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PREFACE 


C'est  dans  un  but  tout  pratique  qu'a  été  entrepris  ce  nouveau  Dictionnaire, 
destiné  à  la  jeunesse.  Frappés  de  l'inconvénient  qu'offre  aux  élèves  la  nécessité  de 
recourir  à  une  foule  de  gros  et  coûteux  ouvrages,  pour  avoir  des  notions  exactes  sur 
la  langue,  la  synonymie,  l'histoire,  la  géographie,  la  vie  des  grands  hommes,  etc., 
nous  avons  pensé  faire  une  œuvre  utile  en  condensant  dans  un  seul  volume  tout  ce 
qu'il  est  indispensable  de  savoir  sur  chacune  de  ces  matières. 

Déjà  l'un  de  nous,  M.  Bescherelle,  avait,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  composé  un 
Dictionnaire  national  où  ces  diverses  connaissances  se  trouvaient  résumées  de  la 
"    --^  1r  plus  complète,  et  cet  ouvrage,  véritable  encyclopédie  du  xix^  siècle,  n'a 
^-^^«i  tous  les  jours  croissant.  Les  concurrences  qu'on  a  essayé 
^^  faire  rechercher  davantage,  et  c'est  encore 
îomplet  de  la  lexicographie  française, 
ime  ;  et  ce  nouveau  Dictionnaire  ne  fait  nulle- 
ment ^  ictionnaire  national,  dont  il  ne  comportait  point 
les  immenses  développcuicut^. 

Dans  un  cadre  plus  restreint,  mais  assez  large  pour  admettre  tous  les  détails 
utiles  à  la  jeunesse,  nous  avons  réuni  et  condensé  tous  les  éléments  d'un  abrégé 
usuel  et  commode,  fait  avec  beaucoup  de  soin,  et  aussi  complet  que  possible  dans 
les  limites  de  l'enseignement  classique;  en  un  mot,  nous  avons  voulu  offrir  aux 
lecteurs  un  livre  qui  pût  être  adopté  ajuste  titre  pour  les  lycées  et  les  institutions 
des  deux  sexes,  et  consulté  facilement  par  les  gens  du  monde.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  aucun  soin,  aucune  recherche,  aucune  investigation  n'ont  été  négligés  par 
nous. 

Parmi  les  ouvrages  nouveaux  dont  nous  avons  profité,  celui  qui  nous  a  été  le  plus 
utile,  nous  sommes  heureux  de  l'avouer,  est  l'excellent  Dictionnaire  des  synonymes 
de  M.  Lafaye.  Il  nous  a  servi  à  résumer  la  partie  synonymique  avec  plus  de  méthode 
que  ne  l'avaient  fait  nos  devanciers,  et  les  justes  reproches  qu'il  adresse  aux  défini- 
tions du  Dictionnaire  de  l'Académie  nous  ont  obligés,  pour  celles  du  nôtre,  à  plus 
d'exactitude  et  de  précision. 

En  même  temps  nous  lisions  avec  le  plus  grand  soin  les  meilleurs  écrivains  de 

notre  époque,  les  traités  les  plus  récents  sur  les  chemins  de  fer,  l'électricité,  la  pho- 

^if^.  enfin  sur  toutes  les  parties  des  sciences  et  des  arts  auxquelles  la  langue 

"^•naue  jour  des  mots  et  des  images.  Nous  avons  pu  ainsi  cons- 
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tater  l'usage  actuel  de  la  langue  «t  enregistrer  les  richesses  que  le  xix«  siècle  ajoute 
à  l'héritage  des  siècles  précédents.  .    , 

Pour  ce  qui  regarde  la  langue  classique,  nous  croyons  avoir  réussi  à  ne  laisser 
échapper  aucune  des  locutions  employées  par  les  bons  auteurs  depuis  Malherbe 
jusqu'à  Chateaubriand.  Il  y  a  même  certaines  expressions  depuis  longtemps  réputées 
archaïques,  que  l'on  retrouve  seulement  dans  le  courant  de  l'usage  chez  les  écri- 
vains du  xvi^  siècle,  et  que  nous  avons  cru  pourtant  devoir  conserver.  Les  unes, 
adoptées  par  La  Fontaine,  ont  reçu  de  lui  comme  une  grâce  nouvelle  et  une  sorte 
de  consécration.  Les  autres,  ravivées  de  nos  jours  et  remises  à  la  mode  par  les 
auteurs  contemporains,  semblent  avoir  quelque  chance  de  rentrer  en  grâce  et  de 
refleurir. 

Le  dessein  où  nous  étions  de  ne  rien  introduire  dans  notre  ouvrage  qui  ne  fût  à 
la  portée  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs  nous  a  fait  rejeter  tout  ce  qui  regarde 
l'étymologie.  Loin  de  nous,  certes,  la  pensée  de  nier  l'importance  et  l'attrait  de 
cette  branche  de  l'érudition.  Mais,  pour  que  ses  résultats  soient  présentés  avec 
profit,  il  faudrait,  un  mot  français  étant  donné,  le  comparer  avec  chacun  des  mots 
grec,  latin,  italien,  espagnol,  etc.,  qui  ont  avec  lui  de  l'analogie,  et  montrer  suivant 
quels  procédés  chaque  idiome  s'approprie  la  forme  primitive.  Une  telle  exposition 
dépassait  les  bornes  de  notre  cadre,  et  nous  avons  mieux  aimé  ne  pas  l'aborder 
que  de  donner  des  explications  écourtées  et  partant  inutiles.  Un  bon  juge  en  ces 
matières,  un  des  maîtres  de  la  littérature  contemporaine,  M.  Villemain  lui-même, 
avait  d'avance  légitimé  cette  exclusion  :  «  La  science  étymologique^  dii' il  dans  la  pré- 
face du  Dictionnau'e  de  l'Académie,  est,  selon  le  caractère  des  recherches,  ou  une  curio- 
sité tantôt  facile,  tantôt  paradoxale,  ou  une  étude  féconde  quiy  d'un  côté,  tient  à  la  partie 
la  plus  obscure  de  l'histoire,  de  Vautre,  à  l'analyse  de  V esprit  humain,  à  linvention  des 
langues  et  à  la  perfection  de  la  parole.  Pour  nos  langues  de  filiation  latine  en  particulier, 
indiquer,  à  côté  du  terme  moderne,  le  mot  latin  d'où  il  dérive,  c'est  faire  peu  de  chose  et 
parfois  se  tromper  :  car  parfois  le  teiine  latin  avait  lui-même  une  racine  septentrionale^ 
à  laquelle  touchaient,  avant  la  conquête  romaine,  les  anciens  habitants  de  notre  sol,  qu'on 
appelle  nos  pères.  De  plus^  Içrs  même  que  la  dérivation  du  latin  vers  nous  est  évidente, 
souvent  le  mot,  expressif  à  son  origine,  est  devenu  pour  nous  sans  couleur.  Le  dictionnaire 
qui^  au  mot  rival,  ajoutera  pour  racine  le  moi  latin  rivalis,  ne  m'apprend  rien,  s'il  ne 
7n  explique  comment  les  laboureurs  latins  et  les  jurisconsultes  romains  appelaient  rivale? 
les  deux  riverains  qui  se  partageaient  et  souvent  se  disputaient  un  ïmisseau,  pour  ar?^os:i: 
leurs  préa,  et  comment  ce  mot  a  pris  de  là  un  sens  inoral,  éloigné  du  terme  primitif.  Il  en 
est  de  même  de  presque  tous  les  mots.  Dire  que  désirer  vient  de  desiderare,  et  consi- 
dérer de  CONSIDERARE,  CALAMITÉ  de  CALAMiTAs,  ADMIRER  de  MIRARI,  ccst  prcsquc  ne  rien 
dire;  cest  traduire  un  chiffre  par  un  autre  chiffre,  à  moins  d'entrer  dans  l'explication 
même  du  terme  étranger  importé  par  nous.  » 

Quelques  auteurs  ont  cru  bien  faire  de  placer  à  côté  de  chaque  mot  écrit  régu- 
lièrement le  même  mot  orthographié  d'une  manière  différente  et,  suivant  eux,  plus 
conforme  à  la  prononciation.  Idée  malencontreuse  et  qui  a  de  graves  incoiivé?À^nis. 
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Le  lecteur  inexpérimenté,  dont  le  regard  est  frappé  à  la  fois  par  deux  formes  diffé- 
rentes du  même  mot,  ne  sait  plus,  le  dictionnaire  une  fois  fermé,  laquelle  est  la 
vraie.  Il  contracte  ainsi  une  orthographe  vicieuse  dont  il  a  grand'peine  ensuite  à  se 
corriger.  Heureux  encore  si,  à  ce  prix,  il  obtenait  quelque  avantage  !  Mais  il  n'en  est 
rien.  Prenez  au  hasard  quelques  mots  dans  un  de  ces  dictionnaires  qui  se  piquent 
de  donner  la  prononciation  exacte;  soient,  par  exemple,  ambassadeur,  américain, 
amoindrissement,  baguer^  captatoire^  carrossable,  déguerpissement,  ichnographie,  immer- 
sif,  sauteur,  soldatesque.  Essayez  de  les  articuler  d'après  la  prononciation  indiquée  : 
anbaçadeur^  amérikin  /  amoaindrissman,  bagher^  kaptatoar^  karoçable,  dégherpissman^ 
iknografi,  immercif,  çàteur,  çoldateske.  Il  est  probable  que  le  résultat  sera  directe- 
ment opposé  à  celui  qu'on  s'est  proposé  d'atteindre. 

C'est  afin  d'épargner  ces  embarras  à  nos  lecteurs  que  nous  avons  suivi,  en  l'éten- 
dant à  un  plus  grand  nombre  de  mots,  la  méthode  de  prononciation  du  Diction- 
naire de  l'Académie.  Toutes  les  fois  que  le  mot  se  prononce  à  peu  près  comme  il 
s'écrit^  nous  nous  en  remettons  au  bon  sens  et  à  l'usage,  les  meilleurs  guides  en 
ce  cas;  et  lorsqu'il  y  a  trop  d'écart  entre  l'orthographe  et  la  prononciation,  nous 
ne  donnons  que  le  son  exact  de  la  syllabe  ou  des  syllabes  sur  lesquelles  porte  la 
difficulté. 

Le  domaiwe  du  dictionnaire  et  celui  de  la  grammaire  se  touchent  par  bien  des 
points.  L'analyse  des  éléments  du  langage  mène  inévitablement  à  l'étude  des  rap- 
ports qui  lient  ces  éléments  entre  eux.  De  là  les  fréquentes  excursions  des  lexico- 
graphes sur  les  terres  du  grammairien.  Nous  avons  donc,  à  la  rencontre,  signalé 
les  règles  essentielles  de  la  syntaxe  et  de  l'accord,  mais  sans  entrer  dans  aucune 
discussion.  Les  meilleures  théories  grammaticales  ne  valent  pas  un  exemple  bien 
choisi  d'un  bon  auteur,  et  la  règle  se  grave  mieux  dans  l'esprit  quand  elle  y  entre 
avec  une  grande  pensée  ou  un  beau  vers. 

Nous  donnons  ci-après  un  tableau  complet  de  la  conjugaison  qui  épargnera  la 
peine  de  recourir  à  la  grammaire  quand  le  verbe  présentera  quelque  difficulté  ou 
que  la  mémoire  fera  défaut  au  lecteur.  Enfin,  nous  avons,  dans  le  corps  même  du 
Dictionnaire,  indiqué  le  pluriel  des  substantifs  composés  ou  tirés  des  langues  étran- 
gères, lorsqu'ils  s'écartent  de  la  règle  générale. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  qui  pouvait  blesser  la  pudeur  ou  les  croyances 
religieuses  a  été  soigneusement  éliminé  d'un  livre  spécialement  destiné  à  la  jeu- 
nesse? 

En  terminant  ces  quelques  lignes  de  préface,  nous  devons  rendre  justice  au  savant 
lexicographe  qui,  après  avoir  partagé  avec  nous  le  travail  de  recherche  et  de  rédac- 
tion d'où  ce  livre  est  sorti,  s'est  modestement  effacé  pour  nous  en  laisser  l'honneur. 
M.  W.  de  Suckau,  qui  s'est  fait  depuis  longtemps  une  solide  réputation  dans  des 
travaux  du  même  genre,  a  déployé  dans  cette  collaboration  un  zèle  et  une  ardeur 
que  n'ont  pu  ralentir  les  fatigues  ni  les  années.  Qu'il  reçoive  ici,  pour  l'aide  qu'il 
nous  a  prêtée,  nos  bien  vifs  remercîments  1 


TABLEAU  DES  ABREVIATIONS 


ET 


DES  SIGNES  EMPLOYES  DANS  CE  DICTIONNAIRE. 


a. 

actif. 

E. 

est. 

m. 

masculin. 

pros.        prosodie. 

abrév. 

abréviation. 

ébén. 

ébénisterie. 

roan. 

manège. 

prov.        proverbial. 

abs. 

absolument. 

ellipt. 

elliptique  ou  ellip- 

mar. 

marine. 

psychoL    psychologie. 

abusiv. 

abusivement. 

tiquement. 

math. 

mathématiques. 

rhét.         rhétorique. 

activ. 

activement. 

encycl. 

encyclopédie. 

mécan. 

mécanique. 

riv.           rivière. 

adj. 

adjectif. 

entom. 

entomologie. 

méd. 

médecine. 

roy.          royaume. 

adject. 

adjectivement. 

escr. 

escrime. 

métall. 

métallurgie. 

s.              substantif. 

adT. 

adverbe,  adverbial, 

etc. 

et  caetera. 

milit. 

militaire. 

S.              sud. 

adverbiale,  adver- 

exagér. 

exagération. 

miner. 

minéralogie. 

sculpt.      sculpture. 

bialement. 

f. 

féminin. 

mus. 

musique. 

S.-E.        sud-est. 

agric. 

agriculture. 

fam. 

familier,  familière- 

myth. 

mythologie. 

S.-O.        sud-ouest. 

algèb. 

algèbre. 

ment. 

n. 

neutre. 

subj.         subjonctif. 

anal. 

analogie. 

féod. 

féodal. 

N. 

nord. 

synon.      synonyme. 

anat. 

anatomie. 

fig- 

figuré. 

N.-E. 

nord -est. 

t.              terme. 

anc. 

ancien,  ancienne  ou 

fînanc. 

finances. 

néol. 

néologisme. 

théol.       théologie. 

anciennement. 

fortif. 

fortifications. 

N.-O. 

nord-ouest. 

triv.          trivial   ou   triviale- 

angl. 

anglais. 

géogr. 

géographie. 

0. 

ouest. 

ment. 

archéol. 

archéologie. 

géol. 

géologie. 

opt. 

optique. 

typogr.     typographie. 

archit. 

arrhitecture. 

géom. 

géométrie. 

ornilh. 

ornithologie. 

V.             verbe. 

arilh. 

an  limétique. 

gramm. 

grammaire. 

p. 

province. 

V.            voyez. 

arlill. 

artillerie. 

hist. 

histoire. 

pari. 

parlant. 

vil.           ville.  ^ 

astiou. 

astronomie. 

horlic. 

horticulture. 

part. 

participe. 

véner.      vénerie. 

blas. 

blason. 

ichth. 

ichthyologie. 

particul. 

particulièrement. 

vge           village. 

bot. 

botanique. 

id. 

idem. 

palhol. 

pathologie. 

vélér.       vétérinaire. 

cap. 

capitale. 

imparf. 

imparfait. 

peint. 

peinture. 

vulg.         vulgaire  ou  vulgai- 

charpent.charpeuterie. 

impér. 

impératif. 

pharm. 

pharmacie. 

rement. 

chass. 

chasse. 

impers. 

impersonnel. 

philos. 

philosophie. 

zool.         zoologie. 

chim. 

chimie. 

impr. 

imprimerie. 

phys. 

physique. 

. 

chir. 

chirurgie. 

in  fin. 

infinitif. 

physiol. 

physiologie. 

ch.-l. 

chef-lieu. 

interj. 

interjection. 

pi. 

pluriel. 

SIGNES. 

cbron. 

chronologie. 

inus. 

inusité. 

poét. 

poétique. 

=  Sépare  les  divers  sens  du 

collecliv 

.  collectivement. 

inv. 

invariable. 

pop. 

populaire. 

mot. 

comm. 

commerce. 

ir. 

ironique. 

pr. 

pronominal. 

Il    Indique  le  sens  figuré. 

conj. 

conjonction. 

ital. 

italien. 

prép. 

préposition,  prépo- 

— Remplace  le  mot  qui  est  le 

cuis. 

cuisine. 

lat. 

latin. 

sitive. 

sujet  de  l'article. 

départ. 

département. 

littcr. 

littérature. 

prés. 

présent. 

§     Précède  les  articles  de  sy- 

dess. 

dessin. 

loc. 

locution. 

pro. 

pronom. 

nonymie. 

dr. 

droit. 

log. 

logique. 

pron. 

prononcez. 

LISTE  DES  AUTEURS 

DONT  LES  NOMS  SONT  CITÉS  EN  ABRÉGÉ  DANS  CE  DICTIONNAIRE. 


Ac. 

Académie  (diction- 

Créb. 

Crébillon. 

La  H. 

La  Harpe. 

Pasc. 

Pascal. 

naire  de  1'] . 

Cuv. 

Cuvier. 

Lamart. 

Lamartine. 

P.-L.  C. 

Paul-Louis  Courier 

A.  Ch. 

André  Chénier. 

D'AI. 

D.'Alembert. 

Lamcn. 

Lamennais. 

P.-R. 

Port-Royal. 

Barth. 

Barthélémy. 

Del. 

Deliile. 

La  Roch.La  Rochefoucauld. 

Rac. 

Racine. 

Beaum. 

Beaumarchais. 

Desc. 

Descaries. 

L.  Bac. 

Louis  Racine. 

Rayn, 

Rayual. 

B.deSt-P.  Bernardin  de  Saint- 

Dest. 

Destouches. 

Les. 

Lesage. 

Reg. 

Regnard. 

Pierre. 

Did. 

Diderot. 

Jlaleb. 

M  a  le branche. 

Régn. 

Régnier. 

Bér. 

Béranger. 

Duel. 

Duclos. 

Malh.. 

Malherbe. 

Roll. 

Rollin, 

Boil. 

Boileau. 

Fén. 

Fénelon. 

Mariv. 

Marivaux. 

S.-Evr. 

Saint-Evremond. 

Boss. 

Rossuet. 

Fléch. 

Fléchier. 

Marm. 

Marmontel. 

St-Lamb.  Saint- Lambert. 

Bouh. 

Bouhours. 

Fonlen. 

Fontenelle. 

Mass. 

Mâssillon. 

Ste-B. 

Sainte-Beuve. 

Bourd. 

Bourdaloue. 

Gress. 

Gresset. 

Mérim. 

Mérimée. 

Sév. 

Madame  de  Sévigné 

Buff. 

BufTon. 

J.-B.  R 

Jean-BaptisteRous- 

Millev. 

Millevoye. 

St-S. 

Saint-Simon. 

C.  Del. 

Casimir  Delavigne. 

seau. 

Mirab. 

Mirabeau. 

Vauv. 

Vauvenargues 

Chat. 

Chateaubriand. 

J.-J. 

Jean-JacquesRous- 

Mol. 

Molière. 

Y.  H. 

Victor  Hugo. 

Ch.  Nod 

.  Charles  Nodier. 

seau. 

Mont. 

Montesquieu. 

\illem. 

Yillemain. 

Cond. 

Condillac. 

La  Br. 

La  Bruyère. 

Montaig 

Montaigne. 

Volt. 

Voltaire. 

Coru. 

Corneille. 

La  F. 

La  Fontaine. 

Napol. 

Napoléon. 

TABLEAU 


DE  LA 


CONJUGAISON  DES  VERBES  FRANÇAIS 


I.  —  VERBES  REGULIERS. 

Il  y  a,  en  français,  quatre  conjugaisons,  que  l'on 
distingue  par  la  terminaison  du  présent  de  l'inii- 
nilif. 

La  première  a  le  présent  de  l'infinitif  terminé  en 
er,  comme  aimer; 

La  seconde,  en  ir,  comme  Jinir; 

La  troisième,  en  air,  comme  recevoir;  ^ 

ia  quatrième,  en  re,  comme  rendre. 

Première  coiijngaîson. 

INDICATIF.  Nous  avions  aimé. 


Présent, 
i'aime. 

Tu  aimes. 
11  aime. 
Nous  aimons. 
Vous  aimez. 
ils  aiment. 

Imparfait. 
J'aimais. 
Tu  aimais. 
H  aimait. 
Nous  aimions. 
Vous  aimiez. 
Ils  aimaient. 

Passé  défini. 
J'aimai. 
Tu  aimas. 
Il  aima. 
Nous  aimâmes. 
Vous  aimâtes. 
Ils  aimèrent. 

Passé  indéfini. 
J'ai  aimé. 
Tu  as  aimé. 
Il  a  aimé. 
Nous  avons  aimé. 
Vous  avez  aimé. 
Ils  ont  aimé. 

Passé  antérieur. 
J'eus  aimé. 
Tu  eus  aimé. 
11  eut  aimé. 
Nous  eûmes  aimé. 
Vous  eûtes  aimé. 
Us  eurent  aimé. 

Plus-que-parfait. 
J'avais  aimé. 
Tu  avais  aimé. 
Il  avait  aimé 


Vous  aviez  aimé. 
Ils  avaient  aimé. 
Patur. 
J'aimerai. 
Tu  aimeras. 
Il  aimera. 
Nous  aimerons. 
Vous  aimerez. 
Ils  aimeront. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  aimé. 
Tu  auras  aimé. 
Il  aura  aimé. 
Nous  aurons  aimé. 
Vous  aurez  aimé. 
Ils  auront  aimé. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
J'aimerais. 
Tu  aimerais. 
11  aimerait. 
Nous  aimerions. 
Vous  aimeriez. 
Ils  aimeraient. 

Passé. 

J'aurais  aimé. 
Tu  aurais  aimé. 
Il  aurait  aimé. 
Nous  aurions  aimé. 
Vous  auriez  aimé. 
Ils  auraient  aimé. 

On  dit  aussi  : 
J'eusse  aimé. 
Tu  eusses  aimé. 
Il  eût  aimé. 
Nous  eussions  aimé. 
Vous  eussiez  ainié. 
Ils  eussent  aimé. 


IMPÉRATIF. 

Aime. 

Aimons. 

Aimez. 

SUBJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 

Que  j'aime. 
Que  tu  aimes. 
Qu'il  aime. 
Que  nous  aimions. 
Que  vous  aimiez. 
Qu'ils  aiment. 

Imparfait. 
Que  j'aimasse. 
Que  tu  aimasses. 
Qu'il  aimât. 
Que  nous  aimassions. 
Que  vous  aimassiez. 
Qu'ils  aimassent. 
Passé. 
Que  j'aie  aimé. 
Que  tu  aies  aimé. 
Qu'il  ait  aimé. 


Que  nous  ayons  aimé. 
Que  vous  ayez  aimé. 
Qu'ils  aient  aimé.  ' 

Plus-que-paifait. 

Que  j'eusse  aimé. 
Que  tu  eusses  aimé. 
Qu'il  eût  aimé. 
Que  nous  eussions  aimé. 
Que  vous  eussiez  aimé. 
Qu'ils  eussent  aimé. 

INFINITIF. 
Présent. 
Aimer. 

Passé. 
Avoir  aimé. 

PARTICIPE. 
Présent. 
Aimant. 

Passé. 
Ayant  aimé. 


REMARQUES    SUR    CERTAINS   VERBES    DE    LA    PREMIÈRE 
CONJUGAISON. 

I.  Dans  les  verbes  terminés  en  ger,  le  g  doit  tou- 
jours, pour  l'euphonie,  être  suivi  d'un  e  muet  devant 
les  voyelles  a,  o  :  nous  partageons ,  je  mangeai,  il 
mangea. 

II.  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  cer,  pren- 
nent une  cédille  sous  le  c  dans  le  même  cas  :  nous 
lançons,  il  lança. 

m.  Les  verbes  en  er,  qui  ont  la  syllabe  finale  de 
l'infinitif  précédée  d'un  e  muet,  comme  lever,  mener, 
changent  cet  e  muet  en  è  ouvert  devant  une  syllabe 
muette  :  lever,  je  lève,  je  lèverai;  mener,  je  mène, 
je  mènerai,  que  tu  mènes. 

IV.  Dans  les  verbes  en  éger,  comme  abréger,  as- 
siéger, protéger,  Vé  fermé  ne  se  change  jamais  en  è 
ouvert;  ainsi  l'on  écrit  :  y  abrège,  tu  abrèges,  etc. 
Suivant  la  même  règle,  les  verbes  dans  lesquels  la 
terminaison  er  de  l'infinitif  est  précédée  d'une  syl- 
labe où  se  trouve  un  é  fermé,  tels  que  régner,  per- 
sévérer, suggérer,  conservent  cet  é  fermé  au  futur 
et  au  conditionnel  :  je  régnerai,  je  persévérerais. 

V.  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  eler,  eter, 
comme  appeler,  jeter,  etc.,  doublent  les  consonnes  l 
et  t  devant  un  e  muet  :  ^'appelle,  tu  jettes,  il  jet- 
tera, etc. 

Remarque.  L'Académie  ne  double  jamais  les  con- 
sonnes /,  t  dans  les  six  verbes  suivants  :  acheter. 


TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON 


bourreler,  déceler,  geler,  harceler,  peler.  Elle  écrit  : 
y  achète,  tu  bourrelés,  il  gèle,  elc. 

VL  Les  verbes  terminés  au  participe  présent  par 
iant,  comme  lier,  prier,  crier,  elc,  dont  le  parti- 
cipe présent  est  liant,  priant,  criant,  prennent  deux 
7  à  la  l'^  et  à  la  2®  personne  du  pluriel  de  l'impar- 
fait de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif.  Nous 
niions,  vous  niiez;  que  nous  priions,  que  vous  priiez. 

VIL  Les  verbes  en  ayer,  oi/er,  4iyer  prennent  un 
y  et  i  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  plu- 
riel de  l'imparfait  de  l'indicalif  et  du  présent  du  sub- 
jonctif :  nous  payions,  que  nous  appuyions,  que  vous 
ployiez,  etc.  De  plus,  ces  verbes  changent  l'y  en  i 
devant  un  e  muet  :  je  paie,  tu  appuies,  il  ploie,  etc. 
Cependant  quelques  auteurs  conservent  1'?/  devant  l'e 
muet  dans  les  verbes  en  ayer  :  je  paye,  j'essaye,  je 
payerai,  y  essayerai;  mais  il  vaut  mieux  employer  \'i 
comme  plus  usité  et  plus  régulier.  —  Grasseyer  prend 
plus  généralement  un  y  qu'un  i  :  je  grasseyé,  je  gras- 
seyerai, etc. 

VllI.  Les  verbes  en  éer,  comme  créer,  agréer,  ré- 
créer, suppléer,  etc.,  ont  deux  e  de  suite  (l'un  fi^rmé 
é,  l'autre  muet  e)  à  toutes  les  personnes  dont  la  ter- 
minaison commence  par  un  e  muet  :  je  cré  c,  tu 
cré  es;  je  cré  erai,  tu  cré  eras. 

Le  participe  passé  masculin  créé  se  termine  par 
deux  é  fermés,  le  féminin  par  deux  é  fermés  suivis 
d'un  e  muet  :  créée. 

Deuxième  conjus^aiso». 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  finis. 
Tu  linis. 
Il  finit. 

Nous  finissons. 
Vous  finissez. 
Ils  finissent. 

Imparfait . 
Je  finissais. 
Tu  finissais. 
11  finissait. 
Nous  finissions. 
Vous  finissiez. 
Ils  finissaient- 


Passé  défini. 

Je  finis. 
Tu  finis. 
11  finit. 
Nous  finîmes. 
Vous  finîtes. 
Ils  finirent. 

Passé  indéfini. 
J'ai  fini. 
Tu  as  fini. 
Il  a  fini. 
Nous  avons  fini. 
Vous  avez  fini. 
Ils  ont  fini. 

Passé  antérieor. 
J'eus  fini. 
Tu  eus  fini. 
Il  eut  fini. 
Nous  eûmes  fini. 
Vous  élites  fini. 
Ils  eurent  fini. 


Plus-que-parfait. 
J'avais  tini. 
Tu  avais  fini. 
11  avait  fini, 
Nous  avions  fini. 
Vous  aviez  fini. 
Ils  avaient  fini. 
Futur. 
Je  finirai. 
Tu  finiras. 
11  finira. 
Nous  finirons. 
Vous  finirez. 
Ils  finiront. 

Fi^tur  intérieur. 
J'aurai  fini. 
Tu  auras  fini. 
Il  aura  fini. 
Nous  aurons  fini. 
Vous  aurez  fini. 
Us  auront  fini. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  finirais. 
Tu  finirais. 
Il  finirait. 
Nous  finirions. 
Vous  finiriez. 
Ils  finiraient. 

Passé. 
J'aurais  fini. 
Tu  aurais  fini. 
11  aurait  fini. 
Nous  aurions  fini. 
Vous  auriez  fini. 
Ils  auraient  fini. 


On  dit  aussi  : 
J'eusse  fini. 
Tu  eusses  fini. 
Il  eût  fini. 
Nous  eussions  fini. 
Vous  eussiez  fini. 
Ils  eussent  fini. 

IMPÉRATIF. 

Finis. 

Finissons. 

Finissez. 

SUBJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 
Que  je  finisse. 
Que  tu  finisses. 
Qu'il  finisse. 
Que  nous  finissions. 
Que  vous  finissiez. 
Qu'ils  finissent. 

Imparfait. 
Que  je  finisse. 
Que  tu  finisses. 
Qu'il  finît. 
Que  nous  finissions. 
Que  vous  finissiez.. 
Qu'ils  finissent. 


Passé. 
Que  j'aie  fini. 
Que  tu  aies  fini. 
Qu'il  ail  fini. 
Que  nous  ayons  fini. 
Que  vous  ayez  fini. 
Qu'ils  aient  fini. 

Plus-que-parfait. 

Que  j'eusse  fini. 
Que  tu  eusses  fini. 
Qu'il  eût  fini. 
Que  nous  eussions  fini. 
Que  vous  eussiez  fini. 
Qu'ils  eussent  fini. 

INFINITIF. 
Présent. 


Finir. 


Passé. 


Avoir  fini. 

PARTICIPE. 
Présent. 

Finissant. 

Passé. 
Avant  fini. 


REMARQUES    SDR    CERTAINS    VERBES    DE    LA    DEUXIÈME 
CONJUGAISON. 

I.  Bénir  a  deux  participes  passés  :  bénit,  féminin 
bénite,  pour  les  choses  consacrées  par  les  prières  de 
l'Église  :  béni,  bénie,  dans  tout  autre  cas  :  les  dra- 
peaux ont  été  bénits.  Un  peuple  béni  de  Dieu. 

II.  Fleurir  a  deux  participes  présents  et  deux  im- 
parfaits de  l'indicatif  :  i'^  fleurissant,  je  fleurissais, 
\ov$(]ue  fleurir  est  employé  dans  le  sens  propre,  pour 
signifier  produire  ou  donner  des  fleurs;  2^  florissant, 
je  florissaii,  quand  ce  verbe,  pris  au  figuré,  signifie 
être  dans  un  état  de  prospérité,  comme  dans  cette 
phrase  :  Athènes  florissait  sous  Péri  clés  (Ac.)  Il  faut 
remarquer  cependant  qu'en  parlant  des  choses  on 
peut  dire  au  ïiguréfleimssait  ou  floi-issait  :  les  beaux- 
arts  fleurissaient  ou  florissaienl  sous  le  règne  de  ce 
prince;  mais,  dans  ce  cas  même,  le  participe  pré- 
sent est  toujours  florissant. 

III.  L'ï  de  haïr  perd  le  tréma  aux  trois  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  de  l'impératif  :  je  hais,  lu 
hais,  il  hait;  hais,  qui  se  prononce  je  hès,  tu  hès, 
il  hèt;  hèt,  en  aspirant  Vh  dans  ces  quatre  personnes 
comme  dans  tout  le  reste  du  verbe. 


Troisième 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  reçois. 
Tu  reçois. 
Il  reçoit. 
Nous  recevons. 
Vous  recevez. 
Ils  reçoivent. 

Imparfait. 
Je  recevais. 
Tu  recevais. 
Il  recevait. 
Nous  recevions. 
Vous  receviez. 
Ils  recevaient. 


conjng^aison. 

Passé  défini. 
Je  reçus. 
Tu  reçus. 
Il  reçut. 
Nous  reçûmes. 
Vous  reçûtes. 
Ils  reçurent. 

Passé  indéfini. 
J'ai  reçu. 
Tu  as  reçu. 
Il  a  reçu. 
Nous  avons  reçu. 
Vous  avez  reçu. 
Us  ont  reçu. 
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Passé  antérieor. 
J'eus  reçu. 
Tu  eus  reçu. 
Il  eut  reçu. 
Nous  eûmes  reçu. 
Vous  eùles  reçu. 
Ils  eurent  reçu. 

Plas-que-parfait. 
J'avais  reçu. 
Tu  avais  reçu. 
Il  avait  reçu. 
Nous  avions  reçu. 
Vous  aviez  reçu. 
Ils  avaient  reçu. 
Fatar. 
Je  recevrai. 
Tu  recevras. 
Il  recevra. 
Nous  recevrons. 
Vous  recevrez. 
Ils  recevront. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  reçu. 
Tu  auras  reçu. 
Il  aura  reçu. 
Nous  aurons  reçu. 
Vous  aurez  reçu. 
Ils  auront  reçu. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  recevrais. 
Tu  recevrais. 
Il  recevrait. 
Nous  recevrions. 
Vous  recevriez. 
Ils  recevraient. 
Passé. 
J'aurais  reçu. 
Tu  aurais  reçu. 
11  aurait  reçu. 
Nous  aurions  reçu. 
Vous  auriez  reçu. 
Ils  auraient  reçu. 

On  dit  aussi  : 
J'eusse  reçu. 
Tu  eusses  reçu. 
Il  eût  reçu. 


Nous  eussions  reçu. 
Vous  eussiez  reçu. 
Ils  eussent  reçu. 

IMPÉRATIF. 

Reçois. 

Recevons. 

Recevez. 

SUBJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 
Que  je  reçoive. 
Que  tu  reçoives. 
Qu'il  reçoive. 
Que  nous  recevions. 
Que  vous  receviez. 
Qu'ils  reçoivent. 
Luparfait. 
Que  je  reçusse. 
Que  lu  reçusses. 
Qu'il  reçût. 
Que  nous  reçussions. 
Que  vous  reçussiez. 
Qu'ils  reçussent. 
Passé. 
Que  j'aie  reçu. 
Que  tu  aies  reçu. 
Qu'il  ait  reçu. 
Que  nous  ayons  reçu. 
Que  vous  ayez  reçu. 
Qu'ils  aient  reçu. 

Plus-que-parfait. 
Que  j'eusse  reçu. 
Que  tu  eusses  reçu. 
Qu'il  eût  reçu. 
Que  nous  eussions  reçu. 
Que  vous  eussiez  reçu. 
Qu'ils  eussent  reçu. 

INFINITIF. 
Présent. 
Recevoir. 

Passé. 

Avoir  reçu. 

PARTICIPE. 
Présent. 
Recevant. 

Passé. 
Ayant  reçu. 


REMARQUES    SUR    CERTAINS    VERBES    DE    LA   TROISIÈME 
CONJUGAISON. 

On  ne  conjugue  sur  recevoir  que  les  verbes  dont 
l'infinitif  est  en  evoir. 

Nota.  —  Le  participe  passé  des  verbes  devoir  et 
redevoir  prend  au  singulier  masculin  un  accent  cir- 
conflexe sur  Vu  :  dû,  redû.  Le  participe  féminin  ne 
prend  pas  d'accent, 

Quatrième  conjus^ais^on. 

INDICATIF. 
Présent.  Imparfait. 

Je  rends.  Je  rendais. 

Tu  rends.  Tu  rendais. 

Il  rend.  Il  rendait. 

Nous  rendons.  Nous  rendions. 

Vous  rendez,  Vous  rendiez. 

Ils  rendent.  Ils  rendaient. 


Passé  défini. 
Je  rendis. 
Tu  rendis. 
Il  rendit. 
Nous  rendîmes. 
Vous  rendîtes. 
Ils  rendirent. 

Passé  indéfini. 
J'ai  rendu. 
Tu  as  rendu. 
Il  a  rendu. 
Nous  avons  rendu. 
Vous  avez  rendu. 
Ils  ont  rendu. 

Passé  antérieur. 
J'eus  rendu. 
Tu  eus  rendu. 
Il  eut  rendu. 
Nous  eûmes  rendu. 
Vous  eûtes  rendu. 
Ils  eurent  rendu. 

Plus-que-parfait. 
J'avais  rendu. 
Tu  avais  rendu. 
Il  avait  rendu. 
Nous  avions  rendu. 
Vous  aviez  rendu. 
Ils  avaient  rendu. 

Futur. 
Je  rendrai. 
Tu  rendras. 
Il  rendra. 
Nous  rendrons. 
Vous  rendrez. 
Ils  rendront. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu. 
Il  aura  rendu. 
Nous  aurons  rendu. 
Vous  aurez  rendu. 
Ils  auront  rendu. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  rendrais. 
Tu  rendrais. 
Il  rendrait. 
Nous  rendrions. 
Vous  rendriez. 
Ils  rendraient. 

Passé. 
J'aurais  rendu. 
Tu  aurais  rendu. 
Il  aurait  rendu. 


Nous  aurions  rendu. 
Vous  auriez  rendu. 
Ils  auraient  rendu. 
On  dit  aussi  : 
J'eusse  rendu. 
Tu  eusses  rendu. 
Il  eût  rendu. 
Nous  eussions  rendu. 
Vous  eussiez  rendu. 
Ils  eussent  rendu. 

IMPÉRATIF. 

Rends. 

Rendons. 

Rendez. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  rende. 
Que  tu  rendes. 
Qu'il  rende. 
Que  nous  rendions. 
Que  vous  rendiez. 
Qu'ils  rendent. 

Imparfait. 
Que  je  rendisse. 
Que  tu  rendisses. 
Qu'il  rendît. 
Que  nous  rendissions. 
Que  vous  rendissiez. 
Qu'ils  rendissent. 

Passé. 
Que  j'aie  rendu. 
Que  tu  aies  rendu. 
Pu'il  ait  rendu. 
(Jue  nous  ayons  rendu. 
Que  vous  ayez  rendu. 
Qu'ils  aient  rendu. 

Plus-que  -parfait . 
Que  j'eusse  rendu. 
Que  tu  eusses  rendu. 
Qu'il  eût  rendu. 
Que  nous  eussions  rendu. 
Que  vous  eussiez  rendu. 
QuMls  eussent  rendu. 

INFINITIF. 
Présent. 
Rendre. 

Passé, 
Avoir  rendu. 

PARTICIPE. 
Présent. 
Rendant. 

Passé. 
Ayant  rendu. 


remarques  sur  certains  verbes  de  la  quatrième 
conjugaison. 

I.  Les  verbes  terminés  en  niiidre,  eindre,  oindre 
et  oudre,  comme  craindre,  teindre,  joindre,  résou- 
dre, perdent  le  d  du  radical  au  présent  de  l'indicatif 
et  à  l'impératif;  en  outre,  dans  ces  verbes,  la  troi- 
sième personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif 
se  termine  par  un  t.  Exemples  :  je  crains,  tu  crains, 
il  craint  ;  impératif,  crains. 

II.  Les  verbes  en  tire,  par  deux  t,  comme  battre, 
combattre^  mettre,  permettre,  promettre,  n'ont  qu'un 
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seul  t  aux  trois  personnes  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  et  à  la  deuxième  personne  du  singulier 
de  l'impéralif.  Exemples  :  je  bals^  tu  bats,  il  bat; 
impératif,  bals. 


TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISOiN 
INDICATIF. 


M.  —  VERBES  IRREGULIERS. 

On  appelle  verbes  irréguUers  ceux  qui  ne  suivent 
pas  les  règles  de  la  formation  des  temps. 

Nous  dormons  ci-après  la  liste  de  ces  verbes,  en 
conjuguant  en  .entier  les  temps  qui  offrent  des  irré- 
gularités. Il  est  évident  que  les  autres  temps  se  for- 
ment d'après  les  règles  ordinaires,  et  ne  présentent 
par  conséquent  aucune  difficulté. 

.Première  conjugaison. 

VERBE  ALLER. 
Temps  primififs  :  aller,  allant,  allé,  je  vais,  f  allai. 
IMPÉRATIF. 

Va. 

Allons. 
Allez. 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  vais  oti  je  vas. 
Tu  vas. 
Il  va. 
Nous  allons. 
Vous  allez. 
Ils  vont. 

Fuiar . 
J'irai. 
Tu  iras,  etc. 

CONDiriONNEL 
J'irais. 
Tu  irais,  etc. 


SUBJONCTIF. 
Présent. 


Que  j'aille. 
Que  lu  ailles. 
Qu'il  aille. 
Que  nous  allions. 
Que  vous  alliez. 
Qu'ils  aillent. 

Les  temps  composés  prennent  l'auxiliaire  être. 


VERBE  ENVOYER. 

Temps  primitifs  :  envoyer,  envoijant,  envoyé,  j'en- 
voie, j'envoyai. 

Putur.  CONDITIONNEL. 

J'enverrai.  Présent. 

Tu  enverras,  etc.  J'enverrais. 

Tu  enverrais,  etc. 

Dans  ce  verbe,  ainsi  que  dans  tous  ceux  en  oyer, 
Vy  se  change  en  i  devant  un  e  muet. 

Deuxième  coujug^aison. 

VERBE  ACQUÉRIR. 
Temps  primitifs  :  acquérir,  acquérant,  acquis,  j'ac- 
quiers, j'acquis. 

INDICATIF. 
Présent. 

J'acquiers. 
Tu  acquiers. 
Il  acquiert. 
Nous  acquérons. 
Vous  acquérez. 
Ils  acquièrent. 

Futur. 

J'acquerrai. 

Tu  acquerras,  etc. 


CONDITIONNEL. 
Présent. 
J'acquerrais. 
Tu  acquerrais,  etc. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 

Qne  j'acquière. 
Que  tu  acquières. 
Qu'il  acquière. 
Que  nous  acquérions. 
Que  vous  acquériez. 
Qu'ils  acquièrent. 


VERBE  BOUILLIR, 
Temps  primitifs  :  bouillir,  bouillant,  bouilli,  je 
bo:r5,  je  bouillis. 


Présent. 
Je  bous. 
Tu  bous. 
Il  bout. 
Nous  bouillons. 


Vous  bouilles. 
Ils  bouillent. 

IMPÉRATIF. 
Bous. 
Bouillons. 
Bouillez. 


VERBE  COURIR. 
Temps  primitifs  :  courir,  courant,  couru,  je  cours^ 
je  courus. 


INDICATIF. 
Présent. 

Je  cours. 
Tu  cours. 
Il  court. 
Nous  courons. 
Vous  courez. 
Ils  courent. 


Futur. 
Je  courrai. 
Tu  courras,  etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  courrais. 
Tu  courrais,  etc. 


VERBE  CUEILLIR, 

Temps  primitifs  :  cueiîlir,  cueillant,  cueilli 
je  cueillis. 


je 


cueille, 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  cueille. 
Tu  cueilles. 
Il  cueille. 
Nous  cueillons. 
Vous  cueillez. 
Ils  cueillent. 


Futur. 
Je  cueillerai. 
Tu  cueilleras,  etc. 


CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  cueillerais. 
Tu  cueillerais,  etc. 

VERBE  DORMIR. 
Temps  primitifs  :  dormir,  dormant,  dormi,  je 
dors,  je  dormis. 

INDICATIF.  Nous  dormons. 

Présent.  Vous  dormez. 

Je  dors.  Ils  dorment. 

Tu  dors. 
II  dort. 

VERBE  FAILLIR. 
Temps  primitifs  :  faillir,  faillissant,  failli,  je 
faillis,  je  faillis.  L'Académie  conjugue  ainsi  ce 
verbe  :  je  faux,  tu  faux,  il  faut,  nous  [aillons,  vous 
faillez,  ils  faillent.  Je  faillais.  Je  fnudrai.  Je  fau- 
drais;  tous  mots  très-français  encore,  mais  un  peu 
vieillis.  La  langue  parlée  tend  à  régulariser  ce  verbe 
en  conjuguant  :  je  faillis,  tu  faillis,  il  faillit, 
nous  faillissons,  vous  faillissez,  ils  faillissent.  Je 
faillissais.  Je  faillis.  Je  faillirai.  Je  faillirais.  Que 
je  faillisse,  faillissant,  etc. 

VERBE  FUIR, 
Temps  primitifs  :  fuir,  fuyant,  fui,jefuis,jefuii» 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  fuis. 
Tu  fuis. 
Il  fuit. 

Nous  fuyons. 
Vous  fuyez. 
Ils  fuient. 

Imparfait. 
Je  fuyais. 
Tu  fuyais,  etc. 

Futur. 
Je  fuirai. 


CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  fuirais. 

IMPÉRATIF. 
Fuis. 
Fuyons. 
Fuyez. 

SUBJONCTIF 
Présent. 
Que  je  fuie. 
Que  tu  fuies. 
Qu'il  fuie. 


Que  nous  fuyions. 
Que  vous  fuyiez. 
Qu'ils  fuient. 


Imparfait . 
Que  je  fuisse. 
Que  tu  fuisses,  elc 
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VERBE  SORTIR. 

Temps  primitifs  :  sortir,  sortant,  sorti,  je  sors,  je 


VERBE  MENTIR. 
Temps  primitifs  :  mentir  ^  mentant,  menti,  je  rnens, 
je  mentis. 

INDICATIF. 
Présent.  Nous  mentons. 

Je  mens.  Vous  mentez. 

Tu  mens.  Ils  mentent. 

Il  ment. 

VERBE  MOURIR. 
Temps primîlits  :  mourir,  mourant,  mort,  je  meurs, 
je  mourus. 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  meurs. 
Tu  meurs. 
Il  meurt. 
Nous  mourons. 
Vous  mourez. 
Ils  meurent. 

Fatar. 
Je  mourrai. 
Tu  mourras,  etc. 
CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  mourrais. 
Tu  mourrais,  etc. 


IMPÉRATIF. 

Meurs, 

Mourons. 

Mourez. 

SUBJONCTIF. 

Présent. 

Que  je  meure. 
Que  tu  meures. 
Qu'il  meure. 
Que  nous  mourions. 
Que  vous  mouriez. 
Qu'ils  meurent. 


Les  temps  composés  se  conjuguent  avec  être. 

VERBE  OFFRIR. 
Temps  primitifs  :  offrir,  offrant,  offert,  j'offre, 


Toffris. 

INDICATIF. 

Présent.                 Nous  offrons. 

J'offre.                                Vous  offrez. 

Tu  offres.                           Ils  offrent,  etc. 

11  offre. 

VERBE  OUVRIR. 

Temps  primitifs  :  ouvrir^  ouvrant,  ouvert 

,  j'ouvre. 

j'ouvris. 

INDICATIF. 

Présent.                Nous  ouvrons. 

J'ouvre.                              Vous  ouvrez. 

Tu  ouvres.                          Ils  ouvrent,  etc. 

11  ouvre. 

VERBE  PARTIR. 

Temps  primitifs  :  i)artir,  partant,  parti, 

je  pars, 

je  partis. 

INDICATIF. 

Présent.                 Nous  partons. 

Je  pars.                                Vous  parlez. 

Tu  pars.                             Ils  partent,  etc. 

11  part. 

Les  temps  composés  se  conjuguent  avec  être. 

VER  CE  SENTIR. 

Temps  primitifs  :  sentir^  sentant,  senti, 

je  sens, 

jC  sentis. 

INDICATIF. 

Présent.                Nous  sentons. 

Je  sens.                              Vous  sentez. 

Tu  sens.                            Us  sentent,  etc. 

11  sent 

sortis. 

INDICATIF. 
Présent. 

Je  sors. 
Tu  sors. 
Il  sort. 

VERBE 
Temps  primitifs  :  tenir, 
tins. 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  tiens. 
Tu  tiens. 
Il  tient. 
Nous  tenons. 
Vous  tenez. 
Ils  tiennent. 

Passé  défini. 
Je  tins. 
Tu  lins. 
Il  tint. 
Nous  tînmes. 
Vous  tîntes. 
Ils  tinrent. 

Fatar. 
Je  tiendrai. 
Tu  tiendras,  etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 

Je  tiendrais. 
Tu  tiendrais,  etc. 


Nous  sortons. 
Vous  sortez. 
Ils  sortent,  etc. 

TENIR, 
tenant,  tenu ,  je  tiens,  je 

IMPÉRATIF. 

Tiens. 

Tenons. 

Tenez. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  tienne. 
Que  lu  tiennes. 
Qu'il  tienne. 
Que  nous  tenions. 
Que  vous  teniez. 
Qu'ils  tiennent. 

Imparfait. 

Que  je  tinsse. 
Que  tu  tinsses. 
Qu'il  tînt. 
Que  nous  tinssions. 
Que  vous  tinssiez. 
Qu'ils  tinssent. 


VERBE  TRESSAILLIR. 

Temps  primitifs  :  tressaillir,  tressaillant ,  tressailli, 
je  tressaille,  je  tressaillis. 

Fatur.  CONDITIONNEL. 

Je  tressaillerai.  Je  tressaillerais. 

Tu  tressailleras,  etc.  Tu  tressaillerais,  etc. 

VERBE  VENIR. 
Temps  primitifs  :  venir,  venant,  venu,  je  rinis^ 
je  vins. 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  viens. 
Tu  viens. 
Il  vient. 
Nous  venons. 
Vous  venez. 
Us  viennent. 

Futar. 
Je  viendrai. 
Tu  viendras,  etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  viendrais. 
Tu  viendrais,  etc. 

IMPÉRATIF. 

Viens. 

Venons, 

Venez 


SUBJONCTIF. 

Présent. 

Que  je  vienne. 
Que  tu  viennes. 
Qu'il  vienne. 
Que  nous  venions. 
Que  vous  veniez. 
Qu'ils  viennent. 

Imparfait. 

Que  je  vinsse. 
Que  lu  vinsses. 
Qu'il  vînt. 
Que  nous  vinssions. 
Que  \ous  vinssiez. 
Qu'ils  vinssent. 


XIV  TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON 

VETÎBE   VÊTIR. 

Temps  primitifs  :  vêtir ^  vêtant,  vêtu 


vêtis. 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  vêts. 
Tu  vêts. 
Il  vêt. 

Nous  vêtons.   . 
Vous  vêtez. 
Ils  vêtent. 

Imparfait. 
Je  vêtais. 
Tu  vêtais,  etc. 

Futur. 
Je  vêtirai. 
Tu  vêtiras,  etc. 


je  vêts ,  je 

IMPÉRATIF. 

Vêts. 

Vêtons. 

Vêteï. 

SUBJONCTIF. 

Présent. 

Que  je  vête. 
Que  lu  vêtes,  etc. 

Iç()parfait. 

Que  je  vêtisse. 
Que  lu  vêtisses,  etc. 


Troisième  conjuguai  son. 

VERBE  MOUVOIR. 
Temps  primitifs  :  mouvoir,  mouvant,  mil,  je  meus, 
je  mus. 


INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

Présent. 

Meus. 

Je  meus. 

Mouvons. 

Tu  meus.                * 

Mouvez, 

11  meut. 

Nous  mouvons. 

SUBJONCTIF. 

Vous  mouvez. 

Présent. 

Ils  meuvent. 

Passé  défini. 

Que  je  meuve. 

.(e  mus. 

Que  tu  mpuves. 

Futur. 

Qu'il  meuve. 

Que  nous  mouvions. 

Je  mouvrai. 

Tu  mouvras,  etc. 

Que  vous  mouviez. 
Qu'ils  meuvent. 

CONDITIONNEL. 

Présent. 

Imparfait. 

Je  mouvrais. 

Que  je  musse. 

Tu  mouvrais,  etc. 

Que  tu  musses,  etc. 

VERBE  AVOIR. 

Temps  primitifs  :  avoir,  ayant,  eu,  j'ai,  j'eus. 

INDICATIF. 

IMPÉRATIF. 

Présent. 

Aie. 

J'ai. 

Ayons. 

Tuas. 
Il  a. 

Nous  avons. 

Ayez. 

SUBJONCTIF. 

Vous  avez. 

Présent. 

Ils  ont. 

Que  j'aie. 

Imparfait. 

Que  tu  aies. 

J'avais. 

Qu'il  ait. 

Passé  défini. 

Que  nous  ayons. 

J'eus. 

Que  vous  ayez. 

Futur. 

Qu'ils  aient. 

J'aurai. 

Imparfait. 

CONDITIONNEL. 

Que  j'eusse. 

J'aurais. 

Que  tu  eusses,  etc. 

VERBE  POURVOIR. 

Temps  primitifs  :  pourvoir,  pourvoyant,  pourvu^ 

je  pourvois,  je  pourvus. 

INDICATIF. 

Présent. 

Nous  pourvoyons,    . 

Je  pourvois. 

Vous  pourvoyez. 

Tu  pourvois. 

Ils  pourvoient. 

Il  pourvoit. 

Que  nous  pourvoyions. 
Que  vous  pourvoyiez. 
Qu'ils  pourvoient. 


Imparfait. 
Que  je  pourvusse,  etc. 


Imparfait. 
Je  pourvoyais,  etc. 

Futur. 
Je  pourvoirai,  etc. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  pourvoie. 
Que  tu  pourvoies. 
Qu'il  pourvoie. 

VERBE  POUVOIR. 

Temps  primitifs  :  pouvoir,  pouvant 
on  je  puis,  je  pus. 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  peux  ou  Je  puis. 
Tu  peux. 


11  peut. 

Nous  pouvons. 
V'ous  pouvez. 
Ils  peuvent. 

Futur. 
Je  pourrai. 
Tu  pourras,  etc 


pu,  je  peux 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  pourrais. 
Tu  pourrais,  etc. 

Point  d'impératif, 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  Je  puisse. 


Que  lu  puisses,  etc. 

VERBE  PRÉVALOIR. 
Temps  primitifs  :  prévaloir,  prévalant,  prévalu, 
je  prévaux,  je  prévalus.  Il  se  conjugue  cofnme  valoir, 
excepté  au  présent  du  . subjonctif,  où  il  fait  réguliè- 
rement :  que  je  prévale,  que  tu  prévales,  e\ç. 


VERBE  ASSEOIR. 
Temps  primitifs  :  asseoir,  asseyant,  assis, 
sieds,  j'assis. 


j  as- 


INDICATIF. 
Présent. 
J'assieds. 
Tu  assieds. 
11  assied. 
Nous  asseyons. 
Vous  assoyez. 
Ils  asseyent. 

On  dit  encore  : 
J'assois. 
Tu  assois. 
Il  assoit. 
Nous  assoyons. 
Vous  assoyez. 
Ils  assoient. 

Imparfait. 
J'asseyais  ou  j  'assoyais,etc. 

Futur. 

J'assiérai,  ou  j'asseyerai, 
ou  j'assoirai,  etc. 


CONDITIONNEL. 

Présent. 

J'assiérais ,  ou  j'assf^ye- 

rais,  ou  j'assoirais. 

IMPÉRATIF. 

Assieds  ou  assois. 
Asseyons  ou  assoyons. 
Asseyez  ou  assoyez. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  j'asseye  ou  que  j'as- 
soie, etc. 

Imparfait. 
Que  j'assisse,  etc. 

PARTICIPE. 

Présent. 

Asseyant  ou  assoyant. 


VERBE  SAVOIR. 
Temps  primitifs:  savoir,  sachant,  su,  je  sais,  je  sug- 


INDICATIF, 

Présent. 
Je  sais. 
Tu  sais. 
Usait. 

Nous  savons. 
Vous  savez. 
Ils  savent. 

Imparfait. 
Je  savais,  etc. 


Futur. 
Je  saurai,  etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  saurais,  etc. 

IMPÉRATIF, 

Sache. 

Sachons. 

Sachez. 
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Présent. 


VERBE   VALOIR. 
Temps  primitifs  :  valoir,  valant,  valu,  je  vaux, 
je  valus. 

INDICATIF.  CONDITIONNEL. 

Présent. 

Je  vaudrais,  etc. 

^«  ^■^"^-  Point  d'impératif. 

Tu  vaux.  "^ 

Il  vaut.  SUBJONCTIF. 

Nous  valons.  Présent. 

Vous  valez.  Que  je  vaille, 

ils  valent.  Que  *"  vailles. 
Qu'il  vaille. 

Futur.  Q^,g  jjQyg  valions. 

Je  vaudrai.  Que  vous  valiez. 

Tu  vaudras,  etc.  Qu'ils  Taillent. 

VERBE  VOIR. 
Temps  primitifs  :  voir,  voyant,  vu,  je  vois,  je  vis. 
Futur.  CONDITIONNEL. 

Je  verrai.  Je  verrais. 

Tu  verras,  etc.  Tu  verrais,  etc. 

VERBE  VOULOIR. 

Temps  primitifs  :  vouloir,  voulant,  voulu,  je  veux, 

je  voulus. 

INDICATIF.  IMPÉRATIF. 

Présent.  Veux. 

Je  veux.  Voulons. 

Tu  veux.  Voulez. 

^\  ^6"*-  On  dit  aussi  : 

Nous  voulons. 

Vous  voulez. 

Ils  veulent. 

Futur. 

Je  voudrai. 

Tu  voudras,  etc. 


CONDITIONNEL. 

Présent. 

Je  voudrais. 

Tu  voudrais,  etc. 


Veuille. 

Veuillons. 

Veuillez. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  veuille. 
Que  tu  veuilles. 
Qu'il  veuille. 
Que  nous  voulions. 
Que  vous  vouliez. 
Qu'ils  veuillent. 


Quatrième  conjtig^aison. 

VERBE  ÊTRE. 
Temps  primitifs  :  être,  étant,  été,  je  suis,  je  fus. 
INDICATIF.  CONDITIONNEL, 

présent.  Je  serais. 

Tu  serais,  etc. 


Je  suis. 
Tu  es. 
Il  est. 

Nous  sommes. 
Vous  êtes. 
Ils  sont. 

Imparfait. 
J'étais. 
Tu  étais,  etc. 

Passé  défini. 
Je  fus. 
Tu  fus. 
11  fut. 

Nous  fûmes. 
Vous  fûtes. 
Ils  furent. 

Futur. 
Je  serai. 
Tu  seras,  etc. 


IMPÉRATIF. 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  sois. 
Que  tu  sois. 
Qu'il  soit. 
Que  nous  soyons. 
Que  vous  soyez. 
Qu'ils  soient. 

Imparfait. 

Que  je  fusse. 
Que  tu  fusses,  etc. 


VERBE  BATTRE. 

Temps  primitifs  :  battre,  battant,  battu,  je  bats, 
je  battis. 

INDICATIF. 
Présent.  Nous  battons. 

Je  bats.  Vous  battez. 

Tu  bats.  Ils  battent. 

Il  bat. 

VERBE  BOIRE. 
Temps  primitifs  :  boire,  buvant,  bu,  je  bois,  je  bus. 

INDICATIF.  SUBJONCTIF. 

Présent.  Présent. 

Je  bois.  Que  je  boive. 

Tu  bois.  Que  tu  boives. 

Il  boit.  Qu'il  boive. 

Nous  buvons.  Que  nous  buvions. 

Vous  buvez.  Que  vous  buviez. 

Ils  boivent.  Qu'ils  boivent. 

VERBE  CIRCONCIRE. 

Temps  primitifs  :  circoncire,  circoncisant,  cir- 
concis, je  circoncis,  je  circoncis.  Ces  temps  primitifs 
étant  connus,  ce  verbe  se  conjugue  sans  difficulté. 

VERBE  CONCLURE, 

Temps  primilifs  :  conclure,  concluant,  conclu,  je 
conclus,  je  conclus. 

VERBE  CONFIRE, 

Temps  primitifs  :  confire,  confisant,  confit,  je 
confis,  je  confis. 

VERBE  COUDRE. 

Temps  primitifs  :  coudre,  cousant,  cousu,  je  couds 
je  cousis. 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  couds. 
Tu  couds. 
Il  coud. 
Nous  cousons. 
Vou»  cousez. 
Ils  cousent. 

VERBE  CROIRE. 
Temps  primitifs  :  croire,  croyant,  cru,  je  crois, 
je  crus. 

INDICATIF.  IMPÉRATIF. 

Présent. 

Je  crois.  Crois. 

Tu  crois.  Croyons. 

Il  croit.  Croyez. 
Nous  croyons. 

Vous  croyez.  SUBJONCTIF. 

Ils  croient. 

Futur. 

Je  croirai.  Qne  je  croie. 

Tu  croiras,  etc.  Que  tu  croies. 
CONDITIONNEL.        Qu'il  croie. 

Présent.  Que  nous  croyions. 

Je  croirais.  Que  vous  croyiez. 

Tu  croirais,  etc.  Qu'ils  croient. 

\m^E  CROITRE. 
Temps  primitifs  ;  croître,  croissant,  crû,  je  croîs, 
je  crûs. 


IMPÉRATIF. 


Couds. 

Cousons. 

Cousez. 


Présent. 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  croîs. 
Tu  croîs. 
Il  croît. 


Nous  croissons. 
Vous  croissez. 
Ils  croissent. 


VERBE  DIRE. 
Temps  primitifs  :  dire^  disant,  dit,  je  dis,  je  dis. 

INDICATIF. 
Présent.  Nous  disons. 

Je  dis.  Vous  dites. 

Tu  dis.  Ils  disent. 

Il  dit. 

Remarque  :  dédire,  contredire,  interdire,  médire 
et  prédire  font  vous  dédisez,  voiis  contredisez,  vous 
médisez,  vous  prédisez.  Partout  ailleurs  ils  se  con- 
juguent comme  dire, 

VERBE  ÉCRIRE. 
Temps  primitifs  :  écrire,  écrivant,  écrit,  j'écris, 
j'écrivis. 

INDICATIF. 
Présent.  Nous  écrivons. 

J'écris.  Vous  écrivez. 

Tu  écris.  Ils  écrivent. 

11  écrit. 

VERBE  EXCLURE. 
Temps  primitifs  :  exclure,  excluant,  exclu, j'ex- 
clus, j'exclus. 

VERBE  FAIRE. 
Temps  primitifs  :  faire,  Jaisani ,  fait,  je  fais,  je  fis. 


mettre,  mettant,  mis,  je  mets, 


Nous  mettons. 
Vous  mettez. 
Ils  mettent,  etc. 


TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON 

VERBE  METTRE. 
Temps  primitifs 
je  mis. 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  mets. 
Tu  mets. 
Il  met. 

VERBE  MOUDRE. 
Temps  primitifs  :   moudre,   moulant,   moulu,  je 
mouds,  je  moulus. 

INDICATIF. 
Présent. 

Je  mouds. 
Tu  mouds. 
11  moud. 
Nous  moulons. 
Vous  moulez. 
Ils  moulent. 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  fais. 
Tu  iais. 
Il  fait. 

Nous  taisons. 
Vous  faites. 
Ils  font. 

Fntor. 
Je ferai. 
Tu  feras,  etc. 


CONDITIONNEL. 
Présent . 
Je  ferais. 
Tu  lerais,  etc. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  fasse. 
Que  tu  lasses,  etc. 


VERBE  JOINDRE. 
Temps  primitifs  -.joindre,  joignant,  joint,  je  joins, 
jejoignis. 


INDICATIF. 

Présent. 

Je  joins. 
Tu  joins. 
U  joint. 

Nous  joignons 
Vous  joignez. 
Ils  joignent. 

VERBE  LIRE. 
Temps  primitifs  :  lire,  lisant,  lu,  je  lis,  je  lus. 
INDICATIF. 


Présent. 


Nous  lisons. 
Vous  lisez. 
Ils  lisent,  etc. 


Je  lis. 
Tu  lis. 
mit. 

VERBE  MAUDIRE. 
Temps  primilils  ;  maudire,  maudissant,  maudit, 
je  maudis,  je  maudis, 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  maudis. 
Tu  maudis. 
Il  maudit. 


Nous  maudissons.  . 
Vous  maudissez. 
Us  maudissent,  etc. 


IMPÉRATIF. 


Mouds. 

Moulons. 

Moulez. 


VERBE  NAITRE. 
Temps  primitifs  :  naître,  naissant,  né,  je  nais,  je 
naquis. 

VERBE  NUIRE. 
Temps  primitifs  :  nuire,  nuisant,  nui,  je  nuis,  je 
nuisis. 

VERBE  PRENDRE. 
Temps  primitifs  :  prendre,  prenant,  pris,  je  prends^ 
je  pris. 


INDICATIF. 
Présent. 
Je  prends. 
Tu  prends. 
11  prend. 
Nous  prenons. 
V'ous  prenez. 
Ils  prennent. 


SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  prenne. 
Que  tu  piennes. 
Qu'il  prenne. 
Que  nous  prenions. 
Que  vous  preniez. 
Qu'ils  prennent. 


VERBE  REPONDRE. 
Temps  primitifs  :  répondre,  répondant,  répondu^ 

je  réponds,  je  répondis. 

INDICATIF. 

Présent,  Nous  répondons. 

Je  réponds.  Vous  répondez. 

Tu  réponds.  Ils  répondent. 

Il  répond. 

VERBE  RÉSOUDRE. 

Temps  primitifs  :  résoudre,  résolvant,   résous  et 
résolu,  je  résous,  je  résolus. 

INDICATIF. 


Nous  résolvons. 
Vous  résolvez. 
Ils  résolvent,  etc 


Présent. 
Je  résous. 
Tu  résous. 
Il  résout. 

VERBE  RIRE. 
Temps  primitifs  :  rire,  riant,  ri,  je  ris,  je  ris. 

VERBE  ROMPRE. 

Temps  primitifs  :  rompre,  rompant^   rompu,  je    < 
romps,  je  rompis. 

INDICATIF. 
Présent. 
Je  romps. 
Tu  romps. 
11  rompt. 


Nous  rompons. 
Vous  rompez. 
Ils  rompent;  etc. 
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VERBE  SUFFIRE. 

Temps  primitifs  :  siijUire,  suffisant,  suffi,  je  suffis, 
je  suffis. 

YERDE  TAIRE. 
Temps  primitifs  :  taire,  taisant,  tu,  je  tais,  je  tus. 

VERBE  SUIVRE. 
Temps  primitifs  :  suivre,  suivant,  suivi,  je  suis, 
je  suivis. 

VERBE   VAINCRE. 

Temps  primitifs  :  vaincre,  vainquant,  vaincu,  je 
vaincs,  je  vainquis. 

INDICATIF. 

Présent.  Nous  vainquons. 

Je  vaincs.  Vous  vainquez. 

Tu  vaincs.  Jls  vainquent. 

11  vainc. 

VERBE  VIVRE. 
Temps  primitifs  :  vivre,  vivant,  vécu,  je  vis,  je 
vécus. 

INDICATIF. 

Présent.  Nous  vivons. 

Je  vis.  Vous  vivez. 

Tu  vis.  Ils  vivent,  etc. 

11  vit. 


111.  -  VERBES  DEFECTIFS. 

On  appelle  verbes  défectifs  ceux  qui  manquent  de 
quelques-uns  de  leurs  temps  ou  de  quelques  per- 
soimes. 

Il  y  a  plus  de  soixante  verbes  défectifs ,  mais  la 
plupart  d'entre  eux  sont  de  vieux  mots  rarement 
employés;  nous  ne  donnons  ici  que  les  plus  usités. 

Première  eoiiJiig;aison. 

Puer.  Ce  verbe  n'est  usité  qu'à  l'infinitif,  au  pré- 
sent de  l'indicatif  :  je  pue,  tu  pues,  il  pue,  nous 
puons,  vous  puez,  ils  puent  ;  à  Timparfait  :  je  puais, 
etc.;  au  futur  :  je  puerar,  etc.;  au  conditionnel  :  je 
puerais,  etc.;  au  présent  du  subjonctif  :  que  je 
pue,  etc.;  et  au  participe  présent  :  puant. 

DeuiLÎèine  eoiijn Raison. 

Gésir  (être  couché,  étendu).  Ce  verbe  n'est  usité 
qu'à  la  3®  personne  du  singulier  du  présent  de  l'in- 
dicatif, il  gît,  ci-git;  au  parlicipe  présent,  gisant; 
au  pluriel  du  présent  de  l'indicatif  :  nous  gisons, 
vous  gisez,  ils  giscnl;  e-t  à  l'imparfait  :  je  gisais,  tu 
gisais,  etc. 

Ouïr  (entendre).  «  On  ne  se  sert  aujourd'hui 
presque  jamais  de  ce  verbe  qu'à  l'infinitif  et  aux 
temps  formés  du  participe  ouï  et  du  verbe  avoir  {Xc.)  » 
Cependant  le  Dictionnaire  de  l'Académie  donne  les 
formes  suivantes,  que  l'on  trouve  dans  les  anciens 
auteurs;  indicatif  présent  :  j'ois,  tu  ois,  il  oit,  tious 
oyons,  vous  oyez,  ils  oient.  —  Imparfait  :  j'oyais,  etc. 
—  Passé  défini  :  j'ouïs,  tu  ouïs,  etc.  —  Futur  : 
j'oirai,  etc.  —  Conditionnel  : /oirafs,  etc.  —  Im- 
pératif :  ois,  OJjons,  oyez.  —  Subjonctif  présent  : 
que  /oie  ou  que  j'oye,  etc.  —  Imparfait  :  que  j'ouïsse, 
que  tu  ouïsses,  etc.  —  Parlicipe  présent  :  oyant. 

Quérir  (aller  chercher,  venir  prendre).  Ce  verbe 
ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  présent. 


Troisième  conjugaison. 


Choir  (tomber).  Il  n'est  usité  qu'au  présent  de 
l'infinitif  el  au  participe  passé,  chu,  chue. 

Décdoir.  «  Point  de  parlicipe  présent,  d'impar- 
fait de  l'indicatif  ni  d'impératif.  (Âc.)  «  Les  autres 
temps  se  conjuguent  ainsi;  indicatif  présent  ;  je 
déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  nous  déchoyons,  vous 
déchoyez,  ils  déchoient.  —  Passé  défini  :  je  déchus, 
etc.  —  Futur  :  je  décherrai,  etc.  —  Conditionnel  : 
je  décherrais,  etc.  —  Subjonctif  présent  :  que  je 
déchoie,  que  tu  déchoies,  qu'il  déchoie,  que  nous  dé- 
choyions, que  tous  déchoyiez,  qu'ils  déchoient.  — 
Imparfait  :■  que  je  déchusse,  etc.  —  Participe  passé  : 
déchu,  déchue.  Les  temps  composés  prennent  être 
ou  avoir. 

Échoir.  «  Au  présent  de  Tindiçalif,  il  n'est  guère 
usité  qu'à  la  3^  personne  du  singulier  :  il  échoit, 
qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  même  quelquefois  il 
échet.  —  Passé  défini  :  j'échus,  etc.  —  Futur  : /é- 
cherrai,  etc.  —  Conditionnel  :  j'écherrais,  etc.  — 
Imparfait  du  subjonctif  :  que  j'échusse,  etc.  —  Par- 
ticipe présent  :  échéant.  —  Participe  passé  :  échu, 
échue  (Ac.)  »  Les  temps  composés  prennent  l'auxi- 
liaire être. 

Falloir.  «  Verbe  impersonnel.  Il  n'a  ni  impératif 
ni  participe  présent  (Ac.)  «  Indicatif  présent  :  il  faut. 

—  Imparfait  :  il  fallait.  —  Passé  défini  :  il  fallut. 

—  Futur  :  il  faudra.  —  Conditionnel  :  il  faudrait. 

—  Subjonctif  présent  :  qu'il  faille.  —  Imparfait  : 
qu'il  fallût. —  Parlicipe  passé  :  fallu;  pas  de  fé- 
minin. 

Ravoir.  Il  n'est  usité  qu'à  l'infinitif. 

Seoir  (être  convenable).  Il  n'est  plus  d'usage  à 
l'infinitif,  et  ne  s'emploie  qu'aux  3^"  personnes  des 
temps  suivants;  indicatif  présent  :  il  sied,  ils  siéent. 

—  Imparfait  :  il  seyait.  —  Futur  :  il  siéra,  ils  sié- 
ront. — ^  Conditionnel  :  il  siérait,  ils  siéraient.  L'A- 
cadémie donne  aussi  le  parlicipe  présent  seyant. 

Quatrième  conjugaison. 

Absoudre.  Ce  verbe  n'a  point  de  passé  défini  ni 
d'imparfait  du  subjonctif.  Indicatif  présent  -.j'absous, 
tu  absous,  il  absout,  nous  absolvons,  vous  absolvez^ 
ils  absolvent.  —  Imparfait  :  j'absolvais,  etc.  — 
Futur  :  j'absoudrai,  etc.  —  Conditionnsl  :  j' absou- 
drais, eic.  —  Impératif:  absous,  absolvons,  absolvez. 

—  Subjonctif  présent  :  que  f  absolve,  etc.  —  Parti- 
cipe présent  :  absolvant.  —  Parlicipe  passé  :  absous, 
absoute.  —  Dissoudr?  se  conjugue  de  même. 

Accroire.  Ce  veiLa  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif. 

Braire.  «  On  ne  l'emploie  guère  qu'à  l'infinitif  et 
aux  3^8  personnes  du  présent  de  l'indicatif  :  il  brait, 
ils  braient;  du  futur  :  //  braira,  ils  brairont;  et  du 
conditionnel  :  il  brairait,  ils  brairaient  (Ac.)  » 

Bruire.  «  11  n'est  guère  usité  qu'à  l'infinitif,  à 
Ia3<^  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif: 
77  bruit;  et  aux  3®®  personnes  de  l'imparfait  :  // 
bruyait,  ils  bruyaient  (Ac.)  »  —  Bruyant  n'est  point 
participe,  mais  adjectif.  • 

Clore.  11  est  usité  au  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent :  je  clos,  tu  clos,  il  clôt;  au  futur  :  je  clo- 
rai, etc.;  au  conditionnel  :  je  clorais,  etc.;  au  par- 
licipe passé  :  clos,  close,  et  à  tous  les  temps  com- 
posés. 

Éclore.  Ce  verbe  n'est  usité  qu'à  l'infinitif  et  aux 
3«*  personnes  des  temps  suivants  :  indiK',atif  présent, 
il  éclôt,  ils  éclosent;  futur  :  ?7  éclôra,  ils  éclûronl; 
conditionnel  :  //  éclôrait,  ils  éclôraient;  subjonctif 
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présent  ;  qu'il  éclose,  qu'ils  éclosent.  Il  n'a  point  de 
participe  présent.  Le  participe  passé  est  éclos,  éclose. 
Les  temps  composés  prennent  l'auxiliaire  être;  ils 
sont  tous  usités,  mais  seulement  aux  S***  personnes. 

FoRFAiRE.  lln'eslusitéqu'àrinfinitif  et  aux  temps 
composés  qui  prennent  avoir  :  j'ai  forfait,  etc. 

Frire.  Outfe  l'infinitif,  il  n'a  que  le  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  :  je  fris,  tu  fris,  il  frit;  le 
futur  :  je  frirai,  tu  friras,  etc.;  le  conditionnel  pré- 
sent :  jefriraiSi  etc.;  la  2*  personne  du  singulier  de 
l'impératif:  fris;  et  les  temps  composés.  On  l'em- 
ploie presque  toujours  avec  le  verbe  fixire. 

Luire.  Le  passé  défini,  l'impératif  et  l'imparfait 
au  subjonctif  manqueîit.  Indicatif  présent  :  je  luis, 
tu  luis^  etc.;  imparfait  ;  je  luisais,  etc.;  futur  :  je 
luirai,  etc.;  conditionnel  :  je  luirais,  etc.;  subjonctif 
présent  :  que  je  luise,  etc.;  participe  présent  :  lui- 
sajït;  participe  passé  :  lui;  pas  de  féminin.  Reluire 
et  entreluire  ne  sont  guère  usités  qu'à  l'infinitif. 

Occire  (tuer).  Il  n'est  usité  qu'à  l'infinitif,  au  par- 
ticipe passé,  occis,  occise,  et  aux  temps  composés. 


TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON 


Paître.  Il  n'a  ni  passé  défini,  ni  imparfait  du  sub- 
jonctif, ni  temps  composés.  Indicatif  présent  :  je  pais, 
tu  pais,  il  paît;  notes  paissons,  vous  paissez,  ils  pais- 
sent ;  futur  :  je  paîtrai,  etc.;  conditionnel  :  je  paî- 
trais, etc.;  impératif  :  pais,  paissons,  paissez;  sub- 
jonctif présent  :  que  je  paisse,  etc.;  participe  pré- 
sent :  paissant;  participe  passé  :  pu  (usité  seulement 
comme  terme  de  fauconnerie).  Son  composé  repaître 
n'est  point  défectif. 

Poindre.  Ce  verbe,  qui  signifie  commencer  à  pa- 
raître, en  parlant  du  jour,  ne  s'emploie  qu'à  l'inli- 
nitif  et  à  la  3^  personne  du  futur  :  //  poindra. 

Traire.  Le  passé  défini  et  l'imparfait  du  subjonctif 
manquent.  Indicatif  présent  :  je  trais,  tu  trais,  il 
trait;  nous  trayons,  vous  trayez,  ils  traient;  impar- 
fait :  je  trayais,  etc.;  futur  :  je  trairai,  etc.;  condi- 
tionnel :  je  trairais,  etc.;  impératif:  irais,  trayons, 
trayez;  subjonctif  présent  :  que  je  traie,  etc.;  parti- 
cipe présent  :  trayant;  participe  passé  :  trait,  traite. 
Conjuguez  de  même  tous  ses  composés  :  abstraire-, 
distraire,  soustraire,  etc.  Quanta  affraire,  il  ne  s'em- 
ploie qu'à  l'infinitif:  attrayant. 


IV.  -  VERBES   PASSIFS. 

Il  n'y  a  qu'une  cottjugaison  pour  les  verbes  passifs  :  elle  se  compose  de  l'auxiliaire  être  dans  tons  ses 
temps,  et  du  participe  passé  du  verbe  actif  que  l'on  veut  conjuguer  passivement  ;  ce  participe  passé  s'ac- 
corde en  gçnre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe. 

Voici  un  modèle  qui  servira  pour  toutes  les  conjugaisons. 


INDICATIF. 

Nous  eûmes  élé                ; 

aimés 

Passé. 

Présent. 

Vous  eûtes  été                  , 
Ils  ou  elles  eurent  élé 

ou 

J'aurais  été 

1    aimé 

Je  suis 

aimé 

aimées. 

Tu  aurais  été 

[     ou 

Tu  es 

ou 

Il  ou  elle  aurait  été 

\  aimée. 

Il  ou  elle  est 

aimée. 

Plus-que-parfait. 

Nous  aurions  été 

1  aimés 

Nous  sommes 

aimés 

J'avais  été                        j 

aimé 

Vous  auriez  été 

>     ou 

Vous  êtes 

ou 

Tu  avais  été 

ou 

Ils  ou  elles  auraient  été 

1  aimées. 

11^  ou  elles  sont 

aimées. 

11  ou  elle  avait  été             ' 
Nous  avions  été                ] 

aimée, 
aimés 

On  dit  aussi  : 

imparfait. 

Vous  aviez  élé 

ou 

J'eusse  élé 

aimé 

J'étais 

aimé 

Ils  ou  elles  avaient  été      ] 

aimées. 

Tu  eusses  été 

ou 

Tu  étais 

ou 
aimée. 

Il  ou  elle  eût  été 

aimée. 

Il  ou  elle  était 

Futur. 

Nous  eussions  été 

aimés 

Nous  étions 
Vous  étiez 

aimés 

Je  serai                            j 

aimé 

Vous  eussiez  été 

ou 

ou 

Tu  seras 

ou 

Ils  ou  elles  eussent  élé. 

aimées. 

lis  ou  elles  étaient 

aimées. 

11  ou  elle  sera                   ] 

aimée. 

Nous  serons                      J 

aimés 

IMPÉRATIF. 

Passé  défini. 

1      •     » 

Vous  serez                         > 

ou 

j    aune 

Je  fus 

aimé 

Ils  ou  elles  seront            ] 

aimées. 

Sois 

ou 

Tu  fus 

•     ou 

\  aimée. 

11  ou  elle  fut 

aimée. 

Futur  antérieur. 

1  aimés 

Nous  fûmes 

aimés 
■      ou 

J'aurai  été                         j 

aimé 

Soyons 

>      on 

Vous  fuies 

Tu  auras  élé 

ou 

Soyez 

aimées 

Ils  ou  elles  furent 

aimées. 

11  ort  elle  aura  été            ' 

aimée. 

1 

Passé  indéfini. 

Nous  aurons  été                , 

aimés 

SUBJONCTIF. 

J'ai  été 

Tu  as  été 

Vous  aurez  été 

ou 

Présent. 

aimé 

II»  «Ml  elles  auront  été      ' 

aimées. 

Que  je  sois 

aimé 

•      ou 

Que  tu  sois 

ou 

11  ou  elle  a  été 

aimée. 

CONDITIONNEL 

Qu'il  ou  qu'elle  soit 

aimée. 

Nous  avons  été 

aimés 

Présent. 

Que  Jiuus  soyons 

aimés 

Vous  avez  été 

ou 

Que  vous  soyez 

Qu'ils  ou  qu-'elles  soient 

•     ou 

llsoM  elles  ont  été 

\  aimées. 

Je  serais 

aimé 

aimées. 

Tu  serais 

ou 

Passé  antérieur. 

11  ou  elle  serait 

aimée. 

Imparfait. 

J-'eus  élé 

aimé 

Nous  serions 
Vous  sciiez 

aimés 

Que  je  fusse 

aimé 

Tu  eus  élé 

•      ou 

ou 

Que  tu  fusses 

•      ou 

11  ou  elle  eut  été 

aimée. 

lis  ou  elles  seraient. 

aimées. 

Qu'il  ou  qu'elle  fût 

aimée. 

/ 


Que  nous  fussions  ]  aimés 

Que  vous  fussiez  >      ou 

Qu'ils  ou  qu'elles  fussent  )  aimées. 

t  Passé. 

;Que  j'aie  élé  )    aimé 

'Que  tu  aies  été  >      on 

'Qu'il  ou  qu'elle  ail  été  )  aimée. 

'Que  nous  ayons  été  )  aimés 

Que  vous  avez  été  >      ou 
i^)  l'ilsouqu'ellesaienlété  )  aimées. 
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Plus-qr.e-parfait. 

Que  j'eusse  élé 

Que  lu  eusses  élé 

Qu'il  ou  qu'elle  eût  élé 

Que  nous  eussions  élé 

Que  Aous  eussiez  élé 

Qu'ils  OH  qu'elles  eussenléléjaimées 

INFINITIF. 

Présent. 
ÈlreaiméoM  aimée,  aimés  OM  aimées. 


Passé. 

Avoir  élé  aimé  ou  aimée,  aimés  om 
aimées. 

PARTICIPE. 
Présent. 
Étant  aimé    ou   aimée,  aimés  ou 
aimées. 

Passé. 
Ayant  élé  aimé  ou  aimée,  aimés  ou 
aimées.     • 


\  V.  —  VERBES  NEUTRES. 

Les  temps  simples  des  verbes  neutres  sont  en  tout 
conformes  aux  modèles  des  quatre  conjugaisons  que 
nous  avons  donnés. 

Les  temps  composés  se  conjuguent,  pour  certains 
virbes,  avec  rauxiliaireoyo/r;  pour  certains  autres, 
avec  l'auxiliaire  eire.  Nous  indiquerons  rapidement 
ces  deux  sortes  de  conjugaisons. 


Verbe  neutre  conjugué  avec  l'auxiliaire  avoir. 

INDICATIF. 
Présent. 


Je  languis. 

Tu  languis,  etc. 

Imparfait. 
Je  languissais. 
Tu  languissais,  etc. 
Passé  défini. 
Je  languis. 
Tu  languis,  etc. 

Passé  indéfini. 
J'ai  langui. 
Tu  as  langui,  etc. 

Passé  antérieur. 
J'eus  langui. 
Tu  eus  langui,  etc. 
Plus-que-parfait, 
'avais  langui. 
Tu  avais  langui,  etc. 

Futur. 

Je  languirai. 

Tu  languiras,  etc. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  langui. 
Tu  auras  langui,  etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 

Je  languirais. 

Tu  languirais,  etc. 


Passé. 
J'aurais  langui. 
Tu  aurais  langui,  etc. 

On  dit  aussi  : 
J'eusse  langiii. 
Tu  eusses  langui,  etc. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  languisse. 
Que  lu  languisses,  etc. 

Imparfait. 
Que  je  languisse. 
Que  tu  languisses,  etc. 

Passé. 
Que  j'aie  langui. 
Que  tu  aies  langui,  etc. 

Plus-que -parfait. 
Que  j'eusse  langui. 
Que  tu  eusses  langui,  etc. 

INFINITIF. 
Présent. 
Languir. 

Passé. 

Avoir  langui. 

PARTICIPE. 
Présent. 
Languissant. 

Passé. 
Ayant  langui. 


Verbe  neutre  conjugué  avec  l'auxiliaire  être. 
Passé  indéfini. 


INDICATIF. 
Présent. 
j    Je  pars. 
'Tu  pars,  etc. 

Imparfait. 
Je  partais. 
Tu  partais,  etc. 

Passé  défini. 
Je  partis. 

rlis,  etc. 


I 


Je  suis  parti  ou  partie. 
Tu  es  parti  ou  partie,  etc. 

Passé  antérieur. 
Je  fus  parti  ou  partie. 
Tu  fus  iiarli  om  partie,  etc. 

Plus-que-parfait.     . 

J'étais  parti  ou  partie. 
Tu  étais  parti  om  partie,  etc. 


Futur. 
Je  partirai. 
Tu  partiras,  etc. 

Futur  antérieur. 
Je  serai  parti  om  partie. 
Tu  seras  parti  OMpartie.etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  partirais. 
Tu  partirais,  etc. 

Passé. 
Je  serais  parti  ou  partie. 
Tu  serais  parti    om   par- 
tie, etc. 

On  dit  aussi  : 
Je  fusse  parti  om  partie. 
Tu  fusses  parti  om   par- 
tie, etc. 

IMPÉRATIF. 

Pars. 

Partons. 

Partez. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  parle. 
Que  tu  parles,  etc. 


Imparfait 

Que  je  partisse. 
Que  tu  partisses,  etc. 

Passé. 
Que  je  sois  parti  om  partie. 
Que  tu  sois  parti  om  par- 
tie, etc. 

Plus-que -parfait. 

Que  je  fusse  parti  om  partie. 
Que  tu  lusses  parti  om  par- 
tie, etc. 

INFINITIF. 
Présent. 
Partir. 

Passé. 
Être  parti. 

PARTICIPE. 
Présent. 

Partant. 

Passé. 
Étant  parti  ou  partie. 


VL  —  VERBES  PRONOMINAUX. 

On  appelle  verbes  pronominaux  ceux  qui  se  con- 
juguent avec  dèUx  pronoms  de  la  même  personne.  A 
l'infinitif,  ces  verbes  prennent  le  pronom  se. 

En  voici  un  exemple  qui  servira  pour  les  quatre 
conjugaisons  : 


INDICATIF. 
Présent. 

Je  me  repens. 

Tu  te  repens. 

Il  ou  elle  se  repent. 

Nous  nous  repentons. 

Vous  vous  repentez. 

Ils  om  elles  se  repentent 

Imparfait. 
Je  me  repentais,  etc. 

Passé  défini. 
Je  me  repentis,  etc. 
Passé  indéfini. 


Plus-que-parfait. 
Je  m'étais  rep.înti  ou  re- 
pentie, etc. 
Futur. 
Je  me  repentirai,  etc. 

Futur  antérieur. 
Je  me  serai  repenti  ou  re- 
pentie, etc. 

CONDITIONNEL. 
Présent. 
Je  me  repentirais,  etc. 
Passé. 


Je  me  suis  repenti  ou  re-  ^^  miserais  repenti  oui 
penlie,  etc.  P^^^^^'  ^^'^ 

Passé  antérieur.  On  dit  aussi  : 

Je  me  fus  repenti  om  re-  Je  me  fusse  repenti  om  i 
pentie,  etc.  penlie,  etc. 


XX 


TABLEAU  DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  FRANÇAIS. 


IMPÉRATIF. 


Repcns-toi. 

Repentons-nous. 

Repentez-vous. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Que  je  me  repente,  etc. 

Imparfait. 

Que  je  me  repentisse,  etc. 

Passé. 

Que  je  me  sois  repenti  ou 
repentie,  etc. 


Plus-que-parfait. 

Que  je  nie  fusse  repenti  ou 
repentie,  etc. 

INFINITIF. 
Présent. 

Se  repentir. 

Passé. 
S'être  repenti  ou  repentie. 

PARTICIPE. 

Présent.   > 

Se  repentant. 

Passé. 
S'étantrepenti  ou  repentie. 


VU. 


VERBES   IMPERSONNELS. 


On  appelle  verbes  imp^sonnels  ou  unipersonnels 
ceux  qui  ne^se  conjuguent  qu'à  la  3®  personne  du 
singulier,  et  qui  ont  pour  sujet  le  pronom  il,  pris 
dans  un  sens  indéterminé. 

Les  verbes  impersonnels  prennent  pour  modèles 
de  leur  conjugaison  les  verbes  des  quatre  conjugai- 
sons que  nous  avons  donnés  ;  ainsi  il  résulte  se  con- 
jugue sur  aimer;  il  convient  suryîn/r,  etc. 

Voici  un  modèle  qui  servira  pour  les  quatre  con- 
jugaisons : 

PLEUVOIR. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 
Qu'il  pleuve. 


VERBE 

INBICATIF. 
Présent. 
11  pleut. 

Imparfait. 
Il  pleuvait. 

Passé  défini. 
Il  plut. 

Passé  indéfini. 
11  a  plu. 

Passé  antérieur. 
Il  eut  plu. 

Plus-que-parfait. 
Il  avait  plu. 

Futar. 
Il  pleuvra. 

Futur  passé. 
Il  aura  plu. 

Point  d'impératif. 


Imparfait. 

Qu'il  plût. 

Passé. 
Qu'il  ait  plu. 

Plus-que-parfait. 
Qu'il  eût  plu. 

INFINITIF. 

Présent. 

Pleuvoir. 

Passé. 

Avoir  plu. 

PARTICIPE. 
Présent. 
Pleuvant. 

Passé. 
Ayant  plu. 


VIII.  —  VERBES  CONJUGUES  SOUS   LA  FORME 
INTERROGATIVE. 

Nous  finirons  le  tableau  de  la  conjugaison  des 
verbes  français  en  donnant  un  modèle  de  verbe  con- 
jugué sous  la  forme  inlerrogative.  Celle  manière  de 


conjuguer  ne  peut  avoir  lieu  qu'aux  temps  de  l'indi- 
catif et  du  conditionnel. 


INDICATIF. 
Présent. 
Chanté-je? 
Chantes-tu? 
Chante-t-il? 
Chantons-nous? 
Chantez-vous? 
Chantent-ils? 

Imparfait. 
Chantais-je? 
Chantais-lu.î» 
Chantait-il? 
Chantions-nous? 
Chantiez-vous? 
Chantaient-ils.^ 

Passé  défini. 
Chantai-je? 
Chantas-tu? 
Chanta-t-il? 
Chantâmes-nous? 
Chantàtes-vous? 
Chantèrent-ils? 

Passé  indéfini. 
Ai-je  chanté? 
As-tu  chanté? 
A-t-il  chanté? 
Avons-nous  chanté? 
Avez-vous  chanté? 
Ont-ils  chanté.!» 

Passé  antérieur. 
Eus-jc  chanté.'* 
Eus -lu  chanté? 
Eut-il  chanté? 
Eûmes-nous  chanté? 
Eûtes-vous  chanté? 
Eurent-ils  chanté? 

Plus-que  -parfait . 
Avais-je  chanté? 
Avais-tu  chanté? 
Avait-il  chanté? 


Avions- nous  chanté? 
Aviez-vous  chanté? 
Avaient-ils  chanté? 

Futur. 
Chanterai-je? 
Chante  ras- tu? 
Chantera-t-il? 
Chanterons-nous? 
Chanlerez-vous? 
Chanteront-ils? 

Futur  passé. 
Aurai-je  chanté? 
Auras-tu  chanté? 
Aura-t-il  chanté? 
Aurons-nous  chanté? 
Aurez-vous  chanté? 
Auront-ils  chanté? 

CONDITIONNEL.    ^ 
Présent. 

Chanterais-je? 

Chanterais- tu? 

Chanlerail-il? 

Chanterions-nous? 

Chanteriez-vous? 

Chanteraient-ils? 

Passé. 
Aurais-je  chanté? 
Aurais-tu  chanté? 
Aurait-il  chanté? 
Aurions-nous  chanté? 
Auriez- vous  chanté? 
Auraient-ils  chanté? 
On  dit  aussi  : 
Eussé-je  chanté?         • 
Eusses-tu  chanté? 
Eût-il  chanté? 
Eussions-nou»  chanté? 
Eussiez-vous  chanté? 
Eussent-ils  chanté? 


Remarques.  Lorsque  la  première  personne  finit 
par  un  e  muet,  comme paimc,  on  change  cet  e  muet 
en  é  fermé  :  chanlé-je,  aimé-je. 

On  dira  de  même  :  eussé-je,  de  j'eusse;  fussé-jc, 
de  je  fusse;  dussé-je,  ûe  je  dusse;  puissé-je,  de  je 
puisse. 

Lorsque  la  3«  personne  du  singulier  finit  par  une 
voyelle,  on  met  un  t  entre  le  verbe  et  le  pronom 
sujet  il,  elle;  et  t  est  précédé  et  suivi  d'un  trait-d'u- 
nion ;  exemples  :  aime-t-il?  chant era-t-elle? 

Dans  les  temps  composés,  le  pronom  sujet  se  place 
après  l'auxiliaire  :  ai-je  chanté?  auras-tu  fini? 

En.  général,  lorsque  la  1*"^  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  n'est  que  d'une  seule  syl- 
labe, on  ne  l'emploie  pas  sous  la  forme  inlerrogative. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  prends  je?  vends  je?  mens- 
je?  on  dit  :  est-ce  que  je  prends?  est-ce  que  je  vends? 
est-ce  que  je  mens?  etc.  L'usage  autorise  cependant  : 

■  "  que 
sais-je?  oi'i  vais-je?  que  vois-je"^ 


puïs-jef  viens- je  i 
? 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 

CLASSIQUE 

DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 


A,  S.  m.  înv.,  1"  lettre  de  l'alphabet,  une  des 
voyelles.  =  G«  ton  de  la  gamme  naturelle  en  mu- 
sique.=  Il  entre  dans  quelques  locutions  familières  : 
il  ne  sait  ni  a  7ti  b  (Ac.),  il  ne  sait  rien. 

À,  prép.  (combinée  avec  l'article /e,  les,  elle  forme 
les  articles  contractés  au,  aux),  répond  au  datif  la- 
tin :  donner  À  un  pauvre;  marque  le  lieu,  le  but  : 
aller  À  Rome,  aux  Indes,  courir  À  la  victoire;  le 
temps  :  je  reviendrai  À  midi;  la  convenance  :  À  ma 
fantaisie  (Mol.),  À  la  mode  de  Bretagne  (Ac);  le 
prix  :  À  20  francs;  la  mesure  :  au  mètre;  l'éloigne- 
ment,  la  distance,  l'intervalle  :  soustraire  au  dan- 
ger, il  était  À  dix  pas,  suivre  pied  À  pied;  exprime  le 
même  rapport  que  d'autres  prépositions  (avec,  après, 
par,  devant,  sous,  etc.),  mais  d'une  manière  moins 
rigoureuse,  et  s'emploie  surtout  quand  il  s'agit  d'une 
action -OU  d'un  état  ordinaire,  habituel:  recevoir  À 
bras  ouverts,  arracher  brin  À  brin  (La  F.),  À  V œu- 
vre on  connaît  l'artisan  (Id.),  À  cet  air  vénérable  les 
meurtriers  sont  saisis  de  respect  (Volt.),  fouler  aux 
pieds  (Fléch.)  =  Il  signifie  aussi  de  quoi  :  verser  \ 
boire  ;  des  raisons  pour  :  avoir  À  craindre.  =  Il  est 
quelquefois  explétif  :  aimer  À  boire.  =  S'il  précède  un 
infinitif,  il  lui  donne  souvent  le  sens  d'un  participe 
présent  précédé  de  en  :  À  vous  entendre  on  croirait, 
en  vous  entendant. 

§  À,  DAXS,  EX,  marquent  le  temps  et  le  lieu;  mais  à 
ne  désigne  qu'un  point,  une  époque,  un  but,  tandis  que  les 
deux  autres  représentent  le  lieu  et  le  temps  comme  capables 
de  renfermer.  Le  sens  de  en  est  vague  et  général  ;  celui  dr 
dans,  particulier  et  précis  ;  aussi  met-on  rarement  l'article 
avec  en,  et  le  met-on  presque  toujours  avec  dans. 

A,  Supers,  sing.duprés.  de  l'ind.  du  verbe  Avoir. 

AAR,  riv.  de  Suisse  qui  se  jette  dans  le  Rhin. 

AARON9  frère  aîné  de  Moïse  et  grand  prêtre  des  Juifs. 

AB,  s.  m.,  onzième  mois  des  Hébreux;  dernier  mois  d'été 
des  chrétiens  d'Orient. 

ABA,  S.  m.,  étofTe  de  laine  dans  l'Orient;  vête- 
ment de  derviche  fait  de  cette  étoffe.  =  Sorte  de  pa- 
letot turc. 

ABAB,  s.  m.,  matelot  turc  libre,  levé  quand  les 
esclaves  ne  suffisent  pas  pour  le  service. 

ABACA,  s.  m.,  sorte  de  bananier  des  îles  Philip- 
pines. 

ABACUS,  s.  m.  (motlat.),  bâton  de  comman- 
dement des  Templiers. 


ABAISSE,  s.  f.,  pâte  de  dessous,  du  fond,  dans 
les  pièces  de  pâtisserie. 

ABAISSEMENT,  s.  m.,  action  d'abaisser  ou  de 
s'abaisser  ;  diminution  de  hauteur  :  —  du  mercure^ 
des  eaux.  —  d'un  mur,  et  par  ext.  —  de  la  voix. 

—  des  astres,  effet  de  la  réfraction  qui  les  fait  pa- 
raître plus  bas  qu'ils  ne  sont.  —  d'une  équation , 
réduction  à  un  degré  moindre.  —  de  la  cataracte, 
manière  de  l'opérer  en  abaissant  le  cristallin.  =  Di- 
minution de  crédit,  d'honneur,  de  puissance  :  —  de 
fortune,  de  courage  (Ac.)  Ava7it  V —  de  la  puis- 
sance d'Espagne,  les  catholiques  étaient  beaucoup  plus 
forts  que  les  protestants  (Mont.)  =  Humiliation  vo- 
lontaire ou  passagère  :  /' —  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
une  chute,  mais  une  condescendance  (Boss.) 

§  ABAISSEMENT,  BASSESSE,  ABJECTION.  Abais- 
sement indique  un  état  transitoire  ;  il  se  prend  en  bonne  ou 
en  mauvaise  part.  Bassesse  exprime  uu  état  permanent, 
un  vice  de  l'âme  ou  des  sens,  et  se  prend  toujours  en  mauv. 
part  :  Tabaissement  de  Marie  fait  sa  gloire  (Boss.)  Ah! 
quelle  bassesse  est  la  vôtre!  (Mol.)  Abjection  est  un  terme 
plus  fort  encore  que  bassesse  j  il  représente  un  abaissement 
honteux  auquel  on  s'est  ou  on  a  été  réduit. 

ABAISSER,  V.  a.,  mettre  plus  bas;  faire  descen- 
dre :  —  les  voiles  (Fén.)  —  une  lanterne,  et  par 
ext.  :  ordonnez-lui  d' —  l'œil  sur  moi  (Corn.) 
Il  Diminuer  la  hauteur,  la  valeur ,  le  prix,  la  di- 
gnité, la  réputation,  la  puissance  :  —  une  muraille. 
La  servitude  abaisse  les  hommes  (Vauv.)  Porseyina 
ABAISSA  sa  hauteur  devant  le  sénat  de  Rome  (Volt.) 
Avez- vous  achevé  d' —  les  grands?  (Fén.)  —  une 
perpendiculaire,  la  mener  à  une  ligne  d'un  point  pris 
au-dessus.  — une  équation,  la  réduire  à  un  degré 
moindre.  —  une  branche,  la  couper  près  du  tronc. 

—  la  pâte,  l'étendre  avec  un  rouleau  pour  l'amincir. 
=  S'  — ,  V.  pr.,  devenir  plus  bas  :  les  deux  s'abais- 
sent sous  tes  pieds  (La  F.)  ||  Manquer  â  sa  dignité  : 
voulez-vous  que  le  roi  s'abaisse  ?  (Rac.)=  S' —  devant, 
s'humilier  :  quand  il  verra  la  première  tête  du  monde 
s' —  devant  lui  (Fléch.)  S' —  à,  descendre  jusqu'à  : 
5' — à  solliciter.  ==  Devenir  plus  simple  :  Corneille 
est  capable  de  s' —  quand  il  veut  (Rac.)  V.  Baisser. 

ABAISSEUR,  adj.  m.,  se  dit  des  muscles  qui 
servent  à  abaisser  l'œil,  les  lèvres  ou  toute  autre  par- 
tie du  corps.  =:  S.  m.,  /-'—  de  l'œil. 

ABAJOUE)  s.  f.,  poche  située  dans  l'épaisseur 
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ABA 

des  joues  de  quelques  mammifères  quadrumanes, 
dans  laquelle  ils  tiennent  leurs  aliments  en  réserve. 
=  Au  pi.  grosses  joues  pendantes  ;  triv. 

ABALOURDIU,  v.  a.,  rendre  lourd  ;  peu  us. 

ABANDON,  8.  m.,  action  d'abandonner  :  faii-e 
V —  de  ses  biens  à  quelqu'un,  les  lui  laisser.  =.  Élat 
d'une  personne  ou  d'une  chose  abandonnée  :  le  Ca- 
moeiis  mourut  dans  un  —  général  (Volt.  )  ||  Ou- 
bli de  soi ,  résignation  :  entier  —  à  la  volonté  du 
ciel.  =  Pleine  contiance  :  parler  avec  un  entier  — . 
=  Négligence  aimable  dans  les  manières,  dans  le 
discours;  abondance  naturelle.  =^  Laisser  à  V — , 
sans  surveillance,  en  désordre.  V.  Abandonnement. 

ABANDONNÉ,  E,  adj.,  quitté  pour  toujours  ou 
pour  longtemps  ;  désert.  |1  Déterminé,  impudent  :  les 
plus  ABANDONNÉS  Calomniateurs  (Pasc.)  =  Perdu  de 
débauche,  livré  avec  excès  à  une  passion  ;  s'emploie 
quelquefois  dans  ce  dernier  sens  comme  substantif. 

ABANDONNEMENT,  S.  m.,  action  d'abandon- 
ner entièrement  :  faire  V —  de  ses  biens  (Ac),  les 
livrer  àquel(Hi'un.=  État  d'une  personne  complète- 
ment délaissée  :  vivre  dans  V — .  =  Action  de  se  livrer 
avec  trop  de  facilité  :  entier  —  à  d'indignes  favoris 
(Fén.)  =  Déréglnment  excessif  :  il  s'agit  de  réparer 
une  vie  d' —  (Mass.) 

§  ABANDON,  ABANDONNEMENT.  Le  premier  indique 
un  état  habituel  et  permanent,  |e  second  un  état  actuel  :  on 
languit,  on  meurt  dans  un  extrême  ABt>Dos  (Bourd.)  Ou 
est  laissé  dans  un  étrange  abandoxnement  (Boss.) 

ABANDONNER,  v.  a.,  cesser  de  garder  une 
chose,  de  l'occuper  ou  de  s'en  occuper  :  —  sa 
maison  y  un  projet,  ses  prétentions,  ses  droits.  — 
les  étriers ,  les  laisser  échapper.  —  une  ville  au 
pillage  (Boss.)  —  le  soin  d'une  affaire.  =  Quitter, 
délaisser  une  personne  :  ils  m'ont  abandonné  (Rac.) 
Les  médecins  ont  abandonné  ce  malade,  ont  cessé 
de  s'en  occuper,  désespérant  de  sa  guérison.  —  une 
chose  à  quelqu'un,  lui  permettre  d'en  faire,  d'en  dire 
ce  qu'il  voudra.  |1  Renoncer  à  :  —  le  jeu,  une  suc- 
cession. =  Confier,  remettre  :  abandonnez  cela  à  la 
Providence.  =^  Accorder,  concéder  :  je  vous  aban- 
donne ce  point.  \\  Manquer  :  son  courage  l'a  aban- 
donné. =  S' — ,  se  livrer  :  s^ —  à  la  débauche.  Mon 
cœur  s'abandonne  à  cette  espérance  (Sév.)  |1  Se  con- 
fier :  5' —  à  la  Providence.  =  Perdre  tout  courage  : 
vous  êtes  perdu,  si  vous  vous  abandonnez.  =:  Se  trop 
négliger  dans  ses  habits ,  ses  manières  ou  sa  con- 
duite. 

§  ABANDONNER,  QUITTER,  DELAISSER,  RE- 
NONCER. Quitter  est  le  terme  général  ;  abandonner  se 
dit  des  choses  auxquelles  on  est  naturellement  attaché  :  je 
QDiTTAi  mon  pays,  j'abandonnai  mon  père  (Rac);  délais- 
ser signifie  proprement  laisser  seul ,  ne  pas  soulager  les 
maux  de  ;  renoncer  indique  un  effort,  une  douleur  pour 
quitter:  au  monde  qui  la  qoittb  elle  veut  renoncer  (Mol.) 

ABAQUE,  s.  m.,  partie  supérieure  d'un  chapi- 
teau ;  table  couverte  de  sable  pour  tracer  des  lignes  ; 
machine  à  calculer;  échiquier.  =  Espèce  de  buffet. 

ABASOURDIR,  v.  a.,  étourdir  l'oreille  ou  l'es- 
prit. ||  Consterner  ;  fara.  :  je  les  vis  l'un  et  l'autre 
atterrés,  abasourdis  (J.-J.) 

§  ABASOURDI,  STUPÉFAIT,  PENAUD,  ÉMER- 
VEILLÉ, ÉBAHI,  ÉBAUBI.  Abasourdi  et  stupéfait 
expriment  un  étal  d'étonuement  excessif  qui  se  trahit,  dans 
le  premier  par  la  consternation,  dans  le  second  par  la  sur- 
prise et  l'effroi.  On  est  penaud  quand  on  éprouve,  contre 
son  attente,  le  désagrément  d'ètfe  attrapé,  de  faire  une 
sottise.  On  est  émerveillé  d'une  surprise  agréable  ou  de 
quelque  chose  de  merveilleux.  Ébahi  et  ébaubi  repré- 
sentent l'individu  ridiculement  stupéfait  et  témoignant  sa 
surprise  bouche  béante  ou  en  ouvrant  de  grands  yeux. 
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ABASSI,  s.  m.,  monnaie  d'argent  en  Orient,  qui 
vaut  un  peu  moins  d'un  franc. 

ABÂTARDIR,  v.  a.,  altérer  le  naturel;  faire  dé- 
générer ou  déchoir  :  les  mariages  entre  proches  pa- 
rents ABÂTARDISSENT  Ics  enfants.  Il  Une  longue  servi- 
tude abâtardit  le  courage  (Ac.)  :=  S' — ,  v.  pr.  :  ces 
plantes  s'abâtardissent. 

ABÂTARDISSEMENT,  s.  m.,  action  d'abâtardir 
ou  de  s'abâtardir  :  tomber  dans  V —  (Nie.) 

ABAT-FAIM,  s.  m.  inv.,  grosse  pièce  de  viande  ; 
fam. 

ABAT-FOIN,  s.  m.  inv.,  ouverture  au-dessus  du 
râtelier,  par  où  l'on  jette  le  foin,  la  paille. 

ABATIS,  s.  m.,  amas  de  choses  abattues  :  grand 
— .  =  Action  de  les  abattre  :  faire  un  grand  —  de 
gibier,  en  tuer  beaucoup.  Les  —  d'une  volaille, 
parties  détachées  du  tronc.  =  Peau  et  tripes  des 
animaux  tués  par  le  boucher. 

ABAT-JOUR,  s.  m.  inv.,  fenêtre  en  soupirail  qui 
reçoit  le  jour  par  en  haut;  le  soupirail  lui-même; 
volet  à  claire-voie  ;  auvent  à  toiture  de  verre  ou  de 
toile.  =  Appareil  de  métal  ou  do  papier  qui  rabat 
la  lumière. 

ABATTAGE,  s.  m.,  action  d'abattre  les  branches; 
travail  et  frais  qu'elle  exige.  =  Facilité  ponr  abaisser 
ou  remuer  un  fardeau.  =  Action  de  tuer,  de  dé- 
truire :  —  d'un  cheval,  —  d'un  vaisseau. 

ABxVTTANT,  s.  m.,  partie  de  fenêtre  ou  de  châs- 
sis ;  planche  mobile  d'un  métier  ou  d'un  meuble. 

ABATTÉE,  s.  f. ,  mouvement  de  rotation  d'un 
vaisseau . 

ABATTEMENT,  s.  m.,  état  pénible  et  momen- 
tané du  corps  ou  de  l'âme  :  ce  malade  est  dans  un 
grand  —  (Ac.)  Avoir  des  accès  d' —  (J.-J.)  Jeter 
dans  des  abattements  d'esprit  (Rourd.) 

§  ABATrEMENT,  ACCABLEMENT,  LANGUEUR. 
Le  premier  donne  l'idée  d'un  choc  ou  d'une  affliction  qui 
nous  cause  un  moment  de  défaillance  ;  le  second  représente 
surtout  le  poids  des  maux  sous  lequel  on  succombe  ;  la  lan- 
gueur consiste  dans  un  épuisement  qui  est  l'effet  d'une  lente 
consomption. 

ABATTEUR,  s.  m.,  celui  qui  abat;  bûcheron. 
Il  —  de  besogne,  qui  en  fait  ou  qui  se  vante  d'en 
faire  beaucoup. 

ABATTOIR,  s.  m.,  lieu,  bâtiment  où  l'on  tue  les 
bestiaux. 

ABATTRE,  v.  a.,  faire  tomber,  jeter  à  terre: 

—  un  arbre,  des  fruits,  un  taureau  (pour  le  ferrer 
ou  le  marquer).  =  Tuer  des  animaux  :  —  un  bœuf, 

—  beaucoup  de  perdreaux.  =  Mettre  sur  le  côté  : 

—  im  vaisseau  (pour  le  radouber).  =  Rabaisser  un 
objet  soulevé  :  —  une  trappe.  \\  Affaiblir  :  l'infortune 
abat  le  courage  (Mass.)=  Diminuer  ou  détruire  : 

—  un  ennemi  orgueilleux  (Ross.)  =  Décourager  : 
quelle  peur  vous  abat?  (Boil.)  Visage  abattu,  où  se 
peint  l'accablement.  =  S' — ,  v.  pr.,  tomber  par 
terre,  fondre  sur  :  un  cheval,  une  volée  de  pigeons, 
un  oiseau  de  pi-oie  s'abat.  =:  S'apaiser,  cesser  :  le 
vent  s'abat.  Sa  fureur  s'abattit.  =:  Se  décourager  : 
s' —  et  se  désoler  (Mass.) 

§  ABATTRE,  RENVERSER-  On  abat  ce  qui  est  élevé; 
on  renverse  ce  qui  est  debout  :  Télémaque  le  renversa 
comme  le  cruel  aquilon  abat  les  tendres  moissons  (Fén.) 
Au  fig.,  abattre  c'est  causer  une  dépression  :  ou  abat  le 
courage,  la  fierté,  un  parti;  renverser  indique  plutôt  l'ac- 
tion de  ne  pas  laisser  debout,  en  vigueur  :  Abattre  les 
forces  (Ac.)  bknvkrsbr  l'ordre  (Id.) 

ABATTURES,  s.  f.  pi.,  broussailles  que  la  bête 
fauve  abat  en  courant. 

ABAT- VENT,  8.  m.  inv.,  toit  ou  auvent  en  sail- 
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lie  qui  garantit  du  vent  ;  paillasson  pour  les  plantes. 

ABAT-A'^OIX,  s.  m.  iuv.,  dessus  d'une  chaire  ou 
d'une  tribune. 

ABASSIOES,  s.  m.  pi.,  dynastie  arabe  qui,  fondée  en 
750,  finit  en  1258. 

ABBATIAL,  E,  adj.,  se  dit  des  droits,  privi- 
lèges ou  propriétés  appartenant  à  un  abbé  ou  à  une 
abbesse,  dépendant  d'une  abbaye. 

ABBAYE,  s.  f.,  monastère  gouverné  par  un  abbé 
ou  une  abbesse  ;  bâtiments,  propriétés  qui  en  dé- 
pendent; revenu  qu'on  en  retire. 

Prison  de  V—,  située  à  Paris  près  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gerniaiu-des-Piés.  Elle  fut  le  théâtre  des  affreux  massacres 
de  septembre  1792.  On  l'a  démolie  en  1854. 

ABBÉ,  S.  m.,  supérieur  d'une  abbaye  d'hommes  ; 
se  disait  autrefois  de  tout  bénéficier.  =  Aujour- 
d'hui, quiconque  porte  l'habit  ecclésiastique. 

ABBESSE,  s.  f.,  supérieure  d'une  abbaye  de  re- 
ligieuses. 

ABBEVILLE,  sous-préf.  du  départ,  de  la  Somme. 

A,  B,  C,  S.  m.,  petit  livre  contenant  l'alphabet 
et  les  combinaisons  élémentaires  des  lettres.  =  Elé- 
ments d'une  science,  d'un  art,  d'une  affaire. 

ABCÉDER,  v.  n.,  se  dit  d'une  tumeur  qui  se 
termine  par  un  abcès. 

ABCÈS,  s.  m.,  tumeur  pleine  de  pus. 

ABDALLAH,  nom  générique  des  moines,  en  Perse. 

ABDEKAME,  vice-roi  des  Sarrasins  d'Espagne,  défait 
par  Charles-Martel,  à  Poitiers,  en  732. 

ABDÈRE,  vil.  de  Thrace,  dont  les  habitants  (les  Abdé- 
ritains)  étaient  célèbres  pour  leur  stupidité. 

ABDICATION,  s.  f.,  action  de  quitter  de  gré  ou 
de  force  la  dignité  souveraine  :  Neij  s'était  vanté 
d'avoir  décidé  V —  de  Napoléon  (Thiers). 

ABDIQUER,  v.  a.,  quitter,  de  gré  ou  de  force, 
le  trône  ou  un  poste  éminent  ;  se  dit  quelquefois 
abs.  :  il  a  abdiqué  (Ac.)  ||  Perdre  :  —  toute  di- 
gnité, toute  pudeur. 

%  ABDIQUER,  SE  DEMETTRE.  Le  premier  désigne 
un  fait  précis,  public  et  important,  et  ne  se  dit  que  du  rang 
suprême  ;  le  second  s'emploie  d'une  manière  générale  :  se 
démettre  de  la  tutelle  (Roll.)  ;  il  marque  aussi  l'ensemble 
des  faits  qui  accompagnent  l'abdication  :  Célestin  V  abdi- 
qua; c'est  une  grande  question  de  savoir  si  un  pape  peut 

SE  DÉMETTRE (Coud.) 

ABDOMEN,  s.  m.,  bas-ventre;  partie  postérieure 
du  corps  des  insectes. 

ABDOMINAL, E,  adj. ,quiappartientàrabdomen. 

ABDOMINAUX,  s.  m.  pi.,  poissons  qui  ont  les 
nageoires  sous  l'abdomen. 

ABDUCTEUR,  adj.  m.,  qui  meut  en  dehors  : 
muscle  — .  S.  m.  :  l' —  de  l'œil,  de  la  cuisse  (Ac.) 

ABDUCTION,  s.  f.,  action  des  muscles  abduc- 
teurs. z=  Sorte  d'argumentation. 

ABE,  s.  m.,  espèce  de  vêtement  oriental. 

ABÉCÉDAIRE,  adj.,  qui  concerne  l'alphabet. 
=  Qui  en  est  encore  à  I'a,  b,  c  :  vieillard  — .  = 
S.  m.,  livre  pour  apprendre  à  lire. 

ABECQUER  OU  ABÉQUER,  v.  a.  donner  la  bec- 
quée à  un  oiseau. 

ABEE,  8.  f.,  ouverture  par  où  coule  l'eau  qui 
fait- marcher  un  moulin. 

ABEILLE,  s.  f.,  infecte  hyménoptère,  qui  pro- 
duit le  miel  et  la  cire.  =  Sa  figure  dans  les  armoi- 
ries. =  Constellation  méridionale,  j]  Écrivain  dont 
le  style  est  plein  de  douceur  :  Rollin  est  V —  de  la 
France  (Mont.) 

ABEL,  2*  fils  d'Adam,  mis  à  mort  par  son  frère  Caïi., 

ABÉLARD,  philosophe  et  théologien  du  moyen  âge,  cé- 
lèbre par  ses  écrits  et  par  ses  amours  avec  Héloïse. 
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ABENCÉRAGES,  tribu  maure  du  royaume  de  Grenade. 

ABEXSBERG,  vil.  de  Bavière,  près  de  Ratisbonne;  vic- 
toire des  Français  sur  les  Autrichiens,  en  1  80  9. 

ABERDEEN,  vil.  et  comté  du  nord  de  l'Ecosse. 

ABERRATION,  s.  f.,  petit  mouvement  apparent 
des  étoiles  ;  dispersion  des  rayons  lumineux.  =  Dé- 
chirure ou  dérangement  considérable  des  organps. 
Il  Écart  de  l'esprit,  erreur  du  jugement  :  —  du 
goût,  —  des  idées. 

ABETIR,  V.  a.,  rendre  stupide  :  trop  et  trop  peu 
d'instruction  abêtissent  l'esprit  (Pasc.)  =  V.  n.  et 
s' — ,  V.  pr.,  devenir  stupide. 

AB  HOC  ET  AB  HAC,  loc.  adv.  (formée  du  lai.), 
sans  ordre  ;  sans  raison  ;  à  tort  et  à  travers. 

ABHORRER,  v.  a.,  avoir  en  horreur,  eu  aver- 
sion :  on  ABHORRE  Vimpiété  (Bourd.)  =  S' — ,  v.  pr., 
se  détester  réciproquement  ;  être  en  horreur  à  soi- 
même  :  je  me  fais  mon  procès,  je  m'abhorre  (Fén.) 

ABIA,  roi  impie  de  Juda. 

ABILDGAARD,  peintre  danois,  mort  en  1800. 

ABIME,  s.  m.,  gouffre  sans  fond  :  /'-*-  immense  de 
V espace  infini  (Volt.)  =  L'enfer  :  l'éternel —  (Rac.)|| 
Excès  :  —  de  délices  (Fén.)  —  de  douleurs  (Boss.), 
et  abs.  :  en  quel  —  il  s'est  jeté  {¥ en.)  ^  Ce  qui  est 
impénétrable  à  la  raison  :  /' —  des  perfections  de  Dieu 
(Fléch.)  Cest  un  —  de  science,  se  dit  d'un  homme 
extrêmement  savant.  :=  Cuve  pour  le  suif  fondu. 
V.  Précipice. 

ABÎMER,  V.  a. .  précipiter  dans  un  abîme;  peu  us. 
=  Perdre,  ruiner  entièrement  ;  peu  us.=  Gâter  fort  : 
la  pluie  A  abîmé  les  chemins  (Ac.)  =  S' — ,  v..  pr.,  se 
plonger  profondément  :  s' —  dans  l'étude  (Ac.)  := 
Se  gâter,  se  perdre,  se  ruiner. 

AB  IRATO,  loc.  adv.  et  lat.,  en  colère  :  agir, 
parler  — ,  en  ne  prenant  conseil  que  de  la  colère. 

ABJECT,  E,  adj.,  qui  inspire  de  l'aversion  :  ûme 
ABJECTE  (J.-J.)  V.  Bas. 

ABJECTION,  s.  f.,  abaissement,  état  de  mépris 
où  est  une  personne.  ||  Bassesse  méprisable  :  V —  de 
ses  mœurs.  =  Objet  de  profond  mépris.  V.  Abais- 
sement. 

ABJURATION,  s.  f.,  action  d'abjurer;  renon- 
ciation à  d'anciennes  erreurs  :  faire  —  de  l'ancienne 
philosophie  (Font.)  U —  de  ses  passions. 

ABJURATOIRE,  adj.,  qui  concerne  l'abjura- 
tion :  formule  — . 

ABJURER,  V.  a.,  renoncer  solennellement  à  une 
religion  ;  abandonner,  renoncera  : —  une  erreur,  — 
la  poésie,  l'amour,  le  monde  (Pasc.)=  V.  n.,  faire 
abjuration.  V.  Renoncer. 

AB  LACTATION,  s.  f.,  action,  manière  de  sevrer 
les  enfants. 

ABLANCOURT  (Perrot  d'),  écrivain  français  du  xvii« 
siècle.  Ses  traductions  furent  nommées  de  belles  infidèles. 

ABLANIER,  s.  m.,  arbre  de  la  Guyane. 

ABLAQUÉATION ,  S.  f.,  déchaussement  des 
vignes,  des  arbres  ;  creux  fait  au  pied  d'un  arbre 
pour  y  recevoir  l'eau. 

ABLATIF,  s.  m.,  sixième  cas  de  la  déclin,  lat. 

ABLATION,  s.  f.,  action  d'emporter,  de  retran- 
cher ou  d'extraire  du  corps  une  partie  quelconque. 

ABLATIVO,  adv.  (tiré  du  lat.),  en  tas;  peu  us. 

ABLE  ou  ABLETTE,  s.  f.,  petit  poisson  d'eau 
douce,  argenté,  plat  et  mince. 

ABLÉGAT,  s.  m.,  vicaire  du  légat  et  qui  en 
exerce  les  fonctions. 

ABLÉGATIOX,  s.  f.,  dignité  d'ablégat. 

ABLEUET,  s.  m.,  filet  pour  pêcher  les  ables. 

ABLUANT,  E,  adj.,  synon.  d'ABSTERGENT. 
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ABLUER,  V.  a.,  faire  reparaître  une  écriture 
eCFacée. 

ABLUTION,  s.  f.,  action  de  se  laver  le  corps  ou 
une  partie  du  corps  ;  vin  et  eau  que  le  prêtre  verse 
sur  ses  doigts  après  la  communion  ;  partie  de  la 
messe  où  il  accomplit  cette  cérémonie.  =  Prépara- 
tion pour  nettoyer  un  médicament. 

ABNÉGATION,  S.  f.,  renoncement  à  soi.  ||  Sa- 
crifice volontaire  et  désintéressé  :  je  fais  —  de  ma 
volonté  (Ac.) 

AKO,  vil.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande),  en  partie 
détruite  par  un  incendie  en  1827.  Paix  d' — ,  conclue  en 
1743,  entre  la  Suède  et  la  Russie. 

ABOI ,  ABOIEMENT  et  ABOÎMENT  ,  s.  m. , 
cri  du  chien.  Le  premier  se  dit  de  la  qualité  du 
cri  :  ce  chien  a  Vaboi  effrayant  ;  le  second  se  dit 
des  cris  mêmes  :  pousser  de  longs  aboiements. 

ABOIS,  s.  m.  pi.,  extrémité  où  le  cerf  est  réduit. 
Il  État  désespéré  d'une  personne  ou  d'une  chose  : 
Philishonrg  est  aux  —  (Boss.)  Sa  vertu  est  aux  — . 

ABOLIR,  V.  a.,  faire  disparaître  :  —  une  cou- 
tume, la  royauté,  des  impôts.  =  S' — ,  cesser  d'être 
en  usage  :  cette  loi  s'est  abolie  d'elle-même  (Ac.)  || 
Abolir  un  crime  (dans  nos  anciennes  lois),  en  dé- 
fendre par  arrêt  souverain  la  poursuite  judiciaire. 

§  ABOLIR,  ABROGER.  Abolir  indique  l'action  lente 
ou  indirecte  du  teirfps,  de  la  désuétude  ;  abroger  exprime 
plutôt  l'acte  législatif  qui  condamne  une  loi  antérieure. 

ABOLISSABLE,  udj.,  de  nature  à  être  aboli. 

ABOLISSEMENT,  S.  m.,  action  d'abolir,  résul- 
tat de  cette  action. 

ABOLITION,  s.  f.,  action  d'annuler,  de  suppri- 
mer une  loi,  une  coutume.  ||  Pardon  accordé  par  le 
prince  pour  un  crime  irrémissible  :  lettres  d' — . 

ABOLITIONISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'abolition 
de  l'esclavage. 

ABOMASUM  OU  ABOMASUS,  s.  m.  V.  CAILLETTE. 

ABOMINABLE,  adj.,  ce  qu'il  faut  avoir  en  abo- 
mination :  sacrifices  abominables  (Pasc.)  ||  Très- 
mauvais  :  nn  temps  —  ;  fam.  V.  Détestable. 

ABOMINABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  abo- 
minable ;  fort  mal  :  se  conduire  — . 

ABOMINATION,  S.  f.,  horreur  que  produit  en 
nous  ce  qui  outrage  Dieu  ou  la  nature  :  êt7-e  en  — 
à  tous  les  gens  de  bien  (A.c.)  =  Objet  de  cette  horreur  ; 
action  détestable  :  toutes  les  abominations  de  sa  vie 
(Fléch.)  Il  Idolâtrie  :  V —  s'était  répandue  sur  la 
terre  (Pasc.) 

ABOMINER,  V.  a.,  avoir  en  aversion;  vieux. 

ABONDAMMENT  ,  adv. ,  en  grande  quantité  ; 
^iplement  :  fournir,  remplir  — . 

ABONDANCE,  s.  f.,  grande  quantité  :  l' —  des 
grains, des  aumônes,  des  larmes.=:  Fertilité  :  ce  fleuve 
répand  V — .  ||  État  agréable  qu'amène  la  possession 
des  biens  :  Dieu  accorde  aux  peuples  V —  et  la  tran- 
ipiillitc  (Mass.)  =  Affluence  heureuse  d'idées,  de 
sentiments  ou  de  paroles  :  V —  du  style  suppose  V — 
des  sentiments  et  des  idées  (Marm.)  =  Mélange  de 
vin  et  d'eau  qui  sert  de  boisson  aux  écoliers.  ||  Par- 
ler d' — ,  sans  préparation.  Parler  avec — ,  longue- 
ment et  avec  facilité.  Corne  d' — ,  corne  remplie 
de  fleurs  et  de  fruits,  emblème   de  l'abondance. 

ABONDANT,  E,  adj.,  qui  coule  à  flots  :  source 
ABONDANTE.  :=  Qui  produit  beaucoup  :  terre  abon- 
dante. =  Qui  est  en  grande  quantité  :  le  poisson  le 
plus  —  (Buff.)  Il  Riche  en  idées  ou  en  expressions  : 
langue  abondante,  style  — . 

ABONDER,  Y.  n.,  avoir  ou  produire  en  grande 
quantité  :  cette  province  abonde  en  blés  (Ac.)  = 
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S'emploie  quelquefois  avec  de  ;  quelques  hom- 
mes abondent  de  biens  (La  Br.)  =  Être  en  grande 
quantité,  en  grand  nombre  :  Seigneur  !  que  vos  fa- 
veurs abondent!  (Mass.)  ||  —  dans  son  sens,  être 
fort  attaché  à  son  opinion.  —  dans  le  sois  de  quel- 
qu'un, partager  complètement  sa  manière  de  voir. 

ABONNÉ,  E,  adj.  pris  subst.,  celui  ou  celle  qui 
s'est  abonné. 

ABONNEMENT,  S.  m.,  vente  ou  achat,  à  prix 
réduit  et  pour  un  temps  limité,  d'une  série  d'objets 
ou  d'avantages.  =  Convention  à  prix  fixe  pour  l'ac- 
quittement d'une  taxe  ou  d'une  redevance. 

ABONNER,  v.  a.,  contracter  un  abonnement  pour 
une  autre  personne  ;  céder  ou  accorder  un  abonne- 
ment. =  S' — ,  V.  pr.,  en  contracter  un  pour  soi. 

ABONNIR,  V.  a,  rendre  bon.  =z  V.  n.  et  s' — , 
V.  pr.,  devenir  meilleur;  vieux. 

ABORD,  s.  m.,  lieu  par  où  on  arrive  à  un  autre 
et  qui  en  est  voisin  :  les  abords  d'une  place.  Port 
d'un  —  facile.  =  Action  d'aborder  :  à  son  —  en 
Afrique  (Boss.)  ||  Fa^on  d'accueillir  :  cette  personne 
a  V —  gracieux  (Ac.)  =  Attaque  :  de  ces  vieux  enne- 
mis va  soutenir  V —  (Corn.)  =  D' — ,  tout  d' — ,  de 
prime  — ,  au  premier  — ,  dès  V — ,  loc.  adv.,  dès  le 
premier  instant,  avant  tout  :  je  l'étranglerai  tout 
d' — (LaF.)i)' — que,  loc.  conj.;  vieux,  aussitôt  que. 

ABORDABLE,  adj.,  où  l'on  peut  aborder  :  côte 

—  (Ac.)  Il  D'un  accès  facile  :  homme  —  ;  fam. 
ABORDAGE,  s.  m.,  mouvement  d'une  embarca- 
tion qui  aborde  au  rivage  ou  à  un  vaisseau  ;  action 
d'aborder  un  vaisseau  ennemi  ;  rencontre  fortuite  et 
choc  de  deux  vaisseaux. 

ABORDER,  V.  n.  (prend  avoir  ou  être,  selon 
qu'il  exprime  l'action  ou  l'état),  arriver  à  bord, 
prendre  terre  :  —  un  bâtiment,  —  à  un  bâtiment. 

—  en  cette  île  (Fén.)  =  V.  a.,  approcher  de,  arri- 
ver à  :  —  le  noir  séjour  de  Pluton  (Fén.)  Il  faut 
étudier  les  moments  favorables  pour  —  les  grands 
(Mass.)  —  nn  vaisseau,  dans  un  combat  ou  par  acci- 
dent. Il  —  une  question,  une  difficulté,  commencer  à 
la  traiter,  entreprendre  de  la  résoudre.  =  S' — ,  v. 
pr.,  se  joindre;  se  dit  de  deux  personnes  qui  se 
rencontrent  volontairement  ou  de  deux  vaisseaux 
qui  s'entre-choquent. 

§  ABORDER,  AVOIR  ACCÈS,  APPROCHER.  Abor- 
der marque  le  fait  de  venir  trouver  quelqu'un,  de  se  présenter 
à  lui  ;  at'Oî'r  accès  marque  la  faculté  d'être  admis,  de  pou- 
voir venir  auprès  de  lui  ;  approcher  indique  l'habitude  de 
le  voir.  Les  âmes  que  Dieu  abord£  (Boss.)  Ce  prêtre  avait 
ACCÈS  à  la  porte  de  Constantin  (Volt.)  L'enfant  aime  ceux 

qui    rAFPR0CHE>T  (J.-J.) 

ABORIGÈNES,  s.  m.  pi.,  habitants  regardés 
comme  nés  du  sol;  leurs  descendants. 

ABORTIF,  IVE,  adj.,  venu  avant  terme  :  oifant 

—  (Ac.)  =  Qui  n'a  pas  atteint  son  entier  dévelop- 
pement :  fruit  — .  =  Abortifs,  s.  m.  pi.,  substances 
auxquelles  on  attribue  la  propriété  de  provoquer 
l'avortement.  , 

ABOT,  s.  m.,  entrave  de  fer  ou  de  bois  pour  re- 
tenir les  chevaux  dans  les  pâturages. 

ABOU-BEKR,  premier  calife,  succéda  à  son  gendre  Ma- 
homet, en  632. 

ABOUCHEMENT,  S.  m.,  entrevue,  conférence  de 
deux  ou  plusieurs  personnes.  =  Rencontre  de  deux 
tuyaux,  de  deux  tubes  bout  à  bout. 

ABOUCHER,  V.  a.,  faire  trouver  ensemble  deux 
ou  plusieurs  personnes  pour  qu'elles  se  parlent.  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  rencontrer  pour  conférer.  =  Se  dit 
aussi  de  deux  tubes  ou  de  deux  veines  qui  se  réu- 
nissent et  se  communiquent. 
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ABOUCHOUCHOU,  s.  m.,  gros  drap  du  midi  de 
la  France  qu'on  expédie  surtout  dans  le  Levant. 
ABOUGRI.  V.,  Rabougri. 

ABOrKIR.  vgede  la  Basse-Egypte.  Nelson  v  battit  la  flotte 
française  en  1798,  et  Bonaparte  une  armée  turque  en  1799. 

ABOULFÉDA,  historien  arabe  du  xiii^  siècle. 

ABOrQUE3IE:XT,  s.  m.,  action  d'ajouter  du  sel 
nouveau  à  un  monceau  de  vieux  sel. 

ABOUQUER,  V.  a.,  ajouter  du  sel  nouveau  à  un 
monceau  de  vieux  sel. 

BOUT,  s.  m.,  extrémité  par  laquelle  un  mor- 
ceau de  fer  est  assemblé  avec  un  autre  ou  fixé  à  quel- 
que endroit. 

ABOUTEMENT,  S.  m.,  jonction  par  les  abouls. 

ABOUTER,  V.  a.,  joindre  deux  pièces  de  bois 
bout  à  bout .  ==  S'  — ,  V.  pr. ,  se  joindre  par  les  bouts. 

ABOUTIR,  V.  n.,  toucher  par  un  bout  :  ce  champ 
ABOUTIT  à  un  marais.  =  Tendre,  converger  vers  un 
point  :  des  lignes  qui  aboutissent  à  un  centre  com- 
mun (Volt.)  Il  Avoir  pour  résultat;  voilà  à  quoi  abou- 
tit ce  faste  (Fén.)=  S'appliquer  à  :  les  soins  qui  abou- 
tissent au  corps  sont  infinis  (Mass.)=:  Réussir  :  ma 
démarche  n'A  pas  abouti.  =  Se  dit  encore  d'une 
tumeur,  ou  d'un  abcès  qui  vient  à  suppuration. 

ABOUTISSA^T,  E,  adj.,  qui  aboutit. 

ABOUTISSANTS,  S.  m.  pi.,  ne  s'emploie  qu'ac- 
compagné de  tenants  :  les  tenants  et  les  —  d'une 
terre,  les  propriétés  qui  la  bornent.  Savoir  tous  les 
tenants  et  les  —  d'une  affaire,  en  bien  connaître  les 
circonstances  et  les  détails. 

ABOUTISSEMENT,  s.  m.,  action  d'aboutir.  Ne 
se  dit  guère  que  d'un  abcès  qui  vient  à  crever. 

AB  OVO  (mots  lat.),  loc.  adv.,  dès  l'origine. 

ABOYANT,  E,  adj.,  qui  aboie. 

ABOYER,  V.  n.,  pousser  un  ou  plusieurs  aboie- 
ments :  il  faut  attendre  que  les  petits  chiens  aient 
ABOYÉ  (La  Rr.)  |1  Crier  après  ou  contre  quelqu'un  : 
nous  avons  des  gens  qui  aboient  après  nous  (3Iol.)  || 

—  après  la  lune,  crier  inutilement  contre  un  plus 
puissant  que  soi. 

ABOYEUR,  s.  m.,  chien  qui  aboie  à  la  vue  du 
sanglier,  sans  en  approcher.  H  Homme  qui  fatigue 
par  des  criailleries  importunes.  =:  Espèce  de  crieur 
volontaire,  à  la  porte  des  théâtres  ou  dans  les  rues. 

ABRACADABRA,  s.  m.,  mot  cabalistique,  qui, 
écrit  sur  un  papier ,  formait  un  amulette  efficace 
contre  certaines  maladies. 

ABRAHAM,  célèbre  patriarche,  père  de  la  nation  juive. 

ARRAM'ÈS,  vil.  de  Portugal.  Duc  d'  — .  V.  Ju50T. 

ABRASION,  S.  f. ,  séparation  par  petits  fragments 
de  la  membrane  muqueuse  intestinale. 

ABR  AXAS,  s.  m.,  pierre  précieuse  portant  des 
caractères  lùéroglyphiques  et  servant  de  talisman. 

ABRÉGÉ,  s.  m.,  écrit  qui  renferme  la  substance 
d'un  plus  grand  :  tout  —  d'un  bon  livre  est  un  sol 

—  (  Montaig.)  =:  Personne  ou  chose  qui  excelle  en 
qualités  :  Paris  est  un  —  de  merveilles.  =:  En  — , 
loc.  adv.,  en  raccourci  :  la  conscience  est  tout  un 
monde  en  —  (Cousin).  =:  Brièvement,  en  peu  de 
mots  ou  de  lettres  :  écrire  en  — . 

§  ABRÉGÉ  ,  SOMMAIRE  ,  PRÉCIS  ,  RÉSUMÉ. 
V abrégé  est  un  livre  qui  en  reproduit  un  autre  dans  de 
moindres  proportions  ;  le  sommaire  et  le  résumé  ne  sont 
que  l'indication  des  principales  choses  contenues  dans  un 
livre.  Ils  se  placent  l'un  au  commencement,  l'autre"  à  la  fin 
du  livre  ;  le  précis  se  distingue  par  sa  concision  ;  il  ne  doit 
contenir  que  les  faits  importants,  c'est  un  court  abrégé  : 
voilà  /'abrégé  et  le  précis  du  concile  de  Trente  (Boss.) 

ABREGER,  v.  a.,  réduire  en  abrégé,  rendre  plus 
court  :  nous  abrégeons  les  visites  qui  nous  ennuient, 
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et  abs.,  abrégez.  ||  La  conversation  abrégea  le  che- 
min,\e  fit  paraître  moins  long.  =^  S' — ,  v.  pr. ,  devenir 
plus  court  :  la  vie  s'abuége  par  les  violences  (Boss.) 
ABREUVER,  v.  a.,  faire  boire  :  abreuvez  ces 
chevaux  (Ac.)  ;  se  dit  aussi  des  personnes  :  /ai 
ABREUVÉ  toute  la  troupe;  fam.  =  Imbiber  profon- 
dément :  —  les  terres,  les  plantes,  les  tonneaux 
(pour  en  gonfler  le  bois);  —  un  vaisseau.  ||  —  de 
chagrins,  en  causer  beaucoup.  =  Arts,  mettre  sur  un 
fond  poreux  une  couche  de  matières  grasses  pour  en 
boucher  les  pores.  =  S' — ,  v.  pr.,  c'est  là  que  les 
bestiaux  s'abreuvent.  Il  s'abreuve  d'excellent  vin 
(Ac.)  Il  S' —  de  larmes,  en  répandre  beaucoup.  -S^ — 
de  fiel,  nourrir  des  sentiments  haineux. 

ABREUVOIR,  s.  m.,  lieu  où  l'on  mène  boire  les 
bestiaux. 

ABRÉVIATEUR,  S.  m.,  auteur  qui  abrège  l'ou- 
vrage d'un  autre  :  Justin  est  V —  de  Trogue-Pompëe. 
ABRÉVIATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  abréger. 
ABRÉVIATION,  S.  f.,  retranchement  de  lettres 
dans  un  mot;  mot  abrégé;  signe  qui  représente  un 
mot  :  M^ ,  1<>,  etc.,  sont  des  abbréviations. 

ABRÉVIATIVEMENT,  adv.,  par  abréviation; 
d'une  manière  abrégée. 

ABRI,  s.  m.,  lieu  ou  objet  qui  sert  à  garantir 
du  vent,  de  la  pluie,  du  froid,  etc.  :  sans  autre  — 
que  celui  d'un  ciel  serein  (Boil.)  ||  Tout  ce  qui  nous 
garantit  d'un  danger  :  la  médiocrité  est  un  —  contre 
les  coups  de  la  fortune  (Ac.)  r=  A  V — ,  loc.  pr.,  à 
couvert  :  se  mettre  à  V — ,  et  avec  de  :  à  V —  du 
feuillage  (La  F.)  \\  A  V—  de  ce  trône  (Rac.)  =  En 
sîireté  contre  :  à  V —  du  nord  (La  Br.) 

ABRICOT,  s.  m.,  fruit  à  noyau.  =:  Abricot- 
PÈCHE,  s.  m.,  abricot  dont  le  goût  se  rapproche  de 
celui  de  la  pêche. 

ABRICOTÉ,  s.  m.,  dragée  faite  d'un  morceau 
d'abricot  entouré  de  sucre. 

ABRICOTIER,  s.  m.,  arbre  qui  produit  les  abri- 
cots. 

ABRICOTINE,  s.  f.,  espèce  de  prune  qui  res- 
semble à  l'abricot. 

ABRITER,  V.  a.,  mettre  à  l'abri.  ||  Protéger.  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  mettre  à  l'abri.  V.  Abri. 

ARRIVENT,  s.  m.,  paillasson  qui  garantit  du 
vent.  =  Construction  légère  sous  laquelle  se  mettent 
à  l'abri  des  soldats  en  campagne. 

ABROGATION,  s.  f.,  action  d'abroger  une  loi. 
§  ABROGATION,  DÉROGATION.  L'abrogation  an- 
nule absolument  la  loi  antérieure  ;  la  dérogation  la  laisse 
subsister,  tout  en  la  suspendait  ou  en  la  modifiant. 

ABROGER,  V.  a.,  annuler,  abolir  une  loi  :  après 
l'expulsion  des  Dccemvirs  on  /î'abrogea  pas  les  lois 
qui  avaient  fixé  les  peines  (Mont.)  =  S'—,  v.  pr., 
tomber  en  désuétude,  être  abrogé.  V.  Abolir. 
ABROTONE,  s.  f.  V.  Aurone. 
ABROUTI,  E,  adj.,  se  dit  des  branches  dont  les 
bourgeons  ont  été  mangés  par  les  bestiaux. 

ABROUT1SSE3IENT ,  S.  m.,  dégât,  dommage 
causé  par  les  bestiaux  qui  mangent  les  bourgeons. 

ABRUPT,  E,  adj.,  se  dit  des  terrains  et  des  ro- 
chers bizarrement  coupés,  comme  s'ils  avaient  été 
rompus.  Il  Style  — ,  heurté,  sans  liaison. 

ABRUPTO  (EX  ou  AB),  loc.  adv.  et  lat.,  brus- 
quement, sans  préparation  :  exorde  ex  — ,  brusque, 
impétueux. 

ABRUTIR,  v.  a.,  rendre  lourd,  stupidc  :  le  vin, 
pris  avec  excès,  abrutit  l'esprit.  Cet  esprit  si  élevé, 
vous  /'avez  abruti  (Mass.)  =  S'—,  v.  pr.,  devenir 
stupide  :  à  mesure  qu'il  s'est  abruti  (Id.) 
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ABRUTISSANT,  E,  adj.,  qui  abrutit  ou  peut 
abrutir  :  les  plaisirs  abrutissants  de  la  table  (Mass.) 

ABRUTISSEMENT,  S.  m.,  état  d'une  personne 
abrutie  :  replonger  les  hommes  dans  V —  (Lamennais). 

ABRUTISSEUR,  S.  et  adj.  m.,  qui  abrutit  ;  les 
Turcs  sont  abrdtisseurs  (Volt.) 

ABRUZZES,  nom  de  trois  provinces  du  N.-E.  du  roy. 
de  Naples. 

ABSALOX,  fils  de  David,  qui  se  révolta  contre  son  père 
ttt  fut  tué  eu  1030  avant  J.-C. 

ABSCISSE,  s.  f.,  partie  de  l'axe  ou  du  diamètre. 

ABSCISSION,  8.  f.  V.  Excision. 

ABSENCE,  s.  f.,  défaut  de  présence  :  en  leur  — 
on  a  soigné  les  enfants  (Fén.)=:  Éloignement  :  /' — 
est  le  plus  grand  des  maux  (La  F.)  =  Manque,  pri- 
vation :  /' —  des  passions  donne  plus  d'activité  à 
son  àme  (B.  de  St-P.)  ||  —  d'esprit,  distraction  ou 
manque  d'attention,  et  abs.  :  il  a  souvent  des  ab- 
sences (Ac.) 

ABSENT,  E,  adj.,  non  présent,  éloigné  de  sa  de- 
meure ordinaire  :  —  de  la  cour  (Rac),  et  abs.  :  il 
est  — .  11  Distrait,  inattentif.  =  Qui  manque,  qui 
n'existe  pas  :  il  cherche  dans  les  choses  absentes  les 
recours  qu'il  n'obtient  pas  des  présentes  (Pasc.)  = 
S.  m.,  plaider  la  cause  de  V — .  Les  absents  ont  tou- 
jours tort  ;  prov. 

ABSENTÉISME,  néoL,  s.  m.,  manie  de  voyager 
sans  cesse,  d'être  toujours  absent  de  chez  soi. 

ABSENTER  (S»),  v.  pr.  (prend  l'aux.  être),  s'é- 
loigner d'un  lieu  :  —  de  Paris,  de  chez  soi.  =  S'éloi- 
gner de  l'endroit  où  l'on  se  trouve  d'ordinaire  :  je 
m'absenterai  pendant  trois  mois  (Ac.) 

ABSIDE,  s  f.,  demi-voûte  en  hémicycle  qui  forme 
le  chevet  d'une  église.  =  Partie  de  l'église  où  se 
plaçait  le  clergé,  à  droite  et  à  gauche  de  l'évêque. 
=  Au  pL,  apogée  et  périgée  d'une  planète. 

ABSINTHE,  s.  f. ,  plante  odoriférante  et  amère  ; 
liqueur  dans  laquelle  elle  entre.  H  Ne  se  nourrir  que 
d'un  pain  d' —  et  d'amertume  (Mass.) 

ABSINTHE,  E,  adj.,  qui  contient  de  l'absinthe. 

ABSOLU,  E,  adj.,  sans  liens,  indépendant  :  /' — 
pouvoir  (Rac.)  =  Impérieux,  qui  ne  supporte  pas  la 
contradiction  :  caractère  —  (Ac.)  =  Total,  complet, 
sans  restriction  :  il  y  a  peu  de  vérités  absolues.  || 
Gramm.  (opposé  à  relatif),  qui  ne  dépend  d'aucun 
autre.  3Iot  employé  d'une  manière  absolue  ,  sans 
régime,  sans  rien  qui  le  détermine.  =:  Jeudi  — ,  le 
jeudi  saint.  V.  Impérieux. 

Absolu,  s.  m.,  ce  qui  existe  indépendamment  de 
toute  condition  :  V —  n'eAni  du  ressort  de  la  nature 
ni  de  celui  de  l'esprit  humain  (Buff.) 

ABSOLUMENT,  adv.,  d'une  manière  absolue  ; 
tout  à  fait  :  cela  m'est  —  impossible.  =.  Avec  une 
autorité  souveraine  :  gouverner  —  (Fén.)  =  Malgré 
tout  :  il  a  voulu  partir  — .  Il  le  faut  — ,  de  toute 
nécessité.  Ce  mot  s'emploie — ,  sans  complément  ni 
déterminatif.  —  parlant,  en  général. 

ABSOLUTION,  s.  f.,  réniission  des  péchés.  = 
Renvoi  d'un  coupable  dont  le  crime  n'est  pas  prévu 
par  la  loi  ;  acquittement  d'un  accusé  :  l'orateur  qui 
plaidait  pour  Phryné  osa  lui  arracher  le  voile,  et 
Fhryné  obtint  son  —  (Marm.)  V.  Pardon. 

ABSOLUTISME,  s.  m.,  pouvoir  illimité  d'un 
souverain  absolu;  exercice  de  ce  pouvoir. 

ABSOLUTISTE ,  s.  m. ,  partisan  de  l'absolu- 
tisme. 

ABSOLUTOIRE,  adj.,  qui  absout  :  bref  —  . 
ABSORBABLE,  adj.,  susceptible  d'être  absorbé. 

'ABSORBANT,  E,  adj.,  qui  absorbe  facilement  : 
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terres  absorbantes.  =  Qui  neutralise  une  autre 
substance.  Système  — ,  ensemble  de  vaisseaux  qui 
servent  à  l'absorption.  ||  Qui  s'empare  de  toutes  les 
facultés  de  l'esprit  :  travaux  absorbants.  =  S.  m., 
remède  absorbant. 

ABSORBER,  v.  a.,  s'ouvrir  pour  recevoir  on  sai- 
sir une  chose  et  la  laiT"e  disparaître  :  des  myriades 
de  coquillages  ont  absorbé  une  immense  quantité 
d'eau  et  ont  formé  nos  montagnes  calcaires  (Butî.)  = 
Engloutir  :  le  Rhône  tombe  dans  un  gouffre  qui  /'ab- 
sorbe (Ac.)=  Attirer  à  soi,  elTacer  :  le  yioir  absorbe 
les  autres  couleurs.  \\  Consumer,  occuper  entière- 
ment :  une  multitude  de  survenants  ont  absorbé  tout 
mon  temps  (J.-J.) 

§  ABSORBER,  ENGLOUTIR-  Le  premier  indique 
une  action  lente  et  successive  :  la  Navarre  est  absorbée  au- 
jourd'hui dans  la  monarchie  d'Espagne  (Volt.)  ;  engloutir 
exprime  une  action  rapide  et  complète  :  Nous  sommes  en- 
fin venus  à  ce  grand  empire  qui  a  englouti  toutes  les 
nations  de  l'univers  (Boss.) 

ARSORPTION,  s.  f.,  action  d'absorber. 

ABSORPTIVITE,  s.  f.,  faculté  d'absorber. 

ABSOUDRE,  V.  a.  et  irr.,  décharger  quelqu'un 
d'une  faute,  d'un  crime  :  Jésus  absout  la  pécheresse 
(B.  de  St-P.)  =  Renvoyer  un  accusé  dont  le  crime 
n'est  pas  prévu  par  la  loi.  =  Remettre  les  péchés  : 
la  loi  de  l'Évangile  vous  absoudra  (Pasc.)  H  Par- 
donner :  je  vous  absous  de  votre  négligence  (Ac),  et 
abs.  :  les  lois  qui  absolvent.  =  Justifier  :  rien  ne 
pourra  /' —  (Ac.)  =  S'—  ,  v.  pr.,  se  pardonner  : 
jamais  un  criminel  ne  s'absout  de  son  crime  (L.  Rac.) 

ABSOUTE,  s.  f.,  absolution  générale  du  jeudi 
saint.  =  Aspersions  et  prières  faites  sur  un  mort. 

ABSTÈ3IE,  adj.  et  s.  m.,  qui  ne  boit  pas  de  vin  ; 
peu  us. 

ABSTENIR  (s'),  v.  pr.,  se  priver  de,  se  refuser  : 
abstenez- vous  des  choses  même  les  plus  permises 
(Mass.),  et  abs.  :  //  vaut  mieux  s' —  que  manger  indi- 
gnement (Id.)  11  Jurisp.,  se  dit  du  juge  qui  se  récuse 
lui-même.  =  Cet  héritier  s'est  abstenu  de  la  suc- 
cession, il  n'a  point  fait  acte  d'héritier  (Ac.) 

§  S'ABSTENIR,  SE  PRIVER-  Ou  s'abstient  d'une 
action  ;  on  se  prive  d'un  objet  :  ceux  qui  s'abstikmïent  de 
communier  devraient  d'abord  se  priver  des  joies  du  monde 
(Bourd.) 

ABSTENTION,  S.  f.,  action  de  s'abstenir;  action 
du  juge  qui  se  récuse  lui-même.  =  Privation  vo- 
lontaire, non  usage  d'un  droit  politique. 

ABSTERGENT,  E,  adj. ,  qui  nettoie  les  plaies.  = 
S.  m.,  remède  appliqué  à  cet  usage. 

ARSTERGER,  v.  a.,  nettoyer  une  plaiç  dont  la 
suppuration  est  mauvaise.  "^ 

ABSTERSIF,  IVE,  adj.,  propre  à  abstergw. 

ARSTERSION,  s.  f. ,  effet  d'un  remède  abstergent. 

ABSTINENCE,  s.  L ,  privation  volontaire  de  l'u- 
sage d'une  chose  :  —  de  la  chair  des  animaux  (Volt.) 
et  abs.,  privation  du  boire  et  du  manger  :  /' —  est 
utile  an  corps.  =  Au  pL,  jours  où  l'Église  interdit 
les  aliments  gras  :  exténué  de  jeûnes  et  d'ABSTi- 
NENCES  (Fléch.)=:  Philos.,  syn.  de  continence. 

ABSTINENT,  E,  adj.,  sobre,  tempérant  ;  peu  us. 

ABSTRACTIF,  IVE,  adj.,  formé  par  abstrac- 
tion. =r  Qui  exprime  une  idée  abstraite. 

ARSTRACTION ,  S.  f. ,  opération  par  laquelle 
l'esprit  considère  isolément  des  choses  qui  sont  réel- 
lement unies  :  en  faisant  —  de  ses  livres,  on  aimait 
Helvétius  (Marm.)  =  Opération  de  l'e.^prit  qui  sépare 
d'une  idée  complexe  chacun  des  éléments  qu'elle 
renferme  ;  résultat  de  cette  opération,  idée  géné- 
rale :  humanité,  raison,  vertu  sont  des  abstractions 
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,  Ac.)  =  Au  pi.  et  en  mauv.  part,  utopies  métapliy-  | 
siqucs  ;  absences  d'esprit. 

ABSTUACTIVEMEXT,  adv.,  par  abstraction. 
ABSTUAIKE,  v.  a.,  séparer  par  la  pensée  une 
clîose  d'une  autre,  pour  la  considérer  seule  :  —  la 
(innlité  de  la  substance,  \\  —  son  esprit,  détourner 
son  attention  :  fai  été  forcé  d'—  mon  esprit  de  ce 
qui   <ie  passait  autour  de  moi  (Chat.) 

ABSTRAIT,  E,  adj.,  considéré  seul  et  séparé 
par  l'abstraction  :  terme  —  ,  idée  abstraite  (Pasc.) 
=  Très-préoccupé  :  quelque  ~  raisonneur  [Bo\l.) 

§  ABSTRAIT,  DISTUAIT.  L'esprit  abstrait  est  loin 
(ie  ce  dont  il  s'agit  ;  l'esprit  distrait  est  incapable  d'appli- 
cation. 

ABSTRUS,  E,  adj.,  difficile  à  comprendre,  à 
concevoir  :  science,  question  abstruse.  =  Ir.,  obs- 
cur :  ce  philosophe  m'a  paru  fort  —  (Ac.) 

ABSURDE,  adj.,  se  dit  d'une  chose  qui  choque 
l'esprit,  d'une  personne  qui  apit  ou  raisonne  contre 
le  bon  sens.  =  S.  m.,  opinion  contraire  au  bon 
sens  :  les  recherches  trop  profondes  les  ont  jetés 
dans  V —  (B.  de  St-P.)  Réduire  un  homme  à  V — , 
le  forcer  d'avouer  qu'il  a  tort.  V.  Sot. 

ABSURDEMEXT,  adv.,  d'une  manière  absurde. 
ABSURDITÉ,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est  absurde  : 
/' —  d'un  discours.  Homme  d'une  rare  —  (Ac.)  = 
Chose  absurde  (surtout  au  pi.)  :  le  fanatisme  a  pro- 
duit bien  des  absurdités  (Marm.) 

ABSURDO  (EX  OU  AB),  loc.  adv.  et  lat.,  d'après 
l'absurde  :  démontrer  ab  — . 

ABUS,  s.  m.,  usage  mauvais,  excessif  ou  injuste 
de  quelque  chose  :  jamais  V éléphant  ne  fait  —  de  sa 
force  (l]uff.)=  Abs.,  ce  qui  se  fait  contre  l'ordre 
ou  l'usage  établi  :  il  faut  distinguer  entre  un  usqcje 
reçu  et  un  —  qui  s'est  introduit  (Ac.)  ;  s'emploie  sur- 
tout au  pi.  dans  ce  sens  :  attaquer,  corriger  les  — . 
=  Erreur  ou  déception  :  alléguer  l'impossible  aux 
rois,  c'est  un  —  (La  F.)  Appel  comme  d' — ,  appel 
à  un  tribunal  séculier  d'une  sentence  rendue  par 
des  juges  ecclésiastiques. 

ABUSER,  V.  n.,  faire  un  mauvais  usage  :  on 
ABUSE  du  vrai  comme  on  fait  de  la  feinte  (La  F.), 
et  abs.  :  usez,  mais  ti'abusez  pas.  —  d'une  expres- 
sion^  la  détourner  de  sa  véritable  signification.  H  Sé- 
duire :  —  d'une  femme.  =  User  trop  largement  : 
j'abuse  de  vos  moments  (Volt.)  —  Se  trop  prévaloir  : 
il  a  abusé  de  sa  beauté  (Fén.)  =  V,  a.,  tromper  : 
notre  imagination  nous  abuse  (Doss.)  =  S'  — ,  v.  pr., 
être  dans  l'erreur.  S'—  sur,  se  faire  illusion.  V.Mé- 
susER  et  Tromper. 

ABUSEUR,  s.  m.,  celui  qui  abuse,  qui  trompe  ; 
fam.  et  peu  us. 

ABUSIF,  IVE,  adj.,  où  il  y  a  de  l'abus;  con- 
traire aux  règles  ou  à  l'usage  :  langage  —  (Ac.) 

ABUSIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  abusive  ; 
contrairement  à  l'usage. 

ABUTER,  V.  n.,  viser,  tendre  à  un  but  ;  vieux.  = 
Jeter  des  quilles  ou  des  palets  vers  un  but  pour 
voir  qui  jouera  le  premier. 

ABYDOS,  vil.  de  l'Asie  Mineure,  sur  l'HelIespont,  où 
Xerxès  jeta  un  pont  de  bateaux.  =  Vil.  de  la  Haute-Egypte; 
en  1 8 1 8  on  y  trouva  une  table  chronologique  des  anciens 
rois  d'Egypte, 

ABTLA  (CEtnrA),  mont.  d'Africpie,  l'une  desi  colonnes 
d'Hercule . 

ABTSSINIE,  roy.  d'Afrique,  au  sud  de  la  Nubie. 
ABYSSINS-,  s,  m.  pi,,  sectaires  qui  ne  reconnaissaient 
qu'une  nature  en  J.-C. 

ACABIT,  s.  m.,  qualité  bonne  ou  mauvaise  d'une 
chose,  des  fruits  ou  des  légumes  :  poires  d'un  bon 
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—  ;  se  dit  aussi  fam.  des  personnes  :  ce  sont  des 
gens  de  même  —  (Ac.) 

ACACIA,  s.  m.,  arbre  ou  arbrisseau  armé  d'ai- 
guillons, à  fleurs  légumineuses. 

ACADÉMICIEN,  s.  m.,  philosophe  de  l'école  de 
Platon.  =  Membre  d'une  académie  ;  on  dit  acadé- 
micienne, quand  c'est  une  femme. 

§  ACADÉMICIEN  ,  ACADÉMISTE-  Le  premier  est 
noble  et  ne  se  dit  que  des  n  embres  d'une  académie  ;  le  se- 
cond est  un  titre  prétentieux  et  rajeuni  qu'ont  donné  à  leurs 
élèves  les  maîtres  d'escrime,  d'équitation  ou  de  danse.  Us 
étaient  jadis  réellement  synonymes.  Saint-Évremond,  ayant 
fait  contre  l'Académie  française,  en  1643,  la  Comédie  des 
Académistes,  reût  la  même  pièce  tn  16S0,  et  l'intitula  :  les 
Académiciens. 

ACADÉMIE,  s.  f.,  jardin  où  s'assemblaient  Pla- 
ton et  ses  disciples;  chacune  des  trois  écoles  de 
philosophie  qui  en  sortirent.  =  Société  de  littéra- 
teurs, de  savants  ou  d'artistes  :  —  de  peinture,  de 
médecine,  et  abs.,  académie.  Académie  française. 
=:  Section  de  l'Université  dont  un  recteur  est  le 
chef;  siège  de  son  administration.  =  École  d'art 
ou  de  gymnastique  :  —  de  musique,  l'Opéra  de  Pa- 
ris. =  Maison  de  jeu  ;  vieux.  =  Une  des  attitudes 
du  corps  dessinée  d'après  un  modèle  vivant  et  nu. 
ACADÉMIQUE,  adj,,  qui  appartient  ou  qui  con- 
vient à  une  académie,  et  surtout  à  l'Académie  fran- 
çaise :  style  —  (Volt.)  Figure  —,  figure  que  l'artiste 
choisit  pour  faire  valoir  son  talent  de  dessinateur. 

ACADÉMIQ CEMENT,  adv.,  d'une  manière  con- 
forme aux  usages  de  l'Académie.  =  Sans  naturel. 
ACADÉMISER,  v.  n.,  dessiner  d'après  le  modèle. 
ACADÉMISTE,  s.  m.,  qui  étudie  les  armes,  l'é- 
quitation  ou  la  danse.  =  Celui  qui  tient  une  aca- 
démie de  gymnastique.  V.  Académicien. 
ACADIE.  V,  Ecosse  (Nouvelle) , 
ACAGNARDER,  V.   a.,   accoutunier  à  une  vie 
oisive  ou  libertine  ;  fam.  =  S'  —  ,  s'y  accoutumer. 

ACAJOU,  s.  m.,  arbre  d'Amérique,  dont  le  bois 
porte  le  même  nom  et  sert  à  faire  des  meubles. 

ACALÈPHES,  s.  m.  pi.,  nom  d'une  classe  d'ani- 
maux sans  vertèbres,  rayonnes,  à  corps  mou;  quel- 
ques-uns portent  le  nom  d'Orties  de  mer. 

ACALIFOURCHONNÉ,  E,  adj.,  qui  est  à  cali- 
fourchon; fam. 

ACAMPTE,  adj.,  impropre  à  réfléchir  la  lumière. 

ACANSAS,  peuplade  et  rivière  de  la  Louisiane. 

ACANTHACÉES  ou   ACAINTHOÏDES,  s.  f.  pi., 

famille  de  plantes  ayant  pour  type  le  genre  acanthe. 

ACANTHE,  s.  f.,  plante  herbacée,  remarquable 

par  la  beauté  de  son  port,  appelée  aussi  branche- 

ursine.  =  Ornement  d'architecture  qui  en  imite  la 

feuille  roulée  en  volute. 

ACANTHIES,  s.  f.  pi.,  genre  d'insectes  hémip- 
tères. 

ACAKTHOCÉPHALES,  S.  m.  pi.,  sorte  de  vers 

intestinaux. 

ACANTHOPHAGE ,  adj .  ,qui  mange  des  chardons. 

ACAîSTHOPHIS,  S.  m.,  vipère  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ACAKTHOPTÉRYGIENS  ,  s.  m.  pi.,  premier 
ordre  de  la  classe  des  poissons  osseux,  d'après  Cuvier. 

ACAPCLCO,  vil.  et  port  du  Mexique,  d'où  partaient  au- 
trefois les  galions  pour  l'Espagne. 

ACARIÂTRE,  adj.,  d'une  humeur  aigre  et 
criarde  :  ne  vous  souciez  pas  d'une  femme  — . 

§  ACARIATRE,  HARGNEUX,  QUERELLEUR.  Une 
personne  acariâtre,  manque  de  douceur  et  taquine  sans 
cesse.  Il  y  a  dans  le  hargneux  une  plénitude  de  méconten- 
tement qui  se  répand  en  gronderies  sur  tout  ce  qui  l'en- 
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toure.  Le  querelleur  a  la  manie  du  bruit,  des  provocations, 
des  disputes.  La  femme  est  plutôt  acariâtre  et  l'homme 
hargneux  ou  querelleur. 

ACARIÀTRETÉ,  s.  f.,  caractère  d'une  personne 
acariâtre  ;  vieux  et  peu  us. 

ACARIDES  ou  ACARIDIES,  S.  f.  pi.,  petits  in- 
sectes dont  l'acarus  de  la  gale  est  le  type. 

ACAKXÂNIE,  p.  de  la  Grèce  ancienne,  voisine  de  l'Éto- 
lie,  où  se  trouvait  Actium. 

ACARUS  OU  ACARE,  S.  m.,  insecte  microsco- 
pique, petit  ciron  qui  vit  dans  le  fromage  ou  sous 
la  peau  de  l'homme  et  des  animaux. 

ACATALECTE  ou  ACATALECTIQUE,  adj.,  se 
dit  d'un  vers  complet,  auquel  il  ne  manque  rien. 

ACATALEPSIE,  s.  f.,  doute  universel  que  pro- 
fessaient les  sceptiques.  =  Maladie  du  cerveau  qui 
prive  de  l'intelligence. 

ACATALEPTIQUE,  adj.,  atteint  d'acatalepsie. 
=  Se  dit  de  la  secte  des  Pyrrhoniens.=  S.  m.  dans 
les  deux  sens. 

ACAULE,  adj.,  qualification  des  plantes  sans 
tige  apparente. 

ACCABLANT,  E,  adj.,  qui  accable  ou  qui  peut 
accabler  :  fardeau  — .  ||  Se  dit  des  choses  qui  font 
sur  l'àme  le  même  effet  qu'un  gros  poids  sur  le 
corps  :  nouvelle  accablante.  =  Qui  démontre  la  cul- 
pabilité jusqu'à  l'évidence  :  j7  dressa  un  mémoire  — 
contre  le  grand  vizir  (Volt.)  =  Insupportable  :  cha- 
leurs, visites  ACCABLANTES. 

ACCABLÉ,  E,  adj.,  vaincu  par  la  fatigue  ou  par 
la  douleur. 

ACCABLOIEKT,  s.  m.,  état  d'une  personne  ac- 
cablée iiar  la  fatigue,  la  maladie  ou  l'aflliction  :  sa 
i.ialadie  l'a  mis  dans  un  grand  —  (-•^c.  )  ■=  Sur- 
charge d'affaires-,  de  travail,  etc.  :  les  lois  et  le  pro- 
digieux—  de  leurs  commentaires  (LaBr.)  =  Grande 
diminution  des  forces  morales  ou  physiques.  V.  Abat- 
tement. 

ACCABLER,  v.  a.,  charger  d'un  poids  trop 
lourd  :  accablé  sous  le  poids  des  fruits  (Yen.)  =^¥aire 
succomber  sous  le  poids,  sous  le  nombre  :  être 
ACCABLÉ  sous  la  multitude  des  ennemis  (Ac.)  ||  — 
d'affaires,  de  questions,  de  reproches,  de  dégoûts,  et 
en  bonne  part  :  —  de  bienfaits,  de  caresses.  = 
Affaiblir  complètement  les  forces  :  Alexandre  ne 
partit  qu'après  avoir  achevé  d' —  les  Grecs  (Mont.) 
=  S' —  de  travail,  s'en  surcharger  ; —  de  reproches, 
s'en  faire  beaucoup. 

§  ACCABLER ,  OPPRIMER  ,  OPPRESSER.  Le 
premier  est  le  terme  le  plus  général  et  se  dit  au  physique 
comme  au  moral;  opprimer  emporte  une  idée  de  vexation, 
d'animosité  contre  une  personne  ou  une  chose  innocente  : 
on  n'accable  pas,  mais  on  opprime  la  vérité  (Volt.)  ;  il 
ne  peut  avoir  pour  sujet  qu'un  nom  de  personne  ou  de  chose 
personnifiée.  Oppresser,  au  physique,  exprime  l'action  de 
faire  sentir  un  poids  sur  la  poitrine;  au  moral,  l'âme  oppres- 
sée éprouve  une  sorte  d'anxiété  et  de  détresse  :  à  la 
vue  de  certaines  injustices,  l'indignation  nous  oppresse 
(La  H.) 

ACCALMIE,  s.  f.,  calme  momentané  qui  suit 
une  tempête. 

ACCAPAREMENT,  s.  m.,  action  d'accaparer; 
résultat  de  cette  action. 

ACCAPARER,  v.  a.,  acheter  ou  arrherune  mar- 
chandise pour  en  faire  hausser  le  prix.  H  —  les  suf- 
frages, les  obtenir  par  la  brigue.  —  quelqu'un,  s'en 
emparer  complètement  ;  fam. 

ACCAPAREUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  acca- 
pare. 

ACCASTILLAGE,  s.  m.,  partie  du  vaisseau  qui 
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s'élève  à  l'avant  et  à  l'arrière,  au-dessus  de  la  lisse 
de  plat-bord. 

ACCASTILLER,  v.  a.,  garnir,  orner  un  vaisseau 
de  ses  deux  gaillards. 

ACCEDER,  V.  n.,  entrer  dans  les  engagements 
déjà  contractés  par  d'autres  :  les  puissances  du  Nord 
ONT  ACCÉDÉ  à  ce  traité  (Ac.)  |I  —  à  une  proposition, 
y  consentir. 

ACCELERATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  accélère. 

ACCÉLÉRATION,  s.  f.,  accroissement  de  vi- 
tesse :  —  de  la  marche.  =  Prompte  expédition  ou 
exécution  d'une  affaire. 

ACCÉLÉRÉ,  E,  adj.,  fait  plus  rapidement;  qui 
va  avec  plus  de  rapidité  :  pas  — ,  roulage  — .  1|  S. 
voiture,  bateau  dont  la  marche  est  rapide. 

ACCÉLÉRER,  v.  a.,  accroître  la  vitesse  d'un 
corps  mis  en  mouvement  :  la  gravité  d'un  corps  qui 
tombe  en  accélère  le  mouvement  (Ac.)  —  la  mar- 
che d'une  armée.  =  S'  — ,  v.  pr.,  devenir  plus  ra- 
pide, au  propre  et  au  fig. 

§  ACCÉLÉRER,  PRESSER,  HATER.  En  accélérant, 
on  augmente  la  vitesse  ;  en  pressant,  la  promptitude  ;  en 
hâtant,  on  avance  l'époque. 

ACCEXSES  (mot  lat.),  s.  m,  pi.,  officiers  publics,  à 
Rome,  dont  la  fonction  répondait  à  celle  de  nos  huissiers. 
=  Soldats  surnuméraires  à  la  suite  d'une  légion,  ou  atta- 
chés au  service  d'un  magistrat. 

ACCEMSER,  v.  a.,  donner  ou  prendre  à  ferme 
une  propriété  ;  joindre  un  bien  à  une  autre  dépen  • 
dance.  ^ 

ACCENT,  s.  m.,  modulation  de  la  voix  humaine 
qui  s'élève  ou  s'abaisse  sur  certaines  syllabes.  = 
Inflexions  devoix  particulières  à  un  pays,  à  une  pro- 
vince, à  une  ville  :  —  gascon.  V —  des  gens  du  peu- 
ple, à  Paris,  est  un  peu  traînant  (Ac),  et  abs.  :  il 
a  conservé  son  —  (Id.)  —  tonique,  élévation  de  la 
voix  sur  une  syllabe.  =  Petit  signe  placé  sur  les 
voyelles  pour  en  modifier  le  son  :  —  aigu,  grave, 
circonflexe.  \\  Son  de  la  voix  de  l'homme  ou  des 
animaux  :  la  pie  n'a  que  des  cris  sauvages  dont  les 
ACCENTS  plaintifs  semblent  exprimer  les  efforts  et  la 
peine  (Buff.)  =  Expression  des  sentiments  par  le 
langage  :  aux  accents  majestueux  de  Bossuet  (Maury). 

ACCENTUATION,  s.  f.,  manière  d'accentuer.  || 
Art  d'accentuer  la  parole  selon  les  sentiments  qu'elle 
exprime. 

ACCENTUER,  V.  a. ,  marquer  d'un  accent  :  on 
ACCENTUE  cet  É,  et  abs.  :  il  ne  sait  pas  —  (Ac.)  || 
Exprimer  par  les  inflexions  et  les  tons  de  la  voix 
les  sentiments  dont  on  est  affecté.  =  S'  — ,  v.  pr., 
être  accentué. 

ACCEPTABLE,  adj.,  qu'on  peut,  qu'on  doit  ac- 
cepter :  proposition  — . 

ACCEPTANT,  E,  adj.,  qui  accepte.  =  S.  m., 
celui,  celle  qui  accepte. 

ACCEPTATION  ,  s.  f. ,  action  d'accepter  :  — 
d'une  donation.  —  d'une  lettre  de  change ,  promesse 
de  la  payer  à  son  échéance. 

ACCEPTER,  V.  a.,  consentir  à  recevoir  ou  à 
subir  :  les  Mages  offrirent  au  Sauveur  des  présents 
qu'il  ACCEPTA  (Bourd.)  ■ —  ses  malheurs  avec  sou- 
mission (Id.),  et  abs.  :  on  ne  sait  s'il  acceptera 
(Ac.)  :=  Se  dit  aussi  des  personnes  :  ACCEPTE-moi 
pour  père  (Corn.)  —  une  lettre  de  change,  promettre 
par  écrit  de  la  payer  à  l'échéance.  —  un  rendez- 
vous,  promettre  de  s'y  rendre. —  un  défi,  parier 
qu'on  fera  ce  dont  on  a  été  défié  ;  consentir  à  se 
battre  en  duel.  H  —  le  combat,  faire  face  à  l'ennemi. 
—  7(n  présage,   compter  qu'il  se  réalisera.  J'en 
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ACCEPTE  Vaugure,  je  souhaite  que  cela  arrive  comme 
on  me  le  fait  espérer.  =  S'—,  être  accepté.  V .  Re- 
cevoir. ^  ,  ^. 
ACCEPTEUR,  S.  m.,  celui  qui  accepte  une  lettre 


s.  f.,  remise  d'une  créance 


de  change. 

ACCEPTILATION 

non  payée. 

ACCEPTION,  s.  f.,  sens  particulier  d  un  mot  : 
prendre  un  mot  dans  son  —figurée.  =  Préférence  : 
sans  —  de.  personnes. 

\CCÈS,  s.  m.,  faculté  d'approcher  :  avoir  —  au- 
près des  grands  (Mass.)  V.  Aborder.  =  Fa'cilité  ou 
difficulté  d'approcher  :  cette  côte  est  d'un  —  difficile. 
Cet  homme  est  d' un  facile  — .  H  Les  discours  des  flat- 
teurs ne  laissent  pas  d'—à  la  vérité  (Mass.)  =  Mou- 
vement intérieur  et  passager  :  avoir  des  —  de  dévo- 
tion, de  colère.  =  Se  dit  aussi  des  redoublements 
ou  retours  périodiques  de  certaines  maladies  :  —  de 
fièvre,  de  goutte. 

ACCESSIBILITÉ,  S.  f.,  facilité  d'approcher, 
d'être  approché. 

ACCESSIBLE,  adj.,  dont  on  peut  approcher  : 
lieu,  personne  —.Il  se  rend  —  à  tous  les  janis- 
saires (Rac.)  11  Qui  se  laisse  toucher  par  :  —  (ï  la 
raison,  à  la  pitié.  =  À  la  portée  de  :  ces  sciences 
ne  sont  pas  accessibles  à  tout  le  monde.  =  Où  l'on 
^eut  parvenir  :  fonction  — . 

ACCESSION,  s.  f.,  consentement  à  un  acte,  à 
un  contrat.  Bossuet  l'a  employé  dans  le  sens  d'avé- 
nement  :  —  au  trône.  =  Dr. ,  une  des  manières  d'ac- 
quérir la  propriété  ;  propriété  ainsi  acquise.  ||  Jonc- 
tion de  nouveaux  membres  à  une  assemblée  :  une 
—  de  pairs  (Chat.) 

ACCESSIT  (mot  lat.,  le  t  se  prononce  au  sing.  et 
au  pi.),  s.  m.,  distinction  accordée  à  celui  qui  a  le 
plus  approché  du  prix. 

ACCESSOIRE,  adj.,  qui  accompagne  la  chose 
principale  :  idée  —  (Ac.)=  S.  m.,  ce  qui  n'est  pas 
l'affaire  importante  :  V — ,  chez  Caton,  c'était  la 
vertu  (Mont.)  =  Dans  le  langage  du  théâtre,  on 
entend  par  accessoires  certains  meubles  ou  usten- 
siles qui  servent  à  la  représentation,  et  aussi  les 
petits  rôles  :  il  ne  joue  que  les  accessoires. 

ACCESSOIREMENT,  adv.,  d'une  manière  se- 
condaire, par  suite  :  il  ajouta  —  (Ac») 

ACCIDENT  ,  s.  m.,  événement  imprévu,  fortuit 
(se  prend  en  mal  quand  il  n'est  accompagné  d'aucun 
adj.)  :  il  arrive  quelquefois  des  accidents  dont  il 
faut  être  un  peu  fou  pour  se  bien  tirer  (La  Roch.) 
Partie  ou  qualité  non  essentielle  d'un  sujet, 
pi.,  figure,  couleur  et  saveur  qui  restent  après  la 
consécration  de  l'hostie.  =  Symptômes  qui  aggra- 
vent une  maladie  à  laquelle  ils  ne  sont  pas  intime- 
ment liés.  :=  Accidents  de  lumière,  effets  que  pro- 
duisent les  rayons  du  soleil  à  travers  les  nuages  ; 
effets  que  tire  le  peintre,  dans  un  tableau,  de  la 
disposition  de  la  lumière.  =  Accidents  de  terrain, 
inflexions  du  sol.  Par  — ,  loc.  adv.,  par  hasard.  V. 
Événement  et  Malheur. 

ACCIDENTÉ,  E,  adj,,  se  dit  d'un  terrain  iné- 
gal, d'un  pays  dont  les  aspects  varient.  |1  Existence 
accidentée,  qui  a  des  fortunes  diverses. 

ACCIDENTEL,  LE,  adj.,  qui  arrive  par  hasard  : 
maladie  accidentelle  (Buff.)  =  Qui  n'est  pas  de 
l'essence  du  sujet  :  la  blancheur  est  —  au  marbre. 
=z  Symptômes  accidentels,  qui  surviennent  dans  le 
cours  d'une  maladie  à  laquelle  ils  ne  sont  pas  né- 
cessairement hés.  =  Signe  —  ;  mus.,  qui  se  trouve 
dans  un  morceau  sans  être  indiqué  à  la  clé. 


=  Au 
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ACCIDENTELLEMENT,  adv.,  par  accident,  par 
hasard. 

§   ACCIDENTELLEMENT,    FORTUITEMENT-    Le 

premier  exclut  l'idée  d'une  cause  naturelle;  le  second,  celle 
d'une  cause  intelligenle.  C'est  accidentellement  que  vous 
tombez  malade,  si  tout  vous  promet  la  santé;  c'est  fortui- 
tement que  vous  vous  enrichissez,  si  vous  ne  faites  rien  pour 
cela. 

ACCIDENTER,  v.  a.,  rendre  une  surface  iné- 
gale, pour  en  varier  les  aspects  :  —  un  jardin.  = 
S' — ,  v.  pr.,  prendre  des  aspects  variés. 

ACCIPITRES  (mot  lat.),  s.  m.  pi.,  oiseaux  de 
proie,  dans  la  classification  de  Linné. 

ACCISE,  s.  f.,  nom  donné  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  aux  contributions  indirectes. 

ACCLAMATEUR,  s.  m.,  celui  qui  applaudit,  qui 
concourt  à  des  acclamations;  peu  us. 

ACCLAMATION,  s.  f.,  cri  d'enthousiasme  poussé 
par  la  foule  :  la  scène  retentit  encore  des  acclama- 
tions qu'excitèrent  le  Cid,  Horace,  Cinna  (Rac.)  = 
Par ,  loc.  adv.,  d'une  voix  unanime,  sans  recou- 
rir au  scrutin  :  la  loi  fut  votée  par  —  (Ac.) 

ACCLAMER,  V.  a.,  nommer,  approuver  par  ac- 
clamation. =  V.  n.,  pousser  des  acclamations. 

ACCLIMATATION,  s.  f.,  action  d'acclimater  ou 
de  s'acclimater. 

ACCLIMATEMENT,  S.  m.,  état  d'une  personne 
ou  d'une  chose  acclimatée. 

ACCLIMATER,  V,  a.,  accoutumer  à  un  nouveau 
climat  :  il  faut  du  temps  pour  —  une  plante  étran» 
gère  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'habituer  à  un  nouveau 
climat.  Il  Se  faire  aux  mœurs,  aux  habitudes, 

ACCOINTANCE,  s.  f.,  relation  familière.  ==  Au 
pi.  et  en  mauv.  part,  liaison  illicite. 

ACCOINTER  (S') ,  v.  pr.,  se  lier,  se  familiariser 
avec  :  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

ACCOLADE,  s.  f.,  action  de  passer  les  bras  au- 
tour du  cou  d'un  autre.  =  Cérémonie  usitée  autre- 
fois dans  la  réception  d'un  chevalier  :  donner  l'-^.= 
Se  dit  encore  du  baiser  que  l'on  donne  à  un  membre 
de  la  Légion  d'honneur,  après  l'avoir  reconnu.  || 
Trait  de  plume  qui  réunit  plusieurs  articles  en  un 
seul.  —  de  lapereaux,  deux  lapereaux  servis  en- 
semble. 

ACCOLAGE,  s.  m.,  travail  agricole  qui  consiste 
à  attacher  la  vigne  à  des  échalas  ou  contre  un  mur 
ACCOLER,  V.  a.,  jeter  les  bras  autour  du  cou  ; 
fara.  et  peu  us.=  Embrasser  :  —  la  cuisse,  la  botte 
à  quelqu'un,  en  signe  de  grand  respect.  H  Joindre  par 
un  trait  de  plume.  —  la  vigne,  la  lier  à  l'échalas  ou 
au  mur.  —  deux  personnes,  les  réunir  pour  un  tra- 
vail commun  ;  joindre  leurs  noms  dans  un  discours 
ou  dans  un  écrit.  =  S'—,  v.  pr.,  s'embrasser  ;  fam. 
et  peu  us.  =  S'attacher  à  un  corps  voisin. 

ACCOLURE,  s.  f.,  lien  flexible  pour  accoler  la 
vigne  ou  les  espaliers. 

ACCOMMODABLE,  adj.,  qui  se  peut  accommo- 
der :  cette  querelle  n'est  pas  —  (Ac.) 

ACCOMMODAGE,  s.  m.,  apprêt  que  les  cuisiniers 
donnent  aux  viandes  et  les  perruquiers  aux  cheveux. 
ACCOaiMODANT,  E,  adj.,  qui  se  plie  facilement 
à  la  volonté  des  autres  :  homme  fort  —  (Ac.) 

ACCOMMODÉ,  E,  adj.,  arrangé,  ajusté,  appro- 
prié :  être  bien  —  des  biens  de  la  fortune,  et  abs.  : 
être  bien  —,  être  riche. 

ACCOMMODEMENT,  s.  m.,  accord  que  l'on  fait 
d'une  querelle,  d'un  différend.  =  Moyen,  expédient 
pour  terminer  une  affaire.  =  Embellissements  faits 
à  une  maison  pour  la  rendre  plus  agréable;  vieux. 
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§  ACCOMMODEMENT  ,   RACCOMMODEMENT.  Le 

premier  s'emploie  lorsqu'il  s'agit  de  plaideurs;  le  second, 
exprime  un  rapprochement  entre  des  personnes  amies  ou 
parentes  avant  la  brouille. 

ACCOMMODER,  v.  a.,  être  commode,  convenir 
à  :  cela  ne  nous  accommoderait  pas.  =z  Mettre  d'ac- 
cord, terminer  à  l'amiable  :  —  des  plaideurs,  un 
différend.=  Concilier  deux  choses  qui  semblent  con- 
traires :  —  la  religion  avec  les  plaisirs  (Fléch.)  = 
Ajuster,  mettre  en  ordre,  en  bon  état  :  vous  avez 
bien  accommodé  votre  cabinet  (Ac.)  —  le  dîner,  les 
cheveux.  \\  Ir.  et  fam.,  maltraiter  :  ah!  si  vous  aviez 
vu  comme  je  /'ai  accommodé  (Mo1.)=:  S'  — ,  v.  pr., 
se  contenter  :  les  hommes  s'accommodent  mieux  des 
milieux  que  des  extrêmes  (Mont.)  S' —  d'une  chose, 
de  tout.  =  Prendre  ses  aises  ;  peu  us.  ||  Ir. ,  se 
mettre  dans  un  fâcheux  état.  =  Se  conformer,  se 
plier  à  :  s'—  à  la  faiblesse  des  hommes  (Pasc.)  = 
Se  réconcilier,  se  mettre  d'accord  :  la  France  força 
les  autres  puissances  à  s' —  (Volt.)  =  Se  bien  ter- 
miner :  cette  affaire  s'est  accommodée  (Ac.)  = 
Vivre  bien  ensemble  :  ils  s'accommodent  parfaite- 
ment (Les.) 

ACCOMPAGNAGE,  s.  m.,  trame  fine  dont  on 
garnit  le  fond  d'une  étoffe  brochée  d'or. 

ACCOMPAGNATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle 
qui  accompagne  avec  un  instrument  ou  avec  la  voix 
un  morceau  chanté  ou  exécuté  sur  un  instrument. 

ACCOMPAGNEMENT,  s.  m.,  action  d'accompa- 
gner. =  Accessoire  nécessaire  de  certaines  choses 
pour  la  commodité  ou  l'ornement.  =  Mélodies  ou 
parties  secondaires  qui  servent  à  accompagner  la 
mélodie  principale. 

ACCOMPAGNER,  v.  a. ,  aller  de  compagnie  avec  : 
i7  m'ACCOMPAGXA  dans  ce  voyage  (Ac.)  =  Suivre  par 
honneur,  conduire  ou  reconduire  en  cérémonie  : 
c'est  lui  qui  a  la  charge  d' —  l'ambassadeur.  \\  Con- 
venir à  :  cette  garniture  ACCOMPAGNE  bien  la  robe.  =. 
Se  joindre  à  :  les  grâces  accompagnaient  jusqu'à  ses 
refus  (Fléch.)  =  Exécuter  sur  un  instrument  ou 
chanter  les  parties  accessoires  d'un  morceau  de  mu- 
sique :  —  avec  le  violon,  et  abs.  :  il  accompagne 
bien.  =  S' —  de,  prendre  pour  compagnon  ;  vieux. 
S" —  avec,  jouer  d'un  instrument  en  chantant. 

§  ACCOMPAGNER,  ESCORTER,  SUIVRE.  Le  pre- 
mier est  le  plus  général  :  on  accompagne  pour  toutes 
sortes  de  motifs.  Escorter,  c'est  accompagner  militairement 
ou  en  troupe,  pour  protéger,  garder,  faire  honneur  ;  Jésus 
fut  conduit  au  Calvaire  accompagne  de  deux  voleurs  et 
ESCORTÉ  de  soldats  (Bourd.)  Suivre,  c'est  marcher  derrière, 
accompagner  un  supérieur. 

ACCOMPLI ,  E,  adj.,  à  quoi,  à  qui  il  ne  man- 
que rien  :  cet  homme  est  un  sujet  —  (Les.)  =  Ré- 
volu, écoulé  ':  il  a  vingt  ans  accomplis.  Les  temps 
sont  accomplis  (Rac.)  V.  Parfait. 

ACCOMPLIR,  V.  a.,  achever  entièrement  :  — 
le  temps  de  son  apprentissage,  de  son  bannissement 
(Ac.)  =  Mettre  à  exécution,  réaliser  :  qu'il  accom- 
plisse ses  résolutions  (Pasc.)  —  une  prophétie.  \\ 
Satisfaire  pleinement  à  :  quiconque  aime  Dieu  a  déjà 
accompli  tous  les  préceptes  (Bourd.)=S' — ,v.  pr., 
s'exécuter,  se  réaliser  complètement  :  ma  prédiction 
s'est  accomplie.  V.  Observer  et  Réaliser. 

ACCOMPLISSEMENT,  s.  m.  (pas  de  pi.),  entier 
achèvement ,  exécution  ;  réalisation  :  /* —  d'un 
traité ,  V —  des  prophéties. 

ACCON,  s.  m.,  sorte  de  chalan,  d'un  faible  ti- 
rant d'eau,  souvent  remorqué  par  une  embarcation. 

ACCORD,  s.  m.,  bonne  intelligence,  union  de 
sentiments,  de  volontés  :  vivre  dans  un  parfait  — . 


Nous  sovnnes  tous  d' — .  J'en  demeure  d'  — ,  ou  abs. 
d' — ,  j'en  conviens.  =  Ensemble  avec  lequel  plu- 
sieurs personnes  exécutent  un  mouvement  :  vous  ne 
ramez  pas  d' — .  ■=:  Juste  proportion,  harmonie  :  il 
y  a  un  merveilleux  —  entre  toutes  les  parties  de 
l'univers  (Ac.)  =  Convention  :  /' —  conclu  entre  la 
France  et  l'Allemagne  (Fléch.)  |1  Concordance  gram- 
maticale. r=  Ensemble  de  sons  formant  harmonie. 
=  État  d'un  instrument  de  musique  monté  au  ton 
juste.  =  Bon  efTet  qui  résulte,  dans  un  tableau,  de 
l'harmonie  des  tons.  =  Au  pi.,  poésie,  et  surtout 
poésie  lyrique.  =  Conventions  qui  font  l'objet  d'un 
contrat  de  mariage.  V.  Convention. 

ACCORDABLE,  adj.,  qu'on  peut  accorder. 

ACCORDAILLES,  S.  f.  pi.,  réunion  pour  la  si- 
gnature d'un  contrat  de  mariage  ;  fam. 

ACCORDANT,  E,  adj.,  mus.,  qui  s'accorde  bien. 

ACCORDÉ,  E,  adj.  et  s.,  personne  qui  s'est  en- 
gagée pour  le  mariage  par  des  articles  signés  de  part 
et  d'autre  :  /'accordée  de  village. 

ACCORDÉON,  s.  m.,  instrument  de  musique  à 
soulflet  et  à  touches. 

ACCORDER  ,  V.  a.,  mettre  d'accord  ;  remettre 
en  bonne  intelligence  :  des  arbitres  nous  pourront  — 
(Boil.)  —  un  violon,  le  mettre  au  ton  voulu.  —  des 
instruments,  les  mettre  tous  au  même  ton.  =  En 
peint.,  harmonier  les  couleurs,  les  tons.  =  Suivr^ 
pour  l'arrangement  et  les  modifications  des  mots  les 
règles  que  prescrit  la  grammaire  :  —  le  nom  avec 
le  verbe  (Mol.)  H  Concilier,  faire  disparaître  les  con- 
tradictions :  ne  pouvoir  —  l'esprit  de  l'Evangile  avec 
celui  du  monde  (Boss.)=  Octroyer,  concéder  :  Dieu 
m'ACCORDERA  peut-étre  un  jour  une  mort  aussi  glo- 
rieuse (Volt.)  —  sa  main,  consentir  à  épouser.  —  sa 
fille,  la  donner  en  mariage.  —  du  temps,  consentir 
à  attendre  le  paiement  au  delà  du  terme  fixé.  = 
Attribuer  :  —  du  mérite  à  quelqu'un  (La  Br.)  :=  Re- 
connaître pour  vrai  :  —  une  proposition.  =  S' — ,  v. 
pr.,  être  ou  se  mettre  d'accord,  vivre  en  bonne  in- 
telligence. Il  Être  du  même  avis  :  ils  s'accordaient 
tous  à  demander  l'expulsion  de  Mazarin  (Volt.)  = 
Avoir  de  la  convenance,  du  rapport. 

§  ACCORDER,  CONCILIER.  Le  premier  se  dit  des 
idées  ou  des  personnes,  et  suppose  des  contrariétés  ;  le  se- 
cond se  dit  des  faits,  et  suppose  des  contradictions. 

ACCORDEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  métier  d'ac- 
corder des  instruments  de  musique. 

ACCORDOIR,  s.  m.,  outil  de  l'accordeur. 

ACCORE ,  s.  m.,  poutre  qui  sert  à  éfayer  un 
vaisseau.  =  Adj.,  coupé  verticalement  à  la  surface 
de  la  mer  :  côte  — . 

ACCORER ,  V.  a.,  étayer  un  vaisseau  que  l'on 
construit  ou  que  l'on  répare. 

ACCORT,  E,  adj. ,  complaisant,  d'humeur  facile  ; 
la  servante  était  accorte  ;  fam.  et  peu  us. 

ACCORTISE,  s.  f.,  humeur  enjouée,  facile  :  l' — 
italienne  calma  la  vivacité  française  (Volt.) 

ACCOSTABLE,  adj.,  que  l'on  peut  accoster, 
d'un  abord  facile  :  cet  homme  n'est  pas  —  (Ac.)  ; 
fam.  et  peu  us. 

ACCOSTER,  V.  a.,  aborder  quelqu'un  pour  lui 
parler;  fam.  =:  Se  dit  d'un  bâtiment,  d'une  em- 
barcation qui  va  se  placer  à  côté  et  le  long  d'un 
quai,  d'un  autre  bâtiment.  =  S' — .  v.  pr. ,  s'abor- 
der réciproquement.  S' —  de  quelqu'un,  l'avoir  sou- 
vent avec  soi  :  il  s'accosta  d'un  mauvais  garnement 
(Ac.)  V.  Joindre. 

ACCOTEJJIENT,  s.  m.,  espace  compris  entre  Ja 
chaussée  et  le  fossé,  le  ruisseau  et  la  maison. 
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ACCOTER,  V.  a.,  appuyer  de  côté.  —  sa  télé.  = 
S' —  V.  pr.;  s'appuyer  :  s' —  sur  une  chaise;  fam. 
et  peu  us. 

ACCOTOIR,  s.  m.,  appui  pour  s'accoter  ;  peu  us. 

ACCOUCHÉE,  s.  f.,  femme  qui  vient  de  mettre 
un  enfant  au  monde. 

ACCOUCHEMENT,  s.  m.,  action  de  mettre  ou 
d'aider  à  mettre  un  enfant  au  monde. 

ACCOUCHER,  V.  n.,  mettre  au  monde,  enfan- 
ter (prend  avoir  ou  être,  selon  qu'il  marque  l'action 
ou  l'état).  Il  Produire  avec  peine  :  j'ai  eu  bien  de  la 
peine  à  —  de  cet  ouvrage  (Ac.)  =  V.  a.,  aider  à 
mettre  un  enfant  au  monde  :  qui  vous  accouchera 
si  vous  ACCOUCHEZ  ù  Griguon  (Sév.) 

ACCOUCHEUR,  EUSE,  s.,  celui  ou  celle  qui  pra- 
tique les  accouchements. 

ACCOUDER  (s'),  V.  pr.,  s'appuyer  du  coude. 

ACCOUDOIR,  s.  m.,  appui  pour  s'accouder. 

ACCOUPLE,  s.  f.,  lien  pour  attacher  les  chiens 
ensemble. 

ACCOUPLEMENT,  s.  m.,  assemblage  de  deux 
animaux  pour  le  travail  :  —  de  bœufs.  =  Conjonction 
du  mâle  et  de  la  femelle  pour  la  génération  :  le  mu- 
let vient  de  l' —  d'un  àne  et  d'une  jument  (Ac.)  =: 

—  de  colonnes,  arrangement  de  colonnes  disposées 
deux  à  deux. 

§  ACCOUPLEMENT,  COUPLE.  De  ces  deux  mots,  le 
premier  désigne  une  réunion  momentanée,  et  quelquefois 
contre  nature,  d'un  mâle  et  d'une  femelle;  le  second,  plus 
général,  indique  mieux  l'union  naturelle  et  durable  des  sexes  : 
dans  l'espèce  des  cailles,  les  accouplements  sont  fréquents, 
mais  on  ne  voit  pas  un  seul  couple  (Buff.) 

ACCOUPLER,  V.  a.,  joindre  ensemble,  réunir 
deux  à  deux  :  —  des  serviettes.  ||  —  le  loup  et  la 
brebis  (Ac),  tenter  l'impossible.  =  Réunir  le  mâle 
et  la  femelle  :  —  des  pigeons,  des  serins.  \\  —  des 
colonnes,  les  disposer  deux  à  deux.  =  S' — ,  v.  pr., 
s'unir  pour  la  génération. 

ACCOURCIE,  s.  f.,  passage  qui  abrège  le  chemin. 

ACCOURCIR ,  V.  a. ,  rendre  plus  court  :  Cette 
chaussée  accourcit  le  chemin.  Les  Parques  ont  ag- 
couRCi  le  fil  de  ses  jours  (Fén.)=  Prendre  une  route 
de  traverse  :  —  son  chemin,  et  abs.  :  prenez  le  bois, 
vous  ACCOUUCiREZ  (Ac.)  ||  Faire  paraître  moins  long  : 
le  chemin  étant  long,  pour  F —  ils  disputèrent  (La  F.) 

—  la  bride ,  la  faire  passer  de  la  main  droite  à 
la  main  gauche,  pour  monter  à  cheval.  =  V.  n.  et 
s'  — ,  V.  pr.,  devenir  plus  court. 

§  ACCOUUCIR,  RACCOURCIR.  Le  second  exprime 
une  action  plus  forte  et  plus  considérable  :  accourcir  signifie 
souvent  réduire  à  de  justes  bornes  :  une  phrase  heureuse- 
ment AccounciE  (Volt.),  tandis  que  raccourcir,  c'est  accour- 
cir beaucoup,  et  quelquefois  trop  :  Lamothe-Houdard  étran- 
gle ce  beau  passage  et  le  raccourcit  en  deux  vers  (Id.) 

ACCOURCISSE3IENT ,  s.  m. ,  diminution  de 
longueur,  de  durée. 

ACCOURIR,  V.  n.,  se  rendre  promptement  vers 
une  personne  ou  vers  un  lieu  :  il  accourt  tout  hors 
d^haleine  (  La  Br.)  accourant  vers  leur  humide  roi 
(Boil.)  Il  Sonnent  de  l'extrémité  du  désert  accourt 
un  tourbillon  (Chat.) 

ACCOURSE,  s.  f.,  galerie  extérieure  qui  fait 
communiquer  les  appartements. 

ACCOUTREMENT,  s.  m.,  habillement  extrava- 
gant et  ridicule  ;  fam. 

ACCOUTRER ,  v.  a. ,  habiller  d'une  façon  ri- 
dicule. Il  Mai'.raiter  en  paroles  :  —  quelqu'un  de 
touten  pièces.  =  S'—,  se  vêtir  d'une  façon  extrava- 
gante. 

ACCOUTUMANCE,  s.  f. ,  longue  habitude  ;  vieux  : 
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un  esprit  dompté  par  V —  au  joug  n'oserait  plus  s'en" 
hardir  à  rien.  V.  Habitude. 

ACCOUTUMÉ,  E,  adj.,  ordinaire,  habituel  :  que 
tout  rentre  ici  dans  l'ordre  —  (Rac.) 

ACCOUTUMER,  v.  a.,  faire  prendre  l'habitude  : 

—  au  travail  et  à  la  piété  (Fén.)  —  à  obéir.  =  Être 
accoutumé  de,  ellipse  pour  être  accoutumé  à  l'avan- 
tage de  :  on  EST  accoutumé  de  se  laisser  aller  au 
plaisir  (Pasc.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'habituer  :  //  est 
bon  de  s'—  ù  profiter  du  mal  (Id.)  =  Se  familiariser 
avec  :  jamais  je  ne  m'accoutumerai  avec  ces  gens. 

ACCOUVÉ,  E,  adj.,  qui  reste  habituellement  ac- 
croupi au  coin  du  feu. 

ACCRÉDITER,  v.  a.,  donner  du  crédit,  de  l'au- 
torité, de  la  réputation  :  V  exactitude  ù  payer  est  ce 
qui  ACCREDITE  le  plus  les  commerçants  (Ac.)  =  Ga- 
rantir quelqu'un  de  son  crédit  auprès  d'un  tiers. 

—  un  envoyé,  autoriser  sa  mission  auprès  d'un? 
puissance.  ||  Propager ,  rendre  vraisemblable  :  — 
une  nouvelle,  une  calomnie.  =  S'  — ,  v.  pr.,  acqué- 
rir du  crédit  ;  se  répandre  :  le  raisonner  tristement 

S'ACCfiÉDITE  (Volt.) 

ACCROC  (pron.  acro),  s.  m.,  déchirure  que  fait 
ce  qui  accroche.  H  Obstacle,  embarras,  dilTiculté 
imprévue.  V.  Anicroche. 

ACCROCHEMENT,  S.  m.,  action  d'accrocher; 
résultat  de  cette  action  :  —  de  deux  voitures. 

ACCROCHER,  v.  a.,  attacher,  suspendre  à  unf 
croc,  à  un  clou  :  —  sa  montre.  =  Arrêter  en  dé- 
chirant :  prenez  garde  que  l'on  m'accroche  votre  ha- 
bit. —  ujie  voiture,  la  heurter  ou  l'arrêter  en  pas- 
sant, et  abs.  ;  ce  cocher  accroche  souvent.  =  Saisir, 
arrêter  un  vaisseau  avec  des  grappins.  ||  Gagner 
par  ruse  ou  par  adresse  i  ses  soins  tentent  tout  pour 

—  quelqu'un  (Mol.)  S' —  à  quelqu'un,  ne  pas  le 
quitter  ;  s'attacher  obstinément  à  sa  fortune.  = 
Retarder  la  conclusion  de  :  — une  affaire.  =z  S' — , 
V.  pr.,  être  retenu  par  quelque  chose  de  pointu  : 
sa  robe  s'accroche  à  des  ronces  {A.c.)=:  S'attacher, 
se  suspendre  à  :  quand  on  se  noie,  on  s'accroche  où 
Von  peut.  =  Se  dit  de  deux  vaisseaux,  de  deux  voi- 
tures. Il  En  venir  aux  mains  :  nos  braves  s'accro- 
CHANT  se  prennent  aux  cheveux  (Boil.) 

ACCROIRE,  V.  n.,  croire  faussement  ;  n'est  us 
qu'ù,  l'infinitif,  et  précédé  défaire  ;  combien  on  fait 

—  de  choses  au  peuple!  (Fén.)  En  faire  — ,  en 
imposer.  S'en  faire  —  ,  s'enorgueillir  sans  fonde- 
ment, trop  présumer  de  soi. 

ACCROISSEMENT,  s.  m.,  agrandissement  d'un 
être  ou  d'un  objet  qui  se  développe  :  /'—  du  tronc 
dans  les  arbres  se  fait  par  des  couches  de  fibres  li- 
gneuses (Cuv.)  —  de  l'homme,  du  cheval.  \\  —  de 
puissance,  de  fortune,  de  l'empire.  Les  besoins  s'aug- 
mentent par  un  —  de  désirs  (J.-J.) 

ACCROÎTRE,  V.  a.,  agrandir' en  développant  : 

—  un  parc,  un  jardin,  son  bien,  son  revenu.  =  V. 
n.,  devenir  plus  grand  :  son  bien  accroît  tous  les 
jours.  Il  Rendre  plus  grand  :  tes  discours  accrois- 
sent mes  ennuis  (Mol.)  =r  S' — ,  v.  pr.,  devenir 
plus   grand,  plus   nombreux  :  mes  ans   se   sont 

ACCRUS. 

ACCROUPIR  (s'),  V.  pr.,  se  tenir  assis  sur  les 
talons,  sur  la  croupe.  =  S'abaisser  jusqu'à  terre  : 
les  chameaux  s'accroufissent  powr  se  laisser  char-' 
ger  (BulT.) 

ACCROUPISSEMENT  ,  S.  m. ,  état  d'une  per- 
sonne accroupie. 

ACCRU,  s.  m.,  rejeton  produit  par  les  racines. 

ACCRUE ,  s.  f. ,  augmentation  d'une  terre  par 
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suite  du  retrait  des  eaux  ou  par  alterrissement.  — 
de  bois,  augmentation  d'un  bois  qui  se  fait  d'elle- 
même. 

ACCUEIL,  s.  m.,  manière  de  recevoir  bien  ou 
mal  :  //  reçut  V—  qu'on  devait  à  son  nom, (Volt.) 
Bon,  favorable,  mauvais —.  Faire — ,  recevoir  avec 
bienveillance  et  politesse. 

ACCUEILLANT,  E,  adj.,  qui  fait  bon  accueil  :  il 
était  doux,  ouvert,  —  (St-Sini.) 

ACCUEILLIR,  V.  a.,  recevoir  bien  ou  mal  quel- 
qu'un qui  nous  aborde  ou  qui  se  présente  chez 
nous  :  — froidement,  favorablement.  =  Abs.,  faire 
bon  accueil  :  il  m'ACCrEiLLiT  ;  car  c'est  le  meilleur 
homme  du  monde  (P.  L.  G.)  |1  —  une  proposition,  y 
consentir.  —  les  bruits  les  plus  étranges  (Thiers),  y 
ajouter  foi.=  Se  dit  aussi  des  accidents  fâcheux  : 
ÊTRE  ACCUEILLI  par  la  tempête  ;  dans  ce  sens,  assaillir 
est  préférable  et  plus  us. 

ACCUL,  s.  m.,  lieu  qui  n'a  point  d'issue,  où  l'on 
est  acculé.  =  Crique  trop  petite  pour  contenir  de 
gros  bâtiments.  =:  Piquet  pour  empêcher  le  recul 
des  canons. 

ACCULEME]\T,  fe.  m.,  état  de  ce  qui  est  acculé. 
=  Courbure  donnée  à  la  carcasse  d'un  vaisseau. 

ACCULER,  V.  a.,  pousser  quelque  chose  ou  quel- 
qu'un dans  un  endroit  où  l'on  ne  puisse  plus  recu- 
ler :  —  l'ennemi  contre  une  montagne.  —  le  blai- 
^reau  dans  son  terrier  (Ac.),  et  abs.  :  les  chiens 
AVAIENT  ACCULÉ  le  sanglier  {ld.)=:\ .  n.  ets'— ,v.  pr., 
se  dit  d'une  voilure  qui  penche  en  arrière.  =i  S' — , 
V.  pr.,  se  ranger  contre  un  mur  ou  dans  un  coin 
pour  n'être  pas  pris  par  derrière. 

ACCUM  (Frédéric),  chimiste  allemand  qui,  le  premier, 
appliqua  le  gaz  liydrogène  à  l'éclairage,  mort  en  i838. 

ACCUMULATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
accumule  ;  peu  us. 

ACCUMULATION,  s.  f . ,  action  d'accumuler, 
résultat  de  cette  action  :  —  des  produits.  \\  —  rf7/o?j- 
neurs,  de  dignités.  =  Figure  de  rhétorique  qui  con- 
siste à  rassembler  et  à  grouper  ensemble  tous  les 
détails  d'une  idée  principale. 

ACCUMULER,  v.  a.,  mettre  en  grand  monceau; 
rassembler  en  grande  quantité  :  depuis  que  f  avais 
résolu  d'écrire  mes  mémoires,  j'avais  accumulé  beau- 
coup de  lettres  (J.-J.)  —  des  trésors,  et  abs.  :  un 
homme  accumulait  (La  F.)  ||  —  des  honneurs,  — 
péché  sur  péché  (Bourd.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'amonceler 
successivement  ;  devenir  très- nombreux  :  les  denrées 
s'accumulent  (/ans  ce  magasin.  Les  difficultés  s'accu- 
mulaient (Volt.)  V.  Amasser. 

ACCUSABLE,  adj.,  qui  peut  être  accusé  ;  peu  us. 

ACCUSATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  ac- 
cuse :  —  public,  otficier  judiciaire  chargé  de  pour- 
suivre les  accusés  devant  les  tribunaux  ;  on  dit  au- 
jourd'hui ministère  public .  =  Adj.,  se  rendre — .  || 
Indice  — . 

ACCUSATIF,  s.  m.,  cas  qui  indique,  dans  les 
langues  à  déclinaisons,  le  rég.  dir.  des  verbes  ac- 
tifs. =:  Il  se  place  aussi  après  les  prép.  qui  marquent 
le  mouvement  ou  l'action. 

ACCUSATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  le  mi- 
nistère public  défère  la  connaissance  d'un  crime 
à  la  justice.  Acte  d'  —  ,  exposé  du  crime  et  des 
circonstances  qui  l'ont  accompagné.  =  Imputation 
faite  à  une  personne  d'un  crime,  d'une  faute,  d'un 
défaut. 

ACCUSÉ,  E,  s.,  celui,  celle  que  l'on  renvoie  de- 
vantles  tribunaux  criminels  pour  être  jugé.  —  de  ré- 
ception, a.\is  que  l'on  donne  delà  réception  d'un  envoi. 
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ACCUSER,  V.  a.,  imputer  un  crime  à  quelqu'un; 
déférer  quelqu'un  à  la  justice  pour  un  crime  :  d'un 
amour  criminel  Phèdre  accuse  Hippoli/te  (Rac.)  Les 
Juifs  accusèrent  Jésus-Christ  devant  Pilote  (Pasc.) 
=:=  Imputer,  reprocher  à  quelqu'un  un  vice,  un 
défaut,  une  faute  :  —  de  négligence,  d'idolâtrie, 
de  lâcheté.  \\  Souffrir  avec  peine  ;  gourmandcr  :  — 
la  lenteur  du  sacrifice  (Rac.)  ==  Servir  d'indice  ou 
de  preuve,  révéler  :  son  silence  même  accusant  sa  no- 
blesse (Id.)=  Déclarer  :  —  son  âge,  son  jeu,  ses  pé- 
chés. =  Peint.  :  —  les  muscles,  les  os,  etc.,  faire 
qu'on  les  distingue  sous  la  peau  ou  le  vêtement  qui 
les  recouvre. :=  S' — ,  v.pr.,  se  déclarer  coupable  :  1rs 
tribunaux  de  miséricorde  justifient  ceux  qui  s'accu- 
SENT  (Boss.)  =  Se  reprocher  à  soi-même.  =  Se  re- 
procher l'un  à  l'autre. 

§  ACCUSER ,  INCULPER.  On  accuse  ouvertement 
quelqu'un  de  quelque  chose;  on  inculpe  quelqu'un  par  des 
insinuations  ou  des  imputations  hasardées,  sans  faire  toujours 
connaître  de  quoi  on  le  prétend  coupable. 

ACENS  ou  ACENSE,  s.  m.,  propriété  cédée  ou 
tenue  î\  cens,  soit  à  perpétuité,  soit  à  terme;  vieux. 

ACENSE3IENT,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  acense. 

ACENSER,  v.  a.,  prendre  ou  donner  à  cens,  sous 
la  redevance  d'une  rente  : —  vingt  arpents  de  terre, 
à  raison  de  dix  livres  de  rente  (Ac.) 

ACÉPHALE,  adj.,  sans  tête,  sans  chef.  =r  Acé- 
phales, s.  m.  pi.,  mollusques  qui  n'ont  pas  de  tête, 
comme  les  huîtres,  les  moules,  etc. 

ACÉRAIN,  AINE,  adj.,  de  la  nature  de  l'acier. 

ACERBE,  adj.,  qui  n'est  pas  encore  mûr  :  fruit 
— .  Vin — ,  fait  avec  des  raisins  qui  n'étaient  pas 
mûrs.  Il  Rude  :  parole,  ton,  caractère  — .  V,  Aigre. 

ACERBITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  acerbe. 

ACÉRÉ,  E,  adj.,  garni  d'acier  à  la  pointe  ou  au 
tranchant  :  lame  acérée.  ||  Qui  blesse,  qui  déchire  : 
plume  acérée,  traits  acérés  de  la  calomnie  (Ac.),  = 
Pointu  comme  une  aiguille. 

ACÉRER,  V.  a.,  mettre  de  l'acier  à  une  pointe, 
à  un  tranchant  de  fer  pour  les  rendre  plus  propres 
à  percer,  à  couper,  =  Mêler  de  l'acier  à  certaines 
parties  de  la  surface  d'une  enclume  ou  d'un  ouï  il 
pour  en  augmenter  la  résistance.  ||  Rendre  piquiRit 
ou  mordant  :  —  son  style,  —  une  épigramme. 

ACÉRURE,  s.  f.,  morceau  d'acier  préparé  pour 
être  ajouté  à  une  pièce  qu'on  veut  acérer. 

ACESCENCE,  s.  f.,  disposition  à  s'aigrir,  en  par- 
lant des  humeurs  ou  des  liquides. 

ACESCENT,  E,  adj.,  qui  s'aigrit,  qui  commence 
à  s'aigrir. 

ACÉTATE,  s.  m.,  sel  produit  par  la  combinaison 
de  l'acide  acétique  avec  une  base. 

ACÉTONE,  s.  m.,  substance  qu'on  obtient  par 
la  distillation  sèche  des  acétates. 

ACÉTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  le  goût  du  vinai- 
gre. =  Fermentation  acéteuse,  pendant  laquelle 
se  forme  l'acide  acéteux.  =  Quelques  botanistes 
emploient  le  mot  acéteux  pour  désigner  tout  végétal 
doué  d'une  saveur  acide  bien  prononcée. 

ACÉTI3IÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer 
le  degré  d'acidité  du  vinaigre. 

ACÉTIQUE,  adj.,  se  dit  de  l'acide  qui  fait  la 
base  du  vinaigre. 

ACHAB,  roi  impie  d'Israël,  époujc  de  Jézabel;  fut  tué  en 
898  av.  J.-C. 

ACHAÏE,  p.  de  la  Grèce,  au  nord  à.\  Péloponèse.  = 
Principauté  d' — ,  formée,  en  1205,  du  PélopLiuèse  tout  en- 
tier, avec  la  suzeraineté  d'Athènes  et  de  Thèbes. 

ACHALANDAGE,  s.  m,,  action,  manière  d'à- 
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bonne  réputation. 


clialander  ;   bonne  réputation.    ==    Clientèle   d'un 
marchand. 

ACIIALAXDER,  v.  a.,  attirer  les  chalands; 
mettre  en  vogue,  en  réputation.  =  S'  —  ,  v.  pr.,  se 
procurer  des  chalands  ;  devenir  de  jour  en  jour  plus 
fréquenté. 

ACHARD  (Frédéric),  Prussien,  d'origine  française,  qui  a 
inventé. le  sucre  de  betteraves,  mort  eu  1821. 

ACHARNEMEIXT,  S.  m.,  action  d'un  animal  qui 
s'acharne  à  sa  proie  ;  fureur  avec  laquelle  les  hom- 
mes se  battent  ou  se  disputent  ;  on  se  battit  avec  — 
durant  tout  le  jour.  \\  Animosité  opiniâtre  :  jamais 
contre  un  pécheur  ils  n'ont  d' —  (Mol.)  =  Forte  pas- 
sion, attachement  aveugle  :  jouer  avec  — . 

ACHARjXER,  v.  a.,  donner  delà  chair  à  un  chien, 
à  un  oiseau  de  proie,  pour  les  exciter  ;  peu  us. :=  Ani- 
mer, exciter  des  animaux  ou  des  hommes  les  uns 
contre  les  autres  :  soldats  qu'une  férocité  naturelle 
ACHARNAIT  sur  les  vaiucus  (Fléch.)  =  S' — ,  v.  pr., 
s'attacher  avec  fureur,  se  livrer  avec  excès. 

ACHAT,  s.  m.,  action  d'acheter;  chose  achetée. 

§  ACHAT,  EMPLETTE.  Le  premier  exprime  soit  l'ac- 
tion d'acheter,  soit  la  chose  achetée,  quand  c'est  un  objet 
considérable  :  faire  achat  d'un  château  (La  F.)  Emplette 
est  une  sorte  de  diminutif  qui  signifie  petit  objet  acheté  : 
j'ai  mille  emplettes  à  faire  (Mont.) 

ACHATE,  fidèle  compagnon  d'Énée.  =  S.  m.,  ami  insé- 
parable; fam, 

ACHAZ,  roi  impie  de  Juda,  mort  en  717  av.  J.-C. 

ACHE,  s.  f.,  herbe  qui  ressemble  au  persil. 

ACHÉE,  s.  f.,  genre  de  crustacé.  ^=  Nom  vulgaire 
des  vers  de  terre.  =  Appât  pour  amorcer  le  poisson. 

ACHEM,  roy.  et  vil.  de  l'île  de  Sumatra  (Asie). 

ACHEMEXÉ,  E,  adj.,  mis  en  bon  train  ;  dégourdi, 
presque  dressé  :  cheval  — . 

ACHEMEXEMEJXT,  s.  m.,  moyen  de  parvenir, 
d'arriver  :  c'est  un  —  à  la  paix.  ||  Au  pi.,  en  mauv. 
part  :  mille  acheminements  secrets  au  crime  (Mass.) 

ACHEMEXER,  v.  a.,  mettre  en  chemin,  diriger 
vers  un  lieu;  peu  us.  =  Amener  graduellement  :  la 
joie  où  vous  m-'ACHEMiNEZ  (Mol.)  =  Préparer,  mettre 
en  état  de  réussir  :  cet  événement  peut  —  la  paix 
(Ac.)  ;  peu  us.  1|  Faire  avancer  vers  un  but  :  cela  vous 
ACHEMINERA  aux  liomieurs.  r=.  —  un  c^ei'a/,  l'habituer 
à  marcher  droit.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  metlre  en  che- 
min. Il  Se  diriger  vers  un  but,  tendre  à,  être  en  bon 
train  :  tout  s'achemine  à  mon  bonheur  (J.-J.),  et  abs.  : 
cette  affaire  s'achemine.  =  S'avancer  vers  :  le  pou- 
voir d'Agrippine  vers  sa  chute  à  grands  pas  chaque 
jour  s'achemine  (Rac.) 

ACUÉRO\.  fleuve  des  enfers,  ii  L'enfer  même,  ou  la 
mort  :  l'avare  —  ne  lâche  pas  sa  proie  (Rac.) 

ACHETER,  V.  a. ,  acquérir  à  prix  d'argent  :  —  une 
terre.  —  à  vil  prix.  Le  marchand' xceetx  notre  Phry- 
gien trtis  oboles  (La  F.)  =  Le  rég.  ind.  de  ce  verbe 
prend  la  prép.  à  ou  la  prép.  de  :  je  lui  ai  acheté  ou 
j'ai  acheté  de  lui.  —  ù,  signifie  aussi  acheter  pour  : 
j'ai  acheté  une  montre  ù  mon  fils  (Ac.)  \\  —  un 
auteur,  acheter  ses  œuvres.  —  des  partisans,  dis- 
tribuer de  l'argent  pour  s'en  faire.  —  un  homme, 
lui  payer  une  somme  d'argent  pour  qu'il  fasse  le 
service  militaire  à  la  place  d'un  autre.  —  des  bans, 
obtenir  à  prix  d'argent  qu'ils  ne  soient  pas  publiés. 
=  Obtenir  avec  peine  :  c'est  une  dignité  qu'il  A 
achetée  au  prix  de  son  sang  (Ac.)  —  la  gloire  par 
un  travail  infatigable  (Volt.)  =  S' — ,  v.  pr.,  être 
achetiî  :  tout  s'achète  ,  excepté  l'affection  des  peu- 
ples (.Mérim.) 

ACHETEUR,  EUSE.  s.,  celui  ou  celle  qui  achète; 
qui  aime  à  acheter  :  c'est  un  grand  — . 
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ACIIEITL  (St),  ancienne  abbaye,  près  d'Amiens. 

ACHEVEE,  E,  adj.,  qui  a  atteint  la  perfection  : 
beauté  achevée,  tableau  —  (La  Br.)  Cheval  — , 
complètement  dressé.  =  Appliqué  aux  personnes,  il 
se  prend  en  mauv.  part  :  c'est  un  scélérat,  un  fou  — 
(Ac.)  Je  suis  achevé  (Corn.),  à  bout  de  ressources. 
V.  Parfait. 

ACHÈVEMENT,  s.  m.,  tin  d'un  travail,  entière 
exécution  d'une  chose  :  ce  Louvre  dont  V —  est  tant 
désiré  (Volt.)  ||  Perfection  dont  une  chose  est  sus- 
ceptible :  dans  les  ouvrages  de  l'art,  c'est  le  tra- 
vail et  l' —  que  l'on  considère  (Boil.)  =  Conclusion, 
dénoûment  d'une  intrigue  théâtrale  ;  peu  us. 

ACHEVER,  V.  a.,  finir  ce  qu'on  a  commencé  : 
ne  saurais-je  —  mon  conte  (La  F.)  —  de  dîner.  — 
sa  carrière,  ses  jours,  mourir.  ||  Je  veux  —  ma 
journée  (A.  Ch.)  =  Compléter,  perfectionner  :  l'é- 
lude commence  un  honnête  homme  et  le  commerce 
du  monde  /'achève  (St-Évr.)  =  Consommer  :  cette 
aventure  achève  sa  ruine  (Ac),  et  abs.  ;  voilà  de 
quoi  m' — ,  me  perdre  entièrement.  =  Porter  le 
dernier  coup  :  nos  soldats  ne  l'ont  pas  achevé 
(Corn.)=  S' — ,  V.  pr.,  se  terminer. 

§  ACHEVER,  TERMINER,  FINIR.  Achever,  c'est 
mettre  la  dernière  main,  compléter  ce  qui  est  commencé  ;  ter- 
miner, c'est  mettre  un  terme,  une  borne  à  ce  qui  a  cours  ou 
est  en  mouvement  :  ce  n'est  pas  mon  talent  ^'achever  une 
histoire  qui  se  termine  ainsi  (La  F.)  Finir  diffère  de  ter- 
miner eu  ce  qu'il  marque  une  action  moins  brusque  et  plus 
naturelle  :  tous  les  avis  allèrent  à  demander  au  pape  le 
concile  pour  fixir  les  affaires  de  la  religion,  faute  de  quoi 
on  les  TERMINERAIT  671  FrancB  (Boss.) 

ACHE  VOIR,  s.  m.,  outil  pour  donner  la  der- 
nière façon  à  certains  ouvrages.  =  Lieu  où  l'on 
achève  certains  ouvrages. 

ACHILLE,  héros  grec,  chanté  par  Homère,  il  S.  m.,  vail- 
lant héros:  cMque  —  a  son  Homère  (Mass.)  =  Tendon 
cZ'  —  ,  tendon  commun  aux  muscles  jumeaux  de  la  jambe  et 
soléaire. 

ACHILLEE,  s.  f.,  l'un  des  noms  de  la  mille-' 
feuille,  plante  aromatique  et  stimulante. 

ACHIRE,  s.  m.,  genre  de  poissons  privés  de 
nageoires  pectorales. 

ACHIT,  s.  m.,  vigne  sauvage  qui  croît  dans 
l'île  de  Madagascar. 

ACHMET,  nom  de  plusieurs  sultans  :  Achmet  I"  (1603- 
1617);  Achmet  II  (1691-1693);  Achmet  III  (1703-1730). 

ACHOPPEMENT,  s.  m.,  heurt,  choc;  ne  se  dit 
que  dans  pierre  d' — ,  occasion  de  faillir  :  la  ren- 
contre de  cette  femme  a  été  une  pierre  d' — pour  sa 
sagesse  (Ac.)  =  Obstacle  imprévu  :  l'affaire  se  fera  si 
nous  ne  rencontrons  pas  quelque  pierre  d' —  (id.) 

ACHOPPER,  v.  n.  et  s' — ,  v.  pr,,  se  heurter  à  : 
c'est  là  où  tous  ont  achoppé  (Pasc.) 

ACHORES,  s.  m.  pi.,  petits  ulcères  ù  la  tète  et 
aux  joues  des  enfants,  croiites  de  lait. 

ACHROMATIQUE,  adj.,  qui  fait  voir  les  objets 
sans  couleur  étrangère  :  lunette  — . 

ACHROMATISER,  v.  a.,  rendre  achromatique  : 
—  un  prisme.  =  Absorber  les  couleurs  que  présen- 
tent les  rayons. 

ACHROMATISME,  s.  m.,  propriété  ou  effet  des 
lunettes  achromatiques. 

ACICULAIRE,  adj.,  se  dit  des  feuilles  et  des 
épines  allongées  en  forme  de  pointe. 

ACIDE,  s.  m.,  substance  composée,  dont  la  saveur 
est  piquante  et  aigre,  qui  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  a  la  propriété  de  se  combiner  avec  une 
base  pour  former  un  sel  :  le  plus  connu  de  tous  les 
ACiCES  est  le  vinaigre  (Fourcroi). 
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ACIDE,  adj.,  (l'une  saveur  piquante  et  aigre  : 
fruit — .  =  Qui  a  les  propriétés  des  acides.  V.  Aigre. 

ACIDIFÈRE,  adj,,  qui  contient  un  acide  :  siibs- 
tance  — ,  composée  d'une  Lase  salifiable  unie  à  un 
acide. 

ACIDIFIABLE,  adj.,  susceptible  d'être  converti 
en  acide,  de  jouer  le  rôle  d'un  acide. 

ACIDIFIANT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  con- 
vertir en  acide. 

ACIDIFICATION,  s.  f.,  conversion,  passage  à 
l'état  acide. 

ACIDIFIER,  V.  a.,  rendre  acide;  convertir  en 
acide.  =  S'— ,  v.  pr.,  se  convertir  en  acide. 

ACIDITÉ,  s.  f.,  saveur  aigre  et  piquante  des  subs- 
tances acides  :  l' —  du  verjus  (Ac.) 

ACIDULE,  adj.,  légèrement  acide. 

AClDULER,v.  a.,  rendre  acidulé.  =  S'—,  v.pr., 
le  devenir. 

ACIER,  s.  m.,  fer  durci  et  alTiné  parla  trempe  : 
on  détrempe  V —  en  le  faisant  rougir  au  feu  (Ac.)  |I 
Glaive,  poignard  :  un  homicide  —  (Rac.)  =  Cœurs 
d' —  (Corn  ),  liommes  d'une  résolution  inébranlable. 

ACIÉRATION  ,  s.  f.,  action  de  convertir  le  fer 
en  acier;  résultat  de  cette  action. 

ACIÉRER,  V.  a.,  convertir  le  fer  en  acier.  =: 
S' — ,  V.  pr.,  se  convertir,  être  converti  en  acier. 

ACIÉREUX,  adj.  ni.,  qui  a  le  caractère  de  l'acier. 

ACIÉRIE,  s.  f.,  usine  où  l'on  fabrique  l'acier. 

ACJNACIFORME ,  adj.,  se  dit  des  feuilles  en 
forme  de  sabre. 

ACINÉSIE,  s.  f.,  intervalle  qui  sépare  les  deux 
mouvements  de  chaque  pulsation. 

ACOLYTAT,  S.  m.,  le  plus  élevé  des  quatre  or- 
dres mineurs. 

ACOLYTE,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  l'acolytat,  qui 
accompagne  et  sert  le  prêtre  à  l'autel.  1]  Celui  qui  en 
accompagne  souvent  un  autre  ou  qui  seconde  l'exé- 
cution de  ses  desseins. 

ACOMAS  ou  ACOMAT,  s.  m.,  arbre  des  Antilles. 

À-COMPTE,  s.  m.,  somme  donnée  ou  reçue,  en 
déduction  d'un  compte  ou  d'une  dette. 

ACONIT,  s.  m.,  plante  fort  vénéneuse,  et  dont  la 
fleur  est  très-belle. 

ACOQUINANT,  E,  adj.,  qui  acoquine. 

ACOQUINER,  V,  a.,  faire  persévérer  dans  une 
habitude,  attirer  :  en  hiver,  le  feu  acoquine  (Ac.) 
=:  S'—,  V.  pr.,  s'habituer,  se  trop  attacher  :  quand 
on  s'est  une  fois  acoquiné  à  faire  des  vers  (Sl-Évr.) 

AÇORES,  îles  de  l'océan  Atlantique,  au  N.-O.  de  l'A- 
frique. 

ACOTYLÉDONE  OU  ACOTYLÉDONÉ,  E,  adj., 
se  dit  des  plantes  dépourvues  de  cotylédons. 

ACOTYLÉDONS,  S.  m.  pi.,  ou  ACOTYLÉ- 
DONES,s.  f.  pi.,  plantes  simples  dont  les  semences 
n'ont  pas  de  cotylédons. 

A-COUP,  s.  m.  inv.,  artmilit.,  mouvement  sac- 
cadé ;  temps  d'arrêt  trop  brusque. 

ACOUSTIQUE,  s.  f.,  partie  de  la  physique  qui 
traite  des  lois  suivant  lesquelles  le  son  se  produit  et 
se  transmet.  =  Adj.,  qui  augmente  le  son  :  cornet 
— .  Nerf  —,  qui  va  du  cervelet  au  conduit  auditif. 

ACQUÉREUR,  EUSE.  s.,  celui,  celle  qui  acquiert 
des  immeubles. 

ACQUÉRIR,  v.  a.  et  irr.,  devenir  propriétaire 
par  un  marché  d'un  objet  quelconque,  par.ticul. 
d'un  immeuble  :  —  une  maison.  Quand  on  aura  un 
tableau  à  —,  on  fera  bien  d'appeler  à  côté  de  soi 
un  artiste  (Grimra),  et  abs.  :  la  difficulté  d' —  croît 
toujours  en  raison  du  besoin  (J.-J.)  ||  Amasser  par 
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le  travail ,  le  soin,  l'étude  :  —  toutes  les  vertus 
(Pasc),  et  abs.  :  //  a  beaucoup  acquis.  =  Obtenir, 
gagner  :  —  des  amis  —  les  bonnes  grâces  de  quel- 
qu'un. =  Atteindre,  parvenir  à  :  c'est  dans  l'état  de 
floraison  que  les  plantes  ONT  ACQUIS  toute  leur  beauté 
(B.  de  St-P.)=  S' — ,  v.  pr.,  acquérir  pour  soi  :  ils 
SE  SONT  ACQUIS  Une  gloire  qui  ne  passera  jamais  (Mass.) 
=r  Être  ac(juis:  comme  si  l'honneur  pouvait  s'—  sans 
travail  (Fléch.)  S' —  quelqu'un,  se  l'attacher. 

ACQUET,  s.  m.,  bien  que  l'on  a  acquis,  par 
opposition  à  ceux  dont  on  hérite.  =r  Au  pi.,  biens 
acquis  pendant  le  mariage,  et  qui  tombent  dans  la 
communauté. 

ACQri,  "vil.  du  Piémont,  surla  Bormida. 

ACQUIESCEMENT,  S.  m.,  consentement  volon- 
taire et  sans  réserve  :  toute  la  vie  de  Marie  a  été  un 

—  aux  desseins  de  Dieu  (Mass.)  =  Dr.,  adhésion 
donnée  par  une  partie  à  un  acte,  à  une  demande, 
à  un  jugement. 

ACQUIESCER,  V.  n.,  consentir,  se' soumettre  fa- 
cilement :  Dieu  clément  et  bon,  j'acquiesce  à  ta  vo- 
lonté (J.-J.),  et  abs.  :  l'homme  se  reconnaît  libre  d' — 
ou  de  résister  (Id.)  V.  Consentir. 

ACQUIS,  s.  m. ,  connaissances  ou  qualités  acquises 
par  le  travail  ou  l'expérience  :  ce  médecin  a  de  V — 
(Ac.)  Il  Usage  du  monde  ;  influence  qu'y  donne  le 
rang  qu'on  occupe  :  plus  on  a  d' — ,  moins  on  sait 
défendre  ses  amis  (Volt.) 

ACQUIS,  E,  adj.,  gagné  à,  dévoué  :  je  vous  suis 
— .  Il  Assuré  :  mon  estime  vous  est  acquise  (Pasc) 

ACQUISITION,  s.  f.,  action  d'acquérir;  résultat 
de cett-e action;  chose  acquise. HConquête,  adjonction 
d'une  province  à  un  État  t  le  monument  qui  immor- 
talise le  cardinal  Mazarin,  c'est  V —  de  l'Alsace  (Volt.) 

ACQUISIVITÉ,  s.  f. ,  néol. ,  disposition  à  acquérir. 

ACQUIT,  s.  m. ,  quittance,  décharge  :  mettez  votre 

—  an  bas  de  ce  billet  (Ac.)  Pour  — ,  formule  de 
quittance.  |1  Pour  1' —  de  ma  conscience,  pour  n'avoir 
rien  à  me  reprocher.  Par  manière  d' —  sans  aucun 
soin.  =:  Coup  que  l'on  donne  à  jouer  sur  sa  bille,  au 
jeu  de  billard. 

ACQUIT-À-CAUTION  (PI.  acquits-à-caution), 
s.  m.,  autorisation  de  laisser  circuler  une  marchan- 
dise qui  n'a  pas  encore  acquitté  les  droits. 

ACQUITTABLE,  adj.,  qui  est  susceptible  d'être 
acquitté. 

ACQUITTÉ,  E,  s.,  celui  ou  celle  qui  a  été  déclaré 
non  coupable. 

ACQUITTEMENT,  s.  m.,  action  d'acquitter  une 
dette.  =  Arrêt  par  lequel  un  accusé  est  acquitté. 

ACQUITTER,  V.  a.,  libérer  de  dettes;  se  dit  des 
personnes  et  des  choses  :  —  un  ami,  une  charge. 
Il —  sa  conscience,  la  décharger  d'une  obligation. 
•—  une  promesse,  l'exécuter.  — une  lettre  de  change j 
un  mémoire ,  les  payer  ou  certifier  qu'ils  ont  été 
payés.  =  Déclarer  non  coupable  :  ses  juges  viennent 
de  U—  (Ac.)  =  S'—,  V.  pr.,  se  libérer  d'une  dette  .: 
77  s'est  ACQUITTÉ  de  20,000  fr.,  et  abs.  :  qui  s'ac- 
quitte s'enrichit;  prov.||  Reconnaître  un  bienfait,  un 
service  par  un  autre  :  presque  tout  le  monde  prend 
plaisir  à  s'—  des  petites  obligations  (La  Roch.).  = 
Regagner  au  jeu  ce  qu'on  y  atait  perdu.  V.  Pater. 

ACRA,  nom  donné  par  les  anciens  à  plusieurs  villes  ou 
citadelles  bâties  sur  des  hauteurs. 

ACRE,  s.  m.,  mesure  de  terre  contenant  un  ar- 
pent et  demi. 

ACRE,  adj.,  qui  excite  sur  les  sens  un  picotemeut 
désagréable  :  le  suc  de  cette  plante  est  —  (Ac.)  |1 
Piquant,  mordant  :  ton  — ,  critique  — . 
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ACRE  (St-Joan  d'),  tjI.  de  la  Turquie  d'Asie.  Bonaparte 
l'assiégea  inutilement  en  1799.=  Pachalik  d'— ,  province 
de  Syrie. 

ÂCRETÉ  ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  acre.  \\Il  a 
de  r—  dans  l'iiumeiir.  V.  Acrimonie. 

ACRIDOPHAGE,  adj.  et  s.  m.,  qui  mange  des 
sauterelles  :  peuple  — . 

ACRIMOME,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  un  peu 
aigre  :  l' —  et  la  pointe  des  sauces  m'agréèrent  étant 
jeune  (Montaig.);  peu  us.  H  Acreté  légère  et  continue  : 
;7  a  de  V —  dans  ses  discours  (Ac.) 

§  ACRIxMOXIE,  ÂCRETÉ.  H  n'y  a  entre  ces  deux  mots 
que  la  difiFérence  du  plus  au  moins  :  Acrimonie  est  le  dimi- 
nutif à'âcreté,  la  disposition  à  Yâcreté,  au  propre  et  au  flg. 

ACRIMONIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  l'acri- 
monie. 

ACRDRATE,  s.,  danseur,  danseuse  de  corde. 

ACRONYQUE,  adj.,  astr.,  qui  a  lieu  au  moment 
où  la  nuit  commence.  Étoile  — ,  qui  est  du  côté  du 
ciel  opposé  au  soleil  ;  qui  passe  au  méridien  à  mi- 
nuit. 

ACROPOLE,  s.  f.,  citadelle,  partie  élevée  d'un  ■ 
ville  grecque. 

ACROSTICHE,  s.  m.,  petite  pièce  de  poésie  dont 
chaque  vers  commence  par  une  lettre  du  nom  de  la 
personne  ou  de  la  chose  qui  en  est  le  sujet. 

ACROTÈRE,  s.  m.,  espèce  de  piédestal  que  l'on 
met  d'espace  en  espace  dans  les  balustrades. 

ACTE,  s.  m.,  accomplissement  d'un  (ait;  effet, 
résultat  d'une  action  ;  opération  de  la  volonté  :  l'ha- 
bitude ne  se  forme  que  par  des  actes  réiférés  (l>a  Br.) 
Cet  —  irréjléchi  le  compromet  beaucoup  (Ac.)  Céder 
à  la  force  est  un  —  de  prudence  (J.-J.)  —  de  vertu, 
de  générosité,  etc.  —  d'autorité,  usage  ou  abus  de 
la  puissance.  — arbitraire,  qui  n'est  autorisé  par 
aucune  loi.  =  Prière  particulière  ou  formule  de 
cette  prière  :  —  de  foi,  de  charité,  etc.  =  Tout  ce 
qui  se  fait  par  le  ministère  d'un  ofTicier  public  :  l' — 
de  la  séparation  est  dressé  chez  le  notaire  (La  Br.) 
—  d'accusation.  V.  Accusation.  =  Déclaration  au- 
thentique ;  demander  —  d'un  dépôt  (Ac.)  Faire  —  de 
présence,  ne  paraîlre  qu'un  instant.  ^=  Décision 
d'une  autorité  publique  :  —  du  parlement.  —  de 
l'état  civil,  dressé  par  un  officier  public;  au  pi., 're- 
gistres qui  les  contiennent.  =:  Actes  des  Apôtres, 
Mxre  qui  renferme  les  principaux  traits  de  leur  vie 
et  l'histoire  de  l'Église  primitive.  |i  Chacune  des  par- 
ties principales  d'une  pièce  de  théâtre. 

§  ACTE,  ACTION.  Vaction  est  la  manifestation  de  la 
puissance  et  ïacte  en  est  l'effet  manifesté.  En  employant  le 
mot  action,  nous  songeons  surtout  à  celui  qui  agit,  tandis 
que  par  le  mot  acte^  nous  voulons  plutôt  caractériser  la  na- 
ture du  fait  accompli. 

ACTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  joue  un 
rôle  dans  une  pièce,  et  par  ext.  qui  exerce  la  pro- 
fession théâtrale.  11  Celui  ou  celle  qui  participe  à  une 
affaire:  il  fut  l'un  des  acteurs  de  cette  aventure  (Ac.) 
§  ACTEUR,  COMÉDIEN-  On  est  acteur  de  fait  et 
comédien  de  profession.  Le  mot  acteur  ne  s'applique  aux 
comédiens  proprement  dits  que  lorsqu'on  les  considère  à 
l'œuvre.  Au  fig  ,  acteur  se  dit  de  quiconque  prend  une  part 
active  à  une  affaire  ;  comédien,  de  celui  qui  sait  feindre  les 
sentiments  ou  les  passions  qu'il  n'a  pas. 

ACTIF,  IVE,  adj.,  qui  agit;  qui  ala  vertu  d'agir  : 
principe  — ,  puissance  active.  =:  Très-occupé  :  la 
nature  est  un  ouvrier  —  (BufF.)  Vie  active.  Prendre 
•une  part  active  ù  une  affaire,  travailler  à  son  succès. 
=  Qui  agit  avec  force  et  rapidité  :  poison — .  H  Ser- 
vice — ,  temps  pendant  lequel  on  est  au  service  de 
j'État.  Dettes  actives,  créances.  =:  Verbe  — ,  qui  a 
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ou  qui  peut  avoir  un  rég.  dir.  Voix  active  ou  Viic- 
tif,  s.  m.,  ensemble  des  modifications  que  subit  ce 
verbe. 

§  ACTIF,  AGISSANT.  Dire  d'un  être  qu'il  est  actif, 
c'est  considérer  en  lui  l'activité  comme  qualité  essentielle, 
qu'elle  se  manifeste  ou  non.  Dire  qu'il  est  agissant,  c'est 
montrer  qu'il  agit  effectivement.  L'homme  actif  &  le  goût  de 
l'action,  est  ennemi  du  repos;  l'homme  agissant  se  donne 
beaucoup  de  mouvement. 

ACTIF,  s.  m.,  les  sommes  dont  on  est  créancier. 
ACTION,  s.  f.,  exercice  de  toute  puissance  ac- 
tive :  —  du  feu,  du  froid,  des  vagues,  de  la  pen- 
sée, etc.  =  Mouvement  communiqué  par  un  corps  à 
un  autre  :  —  du  levier.  =  Manifestation  de  la  vo- 
lonté humaine  :  —  de  marcher,  de  penser.  =:Tout  ce 
que  fait  l'homme,  en  bien  ou  en  mal  :  que  pourront 
nos  paroles,  si  toutes  nos  actions  les  démentent?, 
(Fén.)  =  État  opposé  au  repos  :  sa  vieillesse  n'é- 
tait pas  sans  —  (Boss.)  =  Se  dit  aussi  de  ce  qu'on 
fait,  opposé  à  ce  qu'on  dit  :  jugez-les  par  leurs  ac- 
tions ,  et  non  par  leurs  discours  (Fén.)  —  de  grâces, 
remercîment,  témoignage  de  reconnaissance.  En — , 
en  pratique.  1|  Gestes,  contenance  de  l'orateur  :  leurs 
sermons  étaient  courts  et  leur  —  grave  et  modérée 
(Fén.)  =  Le  principal  .événement  qui  fait  le  sujet 
(l'une  œuvre  littéraire  :  plus  V  —  sera  grande,  plus 
elle  plaira  (Volt  .)r=  Intérêt  et  abondance  des  faits  dans 
le  drame  :  tout  doit  être  en  —  dans  une  tragédie  (Id.  ) 
=  Rencontre  de  deux  armées,  de  deux  flottes  en- 
nemies. —  d'éclat,  fait  individuel  par  lequel  on  se 
distingue  sur  le  champ  de  bataille.  =  Part  d'inté- 
rêt dans  une  société  commerciale  ou  industrielle  ; 
titre  qui  constitue  cette  part.  =  Droit  et  moyen  de 
réclamer  devant  les  tribunaux  ce  qui  nous  appar- 
tient ou  ce  qui  nous  est  dû.  V.  Acte  et  Bataille. 

ACTIONNAIRE,  s.,  celui  ou  celle  quî  a  une  ou 
plusieurs  actions  dans  une  compagnie. 

ACTIONNFR,  v.  a.,  intenter  une  action  en  jus- 
tice :  s'il  ne  paye  pas,  il  faudra  V  —  (Ac.)  ==  S' — . 
V.  pr.,  se  donner  beaucoup  de  mouvement;  fam. 

ACTIUM,  vil.  et  promontoire  de  la  Grèce  occid.,  près 
duquel  se  livra  un  grand  combat  naval  entre  Antoine  et 
Octave  (31  av.  J.-C.) 

ACTIVEMENT,  adv. ,  d'une  manière  active. 
Pris  — ,  se  dit  d'un  verbe  neutre  qui  remplit  la 
fonction  d'un  verbe  actif. 

ACTIVER,  V.  a.,  conduire  avec  activité,  presser, 
hâter  :  —  ses  gens,  ses  travaux. =^  S'—,  v.  pr.,  être 
fait  rapidement  :  ce  travail  ne  peut  s' —  davantage. 

ACTIVITÉ,  s.  f.,  faculté  active  :  —  de  l'âme, 
du  feu.  =z  Puissance  d'agir  :  Mirabeau  était  dont 
d'une  prodigieuse  —  (Villem.)  Sphère  d'—,  espace 
hors  duquel  un  agent  naturel  n'a  plus  d'action  ap- 
préciable ;  se  dit  aussi  de  l'étendue,  de  l'ensemble 
des  projets  et  des  entreprises  d'un  homme.  [|  Dili- 
gence, promptitude,  vivacité  dans  l'aclion,  dans  le 
travail  :  on  poursuit  ces  travaux  avec  —  (Ac.)  = 
État  d'un  fonctionnaire  ou  d'un  soldat  qui  est  au 
service  de  l'État  :  être  en  —  de  service. 

ACTUALISER,  v.  a.,  néol.,  rendre  actuel. 

ACTUALITÉ,  s.  f.,  néol.,  état  présent,  actuel 
d'une  chose  ;  qualité  d'une  chose  qui  a  un  intérêt 
actuel.  =  Au  pi.,  événements  actuels  et  intéressants: 
le  journalisme  ne  peut  vivre  que  (/'actualités. 

ACTUEL,  LE,  adj.,  effectif,  réel  :  paiement — . 
=  Qui  est  du  moment  présent  :  monnaie  actuelle. 
=  Qui  est  en  aclivilé  :  l'empereur  — . 

ACTUELLEMENT,  adv.,  au  moment  où  l'on  parle. 

ACUNIIA,  nom  d'une  famille  noble  de  Portugal,  dont 
une  branche  s'établit  en  Castille  en  1397.  Les  d'Acuuha 
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out  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  ces  deux  pays  au 
XV*  et  au  xYi*  siècles. 

ACUITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  aigu.  H  Qua- 
lité d'une  sensation  vive  et  piquante. 

ACUMINÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  feuilles  terminées 
en  pointe. 

ACUPONCTURE ,  s.  f.,  opération  chirurgicale 
qui  consiste  à  piquer  une  partie  du  corps  avec  une 
aiguille. 

ACUTANGLE,  adj.,  se  dit  d'un  triangle  dont  les 
trois  angles  sont  aigus. 

ACUTANGULAIRE,  adj.,  qui  fait  un  angle  aigu. 

ACUTANGULÉ,  E,  adj.,  qui  a  les  angles  aigus  ; 
se  dit  en  bot.  des  feuilles  ou  des  fruits  à  angles 
tranchants. 

ACUTICAUDÉ,  E,  adj.,  quia  la  queue  pointue. 

ACUTIFLORE,  adj.,  à  fleurs  pointues. 

ACUTIFOLIÉ,  E,  adj.  à  feuilles  acuminées. 

ACUTILOBÉ,  E,  adj.,  partagé  en  lobes  aigus. 

ADAGE,  s.  m.,  vieux  proverbe,  sentence  popu- 
laire. V.  Proverbe. 

ADAGIO  (mot  ital.),  mus.,  adv.,  lentement,  = 
S.  m.,  air  lent  et  mélancolique. 

ADAM ,  nom  du  premier  homme.  Il  se  croit  de  la 
côte  d' — ,  il  se  croit  de  haute  origine.  Je  ne  le  connais  ni 
d'Eve  ni  d' — ,  pas  du  tout, 

ADAM  (maître),  Adam  Billault,  menuisier-poëte  de  Ne- 
vers,  mort  en   1  66Î. 

ADAMA,  une  des  cinq  villes  maudites  de  la  Palestine. 

ADARIANTIN,  E,   adj.,  dur  comme  le  diamant. 

ADAMIQUE,  adj.,  race  — ,  race  humaine  pri- 
mitive ;  terre  — ,  limon  salé  et  gluant  que  l'on  re- 
marque au  fond  de  la  mer  après  le  reflux. 

ADAMS  (John),  second  président  des  États-Unis  de  l'A- 
mérique du  Nord,  mort  eu  1806. 

ADANA,  vil.  et  district  de  la  Turquie  d'Asie. 

ADA\SOX,  naturaliste  français,  mort  en  1806, 

ADAPTATION,  s.  f,,  action  d'adapter;  peu  us. 

ADAPTER,  v.  a,  appliquer  ou  ajuster  une  chose 
à  une  autre.  |1  Rapporter,  appliquer  un  mot,  une 
idée  à  un  sujet  :  cherchez  quelque  événement  dans 
l'histoire  pour  V —  à  votre  fable  (Volt.)  =  S' — ,  v. 
pr.,  être  ajusté,  convenir.  1|  Cette  épigraphe  s'adapte 
bien  au  sujet  de  votre  ouvrage  (Âc.) 

ADDISON,  poëte  et  critique  anglais,  mort  en  1719. 

ADDITION,  s.  f.,  ce  qui  est  ajouté  aune  chose: 
les  lois  des  Lombards  reçurent  plutôt  des  additions 
que  des  changements  (Mont.)  =  Opération  par  la- 
quelle on  réunit  en  un  seul  nombre  plusieurs  quan- 
tités. =  Mot  ajouté,  petite  note  placée  en  marge  d'un 
texte,  r:^  Dr.,  informer  par  — ,  ajouter  une  nouvelle 
information  à  la  première. 

ADDITIONNEL,  LE,  adj-,  ajouté  :  article  — . 
Centimes  additionnels,  ajoutés  au  principal  d'un 
impôt. 

ADDITIONNER,  v.  a.,  ajouter  ensemble  plu- 
sieurs quantités  pour  en  trouver  le  total. 

ADDUCTEUR,  s. m.,  anat.,  muscle  qui  rapproche 
de  l'axe  du  corps  une  partie  qui  eH  avait  été  écartée. 
=  Adj . ,  muscle  — . 

ADDUCTION,  s.  f.,  anat.,  fonction  des  muscles 
adducteurs, 

ADÉLAÏDE,  vil.  cap.  de  la  colonie  anglaise  de  TAus- 
tralie  méridionale. 

ADÉLOPODE,  adj.,  se  dit  d'un  animal  qui  n'a 
pas  de  pieds  apparents. 

ADÉLOSTOME,  adj.,  qui  a  la  bouche  invisible. 

ADEMPTION,  S.  f.,  révocation  d'un  legs,  d'une 
donation  ;  peu  us. 

ADEN,  presqu'île  d'Arabie.  La  ville  du  même  nom,  oc- 
cupée par  les  Anglais,  est  le  Gibraltar  de  la  mer  Rouge. 
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ADÉNOGRAPHIE,  s.  f.,  description  des  glandes. 

ADÉNOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  glandes, 

ADÉNITE,  s.  f.,  méd.,  intlamuiation  des  glandes, 
et  surtout  des  ganglions  lymphatiques. 

ADENT,  s.  m,,  entaille  en  forme  de  dent. 

ADÉPHAGIE,  s.  f.,  appétit  vorace,  insatiable. 

ADEPTE,  s.  m.,  celui  qui  croyait  être  parvenu 
au  grand  œuvre.  =  Celui  qui  est  initié  dans  les  mys 
tères  d'une  secte  ou  dans  les  secrets  d'une  science. 

ADHÉRENCE,  s.  f.,  union  de  deux  corps  ou  des 
parties  d'un  corps  par  leur  surface  :  la  faible  — 
des  parties  intégrantes  de  l'eau  (Bufif.)  =:  Méd., 
union  vicieuse  ou  accidentelle  de  deux  corps  qui  doi- 
vent être*  séparés  :  il  y  avait — du  poumon  aux  côtes 
(Ac.)  Il  Attachement  à  un  parti  ou  à  une  opinion 
blâmable. 

§  ADHÉRENCE,  ADHÉSION.  Au  sens  physique,  l'ad- 
hésion est  la  force  qui  retient  deux  corps  réunis,  et  l'ad- 
hérence est  l'état  qui  résulte  de  leur  union.  Au  fig., 
y  adhérence  est  une  attache,  un  lien  qui  retient  et  que  l'on 
subit,  Vadhésion  est  un  acte  volontaire  par  lequel  on  se  joint 
à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose. 

ADHÉRENT,  E,  adj,,  fortement  attaché.  =  S.  m., 
celui  qui  est  attaché  à  un  parti,  à  une  secte  (se  prend 
en  mauv.  part,  surtout  au  pi.)  :  il  fut  condamne  avec 
ses  adhérents  (Volt.) 

§  ADHÉRENT,  ATTACHÉ,  ANNEXÉ.  Ce  qui  est 
adhérent  tient  en  vertu  d'une  propriété  ;  ce  qui  est  attaché 
ou  annexé  tient  en  vertu  d'une  modification  reçue.  Le  pre- 
mier marque  donc  une  union  naturelle,  les  deux  autres  une 
union  établie.  Entre  les  deux  derniers  la  différence  consiste 
en  ce  que  attaché  figure  partout  dans  la  langue  com- 
mune, tandis  qu'annexé  est  un  terme  de  choix  dont  on  se 
sert  dans  le  langage  de  l'Kglise,  du  droit  ou  de  la  politique. 

ADHÉRER,  V.  n.,  tenir  fortement  ;  les  racines 
du  blé  ADHÈRENT  ù  la  terre  (B.  de  St-P.)  ||  Être  d'un 
parti,  d'une  secte,  d'un  sentiment  :  nous  adhérons 
à  leurs  erreurs  (Mass.) 

ADHÉSION,  s.  f,,  force  en  vertu  de  laquelle 
s'opère  l'adhérence;  union  plus  ou  moins  intime  de 
deux  corps,  ||  Attachement  dévoué  :  Bossuet  avait 
pour  lui  r —  des  principaux  prélats  (Volt.)  =  Con- 
sentement :  donner  son  — .  V.  Adhérence. 

AD  HOC,  loc.  adv.  et  lat.,  exactement;  d'une 
manière  spéciale  ou  catégorique  :  répondre  — . 

AD  HOMINEM,  loc.  adv.  et  lat.  :  argument  — , 
qui  attaque  directement  la  personne  de  l'adversaire. 

AD  HONORES  ,  loc.  adv.  et  lat.  :  fonction  —, 
qui  ne  rapporte  rien. 

ADIANTE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  fou- 
gères. 

ADIEU,  s.  m.,  salut  que  l'on  adresse  aux  per- 
sonnes dont  on  se  sépare  :  portez-lui  mes  adieux  et 
recevez  les  siens  (Bac.)  =  S'emploie  souvent  d'une 
manière  ellipt.  :  il  est  temps  que  vous  partiez,  — 
(Fén.)  Sans  — ,  au  revoir.  ||  Dire"—  aux  plaisirs,  à 
la  vie,  y  renoncer.  —  panier,  vendanges  sont  faites, 
loc.  prov.,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  ni  à  espérer. 

ADIGE,  fl.  de  l'Italie  du  Nord,  se  jette  dans  l'Adriatique. 

ADIPEUX,  EUSE,  adj., d'une  nature  graisseuse; 
qui  contient  de  la  graisse  :  tissu  — . 

ADIPOCIRE,  s.  f,,  substance  qui  tient  de  la 
graisse  et  de  la  cire. 

ADITION,  s,  f.,  ne  s'emploie  que  dans  — d'hé- 
rédité, acceptation  d'une  succession. 

ADIVE,  s.  m,,  espèce  de  chacal. 

ADJACENT,  E,  adj.,  situé  auprès,  aux  environs  : 
paijs  — .  =  Se  dit  en  géom.,  des  angles  qui  ont  un 
côté  commun  et  le  sommet  au  même  point. 

ADJECTIF,  8.  m,,  mot  ajouté  à  un  substantif  ou 
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à  un  pronom,  pour  le  modifler.  =  Adjectif,  i\£, 
adj.  qui  s'ajoute  à.  =:Gramm,  :  verbe  — ,  qui  est 
composé  du  verbe  être  et  d'un  adjectif.  =  Propre  à 
l'adjeelif  :  terminaison  adjective. 

§  ADJECTIF,  ÉPITHÈTE.  Le  premier  est  un  terme 
de  gramni.;  le  second  s'emploie  pour  l'éloquence  et  la  poésie. 

ADJECTIVEMENT,  adv.,  dans  le  sens  adjectif  : 
substantif  pris  — . 

ADJOINDRE,  V.  a.,  joindre  avec,  associera,  ne 
se  dit  que  des  personnes  :  on  fut  obligé  de  lui  — 
quelqu'un.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'associer  :  il  s'est  ad- 
joint un  tel  (Ac.) 

ADJOINT,  s.  m.,  celui  qui  est  joint  avec,  associé 
à  un  autre  :  — du  maire,  ou  abs. — ,  celui  qui  aide 
et  remplace  au  besoin  le  maire.  =  Suppléant  :  ce 
professeur  s^est  fait  remplacer  par  son  —  (Ac).  = 
Adjoint,  e,  adj.,  qui  en  remplace  un  autre. 

ADJONCTION,  s.  f.,  jonction  d'une  personne, 
d'une  chose  à  une  autre. ==  Dr.  polit.,  jonction  d'une 
nouvelle  classe  d'électeurs  aux  électeurs  censitaires. 
.  ■  ADJUDANT,  s.  m. ,  officier  ou  sous-officier  d'état- 
major  destiné  à  seconder  les  chefs  dans  le  comman- 
dement. 

ADJUDICATAIRE,  s.,  celui  ou  celle  à  qui  un 
immeuble,  un  droit,  un  bien  quelconque  est  ad- 
jugé aux  enchères  ou  par  voie  de  soumission. 

ADJUDICATEUPi,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
adjuge. 

ADJUDICATIF,  IVE,  adj.,  qui  adjuge  :  arrêt — . 

ADJUDICATION,  s.  f.,  action  d'adjuger.  =  Acte 
public  de  vente  aux  enchères  ou  au  rabais. 

ADJUGER,  V.  a.,  déclarer  en  jugement  qu'une 
chose  contestée  appartient  à  l'une  des  parties;  déclarer 
par  autorité  de  justice  qu'une  peneonne  devient  ad- 
judicataire d'un  objet  mis  auxenchèr«s.=:  Décerner: 
—  un  prix.  =  S'  — ,  v.  pr.,  s'approprier;  fam. 

ADJUGÉ,  loc.  ellipt.  employée  dans  les  encans 
pour  la  chose  est  adjugée. 

ADJUR-tVTION  ,  s.  f.,  formule  d'exorcisme.  =:: 
Action  d'adjurer. 

ADJURER,  V.  a. ,  sommer  impérieusement  au  nom 
de  Dieu  :  je  ^adjure  par  le  Dieu  vivant...  \\  Presser, 
supplier,  en  invoquant  un  objet  respectable  ou  sacré  : 
nu  nom  de  V  honneur  ^  de  la  patrie,  je  t'adjure  de... 

AD  LIBITUM  ,  loc.  adv.  et  lat.,  à  volonté,  in- 
différemment. 

ADMETTRE ,  V.  a. ,  recevoir  par  faveur,  donner 
accès  :  Caron  admit  dans  sa  barque  le  jeune  Grec 
''Fén.)=Recevoir  à  la  participation  d'un  avantage  : — 
quelqu'un  dans  sa  familiarité  (La  Br.)  =:  Donner  la 
permission  de  :  —  quelqu'un  ù  se  justifier  (Ac.)  = 
Accepter,  souffrir  :  mon  esprit  n'xmiET point  un  pom- 
peux barbarisme  {BoW.)  =■  Reconnaître  une  qualité 
dans  une  personne  ou  dans  une  chose  ;  reconnaître 
pour  vrai,  pour  valable  :  —  des  preuves,  des  raisons, 
des  excuses  (Ac.)  =  Comporter,  être  compatible 
avec  :  la  solide  vertu  n'admet  point  de  faiblesse 
(Corn.)  V.  Recevoir. 

AD3ÏINICULE,  s.  m.,  légère  preuve  qui  en  con- 
firme, en  justifie  une  plus  grande. 

ADMINISTRATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
régit  les  biens  d'un  particulier  ou  d'une  commu- 
nauté ;  qui  est  chargé  de  la  gestion  des  affaires  pu- 
bliques. 11  Adj.  m.,  Dieu  a  établi  les  anges  pour  des 
esprits  administrateurs  (Boss.)  Ce  préfet  n'est  point 
— .  il  n'entend  rien  à  l'administration. 

ADMINISTRATIF,  IVE,  adj. ,  qui  administre.  = 
Qui  a  rapport  à  l'administration. 

ADMINISTRATION,  s.f.,  action  d'administrer  : 
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Solon  réduisit  à  dix  ans  V —  des  archontes  (Boss.) 
L' —  des  sacrements.  =  Exercice  de  l'autorité  :  — 
de  la  justice.  =  Direction  des  affaires  d'un  particu- 
lier ou  de  l'État  :  quajid  V —  est'secrète,  on  en  peut 
conclure  qu'il  se  commet  des  injustices  (Male?h.)  = 
Ensemble  de  gens  qui  régissent  une  partie  des  affai- 
res publiques;  lieu  où  ils  siègent  :  /'' —  des  douanes. 
=  Méd.,  action  de  faire  prendre  un  médicament  à 
un  malade  :  V —  d'un  vomitif.  V.  Gouvernement. 

ADMINISTRATIVEMENT,  adv.,  suivant  les  for- 
mes administratives.  =  Par  autorité  administrative. 

ADMINISTRÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  est  sous  la 
juridiction  d'un  administrateur. 

ADMINISTRER ,  v.  a.,  gouverner,  régir  les  affai- 
res publiques  ou  particulières  :  un  souverain  admi- 
nistre ses  finances  comme  un  bon  père  de  famille 
administre  ses  biens  (Grimm),  —  la  justice ,  la 
rendre,  —  les  sacrements,  les  conférer,  —  un  ma- 
lade, lui  donner  les  derniers  sacrements.  —  des 
titres,  des  preuves,  en  fournir,  —  des  médicaments, 
en  faire  prendre.  —  des  coups  de  bâton  ;  fam.,  en 
donner  en  grand  nombre.  =  S'  — ,  v.  pr.,  être  ad- 
ministré ;  se  gouverner  :  les  Latins  conservèrent 
le  droit  de  s' —  snivuut  leurs  coutumes  (Mérim.)  =z 
Se  servir,  prendre  :  s' —  un  bon  demi-litre  de  vin. 

ADMIRABLE,  adj.,  digne  d'admiration  :  la  pensée 
de  l'homme  est  une  chose  —  (Pasc.)  ||  Ir.,  étrange, 
surprenant  :  le  détour  est  bon,  et  l'excuse  —  !  (Mol.) 

ADaiIRABLE3IENT,  adv.,  d'une  manière  admi- 
rable. Il  Très-bien,  excessivement  :  il  chante  — .  // 
était  —  bien  fait  (Volt.) 

ADMIRANT,  E,  adj.,  qui  exprime  l'admiration  : 
mine  admirante  (Sév.)  ;  peu  us. 

ADMIRATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  ad- 
mire :  la  vertu  sait  se  passer  d' —  (LaBr.)=  Celui, 
celle  qui  a  la  manie  d'admirer  :  notre  siècle  est  fer- 
tile en  sots  admirateurs  (Boil.) 

ADMIRATIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  l'admira- 
tion. 

ADMIRATION,  s.  f.,  mouvement  de  l'àme  vers 
le  beau;  sentiment  qu'il  nous  inspire;  action  d'ad- 
mirer :  le  grand  Corneille  faisait  pleurer  d' — le  grand 
Condé  (Volt.)=:  Objet  qu'on  admire  :  on  tient  à  ses 
vieilles  admirations  (Ac.) 

ADMIRER,  V.  a.,  trouver  admirable;  considérer 
avec  un  étonnement  mêlé  de  plaisir  :  nous  aimons 
toujours  ceux  qui  nous  admirent  (La  Roch.),  et  abs.  : 
les  sots  admirent  quelquefois  (La  Br.)l|Ir.,  trouver 
étrange  :  j-'admire  i^otre  simplicité.  =  S'étonner  de  : 
pourquoi  admirez-vOUS  que  nous  soyons  trompés,  nous 
qui  sommes  des  hommes?  (Pasc.)  =  S' — ,  v.  pr.,  avoir 
de  l'admiration  pour  soi  :  l'ignorance  toujours  est 
prête  as' — (Boil. )  =  Avoir  de  l'admiration  l'un  pour 
V  autre  :  ils  se  sont  promis  de  s'— réciproquement  [Lali.] 

ADMISSIBILITÉ,  s.  f.,  néoL,  droit  d'être  admis 
à  certaines  fonctions  ou  à  l'exercice  de  certains  droits. 

ADMISSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  admis,  valable  : 
excuse  —  ,  preuve  — .  Les  Français  sont  admis- 
sibles à  tous  les  emplois  (Talleyrand). 

ADMISSION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  est 
admis  :  —  au  grade  de  capitaine,  —  dans  l'armée. 

ADMITTATUR,  (mot  lat.),  s.  m.,  certificat  de 
capacité  délivré  à  ceux  qui  aspirent  aux  ordres  sa- 
crés ou  à  un  diplôme. 

ADMONIATION,  s.  f.,  bail  à  ferme,  moyennant 
partage  des  récoltes. 

ADJïONESTER,  v.  a.,  (on  disait  autrefois  admo- 
néter),  réprimander  à  huis  clos  :  il  fut  condamné  et 
admonété  par  la  cour  (Grimm).  |1  Réprimander. 
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ADMOjNITEURjTRICE,  s.,  celui,  celle  qui  donne 
des  avis,  des  avertissements. 

ADMONITION-,  s.  f-,  action  d'admonester,  cen- 
sure. =  Censure  ecclésiastique. 

ADOLESCENCE,  s.  f.,  âge  qui  va  de  la  puberté 
à  l'âge  viril  :  la  fleur  de  V — .  |1  II  se  dit  surtout  des 
garçons  :  V —  méprise  les  jouets  du  passé. 

ADOLESCENT,  E,  S.,  jeune  garçon,  jeune  fille  : 
vous  avez  la  pudeur  d'un  jeune  —  (Dest.)  =  Adj., 
qui  est  dans  l'adolescence,  qui  grandit,  qui  croît 
encore  :  vigtie  adolescente. 

ADOXA"i,  nom  hébreu  de  Dieu. 

ADONIEN  ou  ADOXIQUE,  adj.  et  s.  m.,  vers  grec  ou 
latin  composé  d'un  dactyle  et  d'un  spondée. 

ADOXIS,  jeune  chasseur  qui,  tendrement  aimé  de  Vénus, 
fut  tué  par  un  sanglier  et  changé  en  anémone. =  S.  m.,  jeune 
homme  d'une  grande  beauté,  ou  qui  fait  le  beau  et  soigne  fort 
sa  parure.  =  S.  f.,  plante  à  fleurs  rouges  ou  jaunes,  sorte 
de  renoncule. 

ADONISER,  V.  a.,  parer  comme  un  Adonis.  = 
S' — ,  V.  pr. ,  prendre  trop  de  soin  de  sa  toilette. 

ADONNÉ,  E,  adj.,  livré  avec  passion  et  par  habi- 
tude :  —  aux  plaisirs,  au  jeu. 

ADONNER  (S') ,  v.  pr.,  se  livrer  d'habitude  ou*avec 
passion  ;  s' —  à  l'agriculture  (Fén.)  ||  Fréquenter 
haMluellemeul  :  s' — à  nue  personne,  à  un  lieu  (Ac.) 

ADOPTARLE,  adj.,  susceptible  d'être  adopté. 

ADOPTANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  adopte. 

ADOPTÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  est  adopté. 

ADOPTER,  V.  a.,  prendre,  dans  les  formes  lé- 
gales, quelqu'un  pour  fils  ou  pour  fille  :  Claude 
ADOPTA  Néron  (Boss.)  ||  Servir  de  père  ou  de  mère  à 
un  enfant  :  la  charité  et  la  compassion  vous  ont  fait 

—  ces  petites  créatures  (St  V.  de  P.)  =  Se  plier  à  : 

—  les  mœurs  d'un  peuple.  =  Ajoute^  foi,  embrasser  : 

—  une  opinion,  une  erreur,  un  sijslè)ne.=:  S'arrêter 
à  :  —  une  carrière.  =  Sanctionner  législalivement  : 
les  chambres  ont  adopté  cette  loi.  V.  Choisir. 

ADOPTIF,  IVE,  adj.  :  père — ,  qui  a  adopté  ; 
fils — ,  qui  a  été  adopté. 

ADOPTION,  s.  f. ,  action  d'adopter  ;  acte  légal  par 
lequel  on  adopte.  =  Introduction  :  —  dans  une 
langue  de  mots  étrangers.  =  Sanction  législative.  || 
Préférence  :  c'est  son  goût  d' — . 

ADORARLE,  adj.,  digne  d'être  adoré  :  le  corps 

—  de  Jesus-Christ  (Pasc.)  ||  Se  dit  par  exagération  et 
quelquefois  par  ir.  :  mère  — ,  naïveté  — . 

ADORATEUR,  TRICE,  S. ,  celui,  celle  qui  adore  : 
je  suis  un —  de  la  Divinité  (Volt.)  ||  Qui  admire  ou 
estime  beaucoup  :  les  adorateurs  des  grandeurs  hu- 
maines (Boss.)  :=  Qui  aime  avec  passion  :  volage  —  de 
mille  objets  divers  (Bac.)  =  Adj.,  peu  us.  :  les  flots 
d'un  peuple —  (Id.) 

ADORATION,  s.  f.,  action  d'adorer,  de  rendre 
des  honneurs  divins  :  l' —  n'est  due  qu'à  Dieu  seul 
(Ac.)  —  des  idoles.  \\  Amour,  admiration  extrême  : 
il  était  aimé  jusqu'à  V —  (  Masc.)  Les  femmes  s'i- 
maginent qu'on  leur  doit  des  adorations  (St-Évr.) 
=  Cérémonie  religieuse;  hommage  qu'on  rend  en 
se  prosternant  :  —  delà  croix,  du  saint -Sacrement. 

—  du  pape,  premier  hommage  qu'on  lui  rend  après 
son  élection. 

ADORÉ,  E,  adj.,  tendrement  aimé  :  un  roi  puis- 
sant de  son  peuple  —  (Volt.)  =  Entouré  de  respects 
et  d'hommages -.j'ai  vu  l'impie —  sur  la  terre  (Rac.) 

ADORER,  V.  a.,  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui 
est  dû  :  je  viens  —  l'Éternel  (Rac),  et  abs.  :  les 
Juifs  adoraient  à  Jérusalem  (Ac.)  ||  Rendre  un  culte 
aux  faux  dieux  :  on  adorait  jusqu'aux  bêtes  et  aux 
reptiles  (Boss.)  =  Rendre  hommage  en  se  proster- 


nant :  Dioclétien  se  fit  —  à  la  mode  des  Orientaux{\(i..') 
=z  Honorer  d'un  culte  particulier  :  —  les  reliques. 
=  Estimer  ou  aimer  beaucoup  :  Condé  était  adoré 
dans  cette  province  (Bourd.)  Sexe  que  j'ai  toujours 
adoré  (J.-J.)  —  la  gloire,  la  fortune  (La  F.)  = 
S'  — ,  V.  pr.,  s'aimer  beaucoup  l'un  l'autre.  =  S'ai- 
mer soi-même  avec  excès. 

ADOS,  s.  m.,  élévation  de  terre  en  forme  de  dos, 
que  l'on  fait  d'ordinaire  le  long  d'un  mur  pour  y 
récolter  des  primeurs. 

ADOSSER,  v.  a.,  mettre,  appuyer  le  dos  contre, 
et  par  ext.,  appuyer  contre  :  —  une  maison  contre 
un  mur,  une  troupe  contre  un  bois.=.  S' — ,  v.  pr., 
s'appuyer  contre  :  je  me  suis  adossé  au  rocher. 

ADOURER,  V.  a.,  toucher  à  une  pièce,  dans  un 
jeu,  pour  la  remettre  exactement  à  sa  place. 

ADOUCI,  s.  m.,  première  façon  qu'on  donne  aux 
glaces,  aux  métaux  ou  au  cristal  ébauché  par  la 
taille.  =  Peint.,  petite  touche  légère. 

ADOUCIR,  V.  a.,  rendre  plus  doux,  moins  aigre, 
ou  moins  piquant  :  l'homme  sut  —  les  fruits  et  les 
plantes  (Boss.)  =  Corriger  l'àprelé,  les  rudesses  ou 
les  inégalités  :  —  une  glace,  une  pente.  ||  Rendre 
moins  cruel,  plus  agréable,  plus  traitable  :  —  les 
animaux  (Boss.)  La  pluie  adoucit  le  temps  (Ac.) 
—  la  7-udesse  de  la  voix,  la  prononciation  des  mots, 
S071  style,  son  humeur.  =  Rendre  moins  piquant, 
moins  amer  :  —  une  critique,  un  refus,  une  expression. 
=  Rendre  moins  fâcheux,  calmer,  apaiser  :  —  l'en- 
nui, les  souffrances,  la  colère.  Tâcher  d' —  son  cœur 
irrité  (Mass.)  =  Peint.,  rendre  plus  moelleux  ou 
moins  éclatant  :  —  les  teintes,  les  couleurs.  =  S' — , 
V.  pr.,  devenir  pljus  doux,  au  propre  et  au  fig.  :  le 
temps  s'adouci'l(Ac.)  Ma  douleur  s'est  adoucie. 

§  ADOrciR,  RADOUCIR.  Adoucir  est  le  terme  gé- 
néral. Radoucir  se  dit  particulièrement  des  choses  plus  rudes 
ou  plus  dures,  et  de  celles  qui,  ayant  perdu  leur  première 
douceur,  doivent  y  être  ramenées.  AuCg.,  même  différence: 
on  radoucit  un  homme  qui  est  fort  en  colère,  ou  l'humeur 
de  celui  qui,  l'ayant  naturellement  douce,  en  a  changé  tout 
à  coup.  V.  .Modérer. 

ADOUCISSAGE,  s.  m.,  action,  manière  de  rendre 
une  couleur  moins  vive,  d'adoucir  ou  de  polir  un 
métal.  =:  Poussière  servant  aies  adoucir. 

ADOUCISSANT,  E,  adj.,  se  dit  des  médica- 
ments destinés  à  dimiimer  une  irritation,  à  calmer 
une  douleur.  =  S,  m.,  remède  qui  a  cette  vertu. 

ADOUCISSEMENT,  s.  m.,  action  d'adoucir;  état 
d'une  chose  adoucie.  Il  s'emploie  dans  tous  les  sens  du 
verbe  adoucir.  ||  —  del'humeur,  — ducaractére.= 
Soulagement,  diminution  de  peine  :  il  tj  a  certaines 
douleurs  qui  ne  peuvent  recevoir  d' —  (J.-J.)  =  Ména- 
gement :  souffrez  que  je  vous  parle  sans  —  (Fén.)  = 
Restriction ,  accommodement  :  cette  proposition  de- 
mande quelque  —  (Ac.)  Leur  querelle  s'est  aigrie,  on 
y  cherche  quelque  —  (Id.)  :=  Action  de  polir  un 
métal  ou  une  glace,  d'adoucir  une  peinture,  de  rat- 
tacher un  ornement  saillant  au  nu  du  mur.  =  Amé- 
lioration :  il  y  a  de  V —  dans  le  temps. 

ADOUCISSEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  politles  glaces. 

ADOUÉ,  E,  adj.,  t.  dechasse,  accouplé,  apparié. 

ADOUR,  riv.  de  France,  se  jette  dans  la  baie  de  Biscaye, 
près  de  Bayonne. 

AD  PATRES,  loc.  adv.  et  lat.,  vers  les  ancêtres  : 
envoyer — ,  faire  mourir.  Aller,  être — ,  mourir,  être 
mort. 

ADRAGANT,s.m.,  OU  ADRAGANTE,  adj.  f.,  se 
dit  d'une  gomme  qu'on  tire  de  plusieurs  arbrisseaux. 

AD  RE3I,  loc.  adv. -et  lat.  -.-répondre  — ,  caté- 
goriquement, d'une  manière  positive. 
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ADRESSE,  s.  f.,  indication  du  domicile  d'une 
personne,  de  la  situation  d'un  lieu  où  il  faut  aller  ou 
envoyer  :  mettre  V —  à  une  lettre  (  Ac.)  Bureau  d'x- 
DRESSES,  lieu  où  l'on  fournit  des  renseignements; 
au  fig.  se  dit  d'une  personne  ou  d'une  famille  qui 
aime  à  savoir  et  à  répandre  des  nouvelles  :  c'est  un 
vrai  bureau  d' —  ;  fam.  ||  Destination  :  cette  épi- 
gramme  est  à  votre  — .  Ce  trait  malin  est  arrivé  à 
son  — ,  a  été  compris.  =  Lettre  ou  écrit  adressé  par 
un  corps  ou  par  les  citoyens  au  chef  de  l'État: 
r —  du  Corps  législatif,  du  Sénat. 

ADRESSE,  s.  f.,  habileté,  dextérité  pour  les  exer- 
cices du  corps  ou  les  actes  de  l'intelligence  :  elle  em- 
ployait r —  de  ses  mains  royales  à  la  décoration  des 
autels  (Fléch.)  Il  eut  r —  de  sortir  de  prison  (Fén.) 
■=  Ruse  :  les  Romains  subjuguèrent  les  Gaulois  par 
les  ADRESSES  de  l'art  militaire  (Boss.)  V.  Habileté. 

ADRESSER,  v.  a.,  envoyer  directement  à  une 
personne,  en  quelque  lieu  :  j'ai  lu  les  quatre  lettres 
que  vous  m'wEZ  adressées  (Boss.)  —  ses  pas,  aller 
vers.  —  la  parole,  parler  à.  Par  ext.  :  —  des  prières, 
des  vœux.  =  V.  n. ,  toucher  droit  :  —  au  but  (Ac.)  =r 
S' — ,  V.  pr. ,  avoir  recours,  faire  appel,  aller  trouver  : 
à  l'auteur  de  mes  maux  il  faut  que  je  m^adresse  (Rac.) 
=  S'attaquer  à  :  prudemment  on  ne  doit  point  s' — 
aux  personnes  puissantes  (St-Évr.)  S' —  mal,  s<è  mé- 
prendre. S' —  aux  passions,  chercher  à  les  exciter.  = 
Parler  à  :  s' —  à  un  inconnu.  =  Se  diriger  vers  ou  con- 
tre :  où  s''adressent  tes  pas?{Mo\.)=z  Être  adressé  : 
est-ce  à  moi  que  ce  discours  S''adresse  1  (Rac.) 

ADRETS  (baron  des),  capitaine  du  xvi«  siècle.  Tour  a 
tour  protestant  et  catholique,  il  exerça  de  grandes  cruautés 
dans  le  Dauphiné, 

ADRIA,  "vil,  insalubre  des  États  aulrichiens  (Vénétie). 

ADRIATMJUE  (mer)  ou  goKe  de  Venise,  qui  s'étend 
entre  l'Italie,  l'illyrie  et  l'Albanie. 

ADRIEN,  empereur  romain,  fils  adoptif  et  successeur  de 
Trajan.  Ce  fut  un  grand  administrateur  ;  il  fit  construire  en 
Italie  une  villa  célèbre.  Mort  en  tS8  ap.  J.-C. 

ADRIEN  (d'Utrecht),  précepteur  de  Charles-Quint  et 
pape  sous  le  nom  d'Adrien  V,  mort  en  1523. 

ADROGATION,  s.  f.,  dr.  rom.,  adoption  d'une 
personne  sui  juris.  =  Agrégation  d'un  plébéien  à 
l'ordre  des  patriciens. 

ADROGER,  v.  a . ,  prendre  en  adrogation,  adopter. 

ADROIT,  E,  adj.,  qui  a  l'adresse  dans  les  mem- 
bres ou  dans  l'esprit  :  une  troupe  d'archers  adroits. 
Philippe  fut  le  plus  —  des  conquérants  (Thomas), 
et  pour  les  choses  :  détour,  moyen,  conseil  — .  == 
Se  dit  aussi  d'un  cheval  bien  dressé.  V.  Capable. 

ADROITEMENT,  adv.,  avec  adresse,  d'une  ma- 
nière adroite. 

ADULAIRE,  adj.,  se  dit  du  feldspath  transparent 
dont  on  fait  des  bijoux.  S.  m.,  ce  métal  lui-même. 

ADULATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  par 
bassesse  ou  intérêt  donne  à  un  autre  des  louanges 
outrées  :  ce  sont  les  mauvais  rois  qui  multiplient  les 
adulateurs  (Mass.)  Adj.  langage — .  V.  Flatteur. 

ADULATION,  s.  f.,  Flatterie,  louange  excessive 
inspirée  par  la  bassesse  ou  l'intérêt. 

ADULE,  nom  donné  par  les  anciens  au  groupe  des  Alpes 
ou  le  Rhin  prend  sa  source. 

ADULER,  V.  a.,  flatter  bassement  et  par  intérêt. 
=^  S'  — ,  v.pr.,  se  flatter  trop  complaisamment. 

ADULTE,  adj . ,  parvenu  à  l'adolescence  :  plante  — , 
au  terme  de  son  accroi.^sement.  =  S.,  celui  ou  celle 
qui  est  adulte. 

ADULTÉR.\TION,  s.  f.,  altération  des  mon- 
naies, des  médicaments. 

ADULTÈRE,  adj.,   qui  viole  la  foi  conjugale  : 
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ma  flamme  —  (Rac.)  ||  Criminel,  impie  :  rendre  un 
honneur  —  (Id.)  =  Vicieux  :  mélange  —  (Ac.)  =r  S., 
celui  ou  celle  qui  viole  la  foi  conjugale  :  il  faut  un 
frein  aux  femmes  adultères (Napol.)  =  Violation  de 
cette  foi. 

ADULTÉRER,  v.a.,  commettre  une  adultération. 

ADULTÉRIN,  E,  adj.,  né  d'un  adultère  :  en- 
fant — .  =1  S.  m.,  enfant  adultérin  :  les  adulté- 
rins ne  peuvent  jamais  être  reconnus  (Ac.) 

ADUSTION,  s.  f.,  cautérisation  par  le  feu 

ADVENIR,  V.  n.  et  impers.,  arriver  par  hasard  : 
telle  chose  ^'advint  (La  F.) 

ADVENTICE,  adj.,  qui  vient  du  dehors  :  idées 
adventices  (Ac.)  Plante  — ,  qui  n'a  pas  été  semée. 

ADVENTIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  biens  acquis 
autrement  que  par  succession  directe. 

ADVERRE,  s.  m.,  mot  invariable  qui  modifie  un 
verbe,  un  adjectif  ou  un  autre  adverbe. 

ADVERRIAL,  E,  adj.,  qui  a  le  sens  ou  le  rôle 
d'un  adverbe  :  locution  adverbiale. 

ADVERRIALEMENT,  adv.,  dans  le  sens  d'un 
adverbe  :  employer  — . 

ADVERSAIRE,  s.  m.,  celui  qui  est  opposé,  con- 
tre lequel  on  lutte  :  ménager  soîi  — ,  désarmer 
un  — .  V.  Ennemi. 

ADVERSATIF,  IVE,  adj.,  mot  forgé  par  les 
grammairiens  pour  désigner  la  qualité  d'une  parti- 
cule qui  marque  une  opposition  entre  ce  qui  la  pré- 
cède et  ce  qui  la  suit  :  mais  est  une  conjonction 
adversative  (Ac.) 

ADVERSE,  adj.,  contraire,  opposé  :  —  partie 
(Rac.)  Avocat  — ,  contre  lequel  on  plaide.  Fortune 
— ,  défavorable. 

ADVERSITÉ,  s.  f.,  fortune  contraire  ;  état  où 
elle  nous  réduit  :  les  épreuves  de  V —  (La  Br.)  Être, 
tomber  dans  V —  (Ac.)  =  Revers  de  fortune  :  les 
adversités  sont  des  accidents  malheureux  (Did.) 

ADV,  s.  m.,  espèce  de  palmier  des  Antilles.  = 
Pied  du  Malabar  valant  0,2666  de  mètre. 

ADYNAMIE.  s.  f.,  privation  des  forces. 

ADYNAMIQUE,  adj.,  fièvre,  état  —  (Ac),  qui 
proviennent  de  l'adynamie  ou  qui  la  causent. 

AÈDES,  s.  m.  pi.,  chantres  grecs  de  l'époque  héroïque  et 
homérique. 

^GILOPS,  S.  m.,  fistule  lacrymale. 

AÉRAGE,  s.  m.,  renouvellement  de  l'air. 

AÉRATION,  s.  f.,  action  défaire  pénétrer  et  cir 
culer  l'air.  =  EQ"et  de  l'air  sur  les  végétaux. 

AÉRÉ,  E,  adj.,  qui  est  au  bon,  au  grand  air; 
maison  bien  aérée  (Ac.)  =  Se  dit  aussi  de  l'eau  qui 
contient  des  gaz  atmosphériques  en  dissolution. 

AÉRER,  V.  a.,  donner  de  l'air,  chasser  le  mau- 
vais air. 

AÉRIEN,  NE,  adj.,  qui  se  passe  dans  l'air  :  phéno- 
mène — .  =  Qui  est  de  la  nature  de  l'air  ou  qui  y  a  du 
rapport  :  démons  aériens  (Ac.)  =  Léger,  vague, 
insaisissable  comme  l'air  ;  forme  aérienne. 

AÉRIFÈRE,  adj.,  qui  amène  l'air  :  conduit  — . 

AÉRIFORME,  adj.,  qui  a  la  forme  et  l'appa- 
rence de  l'air  :  substance,  fluide  — . 

AÉROGRAPHIE,  s.  f.,  description,  théorie  de 
l'air  .^ 

AÉROLITHE,  s.  m.,  substance  pierreuse  qui 
tombe  de  l'atmosphère  et  dont  l'origine  est  encore 
controversée. 

AÉROLOGIE,  s.  f.,  traité  de  l'air  et  de  ses  pro- 
priétés. 

AÉROMANCIE,  s.  f.,  art  de  deviner  par  le  moyen 
des  phénomènes  aériens. 


AFF 


AEROMETRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer 
la  densité  ou  la  raréfaction  de  l'air. 

AÉROBIÉTRIE,  s.  f.,  partie  de  la  physique  qui 
traite  de  la  densité  de  l'air  et  de  sa  force  d'ex- 
pansion. 

AÉRONAUTE,  s.  m.,  celui  qui  s'élève  et  voyage 
dans  les  airs  avec  un  aérostat. 

AÉROPHOBE,  adj.,  qui  craint  le  contact  de  l'air. 
AÉROPHOBIE,  s.  f.,  horreur  du  contact  de  l'air, 
pai'liculière  à  certains  malades. 

AÉROSTAT,   s.  m.,  ballon  rempli  d'un  fluide 
plus  léger  que  l'air,  et  qui  s'élève  dans  l'atmosphère. 
AÉROSTATION,  s.  f.,  art  de  faire  et  de  diriger 
les  aérostats. 

AÉROSTATIQUE,  s.  f.,  science  de  l'équilibre 
de  l'air.  :=  Adj.,  qui  a  rapport  aux  aérostats. 

AÉTITE,  s.  f.,  géode  ferrugineuse  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  aigles. 

AÉTIUS,  général  romain,  qui,  à  l'aide  des  tribus  ger- 
mani(|ues  de  la  Gaule,  battit  Attilaà  Châlons  (451  ap.  J.-C.) 
AFFABILITÉ,  S.  f.,  mélange  de  douceur,  de 
bienveillance  et  de  bonté  qui  nous  fait  accueillir  fa- 
vorablement ceux  qui  nous  abordent  :  l'—  prend  sa 
source  dans  l'humanité  (Mass.) 

AFFABLE,  adj.,  plein  de  douceur  et  de  bien- 
veillance pour  ceux  qui  l'approchent  :    il  est  —  à 
tous  avec  dignité  (Boss.)  V.  Honnête. 
AFFABLEMENT,  adv.,  avec  aflabilité. 
AFFABULATION,  s.  f.,  partie  d'une  fable,  d'un 
apologue  qui  en  explique  le  sens  moral. 

AFFADIR,  V.  a.,  rendre  fade  :  —  une  sauce. 
—  le  cœur,  ou  abs.  — ,  causer  une  sensation  désa- 
gréable à  l'estomac  par  un  aliment  trop  fade.  ||  Cau- 
ser du  dégoût  :  les  louanges  outrées  affadissent  le 
cœur  (Ac.)  —  un  ouvrage,  le  style  (Volt.),  les  ren- 
dre insipides.  =  S' — ,  v.  pr.,  devenir  fade. 

AFFADISSEMENT,  s.  m.,  effet  que  produit  la 
fadeur. 

AFFAIBLI,  E,  part.  pas.  du  verbe  affaiblir,  s'em- 
ploie quelquefois  adjectivement  :  ses  rayons  affaiblis 
dorment  sur  le  gazon  (Lamart.) 

§  AFFAIBLI,  FAIBLE.  Un  homme  est  faible  par  lui- 
même  ,  quand  sa  nature  et  son  tempérament  sont  tels  ;  il 
est  affaibli,  quand  il  a  subi  une  action  qui  l'a  rendu  faible  : 
combien  de  vierges  déjà  faibles  par  elles-mêmes,  encore 
plus  AFFAIBLIES  por  Ics  abstineuces  (Bourd.) 

.AFFAIBLIR,  V.  a.,  rendre  faible  :  la  vieillesse 
viendra  rider  ton  visage,  —  tes  membres  (Fén.)  — 
une  armée,  en  diminuer  les  forces.  |1  Rendre  moin- 
dre :  la  grandeur,  loin  d'—  la  bonté,  n'est  faite 
que  pour  l'aider  à  se  communiquer  davantage  (Eoss.) 
Diminuer  l'autorité,  l'activité,  le  crédit:  —  les  lois, 
les passions.=  V.  n.  et  s'  — ,  v.  pr . ,  devenir  faible  :  je 
sens  AFFAIBLIR  ma  force  et  mes  esprits  (Rac.)  Dans 
la  vieillesse  le  ressort  des  muscles  s'affaiblit  (Buff.) 
Il  Votre  foi  s'affaiblit  (Rac.) 

§  AFFAIBLIR,  ENERVER.  Le  premier  marque  l'effet, 
le  second  la  cause.  L'action  d.''affaiblir  est  quelquefois  pro- 
duite par  l'âge  et  n'a  pas  de  cause  extérieure.  Celle  d'éner- 
ver est  accidentelle  et  due  à  quelque  chose  d'étranger  au 
sujet.  Enfin  on  affaiblit  ce  qui  est  fort  ;  on  énerve  ce  qui 
est  vigoureux  ou  rigoureux. 

AFFAIBLISSANT,  E,  adj.,  qui  affaiblit  :  re- 
mède— .  \\  Qui  enlève  l'énergie  morale  :  la  plupart 
des  femmes  sont  affaiblissantes  (Nie.) 

AFFAIBLISSEMENT  ,  S.  m. ,  diminution  des 
forces  ou  de  leur  emploi,  état  de  faiblesse  :  /' —  du 
corps,  de  la  vue,  de  la  voix  (Ac.")  et  abs.  :  '/■' —  où  il 
se  trouvait  ne  lui  permit  pas  de  parler  (Mariv.)|| 
L' —  de  la  puissance  autrichienne  (Volt.)  =  Relâ- 
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chôment  :  l' —  de  la  foi.  =  Diminution  de  titre 
dans  les  monnaies. 

AFFAIRE,  s.  f.,  ce  qui  fait  ou  doit  faire  le  sujet 
d'une  occupation  :  il  n'a  jamais  eu  dans  toute  sa  vie  que 
deux  affaires,  qui  sont  de  dîner  le  malin  et  de  sou- 
per le  soir  (La  Br.)  =  Ce  qui  est  du  ressort  des  tri- 
bunaux :  juger,  plaider,  gagner  une  — .  =  Ce  qui  est  • 
l'objet  d'une  délibération  :  on  propose  V —  en  Sor- 
bonne  (Pasc.)=  Ce  qu'on  a  à  discuter,  à  démêler  ou 
à  traiter  avec  quelqu'un  :  —  d'intérêt.  La  science 
des  AFFAIRES.  Le  trop  d'expédients  peut  gâter  une 

—  (La  F.)  —  d'honneur.  S'attirer  une  fâcheuse  — . 
=  Rencontre  de  deux  armées,  de  deux  corps  de 
troupes  :  il  fit  des  merveilles  dans  la  dernière  — 
(Boss.)  =  Talent,  disposition  qu'on  a  pour  une 
chose  ;  le  plaisir!  voilà  mon  — .  ||  Ce  qui  regarde 
les  intérêts  des  particuliers  ou  de  l'État  :  Pompée 
régla  les  affaires  de  l'Orient  (Boss.)  Homme  d' — , 
qui  fait  celles  des  autres.  =  Tout  ce  qui  est  d'un 
intérêt  majeur  :  dans  les  grandes  affaires,  on  doit 
profiler  des  occasions  (La  Roch.)  =  Circonstances, 
conjonctures  :  la  nécessité  des  —  obligea  Dioclé- 
tien  à  partager  l'empire  (Boss.)  Avoir  —  de,  avoir 
besoin.  Avoir  —  à,  avoir  à  traiter,  à  débattre  avec. 
Cest  mon  — ,  cela  me  regarde  ;  j'en  viendrai  à  bout 
tout  seul.  J'en  fais  mon  — ,  je  m'en  charge.  Faire 
V — ,  être  V —  de,  convenir  à.  Son  —  est  bonne,  est 
claire,  ir.,  il  ne  pourra  éviter  la  punition.  Il  s'est 
tiré  d' — ,  il  est  sorti  d'embarras.  Être  hors  d' — , 
ne  plus  courir  de  danger.  C'est  V —  d'un  instant, 
ce  ne  sera  pas  long.  =  Au  pi.,  gouvernement,  ad- 
ministration d'un  État  :  l'absence  du  chef  est  tou- 
jours nuisible  aux —  (Volt.)=:^  Ce  qui  s'est  passé  ou 
se  passe  chez  un  peuple  :  les  —  de  l'Asie  étaient 
entièrement  séparées  de'cclles  de  l'empire  [Bo&s.)  = 
Situation  d'un  peuple  :  les  —  changèrent  de  face 
(Id.)  =  Opérations  commerciales  :  les  —  ne  vont  pas. 
Etre  dans  les  — . 

§  AVOIR  AFFAIRE  À,  AVOIR  AFFAIRE  AVEC. 

Le  premier  se  dit  surtout  des  rapports  qu'on  a  avec  un  su- 
périeur, avec  quelqu'un  auquel  on  s'adresse  :  avons-nous 

—  à  un  Dieu  qui  puisse  être  surpris  ?  (Bourd.)  ;  le  second 
s'emploie  quand  il  s'agit  de  rapports  avec  un  égal  ou  un 
inférieur  :  mes  anges  ont  terriblement  —  avec  leur  créa- 
ture (Voit.) 

AFFAIRÉ,  E,  adj.,  qui  a  ou  qui  affecte  d'avoir 
beaucoup  d'affaires  :  avoir  Vair  — ,  profondément 
occupé,  soucieux. 

AFFAISSEMENT,  S.  m.,  action  d'affaisser;  état 
de  ce  qui  est  affaissé. 

AFFAISSER,  v.  a.,  faire  ployer,  courber  sous  le 
faix  :  —  un  plancher  (Ac.)  =  Tasser  :  les  pluies 
AFFAISSENT  les  terrcs.  \\  Aflaiblir,  accabler  :  le  grand 
âge  n'xpoint  affaissé  son  esprit  (Ac.)  =  S'  — ,  v.  pr., 
s'abaisser  sous  son  propre  poids,  se  courber  sous  le 
faix,  céder  au  toucher.  U  Être  accablé,  affaibli. 

AFFALER,  v.  a.,  faire  baisser  par  un  effort.  =: 
Pousser  un  bâtiment  vers  la  côte.  =  ^.  n.  et  S'  — , 
V.  pr.,  être  poussé  vers  la  côte,  en  trop  approcher. 

AFFAMÉ,  E,  adj.,  pressé,  poussé  par  la  faim  : 
ventre  —  ti'a  pas  d'oreilles  ;  prov. ,  la  faim  nous 
rend  insensibles  à  tout  autre  sentiment.  =  Avide, 
désireux  d'une  chose  :  —  de  gloire,  de  richesses. 
Fille  affamée  de  mari  (Mol.),  qui  a  grande  envie  de 
se  marier.  =  S.,  personne  affamée  :  tout  ce  que  je 
faisais  pour  Thérèse  était  détourné  par  sa  mère  en 
faveur  de  ces  affamés  (J.-J.) 

AFFAMER,  v.  a.,  causer  la  faim,  faire  souffrir 
la  faim  :  U  —  une  ville,  une  armée,  leur  couper  les 
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vivres.  —  toute  une  table,  fam.,  se  dit  d'un  grand 
mangeur. 

AFFAMJRE,  S.  f.,  salaire  en  nature  que  l'on 
donne  aux  ouvriers  employés  à  faire  les  récoltes. 

AFFECTATION,  S.  f.,  manière  d'être,  de  parler 
ou  d'agir  qui  s'éloigne  du  naturel  :  l' —  est  une  en- 
vie démesurée  de  plaire  (Boil.)  =  Désir  trop  mar- 
qué de  faire  croire  à  plus  de  mérite  qu'on  en  a  : 
sa  modération  n'était  que  vanité  et  —  de  vertu  (Fén.) 
=  Insistance  à,  manie  de  :  plus  on  est  grand,  plus 
on  ignore  l'art  et  V —  de  le  paraître  (Mass.)  =  Pré- 
tention à  ;  /' —  de  la  royauté.  =  Désignation  d'une 
somme  pour  un  paiement. 

§  AFFECTATION ,  AFFETERIE-  L'afféterie  n'est 
qu'une  affectation  particulière  {l'affeclation  des  grâces,  a 
dit  Voltaire  ) ,  une  sorte  de  politesse  maaiérée  et  douce- 
reuse. Ce  mot  caractérise  bien  les  fadeurs  de  la  galanterie. 

AFFECTÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  naturel  dans  ses 
manières  ou  son  langage  :  style  — ,  qui  a  trop  de 
recherche.  =  Exagéré,  outré  :  la  louange  affectée 
est  une  raillerie  (Bours.)  =  Attaché ,  destiné ,  ré- 
servé à  ;  accordé  par  la  nature  :  le  chant  a  été  de 
tout  temps  — aux  bergers  (Mol.) 

§  AFFECTÉ,  COMPOSÉ,  APPUÈTÉ.  L'homme  af- 
fecté s'efforce  de  plaire,  de  se  faire  valuir;  l'homme  com- 
posé est  celui  qui  cherche  à  se  faire  valoir,  qui  donne  à  sou 
geste  et  à  sou  visage  une  certaine  forme  qui  impose  ou  qui 
en  impose.  L'homme  apprêté  est  celui  dont  la  contenance 
a  de  la  roideur  et  de  la  contrainte  et  qui  manque  d'aisance. 

AFFECTER,  v.  a.,  faire  un  usage  fréquent  et 
presque  toujours  \icieux  d'une  chose  :  //  y  a  autant 
de  faiblesse  à  fuir  la  mode  qu'à  V —  (LaBr.)  —  des 
manières,  un  langage.  =.  Faire  parade  :  on  n'est 
jamais  si  ridicule  par  les  qualités  que  l'on  a  que  par 
celles  que  l'on  affecte  d'avoir  (La  Roch.)  =  Pren- 
dre à  tâche  :  Napoléon  affectait  de  fuir  la  foule 
(Thiers).  =  Simuler  :  —  de  la  gaieté  (Grimm).  —  une 
fausse  fierté  (Hac.)  =  Marquer  de  la  prédilection 
pour  :  —  une  place  (Ac.)  =  Convoiter  :  —  la  souve- 
raine puissance  (id.)  z=:  Destiner,  attacher,  attri- 
buer à  :  —  des  fo'ids  à  un  usage,  —  des  revenus  à 
une  charge.  =  Toucher,  faire  impression,  rendre 
malade  :  son  état  m'AFFECTE  (Volt.)  Ce  remède  af- 
fecte la  poitrine  (Ac.)  =:  Se  dit  en  phys.  de  l'ac- 
tion des  corps  qui  ont  des  dispositions  à  prendre 
leUe  ou  telle  forme  :  le  sel  marin  affecte  dans  sa 
cristallisation  la  figure  cubique  (Ac.)  =  Alg.,  faire 
précéder  d'un  signe  quelconque,  rz:  S' — ,  v.  pr. ,  être 
destiné,  attaché  à.  :=  Se  laisser  aller  au  chagrin. 

AFFECTIF,  IVE,  adj.,  qui  est  inspiré  par  le 
plaisir  ou  la  douleur  :  les  sensations  des  enfants  sont 
purement  affectives  (J.-J.)  =■.  Qui  touche  l'âme. 

AFFECTION,  s.  f.,  impression  des  objets  exté- 
rieurs sur  notre  âme.  =  Sentiment  d'amour,  d'at- 
tacliemenl  qui  nous  porte  vers  une  personne  ou 
une  chose  :  l' —  des  hommes  a  coutume  de  changer 
avec  la  fortune  (La  Roch.)  =  Amitié  d'un  supé- 
rieur pour  ses  inférieurs  ;  amour  des  parents  pour 
leurs  enfants.  =  Objet  auquel  on  s'attache  :  chaque 
jour  on  se  détache  de  quelques-unes  de  ses  affections 
(Ac.)  Il  Maladie  :  — nerveuse^  chronique.  V.  Amitié. 
AFFECTIONNÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'affection  : 
ils  oubliaient  leur  défaite  et  devenaient  des  sujets 
affectionnés  (Boss.)  =  Terme  de  civilité  qu'on 
met  au  bas  d'une  lettre  :  votre  très  —  serviteur. 
AFFECTI0NNÉ3IENT,  adv.,  avec  affection. 
AFFECTIONNER,  v.  a. ,  avoir  de  l'affection  pour  : 
Ccsar  affectionnait  Brutus  (Napol.)  =  Prendre 
inU'iri  à,  avoir  de  la  préft^rence  pour  :  —  une  af- 
faire, une  entreprise,  =  Attacher;  jjcu  us.  =  S'—, 
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V.  pr.,  s'attacher  avec  ardeur  à;  s'aimer  réciproque- 
ment. S' —  quelqu'un,  se  l'attacher.  S' —  à  quelque 
chose,  s'y  attacher  de  préférence.  V.  Aimer. 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  af- 
fectueuse :  serrer  —  la  main. 

AFFECTUEUX,  EUSE,  adj.,  plein  d'affection  : 
paroles  affectueuses.  =  Qui  témoigne,  qui  inspire  de 
l'affection  :  caractère — . 

AFFÉRENT,  E,  adj.  :  portion  afférente,  qui  re- 
vient dans  un  partage  à  chacun  des  copartageants. 

AFFERMER,  v.  a.,  prendre,  donner  à  ferme. 

AFFERMIR,  v.  a.,  rendre  ferme  et  stable  :  com- 
ment AFFERMiRA-f-î7  cette  colonne?  (Boss.)  =  Rendre 
solide  :  la  gelée  affermit  les  chemins  (Ac.)  |1  Rendre 
assuré,  difficile  à  ébranler  :  —  le  courage,  l'auto- 
rité. —  des  couronnes  (Corn.)  —  quelqu'un  dans 
une  croyance.  =z  S' — ,  v.pr.,  devenir  ferme: /es  eaux 
s'affermissent  sous  ses  pas  (Mass.)  |1  Devenir  stable  : 
les  trônes  s'affermissent  par  l'amour  des  peuples 
(Duel.)  V.  Assurer. 

§  AFFER3IIR,  RAFFERMIR,  CONFIRMER,  Cl- 
3IENTER,  SCELLER.  On  affermit  ce  qui  est  faible;  on 
raffermit  ce  qui  est  ébranlé  ;  on  confirme  ce  qui  est  déjà 
fort  et  dont  on  augmente  la  force.  Cimenter,  c'est  rendre 
p ir  un  lien  deux  choses,  deux,  personnes  inséparables,  indi- 
visibles :  le  testament  qui  doit  cimenter  un  jour  nos  al- 
liances (Reg.)  Sceller,  c'est  affermir  avec  une  sorte  de 
consécration,  par  ua  sacrifice  :  Jésus-Christ  oblige  ses 
apôtres  à  sceller  leur  témoignage  de  leur  sang  (Boss.) 

AFFERMISSOIENT,  s.  m.,  action  d'affermir  : 
r —  des  gencives  (Ac.)  ||  État  d'une  chose  affermie  : 
l' —  de  la  république. 

AFFÉTÉ,  E,  adj.,  plein  d'afféterie  ;  trop  recher- 
ché dans  ses  manières,  dans  son  langage. 

AFFÉTERIE,  s.  f.,  soin  minutieux  et  trop  mar- 
qué de  plaire  ;  affectation  dans  les  manières,  dans 
le  langage.  1|  Se  dit  en  lilt.  et  en  peint,  des  compo- 
sitions maniérées  et  prétentieuses.  V.  Affectation. 

AFFETTO  ou  AFFECTUOSO,  adv.  ital.  que  l'on 
met  en  tête  d'un  morceau  de  musique,  pour  indi- 
quer qu'il  doit  être  rendu  avec  grâce,  lenteur  et 
tendresse. 

AFFICHAGE,  S.  m.,  action  d'afficher;  résultat 
de  celte  action. 

AFFICHE,  s.  f.,  placard  ou  feuille,  soit  impri- 
mée, soit  manuscrite,  que  l'on  applique  dans  des 
lieux  fréquentés  pour  informer  le  public  de  quelque 
chose.  =  Mode  de  publication  légale  de  certains  actes 
de  l'autorité.  =  Se  dit  encore,  au  pi.,  en  certains 
lieux,  pour  distribution  des  prix.  =  Petites  affi- 
CDES,  journal  spécialement  consacré  aux  annonces. 

AFFICHER,  V.  a.,  poser  des  affiches;  publier  : 

—  le  spectacle  y   une   vente  (Ac.)  Charles  XII  fit 

—  qu'il  n'était  venu  que  pour  donner  la  paix  (Volt.), 
et  abs.  :  ils  affichaient  chacun  à  part  (La  F.) 
=  Donner  une  publicité  exagérée  à  quelqu'un  ou 
à  quelque  chose  ;  montrer  publiquement  et  avec 
affectation  :  —  sa  honte,  de  l'esprit,  des  préten- 
tions. —  l'opulence ,  en  faire  parade ,  —  une 
femme,  la  compromettre  par  ses  assiduités.  = 
S'  — ,  V.  pr.,  être  affiché.  ||  Donner  ses  vices  ou  ses 
ridicules  en  spectacle. 

AFFICHEUR,  s.  m.,  celui  qui  pose  les  affiches. 

AFFIDÉ,  E,  adj.,  à  qui  on  se  fie,  en  qui  on  met 
sa  confiance  :  je  cherche  un  homme  qui  nous  soit  — 
(Mol.)  =  S.  m.,  agent  secret. 

AFFILÉ,  E,  adj.,  bien  aiguisé  :  pour  le  poignard, 
il  est  bien  — ,  de  bonne  trempe  (La  F.)  ||  Qui  pé- 
nètre :  médisances  dont  le  trait  est  brillant  et  — 
(Mass.)  Langue  affilée,   caquet,  bec  — ,  se  dit  do 
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quelqu'un   qui   parle    beaucoup   ou    avec    malice. 

AFFILER,  V.  a.,  aiguiser  le  tranchant  d'un  ins- 
trument, lui  donner  le  fil  :  —  un  rasoir.  \\  Le 
glaive  qui  a  tranché  les  jours  de  la  reine  est  encore 
levé  sur  nos  têtes  ;  nos  péchés  en  ont  affilé  le  tran- 
chant fatal  (Boss.)=  Arts  et  met.,  faire  passer  des 
métaux  dans  la  filière.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  alTilé. 

AFFILEUR,  EUSE,  s,,  ouvrier,  ouvrière  qui 
affile. 

AFFILIATION,  s.  f.,  association  à  une  compa- 
gnie, à  une  société  ;  se  prend  souvent  en  mauv. 
part.  =  Rapports  entre  sociétés  alTiliées. 

AFFILIÉ,  E,  adj.,  associé  à  une  compagnie,  à 
une  corporation.  =  S.  m.,  même  sens. 

AFFILIER,  V.  a.,  associer  quelqu'un  à  une  com- 
pagnie ,  à  une  corporation;  l'initier  aux  secrets 
d'une  société,  aux  mystères  d'une  secte.  =  S' — ,  v. 
pr.,  s'associer  à  ;  associer  à  soi  :  l'Académie  fran- 
çaise s'était  affilié  quelques  académies  de  province. 

AFFILOIR,  s.  m.,  pierre  pour  affiler  ;  cuir  ou 
acier  cylindrique  destinés  au  même  usage. 

AFFINAGE,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  épure 
une  chose,  et  surtout  les  métaux. 

AFFINER,  V.  a.,  rendre  une  substance  pure  de 
toute  matière  hétérogène  :  comme  le  feu  affine 
l'or,  ainsi  l'adversité  éprouve  la  fidélité  d'un  ami 
(Trév.)  =  Aiguiser,  rendre  pointu  :  les  sangliers  af- 
finent leurs  défenses  (  Montaig.)  ||  User  de  ruse, 
tromper  par  arlilice  :  Notre  maître  Mi  lis  les  trompe 
et  les  affine  (La  F.)  =:  S'  — ,  v.  pr.,  devenir  plus 
mince.  ||  Devenir  plus  subtil  :  l'âme  s'affine  par 
l'usage  (Montaig.) 

AFFINERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  affine  les  mé- 
taux, et  par  ext.,  action  de  les  affiner. 

AFFIIXEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  affine. 

AFFINITÉ,  s.  f.,  rapport  étroit  entre  des  choses 
différentes,  mais  qui  se  louchent  par  quelques  points  : 
la  physique  et  la  géométrie  ont  beaucoup  d' —  (Ac.) 
Se  dit  aussi  des  personnes  :  nous  avons  une  secrète 
—  avec  Dieu  (Boss.)  =  Lien  qui  existe  entre  un 
des  époux  et  les  parents  de  l'autre.  —  spirituelle, 
sorte  de  lien  établi  entre  un  enfant  et  ses  parrain 
et  marraine.  =  Chim.,  loi,  propriété  des  molécules 
qui  s'attirent  plus  ou  moins  :  Toutes  les  causes  qui 
tendent  à  détruire  la  cohésion  tendent  également  à 
augmenter  V —  (Dumas). 

AFFINOIR,s.  m.,  instrument  pour  affiner;  sorte 
de  peigne  à  dents  de  fer  pour  affiner  le  chanvre. 

AFFIQUET ,  s.  m.,  petit  instrument  de  fer  ou 
de  bois  qui,  placé  à  la  ceinture,  soutient  une  des 
aiguilles  à  tricoter.  =  Petit  ornement  de  femme  : 
s'emploie  surtout  au  pi.  et  ir.  ;  les  affiquets  ne 
manquaient  à  la  dame  (La  F.) 

AFFIRMATIF,  IVE,  adj.,  qui  affirme,  qui  soutient 
comme  \Tai  :  proposition  affirmative,  ton  — .  = 
Qui  a  coutume  d'affirmer  avec  énergie  :  homme  — . 

AFFIRMATION,  s.  f.,  action  d'affirmer;  paroles 
par  lesquelles  on  affirme.  1|  Déclaration  avec  ou  sans 
serment.  =  Conclusion  d'un  jugement  afflrmatif. 

AFFIRMATIVE,  s.  f.,  log.,  proposition  qui  af- 
firme :  dans  les  disputes  les  uns  soutiennent  V — , 
les  autres  la  négative. 

AFFIRMATIVEiMENT,  adv.,  d'une  manière  af- 
firmative :  répondre  —  (Ac.) 

AFFIRMER,  v.  a.,  soutenir,  assurer  qu'une 
chose  est  vraie  :  j'affirme  les  attributs  de  la  Divi- 
nité (J.-J.)  et  abs.  :  l'ignorance  affirme  ou  nie  (Volt.) 
=■  Dr.,  attester  la  vérité  d'un  fait. 

§  AFFIRMER,    ASSURER,    CONFIRMER.    On  af- 


firme comme  certain  ce  dont  on  est  convaincu  ou  dont  on 
veut  convaincre  ;  on  assure  comme  sûr  ce  dont  on  est  per- 
suadé ou  dont  on  veut  persuader  les  autres.  J'affirme  ce  qui 
est  ou  a  été,  je  ne  puis  qu'assurer  ce  qui  sera  :  il  fait  bâtir 
une  maison  dont  il  assure  en  toussant  qu'on  ne  verra  ja- 
m,ais  la  fin  (La  Br.)  Confirmer,  c'est  ajouter  par  un  pou- 
veau  témoignage  à  ce  qui  a  été  affirmé  ou  assuré. 

AFFIXE,  adj.  des  2  g.  et  s.  m.,  se  dit  en  gramm. 
de  certaines  lettres  ou  de  certaines  particules  ajou- 
tées au  mot  pour  en  modifier  la  signification. 

AFFLEURAGE,  s.  m.,  farine  qui  rend  beaucoup. 
=  Action  de  délayer  la  pâte  pour  fabriquer  le 
papier. 

AFFLEUREMENT,  s.  m.,  action  d'afïleurer.  = 
Géol.  portion  apparente  d'un  filon  caché  sous  d'autres 
masses  minérales. 

AFFLEURER,  v.  a.,  réduire  deux  corps  conti- 
gus  à  un  même  niveau  :  —  les  pièces  d'un  plancher, 
les  battants  d'une  armoire.  =  Mar.,  v.  n.  :  ces  plan- 
ches affleurent  bien,  sont  bien  de  niveau. 

AFFLICTION,  s.  f.,  état  de  tristesse  et  d'abatte- 
ment d'esprit  où  nous  jette  un  événement  malheu- 
reux :  le  temps  amorrff /es  AFFHCTiONs(Pasc.)=  Acci- 
dent qui  cause  l'affiiction  :  avec  quelle  constance  elle 
supporta  les  afflictions  et  les  disgrâces  (Fléch.) 

AFFLICTIVE,  adj.  f.,  us.  seulement  dans  cette 
loc.  :  peine  — ,  peine  corporelle  qui  frappe  direc- 
tement la  personne  du  condamné. 

AFFLIGEANT,  E,  adj.,  qui  afflige;  qui  est  fait 
pour  affliger  :  il  ne  faut  point  se  laisser  aller  ù  des 
pensées  ïrop  affligeantes  (Fléch.) 

AFFLIGÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'affliction  :  il  fallut 
pour  cet  an  vivre  en  mère  affligée  (La  F.)  =  Ac- 
cablé de  maux,  de  malheurs  :  l'empire  —  se  reposa 
sous  Vespasien  (Boss.)  et  ir.  :  il  est  —  de  cent  mille 
francs  de  rente.  \\  Malade  :  appliquer  un  remède  sur 
la  partie  affligée  (Ac.)  =  Affligés,  s.  m.  pi.,  per- 
sonnes aflligées,  malheureuses  :  peut-on  consoler  les 
affligés  où  toutes  les  larmes  sont  essuyées?  (Boss.) 

§  AFFLIGÉ,  FÂCHÉ,  RIORTIFIÉ.  Le  premier  sup- 
pose un  mal  considérable  qui  abat  et  accafâe;  le  second 
n'annonce  qu'un  léger  cliagriu;  mortifié  exprime  un  violent 
déplaisir  provenant  d'une  blessure  de  t'amour-propre. 

AFFLIGER,  v,  a.,  causer  de  l'affliction,  de  la 
douleur  :  votre  douleur  m'offense  autant  qu'elle  m^AF- 
flige  (Corn.)  et  par  euphém.  :  ce  serait  m' —  que  de 
refuser  ce  petit  présent.  \\  Désoler,  tourmenter  :  il 
apprit  que  la  maladie  affligeait  cette  terre  (Mont.) 
=  S' — ,  V.  pr.,  avoir  du  chagrin,  s'attrister  :  ne 
NOUS  affligeons  pas  de  la  mort  des  fidèles  (Pasc.) 

AFFLUENCE,  s.  f. ,  concours  d'eaux,  d'humeurs;l| 
de  gens  :  grande  —  de  peuple  (Ac.)  et  abs.  :  cette 
pièce  attire  une  grande  — -*  =  Grande  abondance 
de  choses  :  ôtez-nous  de  ces  biens  V —  importune 
(La  F.)  V.  Multitude. 

AFFLUENT,  E,  adj.,  se  dit  d'un  cours  d'eau 
qui  se  jette  dans  un  autre  :  le  Rhin  et  les  rivières 
affluextes  (Ac.)  =  Affluent,  s.  m.,  cours  d'eau, 
rivière  qui  se  jette  dans  une  autre  ou  dans  un  fleuve  : 
la  Marne  est  un  —  de  la  Seine  (Ac.) 

AFFLUER,  v.  n.,  couler  vers  un  même  point, 
dans  un  même  canal  ;  se  dit  surtout  des  cours  d'eau, 
du  sang  et  des  humeurs  :  le  sang  afflue  vers  le  cœur. 
Il  Abonder,  survenir  en  grand  nombre  :  toutes  sortes 
de  biens  affluent  dans  cette  maison.  Les  étrangers 
affluent  à  Paris  (Ac.) 

AFFOLÉ,  E,  adj.,  passionné,  prévenu  en  faveur  : 
comme  elle  est  affolée  de  ce  Léandre  (Mol.)  |1  ^ï- 
guille  affolée,  aiguille  aimantée  qu'une  cause  quel- 
conque a  dérangée  de  sa  direc'tion  naturelle. 
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AFFOLER,  V.  a.,  rendre  comme  fou,  engouer, 
ensorceler.  :=  S' — ,  v.  pr.,  s'éprendre  passionné- 
ment. 

AFFOUAGE,  s.  m.,  droit  de  couper  du  bois  pour 
son  usage.  =  Entretien  en  combustible  d'une  usine. 

AFFOUAGEMEXT,  s.  m.,  répartition  des  im- 
pots d'après  le  nombre  de  feux. 

AFFOUAGER,  v,  a.,  compter  les  feux  d'une  com- 
mune pour  la  répartition  des  impôts. 

AFFOURCHE,  s.  f.,  action  d'affourcher  ;  ce  qui 
sert  à  cet  usage  :  ancre  d' — . 

AFFOURCHER,  v.  a.,  ancrer  un  bâtiment  en 
jetant  deux  ancres  qui  fassent  la  fourche.  =  V.  n.  et 
s' — ,  V.  pr.,  se  mettre  à  l'ancre  d'afîourche.  |1  Un 
paysan  affourché  sur  son  âne  (Ac.)  ;  fam. 

AFFOURRAGE3IE\T,  s.  m.,  approvisionnement 
ou  distribution  de  fourrage. 

AFFOURRAGER,  v.  a.,  distribuer  du  fourrage 
aux  bestiaux.  =  S'  —  ,  v.  pr.,  en  faire  provision. 

AFFRAÎCIIIR,  V.  n.  V.  Fraîchir. 

AFFRAiXCHI,  E,  adj.,  rendu  libre  :  les  Athéniens 
AFFRANCBis  dressent  des  Statues  ù  leur  libérateur  {Hoss.) 
Il  Délivré  : —  des  embarras  domestiques,  —  du  joug 
des  passions.  =  S.,  nom  donné  chez  les  anciens  à 
l'esclave  qui  recevait  la  liberté. 

AFFRANCHIR,  v.  a.,  mettre  en  liberté,  rendre 
libre  :  —  un  esclave.  Je  te  veux  —  (La  F.)  =  Dé- 
livrer :  Dieu  AYANT  AFFRANCHI  SOU  peuple  de  la  tyran- 
nie des  Égyptiens  (Boss.)  =  Décharger,  exempter  : 

—  d'impôts.  —  une  terre,  un  héritage,  les  libérer 
d'une  dette,  d'une  charge.  |1  Tirer  d'une  sujétion, 
d'une  dépendance  :  tous  les  dons  de  l'esprit  u^af- 
FRANCnissENT  jamais  le  cœur  de  son  devoir  (L.  Rac.) 

—  U7ie  lettre,  en  payer  le  port  en  l'expédiant.  =:  S' — , 
V.  pr.,  se  mettre  en  liberté  :  ces  peuples  se  sont 
AFFRANCHIS  par  une  révolte  (Boss.)  =:  Se  délivrer  de, 
se  soustraire  à  :  heureux  qui  s'affranchit  du  pouvoir 
de  l'amour  (Corn.)=  Être  affranchi.  V.  Délivrer. 

AFFRANCHISSE31ENT ,  s.  m.,  action  d'atîran- 
chir;  résultat  de  cette  action. 

AFFRE ,  s.  f. ,  peur  excessive  :  les  affres  de  la 
mort  (Duel.),  n'est  us.  que  dans  cette  loc. 

AFFRETEMENT,  s.  m.,  louage  total  ou  partiel 
d'un  bâtiment;  acte  ou  contrat  de  ce  louage. 

AFFRÉTER,  v.  a.,  prendre  un  bâtiment,  un 
vaisseau  à  louage.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  pris  à  louage. 

AFFRÉTEUR,  S.  m.,  celui  qui  affrète  un  navire. 

AFFREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  affreuse, 
elîroyable  :  il  est  —  laid  (Ao.)  H  Beaucoup,  extrê- 
mement ;  fam.  :  l'eau  de  la  mer  Morte  est  —  salée. 

AFFREUX,  EUSE,  adj.,  qui  donne  l'aCfre,  l'ef- 
froi :  la  mort  n'a  rien  d' —  pour  qui  n'a  rien  à 
craindre  (Corn.)  ||  Fort  laid  ou  fort  méchant  :  j'ai 
vu  des  hommes  —  pleurer  de  douleur  (J.-J.) 

§  AFFREUX,  HORRIBLE.  L'objet  o^reua;  inspire  une 
angoisse,  une  souffrance  qui  accable  :  deuil  —  (Mont.)  Quelle 
nuit  couvre  d'un  voile  —  la  clarté  qui  nous  luit  (Volt.) 
L'objet  horrible  nous  soulève  contre  lui,  nous  révolte  et  pro- 
voque un  sentiment  de  répulsion  :  la  Brinvilliers,  cette  — 
femme  [Sé\.)  V.  Laid. 

AFFRIANDER,  v.  a.,  rendre  friand;  attirer  par 
quelque  chose  d'agréable  au  goût  :  on  affriande  les 
poissons  avec  de  l'appât  (Ac.)  ||  Attirer,  allécher  par 
quelque  chose  d'utile  ou  d'agréable  :  le  gain  /'avait 
affriande.  =  S' — ,  V.  pr.,  devenir  friand,  prendre 
goût,  au  propre  et  au  fig. 

§  AFFRIAXDER,  AFFRIOLER.  Tous  deux  expriment 
l'action  d'attirer  par  quelque  chose  d'agréable,  et  sont  des 
diminutifs.  On  affriande  avec  des  mets  délicats  de  toutes 
sortes;  on  affriole  avec  des  bonbons,  des  sucreries.  Au  fig., 
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le  fruit  défendu  affriande  les  femmes  (Dest.)  Un  regard, 
un  soupir  affriole  un  amant  (Reg.) 

AFFRICHER,  v.  a.,  laisser  en  friche.  =  S'— , 
V.  pr.,  devenir,  rester  en  friche;  peu  us. 

AFFRIOLER,  v.  a.,  attirer  par  quelque  appât, 
par  des  promesses.  V.  Affriander. 

AFFRIQUE  (St),  sous-préf.  du  départ,  de  l'Aveyron. 

AFFRONT,  s.  m.,  offense  ou  injure  faite  en  pré- 
sence de  témoins  :  Vulcain  fit  à  Venus  un  cruel  — 
devant  les  dieux  (Mont.)  Faire  —,  marquer  peu 
d'égards  ou  reprocher  quelque  chose  qui  fasse  rou- 
gir. Faire  un  —,  offenser  l'honneur.  =:  Honte,  dés- 
honneur :  sauve-moi  de  V—  de  tomber  à  leurs  pieds 
(Corn.)  Dévorer  un  —  (Rac),  le  subir  sans  oser  ou 
sans  pouvoir  se  venger. 

§  AFFRONT,   INSULTE,  OUTRAGE,  INDIGNITÉ. 

L'affront,  étant  public,  offense  l' amour-propre.  Vinsulte  est 
une  offense  ou  une  injure  qui  consiste  à  traiter  insolemment, 
avec  mépris;  elle  se  fait  particulièrement  du  grand  au  petit. 
Outrage  et  indignité  représentent  le  plus  haut  degré  ou  le 
comble  de  l'injure;  le  premier  donne  l'idée  d'un  grand  mal 
causé  par  quoi  que  ce  soit,  même  par  les  choses;  le  second 
désigne  un  traitement  qui  soulève,  qui  excite  l'indignation. 

AFFRONTER,  v.  a.,  attaquer  le  front  haut,  avec 
hardiesse  :  —  un  ennemi  supérieur  en  nombre.  = 
Braver  avec  audace  :  —  un  Dieu  puissant  et  éternel 
(Pasc.)  Il  S'exposer  hardiment  à  :  —  la  mort,  le  dan- 
ger, la  tempête.  =  Tromper  avec  effronterie  :  c'esi 
un  coquin  q?»"  affronte  tout  le  monde  (Ac.)=:S'  — ,  v. 
pr.,  s'attaquer  de  front  :  voyez  deux  chiens  qui  s'af- 
frontent (La  Br.) 

AFFRONTEUR,  EUSE,  S.,  personne  qui  affronte. 

AFFURLEMENT,  s.  m.,  vêtement  ridicule  ;  ir. 

AFFUBLER,  v.  a.,  habiller  d'une  façon  extraor- 
dinaire ou  grotesque  :  on  avait  affublé  l'esclave 
d'un  costume  de  prêtre  grec  (Nis.)  =  S' — ,  v.  pr., 
notre  vieille  s'affublait  d'un  jupon  crasseux  (La  F.) 
\\Étre  affublé  de  ridicules  (Ac),  en  être  couvert. 

§  AFFUBLÉ,  FAGOTÉ.  Le  premier  fait  songer  au  ri- 
dicule du  vêtement  ;  le  second  à  celui  de  la  mise. 

AFFISION,  s.  f.,  remède  qui  consiste  à  verset- 
en  nappe,  d'une  petite  hauteur,  de  l'eau  sur  une 
partie  du  corps. 

AFFÛT,  s.  m.,  endroit  où  l'on  se  cache  pour 
attendre  le  gibier.  1|  Être  à  V —  de,  ou  abs.,  être  ci 
l'AFFtT,  épier  l'occasion  de  saisir,  d'obtenir  ;  il  y  a 
longtemps  que  je  suis  à  V —  de  cette  place  (Ac)  = 
Machine  de  bois  ou  de  métal  qui  supporte  un  canon  : 
je  dormis  sur  V—  des  canons  meurtriers  (V.  H.) 

AFFÛTAGE, "s.  m.,  action  d'aiguiser  un  outil.  = 
Collection  des  outils  nécessaires  à  un  menuisier. 

AFFÛTER,    V.   a.,    aiguiser,    rendre    pointu    : 

—  son  ciseau,  un  crayon.  —  un  canon;  vieux,  le 
mettre  en  batterie. 

AFFÛTIAU,  s.  m.,  brimborion,  bagatelle.  ===  Ou- 
til quelconque;  pop. 

AFGHANISTAN  ou  Royaume  de  Caboul,  vaste  contrée 
du  centre  de  l'Asie  entre  la  Chine,  la  Tartarie,  la  Perse,  le 
Bélouchistan  et  l'Hindoustan.  Elle  est  habitée  par  des  tribus 
agricoles  et  nomades. 

AFIN,  conj.,  toujours  suivie  de  de  avecl'inf.  ou 
de  que  avec  le  subj.,  marque  le  motif,  la  cause  : 

—  qu'ils  aimassent  leur  libérateur  (Boss.)  Je  consens 
ù  me  perdre,  —  de  la  sauver  (Corn.) 

AFIOUME,  s.  m.,  lin  du  Levant. 

AFRIQUE,  s.  f.,  une  des  cinq  parties  du  monde,  au  S.  de 
l'Europe  et  à  l'O.  de  l'Asie.  =  Africain,  ainb,  adj.  et  s., 
né  en  Afrique  ;  propre  à  l'Afrique  ou  à  ses  habitants. 

AGA,  titre  de  politesse,  chez  les  Turcs,  qui  répond  à  mon- 
sieur. =  Titre  qu'ils  donnent  au  commandant  de  certains 
corps  :  l' —  des  janissaires. 
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,  AGAÇANT,  E,  adj.,  qui  agace  ou  provoque: 
minois,  regard  — .  Une  fille  agaçante  (Âc.) 

AGACE  ou  AGASSE,  S.  f. ,  nom  donné  à  la  pie. 

AGACEMENT,  s.  m.,  sensation  désagréable  cau- 
sée par  l'action  des  substances  acides  ou  acerbes 
sur  les  dents.  =:  Irritation  des  nerfs. 

AGACER,  V.  a.,  causer  de  l'agacement.  ||  Contra- 
rier, impatienter  par  des  taquineries.  =:  Provoquer, 
exciter  par  des  regards  ou  par  des  cris.  —  les  pas- 
sants, des  chiens. z=  S' — ,  v.pr,,être  ai^acé  :  les  dents 
s'agacent  à  la  vue  du  citron.  \\  Se  provoquer,  s'exci- 
ter mutuellement  :  ces  enfants  s'agacent  sans  cesse. 

AGACERIE,  s.  f.,  regards,  paroles  ou  manières 
attrayantes  d'une  personne  qui  veut  plaire;  fam., 
s'emploie  surtout  au  pi. 

AGALACTIE  ou  AGALAXIE,  S.  f.,  défaut  de  lait 
chez  une  nourrice. 

AGALLOCHE,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois au  bois  d'aloès  ou  bois  d'aigle. 

AGAME,  adj.,  se  dit  des  plantes  qui  ne  se  re- 
produisent point  au  moyen  de  graines. 

AGAME.MXOX,  roi  de  Sparte,  frère  de  Ménélas,  com- 
manda les  Grecs  au  siège  de  Troie  et  fut  assassine  à  son  re- 
tour. 

AGAMI,  s.  m.,  gallinacé  de  l'Amérique  du  Sud. 

AGAPES,  s.  f.  pi.,  repas  fait  en  commun  par  les 
premiers  chrétiens. 

AGAPÈTES ,  s.  f.  pi . ,  nom  des  lilies  qui ,  dans 
la  primitive  Église,  vivaient  en  communauté  sans 
faire  de  vœux. 

AGARIC,  s.  m.,  champignon  qui  a  le  dessous  du 
chapeau  garni  de  lames. 

AGATE,  s.  f. ,  pierre  fort  dure  qui  prend  parfai- 
tement le  poli.  =  Ouvrage  fait  de  cette  pierre.  = 
Instrument  dans  lequel  est  enchâssée  une  agate  et 
qui  sert  à  brunir  l'or. 

AGATHOCLE,  Êls  d'un  potier  de  Reggio,  devint  tyran 
de  Syracuse  et  lutta  quelque  temps  avec  avantage  contre  les 
Carthaginois;  mort  eu  28  7  av.  J.-C. 

AGATIS  ,  S.  m.,  dommage  causé  par  les  bêles 
dans  les  propriétés  riveraines. 

AGATISER  (s'),  V.  pr.,  se  changer  en  agate. 

AGAVE  ou  AGAVE,  s.  f.,  plante  vivace  propre 
à  l'Amérique  du  S.,  ayant  le  port  des  aloès. 

AGDE,  vieille  ville  et  poit  du  Languedoc,  ch.-l.  decàinton 
du  départ,  de  l'Hérault. 

Age.  s.  m.,  période  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées ou  de  siècles  :  la  durée  du  rnoi^de  est  divisée  en 
plusieurs  ÂGES  (Ac.)  L' —  du  monde,  temps  écoulé  de- 
puis le  commencement  du  monde.  =  Durée  de  la  vie 
humaine  :  Nestor  qui  avait  vécu  trois  âges  d'homme 
(Fén.)  =  Temps  écoulé  depuis  la  naissance  :  quand  il 
eut  atteint  V —  de  sept  ans  (Boss.)  ||  —  d'homme,  âge 
viril.  =:  Chacune  des  différentes  périodes  de  la  vie 
humaine  :  chaque  —  a  ses  plaisirs  (Boil.)  =  Temps 
marqué  par  les  lois  pour  diverses  fonctions  de  la 
vie  civile  :  vous  êtes  en  —  de  vous  marier  (Les.)  =r 
Siècle  ou  temps  :  il  est  le  vrai  héros  de  notre  —  (Fén.) 
—  du  bois,  temps  écoulé  depuis  qu'un  taillis  a  été 
coupé.  Il  Jeunesse  :  le  bel  —  (Ac.)  ;  vieillesse  :  être 
sur  V — .  Cheval  hors  d' — ,  qui  ne  marque  plus.  Il 
ett  de  son  —,  il  a  les  goûts  et  le  caractère  qui  con- 
viennent à  cet  âge.  —  d'or,  temps  heureux  ;  —  de 
fer ,  temps  dur  ;  le  moyen  — ,  temps  écoulé  de- 
puis l'invasion  des  barbares  jusqu'à  la  renaissance. 
Président  d'  — ,  celui  qui  préside  une  assemblée  du 
droit  du  plus  âgé.  Être  entre  deux  ?.ges,  ni'jeune  ni 
vieux.  Dispens-:  d' — ,  permission  d  accomplir  un  acte 
de  la  vie  civile  avant  l'a;:-  légal.  =r  B' —  en  — ,  loc. 


adv.,  de  siècle  en  siècle.  =  Progrès  de  la  vie.  Sa 
réputation  croissait  avec  V —  (Fléch.)  =  Abs.,  il 
se  dit  des  personnes  de  tout  âge  :  le  fer  ne  connaîtra 
ni  le  sexe  ni  V —  (Rac.) 

ÂGÉ,  E,  adj.,  qui  a  un  certain  âge  :  —  de  huit 
ans.  =  Avancé  en  âge  :  il  mourut  fort  — . 

AGEN  (pron.  Ajein],  ch.-l.  du  départ,  de  Lot-et-Garonne, 
a  produit  J.  Scaliger,  Lacépède  et  Jasmin.  Ancienne  cap.  de 
l'Agénois. 

AGENCE,  s.  f.,  fonction,  charge  d'agent;  admi- 
nistration dirigée  par  un  ou  plusieurs  agents  ;  lieu 
où  elle  se  tient.  =  Durée  des  fonctions  d'un  agent. 
I  AGENCEMENT,  s.  m.,  action  d'agencer  :  l'— 
'  fait  valoir  les  petites  choses  (Ac.)  =  État  de  ce  qui  est 
agencé.  r=  Disposition  des  diverses  parties  d'une 
composition  :  /' —  de  ces  draperies,  et  par  ext.,  /•' — 
des  mots. 

AGENCER,  V.  a.,  ajuster,  disposer  les  détails 
d'un  ensemble.  =  Combiner  les  diverses  parties 
d'une  composition.  =  S' — ,  v.  pr.,  séparer  :  on  a 
beau  s' —  et  faire  les  doux  yeux  (Régn.) 

AGENDA  (motlat.,  pron.  ajeinda),  s.  m. .-livret 
où  l'on  écrit  ce  qu'on  doit  faire. 

AGENOUILLER  (s'),  v.  pr.,  se  poser  sur  les  ge- 
noux. Il  est  quelquefois  employé  sans  le  pronom  :  on 
fit  AGENOUILLER  tout  le  monde  (Ac.) 

AGENOUILLOIR,  s.  m.,  petit  escabeau  sur  le- 
quel on  s'agenouille. 

AGENT,  s.  m.,  tout  ce  qui  agit,  tout  ce  qui 
opère  :  le  feu  est  le  plus  puissant  de  tous  les  agents 
naturels  (Boss.)  —  chimique,  substance  qui,  en 
agissant  sur  d'autres,  tend  à  produire  un  phéno- 
mène. =  Ce  qui  est  cause  d'un  elfet  :  l'imprimerie, 
ce  puissant  —  de  la  liberté  (Chat.)  =  Celui  qui 
gère  les  aifaires  d'autrui  ;  celui  qui  surveille  les 
droits  d'un  État  ou  d'un  prince  à  l'étranger.  =  Pris 
en  mauv.  part,  il  a  un  féminin  :  dans  cette  intrigue, 
elle  était  la  principale  agente  (Ac.)  =  Tout  individu 
chargé  d'une  fonction  déterminée  :  —  de  police,  — 
de  change,  — comptable. \\  Secours,  moyen:  l'argent 
serait  dans  notre  affaire  un  sûr  et  fort  —  (Mol.) 

AGÉRASIE,  s.  f.,  vieillesse  exempte  d'inûrmités. 

AGÉSILAS,  roi  de  Sparte.  Il  conquit  une  partie  de  l'Asie 
sur  le  grand  roi  et  montra  le  chemin  à  Alexandre.  Mort  en 
361  av.  J.-C. 

AGEUSTIE,  s.  f.,  méd.,  absence  dégoût. 

AGGL031ÉRAT,  s.  m.,  terres,  substances  agglo- 
mérées par  l'action  des  eaux. 

AGGLOMÉRATION,  s.  f.,  action  d'agglomérer; 
résultat  de  celte  action.  =  Réunion  en  masse. 

AGGLOMÉRER,  v.  a.,  unir,  réunir  en  masse  des 
choses  ou  des  personnes  isolées  :  la  richesse  du  sol 
AGGLOMÉRA  Ics  hommcs  dans  cette  contrée  (  Ac.  )  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  réunir  en  masse,  en  peloton. 

AGGLUTINANT,  E,  adj.,  qui  agglutine  :  re- 
mède — .  =  S.  m.,  la  guimauve  est  un  —  (Ac.) 

AGGLUTINATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  d'un  em- 
plâtre qui  adhère  fortement  à  la  peau. 

AGGLUTINATION,  S.  f.,  action  d'agglutiner  ou 
de  s'agglutiner. 

AGGLUTINER,  v.  a.,  rejoindre,  recoller  les  par- 
ties du  corps  accidentellement  divisées.  =  S' — , 
V.  pr.,  se  rejoindre,  se  recoller. 

AGGRAVANT,  E,  adj.,  qui  rend  plus  grave  : 
fait  — .  Circonstance  aggravante. 

AGGRAVATION,  s.  f.,  dr.  criminel,  action  qui 
ajoute  à  la  gravité  d'un  délit,  d'un  crime  :  —  de 
peine,  ce  qu'on  ajoute  à  une  peine  pour  la  rendre 
plus  rigoureuse. 
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AGGRAVE,  S.  f.,  punition  religieuse  infligée  à 
un  excommunié  et  qui  renchérissait  sur  l'excommu- 
nication. 

AGGRAVER,    V.   a.,    rendre   plus  grief,   plus 
grave  :  —  un  tort,  une  offense.  —  une   peine,   la 
rendre  plus  rigoureuse   ou  plus  forte.  =  Rendre 
plus  difficile  à  sui.porter  :  faut-il  encore  leur  -  le 
joug  par  le  mépris?  (Boss.)  =  S'-,  v.  pr.,  devenir 
plus  grave  :  le  mal  s'aggrave  de  jour  en  jour, 
AGIAU,  s.  m.,  pupitre  de  doreur. 
AGILE,  adj.,  qui  se  meut  facilement;  léger  et 
souple:  la  chèvre  est  plus  —  et  moins  timide  que  la 
brebis  (BuCf.)  Le  lion  sort  et  vient  d'un  pas—  (La  F.) 
AG1LE3IENT,  adv.,  avec  agilité. 
AGILITÉ,  s.  f.,  souplesse  et  légèreté  du  corps; 
grande   facilité    à  se  mouvoir.  ||  Vivacité  :  Catinat 
avait  dans  Vesprit  une  application  et  une  —  qui  le 
rendaient  capable  de  tout  (Volt.) 

AGIO,  s.  m.,  spéculation  sur  la  hausse  et  la 
baisse.  =  Différence  entre  la  valeur  de  deux  mon- 
naies ou  entre  la  valeur  des  monnaies  et  celle  des 
effets  de  commerce.  =  Prime  que  s'attribue  le  prê- 
teur en  sus  du  taux  de  l'escompte. 

AGIOTAGE,  s.  m.,  spéculation  sur  la  hausse  et 
la  baisse  des  valeurs  mobilières.  =  Manœuvre  em- 
ployée pour  taire  hausser  ou  baisser  la  rente  ou  la 
valeur  vénale  des  marchandises. 

AGIOTER,  v.  n.,  se  livrer  à  l'agiotage. 
AGIOTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  se  livre 
à  l'agiotage. 

AGIR  V.  n.,  faire  quelque  chose  :  nous  avons  la 
liberté  d'—  ou  de  ne  pas  —  (Pasc.)  =  Prendre  du 
mouvement  :  cet  homme  est  trop  sédentaire,  il  aurait 
besoin  d'—  (Ac.)=:  Se  dit  aussi  par  opposition  à  parler 
ou  à  projeter  :  c'est  trop  délibérer,  agissons  (Id.)  A 
Paris,  on  agit  plus  qu'on  ne  projette  (Duel.)  \\  Se 
conduire,  se  comporter  :  il  agissait  en  roi  (Pasc.)  = 
Traiter,  négocier  une  affaire  :—  auprès  des  ministres 
(Ac.)  =  Intenter  une  action  en  justice  :  —  contre 
son  tuteur.  —  d'office,  par  le  seul  devoir  de  sa  cliarge. 
=  Produire  un  effet  :  la  raison  n'xGiT  point  sur  une 
populace  (Corn.)  Le  remède  agira.  =  Il  s'agit,  v. 
imp.,  il  est  question  :  il  faut  gagner  les  cœurs,  quand 
il  s'agit  de  religion  (Fén.) 

§  AGIR,  FAIRE.  Oa  agit  de  telle  ou  telle  manière;  on 
fait  ceci  ou  cela.  On  peut  agir  beaucoup  sans  rien  faire  : 
l'homme  fait  ce  que  Dieu  veut;  il  agit  par  la  volante  de 
celui  qui  l'a  mis  au  monde  (Vauv.)  _ 

AGIS,  nom  de  quatre  rois  de  Sparte.  Agis  IV,  qui  fut  le 
plus  remarquable,  essaya  vainement  de  faire  revivre  les  lois 
de  Lvcurgue  ;  il  fut  tué  en  239  av.  J.-C. 

AGISSAIT,  E,  adj.,  qui  se  donne  beaucoup  de 
mouvement.  ||  Très-actif  :  esprit  ferme  et—.  —  Qui 
opère  :  remède,  principe  — .  Médecine  agissante, 
qui  emploie  les  moyens  énergiques.  V.  Actif. 

AGITATEUR,  s.  m.,  celui  qui  excite  du  trouble, 
de  l'agitation  :  les  plus  grands  seigneurs  siégeaient 
avec  les  plus  vils  agitateurs  de  la  rue  (Thiers). 

AGITATION,  s.  f.,  grand  trouble,  ébranlement, 
commotion  :  les  ouragans  sojit  de  terribles  agitations 
de  l'air  (Butî.)ll  Alternative  de  mouvements  contrai- 
res :  qu'est-ce  que  la  vie  de  la  cour,  qu'une  —  éternelle 
sur  l'avenir?  (Mass.)  Vie  d'—,  sans  repos,  pleine 
d'alarmes  et  de  soucis.  =  Trouble  causé  parles  pas- 
sions :  ce  n'est  ni  la  douleur,  ni  la  mort,  mais  V — 
de  l'âme  et  l'ennui  qui  sont  à  redouter  (Buff.)  =  Dé- 
sordre, révolutions  :  au  milieu  de  V—  des  choses  hu- 
maijies,  la  religion  se  soutient  (Boss.)=  Méd.,  nwn- 
quede  repos,  mouvements  continuels  provenant  d'un 
malaise. 
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§  AGITATION,  TOURMENT,  ne  sont  synonymes  que 
dans  le  sens  de  grande  peine  d'esprit.  V  agitation  est  le  pro- 
duit de  mouvements  contraires  ;  le  tourment  a  toujours  une 
cause  déterminée,  unique,  et  exprime  un  mal  plus  grand,  plus 
intense,  une  douleur  présente. 

AGITÉ,  E,  adj.,  en  proie  à  l'agitation  :  malade, 
sommeil  —,  nuit  agitée.  H  Esprit  — ,  en  proie  à  l'in- 
quiétude, aux  soucis. 

AGITER,  V.  a.,  mouvoir,  ébranler  en  divers  sens  : 
—  ses  bras.  Les  vagues  agitent  le  vaisseau  (Ac.)  [| 
Discuter  :  il  faut  —  cette  question  (Beaum.)  =  Trou- 
bler, jeter  dans  la  confusion,  dans  l'inquiétude  :  les 
révolutions  qui  ont  agité  l'univers  (Mass.)  La  vanité 
nous  agite  toujours  (La  Roch.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
donner  du  mouvement.  H  Se  troubler,  s'inquiéter.= 
Être  discuté.  V.  Traiter. 

AGLOSSE,  adj.,  sans  langue.  =S.  f.,  lépidop- 
tère nocturne  qu'on  range  parmi  les  teignes. 

AGNADEL,  village  près  de  Lodi.  Victoire  de  Louis  XII 
sur  les  Vénitiens,  en  io09. 

AGNAT,  s.  m.,  nom  donné,  en  droit  rom. ,  à  tout 
enfant  mâle  issu  d'un  même  père. 

AGNATION,  s.  f.,  lien  des  agnats  ;  parenté  con- 
sanguine. 

AGNATIQUE,  adj.,  qui  concerne  les  agnats. 
AGjXEAU,  s.  m.,  petit  du  bélier  et  de  la  brebis; 
sachair  ;  sa  peau.  ||  Personne  d'humeur  douce  :  c'est 
un  —  (Ac.)  —  pascal,  agneau  que  les  Juifs  man- 
geaient à  la  Pâque.  =  U—  sans  tache,  T—  de  Dieu, 
Jésus-Christ. 

AGNEL,  s.  m.,  ancienne  et  petite  monnaie  d'or. 
AGNELER,  V.  n.,  mettre  bas,  en  parlant  des 
brebis. 

AGNELET,  s.  m.,  petit  agneau  ;  vieux. 
AGNELINE,  adj.  f.,  se  dit  de  la  laine  qui  vient 
des  agneaux. 

AGNÈS,  s.  f.,  jeune  fille  sage  et  naïve;  fam.  —  DE 
MÉRANIE,  seconde  femme  de  Philippe- Auguste.  —  SO- 
REL,  ou  Sorelle,  maîtresse  de  Charles  VII. 

AGNUS,  s.  m.  (mot  lat.),  cire  bénite,  portant 
l'empreinte  d'un  agneau.  =  Petite  image  de  piété. 
AGNUS-CASTUS  (mot  lat.),  s.  m.,  arbrisseau  de 
la  famille  des  gattiliers. 

AGONIE,  s.  f.,  dernière  lutte  de  la  vie  contre  la 
mort  :  tourmenter  un  oncle  à  V—  (Reg.)  =  Etat 
d'un  malade  à  l'extrémité.  H  Fin  :  pendant  V—  de 
l'empire  romain  (Volt.)  =  Violente  angoisse,  grande 
souffrance  morale  :  toute  notre  vie  n'est  qu'une  longue 
et  pénible  —  (Mass.) 

AGONIR,  v.  a.,  —  quelqu'un  d'injures,  1  en  acca- 
bler. Se  dit  aussi,  abs.  :  il  s'amusait  à  V—.  —  S'— , 
V.  pr.,  s'accabler  réciproquement  d'injures;  pop. 

*  AGONISANT,  E,  adj,  qui  est  à  l'agonie.  =  S.m.  : 
priez  pour  les  agonisants  (Ac.) 

AGONISER,  V.  n.,  être  à  l'agonie. 
AGONOTHÈTE,  s.  m.,  officier  qui  présidait  chez  les 
Grecs  aux  jeux  sacrés. 

AGORA,  s.  f.,  place  publique  d'Athènes. 
AGOUTI,  s.  m.,  quadrupède  de  l'ordre  des  ron- 
geurs, et  que  l'on  rencontre  dans  l'Amérique  du  S. 
AGRAFE,  s.  f.,  crochet  qui  entre  dans  un  anneau 
appelé  porte ,  et  qui  sert  à  attacher  deux  choses  ou 
deux  parties  du  même  objet.  =  Crampon  de  fer  qui 
relie  les  pierres  et  les  empêche  de  s'écarter.  = 
Sculpt.,  décoration  placée  à  la,  clé  d'une  croisée  ou 
d'une  arcade. 

AGRAFER,  V.  a.,  attacher  avec  une  agrafe.  = 
S'—,  v.  pr.,  être  agrafé. 

AGRA  ou  AGRAH,  p.  et  vil.  du  N.  de  l'Iudoustan  an- 
glais. 
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AGRAIllE,  adj.  f. ,  qui  a  pour  objet  la  distribu- 
tion des  terres  appartenant  au  domaine  de  l'État. 

AGRAM,  vil.  forte  cl  cap.  de  l'un  des  cinq  comitats  de 
la  Croatie. 

AGRAjXDIR,  V.  a.,  rendre  plus  grand,  plus  vaste  : 
—  un  parc,  une  vi/Ze.  |1  Accroître  l'importance,  la 
râleur,  le  mérite,  la  puissance  :  cet  écrivain  agran- 
dit les  sujets  qu'il  traite  (Ac.)  L'amour  chaste  agran- 
dit les  âmes  (V.  H.)  —  une  nation  (Ac.)  =  Faire  pa- 
raître plus  grand  :  — le  danger,  —  la  taille.  =  S' — , 
V.  pr.,  devenir  plus  grand  :  le  royaume  s^agrandit 
(Mass.)  =  Augmenter  ses  biens,  sa  fortune,  son 
crédit,  sa  gloire. 

§  AGRANDIR,  ETENDRE.  On  agrandit  dans  tous  les 
sens;  on  n'étend  que  dans  un  seul.  Au  fig.,  agrandir  ses 
prétentions,  c'est  les  porter  sur  une  fouie  de  choses,  à  droite 
et  à  gauche;  étendre  ses  droits,  c'est  les  pousser  plus  loin, 
mais  sans  sortir  d"un  cadre  déterminé. 

AGRAIVDISSEMEIVT,  s.  m.,  action  d'agrandir; 
résultat  de  cette  action:  —  d'un  jardin,  d'une  ville. 
Il  Accroissement  de  puissance  ,  de  fortune  :  il  tra- 
vaille pour  V —  de  sa  famille  (Ac.) 

AGRÉABLE,  adj.,  se  dit  de  tout  ce  qui  nous  fait 
plaisir,  de  ce  qui  flatte  nos  sens  ou  notre  âme  :  cam- 
pagne,  maison,  conversation  — .  Avoir  pour  — , 
trouver  bon,  agréer.  =  S.  m.  :  unir  V —  a  l'utile. 
Faire  V — ,  affecter  des  manières  aimables. 

J;  AGRÉARLE;  —  DOUX,  SUAVE,  FLATTEUR , 
LECTARLE,  DÉLICIEUX,  DELICAT,  EXQUIS; 
—  RIANT,  GRACIEUX,  ATTRAYANT,  CHARMANT. 
Agréable  est  le  terme  général;  il  a  sous  lui  ces  deux  séries 
d'adjectifs  qui  se  disent,  les  premiers,  des  choses  qui  tou- 
chent les  sens,  et  les  seconds,  de  celles  qui  affectent  l'ame 
ou  l'esprit  au  moyen  des  yeux  ou  des  oreilles.  Doux  s'ap- 
plique de  préférence  aux  sensations  du  goût;  suave  à  celles 
de  l'odorat  ;  batteur  à  celles  de  l'ouïe  ;  délectable,  déli- 
cieux, délicat,  exquis,  sont  les  superlatifs  des  adjectifs  pré- 
cédents. Ce  qui  est  riant  plaît  par  l'aspect;  ce  qui  est  gra- 
cieux, par  les  manières  ou  la  tournure.  Un  objet  attrayant 
nous  attire  à  lui,  nous  séduit;  un  objet  charmant  nous  en- 
chante et  nous  transporte  ;  il  n'y  a  rien  au-dessus. 

AGRÉABLEMENT,  adv., d'une  manière  agréable. 

AGRÉÉ,  s.  m.,  avocat  attaché  aux  tribunaux  de 
commerce. 

AGRÉER,  V.  a.'  accueillir  favorablement;  rece- 
voir avec  plaisir  :  —  une  demande,  un  présent.  = 
V.  n.,  être  au  gré  de,  plaire  :  je  ne  trouve  en  moi 
rien  qui  puisse  vous  —  (Pasc.) 

AGRÉEUR,  s.  .m.,  celui  qui  prépare,  qui  fournit 
les  agrès. 

AGRÉGAT,  s.  m.,  masse,  assemblage  de  matières 
diverses. 

AGRÉGATIF,  IVE,  adj.,  qui  existe  et  se  forme 
par  agrégation. 

AGRÉGATION,  S.  f.,  admission  dans  un  corps, 
dans  une  compagnie.  Concours  d' — ,  série  d'exa- 
mens publics  pour  être  admis  dans  le  corps  des  pro- 
iêsseurs  de  l'Université. =  Titre  d'agrégé.  =  Assem- 
blage d'un  certain  nombre  de  parties  homogènes  ou 
hétérogènes  qui  opposent  plus  ou  moins  d'obstacle  à 
leur  séparation  ;  force  qui  les  unit. 

AGRÉGÉ,  s.  m.,  celui  qui  est  admis ,  après  un 
concours,  parmi  les  professeurs  de  l'Université.  ||  Se 
dit  encore  de  certains fonclionnaiies des  Facultés  qui 
remplissent  les  fonctions  de  professeur,  en  attendant 
qu'ils  en  aient  le  titre. 

AGRÉGÉ,  E,  adj.,  se  dit  en  bot.  de  certaines 
parties  qui,  naissant  rapprochées,  se  réunissent  en- 
suite en  paquets  plus  ou  moins  serrés. 

AGRÉGER,  V.  a.,  admettre  dans  un  corps,  asso- 
cier à  une  compagnie. 
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^  AGRÉMENT,  s.  m.,  qualité  d'un  objet  agréable  : 
/' —  est  arbitraire,  la  beauté  a  quelque  chose  de  plus 
réel  (La  Br.)=  Air,  objet  gracieux  :  le  léger  enfon- 
cement que  l'on  appelle  la  fossette  est  un  —  (Buff.) 
=  Grâces  sérieuses  :  les  chemins  qui  conduisent  les 
hommes  à  l'autorité  et  à  la  gloire  étant  fermés  aux 
filles,  elles  tâchent  de  se  dédommager  par  les  agré- 
ments de  l'esprit  cl  du  corps  (Fén.)  =r  Consenlement 
volontaire  :  je  ne  pouvais  sortir  de  cette  province  sans 
V —  de  M.  le  prince  de  Conti  (J.-J.)  =  Plaisir  léger  : 
donner  de  V — . 

§  AGRÉMENTS,  GRACES,  AMÉNITÉS.  Le  premier 
désigne  une  qualité  fixe  et  permanente,  et  le  second  une 
qualité  accidentelle,  fugitive  :  quelque  grâce  qu'aient  aux 
yeux  de  J.-C.  les  larmes  d'un  pénitent,  elles  ne  peuvent 
jamais  égaler  les  chastes  aguéments  d'une  sainteté  tou- 
jours fidèle  (Boss.)  L'amemïe  consiste  dans  la  douceur; 
c'est  une  qualité  morale  qui  a  sa  source  dans  la  bonté  du  ca- 
ractère et  le  calme  des  passions. 

AGRES,  s.  m.  pi.,  tout  ce  qui  sert  à  la  mâture 
d'un  vaisseau. 

AGRESSEUR,  s.  m.,  celui  qui  attaque,  qui  pro- 
voque le  premier. 

AGRESSIF,  IVE,  adj.,  qui  a  le  caractère  de  l'a- 
gression :  discours  — . 

AGRESSION,  s.  f.,  action  de  celui  qui  attaque, 
qui  provoque  le  premier  :  repousser  une  injuste  — , 

AGRESTE,  adj.,  sans  culture,  sauvage  :  ce  lieu 
est -^  et  abandonné  (J.-J.)  |1  Qui  manque  d'usage, 
grossier,  rude  :  mœurs  agrestes,  éloiuence  —  (Volt.) 

AGREYEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  le  fil  de  fer. 

AGRICOLA,  général  romain  sous  Vespasien,  Titus  et 
Domitien,  et  beau-père  de  Tacite,  qui  a  écrit  son  histoire. 
Jlort  en  93  ap.  J.-C. 

AGRICOLE,  adj.,  adonné  à  l'agriculture  :  na  > 
tion  — .  =  Qui  s'occupe  d'agriculture  :  société  —  .= 
Qui  touche,  qui  appartient  à  l'agriculture  :  industrie, 
établissement  — . 

AGRICULTEUR,  s.  m,,  celui  qui  exerce  l'agri- 
culture. 

§  AGRICULTEUR,  CULTIVATEUR,  COLON.  Agri- 
culteur est  un  terme  relevé  qui  désigne  soit  le  propriétaire 
qui  fait  par  lui-même  valoir  ses  terres,  soit  un  savant  qui 
étudie  l'agriculture.  Le  cultivateur  est  l'ouvrier  des  champs; 
le  colon  en  est  l'habitant. 

AGRICULTURE,  s.  f.,  art  de  cultiver  la  terre. 

AGRIFFER,  v.  a,,  prendre  avec  les  griffes,  avec 
les  ongles.  S' — ,  v.  pr.,  se  suspendre  avec  les  griffes. 

AGRIGENTE,  ancienne  et  importante  vil.  de  la  Sicile, 
patrie  d'EmpédocIe. 

aGRION,  s.  m. ,  petit  insecte  vulgairement  nommé 
demoiselle. 

AGRIPAUME,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  la- 
biées, appelée  aussi  léonure. 

AGRIPPA,  général  et  gendre  de  l'empereur  Auguste. 

AGRIPPER,  V.  a.,  saisir  avidement.  =  S'~,  v. 
pr,,  se  cramponner;  pop. 

AGRIPPINE  (Julie)^  fille  d'Agrippa  et  femme  de  Ger- 
manicus. 

AGRIPPINE,  fille  de  la  précédente  et  mère  de  Néron. 

AGRONOME,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans  la 
théorie  de  l'agriculture,  qui  s'en  occupe  et  cherche 
à  la  faire  progresser. 

AGRONOMIE,  S.  f.,  science,  théorie  de  l'agri- 
culture. 

AGRONOMIQUE,  adj.,  qui  concerne  l'agronomie. 

AGRONOMIQUEMENT ,  adv.,  d'une  manière 
agronomique. 

AGROSTE3IME,  s.  m.,  genre  de  plantes  voisin 
des  lycliTiides  ;  la  nielle  en  est  une  e.-^pèce. 

AGROSTIDE,  S.  f.,  genre  de  graminées. 
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AGROUPER,  V.  a.,  peint.,  arranger  en  groupe. 

AGRYPME.  s.  f.,  méd.,  insomnie. 

AGUERRIR,  V.  a.,  accoutumer  aux  travaux,  aux 
fatigues  de  la  guerre  :  c'est  au  temps  à  —  les 
troupes  (Volt.)  ||  Habituer  à  quelque  cliose  de  péni- 
ble, endurcir  :  vos  lois  vous  avaient  aguerris  contre 
la  douleur,  et  nullement  contre  In  volupté  (Bart.)rzr 
S' — ,  V.  pr.,  s'accoutumer  à  la  guerre,  au  danger, 
aux  fatigues,  à  la  douleur. 

AGUETS,  s.  m.  pi.,  usité  seulement  dans  ces 
phrases  :  être  aux  — ,  se  tenir  aux  — ,  se  mettre  aux 
— ,  épier,  guetter  l'occasion,  le  moment. 

AH!  interj.,  marque  la  surprise,  l'admiration,  la 
joie,  la  douleur,  le  plaisir  ;  est  souvent  explétif.  = 
S'emploie  quelquefois  pour  donner  plus  de  force  à 
l'expression  =  Se  redouble  pour  exprimer  la  sur- 
prise ou  l'ironie. 

AHAN,  mot  formé  par  onomatopée;  n'est  us.  que 
dans  celte  loc.  :  suer  d' — ,  se  donner  beaucoup  de 
peine. 

AIIANER,  V.  n.,  avoir  bien  de  la  peine  en  tra- 
vaillant ;  pop.  et  peu  us. 

AHEURTEMENT,  S.  m  ,  opiniâtreté  excessive, 
attachement  invincible  à  une  opinion  ou  à  un  senti- 
ment ;  se  prend  en  mauv.  part. 

AIIEURTER  (S'),  v.  pr.,  s'obstiner  opiniâtre- 
ment :  elle  ne  «'ÉTAIT  jamais  adeurtée  à  défendre 
ces  opinions  (J.-J.) 

AHI!  interj.,  qui  exprime  un  sentiment  de  dou- 
leur physique. 

AHRIMAN,  s.  m.,  principe  du  mal  chez  les  anciens 
Perses. 

AHURI,  E,  adj.,  qui  ne  sait  plus  où  donner  de 
la  tête.  =:  S.  m.  :  c'est  un  —  (Ac.) 

AHURIR,  V.  a.,  troubler  complètement,  inter- 
dire ;  fam.  :  n'AHURissEZ  pas  cet  enfant  (Ac.) 

AÏ,  s.  m.,  quadrupède  de  l'Amérique  du  S.,  qui 
se  meut  très-lentement. 

AÏ,  vil.  de  la  Champagne.  =  S.  m,,  vin  qu'on  y  récolte. 

AIDE,  s.  f.,  secours,  assistance  donnée  ou  reçue  : 
implorer  V —  du  monarque  des  dieux  (La  F.)  ::=  Per- 
sonne ou  chose  dont  on  reçoit  le  secours  :  Seigneur  I 
vous  êtes  mon  —  et  mon  soutien.  Il  n'a  point  eu 
d'autre  —  que  ces  mémoires  (Ac.)  =:  A  V — ,  loc. 
adv.,  au  secours  :  crier  à  V —  (Ac.);»  V —  de,  par  le 
moyen  de  :  à  /' —  de  son  bec  maçonne  l'hirondelle 
(L.  Rac.)  Il  =  Pièce  réservée  près  d'une  plus  grande 
pour  lui  servir  de  décharge  ou  de  dégagement.  t= 
Anciennes  contributions  sur  les  denrées  et  les  mar- 
chandises. =  Coîir  des  AIDES,  ancienne  cour  souve- 
raine en  matière  d'impôts.  =  Moyens  que  le  cavalier 
emploie  pour  bien  manier  un  cheval.  V.  Appui. 

AIDE,  s.,  personne  placée  auprès  d'un  chef  pour 
travailler  avec  et  sous  lui  :  —  de  cuisine.  —  de 
camp,  officier  d'état-major  attaché  à  un  général  et 
qui  porte  ses  ordres.  =  Aide-major,  s.  m.,  chirur- 
gien militaire  qui  a  le  rang  de  lieutenant.  =  Sous- 
aide,  s.  m.,  celui  qui  est  subordonné  à  l'aide  dans 
les  mêmes  fonctions. 

AIDER,  V.  a.,  secourir,  assister  :  le  chien  sait 
concourir  aux  desseins  de  l'homme,  V — ,  le  défendre, 
le  flatter  (Buff.)  —  les  pauvres.  =  V.  n.,  venir  en 
aide  :  aidez-/;//  à  supporter  les  misères  de  sa  gran- 
deur [Fén.)  =  Seconder  ;  contribuer  :  —  à  monter, 
à  descendre.  Si  tu  veux  que  je  t'xiDE  à  sauver  ton 
eHîpjre(Malh.)  1|  —  à  la  lettre,  ajouter,  pour  l'éclaircir, 
à  un  texte  obscur  ou  incomplet;  quelquefois,  altérer 
un  peula  vérité.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  secourir  mutuel- 
lement. |j  Se  donner  de  la  peine;  prendre  courage. 
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Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  (La  F.)  =  Faire  usage  : 
s^ —  de  l'épée  (Ac.) 

AÏE,  interj.  marque  une  douleur  imprévue. 

AÏEUL  (pi.  aïeuls),  s.  m.,  grand-père  :  — pa- 
ternel, ~  maternel.  ||  Au  pi.,  AÏEUX,  ceux  qui  ont 
vécu  dans  les  siècles  passés.  =  Ceux  dont  on  des- 
cend. V.  Père. 

AÏEULE,  s.  f.,  grand'mère  :  —  paternelle^  ma- 
ternelle. Bu  temps  de  nos  aïeules  (Ac.) 

AIGLE,  s.  m.,  oiseau  de  proie  très-grand  et  très- 
fort.  Il  C'est  un  — ,  c'est  un  homme  d'un  génie,  d'un 
esprit,  d'un  talent  supérieur.  P—  de  Meaux,  Bossuet. 
Crier  comme  un  — ,  crier  d'une  voix  aiguë  et  per- 
çante. Avoir  des  yeux  d' — ,  avoir  le  regard  perçant. 
=:  Pupitre  d'église.  =  Monnaie  d'or  des  États- 
Unis.  Grand — ,  papier  d'un  grand  format.  =  S.  f., 
aigle  femelle  :  T  — ,  reine  des  airs  {La  F.)  || 
Constellation  du  S.  =  Étendard  surmonté  d'une 
aigle  ou  sur  lequel  est  représentée  une  aigle  :  —  ro- 
maine. —  bla7ic,  ordre  militaire  de  Pologne.  — 
noir,  —  rouge,  ordres  de  Prusse. 

AIGLON,  s.  m.,  petit  de  l'aigle. 

AIGRE,  adj.,  qui  n'est  plus  doux,  dont  la  saveur 
est  piquante  :  le  vin,  le  lait  deviennent  aigres  quand 
ils  se  gâtent  (Ac.)  =  Se  dit  aussi  de  ce  qui  affecte 
désagréablement  l'odorat  ou  l'ouïe  :  odeur  — , 
voix — .  Il  Qui  manque  de  douceur,  rude,  fâcheux  : 
réprimande  —  (Ac)  Il  n'tj  a  guère  de  gens  plus 
aigres  que  ceux  qui  sont  doux  par  intérêt  (Vauv.) 
=  Se  dit  d'un  métal  dont  les  parties  se  séparent 
aisément  sous  le  marteau.  ^  S.  m.,  goût,  odeur, 
sensation  aigre  :  cela  sent  V —  (Ac.)  \\  Ily  a  de  l'—- 
dans  l'air,  quelque  chose  de  rude  et  de  piquant. 

§  AIGRE,  ACIDE,  ACERBE,  ÂCRE,  ACRIMO- 
NIEUX. Ce  qui  est  aigre  a  pu  être  doux  auparavant  et  n'est 
devenu  tel  que  par  suite  d'une  altération.  Ce  qui  est  acide 
manque  de  douceur,  d'une  manière  absolue,  sans  rapport  à 
ce  qui  a  été,  est  ou  sera.  Ce  qui  est  acerbe  n'est  pas  encore 
doux.  Acrimonieux  et  acre  indiquent  une  aigreur  forte  et 
violente  qui  blesse  et  déchire,  le  premier  n'est  qu'un  diminutif 
du  second. 

AIGRE-DOUX,  CE,  adj.,  dont  le  gofit  est  à  la 
fois  aigre  et  doux.  ||  Dont  l'aigreur  se  fait  sentir  sous 
une  apparence   de  douceur.  Air  qui- tient  de  V — . 

AIGREFIN,  s.  m.,  t.  de  mépris,  habile  escroc* 

AIGRELET,  ETTE,  adj.,  un  peu  aigre  :  goût—. 
Il  Ton  — . 

AIGREMENT,  adv.,  avec  aigreur  :  répondre — . 

AIGREMOINE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des 
rosacées;  on  l'emploie  en  gargarisme. 

AIGREMORE,  s.  m,,  charbon  pulvérisé  à  l'u- 
sage des  artificiers. 

AIGRET,  TE,  adj.,  un  peu  aigre  •  le  seigle  au 
goût  —  (La  F.) 

§  AIGRET,  AIGRELET.  Le  second  est  un  diminutif 
double ,  pour  ainsi  dire  :  Aigret  signifiant  un  peu  aigre, 
aigrelet  doit  signifier  très-légèrement  aigre. 

AIGRETTE,  S.  f.,  bouquet  de  plumes  droites  et 
effilées  qui  orne  la  tête  de  quelques  oiseaux  ou  cer- 
taines coiffures  d'homme  ou  de  femme.  :=  Touffe 
de  plumes  dont  on  empanache  la  tête  des  chevaux 
de  carrosse.  —  d'eau,  jet  d'eau  en  forme  d'aigrette. 

—  de  diamant,  bouquet  de  diamants,  de  pierres 
précieuses  disposées  en  forme  d'aigrette.  =  Touff'e 
de  poils  qui  couronne  les  fruits  ou  les  graines  de 
certaines  plantes.  =  Héron  aux  plumes  effilées. 

AIGRETTE,  E,  adj.,  terminé  par  une  aigrette. 
AIGREUR,  s.  f.,   qualité  de  ce  qui  est  aigre  : 

—  du  vin,  du  /aî7.=Sensation  désagréable  causée  par 
une  mauvaise  digestion  :  éprouver  des  aigreurs. || 
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Disposition  d'esprit  ou  d'humeur  qui  porte  à  dire 
ou  à  faire  des  clioses  piquantes,  blessantes  :  je  ne 
sens  plus  V —  de  ma  bile  (Boil.)  La  comédie  apprit 
ù  rire  sans  —  (Id.)  =  Commencement  de  brouil- 
lerie  :  il  y  a  de  V —  entre  eux  (Ac.)  =  Au  pi., 
tailles  où  l'eau-forte  a  trop  mordu. 

AIGRIR,  V.  a.,  rendre  aigre  :  un  vase  impur 
AIGRIT  la  plus  pure  liqueur  (Del.)  ||  Rendre  plus  ir- 
ritable :  je  parlais  pour  l' —  (Corn.)  N'aigris  point 
ma  douleur  (Id.)  =  Rendre  plus  pénible  :  le  temps  qui 
adoucit  les  afflictions,  aigrit  celle-ci  (La  Br.)  —  les 
affaires,  les  rendre  plus  difliciles  à  terminer,  à  arran- 
ger. —  un  différend,  une  querelle ,\q&  Qiwenimtv.  = 
\.  n.,  et  s' — ,  V.  pr.,  devenir  aigre.  1|  S'irriter:  son 
grand  cœur  7ii  ne  s'aigrit,  7ii  ne  s'emporta  (Ross.)  = 
Devenir  plus  douloureux,  plus  difficile  :  les  douleurs, 
les  affaires  s'aigrissent  de  plus  en  plus  (Ac.) 

AIGU,  VË,  adj.,  terminé  en  pointe  ou  en  tran- 
chant :  dard,  ongle  —,  roches  aiguës  (Salv.)  || 
Perçant  et  élevé  :  cris  aigus  (Boil.)  =  Vif  :  dou- 
leur AIGUË  (La  Roch.)  Maladie  aiguë,  grave  et  ra- 
pide. Accent  — ,  qu'on  met  sur  les  e  fermés.  An- 
gle — ,  plus  petit  qu'un  angle  droit. 

AIGUADE,  s.  f.,  provision  d'eau  douce  que  fait 
un  vaisseau  en  relâchant  sur  un  point,  dans  le  cours 
de  son  voyage;  lieu  où  l'on  fait  cette  provision. 

AIGUAYER,  V.  a.,  baigner,  laver,  rafraîchir  dans 
l'eau  :  —  un  cheval,  du  linge. 

AIGUE-MARIXE ,  s.  f.,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse, verte  comme  l'eau  de  mer,  variété  de  i'é- 
meraude, 

AIGUES-MORTES,  vil.  anc.  où  Saint-Louis  s'embarqua 
pour  la  croisade,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  du  Gard. 

AIGUIERE ,  s.  f  ,  vase  cylindrique  et  fort  ou- 
vert, à  anse  et  à  bec,  où  l'on  met  de  l'eau  pour  la 
table  ou  pour  la  toilette. 

AIGUIÉRÉE,  s.  f.,  contenu  d'une  aiguière  pleine. 

AIGUILLADE,  s.  f.,  gaule  pointue  et  quelque- 
fois ferrée  pour  piquer  les  bœuls. 

AIGUILLE,  s.  f. ,  petite  verge  d'acier  déliée, 
pointue  d'un  bout  et  percée  de  l'autre:  —  à. cou- 
dre, —  à  broder.  =  Verge  de  métal  qui  sert  à  diffé- 
rents usages  î  —  à  tricoter,  —  d'horloge,  de  mon- 
tre, etc.  Il  Barre  de  fer  mobile  qui  sert  de  levier  au 
mécanisme  destiné  à  changer  de  voie  un  convoi  de 
chemin  de  fer.  =  Obélisque,  clocher  pointu  ;  mon- 
tagne terminée  en  pointe.  =  Poisson  long  et  menu. 
:=  Loc.  prov.,  de  fil  en  — ,  de  propos  en  propos. 
Raconter  de  fil  en  — ,  un  fait  dans  toutes  ses  cir- 
constances et  sans  rien  omettre.  Discuter  sur  la 
pointe  d'une  —,  sur  des  riens,  sur  des  subtilités. 

AIGUILLÉE,  s.  f.,  longueur  convenable  de  fil, 
de  soie,  pour  une  aiguille  à  coudre. 

AIGUILLETÉ,  E,  adj.,  attaché  avec  des  aiguil- 
lettes :  pourpoint  — .  ||  Un  amant  —  sera  pour  elle 
un  ragoût  merveilleux  (Mol.) 

AIGUILLETER,  v.  a.,  nouer,  attacher,  retenir 
avec  des  aiguillettes.  1|  Ferrer  des  lacets. 

AIGUILLETIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
des  aiguillettes  ;  qui  ferre  des  lacets. 

AIGUILLETTE,  s.  f.,  ruban  ou  cordonnet  ferré 
des  deux  bouts  et  servant  d'attache  ou  d'ornement. 
=  Ganse  garnie  de  nœuds  et  de  bouts  métalliques 
qui  décore  certains  uniformes.  ||Morceau  de  chair 
taillé,  coupé  en  long. 

AIGUILLEUR,  s.  m.,  employé  d'un  chemin  de 
fer  chargé  de  manœuvrer  les  aiguilles. 

AIGUILLIER,  s.  m.,  petit  étui  où  l'on  met  des 
%îguilles  ;  vieux  et  peu  us. 
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AIGUILLIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique 
ou  vend  des  aiguilles. 

AIGUILLON  (duché-pairie  d'),  dans  le  départ,  de  Lot- 
et-Garonne,  acheté  par  le  cardinal  de  Richelieu  pour  une 
de  ses  nièces.  Un  des  ducs  d' —  persécuta  La  Chalotais, 
procureur  général  au  parlement  de  Bretagne. 

AIGUILLON,  s.  m.,  pointe  de  fer  mise  au  bout 
d'un  bâton  pour  piquer  les  bœufs.  |1  Tout  ce  qui  ex- 
cite ou  encourage  :  la  gloire  est  un  puissant  —  (Ac.) 
=  Piquant  qui  adhère  à  l'écorce  de  la  plante.  = 
Petit  dard  des  abeilles  et  de  quelques  autres  insec- 
tes. =  Sorte  de  piquants  placés  près  de  la  queue 
ou  sur  tout  le  corps  de  quelques  animaux.  ||Tout  ce 
qui  blesse  :  notre  modération  est  bien  moins  ù  l'é- 
preuve des  amorces  de  l'abondance  que  des  aiguil- 
lons de  l'adversité  (St-Évr.) 

AIGUILLONNÉ,  E,  adj.,  muni  d'aiguillon  : 
plante  aiguillonnée.  Ne  pas  confondre  ce  mot  avec 
aiguillonné,  e,  part,  pas.,  qui  signifie  piqué,  excité. 

AIGUILLONNER,  v.  a.,  piquer  les  bœufs  avec 
l'aiguillon.  ||  Exciter  :  —  la  curiosité,  l'impatience. 
Exciter  au  travail  :  aiguillonnez  un  peu  la  paresse 
qu'il  a  d'écrire.  Ces  premières  aventures  aiguillon- 
nent l'esprit  (Volt.)  V.  Exciter. 

AIGUISEMENT,  s.  m.,  action  d'aiguiser  ;  1'  — 
d'un  canif;  peu  us. 

AIGUISER,  V.  a.,  rendre  plus  pointu,  plus  tran- 
chant :  —  un  instrument  de  chirurgie,  et  par  ext., 
le  lion  aiguise  ses  griffes  (Fén.)  ||  Rendre  plus  vif, 
plus  actif,  plus  ardent  :  —  l'esprit  (Ac.)  —  les  cou- 
rages (Volt.)  —  l'appétit,  l'exciter,  l'augmenter. 
—  une  épigramme,  la  rendre  plus  piquante. 

AIGUISERIE,  s.  f.,  usine  où  l'on  aiguise,  où 
l'on  polit  les  lames  des  instruments  tranchants. 

AIGUISEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  aiguise. 

AIL,  (pron.  a-ie),  s.  m.,  espèce  d'oignon  d'une 
odeur  et  d'un  goût  très-forts,  dont  la  bulbe  ou  tête 
est  composée  de  plusieurs  gousses  réunies  sous  une 
enveloppe  commune  :  manger  trente  aulx  (La  F.)  Il 
cultive  des  ails  (Ac.) 

AILE,  s.  f.,  partie  du  corps  des  oiseaux,  de  quel- 
ques mammifères  et  de  beaucoup  d'insectes,  qui  leur 
sert  à  voler  :  les  ailes  des  oiseaux  sont  comme  des 
rames  qui  fendent  la  vague  de  l'air  (Fén.)  ||  —  des 
anges,  des  vents,  de  la  victoire,  du  temps,  etc.  Bout 
d' — ,  plume  à  écrire.  =  Partie  charnue  d'un  oiseau, 
s'étendant  du  haut  de  l'estomac  jusque  sous  les  cuis- 
ses :  servir  une  —  de  perdrix  (Ac.)  |1  La  peur  donne  des 
ailes  (Ac),  fait  aller  plus  vite.  Ne  battre  plus 
que  d'une  — ,  avoir  beaucoup  perdu  de  ses  forces  ou 
de  sa  fortune.  Tirer  une  plume  de  V —  ù,  arra- 
cher de  l'argent,  une  place  à.  Rogner  les  ailes,  re- 
trancher une  partie  de  l'autorité  ou  des  profits.  Vo- 
ler de  ses  propres  — ,  être  en  état  de  se  passer  du 
secours  d'autrui.  =  Protection  :  sous  U —  du  Sei- 
gneur (Rac.)=Af/es  d'un  moulin  ù  vent,  châssis  gar- 
nis de  toile  qui  composent  la  roue.  =  Côté  d'un 
bâtiment,  d'une  armée  :  pousser  V —  droite  des  en- 
nemis (Boss.)  —  du  nez,  partie  extérieure  de  la 
narine.  =  Appendice  membraneux  que  l'on  observe 
sur  certains  organes  des  végétaux. 

AILE,  ou  plutôt  ALE  (pron.  èle),  s.  f.,  bière  an- 
glaise qui  se  fait  sans  houblon. 

AILE,  E,  adj.,  qui  a  des  ailes;  se  dit  surtout 
des  animaux  qui  n'en  ont  pas  d'ordinaire  :  suivant 
tes  poètes,  Pégase  est  un  cheval  —  (Ac.)  ||  Châteaux 
ailés  (Volt.),  vaisseaux.  =  Se  dit  en  bot.  de  tout 
organe  muni  d'un  appendice  qu'on  nomme  aile,= 
Méc,  vis  ailée,  qui  donne  prise  aux  doigts. 
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AILERON',  s.  m.,  extrémité  de  l'aile  d'un  oiseau. 
=  Nageoires  de  quelques  poissons.  =  Petites  plan- 
ches qui  garnissent  les  roues  d'un  moulin  à  eau. 
AILLADE,  s.  f.,  sauce  à  l'ail;  pain  frotté  d'ail. 
AILLEURS,  ady.,  dans  un  autre  lieu;  dans  d'au- 
tres lieux  :  que  ne  va-t-il  —  (Ac.)  Il  tj  a  à  la  ville, 
comme  —,  de  fort  sottes  gens  (La  Br.)  =  D'—, 
d'une  autre  cause  :  vos  malheurs  viennent  d' —  (Fén.) 
=  Sous  d'autres  rapports  :  ces  deux  capitaines,  d' — 
si  sages  (Id.)  =  De  plus  :  je  vous  dirai  d' — . 

AIMABLE,  adj.,  digne  d'être  aimé  :  pour  se 
faire  aimer,  il  faut  se  rendre  —  (Régn.)  Vous  ren- 
dez la  vertu  —  aux  malheureux  (Mass.)  =  Qui  plaît 
par  ses  manières  :  l'amour -propre  contrilAie  à  rendre 
le  Français  —  (Ducl.)=  Se  dit  aussi  des  choses  agréa- 
hles  à  la  vue  :  il  donne  aux  fleurs  leur  —  peinture 
(Rac.)  Il  Attrayant,  séduisant  :  on  a  corrompu' les 
mœurs  en  rendant  le  vice  plus  —  (Mass.)  \\  S.,  ce 
qui  est  aimable  :  je  préfère  F — au  surprenant  (Fén.) 
Faire  l'—,  s'etïorcer  de  plaire.  V.  Sociable. 
AIMABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  aimable. 
AIMANT,  8.  m.,  mine  de  fer  oxydulé  qui  exerce 
une  action  polaire  sur  l'aiguille  aimantée  ,  et  qui 
attire  le  fer.  —  artificiel,  barre  d'acier  à  laquelle  on 
a  communiqué  la  propriété  d'attirer  le  fer.  H  At  Vait, 
appât  :  la  vertu  est  un  —  (Ac.) 

AIMANT,  E,  adj.,  porté  à  aimer  :  caractère ■-•  . 
AIMANTATION,  s.  f.,  action  d'aimanter;  effet 
qui  en  résulte.  r=  Élatmagnétique  communiqué  aux 
rails  par  le  frottement  continuel  des  roues. 

AIMANTER,  V.  a.,  communiquer  à  un  corps  la 
propriété  de  l'aimant  :  —  une  aiguille  de  boussole. 
AIMER,  V.  a.,  éprouver  un  sentiment  qui  nous 
incline  et  nous  porte  vers  son  objet  :  aime  les  hommes 
en  général,  dit  Confucius,  et  chéris  les  gens  de  bien 
(Volt.),  et  abs.  :  il  n'y  a  que  les  gens  peu  répandus 
qui  sachent  —  (Id.)=  Éprouver  de  l'amour  :  il  est 
impossible  d' —  une  seconde  fois  ce  qu'on  a  vérita- 
blement cessé  d' —  (La  Uoch.),  et  abs.  :  on  n^AiME 
bien  qu'une  fois  (La  Br.)  =  Avoir  un  goût  vif  pour: 
—  les  procès,  le  luxe,  l'étude.  Carthage  adia  les 
richesses  (Boss.)  =  Se  dit  de  l'affection  d'un  animal, 
du  penchant  d'un  végétal  :  l'éléphant  aime  la  so- 
ciété de  ses  semblables  (Buff.)  Ces  plantes  aiment 
l'ombre  et  le  frais  (Ac.)  =  Trouver  agréable  : 
on  AIME  à  être  vu  (La  Br.)  —  une  odeur,  une  cou- 
leur. =  Trouver  bon,  savoir  gré  :  aimez  qu'on  vous 
conseille  (Boil.)  J'aime  qu'on  soit  sincère  (Mol.)  — 
mieux,  préférer  :  —  mieux  l'étude  que  le  jeu  (Ac.) 
V.  Choisir.  =  S' — ,  v.  pr.,  avoir  une  affection  réci- 
proque. S' —  dans  un  lieu,  s'y  plaire. 

§  AIMER.  CHÉRIR,  AFFECTIOXXER.  Aimer  est 
un  terme  général  dont  le  sens  et  la  force  varient  à  l'infini. 
Chérir  exprime  une  affection  plus  spéciale  et  qui  se  porte  sur 
quelqu'un  ou  sur  quelque  chose  de  cher,  de  précieux.  Oïl 
aime  par  goût,  par  sympathie  ou  par  caprice  ;  on  chérit  par 
estime  et  par  choix.  Affectionner  indique  l'intérêt  que  l'on 
prend  aux  personnes  ou  aux  choses  en  vertu  de  l'habitude  ; 
il  se  dit  surtout  de  supérieur  à  inférieur. 

AIX,  petite  riv.  de  France  qui  sort  du  Jura,  se  jette  dans 
le  Rhône,  et  donne  son  nom  à  un  département. 

AINE,  s.  f.,  enfoncement  oblique  qui  sépare  l'ab- 
domen de  la  cuisse. 

AÎNÉ,  E,  adj.,  né  le  premier.  =  S.,  enfant  qui 
est  né  avant  tous  ses  frères  et  sœurs,  ou  avant  l'un 
d'eux  ;  personne  plus  âgée  qu'une  autre  :  il  est  mon 
—  de  dix  ans. 

-AINESSE,  s.  f.,  n'est  us.  que  Atm?, droit  d' — ,  pri- 
vilèges accordés  autrefois  à  l'aîné  d'une  famille. 
AINSI,  adv..  en  cette  manière,  de  cette  façon  :  la 
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chose  —  réglée  (La  F.)  Tous  gens  sont  — faits  (Id.) 
Pour  —  parler,  pour  —  dire,  s'il  est  permis  de 
parler  — ,  locutions  qui  diminuent  la  force  de  l'ex- 
pression et  lui  enlèvent  ce  qu'elle  aurait  de  trop 
affirmalif,  de  trop  absolu  :  le  fond  d'un  Romain,  pour 
—  parler,  était  l'amour  de  sa  liberté  et  de  sa  pa- 
trie (Boss.)  =  Ainsi  soit-il,  souhait  qui  termine  or- 
dinairement les  prières  ;  on  l'emploie  familièrement 
pour  marquer  le  désir  qu'un  vœu  exprimé  devant 
nous  s'accomplisse.  =  Conj . ,  par  conséquent  :  —  vous 
refusez  (Ac.) —  donc,  même  sens,  avec  plus  d'éner- 
gie :  — ,  donc  mes  bontés  vous  fatiguent  (Rac.)  = 
De  même  :  comme  le  soleil  chasse  les  ténèbres,  —  la 
science  chasse  l'erreur  (Ac.)  —  que  la  vertu,  le 
crime  a  ses  degrés  (Rac.) 

AIR,  s.  m.,  fluide  élastique  et  pesant  qui  entoure 
la  terre  :  les  vents  purifient  F —  (Fén.)  Libre  comme 
r — ,  qui  ne  dépend  de  personne.  Prendre  l' — ,  sor- 
tir pour  se  promener.  Changer  d' — ,  changer  de 
séjour.  Mettre  à  V — ,  découvrir,  exposer  à  l'action 
de  l'air.  Donner  de  V —  à  un  appartement,  l'ouvrir 
pour  y  faire  entrer  l'air  extérieur.  \\Se  donner  de  V —  ; 
fam.,  s'enfuir.  Cela  est  dans  V — ,  se  dit  des  in- 
fluences physiques  ou  morales  qu'on  attribue  à  l'at- 
mosphère, et  au  flg.  des  pressentiments  qui  se  répan- 
dent tout  à  coup  dans  le  peuple.  =  En  l' — ,  loc. 
adv.,  en  haut,  et  au  tig.,  sans  but,  sans  réflexion, 
sans  intention,  sans  réalité,  sans  fondement  :  des 
projets,  des  menaces  en  V — .  Pour  quelque  Iris  en 
V — faire  le  langoureux  (Boil.)  Tirer  un  coup  en  V — , 
tirer  un  coup  de  fusil,  de  pistolet,  sans  le  diriger 
vers  aucun  but:  []  faire  une  démarche  inutile.  Être 
en  V — ,  sembler  n'être  soutenu  par  rien  :  cet  esca- 
lier est  en  V — .  Au  fig.,  s'agiter  :  toute  la  ville 
est  en  V — .  Mettre  en  l' — ,  troubler,  émouvoir. 
Il  Température,  qualité  de  l'air  :  le  ciel  était  se- 
rein, F —  calme  (Buff.)  =  Vent  :  il  fait  de  F — . 
=  Influence  des  lieux  :  F —  natal.  L' —  du  monde 
est  contagieux  ;  F —  de  la  cour  est  empesté  (Fén.)  Le 
bel  — ,  le  grand  — ,  le  V  n  du  grand  monde.  =  Ma- 
nières ,  façons  d'agir  ou  de  parler  :  à  F —  dont  il 
marche,  on  voit  qu'il  est  plein  d'orgueil  (Ac.)  Vous 
en  parlez  maintenant  d'un  autre  —  (Pasc.)  —  majes- 
tueux, triste.  Quel  —  froid  et  sérieux  il  conserve  pour 
ceux  qui  ne  sont  plus  ses  égaux!  (La  Br.)  =  Appa- 
rence, ressemblance  :  sous  cet  —  de  jeunesse  (Boss.) 
Ils  ont  beaucoup  d' —  Fun  de  Fautre  (Ac.)  =  Avoir 
F — ,  paraître,  sembler  :  il  a  F —  enfant.  Il  a  F — 
de  ne  pas  savoir  son  métier  (Ac.)  N'avoir  F —  de  rien, 
paraître  ne  pas  prendre  garde;  ne  pas  se  laisser  pé- 
nétrer. L' —  du  bureau,  disposition  de  ceux  qui  doi- 
vent décider  une  affaire  :  F —  du  bureau  lui  est  fa- 
vorable (Ac.)  =■  Allure  d'un  cheval  ou  d'un  vaisseau. 
V.  Manières. 

§  AIR,  3IIXE,  PHYSIONOMIE,  VISAGE.  Ces  quatre 
mots  sont  synonymes  deux  à  deux  :  Air  et  mine  représentent 
les  traits  qu'on  a,  mais  aussi  ceux  qu'on  affecte  ou  ceux 
qu'on  paraît  avoir  ;  ils  se  disent  de  tout  le  corps.  Physio- 
nomie et  visage  ne  se  disent  que  de  la  face,  et  indiquent  un 
état  ou  une  qualité  qui  ne  laisse  aucun  doute .  Mine  est  plus 
familier  qu'air  et  se  prend  plus  souvent  en  mauv.  part  :  il 
se  dit  de  la  conformation,  de  la  santé,  de  la  taille,  et  re- 
présente surtout  les  sentiments  ;  air  se  dit  mieux  des  actions 
ou  des  manières,  et  représente  particulièrement  les  qualités 
de  l'esprit.  La  physionomie  et  le  visage  sont  les  miroirs 
de  l'âme  ;  elle  s'y  peint  telle  qu'elle  est  :  mais  on  inter- 
prète la  physionomie  ;  il  faut,  pour  la  bien  connaître,  l'ob- 
server trait  par  trait,  tandis  que  le  visage  et  ce  qu'il  révèle 
se  voit  au  premier  coup  d'œii. 

AIR,  s.  m.,  suite  de  tons,  de  notes  qui  compo- 
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sent  un  chant  t  —  nouveau  ,  chanter  un  —  (Ac.) 
N'être  pas  dans  l'air,  ne  pas  chanter  juste,  déton- 
ner. Je  connais  des  paroles  sur  cet  —  là,  j'ai  déjà 
entendu  les  mêmes  raisons  sur  ce  sujet.  Se  dit  quel- 
quefois du  chant  et  des  paroles  :  —  à  boire  (Ac.) 

AIRAIN,  s.  m.,  alliage  de.  cuivre,  d'étain,  de  zinc 
et  d'une  faible  quantité  d'antimoine  :  —  de  Corinthe, 
métal  rare,  très-renommé  chez  les  Romains.  ||  Canon, 
chaudière,  cloche,  armes,  gonds  faits  de  ce  métal  : 
l' —  vomit  le  fer  et  la  mort  (Boil.)  L' —  sonnant 
dans  nos  temples  (St-L.)  Graver  sur  V — ,  conserver 
longtemps  le  souvenir.  D' — ,  impénétrable,  indes- 
tructible, insupportable  :  mur  d' —  (Lamart.)  Us 
sont  pour  vous  d' — ,  d'acier,  de  diamant  (La  F.) 
Jou(j,  sceptre  d' — .  Ciel  d' —  (Rac»),  sans  pluie  et 
sans  rosée,  etaufig.,  temps  de  désastres.  Siècle  d' — , 
celui  que  les  poëtes  placent  entre  le  siècle  d'argent 
et  le  siècle  de  fer,  et  parext.,  époque  funeste.  Front 
d' — ,  impudence  extrême.  Cœur  d'—,  impitoyable. 

AIRE,  s.  f.,  place  unie  pour  battre  le  grain;  sur- 
face plane  :  l' —  d'un  pont,  V —  d'^in  champ.  — 
d'un  bassin,  massif  de  ciment  qui  en  (ait  le  fond, 

—  d'un  bâtiment,  espace  compris  entre  ses  murs.  = 
Étendue  superficielle  d'une  ligure  géométrique.  — 
de  vent,  chacune  des  32  divisions  de  la  boussole. 
^  Nid  des  grands  oiseaux.  ||  //  a  placé  si  haut  son 

—  impériale  (V.  H.) 
AIREE ,  s.  f . ,  la  quantité  de  gerbes  qu'on  met 

dans  l'aire  pour  une  battue. 

AIRELLE,  s,  f,,  genre  d'arbrisseaux  très-petitsj 
le  plus  connu  est  V airelle  myrtille.  =  Baie  de  l'airelle. 

AIRER,  V,  n.,  faire  son  nid,  en  parlant  des  grands 
oiseaux  de  proie. 

Aïs,  s.  m,,  planche  de  bois  ,  un  —  sur  deux 
pavés  forme  un  étroit  passage  (Boil,)  =:Nom  donné 
à  plusieurs  instruments  de  bois.  V.  Planche. 

AISANCE,  s.  f.,  facilité  de  mouvements:  porter 
un  pesant  fardeau  avec  —  (Ac.)  =  Liberté  de  corps 
et  d'esprit  dans  les  manières,  dans  les  discours  :  il 
se  présente,  il  parle  avec  —  (Id.)  =  État  de  for- 
tune suffisant  pour  se  procurer  les  commodités  de 
la  vie  :  vivre  dans  V — .  =  Lieux  d' — ,  où  l'on  sa- 
tisfait les  besoins  naturels.  V.  Aise. 

AISE,  s,  f.,  sentiment  de  joie,  de  plaisir,  émo- 
tion vive,  et  agréable  causée  par  la  présence  ou  la 
possession  d'un  bien,  d'un  avantage  :  il  ne  se  sent  pas 
d' —  (Ac.)  Tressaillir,  sauter  d' — ,  =  État  commode  ; 
se  mettre  à  V — ;  ||  se  mettre  à  son  — ,  manquer  aux 
convenances  par  trop  de  familiarité.  A  votre  —,  sans 
vous  gêner.  En  prendre  à  son  — ,  ne  travailler  ni 
trop  ni  trop  vite.  =  État  de  fortune  suffisant  et  heu- 
reux :  être,  vivre  à  son  — .  =:  Au  pi,,  commodités  de 
la  vie  :  on  n'a  pas  toutes  ses  aises  dans  le  monde 
(Lamart.)  A  l' — ,  loc.  adv.,  commodément. 

§  AISE,  AISAXCE.  Le  preiaier  indique  un  état  pas- 
sager et  restreint  de  commodité  ou  de  bien-être  ;  le  second 
un  état  permanent  et  plus  complet. 

AISE,  adj.,  qui  jouit  d'un  plaisir  qui  l'émeut: 
quelquefois  on  est  si  —,  qu'on  ne  peut  dormir  (Mann.) 
=  Heureux,  content  :  j'en^uisfoU —  (La  F.) 

AISÉ,  E,  adj.,  qu'on  n'a  pas  d^,,peine  à  faire  :  il 
est  —  de  découvrir  les  faussetés  dans  les  questions  de 
fait  (Pasc)  Il  est  plus  —  d'être  sage  pour  les  au- 
tres que  pour  soi-même  (La  Roch.)=  Commode  : 
chemin,  habit  — .  =  Que  l'on  supporte  facilement; 
la  mort  n'est  pas  aisée  à  supporter  (Pasc)  =  Docile  : 
homme  —  à  persuader  (Mass.)  |1  Morale,  dévotion 
AISÉE,  relâchée,  =:  Exempt  de  contrainte  :  ton, 
style  — .  Taille  aisée,  libre  et  dégagée.  Homme  — 
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a  vivre,  d'un  commerce  doux  et  agréable.  =:  Qui  est 
à  son  aise,  qui  est  riche  pour  sa  condition. 

§  AISÉ,  FACILE,  Ce  qui  est  aisé  l'est  naturellement  ; 
ce  qui  est  facile  l'est  de  fait  ou  effectivement.  Une  chose 
aisée  n*a  pas  en  soi  de  difficultés  ;  une  chose  facile  est  ceUt- 
qui  s'exécute  sans  opposition  ni  obstacle.  Au  fig. ,  aisé  ex- 
prime une  disposition  passive  ;  facile,  une  disposition  ac- 
tive :  un  cœur  aisé  à  ébranler,  facile  à  s'attendrir  (Mass.) 

AISÉMENT,  adv.,  sans  gêne,  sans  ditriculté. 

AISXE,  riv.  de  France  qui  sort  de  l'Argonne,  se  jette 
dans  l'Oise  et  donne  son  nom  à  un  déparlement. 

AÏSSÉ  (mademoiselle),  belle  Circassienne  amenée  à  Pa- 
ris sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  et  morte  en  1733.  Elle 
a  laissé  des  Mémoires  pleins  de  charme  et  de  naturel. 

AISSELLE,  s.  f.,  cavité  qui  se  trouve  au-dessous 
de  la  jonction  du  bras  avec  l'épaule.  =:  Partie  du 
corps  d'un  oiseau  qui  se  trouve  sous  l'aile.  —  d'une 
feuille,  angle  qu'elle  forme  avec  la  tige  qui  la  porte. 
—  d'une  ancre,  angle  rentrant  formé  par  la  verge 
et  les  bras  de  l'ancre. 

AISSETTE,  s.  f.,  petite  hache  de  tonnelier. 

AIX,  vil.  de  France,  s.-préf,  du  départ,  des  Bouches- 
du-Rhône,  anc.  cap.  de  la  Provence. 

AIX,  île  et  vil,  de  France,  à  l'embouch.  de  la  Charente. 

AIX-LA-CHAPELLE,  vil.  d'Allemagne,  sur  le  Rhin  ; 
appartient  à  la  Prusse  ;  deux  grands  traités  y  ont  été  signés, 
l'un  en  1668  contre  Louis  XIV,  et  l'autre  en  1778,  qui  ter- 
mina la  guerre  de  la  succession  d'Autriche. 

AIX-LES-BAIXS,ch.-l.  de  cant.  du  départ,  delà  Savoie. 

AJACCIO,  ch.-l,  du  départ,  de  la  Corse. 

AJAN*(CÔTB  d'),  côte  à  l'est  de  l'Afrique, 

AJONC,  s.  m,,  genêt  épineux  ;  jonc  marin. 

AJOURNEMENT,  s.  m,,  sommation  de  compa- 
raître en  justice.  =  Remise  d'une  affaire,  d'une 
discussion,  h  un  autre  jour. 

AJOURNER,  V.  a.,  assigner  quelqu'un  à  com- 
paraître en  justice.  =  Remettre  une  affaire,  une 
discussion,  à  un  autre  jour.  =  S' — ,  v.  pr. ,  être 
ajourné.  =  Se  dit  d'une  assemblée  qui  suspend  ses 
séances  pour  un  temps  déterminé. 

AJOUT  AGE,  s.  m.,  chose  ajoutée  à  une  autre, 

AJOUTÉ,  s.  m.,  addition  faite  sur  un  manus- 
crit ou  sur  une  épreuve  d'imprimerie, 

AJOUTÉE,  s,  f,,  ligne  ajoutée  à  une  autre. 

AJOUTER,  V.  a,,  mettre  quelque  chose  de  plus: 
les  ombres  n'AJOUTENT  rien  à  la  lumière  (Lamart.)  = 
Joindre  une  chose  à  une  autre  :  souffrez  qti'ù  mon 
logis  fxiomE  encore  une  aile  (La  F.)  =  Augmenter  : 
la  crainte  ajoute  au  danger  (Marm.)  ||  Son  malheur 
AJOUTAIT  à  l'éclat  de  ses  charmes  (Volt,)  =r  Dire  de 
plus  :  je  «^AJOUTERAI  plus  qu'un  mot  (Ac,)||  —  à  la 
lettre,  amplifier  un  récit,  —  foi,  croire. 

§  AJOUTER,  AUGMENTER.  Le  premier  exprime 
juxtaposition  de  deux  objets  ;  le  second  exprime  leur  fusion  : 
l'erreur  ajoute  à  la  vérité,  mais  ne  rAXJGMEî«TBpas(Vauv.) 

AJUSTAGE,  s.  m,,  action  d'ajuster;  série  d'o- 
pérations par  lesquelles  on  rend  les  métaux  bruts 
propres  au  montage. 

AJUSTEMENT,  S.  m.,  arrangement  des  parties 
d'une  chose,  des  vêtements  d'une  personne  :  /' — 
d'un  poids,  d'un  jardin.  Elle  va  se  faire  un  —  qui  la 
jTndra  cftan?2crHfe(J,- J.)=  Accommodement  :  cter- 
cher  des  ajustements  dans  une  affaire  (Ac)  ^ 

§  AJUSTE3IENT,  PARURE.  Ajustement  désigne  l'ar- 
rangement gracieux  de  toutes  les  parties  de  l'habillement  ; 
parure  indique  les  choses  riches  et  magnifiques  que  l'on  met 
sur  soi  :  l'un  veut  du  temps,  du  talent  et  de  l'étude  ;  l'autre 
ne  demande  que  de  l'argent. 

AJUSTER,  V.  a.,  rendre  juste,  exact  :  —  une  me- 
sure. —  une  monnaie,  lui  donner  le  poids  légal.  =z 
Adapter  exactement  :  —  un  couvercle  aune  boîte.  — 
ses  pas  à  la  cadence  (Pasc  )  ||  —  son  style  avec  son 
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sermon  (Fén.)  =  Mettre  en  état  de  fonctionner  :  — 
une  machine.  =  Terminer  à  l'amiable  :  —  un  dif- 
férend. =  Parer,  embellir  :  —  sa  maison,  une  per- 
sonne. =  Maltraiter,  flétrir  :  on  Vx  ajusté  de  toutes 
pièces;  fam.  et  ir.  =  Préparer,  viser  :  —  le  gibier. 
=  Dresser  :  —  un  cheval.  =  V.  n.,  viser  juste.  =: 
S'_,  V.  pr.,  s'adapter  à;  se  concerter;  pouvoir 
fonctionner  ;  cadrer  ;.  se  parer  ;  se  concilier  ;  s'ac- 
commoder :  il  faut  s' —  au  temps  (Mol.) 
AJUSTEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  ajuste. 
AJUSTOIR,  s.  m.,  balance  où  l'on  pèse  les 
monnaies;  peu  us.  On  dit  mieux  trcbuchet. 

AJUTAGE  ou  AJUTOIR  ou  AJOUTOIR,  s.  m., 
tuyau  de  métal  soudé  à  l'extrémité  du  tuyau  d'une 
fontaine  ou  d'un  jet  d'eau  pour  en  faire  sortir  l'eau 
sous  la  forme  que  l'on  désire. 
ALABA.MA,  riv.  et  p.  des  États-Unis. 
ALABASTRITE,  s.  f.,  nom  que  les  anciens  don- 
naient à  l'albâtre  gypseux  et  à  l'albâtre  calcaire. 
ALACRITE,  s.  t.  (mot  lat.  francisé),  joie  vive. 
ALAINS,  peuple  barbare,  de  race  scythique,exterraiaé  en 
Espagne  par  les  Visigoths. 

ALAIS,  s.-préf.  du  départ,  du  Gard. 
ALAISE,  ALÉSIA  ou   ALISE,   bourg   de  l'ancienne 
Gaule,  où  César  défit  Yercingétorix. 

ALAISE,  s.  f.,  planche  ajoutée.  =  Allonge  d'osier 
pour  tixer  une  branche. 

ALAMBIC,  S.  m.,  appareil  pour  disliller.  ||  Pas- 
ser à  ou  par  V — ,  examiner  avec  soin. 

ALAMBIQUÉ,  E,  adj.,  trop  raffiné,  trop  subtil. 
ALAMBIQUER,  v.  a.,  rendre  subtil  :  à  force 
d'écrire  sur  Rousseau  on  finit  par  V—  terriblement 
(Ste-B.)  =  Épuiser,  fatiguer  :  ces  questions  ne  ser- 
vent qu'à  —  l'esprit  (Ac.)  =  Subtiliser,  rafflner  : 
il  ne  s'agit  pas  d'—  (Id.)  =S'— ,  v.  pr.,  se  fatiguer 
l'esprit  à  des  abstractions. 

ALAND,  archipel  de  la  mer  Baltique. 
ALARGUER,  V.  n.,  se  mettre,  se  tenir  au  large. 
ALARIC  ,    chef  des  Visigoths,    avec  lesquels  il  envahit 
Pempire  romain  ;  mort  en  412  ap.  J.-C. 

ALARMANT,  E,  adj.,  qui  cause  des  alarmes  : 
bruit  —.11  Symptômes  alarmants  de  faiblesse  et  de 
décadence  (Chat.) 

ALARME,  s.  f.,  signal  ou  cri  pour  faire  courir 
aux  armes,  à  l'approche  de  l'ennemi  :  canon  d' — , 
donner  V — .  Il  y  a  toujours  une  oie  qui  fait  senti- 
nelle et  qui,  au  moindre  danger,  donne  le  signal 
d' —  (^Buff.)  Fausse  —,  que  l'on  prend  sans  sujet. 
=  Peur,  inquiétude  :  vivre  dans  de  continuelles 
ALARMES.  11  L' —  est  au  camp,  se  dit  d'une  vive  in- 
quiétude qui  s'empare  tout  à  coup  de  plusieurs  per- 
sonnes réunies.  :=  Épouvante  subite  :  cette  —  est 
Vouvrage  d'un  moucheron  (LaF.)=:  Au  pi.,  craintes 
excessives  :  il  sait  votre  dessein,  jugez  de  ses  alarmes 
(Rac.)  V.  Crainte. 

ALARMER,  v.  a.,  donner  l'alarme.  1|  Causer  de 
l'inquiétude,  de  l'épouvante  •.  la  science  du  salut  ne 
ferait  que  nous  —  (Bourd.)  =  Effaroucher  :  —  les 
oreilles  pudiques  (Boil.)=  S' — ,  v.  pr.,  s'inquiéter, 
su^ri^occupcr,  s'effrayer  :  ne  vous  alarmez  pas  (Mol.) 
ALARMISTE,  S.,  celui  OU  celle  qui  a  l'habitude 
de  répandre  des  bruits  alarmants.  Adj.,  médecin  — . 
ALATERNE,  S.  m.,  arbrisseau  toujours  vert,  à 
feuilles  alternes. 

ALAVA,  une  des  trois  provinces  basques  (Espagne). 
ALBANE  (François  Albani ,  dit  l'),  peintre  italien  du 
XYii*  siècle.  Ses  riants  paysages,  peuplés  de  nymphes  et 
d'amours,  l'ont  fait  surnommer  ["Anacréon  de  la  peinture. 
ALBANIE,  p.  du  S.-O.  de  la  Turquie  d'Europe. 
ALBANY  (comtesse  d'),  femme  du  prétendant  Charles- 
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Edouard,  plus  tard  épouse  secrète  du  poète  Alfieri  ;  morte 
en  1824. 

ALBANY,  vil.  des  États-Unis,  cap.  de  l'Etat  de  New- 
York  (Amérique). 

ALBÂTRE,  s.  m.,  pierre  blanche  ou  jaune,  que 
son  poli  et  sa  demi-transparence  rendent  précieuse  : 
—  gypseux,  pierre  à  plâtre.  \\  Blancheur  éclatante  : 
V —  de  ses  bras  (Volt.) 

ALBATROS,  S.  m.,  oiseau  palmipède  très-vo- 
race  qui  habite  les  mers  australes. 

AL6E  (duc  d'),  général  habile  et  gouverneur  cruel  sous 
Charles-Quint  et  Philippe  II. 

ALBERGE,  s.  f.,  sorte  de  pèche  ou  d'abricot. 
ALBERGIER,  s.  m.,  arbre  qui  produit  l'alberge. 
ALBERONI,  ministre  du  roi  d'Kspague  Philippe  V. 
ALBERT  (le  Grand),  savant  et  philosophe  du  moyen  âge. 
ALBI  ou  ALBY,  ch.-l.  du  départ,  du  Tarn. 
ALBIGEOIS  ,  ancienne  p.  du  Languedoc.  =  Sectaires 
contre  lesquels  on  fit  une  croisade  au  xiu*  siècle. 

ALBINOS,  S.,  homme  ou  femme  dont  le  teint 
est  blafard ,  les  cheveux  blancs  et  les  yeux  rouges. 
Adj.,  fille  —,  lapin  — . 

ALBION,  s.  f.,  nom  poétique  de  la  Grande-Bretagne. 
ALBRET,  ancien  petit  pays  au  nord  de  la  Gascogne. 
Les  seigneurs   d' —  montèrent   sur  le  trône  de  Navarre. 
ALBUGINÉ,  adj.,  se  dit  de  certaines  membranes 
ou  enveloppes  de  couleur  blanche  et  de  nature  fi- 
breuse, 

ALBUGO,  s.  f.,  tache  de  l'œil  blanche  et  opaque. 
ALBUM  (mot  lat.),  s.  m.,  livre,  cahier  de  papier 
blanc  où  l'on  recueille  des  autographes  d'écrivains, 
d'artistes  célèbres.  =  Livre  "sur  lequel  les  voyageurs 
inscrivent  ce  qu'ils  ont  vu  de  plus  remarquable.  = 
Recueil  de  dessins  ou  de  morceaux  de  musique. 

ALBUMINE ,  s.  f  ,  liquide  ou  solide  visqueux 
qui  constitue  le  blanc  d'oeuf,  et  qui  est  un  des  prin- 
cipes immédiats  des  corps  organisés. 

ALBUMINEUX,  EUSE ,  adj.,  qui  contient  de 
Talbumine  ou  qui  en  a  les  propriétés. 

ALBITQUERQUE  (Alphonse  d'),  célèbre  Portugais,  vice- 
roi  des  Indes  ;  mort  en  1315. 

ALCADE,  s.  m.,  juge  ordinaire  en  Espagne. 
ALCAÏQUE,  adj.,  se  dit  d'un  vers  grec  ou  latin 
formé  de  quatre  pieds  et  une  césure. 

ALCALESCENCE,  s.  f.,  état  des  substances  dans 
lesquelles  se  forme  un  alcali. 

ALCALESCENT,  E,  adj.,  susceptible  de  contrac- 
ter, ou  qui  a  contracté  les  propriétés  des  alcalis. 

ALCALI,  s.  m.,  substance  dont  la  saveur  est 
acre  et  qui  a  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  vio- 
lette :  —  volatil,  ammoniaque. 

ALCALIFIABLE,  adj.,  susceptible  de  se  con- 
vertir en  alcali,  d'en  acquérir  les  propriétés. 

ALCALIFIANT,  E,  adj.,  propre  à  changer  en 
alcali.  =  Alcalifiant,  s.  m.,  principe  alcalifiant. 
ALCALIGÈNE,  adj.,  qui  produit  les  alcalis. 
ALCALIN,  INE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  alcalis 
ou  qui  en  possède  quelques  propriétés. 

ALCALINITÉ,  s.  f.,  nature  alcaline,  état  alca- 
lin de  quelques  corps. 

ALCALISATION,  s.  f.,  opération  naturelle  par 
laquelle  se  développe  la  propriété  alcaline.  =  Opé- 
ration par  laquelle  on  sépare  l'alcali  d'un  corps. 

ALCALISER,  V.  a.,  dégager  d'un  sel  neutre  la 

partie  acide,  pour  qu'il  ne  reste  plus  que  la  partie 

alcaline.  S'—,  se  décomposer  en  formant  un  alcali. 

ALCALOÏDE,  8.  m.,  alcali  végétal. 

ALCAXTARA  (Ordre  d'),  un  des  trois  ordres  religieux 

et  militaires  d'Espagne. 

ALCARAZAS,   s.  m.,  vase  très-poreux  dont  les 
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Espagnols  se  servent  pour  rafraîchir  les  boissons. 

ALCAZAR,  s.  m. ,  palais  dans  le  style  moresque. 

ALCÉE,  s.  f,,  genre  de  plantes  dont  une  espèce, 
la  rose  Irémière,  est  fort  répandue. 

ALCHIMIE,  s.  f.,  art  chimérique  de  la  transmu- 
tation des  métaux.  ;  secret  de  faire  de  l'or,  ou  de 
prolonger  indéfiniment  la  vie. 

ALCHIMILLE,  s.  f.,  genre  déplantes  de  la  fa- 
mille des  rosacées. 

ALCHIMIQUE,  adj.,  qui  appartient  ou  qui  a  rap- 
port à  l'alchimie. 

ALCHIMISTE,  s.  m.,  celui  qui  pratique  l'alchimie. 

ALCIBIADË,  petit-fils  de  Périclès  et  disciple  de  Socrate, 
mort  en  404  av.  J.-C. 

ALCIDE,  surnom  d'Hercule,  il  S.  m.  Homme  d'une  force 
herculéenne,  d'un  courage  à  toute  épreuve. 

ALCMANIEN,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  vers  grec 
ou  latin  composé  de  trois  dactyles  et  une  césure. 

ALCOOL,  s.  m.,  liquide  volatil  inflammable, 
plus  léger  que  l'eau,  que  l'on  obtient  par  la  distil- 
lation du  vin  ou  des  substances  sucrées  susceptibles 
de  fermentation, 

ALCOOLAT,  s.  m.,  pharm.,  esprit,  eau  spiri- 
tuouse  qui  sert  à  la  toilette. 

ALCOOLIQUE,  adj.,  qui  contient  de  l'alcool. 

ALCOOLISATION,  s.  f.,  formation  de  l'alcool. 
=  Action  de  m.Oler  de  l'alcool  à  un  autre  liquide  ; 
résultat  de  cette  action. 

ALCOOLISER,  v.  a.,  réduire  à  l'état  d'alcool; 
mCler  de  l'alcool  à  une  autre  substance. 

ALCOOMÈTRE,  s.  m,,  instrument  pour  consta- 
ter la  quantité  d'alcool  contenue  dans  un  liquide. 

ALCORAN,  s.  m.  V.  Coran. 

ALCÔVE,  s.  f.,  enfoncement  ou  cabinet  d'une 
chambre  à  coucher,  dans  lequel  on  met  le  lit. 

ALCYON  ou  MARTIX-PÈCIIEUR,  S.  m.,  oiseau 
de  mer  et  de  marécages. 

ALCYOXIENS,  s.  m.  pi.,  deuxième  famille  des 
polypes  anthozoaires.  :=  Adj.  m.  ^\.,  jours  — ,  on  en 
comptait  quatorze,  pondant  lesquels  la  mer  était 
calme,  disait-on,  pour  laisser  aux  alcyons  le  temps 
de  faire  leur  couvée. 

ALDE  (3IAXUCE),  nom  de  trois  célèbres  imprimeurs 
italiens.  =  S.  m.,  chacun  des  ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

ALDÉBARAN,  S.  m.,  étoile  fixe  de  première 
grandeur,  placée  dans  l'œil  du  Taureau. 

ALDERMAN,  [yl.aldermcn),  s.  m.,  magistrat  mu- 
nicipal en  Angleterre  et  aux  États-Unis. 

ALDOIÎRANUIXE  [noce],  morceau  de  peinture  antique 
trouvée  dans  des  ruines  à  Rome. 

ALÉATOIRE,  adj.,  qui  dépend  d'un  événement 
incertain  :  contrat  — .  ^=  Incertain. 

ALEXÇOX.  ch.-l.  du  départ,  de  l'Orne.  =  Point  d' — , 
dentelle  qu'on  y  fabrique. 

À  L' ENCONTRE,  loc.  pr.  et  adv.  V.  Excontre. 

ALENE,  s.  f.,  petit  outil  pour  percer  le  cuir. 

ALÈNÉ,  E,  adj.  :  feuille  alênée,  terminée  en 
pointe  dure. 

ALENIER,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  d'alênes. 

ALÉNOIS,  adj.  m.,  se  dit  d'une  espèce  de  cresson 
à  feuilles  découpées. 

ALENTEJO  ou  ALEM-TEJO,  p.  du  Portugal. 

ALENTIR,  V.  a.,  vieux  mot  qui  signifiait  ralen- 
tir :  non  que  ma  passion  s'en  soit  vue  alentie  (Corn.) 

ALENTOUR,. s.  m.,  lieux  circonvoisins  :  les 
échos,  les  bois  d' — .  S'emploie  surtout  au  pi.  :  les 
ALENTOURS  de  ce  château  (Ac.)  \\  Entourage  :  ce  fut 
par  ses  alentours  que  l'on  pénétra  son  secret  (rd.)  = 
Adv.  :  les  plaisirs  folâtrent  —  (Boil.)  =  Ce  mot  s'é- 
crivait autrefois  à  l'cntour  et  formait  une  loc.  prép.  : 
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fait  résonner  sa  queue  À  l'entour  de  ses  flancs  (La  F.); 
dans  ce  sens,  il  est  même  encore  us. 

ALÉOUTIENNES  (îles),  archip.  du  grand  Océan  boréal. 

ALEP,  vil.  de  Syrie,  presque  ruinée  complètement  par 
un  tremblement  de  terre  en  1822. 

ALÉPINE,  s.  f.,  étoffe  dont  la  chaîne  est  en  soie 
et  la  trame  en  laine. 

ALÉRION,  s.  m.,  blas.,  petite  aigle  de  l'écu. 

ALERTE,  adj.,  prompt  et  vif;  vigilant  :  on  ne  le 
surprendra  pas  aisément,  il  est  toujours  —  (Ac.)  ||  Ha- 
bile à  voir,  à  saisir  ce  qui  est  favorable  :  gens  éveil- 
lés et  ALERTES  sur  tout  ce  qu'ils  croient  leur  conve- 
nir (La  Br.)  =  Interj.,  debout  !  sur  vos  gardes. 

ALERTE,  s.  f.,  alarme  subite  dans  un  camp, 
dans  un  poste. 

ALÉSER,  v.a.,  agrandir,  arrondir  ou  polir  la  sur- 
face intérieure  d'un  tube. 

ALÉSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  aléser. 

ALÉSURE,  s.  f.,  débris  de  métaux  qui  tombent 
sous  l'action  de  l'alésoir. 

ALEVIN  ou  ALVIN,  s.  m.,  menu  poisson  que 
l'on  jette  dans  les  étangs  pour  les  peupler. 

ALEVINAGE  OU  ALVINAGE,  s.  m.,  fretin  que 
les  pêcheurs  rejettent  dans  l'eau. 

ALEVINER  ou  ALVINER,  v.  a  ,  peupler  un 
étang  avec  de  l'alevin. 

ALEVINIER,  s.  m.,  petit  étang  où  l'on  élève 
l'alevin. 

ALEXANDRE  (le  Grand),  roi  de  Macédoine,  fit  la  con- 
quête de  l'empire  des  Perses  et  d'une  partie  des  Indes  ;  il 
mourut  en  323  av.  J.-C.  Il  S.  m.,  grand  conquérant,  guer- 
rier fameux  :  V —  des  chatSj  V  Attila,  le  fléau  des  rats 
(La  F.)  =  Alexandre  I"  Paulovitch,  empereur  de  Russie 
de  1801  à  1823,  fut  le  plus  distingué  des  souverains  de  son 
temps,  après  Napoléon.  =  Rodkric  Borgia,  pape  sous  le 
nom  d'ALEXANDUE  VI,  déshonora  la  tiare  par  son  ambition 
et  ses  crimes. 

ALEXANDRIE,  vil.  et  port  d'Egypte,  fondée  par  Alexan- 
dre en  331  av.  J.-C.:^  Alexandrin,  e,  adj.,  qui  appartient 
à  la  ville  d'Alexandrie,  ou  à  l'une  des  écoles  philosophiques 
de  cette  ville. 

ALEXAXDRIE  {de  la  Paille),  v.  forte  des  états  Sardes. 

ALEXANDRIN,  adj.  m.,  vers  — ,  vers  français 
de  douze  syllabes.  :=  S.  m.,  vers  alexandrin. 

ALEXIPUARMAQUE ,  adj.,  se  dit  de  tout  re- 
mède destiné  à  prévenir,  à  repousser  les  mauvais 
eirets  du  poison.  =i  S.  m.  :  un  bon  — . 

ALEZAN,  E,  adj.,  se  dit  de  la  robe  de  certains 
chevaux ,  quj  varie  du  jaune  au  rouge  cerise  et  au 
brun  marron.  =  S.,  cheval  ou  jument  qui  a  cette 
couleur  :  monter  un  — . 

ALÈZE,  ALÈSE  ou  ALAISE,  s.  f.,  drap  plié  en 
plusieurs  doubles  qu'on  met  sous  les  malades. 

ALFIERI,  poète  trag.  italien  de  la  fin  du  xviii^  siècle. 

ALFORT  (école  d'),  école  vétérinaire  près  de  Paris. 

ALGANON,  s.  m.,  chaîne  pour  les  forçats  qui 
sortent  seuls  du  bagne. 

ALGARADE,  s.  f.,  légère  offense,  taquinerie 
hors  de  propos  :  oubliez  mon  —  (Marm.)  V.  Avame. 

ALGAROTH,  s.  m.,  poudre  émétique. 

ALGARVE,  ou  les  ALGARVES,  p.  au  s.  du  Portugal. 

ALGÈBRE,  s.  f.,  science  de  toutes  les  lois  pos- 
sibles des  nombres,  considérés  d'une  manière  abs- 
traite. Il  Chose  difficile  à  comprendre  ou  que  l'on  ne 
sait  pas  :  c'est  de  V —  pour  lui.  :=  Traité  d'algèbre. 

ALGÉBRIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'algèbre  : 
formule  ^ — ,  calcul  — . 

ALGÉBRIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  algé- 
brique; selon  les  règles  de  l'algèbre. 

ALGÉBRISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans 
l'algèbre  ou  qui  s'y  adonne. 
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ALGER,  vil.  du  nord  de  l'Afrique,  cap.  de  l'Algérie, 
donne  son  nom  à  une  province  de  cette  colonie. 

ALGÉRIE,  colouie  française  de  l'Afrique  septentrionale, 
dont  la  conquête  a  commencé  en  1830. 

ALGÉSIRAH,  p.  de  la  Turquie  d'Asie,  ancienne  Méso- 
potamie. 

ALGÉSIRÂS,  vil,  et  port  d'Espagne. 

ALGIDE,  adj.,  qui  fait  éprouver  un  froid  glacial. 

ALGONQUINS,  peuple  indien  de  l'Amérique  du  Nord. 

ALGUAZIL,  s.  m.,  geadarme  espagnol.  ||  Agent 
de  la  force  publique  ou  de  la  police,  t.  de  mépris. 

ALGUE,  s.  f.,  plante  marine. 

ALHAMRRA,  célèbre  et  beau  palais  de  Grenade. 

ALI,  gendre  de  Mahomet,  4*  c»life. 

ALI,  pacha  de  Janina,  fameux  par  ses  cruautés  et'son 
ambition,  assassiné  en  1SS2. 

ALIBI  (mot  lai.),  s.  m.,  inv.,  présence  d'une  per- 
sonne dans  un  lieu  autre  que  celui  où  on  la  suppo- 
sait être  au  même  moment  :  prouver  son  — .  Les  — 
sont  fréquents  (Ac.) 

ALIBORON,  s.  m.,  homme  sot  et  ridicule;  fam.|| 
Maître  —  (La  F.),  l'âne. 

ALIBOUFIER,  s.  m.,  arbre  qui  distille  la  subs- 
tance résineuse  appelée  styrax. 

ALICANTE,  vil.  et  part  d'Espagne.  =  S.  m.,  vin  qu'elle 
produit  et  exporte. 

ALICATE,  s.  f.,  pince  à  l'usage  des  émailleurs. 

ALICHON,  s.  m.,  petite  planche  sur  laquelle 
tombe  l'eau  qui  fait  tourner  une  roue  de  moulin. 

ALIDADE,  s.  f,,  règle  mobile  tournant  sur  le 
centre  de  l'instrument  qui  sert  à  mesurer  les  angles. 

ALIÉVABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  alié- 
nable. 

ALIÉNABLE,  adj.,  qui  peut  être  aliéné. 

ALIÉNATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  aliène. 

ALIÉNATION,  S.  f . ,  vente,  transfert  d'une  pro- 
priété. ||  Aversion,  éloignement  :  —  des  cœurs.  = 
Perte  :  —  de  la  liberté  (Duel.)  —  de  l'esprit,  — 
mentale,  folie. 

ALIEN-BILL,  s.  m.,  loi  qu'on  applique,  en  Angleterre, 
aux  étrangers  non  naturalisés. 

ALIÉNÉ,  E,  S.,  celui,  celle  qui  a  perdu  la  raison. 

ALIÉNER,  V.  a.,  transférer  par  acte  la  propriété 
d'un  meuble  ou  d'un  immeuble  à  titre  onéreux  ou 
gratuit.  Il  Inspirer  de  l'aversion  :  —  les  cœurs.  Elle 
ALIÉNA    les  esprits  qu'elle  aurait  dû  gagner  (Volt.) 

—  sa  liberté,  se  rendre  l'esclave  d'un  autre.  —  l'es- 
prit, rendre  fou.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  aliéné.  ||  Se 
séparer.  ::=  Perdre  sa  liberté  :  quand  chacun  pourrait 
s' —  lui-même  (J.-J.)  =  S'—  les  esprits,  les  cœurs, 
perdre  l'estime,  la  bienveillance,  l'affection. 

§  ALIÉNER,  TENDRE.  Vendre,  c'est  aliéner  à  prix 
d'argent.  Aliéner  exprime  surtout  la  dépossession  ou  le  dé- 
pouillement, et  se  dit  mieux  des  biens  importants  qui  cons- 
tituent le  domaine. 

ALIGNEMENT,  s.  m.,  ligne  droite  pour  aligner 
une  rue,  un  chemin.  =  Situation  de  plusieurs  objets 
sur  une  ligne  droite.  =  Ligne  déterminée  par  l'au- 
torité entre  les  propriétés  particulières  et  la  voie 
publique.  =  Action  d'aligner  ou  de  s'aligner,  en  par- 
lant des  troupes.  =  Interj.,  commandement  pour 
faire  ranger  les  soldats  sur  une  ligne  droite. 

ALIGNER,  v.  a.,  ranger  sur  une  ligne  droite  : 

—  un  mur,   des  soldats.  \\  —  des  mots,  écrire,  ir. 

—  ses  mots,  ses  phrases,  écrire  lourdement.  =  Met- 
tre au  même  niveau  :  pensez-vous  pouvoir  —  toutes 
les  intelligences?  (Did.)  =  S'—,  v.  pr.,  se  ranger 
suivant  une  ligne  droite;  être  aligné. 

ALIGNOIR,  8.  m.,  outil  d'ardoisier. 
ALIMENT,  8.  m.,  objet  que  l'on  mange  pour  se 
nourrir.  =  Au  pi.,  dr.,  tout  ce  qu'il  faut  pour 
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la  vie  et  l'entretien  :  les  enfants  doivent  des  ali- 
ments à  leurs  père  et  mère  (Ac.)  ||  Tout  ce  qui  entre- 
tient et  fait  subsister  :  le  bois  est  V —  du  feu  (Id.) 
Les  sciences  sont  V —  de  l'esprit  (Id.)  La  vanité  est 
V —  des  sots  (La  Br.) 

§  ALIMENT,  NOURRITURE.  Au  propre  ce  sont  les 
aliments  qui  deviennent  la  nourriture,  lorsqu'ils  servent 
réellement  à  réparer,  à  entretenir  nos  forces.  Au  fig.,  le 
premier  est  plus  us.  et  il  rappelle  toujours  un  objet  ;  le  se- 
cçnd  ne  convient  guère  qu'en  parlant  de  l'esprit  ou  de  l'âme, 
et  il  se  dit  mieux  du  fait  par  lequel  on  soutient,  on  entretient. 

ALIMENTAIRE,  adj.,  propre  à  servir  d'aliment  : 
bol,  suc  — .  Pension  — ,  qui  sert  à  la  nourriture  et 
à  l'entretien.  Provision  — ,  somme  accordée  à. l'une 
des  parties  pour  vivre  jusqu'à  la  fin  du  procès.  =: 
Qui  reçoit,  qui  digère  les  aliments  :  conduit  — . 
Pompe  — ,  qui  sert  à  alimenter  une  machine. 

ALIMENTATION,  s.  f.,  action  de  nourrir,  de  se 
nourrir.  =  Entretien,  approvisionnement. 

ALIMENTER,  v.  a.,  fournir  des  aliments.  1|  En- 
tretenir, approvisionner  :  —  un  marché.  =  Faire 
durer,  favoriser  l'accroissement  :  —  un  réservoir, 
le  feu.  Les  rivières  alimentent  les  fleuves.  \\  —  l'es- 
prit. L'astre  qui  alimente  les  rêveries  (Chat.)  S' — , 
v.  pr.,  être  approvisionné.  \\  Être  entretenu,  excité. 

ALIMENTEUX,  EUSE ,  adj.,  méd.,  qui  a  des 
propriétés  alimentaires;  peu  us. 

ALINÉA,,  s.  m.,  ligne  un  peu  rentrée  au  com- 
mencement de  chaque  article.  =  Paragraphe,  pas- 
sage compris  entre  deux  de  ces  lignes.  =  Expression 
elliptique  pour  dire  :  à  la  ligne. 

ALIQUANTE  (pron.  aliquouante),  adj.  f.,  se  dit 
d'une  partie  qui  ne  divise  pas  exactement  un  tout. 

ALIQUOTE,  adj.  f.,  se  dit  d'une  partie  qui  divise 
exactement  un  tout,  =  S.  f.  :  trois  est  une  —  de  neuf. 

ALISME,  s.  m.,  ou  ALISMIE,  s.  f.,  sorte  de 
plante  qui  croît  sur  le  bord  des  eaux,  et  dont  la  ra- 
cine a  passé  pour  guérir  de  la  rage. 

ALISMOÏDES  ou  ALISMACÉES,  S.  f.  pi.,  tribu 
de  plantes  dont  l'alisme  fait  partie. 

ALITER,  V.  a.,  faire  garder  le  lit.=  S' — ,  v.  pr.. 
le  garder  pour  cause  de  maladie  :  les  pauvres  gens 
ne  s'alitent  que  pour  mourir  (Montaig.) 

ALIZE,  s.  f.,  fruit  de  l'alizier,  petit  et  aigrelet. 

ALIZÉS,  adj.  m.  pi.  :  vents — ,  qui  soufflent  ré- 
gulièrement de  l'E.  à  rO.  entre  les  tropiques. 

ALIZIER  s.  m.,,  arbre  ou  arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  pomacées. 

ALKÉKENGE,  s.  m.,  plante  herbacée  qui  croît 
dans  les  vignes  et  les  haies,  vulg.  coqueret. 

ALLAH  (mot  arabe),  s.  m.,  nom  de  Dieu,  ou  cri  d'excla- 
mation chez  les  mahométans. 

ALLAITEIttENT,  s.  m.,  action  d'allaiter,  résul- 
tat de  cette  action. 

ALLAITER,  v.  a.,  nourrir  de  son  lait, 

ALLANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  aller,  dispos,  actif: 
elle  est  encore  fort  allante  pour  son  âge.  =  Allants 
s.  m.  pi.,  se  joint  ordinairement  à  venants  :  les  — 
et  les  venants,  ceux  qui  vont  et  ceux  qui  viennent. 

ALL  ASIE,  S.  f.,  grand  arbre  de  la  côte  de  Mo- 
zambique, de  la  famille  des  cueurbitacées. 

ALLÈCHEMENT,  s.  m.,  moyen  par  lequel  on  al- 
lèche :  saurez-vous  éviter  les  séductions  et  les  allè- 
CHEMENTS  du  monde?  (J.-J.);  vieux  et  peu  us. 

ALLECHER,  v.  a.,  attirer  par  un  appât  :  on  al- 
lèche les  souris  avec  du  lard  (Ac.)  1|  L'espérance  de 
jouir  de  ma  fortune  l'avait  alléché  (Les.) 

ALLÉE,  s.  f.,  passage  entre  deux  murs  parallèles 
pour  entrer  dans  une  maison.  =:  Voie  destinée  à  la 
promenade  et  bordée  d'arbres  ou  de  gazon  :  au  fond 
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du  parc  se  tr  uve  une  —  qui  s'étend  à  perte  de  vue 
(J.-J.)  =  Allées  et  venues,  action  d'aller  et  de  venir 
coup  sur  coup;  démarches  pour  une  affaire. 

ALLÉGATION,  s.  1'.,  cilalion  d'un  texte,  d'une 
autorité,  d'un  fait.  =  Proposition  mise  en  avant. 

ALLEGE,  s.  f.,  iJetit  bateau  destiné  au  service 
d'un  plus  grand.  =  Mur  d'appui  d'une  fenêtre,  moins 
épais  que  l'embrasure.  =  Chariot  destiné  au  service 
d'une  locomotive,  appelé  aussi  tender. 

ALLÉGEANCE,  s.  f.,  soulagement, diminution  de 
peine  :  porte  à  ses  déplaisirs  cette  faible  —  (Corn.) 
=  Serment  d'  — ,  serment  de  fidélité  que  prêtent 
les  Anglais  à  leur  souverain.  V.  Allégement. 

ALLÉGEMENT,  s.  m.,  diminution  de  poids  ou 
de  peine  :  ce  poids  est  resté  jusqu'à  ce  jour  sans  — 
sur  ma  conscience  (J.-J.) 

§  ALLÉGEANCE,  ALLEGEMENT.  Allégeance  est 
plus  vieux  et  marque  un  soulagement  plus  durable. 

ALLÉGER,  V.  a.,  soulager  d'une  partie  d'un  far- 
deau :  —  quelqu'un,  un  plancher,  un  bâtiment.  = 
Diminuer  un  fardeau,  le  rendre  plus  léger  :  — 
la  charge  d'un  cheval  (Ac.)  ||  —  les  charges  publiques, 
les  diminuer.  — les  contribuables,  diminuer  les  im- 
pôts qu'ils  ont  à  payer.  =  Adoucir,  rendre  plus  sup- 
porlable  :  —  lu  douleur,  la  vie,  et  abs.  :  ce  que  vous 
lui  avez  dit  l'a  fort  ALLÉGÉ  (Ac.)  =  S'  — ,  v.  pr.,  di- 
minuer de  poids,  d'intensité.  =  Se  décharger  d'une 
partie  de  son  fardeau. 

ALLÉGHAXY,  ALLÉGANY  ouAPALACHES,  grande 
ctiaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  du  Nord.  =  Riv.  des 
États-Unis,  affluent  de  l'Ohio. 

ALLÉGIR ,  V.  a.,  diminuer  en  tous  sens  le  vo- 
lume d'un  corps  :  —  une  planche.  =  Rendre  plus 
léger  du  devant  :  —  un  cheval. 

§  ALLÉGIK,  AMENUISER.  Allégir  se  dit  des  grosses 
et  des  petites  pièces,  tandis  qu' a/nenuiser  ne  se  dit  guère  que 
des  petites. 

ALLÉGORIE,  s.  f.,  fiction  qui  consiste  à  présen- 
ter à  l'esprit  un  sens  caché,  mais  facile  à  compren- 
dre. =  Ouvrage  dont  le  fond  est  cette  fiction  :  l'apo- 
logue et  la  parabole  sont  des  espèces  d^ALLÉGGRiES 
(Ac.)  =  Métaphore  soutenue.  =  Représentation  vi- 
sible d'une  idée  abstraite. 

§  ALLÉGORIE,  ALLUSION,  APOLOGUE,  PARA- 
ISOLE.  Dans  Vallégorie  tout  est  dit  ou  écrit  eu  \ue  du 
sens  caché  ;  dâus  l" allusion  le  sens  caché  n'est  qu'accessoire  : 
Tune  est  plutôt  une  œuvre  d'art,  l'autre  une  œuvre  de  cri- 
tique. L'apologue  et  la  parabole  sont  des  allégories  morales, 
l'un  profane,  l'autre  sacrée. 

ALLÉGORIQUE,   adj.,  qui  tient  de  l'allégorie. 

ALLÉGORIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  allé- 
gorique. 

ALLÉGORISER,  v.  a.,  donner  un  sens  allégo- 
l'rique,  expliquer  selon  le  sens  allégorique  :  les  phi- 
losophes cherchèrent  à  —  Vidolàtrie  (Barth.) 

ALLÉGORISEUR ,  s.  m.,  celui  qui  donne  à  tout 
un  sens  allégorique. 

ALLÉGORISTE,  s.  m.,  celui  qui  explique  un  au- 
teur dans  un  sens  allégorique. 

ALLEGRE,  adj.,  vit,  dispos,  ^aX '.  pour  s' échapper 
de  nous,  Dieu  sait  s'il  est  —  (Rac.) 

ALLÈGREMENT,  adv.,  d'un  air  vif  et  joyeux. 
ALLÉGRESSE,  s.  f.,  joie  vive  qui  éclate  au  de- 
hors ;  joie  publique  :  les  carillons  des  cloches  sem- 
blaient augmenter  V — publique  (Chat.) 

ALLEGRETTO  (mot  ital.),  adv.,  un  peu  moins 
vite  qu'allegro.  =  S.  m.,inv.,  morceau  de  musique 
qui  se  joue  allègre  ta. 

AiLLEGRO  (mol  ital.),  adv.,  gaiement,  avec  ani- 


mation. =  S.  m.  inv.,  morceau  de  musique  dont  le 
mouvement  est  vif  et  gai. 

ALLÉGUER,  v.  a.,  citer  un  texte ,  une  autorité, 
un  fait  ;  Jean  Lapin  allégua  la  coutume  et  l'usage 
(La  F.)  =:  Mettre  en  avant  :  alléguez  la  beauté,  la 
vertu  (Id.)  Y.  Citer. 

ALLÉLUIA  (mot  hébreu),  s.  m.,  chant  d'allé- 
gresse que  l'Église  fait  entendre  à  Pâques.  =  Petite 
plante  qui  fleurit  vers  le  temps  de  Pâques. 

ALLEMAGNE,  grande  contrée  au  centre  de  l'Europe.  = 
ALLEM^kND,  E,  Originaire  de  rAllemagne;  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  l'Allemagne.  =  Allemand,  s.  m.,  langue  alle- 
mande. 11  C'est  de  V —  jjotir  moi,  "je  n'y  comprends  rien; 
fam»  =  Querelle  d'—,  suscitée  sans  sujet.  =  Allemande, 
s.  f.,  sorte  de  danse;  air  sur  lequel  on  l'exécute. 

ALLER,  V.  n.  et  irr. ,  être  ou  se  mettre  en  mou- 
vement vers  un  lieu  ou  vers  une  personne,  se  trans- 
porter ou  être  transporté  d'un  lieu  dans  un  autre  : 
je  voudrais  —  à  Paris  (Mme  de  Staël.)  Les  acceptions 
de  ce  verbe  sont  fort  nombreuses ,  et  l'idée  qu'il 
représente  est  modifiée  à  l'infini  par  les  mots  qui 
l'accompagnent  ;  voici  les  plus  usitées  :  1"  Con- 
duire, tendre,  aboutir  :  cette  route  vA  à  Rouen. 
Il  Tous  ses  vœux  vont  au  cifl  (Mol.)  L'harmonie 
qui  ne  va  qu'à  flatter  l'oreille  (Fén.)  —  au  cœur, 
à  l'âme,  toucher,  émouvoir  profondément.  Tout 
va  en  confusion  (Boss.)  —  en  fumée.  =  2°  Mar- 
cher, passer,  s'écouler  :  //  ne  peut  plus  — .  Allez 
donc.  Elle  allait  à  grands  pas  (La  F.)  Rien  ne  va 
plus  vite  que  le  temps  (Ac.)r=  3°  Exprime  le  mou-  j 
vcment,  la  continuité  et  le  progrès  de  l'action,  sur-  'm 
tout  lorsqu'il  est  suivi  d'un  part.  prés.  :  les  diadèmes  * 
VONT  sur  ma  tête  pleuvant  {Lvl  Y .) —  en  augmentant 
(Id.)  L'hérésie \\  toujours  croissant {}ila^s.)=  4**  Agir, 
travailler,  se  comporter  :  —  au  plus  pressé.  —  droit. 
Il  n'y  faut  pas  —  si  rudernent.  —  son  chemin,  ne 
pas  se  départir  de  sa  ligne'  de  conduite.  —  le  droit 
chemin.  N'y  pas  —  defmain  morte.  —  vite  en 
besogne.  =  5°  Être  en  bon  ou  en  mauvais  état,  en 
bonne  ou  en  mauvaise  santé  :  les  affaires  allaient 
bien  en  Italie  (Volt.)  Votre  machine  ne  va  pas.  Com- 
rnent  allez-vous?  Cet  homme  ti'iRX  pas  loin,  mourra 
bientôt.  =  0°  Avancer,  progresser  en  bien  ou  en 
mal ,  s'élever  :  votre  ouvrage  ne  va  pas.  Ces  jeunes 
gens  vont  bien  dans  leurs  é'udes.  Il  y  va  d'un  train 
à  se  ruiner.  La  dépense  ira  plus  loin  qu'on  ne  croit 
(Ac.)=:  7°  S'adresser  :  j'mM  au  ministre,  au  roi.  = 
8^  Convenir,  s'adapter,  s'ajuster  :  le  bleu  et  le  rose 
vont  bien  ensemble  (Ac.)  Cette  clé  va  à  la  serrure. 
Croyez-vous  que  l'habit  rn'AiLLE  bien?  (Mol.)  —  de 
pair,  être  égal,  pareil.  =  9°  Marque  la  situation,  la 
figure  ,  l'étendue  ,  la  direction,  le  but,  la  portée  : 
cette  pièce  de  terre  va  en  pointe.  La  forêt  va  depuis 
le  village  jusqu'à  la  rivière  (Ac.)  5a  robe  va  jusqu'à 
terre.  Ce  fleuve  va  vers  le  nord.  —  auxnueSy  s'élever 
très-haut,  au  fig.  réussir  complètement.  Cet  homme 
est  fait  pour  —  à  tout.  Un  magistrat  allait  par  son 
mérite  à  la  première  dignité  (La  Br.)  =  10°  Seul , 
ou  suivi  d'un  infinitif,  il  est  tantôt  explétif,  tantôt 
augmentatif;  souvent  il  marque  le  commandement 
ou  le  futur  ;  l'oyez  où  j'en  serais  si  elle  allait  croire 
cela  (Mol.)  A'-'allez  pas  vous  imaginer,  y  a,  je  ne  te 
hais  point  (Corn.)  Moi ,  j'irais  à  tes  pieds  mendier 
un  asile!  (Rac.)  Tu  vas  sortir  d'ici.  La  mort  va  me 
délivrer  (Fén.)  =  11  "Enfin,  il  s'emploie  à  l'impé- 
ratif dans  le  sens  d'une  interj.  :  allez,  vous  êtes  w^e 
ingrate  (La F.)  Allons!  qu'on  s'évertue {Wac.)^  Quel- 
j  ques  locutions  restent  en  dehors  de  cette  classifica- 
j  tion;  voici  les  plus  usuelles  :  —  aux.  opinions,  aux 
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voix,  voter.  —  aux  renseignements,  s'adresser  à  ceux 
qui  peuvent  en  donner.  —  à  ta  selle,  à  la  garde- 
robe,  avoir  des  évacuations  alvines  ;  se  dit  aussi  abs.  : 
il  ajjris  un  remède  qui  l'a  fait  aller  six  fois.  — 
par  le  haut,  vomir.  Cela  va  sans  dire,  cela  ne  souffre 
pas  de  difllculté.  —  au  feu,  sur  le  feu,  être  à  l'é- 
preuve du  feu.  —  de  l'avant,  marcher  par  la  proue 
du  vaisseau. //va  sur  ses  quatre  ans,  il  approche  de 
sa  quatrième  année.  =  Jeu  :  tout  va  ;  tout  l'argent 
est  engagé.  Vos  dix  francs  vont-ils?  S'en  —  d'une 
carte,  la  jouer.  [[  Allez  au  diable,  allez  vous  promener; 
je  ne  veux  plus  entendre  parler  de  vous,  vous  m'en- 
nuyez. Laisser  — ,  lai.^scr  partir,  laisser  échapper. 
Laisser —  les  affaires,  les  négliger  complètement. 
Se  laisser — ,  être  d'un  caractère  indolent,  trop  fa- 
cile; se  décourager;  ne  prendre  aucun  soin  de  sa 
personne.  Se  laisser  —  ù,  ne  pas  résister,  succom- 
ber à.  S'en  — ,  partir,  diminuer,  finir.  Faire  — , 
mener,  faire  obéir,  faire  faire  des  démarches  inu- 
tiles. Il  y  VA  de  ma  gloire  (Corn.),  il  s'agit  de  ma 
gloire.  Il  en  va,  il  en  ira  de,  il  en  est,  il  en  sera  de. 

§  ALLER  BIEN  À,  ALLER  BIEN  AVEC.  La  prép. 
à  marque  une  conveaance  générale,  et  avec  une  conve- 
nance spéciale.  Une  ctiose  va  bien  à  un  objet  principal'au- 
quel  elle  sert  d'accessoire.  Deux  choses  vont  bien  Tune  avec 
Fautre  quand  elles  forment  ensemble  un  tout  convenable. 

ALLER,  s.  m.,  action  d'aller;  chemin  qu'on  fait 
en  allant  :  l' —  et  le  retour.  Pis  — ,  le  pis  — ,  le 
plus  grand  mal  qui  puisse  résulter  d'une  chose.  H  Je 
serai  votre  pis  — .  si  vous  ne  trouvez  pas  mieux, 
vous  me  choisirez.  Le  paradis  n'est  que  leur  pis  —  / 
(Fén.)  Au  pis  —,  quoi  qu'il  arrive  de  plus  malheu- 
reux. 

ALLEU  ou  ALEU,  propriété  libre  et  absolue  donnée 
par  le  vainqueur,  après  la  conquête,  à  ses  principaux  guer- 
riers. Franc  — ,  héritage  indépendant  de  tout  seigneur. 

ALLIA,  riv.  de  l'ancienne  Italie.  =  Célèbre  victoire  des 
Gaulois  sur  les  Romains  en  390  av.  J.-C. 

ALLIACÉ,  E,  adj.,  qui  tient  de  l'ail. 

ALLIAGE,  s.  m.,  union  de  plusieurs  métaux  sans 
mercure  ;  action  de  les  unir  ;  corps  résultant  de  cette 
union.  =^  Métal  que  l'on  allie  à  un  autre  :  l'argent 
et  le  enivre  servent  d' —  à  l'or.  Règle  d' — ',  opéra- 
tion arithmétique  par  laquelle  on  réduit  deux  quan- 
tités différentes  à  un  seul  moyen  qui  leur  est  commun, 
il  Mélange ,  imperfection  :  il  tj  a  peu  de  vertus  hu- 
maines sans  quelque  —  (Ac.) 

ALLIAIRE,  s.  f.,  plante  fort  Qommune,  qui  a 
l'odeur  et  le  goût  de  l'ail. 

ALLIANCE,  s.  f.,  union  de  deux  ou  plusieurs 
personnes.  Se  dit  particulièrement  de  l'union  de 
l'homme  et  de  la  femme  par  mariage  :  conclure  une 
— .  Il  Anneau  de  mariage.  =  Parenté  qui  existe  entre 
deux  familles  alliées.  =  Union  de  deux  ou  plusieurs 
États  pour  un  but  commun  :  Triple,  quadruple  — , 
nom  donné  à  deux  traités,  l'un  de  lfi68,  l'autre 
de  1718.  Sainte  — ,  ligue  des  monarques  de  l'Eu- 
rope contre  la  France  en  1815.  Ancienne  — ,  de 
Dieu  avec  Abraham.  Nouvelle  — -,  de  Dieu  avec  les 
chrétiens.  =  Union,  mélange  de  plusieurs  choses  : 
—  du  vice  et  de  la  vertu  (Volt.)  —  de  mots,  rappro- 
chement de  deux  mots  qui  semblent  se  repousser, 
comme  orgueilleuse  faiblesse  (Rac.) 

§  ALLIANCE  ,   CONFÉDÉRATION  ,    COALITION  , 

LIGUE-  Vallinnce  est  une  union  d'amitié  fondée  sur  un 
traité  ou  sur  les  liens  du  sang  ;  la  confédération,  une  union 
d'intérêts  fondée  sur  le  besoin.  La  coalition  est  une  ligue 
formidable  et  momentanée  formée  pour  un  dessein  unique, 
après  raccompliss(Miient  duquel  les  peuples  ou  les  rois  coalisés 
peuvent  redevenir  ennemis.  Ligue  se  prend  en  bonne  ou  en 
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mauv.  part,  et  désigne  l'union  de  petits  États,  de  nombreux 
seigneurs  contre  un  puissant  monarque. 

ALLIÉ,  E,  adj,,  uni  par  un  traité  ou  par  les  liens 
du  sang.  =  S.,  parent  par  alliance  :  nous  pour- 
rions bien  être  alliés  par  les  femmes  (Reg.)=  Peuple 
ou  roi  allié. 

ALLIER,  V.  a.,  combiner  ensemble  :  —  l'or  avec 
l'argent.  =  Unir  par  le  mariage.  |1 —  à,  —  avec^ 
joindre  des  choses  différentes  :  —  la  force  à  la  dou- 
ceur. Vous  ALLIEZ  les  lois  divines  avec  les  humaines 
(Pasc.)=  S' — ,  V.  pr.,  se  combiner;  s'unir  par  un 
mariage.  ||  Faire  un  traité  d'alliance. 

ALLIER,  riv.,  affluent  gauche  de  la  Loire,  donne  son 
nom  à  un  département. 

ALLIGATOR,  S.  m.,  crocodilede  l'Amérique  du  S. 
ALLITÉRATION,  s.  f.,  figure  de  mots  qui  con- 
siste dans  la  répétition  affectée  des  mêmes  lettres  ou 
des  mêmes  syllabes. 

ALLOBROGE,  ancien  peuple  du  S.  de  la  Gaule,  il  S.  m., 
rustre,  lourdaud  ;  il  n'est  plus  guère  us.  dans  ce  sens. 

ALLOCATION,  s.  f.,  action  d'allouer.  =  Somme 
ou  objet  alloué". 

ALLOCUTION,  s.  f.,  harangue  que  les  géné- 
raux ou  les  empereurs  romains  adj'essaient  aux 
troupes.  =  Discours  d'un  chef  à  ses  subordonnés. 
Il  Discours  vif  et  court. 

ALLODIAL,  E,  adj.,  se  dit  d'une  terre  en  franc- 
alleu. 

ALLONGE,  s.  f.,  pièce  Qu'on  met  à  quelque 
chose  pour  l'allonger  :  mettre  une  —  à  une  jupe  ;  on 
dit  mieux  rallonge.  =  Morceau  de  papier  collé  à 
une  lettre  de  change  déjà  couverte  d'endos.  =  Nerf 
de  bœuf  terminé  par  un  crochet  de  fer  auquel  on 
suspend  la  viande. 

ALLONGEABLE,  adj.,  qui  peut  être  allongé. 

ALLONGEMENT,  s.  m.,  augmentation  de  lon- 
gueur :  —  d'une  rue.  ||  Augmentation  morbide  en 
longueur  :  —  du  visage.  ||  Au  pi.,  lenteurs  volon- 
taires ou  atTectées  dans  une  affaire. 

ALLONGER,  v.  a.,  augmenter  la  longueur  de  : 
— .  une  robe,  un  fouet.  \\  Rendre  plus  long  :  —  mm 
procès  (Boil.)  La  rime  allonge  le  discours  (Fén.) 
Il  —  la  courroie,  tirer  parti  d'une  somme  modique, 
=  Étendre,  avancer  :  —  le  cou,  le  bras,  la  main. 
Le  chacal  allonge  son  museau  de  loup  (Chat.)  ||  —  le 
pas ,  marcher  plus  vite.  Avoir  la  mine  allongée  , 
sortir  de  maladie.  H  Avoir  éprouvé  une  surprise,  une 
déception.  =  Faire  paraître  plus  long  :  —  le  temps 
(Boil.)  =  Porter  :  —  un  coup  d'épée,  un  coup  de 
pied.  =  S' — ,  V.  pr.,  s'étendre,  devenir  plus  long. 
Il  Pop.,  aller  sur  le  terrain,  se  battre. 

ALLOPATHIE,  néol.,  s.  f.,  méthode  médicale 
qui  est  le  contraire  de  l'homœopathie. 

ALLOPATHIQIJE,  adj.,  qui  tient  à  l'allopathie. 

ALLOUABLE,  adj.,  qui  peut  être  alloué. 

ALLOUER ,  V.  a. ,  approuver  une  dépense  em- 
ployée dans  un  compte.  =  Accorder  :  —  un  trai- 
tement, une  indemnité. 

ALLOUVI,E,  adj.,  affamé  :  mangrer  comme  «n — ; 
triv.  et  peu  us.  ||  —  de  bien  faire  (Rabelais). 

ALLUCIION,  s.  m.,  dent  d'une  roue  d'engre- 
nage qui  communique  le  mouvement  à  une  autre. 

ALLUME  ou  ALLUMI,  s.  m.,  morceau  de  bois 
allumé  pour  éclairer  l'intérieur  d'un  four. 

ALLUMÉ,  E,  adj.,  très-animé  :  visage — . 

ALLUMER,  V.  a.,  mettre  le  feu  à  quelque  com- 
bustible :  —  un  fagot ,  une  bougie.  —  le  feu  ou  du 
feu ,  mettre  le  feu  aux  matières  combustibles  qui 
sont  dans  le  foyer.  —  un  flambeau,  une  lanterne. 
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nn  bec  de  gaz,  sa  pipe,  mettre  le  feu  à  la  matière 
inflammable  qu'ils  renferment.  ||  Causer,  exciter, 
irriter,  enflammer  :  —  la  guerre,  les  passions,  le 
sang.  Ils  allument  contre  eux  une  implacable  haine 
(Corn.)  =  Animer,  rendre  rouge  :  —  le  teint.  = 
S' — ,  être  allumé,  prendre  feu,  au  propre  et  au  fig. 

ALLUMETTE,  s.  f.,  petit  morceau  de  bois  ou 
de  quelque  autre  matière  inflammable,  qui  sert  à 
allumer.  —  oxygénée,  qu'on  allume  au  contact  de 
l'air,  après  l'avoir  plongée  dans  un  flacon  qui  con- 
tient de  l'amiante  et  un  peu  d'acide  sulfurique.  — 
chimique,  dont  le  bout  a  été  trempé  dans  une  prépa- 
ration chimique  et  qui  s'enflamme  par  le  frottement. 

ALLUMEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  dont  le  mé- 
tier est  d'allumer  régulièrement  les  lampes,  etc. 

ALLURE,  8.  f..  manière  d'aller  :  —  d'une  per- 
sonne, d'un  cheval.  \\  Manière  de  se  conduire  :  de- 
puis quinze  jours  il  a  pris  des  allures  convenables 
(Volt.)  =  Tournure  que  prend  une  alTaire  :  cette 
affaire  prend  une  mauvaise  —  (Ac.)  V.  MARCnE. 

ALLUSION  ,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  qui  con- 
siste à  faire  entendre  autre  chose  que  ce  que  l'on 
dit.  =  Application  personnelle  d'un  trait  de  louange 
ou  de  blâme  :  le  public  est  prompt  à  saisir  les  al- 
LUSI0N9  (La  Roch.)  Fafre  allusion  à,  mentionner  in- 
cidemment. V.  Allégorie. 

ALLUVL^L,  E,  adj.,  qui  est  le  produit  d'une 
alluvion  :  terrains  alluviaux. 

ALLUVION,  s.  f.»  accroissement  de  terrain  dû 
à  la  retraite  des  eaux. 

ALiMA,  petite  riv.  de  Crimée;  victoire  des  Français  et 
des  Anglais  sur  les  Russes  en  1854. 

ALMAGESTE,  nom  du  plus  ancien  traité  d'astronomie. 

ALMAGRE,  s.  m.,  sorte  d'argile  ocreuse  que  les 
Espagnols  emploient  pour  polir  leur  glace,  et  qu'ils 
mêlent  à  leur  tabac. 

ALMAGRO  (Diego  d'),  un  des  trois  Espagnols  qui  firent 
la  conquête  du  Pérou. 

ALMANACH,  s.  m.,  petit  livre  qui,  outre  le  ca- 
lendrier, renferme  des  prédictions,  des  renseigne- 
ments, des  contes  ou  des  notions  scientifiques.  = 
Faiseur,  euse  d'ALMANACHS,  celui,  celle  qui  se  repaît 
de  chimères,  qui  fait  des  pronostics  en  l'air.  —  de 
l'an  passé,  objet  qui  n'offre  plus  d'intérêt.  Je  ne 
prendrai  plus  de  vos  — ,  je  ne  croirai  plus  à  vos  pré- 
dictions. V.  Calendrier. 

ALMANZA,  vil.  d'Espagne.  Victoire  de  Berwick  en  1 707. 

ALMÈE,   6.  f . ,  chanteuse  et  danseuse  d'Orient. 

ALMICANTARAT  ou  ALMUCANTARAT,  astr., 
8.  m.,  petit  cercle  de  la  sphère  parallèle  au  plan  de 
l'horizon,  appelé  aussi  cercle  de  hauteur. 

ALMORATIDES,  dynastie  arabe  qui  a  régné  en  Afrique 
et  en  Espagne  au  xii*  siècle. 

ALOÈS,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  liliacées.  Suc  d' —  ou  aloès ,  résine  très-amère 
et  purgative  que  l'on  retire  des  feuilles  de  cette 
plante.  =:  Arbre  des  Indes  dont  le  bois,  exposé  à 
a  chaleur,  exhale  un  arôme. 

ALOÉTIQUE,  adj.,  qui  contient  de  l'aloès. 

ALOI,  s.  m.,  titre  légal  de  l'or  et  de  l'argent  ; 
peu  us.  Il  Qualité  d'une  denrée,  d'une  marchandise; 
d'une  personne  :  homme  de  bas  — ,  méprisable  ou 
de  basse  condition.  Vers  de  mauvais  — ,  de  bon  — , 
mal  tournés,  bien  frappés. 

ALOPÉCIE,  s.  f.,  chute  complète  ou  partielle 
des  cheveux  ou  des  poils. 

ALORS,  adv.  de  temps,  en  ce  temps-là  :  j'ai  quel- 
quefois aimé  ;  je  n'aurais  pas  alors...  (La  F.)'r=  En 
ce  cas-là  :  que  feriez-vous  —  ?  =z  Temps  dont  on 
parle,  dont  il  s'agit  :  les  hommes,  les  modes  d' — . 
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En  poésie,  —  que,  lorsque  :  il  pense  te  venger  — 
qu'il  te  trahit  (Volt.)  Jusqu'—,  jusqu'à  ce  moment  : 
des  désirs  jusqu' — inconnus  (Boss.)=  Marque  quel- 
quefois le  futur  :  —  on  verra.  —  comme  — ,  en  ce 
moment-là  on  avisera. 

ALOSE,  s.  f.,  poisson  de  mer  qui,  au  printemps, 
remonte  dans  les  rivières. 

ALOSIER,  s.  m.,  ou  ALOSIÈRE,  S.  f.,  filet  pour 
prendre  des  aloses. 

ALOUATE,  s.  m.,  singe  à  queue  prenante,  de 
l'espèce  des  sapajous. 

ALOUCUI,  s.  m.,  résine  du  cannellier  blanc. 

ALOUETTE,  s.  f.,  oiseau  de  l'ordre  des  passe- 
reaux :  les  alouettes  font  leur  nid  dans  les  blés  (La  F.) 

ALOURDIR,  V.  a.,  rendre  pesant  :  l'âge  alour- 
dit le  pas.\\ —  r/magmaffon,  l'intelligence.  =  V.  n. 
et  s' — ,  V.  pr.,  devenir  lourd,  pesant,  stupide. 

ALOYAGE,  s.  m.,  alliage  qu'emploient  les  po- 
tiers d'étain.  =  Action  de  donner  l'aloi  à  l'or  et  à 
l'argent;  résultat  de  cette  action. 

ALOYAU,  s.  m.,  pièce  ou  quartier  de  bœuf  coupé 
le  long  du  dos. 

ALOYER,  v.  a.,  donner  à  l'or  et  à  l'argent  le 
titre  légal. 

ALPACA  ou  ALPAGA,  s.  m. ,  sorte  de  lama  dont  la 
laine  sert  à  faire  des  étoffes.  =  Alpaga,  s.  m.,  étoffe 
qu'on  fait  avec  cette  laine  ;  grosse  étoffe  de  laine. 

ALPES ,  nom  générique  de  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes de  l'Europe,  et  particul.  de  celle  qui  est  située  entre 
la  France,  la  Suisse  et  l'Italie.  =  Basses  — ,  Hautes  — , 
—  Maritimes,  départements  du  S.-E.  de  la  France. 

ALPESTRE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  est  propre 
aux  Alpes  :  nature  — ,  qui  en  rappeUe  les  sites. 

ALPHA,  s;  m.,  première  lettre  de  l'alphabet 
grec  (l'oméga  en  est  la  dernière)  :  l'—  et  l'oméga, 
le  commencement  et  la  fin. 

ALPHABET,  s.  m.,  recueil  de  toutes  les  lettres 
d'une  langue.  ||  Petit  livre  qui  les  contient.  ||  Pre- 
miers éléments  d'une  science. 

ALPHABÉTIQUE,  adj.,  selon  l'ordre  des  lettres 
de  l'alphabet  :  ordre  — .  =  Qui  est  propre  à  l'al- 
phabet :  appellation  —  (Ch.  Nod.)  Caractère  — . 

ALPHABÉTIQUEMENT,  adv.,  par  ordre,  par 
rang  alphabétique. 

ALPHANET,  ou  ALFANET,  s.  m.,  oiseau  de 
proie,  espèce  de  faucon  de  Barbarie. 

ALPHÉE,  fl.  de  l'Élide.  Ses  eaux  allaient,  disait-on,  par 
des  conduits  souterrains,  se  mêler,  en  Sicile,  à  celles  de  la 
fontaine  Aréthuse. 

ALPHONSE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Portugal,  de  Cas- 
tille,  de  Naples  et  de  Sicile.  =  ALPHOXSINES,  adj.  f. 
pi.,  se  dit  des  tables  astronomiques  et  des  lois  rédigées  d'a- 
près les  ordres  d'Alphonse  X,  roi  de  Castille. 

ALPHOS,  s.  m.,  sorte  de  lèpre. 

ALPIN,  E,  adj.,  se  dit  des  plantes  qui  poussent 
sur  les  plus  hautes  montagnes. 

ALPIOU,  s.  m.,  marque  faite  à  la  carte,  dans  le 
jeu  de  bassette ,  pour  indiquer  que  l'on  double  sa 
mise  après  avoir  gagné. 

ALPISTE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  graminées. 

ALQUIFOUX,  s.  m.,  sulfure  de  plomb  que  l'on 
emploie  dans  la  poterie. 

ALSACE,  anc.  p.  de  France.  =  Alsacikit,  ne,  adj.,  né 
en  Alsace,  qui  concerne  l'Alsace. 

ALSINE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  le  mouron 
des  oiseaux  est  une  des  espèces. 

ALSTROÉMÉRIE,  s.  f.,  genre  de  narcisses,  ori- 
ginaire du  Pérou. 

ALTAÏ  (monts),  chaîne  de  montagnes  du  nord  de  l'Asie. 
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ALTÉRABLE,  adj.,  qui  pei|||tre  altéré. 

ALTÉRANT,  E,  adj.,  qiîîjCT^e  la  soi^ 

ALTÉRATCUR,  TRICE,*?î5'or.,  adj.  et  S.,  qui 
altère,  qui  change  les  objeTè. 

ALTÉRATIF,  IVE ,  adj.,  susceptible  d'altérer, 
de  changer  les  propriétés  des  corps. 

ALTÉRATION ,  s.  f.,  modiOeation,  changement 
dans  l'état  et  dans  certaines  qualités  d'un  corps  :  — 
d'un  self  d'une  liqueur.  =  Changement  de  bien  en 
mal  :  —  de  la  santé,  des  organes.  =  Falsification  : 
—  des  monnaies.  \\  — du  visage,  de  la  voix,  air  du 
visage,  son  de  la  voix  qui  décèle  une  agitation 
intérieure.  —  de  l'amitié,  refroidissement.  —  d'un 
texte ,  d'un  passage ,  changerneHt  de  rédaction  qui 
fausse  le  sens  primitif.  =  Soif  ardente. 

ALTERCATION,  s.  f.,  débat,  dispute  peu  grave. 

§  ALTERCATION,  QUERELLE.  Le  second  enchérit 
sur  le  premier  :  voilà  des  aUercalions,  des  querelles  (J.-J.) 
S'il  y  a  de  l'aigreur  dans  V altercation,  il  y  en  a  beaucoup 
dans  la  querelle,  qui  touche  de  plus  près  à  la  haine. 

ALTÉRER,  V.  a.,  changer  l'état  d'une  chose,  or- 
dinairement en  mal  :  Tyr  n^ALTÉRA  jamais  la  blan- 
cheur de  ses  laines  (Del.)  —  la  santé,  les  monnaies, 
les  falsifier.  ||  —  le  caractère,  le  jugement,  le  faus- 
ser. —  la  vérité,  ne  pas  la  dire  exactement.  —  un 
texte,  y  changer  quelque  chose.  —  un  discours,  le 
rapporter  autrement  qu'il  n'a  été  prononcé.  —  le  vi- 
sage, la  physionomie,  les  décomposer,  les  boulever- 
ser. —  la  voix,  la  modifier,  en  parlant  d'une  émo- 
tion. =  Faner,  corrompre,  diminuer,  troubler  :  — 
la  beauté  (La  F.)  —  les  mœurs.  Une  tendresse  que 
ni  le  temps  ni  l'éloignement  n'a  pu  —  (Boss.)  —  le 
repos  de  la  vie  (L.  Rac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  détério- 
rer :  la  vérité  ne  s'altère  que  par  le  changement 
des  hommes  (Boss.)  5a  voix  s'altère,  change  sous  le 
coup  de  la  douleur  ou  de  l'émotion. 

ALTÉRER,  v.  a.,  causer  de  la  soif  :  le  travail 
ALTÈRE.  Le  tigre  semble  toujours  altéré  de  sang 
(Buff.)  Il  Tigre  altéré  de  sang  (Corn.),  homme  san- 
guinaire. Soldat  ALTÉRÉ  de  carnage  (Voit.)  =  S' — , 
V.  pr.,  devenir,  se  rendre  altéré. 

ALTERNANCE,  8.  f.,  disposition  alternative, 
état  de  ce  qui  est  alterné.  =:Géol.,  disposition  al- 
ternative de  couches  de  différente  nature. 

ALTERNAT,  s.  m.,  action  ou  droit  d'alterner. 

ALTERNATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  de  deux  choses 
qui  se  succèdent  ou  qui  agissent  tour  à  tour  dans  le 
même  ordre  :  mouvements  alternatifs.  Proposition 
ALTERNATIVE,  qui  Contient  deux  parties  opposées, 
dont  l'une  doit  nécessairement  être  admise.  Obliga- 
tion — ,  qu'on  peut  remplir,  dont  on  peut  être  li- 
béré de  deux  ou  de  plusieurs  manières. 

ALTERNATIVE,  s.  f.,  succession  de  deux  cho- 
ses qui  ont  lieu,  qui  reviennent  tour  à  tour  ;  — 
de  succès  et  de  revers,  de  santé  et  de  maladie.  Op- 
tion, choix  entre  deux  ou  plusieurs  choses  :  les  exem- 
ples des  grands  roulent  sur  cette  —  inévitable  ;  ils 
ne  sauraient  ni  se  perdre  ni  se  sauver  tout  seuls 
(Mass.) 

ALTERNATIVEMENT,  adv,,  tour  à  tour. 

ALTERNE,  adj.,  se  dit  des  angles  situés  l'un 
d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  d'une  sécante  qui  coupe 
deux  droites  parallèles.  =  Bot.,  feuilles  alternes, 
qui  (froissent  des  deux  côtés  de  la  tige  sans  être 
opposées  ni  verticilles. 

ALTERNER,  v.  n.,  faire  la  même  chose  à  tour 
de  rôle;  se  succéder  tour  à  tour.  =  Bot.,  croître 
les  unes  au-dessous  des  autres  des  deux  côtés  de  la 
lige.  :=  Agric,  varier  les  cultures  :  on  alterne 
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chaque  année   ou  après  plusieurs  années  (Ac.)  = 
V.  a.,  même  sens,  —  un  champ. 

ALTESSE,  s.  f.,  titre  d'honneur  attribué  aux 
princes  et  aux  princesses;  personne  qui  le  porte. 

ALTH/EA,^  s.  f.,  nom  latin  de  la  guimauve. 

ALTIER,  ÈRE,  adj.,  très-hautain  :  Calvin  était 
— ,  dur,  vindicatif  (y o\l.)  =  Qui  montre  une  fierté 
inflexible  et  violente;  Richelieu,  cette  âme  altière, 
voulait  que  l'Académie  condamnât  le  Cid  (Id.)  Mine, 
démarche  altière,  d'une  hauteur  superbe.  V.  Fier. 

ALTIMETRE,  s,  m.,  instrument  pour  mesurer 
les  hauteurs. 

ALTIMÉTRIE,  s.  f.,  art  de  mesurer  les  hauteurs. 

ALTISE,  s.  f.,  petit  insecte  coléoptère  et  herbi- 
vore, nommé  aussi  sauteur  et  puce  de  terre. 

ALTITUDE,  s.  f.,  élévation  d'un  lieu  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

ALTO,  s.  m.,  violon  plus  grand  que  le  violon  or- 
dinaire et  monté  une  quinte  au-dessous.  =:  Nom  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  voix  de  contralto. 

ALTOXA,  vil.  du  duché  de  Holstein,  sur  l'Elbe. 

ALTRAXSTADT  (paix  d'),  conclue  en  1706  entre  Char- 
les XII  et  le  roi  de  Pologne  Auguste  II. 

ALUCITE,  s.  f.,  genre  d'insectes  lépidoptères  à 
longues  antennes. 

ALUDE  ou  ALUTE,  8.  f.,  basane  molle  et  colo- 
rée dont  se  servent  les  relieurs. 

ALUDEL,  s.  m.,  chapiteaux  en  terre  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  pour  sublimer  le  mercure. 

ALUMINATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'alumine  avec  certaines  bases. 

ALUMELLE,  s.  f.,  lame  aiguisée  d'un  seul  côté 
qui  sert  à  gratter  le  buis,  l'ivoire.  Au  pi.,  petites 
plaques  de  fer  clouées  au  gouvernail  et  au  cabestan. 

ALUMINE,  s.  f.,  oxyde  d'aluminium,  qui  existe 
en  grande  quantité  dans  les  diverses  argiles. 

ALU3IINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  de  l'a- 
lumine ou  de  l'alun  ;  qui  en  a  les  propriétés. 

ALUMINIÈRE,  s.  f.  V.  AlumÈre. 

ALUMINIUM,  S.  m.,  métal  qui  fait  la  base  de 
l'alumine,  et  qui  peut  remplacer  l'argent  dans  la 
plupart  de  ses  usages  industriels. 

ALUN,  s.  m.,  sel  double  composé  de  sulfate  d'a- 
lumine et  de  sulfate  de  potasse. 

ALUNAGE,  s.  m.,  immersion  dans  une  dissolu- 
tion d'alun  d'une  étoffe  que  l'on  va  teindre. 

ALUNATfON,  s.  f.,  formation  de  l'alun,  soit  na- 
turelle, soit  artificielle. 

ALUNER,  v.  a.,  imprégner  d'une  dissolution 
d'alun. 

ALUNIÈRE,  s.  f.,  fabrique  d'alun.  =  Lieu  d'où 
l'on  retire  l'alun  naturel. 

ALUNITE,  s.  f.,  substance  pierreuse  qui  contient 
beaucoup  d'alun. 

ALVÉOLAIRE,  adj . ,  relatif  aux  alvéoles  des  dents. 

ALVÉOLE,  s.  m.  ou  f. ,  petite  cellule  où  les  abeilles 
et  les  guêpes  élèvent  leurs  larves  et  déposent  leurs  pro- 
visions. =  Cavité  de  la  mâchoire  dans  laquelle  la 
dent  est  enchâssée.  =  Petite  cavité  dans  certaines 
parties  des  plantes. 

ALVÉOLÉ,  E,  adj.,  qui  ressemble  à  un  alvéole. 

ALVIN,  E,  adj.,  du  bas-ventre. 

ALVIAXO  (Barlhélemid'),  capitaine  italien  du  xvi«  siècle, 
battu  à  Agnadel. 

ALVINZY,  feld-maréchal  autrichien  battu  par  Bonaparte 
à  Arcole  et  à  Rivoli. 

ALYSSE  OU  ALYSSON,  S.  m.,  plante  crucifère 
appelée  aussi  passe-rage  ;  ses  fleurs  sont  d'un  beau 
jaune  d'or. 
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AMABILITÉ,  S.  f.,  caractère  d'une  personne  ai- 
mable; douceur,  bienveillance  naturelle.  =3  Politesse 
d'esprit,  de  manières  :  l'—  française  fait  un  con- 
traste parfait  avec  la  société  des  Italiens  (Stendhal). 

AMADIS  DE  GAULE  ou  de  GALLES,  héros  d'un  ro- 
man de  chevalerie.  =Amadis,  s.  m.,  homme  romanesque  et 
séduisant.  =  Manche  étroite  de  veste  ou  de  robe. 

-  AMADOU,  s.  m.,  agaric  du  chêne  ou  toute  autre 
substance  végétale  préparée  pour  prendre  feu  aisé- 
ment. |j5fc  comme  de  V — ,  fort  maigre.  Prendre  feu 
comme  de  V — ,  s'emporter  pour  un  rien. 

AMADOUER,  v.  a.,  caresser,  flatter  quelqu'un 
pour  l'amener  doucement  au  but  qu'on  se  propose; 
fam.  :  celui  qui  sait  le  mieux  V —  est  son  maître 
(Marm.)  =  Adoucir,  apaiser  par  de  douces  paroles  : 

—  un  créancier.=:S'  — ,  v.  pr.,  être  anîadoué,  s'a- 
paiser, s'adoucir.  V.  Cajoler. 

AMAIGRIR,  V.  a,,  rendre  maigre  :  le  voyage 
AMAIGRIT  les  alouettes,  et  abs.,  le  jeûne  amaigrit. = 
Diminuer  l'épaisseur  :  —  une  pierre,  une  pièce  de 
charpente.  =  V.  n.,  et  s' — ,  v.  pr.,  devenir  maigre  : 
vous  amaigrissez  de  l'embonpoint  d'autrui  (Dest.) 
Les  bécasses  s'amaigrissent  à  mesure  que  le  printemps 
s'avance  (Buff.)  V.  Maigrir. 

AMAIGRISSEMENT,  s.  m.,  diminution  graduelle 
du  volume  du  corps;  étal  d'une  personne  amaigrie. 
AMAILLADE,  s.  f. ,  sorte  de  filet  en  tramai)  pour 
la  pêche. 

AMALÉCITES,  peuple  arabe,  ennemi  des  Juifs. 
AMALFI,  vil.  du  roy.  de  Napies,  forma  une  république 
indépendante  aux  x^  et  xi*  siècles. 

AIttALGAMATION,  s.  f.,  action  d'amalgamer. 
AMALGAME,  s.  m.,  alliage  du  mercure' avec  un 
autre  métal. H Mélange  de  personnes  ou  de  choses  qui 
ne  sont  pas  faites  pour  être  unies  :  —  de  bassesse 
et  d'insolence  (Ac.)  Le  peuple  romain  était  un  —  de 
toutes  les  nations  (Nis.) 

AMALGA3IER,  V.  a.,  faire  un  amalgame.  |1  Réu- 
nir des  personnes  ou  des  choses  qui  ne  doivent  pas 
aller  ensemble.  =  S'—,  v.  pr. ,  être  amalgamé  ;  s'al- 
lier; Il  Se  joindre,  s'unir  sans  se  convenir. 

AMAN,  ministre  orgueilleux  et  impie  du  roi  de  Perse 
Assuérus.  =  S.  m.,  ministre  orgueilleux  et  abhorré  :  C'est 
un — ,  l'objet  de  la  haine  publique  (Mass.) 

AMAN  (mot  dérivé  de  l'arabe),  sécurité,  grâce,  protec- 
tion, merci  :  demander  V — ,  se  soumettre. 

AMAND-MONT-ROND  (St),  s.-préf.  du  départ,  du  Cher. 
AMANDE,  s.  f.,  fruit  de  l'amandier.  =  Semence 
de  tous  les  fruits  à  noyau. 

ABIANDÉ,  E,  adj.,  mélangé  avec  du  suc  d'aman- 
des. =  S.  m.,  boisson  faite  avec  des  amandes. 

AMANDIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  ro- 
sacées qui  produit  les  amandes. 

AMANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  aime  avec  passion 
une  personne  d'un  autre  sexe  :  on  écoute  sans  cesse 
un  —  couronné  (La  H.)  =  Amants,  s.  m.,  pL,  celui  et 
celle  qui  s'aiment  :  les  —  sont  toujours  de  légère 
croyance  (La  F.)  =  Celui,  celle  qui  entretient  un 
commerce  illégitime.  H  Qui  est  passionné  pour  quel- 
que chose  ;  se  dit  même  des  animaux  et  des  plantes  : 
—  de  la  vérité.  Le  coursier,  noble  —  de  la  gloire 
(Del.)  La  violette  amante  des  bocages.  Y.  Amoureux. 
§  AMANT,  GALANT.  Vamant  aime  une  personne  et 
lui  est  attaché  ;  le  galant  entretient  avec  elle  un  commerce 
illicite.  Ce  dernier  ne  se  dit  plus  guère  dans  ce  sens. 

AMARANTACÉES   OU  ABIARAXTOÏDES,  S.  f. 

pi.,  famille  de  plantes  dont  l'amarante  est  le  type. 

AMARANTE,  s.  f.,  genre  de  plantes  herbacées 

de  la  famille  des  dycotylédones,  à  fleurs  unisexuel- 

les,  d'un  rouge  de  pourpre  velouté.  =  S.  m.,  fleur 
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de  cette  plante  ;  couleur  roùge  semblable  à  l'ama- 
rante. =r  .\dj.,  de  couleur  amarante  :  soie,  velours — . 

AMARINAGE,  s.  m.,  action  d'amariner. 

AMARINER,  V.  a.,  envoyer  des  gens  pour  rem- 
placer l'équipage  d'un  bâtiment  pris  sur  l'ennemi. 
=  Accoutumer  à  la  mer,  aux  manœuvres.  =  S' — , 
V.  pr.,  s'y  accoutumer. 

AM ARQUE,  s.  m.,  indice  pour  avertir  les  navi- 
gateurs des  approches  d'un  banc. 

AMARRAGE,  s.  m.,  action  d'amarrer;  ancrage 
d'un  vaisseau.  =  Attache  des  agrès  aux  cordages. 

AMARRE,  s.  f.,  câble,  cordage  servant  à  arrê- 
ter un  bâtiment  à  terre  ou  à  l'attacher  à  un  autre 
bâtiment.  =  Tout  cordage  qui  sert  à  attacher. 

AMARRER,  v.  a.,  lier,  attacher  avec  une  amarre. 

AMARYLLIS,  s.  f.,  plante  fort  belle,  type  de  la 
famille  des  amaryllidées.  =  Joli  papillon  diurne. 

AM.\S,  s.  m.,  assemblage  de  choses  ou  de  per- 
sonnes qu'on   a  réunies  ou  qui  se  sont  réunies  : 

—  de  provisions  [Ac.)  —  de  toutes  sortes  de  gens 
(Id.)  —  de  grands  mots  et  de  pensées  vagues  {Fén.)Ce 
long  —  d'aïeux  (Boil.) 

§  AMAS;  —  TAS,  MONCEAU,  PILE-  Vamas  se 
considère  quant  à  son  origine  et  à  sa  formation  successive 
et  non  pas  en  lui-même  comme  les  trois  autres  :  tout  cet 
amas  de  gloire  ne  sera  plus  à  la  fin  qu'un  monceau  de 
boue  (Mass.)  Tas  dit  moins  que  monceau  et  désigne  plutôt 
une  réunion  de  clioses  qu'on  peut  prendre  une  à  une,  au 
lieu  que  monceau  se  dit  d'un  grand  tas  de  choses  dans  le- 
quel on  ne  distingue  pas  d'individus.  La  pile  est  un  tas  symé- 
triquement ordonné. 

AMASSER,  V.  a.,  faire  un  amas  :  /^amassai  quel- 
ques feuilles  pour  me  coucher  (Fén.)  =  Rassembler  : 

—  des  matériaux.  —  le  peuple.  \\  —  des  trésors  de 
science,  des  honneurs.  =  Thésauriser  :  l'avare  n'\- 
MASSE  que  polir  —  (Mass.)r=:  S' — ,  V.  pr.,  se  réunir, 
se  rassembler  en  amas.  =  Amasser  pour  soi  :  vous 
AMASSANT  uu  trésor  de  haine;  et  de  colère  (Boss.)  = 
V.  impers.,  il  s'amassa  beaucoup  de  monde.     , 

§  AMASSER;—  ENTASSER,  AMONCELER,  AC- 
CUMULER. Amasser  exprime  l'action  de  recueillir  de  côté 
et  d'autre  et  de  réunir  les  choses,  tandis  que  les  trois  autres 
marquent  l'action  de  les  mettre  les  unes  sur  les  autres. 
Entre  entasser  et  amonceler,  uième  différence  qu'entre 
monceau  et  tas.  Accumuler  est  une  sorte  de  verbe  augmen- 
tatif qui  signifie  amonceler  jusqu'au  comble. 

AMASSETTE,  s.  f.,  petit  couteau  à  lame  flexi- 
ble avec  lequel  les  peintres  rassemblent  les  couleurs 
broyées;  petit  instrument  pour  amasser  la  pâte. 

AMATELOTAGE,  S.  m.,  action  d'amateloter. 

AMATELOTER,  V.  a.,  associer  les  matelots  deux 
à  deux  pour  le  service  et  leur  donner  un  même  ha- 
mac; on  ne  le  fait  plus  depuis  30  ans. 

AMATEUR,  s.,  celui,  celle  qui  a  une  prédilec- 
tion particulière,  un  goût  marqué  pour  quelque 
chose  :  —  de  la  chasse,  des  spectacles.  —  de  la  paix, 
de  la  vertU:=:  Abs.,  celui  qui  se  livre  aux  beaux-arts 
par  goût  et  non  par  profession  :  //  tt'est  pas  artiste, 
il  n'est  qu' —  (Ac.)  Se  prend  quelquefois  en  mauv. 
part:  travailler,  chanter  en  — .=  Adj.  m.,  un  homme 
très  —  de  la  vertu  (Volt.)  V.  Amoureux. 

A3IATHONTE,  vil.  de  l'île  de  Chypre,  célèbre  par  le 
culte  de  Vénus  et  d'Adonis. 

A»IATI ,  lamille  de  luthiers  établie  à  Crémone.  := 
S.  m.,  violon  de  leur  fabrique. 

AMATiR,  v,  a. ,  rendre  mat  l'or  ou  l'argent.. 

AMAUROSE,  s.  f.,  affaiblissement  ou  perte  totale 
de  la  vue,  sans  qu'il  existe  aucun  obstacle  à  l'arrivée 
des  rayons  lumineux  au  fond  de  l'œil. 

AMAZONES,  nom  donné  dans  l'antiquité  à  des  tribus  my- 
thiques de  femmes  guerrières  et  conquérantes.  =  Amazone^ 
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s.  f.,  femme  d'un  courage  mâle.  =  Vêtement  de  femme  pour 
monter  à  cheval;  personne  qui  le  porte.  =  Sorte  de  per- 
roquet. 

A.MAZOXES  frivièredes),  grand  fl.  de  T  Amérique  du  Sud. 
AMBAGES,  s.  f.  pi.,  circonlocutions  embarras- 
sées :  parler  sans  —  ;  peu  us. 

AMBALARD,,  S.  m.,  brouette  de  papetier. 

AMBARVALES.  s.  f.  pi.,  processions,  chez  les  Romains, 
en  l'honneur  de  Cérès. 

AMBASSADE,  S.  f.,  fonction  d'ambassadeur: 
envoyé  en  — ,  avec  le  caractère  d'ambassadeur.  = 
L'ambassadeur  et  sa  suile  :  l' —  est  mncjnifiqve.  =. 
Hôtel,  bureaux  de  l'ambassade.  =  Députalion  en- 
voyée à  un  prince,  à  un  Élal  ;  envoyer,  recevoir  une 
— .  Il  Message  entre  particuliers  :  0  juste  ciel!  j'ai 
fait  une  belle  —  !  (Mol.);  fam. 

AMBASSADEUR,  s.  m.,  représentant  d'un  prince 
ou  d'un  État  souverain  envoyé  à  un  autre  prince  ou 
État  souverain  :  V —  d'un  roi  m'est  toujours  redou- 
table (Volt.)  =  Personne  chargée  d'un  messsage  : 
voilà  un  plaisant  —  (Id.) 

§  AMBASSADEUR,  ENVOYÉ,  DÉPUTÉ.  Vambas- 
sadeur  représente  son  souverain  ;  l'envoyé  n'en  est  que 
l'agent  ou  le  ministre  autorisé.  Les  députés  sont  d'ordinaire 
choisis  par  des  corps  particuliers,  par  des  états  subalternes 
ou  par  des  peuples  vaincus  :  des  évêques  de  France  en- 
voyaient des  députés  au  pape  (Rac.)  Les  députés  du 
peuple  rat  (La  F.) 

AMBASSADRICE,  s.  f,,  femme  d'un  ambassa- 
deur. =:  Femme  chargée  d'une  ambassade  ;  |1  d'un 
message  ;  fam. 

ABIBATTAGE,  S.  m.,  opération  par  laquelle  on 
garnit  une  roue  de  son  bordage,  d'un  cercle  de  fer. 

AMBE,  s.  m.,  combinaison  de  deux  numéros  pris 
ou  sorlis  ensemble  à  la  loterie.  =  Sortie  de  deux  nu- 
méros d'une  même  ligne  horizontale  au  jeu  de  loto. 

AMBERT,  s.-préf.  du  départ,  du  Puy-de-Dôme. 

AMBESAS  ou  BEZET,  S.  m.,  coup  qui  amène 
deux  as  au  trictrac. 

AMBIANT,  E,  adj.,  qui  enveloppe  :  air  — . 

AMBIDEXTRE,  adj.,  qui  se  sert  des  deux  mains 
avec  une  égale  adresse.  =  S.  :  c'est  un  —  (Ac.) 

AMBIGU,  s.  m.,  repas  ordinairement  froid,  où 
l'on  sert  en  même  temps  la  viande  et  le  fruit. 

AMBIGU,  Ë,  adj.,  qui  a,  qui  présente  deux  sens  : 
discours  — ,  fermer  ambigus  (Pasc.) 

§  AMBIGU,  ÉQUIVOQUE,  LOUCHE,  AMPHIBO- 
LOGIQUE. Ce  qui  est  ambigu  se  prête  à  toutes  sortes 
d'interprétations  ;  ce  qui  est  équivoque  n'offre  que  deux 
sens.  Ce  qui  est  louche  n'est  pas  juste  et  conforme  au  vrai; 
ce  qui  est  amphibologique  n'est  ni  correct  ni  conforme 
aux  lois  du  langage. 

iWlBIGUÏTÉ,  s.  f.,  défaut  de  ce  qui  est  ambigu  : 

—  des  mots.  —  des  règles  de  la  loi  divine  (Mass.) 
§   AMBIGUÏTÉ,    ÉQUIVOQUE,    DOUBLE-SENS, 

AMPHIBOLOGIE.  Le  premier  exprime  la  qualité  de  ce 
qui  n'est  pas  clair  ;  c'est  un  terme  beaucoup  plus  général 
que  le  mot  équivoque,  et  il  y  a  entre  eux  la  même  diffé- 
rence qu'entre  les  adjectifs  dont  ils  sont  formés.  Le  douole- 
sens  est  une  équivoque  toujours  volontaire,  un  subterfug 
auquel  on  a  recours  pour  ne  pas  se  compromettre.  L'am- 
phibologie est  une  équivoque  grammaticale. 

AMBIGUMENT,  adv.,  d'une  manière  ambiguë. 

AMBITIEUSEMENT,  adv.,  avec  ambition.  H  Avec 
recherche,  avec  affectation  :  écrire  — . 

AMBITIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  l'ambition  : 
on  n'est  point  criminel  pour  être  —  (Créb.)  —  des 
plus  nobles  richesses  (Rac.)  —  de  vaincre  {h.  Rac.) 
=  Qui  marque,  qui  annonce  de  l'ambition  :  l'écla 

—  des  grandeurs  humaines  (Boss.)  =  Alfecté  ,  trop 
recherché  :  style  — .  =  S.,  celui,  celle  qui  a  de  l'am- 
bition :  /'—  ne  jouit  de  rien  (Mass.) 
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AMBITION,  s.  f.,  désir  excessif  et  déréglé  d'un 

avantage  :  /'—  de  dominer  sur  les  esprits  {"..., [)o\.)  = 
Désir  ardent  d'acquérir  des  biens  ou  des  honneurs; 
^en  bonne  et  en  mauv.  part:  —  coupable.  Noble  — .' 

AMBITIONNER,  v.  a.,  rechercher  avec  ardeur  : 
je  ne  veux  —  aucu7ie  gloire  (B.  de  St-P.)  —  de 
plaire  (Volt.)  =  S'emploie  aussi  par  exagération,  par 
politesse  :  ce  que  j'ambitionne  le  plus,  c'est  de..^ 

AMBLE,  s.  m.,  alhire  qui  tient  le  milieu  entre  le 
pas  et  le  trot  et  dans  laquelle  l'animal  lait  mouvoir 
simultanément  les  deux  membres  du  même  côté. 

A3IBLEUR,  s.  m.,  ancien  oflicier  du* roi  attaché 
aux  écuries.  =  Cerf  dont  la  trace  du  pied  de  der- 
rière dépasse  celle  du  pied  de  devant.  Adj.,  cerf . 

AMBLYOPES,  s.  m.  pi.,  famille  de  reptiles  aveu- 
gles ou  presque  aveugles. 

AMBLYOPIE,  s.  f.,  affaiblissement  de  la  vue. 

AMBOINE,  île  de  la  Malaisie  hollandaise. 

AMBOISE,  petite  et  vieille  vil.  du  départ.  d'Indre-et- 
Loire.  Conspiration  d' — ,  formée  en  1560  par  la  noblesse 
et  les  calvinistes  contre  le  roi  François  II  et  les  Guises. 
Cardinal  d' — ,  premier  ministre  de  Louis  XII. 

A3IBON,  s.  m.,  petite  tribune  élevée  parallè- 
lement au  chœur  et  sur  ses  côtés,  daps  les  basili- 
ques primitives,  sur  laquelle  les  diacres  se  plaçaient, 
pendant  la  messe,  pour  lire  l'épître  et  l'évangile. 

AMBRANLOIRE,  s.  m.,  grosse  cheville  de  bois 
qui  lait  partie  de  la  charrue. 

AMBRE,  s.  m.,  nom  donné  à  deux  substances 
très-différentes  :  \oVambre  jaune  ou  succin,  matière 
solide  plus  ou  moins  transparente,  et  répandant  une 
odeur  quand  on  la  brûle  ;  2°  l'ambre  gris,  substance 
molle  et  résineuse.  ||  Fin  comme  U — ,  se  dit  d'un 
homme  adroit  et  très-pénétrant. 

AMBRÉ,  E,  adj,,  qui  contient  de  l'ambre  ou  qui 
en  a  l'odeur. 

ARIBRER,  V.  a.,  imprégner  d'ambre. 

AMBRETTE,  S.  f.,  plante  dont  les  graines  sentent 
l'ambre.  Poire  d' — ,  poire  qui  sent  un  peu  l'ambre. 

AMBROISE  (St),  père  de  l'Église  latine,  mort  en  397. 
=  AMBROSIEN,  NE,  adj.  :  chant  —,  chant  de  l'office 
divin,  attribué  à  ce  saint.  Rit  — ,  rit  de  l'église  de  Jlilan. 

AMBROISIE,  s.  f.,  nourriture  des  dieux  de  l'O- 
lympe. Il  Mets  exquis. 

AMBULANCE,  S.  f.,  hôpital  militaire  établi  près 
du  champ  de  bataille  ;  ensemble  du  personnel  et  du 
matériel  qui  s'y  trouve. =  Dans  quelques  administra- 
tions, emploi  d'un  commis  qui  va  de  côté  et  d'autre. 

AMBULANT,  E,  adj.,  qui  va,  que  l'on  transporte 
d'un  lieu  dans  un  autre  :  commis  — ,  obligé  par  ses 
fonctions  d'aller  de  côté  et  d'autre.  Hôpital — ,  am- 
bulance. Mener  une  vie  ambulante,  être  toujours  par 
voie  et  par  chemin.  Comédiens  ambulants,  qui  vont 
jouer  de  ville  en  ville.  ||  Spectre  — ,  personne  fort 
maigre  ;  fam. 

AMBULATOIRE,  adj,,  se  disait  autrefois  d'une 
juridiction  qui  n'avait  pas  de  siège  fixe.  ==  Se  dit  au- 
jourd'hui des  pattes  propres  à  la  marche  et  des  mou- 
vements qu'elles  servent  à  exécuter.  =  Sujet  à  chan- 
ger T  la  volonté  de  l'homme  est  —  ;  prov. 

ÂME,  s.  f.,  1"  principe  de  la  vie  dans  tous  les- 
êtres  vivants  :  —  du  monde ^  qui  anime  toutes  les 
parties  de  l'univers.  —  végétative,  sensitive,  rai- 
sonnable, qui  vivifie  les  végétaux,  les  animaux, 
l'homme.  =  2°  Principe  de  la  vie  de  l'homme,  vie, 
existence  :  V —  est  jetée  dans  le  corps  pour  y  faire 
un  séjour  de  peu  de  durée  (Pasc).  Rendre  V — ,  mourir. 
Arracher. l' — ,  faire  mourir,  IlaV —  sur  les  lèvres, 
il  est  près  d'expirer.  Sur  mon  — ,  sur  ma  vie.  —  de 
ma  viCf  idole  de  mon  —  (Volt.),  termes  de  tendresse. 
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=  3»  Faculté  (le  sentir,  qualités  morales,  cœur, 
conscience  :  l' —  généreuse  de  Burke  avait  été  émue 
(Villem.)  Le  peuple  n'a  guère  d'esprit,  et  les  grands 
n'ont  point  d' —  (La  Br.)  La  bonté  de  son  —  (Volt.) 
La  paix  de  V —  consiste  dans  le  mépris  de  tout  ce 
qui  peut  la  troubler  (J.-J.)  Une  bonne  —,  personne 
d'un  bon  caractère.  ||  La  bonne  — /  ir.,  le  mauvais 
caractère  !  =  4°  Émanation  de  la  Divinité  souillée 
par  la  faute  d'Adam  et  régénérée  par  Jésus-Christ  : 
achevez  de  purifier  cette  —  que  vous  avez  conduite 
dans  les  voies  de  la  vérité  (Fléch.)  =  5°  Principe 
distinct  du  -corps  qui  lui  survit  :  il  est  indubitable 
que  r —  est  mortelle  ou  immortelle  (Pasc.)  Dieu 
veuille  avoir  son  —  /  Prier  pour  le  repos  de  V —  de 
quelqu'un.  \\  C'est  son  —  damnée,  il  lui  est  entière- 
ment dévoué.  =  G^  Pensée ,  intelligence  :  la  faculté 
de  penser  paraît  être  l'attribut  de  l' — (Napol.)I'a/f- 
rhert  de  V— ,  c'est  la  vérité  et  la  justice  (Fén.)  Science 
de  l' — ,  psychologie.  =  70  Personne,  individu  ; 
ville  de  cent  mille  âmes.  La  solitude  effraie  une  — 
de  vingt  ans  (Mol.)  =  8°  Principal  moteur  d'une 
affaire,  agent  essentiel,  principe,  fondement  :  le 
cardinal  de  Retz  avait  été  V —  d'une  conspiration 
(Volt.)  C'est  un  corps  sans  —,  se  dit  d'un  parti, 
d'une  armée  qui  n'a  pas  de  chef,  ou  dont  le  chei  est 
incapable.  —  de  mes  conseils  {Rac.)  Emilie  est  V — 
de  toute  la  pièce  (Id.)  C'est  l'orgueil  qui  est 
V —  de  nos  entreprises  (Mass.)  La  bonne  foi  est  l' — 
du  commerce {Xc.)=.  Donner  deV — ,  mettre  du  feu, 
animer,  faire  vivre.  Manquer  d' — ,  ne  produire  au- 
cune impression.  Chanter  avec  — ,  avec  feu  et  pas- 
sion ;  on  dit  dans  le  même  sens  :  ily  a  de  V —  dans 
son  débit.  —  d'une  devise^  paroles  qui  servent  à  l'ex- 
pliquer. —  d'une  contre-basse,  d'un  violon,  petit 
morceau  de  bois  placé  sous  le  chevalet  pour  soutenir 
la  table.  —  d'une  statue,  massif  sur  lequel  on  ap- 
plique les  matières  dont  on  la  forme.  —  d'un  sovjjlct^ 
morceau  de  cuir  au  moyen  duquel  l'air  est  introduit 
et  retenu.  —  d'un  cation^  creux  où  l'on  met  la  pou- 
dre et  le  boulet. 

AME,  E,  adj.,  contracté  pour  aiméf  et  employé 
autrefois  dans  la  chancellerie. 

AMELAKCHIER,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  famille 
des  pomacées,  dont  les  fruits  noirâtres  et  de  la  gros- 
seur d'un  pois  sont  bons  à  manger. 

AMÉLIORATION,  s.  f.,  changement  en  mieux  ; 
état  meilleur.  =:  Ce  qu'on  fait  dans  une  propriété 
pour  en  augmenter  la  valeur. 

AMÉLIORER,  v.  a.,  rendre  meilleur.  — sa  santé, 
son  sort.  =  Mettre  en  état  de  rapporter  davantage  : 

—  îine  terre.  =  S' — ,  v.  pr.,  devenir  meilleur  :  les 
mœurs  se  sont  améliorées  (Ac.) 

AMEN  (mot  hébreu),  ainsi  soit-il.  Dire  — ,  con- 
sentir. Depuis  Pater  jusqu'à  — ,  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin. 

AMÉNAGEMENT,  S.  m.,  action  d'aménager;  ré- 
sultat de  cette  action,  =  Tout  le  matériel  nécessaire 
aux  bâtiments  qui  transportent  les  voyageurs. 

AMÉNAGER,  v.  a.,  régler  les  coupes,  le  repeu- 
plement et  les  réserves  :  —  un  bois,  une  forêt  (Ac.) 
Il  —  un  arbrSi  le  débiter  en  bois  de  charpente  ou 
de  chauffage. 

AMENDABLE,  adj.,  susceptible  d'être  amendé, 
amélioré.  Sol,  terre  — .  Projet  de  loi  — . 

AMENDE,  s.  f.,  peine  pécuniaire  imposée  par  la 
justice  :  tous  deux  vous  paierez  V —  (La  F.)  ||  Faire 

—  honorable,  reconnaître  publiquement  sa  faute  et 
en  demander  pardon.  Ij  Fam.,  demander  pardon. 

ABIENDEMENT,  S.  m.,  changement  en  mieux. = 


Tout  ce  qui  peut  rendre  un  sol  meilleur  et  plus  fer- 
tile. =  Modification  apportée  à  un  projet  de  loi. 

AMENDER,  v.  a.,  corriger,  rendre  meilleur  :  vos 
conseils  ont  amendé  mon  fils.  \\  Cela  «'amendera  pas 
votre  marché;  prov.,  ne  rendra  pas  votre  condition 
meilleure.  =  Modifier  un  projet  de  loi.  =  Améliorer  : 

—  des  terres.=  V.  n.,  changer  en  mieux  :  ce  malade 
n'A  point  amendé  depuis  la  saignée  (Ac.)  =  Baisser 
de  prix  :  cela  fit  —  le  vin  (Id)  peu  us.  =  S'  — ,  v. 
pr.,  devenir  meilleur.  V.  Corriger. 

AMENÉ,  E,  adj.,  réussi ,  venu  :  tableau  bien  — . 

AMENER,  V.  a,,  mener,  conduire  à  une  per- 
sonne ou  en  quelque  lieu  :  mandat  d' — ,  ordre  de 
faire  comparaître  devant  le  juge,  j]  Tirer  à  soi  :  — 
une  embarcation.  Il  amène  à  lui  seul  tout  le  profit 
de  l'affaire  (Ac.)=r  Faire  condescendre,  faire  par- 
tager :  elle  s'efforçait  de  V —  à  sa  croyance  (ld.)=: 
Pousser,  déterminer  :  on  désirait  vivement  V —  à 
parler  de  ses  campagnes  (Thiers).  =  Conduire  à  un 
résultat  :  voilà  où  sa  mauvaise  conduite  l'A  amené.  -9 
=  Être  cause  de  :  c'est  lui  qui  a  amené  cette  que-  a 
relie.  —  une  mode,  la  mettre  en  usage.  =  Préparer  : 

—  un  incident.  =  Abaisser  :  —  les  vergues.  |1  —  son 
pavillon,  et  abs.  — ,  se  rendre. 

AMÉNITÉ,  s.  f.,  agrément  de  ce  qui  est  doux  : 
V —  de  l'air  (Ac);  peu  us.  ==  Douceur  accompagnée 
de  grâce,  de  politesse:  l' —  prévient;  elle  attire,  elle 
engage  (Marm.)  ||  L' —  du  style.  V.  Agrément. 

AMENTACÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont 
les  fleurs  mâles  naissent  autour  d'un  chaton. 

AMENUISER,  V.  a.,  rendre  plus  menu,  diminuer 
l'épaisseur  de  :  —  une  planche.  V.  Allégir. 

AMER,  ERE,  adj.,  qui  a  une  saveur  rude  et  désa- 
gréable, qui  excite  abondamment  la  salive  :  bouche 
amère,  imprégnée  d'une  saveur  amère.  \\  L'onde  — , 
les  flots  AMERS,  les  flots  de  la  mer  :  Calice  —  de  la 
vie  (Lamart.)=  Qui  cause  une  longue  souffrance  : 
souvenir,  regret — .  Plus  l'orgueil  est  excessif,  plus 
l'humiliation  est  amère  (Mass,)||Pam  — ,  gagné 
avec  peine.  =  Bude  et  offensant  :  reproche,  pro- 
pos— .  Duclos  n'est  ni  —  comme  La  Bruyère,  ni  dur 
et  triste  comme  La  Proche foucauld  (La  H.)  =  Amer, 
s.  m.,  substance  amère,  qualité  de  cette  substance  : 
/' — et  le  doux  sont  deux  qualités  contraires  (Ac.)  = 
Fiel  de  quelques  animaux  ;  vésicule  qui  le  contient. 
=  Au  pi.,  remèdes  amers. 

AMÈREMENT,  adv.,  n'estus.qu'aufig.,avecamer- 
tume  ;  sourire —  (Chat.)  Critiquer — ,  sans  pitié. 

AMÉRIC  VESPUCE^  Florentin  au  service  de  l'Espagne 
qui  explora,  en  1499,  les  côles  de  l'Amérique. 

AMÉRICAIN,  AINE,  adj.,  qui  appartient  à  rAmériqae 
ou  a  ses  habitants.  =  S.,  personne  née  eu  Amérique;  se 
dit  surtout  des  habitants  des  États-Unis.  =  AMERICAINE, 
s.  f.,  sorte  de  voiture  légère.  =  AMERIQUE,  une  des  cinq 
parties  du  monde. 

AMERS,  S.  m.  pi.,  marques  apparentes  qui  in- 
diquent l'entrée  d'un  port  ou  d'un  fleuve. 

AMERTUME,  s.  f.,  saveur  amère  :  l'utilité  d'une 
médecine  nous  en  fait  digérer  V —  (Boss.)  ||  Peine 
amère  ;  sentiment  pénible  et  douloureux  :  —  du  re- 
pentir.  L'homme  trouve  V —  au  milieu  des  plaisirs 
(Rac.)  =  Qualité  d'un  écrit  ou  d'un  auteur  mordant 
ou  otïensant  :  dans  Chateaubriand  il  y^  a  souvent  une 
pointe,  une  épigramme,  une  —  (Ste-B.)  V.  Mal. 

AMÉTHYSTE,  S.  f.,  pierre  précieuse  de  couleur 
violette,  qui  est  une  variété  du  quartz  hyalin, 

AMEUBLEMENT,  s.  m.,  ensemble  et  assortiment 
de  meubles  pour  un  appartement. 

a:^IEUBL1R,  v.  a.,  dr.,  faire  entrer  tout  ou  par- 
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tie  des  immeubles  dans  la  communauté, 
meuble,  léger  :  il  faut  —  cette  terre. 

AÎHEUBLISSOIENT,  S.  m.,  action  d'ameublir  ; 
élat  de  ce  qui  est  ameubli. 

AMEULONNER,  v.  a.,  mettre  en  meule. 

AMEUTEMENT,  S.  m.,  néol.,  action  d'ameuter; 
attroupement  séditieux. 

AMEUTER,  V.  a.,  mettre  des  chiens  en  meute 
pour  chasser.  |1  Soulever,  attrouper  :  —  les  oisifs, 
le  peuple,  et  abs.  :  rin  homme  qui  dogmatise  attroupe, 
et  bientôt  il  peut  —  (J.-J.)=  S'— ,  v.  pr.,  se  réunir 
pour  agir  de  concert,  s'attrouper  séditieusement. 

AMI,  E,  s.,  celui,  celle  avec  qui  on  est  lié  d'une 
affection  réciproque  :  «n  —  véritable  est  une  douce 
chose  (La  F.)  —  du  genre  humain  (Mol.),  celui  qui 
affecte  d'aimer  tout  le  mor\de.  —  jusqu'à  la  bourse, 
dont  l'amitié  ne  va  pas  jusqu'à  prêter  de  l'argent. — 
de  cour,  qui  n'a  que  l'apparence  de  l'amitié.  —  à 
pendre  et  à  dépendre,  entièrement  dévoué.  =  Celui 
que  l'on  a  souvent  rencontré  dans  certains  lieux  ou 
en  certain  temps  :  —  de  collège,  de  jeu,  d'enfance, 
de  débauche.  =  Se  dit  des  animaux  et  des  plantes  ; 
des  choses  entre  lesquelles  il  semble  exister  une 
sorte  de  sympathie  :  le  chien  est  V—  de  l'homme. 
L'ormeau  est  V — de  la  vigne  (Ac.)  ||  Le  mensonge  et 
les  vers  de  tout  temps  sont  amis  (La  F.)  Couleurs 
AMIES,  qui  vont  bien  ensemble.  =  Terme  de  ten- 
dresse ou  de  familiarité  :  cher  — ,  que  je  suis  aise 
de  vous  revoir!  Eh!  mon  — ,  tire-moi  du  danger 
(La  F.)  :=  Bon  — ,  bonne  amie,  amant,  maîtresse; 
pop.  =  Celui  qui  a  du  goût  pour  :  —  des  lettres, 
de  la  justice,  du  plaisir,  des  nouveautés  (Marm.) 
Fox  fut  le  plus  ardent —  de  toutes  les  doctrines  po- 
pulaires {\i\lem.)=  Se  dit  des  États,  des  princes 
unis  par  une  alliance  :  dans  cette  guerre,  la  France 
tira  peu  de  secours  de  ses  amis  (Ac.)  =  Se  dit  encore 
des  gens  qui  forment  un  parti,  une  coterie  :  nul 
n'aura  de  l'esprit,  hors  nous  et  nos  amis  (Mol.)  = 
Adj. ,  peuple  —  (Fén.)  Le  vert  est  — de  l'œil  (Ac.)  = 
Favorable  :  fortune  —  (Id.)  =  Bienveillant  :  Visage 
— .  M'amie.  abréviation  de  mon  amie.  Mie,  se  disait 
aussi  pour  amie  ;  il  a  vieilli. 

§  AMI,  AMICAL.  Le  second  dit  moins  que  le  premier 
et  se  rapporte  plus  à  l'expression,  à  la  forme  :  un  langage 
ami  est  celui  que  nous  tient  un  ami  ;  un  langage  amical  est 
celui  d'une  personne  qui  nous  parle  en  ami. 

AMIABLE  ,  adj.,  doux  et  gracieux  :  Accueil  — ; 
peu  us.  Compositeur  — ,  qui  accommode  un  procès. 
■A.  r  —  ,  loc.  adv.,  sans  procès,  de  gré  à  gré, 

AMIABLEMEKT,  adv.,  d'une  manière  amiable. 

AMIANTE,  s.  m  ,  substance  minérale  filamen- 
teuse et  incombustible. 

AMICAL,  E,  adj.,  dicté  par  l'amitié.  V.  Ami. 

AMICALEMENT,  adv.,  d'une  manière  amicale. 

AMICT,  s.  m.,  linge  bénit,  placé  entre  la  soutane 
et  l'aujje  du  prêtre  qui  dit  la  messe. 

AMIDON,  s.,  m.,  fécule  de  blé  ou  d'autres  végé- 
taux que  l'on  emploie  à  divers  usages. 

AMIDONNERIE,  s.  f.,  fabrique  d'amidon. 

AMIDONNIER,  ÈRE,  adj.  et  s.,  qui  fait  ou  vend 
de  l'amidon. 

AMIENS  ,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Somme,  anc.  cap. 
de  la  Picardie.  =  Paix  d'— ,  signée  en  1802  entre  la 
France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Hollande. 

AMINCIR,  V. a. .  rendre  plus  mince.=S' — ,  v.  pr. , 
devenir  mince,  être  aminci. 

AMINCISSEMENT,  S.  m.,  action  d'amincir;  di- 
minution d'épais.seur. 

AMIRAL,  S.  m.,  commanduiUenchef  dune  flotte, 
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d'une  escadre.  Grand  —  (dignité  abolie  depuis  1830), 
chef  des  forces  navales  de  l'État.  Vice — ,  qui  vient 
après  l'amiral.  Contre  — ,  qui  vient  après  le  vîce- 
amiral.  |1  Vaisseau  monté  par  l'amiral  ;  principal  vais- 
seau d'une  flotte.  =  Bâtiment  affecté  dans  les  ports 
au  corps  de  garde  principal  et  à  l'exécution  des  ju- 
gements des  conseils  de  guerre.  =:  Adj.  :  vaisseau  — , 
se  dit  dans  les  trois  derniers  sens. 

AMIRAL,  s.  m.,  joli  coquillage  univalve. 

AMIRALE,  s.  f.,  femme  d'un  amiral.   . 

AMIRANTE,  nom  que  l'on  donnait  en  Espagne  au  com- 
mandant de  toutes  les  forces  navales. 

AMIRAUTÉ,  s.  f.,  charge,  dignité  d'amiral. 
Conseil  d' — ,  institué  en  1824  pour  connaître  de 
toutes  les  affaires  d'administration  et  de  comptabi- 
lité coloniales.  L' —  anglaise,  administration  supé- 
rieure de  la  marine  en  Angleterre. 

AMIS   (îles  des),  archipel  de  la  Polynésie  méridionale. 

AMITIÉ,  s.  f.,  affection,  ordinairement  récipro- 
que, de  deux  personnes  l'une  pour  l'autre  :  l' — 
est  un  contrat  tacite  entre  deux  personnes  paisibles 
et  vertueuses  (Vauv.),  et  au  pi.  :  le  temps,  qui  for- 
tifie les  amitiés,  affaiblit  l'amour  (La  Br.)  =  Af- 
fection d'un  chien  pour  son  maître.  =  Union  de 
deux  peuples,  de  deux  princes  :  l' —  qui  unissait  les 
cours  de  France  et  d'Espagne  (St-S.)  ||  Faveur, 
service,  plaisir  :  il  m'a  fait  V —  de  parler  pour  moi. 
=  Paroles  obligeantes,  caresses,  petit  service,  sur- 
tout au  pi.  :  il  m'a  fait  mille  amitiés  (Ac.) 

AMITIÉ,  AFFECTION,  ATTACHEiMENT.  L'amîtie 
est  un  sentiment  vif,  presque  toujours  réciproque,  qui  existe 
entre  des  personnes  qui  peuvent  se  traiter  d'égal  à  égal. 
Vaffection  est  un  sentiment  plus  doux  et  plus  tranquille, 
qui  nous  fait  sympathiser  avec  les  personnes  et  même  les 
choses  que  nous  fréquentons.  V attachement  est  une  amitié 
ou  une  affection  assez  faible  qui  a  le  plus  souvent  les  choses 
pour  objet. 

AMAIAN ,  s.  m.^  magistrat  judiciaire  et  municipal,  en 
Suisse  et  dans  la  haute  Aliemagne. 

AMBII,  s.  m.,  plante  ombellif^re  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  carotte. 

AMMODYTE,  adj.,  se  dit  des  animaux  et  des 
plantes  qui  vivent  dans  le  sable. 

AMMON,  surnom  de  Jupiter  chez  les  Égyptiens.  Il  avait 
un  temple  célèbre  dans  une  oasis. 

AMMONIAC,  AQUE,  adj.,  sel — ,  composé  d'am- 
moniaque et  d'acide  chlorhydrique.  Gaz  — ,  l'am- 
moniaque à  l'état  de  gaz.  Gomme  ammoniaque, 
gomme  résine  produite  par  une  plante  de  la  Libye. 

AMMONIACAL,  E,  adj.,  qui  tient  de  l'ammonia- 
que ou  qui  en  contient  ;  qui  en  a  l'odeur  ou  les  pro- 
priétés :  sels  ammoniacaux. 

AMaiONIACÉ,  E,  adj.,  mêlé  d'ammoniaque. 
•     AMMONIAQUE,  s.  f.  ou  m.,  gaz  composé  d'azote 
et  d'hydrogène,  incolore,   caustique,  d'une  odeur 
piquante  et  dangereux  à  respirer. 

AMMONIATË  ou  AMMON lURE,  s  m.,  combi- 
naison de  l'ammoniaque  avec  un  métal. 

AMMONITE,  s.  f.,  genre  de  mollusques  incon- 
nus dont  on  trouve  en  grande  abondance  les  co- 
quilles en  forme  de  corne  de  bélier. 

AMM(;NIUM,  s.  in.,  chim. ,  radical  hypothétique 
qu'on  suppose  être  un  métal  et  qui  serait  composé 
d'azote  et  d'hydrogène.  Amalgame  d' — ,  composé  de 
mercure,  d'hydrogène  et  de  gaz  ammoniac. 

AMNÉSIE,  8.  f.,  méd.,  absence,  perte  de  la  mé- 
moire. 

AMXIOS  (pron.  Vs),  s.  m.,  la  plus  interne  des 
membranes  qui  enveloppent  le  fœtus. 

AMNISTIE,  s.  f.,  pardon  accordé  par  le  souve- 
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rain  à  m  certain  nombre  de  prévenus  ou  de  con- 
damnés, qui  implique  l'oubii  complet  de  la  faute. 

AMMSTiÉ,  E,  s.,  individu  compris  dans  une 
amnislio. 

AMMSTïER,  V.  a.,  comprendre  dans  l'amnistie. 

AMODIATION,  s.  f,,  bail  à  ferme  d'une  terre 
en  denrées  ou  en  argent. 

AMODIER,  V.  a.,  faire  une  amodiation. 

AMOINDRIR,  V.  a.,  rendre  moindre.  =  V.  n., 
et  S'  — ,  V.  pr.,  devenir  moindre,  diminuer. 

AMOINDRISSEMENT,  s.  m.,  diminution. 

AMOISE,  s.  f.  V.  Moïse. 

AMOLETTE,  s.  m.,  nom  donné  aux  trous  où  l'on 
passe  les  barres  du  cabestan. 

AMOLLIR,  V.  a.,  rendre  mou,  maniable  :  l'eau 
AMOLLIT /e  cuir.  \\  Affaiblir,  efféminer  :  —  la  vertu, 
le  courage.  =z  Adoucir,  fléchir  :  rien  ne  peut  —  cet 
esprit  implacable  (y  o\\.)-=  S' — ,  v.  pr.,  devenir  mou  : 
la  cire  s'amollit  ù  la  chaleur.  \\  S'énerver,  s'adou- 
cir :  ils  s'étaient  amollis  dans  les  délices  (Fén.) 

§  AMOLLIR,  RAMOLLIR.  On  amollit  ce  qui  est  dur  ; 
on  ramollit  ce  qui  est  trop  ou  très-dur.  Au  fig.,  ramolli 
exprime  plutôt  un  excès  ou  du  moins  un  excès  plus  grand 
que  celui  que  représente  amolli. 

AMOLLIR,  EFFÉMIXER.  En  amollissant  un  État,  un 
individu,  on  les  rend  incapables  d'un  effort  énergique  :  en 
les  efféminant,  on  les  conduit  à  un  état  de  dégradation  et 
de  honte. 

AMOLLISSEMENT,  S.  m.,  action  d'amollir;  état 
de  ce  qui  est  amolli  :  r —  de  la  cire.  \\L' —  du  courage. 

AMOME ,  s.  m. ,  genre  de  plantes  dont  le  gin- 
gembre est  une  espèce. 

AMONCELER,  v.  a.,  mettre  en  monceau  :  — des 
gerbes,  des  écus.  \\  —  les  preuves,  les  raisons.  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  réunir  en  monceau  :  les  sables  s'a- 
moncellent. S'emploie  aussi  au  Og.  V.  Amasser. 

AMONCELLE3IENT,  S.  m.,  action  d'amonceler; 
état  de  ce  qui  est  amoncelé. 

AMONT,  s.  m.,  côté  d'où  descend  un  cours  d'eau  : 
pays  d' — .  En  —  de  la  ville,  du  port,  au-dessus  de 
la  ville,  du  port.  Vent  d' — ,  vent  d'est. 

AMORCE,  s.  f.,  appât  pour  prendre  des  pois- 
sons, des  oiseaux.  ||  Tout  ce  qui  attire  par  la  séduc- 
tion des  sens  ou  de  l'esprit  :  la  gloire  a  pour  nos 
cœurs  de  puissantes  amorces  (Créb.)  =  Poudre  à 
canon  ou  fulminante  qui  sert  à  faire  prendre  feu  à 
une  arme  ou  à  des  pièces  d'artifice.  Sans  brûler 
une  — ,  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  V.  Appât. 

AMORCER,  V.  a.,  garnir  d'amorce  ;  attirer  avec 
de  l'amorce  ;  mettre  l'amorce  à  une  arme.  1|  Attirer 
par  la  séduction  des  sens  ou  de  l'esprit.  —  un  si- 
phon, le  remplir  de  liquide  pour  le  faire  fonction- 
ner. =  Commencer  à  percer  un  trou.  =  Aplatir  un 
morceau  de  fer  à  l'un  de  ses  bouts. 

A3IORÇOIR,  s.  m.,  petit  instrument  dont  on  se 
sert  pour  amorcer.  =::  Syn.  d'ÉBAUCHom. 

AMOROSO,  adv,  (mot  ital.),  mus.,  tendrement 
et  avec  lenteur. 

AMORPHE,  adj.,  qui  n'a  pas  déforme  bien  dis- 
tincte, bien  déterminée. 

AMORTIR,  V.  a.,  rendre  moins  vif,  moins  ar- 
dent ,  moins  violent  :  —  les  sons,  les  couleurs ,  un 
loup.  —  le  choc  de  la  cavalerie  (Thiers).  H  —  les 
passions,  l'ardeur  de  la  jeunesse  (Ac.)  —  une  rente, 
en  rembourser  le  capital.  =  S* — ,  v.  pr.,  devenir 
moins  vif,  moins  violent,  s'éteindre. 

AMORTISSABLE,  adj.,  susceptible  d'être  amorti  : 
pension,  rente  — . 

AMORTISSEMENT,  s.  m.,  rachat  d'une  rente. 
Caisse  d' — ,  destinée  à  racheter  les  rentes  sur  l'État. 
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=  Droit  accordé  autrefois  aux  gens  de  main-morte 
de  devenir  propriétaires.  =  Ornement  qui  termine 
un  ouvrage  d'architecture. 

AMOUR,  s.  m.,  1"  penchant  de  l'âme  vers  ce 
qui  est  beau,  juste,  vrai,   ou  ce  qu'elle  croit  tel  : 

—  de  la  vérité  (  Boss.),  du  devoir  (  Mass.)  —  de  la 
patrie  (Chat.),   de  la  gloire,  de  la  réputation,  etc. 

—  de  charité,  d'intérêt  (Ac),  inspiré  par  un  senti- 
ment de  charité,  d'intérêt.  —  pour  la  vie  (Pasc.) 
Four  V —  de  Dieu,  dans  la  seule  vue  d'être  agréa- 
ble à  Dieu;  et  fam.,  sans  aucun  intérêt.  f|  Comme 
pour  V —  de  Dieu,  de  mauvaise  grâce,  avec  lésine- 
rie.  Pour  V —  de,  par  considération  pour.  2°  Af- 
fection de  l'homme  pour  ses  semblables  :  —  pater~ 
nel,  maternel,  filial.  Ses  vertus  lui  méritaient  la 
vénération  et  V —  de  tous  les  peuples  (Boss.)  Vou- 
lez-vous du  public  mériter  les  amours  ?  (Boil.)=  3®  — 
de  soi,  — propre,  sentiment  qui  attache  l'homme  à 
son  existence  et  le  pousse  à  rechercher  son  bien- 
être.  L' —  de  soi  devient  vicieux  par  l'excès,  et  alors 
il  s'appelle  égoîsme  (Ac);  sentiment  qui  fait  que 
nous  nous  estimons  et  que  nous  voulons  qu'on  nous 
estime;  attachement  excessif  à  l'existence,  au  bien- 
être  ;  trop  bonne  opinion  de  soi  :  /' — propre  est 
l'amour  de  soi-même  et  de  toutes  choses  pour  soi 
(La  Roch.)  =  i°  Penchant  naturel  d'un  sexe  pour  l'au- 
tre :  plus  d' — ,  partant  plus  de  joie  (La  F.)  Faire 
V — ,  se  livrera  la  galanterie.  C'est  un — ,  c'est  une 
personne  fort  jolie.  Remède  d' —  ou  contre  V — , 
femme  très-laide.  —  platonique,  où  les  sens  n'ont 
aucune  part.  Se  dit  aussi  des  animaux  et  de  la  terre. 
=  5"  Personne  ou  objet  aimé  :  Titus  était  V —  de  l'u- 
nivers (Ac.)  Un  jeune  lis,  V —  de  la  nature  (Rac) 
m'amour,  terme  de  tendresse,  pour  mon  amour.  Dans 
ces  deux  derniers  sens,  il  est  des  deux  genres  au 
sing.  et  toujours  féminin  au  pi.  =  G°  Personnification 
de  l'amour  sous  la  forme  d'un  jeune  dieu;  au  pi., 
Amours,  petits  dieux  qui  accompagnaient  la  Beauté. 
=  7°  Penchant,  propension  vers  un  objet  :  —  du  vin, 
du  jeu,  de  rimer  (Boil.)  =  Soin  avec  lequel  on  exé- 
cute un  ouvrage  :  statue  faite  avec  — . 

§  AMOUR ,  TENDRESSE ,  INCLINATION.  Le  pre- 
mier est  toujours  une  passion  ;  les  deux  autres  sont  plutôt 
des  sentiments.  La  tendresse  est  un  sentiment  pour  ainsi 
dire  passif  qui  aveugle  sur  les  défauts  de  la  personne  qui  en 
est  l'objet.  Vinclination  n'est  qu'un  commencement  d'a- 
mour ou  de  tendresse.  Amour  est  opposé  à  haine,  tendresse 
à  dureté,  inclination  à  éloignement. 

AMOUR,  grand  fleuve  du  nord-est  de  l'Asie. 

AMOURACHER,  V.  a.,  rendre  follement  amou- 
reux. =  S' — ,  V.  pr.,  se  rendre  follement  amou- 
reux. 

AMOURETTE,  s.  f.,  amour  passager.  =  Nom 
vulgaire  de  plusieurs  plantes.  =  Au  pi.,  moelle  de 
yeau  ou  d'agneau  dont  on  fait  des  plats  recherchés. 

AMOUREUSEMENT,  adv.,  avec  amour.  ||  Avec 
une  grâce  et  un  soin  extrêmes  :  peint  —  (Ac.) 

AMOUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  ou  qui  est 
enclin  à  l'amour  :  c'est  une  grande  difformité  dans 
la  nature  qu'un  vieillard  —  (La  Br.)  =  Qui  marque 
de  l'amour  :  regard  — .  =  Qui  a  l'amour  pour  su- 
jet :  élégies  AMOUREUSES  (id.)  =  Passionné  pour  .' 

—  de  la  gloire,  de  la  liberté,  de  la  musique,  etc. 
Pinceau  — ,  dont  la  touche  est  délicate  et  légère. 
=:  Au  théâtre,  rôle  d'amant  ou  de  maîtresse. 

§  AMOUREUX,  AMATEUR,  AMANT.  Celui  qui  est 
amoureux  aime  beaucoup;  Vamaleur  fait  profession  d'ai- 
mer. Amant,  au  sens  fig.,  se  rapprootie  beaucoup  d'amateur. 
La  différence  entre  eux  consiste  en  ce  que  le  sentiment  de 
Yamant  ne  va  pas  jusqu'à  la  passion,  jusqu'à  l'engouement. 
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AMOVIBILITÉ,  s.  f.,  qualité,  état  de  ce  qui  est 
amovible  :  /' —  des  préfets,  de  celte  place. 

AMOVIBLE,  adj.,  qu'on  peut  changer  ou  desti- 
tuer :  professeur  — .  On  dit  aussi  place  — . 

AMPÉLITE,  s.  f.,  schiste  argileux  dont  les  char- 
pentiers font  des  crayons  noirs. 

AMPÈRE  ', André-Marie),  savant  français^  mort  en  1  8  36. 

AMPHIBIE,  adj.  et  s.  m.,  qui  vit  sur  la  terre  et 
dans  l'eau.  ||  Se  dit  d'un  homme  qui  exerce  deux 
professions  disparates  ou  qui  ménage  deux  partis 
opposés. 

AMPIIIBOLE,  s.  f.,  substance  minérale  analogue 
m  pyroxène. 

AMPHIBOLOGIE,  s.  f.,  obscurité,  double  sens, 
qui  vient  dune  construction  vicieuse.  V.  Ambiguïté. 

AMPHIBOLOGIQUE,  adj.,  à  double  sens  :  ré- 
ponse — .  =  Obscur,  ambigu  :  discours  — . 

AMPHIBOLOGlQUEME\T,  adv.,  d'une  manière 
Amphibologique. 

AMPHIBRAQUE,  adj.  et  s.  m.,  pied  de  vers  grec 
va  latin,  composé  d'une  longue  entre  deux  brèves. 

AMPHICTYOXIDE,  adj.  f.,  ville  — ,  qui  avait  droit 
d'amphictyonie.  =  AMPHICTYOXIE,  s.  f.,  droit  qu'avait 
chaque  ville  confédérée  de  la  Grèce  d'envoyer  un  député  au 
conseil  des  Ampbictyons.  =  AMPHICTYONIQUE,  adj., 
qui  appartient,  qui  a  rapport  au  conseil  des  Ampbictyons. 
=  AMPHICTYOXS  (conseil  des),  assemblée  générale  des 
représentants  des  villes  confédérées  de  la  Grèce. 

AMPHIGOURI,  S.  m.,  discours,  écrit  ridicule  et 
volontairement  ou  involontairement  inintelligible. 

AMPHIGOURIQUE,  adj.,  qui  aies  caractères, 
les  défauts  de  l'amphigouri. 

A»IPHIGOURIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
amphigourique. 

AMPHiSCIENS,  adj.  et  s.  m.  pi.,  habitants  delà 
zone  torride. 

jOIPHITHÉÂTRE,  s.  m.,  grand  édifice  rond  ou 
ovale,  garni  à  l'intérieur  de  plusieurs  rangs  de  gra- 
dins, où  les  Romains  faisaient  combattre  les  gladia- 
teurs, les  bêtes  féroces.  =  Partie  du  théâtre  qui  fait 
face  à  la  scène.  =  Salle  garnie  de  gradins,  où  un 
professeur  fait  son  cours.  Lieu  en — ,  qui  va  en  s'é- 
levant  graduellement. 

AMPHITRITE,  s.  f.,  nom  poétique  et  personnification 
de  la  mer. 

AMPHITRYON,  titre  d'une  comédie  de  Molière  dans  la- 
quelle Jupiter,  sous  les  traits  d'Ampbitryon,  invite  à  dîner 
les  amis  de  ce  dernier.  =  S.  m.,  celui  chez  qui  l'on  dîne. 

AMrHORE,  s.  f.,  vase  antique  à  deux  anses.  || 
Poét.,  un  vase,  une  bouteille  quelconque. 

AMPLE,  adj,,  bien  large  et  bien  long,  j]  Copieux, 
abondant.  =  Long,  sérieux  :  cela  demande  un  plus 
—  examen,  un  plus  —  informé.  V.  Grand. 

AMPLEMENT,  adv.,  d'une  manière  ample. 

AMPLEUR,  s.  f.,  étendue,  qualité  de  ce  qui  est 
ample.  ||  Style  plein  d' — . 

AMPLIATIF,  IVE,  adj.,  chancell.,  qui  ajoute. 

AMPLIATION,  s.  f.,  double  d'un  acte. 

AMPLIFICATEUR,  s.  m.,  celui  qui  exagère,  qui 
ampliOe  ;  se  prend  en  mauv.  part. 
^  AMPLIFICATION ,  s.  f. ,  partie  du  discours  où 
l'orateur  développe  ses  preuves.  r=  Discours  de  rhé- 
torique ;  se  prend  quelquefois  en  mauv.  part.  = 
Augmentation  du  disque  apparent  des  corps  célestes 
vus  au  microscope.  =  Augmentation  que  paraissent 
avoir  les  corps  lumineux  comparés  aux  corps  obscurs. 

AMPLIFIER,  V.  a.,  augmenter,  étendre  un  sujet, 
en  parlant  ou  en  écrivant  :  —  une  histoire,  une  nou- 
velle. =  Abs,,  exagérer. 

AMPLISSIME,  adj.  m.,  titre  d'honneur  que  l'on 
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donnait  autrefois  au  recteur  de  l'Université  de  Paris. 

AMPLITUDE,  s.  f.,  géom.,  ligne  droite  com- 
prise entre  les  deux  extrémités  de  l'arc  d'une  para- 
bole. Il  Asfr.,  arc  de  l'horizon  compris  entre  l'Est 
et  l'Ouest,  ou  entre  le  point  du  lever  et  celui  du 
coucher  d'un  astre.  ==  Artill.,  —  de  jet,  arc  de  la 
courbe  que  décrit  un  projectile. 

AMPONDRE,  s.  m.,  gaine  des  feuilles  de  cer- 
tains palmiers  de  Madagascar  dont  les  naturels  se 
servent  pour  recueillir  les  eaux,  ou  en  guise  de  tuile. 

AMPOULE,  s.  f,,  fiole;  vieux  :  sainte  —,  fiole  sacrée 
que  l'on  conservait  à  Reims  pour  le  sacre  des  rois  de  France. 
=  Petite  tumeur  aqueuse  sous  l'épiderme. 

AMPOULÉ,  E,  adj.,  enflé;  ne  se  dit  qu'au  fig.; 
phrase  ampoulée;  éloge  —  (Duel,)  V.  Emphatique. 

AMPOULETTE,  s.  f.,  cylindre  de  bois  qui  sert 
à  fermer  l'œil  d'un  projectile  creux.  =  Sablier  dont 
les  marins  se  servent  pour  mesurer  le  temps. 

AMPUTATION,  s.  f.,  opération  par  laquelle  ou 
sépare  du  corps,  avec  un  instrument  tranchant,  un 
membre  ou  une  partie  d'un  membre. 

AMPUTER,  V.  a.,  faire  l'amputation  de  :  —  un 
membre.  =  Faire  une  amputation  à  :  —  un  blessé. 

AMSTERDAM,  vil.  de  Hollande,  cap.  du  roy,  des  Pays- 
Bas,  port  vaste  et  sûr. 

AMULETTE,  S.  f.  OU  m,,  objet  portatif  auquel 
on  attache  une  confiance  superstitieuse. 

AMUNITIONNER ,  v.  a.,  pourvoir  de  munitions. 

AMITRAT,  nom  de  quatre  sultans  ottomans,  Amurat  I^^ 
(1360-1389),  fit  d'importantes  conquêtes  dans  la  Thrace, 
la  Macédoine  et  l'Albanie.  Amurat  H  (1422-1451),  ennemi 
des  Grecs,  fut  l'adversaire  malbeureux  de  Jean  Huniade  et  de 
Scanderberg.  Amurat  III  (1574-1595),  prince  cruel,  avare 
et  indolent,  Amurat  IV  (1623-1640),  rendit  à  l'empire 
ottoman  une  partie  de  sa  force  et  de  son  éclat. 

AMURE,  s.  f.,  cordage  servant  à  fixer  le  coin 
d'une  basse  voile  ;  trou  du  navire  par  où  il  passe. 

AMURER,  V.  a.,  tendre  plus  ou  moins  les  amures 
d'une  voile  pour  la  présenter  au  vent. 

AMUSABLE,  adj.,  qui  peut  être  amusé;  peu  us. 

AMUSANT,  E,  adj.,  propre  à  amuser,  à  divertir  : 
livre,  babil ,  caractère  — . 

AMUSEME:\'T,  s.  m.,  ce  qui  amuse,  divertit, 
récrée  :  la  critique  ou  la  louange  sont  un  —  de  l'es- 
prit (Mme  de  Staël).  =:  Distraction  :  faibles  amuse- 
xMEMS  d'une  douleur  si  grande  (Rac.)  =:  Personne  qui 
est  l'objet  des  railleries  :  être  V —  d'ïine  société. 

§  AMUSEMENT,  DIVERTISSEMENT,  RÉCRÉA- 
TION, RÉJOUISSANCE.  Les  deux  premiers  sont  des  res- 
sources de  circonstance  contre  le  chagrin  ou  l'ennui.  Mais 
amusement  indique  quelque  chose  de  léger,  de  frivole,  de 
tranquille  et  même  de  languissant  ;  divertissement  se  dit  de 
quelque  chose  de  moins  puéril,  de  plus  fort,  de  bruyant  et 
d'animé  qui  nous  arrache  à  nos  préoccupations.  Les  récréa- 
tions sont  les  courts  divertissements  des  gens  fatigués  par  le 
travail,  La  réjouissance  est  un  divertissement  très-vif,  un 
besoin  de  redoubler  l'allégresse  intérieure  en  la  produisant 
au  dehors. 

AMUSER,  v.  a.,  divertir  par  des  choses  agréa- 
bles :  tous  ces  gens  ennuyés  qu'un  amuse  avec  tant 
de  peine  (J.-J.)  —  l'oreille,  l'esprit  (Fén.)  —  le 
cœur  (Fléch.),  et  abs,  :  on  ne  peut  pas  dire  d'une 
tragédie  qu'elle  amuse  (D'AÏ.)  jj  Tromper  en  faisant 
perdre  le  temps  :  il  laissa  tomber  quelque  argent 
pour  —  les  gardes  (Volt.)  =  Repaître  de  vaines  es- 
pérances, tromper  adroitement  :  ils  prétendaient  nous 
—  par  des  contes  en  l'air  (Mol.)  jj  —  le  tapis,  pailer 
longtemps  sans  venir  au  fait,  ou  d'objets  futiles 
pour  passer  le  temps.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  distraire,  se 
divertir.  =  S'occuper  de  quelque  chose  qui  distrait  : 
s' —  à  faire  des  vers  (Ac.)=S'aviser  de  :  ne  vous  amd- 
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SEZ  pas  à  Je  plaisanter  (Id.)=  Perdre  son  temps  : 
s'—  à  tous  les  jeux  d'esprit  (Fén.)  S'—  de,  trouver 
de  l'agrément  à,  :  on  ne  s'amuse  pas  longtemps  de 
l'esprit  d' autrui  (Vauv.)  5' —  de  quelqu'un,  se  moquer 
de  lui.  V.  Tromper. 

AMUSETTE,  s.  f.,  petit  amusement;  petite  chose 
pour  amuser. 

AMUSEUR,  s.  m.,  celui  qai  amuse,  qui  trompe, 

AMYGDALE,  s.  f.,  chacune  des  deux  glandes  qui 
sont  aux  deux  côtés  de  la  gorge. 

A3IYGDALIN,  E,  adj.,  fait  avec  des  amandes. 

AMYGDALOE,  s.  f.,  substance  cristallisable,  dé- 
couverte dans  les  amandes  amères. 

AMYGDALITE,  s.  f.,  syn.  d'esquinancie. 

AltfYGDALOÏDE ,  adj.,  qui  a  la  forme  d'une 
amande.  =  Amygdaloïdes ,  s.  f.  pi.,  sorte  de  ro- 
ches, à  l'intérieur  desquelles  on  trouve  des  noyaux 
en  forme  d'amande. 

AMYLACÉ,  E,  adj.,  qui  est  delà  nature  de  l'a- 
midon ou  qui  en  contient. 

AMYOT  (Jacques),  évêque  d'Auxerre,  précepteur  des  fils 
de  Henri  11  et  célèbre  traducteur  de  Plutarque. 

AMYRIDACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  in- 
tertropicales qui  renferme  plusieurs  espèces  de 
myrrhes,  de  baumes,  de  térébenthines. 

AN,  s.  m.,  partie  du  temps  composée  de  douze 
mois,  temps  que  le  soleil  paraît  mettre  à  parcourir 
le  zodiaque  :  le  premier  de  l'—,  le  premier  jour  de 
l'an.  Une  fois  /'— ,  une  fois  pendant  un  an.  ||  //  y 
a  mille  ans,  il  y  a  fort  longtemps.  :=  Chaque  nom- 
bre de  douze  mois  écoulés  depuis  la  naissance  :  celui 
qui  est  vu  petit  homme  à  quinze  ans,  ne  sera  de  sa 
vie  un  grand  /jomme(Beaum.)=r  Espace  de  douze  mois 
à  partir  d'une  époque  déterminée  :  il  y  a  aujour- 
d'hui un — .  Bon  — ,  mal  — ;  prov.,  compensation 
faite  des  bonnes  et  des  mauvaises  années.  ||  Au  pi., 
temps  de  la  vie  :  elle  repassait  avec  larmes  ses  ans 
écoulés  (Boss.)  =  Âge  avancé,  vieillesse  :  les  — 
ont  ralenti  sa  marche  chancelante  (Volt.)  =  Temps  : 
réparer  des  —  l'irréparable  outrage  (Kac.)  =  Ce  mot 
entre  dans  beaucoup  de  formules  usitées  en  histoire 
pour  la  supputation  du  temps,  1' —  du  monde,  1' — 
de  grûce,  V —  du  salut,  l' —  de  Notrc-Seigneur,  etc., 
selon  que  l'on  prend  pour  point  de  départ  la  création 
du  monde,  la  naissance  de  Jésus-Christ,  etc. 

§  AN,  ANNEE.  Le  premier  est  un  terme  absolu  qui  re- 
présente une  durée  déterminée,  abstratiou  faite  des  événe- 
ments et  des  particularités  qu'elle  comprend.  Le  second  est 
relatif  et  représente  une  durée  divisible,  parfois  arbitraire, 
et  composée  d'événements  qui  lui  donnent  un  caractère  par- 
ticulier. 

ANA,  mot  qu'on  ajoute  au  nom  d'un  écrivain  pour 
indiquer  un  recueil  de  pensées,  d'anecdotes  qu'on 
lui  attribue  :  le  MénagiAUA,  recueil  attribué  à  Mé- 
nage. =  S.  m.,  inv.,  ce  genre  de  recueil.  =  Méd., 
parties  égales  de  médicaments  à  mélanger. 

ANABAPTISME,  s.  m.,  système  religieux  des  anabap- 
tistes. =  Anabaptistes,  s.  m.  pi.,  secte  religieuse  qui  prêche 
la  communauté  des  biens  el  le  baptême  à  l'âge  de  raison.  Elle 
fit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  au  xvi*  siècle. 

ANABASE,  s.  f.,  genre  de  chénopodées,  arbris- 
seaux des  steppes  salines  de  la  Russie. 

ANÂBASE,  titre  donné  par  Xénophon  à  son  récit  de  l'ex- 
pédition de  Cyrus  le  Jeune  contre  Artaxercès  et  de  la  re- 
traite des  Dix  Mille. 

ANACAMPTIQUE,  adj.,  qui  réfléchit  les  rayons 
de  lumière  ou  le  son. 

ANACARDE,  s.  m.,  espèce  de  noix  oblongue. 

ANACARDIER,  s.  m.,  arbre  qui  produit  l'ana- 
carde. \ 
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ANACATHARTIQUE»  V.  EXPECTORANT. 

ANACHORÈTE,  s.  m.,  religieux  qui  vit  seul  dans 
un  désert.  I|  Homme  qui  vit  retiré  du  monde.  = 
Repas  d' — ,  Irès-frugal. 

ANACHRONISME,  s.  m.,  erreur  de  date,  faute 
contre  la  chronologie.  =  Toute  erreur  qui  attribue 
à  une  époque  ce  qui  appartient  à  une  autre. 

ANACOLUTHE,  s.  f.,  figure  de  mots,  ellipse  par 
laquelle  on  retranche  dans  une  phrase  le  corrélatif 
ordinaire  de  l'un  des  mots  exprimés. 

ANACRÉON,  poète  grec,  de  Téos  en  lonie,  dont  le  nom 
est  plus  connu  que  les  ouvrages.  =  ÀNAcnÉONTiQDE,  adj., 
dans  le  goût  d'Anacréon,  qui  chanta  le  vin  et  les  plaisirs. 

ANADYOMÈNE,  s.  f.,  genre  de  polypiers  flexi- 
bles, vulgairement  appelés  wîOMSses  de  Corse.  =  Adj. 
f.,  Vénus  — ,  Vénus  sortant  des  eaux. 

ANAGALLIS,  S,  m.,  V.  MouRON. 

ANAGNOSTE,  s.  m.,  esclave  qui,  chez  les  Ro- 
mains, faisait  la  lecture  pendant  les  repas. 

ANAGOGIQUE,  adj.  :  interprétation  —,  celle 
qu'on  tire  d'un  sens  naturel  et  littéral  pour  s'élever 
à  un  sens  spirituel  et  mystique. 

ANAGRAMMATISER ,  v.  n.,  s'occuper  d'ana- 
grammes. =  V.  a.,  —  un  nom,  en  faire  l'ana- 
gramme. 

ANAGRAMMATISTE ,  8.  m. ,  faiseur  d'ana- 
grammes. 

ANAGRAMME,  s.  f.,  transposition  des  lettres, 
d'une  plirase,  d'un  mot,  pour  en  former  un  autre. 

ANALCIME ,  s.  m.,  substance  minérale  dont  on 
trouve  des  cristaux  autour  des  volcans. 

ANALECTES,  s.  m.  pi.,  recueil  de  morceaux 
choisis  d\in  ou  de  plusieurs  auteurs. 

ANALÈME  ou  ANALEMME,  s.  m.,  nom  donné 
par  les  anciens  à  la  projection  orthographique  de  la 
sphère  sur  le  plan  du  méridien. 

ANALEPSIE,  s.  f. ,  rétablissement  des  forces  après 
une  maladie. 

ANALEPTIQUE,  adj . ,  propre  à  rendre  les  forces. 
=  S,  m  ,  remède  analeptique. 

ANALOGIE,  s.  f.,  rapport,  ressemblance,  relation 
entre  deux  ou  plusieurs  choses  différentes,  soit  au 
pliysique,  soit  au  moral  :  la  plus  grande  —  qui 
existe  entre  l'homme  et  la  brute ,  c'est  le  sentiment 
de  conservation  qui  leur  est  commun  (Cond.)  Raison- 
ner par  — ,  d'après  les  rapports  d'une  chose  avec 
une  autre. =  Gramm.,  rapport  de  formation  ou  d'ori- 
gine entre  les  lettres,  les  mots  d'une  même  langue 
ou  de  plusieurs  langues.  V.  Rapport. 

§  ANALOGIE,  RESSEMBLANCE,  SLMILITUDE, 
CONFORMITÉ.  Le  premier  se  dit  des  rapports  aperçus  par 
l'observation,  trouvés  par  le  raisonnement,  qui  mènent  à  une 
connaissance,  à  une  opinion.  Ressemblance  ne  caractérise 
que  l'extérieur  et  la  forme,  taudis  que  similitude  et  confor" 
mité  désigneût  une  ressemblance  intérieure  et  essentielle. 
De  ces  deux  derniers,  l'un  se  dit  des  objets  corporels  ou  phy- 
siques, l'autre  des  choses  abstraites  ou  morales  :  l'éléphant 
a  des  rapports  avec  nous  par  la  similitude  de  ses  mouve- 
ments et  par  la  conformité  de  ses  actions  (Buô'.) 

ANALOGIQUE,  adj.  qui  a  de  l'analogie. 

ANALOGIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  ana- 
logique :  le  mot  pied  se  dit  —  du  bas  d'une  mon- 
tagne (Ae.) 

ANALOGISME,  s.  m.,  argument,  raisonnement 
par  voie  d'analogie. 

ANALOGUE,  adj.,  qui  a  quelque  rapport,  de  l'a- 
nalogie avec  une  autre  chose  :  des  faits  analogues 
(Volt.)  =  S.  m,,  ce  terme  n'a  point  d' —  en  fran- 
çais. 

ANALYSABLE,  adj.,  qui  peut  être  analysé. 
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ANALYSE,  s.  f.,  décomposifion  d'un  tout  en  ses 
parUes,  d'une  substance  en  ses  éléments.  =  Gramm., 
—  grammaticale,  examen  de  chaque  partie  d'une 
phrase  ;  —  logique,  examen  de  chaque  partie  de  la 
proposition.  —  mathématique,  algèbre.  =  Log.,  mé- 
thode qui  consiste  à  remonter  des  effets  aux  causes, 
des  conséquences  au  principe,  du  composé  au  simple  ; 
elle  est  opposée  à  la  synthèse.  =  Chim.,  décom- 
position des  corps.  =:  Extrait,  résumé  d'un  dis- 
cours, d'un  ouvrage.  En  dernière — ,  en  dernier  ré- 
sultat. 

ANALYSER,  V.  a.,  faire  l'analyse  :  —  une  fleur, 
une  phrase,  une  substance.  =  Abs.,  procéder  par 
Toie  d'analyse  :  — ,  Ji'est  autre  chose  qu'observer  suc- 
cessivement et  avec  ordre  (Gond.)  =  S' — ,  v.  pr., 
être  analysé  :  cette  substance  ne  peut  s' — . 

ANALYSTE,  s.  m. ,  qui  est  versé  dans  l'analyse 
mathématique, 

ANALYTIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'analyse  :  mé- 
thode—. =  Obtenu  par  voie  d'analyse:  table  — .  |1 
Versé  dans  l'analyse:  esprit  — . 

ANALYTIQUEMENT,  adv.,  par  voie  analytique. 

ANAMNESTIQUE,  adj.,  propre  à  faire  ressouve- 
nir, à  rendre  la  mémoire  :  remède  — . 

ANAMORPHOSE,  s.  f.,  image,  tableau  difTorme 
qui,  vu  à  une  certaine  distance,  offre  une  figure 
régulière.  ||  Art  de  faire  ces  sortes  de  tableaux.    . 

ANANAS,  s.  m.,  plante  des  tropiques,  herbacée, 
à  feuilles  longues.  =  fruit  de  cette  plante.  =  Grosse 
fraise  très-parfumée. 

ANAPESTE,  s.  m.,  pied  d'un  vers  grec  ou  latin, 
composé  de  deux  brèves  et  une  longue. 

ANAPESTIQUE,  adj.,  composé  d'anapestes. 

ANAPHORE,  s.  f.,  fig.  de  rhét.,  répétition  du 
même  mol  au  commencement  de  deux  ou  plusieurs 
phrases  ou  jles  divers  membres  d'une  période. 

ANAPLctTose,  s.  f.,  V.  Prothèse. 

ANARCHIE,  s.  f.,  état  d'un  peuple,  d'une  cité 
qui  n'a  plus  ni  chef  ni  autorité  reconnue.  H  Désordre, 
confusion  des  pouvoirs. 

ANARCHIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'anarchie  ou 
qui  y  mène  ;  plongé  dans  l'anarchie  :  état  — . 

ANARCHISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'anarchie; 
fauteur  de  troubles.  =  Adj.  :  principe  — . 

ANARRHIQUE,  S.  m.,  poisson  du  genre  des 
apodes. 

ANARTA,  s.  f.,  insecte  lépidoptère  nocturne. 

ANASARQUE,  S.  f.,  hvdropisie  générale  du  tissu 
cellulaire. 

ANASCOT  ouPLAMBÉ,  s.  m.,  sorte  de  serge. 

ANASTATIQUE,  s.  f., plante  crucifère,  vulgaire- 
ment nommée  rose  de  Jéricho. 

ANASTOMOSE,  s.  f.,  anat.,  jonction,  abouche- 
ment de  deux  vaisseaux. 

ANASTOMOSER  (S'),  v.  pr.,  auat.,  se  joindre 
par  une  anastomose. 

ANASTROPIIE ,  S.  f. ,  inversion  contraire  à  l'u- 
sage. 

ANATE ,  s.  f. ,  sorte  de  teinture  rouge  des  Indes 
orientales. 

ANATHÉMATISER,  v.  a.,  frapper  d'excommuni- 

ition,  lancer  l'anathème.  :=  Blâmer  avec  force, 
'  apper  de  réprobation  :  —  une  opinion  (Ac.) 

ANATHÈME ,  s.  m.,  retranchement  de  la  com- 
munion de  l'Église,  accompagné  de  malédiction  :  la 
cour  de  Rome  fulmina  V —  contre  le  prince  sacri- 

Ige  (Sism.)  |1  Réprobation,  blâme  solennel  :  je  ne 
eus  point  prononcer  ici  des  anatoèmes  contre  les 
'amlflurs  humaines  (Mass.)  =:  Objet  d'exécration  : 
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ils  71" ont  paru  que  pour  être  /'—  de  tous  les  hommes 
(Id.)  =  Victime  expiatoire  que  les  Juifs  offraient  à  la 
Divinité.  =  Adj.,  excommunié,  maudit. 

ANATIDE,  adj.,  qui  ressemble,  qui  appartient 
au  canard, 

ANATIDES,  s.  m.  pi.,  ou  ANATIDÉES,  S.  f.  pi., 
famille  de  palmipèdes  dont  le  canard  est  le  type. 
•ANATIFE,  S.  m.  ou  f.,  mollusque  multivalve. 
ANATOCISME,  s. m.,  l'intérêt  des  intérêts;  con- 
version des  intérêts  en  principal  ;  peu  us. 
ANATOLIE,  p.  de  la  Turquie  d'Asie. 
ANATOMIE,  s.  f.,  art  de  disséquer  les  corps  or- 
ganisés ;  action  de  les   disséquer  :  faire   V —  d'wn 
chien,  d'une  plante.  =  Science  qui  s'occupe  de  la 
structure  du  corps  humain.  —  générale,  qui  étudie 
les  rapports  et  les  différences  des  tissus  des  animaux 
et  des   végétaux.  |1  Corps  ou   membre  préparé  de 
manière  à  pouvoir  être  conservé.  =  Représentation 
en  plâtre,  en  cire,  par  la  gravure,  etc.,  du  corps  ou 
d'une  partie  du  corps.  |1  Analyse  exacte  et  métho- 
dique :  faire  V —  d'un  livre,  d'un  discours,  des  pas- 
sions. 

ANATOMIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'ana- 
tomie. 

ANATOMIQUEMENT,  adv,,  d'une  manière  ana- 
tomique. 

ANATOMISER,  v.  a,,  disséquer,  faire  l'ana- 
tomie  de  :  —  un  corps.  \\  —  un  livre,  en  examiner 
en  détail  toutes  les  parties. 

ANATOMISTE,  S.  m.,  savant  en  anatomie, 
ANAXAGORE,  AXAXIM ANDRE,  ANAXIxMÈNE,  phi- 
losophes grecs  de  l'école  d'Iûnie. 

AXCEXIS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Loire-Inlërieure. 
ANCETRE,  S.  m„  prédécesseur  ,  peu  us.  au^ing. 
=  Au  pi.,  ceux  dont  on  descend  en  ligne  droite,  le 
père  et  la  mère  non  compris  :  chacun  veut  monter 
plus  haut  que  ses  ancêtres  (Mass.)  ||  Ceux  qui  ont 
vécu  avant  nous  :  nos  —  nous  ont  laissé  de  beaux 
exemples  (Ac.)  V.  Père. 

§  ANCÊTRES,  PRÉDÉCESSEURS,  DEVANCIERS- 
Lors  même  qu'ancêtres  ne  se  distingue  pas  des  deux  autres 
en  signifiant  ceux  dont  nous  sommes  issus,  il  en  diffère 
encore  en  ce  qu'il  désigne  des  hommes  qui  ont  vécu  il  y  a 
bien  longtemps.  Entre  prédécesseur  et  devancier,  la  diffé- 
rence, quoique  légère,  est  pourtant  assez  marquée.  Le  pre- 
mier est  un  terme  noble,  de  haut  style,  sous  lequel  on  com- 
prend ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  un  emploi  réglé,  dans 
un  poste  éminent.  Devancier^  au  contraire,  est  un  mot  com- 
mun et  parfois  dédaigneux,  et  s'applique  à  tous  ceux  qui  ont 
couru  la  même  carrière  que  nous. 

ANCHE,  s.  f.,  petit  bec  plat  par  lequel  on  souffle 
dans  certains  instruments  à  vent.  =  Demi-cylindre 
creusé  en  rigole  et  ouvert  au  bout  supérieur,  qu'on 
adapte  à  certains  tuyaux  d'un  orgue  =  Petit  con- 
duit par  lequel  la  farine  coule  dans  la  huche  d'un 
moulin. 

ANCHIFLURE,  S.  f. ,  trou  que  fait  un  ver  à  une 
douve  de  tonneau. 

ANCHILOPS  (pron.  ankilops),  s.  m.,  petite  tumeur 
située  vers  le  grand  angle  de  l'œil. 

ANCHOIS,  s.  m.,  petit  poisson  de  mer,  que  l'on 
pêche  surtout  pour  le  conserver  en  salaison. 

ANCIEN,  ENNE,  adj.,  qui  est,  qui  existe,  qui 
date  depuis  longtemps:  des/ anciennes  erreurs  nous 
font  connaître  combien  était  ancienne  la  croyance  de 
l'immortalité  de  l'àme  (Boss.)=Se  dit  par  opposition 
à  nouveau  elhmoderne  :  V—  Testament,  V —  conti- 
nent, les  langues  anciennes. =^Q\n  n'est  plus  en  charge, 
qui  n'exerce  plus  sa  profession  :  /' —  maire. C'est  un  — 
avocat.z=  Qui  a  existé  autrefois  :  /'—  empire  romain. 
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Vusage  —,  V —  temps.  =  Adj.  et  s.,  qui  a  été  reçu 
avant  un  autre  dans  une  charge,  dans  une  compa- 
gnie :  tous  les  ANCIENS  de  la  compagnie  furent  de 
cet  avis  {Ac.)  C'est  le  plus  —  officier  du  régiment 
(Id.)  :=  Terme  de  dignité  accordé  chez  les  Juifs  aux 
chefs  des  tribus  ou  des  grandes  familles  :  il  s'assit  à 
dix-huit  ans  avec  les  anciens  d'/sroèV  (Pléch.)=  Qui  a 
vécu  dans  un  siècle  fort  éloigné  de  nous  :  citer  tin  — . 
L' —  des  jours.  Dieu.  =  Se  dit  surtout  au  pi.,  des 
Grecs  et  des  Romains  :  quelques  habiles  prononcent 
en  faveur  des  —  contre  les  modernes  (La  Br.) 

AAX.IENN OIENT,  adv.,  dans  les  temps  anciens, 
dans  les  siècles  passés. 

§  ANCIENNEMENT  AUTREFOIS,  JADIS.  Le  pre- 
mier représente  un  passé  reculé,  et  sert  à  en  rappeler  les 
usages.  Le  second  s'emploie  quand  on  veut  marquer  un  con- 
traste entre  le  passé  et  le  présent.  Le  troisième  semble 
marquer  le  regret  qu'inspire  le  souvenir  du  bon  vieux  temps. 

ANClEKNtTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ancien  ; 
longue  durée  d'une  chose  :  —  d'une  maison,  d'une 
loi.  U —  des  familles  est  une  marque  de  leur  noblesse. 
==  Priorité  de  réception,  de  nomination  :  quand  les 
grades  ne  sont  que  la  suite  de  V — ,  l'émulation  périt 
(La  Roch.)  =  État  de  ce  qui  a  l'air  vieux  :  /' —  de 
ses  vêlements  cl  la  roideur  de  ses  manières  n'annon- 
çaient pas  un  homme  decoMr(Montaig.)=:  Dans  /' — , 
adv.,  anciennement;  peu  us.  De  toute  — ,  loc,  adv., 
de  temps  immémorial. 

ANCILE,  s.  m.,  bouclier  sacré  des  Romains. 

ANCIPITÉ,  ÉE,  adj.,  se  dit  de  toute  partie  de 
plante  qui  est  comprimée  sur  ses  deux  faces,  et  qui 
a  deux  bords  tranchants. 

ANXOLIE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  renon- 
culacées  qui ,  sous  le  nom  de  gaiit  de  Noire-Dame, 
passait  autrefois  pour  anliscorbutique  et  apéritive. 

ANCONE,  vil.  sur  la  mer  Adriat,,  ancienne  cap.  de  la 
délégation  du  même  nom,  fait  partie  du  roy.  d'Italie. 

ANCRAGE,  s.  m.,  lieu  propre  pour  ancrer.  V. 
Mouillage.  =  Droit  d' — ,  droit  qu'on  paie  pour 
mouiller  dans  un  port. 

ANCRE  (maréchal  d').  V.  Concim. 

ANCRE,  s.  f.,  instrument  de  fera  double  cro- 
chet qu'on  jette  au  tond  de  l'eau  pour  lîxer  et  rete- 
nir les  bâtiments  :  jeter  V — ;  lever  les  ancres.  J^^re, 
se  tenir  à  V — ,  au  mouillage.  ||  C'est  noire  —  de 
salut ,  notre  seule  ressource  (Ac.)  =  Btirre  de  fer 
pour  consolider  les  murs.  =  Mesure  de  liquides 
d'Angleterre  et  de  Hollande  valant  Cl  litres. 

ANCRER,  V.  n.,  jeter  l'ancre  ;  on  dit  aujourd'hui 
mouiller  au  sens  propre. =:S'  — ,  v.  pr.,  s'établir,  s'af- 
fermir, se  mettre  en  crédit  :  bien  s'—  à  la  cour. 
La  vanité  s'est  ancrée  dans  celle  tête. 

ANCRURE,  s.  f.,  barreau  de  fer  devant  s'oppo- 
ser à  l'écartement  des  murs,  à  la  poussée  des  voûtes. 
=  Petit  pli  qui  se  fait  au  drap  tendu  pour  la  tonte. 

ANCYRE,  ancien  nom  d'^n^ora.  Journée  d' — ,  vic- 
toire de  Tamerlan  sur  Bajazet  en  1402.  Monument  d' — , 
sommaire  des  principaux  événements  du  principal  d'Auguste, 
écrit  en  style  lapidaire  et  trouvé  dans  cette  ville. 

ANDABATE,  s.  m.,  gladiateur  romain  qui  combattait  les 
yeux  bandés. 

ANDAILLOTS,  s.  m.  pi.,  anneaux  pour  amarrer 
les  voiles  triangulaires  des  bâtiments. 

AKDAIN,  s.  m.,  étendue  de  pré  qu'un  faucheur 
peut  abattre  à  chaque  pas  qu'il  fait, 

ANDALOU,  s.  m.,  cheval  d'Andalousie. 

ANDALOUSIE,  s.  f-,  grande  p.  d'Espagne,  il  JjidaZous^e^ 
6.  et  adj.,  qui  est  né  eu  Andalousie.  =  L'andalous,  s.  m., 
dialecte  de  l'espagnol. 

ANDANTE  (mot  ital.),  adv.  mus.,  d'un  mouvc- 
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ment  un  peu  lent.  ==  S.  m.  inv. ,  morceau  de  musi- 
que écrit  dans  ce  mouvement  :  jouer  un  — ,  des  — . 

ANDANTINO,  adv.  mus.,  d'un  mouvement  moins 
lent  que  l'andante. 

AN  DATE,  bourg  des  Basses-Pyrénées,  célèbre  par  son 
eau-de-vie. 

ANDELYS  (les),  s.-préf.  du  départ,  de  TOrne. 

ANDES  (les)  ou  Cordillères,  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Amérique  méridionale. 

ANDORRE  (vallée  d'),  pays  neutre  dans  les  Pyrénées, 
entre  la  France  et  l'Espagne. 

ANDOUILLE,  s.  f.,  boyau  de  porc  farci  d'au- 
tres boyaux  ou  de  la  chair  hachée  du  même  animal. 
—  de  tabac,  feuilles  de  tabac  roulées. 

ANDOUILLER,  s.  m.,  petite  corne  qui  vient  au 
bois  du  cerf. 

ANDRANATOMIE ou  ANDROTOMIE,  s.  f..  nna- 
tomic  de  l'homme. 

ANDRÉ  DEL  SARTO,  peintre  florentin  du  xvi«  siècle. 

ANDRÉOSSI  (comte),  général,  diplomate  et  savant,  mort 
en  1828. 

ANDRINOPLE,  vil.  de  la  Turquie  d'Europe.  Il  y  fut  signé 
un  traité  en  1829  entre  les  Turcs  et  les  Russes. 

ANDROGYNE  adj.  et  s.  m.,  individu  chez  le- 
quel les  organes  des  deux  sexes  sont  réunis.  = 
Plantes  androgynes,  qui  portent  des  fleurs  mâles  et 
des  fleurs  femelles  sur  un  même  pédoncule. 

ANDROÏDE,  adj.,  semblable  à  l'homme.  =  S.  m., 
V.  Automates. 

ANDROMÈDE,  s.  f.,  gerfre  de  plantes  voisines 
des  bruyères.  =  Constellation. 

Ane,  s.  m.,  quadrupède  du  genre  cheval,  à  lon- 
gues oreilles  et  qui  brait  :  V —  est  originaire  des 
pays  chauds  (Buff.)  Prendre,  brider  un  —  par  la 
queue,  fani.,  faire  une  chose  à  rebours.  || Esprit  gros- 
sier, homme  stupide  :  un  —  bâté,  homme  d'une 
crasse  ignorance.  Le  plus  —  des  trois  n'est  pas  celui 
qu'on  pense  (La  F.)  ||  Fam.,  —  rouge,  personne  mé- 
chante. Il  Pont  aux  ânes ,  chose  facile  que  personne 
ne  doit  ni  ne  peut  ignorer. 

ANÉANTIR,  V.  a.,  réduire  au  néant;  jD/<?«  seul 
peut  —  fous  les  êtres  qu'il  a  créés  (Ac.)  ||  —  une 
vérité,  la  morale  chrétienne  (Pasc.)  |1  Priver  de 
toutes  les  facultés,  démoraliser  :  celle  affreuse  nou- 
velle m'A  complètement  anéanti  (Reg.)  =  S' — , 
V.  pr.,  disparaître  ;  se  détruire  :  que  d'empires  se  sont 
anéantis!  (Ac.)  Cette  objection  s'anéantit  d'elle- 
même.  ||  S'abaisser,  reconnaître  son  néant  :  —  de- 
vant la  majesté  de  Dieu  (Fléch.)  V.  Détruire. 

ANÉANTISSE3IENT ,  S.  m.,  destruction  com- 
plète :  l' —  de  la  vie  (Pasc.)  ||  L' —  de  toutes  nos  es- 
pérances. ||  Abaissement  devant  Dieu  :  elle  porta  l'hu- 
milité jusqu'à  l' —  d'elle-même  (Fléch.)  H  Faiblesse 
extrême,  privation  des  facultés  physiques  ou  mora- 
les :  ne  cherchez  pas  à  me  tirer  de  l' —  où  je  suis 
tombé  (J.-J.) 

anecdote;  s.  f.,  petit  fait  historique  ignoré  ou 
peu  connu  :  les  ahechotes  sont  l'esprit  des  vieillards, 
le  charme  des  enfants  (Rivar.) 

ANECDOTIER,  s.  m.,  fam.,  celui  qui  raconte  des 
anecdotes  le  plus  souvent  fausses. 

ANECDOTIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'anecdote, 
qui  a  rapport  aux  anecdotes  :  fait,  histoire  —  . 

ÀNÉE,  s.  f.,  la  charge  d'un  âne. 

ANÉMIE,  s.  f.,  état  opposé  à  la  pléthore,  abais- 
sement relatif  des  globules  du  sang. 

ANÉMOMÈTRE,  S.  m.,  instrument  qui  sert  à 
mesurer  la  force  du  vent. 

ANÉMONE,  s.  t.,  espèce  de  renoncule  dont  la 
fleur  varie  de  couleur  :  —  rouge,  blanche. 
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ÂNERIE,  s.  f.,  ignorance  grossière.  |1  Grosse  er- 
reur commise  par  TeHet  de  celte  ignorance. 

ÂKESSE,  s.  f.,  la  femelle  de  l'âne:  lait  d'—. 

ANESTHÉSIE,  S.  f.,  privation  partielle  ou  totale 
de  la  sensibilité. 

AAESTUÉSIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'anes- 
Ihésie  ou  qui  la  produit. 

AKETH,  s.  f.,  planle  ombellifère. 

AXÉVUISMAL,  E,  adj.,  qui  tient  de  l'anévrisme, 
qui  a  rapport  à  l'anévrisme. 

A3»ÉVRISME,  s.  m.,  tumeur  causée  par  la  dila- 
tation ou  la  rupture  d'une  artère.     . 

AXFRACTUEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  détours 
et  d'inégalilés  :  chemin  — . 

AKFUACTUOSITÉ,  s.  f.,  s'emploie  surtout  au 
pi.,  détours,  inégalités  :  les  anfractuosités  d'une 
montagne,  d'une  route.  =  Anat.,  cavité  formée  par 
les  lobes  du  cerveau  :  —  cérébrales. 

AXGE,  s.  m.,  créature  purement  spirituelle  :6on, 
mauvais — .  Un —  gardien.  L' —  exterminateur.  Un 

—  déchu.  L' —  de  lum'ère,  des  ténèbres.  Les  anges 
rebelles.  L' —  de  la  mort.  =  Anges,  esprits  bien- 
heureux qui  composent  la  cour  céleste.  ||  Personne 
d'une  extrême  douceur,  d'une  grande  piété.  ||  Mon 
— ,  mon  petit  — ,  mon  cher  — ,  expressions  d'ami- 
tié, d'alïection.  ||  Être  aux  — ,  être  dans  le  ravisse- 
ment. ||  Comme  «« — ,  dans  la  perfection  :  elle  chante, 
elle  danse  comme  un  — . 

ANGÉLIQUE,  adj.,  qui  est  propre  à  l'ange  :  7ia- 
ture,  esprit  — .  ||  Accompli,  parfait  :  pureté ,  vertu 
— .  Il  Se  dit  de  la  beauté  physique  :  figure — .  ||  5a- 
lutation  ■ — ,  Ave  Maria,  prière  à  la  Vierge. 

ANGÉLIQUE,  s.  f.,  plante  odoriférante  et  om- 
bellifère, dont  on  conQtlatige. 

ANGÉLIQUEMEBJT,  adv.,  d'une  manière  angé- 
lique  ;  peu  us. 

ANGELOT,  s.  m.,  petit  fromage  de  Normandie. 
=  Ancienne  monnaie  représentant  un  ange. 

ANGELUS,  s.  m.,  prière  qui  commence  par  ce 
mot  :  dire  V —  (Ac.)  =  Signal  donné  par*la  cloche 
d'une  église  pour  faire  cette  prière  :  sonner  V —  (Ac.) 

AXGERS,  anc.  cap.  de  l'Anjou, ch.-l.dudépart.  de  Jlaiue- 
ei-Loivi:.^=  Angevin,  habitant  d'Angers. 

ANGINE,  s.  f.,  inflammation  de  la  gorge. 

ANGINEUX,  EUSE,  adj.,  accompagné  d'angine. 

ANGIOGRAPHIE,  s.  f.,  anat.,  description  des 
vaisseaux  du  corps  humain.  =  Agric.>  description 
des  poids,  mesures,  instruments  et  vaisseaux  pro- 
pres à  l'agriculture. 

ANGLAIS,  E,  adj.,  d'Angleterre  :  le  langage — ,  7a 
mode  A>GLAisE.  =  S.,  un  Anglais,  une  Anglaise.=  S.  m., 
la  langue  —.  =  Adv.,  parler — ;  dire  en  — ;  à  l'anglaise, 
loc.  adv.,  à  la  manière  anglaise.  =  Anglaise,  s.  f.,  contre- 
danse anglaise  d'un  mouvement  très-vif.  =  Musique  faite 
pour  cette  danse.  =  Genre  d'écriture.  =  Gros  galon  de  fil 
dont  on  borde  les  meubles.  =  Anglaises,  f.  pi.,  longues 
boucles  de  cheveux  eue  les  femmes  laissent  tomber  de  cha- 
que côté.  —  Anglaiser,  v,  a.,  —  un  cheval,  lui  couper  la 
queue  à  l'anglaise. 

ANGLE,  s.  m.,  coïncidence  de  deux  lignes:  un 

—  est  l'espace  plus  ou  moins  grand  compris  entre 
deux  lignes  qui  se  coupent  (Ara go), 

AXGLES,  s.  m.  pi.,  ancien  peuple  germanique.  La  Grande- 
Bretagne  prit  d'eux  le  nom  d'Angleterre. 

AXGLESEY,  île  d'Angleterre,  dans  la  mer  d'Irlande, 
prés  de  la  côte  de  Galles. 

ANGLET,  s.  m.,  cavité  à  angles  droits  qui  sépare 
les  bossages. 

ANGLETERRE,  ancienne  Bretagne,  la  plus  grande  et  la 
plu?  peuplée  des  trois  contrées  qui  composent  le  royaume 


47 


ANI 


Britannique-Uni.  =  Nocvelle-Angletebre  ,  ancien  nom  de 
la  partie  nord-est  des  États-Unis. 

ANGLEUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  des  noix  dont  la 
substance  adhère  à  la  coquille. 

ANGLICAN,  E,  adj.,  qui  se  rapporte  à  la  reli- 
gion de  l'État  en  Angleterre  :  le  culte,  le  rite  — . 
L'Église  anglicane.  =  S.,  personne  qui  suit  cette 
religion  :  c'est  un  — . 

ANGLICANISxME,  s.  m.,  religion  de  l'État  en 
Angleterre. 

ANGLICISME,  s.  m.,  idiotisme  anglais,  faconde 
parler  particulière  à  la  langue  anglaise. 

ANGLOMANE,  adj.  et  s.  m.,  admirateur  ou  imi- 
tateur outré  des  coutumes,  des  modes  anglaises. 

ANGLOMANIE,  s.  f . ,  imilalion  ou  admiration 
ridicule  de  tout  ce  qui  est  anglais. 

AXGLO-SAXON,  NE,  s.,  descendant  des  tribus  germa- 
niques qui  envahirent  la  Grande-Bretagne  dès  449.  =  Adj., 
qui  appartient  aux  Anglo-Saxons. 

ANGOISSE,  s.  f.,  anxiété  extrême  accompagnée 
d'un  resserrement  à  la  région  épigastrique.  ||  Grande 
affliction ,  vive   douleur  :  être  dans  des  angoisses 
mortelles.  =  Poire  d'— ,  poire  très-âpre.  ||  Autre- 
fois, espèce  de  bâillon  en  fer  ;  fam.  Avaler  des  poires 
d'— ,  avoir  de  vifs  déplaisirs.  V.  Transe. 
ANGOLA,  roy.  d'Afrique  dans  la  Guinée -Inférieure. 
ANGOLA,  p.  coloniale  administrative  de  Portugal. 
ANGON,  s.  m.,  demi-pique  à  l'usage  des  Francs. 
=  Crochet  pour  la  pêche  des  crustacés. 

ANGORA,  vil.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie).  =  Angora, 
s.  m.^  nom  qu'on  donne  au  chat,  au  lapin  et  à  la  chèvre 
originaires  d'Angora,  et  qui  sont  remarquables  par  leur  poil 
long  et  soyeux.  =  Chat  (d'Angora)  :  un  bel  —  (Ac)  = 
Adj.,  chat,  chèvre,  lapin  — . 

ANGOULÊ.ME,  eh  -1.  du  départ  de  la  Charente.  =  Do- 
CHESSE  d'  — ,  fille  de  Louis  XVI,  mariée  au  fils  de  Charles  X. 
ANGOUMOIS,  anc.  p.  de  France. 
ANGUICnURE,  s.  f.,  baudrier  pour  porter  le 
cor  de  chasse. 

ANGUILLxlDE,  s.  f.,  coup  donné  avec  une  peau 
d'anguille  ou  un  mouchoir  tortillé. 

ANGUILLE,  s.  f.,  poisson  d'eau  douce  de  la 
forme  d'un  serpent,  Prov.  :  il  y  a  quelque  —  sous 
roche  (Mol,),  il  se  trame  quelque  intrigue.  ||  //  m^a 
échappé  comme  une  — .  [|  ÉcorcherV —  par  la  queue, 
commencer  par  où  il  iaudrait  finir,  =  Anguille  de 
mer,  V.  Congre. 

ANGUILLERS,  S.  m.  pi.,  petits  conduits  pour 
l'écoulement  des  eaux  dans  la  cale. 

ANGUILLÈRE,  s.  f.,  vivier  où  l'on  conserve  des 
anguilles.  =  Vanne  pour  en  prendre. 

ANGULAIRE,  adj.,  qui  a  un  ou  plusieurs  an- 
gles :  figure  —  (Ac.)  =  Pierre  — ,  pierre  fonda- 
mentale qui  fait  l'angle  d'un  bâtiment  ||  L'Écriture 
appelle  Jésus-Christ  la  pierre  —  de  l'Eglise.  =  Ar- 
tère — ,  qui  passe  au  grand  angle  de  l'œil.  =  Dents 
ANGULAIRES,  placées  yers  l'angle  des  lèvres. 
ANGULAIREMENT,  adv.,  en  forme  d'angle, 
ANGULEUX,  SE,  adj,,  se  dit  d'un  corps  dont  la 
surface  a  plusieurs  angles.  =  Qui  décrit  des  angles  : 
vol  —  (V.  H.)  Démarche  anguleuse. 

ANGUSTICLAVE,  s.  m.,  tunique  que  portaient 
les  chevaliers  romains. 

ANHALT,  principauté  d'Allemagne,  enclavée  dans  les 
provinces  de  Brandebourg  et  de  Saxe. 

ANHÉLATION,  respiral  ion  courte  et  précipitée. 

ANICROCHE,   s.  f.,  difficulté  qui  accroche  une 

affaire?  :  ce  monde  est  toujours  rempli  d'anicroChes 

(Volt  )  =  DilTiculfé  suscitée  par  malveillance  :  c'est 

un  chicaneur  qui  vous  fera  mille — . 

§  ANICROCHE,  ACCROC.    Le  premier  indique    une 
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petite  difficulté  suscitée  à  dessein,  tandis  que  le  second  n'ex- 
prime qu'un  pur  accident. 

ÂNIER,  ÂNIÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  conduit  des 
ânes. 

ANIL,  s.  m.,  plante  d'où  l'on  tire  l'indigo. 

AKIMADVERSION,  s.  f.,  improbalion,  blâme 
énergique  :  une  action  aussi  basse  doit  éveiller  V — 
de  tous  les  gens  de  bien  (J.-J.) 

AKIMAL,  S.  m.,  Être  organisé  et  doué  de  sensi- 
bilité :  l' —  est  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  la  na- 
ture (Buff.);  —  domestique,  sauvage.  Ce  qui  dis- 
tingue essentiellement  l'homme  des  animaux  ,  c'est 
qu'il  a  l'idée  de  Dieu  (Boiste).|lFam.,  personne  slu- 
pide  et  grossière  :  ce  n'est  qu'un  — .  ||  Fam.,  être  — 
d'habitude  (Gress.),  tenir  à  ses  liabitudes. 

ANIMAL,  E,  adj.,  propre  à  l'animal  :  appétit  — , 
vie,  organisation  animale.  =  Règne  — ,  l'ensemble 
de  tous  les  animaux.  =  Qui  provient  des  animaux  : 
substance  — .  Le  lait,  les  œufs  sont  des  productions 
animales  (Buff.)llCbarnel,  sensuel;  opposé  à  spiri- 
tuel. 

ANIMALCULE,  s.  m.,  petit  animal  qu'on  ne  voit 
qu'à  l'aide  du  microscope. 

ANIMALISATION,  s.  f.,  transformation  des  ali- 
ments en  la  propre  substance  de  l'animal. 

ANI31ALISER,  V.  a.,  convertir  une  substance  en 
la  propre  substance  d'un  animal  :  la  digestion  ani- 
MALiSE  tout.W  Ravaler  au  rang  des  animaux.  =•  S'—, 
s'assimiler  à  la  substance  d'un  animal. 

ANIMALITÉ,  s.  f.,  ensemble  des  attributs  et  des 
facultés  propres  à  l'animal. 

ANIMATION,  s.  f.,  action  d'animer;  union  de 
l'âme  au  corps.  ||  Vivacité,  chaleur  :  il  met  de  V — 
dam  tout  ce  qu'il  fait.  =  Air  de  vie  qu'un  peintre 
ou  un  sculpteur  répand  dans  ses  œuvres.  =  Mou- 
vement, activité  de  la  population.  =  Éclat,  viva- 
cité du  teint  :  son  visage  a  beaucoup  d' — . 

ANIMÉ,  E,  adj.,  qui  a  un  corps  organisé  :  un 
être  — .  =z  Qui  imite  la  nature  vivante  :  Portrait  —, 
llVif,  éclatant  :  teint  — ,  yeux  animés,  style  — . 

ANI3IER,  v.  a.,  donner  la  vie,  vivifler  :  une 
douce  chaleur  AmiiiE  tous  les  germes  de  la  vie.\\Rem- 
plir  d'ardeur,  encourager,  exciter  :  il  animait  les 
troupes  du  geste  et  de  la  voix  (Ac.)  Il  les  animait  de 
son  esprit.  \\  Irriter,  mettre  en  colère  :  on  a  pris 
plaisir  à  les  —  les  uns  contre  les  autres  (Ac.)ll  Don- 
ner de  la  chaleur,  de  la  vivacité,  de  l'éclat  :  —  une 
conversation  (Ac.)  L'exercice  anime  le  teint.  Cette 
jeunesse  que  le  plaisir  anime  (Fén.)  Ce  peintre  anime 
toutes  ses  figures  (Ac.)  =  S' — ,  v.pr.,  la  statue  de  la 
déesse  lui  parut  s' —  et  se  mouvoir  (Ac.)  ||  S'encou- 
rager, s'exciter  :  ils  s'animaient  l'un  l'autre  à  af- 
fronter le  danger.  V.  Exciter. 

ANIMOSITÉ,  s.  f.,  mouvement  de  dépit,  senti- 
ment de  haine  qui  porte  à  nuire  :  agir  par,  avec  — ; 
avoir  une  grande  —  contre  quelqu'un.  Que  d'ANiMO- 
sités  étouffées  par  sa  sagesse!  (Mass.)  ||  Emportement 
dans  une  discussion  :  cet  avocat  a  mis  de  V —  dans 
sa  réplique.  V.  Haine. 

ANIO,  anc.  riv.  du  Latiura,  affluent  du  Tibre. 
ANIS,  s.  m.,  plante  odoriférante  de  la  famille  des 
ombellifères  ||  Dragée  faite  avec  de  l'anis. 

ANISER,  V,  a.,  donner  le  goût  de  l'anis  :  —  un 
gâteau,  une  liqueur. 

ANISETTE,  s.  f.,  liqueur  composée  avec  de  l'a- 
nis :  —  de  Bordeaux,  de  Hollande. 

ANJOU,  anc.  p.  de  France. 

ANKYLOSE,  s.  f.,  soudure  de  deux  os.  =  Priva- 
tion du  mouvement  des  articulations. 
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ANNAL,  E,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un  an,  qui  n'est 
valable  quej)endant  une  année  :  droit  — ,  procura^ 
tion,  possession  annale. 

ANNALES,  s.  f.  pi.,  récit  des  événements  année 
par  année  :  les  —  de  Tacite.  =  Parext.,  histoire  : 
son  nom  sera  écrit  dans  les  —  de  la  postérité  (Mass.) 
Il  Les  —  du  commerce,  de  l'industrie. 

ANNALISTE,  s.  m.,  celui  qui  écrit  des  annales. 

ANNALITÉ,  s.  f.,  durée,  possession  d'un  an. 

ANNAM  (royaume  d').  V.  CocniNCHiifE. 

ANNAPOLIS,  riv.  et  vil.  des  Étals-Unis,  anc.  Poff-iîoyai. 

ANAATE,  s.  f.,  revenu  d'une  année  i)ayé  au  pape 
pour  la  bulle  d'un  bénéfice. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  dernière  héritière  de  la  Bre- 
tagne, qu'elle  réunit  à  la  France  en  épousant  Charles  Y III, 
puis  Louis  XII.  =  Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII. 
=  Anne,  reine  d'Angleterre  (1702-1714).  Son  règne  a  été 
la  plus  belle  époque  de  la  littérature  anglaise. 

ANNEAU,  s.  m.,  cercle  de  matière  dure  ou  de 
métal  servant  à  attacher  :  —  de  corne,  de  fer, 
d'argent,  d'or,  de  cuivre.  \\  —  d'une  chaîne,  dans 
l'ordre  des  idées.  Anneaux  de  rideau.  =  Bague  : 
—  nuptial.  —  épiscopal,  pastoral,  gros  anneau  d'or 
que  portent  les  évoques,  les  cardinaux.  =  Boucle  de 
cheveux  :  être  frisé  p«r  anneaux.  =  Hist.  nat.,  mar- 
que, saillie,  rangée  circulaire  :  les  cornes  du  bélier 
croissent  tous  les  ans  d'un  —  (Buff.)  =  Anat.,  ou- 
verture circulaire  :  —  ombilical.  =  Astr.,  cercle 
qui  environne  une  planète.  —  astronomique ,  ins- 
trument pour  mesurer  la  hauteur  des  astres.  —  «o- 
laire  ou  horaire,  petit  cadran  portatif. 

ANNECY,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Haute-Savoie. 

ANNÉE,  s.  f.,  temps  que  met  la  terre  à  tourner 
autour  du  soleil.  Notre  —  commence  au  premier  jan- 
vier et  finit  au  trente  et  un  décembre.  Les  quatre  sai- 
sons de  V — .Le  cours  de  V — ,  des  années;  rf' — en  —, 
d'une  —  à  V — ;  —  lunaire,  espace  de  douze  ou  de 
treize  mois  lunaires,  ou  de  douze  ou  treize  révolu 
lions  de  la  lune  autour  du  soleil.  —  astronomique, 
durée  exacte  de  la  révolution  de  la  terre  autour  du 
soleil.  — '  civile,  année  de  3G5  jours.  —  bissextile; 
année  de  3G6  jours,  dans  laquelle  le  mois  de  févriei 
a  29  jours.  Années  grégoriennes ,  années  écoulées 
depuis  1582,  époque  de  la  réforme  du  calendrier 
par  Grégoire  XllI.  —  de  probation,  année  de  novi- 
ciat. —  scolaire,  le  temps  de  l'année  consacré  aux 
études  classiques.  ||  Espace  de  temps  indéterminé  ; 
les  années  se  passent  rapidement.  \\  Se  dit  par  rapport 
à  la  température,  aux  productions  de  la  terre  :  — 
chaude,  froide,  pluvieuse.  Bonne,  mauvaise  — .  De- 
mi-année, année  où  la  terre  ne  donne  qu'une  demi- 
récolte.  Il  Revenu,  somme  à  payer  ou  à  recevoir  par 
année  :  son  fermier  lui  doit  deux  années  (Ac.)=  ^;i- 
nées,  s.  m.  pi.,  les  différents  âges  de  la  vie  :  les  plus 
belles  —  de  la  vie,  les  jeunes  — ,  la  jeunesse.  V.  An. 
ANNELER.  v.  a. ,  arranger  en  anneaux  ;  —  des 
cheveux  ;  de  beaux  cheveux  blonds  annelés  (Chat.) 
Le  corps  des  scolopendres  est  annelé  (Ac) 

ANNELET,  s.  m.,  petit  anneau.  =  Petit  filet 
qui  sert  d'ornement  au  chapiteau  dorique. 

ANNÉLIDES,  s.  m.  pi.,  nom  d'une  classe  d'ani- 
maux qui  comprend  les  vers  à  sang  rouge,  dont  le 
corps  mou  est  annelé  transversalement. 

ANNEXE,  s.  f.,  se  disait  des  domaines  attachés  à 
une  seigneurie.  =  Succursale  d'une  église  parois- 
siale. =  Tout  ce  qui  est  uni  à  une  cliose  principale. 
=  Pièce  jointe  à  un  acte.  =:  Méd. ,  tout  ce  qui  dépend 
d'un  organe  principal  :  les  annexes  de  l'œil,  les  pau- 
pières, les  sourcils.  V.  Adhérent. 

ANNEXER,,  V.  a.,  attacher,  joindre  :  —  un  titre 
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à  un  dossier,  une  chapelle  à  une  cure.  L'empereur 
Napoléon  III  a  annexé  la  Savoie  à  la  France. 

ANNEXION,  s.  f.,  action  d'annexer,  d'mcorpo- 
rer  :  /' —  de  la  Savoie  à  la  France. 

ANNIUÂL,  général  carthaginois  (247-183  av.  J.-C.) 
qui  vint  combattre  les  Romains  ea  Italie  pendant  seize  ans, 
et  leur  fit  courir  de  grands  dangers. 

ANNIIIILATION,  s.  f.,  destruction  complète. 

ANNIHILER,  V.  a.,  anéantir,  détruire  complè- 
tement ;  —  un  acte,  wn  testament.  Le  cynisme  dans 
les  mœurs  annihile  le  sens  moral  (Chat.) 

ANNIVERSAIRE,  adj.,  se  dit  d'une  époque  qui 
sert  de  date  à  un  événement  et  rappelle  un  sou- 
venir heureux  ou  triste  :  jour,  fête,  service  — .  = 
S.  m.  :  c'est  aujourd'hui  V —  de  sa  naissance.  Le 
glorieux  —  de  cette  victoire.  =  Service  qu'on  fait 
-pour  un  mort  au  retour  annuel  du  jour  de  son  décès. 

ANNONAIi  vil.  de  France  (Ardèche),  patrie  de  Boissy' 
d'Anglas,  des  frères  Montgolfier. 

ANNONCE,  s.  f.,  avis  par  lequel  on  fait  savoir 
quelque  chose  au  public  :  faire  une  —  dans  les  jour- 
naux. Feuille  d'annonces.  Mercure  en  fit  V — (La  F.) 

ANNONCER,  v.  a.,  faire  savoir  quelque  chose  à 
quelqu'un  :  —  une  bonne,  une  mauvaise  nouvelle. 
—  q»e/qu'«?i,  prévenir  qu'il  demande  à  être  reçu  :  on 
m'annonça,  et  j'attendis  deux  grandes  heures  dans 
l'antichambre  (Les.)  =  Publier,  notiOer  :  —  une 
vente,  une  fête,  un  spectacle.  \\  Tout  annonce  d'un 
Dieu  l'éternelle  existence  (Volt.)  =  Avertir  de,  pré- 
dire :  l'hirondelle  annonce  le  retour  du  printemps. 
Les  prophètes  ont  annoncé  la  venue  du  Messie  (Ac.) 
=  Expliquer  la  parole  de  Dieu ,  prêcher  :  — "■  l'É- 
vangile aux  pauvres  et  aux  petits  (Pasc.)  |1  Être 
le  signe,  la  marque,  le  présage  :  les  manières  de  ce 
jeune  homme  annoncent  une  bonne  éducation  (Ac.)  || 
Faire  espérer,  promettre  :  tout  semblait —  le  succès 
de  cette  entreprise.  Cela  ne  nous  annonce  J'ien  de 
bon.  Ir.  :  cela  nous  en  annonce  de  belles!  =  Cette 
entreprise  s'annonçait  bien,  elle  a  mal  tourné  (Ac.) 

ANNONCEUR,  s.  m.,  acteur  qui  annonçait  au- 
tretois  le  spectacle  du  lendemain. 

AXNONCIADE,  s.  f.,  ordre  de  religieuses  :  le  couvent 
de  r — .  =  Religieuse  de  cet  ordre. 

ANNONCIATION,  s.  f.,  message  de  l'ange  Ga- 
briel à  la  Vierge  pour  lui  annoncer  le  mystère  de 
l'Incarnation.  =  Jour  où  l'Église  célèbre  ce  mys- 
tère. 

ANNOTATEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  notes, 
des  annotations  sur  un  texte. 

ANNOTATION,  s.  f.,  note  ou  remarque  faite  sur 
un  texte  pour  en  expliquer  divers  passages  :  des  an- 
notations curieuses  sur  Homère.  =  Dr.  anc.,  inven- 
taire de  biens  saisis  par  autorité  de  justice. 

ANNOTER,  V.  a.,  faire  des  notes,  des  remar- 
ques sur  un  texte  :  —  les  œuvres  de  Tacite.  =  Dr. 
anc.,  dresser  l'inventaire  des  biens  saisis  par  auto- 
rité de  justice. 

ANNUAIRE,  8.  m.,  ouvrage  qui  paraît  chaque 
année,  et  qui  donne  des  renseignements  sur  une 
science,  sur  le  commerce,  etc. 

ANNUEL,  LE,  adj.,  qui  dure  un  an  :  le  consu- 
lats à  Rome  était  —  (Ac.)  =  Qui  a  lieu  tous  les  ans  : 
fête  ANNCELLE.  =:  Qui  est  payé  ou  perçu  par  année  : 
droit — ,  rente  annuelle.  =  P/anres  annuelles,  qui 
naissent  et  meurent  dans  le  cours  d'une  année. 

ANNUEL,  s.  m.,  messe  que  l'on  dit  tous  les  jours, 
pendant  une  année,  pour  une  personne  défunte. 

ANNUELLEMENT,  adv.,  par  chaque  année  :  il 
lire  —  dix  mille  francs  de  revenu  de  cette  /erre  (Ac.) 
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ANNUITÉ,  s.  f.,  somme  payée  pendant  plusieurs 
années  et  qui  libère  le  débiteur  de  sa  dette  :  V  — 
n'est  autre  chose  que  l'amortissement  simple.  =:  An- 
nuités, engagement  productif  d'intérêts,  mis  en  cir- 
culation par  le  Trésor. 

ANNULAIRE,  adj.,  qui  ressemble  à  un  anneau  : 
forme  — .  =  Propre  à  recevoir  un  anneau  :  doigt  — 
ou  /' — ,  s.,  le  quatrième  doigt,  où  l'on  met  l'an- 
neau. =  Éclipse  — ,  éclipse  de  soleil  pendant  la- 
quelle il  ne  reste  de  son  disque  qu'un  anneau  lu- 
mineux. 

ANNULATION,  s.  f.,  action  d'annuler  :  —  d'un 
acte,  d'une  vente,  d'un  traité. 

ANNULER,  V.  a  ,  rendre  nul  :  —  un  acte,  un 
traité.  V.  Révoquer. 

ANOHLI,  E,  adj.  et  subst.,  qu'on  a  fait  noble  : 
les  nouveaux  anoblis  sont  quelquefois  plus  fiers  que 
les  anciens  nobles  (Ac.) 

ANOBLIR,  V.  a.,  faire  noble,  donner  un  titre  de 
noblesse  :  il  y  avait  autrefois  des  charges  qui  ano- 
blissaient (Ac.)  =  S' — ,  V.  pr.,  acheter  des  titres 
de  noblesse. 

ANOBLISSEMENT,  s.  m. ,  action  d'anoblir,  émis- 
sion du  privilège  des  nobles  :  lettres  d' — . 

ANODIN,  E,  adj.,  qui  calme  les  douleurs  :  des 
remèdes  anodins.  ||  Ir.  Vers  — ,  vers  médiocres.  = 
S.  m.,  remède  anodin. 

ANOMAL,  E,  adj.,  irrégulier,  qui  s'écarte  de 
la  règle  :  les  êtres  anomaux  (BuCf.)  =  Maladie  ano- 
male, dont  la  marche  n'est  pas  régulière. 

ANOMALIE,  s.  f.,  irrégularité  :  les  anomalies  du 
langage.  =  Distance  du  lieu  vrai  d'une  planète  à 
son  apogée.  =  L' —  d'une  maladie ,  l'irrégularité 
dans  ses  périodes.  =  Hist.  nat.,  monstruosité. 

ANOMALISTIQUE ,  adj.,  se  dit  du  temps  que 
met  la  terre  ou  une  planète  à  revenir  au  même  point 
de  son  orbite  :  année  — . 

ÂNON,  s.  m.,  petit  âne. 

Anonnement,  s.  m.,  action  d'ànonner. 

ÂNONNER,  V.  n.,  réciter  ou  hre  avec  difTiculté  : 
il  ne  fait  qu' — ,  :^  V.  a.  :  —  une  leçon. 

ANONYME,  adj.,  qui  est  sans  nom,  dont  le  nom 
n'est  pas  connu  :  auteur,  ouvrage — .  Lettre  — ,  non 
signée.  =.  S.  m.  :  JZ  a  publié  cet  ouvrage  sous  le 
voile  de  l' —  (Ac),  il  n'y  a  pas  mis  son  nom. 

ANORDIR,  V.  n.,  approcher  du  nord,  en  parlant 
du  vent  :  se  diriger  du  côté  du  nord. 

ANORMAL,  E,  adj.,  contraire  aux  règles, 

ANSE,  s.  f.,  partie  saillante,  d'ordinaire  recour- 
bée, de  certains  objets ,  qui  sert  à  les  saisir,  à  les 
porter  :  —  d'un  panier.  Prendre  un  pot  par  l' — .• 
=  Prov.  '.faire  danser  l'—  du  panier,  se  dit  d'une 
cuisinière  qui  gagne  sur  les  achats.  =  Petite  baie  qui 
entre  peu  dans  les  terres. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry,  un  des 
plus  grands  docteurs  du  moyen  âge. 

ANSPACH,  principauté  et  vil.  de  Bavière. 

ANSÉATIQUE.  V.  Hanséatiqdb. 

ANSPECT,  S.  m.,  barre  pour  remuer  les  fardeaux. 
:=  Levier  pour  la  manœuvre  des  canons. 

ANTAGONISME,  s.  m.,  résistance  que  s'opposent 
deux  forces  contraires.  =  Action  des  muscles  qui 
agissent  en  sens  inverse  :  V —  est  une  opposition  de 
fonctions  entre  deux  ouplusieurs  organes. ==■  OppoA- 
tion  d'idées ,  de  doctrines  :  ces  deux  savants  vivent 
dans  un  —  continuel 

ANTAGONISTE,  s.  m.,  celui  qui  lutte  pour  faire 
prévaloir  ses  idées ,  ses  prétentions  :  vous  avez  "M 
luif  en  elle  un  redoutable  — .  (Ac.)  =  Adj.  :  mus- 
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des  ANTAGONISTES,  qui  ont  des  fonctions  opposées. 
V.  Ennemi. 

ANTALCIDAS,  général  lacédémonien  qui  conclut  avec  la 
Perse,  en  3 S 7,  le  tionteux  traité  qui  porte  son  nom. 

ANTAR  (roman  d'),  c'est  l'Iliade  de  l'Arabie. 

ANTAN,  s.  m.,  vieux  et  poét.,  l'an  passé  :  mais 
où  sont  les  neiges  cl' —  ?  (Villon). 

AKTARCTIQl'E,  adj.,  qui  est  opposé  au  pôle 
arctique  ou  septentrional  :  pôle  — . 

ANTÉCÉDEMMKNT,  adv.,  antérieurement,  pré- 
cédemment ;  peu  us. 

ANTÉCÉDENT,  E,  adj.,  qui  précède  dans  l'ordre 
des  temps  -.Procédure  antécédente. 

ANTÉCÉDENT,  S.  m.,  fait  précédent,  antérieur 
par  rapport  à  un  autre  fait  :  Pour  décider  cette 
question,  nous  avons  des  antécédents.  =  Les  — 
d'une  personne,  les  laits  principaux  de  sa  vie  pas- 
sée. Il  a  de  bons,  de  mauvais  — .  =:  Gramm.,  tout 
mot  auquel  le  pro.  qui,  lequel,  etc.,  se  rapporte. 
=  Math.,  le  premier  des  deux  termes  d'un  rapport. 

ANTÉCESSEUR,  s.  m. ,  titre  donné  autrefois  à  un 
professeur  en  droit  dans  une  université. 

ANTECHRIST,  s.  m.,  l'eunemi  du  Christ  ==  Im- 
posteur qui  doit  venir  à  la  fin  des  temps  pour  cUer- 
cher  à  corrompre  les  fidèles. 

ANTÉDILUVIEN,  NE,  adj.,  qui  a  existé  avant 
le  déluge  :  animaux  antédiluviens.  |j  Fam.,  antique. 

ANTENNE,  s.  f.,  vergue  longue  et  mobile  qui 
soutient  la  voile  triangulaire  de  certains  bàliments. 
=:  Hist.  nat.;  appendices  articulés  et  mobiles  que 
certains  insectes  portent  sur  la  têlc,  et  que  l'on  re- 
garde comme  des  organes  du  toucher. 

AIVTÉOCCUPATION,  s.  f.,  Y.  Prolepse. 

ANTÉPÉNULTIÈME,  adj.  et  s.  f.,  qui  précède 
la  pénultième. 

ANTÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  précède.  11  exprime 
un  rapport  de  lieu  et  de  temps  :  un  fait  — .  Ma 
dette  esf  antérieure  ù  la  sienne.  =:  Gramm.;  Passé 
— ,  futur — ,  temps  qui  exprime  une  action  passée 
antérieurement  à  une  autre  action. 

ANTÉRIEUREMENT,  adv.,  précédemment. 

ANTÉRIORITÉ,  s.  f.,  priorité  de  temps  :  — 
d'une  découverte,  d'une  invention. 

ANTHÈRE,  s,  f.,  sommet  des  étamines  :  l' —  con- 
tient la  pomsiôre  fécondante  des  végétaux  (Ac.) 

ANTHOLOGIE,  s.  f.,  choix,  collection  de  fleurs; 
peu  us.  au  propre.  ||  Recueil  de  petites  pièces  de  vers 
choisis  :  F — française,  grecque. 

ANTHRAX,  s.  m.,  tumeur  inflammatoire  affec- 
tant le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  et  se  terminant 
toujours  par  la  gangrène. 

ANTHROPOLOGIE,  S.  f.,  histoire  naturelle  de 
l'homme  :  V —  s'applique  à  déterminer  et  à  classer 
les  diverses  races  humaines.  (Ac.)  =:  Science  de  la 
structure  et  des  fonctions  du  corps  humain.  =  Traité 
de  l'économie  morale  de  l'homme. 

ANTIIROPOMANCIE,  s.  f.,  divination  faite  par 
l'inspection  des  entrailles  d'une  victime  humaine. 

ANTIIROPOaiORPmS3ïE,  s.  m.,  doctrine  de 
ceux  qui  attribuent  à  Dieu  une  forme  humaine. 

ANTHROPOMORPIUSTE,  s.  m. ,  ancien  sectaire, 
qui  attribuait  à  Dieu  une  forme  humaine. 

ANTHROPOPILYGE,  adj.  et  s.  m.,  qui  mange 
Ue  la  chair  humaine  :  peuple  — . 

ANTHROPOPHAGIE,  s.  f.,  habitude  ùe  manger 
delà  chair  humaine. 

ANTIAPOPLECTIQUE,  adj.,  se  dit  des  remèdes 
pour  combattre  ou  prévenir  l'apoplexie. 

A?ITIB£S,  ch.-l.  de  caaton  (Alpes-Maritimes). 
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ANTICHAMBRE,  s.  f.,  pièce  d'entrée  d'un  ap- 
partement. Faire  — ,  attendre  le  moment  d'être  in- 
troduit. Faire  faire  —  ,  faire  attendre  quelqu'un 
avant  de  le  recevoir.  Propos  d'  —  ,  propos  de  laquais. 

ANTICHRÈsÈ^s.  f.,  abandon  des  revenus  d'une 
propriété  pour  les  intérêts  d'un  emprunt  :  V —  est 
ù  l'immeuble  ce  que  le  gage  est  au  meuble. 

ANTICHRÉTIEN,  NE,  adj.,  opposé  à  la  religion 
chrétienne  :  maximes  antichrétiennes. 

ANTICIPATION,  s.  f.,  action  de  faire  une  chose 
avant  l'époque  déterminée  :  —  de  paiement.  =  Es- 
pèce d'emprunt  remboursable  sur  les  perceptions  à 
faire.  =  Usurpation  faite  sur  un  droit,  un  bien.  =: 
Par  — ,  loc.  adv.,  avant  le  temps. 

ANTICIPÉ,  E,  adj.,  qui  arrive,  qu'on  éprouve 
d'avance  :  Une  joie,  une  vieillesse  anticipée. 

ANTICIPER,  V.  a.,  prévenir,  devancer  une 
époque  :  —  le  temps,  le  terme.  —  un  paiement.  — 
un  appel,  faire  assigner  l'appelant.  =  V.  n.,  empié- 
ter, usurper  :  —  sur  les  droits  de  quelqu'un.  —  suv 
son  voisin.  |j  —  sur  ses  revenus,  en  dépenser  une  par- 
tie d'avance,  —  sur  les  faits,  donner  à  un  fait  une 
date  antérieure  à  celle  qu'il  a. 

ANTIDARTREUX ,  EUSE,  adj.  et  S.  m.,  se  dit 
des  remèdes  contre  les  dartres. 

ANTIDATE,  S.  f.,  fausse  date,  antérieure  à  la 
date  véritable. 

ANTIDATER,  v.  a.,  mettre  une  date  antérieure 
à  celle  du  jour  où  l'on  écrit  :  —  une  lettre,  un  acte. 

ANTIDOTE,  s.  m.,  contre-poison.  1|  Préservatif: 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  —  contre  l'ennui  que  le  tra- 
vail (Ac.) 

ANTIENNE,  S.  f. ,  espèce  de  verset  que  le  chan- 
tre dit  avant  un  cantique,  et  qui  se  répète  après  tout 
entier  :  entonner  une  — .  ||  Chanter  toujours  la  même 
— ,  répéter  toujours  la  même  chose. 

ANTIFÉBRILE,  adj.  V.  FÉBRIFUGE. 

AXTIGOXE,  un  des  généraux  et  des  successeurs  d'Alexan- 
dre. Il  fut  un  moment  maître  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Asie;  tué  à  Ipsus(30l).=  Antigone,  ûlle  dŒdipe  et  de 
Jocaste.  Il  S.  f. .  modèle  de  piété  filiale. 

ANTILAITEUX,  EUSE,  adj.,  propre  ù  faire 
passer  le  lait  et  à  guérir  les  maladies  qu'il  cause. 

ANTI-LIBAN,  une  des  chaînes  du  Liban. 

ANTILLES  (les),  archipel  entre  l'Amer,  du  N.  et  celle 
du  S.,  dans  l'océan  Atlantique. 

ANTILOGIE,  S.  f.,  contradiction  d'idées  entre  les 
diverses  parties  d'un  discours  ou  d'un  ouvrage. 

ANTILOPE,  s.  f.,  genre  de  ruminants  à  cornes 
creuses  :  les  gazelles  appartiennent  au  genre  des  an- 
tilopes (Ac.) 

ANTIMOINE,  s.  m.,  métal  d'un  blanc  bleuâtre, 
cassant,  pulvérisable  et  d'une  texture  lamelleuse. 

ANTIMOMAL,  E,  ou  ANTIMONIÉ,  ÉE,  adj., 
qui  appartient  à  l'antimoine,  qui  contient  de  l'anti- 
moine. 

ANTINOMIE,  s.  f.,  contradiction  réelle  ou  appa- 
rente entre  deux  lois  :  concilier  des  antinomies: 

ANTIOCHE,  vil.  de  Syrie.  Patrie  de  saint  Jean  Chry- 
sostome. 

ANTIOCHUS,  nom  patronymique  porté  par  treize  rois 
de  Syrie,  descendants  de  Séleucus. 

ANTIPAPE,  s.  m.,  celui  qui  oppose  son  autorit<5 
comme  pape  à  celle  du  pape  canoniquement  élu  : 
dans  le  grand  schisme  d'Occident ,  on  a  vu  en  même 
temps  deux  antipapes  (Ac.) 

AXTIPATER,  lieutenant  de  Philippe  et  d'Alexandre. 

ANTIPATHIE,  s.  f.,  aversion  naturelle  :  /'m/c- 
rieur  des  familles  est  souvent  troublé  par  des  anti- 
pathies (La  Br.)  Ij  Se  dit  des  choses  qui  n'ont  pas 


d'affinité  :  Veau  et  l'huile  ont  de  V —  (Âc.)  ||  Oppo-  | 
sition  désagréable  de  couleurs.  V.  Haine. 

ANTIPATUIQUE ,  adj.,  contraire,  opposé  :  des 
caractères,  des  humeurs  amipatuiques.  =  Fam,  :  cet 
homme  m'est  —,  j'ai  de  l'anlipatiùe  pour  lui. 

AXTIPÉRISTASE,  s.  f.,  action  de  deux  qualités 
contraires,  dont  l'une  augmente  la  force  de  l'autre. 
=  Action  de  deux  forces  morales  qui  se  combattent. 

ANTIPESTlLEîVTIEL,  LE,  adj.,  se  dit  des  re- 
mèdes et  des  préservatifs  contre  la  peste. 

ANTIPHILOSOPHIQUE,  adj.,  opposé  à  la  phi- 
losopliie. 

ANTIPHLOGISTIQUE,  adj.,  propre  à  combattre 
rinflammalion. 

ANTIPHOIVAIUE  OU  ANTIPHOMER ,  s.  m., 
livre  d'église  où  se  trouvent  notés  les  antiennes. 

ANTIPHRASE,  S.  f.,  figure,  emploi  d'un  mot 
ou  d'une  phrase  dans  un  sens  contraire  à  sa  véri- 
table signification.  En  parlant  d'un  fripon,  on  dit 
par  —  :  cet  honnête  homme  (Ac.) 

ANTIPODE,  s.  m.,  celui  qui  habite  un  point  de 
la  terre  diamétralement  opposé  à  celui  où  l'on  est  : 
ces  peuples  sont  nos  antipodes.  ||  Fam.  Cet  homme  est 
r —  du  bon  sens,  déraisonne.  =r  Se  dit  des- lieux  : 
tel  pays  est  V —  ou  —  de  tel  autre.  Aller  aux  anti- 
podes ;  fam.  Je  voudrais  que  cet  homme  fût  aux  — , 
bien  loin. 

ANTIPSdRIQUE.  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  médi- 
caments employés  contre  la  gale. 

ANTIPTOSE,  s.  f.,  gramm.,  emploi  d'un  cas 
pour  un  autre. 

ANTIPUTRIDE,  adj.  et  s.  V.  Antiseptique. 

ANTIPYRIQUE,  adj.,  propre  à  combattre  la  sup- 
puration. 

ANTIQUAILLE,  s.  f.,  chose  antique,  de  peu  de 
valeur  :  ces  meubles  sont  des  antiquailles,  sont 
vieux,  usés. 

ANTIQUAIRE,  s.  m.,  homme  qui  se  connaît  aux 
monuments  antiques, 

ANTIQUE,  adj.,  très-ancien,  ce  qui  subsiste  de- 
puis un  temps  très-reculé  :  monnaie  — ,  statue  — . 
Les  mœur^  ANTIQUES  (Boss.)  Des  abus  7ie  sont  pas  saints 
pour  être  —  (La  H.)  =  D'une  grande  probité  :  homme 
d^une  vertu  — .  ||  de  mœurs — ,  qui  a  le  caractère  de 
l'antiquité  :  ouvrage  d'une  simplicité,  d'une  majesté 
—  (Ac.)  =  Passé  de  mode  :  meubles  — ;  ir.,  en 
parlant  des  personnes.  :  c'est  une  beauté  — .  //  a 
l'air  —  .  =  S.  m.,  se  dit  des  ouvrages  de  l'antiquité  : 
Étudier  V — .  Cela  est  dessiné  d'après  V — .  =  S.  f. , 
ce  qui  nous  reste  de  l'antiquité,  armes,  médailles, 
vases,  statues  :  —  très-curieuse.  Le  cabinet  des  — 
(Ac.)  =  A  V — ,  loc.  adv.,  d'une  façon  antique,  à 
l'ancienne  mode.  V.  Vieux. 

ANTIQUITÉ,  s.  f.,  ancienneté  très-reculée  : 
temps  vénérable  par  son  —  (Ac).  =  Les  temps,  les 
siècles  éloignés  :  les  héros,  les  sages  de  l' — .  :=Col- 
lectiv.,  les  hommes  qui  ont  vécu  dans  des  siècles  fort 
éloignés  du  nôtre  :  vous  ne  verrez  rien  de  pareil  dans 
toute  l'—.  Il  Se  dit  des  monuments  de  l'antiquité  : 
On  voit  près  de  celte  ville  une  belle —  ;  dans  ce  sens, 
on  l'emploie  surtout  au  pi.  :  l'étude  des  antiquités. 
Les  —  de  Rome  (Ac).  =  Connaissance  de  l'anti- 
quité sous  le  rapport  des  usages,  des  langues,  etc. 

AXTISCIË.NS,  s.  m.  pi.,  géogr.  aac,  peuples' qui  ha- 
bitent sous  la  mèrne  longituile,  les  uns  en  deçà,  les  autres 
au  delà  de  Téquateur,  et  dont  à  midi  les  ombres  sont  op- 
posées. 

ANTISCORBUTIQUE,  adj.,  propre  à  guérir  lo 
Bcorbut  ;  plante,  sirop  — .  =  S.  m.  :  u»  —  (Ac.) 
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ANTISEPTIQUE,  adj.  et  s.,  propre  à  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène,  de  la  pourriture. 

ANTISOCIAL,  E,  ailj.,  qui  tend  à  la  dissolution 
de  la  société  :  doctrine  antisociale. 

ANTISPAS3I0DIQUE,  adj.,  qui  sert  contre  les 
spasmes  :  potion  — .  =  S.  m. 

ANTISTHÈXES,  philosophe  grec,  chef  de  la  secte  des 
Cyniques. 

ANTISTROPHE,  s.  f.,  seconde  strophe  de  la 
poésie  lyrique  dans  les  chœurs  de  la  tragédie  (,'rec- 
que.  =  Renversement  de  deux  termes  :  le  serviteur 
du  maître  ou  le  maître  du  serviteur. 

ANTITHÈSE,  s.  f . ,  opposition  de  pensées  ou  de 
mots  :  petit  dans  le  grand,  et  grand  dans  le  petit. 

ANTITHÉTIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'antithèse, 
rempli  d'antithèses  :  style  — . 

ANTIUM,  vil.  de  l'ancien  Latium.  C'est  sur  l'eraplacennent 
qu'elle  occupait,  dans  les  ruines  du  palais  de  Néron,  qu'on  a 
trouvé,  en  lb03,  l'Apollon  du  Belvédère. 

ANTIVERMINEUX,  EUSE,  adj.  V.  Vermifuge. 

ANTOINE  (MARC-},  lieutenant  de  César  et  triumvir  avec 
Lépide  et  Octave.  Vaincu  par  ce  dernier  à  Actium,  il  se  réfu- 
gia à  Alexandrie  et  s'y  donna  la  mort. 

ANTOXIX  LE  PIEUX,  sage  empereur  romain,  adopté 
par  Adrien,  auquel  il  succéda.  Son  règne  (138-161  ap.  J.-C.) 
fut  si  heureux  que  ses  successeurs  voulurent  porter  son  nom. 

ANTONOMASE,  s.  f.,  substitution  d'un  nom 
commun  à  un  nom  propre,  ou  d'un  nom  propre  à  un 
nom  commun  :  l'orateur  romain  pour  Cicénon,  un 
Zoïle  pour  un  méchant  critique. 

Al^îTRE,  s.  m.,  caverne  profondément  enfoncée 
et  cachée  :  l' —  d'un  lion.  =  Lieu  où  il  est  dangereux 
de  pénétrer  :  je  le  traînai  hors  de  son  —  tencbretur 
(Fén.)  V.  Caverne. 

ANÏRUSTION,  s.  m.,  volontaire  qui  chez  les  Germains 
suivait  les  princes  dans  leurs  entreprises. 

ANUITER  (S'),  V.  pr.,  s'exposer  à  être  surpris 
en  route  par  la  nuit;  peu  us. 

ANUS,  s.  m.,  orifice  du  rectum  :  appliquer  des 
sangsues  à  V — . 

ANVERS.,  v.  de  Belgique,  ch.-I.  de  la  p.  de  son  nom. 

ANXIETE,  s.  f.,  état  d'angoisse,  tourment  d'es- 
prit :  cette  longue  et  pénible  —  me  suivait  partout 
(J..J.)  rrr.  Méd.,  agitation,  avec  sentiment  de  gône 
et  de  resserrement  au  cœur.  V.  Transe. 

ANXIEUX,  SE,  adj.  méd.,  qui  exprime  l'anxiété. 

AORISTE,  s.  m.,  temps  de  la  conjugaison  grec- 
que qui  répond  à  notre  passé  indéfini. 

AORTE,  s.  f.,  principale  artère  du  corps  humain 
qui  naît  du  ventricule  gauche  du  cœur  :  V — pecto- 
rale, abdominale.  =  Adj.,  l'artère  — . 

AORTIQUE ,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'aorte.  Sijs- 
tème  — ,  ensemble  des  artères  fournies  par  l'aorte. 

AOSTE  ou  CITÉ  D'AOSTE,  vil.  des  États  sardes  dans 
la  vallée  de  son  nom. 

AOÛT,  S.  m.  (pron.  dût),  huilit'me  mois  de 
l'année.  ||  L' — ,  la  moisson:  avant  l'AOÎT,foi  d'ani- 
mal (La  F.)  .=  La  mi-août,  le  quinzième  jour  du 
mois  d'août.  Nuit  du  4  —  1789,  où  la  noblesse  et 
le  clergé  firent  un  abandon  volontaire  de  leurs  prl- 
vilégc<s.  Journée  du  10  —  17  92,  qui  fit  passer 
Louis  XVI  des  Tuileries  à  la  prison  du  Temple. 

AOÛTER.  v.  a.,  ne  s'emploie  qu';iu  part. 
AotiTÉ,^  E,  mûri  par  la  chaleur  du  mois  d'août. 

AOÛTERON,  s.  m.,  journalier  loué  pour  les  tra- 
vaux de  la  moisson;  vieux. 

APAGOGIE,  8.  f.,  preuve  d'une  proposition  par 
l'absurdité  de  la  proposition  contraire. 

APAISEMENT,  s.  m.,  action  d'apaiser,  état  de 
ce  qui  est  apaisé  :  V —  des  passions,  des  troubles,  etc. 
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A1»AISER ,  V.  a. ,  ramener  à  un  état  paisible  ;  —  un 
furieux.  ||  Calmer  l'agitation,  la  violence  de  quelque 
chose  :  —  les  murmures,  une  sédition,  les  troubles. 
—  la  colère,  la  douleur,  le  désespoir.  —  la  faim,  la 
soif.  —  les  flots.  =  S' — ,  V.  pr,,  se  calmer. 

§  APAISER,  CALMER,  PACIFIER.  On  apa::se  ce 
qui  est  irrité,  emporté.  On  calme  ce  qui  est  agité,  troublé. 
On  pacifie  ce  qui  est  en  guerre. 

APANAGE,  s.  m.,  terres  ou  revenu  que  les  souve- 
rains assignent  à  leurs  puînés  :  donner  en  — .  Ces  apa- 
nages sont  réversibles  à  la  couronne.  \\  Ce  qui  est  le 
propre  de  quelqu'un  :  la  raison  est  V —  de  l'homme 
(Ac.)  Les  grâces  et  la  beauté  sont  V —  de  la  femme 
(Bulï.)  Il  Conséquences  d'une  chose  :  les  infirmités 
sont  le  triste  —  de  la  nature  humaine  (Ac.) 

APANAGER,  v.  a.,  donner  un  apanage  à  :  —  un 
prince.  Un  prince  apanage. 

APANAGISTE,  adj.  et  s.,  qui  a  un  apanage. 

À-PART.  V.  Part. 

APARTÉ,  S.  m.,  ce  qu'un  acteur  prononce  à  part 
sur  le  théâtre  :  les  kVKKTÈs  doivent  être  rares  et  courts 
(Ac.)  L'abus  des  xvaktés  jette  de  la  froideur  dans  une 
icêne  (La  H.)  =  Adv.  :  ce  vers  doit  dire  dit  — . 

APATHIE,  s.  f.,  état  d'engourdissement  des  fa- 
cultés morales.  H  Indolence,  insensibilité  de  cœur  : 
tomber  dans  l' — .  S'endormir  dans  les  bras  de  V — 
(Did.)  Tirer,  réveiller  quelqu'un  de  s07i  — . 

APATHIQUE,  adj.,  qui  est  insensible  à  tout. 

APELLES,  peintre  célèbre  de  ranliquité  dont  il  ne  nous 
l'st  rien  resté.  # 

APENNINS,  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  l'Italie 
du  N.-O.  au  S.-E. 

APEPSIE,  S.  f.,  mauvaise  digestion. 

APERCEVABLE,  adj.,   qui  peut  être  aperçu. 

APERCEVOIR,  v.  a.,  commencer  à  voir,  voir 
d'une  manière  imparfaite  :  Je  ne  fis  que  V  — ,  et  il 
disparut.  \\  Saisir  par  l'esprit,  comprendre  :  —  les 
beautés  et  les  défauts  dans  une  composition  littéraire. 
=  Remarquer^  reconnaître  comme  évident  :  on  est 
mort  avant  qu'on  ait  aperçu  qu'on  pouvait  mourir 
(Fléch.)  =  Suivi  d'im  infinitif,  voir  :  J'aperçois  venir 
sa  mortelle  ennemie  (Rac.)=:  Abs.,  recevoir  la  per- 
ception :  le  premier  et  le  moindre  degré  de  connais- 
sance, c'est  d' — (Cond.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  voir  ra- 
pidement :  ils  se  sonf  aperçus  de  loin.  =i  Remarquer  : 
ils  se  sont  aperçus  de  l'erreur  (Ac.)  V.  Voir. 

APERÇU,  s.  m.,  vue  rapide,  coup  d'œil  jeté  sur 
quelqu'un  :  je  n'ai  sur  cet  objet  qu'un  —  (Ac.)  = 
Exposé  sommaire  :  un  —  de  la  pièce.  =  Estimation 
approximative  :  il  nous  a  fait  le  compte  par  — . 

APÉRITIF,  IVE,  adj.,  qui  ouvre  l'appétit;  qui 
rétablit  la  liberté  dans  les  voies  biliaires,  etc.  : 
tisane  apéritive.  =  S.  m.,  les  apéritifs. 

APÉTALE,  adj.,  qui  est  sans  pétales.  =  8.  f.  pi., 
les  apétales. 

APETISSER,  V.  a,,  rendre  plus  petit,  accourcir  : 
— un  bâton.  On  dit  plus  ordinairement  :  rapetisser. 
=  V.  n.,  devenir  plus  court.  On  dit  mieux  :  raccour- 
cir. =  S' — ,  V.  pr.,  devenir  plus  court. 

APHÉLIE,  S.  m.,  point  de  l'orbite  d'une  planète 
où  ellQ  est  le  plus  éloignée  du  soleil  :  F —  de  la  terre. 
=  Adj .  f.  :  la  terre  est  —  (Ac.) 

APHÉRÈSE,  s.  f.,  retranchement  d'une  syllabe 
ou  d'une  lettre  au  commencement  d'unmot.=  Chir., 
action  de  retrancher  du  corps  une  partie  quelconque. 

APHONIE,  s.  f.,  perte  plus  ou  moins  complète 
de  la  voix. 

APHORISME,  s.  m.,  maxime  ou  sentence  en  peu 
de  mots  :  les  aphorismes  d'Hippocratè. 
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APHRODITE,  s.  f.,  im  des  noms  de  Vénus.  = 
Genre  d'annélides  dorsibranches. 

APHTHE,  s.  m.,  petit  ulcère  blanchâtre  sur  la 
muqueuse  de  la  bouche  et  du  tube  digestif. 

APHYLLE,  adj.,  dépourvu  de  feuilles. 

API,  s.  m.,  petite  pomme  ordinaire,  colorée  d'un 
rouge  très-vif:  des  pommes  d' — . 

APICULTURE,  s.  f.,  éducation  des  abeilles. 

APIS,  taureau  sacré  qu'adoraient  les  Égyptiens.  =  Cons- 
tellation méridionale. 

APITOYER,  v.  a.,  toucher  de  pitié  :  rien  ne  peut 
V — .  =:  S'  — ,  v.  pr.,  compatir,  témoigner  sa  pitié  : 
s* —  sur  des  maux  imaginaires  (Volt.) 

APLAIGXER ,  V.  a,,  faire  sortir  la  laine  de  la 
surface  du  drap  et  en  diriger  les  brins  du  même  côté. 

APLANIR,  V.  a.,  rendre  uni  ou  plane  ce  qui 
était  inégal,  niveler  :  —  un  chemin,  des  allées.  \\ 
Rendre  facile,  lever  ;  —  les  obstacles^  les  difficultés. 
=  S'  — ,  V.  pr. ,  les  dieux  veulent  que  les  montagnes 
s'aplanissent  (Fén.) 

APLAMSSEMEXT,  S.  m.,  action  d'aplanir  ;  état 
de  ce  qui  est  aplani  :  F —  des  allées  d'un  jardin. 

APLATIR,  V.  a.,  rendre  jjlat-:  cette  surface  est 
trop  bombée,  il  faudrait  un  peu  V —  (Ac.)  =  S' — , 
devenir  plat  :  la  balle  vint  s' —  contre  la  muraille. 

APLATISSE3IEXT,  s.  m.,  action  d'aplatir;  état 
de  ce  qui  est  aplati  :  V —  de  la  terre  aux  pôles. 

APLATISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  aplatit.  ||  Ir.  Les 
aplatisseurs  du  globe  terrestre  (Voll.) 

APLATISSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  aplatir. 

APLATISSOIRE,  S.  f.,  couple  de  cylindres  pour 
aplatir  le  fer. 

APLET,  s.  m.,  (iletpour  prendre  le  hareng  et  des 
poissons  de  la  même  grosseur. 

APL03IB,  s.  m.,  ligne  perpendiculaire  au  plan  de 
l'horizon  :  ce  mur  tient  bien  son  —  (Ac.)  ||  Assu- 
rance dans  la  manière  de  se  présenter,  d'agir,  de 
parler  :  ce  jeune  homme  manque  d' — .  =  Peint.  : 
cet  artiste  pèche  par  les  aplombs  (Ac.)  =  D'aplojîb, 
loc.  adv.,  perpendiculairement  :  cette  ligne  tombe 
d' — .  =  Être  d'aplomb,  être  ferme  sur  ses  jambes. 
Retomber  d' — ,  en  équilibre. 

APOCALYPSE,  s.  f.,  livre  canonique  qui  contient 
les  révélations  faites  à  saint  Jean  dans  l'île  de  Patmos  : 
Les  figures  deV — .  \\Stijled' — ,  style  obscur.  ||  Fam.  : 
c'est  le  cheval  de  V — ,  se  dit  d'un  mauvais  cheval, 

APOCALYPTIQUE,  adj.,  dans  le  genre  de  l'apo- 
calypse, difficile  à  comprendre  :  style  — . 

APOCOPE,  s.  f. ,  suppression  d'une  lettre  ou  d'une 
syllabe  à  la  fin  d'un  mot  =  Chir.;  fracture  dans  la- 
quelle une  partie  de  l'os  a  élé  enlevée. 

APOCRISIAIRE,  s.  m.,  fonctionnaire  chargé  de 
l'expédition  des  édits  des  empereurs  grecs  ;  messager 
de  l'empereur.  =  Autrefois,  nonce  du  pape  ou  du 
patriarche. 

APOCRYPHE,  adj.  supposé,  dont  l'autorité  est 
douteuse  :  auteur,  nouvelle  — . 

APOCYNACÉES  ou  APOCYNEES,  S.  f.  pi.,  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  et  monopétales,  rem- 
plies d'un  suc  laiteux. 

APODE,  adj.,  sans  pieds,  se  dit  des  poissons  qui 
n'ont  pas  de  nageoires  ventrales. 

APOGÉE,  s.  m.,  pojnt  où  une  planète  se  trouve 
à  la  plus  grande  distance  de  la  terre  :  V —  du  soleil. 
Il  Le  degré  le  plus  élevé  :  il  est  à  V —  de  la  gloire. 

APOGRAPHE,  s.  m.,  copie  d'un  écrit  original 
par  opposition  à  autographe. 

APOLLINAIRE,  adj.,  se  dit  des  jeux  qu'on  célé- 
brait à  Rome  en  l'honneur  d'Apollon. 
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APOLLON,  le  dieu  des  beaux-arts  et  de  la  poésie;  le 
dieu  du  Parnasse  :  les  favnris  d' — ,  les  poètes.  =  Espèce 
de  théorbe.  =  Grand  papillon  de  jour  qui  habite  les  Alpes. 
APOLLOXIES,  s.  f.  pi.,  fêtes  consacrées  à  Apollon. 

APOLLONIUS  DE  RHODES,  poète  épique  grec  que 
"Virgile  a  imité  dans  le  IV^  chant  de  son  Enéide. 

APOLOGÉTIQUE,  adj.,  qui  contient  une  apolo- 
gie ;  écrit  à  la  louange  de  quelqu'un  :  discours  — .  = 
S.  m.,  /'— ,  la  défense  des  chrétiens  par  TerluUien. 

APOLOGIE,  s.  f.,  discours  pour  défendre  ou  jus- 
tifier :  faire  une  — .  écrire  V —  de  quelqu'un.  \\  Ap- 
probalion  :  la  piété  fera  V —  de  sa  conduite  (Mass.) 

§  APOLOGIE,  DÉFENSE,  JUSTIFICATION.  L'a- 
pologie  répond  à  des  reproches  généraux;  la  défense  à  une 
accusation  expresse  et  précise.  L'une  s'adresse  au  public  et 
l'autre  aux  juges.  La  justification  est  le  but  de  l'une  et  de 
l'autre  ;  on  emploie  encore  ce  dernier  mot  pour  exprimer 
une  démonstration  complète  ou  l'assurance  du  succès. 

APOLOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  fait  l'apologie  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  Un  —  maladroit. 

APOLOGUE,  s.  m.,  fable  ou  récit  allégorique  : 
les  APOLOGUES  de  La  Fontaine  (Volt.) 

APONÉVROSE,  s.  f.,  membrane  blanche,  lui- 
sante, très-résistante,  qui  tantôt  enveloppe  les  mus- 
cles, tantôt  fournit  un  point  d'attache  aux  faisceaux 
musculaires  ;  —  brachiale,  tibiale. 

.(VPOPIITIIEG/JIE,  s,  m.,  parole  mémorable  d'un 
personnage  illustre  :  les  apophthegmes  des  sept  sages 
de  la  Grèce.  Ir.,  ne  parler  que  par  — ,  d'une  manière 
sentencieuse. 

APOPHYSE,  s.  f.,  partie  saillante  des  os. 

APOPLECTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'apo- 
plexie. =  Disposé  à  l'apoplexie,  sujet  à  des  attaques 
d'apoplexie.  =:  S.  m.  :  un  — . 

APOPLEXIE,  s.  1.,  privation  subite  des  sensa- 
tions et  du  mouvement  :  — foudroyante.  Coup  d' — . 

APOSlOPÈSE,  s.  f.  V.  Réticence. 

APOSTASE,  s.  f.,  formation  d'un  abcès. 

APOSTASIE,  s.  f.,  changement  de  religion  et 
surtout  abandon  de  la  foi  chrétienne  :  tomber  dans 
l' — .  =  Action  d'un  religieux  qui  renonce  à  ses 
vœux  ;  abandon  d'une  doctrine,  d'un  parti. 

APOSTASIER,  V.  n.,  renoncer  à  sa  foi  religieuse. 
Il  Abs.,  abandonner  un  parti. 

APOSTAT,  adj.  et  s.  m.,  celui  qui  a  changé  de 
religion,  renié  ses  vœux  ou  abandonné  ses  opinions 
politiques  :  chrétien,  moine  — .  Julien  V — . 

APOSTÈME,  s.  m.  V.  Apostume. 

APOSTER,  V.  a.,  poster  quelqu'un  dans  un  en- 
droit pour  observer  ou  pour  exécuter  quelque  mau- 
vais dessein  :  —  des  espions,  des  assassins. 

APOSTILLE,  s.  f.,  annotation  en  marge,  addi- 
tion au  bas  d'un  écrit  :  l' —  d'une  lettre.  =  Recom- 
mandation ajoutée  à  une  pétition,  à  un  mémoire  : 
donner,  refuser  une  — , 

APOSTILLER,  v.  a.,  mettre  une  apostille. 

APOSTOLAT,  s.  m.,  ministère  d' apôtre.  |1  Pro- 
pagation de  doctrine. 

APOSTOLIQUE,  adj.,  qui  procède  des  apôtres  : 
doctrine  — .  =  Qui  tient  des  apôtres,  digne  des 
apôlrfs  :  des  hommes  apostoliques,  vie,  zèle  — . 
=  Qui  émane  du  saint-siége  ;  bref,  nonce  — . 

APOSTOLIQUOIENT,  adv.,  à  la  manière  des 
iipôtres  :  prêcher  —  (La  Dr.) 

APOSTROPHE,  s.  f. ,  figure  par  laquelle  l'orateur 
s'interrompt  tout  à  coup  pour  adresser  la  parole  à 
des  objets  présents  ou  absents.  |1  Trait  mortifiant 
adressé  à  quelqu'un  :  vigoureuse  — .  1|  Fam.  coup 
violent  :  une  —  «tt  milieu  de  la  face.  =  Gramm., 
[.etit  signe  (')  qui  marque  l'élision. 
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APOSTROPHER,  v.  a.,  adresser  directement  la 
parole.  Il  Adresser  de  vives  remontrances  à  quel- 
qu'un, le  mortifier  :  il  l'apostropha  en  pleine  rue. 
Il  Fam.  :  — quelqu'un  d'un  souJ)îet ,  d'un  coup  de  bâton, 
lui  appliquer  un  soufflet,  un  coup  de  bùlon. 

APOSTUME,  s.  m.,  abcès,  tumeur. 

APOSTUMER,  V.  n.,  suppurer;  peu  us. 

APOTHÈME ,  s.  m.. ,  perpendiculaire  menée  du 
centre  d'un  polygone  régulier  à  un  de  ses  côtés.  || 
Nom  donné  à  un  précipité  brun  qui  se  forme  peu  à 
peu  dans  les  dissolutions  des  extraits  végétaux. 

APOTHÉOSE,  s,  f.,  déification  des  empereurs 
romains  et  des  héros  de  la  fable  :  V —  d'Auguste, 
d'Enée.  ||  Honneurs  extraordinaires  dispensés  par  l'o- 
pinion publique.  V.  Déification. 

APOTHICAIRE,  s.  m.,  celui  qui  prépare  ou  vend 
des  drogues  ou  médicaments.  Aujourd'hui,  pharma- 
cien est  plus  us.  \\  Mémoire  d' — ,  compte  sur  lequel 
il  y  a  beaucoup  à  rabattre.  Faire  de  son  corps  une 
boutique' d' — ,  prendre  trop  de  drogues. 

APOTHICAIRERIE,  8.  f.,  magasin  ou  officine  de 
drogues  d'apothicaire.  On  dit  plus  souvent  phar- 
macie. =  Art  de  l'apothicaire. 

APOTOME,  s.  m.,  différence  de  deux  quantités 
incommensurables. 

APÔTRE,  s.  m.,  nom  donné  aux  douze  disciples 
que  Jésus-Christ  chargea  de  prêcher  l'Évangile  : 
les  princes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  =z 
Nom  donné  aux  douze  pauvres  à  qui  on  lave  les  pieds 
le  jeudi  saint.  :=:  Celui  qui  le  premier  a  prêché  la 
foi  dans  un  pays  :  saint  Denis  est  V —  de  Paris  (Ac.) 
Il  Celui  qui  propage  une  doctrine ,  une  opinion  : 
les  —  de  l'erreur,  de  l'incrédulité  (Id.)  Ir.  '.faire 
le  bon  —,  contrefaire  l'homme  de  bien. 

APOZÈME,  s.  m. ,  décoction  chargée  de  substances 
végétales  à  laquelle  on  ajoute  des  sels,  des  sirops,  etc. 

APPARAÎTRE,  v.  u.,  devenir  visible,  se  rendre 
visible  :  Dieu  apparut  ù  Moïse  dans  le  buisson  ardent. 
Un  spectre  lui  apparut.  Le  spectre  lui  a  apparu  la 
nuit.  Il  a  tressailli  quand  le  spectre  lui  est  apparu. 
r=  Se  montrer  soudainement  :  ces  génies  extraordi- 
naires qui  apparaissent  à  de  longs  intervalles  (Ac). 
=  V.  impers.  Il  apparaît  de  loin  en  loin  des  hommes 
supérieurs.  =  Dr.  :  s'il  vous  apparaît  que  cela  soit, 
=  Chancell.  Faire  —  de  ses  pouvoirs,  communiquer 
ou  notifier  ses  pouvoirs  selon  les  formes. 

APPARAT,  s.  m.,  éclat,  pompe;  ir.,  ostenta- 
tion i  discours  d' — .  Il  met  de  V—  dans  ses  moin- 
dres actions.  =  Petit  dictionnaire  français-latin  à 
l'usage  des  commençants  ;  vieux. 

APPARAUX,  s.  m.  pi.,  mar.,  l'ensemble  des 
agrès,  voiles,  vergues,  ancres,  etc.,  et  en  outre  l'ar- 
tillerie d'un  vaisseau. 

APPAREIL,  s.  m.,  apprêts,  préparatifs  faits  avec 
solennité,  avec  pompe  ;  grand  — ,  lugubre  — ,  l' — 
de  la  fête,  de  la  mort;  de  grands  appareils.  Les  cultes 
sont  à  la  religion  ce  que  V—  est  au  pouvoir  (Napol.) 
=  Assemblage  d'instruments  propres  ù  une  expé- 
rience, à  une  opération  :  —  chimique,  chirurgi- 
cal. =■  Bandes  et  compresses  qu'on  met  sur  une 
blessure  :  mettre,  lever  le  premier  — .  =  Haut  ou 
grand  — ,  bas  — ,  les  diverses  méthodes  suivant 
lesquelles  on  pratique  la  lithotoniie.  =  Assem- 
blage d'organes  qui  concourent  à  une  même  fonc- 
tion :  —  respiratoire.  =  Art  de  tracer  la  pose  des 
pierres,  hauteur  des  assises  :  une  assise  de  bas,  de 
haut  — . 

APPAREILLAGE,  B.  m.,  préparatifs  pour  mettre 
à  la  voile. 
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APPA11EILLE]»IE]XT,  s.  m.,  action  d'appareiller 
deux  objets  et  surlout  deux  animaux. 

APPAREILLER,  v.  a.,  meltre  ensemble  des  cho- 
ses pareilles,  des  animaux  de  même  espèce  :  —  des 
tableaux,  des  chevaux.  =  Tracer  les  épreuves  sur 
un  plan,  etc.  =  V.  n.,  meltre  à  la  voile  :  Toute  la 
flotte  ARPAREiLLA.  =  S' — ,  v.pr.,  sc  joindre  à  un 
de  sei>  pareils  :  gens  dignes  de  s' —  ,•  ir. 

APPAREILLEUR,  s.  m.,  chef  ouvrier  qui  trace 
la  coupe  de  la  pierre. 

APPARE3IMENT,  adv.,  selon  les  apparences, 
vraisemblablement  :   il  viendra  — .  On  dit  aussi  : 

—  qu'il  viendra  (Ac.) 

APPARENCE,  s.  f.,  ce  qui  apparaît,  les  dehors 
d'une  chose,  forme  extérieure  :  celte  maison  a  belle 
— .  Il  ne  faut  pas  se  fier  à  V — .  Les  apparences  sont 
trompeuses.  Sousl' —  de  la  vertu. Elle  prit  d'une  souris 
r — .(La F.) Sauter  les — ,  faire  en  sorte  qu'il  no  pa- 
raisse rien  de  blâmable;  le  monde  récompense  plus 
souvent  les  —  du  mérite  que  le  mérite  même  (La  Roch.) 
=  Trace,  vestige  :  il  ne  reste  à  cette  femme  aucune 

—  de  beauté  (Ac.)  =  Vraisemblance,  probabilité  :  il 
a  réussi  contre  toute  — .  Quand  les  hommes  éclairés 
disputent  longtemps,  il  y  a  grande  —  que  la  ques- 
tion n'est  pas  claire  {\o\\.)z=En  — ,  loc.  adv.,  exté- 
rieurement, d'après  ce  qui  paraît  :  en  —  ils  sont 
bons  amis,  en  réalité  ils  se  détestent  (Ac.) 

APPARENT,  E,  adj.,  visible,  manifeste  :  du  bien 

—  on  ne  lui  en  connaît  point.  =.  Remarquable,  con- 
sidérable :  j7  a  la  maison  la  plus  apparente  de  la  ville 
(Ac.)=  Spécieux,  qui  n'est  pas  tel  qu'il  paraît  être  : 
un  prétexte  —,  des  torts  apparents. 

APPARENTER,  v.  a.,  donner  à  quelqu'un  des 
parents  par  alliance  :  tâchez  de  bien  —  votre  fille  (Ac.) 
=  S' — ,  s'allier  à  quelqu'un,  entrer  dans  une  fa- 
mille :  s' —  à  la  noblesse,  ù  la  bourgeoisie. 

APPARIEMENT  OU  APPARÎMENT,  S.  m.,  ac- 
tion d'apparier. 

APPARIER,  v.  a.,  assortir  par  paire  ou  couple: 

—  des  gants,  des  chevaux,  des  tourterelles.  =  S'  — , 
V.  pr.  :  dans  ce  mois  les  pigeons  s'apparient  (Ac.) 

APPARITEUR,  s.  m.,  sergent  d'une  cour  ecclé- 
siastique, :=  Huissier  attaché  à  une  faculté  ;  bedeau 
de  l'ancienne  Université. 

APPARITION,  s.  f.,  manifestation  subite  d'un 
objet  jusqu'alors  invisible,  fantôme  :  l' —  d'une  co- 
mète, des  esprits,  des  spectres.  Vous  croyez  aUx  ap- 
paritions. =  Par  ext.  :  il  n'y  a  fait  qu'une  —,  il  n'y 
est  resté  que  peu  de  temps. 

APPAROIR,  V.  impers.,  il  n'est  us.  qu'à  l'inf. 
et  à  la  3^  pers.  du  sing.  du  prés,  de  l'ind.,  appa- 
raître ,  être  constant  ou  manifeste  :  il  appert  par 
jugement  du  tribunal.  S'il  vous  appert  que  cela  soit. 

APPARTEMENT,  s.  m.,  logement  composé  de 
plusieurs  pièces  :  un  grand  et  bel  — ,  de  petits 
appartements.  =  Autrefois,  cercle  chez  le  roi  :  il  y 
eut  ce  jour-là  —  aux  Tuileries,  à  Versailles. 

APPARTENANCE,  s.  f.,  ce  qui  appartient  à  une 
chose  :  maison  avec  toutes  ses  appartenances. 

APPARTENANT,  E,  adj.,  qui  appartient  de 
bon  droit  :  une  maison  ù  lui  appartenante  (Ac.) 

APPARTENIR,  v.  n.,  être  la  propriété  légitime 
de  quelqu'un  :  ceite  maison  m'appartient.  Cette  mai- 
son, appartenant  à  mon  père,  me  reviendra  un  jour  de 
droit.  =  Être  le  droit,  le  privilège  ou  la  prérogative 
de  quel^qu'un  :  le  droit  de  grâce  appartient  au  souve- 
rain. =  Être  le  propre,  le  caractère  particulier  de  : 
In  perfection  «''appartient  qu'à  Dieu  seul.  Ils  ont 
attribué  aux  corps  ce  qui  n'appartient  qu'aux  es- 


prits (Pasc.)  =r  Faire  partie  ou  dépendre  de  ;  être 
de  la  famille  de,  être  attaché  à  quelqu'un  :  cet  ani- 
mal, cette  plante  appartient  ù  tel  genre  (Ac.)  Je  ne 
savais  pas  que  ce  laquais  vous  appartînt  (Ac.)=  Avoir 
une  relation  nécessaire,  se  rapporter  à  :  cette  ques- 
tion appartient  ù  la  philosophie,  au  droit  public,  = 
Il  appartient,  v.  impers.,  il  convient  à  :  il  n' — 
qu'aux  grands  hommes  d'avoir  des  défauts  (La  Roch.) 
=  Par  antiphrase  :  //  vous  —  bien  de  vous  plaindre , 
il  vous  sied  mal  de  vous  plaindre.  ==.  Dr.,  ainsi  qu'il 
appartiendra,  selon  qu'il  sera  convenable.  A  tous 
ceux  qu'il  appartiendra  ,  qui  y  auront  intérêt.  = 
S' — ,  V.  pr.,  être  son  propre  maître  :  l'homme  sage 
et  libre  s'appartient  (Boiste). 

APPAS.,  s.  m.  pi.,  chaimes  extt'rieui'S;  attraits 
qui  captivent  :  les  dames  prennent  souvent  leurs  — 
sur  leur  toilette  [Girard).  Le  jeu  a  de  grands  —  pour 
lui.  La  gloire  a  des  —  qui  charment  les  grands 
cœurs  (Corn.) 

§  APPAS,  ATTRAITS,  CD  ARM  ES.  Une  femme  étale 
ses  appas;  elle  plaît  par  ses  attraits;  elle  rayit  ou  elle 
touche  par  ses  charmes. 

APPÂT,  S.  m.,  pâture  mise  à  un  hameçon  ou 
dans  un  piège  :  les  vers,  les  moucherons  sont  de 
bons  —  pour  prendre  les  poissons.  \\  Ce  qui  attire  : 
l'intérêt  est  un  grand  —  pour  bien  des  gens.  Quittez 
ces  vains  plaisirs  dont  /'appât  vous  abuse  (Boil.) 

§  APPAT,  AMORCE,  LEURRE.  Le  premier  désigne 
quelque  chose  d'utile  et  d'important  ;  le  second,  quelque  chose 
de  petit  et  d'agréable  :  aussi  dit-on  mieux  Vappût  du  gain, 
de  l'or,  du  butin,  et  Vamorce  du  plaisir.  Le  leurre  est  un 
appât  spécieux,  faux,  décevant. 

APPÂTER,  V.  a.,  attirer  avec  un  appât  :  —  des 
oiseaux,  des  poissons.  =  Mettre  le  manger  dans  le 
bec  des  petits  oiseaux  ;  fam.  :  —  un  paralytique. 

APPAU3IÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  écu  chargé  d'une 
main  qui  est  étendue  et  qui  montre  la  paume. 

APPAUVRIR,  V.  a.,  rendre  pauvre,  réduire  à  la 
pauvreté  :  le  luxe  appauvrit  une  nation  (Fén.)  A 
force  de  polir  une  langue,  on  finit  par  /' — .  ||  —  un 
terrain,  l'épuiser,  en  diminuer  la  fertilité'.  =  S'  — , 
V.  pr.,  devenir  pauvre  :  un  État  s'enrichit  par  la 
paix  et  s'appauvrit  par  la  guerre.  Le  sang  s'appau- 
vrit, se  décolore. 

APPAUVRISSEMENT,  S.  m.,  diminution  pro- 
gressive de  fortune  ou  de  ressources  :  V —  d'une  fa- 
mille. Il  L'-^  du  sol,  du  sang,  d'une  langue. 

APPEAU,  s.  m.,  sifflet  imitant  le  cri  des  oiseaux 
et  servant  à  les  attirer  dans  un  piège.  =  Oiseau 
dressé  à  attirer  les  autres. 

APPEL,  s.  m.,  action  d'appeler  avec  la  voix  ou 
autrement  :  ce  cri  est  un  —  (Ac.)  =  Chasse,  —  de 
langue,  action  d'exciter  un  clieval  ou  un  chien  en 
donnant  de  la  langue.  ||  Faire  un  —  à  la  charité 
publique,  réclamer  des  secours.  =  Vérification  de  pré- 
sence des  membres  d'une  assemblée,  d'un  corps  : 
manquer  ù  V — .  Faire  V —  nominal,  pour  que  cha- 
que membre  d'une  assemblée  donne  son  vote.  = 
Signal  donné  par  la  trompette  ou  le  tambour  : 
battre  /' — .  On  sonna  V — .  =^  Escrime  ,  attaque 
faite  par  un  simple  battement  du  pied.  ||  Provocation 
en  duel.  On  dit  mieux  :  cartel,  défi.  =  Action  d'ap- 
peler sous  les  drapeaux  :  l'appel  de  1863.  V —  se 
fera  au  mois  de  war5.  =Financ.,  faire  un  —  de 
!  fonds,  demander  le  versement  de  nouveaux  fonds. 
=  Dr. ,  recours  à  un  juge  supérieur.  Acte  d' — . 
Cowr  d' — .  —  comme  d'abus.  V.  Abus.  1|  J'ai  tou- 
jours regardé  comme  un  acte  criminel  V —  des  étran- 
gers (Napol.) 

APPELANT,  E;  adj.,  dr.,  qui  appelle  d'un  ju- 
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gement  :  il  est  — ,  elle  est  appelante  —  de  ce  ju- 
gement. z=  s.  U —  et  l'intimé.  =  Ois(  au  qui  sert  à 
appeler  les  autres. 

APPELER,  V.  a. ,  donner  un  nom  à  une  personne, 
à  une  chose  :  Dieu  appela  le  premier  homme  Adam. 
==.  Désigner  par  le  nom  :  j'appelle  un  chat  un  chat, 
et  Rollel  un  fripon  (Boil.);  fam.  =  Désigner  les  per- 
sonnes et  les  choses  par  les  noms  qui  leur  convien- 
nent, donner  un  tilre  d'honneur.  On  appelle  avec 
raison  l'histoire  la  sage  conseillère  des  rois  (Boss.) 
=  Prononcer  à  haute  voix  les  noms  de  ceux  qui 
doivent  être  présents  :  —  les  soldais  du  poste  ^  les 
témoins.  Par  ext.  :  —  les  lettres  de  l'alphabet.  = 
Dr.  :  —  une  cause,  les  noms  des  parties.  =  Se  servir 
de  la  voix  ou  de  quelque  signe  pour  faire  venir  quel- 
qu'un :  ne  pouvant  plus  V —  de  la  voix,  il  l^appe- 
lait  encore  des  yeux  (Ac.)  La  brebis  appelle  son 
agneau.  —  des  oiseaux  an  moyen  d'un  appeau  ;  — 
du  secours^  au  secours,  ù  son  secours.  \\  Recourir  à  : 
il  appelle  ù  son  secours  le  manège,  la  brigue  (J.-J.) 
=  Mander,  faire  venir,  citer.  —  nn  médecin,  un 
confesseur.  —  en  justice,  en  témoignage  :  Dieu  ap- 
pela les  eaux  pour  punir  la  terre  couverte  de  crimes 
(Boss.)  Par  ext.  :  Dieu  l'a  appelé  ù  lui,  il  est  mort. 

—  sous  les  drapeaux,  sommer  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée. Il  —  en  duel,  provoquer  à  un  combat  singulier. 

—  sur  quelqu'un  le  mépris,  la  haine  du  monde,  les 
bénédictions  du  ciel.  =:  Convoquer  :  Polyeucte  m'ap- 
pelle ù  cet  heureux  trépas  (Corn.)  =  Béclamer,  com- 
mander :  le  crime  appelle  la  vengeance  de  Dieu  (Ac.) 
Il  Inviter,  exciter  :  le  beau  temps  m'appelle  ù  la 
chasse.  \\  Nommer  à  un  emploi  :  —  ù  une  chaire.  =: 
Prédestiner,  destiner  :  tout  l'appelait  ù  la  conquête 
du  monde  (Fén.)  Beaucoup  d'appelés,  et  peu  d'élus. 
r=V.n.,  avoir  recours  à  un  tribunal  supérieur:  j'ap- 
pellerai de  ce  jugement  ;  —  comme  d'abus.  V.  Abus. 

—  de,  en  — ,  ne  pas  se  soumettre  :  J'en  appelle  ù 
votre  témoignage  ;  fam.  Il  en  a  appelé,  il  a  écliappé 
à  une  grande  maladie.  =  Être  appelé  :  je  m'appelle 
Charles.  =  Fam.,  cela  s'appelle  parler,  voilà  qui 
s'appelle  parler  (Ac),  c'est  parier  avec  fermeté.  || 
Se  donner  un  tilre  :  il  s^appela  depuis  César. 

APPELLATIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  qui  appar- 
tient à  toute  une  espèce  :  nom  appellatif.  On  dit 
plus  ordin.  :  nom  commun.  \ 

APPELLATION,  8.  f.,  action  d'appeler  à  haute 
voix  :  —  des  lettres.  =  Dr.,  appel  d'un  jugement  :  le 
jugement  sera  exécuté  nonobstant  opposition  ou  — . 

APPENDICE ,  s.  m. ,  ce  qui  semble  adhérent 
ou  ajouté,  prolongement  d'une  partie  principale  : 

—  membraneux.  =  Supplément  à  la  fin  d'un  ou- 
vrage. 

APPFNDICULE,  s.  f.,  petit  appendice. 

APPENDRE,  Y.  a.,  pendre,  suspendre  à  une 
voûte,  à  un  mur,  à  un  pilier  d'église  :  des  étendards 
APPENDUS  aux  voûtes  de  l'église  des  Invalides. 

APPENTIS,  s.  m.,  toit  en  auvent  appuyé  à  un 
mur  :  se  mettre  ù  l'abri  de  la  pluie  sous  un  —  (Ac.) 

APPEXZELL,  vil.  et  cant.  de  Suisse. 

APPERT  (IL).  V.  Apparoir. 

APPESANTIR,  V.  a. ,  rendre  plus  pesant  :  l'eau  qui 
avait  pénétré  leurs  habits  les  avait  appesantis  (Fén.) 
Un  sommeil  gracieux  avait  soits  ses  pavots  appesanti 
mes  yeux  (Boil.)  \\Dieu  a  appesanti  sa  main,  son  bras 
sur  ce  peuple,  il  lui  a  envoyé  des  châtiments.  = 
Par  ext.,  en  parlant  du  corps,  rendre  moins  propre 
au  mouvement,  à  l'action  :  l'ùge  lui  a  appesanti 
là  main,  l'esprit,  =  S' — ,  v.  pr.  :  devenir  pesant, 
lourd  :  le  corps  et  l'esprit  s'appesantissent  par  Voi- 
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siveté.  Il  S' —  sur  un  sujet,  sur  les  détails,  s'y  arrê- 
ter trop  longtemps. 

APPESA.\TISSEMENT,  s.  m.,  état  d'une  per- 
sonne appesantie  au  physique  ou  au  moral. 

APPETENCE,  s.  f.,  désir  instinctif  d'une  chose. 

APPETER,  v.  a.,  désirer  vivement  par  instinct, 
par  besoin  :  l'estomac  appète  les  aliments  (Jiuiï.) 

APPÉTISSANT,  E,  adj.,  qui  excite  l'appétit  : 
mets  —.  Viande  appétissante.  Cela  n'est  guère  — . 
Il  Fam.,  attrayant. 

APPETIT,  s.  m.,  inclination  qui  nous  porte  vers 
un  objet  pour  la  satisfaction  des  sens  ;  —  charnel, 

—  pour  la  chair.  Contenter  ses  appétits  se7isncls.\\ 
Désir  excessif,  passion  ardente  :  —  désordonné 
des  richesses,  des  grandeurs.  ||  Envie  de  manger  : 
avoir  de  V — .  Être  en  — .  Manger  avec  — .Bon 
— ,  souhait  qu'on  adresse  à  quelqu'un  qui  va  man- 
ger. Il  Homme  de  bon  —,  à  qui  tout  semble  bon. 
V —  vient  en  mangeant,  plus  on  a,  plus  on  veut  avoir. 

APPLAUDIR,  v.  n.,  battre  des  mains  en  signe 
d'approbation  :  dans  le<i  deux  continents  Zaïre  est 
applaudie  (I.a  H.)  \\  Donner  son  approbation  :  J'ap- 
plaudis à  votre  conduite,  à  voire  dévouement.  = 
V.  a.,  accueillir  par  des  applaudissements  :  —  un 
acteur,  une  pièce,  un  discours,  une  tirade.  =  S' — , 
V.  pr.,  se  féliciter,  s'estimer  heureux.  Il  n'y  a  pas 
de  quoi  t' — .  //  s'applaudit  beaucoup  de  son  choix. 

APPLAUDISSEMENT,  s.  m.,  approbation  ma- 
nifestée par  des  battements  des  mains  ou  par  des 
acclamations  :  son  discours  fut  suivi  de  grands  ap- 
plaudissements. Il  Suffrage  éclatant  :  l'imitation  est 
de  tous  les  —  le  plus  flatteur  (Mass.) 

APPLAUDISSEUR ,  s.  m.,  celui  qui  applaudit. 
Applauuisseurs  payés,  à  gages;  en  mauv.  part. 

APPLICABLE,  adj.,  qui  doit  ou  peut  être  appli- 
qué :  —  à  une  dépense,  ù  un  sujet,  ù  une  personne. 
Une  loi  —  aux  étrangers,  aux  mineurs. 

APPLICATION,  s.  f.,  action  d'appliquer,  de  su- 
perposer une  chose  sur  une  autre  :  l' —  d'un  enduit 
sur  un  mur,  des  couleurs  sur  une  toile.  \\  Action  d'ap- 
pliquer un  principe,  une  maxime,  un  texte,  un!^  loi 
à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose.  Celte —  est  juste, 
heureuse,  fausse.  \\  Emploi  d'une  chose  :  l' —  d'un 
remède,  d'un  procédé.  L' —  de  la  chimie  aux  arts 
industriels.  —  d'une  somme  à  telle  ou  telle  dépense 
(Ac).  Il  Attention  soutenue  :  mettre  toute  son  — . 

APPLIQUE,  s.  f.,  ornement  appliqué  sur  des 
meubles  :  or  d' — .  Pièces  d' —  (Ac.) 

APPLIQUÉ,  E,  adj.,  qui  s'applique,  studieux. 

APPLIQUER,  V.  a.,  mettre  une  chose  sur  une 
autre,  de  manière  qu'elle  y  adhère  ou  y  laisse  une 
empreinte  :  —  un  emplâtre  sur  l'estomac,  de  la  bro- 
derie sur  une  étoffe,  un  cachet  sur  de  la  cire.  —  sa 
bouche,  ses  lèvres  sur  un  objet.  Abs.,  —  un  baiser. 
Il  Fam.  —  un  soufflet.  —  ù  la  question,  mettre  à  la 
torture.  ||  —  son  attcniion,  son  esprit.  Abs.  L'étude 
APPLIQUE,  exige  une  attention  soutenue.  |1  Employer, 
consacrer.  —  un  procédé,  un  remède.  —  une  somme 
d'argent  ù  bâtir.  —  l'astronomie  à  la  géographie  ; 

—  un  passage,  une  règle,  une  loi  ù  un  cas  particu- 
lier. =  8'— ,  v.pr.,  apporter  un  soin  extrême  à  quel- 
que chose,  s' —  au  travail,  à  l'étude,  aux  sciences. 
Il  s'applique  ù  me  contrarier.  \\  S'attribuer,  prendre 
pour  soi,  s'approprier  :  Il  s'applique  toutes  les  louan- 
ges qu'on  donne  à  la  valeur  (Ac) 

APPOINT,  s.  m.,  somme  ou  monnaie  nécessaire 
pour  compléter  le  solde  d'un  compte. 

APPOINTEMENT,  s.  m.,  règlenn-nt  sur  une 
affaire,  pour  parvenir  kfla.  juger  par  rapport.  = 
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S.  m.  pi.,  salaire  annuel  altaché  à  un  emploi  :.rou- 
cher  de  faibles,  de  gros  appointements. 

§  APPOIMEMEXTS,  É.MOLU.MEXTS,  HONORAI- 
RES,  CAGES,  TRAITEMENT.  Les  émoluments  sont 
les  profits  casuels,  les  avantages  accidentels  d' jne  place.  Les 
honoraires  sont  le  prix  de  services  rendus  par  des  personnes 
qui  exercent  des  professions  libérales.  Les  appointements  et 
le  traitement  sont  le  prix  de  fonctions  publiques  ou  adminis- 
tratives. Les  gages  sont  attachés  au  service  des  domestiques. 

APPOINTER,  V.  a.,  régler  par  un  appointement 
en  justice.  =:  Donner  des  ai)pointements  :  — un 
commis.  —  un  homme  d'une  garde,  d'une  corvée, 
la  lui  imposer  pour  punition. 

APPORT,  s.  m.,  lieu,  marché  où  l'on  apporte 
les  deni'ées  :  WPORT-Paris,  place  du  Chàtelet;  vieux. 

—  d'actes,  de  pièces.  =:  Biens  qu'un  époux  apport' 
dans  la  comirumauté.  =  Comm.,  mise  de  fonds. 

APPORTER,  V.  a.,  porter  d'un  lieu  dans  celui 
où  est  la  personne  qui  parle  ou  dont  on  parle  :  — 
des  livres,  des  lettres,  des  denrées.  Parext.,  fournir 
pour  sa  part  :  dans  cette  société,  l'un  apporte  son 
industrie,  l'autre  ses  capitaux  (Ac.)||  —  la  paix, 
la  justice.  =  Employer,  mettre  :  —  du  zèle,  des 
soins  à  t'exarnen  d'une  affaire.  —  remède,  remé- 
dier à  une  chose.  —  des  facilités ,  des  ohsiarlcs, 
rendre  l'exécution  facile,  difQcile.  =  Citer,  alléguer  : 

—  des  raisons,  des  preuves.  =  Causer,  produire  : 
la  guerre  n'apporte  jamais  que  du  dommage  (Ac.) 

APPOSER,  V.  a.,  appliquer,  mettre  :  —  le  sceau 
impérial  sur  un  acte;  —  m»  cachet  sur  un  certificat 
(Ac.)  =  Dr.  :  —  le  scellé,  les  scellés  sur  une  porte  ; 

—  sa  signature  à  un  acte,  le  signer.  H  Insérer  :  — 
une  clause  à  un  contrat. 

APPOSITION,  s.  f.,  action  d'apposer  :  —  des 
scellés,  du  sceau  ,  d'une  signature.  =  Rapproche- 
ment ,  réunion  des  corps  de  même  nature  :  /' — 
des  minéraux.  =  Gramm. ,  complément  explicatif, 
ex.  :  Attila,  le  fléau  de  Dieu. 

APPRÉCIABLE,  adj.,  qui  peut  être  apprécié  par 
les  sens  :  quantité,  son  — . 

APPRÉCIATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
apprécie  :  juste  —  du  mérite  (Ac.) 

APPRÉCIATIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  l'appré- 
ciation :  dresser  un  état  —  des  marchandises. 

APPRÉCIATION,  s.  f.,  estimation  de  la  valeur 
d'une  chose  :  —  d'un  mobilier,  du  mérite  de  quel- 
qu'un. I!  Juste  —  de  nos  forces,  d'un  fait  historique. 

APPRÉCIER,  V.  a.,  estimer,  évaluer  une  chose, 
en  flxer  le  prix  :   —  des  meubles,  une  propriété.  \\ 

—  un  ouvrage,  un  avis,  le  mérite  d'une  personne,  la 
moralité  d'une  action.  =  S'  — ,  v.  pr.,  être  appré- 
cié ou  appréciable  :  cela  peut  s' — .  Y.  Estimer. 

APPRÉHENDER,  v.  a.,  saisir  :  —  au  corps.  = 
Craindre,  redouter  :  —  le  jugement  du  public,  la 
mort;  — de  on  que...  V.  Craindre. 

APPPÉIIENSIF,  IVE,  adj.,  timide,  craintif, 

APPRÉHENSION,  s.  f.,  vague  inquiétude  ou 
crainte  :  être,  vivre  dansV — .  L' —  de  la  mort.  =r 
Log.,  simple  perception  de  l'esprit.  Y.  Crainte. 

APPRENDRE,  v.  a.,  acquérir  quelque  connais- 
sance :  • — une  langue,  la  grammaire,  la  musique,  l'art 
de  la  guerre.  Abs.,  On  apprend  toute  sa  vie.  Qui  sait 
écouter,  sait  —  (Girard).  =  Retenir  dans  sa  mé- 
moire :  —  quelque  chose  par  cœur.  —  une  leçon,  des 
vers,  un  rôle.  =  Contracter  l'habitude  de,  s'habituer 
à  quelque  chose  :  n'apprendrez -vous  jarmafs  à  vous 
taire?  (Ac.)  J'avais  un  extrême  désir  d' —  à.  distin- 
guer le  vrai  d'avec  le  faux  (Desc.)||  Enseigner,  ins- 
truire, faire  connaître  :  c'est  lui  qui  m'a  appris  ce 
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que  je  sais.  Prov.,  les  bêtes  nous  apprennent  «  vivre. 
Les  guerres  d'Asie  apprirent  le  luxe  aux  Romains 
(Boss.)  —  à  parler  à  quelqu'un,  le  forcer  de  parler 
avec  plus  de  retenue.  =  Être  informé  ou  averti  : 
Qu'est-ce  que  j'apprends  ?  J'ai  appris  sa  mort  avec 
beaucoup  de  peine.  Apprenez  qu'il  est  parti  hier.=z 
S' — ,  v.  pr.,  être  appris,  s'apprendre  Fun  à  l'autre  ; 
les  usages  de  la  société  s'apprennent  en  fréquentant 
le  monde  (Ac.)  Y.  Étudier. 

§  APPRENDRE,  ENSEIGNER,  INSTRUIRE,  FAIRE 
SAVOIR,  INFORMER.  Ou  nous  apprend  ce  que  nous 
ignorons,  ce  qui  nous  était  inconnu  ou  caché;  on  nous  ert- 
scigne  les  choses  dont  on  nous  donne  des  leçons,  les  langues, 
les  arts,  les  sciences  ;  on  nous  instruit  de  ce  que  nous  devons 
faire,  de  nos  devoirs  et  de  nos  intérêts;  on  nous  fait  savoir, 
par  lettre  ou  par  message,  ce  qui  s'est  passé  loin  de  nous  ; 
on  nous  informe  de  ce  qui  peut  nous  intéresser. 

APPRENTI,  E,  s.,  celui,  celle  qui  apprend  un 
métier,  qui  est  en  apprentissage.  |i  Personne  peu  ha- 
bile dans  son  état  :  un  —^  à  la  guerre.  Il  fait  le  doc- 
teur, il  n'est  qu'un  —  (Ac);  dans  ce  sens  il  est  aussi 
adj.  •.  nos  apprentis  rimeurs  (La  H.) 

APPRENTISSAGE,  s.  m.,  action  d'apprendre 
un  métier;  temjts  qu'on  met  à  l'apprendre;  mettre 
un  garçon,  une  fille  en  — .  L' —  de  la  vie,  de  la  po- 
litique. Faire  V —  du  métier  des  armes,  de  la  guerre. 

APPRÊT,  s.  m.,  préparatifs  (dans  ce  sens  on 
l'emploie  au  pi.)  :  faire  /r.s  apprêts  d'une  fête,  d'un  fes- 
tin. =  Manière  d'apprêter  les  cuirs,  les  étolfes,  les 
toiles.  =  Substance,  matière  qui  sert  à  apprêter  :  se 
servir  pour  —  de  la  chaux,  de  la  co//e.|| Affectation  : 
un  esprit  plein  d' — (Ac.)  Il  y  a  trop  d' —  dans  son 
siijle.  =  Préparation  des  mets,  assaisonnement  des 
viandes.  ==  Peinture  sur  verre  ;  vieux. 

APPRÊTÉ,  E,  adj.,  préparé.  ||  Affecté,  qui  man- 
que de  naturel  :  air,  langage  — .  Y.  Affecté. 

APPRÊTER,  v.  a.,  préparer,  mettre  en  état  : 
—  ce  qu'il  faut  pour  un  voyage.  —  le  dîner.  —  à 
manger,  ou  abs.,  — ,  préparer  les  mets,  —  les  cuirs^ 
les  couleurs.  —  à  rire,  se  rendre  ridicule.  ==  S' — , 
v.  pr.,  se  préparer,  se  mettre  en  état  de  faire  quelque 
chose  :  s' —  à  partir.  Je  m'en  vais  seul  au  temph',  où 
leur  hijmen  s'apprête  (Rac.)  =  Abs.,  je  vais  m'ap- 
PRÈTER,  m'habiller. 

APPRÉTEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  la  prépara- 
tion, qui  donne  l'apprêt. 

APPRIVOISEMENT,  S.  m.,  action  d'apprivoiser. 

APPRIVOISER,  V.  a.,  dompter  la  férocité,  ren- 
dre moins  farouche  :  —  un  sauvage,  un  lion,  des 
oiseaux  (Ac.)  1|  Rendre  traitable  :  —  l'envie  (La  H.) 
=  S' — ,  V.  pr.,  l'ours  s'apprivoise  aisément  (Buff.) 
Il  Se  familiariser  :  s' —  avec  le  danger  ;  fam. 

APPRIS,  E,  adj.,  ne  s'emploie  qu'avec  les  adv. 
bien,  mal  ;  un  homme  mal,  — ;  ou  s.;  un  mal  — ,  un 
homme  sans  éducation,  sans  usage. 

APPRORATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
approuve  une  chose  :  une  pareille  conduite  n'aura 
guère  d' — .  Elle  est  grande  approbatrice  de  tout 
ce  qui  est  nouveau  (Ac.)  =  Adj.  :  geste,  sourire  — . 

APPROBATIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  l'approba- 
tion. 

APPROBATION,  S.  f.,  action  d'approuver,  as- 
sentiment :  donner,  refuser  son  — .  Autrefois  les  li- 
vres  étaient  imprimés  avec  —  et  privilège  (Ac.)  ||  Ju- 
gement favorable,  suffrage,  faveur.  //  a  V —  de  tous 
les  honnêtes  gens.  L'estime  et  V —  dont  vous  jouissez 
dans  le  monde  (Fléch.) 

§  APPROBATION ,  AGREMENT ,  CONSENTE- 
MENT. C'est  après  l'examen  d'un  livre  qu'autrefois  les  cen- 
seurs donnaient  leur  approbation  ou  leur  autorisation  pour 
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l'imprimer  et  le  publier.  îs'ous  donnons  notre  agrément  a 
une  chose  qui  nous  plaît  cl  nous  convient.  Le  consentement 
lient  à  une  conformité  de  vues  et  de  volontés. 

APPROBATIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  ap- 

probative. 

APPROCHANT,  E,  adj.,  qui  offre  de  la  ressem- 
blance ,  de  l'analogie  :  Deux  couleurs  fort  appro- 
châmes l'une  de  Vautre  (Ac.)  Un  homme  —  des  dieux 
(La  F.)  Une  vieillesse  approchante  de  l'enfance. 

APPROCHANT,  adv.,  à  peu  près,  environ  ;  fam.: 
APPROCQANT  DE,  loc.  adv.,  il  cst  —  de  huit  heures, 
ou  bien  il  est  huit  heures  ou  —  (Ac.). 

APPROCHE,  s.  f.,  mouvement  vers  une  personne 
ou  une  chose  :  ù  V—  de  V ennemi,  de  la  nuit,  du 
danger,  de  la  mort.  Aux  approches  de  l'hiver  (Ac.) 
=  Accès  d'une  place  forte,  d'un  camp.  Les  — ,  tra- 
vaux continués  jusqu'à  la  ville  assiégée  :  les  —  de 
cette  place  coûtèrent  bien  du  monde  (Ac.)  ||  Lunette 
d' ,  lunette  qui,  agrandissant  l'angle  visuel,  sem- 
ble rapprocher  les  objets.  Greffe  en  —  ou  par  —, 
par  le  rapprochement  de  deux  branches.  =  Impr., 
espace  entre  les  lettres;  réunion  fautive  de  deux 
mots. 

APPROCHER,  V.  a.,  mettre  ou  placer  auprès  ; 
—  une  table,  une  chaise;  —  le  canon  de  la place.\\ 
Avoir  accès  auprès  de  quelqu'un  :  —  les  grands,  les 
puissants  du  jour.  On  ne  saurait  V — ,  il  est  d'un  ac- 
cès dilTicile.  Il  Va  approché  de  lui,  il  l'a  admis  dans 
son  intimité.  =  V.  n.,  être  proche,  s'avancer  : 
Vonde  approche  (Rac.)  ||  Le  temps,  la  mort  approche 
(Mass.)  Le  monde  s'enfuit  et  Véternité  approche  (Id.) 
=  Abs.,  approchez.  \\  Avoir  du  rapport,  de  la,  res- 
semblance avec,  être  près  d'atteindre  :  plus  une  aris- 
tocratie approchera  de  la  démocratie,  plus  elle  sera 
parfaite  (Mont.)  Vous  n'en  approchez  point  (La  F.) 
C'est  la  boule  qui  a  le  plus  approché  du  but.  = 
S'  —  ,  V.  pr.,  venir  proche  de  quelqu'un  ou  de  quel- 
que chose,  se  mettre  près  de  :  approche-toi  du  feu. 
En  s' approchant  des  grands,  on  s'étonne  de  les  trou- 
ver si  petits  (Boiste).  =  Être  proche  ou  sur  le  point 
d'arriver  : /a  nuit  s' xpprocïie.  L'éternité  s'approche 
(Fléch.)  V.  Aborder. 

APPROFONDIR,  v.  a.,  rendre  plus  profond, 
creuser  plus  avant  :  —  un  fossé,  un  puits,  un  canal. 
Il  Pénétrer  dans  la  connaissance  de  quelque  chose  ; 
—  une  science,  une  question,  un  sujet.  —  les  hom- 
mes (La  Br.)  =  S' — ,  v.  pr.  :  les  mystères  de  la  vie 
ne  doivent  pas  trop  s' —  (Boiste).  V.  Creuser. 

APPR0F0ND1SSE3IENT,  s.  m.,  action  d'ap- 
profondir. 

APPROPRIATION,  s.  f.,  action  de  s'approprier 
une  chose  :  —  d'une  terre.  =  Chim.,  disposition 
de  doux  corps  à  se  combiner  par  le  concours  d'un 
troisième. 

APPROPRIER,  V.  a.,  rendre  propre  à  quelque 
chose,  adapter  :  —  son  discours  aux  circonstances. 
Il  faut  —  les  lois  aux  mœurs ,  aux  opinions ,  aux 
temps  et  même  aux  climats  (Mont.)  =  Mettre  en  état 
de  propreté  :  —  une  chambre,  une  maison.  =  S' — , 
V.  pr.,  usurper  la  propriété,  s'attribuer  une  chose 
comme  acquise  de  droit  :  les  hommes  souffrent  avec 
peine  qu'on  leur  ôte  ce  qu'ils  se  sont  en  quelque  sorte 
APPROPRIÉ  par  Vespérance  (Vauv.) 

APPROUVÉ,  adj.  inv.,  se  met  au  bas  d'un  acte 
qu'on  approuve  après  lecture  et  examen  :  —  Vécri- 
ture  ci-dessus. 

APPROUVER,  v.  a.,  donner  son  approbation, 
son  assentiment;  autoriser  par  an  témoignage  au- 

Ienli'iue  :  —  un  contrat,  un  ouvrage.  Le  conseil  de 
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V  Université  a  approuvé  cet  ouvrage.  Le  pape  ap- 
prouva celte  doctrine.  Je  ne  puis  que  t'approuver. 
Il  Juger  louable,  digne  d'estime,  louer  :  j'approuve 
vos  sentiments.  J'apprOUVE  son  style,  mais  non  pas 
ses  idées  (Ac.)  Dieu  approuve  ceux  qu'il  remplit  de 
son  esprit  (Pasc.)  =  S' — ,  v.  pr.  :  les  hommes  n'ont 
qu'une  faible  pente  à  s' —  réciproquement  (La  Br.) 

APPROVISIONNEMENT,  s.  m.,  action  d'appro- 
visionner :  —  d'une  ville.  =z  Amas  de  provisions  né- 
cessaires pour  la  subsistance  :  nous  avons  fait  nos 
approvisionnements  pour  V hiver. 

APPROVISIONNER,  v.  a.,  faire  un  approvi- 
sionnement, fournir  les  provisions  nécessaires  à  la 
subsistance  :  —  une  ville.  =  8'  — ,  v.  pr.  :  Je  me 
suis  approvisionné  de  bois  et  de  charbon. 

APPROXIMATIF,  IVE,  adj.,  fait  par  approxi- 
mation :  calcul  — ,  estimation  approximative. 

APPROXIMATIDN,  s.  f.,  opération  par  laquelle 
on  obtient  la  valeur  approchée  d'une  quantité  :  Mé- 
thode d'  — .  Trouver  Vinconnue  par  — .  =  Certain 
degré  d'exactitude  dans  le  langage,  dans  les  idées 
et  dans  les  jugements.  =:  Par — ,  loc.  adv.,  d'une 
manière  plus  ou  moins  exacte  ;  jiiger  par  — . 

APPROXI3IATIVEMENT  ,  adv.  ,  d'une  façon 
plus  ou  moins  exacte,  par  approximation. 

APPUI,  s.  m.,  soutien,  support  :  mettre  un  —, 
des  appuis  à  un  mur,  donner  un —  à  un  arbre  (Ac.) 
Sur  quel  roseau  fragile  a-t-il  mis  son  —  (Rac.)  — 
d'une  fenêtre,  d'une  balustrade.  A  hauteur  d' — , 
à  la  hauteur  ordinaire  du  coude.  =  —  ou  point 
d' —  cVun  levier.  \\  Aide,  protection  :  le  plus  sûr  — 
de  Vhomme  est  Dieu;  tu  seras  V —  de  ma  vieillesse. 
=■  Manège ,  ce  cheval  a  V —  lourd ,  il  pèse  à  la 
main;  il  n'a  point  d'  —  ,  il  a  la  bouche  trop  sen- 
sible. =r  Gramm.,  intensité  marquée  de  la  voix  sur 
une  syllabe  :  Vaccent  tonique  marque  un  —  de  la 
voix  sur  la  voyelle  qui  le  porte  (Ac.)  =  A  V —  de  : 
loc.  adv.  et  prépos.  :  à  V —  de  ma  demande;  pièces 
à  V —  d'un  compte,  ou  abs.,  pièces  à  V  — . 

§  APPUI,  AIDE,  ASSISTANCE,  SECOURS.  L'ap- 
pui et  Vaide  se  donnent  à  la  faiblesse;  \' assistance  et  le 
secours  au  besoin.  Vappui  est  permanent,  Vaide  acciden- 
telle. Vassistance  est  bienfaisante,  elle  tire  de  peine,  elle 
soulage  ;  le  secours  est  salutaire,  il  arrache  au  péril,  à  la 
mort. 

APPUI-MAIN,  s.  m.,  baguette  sur  laquelle  le 
peintre  appuie  la  main  qui  tient  le  pinceau. 

APPUYÉ,  adj.  inv.,  formule  d'assentiment  à  une 
proposition. 

APPUYER,  V.  a.,  soutenir  à  l'aide  d'un  appui  : 

—  une  muraille  par  des  piliers  ;  —  un  édifice  par 
des  arcs -boutants  (Ac.)  —  «ne  échelle  contre  le 
mur.  —  sur ,  poser  sur ,  pour  soutenir  :  —  ses 
mains,  ses  bras,  ses  coudes  sur  une  table  (Ac.)  H 

—  wne  demande.  —  sa  défense  sur  sa  faiblesse.  = 
Tenir,  diriger  contre  :  —  un  pistolet,  un  poignard 
sur  la  poitrine.]]  Manège  :  —  V éperon  à  son  cheval, 
et  ellipt.,  —  des  deux,  appuyer  les  deux  éperons  à 
un  cheval.  ||  Fortifier,  soutenir  :  —  son  opinion  sur 
de  bonnes  raisons,  —  ses  prétentions  de  titres  bien 
en  règle.  Il  appuya  ses  paroles  par  de  longs  ser- 
ments. Il  Chasse  :  —  les  chiens,  les  animer  du  cor 
et  de  la  voix.  =  V.  n.,  poser,  être  soutenu  ;  pe- 
ser fortement  sur  quelqup  chose  :  les  murs  sur  les- 
quels  le  plancher  appuie.  Pour  bien  écrire,  il  ne  faut 
pas  — .  Il  Insister  :  —  sur  un  fait,  sur  une  raison. 
Coûtez  légèrement  sur  ces  objets,  de  peur  d'y  enfon- 
cer en  appuyant  (Pasc.)  —  sur  une  note,  sur  un  mot; 

—  sur  la  droite  ou  à  droite^  se  porter  du  côté  droit. 
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jl  z=  S' —  contre  la  murnilh  (Âc.)  Je  trouve  que 
vous  APPUYEZ  un  peu  trop  sur  l'argent  (Mol.)  S' —  sur 
l'autorité  ou  le  crédit,  ou  s' —  de  l'autorité  ou  du 
crédit  de  quelqu'un  (Âc.) 

APRAXIXE,  feid-niaréchal  des  armées  russes  sous  Elisa- 
beth, remporta  sur  les  Prussiens  la  victoire  de  Jœgerndorf. 

ÂPRE,  adj.,  qui  a  des  aspérités  :  un  chemin  — 
et  raboteux.  =  Rude  :  —  au  toucher.  Par  anal.  : 
le  feu,  le  froid  est  — .  =  Qui  a  de  l'àerelé  :  les 
nèfles  sont  fort  âpres  an  goût.  =  Dur  à  l'oreille  : 
une  voix  rude  et  —  (Ac.)  ||  Dur,  sévère,  violent  :  ca- 
ractère, humeur  — .  (|  Avide,  cupide  :  homme  —  à 
l'argent,  au  gain.  On  dit  d'un  cliien  rorace  et  au  fig. 
d'un  homme  avide  d'argent  et  de  places  :  //  est  — 
ù  la  curée. 

ÂPREMEXT,  adv.,  avec  âpreté,  d^une  manière 
âpre  :  il  l'a  réprimandé  — . 

APRÈS,  prép.,  exprime  un, rapport  de  temps, 
d'ordre ,  de  lieu  :  —  le  déluge ,  —  la  naissance 
de  Jésus -Christ,  Tibère  fut  empereur  —  Auguste. 
Prov.  :  —  la  pluie  le  beau  temps ,  la  joie  suc- 
cède souvent  à  la  tristesse.  —  moi  la  fin  du  monde, 
arrive  après  moi  ce  qui  voudra.  =  Marque  d'infério- 
rité :  L'argent  vient  —  l'or  et  le  platine.  Il  faut 
placer  la  gloire  —  la  vertu.  =:  Suivant,  à  l'exem- 
ple de,  conformément  à  :  —  tous  les  historiens.  = 
A  la  poursuite  de  :  les  chiens  courent  —  le  lièvre 
(Âc.)  Courir  —  les  honneurs.  Ellipt.,  les  honneurs 
fuient  l'homme  qui  court  —  (Mass.)  =  Fam.,  Être 
après  quelqu'un,  se  mettre  après  quelqu'un,  l'obsé- 
der, le  harceler  ;  être  —  quelque  chose,  être  occupé 
de  quelque  chose.  Attendre  —  quelque  chose,  la  dé- 
sirer vivement.  Ne  pas  attendre  —  quelque  chose, 
pouvoir  s'en  passer.  =  Api-ès,  expression  inlerrog. 
pour  engager  celui  qui  s'interrompt  à  continuer  : 
il  vous  a  dit  qu'il  me  connaissait?  — .  =  D'après, 
loc.  prép.,  conformément  à,  selon  :  j'ai  peint  la  vé- 
rité d' —  nature  (La  Br.)=  i)'  — ,  loc.  adv.,  qui  vient 
après,  d'ensuite  :  le  jour,  la  semaine  d' — .  =  Après 
cela,  loc.  adv,,  puisqu'il  en  est  ainsi  :  faisons,  — , 
des  projets  de  fortune  (Mass.)  =  Après  quoi,  loc. 
adv.,  ensuite,  après  cela  :  travaillez,  —  vous  vous 
reposerez.  =  Après  tout,  loc.  adv.,  tout  bien  consi- 
déré :  quel  mal  y  a-t-il  ù  cela?  =  Après  coup,  loc. 
adv.,  trop  fard  :  il  est  venu  — .  =  Ci-après,  loc. 
adv.,  ensuite,  un  peu  plus  loin  ;  comme  on  verra 
— .  =  Après  que,  loc.  conj.,  gouverne  l'ind.  :  — 
que  vous  eûtes  chanté,  il  se  relira.  =  Après  se  met 
devant  les  verbes  au  passé  de  l'infinitif  :  —  avoir 
chanté.  Fam.,  —  boire,  pour  —  avoir  bu. 

APRÈS-DEMAIIV,  adv.,  le  second  jour  après 
celui  où  l'on  est  :  il  doit  revenir  — .  S.,  si  le  len- 
demain est  incertain,  V —  est  encore  moins  sûr  (Ac.) 

APRÊS-DIIXÉE,  s.  f.,  temps  depuis  le  dîner  jus- 
qu'au soir  :  il  passe  ses  après-dînées  en  famille. 

APRÈS-3IIDI,  s.  f.,  temps  de  midi  jusqu'au 
soir  :  une  de  ces  après-midi.  Il  a  été  du  masc. 

APRÈS-SOUPE E,  s.  f.,  temps  entre  le  souper 
et  le  coucher  :  les  bonnes  après-soupées  d'autrefois, 

ÂPRETÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  âpre  :  — 
du  froid,  des  chemins,  des  fruits.  \\  —  d'àme,  d'es- 
prit, des  mœurs  (J.-J.),  —  à  l'argent,  au  gain. 

A  PRIORI,  A  PROPOS.  V.  Priori,  Propos. 

APRON,  s.  m.,  poisson  d'eau  douce  du  genre 
des  perches. 

APSIDE.  V.  Abside. 

APT,  s.-préf.  du  départ,  de  "Vaucluse. 

APTE ,  adj. ,  qui  a  les  qualités  requises  :  — 
à  posséder,  ù  succéder  (Ac.)  =  Qui  a  de  la  dis- 
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position    rour  quelque    chose  :   —    ù   apprendre. 

APTERE,  adj.  et  s.  m.,  sans  ailes  :  des  insectes 
APTÈRES,  ou  des  aptères. 

APTITUDE,  s.  f.,  disposition  naturelle  :  —  aux 
mathématiques  (âc.)  —  ù  profiter  des  occasions 
(Vauv.)IIDr.,  capacité  légale  :  —  à  tester. 

APULÉE  ou  APPULÉE  (Lucius),  romancier  latin  au- 
quet  La  Fontaine  a  emprunté  le  charmant  sujet  de  Psyché. 

APULIE  ou  LA  POUILLE,  anc.  p.  de  l'Italie  mérid. 

APUREMENT,  s.  m.,  véritic;ition  définitive  d'un 
compte  par  laquelle  le  comptable  est  reconnu  quitte. 

APURER,  V.  a.,opérer  l'apurement  d'un  compte. 

APYRE,  adj.,  inaltérable  et  infusible  au  feu. 

APYRÉTIQUE,  adj.,  non  accompagné  de  fièvre. 

APYREXIE,  s.  f.,  absente  de  fièvre;  intervalle 
des  accès  de  fièvre  intermittente. 

AQUARELLE  (pron.  akoua  dans  ce  mot  et  dans 
les  quatre  suivants),  s.  f.,  dessin  au  lavis,  avec  des 
couleurs  transparentes  délayées  dans  l'eau. 

AQUARELLISTE,  s.  m.,  peintre  à  l'aquarelle. 

AQUATILE,  adj.,  qui  vit.  dans  l'eau  :  plante  — . 

AQUA-TINTA,  S.  f.  inv.,  gravure  à  l'eau-forte, 
imitant  le  dessin  au  lavis. 

AQUATIQUE,  adj.,  qui  est  le  plus  souvent  dans 
l'eau:  oiseaux,  plantes  aqvxtiqves  (La.  F.),  ou  sous 
l'eau,  le  peuple  — .  |1  Marécageux  :  terre  — . 

AQUEDUC,  s.  m.,  canal  en  pierre  pour  conduire 
l'eau.  =  Anat.,  conduit  :  —  du  vestibule,  du  lima- 
çon, parties  de  l'oreille, 

AQUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  beaucoup 
d'eau  ou  qui  en  est  formé  :  humeur  aqueuse  de  l'œil 

AQUILA,  vil.  du  roy.  de  Naples. 

AQUILAIRE,  s.  f.,  nom  de  la  plante  qui  four- 
nit le  parfum  appelé  bois  d'aigle. 

AQUILÉE,  vil.  du  Frioul  (lllyrie,  en  Autriche). 

AQUILI3V,  adj.,  d'aigle;  courbé  en  bec  d'aigle 

AQUILON,  s.  m.,  vent  du  Nord  :  le  froid  — .  H 
Poét.,  tout  vent  froid  et  violent. 

AQUILONNAIRE,  adj.,  d'aquilon,  boréal. 

AQUITAINE,  anc.  p.  située  au  S.-O.  de  la  Gaule. 

ARA,  s.  m.,  gros  perroquet  à  longue  queue. 

ARABAT  (FLÈCHE  D'),  langue  de  terre  qui  sépare  la 
mer  Putride  de  la  mer  d'Azof. 

ARAISE,  s.  m.,  originaire  d'Arabie,  n  Usurier,  crécfncier 
dur  et  exigeant.  =  Langue  des  Arabes.  =  Ahaoe,  adj., 
d'Arabie,  qui  a  rapport  aux  Arabes  :  clieval  — ,  chiffres  i.nAhzs, 
les  dix  signes  de  numération,  du  calcul. 

ARABESQUE,  adj.,  à  la  manière  des  Arabes  : 
architecture  — .  =  S.  m.,  genre,  style  arabesque. 

ARABESQUES,  S.  f.  pi.,  ornements  en  rinceaux, 
feuillages  entrelacés. 

ARABETTE,  S.  f.,  plante  crucifère. 

ARABIE,  s.  f.,  grand  pays  de  l'Asie  occidentale.  =  Abi- 
BiQCE,  adj.,  qui  est  de  l'Arabie  :  gomme  — . 

ARABLE,  adj.,  labourable  :  terre  — . 

ARACHNIDES,  s.  f.  pL,  animaux  dépourvus 
d'ailes  et  d'antennes. 

ARACHNOÏDE,  s.  f.,  une  des  trois  membranes 
qui  servent  d'enveloppe  à  l'encéphale. 

ARACK,  s.  m.,  liqueur  spiritueuse  du  riz. 

ARAGO  (Dominique-François),  célèbre  savant  de  notre 
siècle,  mort  ea  1853. 

ARAGON,  s.  ni.,  riv.  et  anc.  p.  d'Espagne,  qui  formait 
autrefois  un  roy.  indépendant.  =  Abàgqnais,  e,  s.  et  adj., 
du  pays  d'Aragon. 

ARAGMITE,  S.  m.,  espèce  de  spatth  calcaire. 

ARAIGNEE,  s.  f.,  insecte  aptère,  qui  tire  de  son 
corps  des  fils  d'une  extrême  ténuité,  dont  il  forme 
une  toile  pour  prendre  d'autres  insectes.  ||  Ellipt., 
pour  toile  d'araignée  :  ôtez  toutes  les  ARAiGNÉEs(t.a  F.) 
Pattes  d' — ,  doigts  effilés  et  décliarnés.  i|  Toile  d' — , 
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-.•îu  mince  et  peu  solide.  =  Mar.,  amas  de  poidios. 
Astr.,  cercle  de  l'astrolabe  percé  A  jour.  =:  Hisl. 

.1.,  —  de  mer,  poisson,  coquillage  utiivalve. 

ARAIRE,  s.  m.,  charrue  sans  avanl-train. 

ARAL,  graml  lac  d'Asie. 

ARALIACÉE3,  s.  f.  pi-,  famille  des  ombellifères, 

lil  lo.-j  semences  sont  enfermi'es  dans  un  péricarpe. 

ARAMER,  V.  a.,  mettre  du  drap  sur  un  rouleau 
pour  l'allonger. 

ARAXDA  (comte  d'),  premier  ministre  sous  le  roi  d'Es- 
pagne Charles  III.  Il  expulsa  les  jésuites. 

ARARATj  montagne  d'Arménie.  Suivant  la  tradition, 
Tarche  de  Noé  s'y  arrêta. 

ARASEMEjXT.  s.  m., action  d'araser.  =  Dernière 
assise  d'un  mur.  =r  Pièces  de  bois  égales  en  liauteur 
et  en  saillie. 

ARASER,  V.  a.,  mettre  de  niveau  les  parties  d'un 
mur  ou  d'un  bâtiment. 

ARATOIRE,  adj.,  qui  sert  OU  qui  se  rapporte  à 
l'agriculture  :  instnimcnts  aratoires. 

ARATITS  (î  7 2-2 13),  célè'ore  chef  de  la  ligue  achéenne. 
=  Poëte  grec,  auteur  d'un  poëme  sur  l'astronomie. 

ARAI'CANIE,  contrée  de  rAniéri'jue  du  S.,  au  S.  du 
Chili,  entre  les  Andes  et  l'océan  Pacifique. 

ARRALÈTE,  s,  f. ,  arme  de  trait,  arc  d'acier 
monté  sur  un  fut  qui  reçoit  le  trait  ou  la  balle.  = 
Par  anal.  :  un  cheval  en  — ,  attelé  seul  en  avant 
des  deux  chevaux  de  timon  d'une  voiture. 

ARRALÉTRIER,  s.  m.,  soldat  armé  d'une  arba- 
lète. =  Arbalétriers,  pièces  de  bois  formant  le  com- 
ble d'un  bâtiment. 

ARBELLES  (bataille  d'),  gagnée  par  Alexandre  sur 
Darius. 

ARBITRAGE,  s.  m.,  jugement  par  arbitres: 
mettre  quelque  chose  en  — ,  se  soumettre  à  V —  (Ac.) 
=  Calcul  fondé  sur  la  comparaison  du  change  des 
dificrentes  places. 

ARBITRAIRE,  adj.,  qui  est  produit  parla  seule 
volonté  ou  le  caprice  :  la  grâce  est  naturelle,  l'agré- 
ment est  — .  =  Laissé  à  l'appréciation,  àla  décision 
du  juge  :  amende,  peine  — .  =  Despotique  :  exercer 
un  pouvoir  — .  izr  S.  m.  :  il  est  victime  de  V —  (Ac") 

ARBITRAIREaiENT,  adv.,  d'une  façon  arbi- 
traire. 

ARBITRAL,  E,  ce  qui  est  prononcé  par  arbitres: 
jugement  — ,  sentence  arbitrale. 

ARRITRALEMENT,  adv.,  par  arbitres. 

ARBITRATIOX,  s.  f.,  estimation  en  gros. 

ARBITRE,  s.  m.,  personne  chargée  de  décider 
un  diflérend  entre  deux  parties  :  V —  est  un  média- 
teur et  non  un  juge.  Prendre,  nommer  quelqu'un  pour 
— .  Il  Maître  absolu  :  Dieu  est  V —  de  la  vie  et  de  la 
mort,  V — du  monde  [Ac.)  Se  constituer  V —  du  goût 
(Volt.)  //  vous  fait  de  mon  sort  V —  souveraine  (Rac.) 
=  franc,  libre  — ,  faculté  laissée  à  l'âme  de  prendre 
«ne  détermination. 

ARBITRER,  V.  a.,  estimer,  régler  comme  arbi- 
tre :  Dommages,  frais  k'KfiM^É?,. 

ARBORER,  V.  a.,  planter  quelque  chose,  droit 
comme  un  arbre  :  —  la  croix,  un  drapeau,  un  éten- 
dard; Mar.,  —  un  pavillon,  le  hisser,  le  déployer. 
Il  —  l'étendard  de  la  révolte. 

ARBORESCENT,  E,  adj.,  se  dit  d'une  plante  à 
tige  ligneuse  qui  affecte  le  port  d'un  arbre. 

ARBORISATION,  s.  f.,  agrégation  de  cristaux 
représentant  une  espèce  de  petit  arbre.  Dessin  figu- 
rant des  arbrisseaux  que  présente  la  coupe  de  cer- 
taines pierres. 

ARBORISE,  E,  adj.,  qui  représente  des  arbori- 
sations :  pierre  arborisée. 
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ARBOUSE,  s.  f.,  fruit  de  l'arbousier. 

ARBOUSIER,  s.  m.,  arbrisseau  dont  les  fruits  ou 
baies  ressemblent  à  des  cerises. 

ARBRE,  s.  m.,  végétal  ligneux  et  vivace  dont  la 
tige  épaisse,  non  ramitiée  dans  le  bas,  est  couronnée 
de  branches,  de  rameaux  et  de  feuilles  à  son  som- 
met :  Un  jardin  tout  peuplé  (/'arbres  verts  (Poil.)  — 
de  vie,  —  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  arbre 
planté  au  milieu  du  paradis  terrestre.  —  de  la 
croix,  la  croix  où  fut  attaché  Noîre-Seigneur.  Entre 
r —  et  l'ecorce,  il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt,  il  est 
imprudent  de  se  mêler  d'un  débat  de  famille.  || 

—  généalogique,  figure  en  forme  d'arbre,  d'où  sor- 
tent comme  d'un  tronc  les  diverses  branches  d'une 
famille.  |1  Puissance  :  //  ne  leur  restait  qu'à  con- 
sidérer de  quel  côté  allait  tomber  ce  grand  —  ébranlé 
par  tant  de  maux  et  frappé  de  tant  de  coupai  à  sa 
racine  (Boss.)  =  Chim. ,  —  de  Diane,  amalgame 
d'argent  qui  se  dépose  en  petites  aiguilles  prisma- 
tiques qui  représentent  un  arbrisseau.  =  Mar.,  mtit. 
r=Mécan. ,  axe  ou  principale  pièce  d'une  roue  ou  d'une 
machine  :  —  d'une  grue,  d'un  mouUn,  d'un  pressoir. 

—  d'une  balance,  verge  de  fera  laquelle  est  suspendu 
le  fléau.  —  de  presse,  pièce  entre  la  vis  et  le  pivot. 

ARBRISSEAU,  s.  m.,  plante  dont  la  lige  ligneuse 
se  ramifie  dès  sa  base,  et  s'élève  peu. 

ARBUTIIXOT  (Jean),  médecin  et  littérateur  écossais, 
publia  en  1712  V Histoire  de  John  Bull,  dont  le  héros  a 
personnifié  depuis  la  race  anglaise. 

ARBUSTE,  s.  m.,  plante  dont  la  tige  ligneuse 
n'atteint  pas  trois  fois  la  hauteur  du  corps  d'un 
homme  et  se  ramifie  près  de  sa  base. 

ARC,  s.  m.,  arme  de  trait  formée  d'une  verge 
qu'on  courbe  en  demi-cercle  au  moyen  d'une  corde, 
et  qui  sert  à  lancer  des  flèches  :  tendre  un  — ,  tirer 
de  V~  (Ac.)  |l  //  faut  détendre  V — ',  il  faut  don- 
ner du  relâche  à  l'esprit.  Avoir  plusieurs  cordes  à 
son  — ,  plusieurs  moyens  de.  réussir.  =  Archit., 
courbure  :  —  d'une  voûte,  plein  cintre  ;  de  triomphe, 
sorte  de  portique  monumental  érigé  pour  consacrer 
le  souvenir  de  quelque  fait  d'armes  glorieux.  = 
Géom.,  portion  d'une  ligne  courbe,  et  particul.  de 
la  circonférence  du  cercle.  Ast.,  —  diurne,  noc- 
turne, portion  de  cercle  parcourue  par  un  astre  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon, 

ARCADE,  s.  f.,  ouverture  en  forme  d'arc.  Partie 
courbée  en  arc: les  arcades  de  la  rue  de  Rivoli.  Par 
anal.  :  des  arcades  de  verdure.  =i  Anat.,  —  alvéo- 
laires. 

ARCADIE,  s.  f.,  p.  du  Péloponèse. 

ARCANE,  s.  m.,  ancienne  opération  mystérieuse 
d'alchimiste.  Aujourd'hui  remède  secret. 

ARCANSON,  s.  m.,  galipot  liquéfié  dans  des 
chaudières,  filtré  et  coulé  dans  des  moules  creusés 
au  milieu  du  sable  pour  lui  donner  la  forme  de  pains. 

ARCASSE,  s.  f.,  partie  extérieure  de  la  poupe 
d'un  navire.  =  Moufle  d'une  poulie. 

ARC-ROUTANT,  s.  m.,  pilier  extérieur  en  forme 
de  demi-arc,  servant  à  soutenir  le  mur  d'un  édifice. 
=  Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  servant  de  soutien. 
=  Mar.,  petit  mât  ferré  pour  repousser  un  vaisseau 
qui  vient  à  l'abordage.  ||  V —  d'un  parti,  son  prin- 
cipal soutien. 

ARC-BOUTER,  y.  a.,  appuyer  ou  soutenir  par 
un  arc-boutant. 

ARC-DOUBLEAU,  s.  m.,  sorte  de  bandeau  en 
saillie  sous  la  courbure  d'une  voûte. 

ARCEAU,  s.  m.,  courbure  d'une  voûte,  partie  cin- 
trée d'une  porte  ou  d'une  fenêtre.  =  Orneuuni  en 
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forme  de  Irèfle.  =  Chir.,  demi-cercle  de  bois  qu'on 
place  dans  un  lit  pour  garantir  un  membre  fracturé 
de  la  pesanteur  de  la  couverture. 

ARC-EN-CIEL,  s.  m.,  météore  lumineux  consis- 
tant en  un  ou  plusieurs  arcs  concentriques  formés  de 
bandes  colorées,  qui  a  lieu  quand  le  soleil,  ou  quel- 
quefois la  pleine  lune  darde  ses  rayons  sur  un  nuage 
près  de  se  résoudre  en  pluie.  Depuis  le  déluge,  V — 
a  été  un  signe  de  la  clémence  de  Dieu  (Boss.) 
.  ARC-EN-TERRE,  s.  m.,  iris  que  forme  la  ré- 
fraction des  rayons  solaires  par  la  pluie  ou  la  rosée. 

ARCHAÏSME,  S.  m.,  mot  ou  tour  de  phrase  an- 
tique, tombé  en  désuétude.  =  Affectation  de  mots 
ou  de  tours  vieillis. 

ARCHAL,  s.  m.,  fd  de  laiton  passé  par  la  filière. 

ARCHANGE,  &.  m.,  ange  d'un  ordre  supérieur. 

ARCHANGEL,  vil.  et  gouvern.  de  Russie. 

ARCHANGÉLIQUE,  adj. ,  qui  tient  de  l'archange. 
=  S.  f.,  bot.,  sous-genre  du  genre  angélique  delà 
famille  des  ombellilères. 

ARCUE,  s.  f.,  voûte  d'un  pont  :  les  eaux  ont 
emporté  deux  arches  du  pont.  =  Vaisseau  de  re- 
fuge :  r —  de  Noé,  ou  simplement  /" —  flotta  sur 
les  eaux.  \\  Fam.,  cette  maison-là  est  une  —  de  Noé, 
elle  est  habitée  par  des  gens  de  toute  espèce.  || 
Être  hors  de  V — ,  hors  de  l'Église.  V —  d'alliance, 
V —  du  Seigneur,  V —  sainte,  coffre  qui  renfermait 
les  tables  de  la  loi.  C'est  V —  sainte,  il  n'y  faut  pas 
loucher.  =  Coquille  bivalve  qui  ressemble  à  un  na- 
vire. —  sépulcrale,  cercueil. 

ARCHÉE,  s.  f.  et  m.,  principe  de  la  vie,  force 
vitale:  r — principale  est,  d'après  van  Ilelmont, 
un  principe  immatériel  ;  peu  us. 

ARCHÉOLOGIE,  s.  f.,  science,  élude  de  l'anti- 
quité. =  Traité  dogmatique  des  principes  fonda- 
mentaux de  la  science  de  l'homme. 

ARCHÉOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'ar- 
chéologie. 

ARCHÉOLOGUE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans 
l'archéologie. 

APiCHER,  s.  m.,  soldat  armé  de  l'arc  -.francs 
archers,  milice  créée  par  Charles  VII.  =  Ane.  offi- 
cier subalterne  de  justice  et  de  police  :  —  du  guet. 

ARCHET,  s.  m.,  baguette  tendue  par  des  crins, 
qui  sert  à  jouer  du  violon,  de  la  basse,  etc.  :  coup 
d' — .  =  Cliàssis  en  arceau  qu'on  place  au-dessus 
du  berceau  des  enfants.  =:  Nom  de  ditférents  outils 
dont  la  forme  approche  de  celle  d'un  arc.  =  Outil 
à  l'usage  des  tourneurs.  =  Outil  servant,  en  litho- 
tritie,  ù  la  perforation  du  calcul. 

ARCHÉTYPE,  s.  m.,  modèle  sur  lequel  on  fait 
un  ouvrage.  =  Ancien  étalon  des  monnaies,  des  poids 
et  des  mesures.  =  Adj.,  les  idées  archétypes,  les 
formes  modèles  des  choses  dans  la  philosophie  de 
Platon. 

ARCHEVÊCHÉ,  s.  m.,  territoire  sous  la  juridic- 
tion d'un  archevêque.  =  Diocèse  et  palais  d'un  ar- 
chevêque. =  Dignité  d'archevêque. 

ARCHEVEQUE,  s.  m.,  prélat  métropolitain  ayant 
un  certain  nombre  d'évêques  pour  suffragants- 

ARClllCHANCELIER,  s.  m.,  grand  chancelier. 

ARCHIDIACONAT,  s.  m.,  dignité  d'archidiacre. 

ARCHIDIACRE,  s.  m.,  diacre  supérieur,  vicaire 
général  investi  par  l'évêque  de  ses  pouvoirs  sur  les 
curés  de  son  diocèse. 

ARCHIDIOCÉSAIN ,  E,  adj.,  qui  dépend  d'un 
archevêché. 

ARCHIDUC,  s.  m.,  premier  duc,  titre  des  prin- 
ces de  la  maison  d'Autriche. 
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ARClIIDUCriÉ,  s.  m.,  seigneurie  d'un  archî- 
duc  :  /' —  J'Aulrichc. 

ARCHIDUCHESSE,  s.  f.,  femme  d'un  archiduc. 
Titre  donné  aux  filles  ou  aux  sœurs  de  l'empereur 
d'Autriche. 

ARCHIÉPISCOPAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à 
l'archevêque  :  dignité  archiépiscopale. 

ARCHIÉPISCOPAT,  s.  m.,  dignité  d'archevêque. 

ARCHIFOU,  FOLLE,  adj.  et  s.  fam.,  fou  et  folle 
à  l'excès. 

ARCHILOQUE,  de  Paros,  poëte  ionien  du  vii^  siècle 
av.  J.-C,  l'un  des  plus  célèbres  lyriques  grecs. 

ARCHIMANDRITAT,  s.'m.,  .dignité,  bénéfice 
d'un  arcliimandrile. 

ARCHIMANDRITE,  s.  m.,  supérieur  d'un  cou- 
vent grec  ;  abbé  d'un  monastère  de  premier  ordre. 

ARCHIMÈDE,  célèbre  géomètre  de  Syracuse. 

ARCHINOBLE,  adj.  fam.,  très-noble,  se  dit  d'un 
homme  infatué  de  sa  noblesse. 

ARCHIPATELIN,  E,  adj.  et  s.,  fourbe -très- 
adroit  :  c'étaient  deux  archipatelins  (La  F.) 

ARCHIPEL,  s.  m.,  étendue  de  mer  parsemée 
de  groupes  d'îles  :  —  du  Mexique.  =  Portion  de  la 
Méditerranée  entre  la  Grèce  et  la  Turquie,  et  que 
les  anciens  appelaient  mer  Egée. 

ARCHIPOMPE,  s.  f.,  mar.,  retranchement  à  fond 
de  cale  pour  conserver  les  pompes. 

ARCHIPRESRYTÉRAL,  E,  adj.,  qui  concerne 
l'archipfêlre. 

ARCHIPRÈTRE,  s.  m.,  prêtre  désigné  par  l'é- 
vêque pour  être  le  chef  de  tous  les  autres. 

ARCHIPRÈTRE,  S.  m.,  dignité  d'archiprêtre.= 
Sa  juridiction. 

ARCHITECTE,  s.  m.,  celui  qui  exerce  l'art  de 
bâtir,  qui  fait  les  plans  et  les  devis  des  maisons.  || 
L' —  de  l'univers,  Dieu  (Ac.)  Le  puissant  —  (Boss.) 

§  ARCHITECTE,  FNTREPREXEUR.  Varchitecte 
dresse  les  plans  de  l'édifice.  V entrepreneur  bâtit  l'édifice 
d'après  les  plans  de  Varchitecte. 

•  ARtHITECTONOGRAPHE,  8.  m.,  celui  qui  fait 
la  description  d'un  bâtiment. 

ARCHITECTONOGRAPHIE,  s.  f.,  description 
d'un  bâtiment. 

ARCHITECTURAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à 
l'architecture  :  dccoralions,façad('S  architecturales. 

ARCHITECTURE,  s.  f.,  art  de  construire  sui- 
vant la  deslination  et  le  caractère  des  édifices  ;  or- 
donnance d'un  bâtiment.  =  L' —  ancienne,  moderne, 
gothique.  L' —  navale,  hydraulique ,  militaire,  art 
de  construire  les  vaisseaux,  les  machines  hydrau- 
liques, les  places  de  guerre. 

ARCHITRAVE,  s.  f . ,  partie  principale  de  l'en 
tablement  entre  la  frise  et  le  chapiteau. 

ARCHITR AVÉE ,  s.  f.,  corniche  accompagnée 
d^une  architrave. 

ARCHITRÉSORIER,  S.  m.,  dignité  dont  l'élec- 
teur palatin  était  revêtu  dans  l'empire  d'Allemagne. 

Sous  Napoléou  I'^  il  y  avait  un  architrésorier  dont  les 
fonctions  étaient  à  peu  près  honorifiques  :  c'était  le  troisième 
grand  dignitaire  de  la  couronne. 

ARCHITRICLIN,  s.  m.,  celui  qui  anciennement 
était  chargé  de  l'ordonnance  d'un  festin.  !|  Fam., 
celui  qui  organise  un  repas. 

ARCHIVES,  s.  f.  pi.,  anciens  titres,  Chartres, 
documents  Iiistoriques  :  —  publiques ,  nationales  ; 
les  —  de  la  couronne,  lieu  où  les  archives  sont  dé- 
posées. 11  Fouiller  dans  les —  de  l'antiquité  (La  Br.) 
Les  —  du  monde  (Butî.)  =^  Lieu  où  sont  déposés 
les  anciennes  minutes,  les  actes,  les  procès.  ||  Les  — 
du  génie,  du  savoir,  les  bibliothèques  (Ac.) 
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ARCUIVlvSTE,  S.  m.,  qui  est  ppéposé  à  la  garde 

s  archives. =  — paléofiraphe ,i\lrc  que  reçoit,  après 
\amen,  un  élève  de  l'École  des  chartes. 

ARCHIVOLTE,  S.  f.,  bandeau  en  saillie  qui  suit 
le  cintre  d'une  arcade  et  va  d'une  imposte  à  l'autre. 

ARCUONTAT,  8.  m.,  dignité  d'archonte.  = 
Temps  d'exercice  de  celte  magistrature. 

ARCHONTE,  s. m.,  titredes principaux  magistrats 
d'Athènes  après  l'abolition  de  la  royauté. 

ARCHURE,  s.  f.,  espèce  de  cage  cintrée  dans 
laquelle  on, enferme  les  meules  d'un  moulin  à  farine. 

ARCIS-SUR-AUBE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aube.  Le 
!*'  mars  1814  Xapoléon  y  tint  tête  aux  alliés. 

ARCOLE,  ^"il-  d'Italie,  près  de  Vérone.  Bonaparte  y  battit 
les  Autrichiens  en  1796. 

ARÇON,  S.  m.,  chacune  des  deux  pièces  de  bois 
cintrées  qui  forment  le  corps  de  la  selle  :  être  ferme 
dans,  sur  les  arçons,  se  tenir  bien  en  &elle.  |j  Dé- 
fendre ses  opinions  avec  énergie.  Perdre,  vider  les 
— ,  tomber,  être  renversé  de  cheval.  H  Être  embar- 
rassé", déconcerté.  =  Instrument  en  forme  d'archet 
de  violon  qui  sert  aux  chapeliers,  bourreliers  et  ou- 
vriers qui  travaillent  le  poil,  la  laine  ou  le  coton.  = 
Sarment  de  vigne  que  l'on  courbe  en  cercle  de  ma- 
nière à  ramener  son  extrémité  vers  sa  base  pour  lui 
faire  produire  plus  de  fruit. 

ARÇOXNER,  V.  a.,  battre  la  laine,  la  bourre,  le 
coton  avec  l'arçon. 

ARCTIQUE,  adj.,  septentrional,  situé  du  côté  de 
la  constellation  de  l'Ourse  :  terres  arctiqles. 

ARCTITRE,  s.  f.,  nom  d'une  étoile  de  la  grande  Ourse. 

ARDASSE,  s.  f.,  soie  grossière  de  Perse. 

ARDASSINE,  S.  f.,  belle  soie  de  Perse. 

ARDËCHE,  riv.  de  France,  donne  son  nom  à  un  départ. 

ARDEMMENT,  adv.,  avec  ardeur. 

ARDEN>'ES,  forêt  et  départ,  au  N.-E.  de  la  France. 

ARDENT,  E,  adj.,  qui  est  en  feu,  enflammé: 
brasier,  charbon,  feu  — ,•  fournaise  ardente.  || 
L'œil  —  (La  Br.)  =  Qui  brûle,  qui  enflamme  :  verre, 
miroir  —  (Ac.)  H  Très-chaud  :  un  soleil  —  (Boss.)  Cha- 
pelle ardente,  luminaire  nombreux  qui  brûle  autour 
d'un  cercueil.  =  C^ajnôre  ardente,  tribunal  qui  con-' 
damnait  au  feu  les  empoisonneurs.  ||  Violent,  véhé- 
ment :  dcsir  —  (Boss.)  L'ardente  soif  du  gain  (Boil.) 
d'ardents  transports  (Volt.)  ||  Plein  d'avenir,  pas- 
sionné, actif  :  cet  —  vainqueur  (Fén.)  Cheval  trop 
— ,  qu'on  a  peine  à  contenir.  —  pour  le  plaisir 
(Mass.)  =  Roux  ;  cheveux  d'un  blond  — . 

ARDENT,  s.  m.,  exhalaison  enflammée.  =  Ma- 
lade attaqué  d'une  espèce  d'érésipèle  ou  de  charbon 
pestilentiel  qui  fit  de  grands  ravages  au  xii«  siècle. 

ARDER  ou  ARDRE.  V.  BrÛLER. 

ARDEUR,  s.  f.,  chaleur  vive  et  pénétrante  :  V — 
'«fa/ew  de  l'été  (Fén.)  —  d'estomac.  Les  ardeurs  de  la 
canicule  (Ac.)  H  Empressement  extrême,  vivacité  : 
^—  au  travail.  L' —  du  combat  étincelle  dans  ses 
yeux  (Boil.)  \\  Chaleur,  fougue  :  s'il  a  toute  V— 
d'un  soldat,  il  n'a  point  le  discernement  d'un  capi- 
taine (Fén.)  11  Amour  violent  :  il  sait  mes  ardeurs 
insensées;  l'~  dont  je  suis  embrasée  (Rac.)  |]  Feu 
de  l'imagination  :  dans  V —  qui  m'inspire  (Boil.) 

ARDILLON,  s.  m.,  pointe  servant  d'arrêt  dans 
une  boucle.  =  Impr.,  nom  de  deux  pointes  qui  ser- 
rent à  fixer  la  feuille  sur  le  tympan. 

ARDOISE,  8.  f.,  schiste  argileux  de  couleur 
bleuâtre  qui  se  sépare  par  feuilles  et  est  propre  à 
couvrir  les  maisons  :  exploiter  l'—.  Tablette  d'— 
■tr  laquelle  on  écrit,  dessine,  calcule. 

ARDOISE,  E,  adj.,  de  la  couleur  de  l'ardoise. 
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ARDOISER,  V.  a.,  couvrir  d'ardoises. 
ARDOISIÈRE,  S.  f.,  carrière  d'où  l'on  tire  l'ar- 
doise. Les  ardoisières  d'Angers. 

ARDU,  E,  adj.,  d'un  abord  difTicile.  Un  sentier 

—  ;  peu  us.  Travail — ,  question  ardue. 
ARE,  s.  m.,  mesure  de  superOcie  de  cent  mètres 

carrés. 

AREC,  s.  m.,  genre  de  la  famille  des  palmiers  ; 
son  fruit,  l'amande  qu'il  renferme. 

AREFACTION,  s.  f.,  dessiccation  des  médica- 
ments qu'on  veut  réduire  en  poudre. 

ARÈNE,  s.  f.,  sable  :  les  brûlantes  arènes  de 
la  Libye  (Ac.)  =  Partie  sablée  de  l'amphithéâtre 
où  se  livraient  les  combats  de  gladiateurs  et  de  bêtes 
féroces.  Poét.,  champ  clos  :  descendre  dans  V  —  ,  se 
présenter  au  combat,  accepter  un  défi,  une  discus- 
sion. --=:  PI.  amphitliéâtre  romain  dont  les  restes 
subsistent  encore  :  les  arènes  de  Nîmes. 

ARÉNEUX,  SE,  adj.  V.  Sablonneux. 

ARENG,  S.  m.,  palmier  des  Moluques. 

ARENBERG ,  bourg  et  château  d'Allemagne  érigé  eu 
duché  en  1644.  =  Comte  d' — ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Prince  de  la  Mark,  correspondit  avec  Mirabeau, 

AREOLE,  s.f.,  petite  aire,  petite  surface. rrrCercle 
qui  se  forme  autour  des  boutons  de  la  vaccine,  etc. 
=  Anal.,  petit  espace  que  laissent  entre  eux  les  fais- 
ceaux de  fibres,  les  lamelles  ou  les  vaisseaux  dans 
certains  tissus  et  dans  quelques  organes.  =  Phys., 
cercle  irisé  qui  entoure  la  lune.  =r  Bot.,  ride  ou  ru- 
gosité peu  apparente. 

ARÉOLE,  E,  adj.,  entouré  d'une  aréole. =  Bol 
marqué  d'inégalités  ou  de  rides  peu  sensibles. 

ARÉOMÈTRE,  s.  m. ,  instrument  destiné  à  faire 
connaître  la  densité  des  liquides  ;  pèse-liqueur. 

ARÉOPAGE,  s.  m.,  ancien  tribunal  d'Athènes 
qui  siégeait  sur  la  colline  de  Mars.  1|  Assemblée  de 
magistrats  intègres.  ^  Ir.,  plaisant  — . 

ARÉOPAGITE,  s.  m.,  membre  de  l'aréopage. 

ARÉOSTYLE,  s.  m.,  se  dit  des  colonnes  placées 
à  une  grande  distance  les  unes  des  autres. 

ARÉOTECTONIQUE ,  s.  f.,  partie  de  la  science 
de  l'ingénieur  qui  traite  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense des  places. 

ARÉOTIQUE,  adj. ,  qui  a  la  propriété  de  raréfier. 

ARETE,  s.  f.,  petite  pièce  osseuse  qui  sou- 
tient la  chair  de  certains  poissons.  =  Squelette 
entier  du  poisson.  =  Angle  saillant  formé  par 
deux  faces  :  poutre  taillée  à  vive  — ,  dont  les  angles 
sont  bien  marqués.  ■-=  Barbe  d'épi  :  —  du  blé.  = 
Croûte  écailleuse  qui  vient  aux  jambes  des  chevaux, 
depuis  le  jarret  jusqu'au  boulet,  appelée  aussi  queue 
de  rat  par  les  vétérinaires.  =  Ligne  courbe  qui  sé- 
pare les  versants  principaux  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes où  se  trouvent  les  pics  les  plus  élevés. 

ARÊTIER,  s.  m.,  pièce  de  charpente  formant  l'a- 
rête d'un  toit,  l'angle  d'un  comble. 

ARÉTIN  (Pierre),  poëte  italien  tristement  célèbre  par 
ses  écrits  licencieux  et  satiriques. 

ARGELÈS,  s.-préf.  du  départ,  des  Hautes-Pyrénées. 

ARGÉMONE,  S.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  papavéracées. 

ARGENT,  s.  m.,  métal  blanc  très-malléable,  le 
plus  estimé  après  l'or  et  le  platine  ;  monnaie  faite 
de  ce  métal  :  Voulez-vous  être  payé  en  or  ou  en  —  .•* 

—  blanc,  argent  monnayé.  ==:En  général,  toute  sorte 
de  valeur  numérique  ou  de  monnaie  de  quelque  mé- 
tal que  ce  soit  :  à  forée  de  sentir  son  —  grossir  dans 
son  coffre  [LdL  Br.) —  comptant,  qu'on  paye  de  suite. 

—  mignon,  eu  réserve  pour  quelque  objet  de  lau- 
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taîsie.  —  courant,  espèces  ayant  cours.  —  mort,  qui 
ne  rapporte  rien. |1  Fortune,  ricliesse  :  avoir  beaucoup 
d' — .  Il  Prendre  quelque  chose  pour  —  comptant,  y 
croire  trop  lég«"ircment.  Point  d'—,  point  de  Suisse^ 
rien  pour  rien.  Y  aller  bon  jeu  bon  — ,  agir  fran- 
chement, sans  arrière-pensée.  Je  ne  sais  de  quelle 
couleur  est  son  —  (Les.),  je  n'ai  jamais  reçu  de 
l'argent  de  lui.  Avoir  le  temps  et  V — ,  tout  à  sou- 
hait. Un  bourreau  d' — ,  homme  excessivement 
dépensier.  —  fulminant  ou  ammoniac  d' —  ,  qui 
fait  explosion  au  moindre  Irottement.  —  vif  ou  — 
argent,  nom  donné  autrefois  au  mercure. 

ARGENTÉ,  E,  adj.,  qui  a  l'éclat  de  l'argent. 

ARGENTER,  v.  a.,  couvrir  de  feuilles  d'argent 
ou  d'une  solution  d'argent  :  —  des  flambeaux,  une 
coupe,  un  vase.  —  le  bois,  sur  bois.  ||  Donner  l'é- 
clat, la  blancheur  de  l'argent  :  la  lune  argentait 
les  flots.  =  S' — ,  être  argenté,  recevoir  le  reflet  de 
l'argent  :  ce  lac  s'argente  aux  rayons  de  la  lune. 

ARGENTERIE ,  s.  f. ,  vaisselle  et  autres  usten- 
siles d'argent. 

ARGEINTEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  argenté. 

ARGEATEUX,  EUSE,  adj.  pop.,  qui  a  beaucoup 
d'argent  ;  peu  us. 

ARGENTIER,  8.  m.,  celui  qui  garde  l'argente- 
rie. =  Oflicier  qui  distribuait  certains  dons  d'ar- 
gent et  qui  veillait  aux  costumes  du  roi  et  de  la 
cour.  =  Autrefois  ort'évic,  banquier,  trésorier. 

ARGENTIN,  E,  adj.,  qui  résonne  comme  l'ar- 
gent ou  qui  en  a  l'éclat  :  voix,  couleur  argentine. 

ARGENTINE  (République).  Y.  I'lata. 

ARGENTINE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  ro- 
sacées. =  Poisson  de  la  famille  des  salmonés. 

ARGENTURE,  s.  f.,  art,  action  d'argenter.  =• 
Couche  d'argent  appliquée  sur  divers  objets. 

ARGILE,  s.  f.,  terre  molle  et  grasse,  nommée 
aussi  terre  glaise  :  un  vase  d* — .  ||  Poct.  L'homme, 
celte  frêle  — . 

ARGILEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  de  l'argile. 

ARGINUSES.  jjroiipe  de  eiuq  petites  îles  de  la  mer  Kgée, 
entre  la  côte  0.  de  l'Asie  Mineure  et  l'île  de  Lesbos.  Victoire 
navale  des  Athéniens  sur  les  Spartiates  eu  406  av.  J.-C. 

ARGO,  s.  m.,  nom  du  navire  qui  transporta  dans  la  Col- 
chide  Jason  et  ses  compagnons.  =  Conslellation  de  rticrais- 
phère  austral.  =  Augonautes,  nom  des  princes  grecs  qui  en>- 
treprireut  la  conquête  de  la  toison  d'or. 

ARGOLIDE,  p.  de  l'ancienne  Grèce,  forme  aujourd'hui 
avec  la  Coriutliie  une  p.  du  roy.  de  Grèce. 

ARGON,  s.  m.,  bàlon  en  demi-cercle  pour  pren- 
dre des  oiseaux. 

ARGONAUTE,  s.  m.,  mollusque  céphalopode,  le 
nautile  ou  pompile  das  anciens,  dont  la  coquille 
univalve  a  un  peu  la  forme  d'une  nacelle. 

ARGONNE  (forêt  d'],  dont  une  partie  subsiste  de  Tout 
à  Mézières.  célèbre  par  la  défense  de  Dumouriez  (sept^  1792). 

ARGOS,  cap.  de  l'Argolide,  une  des  plus  anciennes  ville» 
de  la  Grèce.  =  Nom  de  la  Grèce  dans  Homère.  =  Un  des 
anciens  noms  du  Péloponèse. 

ARGOT,  s.  m.,  langage  de  convention,  particu- 
lier aux  vagabonds,  liious  et  voleurs.  =  Par  ext., 
langage  propre  à  certaines  professions  :  /' —  des  cou- 
lisses, de  la  chicane.  =:  Exirémité  d'une  branche 
mort«, 

ARGOTER,  V.  a.,  couper  la  partie  morte  d'une 
branche. 

ARGOTIER,  s.  m.;  pop.,  qui  parle  l'argot. 

ARGOUSSN,  8.  m.,  bas  officier  des  bagnes, 
chargé  de  la  garde  des  forçais. 

ARGOYIE,  cant.  de  la  Suisse. 

ARGUE,  s.  f.,  machine  propre  à  tirer  et  à  dé- 
grossir les  lingots  dior,  d'argent,  etc. 
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ARGUER,  f.  a.,  accuser  :  —  un  acte  de  faux 
(Ac.)=  Tirer  une  conséquence  :  Qu'ARGL'EZ-j'o?r«  de 
cela?\\'S.  n.,  vous  arguez  mal  à  propos  de  ce  fait. 

ARGUMENT,  8.  m.,  raisonnement  dont  on  tire 
une  conséquence  ;  motif  concluant  :  —  en  forme. 
—  ad  hominem,  qui  s'attaque  directement  à  la  per- 
sonne à  qui  on  l'adresse.  Il  Conjecture,  présomption 
j'en  tire  un  grand  —  contre  lui  (Ac.):=  Astr.,  quan- 
tité de  laquelle  dépend  une  équation  oi^  une  cir- 
constance du  mouvement  d'une  j)lanète  :  —  de  lati- 
tude ou  d'inclinaison.  —  annuel,  distance  du  soleil 
à  l'apogée  de  la  lune.  =  Petit  résumé  d'un  chapitre, 
d'un  discours,  d'un  livre.  V.  Sommaire. 

ARGUMENTANT,  s.  m.,  celui  qui  argumente 
dans  un  concours. 

ARGUMENTATEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  plaît  à 
argumenter.  ISe  se  dit  qu'en  mauvaise  part. 

ARGUMENTATION,  s.  f.,  action,  art  d'argu- 
menter :   les  règles  de  V —  oratoire. 

ARGUBIENTER,  v.  n.,  se  servir  d'arguments 
pour  soutenir  ou  réfuter  une  proposition.  —  d'une 
chose,  en  tirer  des  conséquences.  =  l'acte  dont  on 
argumente  est  nul  dans  la  forme  et  aufond\Ac.) 

ARGUS,  s.  m.,  personnage  auquel  la  fable  don- 
nait cent  yeux.  ||  Homme  clairvoyant,  difficile  à 
tromper;  surveillant,  espion  :  il  a  des  yeux  d' — . 
=  Nom  de  différents  genres  de  poissons,  de  pa- 
pillons et  de  coquillages  sur  lesquels  on  trouve 
des  taches  semblables  à  des  yeux.  =  Serpent  du 
Brésil.  =  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  gallinacés. 

ARGUTIE,  s.  f.,  argument  sophistique,  raison- 
nement pointilleux,  subtilité  de  langage. 

ARGUTIEUX,  EUSE,  adj.,  occupé  d'arguties. 

ARGVRASPIDES,  s.  m.  pi.,  soldats  d'Alexandre 
qui  portaient  des  boucliers  d'argent, 

ARIA,  s.  m.;  fam.,  embarras,  amas  confus  d'ob- 
jets :  faire  beaucoup  d' —  pour  peu  de  chose. 

ARIDE,  adj.,  qui  manque  d'humidité;  stérile: 
terre  — .  Sables,  rochers  arides.  |1  Esprit — ,  qui  ne 
produit  rien  ;  sujet  — ,  qui  ne  prèle  pas  aux  déve- 
loppements; âme,  cœur  — ,  insensible. 

§  ARIDE,  SEC.  Ce  qui  est  aride  manque  naturellement 
d'humidité;  ce  qui  est  sec  en  manque  par  accident  et  pour 
un  certain  temps.  Un  auteur  aride  a  peu  de  génie,  peu 
d'invention  ;  un  écrivain  sec  a  peu  de  cette  imaginatioi} 
qui  sait  embellir  les  idées  (Volt.) 

ARIDITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  aride; 
sécheresse  permanente,   stérilité  :  V —  du  désert 
des  rochers.  \\  —  de  l'esprit,  du  cœur,  d'un  sujet.  - 
Méd.,  —  de  la  langue,  de  la  peau. 

ARIÉGE,  riv.  et  départ,  au  S.-O.  de  la  France. 

ARIETTE,  s.  f.,  peut  air  léger,  tenant  le  milieu 
entre  la  romance  et  la  chanson. 

ARILLE,  s.  f.,  enveloppe  incomplète  de  certaines 
graines,  dislincte  du  péricarpe. 

ARIMANON,  s.  m.,  perruche  à  queue  courte. 

ARIOSTE  (LUDOVIC©  AUIOSTO,  dit  L'),  poète  ita- 
lien du  XVI*  siècle,  auteur  du  Roland  furieux,  et  justement 
surnommé  le  divin. 

ARISTARQUE,  grammairien  d'Alexandrie,  célèbre  par 
ses  remarques  sévères  mais  justes  sur  Homère,  Pindare  et 
autres.  Il  Critique  sévère;  ir.,  faire  V — ,  se  poser  en  — . 

ARISTIDE,  célèbre  Athénien,  rival  de  Thémistocle. 

ARISTOCRATE,  s.  et  adj.,  noble,  partisan  de 
l'aristocratie.  =  Pendant  la  révolution  française, 
tout  homme  en  dehors  de  la  classe  du  peuple  ou 
opposé  à  la  révolution. 

ARISTOCRATIE,  s.  f.,  gouvernement  où  le  pou- 
voir réside  dans  les  mains  des  nobles  ou  d.es  per- 
sonnes les  plus  considérables  de  l'État.  =  Clas.*c 
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noble.  Les  gens  les  plus  considérables  dans  une 
classe  ;  /' —  de  la  naissance,  du  talent. 

AUISTOCRATIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'a- 
ristocratie. Se  prend  (|uelqueibis  en  mauv.  part. 

AKISTOCRATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
arislocralique. 

ARISTOGITON.  V.  Hakmodids. 

ARISTOLOCHE,  s.  f.,  plante  dont  le  calice,  en 
forme  de  cornet,  est  renflé  à  sa  base. 

ARISTOPHANE ,  poëte  comique  grec  du  v^  siècle  av. 
J.-C.  Molière  seul  a  pu  l'égaler  et  le  surpasser  quelquefois. 

ARISTOTE,  philosophe  grec,  chef  de  l'école  péripatéti- 
cienne et  précepteur  d'Alexandre.  =  Auistoti:licien  ,  ne, 
adj.,  conforme  à  la  doctrine  d'Aristote.  =  S.  m.,  partisan 
de  cette  doctrine,  =  Aristotéusme ,  s.  m,,  philosophie 
d'Aristote, 

ARITIIMANCIE.  V.  AritHMOMANCUE. 

ARITHMÉTICIEN,  KE,  s.,  qui  sait  l'arithmé- 
tique     . 

ARITHarÉTIQUE,  s.  f.,  science  des  nombres, 
art  de  calculer  :  apprendre,  enseigner  V — .  Traité 
d' — .  =r  Adj,,  fondé  sur  les  nombres.  Rapport — de 
deux  quantités,  leur  diiférence.  Proportion  — ,  éga- 
lité de  deux  rapports  — .  Pi^ogression  — ,  celle  où 
la  différence  entre  chaque  terme  est  constante. 

AR1THMÉT1QUE31ENT,  adv.,  d'une  manière 
arithmétique, 

AR1THM03L\KC1E ,  s,  L,  divination  par  les 
nombres. 

ARIUS,  fameux  hérésiarque  et  chef  de  secte  du  iv*  siècle. 
Il  niait  la  divinité  de  J,-C.  =  Ahianisme,  hérésie  d'Arius. 
=  Arien,  ne,  s.  et  adj  ,  de  la  secte  d'Arius. 

ARKANSAS,  riv.  et  p.  des  États-Unis. 

ARLEQUIN,  s.  m.,  personnage  de  Tancienne  co- 
médie italienne  qui  porte  un  masque  noir,  un  cos- 
tume fait  de  pièces  de  toutes  couleurs  et  une  batte  à 
la  ceinture  en  guise  d'arme.  =  Aujourd'hui  per- 
sonne masquée  (jui  porte  ce  costume  ;  boufïon  ; 
homme  qui  change  de  principes  à  tout  moment,  |1 
Habit  d' — ,  un  tout  formé  de  parties  disparates.  = 
Espèce  de  colibri.  =:  Pop.,  mélange  de  restes  de 
viandes. 

ARLEQUINADE,  s.  f.,  bouffonnerie  d'arlequin. 
Il  Fam.,  action  ridicule,  procédé  clioquant.  =  Pièce 
de  théâtre  où  Arlequin  joue  le  principal  rôle. 

ARLEQUINE,  s.  t.,  danse  et  air  sur  lequel  on 
exécute  cette  danse.  =  Femme  habillée  en  arlequin. 

ARLES,  s. -prêt,  du  départ,  des  Bouches-du-Rhône. 

AR.UADA,  flotte  de  135  vaisseaux  que  Philippe  II  envoya 
contre  l'Angleterre  en  1588. 

ARMADILLE,  s.  f .,  petite  flotte  qu'entretenait  l'Espagne 
pour  empêcher  les  étrangers  de  faire  le  commerce  avec  ses 
colonies  du  nouveau  monde.  =  Frégate  légère  qui  faisait 
partie  de  cette  flotte.  =  Crustacé  peu  diderent  du  cloporte. 

ARMAGNAC,  p.  de  France  qui  forme  le  départ,  da  Gers. 
=  Armagnac  (comte  d'),  partisan  du  duc  d'Orléans  pen- 
dant les  troubles  du  règne  de  Charles  YI. 

ARMARIIVTHE,  s.  f.,  plante  ombellifère à  fleurs 
rouges,  et  d'une  forte  odeur  aromatique. 

AUMATEIIR,  s.  m.,  qui  arme  et  équipe  à  ses 
frais  un  navire  pour  le  commerce,  =  Celui  qui  est 
chargé  de  la  surveillance  de  l'armement.  =:  Celui 
qui  allrète  un  vaisseau  et  le  charge  de  marchandises 
qu'il  expédie  à  un  port  de  commerce.  =  Capitaine 
d'un  navire  armé  en  course  :  Durjuay-Trouin  était 
Jih  d'un  — .  =  Autrefois,  vaisseau  armé  pour  la 
c()urse, 

§  ARRIATEUR,  CORSAIRE,  PIRATE.  L'armateur 
aime  pour  le  commerce;  le  corsaire  arme  pour  la  course 
contre  l'ennemi  de  sou  pays;  le  pirate  arme  pour  son  compte 
et  court  les  mers  pour  piller. 

AlVMATURte,  s.  f.,  assemblage  de  barres  ou  de 
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liens  de  métal  pour  soutenir  ou  contenir  un  ouvrage 
de  mécanique,  de  charpente,  de  maçonnerie,  d'un 
modèle  de  sculpture,  de  terre,  d'une  figure  coulée 
en  bronze,  =:  Phys.  On  donne  ce  nom  aux  plaques 
métalliques  qui  font  partie  des  condensateurs,  et 
notamment  de  la  bouteille  de  Leyde. 

ARME,  s.  f. ,  instrument  pour  attaquer  ou  pour 
se  défendre  :  —  6/crnc//f  (baïonnette,  épée,  sabre);  — 
de  jet,  de  trait; — «/eu  (fusil,  pistolet,  elc,)=  Homme 
d'armes,  cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Recourir  aux 
— ,  au  combat.  Prendre  les  armes,  s'armer  pour  l'at- 
taque ou  la  défense.  Aux  — ,  cri  d'alarme.  Appel 
aux  — .  Porter,  présenter  les  — ,  saluer  quand  on 
est  sous  les  armes.  Poser  les — ,  mettre  bas  les  — , 
se  rendre,  faire  la  paix.  Rendre  les  —  au  vain- 
queur ,  se  déclarer  vaincu.  Faire  passer  par  les 
— ,  faire  fusiller,  =r  Armes,  la  profession  des 
armes,  de  la  guerre  :  l'Italie  exercée  aux  —  par 
tant  de  guerres  (Boss.)  Faire  ses  premières  — ,  sa 
première  campagne.  Fait  d' — ,  exploit  guerrier. 
Suspension  d' — ,  trêve,  cessation  momentanée  des 
hostilités.  =r  Escr., /aj?-e,  tirer  des  — ,  s'exercer  à 
l'escrime.  Maître  d' — ,  celui  qui  enseigne  l'escrime. 
Salle  d' — ,  salle  où  sont  rangées  des  armes,  lieu  con- 
sacré aux  exercices  d'escrime.  Être  sous  les — ,  être 
armé.  ||  Être  préparé  ^  quelque  chose.  ||  Arme  et 
armes,  les  diverses  espèces  de  troupes,  infanterie, 
cavalerie,  g:5nie,  artillerie,  etc.  Dans  quelle  —  ser- 
vez-vous? =  Armes,  armure  :  endosser,  revêtir  ses 
— .  il  Tout  ce  qui  sert  à  combattre  les  erreurs,  les 
préjugés  ,  etc.  L' —  du  ridicule  est  puissante  en 
France  (Volt.)  Les  —  de  la  raison,  de  l'éloquence 
(Ac).  =r  Blas.  les  —  de  France,  de  Paris.  —  par- 
lantes, dont  le  sens  est  facile  à  deviner. 

ARMÉ,  E,  adj.,  muni  d'armes  :  un  homme  bien 
— .  —  jusqu'aux  dents,  tant  qu'on  peut  l'être.  || 
Fam. 5  être  —  contre  le  froid.  —  du  glaive  de  la 
justice.  —  de  patience.  =■  Garni ,  hérissé  de  :  .sa 
massue  armée  de  pointes  de  fer  (Fén.)  =i  A  main 
armée;  loc.  adv.,  les  armes  à  la  main,  de  force. 

ARMEE,  s,  f. ,  réunion  de  troupes  de  toutes  armes 
sous  les  ordres  d'un  chef.  Abs.  :  force  —  d'un 
État,  les  militaires.  Le  Dieu  des  armées,  Dieu,  dans 
l'Écriture.  Mettre  l' —  sur  le  pied  de  guerre  ,  sur 
le  pied  de  paix.  —  d'Italie,  la  partie  de  Tarmée  qui 
est  en  expédition  en  Italie,  —  d'observation,  char- 
gée d'observer  les  opérations  de  l'ennemi.  —  de 
réserve,  placée  en  arrière  ligne.  Être  aime  de  F — , 
des  militaires,  ||  Fam.,  multitude  :  —  d'employés. 

ARMELINE,  S.  f.,  peau  d'hermine  très-fine  et 
très  blanche  qui  vient  de  la  Laponie. 

ARME31ENT,  s.  m.,  action  d'armer,  de  pourvoir 
des  armes  nécessaires  ;  l'ensemble  des  objets  qui 
servent  àr armer  :  —  d'une  troupe,  d'une  place.  =i 
Préparatifs,  appareil  de  guerre  :  grand,  formidable 
—  (Âc.)  =r  Mar,,  ce  qui  sei  t  à  armer  ou  à  équiper 
un  vaisseau.  Il  y  a  dix  vaisseaux  en  — . 

ARMENIE,  vaste  contrée  de  l'Asie  occidi;ntale. 

ARMER,  V.  a.,  pourvoir  d'armes;  revêtir  d'armes 
défensives;  — de  pied  en  cap,  de  toutes  pièces.  — 
quelqu'un  chevalier,  le  recevoir  dans  l'ordre  de  la  che- 
valerie. —  un  bâtiment,  une  Jlotte,  l'équiper.  —  une 
place,  garnir  ses  remparts  de  canons,  =:  Lever  des 
troupes,  exciter  à  prendre  les  armes  :  Il  arma  toute 
la  Suède  {\o\[.)  Il  arma  les  peuples  contre  lui  (Mass.; 
Toute  l'Europe  arme.  ||  Abs.,  soulever,  Irriter:  ses 
vices  ont  armé  tous  les  honnêtes  gens  contre  lui.  \\ 
Prémunir,  fortitier  :  la  philosophie  nous  arme  con- 
tre la  pauvreté  (La  Br.)  |1  Garantir  ,  —  un  arbre. 
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l'entourer  d'épines.  =  Mc'.tre  une  chose  en  état  de 
servir  :  — un  pistolet,  une  carabine,  tendre  le  ressort 
qui  met  le  chien  de  la  batterie  en  état  de  s'abattre  : 
—  vn  canon,  y  mettre  le  boulet.  =  Mus.,  —  la  clé, 
indiquer  le  ton  parle  nombre  de  dièzes  et  de  bémols 
voulu.  =  S'  — ,  V.  pr.,  se  munir  d'armes,  prendre  les 
armes  :  s' —  d'une  carabine,  d'une  ëpce.  \\  Chacun 
s'arme  au  hasard  du  livre  qu'il  rencontre  (Boil.).  = 
Se  prémunir  contre,  se  munir  de  :  s' —  contre  le 
froid.  S' —  d'un  bâton.  \\  S' —  de  courage  et  de 
patience  (La  Br.)  =  Manège.  Ce  cheval  s'arme 
contre  son  cavalier,  il  n'obéit  pas  à  la  main. 

ARMET,  s.  m.,  armure  de  tôle,  casque  des  che- 
valiers errants  :  —  de  Mambrin. 

ARMIDEi  héroïne  et  magicienne  créée  par  Pimagination 
de  Torqualo  Tasso  qui  lui  fait  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
Jcrusalnn  délivrée,  n  Enclianteresse  :  palais  d' — ,  jardin 
d' — ,  palais  magnifique,  jardin  enchanteur. 

ARMILLAIRE,  adj.  Sphère  — ,  sphère  repré- 
sentant les  cercles  imaginaires  de  la  sphère  céleste. 

ARMILLES,  S.  f.  pi.,  petites  moulures  qui  en- 
tourent le  chapiteau  dorique. 

ARMIMAXISME.  s.  m.,  doctrine  religieuse  d'Arminius 
ou  d'Harniensen,  protestant  de  Hollande,  qui  s'éloigne  dans 
certains  points  du  calvinisme.  =  Arminien,  jîe,  s.  et  adj., 
sectateur  d'Arminius;  qui  suit  l^doclrine  d'Arminius. 

ARMINIUS.  V.  Heumann. 

ARMISTICE,  s.  m.,  suspension  d'armes. 

ARMOIRE,  s.  f.,  meuble  garni  de  tablettes  et 
fermé  par  une  ou  deux  portes. 

ARMOIRIES,  s.  f.  pi.,  les  armes,  les  attributs 
distinct  ils  d'une  famille. 

ARMOISE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  plusieurs 
espèces  sont  Ioniques.  On  donne  à  V —  commune  le 
nom  d'herbe  de  la  Saint-Jean. 

ARMOIsm,  s.  m.,  tatTelas  léger  et  peu  lustré. 

ARMOiX,  s.  m.,  une  des  deux  pièces  du  train 
d'un  carrosse  entre  lesquelles  s'attache  le  gros  bout 
du  timon. 

ARMORIAL,  s.  m.,  livre  contenant  les  armoiries 
de  la  noblesse  d'un  pays. 

ARMORIER,  V.  a.,  appliquer,  peindre,  graver 
des  armoiries  sur  quelque  chose  :  faire  —  une  voi- 
•  ture,  de  la  vaisselle,  etc. 

ARMORIQUE,  ancienne  p.  des  Gaules  qui  comprenait  la 
Bretagne  et  une  partie  de  la  Normandie.  =  Armoricain,  b, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  à  l'Armorique,  à  ses  habitants. 

ARMORISTE,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  armoi- 
ries, qui  sait  et  enseigne  le  blason. 

ARMURE,  s.  f.,  les  armes  défensives  qui  cou- 
vrent le  corps,  comme  le  casque,  la  cuirasse,  etc.  = 
Plusieurs  assemblages  de  lames  de  fer  doux  qu'on 
associe  aux  aimants  naturels  et  qui  en  augmentent 
la  force.  =  Ferrure  nécessaire  à  une  machine  quel- 
conque. =  Disposition  des  lices  pour  la  faLîî-ication 
d'une  étoffe.  =:  Enveloppe  d'une  rame  de  papier. 

ARMURIER,  s.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  des  armes. 

ARNAVLD  (Antoine),  théologien,  janséniste  célèbre 
par  ses  luttes  contre  les  jésuites,  ami  de  Bossuet  et  de  Boileau. 

ARNICA,  8.  m.,  genre  de  plantes  qui  passe  pour 
un  excellent  sternutaloire. 

ARNO,  riv.  de  Toscane. 

AROMATE,  s.  m.,  toute  substance  du  règne  vé- 
gétal qui  exhale  une  odeur  forte  et  agréable. 

§  AROMATE,  PARFUM.  Varomate  désigne  la  subs- 
tance d'où  s'élève  l'odeur ^  et  parfum  l'odeur  même,  la 
senteur,  le  fumet  qui  s'élève  de  la  substance. 

AROMATIQUE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  des 
aromates  :  plantes  aromatiques  ;  boisson,  huile  — . 


AROMATISATION,  s.  f.,  action  d'aromatiser. 

AROMATISER,  v.  a.,  mêler  des  aromates  à  une 
substance  quelconque. 

AROME,  s.  m.,  principe  odorant  d'un  grand 
nombre  de  substances  végétales  :  mêlé  au  café,  le 
sucre  enfuit  ressortir  V — . 

ARONDE.  s.  f,,  hirondelle.  Queue  d' — ,  entaille 
en  queue  d'hirondelle. 

ARPEGE,  s.  m.,  manière  de  frapper  rapidement 
les  sons  d'un  accord. 

ARPÉGEMEXT,  s.  m..  Action  d'arpéger;  résul- 
tat de  celte  action. 

ARPÉGER,  v.  a.,  faire  des  arpèges. 

ARPEJXT,  s.  m.,  mesure  de  terre  contenant  cent 
perches  carrées. 

ARPEiXTAGE,  s.  m.,  mesurage  des  terres. 
=:  Science  de  les  mesurer. 

ARPENTER,  v.  a.,  mesurer  les  terres  par  ar- 
pents. Il  Fam.,  parcourir  un  espace  à  grands  pas. 

ARPENTEUR,  s.  m.,  celui  dont  la  profession 
est  de  mesurer  les  terres  :  —  juré. 

ARPENTEUSE,  s.  et  adj.  f.,  espèce  de  chenille 
qui  marche  très- vite,  et  qu'on  appelle  aussi  géo- 
mètre :  une  — ,  une  chenille  — . 

ARQUEBUSADE,  s.  f.,  coups  d'arquebuse.  = 
Eau  d' —  ou  eau  vulnéraire  spiritueuse,  pour  gué- 
rir les  plaies  faites  par  les  armes  à  feu. 

ARQUEBUSE,  s.  f.,  ancienne  arme  à  feu,  à 
rouet,  à  croc  ou  à  mèche,  à  vent.  =  Jeu  de  U — , 
exercice  de  tir,  dans  lequel  le  fusil  remplace  au- 
jourd'hui l'arquebuse;  on  le  dit  aussi  du  lieu  où 
l'on  s'assemble  pour  cet  exercice. 

ARQUEBUSER,  v.  a.,  tuer  à  coups  d'arquebuse. 

ARQUEBUSERIE,  s.  f.,  profession  de  celui  qui 
fait  des  armes  à  feu  portatives.  =  Magasin  ou  com- 
merce d'arquebuses.  =  Corps  des  arquebusiers. 

ARQUEBUSIER,  s.  m.,  soldat  qui  était  armé 
d'une  arquebuse  :  —  à  pied,  ù  cheval.  =■  Celui 
qui  fait  partie  d'une  compagnie  de  bourgeois  qui 
se  livrent  au  jeu  de  l'arquebuse.  =  Celui  qui  fait 
et  vend  des  arquebuses  ou  armes  à  feu  portatives. 

ARQUER,  V.  a,,  courber  en  arc.  =:  V.  n.,  flé- 
chir, devenir  courbe.  =  S' — ,  se  courber  en  arc. 

ARQUES  (Seine-Inférieure).  Henri  IV  y  défit  les  ligueurs 
commandés  par  le  duc  de  Mayenne,  le  21  sept.  1589. 

ARRACHEMENT,    s.   m.,    action    d'arracher  : 

—  d'ime  voûte,  endroit  où  elle  commence  à  se  for- 
mer en  cintre. 

ARRACHE-PIED  (d'),  loc.  adv.,  fam.,  sans  dis- 
continuer :  travailler  d' — . 

ARRACHER,  v.  a.,  ôtcr  OU  enlever  avec  effort  : 
— une  racine,  une  plante,  une  dent,  unongle,  un  clou, 
=  Oter  de  force,  ravir  :  —  un  enfant  des  bras  de  sa 
mère.  \\  Oter,  enlever,  séparer,  :  un  simple  dépit  est 
souvent  la  cause  qui  nous  arrache  au  monde  (Mass.) 

—  à  la  mort.  ||  Obtenir  avec  peine,  de  force  :  — 
de  l'argent ,  un  secret.  On  ne  peut  lui  —  une  pO' 
vole.  Il  Détourner  de  :  —  à  l'étude  (Ac.)  =  S^ — , 
V.  pr. ,  arracher  à  soi-même  :  —  une  dent,  les  che- 
veux. Il  Arracher  l'un  à  l'autre  :  ils  s'arrachèrent 
les  cheveux  (LaBr.)  =  S' —  de  ou  à  :  s* —  d'un  lieUy 
le  quitter  avec  peine  :  ils  s'arrachèrent  aux  délices 
de  la  cour  (Mass.)  ||  Fam.,  s' —  les  yeux,  se  disputer 
avec  une  grande  violence,  s' —  une  épine  du  pied, 
sortir  d'un  grand  embarras.  On  dit  d'un  homme 
ou  d^un  ouvrage  fort  recherché  :  on  se  l'arrache. 

ARRACHEUR,  s.  m.,  celui  qui  arrache  :  —  de 
dents,  de  cors.  \\  Fam.  :  il  ment  comme  un  —  de 
dents,  il  ment  effrontément. 
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.VRRACmS,  s.  m.,  enlèvement  frauduleux  du 
plant  des  arbres.  =  Plant  arraché. 

ARRAISONNER,  V.  a.,  chercher  à  amener  quel- 
qu'un par  des  raisons  à  un  avis,  à  une  opinion  ;  vieux. 

ARRANGEAIENT,  S.  m.,  action  d'arranger,  or- 
dre dans  lequel  ou  place  les  choses  :  —  des  ta- 
bleaux, des  meubles.  \\  —  des  mots,  des  idées.  = 
Ordre  dans  la  défense.  =  Conciliation,  mesures  pri- 
ses pour  arriver  à  un  but  :  j7  a  pris  des  arrange- 
ments avec  ses  créanciers. 

ARRANGER,  v.  a.,  mettre  en  ordre  :  —  des  pa- 
piers, des  livres.  La  manière  dont  on  arrange  ordi- 
nairement les  trois  monarchies  est  visiblement  fabu- 
leuse (Boss.)  =^  Mettre  dans  un  meilleur  état  -.j'ai 
bien  fait  —  ma  maison.  =  Disposer  convenable- 
ment :  —  ses  idées,  ses  paroles.  \\  —  ses  pièces  et 
ses  batteries  (LaBr.)  ||  Régler  :  —  sa  vie,  son  temps, 
sa  dépense ,  ses  affaires.  =  Terminer  à  l'amiable  : 

—  «Ne  affaire,  une  querelle;  ir.  et  fam.,  bien  — 
quelqu'un,  le  maltraiter,  lui  causer  du  dommage  : 
la  pluie  vous  a  bien  arrangé  (Ac.)  :=  Convenir,  satis- 
faire, fam.  :  cela  m'arrange;  cela  ne  m'arrange  pas. 
=  Préparer  :  cette  scène  avait  été  arrangée  entre 
eux.  =  S' — ,  V.  pr.,  se  placer  eu  ordre  :  quinze  cents 
chambres  s'arrangeaient  «Mfowr  de  douze  salles  i^o^s,.) 
Le  français  oblige  les  mots  à  s' —  dans  l'ordre  naturel 
des  idées  (Volt.)  =:  Se  mettre  dans  une  position 
convenable  :  il  s'arrange  dans  soîi  fauteuil  pour  dor- 
mir (Ac.)  Il  Prendre  ses  mesures,  se  préparer  pour  : 
Je  m'arrange  pour  faire  ce  petit  voyage.  S' —  pour 
réussir  (Ac.)  ||  Fam.  :  arrangez-vous  comme  il  vous 
plaira,  faites  ce  que  vous  voudrez.  Cette  femme  ne 
sait  pas  s' — ,  elle  s'habille  mal.  =  S'accorder  pour 
faire  quelque  chose  en  commun  ;  terminer  à  i'amia- 
ble  :  il  vaut  mieux  s' —  que  de  plaider.  =:  S'accom- 
moder de  :  il  s'arrange  de  tout. 

§  ARRANGER,  RANGER.  Arranger,  c'est  assigner 
aux  choses  une  place  convenable  ;  ranger,  c'est  mettre  les 
choses  à  leur  place.  C'est  en  rangeant  ses  livres  que  l'on 
ARRANGE  sa  bibUothèque.  On  arhjcitgb  une  fois,  on  range 
tous  les  jours  (Guizot). 

ARRAS,  ch.-l.  du  départ,  du  Pas-de-Calais.  =  Traités 
d' —  ;  il  y  en  a  deux  fort  importants  :  le  premier,  signé  en 
1435,  entre  Charles  YII  et  Philippe  le  Bon,  le  second,  en 
1482,  entre  Louis  XI  et  Maximilien  d'Autriche. 

ARRENTEJMENT,  s.  m.,  action  de  donner  ou  de 
prendre  à  rente,  :=  La  chose  qu'on  prend  à  rente. 

ARRENTER,  v.  a.,  donner  ou  prendre  à  rente. 

ARRERAGER,  v.  n.,  s'accumuler,  en  parlant  des 
arrérages  d'une  rente. 

ARRÉRAGES,  s.  m.  pi.,  revenus  arriérés,  ce 
qui  est  dû  d'une  rente,  d'une  redevance, 

ARRESTATION,  S.  f.,  action  d'arrêter  quel- 
qu'un ;  état  de  celui  qui  est  arrêté  :  mettre  en  — ; 
•tre  en  — ,•  en  état  d' — . 

ARRÊT,  8.  m.,  jugement  d'une  cour  souveraine  : 
un  —  met  fin  à  un  procès.  \\  Dès  que  les  yeux  de 
l'homme  s'ouvrent  à  la  lumière,  V —  de  mort  lui  est 
prononcé  (Mass.)  =  Saisie  d'une  personne,  de  ses 
biens.  Maison  d' — ,  lieu  de  détention,  prison.  = 
Arrêts,  m.  pi.,  défense  faite  à  un  militaire  de  s'é- 
loigner d'un  endroit  déterminé  :  condamner  aux  — ; 
garder,  rompre,  lever  les  — ;  — forcés,  défense 
Itsolue  de  sortir.  =  Manège,  action  du  cheval  qui 

-  arrête  ,  action  de  la  main  qui  l'arrête  :  temps  d' — . 
Il  II  n'a  point  d' — ;  c'est  un  esprit  sans  —  (Ac),  c'est 
un  homme  inconstant,  léger,  volage.  =z  Chasse  :  un 
chien  d' — ,  qui  arrête  le  gibier.  Le  chien  est  en  — . 
=  Mar.,  arrêt  de  vaisseaux,  défense  de  sortir  du 
port.  =  Pièce  du  harnais  où  un  chevalier  appuyait 
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sa  lance  :  mettre  sa  lance  en  —  (Ac.)  =  Petite  pièce 
qui  arrête  le  mouvement  d'une  montre;  le  pêne 
d'une  serrure  ;  le  ressort  d'une  arme  à  feu.  :=  Ganse 
à  l'extrémité  d'une  ouverture  pour  empêcher  que  le 
linge  ne  se  déchire.  =  Mus.,  point  d'—.  V.  Point 
d'orgue.  V.  Arrêté. 

ARRÊTÉ,  s.  m.,  résolution  d'une  assemblée  dé- 
libérante. =  Décision  d'une  administration  judi- 
ciaire ou  administrative.  =  Arrêté  de  compte,  rè- 
glement définitif  d'un  compte. 

§  ARRÊT,  ARRÊTÉ.  On  rend  des  arrêts,  on  prend  des 
arrêtés;  les  premiers  se  cassent;  les  seconds  se  rapportent 
quand  il  y  a  lieu. 

ARRÊTE-ROEUF,  s.  m.,  plante  légumineuse, 
papilionacée,  ainsi  appelée  à  cause  de  larésistance  que 
ses  racines  opposent  au  soc  de  la  charrue. 

ARRÊTÉ,  E,  adj.,  fixe,  ferme  :  il  resta  quelque 
temps  sans  croyance  arrêtée  (Mignet). 

ARRÊTER,  V.  a,  suspendre  le  mouvement,  le  cours, 
le  développement  :  —  un  coursier,  une  voiture,  une 
montre,  une  hémorragie,  des  pleurs.  ||  —  la  colère 
(Volt.)  —  les  progrès.  =  Affermir  :  un  volet,  une 
Persienne.  \\  Fixer  :  nous  n'osions  —  nos  regards  sur 
l'abîme  (Barth.)=:  Faire  cesser,  réprimer  : — les  pour- 
suites, les  frais,  —  la  licence.  —  le  cours  (Boil.)  ||  In- 
terrompre :  en  cet  endroit.  Mentor  arrêta  Idomcnée. 
(Fén.)  :=  Priver  de  la  liberté,  se  saisir  de  :  le  roi 
veut  qu'on  /'arrête  (Fléch.).  =  Chasse,  le  chien  a  ar- 
rêté une  compagnie  de  perdrix  (Ac.)  Abs.  :  ce  chien 
ARRÊTE  bien.  \\  Empêcher  d'agir,  retenir  :  aucune 
considération  ne  peut  V —  (Ac.)  r=  Par  ext.  :  —  un 
domestique,  un  logement  moyennant  des  arrhes.  = 
Régler,  conclure.  —  un  compte,  un  marche.  ||  Déci- 
der :  voilà  ce  qui  a  été  arrêté.  =  V.  n.,  cesser  de 
marcher,  faire  halte  :  dites  au  cocher  d' — .  Nous 
ARRÊTÂMES  rfans  Cet  endroit.  Abs.  :  arrête.  =  Cesser 
d'agir  :  il  travaille  sans —  une  minute.  =:  S' — ,  v.  pr., 
suspendre  sa  marche.  L'un  et  l'autre  s'arrêtant  au 
passage,  se  menacent  des  yeux  {Bo'û.)  Le  soleil  s'ar- 
rêta au  milieu  du  ciel  (Boss.)  1|  Ma  montre  s'est  ar- 
rêtée; fam.,  s' —  en  bon  chemin,  renoncer  à  une 
entreprise  dont  le  succès  semblait  assuré.  =:  Inter- 
rompre un  voyage,  cesser  d'agir  :  s' —  trois  jours  dans 
un  endroit.  \\  Il  s'arrêta  au  milieu  de  son  discours. 
Abs.  :  l'ambitieux  ne  s'arrête  jamais.  \\  Se  fixer,  se 
déterminer  :  je  m'arrête  à  cette  étoffe.  ||  Faire  atten- 
tion à  :  quoi!  vous  vous  arrêtez  aux  songes  d'une 
femme  (Corn.) 

ARRHES,  s.  f.  pi.,  argent  donné  pour  garantir 
l'exécution  d'un  marché,  j]  Gage  :  —  d'amitié. 

ARRIEN  (Flavius),  historien  grec  qui  vivait  sous  l'empe- 
reur Adrien. 

ARRIGHI.  V.  Padode, 

ARRIÈRE,  prép.  et  adv.,  loin,  au  loin  :  — 
moi,  Satan.  —  les  médisants  (Ac.)  Aller  vent  ar 
rière,  vent  en  poupe.  =  En  arrière,  loc.  adv.  .  al- 
ler, rester  en  — .Il  le  loue  en  présence  ^  et  le  déchire 
en —  (Ac.)  =  Derrière,  en  l'absence  de.  En —  de, 
loc,  prép.  :  en  —  du  corps  de  logis,  en  —  de  la 
ligne  de  bataille.  Par  peloton,  en  arrière,  à  droite, 
à  gauche.  Être  en  — ,  être  en  retard. 

ARRIÈRE,  s.  m.;  mar.,  moitié  de  la  longueur 
d'un  bâtiment  depuis  le  grandmàt  jusqu'à  la  poupe. 

ARRIÉRÉ,  E,  adj.,  en  retard  :  payement  — .  Par 
ext.  :  enfant  fort  — ,  peu  instruit  pour  son  âge.  Pays 
—  en  civilisation.  =  Arriéré,  s.  m.,  ce  qui  reste 
dii.  =  Travail  en  retard. 

ARRIÈRE-RAN,  s.  m.,  autrefois  convocation 
des  nobles  en  masse  pour  suivre  le  roi  à  la  guerre  : 
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convoquer  le  ban  et  V — .  =  Corps  de  la  noblesse. 
=  Appel  des  jeunes  gens  de  la  réserve. 

ARRiicRE-BEC,  8.  m.,  éperon  d'aval  d'une  pile 
de  pont. 

ARRIÈRE-BOUCHE,  S.  f.  V.  PbARYNX. 

ARRIÈRE-BOUTIQUE,  s.  f.,  pièce  de  plain- 
pied  en  arrière  de  la  boutique. 

ARRIÈRE-CORPS,  S.  m.,  partie  d'un  bâtiment 
en  retraite  d'une  autre. 

ARRIÈRE-COUR,  S.  f.,  petite  cour  sur  l'arrière, 
servant  à^  d(?gager  et  à  éclairer  les  appartements. 

ARRIÈRE-FIEF,  s.  m.,  fief  mouvant  d'un  autre 
fief. 

ARRIÈRE-GARDE,  S.  f.,  la  partie  d'une  garde 
qui  ferme  la  marche.  ||Fam.,  ceux  qui  suivent. 

ARRIÈRE-GOÛT,  s.  m.,  goût  qui  revient  après 
certains  aliments  ou  certaines  liqueurs. 

ARRIÈRE-MAIN,  s.  m.,  coup  du  revers  de  la 
main,  particulier  au  jeu  de  paume  :  un  bel  — .  On 
dit  :  avoir  V —  belle,  jouer  bien  du  revers  de  la  ra- 
quetie  (Ac.)  =  Le  train  de  derrière  du  cheval. 

ARRIÈRE-NEVEU,  s.  m.,  fils  du  neveu  ou  de 
la  nièce  par  rapport  à  l'oncle  :  il  a  des  arrière-ne- 
veux. =.¥05  — ,  la  postérité  la  plus  reculée. 

ARRIÈRE-PENSÉE,  s.  f.,  pensée  que  l'on  dissi- 
mule, d  ordinaire  dans  une  mauvaise  intention. 

ARRIÈRE- PETIT -FILS,  S.  m.,  ARRIÈRE- 
PETITE-FILLE,  s,  f.,  le  fils,  la  filie  du  petil-fils 
ou  de  la  petite-fille  :  Louis  XV  était  —  petit-fils  de 
/.OMJS  J/r,=  Arrière-petits-enfants,  s.  m. pi.,  en- 
fants du  pelit-fils  ou  delà  petite-fille  :  i7  se  plaisait 
au  milieu  de  ses  enfants,  petits-enfants  et  —  (Chat.) 

ARRIÈRE-PLAN,  s.  m.  V.  Plan. 

ARRIÈRE-POINT,  s.  m.,  point  d'aiguille  qui 
empiète  sur  celui  qu'on  vient  de  faire. 

ARRIÉRER,  V.  a.,  retarder  :  — •  un  payement. 
=:  S' — ,  v.pr.,  rester  en  arrière  :  l'infanterie  s'ar- 
riéra. =  Ne  pas  payer  aux  échéances  convenues. 

ARRIÈRE-SAISON,  s.  f.,  automne,  fin  de  l'au- 
tomne, commencement  de  l'hiver.  |1  Commencement 
de  la  vieillesse.  =  Temps  qui  précède  la  récolte,  les 
vendanges. 

ARRIÈRE-TRAIN  ,  s.  m.,  croupe  et  membres 
postérieurs  de  Fanimal. 

ARRIÈRE-VASSAL,  s.  m.,  celui  qui  relevait 
du  vassal  d'un  autre  seigneur. 

ARRIÈRE-VOUSSURE,  s.  f.,  voûte  qui  cou- 
ronne l'einbiasure  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre. 

ARRIMAGE,  S.  m.,  action  d'arrimer,  arrange- 
ment de  la  cargaison  d'un  vaisseau. 

ARRIMER,  v.  a.,  arranger  une  cargaison. 

ARRIMEUR,  s.  m.,  préposé  à  l'arrimage. 

ARRISER,  v.  a.,  prendre  des  ris,  détendre  la 
surface  des  voiles  pour  se  garantir  d'un  grain  :  — 
les  vergues.  On  dit  aussi  par  abréviation  :  Riser. 

ARRIVAGE,  s.  m.,  abord  des  navires,  des  ba- 
teaux dans  un  port.  =  Arrivée  des  marchandises  par 
les  voitures  d'eau  :  F —  des  grains. 

ARRIVANT,  E,  s.,  personne  qui  arrive  dans  un 
lieu  :  le  premier  — ,  la  première  arrivante. 

APiRlvÉE ,  s.  f.,  action  d'arriver;  venue  d'une 
personne,  d'un  objet  dans  un  endroit  :  à  V —  de  la 
reine  (Boss.)=  Temps  où  quelqu'un  ou  quelque 
chose  arrive  :  —  du  courrier. 

ARRIVER,  V.  a.,  aborder,  toucher  la  rive  :  nous 
arrivâmes  à  une  plage  déserte  (Ac.)  —  à  bon  port; 
Il  Atteindre  son  but.  =  Parvenir  à  un  but,  au 
terme  de  sa  course  :  enfin,  e//e  arrive  à  Brest  (Boss.) 
"Elle  n'arrive  à  l'éghse  que  dans  un  char  (La  Br.) 


Il  —  aux  honneurs,  ù  une  profonde  vertu  ,  ù  la 
féliciié  (Pasc.)  Abs.  :  la  tortue  arriva  la  première 
(La  F.)  =  En  parlant  des  choses  :  une  grande  quan- 
tité de  blés  est  arrivée  à  Marseille.  \\  Les  idées  m' xn- 
rivent  en  foule  (Ac.)  Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'é- 
nonce clairement,  et  les  mots  pour  le  dire  arrivent 
aisément  (Boil.)  =  Avoir  accès  auprès  de  quelqu'un  : 
Je  n'ai  pu  —  jusqu'au  secrétaire  du  ministre  (Les.) 
=:  Venir,  approcher  :  //arrive  à  grands  pas.  Abs.  : 
la  nuit  ARRIVE.  =  Avoir  lieu  :  un  peu  après  arriva 
le  déluge  de  Deucalion  (Boss.)  Un  malheur  n'arrive 
jamais  seul.  =:  Réussir  :  on  arrive  avec  de  la  pro- 
tection.—  à  ses  fins,  ou  abs.  :  avec  de  la  patience 
on  arrive.  =r  V.  imp.  :  il  est  4RRIVÉ  un  grand  mal- 
heur (Ac.)  S'il  ARRIVE  que  vous  condamniez  cette  ac- 
tion (Volt.)  //  en  ARRIVERA  ce  qu'il  pourra,  peu  m'im- 
porte le  résultat. 

ARROCHE,  s.  f.,  plante  potagère  qu'on  nomme 
aussi  bonne-dame,  belle-dame. 

ARROGAMMENT,  adv.,  avec  arrogance. 

ARROGANCE,  s.  f.,  prétention  hardie,  conduite 
impérieuse  et  insultante  :  à  quelques-uns  l' —  lient 
lieu  de  grandeur  {La.  Br.)  La  mort  foulant  auxpieds 
l' —  humaine  (Boss.) 

ARROGANT,  E,  adj.,  qui  affecte  des  airs  hau- 
tains et  déplacés  :  Juba  était  —  jusqu'à  l'insolence 
(Roll.)  Ton,  langage  — .  =  S.,  ces  arrogants,  fi 
leur  dommage,  apprendront  un  autre  langage  (Malli.) 

§  ARROGANT,  ROGUE,  -INSOLENT.  Rogue  ne  dif- 
fère pas  essentiellement  d'arrogant,  mais  il  est  du  style  fa- 
milier, et  marque  plus  de  rudesse.  Insolent  dit  plus  que  les 
deux  autres  et  indique  un  orgueil  poussé  jusqu'à  ses  der- 
nières limites. 

ARROGER  (S'),  v.  pr.,  s'attribuer  quelque  chose 
mal  ù  propos.  :  —  un  pouvoir,  un  droit.  Les  nobles 
se  sont  arrogé  tout  l'honneur  national  (B.  de  St-P.) 

ARROI,  s.  m.,  train,  équipage;  vieux;  n'est  us. 
que  dans  être  en  mauvais  — .  V.  Désarroi. 

ARRONDIR.  V.  a.,  rendre  rond;  donner  à  une 
chose  la  forme  circulaire  :  —  un  corps,  une  boule, 
ses  bras.\\ —  son  champ,  sa  fortune,  l'augmenter. 
—  une  phrase,  une  période,  lui  donner  du  nombre, 
de  l'harmonie.  —  un  cap ,  une  île ,  naviguer  tout 
autour.  Il  Peint.,  —  une  figure,  en  faire  sentir  les 
contours  et  les  saillies.  =  S' — ,  v.  pr.,  prendre  une 
forme  ronde.  Sa  taille  s'arrondit,  se  dit  d'uae 
femme  enceinte.  |1  II  s'arrondit,  il  s'enrichit. 

ARRONDISSEMENT,  s.  m.,  action  d'arrondir, 
état  d'un  objet  arrondi  :  —  du  globe.  ||  —  d'une 
période,  arrangement  harmonieux  des  membres  qui 
la  composent.  =  Circonscription  administrative,  di- 
vision municipale  :  Paris  a  aujourd'hui  vingt  arron- 
dissements. 

ARROSAGE,  s.  m.,  irrigation,  action  de  con- 
duire des  eaux  courantes  sur  des  terres  pour  les 
humecter.  =  Eau  qu'on  verse  dans  les  mortiers  pour 
lier  le  salpêtre,  le  soufre  et  le  charbon. 

ARROSEMENT,  s.  m.,  action  d'arroser  des  fleurs, 
des  plantes,  des  prés,  des  routes.  =  Rétribution 
qu'un  joueur  doit  à  tous  les  autres. 

ARROSER,  V.  a.,  humecter  avec  de  l'eau  ou  un 
autre  liquide  :  — ^  des  fleurs,  des  prés,  un  jardin, 
les  rues,  une  promenade.  \\  —  de  la  viande  qui  rôtit, 
répandre  dessus  du  jus  ou  du  beurre.  —  une  terre 
de  la  sueur  des  hommes  {L-i.)  —  son  pain  de  larmes, 
vivre  dans  la  misère.  =  Circuler  à  travers  un  pays, 
et  le  fertiliser  en  pari,  d'une  eau  courante  :  les  ri- 
vières qui  arrosent  la  terre  (Boss.)  [j  —  des  créan- 
ciers ,  leur  distribuer  des  à-compte  pour  les  apai- 
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Ber.  Il  Distribuer  au  jeu  de  l'argent  oa  des  jetons. 

ARROSOIR,  s.  m.,  vase  pour  arroser. 

ARROVV-ROOT  (mot  angl.) ,  s.  m.,  fécule  ex- 
traite du  rhizome  des  marmita  indica. 

ARRUGIE,  s.  f.,  canal  pour  i'écoulenaent  des 
eaux  d'une  mine. 

ARS,  s.  m.  pi.,  les  quatre  membres  du  cheval. 

ARSACIDES,  ancienne  dynastie  des  rois  Parthes. 

ARSENAL,  8.  m.,  dépôt,  magasin  d'armes  et 
de  muaitions  de  guerre  :  — formidable.  Eii  France, 
U  existe  des  arsenaux  de  trois  sortes  :  d'artillerie, 
de  génie  et  maritime.  \\  V —  de  la  toilette,  —  des 
idées  nonvelles. 

ARSÉNIATE,  S.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  arsénique  avec  une  base  quelconque. 

ARSEXIC,  s.  m.,  corps  solide,  gris  d'acier,  qui, 
chauffé,  se  volatilise  en  répandant  une  odeur  d'ail  : 
V —  est  un  poison  très-dangereux  (Ac). 

ARSENICAL.  E,  adj,  formé  par  l'arsenic,  qui  con- 
tient de  l'arsenic  :  préparation  arsenicale, 

ARSÉNIEUX,  adj.  :  acide  —  ou  oxyde  blanc 
d'arsenic,  acide  vénéneux,  souvent  employé  sous  le 
nom  d'arsenic  blanc,  de  mort  aux  rats. 

ARSÉNIQUE ,  adj.,  se  dit  d'un  acide  composé 
d'arsenic  et  d'oxygène, 

ARSÉNITE,  s.  m.,  combinaison  de  l'acide  arsé- 
nieux  avec  une  base  quelconque. 

ARSIN,  adj.  m.,  se  dit  du  bois  sur  pied  qui  a 
été  ravagé  par  le  feu  :  bois  — . 

ART,  s.  m.,  méthode  pour  exécuter  quelque 
chose  selon  certaines  règles  :  F —  militaire  ;  l' —  de 
parler;  V —  d'ccnVe.  !|  Profession,  métier,  talent  : 
V—  de  la  guerre;  les  maîtres  de  V — ,  les  plus  ha- 
biles dans  leur  profession.  Ouvrage  fait  sans  — .  Un 
chef-d'œuvre  de  V —  (Boss.)  =  Science,  adresse, 
habileté  ,  artifice  :  —  de  commander,  de  convain- 
cre, de  plaire,  de  feindre,  L' —  perce  dans  tout  ce 
qu'il  dit  (Ac.)  Le  plus  grand  —  est  de  cacher  V — 
(Did.)  Nous  ne  pouvons  nier  qu'il  n'y  ait  de  V —  dans 
la  nature  (Boss.)  =  Titre  donné  à  certains  ouvra- 
ges didactiques  :  l' —  poétique  d'Horace,  de  Boileau. 
=  Arts  au  pi.,  sans  épithète  et  abs.,  se  dit  des  arts 
libéraux  et  mécaniques  :  L'école  des  Arts  et  Métiers. 
Les  beaux-arts  ou  simpl .  les  arts  :  la  peinture ,  la 
sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la  danse. 
Il  Les  arts  d'agrément  ,  le  dessin,  la  musique  et  la 
danse,  considérés  au  point  de  vue  de  l'amusement  ; 
les  —  s'épuisent  pour  diversifier  les  plaisirs  (Mass.) 
=:  Autrefois,  les  humanités  et  la  philosophie  :  fa- 
culté des  — ;  maître  es  — . 

§  ART,  MÉTIER,  PROFESSION,  PARTI.  L'art  fait 
l'artiste,  le  métier  l'ouvrier.  La  critique  est  bien  rarement 
un  ART  pour  ceux  qui  en  font  un  métier  (La  H.)  Celui 
qui  a  telle  profession  est  connu  du  public  pour  se  livrer 
à  telle  sorte  de  travail.  Il  a  une  enseigne ,  un  atelier^ 
des  ouvrages  de  commande  (La  Br.)  En  France,  l'arv- 
cienne  noblesse  a  souvent  pris  le  parti  de  la  robe.  Presque 
tous  les  autres  Etats  ignorent  qu'il  y  ait  de  la  grandeur 
dont  cette  professio:^  (Voit.) 

ARTAXERCE,  nom  de  trois  rois  de  Perse.  Le  premier 
(Longue-Main)  accueillit  Thémistocle  à  sa  cour  et  accorda 
à  Cimon  la  liberté  des  villes  grecques  de  l'Asie.  Le  deuxième 
(Mnémon)  -vainquit  Cyrus  le  Jeune  à  Cunaxa  et  conclut  le 
traité  d'Antalcidas.  Le  troisième  (Ochus),  prince  cruel  et 
impie,  fut  assassiné  par  Bagoas,  uh  de  ses  généraux. 

ARTÉMISE,  reine  d'Halicarnasse,  se  distingua  contre 
les  Grec?  à  Salamine. 

ARTEMISirM  (promontoire  d'),  cap  au  N.  de  l'Eubéc, 
où  la  tempête  détruisit  une  partie  des  vaisseaux  de  Xercès 
en  480. 

ARTERE,  8.  f,,  vaisseau  destiné  à  porter  le  sang 
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soit  du  cœur  aux  poumons,  soit  du  cœur  à  toutes 
les  parties  du  corps. 

ARTÉRIEL,  LE  ,  adj.,  qui  appartient  aux  artè- 
res :  canal  — . 

ARTÉRIOLE,  3.  f.,  petite  artère. 

ARTÉRIOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  artères. 

ARTÉRIOSTÉOSE ,  s.  f.,  incrustation  calcaire 
des  artères. 

ARTÉRIOTOMIE,  s.  f.,  opération  qui  consiste  à 
ouvrir  une  artère  pour  en  tirer  du  sang. 

ARTÉSIEN,  adj.  V.  Puits. 

ARTÉSIEN,  NE,  s.  et  adj.,  qui  est  de  la  p.  d'Artois. 

ARTEVELD,  nom  de  deux  célèbres  brasseurs  de  Gar.d, 
le  père  et  le  fils.  Le  premier,  après  avoir  essayé  de  rendre 
l'indépendance  à  sa  patrie,  que  se  disputaient  la  France  et 
l'Angleterre,  périt  dans  une  émeute  en  1345.  Le  second, 
devenu  régent  et  comme  souverain  de  la  Flandre,  fut  tué  à 
la  bataille  de  Rosebecque,  en  1382. 

ARTHUR  ou  ARTHCS,  chef  des  Bretons  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  lutta  contre  les  Anglo-Saxons  envahisseurs.  Ses 
exploits  fabuleux  ont  servi  de  texte  aux  nombreux  romans 
dits  de  la  Table-Ronde. 

ARTHRITE,  s.  f.,  inflammation  articulaire. 

ARTHRITIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  articu- 
lations :  douleurs  arthritiques. 

ARTHRODYNIE,  s.  f.,  douleur  vague  et  indé- 
terminée des  articulations. 

ARTICHAUT,  s.  «n.,  plante  potagère  qui,  dans 
l'état  sauvage,  a  le  port  de  nos  chardons.  ||  Pièce  de 
serrurerie  hérissée  de  pointes.  =  Pièce  d'artifice. 

ARTICLE,  s.  m.,  articulation  mobile,  jointure  de 
deux  os  qui  jouent  l'un  sur  l'autre.  Par  anal.,  les 
différentes  sections  du  corps  des  insectes  ;  portion 
d'une  tige  comprise  entre  les  nœuds.  ||  Partie  qui 
forme  les  divisions  d'un  traité,  d'un  contrat,  d'un 
acte,  d'une  loi,  d'un  compte,  etc.  :  discuter  un  —  de 
loi.  Les  articles  d'un  journal,  d'un  dictionîhire.  Dres- 
ser les  —  d'un  contrat  de  mariage.  =  Passage  d'un 
titre,  d'un  écrit  ;  je  passe  à  un  autre  —  de  votre 
lettre  (Volt.)  H  Sujet,  matière  :  quant  à  V —  de  votre 
libraire  (Id.)  C'est  un  autre  — ,  fam.,  c'est  une  autre 
affaire,  c'est  différent.  —  de  foi,  point  de  croyance. 
Croire  une  chose  comme  —  de  foi,  fam.,  la  croire 
fermement.  =  A  V —  de  la  mort,  au  moment  de 
mourir.  =  Comm.,  objet  :  nous  ne  tenons  pas  ces 
ARTICLES.  Il  Gramm.,  mot  qui  sert  à  déterminer  le 
subst.  L' —  est  susceptible  de  genre  et  de  nombre. 

ARTICULAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  quelque 
articulation  :  artères  et  veines  articulaires. 

ARTICULATION,  s.  f.,  assemblage  et  mode  de 
connexion  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces  osseuses, 
qu'elles  soient  ou  non  mobiles  l'une  sur  l'autre  : 
l'entorse  est  une  altération  des  articulations.  =Hist. 
nat.  :  les  —  des  antennes.  =  Son  articulé  de  la  voix. 
=  Manière  de  prononcer  les  syllabes,  les  mots  roj'ofr 
l'—  nette,  libre  (Ac.)  \\  Dr.,  énonciation  des  faits, 
article  par  article. 

ARTICULER,  V.  a.,  prononcer  :  —  des  sons, 
des  mots;  il  articule  mal  (La  Br.)  =  Dr.,  énoncer 
par  article  :  —  des  faits.  \\  —  un  fait,  l'atfirmer.  = 
S'  — ,  V.  pr.,  se  joindre  par  articulation  :  la  tète  s'ar- 
ticule au  cervelet  (Ac.)  =  Se  prononcer  :  cette  lettre 
s'articule  difficilement. 

ARTICULÉ,  s.  m.  pi.,  l'un  des  quatre  grands 
embranchements  du  règne  animal. 

ARTIFICK,  s.  m.,  art,  industrie,  mécanisme,  tout 
eut  ménagé  dans  le  corps  humain  avec  un  —  mer- 
veilleur  (Boss.)  Ne  vivre  que  par  — ,  à  force  de  soin 
et  de  régime.  1|  L' —  du  style.  =r  Action  artificieuse, 
ruse  :   l'humilité  n'est  souvent  qu'un  —  de  l'orgueil 
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(Vauv.)  homme  sans  — .  =  Composilion  pyrotech- 
nique qui  s'enflamme  facilement  ;  fend  ' — . 

ARTIFICIEL,  LE,  adj.,  qui  SB  fait  par  art,  op- 
posé à  naturel  :  fleurs  artificielles  ;  mémoire  arti- 
ficielle, mnémonique,  méthode  imaginée  pour  re- 
tenir ce  qu'on  apprend.  =  jour — ,  espace  de  temps 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.,  avec  artifice. 

ARTIFICIER,  s.  m.,  fabricant  de  feux  d'artiûce. 

ARTIFICIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  ar- 
tificieuse. 

ARTIFICIEUX,  EUSE,  adj.,  plein  d'artifice,  de 
ruse  :  homme  —  ;  conduite  artificieuse. 

ARTILLÉ,  E,  adj.,  garni  de  ses  canons. 

ARTILLERIE,  s.  f.,  matériel  de  guerre,  comme 
canons,  bombes,  boulets  :  —  de  siège;  parc  d' — . 
Pièce  d'' — ,  canon,  obusier.  :=  Troupes  employées 
au  service  de  1  artilleie  :  corps  d' — .  École  d' — ,  où 
l'on  forme  des  artilleurs. 

ARTILLEUR,  S.  m.,  militaire  attaché  au  service 
de  l'artillerie. 

ARTIMON,  s.  m.,  mât  de  l'arrière,  le  plus  petit 
ou  le  troisième  mât  d'un  grand  bâtiment. 

ARTISAN,  s.  m.,  celui  qui  exerce  un  art  méca- 
nique, un  métier  :  —  habile.  Des  artisans  grossiers 
(Boil.)  A  l'œuvre  on  connaît  V —  (La  F.),  on  juge 
le  mérite  d'un  ouvrier  par  son  travail.  |1  Auteur, 
cause  :  —  de  sa  fortune.  Nous  sommes  presque 
toujours  les  —  de  nos  disgrâces  (Volt.)  —  de  ruses 
(La  Br.)  —  d'iniquité  (Mirab.)  V.  Ouvrier. 

ARTISON,  s.  m.,  nom  donné  aux  insectes  qui 
rongent  les  bois,  les  pelleteries  et  les  étoffes. 

ARTISONNÉ,  E,  adj.,  rongé  par  les  artisons. 

ARTISTE,  s.,  celui,  celle  qui  exerce  un  art  libé- 
ral. Un  grand  — ,  une  jeune  —,  —  dramatique, 
acteur,  adfrice.  Par  ext.  :  la  nature  est  le  premier 
des  artistes.  Il  est  né  — ,  il  a  le  goût  d'un  artiste. 
=  Se  dit  de  plusieurs  professions  :  —  pédicure. 

ARTISTEMENT,  adv.,  avec  art  :  un  verre  — 
taillé  (Pasc.)  Six  vers  —  rangés  (Boil.) 

ARTISTIQUE,  adj.,  qui  concerne  les  arts,  qui 
appartient  aux  arts,  aux  artistes  :  réunion  — . 

ARTOIS,  ancienne  p.  du  N.  de  la  France. 

ARUM ,  plante  qui  donne  une  fécule  nutritive, 
et  dont  la  racine  est  regardée  comme  fébrifuge. 

ARUNDEL  (marbres  d'),  tables  de  marbre  rapportées 
àe  Grèce  en  Angleterre  et  contenant  des  listes  chronologi- 
ques parmi  lesquelles  se  trouve  la  Chronique  de  Paros. 

ARUSPICE,  s,  m.,  ancien  prêtre  romain  qui  examinait 
les  entrailles  des  victimes  pour  eu  tirer  des  présages. 

ARZEL,  s.  m.,  marque  blanche  qu'ont  certains 
chevaux  aux  pieds  de  derrière. 

AS,  s.  m.,  chez  les  anciens  Romains,  poids  et 
mesure  dont  la  valeur  a  souvent  varié.  =Paitie  du  dé 
ou  de  la  carte  marquée  d'un  seul  point. 

ASBESTE,  s.  m.  V.  Amiante. 

ASCALON,  V.  de  la  Palestine  où  les  chrétiens  de  la  pre- 
mière croisade  remportèrent  une  grande  victoire  en  1099. 

ASCARIDE,  s.  m.,  genre  de  vers  intestinaux. 

ASCENDANCE,  s.  f.,  filiation  d'une  ligne  ascen- 
dante. =  Astr. ,  mouvement  d'une  planète  qui  s'é- 
lève sur  l'horizon.  =  Math.,  raison  d'une  progres- 
sion dont  les  termes  vont  en  croissant. 

ASCENDANT,  E,  adj.,  qui  va  en  montant  :  mou- 
vement — .  Aorte  ascendante.  =  Astr.,  qui  monte 
sur  l'horizon  :  astre  —,  qui  monte  sur  Fhorizon  au 
moment  de  la  naissance  d'une  personne.  Ligne  — , 
série  des  parents  dont  on  descend  en  ligne  directe. 
Progression — ,  qui  va  en  croissant.  Harmonie  — , 
produite  par  une  suite  de  quintes  en  montant. 
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ASCENDANT,  s.  m.,  mouvement  d'une  plané!, 
au-dessus  de  l'horizon  ;  degré  du  signe  qui  monte 
sur  l'horizon.  =  Astrol.,  se  disait  du  lever  d'un 
astre  et  de  l'influence  qu'il  exerçait  sur  la  destinée 
d'un  homme. H  Par  ext.,  inclination,  penchant:  son 
—  l'emportera  (Mol.)l|  Supériorité,  influence,  auto- 
rité :  /'' —  du  génie,  de  la  vertu  (Ac.)  Ils  prennent 
sur  leur  maître  un  —  qu'ils  ne  perdent  plus  (La  Br.) 
=  Personne  dont  on  descend  en  droite  ligne. 

ASCENSION,  s.  f.,  action  de  monter,  de  gravir  : 
la  première  —  au  mont  Blanc  a  été  faite  par  de 
Saussure.  =  Action  de  monter,  de  s'élever  dans 
l'air  :  —  d'un  ballon ,  d'un  aérostat.  —  de  l'eau 
dans  une  pompe.  —  du  baromètre,  élévation  du  mer- 
cure dans  le  baromètre.  —  droite  ou  oblique  d'un 
astre,  le  point  de  l'équateur  qui  se  lève  avec  cet 
astre  dans  la  sphère  droite  ou  oblique.  ||  L' —  de  No- 
tre-Seigneur  J.-C,  son  élévation  miraculeuse;  jour 
où  l'Éghse  célèbre  ce  mystère.  =  Tableau  représen- 
tant J.-G.  montant  au  ciel. 

ASCENSION,  île  de  l'océan  Atlantique,  dépendant  de 
l'Afrique  et  appartenant  aux  Anglais,  découverte  par  les  Por- 
tugais le  jour  de  l'Ascension,  le  20  mai  IbOl. 

ASCENSIONNEL,  LE,  adj.,  qui  s'élève  :  force 
ascensionnelle,  par  laquelle  un  corps  tend  à  s'é- 
lever. 

ASCÈTE,  s.,  peu  us.,  personne  qui  se  consacre 
entièrement  aux  exercices  de  piété. 

ASCÉTIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  exercices 
de  la  vie  spirituelle  :  auteur,  ouvrage  — .  ::=  S.  m., 
celui  qui  mène  une  vie  ascétique  :  les  extases  des 
ascétiques.  =  Ouvrage  ascétique  :  les  —  de  saint 
Basile. 

ASCÉTISME,  s.  m.,  pratique  rigoureuse  delà 
vertu  philosophique  ou  religieuse. 

ASCIENS,  s.'  m.  pi.,  nom  donné  aux  habitants  de  la  zone 
torride  qui  n'ont  pas  d'ombre  le  jour  de  l'année  où  le  soleil 
tombe  perpendiculairement  sur  leurs  têtes. 

ASCITE,  s.  f. ,  hydropisie  abdominale  ;  amas  de 
sérosité  dans  la  cavité  du  péritoine. 

ASCITIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'ascite. 

ASCLÉPIADE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  vers 
grec  ob  latin  formé  d'un  spondée,  de  deux  coriam- 
bes  eWi'un  ïambe. 

ASGI^PIADE,  s.  f.,  plante  appelée  aMs,û  dompte- 
venin,  aujourd'hui  rangée  parmi  les  apéritifs  et  les 
diurétiques.  =  Asclépiadées,  s.  f.  pi.,  herbes,  ar- 
bustes sarmenteux  latescents. 

ASDRUBAL,  nom  de  plusieurs  généraux  carthaginois. 

ASIARCHAT,  s.  m.,  magistrature  qui  donnait 
le  droit  de  présider  aux  jeux  sacrés  célébrés  par  les 
villes  grecques  d'Asie. 

ASIARQUE,  s.  m. ,  magistrat  revêtu  de  l'asiarchat. 

ASIE  MINEURE.  V.  Anatolie.  =  Asie,  s.  f.,  une  des 
cinq  parties  du  monde.  =  ASIATIQUE,  adj.,  qui  appar- 
tient à  l'Asie,  qui  habite  l'Asie,  n  Luxe  —,  mœurs  asia- 
tiques, excessif,  efféminées.  =  S.,  habitant  de  l'Asie. 

ASILE  ou  ASYLE,  8.  m.,  lieu  sacré  qui  offrait  un 
refuge  inviolable.  Par  ext.,  tout  lieu  où  l'on  était  à 
l'abri  des  poursuites  :  les  grands  criminels  ne  méri- 
tent point  d' —  (Mont.)  Il  Refuge,  protection,  secours: 
le  Seigneur  est  mon  —  (P--R-)  Le  trône  n'est  élevé  que 
pour  être  l' —  de  ceux  qui  viennent  Implorer  votre  jus- 
tice (Mass.)  =  Retraite,  demeure  :  un  malheureux 
sans  —  (Ac.)  ||  L' —  de  la  vertu,  de  la  paix,  des  plai- 
sirs (Mass.)  =  Salle  d' — ,  établissement  où  l'on  ad- 
met pendant  le  jour  les  enfants  en  bas  âge  que  leurs 
parents  ne  peuvent  surveiller. 

§  ASILE,  REFUGE.  On  est  en  sûreté  dans  Vasile;  on 
se  met  en  sûreté  dans  le  refuge.  Dans  Vasile  o;i  est  hors  de 
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danger;  dans  un  refuge  on  échappe  à  la  poursuite.  Uu  port 
en  tout  temps  est  un  asile;  dans  la  tempête,  c'est  un  refuge. 

ASINE,  adj.,  bête  — ,  âne  ou  ânesse  ;  peu  us. 

ASPECT,  s.  m.,  vue  d'une  personne  ou  d'une 
chose  :  l' —  de  ces  beaux  lieux  (Bartlj.)  |1  U —  du 
danger  (Fén.)  L' —  de  la  mort  (Boss.)-.=:  Manière  dont 
un  objet  s'offre  à  la  vue  :  le  soleil  dont  V —  riant 
nous  appelle  et  nous  console  (J.-J.)  Au  premier  — , 
au  premier  abord.  =  Faces  diverses,  points  de  vue 
différents  sous  lesquels  une  chose  se  présente  :  exa- 
miner un  objet  sous  tous  ses  aspects.  =  Astrol.,  si- 
tuation des  planètes  par  rapport  à  l'intluence  qu'on 
leur  attribue  sur  notre  destinée  :  cette  affaire  se  pré- 
sente sous  un  triste  — .  V.  Vue. 

ASPERGE,  s.  f.,  plante  potagère. 

ASPERGER,  v.  a.,  arroser  légèrement  avec  un 
objet  qu'on  a  trempé  dans  l'eau  ou  quelque  autre 
liquide  :  —  d'eau  bénite.  Dans  quelques  sacrifices 
on  ASPERGEAIT  le  peuple  avec  le  sang  de  la  victime. 

ASPERGES  (pron.  Vs),  s.  m.,  fam.,  goupillon  ù 
jeter  de  l'eau  bénite.  =  Moment  de  l'aspersion. 

ASPÉRITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  rude  et  ra- 
boteux :  U —  d'une  pierre.  ||  L' —  du  style.  =:  Au 
pi.,  petites  élévations  qui  rendent  une  surface  rude 
et  inégale  :  chemin  couvert  h'aspérués.  \\  Style  plein 
d'—. 

ASPERSION,  s.  f.,  action  d'asperger. 

ASPERSOIR,  s.  m.,  goupillon  d'eau  bénite. 

ASPÉRULE,  s.  f.,  genre  de  plantes  rubiacées. 

ASPHALTE,  s.  m.,  bitume  solide,  sec,  friable, 
inflammable,  presque  inodore  à  froid.  On  le  trouve 
particulièrement  à  la  surface  de  la  mer  Morte. 

ASPHALTITE  (lac).  V.  Mer  Morte. 

ASPHODÈLE,  s.  m.,  plante  liliacée. 

ASPHYXIE,  s.  f.,  suspension  des  phénomènes 
de  la  respiration,  et  par  suite  celle  des  fonctions 
cérébrales,  de  là  circulation  et  de  toutes  les  autres 
fonctions  :   —  par  submersion,  par  strangulation. 

ASPHYXIÉ,  E,  adj.  et  s.,  frappé  d'asphyxie. 

ASPHYXIER,  V.  a.,  causer,  déterminer  l'as- 
phyxie. =  S' — ,  se  donner  la  mort  par  aspl^yxie. 

ASPIC,  s.  m.,  serpent  venimeux  de  Vesi^tce  des 
vipères.  \\  Langue  d' — ,  méchante  langue,  femme  mé- 
disante. =  Nom  vulgaire  de  la  grande  lavande  : 
huile  d' — .  =  Plat  composé  de  filets  de  volaille,  de 
gibier  ou  de  poissons,  recouverts  de  gelée. 

ASPIDOPHORE,  adj. ,  se  dit  d'un  poisson  pourvu 
d'un  bouclier  ou  tégument  écailleux. 

ASPIRANT,  E,  adj.,  qui  aspire  :  pompe  aspi- 
rante. =  Aspirant,  e,  s.,  personne  qui  aspire  à  une 
fonction,  un  emploi,  à  être  reçu  dans  un  corps  :  —  de 
marine.  Aspirante  au  titre  d'institutrice. 

ASPIRATION,  s.  f.,  action  d'aspirer  l'air  exté- 
rieur. =  Action  de  la  pompe  aspirante.  =  Ma- 
nière de  prononcer  en  poussant  l'air  au  dehors.  || 
Mouvement  de  l'âme  vers  le  bien  et  vers  Dieu  :  de 
nobles  aspirations  ;  des  —  vers  un  monde  meilleur. 

ASPIRAUX ,  s.  m.  pi. ,  trous  pratiqués  aux 
fourneaux  des  laboratoires. 

ASPIRER,  v,  a.,  attirer  l'air  extérieur  dans  ses 
poumons  :  —  une  grande  quantité  d'air  et  l'expi- 
rer aussitôt.  Abs.  :  —  avec  force.  =  Élever  l'eau 
en  faisant  le  vide  :  le  tuyau  de  cette  pompe  aspire 
l'eau  d'un  puits.  =  Prononcer  de  la  gorge  :  il  y 
a  certains  mots  où  il  faut  —  l'h.  =  V.  n.,  pré- 
tendre, tendre  à  :  —  aux  honneurs,  aux  grandeurs. 
—  au  ciel  (Pasc.)  —  à  la  paix  (Boss.)  Et  monté  sur 
le  faîte ,  il  aspire  à  descendre  (Corn.) 

§  ASPIRER,  PRÉTENDRE.  Si  on  veut  s'épargner  bien 


des  regrets,  bien  des  désappointements,  il  faut  n'aspirer 
qu'aux  choses  auxquelles  on  peut  prétendre.  On  aspire  à  la 
faveur,  on  prétend  à  ce  dont  on  se  juge  digne. 

ASPRE,  s.  m.,  petite  monnaie  de  compte  chez  les  Turcs. 

ASSA  ou  ASA,  s.  f.,  1'—  dulcis  est  le  benjoin, 
assa-fœtida,  gomme  résine  qui  est  d'une  odeur  allia- 
cée forte  et  fétide,  d'une  saveur  acre  et  repoussante, 
puissant  antispasmodique. 

ASSAILLANT,  s.  m.,  agresseur.  =  Celui  qui 
dans  un  tournoi  combatfait  contre  le  tenant. 

ASSAILLIR,  v.  a.,  attaquer,  fondre  sur  :  —  les 
ennemis.  Une  furieuse  tempête  nous  assaillit  (Ac.) 
Il  Elle  a  mis  fin  aux  plus  grands  périls  dont  une  âme 
chrétienne  puisse  être  assaillie  (Boss.) 

ASSAINIR,  v.  a.,  rendre  sain,  plus  sain  :  —  une 
maison,  une  prison,  une  ville.  z=  S'—,  être  assaini , 
les  vallées  s'assainissent  par  la  culture. 

ASSAINISSEMENT,  s.  m.,  action  d'assainir,  état 
de  ce  qui  est  assaini  :  —  d'un  pays  marécageux. 

ASSAISONNEaiENT,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  assai- 
sonner :  le  poivre,  le  sel,  le  vinaigre,  sont  les  assai- 
sonnements les  plus  ordinaires.  =  Action,  manière 
d'assaisonner.  |1  L'imagination  peut  seule  donner  aux 
plaisirs  l'-^  qui  en  fait  tout  le  prix  (Cond.) 

ASSAISONNER,  v.  a.,  accommoder  à  l'aide  de 
certains  ingrédients  :  —  une  salade.  \\  Il  possède 
l'art  d' —  les  grâces  (Mass.) 

ASSASSIN,  s.  m.,  celui  qui  assassine,  qui  tue 
traîtreusement  :  payer  un  — .  Crier  ù  V—,  appeler 
du  secours.  H  Ir.,  et  dans  le  style  commun  on  em- 
ploie quelquefois  le  fém.  assassine  :  que  dit-elle  de 
moi,  cette  gente  — ?  (Mol.)  S'emploie  aussi  ir.  pour  dé- 
signer un  médecin  :  savant  hâbleur,  dit-on,  et  célèbre 
—  (Boil.)  Il  Petite  mouche  que  les  femmes  se  met- 
taient autrefois  au-dessous  de  l'œil.  =  Au  pi.,  nom 
donné  à  des  sectaires  fanatiques  du  moyen  âge  qui, 
sur  un  ordre  d'Hassan,  leur  chef,  allaient  sans  hési- 
ter donner  la  mort  à  tous  ceux  qu'il  désignait. 

ASSASSIN,  E,  adj.,  qui  assassine,  ne  s'emploie 
qu'en  poésie;  et  au  fig..  fer  —,  œillade  assassine. 

ASSASSINANT,  E,  adj.;  fam.,  insipide  :  des  re- 
dites assassinantes.  Il  Cruel  :  rigueur  assassinante 
(Mol.) 

ASSASSINAT,  s.  m.,  meurtre  commis  avec  guet- 
apens  :  le  jour  fatal  est  pris  pour  tant  d-'assassi- 
NATS  (Rac.)  Il  —  juridique,  condamnation  capitale 
dictée  par  la  haine.  ||  Par  ext.,  violence  odieuse  ; 
acte,  discours  qui  porte  lin  grand  préjudice  :  la  ca- 
lomnie est  un  —  (Ac.) 

ASSASSINER,  y.  a.,  commettre  un  meurtre, 
tuer  de  guet*apens  :  —  un  voyageur.  Ofi  ne  s'avise 
guère  d' —  que  ses  ennemis  (Pasc.)  ||Par  ext.,  acca- 
bler d'outrages  violents,  excéder  de  coups  violents 
par  trahison,  porter  un  grand  préjudice  :  calomnier 
un  homme  de  la  sorte,  c'est  l' —  (Ac.)||  Importuner, 
fatiguer  à  l'excès  :  —  les  gens  de  compliments,  de 
vers.  Songez  que  je  vous  assassinerai  jusqu'à  ce  que 
vous  m'ayez  tenu  parole  (La  F.) 

ASSAUT,  s.  m.,  attaque  de  vive  force  pour  em- 
porter un  poste,  une  place  de  guerre  :  aller,  monter 
à  l' — ,  prendre  d' — .  Les  assauts  de  la  tempête,  de 
la  maladie,  de  l'adversité.  ||  Sollicitation  vive  et  pres- 
sante :  céder,  résister  aux  assauts.  Ce  n'est  qu'en 
ces  —  qu'éclate  la  vertu  (Corn.)  =  Escrime,  exercice 
au  fleuret.  ||  —  d'esprit,  de  coquetterie,  d'éloquence. 

ASSÈCHEMENT,  s.  m.,  action  d'assécher;  état 
de  ce  qui  est  asséché  :  l' —  des  terres^ 

ASSECHER,  V.  a.,  mettre  à  sec  :  —  les  routes 
(B.  de  St-P.)=  V.  n,,  être  à  sec,  roche  asséchée. 
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ASSEBIBLAGÊ,  s.,  m.,  réunion  de  choses  ou  de 
personnes  :  —  de  lettres,  de  syllabes;  —  de  gens 
de  toute  espèce.  \\  —  de  qualités  (Pasc.)  ;  de  vices, 
de  vertus.  —  éclatant  (Volt.)  =  Menuis.,  union  de 
plusieurs  pièces  rapportées  et  jointes  de  manière  à 
former  un  tout  :  —  à  tenons  et  à  mortaises.  Bois 
d' — .  =  Impr.,  action  de  réunir  des  feuilles  d/'un  vo- 
lume dans  l'ordre  de  leur  signature.  Atelier  d' — . 

ASSEMBLÉE,  s.  f.,  réunion  d'un  cerfarn  nom- 
bre de  personnes  dans  un  même  lieu  :  grande, 
nombreuse  — .  =  Réunion  de  personnes  formant 
corps:  —  nationale,  législative,  des  États.  Il  appar- 
tient ù  plusieurs  assemblées  savantes  (La  Br.)  Par 
anal.,  —  de  famille,  de  créanciers.  —  de  fidèles, 
l'église.  r=  Chasse;  lieu  où  l'on  ae  rend  et  où  l'on 
déjeune  avant  d'aller  au  laisser-courre.  =  Société, 
cercle  :  Il  me  tarde  de  voir  notre  —  ouverte  (Mol.) 
=  Milit.,  appel  au  son  du  tambour  ou  de  la  trom- 
pette. 

ASSEMBLER,  v.  a.,  mettîre  ensemble,  réxmir  : 
—  des  matériaux.  —  des  soldats^,  le  peuple.  J'y  con- 
sens, ASSEMBLONS  lé  chapitre  (Bofl.)  =  Méean.,  — 
les  pièces  d'une  montre.  —  des  pièces  de  charpente. 
=  Impr.,  —  les  feuilles,  les  vohimes.=  S' — ,  v.  pr., 
se  réunir,  se  former  en  assemblée.  |1  La  Haine,  le  mé- 
pris, contre  mot  tout  s'assemble  (Volt.)  =  Pror., 
qui  se  ressemble,  s'assemble. 

§  JISSEJMBLER,  jmM>RE ,  CMR.  Assembler  des 
objets,  c'est  seulement  les  mettre  les  uns  près  des  autres;  les 
joindre,  c'est  faire  qu'ils  se  touchent,  qu'ils  soient  continus 
et  adhérents;  les  unir,  c'est  les  confondre,  n'en  faire  qu'une 
seule  et  même  chose. 

ASSEMBLEUR,  EUSE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
fait  l'assemblage. 

ASSENER,  V.  a.,  appliquer  un  coup,  frapper 
juste  :  27  lui  assena  un  violent  coup  de  bâton.  Il 
m'assena  son  poing  au  milieu  du  visage  (Scar.) 

ASSENTOIENT,  s.m.,  acquiescement,  approba- 
tion :  l'évidence  force  V —  des  gens  éclairés  (Ac.) 

§  ASSENTIMENT,  CONSENTEMENT.  Frappé  de  la 
vérité  d'une  proposition,  vous  y  donnez  votre  assentiment  • 
mais  vous  donnez  votre  consentement  au  mariage  de  votre 
fils  lorsqu'il  a  votre  assentiment  et  celui  des  autres. 

ASSEOIR,  V.  a.,  mettre  sur  un  siège  :  —  un 
enfant.  Faire  —  quelqu'un  à  sa  table,  l'y  admettre. 
=:  Poser  solidement  :  —  les  fondements  d'une  mai- 
son. —  un  camp.  —  un  cheval,  le  dresser  à  galo- 
per. 11  Fonder,  établir  :  —  un  gouvernement  sur  les 
bases  d'une  sage  liberté  (Ac.)  —  un  jugement ,  sa 
croyance  (Pasc.)  r=  S' — ,  v.  pr. ,  se  mettre  sur  son 
séant  :  —  par  terre.  \\  S' —  sur  le  trône,  monter  au 
trône.  Les  chagrins  montent  sur  le  trône,  et  vont 
s' —  à  côté  des  souverains  (Mass.)  Je  m'assieds  ù  sa 
table  (La  F.)  \\  Se  percher,  en  pari,  des  oiseaux. 

ASSERMENTER,  v.  a.,  lier  par  serment:  —  un 
fonctionnaire  public.  \\  Prêtres  assermentés,  qui', 
sous  la  Révolution,  avaient  prêté  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé. 

ASSERTION,  s.  f.,  proposition  qu'on  avance 
comme  vraie  :  —  vraie,  fausse,  hasardée. 

ASSERVIR,  V.  a.,  réduire  à  l'état  de  servitude, 
de  dépendance  absolue  :  —  sou  pays.  \\  —  la  for  tune, 
son  génie  (Boil.)=  S'  — ,  v.  pr.,  se  soumettre  :  s' — 
aux  lois  du  vainqueur,  aux  caprices  de  la  mode. 

ASSERVISSANT,  E,  adj.,  qui  asservit  -.joug  — . 

ASSERVISSEMENT  ,  s.  m. ,  action  d'asserv  ir  : 
contribuer  à  V —  de  sa  pa/rfe.  =  État  de  servitude  ; 
tenir  un  peuple  dans  V —  (Ac.)  ||  U —  des  esprits. 
—  aux  usages,  à.la^mode,  aux  idées  reçues  (Volt.) 

asservisseur;  s.  m.,  celui  qui  asservit  ;  Gré- 


goire VII,  le  grand  —  des  rois  et  des  consciences 
(Villem.) 

ASSESSEUR,  8.  m.,  magistrat  adjoint  à  un  juge 
principal.  =  Électeur  qui  aide  le  président  d'un  bu- 
reau d'élection. 

ASSEZ,  adv.,  autant  qu'il  faut  :  c'est  — ,  c'en  est 
— .  L'avare  n'a  jamais  —  (Ac)  Celui  qui  aime  le 
travail  a —  de  soi-même  (La  Br.)  =:  Il  est  quelque- 
fois augmentatif,  quelquefois  diminutif  du  sens  : 
cela  est  —  bien,  —  bon.  Voilà  qui  est  —  plaisant. 
Suis-je  —  malheureux!  =  Explétif  dans  —  peu,  — 
souvent  :  c'est  un  homme  d' —  peu  d'esprit  (Ac.) 
dans  le  style  soutenu  et  en  poésie  :  —  et  trop  long- 
temps mon  amitié  t'accable  (Rac.) 

§  ASSEZ,  SUFFISAMMENT.  J'ai  assez  d'argent,  j'ai 
ce  qu'il  me  faut.  J'avais  scffisamment  d'argent  pour  faire 
commodément  ma  route  (3.-3.)  L'avare  n'en  a  jamais  assez; 
le  prodigue  jamais  suffisamment. 

ASSIDU,  E,  adj.,  exact  à  se  trouver  où  son  de- 
voir l'appelle  :  magistrat  —  aux  audiences.  =  Qui 
s'applique  continuellement  à  quelque  chose  :  —  au 
travail,  à  l'oraison,  à  la  prière  (Fléch.)=Qui  rend 
des  soins  continuels  à  :  —  auprès  du  prince.  Toi  qui 
fus  de  mes  premiers  ans  la  compagne  assidue  (Rac.) 
=  En  parlant  des  choses,  constant,  fréquent  :  travail 
— ,  visites  assidues. 

ASSIDUITÉ,  s.  f.  ;  exactitude  à  se  trouver  où  le 
devoir  appelle  :  —  d'un  commis  à  son  bureau,  d'un 
courtisan  auprès  du  prince.  =  Application  conti- 
nuelle :  l' —  au  travail,  à  la  prière.  =  Assiduités 
auprès  d'une  femme,  soins  empressés  qu'on  lui  rend. 

ASSIDUMENT,  adv.,  d'une  manière  assidue  : 
faire  —  sa  cour  (La  Br.) 

ASSIÉGEANT,  E,  adj.  et  s.,  qui  assiège  :  l'armée 
assiégeante.  Les  assiégeants,  l'assiégeant  et  l'as- 
siégé. 

ASSIÈGES,  s.  m.  pi.,  ceux  qu'on  assiège. 

ASSIÉGER,  V,  a.,  faire  le  siège  d'une  place  forte  : 
le  roi  ASSIÉGEA  Dôle  en  personne  (Voit.)  1|  La  foule 
assiège  les  bureaux  du  théâtre.  =  Environner,  en 
tourer  :  les  flammes  assiégeaient  leur  dernier  re- 
fuge. Il  Importuner,  obséder,  poursuivre  :  les  créan- 
ciers, les  solliciteurs  l'assiègent.  Les  discours  flat- 
teurs assiègent  le  trône  (Mass.) 

§  ASSIÉGER,  OBSÉDER.  Un  solliciteur  assiège  un 
ministre  à  qui  il  veut  arracher  une  grâce  ;  un  ministre  ou  un 
favori  obsède  le  prince  qu'il  veut  gouverner. 

ASSIEXTE  ou  ASSIENTO,  désigne  les  traités  con- 
clus successivement  par  l'Espagne  avec  les  diverses  puis- 
sances de  l'Europe  en  vue  de  permettre  le  monopole  de  la 
traite  des  nègres  dans  ses  colonies  d'Amérique. 

ASSIETTE,  s.  f.,  manière  dont  on  est  assis  ou 
placé.  Ij  Position  d'un  corps  sur  un  autre  :  —  d'une 
pierre ,  d'une  poutre.  =  Situation  d'une  maison , 
d'une  ville,  etc.  :  château  bâti  à  mi-côte  et  dans  une 
fort  belle  — .  L' —  d'un  camp.  \\  L' —  d'un  impôt, 
sa  répartition.  L' —  d'une  rente,  le  fonds  sur  lequel 
elle  est  établie. Jl  Disposition  de  l'esprit  :  //  7i'est  pas 
dans  son  —  ordinaire  ou  naturelle,  ou  simplement 
dans  son  — .  =  Pièce  de  vaisselle  servant  à  manger 
à  table  :  —  plate,  creuse,  blanche.  Far  ext.,  ce  que 
contient  une  assiette.  |1  Fam.,  piquer  V — ,  manger 
habituellement  chez  les  autres.  Piqueur  d''ASSiETTES, 
ou  pique  — ,  parasite. 

§  ASSIETTE,  SITUATION,  POSITION.  La  vraie. 
ASSIETTE  de  rame  est  lorsqu'elle  est  maîtresse  des  mouve- 
ments du  cerveau  (Boss.)  Quand  on  n'est  pas  dans  une  si- 
tuation aisée,  on  n'est  pas  dans  une  positio7i  à  faire  du  bien 
aux  autres.  Un  pays  est  dans  telle  situation.,  et  sa  position 
I  est  bien  ou  mal  indiquée  sur  la  carte. 
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ASSIETTÉE,  8.  f.,  ce  que  contient  une  assiette. 
ASSIG^ABLE,  adj.,  qui  peut  être  assigné. 
ASSIGNAT,    s.    m.,    constitution    d'une    rente 
affectée  au  payement  d'une  dette.  =  Papier-monnaie 
émis  pendant  la  révolution  française. 

ASSIGXxVTION,  s.  f.,  destination  d'un  fonds  au 
'  payement  d'une  dette.  =  Mandat  de  payement.  = 
Ajournement  à  comparaître  par-devant  le  juge.  = 
Exploit  qui  indique  le  jour.  |i  Rendez-vous. 

ASSIGNER,  V.  a.,  affecter  un  fonds  ou  des  de- 
niers au  payement  d'une  rente  ou  d'une  dette  :  les 
dettes  que  voiis  avez  assignées  sur  le  mariage  de  ma 
fille  (Mol.)  =  Citer  par  un  exploit  à  comparaître  en 
justice  :  —  des  témoins.  =  Indiquer,  déterminer, 
fixer  :  reste  ù  la  place  que  la  nature  fa  assignée. 
On  ne  peut  —  de  limites  à  l'art  (Barth.) 

§  ASSIGNER,  DESIGNER.  En  Egypte,  chaque  pro- 
fession avait  son  canton  qui  lui  était  assigné  (Boss.)  Da- 
vid avait  DÉSIGNÉ  le  lieu  du  temple  que  bâtit  Salomon  (Id.) 
ASSIMILABLE,  adj.,  susceptible  d'être  assimilé. 
ASSIMILATION ,  s.  f.,   action  d'assimiler,  de 
présenter  plusieurs  choses  comme  semblables.  =  Ac- 
tion par  laquelle  un  corps  s'approprie  et  transforme 
en  sa  propre  substance  la  matière  dont  il  se  nourrit. 
ASSI3IILER.  V,  a.,  rendre  semblable,  présenter 
comme  semblable  :  l'ivrognerie  assimile  l'homme  à 
la  brute.  —  l'enfance  à  la  vieillesse  (Buff.)  Compa- 
rer :  on  ne  peut  —  ce  cas  à  aucun  autre  (Ac.)  || 
Élever  au  rang  :  Cincinnatus  qu'aux  Dieux  le  triom- 
phe assimile  (C.  Del.)==  S' — ,  v.  pr.,  dans  tous  les 
sens  de  l'actif. 

ASSIS,  s.  m.,  voter  par  —  et  levé,  en  se  levant 
ou  en  restant  assis. 

ASSISE,  s.  f.,  rang  de  pierres  posées  horizon- 
talement pour  élever'  une  muraille.  =  Espèce  de 
banc  régulier  formé  par  les  masses  minérales  dépo- 
sées successivement  par  les  eaux.  Bâtir  par  assises 
réglées,  avec  des  pierres  de  même  hauteur,  et  dont  le 
milieu  supporte  les  joints  montants  de  l'assise  in- 
férieure. =  Assises,  s.  f.  pi.,  session  d'une  cour  cri- 
minelle :  tenir,  présider  les  — .  Cour  d' — ,  tribunal 
criminel.  =  Assemblée,  séance  extraordinaire  des 
officiers  des  seigneurs  de  fief. 

ASSISTANCE,  s.  f.,  présence  :  le  droit  d'—  du 
curé,  du  juge  de  paix,  =  Réunion  de  personnes  qui 
assistent  à  quelque  chose.  =:  Conseil  d'un  ordre  re- 
ligieux, ;  État  où  les  maisons  d'un  ordre  religieux 
sont  situées.  =  Aide,  appui  :  la  justice  doit  une  — 
particulière  aux  faibles,  (Boss.)  =  Au  pi.,  libéra- 
lités :  elle  leur  obtenait  des  soulagements  et  des  as- 
sistances considérables  (Fléch.)  V.  Appui. 

ASSISTANT,  E,  adj.,  qui  assiste,  qui  aide  un 
autre  :  les  prêtres,  les  évêques  — .  =z  S.,  religieux 
chargé  d'aider  le  supérieur  général  dans  ses  fonc- 
tions :  être  —  ou  un  des  assistants  du  supérieur.  L'as- 
sistante ou  une  des  assistantes  de  la  supérieure. 
=  Assistants,  s.  m.  pi.,  personnes  présentes  en  un 
lieu  :  un  des  — . 

ASSISTER,  V.  n.,  être  présent  à  :  —  aux  débats, 
à  la  messe,  au  mariage,  ù  une  fête,  à  un  spectacle. 
—  à  un  jugement,  signifie  quelquefois  faire  partie 
du  tribunal  qui  prononce  un  jugement.  H  11  s'emploie 
aussi  sans  régime  :  les  esprits  bienheureux  qui  assis- 
tent devant  Dieu  (Pasc.)  =  V.  a.,  aider,  prêter  as- 
sistance :  —  les  pauvres,  les  malheureux.  —  un  cri- 
minel, le  préparer  à  la  mort,  lui  donner  les  conso- 
lations de  la  religion.  —  quelqu'un  de  sa  bourse,  de 
son  crédit.  =  Fam.,  que  Dieu  vous  assiste,  se  dit 
à  un  pauvre  auquel  on  ne  peut  ou  ne  veut  rien  don- 
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ner.  Se  disait  autrefois  à  ceux  qui  éternuaient.  = 
Accompagner  :  se  faire  —  par  le  commis-mire. 

ASSOCIATION,  s.  f.,  action  de  faire  entrer  en 
société,  réunion  de  personnes  dans  un  but,  un  inté- 
rêt commun  :  —  commerciale,  littéraire,  religieuse, 
politique.  —  de  bienfaisance.  En  pari,  des  choses, 
rapprochement  :  —  d'idées,  d'intérêts. 

ASSOCIÉ,  E,  s.,  individu  associé  :  j'ai  deux  as- 
sociés. Il  a  sa  sœur  pour  associée. 

ASSOCIER,  v.  a.,  faire  entrer  en  société,  donner 
ou  prendre  pour  compagnon,  pour  allié  :  — à  un  com- 
merce, ù  une  entreprise,  à  des  travaux.  —  quelqu'un  à 
ses  dangers  {kc.)  —  quelqu'un  à  sa  g/o/re (Fléch.)  =: 
Rapprocher,  joindre  :  l'intérêt  gui  associe  deux  per- 
sonnes [Xc.) —  l'agréable  à  l'utile  (J.-J.)^  S' — ,  v. 
pr.,  faire  société  avec  son  fils,  son  neveu.  \\  Il  ne  faut 
pas  s' —  avec  des  mauvais  sujets,  il  ne  faut  pas  en 
faire  sa  société.  S' —  aux  périls,  à  la  gloire  de  quel- 
qu'un. Je  dois  m-'associer  à  votre  malheur  (Mont.) 

ASSOLE3IENT,  s.  m.,  partage  de  terres  labou- 
rables en  grandes  portions,  ou  soles,  pour  y  alterner 
les  cultures, 

ASSOLER,  V.  a.,  diviser  des  terres  par  soles. 

ASSOMBRIR,  V.  a.,  rendre  sombre  :  d'épais 
nuages  assombrissaient  le  ciel.  =  S' — ,  v.  pr.,  de- 
venir sombre  :  le  temps  s'assombrit.  1|  Tout  sourit  à  la 
jeunesse,  tout  s'assombrit  pour  la  vieillesse  (Mirab.) 

ASS03IMANT,  E,  adj.  |1  Fam.,  fatigant,  ennuyeux 
à  l'excès  :  lecture  assommante.  Rien  n'est  plus  —  que 
les  gens  raisonnables  (Dest.) 

ASSOaiMER,  V.  a.,  tuer  en  frappant  avec  quel- 
que chose  de  pesant  :  —  à  coups  de  bâton,  de  pierres. 

—  un  bœuf.  On  assomma  la  pauvre  bête  (La  F.)  =: 
Accabler  de  coups.  ||  Importtiner,  fatiguer  à  l'excès  : 
un  bavard  qui  vous  assomme.  Moi,  qu'un  froid  écrit 
assomme  (Mol.)  =  S* — ,  v.  pr.  :  il  ne  s'agit  que  de 
s' —  comme  des  chiens  enragés  (Napol.) 

ASSOMMEUR,  s.  m.,  celui  qui  assomme. 

ASSOMMOIR,  s.  m.,  bâton  garni  à  une  extré- 
mité d'une  balle  de  plomb;  canne  plombée  ou  fort 
lourde.  ||  Coup  d' — ,  événement  affreux,  malheur 
inattendu.  =  Piège  disposé  à  assommer  les  renards, 
blaireaux,  etc.,  qui  s'y  prennent. 

ASSOMPTION,  s.  f.,  élévation  de  la  Vierge  au 
ciel.  =  Jour  auquel  l'Église  en  célèbre  la  fête.  = 
Tableau  représentant  l'assomption  de  la  Vierge. 

ASSOMPTION  (l'),  v.  cap.  du  Paraguay. 

ASSOMPTION  (L'j,  île  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 

ASSONANCE,  s.  f.,  ressemblance  approximative 
de  son  dans  les  finales  des  mots. 

ASSONANT,  E,  adj.,  qui  produit  une  assonance. 

ASSORTIMENT,  s.  m.,  convenance  de  plusieurs 
choses  entre  elles  :  l' —  de  ces  couleurs  est  agréable 
(Ac.)  r=  Assemblage  de  choses  qui  vont  ensemble  : 

—  de  fleurs,  de  couleurs.z=  Imprim.,  supplément  de 
tous  les  caractères  nécessaires  à  un  genre  de  com- 
position! =  Livres  d' — ,  qu'un  libraire  prend  chez 
ses  confrères. 

ASSORTIR,  v.  a.,  réunir  des  choses  qui  vont 
ensemble  :  —  des  fleurs,  des  couleurs.  —  les  con- 
vives, les  caractères,  les  époux.  =  Approvisionner 
des  marchandises  nécessaires  :  —  une  boutique ,  un 
magasin.  =  V.  n.,  convenir  :  cette  garniture  Asson- 
tit  bien  à  la  robe,  avec  la  robe.  =rS' — ,  v.  pr.  :  ces 
meubles  ne  s'assortissent  pas  ensemble.  \\  Leurs  ca- 
ractères s'assortissent  bien. 

ASSORTISSANT,  E,  adj.,  qui  s'assortit. 

ASSOTER,  v,  a.;  fam.,  infatuer  d'une  sotte  pas- 
sion :  cette  petite  fille  l'a  assoté.  =  S' — ,  v.  pr.^ 
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prendre  un  sot  amour,  un  sot  attachement;  peu  us. 

ASSOUPIR,  V.  a.,  endormir  à  demi,  disposer  au 
sommeil  :  un  discours  monotone  assoupit  les  audi- 
teurs {Ac,)\\Les  passions  que  la  nature  même  avait 
ASSOUPIES  (Mass.)  ||  Suspendre,  affaiblir':  remède 
dont  l'effet  ASSOUPIT  la  douleur  (La  H.){|  Empêcher 
l'éclat  :  —  une  affaire,  une  querelle,  les  haines,  les 
passions.  =  S* — ,  v.  pr.,  se  laisser  aller  au  som- 
meil :  et  jusque'j  au  souper,  se  courbe  et  s'assoupit 
(Boil.)  Il  Se  calmer,  s'affaiblir  :  les  haines  s'assoupis- 
sent avec  le  temps. 

ASSOUPISSANT,  E,  adj.,  qui  assoupit  :  vapeurs 
assoupissantes,  lecture  assoupissante  (J.-J.) 

ASSOUPISSEMENT,  s.  m.,  état  voisin  du  som- 
meil. Un  —  léthargique.  \\  Grande  négligence  de  sts 
devoirs,  de  ses  intérêts. 

ASSOUPLIR,  V.  a.,  rendre  souple,  flexible  :  — 
ime  étoffe,  un  ressort.  \\  —  des  peuples  sauvages 
(Boss.)  =  S' — ,  V.  pr.  :  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'un  long 
travail  que  les  jarrets  du  danseur  s'assouplissent 
iy o\t.)\\  Cette  humeur  a  fini  par  s' — . 

ASSOURDIR,  V.  a.,  causer  une  surdité  passa- 
gère, étourdir  :  le  bruit  du  canon  l'avait  assourdi 
(Ac.)  //  criait  ù  nous  — .  =  Peint.,  diminuer  ia  lu- 
mière de  certaines  parties  dans  les  demi-teintes. 

ASSOURDISSANT,  E,  adj.,  qui  assourdit. 

ASSOUVIR,  V,  a.,  apaiser  une  faim  vorace  :  on 
ne  peut  —  cet  enfant.  —  ses  yeux,  ses  regards  d'une 
chose.  Il  a  un  désir  de  gloire  qu'il  ne  peut  —  (Ac.) 

—  son  avarice,  sa  haine,  sa  vengeance.  =  S'  — , 
V.  pr.,  se  rassasier  :  S' —  de  carnage,  de  sang.  = 
L'ambitieux  ne  peut  s' —  d'honneurs ,  ni  le  volup- 
tueux de  richesses  (Boss.)  Barbare,  assouvis-toi  du 
sang  de  la  patrie  (Volt.) 

ASSOUVISSEMENT,  8.  m.,  action  d'assouvir: 
l' —  de  la  faim.  \\  L' —  de  nos  passions  (Lévis.) 
ASSUJETTIR,  V.  a.,  rendre  sujet,  soumettre  : 

—  un  pays,  un  peuple.  Philippe  assujettit  toute  la 
Grèce  (Boss.)  \\  —  les  passions  à  la  raison,  et  la  rai- 
son à  la  justice.  =  Astreindre, 'obliger  à  :  les  règles 
de  l'art  assujettissent  l'ouvrier  (Ac.)  =  Fixer  une 
chose  dans  un  lieu.  —  un  banc,  un  mût,  une  table. 
=  S' — ,  V.  pr.,  —  aux  usages.  S' —  à  l'ordre  du 
grade  militaire  (Volt.)  V.  Soumettre. 

ASSUJETTISSANT,  E,  adj.,  qui  tient  dans  une 
grande  sujétion  :  devoirs  assujettissants  (Volt.) 

ASSUJETTISSEMENT,  s.  m..  État  de  dépen- 
dance :  r —  d'un  pays.  \\  Sujétion,  contrainte  :  les 
tristes  assujettissements  de  la  grandeur  (Ac.)  L' — 
aux  modes,  çtux  usages  (La  Br.)  Il  s'applaudissait 
sans  cesse  de  V —  des  devoirs  (Mass.) 

ASSUMER,  V.  a.,  prendre,  ne  s'emploie  qu'au 
figuré  :  —  sur  soi  la  responsabilité  d'un  acte. 

ASSURANCE,  s,  f.,  certitude  :  un  temps  auquel 
710US  n'avons  aucune  —  d'arriver{¥ai&c.)  =  Confiance, 
sécurité  :  prenez  cette  étoffe  en  toute  —  (Ac.)  = 
Garantie,  promesse:  ef  pour  toute  — ,  il  ne  prend  que 
ma  foi  (Corn.)  =  Fermeté  :  montrer  de  V — .  Perdre 
son  — .  Une  noble,  une  mâle  — .  =  Sûreté  :  par  là, 
vous  croyez  être  en  —  (Pasc.)  ;  vieux.  =-  Acte  par 
lequel  un  assureur  s'engage  au  remboursement  des 
pertes  que  pourra  faire  l'assuré  :  —  d'un  navire. 

—  contre  l'incendie,  la  grêle.  —  maritime.  —  mu- 
tuelle. Compagnie  d'AssuRANCES.  =  Mar.,  coup  de 
canon  pour  faire  reconnaître  le  pavillon. 

ASSURÉMENT,  adv.,  certainement,  sûrement  : 

—  il  radotait  (La  F.) 
ASSURÉ,  E,  adj . ,  qui  est  certain  de  quelque  chose  : 

je  suis  —  de  ce  fait.  \\  Qui  ne  peut  manquer  :  tin 
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succès  — .  V.  Évident.  1|  Ferme,  décidé  :  d'un  pas  — 
(Fén.)  Un  air  — .  ||  Où  l'on  est  à  l'abri  :  un  port  — . 
Il  Sûr  :  une  existence  assurée.  ||  Fam.,  en  mauv. 
part  ;  un  —  menteur,  voleur.  =  Assuré,  s.  m., 
celui  qui  a  fait  assurer  :  l'assureur  et  V — . 

ASSURER,  V.  a.,  affermir,  rendre  sûr  ou  stable  : 

—  un  échafaudage,  une  muraille.  —  la  main,  la 
rendre  ferme  et  sûre.  —  la  bouche  d'un  cheval, 
l'accoutumer  à  souffrir  le  mors.  ||  —  sa  contenance^ 
V.  Rassurer.  ||  Rendre  sûr  et  certain  :  —  la  paix, 
le  succès,  le  bonheur,  des  droits  à  la  reconnaissance. 
=  Garantir  ou  transmettre  par  un  acte  :  —  une 
créance,  une  rente.  —  tous  ses  biens  à  son  neveu 
après  sa  mort.  Par  ext.,  —  aux  malheureux  la  vie 
ou  le  salut  (Mass.)  —  des  vivres  ù  une  armée.  = 
S'engager  à  rembourser  certains  objets  perdus  ou 
détruits  par  un  sinistre  :  —  des  maisons  contre  l'in- 
cendie, les  récoltKS  contre  la  grêle  (Ac.)  Faire  —  ou 

—  sa  maison.  =  Donner  pour  sûr,  certifier  :  d'oii 
vient  qu'Agamemnon  m'assurait  le  confrafre  ?(Rac.) 
=r  Engager  à  croire,  rendre  certain  :  —  quelqu'un 
de  son  dévouement.  Son  intérêt  iious  assure  de  son 
silence.  =  Mar.,  assurer  son  pavillon,  le  faire  re- 
connaître. =  S'  — ,  V.  pr.,  avoir  la  certitude,  être 
persuadé  :  qui  peut  s' —  d'être  toujours  heureux? 
(La  F.)  Il  Établir  sa  confiance,  se  procurer  la  certi- 
tude de  quelque  chose  :  Oui,  je  m'assure  en  ta  clé- 
mence (J.-B.  R.)  S' —  de  quelqu'un,  s' —  de  sa  bien- 
veillance, de  sa  protection.  =  S' —  de  quelqu'un, 
de  sa  personne,  l'arrêter.  S' —  de  quelque  chose,  s'en 
rendre  maître ,  s'en  procurer  la  jouissance  ;  assu- 
rez-vous d'un  cheval.  V.  Affirmer. 

§  ASSURER,  AFFERMIR,  COXSOLIDER,  ARRE- 
TER, FIXER,  ATTACHER.  On  assure  ce  qu'on  met  en 
sûreté,  ce  qu'on  garantit,  ce  qu'on  préserve  ;  on  affermit  ce 
qu'on  rend  ferme,  inébranlable  ;  on  consolide  ce  qu'on  rend 
solide,  indestructible;  on  arrête  ce  dont  on  empêche  le 
mouvement;  on  fixe  ce  qu'on  arrête  invariablement,  à  de- 
meure ;  on  attache  ce  qu'on  rend  stable  en  le  liant  ou  en  le 
joignant  à  autre  chose. 

ASSUREUR,  S.  m.,  celui  qui  assure  des  maisons, 
des  marchandises,  etc.,  contre  des  sinistres. 

ASSYRIE,  ancien  empire  d'Asie.  =  Assyribh,  icb,  s.  et 
adj.,  qui  habitait  l'Assyrie. 

ASTARTÉ,  divinité  phénic,  l'Astaroth  de  l'Écriture. 

ASTER,  s.  m.,  plante  vivace  à  fleurs  radiées,  de 
la  famille  des  corymbifères. 

ASTÉRIE,  s.  f.,  nom  d'un  genre  d'invertébrés 
radiaireséchinodermes,  aussi  appelés  étoiles  de  mer. 

ASTÉRISME,  s.  m.,  assemblage  d'étoiles. 

ASTÉRISQUE,  s.  m.,  signe  figurant  une  étoile 
et  indiquant  un  renvoi. 

ASTÉROÏDE,  s.  m.,  petite  planète. 

ASTHÉNIE,  s.  f.,  manque  de  force,  débilité. 

ASTIOIATIQUE ,  adj.,  affecté  de  l'asthme.  = 
S.  m.,  un  vieil  — . 

ASTIOIE,  s.  m.,  respiration  difficile. 

ASTIC,  s.  m.,  gros  os  de  cheval,  de  mulet  ou 
d'âne,  employé  par  les  cordonniers  pour  lisser  les 
semelles.  =  Polissoirde  bois  pour  polir  les  gibernes. 

ASTICOT,  s.  m.,  larve  d'insecte  servant  d'appât. 

ASTICOTER,  v.  a.;  fam.,  contrarier,  tourmen- 
ter pour  des  bagatelles. 

ASTOME,  adj.,  qui  n'a  point  de  bouche. 

ASTORGA,  V.  d'Espagne  dans  la  p.  de  Léon. 

ASTRACHAN  ou  ASTRAKAN,  vil.  et  gouv.  de  Russie. 

ASTRAGALE,  s.  m.,  os  court  situé  à  la  partie 
supérieure  et  moyenne  du  tarse.  =  Moulure  qui  cou- 
ronne la  partie  supérieure  d'une  colonne.  =:  Plante 
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légumineuse  dont  quelques  espèces  fournissent  la 
gomme  adragant. 

ASTRAL.  E,  adj.,  qui  appartient  aux  astres,  qui 
offre  quelque  rapport  avec  les  astres  :  lampe  astrale, 
qui  éclaire  les  objets  de  haut  en  bas. 

ASTRE,  s.  m.,  tout  corps  céleste  :  V —  du  jour ^ 
le  soleil.  L' —  de  la  nuit,  la  lune.  Les  astres  rou- 
lent dans  le  firmament  (Pasc.)||  Astrol.,  être  né  sous 
un  — favorable  ou  ennemi,  être  ou  heureux  ou  mal- 
heureux. Sous  quel  —  ennemi  faut-il  que  je  sois  né! 
(Rac.)  Il  Poét.,  personnage  illustre  :  qu'est-ce  qu'un 
souverain  né  avec  une  valeur  bouillante  ?  un  —  mal- 
faisant (Mass.)  Il  Fam.,  en  pari,  d'une  femme  d'une 
grande  beauté  :  elle  est  belle  comme  un  — . 

ASTRÉE,  s.  f.,  déesse  de  la  justice.  ==  Constellation  de 
la  Vierge.  =  Espèce  de  polype  dont  la  surface  est  parsemée 
d'étoiles. 

ASTREINDRE,  v.  a.,  obliger,  assujettir  stricte- 
ment :  —  à  U7i  travail,  à  un  règlement  sévère,  à 
prendre  les  armes  (Boss.)=:  S' — ,  v.  pr.,  aux  règles. 
Être  ASTREINT  à  se  lever  de  bonne  heure. 

ASTRICTIOjV,  s.  f.,  effet  produit  par  une  subs- 
tance astringente. 

ASTRINGENT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  res- 
serrer. r=  S.  m.-  :  des  astringents. 

ASTROÏTE,  s.  f.  V.  Astrée  ;  polype. 

ASTROLABE,  S.  m.,  instrument  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  pour  mesurer  la  hauteur  des  astres. 
V —  planisphère  était  un  globe  terrestre  où  étaient 
projetés  les  cercles  de  la  sphère. 

ASTROLOGIE,  s.  f.,  ou  — judiciaire,  art  chi- 
mérique de  lire  Favenir  dans  les  astres.  U —  na- 
turelle se  rattache  à  la  physique. 

ASTROLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'as- 
trologie :  prédiction  — . 

ASTROLOGUE,  s.  m.,  celui  qui  s'adonne  à  l'as- 
trologie :  un  —  un  jour  se  laissa  choir  au  fond  d'un 
puits  (La  F.) 

ASTRONOME,  s.  m.,  celui  qui  connaît  et  pra- 
tique l'astronomie.  =  Adj.  :  peuple  —  (Bailly). 

ASTRONOMIE,  S.  f.,  science  des  astres,  de  leur 
nature  et  de  leurs  mouvements  :  —  physique,  qui  s'é- 
lève des  phénomènes  à  la  détermination  de  leurs 
causes.  —  nautique,  qui  se  rapporte  à  la  naviga- 
tion.  =  Traité  de  cette  science  :  —  de  Francœur. 

ASTRONOMIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  l'astronomie. 

ASTRONOMIQUEMENT,  adv.,  selon  les  princi- 
pes de  l'astronomie. 

ASTUCE,  s.  f.,  finesse  qui  tend  à  nuire  :  aller 
par  —  à  des  fins  qu'on  cache  avec  soin  (J.-J.) 

ASTUCIEUSEMENT,  adv.,  avec  astuce. 

ASTUCIEUX,   EUSE,  adj.,  qui    a   de  l'astuce. 

ASTVRIES,  mont,  et  p.  du  N.  de  l'Espagne.  =  Prince 
des  — ,  titre  de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Es- 
pagne. 

ASYLE.  V.  A'siLE. 

ASYMPTOTE,  s.  f.,  ligne  droite  qui  s'approche 
continuellement  d'une  courbe  sans  pouvoir  jamais 
la  rencontrer. 

ATARAXIE,  s.  f . ,  philos.,  tranquillité  morale, 
état  paisible  de  l'âme,  selon  les  stoïciens. 

ATAXIE,  s.  f.,  désordre,  irrégularité  dans  la 
marche  d'une  maladie. 

ATAXlQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'ataxie, 

ATE,  déesse  malfaisante  chez  les  Grecs,  discorde  chez  les 
Latins. 

ATELIER,  s.  m.,  lieu  OÙ  travaillent  des  ouvriers; 
lieu  de  travail  d'un  peintre,    d'un  sculpteur;  tous 
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les  ouvriers  ou  élèves  d'un  atelier  :  un  chef  d' — . 
L' —  d'Ingres. 

ATELLANES,  s.  f.  pi.,  pièces  bouffonnes  en  usage  sur 
le  théâtre  des  anciens  Romains,  qui  furent  inventées  à  Atella, 
ville  du  pays  des  Osques,  anciens  peuples  du  Latium. 

ATERMOIEMENT,  s.  m.,  délai  accordé  à  un 
débiteur  par  ses  créanciers.  Il  prévient  la  déclara- 
tion de  faillite,  et  s'appelle  aujourd'hui  concordat. 

ATERMOYER,  v.  a.,  prolonger,  reculer  le  terme 
d'un  payement  :  —  un  billet,  une  lettre  de  change. 
=  S'  — ,  faire  un  atermoiement. 

ATHALIE,  reine  de  Juda  (907-870);  ses  crimes  et  sa 
mort  ont  fourni  à  Racine  le  sujet  de  sa  plus  belle  tragédie. 

ATHEE,  s.  m.,  celui  qui  nie  l'existence  de  Dieu  : 
le  spectacle  de  la  nature  est  mort  aux  yeux  de  l' — 
(J.-J.):=  Adj. .  un  prince — serait  le  Jléau  du  genre 
humain  (Volt.)  On  a  dit  que  l'Élat  était  — /  (Guizot), 

ATHÉISME,  s.  m.,  négation  de  l'existence  de 
Dieu  :  ce  n'est  pas  le  fanatisme  qui  est  à  craindre 
maintenant,  c'est  l' —  (Napol.) 

ATHÉNÉE,  s.  m.,  lieu,  chez  les  anciens,  où  se 
faisaient  des  leçons  publiques  sur  les  beaux-arts. 
=  Aujourd'hui  établissement  où  des  savants  et  des 
gens  de  lettres  font  des  cours  ou  des  lectures.  = 
Athénées,  s.  f.  pi.,  nom  de  certaines  fêtes  que  les 
Athéniens  célébraient  en  l'honneur  de  Minerve. 

ATHÈXES,  ^il-  capitale  de  l'Attique  et  du  roy.  actuel  de 
Grèce.  =  Athénien,  nb,  s.  et  adj.,  qui  est  d'Athènes. 

ATHLÈTE,  S.  m.,  celui  qui  combattait  dans  les 
jeux  solennels  del'ancienne  Grèce. =Par  ext.,  homme 
robuste  et  adroit  aux  exercices  du  corps.  ||  Les 
athlètes  de  la  foi,  de  J.-C,  les  martyrs. 

ATHLÉTIQUE,  adj.,  qui  est  propre  à  l'athlète  : 
force  — .  =  S.  f.,  art  des  athlètes. 

ATHLOTHÈTE,  s.  m. ,  celui  qui  présidait  chez 
les  Grecs  aux  jeux  gymnastiques. 

ATHOS,  mont  et  promontoire  de  la  Turquie  d'Europe. 

ATL.^NTE,  s.  m.,  cariatide,  figure  d'homme 
qui  tient  lieu  de  colonne. 

ATLANTES,  s.  m.  pi.,  nom  d'une  nation  africaine,  dont 
le  pays  actuel  est  Bournou. 

ATLANTIQUE  (l'),  grand  océan  entre  l'Europe,  l'Afri- 
que et  l'Amérique.  =  Adj.,  mer,  océan;  se  dit  des  con- 
trées voisines  de  l'Atlas,  des  peuples  qui  les  habitent  et  des 
langues  qui  s'y  parlent.  =  Format  — ,  se  dit  d'un  seul 
grand  ieuillet  en  deux  pages.  On  dit  aujourd'hui  plus  ordi- 
nairement format  in-plano. 

ATLAS,  géant  qui,  selon  la  Fable,  changé  en  montagne  et 
condamné  à  porter  sur  ses  épaules  la  sphère  céleste  pour 
avoir  pris  le  parti  des  Titans,  donne  son  nom  à  une  chaîne 
de  montagnes  au  N.-O.  de  l'Afrique,  il  D'un  nain  faire  un  — 
(Boil.) 

ATLAS,  S.  m.,  recueil  de  caries  géographiques. 
=  Tout  recueil  de  cartes,  de  planches,  de  tableaux, 
etc.,  joint  à  un  ouvrage  :  l'—  du  Voyage  d'Ana- 
charsis.  =  Anat.,  première  vertèbre  du  cou  qui  sup- 
porte la  tête.  =  Sorte  de  grand  papier. 

ATMOSPHÈRE,  s.  f.,  masse  d'air  qui  environne 
le  globe  terrestre.  =  Air  d'un  pays,  d'une  contrée, 
d'un  lieu  :  /' —  de  Londres,  de  Paris.  ||  —  de  vices 
et  de  corruption.  =  Tout  fluide  subtil  et  élastique 
qui  enveloppe  un  corps  :  —  des  planètes.  =  Mesure 
de  forces  dans  les  machines. 

ATMOSPHÉRIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  l'atmosphère  :  air  — ,  chemin  de  fer  — , 

ATOLE,  s.  f.,  bouillie  faite  de  farine  d'erge. 

ATOME,  s.  m.,  corps  que  sa  petitesse  rend  invi- 
sible. =  Corpuscule  qui  voltige  dans  l'air  et  que 
l'on  aperçoit  à  certains  effets  de  lumière.  I|  Toute 
la  terre  n'est  qu'un  —  suspendu  en  l'air  (Boss.)  Les 
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hommes  sont  des  atomes  sur  le  globe,  qui  n'est  lui- 
même  qu'un  —  (Buff.) 

ATOMISME,  s.  m.,  système  de  la  formation  du 
monde  par  les  atomes. 

ATOMISTIQUE,  adj.,  philosophie  — ,  atomisme. 

ATONIE,  s.  f.,  défaut  de  ton,  faiblesse  d'un  or- 
gane contractile. 

ATOIVIQUE,  adji.,  qui  résulta  de  Valonie. 

ATOUR,  s.  m.,  parure  des  femmes;  us.  suTtout 
au  plur.,  se  parer  de  superbes  atours  (Rac.) 

ATOUT,  s.  m.,  carte  de  la  couleur  et  de  l'espèce 
de  celle  qui  retourne  :  je  coupe  et  je  fais  — .  Les 
ATOUTS  emportent  les  autres  cartes  (Ac.) 

ATRABILAIRE,  adj.,  mélancolique,  hypoeon- 
dre  :  l'esprit  le  plus  —  (Volt.)  =  S.  m.,  un  — . 

ÂTRE,  s.  m.,  foyer,  endroit  de  la  cheminée  où 
Ton  fait  le  feu  :  —  7wir,  enfumé. 

ATRIDES.  On  désigne  sous  ce  nom  les  petits-fils  d'Atrée, 
Ménélas  et  Agamemnon. 

ATROCE,  adj.,  excessif,  horrible,  cruel,  inhu- 
main :  douleur  —  ;  crime,  vengeance  —  ;  carac- 
tère — .  il  Fam.  :  temps  — ,   très-mauvais. 

ATROCEMENT,  adv.,  avec  atrocité  ;  peu  us. 

ATROCITÉ,  s.  f.,  excès  cruel  :  —  d'un  crime, 
des  supplices.  =  Action  atroce  :  commettre  des 
ATROCITÉS.  =  Caractère  atroce  :  l' —  de  l'âme,  du 
caractère;  —  d'un  tyran. 

ATROPHIE,  s.  f.,  amaigrissement,  dépérisse- 
ment causé  par  un  défaut  de  nutrition. 

ATROPHIÉ,  E,  adj.,  excessivement  amaigri. 

ATROPHIER  (s'),  V.  pp.,  perdre  de  son  embon- 
point, amaigrir. 

ATROPOS,  l'une  des  trois  Parques  :  les  ciseaux  d' — . 

ATTABLER  (s'),  V.  pr.,  fam.,  se  mettre  à  table 
pour  longtemps  :  s' —  pour  jouer  aux  dés,  aux  échecs. 
=  Attabler,  \.  a.,  faire  asseoir  à  table. 

ATTACHANT,  E,  adj.,  qui  attache. 

ATTACHE,  s.  f.,  tout  ce  qui  sert  à  attacher, 
comme  lien,  courroie,  etc.  :  mettre,  tenir  un  chien 
à  V — .  Chien  d' — ,  qu'on  tient  attaché  pendant  le 
jour.  Il  Être  toujours  à  V — ,  être  très-assujetti  par 
ses .  occupations.  —  de  diamahts ,  assemblage  de 
diamants  mis  en  œuvre  et  qui  forme  agrafe.  Lettres 
d' — ,  que  le  roi  donnait  pour  exécuter  les  bulles 
du  pape.  =  Pièce  de  bois  qui  sert  d'axe  au  mou- 
lin à  vent.  =  L'endroit  où  l'extrémité  d'un  muscle 
s'attache.  ||  Tout  ce  qui  attache  l'esprit  ou  charme 
le  cœur;  atîection  :  une  malheureuse  — .  D* ailleurs, 
pour  cet  enfant  leur  —  est  visible  (Rac.) 

ATTACHÉ,  E,  adj.,  lié,  joint  :  un  traitement  — 

y>à  une  fonction.  V.  Adhérent.  1|  Fidèle,  dévoué  :  — 

à  la  foi  de  ses  pères  (Mass.)  —  à  tous  ses  devoirs 

(Fléch.)  Il  Adonné,  appliqué  à  :  —  à  une  science. 

—  aux  richesses  (Boss.)  L'homme  —  au  crime  (Boil.) 
Il  Dépendant  de  :  —  au  service  de  quelqu'un.  r=:  At- 
taché, s.  m.  :  un  —  d'ambassade. 

ATTACHEMENT,  s.  m.,  sentiment  qui  attache, 
sentiment  d'affection  :  —  sincère.  \\  Application  : 
grand  —  au  travail  (Fléch.)  V.  Amitié. 

ATTACHER,  v.  a.,  fixer  une  chose  à  une  autre 
au  moyen  d'une  attache,  d'un  lien,  d'un  don,  etc.  : 

—  un  cheval  à  un  poteau;  —  un  chien  à  la  chaîne. 
Il  —  quelqu'un  à  son  service ,  à  son  parti  ;  —  son 
sort  à  celui  d'un  autre  ;  —  ses  regards,  ses  yeux  sur 
quelque  chose.  Les  dieux  ont  attaché  presque  au- 
tant de  malheurs  ù  la  liberté  qu'à  la  servitude  (Mont.) 

—  du  prix,  de  l'importance  à  quelque  chose.  ||  Faire 
dépendre  :  je  réponds  d'une  vie  où  j'attache  la 
mienne  (Rac.)  Il  a  attaché  de  l'honneur  et  de  la 
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gloire  à  une  action  extravagante  (La  Br.)  ||  Donner, 
attribuer  :  —  un  sens,  une  idée  ù  un  mot.  Les  hom» 
mes  ont  attaché  des  noms  pompeux  à  toutes  les  en- 
treprises des  passions  (Mass.)  ||  Émouvoir,  loucher  : 
le  jeu  l'attache  plus  qu'il  ne  faut.  Abs.,  intéresser, 
appliquer  :  cette  lecture  attache.  L'étude  des  ma- 
thématiques attache  beaucoup.  =  S' — ,  v.  pr.  :  la 
boue  s'attache  aux  habits.  Le  lierre  s'attache  à  l'ot- 
meau.  Les  choses  de  la  terre  ne  méritent  pas  qu'on 
s'y  attache  (Nie.)  Abs.  :  le  cœur  s'attache.  \\  S' — 
à  quelqu'un,  prendre  de  l'affection  pour  lui  ;  se  con- 
sacrer à  son  service  ;  le  chien  s'attache  à  son  maître. 
=  S' —  aux  pas  de  quelqu'un,  le  suivre  continuel- 
lement. Le  remords  s'attache  au  crime.  \\  S'appli- 
quer à  quelque  chose  ;  tenir  à  quelque  chose  :  s' — 
à  remplir  ses  devoirs,  ù  son  opinion.  V.  Lier. 

ATTAQUABLE,  adj.,  qui  peut  être  attaqué. 

ATTAQUANT,  S.  m.,  assaillant;  peu  Us. 

ATTAQUE,  s.  f.,  action  d'attaquer  :  vive  — . 
Fausse  — ,  attaque  simulée  pour  tromper  l'ennemi. 
Il  Rendre  vaines  toutes  les  attaques  de  ses  douleurs 
(Boss.)=  Assaut  :  aller  à  l' — ,  ||  Agression,  atteinte  : 
repousser  les  —  de  l'auteur  des  Lettres  (Pasc.)  Les 

—  contre  la  société.  \\  Reproche  couvert  :  j'oppose 
à  la  fausseté  de  vos  —  la  vérité  de  mes  défenses 
(Beaum.)  =  Accès  :  —  de  goutte.  Dés  —  dé' nerfs. 

ATTAQUER,  v.  a.,  assaillir,  provoquer  :  —  l'en- 
nemi, une  place.  \\  La  moquerie  xnxQVE  l'homme  dans 
son  dernier  retranchement{LaBr.)\[])écner,  censurer  : 
Marins  ne  cessait  d' —  l'orgueil  de  la  noblesse  (Boss.) 
Il  —  quelqu'un  en  justice,  lui  intenter  utte  action  judi- 
ciaire. —  un  acte,  en  contester  la  validité.  ||  Porter 
atteinte  à  quelqu'un  ;  altérer,  ronger  :  —  la  vertu, 
l'honneur,  les  mœurs,  la  religion,  —  quelqu'un  dans 
son  honneur,  dans  sa  réputation.  La  rouille  attaque 
le  fer.  ||  Atteindre,  en  parlant  d'une  maladie  :  le 
croup  n'attaque  guère  que  les  enfants.   =  Mus.  : 

—  la  corde,  la  faire  vibrer  fortement.  Bien  —  la 
note,  passer  d'une  note  basse  à  une  note  élevée  en 
l'entonnant  avec  justesse.  —  un  cheval,  le  piquer 
avec  les  éperons.  =■.  Mar.  :  —  une  île,  un  cap,  s'en 
approcher  pour  les  reconnaître.  —  un  pâté,  fam., 
l'entamer.  =  S' — ,  v.  pr.  :  ils  s'attaquèrent  l'un 
l'autre  avec  impétuosité  (Fén.)  S' —  à  quelqu'un,  le 
provoquer  :  s' —  à  plus  fort  que  soi.  \\  S' —  aux  plus 
louables  actions  (St-Évr.) 

ATTARDER,  v.  a.,  mettre  en  retard.  =  S'—, 
V.  pr.,  se  mettre  en  retard. 

ATTEINDRE,  v.  a.,  frapper  de  loin  :  —  queh^ 
qu'un  d'un  coup  de  pierre,  de  pistolet.  La  balle 
l'atteignit  au  front.  \\  —  son  but,  réussir.  ||  Porter 
atteinte,  léser  :  on  ne  sait  pas  les  maux  dont  mon 
cœur  est  atteint  (Corn.)  Accusé  atteint,  contre  le- 
quel il  y  a  de  fortS  indices.  =:  Arriver  à  un  terme, 
gagner  un  endroit  :  nous  atteindrons  l'auberge 
avant  la  nuit.  =  Joindre  en  marchant  :  nous  attei- 
gnîmes l'ennemi,  le  vaisseau  ennemi.  \\  Parvenir  à  : 

—  le  but.  —  l'âge  de  raison  (Pasc.)  L'on  craint 
la  vieillesse  que  l'on  n'est  pas  sûr  de  pouvoir  — 
(La  Br.)  =  Égaler  :  il  osait  se  flatter  d' —  Racine 
(Ac.)  :=  V.  n.,  toucher  à  quelque  chose  avec  effort  : 

—  au  plafond.W  — au  sublime,  à  la  perfection,  ùun 
modèle.  Un  mortel  ne  peut  —  à  la  divinité  (Volt.) 

ATTEINTE,  s.  f.,  coup  dont  on  est  atteint  :  rude, 
légère  — .  C'est  mourir  deux  fois  que  subir  tes 
atteintes  (La  F.)  Donner,  porter  —  à  l'honneur 
de  quelqu'un.  \\  Attaque  d'une  maladie  :  une  —  de 
goutte.  Il  —  mortelle,  impression  vive  et  douloureuse. 
=  Hors  d'  — ,  loc.  adv.,  à  l'abri  des  poursuites  : 
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être  hors  d'—,  hors  de  la  portée  (Pasc.)  =  Blessure 
que  se  fait  un  cheval  à  la  partie  interne  du  boulet,  soit 
avec  un  de  ses  fers,  soit  de  toute  autre  manière. 

ATTELAGE,  s.  m.,  bêtes  de  somme  attelées  en- 
semble :  /'—  suait,  soufflait,  était  rendu  (La  F.) 

ATTELER,  V.  a.,  attacher  ensemble  des  animaux 
de  trait  à  :  —  des  chevaux  à  un  carrosse.  Il  attelle 
son  char,  en  montant  fièrement  (Boil.),  et  par  ext., 

—  deux  hommes  ù  une  litière  (La  Br.)  =  S' — ,  v. 
pr.,  se  dit  des  gens  qui  s'attachent  à  une  voiture 
pour  la  traîner. 

ATTELLE,  s.  f.,  planche  du  collier  des  chevaux 
de  harnais  ;  syn.  d'éclisse. 

ATTELOIRE,  s.  f. ,  cheville  au  timon  d'une  char- 
rette pour  arrêter  les  traits  des  chevaux. 

ATTEIXANT  ,  E,  adj.,  contigu,  proche  :  maison 
ATTENANTE.  =  Pt-ép.;  vieux,  il  loge  tout —  le  palais, 
du  palais,  au  palais.  =  Âdv,  :  je  demeure  tout  — . 

ATTENDRE,  v.  a.,  être  dans  l'attente  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose.  J'attends  le  Sauveur 
que  vous  m'avez  promis  (Pasc.)  Les-  peuples  n'atten- 
daient plus  que  la  mort  ou  l'a  servitude  (Fléch.)  Il 
n'est  pas  poli  de  se  faire  — .  —  de  pied  ferme,  ne 
pas  craindre.  =  Cest  là  que  je  l'attends,  j'aurai 
raison  de  lui,  l'avantage  sera  pour  moi.  =  Fam. 
et  ir.,  ATTENDEz-j?iof  sous  Von/ne ,  il  ne  faut  pas 
compter  sur  moi.  Le  dîner  attend,  est  prêt.  ||  Es- 
pérer :  vous  n'attendez  plus  rien  après  cette  vie 
(Mass.)=  Être  réservé  :  quelle  g/ofre  l'attend  (Fén.) 
La  misère  attend  les  dissipateurs  (Ac.)  ||  DilTérer, 
remettre  à  un  autre  moment  :  attendons  la  fin  (La  F.) 
Il  La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années  {Corn.) 

—  à,  différer  jusqu'à,  remettre  à  :  il  attend  au  prin- 
temps, à  la  belle  saison.  —  après,  avoir  besoin  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  il  attend  après 
vous,  après  des  chevaux.  —  de,  espérer,  se  pro- 
mettre :  n'attendez  ni  vérité,  ni  consolation  des 
hommes  (Pasc.)  =  S' —  ù,  compter  sur  :  je  m'y 
attendais.  =Ir.,  attendez-vous  quelqu'un?  Atte^- 
DEZ-votis  à  cela,  n'y  comptez  pas.  ||  Prévoir  :  il  faut 
5' —  à  tout  dans  ce  monde.  =  En  attendant,  loc. 
adv.,  jusqu'à  tel  moment  :  en  — ,  je  lirai  cette 
lettre.  =:  En  —  que,  loc.  conj.,  jusqu'à  ce  que.  En 

—  qu'il  vienne.  V.  Espérer. 
ATTENDRIR,  v.  a.,   rendre  tendre  et  facile  à 

manger  :  il  faut  battre  la  morue  pour  T — .  ||  Rendre 
sensible,  émouvoir  :  ses  larmes  m'ont  attendri. 
Laissez- vous  — .  =  S' — ,  v.  pr.,  devenir  tendre, 
être  attendri.  |1  Peut-être  a-t^il  un  cœur  facile  à 
s'—  (Rac.) 

ATTENDRISSANT,  E,  adj.,  qui  attendrit,  qui 
émeut  :  spectacle  — .  Paroles  attendrissantes. 

ATTENDRISSEMENT,  s.  m.,  sentiment  qui  at- 
tendrit ;  état  d'une  âme  attendrie  :  verser  des  lar- 
mes d' — . 

ATTENDU,  part,  du  v.  attendre,  employé  comme 
prép.,  eu  égard  à  :  —  son  âge.  =z  Attendu  que,  loc. 
conj.,  puisque  :  —  que  l'acte  renferme  cette  clause. 

ATTENTAT,  s.  m.,  entreprise,  attaque  crimi- 
nelle :  venger  la  raison  des  attentats  d'un  sot  (Boil.) 

ATTENTATOIRE,  adj.,  qui  porte  atteinte  :  —  à 
la  propriété,  aux  droits,  aux  lois. 

ATTENTE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  attend,  temps 
pendant  lequel  on  attend  :  elle  passa  lii  vuit  daiis 
^' — .  (Boss.)  Quel  tourment  que  V —  !  j]  Espérance  : 
il  a  rempli  notre  — .  Répondre  à  V — ,  tromper 
^' —  (Volt.)  =:  Sn/Ze  d' — ,  où  l'on  attend  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  introduit.  Pierre  d' — ,  en  saillie  au  bout 
d'un  mur.  ||  Chose  qui  sert  de  commencement. 
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ATTENTER,  v.  n.,  commettre  un  attentat  :  — 
à  la  vie  de  son  ennemi  (Pasc.)  —  contre  l'État,  sur 
la  persotine,  sur  les  droits  de  quelqu'un.  Il  n'est 
point  permis  d' —  ù  ses  joms  (Barth.) 

ATTENTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  de  l'attention,  de 
l'application  :  —  à  ses  discours,  ù  ses  devoirs.  Prê- 
ter une  oreille  attentive.  Attentifs  nuit  et  jour 
pour  ne  rien  laisser  au  hasard  (Fén.)  ||  Homme  — , 
rempli  d'égards,  de  politesse  (Ac.) 

ATTENTION,  s.  f.,  application  d'esprit  -.faire, 
prêter  — .  Étudier  avec  —  (Boss.)  Attirer,  captiver, 
fixer  V — .  —  au  commandement,  prenez  garde  à 
Yous.  Il  Soin  obligeant ,  prévenance  :  —  délicate. 
Les  plw  petites  attentions  n'échappaient  pas  à  la 
bonté  de  son  cœur  (Mass.)  V.  Égards.  =  Faute  d' — , 
loc.  adv.,  par  manque  d'attention.  V.  Soin. 

ATTENTIONNÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  attentions, 
des  prévenances;  fam. 

ATTENTIVEMENT,  adv.,  avec  attention. 

ATTÉNUANT,  E,  adj.,  qui  atténue,  qui  rend 
plus  ténu,  plus  fluide.  Remèdes  atténuants,  et  s., 
les  — .  =  Dr. ,  qui  diminue  la  gravité  :  circonstan- 
ces atténuantes. 

ATTÉNUATION,  s.  f.,  affaiblissement,  diminu- 
tion de  forces.  Action  des  remèdes  atténuants.  = 
Diminution  des  charges  contre  un  accusé. 

ATTÉNUER,  V.  a,  rendre  maigre,  diminuer  l'em- 
bonpoint et  les  forces.  r=  Rendre  ténu,  plus  fluide  : 

—  les  humeurs.  \\  Diminuer,  rendre  moins  grave  ;  ' 
son  repentir  a  atténué  sa  faute.  Ce  délit  est  atténué 
par  les  circonstances.  =  S'  — ,  v.  pr.,  s'affaiblir,  de- 
venir plus  ténu,  s'amincir,  H  Rendre  moins  grave. 

§  ATTÉNUER,  EXTENUER.  Les  jeûnes,  les  veilles,  les 
fatigues  atténuent;  les  débauches  et  les  maladies  exténuent. 

ATTERRAGE  ou  ATTÉRAGE,  s.  m.,  voisinage 
de  la  terre;  lieu  où  un  vaisseau  peut  prendre  terre. 

ATTERRER,  v.  a.,  renverser  par  terre.  \\Antio- 
chus  rendait  témoignage  de  la  puissance  de  Dieu,  dont 
le  bras  Z'atterrait  (Boss.)  =  Ruiner,  accabler,  jeter 
dans  l'abattement  :  les  Goths  achevèrent  rf^ATTERRER 
la  puissance  des  Romains  (Ac.)  Cette  nouvelle  I'at- 
TERRA,  les  a  tous  ATTERRÉS.  =  Y.  U.,  mar.,  Décou- 
vrir, reconnaître  un  parage  :  Jious  atterrâmes  sur 
cette  côte. 

ATTERRIR  OU  ATTÉRIR,  v.  n.,  prendre  terre. 

ATTERRISSAGE,  s.  m.,  action  d'atterrir. 

ATTERRISSEMENT  ou  ATTÉRISSEMENT,  8. 
m.,  dépôt  de  matières  terreuses  que  Ja  mer  ou  les 
fleuves  forment  sur  leurs  bords. 

ATTESTATION,  S.  f.,  eertificat,  témoignage  ver- 
bal ou  écrit. 

ATTESTER,  v.  a. ,  certifler,  assurer  la  vérité  d'un 
fait  :  le  curé  a  attesté  qu'il  les  avait  mariés  (Ac.) 
La  voix  de  l'univers  atteste  la  puissance  de  Dieu 
(Boss.)=:  Servir  de  témoignage,  prouver  :  ses  larmes 
attestent  soji  repentir  (Ac.)  =  Prendre  à  témoin  : 

—  le  ciel,  les  dieux.  V.  Certifier. 
ATTICISME,  S.  m.,  délicatesse  de  langage,  fi- 
nesse de  goût  particulier  aux  Athéniens.  ||  Style 
pur  et  élégant  -.joindre  aux  plus  belles  et  plus  hautes 
connaissances  V —  des  Grecs  et  l'urbanité  des  Romains 
(La  Br.)  =  Forme  particulière  au  dialecte  attique. 

ATTICISTE,  s.  m.,  nom  donné  aux  auteurs  grecs 
qui  ont  imité  le  style  des  écrivains  attiques. 

ATTIÉDIR,  v.  a.,  rendre  tiède  ce  qui  est  chaud  : 

—  l'eau  trop  chaude  avec  de  l'eau  froide.  \\  Diminuer 
l'ardeur  :  — l'amitié  (J.-J.)  Sa  ferveur  s'attiédit. 

ATTIÉDISSEMENT,  s.  m.,  état  d'une  chose 
attiédie  :  l' —  de  l'amitié,  de  la  dévotion. 
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ATTIFER,  V.  a.;  fam.,  coiffer  avec  une  recher- 
che ridicule.=S' — ,  v.  pr.,  cette  femme  est  longtemps 
il  s' — . 

ATTIFET,  S.  m.,  ornement  de  tête  pour  les  fem- 
mes; vieux  et  peu  us. 

ATTILA,  roi  des  Huns,  qu'il  entraîna  au  pillage  de  l'em- 
pire romain.  Vaincu  à  Châlons-sur-Marne  en  451,  il  mourut 
de  débauche  deux  ans  après. 

ATTIQUE  (L'),  p.  de  l'Achaïe,  en  Grèce.  =  Attique, 
adj.,  conforme  à  la  manière  et  au  goût  des  anciens  Athéniens  : 
goût,  finesse  —.Auteurs  attiqces,  ou  les  attiqcks.  Sel — , 
plaisanterie  fine  et  délicate. 

ATTIQUE,  s.  f. ,  petit  étage  qui  est  au-dessus  de 
la  corniche  supérieure  d'un  édifice. 

ATTIQUEMEKT,  adv.,  dans  le  dialecte  atlique. 

ATTIRABLE,  adj.,  susceptible  d'être  attiré  : 
matière  —  w  ou  par  l'aimant  (Buff.) 

ATTIRAGE,  s.  m.,  action  d'attirer  :  cordes  d'—, 
qui  soutiennent  les  poids. 

ATTIRAIL,  s.  m.,  coUect.,  quantité  de  choses 
diverses,  nécessaires  pour  certains  usages  :  —  de 
guerre,  de  chasse.  —  de  la  cuisine,  de  l'imprimerie.  = 
Fam.,  bagage  superflu  :  qu'était-il  besoin  de  tant  d' — ? 
Le  vain  —  des  magnificences  humaines  (Mass.) 

ATTIRANT,  E,  adj.,  qui  attire,  qui  plaît  :  esprit 

.   Mots  ATTIRANTS  (Boil.) 

ATTIRER,  V.  a.,  tirera  soi  :  l'aimant  attire  le 
fer.  Il  La  pièce  nouvelle  attire  la  foule.  —  les  regards 
(Fléch.)  —  quelqu'un  à  son  parti  (Volt.)  ||  Procu- 
rer, entraîner  ou  amener  :  —  la  confiance,  l'es- 
time, l'admiration  (Mass.)  =  Provoquer  :  la  fai- 
blesse attire  l'insulte  et  le  dédain  (Helv.)  La  ruine 
de  la  Sijrie  attira  celle  de  la  Judée  (Boss.)  =  S' — , 
V.  pr.,  exercer  une  attraction  réciproque.  ||  Attirer  à 
soi  :  s' —  des  malheurs  (Ac),  le  respect,  l'admiration 
(Barth.)  L'homme  n'a  guère  de  maux  que  ceux  qu'il 
s'est  attirés  lui-même  (J.-J.) 

ATTISER,  V.  a.,  approcher  les  tisons  pour  les 
faire  brûler.  —  le  feu  ;  aggraver  le  mal  :  —  le  feu 
de  la  guerre,  de  la  sédition  (Mass.) 

ATTISEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  atlise. 

ATTISOIR.  s.  m.,  barre  de  fer  crochue  pour 
attiser  le  feu. 

ATTITRÉ,  E,  adj.,  dont  on  se  sert  habituelle- 
ment :  marchand — ;  en  mauv,  part,  témoin  — ,  à 
gages. 

ATTITUDE,  s.  f.,  situation  durable  du  corps, 
position  qu'il  conserve  pendant  un  certain  laps  de 
temps  :  —  martiale.  Forcer,  exagérer  les  attitudes 

—  (La  Br.)  ||  L' —  formidable  de  la  France  (Volt.) 
§  ATTITUDE,  POSTURE.  Vattitude  de  l'homme,  dit 

Buffon,  présente  l'image  du  commandement,  sa  tète  regarde 
le  ciel  et  présente  une  force  auguste  sur  laquelle  est  imprimé 
le  caractère  de  sa  dignité.  La  posture  sert  plutôt  à  déter- 
miner si  on  est  debout,  assis  ou  couché. 

ATTORNEY,  membre  du  corps  judiciaire  en  Angleterre; 
ses  fonctions  répondent  à  celles  de  nos  avoués.  —  général, 
magistrat  qui  représente  le  souverain  devant  les  tribunaux 
et  présente  les  bills  devant  la  cour  de  l'Échiquier. 

ATTOUCHEMENT,  s.  m.,   action  de  toucher  : 

—  illicite.  =  Géora.,  point  d'attouchement,  où  une 
ligne  en  touche  une  autre. 

ATTRACTIF,  IVE,  adj.,  quia  la  propriété  d'at- 
tirer :  l'aimant  a  une  force  attractive. 

ATTRACTION,  s.  f.,  action  d'attirer,  force  qui 
attire  :   —  magnétique  du  fer. 

ATTRACTIONNAIRE,  adj.  et  S.,  partisan  du  sys- 
tème de  l'attraction  newtonienne;  vieux. 

ATTïyiIRE,  V.  a.,  attirer  par  un  appât  ;  vieux. 

ATTRAIT,  s.  m.,  ce  qui  attire,  plaît  :  l'—  du 
plaisir,  pour  le  plaisir.  L'—  des  voluptés  (Pasc.)  j] 
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Attraits  de  la  beauté,  de  la  pudeur,  de  l'innocence 
de  la  grâce.  De  grâces  et  d' —  je  sais  qu'elle  est 
parée  (Mol.)  V.  Appas. 

ATTRAPE,  s.  f.;  fam.,  ruse  plaisante.  =  At- 
trape-/ourtfawd,  ATTRXVE-nigaud ,  ruse  grossière, 
bonne  à  tromper  des  sots.  —  mouche,  s*yn.  vulg.  de 

GOBE-MOUCHE. 

ATTRAPER,  v.  a.,  prendre  à  une  trappe,  à  un 
piège  :  —  un  loup  à  une  traînée,  un  renard  à  un 
piège.  Que  je  vous  y  attrape,  fam.,  que  je  vous 
prenne  sur  le  fait.  |1  Duper,  tromper  :  se  laisser  — 
par  un  fripon  (Ac.)  Bien  fin  qui  pourra  l — .  =  Hap- 
per, atteindre  en  courant,  obtenir  par  hasard  ou  par 
ruse.  —  un  papillon,  les  voleurs,  le  gros  lot.  Lepen- 
dard  de  Scapin  m'a  attrapé  cinq  cents  écus  (Mol.) 
Abs.,  ATTRAPE  qui  peut.  \\  Saisir,  pénétrer  :  —  la  res- 
semblance de  quelqu'un.  —  le  sens,  la  pensée  d'un  au- 
teur. Il  Fam.,  gagner  :  —  un  rhume,  une  maladie.  \\ 
Recevoir  :  —  des  coups,  une  balle.  =  Se  tromper 
l'un  l'autre.  =  Fam.,  se  frapper,  se  heurter  :  s' —  la 
tête.  S' —  à  une  porte. 

ATTRAPEUR,  EUSE,  s.;  fam.,  celui,  celle  qui 
attrape  :  un  —  de  successions. 

ATTRAYANT,  E,  adj.,  qui  a  de  l'attrait,  qui 
charme  :  un  air  —  (La  F.)  Discours  — .  Profession 

ATTRAYANTE.  V.  AGRÉABLE. 

ATTREMPER,  v.  a.,  donner  la  trempe,  recuire. 

ATTRIBUER,  v.  a.,  assigner,  conférer  :  —  des 
droits,  des  émoluments  à  une  place.  ||  Imputer  :  —  au 
mérite  un  effet  du  hasard.  Peut-on  m' —  ces  sottises 
étranges?  (Boil.)  =  Appliquer  à  une  personne  ce  qui 
a  été  dit  ou  écrit  par  une  autre  :  on  attribuait  à 
Vespasien  ce  que  Jacob  avait  dit  du  Christ  (Boss.) 
=  S' — ,  V.  pr.  :  un  droit,  un  privilège.  S' —  une 
victoire,  l'ouvrage  d'autrui.  V.  Imputer. 

ATTRIBUT,  s.  m.,  ce  qui  est  propre  à  un  être 
ou  à  une  chose  :  le  droit  de  faire  grâce  est  un  des 
principaux  ATTRiBVTS  de  la  souveraineté {Xc.)=:Signe, 
symbole  :  l'aigle  et  la  foudre  sont  les  —  de  Ju- 
piter. =  Terme  qui  indique  ce  qui  s'afiirme  ou  se 
nie  du  sujet  d'une  proposition. 

ATTRIBUTIF,  IVE,  adj.,  qui  attribue  .  arrêt 
—  de  juridiction  [Ac.) 

ATTRIBUTION,  s.  f.,  prérogative.  =r  Droit  de 
connaître  d'une  affaire.  Cela  est  dans  les  attribu- 
tions du  tribunal  de  commerce.  =  Par  ext.  :  cela 
sort  de  mes  — ,  cela  n'est  pas  de  ma  compétence. 

ATTRISTANT,  E,  adj.,  qui  attriste  :  ces  souve- 
nirs attristants  (La  H.) 

ATTRISTER,  v.  a.,. rendre  triste,  affliger  :  — 
l'âme  d'un  ami.  \\  L'aquilon  vient  de  ses  noirs  frimas 
attrister  la  nature  (Boil.)  =:  S' — ,  v.  pr.  :  il  «'at- 
triste et  se  désespère  pour  un  refus  (La  Br.) 

ATTRITION ,  s.  f. ,  broiement  ;  écorchure  su- 
perficielle résultant  d'un  frottement.  ||Théol.,  regret 
d'avoir  offensé  Dieu. 

§  ATTRITION,  CONTRITION.  L'a«nï«on  désigne  une 
contrition  imparfaite,  inspirée  par  la  crainte  des  peines  de 
l'enfer.  La  contrition  est  la  douleur  profonde  qu'un  cœur 
ressent  d'avoir  offensé  Dieu. 

ATTROUPEMENT,  s.  m. ,  rassemblement  tumul- 
tueux de  gens  sans  autorité  et  sans  aveu. 

ATTROUPER,  v.  a.,  rassembler  en  troupe  :  — 
tous  les  fainéants,  tous  les  vagabonds  pour  faire  une 
sédition  (Ac.)  ^  S' — ,v.  pr,  :  les  hommes  s'attrou- 
pent, parce  qu'ils  ont  des  passions  (Rivar.) 

AU,  article  contracté  de  à  et  le.  R  s'emploie  avec 
les  subst.  masc.  qui  commencent  par  une  consonne 
ou  une  h  aspirée  :  obéir  au  J'oï.  Marcher  au  hasard. 
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=  Aux ,  pour  à  les,  s'emploie  avec  tous-  les  subst. 
du  pi.  :  alter  aux  champs.  Commander  aux  hommes. 

AUBADE,  s.  f.,  concert  donné  d'ordinaire  vers 
l'aube  du  jour  sous  les  fenêtres  de  quelqu'un.  := 
Bruit  discordant,  vacarme  pour  faire  avanie  :  chacun 
d'eux  s'éveilla  bien  surpris  d'une  telle  —  (La  F.) 

AUBAIN,  s.  m.,  étranger  non  naturalisé;  peu  us. 

AUBAINE,  s.  f.,  succe.-sion  aux  biens  d'un  étran- 
ger non  naturalisé.  ||  Profit  inespéré  :  bonne  — . 

AUBE,  s.  f.,  point  du  jour  :  se  lever  avant  F — , 
ou  l' —  du  jour.  =  Vêtement  de  toile  blanche  que 
portent  les  prêtres  par-dessous  la  chasuble.  =  Mar., 
temps  qui  s'écoule  entre  le  souper  de  l'équipage  et 
ie  premier  quart.  =  Planche  fixée  à  la  circonférence 
d'une  roue  hydraulique. 

AUBE  (L'),  riv.  et  départ,  du  N.-E.  delà  France. 

AUBEPINE,  s.  f. ,  épine  blanche,  arbuste  du  genre 
néflier  dont  les  baies  sont  astringentes  :  l' —  est  en 
fleur,  on  est  entré  dans  le  printemps. 

AUBÈRE,  adj.,  se  dit  du  mélange  de  poils  rouges 
et  de  poils  blancs  :  cheval  —.=  S.  m.,  robe  d'un 
cheval  aubère  :  l' —  clair,  foncé. 

AUBERGE,  s.  f.,  maison  où  les  voyageurs  logent 
et  mangent  en  payant  :  descendre  à  V — .  Tenir  — . 
Il  Fam.,  recevoir  le  monde  à  sa  table  :  prendre  la 
maison  de  quelqu'un  pour  une  — ,  s'y  installer  ou  y 
dîner  souvent  sans  être  invité. 

AUBERGINE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  morelle 
mélongène. 

AUBERGISTE,  s.,  personne  qui  tient  auberge. 

AUBIER,  s.  m.,  faux  bois  ou  bois  tendre  et  blan- 
châtre entre  l'écorce  et  le  corps  de  l'arbre.  =  Nom 
vulgaire  du  viorne  à  bois  dur. 

AUBIFOIN,  s.  m.,  plante  qui  croît  parmi  les 
blés  et  qu'on  appelle  bleuet. 

AUBIGNÉ  (Théodore-Agrippa  d'),  ami  de  Henri  IV,  liis- 
torien  et  poëte  satirique  plein  d'énergie  et  d'obscurité,  grand- 
père  de  M"^  de  Maintenon. 

AUBIN,  s.  m.,  allure  qui  tient  à  la  fois  de  l'am- 
ble et  du  galop. 

AUBINER,  v.  a.,  aller  l'aubin. 

AUBUSSON,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Creuse,  renommée 
pour  ses  tapis. 

AUCH,  ch.-l.  du  départ,  du  Gers. 

AUCUN,  E,  adi,,  pas  un,  nul  :  je  ne  connais 
—  de  ses  amis  (Ac.)  ||  Il  s'emploie  comme  pro. 
indéf.  dans  le  sens  de  personne  :  —  n'est  prophète 
chez  soi  (La  F.)  =  11  se  met  quelquefois  au  plur.': 
AUCUNS  soins;  aucunes  dispositions;  dans  le  style 
naïf,  pour  quelques-uns  :  —  croiront  que  j'en  suis 
amoureux  (Âc.)  V.  Nul. 

AUCUNEMENT,  adv.,  nullement. 

AUDACE,  s.  f.,  hardiesse  extrême  :  les  impies 
attaquent  Dieu  avec  une —  insensée  {Boss.)=  Noble, 
heureuse  —  (Rac.)l|  Intrépidité,  en  bonne  part  :  gé- 
néreuse, héroïque  —  (Ac.)  =:  Payer  d'  — ,  se  tirer 
d'un  mauvais  pas  à  force  d'audace.  V.  Hardiesse. 

AUDACIEUSEMENT ,  adv.,  avec  une  extrême 
hardiesse  :  parler,  répondre — .  =  Avec  intrépidité  : 
il  se  jeta  —  au  milieu  des  ennemis  (Ac.) 

AUDACIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  l'audace, 
une  hardiesse  extrême  :  un  de  ces  esprits  remuants 
et  —  (Boss.);  front  —  (Piac.)  =:  Intrépide  :  génie^ 
projet,  paradoxe  — .  =  S. ,  si  quelque  —  allait, 
pour  son  malheur,  lui  dessiller  les  yeux?  (Boil.) 

AUDE  fL'),  riv.  et  départ,  du  S.  de  la  France. 

AUDIENCE,  s.  f.,  attention  qu'on  donne  à  celui 
qui  parle-  :  prêtez-moi  —  ;  un  moment  d' — ;  vieux. 
=  Temps  qu'une  personne  consacre  à  écouter  ceux 
qu'elle  admet  auprès  d'elle  :  accorder  une  — .  — de 
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congé,  =  Séance  des  juges;  lieu  où  se  tient  l'au- 
dience :  lever  V  — .  Salle  d' — .  ||  Ceux  qui  assistent  à 
l'audience  :  un  prince  aussi  grand  que  celui  qui  honore 
cette  —  (Boss.)  =  Cour  souveraine  d'Espagne. 

AUDIENCIER,  adj.  et  s.  :  huissier  — ,  qui  ap- 
pelle les  causes  :  grand  — ,  officier  de  la  chancelle- 
rie chargé  des  rapports. 

AUDITEUR,  s.  m.,  celui  qui  écoute  en  public 
un  discours,  une  lecture,  etc.  :  =  Disciple  ;  — 
bénévole,  favorablement  disposé  et  qui  ne  s'astreint 
pas  ;\  l'assiduité.  =  Officier  de  judica(ure  qui  assiste  •  i 
aux  audiences,  mais  qui  n'a  pas  voix  délibéralive  : 
=z  Adj.  :  juge  — .  =  Titre  de  certaines  charges  : 
—  des  comptes;  —  au  conseil  d'État. 

AUDITIF,  IVE,  adj.,  qui  concerne  l'ouïe:  le 
conduit  —  ;  artères  auditives. 

AUDITION,  s.  f.,  action  d'entendre;  sensation 
qui  nous  fait  percevoir  les  sons  :  à  la  première  —  ; 
=.  Dr.  :  — des  témoins.  —  de  compte,  examen  d'un 
compte. 

AUDITOIRE,  s.  m.,  lieu  où  l'on  se  réunit  pour 
entendre  des  orateurs,  des  professeurs,  où  l'on  plaide 
dans  les  tribunaux.  =  Assemblée  de  personnes  qui 
écoutent  un  discours  ou  une  lecture  :  l'  —  éclata  en 
sanglots  (Volt.) 

AUERST.œDT,  vge  de  Prusse  o\i  Davoust  battit  les  Prus- 
siens en  1806.  =  Duc  d' — ,  Davoust. 

AUGE,  s.  f. ,  pierre  ou  pièce  de  bois  creusée  pour 
faire  manger  et  boire  les  chevaux  et  bestiaux.  r=:Vais- 
seau  de  bois  dans  lequel  les  maçons  délayent  leur  plâ- 
tre.=  Rigole  qui  conduitl'eau  du  moulin  sur  la  roue, 
d'un  aqueduc  au  réservoir.  =  Espace  entre  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  du  cheval. 

AUGE,  petite  contrée  deNornsandie  (Calvados)  renommée 
pour  ses  pâturages  et  ses  bestiaux.     " 

AUGEE,  s.  f.,  ce  que  peut  contenir  une  auge.         \ 

AUGELET,  s.  m.,  fosse  eu  forme  de  petite  auge 
où  l'on  plante  la  vigne.  =  Cuiller  de  fer  pour  ôter 
l'écume  du  sel. 

AVGEREAU,  soldat  de  fortune  que  Napoléon  fit  duc  de 
Castiglione  et  maréchal  d'empire  pour  sa  belle  conduite 
dans  la  première  campagne  d'Italie. 

AUGET,  s.  m.,  petite  auge  où  l'on  met  la  nour- 
riture des  oiseaux.  =  Petit  vaisseau  attaché  autour 
de  certaines  roues  hydrauliques.  =  Extrémité  de  la 
trémie  d'un  moulin.  =■  Petit  canal  de  bois  dans  le- 
quel on  place  le  saucisson  qui  sert  à  mettre  le  feu 
aux  mines.  =  Bassin  des  gouttières  de  plomb. 

AUGIAS,  roi  d'ÉIide,  dont  Hercule,  dit  la  Fable,  en  détour- 
nant l'Alphée,  nettoya  en  un  jour  les  étables.  il  Nettoyer  les 
écuries  d'Augias,  faire  un  travail  désagréable,  presque  im- 
possible à  exécuter. 

AUGMENT,  s.  m.,  Dr,  :  — de  dot,  ce  que  la  loi 
accordait  à  une  veuve  sur  les  biens  de  son  mari  :  = 
Gramm.  grecque,  — syllabique,  addition  d'une  syl- 
labe au  commencement  d'un  temps  de  verbe  :  — 
temporel,  changement  d'une  brève  en  longue.  = 
Méd.,  période  d'accroissement  des  maladies. 

AUGMENTATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  de  certaines 
particules  et  terminaisons  servant  à  augmenter  le 
sens  des  mots.  =  Augmentatif,  s.  m.,  mot  dont  le 
sens  est  augmenté  par  une  terminaison  particulière  : 
lourdaud  est  un  —  de  lourd. 

AUGMENTATION,  s.  f.,  accroissement  :  —  de 
gages,  de  prix,  de  salaire.  =  Élévation  du  prix  : 
l' —  des  vins  a  produit  celle  des  eaux- de-vie  (Volt.) 

AUGMENTER,  v.  a.,  accroître,  agrandir  :  —  le 
prir.  —  ses  connaissances  (Pasc.)  —  un  domesti- 
que, un  oiivrier,  augmenter  ses  gages ,  son  salaire. 
=  V.  n.,  croître  en  quantité,  en  qualité,  en  inten 
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site  :  ses  richesses  augmentent.  Le  froid  va  en  aug- 
mentant. Mon  mal  augmente  à  le  vouloir  guérir 
(Corn.)  =  Hausser  de  prix  :  le  vin  augmente.  = 
S' — ,  V.  pr.,  mon  mal  s'augmente  (Ac.) 

AUGSBOURG,  v.  de  Bavière,  eh.-l.  du  cercle  de  Souabe. 

AUGURAL,  E,  adj.,  relatif  aux  augures,  aux 
présages  :  bâton — ,  livre  — . 

AUGURE,  s.  m.,  présage,  signe  par  lequel  on 
juge  de  l'avenir  :  J'en  accepte  V —  et  j'ose  l'espérer 
^Corn.)  Il  Fam.  :  oiseau  de  bon  — ,  se  dit  d'un  homme 
dont  la  présence  annonce  une  bonne  nouvelle.  On 
dit  dans  le  sens  contraire  :  oiseau  de  mauvais  — . 
=  Ane,  celui  dont  la  charge  était  de  tirer  des  pré- 
sages du  vol  et  du  chant  des  oiseaux.  V.  Présage. 

AUGURER,  V.  a. ,  tirer  un  présage  de  l'obser- 
vation de  certains  signes,  former  une  idée  favora- 
ble ou  défavorable  :  Je  n'en  augure  rien  de  bon,  rien 
de  inauvais  (Ac.)  V.  Présumer. 

AUGUSTE,  adj.,  digne  de  respect;  noble,  im- 
posant :  dans  ce  temple  —  (Ac.)  A  ton  —  nom  tout 
s'ouvrira  d'abord  (Boil.)  Un  —  monarque  [Pâsc.)  Lieu 
simple  et  —  (J.-J.)=:  S,  m.,  titre  déféré  à  Octave, 
et  porté  depuis  par  les  empereurs  romains.  ||  Prince 
c  qui  protège  les  lettres  :  pour  chanter  un  Auguste,  il 
faut  être  un  Virgile  (Boil.)  =  Le  mois  d'août^  sui- 
vant Voltaire. 

AUGUSTIN  (saint),  le  plus  célèbre  des  Pères  de  l'Église 
latine,  né  a  Tagoste,  en  Afrique,  en  354,  et  mort  en  430.= 
Augustin,  e,  s.  ,  religieux,  religieuse  qui  suit  la  règle  de  Saint- 
Augustin.  =  AuGusTiMEN,  adj.  et  s.  m.,  nora  donné  aux 
théologiens  qui  sur  les  questions  de  la  grâce,  du  libre  arbitre, 
suivaient  la  doctrine  de  saint  Augustin. 

AUJOURD'HUI,  adv.  qui  signifie  le  jour  où  l'on 
est  :  la  fête,  la  journée  d' —  (Ac.)  Voilà,  tout  ce  que 
vous  aurez  pour  —  (Pasc.)=:  S.  m.  :  nous  avons  tout 
—  pour  pretidre  nos  mesures  (Ac.)  D' — en  huit,  en 
quinze,  dans  huit  jours,  dans  quinze  jours  à  partir 
d'aujourd'hui.  =  A  présent,  au  temps  où  nous  som- 
mes :  —  sur  le  trône  et  demain  dans  la  boue  (Corn.) 
=  D' — ,  loc.  adv.,  de  ce  jour  :  ce  n'est  pas  d' — 
que  je  sais  qui  je  suis  (Corn.) 

AULIDE  ou  AULIS,  vil.  de  l'ancienne  Grèce  où  se  réunit 
la  flotte  ,qui  devait  aller  faire  le  siège  de  Troie. 

AULIQUE ,  s.  f.,  thèse  que  soutenait  autrelois 
un  étudiant  en  théologie  pour  être  reçu  docteur. 

ALT.IQUE,  adj.,  se  dit  du  tribunal  ou  du  conseil 
de  certains  souverains  :  conseil,  conseiller  — . 

AULIVE,  AULNÉE.  V.  AuNE,  AuNÉE. 

AUMAILLADE,  S.  f.,  filet  pour  pêcher  des  sè- 
ches et  des  barbues. 

AUMAILLES,  adj.  et  8.  f.  pi.,  se  disait  des  ani- 
maux qu'on  nourrit  pour  l'engrais. 

AUMALE,  nom  d'un  ancien  duché  (Seine-Inférieure); 
=  "Vil.  de  la  p.  française  d'Alger. 

AUMÔKE,  s.  f.,  ce  qu'on  donne  aux  pauvres 
par  charité  :  Donner,  faire  V — ,  des  aumônes.  1|  Faire 
à  quelqu'un  l' —  d'une  chose,  la  lui  donner  comme 
par  charité  :  faites-moi  V — -  d'un  regard  (Les.)  = 
Ancienne  peine  pécuniaire  au  profit  des  pauvres. 

AUMÔKER,  V.  a.,  vieux,  payer  une  somme  aux 
pauvres  en  vertu  d'une  condamnation. 

AUMÔKERIE,  s.  f.,  charge  d'aumônier.  =  Bé- 
néfice affecté  à  la  distribution  des  aumônes. 

AUMÔNIER,  s.  m.,  ecclésiastique  chargé  de  la 
distribution  des  aumônes.  =  Prêtre  chargé  de  l'ins- 
truction religieuse  dans  certains  corps  ou  établisse- 
ments :  V —  d'un  régiment,  d'un  lycée, 

AUMÔMÈRE,  s.  f.,  bourse  qu'on  portait  autre- 
fois à  la  ceinture. 
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AUMUSSE,  s.  f.,  fourrure  que  les  objunoines  por- 
tent pliée  sur  le  bras. 

AUNAGE,  s.  m.,  mesurage  à  l'aune.  =  Nombre 
d'aunes  d'une  pièce  d'étoffe. 

AUNAIE,  s.  f.,  lieu  planté  d'aunes. 

AUNE,  s.  f.,  mesure  ancienne  qui  a  sept  pouces 
environ  de  plus  que  le  mètre.  =  Bâton  qui  a  cet  • 
longueur,  et  qui  sert  à  mesurer  ;  la  chose  mesurée  : 
vendre  à  /' — .  ||  Les  hommes  ne  se  mesurent  pas  à 
V—,  il  ne  faut  pas  juger  de  leur  mérite  par  leur 
taille.  Mesurer  les  autres  à  son  — ,  juger  d'autrui 
par  soi-même.  Savoir  ce  qu'en  vaut  l'  — ,  connaître 
les  ditficultés  de  quelque  chose  par  expérience.  Tout 
du  long  de  l' — ,  loc.  adv.,  excessivement. 

AUNE,  s.f.,  arbre  de  la  famille  des  amentacées, 
dont  l'écorce  est  astringente  et  tonique  :  /' —  croit 
dans  les  lieux  humides .  Qui  ne  connaît  la  charmante 
ballade  du  roi  des  aunes  de  Gœthe? 

AUNÉE,  s.  f.,  plante  médicinale,  dont  la  racine 
est  aromatique  et  amère. 

AUNER,  v.  a.,  mesurer  du  drap. 

AUNEUR,  s.  m.,  officier  autrefois  préposé  à  l'ins- 
pection de  l'aunage. 

AUMS,  la  plus  petite  p.  de  l'anc.  France.  Elle  a  formé 
le  N.-O.  du  départ,  de  la  Charente-Inférieure. 

AUPARAVANT,  adv.,  marque  priorité  de  temps. 
Saint  Augustin  a  dit  la  même  chose  douze  cents  ans 
—  (Pasc.\ 

AUPRÈS,  prép.,  près,  marque  voisinage,  proxi- 
mité :  la  rivière  passe  —  de  cette  ville.  Tout  — , 
extrêmement  près.  =  Marque  l'assiduité  auprès 
d'une  personne.  Être  bien  —  du  prince,  être  dans 
ses  bonnes  grâces.  Je  vois  qu'il  a  voulu  me  perdre  — 
de  vous  (Corn.)  =  En  comparaison  de  :  la  terre  n'est 
qu'un  point  —  du  reste  de  l'univers  (Ac.)  Que  sont 
vos  malheurs  —  de  ceux  que  j'ai  soufferts?  [Fén.);^ 
Adv.,  —  coulait  une  source  d'eau  vive.  V.  Près. 

AURAY,  V.  de  France  (Morbihan). 

AURÉOLE,  s.  f. ,  cercle  lumineux  dont  les  peintres 
entourent  ordinairement  la  tête  des  saints.  ||  éegré  de 
gloire  qui  distingue  les  saints  dans  le  ciel  :  une  — 
de  gloire  et  de  vertu  (Fléch.)r=:  Bruant,  oiseau  de 
Sibérie  de  l'ordre  des  sylvains. 

AURICULAIRE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'oreille.  Conduit,  nerf  — .  Doigt — ,  le  petit 
doigt  qu'on  peut  introduire  dans  l'oreille.  =  Témoin 
—,  qui  a  entendu  de  ses  propres  oreilles.  ::=  Con- 
fession — ,  qui  se  fait  à  l'oreille  du  prêtre. 

AURICULE,  s.  f.,  oreille  externe,  ou  pavillon  de 
l'oreille.  =  Bot.,  appendice  arrondi  à  la  base  des 
pétales,  des  étamines  de  certaines  plantes. 

AURIFÈRE,  adj.,  qui  porte,  qui  contient  de  l'or. 

AURIFIQUE,  adj.,  qui  change  en  or.  Ils  croyaient 
que  cette  baguette  était  douée  d'une  vertu  —  (Volt.) 

AURILLAC,  ch.-l.  du  départ,  du  Cantal. 

AURIPENTXE,  adj.,  aux  ailes  de  couleur  d'or. 

AURIQUE,  adj.,  se  dit  des  voiles  qui  ont  quatre 
côtés  ou  ralingues  sans  être  carrées. 

AUROCHS,  s.  m.,  espèce  de  bison  d'Europe  que 
l'on  rencontrait  autrefois  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie ;  il  est  devenu  très-rare.' 

AURONE,  s.  f.;  bot.,  espèce  d'armoise.  L*—  mâle 
a  une  odeur  agréable,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  citronnelle.  L' —  femelle  est  la  santolîne. 

AURORE,  s.  f . ,  lueur  brillante  et  rosée  qui 
précède  le  lever  du  soleil  :  tous  les  objets  parais- 
saient sombres  aux  premières  lueurs  de  V —  {Fén.) 
Ijl* —  boréale,  météore  qui  fait  paraître  le  ciel  lu- 
mineux du  côté  du  nord.  =  L'aube,  le  jour.  Se  lever 
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avant  l' — ;poet.,  îa  mouche  ephcmère  ne  voit  point 
deux  AURORES  (B.  de  St-P.)  =  La  divinité  :  T— 
aux  doigis  de  rose.  Les  pleurs  de  F—,  la  rosée 
du  matin.  H  Commencement  d'une  chose  :  V —  de 
ce  beau  rùgne.  L'amour  embellit  V —  et  le  soir  de 
la  vie  (St-Lamb.)  ||  Poét.,  le  levant,  les  pays  situés 
à  l'orient.  Dm  couchant  à  V—  (Boil.)  =  Adj.  et 
invar.,  d'un  jaune  doré.  Ruban,  soie — .'=8., 
couleur  d' —  ou  — .  =  Papillon  du  jour;  bot.,  re- 
noncule jaune;  nom  d'un  œillet  violet. 

AURURE,  s.  m.,  alliage  d'or  et  d'un  autre  métal. 

AUSCULTATION,  S.  f.,  action  d'écouter,  de 
prAler  l'oreille  pour  percevoir  les  sons. 

AUSCULTER,  v.  a.,  pratiquer  l'auscultation. 

AUSPICE,  s.  m.,  manière  de  consulter  ou  de 
connaître  l'avenir  :  les  Grecs  et  les  Romains  atta- 
chaient beaucoup  d'importance  aux  auspices.  H  Sous 
d'heureux  — ,  sous  de  tristes  ou  fâcheux  auspices, 
dans  des  circonstances  qui  présagent  des  événements 
heureux  ou  malheureux.  ==  -Sous  les  —  de  quelqu'un, 
avec  l'appui,  sous  la  direction  de  quelqu'un.  Vous 
marchiez  au  camp  sous  mes  —  (Rac.)  Ce  mot  ne 
s'emploie  d'ordinaire  qu'au  pluriel. 

AUSSI,  adv.,  pareillement,  de  même.  Comme  la 
république  avait  son  faible,  la  monarchie  des  Césars 
avait  — /es/t'/i(Boss.)=  Encore,  déplus  :  le  temps, 
qui  change  t&ttt,  change  —  7ios  humeurs  (Boil.)  = 
C'est  pourquoi,  à  cause  de  cela  ;  ces  étoffes  sont 
belles,  —  coûtent-elles  clier?  (Ac.)  =  Adv.  de 
comp.,  autant,  tellement  :  il  est  —  sage  que  vaillant. 
Comment  un  homme  —  sage  a-t-il  fait  une  pareille 
faute?  (Ac.)  En  exposant  mie  vie  —  précieuse  que  la 
vôtre  (Boss.)  —  bien,  loc.  conj.,  d'ailleurs,  au  sur- 
plus :  je  n'ai  que  faire  de  l'en  prier.  —  bien  ne 
m' écouterait-il  pas  (Ac.) —  bien  que,  loc.  conj.,  de 
même  que  :  la  patience  s'affaiblit  —  bien  que  celui 
qui  souffre  (Fléch.)  —  peu,  loc.  conj.,  pas  plus  :  ils 
ont  —  peu  d'argent  l'un  que  l'autre.  Leurs  paroles 
—  solides  qu'elles  semblaient  magnifiques  (Boss.) 

AUSSIERE,  s.  f.,  corde  ou  cordage  composé  de 
plusieurs  faisceaux  de  fil. 

AUSSITÔT,  adv.,  dans  le  moment  même ,  sur 
l'heure.  J'irai  — .  Il  frappe,  et  le  tyran  tombe  — 
sans  vie  (Corn.)  =  Aussitôt  répété  exprime  la 
promptitude  d'une  action  :  —  dit,  —  Jait.  —  que, 
loc.  conj.,  dès  que  ;  —  qu'il  m'aperçut,  il  vint  à  moi 
(Pasc.)  =  En  même  temps  que  :  délaissée  —  que 
m^e  au  monde  (Boss.)=r  Parellips.,  —  votre  lettre 
reçue,  tout  de  suite  après  votre  lettre  reçue.  Aussi 
TÔT,  aussi  vi^e. 

AUSTER,  s.  m.  (pron.  l'r),  vent  du  midi.  =r 
Poét.,  le  pluvieux,  l'humide  —  (Ac.) 

AUSTÈRE,  adj.,  acerbe,  avide  :  saveur,  vin — . 
Il  Rigoureux,  qui  mortifie  les  sens  et  l'esprit;  peu 
us.  Sévère,  rude.  =r  Pénitence,  vie  — .  Un  ordre 
pieux  et  —  (Mass.)  Je  ne  puis  pas  vous  affranchir 
d'une  —  tutelle  (Rac.)  Une  —  ver  lu  (Fléch.)  —  En 
parlant  des  arts,  qui  a  un  caractère  grave  :  compo- 
sition, genre  — .  V.  Sévère. 

AUSTÈREMENT,  adv.,  avec  austérité. 

AUSTÉRITÉ,  s.  f.,  rigueur,  mortification  des 
sens  et  de  l'esprit  :  pratiquer  de  grandes  austérités. 
=  Sévérité,  gravité  :  /' —  de  Calon.  Son  —  ne  vaut- 
elle  pas  mieux  que  la  flatterie  des  courtisans?  (Fén.) 
=  En  parlant  des  arts  :  l' —  d'un  dessin, 

AUSTERLITZ,  v.  en  Moravie  (Autriche),  célèbre  par  la 
bataille  dite  d'Austerlitz  ou  des  trois  Empereurs,  en  1805 
(2  décembre),  où  Napoléon  battit  l'armée  austro-russe,  com- 
mandée par  François  II  et  Alexandre  !«'. 


79  AUT 

AUSTRAL,  E,  adj.,  opposé  à  boréal,  méridio- 
nal :  l'hémisphère  — .  Terres  australes. 

AUSTRALASIE  ou  AUSTRALIE,  l'une  des  quatre  di- 
visions de  rOcéanie. 

AUSTRALIE,  continent  de  l'Ocôanie,  appelé  aussi  Nou- 
velle-Hollande. 

AUSTRASIE,  ancien  roy.  franc  à  l'E.  de  la  Neustrie. 

AUSTRO-RUSSE,  adj.,  qui  se  compose  d'Autrichiens  et 
de  Russes  ;  qui  a  rapport  à  ces  deux  peuples  :  armée,  traité — . 

AUTAN,  s.  m.,  vent  du  midi.  =  Poét.,  vent  vio- 
lent :  l' —  furieux.  Braver  les  autans. 

AUTANT,  adv.,  exprime  l'égalité  :  ce  diamant 
vaut  —  que  ce  rubis.  De  qui  ne  peut-on  pas  en  dire 

—  ?  (Boss.)  Qui  p^ut  vous  en  promettre  —  de  son 
petit-fils?  (La  Br.)  Prov.  :  —  lui  pend  à  l'oreille, 
la  même  chose  peut  lui  arriver  :  —  en  emporte  le 
vent,  se  dit  des  promesses,  des  menaces  sans  effet. 

—  que,  en  aussi  grande  quantité  :  vous  pourriez 
manger  —  qu'il  vous  plairait  (Pasc.)  =  Qu' —  que, 
selon  que,  à  proportion  :  jamais  on  n'est  grand 
qu' —  que  Von  est  juste  (Boil.)  =:  D'autant,  loc. 
adv.,  dans  la  même  proportion  :  donnez-moi  cent 
écuSy  vous  serez  quitte  d' — .  rr:  Fam.,  ù  la  charge 
d' — ,  à  la  condition  de  rendre  la  pareille.  =  D' — 
plus,  d' —  moins,  loc.  adv.  :  honneur  d' — plus  grand, 
que  la  faveur  n'y  eut  aucune  part  (Mass.)  =  D' — 
que,  loc.  conj.,  parce  que,  vu  que  :  d' —  que  vous 
avez  mis  votre  espérance  en  la  calomnie  (Pasc.) 

AUTEL,  s.  m.,  table  destinée  principalement  aux 
sacrifices,  à  la  célébration  d'un  culte  :  dresser,  éle- 
ver un  — .  Consacrer  des  autels.  Monter  à  l' — . 
Maître  — ,  grand  — ,  le  principal  autel.  Le  sacrifice 
de  F — ,  la  messe.  ||  Élever  —  contre  — ,  faire  un 
schisme  :  Luther  éleva  —  contre  —  (Boss.)  Former 
une  entreprise  rivale.  =  Au  pi.,  la  religion,  le  culte  : 
il  soutient  par  son  zèle  les  autels  que  l'hérésie  avait 
ébranlés  {Fén.)  ||  Par  ext.,  honneurs  extraordinaires  : 
mériter  des  autels.  =  Astr. ,  constellation  de  l'hé- 
misphère austral. 

AUTEUR,  s.  m.,  première  cause  d'une  chose  : 
F —  de  Funivers  (Mass.)  La  mort  m'avait  ravi  les 
auteurs  de  mes  jours  (Rac),  mon  père  et  ma  mère. 
=:  Inventeur;  —  d'une  découverte,  d'un  système.  I| 
Par  ext.  :  —  d'un  crime,  celui  qui  l'a  commis.  = 
Celui  qui  a  fait  un  ouvrage  de  littérature,  de  science 
ou  d'art  :  les  —  sacrés,  profanes,  anciens,  modernes. 
Il  faut  plus  que  de  Fesprit  pour  être  —  (La  Br.)  = 
Se  dit  aussi  des  femmes  :  elles  veulent  écrire  et  de- 
venir auteurs  (Mol.)  =  Adj.  -.femme  — .  ||  Par  ext., 
ouvrage  d'un  auteur  :  connaître  à  fond  ses  —  grecs 
et  latins.  \\  La  personne  dont  on  tient  une  nouvelle  : 
c'est  mon  — .  =  Dr.,  celui  de  qui  on  tient  quelque 
droit.  V.  Écrivain. 

AUTHENTICITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  au- 
thentique :  /-" —  des  livres  sacrés.  J'ai  des  soupçons 
sur  F—  de  cette  lettre  (Volt.) 

AUTHENTIQUE,  adj.,  revêtu  de  toutes  les  for- 
mes requises  :  acte,  contrat,  pièce  — .  =  Certain, 
incontestable  :  fait,  histoire  —  (Volt.)  =  Notable, 
éclatant  :  témoignage  —  (Boss.)  =  S.  f.,  l'autben- 
tique  d'une  pièce,  l'original;  vieux  et  peu  us.  V. 
Évident. 

AUTHENTIQUEMENT.adv.,  d'une  manière  au- 
thentique. 

AUTOBIOGRAPHIE,  néol.,  s.  f.,  vie,  biogra- 
phie d'un  individu  écrite  par  lui-même. 

AUTOCHTHONE,  s.  m.,  originaire  du  pays 
même,  synon.  d'aborigène.  =  Xâj.,  peuple — . 

AUTOCRATE,  s.  m.,  AUTOCRATRICE,  s.  f., 
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celui ,  celle  dont  la  puissance  ne  relève  d'aucune 
autre  :  —  de  toutes  les  Russîes. 

AUTOCRATIE,  s.  f.,  gouvernement  d'un  seul 
avec  une  autorité  absolue.  =  Méd.,  ~  de  la  nature, 
empire  de  la  nature  sur  la  durée  de  la  maladie, 

AUTOCRATIQUE,  adj.,  relatif  à  l'autocratie  : 
gouvernement  — ,=  Méd.,  spontané. 

AUTO-DA-FÉ,  s.  m.  inv.,  supplice  du  feu  :  étein- 
dre les  — .  Il  Destruction  par  le  feu  :  les  produits  de 
l'Angleterre  nous  arrivaient  par  la  contrebande  mal- 
gré les  —  dont  ils  étaient  l'objet  (Blanqui). 

AUTOGRAPHE,  adj.,  écrit  de  la  main  même  de 
l'auteur  :  lettre,  manuscrit  —  .  =  S.  m.,   un  — . 

AUTOGRAPHIE,  s.  f.,  reproduction  exacte  de 
l'écriture  d'un  auteur. 

AUTOGRAPHIER,  v.  a.,  reproduire un  manus- 
crit au  moyen  de  l'autographie. 

AUTOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'au- 
tographie :  art,  procédé,  établissement  — . 

AUTOMATE,  s.  m.,  machine  qui  se  meut  pkr 
ressdrts.  =  Machine  qui  excite  le  mouvement  des 
corps  animés.  ||  Personne  slupide.  Le  sot  est  un  — , 
il  est  machine,  il  est  ressort  (La  Br.)  =  Adj.  :  le 
flûteur  —  de  Vaucanson. 

AUTOMATIQUE,  adj.,  machinal,  qui  se  meut 
sans  la  participation  de  la  volonté. 

AUTOMATISME,  S.  m.,  mouvement  machinal. 

AUTOMÉDOX,  conducteur  du  char  d'Apollon  et  écuyer 
de  son  fils  Pyrrhus.  =  8.  m.,  celui  qui  est  habile  à  conduire 
un  char  ou  un  coursier. 

AUTOMNAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'automne. 

AUTOMNE,  s.  m.  et  f.  (le  m.  s'emploie  de  pré- 
férence en  prose  ou  quand  l'adj.  précède  le  s.), 
saison  de  l'année  qui  s'étend  du  jour  où  le  soleil 
atteint  l'équateur  à  celui  où  il  arrive  au  tropique, 
du  22  septembre  au  21  ou  22  décembre  :  l' —  pro- 
chain (Volt.)  Un  bel  — .  L' —  a  été  pluvieuse  (Ac.) 
Il  L' —  de  la  vie,  l'âge  qui  précède  la  vieillesse  :  // 
était  dans  son  —  (Les.) 

.  AUTONOME,  adj.,  se  dit  des  villes  de  la  Grèce 
qui,  sous  la  domination  romaine,  avaient  conservé 
e  droit  de  se  gouverner  par  elles-mêmes. 
.  AUTONOMIE,  s.  f.,  liberté  dont  jouissaient,  sous 
les*  Romains ,  les  villes  grecques  qui  avaient  con- 
servé le  droit  de  se  gouverner  par  leurs  propres 
lois. 

AUTOPLASTIE,  s.  f.,  chir.,  restauration  d'un 
membre  mutilé  au  moyen  de  parties  empruntées  à 
une  autre  région  sur  le  même  individu. 

AUTOPSIE,  s.  f.,  vision  intuitive,  é(at  dans 
lequel,  suivant  les  païens,  l'àme  entrait  en  commerce 
intime  avec  la  Divinité.  =  Inspection,  examen  at- 
tsntif  que  l'on  fait  soi-même.  =  Ouverture  d'un 
cadavre  pour  reconnaître  les  causes  de  la  mort  : 
i{u'o:ï  sauve  mes  restes  d'une  sacrilège  —  (Chat.)  = 
Examen  de  toutes  les  parties  d'un  cadavre,  et,  par 
ext.,  descriplion  de  l'état  de  ces  différentes  parties. 

AUTORISATION ,  s.  f. ,  action  par  laquelle  on 
autorise  :  demander,  accorder  P— .  =  Écrit,  acte 
portant  autorisation.  V.  Approbation. 

AUTORISER,  V.  a.,  donner  autorité,  pouvoir. 
—  les  magistrats  (Ac);  vieux  dans  ce  sens.  =  Ac- 
corder la  permission,  le  droit  de  faire  quelque  chose. 
=  Mettre  en  droit,  engager,  donner  un  prétexte  à 
quelque  chose  :  une  femme  ne  peut  contracter,  si  son 
mari  ne  l'autorise.  A  ne  vous  rien  cacher,  son 
amour  m'autorige  (Corn.)  —  les  excès,  le  meurtre 
(Boss.)  L'exemple  des  grands  autorise  hiicé  (Mass.) 
S.',--r^  V,  pr.,  acquérir  de  l'autorité.  =  S'appuyer 
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sur  une  autorité  :  il  s'autorise  de  votre  exemple  pour 
agir  de  la  sorte  (Ac.) 

AUTORITÉ,  s.  f. ,  pouvoir  légitime,  droit  de  com- 
mander :  l' —  paternelle,  suprême,  des  lois.  L' —  de 
l'Église  (Fléch.)  Par  ext.  :  F —  de  la  raison,  des 
anciens  (Pasc.)  Prendre  un  ton  d' — .  Faire  une 
chose  de  son  —  privée,  sans  en  avoir  le  droit.  De 
quelle —  prétendez-vous?  (Barth.)  De  pleine  — , 
d'un  droit  incontestable.  Coup  d' — ,  mesure  contre 
les  lois  :  d' — ,  d'une  manière  impérieuse.  =  Pou- 
voir souverain,  l'administration  publique,  le  gou- 
vernement ;  les  agents,  les  actes  de  V — .  Les  auto- 
rités civiles  et  militaires,  les  magistrats  et  officiers 
investis  du  pouvoir.  =  Crédit,  considération,  in- 
fluence :  il  vieillit  sans  déchoir  de  son  —  (La  Br.) 
Il  En  parlant  des  choses  ;  l' —  de  ses  paroles.  L' — 
de  ses  jugements  (Boss.)  =  Opinion  d'un  auteur  :  il 
cite  V —  d'Aristote  (Pasc.) ,  et  abs. ,  il  cite  ses  — . 
Faire  — ,  faire  loi,  servir  de  règle.  V.  Puissance. 

AUTOUR,  prép.,  exprime  l'idée  d'une  chose  qui 
en  entoure  une  autre  ou  qui  tourne  à  l'entour  :  vous 
ne  faites  que  tourner  —  de  moi  (Sév.)  La  terre  est 
emportée  —  du  soleil  (Pasc.)  =  Près  de,  auprès  de  : 
que  vois-je  —  de  moi,  que  des  amis  vendus?  (Rac.) 
Ils  ne  pouvaient  souffrir  autour  d'eux  aucune  domi- 
nation (Boss.)  ^  Autour,  adv.,  ici  — ,  dans  le  voi- 
sinage. Tout  autour,  loc,  adv.,  de  tous  côtés. 

AUTOUR,  s.  m.,  oiseau  de  proie  du  genre  des 
oiseaux  diurnes,  voisin  du  milan.  =  Écorce  origi- 
naire de  l'Inde,  ressemblant  à  la  cannelle,  et  ser- 
vant à  la  teinture  en  rouge. 

§  AUTOUR,  À  L'ENÏOUR  s'emploient  comme  adverbes 
et  comme  prépositions.  Ce  qui  est  ou  va  autour  est  ou  va 
contre,  tout  près;  ce  qui  est  ou  va  à  l'entour  se  trouve  ou 
se  meut  plus  loin,  aux  environs.  On  peut  dire  d'une  table, 
dans  un  festin,  que  les  convives  sont  autour,  et  que  les  ser- 
viteurs tournent  à  l'entour.  ConiJ)inés  avec  de,  ces  mots 
jouent  le  rôle  de  prép.  Ex.  :  autour  de  la  table'  a  l'entour 
de  ce  pin  (La  F.)  Autour  du  cerveau  (Boss.) 

AUTOURSERIE,  8.  f . ,  art  de  dresser  des  au- 
tours. 

AUTOURSIER,  s.  m.,  qui  dresse  des  autours. 

AUTRE,  adj.  indéfini,  marque,  distinction,  dif- 
rence,  opposition  :  cette  —  patrie  qui  nous  attend 
après  la  mort  (Boss.)  Autres  temps,  autres  mœurs. 
C'est  un  tout —  homme.  ||  Fam.,  c'est  une  —  paire 
de  manches,  c'est  bien  différent.  =  Marque  la  res- 
semblance, la  conformité  :  il  le  regarde  comme  un  — 
lui-même.  Un  —  César  (Boss.)  Élie  devant  cette 
—  Jézabel  (Rac.)  =  Nouveau  :  tu  croiras  les  calmer 
par  d' —  barbaries  {R3iC.)r=  Pro.  indéf.,  une  per- 
sonne indéterminée,  une  chose  quelconque  :  j'aime 
mieux  que  vous  l'appreniez  d'un  —  que  de  moi  (Ac.) 
Nous  ne  voulons  jamais  ressembler  aux —  (Ma3S.)  = 
Explèt.  pour  renforcer  :  nous  —,  vous — .  =  L' — , 
corrélatif  de  l'un  :  l'un  vaut  V — .  L'un  dans  l' — ,  ou 
l'un  portant  V — ,  en  compensant  l'un  avec  l'autre. 
//  n'en  fait  jamais  d'—,  il  fait  toujours  des  sottises. 
En  voici  bien  d'une — ,  voici  quelque  chose  de  plus 
surprenant.  =  Fam.  :  à  d'autres,  contez  cela  à  de 
plus  crédules.  Comme  dit  V —  ,  cet  — ,  comme  on 
dit.  :=  Pop'.  :  ah  !  cet  — /  pour  dire  qu'on  ne  croit 
pas  à  ses  paroles.  =  Fam.  :  parler  de  choses  et  d'au- 
tres^ parler  de  diverses  choses  indifférentes.  Autre 
chose  s'emploie  au  masculin  quand  il  est  pris  dans 
un  sens  absolu  :  quelque  chose  est  promis,  autre 
chose  est  accordé. 

AUTREFOIS,  adv.;  anciennement,  au  temps 
passé  :  —  on  croyait  aux  sorciers.  Les  hommes  d' — , 
par  oppos.  à  ceux  d'aujourd'hui.  Ces  superbes  cour- 
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fiers  qti'on  voyait  —  pleins  d'une  ardeur  si  noble. 
V.  Anciennement. 

AUTREMENT,  adv.,  d'une  autre  façon  :  77  n'a- 
git pas  —  qu'il  parle.  Cet  historien  rapporte  le  fait 
tout  — .  //  parle  —  qu'il  n'agit.  La  prudence  des 
(iim.r  —  en  dispose  (Corn.)  =  Sinon,  sans  quoi  : 
obéissez.  —  je  vous  casse.  =  Tout  — ,  loc.  adv., 
beaucoup  plus  :  la  joie  de  faire  le  bien  est  tout  — 
douce  et  touchante  que  la  joie  de  le  recevoir  (Mass.) 
mFani.,  pas  — ,  loc.  adv.,  guère,  peu  :  il  n'est  pas 
—  satisfait  de  votre  réponse. 

AUTRICHE,  empire  d'Allemagne.  =  Autrichien,  we, 
s.  et  adj.,  né  en  Autriche. 

AUTRUCHE,  s.  f.,  le  plus  grand  des  oiseaux, 
du  genre  de  l'ordre  des  échassiers  :  des  œufs,  des 
plumes  d'  — .  ||  Pop.,  homme  grand,  lourd  et  sfu- 
pide.  =  Fam.  :  il  a  un  estomac  d' — ,  il  digère  tout. 

AUTRUI,  pro.  indéf,,  les  autres,  le  prochain  : 
Ne  fais  pas  à  —  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qui  te  fût 
fait  à  toi-même.  Le  mal  d' —  n'est  rien  quand  nous 
partons  du  nôtre  (La  F.). 

AUTUN,  s.-préf.  du  départ,  de  Saône-et-Loire. 

AUVENT,  s.  m.,  petit  toit  en  saillie  pour  ga- 
rantir les  boutiques  de  la  pluie. 

AUVERGNE,  anc.  p.  du  centre  de  la  France.  =  Auver- 
gnat, E,  s.  et  adj.,  d'Auvergne. 

AUVERNAT,  S.  m.,  gros  vin  rouge  d'Orléans.  H 
Raisin  noir  appelé  pineau  en  Auvergne. 

AUXERRE,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Yonne. 

AUXILIAIRE,  adj.  et  S.  m.,  qui  aide,  dont  on 
tire  du  secours  :  armée  —  ;  troupes  auxiliaires  ; 
7(n  puissant  — .  =  Gramm.  :  verbe  — ,  qui  sert  à 
lormer  les  temps  composés  d'un  autre  verbe.  =  S. 
m.  :  le  français  a  deux  — ,  avoir  et  être. 

AUXONXE,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  la  Côte-d'Or  ; 
vil.  de  guerre. 

AVA,  pays  et  v.  de  l'empire  birman. 

AVACHIR  (S'),  V.  pron.,  pop.,  devenir  mou, 
lâche  en  parlant  des  étoffes  ;  se  déformer  en  par- 
lant des  chaussures,  elc. 

AVAL,  s.  m.,  le  côté  ou  la  direction  que  suit  le 
courant  d'une  rivière  par  opposition  à  l'amont. 
Paijs  d' — ,  où  l'eau  arrive  en  suivant  le  courant. 
=  A-vau~l'eau,  loc.  adv.  pour  aval-Veau,  suivant  le 
courant  de  l'eau.  |1  Fam.,  aller  — ,  en  désordre. 

AVAL,  s.  m.,  obligation  mise  au  bas  d'un  effet, 
par  laquelle  on  en  garantit  le  montant,  s'il  n'est 
pas  acquitté  par  le  souscripteur. 

AVALAGE,  s.  m.,  action  de  faire  descendre  un 
bateau  sur  une  rivière.  =:  Prix  qu'on  paye  pour  la 
descente  de  ce  bateau. 

AVALAISON  ou  AVALASSE,  s.  f.,  chute  d'eau 
impétueuse  formée  par  des  pluies  torrentielles. 

AVALANCHE,  s.  f.,  masse  de  neige  détachée 
d'une  montagne  et  qui  roule  avec  fracas  dans  la 
vallée.  Par  analogie  :   une  —  de  terre,  de  pierres, 

AVALANT,  E,  adj.,  qui  suit  le  fd  de  l'eau.  = 
S.  m.,  bateau  qui  descend  le  courant. 

AVALER,  V.  a.,  faire  aller  en  aval,  descendre  : 

—  un  bateau,  lui  faire  suivre  le  courant,  et  abs.  : 
le  bateau  avale.  —  du  vin  dans  une  cave  ;  peu  U8. 
=  Faire  descendre  dans  l'estomac.  |1  Consommer, 
absorber,  convoiter  :  —  un  œuf,  une  arête.  — 
les  morceaux  sans  les  mâcher,  manger  avidement. 

—  la  nourriture  de  cent  familles  (La  Br.)  {|  Ils 
avalent  l'huître  des  rjeux  (La  F.)  \\  —  le  calice 
jusqu'à  la  lie ,  subir  de  grandes  humiliations,  es- 
suyer de  grands  revers.  —  des  couleuvres,  su- 
bir les  plus  grandes  mortifications.  —  l'iniquité 
comme  l'eau   (Mass.),    faire   le   mal  avec  indiffé- 
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rence.  :=  Fam.  :  —  un  bouillon,  faire  une  perte.  [I 
Fam.  :  faire  —  ,  faire  accroire  ;  faire  endurer  :  on 
lui  en  fera  —  bien  d'autres.  \\  —  quelqu'un,  le  re- 
garder d'un  air  furieux.  =  S' — ,  être  avalé,  des- 
cendre dans  l'estomac.  H  Fam.  :  on  dirait  qu'ils  vont 
s' — .  =  Pendre,  descendre  trop  bas  :  le  ventre  de 
cette  jument  s'avale. 

AVALEUR,  EUSE,  s.  fam.  et  ir.,  personne  qui 
avale  avidement  :  —  de  charrettes  ferrées,  fanfa- 
ron, matamore. 

AVALÉES,  s.  f.  pi.,  laines  qui  s'enlèvent  des 
peaux  de  mouton  achetées  des  bouchers. 

AVALLON,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Yonne. 

AVALOIRE,  s.  f.,  grand  gosier.  Pop.  :  quelle 

—  il  a  !  Il  Pièce  du  harnais  qui  s'applique  aux  cuisses 
du  cheval,  un  peu  au-dessus  de  la  queue. 

AVANÇAGE,  s.  m.,  permission  donnée  aux  voi- 
tures publiques  de  stationner  au  delà  du  terrain 
qui  leur  est  réservé. 

AVANCE,  s.  f.,  partie  du  bâtiment  qui. dépasse 
ou  fait  saillie  sur  l'alignement  :  abattre  une  — .  = 
Espace  de  chemin  parcouru  avant  un  autre  :  j'ai  de 
r —  sur  lui.  Prendre  V — ,  partir  en  avant.  =  Ce 
qui  est  préparé  ou  fait  pour  un  ouvrage  :  je  me 
trouve  avoir  une  grande  — .  =  Démarche  faite  en 
vue  d'un  accommodement,  d'une  liaison  i  il  a  fait 
les  premières  avances  (Ac.)  ||  Je  ne  lui  fis  ni  décla- 
ration ni  —  (La  Br.)  =:  Somme  prêtée,  payement 
anticipé  :  faire  une  —  de  dix  mille  francs;  être  en 

—  avec  quelqu'un. 

§  D'AVANCE,  PAR  AVANCE.  Celui  qui  paye  d'avancp. 
paye  avant  le  temps  ;  mais  celui  qui  paye  par  avance  a  un 
motit  particulier  :  il  craint  peut-être  qu'à  l'échéance  il  ne  se 
trouve  avoir  dépensé  l'argent  qu'il  possède  aujourd'hui. 

§  AVANCE,  AVANCEMENT.  Une  science  a  plus  ou 
moins  d'avance  sur  une  autre,  c'est  une  qualité  qu'elle  pos- 
sède :  on  travaille  à  son  avancement  en  lui  faisant  faire 
des  progrès. 

AVANCÉ,  E,  adj.,  qui  est  en  avant  ;  qui  avance  : 
ouvrage  — ,  sentinelle  avancée.  Le  nez  est  la  partie  la 
plus  —  du  visage  (BufF.)=  Qui  approche  de  sa  fin, 
de  sa  conclusion  -jour,  travail  — ;  nuit,  affaire  — .  = 
Qui  a  fait  des  progrès,  perfectionné  :  jeune  homme  — ; 
civilisation  — .  =  Être  —  en  âge  ;  être  dans  un 
âge  — ,  être  vieux.  =  Qui  est  sur  le  point  de'  se 
gâter  :  viande  — . 

AVANCÉE,  s.  f.,  corps  de  garde  avancé,  poste 
établi  en  avant  de  la  porte  d'une  place  forte. 

AVANCEMENT,  s.  m.,  action  d'avancer,  pro- 
grès :  l' —  d'un  ouvrage,  d'une  machine,  d'une  mai- 
son. Il  L' —  dans  un  écolier  (Ac.)  L' —  des  belles- 
lettres  (Fléch.)  =  Action  de  monter  en  grade  :  — 
rapide;  solliciter,  obtenir  de  V — .  ==  Établissement 
de  fortune.  =  Dr.,  —  d'hoirie,  ce  qu'on  donne  par 
avance  à  son  héritier.  V.  Avance. 

AVANCER,   V.  a.,  porter,   pousser  en  avant  : 

—  la  chaise,  la  table,  le  bras,  le  pied.  =  Rappro- 
cher :  AVANCEZ-MOI  un  fauteuil.  =  Mettre  en  avance, 
rendre  plus  prochain,  hâter  :  —  le  départ,  le  dîner; 

—  une  montre.  \\  Accélérer  :  —  la  mort.  —  la 
fin  de  sa  misère  (Rac.)  —  son  bonheur  (Id.)  La 
chaleur  avance  les  fruits.  La  réflexion  avance  le 
jugement.  \\  Faire  faire  des  progrès  à  quelque 
chose  :  —  sa  besogne.  —  un  ouvrage  (Ross.)  = 
Procurer  de  l'avancement  :  —  un  employé.  = 
Payer  par  avance  ;  fournir  des  fonds  :  —  un 
terme.  Il  se  fait  rembourser  des  frais  qu'il  n'a- 
vance pas  (La  Br.).  =  Aifirmer,  donner  comme 
vrai  :  ce  n'est  pas  un  fait  qu'on  avance  en  l'air 
(Boss.)  Je  n'avance  rien  que  je  ne  prouve  (Pasc.)  = 
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V.  n.,  aller  en  avant  :  l'armée  avance.  Par  ext., 
approcher  :  avancez  donc.  =  Ê(re  en  avance,  aller 
trop  vite  :  cette  montre  avance.  =:  Sortir  de  l'ali- 
gnement, être  en  saillie  :  ce  toit  avance,  et  par 
anal.  :  vous  avez  avancé  de  plus  de  deux  mètres  sur 
mon  terrain.  \\  Faire  des  progrès;  obtenir  de  l'avan- 
cement .  —  dans  l'étude;  —  en  sagesse.  C'est  une 
carrière  où  l'on  n'avance  que  lentement.  \\  —  en  âge, 
devenir  vieux.  =:  En  parlant  des  choses  :  voilà  un 
travail  qui  n'avance  point.  La  civilisation  n^avance 
guère  dans  ce  pays  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  aller  en 
avant,  marcher  contre  :  Il  s^avance  vers  les  Chal- 
déens  (Boss.)=S'écouler  :  le  jour,  la  saison  s'avance. 
(Ac.)  =:  Faire  saillie  :  ce  promontoire  s'avance  très- 
loin  dans  la  mer.  =  Obtenir  de  l'avancement,  faire 
des  progrès.  S' —  dans  le  monde,  y  obtenir  des  suc- 
cès. =  S'engager,  faire  des  promesses  :  il  ne  faut 
pas  trop  s' — . 

AVANIE,  s.  f.,  affront' public  :  —  sanglante. 

§A¥AN1E,  IIKCARTADE,  ALGARADE.  L'avanie, 
outre  son  caractère  de  publicité,  est  humiliante  ;  Vincartade 
est  brusque  et  imprévue  ;  Valgarade  est  taquine  et  hors  de 
propos. 

AVANT,  prép.  qui  marque  priorité  de  temps, 
d'ordre   et  de  situation  :   —  l'heure.  J'ai  vu  cela 

—  vous.  La  méthode  dont  on  se  servait  —  nous  (Pasc.) 
La.  maison  où  il  loge  est  —  l'église  (Ac.)  —  tout  ;  — 
toutes  choses,  d'abord,  de  préférence  à  toute  autre 
chose.  =  Adv.  de  lieu  et  de  temps  :  n'allons  pas  si 

—  dans  les  bois.  Il  a  veillé  bien  —  dans  la  nuit. 
Il  Le  sang  et  la  fureur  m'emportent  trop  —  (Corn.) 
=  D' — ,  loc.  adv.  :  la  nuit  d' — .  =z  En  — ,  loc. 
adv.  :  aller,  se  pencher  en  — .  ||  Mettre  — ,  allé- 
guer. Se  mettre  — ,   se  produire,    se   mettre  en 


évidence.  En  — ,  loc.  interj.  :  —  marche!  — ,  mes 
amis!  =  Avant  que,  loc.  conj.,  demande  le  subj.  : 

—  qu'il  vienne.  —  qu'il  montât  sur  le  trône  (Boss.) 
=  —  de,  —  que  de,  loc.  prép.,  demandent  l'inf.  : 
Moïse  mourut  —  d'avoir  pu  passer  le  Jourdain  {Mass.) 

—  que  de  partir  pour  se  rendre  à  l'armée  (Volt.) 
AVANT,  s.  m.,  partie  du  vaisseau  du  côté  de  la 

proue  :  les  canons  de  V — .  Aller  de  l' — ,  faire  du 
chemin.  ||  S'engager  hardiment  dans  une  affaire. 

AVANTAGE,  s.  m.,  profit,  bénéflce  :  on  lui  a  fait 
de  grands  avantages.  L'homme  tire  —  de  l'expérience 
de  ses  prédécesseurs  (Pasc.)  =^  Supériorité  :  abuser 
de  ses  — .  Raconter  quelque  chose  à  V —  de  quel- 
qu'un, d'une  manière  qui  lui  soit  favorable,  j]  Succès 
militaire  :  La  France  s'affaiblissait  par  ses  propres 

—  (Mass.)  =  Mar.,  avoir  l' —  du  vent,  être  favorisé 
par  le  vent.  =  Dr. ,  libéralité,  ce  qui  est  donné 
au  delà  de  ce  qu'accorde  la  loi  :  il  a  fait  des  —  à 
sa  femme,  au  détriment  de  ses  enfants  (Ac.)  =  Ce 
qu'on  rend  au  jeu  à  un  adversaire  moins  fort  pour 
égaliser  les  chances.  V.  Utilité. 

AVANTAGER,  v.  a.,  donner  des  avantages  à 
quelqu'un,  lui  faire  un  avantage  :  la  nature  l'a  avan- 
tagé de  beaucoup  de  qualités  précieuses  (Ac.)  = 
S' — ,  se  faire  de  mutuels  avantages  par  contrat. 

AVANTAGEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
avantageuse  ou  favorable. 

AVANTAGEUX,  EUSE ,  adj.,  qui  apporte  des 
avantages  :  parti,  traité  — .  =  Qui  sied  bien;  toi- 
lette AVANTAGEUSE.  =  Qui  est  à  l'avantage  de  quel- 
qu'un, qui  prévient  favorablement  :  taille,  mine  — . 
11  Présomptueux,  suffisant  :  avoir,  prendre  un  air, 
un  ton  — .  V.  Suffisant. 

AVANT-BEC,  s.  m.,  éperon  d'une  pile  de  pont 
du  côté  opposé  au  couraut. 
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partie  du  bras  qui  s'étend 

1.,  corps  de  bâtiment  en 
cour  qui  précède  la  cour 


AVANT-BRAS,  S.  m., 

du  coude  au  poignet. 
AVANT-CORPS,    S.    1 

saillie. 

AVANT-COUR,  s.  f., 

principale. 

AVANT-COUREUR,  S.  m.,  celui  qui  précède 
quelqu'un  pour  l'annoncer.  1|  Présage  :  funeste  • — 
de  la  chute  des  rois  (Rac.) 

AVANT-COURRIÈRE ,  s.  f.,  celle  qui  précède, 
qui  devance.  Poét.  :  /' —  du  jour,  l'aurore, 

AVANT-DERNIER,  ÈRE,  adj.  et  S.,  qui  est 
avant  le  dernier,  pénultième  :  l' —  jour. 

AVANT-GARDE,  s.  i.,  partie  d'une  armée  qui 
marche  en  avant.  H  Être  à  l' —  des  partis  réforma- 
teurs (Mignet)  Les  abeilles  —  des  laboureurs  (Chat.) 

AVANT-GOÛT,  S.  m.,  goût  qu'on  a  par  avance 
de  quelque  chose  d'agréable;  ne  s'emploie  qu'au  fig. 

AVANT-HIER,  adv.  de  temps,  l'avant-veille  du 
jour  où  l'on  est  ;  ce  n'est  que  d' —  qjie  je  vous  ai 
vue  (Volt.) 

AVANT-MAIN,  s.  m.,  se  dit  au  jeu  de  paume 
d'un  coup  de  devant  de  la  raquette  ou  du  battoir. 
:r=  La  partie  antérieure  du  corps  du  cheval. 

AVANT-PIED,  s.  m.,  le  métatarse.  =  Dessus  du 
pied  de  la  botte. 

AVANT-PORT,  s.  m.,  partie  d'un  port  qui  pré- 
cède l'enceinte  principale. 

AVANT-POSTE,  s.  m.,  poste  avancé,  le  plus 
près  de  l'ennemi. 

AVANT-PROJET,  s.  m.,  appréciation  sommaire 
des  frais  que  doit  coûter  et  des  produits  que  peut 
rapporter  une  entreprise.  =  Esquisse  rapide  que 
l'on  trace  d'une  œuvre  d'art,  pour  la  soumettre  à 
qui  de  droit. 

AVANT-PROPOS,  s.  m.,  préface,  discours  en 
tête  d'un  livre. 

AVANT-QUART,  8.  m.,  coup  que  quelques  hor- 
loges sonnent  avant  l'heure,  la  demie  ou  le  quart. 

AVANT-SCÈNE,  S.  i'.,  anciennement,  la  partie  du 
théâtre  où  jouaient  les  acteurs.  =  Partie  du  théâtre 
entre  le  rideau  et  la  rampe.  =  Loge  placée  sur  l'a- 
vant-scène.  =  Événement  antérieur  à  celui  qui  forme 
l'action  d'une  pièce  de  théâtre. 

AVANT-TOIT,  s.  m.,  toit  en  saillie. 

AVANT-TRAIN,  S.  m.,  train  qui  comprend  les 
deux  roues  de  devant  et  le  timon  d'une  voilure.  =:r 
Train  qu'on  ajoute  à  laffùt  d'un  canon  pour  le 
traîner.  z=  Le  poitrail  et  les  jambes  de  devant  du 
cheval. 

AVANT-VEILLE,  S.  f.,  jour  qui  précède  la  veille. 

AVARE,  adj.  et  s.,  qui  aime  trop  l'argent  :  un 
vieillard  — .  1|  Leurs  mains  avares  (Flécli.)  |1  Éco- 
nome :  —  du  temps,  du  sang  de  ses  soldats  (Ac.) 
Un  —  idolâtre  et  fou  de  son  argent  (Boil.) 

§  AVARE,  AVARICIEUX.  Avare  se  dit  d'un  homme 
possédé  de  la  passion  même  de  l'avarice,  et  avaricieux  lors- 
qu'il n'est  question  que  d'un  acte  ou  d'un  trait  particulier  de 
cette  passion.  D'un  autre  côté,  avaricieux  exprime  une  idée 
plus  minutieuse  d'avarice  ;  aussi  ne  prend-on  jamais  ce  mot 
en  bonne  part  comme  il  arrive  pour  son  synonyme. 

AVARES,  descendants  d'un  peuple  d'origine  tartare  de 
la  nation  hunnique,  habitant  sur  le  versant  du  Caucase. 

AVARICE,  8.  f.,  amour  désordonné  de  l'argent, 
des  richesses  :  V —  consiste  à  aimer  les  richesses 
pour  les  richesses  (Pasc.) 

AVARICIEUX,  EUSE,  adj.  et  s.;  fam.,  d'une 
avarice  sordide  :  la  peste  soit  de  l'avarice  et  des 
avaricieux  (Mol.)  V.  Avare. 

AVARIE,  s.  f.,  dommage  arrivé  à  un  navire  ou 
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à  son  chargement.  =  Dommage  arrivé  à  des  mar- 
chandises en  quelque  lieu  et  en  quelque  circons- 
tance que  ce  soit=r  Droit  qui  se  paye  pour  l'entre- 
tien d'un  port  par  le  vaisseau  qui  y  mouille. 

AVARIÉ,  E,  adj.,  endommagé  par  suite  d'une 
avarie  :  café,  sucre  — .  Marchandises  avariées. 

AVARIER  (S'),  V.  pr.,  se  gâter  par  des  avaries. 

A-VAU-L'EAU,  loc.  adv.  V.  AvAL. 

AVE  ou  AVE  MARIA  (mot  lat.),  s.  m.  inv.,  sa- 
lutation angélique,  prière  à  la  Vierge  :  cela  n'a  duré 
qu'un  — ,  que  fort  peu  de  temps.  =  Grains  du  cha- 
pelet sur  lequel  on  dit  l'avé.  =  Endroit  du  sermon 
où  le  prédicateur  ayant  fini  son  exorde  implore  le 
secours  du  Saint-Esprit  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge. 

AVEC,  prép.,  ensemble,  conjointement  :  il  est  venu 

—  lui.  Je  veux  vivre  —  elle,  —  elle  expirer  (Corn.) 
=  Abs.;  fam.,  sans  complément  :  il  a  pris  mon  man- 
teau^ et  s'en  est  allé  —  (Ac.)  =  11  se  joint  aux  mots 
qui  indiquent  la  manière,  la  relation,  la  matière, 
l'instrument  :  se  conduire  —  prudence.  —  un  air 
de  compassion  (Fén.)  Ils  sont  poètes  —  un  docteur, 
et  géomètres  —  un  poëte  (La  Br.)  Se  lever  —  le 
soleil.  Sortir  —  armes  et  bagages.  Attacher  —  iine 
épingle."  Racheter  —  de  l'or  et  de  l'argent  (Mass.) 
=  Contre,  malgré  ;  sauf  :  la  France  était  en  guerre 

—  la  Russie  (Ac.  )  On  est  étonné  —  tout  son  es- 
prit de  se  trouver  la  dupe  (La  Br.)  —  tout  le  respect 
que  je  vous  dois  (Ac.)  =  Comme,  de  même  que  :  je 
veux  croire  —  vous  que  tout  est  apaisé  (Corn.)  Il 
apprenait  —  la  vertu  la  science  d'obéir  et  de  com- 
mander. =  A  l'aide  de,  par  le  moyen  de  :  —  les 
arts  d'agrément  on  arrive  à  tout  (Did.)  =  D' — ,  «ert 
à  donner  plus  de  force  :  distinguer  un  ami  d' —  un 
flatteur. 

AVECQUE,  prép.,  avec  :  tous  les  jours  je  me 
couche  —  le  soleil  (Boil.)  ;  vieux. 

AVEINDRE,  V.  a.;  vieux,  tirer  une  chose  d'un 
endroit  où  elle  se  trouve. 

AVEINE,  s.  f.  V.  Avoine. 

AVELANÈDE,  s.  f.,  cupule  ou  godet  qui  entoure 
la  base  de  certaines  espèces  de  glands. 

AVELINE,  s.  f.,  grosse  noisette  (d'Avella,  aujour- 
d'hui Avellino,  petite  ville  du  pays  de  Naples). 

AVELINIER,  s.  m.,  espèce  de  coudrier  qui  porte 
les  avelines. 

AVENAGE,  s.  m.;  vieux,  redevance  en  avoine. 

AVENANT,  E,  adj.;  dr.,  venant  à  arriver  ;  —  le 
décès  du  donataire.  =  Qui  tombe  en  partage  :  portion 
AVENANTE.  Il  A  qui  l'on  trouve  belle  façon,  bonne  grâce  : 
personne  — .  Des  manières  avenantes.  De  taille  — 
(La  F.)=  À  l'avenant,  loc.  adv.,  en  conformité,  de 
même,  pareillement.  Dépense  en  habits,  en  che- 
vaux et  en  toutes  choses  — .  =:  A  V —  de,  loc.  prép.  : 
le  dessert  fut  à  l' —  du  dîner  (Ac.) 

AVENEMENT,  s.  m.,  venue,  arrivée  (Sév.); 
peu  us.,  ne  se  dit  guère  que  de  l'élévation  à  une 
dignité  suprême  :  —  au  trône,  au  pontificat  ;  et 
abs.  :  ù  son  — .  Droit  de  joyeux  — ,  impôt  que  les 
rois  de  France  levaient  autrefois  sur  leurs  sujets, 
en  montant  sur  le  trône.  =  En  parlant  du  Messie, 
le  temps  auquel  il  s'est  manifesté  aux  hommes,  et 
le  temps  où  il  viendra  pour  les  juger. 

AVENIR  (Idvenfr),  v.  n.  et  impers.;  fam.,  arri- 
ver par  accident  :  il  avint  que.  S'il  avenait  que.  Il 
en  AVIENDRA  ce  qu'il  pourra  (Ac.) 

AVENIR,  8.  m.,  temps  à  venir,  temps  futur  :  le 
passé  et  le  présent  nous  garantissaient  V —  (Boss.) 
U—  est  dans  le  sein  de  Dieu  (Napol.)  ||  Bien-être,  état 
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de  fortune  ù  venir  :  assurer  un  —  à  ses  enfants  (Ac.) 
Avoir  de  V — ,  être  plein  d' — ,  se  dit  de  quelqu'un 
qui  promet  beaucoup,  qui  peut  espérer  de  parvenir, 
li  La  postérité  :  que  dira  l' — ?  V —  vous  contemple 
(Ac.)  z=^  A  V — ,  loc.  adv.,  désormais  :  les  plaisirs 
que  vous  goûterez  ù  l' —  (Mass.) 

AVENT,  s.  m.,  temps  pendant  lequel  on  se  pré- 
pare, dans  l'Église  catholique,  à  célébrer  la  fête  de 
Noël  :  les  quatre  semaines  de  l' — .  Les  avents  de 
Noël.  Prêcher  V—,  pendant  la  durée  de  l'Avent.  |1 
Livre  qui  contient  les  sermons  prêches  pendant 
l'Avent. 

AVENTURE,  s.  f.,  ce  qui  arrive  inopinément  : 
—  heureuse,  comique,  fâcheuse.  Dire  la  bonne  — , 
prédire  ce  qui  doit  arriver.  =  Entreprise  hasar- 
deuse, intrigue  amoureuse  :  courir  après  les  aven- 
tures. Tenter  V — .  ||  Hasard.  C'est  grande  — ,  si  je 
n'en  viens  pas  ù  bout  (Ac.)  Prêter  à  la  grosse  — , 
risquer  une  somme  sur  un  navHre  de  commerce.  = 
Mal  d'  — ,  nom  vulgaire  du  panaris.  =  A  V — ,  loc. 
adv.,  au  hasard.  Écrire  un  mot  à  l' —  (Pasc.)  = 
D' — ,  par  — ,  loc.  adv.,  par  hasard.  D' —  passent 
trois  bons  marchands  (La  F.)  V.  Événement. 

AVENTURER,  v.  a.,  risquer,  mettre  â  l'aven- 
ture :  —  son  argent^  sa  fortune.  Affaire  aventurée, 
qui  offre  peu  de  chances  de  succès.  :=  S'  — ,  v.  pr., 
se  hasarder,  s'exposer.  V.  Hasarder. 

AVENTUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  s'aventure,  qu' 
hasarde  :  esprit,  caractère,  homme  — .  =  Aban- 
donné au  hasard  :  vie,  existence  aventureuse. 

AVENTURIER,  s.  m,,  celui  qui  aime  les  aven- 
tures et  s'engage  dans  toutes  sortes  d'entreprises  : 
c'était  un  —  qui  s'était  donné  à  Nestor  (Fén.)  = 
Nom  qu'on  donnait  à  de  hardis  pirates  des  mers  de 
l'Amérique,  nommés  aussi  boucaniers,  flibustiers. 
=  Fam.,  aventurier,  aventurière,  s.,  se  dit  d'une 
personne  qui  est  sans  état,  sans  fortune,  et  qui  vit 
d'intrigues.  =  Adj.,  aventureux.  Des  apparitions 
de  gens  hardis  et  aventuriers  (La  Br.) 

AVENTURINE,  s.  f.,  quartz  coloré  en  rouge  ou 
en  jaune,  et  parsemé  de  paillettes  brillantes.  ■=  Com- 
position imitant  l'aventurine.  =  Adj.,  de  la  couleur 
de  l'aventurine  :  étoffe  — . 

AVENU,  E,  adj. ,  ne  s'emploie  guère  qu'avec  l'adv. 
non  :  regardez  la  chose  comme  non  avenue,  comme 
n'ayant  pas  eu  lieu. 

AVENUE,  s.  f. ,  chemin  par  lequel  on  arrive  en 
un  lieu  :  —  du  palais ,  du  port ,  des  montagnes.  =: 
Allée  d'arbres  qui  conduit  à  une  habitation.  =  Toute 
allée  d'arbres  en  ligne  droite.  ||  Les  avenues  du  pou- 
voir. Elle  ferma  toutes  les  —  de  son  cœur  (Fléch.) 

AVÉRER,  V.  a.,  constater  :  un  fait  avéré. 

ÂYERNE,  lac  du  pays  de  Naples,  entre  Pouzzole  et  Baïa, 
de  la  suriace  duquel  s'exhalaient  autrefois  des  émanations 
pestilentielles,  ii  Poét.,  Enfer. 

ATERRHOÈS,  philosophe  arabe  du  xu"  siècle,  célèbre 
commentateur  d'Aristote. 

AVERSE,  S.  fi,  pluie  subite  et  ahondanie  :  essuyer, 
recevoir  une  — .  =  A  verse,  loc.  adv.,  abondam- 
ment, ne  se  dit  que  dans  cette  phrase  :  //  pleut  — . 

AVERSION,  s.  f.,  violent  dégoût,  répugnance 
extrême  pour  quelque  chose  :  avoir  de  V —  pour. 
Prendre  en  — .  Il  le  regarda  avec  —  (Fén.)  La 
peur  fait  vaincre  V —  (La  F.)  V.  Éloignement. 

AVERTI,  E,  adj.,  informé,  prévenu  :  homme 
— .  5e  tenir  pour  — ,  être  bien  sur  ses  gardes.  JJp 
bon  —  en  vaut  deux ,  celui  qui  a  été  prévenu  doit 
être  doublement  sur  ses  gardes. 

AVERTIN,  S.  m.,  maladie  qui  rend  furieux; 
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n'est  plus  us.  =  Maladie  des  bestiaux.  V.  Tournis. 

AVERTIR,  V.  a.,  donner  avis,  informer,  préve- 
nir :  —  les  parents,  —  du  danger  par  un  cri,  un 
geste,  une  lettre.  —  qu'il  a  été  trop  loin.  On  vint 
r —  pour  un  sacrifice  qu'il  devait  faire  (Fén.)  ||  — 
un  cheval,  l'exciter  lorsqu'il  se  néglige. 

AVERTISSEMENT,  s.  m.,  avis,  conseil  :  sourd 
à  tous  les  sages  avertissements  (Boss.)  ||  — du  ciel, 
événement  devant  inspirer  de  sérieuses  réflexions. 
=  Préface  à  la  tête  d'un  livre.  =  Avis  d'un  per- 
cepteur pour  le  payement  de  l'impôt.  =  Polit.  :  — 
donné  à  un  journal. 

AVESNES,  s.-préf.  du  départ,  du  Nord. 

AVEU,  s.  m.,  déclaration  par  laquelle  on  recon- 
naît avoir  dit  ou  fait  une  chose  :  arracher  des  aveux. 
//  fait  V —  de  sa  paresse  (La  B.)  =  Témoignage  : 
la  jalousie  est  comme  un  —  contraint  du  mérite 
(La  Br.)  =.  Approbation ,  consentement  :  mais  je 
crains  que  ce  don  n'ait  jamais  son  —  (Corn.)  = 
Acte  établissant  une  vassalité.  ||  Homme  sans  — , 
vagabond  sans  feu  ni  lieu. 

AVEUGLE,  adj.,  privé  de  la  vue.  —  de  naissance. 
Il  f.r  sort,  la  fortune  est  — ,  favorise  souvent  ceux 
(jui  ne  le  méritent  pas.  ||  Celui  dont  la  raison  est 
troublée  par  une  passion.  =  Qui  manque  de  discer- 
nement :  la  colère,  la  haine,  l'ambition  rendent  les 
hommes  aveugles.  Une  —  Jureur  (Corn.)  Une  pas- 
sion —  (Fén.)  —  sur  ses  défauts.  =  S.,  personne 
privée  de  la  vue.  Rendre  la  lumière  aux  aveugles 
(Mass.)  L'estropié  marcha^  V —  ouvrit  les  yeux  (Boil.) 
Il  C)'/er  comme  un  —  qui  a  perdu  son  bâton,  crier 
bien  fort  pour  peu  de  chose.  Juger  d'une  chose 
comme  un  —r  des  couleurs,  sans  y  rien  connaître. 
Prov.,  au  royaume  des — ,  les  borgnes  sont  rois,  les 
gensmédiocres  brillent  parmi  les  ignorants.  =:^Z' — , 
en  — ,  loc.  adv.,  sans  voir  clair,  sans  discernement  : 
je  me  livre  en  —  au  transport  qui  m'entraîne  (Rac.) 

AVEUGLEMENT,  S.  m.,  privation  de  la  vue, 
cécité.  Il  Privation  des  lumières,  de  la  raison  :  être 
frappé  d' — .  Quel  —  de  ne  pas  se  laisser  convain- 
cre! (La  Br.)  N'accusez  point  ici  mon  choix  d' — 
(Rac.) 

AVEUGLÉMENT,  adv.,  à  l'aveugle,  sans  discer- 
nement, sans  réflexion  :  ils  s'abandonnèrent  —  à 
leurs  passions  (Pasc.)  Suivons  —  ma  triste  destinée 
(Corn.) 

AVEUGLE-NÉ,  E,  S.,  aveugle  de  naissance. 

AVEUGLER,  v.  a.,  rendre  aveugle;  par  ext., 
éblouir,  troubler  la  vue  ;  les  éclairs  nous  aveuglent 
(Ac.)  Il  Priver  de  l'usage  de  la  raison  :  l'ambition 
nous  aveugle  (Barth.)  Aveuglé  par  le  désir  du  gain 
(Pasc.)  =  S' — ,  se  priver  du  sens  de  la  vue  ;  ne 
s'emploie  guère  qu'au  flg.  S'—  sur  ses  propres  dé- 
fauts. 

AVEUGLETTE(AL'),loc.  adv.,  sans  voir  clair, 
à  tâtons;  fam. 

AVEYRON,  riv.  et  départ,  de  France. 

AVI,  s.  m.,  action  d'une  chaleur  trop  vive  qui 
saisit  le  four,  qui  brûle  le  pain. 

AVICEXNE,  médecin  et  philosophe  arabe  du  xi«  siècle. 

AVICULE,  s.  f.,  genre  de  mollusques  acéphales 
qui  renferme  l'animal  fournissant  les  perles. 

AVIDE,  adj.,  qui  a  un  désir  immodéré  de  boire 
et  de  manger.  H  Très-désireux  de  :  —  de  science,  du 
bien  d'autrui.  —  de  louanges  (La  Br.)  —  de  gloire 
(Boss.)  —  de  sang,  de  carnage,  qui  se  plaît  à  ré- 
pandre le  sang,  j]  Cupide  :  un  homme  — {Lai  Br.)J)es 
lèvres,  des  mains,  des  regards  avides.  Des  yeux  — 
(Barth.) 
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AVIDEMENT,  adv.,  avec  avidité  ;  manger — .  |1 
Courir  —  aux  honneurs  (Ac.) 

AVIDITÉ,  s.  f.,  désir  immodéré  :  manger  avec 
— .  Il  —  du  gain,  des  honneurs.  V —  de  tout  ap- 
prendre et  de  tout  savoir  (Fléch.) 

AVIGNON,  ch.-l.  du  départ,  de  Yaucluse,  anc.  cap.  du 
comtat  de  même  nom,  et  pendant  quelque  temps  résidence 
des  papes. 

AVILA,  vil.  et  p.  d'Espagne. 

AVILIR,  V.  a.,  rendre  vil,  méprisable,  dégrader: 

—  son  caractère,  sa  dignité.  Leurs  traits  sont  alté- 
rés, et  leur  contenance  est  avilie  (La  Br.),  et  abs.  : 
la  lâcheté  avilit.  ||  Déprécier  :  —  la  marchandise.  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  rendre  vil  :  il  ne  craint  pas  de 
s' —  en  s'abaissant  (Mass.) 

AVILISSANT,  E,  adj.,  qui  avilit:  État—,  dé- 
pendance avilissante. 

AVILISSOIENT,  S.  m.,  état  de  ce  qui  est  avili  : 

—  de  l'autorité.  Se  garantir  de  V —  de  la  païa'rcté 
(La  Roch.)  =:  Bassesse  de  conduite  :  vos  places  rap- 
pellent sans  cesse  les  avilissements  qui  les  ont  mé- 
ritées (Mass.)  Il  Dépréciation  :  —  des  marchandises. 

AVINER,  V.  a.,  imbiber  de  vin  :  — une  cuve,  des 
futailles.  \\  Être  aviné,  être  dans  l'ivresse.  Avoir  les 
jambes  avinées,  chanceler  par  suite  d'ivresse. 

AVIRON,  s.  m.,  rame  dont  on  se  sert  pour  faire 
aller  les  bateaux  sur  les  rivières  :  coup  d' — .  Les 
petits  bateaux  n'ont  que  des  avirons,  les  grands 
bateaux  ont  des  rames.  =  Nom  donné  aux  pattes  de 
quelques  insectes  aquatiques. 

AVIS,  s.  m.,  opinion,  sentiment  :  dire,  donner 
son  — .  Changer  d-*— .  A  mon — .  Sauf  meilleur  — . 
Nous  ne  trouvons  guère  de  gens  de  bon  sens  que  ceux 
■qui  sont  de  notre  —  (La  Roch.)  =z  Suffrage ,  opi- 
nion d'un  tribunal,  d'une  assemblée  :  aller  aux  — 
(Ac.)  Les  —  sont  partagés.  =  Délibération,  conseil: 
Les  avocats  ont  donné  leur  — .  —  de  parents,  de 
médecins.  =z  Instruction,  conseil  :  —  amical,  cha- 
ritable, paternel  (Ac.)  Les  —  du  ciel  (Mass.)  Don- 
neur d'—,  se  dit  d'un  homme  qui  donne  des  conseils 
sans  qu'on  lui  en  demande.  =  Avertissement,  nou- 
velles diverses  :  — au  public.  Lettre  d' — ,  lettre  d'un 
négociant  à  un  correspondant.  —  au  lecteur,  avertis- 
sement en  tête  d'un  livre.  I|  Conseil  ou  reproche 
adressé  d'une  manière  indirecte  et  générale. 

AVISÉ,  E,  adj.,  clairvoyant,  fin  :  un  homme  sage 
et  — .  =  Un  mal  — ,  où  un  malavisé. 

§  AVISÉ  ,  PRUDENT ,  CIRCONSPECT.  L'homme 
avise  est  ingénieux  à  découvrir  les  inconvénients,  les  pièges, 
et  à  trouver  des  expédients  pour  y  échapper;  l'homme  pru- 
dent procède  avec  poids  et  mesure,  et  emploie  les  moyens 
convenables.  L'homme  circonspect  prend  garde  à  toutes  les 
circonstances  et  ne  néglige  rien. 

AVISER,  V.  a.,  donner  avis,  éclairer;  prov.  :un 
fou  avise  bien  un  sage.  Un  verre  de  vin  avise  bien 
un  homme  (Ac.)=  Comm.,  donner  avis  par  écrit  : 

—  son  correspondant.  =  Apercevoir  d'assez  loin  ; 
fam.  :  si  pour  mon  malheur,  il  m'eût  avisé  (Mol.) 
=  V.  n.,  faire  attention,  prendre  garde  à,  imagi- 
ner :  —  aux  moyens  de  faire  quelque  chose.  Avisons 
aux  lieux  qu'il  nous  faut  habiter  (La  F.).  =  S' — , 
V.  pr.,  songer,  faire  attention  à  quelque  chose  :  ils 
s'en  sont  AMSÉs  troptard.=  Prov.  :  07i  ne  s'amse  ja- 
mais de  tout.  =  Inventer,  imaginer  :  il  s'avisa  d'wn 
bon  expédient  (Ac.)  ||  Prendre  une  résolution  étrange  : 
il  s'est  avisé  de  quitter  la  cour  (La  Br.)||Étre  assez 
hardi,  assez  téméraire  pour  :  avisez-vous  de  faire 
cela.  Ne  vous  en  avisez  pas  (Ac.) 

AVISO,  s.  m.,  petit  bâtiment  léger  qui  porte  les 
dépêches. 
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AVITAILLEMENT,  S.  m.,  action  d'avif ailler. 
=  Approvisionnement  de  vivres  et  de  munitions. 

AVITAILLER,  v.  a.,  mettre  des  vivres  et  des  mu- 
nitions dans  une  place  qui  court  risque  d'être  as- 
siégée, dans  un  vaisseau  qui  va  partir. 

AVIVAGE,  s.  m.,  première  façon  que  les  miroi- 
tiers donnent  à  la  feuille  d'étain  pour  qu'elle  reçoive 
le  vif  argent.  =  Opération  par  laquelle  on  avive  la 
couleur  du  coton  teint  à  la  garance. 

AVIVER,  V.  a.,  donner  delà  vivacité,  de  l'éclat  : 

—  une  couleur,  des  métaux.  =  Rendre  le  feu  plus 
ardent.  Il — l'esprit,  Fume. 

AVIVES,  s.  f.  pi.,  glandes  à  la  gorge  des  che- 
vaux. =  Engorgement  de  ces  glandes. 

AVIVOIR,  s.  m.,  instrument  pour  étendre  l'or 
amalgamé. 

AVOCASSER,  v.  a.,  t.  de  mépris,  exercer  obscu- 
rément le  métier  d'avocat. 

AVOCASSERIE,  s.  f.;  ir.,  métier  d'avocat. 

AVOCASSIER,  ÈRE,  adj.  Ir.,  qui  a  rapport  aux 
avocats,  qui  les  concerne. 

AVOCAT,  s.  m.,  celui  qui  fait  profession  de 
plaider  en  justice  :  —  consultant,  qui  donne  seule- 
ment son  avis.  —  général,  membre  du  ministère 
public  qui  porte  la  parole  dans  l'intérêt  de  la  loi.  || 
Celui  qui  intercède  pour  un  autre,  qui  défend  ses 
intérêts  ;  dans  ce  sens,  il  fait  avocate  au  fém.;  l'avo- 
cate des  pécheurs,  la  Vierge. 

AVOCATOIRE,  adj.  f.,  se  dit  d'une  lettre  par 
laquelle  un  souverain  revendique  quelqu'un  de  ses 
sujets  passé  sous  une  domination  étrangère. 

AVOINE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  grami- 
nées :  semer  de  V — .  =  Grain  qu'elle  produit  :  don- 
ner de  r —  aux  chevaux.  Un  picotin  d' — .  Balle  d' — , 
pellicule  qui  enveloppe  le  grain.  :=  Au  pi.,  avoine 
sur  pied  :  voilà  un  beau  temps  pour  les  avoines.  On 
dit  par  ext.  :  acheter  des  —  de  différentes  espèces. 

AVOIR,  V.  a.,  posséder,  être  en  possession  de  : 

—  une  maison,  des  terres,  des  champs,  une  grande 
fortune.  J'ai  des  biens  en  foule  (Boil.)  —  un  emploi, 

—  de  quoi  vivre.  =  Pop.,  — de  quoi,  être  dans  l'ai- 
sance. Il  —  des  vertus,  des  vices,  —  de  l'ambition 
(Pasc.)  —  du  mérite,  de  l'esprit,  de  la  beauté  (La  Br.) 

—  quinze  ans.  Il  a  bon  pied,  bon  œil.  =  On  l'ap- 
plique aussi  aux  animaux  et  aux  choses  :  ce  cheval 
A  une  belle  écurie.  Un  loup  n'avait  que  les  os  et  la 
peau  (La  F.)  Les  autels  ont  leurs  ministres,  la  loi  a 
ses  défenseurs  (Boss.)  =  Se  dit  des  diverses  relations 
entre  les  personnes  et  les  animaux  :  —  une  nom- 
breuse parenté.  J'ai  pour  aïeul  le  père  et  le  maître 
des  dieux  (Rac.)=  Éprouver,  ressentir  :  —  mal  à 
la  tête.  —  la  fièvre.  Qv'a\ez-vous  donc,  que  vous  ne 
mangez  point?  (Boil.)  =  Être  d'une  certaine  hau- 
teur, d'une  certaine  étendue  :  cette  colonne  a  douze 
mètres  de  haut.  Cette  pièce  de  terre  a  vingt-cinq 
arpents.  =rVoir,  rencontrer  :  ^\\oys-nous  pas  des 
gens  qui  croient  à  de  pareilles  absurdités?  (Ac.)  —■ 
Se  procurer,  obtenir,  recçvoir  :  hé!  qui  jamais 
du  ciel  EUT  des  regards  plus  doux?  (Bac.) —  à  cœur, 
tenir  beaucoup  à.  —  au  cœur,  dans  le  cœur  :  ainsi 
n'ayant  au  cœur  nul  dessein  pour  Clitandre  (Mol.)  = 
Suivi  d'un  infinitif,  il  marque  la  nécessité,  l'obliga- 
tion, la  volonté  de  faire  ce  qui  est  exprimé  par  l'in- 
finitif :  j'ai  à  faire  une  commission.  J'ai  des  ordres 
à  donner.  Vous  n'avez  qu'à  vouloir.  Je  n'ai  rien  à 
répliquer,  je  ne  trouve  rien  à  répliquer.  Pour  con- 
naître Dieu,  vous  n'avez  qu'à  lever  les  yeux  en  haut 
(Mass.)  =  En  — à,  en  vouloir  à  quelqu'un,  être  irrité 
contre  lui.  -—  beau  dire,  beau  faire,  quoi  qu'on 
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dise,  quoi  qu'on  fasse.  L'—  belle;  fam.,  avoir  une 
belle  occasion  pour  réussir.  ==¥  — ,  être,  exister. 
Il  y  A  un  mois  qu'il  est  parti.  Il  n'y  a  rien  que  je 
ne  fasse  pour  vous.  Il  y  en  a,  il  y  a  des  gens  ;  fam. 
Tant  y  a,  quoi  qu'il  en  soit.  Eu  égard  ù,  en  con- 
sidération de.  V.  Égard. 

§  AVOIR,  POSSÉDER.  On  a  par  le  fait  ;  on  possède 
par  le  droit.  On  a  les  avantages  dont  on  est  doué  ;  on  pos- 
sède l'art  et  les  talents  qu'on  a  ou  qu'on  fait  valoir  à  un  de- 
gré supérieur,  dans  lesquels  on  excelle. 

AVOIR,  s.  m.,  ce  qu'on  p'osSède  de  bien:  voilà  tout 
mon — .  =  Bien,  propriété  :  cettemaison  est  un  bel  — . 
=  Comm.,  la  partie  d'un  compte  où  l'on  porte  les 
sommes  dues.  Doit  et  — ,  actif  et  passif. 

AVOIRA,  s.  m.,  palmier  épineux  de  Guinée. 

AVOISEXANT,  E,  adj.,  qui  avoisine,  qui  est  au- 
près :  maisons  avoisinantes. 

AVOISINE,  E,  adj.  Être  bien,  mal  — ,  avoir  de 
bons,  de  mauvais  voisins. 

AVOISINER ,  V.  a. ,  être  dans  le  voisinage  d'un 
lieu  :  les  terres  qui  avoisinent  la  forêt. 

AVON,  riv.  d'Angleterre  dans  le  comté  de  Warwiclc.  11  Le 
cygne  de  l'Avon,  Shakspeare,  né  à  Stratford  sur  l'Avon. 

AVORTEMENT,  s.  m.,  action  d'avorter.  =  Ac- 
couchement avant  terme. 

AVORTER,  v.  n.,  accoucher  avant  terme  ;  met- 
tre bas  avant  tefme.  =  Ne  pas  parvenir  à  leur  ma- 
turité :  fruit,  talent  avorté.  ||  Ne  pas  réussir  :  ce 
projet  AVORTA  (La  Br.) 

AVORTON,  s.  m.,  enfant  ou  animal  né  avant 
terme.  =  Plante  ou  fruit  qui  n'est  pas  arrivé  à  son 
développement.  ||  Petit  homme  mal  fait.  ||  Ouvrage 
d'esprit  fait  à  la  hâte  et  sans  soin. 

AVOUÉ,  s.  m.,  officier  de  justice,  autrefois  ap- 
pelé procureur,  chargé  de  représenter  les  parties 
devant  les  tribunaux.  =  Seigneur  qui  était  le  dé- 
fenseur des  droits  d'une  église. 

AVOUER,  V.  a.,  faire  l'aveu  de  :  confesser,  — 
le  fait,  le  crime.  —  son  ignorance,  ses  fautes  (Boss.) 
—  un  amour  légitime  (Corn.)  Abs.  :  il  a  fini  par — . 
=  Convenir  d'un  fait,  reconnaître  comme  vrai  :  il 
faut  —  que  la  sagesse  des  hommes  n'est  que  Jolie  de- 
vant Dieu  (Pasc.)  ||  Reconnaître  comme  sien  :  —  un 
ouvrage,  s'en  déclarer  l'auteur.  —  un  enfant,  s-'en 
reconnaître  le  père.  —  pour  sa  fille  (Corn.)  Les 
couplets  Avoués  par  Rousseau  (Volt.)  ||  Approuver, 
ratifier  :  j'avoue  d'avance  tout  ce  que  vous  ferez 
en  mon  nom.  —  une  personne,  approuver  ce  qu'elle 
a  fait.  La  morale,  la  piété  avoue  cette  action , 
cette  action  est  conforme  à  la  morale,  à  la  piété. 
Le  vice  audacieux  des  hommes  avoué  (Boil.)  =  S' — , 
V.  pr.  se  reconnaître,  se  confesser  :  cela  peut  s' — . 
S' —  coupable;  s' —  vaincu.  La  vanité  est  une  chose 
qui  ne  s' ayove  jamais.  =  S' —  de  quelqu'un,  en  ap- 
peler à  son  témoignage. 

AVOYER,  s.  m.,  titre  du  premier  magistrat  dans 
quelques  cantons  suisses. 

AVRANCHES,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Manche. 
AVRIL,  S.  m.,  quatrième  mois  de  l'année.  ||  En 
V —  de  mes  jours  (Racan),  à  la  fleur  de  mon  âge. 
=  Poisson  d' — ,  pop.,  maquereau;  prov.,  donner 
un  poisson  d' —  à  quelqu'un,  faire  faire  à  quelqu'un 
une  démarche  inutile  pour  se  moquer  de  lui. 

AXE,  s.  m.,  ligne  droite,  réelle  ou  imaginaire, 
qui  passe  ou  qui  est  censée  passer  par  le  centre  d'un 
corps  auquel  elle  sert  comme  d'essieu  :  —  d'une 
roue,  d'une  sphère.  ||  Ligne  qu'on  suppose  passer  par 
le  centre  de  la  terre  et  par  les  deux  pôles  ;  /-" —  du 
monde,  de  la  terre,  et  par  ext.,  V —  d'une  courbe, 
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d'une  parabole.  =  Bot. ,  pédoncule  autour  duquel 
sont  attachées  plusieurs  fleurs.  =  Anat.,  seconde 
vertèbre  du  cou. 

AXILLAIRE,  adj.i  qui  appartient  à  l'aisselle. 

AXIOME,  s.  m.,  vérité  évidente  par  elle-même; 
principe  incontestable  :  —  de  mathématiques. 

AXIS,  s.  m.,  anat.,  seconde  vertèbre  du  cou.  = 
Espèce  de  cerf  de  l'Inde. 

AXONGE,  s.  f.,  graisse  de  porc  préparée. 

AYAjXT  cause,  s.  m.,  celui  auquel  les  droits 
d'une  personne  ont  été  transmis  par  un  acte. 

AYANT  DROIT,  S.  m.,  qui  a  droit  ou  intérêt. 

AYE-AYE,  s.  m.  V.  Chéiromys. 

AYMON  (les  quatre  fils),  guerriers  d'une  renommée  po- 
pulaire au  moyen  âge  et  dont  la  légende  est  venue  jusqu'à 
nous. 

AYRI,  s.  m.,  palmier  du  Brésil. 

AZEROLE ,  s.  f. ,  petit  fruit  aigrelet  de  l'aze- 
rolier. 

AZEROLIER,  S.  m.,  arbuste  de  la  famille  des 
rosacées  dont  les  fruits  se  mangent  dans  le  Midi. 

AZIMUT,  s.  m.,  angle  que  fait  avec  le  méridien 
un  cercle  vertical  passant  par  le  soleil  ou  par  une 
étoile.  :=  Ce  cercle  vertical  même. 

AZIMUTAL,  E,  adj.,  qui  représente  ou  qui  me- 
sure les  azimuts  :  cercle  — . 


86  BAC 

AZINCOURT,  vge  (Pas-de-Calais)  célèbre  par  une  vic- 
toire des  Anglais  sur  les  Français  en  1415. 

AZOF,  mer,  ou  plutôt  vaste  golfe  formé  par  les  eaux  de  la 
mer  Noire,  appelé  anciennement  Palus-Méotis.  =  Yille  de 
Russie  à  l'embouchure  du  Don  dans  la  mer  d'Azof. 

AZOTATE,  s.  m.,  nom  générique  des  combinai- 
sons de  l'acide  azotique  avec  les  bases  saliflables. 

AZOTE,  s.  m.,  corps  simple  gazeux,  qui  forme 
les  quatre  cinquièmes  de  l'air  atmosphérique.  =: 
Adj.  ;  gaz  — . 

AZOTÉ,  E,  adj.,  qui  contient  de  l'azote. 

AZTÈQUES,  peuple  qui  habitait  le  Mexique  lorsdel'ar^ 
rivée  des  Européens  dans  ce  pays. 

AZUR,  S.  m.,  minéral  dont  on  fait  un  bleu  fort 
beau.  =■  Verre  bleu  pulvérisé  et  préparé  pour  ser- 
vir à  la  peinture.  =  Bleu  clair;  poét.  :  /' —  des 
deux,  des  mers,  des  flots.  Un  ciel  d' —  ;  des  yeux 
d' — .  Blas.  :  V —  est  un  des  neuf  émaux  des  ar- 
moiries. =  Pierre  d' — ,  lapis-lazuli. 

AZURÉ,  E,  adj.,  de  couleur  d'azur  :  lambris  — ; 
teinte  AZURÉE.  ||  La  voûte  — ,  le  ciel.  Les  plaine^ 
AZURÉES,  la  mer.  L'ombre  et  le  jour  luttaient  dans 
les  champs  azurés  (La  F.) 

AZYME,  adj.,  sans  levain  :  pains  azymes,  pains 
que  les  juifs  mangent  dans  le  temps  de  leurpùque. 
=  S.  m.  pi.  :  la  fête  des  — . 


B 


B,  s.  m.,  seconde  lettre  de  l'alphabet,  la  pre- 
mière des  consonnes,  indiquait  autrefois  la  seconde 
feuille  d'un  ouvrage.  Sur  les  monnaies,  il  désigne 
qu'elles  ont  été  frappées  à  Bouen. 

BAAL  ou  BEL,  principale  divinité  mâle  des  Phéniciens  et 
des  Babyloniens. 

BABA,  s.  m.,  gâteau  dans  lequel  il  entre  du 
raisin  de  Corinthe,  du  safran,  de  la  crème,  etc. 

BABEL ,  nom  oriental  de  Babylone.  =  Tour  de  — , 
élevée  par  les  descendants  de  Noé  que  Dieu  punit  de  leur 
orgueil  en  confondant  leurs  langages,  il  Assemblée  où  l'on  ne 
s'entend  pas. 

BAB-EL-MANDEB,  détroit  qui  fait  communiquer  la  mer 
Rouge  à  celle  d'Oman.  \ 

BABCEVF  (surnommé  GBACCHUS),  chef  d'une  secte 
socialiste  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Babouvisme.  Il  fut  exé- 
cuté en  1797. 

BABEURRE,  s.  m.,  liqueur  séreuse  et  blanche 
que  laisse  le  beurre  après  qu'il  a  été  battu. 

BABIL,  s.  m;,  abondance  de  paroles  inutiles  : 
écouter  au  maillot  ie  —  de  sa  nourrice  (J.-J.)  ||  Ga- 
zouillement de  quelques  oiseaux. 

§  BABIL,  CAQUET.  Le  premier  désigne  la  multitude 
des  paroles;  le  second,  le  bruit  qu'elles  font.  Le  babil  est 
voisin  de  l'indiscrétion;  le  caquet  touche  de  près  à  la  suffi- 
sance et  à  la  médisance. 

BABILLAGE,  s.  m.,  action  de  babiller. 

BABILLARD,  E,  adj.  et  S.,  qui  aime  à  parler 
beaucoup;  indiscret  :  je  ne  hais  rien  tant  que  les 
BABILLARDS  (Bcgu.)  =  Se  dit  aussi  des  oiseaux  :  hi- 
rondelle BABiLLARDE  ;  et  du  chien  qui  aboie  hors 
de  propos. 

§  BABILLARD,  BAYARD.  Le  premier  exprime  un  dé- 
faut, qui  n'est  que  ridicule  ou  ennuyeux.  Le  second  mar- 
que un  défaut  qui  choque  par  les  prétentions  et  l'impor- 
tance que  se  donne  le  bavard. 

BABILLEMENT,  8.  m.,  volubilité  de  paroles. 


BABILLER,  v.  n.,  parler  beaucoup  à  propos  de 
rien.  ^  Se  dit  du  chien  qui  donne  de  la  voix  ou 
de  certains  oiseaux  qui  crient. 

§  BABILLER,  JASER,  BAYARDER,  CAQUETER, 
JABOTER.  Babiller,  c'est  causer  beaucoup;  jaser,  causer 
volontiers  et  à  son  aise  ;  bavarder,  causer  hors  de  propos  ; 
caqueter,  causer  avec  bruit  et  malignement;  jaftoier^  causer 
sans  bruit  et  à  part. 

BABIKES,  s.  f.  pi.,  lèvres  pendantes  de  certains 
animaux  1|  S'en  lécher  les  — ,  trouver  une  chose 
très-bonne.  S'en  donner  par  les  — ,  se  bien  réga- 
ler; manger  son  bien;  pop. 

BABIOLE,  s.  f.,  jouet  d'enfant.  Il  Surtout  au  pi.  : 
choses  puériles,  sans  importance. 

BÂBORD,  s.  m.,  côté  gauche  d'un  bâtiment  vu 
de  l'arrière  :  avirons  de  — ,  avirons  de  gauche. 

BABOUCHE,  s.  f.,  sorte  de  pantoufle  en  cuir  et 
pointue,  d^un  grand  usage  en  Orient. 

BABOUIN,  s.  m.,  gros  singe  féroce  et  lascif.  || 
Figure  ridicule  autrefois  peinte  sur  le  mur  d'un 
corps  de  garde  :  faire  baiser  le  — ,  prov. ,  forcer  à 
subir  une  légère  humiliation. 

BABOUIJV,  s.,  enfant  badin  et  étourdi;  fam. 

BABOUYISME.  V.  Baboecf. 

BABOUVISTES,  partisans  de  Babœuf. 

BABRIAS  ou  BABRIUS,  fabuliste  grec. 

BABYLONE,  ancienne  cap.  de  l'Assyrie,  il  Monde,  siècle 
corrompu. 

BAC,  s.  m.,  grand  bateau  plat  qui  va  du  bord 
d'une  rivière  à  l'autre  au  moyen  d'un  câble.  H  Cuve 
de  pierre  où  l'on  fait  germer  les  grains.  =  Grand 
baquet  à  l'usage  des  brasseurs  et  des  raffineurs. 

BACCALAURÉAT,  s.  m.,  premier  degré  qu'o» 
obtient  dans  une  faculté,  grade  de  bachelier. 

BACCARAT  ,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Meurlhe,  manufac 
ture  de  cristaux.  =  S.  m.,  sorte  de  jeu  de  cartes. 
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BACCHANAL,  s.  m.,  grand  bruit,  tapage;  fam. 
BACCH ARIDE  ou  BACCHANTE,   s.   f.,   plante 
Ue  la  famille  des  corymbifères. 

BACCniE,  s.  f.,  couleur  rouge  avinée  que  l'on 
remarque  sur  le  visage  des  ivrognes. 

BACCHTS,  dieu  du  vin.  Il  Jus,  liqueur  de  —,  le  vin. 
—  Bacchanales,  fêtes  qu'on  célébrait  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  Il  Bacchanale,  s.  f.  sing.,  orgie  bruyante;  peu  us. 
=  Désordre  politique.  =  Peint.,  représentation  d'une  danse 
de  bacchantes  et  de  satyres,  =  Danse  bruyante  et  tumul- 
tueuse. =  Bacchante,  prêtresse  de  Bacchus.  il  S.f.,  femme 
que  les  plaisirs  exaltent  outre  mesure. 

BACCIFÈRE,  adj.;  bot.,  qui  porte  des  baies. 
BACCIFORME,  adj.;  bot.,  en  forme  de  baie. 
BACCIOCHI  (Félix),   Corse,  beau-frère  de  Napoléon, 
fait  prince  de  Lucques  et  de  Piombino  en  1805. 

BACCIVORES.  s.  m.  pi.,  oiseaux sylvains,  qui  se 
nourrissent  de  baies. 

BACH,  nom  d'une  famille  de  musiciens  allemands  célè- 
bres, qui  vécurent  au  xvii^  et  au  xviii«  siècle. 

BÂCHE,  S.  f.,  grosse  pièce  de  toile  ou  de  cuir 
que  l'on  étend  sur  les  charrettes,  les  voitures  et  les 
bateaux,  pour  garantit:  les  marchandises  de  la  pluie. 
=  Cuvette  qui  reçoit  l'eau  d'une  pompe  aspirante. 
=:  Grande  caisse  vitrée  pour  mettre  les  plantes  à 
l'abri  du  froid  et  pour  faire  venir  des  primeurs. 

BACHELETTE,  s.  f.,  jeune  et  johe  fille;  vieux 
mot  du  style  marolique. 

BACHELIER,  s.  m.,jeune  et  gentil  garçon;  vieux. 
r=  Celui  qui  est  promu  au  baccalauréat.  =  Se  disait 
autrefois  du  gentilhomme  qui  faisait  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  militaire. 

BÂCHER,  v.  a.,  couvrir  d'une  bâche. 

BACHI-BOUZOITRS,  troupes  irrégulières  de  la  Turquie. 

BACHIQUE,    adj.,   qui  concerne,   qui  regarde 

Bacchus.  =  Qui  a  trait  aux  plaisirs  de  la  table.  = 

Peint.  :  genre  — ,  qui  consiste  à  représenter  des 

scènes  de  buveurs. 

BACHOT,  s.  m.,  petit  bateau  de  transport  sur  les 
rivières,  à  l'usage  des  piétons. 

BACHOTAGE,  s.  m.,  etnploi  d'un  bachoteur.==: 
Droit  sur  les  bachots. 

BACHOTEUR,  s.  m.,   conducteur  d'un  bachot. 
BACILE,  s.  f.,  plante  ombellifère,  vulgairement 
appelée  perce-pierre  ou  passe-pierre. 

BÂCLAGE,  s.  m.,  arrangement,  disposition  des 
bateaux  dans  un  port  pour  faciliter  la  vente  des  car- 
gaisons. =  Droit  payé  à  cet  effet.  =  Fermeture  d'un 
port  ou  d'une  rivière  par  des  chaînes,  des  bateaux. 
BÂCLER,  v.  a.,  fermer  intérieurement  avec  une 
barre  :  —  une  porte,  une  croisée.  —  vu  port,  le  fer- 
mer avec  des  chaînes.  —  un  bateau .  le  mettre  dans  un 
lieu  commode  du  port.  |!  Expédier  à  la  hâte  :  vous 
avez  donc  ce  soir  bâclé  trois  mariages  (Volt.)  C^est 
une  affaire  bâclée,  arrêtée,  conclue. 

RÀCOX  (Roger),  moine  savant  du  moyen  âge  auquel  on 
attribue  riuvenliou  de  la  poudre  à  canon,  mort  en  1294. 

BACON  (François),  célèbre  philosophe  anglais,  créateur 
de  la  philosophie  et  des  sciences  modernes  (1560-1626).  = 
Baconisme,  s.  m.,  système,  doctrine  de  Bacon. 

BACTRES,  anc.  cap.  des  premiers  rois  de  Perse  et  de  la 
p.  du  même  nom.==BACTRUNE,  nom  donné  par  les  anciens 
à  une  portiou  de  l'Asie  centrale. 

BADAJOZ,  vil.  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  du  même  nom. 
BADAMIER,  s.  m.,  plante  OU  arbrisseau  exotique 
dont  une  variété  produit  des  amandes  douces,  une 
autre  le  benjoin,  une  autre  le  vernis  appelé  laque. 

BADAUD,  E,  s.  et  adj.,  se  dit  d'une  personne 
désœuvrée  qui  regarde  niaisement  tout  ce  qui  lui 
semble  curieux  ou  nouveau.  V.  Niais. 
BADAUDER,  v.  n.,  faire  le  badaud. 
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BADAUDERIE,  s.  f.,  action  ou  propos  de  badaud. 
BADE  ou  BADEX,  vil.  d'Allemagne,  dans  le  grand-du- 
ché du  même  nom,  très-fréquentée  pendant  la  saison  des 
eaux.  =  BADE  (grand-duché  de),  un  des  États  de  la  confédé- 
ration germanique. 

BADERNE,  s.  f.,  grosse  tresse  de  vieux  fd  de  caret 
qui  sert,  sur  les  vaisseaux,  à  soutenir  les  animaux 
contre  le  roulis. 

BADIANE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  une  es- 
pèce porte  les  fruits  odorants  avec  lesquels  on  fait 
l'anisette  de  Hollande. 

BADIGEON,  s.  m.,  couleur  jaunâtre  ou  grise 
dont  on  peint  les  murailles. 

BADIGEONNAGE ,  s.  m. ,  travail,  ouvrage  du 
badigeonneur. 

BADIGEONNER,  v.  a.,  colorer  avec  du  badi- 
geon. =  Remplir  avec  du  badigeon  les  creux  d'une 
sculpture  ou  d'un  ouvrage  de  menuiserie. 

BADIGEONNEUR,  s.  m,  celui  qui  badigeonne. 
BADIN,  E,  adj.,  qui  est  gai,  porté  au  rire,  à  la 
plaisanterie  :  esprit  — .   Lettre  badine  (Sév.)  Air, 
ton,  style  — .  =:  S.,  un  vieux  —  (J.-J.) 

§  BADIN,  FOLÂTRE.  On  a  l'esprit  badin  et  l'humeur 
folâtre.  Pour  savoir  être  badin,  il  faut  manier  la  plaisante- 
rie avec  malice,  grâce  et  finesse;  pour  pouvoir  être  folâtre, 
il  faut  être  dans  la  force  et  la  vivacilé  de  l'âge. 

BADINAGE,  s.  m.,  action  ou  propos  de  badin. =: 
Toute  chose  dite,  faite  ou  écrite  d'une  manière  gaie 
et  plaisante  :  le  talent  de  plaire  aux  femmes  consiste 
dans  une  espèce  de  —  (Mont.)  ||  Façon  de  badiner  : 
imitons  de  Marot  l'élégant  —  (Boil.)  =  Ce  travail 
n'est  pour  lui  qu'un  — ,  lui  colite  peu  de  peine.  = 
Au  pi.,  joyeux  ébats  :  le&^nymphes,  par  d'innocents 
BADINAGES,   sc  jouaicnt  dans  les  forêts  (Buff.) 

BADINE,  s.  f.,  baguette  mince  et  légère,  =  Au 
pi.,  pincettes  fort  légères. 

BADINER,  V.  n.,  faire  le  badin  ;  plaisanter,  fo- 
lâtrer avec  grâce  et  enjouement  ;  la  véritable  gran- 
deur joue  et  BADINE,  mais  avec  dignité  (La  Br.)  =r: 
Parler  ou  écrire  d'une  manière  enjouée  :  que  tu  ba- 
dines savamment  (Boil.)  =  Ne  pas  parler  sérieuse- 
ment. Il  ne  badine  pas;  fam.,  il  est  fort  sérieux, 
très-sévère.  =r  S'agiter  au  moindre  mouvement,  en 
parlant  des  parures  :  cette  dentelle  ne  doit  pas  être 
si  tendue,  il  faut  qu'elle  badine  un  peu  (Ac.) 

RADINERIE,  s.f.,  ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on  fait 
dans  l'intention  de  badiner  :  tomber  dans  la  —  (Boil.) 
BAFFIN  (baie  ou  mer  de),  grand  golfe  dans  l'océan  At- 
lantique, le  long  de  la  côte  N.-E.  de  l'Aniér.  du  N. 

BAFOUER,  v.  a.,  se  moquer  de  quelqu'un  d'une 
manière  outrageante  ;  livrer  à  la  risée  :  je  l'ai  fait 
—  de  Paris  jusqu'à  Vienne  (Volt.)  V.  Siffler. 

BÂFRE,  s.  f.,  repas  abondant;  action  de  manger 
beaucoup;  triv. 

BÂFRER,  v.  n.,  manger  avidement  ;  triv. 
BÂFREUR,   EUSE,   S.,  celui,  celle  qui  mange 
beaucoup,  avec  gloutonnerie;  triv. 

BxAGAGE,  s.  m.,  équipage  de  voyage  ou  de  guerre. 
\\Plier  — ,  décamper,  déménager  sans  rien  dire; 
mourir;  fam.  =  Mobilier  de  peu  de  valeur.  =  Ou- 
vrages d'un  auteur  '.plus  le  —  sera  gros,  plus  j'aurai 
de  peine  à  aller  à  In  postérité  (Volt.) 

BAGARRE,  S.  f.,  encombrement  causé  par  un 
embarras  de  voiture  ou  par  une  querelle.  \\Se  tirer, 
se  sauver  de  la  ^,  se  tirer  d'une  situation  embar- 
rassante, s'échapper  d'un  débat  tumultueux. 

BAGASSE  ou  BAGACE,  s.  f.,  canne  à  sucre  qu'on 
a  passée  au  moulin  pour  en  extraire  le  suc.  := 
Tiges  d'indigotier  qu'on  retire  de  la  canne  après  la 
fermentation.  =  Sorte  de  juron  provençal. 
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BAGASSIER,  s.  m.,  giaud  arbre  de  la  Guiane. 

BAGATELLE,  s.  f.,  chose  de  peu  de  valeur  et 
d'utilité  :  //  ne  lui  manque  aucune  de  ces  curieuses 
BAGATELLES  que  l'on  porte  sur  soi  (La  Br.)  H  Occupa- 
tion ou  discours  frivole;  affaire  de  peu  d'importance  : 
s'amuser  à  des  — ,  dire  des — ,•  //  est  dijjlicile  d'e.rpri- 
mer  la  —  qui  les  a  fait  rompre  (La  îîr.)  =  Ouvrage 
d'esprit  court  et  frivole.  =  S'auiuser  à  la  —  (Ac), 
s'occuper  de  toute  autre  chose  que  de  ses  devoirs. 
Aimer  la  — ,  ne  songer  qu'à  la  —  (Id.),  n'être  occupé 
que  d'amourettes.  =  Interj.,  qui  exprime  le  peu  de 
cas  que  l'on  fait  d'une  menace. 

§  BAGATELLE,  BRIMBORION.  Bagatelle  est  de  tous 
les  styles,  et  se  dit  bien  des  ouvrages  de  l'esprit.  Brimborion 
lie  se  dit  que  dans  le  langage  familier. 

§  BAGATELLE,  MINUTIE,  GENTILLESSE,  NIAI- 
SERIE, VÉTILLE,  MISÈRE,  RIEN.  Bagatelle,  dimi- 
nutif de  bague,  indique  toujours  un  objet,  une  affaire  frivole, 
qui  n'a  ni  poids  ni  solidité.  Minutie  exprime  une  certaine 
manière  d'agir,  ou  de  petits  détails  qui  ne  méritent  pas  qu'on 
s'y  applique.  La  gentillesse  est  une  jolie  bagatelle;  la  niai- 
serie, une  bagatelle  puérile;  la  vétille,  une  bagatelle  minu- 
tieuse en  fait  de  raisonnements  ou  d'affaires;  la  misi-re,  une 
bagatelle  misérable,  quelque  chose  qui  ne  mérite  même  pas 
qu'on  y  prenne  garde;  les  riens  sont  des  bagatelles  d'une 
importance  tout  à  fait  nulle. 

BAGDAD,  vil.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le  Tigre,  cap. 
d'un  pachalik  du  même  nom. 

BAGNE,  s.  m.,  lieu  où  l'on  enferme,  en  Turquie, 
les  esclaves  après  le  travail.  =  Ensemble  de  cons- 
tructions où  vivent  et  travaillent  les  forçats. 

BAGNÈRES-DE-BIGORRE,  petite  vil.  des  Hautes-Py- 
rénées; eaux  minérales. 

BAGNÈRES-DE-LCCHON,  petite  vil.  de  la  Haute-Ga- 
ronne ;  eaux  minérales.  * 

BAGOUT,  S.  m.,  bavardage;  triv. 

BAGRATION,  général  russe  qui  s^  distingua  par  une  belle 
retraite  après  la  bataille  d'Austerlitz,  et  prit  part  aux  grandes 
luttes  de  Smolensk  et  de  la  Moskowa  ;  mort  en  18 12. 

BAGRE,  s.  m.,  poissoi^  du  genre  silure. 

BAGUE,  s.  f.,  petit  anneau  de  métal  qu'on  porte 
au  doigt,  et  qui  est  souvent  orné  d'une  ou  de  plu- 
sieurs pierreries.  ||  C'est  une  —  au  doigt  (Ac),  c'est 
un  objet  de  prix  dont  il  est  facile  de  faire  de  l'ar- 
gent; c'est  un  emploi  qui  donne  peu  de  fatigue. 
Bagues  et  joyaux,  bijoux  que  la  femme  peut  repren- 
dre après  la  mort  de  son  tnari  ;  vieux.  =  Anneau 
suspendu  à  un  poteau,  et  qu'il  s'agit  d'enlever  au 
passage  et  en  courant.  Jeu  «te«j— ,  machine  tour- 
nant sur  pivot,  et  emportant  dans  son  mouvement 
rapide  et  circulaire  des  joueurs  qui  doivent  enlever 
des  anneaux  à  la  pointe  d'un  stylet.  H  Sortir  bagues 
salives,  se  tirer  heureusement  d'un  mauvais  pas. 

BAGUENAUDE,  s.  f.,  fruit  du  baguenaudier, 
qui  fait  du  bruit  quand  on  le  crève  en  le  pressant. 

BAGUENAUDER,  v.  n.,  s'amuser  à  des  riens, 
comme  les  enfants  qui  font  claquer  des  baguenaudes. 

BAGUT:naudier,  s.  m.,  arbrisseau  à  fleurs  lé- 
gumineuses. =  Celui  qui  baguenaude.  =  Jeu  que 
font  les  enfants  avec  des  anneaux. 

BAGUER,  v.  a.;  t.  de  couture,  faufiler;  peu  us. 

BAGUETTE,  s.  f.,  tige  mince  et  flexible  de  bois, 
de  fer  ou  d'autre  ma.iière.\\ Commander,  mènera  la 
— ,  commander  avec  hauteur,  mènera  sa  fantaisie. 
—  de  fusil,  de  pistolet,  qui  sert  à  enfoncer  et  à 
presser  la  charge  dans  le  canon.  —  de  fusée,  qui  la 
fait  monter  en  ligne  droite.  —  de  tambour,  les  deux 
pelils  bâtons  avec  lesquels  on  bat  la  caisse.  —  ma- 
(jique,  dont  étaient  censés  se  servir  les  magiciens  et 
les  fées.  —  divinatoire,  branche  de  coudrier  avec 
latiuelle  certaines  gens    prétendent    découvrir  les 
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sources,  la  trace  des  voleurs,  etc.  =  Archit.,  petite 
moulure  ronde.  Passer  par  les  baguettes,  en  admi- 
nistrer un  certain  nombre  de  coups,  châtiment  mili- 
taire abandonné,  en  France,  depuis  17  88. 

BAGUIER,  s.  m.,  coffre  ou  coupe  pour  mettre 
des  bagues;  sorte  d'écrin. 

bah!  interj.,  marque  le  doute,  la  surprise. 

BAHA3IA  (archipel  de)  ou  ILES  LFCAYES,  dans  l'At- 
lantique, à  l'E.  de  Cuba. 

BAHIA,  vil.  et  p.  du  Brésil. 

BAHUT,  s.  m.j  coffre  à  couvercle  voûté.  =r  Arch.. 
appui  taillé  en  — ,  dont  le  haut  est  bombé. 

BAHUTIER,  s.  m.,  artisan  qui  fait  des  bahuts, 

BAI,  E,  adj.,  d'un  rouge  brun  :  cheval  — ,  poil 
— .  =  S.  m.,  cheval  bai;  se  dit  aussi  de  sa  robe  : 

—  fauve,  —  châtain. 
BAIE,  s.  f.,  petit  golfe.  =  Ouverture  pratiquée 

pour  faire  une  porte,  une  fenêtre.  =  Petit  fruit  mou 
et  charnu,  qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux. 
Il  Tromperie  pour  rire  ;  vieux.  ^ 

BAIES,  vil.  du  roy.  de  Naples,  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur. 

BAIGNADE,  s.  f.,  action  de  se  baigner;  peu  us. 

BAIGNER,  v.  a.,  faire  prendre  un  bain  à  :  —  un 
enfant,  une  partie  malade[Xc..)=  Se  dit  des  mers  et 
des  rivières  par  rapport  aux  lieux  qu'elles  entourent 
ou  qu'elles  arrosent  :  colline  qu'un  lac  baigne  «  sa 
base  (Lamart.)  Il  Mouiller  :  —  de  son  sang,  —  de 
larmes.  Les  larmes  dont  il  baigna  son  trône  (Mass.) 
=  V.  n. ,  être  plongé,  tremper  :  il  faut  que  le 
chanvre  baigne  quelque  temps  dans  l'eau.  —  dans 
le  sang,  en  perdre  beaucoup;  —  dans  son  sang,  en 
être  couvert.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  un  bain.  \\Se 

—  dans  le  sang,  dans  les  larmes,  prendre  plaisir  à 
le  verser,  à  les  répandre. 

BAIGNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  se  baigne. 
=  Qui  tient  un  bain  public;  qui  y  est  employé. 

BAIGNOIR,  s.  m.,  endroit  d'une  rivière  où  l'on 
va  se  baigner;  peu  us.  On  dit  mieux  bain. 

BAIGNOIRE,  s.  f.,  vaisseau  ou  cuve  où  l'on  se 
baigne.  =  Petite  loge  de  rez-de-chaussée  au  niveau 
du  parterre.  =  Espèce  de  coquille. 

BAÏKAL,  grand  lac  du  N.  de  l'Asie. 

BAIL,  s.  m.,  contrat  par  lequel  on  transfère  à 
quelqu'un  la  jouissance  d'un  immeuble  pour  un 
temps  limité  et  moyennant  un  certain  prix.  ||  Je  n'ai 
pas  fait  de  bail,  je  n'ai  pas  contracté  d'engagement 
à  cet  égard.  Il  a  fait  un  nouveau  —  avec  la  vie,  se 
dit  d'un  vieillard  guéri  d'une  grave  maladie. 

BAILE  ou  BAYLE,  s.  m.,  titre  que  portait  autrefois 
l'ambassadeur  de  Venise  à  Constantinople. 

BAILLARGE,  s.  f,,  variété  d'orge. 

BAILLE,  s.  f.,  demi-futaille  en  forme  de  baquet. 

BAILLE-BLE,  s.  m.;  inv.,  tringle  qui  fait  tom- 
ber le  grain  sur  la  meule  du  moulin. 

BAILLEMENT,  s,  m.,  aclidn  de  bâiller.  Il  est 
quelquefois  synonyme  de  hiatus. 

BÂILLER,  V.  n.,  ouvrir  la  bouche  en  écartant 
beaucoup  les  mâchoires  pour  faire  une  profonde  et 
quelquefois  sonore  inspiration  suivie  d'une  expira- 
tion prolongée.  |1  S'entrouvrir,  être  mal  joint  :  cette 
huître  bâille.  La  fenêtre  bâille. 

BAILLER,  v.  a.,  donner.  ||  Vous  me  la  baillez 
belle,  vous  voulez  m'en  faire  accroire;  fam.  et  vieux. 

BAILLET,  adj.  m.,  cheval  — ,  qui  a  le  poil  d'un 
rouge  blanchâtre. 

BAILLEUL,  s.  m.,  celui  qui  fait  profession  de 
remettre  les  membres  démis  ou  fracturés. 

BÂILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  bâille  sou- 
vent. 
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BAILLEUR,  BRESSE,  s.,  celui,  celle  qui  donne 
à  bail.  —  de  fonds,  qui  fournit  l'argent. 

BAILLI,  s.  m.,  ancien  officier  judiciaire;  il  en 
existe  encore  en  Suisse  et  en  Allemagne  qui  sont  de 
véritables  gouverneurs.  =  Celui  qui  venait  après  le 
grand  prieur,  dans  l'ordre  de  Malte. 

BAILLIAGE,  s.  m.,  tribunal  que  présidait  le 
bailli;  étendue  de  sa  juridiction;  lieu  où  il  siégeait. 
=:  En  Allemagne  et  en  Suisse ,  district  administré 
par  un  bailli.  =  Dignité  de  bailli,  dans  l'ordre  de 
Malte. 

BAILLIVE  ou  BAILLIE  (La  F.),  s.  f.,  la  femme 
d'un  bailli. 

BÂILLON,  s.  m.,  ce  qu'on  met  de  force  dans  la 
bouche  d'une  personne  pour  l'empêcher  de  crier, 
dans  la  gueule  d'un  animal  pour  l'empêcher  de 
mordre.  =:  Méd.,  tampon  de  liège  ou  de  linge  que 
l'on  met  entre  les  mâchoires  du  malade  pour  lui  tenir 
la  bouche  ouverte  pendant  une  opération. 

BÂILLONNER,  v.  a.,  mettre  un  bâillon.  —  nfie 
porte,  la  fermer  en  dehors  avec  une  pièce  de  bois. 
Il  Réduire  au  silence  ;  empêcher  d'écrire  ou  de  parler. 

BAILLOQUES,  s.  f.  pi.,  plumes  d'autruche. 

BAILLY  (Jean-Sylvain),  savant  et  littérateur,  membre 
de  la  Constituante  et  maire  de  Paris,  après  la  prise  de  la  Bas- 
tille; mis  à  mort  en  1793. 

BAIN,  s,  m.,  immersion  et  séjour  plus  ou  moins 
prolongé  dans  l'eau  ou  dans  quelque  autre  fluide. 
—  de  siège,  où  l'on  ne  plonge  que  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  =  Eau,  liquide  dans  lequel  on  se 
plonge  :  membres  délicats  par  le  —  assouplis  (A. 
de  M.)  — •  russe,  bain  de  vapeur.  =  Vase  dans  lequel 
on  se  baigne  :  remplir,  vider  le  — .  =  Endroit  d'une 
rivière  où  l'on  va  se  baigner  ;  bateau  préparé  à  cet 
effet. =r  Au  pi. ,  établissement  public  où  l'on  peut  pren- 
dre des  bains.  =  Sources  d'eaux  chaudes  où  l'on  va 
se  baigner;  lieux  où  elles  se  trouvent  :  bains  de 
Hombourg,  de  Bade. =Chim.,  substance  dans  laquelle 
on  plonge  un  vase  :  —  marie,  au  pi.  bains-marie, 
vase  plein  d'eau  chaude,  dans  lequel  on  introduit 
le  tube  dont  on  veut  faire  chauffer  le  contenu. 

BAIN  (Ordre  du),  ordre  de  chevalerie  en  Angleterre, 
institué  par  Henri  IV  en  1399. 

BAÏONNETTE,  s.  f.,  arme  qui  s'adapte  au  bout 
du  fusil  :  charger^  enlever  à  la  — .  |1  Au  pi.,  sol- 
dats :  subir  le  joug  des  baïonnettes  étrangères. 

BAÏOQUE,  s.  f.,  monnaie  des  États  romains  qui  vaut  un 
peu  plus  d'un  sou. 

BAÏRAM,  nom  de  deux  grandes  fêtes  chez  les  musulmans. 
L'une  se  célèbre  après  le  Ramadan  et  l'autre  trois  mois  après. 

BAIREUTH,  vil.  de  Bavière,  cap.  d'un  ancien  margra- 
viat du  même  nom. 

BAISEMAIN,  s.  m.,  hommage  que  le  vassal  ren- 
dait à  son  seigneur  en  lui  baisant  la  main.  =  Céré- 
monie encore  usitée  en  Espagne  :  un  —  suivit  le 
couronnement  {}ilérim.)=:  S.  m.  pi.,  civilités,  com- 
pliments; il  est  aussi  du  f.,  à  belles  baisemains,  loc, 
adv.,  avec  empressement  et  reconnaissance. 

BAISEMENT,  s.  m.,  action  de  baiser;  ne  se  dit 
que  de  l'action  de  baiser  les  [)ieds  du  pape. 

BAISER,  V.  a.,  appli([uer  les  lèvres  sur  :  —  la 
main  d'ime  femme  (Ac.)  —  son  fils  au  front.  —  la 
croix,  la  (erre.  ||  —  les  mains,  saluer  ou  refuser  d'être 
du  môme  avis.  =  Faire  acte  de  soumission,  d'obéis- 
sance :  —  ses  fers  (Mass.)  —  une  main  qui  me  perce 

cœur  (Rac.)  |1  —  la  terre,  se  dit  des  productions 

e  l'esprit  qui  n'ont  ni  élévation  ni  noblesse  :  ses 

vers  baisent  la  terre  et  rampent  Irislcment  (Boil.)  = 

Toucher,  caresser  :  le  zéphyr  baise  les  fleurs.  Les 

flots  de  la  mer  venaient  —  le  rivage.  =^  Se  — ,  V. 
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pr.,  se  donner  mutuellement  des  baisers.  1|  Se  tou- 
cher, en  parlant  des  choses  :  il  n'avait  à  son  f  en  que 
deux  pauvres  tisons  qui  se  baisaient  (Ac.) 

BAISER,  s.  m.,  application  des  lèvres  sur  un 
corps  quelconque  :  prendre,  donner  un  —  d'amitié. 

—  de  paix,  donné  en  signe  de  réconciliation.  —  de 
Judas,  baiser  de  traître.  |1  Se  dit  de  l'influence  des 
astres  et  du  vent  sur  les  plantes,  les  fleurs,  etc.  : 
fleur  épanouie  sous  les  baisers  du  zéphyr.  —  La- 
mourette.  V.  Lamourette. 

BAISEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  se  plaît  à 
baiser;  fam. 

BAISOTTER,  v.  a.,  baiser  souvent  :  cette  mère 
est  toujours  à  —  son  enfant;  fam. 

BAISSE,  s.  f.,  diminution  de  prix;  se  dit  surtout, 
par  opposition  à  hausse,  de  la  diminution  de  taux 
dans  les  fonds  publics  et  dans  la  valeur  fictive  des 
marchandises  :  joHfr  à  la  baisse,  spéculer  sur  la  dé- 
préciation des  pffets  publics. 

BAISSÉ,  E  (part,  passé  du  v.  baisser),  s'emploie 
adjectiv.  :  l'œil  morne  maintenant  et  la  tête  baissée 
(Rac.)  Les  ennemis  vinrent  à  nous  tête  —  (Ac),  cou- 
rageusement. Donner  tête  —  dans  une  affaire,  l'en- 
treprendre avec  résolution,  sans  examen. 

BAISSER,  V.  a.,  rendre  plus  bas,  diminuer  la 
hauteur  :  —  un  mur,  une  maison.  =  Placer  plus  bas  : 

—  un  tableau,  un  plancher.  =  Pousser  ou  tirer  de 
haut  en  bas  :  la  déesse  baissa  son  voile  (Fén.) —  les 
yeux,  regarder  en  bas.  —  la  tête,  l'incliner  vers  la 
terre;  tous  deux,  au  fig.,  signifient  souvent  s'hu- 
milier :  les  étrangers  sont  venus  —  les  yeux  devant 
la  gloire  de  votre  majesté  (Mass.)  Alexandre  ba.ssa 
sa  tête  orgueilleuse  devant  le  Dieu  des  armées  (Id.)  |i 

—  l'oreille,  paraître  découragé.  —  pavillon  devant 
quelqu'un ,  lui  céder.  =  Diminuer  l'intensité  de  : 

—  la  voix.  —  le  ton,  devenir  moins  arrogant.  — 
un  instrument  de  musique,  le  mettre  à  un  ton  plus  bas. 

—  le  prix  d'une  marchandise,  la  vendre  moins  cher. 
:=  V.  n. ,  aller  en  diminuant,  en  s'affaiblissant  :  la  ri- 
vière BAISSE;  sa  voix  a  baissé.  H^OM  esprit  baisse 
(Boss.)  =z  Diminuer  de  valeur  :  les  marchandises 
baisseront.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se  courber. 

§  BAISSER,  ABAISSER.  Le  premier  est  quelquefois 
neutre,  le  second  jamais;  de  plus,  baisser  une  chose,  c'est 
la  mettre  plus  bas  qu'elle  n'était;  Yabaisser,  c'est  la  faire 
descendre  jusqu'à  une  autre  ou  plus  bas  qu'une  autre.  D'ail- 
leurs, baisser  désigne  une  action  qu'on  fait  sans  peine  et 
souvent  ;  c'est  un  terme  général.  Abaisser  signale  quelque 
chose  de  remarquable  et  de  particulier. 

BAISSIER,  s.  m.,  celui  qui  joue  à  la  baisse. 

BAISSIÈRE,  s.  f.,  reste  de  vin  ou  de  tout  autre 
liquide  qui  est  par-dessus  la  lie. 

BAISSOIR,  s.  m.,  réservoir  d'eau  des  salines. 

BAISURE,  s.  f.,  endroit  par  lequel  deux  pains 
se  sont  touchés  dans  le  four. 

BAJAZET,  nom  de  deux  sultans  des  Turcs.  Le  premier, 
surnommé  Ilderim  (l'éclair)  à  cause  de  la  rapidité  de  ses 
conquêtes,  fut  cependant  vaincu  par  Tamerlan.  Le  second, 
fils  de  Mahomet  II,  combattit  et  chassa  de  l'empire  son  frère 
Zizim  qui  lui  disputait  le  trône.  Il  eut  un  règne  plus  long  que 
glorieux.  Le  Bajazet  sur  lequel  Racine  a  composé  sa  tragédie 
était  fils  d'Achmet  I"  et  frère  d'Amurat  IV. 

BAJOUE,  s.  f.,  partie  de  la  tête  du  cochon  et 
d'autres  quadrupèdes,  de  l'œil  à  la  mafhoire. 

BAJOYER,  s.  m.,  paroi  latérale  d'une  écluse. 

BAL,  s.  m.,  assemblée  où  l'on  danse.  La  reine 
du  — ,  celle  àqui  on  en  fait  les  honneurs. || donner 
le  —  ù;  ir.,  maltraiter.  Mettre  le —  en  train,  enta- 
mer unn  affaire,  une  discussi»  n. 

BALADIN,  s.  m.,  danseur  ou  saltimbaiiffhe  qui 
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cherche  ù  faire  rire  par  ses  gestes  et  ses  paroles.  H 
Personne  qui,  en  société,  cherche  à  faire  rire  par 
des  boutïonneries  ;  dans  ce  sens  on  dit  aussi  bala- 
dine  au  f. 

BALADINAGE,  8.  m.,  plaisanterie  bouffonne  et 
de  mauvais  goût  :  les  lettres  de  Voilure  sont  un  — 
de  l'esprit  (Volt.) 

BALAFRE,  S.  f.,  taillade  au  visage,  et  plus  soti- 
vent  cicatrice  qui  en  résulte. 

BALAFRÉ,  adj.,  qui  a  une  balafre.  =  S.  m., 
Guise  le  balafbé/m<  assassiné  par  ordre  de  Henri  III. 
BALAKLAYA,  petit  port  sur  la  mer  Noire,  occupé  par 
l'armée  franco-anglaise  pendant  la  guerre  de  Crimée. 
BALAFRER,  v.  a.,  faire  une  balafre. 
BALAI,  s.  m.,  instrument  pour  enlever  les  or- 
dures et  la  poussière.  Manche  à  — ,  bâton  par  le- 
quel on  tient  le  balai.  Donner  un  coup  de  —  à  une 
chambre,  en  balayer  les  plus  grosses  ordures.  ||iîdfjr 
le  _,  passer  sa  vie  dans  un  emploi  .obscur;  se  dit 
aussi  d'une  femme  qui  vit  ou  qui  a  vécu  dans  le 
libertinage,  =  Queue  des  chiens,   des  oiseaux.  || 
Faire  —  ncuj\  montrer  d'abord  beaucoup  de  zèle. 
BALAIS,  adj.  m.  :  rubis  —,  dont  la  couleur  est 
mêlée  de  rouge  et  d'orangé. 

BALANCE,  s.  f.,  instrument  pour  peser.  Il  Em- 
blème de  la  justice.  Mettre,  peser  dans  la  — ,  met- 
tre en  parallèle  :  peser  les  deux  harangues  dans  la 
de  l'équité  et  de  la  raison{\o\\.)En  — ,  en  com- 
paraison ;  dans  l'incertitude.  La  victoire  a  été  long- 
temps en  — ,  bien  disputée  de  part  et  d'autre.  Te- 
nir la—  égale,  être  impartial,  équitable.  Emporter 
la  —,  avoir  la  préférence,  la  supériorité.  Faire  pen- 
cher la  —  pour,  se  prpnoncer  en  faveur  de.  = 
Chiffre  qui  représente  la  différence  de  compte  en- 
tre le  débiteur  et  le  créancier.  =  Clôture  du  livre 
de  compte  ;  équilibre  entre  la  recette  et  la  dépense. 
Ne  pas  faire  entrer  dans  /a  —,  ne  pas  tenir  compte. 
—  Équilibre:  —  de  l'Europe.  —  du  commerce,  rap- 
port entre  les  exportations  et  les  importations.  = 
Astr.,  le  septième  signe  du  zodiaque. 

BALANCÉ,  s.  on.,  pas  de  danse  oh  le  corps  se 
Ijalance  d'un  pied  sur  l'autre. 

BALANCELLE,  >.  f.,  petite  embarcation  pointue 
des  deux  bouts,  qui  porte  un  mât  avec  une  grande 
voile  à  antenne. 

BALAXCEMEXT,  S.  m.,  mouvement  d'un  corps 
qui  penche  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre;  qui 
monte  et  descend  alernativement  :  —  d'utie  voiture, 
d'un  bateau;  — d'une  lampe.  \\  Hésitation.  =  Peint., 
disposition  symétrique  de  masses,  de  groupes  qui  se 
répondent. 

BALANCER,  v.  a,  mouvoir  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre;  faire  monter  et  descendre  alternati- 
vement :  —  ses  bras.  —  l'encensoir.  =  Tenir  en 
équilibre  :  un  danseur  de  corde  qui  ne  balance  pas 
bien  son  corps  (Ac.)  \\  La  maison  de  France  et  celle 
d'Autriche  dont  Dieu  se  sert  pour  — les  choses  humai- 
nes (  Boss.  )  =  Compenser  :  ses  moindres  vertus 
BALANCENT  (OMS  SCS  vices  (Boil.)  =  Examiner  scru- 
puleusement; empêcher  de  prévaloir;  égaler  en 
importance,  en  mérite  :  —  les  suites  d*une  rupture. 
Surpasser  Euripide  et  —  Corneille  (Boil.)  =  Ren- 
dre incertain  :  —  la  victoire.  =  Peint.,  distribuer 
avec  symétrie  :  —  les  groupes.  =  Établir  la  ba- 
lance de  :  —  un  compte.  :=  V.  n.,  aller  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre  :  la  mer  balance  par  des  os- 
cillations régulières  (Barlh.)  ||  Être  irrésolu  :  je  ne 
balance  pas,  je  veux  être  peuple  (La  Br.)  —  entre  le 
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terrty  Mass.^  =  Exécuter  un  balancé.  = 
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Se  — ,  V.  pr.,  pencher  son  corps  à  droite  et  à  gau- 
che; monter  et  descendre  alternativement.  H  Se  com- 
penser, s'égaler.  =  Se  dit  aussi  d'un  oiseau  qui  se 
tient  en  l'air  sans  presque  remuer  les  ailes. 

§  BALANCER,  HESITER.  Le  premier  marque  l'incer- 
titude; le  second,  l'irrésolution.  Celui  qui  balance  délibère 
encore;  celui  qui  hésite  n'a  pas  de  force  dans  la  volonté  ou 
recule  devant  l'exécution. 

BALANCIER,  s.  m.,  artisan  qui  fait  ou  vend  des 
balances.  =  Pièce  dont  le  mouvement  d'oscillation 
sert  à  régler  le  mouvement  général  de  toutes  les  piè- 
ces d'une  machine.  =  Machine  pour  frapper  la 
monnaie,  les  médailles.  =  Long  brUon  qui  sert  aux 
.danseurs  de  corde  pour  se  tenir  en  équilibre. 

BALANCINE,  S.  f.,  corde  qui  soutient  l'extré- 
mité d'une  vergue.  —  de  chaloupe,  manœuvre  ou 
corde  qui  sert  à  soutenir  le  gui. 

BALANÇOIRE,  s.  f.,  pièce  de  bois,  en  équilibre 
sur  un  point  d'appui,  sur  laquelle  deux  personnes, 
piquées  l'une  à  chaque  bout,  peuvent  se  balancer.  = 
Nom  de  divers  instruments  destinés  au  même  usage. 
BALANDRAN  OU  BALANDRAS,  S.  m.,  ancien 
manteau  :  sous  son  —  fait  qu'il  sue  (La  F.) 

BALANE,   BALANIDE   ou  BALANITE,    s.    m., 
mollusque  vulgairement  nommé  gland  de  mer. 
BAL.\NDRE,  S.  f.,  sorte  de  bâtiment  de  mer. 
BALANITE,  8.  m.,  arbre  épineux  originaire  du 
centre  de  l'Afrique.  =  Syn.  de  balane. 

BALASSE,  s.  f.,  paillasse  remplie  de  balle  d'a- 
voine. =  Jarre  de  terre  poreuse  où  l'on  met  rafraî- 
chir l'eau. 

BALATAS,  s.  m.,  gros  arbre  de  laGuiane. 
BALATON,  grand  lac  de  Hongrie. 
BALAUSTE,  S.  f.,  fleur  desséchée  du  balaustier. 
BALAUSTIER,  S.  m.,  grenadier  sauvage. 
BALAYAGE,   s.   m.,  action  de  balayer;    frais 
qu'elle  occasionne  :  —  des  voies  publiques. 

BALAYER,  V.  a.,  nettoyer,  enlever  avec  un  ba- 
lai :  —  une  cour  ;  —  les  ordures.  \\  Traîner  à  terre  : 
la  queue  de  sa  robe  balaye  le  plancher  (Ac.)  |1 
—  l'ennemi,  le  mettre  en  fuite,  l'expulser.  —  la 
mer,  la  purger  de  pirates.  Le  vent  balaye  le  ciel, 
les  nuages,  tait  disparaître  les  nuages  du  ciel.  =  On 
disait  autrefois  balier  et  ballier  :  lui  qui  ballie  le 
matin  sa  chambre  (La  Br.) 

BALAYEUR,  EUSE,  S.,  personne  qui  balaye. 
BALAYURES,  S.  f.   pi.,  ordures  amassées  avec 
un  balai.  —  de  mer,  ce  qu'elle  jette  sur  ses  bords. 
BALBECK,  "vil.  de  la  Turquie  d'Asie,  au  pied  de  l'Anti- 
Liban  ;  ruines  magnifiques. 

BALBl  (Adrien),  géographe  vénitien,  mort  en  t848. 
BALBO  (Cesare),  homme  d'État  et  historien  piémontais, 
mort  en  1853. 

BALBUTIE,  S.  f.,  vice  de  prononciation  qui  pro- 
duit le  balbutiement  :  la  —  des  premiers  âges  (Did.) 
peu  us. 

BALBUTIEMENT,  S.  m.,  action  de  balbutier; 
vice  de  prononciation  qui  fait  qu'on  balbutie. 

BALBUTIER,  V.  n.,  articuler  imparfaitement  les 
mots  ;  hésiter  en  parlant  :  quand  l'enfant  commence 
à  —  (J.-J.)  Je  balbutiais  sans  lui  pouvoir  répondre 
(Chat.)  Il  Prononcer  confusément  :  je  vois  qu'il  a 
balbutié  des  mots  dont  il  n'a  aucune  idée  (Volt.) 

§  BALBUTIER,  BEGAYER,  BREDOUILLER.  Au 
propre,  les  deux  premiers  diffèrent  comme  un  défaut  passa- 
ger et  un  vice  permanent.  Au  fig.,  on  balbutie  par  ine^é- 
rience  ou  embarras  momentané  ;  on  bégaye  par  ignorance 
ou  incapacité.  Bredouiller,  c'est  parler  tort  vite  et  n'émettre 
que  des  sons  conlus  et  indistincts. 

BALBUZAR,  S.  m.,  espèce  d'aigle  pêcheur. 
BALCON ,  s.  m. ,  saillie  entourée  d'une  balustrade. 
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au-devant  d'une  fenêtre  ou  sur  la  façade  d'un  bâti- 
ment. =  Petite  galerie  à  côté  de  l'avant-scène.  = 
Galerie  couverte  sur  les  grands  vaisseaux.  =  Se  dit 
aussi  de  la  grille  qui  sert  d'appui  à  un  balcon  ou 
qui  garnit  l'embrasure  d'une  fenêtre. 

BALDAQUIN,  s.  m.,  espèce  de  dais  qui  sur- 
monte un  trône,  un  autel.  =  Ciel  de  lit  demi- 
circulaire.  On  dit  aussi  le  —  d'un  catafalque  (Âc.) 

BÂLE,  vil.  et  ancien  canton  du  N.-O.  de  la  Suisse.  Il  se 
tint  à  Bâle,  de  1431  à  1443,  un  célèbre  concile  général. 
Depuis  1833,  le  canton  de  Bàle  a  été  divisé  en  deux  cantons 
indépendants  :  Bàle-Ville  et  Bâle-Campagne. 

BALÉARES,  îles  de  la  Méditerranée,  près  de  la  côte 
occidentale  de  l'Espagne. 

BALEINE,  s.  f.,  mammifère  cétacé,  le  plus  gros 
des  poissons  et  même  des  animaux.  r=  Fanon  ou 
barbe  de  la  baleine  qui  sert  à  divers  usages  :  un 
buse  de  — ;  un  parapluie  garni  de  baleines.  =  Cons- 
tellation de  l'hémisphère  austral. 

BALEINÉ,  E,  adj.,  garni  de  baleines. 

BALEINEAU,  S.  m.,  petit  de  la  baleine. 

BALEINIER,  adj.  et  s.  m.,  navire  pour  la  pêche 
de  la  baleine.  =  Pêcheur  de  baleines.  =  Artisan  qui 
prépare  ou  vend  des  fanons  de  baleine. 

BALEINIÈRE,  s.  f.,  embarcation  ou  canot  de 
forme  longue,  étroite  et  légère. 

BALENAS,  s.  m.,  pénis  de  la  baleine. 

BALÈVRE,  s.  f.,  excédant  d'une  pierre  sur  une 
autre,  près  d'un  joint.  =:  Éclat  près  d'un  joint,  occa- 
sionné dans  la  pierre  par  une  trop  grande  pression. 
=  Bavures  ou  inégalités  du  métal  sur  une  pièce 
qu'on  vient  de  fondre. 

BÂLI  ou  PÂLI,  s.  m.,  langue  savante  de  tous  les 
peuples  indo-chinois. 

BALISAGE,  s.  m.,  action  de  placer  des  balises. 

BALISE,  s.  f.,  objet  apparent  placé  à  l'entrée  ou 
à  l'intérieur  des  ports,  à  l'embouchure  des  rivières, 
pour  indiquer  les  endroits  dangereux.  =  Bouée  indi- 
quant l'endroit  où  se  trouve  un  filet  de  fond.  =  Es- 
pace laissé  libre  sur  le  bord  des  rivières  pour  le 
halage  des  bateaux.  =  Fruit  du  balisier. 

BALISER,  V.  a.,  garnir  de  balises  :  —  un  port. 

BALISEUR,  s.  m.,  celui  qui  place  ou  qui  sur- 
veille des  balises. 

BALISIER,  s.  m. ,  arbrisseau  originaire  des  Indes, 
dont  les  fleurs  sont  d'un  rouge  vif. 

BALISTE,  s.  f.,  machine  de  guerre  des  anciens 
pour  lancer  des  pierres  ou  des  traits.  =  Genre  de 
poissons  couverts  d'écaillés  et  remarquables  par  la 
vivacité  de  leurs  couleurs. 

BALISTIQUE,  s.  f.,  art  de  calculer  le  jet  des 
projectiles.  =  Adj.  des  deux  genres:  art  — . 

BALIVAGE,  s.  m.,  choix  et  marque,  pendant 
l'été,  des  arbres  qui  doivent  être  conservés  dans  les 
coupes  de  l'hiver  suivant. 

BALIVEAU,  s.  m,,  nom  des  jeunes  arbres  qu'on 
laisse  sur  pied  lors  de  la  coupe  des  taillis. 

BALIVERNE,  s.  f.,  propos  frivole  ou  occupation 
tatile;  s'emploie  surtout  au  pi.;  fam. 

BALIVERNER,  v.  n.,  s'occuper  de  balivernes. 
=  V.  a.,  amuser  avec  des  balivernes  :  me  —  avec 
vos  contes  bleus  (Reg.) 

BALKANS  (monts),  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  le 
N.  de  la  Turquie  d'Europe. 

BALLADE,  s.  f.  (ne  pron.  qu'un  /  dans  ce  mot 
et  les  suivants),  ancienne  poésie  française,  dont  les 
couplets  étaient  sur  les  mêmes  rimes,  et  se  termi- 
naient par  le  même  vers  :  la  —  ù  mon  goût  est  une 
chose  fade  (Mol.)  =  Aujourd'hui,  petit  poëme  naïf 
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et  mélancolique.  ||  C'est  le  refrain  de  la  — ,  c'est  un 
mot  qui  revient  sans  cesse. 

BALLANCHE  (Pierre-Simon),  philosophe  humanitaire  et 
mystique,  mort  en  1847. 

BALLANT,  E,  adj.,  flottant;  se  dit  de  tout  corps 
lâche  que  le  vent  ou  toute  autre  cause  fait  balancer  : 
,cûble  — ,  voile  ballante;  marcher  les  bras  ballants. 
=  Ballant,  s.  m.,  partie  lâche  d'un  cordage.  =  Ba- 
lancement :  donner  du  —  à  un  grappin. 

BALLARIN,  s.  m.,  espèce  de  faucon. 

BALLAST,  s.  m.,  sable  ou  pierres  qui  portent  les 
pièces  de  bois  sur  lesquelles  sont  posés  les  rails. 

BALLE,  s.  f.,  lest  d'un  vaisseau.  =  Petite  pelote 
ronde  composée  de  matières  plus  ou  moins  élastiques 
et  qui  sert  à  divers  jeux.  ||  Prendre  la  —  au  bond, 
saisir  vivement  l'occasion  favorable.  Renvoyer  la  — , 
se  décharger  sur  un  autre  d'un  soin,  d'un  travail, 
d'un  embarras;  répliquer  avec  vivacité.  Se  renvoyer 
la  — ,  soutenir  la  conversation  par  des  traits  vifs, 
animés.  Enfant  delà  — ,  pop.,  enfant  du  maître  d'un 
jeu  de  paume,  et  par  ext.,  toute  personne  élevée  dans 
la  profession  de  son  père.  =  Petite  boule  sphérique 
ou  conique,  le  plus  souvent  de  plomb,  pour  charger 
les  armes  à  feu  :  le  ridicule  glisse  sur  eux  comme 
les  balles  de  fusil  sur  un  sanglier  (Chamf.)  Balles 
ramées,  deux  balles  réunies  par  un  fil  de  fer.  ||  — 
perdues,  efforts  inutiles.  =  Gros  paquet  de  mar- 
chandises recouvert  de  toile.  =  Instrument  avec  le- 
quel on  applique  l'encre  sur  les  caractères.  =  Pail- 
lette qui  recouvre  le  grain,  et  s'en  sépare  quand  on 
le  vanne  :  —  d'avoine. 

BALLER,  v.  n.,  danser  en  chœur;  vieux  :  il  sait 
danser,  — ,  faire  des  tours  de  toute  sorte  (La  F.) 

BALLET,  s.  m.,  représentation  théâtrale  où  l'ac- 
tion est  figurée  par  les  gestes  et  les  attitudes  des 
danseurs.  =  Divertissement  de  danse  à  la  fin  d'une 
pièce  ou  d'un  acte. 

BALLON,  s.  m.,  vessie  remplie  d'air  et  recou- 
verte de  peau,  avec  laquelle  on  joue.  ||  —  aérostati- 
que, ou  simplement  ballon.  V.  Aérostat.  —  captif, 
aérostat  retenu  avec  une  corde;  vessie  remplie  d'un 
fluide  plus  léger  que  l'air,  et  qui,  retenue  par  un  fil, 
s'élève  dans  l'air.  \\  Enflé  comme  un  — ,  rempli  d'or- 
gueil. —  d'essai,  ouvrage  publié  dans  l'intention  de 
pressentir  le  goût  du  public.  =  Grand  vase  de  forme 
sphérique  qui  sert  de  récipient  dans  les  opérations 
de  chimie.  =  Sommet  arrondi  d'une  montagne.  = 
Bâtiment  à  plusieurs  rames  chez  les  Siamois. 

BALLONNÉ,  E,  adj.;  méd.,  gonflé  par  des  gaz. 

BALLONNEMENT,  S.  m.,  distension  du  ventre 
causée  par  l'accumulation  des  gaz. 

BALLONNER,  v.  a.,  distendre,  enfler  comme  un 
ballon,  =  V.  n.  et  se  — ,  v.  pr.,  se  distendre. 

BALLONNIER,  S.  m.,  celui  qui  lait,  qui  vend 
des  ballons  à  jouer. 

BALLOT,  s.  m.,  paquet  de  marchandises.  || 
C'est  là  ton  vrai  — ,  c'est  ce  qui  te  convient. 

BALLOTTADE,  s.  f.,  saut  qu'on  fait  faire  à  un 
cheval  entre  deux  piliers. 

BALLOTTAGE,  s.  m. ,  dernier  tour  de  scrutin  pour 
choisir  entre  deux  candidats  qui  ont  eu  le  plus  de 
voix  dans  un  scrutin  précédent. 

BALLOTTE,  s.  f.,  vaisseau  de  bois  dans  lequel 
on  porte  la  vendange  à  la  cuve.  =  Petite  boule  pour 
voter  ou  pour  tirer  au  sort  ;  peu  us.  =  Plante  labiée, 
qu'on  nomme  aussi  marrube  noir. 

BALLOTTEMENT,  s.  m.,  action  de  ballotter; 
mouvement  d'un  corps  qui  ballotte.  « 

BALLOTTER,  v.  a.,   remuer,  secouer  en  tous 
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sens  :  la  mer  nous  a  ballottés  pendant  trois  jours 
(Ac.)=  Procéder  à  un  ballottage.  H  —  une  affaire,  la 
discuter  et  l'examiner  sous  tous  les  rapports.  — 
quelqu'un,  se  jouer  de  lui.  =  V.  n.,  être  agité, 
secoué  en  tous  sens  :  ce  violon  ballotte  dans  son 
étui.  Il  Nous  nous  laissons  —  par  le  vent  des  idées 
(A.  Thierry.) 

BALKÉABLE;  adj.  :  eau  — ,  bonne  pour  le  bain. 

BALNÉOGRAPHIE ,  s.  f . ,  néol.,  traité  sur  les 
bains. 

BALOURD,  E,  S.,  personne  grossière  et  stupide. 

BALOURDISE,  S.  f.,  caractère  d'un  balourd; 
chose  dite  ou  faite  sans  esprit  ni  ù-propos. 

BALSAMIER,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  famille  des 
térébinthacées.  V.  Baumier. 

BALSAMINE,  s.  f.,  plante  des  bois  et  des  jardins 
dont  les  capsules  lancent  leurs  graines  sitôt  qu'on  en 
froisse  l'extrémité. 

BALSAMIQUE,  adj.,  qui  a  quelqu'une  des  ver- 
tus, des  propriétés  du  baume  :  odeur  — .  Air  — , 
imprégné  de  parfums. 

BALSAMITE,  s.  f.  V.   TanaiSIE. 

BALTADJI,  s.  m.  (mot  lurc,  porte-hache),  em- 
ployé inférieur,  garde  intérieur  du  sérail. 

BALTIMORE  9  vil.  et  port  des  États-Unis  (Maryland). 
=  S.  m.,  oiseau  de  l'Amérique  du  Nord,  de  la  famille  des 
tisserands.  =  Plante  à  fleur  radiée  qui  croît  dans  le  Maryland. 

BALTIQUE  (mer),  grand  golfe  de  l'Europe  formé  par  la 
mer  du  Nord,  entre  le  Danemark,  la  Suède,  la  Prusse  et  la 
Russie. 

BALUE  (Jean  de  la),  ministre  de  Louis  XI,  enfermé 
pendant  onze  ans  dans  une  cage  de  fer. 

BALUSTRADE,  s.  f.,  assemblage  de  petits  piliers 
servant  de  clôture,  de  garde-fou,  d'ornement. 

BALUSTRE,  s.  m.,  petit  pilier  ordinairement 
façonné.  —  de  chapiteau,  ce  qui  forme  la  volute  dans 
une  colonne  ionique.  1|  Petite  et  riche  balustrade  : 
là,  ce  balcon  s'enferme  en  un  —  d'or  (Boil.) 

BALZAC,  vge  de  la  Charente.  =  Gdez  db  — ,  écrivain 
célèbre  de  la  première  moitié  du  xtii^  siècle.  =  Honoré  de 
— ,  fécond  et  remarquable  romancier,  mort  en  18  50. 

BALZAN,  adj.  m.  :  cheval  — ,  noir  ou  brun,  et 
qui  a  des  taches  blanches  aux  pieds. 

BALZANE,  s.  f.,  marque  de  poils  blancs  qui  vient 
aux  pieds  de  certains  chevaux. 

BAMBIN,  s.  m.,  petit  enfant;  fam. 

BAMBOGHADE,  s.  f.,  peinture,  tableau  de  scènes 
grotesques  ou  burlesques. 

BAMBOCHE,  s.  f.,  grande  marionnette.  ||  Per- 
sonne petite  et  contrefaite.  =  Jeune  tige  de  bambou 
dont  on  fait  des  cannes  légères.  =  Débauche  gaie; 
triv.  =rr  Au  pi.,  fredaines,  folies. 

BAMBOCHER,  v.  n.,  faire  des  bamboches  ;  triv. 

BAMBOCHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime 
à  bambocher  ;  triv. 

BAMBOU,  s.  m.,  roseau  très-grand  qui  croît  dans 
les  Indes.  =  Canne  faite  avec  la  tige  de  ce  roseau. 

BAN,  s.  m.,  mandement  public,  proclamation  so- 
lennelle :  —  de  vendange,  proclamation  du  jour  où 
elle  s'ouvrira.  —  de  mariage,  publication  faite  à  la 
paroisse  d'une  promesse  de  mariage;  affiche  apposée 
à  la  mairie  annonçant  un  prochain  mariage.  =: 
Battre  un  — ,  publier  à  son  de  trompe  ou  de  tam- 
bour. =  Convocation  de  vassaux  que  faisait  le  suze- 
rain féodal  en  cas  de  guerre.  —  et  arr/ére-BÀN,  tout 
le  corps  de  la  noblesse,  et  par  ext.,  tous  les  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes.  \\Convoquer  le  —  et 
l'arrière  — ,  faire  appel  à  tous  ceux  dont  on  espère 
quelque  secours  ;  convoquer  toute  une  série  de  gens. 
Four  à  —,  moulin  à  —,  auquel  le  seigneur  avait 
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droit  d'assujettir  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'étendue 
de  sa  seigneurie.  =  Bannissement  :  rompre  son  — , 
revenir  aux  lieux  d'où  l'on  a  été  exilé.  Mettre  au  — 
de  l'Empire,  proscrire  et  déclarer  déchu  de  ses  droits 
et  dignités.  =  Titre  de  quelques  gouverneurs  de' 
provinces  soumises  à  l'Autriche  :  —  de  Croatie. 

BANAL,  E,  adj.,  auquel  étaient  assujettis  tous 
les  habitants  d'une  seigneurie.  =  Qui  sert  à  tout  le 
monde  ifour  — .  ||Fort  commun;  trivial  ou  insigni- 
fiant :  des  sophistes  du  temps  adulateur  —  (Gilb.) 

BANALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  banal  : 
—  d'un  moulin.  \\  —  du  style  ;  dire  des  BANALITÉS. 

BANANE,  s.  f.,  fruit  du  bananier. 

BANANIER,  s.  m.,  gros  roseau  spongieux  des 
Indes,  dont  le  fruit  est  nourrissant. 

BANAT,  s.  m.,  province  frontière  de  la  Hongrie  gouver- 
née par  un  ban  :  le  —  de  Ternes  war. 

BANC  (pron.  ban),  s.  m. ,  long  siège  où  plusieurs 
personnes  peuvent  s'asseoir  ensemble  :  —  de  bois, 
de  pierre,  de  gazon.  \\  Bancs  de  l'école,  bancs  sui- 
lesquels  s'asseyent  les  écoliers,  et  par  ext.,  l'école, 
le  collège,  la  faculté  :  être  sur  les  — ,  être  écolier  ou 
étudiant.  Se  mettre  sur  les  — ,  se  disposer  à  discuter 
une  question  dans  les  formes.  —  de  Vœuvre,  place 
réservée  dans  l'église  aux  marguilliers  et  aux  fabri- 
ciens.  — des  évêques,  celui  qu'ils  occupent  dans  la 
chambre  des  Lords  en  Angleterre  ;  se  dit  de  ces 
évêques  mêmes  :  tout  le  —  des  évêques  vola  contre 
le  bill  (Ac.)  =  Banquettes  où  siègent  les  avocats  dans 
les  tribunaux;  place  où  l'on  fait  asseoir  l'accusé. = 
Planche  recouverte  de  cuir,  sur  laquelle  plusieurs 
rameurs  étaient  assis.  =  Méd. ,  —  d'Hippocrate,  ma- 
chine qu'il  avait  inventée  pour  la  réduction  des 
luxations  et  des  fractures  de  la  jambe.  =  Grand 
amas  :  —  de  sable,  de  poissons,  de  glace,  de  pierre. 
=  Métiers ,  —  à  tirer,  machine  pour  tirer  les  fils 
de  niétal.  =  Nom  donné  à  différents  établis. 

BANCAL,  E,  adj.,  qui  a  les  jambes  tortues.  := 
S.  :  il  y  a  plusieurs  BANCALS  dans  ce  quartier.  = 
Sabre  recourbé  :  armé  d'un  — . 

BANCHE,  s.  f.,  banc  de  marne  argileuse;  roches 
sous-marines  qui  se  feuillettent  aisément.  =  Table 
rectangulaire  qui  sert  à  porter  les  moules  chez  les 
maçons  piseurs. 

BANCO,  adj.,  (mot  ital.),  s'emploie  pour  distin- 
guer les  valeurs  en  banque  des  valeurs  courantes.  || 
Faire  — ,  tenir  tout  l'argent  qu'il  y  a  sur  jeu. 

BANCOUL,  s.  m.,  noix  du  bancoulier. 

BANCOULIER,  s.  m.,  arbre  des  Indes  orientales, 
famille  des  euphorbiacées. 

BANCROCHE,   adj.  et   s.,  bancal;  rachitique. 

BANDAGE,  s.  m.,  bandes  destinées  à  maintenir 
un  appareil  sur  une  partie  du  corps  ;  action  de  les 
appliquer.  =  Bande  d'acier  élastique  pour  contenir 
les  hernies.  =  Bande  de  fer  qui  entoure  extérieure- 
ment une  roue. 

BANDAGISTE,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de 
bandages.  =  Adj.  :  chirurgien  — ,  qui  fait  et  qui  ap- 
plique des  bandages  herniaires. 

BANDE,  s.  f.,  lien  plat  et  large  pour  bander, 
serrer  ou  envelopper  :  —  de  fer,  de  papier;  —  d'une 
saignée.  =  Tout  morceau  d'étoffe,  de  métal,  de 
cuir,  etc.,  plus  long  que  large,  quelle  qu'en  soit  la 
destination.  —  de  velours,  de  gazon,  'de  terre. 
Des  BANDES  lumineuses  s'étendaient  à  l'horizon  (Ac.) 
=  Rebord  d'un  billard.  =:  Côté  d'un  vaisseau  ; 
donner  à  la  — ,  pencher,  tomber  sur  le  côté.  Mettre 
un  vaisseau  à  la  — ,  le  coucher  sur  le  flanc.  =  Large 
raie  transversale  d'une  autre  couleur  que  celle  du 
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fond.  =  Blas. ,  pièce  qui  coupe  transversalement 
l'écu.  =  Memljre  d'architecture  allongé,  mais  qui 
a  peu  de  saillie  et  de  hauteur.  =  Extrême  limite, 
lisière.  =  Étendard  (vieux).  |1  Réunion  d'individus 
qui  sont  ou  vont  ensemble  :  —  de  corbeaux,  —  de 
voleurs.  Faire  —  ù  part,  se  séparer  d'une  société, 
prendre  des  intérêts  différents  des  siens.  —  noire, 
compagnie  de  spéculateurs  qui,  au  commencement 
de  ce  siècle,  achetait  les  grandes  propriétés  pour  en 
vendre  les  matériaux.  =  Troupe  de  soldats  :  c'est 
toi  que  veut  pour  chef  leur  généreuse  —  (Corn.)  Ces 
vieilles  bandes  wallones  et  espagnoles  ([n'en  n'avait 
pu  rompre  jusqu'alors  (Boss.)  V.  Barre  et  Troupe. 

BANDEAU,  s.  m.,  bande  d'étoffe  qui  ceint  le 
front  et  la  tête  :  —  virginal.  —  de  veuve,  de  reli- 
gieuse. —  royal ,  diadème  dont  les  rois  ceignaient 
autrefois  leur  tête.  =  Bande  que  l'on  applique  sur 
les  yeux  :  la  Justice,  l'Amour  et  la  Fortune  ont  tou- 
jours eu  un  —  sur  les  yeux.  \\  Aveuglement  moral 
produit  par  l'ignorance  ou  les  passions  :  le  —  fatal 
qui  fermait  ses  yeux  à  la  vérité  (Fléch.)  =  Bande  en 
saillie  sur  le  nu  du  mur  autour  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre.  =:  Bande  mince. 

BANDELETTE,  s,  f.,  petite  bande  dont  les  prê- 
tres païens  ceignaient  leur  front  ou  dont  on  ornait 
les  victifties,  et  parext.,  toute  petite  bande.  =  Pe- 
tite moulure  plus  étroite  que  la  plate-bande. 

BANDER,  V.  a.,  lier  et  serrer  avec  une  bapde  : 

—  une  plaie,  le  front.  =  Couvrir  avec  un  bandeau  : 

—  les  yeux.=  Tendre  avec  effort  :  —  un  arc,  un 
ressort.  \\  —  son  esprit,  s'appliquer  fortemeiit.  —  la 
halle,  l'enlever  avec  la  raquette  et  l'envoyer  dans 
les  filets.  =  Au  trictrac  :  —  les  dames,  en  mettre  un 
trop  grand  nombre  sur  la  même  flèche.  =  Archit., 
assembler  les  voussoirs.  =  V.  n.,  être  tendu  :  cette 
corde  bande  trop  (Ac)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  roidir  con- 
tre :  les  bourgeois  se  «onf  bandés  contre  cette  mesure 
(Ac);  vieux.  =  Pouvoir  être  bandé. 

BANDEREAU,  s.  m.,  cordon  qui  sert  à  porter 
une  trompette  en  bandoulière. 

BANDEROLE,  s,  f. ,  espèce  d'étendard  pour  or- 
ner les  mâts  d'un  navire;  petite  bande  d'étoffe  atta- 
chée à  un  objet  quelconque  en  guise  d'ornement.= 
Bretelle  du  fusil  ou  de  la  giberne. 

BANDIÈRE,  s.  f.,  bannière  de  soie;  vieux.  = 
Front  de  — ,  ligne  des  étendards  et  des  drapeaux  à 
la  tête  d'un  camp. 

BANDIT,  s.  m.,  malfaiteur,  vagabond  qui  fait 
souvent  partie  d'une  bande  de  voleurs;  se  dit  par 
ext.  des  gens  sans  aveu.  Être  fait  comme  un  — , 
avoir  le  visage  défait  et  les  vêtements  en  désordre. 

BANDITISME,  s.  m.,  néol.,  existence  de  nom- 
breux bandits  qui  désolent  impunément  un  pays  : 
le  gouvernement  de  Napoléon  III  poursuit,  l'extinction 
du  —  en  Corse. 

BANDOULIER,  s.  m.,  nom  qu'on  donnait  aux 
voleurs  dans  les  Pyrénées. 

BANDOULIÈRE,  s.  f.,  bande  de  cuir  ou  d'étoffe 
au  moyen  de  laquelle  on  suspend  une  arme  à  l'é- 
paule. ||  Do«?2er  la  — ,  ôter  la  — ,  établir  garde- 
chasse,  destituer  de  cette  fonction.  =  Poisson  des 
mers  des  Indes. 

BANGl,  s.  m.,  chanvre  des  Indes  qui  sert  aux 
mêmes  usages  que  le  tabac. 

BANIANS,  Indiens  orientaux  qui  professent  la  doctrine 
de  la  métempsycose,  =  Figuier  des  —,  arbre  de  l'Inde  et 
de  la  Perse  dont  les  branches ,  pendant  iusqu'à  terre ,  y 
prennent  racine  et  produisent  de  nouveaux  troncs. 

BAXi;-X0TE,  s.  f.  (mot  angl.),  billet  de  banque 
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d'Angleterre  :  il  tira  de  sa  poche  un  paquet  de  bànk- 
NOTES  (Mérim.) 

BANKOK,  vil.  cap.  du  roy.  de  Siam. 

BANLIEUE,  s.  f.,  étendue  de  pays  qui  entoure 
une  ville  et  qui  en  dépend.^ 

BANNE,  s.  f.,  grande  toile  étendue  sur  les  ba- 
teaux, sur  les  charettes,  etc.,  pour  les  garantir  de 
la  pluie  et  du  soleil.  =^  Pièce  de  toile  qu'on  étend 
sur  l'auvent  d'une  boutique.  =  Grand  et  long  pa- 
nier d'osier.  =  Voiture  ou  tombereau  de  transport. 

BANNEAU,  s.  m.,  petite  banne.  =  Voiture  à 
deux  roues  tramée  par  des  hommes. 

BANNER,  v.  a.,  couvrir  d'une  banne. 

BANNERET,  g.  m.,  seigneur  qui  avait  droit  de 
bannière  à  l'armée.  =  Adj.  :  seigneur  — . 

BANNETON,  s.  m.,  petit  panier  sans  anses,  revêtu 
intérieurement  d'une  toile,  dans  lequel  on  met  le- 
ver le  pain  rond.  =  Coffre  percé  pour  conserver  le 
poisson  dans  l'eau. 

BANNETTE,  s.  f.,  petit  panier  d'osier. 

BANNI,  s.  m.,  personne  exilée  en  vertu  d'une 
condamnation  :  obtenir  le  rappel  des  bannis. 

BANNIÈRE,  s.  f. ,  drapeau  carré  d'un  seigneur 
de  fief,  sous  lequel  se  rangeaient  ses  vassaux  à  la 
guerre.  —  de  France,  drapeau  de  nos  anciens  rois. 
Se  ranger  sous  la  —  de,  se  ranger  du  parti  de.  = 
Étendard  d'église  ou  de  confrérie  :  ils  se  tournaient 
vers  leur  — ,  où  Jésus-Christ  était  peint  (Pasc.)  Jîe- 
cevoir  avec  la  croix  et  la  — ,  avec  appareil.  //  a 
fallu  l'aller  chercher  avec  la  croix  et  la  —  (Ac),  il 
s'est  laissé  décider  difficilement.  Voiles  en  — ,  que 
le  vent  fait  voltiger  autour  de  leurs  vergues. 

BANNIR,  V.  a.,  condamner  par  autorité  de  justice 
à  sortir  d'un  pays  :  M^^Le  Féron  est  bannie  de  la  vi- 
comte de  Paris  (Sé\.)  Il  Classer,  éloigner,  exclure  :  ces 
hommes  corrompus  qu'on  devrait — de  lasociété  (Pasc.) 
Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  faille  —  de  la  conver- 
sation (Sév.)  =  Éloigner  de  son  âme,  de  son  esprit,  de 
sa  mémoire  :  bannissez  une  crainte  mortelle  (Corn.) 
Se  — ,  s'expatrier,  s'éloigner  de.  V.  Proscrire. 

BANNISSABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  banni. 

BANNISSEMENT,  s.  m.,  exil  infligé  par  une 
condamnation  :  ils  viennent  de  faire  pendre  un 
homme  qui  méritait  le  —  (La  Br.) 

BANQUE,  s.  f.,  commerce  d'argent  qui  se  fait 
d'une  place  à  l'autre  par  le  moyen  de  lettres  de 
change.  Maison  de  — ,  maison  qù  l'on  fait  ce  com- 
merce ;  négociants  associés  à  cet  effet.  =  Caisse 
publique  où  les  particuliers  peuvent  négocier  leurs 
effets,  ou  déposer  leur  argent  pour  en  tirer  un  in- 
térêt. Billet  de  — ,  payable  à  vue  sur  cette  caisse. 
=  Somme  d'argent  que  celui  qui  tient  le  jeu  a  de- 
vant lui.  Faire  la  — ,  tenir  le  jeu  contre  les  autres. 
Faire  sauter  la  — ,  gagner  tout  l'argent  que  le  ban- 
quier a  devant  lui.  =  Payement  qui  se  fait  aux  ou- 
vriers chaque  semaine,  livre  de  — ,  livre  où  l'on 
établit  la  somme  due  à  l'ouvrier,  d'après  son  travail. 
==  Troupe  de  bateleurs  ;  éloquence  qu'ils  déploient 
dans  leurs  annonces;  triv. 

BANQUEROUTE,  s.  f.,  faillite  causée  par  la  té- 
mérité ou  par  la  mauvaise  foi.  —  frauduleuse,  celle 
où  le  failli  frustre  volontairement  ses  créanciers.  1| 
Faire  —  à  ses  créanciers,  ne  pas  les  payer.  —  à 
l'honneur,  violer  un  engagement  sacré.  —  à  quel- 
qu'un, lui  manquer  de  parole. 

BANQUEROUTIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui 
fait  banqueroute. 

BANQUET,  s.  m.,  repas  somptueux  et  nom- 
breux :  —  des  dieux.  =  Repas  où  les  convives  s'as- 
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semblent  dans  un  but  politique,  ou  pour  fêter  un 
personnage:  la  révolution  de  1848  commença  par 
des  BANQUETS.  ||  —  sacré  (Boss.),  la  sainte  commu- 
nion. Au  —  de  la  vie  (Gilbert).  Dans  ce  grand 

—  de  la  nature  (Buff,)  =  Man.,  petite  branche  de 
la  bride  au-dessous  de  l'œil. 

BANQUETER,  v.  n.,  assister  à  des  banquets.  || 
Faire  bonne  chère  ;  fam.  et  peu  us. 

BANQUETEUR,  S.  m.,  celui  qui  aime  à  ban- 
queter. 

BANQUETTE,  S.  f.,  petit  banc  généralement 
rembourré.  ||  Jouer  devant  les  banquettes,  devant  un 
petit  nombre  de  spectateurs.  =  Trottoir  peu  élevé  sur 
un  pont,  dans  une  rue.  =  Marcliipied  de  terre  cons- 
truit sur  les  remparts,  derrière  un  parapet.  =  Sen- 
tier qui  longe  un  aqueduc  des  deux  côtés. 

BANQUIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  la  banque. 

BANQUISE,  s.  f.,  amas  de  glaces  dans  les  mers 
du  Nord. 

BANQUISTE,  8.  m.,  charlatan,  bateleur;  fam. 

BANS,  s.  m.  pi.,  véner.,  lits  de  chiens. 

BANSE,  s.  f. ,  grande  manne  d'osier  pour  trans- 
i)orter  les  marchandises. 

BANTAM,  ^il.  et  roy.  de  l'île  de  Java. 

BAXTRY,  baie  auS.-O.  de  l'Irlande. 

BAOBAB,  s.  m.,  arbre  gigantesque,  de  la  famille 
des  malvacées,  qui  croît  en  Afrique  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud. 

BAPTÈ3IE  (ne  pron.  pas  le  p  dans  ce  mot  et 
les  quatre  suivants),  s.  m,,  celui  des  sacrements 
de  VÉglise  par  lequel  on  est  fait  chrétien  :  répandre 
sur  son  front  l'eau  sainte  du  —  (Volt.)||  —  de  sang, 
régénération  par  le  martyre,  —  des  cloches,  d'un 
vaisseau,  cérémonie  par  laquelle  on  les  bénit  et  on 
les  nomme.  |1  —  des  tropiques,  cérémonie  burlesque 
dans  laquelle  on  jette  de  l'eau  sur  ceux  qui  passent 
la  ligne  pour  la  première  fois. 

BAPTISER,  V.  a.,  conférer  le  baptême.  — une 
cloche,  un  vaisseau,  les  bénir  et  leur  donner  un 
nom.  H —  un  passant,  jeter  de  l'eau  sur  lui.  =  Don- 
ner un  nom,  un  surnom  ou  un  sobriquet  :  bapti- 
sant son  chagrin  du  nom  de  piété  (Boil.)  Ils  se  font 

—  sous  les  noms  de  César,  d'Auguste  (La  Br.)  —  le 
vin,  y  mettre  de  l'eau.  |i  Enfant  difficile  à  — ,  se  dit 
d'une  entreprise  difficile  ;  fam. 

BAPTISMAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  bap- 
tême. Fonts  baptismaux,  où  l'on  baptise. 

BAPTISTAIRE,  adj.,  qui  concerne  le  baptême. 
=  S.  m.,  registre  ou  extrait  qui  constate  le  baptême. 

BAPTISTÈRE,  s.  m.,  local,  dans  une  église,  des- 
tiné à  l'administration  du  baptême.  =  Éditice  que 
l'on  réservait  autrefoistout  entierpourle  même  usage. 

BAQUET,  s.  m.,  petit  cuvier  de  bois  dont  les 
bords  sont  très-bas.  —  magnétique,  caisse  fermée 
te  garnie  de  pointes  de  fer  dont  se  servait  Mesmer. 

BAQUETER,  v.  a.,  retirer  avec  une  écope  ou 
une  pelle  l'eau  d'un  bateau  ou  d'un  vase. 

BAQUETURES,  s.  f.  pi.,  vin  qui  tombe  d'un  ton- 
neau en  perce  dans  un  baquet  placé  au-dessous. 

BAR  ou  BARS,  s.  m.,  poisson  estimé  qu'on 
nomme  aussi  luup,  loubine  ou  perche  de  mer. 

BAR  (duché  de)  ou  BARROIS,  anc.  et  petite  p.  deFrance, 
presque  toujours  réunie  à  la  Lorraine. 

BARAGOUIN,  s.  m.,  jargon  qui  tient  à  une  mau- 
vaise prononciation.  ||  Langue  qu'on  ne  comprend 
pas  :  leur  terrible  —  est  indéchiffrable  à  mon  oreille 
(J.-J.);  fam.  V.  Patois. 

BARAGOUINAGE,  s.  m.,  manière  de  parler  em- 
brouillée et  difficile  à  comprendre. 
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BARAGOUINER,  v.  n.,  embrouiller  son  langage  : 
nous  baragouinions  à  qui  mieux  mieux  (V.  H.)  ||  Se 
dit  en  mauv.  part  de  ceux  qui  parlent  une  langue 
qu'on  n'entend  pas.  =:  V.  a.,  mal  articuler,  pro- 
noncer d'une  façon  inintelligible  :  —  un  discours. 
=  Mal  parler  une  langue  :  —  l'anglais. 

BARAGOUINEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ba- 
ragouine. 

BARAQUE,  s.  f.,  petite  maison  en  planches  im- 
provisée par  les  soldats  en  campagne.  =  Petite  bou- 
tique en  planches  sur  une  promenade  ou  dans  un 
atelier.  |1  Mauvaise  petite  maison.  =  Maison  où  les 
domestiques  sont  mal;  atelier  où  l'on  ne  fait  que 
des  ouvrages  de  peu  de  valeur.  V.  Maisonnette. 

BARAQUEMENT,  s.  m.,  action  de  se  baraquer  ; 
réunion  de  baraques. 

BARAQUER,  V.  n.  (art  milit.),  construire  des 
baraques,  rrr  V.  a.,  y  loger  des  soldats.  =.  Se  — , 
V.  pr.,  se  construire  des  baraques,  s'y  loger. 

BARATERIE,  s.  f.,  fraude  par  laquelle  le  pa- 
tron, le  capitaine  d'un  navire  ou  son  équipage  nui- 
sent aux  intérêts  des  armateurs  ou  des  assureurs. 

BARATTE,  S.  f.,  grand  vase  de  bois  où  l'on  bat 
la  crème  dont  on  fait  le  beurre. 

BARATTER,  v.  a,  battre  dans  une  baratte. 
BARBACANE,  s.  f.,  ouvrage  avancé  d'une  place 
d'où  les  soldats  tirent  à  couvert.  =  Ouverture  pra- 
tiquée à  un  mur  de  terrasse  pour  l'écoulement  des 
eaux;  on  l'appelle  aussi  chantepleure. 

BARBACOLE,  s,  m.,  magister  de  village;  maî- 
tre d'école  ;  fam.  et  peu  us. 
BARBADE  (LA),  une  des  Antilles. 
BARBA\ÈGRE ,    général  de  brigade  qui  se   distingua 
en  1815.  Avec  500  invalides,  il  défendit  Huningue  contre 
25,000  Autrichiens. 

BARBARE,  adj.,  se  disait  de  tout  étranger  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains.  H  Cruel,  inhumain  : 
père  — ;  cœur,  main  — .  Action,  coutume  — ,  qui 
marque  de  la  cruauté.  Peuple,  pays  — ,  qui  n'est 
pas  civilisé.  =  Qui  manque  de  goût,  de  grâce  ou  de 
correction  :  œuvre,  poëme,  style  — .  =  Rude,  rigou- 
reux :  musique,  climat — .  =  S.,  songez  qu'une  — 
en  son  sein  l'a  porté  (Rac.)  =  Au  pi.  m.,  peuples 
qui  envahirent  l'empire  romain. 

BARBARE3HENT,  adv.,  d'une  façon  barbare. 
BARBARIE  ou  ÉTATS  BARBARESQUES,  vaste  ré- 
gion au  N.  de  l'Afrique.  =  BARBARKSQnE,  adj.,  qui  appar- 
tient aux  peuples  de  la  Barbarie  :  navire  — . 

BARBARIE,  S.  f.,  état  d'un  peuple  non  civilisé  ; 
ignorance  des  sciences  et  des  arts  :  comment  tant  de 
peuples  ont-il  passé  tour  à  tour  de  la  politesse  à 
la  —f.  (Volt.)=  Cruauté,  inhumanité  ;  actes  qu'elles 
font  commettre  :  quelle  horrible  barbarie  que  de  voir 
un  peuple  qui  se  joue  de  la  vie  d'un  autre  (Fén.)  Une 
—  de  sang-froid  qui  va  percer  votre  frère  absent 
(Mass.)  Commettre  des  barbaries.  — Manque  de  rè- 
gles, état  grossier  d'un  art,  d'une  science  :  avant  Cor- 
neille, notre  théâtre  était  encore  dans  la  —  (Ac.) 

§  BARBARIE,  CRUAUTE,  FÉROCITÉ,  INHUMA- 
NITE. La  première  tient  à  l'état  des  mœurs  ;  la  seconde  à 
une  disposition  naturellement  sanguinaire.  La  férocité  est 
une  cruauté  ou  une  barbarie  fougueuse  et  pleine  de  rage. 
^inhumanité  consiste  à  ne  pas  se  laisser  toucher  par  tes 
prières  ou  par  les  souffrances  de  ses  semblables. 

BARBARIN,  s.  m.,  nom  générique  des  poissons 
dont  les  mâchoires  sont  garnies  de  barbillons. 

BARBARISME,  S.  m.,  faute  de  langage  qui  con- 
siste dans  l'emploi  d'un  mot  étranger  à  la  langue, 
inusité,  ou  pris  dans  un  sens  contraire  au  bon  usage. 
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BARBAROrX,  avocat  de  Marseille,  député  à  la  Couven- 
tion;  exécuté  à  Bordeaux  eu  1794. 

BxVRBASTELLE,  s.  f.,  espèce  de'  chauve-souris. 

BARBE,  s.  f.,  poil  du  menton  et  des  joues:  jours 
ile  _,  où  l'on  se  fait  la  barbe.  H  Une  jeune  —,  un 
jeune  homme.  Une  —  grise ,  un  vieillard.  A  la  — 
de  quehju'nn,  en  sa  présence  et  malgré  lui.  Faire  la 

—  à  quelqu'un,  le  raser;  ||  l'emporter  sur  lui  ou  se 
jouer  de  lui.  Rire  dans  sa  — ,  éprouver  une  satis- 
faction maligne  et  intérieure.  =  Longs  poils  qu'ont 
certains  animaux  sous  la  mâchoire  inférieure  ou  de 
chaque  côté  de  la  gueule  :  —  de  la  chèvre,  du  chat. 

—  de  coq,  nom  donné  aux  deux  petits  morceaux 
de  chair  rouge  qui  pendent  sous  son  bec.  =  Petites 
plumes  qu'on  voit  sous  le  bec  de  certains  oiseaux. 
Barbes  déplume,  tilaments  qui  se  trouvent  de  chaque 
côté  du  tuyau.  =  Petite  arête  ou  cartilage  qui  sert 
de  nageoire  aux  poissons  plats.  —  de  baleine,  crins 
qui  garnissent  l'extrémité  de  ses  fanons.  =  Partie 
de  la  mâchoire  du  cheval  où  appuie  la  gourmette. r= 
Poil  des  étoffes  usées  ou  non  ébarbées.  =  Duvet 
formé  par  la  moisissure.  =  Particules  attachées  à 
une  pièce,  à  un  ouvrage  de  métal.  =  Partie  dentelée 
du  pêne  d'une  serrure.  =  Filets  longs  et  minces 
attachés  à  certaines  plantes.  —  d'un  bomiet,  bande 
(le  mousseline  ou  de  dentelle  placée  sur  certains 
1)oimets  de  femme.  =  Rayons  d'une  comète  du  côté 
opposé  à  la  queue.  =  Mar.,  —  d'un  bordage,  par- 
tie de  Tavant;  sainte  — ,  chambre  des  canonniers; 
endroit  où  Ton  met  la  poudre  :  tirer  le  canon  en  — , 
le  pointer  par-dessus  le  parapet.  =  Se  dit  de  plu- 
sieurs plantes  :  —  de  bouc,  salsifis  sauvage.  —  de 
capucin,  chicorée  sauvage,  produit  d'une  culture  ar- 
tificielle qu'on  mange  en  salade.  —  de  chèvre,  es- 
pèce de  spirée.  —  de  Jupiter,  petit  arbrisseau  à 
feuilles  argentées.  —  de  moine,  plante  parasite 
à  tiges  rougeâtres.  —  de  renard,  astragale  épi- 
neuse. 

BARBE,  S.  m.,  cheval  de  Barbarie.  =  Adj., 
cheval,  jument  — . 

BARBEAU,  s.  m.,  poisson  d'eau  douce  qui  doit 
son  nom  aux  quatre  filaments  qui  pendent  de  sa  mâ- 
choire supérieure.  =  Nom  vulgaire  du  bluet  des 
champs.  =  Adj.  :  bleu  — ,  bleu  clair. 

BARBELÉ,  E,  adj.,  hérissé  de  pointes;  se  dit  sur- 
tout des  traits  dont  le  fer  est  garni  de  pointes. 

BARBEROUSSE,  nom  porté  par  deux  frères,  célèbres 
pirates  barbaresques.  Le  second,  amiral  de  Soliman  II,  se- 
courut François  I''  contre  Charles-Quint. 

BARBET,  TE,  s.,  chien  à  poil  long  et  frisé,  qui 
va  à  l'eau.  Crotté  comme  tin  — ;  fam.,  se  dit  d'un 
homme  qui  s'est  fort  crotté.  =  Atlj.,  chien  — . 

BARBETTE,  s.  f.,  sorte  de  guimpe  dont  les  re- 
ligieuses se  couvrent  le  sein.  =  Plate-forme,  batterie 
sans  embrasure,  d'où  Ton  tire  le  canon  à  découvert. 
=  Bosse  d'embarcation  dans  la  Méditerranée. 

BARBEYIER  OU  FASïER ,  v.  n.,  se  dit  d'une 
voile  que  le  vent  rase  et  agite  sans  la  remplir. 

RARREZIEUX,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Charente. 

BARBICAN,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  grim- 
peurs, qui  habile  l'Afrique. 

BARBICHE,  s.  f.;  néol.,  partie  dp  1^  barbe  qu'on 
laisse  pousser  à  l'extrémité  du  menton  ;  barbe  petite 
<"t  peu  fournie.  =  Nom  vulgaire  de  la  nielle. 

BARBICHON,  8.  m.,  petit  chien  barbet. 

BARPIER,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est  de 
faire  la  barbe.  ||  Un  —  rase  Vautre ,  deux  personnes 
(|ui  ont  le  même  état,  les  mêmes  intérêts,  se  soutien- 
nent réciproquement. 
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BARBIFIER,  v.  a.,  raser,  faire  la  barbe  ;  fam 
=:=  Se  — ,  se  faire  la  barbe;  fam. 

BARBIGÈUE,  adj.;  bot.,  qui  a  de  la  barbe,  velu. 

BARBILLE,  s.  f. ,  filament  aux  flans  des  mon- 
naies. 

BARBILLON,  s.  m.,  barbe  charnue  qui  fait 
partie  du  corps  de  certains  poissons.  =  Petit  bar- 
beau, poisson.  r=  Petite  languette  de  Thameçon, 
pour  empêcher  le  poisson  de  se  décrocher.  =r:  Au 
pi.,  replis  membraneux  situés  sous  la  langue  des 
bœufs  et  des  chevaux.  . 

BARBION,  s.  m.,  oiseau  barbu  des  pays  chauds. 

BARBIPÈDE,  adj.;  zool.,  qui  a  les  pieds  garnis 
de  poils. 

BARBITON,  s.  m.,  nom  d'un  ancien  instrument 
de  musique  dont  la  forme  est  inconnue. 

BARBON,  s.  m.,  terme  de  mépris  pour  désigner 
un  vieillard.  Faire  le  — ,  être  trop  sérieux  pour  son 
âge.  rrr  Bot.,  genre  de  plantes  graminées. 

BARBONNE,  s.  f.,  poisson  de  mer  qui  ressemble 
à  la  perche,  et  qui  en  a  le  goût. 

BARBOTAGE,  s.  m.,  eau  mêlée  de  son  qu'on 
donne  aux  animaux  pour  les  rafraîchir.  « 

BARBOTE,  s.  f.,  poisson  d'eau  douce  qui  res- 
semble ù  la  lotte.  =  Nom  vulgaire  de  la  vesce. 

BARBOTER,  v.  n.,  fouiller  l'eau  ou  la  bourbe 
avec  le  bec.  |1  Agiter  l'eau  avec  les  mains.  =  Marcher 
dans  la  boue.  =  Se  dit  d'un  vaisseau  qui  avance 
peu  et  dont  l'avant  plonge  fréquemment.  =  V.  a., 
prononcer  entre  ses  dents  et  confusément  :  grondant 
entre  mes  dents,  je  barbote  une  excuse  (Reg.) 

BARBOTEUR ,  s.  m. ,  canard  domestique. =Adj. . 
f.  EUSE,  malpropre,  de  mauvaise  vie. 

BARBOTIÈRE,  S.  f.,  mare  d'eau  où  les  canards 
barbotent.  =:  Baquet  où  l'on  met  le  barbotage. 

BARBOTINE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  Y  armoise  de 
Judée.  =  Poudre  vermifuge  faite  avec  la  graine  de 
cette  plante. 

BARBOUILLAGE,  s.  m.,  action  de  barbouiller, 
d'enduire  grossièrement  d'une  couleur.  =  Mauvaise 
peinture,  méchant  tableau.  ==  Écriture  mal  formée 
et  illisible.  =  Récit  confus  et  embrouillé. 

BARBOUILLÉE,  s.  f.,  n'est  usité  que  dans  ce 
prov.  :  se  moquer  de  la  — ,  dire  des  extravagances  ; 
se  moquer  de  tout,  quand  on  a  réussi. 

BARBOUILLER,  v.  a,  appliquer  grossièrement 
des  couleurs  sur  :  —  un  mur.  \\  Peindre  sans  goût  : 

—  un  dessin.  Tous  les  aiis  il  barbouille  au  Capitole 
les  ejjigies  des  nouveaux  capitouls  (Marm.)  —  sale- 
ment les  décorations  du  théâtre  (Vitet).  ||  Souiller, 
tacher,  salir  :  —  le  visage  d'encre.  —  du  papier, 
écrire  d'une  manière  illisible.  J|  Salir,  perdre  du  pa- 
pier, écrire  beaucoup  :  il  a  fallu  —  bien  du  papier 
pour  ce  procès  (Ac.)  =  Composer  un  méchant  ou- 
vrage :  poliras-tu  les  vers  que  je  barbouille?  (Volt.) 

—  une  affaire,  un  récit,  les  embrouiller.  =  Mal  pro- 
noncer :  — un  compliment ,  et  abs.  :  il  a  barbouillé 
tout  le  long  de  son  discours  (Ac.)  —  le  cœur,  le  sou- 
lever, au  propre  et  au  fig.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'enduire 
le  visage  ;  se  —  de  farine,  de  suie.  =  Se  tacher.  || 
Manquer  de  mémoire.  ||  Se  —  de  grec  et  de  latin, 
faire  dans  sa  tête  un  amas  confus  de  grec  et  de  latin. 
Le  temps  se  ba-îbouille,  se  couvre  de  nuages. 

BARBOUILLEUR,  S.  m.,  .;elui  qui  barbouille. 

BARBOUQ  JET,  S.  m.,  maladie  des  bêtes  à  laine, 
appelée  aussi  noir-museau. 

BARBU,  E,  adj.,  qui  a  de  la  barbe  :  cette  femme 
est  BARBUE  comme  un  homme  (Ac);  se  dit  aussi  des 
animaux  et  des  plantes.  |1  fw/ance  — ,   sottise  de 
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vieillard.  ~  S.  m.,  oiseau  grimpeur  des  pays  chauds. 
=  S.  f.,  poisson  de  mer  qui  ressemble  au  turbot. 

BARBULES,  S.  f.  pi.,  petits  crochets  cornés  qui 
garnissent  les  barbes  des  plumes  des  oiseaux. 

BARBUQUET,  S.  m.  V.  Barbouquet. 

BARCA,  vaste  contrée  déserte  de  l'Afrique  entre  l'Egypte, 
le  Sahara  et  la  Méditerranée. 

BARCALOX,  s.  m.,  premier  ministre  du  roi  de  Siara, 

BARCAROLLE,  S.  f.,  chanson  de  gondoliers.  = 
Air  sur  lequel  on  la  chante. 

BARCELOXXE,  vjl.  d'Espagne,  anc.  cap.  de  la  Cata- 
logne. 

BARCELOXNETTE ,  s.-préf.  des  Basses-Alpes. 

BARCELO:V]XETTE,  S.  f.,  berceau  d'enfant  que 
l'on  peut  mouvoir  sans  peine. 

BARCLAY  DE  TOLLY,  général  russe  qui  commanda 
pendaut  toute  la  campagne  de  1814;  mort  en  1818. 

BARD,  S.  m.,  forte  civière  qui  sert  à  transporter 
les  pierres  et  les  moellons. 

BARDANE,  s.  f.,  genre  de  la  famille  des  fïoscu- 
leuses,  croissant  partout  sans  culture  dans  les  cli- 
mats tempérés.  On  l'appelle  vulgairement  glouleron. 

BARDE,  s.  m.,  nom  des  anciens  poètes  gaulois  et  bre- 
tons. Il  Poëte  héroïque  ou  lyrique.  =  Bardismb,  s.  m., 
genre  de  poésie  et  de  musique  des  bardes.  =  BAnDiT,  s',  m., 
chant  de  guerre  composé  par  les  bardes  :  t75  entonnent  le  — 
à  In  louanrje  de  leurs  héros  (Chat.) 

BARDE,  s.  f.,  ancienne  armure  qui  couvrait  le 
poitrail  et  les  flancs  des  chevaux.  =  Longue  selle 
faite  de  grosses  toiles  bourrées.  =  Mince  tranche  de 
lard  dont  on  garnit  les  viandes  qu'on  met  rôtir. 

BARDEAU,  s.  m.,  planche  mince  qui  sert  aux 
couvreurs  pour  soutenir  les  ardoises  ou  les  tuiles  ; 
dans  les  appartements ,  il  sert  de  support  aux  car- 
reaux. 

BARDEE,  s.  f.,  ensemble  des  bardes  de  lard  dont 
on  garnit  le  rôti.  =  Eau  qu'on  jette  dans  les  cuviers 
pour  faire  le  salpêtre  ou  pour  le  raffiner. 

BARDELLE,  s.  f.,  selle  grossière  faite  de  grosse 
toile  et  de  bourre. 

BARDER,  v.  a.,  couvrir  de  l'armure  appelée 
barde,  =  Envelopper  de  bardes  de  lard.  =  Charger 
des  pierres,  du  bois,  etc.,  sur  un  bard.  || —  quel- 
qu'un de  ridicules,  l'en  couvrir.  Le  -—  de  cordons, 
de  croix,  les  lui  prodiguer.  =  Se — ,  v.  pr.,  être 
bardé;  se  couvrir. 

BARDEUR,  s.  m.,  porteur  de  bard. 

BARDI  ou  BARDIS,  s.  m.,  plancher  léger  qui 
sert  à  divers  usages  sur  les  vaisseaux. 

BARDOT,  s.  m.,  mulet  provenant  de  l'accouple- 
ment du  cheval  et  de  l'ànesse.  =  Petit  mulet  qui, 
chargé  de  provisions,  marche  à  la  tête  des  autres.  || 
Homme  ou  animal  auquel  on  fait  faire  tout  le  travail 
ou  qu'on  prend  pour  sujet  de  toutes  les  plaisanteries  : 
rànc  est  le  jouet,  le  plastron,  le  —  des  rustres  (Buff.) 

BARDOTTIER,  s,  m.,  plante  qu'on  appelle  aussi 
nattier  ou  bois  à  natte. 

BARÉGE,  s.  m.,  étolTe  de  laine  non  croisée. 

BARÉGES.  vge  de  France  (Hautes-Pyrénées);  célèbres 
eaux  minérales  sulfureuses. 

BAREME,  s.  m.,  livre  de  calculs  et  de  comptes 
faits;  pour  l'usage  du  petit  commerce. 

BARGE,  s.  f.,  bateau  à  fond  plat  portant  une 
voile  carrée.  =  Oiseau  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  bécasse.  =  Meule  de  foin.  —  Tas  de  menu 
bois. 

BARGUIGNAGE,  s.  m.,  hésitation  à  prendre  un 
parti  :  point  tant  de  —  (Ac);  très-fam. 

BARGUIGNER,  v.  n.,  ne  pouvoir  se  décider  à 
prendre  un  parti  :  à  quoi  bon  tant  —  ?  (Mol.) 
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BARGUIGIVEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a 
l'habitude  de  barguigner. 

BARI,  vil.  et  p.  du  roy.  de  Naples. 

BARICOT,  s.  m.,  fruit  du  baricotier;  liqueur 
qu'on  en  extrait. 

BARICOTIER,  s.  m.,  arbre  de  Madagascar. 

BARIGEL  ou  BARISEL,  nom  que  porte  le  chef  des  ar- 
chers à  Home  et  à  Modcue. 

BARIGOULE,  s.  f.,  sorte  de  champignon  comes- 
tible. =  Préparation  culinaire  de  l'artichaut. 

BARIL,  s.  m.,  petit  tonneau.  —  d'huile,  devin, 
rempli  d'huile,  de  vin.  =i  Mesure  égale  à  la  conte- 
nance d'un  baril.  =  Art  milit.,  —  ai-dent,  rempli 
de  matières  combustibles.  —  foudroyant,  rempli  de 
grenades. 

BABILLARD,  s.  m.,  Ouvrier  qui  travaille  aux 
futailles  dans  les  arsenaux;  se  disait  autrefois  de  l'of- 
ficier préposé  au  soin  des  liquides. 

BAZILLE,  s.  f.,  nom  donné  à  plusieurs  plantes 
marines  dont  on  extrait  de  la  soude  ;  soude  qu'on 
en  extrait. 

BARILLET,  s.  m.,  petit  baril.  =  Nom  donné  à 
plusieurs  sortes  de  tambours  ou  caisses  dans  les  mé- 
tiers. =  Cavité  située  derrière  le  tambour  de  l'o- 
reille. =:  Petit  baril  de  poche  qui  contient  l'échelle 
en  parchemin  sur  laquelle  on  mesure,  dans  les  ports, 
la  circonférence  des  cordages.  =  Coquille  univalve. 

BARIOLAGE,  s.  m.,  assemblage  bizarre  de  cou- 
leurs, Il  — d'idées  ;  fam. 

BARIOLER,  V.  a.,  peindre  de  couleurs  diverses 
et  bizarrement  assemblées.  ||  —  son  style,  écrire  sans 
unité,  sans  goût. 

BARIOLURE,  s.  f.,  réunion  de  couleurs  mal 
assorties. 

BARIU3I,  s.  m.  V.  Baryum. 

BAR-LE-DUC,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Meuse. 

BARLIN,  s.  m.,  nœud  qu'on  fait  aux  deux  bouts 
d'une  pièce  de  soie. 

BARLONG,  GUE,  adj.,  plus  long  d'un  côté  que 
de  l'autre. 

BARNABITE,  adj.  et  s.,  nom  donné  aux  clercs 
réguliers  de  la  congrégation  de  Saint-Paul. 

BARXAVE,  avocat  de  Grenoble  et  député  à  la  Consti- 
tuante; exécuté  en  1793. 

BARIVE,  S.  f.,  lieu  où  l'on  fait  le  sel. 

BARXEYELDT,  homme  d'État  hollandais  auquel  Mau- 
rice de  Nassau,  qu'il  avait  fait  nommer  stathouder,  flt  tran- 
cher la  tête  en  1619. 

BAROMÈTRE,  S.  m.,  instrument  qui  indique 
les  variations  de  l'atmosphère  par  le  plus  ou  moins 
de  pression  de  l'air  sur  une  colonne  de  mercure. 

BAROMÉTRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  baro- 
mètre :  vide  — .  Observations  barométriques. 

BARON,  NE,  s.,  titre  de  noblesse  qui,  inférieur 
à  celui  de  comte,  est  supérieur  à  celui  de  chevalier. 
=  Possesseur  d'une  baronnie.  =  Au  pi.  m.,  ce  mot 
désignait  jadis  toute  la  haute  noblesse. 

BARONNAGE,  s.  m.,  état,  qualité  de  baron;  fam, 
=  Ancien  ordre  des  barons. 

BARONNET,  s.  m.,  titre  héréditaire  de  noblesse 
en  Angleterre,  qui  tient  le  milieu  entre  la  pairie  et 
la  chevalerie. 

BARONNIAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  un  baron  ou  qui  dépend  d'une  baronnie  : 

droits   BARONNIAUX. 

BARONNIE,  s.  f.,  domaine  qu'on  possédait  à 
titre  de  baron;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  titre 
de  noblesse,  sans  aucun  privilège. 

BAROQUE,  adj.,  se  dit  au  propre  des  perles  qui 
ne  sont  pas  parfaitement  rondes.  ||  Bizarre,  informe, 
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irrégulier  :  meuble,  style  — .  Musique  — ,  pleine  de 
dissonances.  Esprit—,  fantasque.  =  S.  m.,  genre, 
style  baroque  :  le  —  est  une  nuance  du  bizarre. 

BAROSCOPE,s.  m.,  sorte  de  baromètre  sensible 
aux  plus  légères  variations  de  l'atmosphère. 

BAROTTE,  s.  f.,  vaisseau  de  bois  cerclé  de  fer, 
pour  la  vendange. 

BARQUE,  s.  f.,  nom  générique  des  bâtiments  de 
mer  ou  de  rivière  qui  ont  peu  de  capacité.  ||  Conduire 
la  — ,  diriger  une  entreprise.  Bien  conduire  sa  — , 
bien  mener  ses  affaires.  La  —  de  Caron  ou  la  —  à 
Caron;  pop.,  barque  dans  laquelle,  suivant  la  Fable, 
Caron  faisait  traverser  le  Styx  aux  âmes  qui  arri- 
vaient aux  enfers.  =  Bassin  carré  des  brasseurs. 

BARQUEROLLE,  s.  f.,  canot  (Je  plaisance  sur 
l'Adriatique.  =  Petit  bâtiment  sans  mât  qui  ne  va 
jamais  en  haute  mer. 

BARQUETTE,  8.  f.,  petite  barque. 

BARRAGE,  s.  m.,  action  de  barrer  une  rue,  une 
rivière,  un  port;  barrière  employées  cet  usage; 
droit  qu'on  payait  autrefois  pour  la  franchir.  = 
Obstacle  opposé  à  un  cours  d'eau  pour  en  exhausser 
le  niveau  en  amont. 

BARRAGER,  s.  m.,  celui  qui  perçoit  le  droit  de 
barrage. 

BARRAS  (comte  de),  officier  débauché  avant  la  Révolu- 
tion qui  se  jeta  dans  la  politique  et  devint  un  des  membres 
les  plus  influents  du  Directoire,  Le  18  brumaire  le  fit  re- 
tomber dans  l'obscurité. 

BARRE,  S.  f.,  pièce  de  bois  ou  de  métal  plus 
longue  que  large.  ||  Cet  homme  est  ime — ,  une  —  de 
fer;  prov.,  d'un  caractère  inflexible,  inébranlable. 
-.=  Pièce  de  fer  posée  en  travers  des  chenets  pour 
retenir  les  tisons.  =  Morceau  de  bois  cylindrique  qui 
sépare  deux  chevaux  dans  une  écurie.  =  Essieu  de  fer 
pour  conduire  deux  roues  à  la  fois.  =  Pièce  de  bois 
qui  tient  réunies  les  planches  d'une  porte,  d'un  con- 
trevent, ou  les  douves  du  fond  d'un  tonneau.  — 
d'appui,  bande  de  fer  ou  de  bois  pour  s'appuyer  dans 
une  rampe  d'escalier,  dans  un  balcon.  =  Lingot  d'or 
ou  d'argent.  |1  C'est  de  l'or  en  — ,  se  dit  de  tout  ce 
qui  présente  un  avantage  assuré  et  une  réalisation 
facile.  =  Trait  de  plume  ou  de  crayon  que  l'on  fait 
pour  biffer,  souligner,  séparer,  etc. =:  Mus.,  trait  per- 
pendiculaire à  la  fin  de  chaque  mesure.  =  Traits  pa- 
rallèles qu'on  fait  .tracer  aux  enfants  pour  commen- 
cer à  leur  apprendre  à  écrire.  =  Blas.,  trait  qui 
traverse  obliquement  l'écu.  =  Barrière  qui  ferme 
l'enceinte  où  siègent  les  membres  d'un  tribunal, 
d'une  assemblée  politique,  et  derrière  laquelle  se 
placent  les  défenseurs  et  les  accusés.  =  Mar.,  —  de 
gouvernail,  levier  qui  sert  à  le  faire  mouvoir;  le  mot 
BARRE  entre  dans  tous  les  commandements  adressés 
au  timonier,  et  s'applique  encore  à  plusieurs  pièces 
du  vaisseau.  =  Amas  de  sable  ou  de  rochers  à  l'en- 
trée d'une  rivière,  d'un  port.  =  Vague  formée  par 
le  choc  des  eaux  d'un  fleuve  contre  celles  de  la  mer. 
=  Au  pi.,  Parties  de  la  bouche  du  cheval  sur  les- 
quelles porte  le  mors.  =  Jeu  de  course  entre  des 
jeunes  gens  partagés  en  deux  camps.  ||  Nous  jouons 
aux  BARRES,  nous  courons  l'un  après  l'autre  sans 
nous  rencontrer.  J'ai  —  sur  vous,  j'ai  l'avantage 
sur  vous.  JVe  faire  que  toucher  barres,  s'arrêter  à 
peine  dans  un  endroit. 

§  BARRE,  BANDE,  LISIERE-  La  barre  manque  sur- 
tout de  largeur  et  la  bande  d'épaisseur.  La  lisière  est  une 
bande  qui  termine  l'objet  dont  elle  fait  partie. 

BARRE,  E,  adj.,  qui  est  fermé  par  une  barre, 
marqué  de  barres  :  écu  —,  coupé  par  des  barres. 
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RARREAU,  s.  m.,  petite  barre  qui  sert  de  clô- 
ture :  —  d'une  fenêtre,  d'une  prison.  Barreaux  d'une 
chaise,  petits  bâtons  qui  servent  à  en  maintenir  les 
montants.  —  magnétique,  barre  d'acier  aimantée. 
—  d'une  presse,  qui  en  fait  mouvoir  la  vis. 

BARREAU,  s.  m.,  place  où  se  tiennent  les  avo- 
cats pour  plaider  :  on  a  souvent  confondu,  en  par- 
lant des  anciens,  le  —  avec  la  tribune  (Marm.)  ||  Pro- 
fession d'avocat  :  ses  parents  le  destinent  au  —  (Ac.) 
=  Tout  le  corps  des  avocats  :  le  — français  est  à  son 
apogée  au  xvi«  siècle  (Lerminier).  =  Éloquence,  style 
du  — ,  propre  aux  débats  judiciaires. 

BARREMENT,  S.  m.,  action  de  barrer  les  veines 
d'un  cheval  pour  arrêter  l'écoulement  des  humeurs. 

BARRER,  v.  a.,  fermer  avec  une  barre  :  —  une 
porte.  =  Fermer,  obslruer  :  —  une  rue,  l'entrée 
d'un  port.  Une  large  rivière  leur  barrait  le  chemin 
(B.  de  St-P.)l| —  le  chemin  à  quelqu'un,  l'empêcher 
de  passer  ou  de  réussir.  =  Garnir  de  barres  :  —  le 
fond  d'une  futaille.  —  les  chevaux,  les  séparer  par 
des  barres.  =  Tirer  une  ou  plusieurs  barres  sur  des 
mots  écrits,  pour  les  effacer  ou  les  annuler.  —  la 
veine  d'un  cheval,  la  lui  fermer. 

BARRETTE,  s.  f.,  bonnet  de  cardinal. 

BARREUR,  adj.  et  s.  m.,  nom  donné  au  chien 
qui  devance  ie  gibier  et  lui  barre  le  chemin. 

BARRICADE,  s.  f.,  retranchement  fait  à  la  hâte 
avec  des  pavés,  des  charrettes,  des  arbres,  etc.; 
chaînes  que  l'on  tendait  dans  les  rues  :  voir  tendre  des 
chaînes  et  faire  des  barricades  pour  le  seul  plaisir 
d'en  dire  ou  d'en  apprendre  la  nouvelle  (La  Br.) 

Journée  des  — ,  révolte  contre  l'autorité  royale  en  15S8 
et  en  1648.  =  Au  pi.,  émeutes  qui  ont  précédé  les  révolu- 
tions de  1830  et  de  1848. 

BARRICADER,  v.  a.,  fermer,  défendre  par  des 
barricades  :  —  les  rues.  —  une  porte,  mettre  der- 
rière tout  ce  qu'on  peut  pour  empêcher  de  l'ouvrir  : 
les  gardes  du  corps  essayent  de —  les  portes  (Mérim.) 
=  Se  — .  v.  pr.,  élever  des  barricades  devant  soi; 
s'enfermer  dans  un  endroit  pour  s'y  défendre.  || 
S'enfermer  pour  ne  voir  personne. 

BARRIERE,  S.  f.,  assemblage  de  pièces  de  bois 
qui  ferment  une  porte,  un  passage  :  et  la  garde  qui 
veille  aux  barrières  du  Louvre  (Malh.)  =  Entrée, 
porte  d'une  ville;  lieu  où  l'on  perçoit  les  droits  d'oc- 
troi, d'entrée  ou  de  péage.  ||  Tout  obstacle  qui  sépare, 
empêche  de  passer  ou  sert  de  défense  :  les  places  dé- 
mantelées n'opposaient  qu'une  —  impuissante  aux  bar- 
bares (Am.  Thierry).  Vous  avez  opposé  à  ma  justice 
mie  —  qui  l'a  arrêtée  (Bourd.)  =  Enceinte,  cirque 
préparé  pour  les  tournois  et  les  courses  :  regarder 
de  loin,  assis  sur  la  —  (Boil.) 

§  BARRIÈRE,  TRAVERSE,  ENTRAVES.  Le  premier 
indique  un  obstacle  élevé,  qui  arrête  ou  sépare;  le  second, 
un  obàtacle  fâcheux  qui  trouble  le  bonheur  ou  empêche  de 
réussir.  Les  entraves  sont  des  empêchements  qui  gênent  la 
liberté  d'action. 

BARRIQUAUT,  S.  m.,  petite  barrique  ;  ce  qu'elle 
peut  contenir. 

BARRIQUE,  8.  f.,  futaille  dont  la  contenance 
varie,  et  qui  sert  à  expédier  différentes  sortes  de 
marchandises;  ce  qu'elle  peut  contenir  =:  Mesure 
de  liquide  qui  tient  le  quart  d'un  tonneau.  |1  Gros 
comme  une  — ;  prov.,  excessivement  gros;  triv. 

BARRIT,  s.  m.,  cri  de  l'éléphant. 

BARROIR,  s.  m.,  tarière  des  tonneliers. 

BARROIS    V.  Bar. 

BARROT,'  s.  m.,  petit  baril  d'anchois  salés. 

BARRY  (comtesse  du),  maîtresse  de  Louis  XV. 

BAR-SUR-AVBE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aube. 
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BAR-SUR-SEIXE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aube. 

BART  (Jean),  célèbre  marin  français  du  xvii^  siècle. 

BARTAVKLLE,  s.  f.,  grosse  perdrix  rouge. 

BARTHELEMY  (l'abbé),  écrivain  du  xviii»  siècle,  au- 
teur du  Voi/cuje  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce. 

BARTHELEMY  (massacre  de  la  Saint-),  massacre  des 
protestants  qui  eut  lieu  i-n  France  le  24  août  1572. 

BARYTE,  s.  f.,  le  plus  pesant  des  oxydes  ter- 
reux, Bolide,  d'un  blanc  gris,  caustique  et  inodore. 

BARYTON,  s.  m.,  voix  d'homme  tenant  le  mi- 
lieu entre  la  voix  de  basse  et  celle  de  ténor.  =  Ce- 
lui qui  possède  celte  sorte  de  voix.  =:  Instrument  de 
musii|ue  à  cordes  et  à  archet  qui  n'est  plus  en  usage. 
=  Adj.  ;  mot  — ,  mot  grec  marqué  d'un  accent 
grave  sur  la  dernière  syllabe. 

BARYUM ,  s.  m. ,  métal  qui  a  la  couleur  et  l'éclat 
de  l'argent,  mais  qui  se  ternit  au  contact  de  l'air. 

BAS,  SE,  adj.,  moins  élevé  que  d'ordinaire  ou 
que  d'autres  choses  de  même  nature  :  siège,  pays  — ; 
les  — côtés  d'une  église;  ce  —  monde.  Qui  ne  vole 
au  sommet  rampe  au  plus  —  degré  (Boil.)  =  Qui  est 
inférieur  à  son  état  ordinaire  :  la  rivière  est  basse; 
un  S071  trop  — .  —  de  terre,  — sur  ses  jambes  (UufT.) 
se  dit  d'un  quadrupède  qui  a  les  jambes  courtes.  || 
Parler  à  voixBA&SE,  de  manière  à  n'être  entendu  que 
de  frèsprès;  nte — ,  qui  ne  distingue  les  objets  (jue 


de  très-près; 


non  chantée. mj'o/r/'ore/7/(?. 


être  confus,  humilié  de  ce  qu'on  nous  a  dit  ou  fait. 
Faire  main  — ,  s'emparer  de,  ne  pas  faire  quartier.  || 
Critiquer  sans  ménagement.  Le  jour  est  — ,  près  de 
linir;  le  temps  est  — ,  chargé  de  nuages  rapprochés 
de  la  terre.  En  — âge,  dans  la  première  enfance.  = 
Qui  est  inférieur  à  d'autres  en  rang,  en  dignité  ou 
en  valeur  :  —  clergé;  —  peuple,  basses  carres. || 
—  etfipire,  époque  de  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main. La  Chambre — ,  la  Chambre  des  communes 
en  Angleterre,  —  prix.  Les  fonds  sont  — ,  ont  di- 
minué de  valeur,  et  au  fig.,  nous  n'avons  plus  d'ar- 
gent. Il  Qui  manque  d'élévation,  de  digniî^,  de  no- 
blesse :  s'il  est  pour  me  trahir  des  esprits  assez  — 
(Corn.)  Des  parasites  —  et  flatteurs  (Fén.)  LXes  rail- 
leries basses  et  indignes  de  la  vérité  (Pasc.)=:Qui 
avilit  et  dégrade  :  se  livrer  aux  .ces  les  plus  — . 
Fi/jure  — ,  qui  annonce  d'ignobles  sentiments.  = 
Ignoble,  trivial  :  mot  — ;  pensée  — ;  style  — . 
Cette  manière  —  de  plaisanter  (La  Br.)  Basse  laii- 
nité,  latinité  corrompue,  de  mauvais  goût. 

§  BAS,  VIL,  ABJECT  Le  premier  indique  la  situation, 
l'état  d'un  objet  ;  le  second  marque  l'opiniou  qu'on  en  a  ;  le 
troisième  est  le  superlatif  des  deux  autres. 

BAS,  s.  m.,  la  partie  la  moins  élevée  d'un  objet 
considéré  en  lui-même  ou  comparativement  à  un  au- 
tre objet  :  les  noms  sont  au  —  de  celle  page  (Pasc.) 
Le  vin  est  au  — ,  le  tonneau  est  presque  vide.  || 
Avoir  des  hauts  et  des  — ,  des  inégalités  de  carac- 
tère, des  changements  de  fortune.  =  Ce  qui  est 
vil,  mépris.ible  :  le  fond  est  le  même  chez  les  grands 
que  dans  les  conditions  les  plus  ravalées,  tout  le  — , 
tout  l'indigne  s'y  trouvent  (La  Br.) 

BAS,  adv.,  dans  la  partie  basse,  inférieure  :  un 
étage  plus  — .l|Dans  une  condition  humble  :  plus  ils 
se  trouvent  — ,  moins  ils  se  croient  à  leur  place  (Mass.) 
Mettre  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  —  le  rè- 
gne d'Artaxerce  (Boss.),  un  peu  avant  ou  un  peu 
après  telle  date.  Jouer,  chanter  — ,  au-dessous  du 
ton  ;  parler  —,  à  voix  hasse;  tout  — ,  dans  le  fond 
(le  son  cœur.  A  bas,  par  terre.  Se  jeter  n  -^  de  son 
lit,  se  lever  pn-cipilamment.  Être  à  — ,  être  riiiné  ; 
mettre  à  — ,  ruiner.  Ce  malade  est  bien  — ,  il  ap- 
proche de  sa  fin.  A  — -,  terme  de  commandement 


pour  ôtez;  cri  d'improbalion  :  «  —  le  tyran'.  En  — , 
opposé  à  en  haut  ;  la  tête  en  bas,  la  tête  la  première.  || 
Traiter  de  haut  en  — ,  avec  dureté  ou  dédain.  = 
Ici — ,  dans  ce  monde  :  rien  ici —  n'est  plus  grand 
que  la  vertu  (Mass.)  Là — ,  opposé  à  là-haut ,  signifie 
aussi  au  loin.  Chapeau  — ,  avec  respect.  Mettre  — 
les  armes,  les  déposer,  s'avouer  vaincu  ;  on  dit  de 
même:  mettre  pavillon  — .  Mettre  — ,  faire  un  ou 
plusieurs  petits,  en  parlant  des  animaux;  se  dé- 
pouiller de  son  bois,  en  parlant  du  cerf.  Jeter  — , 
dépouiller  :  jetant  —  sa  robe  de  classe  (La  F.) 

BAS,  s,  m.,  vêtement  qui  sert  à  couvrir  le  pied 
et  la  jambe  :  cela  lui  va  comme  un  —  de  soie,  prov., 
lui  convient  parfaitement. 

BASALTE,  s.  m.,  roche  volcanique  très-dure  et 
vit  ri  fiable. 

BASALTIQUE,  adj.,  formé  de  basalte. 

BASANE,  s.  f.,  peau  de  mouton  tannée  qui  sert 
pour  la  carrosserie  et  la  reliure. 

BASANÉ,  E,  adj.,  noirâtre,  hâlé  :  teint  —. 

BAS-BLEU,  s.  m.,  femme  qui  vise  à  la  réputa- 
tion de  savante  ou  qui  se  mêle  d'écrire. 

EAS-BORD,  s.  m.,  œuvres  mortes  d'un  vaisseau, 
lorsqu'elles  sont  peu  élevées  au-dessus  de  l'eau. 

BASCULE,  s.  f.,  macliine  dont  un  des  bouts  s'é- 
lève quand  on  pèse  sur  l'autre  :  —  d'un  pont-levis. 
Faire  la  — ,  faire  un  mouvement  semblable  à  celui 
de  la  bascule.  Pont  à  — ,  appareil  qui  sert  à  peser 
les  grosses  voilures  chargées.  Jeu  de  — ,  V.  Balan- 
çoire. =r  Barre  de  fer  qui  sert  de  fermeture  aux 
vantaux  de  porte  ou  d'armoire.  =  Levier  qui  fait 
mouvoir,  dans  une  horloge,  le  marteau  du  timbre. 
=  Bateau  à  coffret  pour  porter  ou  pour  garder  le 
poisson  vivant.  |1  Système  de  — ,  application  pratique 
de  la  pondération  des  pouvoirs. 

BASE,  s,  f.,  partie  d'un  corps  qui  lui  sert  de  fon- 
dement et  d'appui,  et,  par  ext.,  tout  ce  qui  sert  de 
soutien  ou  d'appui  à  un  autre  corps  :  —  d'une  mon- 
tagne; —  d'une  colonne,  d'un  clocher.  La  mode  qui 
fait  de  la  tête  des  femmes  la  —  d'tin  édifice  à  plu- 
sieurs étages  (La  Br.)||  Appui,  soutien;  principe  fon- 
damental :  son  honneur  est  la  —  de  son  crédit  (Volt.) 
Lui  seul  de  la  nature  est  la  —  et  l'appui  (Boil.)  Ln 
contradiction  semble  faire  la  —  de  notre  nature 
(Volt.)  Votre  livre  manque  de  — .  =  Ciiim.,  toute 
substance  qui,  dans  une  combinaison  donnée,  joue 
le  rôle  électro-positif.  —  sali/iable ,  substance  sus- 
ceptible de  saturer  les  propriétés  des  acides  avec  les- 
quels elle  se  combine.  =  Tout  ce  qui  enlre  dans  une 
combinaison  comme  élément  principal  :  le  cacao  est 
la  —  du  chocolat.  —  d'une  roche,  d'un  lerraiii; 
celle  des  parties  constituantes  qui  y  prédomine  par 
la  quantité  ou  la  qualité.  =  Géom.,  partie  la  plus 
basse  d'une  figure;  ligne  droite  sur  le  terrain,  sur 
laquelle  on  construit  la  triangulation.  =:  Arilh., 
nombre  sur  lequel  roule  un  système  de  numération  : 
dix  est  la  —  du  système  décimal.  =  Bot.,  point  par 
lequel  un  organe  tient  à  son  support.  V.  Fondement. 

BASER,  V.  a.,  donner  pour  base,  pour  fondement; 
ne  s'emploie  qu'au  fig.  :  ce  système  est  basé  sur  des 
faits  constants  (Villem.)  =  Se  — ,  v.  i»r.,  se  fonder 
s'appuyer  sur  :  se  —  sur  des  faits  certains. 

BAS-FOND,  s.  m.,  terrain  bas  et  enfoncé.  ||  Des 
BAS-FONDS  du  parterre  un  bravo  général  s'éleva 
(Beaum.)  =  Endroit  du  fond  de  la  mer  au-dessus  du- 
quel un  vaisseau  peut  pas.^er  sans  danger  :  les  hauts- 
fonds  sont  dangereux  et  les  —  7ie  le  sont  pas  (Ac.) 

BASILAIRE,  adj.,  se  dit  de  toute  partie  qui  est 
placée,  qui  prend  naissance  à  la  base  d'une  autre* 
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<; ASILE  (saint),  condisciple  de  Julien  l'Apostat  et  de 

:t  Grégoire  de  Nazianze,  évoque  de  Césarée  et  l'un  des 
pères  de  l'Église  grecque,  mort  en  379. 

BASILIC,  S.  m.,  sorte  de  lézard  dont  le  regard 
passait  autrefois  pour  être  mortel.  IJDes  ijetix  de  — , 
qui  expriment  le  dépit  et  le  courroux.  ==  Plante 
herbacée  et  aromatique,  de  la  famille  des  labiées. 

BASILICATE,  p.  du  roy.  de  Naples,  anc.  Liicanie. 

BASILICON  OU  BASÏLICUM,  s.  m.,  pharm.,  on- 
guent suppuratif  qui  a  de  grandes  vertus. 

BASILIQUE,  s.  f.,  chez  les  anciens,  palais  des 
rois;  édifice  public  où  l'on  rendait  la  justice  et  où  se 
traitaient  les  alï'aires  commerciales.  —  Église  bâtie 
sur  le  modèle  de  ces  édifices. 

BASILIQUES,  s.  f.  pi-,  lois  romaines  traduites  en  grec 
et  publiées  par  l'empereur  Léon  le  philosophe,  qui  leur  donna 
le  nom  de  son  père,  Basile  le  Macédonien. 

BASLX,  s.  m.,  étoffe  croisée  dont  la  chaîne  est  de 
fil  et  la  trame  de  coton. 

BASIQUE,  adj.,  chim.,  qui  a  les  caractères  d'une 
base  :  corps  — .  Sel  — ,  qui  contient  un  excès  de  base. 

BASOCHE,  s.  f.,  association  des  clercs  du  Parlement. 

BASQUE  (pays),  ancien  petit  pays,  situé  à  l'extrémité  0. 
des  Pyrénées.  =  Nom  du  peuple  qui  l'habitait;  langue  qu'il 
pariait,  ii  Courir  comme  un  — ,  fort  vite.  V.  Tambodr. 

BASQUE,  s.  f.,  pan  d'étoffe  qui  forme  la  partie 
découpée  et  tombante  de  certains  vêtements  :  être 
toujours  pendu  à  la  —  de,  ne  pas  quitter  d'un  pas. 

BASQUIXE,  s.  f.,  sorte  de  jupe  espagnole. 

BAS-IIELIEF,  s.  m.,  sculpture  formant  une  fai- 
ble saillie  sur  un  fond  uni. 

BASSAM  (GRAXD-),  vil.de  la  Nigritie  maritime,  comp- 
toir français  depuis  1843. 

BASSAA'O,  vil.  de  la  Vénétie,  sur  la  Brenta.  Victoire  de 
Napoléon  sur  les  Autrichiens  en  1796.  =  Doc  db  — ,  Maret, 
ministre  secrétaire  d'État  sous  l'empire. 

BASSE,  s.  f.,  nom  générique  donné  à  toute  espèce 
de  voix  ou  d'instrument  qui,  dans  un  morceau  de 
musique,  fait  entendre  les  sons  les  plus  graves  du 
diapason.  Voix  de  — ,  voix  d'homme  la  plus  grave  ; 
on  appelle  aussi  basse,  celui  qui  est  doué  de  cette 
espèce  de  voix.  =r  Instrument  de  musique  à  cordes 
et  de  grande  dimension.  =  Au  pi.,  cordes  graves 
de  certains  instruments. 

BASSE-CONTRE,  s.  f.,  voix  du  même  timbre, 
mais  moins  aiguë  et  plus  grave  que  la  basse- taille. 
=  Partie  qu'elle  exécute. 

BASSE-COUR,  s.  f.,  cour  où  l'on  met  le  fumier, 
où  l'on  enferme  les  volailles,  et  par  ext.,  cour  en- 
tourée de  bâtiments  dans  lesquels  on  tient  les  instru- 
ments de  labourage  et  les  bestiaux.  =:  Dans  les 
villes,  cour  destinée  aux  écuries  et  aux  remises. 

BASSE-FOSSE,  s.  f.,  cachot  souterrain.  Cul 
de  — ,  cachot  très-obscur  et  très-profond. 

BASSE-LISSE,  s.  f.,  tapisserie  dont  la  chaîne 
est  tendue  horizonfalement. 

BASSE-LISSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tra- 
vaille à  la  ba?se-lisse. 

BASSEMENT,  adv.,  avec  bassesse. 

KASSER,  V.  a.,  imbiber  la  chaîne  d'une  étoffe 
avec  une  colle  savonneuse. 

BASSESSE,  8.  f.,  vice  qui  porte  à  des  sentiments 
et  à  des  actes  indignes    d'un  hoimête    homme   : 

—  de  cœur,  d'àme.  Il  était  humble  sans  —  (Fléch.) 
=  Action  basse  :  faire  une  — .  Que  de  bassesses 
pour  parvenir  !  (Mass.)  =  Qualité  de  ce  qui  est  bas  : 
la  —  de  la  débauche  et  de  la  dissolution  (Id.)  = 
Se  dit  aussi  de  l'obscurité  de  la  naissance  :  triom- 
pher de  la  —  et  de  la  pauvreté  de  son  père  (La  Hr.) 

—  Abaissement  naturel  :  que  l'ùme  doit  être  péné- 
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trée  de  sa  —  et  de  son  néant  (Boss.)  =  Emploi 
d'expressions  vulgaires  et  triviales  :  quoi  que  twus 
écriviez,  évitez  la  —  (Boil.)  V.  Abaissement. 

BASSET,  adj  et  s.  m,,  chien  de  chasse  à  jambes 
courtes  et  à  pattes  cambrées  en  dedans  :  chien  — . 
un  — .  Il  Petit  homme  qui  a  les  jambes  et  les  cuisses 
trop  courtes  pour  sa  taille;  fam. 

BASSE-TAILLE,  s.  f.,  synonyme  de  baryton  et 
quelquefois  de  basse. 

BASSE-TERRE,  s.  f.,  sol  d'une  île  peu  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

BASSE-TERRE  (la),  vil.  cap.  de  la  Guadeloupe. 

BASSETTE,  s.  f.,  sorte  de  jeu  de  caries. 

BASSICOT,  s.  m.,  caisse  de  bois  pour  enlever 
les  blocs  d'ardoise  de  la  carrière. 

BASSIERS,  s.  m.  pi-,  amas  de  sable  dans  les  ri- 
vières, qui  empêche  la  navigation. 

BASSIN,  s.  m.,  plat  creux,  de  forme  ronde  ou 
ovale  :  —  de  cuivre;  —  à  laver  les  mains.  =  Plat 
où  l'on  reçoit  les  offrandes  à  l'église.  Cracher  au  ou 
dans  le  — ,  contribuer  à  quelque  dépense;  triv. 
=  Plat  échancré  dont  se  servent  les  barbiers.  — 
oculaire,  petit  vase  pour  se  laver  l'œil.  —  de  ba- 
lance, chacun  de  ses  plateaux.  =r  Grand  vase  large 
et  profond  qui  sert  dans  les  métiers  à  différents 
usages.  =  Disque  de  cuivre  jaune  tondu  qui  sert  aux 
opticiens  pour  tailler  ou  polir  les  verres.  =  Espace 
ordinairement  entouré  de  sable,  dans  lequel  les  ma- 
çons détrempent  la  chaux.  =  Petite  pièce  d'eau,  or- 
dinairement bordée  de  pierre  ou  de  marbre.  =  Ca- 
vité destinée,  par  utilité  ou  par  agrément,  à  rece- 
voir et  à  contenir  l'eau.  =Parlie  d'un  port  où  les 
vaisseaux  trouvent  un  abri  sûr.  —  de  radoub , 
grande  enceinte  que  l'on  vide  ou  que  l'on  remplit  à 
volonté,  et  dans  laquelle  on  radoube  les  vaisseaux. 
=:  Géol.,  dépression  à  la  surface  du  sol,  vers  le 
centre  de  laquelle  coulent  et  convergent  les  eaux 
qui  tombent  dans  un  certain  rayon  :  la  Béotie  est 
comme  un  grand  —  (Barth.)  =  Réunion  de  terrains 
qui  détermine  le  caractère  d'une  contrée.  =^  Ensem- 
ble de  contrées  d'où  découlent  les  rivières  qui  ali- 
mentent un  fleuve,  les  fleuves  et  rivières  qui  alimen- 
tent une  mer.  ||  La  Méditerranée  a  V inappréciable 
avantage  d'être  le —  même  de  la  civilisation  (V.  H.) 
=  Anat.,  partie  du  squelette  des  vertébrés  qui  sert 
de  point  d'attache  aux  os  des  membres  postérieurs. 

BASS!3>AGE,  s.  m.,  façon  que  le  boulanger  donne 
à  la  pâle  pour  la  bien  pénétrer  d'eau. 

BASSIIVE,  s.  f.,  vase  de  cuivre  rouge,  large  et 
profoiid.  r^:  Vase  rond  et  peu  profond  qui  sert  à  Té- 
vaporation  dans  les  opérations  chimiques. 

BASSINER,  v.  a.,  chaulîer  avec  une  bassinoire  : 
—  un  lit.  =  Laver  légèrement  avec  un  liquide  tiède 
ou  chaud  pour  nettoyer  et  amollir  :  —  uneplaie.= 
Arroser  la  farine  ou  la  pâte;  arroser  légèrement  une 
plante,  le  gazon,  etc. 

BASSIXET,  s.  m.,  partie  de  la  plafine  d'un  fusil 
où  l'on  met  l'amorce.  ||  Casque  léger  que  portaient 
leshommes d'armes.  =: Plante  vulgairement  nommée 
bouton  d'or.  =  Anat.,  réservoir  membraneux  placé 
à  la  partie  postérieure  de  la  scissure  du  rein. 

BASSINOIRE,  s.  f.,  bassin  de  métal  dont  on  se 
sert  pour  chauffer  un  Ht. 

BASSON,  s.  m.,  instrument  de  musique  en  bois, 
à  vent  et  à  anche.  =•  Celui  qui  en  joue;  on  l'appelle 
aussi  bassoniste. 

RASSORA,  vil.  commerçante  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le 
Schot-Kl-Aïab  ^Euphrate). 

BASTA  (motilalO,  interj.,  assez,  il  miïii. 


BAT    • 


100 


BAT 


BASTE,  interj.,  peu  m'importe,  allons  donc, 
passe  pour  cela.  * 

BASTE,  s.  m.,  l'as  de  trèfle  au  jeu  de  l'hombre, 
au  quadrille.  =  S.  f.,  panier  qu'on  attache  au  bat 
d'une  bête  de  somme.  =  Vaisseau  de  bois  pour  le 
transport  de  la  vendange.  =  ÉtofFe  de  la  Chine. 

BASTERNE,  s.  f.,  litière  fermée,  à  l'usage  des  femmes, 
cher  les  Romains.  =  Chariot  tiré  par  deux  bœufs,  à  l'usage 
des  rois  Mérovingiens. 

BASTIA,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Corse,  cour  d'appel. 

BASTIDE,  s.  f.,  mot  qui  en  provençal  signifie 
maison  de  campagne,  et  qui  sert  de  nom  à  un  grand 
nombre  de  localités. 

BASTILLE,  s.  f.,  château  petit  et  flanqué  de 
tours;  petit  fort  élevé  pour  le  siège  d'une  place. 

BASTILLE  (la),  prison  d'État  à  Paris,  détruite  depuis 
J739. 

BASTILLE,  E,  adj.;  blas.,  garni  de  tours. 

BASTINGAGE,  s.  m.,  action  de  tendre  des  bas- 
tingues.  =  Parapet  fait  avec  des  baslingucs. 

BASTINGUE,  S.  f.,  toile  matelassée  qu'on  tend 
autour  du  plat-bord  d'un  vaisseau  pour  garantir  les 
matelots  qui  sont  sur  le  pont  du  feu  de  l'ennemi. 

BASTINGUER,  v.  a.,  tendre  des  bastingues.  Se 
— ,  v.  pr.,  se  défendre  à  l'aide  d'un  bastingage. 

BASTION,  s.  m.,  grande  masse  de  terre  revêtue 
de  gazon  et  de  pierre  en  avant  d'une  place  forte. 

BASTIOMXER,  v.  a.,  garnir  de  bastions. 

BASTONNADE,  s.  f.,  peine  qui  consiste  dans 
l'application  d'un  certain  nombre  de  coups  de  bâton. 

BASTRINGUE,  s.  m.,  bal  de  guinguette;  triv. 

BAS-VENTRE,  s.  m.,  partie  inférieure  du  ven- 
tre. V.  Abdojvien. 

BAT,  s.  m.,  selle  de  bois  garnie  de  cuir  pour  les 
bêtes  de  somme.  Cheval  de  —,  destiné  à  porter  les 
fardeaux;  ^  sot,  lourdaud  ;  individu  chargé  de  la 
grosse  bestfgne.  ||  Il  sait  où  le  —  le  blesse,  11  sait  ce 
qui  le  cha^ine. 

BATACL4.N,  s.  m.,  attirail,  équipage  embarras- 
sant ;  pop.  :  '-i^envoyer  tout  son  — . 

BATAILLE,  s.  f.,  combat  général  entre  deux  ar- 
mées. —  rangée,  où  deux  armées  sont  rangées  en 
ordre.  —  navale,  entre  deux  flottes.  =  Ordre,  dis- 
position d'une  armée  prête  à  combattre ,  d'une 
troupe  déployée.  Corps  de  — ,  partie  dé  l'armée  entre 
les  deux  ailes.  Champ  de  — ,  théâtre  du  combat.  || 
Savoir  bien  choisir  son  champ  de  — ,  prendre  le  temps 
et  l'occasion  favorable.  Cheval  de  — ,  principe  sur 
lequel  on  s'appuie  le  plus  fortement.  Sergent  de  — 
(La  F.),  officier  chargé  de  ranger  les  troupes  en  ba- 
taille. =  Tableau  représentant  une  bataille.  =  Jeu 
de  cartes  fort  simple. 

§  BATAILLE,  COMBAT,  ACTION.  Entre  les  deux 
premiers  il  y  a  d'abord  la  différence  du  général  au  jjarticu- 
lier;  puis  bataille  est  plutôt  comme  un  objet  qu'on  donne, 
qu'on  livre,  qu'on  dispute,  qu'on  gagne;  tandis  que  combat 
marque  mieux  le  fait,  sa  durée  et  son  caractère  :  la  reine  fit 
donner  le  signal  du  comsat  et  gagna  la  bataille  (Boss.) 
Le  mot  action  est  général,  indéterminé,  et  se  dit  de  tout 
engagement,  quel  qu'en  soit  le  résultat  ou  l'importance. 

BATAILLER,  v.  n.,  livrer  bataille,  se  battre  long- 
temps; vieux.  11  Disputer  avec  chaleur  et  ténacité. 

BATAILLEUR,  EUSE,  s.  et  adj.,  qui  aime  les 
combats  ou  les  disputes  :  humeur  batailleuse. 

BATAILLON,  s.  m.,  division  d'un  régiment  de 
pied  :  le —  s'arrête  pour  mourir  (C,  Del.)  H  Au  pi., 
armée,  troupe  nombreuse  :  il  se  précipita  au  milieu 
des  BATAILLONS  ennemis  (Ac.)  —  de  grues  (Boil.) 

BATARA,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
passereaux,  de  la  famille  des  pies-grièches. 


BÂTARD,  E,  adj.  et  s.,  né  hors  mariage  :  en 
fant  — .Le  —  d'Orléans.  =  Non  cultivé,  sauvage  : 
plante  bâtarde.  =  Mar.,  semblable.  |1  Qui  n'est  pas 
de  la  bonne,  de  la  véritable  espèce;  qui  tient  de 
deux  espèces  :  fruit  —  ;  oiseau  — .  1|  Genre  — ,  en 
littérature.  Écriture  bâtarde,  ou  s.  f.,  bâtard;:,  qui 
tient  de  la  ronde  et  de  la  coulée.  Porte  — ,  qui 
tient  de  la  porte  coclière  et  de  la  porte  ordinaire. 
=  S.  m.,  ver  qui  sert  d'appât. 

BÂTARDE,  s.  f.,  grande  voile  d'une  galère. 

BÂTARDEAU,  s,  m.,  digue  de  pieux  et  de  terre 
pour  détourner  un  cours  d'eau.  =  Massif  de  maçon- 
nerie pour  retenir  l'eau  d'un  fossé.  =Échafaud  de 
planches  pour  empêcher  l'eau  d'envahir  le  pont  d'un 
navire  qu'on  radoube. 

BÂTARDIÈRE,  s.  f.,  pépinière  d'arbres  greffés. 

BÂTARDISE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est  bâtard. 

BATAVE,  s.  m.,  ancien  et  poétique  nom  des  Hollandais. 
=  Adj.  :  race  — .  11  Batnvique,  adj.,  larme  — ,  petite 
boule  de  verre  fondu  et  refroidi  subitement  dans  l'eau.  Elle 
fut  inventée  à  Leyde,  en  Hollande. 

BATAVIA,  vil.  et  p.  de  l'île  de  Java. 

BÂTE,  s.  f.,  cercle  d'une  boîte  de  montre  qui 
porte  le  mouvement.  =  Ce  qui  forme  les  côtés  et  le 
contour  d'une  tabatière. 

BÂTE,  adj.  m.,  âne  — ,  lourdaud;  très-fam. 

BATEAU,  s.  m.,  embarcation  à  voiles  ou  à  rames 
dont  on  se  s'ert  dans  les  ports,  sur  les  côtes  de  la  mer 
et  dans  les  rivières.  —  à  vapeur,  qui  est  mû  par 
la  vapeur.  —  poste,  sorte  de  bateau  long  et  étroit 
sur  les  rivières,  qui  va  fort  vite.  —  plongeur,  qui 
peut  naviguer  sous  l'eau.  —  plat,  sorte  de  vaste 
chaloupe  destinée  au  transport  des  troupes.  Pont  de 
— ,  pont  formé  de  bateaux  reliés  ensemble  et  recou- 
verts d'un  plancher.  ||  Le  contenu  d'un  bateau  ;  — 
de  sel,  de  blé.  =  Bpis  de  menuiserie  qui  forme  le 
corps  d'un  caresse.  Lit  en  — ,  auquel  on  a  donné  la 
forme  d'un  bateau.  l|.4rnwr  en  trois  bateaux  (La  F.), 
avec  grand  fracas,  en  nombreuse  compagnie. 

BATELAGE,  s.  m.,  action  déporter  sur  des  ba- 
teaux. =1  Tour  de  bateleur;  vieux. 

BATELÉE,  s.  f.,  la  charge  d'un  bateau. 

BATELET,  s.  m.,  petit  bateau. 

BATELEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  amuse  la 
populace  sur  les  places  publiques.  =:  S.  m.,  aigle 
du  S.  de  l'Afrique.  =  S.  f. ,  alouette  du  même  pays. 

BATELIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  pour  pro- 
fession de  conduire  un  bateau. 

BÂTER,  V.  a.,  charger  d'un  bât. 

BATH ,  vil.  d'Angleterre,  cap,  du  comté  de  Somerset, 
renommée  pour  ses  eaux  minérales  et  ses  fabriques  de  papier. 

BATHORI,  famille  noble  de  Transylvanie  qui  a  donné 
plusieurs  waywodes  à  cet  État  et  un  roi  à  la  Pologne. 

BÂTI,  s.  m. ,  disposition  des  pièces  d'un  vêtement 
faufilées  et  non  cousues.  =  Fil  pour  ce  travail. 

BÂTI,E,  adj.,  homme  mal  — ,  mal  fait.  |1"I/  est 
ainsi  — ,  tel  est  son  caractère;  fam. 

BÂTIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  et  vend  des  bâts. 

BATIFOLAGE,  s.  m.,  action  de  batifoler;  fam. 

BATIFOLER,  v.  n.,  folâtrer  à  la  manière  des 
enfants;  fam. 

BÂTIMENT,  s.  m.,  édifice  quelconque,  et  partie, 
édifice  que.  l'on  construit.  =  Toute  espèce  de  na- 
vire, barque  ou  vaisseau  :  —  ras,  non  ponté. 

BÂTINE,  s.  f.,  selle  rembourrée  de  poils,  et  cou- 
verte d'une  grosse  toile. 

BÂTIR,  V.  a. ,  construire  un  bâtiment  ou  le  faire 
construire  :  —  une  maison,  un  palais,  une  église. 
Salomon  bâtit  le  temple  sur  le  modèle  du  tabernacle 
(Boss.)  =  Élever  des  constructions  quelconques  :  les 
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I     superbes  remparts  que   Minerve  a  bâtis  (Rac),   et  j 
^j     abs,,  passe  encore  de  — ;  mais  planter  ù  cet  âge!  j 
i     (La  F.)  =  Se  dil  aussi  des  animaux  :  les  abeilles  bâ-  \ 
I    TISSENT  chacune  leur  cellule  (Buff.)||  Préparer,  éta- 
blir, fonder  :  le  perpétuel  ouvrage  de  la  vie  est  de 

—  la  mort  {Monl.)  —  sa  fortune,  sa  renommée  {Corn.) 

—  un  système  ^Cond.)  —  en  l'air,    se  repaître  de  j 
vaines  espérances.  —  sur'  e  sable,  fonder  un  éta-  j 
blissemenl  sur  quelque  chose  de  peu  solide.  —  des 
châteaux  en  Espagne,  se  repaître  de  chimères.  = 
Assembler  les  pièces  d'un  vêtement  en  les  faufilant 
ensemble.  =  Se  — ,  bâiir  pour  soi,  être  bâti. 

§  BÂTIR,  CONSTRUIRE,  EDIFIER.  Bâtir  est  le 
ternie  général  et  s'emploie  pour  toutes  les  constructions.  ConS' 
truire  se  dit  mieux  des  bâtiments  importants  ou  faits  avec 
art.  Au  fig.,  on  bâtît  en  entassant  des  matériaux;  on  cons- 
truit en  les  disposant.  Edifier,  peu  us.  au  propre,  s'emploie 
en  général  lorsqu'il  s'agit  de  monuments  durables;  il  est  par- 
fois opposé  à  détruire. 

BÂTISSE,  s.  f.,  toîit  ce  qui  concerne  la  maçon- 
nerie d'un  bàliment. 

BÂTISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  la  passion  de 
faire  bâtir.  =  Mauvais  architecte;  fam. 

BÂTISSOIR,  s.  m.,  cercle  de  fer  pour  assembler 
les  douves  d'une  futaille. 

BATISTE,  s.  f.,  espèce  de  toile  de  lin  très-fine. 

BÂTON,  s.  m,,  long  morceau  de  bois  cylindri(iue 
qu'on  peut  tenir  à  la  main  :  s'appuyer  sur  un  — . 
Je  le  ferais  mourir  sous  le  —  (Mol.)  Professeur  de 
— ,  celui  qui  montre  à  le  manier  avec  dextérité.  =: 
Toute  substance  mise  sous  forme  de  petit  bâton  : 

—  de  cire,  d'ivoire,  de  sucre  d'orge,  etc.  —  élec- 
trique, qui  s'électrise  par  le  frottement.  —  de  me- 
sure, celui  que  tient  à  la  main  un  chef  d'orchestre. 

—  de  commandement,  que  j.ortaient  autrefois  cer- 
tains ofTiciers.  —  de  maréchal,  insigne  du  maréchalat, 
et  au  Cg.  dignité  de  maréchal.  —  pastoral,  crosse  d'un 
évêque.  —  de  perroquet,  bâton  garni  de  petites  tra- 
verses sur  lesquelles  se  perche  cet  oiseau.  1|  Maison 
qui  n'a  qu'une  pièce  à  chaque  étage.  =r  Archit., 
moulure  usitée  dans  la  base  des  colonnes.  ||  —  de 
vieillesse,  personne  qui  aide  et  soutient  un  vieillard. 
=Au  pi. ,  traits  longs  et  droits  que  font  ceux  qui  com- 
mencent à  écrire.  =  Volée  de  coups  de  — ,  grand 
nombre  de  coups  de  bâton  donnés  de  suite.  Mettre 
des  BÂTONS  dans  les  roues,  susciter  des  obstacles, 
empêcher  de  réussir.  ==A  —  rompus,  à  plusieurs 
reprises.  Tour  du  — ,  profits  illicites  et  secrets 
d'une  charge  ou  d'une  commission.  Sortir  d'une 
place  le  —  ùla  main,  en  sortir  pauvre.  Sauter  le  — , 
faiie  quelque  chose  malgré  soi.  Mener  le  —  haut, 
traiter  avec  dédain  et  dureté. 

BÂTONNER,  V.  a.,  donner  des  coups  de  bâton. 
=  Biffer,  rayer  :  —  un  article. 

BÂTONNET,  s.  m.,  petit  bâton  taillé  en  pointe 
par  les  deux  bouts,  et  qui  sert  à  un  jeu  d'enfants. 

BÂTONNIER,  s.  m.,  chef  électif  de  l'ordre  des 
avocats.  =  Chef  d'une  confrérie  et  qui  en  porte  le 
bâton  ;  il  fait  au  f.,  Bâtonnière. 

BATONNISTE,  S.  m.,  celui  qui  sait  jouer  du 
bâton. 

BATRACHOMYOMACHIE  (mot  grec,  combat  des  gre- 
nouilles et  des  rats),  s.  f.,  poënie  héroï-comique  attribué  à 
Homère. 

BATRACIENS,  s.  m.  pi  ,  ordre  de  reptiles  ayant 
pour  type  le  genre  grenouille. 

BATTAGE,  g.  m.,  action  de  battre;  action  de 
battre  le  blé  ;  temps  qu'on  y  emploie.  =  Pré |. ara- 
lion  donnée  aux  laines  avant  la  fabrication  du  drap. 

BATTANT,  s.   m.,   massue  ou  marteau   de  fer 


suspendu  à  l'intérieur  d'une  cloche,  qui  la  frappe 
et  la  fait  résonner.  =  Morceau  de  bois  où  s'as- 
semblent les  traverses  :  porte  à  deux  battants.  = 
Pièce  d'un  métier  à  ourdir  avec  laquelle  on  frappe 
la  trame  pour  la  serrer,  et  qui  porte  le  peigne 
entre  lequel  passent  les  fils  de  la  chaîne.  —  d'im 
pavillon,  partie  qui  flotte  en  l'air. 

BATTANT,  E,  adj.,qui  aime  abattre,  qui  bat: 
je  ne  suis  pas  — ,  de  peur  d'être  battu  (Mol.)  Porte 
BATTANTE  ,  qui  SB  referme  d'elle-même.  Métier  — , 
en  activité.  Pluie  —,  averse.  — neuf,  tout  neuf; 
fam.  Mener —  ou  tambour  — ,  vite,  sans  ménage- 
ment, en  conservant  l'avantage.  1|  Sortir  tambour  — , 
mèche  allumée,  avec  une  partie  des  honneurs  de  la 
guerre.  —  l'œil,  s.  m.,  coiffure  de  femme  négligiîe, 
dont  la  garniture  retombe  en  partie  sur  les  yeux.  =: 
Au  pi.,  s.  m.,  les  battants  et  les  battus. 

BATTE,  s.  t.,  masse  de  bois  garnie  d'un  man- 
che qui  sert  à  battre.  =  Sabre  de  bois  d'Arletiuin. 

—  à  beurre,  qui  sert  à  battre  le  beurre.  —  à  bœuf, 
bâton  pour  battre  les  gros  bestiaux  quand  ils  sont 
tués  et  soufflés. 

BATTÉE,  s,  f.,  ce  qu'un  papetier,  un  relieur 
peuvent  battre  à  la  fois  de  papier. 

BATTELLEMENT,  S.  m.,  rang  de  tuiles  doubles 
au  bord  d'un  toit. 

BATTEMENT,  S.* m.,  action  de  battre  :  —  de 
mains  ,  marque  d'applaudissement.  |1  Applaudisse- 
ment. —  d'ailes ,  mouvement  et  bruit  des  ailes 
d'un  oiseau.  =  Contraction  et  dilatation  alternati- 
ves du  cœur  et  des  artères  :  —  du  pouls.  =  Archit., 
tringle  de  bois  ou  de  fer  qui  cache  l'endroit  où  se 
joignent  les  battants  d'une  porte.  =  Attaque,  à  l'es- 
crime, en  frappant  l'épée  de  ?on  adversaire.  =  Mou- 
vement de  danse  que  l'on  fait  d'une  jambe  en  se 
soutenant  sur  l'autre. 

BATTERIE,  s.  f.,  querelle  accompagnée  de  coups. 
=  Pièces  d'artillerie  disposées  pour  tirer  ;  emplace- 
ment préparé  pour  les  recevoir.  1|  Compagnie  d'artil- 
lerie et  son  matériel.  =  Rangée  de  canons  qui  sont 
à  bord  d'un  vaisseau  :  ce  vaisseau  a  trois  batteries. 
Il  Plans,  moyens,  combinaisons  :  nous  avons  préparé 
une  bonne  — pour  renverser  ce  dessein  ridicule  (Mol.) 
Dresser  ses — ,  prendre  ses  mesures  pour  tâcher  de 
réussir.  Changer  de  —  ,  prendre  d'autres  moyens. 
Démonter  les  —  de  quelqu'un,  déjouer  ses  plans.  = 
Se  disait  autrefois  de  la  pièce  du  fusil  qui  couvrait 
le  bassinet. —  de  cuisine,  les  ustensiles  qui  servent 
à  la  cuisine.  —  électrique,  assemblage  de  plusieurs 
bouteilles  de  Leyde.  =  Différentes  manières  de  pin- 
cer les  instruments  à  corde  ou  de  battre  le  tambour. 

BATTEUR,  s.  m.,  celui  qui  bat,  qui  frappe  : 
c'est  un  grand  —  de  gens,  fam.  ||  —  dépavés,  qui 
va  de  côté  et  d'autre  sans  but  arrêté,  vagabond. 

—  d'estrade,  cavalier  en  reconnais^jance.  ||  Coureur 
de  grands  chemins.  =  T.  de  métiers,  nom  donné 
aux  ouvriers  dont  l'emploi  est  de  battre,  d'écraser  : 

—  de  plâtre,  de  soude,  d'or.  —  en  grange,  qui  bat 
et  vanne  le  grain. =  Homme  qu'on  emploie  à  la  chasse 
pour  battre  le  bois  et  en  faire  sortir  le  gibier. 

BATTHYANI,  noble  et  riche  famille  de  la  Hongrie  dont 
le  dernier  représentant,  Louis  de  — ,  a  été  fusillé  en  1849 
par  les  troupes  du  prince  Windischgraetz. 

BATTITURES,  s.  f.  pi.,  écailles  ou  parcelles  qui 
se  détachent  d'un  métal  que  l'on  forge. 

BATTOIR,  s.  m.,  palette  à  manche  long  ou  court 
pour  jouer  â  la  paume,  battre  le  linge,  etc. 

BATTOLOGIE,  s.  f.,  gramm.,  répétition  dans 
les  mêmes  termes  ou  dans  des  termes  équivalents 
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BATTRE,  V.  a.,  donner  des  coups  potir  faire  du 
mal  :  —  un  homme,  un  chien.  Enfants  qui  battent 
leur  nourrice  (La  Br.)  —  comme  plâtre  (Sév.),  avec 
excès.  —  de  baguettes,  frapper  un  soldai  avec  des 
verges.  ||  —  un  homme  ù  terre,  accabler  quelqu'un 
qui  n'a  plus  la  force  de  se  défendre.  =  Avoir  le  des- 
sus, faire  éprouver  des  pertes  :  —  les  ennemis.  Les 
ennemis  supérieurs  peuvent  vous  —  et  entrer  en 
France  (Fén.)  —  à  plate  couture,  complètement. 
^  Gagner  au  jeu.  =  T.  d'arlil.  :  —  en  brèche,  ti- 
rer contre  une  muraille  ou  un  rempart,  et  d'assez 
près  pour  y  faire  brèche,  et  par  ext.,  //  tient  que  la 
France  est  battue  en  ruine  par  la  plume  de  cet  écri- 
vain (Mol.)  11  —  un  système,  un  raisonnement,  quel- 
qu'un, de  raisons  sans  réplique,  le  réfuter  victorieu- 
sement, =  Frapper  sur  :  •—  les  murailles  d'une 
ville  avec  le  bélier  (Boss.)  —  un  tapis,  un  habit, 
pour  en  faire  sortir  la  poussière  ;  —  le  briquet, 
pour  en  tirer  des  étincelles.  —  le  tambour,  la  caisse, 
frapper  dessus  avec  des  baguettes  ;  —  la  diane,  éveil- 
ler les  soldats  en  battant  du  tambour  ;  —  la  marche, 
la  retraite,  la  charge,  etc.  —  Vor,  l'argent ,  pour 
les  réduire  en  feuilles;  —  le  plâtre,  pour  l'écraser; 
—  une  allée,  pour  l'aplanir;  —  le  fer,  pour  le  for- 
ger. Il  —  le  fer  quand  il  est  chaud,  poursuivre  vive- 
ment une  affaire  bien  engagée.  —  le  bois,  la  plaine, 
une  forêt,  ies  buissons,  les  parcourir  pour  y  chercher 
des  ennemis,  des  voleurs,  du  gibier.  || —  la  campa- 
gne, divaguer,  déraisonner,  répondre  vaguement, 
perdre  le  lll  de  son  discours  :  quel  esprit  ne  bat  la 
campagne?  Qui  ne  fait  châteaux  en  Espagne  ?  (La  F.) 
Il  a  battu  les  buissons  et  un  autre  a  pris  les  oi- 
seaux; prov.,  il  s'est  donné  beaucoup  de  peine  et 
un  autre  en  a  profilé.  —  du  pays,  parcourir  beau- 
coup de  lieux.  \\  Parler  de  beaucoup  de  choses.  — 
le  pavé,  aller  et  venir  par  désœuvrement.  —  le 
ruisseau,  pour  épouvanter  le  poisson  et  le  faire 
donner  dans  les  filets.  1|  —  l'eau  avec  un  bùion, 
Be  donner  une  peine  inutile.  —  monnaie,  en  fabri- 
quer ou  la  faire  frapper  à  son  effigie  ;  ||  se  pro- 
curer de  l'argent.  ■^=  Se  porter  contre  avec  impé- 
tuosité :  les  ondes  noires  battaient  le  Jlanc  du  na- 
vire (Fén.)  =  Agiter,  mêler  :  —  les  œufs,  la  crème, 
les  cartes.  —  la  semelle,  pour  se  réchauffer.  = 
V.  n.,  être  agité  d'un  mouvement  régulier  ou  par 
quelque  vive  impression  :  son  pouls  bat,  ma  montre 
ne  BAT  plus.  Le  cœur  me  battait  d' impatience- {i.-i.) 
\\Lecœur,  le  pouls  lui  bat  (Ac),  il  a  peur.  Tant  que 
le  cœur  me  battra,  tant  que  je  vivrai.  —  des  mains, 
applaudir.  — des  ailes,  les  agiter.  || —  de  l'aile,  être 
blessé.  Ne  —  que  d'une  aile ,  être  mal  dans  ses  af- 
faires. — froid,  traiter  avec  froideur.  —  en  retraite, 
se  retirer  du  combat;  cesser  une  discussion;  se  dé- 
dire; se  retirer  du  monde.  =  Venir  frapper  :  la 
rivière  bat  au  pied  de  la  montagne.  =  Être  en  acti- 
tivité,  en  mouvement,  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  frapper 
soi-même  ;  combattre,  se  porter  des  coups  l'un  à 
l'autre  :  c'est  ici  le  verger  où  vous  vous  battiez  avec 
ma  cousim  à  coups  de  pêches  (J.-J.)  Le  lion  se  bat 
les  flancs  avec  sa  queue.\\Se  — les  flancs,  faire  beau- 
coup d'eiforts.  =  Se  —  l'œil  ou  s'en  —  l'œil,  ne 
pas  se  soucier  de  ;  triv. 

§  BATTRE,  FRAPPER.  Battre,  c'est  frapper  à  coups 
redoublés;  tandis  que  frapper,  c'est  donner  un  coup.  Avec 
le  premier  on  ne  désigne  pas  d'ordinaire  l'endroit  du  corps 
où  sont  appliqués  les  coups;  avec  le  second  on  a  l'habitude 
de  préciser  la  place  qui  reçoit  l'impression. 

BATTU,  E,  part.  pas.  de  Battre;  s'emploie  aussi 
comme  adj.  :  avoir  les  oreilles  battues  et  rebattues 


d'une  affaire,  être  fatigué  d'en  entendre  parler.  Ne 

passe  tenir  pour  — ,  n'en  pas  démordre,  quoiqu'on 

ait  eu  le  dessous.  Chemin  — ,  très-lréquenté.  Alar- 

cher  par  des  chemins  battus  (La  Br.),  dire  ce  qui  a 

I  été  dit  ;  s'attacher  aux  usages  établis,   —  de  l'oi- 

!  seau  (Ste-B.),  découragé,  rebuté  par  une  suite  de 

j  mauvais  succès,  de  traverses.  ||  Affaibli  par  des  ma- 

j  ladies.  =:  Battu,  s.  m.  :  les  battants  et  les  battus. 

Les  —   paient  l'amende;  prov.,    souvent  ceux  qui 

avaient  droit  à  une  réparation  sont  réprimandés. 

BATTUE,  s.  f.,  action  de  battre  les  bois  avec 
bruit  pour  en  faire  sortir  le  gibier.  =  Bruit  que 
fait  le  pied  du  cheval  sur  le  sol.  =  Creux  dans  la 
bourbe  où  le  poisson  s'enfonce  pendant  l'hiver. 

BATTURE,  s.  f.,  espèce  de  dorure  faite  avec 
du  miel,  de  l'eau  de  colle  et  du  vinaigre.  =  Haut- 
lond  de  roches. 

BATZ  ou  BATZEN,  s.  m.,  monnaie  d'Allemagne 
valant  de  14  à  15  centimes.  , 

BAU,  s.  m.,  poutre  qui  va  d'un  flanc  à  l'autre 
du  navire. 

BAUBI  OU  BAUBIS,  s.  m.,  sorte  de  chien  de 
chasse. 

BAUD,  s.  m.,  chien  courant  pour  la  chasse  du 
cerf. 

BAUDET,  s.  m.,  âne.  1|  Homme  stupide.  =  Au 
pi.,  tréteaux  des  scieurs  de  long. 

BAUDIR,  V.  a.,  exciter  du  cor  et  de  la  voix. 

BAUDOIN  ou  BAUDOUIN,  nom  de  deux  empereurs 
chrétiens  de  Constantinople  et  de  cinq  rois  de  Jérusalem. 

BAUDRIER,  s.  m.,  large  bande  de  cuir,  de  buf- 
fle ou  d'étoffe  qu'on  met  en  écharpe,  et  qui  sert  à 
porter  l'épée  ou  le  sabre.  —  d'Orion,  nom  de  trois 
étoiles  placées  au  milieu  de  cette  constellation.  — 
de  Neptune,  nom  vulgaire  du  fuccus  saccharin. 

BAUDRUCHE,  s.  f.,  membrane  très-fine  qui  ta- 
pisse le  gros  intestin  du  bœuf  et  que  l'on  prépare 
pour  le  commerce  et  pour  les  batteurs  d'or. 

BAUGE,  s.  f.,  gîte  du  sanglier;  nid  de  l'écu- 
reuil. =  Mortier  fait  de  terre  grasse  et  de  paille.  H 
Lit  très-sale. 

BAUGÉ,  s.-préf,  du  départ,  de  Maine-et-Loire. 

BAUGUE  OU  BAUQUE,  s.  f.,  algues  que  la  Mé- 
diterranée rejette  sur  les  côtes. 

BAUME,  s.  m.,  nom  donné  aux  résines  qui  dé- 
coulent de  certains  arbres,  et  qu'on  emploie  dans  les 
médicaments  comme  stimulant  ou  comme  parfum. 
Il  5a  réputation  fleure  comme  — ,  est  excellente.  =: 
Nom  donné  à  une  foule  de  médicaments  qui  n'ont 
avec  le  baume  de  commun  que  le  nom.  ||  Consola- 
tion, adoucissement  :  sa  présence  est  un —  qui  calme 
tous  mes  maux  (Ac.) 

BAUME,  s.  f. ,  mot  provençal  signifiant  grolfe  ou  ca- 
verne. La  sainte  — ,  grotte  du  départ,  du  Var,  où  l'on  pré- 
tend que  se  retira  sainte  Madeleine. 

BAUME-LES-DAMES,  s.-préf.  du  départ,  du  Doubs. 

BAUMIER,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  tout  arbre 
de  toute  plante  qui  donne  du  baume. 

BAUQUIN,  s.  m.,  bout  de  la  canne  du  verrier. 

BAUTZEN,  vil.  de  Saxe  près  de  laquelle  Napoléon  battit 
les  Russes  et  les  Prussiens  en  1813. 

BAVARD,  E,  adj.  et  s.,  qui  parle  sans  mesure, 
sans  retenue.  V.  Babillard. 

BAVARDAGE,  s.  m.,  action  de  havai'der;  pro- 
pos ou  écrits  frivoles;  indiscrétion. 

BAVARDER,  v.  n.,  parler  sans  mesure  et  hors 
de  propos;  commettre  des  indiscrétions,  V.  Ba- 
biller. 

BAVARDERIE,  s.  f.,  défaut,  propos  du  bavard. 
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BAVARDINER,  V.  n.,  causer  de  niaiseries  :  nous 
n'avons  fait  que  —  (Sév.);  peu  us. 

BAVAROISE,  s.  f,,mo^que  Voltaire  et  Rousseau 
ont  employé  pour  signifier  propos  de  l)avard. 

BAA'AROIS,  E,  adj.  et  s,,  de  la  Bavière.  =  Bavaboisè, 
s.  f.,  boissou  composée  d'une  infusion  de  thé  et  de  sirop  de 
capillaire. 

BAVE,  s.  f.,  salive  épaisse  qui  sort  de  la  bouche, 
snrlout  chez  les  enfants  et  les  vieillards.  =  Salive 
('"cuiueuse  de  certains  animaux  et  des  hydropliobes. 
=  Liqueur  gluante  que  jette  le  limaçon. 

BAVER,  V.  n.,  jeter  de  la  bave.  || Déborder  en  ne 
coulant  pas  droit;  se  dit  du  métal  en  fusion. 

BAVETTE,  s,  f.,  morceau  de  toile  qu'on  atta- 
che sur  la  poitrine  des  enfants  pour  recevoir  leur 
bave.|liVr<?  à  la  — ,  être  fort  jeune.  UToîV/er  une  — , 
bavarder;  fam. 

BAVEUX,  EUSE,  adj.,  qui  ha\e.\\  Omelette  ba- 
veuse, molle  et  peu  cuite.  Lettres  baveuses,  trop 
chargées  d'encre  et  qui  ne  s'impriment  pas  bien. 

BAVIÈRE,  roy.  d'Allemagne,  entre  le  Tyrol  et  l'Antriche. 

BAVOCHÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  net  :  planche, 
épreuve  bavociiée. 

BAVOCHER,  v.  n.,  imprimer  sans  netteté. 

BAVOCHURE,  s.  f.,  dékuit  de  ce  qui  est  bavoché. 

BAVOLET,  S.  m.,  coiffure  de  villageoise.  = 
Partie  de  la  coiffure  des  femmes  qui  descend  sur  le 
chignon. 

BAVURE,  s.  f. ,  petite  trace  que  laissent  les  joints 
du  moule  sur  une  pièce  coulée.  , 

BAYADÈRE,  s.  f. ,  danseuse  et  chanteuse  in- 
dienne. 

BAYARD  (Pierre  du  Terrail,  seigneur  de),  surnommé  le 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  un  des  héros  les  plus 
populaires  de  la  France  (1476-1  b24). 

BAYER,  V.  n.  (pron.  bëyé),  regarder  avec  éton- 
nement  et  la  bouche  ouverte  :  —  aux  corneilles, 
regarder  niaisement  en  l'air.  |1  —  après  quelque 
chose,  la  désirer  avec  ardeur. 

BAYEUX,  s.-préf.  du  départ,  du  Calvados. 

BAYLE  (Pierre),  philosophe  sceptique  et  grand  critique 
du  xvn*=  siècle. 

BAYLEN,  bourg  d'Espagne  où  le  général  Dupont  capitula 
eu  1808. 

RAYONNE,  vil.  et  port  de  France,  au  confluent  de  la 
Nive  et  de  l'Adour,  s.-préf.  du  dép.  des  Basses-Pyrénées. 

BAZAC,  s.  m.,  beau  et  fin  coton  de  Jérusalem. 

BAZAR,  s.  m.,  marché  public  dans  l'Orient.  = 
Lieux  couverts  où  se  tiennent  certains  de  nos  mar- 
chands. 

BAZAS,  s.-préî.  du  départ,  de  la  Gironde. 

BD1::llium,  s.  m.,  gomme-résine  de  l'Arabie. 

BÉANT,  E,  adj.,  ouvert  démesurément  :  il  vomit 
de  ses  trois  gueules  béantes  un  sang  noir  (Fén.)  || 
Gouffre  — .  Être  ou  rester  bouche  — ,  très-étonné, 
très -attentif, 

BÉAKN,  anc.  p.  du  S.-O.  de  la  France.  =  Béarnais,  e, 
adj.  et  s.,  qui  est  du  Béarn  :  le  — ,  Henri  IV. 
_    BEAT,   E,  adj.  et  s.,  hypocrite  avec  un  air  de 
béatitude  :  air,  ton  — .  Pour  béate  partout  le  peu- 
ple la  renomme  (Régn.) 

BÉATIFICATION,  S.  f..  cérémonie  par  laquelle 
le  pape  béatifie;  ses  effets.  V.  Canonisation. 

BEATIFIER,  v,  a.,  mettre  au  nombre  des  bien- 
heureux. Il  Mettre  au  nombre  des  béatitudes  :  cette 
pauvreté  évangtlique  que  J.-C.  a  béatifiée  (Bourd.) 
=  Rendre  très-heureux  ;  peu  us. 

BEATIFIQUE,  adj.,  qui  rend  heureux,  bienheu- 
reux .*  vision  —•  se  dit  quelquefois  ir. 

BEATILLES,  s.  f.  pi.,  menues  choses  délicates 
qu'on  met  dans  les  pâtés,  les  tourtes. 


BEATITUDE,  S.  f.,  grand  bonheur  :  on  s'ima- 
gine que  la  vraie  —  est  dons  l'argent  (Pasc.)  = 
Félicilé  dont  jouissent  les  élus  dans  le  ciel.  =  Ti- 
tre d'honneur  donné  au  pape. 

BEAU  ou  BEL,  fém.,  BELLE,. adj.  {bel  ne  s'em- 
ploie que  devant  les  noms  m.  s.  commençant  par 
une  voyelle  ou  une  h  muette,  excepté  à  la  fin  de 
ces  noms  propres,  Philippe  le  bel,  Charles  le  bel) , 
dont  les  proportions,  les  formes  et  les  couleurs  plai- 
sent aux  yeux  et  font  naître  l'admiration;  se  dit 
aussi  de  l'esprit  et  de  ses  conceptions  :  un  enfant 
—  comme  le  jour  ;  un  —  visage;  une  —prairie. 
Rien  n'est  —  que  le  vrai  (Boil.)  Le  —  sexe,  les 
femmes.  Le  —  monde,  la  société  la  plus  brillante; 
personnes  élégantes  ,  bien  mises  :  j'ai  vu  lu  beau- 
coup de  —  monde  {Ac.)  Ma  —  enfant,  ma  —  amie, 
etabs. ,  ma  — ,  termes  d'afïection  et  de  tendresse 
qu'on  adresse  à  une  femme.  =  Pur,  serein,  agréa- 
ble :  —  jour;  —  temps; — saison.  Les  bewx  jours, 
le  temps  de  l'année  le  plus  agréable.  1| La  jeunesse; 
on  dit  aussi  dans  ce  sens  le  —  âge.  Un  —  âge,  un 
âge  avancé.  Un  —  jour,  un  —  malin,  inopinément. 
Il  y  a  —  jour,  il  y  a  —  temps  que,  il  y  a  long- 
temps que.  =  Qui  possède  une  qualité  à  un  degré 
supérieur  :  —  chanteur ,  parleur ,  joueur.  =:  Ir.  et 
fam.  :  voilà  un  —  parleur,  un  homme  qui  ne  dit 
rien  qui  vaille.  Notre  —  raison  a  tout  corrompu 
(Pasc.)  —  équipée,  sottise  ou  maladresse.  Il  fera  — 
quand  vous  me  reverrez,  je  ne  reviendrai  plus.  Il 
ferait  —  voir,  il  serait  étrange.  =  Sert  à  marquer 
le  blâme,  le  mépris  :  un  —  coquin;  vous  me  la  bail- 
lez belle,  vous  voulez  m'en  faire  accroire.  J'en  ai 
appris  de  belles  sur  votre  compte,  on  m'a  appris 
vos  sottises.  L'échapper  belle,  se  tirer  heureusement 
d'un  mauvais  pas.  =  11  est  aussi  quelquefois  ex- 
plétif :  à  — dents;  ù  —  deniers  comptants.  =  Bon, 
avantageux,  favorable  :  un  —  poste;  un  —  début; 
une  —  affaire.  =  Bienséant,  honnête,  glorieux,  gé- 
néreux ,  élevé  :  il  est  —  à  un  jeune  homme  d'être 
modeste  (Marm.)  —  nom;  —  mort;  —  caractère; 
—  dévouement;  —  revenu;  —  somme.  =  Beau, 
s.  m.,  ce  qui  est  beau  :  nous  faisons  cas  du  — , 
nous  méprisons  l'utile  (La  F.)  =  Ce  qui  élève  l'âme  : 
le  —  est  la  splendeur  du  vrai  (R.-CoUard)  =  Philos., 
une  des  idées  nécessaires  et  absolues.  =  Faire  le  — , 
se  pavaner;  un  — ,  un  fat.  =  Relle,  s.  f.,  une 
femme  qui  a  de  la  beauté  :  il  était  aux  pieds  de  sa  — 
(Ac.)  Aimer  les  belles,  avoir  du  penchant  à  la  ga- 
lanterie ;  il  est  quelquefois  ir.  =  T.  de  jeu  :  jouer 
la  — ,  la  partie  qui  décide  de  tout. 

§  BEAU,  JOLI.  Nous  avons  de  ce  qui  est  beau  une 
haute  idée,'" ce  qui  est  joli  ne  nous  cause  qu'un  plaisir  et  ui- 
attrait.  Le  beau  dans  les  arts  ne  peut  être  produit  et  ap- 
précié que  par  une  raison  supérieure;  il  suffit  d'avoir  de 
l'esprit  pour  produire  et  sentir  le  joli. 

BEAU,  adv.,  bien,  comme  il  faut  :  ce  cheval 
porte  — ,  il  porte  bien  sa  tête.  =  En  — ,  loc.  adv., 
sous  une  forme,  une  couleur  favorable  :  voir  en  — , 
peindre  en  — .  ||  Tout  — ,  loc.  adv.,  doucement,  con- 
tenez-vous. =  Bel  et  — ,  loc.  adv.,  comme  il  faut, 
tout  à  fait.  De  plus  belle,  tout  de  nouveau.  Avoir — , 
faire  de  vains  efforts,  prendre  une  peine  inutile  : 
j'ai  —  te  le  crier,  mon  zèle  est  indiscret  (La  F.) 
L'autorité  du  prince  a  —  désarmer  le  glaive,  elle  ne 
désarme  pas  le  cœur  (Mass.)  De  plus  —  en  plus  — , 
en  progression  croissante. 

BEAUCAIRE,  vil.  de  France  (Gard)  où  se  tient  au  mois 
de  juillet  une  grande  foire  annuelle. 

BEAUCE,  anc.  pays  de  France,  dép'udant  de  l'Or- 
léanais. =  Baccbron,  onne,  adj.,  de  Beauce  ou  de  la  Beauce 
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BEAUCOUP,  adv.,  en  nombre,  en  quantité  plus 
ou  moins  considérable,  tant  au  physique  qu'au 
moral  :  il  n'y  a  pas  —  d'argent  chez  les  gens  de  let- 
tres (Vauv.)  Vous  leur  fîtes,  Seigneur,  en  les  croquant, 

—  d'honneur  (La  F.)  =  Il  s'emploie  sans  régime, 
lorsque  ce  régime  se  devine  facilement  :  il  demande 
■ —  pour  avoir  peu  (La  Br.)  =  Marque  l'intensité,  la 
prolongation  ou  la  fréquence  d'une  action  :  //  travaille 

—  pour  ne  rien  faire  qui  vaille  (Pasc.)  =  Adverbe 
de  prix  :  cette  femme  croit  valoir  —  quand  elle  s'est 
chargée  d'or  (Boss.)  A  —  près,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup. =Ir  ,  en  petite  quantité,  à  peine  :  c'est  —  qu'il 
sorte  quelquefois  de  ses  méditations  (La  Br.)  =  De 
— ,  infiniment  :  vous  lui  êtes  de  —  supérieur» 

BEAU-FILS,  S.  m.,  BELLE-FILLE,  s.  f.,  fils, 
fille  du  mari  ou  delà  femme  qu'on  épouse;  se  disent 
quelquefois  pour  gendre  et  bru. 

BEAIJFORT,  ch.-l.  de  canton  (Maine-et-Loire).  =  Duc 
DE  —,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  qui  joua  un  grand  rôle 
dans  la  Fronde.  =  Comté  de  —,  nom  de  deux  comtés  des 
États-Unis,  l'un  dans  la  Caroline  du  N.,  l'autre  dans  la  Ca- 
roline du  S. 

BEAU-FPiÈRE,  s.  m.,  BELLE-SOEUR,  s.  f., 
celui  ou  celle  dont  on  a  épousé  le  frère  ou  la  sœur, 
ou  qui  a  épousé  notre  frère  ou  notre  sœur. 

BEAUHARNAIS  (Alexandre),  général  français,  né  à  la 
Martinique  et  condamné  à  mort  en  1794,  premier  époux  de 
Joséphine,  père  d'Hortense  et  d'Eugène.  =  Edgè^e  de  — , 
fils  adoptif  de  Napoléon  et  vice-roi  d'Italie  de  1805  à  1814, 
mort  en  1824.=  Hortkrse  de  — ,  épouse  de  Louis-Napo- 
léon, roi  de  Hollande,  et  mère  de  l'empereur  Napoléon  III. 

BEAITJEU,  ch.-l.  de  canton  (Rhône).  =  An.xk  de  — , 
fille  de  Louis  XI  et  régente  de  France  pendant  la  minorité  de 
Charles  VI H. 

BEAITJOLAIS,  ancien  pays  de  France,  dans  le  Lyonnais. 

BEAITLIEU.  s.-préf.  du  départ,  de  la  Corrèze.  =  Baiion 
DE  — ,  général  autrichien  battu  par  Bonaparte  à  Montenotte 
et  à  Lodi. 

BEAUMARCHAIS,  auteur  dramatique  rnort  en  1799. 
Outre  ses  pièces,  il  a  laissé  des  mémoires  judiciaires  pleins 
de  verve  et  de  malice. 

BEAITNE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Côte-d'Or. 

BEAU-PARTIR,  S.  m.,  vigueur  avec  laquelle  un 
cheval  part  et  arrive  en  ligne  droite  à  son  arrêt. 

BEAU-PÈRE,  s.  m.,  BELLE-MERE,  s.  f.,  celui, 
celle  qui  a  épousé  notre  père  ou  notre  mère,  ou  dont 
nous  avons  épousé  l'enfant.  * 

BEAUPRE,  s.  m.,  màt  couché  sur  l'éperon,  sur 
la  proue  du  vaisseau. 

BEAUPRÉAU,  s.-préf.  du  départ,  de  Maine-et-Loire. 

BEAUTÉ,  s.  f.,  réunion  des  qualités  qui  rendent 
beau  un  être  ou  un  objet  :  le  visage  est  le  siège 
principal  de  la  —  (Buff.)  La  —  du  paon,  la  —  du 
pays,  du  ciel,  du  climat.  \\  Personne  qui  est  belle  : 
quel  nombreux  essaim  d'innocentes  beautés  (Rac,)^ 
Les  femmes  belles  en  général  :  rendre  hommage  à  la 

—  (.\c.)  =  Se  dit  de3  ouvrages  de  l'esprit  et  des  fa- 
ciUtés  qui  les  produisent  :  —  du  style,  des  pensées, 
d'un  poëme.  =  Détails  qui  concourent  à  former  la 
beauté  d'un  tout  :  toutes  les  —  de  détail  sont  des 
ornements  perdus  au  théâtre  (Volt.)  =  Agrément, 
appas,  charmes  :  les  —  d'une  ville;  cette  femme  a 
mille  —  (Âc.)  =:  Titre  de  certains  livres  composés 
dfi  beaux  traits  d'histoire  ;  les  —  de  l'histoire  de 
France.  =  Singularité  :  pour  la  —  du  fait  (Mol.) 

BEAUVAIS,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Oise. 
.    BÉBÉ,  nain  de  Stanislas,  roi  de  Pologne.  Il  S.  m.,  per- 
sonne de  petite  taille.  =  Femme  déguisée  en  enfant. 

BÉBY,  s.  m.,  toile  de  coton  d'Alep. 

BEC,  s.  m.,  partie  saillante  et  dure  qui  tient  lieu 
do  bouche  aux  oiseaux.  ^]  Avoir  — et  ongles,  savoir 


se  défendre.  II  Bouche  et  langue  de  l'homme  :  ce  gibier 
vous  passera  loin  du  — .  Avoir  bon  — ,  parler  avec 
vivacité,  hardiesse,  malice.  Avoir  le  —  bien  affilé, 
savoir  bien  répondre.  Coup  de  — ^  trait  piquant.  Se 
prendre  de  — ;  triv.,  se  quereller.  Mener  par  le  — , 
gouverner.  Tenir  quelqu'im  le — dans  l'eau,  l'amuser 
de  vaines  promesses.  Caquet  bon  — ,  nom  de  la  pie  ; 
Il  femme  bavarde;  fam.  H  Ce  qui  a  la  forme  d'un 
bec  :  —  de  plume,  d'aiguière,  de  navire,  etc.  =.  Cha- 
cune des  pointes  d'une  ancre.  =  Partie  d'une  lampe 
par  où  sort  la  mèche.  =r  Pointe  de  terre  au  con- 
fluent de  deux  rivières  :  le  —  d'Ambez.  •=  Bec- 
COURBÉ,  s.  m.,  sorte  d'oiseau  aquatique.  —  croche. 
8.  m.,  le  jeune  ibis  rouge.  —  croisé,  s.  m.,  oiseau 
Sylvain  granivore.  — d'âne,  s.  m.,  outil  de  menui- 
sier, de  serrurier;  instrument  de  chifurgie  servant 
à  retirer  les  balles  d'une  plaie.  —  de-cane,  s.  m., 
serrure  sans  clef,  qui  s'ouvre  au  moyen  d'un  bou- 
ton. —  DE-coRBiN,  s.  m.,  instrument,  outil  courbé 
et  terminé  en  pointe;  canne  à  —  de-corbin,  dont  la 
poignée  a  celte  forme.  =:r  Instrument  de  chirurgie 
pour  retirer  des  plaies  les  corps  étrangers  et  nuisi- 
bles.—  DE-CROSSE,  s.  m.,  partie  recourbée  du  fusil 
des  fantassins.  —  de-grle,  s.  m.,  espèce  de  géra- 
nium. —  de-lièvre,  s.  m.,  difformité  qui  consiste 
dans  la  division  verticale  de  la  lèvre  supérieure  ;  || 
celui  qui  a  celte  difformité.  —  de-perroquet,  s. 
m.,  nom  vulgaire  de  plusieurs  coquilles  univalves. 

—  EN-ciSEAUXj  s. .m.,  oiseau  de  l'ordre  des  palmi- 
pèdes. —  FIN,  s.  m.,  nom  sous  lequel  on  comprend 
tous  les  passereaux  qui  ont  le  bec  droit  et  lin.  = 

—  OUVERT,  s.  m.,  genre  de  hérons  que  l'on  ren- 
contre dans  l'Inde  et  dans  l'Afrique. 

BÉCARD,  s.  m.,  saumon  mâle. 

BÉCARDE,  s.  f.,  pie-grièche  de  la  Guiane. 

BÉCARRE,  s.  m.,  signe  que  l'on  met  devant  une 
note  de  musique  haussée  ou  baissée  d'un  demi-ton, 
pour  la  rétablir  dans  son  ton  naturel.  =  Adj.,  mar- 
qué d'un  bécarre. 

BECCARIA,  publiciste  et  économiste  italien  du  xviu* 
siècle.  =  Savant  physicien  italien  de  la  même  époque. 

BECASSE,  s.  f.,  passereau  longiroslre,  de  l'ordre 
des  échassiers.  H  C'est  une  — ,  se  dit  d'une  femme 
sans  esprit;  triv.  Brider  la  — ,  attraper,  tromper 
quelqu'un.  =  Outil  de  vannier.  =  Nom  vulgaire  de 
quelques  poissons  et  de  plusieurs  coquilles. 

BÉCASSEAU,  s.  m.,  espèce  de  petite  bécasse. = 
Petit  de  la  bécasse  qu  de  la  bécassine. 

BÉCASSINE,  s.  f.,  oiseau  de  passage,  plus  petit 
que  la  bécasse,  et  qui  lui  ressemble.  \\Tirer  la  — , 
ou  et  /a  —  ;  prov. ,  cacher  sa  supériorité ,  son 
adresse. 

BECFIGUE,  s.  m.,  espèce  de  gobe-mouches  de 
notre  pays.  =r  Becfigues,  s.  m.  pi.,  petits  oiseaux 
à  bec  menu  d'un  goût  fin  et  délicat. 

BÉCHAMEL  OU  BÉCHAMELLE,  s.  f.,  espèce  de 
sauce  blanche. 

BÉCHARD,  S.  m.,  houe  à  deux  branches  larges 
et  pointues. 

BÊCHE,  s.  f.,  outil  de  jardinage,  en  forme  de 
pelle  plate. 

BECHER,  V.  a.,  remuer  la  terre  avec  une  bêche. 

BÉCHET,  s.  m.,  espèce  de  chameau. 

BÉCHIQUE,  adj.,  que  l'on  em[)loie  contre  la 
toux.  =  S.  m.,  remède  béchique. 

BEC- JAUNE  (pr.  béjaune).  s.  m.,  jeune  oiseau  ;  || 
se  disait  autrefois  de  l'apprenti  qui  devenait  ouvrier, 
des  jeunes  étudiants  reçus  dans  la  corporation  par 
leurs  aînés.  =:  Régal  payé  en  cette  circonstance.  = 
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Bienvenue    que  doit  payer  tout  nouveau  venu  dans 
un  corps. 

BECKET  (Thomas),  archevêque  de  Cantorbéry,  assassiné 
à  riûstigati.tn  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  eu  1170. 

BECQUÉE  ou  BÉQUÉE,  s.  f.,  quantité  de  nour- 
riture qu'un  oiseau  peut  prendre  avec  le  bec,  pour 
la  donner  à  ses  petits.  =  Nourriture  que  l'oiseleur 
introduit  dans  le  bec  d'un  jeune  oiseau. 

BECQUETER  ou  BÉQUETER,  v.  a.,  donner  des 
coups  de  bec;  |1  manger;  pop.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
battre  ou  se  caresser  avec  le  bec. 

BECQUILLON,  s.  m,,  bec  d'un  jeune  oiseau  de 
proie. 

BEDAINE,  s.  f.,  gros  ventre;  fani. 

BEDEAU,  s.  m.,  bas  ofïlcier  d'une  église,  portant 
verge  ou  masse.  =:Se  disait  autrefois  de  l'employé 
de  l'Université  qu'on  appelle  au'iouvà'hm  appariteur. 

BEDFORT,  vil.  et  comté  en  Auj^leterre  et  aux  États-Unis. 

BEDON,  S.  m.,  vieux  mot  qui  signifiait  tambour. 
\\Gros  —  ;  fam.,  gros  et  gras. 

BÉDOnx,  IXE,  s.  et  adj.,  Arabe  du  désert,  ordinai- 
rement adonné  au  brigandage.  ^  Langue  qu'il  parle. 

BÉE,  s.  f.  (vieux  mol),  risée,  moquerie;  |]  espoir, 
désir.  =  Il  n'est  plus  usité  que  dans  celte  locution  : 
tonneau  à  gueule  — ,  défoncé  par  un  bout.  Syno- 
nyme d'Abée.  V.  ce  mol. 

BEEFSTEAK  (pron.  bifteck),  s.  m.,  morceau  de 
filet  de  bœuf  qu'on  coupe  par  tranches,  et  qu'on  fait 
cuire  sur  le  gril. 

BÉER,  v.  n.  et  défectif,  tenir  la  bouche  ouverte, 
regarder  avec  curiosité  :  aller  dans  la  rue  pour  -^ 
comme  les  autres  (Sév.)  =  Désirer  avec  ardeur  :  qui 
ne  BÉE  point  après  la  faveur  des  princes^  (Mont.) 

BEETHOVEN,  compositeur  allemand  mort  en  1827, 
auteur  d'admirables  symphonies. 

BEFFROI,  s.  m.,  tour  ou  clocher  d'où  l'on  fait 
le  guet,  et  où  il  y  a  une  cloche  pour  sonner  l'alarme; 
la  cloche  elle-même  ou  la  charpente  qui  la  porte.  = 
Grive  de  la  Guiane. 

BÉFORT  ou  BELFORT,  s.-préf.  du  départ,  du  Haut- 
Rhin.  =  Trouée  de  — ,  espace  dépourvu  de  défenses  natu- 
relles entre  les  Vosges  et  le  Jura,  par  où  les  alliés  pénétrè- 
rent en  France  en  1 8  i  4 . 

BÉGAIEMENT,  s.  m.,  défaut  de  celui  qui  bégaie. 
=:Vice  de  prononciation.  =  Premiers  essais  que 
fait  l'enfant  pour  exprimer  ses  pensées. 

BÉGAYER,  V.  n  ,  articuler  mal  les  mots,  les 
couper  en  les  prononçant,  ou  répéter  plusieurs  fois 
la  même  syllabe.  ||  Commencer  h  parler  :  les  enfants 
commencent  à  —  à  douze  ou  quinze  mois  (Buir.)  = 
Parler  d'une  manière  vague  ou  imparfaite  de  ce 
qu'on  ne  sait  pas  bien  :  en  bégayant,  prêcher  la  vé- 
rité (Boil.)  =  V.  a.,  prononcer  d'un  ton  mal  assuré  : 
au  sortir  du  berceau  fai  bégayé  des  vers  (Volt.) 
V.  Balbutier. 

BEGLER-BEY  ou  BEYLER-BEY  (mot  turc,  prince 
des  princes),  s.  m.,  titre  donné  au  vitfe-roi  ou  gouverneur 
de  la  Roumélie. 

HÉGU,  Ë,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  qui  marque 
après  avoir  passé  l'âge. 

RÈGUE,  adj.  et  s.,  qui  bégaie  en  parlant. 

BÉGUETTES,  S.  f.  pi.,  pinces  de  serrurier. 

BÉGUEULE,  8.  f.,  terme  injurieux  qui  se  dit  fam. 
d'une  femme  prude  avec  hauteur,  ou  dédaigneuse 
avec  impertinence.  Faire  la  — ,  affecter  ridicule- 
ment la  modestie  et  la  vertu.  =  Adj.  :  cette  femme 
est  bien  —  (Ac.) 

BÉGUEULERIE,  8.  f.,  caractère,  conduite  d'une 
bi;gueule  :  on  ne  peut  supporter  sa  — . 

BÉGUIN,  4.  m.,  capuchon  que  portaient  les  bé- 
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guines.  =  Coiffe  pour  les  enfants,  qu'on  leur  attache 
sous  le  menton  avec  une  petite  bride. 

RÉGUINAGE,  s.  m.,  couvent  de  béguines.  = 
Dévotion  puérile  et  atïectée. 

BÉGUtNE,  s.  f.;  au  moyen  âge,  on  donnait  ce 
nom  à  des  religieuses  dont  l'ordre  fut  supprimé  sous 
Louis  XI.  Elles  se  sont  conservées  dans  les  Pays- 
Bas  jusqu'à  la  fin  du  xviir  siècle;  il  en  existe  même 
encore  à  Tongres.  ||  Dévote  minutieuse  ou  fausse. 

BÉGUM,  s.  f.,  titre  d'honneur  des  princesses  de  l'Hia-  ■ 
doustan. 

BÉHÈNE,  s.  f. ,  corde  avec  laquelle  on  attache  les 
vaches  dans  l'étable. 

BEHRING  ou  BERING,  navigateur  danois  du  xviii«  siè- 
cle. =  Détroit  de  —  ,  qui  unit  l'océan  Pacifique  à  l'océan 
glacial  Arctique.  =  Mer  de  -^,  au  N.-O.  de  l'Asie. 

BEIGE,  adj.,  se  dit  de  la  laine  qui  a  sa  couleur 
naturelle.  =  S.  f.,  serge  faite  avec  cette  laine. 

BEIGNET,  s.  m. ,  pâle  frite  dans  laquellese  trouve 
un  morceau  de  fruit,  le  plus  souvent  de  pomme. 

BEIRA,  p.  centrale  du  Portugal. 

BEIRAM.  Y.  Bairam. 

BÉ JAUNE.  V.  Bec- JAUNE. 

BEL,  BELLE.  V.  BeAU. 

BÉLANDRE  ,  s.  f.,  petit  bâtiment  de  transport, 
à  fond  plat.  =  Caisson  à  rideaux  qui  sert  à  trans- 
porter les  militaires  malades. 

BÊLANT,  E,  adj.,  qui  bêle.  =:  Bœuf  saignant, 
mouton  — ;  prov.,  il  ne  faut  pas  trop  faire  rôtir  la 
viande  de  bœuf,  ni  celle  de  mouton. 

BELEMENT,  s.  m.,  cri  naturel  de^  béliers,  des 
moutons,  des  agneaux,  des  brebis  et  des  chèvres. 

BÉLEMNITE,  s.  f.,  genre  de  coquilles  fossiles 
en  forme  de  doigt  ou  de  fer  de  lance. 

BÊLER,  V.  n.,  pousser  des  liêlenients. 

BEL-ESPRIT,  s.  m.,  personne  qui  affiche  son  es- 
prit ou  qui  affecte  d'en  avoir  :  ihi'y  a  pas  de  gens  plus 
méprisables  que  les  petits  beaux-esprits  (Mont.)  = 
Écrivain  spirituel.  =  Adj.  :  homme,  femme  — . 

BELETTE,  S.  f.,  petit  mammifère  sauvage  et  car- 
nassier :  dame  —  au  long  corsage  (La  F.) 

BELGE,  adj.,  de  la  Belgique  ou  qui  y  a  rapport,  ii  S., 
habitant,  habitante  de  ce  pays. 

BELGIQUE,  roy.  d'Europe  au  N.-E.  de  la  France. 

BELGRADE,  vil.  forte  de  la  Turquie  d'Europe. 

BÉLIAL,  divinité  des  Sidoniens.  ii  Dans  la  Bible,  ce  mot 
désigne  le  démon  :  les  enfants  de  — ,  les  impies. 

BÉLIER,  s.  m.,  mâle  de  la  brebis.  ^  Signe  du 
zodiaque  où  le  soleil  entre  au  mois  de  mars.  =  Ma- 
chine de  guerre,  chez  les  anciens,  pour  renverser  les 
murailles.  —  hydraulique ,  machine  pour  élever 
l'eau  d'une  rivière  au  moyen  de  la  force  même  du 
courant. 

BÉL1ÈRE,  s.  f.,  sonnette  du  bélier  qui  conduit 
le  troupeau.  =  Anneau  auquel  on  suspend  une 
lampe  d'église  ou  le  battant  d'une  cloche.  =  Anneau 
d'une  pendeloque,  d'un  pendant  d'oreille;  anneau 
auquel  est  suspendu  le  fourreau  d'un  sabre. 

BÉLISAIRE,  général  de  l'empereur  d'Orient  Justinienll. 
Après  avoir  chassé  les  Vandales  de  l'Afrique  et  les  Golhs  de 
l'Italie,  il  fut  disgracié  et  réduit,  selon  la  légende,  à  mendier 
son  pain,  il  Être  réduit  au  sort  de  — ,  mendier. 

BÉLÎTRE,  S.   m.,  homme  vil  et  misérable 

BELLAC,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute-Vionne. 
BELLADONE,  BELLA-DONA  ou  BELLE-DAIHE, 
s,  f.,  plante  vénéneuse  delà  famille  des  solanées.= 
Papillon  du  chardon. 

BELLÂTRE,  adj.  et  s.,  qui  a  un  faux  air  de 
beauté,  une  beauté  mêlée  de  fadeur. 

BELLE-CHEVREUSE,  s,  f.,  variété  de  pêche. 
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BÉLLË-DE-JOtJR,  s.  f.,  espèce  de  liseron  ou  | 
de  convolvulus  à  fleurs  Lieues  et  blanches. 

BELLE-DE-NUIT,  S.  f.,  plante  exotique  à  fleurs 
rouges  ou  jaunes. 

BELLE-DE-ONZE-HEURES,  S.  f.,  plante  de  la 
famille  des  liliaoées. 

BELLE-FILLE.  V.  BeAU-FILS. 

belle-Île,  île  sur  les  côtes  de  la  Bretagne. 

BELLEMENT,  adv.,  doucement,  avec  modéra- 
tion . 

BELLE-MÈRE.  V.  B EAU-PÈRE. 

BELLES-LETTRES.   V.  LETTRES. 

BELLE-SOEUR.   V.  BeAU-FRÈRE. 

BELLEVILLE,  commune  de  Paris,  autrefois  dans  la 
banlieue.  On  y  opposa  une  vive  résistance  aux  alliés  en  1814. 

BELLEY,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Ain. 

BELLICANT,  s.  m,,  nom  donné  à  latrigle,  pois- 
son des  côfes  de  France. 

BELLIGÉRANT,  E,  adj.,  qui  est  en  guerre. 

BELLIIVI,  compositeur  de  musique  italien,  mort  en  183b. 

BELLIQUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  la  guerre 
ou  la  lutte;  martial,  courageux  ;  prince,  peuple  — . 
L'humeur  de  l'Egypte  n'était  pas  belliqueuse  (Boss.) 
=  Qui  excelle  dans  l'art  de  la  guerre  :  les  peuples 
les  plus  —  cédaient  aux  Romains  (Id.) 

BELLÏSSIME  (superlatif  de  bel),  adj.,  très-beau; 
lam.=:S.  f. ,  variété  de  poire  et  de  tulipe. 

BELLON,  s.  m.,  grand  cuvier  de  pressoir  à  cidre. 
Il  Cuve  à  raisins.  =  Maladie  d'entrailles  causée  par 
les  exlialaisons  des  mines  de  plomb. 

BELLONE,  déesse  de  la  guerre;  il  la  guerre.  =  S.  f., 
variété  de  figue. 

BELLOT,  E,  adj.  et  s.,  petit  enfant  mignon. 

BELLOTTE,  S.  f.,  chêne  d'Afrique  à  glands 
doux. 

BELLUNE,  vil.  et  p.  de  la  Vénétie.  =  Duc  de  — ,  Vic- 
tor Perrin,  plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  Victor.  Il 
se  distingua  dans  toutes  les  campagnes  de  l'Empire  et  resta 
tidèle  à  Louis  XVIII  pendant  les  Cent-Jours.  Mort  en  1841. 

BELNEAU,  S.  m.,  tombereau  pour  le  transport 
du  fumier. 

BÉLOTTER,  V.  n.,  ne  se  dit  qu'en  parlant  du 
cri  de  la  belette. 

BÉLOUTCHISTAN,  vaste  contrée  et  État  de  l'Asie  mé- 
ridionale. 

BELOUZE,  s.  f.,  pièce  montée  sur  le  tour  du 
potier  d'étain. 

BELT,  nom  de  deux  détroits  de  la  mer  Baltique. 

BÉLUGA,  s.  m.,  cachalot  des  mers  du  Nord. 

BELVÉDER  OU  BELVÉDÈRE,  S.  m.,  petit  pa- 
villon au  haut  d'une  maison,  au  fond  d'un  jardin  ou 
d'un  parc.  =  Petit  pavillon,  berceau  ou  terrasse  sur 
une  hauteur,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin. 

BELVISIE,  s.  f.,  genre  de  plantes  cryptogames, 
voisin  des  fougères. 

BELZÉBUT,  nom  du  démon,  du  malin  esprit.  =  S.  m., 
singe  du  genre  atèle. 

BEM,  général  polonais  qui  s'est  fort  signalé  dans  la  der- 
nière guerre  de  la  Hongrie  contre  l'Autriche;  mort  eu  1850. 

BEMBO  (Pierre),  cardinal  et  écrivain  cicéroniendu  com- 
mencement du  xvi''  siècle. 

BEMOL,  s.  m.,  caractère  de  musique  qu'on  met 
devant  une  note  pour  la  baisser  d'un  demi-ton. 

BÉMOLISER,  V.  a.,  marquer  d'un  bémol. 

BEN,  s.  m.,  arbre  des  Indes,  dont  les  noix  don- 
nent une  huile  employée  dans  la  parfumerie. 

BÉNARDE,  s.  f.,  serrure  qui  peut  s'ouvrir  des 
deux  côtés.  =  Adj.  f.  :  clef,  serrure  — . 

BÉKARÈS,  vil.  sainte  des  Hindous,  dans  l'Hindoustan 
anglais  (présidence  du  Pendjab). 
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BÉNATE,  8.  f.,  caisse  d'osier  en  usage  dans  les 
salinps;  son  contenu  :  une  —  de  sel. 

BÉNAUT,  s.  m.,  baquet  cerclé,  avec  deux  mains 
de  bois. 

BÉNÉDICITÉ  (motlat.),  s.  m.;  inv.,  prière  qu'on 
fait  avant  le  repas. 

BÉNÉDICTIN,  INE,  S.,  religieux,  religieuse  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  ii  C'est  un  vrai  — ,  un  homme  savant  et  labo- 
rieux, =  Bénédictins  (ordre  des),  fondé  au  vi^  siècle  par' saint 
Benoît  de  Nursia.  Aucun  ordre  religieux  n'a  fourni  à  l'Église 
ni  au  monde  savant  plus  de  personnages  célèbres  ;  supprimé 
en  France  en  17  90. 

BÉNÉDICTION,  s.  f.,  action  de  bénir  :  —  d'une 
église,  des  drapeaux.  =  Acte  par  lequel  un  minis- 
tre du  culte  bénit  les  assistants  en  faisant  sur  eux 
le  signe  de  la  croix  :  —  épiscopale.  —  nuptiale,  cé- 
rémonie religieuse  du  mariage.  =  Acte  par  lequel 
les  parents  appellent  sur  leurs  enfants  la  protection 
divine  :  la  solennelle  —  que  Jacob  reçut  d'Isaac 
(Boss.)  =  Grâce,  faveur  particulière  du  ciel. ||  Maison, 
pays  de  — ,  où  tout  abonde.  Il  a  été  battu,  que  c'est 
une  — ;  fam.  et  ir.,  à  outrance.  =  Au  pi.,  vœux 
en  faveur  de  quelqu'un;  actions  de  grâces:  les  airs 
retentissent  de  leurs  bénédictions  (Mass.) 

BÉNÉFICE,  s.  m.,  grand  profit;  gain  fait  dans 
une  entreprise  commerciale.  Représentation  à  — , 
donnée  au  profit  de  quehiu'un.  =  Privilège  accordé 
par  la  loi  ou  par  le  prince  :  —  d'ûge,  privilège  ac- 
cordé à  un  mineur  de  gouverner  ses  biens  avant  sa 
majorité.  —  d'inventaire,  à  un  héritier  de  ne  payer 
les  dettes  et  les  charges  que  jusqu'à  concurrence  des 
biens  qu'il  a  recueillis.  ||  Par  ou  sous  —  d'inventaire, 
jusqu'à  plus  ample  information.  =  Nom  que  l'on 
donnait,  au  moyen  âge,  aux  terres  que  les  chefs 
d'armée  distribuaient  à  leurs  compagnons  d'armes. 
=  Dignité,  titre  ecclésiastique,  accompagné  d'un 
revenu,  —  à  charge  d'âmes,  dont  le  titulaire  devait 
administrer  les  sacrements.  |1  II  faut  prendre  le  — 
avec  les  charges,  il  faut  subir  les  incommodités  d'une 
chose  qui  nous  est  avantageuse.  =  Lieu  où  est  l'é- 
glise et  le  bien  du  bénéfice.  V.  Gain, 

BÉNÉFICENCF,  s.  f.,  mot  inventé  par  J.-J.  Rous- 
seau ;syn.  de  Bienfaisance, 

BÉnÎÉFICIABLE,  adj.,  qui  peut  procurer  du  bé- 
néfice ;  entreprise,  commerce  —  ;  peu  us. 

BÉNÉFIQAIRE,  adj.  et  s.,  qui  accepte  un  héri- 
tage sous  ^néfice  d'inventaire.  =  Au  bénéfice  de 
qui  on  donne  une  représentation  théâtrale. 

BÉNÉFICIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  béné- 
fices ecclésiastiques  :  matières  bénéficiales  (Ac.) 

BÉNÉFICIATURE ,  s.  f.,  bénéfice  accordé  aux 
fonctionnaires  ecclésiastiques  inférieurs. 

BÉNÉFICIER,  s.  m.,  celui  qui  a  un  bénéfice  ec- 
clésiastique :  le  —  7î'est  pas  propriétaire  (Fleury). 

BÉNÉFICIER,  v.  n.,  faire  quelque  profit.  = , 
Tirer  le  métal  du  minerai. 

BENET,  s.  et  adj.  m.,  homme  bon  jusqu'à  la  bê- 
tise :  —  qu'on  se  promettait  de  mener  par  le  nez 
(Did.)  V.  Niais. 

BÉNÉVENT,  vil.  forte  d'Italie.  =  Prince  db  — ,  V.  Tal- 

LEYRAiSD. 

BÉNÉVOLE,  adj.,  qui  est  ou  que  l'on  suppose 
favorablement  disposé  :  lecteur,  auditeur,  public — . 

BÉNÉVOLEMENT,  adv.,  volontiers,  par  un  sen- 
timent de  bienveillance  :  accorder  — , 

BENGALE,  p.  de  l'empire  Mogol  dans  l'Hindoustan, 
appartenant  à  l'Angleterre.  =^  Présidence  du  — ,  la  plus 
riche  des  quatre  grandes  divisions  de  l'Hindoustan  anglais, 
=  Golfe  du  — ,  portion  de  l'océan  Indieu  comprise  entre 
les  deux  presqu'îles  de  l'Inde. 
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BENGALI,  s.  m.,  idiome  parlé  dans  le  Bengale. 
=  Petit  oiseau  granivore  de  ce  pays. 

BENGUELA,  coTitrée  et  roy.  d'Afrique,  au  S.  de  la 
Guinée   Les  Portugais  y  possèdent  plusieurs  comptoirs. 

BÉINI,  E,  part.  pas.  du  verbe  bénir,  et  qui  en  a 
toutes  les  acceptions,  excepté  celle  que  nous  indi- 
quons la  première.  V.  Bémr. 

BÉXIGIVEMEiVT,  adv.,  avec  bénignité. 

BÉMGMTÉ,  s.  f.,  grande  bonté;  se  dit  des 
choses  qui  exercent  une  influence  salutaire  :  —  du 
soleil  (J.-J.)=:  Appliqué  aux  personnes,  ce  mot  dé- 
signe une  bonté  facile  et  quelquefois  sotte. 

BÉKIN,  IGNE,  adj.,  plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité :  naturel — .  Mari  — ,  trop  facile.  =  Dont 
rinfluence  est  favorable  :  astre  — .  =  Qui  n'ofïre 
rien  d'alarmant,  qui  agit  sans  violence  :  fièvre  bé- 
nigne, remède  — . 

BÉXIN.  petit  roy.  d'Afrique,  au  N.  de  la  Guinée. 

BÉXIR,  V.  a.,  consacrer  au  culte  avec  le?  céré- 
monies religieuses  :  — une  église.  —  un  mariage,  des 
époux,  les  marier  suivant  le  rit  religieux.  :=  Faire 
des  prières  pour  attirer  la  bénédiction  du  ciel  :  — 
des  armes,  des  drapeaux. —  les  assistants,  faire  sur 
eux  le  signe  de  la  croix.  =:  Appeler  la  protection  de 
Dieu  sur  :  Isaac  bénit  Jacob  au  préjudice  d'Ésail 
(Boss.)  Il  Louer  avec  recoimaissance;  rendre  grâces  : 
—  la  mémoire  de  quelqu'un  (Ac.)  —  Dieu,  le  ciel. 
=  Se' féliciter  de  :  vous  me  faites  —  les  malheurs 
qui  m'ont  attiré  de  tels  amis  (J.-J.)  =  Combler  de  fa- 
veurs, faire  prospérer  :  Dieu  bénissait  ses  travaux 
(Fléch.)  Dieu  vous  bénisse!  façon  polie  de  parler  à 
quelqu'un  qui  éteruue,  à  un  pauvre  auquel  on  n'a 
rien  à  donner;  ||  ir.,  se  dit  à  quelqu'un  dont  on  est 
mécontent. 

BÉNISSABLE,  adj.,  néol.,  qui  peut  être  béni. 

BÉMT,  E,  part.  pas.  du  verbe  bénir,  mais  seu- 
lement dans  le  sens  que  nous  avons  indiqué  le  pre- 
mier. V.  Dénir. 

BÉNITIER,  s.  m.,  vase  ou  bassin  qui  contient  de 
l'eau  bénite.  |i  Se  démener  comme  un  diable  dans 
un  — ,  s'agiter  beaucoup.  =  Coquille  univalve. 

BENJAMIN,  dernier  fils  de  Jacob  et  de  Rachel,  tendre- 
ment aimé  de  son  père,  il  S.  m.,  enfant  préféré,  gâté,  plus 
aimé  de  ses  parents  que  ses  frères  ou  sœurs  ;  fam. 

BENJOIN,  s.  m.,  résine  aromatique .  d'une  es- 
pèce d'aliboufier.  v 

BENNE,  s.  f.,  sorte  de  chariot.  =  Vaisseau  de 
bois  pour  porter  la  vendange,  la  houille,  etc. 

BENNINGSEN  (comte  de),  général  russe  battu  par  Na- 
poléon à  Eylau  et  à  Friedland. 

BENOÎT,  E,  adj.,  saint,  dévot  :  un  —  person- 
nofje,  iron. 

BENOÎTE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rosacées. 

BENTHAM  (Jérémie),  pubiiciste  et  philosophe  anglais. 

BENTHEIM,  vil.  cap.  du  comté  de  Hanovre.  =  Nom 
de  plusieurs  principautés  d'Allemagne. 

BENTINCK,  noble  famille  d'Angleterre  dont  plusieurs 
membres  ont  rempli  des  postes  importants. 

BENZINE,  s.  f.,  liquide  oléagineux,  incolore  et 
transparent  qui  sert  à  dégraisser. 

BENZOATE.  s.  m, ,  sel  tormé  par  l'union  de  l'a- 
cide benzoïque  avec  une  base  salifiable. 

BENZOÏQUE,  adj.  :  acide  — ,  qu'on  trouve  dans 
le  benjoin  et  dans  plusieurs  substances  végétales. 

BÉOTIE,  contrée  et  p.  du  N.-E.  de  la  Grèce.  =  Bko- 
TABQCE,  s.  m.,  titre  que  portait  le  premier  magistrat  chez 
les  Béotiens.  ==  Béotien,  ne,  adj.,  qui  est  de  la  Béotie  ou 
qui  s'y  rapporte,  ii  Lourd  et  illettré.  ^  Béotismk,  s.  m., 
néol.,  stupidité  de  Béotien. 

BEQUET,  s.  m.,  petite  pièce  ajoutée  à  un  sou- 


lier. ■=!  Petit  papier  écrit,  et  ajouté  à  une  copie,  à 
une  épreuve. 

BÉQUILLARD,  s.  m.,  vieillard  à  béquilles;  fam. 

BÉQUILLE,  s.  f.,  bâton  surmonté  d'une  petite 
traverse,  sur  lequel  on  s'appuie  pour  marcher.  = 
Petit  instrument  de  jardinage. 

BÉQUILLER,  v.  n.,  marcher  avec  une  béquille. 
=  V.  a.,  labourer  légèrement  avec  la  béquille. 

BER,  s.  m.,  appareil  de  charpente  et  de  corda- 
ges qui  supporte  un  bâtiment  en  construction. 

BÉRANGER  (Pierre-Jean  de),  célèbre  poëte  et  chan- 
sonnier français  de  notre  siècle. 

BERBER,  nom  d'un  peuple  indigène  du  N.  et  du  centre 
de  l'Afrique. 

BERBÉRIDÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  qui 
a  pour  type  le  genre  berberis. 

BERBEUIS,  s,  m.,  plante  fort  commune  dans  les 
haies,  à  fleurs  rouges  et  acides,  épine-vinette. 

BERCAIL,  s.  m.,  inv.,  lieu  où  l'on  enferme  les 
troupeaux.  ||  Giron  de  FÉ^lise  catholique  :  ramener 
au  —  ,  un  hérétique  dans  le  sein  de  l'Église  ;  ||  quel- 
qu'un à  des  sentiments  de  piété  ;  ramener  dans  la 
maison  paternelle. 

§  BERCAIL,  BERGERIE.  Le  premier  désigne  l'étable 
même  où  sont  enfermes  les  troupeaux;  tandis  que  le  second 
s'applique  à  tout  le  quartier  d'une  ferme  destiné  au  berger 
et  à  ses  troupeaux. 

BERCE,  s.  f.,  genre  de  plantes  ombellifères  dont 
la  plus  connue  est  la  branche  — ,  ursine  bâtarde. 
=  S.  m.,  petit  oiseau  à  plumage  cendré. 

BERCEAU,  s.  m.,  petit  lit  mobile  d'enfant  à  la 
mamelle.  |1  La  plus  tendre  enfance  :  il  n'y  a  d'a- 
mours survivant  au  tombeau  que  celles  qui  sont  nées 
au  —  (B.  de  St-P.)||  Source,  commencement  d'une 
chose  ;  lieu  où  elle  a  commencé  :  —  du  monde.  Les 
arts  étaient  encore  au  —  (Ac.)  Mayence  a  été  le  — . 
de  l'imprimerie  (V.  H.)  Le  château  de  Habsbourg,  le 
—  de  la  maison  d'Autriche  (id.)  =  Charmille  ou 
treillage  en  voûte,  sur  lequel  on  fait  monter  des 
plantes  ou  de  la  vigne  :  allée  en  — ,  allée  couverte. 
=  Voijte  en  plein  cintre.  —  d'eau,  formé  par  deux 
rangées  de  jets  obliques  qui  se  croisent. 

BERCELLE,  s.  f.,  pince  d'émailleur. 

BERCELONNETTE,  s.  f.  V.  BaRCELONNETTE. 

BERCER,  V.  a.,*'  balancer,  remuer  le  berceau 
d'un  enfant  pour  l'endormir.  ||  Endormir  :  cela  me 
berce  (Did.)  Il  Agiter  doucement  :  le  flot  que  j'ai 
franchi  revient  pour  me  — (Lam.)=:  Leurrer,  amu- 
ser :  quelque  sot  espoir  dont  leur  orgueil  les  berce 
(Boil.)  —  de  sornettes,  amuser  avec  des  contes  fri- 
voles. On  m'a  bercé  de  ces  contes-là,  on  me  les  a 
mille  fois  répétés,  =  Se  — ,  v.  pron.,  se  flatter 
vainement,  s'abandonner  à  des  idées  chimériques  : 
j'aime  à  me  —  dans  mes  châteaux  en  Espagne  (J.-J.) 
z=  S'agiter  doucement  ;  se  dit  des  chevaux  qui  se 
balancent  en  marchant. 

BERCEUSE,  s.  f.,  femme  chargée  de  bercer  un 
enfant;  chanson  faite  pour  endormir  un  enfant.  = 
Air  sur  lequel  on  la  chante. 

BERCY,  bourg  au  S.-E.  de  Paris,  aujourd'hui  annexé  ; 
grand  entrepôt  et  commerce  de  vins. 

BÉRÉSINA  ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  tristement  cé- 
lèbre pa*r  le  passage  désastreux  des  Français  en  1812. 

BÉRET,  s.  m. ,  coiffure  des  paysans  basques.  = 
Sorte  de  toque  de  laine,  ronde  et  plate. 

BERG,  ancien  grand-duché  d'Allemagne,  aujourd'hui  en- 
clavé dans  la  Prusse.  =  Grand-duc  de  — ,  V.  Murât. 

BERGAME,  vil.  forte  du  roy.  d'Italie.  =  Ancienne  ta- 
pisserie de  peu  de  valeur. 

BERGAMOTE,  s.  f.,  poire  fondante  d'un  très- 
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î)on  goût.  =  Orange  très-odoranfe.  =  Petite  boîte 
(doublée  avec  des  écorces  de  cette  orange. 

BERGE,  s.  f.,  bord  relevé  ou  escarpé  d'une  ri- 
vière, d'un  fossé,  d'un  chemin.  =  Rocliers  élevés 
à  pic  au-dessus  de  l'eau.  =  Chaloupe  étroite. 

BERGEIV,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  la  garde  et 
le  soin  d'un  troupeau  de  bêtes  ovines;  par  ext., 
quiconque  est  chargé  de  conduire  un  troupeau  : 
telle  qu'une  bergère  aux  plus  beaux  jours  de  fête 
(Boil.)  Il  Amant,  amante,  dans  la  poésie  pastorale  et 
d'opéra-comique  :  l'heure  du  — ,  le  moment  favo- 
rable aux  amants.  Étoile  du  — ,  planète  de  Vénus. 

§  BERGER,  PASTEUR,  PATRE.  Le  berger  garde 
proprement  et  seulement  des  moutons  et  des  brebis.  Les 
deux  autres  désignent  des  gardiens  de  toute  espèce  de  bes- 
tiaux. Quand  ils  sont  synonymes,  berger  est  le  mot  commun, 
pasteur  le  mot  relevé,  et  pâtre  le  mot  bas. 

BERGEN,  vil.  et  port  de  la  Norvège.  =  Vge  de  Hol- 
lande où  Brune  battit  les  Anglo-Russes  en  1799. 

BERGERAC,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Dordogne. 

BERGÈRE,  s.  f.,  grand  fauteuil  à  coussins. 

BERGERETTE,  s.  f.,  jeune  bergère,  poét.  et 
badin.  =  Vin  mixlionné  avec  du  miel. 

BERGERIE,  s.  f.,  étable  pour  les  bêtes  ovines,  j] 
Enfermer  le  loup  dans  la  — ,  laisser  quelqu'un  dans 
un  lieu  où  il  peut  faire  aisément  beaucoup  de  mal. 

BERGERON,  s.  m.,  petite  casaque  des  gens  qui 
travaillent  sur  les  ports. 

BERGERONNETTE,  s.  f.,  joli  petit  oiseau  au 
bec  droit  et  fin  et  à  longue  queue. 

BÉRICHON,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  troglodyte. 

BERLE,  s.  f.,  genre  de  plantes  ombellifères;  le 
cresson  sauvage  et  la  grisole  en  sont  des  espèces. 

BERL1\,  vil.  cap.  du  roy.  de  Prusse. 

BERLINE,  S.  f.,  sorte  de  carrosse. 

BERLINGOT.,  S.  m.,  petite  berline  coupée. 

BERLOQUE  OU  BRELOQL'E,  s.  f.,  batterie  de 
tambour  qui  annonce  les  repas,  les  distributions,  etc. 
Il  Battre  la — ,  divaguer,  déraisonner;  fam. 

BERLUE,  s.  f.,  éblouissemenl  passager.  \\ Avoir 
la  —,  mal  voir,  juger  mal  des  choses;  fam. 

BEUME,  s.  f.,  chemin  étroit  entre  le  pied  du 
rempart  et  le  fossé,  entre  une  levée  et  le  bord  d'un 
canal  ou  d'un  fossé. 

BEUMUDES  (les),  archipel  de  Tocéau  Atlantique,  dé- 
pendant de  l'Amérique  du  Nord. 

BERMUDIENNE,  s.  f.,  genre  de  plantes  iridées. 

BERNABLE,  adj.,  digne  d'être  berné;  fam. 

BERNADOTTE.  V.  Charles  XIV. 

BERNARD  (saint),  grand  prédicateur  du  xii'  siècle. 

BERNARD,  duc  de  Saxe-Weimar,  lieutenant  de  Gustave- 
Adolphe,  mort  en  1639. 

BERNARD  (grand  Saint-,  petit  Saint-),  deux  montagnes 
des  Alpes  sur  chacune  desquelles  se  trouve  un  couvent  et  un 
hospice  pour  les  voyageurs. 

BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE,  auteur  de  l'admi- 
rable petit  roman  de  Paul  et  Virginie,  des  Etudes  de  la 
Nature,  etc.;  mort  en  lSi4, 

BERNARDIN,  E,  adj.  et  8.,  de  l'ordre  de  saint 
Bernard. 

BERNAT,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Eure. 

BERNE,  vil.  et  cant.  de  la  Suisse. 

BERNE,  8.  f.,  mauvais  tour  qui  consiste  à  faire 
sauter  quelqu'un  en  l'air  sur  une  couverture  qu'on 
tient  tendue  pour  le  recevoir  et  le  renvoyer.]! Rail- 
lerie, moquerie.  =  Mar.  :  mettre  le  pavillon  en  — , 
le  plier  en  signe  de  deuil  ou  de  détresse. 

BERNEMENT,  s.  m.,  action  de  berner.  H  Mo- 
querie; fam.  et  peu  us. 

BERNER,  V.  a.,  faire  sauter  en  l'air  avec  une 
couverture.  JlSe  moquer  de;  fam. 


BERNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  berne. 

BERNICLES,  s.  f.  pi.  (vieux  mot),  sornettes, 
riens.  =  Espèce  de  supplice  chez  les  Sarrasins. 

BERNIQUE,  interj.,  exprime  la  déception  :  je 
croyais  le  trouver  chez  lui,  mais  — !  (Ac.) 

BERNIQUET,  s.  m.,  bahut  pour  mettre  le  son.|| 
Mettre,  réduire,  envoyer  au  — ,  ruiner;  pop. 

BERRE,  ch,-l.  de  canton  des  Bouches-du- Rhône,  sur  l'é- 
tang du  même  nom. 

BERRI  ou  RERRT,  anc,  p.  du  centre  de  la  France.  = 
Berrichon,  onue,  s.  et  adj.,  qui  est  du  Berri  ;  quiy  a  rapport. 

BERTAVELLE,  s.  f..  nasse  de  jonc. 

RERTHE,  nom  de  plusieurs  princesses  du  moyen  âge.  I 
Au  temps  où  la  reine  —  filait,  il  y  a  très-longtemps. 

BERTHIER  (Alexandre),  lieutenant  et  ami  de  Napoléon 
qui  lui  donna  tes  titres  de  prince  de  Neuchâtel  et  de  Wa- 
gram;  mort  en  1815. 

BERTRAND  (comte),  général  de  l'Empire,  qui  suivit 
Napoléon  à  File  d'Elbe  et  à  Sainte-Hélène. 

BÉRUSE,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  de  Lyon. 

BERWICK,  fils  naturel  du  duc  d'York  (depuis  Jacques  II) 
et  de  la  sœur  de  Mariborough,  fait  maréchal  par  Louis  XIV; 
il  remporta  en  Espagne  l'importante  victoire  d'Almauza. 

BÉRYL,  s.  m.,  variété  d'émeraude. 

BESACE,  s.  f.,  sac  ouvert  par  le  milieu  et  fermé 
par  les  deux  bouts,  formant  ainsi  deux  poches.  || 
Être  réduit  à  la  — ,  être  ruiné;  fam.  V.  BisSAC. 

BESACIER,  s.  m.,  celui  qui  porte  besace;  fam.|| 
Le  fabricateur  souverain  nous  créa  besaciers  tpus  de 
môme  manière  (La  F.) 

BESAIGRE,  adj.,  se  dit  d'un  vin,  d'une  liqueur 
qui  tourne  à  l'aigre.  =  S.  m.,  saveur  qui  approche 
de  celle  du  vinaigre. 

BESAIGUÈ,  s.  f.,  outil  de  charpentier,  taillalit 
parles  deux  bouts.  =  Marteau  de  vitrier.  =  Oulilde 
cordonnier  pour  polir. 

BESANÇON,  ch.-I.  du  départ,  du  Doubs,  anc.  cap.  de 
la  Franche-Comté. 

BESANT,  s.  m.,  monnaie  du  Bas-Empire  im- 
portée en  France  vers  le  xn^  siècle.  =  Blas.,  pièce 
de  monnaie  que  les  paladins  mettaient  sur  leur  écu 
au  retour  de  la  croisade. 

BESET,  s.  m.,  le  coup  de  deux  as  au  tric-lrac. 

BESI,  s.  m.,  mot  qui  entre  dans  le  nom  de  plu- 
sieurs espèces  de  poires  :  —  d'Heri,  —  de  la  Motte. 

BESICLES,  s.  f.  pi.,  lunettes  à  branehes  qu'on 
met  sur  le  nez  :  en  venir  à  bout  à  grand  renfort 
de  —  (P.-L.  C.)  Il  Prenez  vos  — ,  examinez  mieux. 

BÉSIGUE,  s.  m.,  jeu  de  citf|es,  qu'on  joue  d'or- 
dinaire avec  deux  jeux  de  piquet. 

BESOCHE,  s.  f.,  pioche  élargie  par  un  bout  et 
pointue  de  l'autre.  =  Bêche  de  pépiniériste. 

BESOGNE,  s.  f., ouvrage,  travail  que  l'on  a  ou  que 
l'on  a  eu  besoin  de  faire.  S'endormir  sur  la  — ,  travail- 
ler nonchalamment.  Aller  vite  en  — ,  faire  beaucoup 
d'ouvrage,  ||  agir  avecprécipitation.  Faire  plusde  bruit 
que  de  — ,  parler  plus  qu'on  n'agit.  Donner  bien  de 
la —  à,  susciter  des  embarras,  des  ennuis  à.  =  Au- 
trefois, petites  hardes  qu'on  portait  avec  soi,  et  par 
ext.,  ressource  :  le  galant^  pour  toute  — ,  avait  un 
brouet  clair  (La  F.) 

BESOIGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  dans  le  be- 
soin, dans  la  gêne  ;  fam. 

BESOIN,  s.  m.,  rapport  des  êtres  avec  les  choses 
qui  leur  sont  nécessaires  :  nous  sommes  conformés 
pour  avoir  —  de  nourriture  (Cond.)  =  Chose  qui  est 
l'objet  du  besoin  :  le  tabac  est  devenu  pour  lui  un 
—  (Ac.)  Il  La  pureté  de  l'âme  est  le  —  de  la  vie 
(Mme  de  Duras).  =  Malaise,  inquiétude  qui  résulte 
de  la  privation  d'un  objet  nécessaire  ou  regardé 
comme  tel,  et  qui  nous  pousse  à  le  rechercher  :  les 
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BESOINS  de  r homme  varient  avec  les  habitudes  (B.  de 
St-P.).  Tout  désir  est  un  — ,  une  douleur  commencée 
(Volt.)  =  Se  dit  aussi  au  moral  :  l'amour  suffit  pour 
occuper  le  cœur,  et  n'a  pas  —  de  variété  (Duel.) 
Avoir  —  de,  suivi  d'un  infinitif,  être  dans  l'obliga- 
tion, dans  la  nécessité  de  :  malheur  ù  qui  a  —  de 
lire  des  livres  pour  être  honnête  homme  (D'Al.).  Le 
pouvoir  absolu  n'a  pas  —  de  mentir  (Napol.)  Est-il  — , 
qu'est-il  — ?  est-il,  qu'esl-il  nécessaire?  =  Faim, 
indigence  :  nous  étions  épuisés  de  fatigue  et  de  — 
(B.  de  St-P.)  Se  trouver  dans  le  — .  Sojjez  compatis- 
sants aux  BESOINS  des  pauvres  (Slass.)  Si  l'on  ne  pour- 
voit à  leurs  —  (Bourd.)  —  naturel,  ou  abs.  be- 
soin, besoin  du  corps  qui  résulte  de  la  digestion. 
=  Péril,  circonstance  difficile  :  le  —  de  l'État  dé- 
fend de  plus  attendre  (Mass.)  Quel  important  —  vous 
a  fait  devancer  l'aurore?  (Rac.)  =  Au  — ,  s'il  le  faut. 
V.  Pauvreté. 

BESSARABIE,  p.  au  S.  de  la  Russie  d'Europe. 

BESSARION,  cardinal  du  xy=  siècle  qui  contribua  puis- 
samment à  la  renaissance  des  lettres. 

BESSIÈRES,  intrépide  lieutenant  de  Napoléon,  qui  le  fit 
maréchal  d'empire  et  duc  d'Istrie. 

BESSIN,  ancien  petit  pays  de  France,  qui  faisait  partie 
de  la  Basse-Normandie. 

BESSON,  NE  (vieux  mot),  adj.  et  s.,  jumeau. 

BESTIAIRE,  s.  m.,  gladiateur  romain  qui  com- 
battait dans  l'arène  contre  les  bêtes  féroces. 

BESTIAL,  E,  adj.,  qui  tient  de  la  bête. 

BESTIALEMENT,  adv.,  comme  une  bête. 

BESTIALITÉ,  s.  f. ,  acte  ou  vice  qui  nous  ravale 
au  rang  des  bêtes. 

BESTIASSE,  s.  f.,  personne  stupide;triv. 

BESTIAUX,  s.  m.  pi.,  nom  qui  comprend  tous 
les  quadrupèdes  domestiques  qui  servent  à  la  nour- 
riture de  l'homme  et  à  la  culture  des  terres. 

BESTIOLE,  s.  f.,  petite  bête;  H  jeune  fille  de  peu 
d'esprit;  fàm. 

BÈTA,  s.  m.,  personne  très-bête;  triv. 

BÉTAIL,  s.  m.  sing.,  même  sens  que  Bestiaux. 

BÈTE,  s.  f.,  tout  animal  privé  de  raison  :  du 
temps  que  les  bétes  parlaient  (La  F.)  —  sauvage, 
ni  privée  ni  apprivoisée.  —  farouche,  difficile  à 
apprivoiser.  —  féroce,  qui  aime  le  carnage.  —  noire, 
loup,  sanglier,  ||  C'est  ma  —  noire,  c'est  ce  que  je  hais 
le  plus.  Remonter  sur  sa  — ,  reprendre  un  avantage 
qu'on  avait  perdu,  recouvrer  la  santé,  un  emploi,  etc. 
Faire  la  — ,  atlecter  la  bêtise  ;  refuser  quelque  chose 
mal  à  propos.  =:  Au  pi.,  animaux  féroces  qu'on  fai- 
sait combattre  dans  le  cirque  •.  être  condamné  aux 
— ;  lise  dit  d'un  ouvrage,  d'un  auteur  jugé  par  des 
critiques  ignorants;  fam.  et  ir.  =  Chasse,  l'animal 
que  l'on  chasse  à  cor  et  à  cri  :  lancer  la  — .  =r 
Vermine,  chenilles.  ||  Personne  qui  n'a  guère  d'es- 
prit, de  bon  sens,  de  goût,  d'intelligence  :  c'est  la 

—  du  bon  Dieu,  on  lui  fait  croire  tout  ce  qu'on 
▼eut.  —  brute,  personne  qui  ne  recherche  que  les 
plaisirs  des  sens;  — féroce,  que  la  colère  aveu- 
gle. =  Sorte  de  jeu.  —  ombrée,  autre  sorte  de  jeu; 
somme  que  dépose  le  perdant.  =z:Adj.,  qui  manque 
d'intelligence,  sot,  slupide  :  ah!  que  le  monde  est 

—  (Volt.)  Air,  réponse  — . 

§  BÊTE,  ÀXE,  BUSE,  BUTOR,  CRUCHE,  MA- 
CHOIRE, GAXACHE.  Ces  mots  sont  synonymes  en  tant 
que  dénominations  injurieuses  appliquées  aux  gens  sans  es- 
prit. Le  premier  est  le  plus  général  et  le  moins  fort.  Ane 
désigne  un  individu  ignorant  et  sot,  bien  qu'il  ait  étudié, 
t  On  appelle  buse,  dit  Voltaire,  un  homme  très-simple,  qui 
se  laisse  surprendre.  »  Le  6u<or  manque  de  finesse  et  com- 
met des  maladresses.  Cruche  exprime  le  comble'  de  la  stupi- 


dité. Ganache  renchérit  sur  mâchoire;  ce  sont  deux  expres- 
sions triviales,  qu'on  applique  aux  gens  ineptes. 

BETEL,  s.  m.,  plante,  dont  les  Indiens  mâchent 
les  feuilles.  =  Masticatoire,  dont  les  feuilles  de  bétel 
sont  le  principal  ingrédient. 

BETEMENT,  adv.,  d'une  manière  bête. 

BETHLÉEM,  petite  vil.  de  la  Palestine  où  naquit  Jésus- 
Christ. 

BÉTHULIE,  vil.  de  Palestine  près  de  laquelle  Judith  tua 
Holopherne. 

BÉTHUNE,  s.-préf.  du  départ,  du  Pas-de-Calais. 

BÉTIQUE,  ancien  nom  de  l'Andalousie. 

BÊTISE,  s.  f.,  défaut  d'intelligence  et  de  juge- 
ment. =  Actions  ou  discours  qui  portent  le  caractère 
de  ce  défaut.  ||  Chose  insignifiante  ou  ridicule. 

BETLION,  s.  m.;  mar.,  bec  de  l'éperon. 

BÉTOINE,  s.  f.,  plante  labiée  et  médicinale. 

BÉTOIRES,  s.  m.  pi.,  creux  naturels  au  bord  ou 
dans  le  fond  d'une  rivière.  =  Trous  creusés  dans 
les  champs  pour  l'écoulement  des  eaux. 

BÉTON,  s.  m.,  mortier  qui  se  durcit  dans  l'eau. 

BETTE,  s.  f.,  plante  potagère  dont  les  feuilles 
sont  émollientes. 

BETTERAVE,  S.  f.,  sorte  de  bette  dont  les  raci- 
nes grosses,  charnues  et  sucrées,  portent  le  même 
nom  ;  sucre  de  — ,  qu'on  extrait  de  cette  racine. 
\\Nezc0m7ne  une  — ,  rouge  et  bourgeonné;  triv. 

BÉTULACÉËS,  s.  f.  pi.,  famille  d'arbrisseaux, 
qui  comprend  le  bouleau  et  l'aune. 

BETUSE,  s.  f,,  tonneau  pour  transporterie  pois- 
son vivant.  =r  Coffre  à  avoine. 

BEUGLEMENT,  s.  m.,  cri  des  animaux  de  l'es- 
pèce bovine  ;  syn.  de  Mugissement,  qui  est  pJus  us. 

BEUGLER,  V.  n.,  pousser  des  beuglements.  || 
Jeter  de  hauts  cris  ;  très- fam. 

BEURRE,  s.  m.,  substance  alimentaire  et  grasse 
qu'on  extrait  de  la  crème  en  la  battant.  —  noir, 
fondu  et  noirci  dans  une  poêle  de  fer.  ||  Promettre 
à  quelqu'un  plus  de  —  que  de  pain,  plus  qu'on  ne 
veut  ou  qu'on  ne  peut  tenir.  =  Toute  substance 
grasse  et  concrète  que  l'on  extrait  des  végétaux.  =z 
Nom  de  plusieurs  préparations  culinaires  dont  le 
beurre  fait  la  base.  —  d'ail,  d'anchois,  etc.  —  de 
roche,  masse  jaunâtre  composée  de  divers  corps. 

BEURRÉ,  s.  m.,  sorte  de  poire  fondante. 

BEURRÉE,  s.  f.,  tranche  de  pain  beurrée. 

BEURRER,  v.  a.,  étendre  du  beurre  sur. 

BEURREPiIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  fait,  où  l'on  con- 
serve le  beurre. 

BEURRIER,  s.  m.,  vase  où  l'on  sertie  beurre. 

BEURRIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  du 
beurre.  ||  Il  faut  envoyer  ce  livre  à  la  beurrière,  se 
dit  d'un  livre  qui  ne  se  vend  pas. 

BEUVANTE,  s.  f,,  droit  que  se  réserve  le  maî- 
tre d'un  navire  lorsqu'il  le  donne  à  fret. 

BÉVUE,  s.  f.,  méprise  grossière,  erreur  où  l'on 
tombe  par  ignorance,  par  inadvertance  :  lourde  — . 
La  médecine...  dont  la  terre  s'empresse  de  couvrir 
les  bévues  (Beaum.)  V.  Méprise. 

BEY,  s.  m.,  gouverneur  de  province  ou  de  ville 
en  Turquie.  =:  Titre  purement  honorifique. 
BEYUCK,  s.  m.,  gouvernement  d'un  bey. 
BEYLE  (Henri).  Y.  Stbndhal. 
BEYROUTH,  vil.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie). 
BÈZË  (Théodore  de),  ami  et  successeur  de  Calvin. 
BEZEAU,  S.  m.,  bois  coupé  obliquement. 
BEZESTIN  ou  BEZESTAN,  s.  m.,  marché  public 
et  couvert  en  Turquie. 

BÉZIERS.  s.-préf.  du  départ,  de  l'Hérault. 

BEZOARD.  S.  m.,  synon.  d'Égagropile. 
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BIAIS,  S.  m.,  obliquité,  ligne  oblique,  sens 
oblique  :  coî/pcr  une  etojfe  du  bon  —,  du  bon  sens. 
Il  Moyen  détourné,  tour  ingénieux  employé  pour 
réussir  :  ce  mariage  y  on  cherchera  des  —  pour  le 
rompre (Mol.)=  Bande  d'étoJTe  coupée  de  biais  pour 
servir  de  liséré.  De  —  en  — ,  obliquement.  \\  Prendre 
un  homme  de  —,  le  gagner  avec  habileté. 

BIAIS  OIENT,  s.  m.,  action  de  biaiser;  peu  us. 

BIAISER,  V.  n.,  être  ou  aller  de  biais.  ||  User  de 
défours  ;  ne  pas  heurter  de  front  :U  y  a  des  hommes 
qu'il  ne  faut  prendre  qu'eu  biaisant  (Mol.) 

BIARITZ  f'U  BIARUITZ,  >'ge  des  Basses-Pyrénées,  sur 
le  golfe  de  Gascogne  ;  établissement  de  baius  très-fréqueuté. 

BIAS,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à  Priène,  en 
lonie,  vers  500  av.  J.-C. 

BIASSE,  s.  f.,  soie  crue  du  Levant. 

BIBERACIi  ,  vit.  de  Wurtemberg,  patrie  de  Wieland; 
victoires  des  Français  sur  les  Autrichiens  en  1796  et  ISOO. 

BIBERON,  s.  m. ,  petit  vase  garni  d'un  tube  pour 
faire  boire  les  malades,  les  enfants. 

BIBERON,  NE,  s.,  persoiine  qui  aime  à  boire. 

BIBLE,  s.  f.,  recueil  des  saintes  Écritures,  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 

BIBLIATRIQUE ,  néol.,  s.  f.,  art  de  restaurer 
les  livres. 

BIBLIOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  connaît  bien 
les  livres,  qui  est  versé  dans  la  bibliographie. 

BIBLIOGRAPHIE,  s.  f.,  connaissance  des  livres, 
de  leurs  éditions  et  de  leurs  prix. 

BIBLIOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  bibliographie. 

BIBLIOGRAPUIQU OIENT,  adv.,  selon  l'ordre 
ou  les  règles  de  la  bibliographie. 

BIBLÏOLITIIE,  s.  m.,  schiste  dont  les  lames  ont 
Vaspect  des  feuillets  d'un  livre. 

BIBLIOMANCIE,  S.  f.,  divination  par  la  Bible. 

BIBLIOMANE.  S.  m.,  qui  a  la  passion  desli\res. 

BIBLIOMAME,  S.  f.,  passion  des  livres. 

BIBLIOMAPPE,  s.  f.,  atlas  de  cartes  géogra- 
phiques acoomf  agnées  d'un  texte  explicatif. 

BIBLIOPHILE,  s.  m.,  ceiui  qui  aime  les  livres.* 

BIBLIOPHILIE,  s.  t.,  amour  des  livres  fondé  sur 
la  connaissance  de  leur  valeur. 

BIBLIOTHECAIRE,  s.  m.,  celui  qui  a  la  garde, 
la  conservation  et  le  soin  d'une  bibliothèciue. 

BIBLIOTHÈQUE,  s.  f. ,  lieu  oii  l'on  tient  rangés  en 
ordre  un  certain  nombre  de  livres.  1|  Armoire,  ouvrage 
de  menuiserie  destiné  à  les  recevoir.  =  Collection 
de  livres  ou  d'extraits  de  livres.  ||  —  vivante,  —  am- 
biilauie,  homme  qui  a  beaucoup  lu  et  beaucoup  re- 
tenu. —  renversée,  homme  d'une  érudition  confuse. 
Il  —  bleue,  recueil  de  romans  et  de  contes  populaires  ; 
on  dit  dans  le  même  sens  :  —  des  voyages. 

BIBLIQUE,  adj.,  qui  appartient  ou  qui  a  rap- 
port à  la  Bible  :  société  — ,  établie  chez  les  protes- 
tants pour  la  propagation  de  la  Bible.  Style  — , 
dans  lequel  on  imite  celui  de  la  Bible. 

BIBUS,  s.  m.,  terme  de  mépris,  de  dédain,  sy- 
nonyme de  RIEN  ;  fort  peu  usité. 

BICAPSULAIRE,  adj..  qui  a  deux  capsules. 

BICARBONATE,  s.  m.,  sel  dans  lequel  l'acide 
carbonique  contient  deux  fois  autant  d'oxygène  que 
la  base. 

BîCARBONÉ,  E,  adj.,  se  dit  de  l'hydrogène  qui 
contient  deux  fois  plus  de  carbone  que  l'hydrogène 
carboné. 

BICEPS,  8.  m.,  anat.,  nom  de  deux  muscles, 
l'un  au  bras  et  l'autre  à  la  cuisse,  qui  ont  chacun 
deux  attaches  à  leur  partie  supérieure. 


BICÉTRE,  vge  à  2  kilomètres  de  Paris;  noaison  de  va- 
gabonds et  d'aliénés,  ii  C'est  un  échappé  de  — ,  un  fou.  Il 
va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  —  :Mol.),  quelque 
malheur,  quelque  coup  de  tète. 

BICHAT,  anatomiste  et  physiologiste  célèbre,  mort  eu 
1802,  à  l'âge  de  32  ans. 

BICHE,  s.  f.,  femelle  du  cerf.  1| Expression  très- 
familière  d'amitié  en  s'adressant  à  une  jeune  per- 
sonne. =  Pied-de  —  ,  instrument  de  dentiste.  Tout 
objet  dont  l'extrémité  ressemble  à  un  pied-de-biche. 
Table  à  pieds-de  — ,  dont  les  pieds  sont  légèrement 
recourbés  en  dehors  par  le  bas. 

BICIIET,  s.  m.,  ancienne  mesure  pour  les  grains 
(environ  40  litres).  r=  Ce  qu'elle  contenait;  —  de 
terre,  étendue  qu'on  pouvait  ensemencer  avec  un 
bichet  de  blé. 

BICHETTE,  s.  f.,  petite  biche.  =  Terme  fami- 
lier adressé  à  une  petite  fille. 

BICHON,  NE,  s.,  jolie  race  de  chiens.  =  Mot 
d'amitié  parlant  à.  un  enfant. 

BICHONNER,  v.  a.,  friser,  boucler  la  chevelure. 
II  Attifer,  pomponner,  parer  avec  soin.  =  Se  — , 
V.  pr.,  s'attifer,  se  pomponner;  Irès-fam. 

BICOLORE,  adj.,  de  deux  couleurs. 

BICONCAVE,  adj.,  opt.,  se  dit  d'un  verre  con- 
cave des  deux  côtés. 

BICONJUGUÉE,  adj.  f.,  dont  chacune  des  pé- 
tioles secondaires  porte  une  paire  de  feuilles. 

BICONVEXE,  adj.,  convexe  des  deux  côtés. 

BICOQUE,  s.  f-,  petite  ville,  place  mal  fortifiée. 
=-.  Petite  ou  chétive  maison. 

BICORNE,  adj.,  qui  est  terminé  par  ou  garni 
de  deux  pointes  semblables  à  des  cornes.  =  Bicor- 
nes, s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont  les  étamines 
sont  garnies  de  deux  larges  pointes. 

BIDASSOAi  riv,  entre  la  France  et  l'Espagne.  Elle  forme, 
vers  son  embouchure,  l'île  des  Faisans,  où  fut  conclu,  en 
1659,  le  traité  des  Pyrénées. 

BIDENT,  S.  m.,  oiseau  de  proie  du  Brésil.  = 
Genre  de  la  famille  des  composées,  plante  annuelle, 
vulg.  chanvre  aquatique.  =  Fourche  à  deux  dents. 

BIDENTÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  animaux  qui  ont 
deux  r£n)s  à  la  bouche  ou  une  double  échancrure 
au  -/ec,  et.  dans  les  végétaux,  d'un  organe  quelcon- 
que terminé  par  deux  saillies  en  forme  de  dent. 

BIDET,  s.  m.,  petit  cheval  de  selle.  ==  Meuble 
de  garde-robe.  '\Pousser  son  — ,  aller  son  train, 
faire  ses  affaires  :  poussez  votre  —  vous  dis-je,  et 
laissez  faire  (Mol.) 

BIDON,  s.  m.,  broc  de  bois  qui  toniient  ûe  4  à 
5  litres  ;  seau  de  fer-blanc  dans  lequel  les  soldats 
mettent  Teau  ou  tout  autre  liquide. 

BIEF.  V.  Biez. 

BIELLE,  s.  f.,  forte  tige  ou  levier  qui  sert  à 
communiquer  le  mouvement. 

BIEN,  s.  m.,  tout  ce  qui  procure  du  plaisir,  du 
contentement  :  1°  ce  qui  contribue  au  bonheur  :  nul 

—  sans  mal,  nul  plaisir  sans  alarme  (La  F.)  Nul  — 
sans  peine,  prov.,  tout  ce  qui  est  avantageux  coûte 
à  acquérir.  =  2°  Bien  (ait,  faveur,  service  :  faites 
du  —  à  ceux  qui  vous  haïssent  (Flécli.)  Il  a  une 
puissance  absolue  pour  faire  le  bien  (Fén.)  Vouloir 
du  —  à  ou  le  bien  de,  avoir  l'intentiim  d'obliger  : 
notre  amitié  ne  veut  que  votre  —  (Corn.)  Le  —  pu- 
blic,  le  —  général,  l'avantage,  le  bien-être,  l'inté- 
rêt de  tous  ;  on  dit  dans  le  même  sins  :  le  —  du 
pays,  de  l'Étal,  le  —  commun.  Dire  du  —  de,  par- 
ier avantageusement  de  :  voulez- vous  qu'on  dise  du 

—  de  vous,  n'en  dites  point  (Pasc.)  =  3°  Influence 
avantageuse  des  choses  les  unes  sur  les  autres  :  la 
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pluie  fera  du  —  aux  prairies.  \\  On  tire  ce  —  de  la 
perfidie  des  femmes,  qu'elle  guérit  de  la  jalousie 
(La  Br.)  =  4»  Accomplissement  du  devoir;  obéis- 
sance aux  ordres  de  Dieu  :  l'ordre  et  le  —  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  chose  (Joufî.),  dans  ce  sens  il 
est  souvent  opposé  à  mal  :  le  premier  pas  vers  le  — 
est  de  ne  pas  faire  le  mal  (J.-J.)  Homme  de  — , 
homme  d'honneur,  honnête  homme.  =  6°  Propriété 
territoriale  ou  mobilière;  valeurs  qui  la  représen- 
tent :  la  force  nous  est  donnée  pour  conserver  notre 

—  et  non  pour  usurper  celui  d'autrui  (Boss.)  //  vit 
dans  son  — ,  stfr  son  —  (Ac.)  H  Je  mets  au  rang  des 
BIENS  l'esprit  et  le  savoir  (Boil.)  =  6"  Avantages, 
honneurs,  talents,  plaisirs  :  biens  terrestres,  pas- 
sagers ;  —  du  corps,  de  l'âme,  de  l'esprit.  ^=  7*^  Per- 
sonne à  la  possession  ou  à  l'exislence  de  laquelle  on 
a  attaché  son  bonheur  :  voir  son  —  aux  mains  de 
son  rival  (Corn.)=  AupL,  qualités  de  l'objet  aimé  : 
hélas!  tant  de  —  que  nous  possédioiis  il  y  a  quelques 
heures  nous  sont  enlevés  à  jamais  (Fén.)  En  tout  — , 
tout  honneur,  à  bonne  fin,  à  bonne  intention. 

BIEN,  adv.,  marque  un  certain  degré  de  perfec- 
tion :  il  n'est  pas  vrai  qu'on  puisse  —  écrire  quand  on 
souffre  (Chat.)  Être  — ,  avoir  de  la  fortune,  des 
avantapres  physiques.  Le  malade  est  — ,  sa  santé 
n'inspire  j)lus  de  craintes.  Éti-e  —  avec  quelqu'un, 
avoir  avec  lui  des  rapports  d'intimité,  vivre  en 
bonne  intelligence.  Je  le  veux  — ,  j'y  consens. 
C'est  —  à  vous  de,  il  vous  convient.  =:  Exprime 
l'assentiment,  l'approbation  :  c'est  — .  Fort  — .' 
le  trait  est  bon  (Boil.)  =  Formellement,  expressé- 
ment :  vous  voilà  —  averti.  =  Environ,  à  peu 
près  :  il  y  a  —  vingt  ans.  =  Suffisamment,  géné- 
reusement :  un  soldat  —  récompensé  (La  F.)  =  Il 
est  quelquefois  explétif  ou  ironique  :  je  sais  — ; 
je  vois  — .  Fort  — ,  ne  vous  gênez  pas.  =  Pris  subs- 
tantivement ;  le  mieux  est  l'ennemi  du  — .  Bien 
DE,  beaucoup  de,  une  foule  de  :  on  fait  —  des 
fautes  quand  on  est  jeune  (La  Boch.)  A  —=■,  loc, 
adv.,  heureusement.  En  — ,  d'une  manière  avanta- 
geuse. Tant  —  que  mal ,  que  —  que  mal,  ni  bien  ni 
mal.  j=  Interj.,  sert  pour  attirer  l'attention,  pour 
encourager  :  hé — .'  eh  —!  Bien  !  bien!  très-bien! 
Marque  adhésion,  consentement  :  eh  — ,  madame, 
eh  —  77s  seront  satisfaits  (Mol.) 

BIEX-AIME,  E,  adj.,  aimé  beaucoup,  plus  que 
les  autres  :  fils  — .  =  S.  :  Joseph  était  le  —  de  son 
père  (Pasc.)ll  Amant,  maîtresse. 

BIEX-ETRE,  s.  m.,  tout  ce  qui  rend  l'existence 
-léable  et  commode;  existence  agréable  et  com- 
mode, rz:  Bon  étal  du  corps  et  de  l'esprit  :  il 
éprouve  un  —  inexprimable  (Barfh.)  V.  Bonheur. 

BIEX-FAIRE  ou  BIENFAIRE,  v.  n.,  faire  le 
bien  ;  faire  de  bonnes  œuvres  ;  peu  us.  =  S.  m.,  le 

—  vaut  mieux  que  le  bien-dire. 
BIENFAISANCE,  8.  f.,  inclination  à  faire  du 

bien  aux  autres  :  la  —  est  l'élément  de  toute  ùme 
honnête  (Brueys).  =  Pratique  des  bienfaits.  Bu- 
reaux de  — ,  pour  la  distribution  de  secours  à  do- 
micile. 

§  BIEXFAISAXCE,  BIEXVEILLAXCE.  La  bienfai- 
sance consiste  à  faire  et  la  bienveillance  à  vouloir  du  bien 
aux  autres.  Comme  inclinations,  la  bienfaisance  est  une 
disposition  à  être  utile,  et  la  bienveillance  une  dispositiou  à 
être  agréalile.  La  première  peut  entraîner  à  des  sacritices  ; 
la  seconde  est  capable  tout  au  plus  de  démarches. 

BIENFAISANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  faire  du 
bien  aux  auires  et  qui  on  fait  :  tout  mortel  — ap- 
proche de  Dieu  même  (Yolt.)llSc  dit  des  choses  dont 
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l'action  ou  Tinfluence  est  salutaire,  utile  :  rosée, 
chaleur,  nature  bienfaisante. 

BIENFAIT,  s.  m.,  bien  qu'on  fait  à  quelqu'un, 
office,  faveur  :  les  bienfaits  qui  ne  ramènent  pas  un 
ennemi  ne  servent  qu'à  l'aigrir  (Ducl.)||Utilité,  avan- 
tages que  nous  retirons  des  choses.  V.  Service. 

BIENFAITEUR,  TRICF,  s.,  celui,  celle  qui  a 
fait  du  bien,  qui  rend  service  :  le  vrai  —  cède  à  son 
penchant  naturel  qui  le  porte  û  obliger  {Dud.) 

BIEN-FONDS,  s.  m.,  biens  immeubles. 

BIENHEUREUX,   EUSE,   adj.,   très  -  heureux  : 

—  sont  ceux  gui  pleurent  (Pasc.)  =  Se  dit  aussi 
des  choses  qui  nous  rendent  heureux  :  ce  — 
signé  de  notre  rédemption  (Bos&.)=  S'emploie  ir.  : 

—  Scudéry,  dont  la  fertile  plume  (Boil.)  z=  Qui 
jouit  ou  dans  lequel  on  jouit  de  la  béatitude  éter- 
nelle :  le  séjour  des  âmes  bienheureuses  (Fén  )  Du 
séjour  —  de  la  Divinité  (Bac.)  =.  Qui  a  été  béatiiié. 
=  S.,  saint  ou  sainte.  |I  //  a  l'air  d'un  —,  se  dit 
d'un  homme  qui  a  une  figure  vénérable  ou  réjouie. 

BIENNAL,  E,  adj.,  qui  dure  deux  ans. 

BIEN  PUBLIC  (ligue  duj,  formée  en  1465  par  les  sei- 
gneurs contre  Louis  XI. 

BIEN  QUE,  loc.  conj.,  quoique. 

BIENSEANCE,  8.  f.,  respect  des  autres,  confor- 
mément aux  usages  de  la  société  :  cnoquer,  blesser 
la  — ;  connaître,  observer  les  lois  de  la  — .  =:  Con- 
venance :  ils  regardent  comme  une  —  de  leur  rang 
d'autoriser  par  leur  présence  les  plaisirs  publics{Mass.) 
Cet  emploi  est  à  votre  —  (Ac.)  =  Bienséances 
oratoires,  ton,  geste,  expression,  style  et  tenue  qui 
conviennent  le  mieux  au  sujet  et  à  l'auditoire.  Par 
droit  de  — ,  sans  autre  droit  que  celui  de  sa  propre 
convenance. 

BIENSEANT,  E,  adj.,  qu'il  sied  bien  de  dire, 
de  faire  :  il  est  —  aux  jeunes  gens  de  respecter  la 
vieillesse.  Trait  d'humanité  —  à  ce  grand  homme 
(Pasc.) 

BIENTÔT,  adv.,  dans  peu  de  temps  :  tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  je  dois  —  mourir  (Pasc.)  =  En  peu 
de  temps  ;  les  mœurs  des  grands  forment  —  les 
mœurs  publiques  (Mass.)  Cela  est  —  dit;  fam.,  plus 
facile  à  dire  qu'à  faire. -4.  — ,  loc.  adv,,  formule  par 
laquelle  on  exprime  à  une  personne  que  l'on  quitte 
le  désir  ou  l'espérance  de  la  revoir  bientôt.  ' 

BIENVEILLANCE,  S.  f.,  sentiment  qui  nous 
porte  à  vouloir  du  bie:i  aux  autres;  bonne  volonlé, 
disposition  favorable  d^un  supérieur  à  l'égard  de  son 
inl'érieur.  V.  Bienfaisance. 

BIENVEILLANT,  E,  adj.,  qui  a,  qui  annonce 
de  la  bienveillance  :  disposition  bienveillante.  Le 
désir   d'être  —  le  rendait  prodigue  de  promesses. 

BIENVENU,  E,  adj.,  qu'on  accueille  avec  plai- 
sir :  c'est  un  homme  qui  est  —  partout  (Ac.)  =  S. , 
madame,  soyez  la  bienvenue. 

BIENVENUE,  s.  f.,  bonne,  heureuse  arrivée  :  ma 

—  au  jourmerit  dans  tousles  yeux[k.  Ch.)=:  Repas 
offert  aux  membres  d'une  société  dans  laquelle  on 
a  été  admis  :  payer  sa  — . 

BIÈRE,  s.  f.,  coffre  de  bois  pour  mettre  un  mort. 

BIÈRE,  s.  f.,  boisson  fermentée  faite  avec  du 
houblon  et  de  l'orge  :  —  de  mars,  brassée  dans  le 
mois  de  mars.  |1  Ce  n'est  pas  de  la  petite  —  ;  pop. , 
ce  n'e-t  pas  une  chose  insignifiante. 

RIÈYRE  ou  RIVIÈRE  DES  GOBELINS,  petite  riv. 
qui  se  jette  dans  la  Seine  à  Paris. 

BIEZ,  ou  BIEF,  s.  m.,  canal  qui  conduit  l'eau 
dans  quelque  élévation  pour  la  faire  tomber  sur  la 
roue  d'un  moulin. 
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BIFÈRE,  adj.;  bot,  qui  produit  des  fruits  ou  des 
fleurs  deux  fois  par  an. 

BIFFER,  V.  a.,  rayer  d'autorité,  avec  colère  :  le 
roi  cassa  cet  arrêt,  et  ordonna  que  la  minute  serait 
BIFFÉE.  (Volt.)  Il  J'ai  BIFFÉ  cc  traître  du  registre  de 
mes  amis  (Les.)=  Effacer,  corriger  :  j'ai  biffé  dix 
lignes  (J.-J.)  V.  Effacer. 

BIFIDE,  adj.;  bot.,  fendu  en  deux  parties  sépa- 
rées par  un  angle  aigu  :  feuille  — . 

BIFLORE,  adj.;  bot.,  qui  porte  deux  fleurs,  ou 
dont  les  fleurs  sont  deux  à  deux. 

BIFTEK.  V.  BeefSTEAK. 

BIFURCATION,  s.  f.,  endroit  où  une  chose  se 
fourche  et  se  divise  en  deux;  division  en  deux  bran- 
ches :  —  d'un  chemin.  \\  —  des  études  ,  séparation 
qui  se  fait  entre  des  élèves  jusque-là  réunis,  dont 
les  uns  se  consacrent  plus  spécialement  aux  sciences 
et  les  autres  aux  lettres. 

BIFURQUER  (SE),  v.  pr.,  fourcher,  se  diviser  en 
deux  :  la  lige  de  cette  plante  se  bifurque. 

BIGAME,  adj.,  qui  est  marié  à  deux  personnes 
en  même  temps.  =  S.,  ce  —  écrivit  un  petit  livre 
sur  la  légitimité  de  la  bigamie  (Volt.) 

BIGAMIE,  s.  f.,  crime  qui  consiste  à  être  marié 
avec  deux  personnes  à  la  fois. 

BIGARADE,  s.  f.,  orange  aigre  et  amère. 

BIGARADIER,  s.  m,,  arbre  qui  porte  des  biga- 
rades. 

BIGARREAU,  s.  m.,  sorte  de  grosse  cerise. 

BIGARREAUTIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  des 
bigarreaux. 

BIGARRER,  v.  a.,  rassembler  sur  un  fond  quel- 
conque des  couleurs  tranchantes  ou  mal  assorties.  || 

—  ses  ouvrages  de  citations,  de  mots  grecs  et  latins, 
les  en  surcharger. 

BIGARRURE,  s.  f.,  variété  de  couleurs  tran- 
chantes ou  mal  assorties.  ||  La  —  de  l'habit  d'arle- 
quin (Vitet).  Il  Mélange  disparate  :  la  bassesse  et  la 

—  du  style  défigurent  la  plupart  des  épttresde  Rous- 
seau (Marm.)  V.  Différence. 

BIGAUT,  s.  m.,  houe  à  crochets  pour  le  binage 
des  vignes. 

BIGÉMINÉ,  E,  adj.;  bot.,  dont  le  pétiole  se  di- 
vise en  deux  pétioles  secondaires  portant  chacun 
une  paire  de  folioles.  Fleurs  bigéminées,  placées 
deux  à  deux  sur  un  même  pédoncule. 

BIGLE,  adj.,  qui  a  un  œil  ou  les  deux  yeux  tour- 
nés en  dedans.  =S.  m.,  espèce  de  chien  de  chasse 
de  race  anglaise. 

BIGLER,  V.  n.,  être  bigle,  loucher. 

BIGXO\  (baron),  diplomate  et  écrivaia  du  premier  em- 
pire, mort  en  1841. 

BIGNONE  ou  BIGNOKIE,  S.  f.,  arbre  OU  arbris- 
seau de  la  zone  tropicale. 

BIGORNE,  s.  t.,  enclume  dont  un  bout  est  ter- 
miné en  pointe;  ce  bout  de  l'enclume.  =  Outil  ayant 
la  forme  d'un  T.  =  Petit  coquillage  univalve. 
.BIGORNEAU,  s.  m.,  petite  bigorne. 
•"6IGORNER,  Y.  a.,  façonner  sur  la  bigorne. 

BIGÔRUE  (comté  de),  ancien  pays  de  France,  dans  la 
Gascogne,  dont  Tarbes  était  la  capitale. 

BIGOT  DE  PUÉAMEXEU,  un  des  auteurs  du  Code 
Napoléon,  mort  eu  1825.  v!.  ni,  nr     .i,i.      in  TifU 

BIGOT,  E,  adj.,  qoî  attadhë %ne "gi^ti^è  îffl|)or- 
tance  aux  menues  pratiques  de  la  dévotion. —  S., 
hypocrite,  sot  et  faible  d'esprit  :  un  —  orgueilleux 
couvre  tousses  défauts  d'une  sainte  apparence  (Boil.) 
■'  §  BIGOT,  CAGOT,  CAFARD.  Le  premier  est  le  moins 
injurieux  des  trois  et  signifie  so.uveatdéworpw^ii.  le  CttSfôï 
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est  un  hypocrite  en  capuclion  ou  en  baillons  ;  te  cafard,  un 
hypocrite  fanatique  et  méchant. 

BIGOTERIE,  s.  f.,  dévotion  outrée;  pratique 
minutieuse  et  puérile  des  pratiques  extérieures  du 
culte  :  traiter  la  sincère  piété  de  —  (Boss.) 

BIGOTISME,  s.  m.,  caractère,  vice  du  bigot:  il 
remuait^  par  le  moyen  des  prcdicants,  les  passions 
du  —  protestant  (St-S.) 

BIGUE,  s.  f.,  petit  màt  employé  comme  levier.=: 
Béunion  de  deux  de  ces  petits  mâts  servant  à  mater 
et  à  démâter  les  gros  bâtiments. 

BIGOURNEAU,  s.  m.,  nom  vulfgaire  du  vignot, 
coquillage  fort  commun. 

BIJON,  s.  m.,  gomme-résine  qu'on  extrait  par 
incision  du  mélèze.  =  Térébenthine  commune. 

BIJOU,  s.  m.,  petit  et  précieux  ouvrage  de  luxe 
qui  sert  à  la  parure  d'une  personne,  à  l'ornement 
d'une  chambre,  d'un  meuble  :  le  coco  fournit  une 
coque  très-dure  dont  on  façonne  des  vases  et  mille 
petits  BIJOUX  (Volt.)  Il  Entant  charmant;  jolie  maison; 
petit  ouvrage  délicatement  travaillé;  joli  petit  ani- 
mal :  l'oiseau-mouche,  ce  —  de  la  nature  (Bulï.) 
BIJOUTERIE,  s.  f.,  profession,  commerce,  mar- 
chandises du  bijoutier. 

BIJOUTIER,  1ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  fait  et 
qui  vend  des  bijoux. 

BIJUGUÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'une  feuille  compo- 
sée, qui  a  deux  paires  de  folioles  opposées  deux  à 
deux. 

BILAN,  s.  m.,  état  indiquant  la  situation  de  l'ac- 
tif et  du  passif  d'un  négociant  en  faillite  :  déposer 
son  —,  se  déclarer  en  état  de  faillite.  =  Balance 
établissant  le  rapport  qui  existe  entre  le  passif  et 
l'actif  et  la  véritable  situation  commerciale. 

BILATÉRAL,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  parties 
d'une  plante  disposées  des  deux  côtés  d'un  organe 
central.  =  Animal  — ,  qu'on  peut  partager  en  deux 
moitiés  similaires.  =  Contrat  — ,  qui  assigne  des 
obligations  aux  deux  parties  contractantes. 
BILBAO,  vil.  d'Espagne,  ch.-l.  de  ta  p.  de  Biscaye. 
BILBOQUET,  s.  m.,  jouet  de  bois  ou  d'ivoire 
composé  d'une  boule  et  d'un  petit  bâton,  à  l'une 
des  extrémités  duquel  on  doit  fixer  la  boule,  ou  la 
tenir  en  équilibre  sur  l'autre.  ||  Jeu  du  bilboquet.  = 
Petite  figure  qui,  de  quelque  façon  qu'on  la  tourne, 
se  replace  toujours  debout  au  moyen  du  plomb  mis 
dans  ses  jambes.  ||  Homme  frivole  et  léger.  =  Ou- 
vrage d'imprimerie  de  peu  d'importance. 

BILE,  s.  f.,  humeur  sécrétée  par  le  foie  :  sa  ré- 
plétion  et  sa  —  (LaBr.)  Échauffer  la  — .  |!  Colère  : 
Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  — (Mol.) 
V.  Colère. 

BILÉDULGÉRID,  BELAD-ELDJERID  ou  BELVO- 
EL-DJERID  (terre  des  palmiers),  contrée  de  l'Afrique, 
entre  l'Atlas  et  le  Sahara. 

BILIAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  bile. 

BILIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  à  la  bile  :  ma- 
ladie-riliy^h^iE.  =  Qui  abonde  en  bile  :  tempérament 
— .  Il  Morose  et  colère  :  je  suis  —  comme  tous  les 
diables  (Mol.)  =  S.,  les  —  sont  irascibles. 

BILL,  s.  m.,  projet  de  loi  ou  acte  du  parlement 
d'Angleterrç.  =  Décret,  loi  quelconque  en  Angle- 
terre et  aux  Étals-Unis.  —  d'indemnité,  accordé 
par  le  parlement  anglais  à  un  ministre  dont  la  ges- 
tion est  répréhensible.  —  d'attainder,  qui  permet 
au  gouvernement  anglais  d'arrêter  les  suspects. 
Alicn  —,  dirigé  contre  les  étrangers  factieux. 

BILLARD,  s.  m.,  peu  qui  consiste  â  faire  courir 
des  billes  sur  une-tabie  recouverte  d'un  tapis  vert  et 
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garnie  de  rebords  ou  bandes.  =  La  table  sur  laquelle 
on  joue  ;  la  salle  où  elle  se  trouve. 

BILLARDER,  v.  n.,  manquer  à  l'une  des  règles 
du  jeu  de  billard.  =  Se  dit  d'un  cheval  qui,  en 
marchant,  jette  ses  jambes  de  devant  en  dehors. 

BILLAUD-VARENXES,  féroce  conveutionnel,  déporté 
a  Cayeiine  ea  1795,  et  mort  en  1819  à  Port-au-Prince. 

BIIXE,  s.  f.,  petite  boule  de  pierre,  de  marbre, 
de  métal,  etc.,  qui  sert  à  des  jeux  d'enfant.  =  Boule 
d'ivoire  qui  sert  au  jeu  de  billard.  =  Bâton  pour 
tordre  les  soies,  les  peaux,  serrer  les  coi-des  des 
ballots.  Bille  de  bois,  pièce  de  bois  destinée  à  être 
('quarrie.  =  Gros  bâton  courbe  auquel  sont  atta- 
chés les  traits  des  chevaux  qui  remorquent  les  bateaux 
sur  les  rivières.  =  Rejeton  qui  pousse  au  pied  d'un 
arbre,  et  qu'on  enlève  pour  le  planter. 

BILLEBARRER.  v.  a.,  bigarrer  par  un  mélange 
bizarre  de  diverses  couleurs  ;  vieux  et  peu  us. 

BILLEBAUDE,  .s.  f.,  confusion,  désordre.  =  ^ 
la  —,  loc.  adv.,  sans  ordre;  iam. 

BILLER,  V.  a.,  serrer,  tordre  avec  une  billQ  de 
bois  ou  de  fer.  =  Atteler  un  cheval  à  un  bateau.  = 
Pousser  à  droite  ou  à  gauche  une  pièce  de  bois  en 
équilibre  sur  un  point  d'appui. 

BILLET,  s.  m.,  petite  lettre  sans  façon  :  —  doux, 
d'amour,  de  galanterie.  =  Annonce,  petite  circu- 
laire écrite  à  la  main  ou  imprimée  :  —  défaire  part, 
de  mariage.  =  Carte  pour  entrer  dans  un  lieu,  pour 
voyager  en  chemin  de  fer  :  —  de  spectacle.  =  Bul- 
letin, papier  servant  à  voter  :  —  blanc,  sur  lequel 
il  n'y  a  rien  d'écrit.  =  Petits  rouleaux  de  papier 
avec  lesquels  on  tire  au  sort.  —  de  loterie ,  bulle- 
tin qu'on  délivre  à  ceux  qui  mettent  à  une  loterie. 
—  de  logement,  donné  aux  soldats  en  route  ou  en 
campagne,  pour  aller  loger  chez  les  bourgeois.  —  de 
garde ,  par  lequel  on  avertit  un  garde  national  du 
jour  et  de  l'heure  de  son  service.  —  de  confession, 
délivré  par  le  prêtre  à  la  personne  qu'il  a  entendue 
en  confession.  —  de  santé,  attestation  d'un  officier 
de  santé  ou  d'un  magistrat,  en  temps  de  peste,  pour 
certifler  qu'un  voyageur  ne  vient  pas  d'un  lieu  sus- 
pect. =.  Engagement  par  écrit  de  payer  ou  de  faire 
payer  une  somme  déterminée.  =  Billet  de  banque, 
papier  de  crédit  qui  tient  lieu  d'argent  monnayé. 

BILLETTE,  s.  f.,  petite  ensOigne  ou  écriteau 
<iui,  dans  les  lieux  de  péage,  avertissait  les  passants 
d'avoir  à  acquitter  les  droits.  =  Acquit,  délivré  par 
la  douane,  du  droit  de  sortie  des  marchandises. 

BILLEVESÉE,  s.  f.,  discours  frivole,  conte  vain 
et  ridicule;  idées  creuses,  chimériques;  fig.  et  fam. 

BILLION,  s.  m.,  mille  millions. 

BILLON,  s.  m.,  monnaie  de  cuivre  pur  ou  mêlé 
avec  un  peu  d'argent.  =  Monnaie  décriée  ou  défec- 
tueuse; lieu  où  on  la  porte,  \\  Mettre  au  — ,  ne  faire 
aucun  cas.  =  Ados  que  forme  la  charrue  à  droite  et 
à  gauche  du  sillon.  :=  Pièce  de  sapin  équarrie. 

BILLO^NAGE,  s.  m.,  action  de  faire  des  billons 
avec  la  charrue;  l'ouvrage  qui  en  résulte. 

BILLOT,  s.  m.,  grosse  pièce  de  bois  cylindrique 
"U  taillée  carrément,  dont  la  partie  supérieure  pré- 
onte  une  surface  plane.  =  Bloc  de  bois  sur  lequel 
'•n  décapitait  :  j'en  mettrais  ma  tête,  ma  main  sur 
le  — ;  fam.,  je  le  garantirais  au  péril  de  ma  tête, 
de  ma  main.  =  Livre  gros  et  court.  =  Morceau  de 
bois  qu'on  attache  à  la  longe  d'un  cheval.  =  Tra- 
\  erse  de  bois  attachée  au  cou  d'un  chien  pour  l'em- 
pècl.'or  de  chasser,  d'une  vache  ou  d'un  bœuf  pour 
les  enipùcher  de  sortir  du  pâturage. 

BILLOÏËE,  s.  f.,  lots,  tas  de  poissons  destinés 


à  être  vendus  ensemble.  A  la  — ,  loc.  adv.,  par  tas. 

BILOBÉ,  E,  adj.;  bot.,  partagé  en  deux  lobes. 

BILOCULAIRE,  adj.;  bot.,  qui  a,  qui  présente 
deux  lobes  ou  cavités. 

BILOQUER,  v.  a.,  —  un  champ,  y  faire  un  pre- 
mier labour  très-profond  avant  l'hiver. 

BIMANE,  adj.,  qui  a  deux  mains  ;  de  tous  les 
animaux,  l'homme  est  le  seul  qui  soit  —  (Buff.) 

BIMBELOT,  s.  m.,  jouet  d'enfant. 

BIMBELOTERIE,  s.  f. ,  fabrication  ou  commerce 
de  jouets.  =  Marchandises  qui  consistent  en  jouets. 

BIMBELOTIER,  s.  m.,  fabricant,  marchand  de 
bimbelots,  de  petits  objets  de  fantaisie. 

BINAGE,  s.  m.,  action  d'un  prêtre  qui,  en  verlu 
d'une  autorisation,  dit  deux  messes  le  meme«jour. 
=  Seconde  façon  qu'on  donne  aux  vignes  et  aux 
terres  labourables. 

BINAIRE,  adj.;  arith.,  composé  de  deux  unités. 
Arithmétique — ,  qui  n'emploie  que  deux  caractères. 
=  Chim.,  qui  est  formé  de  deux  corps  simples. 

BINARD,  s.  m.,  chariot  à  quatre  roues  d'égale 
hauteur  pour  le  transport  des  blocs  de  pierre. 

BINER,  v.  a.  et  n.,  faire  un  binage. 

BINET,  s.  m.,  petit  ustensile  qu'on  met  dans  le 
chandelier  pour  brûler  la  chandelle  ou  la  bougie 
jusqu'au  bouf.  =  Petite  charrue  légère. 

BINETTE,  s.  f.,  petite  pioche  pour  biner  la  terre. 
Il  Pop. ,  visage  ridicule  :  quelle  —  .' 

BINOCHON,  s.  m.,  outil  pour  sarcler  l'oignon. 

BINOCLE,  s.  m. ,  lunette  ou  lorgnette  à  double 
tube,  qui  rapproche  et  grossit  les  objets, 

BINOCULAIRE,  adj.,  qui  sert  aux  deux  yeux  : 
lorgnon,  télescope  — . 

BINÔME,  s.  m.;  alg.,  quantité  composée  de  deux 
parties  ou  de  deux  termes  liés  ensemble  par  les  si- 
gnes -\-,  — . 

BINOT  ou  BINOIR,  s.  m.,  charrue  très-légère 
pour  enterrer  le  grain  avant  le  dernier  labour. 

BINOTIS,  s.  m.,  façon  donnée  à  la  terre  avec  le 
binot. 

BIOGRAPHE,*,  m.,  auteur  qui  a  écrit  une  ou 
plusieurs  vies  particulières  de  personnages  célèbres. 

BIOGRAPHIE,  s.  f.,  histoire  de  la  vie  d'un  in- 
dividu. =  Science  et  écrits  relatifs  à  ce  genre  d'ou- 
vrages. =  Recueil  de  vies  particulières. 

BIOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  tient,  qui  appartient 
à  la  biographie  ;  composé  de  biographies. 

BIOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  physiologie  qui 
traite  de  la  vie  en  général. 

BIOLOGIQUE,  adj.,  relatif  à  la  biologie. 

BIOLOGISTE  ou  BIOLOGUE,  s.  ,  personne  qui 
s'occupe  de  biologie. 

BIOjV,  poëte  bucolique  grec,  né  à  Smyrne  au  iii"  siêcl.^ 
av.  J,-C, 

BIOT,  astronome  et  physicien  français,  mort  en  1  S 62. 

BIOXYDE,  s.  m.,  oxyde  au  second  degré  d'oxy- 
dation . 

BIPARTI,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  de  toute  partie 
d'un  végétal  divisée  en  deux  au  delà  du  milieu. 

BIPARTIBLE,  adj.;  bot.,  qui  peut  se  diviser 
spontanément  en  deux  parties. 

BIPÈDE,  adj.,  se  dit  des  animaux  à  deux  pieds. 
=  S.  :  l'homme  est  un  — .  =:  Deux  des  pieds  ou  des 
pattes  d'un  animal  :  — antérieur,  postérieur,  latéraL 
z=  Reptile  de  la  famille  des  lézards. 

BIPENNE,  s.  f.,  antique  hache  à  deux  tranchants, 

BIPHORE,  s.  m.,  mollusque  acéphale  sans  co- 
quille et  phosphorescent. 

BIPOLAIRE,  adj.;  phys  ,  muni  de  deux  pôles. 
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BIPOLARITÉ,  8.  f.,  état  d'un  corps  électrique 
qui  manifeste  deux  pôles  opposés. 

BIQUE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  chèvre. 

BIQUET,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  chevreau.  = 
Trébuchet  qui  sert  à  peser  de  l'or  ou  de  l'argent. 

BIQUETER,  V.  a.,  peser  avec  le  biquet.  ^=  V.  n., 
mettre  bas,  en  parlant  de  la  chèvre. 

BIRAMBROT,  S.  m.,  sorte  de  soupe  qu'on  fait 
en  Hollande  avec  de  la  bière,  du  sucre,  etc. 

BIRE,  s.  f.,  engin  ou  instrument  d'osier  pour 
prendre  des  poissons. 

BIRÈME,  s.  f.,  ancienne  galère  qui  avait  deux 
rangs  de  rames  de  chaque  côté. 

BIREN  (Ernest-Jean  de),  fils  d'un  paysan  de  la  Cour- 
lande  cfui  devint  le  favori  et  le  premier  ministre  de  l'impéra- 
trice de  Russie  Anne.  Mort  en  1772. 

BIRIBI,  s.  m.,  sorte  de  jeu  de  hasard. 

BIRLOIR,  s.  m.,  tourniquet  pour  tenir  ouvert 
et  levé  le  châssis  d'une  fenêtre. 

BIRMAN  (empire)  ou  D'AVA,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  presqu'île  de  l'Indo-Chine. 

BIRMINGHAM,  l'une  des  principales  villes  manufactu- 
rières de  l'Angleterre,  au  centre  de  ce  pays. 

BIRON,  petit  vge  de  France  (Dordogue).  =  Armand  de 
Gontaut,  barin  de  — ,  ami  de  Henri  IV  et  parrain  de  Ri- 
chelieu. =  Charles  de  Gontaut,  duc  de  — .  fils  du  précé- 
dent, conspira  contre  Henri  IV,  son  bienfaiteur,  et  fut  déca- 
pité en  1602.  Un  autre  Biron,  plus  connu  sous  le  nom  de 
duc  de  Lauzun,  eut  une  jeunesse  fort  dissipée,  suivit  La 
Fayette  en  Amérique  et  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

BIROTINE,  8.  f.,  sorte  de  soie  du  Levant. 

BIS,  E,  adj.,  brun,  brune;  se  dit  du  pain  et  de 
la  pâle.  =  liis,  s.  m.,  couleur  brune. 

BIS,  adv.  (mot  lat.  deux  fois)  :  crier  — ,  deman- 
der, en  criant  dis,  que  l'on  répète  ce  que  l'on  vient 
de  dire  ou  de  chanter.  Numéro  4  bis,  numéro  4  ré- 
pété.i=:  S.  m.  :  ce  couplet  a  eu  les  honneurs  du  —  (Ac.) 

BISAGE,  s.  m.,  façon  donnée  à  une  étoffe  avant 
de  la  teindre  d'une  nouvelle  couleur. 

BISAÏEUL,  E,  s.,  le  père,  la  mère  de  l'aïeul  ou 
de  l'aïeule. 

BISAILLE,  s.  f.,  la  dernière  et  la  plus  bise  des 
farines.  :=  Mélange  de  pois  gris  |t  de  vesces  pour 
nourrir  les  pigeons  et  la  volaille. 

BISANNUEL,  LE  (pron.  les  deux  n),  adj.,  qui 
dure  deux  ans  ou  qui  revient  tous  les  deux  ans. 

BISBILLE,  s.  f.,  petite  querelle  qui  a  lieu  pour 
des  futilités,  dispute  légère  qui  est  assoupie  dans  le 
moment;  fam. 

BISCAÏEN,  s.  m.,  gros  mousquet  à  longue  por- 
tée. =  Petit  boulet  de  fer. 

BISCAYE,  p.  du  N.  de  l'Espagne,  une  des  trois  ancien- 
nes provinces  basques- 

BISCnÉ,  adj.  m.,  se  dit  d'un  œuf  couvé  el  frac- 
turé avant  l'éclosion. 

EISCHOF  ou  BISHOP  (mot  allem.  et  angl.),  s.  m. , 
boisson  composée  de  vin  sucré,  de  citron,  etc. 

BISCORNU,  E,  adj.,  qui  a  une  forme  irrégu- 
lière, baroque.  H  Esprit,  ouvrage,  style  — . 

BISCOTIN,  s.  m.,  petit  biscuit  dur  et  cassant. 

BISCOTTE,  s.  f.,  tranche  de  pain  séchée  au 
four.  =  En  Provence,  marron  séché  au  four. 

BISCUIT,  s.  m.,  pain  en  forme  de  galette  mince, 
très-dur,  qui  se  conserve  longtemps,  et  dont  on  fait 
provision  pour  les  voyages  sur  mer.  ||  S'embarquer 
sans  — ,  prov.,  s'engager  dans  une  entreprise  sans 
avoir  ce  qu'il  faut  pour  y  réussir.  =  Pâtisserie  lé- 
gère et  délicate  faite  avec  des  œufs,  de  la  farine, 
du  sucre,  etc.  =  Pâte  de  porcelaine  d'un  blanc 
mat,  sans  peinture  ni  couverte.  =  Cailloux  qui  se 
trouvent  dans  la  chaux.    =  Tuile  trop  cuite.   = 


Pièces  de  brique  mises  en  fusion  et  attachées  les 
unes  aux  autres.  —  de  cire,  sorte  de  lampion  pour 
les  illuminations.  —  de  mer,  os  de  sèche. 

BISE,  s.  f.,  vent  sec  et  froid  qui  souffle  du  nord- 
est  pendant  l'hiver.  || Hiver  :  quand  la  —  fut  venue 
(La  F.)  Être  frappé  du  vent  de  — ,  prov.,  être  at- 
teint d'un  malheur,  être  en  danger  de  ruine. 

BISEAU,  s.  m.,  extrémité  ou  bord  coupé  en  ta- 
lus. =  Outil  d'acier  dont  le  tranchant  forme  un  an- 
gle aigu.  :=  Morceau  de  bois  entourant  les  pages  de 
caractèrfs  d'imprimerie.  =  Petit  morceau  d'étain 
ou  de  plomb  taillé  en  sifflet  qui  recouvre  les  tuyaux 
de  l'orgue.  =  Principales  faces  qui  environnent  la 
table  d'un  brillant.  =  Syn.  de  baisure. 

BISEAUTER,  v.  a.,  —  des  cartes,  enlever  de 
chaque  côté  de  certaines  cartes  d'un  jeu  une  bande- 
lette aiguë,  afin  de  pouvoir  les  reconnaître  :  se  ser- 
vir de  cartes  biseautées. 

BISER,  V.  n.,  dégénérer,  noircir,  en  parlant  des 
grains.  =:  V.  a.,  reteindre. 

BISET,  8.  m.,  pigeon  de  roche.  ||  Garde  natio- 
nal'qui  fait  son  service  sans  uniforme.  =  Grosse 
étoffe  bise  anciennement  en  usage.  =  Adj.  :  un  pi- 
geon — . 

BISETTE,  8.  f.,  petite  dentelle  de  bas  prix. 

BISEXE  ou  BISEXUÉ,  E,  OU  BISEXUEE,  LE, 
adj.,  bot.,  qui  réunit  les  deux  genres. . 

BISMUTH,  s.  m.,  métal  blanc  et  fragile,  formé 
de  grandes  lames  brillantes. 

BISON,  s.  m.,  taureau  sauvage  de  l'Amérique 
qui  a  une  bosse  dorsale. 

BISONTXE ,  s.  f.,  sorte  de  toile  bise  qui  sert  à 
faire  des  doublures. 

BISONTIN,  E,  s.  et  adj.,  habitant  de  Besançon;  qui  a 
rapport  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants. 

BISQUAIN  ou  BISQUIN,  s.  m.,  peau  de  mouton 
garnie  de  sa  laine  et  préparée  par  le  mégissier. 

BISQUE,  s.  f.,  sorte  dépotage  très-épicé  et  au- 
trefois très  en  faveur  :  teint  dont  la  couleur  fleurie 
semblait  d'ortolans  seuls  et  de  bisques  nowrrfe  (Boil.)= 
Au  jeu  de  paume,  avantage  qu'un  joueur  fait  à  un 
autre  en  lui  donnant  quinze  points.  1|  Avoir  quinze 
et  — ,•  fana.,  un  grand  avantage.  Il  lui  donnerait 
quinze  et  — ,  il  lui  est  de  beaucoup  supérieur. 

BISQUER,  v.  n.,  pester,  avoir  du  dépit;  pop. 

BISSAC,  s.  m!»,  sorte  de  sac  long,  ouvert  par  le 
milieu  et  fermé  par  les  deux  ho\xi^.\\Êlre  au  — ,  être 
réduit  à  la  mendicité. 

§  BISSAC,  BESACE.  H  n'y  a  presque  pas  de  différence 
de  sens  entre  ces  deux  mots.  Pourtant  on  peut  dire  que  bis- 
sac  désigne  une  besace  petite,  à  l'usage  de  l'ouvrier  et  du 
paysan  aussi  bien  que  du  mendiant. 

BISSECTION,  s.  f.,  géom.,  division  en  deux 
parties  égales. 

BISSER,  V.  n.  et  a.;  néol.,  crier  bis;  faire  ré- 
péter un  morceau  de  musique,  un  chant,  une  tirade. 

BISSEXTE,  s.  m.,  jour  ajouté  tous  les  quatre 
ans  au  mois  de  février. 

BISSEXTIL,  E,  adj.,  se  dit  de  l'année  de  36C 
jours,  où  se  rencontre  le  bissexte. 

BISTORTE,  s.  f.,  plante  des  montagnes,  à  racines 
tortues  et  repliées,  qu'on  fait  manger  aux  bestiaux. 

BISTOURI,  s.  m.,  instrument  de  chirurgie  qui 
a  la  forme  d'un  petit  couteau. 

RISTOURNER,  v.  a.,  tourner,  courber  dans  un 
sens  contraire,  de  manière  à  déformer;  fam.  =  Tor- 
dre certains  vaisseaux  d'un  animal  pour  le  rendre 
incapable  de  procréer.  =  Se  • — ,  v.  pr.,  se  contour- 
ner, se  déformer;  pop. 
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BISTRE,  s.  m.,  suie  détrempée.  =  Couleur  d'un 
brun  roussàtre  faite  avec  celte  suie. 

BISTRER,  V.  a.,  donner  la  couleur  du  bistre, 
peindre  en  bistre. 

BITHTXIE,  contrée  du  N.-O.  de  l'anc.  Asie  Mineure. 
BITORD,  S.  m.,  petit  cordage  composé  de  fils 
de  caret  goudronnés  et  tortillés  ensemble. 

BITTE,  s.  f.,  pièces  de  charpente  placées  sur  l'a- 
vant d'un  navire  pour  amarrer  les  câbles  qui  tien- 
nent aux  ancres  jetées  au  fond  de  la  mer.  =  Pièce 
de  bois  placée  sur  le  devant  d'un  bateau  foncet. 

BITTER,  V.  n.  ou  a.,  tourner  le  câble  sur  la  tête 
de  la  bitte.. 

BITTOIV,  s,  m.,  pièce  de  bois  pour  amarrer  un 
vaisseau. 

BITTURE,  s.  f.,  portion  d'un  câble  qui  doit  filer 
librement  avec  l'ancre  quand  on  la  jette. 

BITUME,  s.  m.,  matière  inflammable,  liquide 
et  jaunâtre,  ou  solide,  noirâtre  et  huileuse,  qui  se 
trouve  principalement  dans  le  sein  de  la  terre. 

BITUMINEUX,  EU  SE,  adj.,  qui  contient  du  bi- 
tume ou  qui  en  a  les  qualités. 

BIVAC  ou  BIVOUAC,  s.  m,,  se  disait  autrefois 
d'une  garde  extraordinaire  faite  la  nuit  en  plein 
air.  =  Station  que  fait  en  plein  air  une  troupe,  une 
armée  en  campagne,  pour  prendre  du  repos.  =  Lieu 
où  elle  se  repose  ;  la  troupe  elle-même. 

BIVALVE,  s.  m.,  se  dit  des  coquillages  qui  ont 
deux  valves  ou  coquilles  réunies  par  une  charnière. 
Adj,  coquille  — ;  et  par  ext.,  fruit — . 

BIVAQUER  ou  BIVOUAQUER,  y.  n. ,  camper 
en  plein  air.  H  Passer  la  nuit  en  plein  air,  à  la  belle 
étoile;  fam. 

BIVEAU,  s.  m.,  équerre  stable.  =  Sorte  de 
compas  en  équerre  à  branches  mobiles. 

BIVIAIRE,  adj.,  se  dit  des  carrefours  d'une  forêt 
où  aboutissent  deux  chemins. 

BIVLAL,  E,  adj.,  se  dit  quelquefo.is  d'u«  chemin 
qui  se  partage  en  deux  ;  peu  us. 

BIVOIE,  s.  f.,  chemin  fourchu  ;  lieu  où  deux  che- 
mins aboutissent. 

BIZARRE,  adj.,  étrange,  fantasque,  extravagant: 
personne,  esprit  —  (Pasc.)  Humeur  —  (Boil.)  Je  sais 
bien  que  ma  conduite  a  lair  —  (J.-J.)=:  Extraor- 
dinaire :  couleur,  habit,  mode,  destinée  — .  =  S.  m., 
chose,  personne  bizarre  :  donner  dans  le  — .  Un  — 
(Boil.)  V.  Capricieux. 

BIZARREMENT,  adv.,  d'une  manière  bizarre. 
BIZARRERIE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  bi- 
zarre. =  Singularité  ,  humeur  bizarre  ou  extrava- 
gante. Il  —  de  votre  humeur  (Mass.)  —  de  l'esprit 
humain  "(Pasc.)  Il  fallait  essuijer  les  bizarreries 
d'un  peuple  flatté  (Boss.) 

BIZE,  s.  m.,  outil  de  buis  servant  aux  cordon- 
niers à  régler  la  trépointe  du  derrière  d'un  soulier. 
BLAFARD,  E,  adj.,  d'un  blanc  terne,  en  par- 
lant de  la  lumière  et  des  couleurs  :  teint  — .  Homme 
— .  La  BLAFARDE  Ctjnthie  (la  lune).  V.  Pâle. 

BLAGUE,  s.  f.,  vessie  ou  sac  dans  lequel  les  fu- 
meurs mettent  leur  tabac.  1|  Pop.,  fanfaronnade, 
mensonge  impudent. 

BLAGUER,  v.  n.,  pop.,  dire  des  blagues,  men- 
tir pour  le  plaisir  de  mentir. 

BLAGUEUR,  EUSE,  s.  et  adj.,  pop.,  personne 
qui  blague,  qui  se  plaît  à  blaguer. 

BLAIREAU,  s.  m.,  bête  carnassière  à  museau 
de  chien  qui  se  creuse  un  terrier.  =  Pinceau  à 
barbe.  =  Brosse  à  l'usage  du  doreur. 

BLÂMABLE,  adj.,  digne  de  blâm?,  Vépr^hèhiî-' 


ble  :  jamais  leur  passion  n'y  voit  rien  de  —  (Mol.) 
BLÂBIE,  s.    m,,  sentiment  ou  discours  par  le- 
quel on  reprend,  on  désapprouve  :  encourir  le  — 
(Boss.)  =  Autrefois,  réprimande  faite  par  le  juge. 

BLÂMER,  v.  a.,  désapprouver,  reprendre  :  tout 
louer  est  d'un  sot,  tout  —  est  d'un  fat  (J.  Ch.) 
Toutes  les  fausses  beautés  que  nous  blâmons  dans 
Cicéron  ont  des  imitateurs  en  grand  nombre  (Pasc.) 
Je  ne  puis  te  —  d'avoir  fui  l'infamie  (Corn.)  =  An- 
cien dr.,  infliger  une  réprimande  publique  :  la  cour 
pourrait...  —  par  arrêt  tes  vers  (Volt.) 

BLANC  (cap),  cap  de  l'État  de  Tunis.  Cap  de  l'Afrique 
occidentale,  sur  la  côte  de  Sahara. 

BLANC  (mont),  le  pic  le  plus  élevé  des  Alpes,  dont  la 
sommet  est  couvert  de  neiges  éternelles. 

BLANC,  CHE,  adj.,  qui  est  de  la  couleur  de  la 
neige  :  sucre  — .  Son  cou  était  plus  —  que  Ici  neige 
(Fén.)  Des  dents  blanches.  Cheveux  blancs,  blan- 
chis par  l'âge.  ||  Innocent,  fam.  :  vous  n'êtes  pas  — , 
vous  courez  risque  d'être  condamné.  Les  jugements 
de  cour  vous  rendront  —  ou  noir  (La  F.)  ||  Par  op- 
position à  noir,  il  signifie  quelquefois  pur,  heureux: 
mêle  une  page  blanche  à  sa  funèbre  histoire  (Lam.) 
=  Par  analogie,  tout  ce  qui  se  rapproche  du  blanc  : 
pain,  vin  — ;  viande  — ,  viande  de  volaille.  |1  Pro- 
pre, qui  n'est  pas  sale  :  linge  — .  Papkr  — , 
sur  lequel  il  n'y  a  rien  d^écrit.  Carte  blanche, 
toute  carte  sur  laquelle  il  n'y  a  point  de  figure.  || 
Donner  carte  —  ù  quelqu'un,  le  laisser  maître  de 
faire  ce  qu'il  jugera  à  propos.  Nuit  — ,  qu'on  passe 
sans  dormir.  Sauce  — ,  faite  avec  de  la  farine 
et  du  beurre  qu'on  n'a  pas  fait  roussir.  De  l'ar- 
gent — ,  de  la  monnaie  en  argent.  1|  Drapeau  — , 
celui  qu'arborent  des  assiégés  qui  demandent  à  ca- 
pituler. Il  Les  défenseurs  du  drapeau  — ,  les  légiti- 
mistes. V.  Arme,  Eau,  Fer,  Gelée,  Magie  ,  etc. 

BLANC,  s.  m.,  couleur  blanche  :  le  —  est  le 
symbole  de  l'innocence.  =  Substance  blanche  qui 
sert  à  peindre  :  —  de  céruse ,  de  plomb.  Cette 
femme  met  du  — ,  du  blanc  de  fard,  -r-  de  chaux, 
eau  dans  laquelle  on  a  délayé  de  la  chaux  et  qui 
sert  à  peindre  les  murailles.  \\  Aller,  passer  du  — ' 
au  noir,  d'une  extrémité  à  l'autre.  Saigner  quel- 
qu'un jusqu'au  — ,  jusqu'à  ce  que  le  sang  perde  sa 
couleur;  ||  le  ruiner.  =  Vouer  un  enfant  au  — ,  faire 
vœu  de  le  vêtir  de  blanc  jusqu'à  un  certain  âge. 
—  d'œuf,  partie  glaireuse  de  l'œuf.  —  de  l'œil,  la 
cornée.  —  de  poulet,  la  chair  qui  tient  à  l'estomac. 
=:  Espace  réservé  dans  un  écrit.  =  Impr. ,  dis- 
tance plus  grande  que  les  espaces  ordinaires  :  le  nom 
est  en  —  (Mariv.)  =  Marque  blanche  qui  sert  de 
but  :  tirer  au  — .  V.  But.  =  Au  jeu  de  domino,  la 
moitié  du  dé  sur  laquelle  il  n'y  a  aucun  point  de 
marqué.  =  Ane,  monnaie  de  cinq  deniers.  On  dit 
encore  six  blancs  pour  deux  sous  six  deniers.  == 
Nom  par  lequel  on  désigne  le  menu  poisson  blanc 
qui  sert  d'appât.  =  Blanc,  blanche,  s.,  personne 
au  teint  blanc,  par  opposition  aux  nègres  et  aux 
hommes  de  couleur.  ^=  Sous  la  première  république 
française,  on  appelait  blancs  les,  défenseurs  4u  dra- 
peau blanc,  de  la  royauté,  en  Vendée.  ,,  Ç  .','^^ 
IILANC-BEC,  s.  m.j  fam.  et  ir.,  jeune  homme 
sans  expérience.                                              • 

BLANC  DE  BALEINE,  s.  m.,  matière  blanche  et 
cristalline  employée  dans  la  fabrication  de  la  bou- 
gie, et  qu'on  retire  du  cerveau  de  certains  cacl.alots. 
BLANC  D'ESPAGNE,  s.  m.,  espèce  de  craie 
blanche,  très-friable. 
i   BLANCHAILLE,  s,: tVinénu  boisson  i)ialk<B.' 
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BLANCHÂTRE,  adj.,  tirant  sur  le  blanc. 

BLANCHE,  s.  f.;  mus.,  note  qui  vaut  deux  noi- 
res. =:  Bille  blanche  au  billard.  =  Adj.  :  reine  — , 
veuve  d'un  roi  de  France  au  moyen  âge. 

BLANCHE  (mer),  grand  golfe  formé  par  l'océan  glacial 
Arctique,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Russie  d'Europe. 

BLANCHE  DE  CASTILLE,  mère  de  Saint-Louis,  gou- 
verna sagement  la  France  pendant  la  minorité  de  son  flls. 

BLANCHEMENT,  adv.,  proprement,-  n'est  us. 
que  dans  :  tenir  les  enfants  le  plus  —  possible. 

BLANCHET,  s.  m.,  gros  drap  blanc  dont  on  gar- 
nit le  tympan  d'une  presse  pour  rendre  le  foulage 
plus  égal,  et  pour  garantir  le  caractère.  =  Morceau 
d'étoffe  de  laine  pour  filtrer  les  liquides  épais. 
=  Drap  blanc  pour  passer  la  clairée  dans  les  raffi- 
neries. =  Poisson  du  genre  du  salmone. 

BLANCHET,  TE,  adj.,  diminutif  de  blanc  :  sa 
main  blanchette;  peu  us. 

BLANCHEUR,  s.  f.,  couleur  blanche,  qualité  de 
ce  qui  est  blanc  :  on  y  voit  la  —  des  lis,  mêlée  de 
roses  naissantes  (Fén.)  Une  couronne  de  fleurs  rouges 
relevait  la  —  de  son  teint  (B.  de  St-P.)  Aux  premières 
BLANCHEURS  de  l'aube  (Chat.) 

BLANCH13IENT,  s.  m.,  action  de  blanchir  la 
toile;  le  sucre,  etc.;  procédé  employé  pour  blanchir. 

BLANCHIR,  V.  a.,  rendre  blanc.  —  de  la  toile,  le 
teint.  =  Couvrir  de  quelque  chose  de  blanc  :  —  d'é- 
cume, se  dit  des  flots.  —  le  mors,  se  dit  des  chevaux. 
Il  Entreprendre  de  —  un  nègre,  une  chose  impossible. 
r=:  Couvrir  d'une  couleur,  d'une  teinte  blanche  :  — 
un  mur.  —  son  habit  contre  le  mur.  \\  Et  du  temple 
déjà  l'aube  a  blanchi  le  faîte  (Rac.)  =  Rendre 
propre,  nettoyer  :  —  du  linge.  On  dit  aussi  :  elle 
me  blanchit,  elle  blanchit  mon  linge.  Abs.,  elle 
BLANCHIT  bien.  11  Disculper,  justifier  :  son  avocat  a  su 
le  —  entièrement.  WPaLT  ext.,  dégrossir,  donner  de 
l'éclat  :  — une  planche,  un  chaudron.  =  Cuis.,  don- 
ner une  première  cuisson  :  —  des  légumes.  Faire 
—  de  la  salade,  la  faire  devenir  blanche  en  la  liant. 
=:  V.  n.,  devenir  blanc  :  cette  toile  a  blanchi.  Ses 
chevçux  commencent  à  — .  H  Vieillir  :  il  a  beaucoup 
BLANCHI.  Il  —  sous  le  homais  (La  H.)  —  sur  les  livres. 
=  Se  —,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

BLANCHISSAGE,  s.  m.,  action  de  blanchir. 

BLANCHISSANT,  E,  adj.,  qui  blanchit,  qui  pa- 
raît blanc  :  les  flots  blanchissants  (Rac.) 

BLANCHISSERIE, s. f.,  endroit  où  l'on  blanchit 
la  toile,  le  linge,  etc. 

BLANCHISSEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  blan- 
chit la  toile,  le  linge,  etc. 

BLANC-MANGER,  s.  m . ,  gelée  animale  combinée 
avec  une  émulsion  d'amandes  douces,  de  l'eau  de 
fleurs  d'oranger,  etc. 

BLANQUE,  s.  f.,  jeu  en  forme  de  loterie. 

BLANQUETTE,  S.  f . ,  espèce  de  raisin  qu'on 
appelle  aussi  chasselas  doré  ;  petit  vin  blanc  du 
Languedoc  fait  avec  ce  raisin.  =  Ragoût  de  viande 
à  la  sauce  blanche.  =  Poire  à  la  peau  blanche. 

BLASÉ,  ÉE,  adj.,  émoussé,  altéré  par  les  excès. 

BLASER,  V.  a.,  émousser,  user  le  goût  :  les  li- 
queurs fortes  BLASENT  le  palais.  \\  Public  blasé 
(Chamf.)  Les  excès  l'ont  blasé.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
il  s'est  blasé  sur  les  plaisirs  (Âc.) 

BLASON,  s.  m.,  science  des  armoiries;  assem- 
blage de  tout  ce  qui  constitue  Fécu  armoriai  :  vous 
mettez  la  grandeur  dans  les  blasons  (Volt.) 

BLASONNER,  v.  a.,  peindre  ou  expliquer  les 
armoiries.  Il  Fam.,   critiquer,  vilipender. 

^  ]^,LAa:FB£ai4.X£l,J^,,  s^.,çt  ,aaj . ,  .^  p^ui, ,^^1,. J^)|p- 
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phème  :   inexorable  au   repentir  d'un  —  (Fléch.) 

BLASPHÉMATOIRE,  adj.,  qui  contient  des  blas- 
phèmes :  discours,  écrit  — . 

BLASPHÈME,  s.  m.,  parole  qui  outrage  la  Divi- 
nité, la  religion.  :  les  railleries  du  maître  devien- 
nent bientôt  des  blasphèmes  dans  la  bouche  du  cour- 
tisan (Mass.)  Il  Propos  déplacé  ou  injurieux  :  mais 
ne  soutenez  point  cet  horrible  —  (Boil.) 

BLASPHÉMER,  v.  n.,  proférer  un  blasphème, 
des  blasphèmes  :  —  contre  la  reli<jion  (Mass.)  ||  Tenir 
des  propos  malveillants,  injurieux.  =  V.  a.  :  les 
impies  blasphèment  la  religion  chrétienne  (Pasc.)  — 
le  nom  du  Tout-Puissant  (Rac.) 

BLATIER  ou  BLADIER,  s.  m.,  marchand  de  blé  ; 
ne  se  dit  que  des  marchands  noniade(S  qui  transpor- 
tent du  blé  d'un  marché  à  l'autre. 

BLATTE,  s.  f.,  insecte  de  l'ordre  des  orthoptères 
coureurs,  dont  le  cafard  et  le  cancrelat  sont  des 
espèces. 

BLAUDE.  V.  Blouse. 

BLAYE,  vil.  de  France  (Gironde).  Sa  citadelle  a  servi 
de  prison  à  la  duchesse  de  Berry. 

BLÉ,  s.  m.,  nom  du  froment  ordinaire,  =  Tout 
grain  farineux  dont  on  fait  le  pain  ;  plante  qui  le  pro- 
duit :  les  grands  blés,  le  froment  et  le  seigle;  les 
petits  blés,   l'orge  et  l'avoine;  —  noir,  sarrasin; 

—  de  Turquie ,  maïs.  ||  Manger  son  —  en  herbe , 
dépenser  son  revenu  par  avance. =:  Une  pièce  de  blé  : 
se  cacher  dans  un  — .  =:  Le  grain  :  halle  aux  — . 
Les  —  sont  chers,  et  la  misère  est  grande  (Volt.) 

BLÈCHE,  adj.  et  s.,  t.  de  mépris,  homme  mou, 
faible  de  caractère  ;  fam. 

BLEIME,  s.  f.,  irritation  de  la  chair  du  pied  des 
chevaux  et  des  bœufs,  due  à  une  contusion  de  la 
sole  des  talons,  et  quelquefois  de  celle  des  quartiers. 

BLEME,  adj.,  très-pâle  t  notre  malade  avait  la 
face  —  (La  F.)  Teint  — .  Plus  défait  et  plus  —  que 
n'est  un  pénitent  sur  la  fin  du  carême  (Roil.)  V.  Pâle. 

BLEMIR,  v.  n.,  devenir  blême,  pâlir;  peu  us. 

BLENDE,  s.  f.,  sulfure  de  zinc. 

BLÉSER,  v.  n.,  avoir  le  vice  de  prononciation  ap- 
pelé blësité  :  sous  Louis  XIV  il  était  à  la  mode  de  — . 

BLÉSITÉ,  s.  f,,  vice  de  prononciation  par  lequel 
on  substitue  une  consonne  douce  h.  une  plus  dure. 

BLESSANT,  E,  adj.,  qui  blesse,  offensant  :  un 
discours  — ,  des  paroles  blessantes. 

BLESSÉ,  E,  adj.,  qui  a  reçu  une  blessure  :  cœur 

—  de  Vamour  divin  (Boss.)  ||  Offensé;  affligé  :  auteur 
médiocre  dont  l'amour -propre  est  —  (La  H.)  =  S. 
m.  :  Avoir  soin  des  blessés. 

BLESSER,  V.  a.,  causer  une  lésion  :  poursuivi 
par  Pyrrhus  qu'il  avait  blessé  (Boss.)  L'amour  a 
blessé  le  cœur  de  la  déesse  (Fén.)  =  Contusionner, 
écorcher,  incommoder  :  le  joug  blesse  les  bœufs.  Ces 
souliers  me  blessent.  V.  Bât.  ||  Offenser,  choquer  : 

—  les  convenances.  La  vérité  blesse  son  oreille 
(La  Br.)  Aucun  mot  ne  le  blesse  (Boil.)  ||  Causer  un 
préjudice,  un  dommage  :  tout  ce  qui  blesse  les  in- 
térêts des  hommes  (Volt.)  ||  Ne  pas  observer,  pécher 
contre  :  —  toutes  les  formes  de  la  justice  (Pasc.) 
Puissent  ces  discours  licencieux  ne  jamais  —  l'in- 
nocence de  vos  oreilles!  (Mass.)  —  la  pureté  de  la 
langue  (LaBr.)=:  Se  — ,  v.  pr.,  dans  tous  les  sens 
de  l'actif. 

BLESSURE,  s.  f.,  toute  lésion  locale  produite 
par  une  violence  extérieure  :  guérir  une  — .  Ses 
blessures  se  sont  rouvertes.  \\  Les  — faites  à  la  va- 
nité, à  l'amour-propre,  à  l'honneur.  |j  Douleurs  pro- 
fondes causées  par  une  passion,  tourments  :  je  saz,$ 
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que  vos  regards  vont  rouvrir  mes  blessures  (Rac.) 

§  BLESSURE,  PLAIE.  La  blessure  est  toujours  un 
effet,  la  suite  d'un  coup.  La  plaie  peut  provenir  d'une  cause 
intérieure,  de  la  malignité  des  humeurs,  par  exemple. 

BLETTE,  adj.  f.,  se  dit  d'un  fruit  trop  nmrdont 
la  chair  est  tout  à  fait  molle  :  poire,  nèfle  — . 

BLETTE  ou  BLÈTE,  S.  f.,  espèce  d'amarante, 
plante  potagère  qu'on  appelle  aussi  carde-poirée. 

BLEU,  E,  adj.,  delà  couleur  du  ciel  sans  nuages  : 
des  yeux  bleus.  Satin  — .  Conte  — ,  récit  fabuleux. || 
Se  (iit  de  la  couleur  que  certaines  contusions  font 
prendre  à  la  peau  ;  j'ai  conservé  une  marque  bleue 
au  bras.  =  Cordon  — ,  large  ruban  que  portaient  les 
chevaliers  du  Saint-Esprit;  chevalier  de  cet  ordre  ; 
(I  excellente  cuisinière.  =:  S.  m.,  couleur  bleue  :  — 
de  ciel.  Teindre  en  — .  J'ai  des  bleus,  des  marques 
bleues.  —  de  Prusse,  nom  donné  au  prussiate  de  fer. 
=:  Mettre  un  brochet,  une  carpe  au  — ,  les  faire  cuire 
au  court  bouillon.  =  Bleds,  s.  m.  pi.,  nom  donné 
par  les  Vendéens  aux  soldats  de  la  république. 

BLEUÂTRE,  adj.,  tirant  sur  le  bleu  :  flamme  — . 

BLEUET,  s.  m.  V.  Bluet. 

BLEUIR,  V.  a.,  rendre  bleu  :  —  un  métal.  = 
V.  n.  et  se  — ,  v.  pr.,  devenir  bleu. 

BLr\,  s.  m.,  pièce  de  bois  pour  assembler  les 
pièces  des  mats  et  faire  glisser  un  vaisseau  sur  son  ber. 

BLINDAGE,  s.  m.,  action  de  blinder.  =  Assem- 
blage de  blindes. 

BLINDER,  V.  a.,  garantir  une  tranchée  au  moyen 
de  blindes.  =:  —  un  vaisseau,  couvrir  le  pont  ou 
les  bords  de  vieux  câbles,  pour  le  garantir  de  l'effet 
des-bombes. 

BLINDES,  S.  f.  pi.,  pièces  de  bois  soutenant  les 
fascines  d'une  tranchée,  et  servant  à  mettre  les  tra- 
vailleurs ou  les  canonniers  à  couvert. 

BLOC,  s.  m.,  masse  pesante,  gros  morceau  de 
pierre,  de  marbre  ou  de  fer,  etc.  :  un  —  de  bois, 
de  lave.  —  de  plomb,  billot  dont  les  graveurs  se 
servent  pour  fixer  leurs  planches.  =  Assemblage  de 
diverses  choses,  et  principalement  de  marchandises. 
■=z  Kn  — ,  loc.  adv.,  en  gros,  en  totalité. 

BLOCAGE,  s.  m.,  menu  moellon,  petites  pierres 
servant  à  remplir  les  fondations  et  à  paver  des 
routes.  =  Impr.,  lettre  renversée  ou  retournée,  et 
qui  tient  provisoirement  la  place  de  la  lettre  qui 
manque.  =  Action  de  bloquer  une  bille  au  billard. 

BLOCKHAUS,  s.  m.,  fortin  élevé,  construit  eu 
bois  et  isolé  sur  une  éminence. 

BLOCUS,  s.  m.,  investissement  d'une  ville,  d'un 
port ,  pour  empêcher  l'entrée  d'aucun  secours 
d'iiommes  ou  de  vivres.  =  État  de  blocus,  défense 
d'entrer  sur  un  territoire  :  —  continental. 

BLOIS,  ch.-l,  du  départ,  de  Loir-et-Cher.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  se  tinrent  les  états  généraux,  en  1577  et  en 
1588,  et  qu'Henri  III  fit  assassiner  les  Guise. 

BLOND,  E,  adj.,  d'une  couleur  entre  le  doré  et 
le  châtain  clair  :  poil  — .  Sa  blonde  chevelure.  Elle 
arracha  ses  beaux  cheveux  blonds  (Fén.)||Ies  — 
épis.  =  S.  m.,  la  couleur  blonde  :  des  cheveux  d'un 
—  doré,  cendré.  —  ardent,  qui  tire  sur  le  roux.= 
Personne  blonde  :  un  beau  — ,  une  jolie  blonde.  = 
Blonde,  s.  f.,  dentelle  de  soie. 

BLOXDEL  DE  NIESLES ,  troubadour  du  xii*  siècle, 
connu  pour  son  attachement,  à  Richard  Cœur-de-Lion. 

BLONDIN ,  E,  8.,  personne  qui  a  les  cheveux 
blond.s.  Il  Fam.,  jeune  fat  qui  courtise  les  dames  : 
les  coquettes  aiment  fort  les  blondins  (^Mol.) 

BLONDIR,  V.  n.,  en  parlant  des  céréales,  devenir 
blond;  jaunir;  vieux.      -^-i   '^^-    '  •?  '  '    * 

BLONDISSANT,  E,  adj.,  qui  blondit. 


BLOQUE,  s.  m.,  coup  par  lequel  on  a  bloqué  la 
bille  de  son  adversaire. 

BLOQUER,  V.  a. ,  faire  le  blocus  de  :  —  une  ville, 
un  port.  =  Remplir  de  blocage.  =  Mettre  une  lettre 
renversée  à  la  place  de  la  bonne  lettre  qui  manque. 
=  Faire  entrer  une  bille  dans  une  blouse. 

BLOTTIR  (SE),  v.  pr.,  s'accroupir  :  le  chat  se 
blottit  da7is  une  huche  (La  F.)  V.  Tapir  (se). 

BLOUSE,  s.  f.,  chacun  des  trous  d'un  billard. r= 
Sarrau  ou  souquenille  de  grosse  toile  que  portent 
les  charretiers.  z=z  Tout  vêtement  qui  a  cette  forme. 

BLOUSER,  V.  a.,  faire  entrer  dans  la  blouse  du 
billard.  ||  Fam.,  tromper,  induire  en  erreur.  =  Se 
— ,  V.  pr,,  mettre  sa  bille  dans  la  blouse.  ||  Se  trom- 
per :  il  s'est  complètement  hlovsé;  très-fam. 

BLUCHER,  feld-maréchal  prussien  qui,  avec  Wellington, 
battit  Napoléon  à  Waterloo. 

BLUET  ou  BLEUET,  S.  m.,  centaurée,  plante  à 
fleurs  bleues  qui  croît  dans  les  blés. 

BLUETTE.  s.  f.,  petite  étincelle.  ||  Trait  d'esprit. 
Il  Petit  ouvrage  d'esprit  sans  prétention. 

BLUTER,  V.  a.,  passer  la  farine  au  blutoir. 

BLUTERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  blute  la  farine. 

BLUTOIR  ou  BLUTEAU,  s.  m.,  long  tamis  de 
crin,  en  forme  de  cylindre,  pour  passer  la  farine. 

BOA,  s.  m.,  serpent  de  la  plus  grosse  espèce, 
sans  venin.  =  Fourrure  étroite  et  longue  que  les 
dames  portent  autour  du  cou. 

BOABDIL,  dernier  roi  de  Grenade.  Après  la  conquête 
de  cette  ville  par  Ferdinand  et  Isabelle,  il  se  retira  en  Afrique. 

BOBÈCHE,  s.  f.,  petite  pièce  mobile  et  évasée 
qu'on  adapte  aux  chandeliers. 

BOBÈCHE,  parodiste  qui  a  donné  son  nom  à  tous  les 
paillasses  qui  sont  venus  après  lui.  il  S,  m.,  farceur,  mauvais 
plaisant. 

BOBINE,  s.  f.,  petit  cylindre  de  bois  rond  et  à 
rebords  pour  dévider  du  fil,  de  la  soie,  etc. 

BOBINER,  V.  a.,  dévider  sur  une  bobine. 

BOBINEUSE,  s.  f.,  ouvrière  qui  dévide  sur  des 
bobines. 

BOBO,  s.  m.,  mot  enfantin,  mal  léger. 

BOCAGE,  s.  m.,  petit  bois  sans  culture  et  om- 
bragé :  un  nombre  infini  d'oiseaux  faisaient  résonner 
ces  bocages  de  leurs  doux  chants  (Fén.) 

BOCAGE  (le),  pays  de  la  Vendée,  aujourd'hui  sillonné 
de  routes  stratégiques,  où  se  sont  passés,  en  1793,  1815, 
18  32,  les  guerres  dites  de  la  Vendée. 

BOCAGER,  ÈRE,  adj.,  qui  hante  les  bois,  les 
bocages;  qui  appartient  aux  bocages  :  nymphes  bo- 
CAGÈRES  (Malûlâtre)  ;  poét. 

BOCAL,  s.  m.,  vase  à  large  ouverture  et  à  cou 
très-court.  :  un  —  de  cerises  à  l'eau-de-vie.  Des  bo- 
caux d'huile.  =  Globe  de  verre  rempli  d'eau  pour 
concentrer  la  lumière  sur  un  seul  point.  =  Embou- 
chure d'un  cor,  d'une  trompette. 

BOCARD,  s.  m.,  moulin  à  pilons  pour  écraserj 
la  mine  avant  de  la  fondre. 

BOCARDER,  v.  a.,  passer  au  bocard. 

BOCCACE,  auteur  du  Décaméron,  véritable  créateur  de 
la  prose  italienne,  mort  en  137  5. 

BODRUCHE.  V.  Baudrucbe. 

BOËRHAAVE,  célèbre  médecin  et  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Leyde,  mort  en  1738.  '     ^'^  '  ' 

BOEUF  (pron.  bœu  au  pi.),  s.  m.,  genre  âe  qua- 
drupède domestique  ruminant,  à  cornes  creuses, 
dont  le  taureau  est  le  mâle  entier  :  une  couple  de 
BŒUFS.  Le  —  au  pas  tardif  a  la  force  en  partage _ 
(Rosset).  Sans  le  — ,  les  pauvres  et  les  riches  auraient 
beaucoicp  de  peine  à  vivre  (Buff.)  Le  —  gras,  que 
les  bouchers  promènent  au  carnaval.  ||  Mettre  la 
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charrue  devant  les  boeufs,  commencer  par  où  l'on 
devrait  finir.  C'est  un  —  pour  le  travail,  ou  simpl.  : 
c'est  un  — ,  c'est  un  homme  qui  iie  recule  pas  de- 
vant un  travail  long  et  pénible.  =  Employé  pour 
taureau  :  le  —  Apis.  =  Chair  de  bceuf  ;  morceau  de 
bœuf:  —  ù  la  mode,  assaisonné  avec  de»  carottes  ît 
cuit  dans  son  jus.  ||  Fam.  :  c'est  la  pièce  ie  — ,  cela 
revient  tous  les  jours.  V.  OEil  de  boeuf  et  Nerf. 

BOG,  rivière  importante  de  la  Pologne,  affluent  de  'a 
Vistule. 

BOGHEI,  8.  m.  (mot  àngl.,  pron.  bogue),  petit 
cabriolet  découvert. 

BOGOTA  (Saî*ta-Fb  de),  anc,  cap.  de  la  Colombie,  au- 
jourd'hui cap    de  la  Nouvelle-Grenade. 

BOHÊME,  ancien  roy.,  fait  aujourd'hui  partie  des  #.tats 
de  l'Autriche.  =  Bohême  ou  Bohémien,  ^b,  adj.,  qui  ap- 
partient à  la  Bohême  ou  à  ses  habitants.  =  .5.,  personne 
née  en  Bohème,  ii  Personne  qui  mène  une  vie  errante  et  dé- 
réglée. On  dit  par  ext.,  vie  de  — .  La  —  littéraire. 

BOÏARD.  V.  Boyard. 

BOILEAIT  (Nicolas  Despréaux),  un  des  grands  poètes  du 
«iècle  de  Louis  XIV,  législateur  du  Parnasse  français;  mort 
ea  1711. 

BOIRE,  V.  a.,  avaler  un  liquide.  —  de  l'eau,  du 
vin.  —  une  rasade ,  un  rouge  bord  ;  fam. ,  un 
verre  plein  de  vin.  Je  bois  mon  vin  sans  eau 
(Bér.)  Il  —  la  joie  ù  pleine  coupe  'Boil.)  —  le  ca- 
lice jusqu'à  la  lie  (Mass.),  subir  toutes  les  humi- 
liations. —  le  coup,  le  vin  de  l'étrier,  avant  de  par- 
tir. Il  n'y  a  pas  de  l'eau  à  — ,  se  dit  d'un  marché 
où  il  n'y  a  rien  à  gagner.  ||  Absorber  :  la  terre,  le 
papier  ,  l'éponge  boit  l'eau.  =  Abs.  :  ce  papier 
BOiTr  =  Le  roi  boit  I  la  reine  boit  !  acclamation 
usitée  au  repas  du  jour  des  Rois,  quand  le  roi  ou  la 
reiAe  de  la  fève  boivent.  —  à  la  santé  de  quel- 
qu'un, —  à  quelqu'un,  faire  des  vœux  pour  quelqu'un 
en  buvant.  Donner  à  — ,  tenir  un  cabaret.  Chanson 
à  — ,  chanson  de  table.  Donner  pour  — ,  une  grati- 
fication en  sus  du  salaire.  =  Abs.  :  —  avec  excès, 
s'enivrer.  —  sec,  boire  beaucoup  ;  fam.  —  comme 
une  éponge,  comme  un  trou,  comme  un  Templier, 
boire  excessivement.  ||  Prov.,  qui  a  bu  boira,  quand 
on  a  un  défaut,  on  ne  s'en  corrige  pas.  Avoir  toute 
honte  BUE,  n'avoir  plus  honte  de  rien.  =  Se  — , 
V.  pr.  :  le  café  se  boit  chaud. 

BOIRE,  s.  m.,  ce  qu'on  boit.  H  Fam.  ;  //  en  perd, 
il  «M  oublie  le  —  et  le  manger,  il  est  entièrement 
absorbé  par  cette  occupation,  par  cette  passion. 

BOIS,  s.  m.,  substance  dure  et  compacte  des 
arbres.  ||  Faire  flèche  de  tout  — ,  mettre  tout  en  œuvre 
pour  se  tirer  d'affaire.  —  Être  du  —  dont  on  fait 
les  généraux,  les  ministres,  etc.,  avoir  les  qualités 
qu'exigent  ces  diverses  fonctions.  Il  est  du  —  dont 
on  fait  les  flûtes,  se  dit  d'un  homme  complaisant 
qui  ne  contredit  personne.  Il  ne  faut  pas  mettre  le 
doigt  entre  le  —  et  l'écorce,  il  ne  faut  pas  se  mêler 
des  différends  qui  s'élèvent  entre  mari  et  femme, 
frère  et  sœur,  etc.  Trouver  visage  de  — ,  ne  pas 
trouver  la  personne  que  l'on  cherche.  =  Bois  à  brû- 
ler. — flotté,  venu  en  train  ou  à  flot  perdu.  —  neuf, 
transporté  par  voiture  ou  par  bateau.  1|  On  verra  de 
quel  —  je  me  chauffe,  de  quoi  je  suis  capable.  = 
Lieu  planté  d'arbres  :  le  —  de  Boulogne,  de  Vincen- 
nes.  Aller  au  — .  Yivre  dans  les — .  Mes  seuls  gémis- 
sements font  retentir  les  —  (Rac.)  Les  hôtes  des  — , 
les  animaux  qui  vivent  dans  les  bois,  et  surtout  les 
oiseaux  :  vous  êtes  le  phénix  des  hôtes  de  ces  —  (La 
F.)  —  sacrés,  consacrés  à  des  divinités.  1|  Être  volé 
comme  dans  un  — ,.avecaudace,  sans  pouvoir  se  dé- 
fendre. =  Les  arbres  en  général,  menues  branches, 


rejets  :  cette  vigne  a  trop  de  — ,  il  faut  la  tailler 
(Ac.)  =  Partie  d'un  objet  fait  de  bois  :  le  —  d'une 
lance.  Un  —  de  lit.  j]  Dames,  au  trie- trac,  quilles, 
au  ieu  de  quilles.  =  Cornes  rameuses  des  animaux 
du  genre  cerf  :  le  —  du  cerf  pousse,  croit  et  se  com- 
pose comme  le  —  d'un  arbre  (Buff.) 

ïtOISAGE,  A.  m.,  tout  le  bois  dont  on  s'est  servi 
pour  boiser.  =  Action  de  boiser  un  navire. 

BOISÉ,  E,  adj.,  garni  de  bois  :  pays  — ;  terre 
BOISÉE.   =  Garni  de  boiseries  :  appartement  — . 

BOISER,  V.  a.,  garnir  de  boiserie,  de  menuise- 
rie :  faire  —  un  rez-de-chaussée.  =  Construire  la 
carcasse  d'un  navire. 

BOISEMENT,  s.  m,,  action  de  boiser,  de  planter 
des  bois.  =  État  d'un  pays  boisé. 

BOISERIE,  8.  f.,  bois  plat  dont  on  revêt  les  murs 
d'un  appartement  :  —  en  chêne.  Panneaux  de  — . 

BOISEUX,    EUSE,  adj.,   de  la  nature  du  bois. 

BOIS-LE-DUC,  ch.-l.  de  la  p.  de  Brabant  septentrional. 

BOISILÏER,  s.  m.,  mar.,  coupeur  de  bois. 

BOISSEAU,  s.  m.,  ancienne  mesure  pour  les 
corps  îolides  :  le  —  de  Paris  contenait  environ  dix 
kilogrammes.  \\  Mettre  la  himière  sous  le  — ,  cacher 
la  vérité  aux  hommes  ;  refuser  de  les  éclairer. 

BOISSELÉE,  s.  f.,  ce  qu'un  boisseau  peut  con- 
tenir. —  de  terre,  espace  de  terre  qu'on  peut  ense- 
mencer avec  un  boisseau  de  blé. 

BOISSELIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  boisseaux 
et  d'autres  ustensiles  de  bois. 

BOISSELLERIE ,  s.  f.,  métier,  commerce  du 
boisselièr.  =  Objets  qu'il  fabrique. 

BOISSON,  s.  f.,  tout  ce  qu'on  boit  :  le  petit-lait, 
tiré  du  lait  de  vache,  est  la  —  ordinaire  en  Islande 
(Buff.)  =  Dans  un  sens  plus  restreint,  vin,  bière, 
cidre,  etc.  :  acheter  du  vin  pour  sa  —  (Ac.)  ||  Fam.  : 
adonné  à  la  — ,  habitué  à  s'enivTcr.  Être  pris  de 
— ,  être  ivre.  =:  Eau  passée  sur  le  marc  de  la  ven- 
dange. =  Tout  liquide  formé  d'eau  versée  sur  une 
substance  végétale  qu'on  laisse  fermenter. 

BOISST-D'ANGLAS ,  président  de  la  Convention  au 
1"  prairial  an  m  et  sénateur  sous  l'Empire;  mort  en  1826. 

BOITE,  s.  f.,  état  du  vin  bon  à  boire. 

BOÎTE,  s.  f.,  ustensile  à  couvercle  servant  à  ren- 
fermer quelque  chose  :  —  de  carton,  de  fer-blanc. 

—  à  lettres,  espèce  de  tronc  dans  lequel  on  dépose 
les  lettres  que  la  poste  fait  parvenir  à  leur  adresse. 

—  de  montre,  partie  d'une  montre  dans  laquelle  le 
mouvement  est  renfermé.  \\  On  dirait  qu'elle  sort 
d'une  — ,  se  dit  d'une  personne  dont  la  toilette  est 
très-soignée.  ■='  Tabatière.  =  Ce  que  contient  une 
boîte  :  —  de  bonbons,  de  plumes.  =  Petit  mortier 
de  fonte  qui  sert  dans  les  réjouissances  publiques. 
=  Anat.  :  —  du  crâne,  cavité  osseuse  qui  renferme 
le  crùne.  —  d'une  tortue,  la  carapace  et  le  plastron. 

BOITER,  V.  n.,  incliner  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre  en  marchant  :  je  connais  une  femme  qui 
marche  assez  bien,  mais  qui  BOITE  dès  qu'on  la  re- 
garde (Mont.) 

§  BOITER,  CLOCHER.  Clocher  ou  boiter  bas  ne  s'em- 
ploie guère  que  dans  un  sens  fam.  et  fig.  :  ceux  qui  vetP- 
lent  gloser  doivent  bien  regarder  chez  eux  s'il  n'y  a  rien 
qui  CLOCHE  (Mol.) 

BOITEUX,  EUSE,  adj.,  qui  boite  :  un  cheval — . 
Il  En  parlant  des  choses  qui  ont  un  pied  plus  court 
que  les  autres  :  quatre  tabourets  —  (La  F.)  Paix 
BOITEUSE,  se  dit  de  la  paix  mal  assurée  conclue 
avec  les  calvinistes  en  1508.  ||  Ruban  — ,  qui  n'a  de 
dessin  que  sur  un  de  ses  bords,  ou  dont  les  bords 
sont  de  couleur  différente.  Chàle  — /qui  n'a  une 
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large  bordure  que  d'un  côlé.\\  Vers  —,  qui  n'a  pas 
la  mesure.  =  S.,  personne  qui  boite. 

BOÎTIER,  s.  m.,  boîte  qui,  dans  les  hôpitaux, 
sert  à  contenir  les  compresses,  les  bandes,  la  char- 
pie et  certains  instruments. 

BOIVIN,  s.m.,  raar.,cordage  qui  tient  la  bouée. 
BOL  ou  BOLUS,  s.  m. ,  petite  boule  molle  com- 
posée de  divisions  médicinales.  —  alimentaire,  boule 
ou  masse  des  aliments  après  la  mastication. 

BOL.  s.  m.,  terre  argileuse  employée  autrefois 
en  médecine  :  —  d'Arménie ,  argile  ocreuse  rouge. 

BOL,  s.  m.,  coupe  demi-sphérique.  =  Ce  qu'un 
bol  peut  contenir  :  un  —  de  punch,  de  lait. 

BOL  AIRE,  adj.,  de  la  nature  du  bol  d'Arménie. 

BOLERO,  s.  m.,  air  espagnol  servant  à  la  fois 
de  chanson  et  d'air  de  danse. 

BOLESLAS,  nom  commun  à  six  ducs  ou  rois  de  Pologne. 

BOLET,  S.  m.,  champignon  à  chapeau  conique 
€t  poreux  en  dessous. 

BOLEYN  (Anne  de)  ou  BOULEN,  femme  de  Henri  VIII 
et  mère  de  la  célèbre  Élisabelh,  décapitée  en  1536. 

BOLIA'GBROKE ,  homme  d'État  et  écrivain  anglais, 
ami  de  Swift  et  de  Pope  et  adversaire  de  Walpole,  mourut 
en  1751.  Il  avait  résidé  plusieurs  années  en  France,  où  il 
fut,  en  incrédulité,  le  précurseur  de  Voltaire. 

BOLIYAR,  fondateur  de  Tindépendance  des  républiques 
de  l'Amérique  du  S.,  mort  en  1830. 

BOLIVIE  ou  HAUT-PÉROU,  État  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

BOLOGNE,  vil.  des  États  de  l'Kglise.  =:  Bolonais,  b, 
adj.  et  s.,  qui  est  de  Bologne.  =  Ecole  bolonaise,  aca- 
démie de  peinture,  fondée  par  Louis  Carrache  et  ses  deux 
cousins,  Annibal  et  Augustin  Carrache,  d'où  sortirent  Le 
Dominiquin,  Le  Guide  et  l'Albane. 

BOLUS.  V.  Bol. 

B03IBA1VCE,  s.  f.,  fam.,  chère  abondante  et  ex- 
traordinaire :  faire  — . 

B03HBARDE,  s.  f.,  machine  de  guerre  employée 
autrefois  pour  lancer  de  grosses  pierres.  =  Galiote 
à  bombes,  clialoupe  canonnière.  =  Jou  d'orgues  très- 
bruyant.  =rr  Gueule  d'un  four  à  briques. 

BOMBARDEMENT,  s.  m.,  action  de  jeter  des 
bombes,  de  bombarder. 

BOMBARDER,  v.  a.,  lancer  des  bombes  sur  :  — 
nne  place.  \\  —  quelqu'un ,  le  lancer  comme  une 
bombe,  le  faire  entrer  de  force  :  elle  y  bombarda 
Mmed'Arpajon  à  Vétonnement  de  toute  la  cour  (St-S.) 

BOMBARDIER,  S.  m.,  artilleur  qui  lance  des 
bombes. 

BOMBASIN  ou  BOMBASINE,  s.  m.,  étoffe  de 
soie.  =z  Futaine  sans  envers. 

BOMBAY,  vil.  de  l'Inde  anglaise,  cap.  de  la  présidence 
de  son  nom^  située  dans  une  petite  île. 

BOMBE,  s.  f.,  globe  de  fer  creux  rempli  de  pou- 
dre (jui,  lancé  avec  un  mortier,  éclate  en  tombant. 
Lancer  des  bombes.  ||  Fam.  :  la  —  va  crever,  ou 
ellipt.  :  gare  la  —  /  il  va  arriver  quelque  mallieur; 
le  complot  est  près  d'éclater.  Tomber  comme  une  — , 
arriver  à  l'improviste. 

BOMBEMENT,  S.  m.,  état  de  ce  qui  est  bombé; 
convexité  :  —  d'un  verre,  d'un  panier. 

BOMBER,  V.  a.,  rendre  convexe  :  —  une  route, 
un  ouvrage  de  sculpture.  =  V.  n.,  être  convexe  : 
boiserie,  plancher  qui  bombe.   Verre  bombé. 

BOMBEUR,  p.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  qui  vend 
des  verres  bombés.. 

BOMBYX,  s.  m.,  nom  du  genre  de  ^insecte lépi- 
doptère nocturne  dont  la  chenille  est  connue  sous  le 
nom  de  ver  à  soie. 

BON,  NE,  adj.,  qui  a  toutes  les  qualités  confor- 
mes ù  sa  nature  et  à  sa  destination,  au  physique  et 


au  moral  :  —  pays,  blé,  vîn,  cheval,  fils.  =  Ce 
qui  produit  l'effet  qu'on  en  attend  :  —  arsenic. 
bonne  ciguë.  Se  donner  du  —  temps ,  du  loisir.  = 
Miséricordieux,  clément  :  qjie  Dieu  est  — /  (Boss.)  = 
Bienveillant,  humain  :  celui-là  est  —  qui  fait  du 
bien  aux  autres  (LaBr.)  Être  de  bonne  coynposition, 
d'un  caractère  facile.  Il  est  —  prince,  —  enfant, 
commode  à  vivre.  |1  Crédule,  simple,  facile  à  trom- 
per :  un  —  homme  ;  de  bonnes  gens.  La  —  dupe.  = 
Conforme  à  la  raison,  à  la  justice  :  le  —  droit;  la 
—  foi;  de  bonnes  mœurs.  Elle  eut  de  bonnes  incli- 
nations (Fléch.)  Il  Être  de  —  compte,  sincère.  =  Qui 
excelle  dans  une  profession,  recommandable  :  mi  — 
ouvrier;  de  bons  écrivains;  une  —  maison  de  com- 
merce. Par  anal.  :  un  —  chien  de  chasse.\\Avoir  — 
pied,  —  œil,  être  actif  et  vigilant.  A  —  entendeur, 
salut.  Ir.  :  Taisez-vous,  bonne  pièce  (Mol.)  =  Utile, 
propre  à  :  —  à  tout;  — pour  les  sots.  C'est  n'être  — 
à  rien  que  de  n'être  —  qu'à  soi  (Volt.)  A  quelque 
chose  malheur  est  — .  Toute  vérité  n'est  pas  bonne 
(■(  dire.  =  Avantageux,  favorable  :  une  bonne  nou- 
velle. Il  n'est  pas  toujours  —  d'avoir  un  haut  em- 
ploi (La  F.)  Prendre  les  choses  en  —  part,  dans  un 
sens  favorable.  =  Solide,  bien  établi,  en  parlant  de 
la  fortune  :  //  a  huit  mille  bonnes  livres  de  rente 
(Mol.)  =:  A  quoi  — ?  pourquoi.  A  quoi  —  ce  mystère  ? 
(Bac)  =  Fort,  vigoureux,  considérable  :  une  bonne 
gelée;  un  —  soufjlet;  une  bonne  somme.  =  Quel- 
quefois il  sert  à  donner  plus  de  force  :  c'est  cent 
bonnes  Z/eucs  que  nous  avons  faites  {S)év.)=  Aimable, 
agréable,  plaisant  :  être  de  bonne  humeur;  faire 
bonne  mine.  Un  —  mot.  ||  Faire  contre  fortune  — 
cœur,  se  montrer  ferme  dans  le  malheur.  =  Ir,  : 
la  bailler  bonne,  tromper;  la  garder  bonne,  garder 
rancune.  =  Les  bons,  s.  m.  pi.,  les  gens  de  bien, 
par  opposit.  à  méchants  :  remplir  les  —  d'amour  et 
les  méchants  d'effroi  (Corn.)  Dieu  fait  luire  son  soleil 
sur  les  —  et  sur  les  méchants  (Boss.)  =:  Comm., 
bon  à  payer  :  — pour  deux  mille  francs  ;  par  anal., 
se  dit  d'un  billet  de  spectacle  :  —,pour  une,  pour 
deux  personnes.  =  Impr.,  ellipt.  :  —  à  tirer,  se  dit 
d'une  feuille  qui  peut  être  tirée.  =  Une  bonne /01.9, 
sérieusement,  une  fois  pour  toutes.  De  bonne  main, 
de  bonne  part. 

BON,  adv.  Sentir  — ,  avoir  une  odeur  agréable. 
Il  fait  —  ici,  on  y  est  à  son  aise,  la  température  y 
est  douce.  Teyiir  — ,  résister  fermement.  Trouver  — , 
approuver.  Coûter  —,  coûter  cher.  //  nefaitpas-  — 
avoir  affaire  à  lui  ;  il  n'est  pas  commode  ;  il  y  a  des 
désagréments,  des  dangers  à  craindre  pour  ceux  qui 
ont  affaire  à  lui.  =  Tout  de  bon,  loc.  adv.,  sérieu- 
sement :  non  :  tout  de  — ,  quittez  toutes  ces  incar- 
tades (Mol.)  =  Bon,  interj.,  marque  le  contenle- 
ment ,  l'approbation  :  ah  !  — ,  en  voici  un  fort  à 
propos  (Mol.)  =  Se  dit  quelquefois  par  antiphrase, 
pour  se  plaindre,  pour  marquer  du  mécontente- 
ment: il  m'a  trompé,  c'est  — ,  je  m'en  souviendrai. 
Bon  !  bon  i  il  faut  apprendre  à  vivre  ù  la  jeunesse 
(Reg.) 

BON,  s.  m.,  ce  qui  est  bon  -.le  —  et  l'honnête 
ne  dépendent  pas  du  jugement  des  hommes  (J.-J.)= 
Bonnes  qualités  d'une  personne,  d'une  chose  :  cet 
homme  a  du  —  (Ac.)r:^Ce  qui  résulte  d'une  chose, 
l'important ,  le  —  de  l'affaire.  Le  —  de  l'histoire, 
du  conte,  fam.,  ce  qu'il  y  a  de  plaisant.  =:  Autori- 
sation de  payer  une  s^omme,  de  livrer  des  marchan- 
dises :  —  sur  le  trésor,  —  de  pain. 

BON  (cap),  cap  sur  la  cote  de  l'État  de  Tunis. 

BONACE,  S.  f. ,  calme  de  la  mer  après  un  orage. 
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BONALD  (de),  écrivain  politique  et  religieux  du  com- 
mencement de  ce  siècle;  mort  en  1840. 

BONAPARTE,  famille  corse  originaire  d'Italie.  Elle  doit 
son  illustration  à  Napoléon  Bonaparte,  qui  devint  empereur 
des  Français.  Les  membres  les  plus  connus  de  cette  famille 
sont  :  Bonaparte  (Charles),  juge  à  Ajaccio  et  député  de  la 
noblesse  de  Corse  en  1779,  mort  en  1785.  =  Bonaparte 
(M^^  Laetitia  Ramolino),  femme  du  précédent,  née  à  Ajac- 
cio et  morte  à  Home  en  18  36.  =  Bonaparte  (Napoléon). 
V.  Napoléon  I".  =  Bonaparte  (Joseph),  frère  aîné  de  Na- 
poléon \",  qui  fut  roi  de  Naples,  puis  roi  d'Espagne.  = 
Bonaparte  (Lucien),  prince  de  Canino,  frère  de  Napoléon, 
mort  à  Rome  en  1 840.=rBonaparte  (Jérôme),  frère  de  Napo- 
léon, qu'il  fit  roi  de  Westphalie ;  mort  en  1860.  =  Bona- 
parte (Louis),  autre  frère,  qu'il  fit  roi  de  Hollande.  Celui-ci 
est  le  père  de  Charles-Louis  Napoléon  III,  empereur  des  Fran- 
çais. =  Bonapartiste,  s.  m.,  partisan  de  Bonaparte  ou  lic 
sa  famille. 

BONASSE,  adj.,  simple,  sans  malice;  fam. 

BONBON,  8.  m.,  expression  enfantine,  bon,  bon, 
passé  dans  le  langage  ordinaire  pour  désigner  les 
sucreries  fabriquées  par  les  conliseurs. 

BONBONNIÈRE,  S.  f.,  boîte  à  bonbons.  ||  Fam., 
petite  maison  jolie  et  commode. 

BONCHAMP  (marquis  de),  un  des  chefs  les  plus  remar- 
quables de  l'insurrection  de  la  Vendée. 

BON-CHRÉTIEN,  s.  m.,  grosse  poire. 

BOND,  s.  m.,  saut  d'un  corps  par  suite  d'un  choc 
violent  contre  un  autre  corps  :  faire  faux  — ,  dévier 
enbondi8sant;||manquer  àun  engaigemenl.=Prcndre 
la  balle  au  — ,  au  moment  où  elle  bondit;  ||  fai*re 
une  chose  au  moment  opportun.  =  Saut,  mouve- 
ment brusque  :  n'aller  que  par  sauts  et  par  bonds 
n'agir  que  par  boutades.  Homme  tout  à^s^t^ 

BONDS  (St-S.) 

BONDE,  s.  f.,  pièce  de  bois  qui  sert  à  retenilt 
l'eau  d'un  étang.  =  Trou  rond  par  lequel  on  rem- 
plit un  tonneau.  =  Tampon  de  bois  qui  le  ferme  ; 
dans  ce  sens,  on  dit  plus  souvent  bondon. 

BONDER,  y.  a.;  mar.,  charger  un  navire  autant 
qu'il  peut  l'être. 

BONDIR,  V.  n.,  faire  un  ou  plusieurs  bonds  : 
l'eau,  la  balle,  le  cheval  bondit.  =  Sauter,  s'élancer  : 
leurs  pieds  légers  bondissent  en  cadence  (Del.)||  Cela 
fait  —  le  cœur,  le  soulève. 

BONDISSANT,  E,  adj.,  qui  bondit  :  les  agneaux 
bondissants  :  les  bondissantes  eaux.  (Volt.) 

BONDISSEMENT,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
bondit  :  le  —  des  agneaux.  ||  —  de  cœur,  nausée. 

BONDON,  s.  m.,  morceau  de  bois  rond  qui  bou- 
che la  bonde  d'un  tonneau.  =  Fromage  de.Neufcha- 
tel  qui  a  la  forme  d'un  bondon. 

BONDONNER,  v.  a.,  boucher  avec  un  bondon. 

BONDONNIÈRE,  8.  f.,  instrument  pour  percer 
une  bonde  à  un  tonneau. 

BONDOU,  roy.  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la  Séné- 
gambie. 

BONDRÉE,  s.  f.,  oiseau  de  proie  qui  tient  le 
milieu  entre  le  milan  et  la  buse. 

BOXDY,  vge  du  départ,  de  la  Seine  dont  la  forêt  fut 
longtemps  un  repaire  de  voleurs. 

BOXE,  vil.  forte  de  l'Algérie,  dans  la  p.  de  Constantine. 

BONHEUR ,  s.  m. ,  chance  heureuse  :  croirai- 
je  le  —  que  ta  bouche  m'annonce  (Rac.)  Il  a  cer- 
tains petits  bonheurs  qui  n'appartiennent  qu'à  lui 
(^é\.)  Jouer  de  — ,  réussir  contre  son  attente.  Au 
petit  — -,  fam.,  arrive, ce  qu'il  pourra.  =  Lîien-être, 
état  heur.ux  :  le  ■—  d'une  vie  tranquille  (Fén.)  Le 
—  des  mâchants  comme  un  torrent  s'écoule  (Rac.) 
Le  —  naît  souvent  au  sein  du  malheur  même  (Chén.) 
=  Par  e>Lt.  :  avoir  le  —  de,  forme  de  civilité.  = 
Par  — ,  loc.  adv.,  heureusement. 


BONHEUR,  PLAISIR,  BIEN-ETRE,  BEATITUDE, 
PnospÉUlTÉ,  FÉLICITÉ.  Le  bonheur  se  forme  d'une 
suile  ou  d'une  somme  de  plaisirs.  Le  plaisir  est  le  bonheur 
d'un  instant.  Le  bien-être  est  le  bonheur  physique.  La 
béatitude  est  le  bonheur  destiné  dans  l'autre  vie  à  ceux  qui 
auront  pratiqué  la  vertu  dans  celle-ci.  La  prospérité  est  un 
bonheur  visible,  extérieur;  la  félicité  un  bonheur  intérieur, 
un  contentement  de  l'âme. 

BONHOMIE,  s.  f.,  bonté  de  cœur  unie  aune 
grande  simplicité  de  manières  :  Ariste  est  d'une  — 
aimable  (LaBr.)  =  Simplicité  d'esprit,  exti'êms  cré- 
dulité :  il  est  d'une  —  qui  fait  pitié  (Ac.) 

BONHOMME,  s.  m.,  homme  d'une  bonté,  d^une 
simplicité  poussée  jusqu'à  la  faiblesse.  Racine,  Boi- 
leau.  Chapelle  appelaient  La  Fontaine  le  — .  Faire 
le  — ,  affecter  une  bonté,  une  simplicité  contraire 
à  sa  nature.  Dans  ce  sens,  on  dit  :  un  faux  — .  Les 
faux  bonshommes.  =  Un  petit  — ,  un  enfant.  ||  Fam., 
petit  —  vit  encore,  mon  allumette  n'est  pas  encore 
éteinte.  Aller  son  petit  —  de  chemin,  s'occuper  tran- 
quillement de  ses  affaires. 

BONI,  s.  m.,  somme  restée  en  caisse  dans  une 
opération,  et  sur  l'épargne  de  laquelle  on  n'avait 
pas  compté.  =  Ce  qui  revient  sur  un  gage  qu'on  a 
laissé  vendre  au  Mont-de-Piété. 

BONIFACE,  nom  qu'ont  porté  neuf  papes  au  moyen 
âge.  Le  plus  célèbre  est  Bonifacb  VIH,  qui  lutta  contre  Phi- 
lippe le  Bel,  et  essaya  vainement  de  faire  triompher  les 
idées  de  Grégoire  VII. 

BONIFACIO ,  vil.  de  Corse.  =  Détroit  de  —,  entre  la 
Corse  et  la  Sardaigne. 

BONIFICATION,  s.  f.,  amélioration,  augmenta- 

n  du  produit  d'une  affaire. 

BONIFIER,  V.  a.,  mettre  en  meilleur  élat  :  — - 
une  terre.  =  Suppléer  un  déficit.  :=  Se  —,  v.  pr., 
s'améliorer  :  le  vin  se  bonifie  en  vieillissant. 

BONITE,  s.  f.,  poisson  de  mer,  à  peu  près  de  la 
grosseur  de  la  dorade. 

BONJOUR,  s.  m.,  salut  du  matin  :  je  vous  soU' 
haite  le  — .  :^  Ellipt.  :  —  ,  monsieur.  —  à  mon- 
sieur N.,  fam.,  faites-lui  mes  compliments. 

BON-MOT,  S.  m.  V.  Bon. 

BONN,  vil.  et  université  de  Prusse,  p.  rhénane. 

BONNE,  s.  f.,  domestique,  femme  de  service  : 
elle  ne  voit  pas  qu'elle  n'est  que  leur  nourrice  et  leur 
— ,  et  non  pas  leur  mère  (Buiï.)  *". 

BONNE-ESPÉRANCE  (cap  de),  cap  au  S.  de  l'Afrique. 

BONNEMENT,  adv.,  de  bonne  foi;  avec  simpli- 
cité, naïvement  :  j'y  vais  tout  — . 

BONNET,  s.  m.,  coiffure  ronde  ou  carrée,  sans 
rebords.  —  de  coton,  de  soie.  =  Coiffure  à  l'usage 
des  femmes.  —  de  gaze,  de  tulle.  —  carré,  coiffure 
des  prêtres,  des  avocats,  des  magistrats  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  |1  Prendre  le  — ,  se  faire  re- 
cevoir docteur.  Prendre  une  chose  sous  son  — ,  ima- 
giner un  fait  sans  fondement.  Avoir  la  tête  près  du 
— ,  se  fâcher  aisément.  Où  sont  donc  ces  esprits  si 
vifs,  si  brillants,  ces  têtes  si  près  du  — ?  (Sév.) 
Mettre  son  —  de  travers  ,  montrer  de  l'humeur. 
Jeter  son  —  par-dessus  les  moulins,  braver  l'opi- 
nion, les  bienséances.  Être  triste  comme  un  —  de 
nuit,  l'être  beaucoup.  C'est  —  blanc  et  blanc  — , 
l'un  vaut  l'autre.  Ce  sont  deux  têtes  dans  un  —,  ils 
sont  toujours  du  même  avis,  [j  Gros  — ,  personnage 
important  dans  son  corps.  —  rouge,  coiffure  de  laine 
rouge  que  portaient  les  ardents  révolutionnaires  (et 
que  portent  encore  les  galériens  condamnés  pour 
un  certain  temps).  —  vert,  que  l'on  était  obligé  de 
porter  quand  on  avait  fait  cession  de  biens  :  prêts 
à  porter  le  —  vert  (La  F.)  —  phr/igien ,  coiffure  de 
la  liberté.  =  En  terme  d'arts,  ce  qui  couvre  la  par- 
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lie  supérieure  d'un  insfrumcnt,  d'une  machine.  = 
HisU  nat..  second  estomac  des  ruminants. 

BO>'KETI:r,  V.  a.;  vieux,  saluer  fréquemment. 
BOî^NETERIE,  s.  f.,  ouvrage,  métier,  commerce 
du  bonnetier. 

BONNETIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  bonnets,  des  bas,  etc. 

BONNETTE,  s.  f*,  petite  coiffure  d'enfant.  = 
Fortifie,  ouvrage  saillant  à  deux  faces  avec  para- 
pet et  palissade.  =  Mar.,  petites  voiles  qu'on  ajoute 
aux  grandes  pour  présenter  une  plus  grande  surface 
au  vent. 

BONSOIR,  s.  m.,  salut  du  soir  :  je  vous  souhaite 

le  ;  ou  ellipt.,  —  monsieur.  \\Yam.,  pour  dire 

qu'une  affaire  est  manquée  :  tout  est  dit,  — ,  n'en 
parlons  plus  [kc.)  Dire  —  à  la  compagnie,  pop., 
mourir. 

BONTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  bon,  et,  en 
parlant  des  personnes,  disposition  à  faire  le  bien,  à 
se  montrer  indulgent  :  la  —  d'un  ouvrage  (Volt.) 
Lorsque  Dieu  forma  le  cœur,  il  y  mit  premièrement 
la  —  (Boss.)  La  —  est  un  goût  à  faire  le  bien  et  à 
pardonner  le  mal  (Vauv.)  =  Acte  de  bienveillance, - 
de  politesse  :  je  n'ai  pu  sans  envie  apprendre  vos 
BONTÉS  pour  l'heureuse  Octavie  (Rac.)  =  Ir.  Com- 
ment, vous  avez  eu  la  —  de  faire  cela?  \\  Faiblesse, 
trop  grande  facilité  à  céder  :  trop  de  —  dans  les 
parents  cause  la  perte  des  enfants  (Perrault.)  =  Un 
des  attributs  divins  :  ne  désespérez  point  de  la  — 
céleste  (Ducis). 

§  BONTÉ,  DOUCEUR,  HUMANITÉ,  SENSIBI- 
LITÉ. La  bonté  est  unpeachant  naturel.à  faire  le  bien,  qui 
produit  entre  les  hommes  un  échange  de  services.  La  dou- 
ceur est  une  qualité  qui  influe  sur  l'humeur  et  entretient 
la  société  par  le  liant  qu'elle  met  dans  les  relations.  Nous 
éprouvons  de  V humanité  k  l'égard  de  tous  les  hommes  in- 
différemment et  par  cela  seul  qu'ils  sont  hommes;  nous  n'a- 
vons de  sensibilité  que  pour  ceux  dont  les  maux  présents 
nous  frappent  et  nous  émeuvent. 

BONZE,  s.  m.,  prêtre  chinois  ou  japonais. 
BOQUET,  s.  m.,  outil  de  saunier  pour  enlever 
la  boue  des  marais  salants.  =  Pelle  creuse  du  jar- 
dinier. 

BOQITILLON,  s.  m.,  bûcheron  (La  F.);  vieux. 
BORATE,  8.  m.,  sel  formé  par  la  combinaison 
de  l'acide  borique  avec  les  bases  salifiables. 
BORAX,  s.  m.,  borate  neutre  de  soude. 
BORD,   i.  m.,  extrémiie  d'une  surface,  ce  qui 
la  termine  :  —  d'un  verre,  —  d'iin  chapeau,  —  d'un 
chemin,  d'un  précipice.  \\  Avoir  un  mot  sur  le  —  des 
lèvres,  être  sur  le  point  de  se  le  rappeler  et  de  le 
prononcer.  Avoir  le  cœur  sur  le  bord  des  lèvres,  être 
frdiïie.  Être  sur  le  —  de  sa  fosse,  être  au  —  du  tom- 
beau, être  extrêmement  vieux.   Être  sur  le  —  du 
précipice,  dans  un  grand  danger,  près  de  sa  perte. 
=r  Rivage,  terrain  qui  est  le  long  de  la  mer,  d'un 
fleuve,  d'un  lac  :le  —  de  l'eau.  Les  bords  du  Rhin, 
du  lac  deCûme.  Une  île  escarpée  et  sans  bords  (Boil.) 
=:  S.  m.  pi.,  contrées  environnées  d'eau  :  les  bords 
africains  (Boil.)  |1  Les  sombres  —  (Rac),   les  bords 
du  Cocyte,  l'enfer.  =  Galon  ou  ruban  pour  border. 
=  Mar.,  chaque  côté  d'un  bâtiment.    Vaisseau  de 
haut  —,  grand  bâtiment.  Vaisseau  de  bas  — ,  petit 
bâtiment  plat.   Virer  de  — ,  changer  de  direction  ; 
Il  changer  de  parti.  Être  du  bord  de  quelqu'un,  être 
de  son  parti,  de  son  opinion.  =  Le  vaisseau  même  : 
monter,  venir  ù  —  ;  prendre  quelqu'un  sur  son  — . 
•=  Bordée  :  courir  —  sur  — ,  louvoyer  à  petites  bor- 
dées. =  Bord  à  bord,  loc.  prép.,  jusqu'aux  bords, 
tout  contre  les  bords  :  la  rivière  au  —  du  quai. 
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Mettre  du  vin  au  —  du  verre.  =■  A  pleins  bords, 
loc.  adv.,  même  sens  ;  se  dit  souvent  au  fig.  :  la 
démocratie  corde  à  pleins  —  (Royer-CoUard). 

§  BORD,  COTE,  RIVE,  RIVAGE.  Le  bord  et  la  côte 
sont  plus  ou  moins  escarpés.  La  rive  et  le  rivage  sont  plu- 
tôt plats;  ils  vont  et  s'étendent  en  pente  douce  jusqu'à  Tèau, 
et  celle-ci  les  couvre  quand  elle  déborde.  if  ; 

BORDAGE,  s.  m.;  mar.,  planches  épaisses  qtîi 
revêtent  d'un  bout  à  l'autre  le  corps  d'un  bâtiment. 

BORDÉ,  s.  m.,  galon  d'or,  d'argent  ou  de  scie, 
qui  sert  à  border  les  vêtements,  les  meubles.      ,.„, 

BORDEAUX,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Gironde.  =  S.  m., 
vin  récolté  aux  environs  de  cette  ville.  =  Bordelais,  b, 
adj.  et  s.,  de  Bordeaux;  personne  qui  habite  cette  ville.  = 
S.  m.,  pays  de  Bordeaux.  =  Duc  de  — .  V.  Chambord. 

BORDÉE,  s.  f.,  décharge  simultanée  de  tous  les 
canons  d'un  même  côté  du  vaisseau  :  lâcher,  essuyer 
une  — .  Il  Une  —  d'injures,  ou  simpl.,  une — ;  fam., 
beaucoup  d'injures  dites  très-rapidement  et  presque 
à  la  fois.  =  Chemin  que  fait  un  bâtiment  qui  lou- 
voie ;  courir  des  bordées.  =  Syn.  de  quart. 

BORDER,  V.  a.,  garnir  le  bord  :  —  unchapeau, 
des  souliers;  et  par  ext.  :  —  un  champ  de  fossés,  de 
haies.  —  un  lit,  enfermer  le  b«.jd  de  la  couver- 
ture et  des  draps  sous  le  premier  matelas.  =  jMar., 

—  un  bâtiment,  revêtir  sa  membrure  de  bordagcs. 

—  un  vaisseau  ennemi,  le  suivre  de  côté  pour  l'ob- 
server. —  une  voile^  la  tendre  par  le  bas.  — un  par- 
terre, le  garnir  d'une  bordure.  =  S'étendre  le  long 
de  :  des  précipices  bordaient  notre  route  (Âc.)  Des 
îles  bordées  de  hauts  peupliers.  Les  troupes  bordent 
la  haie.  =  Côtoyer;  vieux.  ''  '* 

BORDEREAU,  S,  m.,  état  des  espèces  diversèis 
qui  composent  une  somme.  —  de  caisse.  — •  de 
compte,  récapitulation  et  balance  du  débit  et  du 
crédit.  —  d'un  agent  de  change,  écrit  constatant 
les  opérations  qu'il  a  faites.  —  d'inscription ,  titre 
de  eréance  remis  au  conservateur  des  hypothèques 
pour  qu'il  soit  enregistré.  ^  ^T 

RORDEU,  grand  médecin  du  xviii®  siècle,  précurseur 
de  Bichat. 

BORDIER,  S.  m.,  vaisseau  qui  a  un  côté  plus  fort 
que  l'autre.  =  Adj.,  vais'ieau  —,  -  ■■ 

BORDIGUE,  s.  f. ,  enceinte  formée  avec  des  clafes, 
des  perches,  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  prendre  du 
poisson,  ou  pour  retenir  le  poisson  vivant. 

BORDURE,  s.  f.,  ce  qui  borde,  ce  qui  garnitou 
renforce  le  bord  de  quelque  chose  :  —  d'un  chapeau, 
d'un  châle.  —  de  gazon.  =  Cadre  :  —  d'un  tableau, 
=  Lisière  :  —  d'un  bois,  d'une  forêt.        '       t'  '  ^  ' 

BORE,  S.  m-,  corps  simple,  métalloïde  (|tiÇ" se 
présente  sous  la  forme  d'un  brun  verdâtre.        • 

BORÉAL,  E,  adj  ,  du  coté  du  nord  -.pôle  —, 

BORÉE,  s.  m.,  vent  du  nord;  poét. 

BORGHÈSE  (Pauline),  sœur  de  Napoléon,  mariée  d'a- 
bord au  général  Duphot,  puis  au  général  Leclcrc,  enfin  au 
prince  Borghèse,  fut  une  des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  '   '■''  '"-• 

BORGIA,  famille  noble  d'Italie,  originaire  d'Espagne,  qui' 
a  eu  toute  son  illustration  au  xvi«  siècle.  =  Alexandre—, 
pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VL  =  César  — ,  son  fils,  duc 
de  Valentinois,  aventurier  célèbre. 

BORGNE,  adj.,  qui  n'a  qu'un  œil  ou  qui  ne  voit 

que  d'un  œil  :  homme,  femme,  cheval  — .  ||  Obscur, 

sans  apparence  :  maison  — .  Ca^aref  .*rHji  peu  fré< 

quenté,  mal  famé.  =  S.  m.,  un — .'  ;     u   iu  ;,!  U   • 

BORGNESSE,  s.  f.,  femme,  fille  borgne;  pop. 

BORIQUE,  adj.,  composé  de  bore  et  d'oxygène. 

BORMIDA,  riv.  des  Etats  sardes,  affluent  du  Tanuro. 
BORNAGE,  s.  m.,  action  de  planter  des  born,>. 
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pour  marquer  les  limites  d'un  champ,  d'une  pro- 
priélé. 

BORNE,  s.  f.,  ce  qui  marquela  limite  entre  deux 
champs  ou  deux  États  :  les  bornes  de  leur  héritage 
étaient  pour  eux  les  bornes  de  leurs  désirs  (Fléch.) 
=  Grosse  pierre  qu'on  met  à  l'encoignure  d'une 
maison,  ou  le  long  d'une  route.  =  Par  anal.,  borne- 
fontaine.  Il  est  là  planté  comme  une  — ;  fam.,  il  ne 
bouge  pas.=iS.  f.  pi.,  limites  d'un  État  :  étendre 
les  bornes  de  son  empire  (Ac.)  ||  Les  bornes  de  la 
justice  (Fléch.)  =r  Abs.  :  cela  passe  toutes  les 
BORNES,  cela  va  trop  loin. 

BORNÉ,  E ,  adj . ,  qui  a  des  bornes,  qui  est  limité  : 
pouvoir  —  (Pasc.)  Vue  bornée  (Ac.)  Esprit,  homme 
— ,  de  peu  d'intelligence.  Connaissances  bornées, 
de  peu  d'étendue.  Vues  bornées,  étroites.  Fortune 
— ,  médiocre. 

BORNÉO,  vil.  et  roy.  de  l'Océanie. 

BORNER,  V.  a.,  mettre  des  bornes  pour  marquer 
des  limites  :  —  un  champ,  un  vignoble.  =  Servir 
de  borne,  limiter,  mettre  fin  à  :  des  coteaux  riants 
bornaient  agréablement  la  vue  {}loni.)=.  S'applique 
aux  personnes  par  rapport  à  leurs  propriétés  :  il  est 
borné  au  levant  par  une  chaîne  de  montagnes.  || 
Restreindre,  modérer  :  —  son  ambition,  ses  désirs, 
ses  espérances.  Ne  borne  pas  ta  gloire  à  venger  un 
affront  (Corn.)=:  Se  — ,  v.  pr.,  se  prescrire  des 
bornes,  se  restreindre  :  se  —  au  strict  nécessaire. 
Il  Se  contenter  de  :  il  se  borne  A  le  voir  {La,  Br.) 

BORNHOLM,  île  de  la  mer  Baltique. 

BORXOU,  roy.  d'Afrique. 

BORNOYER,  v.  a.,  regarder  d'un  œil  en  fermant 
l'autre,  pour  juger  d'un  alignement.  =  Placer  des 
jalons  de  dislance  en  distance  pour  planter  des  ar- 
bres, pour  bâtir  un  mur,  etc. 

BORODINO,  vil.  de  Russie^  près  de  laquelle  se  livra, 
en  1 8 1 2,  la  bataille  de  la  Moskowa. 

BORRAGINÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes  qui 
a  pour  type  le  genre  bourrache. 

B0RR03IÉE  (Saint  Charles),  cardinal,  archevêque  de 
Milan^  fit  rédiger  le  Catéchisme  de  Trente,  se  dévoua,  pen- 
dant la  peste  de  1576,  au  soulagement  des  pauvres  et  des 
malades,  et  mourut  en  1584. 

BORROMÉES  (îles),  groupes  d'îles  dans  le  lac  Majeur. 

BORYSTHÈXE,  fl.  de  la  Russie  d'Europe,  appelé  au- 
jourd'hui Dnieper. 

BOSAN,  s.  m.,  breuvage  turc  fait  avec  du  millet 
bouilli  dans  de  l'eau. 

BOSEL,  s.  m.,  moulure  ronde  à  la  base  des  co- 
lonnes, appelée  aussi  tore. 

BOSNIE,  p.  de  la  Turquie,  au  N.  0. 

lîOSPHORE  DE  THRACE  ou  LE  BOSPHORE,  dé- 
troit  entre  l'Asie  et  l'Europe,  qui  joint  la  mer  de  Marmara 
à  la  mer  Noire.  =  Bosphore  cimmérien^  anc.  nom  du  dé- 
troit d'Iéuikaleh. 

BOSQUET,  s.  m.,  petit  bois;  touffe  d'arbres  :  les 
BOSQUETS  de  Versailles. 

BOSSAGE,  s.  m.,  saillie  laissée  à  la  surface  d'un 
ouvrage  de  pierre  ou  de  bois,  soit  pour  servir  d'or- 
nement, soit  pour  y  faire  quelque  sculpture. 

BOSSE,  s.  f.,  saillie  résultant  d'une  déformation 
delà  colonne  vertébrale  des  côtes  ou  du  sternum. =^ 
Grosseur  naturelle  que  quelques  animaux  ont  sur  le 
dos  ;  la  —  d'un  chameau,  d'un  bison.  =  Protubé- 
rance du  crâne,  considérée  comme  indice  des  pen- 
chants, des  dispositions  morales  :  la  —  du  vol,  des 
,  mathématiques.  =  Enflure,  tumeur  occasionnée  i»ar 
nnecontasion  :  se  faire  une  —  au  front.  \\  Fam.,  ne 
demander  que  plaie  et  — ,  souhaiter  qu'il  y  ait  des  que- 
relles. =  Anat.,  émiuence  arrondie  à  la  surface  des  os 
pldts  î  —  frontale.  =  Élévation  sur  une  surface  qui 


devrait  e  !  re  unie  :  un  pompeux  vêtement  enflé  de  bosses 
d'or  (Del.)=  Modèle  de  plâtre,  figure  moulée  ;  des- 
siner d'après  la  — .  Ouvrage  de  ronde — ,  de  plein  re- 
lief, statue.  Ouvrage  de  demi — ,  en  l)as-reliefs,  dont 
certaines  parties  sont  saillantes.  Vaisselle  en  — , 
vaisselle  travaillée  en  relief,  par  opposition  à  vais- 
selle plate.  Serrure  à  — ,  en  saillie  à  l'inténeur 
d'une  porte.  =  Au  jeu  de  paume,  partie  du  mur  qui 
renvoie  la  balle.  WDoiïucr  dans  la  — ,  être  dupe.=: 
Mar.,  cordage  très-court  servant  à  tendre  un  câble. 

BOSSELAGE,  s.  m.,  travail  en  bosse  sur  la  vais- 
selle d'argent. 

BOSSELER,  V.  a. ,  travailler  en  bosse  :  —  de  lu 
vaisselle.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  bossue  :  cette  écuellc 
s'est  bosselée  en  tombant  (Ac.)  =  Se  dit  adjectiv. 
des  feuilles  qui  ont  des  éminences  ou  des  saillies  creu- 
ses en  dessous  :  les  feuilles  de  choux  sont  bosselées. 

BOSSELURE,  s.  f.,  ciselure  naturelle  que  l'on 
voit  sur  certaines  feuilles. 

BOSSER,  v.  a.;  mar.,  retenir,  fixer,  arrêter 
avec  des  bosses  :  —  un  cûble. 

BOSSETTE,  s.  f.,  ornement  en  forme  de  bosse 
aux  deux  côtés  du  mors  d'un  cheval. 

BOSSOIR,  s.  m.,  chacune  des  deux  grosses  pièces 
de  bois,  en  saillie  à  l'avant  du  bâtiment,  qui  ser- 
vent à  suspendre  et  à  hisser  les  ancres. 

BOSSU,  E,  adj.,  qui  a  une  bosse  au  dos  ou  à  la 
poitrine.  —  par  devant  et  par  derrière.  =  Mon- 
tueux,  inégal  :  terrain  —  ;  peu  us.  =  Subst.,  per- 
sonne bossue  :  deux  vieilles  bossues  qui  montraient 
à  lire  aux  enfants  (Chat.)  ||  Proy.  :  rire  comme  un  — , 
aux  éclats,  de  bon  cœur. 

BOSSUER,  v.  a.,  faire  par  accident  des  bosses  à 
de  la  vaisselle,  à  de  l'argenterie  :  —  «n  casque. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  bossue. 

BOSSUET,  surnommé  V  Aigle  de  Meaux,  un  des  plus  élo- 
quents orateure  et  des  plus  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV  ;  mort  en  1704. 

BOSTANGI,  8.  m.,  jardinier  du  sérail.  =  Soldat 
d'un  des  corps  de  la  milice  turque. 

BOSTON,  8.  m.,  jeu  de  cartes  qui  se  joue  à  qua- 
tre. Faire  — ,  faire  toutes  les  levées  à  ce  jeu. 

BOSTON,  vil.  d'Angleterre.  =  Vil.  et  beau  port  des 
États-Unis,  cap.  de  l'État  de  Massachussets. 

BOT,  adj.  m.  (pron.  bo),  il  n'est  usité  que  dans 
cette  locut.  :  pied — ,  pied  contrefait.  =  S.  m.,  un 
pied  — ,  homme  qui  a  uh  pied  contrefait. 

BOTANIQUE,  S.  f.,  science  qui  a  pour  objet  la 
connaissance  des  végétaux,  de  leurs  caractères  et 
de  leur  classification. 

BOTANIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  botanique  : 
jardin  — .  Système  —  (B.  de  St-P.) 

BOTANISTE,  s.  m.,  celui  qui  cultive  la  bota- 
nique, qui  est  savant  en  botanique. 

BOTANY-BAY,  baie  de  l'océan  Pacifique  et  vil.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  où  les  Anglais  déportent  leurs  criminels.. 

BOTHNIE,  golfe  et  p.  de  Suède. 

BOTTE,  s.  f.,  assemblage  de  choses  de  même  na- 
ture liées  ensemble  en  forme  de  faisceau  :  —  de 
paille ,  de  foin  ;  —  de  radis  ,  d'asperges.  —  de 
soie,  écheveaux  de  soie  liés  ensemble.  ijFam.,  grande 
quantité  :  une  —  de  lettres,  de  papiers. 

BOTTE,  s.  f.,  chaussure  de  cuir  qui  enferme  lo 
pied  et  la  jambe,  et  quelquefois  une  partie  de  lu 
•  cuisse  :  les  Laponnes  ont  pendant  V hiver  des  bottes 
de  cuir  de  renne  (Reg.)  H  Prendre  ses  bottes  de  sept 
lieues,  se  disposer  à  faire  beaucoup  de  chemin  et  à 
le  faire  rapidement  :  V esprit  de  tout  rêveur  chaussa 
les  —  de  sept  lieues  (V.  H.)  ||  Avoir  du  foin  dans 
ses  bottes,  avoir   des  ressources,  être  à  son  aise. 
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Graisser  ses  — ,  friv.,  se  préparer  à  mourir.  A  pro- 
pos de  — ,  sans  motif.  ||  Fam.,  la  terre  qui  s'attache 
à  la  chaussure  dans  un  terrain  gras  ou  d^s  la  neige. 
Il  Serrrr  la  — ,  serrer  les  flancs  du  cheval  pour  l'ex- 
citer à  avancer.  =  Tonneau  :  —  de  vin. 

BOTTE,  s.  f.,  coup  de  fleuret  ou  d'épée  porté  à 
celui  contre  qui  on  se  bat  :  parer  une  — .  jj  Fam.  : 
pousser,  porter  une —  à  quelqu'un,  lui  faire  une  de- 
mande embarrassante  ;  l'attaquer  d'une  manière  im- 
prévue ;  le  desservir,  lui  nuire. 

BOTTELAGE,  s.  m.,  action  de  lier  en  bottes  de 
la  paille,  du  foin,  etc. 

BOTTELER,  v.  a.,  lier  en  boites. 

BOTTELEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  des  bottes  de 
paille,  de  foin,  etc. 

BOTTER,  V.  a.,  pourvoir  de  bottes  ou  faire  des 
bottes  à  quelqu'un. _Abs.  :  ce  cordonnier  botte  bien. 
Il  Singe  botté,  homme  mal  fait,  embarrassé  dans 
son  accoutrement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  ses 
bottes.  Il  Fam.,  amasser  beaucoup  de  terre  ou  de 
neige  autour  de  ses  pieds  en  marchant. 

BOTTERIE,  s.  f.,  boutique,  atelier,  commerce 
du  bottier. 

BOTTIER,  s.  m.,  cordonnier  qui  fait  des  bottes. 

BOTILLON,  s.  m.,  petite  botte  d'herbes,  de  ra- 
cinps  que  l'on  apporte  au  marché. 

BOTTINE,  s.  f.,   petite  botte  courte  et  légère. 

BOUC,  s.  m.,  le  mâle  de  la  chèvre  :  ai-je  besoin 
du  sang  des  boucs  et  des  génisses? {J^aLC.)  ||  Puer  comme 
un  — ,  sentir  très-mauvais.  —  émissaire,  homme  à 
qui  on  impute  tous  les  torts,  par  allusion  au  bouc 
qui  était  chargé  de  malédictions  et  chassé  dans  le 
désert  par  les  Juifs.  =  Dieu  séparera  les  brebis  des 
BOUCS  (Évangile),  les  bons  des  méchants.  =  Peau  de 
touc  remplie  d'huile  ou  de  vin. 

BOUCAN,  s.  m.,  lieu  où  les  Caraïbes  fument 
leurs  viandes.  =  Gril  de  bois  sur  lequel  ils  les  fu- 
ment.||Pop.,  bruit,  vacarme. 

BOUCANNER,  v,  a.,  faire  sécher  de  la  viande 
ou  du  poisson  à  la  fumée.  =  V.  n.,  aller  à  la  chasse 
des  bœufs  sauvages. 

BOUCANIER,  s.  m.,  celui  qui  va  à  la  chasse  des 
bœufs  sauvages.  =:Nom  donné  autrefois  à  des  aven- 
turiers qui  vivaient  de  chasse  et  de  piraterie.  = 
Gros  et  long  fusil  dont  on  se  servait  pour  cette  chasse. 

BOUCAR  ou  BOUCAROS,  s.  m.,  terre  odorante 
et  rougeâtre  des  Indes  dont  on  fait  des  pots,  des 
vases,  etc. 

BOUCASSIN,  s.  m.,  espèce  de  futaine  employée 
pour  doublures. 

BOUCAUT,  8.  m.,  tonneau  servant  à  renfermer 
certaines  marchandises  sèches  :  —  de  sucre,  de  café. 

BOUCHE,  s.  f.,  ensemble  de  la  cavité  située  à  la 
partie  inférieure  de  la  face ,  et  dans  laquelle  se 
trouve  logée  la  langue  ;  orifice  extérieur  de  cette 
cavité  ;  partie  extérieure  de  la  bouche  :  ouvrir,  fer- 
mer la  — .  Par  anal.  :  la  —  d'un  cheval,  d'un  âne, 
Il  Faire  la  petite  — ,  faire  le  difficile,  le  dédaigneux. 
Faire  la  —  en  cœur,  fam.,  affecter  des  airs  de  mi- 
gnardise. =  Organe  de  la  voix  ;  ||  paroles  :  mon 
cœur  démentait  ma  —  ù  tous  moments  (Rac.)  N'o- 
ser ouvrir  la  — ,  n'oser  parler.  V.  Fermer.  Dire 
'!''  —,  de  vive  voix.  =  Ellipt.  :  —  close,  cousue, 
gardez  le  silence  sur  ce  point.  Allof,  passer,  voler 
de  —  en  —,  se  répandre  rapidement  dans  le  public. 
La  déesse  aux  cent  bouches,  la  renommée,  ij Nour- 
riture :  provisions  de  — .  =  Les  officiers  de  la  — ,  ou 
simpl.,  la  bouche,  les  gens  préposés  à  la  table  du 
souverain.  |1  Personne  à  nourrir  :  on  fit  sortir  de  la 
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place  toutes  les  bouches  inutiles  (Ac.)  Être  sur  sa 
— ,  être  gourmand.  Prendre  sur  sa  — ,  épargner 
sur  sa  nourriture.  Poiir  la  bonne  — ,  pour  la  fin. 
Laisser  quelqu'un  sur  la  bonne  — ,  le  laisser  dans 
une  attente  agréable.  Cela  fait  venir  l'eau  ù  la  — , 
cela  excite  l'appétit,  le  désir.  Avoir  la — mauvaise, 
sèche,  amère,  pâteuse,  y  éprouver  une  sensation 
d'amertume,  de  sécheresse.  =  Manège  :  ce  cheval 
est  fort  en  — ;  il  n'a  point  de  — ,  il  n'obéit  point 
au  mors.  =  Se  dit  de  plusieurs  sortes  d'ouvertures  : 
—  d'un  canon,  d'un  volcan,  d'un  four.  —  û  feu, 
canon,  mortier.  —  de  chaleur,  ouverture  pratiquée 
sur  les  côtés  d'une  cheminée  ou  d'un  poêle  au  moyen 
de  laquelle  la  chaleur  se  répand  dans  l'apparte- 
ment. r=:  Au  pi.  ,  embouchures  par  lesquelles  les 
grands  fleuves  se  jettent  dans  la  mer  :  les  bouches 
du  Rhône. 

BOUCHÉ,  E,  adj.,  fam.,  être  —  ;  avoir  l'esprit 
— ,  manquer  d'intelligence. 

BOUCHÉE,  s.  f.,  morceau  d'aliment  solide  qu'on 
met  dans  la  bouche  en  une  seule  fois  :  —  de  pain. 
Il  1/  n'en  fit  qu'une  — ,  il  le  mangea  avidement.  Il 
ne  ferait  de  moi  qu'une  —  ;  il  m'avalerait  en  quatre 
bouchées,  il  m'aurait  bientôt  vaincu. 

BOUCHER,  v.  a,  fermer  une  ouverture  :  —  une 
porte,  une  bouteille.  —  les  terriers  [Buff.)  I|Fam.  :  — 
un  trou,  payer  une  dette,  parer  à  une  difficulté.  —  un 
passage,  une  rue,  y  faire  obstacle  à  la  libre  circula- 
tion. —  la  vue  d'une  maison,  la  masquer  par  un  ar- 
bre, un  mur.  —  les  vues  d'une  maison,  en  murer 
les  fenêtres.  Vous  tne  bouchez  la  vue ,  vous  m'em- 
pêchez de  voir.  =  Se — ,  v.  pr.,  se  fermer  :  l'ouver- 
ture s'est  bouchée.  •=  Se  —  le  nez,  se  garantir 
contre  une  mauvaise  odeur.  ||  Se  —  les  yeux,  les 
oreilles,  ne  vouloir  point  voir,  ne  pas  vouloir  enten- 
dre :  la  cruelle  qu'elle  est  se  bouche  les  oreilles  et 
nous  laisse  crier  (Malh.) 

BOUCHER,  s.  m.,  celui  qui  tue  les  bestiaux  et 
en  vend  la  chair  crue.  |1  Fam.,  homme  cruel;  chi- 
rurgien ignorant  et  maladroit. 

BOUCHÈRE,  s.  f.,  celle  qui  vend  de  la  viande 
crue  ;  femme  d'un  boucher. 

BOUCHERIE,  s.  f., 'endroit  où  l'on  tue  les  bes 
tiaux.  =  Étal,  commerce  du  boucher.  1|  Tuerie, 
massacre  :  ce  ne  fut  point  un  combat ^  mais  une  — 
(Roll.)  Les  Suisses  avaient  fait  une  horrible  —  de 
lansquenets,  quoiqu'ils  eussent  mis  les  armes  bas 
(Boss.)  V.  Carnage. 

BOUCHES-DU-RHÔNE,  départ,  de  France,  au  S. 

BOUCHE-TROU,  s.  m.,  triv.  et  méprisant, 
celui  qui  remplit  accidentellement  un  emploi  va- 
cant, qui  n'est  bon  qu'à  faire  nombre. 

BOUCHOIR,  s.  m.,  plaque  de  tôle  servant  à  fer- 
mer la  bouche  d'un  four. 

BOUCHON,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  boucher  une 
bouteille,  un  flacon,  etc.  :  —  de  liège,  de  cristal. 
=  Particul.,  bouchon  de  liège  :  faire  sauter  le  — , 
faire  partir  avec  bruit  le  bouchon  d'une  bouteille 
de  vin  mousseux.  ||  Fam.  et  vieux,  terme  de  caresse  : 
mon  petit  —  (Mol.)  —  de  paille,  de  foin,  poignée 
de  paille,  de  foin  tortillée  qu'on  attache  à  la  queue 
d'un  cheval  à  vendre.  —  de  linge,  paquet  de  linge 
tortillé.  =  Hameau  de  verdure  servant  d'enseigne 
à  un  cabaret.  1|  Cabaret  :  —  de  village. 

BOUCHONNER,  v.  a.,  mettre  en  bouchon,  en 
paquet,  —  un  cheval,  le  nettoyer  avec  un  bouchon 
de  paille. Il  Fam.,  caresser  :  —  un  enfant. 

BOUCHONNIER,  s.  m.^  ««lui- qui  fait  ou  vend 
des  bouchons  de  liège.     »  =  .^ift'u 
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BOUCLE,  s.  f.  anneau  de  métal  avec  un  ou  plu- 
sieurs ardillons  :  —  d'or.  Boucles  de  souliers.  = 
Anneau  porté  comme  ornement  :  des  boucles  d'o- 
reilles. =  Mèche  de  cheveux  formant  un  anneau. 
=  Mar. ,  gros  anneau  de  fer  où  l'on  atlache  un  cor- 
dace.  =  Petit  cercle  en  forme  d'anneau,  qui  sert 
d'ornement  à  une  moulure  ronde.  =  Maladie  du 
cochon  et  du  bœuf  caractérisée  par  un  bubon  qui  se 
développe  dans  l'intérieur  de  la  bouche  et  y  porte 
la  gangrène.  =  Aiguillon  de  certains  poissons. 

BOUCLÉ,  E,  adj.  (v.  Boucle)  :  des  souliers  bou- 
clés ;  des  'cheveux  BOUCLÉS.  =  Se  dit  des  poissons 
armés  de  pointes  recourbées  :  raie  bouclée. 

BOUCLER ,  V.   a. ,  attacher    avec  une  boucle  : 

—  une  cravate,  des  souliers.  =r  Mettre  en  boucles  : 

—  des  cheveux.  Abs.  :  ses  cheveux  bouclent. 
BOUCLIER,  s.  m.,  arme  qu'on  portait  au  bras 

gauche  et  dont  on  se  servait  pour  se  couvrir  le  corps  : 
les  Etrusques  avaient  des  boucliers  ciselés  d'or 
(Michelet).  C'est  la  nation  qui  les  éleva  sur  le  — 
militaire  et  les  proclama  souverains  (Mass.)  ||  Dé- 
fense, protection,  défenseur  :  faire  un  —  de  son 
corps  à  quelqu'un,  parer  les  coups  qu'on  lui  porte. 
Le  —  du  pays,  des  lois  (Fléch.)  ||  Se  dit  de  tout  ce 
qui  prolége,  défend  :  c'était  la  prière  qui  devait  vous 
servir  de  —  pour  repousser  les  attaques  du  démon 
(Bourd.)  Levée  de  boucliers,  démonstration  armée. 
Il  Grande  démonstration  sans  résultat. 

§  BOUCLIER,  REMPART.  Au  lig.,  ces  mots  signifient 
quelque  chose  qui  sert  de  défense  ;  mais  le  bouclier  est  faible 
en  comparaison  du  rempart.  L'un  'ne  préserve  que  d'une 
manière  incomplète,  l'autre  met  à  couvert  de  toutes  sortes 
de  dangers, 

BOUGON,  s.  m.,  pop.,  vieux,  mets  ou  breuvage 
empoisonné. 

BOUDDHA,  signifiait  dans  l'Inde  ancienne  savant,  c'est- 
à-dire  possédant  la  parfaite  science.  =  Bouddhisme,  s.  m., 
doctrine  religieuse,  en  Asie,  qui  met  le  salut  dans  la  vie  ascé- 
tique et  contemplative.  =  Boddohiste,  s.  m.,  celui  qui  pro- 
fesse le  bouddhisme. 

BOUDER,  V.  n.  et  v.  a.,  faire  une  mine  triste  et 
chagrine,  en  parlant  des  enfants;  témoigner  de 
l'humeur  par  son  silence  et  par  un  air  mécontent  : 
cet  enfant  boude  toujours.  —  quelqu'un  ou  contre 
quelqu'2in.\\Fam.  :  —  contre  son  ventre,  refuser  de 
manger  [lar  dépit  ;  jl  se  priver,  par  dépit,  d'une  cliose 
agréable.  =:  V.  n.,  au  jeu  de  domino,  n'avoir  pas 
de  dé  à  poser.  ||  Ne  pas  — ,  être  toujours  prêt  à 
repousser  une  attaque.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire 
mutuellement  mauvaise  mine. 

BOUDERIE,  s.  f.,  action  de  bouder;  état  d'une 
personne  qui  boude  :  j'ai  eu  un  petit  moment  de 
-rt,  mais  l'explication  a  bientôt  tout  raccommodé 
(Y-olt.)  Prendre  en  pique  et  en  —  (St-S.) 

!  BOUDEUR,  EUSE,  adj.,  qui  boude  liabituelle- 
iiieut  :  enfant  — .  =  Qui  exprime  le  mécontente- 
ment: mine  boudeuse.  =  S.,  c'est  un  ennuyeux  — . 

BOUDIN,  s.  m.,  boyau  rempli  de  sang  et  de 
graisse  de  porc  :  —  noir.  —  blanc,  fait  avec  du 
lait  et  un  hachis  de  blanc  de  volaille.  =  Se  dit  de 
plusieurs  choses  qui,  par  leur  forme,  ressemblent 
plus  ou  moins  au  boudin  :  un  —  de  tabac,  rouleau 
de  feuilles  de  tabac  ;  —  de  cheveux,  boucle  de  che- 
veux en  spirale.  =  Fusée  avec,  laquelle  on  met  le 
iV'u  à  la  mine.  =  Petit  porle-manteaU  en  cuir  et  de 
forme  ronde  qu'on  attache  sur  le  dos  d'un  cheval. 
=  Le  gros  cordon  de  la  base  d'une  colonne. 

BOUDINE,  s.  f.,  masse  formant  un  noeud  au  mi- 
lieu d'un  plateau  de  verre. 
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f.,    ustensile    de   charcutier 
monnaie  d'Alger  qui  vaut 


BOUDINIERE,    s. 

pour  faire  le  boudin. 
BOUDJjOU,  s.  m., 

1  fr.  86  c. 

BOUDOIR,  s.  m.,  petit  cabinet  de  retraite  qui 
fait  partie  de  l'appartement  d'une  dame. 

BOUE,  s.  f.,  fange  des  rues  et  des  chemins  :  tom- 
ber dans  la  — .  Dans  les  villes  qui  sont  pavées  de 
grès  les  boues  sont  toujours  noires  (Buff.)  ||  Maison 
faite  de. —  et  de  crachat,  peu  solide.  Se  traîner 
dans  la  —  (Mass.),  se  déshonorer.  Traîner  quelqu'un 
dans  la  — ,1e  diffamer.  Des  âmes  de  — ;  pétries  de 
—  (La  Br.),  des  âmes  basses  et  viles.  J'avoue  que 
ce  discours  fait  plaisir  à  mon  àme  de  —  (Sév.)  Nows 
sommes  tous  sortis  de  la  même  —  (Mass.)  Tous  les 
bourgeois  voudront  marcher  sur  les  traces  des  finan- 
ciers qu'ils  ont  vus  sortir  de  la  —  (Fén.)  :=  Dépôt 
qui  se  forme  dans  l'encrier.  =*S.  f.  pi.,  limon  qui 
se  trouve  près  de  certaines  eaux  minérales  :  les 
boues  dc^  Saint-Amand.  V.  Limon. 

BOUÉE,  s,  f.,  mar.,  baril  ou  tout  corps  flot- 
tant pour  indiquer  une  ancre,  un  écueil.  —  de 
sauvetage,  plateau  de  liège  qu'on  jette  à  un  homme 
en  danger  de  périr. 

BOUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  enlève  les 
boues  dî^s  rues. 

BOUEUX,  EUSE,  adj. ,  plein  de  boue  :  chemin  — . 

BOUFFANT,  E,  adj.,  qui  bouffe,  qui  paraît 
gonflé  :  étoffe  bouffante.  =  S.  f.,  petit  panier  qui 
servait  aux  femmes  à  faire  bouffer  leurs  jupes  ; 
guimpe  gaufrée  que  portaient  autrefois  les  femmes. 

BOUFFANT,  s.  m.,  partie  boutïante  de  la  man- 
che d'une  robe. 

BOUFFARDE,  8.  f.,  pipe  grossière;  triv. 

BOUFFE,  s.  m.,  bouffon;  acteur  qui  joue  dans 
les  opéras  italiens.  =  Abs.  :  les  bouffes,  théâtre 
italien  à  Paris.  =  Chien  à  poil  long,  fin  et  frisé. 

BOUFFÉE,  s.  f.,  souille  de  vent,  brusque  courant 
de  vapeur  :  —  de  fumée,  de  chaleur.  —  d'ail,  de 
vin,  imprégnée  de  l'odeur  de  l'ail,  du  vin.  Lancer 
des  bouffées  de  tabac,  faire  sortir  en  fumant,  par 
la  bouche,  la  fumée  du  tabac.  ||  Accès  subit  et  passa- 
ger :  —  de  fièvre  (Sév.)  —  de  générosité,  d'orgueil. 

BOUFFER,  v.  n.,  enfler,  gonfler  ses  joues  eu 
soufflant;  peu  us.  || —  de  colère,  montrer  sa  colère 
en  gonflant  les  joues.  |i  Pop.,  manger  avec  avidité. 
=  Se  gonfler,  se  soutenir  en  pariant  d'une  étoffe 
qui  ne  s'aplatit  pas.  =  Se  dit  de  la  pâle  qui  enfle 
dans  le  four  par  l'effet  de  la  chaleur.  =  Se  dit  du 
plâtre  qui  gonfle,  et  d'un  mur  dont  les  parois  s'éloi- 
gnent l'une  de  l'autre  en  laissant  un  vide  au  miHeu. 
=  V.  a.  :  —  une  béte,  la  souffler  quand  elle  est  tuée, 
pour  rendre  la  chair  plus  belle. 

BOUFFETTE,  s.  f . ,  petite  houppe;  nœud  de  rubup 
un  peu  renflé. 

BOUFFI,  E,  adj.,  gonflé  :  gros  visage  — ;  joues 
bouffies.  Il  —  d'orgueil,  de  vanité,  de  colère.  (Boil.) 
Style  — ,  ampoulé.  V.  Gonflé.  . , 

BOUFFIR,  V.  a.,  rendre  enflé,  ne  se  dit  qu'en 
parlant  des-  chairs  :  un  coup  d'air  lui  a  bouffi  Jles,' 
joues.  =  V.  n.,  devenir  enflé.  .  \\~ ^ 

BOUFFISSURE,  S.  f.,  enflure  des  chairs, |T7*Ja^j^ 
sîyZe,  emploi  de  termes  ampoulés.  -S       1 

BOUFFLERf  (maréchal  de),  célèbre  défenseur  âfi  ^Ue^ 
en  1708.  '    -  '   '  'V.  .  m-îj/j^. 

BOUFFOIR,  S.  îll 

animaux.      '  ' 

bol"Ff6# 
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Celui  qui  cherche  à  amuser  par  des  plaisanteries. 
Servir  de  — ,  de  sujet  de  moquerie.  =  Bouffonne, 
s.  f.;  fam.,  petite  011e  gaie  et  enjouée. 

BOUFFOX,  NE,  adj.,  plaisant,  facétieux  :  7?erson~ 
uage  —,  humeur  bouffonne.  =  Bouffon,  s,  m., 
genre  bouiTon  ou  bas  comique  :  distinguer  le  naïf  du 
plat  et  du  —  (Boil.) 

BOUFFOjXXER,  V.  n.,dire  ou  faire  des  bouffon- 
neries. 

BOUFFONiVERIE,  S.  f.,  plaisanterie  exagérée  ou 
rotcsque  :  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein 
la  bouffOxNnerie  (La  Br.)  V.  Plaisanterie. 

BOUC  (RUG),  riv.  d'Europe,  affluent  de  la  Vistule,  non 
!oiu  de  Varsovie  en  Pologne.  =  BouG,  anc.  Hypanis,  riv. 
de  Russie,  affluent  droit  du  Dnieper. 

BOUGAINVILLE,  célèbre  navigateur  français.  =  Plante 
du  Brésil  qu'il  apporta  en  France.  =  Ile  de  l'Océanie  (Poly- 
nésie) que  Bougainville  découvrit  en  1768. 

BOUGE,  s.  m.,  petit  réduit;  cabinet  de  décharge. 
r=  Logement  obscur  et  malpropre.  =  Cabaret  du 
plus  bas  étage. 

BOUGEOIR,  s.  m.,  chandelier  très-bas  avec  un 
manche  ou  un  anneau. 

BOUGER,  V.  n.,   se  mouvoir,   remuer  :    tu  es 
mort  ^  si  tu  bouges  (Beaum.)  |1  Fam.,  ne  —  d'un 
lieu,  y  être  fort  assidu  :je  n'ai  pas  bougé  de  ce  séjour 
(Sév.) Il  S'agiter  d'une  manière  hostile  :  les  mécon-- 
tents  n'osèrent  pas  —  (Ac.) 

BOUGIE,  s.  f.,  chandelle  de  cire.  Pain  de  —, 
chandelle  de  cire,  mince  et  flexible,  qui  se  plie  en 
rond.  Aux  bougies,  à  la  lumière  des  bougies.  = 
Petit  cyUndre  flexible  qu'on  introduit  dans  l'urètre 
soit  pour  le  dilater,  soit  pour  porter  un  caustique 
sur  quelque  point  de  sa  surface. 

BOUGIE,  vil.  d'Atrique,  en  Algérie,  sur  la  Méditerranée, 
d'où  la  France  tirait  autrefois  beaucoup  de  cire. 

BOUGIER,  V.  a.,  arrêter  les  effilures  d'une  étoffe 
avec  de  la  cire  fondue. 

BOUGON,  NE,  adj.  et  s.;  pop.,  qui  a  l'habitude 
de  bougonner  :  vieillard  — . 

BOUGONNER,  v.  n.;  pop.,  gronder  entre  ses 
dents.  =  V.  a.,  réprimander. 

BOUGRAN,  s.  m.,  grosse  toile  gommée. 

BOUILLANT,  E,  adj.,  qui  bout  :  eau,  huile 
bouillante.  Il  Très-chaud.  Vif,  ardent,  pétulant  : 
sang  — .  —  de  colère  (Volt.)  —  de  courage  (Boil.) 

BOUILLE,  s.  f.,  longue  perche  pour  troubler 
l'eau  et  chasser  le  poisson  vers  le  filet.  =  Mesure  de 
charbon,  de  bois,  de  braise. 

ROUILLER,  V.  a.,  troubler  l'eau  avec  une  bouille. 

BOUILLEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  convertit  le  vin 
en  eau-de-vie.  =  Chaudière  d'une  machine  à  vapeur. 

BOUILLI,  s.  m.,  viande  cuite  dans  l'eau,  et  qui 
a  servi  à  faire  du  bouillon.  Se  dit  particul.  du  bœuf. 

BOUILLI,  adj.  m.,  se  dit  du  cuir  de  vache  endurci 
ù  force  de  bouillir. 

BOUILLIE,  s.  f.,  aliment  fait  de  lait  et  de  farine 
ou  de  fécule  bouillis  ensemble.  On  dit  par  ext.  d'une 
viande  trop  cuite  -.'elle  s'en  va  en  — .  |l  Prov., /aire 
de  la  —  pour  les  chats,  se  donner  de  la  peine  pour 
rien.:=  Chiffons  bouillis  et  réduits  en  pâle  liquide, 
dont  on  fait  le  papier  et  le  carton. 

BOUILLIR,  v.  n.  etirr.,  se  dit  des  liquides  mis  en 
ébullition  par  la  chaleur  ou  la  fermentation  :  l'eau, 
le  café  bout.  Par  ext.,  se  dit  des  choses  que  l'on  fait 
cuire  dans  un  liquide  -.faire  —  delà  viande,  des  mar- 
rons.\\  Le  sang  bout  dans  les  veines  de  ce  jeune  homme, 
il  est  plein  d'ardeur.  La  tête  me  bout,  mon  front 
brûle.  —  d'impatience,  éprouver  une  extrême  im- 
patience. =:  Se  dit  du  vaisseau  dans  lequel  on  fait 


bouillir  quelque  chose  :  le  pot,  la  marmite  bout,  [j 
Cela  fait  —  la  marmite,  procure  les  moyens  de 
vivre.  Faire  —  le  sang,  causer  une  vive  impatience. 

BOUILLOIRE,  s.  f.,  vaisseau  pour  faire  bouillir 
de  l'eau. 

BOUILLON,  s.  m,,  bulle  qui  se  forme  à  la  sur- 
face d'un  liquide  qui  bout  :  de  l'eau  qui  bout  ù  gros, 
à  petits  BOUILLONS.  =  Ondes  que  forme  un  liquide 
qui  s'échappe  en  bouillonnant  :  un  ruisseau  qui,  se 
précipitant  du  haut  d'un  rocher,  tombait  à  gros  — 
pleins  d'écume  (Fén.)  Le  sang  coule  à  gros  —  (Id.) 
Il  Et  d'un  sang  un  peu  chaud  réprime  les  —  (Mol.) 
Les  —  de  la  colère  (Boil.)  =  Eau  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  de  la  viande  ou  des  herbes  :  —  de  bœuf, 
aux  herbes.  —  coupé,  affaibli  par  un  mélange  d'eau. 
Il  Plis  bouffants  qu'on  fait  faire  à  certains  vêtements. 
:=  Bulle  d'air  dans  le  verre,  dans  les  métaux  fondus. 
=  Première  préparation  qu'on  fait  subir  aux  draps 
qui  doivent  être  teints  en  écarlate. 

BOUILLON,  vil.  et  principauté  du  Luxembourg.  =  Go- 
defroy  de  — ,  chef  de  la  première  croisade  et  premier  roi 
chrétien  de  Jérusalem.  =  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  — ,  prince  remuant  qui  se  révolta  sous  Henri  IV, 
puis  sous  Louis  XIII,  et  fut  le  père  de  Turenne. 

BOUILLON-BLANC,  s.  m.,  plante  bisannuelle 
très-commune,  dont  les  fleurs  sont  employées  comme 
pectorales,  et  les  feuilles  comme  émollientes. 

BOUILLONNANT,  E,  adj.,  qui  bouillonne. 

BOUILLONNEMENT,  S.  m.,  mouvement,  agita- 
tion d'un  liquide  qui  bouillonne. 

BOUILLONNER,  v.  n.,  s'agiter,  s'élever  en  for- 
mant des  bouillons  :  l'eau  commence  à  — .  ||  —  de 
colère,  de  fureur.  =  V.  a.,  faire  des  bouillons  à  une 
étoffe  :  —  un  ruban,  une  collerette. 

BOUILLOTTE,  s.  f.  V.  Bouilloire,  =  Sorte  de 
jeu  de  cartes,  brelan  à  quatre  ou  cinq  personnes. 

BOUKHARA,  vil.  d'Asie,  cap.  de  la  Boukharie. 

BOURHAREST  ou  BUCHAREST,  cap.  de  la  Valachie. 

BOUKHARIE,  État  de  l'Asie  centrale,  dans  la  Tartarie. 

BOULAIE  ,   s.   f.,  lieu  planté  de  bouleaux. 

BOULANGER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  et 
vend  du  pain.  =  Adj.  m.,  garçon — .  =  Boulan- 
gère, s.  f.,  espèce  de  danse  en  rond,  et  air  sur  le- 
quel elle  s'exécute. 

BOULANGER,  v.  a.,  pétrir,  faire  cuire  le  pain. 

BOULANGERIE,  s.  f.,  art  de  faire  le  pain.  = 
Lieu,  établissement  où  se  fait  le  pain.  =  Com- 
merce et  fonds  de  boulanger, 

BOULAY  (de  la  Meurthe),  nom  de  deux  hommes  d'État 
estimables,  le  père  et  le  fils,  attachés  à  la  fortune  l'un  de 
Napoléon  I^^,  l'autre  de  Napoléon  III. 

BOULE,  s.  f.,  corps  rond  en  tous  sens  :  —  de 
bois.  —  de  neige,  nom  donné  à  une  espèce  de 
viorne,  dont  les  fleurs  blanches  sont  rassemblées  en 
boules.  Il  Rond  comme  une  — ,  gros  et  replet.  =  Je?f 
de  — ,  jeu  où  l'on  fait  rouler  une  boule  vers  un  but 
ou  contre  des  (\vâ\\Q^.  Tenir  pied  à  — ,  tenir  le  pied 
à  l'endroit  même  où  la  boule  s'est  arrêtée.  ||  Tenir 
ferme,  être  assidu.  =  Boule  dont  on  se  sert  dans  les 
assemblées  délibérantes,  dans  les  examens,  pour  don- 
ner son  avis  :  —  blanche,  —  noire.  —  de  mars  ou 
de  Nancy,  boule  faite  avec, le  tartrate  de  potasse  et 
de  fer.  A — vue,  loc.  adv.,  précipitamment,  sans 
attention;  vieux  et  peu  us. 

BOULEAU,  s.  m.,  genre  de  plantes  amentacées- 
dont  l'espèce  bouleau  blanc  contient  une  sève  abon- 
dante, d'une  saveur  douce,  sucrée  et  aigrelette,  avec 
laquelle  on  pn'pare  dans  le  INord  une  liqueur  alcoo- 
lique au  moyen  de  la  fermentation.  ->,. 

BOULEDOGUE,  s.  m.,  chien  trapu  à  mâchoires 
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proéminentes  et  temporaux  volumineux,  meilleur 
pour  le  combat  que  pour  la  garde. 

BOULÉE,  s.  f.,  résidu  du  suif  fondu. 

BOULER,  V.  n.,  enfler  la  gorge,  en  pari,  des 
pigeons.  =  Enfler,  en  pari,  du  pain.  =  V.  a.,  battre 
l'eau  avec  un  bouloir. 

BOULET,  s.  m.,  boule  de  fer  fondu  dont  on 
charge  les  canons  :  un  —  de  vingt-quatre  livres  ou 
de  vingt-quatre.  —  rouge,  qu'on  a  fait  rougir  au 
feu.  Il  Tirer  à  —  rouge  sur  quelqu'un,  en  parler 
d'une  manière  offensante,  lui  parler  ou  l^attaquer  vi- 
vement =  Peine  infamante  qui  consiste  à  traîner  le 
boulet.  =  Articulation  du  canon  avec  le  paturon 
de  la  jambe  du  cheval. 

BOULETÉ  ou  BOUTÉ,  adj.  m.,  se  dit  du  che- 
val quand  le  tendon  du  muscle  fléchisseur  est  ré- 
tracté. 

BOULETTE,  S.  f.,  petite  boule.  =r  Chair  ou 
pâte  hachée  arrondie  en  boule.  ||  Fam. ,  légère  erreur 
ou  bévue. 

BOULEUX,  s.  m.,  cheval  trapu  et  propre  seule- 
ment à  un  service  de  fatigue.  ||  Fam.  :  bon  — , 
homme  médiocre,  mais  qui  remplit  bien  sa  tâche. 

BOULEVARD  ou  BOULEVART,  S.  m.,  terre- 
plein  d'un  rempart;  terrain  d'un  bastion  ou  d'une 
courtine.  =  Promenade  plantée  d'arbres  autour  et 
à  l'intérieur  d'une  ville.  ||  Place  forte  qui  met  un 
pays  ù  couvert  de  l'invasion  des  ennemis.  =  Tout 
ce  qui  sert  de  sauvegarde  :  ce  héros  fut  le  —  de  la 
chrétienté  (Ac.)  V.  Rempart. 

BOULEVERSEMENT,  s.  m.,  action  de  boule- 
verser; désordre,  confusion.  ||  les  bouleversements 
qui  renversent  les  empires,  les  —  de  mon  âme  (Volt.) 

BOULEVERSER,  v.  a.,  apporter  le  désordre  ou 
la  contusion  dans  quelque  chose  :  /7  a  tout  boule- 
versé dans  ma  chambre.  \\  Troubler,  agiter  :  —  les 
sens,  l'esprit  {kc.) —  l'Europe  (Volt.)  L'arf  de  —  les 
États  (Pasc.)  Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  a,  il  est  tout  bou- 
leversé. =  Se  — ,  v.  pr.  :  on  dirait  ijue  le  monde 
entier  doit  se  —  pour  nous  ménager  un  plaisir  (Mass.) 

BOULIER,  s.  m.,  filet  qu'on  tend  dans  les  étangs 
salés. 

BOULIMIE ,  s.  f . ,  faim  excessive ,  envie  de 
manger  plus  d^alimenls  qu'on  ne  peut  en  digérer. 

BOULIN,  s,  m.,  trou  pratiqué  dans  un  colom- 
bier pour  que  les  pigeons  y  nichent.  =  Pot  de  terre 
qui  leur  sert  de  retraite.  =  Trou  fait  à  un  mur  pour 
placer  des  échafaudages.  =  Pièces  de  bois  qui  por- 
tent les  échafaudages. 

BOULINE,  s.  f,,  cordage  amarré  vers  le  milieu 
de  chaque  côté  d'une  voile  carrée,  pour  lui  faire 
prendre  le  vent  de  côté.  Aller  à  la  — ,  tenir  le  plus 
près  du  vent,  recevoir  le  vent  de  biais,  en  mettant 
les  voiles  de  côté  à  l'aide  des  boulines.  ||  Courir  la 
— ,  se  disait  d'un  châtiment  qui  consistait  à  faire 
passer  le  condamné  entre  deux  haies  de  matelots 
qui  le  frappaient  avec  des  garcettes,  peine  abolie 
depuis  1848, 

BOULINER,  V.  a.,  haler  la  bouline.  =  V.  n., 
aller  ù  la  bouline,  naviguer  avec  un  vent  de  biais. 

BOULINGRIN,  s.  m.'.,  pièce  de  gazon,  tapis  de 
verdure  dans  un  jardin. 

BOVLOGNE-SUa-iMER,  s.-préf.  du  départ,  du  Pas-de- 
Calais,  célèbre  par  le  traité  entre  Henri  VIII  et  François  I*', 
qui  rendit  cette  ville  à  la  France,  et  par  le  camp  que  Napo- 
léon y  fit  former  en  1803,  lorsqu'il  projetait  d'opérer  une 
ciesceute  en  Angleterre. =  Boolosais,  anc.  comté  de  France. 
=  BouLONAis,  fi,  adj.  et  s.,  personne  née  à  Boulogne  ;  qui 
appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants. 


BOULOIR,  8.  m.,  instrument  à  long  manche  qui 
sert  à  remuer  la  chaux  et  à  la  mêler  avec  du  sable 
ou  du  ciment. 

BOULON,  s.  m.,  cheville  de  fer  à  tête  ronde, 
avec  une  clavette  ou  un  écrou  au  bout. 

BOULONNER,  v.  a.,  arrêter  avec  un  boulon. 

BOULOT,  TE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  personne 
petite  et  grosse  ;  pop. 

BOUQUE,  s.  f.,  passe,  canal,  détroit  ;  vieux. 

BOUQUER,  V.  n.,  faire  —  quelqu'un,  le  forcer 
à  faire  quelque  chose  qui  lui  déplaît  ou  l'empêcher 
de  faire  ce  qui  lui  plaît  :  moi  seul  j'ai  fait  —  toute 
la  faculté  (Reg.) 

BOUQUET,  s.  m.,  assemblage  de  fleurs  liées  en- 
semble :  un  —  de  violettes;  faire,  offrir  un  — .  Par 
ext.,  7m — de  bois,  une  touffe  de  bois.  Rhodes  sort 
comme  un  —  de  verdure  du  sein  des  flots  (Lam.)  ||  Pe- 
tite pièce  de  vers  adressée  à  une  personne  le  jour  de 
sa  fête,  ou  cadeau  qu'on  lui  fait  à  cette  occasion.  = 
Par  ext.,  assemblage  de  certaines  choses  liées  en- 
semble :  —  de  persil,  de  cerises  ;  —  de  perles,  de 
diamants.  =  Globe  de  fusées  ou  girandole  qui  ter- 
mine un  feu  d'artifice.  ||  Chose  agréable  qu'on  ré- 
serve pour  la  fin.  ||  Parfum  :  le  —  du  vin  de  Bour- 
gogne. Un  vin  qui  porte  au  nez  un  —  qui  pétille 
(Boil.)=  Bouquet  ou  noir  museau,  espèce  de  dartre 
qui  alfecte  le  museau  de  la  brebis. 

BOUQUETIER,  s.  m.,  vase  à  fleurs.  =  Celui  qui 
fait  ou  vend  des  bouquets. 

BOUQUETIÈRE,  8.  f.,  celle  qui  fait  et  vend  des 
bouquets  de  fleurs. 

BOUQUETIN,  s.  m.,  mammifère  du  genre  des 
chèvres  ;  bouc  sauvage. 

BOUQUIN  ,  s.  m. ,  vieux  bouc  ;  cornet  à  — , 
sorte  de  trompe* recourbée  faite  ordinairement  d'une 
corne.  =  Lièvre,  lapin  mâle.  =  Vieux  livre  dont 
on  fait  peu  de  cas. 

.  BOUQUINER,  V.  n.,  chercher  de  vieux  livres 
d'occasion.  =z  Consulter  de  vieux  livres. 

BOUQUINERIE,  s.  f.,  amas  de  bouquins  ;  com- 
merce de  vieux  livres;  boutique  de  bouquiniste  ;  fam. 

BOUQUINEUR,  s.  m.,  celui  qui  recherche  de 
vieux  livres,  qui  aime  à  bouquiner. 

BOUQUINISTE,  s.  m.,  celui  qui  achète  et  vend 
de  vieux  livres. 

BOURACAN,  s.  m.,  gros  camelot. 

BOURBE,  s.  f.,  boue  ou  vase  qui  forme  le  fond 
des  eaux  croupissantes  :  Mai'ius,  poursuivi,  fut  obligé 
de  se  jeter  dans  un  marais,  où  il  passa  la  nuit  ense- 
veli et  enfoncé  dans  la  —  jusqu'au  cou  (Vertot).  || 
Je  me  flatte  que  votre  ami,  M.  de  La  Chalotais,  sor- 
tira brillant  comme  un  cygne  de  la  —  où  on  l'a  fourré 
(Volt.)  V.  Limon. 

BOURBE  (la),  hôpital  de  Paris  pour  les  femmes  indi- 
gentes ou  détenues,  qui  sont  sur  le  point  d'accoucher. 

BOURBEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  bourbe  :  eau, 
citerne  BOURBEUSE;  étang,  fossé  — . 

BOURBIER,  s.  m.,  lieu  creux  plein  de  bourbe  ; 
tomber  dans  un  — .  ||  Aifaire  embarrassée  :  il  s'est 
mis  dans  un  —  d'où  il  aura  peine  à  se  tirer  (Ac.)  |I 
Le  —  du  vice. 

BOURBILLON,  S.  m.,  corps  filamenteux  et  blan- 
châtre ()ui  se  trouve  au  centre  d'un  furoncle.  ,,  ,  / 

BOniBOX  (île),  dans  la  mer  des  Indes,  entre  Madagas- 
car et  rîl<^  iMaurice  ;  elle  appartient  à  la  France. 

BOURBON  (maison  de).  Plusieurs  familles  nobles.  pî%- 
cières  et  royales  ont  porté  ce  titre,  emprunté  au  Bonrboh-' 
nais,  qu'elles  possédaient  en  fief  ou  en  apanage.  La  maiîèn 
de  Bourbon  occupait  encore,  il  y  a  quelques  années,  :tes 
trônes  de  France,  de  Naples  et  d'Espagne.  Les  Bouibona^O  , 
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France  ont  perdu  la  couronne,  la  branche  aînée  en  la  per- 
sonne de  Charles  X  en  1830,  et  la  branche  cadette  avec 
Louis-Philippe  en  1848.  Ils  avaient  Henri  IV  pour  com- 
mun ancêtre.  =  Chaklks,  duc  de  — ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  connétable  de  Bourbon,  prit  les  armes  contre  Fran- 
çois I*',  son  souverain  légitime,  et  fut  tué  au  siège  de  Rome 
en  1527.  =  Bourbonniex,  ennb,  adj.  et  s.,  nom  que  l'on 
donne  quelquefois  aux  partisans  des  Bourbons.  =  Adj.,  nez 

—  ,  gros  et  aquilin,  tel  que  l'ont  eu  plusieurs  Bourbons. 

BOURBONNAIS  (le),  anc.  p.  du  centre  de  la  France. 

BOURBONNE- LES-BAINS  (Haute-Marne),  eaux  ther- 
males connues  des  Romains  et  très-fréquentées  aujourd'hui. 

BOURBON-VENDÉE,  nom  donné  en  18)5  au  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Vendée,  Napoléon-Vendée,  bâti  en  1805, 
sur  les  ruines  de  l'anc.    forteresse   de  la  Roche-sur- Yoq. 

BOITRCETTE,  s.  f.  V.  MÂCHE. 

BOURDAINE  OU  BOURGÈNE,  s.  f.,  arbrisseau 
dont  l'écorce  est  purgative,  et  dont  le  bois  fournit 
un  charbon  excellent  pour  la  fabrication  de  la  pou- 
dre à  canon. 

BOURDALOU,  S.  m.,  tresse  qu'on  attache  avec 
une  boucle  autour  de  la  forme  d'un  chapeau.  = 
Vase  de  nuit  de  forme  oblongue. 

BOURDALOUE,  célèbre  Jésuite  qui  prêcha  pendant  les 
plus  belles  années  de  Louis  XIV.  Il  fut  le  fondateur  de  l'élo- 
quence chrétienne,  et  il  a  mérité  d'être  appelé  le  prédica- 
teur des  rois  et  le  roi  des  prédicateurs. 

BOURDE,  s.  f.,  pop.,  mensonge,  défaite.  = 
Fausse  nouvelle  débitée  par  plaisanterie  :  conter  des 

BOURDES. 

BOURDILLON,  s.  m.,  bois  de  chêne  refendu 
pour  faire  des  futailles. 

BOURDIN,  s.  m.,  pêche  ronde  et  colorée  qui  se 
mange  en  septembre. 

BOURDON,  s.  m.,  insecte  de  la  famille  des 
abeilles.  =  Abeille  mâle.  =  Ton  qui  sert  de  basse 
continue  dans  certains  instruments.  —  d'orgue, 
celui  des  jeux  de  l'orgue  qui  fait  la  basse.  Faux  — , 
musique  dont  toutes  les  parties  se  chantent  note 
contre  note.  =  Grosse  cloche  :  —  de  Notre-Dame. 
=:lmpr.,  omission  d'un  ou  de  plusieurs  mots.  = 
Long  bâton  que  les  pèlerins  portent  dans  leurs  voya- 
ges; meuble  d'armoiries  qui  représente  un  bâton  de 
pèlerin.  |j  Planter  le  —  en  quelque  lieu,  s'y  fixer,  s'y 
établir. 

BOURDONNANT,  E,  adj. ,  doué  de  la  faculté  de 
bourdonner  :  des  animaux  ailés,  bourdonn.4.nts,  un 
peu  longs  (La  F.) 

BOURDONNEMENT,  s.  m.,  bruit  que  font  en- 
tendre, en  volant,  les  bourdons,  les  mouches  et  quel- 
ques petits  oiseaux  :  le  —  de  l'oiseau  mouche,  de 
l'abeille.  La  mouche  prétend  les  animer  par  son  — 
(La  F.)  Il  Murmure  sourd  et  confus  de  voix.  ==  Bruit 
qu'à  la  suite  d'une  hallucination  on  croit  entendre  : 

—  d'oreille,  —  dans  l'oreille. 
BOURDONNER,  v.  n.,  bruire  comme  les  bour- 
dons :  une  mouche  bourdonne  à  ses  oreilles  (Pasc.)  |1 
Faire  enfendre  un  murmure  confus,  et  souvent  en 
signe  de  désapprobation.  =  Y.  a.,  chanter  à  demi- 
voix,  entre  ses  dents  :  —  de  vieux  airs.  \\  Fam.,  faire 
entendre  une  chose  avec  importunité  :  n'entendrai- 
je  donc  plus  —  d'autre  chose  parmi  vous?  (La  Br.) 

BOURDONNET,  s,  m.,  rouleau  de  charpie  de 
forme  oblongue,  pour  tamponner  une  plaie. 

BOLTVG,  s.  m.,  grand  village  avec  marché  :  là 
plus  d'un  —  fameux  par  son  antique  nom  (Boil.) 

BOURGADE,  s.  f.,  petit  bourg,  village  dont  les 
:aai.^oii.s  sont  disséminées. 

BOURGÈNE,  s.  f.  V.  Bourdaine. 

BOURGEOIS,  E,  s.,  citoyen,  habitant  d'une 
ville  :  un  bon  —  ;  de  petits  bourgeois.  =  Collect., 
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tout  le  corps  des  bourgeois  ;  patron  ou  maître  chez 
lequel  un  ouvrier  travaille.  =  Roturier,  par  oppo- 
sition à  noble  et  à  militaire  :  c'est  un  bourgeois 
(La  Br.)  =  Bourgeois,  e,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
bourgeoisie  :  habit  — ,  par  opposit.  aux  divers  cos- 
tumes officiels.  Des  habitudes  bourgeoises  (Mol.) 
Maison  bourgeoise,  simple  et  bien  tenue,  ou  par 
opposit.  à  maison  garnie,  hôtel.  Voiture  bourgeoise, 
particulière,  par  opposit.  à  voiture  publique.  Cui- 
sine bourgeoise,  bonne,  mais  sans  grands  apprêts. 
Comédie  bourgeoise  ,  théâtre  d  amateurs.  =  Com- 
mun, sans  dignité,  mesquin  :  ce  nom  est  bien  — 
(Ac.)  Avoir  l'air,  le  ton  —  (Boil.)  ||  A  la  bourgeoise, 
loc.  adv. ,  manière  fort  simple  d'apprêter  les  viandes. 

BOURGEOISEMENT,  adv.,  d'une  manière  bour- 
geoise, en  simple  bourgeois. 

BOURGEOISIE,  s.  f.,  qualité  de  bourgeois  : 
droit  de  — .  ||  Donner  droit  de  —  à  un  mot,  l'a- 
dopter dans  sa  langue.  =  Collect.,  le  corps  des  bour- 
geois :  la  —  fit  des  représentations.  S'allier  à  la  — . 

BOURGEON,  s.  m.,  petit  corps  ovoïde,  conique 
ou  arrondi,  naissant  sur  les  branches  des  arbres, 
aux  aisselles  des  feuilles  ou  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. =  Nouveau  jet  de  la  vigne.  ||  Bouton  rouge 
tuberculeux  qui  vient  au  visage. 

BOURGEONNÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  bourgeons 
au  visage  :  cet  homme  est  —  ;  nez  — . 

BOURGEONNEMENT,  s.  m.,  ensemble  de  phé- 
nomènes qui  accompagnent  la  formation  et  le  déve- 
loppement des  bourgeons. 

BOURGEONNER,  v.  n.,  pousser  des  bourgeons  : 
au  printemps  tout  commence  à  — .  \\  Le  front_  lui 
bourgeonne,  il  commence  à  y  avoir  des  bourgeons. 

BOURGERON,  s.  m.,  blouse  courte  des  ouvriers. 

BOURGES,  anc.  cap.  du  Berri,  ch.-l.  du  départ,  du 
Cher.  Charles  VII  y  tint  sa  cour  pendant  l'invasion  des  An- 
glais, ce  qui  le  fit  surnommer  le  Roi  de  Bourges.  Patrie  de 
Louis  XI,  de  Jacques  Cœur,  de  Bourdaloue. 

BOURGMESTRE  (pron.  bourguemestre),  s.  m., 
titre  du  premier  magistrat  de  quelques  villes  d'Al- 
lemagne, de  Hollande,  etc. 

BOURGOGNE,  anc.  prov.  de  France.  =  S.  m.,  vin 
qu'on  récolte  en  Bourgogne.  :^  Bourguignon,  ne,  adj.,  de 
Bourgogne.  =  S.,  personne  qui  habite  la  Bourgogne.  = 
S.  m.,  raisin  de  ce  pays. 

BOURGUIGNONS  (faction  des),  parti  contraire  à  celui 
des  Armagnacs,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  et  qui  avait 
pour  chef  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne. 

BOURLE,  s.  f.,  employé  par  Molière  dans  le  sens 

de  BOURDE. 

BOURMONT,  noble  vendéen  qui,  après  s'être  rallié  à 
Napoléon,  le  trahit  en  1815.  Il  eut  l'honneur  de  commander 
l'expédition  qui  fit  la  conquête  d'Alger. 

BOURNOUS  ou  BURNOUS,  s.  m.;  manteau  de 
laine  blanc  et  à  capuchon. 

BOURRACHE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  de< 
borragidées,  qu'on  emploie  comme  tisane. 

ROURRADE,  s.  f.,  atteinte  donnée  par  le  chien 
au  lièvre  qu'il  court.  =:.  Coup  de  crosse  de  fusil  ; 
coup  de  poing.  ||  Attaque  soudaine,  vive  repartie. 

BOURRAS,  s.  m.,  espèce  de  bure,  dîî  gros  drap. 
Toile  de  — ,  faite  avec  le  chanvre  le  plus  grossier. 

BOURRASQUE,  s.  f.,  tourbillon  de  vent  impé- 
tueux et  de  peu  de  durée.  ||  Mouvement  d'humeur 
brusque  (;t  passager  :  d'une  cabale  affreuse  essuyer 
les  BOURRASQUES  (Piron). 

BOURRE,  s.  f.,  amas  de  poils  détachés  de  la 
peau  des  bœufs,  des  chevaux,  servant  à  garnir  des 
selles,  des  tabourets.  =r  —  de  laine  ou  —  Innice, 
la  partie  la  plus  grossière  de  la  laine  ;  —  de  soiey- 
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la  partie  la  plus  grossière  du  cocon,  qui  ne  se  dévide  i 
pas.  Il  Fam.,  chose  inutile,  remplissage.  =  Ce  qu'on  f 
met  par-dessus  la  charge  des  armes  à  feu  pour  la 
maintenir.  =  Duvet  qui  couvre  les  bourgeons. 

BOURREAU,  s.  m.,  exécuteur  de  la  justice  cri- 
minelle, des  hautes  œuvres  :  mourir  par  la  main  du 
— .  Je  craignais  moins  les  BOURREAUX  que  ses  lar- 
mes (Corn.)  Il  Insolent  comme  un  valet  de  — ,  au  su- 
prême degré-  ||  Homme  cruel ,  barbare  ;  persécu- 
teur acharné  :  toi-même  de  ton  sang  devenir  le  — 
(Rac.)  —  de  votre  fille  (Id.)  ||  Tourment,  supplice 
intérieur  :  il  y  a  autant  de  bourreaux  qu'il  y  a  de 
désirs  violents  (Fén.)  ||  —  d'argent,  grand  dissipa- 
teur. Il  Fam.,  coquin,  terme  de  reproche,  expres- 
sion d'humeur  :  —  me  feras-tu  toujours  frapper 
deux  heures  à  la  porte?  (Brueys.) 

BOURRÉE,  s.  f.,  fagot  de  menues  branches.  = 
Danse  vive  et  gaie.  =  Air  à  deux  temps  sur  lequel 
on  Fexécute  :  chantez-moi  la  —  d'Auvergne. 

BOURRELER,  v.  a.,  tourmenter  cruellement; 
ne  s'emploie  qu'au  moral  :  la  conscience  bourrelée. 
Les  libertins,  bourrelés  qu'ils  sont  par  leur  cons- 
cience, ne  sont  jamais  tranquilles  {La  Roch.) 

BOURRELET  ou  BOURLET,  s.  m.,  coussin  rond 
rempli  de  bourre  ou  de  crin  :  mettre  un  —  sur  sa 
tête  pour  porter  des  fagots.  =  Gaine  étroite  et  lon- 
gue remplie  de  bourre  ou  de  crin  qu'on  adapte  aux 
bords  intérieurs  des  portes  et  des  fenêtres  qui  joi- 
gnent mal.  =  Enflure  autour  des  reins  de  l'hydro- 
pique.  =  Renflement  circulaire  qui  se  forme  à  la 
tige  d'une  plante  ;  tout  renflement  arrondi.  =  Re- 
bord à,  l'extrémité  d'un  canon  du  côté  de  la  bouche. 
=  Entrelacement  de  cordes  autour  des  mâts. 

BOURRELIER,  s,  m.,  celui  qui  fait  et  vend  des 
harnais. 

BOURRELLE,  S.  f.,  femme  du  bourreau  ;  vieux. 

BOURRER,  V.  a.,  remplir  de  bourre.  V.  Rem- 
bourrer. =  Enfoncer  la  bourre  d'une  arme  à  feu  : 

—  un  fusil,  un  canon.  \\  —  un  enfant,  le  faire  trop 
manger.  =  Donner  une  bourrade  à  un  lièvre,  en 
pari,  d'un  chien.  =  Donner  des  coups  de  crosse  de 
fusil  ;  maltraiter.  =  Se  — ,  v.  pr.,  fam.,  se  mal- 
traiter de  coups  ou  de  paroles  ;  se  — ,  manger  avec 
excès  de  quelque  chose  :  se  —  de  pain,  de  viande. 

BOURRICHE,  s.  f.,  panier  oblong  sans  anse 
dont  on  se  sert  pour  transporter  du  poisson,  de  la 
volaille,  du  gibier.  =  Son  contenu  :  il  m'a  envoijé 
une  —  de  volaille,  et  abusiv.,  une  —  d'huîtres. 

BOURRïER,  s.  m.,  mélange  de  paille  et  de  blé 
battu.  =  Rognure  de  cuir. 

BOURRIQUE,  s.  f.,  ânesse  :  eh  quoi!  charger 
ainsi  cette  pauvre  —  ,'  (La  F.)  =  Mauvais  petit  che- 
val.||Pop.,  personne  très-ignorante  :  quelle  — /  = 
Sorte  de  civière  à  l'usage  des  maçons,  des  carriers. 
=  Chevalet  de  couvreur. 

BOURRIQUET,  s.  m.,  petit  ânon;  âne  de  petite 
taille.  =  Civière  de  maçon,  de  carrier;  chevalet  de 
couvreur.  =  Tourniquet  de  mineur  pour  monter 
les  fardeaux  à  la  surface  du  sol. 

BOURRU,' E,  adj.  chargé  de  bourre;  trouble  : 
fil  —  ;  vin  — ,  grossier  et  épais.  ||  Rrusque  et  cha- 
grin :  esprit  — ;  moine  — .  V.  Moine.  =  S.,  homme 
bourru  :  votre  père  est  un  —  fieffé  (xMol.)  Le  — 
Jb'ienfaisant  de  Goldoni.  V.  C.\pricieux. 

BOURSE,  s.  f.,  espèce  de  sac  dans  lequel  on  met 
'l'argent  qu'on  porte  sur  soi  :  je  rapporte  une  grosse 

—  toute  pleine  d'or  (La  F.)  Coupeur  de  —  ,  filou 
plein  de  dextérité.  Demander  la  —  ou  la  vie,  som- 
mer quelqu'un  de  livrer  sa  bourse  avec  menace  de 


le  tuer,  s'il  résiste.  1|  Argent  :  avoir  la  —  ;  tenir  la 

—  ,  les  cordons  de  la  — ,  avoir  le  maniement  de  l'ar- 
gent. Fam.  :  sans  —  délier,  sans  rien  dépenser.  Faire 

—  commune,  mettre  son  argent  en  commun. ||Somme 
évaluée  à  500  piastres  dans  le  Levant.  H Pension  gra- 
tuite accordée  à  un  élève  :  une  —  entière ,  une 
demi — .yLieu  public  où  s'assemblent  les  négociants, 
les  banquiers  pour  aiïaires  de  commerce  :  bruits 
de  — .  Il  Par  ext.,  les  affaires  qu'on  traite  à  la  Bourse, 
les  négociants  qui  s'y  réunissent  -.la  —  a  été  agi- 
tée. Le  cours  de  la  —,  le  cours  des  etîets  publics. 
Pendant  la  — ,  pendant  le  temps  que  se  font  les 
affaires  à  la  Bourse.  1|  Petit  sac  de  taffetas  noir  dans 
lequel  on  renfermait  autrefois  ses  cheveux  :  une 
queue  à  — .  ||  Petit  sac  pour  faire  la  quête  dans  une 
église.  Il  Poche  placée  à  l'entrée  d'un  terrier  pour 
prendre  des  lapins.  =  Bourgeons  courts  et  coniques 
qui  se  trouvent  souvent  sur  les  pommiers  et  les  poi- 
riers. =  Membrane  qui  enveloppe  les  champignons. 
=  Anat,,  f.  pi.,  nom  vulgaire  du  scrotum.  =Chir., 
bandages  en  forme  de  poche. 

BOURSICAUT,  s.  m. ,  petite  bourse,  ||  Petite 
somme  mise  en  réserve,  petite  économie. 

BOURSIER,  s.  m.,  celui  qui  jouit  d'une  bourse 
dans  un  lycée  ou  une  école  publique.  =  Celui  qui 
fréquente  la  Bourse,  qui  y  fait  des  affaires. 

BOURSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  lient  la 
dépense  dans  quelques  communautés. 

BOURSILLER,  v.  n.,  fam.,  contribuer  chacun 
d'une  petite  somme  pour  une  dépense  commune. 

BOURSOUFLAGE,  s.  m.,  enflure.  Il  ne  se  dit 
qu'au  figuré  :  style  plein  de  — . 

BOURSOUFLER,  v.  a.,  rendre  enflé.  =  Se  — , 
V.  pr.,  enfler.  =  Chim.,  augmenter  de  volume  par 
l'effet  du  feu  ou  de  la  fermentation. 

BOURSOUFLÉ,  E,  adj.,  enflé,  replet  :  visage  — . 
llAmpoulé  :  style  —.V.  Emphatique.  =  S.,  homme 
gras  et  replet,  qui  a  de  grosses  joues. 

BOURSOUFLEMENT,  s.  m.,  chim.,  augmenta- 
lion  de  volume  par  l'effet  du  feu  ou  de  la  fermen- 
tation. 

BOURSOUFLURE,  s.  f.,  enflure  :  —  au  visage. 
Il  —  du  style. 

BOUSCULEMENT,  s.  m.,  fam.,  action  de  bous- 
culer ;  résultat  de  cette  action*. 

BOUSCULER,  V.  a.,  fam.,  mettre  sens  dessus- 
dessous  :  on  a  bousculé  tous  mes  livres.  =  Pousser 
en  tous  sens  ;  nous  fûmes  horriblement  bousculés 
dans  la  foule  (Ac.)  =  Se  — .  v.  pr. ,  se  pousser  les 
uns  les  autres. 

BOUSE,  s.  f.,  fiente  de  bœuf  ou  de  vache. 

BOUSILLAGE,  s.  m.,  mélange  de  chaume  et  de 
terre  détrempée.  ||Tout  ouvrage  mal  fait. 

BOUSILLER,  V.  n.,  maçonner  en  bousillage.jl 
V.  a.,  fam.,  travailler  mal,  gâcher. 

BOUSILLEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  travaille 
en  bousillage.  ||  Fam. ,  qui  travaille  mal. 

BOUSIN,  s.  m.,  surface  tendre  de  la  pierre  de 
taille  lIPop.,  tapage  ;  lieu  où  l'on  en  fait. 

BOUSSA,  vil.  d'Afrique  (Nigritie).  Près  de  cette  ville 
périt  le  voyageur  anglais  Mungo-Park. 

BOUSSAC,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Creuse. 

BOUSSOLE,  s.  f.,  cadran  au  centre  duquel  est 
fixée  une  aiguille  mobile  dont  la  pointe  aimantée  se 
dirige  vers  le  nord  :  le  principal  usage  de  la  —  est 
sur  mer.  Il  Guide,  conducteur  :  l'expérience  est  la  — 
du  philosophe  (Cond.)  Le  renard  a  toujours  son  odo- 
rat pour  —  (Buff.)^ 

BOUSTROPHÉDON,  s.  m.,  manière  d'écrire  al- 
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ternativement  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à 
droite,  comme  iiu  bœuf  latioure  un  champ. 

BOUT,  p.  m.,  oxlrémité  d'un  corps,  d'un  es- 
pace :  le  —  d'un  bâton,  d'un  màt,  d'un  champ. 
le  —  de  l'univers  (Boil.)  H  Être  logé  au  —  du  monde, 
dans  un  quartier  fort  éloigné.  H  Fam.  :  c'est  tout 
le  —  du  monde,  tout  au  plus.  N'être  pas  au  — , 
avoir  encore  des  choses  pénibles  à  supporter.  Savoir 
sur  le  —  du  doigt ^  parlai! ement.  Avoir  un  mot  sur 
le  —  de  la  langue,  l'oublier  quand  on  allait  le 
dire.  Être  au  —  de  son  rôle,  ne  savoir  plus  que 
faire  ni  que  dire.  Le  haut  —,  la  place  la  plus  hono- 
rable; le  bas  — ,  la  moins  honorable.  Joindre  les 
deux  BOUTS,  avoir  tout  juste  de  quoi  subsister.  Rire 
du  —  des  dents,  sans  en  avoir  envie  ;  du  —  des  lè- 
vres, à  contre-cœur.  Montrer  le  —  de  l'oreille,  lais- 
ser pénétrer  sa  pensée,  ses  desseins.  =  Petite  par- 
tie d'une  chose  :  un  —  de  ruban ,  de  bougie.  — 
de  manche,  manche  postiche  allant  du  coude  au 
poignet.  Il  Entendre  un  —  de  messe.  Un  —  de  rôle, 
un  rôle  peu  important.  Un  —  d'homme,  un  petit 
homme.  =  Objet  allongé,  extrémité  d'une  chose  : 
un  — de  boudin;  mettre  un  —  à  une  aune.  \\  Terme, 
fin  :  a«  —  d'une  semaine.  Le  —  de  l'an,  service  fu- 
nèbre célébré  un  an  après  le  décès  de  quelqu'un.  Être 
au  —  de  sa  carrière  (La  Br.)  Être  au  —  de  son  ar- 
gent, de  sa  patience.  =.  La  proue  d^un  vaisseau  : 
avoir  vent  de  — ,  aller  contre  le  vent.  =  Au  —  de, 
loc.  prép.,  après.  =:  A  —  de,  loc.  prép.  :  venir  à 
—  d'une  chose,  réussir,  voir  la  fin  d'une  chose. 
Venir  à  —  de  quelqu'un,  triompher  de  la  résistance 
de  quelqu'un.  =  A  — ,  loc.  adv.  :  être  à  — ,  être 
épuisé  :  ma  douceur  est  à  —  (Rac.)  Mettre  quelqu'un 
à  — ;  pousser  quelqu'un  à  — ,  réduire  quelqu'un  à 
ne  savoir  plus  que  faire  ni  que  dire  :  esprits  pous~ 
ses  à  —  par  tant  d'injustices  (Boss.)  L'époux  était 
à  —  (La  F.),  perdait  patience.  =  Bout  à  bout, 
loc.  adv.  :  coudre  deux  bandes  de  toile  —  ,  les 
joindre  par  leurs  extrémités.  Mettre  —  à  — ,  addi- 
tionner ;  se  dit  des  choses  qui  n'ont  d'importance 
qu'ajoutées  les  unes  aux  autres.  =  D'un  —  à  l'autre, 
loc.  adv.,  du  commencement  à  la  fin,  entièrement, 
d'un  —  du  monde,  de  la  terre  à  l'autre,  par  toute 
la  terre  :  lorsqu'il  allait  d'un  —  de  la  terre  à  l'au- 
tre abattre  les  monstres  (Fén.)  Remplissez  l'uni- 
vers... que  les  Romains  pressés  de  l'un  ù  l'autre  — 
(Rac.)  =  A  tout  —  de  champ,  loc.  adv.,  à  tout  pro- 
pos. =  Au  —  du  compte,  après  tout.  =  A  —  por- 
tant, loc.  adv.,  le  bout  de  l'arme  près  de  l'objet 
qu'on  vise. 

§  BOUT,  EXTRÉMITÉ,  FIN.  Le  bout  répond  à  un 
autre  bout;  V extrémité  répond  au  centre;  la  fin  au  com- 
mencement. Bout  donne  l'idée  d'une  chose,  tandis  que  fin 
rappelle  une  action. 

BOUTADE  ,  s.  f . ,  caprice  ;  saillie  d'esprit  et 
d'humeur  :  n'agir,  ne  travailler  que  par  boutades. 
Une  satire  fade,  d'un  plaisant  du  pays  insipide  — 
(Boil.)=  Ancien  droit  sur  la  vente  des  vins. 

BOUTANT,  adj.,  ne  s'emploie  qu'avec  arc  et 
pilier.  V,  Arc-boltant. 

BOUT  ARGUE,  s.  m.,  œufs  de  poisson  salés  et 
confits  dans  le  vinaigre.  ^  u.*»!    ;* 

BOUT-D'AÏLE,  s.  m.,  extrémité  dMtr'Jtftfeàfa 
bon  à  manger.  =  bouts-d'aile,  plumes  dubout  de 
l'aile  des  oies,  dont  on  se  sert  pour  écrire.  <''<'     -'  ' 

BOrT-DE-L»AN.  V.  BoUT.    ■■•'•'  . ^l'H^a  |' .v-u^  -  ■ 

BOUTÉ,  E,  adj.,  se  (lit  d'un ^eh'eWl'^^iàî 'îles ' 

jambes  droites  du  genou  à  la  couronne.'      "  "**'    '  J' 

•OUTEHEN-THAlN,  8.  m.,  petit  oiseàii^&i^^ért 


à  faire  chanter  les  autres.  ||  Homme  qui  met  les  au- 
tres en  train,  en  gaieté. 

BOUTE-FEU,  s.  m.,  inv.,  bâton  garni  à  son  ex- 
trémité d'une  mèche  pour  mettre  le  feu  au  canon.  || 
Personne  qui  excite  des  désordres,  qui  suscite  des 
querelles  :  les  —  de  la  sédition. 

BOUTEILLE,  s.  f.,  vase  à  goulot  étroit  pour  les 
liquides  :  —  de  verre,  de  terre^  de  grès.  Le  ventre 
d'une  — .  Boucher,  déboucher  une  — .  Boire  une  — , 
le  vin  qu'elle  contient.  |1  Fam.  :  c'est  la  — à  l'encre, 
c'est  une  atTaire  obscure,  embrouillée.  =  La  li- 
queur contenue  dans  une  bouteille  :  —  de  vin,  de 
bière.  \\  Aimer  la  — ,  aimer  à  boire;  paijer  — ,  payer 
à  boire.  =  —  de  Leyde,  appareil  électrique  qui 
consiste  en  une  ou  plusieurs  bouteilles  garnies  à 
l'intérieur  et  au  dehors  d'une  armure  métallique. 
=  Bouteilles,  s.  f.  pi.,  lieux  d'aisances  d'un  vais- 
seau, ordinairement  placés  à  la  poupe. 

BOUTEILLER,  s.  m.  V.  Boutillier. 

BOUTER,  v.  a.,  mettre;  vieux  mot  usité  seule- 
ment en  mar.  :  —  ù  l'eau,  faire  sortir  du  port. 
—  au  large,  pousser  au  large.  =  —  un  cuir,  ôter  la 
chair  restée  après  la  peau.  =  V.  n.,  se  dit  d'un  vin 
qui  pousse  au  gras. 

BOUTEROLLE,  s.  f.,  garniture  du  bout  d'un 
fourreau  d'éj  'e  ;  sa  représentalion  dans  le  bln^ion. 
=  Poinçon  de  lapidaire.  :=:  Outil  de  bijou  lier  et  de 
boutonnier.  =  Ouverture  à  la  clé  d'une  serrure  pour 
le  passage  des  gardes. 

BOUTE-ROUE,  s.,  f.,  borne  qui  préserve  les 
angles  des  édifices  du  choc  des  roues. 

BOUTE-SELLE,  s.  m.,  signal  donné  avec  la 
trompette  pour  avertir  les  cavaliers  de  monter  à 
cheval  :  sonner  le  — . 

BOUTEUX,  s.  m.,  grande  truble  au  bout  d'un 
bâton  fourchu,  pour  pêcher  des  écre visses. 

BOUTILLIER,  s.  m.,  échanson  ;  officier  qui  a 
l'intendance  du  vin  de  la  table  d'un  prince  :  le 
grand  —  de  France. 

BOUTIQUE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  expose  des  mar- 
chandises pour  les  vendre  :  Molière  resta  jusqu'à 
quatorze  ans  dans  la  —  de  son  père  (Volt.)=  Fonds 
de  boutique  :  céder  sa  — .  |1  Fermer  —,  quitter  sa 
profession.  =  Lieu  où  un  artisan  travaille  :  —  de 
tailleur,  de  cordo/ïn/er.||Fam.,  maison  mal  tenue  et 
mal  gérée.  =  Bateau  de  pêcheur  disposé  pour  con- 
server le  poisson  vivant;  coffre  percé  de  trous,  ser- 
vant au  même  usage.  ; 

BOUTIQUIER,  s.  m.,  artisan  ou  marchand  qy^à 
est  en  boutique.  Se  dit  souvent  ir.  :  c'est  un  —n-n 

BOUTIS,  s.  m.,  endroit  où  un  sanglier  a  fouilj^,^ 
avec  son  boutoir.  =  Traces  de  cette  fouille.       ,     j^^ 

BOUTISSE,  s.  f.,  pierre  placée  dans  le  mur  su^Lr^^jj] 
vaut  sa  longueur,  et  qu'on  ne  voit,  à  l'extérieur,— 
que  dans  sa  largeur.  j,-  ,<jjj 

BOUTOIR,  s.  m.,  outil  de  corroyeur.  ^.ÔujKtp, 
de  maréchal  pour  parer  les  pieds  des  chevaux.  ::;?:,^, 
Groin  de  sanglier.  ||  Coup  de  — ,  attaque  soudaine,,  o» 
trait  d'humeur  ;  épigrarame  blessante.  ..^ 

BOUTON,  s.  m.,  bourgeon  qui  commence  h-Â'RM^ 
former,  et  qui  donne  naissance  aux  branches,  aux.  J 
feuilles   ou  aux  fleurs  :  —  ù  feuilles,  à  fruit,  La,  , 
plante  ouvre  ses  tendres  boutons  (Fén.)  =  Fleur 
non  épanouie  :  —  d'œillet,  de  rose.  =  Par  anal,, 
petite  tumeur  arrondie  qui  se  forme  sur  la  peau  : 
visage  couvert  rfe  boutons.  =  Petite  pièce  arrondie,  . 
de  mt'ital  ou  d'étolTe,  servant  à  attacher  les  diiïér.'o 
rentes  parties  d'un  vêtement:  —  d'habit,  de  chemise. 
Moule  de  —.  =  Bijou  qui  a  la  même  destination  : 
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—  d'or,  de  diamant.  \\  Fam.  :  serrer  le  —  à  quelqu'un, 
le  presser  vivement.  =  Ce  qui  ressemble  à  un  bouton  : 

—  de  serrure,  de  porte,  de  fleuret. =  Bout  du  sein,  de 
la  mamelle.  =  Poinfe  de  métal  mise  au  bout  du  ca- 
non d'une  arme  à  feu  pour  servir  de  point  de  mire. 
=  —  de  feu,  caut''"re  dont  l'extrémité  cautérisante 
se  termine  en  forme  d'olive.  =  Cliir.,  instrument 
pour  l'opération  de  la  taille.  =  Petite  portion  d'or 
ou  d'argent  qui  reste  après  l'opération  de  la  cou- 
pelle. =  Bot.  :  —  d'or,  nom  de  la  renoncule  acre, 
commune  dans  les  prés.  —  d'argent,  nom  de  plu- 
sieurs plantes  à  (leurs  blanches. 

BOUTON\É,  E,  adj.,  dont  les  boutons  sont  fer- 
més; qui  a  poussé  des  boutons  :  habit,  gilet  — ; 
p/an<e  BOUTONNÉE.  1|  Fam.,  qui  ne  laisse  pas  péné- 
trer sa  pensée  :  un  homme  toujours  — . 

BOUTONiVER,  v.  n.,  en  pari,  des  plantes,  com- 
mencer à  pousser  des  boutons  :  l'arbre  boutonne. = 
V.  a.,  attacher  avec  des  boutons  :  —  un  habit,  un 
gilet.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  ses  boutons. 

BOUTOMVERIE,  s.  f.,  fabrication,  fabrique  de 
boutons  ;  marchandise,  commerce  du  boulonnier. 

BOUTONKET,  s.  m.,  petit  bouton  :  leur  —  a  la 
couleur  des  roses  (Volt.) 

ÏÎ0UT01XNÏ5.R,  s.  f.,  celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  boutons. 

BOUTONNIÈRE,  s.  f.,  petite  fente  faite  à  un  vê- 
tement pour  y  passer  un  bouton  :  porter  une  fleur, 
un  ruban  à  sa  — .  ||  Faire  une  —  à  quelqu'un,  lui 
faire  une  blessure  avec  une  arme  trancliante. 

BOUTOU,  s.  m.,  massue  plate  et  longue,  arme 
dont  se  servent  le.-;  Caraïbes. 

BOUTS-RS3ÏÉS,  S.  m.  pi.,  rimes  données  pour 
faire  des  vers,  =  Un  bout-rimé,  petite  pièce  devers 
composée  sur  des  rimes  données. 

BOUTURE,  s.  f.,  branche  d'un  arbre  ou  d'une 
plante  vivace  que  l'on  coupe  et  que  l'on  plante  en 
terre  pour  qu'elle  prenne  racine. 

BOUVARD,  s.  m.,  marteau  qui  servait  à  frapper 
les  monnaies  avant  l'invention  du  balancier. 

BOUVART  ou  BOUVEAU,  S.  m.,  jeune  bœuf. 

BOUVERIE,  s.  f.,  étable  àbœufs;  habitation  des- 
tinée aux  bœufs,  dans  le  voisinage  d'un  marché, 

BOUVET,  s.  m.,  rabot  à  faire  des  rainures. 

BOUVIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  garde,  qui 
conduit  les  bœufs.  |1  Fam.,  c'est  un  vrai  — ,  un 
homme  grossier. 

BOUVIER,  s.  m.,  constellation  de  l'hémisphère 
boréal.  =  Nom  vulgaire  du  gobe-mouches. 

BOUVIÈRE,  s.  f.,  petit  poisson  du  genre  des 
cyprins. 

BOUVILLON,  s.  m.,  jeune  bœuf;  peu  us. 

BOUVINES,  bourg  du  départ,  du  Nord,  près  de  Lille, 
célèbre  par  la  victoire  que  Philippe-Auguste  remporta  sur  les 
Anglais  et  l'empereur  Olhon  eu  1214. 

BOUVREUIL,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  pas- 
sereaux. 11  a  le  dos  cendré,  le  ventre  rouge  et  la  ca- 
lotte noire. 

BOVINE,  adj.  f.,  de  la  famille  du  bœuf:  la  race 
— ,  les  bœufs,  les  vaches,  les  taureaux." 

BOXE,  s.  f.,  sorte  de  pugilat  très-usité  en  Angle- 
terre :  la  —  anglaise,  la  —  française. 

BOXER,  V.  n.,  et  se  —,  V.  pr,,  se  battre  d'après 
les  règles  de  la  boxe.  ||Se  battre  à  coups  de  poings. 

BOXEUR,  s.  m.,  celui  qui  boxe  ou  qui  fait  métier 
de  boxer. 

BOYARD,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  aux  anciens 
feudataires  de  Russie,  de  Transylvanie. 

BOYAU,  8.   m.,  intestin  :  on  tire  avantage  du 


lait,  de  la  peau  et  mCme  des  boyaux  de  la  brebis 
(Buff.)  Il  Pop.,  aimer  quelqu'un  comme  ses  petits 
boyaux,  l'aimer  excessivement.  Rendre  ses  — ,  pop., 
vomir  abondamment.  1|  Corde  à  boyaux,  faite  de 
boyaux  d'animaux,  et  préparée  pour  les  instruments 
à  cordes.  V.  Bâcler.  =  Conduit  de  cuir,  adapté  à  une 
machine  hydraulique.  ||  (Chemin  étroit  et  tortueux 
dans  une  tranchée.  |1  Fam.,  espace  long  et  étroit  : 
cette  salle  n'est  qu'un  — .  =  Ventre,  flanc  du  cheval. 
V.  Viscères, 

BOYAUDERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  nettoie  et  où 
l'on  prépare  les  boyaux  employés  dans  les  arts.  = 
Commerce  du  boyaudier. 

BOYAUDIER,  s.  m.,  celui  qui  prépare  et  file 
des  cordes  à  boyau. 

BOYER,  célèbre  chirurgien  et  professeur  de  médecine, 
mort  en  18  33. 

BOYXE,  riv.  d'Irlande,  sur  les  bords  de  laquelle  Guil- 
laume III  battit  Jacques  II  en  1690. 

BRABANT,  p.  des  Pays-Bas.  =  Brabançon,  nb,  s.,  per- 
sonne du  Brabant.=  Brabançons,  anciens  mercenaires  des 
Anglais  et  des 'Français.  =  brabançonne,  chanson  patrio- 
tique bel^'e  de  1830. 

BRACELET,  s.  m.,  ornement  que,  dans  l'anti- 
quité, les  hommes  et  les  femmes  mariés  portaient 
au  bia.s,  et  qui  aujourd  hui  sert  à  la  parure  des 
femmes  :  —  en  or.  —  de  corail,  de  perles,  de  dia- 
mants. 

BRACHIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  bras  : 
muscle  — .  Artère  brachiale.  Nerfs  brachiaux. 

BRACIIIOPODES,  s.  m.  pi.,  mollusques  sans  tête 
apparente,  revêtus  de  coquilles  bivalves  et  dépour- 
vus de  locomotion. 

BRACHYOURES,  S.  m.  pi.,  genre  de  crustacés 
qui  renfrme  l'araignée  de  mer,  le  crabe,  etc. 

BR.4C0N,  s.  m.,  appui  qui  soutient  une  porte 
d'écluse.  =  Espèce  de  vantaux.  =  Genre  d'insectes 
nuancés  de  couleurs  vives  et  qu'on  voit,  pendant  la 
belle  saison,  voltiger  sur  les  fleurs. 

BRACONNAGE,  s.  m.,  action  de  braconner. 

BRACONNER,  v.  n.,  chasser  furtivement  sur  les 
terres  d'autrui.  =:  Chasser  en  temps  prohibé. 

BRACONNIER,  s.  m.,  celui  qui  braconne.  ||  Fam,, 
celui  qui  lu'^  beaucoup  de  gibier. 

BRACTÉE,  s.  f.,  petite  feuille  distincte  des  au- 
tres, placée  au  point  d'insertion  desfleurs,  et  qui  les 
recouvre  avant  leur  développement. 

BRAGANCE,  vil.  forte  du  Portugal  (TRAS-OS-MON- 
TES),  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  régnante  de  Por- 
tugal, montée  sur  le  trône  en  la  personne  de  Jean  IV,  hui- 
tième duc  de  Bragauce. 

BRAGUE,  s.  f.,  cordage  qui  sert  à  borner  le 
recul  d'un  canon. 

BRAGUETTE,  s.  f.  V.  Brayette. 

BRAHMANE,  BRAME,  BRAMINE,  s.  m.,  prêtre  in- 
dien qui  professe  la  doctrine  des  Védas  ou  livres  sacrés.  = 
Brahmanique  y  adj..  qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  brah- 
manes, =  Brakmanisme,  s.  m.,  religion  de  Brahma;  doc- 
trine des  brahmanes. 

BRAI,  s.  m.,  suc  résineux  qu'on  tire  du  pin  et 
du  sapin,  =  Résine  dont  on  extiail  la  térébenthine. 

BRAIE,  s.  f.,  linge  dont  on  enveloppe  le  derrière 
des  enfants;  vieux.  Aujourd'hui  on  dit  couche,  lange. 
=  S.  f.  pi.,  anc,  culotte,  caleçon  :  il  s'en  est  tiré,  il 
en  est  sorti  les  braies  nettes  ;  lig.  et  prov.,  se  dit 
d'un  homme  qui  s'est  tiré  heureusement  d'une 
mauvaise  affaire.  =  Morceau  de  grosse  toile  gou- 
dronnée pour  garnir  le  vide  aux  étambrais  des  mâts, 
du  gouvernail  et  des  pompes.  =  Impr.,  feuille  de 
papier  découpée  aux  endroits  où  la  feuille  doit  mar- 
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quer.  =  Au  pi. ,  pièces  de  bois  sur  le  palier  d'un 
moulin  à  vent  pour  soulager  les  meules. 

BRAILLARD,  E,  adj.;  fam.,  qui  crie  ou  qui 
parle  fort  haut.  =  S.  :  de  grands  braillards  (Mol.) 

RRAILLE,  s.  f.,  pelle  pour  remuer  les  harengs 
qu'on  sale. 

BRAILLEMENT,  s.  m.,  façon  de  parler,  cri  de 
celui  qui  braille.  =  Cri  importun  d'un  animal. 

BRAILLER,  v.  n.,  parler  très-haut,  crier  à  tue- 
tete.  =  Crier  sans  suivre  de  voie,  en  parlant  du 
chien.  =V.  a.,  remuer  les  harengs  avec  la  braille. 

BRAILLEUR,  EUSE,  adj.,  qui  braille,  qui  ne  fait 
que  brailler.  =:  S.  Un  brailleur,  une  brailleuse  : 
diable  soit  des  brailleurs  (Mol.) 

BRAIMENT,  S.  m.,  cri  de  l'àne. 

BRAIRE,  V.  n.,  crier,  en  parlant  de  l'âne  :  dès 
qu'il  approche  de  l'écurie,  Z'djje brait  (Buff.)|| Fam., 
crier,  chanter  en  braillant. 

BRAISE,  s.  f. ,  menus  charbons  ardents  ou  éteints  : 
du  bois  qui  fait  de  la  bonne  — .=:Êlre  sur  la — ,  avoir 
les  pieds  sur  la  — ;  fam.,  être  dans  la  plus  vive  im- 
patience :  quand  je  garde  un  secret  j'ai  les  pieds  sur 
la  —  (Dest.)  Le  rendre  chaud  comme  — ;  prov.,  se 
venger  prom[)tement  de  quelque  tort  qu'on  a  reçu. 

BRAISER,  v.  a.,  faire  cuire  de  la  \iande  à  la 
braise  :  gigot  braisé. 

BRAISIER,  s.  m.,  huche  où  le  boulanger  met  la 
braise  quand  elle  est  étouffée. 

BRAISlÈllE,  s.  f.,  grand  étouffoir  à  braise.  = 
Vaisseau  dans  lequel  on  fait  cuire  certaines  viandes 
à  la  braise. 

BRAME.  V.  Brahmane. 

BRAMER,  v.  n.,  crier,  en  pari,  du  cerf. 

BRAN,  s.  m.;  pop.  et  bas,  matière  fécale;  vieux. 

BRANCARD,  s.  m.,  civière  à  bras  pour  trans- 
porter un  malade,  des  meubles  ou  des  objets  fra- 
giles. =  Les  deux  pièces  de  bois  ou  de  fer  d'une 
voiture  entre  lesquelles  est  placé  le  cheval  qui  la 
traîne.  =:  Dans  une  voiture  à  quatre  roues,  la  pièce 
qui  unit  les  deux  trains. 

BRANCHAGE,  s.  m.,  l'ensemble  des  branches 
d'un  arbre. 

BRANCHE,  s.  f.,  bois  qui  sort  du  tronc  d'un 
arbre,  et  qui  s'allonge  comme  un  bras  :  nous  tenons 
dans  une  main  l'épée,  et  dans  Vautre  une  —  d'oli- 
vier (Fén.)  Il  L'Église  étendait  tous  les  jours  ses  bran- 
ches par  toute  la  terre  (Boss.)  S'accrocher  à  toutes 
les  —,  recourir  à  tous  les  moyens  pour  sortir  d  em- 
barras. Prov.,  être  comme  l'oiseau  sur  la  — ,  dans 
une  position  incertaine.  H  Tout  ce  qui  offre  quelque 
analogie  avec  les  branches  des  arbres  :  les  branches 
du  bois  de  cerf,  d'un  lustre.  \\Les  —  d'un  fleuve,  les 
petits  affluents  de  ce  fleuve.  Les  — d'une  montagne. 
Les  —  d'une  mine,  les  filons  qui  partent  du  filon 
principal.  =  Anat.,  les  —  d'une  artère,  d'un  nerf.  \\ 
Les  familles  issues  d'une  même  souche  :  la  —  aînée, 
la  —  cadette.  jjLes  diiïérentes  parties  d'une  chose, 
d'une  science ,  d'un  art  :  cette  —  du  commerce  du 
monde  fut  anéantie  (Volt.)  La  libéralité  est  une  — 
de  la  générosité  (Vuuv.)  =  Dans  un  flambeau,  cha- 
cune des  parties  qui  portent  une  bougie.  =  Chacune 
des  deux  parties  d'un  mors  auxquelles  on  attache 
la  bride.  =  Chacune  des  deux  parties  des  lunettes 
qui  s'appliquent  le  long  des  tempes.  =  Chacune  des 
deux  parties  qui  composent  les  ciseaux. 

BRANCHER,  v.  a.,  attacher,  pendre  à  une  bran- 
che d'arbre;  peu  us.  =  V.  n.,  percher  sur  des  bran- 
ches d'arbre  :  un  faisan  branché.  ||  Fam.  :  un  mousse 
branché  sur  une  vergue  (Ac.) 


BRANCHE-URSINE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs plantes,  l'acanlhe,  le  chardon  ,\etc. 

BRANCHIES,  s.  f.  pi,,  organes  respiratoires  de 
tous  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau. 

BRANCHIOl'ODES,  s.  m.  pi.,  petits  crustacés 
d'eau  douce. 

BRANCHU,  E,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  branches  : 
un  arbre  — . 

BRANDADE,  s.  f.,  ragoût  de  morue  à  la  pro- 
vençale, avec  de  la  crème,  de  l'huile  et  de  l'ail. 

BRANDE,  s.  f.,  sorte  de  bruyère,  arbuste  ra- 
bougri qui  croît  dans  des  campagnes  incultes.  == 
Lieux  incultes  où  croissent  ces  arbres.  =Nom  donné 
par  les  bûcherons  aux  menues  branches  d'un  arbre. 

BRANDEBOURG,  s.  m.,  ornement  en  broderie 
ou  en  galon  sur  un  vêtement.  =8,  f.,  ancienne  ca- 
saque à  longues  manches,  à  la  mode  sous  Louis  XIV. 

BRANDEBOURG,  ancien  état  de  l'empire  gTinanique 
dont  les  électeurs  ont  fondé  la  monarchie  pn  ssienne.  = 
Bbandebouhgeois,  k,  s.  et  adj.,  du  pays  de  Brandebourg. 

BRANDEVIN,  s.  m.,  eau-de-vie  de  vin;  vin 
brûlé  ;  pr-u  us. 

BRANDEVINIER,  ERE,  S.,  celui,  celle  qui  vend 
du  brandevin  dans  un  camp,  dans  une  garnison, 
on  dit  aujourd'hui  cantinier. 

BRANDILLEMENT,  S.  m.,  mouvement  de  quel 
qu'un  qui  se  balance  ;  fam. 

BRANDILLER,  V.  a.;  fam.,  mouvoir,  agiter  deçà 
et  de  là.  =  V.  n.;  et  se  — ,  v.  pr.,  se  balancer  à 
l'aide  d'une  corde,  d'une  escarpolette,  etc. 

BRANDILLOIRE ,  s.  f.,  balançoire  formée  avec 
une  corde  ou  des  branches  ;  peu  us. 

BRANDIR,  V.  a.,  secouer,  agiter  dans  sa  main 
une  lance,  un  épieu,  une  épée,  etc.,  comme  si  l'on 
se  préparait  à  frapper  :  je  sais  —  mon  large  cime- 
terre (Volt.) 

BRANDON,  s.  m.,  tison  allumé;  flambeau  fait 
de  paille  tortillée.  1|  Les  brandons  de  la  discorde,  de 
la  guerre  civile.  =  Paille  tortillée  au  bout  d'un 
bâton  planté  aux  extrémités  d'un  champ,  pour  indi- 
quer qu'il  est  saisi  ;  c'est  de  là  que  vient  l'expression 
de  saisie-brandon.  V.  Satsie. 

BRANDONNER,  v,  a.,  planter  des  brandons  aux 
extrémités  d'un  champ  saisi. 

BRANLANT,  E,  adj.,  qui  branle,  qui  penche 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  :  la  tête  bran- 
>LANTE.  I!  Château  — ,  se  dit  d'une  chose  peu  solide, 
d'une  personne  mal  assurée  sur  ses  jambes. 

BRANLE,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui  branle, 
oscillation  :  —  d'une  cloche.  Sonner  en  — ,  à  la 
volée.  Il  Au  —  de  sa  roue  la  fortune  ennemie  et  me 
berce  et  me  joue  (Regn.)=:  Première  impulsion  don- 
née à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose  :  la  France  com- 
mençait à  donner  le  —  aux  affaira  de  l'Europe 
(Boss.)  =:  Fam. ,  se  mettre  en  — ,  en  mouvement,  pour 
faire  quelque  chose.  =  Ancienne  danse  de  village  : 
mener  le  — ;  ||  se  mettre  à  la  tête,  donner  l'exemple. 
=  Espèce  de  hamac  ;  vieux.  =  Vol  d'un  oiseau  qui 
tourne  en  battant  des  ailes. 

BRANLE-BAS,  s.  m.,  action  de  défendre  les 
branles  ou  hamacs  pour  se  disposer  au  combat.  || 
Fam.,  signal  d'une  crise;  bouleversement. 

BRANLF3IENT,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
branle  :  —  d'une  cloche  ;  —  de  tête. 

BRANLER,  v.  a.,mouvoir,  agiter,  faire  aller  deçà 
et  delà  :  —  la  tête,  les  jambes.  =  \.  n.,  pencher  de 
côté  et  d'autre,  osciller,  remuer  :  —  dans  le  manche, 
—  au  manche,  être  menacé  dans  sa  position,  dans 
sa  fortune. 
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BRANLOIRE,  s.  f.,  planche  en  bascule  pour  se 
soulever  tour  à  tour. 

BRANTOME,  chroniqueur  du  xvi«  siècle,  célèbre  par  la 
naïveté  et  la  vanité  gasconne  qui  perce  dans  son  style. 

BRAQUE,  S.  m.,  chien  de  chasse  à  poil  ras.  || 
Jeune  homme  étourdi,  écervelé  :  c'est  un  — .  = 
Adj.,  chien  — ,  homme — . 

BRAQUEMART,  8,  m.,  ancienne  épée  courte  et 
large;  style  badin  :  un — flamboijant. 

BRAQUEMENT,  s.  m. ,  action  de  braquer  ;  état  de 
ce  qui  est  braqué  :  —  des  canons  (Ac.)  ;  peu  us. 

BRAQUER,  V.  a.,  tourner,  placer  dans  une  di- 
rection déterminée  :  —  un  canon.  Par  ext.  :  —  un 
lorgnon,  une  lunette.  \\  —  ses  regards  sur  quelqu'un 
ou  sur  quelque  chose, 

BRAQUES,  s.  f.  pi.;  vieux.  Pinces  d'une  écre- 


BRAS,  s.  m.,  membre  du  corps  qui  tient  à,  l'é- 
paule ;  partie  qui  s'étend  de  Tépaule  au  coude  : 
les  deux  bras.  Le  —  droit,  le  —  gauche.  Il  tenait 
entre  ses  bras  le  corps  de  son  fils  (^Fén.)\\  Languir 
dans  les  bras  du  repos  (Volt.)  Avoir  un  —  de  fer, 
fort,  vigoureux.  Arrêter  le  —  de  quelqu'un,  l'em- 
pêclier  de  frapper,  de  punir  :  la  fidélité  du  seul 
Mardor^  ce  arrêta  le  —  prêt  ù  tomber  sur  les  inno- 
cents (.vJass.)  ^foir  le  bras  long;  fam.»,  beaucoup 
de  crédit.  Faire  de  grands  bras,  de  grands  gestes; 
faire  les  beaux  bras,  se  donner  de  grands  airs. 
A  bras  ouverts,  avec  empressement.  Avoir  quel- 
qu'un sur  les  — ,  à  sa  charge.  Avoir  une  armée  sur 
les  — ,  avoir  à  la  combattre.  Avoir  beaucoup  d'affaires 
sur  les  bras,  en  être  accablé.  Demeurer  les  bras  troj- 
sés,  rester  sans  rien  faire.  Ne  vivre  que  de  ses  bras, 
de  son  travail.  Passer  des  —  du  sommeil  dans  ceux 
de  la  mort  (Barth.)  Cela  vous  coupe  —  et  jambes, 
cela  vous  ôte  tout  moyen  d'agir.  Les  —  m'en  tom- 
bent, ma  surprise  est  extrême.  Tendre  les — à  quel- 
qu'un., lui  faire  accueil,  le  secourir,  lui  demander  du 
secours.  Lever  le  —  contre,  menacer  :  et  même  contre 
Dieu  lève  son  —  perfide  (Rac.)  Se  jeter  dans,  entre 
les  bras  de  quelqu'un,  se  mettre  sous  sa  proteclion. 
Appeler  quelqu'un  monseigneur  gros  comme  le  — , 
lui  donner  ce  titre  à  tout  instant  et  avec  adectation. 
Il  Personne  qui  travaille,  force,  pouvoir  :  avoir 
plusieurs  —  à  son  service  (Pasc.)  Les  terres  exi- 
gent un  grand  nombre  de  —  (J--J-)  Combien  est 
puissant  le  —  de  Dieu  (Boss.)  L'univers  a  craint 
leurs  —  victorieux  (Rac.)  Élre  le  —  droit  de  quel- 
qu'un, son  aide,  son  appui.  Aurait -il  refusé  son —  à 
ses  voisins,  à  ses  allies?  (Boss.)  Le  —  séculier,  la 
puissance  temporelle.  |1  Ce  qui  a  de  l'analogie  avec  le 
feras  :  —  de  mer,  partie  entre  deux  terres.  —  d'un 
jltnwe.  —  de  fauteuil,  les  côtés  servant  d'appui  pour 
les  tras.  Les  bras  d'une  balance,  d'un  levier,  d'un 
brancard,  d'une  brouette,  etc.  Les  —  d'une  baleine, 
ses  nageoires.  Le  —  d'un  aviron,  la  partie  par  la- 
quelle on  le  tient.  les — d'une  vergue,  les  cordages 
amarrés  à  l'extrémité  d'une  vergue.  =  Loc.  adv.  : 
à — ,  ou  à  force  de  — ,  ù  tour  de  — ,  de  toute  sa 
force.  A  —  raccourci,  hors  de  mesure,  de  toute  la 
force  du  bras.  —  dessus,  —  dessous,  en  se  donnant 
le  bras.  A  —  le  corps,  par  le  milieu  du  corps. 

BRASER,  V.  a.,  souder  ensemble  deux  pièces  de 
fer,  d'acier  ou  de  cuivre. 

BRASIER,  s.  m.,  feu  de  charbons  ardents.  H  Sa 
tête  est  un  — ,  il  est  dans  une  grande  exaltation.  =: 
Grand  bassin  de  métal  où  l'on  met  de  la  braise  pour 
chauffer  une  chambre. 

BRASILLEMEAT,  s.  m.,  elfet  de  la  mer  qui  bra- 
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sille,  qui  réfléchit  les  rayons  du  soleil,  de  la  lune. 

BRASILLER,  v.  a.,  faire  griller  sur  de  la  braise. 
=  V.  n.,  se  dit  de  la  mer  qui,  frappée  obliquement 
par  les  rayons  du  soleil  ou  de  la  lune,  présente  à  sa 
surface  comme  une  traînée  de  lumière. 

BRASQUE,  s.  m.,  enduit  d'argile  et  de  charbon 
pilé  pour  les  fourneaux  de  fondeur. 

BRASQUER,  v.  a., enduire  debrasque  la  surface 
des  creusets. 

BliASSADE,  s.  f.,  filet  à  grandes  mailles. 

BRASSAGE,  s.  m.,  action  de  brasser;  art  du 
brasseur.  =  Façon  donnée  aux  métaux  ;  droit  que 
l'on  paye  pour  les  droits  de  fabrication  des  mon- 
naies. 

BRASSARD,  s.  m,,  partie  de  l'ancienne  armure 
qui  garantissait  le  bras.  =:  Garniture  de  cuir  pour 
couvrir  le  bras  au  jeu  de  ballon.  =  Ornement,  in- 
signe qu'on  porte  au  bras. 

BRASSE,  s.  f.,  mesure  de  la  longueur  de  deux 
bras  étendus  :  la  —  marine  est  de  cinq  pieds  (Ac.) 
=  Nager  ù  la  — ,  en  étendant  les  bras  l'un  après 
l'autre  au-dessus  de  l'eau. 

BRASSÉE,  s.  f.,  ce  que  les  bras  peuvent  entou- 
rer et  contenir:  emporter  une  —  de  bois,  de  foin. 

BRASSER,  v.  a.,  remuer  à  force  de  bras  des  li- 
quides pour  les  mélanger  :  —  de  l'or  et  de  l'argent 
fondu  dans  le  creuset.  —  de  la  bière^  faire  de  la 
bière.  ||  Fam.,  tramer  secrètement  :  —  une  trahison 
(Ac.)  3Ime  d'Alègre  m'avertit  de  la  dangereuse  ca- 
bale qui  se  brassait  de  longue  main  (St-S.)  Mé- 
chante femme,  à  ton  mari  tu  brassais  un  tel  tour  ! 
(La  F.)  V.  Ourdir.  =  Mar.,  mouvoir  les  cordages 
pour  changer  la  direction  de  la  voile. 

BRASSERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  fait  de  la  bière. 
=  Se  dit  abusiv.  d'un  lieu  où  l'on  vend  de  la  bière 
au  détail. 

BRASSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  de  la 
bière  et  qui  en  vend  en  gros. 

BRASSIAGE,  s,  m.,  mcsurage  à  la  brasse.  = 
La  quantité  de  brasses  d'eau  que  l'on  trouve  avec 
la  sonde  dans  un  endroit  quelconque  de  la  mer. 

BRASSIÈRE,  s.  f.,  petite  camisole  d'enfant.  = 
S.  f.  pi.,  espèce  de  bretelle  qui  sert  à  maintenir  le 
corps  de  l'enfant  en  marchant.  ||  Fam.,  lisières. 

BRASSIN,  s.  m.,  cuve  à  bière.  =  Quantité  de 
bière  que  la  cuve  contient.  =  Quantité  de  savon  que 
l'on  cuit  à  la  fois. 

BRASURE,  s.  f.,  endroit  où  deux  pièces  de  métal 
sont  brasées,  fondues. 

BRAVACHE,  s.  m.;  fam.,  faux  brave,  fanfaron. 

BRAVADE,  s.  f.,  action,  parole  par  laquelle  on 
brave  quelqu'un;  fanfaronnade. 

BRAVE,  adj.,  qui  a  de  la  valeur,  du  courage, 
de  l'honneur  ;  un  —  soldat  (Ac),  de  braves  ojljlicie h 
(Boss.)  On  ne  peut  déshonorer  un  —  homme  (Volt.)  Un 
homme  — ,  qui  a  de  la  bravoure,  qui  ne  craint  pas 
le  danger  :  Cromwel  était  —  sans  doute  ;  les  loups 
le  sont  aussi  (Volt.)  =  Fam.,  bon,  honnête,  poli  : 
—  homme,  —  femme.  Je  voulais  laisser  à  l'auber- 
giste ma  veste  en  gage;  ce  —  homme  la  refusa  (J.-J.) 
S'emploie  quand  on  s'adresse  à  un  homme  du  peu- 
ple :  approchez,  —  homme.  =  S.  m.,  homme  vail- 
lant :  nos  braves  ne  reculèrent  pas  (Ac.)  //  est  de 
faux  dévots  ainsi  que  de  faux  braves  (Mol.)  = 
Fam.,  en  pari,  à  un  inférieur  :  moti  — .  Ir.  Nos 
braves  s'accrochant,  se  prennent  aux  cheveux  {\îqil,) 
=  Interj.,  sert  ù  encourager  :  Brave!  allons t  àhij 
mez-vous  (Dest.)  ',  ^  ,, 

BRAVEMEKT,  adv.,  avec  bravoure  :  il  monta 
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—  à  l'assaut  (Ac.)  =  Fam.,  habilement,  adroite-  j 
ment  :  il  s'est  —  tiré  de  cette  affaire. 

BRAVER,  V.  a.,  délier,  traiter  avec  liauteur  : 
tu  me  BRAVES,  Cinna  (Corn.)  Ce  Dieu  que  tu  bravais 
en  nos  mains  t'a  livrée  (Rac.)  liÂITronfer  :  —  le  dan- 
ger, la  mort,  l'infamie.  Vous  triomphez,  cruelle,  et 
BRAVEZ  ma  douleur  (Rac.)  Le  latin  dans  les  mots 
BRAVE  l'honnêteté  (Boil.) 

BRAVO  (mol  ital.)  interj.,  dont  on  se  sert  pour 
applaudir;  très-bien.  On  dit  aussi  :  bravissimo,  par- 
faitement. :=  S.  m.,  applaudissement. 

BRAVO,  s.  m.  (pi.  bravi),  assassin  à  gagres. 

BRAVOURE,  s.  f.,  valeur  éclatante  :  déployer 
une  grande  — .  Il  poussa  la  —  jusqu'à  la  témérité 
(Les.)  =  Au  pi.,  actions  de  valeur;  ir.,  et  peu  us.|| 
Mus.  :  air  de  — ,  air  d'une  exécution  difficile,  et  dans 
lequel  le  chanteur  déploie  tout  son  talent.  V.  CœuR. 

BRAVER,  V.  a.;  mar.,  enduire  de  brai. 

BRAYETTE,  S.  f.,  fente  de  devant  des  anciennes 
culottes  et  des  pantalons  modernes  -.fermer,  bouton- 
ner sa  — .  Deux  esta/iers  à  brillantes  brayettes  (Volt.) 

BRAYON,  S.  m,,  piège  pour  prendre  les  bêtes 
puantes. 

BRÉANT  ou  BRUANT,  s.  m.,  oiseau  jaune  de 
la  grosseur  du  moineau  franc  et  de  l'ordre  des  syl- 
vains. 

BREBIS,  s.  f.,  quadrupède  à  laine,  femelle  du 
bélier.  —  blanche,  bêlante;  troupeau  de  brebis.  La 

—  est  sans  ressource  et  sans  défense  (Buff.)||  —  ga- 
leuse, personne  dont  la  société  est  pernicieuse.  Faire 
«n  repas  de  — ,  manger  sans  boire.  A  —  tondue. 
Dieu  mesure  le  vent,  Dieu  proportionne  nos  attlictions 
à  nos  forces.il  Ouaille  :  le  bon  pasteur  donne  sa  vie 
pour  ses  brebis  (Ac.) 

BRÈCHE,  s.  f.,  ouverture  faite  à  un  mur,  aune 
haie  :  monter  ù  la  — .  Entrer  par  la  — .  Battre  en 
— ,  tirer  avec  de  l'artillerie  contre  une  muraille.  || 
Battre  en  —  un  raisonnement:  \\  Faire  une  —  à  un 
pâté,  l'entamer,  en  manger  une  partie.  =  Cassure, 
fracture  au  tranchant  d'une  lame  :  une  —  à  un  cou- 
teau, à  une  serpe.  \\  Tort,  dommage  :  les  brèches  que 
le  temps  avait  faites  à  la  discipline  (Fléch.) 

BRÈCHE,  s.  1".  j  sorte  de  marbre  formé  d'un  amas 
de  cailloux  divers. 

BRÈCHE-DENT,  adj.,  qui  a  perdu  une  ou  plu- 
sieurs dents  de  devant.  =8.  :  un — ,  une  — . 

BRECHET,  s.  m.,  extrémité  inférieure  du  ster- 
num des  oiseaux. 

BREDA,  vil.  de  Hollande  (Brabant  septentrional). 
BREDI-BREDA,  loc.  adv.;fam.,  à  la  hâte,  pré- 
cipitamment. 

B REDINDIN,  8.  m.  ;  t.  de  mar. ,  palan  pour  enlever 
de  médiocres  fardeaux. 

.^  BRÉDISSURE,  s.  f.,  impossibilité  d'écarter  les 
mâchoires  par  l'adhérence  de  la  partie  interne  des 
joues  avec  los  gencives. 

BREDOUILLE,  s.  f.,  au  jeu  de  trictrac,  marque 
qui  indique  qu^on  a  pris  tous  ses  points  ou  trous 
sans  que  l'adversaire  ait  rien  marqué  :  avoir  la  — . 
Gagner  la  petite,  la  grande  — .  =  Adj.,  gagner  la 
partie  — ,  en  faisant  douze  trous  de  suite.  |1  Fam., 
sortir  —  d'un  lieu,  sans  y  avoir  fait  ce  qu'on  s'était 
proposé.  Bevenir  de  la  chasse  — ,  sans  avoir  rien 
tué  ni  pris. 

BUEDOUILLEMENT,  8.  m.;  fam.,  action  de  bre- 
douiller. 

BREDOUILLER,  v.  n.,  parler  avec  précipitation, 
d'une  façon  peu  distincte.  =  V.  a.,  —  des  sottises 
(LaBr.)  V.  Balbutier. 


BRE 

BREDOITÏLLEUR ,  EUSE,  S.;  fam.,  personne 
qui  bredouille. 

BREF,  BRÈVE,  adj.,  court,  de  peu  de  durée; 
assigner  quelqu'un  ù  bref  délai.  Faire  une  réponse 
brève.  Parlez,  mais  surtout  soyez  bref[y\o\.),  expli- 
quez-vous en  peu  de  mots.  Un  orateur  ne  doit  se 
permettre  que  de  brèves  digressions  (Boil.)  Pep/a  le 
bref,  de  petite  taille.  =  Qu'on  prononce  vite  :  voyelle 
brève.  =  Brève,  s.  f.,  voyelle  ou  syllabe  brève  : 
l'ïambe  est  composé  d'une  —  et  d'une  longue. =  Bref, 
adv.,  enfin,  en  un  mot  :  — ,  //  a  tort. 

BREF,  s.  m.,  lettre  pastorale  d'un  pape  :  —  apos- 
tolique, rrr  Petit  livre  indiquant  l'office  de  chaque 
jour.  =  Mar.,  congé  ou  permission  de  naviguer. 

BREGIN,  BREGIER,  BRÉGE ,  s.  m.,  filet  à 
mailles^  étroites. 

BRÉHAIGNE,  adj..  Stérile,  en  pari,  des  animaux. 
Carpe  —,  qui  n'a  ni  œufs  ni  lait. 

BRELAN,  s.  m.,  jeu  qui  se  joue  avec  trois  cartes. 
Avoir  — ,  avoir  trois  cartes  de  même  figure  ou  du 
même  point.  —  carré,  quand  la  carte  relournée  et 
les  trois  cartes  d'un  joueur  sont  de  même  espèce.  || 
Maison  de  jeu,  tripot. 

BRELANDER,  v.  n.  ;  fam.  et  en  mauv.  part, 
jouer  sans  cesse  aux  cartes. 

BRELLE,  s.  f.,  radeau  plus  court  et  plus  étroit 
qu'un  train  ordinaire. 

BRELOQUE,  S.  f.,  curiosité  ou  bijou  de  peu  de 
valeur.  =:  Cachet  et  petits  bijoux  qu'on  attache  aux 
chaînes  de  montre.  =  Art  milit.,  Y.  Berloque. 
BRELUCIIE,  s.  f.,  droguet  de  fil  et  de  laine. 
BRÈME,    s.   f.,  poisson  d'eau  douce  du  genre 
cyprin. 

BRÈME,  une  des  quatre  villes  libres  de  la  confédéralion 
germanique,  sur  le  Weser,  dans  le  Hanovre. 

BRESCIA,  "vil.  forte  de  la  Lombardie,  au  pied  des  Alpes. 
BRÉSIL,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Sud,  gouver- 
née par  un  empereur  constitutionnel.  =  Bois  du  — ,  bois 
rougre  pour  la  ttinture.  =  BnÉsiLiEN,  nb,  adj.,  du  Brésil. 
=  S.,  habitant,  habitante  du  Brésil. 

BRÉSILLER,  V.   a.;  fam.,   rompre,   couper  en 
petits  morceaux.  =:  Teindre  avec  du  bois  du  Brésil. 
BRÉSILLET,  S.  m.,  l'espèce  de  bois  du  Brésil  la 
moins  estimée. 

BRESLilU,  vil.  de  la  monarchie  prussienne,  cap.  de  la 
Silésie. 

BRESSE,  anc.  p.  de  France  dans  le  gouv.  de  Bourgogne. 
BRESSUIRE,  s.-préf.  du  départ,  des  Deux-Sèvres. 
BREST,  s.-préf.  et  port  du  départ,  du  Finistère. 
BUESTE,  s.  f.,  chasse  à  la  glu  avec  un  appât. 
BRETAGNE,  anc.  p.  de  France.  =  Grande — ,  grande 
île  de  l'Europe  dans  l'océan  Atlantique.  Elle  comprend  l'Au- 
gleterre,  l'Ecosse  et  la  principauté  de  Xîalles.  =;  Nouvelle 
— ,  contrée  au  N.  de  rAmérique.  =  Breton,  kl,  adj.,  qui 
est  de  la  Bretagne.  =  S.,  habitant,  habitante  de  ce  pays. 

BRET AILLER,  v.  n.;  fam.  et  en  mauv.  part, 
fréquenter  les  salles  d'armes.  =  Tirer  l'épée  à  la 
moindre  occasion.- 

BRETAILLEUR,  S.  m.,  celui  qui  brctaiiie,  qui 
est  toujours  prêt  à  mettre  l'épée  à  la  main. 

BRETAUDER,  v.  a.,  tondre  inégalement.  —  un 
cheval,  lui  fouper  les  oreilles;  vieux.  ||  —  /c6  che- 
veux de  quelqu'un,  les  lui  couper  trop  courts. 

BRETELLE,  s.  f.,  lanière  ou  sangle  de  cuir  ou 
d'étoffe  pour  porter  diverses  choses  sur  les  épaules. 
=:  Courroie  qu'on  attache  à  un  fusil  pour  le  porter 
en  bandoulière.  =  Lanières  ou  sangles  élastiques 
passées  sur  les  épaules  pour  soutenir  le  pantalon. 
RRETIGNY ,  petite  vil.  du  départ.  d'Eure-et-Loir.  Il  y 
fut  signé,  en  1360,  un  traité  honteux  par  le  roi  Jrau, 


BRI 


134 


BRI 


BRETTE,  S.  f.,  ancienne  longue  épée  à  la  bre- 
tonne. 

BRETTÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  outil  qui  a  des 
dents  :  marteau  — . 

BRETTER  ou  BRETTELER,  v.  a.,  tailler, 
gratter  avec  un  outil  à  dents  :  —  une  pierre. 

BRETTEUR,  s.  m.;  fam,,  celui  qui  aime  à  se 
battre  à  l'épée,  à  ferrailler. 

BREUIL,  s.  m.,  bois  taillis  ou  buissons  formés 
de  haies,  servant  de  retraite  aux  animaux. 

BREUVAGE,  s.  m.,  boisson,  liqueur  à  boire  : 
qui  te  rend  si  hardi  de  troubler  mon  —  ?  (La  F.)  = 
Potion  médicinale.  =  Mélange  d'eau  et  de  vin. 

BREVET,  s.  m.,  expédilion  non  scellée,  par  la- 
quelle le  roi  accordait  autrefois  une  grâce  ou  un 
titre  :  —  de  duc.  Duc  ù  — ,  duc  à  vie,  par  opposition 
au  duc  héréditaire.  =  Titre  ou  diplôme  délivré  au 
nom  d'un  gouvernement,  d'un  souverain  :  —  de  ca- 
pitaine. —  d'invention,  qui  assure  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années  à  un  inventeur  la  propriété  et 
l'exploilalion  de  sa  découverte.  —  de  capacité,  dé- 
livré à  la  personne  qui  a  subi  convenablement  cer- 
tains examens.  H  Ir.,  donner  à  quelqu'un  un  —  d'é- 
tourdi, ie  fou.  =  Acte  en  — ,  acte  dont  le  notaire 
ne  garde  pas  la  minute. 

BUEVETÉ,  adj.,  celui,  celle  qui  a  un  brevet  : 
un  inventeur  — .  =  S.  :  un  — ,  une  — , 

BREVETER,  v.  a.,  donner  un  brevet  :  —  un  in- 
venteur. Se  faire  —  par  le  gouvernement. 

BRÉVIAIRE,  s.  m.,  livre  qui  contient  l'office  que 
les  prêtres  doivent  dire  tous  les  jours  :  —  de  Paris. 
2=  L'office  même  que  les  prêtres  disent  chaque 
jour.  Il  Fam.,  livre  dont  on  fait  sa  lecture  habituelle. 

BRÉZË  (maison  de),  très-ancienne  famille  d'Anjou. 

BRIANÇON,  s.-préf.  du  départ,  des  Hautes-Alpes. 

BRIBE,  s.  f.;  fam.,  gros  morceau  de  pain.  = 
S.  f.  pi.,  par  ext.,  restes  d'un  repas.  ||  Citations  faites 
sans  discernement  :  des  bribes  de  grec,  de  latin. 

BRIC-À-BRAC,  s.  m.  inv.,  objets  vieux  et  de  ha- 
sard, comme  cuivres,  ferrailles,  etc.  :  marchand  de  — . 

BRICK,  s.  m.,  bâtiment  à  deux  mâts,  dont  le 
plus  grand  est  incliné  vers  l'arrière. 

BRICOLE,  s.  f.,  partie  du  harnais  d'un  cheval  de 
trait  contre  laquelle  s'appuie  son  poitrail.  =  Longs 
ou  lanière  de  cuir  à  l'usage  de  ceux  qui  portent  des 
fardeaux  suspendus.  =  Sangle  qui  sert  à  soulever 
les  glaces  d'une  voiture.  =•-  Rebond  d'une  balle  sur 
un  mur,  d'une  bille  sur  une  bande  de  billard  :  coup 
de  — ,  qui  2onsisle  à  toucher  la  bande  avant  la 
bille.  Il  Fam.,  jouer  de  — ,  user  de  moyens  détour- 
nés. =  Espèce  de  filet  pour  le  poisson.  =  S.  f.  pi., 
rets  pour  prendre  des  cerfs,  des  daims.  =  De  —  ou 
par  — ,  loc.  adv.,  indirectement,  d'une  manière 
imprévue. 

BRICOLER,  V.  n.,  jouer  de  bricole.  1|  Fam., 
biaiser,  tergiverser.  =  Se  dit  d'un  chien  qui  s'é- 
carte e  la  piste,  d'un  cheval  qui  passe  adroitement 
entre  les  arbres,  les  buissons. 

BRICOLIER,  s.  m.,  cheval  attelé  à  côté  du  cheval 
du  brancard  d'une  chaise  de  poste. 

BRIDAINE,  célèbre  missionnaire  du  xviii*  siècle. 

BRIDE,  s.  f.,  partie  du  harnais,  composée  de  la 
têtière,  du  mors  et  des  renés  :  mettre  la  —  à  un 
cheval.  =  Rênes  :  mener  un  cheval  par  la  — .  Je 
voudrais  qu'un  seigneur...  par  la  —  guidât  son  su- 
perbe coursier  (Rac.)  !|  Fam.,  tenir  quelqu'un  en  — , 
le  contenir,  le  diriger.  Tenir  la  —  haute,  courte 
à  quelqu'un,  ie  traiter  avec  quelque  sévérité.  Aller 
—  en  main,  procéder  avec  circonspection.  Lâcher  la 


—  à  ses  passions,  s'y  abandonner  entièrement.  Mettre 
à  quelqu'un  la  —  sur  le  cou,  lui  laisser  toute  liberté 
d'agir  :  j'userai  sagement  de  cette  —  qu'on  m'a  mise 
sur  le  cou  (Sév.)  Aller  à  toute  — ,  à  —  abattue,  agir 
sans  réserve  ni  retenue.  =  Lien  pour  retenir  cer- 
taines coiffures  :  Brides  d'un  bonnet,  d'un  chapeau 
de  femme.  z=  Points  qu'on  fait  aux  extrémités  d'une 
boutonnière ,  à  l'ouverture  d'une  chemise.  =  Lien 
de  fer  pour  empêcher  unR  pièce  de  bois  de  se  fen- 
dre. =  Partie  de  la  platine  d'une  arme  à  feu. 

BRIDÉ,  E,  adj.,  à  qui  l'on  s  mis  une  bride  : 
cheval  —  et  scellé.  Oison  — ,  oison  auquel  on  a 
passé  une  plume  dans  les  ouvertures  de  la  partie 
supérieure  du  bec  pour  l'empêcher  d'entrer  dans 
les  lieux  fermés  de  haies.  ||  Personne  niaise  et  sotte. 

BRIDER,  v.  a,,  mettre  la  bride  à  un  cheval,  à 
un  âne,  etc.  :  —  un  cheval^  ou  abs.,  il  est  temps 
de  — ,  il  faut  partir.  ||  Chacun  bridera  sa  bête,  se 
conduira  comme  il  l'entend.  —  son  une  par  la  queue, 
prov.  ettrès-fam.,  s'y  prendre  maladroitement  pour 
faire  quelque  chose.  1|  Serrer  étroitement  :  ce  bé- 
guin bride  trop  votre  enfant.  =  Fam.,  lier  par  des 
obligations,  réprimer  :  la  crainte  bride  mes  senti- 
ments (Mol.) 

BRIDON,  s.  m.,  bride  légère  avec  un  mors  brisé. 

BRIE,  s.  f.,  barre  de  bois  pour  battre  la  pâte  du 
boulanger  ou  du  pâtissier. 

BRIE,  aac.  p.  de  France  confprise  entre  T lie-de-France 
et  la  Champagne.  =  S.  m.,  fromage  de  ce  pays. 

BRIEF,  lÈVE,  adj.,  court,  de  peu  de  durée  : 
citer  à  trois  briefs  jours  ;  vieux  et  peu  us. 

BRIENNE,  vil.  de  France  (Aube),  célèbre  par  l'école  où 
fut  élevé  Napoléon.  Combat  opiniâtre  entre  les  Français  et 
les  alliés  (29  janvier  1814). 

RRIEXNE  (famille  de),  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  célèbres  de  France.  =  Loménie  de  —  (le  cardinal)  fut 
contrôleur  général  des  finances  après  Calonne  et  avant  Nec- 
ker  (1787-1788);  mais  ne  montra  dans  ce  poste  qu'indéci- 
sion et  incapacité. 

BRIEUC  (SAINT-),  cb,-l.  du  départ,  des  Côtes-du-Nord. 

BRIÈVEMENT,  adv.,  en  pen  de  mots. 

BRIÈVETÉ,  s.  f.,  courte  durée  :  la  —  du  temps, 
de  la  vie.  La  —  des  syllabes  (Volt.)  ||  Concision  ; 
trop  de  —  obscurcit  un  discours  (Pasc.) 

BRIFER,  V.  a.,  manger  avidement;  pop. 

BRIGADE,  s.  f.,  corps  de  troupes  con)posé  de 
deux  régiments  :  —  d'infanterie,  de  cavalerie;  gé- 
néral de  — .  =r  Escouade  de  gendarmes  sous  les 
ordres  d'un  sous-oflicier.  =  Se  disait  autrefois 
d'une  escouade  de  cavaliers.  =  Un  certain  nombre 
d'ouvriers  et  de  matelots  réunis  pour  travailler. 

BRIGADIER,  s.  m.,  sous-officier  de  cavalerie  et 
de  gendarmerie,  dont  le  grade  correspond  à  celui 
de  caporal  dans  l'infanterie.  =  Celui  qui  dirige 
une  brigade  d'ouvriers.  =  Mar.,  le  premier  des 
matelots  d'une  embarcation. 

BRIGAND,  s.  m.,  voleur  de  grands  chemins  : 
une  troupe,  un  chef  de  brigands  ;  des  brigands  ra- 
vageaient la  province  (Les.)  Les  compagnies  de  — 
qui  s'étaient  formées  ù  la  faveur  de  la  licence  et  du 
désordre  dés  guerres  (Roli.)  Voit -on  les  loups  —, 
comme  nous  inhumains?  (Boil.)  ||  Celui  qui  commet 
des  exactions,  homme  sanguinaire.  V.  Voleur. 

BRIGANDAGE,  s.  m.,  vol  à  main  armée. HExac- 
tion,    déprédation  :    l'administration  dégénéra    en 

-  (Reg.) 

BRIGANDEAU,  S.  m.,  fam.,  petit  brigand;  se 
dit  d'un  agent  d'alîaires  qui  vole.ses  clients. 

BRIGANDER,  v.  n.,  fam.,  se  livrer  au  brigan- 
dage, se  conduire  en  brigand. 
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BRIGANTIN,  s.  m.,  petit  bâtiment  à  un  ou  deux 
mâts  et  qui  n  a  qu'un  pont. 

BRIGANTIKK,  s.  f.,  petit  bâtiment  en  usage 
dans  la  iMédilenanée.  =•  Voile  du  briganlin, 

BRIGHTON,  vil.  d'Angleterre  (comté  de  Susses).  Bains 
de  mer  très-fréquenlés. 

BRIGNOLES,  s.-préf.  du  départ,  du  Var,  avec  un  châ- 
teau des  anciens  comtes  'de  Provence.  =  Brignolb,  s.  f., 
prune  desséchée  qu'on  tire  de  Brignoles. 

BRIGOT,  S.  m.,  bois  de  chauffage  plus  court  et 
moins  gros  que  le  bois  ordinaire. 

BRIGUE,  s.  f.,  menée  secrète  pour  obtenir  quel- 
que chose  au  moyen  d'agents  intéressés  :  celui  qui 
sent  sa  faiblesse  appelle  la  —  à  son  secours  (J.-J.) 
Et  s'il  est  par  —  un  rang  à  disputer  (Mol.)  =  Ca- 
bale, faction  :  chacune  avait  sa  —  et  de  puissants 
suffrages  (Rac.)  La  —  est  forte  (Mol.)  V.  Cabale. 

BRIGUER,  V.  a.,  tâcher  d'obtenir  par  brigue  : 
on  DRiGUE  les  honneurs  sans  les  mériter  (Fléch.)  Les 
charges  furent  briguées  avec  fureur  (Boss.)  =  Re- 
chercher ,  solliciter  :  —  la  faveur ,  la  protection. 
—  des  récompenses  (Volt.)  H  On  briguerait  en  foule 
une  si  belle  mort  (Corn.) 

BRIGUEUR,  s.  m.,  vieux,  qui  brigue  :  —  d'é- 
loges (Balzac). 

BRILLAMMENT,  adv.,  d'une  manière  brillante. 

BRILLANT,  E,  adj.,  qui  brille,  qui  a  beaucoup 
d'éclat  :  —  comme  un  soleil  (Ac.)  Le  ciel  est  par- 
semé d'étoiles  brillantes  (Fén.)  =  Qui  frappe  les 
regards  par  le  luxe,  la  magnilicence  :  parure,  fête 
BRILLANTE.  ||  Doux,  agréable  :  ù  tes  songes  brillants 
que  j'aime  à  me  livrer  (Del.),  et  par  ext.  —  de  santé, 
de  gloire.  Une  jeunesse  toute  —  d'espérances  (^lass.) 
=  Qui  frappe  l'oreille  d'une  manière  agréal)le  et 
éclatante:  une  musique,  une  voix — ;  des  sons  bril- 
lants. Il  Très-remarquable  dans  son  genre,  qui  saisit 
l'esprit,  frappe  l'imagination  :  succès  — ,  victoire 
brillante  ;  un  style  —  ,  des  pensées  brillantes. 
Règne  —  (Boss.)  Des  événements  brillants  (Mass.) 
Des  autels  brillants  d'or  (Volt.) 

BRILLANT,  S.  m.,  éclat,  lustre  -.le  —  de  l'or , 
d'une  pierre  précieuse  (Ac.)  ||  //  faut  dans  le  sa- 
voir préférer  l'utile  au  —  (Girard).  =  Diamant 
taillé  à  facettes.  =  Faux  brillants,  faux  diamants.  || 
Pensées  éclatantes,  mais  dépourvues  de  justesse  :  re- 
chercher un  —  et  un  feu  d'esprit  qui  égaie  (Boss.) 
Les  petits  brillants  des  Isocrates  (Voit.)  V.  Lustre. 

BRILLANTER,  v.  a.,  tailler  un  diamant  à  fa- 
cettes. Il  —  son  style,  le  charger  de  faux  ornements. 

BRILLER,  V.  n.,  jeter  une  lumière  étincelante, 
réfléchir  la  lumière  :  le  soleil  brille  (Rac.)  Le 
diamant,  l'acier  brillent  de  mille  feux.  \\  La  joie 
brille  dans  ses  regards,  ses  regards  expriment  la 
joie  qu'il  éprouve.  Faire  — ,  montrer  aux  yeux  :  en 
faisant  avant  tout  —  l'or  à  sa  vue  (Boil.)  ||  Faire  — 
la  vérité  aux  yeux  de  quelqu'un,  la  lui  faire  con- 
naître. =  Avoir  de  l'éclat,  attirer  les  regards  par  la 
beauté,  la  pompe  :  sous  leur  voile  brillaient  des 
yeux  pleins  d'étincelles  (La  F.)  ||  Frapper  l'âme,  l'i- 
magination ;  se  faiie  remarquer  :  le  désir  de  —  nuit 
au  talent  de  plaire  (La  H  )  Une  héroïque  ardeur  bril- 
lait sur  son  visage  (Rac.)  \\  En  parlant  des  person- 
nes, exceller  :  tel  brille  au  second  rang  qui  s'é- 
clipse au  premier  (Volt.)  =  Chasse,  se  dit  d'un  chien 
qui  quête  bien  et  bat  beaucoup  de  pays. 

BRIMBALE,  s.  f.,  levier  qui  sert  à  faire  mou- 
voir une  pompe. 

BRIMBALER,  v,  a.;  fam.,  agiter  par  un  branle 
continu,  se  dit  particulièr,ement  des  cloches. 
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BRIMBORION,  s.  m.,  objet,  meuble  de  peu  de 
valeur  :  cent  brimborions  dont  l'aspect  mluportune 
(Mol.)  V.  Bagatelle. 

BRIN,  s.  m.,  produit  d'une  graine  sorti  de  terre  ; 

—  d'herbe.  Oter  les  mauvaises  herbes  —  à  —  (Ac.) 
=  Pous.^e  grêle  et  allongée  d'une  plante  :  un  —  de 
myrthe,  =  Toute  partie  de  certaines  choses  longues 
et  ténues  :  un  —  de  soie,  de  barbe.  Sur  notre  four- 
milière nous  nous  disputons  un  —  de  paille  (Volt.) 
=  Dans  une  phrase  négative,  la  moindre  quantité  : 
ces  pauvres  gens  n'ont  pas  un  —  de  paille  pour  se 
coucher  (Ac.)  ||  Fam.  :  fai  un  petit  —  d'espérance 
(Sév.)=  S'est  dit  pour  peu  ou  pas  du  tout  :  ne  t'at- 
tends pas  que  je  t'aide  un  seul  —  (i.a  F.)  Un  petit 

—  d'impétuosité  (Sév.)  =  Tige  d'arbre  longue  et 
droite  :  voilà  un  beau  —  d'arbre,  =  Bois  de  — , 
arbre  qui  n'a  pas  été  scié.\\Un  beau  —  de  fille,  Clle 
grande  et  bien  faite. 

BRINDE,  s.  f.;  fam.,  coup  qu'on  boit  h  la  santé 
de  quelqu'un,  toast:  boire  des  BRiîiDES. \\Être  dans 
les  — ,  être  ivre  ;  très-fam. 

BRINDES,  ■vil.  du  pays  de  Naples,  sur  l'Adriatique,  anc. 
Brundusium,  célèbre  sous  les  Romains.  Yirgile  y  mourut. 

BRINDILLE,  s.  f. ,  petite  branche  mince  et  courte. 

BRINGUE,  s.  f.,  petit  cheval  mal  bâti,  n  Pop.  :  grande 
— ,  grande  femme  mal  bâtie  et  décharnée. 

BRINYILLIERS  (marquise  de),  célèbre  empoisonneuse 
jugée  et  exécutée  à  Paris  en  1676. 

BRIO  (mot  ital,),  s.  m.,  entrain,  vivacité,  fou- 
gue, élan  :  elle  a  chanté  cet  air  avec  un  —  merveil- 
leux. Sa  conversation  est  pleine  fie  — . 

BRIOCHE,  s.  f.,  espèce  de  pâtisserie  faite  de 
fleur  de  farine,  d'œufs  et  de  beurre. || Pop.,  bévue  : 
quelle  — .'  Faire  des  briûcues,  des  sottises. 

BRION,  s.  m.,  mousse  qui  croît  sur  l'écorce  des 
arbres  et  qu'on  employait  autrefois  comme  astrin- 
gent et  diurétique. 

BRIQUE,  s.  f.,  terre  argileuse  pétrie,  puis  sé- 
chée  au  soleil  et  cuite  au  feu.  =  Par  anal.,  ce  qui 
en  a  la  forme  :  —  de  savon. 

BRIQUET,  s.  m.,  pièce  d'acier  pour  tirer  du  feu 
d'un  caillou  :  battre  le  — .  =  Se  dit  de  divers  ap- 
pareils au  moyen  desquels  on  obtient  du  feu  :  — 
chimique,  phosphorique.  \\  Fam.,  sabre  court,  à  l'u- 
sage de  l'infanterie. 

BRIQUETAGE,  s.  m.,  maçonnerie  de  briques. 
=  Enduit  qui  imite  la  brique. 

BRIQUETÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  couleur  rougeâtre 
de  la  brique. 

BRIQUETER,  V.  a.,  appliquer  sur  un  mur  un 
enduit  imitant  la  brique. 

BRIQUETERIE,  S.  f..  lieu  où  l'on  fait  de  la 
brique.  =  Art,  commerce  du  briquetier. 

BRIQUETIER,  8.  m.,  celui  qui  fait  ou  qui  vend 
de  la  brique. 

BRIQUETTE,  S.  f.,  petite  masse  combustible 
faite  de  houille  ou  de  tourbe. 

BRIS,  s.  m.,  rupture,  faite  avec  violence,  d'un 
scellé  ou  d'une  porte  fermée  :  —  de  scellés,  de  porte, 
de  prison.  =:M-àv.,  en  parlant  des  débris  d'un  vaisseau 
échoué  sur  la  côte  ou  contre  les  rochers  :  droit  de  — . 

BRISANT,  s.  m.,  écueil  à  fleur  d'eau  contre  le- 
quel se  brisent  les  vagues  de  la  mer.  Ce  mot  s'em- 
ploie le  plus  souvent  au  pi.  =  Se  dit  aussi  d'un 
corps  quelconque  sur  lequel  la  mer  vient  se  briser. 

BRISCAMBILLE,  s.  f.  V.  biîusquembille. 

BRISE,   s.  f.,   vent  qui  souflle  sans  violence  : 

—  de  terre,  de  mer.  —  carabinée,  assez  violente 
pour  être  dangereuse  aux  pelitâ  navires. 
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BRISÉ,  E,  adj.,  mis  en  pièces  :  un  verre  — .  Des 
idoles  BRISÉES  (l{oss.)  =  Las,  éreinté  :  le  corps  — ; 

—  de  fatigue.  =  Qui  se  brise,  qui  peut  se  plier  sur 
lui  même:  un  lit  — .  =  Archit.,  comble  — ,  dont 
la  partie  supérieure  forme  égoijt.  =  Blas.  :  che- 
vron — ,  dont  la  tète  est  séparée. 

BRISEES,  s.  f.  pi.,  branches  rompues  par  le 
chasseur  pour  reconnaître  l'endroit  où  est  la  bêle.= 
Branches  qu'on  coupe  dans  un  taillis  ou  à  de  grands 
arbres,  pour  marquer  les  bornes  des  coupes.  \\  Aller 
sur  les  —  de  quelqu'un,  entrer  en  concurrence  avec 
lui.  Suivre  les  —  de  quelqu'un,  son  exemple. 

BRISE-GLACE,  s.  m.,  rang  de  pieux  devant 
des  piles  de  pont  pour  arrêter  et  briser  les  glaces. 

BRISEMENT,  s.  m.,  action  de  briser:  —  des 
carreaux,  des  imnqes,  des  autels.  =  Choc  violent 
des  flots  qui  se  brisent  contre  un  rocher,  une  digue. 
Il  —  de  cœur,  douleur  profonde;  vif  repentir. 

BRISËIS,  nom  patronymique  d'Hippodamie,  fille  de 
Brisés,  célèbre  par  l'amour  d'Achille,  dans  ['Iliade. 

BRISE-MOTTES,  s.  m.,  gros  cylindre  qui  sert 
à  briser  les  mottes  de  terre. 

BRISER,  V.  a.,  rompre,  mettre  en  pièces  :  — 
une  porte,  une  glace  :  les  hérétiques  brisèi.i.xt  les 
images.  \\  —  les  liens  de  l'amitié  (Volt.)  —  le  joug  ; 

—  ses  fers,  ses  chaînes,  s'afiVanchir.  —  l'orgueil 
(Boil.)  —  le  cœur,  aflliger  profondément.  =  Abs., 
fam.,  BRISONS  là  ou  lù-dessus,  n'en  parlons  plus.  = 
Fatiguer,  causer  une  lassitude  extrême  :  ce  cheval  a 
un  train  rude  qui  m'a  tout  brisé  (Ac.)  =  V.  n.,  se 
briser,  surtout  en«parlant  des  lames  :  la  mer,  la 
lame  brise  sur  lajetce.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  mis  en 
pièces  :  le  navire  alla  se  —  contre  un  écueil.  \\  Tous 
les  ressorts  de  mon  cime  se  sont  brisés  (La  H.)  =  Se 
heurter  contre,  échouer  :  ce  sont  d'affreux  écueils  où 
les  joueurs  viennent  se  —  (La  Br.]  =:  Se  — ,  se  dit  de 
certains  ouvrages  de  bois  ou  de  fer  dont  les  pièces 
ou  parties  se  plient  l'une  sur  l'autre  :  ces  volets  se 
brisent.  =  Se  — ,  phys.,  se  réfracter.  V.  Casser. 

BRISE-SCELLÉ,  s.  m.,  peu  us.,  celui  qui  brise 
un  scellé  pour  s'approprier  quelque  chose. 

BRISE-TOUT,  s.  m.,  inv.,  fam.,  enfant  qui 
brise  tout  ce  qui  tombe  sous  sa  main. 

BRISEUR,  s.  m.,  celui  qui  brise  :  les  icono- 
clastes ou  briseurs  d'images. 

BRISE-VEXT,  s.  m.,  clôture  destinée  à  garan- 
tir les  arbres  ou  les  plantes  contre  le  vent. 

BRISGAV  (le),  pays  d'Allema^rne,  entre  le  Rtiin  et  la 
forêt  Noire .  Depuis  1  8  0  o ,  il  est  partagé  entre  le  roy.  de  Wur- 
temberg et  le  grand-duché  de  Bade, 

BRISIS,  s.  m.,  angle  d'un  comble  brisé, 

BRISKA,  s.  m.,  calèche  très-légère  qui  a  pris 
le  nom  d'un  chariot  léger  dont  on  se  sert  en  Rus- 
file  et  en  Pologne. 

BRISOIR,  s.  m.,  instrument  pour  briser  le  chan- 
cre ou  la  paille. 

BRISQUE,  s.  f.,  jeu  de  cartes.  =  Chaque  as  et 
chaque  dix  à  ce  jeu  ;  toute  carte  de  la  couleur  qui 
est  atout. 

BRISSAC  (CO\DÉ),  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  France. 

BRISSOT,  membre  de  la  Convention,  lié  avec  les  Giron- 
dins, qui  prirent  de  lui  le  surnom  de  Brissotins  ;  il  vota 
contre  la  mort  de  Louis  XVI  et  périt  sur  l'échafaud  en  1793. 

BRISTOL,  vil.  d'Angleterre  (Somerset),  un  des  ports 
les  plus  commerçants  des  îles  Britanniques.  =  Vil.  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  =  ConaZ  de  —,  golfe  à  l'O,  de  l'Angleterre. 

BRISURE,  s.  f.,  partie  brisée,  cassée.  =  Toute 
partie  d'un  ouvrage  qui  se  replie  sur  une  autre  au 
moyen  de  charnières. 


BRITANNICITS,  fils  de  l'empereur  Claude  et  de  Messa- 
line,  empoisonné  par  ordre  de  Néron.  Sa  mort  a  fourni  à 
Racine  le  sujet  de  la  belle  trajiédie  de  ce  nom. 

BRITANXIQUES  (ilcs).  On  comprend  sous  ce  nom  les 
trois  roy.  d'Angleterre,  d'P.cosse  et  d'Irlande.  ==  Bbitak- 
NiQuK,  adj.,  d'Angleterre,  des  Anglais:  la  morgue  — . 

BRIVES-LA-GAILLARDE,  s.-préf.  du  départ,  de  la 
Corrèze. 

BROC,  S.  m.,  vase  de  bois  à  anse  et  à  bec  évasé 
dont  on  se  sert  pour  tirer  et  transporter  du  vin.  = 
Ce  qu'un  broc  peut  contenir.  =  De  bric  et  de  — , 
loc.  adv.,  de  çà  et  de  là,  d'une  manière  et  d'une 
autre. 

BROCANTAGE,  S.  m.,  action  de  brocanter.  = 
Commerce  du  brocanleur. 

BROCANTER,  v.  n.,  acheter,  revendre  ou  tro- 
quer des  marchandises  de  hasard. 

BROCANTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  bro- 
cante. 

BROCARD,  s.  m.,  moquerie,  raillerie  piquante; 
fam  :  heureux  ceux  qui  sont  intrépides  contre  tous 
les  brocards  des  libertins  (Fén.)  Braver  tous  les  — 
de  la  malignité  (Voll.)=  Syn.  de  Broquart. 

BROCARDER,  v.  a.  ;  fam.,  piquer  par  des  pa- 
roles plaisantes  el  ironiques. 

BROCARDEUR ,  EUSE,  s.,  personne  qui  dit, 
qui  lance  des  brocards. 

BROCART,  s.  m.,  étoffe  de  soie  brochée  d'or 
ou  d  argent. 

BROCATELLE,  s.  f.,  toile  brochée  de  fleurs  ou 
de  figures  saillantes.  =  Marbre  de  plusieurs  cou- 
leurs siii-  un  fond  jaune  ou  rougeàtre. 

BROCHAGE,  s.  m.,  action  de  brocher  des  li- 
vres. =  Ué.-^ultat  de  cette  action. 

BROCHANT,  adj.,  inv.  Il  Blas.,  se  dit  des  pièces 
qui  passent  sur  d'autres. ||  Fam.,  peu  us.,  —  sur  le 
tout,  loc.  adv.,  par-dessus,  de  plus. 

BROCHE,  s.  f.,  verge  de  fer  longue  et  pointue 
qu'on  passe  au  travers  de.la  viande  qu'on  veut  faire 
rôtir  :  un  agneau  cuit  ù  la  —  (La  F.)  Tourner  la  — . 
Donner  encore  un  tour,  quelques  tours  de  — ,  quand 
on  ne  croit  pas  la  viande  assez  cuite.  =  Petite  verge 
de  fer  qu'on  adapte  à  un  rouet  ou  à  un  métier  à  li- 
1er.  =  Aiguille  à  tricoter.  =:  Grosse  épingle  à  l'u- 
sage des  fenuiies.  =  L'aguette  de  bois  pour  enfiler 
les  chandelles,  les  harengs.  =  Cheville  pour  bou- 
cher le  trou  d'un  tonneau.  =  Petite  verge  de  fer 
placée  au  milieu  d'un  carton  où  l'on  tire  au  blanc. 
=  Pointe  de  fer  d'une  serrure  qui  entre  dans  le 
trou  d'une  clé  lorée.  =  Sorte  de  clou  à  l'usage  des 
cordonniers.  =:  T.  de  chasse,  au  pi.,  premier  bois 
du  chevreuil  ;  défenses  du  sanglier. 

BROCHÉE,  s.  f.,  quantité  de  viande  qu'on  fait 
rôtir  à  une  broche  en  une  fois. 

BROCHER,  V.  a. ,  passer  des  fils  d'or,  de  soie,  etc. , 
en  dillérents  sens  dans  une  étolîe  :  —  une  étoffe 
d'or  et  d'argent,  de  soie.  =  Plier,  coudre  les  feuil- 
les d'un  livre,  et  les  couvrir  d'un  papier.  =  Faire 
un  travail,  un  ouvrage  à  la  hâte.  =  Fixer  les  fers 
d'un  cheval  en  enfonçant  les  clous  à  coups  de  bro- 
ciioir.  =  Fixer  avec  des  broches,  se  dit  du  cordon- 
nier. =  —  de  la  tuile,  la  mettre  en  pile  sur  les 
lattes  de  la  couverture. 

BROCHET,  s.  m.,  poisson  d'eau  douc«  à  tête 
longue,  de  la  famille  des  ésoces. 

BROCHETO.X,  S.  m.,  petit  brochet. 

BROCHETTE,  s.  f.,  petite  broche  de  fer  qui 
sert  à  maintenir  les  grosses  pièces  de  viande.  = 
Petite  broche  de  fer,  d'argent  ou  de  bois  pour  faire 
rôlir  de  petile.-=  pièces  :  des  goujons,  des  rognons  à 


{ 


BRO 


n? 


BRO 


la  — .  —  d'ortolans.  =  Peî  it  bâton  pour  faire  manger 
les  peiits  oiseaux  :  élever  des  oi^aux  ù  la  — .j|  Fam.  : 
élever  un  enfant  ù  la  — ,  avec  un  soin  extrême. 

BROCIIKUR,  ECSE,  S.,  celui,  celle  qui  broche 
des  livres. 

liUOCIIOTR,  s.  m.,  marteau  dont  se  servent  les 
maréchaux  pour  ferrer  les  chevaux. 

BROCIIl'RE,  s.  f.,  action  de  brocher  des  livres. 
V.  Brochage.  =:  État  de  brocheur.  =  Petit  ouvrage 
brovhé  de  peu  d'étendue  :  —  politique. 

BROCKEX,  appelé  par  le  peuple  Bloonsberg,  dans  la 
p.  prussienne  de  Saxe;  c'est  le  point  culminant  du  llarz.  La 
tradition  a  vu  dans  les  brouillards  et  les  nuages  qui  l'enve- 
loppent des  danses  de  sorcières. 

BROCOLI,  S.  m.,  chou  d'Italie. 

BRODEQUIN,  s.  m.,  chaussure  antique  qui  cou- 
vre le  pied  et  une  partie  de  la  jambe.  =  Sorte  de  pan- 
toufle à  l'usage  des  acteurs  qui  jouaient  la  com  -die. 
Il  Chausser  le  — ,  composer  une  comédie;  jouer  la 
comédie.  =  Sorte  de  bottine  lacée  ou  boutonnée. 
=  Brodequins ,  au  pi.,  se  disait  d'une  torture  ou 
question  que  Ton  faisait  autrefois  subir  aux  accusés 
et  qui  s'appliquait  de  différentes  manières. 

BRODER,  v.  a.,  travailler  avec  l'aiguille  sur 
une  étoffe  et  y  faire  des  ouvrages  en  relief  :  —  ime 
fleur,  un  mouchoir,  —  au  crochet.  Porter  un  habit 
BRODÉ.  Il  Amplifier,  embellir  un  récit  :  —  une  his- 
toire, une  nouvelle,  et  abs.  :  vous  brodez  trop. 

BRODERIE,  s.  f.,  ouvrage  que  l'on  fait  en  bro- 
dant; art  de  broder  :  des  étoffes  ornées  de  brode- 
ries (Fén.)  Il  Détails  ajoutés  à  un  récit  pour  l'em- 
bellir '.  il  y  a  plus  de  —  que  de  vérité  dans  ce  qu'il 
nous  raconte.  =  Mus.,  ornement  ajouté  au  chant. 

BRODEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  brode.  || 
Prov.  et  fam.  :  autant  pour  le  — ,  on  n'en  croit  rien. 

BROGLIE<  faiiidie  ori<^inaire  du  Fiémoat,  qui  a  fourni 
beaucoup  d'honunes  distingués. 

BROIE,  s.  f.,  instrument  pour  briser  le  chanvre 
ou  le  lin,  et  pour  en  délacher  la  fdasse. 

BROIEMENT  OU  BRODIENT,  s.  m.,  action  de 
broyer. 

BROME,  s.  m.,  corps  simple,  métalloïde  liquide 
à  la  température  ordinaire  et  dont  l'odeur  est  in- 
fecte. 

BRONCHER,  V.  n.,  faire  un  faux  pas,  chopper  : 
l'éléphant  est  une  monture  très-douce ,  car  il  ne 
BPyOyCEE  jamais  (Buff.)  ||  //  n'ij  a  si  bon  cheval  qui 
ne  BRONCDE,  le  plus  habile  se  trompe. 

§  BRONCHER,  TRÉBUCHER.  Au  propre  et  au  fig., 
broncher  signifie  faire  un  faux  pas,  se  tromper;  trébucher, 
c'est  broncher  jusqu'à  courir  le  risque  de  tomber. 

BRONCHES,  s.  f.  pi.,  vaisseaux  de  la  trachée- 
artère,  par  lesquels  l'air  pénètre  dans  les  poumons. 

BRONCHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient aux  bronches  :  affection  — . 

BRONCHITE,  s.  f.,  inflammation  de  la  muqueuse 
des  bronches. 

BRONCHOTOMIE,  s.  f.,  opération  chirurgicale 
pratiquée  sur  le  canal  aérien. 

BRONZE,  s.  m.,  allicige  de  cuivre,  d'élain  et  de 
zinc  :  statue  de  — .  ||  Cœur  de  — ,  homme  dur, 
insensible.  =  Toute  sculplure  en  bronze.  Un  — an- 
tique. Il  Canon  :  du  —  enflammé  les  foudres  meur- 
trières (Millev.)  =  Monnaie  des  anciens,  frappée  en 
bronze  :  grand,  petit  —,  grandes,  petites  médailles. 

BRONZER,  v.  a.,  peindre  en  couleur  de  bronze  : 
—  une  statue,  un  vase.  —  un  canon  de  fusil,  lui 
donner  une  couleur  bleuâtre.  =  Se — ,  v.  pr.,  pren- 
dre la  teinte  du  bronze.  1|  Devenir  dur  comme  le 
bronze,  s'endurcir;  arrivé  à  trente  ans,  il  faut  que 


le  cœur  se  brise  ou  qu'il  se   bronze  (Chamfort). 

BROQUART,  s.  m.,  bête  iauve  d'un  an. 

BROQUETTE,  s.  f.,  petit  clou  à  tête  large.  = 
Quantité  de  ces  clous  :  acheter  de  la  — . 

BROSSAGE,  s.  m.,  action  de  brosser. 

BROSSE,  s.  f.,  ustensile  fait  de  touffes  de  poils 
ou  de  crins,  et  servant  pour  les  vêtements  ou  la 
toilette  ;  —  ù  habits,  —  à  dents.  =  Pinceau  : 
peindre  à  la  — ;  à  la  grosse  —,  grossièrement. 

BROSSER,  V.  a.,  nettoyer,  frotter  avec  une 
brosse  :  —  des  habits,  des  meubles.  Par  ext.  :  — 
quelqu'un,  brosser  les  vêtetiients  qu'il  a  sur  lui.  || 
Pop.,  le  gagner  au  jeu,  le  battre.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  nettoyer  avec  une  brosse  :  se  —  les  cheveux. 

BROSSER,  v.  n.,  chasser  à  courre,  à  cheval  ou  à 
pied,  au  travers  des  bois  les  plus  épais. 

BROSSERIE,  s.  f.,  marchandise,  commerce  du 
brossier  ;  objets  qu'il  fabrique. 

BROSSEUR,  s.  m.,  domestique  qui  nettoie  les 
habits,  la  chaussure.  =  Soldat  qui,  pour  une  faible 
rétribution,  rend  certains  services  domestiques  à 
un  officier. 

BROU,  s.  m.,  enveloppe  verte  de  la  noix.  =  — 
de  noir,  liqueur  faite  avec  le  brou  de  la  noix. 

BROUÉE,  s.  f.,  brume,  brouillard  ;  peu  us. 

BROUET,  s.  m.,  bouillon  au  lait  et  au  sucre.  = 
Mets  des  anciens  Spartiates.  ||  Méchant  ragoût  :  le 
galant,  pour  toute  besogne,  avait  un  — c/fl/r(La  F.) 

BROUETTE,  s.  f.,  petit  tombereau  à  une  roue, 
qu'on  pousse  devant  soi.  =.  Chaise  à  deux  roues 
traînée  par  une  personne. 

BROUETTER,  v.  a.,  transporter,  mener  dans 
une  brouette.  V.  Brouette. 

BROUETTEUR,  s.  m.,  celui  qui  traîne  une  per- 
sonne dans  une  brouette  ou  vinaigrette. 

BROUETTIER,  s.  m.,  celui  qui  transporte  des 
terres  ou  des  fardeaux  dans  une  brouette. 

BROUHAHA,  s.  m.;  fam.,  bruit  confus  d'appro- 
bation ou  d'improbation.  =  Bruit  étourdissant. 

BR0UILLA3IINI,  s.  m.;  fam.,  désordre,  confu- 
sion :  //  ij  a  là  dedans  trop  de  —  (Mol.) 

BROUILLARD,  s.  m.,  vapeur  qui  flotte  dans 
l'atmosphère  et  trouble  la  transparence  de  l'air  :mw 
épais  —  obscurcit  le  cfe/(Fén.)|l  Obscurité  :  un  es- 
prit plein  de  brouillards,  dont  les  idées  sont  con- 
fuses ;  fam.,  être  dans  les  brouillards,  n'avoir  pas 
les  idées  bien  nettes  par  suite  de  l'ivresse. =  Registre, 
livre  de  commerce  où  l'on  inscrit  les  atTaires  à  me- 
sure qu'elles  se  font.  On  le  nomme  aussi  brouillon, 
main  courante.  =  Aài-,  papier  — ,  papier  non  collé 
qui  boit,  dont  on  se  sert  pour  sécher  l'écriture 
fraîche  ou  pour  filtrer  les  liquides. 

BROUILLE,  s.  f.;  fam.,  querelle,  brouillerie:  il 
y  a  de  la  —  dans  le  ménage  (Ac.) 

BROUILLÉ,  E,  adj. ,  mélangé  :  des  œufs  b^OVILLéS. 
Il  Confus  :  mes  idées  sont  toutes  BRomiLÉES  là-dessus. 
Il  En  brouille  :  des  amis,  des  ménages  brouillés. 
Les  caries  sont  brouillées,  il  faut  s'attendre  à  une 
guerre,  à  un  procès;  fam.  //  est  —  avec  le  bon  sens, 
dépourvu  de  raison;  —  avec  l'argent,  sans  argent. 

BROUILLEMENT,  8.  m.,  mélange,  confusion  ; 
fam. 

BROUILLER,  v.  a.,  mêler,  mettre  pêle-mêle  : 
—  des  eufs,  des  papiers,  des  cartes.  \\  Mettre  du 
désordre  dans  les  affaires  ou  dans  les  idées.  ||  Semer  la 
mésintelligence  :  — deux  amis;  —  les  cartes;  fam,, 
semer  la  discorde.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  dans  les  mêmes 
sens  qu'à  l'actif.  1|  Se  —  avec  lajusticet  s'exposer  à 
iêtre  poursuivi  par  elle. 
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8  BROUILLER,  EMBROUILLER.  Brouiller,  c'est 
déranger,  simplement  ;  embrouiller,  c'es:  obscurcir  les  choses 
en  les  déra;ueaut.  Oa  embrouille  des  questions,  on  ne  les 
hrouille  pas^  On  brouille  de?  personnes,  on  ne  les  em- 
brouille pas.  Ce  qui  est  brouillé  n'est  pas  en  ordre  et  d'ac- 
cord; ce  qui  est  embrouillé  nVst  pas  net  et  clair. 

BROUILLERIE,  s.  f.,  petite  brouille  de  peu  de 
durée  et  qui  survient  entre  des  gens  ordinairement 
amis  :  on  a  admiré  dans  le  Dépit  amoureux  la  scène 
de  la  —  (Volt.)  Une  —  d'une  heure  est  une  si  grande 
affaire!  (J.-J.) 

BROUILLON,  NE,  adj.  et  s.,  qui  brouille,  qui 
met  du  désordre  dans  les  affaires  :  vous  savez  que 
nous  trouvons  le  temps  un  vrai  —,  rangeant,  déran- 
geant toutes  choses  (Sév.)  Par  ext.  :  un  —  politique. 
BROUILLON,  s.  m.,  première  ébauche  d'une 
lettre,  d'un  travail.  =  Le  papier  sur  lequel  on  a 
écrit  le  brouillon.  =  V.  Brouillard. 

BROUIR,  V.  a.,  se  dit  du  soleil  qui  brûle  les  pro- 
ductions végétales  attendries  par  une  gelée. 

BROUISSURE,  s.  f.,  brûlure  des  jeunes  bour- 
geons et  des  fleurs  par  le  soleil,  après  une  gelée. 

BROUSSAILLES,  s.  f.  pi.,  touffes  de  buissons 
épineux  tels  que  ronces,  genêts^  etc.  HFam.,  s'e- 
chapper  par  les  — ,  comme  on  peut. 

BROUSSAIS,  célèbre  médecin,  ctief  de  l'école  physiolo- 
gique, mort  à  Paris  en  1838. 

BROUSSE,  vil.  de  Turquie  (Anatolie),  où  réside  l'ancien 
émir  de  Conslantine,  Abd-el-Kader,  mis  en  liberté  par  Na- 
poléon III. 

BROUSSIN,  s.  m.,  excroissance  de  la  tige  ou  des 
branches  de  certains  arbres. 

BROUT,  s.  m.,  pousse  des  jeunes  tailles  au  prin- 
temps. =  Pâture  des  bêtes  fauves. 

BROUTANT,  E,  adj.,  qui  broute.  On  appelle 
bêtes  BROUTANTES  lecerf,  le  daim,  le  chamois,  etc. 

BROUTER,  V.  a.,  paître  l'herbe  dans  les  prés, 
manger  le  brout  dans  les  bois  :  les  moutons  brou- 
tent l'herbe,  les  chèvres  broutent  les  feuilles  des 
jeunes  arbres.  \\  Où  la  chèvre  est  attachée,  il  faut 
qu'elle  broute  (La  F.),  il  faut  demeurer  dans  l'endroit 
où  on  est  établi. 

BROUTILLES,  s.  f.  pi.,  menues  branches  dont 
on  fait  des  fagots.  |1  Fam.,  choses  de  peu  de  valeur  : 
c'est  quand  il  est  en  pleines  broussailles  ou  —  philo- 
logiques qu'il  se  met  le  plus  à  scintiller  (Sle-B.) 

BROYER  v.  a.,  écraser,  réduire  en  poudre  :  — 
des  couleurs.  Les  dents  servent  à  —  les  aliments 
(Ac.)  11  —  dunoir,  se  laisser  aller  à  des  pensées  tristes 
et  sombres  ;  fam. 

BROYEUR,  s.  m.,  celui  qui  broie. 
BROYON,  s.  m.,  molette  dont  on  se  servait  au- 
trefois pour  broyer  le  noir  de  l'encre  d'imprimerie. 
=  Pilon  en  bois  qui  sert  à  broyer  et  mêler  la  chaux. 
BRU,  s.  f.,  femme  du  fils  par  rapport  au  père  et 
h  la  mère  de  ce  fils  :  sois  la  mère  de  celle  qui  doit 
être  ta  —  (J.-J.)  On  dit  plus  souvent  :  belle-fille. 
BRUANT.  Y.  Bréant. 

BRUCE  (Robert),  d'abord  comte  de  Garrick,  puis  roi 
d'Ecosse  sous  le  nom  de  Robert  I*',  et  reconnu  comme  tel 
en  1329  par  Edouard  III. 

BRUCE  (Jacques),  célèbre  voyageur  écossais,  a  contribué 
à  faire  connaitie  l'Abyssiuie,  surtout  pour  l'histoire  naturelle. 
BRUCELLES,  s.  f.  pi.,  petites  pincettes  très- 
flexibles. 

BRUEYS  (de),  poète  et  théologien,  connu  par  son  Avo- 
cat Patelin,  qu'il  écrivit  avec  son  ami  Palaprat. 

BRUEYS  (Frédéric  de),  contre-amiral  français,  tué  sur 
son  vaisseau  à  la  défaite  d'Aboukir,  en  1798,  commandait 
la  flotte  qui  conduisit  en  Egypte  l'armée  de  Bonaparte. 
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BRUGES,  vil. 
dentale. 

BRUGNON,  s.  m.,  espèce  de  pêche,  dont  la  chair 
est  ferme  et  la  peau  lisse. 

BRUINE,  s.  f.,  pluie  fine  et  froide. 
BRUINER,  V.  impers.,  se  dit  de  la  bruine  qui 
tombe  :  il  bruine.  =  Bruiné,  e,  adj.,  se  dit  du  blé 
gâté  par  la  bruine. 

BRUIR,  V.  a.,  assouplir  :  —  une  étoffe. 
BRUIRE,  V.  n.  et  déCect.,  produire  un  son  confus, 
murmurer  :  le  vent  bruyait  dans  la  forêt  (Marm.)  Les 
serpents  à  sonnettes  bruissaient  de  toutes  parts  (Chat.) 
On  entend  —  les  vagues. 

BRUISSEMENT,  s.  m.,  bruit  confus  :  le  —  des 
vagues  (Volt.)  —  d'vn  carrosse  (La  Br.) 

BRUIT,  s.  m,,  sensation  que  produit  dans  l'or- 
gane de  Fouie  toute  agilation  de  l'air;  mélange  de^ 
sons  :  —  de  l'eau,  du  tonnerre,  du  canon.  Il  prête  "^^ 
l'oreille  au  moindre  —  (Fén.)  H  Tapage,  vacarme  : 
—  effroyable.  Loin  du  —,  loin  du  commerce  et  du 
tumulte  du  monde.  |1  Querelle,  mouvement  séditieux: 
il  y  a  eu  du  —  dans  cette  ville  (Ac.)  1|  Éclat  :  le  — 
que  ses  actions  font  dans  /<?  wjonde  (Boss.)  ||  Nouvelle 
qui  court  dans  le  public  :il  y  a  des  bruits  rfe  guerre, 
jiii  —  de  votre  mort  justement  éplorée  (Bac.)  Il  n'est 
bruit  que  de  cette  aventure,  on  en  parle  beaucoup.  = 
Loc.  adv.,  sans—,  tout  doucement,  modestement. 
A  grand  — ,  d'une  manière  éclatante;  avec  osten- 
tation ;  a  petit  — ,   sans  éclat. 

BRÛLABLE,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit  être 
brûlé  :  livre  —  (Volt.)  ;  peu  us. 

BRÛLANT,  E,  adj.,  qui  brûle,  très-chaud  :  au 
milieu  des  étés  brûlants  (Fléch.)  |1  Vif,  ardent  :  un 
zèle  —  (Boil.)  Un  œil  —  de  rage  (Volt.) 

BRÛLÉ,  s.  m.,  odeur,  goût  de  ce  qui  est  brûlé. 
BRÛLÉ,   E,  adj.,  trop  cuit,    qui  a  l'odeur   du 
brûlé  :  du  pain  — .  Vin  — ,  chauffé  avec  des  épices. 
11  Fam.,  cerveau  —,  homme  extravagant. 

BRÛLE-GUEULE,  S.  m.;  pop.,  pipe  à  très-court 
tuyau. 

BRÛLEMENT,  8.  m.,  action  de  brûler;  état  de 
ce  qui  brûle;  destruction  par  le  feu. 

BRÛLE-POURPOINT  (À),  loc.  adv.  ;  fam. ,  à  bout 
portant.  H  En  face. 

BRÛLER,  V.  a.,  consumer  par  le  feu  ou  par  une 
substance  corrosive  :  —  une  maison,  des  papiers, 
des  corps.  L'eau-forte  brûle  le  linge.  \\  Quelque  am- 
bition qui  me  brûle  (Rac.)|lEn  pari,  de  l'action  et 
de  l'impression  du  feu  sur  la  peau  :  le  feu  me  brûle 
les  jambes.  =  Faire  du  feu  de  quelque  chose  :  — 
du  bois,  du  charbon  de  terre.  =  Incendier,  mettre 
le  feu  à  :  brûlons  ce  Capitule  où,  fêtais  attendu 
(Bac.)  Il  — ses  vaisseaux,  s'engager  dans  une  aiïaire 
de  manière  à  ne  pas  pouvoir  reculer.  —  une  étape, 
passer  outre  sans  s'y  arrêter.  —  la  politesse  à  quel  { 
qu'un,  le  quitter  brusquement.  =  Faire  subir  le  sup-*. 
plice  du  feu:  l'inquisition  brûlait  les  hérétiques.  =1 
Se  servir  d'une  chose  pour  s'éclairer  :  — de  la  chan-' 
délie,  du  gaz.  —  du  café,  le  torréfier  avant  de  le 
moudre.  =  Mettre  un  liquide  sur  le  feu  pour  le  dis- 
tiller :  —  de  Veau- de-vie,  du  vin.  —  des  parfum^, 
pour  répandre  une  bonne  odeur.  —  l'amorce  d'un 
fusil,  d'un  pistolet,  en  tirant  le  coup.  ||  Sans  —  une 
amorce,  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  —  la  cer- 
velle à  quelqu'un,  le  tuer  avec  une  arme  à  feu  tirée 
à  bout  portant.  |1  Échauffer,  dessécher  :  la  fièvre  le 
brûle.  11  —  le  papier,  écrire  avec  une  grande  chaleur. 
—  le  pavé,  courir  très-vite  à  cheval  ou  en  voilure. 
11  Dessécher,  en  pari,  des  plantes,  des  fruits,  etc. 


BRU 


139 


BRU 


La  gelée  brûle  la  racme  des  arbres.  Le  soleil  lui  a 
BRÛLÉ  le  teint,  l'a  noirci.  =  Abs. ,  échauffer  forte- 
ment :  le  soleil  buîle.  —  des  terres,  réduire  en  cendres 
les  plantes  qui  couvrent  le  sol,  pour  en  former  un 
engrais.  ||  —  une  carte,  la  retirer  du  jeu  parce  qu'elle 
a  été  vue.  =  V.  n.,  être  dans  un  état  de  combustion  : 
le  bois  scié  brûle  mieux  que  le  bois  vert.  z=  Être 
allumé  :  des  lampes  précieuses  brûlent  dans  le  sanc- 
tuaire (FIéch.)=  Être  frappé  par  un  feu  trop  vif  : 
le  rôti  brûle.  ||  Avoir  excessivemonl  chaud  :  mon 
front  brûle.  Mes  772ams brûlent.  \\Ses  pieds  lui  brû- 
lent, il  est  impatient  de  sortir,  de  s'en  aller.  1|  Être 
possédé  d'une  grande  passion  :  —  d'amour,  d'am- 
bition (Volt.)  Brîlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  al- 
lumai (Rac.)=  Abs.,  être  enflammé  d'amour  :  vous 
BRÛLEZ,  ô  malheureux  jeune  homme',  sans  le  savoir 
(Fén.)  Il  Désirer  ardemment  :  je  brûle  de  revoir  l'I- 
talie. —  à  petit  feu,  attendre  avec  impatience  ;  fam. 
Le  tapis  brûle,  mettez  au  jeu.  =  A  certains  jeux 
d'enfants  :  vous  brûlez,  vous  êtes  près  do  l'objet 
que  vous  cherchez.  |1  Vous  approchez  du  but,  vous 
êtes  sur  le  point  de  deviner.  :=  Se  — ,  v.  pr.  : 
Scévola  se  brlla  la  main  qui  avait  manqué  Porsenna 
Boss.)  =:  Se  —  à  la  main,  à  la  jambe,  y  être  atteint 
par  un  corps  très  chaud  |1  Prov.  :  se  —  ùla  chandelle, 
courir  soi-même  à  sa  perte.  =  Abs.,  se  consumer. 

BRÛLERIE,  s.  f,,  action  de  brûler.  =  Atelier  où 
l'on  distille  le  vin  pour  en  obtenir  l'eaii-de-vie. 

BRÎJLE-TOUT,  s.  m.,  sorte  de  bobèche  dont  on 
se  sert  pour  brûler  les  bouts  de  bougie, 

BRÛLEUR,  s.  m.,  incendiaire;  peu  us.  ||Prov.  : 
être  fait  comme  un  —  de  jnaisons,  être  mal  habillé 
et  tout  en  désordre.  =  Ouvrier  qui  brûle  le  vin  pour 
en  extraire  l'alcool. 

BRÛLOT,  s.  m.,  bâtiment  chargé  de  matières  in- 
flammables, et  destiné  à  incendier  des  vaisseaux 
ennemis.  Il  Homme  ardent,  boute-feu.  ||  Fam.,  mor- 
ceau très-épicé  qui  brûle  la  bouche. 

BK.ÛLURE,  s.  f. ,  lésion  produite  sur  une  partie 
vivante  par  l'action  du  feu  ou  d'un  corps  fortement 
chauffé  =  Altération  produite  sur  les  plantes  soit 
par  le  soleil,  soit  par  la  gelée  ou  par  le  vent. 

BRUMAIRE,  s.  m.,  deuxième  moi»  du  calendrier  répu- 
publicain  en  France,  du  22  octobre  au  20  novembre. =  Coup 
d'Etat  du  1 8  — ,  par  lequel  Bonaparte  renversa  le  Directoire. 

BRUMAL,  E,  adj.,  d'hiver,  qui  appartient  à 
l'hiver;  peu  us. 

BUU31E,  S.  f.,  brouillard  épais. 

BRUMEUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  brume,  de 
brouillard  :  temps  — ,  saison  brumeuse. 

BRUN,  E,  adj.,  d'une  couleur  foncée  tirant  sur 
le  noir  :  son  teint  devenait  plus  —  (Fén.)  =  Qui  a 
le  teint,  les  cheveux  bruns.  ||  //  commence  à  faire — , 
la  nuit  approche.  =:  S.,  personne  qui  a  le  teint,  les 
cheveux  bruns  :  un  beau  — ,  une  belle  brune. 

BRUN,  s.  m.,  couleur  brune. 

BRUNÂTRE,  adj.,  qui  lire  sur  le  brun. 

BRUNE,  s.  f.,  chute  du  jour  :  à  la  — ,  sur  la  — , 
vers  le  soir. 

BtlUXE,  maréchal  de  l'Empire,  fut  assassiné  quelque 
tciftiis  après  la  bataille  de  Waterloo  par  la  populace  roya- 
liste d'Avignon. 

BRUNEHAUT,  reine  d'Austrasie,  ennemie  de  Frédé- 
goude,  fut  attachée,  par  l'ordre  de  Ciotaire  II,  à  la  queue 
d'uu  cheval  indompté  (613). 

BRUNET,  TE,  s.,  petit  brun,  petite  brune. 

BRUNI,  s.  m.,  poli  d'une  pièce  d'orfèvrerie. 

BRUNIR,  V.  a.,  rendre  brun  :  le  soleil  l'a  bruni. 
=  Peindre  eu  brun  :  faire  —  une  voiture.  =  l\m- 
dre  brillant  par  le  poli  :  —  de  l'or,  de  l'argent.  = 


V.  n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  devenir  brun  :  27  a  bruni. 
Son  teint  s'est  bruni  au  soleil. 

BRUNISSAGE,  s.  m.,  action  de  brunir,  de  polir. 

BRUNISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  brunit 
les  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

BRUNISSOIR,  s.  m.,  outil  qui  sert  à  brunir. 

BRUNISSURE,  s.  f.,  poli  d'un  ouvrage  qui  a  été 
bruni.  =  Art  du  brunisseur.  =:  Action  de  brunir 
par  la  teinture  les  nuances  des  étoffes. 

6RUNN,  anc.  ch.-l.  du  gouv.  de  Moravie  et  du  cercle 
de  son  nom,  vil.  de  l'Autriche,  célèbre  par  sa  citadelle  du 
Spielberg,  où  fut  enfermé  Silvio  Pellico. 

BRUNNEN ,  vge  suisse,  dans  le  canton  de  Schwitz,  cé- 
lèbre par  l'alliance  conclue  en  1315  entre  les  cantons  de 
Schwitz,  d'Uri  et  d'Unterwalden  contre  l'Autriche,  alliance 
qui  fut  l'origine  de  l'indépendance  de  la  Suisse. 

BRUNO  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux. 

BRUNSWICK  (duché  de),  Élat  de  la  Confédérati(^  ger- 
manique, situé  entre  les  Etats  de  Prusse,  de  Hanovre,  d'An- 
halt  et  de  Hesse. 

BRUSQUE,  adj.,  prompt  et  rude  :  homme, 
femme,  ton  — .  =  Subit ,  inattendu  :  attaque  — 
(Mont.)  J/oîO'empnf5  BRUSQUES  (Buff.) 

BRUSQUEMBILLE,  s.  f.,  jeu  de  cartes  qui  peut 
se  jouer  à  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  personnes. 

BRUSQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  brusque. 

BRUSQUER,  V.  a.,  traiter  d'une  manière  brus- 
que ou  rude  :  —  tout  le  monde.  \\  —  une  affaire, 
la  faire  vite,  sans  examen.  —  la  fortune,  tenter  de 
s'enrichir  par  des  moyens  prompts  et  hasardeux 

—  une  place,  l'emporter  d'emblée.  C'est  un  dénoû- 
ment  un  peu  brusqué,  amené  sans  préparation. 

BRUSQUERIE,  s.  f.,  caractère  d'une  personne 
brusque  :  il  gardait  ce  ton  de  —  même  dans  la  louange 
(La  H.)  r=  Parole,  action  brusque. 

BRUT,  E  (pron.  le  t),  adj.,  qui  est  dans  son  état 
naturel  ou  primitif:  matière  brute.  La  nature  brute 
est  hideuse  {BoàS.)=^Qu\  n'a  pas  été  dégrossi,  fa^'onné, 
raffiné  :  statue  encore  brute.  Marbre,  diamant  — ; 
sucre  — .  Le  monde  —  sera  longtemps  un  composé 
d'ours  et  de  singes  (Volt.)  =  Hist.  nat.  :  corps 
bruts,  les  minéraux,  par  opposition  aux  animaux, 
aux  végétaux ,  qu'on  appelle  corps  organises.  =^ 
Privé  de  raison  :  béte  brute.  ||Fam.,  sans  culture, 
grossier,  slupide  :  c'est  une  bête  brute.  =  Produit 

—  ,  totalité  d'une  production,  d'un  impôt,  avant  la 
déduction  des  frais. 

BRUT,  adv.,  ellipt.  pour  en  poids  — ,  opposé 
à  net  :  cette  caisse  pèse  —  vingt  kilogrammes. 

BRUTAL,  E,  adj.,  qui  lient  de  la  brute  :  un 
instinct  —  (Fén.)  ||  Grossier,  farouche  :  sa  brutale 
fureur.  Ces  esprits  brutaux  (  Vaug.  )  Leurs  vœux 
brutaux  (Mirab.)  :=  S.,  quel  —  /  En  voilà  une  bru- 
tale !  La  valeur  seule  ne  fait  que  des  brutaux,  la 
raison  fait  les  braves  (Fleury). 

BRUTALEMENT,  adv.,  d'une  manière  brutale  : 
parler,  agir  — .  ||  Avec  férocité  :  se  voir  tuer  —  par 
des  gens  emportés  (Fén.) 

BRUTALISER,  v.  a.;  fam.,  traiter  avec  bruta- 
lité, durement  =  V.  n.,  vivre  à  la  manière  des  bru- 
tes :  le  moyen  de  penser  au  mariage,  puisqu'on  y  passe 
toute  sa  vie  à  -^  avec  un  homme  (Mol.)  ;  peu  us. 

BRUTALITÉ,  s.  f.,  vice  du  brutal;  passion  bru- 
tale :  assouvir  sa  — .  L'aveugle  —  d'Uolopherne 
(Boss.)  =  Action  ou  parole  brutale  :  les  brutalités 
de  Commode,  fils  de  Marc-Aurèle  (Boss.J  =  Férocité, 
inhumanité  :  nous  avons  horreur  de  cette  —  qui  va 
follement  ravager  les  provinces  (Fén.) 

BRUTE,  s.  f.,  animal  privé  de  raison:  l'instinct 
qui  tient  lieu  de  raison  aux  bruii:s(Ac.)  lly  a  proba- 
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blemcnt  une  distance  immense  entre  Vhomme  et  la 

—  (Volt.)  Il  Personne  privée  d'esprit  et  de  raison  : 


BUI 


c'g,s<  une  —,  tmc  vraie  —.  =  Adj.  :  0  homme,  qui 
te  fâches  de  n'être  pas  tme  bêle  — /  (Boss.) 

BRUTUS,  surnom  de  deux  Romains  illustres.  Le  premier 
chassa  les  Tarquins  de  Rome  et  condamna  à  mort  ses  deux 
fils,  coupables  d'avoir  conspiré  le  rétablissement  de  la  royauté. 
Le  second  fut  Marins  Junius,  l'un  des  meurtriers  de  Jules 
César.  Ou  Ta  surnommé  le  dernier  des  Romains.  =  On  dé- 
BÏgneaussi  par  ce  nom  des  républicains  du  caractère  de  Rrutus. 

BRUXELLES,  cap.  du  roy.  de  Belgique.  =  BnuxELLoxs, 
B,  adj.  et  s.,  qui  est  de  Bruxelles. 

BRUYAMMENT,  adv.,  avec  grand  brnit. 

BRUYANT,  E,  adj.,  qui  fait  du  bruit;  où  il  se 
fait  beaucoup  de  bruit  :  voix,  musique,  personne 
BRUYANTE.  Des  enfants  bruyants.  Assemblée  ,  rue 
BRUYANTE.  La  colère  est  bruyante  dans  ses  emporte- 
ments (J.-J.)  La  plus —  popularité  s'attachait  à  son 
nom  (Guizol).  =  Qui  cherche  à  attirer  l'attention  par 
le  bruit  qu'il  fait  :  il  n'y  a  de  bruyantes  que  les 
folles  ii.-i.) 

BRUYÈRE,  S.  f.,  genre  de  plante  monopétale 
qui  croît  dans  des  terres  incultes  :  la  ronce,  la  —, 
la  mousse  sauvage  [Bel.)  =^  Lieu  où  croît  la  bruyère  : 
plante  de  —,  qui  ne  vient  que  dans  la  lerre  de 
bruyère,  terre  mêlée  de  sable  et  de  débris  de  végé- 
taux. V.  GoQ, 

BRYACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  végétaux  vulg. 
désignés  sous  le  nom  de  mousses. 

BRYONE,  s.  f.,  plante  cucurbitacée. 

BUANDERIE,  s.  f.,  lieu  OÙ  l'on  fait  la  buée,  la 
lessive. 

BUANDIER,  ÈRE,  adj.,  celui,  celle  qui  fait  le 
premier  blancliiment  des  toiles  neuves.  =  Buan- 
dière,  s.  f.,  femme  chargée  des  lessives  dans  les 
grands  établissements. 

BUBALE,  s.  m.,  antilope  d'Afrique,  animal  fa- 
rouche et  dangereux,  appelé  aussi  Vache  de  Bar- 
barie. 

BUBE,  s.  f.,  pustule  qui  vient  sur  la  peau. 

BUBOX,  s.  m.,  tumeur  intlammatoire  des  gan- 
glions. =:  Bot.,  -:,cnre  de  plantes  ombellifères. 

BUBONOCÈLE,  s.  m.,  hernie  inguinale. 

BUCCAL,  E  adj.,  qui  appartient  à  la  bouche,  et 
particulièrement  à  la  face  interne  des  joues  :  nerf 
—  ;  glandes  buccales  ou  molaires. 

BUCCIN,  s.  m  ,  genre  de  mollusques  à  coquille 
univalve  en  forme  de  cornet. 

BUCCINATlX'R,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  du  mus- 
cle situé  dans  l'épaisseur  de  la  joue. 

BUCEXTAURE,  s.  m.,  espèce  de  centaure  qui  avait  le 
corps  d'un  bœuf.  =^  "Vaisseau  que  montait  le  doge  de  Venise 
quand,  le  jour  de  l'Ascension,  il  jetait  un  anneau  dans  l'A- 
driatiqnc  pour  marquer  qu'il  l'épousait. 

BIJCÉPIIALE.  s.  m.,  nom  donné  au  cheval  d'Alexandre. 
=:  Cheval  de  parade  ou  de  bataille,  il  Ir.,  rosse,  âne  :  il 
(râne)  sert  de  —  à  la  beauté  peureuse  (Del.) 

BUCIIAUEST.  V.  BoUKHAKEST. 

BÛCHE,  s.  f.  morceau  de  gros  bois  de  chauf- 
fage •  —  de  Noël;  —  économique.  Mettez  une  —  au 
/eu.  l|Fam.,  perj^onne  slupide  :  c'est  une  — ,  une 
vraie  —  que  cet  homme-lù.  =:.Vrox.  :  il  ne  se  remue 
non  plus  qu'une  —,  il  n'a  aucune  activité. 

BUCHER,  s.  m.,  lieu  où  l'on  serre  le  bois  à 
brûler.  —  Pile  de  bois  sur  laquelle  on  mettait  an- 
ciennement les  corps  morts  pour  les  brûler:  a-f-//  reçu 
de  toi  les  honneurs  du  ~?  (Corn.)  =  Amas  de  bois 
sur  lequel  on  plaçait  les  juils,  les  hérétiques,  con- 
damnés au  supplice  du  feu  :  on  n' éclaire  pas  les 
esprits  ù  la  lueur  des  bûchers  (Marm.) 

BÛCHER,  V.  a.,  dégrossir  une  pièce  de  bois,  la 


travailler  grossièrement. ||Pop.,  abs.,  travailler  ru- 
dement. =:  Se  — ,  V.  pr.,  pop.,  se  battre. 

Bl  ClIERON,  s.  m.,  celui  qui  abat  du  bois  dans 
une  forêt  :  un  pauvre  bûcheron  tout  couvert  de  ra- 
mée (La  F.) 

BÛCHETTE,  S.  f.,  petite  bûche.  =  Petit  brin 
de  bois  ou  de  paille  :  tenez  donc,  voici  deux  bû- 
chettes (La  F.) 

BrCKlNGIIAM,  cap.  du  comté  de  ce  nom  (Angleterre). 

BUCKliN'GlIAM.  George  Viliiers,  duc  de — ,  célèbre  par 
la  faveur  dont  il  jouit  auprès  de  Jacques  1^'  et  de  Charles  I", 
fut  assassiné  en  1628. 

BUCOLIQUE,  adj.,  pastoral:  genre — ;  poète, 
poésie  — .  Bucoliques,  s.  f".  pi.,  poésies  pastorales, 
églogues,  idylles  :  les  —  de  Virgile.  \\  Fara.,  ramas 
de  choses  sans  valeur  :  emportez  vos  — . 

BUDE  ou  OFEN,  cap.  du  roy.  de  Hongrie  et  du  comitat 
de  Pesth. 

BUDÉ  (Guill.),  célèbre  helléniste,  appelé  par  Érasme  le 
Prodige  de  la  France,  décida  François  l"  à  fonder  le  Col- 
lège de  France. 

BUDGSlT,  s.  m.,  état  annuel  des  dépenses  à  faire 
et  des  fonds  affectés  à  ces  dépenses  :  le  —  de  la 
guerre,  de  la  marine.  =  Abs. ,  le  budget  de  l'État  : 
discuter,  voter  le  — .  .:=  Dépenses  et  revenus  d'un  par- 
ticulier, d'une  famille  :  cela  dépasse  mon  —  ;  fam. 

BUDGÉTAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  au  budget. 

BUÉE,  s.  f.,  lessive.  =  Par  ext.,  vapeur  hu- 
mide qui  se  di'gage  d'un  li(iuide  en  ébullilion. 

BUÉNOS-AYRES,  république  et  vil.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

BUFFET,  S.  m.,  armoire  pour  le  linge  de  table, 
la  vaisselle,  etc.  =  Table  siu'  laquelle  on  pose  la 
vaisselle  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  repas.  = 
Lieu  où  sont  servis  des  mets,  des  vins,  des  liqueurs. 
=  La  menuiserie  où  sont  renfermées  les  orgues. 

BUFFLE,  s.  m.,  espèce  du  genre  bœuf,  facile 
à  conduire  au  moyen  de  l'anneau  nasal  :  le  —  a 
le  corps  plus  gros  et  plus  court  que  le  bœuf  (Buff.)|| 
Fam.,  homme  slupide.  =  Cuir  de  buffle  et  de  quel- 
ques autres  animaux  :  ceinturon  de  — .  ||  Justau- 
corps de  buffle  que  porlaieul  les  gens  de  guerre  en 
guise  de  cuirasse. 

BUFFLETERIE,  S.  f.,  les  diverses  bandes  de 
buffle  qui  font  partie  de  l'équipement  d'un  soldat. 

BUFFLETïER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  de  la  baf- 
fleterie. 

BUFFLETIN  ou  BUFFLON,  s.  m.,  jeune  buffle. 

BUFFLONNE  ou  BUFFLESSE,  S.  f.,  femelle  du 
buffle. 

BUFFON,  célèbre  naturaliste  et  l'un  des  écrivains  dont 
la  réputation  européenne  augmenta  la  gloire  de  la  France, 
même  après  le  beau  siècle  de  Louis  XIV. 

BUGEAUD  (maréchal),  duc  d'Isly,  vainqueur  d'Abd-el- 
Kader  el  gouverneur  générnl  de  l'Algérie,  reçut  des  Arabes 
le  surnom  de  Grand  (El-Kebir]  ;  mort  en  1849. 

BUGLE,  s.  f.,  plante  labiée,  légèrement  astrin- 
gente, employée  autrefois  comme  vulnéraire. 

BUGLE,  s.  m.,  mus,,  clairon  à  clé. 

BUGLOSE  OU  BUGLOSSE,  S.  f.,  plante  de  la 
famille  des  borraginées. 

BUGRANE,  s.  f.,  V.  Arrête-bœuf. 

BUIS,  s.  m.,  arbrisseau  toujours  vert,  d'un  grand 
usage  dans  la  tabletterie  :  les  feuilles  du  —  sont  pur^ 
gatives,  son  bois  et  sa  racine  sudorijiques.  Un  ra- 
meau de  —  sec  trempait  dans  l'eau  bénite  (Lam.) 
=  Bois  de  cet  arbrisseau,  instruments  faits  de  ce 
bois  :  le —  au  gré  du  tour  prend  une  forme  heureuse 
(Del.)  Et  deux  fois  de  sa  main  le  —  tombe  en  rrior- 
i  ceanx  (Boil.)  =  Outil  du  cordonnier  pour  lisser. 
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BUISSON,  s.  m.,  touffe  d'arbrisseaux  sauvages 
et  épineux  :  —  épais,  fleuri.  Dieu  apparut  à  Moïse 
dans  un  —  ardent  (Ac.)  ||  5e  sauver  à  travers  les 
BUISSONS,  cherciier  des  échappatoires  pour  se  tirer 
d'une  discussion  pressante.  =  Bois  de  peu  d'éten- 
due. =  Arbre  en  — ,  ou  abs. ,  — ,  arbre  nain  au- 
quel on  a  donné  la  forme  d'un  buisson. 

BUISSONNEUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  buis- 
sons :  roches  buissonneuses  (Del.) 

BUISSONXIER,  ÈRE,  adj.,  qui  habite  les  buis- 
sons. Se  dit  des  lapins  qui  n'ont  point  de  terrier. 
=  Écoles  BUiSSONNiÈP.ES,  écolcs quc,  sous  Henri  JI, 
les  luthériens  de  Paris  tenaient  à  la  campagne,  de 
crainte  d'être  découverts.  ||Fam.,/a/re  l'école  buis- 
SONNIÈRE,  se  promener  au  lieu  d'aller  à  l'école. 

BULBE,  s.  f.  ou  m.,  oignon  de  plante:  —  du  lis. 

BULBE,  s.  m.,  anat.,  renflement  ovoïde;  partie 
globuleuse  :  —  d'un  poil,  d'une  dent,  d'un  œil. 

BULBEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  pourvu  d'une 
bulbe  ou  qui  forme  bulbe  :  plante  bulbeuse. 

BULL  (John),  taureau,  sobriquet  donné  au  peuple  an- 
glais pour  marquer  son  opiniâtreté.  V.  AnBouTHNOT. 

BULLAIRE,  s.  m.,  recueil  des  bulles  des  papes. 
=  Écrivain  qui  copiait  les  bulles  du  pape. 

BULGARIE,  p.  de  la  Turquie  d'Europe. 

BULLE,  s.  f.,  globule  d'air  qui  s'élève  à  la  sur- 
face d'un  liquide  :  —  d'eau.  —  d'air  ^  petite  quan- 
tité d'air  enfermée  dans  une  matière  coulée.  —  de 
savon,  petit  globe  transparent  et  rempli  d'air  qu'on 
forme  avec  un  chalumeau  trempé  dans  l'eau  de  sa- 
von. .=  Méd.,  soulèvement  de  l'épiderme  formé  par 
l'accumulation  d'un  liquide  séreux.  =:  Pelite  boule 
de  métal  que  les  jeunes  Romains  portaient  au  cou 
jusqu'à  dix-sept  ans. 

BULLE,  s.  {,,  lettre  du  pape  expédiée  en  par- 
chemin et  scellée  en  plomb ,  avec  un  sceau  de 
ligure  ronde ,  portant  d'un  côté  les  têtes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  l'autre  le  nom  du 
pape  :  fulminer  une —  d'excommunication.  \\  Cons- 
titution de  quelques  empereurs.  —  d'or,  constitution 
de  Charles  IV  qui  réglait  la  forme  de  l'élection  des 
empereurs  d'Allemagne.  =  S.  f.  pi.,  provisions  d'un 
bénéfice  :les  bulles  d'une  abbaye  (Ac.) 

BULLE,  E,  adj.,  authentique:  acte — ;  n'est 
us.  qu'en  terme  de  chancellerie. 

BULLETIN,  s.  m.,  papier  sur  lequel  on  éci;it 
son  vote  dans  une  élection  ou  une  délibération  : 
mettre  son  —  dans  l'urne.  =  Compte  journalier  de 
l'état  d'une  chose,  d'une  personne  :  —  de  la  santé 
d'un  prince  ;  —  de  la  Bourse  ;  bulletins  de  la  grande 
armée.  =  Certificat  de  dépôt  de  pièces.  —  des  lois, 
recueil  officiel  des  lois  et  ordonnances.  —  de  gar- 
nison. V.  Billet  de  logement. 

BULOW,  général  prussien  qui,  après  s'être  distingué 
en  18  13,  eut  une  grande  part  aux  batailles  de  Leipsick  et  de 
Waterloo. 

BUPLÈVRE,  s.  m.,  plante  ombeHifère. 

BUPRESTE,  s.  m.,  insecte  coléoptère  remar- 
quable par  l'éclat  de  ses  couleurs. 

BURALISTE ,  s. ,  personne  préposée  à  un  bu- 
reau de  paiement,  de  distribution,  de  recelte,  de 
débit  de  tabac,  de  timbres,  etc. 

BURAT,  s.  m.,  étoffe  commune  de  laine. 

BURATINE,  s.  f.,  étoffe  dont  la  chaîne  est  de 
soie  et  la  trame  de  laine. 

BURE,  s.  f.,  grosse  étoffe  de  laine  :  être  vêtu 
de  — .  Il  Prov.  :  n'avoir  ni  —  ni  buron,  ne  rien  pos- 
séder au  monde.  =  Puits  profonds  dans  une  mine. 
=  Partie  supérieure  d'un  fourneau  de  forge. 


BUREAU,  s.  m.,  table  sur  laquelle  on  écrit, 
on  met  des  papiers.  =  Grande  table  à  tiroirs  et  à 
tablettes.  \\L'oJJaire  est  sur  le  — .  on  s'en  occupe. 
=  Siège  d'une  administration,  lieu  où  l'on  expédie 
des  affaires,  où  l'on  travaille,  où  l'on  délibère  :  les 
bureaux  d'un  ministère,  de  la  police;  — d'un  jour- 
nal. Garçon  de  — ,  employé  subalterne  attaché  au 
service  d'un  bureau.  =  Endroit  où  l'on  prend  des 
billets  d'entrée  :  les  bureaux  d'un  théâtre.  =  Éta- 
blissement public  :  —  de  poste,  des  messageries,  — 
restant,  bureau  où  restent  les  paquets  et  les  lettres 
jusqu'à  ce  que  celui  à  qui  ils  sont  adressés  vienne 
les  réclamer.  =  Personnes  employées  dans  un  bu- 
reau :  chaque  —  se  compose  d'un  chef,  d'un  sous- 
chef  et  d'un  certain  nombre  d'employés.  |1  Personnes 
tirées  d'une  assemblée  et  qui  se  réunissent  pour  un 
travail  particulier.  1|  Fam.  :  prendre  l'air  du  — ,  cher- 
cher à  connaître  l'opinion  des  meaibres  qui  le  com- 
posent ;  s'informer  de  l'état  d'une  affaire.  |1  Le  pré- 
sident et  les  secrétaires  d'une  commission,  d'une  as- 
semblée :  nommer  le  — .  —  de  charité,  lieu  où  se 
font  les  distributions  de  secours  aux  ihdigents.  —  de 
bienfaisance,  réunion  des  administrateurs  chargés  de 
la  direction  des  bureaux  de  charité.  —  de  place- 
ment, où  l'on  se  charge  de  placer  des  employés,  des 
domestiques.  |1  —  d'esprit,  ir.,  se  dit  d'une  société 
où  l'on  s'occupe  prétentieusement  de  littérature  ; 
là  du  faux  bel  esprit  se  tiennent  les  bureaux  (Boil.) 
—  d'adresses.  V.  Adresse. 

BUREAUCRATE,  s.  m.;  fam.,  personne  de  bu- 
reau, puissante  dans  les  bureaux.  =  Qui  se  plaît 
dans  le  travail  des  bureaux. 

BUREAUCRATIE,  s.  f.,  autorité,  pouvoir  des 
bureaux. =  Gens  de  bureau. =  Inlluence  abusive  des 
commis  dans  l'administration. 

BUREAUCRATIQUE,  adj.  propre  aux  gens  de 
bureau  :  genre,  style  — . 

BURETTE,  s.  f.,  petit  vase  à  goulot  où  l'on  met 
du  vinaigre,  de  l'huile,  etc.  =  Se  dit  des  petits  vases 
où  l'on  met  l'eau  et  le  vin  pour  dire  la  messe. 

BURGALÈSE,  s.  f.,  laine  qu'on  tire  de  Burgos. 

BURGANDINE,  s.  f.,  belle  espèce  de  nacre. 

BURGAU,  s.  m.,  mollusque  des  Antilles,  qui 
fournit  la  burgandine. 

BURGOS,  p.  d'Espagne,  avec  une  cap.  de  même  nom. 

BURGRAVE,  s.  m.,  ancien  titre  de  dignité  en 
Allemagne,  chef  d'un  château  impérial  ;  plus  tard 
administrateur  d'une  ville  :  l'empereur  détruisit  les 
burgraves  (V.  H.) 

BURGRAVIAT,  S.  m.,  dignité  de  burgrave. 

BURIDAN  ,  philosophe  du  moyen  âge,  plus  connu  par 
son  sophisme  de  l'âne  que  par  ses  commentaires  sur  Aris- 
tote.  Il  supposait  qu'un  âne,  placé  entre  deux  picotins  d'a- 
voine, devait  mourir  de  faim  s'il  n'était  pas  doué  du  libre 
arbitre,  n  Je  suis  comme  l'âne  de  Buridan,  je  suis  dans  une 
grande  incertitude. 

BURIN,  s.  m.,  instrument  d'acier  qui  sert  à  gra- 
ver. Il  Le  —  de  l'histoire.  Qui  me  donnera  le  —  que 
Job  désirait  pour  graver  sur  l'airain  et  sur  le  mar- 
bre cette  parole  ?  .(Boss.)  =  L'art  du  graveur,  la 
manière  de  graver.  =  Estampe  gravée  au  burin.  =: 
Nom  donné  à  divers  outils  des  arts  mécaniques. 

BURINER,  v.  a.,  t travailler  au  burin,  graver.  || 
Écrire  dans  la  perfection.  ||Écrire  d'une  manière  éner- 
gique et  profonde  :  Tacite  n'écrit  pas,  il  burine  (Ac.) 

BURKE,  célèbre  orateur  anglais,  mort  en  1797. 

BURLESQUE,  adj.,  d'une  bouffonnerie  outrée  : 
le  style  — ,  vers  burlesques.  Un  pocme  —  (Boil.) 
=  Bizarre,  extravagant  :  un  accoutrement  —  (La  H.) 


BUT  1- 

r=  S.  m.,  se  dit  du  genre,  du  style  burlesque  :  le 

—  nous  vient  des  italiens  (iMarm.) 
BURLESQUtMENT,  adv.,  d'une  manière  bur- 
lesque. 

BURNOUF,  professeur  de  l'Université  de  France,  auteur 
de  grammaires  et  de  traductions  remarquables.  =  Eugène 

—  ,  61s  du  précédent,  orientaliste  de  génie,  mort  en  tSiJ2. 
BURNOUS,  s.  m.  V.  BouRNOUS. 

BUROX,  s.  m.,  cabane,  chaumière  (en  Auvergne) 
où  l'on  fait  du  fromage. 

BURSAL,  E,  adj.,  qui  a  pour  objet  les  impôts  : 
des  cdits  bursalx. 

BUSARD,  8.  m.,  oiseau  de  proie  de  la  forme  des 
autours. 

BUSC,  s.  m.,  lame  d'acier  ou  de  baleine  qui  sert 
à  maintenir  le  devant  d'un  corset. 

BUSE,  s.  f.,  oiseau  de  proie  du  genre  des  faucons, 
qui  passe  pour  être  très-stupide.  |1  C'est  une — ,  ce 
n'est  qu'une  —  se  dit  d'une  personne  sotte  et  propre 
à  rien  :  il  faut  être  —  pour  aller  vivre  en  Angleterre 
mal  voulu  du  peuple  anglais  (J.-J.)  Je  vois  qu'on  vous 
abuse,  et  que  votre  neveu  vous  prend  pour  une  — 
(Dest.)  V.  Bête. 

BUSON,  s.  m.,   buse  de  la  Guyane. 

BUSQUER,  V.  a.,  mettre  un  buse  :  —  un  corset, 
un  enfant.  =  Revêtir  d'un  assemblage  de  char- 
pentes. =  Raccourcir  une  robe  par  devant. 

BUSSANG,  bourg  du  départ,  des  Vosges,  renommé  pour 
ses  eaux  minérales  ferrugineuses. 

BUSSY-RABUTIN,  gentilhomme  bel-esprit,  parent  de 
M™"  de  Sévigaé. 

BUSTE,  s.  m.,  sculpture  ou  peinture  représen- 
tant la  tête,  les  épaules  et  la  poitrine  d'une  per- 
sonne :  —  antique,  de  bronze,  de  marbre.  Il  s'est  fait 
peindre  en  — .  =  La  partie  supérieure  du  corps 
d'une  personne. 

BUT,  s.  m.,  point  où  l'on  vise  :  frapper,  tou- 
cher, manquer  le  — .  —  en  blanc.  =  Terme  où  l'on 
s'efforce  de  parvenir  :  arriver  le  premier  au  — .  ||  La 
fm  que  l'on  se  propose  :  aller  droit  au — .  Celui  qui 
passe  le  — ,  le  manque  aussi  bien  que  celui  qui  n'y 
arrive  pas  (Monlaig.)  =  A  — .  loc. ,  adv.,  sans 
avantage  de  part  et  d'autre  :  nous  sommes  à  — .  De 
• —  en  blanc,  inconsidérément,  brusquement. 

BUT,  VUES,  DESSEIN.  On  se  propose  un  but,  on  y 
tend:  on  y  parvient,  on  l'atteint,  on  le  contrarie.  Tout  le 
BUT  de  l'homme  est  d'être  heureux  (Boss.)  Quand  on  a  des 
vues  sur  une  chose,  on  ne  laisse  pas  d'y  songer  ;  quand  on  a 
le  dessein  de  se  les  procurer,  on  s'en  occupe  et  on  y  tra- 
vaille d'une  manière  plus  décidée  et  plus  sérieuse. 

BUTANT,  adj.,  qui  soutient  la  poussée  d'une 
voûte,  etc.  :  arc  — .  On  dit  mieux  arc-boutant. 

BUTE,  s.  f.,  outil  pour  couper  la  corne  des  che- 
vaux. 

BUTÉE  OU  BUTTÉE,  6.  f.  V.  CuLÉE. 

BUTER,  V.  n.,  frapper  au  but  ;  vieux.  ||  Fam., 
tendre  à  une  fin  :  si  je  suivais  mon  goût  je  saurais 
où  —  (La  F.)  =  V.  a.,  soutenir  par  un  pilier  bou- 
tant :  —  un  mur,  une  voûte.  =::  Se  — ,  v.  pr.,  se 
fixer,  s'opiniàtrer  h.  =  Se  —  l'un  contre  l'autre, 
être  en  opposilion  d'idées,  de  senliments. 

BUTIN,  s.  m.,  ce  qu'on  prend  sur  l'ennemi  : 
faire  du  —,  partager  le  — .  Ces  soldats  revenaient 
chargés  d'un  —  immense  (Roll.)  H  Pop.,'  profit,  ri- 
chesse :  tout  fait  nombre,  dit  l'homme  en  voyant  son 
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—  (La  F.)  Il  Ce  dont  on  s'empare  comme  d'une  con- 
quête, ce  qu'on  obtient  par  des  recherches  :  un  pré- 
cieux — .  Poét.,  le  —  de  V  abeille,  de  la  fourmi. 
La  diligente  abeille  qui  du  —  des  fleurs  va  composer 
son  miel  (Boil.)V.  Proie. 

BUTINER,  V.  n.,  faire  du  butin.  ||  Poét.,  les 
abeilles  vont  —  sur  les  fleurs  (Ac.)  =  V.  a.,  poét., 
les  fleurs  que  l'abeille  butine  (Ac.)  =  —  des  fleurs, 
les  cueillir  à  la  dérobée. 

BUTOIR,  s.  m.,  couteau  de  corroyeur. 

BUTOME,  s.  m.,  jonc  fleuri. 

BUTOR,  s.  m.,  oiseau  de  proie  du  genre  du 
héron,  qui  vit  dans  les  marécages.  H  Fam.,  homme 
stupide,  grossier  :  peste  soit  du  gros  — /  (Mol.)  11 
s'emploie  au  f.  :  voyez  celte  maladroite,  cette  bou- 
vière, cette  BUTORDE  !  (Mol.)V.  Bête. 

BUTORDERIE,  s.  f.,  employé  par  Voltaire  dans 
le  sens  de  :  action,  caractère  de  butor. 

BUTTAGE,  s.  m.,  action  de  butter. 

BUTTE,  s.  f.,  petit  tertre,  petite  élévation  de 
terre  :  monter  sur  une  — .  =  Petite  colline  :  la  — 
Montmartre,  Chaumont.  =.  Élévation  de  terre  où 
l'on  place  le  but  pour  tirer  et  viser  :  la  —  du  po- 
lygone, pour  le  tir  de  l'artillerie  (Ac.)  j]  Etre  en  — 
ù,  être  exposé  à  :  être  en  —  à  la  raillerie,  aux  ou- 
trages, à  la  calomnie. 

BUTTÉE,  s.  f.  V.  Culée. 

BUTTER,  V.  a.,  garnir,  entourer  de  terre  :  — 
unarbre,  uneplante.=z\ .n.,  broncher,  faire  un  faux 
pas  :  ce  cheval  butte  beaucoup.  Il  était  tellement 
ivre  qu'il  buttait  à  chaque  pas. 

BUTTOIR,  8.  m.,  espèce  de  charrue  pour  butter 
les  plantes. 

BUTYREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  beurre  :  les  parties  butvreuses  du  lait. 

BUVABLE,  adj.,  qui  peut  être  bu  ;  fam.,  on  dit 
plutôt  potable.  • 

BUVANT,  E,  adj.,  qui  boit;  fam.,  i7  est  bien — , 
bien  mangeant,  il  est  en  bonne  santé. 

BUVARD,  s.  m.,  cahier  de  papier  brouillard, 
servant  à  faire  sécher  l'encre  d'une  écriture  fraîche. 

BUVETIER,  s.  m.,  celui  qui  tient  buvette. 

BUVETTE,  s.  f.,  cabaret  près  du  palais,  où  les 
avocats  allaient  se  rafraîchir ,-  vieux.  =  Pavillon, 
lieu  où  l'on  prend  des  rafraîchissements. 

BUVEUR,  EUSE,  s.  et  adj.,  celui,  celle  qui  boit, 
qui  aime  à  boire  :  —  de  vin,  de  bière,  d'eau.  Abs. 
et  fam.  :  c'est  un  — ,  un  grand  — .  =  Une  buveuse, 
une  coquette ,  la  troisième  avare  parfaite  (La  F.) 
=  Personne  qui  boit  des  eaux  minérales. 

BUVOTTER,  v.  n.;  fam.,  boire  à  petits  coups  et 
fréquemment. 

BYRON  (lord) ,  célèbre  poêle  anglais,  défenseur  de  la 
cause  grecqi.e,  mort  à  Missolonghi.  =  Byronien,  ne,  adj., 
se  dit  du  style  de  ce  poëte. 

BYSSUS  (pron.  l's)  ou  BYSSE,  S.  m.,  matière 
dont  les  anciens  se  servaient  pour  fabriquer  leurs 
étoffes  les  plus  précieuses.  =  Aujourd'hui  espèce  de 
soie  brune.  =  Sorte  de  filaments  qui  sortent  en 
touffes  de  la  coquille  de  certains  mollusques. 

BYZAXCE,  anc.  nom  de  ConsUntinopIe.  =  BYZAi«iTii»,  b, 
adj.,  et  s.,  de  Byzance.  ii  Art,  empire  — ,'  les  historii'ns 

BYZANTINS,  OU  S.,   leS  BîZAWTlNS. 
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C  (pron.  ce),  s.  m.,  seconde  consonne  et  troisième 
lettre  de  l'alphabet.  =  Il  exprime  le  nombre  cent 
dans  les  chilîres  romains. 

C  et  Ç',  rais  pour  CE,  pron.  dém.  :  c'est  aujour- 
d'hui, c'a  été  longtemps. 

ÇA,  contracté  et  familier  pour  cela  :  aimez-vous 

—  ?  —  vous  va  bien. 

Çk,  adv.  de  lieu,  ici  :  venez  — ,•  fam.  —  et  là,  loc. 
adv.,  de  côté  et  d'autre  ;  qui  — ,  qui  là,  les  uns  d'un 
côté,  les  autres  d'un  autre.  En  — ,  t.  de  palais, 
jusqu'à  présent  :  depuis  quinze  ou  vingt  ans  en  — 
(Rac);  vieux.  =  Iiiterj.,  sert  à  exciter,  à  encoura- 
ger :  —  déjeunons,  dit-il  (La  F.)  Ah  — ,  or  — , 
même  sens. 

CAB,  s.  m.,  cabriolet  que  le  cocher  conduit  à 
grandes  guides  par-dessus  la  fête  des  voyageurs. 

CÀBA  ou  KA'ABA,  temple  de  la  Mecque  où  les  Arabes 
adoraient  tous  leurs  dieux  et  même  des  idoles.  Mahomet  y 
restaura,  en  630,  le  culte  d'uu  Dieu  unique. 

CABALANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  cabaler. 

.CABALE,  s.  f.,  tradition  juive  sur  l'interpréta- 
tion de  la  Bible.  =  Art  chimérique  de  commercer 
avec  les  génies  élémentaires,  les  sylphes,  les  gno- 
mes, etc.  =  Parti  politique,  association  de  person- 
nes concourant  à  un  même  dessein  ;  se  prend  en 
mauv.  part  :  la  —  sacrilège  qui  a  crucifié  J.-C. 
(Boss.)  =  Manœuvres  sourdes  de  personnes  envieuses, 
mécontentes  ou  ambitieuses  :  Mazarin  se  défendit 
contre  les  cabales  des  courti.<Mns  (Fén.)  Qui  pourrait 
cependant  t'exprirner  les  —  que  formait  en  ce  lieu 
ce  peuple  de  rivales?  (Rac.)  =  Ceux  qui,  au  théâtre, 
cabalent  pour  ou  contre  la  pièce  ou  les  acteurs  :  la 

—  remplissait  le  parterre  (Ac.)  Les  cris  d'une  — 
impuissante  (Volt.) 

§  CABALE,  BRIGUE.  La  co&oZe  a  pour  but  de  renver- 
ser quelqu'un,  taudis  que  la  brigue  se  propose  plutôt  l'élé- 
vation d'une  personne  que  sa  chute.  La  cabale  est  plus  vile 
que  la  brigue;  c'est  u'u  mot  de  dénigrement  appliqué  à  un 
parti  qu'on  veut  avilir. 

CABALE  (Ministère  de  la),  en  anglais  Cabal,  ministère 
de  Charks  II,  qui  déshonora  l'Angleterre  (1669-1674). 

CABALER,  v.  n.,  chercher  à  réussir  par  de 
sourdes  menées  ;  se  dit  en  mauv.  part  :  le  roi  de 
Suède  fut  réduit  à  —  à  la  cour  ottomane  (Volt.) 

CABALETTE,  s.  f.,  phrase  musicale  courte  et 
animée,  placée  à  la  fin  d'un  air  ou  d'un  morceau 
d'ensemble. 

CABALEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle'qui  cabale. 
CABALISTE,  s.  m,,  savant  qui  entend  bien  l'in- 
terprétation   mystique    de   l'Ancien  Testament.  = 
Celui  qui  s'occupe  de  magie  cabalistique. 

CABALISTIQUE ,   adj^,  qui  appartient  à  la  ca- 
bale des  Juifs  ou  à  la  fausse  science  appelée  cabale. 
CABAN,  s.  m.,  surtout,  capote  ou  manteau  garni 
d'un  capuchon. 

CABAKAGE,  s.  m.,  action  de  cabaner.  =  En- 
droit où  l'on  établit  des  cabanes.  =  Lieux  de  cam- 
pement de  certains  sauvages  de  l'Amérique. 

CABANE,  s.  f.,  petite  et  misérable  maison  des 
champs  :  ô  vous  qui  habitez  sous  le  chaume  et  dans 
les  CABANES  !  (La  Br.)  —  de  berger,  maisonnette  en 
planches,  fixe  ou  mobile,  où  le  pâtre  se  met  à 
l'abri  de  la  pluie  et  du  vent.  =  Petit  réduit  sur  un 


navire  pour  abriter  les  mariniers  ou  pour  coucher 
les  bas  officiers.  =  Bateau  couvert  pour  le  trans- 
port des  marchandises  sur  certaines  rivières.  =:  Pe- 
tite hutte  où  se  tiennent  les  chasseurs  à  l'affût. 

§  CABANE,  CHAUMIÈRE.  La  cabane  est  pire  que  la 
chaumière.  Dans  celle-ci  il  peut  régner  encore  une  certaine 
aisance;  la  misère  seule  habite  la  cabane. 

CABANER,  V.  n.,  se  mettre  sous  des  cabanes.  = 
Mar.,  cliavirer,  sombrer,  et  v.  a.,  mettre  sens  des- 
sus dessous.  —  une  ancre,  la  mettre  en  travers  sur 
une  chaloupe.  =  Se — ,  v.  pr.,  se  loger  dans  des 
cabanes. 

CABANIS,  médecin  et  physiologiste  qui  attribuait  les  faits 
intellectuels  et  moraux  à  l'action  des  organes;  mort  en  1808. 

CABANON,  s.  m.,  cachot  obsCur  dans  lequel  on 
renferme  certains  criminels.  =  Loge  étroite  où  l'on 
retient  un  fou  furieux. 

CABARET ,  s.  m. ,  lieu  où  l'on  vend  du  vin  en 
détail  et  où  l'on  sert  à  manger  :  —  borgne,  de  mau- 
vaise apparence.  =  Plateau  à  bords  relevés  sur  le- 
quel on  met  des  tasses  pour  prendre  du  thé,  du 
calé  ;  assortiment  de  tasses  qui  le  garnissent.  = 
Espèce  de  pinson  ou  de  gros- bec.  =r  Plante  herba- 
cée qu'on  nomme  aussi  oreillette. 

§  CABARET,  TAVERNE,  GARGOTE,  GUINGUETTE. 
Le  premier  est  le  terme  le  plus  général  et  le  moins  bas.  La 
taverne  est  un  cabaret  ignoble,  hanté  par  les  ivrognes  et  la 
canaille,  La  gargote  est  un  mauvais  restaurant  où  l'on  mange 
mal  et  malproprement.  La  guinguette  est  un  cabaret  hors 
de  la  ville  où  le  peuple  va  boire  et  danser  les  jours  de  fête. 

CABARETIER,  ERE,  s.,  personne  qui  tient  un 
cabaret  :  la  dame  Brelandière  qui  des  joueurs  chez  soi 
se  fait  CABARETIÈRE  (Boil.) 

CABAS,  s.  m.,  sorte  de  panier  de  jonc,  de  feuilles 
de  palmier  ou  de  sparterie,  dans  lequel  on  empile 
des  fruits  secs.  =  Petit  panier  fait  de  tresses  de 
paille  avec  lequel  les  femmes  vont  au  marôhé.  = 
Vieille  voiture  ;  vieux  chapeau  de  femme  ;  ir. 

CABESTAN,  s.  m.,  tourniquet  pour  rouler  et 
dérouler  un  câble  et  que  l'on  lait  tourner  avec  des 
leviers  :  virer  le  — .  Les  barres  du  — . 

CABIAI,  s.  m.,  mammifère  rongeur  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

CABILLAUD  ou  CABELIAU,  s.  m.,  petite  mo- 
rue ;  nom  vulgaire  de  la  morue. 

CABINE,  s.  1.,  petite  chambre  placée  à  l'arrière 
de  certains  navires  de  commerce. 

CABINET,  s.  m.,  petite  chambre  ordinairement 
conliguë  à  une  plus  grande.  =  Chambre  retirée  où 
l'on  peut  travailler  ou  causer  en  |)aix  :  les  grandes 
pensées  viennent  dans  le  silence  du  — .  Homme  de 
— ,  que  sa  profession  oblige  à  des  travaux  intellec- 
tuels et  sédentaires.  Sonnet  bon  à  mettre  au  —  (Mol.), 
indigne  de  voir  le  jour,  de  recevoir  les  honneurs 
de  l'impression.  =  Pièce  spécialement  destinée  à 
recevoir  les  clients  :  —  d'affaires;  se  dit  aussi  de 
l'établissement,  des  papiers  el  de  la  clientèle  d'un 
agent  d'affaires.  |1  Conseil,  ministère  d'un  souv.;rain 
constitutionnel,  et  par  ext.,  gouvernement  :  le  — 
des  Tuileries.  Question  de  — ,  qui  intéresse  l'exis- 
tence du  ministère.  =  Lieu  où  sont  réunis  des  ob- 
jets d'art,  des  instruments  de  science,  des  collec- 
tions d^animaux,  déplantes,  etc.,  ces  collections  elles- 


CAB 


i44 


CAC 


d'histoire 


mêmes  :  —  de  médailles ,  de  physique 
naturelle.  —  de  lecture,  lieu  où,  pour  une  fai- 
ble rétribution,  on  peut  lire  les  journaux,  revues, 
brochures  et  ouvrages  divers,  et  môme  les  louer 
pour  les  emporter  à  domicile.  =  Petite  chambre  de 
restaurant.  =Lieu  couvert  de  verdure  dans  un  jar- 
din. —  Lieux  d'aisances.  —  d'orgue,  espèce  d'arnioire 
qui  le  contient.  —  noir,  nom  donné  autrefois  à  un 
bureau  spécial  et  secret  de  l'administration  des 
postes,  oii  l'on  décachetait  les  lettres. 

CÂBLE,  s.  m.,  gros  cordage  pour  amarrer  les 
vaisseaux,  tenir  les  ancres,  élever  ou  réunir  de  pe- 
sants fardeaux.  =  Cordage  de  fils  de  fer  pour  les 
ponts  suspendus.  1|  Filer  du  —,  fam.,  gagner  du 
temps,  différer  de  se  prononcer,  de  prendre  un  parti. 

CÀBLEAU,  s.  m.,  corde  qui  sert  d'amarre  pour 
mouiller  la  chaloupe.  =  Longue  corde  pour  tirer 
les  bateaux  qui  remontent  une  rivière. 

CÂBLER,  V.  a.,  réunir  et  tordre  plusieurs  cordes 
ensemble  pour  en  faire  une  seule  appelée  câble. 

CABOCHE,  s.  f.,  sorte  de  clou  à  tête  large.  |î 
Tête  d'homme  ;  intelligence,  fam.  :  vous  avez  la  — 
un  peu  dure  (Mol.) 

§  CABOCHE,  TÊTE.  On  dira  de  quelqu'un  qui  a  un 
gros  bon  sens,  un  gros  bon  jugement  :  il  a  une  bonne  ca- 
BOCHB.  Si  l'on  disait  qu'il  a  une  bonne  tête,  cela  signifierait 
qu'il  est  fort  intelligent  et  d'un  jugement  solide.  De  là  le 
mot  de  Villaret  sur  le  maréchal  d'Uxelles  :  j'ai  toujours  en- 
tendu dire  que  c'était  une  bonne  caboche.;  mais  personne 
n'a  jamais  osé  dire  que  ce  fût  une  bonne  tête  (D'Al.) 

CÂBOCHIEXS,  nom  que  prirent  les  artisans  de  Paris, 
soulevés  sous  Charles  YI  en  faveur  des  Bourguignons  contre 
les  Armagnacs. 

CABOCHON,  s.  m.,  genre  de  coquilles  univalves, 
en  cône  oblique.  =  Pierre  fine  polie  et  non  taillée. 
=  Adj.,  rubis  — . 

CABOSSE,  s.  f.,  gousse  qui  renferme  le  cacao. 

CABOT,  s.  m.,  nom  vulg.  du  gobie  et  du  muge. 

CABOTAGE,  s.  m.,  navigation  de  cap  en  cap, 
le  long  des  côles  ;  navigation  marchande  dans  une 
même  mer.  =  Connaissance  de  tout  ce  qui  concerne 
cette  navigation. 

CABOTER,  V.  n.,  faire  le  cabotage. 

CABOTEUR  et  CABOTIER,  S.  m.,  marin,  na- 
vire qui  fait  le  cabotage. 

CABOTIIV,  E,  s.,  terme  de  mépris,  comédien  de 
théâtre  ambulant.  |1  Comédien  de  peu  de  talent. 

CABOTINAGE,  s.  m.,  métier,  jeu  de  cabotin. 

CABOTINER,  v.  n.,  faire  le  métier  de  cabotin. 

CABOUL,  riv.,  p.  et  vil.  de  l'Afghanistan. 

CABRE,  s.  f.,  espèce  de  chèvre  ou  machine  pour 
enlever,  tirer  les  fardeaux. 

CABRER  (SE),  v.  pr.,  se  dresser  sur  ses  pieds 
de  devant,  en  parlant  des  chevaux.  |1  V.  n.  et  pr., 
s'effaroucher,  s'emporter  devant  un  obstacle  ou  une 
résistance  :  il  y  a  des  naturels  toujours  rétifs  que 
la  vérité  fait  —  (Mol.)  Caractère  toujours  prêt  à  se 
-(Volt.) 

CABRERA,  une  des  petites  îles  Baléares;  des  soldats 
français  y  furent  cruellement  détenus  pendant  les  guerres  de 
la  Péninsule. 

CABRI,  8.  m.,  jeune  chevreau. 
CABRIOLE,  8.  f.,  saut  agile  et  élevé  comme  celui 
d'une  chèvre.  =  Saut  que  lait  le  cheval  et  dans  le- 
quel il  détache  la  ruade  avant  de  retomber  à  terre. 
CABRIOLER,  V.  n.,  faire  des  cabrioles. 
CABRIOLET,  s.  m.,  voiture  légère  à  deux  roues 
et  à  un  seul  cheval.  =  Pclit  fauteuil. 

GABRIOLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  .fait, 
qïii  aime  à  faire  des  cabrioles. 


CABRION,  8.  m.,  madrier  employé,  sur  les  vais- 
seaux ,  à  consolider  les  canons  et  les  caisses. 
CABRO\,  s.  m.,  peau  de  cabri. 
CABUS,  adj.  m.  :  chou  — ,  chou  pommé. 
CABYLIE.  V.  Kabtlie. 

CACA  ,  s.  m.,  excrément  des  petits  enfants. 

CACABER,  V.  n.,  crier,  en  pari,  de  la  perdrix. 

CACADE,  s.  f.,  décharge  de  ventre;  triv.  |1  Dé- 
marche qui  avorte,  entreprise  qui  échoue  par  l'im- 
prudence, la  sottise  ou  la  lâcheté  de  son  auteur  ; 
fam.  et  bas. 

CACALIE,  s.  f.,  plante  corymbifère. 

CACAO,  s.  m.,  amande  ou  fève  du  cacaoyer,  dont 
on  fait  le  chocolat. 

CACAOYER  ou  CACAOTIER,  s.  m.,  arbre  de  la 
famille  des  malvacées,  qui  produit  le  cacao. 

•  CACAOYÈRE  OU  CACAOTIERE,  s.  f. ,  lieu  planté 
de  cacaoyers. 

CACARDER,  v.  n.,  crier,  en  pari,  de  l'oie.  = 
Imiter  le  cri  de  l'oie. 

CACATOIS,  s.  m.,  perroquet  des  îles  Moluques. 
=•  Voile  légère  de  toile  fine  placée  au-dessus  du  mât 
de  perroquet  ;  mât  qui  la  supporte. 

CACHALOT,  s.  m.,  genre  de  mammifères  de 
l'ordre  des  cétacés,  dont  la  tête  est  plus  forte  que 
celle  de  la  baleine,  et  qui  n'ont  pas  de  fanons. 

CACHE,  8.  f.,  lieu  secret  propre  à  cacher  quel- 
qu'un ou  quelque  chose.  =  Monnaie  de  la  Chine  et 
du  Japon.^ 

CACHÉ,  E,  adj.,  esprit  — ,  dissimulé.  Vie  cachée, 
solitaire  et  retirée.  C'est  un  trésor  — ,  c'est  une  per- 
sonne dont  le  mérite  supérieur,  la  vertu,  les  qua- 
lités, ne  sont  pas  connus. 

CACHE-CACHE,  8.  m.,  jeu  d'enfant.  V.  Cligne- 

MDSETTE. 

•  CACHECTIQUE,  adj.,  attaqué  de  cachexie.  = 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  cachexie  ou  qui 
en  guérit.  =  S.  m.,  remède  propre  à  combattre,  à 
prévenir  la  cachexie. 

ÇAt:HE-ElVTRÉE ,  S.  m.  inv.,  petite  pièce  de 
fer  qui  couvre  l'entrée  d'une  serrure. 

CACHEMENT,  s.  m.,  action,  manière  de  cacher 
ou  de  se  cacher  :  des  femmes  qut,  par  leurs  détour- 
nements de  tête  et  leurs  cachements  de  visage,  firent 
dire  cent  sottises  de  leur  conduite  (Mol.);  inus. 

CACHEMIRE*  vil.  cap.  de  la  p.  du  même  nom,  dans 
l'Hindoustan.  =  Châle  de  — ,  ou  abs.,  cachemire,  s.  m., 
châle  fabriqué  dans  celte  province  avec  le  duvet  des  chèvres 
nourries  sur  le  Tibet. 

CACHE -NEZ-,  s.  m.  inv.,  cravate  épaisse  ou 
d'un  tissu  chaud,  pour  garantir  du  froid  le  bas  du 
visage. 

CACHE-POT  (À),  loc.  adv.,  vendre  du  vin  à  — , 
sans  payer  les  droits. 

CACHER,  v.  a.,  mettre  quelqu'un  ou  quelque 
chose  dans  un  lieu  où  on  ne  puisse  pas  les  voir  ni 
les  découvrir  facilement  :  —  un  proscrit,  un  trésor, 
des  papiers  importants.  \\Sa  venue  en  ces  lieux  cacbe 
quelque  mystère  (Corn.)  =:  Couvrir,  ne  pas  laisser 
voir  :  et  de  Jérusalem,  l'herbe  cache  les  murs  (Rac.) 
La  pruderie  ne  cache  ni  l'âge  ni  la  laideur  (La  Br.) 
Il  —  son  jeu,  ne  pas  laisser  soupçonner  les  moyens 
qu'on  met  en  œuvre  pour  réussir.  =  Dissimuler,  ne 
pas  faire  connaître  :  —  son  nom.  Je  cachai  ma  race 
et  mon  pays  (Rac.)  —  sa  vie,  vivre  obscur  et  isolé. 
=  Taire,  ne  pas  dire  :  apprenez  un  secret  que  je  ne 
puis  —  (Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dérober  aux  re- 
gards :  où  me  —  ?  (Rac.)  et  au  fig.  :  le  vice  est  réduit 
use  —  (Mas8.)=: Ne  pas  se  faire  remarquer  ;  s'effacer  : 
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le  poëte  doit  se  —  pom-  ne  laisser  paraître  que  le 
héros  (Volt.) Se  —  de  quelqu'un,  lui  cacher  ce  qu'on 
est,  ce  qu'où  fait.  Se —  à  soi-même,  vouloir  s'igno- 
rer. Se  —  de  quelque  chose,  n'en  pas  convenir, 
rougir  de  l'avouer.  =  Dérober  sa  conduite  aux  re- 
gards :  quiconque  aime  à  se  — ,  a  tôt  ou  tard  raison 
de  se  — (J.-J.)r=:  Être  caché  :  le  raisin  ne  pouvait  se 

—  sous  les  feuilles  (Fén.)  V.  Taire. 
CACHERON,  s.  m.,  petite  ficelle  fabriquée  avec 

du  chanvre  grossier. 

CACHET,  s.  m.,  petit  sceau  qu'on  applique  sur 
de  la  cire  ou  sur  quelque  autre  matière  pour  fermer 
une  lettre,  un  paquet,  et  y  mettre  une  marque  dis- 
tinctive.  =  Empreinte  du  cachet  ou  matière  qui  la 
porte  :  briser  le  —  d'une  lettre.  Lettre  de  — .  V.  Let- 
tre. Il  Caractère  particulier,  manière  de  faire  qui 
distingue  le  travail  d'un  ouvrier,  Touvrage  d'un  au- 
teur :  le  —  de  la  médiocrité  en  tout  genre  est  de 
ne  pas  savoir  se  décider  (Say).  Porter  le  — ,  avoir  le 
caractère  particulier  qui  dislingue  telle  ou  telle 
chose  :  tout  portait  le  —  d'une  propreté  vraiment 
anglaise  (H.  de  B.)  =:  Petite  carte  sur  laquelle  on 
met  son  nom,  son  cachet  ou  quelque  signe  particu- 
lier, et  qui  sert  à  constater  combien  de  fois  on  a 
fait  une  chose  :  courir  le  — .  V.  Courir. 

CACHETER,  v.  a.,  fermer  en  apposant  un  cachet. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  cacheté. 

CACHETTE,  s.  f.,  petite  cache.  =  En  — ,  loc. 
adv.,  en  secret,  à  la  dérobée. 

CACHEXIE,  s.  f.,  état  morbide  dans  lequel  toute 
l'habitude  du  corps  est  gravement  altérée;  affai- 
blissement général  et  progressif  des  forces  vitales. 

CACHI,  s.  m.,  pierre  blanche,  semblable  à  l'al- 
bâtre, qu'on  trouve  dans  les  mines  d'argent. 

CACHI31E^T,  s.  m.,  fruit  du  cachimentier, 

CACHOIENTIER,  S.  m.,  arbre  des  Antilles. 

CACHIN'BO,  s.  m.,  fourneau  de  terre  garni  d'un 
brin  de  fougèfe,  dont  les  nègres  se  servent  pour 
fumer. 

CACHOT,  s.  m.,  cellule  de  prison  étroite,  obscure 
et  souterraine  :  dans  un  —  affreux  abandonné  vingt 
ans  (Volt.)  Il  Lieu  où  l'on  se  trouve  à  l'étroit  :  ce  petit 

—  où  l'homme  se  trouve  logé,  c'est-à-dire  ce  monde 
visible  (Pasc.) 

CACHOTTERIE,  s.  f.,  façon  mystérieuse  d'agir 
ou  de  parlei-,  qu'on  emploie  pour  cacher  des  choses 
peu  importantes;  fam. 

CACHOTTIER,  ÈRE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui 
fait  un  mystère  des  moindres  choses. 

CACHOU,  s.  m.,  substance  sèche,  d'un  rouge 
noirâtre,  d'une  saveur  astringente,  qu'on  tire  de 
l'arbre  acacia-catechu. 

CACHOUDÉou  CACHONDÉ,  s.  m.,  mélange  de 
cachou,  de  sucre  et  de  substances  aromatiques  dont 
les  Orientaux  forment  des  pastilles  pour  se  parfumer 
l'haleine  et  dissiper  l'odeur  que  laisse  le  tabac. 

CACHUCHA,  s.  f.,  danse  espagnole  vive  et  gra- 
cieuse, accompagnée  de  gestes  passionnés. 

CACIQUE,  nom  que  les  indigènes  de  l'Amérique  du  Sud 
donnaient  à  leurs  gouverneurs  de  province,  à  leurs  généraux 
et  à  leurs  princes,  avant  l'arrivée  des  Espagnols. 

CACHUKDE,  s.  m.,  pastille  composée  de  plusieurs 
substances  aromatiques  et  stimulantes,  que  les  In- 
dous  emploient  comme  masticatoire. 

CACOCHYME,  adj.,  se  dit  d'un  vieillard  que  l'af- 
faiblissement et  la  langueur  rendent  souiîrant  et 
sensible  aux  moindres  causes  de  maladie  :  les  vieil- 
lards CACOcnYMES  qui  ont  besoin  de  mettre  du  baume 
et  de  la  tranquillité  dans  leur  sang  (Volt.)  Votre 


corps  —  n'est  point  fait,  croyez-moi,  pour  ce  genre 
d'escrime  (Reg.)  ||  Bizarre,  bourru  :  esprit  — ,  vieil- 
lard — .  =  S.  m.,  homme  cacochyme. 

CACOCHYMIE,  s.f.,  état  maladif  du  cacochyme. 
Il  Bizarrerie  d'humeur  ou  de  caractère. 

CACODYLE,  s.  m.,  substance  liquide  composée 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'arsenic. 

CACOETHE,  adj.,  méd.,  qui  est  de  mauvaise  na 
ture  :  ulcère  — . 

CACOGRAPHIE,  s.  f.,  orthographe  vicieuse.  = 
Recueil  de  phrases  où  les  règles  de  l'orthographe  ont 
été  violées  à  dessein. 

CACOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  caco- 
graphie. 

CACOLET,  s.  m.,  panier  à  dossier  garni  de  cous- 
sins, que  l'on  placs  sur  le  dos  des  mulets  pour  voya- 
ger dans  certains  pays  de  montagnes. 

CACOLOGIE,  s.  f.,  manière  vicieuse  de  cons- 
truire les  phrases  ;  locution  vicieuse.  =r  Recueil, 
exemples  de  locutions  vicieuses. 

CACOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  caco- 
logie. 

CACOPHONIE,  s.  f. ,  bruit,  son  désagréable  pro- 
duit par  des  instruments  ou  des  voix  qui  ne  sont  pas 
d'accord.  ||  Bruit  confus  et  inintelligible  que  font  les 
voix  de  plusieurs  personnes  parlant  ou  criant  à  la 
fois.=:  Union  d'idées  bizarres  et  discordantes.  = 
Choc  rude  et  désagréable  des  syllabes  ou  des  mots  : 

Et  les  moindres  défauts  de  ce  grossier  génie 
Sont  ou  le  pléonasme  ou  la  —  (Mol.) 

CACTIER,  s.  m.,  genre  de  plantes,  dont  les  prin- 
cipales espèces  sont  le  figuier  d'Inde  et  le  nopal. 

CACTUS,  s.  m.  V.  Cactier. 

C-À-D,  abréviation  de  c'est-à-dire, 

CADABA,  s.  m.,  genre  d'arbrisseaux  de  la  fa- 
mille des  eapparidées. 

CADASTRAL,  E,  adj.,  relatif  au  cadastre. 

CADASTRE,  s.  m.,  système  d'opérations  qui  a 
pourbut  de  déterminer  la  quantité  et  la  qualité  des 
biens-fonds  d'un  pays,  pour  arriver  à  l'assiette  et  à 
la  répartition  de  l'impôt  foncier.  =  Registre  qui 
contient  l'état  du  pays  arrêté  d'après  ces  opérations. 

CADASTRER ,  v.  a.  et  n. ,  estimer  la  valeur, 
mesurer  l'étendue  d'une  terre,  et  en  lever  le  plan 
pour  l'inscrire  au  cadastre. 

CADAVÉREUX,  EUSE.  adj.,  qui  a  la  couleur  ou 
l'odeur  d'un  cadavre. 

CADAVÉRIQUE,  adj.,  relatif  au  cadavre. 

CADAVRE,  s.  m.,  corps  privé  de  vie  :  tous  les 
raffinements  dont  nous  nous  servons  suffisent  à  peine 
pour  nous  déguiser  les  cadavres  qu'il  nous  faut  man- 
ger pour  nous  assouvir  (Mass.)  =  Corps  de  l'homme 
après  la  mort  :  devenir  — ,  la  pâture  des  vers  (Id.) 
Il  Se  dit  des  villes,  des  empires  :  les  —  des  cités, 
leurs  ruines.  Les  —  des  bois,  les  arbres  morts.  C'est 
un  —  ambulant,  se  dit  d'une  personne  qu'on  voit 
aller  et  venir  avec  toutes  les  apparences  d'une  mort 
prochaine. 

CADE,  s.  m.,  baril  dont  on  se  sert  dans  les  sa- 
lines.=  Dans  l'antiquité,  grand  vase  de  terre  où  l'on 
mettait  du  vin.  =  Nom  vulgaire  du  genévrier  dans 
le  Midi  :  huile  de  — ,  huile  fétide  qu'on  en  extrait 
et  dont  on  fait  usage  dans  l'art  vétérinaire. 

CADEAU,  s.  m.,  autrefois,  repas  ou  fête  donnés 
surtout  à  des  femmes.  =  Petit  piésont,  don  que  l'on 
fait  à  quelqu'un  dans  la  vue  de  lui  plaire,  de  lui  être 
agréable  :  les  cadeaux  sont  un  petit  commerce  d'a- 
mitié fort  agréable  quand  ils  sont  réciproques  (J.-J.) 
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Ir  Q„cî  —  il  710US  a  fnii!  =  Grand  Irait  de  plume, 
fort  hardi,  dont  les  habiles  maîtres  d'écriture  enca- 
drent leurs  exemples.  V.  Dox. 

CAOÉDIS,  interj.,  sorte  de  jurement  gascon  dans 
l'ancienne  comédie. 

CADENAS,  s.  m.,  petite  serrure  mobile  qui  sert 
à  fermerune  porte,  une  malle,  au  moyen  d'un  anneau 
passé  soit  dans  un  autre  anneau,  soit  dans  deuxpi- 
jQjjg^  _  Sorte  de  coffret  dans  lequel  on  serrait  le 
couteau,  la  fourchette,  la  cuiller  du  roi  et  des  princes. 
CADENASSER,  v.  a.,  fermer  avec  un  cadenas. 
CADENCE,  s  f.,  mesure  du  son  qui  règle  le  mou- 
vement de  la  personne  qui  danse  :  ajuster  ses  pas  ù 
Ja—  d'un  air  (Pa^c.)  =  iMouvementégal  et  réglé  du 
pas  militaire.  =  Terminaison  d'une  phrase  musicale 
sur  un  repos  momentané  ou  complet;  formule  har- 
monique annonçant  l'approche  du  repos  musical.  = 
Agréable  mesure  d'un  style  dont  le  mouvement  flatte 
l'oreille  et  l'esprit  :  ayez  pour  la  —  une  oreille  sé- 
vère {ho\].)=zts^\i[é  et  précision  dans  les  mouve- 
ments d'un  cheval. 

CADENCÉ,  E,  adj.,  qui  se  fait  en  cadence  :  pas 
—  .\\Homme  —,  qui  fait  tout  avec  mesure  et  pré- 
cision; fam.  et  peu  us. 

CADENCEE,  V.  a.,  conformer  ses  mouvements 
à  la  cadence  :  —  ses  pas,  le  pas.  =  Faire  des  ca- 
dences; suivre  la  mesure,  battre  les  temps  bien 
égaux.  =  Donner  du  nombre  et  une  tournure  har- 
monieuse à  son  style  :  d'une  mesure  cadencée  je 
connais  le  charme  enchanteur  (Volt.) 

CADÈNÉ,  s.  f.,  chaîne  de  fer  à  laquelle  on  attache 
les  foryats;  vieux.  —  de  haubans,  chaîne  de  fer  pour 
amarrer  et  rider  les  haubans  contre  le  bordage. 

CADENETTE,  s.  f.,  longue  tresse  de  cheveux 
partant  du  milieu  du  crâne,  que  portaient  autrefois 
nos  soldats. 

CADET,  TE,  adj.,  puîné,  puînée;  qui  est  né  le 
second  ou  après  un  autre.  Branche  cadette  d'une 
maison,  issue  d'un  enfant  cadet.  =  S.,  le  second  ou 
le  plus  jeune  des  enfants  d'une  famille  :  une  aînée, 
en  tous  lieux,  parle  avant  sa  cadette  (Bours.)  C'esf 
le  —  de  toute  la  famille.  =  La  moins  âgée  de  deux 
personnes,  qu'elles  soient  parentes  ou  non;  personne 
entrée  après  une  autre  dans  une  société,  une  com- 
pagnie :  je  suis  son  —  pour  l'âge,  mais  il  est  le 
mien  dans  la  compagnie.  C'est  un  —  de  bon  appétit; 
prov.,  c'est  un  jeune  homme  qui  aime  à  faire  de  la 
dépense.  C'est  un  fier  — ,  c'est  un  jeune  homme 
résolu.  =  Se  dit  parfois  ir.  :  c'est  un  fameux  —  que 
son  fils;  fam. 

CADET,  s.  m.,  se  disait  dans  l'ancienne  noblesse  de  l'en- 
fant qui  n'avait  de  la  succession  paternelle  qu'une  faible  part, 
appelée  légitime  =  Gentilhomme  qui  faisait  ses  premières 
armes  d'abord  comme  simple  soldat,,  puis  ensuite  comme 
officier  inférieur.  ==  Corps  des  Cadets,  compagnie  de  cadets 
gentilshommes  que  forma  Louvois  en  1682,  pour  en  faire 
une  pépinière  d'officiers  :  éprise  d'un  —,  ivre  d'un  mous- 
quetaire (Boil.) 

CADETTE,  s.  f.,  pierre  de  taille  bonne  pour  le 
pavage.  =  Une  des  deux  grandes  queues  du  billard. 
CADETTÊR,  v.  a.,  paver  avec  des  cadettes. 
CAUI,  s.  m.,  magistrat  turc  du  4*  ordre. 
CADIS,  s.  m.,  serge  de  laine  étroite  et  de  bas  prix. 
CADIX,  vil  d'Espas^ne,  dans  la  p.  de  son  nom;  premier 
port  militaire  de  l'I-spagne. 

CAD^lÉE  citadelle  de  Thèbes  bâtie  par  Cadmu«.  il  Nom 
donné  quelqueiois  à  la  ville  tout  entière. 

CADM#>EN,  NE,  adj.,  qui  vient  de  Cadmus  :  les  seize 
cibMÉEK7(Ks,  les  scize  lettres  de  l'alphabet  apporté,  dit-on, 
par  CadiiiiiS,  de  la  Phénicie  ddii'.j  la  Grèce. 

CADMIE,  8.  f. ,  suie  métallique  ou  oxyde  de  zinc 


qui,  pendant  la  fonte  de  ce  métal,  s'attache  aux  pa- 
rois intérieures  du  fourneau. 

CADOLE,  s.  f.,  loquet  d'une  porte;  pêne  qui 
s'ouvre  et  se  ferme  à  l'aide  d'un  boulon. 

CADORE,  bourg  de  la  Véuétie.  =  Duc  de  —,  titre 
donné  par  Napoléon  à  Champagny,  qui  l'avait  servi  en  qua- 
lité d'ambassadeur  et  de  ministre. 

CADOUDAL  (Georges),  chef  royaliste  delà  Vendée,  exé- 
cuté en  18ii4  pour  avoir  voulu  assassiner  le  premier  Consiil. 

CADRAN,  8.  m.,  surface  où  sont  marquées  les 
divisions  du  temps  dans  les  horloges,  les  mon- 
tres, etc.  —  solaire,  qui  marque  l'heure  par  l'om- 
bre d'un  style  projetée  tour  à  tour  sur  les  diverses 
lignes  qui  divisent  la  surface  du  cadran.  Se  dit  quel- 
quefois abs.  :  regarder  l'heure  ù  un  — .  \\  Archit., 
décoration  extérieure  d'une  horloge  enrichie  d'orne- 
ments d'architecture  et  de  sculpture.  =  Étau  dont 
se  servent  les  joailliers  et  les  lapidaires.  =  Sorte  de 
coquille  uni  valve. 

CADRAMURE,  S.  f.,  OU  CADRAN,  S.  m.,  ma- 
ladie des  arbres  qui  en  détériore  le  bas. 

CADRAT,  s.  m.,  petit  morceau  de  fonte  plus 
bas  que  les  lettres.  On  s'en  sert,  dans  les  impri- 
ries,  pour  marquer  le  blanc  des  lignes  courtes  et  les 
grands  intervalles. 

CADRATIN,  s.  m.,  petit  cadrât  large  de  deux 
chiffres.  Demi—,  large  d'un  chififre. 

CADRATURE,  s.  f.,  horlogerie,  assemblage  de 
pièces  qui  font  marcher  les  aiguilles. 

CADRE,  s.  m.,  bordure  de  bois  ou  d'autre  ma- 
tière qui  entoure  un  tableau;  par  ext.,  toute  bor- 
dure dont  on  entoure  un  oh'iQl.\\Malhcur  à  celui  qui, 
pour  paraître,  a  besoin  d'un  —  doré  (J.-J.)  =:  Es- 
pèce de  hamac  servant  de  lit  sur  les  bâtiments.  = 
Litt. ,  plan  et  agencement  des  différentes  parties  d'un 
ouvrage.  =  Tableau  de  formation  des  divisions  et 
subdivisions  dont  se  compose  un  corps  d'armée  : 

—  d'une  compagnie,  des  ojjiciers,  de  l'état-major. 
=  Tous  les  employés  d'une  administration  :  raijer 
quelqu'un  des  cadres,  le  destituer  de  son  emploi. 
=  Partie  du  châssis  qui  supporte  la  locomotive. 

CADRER,  v.  a.,  faire  un  carré  proportionnel.  = 

V.  n.,  êli*e  en  rapport,  avoir  de  la   convenance  : 

^S^/e  loi  CADRE  bien  mal  avec  l'opinion  des  hommes 

(La  Br.)  Cela  ne  cadre  point  ù  mes  vues  (Did.)  Faire 

—  un  compte,  faire  que  la  somme  des  totaux  par- 
tiels soit  égale  à  celle  du  total  général. 

CADUC,  UQUE,  adj.,  vieux,  cassé,  qui  perd  cha- 
que jour  de  ses  forces  :  vieillard  —  ;  âge  — .  Ils  le 
laissaient  avec  leur  père  pour  être  le  soutien  de  sa 
caduque  vieillesse  (Boss.)  =  Qui  menace  ruine  : 
maison  vieille  et  caduque  (Ac.)  =  Dr.,  legs  qui  ne 
peut  avoir  son  effet.  Voix  caduque,  qui  n'est  pas 
comptée  dans  un  scrutin.  Mal  — ,  épilepsie.  =  Se 
dit  aussi  des  parties  végétales  qui  ne  durent  pas 
autant  que  la  plante  à  laciuelle  elles  appartiennent. 

CADUCÉE,  s.  m.,  baguette  entourée  de  deux 
serpents  qui  servait  d'attribut  à  Mercure.  =  Bâton 
fleurdelisé  que  portaient  les  hérauts  d'armes. 

CADUCITÉ,  s.  f.,  étal  d'une  personne  caduque: 
la  —  commence  à  l'ùge  de  soixante  et  dix  ans  (Buff.) 
— .  État  de  ce  qui  est  caduc  :  —  d'une  maison,  d'un 
legs.  Il  —  des  choses  humaines. 

§  CADUCITÉ,  DÉCRÉPITUDE.  Le  premier  est  plus 
général  et  se  dit  des  choses  aussi  bien  que  de  l'homme.  Le 
second  marque  une  caducité  intirme  et  délabrée,  et  ne  se  dit 
que  de  l'homme. 

C^CU3I  (mot  lat.),  s.  m.,  première  portion  du 
gros  intestin. 

CAEN,  ch.-l.  du  départ,  du  Calvados. 
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C^RE,  vil-  de  l'anc.  Étriii-ie  sur  l'emplacement  de  laquelle 
00  a  trouvé  beaucoup  de  monuments  et  de  vases  étrusques. 

CAFARD,  E,  atlj.  et  s.,  hypocrite  fourbe  et  mé- 
chant :  Dieu  fasse  paix  à  tous  les  honnêtes  CAFARDS 
qui  suivent  l'iniolerance  du  prophète  de  la  Mecque, 
toujours  prêt  à  massacrer  saintement  le  genre  hu- 
inffin  (J.-J.)=r  Adj.  :  air  — ;  ton  — .  ||  Damas  — , 
mêlé  de  soie  et  de  fleuret.  Y.  Bigot. 

CAFARDERIE,  S.  f.,  défaut  du  cafard. 

CAFARDISE,  s.  f.,  action  du  cafard. 

CAFÉ,  s.  f.,  graine  contenue  dans  le  fruit  du  ca- 
féier. =  Infusion  faite  avec  cette  graine  torréfiée  et 
pulvérisée  ;  prendre  une  tasse  de  — .  Essence  de 
— ,  principe  aromatique  extrait  du  café  et  concentré 
sous  forme  liquide.  =  Lieu  public  où  l'on  vend  du 
café  et  d'autres  liqueurs.  =  Moment  où  l'on  prend 
le  café  après  les  repas  :  ne  m'attendez  pas  pour  dî- 
ner; je  viendrai  seulement  au  —  (Ac.)  Couleur  — 
ou  de  — ,  couleur  de  café  au  lait. 

CAFÉIER,  CAFÉYER  et  CAFIER,  s,  m.,  ar- 
brisseau originaire  de  TAbyssinie,  de  la  famille  des 
rubiaeées,  dont  la  baie  ou  fruit  renferme  la  graine 
appelée  café. 

CAFÉlÈRE,  s.  f.,  lieu  planté  de  caféiers. 

CAFÉINE,  s.  f.,  principe  cristallisable  découvert 
dans  le  café. 

CAFETAN  ou  CAFTAN,  S.  m.,  robe  de  distinc- 
tion en  usage  chez  les  Turcs. 

CAFETIER,  s.  m.,  celui  qui  tient  un  café. 

CAFETIÈRE,  s.  f.,  vase  qui  sert  à  faire  ou  à 
contenir  du  café.  =:  Femme  qui  tient  un  café;  on 
dit  mieux  limonadière. 

CAFFA,  KEFA  ou  TUÉODÉSIE,  vil.  de  la  Russie 
d'Europe,  sur  le  détroit  de  même  nom,  entre  la  mer, Noire 
et  la  mer  d'Azof. 

CAFFÂUELLI  DU  FALGA ,  général  de  brigade  qui 
commanda  le  génie  pendant  la  campagne  d'Egypte,  où  il 
mourut,  en  1799.  Plusieurs  de  ses  frères  furent  utilement 
employés  sous  l'Empire  dans  les  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration et  parvinrent  à  d'assez  hauts  emplois. 

CAFRE,  s.  m.,  habitant  de  la  Cafrerie. 

CAFRERIE,  vaste  contrée  de  l'Afrique  australe. 

CAGE,  s.  f.,  petite  loge  à  jour  faite  de  fils  de 
fer  ou  de  petits  bâtons  d'osier  pour  tenir  des  oiseaux 
enfermés.  =  Loge  de  grande  dimension,  garnie  de 
solides  barreaux,  où  l'on  renferme  des  animaux 
sauvages.  —  de  bord,  grosse  caisse  à  jour  dans  la- 
quelle on  loge  et  on  entretient  les  volailles  sur  un  na- 
vire. Cages  de  fer,  genre  de  supplice  et  d'incarcéra- 
tion infligé  à  diverses  époques  par  Alexandre , 
Tamerlan,  Louis  XI,  etc.  i|  Maison  étroite  et  isolée; 
maison  ouverte  à  tous  les  vents  ;  maison  dans  la- 
quelle, d'une  pièce  à  une  autre,  on  entend  tout  ce 
qui  se  dit.  =  Montre  garnie  de  fil  d'archal,  où  les 
orfèvres  étalent  leurs  marchandises.  =  Treillis  d'o- 
sier qu'on  met  devant  une  fenêtre  pour  voir  au  de- 
hors sans  être  vu.  —  de  moulin  à  vent,  assemblage 
de  charpente  en  manière  de  pavillon  pour  exposer 
au  vent  les  ailes  du  moulin.  —  de  clocher,  assem- 
blage de  charpente,  ordinairement  revêtu  de  plomb 
et  d'ardoises,  à  l'intérieur  duquel  se  trouve  la  clo- 
che. —  d'un  bâtiment,  les  quatre  gros  murs.  — 
d'un  escalier,  murs  ou  pans  de  bois  qui  l'enferment. 
=  Pêcjie,  filet  en  forme  de  nasse.  =  Treillis  placé 
à  la  bonde  d'un  étang.  ||Prison  :  mettre  en  — ;  être 
en  —  ;  sortir  de  — . 

CAGEE,  s.  f.,  tous  les  oiseaux  enfermés  dans  une 
même  cage  :  vendre  la  cage  et  la  — . 

CAGLIARI,  vil.  cap.  de  l'île  de  Sardaigne. 

CAGLIOSTRO,  aventurier  et  charlatan  célèbre  de  la  fin 
du  xviJi*  siècle. 
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CAGNARD,  s.  m.,  autrefois,  lieu  malpropre, 
chenil.  =  Tente,  sur  les  navires,  pour  abriter  les 
matelots  de  quart  contre  le  mauvais  temps.  =  Four- 
neau dont  se  servent  les  fabricants  de  cire. 

CAGNARD,  E,  adj.,  paresseux  et  lâche  :  c'était 
un  homme  bien  — ;  métier  une  vie  cagnarde.  =:  S., 
personne  cagnarde  ;  fam. 

CAGNARDER,  v.  n.,  vivre  dans  la  paresse;  fam. 

CAGNARDISE,  s.  f.,  lâche  paresse  ;  fam. 

CAGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  les  genoux  et  les 
jambes  tournées  en  dedans;  se  dit  aussi  des  ge- 
noux et  des  jambes  :  genoux,  pieds  — .  =:  S.  :  les 
pays  où  l'on  emmaillolte  les  enfants  fourmillent  de 
bossus,  de  noués  et  de  —  (J.-J.) 

CAGNOTTE,  s.  f.,  argent  prélevé  sur  les  mises, 
des  joueurs  au  profit  de  la  personne  qui  tient  la 
maison  où  l'on  joue. 

CAGOT,  E,  adj.,  qui  a  une  dévotion  fausse  ou 
mal  entendue.  =  Qui  annonce  du  cagotisme  :  air 
—  ;  toyi  —  (Ac.)  =  S.,  pg'sonne  cagote.  Y.  Bigot. 

CAGOTS,  s.  m.  pi.,  nom  donné  au  moyen  âge  à  des  cré- 
tins répandus  dans  le  voisinage  des  Pyrénées  qui  passaient 
pour  lépreux  et  hérétiques. 

CAGOTERIE,  s.  f.,  action,  manière  d'agir  du 
cagot. 

CAGOTISME,  s.  m.,  caractère  du  cagot. 

CAGUE,,  s.  f.,  petit  bâtiment  hollandais  qui  sert 
principalement  sur  les  rivières. 

CAHIER,  s.  m.,  assemblage  de  feuilles  de  papier 
ou  de  parchemin  sur  lesquelles  on  peut  écrire.  = 
Écrit  qu'un  professeur  dicte  à  ses  élèves  :  —  de  phi- 
losophie, d'histoire.  —  des  charges,  état  des  clauses 
et  conditions  d'une  adjudication  publique. 

CAHIERS,  s.  m.  pi.,  autrefois,  rédaction  des  doléances 
et  des  vœux  de  la  nation,  remis  aux  députés  des  états  géné- 
raux par  leurs  commettants. 

CAHIN-CAHA j  loc.  adv.,  tant  bien  que  mal,  plu- 
tôt mal  que  bien,  difficilement  :  —  j'avais  monté 
ma  bête  (La  F.) 

CAHORS,  ch.-l.  du  départ,  du  Lot. 

CAHOT,  S.  m.,  saut  que  fait  une  voiture  en  rou- 
lant sur  un  terrain  inégal,  sur  un  chemin  pierreux 
ou  mal  uni.  =  Par  ext.,  chemin  difficile.  |1  Obstacle, 
contrariété,  retard  dans  une  affaire. 

CAHOTAGE,  s.  m.,  suite  ou  répétition  de  cahots, 
mouvement  causé  par  des  cahots  :  je  ne  puis  souf- 
frir le  —  d'une  voiture  (Ac.) 

CAHOTANT,  E,  adj.,  qui  fait  faire  des  cahots  : 
chemin  — .  =  Qui  cahote  :  char  — . 

CAHOTEMENT,  S.  m.,  employé  par  Montesquieu 
et  par  Beaumarchais  au  lieu  de  caholage. 

CAHOTER,  V.  a.,  causer  dés  cahots.  ||  Tourmen- 
ter, ballotter  :  il  fut  longtemps  CAnOTÉ  par  la  for- 
tune (Ac.)  =:  V.  n.,  éprouver  des  cahots  :  cette  voi- 
ture CAHOTE  beaucoup,  elle  est  mal  suspendue  (Id.) 

CAHUTE,  s.  f.,  cabane  informe  et  grossière,  ha- 
bitée par  de  pauvres  paysans  ou  des  patres. 

CAÏC  ou  CAÏQUE,  s.  m.,  petit  canot  de  l'Archi- 
pel, allant  à  la  voile  et  à  l'aviron.  =  Barque  longue 
et  légère  dont  on  se  sert  dans  le  Levant  et  sur  la 
mer  Noire. 

CAÏD,  s.  m.,  sorte  déjuge  dans  les  États  barbaresques. 

CAIDJÏ,  s.  m.,  batelier  de  caïque. 

CAÏEU,  s.  m.,  petit  bulbe  ou  oignon  produit  par 
un  autre  bulbe  et  qui  en  produit  d'autres  à  son  tour. 
=  Rejeton  d'un  oignon  à  fleur  ;  sa  fleur. 

CAILLE,  s.  f. ,  oiseau  de  passage  de  la  famille 
des  perdrix,  au  plumage  tacheté  de  gris  et  de  blaiic 
dont  la  chair  est  grasse  et  délicate. 

CAILLÉ,  E,  adj..  passé  de  l'état  liquide  à  l'état 
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de  masse  molle  et  tremblante  :  lait,  sang  — .  = 
S.  m.,  lait  caillé. 

CAILLEBOTTE,  S.  f.,  masse  de  lait  caillé.  = 
Vase  où  on  met  le  caillé.  =  Morceau  de  bois  que 
l'on  cloue  sur  un  côté  du  navire  pour  remplir  un 
vide.  =  Adent  des  jumelles  avec  leur  mât. 

CAILLEBOTTER,  v.  a.,  mettre,  réduire  en  cail- 
lots. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  mis  en  caillots. 

CAILLEBOTIS,  S.  m.,  panneau  à  jour,  servant 
à  fermer  les  écoutilles  d'un  navire. 

CAILLE-LAIT  OU  GAILLET,  S.  m.,  plante  de  la 
famille  des  rubiaoées  à  laquelle  on  attribuait  la  pro- 
priété de  faire  cailler  le  lait. 

CAILLEMENT,  s.  m.,  état  du  lait,  du  sang  qui 
se  caille,  qui  est  caillé. 

CAILLER,  v.  a.,  épaissir  en  coagulant  :  ta  présure 
CAILLE  le  lait.  =  Se — ,  v.  pr.,  s'épaissir  en  se  coa- 
gulant :  le  lait,  le  sang  se  caille.  ■=  EUipt.,  cela 
fait  —  le  lait. 

CAILLETAGE,  s.  m.,  bavardage  de  caillette. 

CAILLETEAU,  S.  m.,  jeune  caille. 

CAILLETER,  v.  n.,  faire  la  caillette,  bavarder. 

CAILLETTE,  s.  f.,  quatrième  estomac  des  ru- 
minants, ainsi  nommé  parce  que  le  liquide  acide 
dont  il  est  humecté  a  la  propriété  de  faire  cailler 
le  lait  ;  ce  liquide,  ainsi  employé,  prend  le  nom 
de  présure.  =  S.  f.,  personne  frivole  et  babillarde  : 
on  a  dit  de  Mme  de  Sévigné  qu'elle  était  une  — 
(Suard).  Cet  homme  est  une  franche  —  (Ae.); 
très-fam. 

€AILLIÉ,  célèbre  voyageur,  né  en  1799,  qui  parcourut 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  dont  Jomard  a  publié  la  relatiou 
en  1830. 

CAILLOT,  s.  m.,  petite  masse  de  sang  caillé. 

CAILLOTIS,  s.  m.,  espèce  de  soude  dont  les 
norceaux  sont  aussi  durs  que  des  cailloux, 

C.MLLOT-ROSAT,  s.  m.,  poire  pierreuse  dont 
l'odeur  rappelle  celle  de  la  rose. 

CAILLOU,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  toutes  les 
pierres  siliceuses  ;  se  dit  surtout  des  morceaux  de 
pierre  arrondis  naturellement  ou  par  suite  d'un  long 
frottement  :  chaque  grain  de  sable  peut  être  considéré 
comme  un  petit  —  (Buff.)  Chemin  plein  de  cailloux. 
Dur  comme  un  — .  ||  C'est  un  —  que  le  cœur  d'un  in- 
tendant (Les.)  =  Nom  vulgaire  de  plusieurs  pierres 
susceptibles  de  poli  qu'on  emploie  dans  la  fausse 
bijouterie. 

CAILLOUASSE,  s.  f.,  pierre  meulière  blanche, 
luisante,  dense  et  en  forme  de  moellon. 

CAILLOUTAGE ,  s.  m.,  action  de  caillouter; 
amas  de  cailloux.  =  Ouvrage  fait  de  cailloux. 

CAILLOUTER,  v.  a.,  garnir  de  cailloux  :  — 
une  route,  pour  lui  donner  de  la  solidité. 

CAILLOIJTEUR,  S.  m,  ouvrier  qui  cailloute.  = 
Ouvrier  qui  taille  les  pierres  à  fusil. 

CAILLOUTEUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  cailloux. 

CAILLOUTIS,  s.  m.,  mélange  de  sable  et  de 
petits  cailloux  pour  couvrir  un  chemin.  =  Empier- 
rement entre  les  deux  rails,  sur  les  chemins  de  fer 
dits  américains. 

CA'imaCAN,  s.  m.,  lieutenant  du  grand  vizir. 

CAÏMAN,  s.  m.,  crocodile  d'Amérique. 

CAÏN,  premier  fils  d'Adam  et  d'Eve,  meurtrier  de  son 
frère  A  bel. 

CAÏMTKS,  secte  du  ii«  siècle  de  l'ère  chrétienne  qui 
prétendait  réhabiliter  Gain  et  d'autres  grands  coupables. 

CAÏPIIE,  grand  prêtre  des  Juifs  qui  poursuivit  avec  pas- 
'  '         à  Pt 2a te,  d'un  tri- 


sioa  Jésus-Christ,  a  Être  renvoyé  de 
bunal  à  l'autre. 


CAÏQUE.  V.  CaïC. 


CAIRE  (le),  cap.  de  l'Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil. 

CAIRE,  S.  m.,  écorce  du  fruit  du  cacaotier. 

CAISSE,  s.  f.,  boîte  ou  coffre  de  bois  qui  sert  à 
l'emballage  et  au  transport  des  marchandises  ;  ce 
qu'elle  contient.  =  Coffre  ouvert,  de  forme  car- 
rée ou  rectangulaire,  dans  lequel  on  met  des  arbres, 
des  arbustes  ou  des  plantes,  dans  lequel  on  fait  "des 
semis.  =:  Coffre-fort  dans  lequel  les  banquiers,  les 
négociants,  etc.,  renferment  leur  argent  et  leurs 
valeurs.  Tenir  la  — ,  avoir  le  maniement  de  l'ar- 
gent. Livre  de  — ,  sur  lequel  on  inscrit  les  sommes 
perçues  ou  déboursées.  =  Lieu,  bureau  de  recette 
et  de  payement.  =  Administration  publique  qui  re- 
çoit des  fonds  :  —  d'épargne,  d'amortissement.  =z 
"Tous  les  fonds  qu'un  banquier,  qu'une  administra- 
lion  peut  avoir  à  sa  disposition  :  faire  l'état  de  la 
— ,  ou  faire  sa  — ,  vérifier  ce  qu'on  a  de  fonds  en 
caisse.  =  Fonds  destinés  ou  affectés  à  certaines  dé- 
penses, au  payement  de  certaines  pensions  :  —  mi- 
litaire, —  d'un  régiment.  Il  s'est  sauvé  en  empor- 
tant la  — .  —  des  pensions,  des  retraites.  =  Corps 
d'une  voiture  ;  coffre  sous  le  siège.  =  Papier  plié 
en  quatre,  avec  rebords,  dans  lequel  on  fait  cuire  les 
biscuits.  =:  Tambour  :  battre  la  —  ,•  ||  publier  une 
nouvelle  ;  chercher  de  l'argent  à  emprunter  ;  tâ- 
cher de  se  faire  des  partisans.  Grosse  — ,  espèce  de 
gros  tambour.  =-  Anat.,  —  du  tambour  ou  du  tym- 
pan, cavité  de  l'oreille  qui  renferme  les  osselets.  = 
Horlog.,  pièce  d'une  pendule,  d'une  montre,  qui 
renferme  le  mouvement. 

CAISSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  la  caisse 
chez  un  banquier  ou  dans  une  administration. 

CAISSON,  s.  m.,  grand  chariot  long  et  recouvert 
pour  transporteries  vivres  elles  munitions  de  l'ar- 
mée. =  Sorte  de  coffre  ou  de  banquette  servant  d'ar- 
moire sur  les  navires. =  Petit  coffre  à  l'arrière  d'une 
voiture  ou  sous  les  pieds-des  voyageurs.  =:  Compar- 
timents symétriques  et  relevés  en  bosse,  dont  on  dé- 
core les  plafonds. 

CAJEPUT  (pron.  caïeput),  s.  m.,  huile  odorante, 
extraite  des  feuilles  du  melaleucacajeputi,  arbrisseau 
des  Moluques. 

CAJETAN,  nom  de  deux  cardinaux.  Le  premier  essaya 
vainement  de  ramener  Luther  à  la  foi  catholique;  le  second 
fut  légat  de  Sixte-Quint  à  Paris  sous  la  Ligue. 

CAJOLER,  V.  a.,  flatter,  louer  dans  le  but  d'ob- 
tenir quelque  chose  :  ce  n'est  pas  mon  métier  de  — 
personne  (La  F.)  =  Chercher  à  séduire  :  voir  —  sa 
femme  et  n'en  témoigner  rien  (Mol.)=V.  n.,  crier,  en 
pari,  du  geai;  imiter  le  cri  du  geai.  Ce  navire  ca- 
jole, va  contre  le  vent  à  l'aide  du  courant,  se  laisse 
aller  doucement  à  la  dérive  ou  à  la  voile. 

§  CAJOLER,  FLAGORNER,  AMADOUER.  Celui  qui 
cajole  est  aimable  et  doucereux;  celui  qui  flagorne,  bas  et 
grossier;  celui  qui  amadoue,  habile  et  subtil. 

CAJOLERIE,  s.  f.,  flatterie  adroite  et  intéressée. 
=  Langage  adulateur  adressé  aux  femmes. 

CAJOLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  cajole. 

CAL,  s.  m.,  durillon  qu'on  a  aux  pieds  ou  aux 
mains,  ^rr  Chir. ,  soudure  naturelle  des  deux  frag- 
ments d'un  os  fracturé. 

CALABA,  s,  m.,  arbre  de  l'Inde,  de  la  famille 
des  gultifères. 

CALABRE,  anc.  p.  du  roy.  de  Naples  à  l'extrémité  S.-O. 
de  l'Italie. 

CALADE  ou  CHALADE,  ».  f.,  terrain  en  pente, 

par  où  l'on  fait  souvent  descendre  un  cheval  pour 

le  dresser  à  plier  les  hanches  et  à  former  son  arrêt. 

CALAIS,  ch.-l.  de  canton  du  dép.  du  Pas-de-Calais  ;  ville 
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célèbre  parle  siège  qu'elle  soutinten  1  347  contre  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre. 

CALAIS  (SAINT-),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Sarfhe. 

CALAISOiX,  s.  f.,  tirant  d'eau  d'un  bâliment, 
qui  varie  en  raison  de  sa  charge. 

CALALOU,  s.  m.,  courge  de  la  Guiane.  =  Potage 
des  colonies  fait  avec  différentes  herbes. 

CALAMBOUR,  S.  m.,  variété  d'aloès. 

CALA3II-:NT,  s.  m.,  plante  labiée,  odorante, 
qu'on  empluie  en  médecine. 

CALAMIXE,  s.  f.,  silicate  de  zinc. 

CALAiMlTE,  s.  f.,  espèce  de  gomme  résine,  qui 
est  la  qualité  de  storax  la  moins  estimée.  —  blan- 
che, espèce  d'argile  blanche.  =:  Plante  fossile. 

CALAMITÉ,  s.  t.,  grand  malheur  public:  le  Sei- 
gneur nous  envoie  vous  annoncer  des  calamités  fu- 
nestes (Mass.)  =:  Grande  infortune  qui  accable  un 
individu  :  cette  princesse  a  soutenu  ces  —  avec  cons- 
tance (Boss.)=  Contrariété,  déplaisir  excessif:  sa 
vue  est  pour  moi  une  — ;  ir. 

§  CALAMITÉ,  CATASTROPHE,  DÉSASTRE.  Le 
premier  se  dit  surtout  <ll*un  grand  malheur  qui  frapp>>  enraie- 
ment sur  tous,  comme  la  famine,  la  peste,  une  inondation. 
Le  second  s'applique  mieux  à  un  événement  qui  bouleverse 
tout  un  ordre  de  choses,  l'existence  d'un  individu,  l'état  d'un 
peuple.  Le  troisième  représente  un  dégât  universel ,  une 
ruine  complète. 

CALAMITEUX,  EUSE,  adj.,  qui  abonde  en  ca- 
lamités; ne  se  dit  (lue  des  choses  ;  temps,  rèrjne  — . 

CALANDRAGE,  S.  m.,  action  de  calandrer  les 
étoffes;  résultat  de  cette  action. 

CALANDRE,  s.  f.,  machine  cylindrique  pour 
lustrer  les  étoffes.  =  Espèce  d'alouette.  =  Insecte 
qui  ronge  le  blé  dans  les  greniers. 

CALANDRER,  v.  a.,  passer  à  la  calandre. 

CAL  AN  DR  EUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  calandre. 

CALANGUE  ou  CARANGUE,  s.  f.,  petite  baie 
entourée  de  terres  hautes  où  s'abritent  les  bateaux. 

CALAO,  s.  m.,  grand  passereau  syndgielyle  de 
l'Afrique  et  des  Indes. 

CALAPPE,  s.  m.,  crustacé  comestible,  ayant 
pour  type  le  crabe  honteux  ou  coq  de  mer. 

CALAS,  protestant  né  près  de  Castres.  Il  fut  injustement 
accusé,  en  1761,  d'avoir  assassiné  son  fils,  et  condamné  au 
supplice  de  la  roue  par  le  Parlement  de  Toulouse.  Son  procès 
a  fait  beaucoup  de  bruit  au  xyiii*^  siècle.  Voltaire  fit  réhabi- 
liter la  mémoire  de  cet  infortuné. 

CALATRAVA,  vil.  d'Espagne  (p.  de  Ciudad-Réal),  au- 
jourd'hui ruinée  et  déserte.  =  Ordre  de  — ,  ordre  religieux 
et  militaire .  iondé  en  1 2 1 8 . 

CALAVRIE,  petite  île  à  l'E.  de  la  Grèce.  Démosthène 
s'y  empoisonna. 

CALCAIRE,  adj.,  qui  contient  de  la  chaux.  = 
S.  m.,  terrain  calcaire. 

CALCANEUM  (mot  lat.),  s.  m.,  os  du  talon. 

CALCÉDOINE,  8.  f.,  sorte  d'agate  d'une  cou- 
leur laiteu.se  et  légèrement  bleuâtre. 

CALCÉDOINEUX  ou  CALCÉDONIEUX,  EUSE, 
adj.,  se  dit  des  pierres  précieuses  qui  ont  quelques 
taches  blanches. 

CALCÉOLAIRE,  s.  f.,  plante  annuelle  dont  on 
cultive  plusieurs  variétés  dans  les  jardins  d'Europe. 

CALCÉOLE,  s.  f.,  coquille  bivalve  et  fossile. 

CALCHAS,  devin  grec  qui  assista  au  siège  de  Troie. 

CALCINABLE,  adj.,  susceptible  d'être  calciné. 

CALCINATION,  s.  f.,  action  de  calciner;  ses 
effets  :  par  la  simple  —  l'on  augmente  le  poids  du 
plomb  de  plu^  d'un  quart  (Buff.) 

CALCINER,  V.  a.,  réduire  des  pierres  calcaires 
'  en  chaux  par  l'action  du  feu.  =  Soumettre  à  une 
'  chaleur  très-élevée;  brûler  en  noircissant.  =  Se  — , 


V.  pr.,  être  réduit  en  poussière  par  l'action  du  teu. 

CALCIUM,  s.  m.,  corps  simple,  métal  qui,  com- 
biné avec  Foxygène,  forme  la  chaux. 

CALCUL,  s.  m.,  ensemble  des  opérations  qu'on 
peut  faire  sur  les  quantités  :  le  mathématicien,  dans 
son  — ,  estime  Vargent  par  la  quantité  (Buff.)  =  Se 
tromper  dans  son  — ,  commettre  une  erreur  de 
compte;  Il  s'abuser,  se  méprendre.  De  — fait,  tout 
bien  compté.  =  Moyens  que  l'on  combine  pour 
réussir  :  mon  choix  est  une  affaire  de  —  (J.-J.)  = 
Concrétion  pierreuse  qui  se  forme  principalement 
dans  la  vessie. 

CALCULABLE,  adj.,  qui  peut  se  calculer. 

CALCULATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
s'occupe  de  calcul.  ||  Personne  habile  à  calculer  ses 
moyens  de  réussir.  =  Adjvi,  esprit  — .  =  Calcula- 
teur, s.  m.,  instrument  pour  calculer. 

CALCULER,  V.  a.,  faire  le  calcul  de  :  —  le  prix 
d'une  chose,  et  abs.  :  il  calcule  bien.  \\  Combiner, 
raisonner,  supputer  d'avance  :  l'adroit  joueur  cal- 
cule un  hasard  incertain  (Del.)  —  les  conséquences 
d'une  action,  les  chances  de  succès  ;  et  abs.  :  les  bons 
cœurs  ne  calculent  jamais  (La  Br.) 

CALCULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  la  concrétion  appelée  calcul.  =  S.,  personne  at- 
teinte du  calcul  vésical. 

CALCUTTA,  vil.  cap.  de  tout  l'Hindoustan  anglais,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Hougly. 

CALDERON  DE  LA  BARCA,  poëte  dramatique  espa- 
gnol du  xvii^  siècle. 

CALDERON,  S.  m.,  cétacé  peu  connu. 

CALDIERO,  vge  de  la  Vénétie.  Bonaparte  y  fut  repoussé 
par  Alvinzi  en  1796. 

CALE,  s.  f.,  morceau  de  bois  ou  d'autre  matière 
qu'on  place  sous  un  objet  pour  le  mettre  de  niveau, 
le  faire  tenir  d'aplomb.  =  Fond  intérieur  d'un  bâti- 
ment. —  flottante,  ponton  qui  sert  pour  caréner  ou 
radouber  les  navires.  r=  Abri  entre  deux  pointes  de 
terre  ou  de  rocher  ;  le  vaisseau,  battu  de  la  tem- 
pête, se  sauva  dans  une  —  (Ac);  peu  us.  =  Talus 
pratiqué  sur  le  rivage.  —  de  construction,  où  l'on 
construit  les  bâtiments.  =  Partie  d'un  quai,  dans  un 
port  à  marée ,  formant  une  rampe.  Supplice  de  la 
— ,  qui  consiste  à  suspendre  le  coupable  à  la  ver- 
gue du  grand  mât,  et  à  le  plonger  plusieurs  fois  dans 
la  mer.  =:  Morceau  de  plomb  attaché  à  l'extrémité 
d'une  ligne  pour  la  faire  aller  au  fond.  =  Coin  de 
bois  ou  de  fer  pour  fixer  les  rails  dans  les  cous- 
sinets. ||J^rre  à  fond  de— ;  pop.,  n'avoir  plus  d'ar- 
gent ni  de  crédit. 

CALÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'aisance  ;  triv. 

CALEBASSE,  s.  f.,  fruit  du  calebassier.=Gourde: 
chaque  voyageur  était  pourvu  d'une  —  (Ac.) 

CALEBASSIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
solanées,  dont  le  fruit  ressemble  à  la  courge. 

CALÈCHE,  s.  f.,  voilure  à  quatre  roues,  très-lé- 
gère, et  ordinairement  découverte. 

CALEÇON,  s.  m.,  sorte  de  pantalon  de  dessous 
qui  couvre  depuis  la  ceinture  jusqu'au  genou,  ou 
jusqu'à  la  cheville.  —  de  bain ,  caleçon  très-court, 
à  l'usage  des  baigneurs. 

CALÉDONIE,  ancien  nom  de  l'Ecosse.  =  Canal  de  — , 
canal  d'Ecosse  qui  joint  l'Atlantique  à  la  mer  du  Nord.  = 
Nouvelle  —  ,  contrée  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la  Nou- 
velle-Bretagne; île  importante  de  l'océan  Pacifique. 

CALÉFACTEUR,  S.  m.,  appareil  économique 
pour  la  cuisson  des  aliments.  =:  Adj.,  appareil  — . 

CALÉF ACTION,  s.  f.,  action  de  chauffer  par  le 
I  feu;  chaleur  produite  par  le  feu. 
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CALE-IIAUBAN  ou  CALHAUDAN,  S.  m.,  cor- 
dage qui  serl  à  maintenir  le  mât  de  hune. 

CALOIBOUR,  s,  m.,  jeu  tie  mots  fondé  sur  une 
équivo(ine,  sur  une  similitude  de  sons. 

CALOiBOURlSTE,  s.  m.,  faiseur  de  calem- 
bours. 

CALEMBREDAINE,  S.  f.,  bourde,  vains  propos 
servant  de  faux-fuyant;  fam. 

CALEIVCAR,  s.  m.,  sorte  de  toile  peinte  des 
Indes. 

CALEXDAIRE,  s.  m.,  registre  tenu  autrefois  dans  les 
églises. 

CALENDER,  moine  turc  et  persan  dont  la  règle  se  rap- 
proche de  celle  de  nos  capucins. 

CALENDES,  S.  f.  pi.,  premier  jour  de  chaque  mois  chez 
les  anciens  Romains.  Renvoyer  aux  —  grecques,  à  un  temps 
qui  n'arrivera  jamais  (les  Grecs  n'avaient  point  de  calendes). 

CALENDRIER,  s.  m.,  livre  ou  tableau  indiquant 
la  succession  des  jours  pendant  une  année.  Vieux  — , 
dont  on  se  servait  avant  Grégoire  Wll;  nouveau — , 
ou  —  grégorien,  qui  date  de  la  réforme  opérée  sous  ce 
pape,  en  1 582;  —  républicain,  établi  par  la  Conven- 
tion, qui  data  l'ère  républicaine  du  22  sept.  17  92. 
—  universel  et  perpétuel,  tableau  qui  sert  à  former 
à  volonté  le  calendrier  d'une  année.  —  de  Flore, 
tableau  de  la  floraison  des  végétaux. 

§  CALENDRIER,  ALMANACH.  Valmanach  est  un 
petit  livre  qui  contient,  de  plus  que  le  calendrier,  des  obser- 
vations astronomiques,  l'indication  des  toires,  des  prescrip- 
tions plus  ou  moins  erronées  sur  l'emploi  du  temps,  quelque- 
fois même  de  petits  traités  littéraires  ou  scientifiques. 

C.ALENTURE,  s.  f.,  espèce  de  délire  furieux, 
maladie  qui  s'empare  quelquefois  des  navigateurs 
sous  la  zone  torride. 

CALEPIN,  s.  m. ,  anc.  dictionnaire  :  fournir  un  — 
complet  (Boil.)=  Carnet  où  l'on  inscrit  ses  rendez- 
vous  d'affaires,  ses  échéances  de  payement,  des  notes 
pour  son  usage. 

CALER,  v.  a.,  mettre  de  niveau,  assujettir  au 
moyen  d'une  cale  :  —  les  pieds  d'une  table,  une 
poutre.  =  Abaisser  les  mats  de  hune  ou  de  perro- 
quet le  long  du  mât  qui  les  porte.  =  V.  n.,  enfon- 
cer dans  l'eau,  en  pari,  d'un  navire.  |1  —  la  voile; 
fam.,  rabattre  de  ses  prétentions.  =  Impr.,  ne  pas 
travailler;  fam.  =  Se  taire  ou  se  cacher;  triv. 

CALFAT,  s.  m.,  ouvrier  employé  au  calfatage 
des  bâtiments. 

CALFATAGE,  S.  m.,  action  de  calfater;  travail 
du  calt'at. 

CALFATER,  v.  a.,  boucher  les  fentes  d'un  navire 
avec  des  éloupes  enduites  de  goudron  et  de  poix. 

CALFEUTRAGE,  s.  m. ,  travail  de  celui  qui  cal- 
feutre. 

CALFEUTRER,  v.  a.,  boucher  les  fentes  d'une 
porte,  d'une  fenêtre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'enfermer 
chaudement;  fam.  ||Ne  recevoir  personne. 

CALIBRE,  s.  m.,  diamètre  intérieur  du  tube  de 
l'arme  à  feu,  =  Grosseur  du  projectile  de  l'arme  à 
feu. =  Instrument  qui  sert  à  mesurerles  dimensions 
d'un  corps.  =  Modèle  fait  pour' la  construction,  et 
sur  lequel  on  détermine  toutes  les  propoi  tiens.  =r 
Prolîl  découpé  sur  du  métal  ou  sur  du  bois,  qui  sert. 
à  façonner  les  corniches  de  plâtre  ou  de  stuc.  =  Es- 
pace compris  entre  les  deux  platines  qui  renferment 
les  roues  d'une  montre. 

CALIBRER,  V.  a.,  donner  la  grosseur  avec  un 
calibre;  mesurer  le  calibre. 

CALICE,  8.  m.,  coupe  dans  laquelle  on  consacre 
le  vin  eucharistique.  Il i?o/r<?  le  —,  avaler  le  —, 
souffrir  des  peines,  des  humiliations  :  boire  le  — 


jusqu'à  la  lie,  souffrir  une  humiliation  complète, 
une  douleur  longue  et  cruelle.  =  Enveloppe  qui, 
dans  la  fleur,  renfei'me  le  pistil  et  les  étamines. 

CALICE,  E,  adj.,  bot.,  entouré  d'un  calice. 

CALICINAL,  E,  adj.,  bot.,  qui  appartient,  qui 
tient  au  calice. 

CALICOT,  s.  m.,  toile  de  coton  moins  tine  que 
la  percale.  ||  Commis  marchand;  pop. 

CALICULE,  s.  m.,  petit  calice  qui  entoure  le 
calice  de  certaines  fleurs. 

CALICULE,  E,  adj.  qui  a  un  calicule. 

CALICUT,  vil.  de  l'Hindoustan  anglais,  ch.-l.  du  distr. 
de  son  nom  (jadis  de  la  p.  de  Malabar). 

CALIFAT,  s.  m.,  dignité  des  califes;  étendue  de  terri- 
toire soumise  à  leur  autorité.  =  Durée  de  leur  règne. 

CALIFE,  s.  m.,  nom  donné  aux  successeurs  de  Mahomet 
dans  les  diverses  contrées  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope :  le  —  était  un  pontife-roi  (Volt.)  Les  califes  ont  dis- 
paru depuis  1516. 

CALIFORNIE  (NOUVELLE  ou  HAUTE-) ,  un  des 
Élats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  devenu  très-important 
depuis  la  découverte  des  placers.  =^  Vieille  ou  Basse  — , 
au  S.  de  la  Nouvelle-Californie,  un  oes  territoires  de  la  Con- 
fédération mexicaine.  =  Golfe  de  — ,  golfe  du  grand  Océan, 
à  ro.  de  l'Amérique  du  Nord,  appelé  aussi  mer  Vermeille. 

CALIFOURCHON,  s.  m.,  plaisir,  manie  ;  la 
science  des  livres  est  le  plus  aimable  de  mes  CALI- 
FOURCHONS  (Ch.  Nod.);  peu  u.s.  =  A  — ,  loc.  adv., 
jambe  de  çà,  jambe  de  là,  comme  quand  on  est  à 
cheval  :  le  conducteur  de  l'éléphant  se  met  à  —  sur 
le  cou  (Buff.) 

CALIGE,  s.  f.,  sandale  garnie  de  clous  que  porta  l'in- 
fanterie romaine  jusqu'à  Constantin.  =  S.  m.,  petit  crus- 
tacé,  appelé  aussi  pou  de  poisson. 

CALIGULA,  troisième  empereur  romain,  successeur  de 
Tibère,  dont  il  surpassa  les  cruautés. 

CÂLIN,  E,  adj.,  doucereux  et  caressant  :  enfant 
— ,•  ton  — .  =  S.,  personne  câline  ou  cajoleuse;  fam. 
=:  Niais  et  indolent  :  faire  le  — ,  fam.;  dans  ce 
sens  il  n'est  us.  qu'au  masculin. 

CÂLINER,  v.  a.,  caresser  avec  douceur.  =  Se 
— ,  y.  pr.,  se  dorloter,  prendre  ses  aises;  fam. 

CÂLINERIE,  s.  f.,  conduite,  action  d'une  per- 
sonne câline  :  Marivaux  a  fait  très-bien  jouer  tous 
les  ressorts  de  coquetterie,  de  perfidie  et  de  —  fémi' 
nines  (Ste-B.) 

CALIXTE,  nom  porté  par  trois  papes,  l'un  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Église,  les  deux  autres  au  moyen  âge. 

CALLE  (la),  petite  vil.  de  l'Algérie  (p.  de  Constantine), 
au  fond  d'une  vaste  baie.' 

CALLET,  mathématicien  du  xyiii*  siècle.  =  Tables  de 
— ,  tables  de  logarithmes  qu'il  a  perfectionnées. 

CALLEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  y  a  des  callosités. 

CALLICRATIDAS,  général  lacédémonien,  successeur  de 
Lysandre.  Il  fut  battu  aux  Arginuses  par  Conon  en  406 
av.  J.-C. 

CALLIGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  a  une  belle 
écriture  ;  se  disait  autrefois  du  copiste  qui  mettait 
au  net. 

CALLIGRAPHIE,  s.  f.,  art  du  calligraphe. 

CALLIGRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
calligraphie. 

CALLIMAQUE,  littérateur  et  poète  grec  du  m*  siècle 
av.  J.-C,  imité  par  Catulle. 

CALLIOPE,  muse  de  la  poésie  épique  et  de  l'éloquence. 

CALLIPÉDIE ,  s.  f.,  art  chimérique  d'avoir  de 
beaux  enfants. 

CALLISTHÈNE,  philosophe  grec,  enfermé  par  Alexaa- 
dre  dans  une  cage  de  fer,  puis  mis  à  mort  eil  Bactriane. 

CALLOSITÉ,  s.  f.,  endurcissement  de  l'épi- 
derme.  =  Induration  qui  survient  sur  les  bords  des 
ulcères.  =  Partie  rugueuse  et  dépourvue  de  poils 
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chez  certains  animaux.  =  Rentïement  aride  et  ra- 
boteux des  plantes  et  des  arbres. 

CALLOT  (Jacqu(s),  célèbre  graveur  du  xvi"  siècle,  qui  a 
surtout  représente  des  gueux.  Figure  à  la  — ,  grotesque.  = 
Callots,  s.  m.  pi.,  gravures  de  Callot: 

CALMAKDE,  s.  f.,  étoffe  de  laine  lustrée  d'un 
côté. 

CALMANT,  E,  adj.,  qui  calme,  qui  adoucit  : 
potion  CALMANTE.  =  S.  m.,  remède  adoucissant. 

CALM.VR  ou  CORNET,  s.  m.,  poisson  du  genre 
des  sèches.  =  Couleuvre  d'Amérique. 

CALMAR,  vil.  forte  et  port  de  Suède.  =  Union  de  — , 
acte. par  lequel  les  députés  de  la  Suéde,  de  la  Norvège  et  du 
Danemark  déclarèrent  l'union  perpétuelle  des  trois  pays  sous 
le  sceptre  de  Marguerite  de  Valdemar  (1397). 

CALME,  adj.,  exempt  de  trouble  et  d'agitation  : 
mer,  air,  temps,  nuit  — .  ||  J'ai  l'esprit  très —  en  ce 
moment  (J.-J.)  =  Inaccessible  aux  impressions, 
plein  de  sang-froid  :  sourd  au  bruit  des  canons,  — 
au  sein  de  l horreur  (Volt.)  =  Sans  agitation,  sans 
douleur  organique  :  le  roi  que  j'ai  laissé  plus  —  dans 
son  /j7(Rac.)=  S.  m., 'Situation  exempte  de  trouble  et 
d'agitation  :  ]mr  moi  Jérusalem  (joute  un  —  profond 
(Hac.)  Ils  affectent  le  —  au  milieu  du  trouble  (Volt.) 
=:  État  de  la  mer  qui  n'est  point  agitée,  de  l'air  dans 
dans  son  repos  parlait  :  un  —  heureux  }ivits  remet 
dans  le  port  (Corn.)  —  plat,  cessation  complète  du 
vent.  =  Intervalle  qui  sépare  les  crises  d'une  mala- 
die; suspension  des  douleurs  physiques  :  le  malade 
éprouve  du  — .  V.  Tranquille  et  Tranquillité. 

CALMER,  V.  a.,  rendre  calme  :  —  les  flots,  la 
tempête.  \\  J'ai  cru  que  des  présents  calmeraient  son 
courroux  (Rac.)  =  Adoucir,  diminuer,  rendre  plus 
supportable  :  —  les  douleurs,  le  chagrin.  Les  pre- 
miers rayons  du  soleil  calmèrent  un  peu  mes  iiii^uié- 
tudes  [Les.)  :=  V.  n,,  devenir  calme,  en  parlant  de 
la  mer  ou  de  l'atmosphère  :  la  mer  a  beaucoup  calmé 
(Ac.)=r  Se — ,  V.  pr  ,  revenir  au  calme,  s'apaiser  : 
Dieu  commande  aux  vents  et  à  la  mer  de  se  —  (Mass.) 
La  fureur  des  factions  commence  à  se  —  (Volt.)  =z 
Diminuer,  s'alîaiblir  :  son  mal  s'est  un  peu  calmé. 
V.  Apaiser. 

CALMET  (dom),  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Tannes,  érudit  et  savant  historien,  mort  en  1757. 

CALOMEL  ou  CALOMÉLAS,  S.  m.,  protochlo- 
rure de  mercure. 

CALO»INIATEUR ,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
calomnie  :  les  vertus  qu'on  a  réellement  périssent- 
elles  sous  les  mensonges  d'un  —  ?  (J.-J.)  =  Adj.  : 
être  ouvertement  perfide ,  —  (La  Br.) 

CALOMNIE,  s.  f.,  fausse  imputation  qui  blesse 
la  réputation ,  l'honneur  de  quelqu'un  :  tel  trait  de 
—  est  plus  cruel  que  le  poignard  d'un  assassin  (Did.) 
=:  Les  calomniateurs  :  f  inventai  des  couleurs,  j'ar- 
mai la  —  (Rac.) 

CALOMNIER,  V.  a.,  attaquer,  blesser  l'iwnneur 
de  quelqu'un  par  de  fausses  imputations  :  —  les 
gens  de  bien,  et  abs.  :  voire  intention  est  de  mentir  et 
de  —  (Pasc.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  :  —  la  vertu. 
La  conscience  des  mourants  calomnie  leur  î;fe(Vauv.), 
ils  se  reprochent  plus  de  fautes  qu'ils  n'en  ont  com- 
mis. =  Se  — ,  V.  pr.,  se  calomnier  mutellement;  se 
calomnier  soi-même. 

CALOMN1EUSE3IENT,  adv.,  avec  calomnie. 

CALOMNIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  une 
OU  plusieurs  calomnies  :  discours  — . 

CALONXE  (de),  ministre  présomptueux  et  prodigue  de 
Louis  XVI,  mort  en  1802. 

CALORICITE,  s.  f.,  propriété  qu'ont  les  corps 
vivants  de  développer  de  la  chaleur. 


CALORIE,  s.  f.,  unité  qui  sert  à  mesurer  le 
pouvoir  calorique  des  corps. 

CALORIFÈRE,  adj.,  qjii  transmet  la  chaleur  : 
corps,  appareil,  tuyau — .  =  S.  m.,  appareil  propre 
à  chauffer  à  la  fois  plusieurs  pièces  au  moyen  de 
tuyaux  partant  d'un  même  foyer. 

CALORIFICATION,  s.  f.,  production  de  la  cha- 
leur par  un  être  organisé. 

CALORIFIQUE,  adj.,  qui  produit  de  la  chaleur. 

CALORIMÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesu- 
rer le  calorique  spécifique  des  corps. 

CALORIMÉTRJE ,  S.  f.,  mesure  du  calorique 
des  corps. 

CALORIQUE,  s.  m.,  fluide  impondérable  qui 
est  le  principe  de  la  chaleur. 

CALOTTE,  s.  f.,  petit  bonnet  qui  ne  couvre 
d'ordinaire  que  le  sommet  de  la  tele  :  —  rouget 
celle  que  portent  les  cardinaux. l|i(?  pope  lui  a  donné 
la — ,  l'a  fait  cardinal.  =  Matières  qu'on  applique 
sur  la  tête  pour  le  traitement  de  diverses  maladies: 

—  de  glace,  de  flanelle.  =  Coup  donné  sur  la  tête 
avec  la  main.  ||  Sous  la  —  des  deux,  sous  le  ciel, 
dans  le  monde  entier.  =  Anat.  :  la  —  du  crâne,  la 
partie  supérieure.  =  Archit.,  petite  voîite  sphéri- 
que  de  peu  d'élévation.  Régiment  de  la  — ,  société 
burlesque  de  beaux  esprits  railleurs  sous  Louis  XIV. 

CALOTTER,  V.  a,,  donner  des  coups  à  quel- 
qu'un sur  la  tête  avec  le  plat  de  la  main  ;  fam. 

CALOTTIN,  s.  m.,  injure  inventée  sous  la  Révolution 
contre  les  ecclésiastiques;  triv. 

CALOYER  ou  CALOGER,  s,  m.,  moine  grec  de  Tordre 
de  Saint-Basile. 

CALOYÈRE,  s.  f.,  religieuse  grecque. 

CALPÉ,  ancien  nom  de  la  montagne  de  Gibraltar,  l'une 
des  colonnes  d'Hercule. 

CALQUE ,  s.  m. ,  copie  d'un  dessin  faite  sur  un 
papier  transparent.  UServile  imitation  d'un  ouvrage. 

CALQUER,  V.  a.,  prendre  le  trait  d'un  dessin 
en  suivant  exactement  ses  contours  avec  une  pointe. 

—  une  lettre,  en  faire  le  fac-similé.  ||  Imiter  avec 
trop  d'exactitude  ou  de  servilité. 

CALQUOIR,  s.  m.,  instrument  dont  la  pointe 
est  émoussée  ou  arrondie,  et  qui  sert  pour  calquer. 

CALUMET,  s.  m.,  nom  vulgaire  d'un  roseau 
dont  les  nègres  font  des  tuyaux  de  pipe.  =  Grande 
pipe  que  présentent  en  signe  de  paix  les  sauvages 
de  l'Amérique  du  Nord. 

CALUS,  s.  m.,  soudure  naturelle  qui  rejoint  les 
fragments  d'un  os  rompu.  =  Durillon  ;  peu  us.  = 
Endurcissement  de  la  peau.  |1  Endurcissement  d'e»- 
prit  et  de  cœur  qui  se  forme  par  la  longue  habi- 
tude :  l'impie  se  fait  un  —  contre  les  remords  de  sa 
conscience  (Ac.) 

CALVADOS,  chaîne  de  rochers  dans  la  Manche,  près  des 
côtes  du  départ,  qui  porte  le  même  nom. 

CALVAIRE  ou  GOLGOTHA,  montagne  voisine  de  Jé- 
rusalem oîi  Jésus-tluist  fut  crucifié.  =  S.  m.,  petite  éléva- 
tion où  l'on  plante  une  croix.  =  Suite  de  stations  dans  une 
église.  =±  Filles  do  —,  religieuses  de  la  rè^^le  de  Saint- 
Benoît.  Un  de  leurs  couvents  occupait  à  Paris  l'emplacement 
actuel  des  rues  Neuve-de-Bretague  et  Neuve-de-Ménilmon- 
tant. 

CALVI,  s.-préf.  de  la  Corse. 

CALVILLE,  s.  m.,  espèce  de  pomme  :  voilà  de 
beau  — ;  on  dit  aussi  pomme  de  — . 

CALVIN  (Jean),  célèbre  réformateur  du  xvi'  siècle,  lé- 
gislateur despotique  de  la  démocratie  gi-nevoise.  =  Calvi- 
nisme, s.  m.,  doctrine  religieuse  de  Calvin.  =  Les  secta- 
teurs de  cette  doctrine.  =  Calviniste,  adj.  et  s.,  qui  appar» 
tient  à  Calvin,  à  sa  doctrine  ou  à  ses  sectateurs.  =  Personne 
qui  suU  U  religion  de  Caltift,,.  ,^j,  ^,^^^^^  .^^  ^..^..,  . 
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CALVITIE,  s.  f.,  absence  de  cheveux;  chute  des 
cheveux  ;  état  d'une  tête  chauve.  —  des  paupières, 
absence  ou  chute  des  cils  qui  les  bordent. 

CALYDON,  vil.  d'Étolie,  célèbre  par  les  ravages  du  san- 
glier que  tua  Méléagre. 

CILYPSO,  déesse  de  l'île  d'Ogygie,  qui  aima  Ulysse  et 
le  retint  trois  aus  auprès  d'elle. 

CAMAÏEU,  S.  m.,  pierre  fme  de  deux  couleurs. 
=  Peinture  d'une  seule  couleur.  1|  Composition  d'un 
Btyle  uniforme;  peu  us. 

CAMAIL,  s.  m.,  petit  manteau  ou  collet  à  capu- 
chon que  portent  sur  les  épaules  les  évêques  et  les 
chanoines.  Donner  le — ,  élever  au  rang  de  chanoine. 

CAIUIALDULE,  adj.  et  s.,  nom  d'un  ordre  de  religieux 
bénédictins  dont  la  vie  était  purement  contemplative.  = 
Maison  de  cet  ordre. 

CAMARADE,  s.,  celui,  celle  qui  vit  avec  une  au- 
tre personne  dans  une  intimité  familière  :  —  d'é- 
cole, de  lit  ;  et  abs.  :  ce  gladiateur  s'échappa  avec 
soixante-dix  de  ses  camarades  (Vert.)  =  Se  dit  aussi 
des  animaux  :  un  animal  avertit  ses  —  que  la  proie 
est  trouvée  ou  perdue  (Pasc.)||  —  de  fortune,  de  mal- 
heur; on  dit  mieux  compagnon.  =  Il  se  prend  quel- 
quefois adject.  dans  le  sens  de  réuni  à  :  que  le  bon 
soit  toujours  —  du  beau  (La  F.)  =:  Ami  :  nous  ne 
sommes  plus  camarades.  Je  m'associai  des  —  (Volt.) 
=  Terme  de  familiarité  qu'on  emploie  en  s'adressant 
à  un  inférieur    V.  Compagnon. 

CAMARADERIE,  S.  f.,  relation,  intimité  en- 
tre camarades.  ||  Coterie  d'auteurs  qui  se  soutien- 
nent ,  de  personnes  qui ,  ayant  les  mêmes  vues, 
cherchent  à  se  faire  valoir  réciproquement. 

CAMARD,  E,  adj.  et  s.,  qui  a  le  nez  plat  et 
court;  on  dit  aussi  :  nez — .  \\La  camarde,  la  mort; 
fam.  et  vieux.  V.  Camus. 

CAMARGUE,  île  ou  delta  à  l'embouchure  du  Rhône. 

GAMARILLA,  s.  f.,  nom  donné  en  Espagne  et,  par  est., 
dans  les  autres  États  monarchiques,  au  conseil  privé  du 
prince.  =:  Toute  coterie  de  courtisans  qui  a  de  l'influence 
sur  le  prince. 

CAiMBACÉRÈS,  membre  de  la  Convention,  puis  du  Con- 
seil des  Ci.iq-Cents,  choisi  par  Bonaparte  comme  deuxième 
consul,  ministre,  archichancelier,  duc  de  Parme  et  prince 
sous  l'Empire.  Grand  jurisconsulte  ;  homme  d'État  plein  de 
sagesse;  mort  en  1824. 

CAMBIUM,  S,  m.,  suc  des  végétaux  qui  circule 
entre  le  bois  et  l'écorce. 

CAMBOGE  ou  CAMBODGE,  contrée  de  l'Asie  entre  la 
Cûchinchine  et  le  roy.  de  Siam. 

CAMBON  (Joseph),  membre  de  la  Convention,  créateur 
du  Grand-Livre  de  la  dette  publique. 

CAMBOUIS,  s.  m.,  vieux  oing  dont  on  a  graissé 
des  essieux,  des  roues  de  voiture,  des  axes  de  ma- 
chines, et  qui  est  devenu  noir  par  le  frottement. 

CAMBRAI,  s.-préf.  du  départ,  du  Nord.  =  Ligue  de  — , 
coalition  de  1508  entre  Jules  II,  Louis  XII,  Maximilien  et 
Ferdinand  le  Catholique,  pour  abaisser  Venise. =  Paix  de  —, 
appelée  aussi  Paix  des  Dames,  signée  en  1529  par  Louise 
de  Savoie  et  Marguerite  d'Autriche. 

CAMBRE,  E,  adj.,  courbé  légèrement  en  arc  : 
pied  — .  Taille  cambrée,  qui  fait  un  léger  creux  aux 
reins.  Personne  —,  qui  a  la  taille  cambrée. 

CAMBRER,  V.  a.,  courber  légèrement  en  arc  : 
—  le  bois,  un  soulier.  =.  Se  —,  v.  pr.,  être  cambré, 
en  parlant  des  choses;  porter  la  poitrine  en  avant, 
en  parlant  des  personnes. 

CAMBRAISINE,  s.  f.,  sorte  de  toile  de  lin  fine 
et  blanche  qu'on  fabriquait  autrefois  à  Cambrai. 

CAMBRÉSIS,  ancien  petit  pays  de  France  (p.  de  Flan- 
dre) dont  Cambrai  était  la  cap. 

CAMBRIDGE,  vil.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  ce 
nom,  célèbre  université. 
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CAMBRONNE,  brave  général  français  que  sa  conduite  à 
Waterloo  a  rendu  célèbre. 

CAMBRURE,  s.  f.,  courbure  en  forme  d'arc. 

CAMBUSE,  s.  f.,  endroit  d'un  vaisseau  où  l-'on 
tient  et  où  l'on  distribue  les  provisions. 

CAMBUSIER,  s.  m.,  celui  qui  garde  et  distribue 
les  vivres  sur  un  vaisseau. 

CAMBYSE,  père  du  grand  ryrus.  =  Fils  et  successeur 
de  Cyrus. 

CAME,  s.  f.,  saillie  ou  dent  implantée  à  la  sur- 
face d'une  roue  ou  d'un  arbre  tournant. 

CAMÉE,  s.  m.,  pierre  fine  composée  de  diffé- 
rentes couches  de  diverses  couleurs,  et  gravée  en  re- 
lief. =r  Peint.,  tableau  de  grisaille. 

CAMÉLÉE,  s.  f.,  petit  arbrisseau  du  midi  de 
l'Europe,  toujours  vert,  et  regardé  autrefois  comme 
un  purgatif. 

CAMÉLÉON,  8.  m.,  petit  reptile  qui  ressemble 
à  nos  lézards  et  a  la  faculté  de  changer  subitement 
de  couleur.  ||  Homme  changeant  d'opinion  et  de  con- 
duite suivant  les  circonstances  ;  il  est  aussi  adj.  : 
peuple  — ,  peuple  singe  du  mawre  (La  F.)  =  —  miné- 
ral, manganate  de  potasse.  =  L'une  des  12  cons- 
tellations méridionales. 

CAMÉLÉOPARD,  s.  m.,  ancien  nom  de  la  gi- 
rafe. 

CAMÉLIEN,  NE,  adj.,  qui  tient  du  chameau. 

CAMÉLIENS,  s.  m.  pi.,  famille  des  mammifères 
ayant  pour  type  le  genre  chameau. 

CAMÉLINE,  s.  f.,  plante  dont  les  graines  con- 
tiennent une  huile  grasse. 

CAMELLIA  ou  CAMÉLIA,  s.  m.,  plante  du  Japon 
dont  les  fleurs  sont  très-belles.  =  Fleur  du  camélia. 

CAMELOT,  s.  m.,  étoffe  de  poil  de  chèvre. 

CAMELOTE  OU  CAMELOTTE,  s.  f.,  marchan- 
dise de  pacotille.  ||  Ouvrage  mal  fait;  livre  mal  im- 
primé. 

CAMBRERA  (mot  espag.),  s.  f.,  camériste.  — 
mayor,  première  femme  de  charge  du  palais  en  Es- 
pagne et^  en  Portugal. 

CAMÉRIER,  s.  m.,  officier  de  la  chambre  du 
pape. 

CAMERIÈRE,  s.  f.  V.  CaMÉRISTE. 

CAMÉRISIER,  S.  m.,  arbrisseau  voisin  du  chè- 
vrefeuille. 

CAMÉRISTE,  s.  f.,  dame  de  la  chambre  d'une 
princesse  dans  les  cours  du  Midi.  ||  Se  dit  quelquefois 
en  pari,  d'une  simple  femme  de  chambre. 

CAMERLI]XGAT,s.  m.,  dignité  de  camerlingue. 

CAMERLINGUE,  s.  m. ,  cardinal  qui  administre 
les  finances  et  la  justice,  et  qui  gouverne  l'État  pen- 
dant la  vacance  du  saint-siége. 

CAMILLE,  sœur  des  trois  Horaces.  =  Patricien  romain 
qui  battit  les  Gaulois  en  389  av.  J.-C. 

CAMION,  s.  m,,  très-petite  épingle.  =  Voiture  à 
quatre  roues,  longue  et  très-basse,  pour  les  trans- 
ports. 

CAMIONNAGE,  s.  m.,  transport  des  marchan- 
dises sur  des  camions.  =  Frais  de  ce  transport. 

CAMIONNEUR,  S.  m.,  celui  qui  traîne  ou  qui 
conduit  un  camion. 

CAMISADE,  s.  f.,  se  disait  autrefois  d'une  expé- 
dition nocturne  faite  par  des  soldats  qui  mettaient 
une  chemise  par-dessus  leurs  vêtements. 

CAM  ISARDS ,  calvinistes  des  Cévennes  insurgés  sous 
Louis  XIV. 

CAMISOLE,  s.  f.,  vêtement  de  femme  court  et  à 
manches.  — de  force,  gilet  à  longues  manches  qu'on 
met  quelquefois  aux  condamnés  et  aux  fous. 
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CAMOENS  (Luiz  de),  célèbre  poëte  épique  du  Portugal, 
auteur  du  poëme  les  Lusiades. 

CAMOMILLE,  s.  f.,  plante  herbacée,  à  fleurs 
odorantes,  dont  on  fait  usage  en  médecine. 

CA»IOUFLET,  s.  m.,  fumée  épaisse  qu'on  envoie 
au  nez  de  (luelqu'un  avec  un  cornet  de  papier  allumé. 
=:  Pétard  exécuté  dans  une  contre-mine  pour  as- 
phyxier les  mineurs  ennemis.'||  Sanglant  affront  : 
donner,  recevoir  un  — ;  fam. 

CAMOURLOT,  s.  m.,  mastic  servant  à  remplir 
les  joints  des  dalles  et  <les  carreaux  de  terre  cuite. 

CAMP,  s.  m.,  espace  de  terrain  où  une  armée 
dresse  des  tentes  ou  construit  des  barraques  pour  s'y 
loger  en  ordre  ou  pour  s'y  retrancher  :  déjà  frémis- 
sait dans  son  —  l'ennemi  con/M«  (Fléch,)  =  Armée 
campée  :  tout  le  —  immobile  l'écoute  avec  frayeur 
(Rac.)  =  Les  armées  en  général  :  vivre  dans  les  camps 
{A.c.)\\  L'alarme  est  au  — ,  se  dit  d'une  réunion  en 
proie  à  l'inquiétude  :  je  mets  l'alarme  au  —  (La  F.) 

—  volant,  corps,  ordinairement  de  cavalerie,  qui 
tient  la  campagn%pour  observei-  l'ennemi.  1|  Être  en 

—  volant,  être  toujours  prêt  à  partir  d'un  lieu.  — 
DU  DRAP  d'or,  nom  donné  à  la  plaine  entre  Guines 
et  Ardres,  où  François  I^r  et  Henri  VIll  se  rencon- 
trèrent en  1520. 

CAMPAGNARD,  E,  adj.  et  s.,  habitant  des 
champs,  qui  n'a  la  politesse  ni  les  manières  aisées 
du  grand  monde  :  gentilhomme — .||  Se  dit  aussi  des 
choses  :  manières  campagnardes. 

CAMPAGNE,  s.  f.,  étendue  de  pays  plat  et  dé- 
couvert :  battre  la  — ,  pour  faire  lever  le  gibier  ou 
pour  rencontrer  l'ennemi.  ||  Parler  à  tort  et  à  tra- 
vers, sortir  du  sujet,  répondre  vaguement  à  une 
question  embarrassante,  à  une  objection  que  l'on  ne 
sait  point  réfuter;  extravaguer.  ||  Les  campagnes  Im- 
mides  ;  fig.  et  poét.,  la  mer.  Les  —  de  l'air,  les 
airs.  =  Les  champs  :  les  —  fertiles.  La  —  est  belle, 
la  récolte  promet  d'être  abondante.  =  Tout  ce  qui 
est  hors  des  villes  :  aller  à  la  — .  C'est  le  peuple  de 
la  —  qui  fait  la  nation  (J.-J.)  Partie  de  — ,  partie 
de  plaisir  que  l'on  va  faire  à  la  campagne.  =  Mou- 
vement d'une  armée;  opération  ou  suite  d'opérations 
militaires;  temps  qu'on  met  à  les  accomplir  :  ouvrir 
la  — ,  entrer  en  — .  Il  a  déjà  fait  trois — .  Dès  cette 
première — ,  il  passa  pour  un  grand  militaire  {Uoss.) 
Pièce  de  — ,  petite  pièce  d'artillerie.  ||>/<?/r?-e  des 
gens  en  — ,  les  faire  agir  pour  le  succès  d'une  af- 
faire. Se  mettre  en  — ,  aller  soi-même  à  la  décou- 
verte, entamer  une  alîaire.  Il  a  fait  une  belle  — ; 
îr.,  il  a  fait  des  courses,  des  démarches  inutiles,  = 
Saison  propre  aux  travaux  de  certains  ouvriers  : 
cette  maison  sera  bâtie  dans  trois  —  (Ac.)=:  Jeu, 
case  de  — ,  faite  contre  les  règles;  paroli  de  — , 
marqué  indûment. 

CAMPAGNOL,  s.  m.,  espèce  de  rat  des  champs. 

—  volant,  espèce  de  chauve-souris. 
GAmPAN,  ch.-l.  de  canton  des  Hautes-Pyrénées,  près 

«Tune  vallée  célèbre  par  ses  beautés  naturelles,  ii  S.  m., 
marbre  veiné  de  blanc  et  de  -vert  qu'on  tire  de  cette  vallée. 

CAMPANAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  cloches. 
Échelle  —,  qui  sert  à  régler  les  dimensions  d'une 
cloche. 

CAMP  ANE,  s.  f.,  ouvrage  de  soie,  d'or,  d'argent 
filé,  avec  de  petits  ornements  en  forme  de  cloch'^tcs. 
=  Corps  du  chapiteau  corinthien  et  du  chapiteau 
composite.  =  Ornement  de  sculpture  d'où  pendent 
des  houppes  en  forme  de  clochettes. 

CAMPAXELLA,  philosophe  italien,  précurseur  de  Bacon  ; 
mort  en  1639. 
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CAMPANIE,  p.  de  l'Italie  ancienne,  aujourd'hui  Terre 
de  Labour. 

CAMPANIFORME,  adj.;  bot.,  qui  a  la  forme 
d'une  cloche. 

CAMPANILE,  s.  m.,  tour  bâtie  près  d'une  église, 
et  qui  souvent  n'en  fait  pas  partie,  dans  laquelle 
sont  suspendues  des  cloches.  =  Petit  clochera  jour. 

CAMPANULACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  végé- 
taux tirant  son  nom  du  genre  campanule. 

CAMPANULE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  la  plu- 
part des  espèces  ont  des  fleurs  en  forme  de  cloches. 

CAMPANULE,  E,  adj.,  synonyme  de  campani- 
forms. 

CAMPÉ,  E,  adj.  :  être  bien  —  sur  ses  jambes,  être 
solide.  Vous  voilà  bien  — ;  ir.  et  fam.,  vous  voilà 
dans  un  grand  embarras. 

CAMPÊCHE,  vil.  forte  du  Mexique,  à  l'embouchure  du 
Rio  de  San-Francisco.  =  Bois  de  — ,  ou  campêche,  s.  m., 
bois  de  teinture  qu'on  exporte  de  cette  ville. 

CAMPEMENT,  s.  m.,  action  de  camper;  le  camp 
même  :  matériel ,  effets  de  — .  r^r  Détachement  en- 
voyé à  l'avance  pour  tracer  le  camp. 

CAMPER,  V.  n.,  faire  un  camp,  dresser  des 
tentes  ou  construire  des  barraques  pour  s'y  loger  : 
ce  lieu  de  dévotion  a  été,  comme  tous  les  autres,  fort 
mal  traité  des  armées  qui  ont  campé  aux  environs  (Reg.) 
|]  Ne  faire  qu'une  courte  station  :  7wus  n'avons  fait 
que  —  dans  cet  endroit  (Ac.)  =  N'avoir  point  de 
logis  fixe,  assuré;  fam.  |I  —  là  quelqu'un,  le  laisser 
dans  une  situation  diflicile.  —  un  soujjlet  à  quel- 
qu'un, le  lui  appliquer.  =  V.  a.,  faire  camper  :  ce 
général  a  campé  son  armée  entre  la  montagne  et  la 
rivière  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr. ,  s'établir  dans  un  camp  ; 
il  se  placer  dans  ou  sur,  s'établir  en  un  lieu  :  le  jeune 
homme  se  campe  en  une  église  (La  F.)  ■=  Escrime, 
se  mettre  en  garde.  :=  Se  dit  aussi  du  cheval  qui  se 
met  en  position  d'uriner. 

CAMPERCHE,  s.  f.,  barre  de  bois  qui  traverse 
le  métier  des  ouvriers  tapissiers  de  basse  lisse. 

CAMPHORATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combi- 
naison de  Facide  camphorique  avec  une  base. 

CAMPHORIQUE,  adj . ,  acide  —  ,  produit  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  à  chaud  sur  le  camphre. 

CAMPHRE,  s.  m.,  substance  concrète,  blanche 
et  demi-transparente,  d'une  odeur  forte  et  d'une 
saveur  amère,  qu'on  extrait  surtout  d'une  espèce  de 
laurier. 

CAMPHRÉ,  E,  adj.,  qui  contient  du  camphre. 

CAMPHRÉE,  s.  f.,  plante  du  midi  de  la  France, 
dont  les  feuilles  ont  l'odeur  du  camphre. 

CAMPHRER,  V.  a.,  mettre  du  camphre  dans. 

CAMPHRIER,  s.  m.,  laurier  qui  produit  le 
camphre. 

CAMPINE,  vaste  territoire  de  Belgique.  =S.  f.,  sorte 
de  petite  poularde  fine. 

CAMPISTRON,  faible  imitateur  de  Racine,  mort  en  1 723 . 

CAMPO-FORMIO,  vge  de  laVéuétieoù  Bonaparte  signa 
un  traité  avec  l'Autriche  en  1797. 

CAMPOS  (pron.  campô),  s.  m.,  congé  donné  à 
des  écoliers;  repos,  relâche  qu'on  prend  ;  fam. 

CAMPO-SANTO,  s.  m.,  nom  par  lequel  on  dé- 
signe en  Italie  certains  cimetières  remarquables. 

CAMUS,  E,  adj.,  se  dit  d'un  nez  court  et  plat  ; 
nez  — .  =:  Qui  a  le  nez  camus  :  des  docteurs  déclarent 
qu'on  peut-être  —  sans  avoir  de  nez  [Voit.) Fille  ca- 
muse. Il  Être  — ,  trompé  danj  son  attente.  Rendre 
— ,  réduire  au  silence;  fam.  =:  S. ,  personne  camuse. 

§  CAMUS,  CAMARD.  Le  second  est  un  mot  familier  qui 
ne  se  dit  que  des  personnes  et  qui  marque  un  déidut.  Le. 
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premier  se  dit  aussi  des  animaux  et  n'exprime  qu'un  caractère 
naturel,  sans  y  ajouter  une  pensée  de  dénigrement. 

CANADA,  contrée  du  N.  de  l'Amérique  septentrionale, 
appartenant  à  l'Angleterre. 

CANAILLE,  S.  f.,  terme  de  mépris  qui  désigne 
les  gens  vils  et  grossiers  :  //  fut  insulté  par  la  — 
(Ac.)  =  Les  gens  obscurs  et  pauvres  :  le  plancher 
pour  le  beau  monde,  et  la  —  derrière  (Ikaum.)  = 
Se  dit,  en  badinant,  d'une  troupe  d'enfants  criards  : 
faites  taire  cette  petite  —  .  \\  Terme  de  mépris  qu'on 
peut  appliquer  à  des  gens  de  toute  condition  :  ces 
CANAILLES  de  domestiques  me  laissent  toujours  seul 
(Ac.)  =  Adj.  :  le  peuple  de  Paris  est  moins  —  que  les 
autres  peuples  (Mariv.) 

CANAL,  s.  m.,  conduit  par  où  l'eau  passe  :  les 
CANAUX  de  la  fontaine  sont  rompus  {\c.)=:  Voies  na- 
turelles par  lesquelles  les  eaux,  les  vapeurs,  les  gaz 
circulent  au  sein  de  la  terre.  =  Lit,  cours  naturel 
d'une  rivière  :  semblable  à  ces  fleuves  qui  se  creusent 
un  nouveau  —  (Flécli.)=:  Cours  d'eau  creusé  de 
main  d'homme  dans  l'intérêt  de  la  salubrité,  de  l'a- 
griculture ou  du  commerce.  —  de  dérivation,  qui 
sert  à  détourner  une  partie  des  eaux  d'une  rivière. 
—  latéral,  alimenté  par  les  eaux  d'un  fleuve  dont  il 
suit  le  cours.  =.  Pièce  d'eau  étroite  et  longue  dans 
un  jardin.  =  Portion  de  mer  resserrée  entre  deux 
terres.  Il  Faii-e  — ,  s'éloigner  de  terre,  perdre  la  côte 
de  vue.  =  Anat. ,  conduit  ou  cavité  étroite  et  allongée 
qui  donne  passage  à  un  liquide  ou  à  un  organe  :  — 
alimentaire,  par  lequel  passent  les  aliments  :  —  de 
l'urètre,  canal  par  où  sort  l'urine.  ||  Voie,  moyen,  en- 
tremise :  les  sacrements  sont  les  cxyxvx  par  lesquels 
Dieurépand  ses  grâces  (Ac.)  Te  voilà  chez  un  homme 
d'affaires  par  le  —  d'une  coquette  (Les.) 

CANALICULE,  s.  m.,  petit  canal.  =:  Petite  rai- 
nure de  certaines  feuilles. 

CAiVALiCULE,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  d'un 
animal  ou  d'une  plante  creusées  en  forme  de  canal. 

CANALISA  BLE,  adj.,  susceptible  d'être  canalisé. 

CANALISATION,  s.  f.,  action  de  canaliser,  d'ou- 
vrir des  canaux;  résultat  de  cette  action.  =r  Établis- 
sement d'un  canal.  =  Système  de  communications 
par  les  canaux. 

CANALISER,  v.  a.,  ouvrir  des  canaux  dans  un 
pays.  =  Transformer  en  canal  :  —  une  rivière. 

CANAMELLE  ou  CANNAMELLE,  s.  f.,  genre  de 
plantes,  dont  la  canne  à  sucre  est  une  espèce. 

CANAPÉ,  s.  m.,  sorte  de  grand  siège  à  dossier, 
où  plusieurs  personnes  peuvent  être  assises  ensemble. 
Il  Secte  des  doctrinaires;  ir. 

CANARD,  s.  m.,  oiseau  aquatiqoe  de  la  famille 
des  palmipèdes  :  mouillé  comme  un  — ;  fam.,  très- 
mouillé.  Chien  — ,  chien  barbet.  ||  Nom  donné  à  cer- 
tains imprimés  que  l'on  crie  dans  les  rues  ;  nouvelle 
fausse.  Bois  —,  bois  flotté,-  à  bûches  perdues,  qui 
tombe  au  fond  de  Feau  ou  reste  sur  les  bords.  Bâ- 
timent — ,  qui  tangue  beaucoup,  et  dont  l'avant 
plonge  trop.  =  Son  désagréable  et  discordant  que 
laisse  échapper  un  chanteur  ou  un  musicien  jouant 
d'un  instrument  à  vent.  =  Pop.,  morceau  de  sucre 
trempé  dans  l'eau-de-vie. 

CaNARDEU,  V.  a.,  tirer  sur  l'ennemi  d  un  lieu 
où  l'on  est  à  couvert.  =  V.  n.;  mar.,  plonger  de 
l'avant.  =  Mus.,  faire  entendre  un  son  discordant  et 
criard;  fam. 

CANARDERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  élève  des  ca- 
nards. 

CANARDIERE,  s.  f.,  lieu  couvert  pour  prendre 
des  canards  sauvages.  =  Long  fusil  pour  les  tirer. = 
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Ouverture  dans  une  muraille  pour  tirer  à  couvert  sur 
l'ennemi, 

CANARI,  s.  m.,  serin  des  Canaries.  :=  Arbre  de 
la  famille  des  lérébinthacées.  =  Vase  dans  lequel  on 
donne  à  boire  aux  oiseaux. 

CANARIES  (îles),  archipel  de  l'océan  Atlantique,  appar- 
tenant à  TEspagne,  au  N.-O.  de  l'Afrique. 

CANASSE  OU  CÂNASTRE,  s.  m.,  boîte  dans  la- 
quelle on  apporte  le  thé  de  la  Chine. 

CANCALE,  cli.-l.  de  canton  (Ille-et-Vilaine),  sur  la  côte 
0.  de  la  baie  de  même  nom  ;  pèche  abondante  d'huîtres  csli- 
isées. 

CANCAN,  s.  m.,  bruit,  bavardage  à  propos  de 
rien;  commérage,  médisance.  =  Sorte  de  danse  in- 
convenante. 

CANCANER,  v.^  n.,  faire  des  cancans. 

CANCANIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  à 
faire  des  cancans;  fam.  et  pop. 

CANCER,  s.  m.,  nom  générique  donné  aux  tu- 
meurs qui  désorganiseni  les  tissus  où  elles  se  déve- 
loppent et  s'étendent  progressivQpient  sans  jamais 
rétrograder.  |1  L'ambition  est  un  —  qui  dévore  le 
cœur.  ==  Astr.,  quatrième  signe  du  zodiaque,  appelé 
aussi  Écrevisse.  Tropique  du  — ,  tropique  septentrio- 
nal. —  de  Galien,  bandage  pour  la  tête. 

CANCÉREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  cancer;  qui  appartient  au  cancer. 

CANCRE,  s.  m.,  crabe,  écrevisse  de  mer.  ||T.  de 
mépris,  homme  sans  fortune:  peu  us.,  homme  d'une 
avarice  sordide.  =  Écolier  qui  ne  fait  aucun  progrès. 

CANCRELAT,  s.  m.,  sorte  de  scarabée  petit  et 
vorace,  fort  commun  dans  nos  colonies  et  sur  les 
vaisseaux  qui  voyagent  dans  les  Indes. 

CANDALE,  s.  f.,  jupe  de  toile  à  l'usage  des  nè- 
gres du  Sénégal. 

CANDÉLABRE,  s.  m.,  grand  support  de  bronze 
ou  de  marbre  destiné,  chez  les  anciens,  à  porter  la 
lampe  ou  les  lampes  qui  éclairaient  de  vastes  en- 
ceintes. =  Grand  chandelier  fait  à  l'antique,  et  or- 
dinairement à  plusieurs  branches.  =  Archit.,  cou- 
ronnement en  forme  de  balustre  qui  figure  une  tor- 
chère. 

CANDELETTE,  s.  f.,  corde  garnie  d'un  crampon 
de  fer,  qui  sert  à  accrocher  l'anneau  d'une  ancre. =: 
Gros  palan. 

CANDEUR,  s.  f.,  innocence  et  naïveté  du  jeune 
âge  :  que  la  —  de  votre  innocence  soit  colorée  par 
la  pudeur  modeste  et  timide  (Boss.)=:  Sincérité  d'une 
âme  pure  :  avec  quelle  —  elle  ouvrit  son  cœur  au 
roi  !  (Fléch.)  L'apologie  composée  par  Lysias  ne  con- 
venait point  à  la  droiture  et  à  la  —  de  Socratc 
(Fén.) 

§  CANDEUR,  INNOCENCE.  Le  premier  dit  plus  que 
le  second  :  avec  de  ta  candeur,  non-seulement  on  ne  com- 
met pas  le  mal,  mais  on  ne  le  soupçonne  même  pas  ;  avec 
de  Vinnocence,  on  ne  fait  qu'ignorer  le  mal  et  ne  pas  le 
commettre. 

CANDI,  s.  m.,  sucre  purifié  et  cristallisé. =  Fruit 
confit  et  recouvert  de  sucre  candi. 

CANDIDAT,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les  Romains, 
briguait  une  magistrature  vêtu  d'une  robe  blanche. 
=  Personne  qui  postule  un  emploi,  un  grade,  un 
titre,  une  dignité  :  —  à  la  députation. 

CANDIJDATURE,  s.  f.,  état  du  candidat;  brigue 
d'une  fonction,  d'une  dignité  :  poser  sa  — . 

CANDIDE,  adj.,  qui  a  delà  candeur  :  homme  — . 
Caractère  — .=  Qui  annonce  ou  qui  prouve  de  lacan 
deur  :  air — ,  procédé  — .  V.  Simple. 

CANDIDEMENT,  adv.,  avec  candeur. 

CANDIE,  la  plus  considérable  des  îles  de  l'archipel  grec, 
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avec  une  cap.  de  même  pom  ;  c'est  l'ancienne  Crète.  =  Can- 
DiOTB,  adj.  et  s.,  habitant  de  Candie  ;  qui  est  né  dans  cette 
île  ;  qui  concerne  l'ile  de  Candie  ou  ses  habitants.  :=  S.  f., 
danse  qui  leur  est  particulière. 

CANDIR,  V.  a.,  purifier  et  faire  crislalliser;  ne 
se  dit  que  du  sucre  et  des  fruits  confits  que  l'on  re- 
couvre d'une  couche  de  sucre  candi.  —  V.  n.,  et  se 
— ,  V.  pr.,  devenir  candi. 

CANDOLLE,  célèbre  botaniste  genevois,  mort  en  1841. 

CANE,  s.  f.,  femelle  du  canard.  Marcher  comme 
une  — ;  fam.,  se  balancer  en  marchant.  ||  Faire  la — ; 
pop.,  manquer  de  courage  dans  une  occasion  où  il 
faudrait  en  montrer. 

CAKEFICIKR,  S.  m.,  arbre  qui  produit  la  casse. 

CANEPETIÈRE,  s.  f.,  petite  outarde. 

CAKÉPHORE,  s.  f.,  jeune  tille  qui,  chez  les  an- 
ciens, portait  dans  des  corbeilles  les  objets  destinés 
au  sacrifice.  =  Statue  portant  une  corbeille  sur  la 
tête,  qui  orne  les  édifices.  =  S.  m.,  arbrisseau  de 
Madagascar. 

CANÉPIIORIES,  s.  f.  pi.,  fêtes,  chez  les  anciens, 
où  figuraient  les  canéphores. 

CANEPIN,  s.  m,,  écorce  d'arbre  sur  laquelle 
écrivaient  les  anciens.  =^  Épiderme  de  peau  d'agneau 
ou  de  chevreau  dont  on  se  sert  pour  éprouver  les 
lancettes  de  chirurgie. 

CANESOU  ou  CA^EZOU,  S.  m.,  léger  corsage 
sans  manches  qu'on  met  par-dessus  une  robe. 

CANETON,  s.  m.,  jeune  canard. 

CANETTE,  s.  f.,  petite  cane.  =  Mesure  pour  les 
liquides,  et  principalement  pour  la  bière.  =  Quan- 
tité de  bière  que  contient  une  canette. 

CANEVAS,  s.  m.,  grosse  toile  écrue  et  claire  pour 
fairedes  ouvrages  de  tapisserie  à  l'aiguille  :  elle  n'avait 
au  monde  sa  pareille  à  manier  un  —  (La  F.)  Tracer 
un  — ,  y  faire  un  dessin.  =  Ébauche,  cadre,  plan 
d'un  ouvrage  d'esprit  :  les  pièces  de  l'ancien  théâtre 
italien  n'étaient  que  de  simples  —  (Ac.)  =  Paroles 
qu'on  adapte  à  un  air.  =  Sens,  récit,  fond,  rensei- 
gnements qu'on  peut  ou  qu'on  doit  amplifier  :  voilà 
le  —  de  ce  que  je  vous  supplie  de  vouloir  dire  pour 
moi  à  cette  dame  (Rac.)  V.  Ébauche. 

CANGUE,  s.  f..  supplice  usité  en  Asie  et  surtout 
en  Chine,  sorte  de  carcan  portatif, 

CANICHE,  s.,  chien  barbet.  =  Adj.,  chien  — . 

CANICHON,  s.  m,,  jeune  canard  encore  couvert 
de  duvet,  =  Espèce  de  petit  barbet. 

CANICULAIRE,  adj.,  se  dit  du  temps  pendant 
lequel  la  constellation  du  Chien  se  lève  avec  le  soleil. 

CANICULE,  s.  f.,  la  plus  brillante  des  étoiles 
fixes,  appelée  aussi  étoile  du  Chien.  =  Temps  pen- 
dant lequel  elle  se  lève  avec  le  soleil  (24  juillel- 
23  août)  :  pendant  les  chaleurs  de  la  —  (La  Br.) 

CANIF,  s.  m.,  petite  lame  d'acier  emmanchée  de 
bois,  d'ivoire,  etc.,  pour  tailler  des  plumes. 

CA\IGOU,  l'un  des  plus  hauts  sommets  des  Pyrénées,  au 
S.-O.  de  Perpignan. 

CANIN,  E,  adj.,  qui  tient  du  chien  :  race  canine; 
faim  —  ,  excessive.  Dent  — ,  dent  pointue  placée 
entre  les  molaires  et  les  incisives.  =  Canine,  s.  f., 
dent  canine. 

CAXINO  (prince  de).  V.  Bonaparte  (Lucien). 
CANITIE,  s.  f. ,  blancheur  des  poils,  des  cheveux. 
CANIVEAU,  s.  m.,  pierre  creusée  dans  le  mi- 
lieu pour  faire  écouler  l'eau.  =  Canal,  conduit  pavé 
de  ces  pierres. 

CANJA,   s.  m.,  petit  bâtiment  à  quille  recour- 
bée, dont  on  se  sert  sur  le  Nil. 
CANDJIAR,  g.  m.  Y.  Kandjar. 


CANNARINE,  s.  f., •sorte  d'ortie  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  le  chanvre. 

CANNAGE,  s.  m,,  roesurage  des  étoffes  à  la 
canne,  ancienne  mesure. 

CANNAIE,  s.  f,,  lieu  planté  de  cannes. 
CANNE,  s.  f.,  roseau  de  diverses  espèces,  à  tige 
articulée,  creuse  ou  spongieuse.  —  à  sucre,  roseau 
dont  la  moelle  fournit  le  sucre.  =  Jonc,  bâton  sur 
lequel  on  s'appuie  en  marchant.  =  Ancienne  me- 
sure de  longueur  qui  variait  suivant  les  pays.  = 
Longue  tige  de  fer,  percée  dans  toute  sa  longueur, 
pour  souffler  le  verre.  —  ù  vent,  sarbacane.  —  à 
épee,  garnie  d'une  lame  cachée  à  l'intérieur.  —  à 
parapluie,  grosse  canne  creuse  qui  renferme  un  pa- 
rapluie. =  Sorte  de  jonc  dont  on  fait  des  sièges. 
—  à  pécher,  longue  tige  à  laquelle  on  adapte  une 
ligne.  — gnomonique,  instrument  qui  marque  l'heure 
en  donnant  les  hauteurs  du  soleil. 

CAN^:^-RERGE,  S.  f.,nom  vulgaire  de  l'airelle. 
'  CANNELAS,  s.  m.,  dragée  faite  avec  de  la  can- 
nelle :  —  de  Verdun. 

CANNELÉ,  s.  m.,  sorte  d'étofPe  de  soie. 
CANNELER,  v.  a.,  orner  de  cannelures  :  —  un 
pilastre,  une  colonne.  Tige  cannelée. 

CANNELLE,  s.  f.,  écorce  odoriférajite  du  lau- 
rier appelé  cinnamome  par  les  anciens.  =  Robinet 
de  cuivre  que  l'on  met  à  un  fût  pour  le  vider. 

CANNELLIER,  S.  m.,  laurier  dont  l'écorce  est 
connue  sous  le  nom  de  cannelle. 

CANNELON,  s.  m.,  moule  de  fer-blanc  cannelé 
pour  les  fromages  glacés. 

CANNELURE,  s.  f.,  cavité  ou  rainure  longitu- 
dinale partant  du  fût  d'une  colonne  et  aboutissant  à 
sa  base.  =  Stries  profondes  sur  la  tige  de  certaines 
plantes.  ==  Gouttière  ou  sillon  sur  divers  instruments. 
CANNES,  ch.-l.  de  canton  (Var),  sur  la  plage  oià  débarqua 
Napoléon  au  retour  de  l'île  d'Elbe.  =  Petite  ville  d'Apulie. 
Anuibal  y  fit  éprouver  aux  Romains  une  grande  défaite 
en  216.  ' 

CANNETILLE,  s.  f.,  petite  lame  d'or  ou  d'argent 

tortillée  pour  soutenir  les  ornements  de  chapeaux. 

CANNIBALES,  s.  m.  pi.,  nom  donné  par  les  Espagnols 

aux  Caraïbes  anthropophages.  Il  Cannibale,  s.  m.,  homme 

cruel  et  féroce. 

CANNING  (George),  homme  d'État  anglais  qui  donna 
une  impulsion  libérale  à  la  politique  de  son  pays  de  1822 
à  1827. 

CANON,  s." m.,  pièce  d'artillerie,  en  forme  de 
cône  tronqué,  qui  sert  à  lancer  les  boulets  et  d'au- 
tres projectiles  meurtriers  :  cent  pièces  de  —  ton- 
nèrent sur  elles  à  leur  arrivée  (Ross.)  =:  Tous  les  ca- 
nons d'une  armée  ou  d'une  place  de  guerre  :  se  tr- 
nir  sous  le  —  de  la  place  (Ac.)  Ne  pas  attendre  le  — , 
se  rendre  avant  d'être  attaqué  dans  les  formes.  = 
Tube  d'une  arme  à  feu  :  le —  d'un  pisiolet.  —  Tube 
qui  en  a  la  forme  :  —  d'une  seringue,  d'wvt  clef, 
d'une  serrure.  =  Verre  de  vin  pris  sur  le  comptoir: 
boire  un  — ,•  pop.  =  Impr.,  sorte  de  gros  caractère. 
=  Partie  de  mors  qui  entre  dans  la  bouche  du  che- 
val. =  Canons,  s.  m.  pi.,  sorte  de  toile,  souvent 
ornée  de  dentelles,  que  l'on  attachait  au-dessous  du 
genou  sous  Louis  XIV. 

CANON,  s.  m.,  loi,  règle  de  la  discipline  ecclé- 
siastique ;  décision  des  conciles.  —  de  la  messe,  pa- 
roles dites  à  voix  basse  par  l'oHiciant  depuis  la  Pré- 
face jusqu'à  la  Communion.  —  pascal,  table  des 
fêtes  mobiles.  =  Liste  des  saints  reconnus  et  cano- 
nisés. =  Liste  d'auteurs  classiques  grec?  dressée  par 
Aristophane  de  Byzance  et  Aristarque.  =  Mus.,  fu- 
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gue  continue.  =  Adj.,  droit  — ,  science  du  droit  ec- 
clésiastique. V.  Décision. 

CAJXONIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  canons  de 
l'Église;  qui  est  réglé  par  ces  canons.  Heures  cano- 
niales, partie  du  Bréviaire  qu'on  récite  à  certaines 
heures.  =  Qui  a  rapport  à  un  chanoine  ou  à  un 
canonicat. 

CANOXICAT,  s.  m.,  bénéfice  de  chanoine. ||Em- 
ploi  avantageux  cjui  exige  peu  de  travail. 

CANOiMClTE,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ca- 
nonique. 

CAXOjXIQUE,  adj.,  conforme  aux  canons  de  l'É- 
glise :  livres  CANONIQUES,  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  que  l'Église  regarde  comme 
inspirés  de  Dieu.  |i  Conforme  aux  bonnes  mœurs,  aux 
bonnes  règles  :  ce  que  vous  avez  fait  là  n'est  pas  trop 

—  ;  fam. 

CAJXONIQUEMENT,  adv.,  selon  les  canons. 

CANONISATION,  s.  f.,  déclaration  solennelle 
par  laquelle  le  pape  déclare  qu'un  nouveau  saint 
sera  inscrit  dans  le  canon. 

§  BÉATIFICATION,  CANONISATION.  La  première 
n'est  qu'un  préliminaire,  un  acheminement  à  la  seconde. 
Par  la  béatification^  le  pape  autorise  le  culte  provisoire  d'un 
bienheureux:  par  la  canonisation,  il  établit  détinitivement 
ce  culte  et  l'impose  à  tous  les  fidèles. 

CANONISER,  v.  a.,  proclamer  sainte  une  per- 
sonne défunte.  Il  Se  dit  aussi  des  choses  :  J.-C  n  ca- 
nonisé la  pauvreté  (Bourd.)  =:   Déclarer  louable  : 

—  une  action  (Ac.)  =  Louer  avec  excès  ;  peu  us. 
CANONISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans  le 

droit  canon  :  n'en  doutez  point,  leur  dit  ce  savant 

—  (Boil.) 

CANONNADE,  s.  f.,  décharge  de  plusieurs  ca- 
nons tirés  h  la  l'ois  ou  successivement. 

CANONNAGE ,  s.  m. ,  art  du  canonnier  :  marin 
exercé  au  —  (Ac) 

CANONNER,  v.  a.,  battre  à  coups   de  canon  : 

—  un  fort.  =r  Se  — ,  v.  pr.,  être  canonné  ;  se  battre 
muluellement  à  coups  de  canon. 

CANONNERIE,  s.  f.,  endroit  d'une  fonderie  où 
l'on  ne  fabrique  que  des  canons. 

CANONNIER,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est  de 
servir  le  canon.  =Celui  qui,  dans  les  manufactures 
d'armes,  forge  les  canons  de  fusils,  de  pistolets,  etc. 
Maître  — ,  qui  dirige  le  service  de  l'artillerie  sur 
un  vaisseau. 

CANONNIÈRE,  s.  f.,  petite  tente  sans  muraille  : 
une  —  sert  ordinairement  à  quatre  soldats  (Ac.)  = 
Petit  bâtiment  de  guerre  d'un  faible  tirant  d'eau  ; 
on  dit  aussi  chaloupe  — .  .==  Petit  tube  de  sureau  ou 
d'autre  bois  qui  sert  de  jouet  aux  enfants. 

CANOPE  ,  ancien  nom  d'Aboukir,  =  Bataille  de  — , 
perdue  par  Menouen  1801.=  Canopes,  s. m.  pi.,  vases  égyp- 
tiens en  argile,  fabriqués  à  Canope  et  quelquefois  destinés  à 
coûteair  les  viscères  des  morts. 

CANOT,  s.  m. ,  petit  bateau  fait  d'écorce  ou  d'un 
tronc  d'arbre.  Il  Petite  chaloupe  ou  petit  bateau  au 
service  d'un  grand  bâtiment. 

CANOTIER,  s.  m.,  matelot  qui  conduit  un  ca- 
not. =  Nom  donné  à  ceux  qui  vont  sur  les  rivières 
dans  de  petites  barques. 

CANOVA  (Antoine),  sculpteur  italien,  mort  en  1822. 

CANT  (mot  angl.),  s.  m.,  médisance  ou  pruderie 
pédantesque. 

CANTABILE  (mot  ital.),  s.  m.,  inv.,  morceau 
de  musique  d'une  mélodie  facile  et  gracieuse  :  elles 
chantaient  au  piano  un  —  de  Cimarosa  (Chat.) 

CANTABRES  (monts),  prolongement  occidental  des  Py- 
rénées à  travers  les  Asturies.  =  Gantabrks,  s.  m.  pL,  an- 


cien peuple  montagnard  de  l'Espagne  dont  les  Basques  se 
disent  les  descendants. 

CANTAL,  massif  de  montagnes  au  centre  de  la  France 
qui  donne  son  nom  à  un  départ.  =  S.  m.,  fromage  fort  mé- 
diocre qu'on  fait  en  Auvergne. 

CANTALOUP,  s.  m.,  melon  fort  estimé,  à  côtes 
saillantes  et  très-rugueuses. 

CANTATE,  s.  f.,  petit  poëme  lyrique  voisin  de 
l'ode  :  les  cantates  de  J.-B.  Rousseau.  =  Pièce  de 
musique  vocale  composée  sur  un  petit  poëme  qui 
porte  le  même  nom. 

CANTATILLE,  S.  f,,  petite  cantate. 

CANTATRICE,  S.  f.,  chanteuse  habile  et  célèbre. 

CANTH ARIDE,  s.  f.,  insecte  coléoptère  qui,  ré- 
duit en  poudre,  sert  à  faire  des  vésicaloires  =  Adj., 
mouche  — ,  même  sens. 

CÀNTHUS,  s.  m.,  commissure  des  paupières. = 
Angle  d'un  vase  par  lequel  on  fait  couler  le  liquide 
qu'il  renferme. 

CANTILÈNE,  8.  f.,  chant  d'une  mélodie  douce 
et  mélancolique. 

CANTINE,  s.  f.,  coffret  à  compartiments  pour 
porter  des  liquides  en  voyage.  =  Lieu  où  l'on  vend 
du  vin,  des  liqueurs,  du  tabac,  des  comestibles  dans 
une  caserne,  dans  une  prison. 

CANTINIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  une 
cantine.  V.  Brandevinier. 

CANTIQUE,  s.  m.,  hymne  en  l'honneur  de  la 
Divinité.  —  spirituel,  composé  sur  des  sujets  de  dé- 
votion. —  des  cantiques,  poëme  mystique  attribué 
à  Salomon. 

CANTON,  s.  m.,  certaine  étendue  d'un  pays, 
d'une  ville,  considérée  comme  séparée  et  distincte 
du  reste  :  le  voyageur  arrive  en  un  certain  —  (La  F.) 
=  En  France,  subdivision  administrative  d'un  ar- 
rondissement, composée  d'un  certain  nombre  de  com- 
munes. =  Chacun  des  22  États  qui  composent  la 
république  helvétique. 

CANTON,  vil.  et  port  de  la  Chine,  cap.  de  la  p.  du  même 
nom,  entrepôt  de  l'empire  pour  le  commerce  extérieur, 

CANTONADE,  s.  f.,  coin  du  théâtre  ou  du  fond 
de  la  scène  :  parler  à  la  — ,  à  une  personne  qui  est 
censée  dans  la  coulisse. 

CANTONAL,  E,  adj.,  du  canton;  qui  a  rapport 
au  canton  :  assemblée,  administration  cantonale. 

CANTONNÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  édilice  dont  les 
encoignures  sont  ornées  d'une  colonne,  d^un  pilas- 
tre, d'un  corps  qui  excède  le  nu  du  mur. 

CANTONNEMENT,  S.  m.,  se  dit  des  troupes  qui 
sont  cantonnées  dans  quelque  lieu,  de  l'action  de  les 
cantonner,  et  du  lieu  où  elles  sont  cantonnées. 

CANTONNER,  v.  a.,  distribuer,  établir  des 
troupes  dans  des  lieux  rapprochés.  =  V.  n.,  être  en 
cantonnement  :  les  troupes  cantonnent  sur  les  fron- 
tières.:=  Se  — ,  v.  pr. ,  se  retirer  dans  un  canton  pour 
y  être  en  sûreté  :  Sertorius  se  cantonna  dans  l'Es- 
pagne (Boss.),  se  dit  surtout  d'une  petite  troupe  qui 
se  fortifie  dans  un  lieu  favorable  pour  résister  à  une 
•troupe  plus  forte  :  les  bourgeois  se  cantonnèrent 
contre  les  troupes  (Ac.) 

CANTONNIER,  s.  m.,  ouvrier  chargé  de  réparer 
et  d'entretenir  les  routes.  =  Ouvrier  qui  stationne 
sur  le  parcours  d'un  chemin  de  fer. 

CANTONNlÈRE,  s.  f.,  tenture  qui  couvre  les 
pieds  d'un  lit  à  colonnes,  et  passe  par-dessus  les  ri- 
deaux. =:  Tenture  qui  recouvre  le  haut  des  rideaux 
d'une  fenêtre. 

CANTORBÉRY,  vil.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de 
Kent,  célèbre  archevêché. 

CANULE,  s.  f. ,  petit  tuyau  adapté  au  bout  d'une 
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seringue.  =  Robinet  de  bois  qu'on  met  à  un  ton- 
neau. =  Instrument  de  chirurgie  dont  la  forme 
varie,  et  qu'on  fait  de  diiïérentes  matières. 

CANUT,  s.  m.,  nom  vulgaire  donné  aux  ouvriers 
en  soie  des  fabriques  de  Lyon. 

CAKZONE  (mol  ital.,  chanson),  s.  m.  ou  f.,  genre 
de  poésie  que  Pétrarque  a  perfectionné. 
CAOLIN,  s.  m.,  terre  à  porcelaine. 
CAOUTCHOUC,  s.  m.,  gomme  élastique,  suc 
coagulé  de  certaines  plantes  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique. =  Chaussure,  vêtement,  etc.,  faits  de  cette 
matière.  —  minerai,  bitume  élastique. 

CAP,  s.  m.,  signifiait  autrefois  tête;  d'où  est  venu 
la  loc.  armé  de  pied  en  — ,  des  pieds  à  la  tête.  = 
Promontoire,  pointe  de  terre  élevée  qui  s'avance 
dans  la  mer  :  doubler  un  — ,  passer  près  d'un  cap 
en  longeant  la  côte.  —  de  Bonne-Espérance,  formant 
l'extrémité  sud  de  l'Afrique.  Colonie  du  — ,  ou  le 
— ,  colonie  anglaise  au  sud  de  l'Afrique;  vil.,  cap. 
de  celte  colonie.  —  Corse,  établissement  anglais  sur 
la  côte  de  Guinée.  =  Proue,  avant  d'un  bâtiment, 
considéré  par  rapport  à  sa  direction  :  où  est  le  — ? 
vers  quel  point  de  la  boussole  est  dirigé  notre  avant. 
Virer  —  pour  — ,  faire  décrire  au  vaisseau  une  évolu- 
tion complète  sur  lui-même,  pour  prendre  une  route 
exactement  opposée  à  celle  qu'il  suivait.  —  de  mouton, 
bloc  de  bois  où  passent  les  rides  de  haubans.  =  Bot., 
excroissance  qui  vient  au  tronc  des  bouleaux.  =  Cap- 
de-More,  s.  m. ,  se  dit  de  la  couleur  d'un  cheval  à  poil 
rouan,  à  tête  et  à  pieds  noirs;  pi.,  cws-de-More. 

CAPABLE,  adj.,  se  dit  de  la  capacité  intérieure 
des  choses  :  cette  salle  est  —  de  contenir  tant  de 
personnes  (Ac.)  =  Qui  est  en  état  de  faire  une  chose; 
qui  a  les  qualités  requises  pour  produire  certains 
effets  :  une  foi  —  de  transporter  les  montagnes 
(Fléch.)  La  seule  pensée  d'un  procès  serait  —  de  me 
faire  fuir  jusqu'aux  Indes  (Mol.)  =  En  pari,  des  per- 
sonnes, qui  a  la  puissance,  la  force,  l'aptitude,  l'ha- 
bileté requise  pour  faire  une  chose  :  —  des  plus 
grandes  affaires  (Boss.)  —  de  donner  des  conseils 
dans  un  âge  où  les  autres  sont  à  peine  capables  d'en 
recevoir  (Fléch.)  =  Digne  de  :  l'homme  arraché  ù 
lui-même  devient  —  d'adorer  Dieu  (Boss.)  =  Qui  a 
la  capacité  légale  :  —  de  recevoir,  de  contracter.  =: 
Abs.,  habile,  intelligent  :  leur  jalousie  éloigne  des 
sujets  —  (Mass.)  Air  — ,  affectation  d'habileté,  de 
capacité;  air  présomptueux.  Faire  le  — ,  faire 
l'homme  habile,  entendu. 

§  CAPABLE,  HABILE,  ADROIT,  INDUSTRIEUX, 
INGÉNIEUX,  INTELLIGENT,  ENTENDU.  Le  capable 
peut  et  l'habile  exécute.  Vadroit  est  celui  qui  montre  de 
l'habileté  dans  une  circonstance  particulière.  Vingénieux 
invente  avec  habileté.  Vindustrieux  est  tout  à  la  fois  adroit 
et  inventif.  L'homme  intelligent  comprend  les  circonstances 
d'une  affaire,  une  théorie  quelconque,  en  vertu  d'une  faculté 
naturelle  ;  l'homme  entendu  n'est  devenu  propre  à  com- 
prendre les  détails  d'un  service,  les  finesses  d'un  métier  qu'à 
force  de  leçons  ou  d'expérience. 

CAPACITÉ,  s.  f.,  étendue,  volume  d'une  chose 
qui  en  contient  ou  peut  en  contenir  une  autre  :  — 
de  l'estomac,  d'un  vase.  Mesures  de  — ,  qui  servent 
à  déterminer  le  volume  des  liquides  et  des  matières 
sèches.  Il  Étendre  la  —  de  son  âme,  afin  que  Dieu  la 
puisse  remplir  (Fléch.)  =  Aptitude  de  l'homme  à 
connaître  et  à  pratiquer  certaines  choses  :  le  roi  a 
estimé  la  —  de  cette  princesse  (Boss.)  ==  Étendue, 
portée  de  l'esprit  ou  des  connaissances  :  ce  qui  passe 
la  —  de  notre  faible  raison  (Id.)  =  Faculté  passive 
de  i'àme,  qui  consiste  à  recevoir  et  à  subir  les  im- 
pres8ion8  du  dehors  :  V homme  a  en  lui  la  —  de  con- 
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naître  la  vérité  (Pasc.)=  Habileté  légale  :  —  de  suc- 
céder, de  se  marier.  —  électorale.  Brevet  de  — , 
qu'on  délivre  aux  personnes  reconnues  capables  de 
donner  l'instruction  primaire.  :=  Propriété  qu'a  un 
corps  d'absorber  une  certaine  quantité  de  fluide.  — 
de  saturation  d'un  acide,  (Quantité  d'oxygène  qui  doit 
se  trouver  dans  une  base  pour  que,  unie  à  cet  acide, 
elle  forme  un  sel  neutre. 

§  CAPACITÉ,  DISPOSITION,  VOCATION.  Capacité 
s'emploie  surtout  pour  exprimer  l'aptitude  à  faire  de  grandes 
choses,  à  remplir  de  hauts  emplois,  dès  que  se  présente  l'oc- 
casion favorable.  Disposition  se  dit  mieux  d'une  aptitude 
vague,  d'une  puissance  éloignée  qui  rie  donne  encore  que 
des  espérances  et  demande  à  être  cultivée.  La  vocation  est 
un  attrait  du  dehors  qui  invite  à  faire  une  chose,  à  suivre 
une  carrière. 

CAPADE,  s.  f. ,  la  quantité  de  laine  ou  de  poil 
nécessaire  pour  faire  un  chapeau. 

CAPARAÇON,  s.  m.,  couverture  d'étoffe  pour  les 
chevaux. 

CAPARAÇONNER,  v.  a. ,  couvrir  d'un  caparaçon. 
CAPE,  s.  f.,  ancien  manteau  à  capuchon  :  le  soir 
il  sort  dans  sa  —  d'hiver  (V.  H.)  =  Vêtement  dont 
les  femmes  de  quelques  provinces  se  couvrent  la 
tête.  Il  Rire  sous  — ,  éprouver  une  satisfaction  ma- 
ligne qu'on  semble  dissimuler  :  je  riais  souvent  sous 
—  de  l'embarras  extrême  de  mon  père  et  de  ma 
mère  (St-S.)  Vendre  sous — ,  sous  le  manteau.  Il  n'a 
que  la  —  et  l'épée,  qu'un  mérite  apparent  et  super- 
ficiel. Roman  de  —  et  d'épée,  tout  rempli  d'aven- 
tures et  de  duels.  Mettre  à  la  — ,  être  en  — ,  se  dit 
d'un  vaisseau  qui,  pour  éviter  la  tempête  ou  le  vent 
contraire,  conserve  peu  de  voiles,  brasse  ses  ver- 
gues obliquement  au  vent,  et  tient  la  barre  sous  le 
vent  afin  de  présenter  le  travers. 

CAPÉER,  V.  n.;  mar.,  mettre  à  la  cape,  et  s'y 
tenir  tant  que  dure  un  coup  de  vent. 

CAPELAN  ou  CAPLAN,  s.  m.,  petit  poisson  de 
mer  dont  la  chair  est  assez  bonne,  et  qui  sert  d'ap- 
pât pour  la  pêche  de  la  morue. 

CAPELER,  V.  a.,  boucler  un  cordage  autour  d'un 
mât  ou  au  bout  d'une  vergue. 

CAPELET,  s.  m.,  loupe  ou  tumeur  à  la  pointe  du 
jarret  d*'un  cheval.  =  Myrte  très-odorant. 

CAPELINE,  s.  f.,  sorte  de  bandage  qui  ressemble 
à  un  capuchon.  =  Ane.  chapeau  de  femme. 

CAPENDU,  s.  m.,  nom  d'une  pomme  fort  rouge 
et  d'un  goût  agréable. 

CAPET,  surnom  de  Hugues,  premier  roi  de  la  troisième 
race,  qui,  de  lui,  a  pris  le  nom  de  capétienne.  =  Capétiens, 
s.  m.  pi.,  tous  les  rois  de  la  troisième  race;  ils  se  subdivi- 
sent eu  trois  branches  :  les  Capétiens  proprement  dits  (987- 
1328);  les  Va/ois  (1328-1589);  les  JBowrôons  (1589-1792 
et  1815-1848). 

CAPHARNAUM,  vil.  de  la  Judée,  séjour  habituel  de  Jé- 
sus-Christ pendant  les  trois  années  de  sa  prédication.  =  S. 
m.,  lieu  de  désordre  et  de  débauches.  =  Endroit  où  plusieurs 
objets  sont  pêle-mêle. 

CAPIDJI,  S.  m.,  portier  du  sérail.  r=  —  Baschi, 
chef  des  portiers  et  des  chambellans  du  sultan. 

CAPILLAIRE,  adj.,  qui  a  la  finesse,  la  ténuité 
d'un  cheveu.  Phénomènes  capillaires,  ceux  que  l'on 
observe  quand  on  plonge  un  tube  délié  dans  un 
vase  contenant  un  liquide.  Tube  — ,  dont  le  dia- 
mètre ne  dépasse  pas  un  millimètre.  =  Bot.,  ra- 
cine, feuille  — ,  fort  allongée  et  ténue.  =  S.  ra, , 
plante  dont  les  feuilles  sont  eniployées  en  médecine; 
c'est  une  espèce  de  fougère  :  sirop  de  — . 

CAPILLARITÉ,  S.  t.,  état,  nature  de  ce  qui  est 
capillaire.  =  Force  qui  produit  les  phénomènes  ca- 
pillaires; ensemble  de  ces  phénomènes;''  ''  *  "^^^^'^"^ 
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CAPILOTADE,  S.  f.,  ragoût  fait  d'abalis  de  vo- 
lailles el  de  restes  de  viande  cuite.  \\  Mettre  en  —, 
accabler  de  coups;  déchirer  par  des  médisances. 

CAPISCOL,  s.  m.,  nom  qu'on  donnait  autrefois, 
dans  le  Midi,  à  l'ecclésiastique  chargé  de  conduire 
le  chœur  et  de  veiller  à  l'-observance  des  cérémonies. 
CAPITAINE,  s.  m.,  chef,  général  d'armée  qui  a 
les  qualités  el  les  connaissances  nécessaires  pour  la 
conduilede  la  guerre  :  Louvois  persuadait  ù  Lords  XIV 
qu'il  était  plus  grand  —  qu'aucun  de  ses  généraux 
(Sl-S.)=  Officier  qui  commande  une  compagnie: 
—  d'infanterie,  de  dragons.  —  de  vaisseau,  officier 
qui  a  rang  de  colonel,  et  qui  peut  commander  un 
vaisseau  ou  une  frégate  de  première  ligne.  —  de  fré- 
aate,  officier  de  mer  qui  a  rang  de  lieutenant-colo- 
nel. =  Commandant  d'un  navire  du  commerce  :  — 
au  long  cours,  au  cabotage.  —  général,  gouverneur 
d'une  capitainerie  générale  en  Espagne.  —  déport, 
officier  chargé  de  la  police  maritime  d'un  port  de 
commerce,  —d'armes,  officier  que  Philippe  le  Long 
établit  dans  certaines  villes  pour  défendre  les  bour- 
geois contre  les  vexations  des  seigneurs. 

CAPITAINERIE,  S.  f.,  nom  qu'on  donnait  en 
France  à  une  division  territoriale  qui  relevait  de  la 
Juridiction  d'un  capitaine  d'armes.  ■=  Étendue  delà 
Juridiction  du  capitaine  des  chasses.  —  générale, 
circonscription  territoriale  en  Espagne,  qui  répond  à 
nos  divisions  militaires. 

CAPITAL,  E,  adj.,  principal,  fondamental  :  ville 
CAPITALE,  point  — ;  maxime  — .=rQui  est  de  la  plus 
haute  importance  :  tout  devient  —  dans  la  bouche 
du  souverain  (Mass.)  Peine  —,  peine  de  mort;  crime 

,  qui  mérite  cette  peine.  =:  D'une  grande  beauté, 

d'un  grand  prix  :  tableau,  dessin  — .  Ennemi,  péché 
—  ,  mortel.  Couleurs  capitales,  qui  servent  à  former 
les  autres.  Lettres — ,  majuscules. 

CAPITAL,  s.  m.,  la  chose  la  plus  importante  : 
vous  en  faites  sérieusement  le  —  de  votre  défense 
(Pasc.)  =r  Somme  qui  produit  un  intérêt  :  //  a  payé 
les  intérêts,  mais  il  doit  encore  le  —  (Âc.)  =:  Apport 
commercial  destiné  à  rapporter  des  bénéfices  ;  cette 
société  est  fondée  au  —  de  trois  millions.  =  Ensem- 
ble des  sommes  en  circulation,  des  valeirt's  dispo- 
nibles :  en  temps  de  révolution,  les  capitaux  se 
cachent.  Faire  appel  au  — . 

CAPITALE,  s.  f.,  on  dit  aussi  :  ville  —,  ville 
principale  d'un  Etat,  l'une  province,  siège  du  gou- 
vernement ou  de  l'administration  :  Londres  est  la  — 
de  l'Angleterre.  —  L,eitre  majuscule. 

CAPITALISATION,  néol..  s.  f.,  action  de  capi- 
taliser :  la  —  des  intérêts  a  doublé  la  somme. 

CAPITALISER  V.  a  ,  convertir  en  capital;  accu- 
muler de  manière  à  former  un  capital. 

CAPITALISTE,  S.  m.,  celui  qui  dispose  d'un  ca- 
pital quelconque  dont  il  tire  profit. 

CAPITAN,  s.   m.,    personnage  fanfaron  de  nos 
anciennes  comédies.   Faire  le  — ,  prendre  des  airs 
de  — ,  affecter  une  bravoure  qu'on  n'a  pas. 
CAPITAXATE,  fertile  p   du  roy.  de  Naples. 
CAPITANE,  adj.  et  s.  f.,  nom  qu'on  donnait  autrefois  à 
la  principale  galère  d'une  flotte. 

CAIMTAX-PACHA,  grand  amiral  des  Turcs. 
CAPITATION,  S.  f.,  impôt  par  tête. 
CAPITEL,  8.  m.,  lessive  des  savonniers. 
CAPITEUX,  ElîSE,  adj.,   qui  porte  à  la  tête, 
qui  enivre  facilement. 

CAPITOLE,  mont  et  forteresse  de  l'ancienne  Rome  et, 
jjar  ext,,  temple  de  Jupiter  dans  cette  forteresse,  il  Se  prend, 
dans  lo  style  élevé  el  dans  la  poésie,  pour  Rome  et  pour  la 
|tiiihsaiii  c  romaine.  :=  Nom  donné  sous  les  empereurs  aux 
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temples  des  différentes  \illes  el  surtout  des  colonies  romai- 
nes :  le  —  de  Toulouse  est  aujourd'Imi  l'hôtel  de  ville.= 
Capitolin,  b,  adj.,  qui  appartenait  au  Capitole  :  Jupiter  —, 
dont  le  temple  était  bâti  dans  cette  forteresse.  Mont  —,  la 
montagne  qui  le  portait.  Jeux  cafitolins,  institués  par  Ca- 
mille en  souvenir  de  la  prétendue  défaite  des  Gaulois.  Fastes 

^  tables  chronologiques  qui  portent  les  noms  des  consuls 

depuis  l'an  de  Rome  244  (509  avant  J  .-C.)  =  Capitoul,  s. 
m.,  nom  que  portaient  avant  1789  les  échevins  ou  magis- 
trats municipaux  de  Toulouse.  =  Capitoulat,  s.  m.,  dignité 
de  capitoul. 

CAPITON,  s.  m.,  bourre  qu'on  tire  de  dessus  le 
cocon,  et  dont  on  fait  une  soie  grossière. 

CAPITONNÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  meuble  rem- 
bourré et  piqué. 

CAPITULAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  un  cha- 
pitre de  chanoines  ou  de  religieux. 

CAPITULAI  REMENT,  ;idv.,  en  chapitre. 
CAPITULAIRES,  s.  m.  pi.,  lois  ou  ordonnances  éma- 
nées de  nos  anciens  rois,  sous  les  deux  premières  races. 

CAPITULANT,  adj.  et  s.  m.,  qui  a  voix  au  cha- 
pitre :  chanoine  — ;  les  capitulants  sont  assemblés. 
=  Cantons  suisses  qui  fournissaient -des  soldats  à 
l'étranger  :  canton  — . 

CAPITULATION,  s.  f.,  traité  qu'on  fait  pour  la 
reddition  d'une  place,  d'un  poste,  ou  pour  mettre 
bas  les  armes  :  violer  la  —  ;  signer  une  —  avan- 
tageuse. =  Action  de  capituler.  =  Convention  en 
vertu  de  laquelle  les  sujets  d'une  puissance  jouis- 
sent, de  certains  privilèges  dans  les  États  d'une 
autre.  =  Conditions  que  signaient ,  avant  d'être 
reconnus,  les  empereui:s  élus  en  Allemagne  avant 
17  92.  =  Moyens  de  rapprochement  et  de  conci- 
liation dans  une  affaire  :  on  finit  par  l'amener  à 
une  —  (Ac.)  —  de  conscience,  excuse,  raisons  spé- 
cieuses par  lesquelles  on  fait  taire  les  scrupules  de 
sa  conscience. 

CAPITULE,  s.  m.,  petit  chapitre,  versets  de  l'É- 
criture que  l'on  récite  avant  l'hymne.  =  Assemblage 
de  fleurs  disposées  en  bouquet. 

CAPITULÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  fleurs  assemblées 
en  capitule. 

CAPITULER,  V.  n.,  traiter  de  la  reddition  d'une 
place,  d'un  poste  :  la  ville  capitula  après  huit  jours 
de  tranchée  ouverte  (La  Br.)  Ville  qui  capitule  est 
à  demi  rendue;  prov.,  on  est  bien  près  d'accepter  les 
propositions  que  l'on  consent  à  écouter.  =  En  venir 
à  un  accommodement,  à  une  transaction  :  il  de- 
mande à  — .  Il  —  avec  sa  conscience,  composer  avec 
elle. 

CAPOC,  s.  m.,  sorte  de  ouate. 
CAPO  D'ISTRIA,  vil.  forte  des  États  autrichiens,  sur  le 
golfe  de  Trieste.  =  Comte  de  —,  homme  d'État,  issu  d'une 
famille  originaire  de  cette  ville,  qui  fut  d'abord  ministre  de 
l'empereur  Alexandre,  puis  dirigea  les  Grecs  insurgés  en 
1827  et  fut  assassiné  en  1831. 

CAPON,  s.  m.,  hypocrite  souple  et  coquin  -.faire 
le  — ;  peu  us.  =  Lâche  et  poltron  ;  pop.  =  Enfant 
qui  rapporte:  joueur  qui  triche;  pop.  =  Mar.,  fort 
palan  qui  sert  à  hisser  l'ancre. 

CAPONNER,  V.  n.,  faire  le  capon.  =  V.  a.,  lever 
une  ancre  au  moyen  d'un  capon. 

CAPONNIÈRE,  s.  f.,  galerie  entre  les  ouvrages 
d'une  ])lace.  =  Logement  pratiqué  dans  un  fossé, 
d'où  les  soldats  tirent  à  couvert. 

CAPORAL,  s.  m.,  bas-officier  du  moindre  grade 
dans  l'infanterie.  Le  petit  — ,  sobriquet  populaire 
de  Napoléon  l^r. 

CAl»OT,  adj.  iny.,  se  dit,  au  piquet,  d'un  joueur 
qui  ne  fait  aucune  levée  :  i7  est  — .  Faire  — ,  faire 
toutes  les  levées.  \\Être  ou  demeurer  — ,  rester  confus 
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et  inlerdil  ;  fam.  :  elle  est  demeurée  bien  capot  (Ac.)  = 
Frustré  dans  son  espérance  :  cette  nouvelle  m'a  rendu 
— .  =  Uar.,  faire  —,  chavirer,  ne  se  dit  que  des  pe- 
tits navires.  V.  Capote. 

CAPOTE,  s.  f.,  grand  manteau  d'étoffe  grossière, 
auquel  est  attaché  un  capuchon  :  les  sei.tinelles  ont 
une  —  pour  se  garantir  de  la  pluie;  on  disait  autre- 
fois co/Jor.=  Vêtement  large  et  long  des  soldats  en 
petite  tenue.  =  Sorte  de  chapeau  de  femme,  fait 
d'étoffe.  =  Le  dessus  d'une  voiture  qui,  d'ordinaire, 
se  replie  en  forme  de  soufflet, 

CAPOUE,  vil.  du  roy.  de  Naples,  près  de  laquelle  se 
trouvent  les  ruines  de  Taucieune  Capoue,  dont  les  délices 
énervèrent  l'armée  d'Annibal,  après  sa  victoire  de  Cannes. 

CAPPADOCE,  anc.  p.  de  l'Asie  Mineure  qui  fut  pendant 
quelques  siècles  gouvernée  par  des  rois. 

CAPPARIDÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  végétaux, 
plantes  et  arbres,  dont  le  câprier  est  le  type. 

CAPRAIRE,  s.  m.,  arbrisseau  des  Antilles,  dont 
les  chèvres  sont  très-friandes. 

CÂPRE,  s.  f.,  bouton  floral  du  câprier,  que  l'on 
confit  dans  le  vinaigre. 

CAPRÉE,  aujourd'hui  CAPRI,  île  de  la  Méditerranée, 
dans  le  golfe  de  Naples.  Tibère  y  passa  ses  dernières  années 
dans  la  débauche. 

CAPREOLÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  des  plantes 
contournées  comme  les  vrilles  de  la  vigne. 

CAPRICE,  s.  m.,  détermination  arbitraire  et  ir- 
réfléchie de  la  volonté  :  l'enfant  traitera  de  —  toute 
volonté  contraire  à  la  sienne  (J.-J.)  1|  Les  caprices 
du  hasard,  de  la  fortune,  leur  inconstance.  =  Iné- 
galité, bizarrerie  :  le  —  de  notre  humeur  est  bi- 
zarre (La  Roch.)  Il  Amour  passager;  objet  de  cet 
V,  amour.  =  Saillie  d'esprit,  de  talent;  œuvre  spontanée 
*,el  légère  d'un  artiste  habitué  à  des  productions 
^  plus  importantes;  composition  musicale  due  à  l'ins- 
*  '  piration  :  cet  organiste  a  joué  un  fort  beau  —  (Ac) 

§  CAPRICE,  FANTAISIE,  HUMEUR.  On  montre  du 
caprice  dans  ce  qu'on  veut,  dans  ce  qu'on  résout,  de  la  fan- 
taisie dans  ce  qu'on  désire,  de  l'humeur  contre  ce  qu'on 
repousse.  Avec  des  caprices  et  des  fantaisies,  on  n'agit  pas 
raisonnablement;  avec  de  Vhumeur,  on  n'est  pas  aimable. 

CAPRICIEUSEMENT,  adv.,  avec  ou  par  caprice. 

CAPRICIEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  aux  caprices, 
fantasque  :  enfant — ,  /emme  capricieuse,  cheval  — . 
\\Fortune  — .  =  8.,  personne  qui  a  des  caprices. 

§  CAPRICIEUX,  FANTASQUE,  QUINTEUX,  BOUR- 
RU, BIZARRE,  HÉTÉROCLITE.  Entre  les  ^ux  pre- 
miers, même  différence  qu'entre  caprice  et  fantaisie.  L'homme 
quinteux  a  des  accès  d'humeur;  le  bourru  brusque,  et  le 
bizarre  étonne  tout  le  monde.  Hétéroclite  se  dit  surtout  du 
langage;  appliqué  à  l'homme,  il  indique  un  défaut  de  forme 
plutôt  que  de  caractère. 

CAPRICORNE,  S.  m.,  insecte  coléoptère  aux 
longues  antennes,  qui  vit  dans  le  tronc  des  arbres. 
=  10^  signe  du  zodiaque.  Tropique  du  — ,  du  midi. 

CÂPRIER,  s.  m.,  arbrisseau  qui  porte  les  câpres. 

CAPRIFICATION,  S.  f.,  moyen  plus  ou  moins 
ingénieux  de  hâter  la  mat^iration  des  figues. 

CAPRIFOLIACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  déplantes 
dont  font  partie  le  chèvrefeuille,  le  sureau,  le  viorne 
et  le  laurier-tin. 

CAPRISANT,  E,  adj.  :  pouls  — ,  dur,  inégal, 
sautillant.  Fièvre  caprisante,  où  le  pouls  est  ca- 
prisant. 

CAPROMYS,  s.  m.,  gros  rat  de  Cuba,  dont  se 
nourrissent  les  indigènes  de  cette  île. 

CAPRON  ou  CAPERON,  s.  m.,  gros.sefraiscpeu 
savoureuse. 

CAPRONIER,  s.  m.,  fraisier  qui  produit  les  ca- 
prons. 


CAPSULAIRE,  adj.;  bot.  etanat.,qui  a  rapport 
avec,  qui  appartient  à  une  capsule;  qui  forme  cap- 
sule. =:  S.  m.,  ver  intestinal. 

CAPSULE,  s.  f.,  fruit  et  graine  qui  s'ouvrent 
d'eux-mêmes  à  leur  maturité.  =  Enveloppe  sèche 
qui  renferme  les  semences  de  certaines  plantes.  =■ 
Petit  cube  de  cuivre  ouvert  d'un  côté,  qui  renferme 
de  la  poudre  fulminante,  et  qu'on  place  sur  la  che- 
minée d'un  fusil  à  piston.  =  Anat. ,  se  dit  de  certaines 
parties  en  forme  de  sac  ou  de  poche,  et  de  certaines 
enveloppes  membraneuses.  =  Chim.,  vase  en  forme 
de  calotte  pour  faire  évaporer  les  liquides. 

CAPTAL,  ancien  titre  des  seigneurs  d'Aquitaine.  Ces  sei- 
gneurs ayant  pris  des  titres  plus  connus  en  France,  il  ne 
resta  plus  que  les  captals  de  Buch  et  de  Traîne. 

CAPTATEUR,  TRICE,  s.,  dr.;  celui,  celle  qui, 
par  flatterie  et  par  ruse,  veut  obtenir  ou  obtient  un 
avantage  auquel  il  n'a  pas  droit  ;  peu  us. 

CAPTATION,  s.  f.;  dr.,  manœuvres  coupables 
pour  se  procurer  un  avantage. 

CAPTATOIRE,  adj.,  obtenu  par  captation.  Ma- 
nœuvre — ,  employée  artificieusement  pour  surpren- 
dre un  testament,  une  donation. 

CAPTER,  V.  a.,  obtenir  par  insinuation,  par 
fourberie  :  prodiguer  tant  d'avances,  de  caresses, 
de  cajoleries  pour  —  ma  confiance  et  mon  amitié 
(J.-J.)  —  la  faveur,  la  bienveillance  de,  —  quelqu'un, 
le  gagner  adroitement.  V.  Captiver. 

CAPTIEUX  EUSE,  adj.,  qui  tend  à  tromper  par 
de  fausses  apparences;  ne  se  dit  que  des  raisonne- 
ments, des  discours,  et  des  hommes  qui  en  font  de 
propres  à  tromper  :  mettre  dans  un  traité  de  paix 
des  termes  ambigus  et  —  (Fén.)  V.  Trompeur. 

CAPTIF,  IVE,  adj.,  chez  les  anciens,  prisonnier 
de  guerre  réduit  à  l'esclavage  :  peuple  —,  emmener 
les  femmes  captives,  et  par  ext.  :  Babijlone  devient 
captive  des  Modes  (Boss.)r=  Réduit  à  l'esclavage  par 
les  mahométans  :  —  au  rivage  du  Maure  (Bér.)  ||  Pri- 
sonnier :  Louis  IX  —  inspira  de  l'estime  à  ses  vain- 
queurs (Ac.)  Oiseau  — .  =  Asservi  à,  fortement  atta- 
ché à  :  âme  —  de  son  corps ,  des  sens  et  des  plaisirs 
(Boss.)r=:  Qui  cst  dans  une  grande  contrainte,  fort 
gêné  dans  ses  mouvements  :  la  mer  est  —  sous  ses 
digues  (Fléch.)  Tenir  ses  enfants  captifs.  Ballon  — , 
retenu  par  une  corde:  Ce  spectacle  tenait  mon  atten- 
tion — ,  vivement  excitée.^  S.,  dans  les  trois  pre- 
miers sens  :  elle  est  votre  captive  (Rac.)  V,  Esclave. 

CAPTIVER,  V.  a.,  réussir  à  gagner  :  je  suis  bien 
sûr  de  —  sa  bienveillance  (Les.)  —  les  esprits,  l'at- 
tention, les  cœurs.  =  Gagner  par  adresse  et  trom- 
perie :  il  est  tel  qu' il  faut  pour  tromper  les  yeux  du 
peuple  et  pour  —  ses  sî///"/Y/^es(Vauv.)=:  Soumettre  : 
—  l'orgueil  humain  sous  l'autorité  de  l'Église  (Boss.) 
=  Se — ,v.pr.,  s'assujettir,  se  contraindre;  peu  us. 

§  CAPTIVER,  CAPTER.  Le  premier  marque  l'effet,  le 
succès  obtenu  ;  le  second  indique  l'effort,  les  tentatives  pour 
réussir. 

CAPTnaTÉ,  s.  f.,  état  du  captif;  privation  de 
la  liberté  :  qiiitte  les  vêtements  de  ta  —  (Rac.)  = 
Délentior  en  prison.  =  Grande  sujétion;  asservis- 
sement :  l'âme  délivrée  de  la  —  des  sens  (Boss.) 

CAPTURE,  s.  f.,  arrestation  d'une  personne  par 
ordre  de  justice,  pour  dette  ou  pour  crime.  r=z  Action 
de  faire  un  butin  sur  l'ennemi;  se  dit  surtout  des 
navires;  objet  ainsi  capturé.  :=  Saisie  de  marchan- 
dises prohibées  :  faire  une  riche  — . 

CAPTURER,  V.  a.,  faire  la  capture  de. 

CAPUCE  ou  CAPUCHON,  s.  m.,  partie  du  vête- 
ment  de  certains  religieux  pour  couvrir  la  tète. 
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Prendre  /e  — ,  se  faire  moine.  =  Partie  de  certaines 
fleurs  semblable  à  un  capuchon. 

CAPUCHONNÉ,  E,  adj.,  qui  a  un  capuchon. 

CAPUCIN,  E,  s.,  religieuse  de  l'un  des  ordres 
fondés  par  saint  François.  ||  C'est  un  — ,  c'est  un 
homme  qui  affecte  une  dévotion  outrée.  — de  carte, 
carie  pliée  et  coupée  de  manière  à  se  tenir  droite, 
et  dont  la  partie  supérieure  ressemble  un  peu  à  un 
capuchon.  =  Singe  du  genre  saki. 

CAPUCmADE,  s.  f.,  plat  discours  de  morale 
ou  de  dévotion;  fam.  |1  Acte  de  dévotion  affectée; 
pop. 

CAPUCINE,  s.  f.,  plante  potagère  et  d'orne- 
ment ;  sa  fleur.  -=  Anneau  qui  retient  un  canon  de 
fusil  sur  son  bois.  =r:  Adj.  f.,  câpres  capucines,  bou- 
tons à  fleurs  de  capucine  confits  dans  le  vinaigre. 
Couleur  — ,  d'aurore  foncé. 

CAPUCINIÈRE,  s.  f,,  maison  de  capucins,  ir. 

CAPUT-MORTUUM  (mots  latins),  s.  m.,  anc. 
chim.,  résidu  fixe  d'une  opération;  vieux  et  peu  us. 
Il  Derniers  vestiges  d'une  doctrine  surannée  :  c'est 
le  —  des  théories  sensuaîistes. 

CAQUAGE,  s.  m.,  façon  qu'on  donne  aux  ha- 
rengs lorsqu'on  veut  les  saler. 

CAQUE,  s.  f.,  baril  où  l'on  empile  les  harengs.  1| 
La  —  sent  toujours  le  hareng;  prov.,  on  se  ressent 
toujours  des  lieux  où  l'on  a  été ,  de  ses  impressions 
de  jeunesse.  =  Baril  à  poudre  ou  à  salpêtre. 

CAQUER,  V.  a.,  préparer  pour  mettre  en  caque. 

CAQUET,  s.  m.,  bruit  que  font  les  poules  au 
moment  de  pondre  ;  babil  d'un  oiseau.  ||Babil  bruyant 
et  frivole  :  combien  d'hommes,  avec  des  gestes  fa- 
çonnés, un  petit  —  et  un  air  capable,  n'ont  ni  sens 
ni  conduite {?èi\.)-=zk\x  pi., Discours  malins;  propos 
médisants  :  à  tous  les  sots  caquets  n'ayons  donc  nul 
égard  (Mol.)  —  bon  bec.W  Bec.  ||  Rabattre,  rabais- 
ser le  —  à  quelqu'un,  le  forcer  de  cesser  des  propos 
insolents,  indiscrets  ou  présomptueux.  —  de  l'ac- 
couchée, banalités  qu'on  débite  pour  amuser  une 
nouvelle  accouchée.  Y.  Babil. 

CAQUETAGE,  s.  m.,  action  de  caqueter;  ava- 
lanche de  caquets. 

CAQUETE  ou  CAQUETTE,  B.  f.,  baril  OÙ  les 
marchandes  de  poisson  mettent  des  carpes. 

CAQUETER,  v.  n.,  se  dit  des  petits  cris  que 
poussent  les  poules  avant  de  pondre.  1| Dire  des  riens 
ou  médire.  V.  Babiller. 

CAQUETERIE,  s.  f.,  habitude  de  caqueter;  au 
pi.,  bavardages  inutiles;  fam.  et  peu  us. 

CAQUETEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  le 
défaut  de  caqueter. 

CAQUEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  caque  le 
hareng, 

CAQCEUX,  EUSE,  adj .  et  s.,  nom  douné  aux  mendiants 
errants  de  la  Bretagne. 

CAR,  conj.,  annonce  la  preuve,  la  raison,  l'ex- 
plication de  ce  qui  précède  :  il  me  fit  mille  cares- 
ses, —  il  m'aime  beaucoup. =S.  m.,  inv.:  que  ferons- 
nous,  messieurs,  de  — et  de  pourquoi?  (St-Év.)  Voilà 
bien  des  si  et  des  —,  bien  dés  difficultés. 

CARABE,  8.  m.,  insecte  coléoptère  carnassier. 

CARABE,  s.  m.,  ambre  jaune  ou  succin. 

CARABIN,  s.  m.,  t.  de  mépris,  étudiant  en  mé- 
decine ou  en  chirurgie.  =  Pièce  d'un  gant  de  peau. 

CARABINE,  s.  f.,  fusil  à  canon  rayé.  =  Fusil 
court  dont  la  carabine  est  armée. 

CARABINÉ,  E,  adj.,  mar.  :  vent  —,  violent, 
mais  non  tempétueux.  Brise  carabinée.  V.  Brise. 

CARABINER,  v.  a.,  rayer  le  canon  d'une  ca- 


rabine. Il  T.  de  jeu,  hasarder  quelque  coup,  comme 
en  passant  et  sans  s'attacher  au  jeu. 

CARABINIER,  s.  m.,  ancien  soldat  d'élite  de  l'in- 
fanterie légère  armé  d'une  carabine.  ^  Régiment 
de  — ,  régiment  de  grosse  cavalerie  qui  n'a  ni  cara- 
bine ni  mousqueton. 

CARABlQUES,  S.  m.  pi.,  famille  de  coléoptères 
dont  le  carabe  est  le  type. 

CARACAL,  s.  m.,  sorte  de  chat  sauvage. 

CARACALLA,  empereur  romain  fou  et  féroce  qui,  entre 
autres  victimes,  immola  son  frère  Géta  et  le  jurisconsulte 
Papinien;  mort  en  217  ap.  J.-C. 

CARACAS ,  vil.  cap.  de  la  république  de  Venezuela  ; 
donne  son  nom  à  une  p.  de  cet  État. 

CARACO,  8.  m.,  vêtement  de  femme  court  et 
large,  qu'on  porte  sur  les  épaules. 

CARACOL ,  s.  m.,  archit.,  escalier  en  — ,  en 
spirale,  en  colimaçon. 

CARACOLE,  s.  f.,  mouvement  en  rond  ou  en 
demi-rond  qu'on  fait  exécuter  à  un  cheval. 

CARACOLER,  v.  n.,  faire  des  caracoles;  se  dit 
du  cheval  et  du  cavalier. 

CARACOULER,  v.  n.,  crier;  se  dit  du  cri  du 
pigeon  mâle. 

CARACTÈRE,  s.  m.,  empreinte,  marque,  signe, 
figure  pour  représenter  d'une  manière  sensible  les 
objets  de  la  pensée.  =  Forme  de  lettres  ou  autres 
figures  dont  on  se  sert  dans  l'écriture,  l'impression, 
les  sciences  ou  la  musique.  Caractères  d'imprime- 
rie, types  dont  on  se  sert  pour  l'impression.  =  Phy- 
sionomie morale  et  particulière  d'un  individu  :  le 
—  est  aux  âmes  ce  que  la  physionomie  est  au  corps 
(Duel.)  :=  Disposition  habituelle  de  l'âme,  de  l'es- 
prit d'un  individu,  d'une  nation  :  mon  —  est  sérieux 
(Volt.)  Le  —  des  Français  demande  du  sérieux  dans 
le  souverain  (La  Br.)  =  Force  d'âme,  fermeté,  éner- 
gie :  c'est  un  homme  de  — .  L'inflexibilité  de  son  — 
(Volt.)  =  Qualités  visibles  qui  attirent  le  respect  à 
ceux  qui  sont  revêtus  de  dignités  importantes  ou  sa- 
crées :  —  d'ambassadeur,  d'évêque ,  de  savant  ;  se 
dit  aussi  des  choses  :  de  la  vertu  le  sacré  —  (Rac.) 
=  Ce  qui  est  propre  à  une  chose,  ce  qui  la  distin- 
gue des  autres  :  la  vérité  a  un  —  inimitable^  c'est 
l'évidence  (Marm.)  L'éloquence  de  Bourdaloue  a  un 
tout  autre  —  que  celle  de  Massillon  (Ac.)  =■  Face,  as- 
pect :  l'affaire,  la  maladie  prend  un  —  grave.  = 
Traits  par  lesquels  l'artiste  représente  une  personne 
ou  un  objet  particulier  :  l'impression  des  caractères 
moraux  est  la  plus  importante  partie  de  l'art.  Co- 
médie de  — ,  qui  se  propose  avant  tout  de  pein- 
dre un  ou  plusieurs  caractères.  Tête  de  — ,  ex- 
pressive. Danse  de  — ,  qui  consiste  en  attitudes  ex- 
pressives et  nobles.  =  Expression ,  physionomie  : 
ces  têtes  sont  d'un  agréable  —  (Did.)||  Effet  d'un  sa- 
crement :  le  —  du  baptême.  =  Ce  qui  dislingue  un 
animal,  une  substance,  une  plante,  etc.,  des  autres  : 
il  faut  bien  se  garder  de  juger  de  la  nature  des  êtres 
par  un  seul  —  (Buff.)  =:  Au  pi.,  titre  de  certains 
ouvrages  qui  ont  pour  objet  la  peinture  des  hom- 
mes ou  des  mœurs  :  les  Caractères  de  La  Bruyère. 

CARACTÉRISER,  v.  a.,  décrire  un  caractère 
de  manière  qu'on  le  distingue  de  tout  autre  :  les 
mœurs  plus  que  les  lois  caractérisent  une  nation 
(La  F.)  =  Constituer  un  caractère,  le  caractère  de  : 
candeur  qui  caractérisa  toujours  les  grandes  âmes 
(Mass.) —  une  figure,  lui  donner  du  caractère.  =  Ser- 
vir de  caractéristique  :  la  lettre  s  caractérise  la 
seconde  personne  du  singulier  des  verbes,  =  Se  — , 
T.  pr.,  montrer  son  caractère. 
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CARACTLRISTIQUR,  adj.,  qui  caractérise,  qui 
dislingue  une  personne  ou  une  chose  :  trait,  signe 
— .  Chacun  est  peint  sous  ses  traits  caractéris- 
tiques (Nis.)  =  Granim.,  lettre  — ,  qui  se  conserve 
dans  toutes  les  modifications  d'un  mot;  qui  désigne 
spécialement  un  mode,  un  temps. 

CARAFE,  s.  f.,  large  bouteille  de  verre  ou  de 
cristal  dans  laquelle  on  met  ordinairement  de  l'^au; 
son  contenu  :  boire  une  —  de  limonade. 

CARAFFA,  nom  d'une  illustre  famille  napolitaine  qui  a 
donné  le  jour  au  [lape  Paul  IV  (iSSo-lbSQj  et  à  plusieurs 
généraux  distingués. 

CARAFON,  s.  m.,  petite  carafe;  son  contenu, 
rr:  Vase  de  liège  ou  de  bois  où  l'on  met  de  la  glace 
et  un  flacon  de  liqueur  que  l'on  veut  faire  rairaîchir. 

CARAGIXE,  s.  f.,  sorte  de  gomme-résine. 
CARAÏRES ,  anciens  habitants  des  Antilles.  =  ATer  des 
—  ,  mer  des  Antilles. 

CARAÏSME,  s.  m.,  secte,  opinion  des  Caraïtes. 

GARA'lTES,  s.  m.  pi.,  nom  des  Juifs  qui  suivent  la  lettre 
de  l'Écriture  et  rejettent  le  Talniud. 

GARAMAME,  grande  p.  ou  eyalet  au  centre  de  la  Tur- 
quie d'Asie. 

CARAMBOLAGE,  s.  m.,  action  de  caramboler. 

CARAMBOLER,  v.  n.,  toucher  du  même  coup, 
au  jeu  de  billard,  les  deux  bilies  avec  la  sienne. 

CARx\MEL,  s.  m.,  sucre  fondu  au  feu. 

CARAMÉLISATION,  s.  f.,  réduction  du  sucre 
en  caramel. 

CARAMÉLISER,  v.  a.,  réduire  en  caramel. 

CARAPACE,  s.  f.,  test,  bouclier  supérieur  ou 
dorsal  des  tortues.  =  Appareil  plus  ou  moins  osseux 
qui  protège  le  corps  d'une  foule  d'autres  animaux. 

CARAQUE,  s.  m.,  cacao  de  Caracas.  =  S.  f.,  na- 
vire employé  par  les  Portugais  à  la  navigation  des 
Indes  orientales  et  du  Brésil. 

CARAT,  s.  m.,  partie  d'or  fin  que  Ton  suppo- 
sait contenue  dans  chacune  des  24  parties  d'un  or 
quelconque  :  il  n'y  a  point,  dans  le  commerce,  d'or  à 
24  CARATS,  complètement  pur.  Or  à  20  carats,  où  il 
entre  4  parties  d'aliiage  sur  2i.\\Sot,  impertinent  à 
24  carats,  au  suprême  degré.  =  Poids  de  4  grains 
(0,22  centigrammmes)  pour  peser  les  diamants,  les 
perles.  =  Petits  diamants  qui  se  vendent  au  poids. 

CARATCII,  s.  m.,  tribut,  capitation  que  les  chrétiens  et 
les  juifs  payaient  naguère  encore  au  sultan. 

CARATURE,  s.  f.,  mélange  d'or  et  d'argent,  et 
quelquefois  de  mercure,  dont  on  fait  les  aiguilles 
d'essai  pour  l'or. 

CARAVANE,  s.  f.,  troupe  de  marchands,  de  voya- 
geurs ou  de  pèlerins  qui  traversent  ensemljle,  avec 
ou  sans  escorte,  les  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Ara- 
bie. =z  Troupe  de  pèlerins  mahométans  qui  vont 
tous  les  ans  à  la  Mecque.  =  Réunion  de  navires  mar- 
chands qui  vont  de  Smyrne  à  Constanlinople.  = 
Personnes  qui  se  réunissent  pour  faire  une  excur- 
sion; fam.  =  Caravanes,  s.  f.  pi.,  campagnes  sur 
mer  que  les  chevaliers  de  Malte  étaient  tenus  de 
faire  contre  les  Turcs.  ||  Fa/re  ses  caravanes,  mener 
une  vie  dissipée;  peu  us. 

CARAVANIER,  s,  m.,  conducteur  des  bêtes  de 
somme  dans  les  caravanes. 

CARAVANSÉRAIL,  s.  m.,  bâtiment  public  des- 
liné  à  loger  les  caravanes. 

CARAVELLE,  s.  f.,  gros  vaisseau  de  guerre  turc. 
=  Petit  bâtiment  portugais  à  voiles  pointues. 

CARBATINE,  s.  f.,  peau  de  bête  fraîchement 
<5corcIiée. 

CARBET,  s.  m.,  grande  case  commune  des  sau- 
vages aux  Antilles,  qui  servait  à  leurs  assemblées.  || 


Case  publique  sur  la  plage,  qui,  dans  les  colonies, 
sert  d'abri  aux  matelots  de  corvée. 

CARROXARISME,s.  m.,associalii)n.principesdescarbo- 
nari.^=:  Carbonaro  (pt.car6onar/.  mot  ilal.  qui  signifie  c/iar- 
bonnier),  s.  m.,  membre  d'une  société  secrète  qui  poursui- 
vait, en  Italie,  le  triomphe  des  idées  démocratiques;  on  a 
aussi  donné  ce  nom  aux  membres  de  certaines  sociétés  dé- 
mocratiques et  secrètes  dans  d'autres  pays. 

CARBONATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  carbonique  avec  une  base. 

CARBONE,  s.  m.,  substance  combustible,  l'un 
des  principes  constituants  des  animaux  et  des  végé- 
taux. C'est  un  corps  simple  qui,  à  l'état  pur,  n'est 
autre  que  le  diamant. 

CARBONIQL'E,  adj.  m.,  acide  —,  formé  de  car- 
bone et  d'oxygène. 

CARBONISATION,  S.  f.,  transformation  en 
charbon  d'une  matière  végétale  ou  animale. 

CARBONISER,  v.  a.,  réduire  en  charbon.  =Se 
— ,  v.  pr.,  être  réduit  en  charbon. 

CARBONNADE,  s.  f.,  cuisson  des  viandes  sur  les 
charbons  ;  viande  grillée  sur  les  charbons. 

CARBONNÉ,  E,  adj.,  qui  contient  du  carbone. 

CARBONNIFÈRE,  adj.;  chim.,  qui  contient,  qui 
renferme  du  charbon,  de  la  houiile. 

CARBOSULFURE.  s.  m.,  combinaison  du  car- 
bure de  soufre  avec  un  alcali. 

CARBURATION,  s.  f,,  combinaison  du  fer  et 
du  carbone  qui  produit  l'acier  et  les  fontes. 

CARBURE,  s.  m.,  nom  générique  des  composés 
auxquels  le  carbone  donne  naissance  en  s'unissant 
aux  métalloïdes  et  aux  métaux. 

CARCAILLER,  v.  n.,  crier;  se  dit  de  la  caille. 

CARCAISE,  s.  f.,  fourneau  employé,  dans  les 
manufactures  de  glaces  et  de  cristaux,  à  réduire  les 
creusets  et  à  préparer  les  frittes. 

CARCAN,  s.  m.,  collier  de  fer  avec  lequel  on  at- 
tachait certains  condamnésà  un  poteau;  peine  infa- 
mante qui  a  disparu  du  Code. 

CARCASSE,  s.  f.,  charpente  osseuse  du  corps 
d'un  animal  dépouillé  de  sa  chair.  —  d'une  volaille, 
le  corps  sans  les  membres.  =  Charpente  d'un  navire, 
se'dit  surtout  des  débris  d'un  navire  échoué.  =  As- 
semblage de  fils  de  fer  recouverts  d'un  cordonnet, 
sur  lequel  les  modistes  montent  certaines  coiffures 
de  femmes.  =  Charpente  d'une  construction  quel- 
conque, d'un  ustensile  d'osier,  d'un  feu  d'artifice. H 
Personne  fort  maigre  ;  triv.  On  dit  aussi  dans  ce 
dernier  sens  :  il  n'a  que  la  — . 

GARCASSONNE,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Aude. 

CARCEL,  S.  f.,  lampe  à  rouages  inventée  par 
Carcel;  on  dit  mieux  :  lampe  — . 

CARCINOMATEUX,  EUSE ,  adj.,  qui  est  de  la 
nature  du  carcinome  ou  cancer. 

CARCINOME,  s.  m.  V.  Cancer. 

CARDAGE,  s.  m.,  action  de  carder. 

CARDAMINE,  s.  f.,  plante  crucifère,  appelée 
aussi  cresson  élégant. 

CARDAMOME,  S.  m.,  fruit  du  genre  amome. 

CARDASSE,  s.  f.,  peigne  à  carder  la  bourre  de 
soie.  =:  Espèce  de  cactus  qui  produit  la  figue  de  Bar- 
barie. =  Nom  vulgaire  du  nopal. 

CARDE,  s.  f.,  machine  garnie  de  chardons  dont 
on  se  sert  pour  peigner  le  drap.  =  Peigne  de  car- 
deur.  =:  Côte  médiane  des  feuilles  de  certaines 
plantes,  qui  est  bonne  à  manger. 

CARDEE,  s.  f.,  morceau  de  laine  cardée  qu'on 
lève  de  dessus  les  cardes.  =:  Ce  qu'on  peut  carder 
de  laine  à  la  fois. 
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CARDER,  V.  a- ,  peigncîr,  démêler  avec  des  cardes. 
=  Se  — ,  p  «uvoir  êlre  c-ardé. 

CARDÈUI^  S.  f.,  planle  dipsacée  qui  produit  les 
chardons  dont  on  garnit  les  cardes. 

CARDERIK,  s.  f.,  atelier  où  l'on  carde.  =  Fa- 
brique de  cardes  de  fer. 

CARDEUR,  EUSE,  s. ,  ouvrier,  ouvrière  qui  carde. 
CARDIA^  s.  m.,  orifice  supérieur  de  reslomac; 
désignait  autrefois  le  cœur. 

CARDIACÉS,  s.  m.  pi.,  mollusques  bivalves 
qui  vivent  enfoncés  dans  le  sable  ou  dans  la  vase. 

CARDIAIRE,  adj.  ;  anat. ,  qui  a  rapport  ou  qui  se 
trouve  au  cœur. 
''  CARDIALGIE,  S.  f.  V.  GASTRALGIE. 

CARDIAQUE,  adj.,  relatif  au  cœur  :  veine,  nerf 
— .  Remède  — .  V.  CoRDiAL. 

CARDIER,  s.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  qui  vend 
des  cardes. 

CARDINAL,  8.  m.,  prélat  du  sacré  collège.  — 
in  prito,  nommé  et  non  encore  institué.  =  Oiseau 
d'un  boau  plumage  rouge  :  je  m'éveillai  aux  chants 
des  CARDINAUX  ((>hat.) 

CARDINAL,  E,  adj.,  premier,  principal,  le  plus 
important  ou  le  plus  considérable  :  points  cardinaux, 
l'est,  le  sud,  Fou  si  et  le  nord.  Venis—,  qwi  souf- 
flent de  chacun  de  ces  points.  TcrfMs- cardinales,  la 
prudence,  la  justice,  la  force  et  la  tempérance.  Points 
—  du  zodiaque,  le  Bélier,  le  ('ancer,  la  Balance  et  le 
Capricorne.  Adjectif  — ,  qui  désigne  une  quantité 
sans  marquer  l'ordre^  on  dit  aussi  :  nombre  — . 
CARDINALAT,  S.  m.,  dignité  de  (  ardinal. 
CARDINALE,  s.  f..  plante  du  genre  lobélie. 
CAIIDITE,  s.  f.,  inflammation  du  cœur. 
CAroON,  s.  m.,  espèce  dartichaut. 
CARDUACÉ,  E,  adj.,  qui  ressemble  au  chardon. 
Carduacées,  s.  f.  pi.;  bot.,  une  des  grandes  sec- 
tions de  la  famille  des  Synanlhérées  ou  Composées. 
CAREME,  s.  m.,  temps  d'abstinence  et  de  jeûne 
chez  les  cliréliens;  il  connnence   le  mercredi  dos 
Cendres  et  finit  à  Pâques  :   rompre  le  -r-,   cesser 
d'observer  labslinenceou  le  jeûne  prescrits  pendant 
ce  temps.  ||  Face  de  — ,  visage  pâle  et  défuit.  =  Ser- 
mons  prêcliés  pendant  le  carême  :   le  petit  —  de 
Massillon.  Arriver  comme  marée  en  — ,fort  à  propos. 
Arriver  comme  mars  en  — ,  se  dit  de  ce  qui  arrive 
toujours  en  certain  endroil,  à  une  certaine  heure. 

CaRÈME-PRENANT,  s.  m.,  inv.,  les  trois  der- 
niers jours  gras,  et  surtout  le  mardi.  :=  Gens  mas- 
qués qui  courent  les  rues  à  cette  époque.  =  Personne 
vêtue  d'une  façon  extravagante. 

CARÉNAGE,  s.  m.,  travail  qui  a  pour  but  de  ré- 
parer la  carène  d'un  vaisseau;  lieu  où  l'on  peut 
l'exécuter  :  bassin  de  — .  Le  bâtiment  est  au  — . 

CARENCE,  s.  f.;  dr.  :  procès-verbal  de  — ,  qui 
constate  l'insolvabilité  d'un  débiteur  ou  d'une  suc- 
cession, l'absence  d'un  individu. 

CARÈNE,  s.  f.,  la  quille  et  les  flancs  d'un  navire 
jusqu'à  la  ligne  de  flottaison  :  mettre  un  navire  en 
— ,  le  coucher  sur  le  flanc.  =  Syn.  de  carénage.  = 
Bot.,  pétale  inférieur  des  fleurs  papillonnacées  ; 
arête  de  la  surface  inférieure  de  certaines  fleurs. 

CARENE,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  d'une  plante 
qui  ont  la  forme  d'une  carène. 

CARENER,  V.  a.,  reparer,  radouber  la  carène 
d'un  navire. 

CARESSANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  caresser:  en- 
fant, chien  —.\\  Humeur  caressante  (Volt.) 

CARESSE,  s.  f.,  témoignage  exlih-ienr  d'alTection  : 
je  vous  vois  accabler  un  homme  de  caresses  (Mol.); 


se  dit  aussi  des  animaux  :  votre  chien  m'a  fait  beau- 
coup de  — .  Son  œil  affectueux  implore  une  — 
(Dtd.)  Il  Action  de  flatter  de  la  main  -.faire  des  —  ù 
un  cheral.W  II  ne  Jaut  pas  se  fier  aux  —  de  la  For- 
lune  {k(\) 

CARESSER,  v.  a.,  flatter  de  la  main;  faire  des 
caresses  à  :  —  un  enfant,  un  cheval.  =  Flatter,  ca- 
joler :  quel  avantage  a-t-on  qu'un  homme  vous  ga- 
re* E  ?  (Mol.)  =  Effleurer  doucement  :  —  sa  mous- 
tache. Il  Le  zeplujr  caresse  les  Jleurs  (Volt.)  —  la  ré- 
volte et  flatter  l'imposture  (Id.)  —  une  chimère,  s'y 
complaire.  —  le  nu;  peint.,  le  faire  sentir  sous  les 
vêlements.  =r  Se  — ,  v.  pr.,  se  donner  mutuellement 
des  témoignages  extérieurs  d'alïection. 

§  CARESSER,  FLATTER.  Au  propre,  caresser,  c'est 
témoigner  son  affection  par  des  embrassements;  flatter,  c'est 
seulement  toucher  de  la  main.  Au  fig.,  carcssrr,  c'est  traiter 
quelqu'un  comme  nn  objet  qu'on  chérit  et  di.nt  on  veut  tou- 
cher le  cœur;  flatter,  c'est  mdrquer  de  l'estime  ou  feindre 
d  en  avoir  pour  quelqu'un  et  lui  adresser  des  éloges  pour 
toucher  son  amour-propre. 

CARET,  s.  m.,  sortede  tortue  de  mer.  =  Dévi- 
doir  ù  l'usage  des  cordiers.  Fil  de  — ,  dont  on  fait 
des  cordages  pour  la  marine. 

CARGAISON,  s.  f.,  en.semble  de  toutes  les  mar- 
chandises qui  forment  la  charge  d'un  navire  de  com- 
merce. =  Bordi'reau  qui  en  contient  la  liste. 

CARGUE,  s.  f.,  corde  légère  qui  sert  à  relever 
les  voiles  sur  les  vergues. 

C ARGUER,  v.  a.,  relever,  retrousser  au-dessus 
de  la  vergue  :  —  une  voile.  =  Pencher  sur  le  côté  en 
navlgtiant. 

CARI  ou  CARRY,  s.  m.,  sauce  ou  mets  importé 
de  l'Inde,  et  fortement  épicé. 

CARIACOU,  s.  m.,  boisson  fermenlée  de  la 
Guiane.=  Chevreuil  ou  cerf  du  même  pays. 

CARIATIDE,  ou  mieux  CARYATIDE,  S.  f., 
figure  sculptée  servant  de  colonne,  et  soutenant  sur 
sa  tête  une  corniche  ou  une  architrave. 

CARICATURE,  s.  f..  image  ou  scidpfure  sati- 
rique, dans  laquelle  l'ai  liste  a  représenté  en  charge 
les  personnes  ou  les  objets  qu'il  veut  ridiculiser.  = 
Par  ext.,  personnage  d'une  pièce  dont  l'artiste  a  trop 
exagéré  les  ridicules.  ||  Personne  contrefaite  ou  ridi- 
culement accoutrée. 

CARICATURER,  V.  n.,  faire  des  caricatures.  = 
V.  a.,  faire  la  caricature  de  quelqu'un. 

CARICATURISTE,  néol.,  S.  m.,  artiste  qui  fait 
des  caricatures. 

CARI  Ci; .  V.  Cari. 

CARIE,  s.  f. ,  ulcération  des  os.  =  Maladie  des 
végétaux  et  des  bois  de  constiudion. 

CARIE,  ancienne  p.  de  l'Asie  Mineure,  au  S.-O. 

CARIER,  V.  a  ,  gâter,  pourrir  par  l'effet  de  la 
carie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  aita(iué  de  la  carie. 

CARIEUR,  EUSE,  adj.,  relatif  à  la  carie. 

CARIGNAX,  vil.  d'Italie,  sur  la  rive  gauche  du  Pô;  elle 
a  donné  son  nom  à  la  famille  de  Savoie  qui  règne  aujourd'hui 
sur  le  roy.  d'Italie.  =  Prince  de  — ,  titre  que  porte  tou- 
jours le  fils  aîné  de  cette  maison. 

CAUILLON,  s.  m.,  réunion  de  cloches  accordées 
à  différents  tons  :  le  —  de  Bruges.  =  Battement  de 
ces  cloches;  air  qu'elles  jouent,  et  par  ext.,  tout  bat- 
tement de  clochi'sàcoups  précipités,  avec  une  sorte 
de  mesure  et  d'accord.  |1  Tapage,  grand  bruit  :  quand 
la  maltrense  du  logis  verra  ce  desordre,  elle  fera  un 
beau —  (Âc.)  SilJler  ù  double,  ù  triple  — ,  très-fort, 
excessivem  nt.  Horloge,  pendule,  montre  ù  — ,  qui 
sonne  des  airs.  —  electriuue,  composé  de  timbres 
que  font  résonner  deux  peliles  boules  de  métal  mises 
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en  mouvpmpnt  parl'électricilé.  =  Barre  de  fer  de  1 8 
à  20  millitn.  c.trri^s. 

CARILLONM':E.adj.  f.  :  fête —,  grande  fête. 

CARILLO^'^'l■:ME^iT,  s.  m.,  action  de  caril- 
lonner. 

CARILLONNER,  V.  n.,  sonner  un  carillon;  son- 
ner 1res  fort.  Il  Faire  grand  bruit;  crier. 

CARILLONiXEUR,  s.  m.,  celui  qui  carillonne.  = 
Espèce  de  merle  de  la  Guiane. 

CAKIXTIIIE  (duché  de\  p.  d'Autriche  arrosée  par  la 
Drave  et  traversée  par  les  Alpes  Noriques  et  r.arnit|ues. 

GARISEL,  s.  m.,  grosse  toile  claire  qui  sert  de 
canevas  pour  la  lajtisserie. 

CAULETTE,  s.  f.,  ardoise  qu'on  tire  de  l'Anjou. 

CARLIIV,  s,  m.,  petit  chien  au  nez  écrasé,  au 
poil  ras.  =:  Monnaie  dor  ou  d'argent  d'Italie. 

CARLINE,  s  1'.,  plante  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  ou  Composées. 

CARLINGUE,  s.  f.,  assentiblage  de  pièces  de  bois 
de  chêne  au  fond  d'un  navire.  —  de  cabestan,  de 
màt,  pièces  qui  en  mainli -nnent  le  pied. 

CARLISTE,  s.,  nom  douué  eu  France,  après  1830,  aux 
membres  du  parti  légitimiste.  =  Partisan  de  l'iufanl  d'Es- 
pagne don  Carlos. 

CARLOS  (don),  nom  de  trois  princes  espagnols  célèbres. 
L'un,  prinre  de  Viane,  fils  de  Jean  11  d'Aragun  et  de  Blan- 
che de  Navarre,  se  vit  disputer  la  Navarre  par  son  propre 
père  et  mourut  empoisonné  par  la  seconde  femme  de  Jean  II 
(1461).  L'autre,  fils  de  Philippe  II,  fut  accusé  de  conspiia- 
tion  et  mourut  subitement  (1563).  Le  troisième,  exclu  de  la 
succession  d'Kspagne  par  le  testament  de  son  frère  Ferdi- 
aand  VII,  a  plusieurs  fois  tenté  sans  succès  de  reconquérir 
le  trône  à  la  faveur  d'une  guerre  civile. 

CARLOVIXGIEXS,  deuxième  race  des  rois  francs,  qui 
tire  s.m  nom  de  Charlemagne.  Les  —  ont  régné  depuis  732 
jusqu'en  i^l . 

CARLSRTHE,  vil.  cap.  du  grand-duché  de  Bade. 

CARMAGNOLE,  s.  f.,  habit  veste  porté  parles 
ouvriers  pendant  la  révolution  française.  =  Chan- 
son révolutionnaire  ([u'on  c-bantail  en  dansant. 

CARME,  s.  m.,  religieux  de  Tordre  du  mont  Carmel.=: 
Eau  des  carmi-s,  V.  Mklisse.  =  <  aioies,  s.  m.  pi.,  coup, 
au  jeu  de  trictrac,  où  l'on  amène  b  s  deux  quatre. 

CARMEL.  montagne  fameuse  de  la  Palestine,  où  résida 
le  prophète  Élie. 

CARMÉLINE,  S.  f.,  laine  qu'on  tire  de  la  vi- 
gogne. 

CARMÉLITE,  s.  f.,  religieuse  assujettie  à  la  même  règle 
que  les  Cm  ru. es. 

CARMIN,  s.  m.,  matière  colorante  d'un  rouge 
éclatant  :  vos  traits...  n'avaient  de  rose,  helas  !  qu'un 
peu  trop  de  carmin  (A.  Ch  )  t|  Lèvres  de  —  ,  d'un 
rouge  très-vif.  "i^  Fard,  ronge.  =  Adj.  inv.,  d'un 
beau  ronge  :  le  colibri  à  gorge  —  (Bu(f.) 

CARMINATIF,  IVE.  adj.,  se  dit  des  remèdes 
qui  ont  la  propiiélé  d'expnlser  les  vents.  =  Carmi- 
NATiF,  s.  m.,  remède  qui  a  celte  propriété. 

CARMINER,  V  a,,  peindre,  enluminer  avec  du 
carmin.  H  Hong  r,  faire  rongir. 

CARNAC,  vge  du  .Morbihan  près  duquel  se  trouve  un  beau 
moniiment  celtique. 

CARNAGE,  s.  m.,  ad  ion  de  tailler  en  pièces, 
de  répandre  le  sang  :  prolonger  les  horreurs  d  '.  la 
guerre  ei  multiplier  les  CARNJfGES  {Vi'U.)D'un  -^  ré- 
cent sa  gueule  est  tonte  teinte  (La  F.)  =  Gliai'  d'a- 
nimaux tués  à  la  chasse  :  tes  tigres  vivent  de  — . 
A'oM.s  avons  fait  un  vrai  —  de  lièvres  et  de  perdrix. 
§  car.\a(;e.  roucherie,  massacre,  tuerie 

Carnage  est  uu  terme  énergique  qui  peint  La  destruction  de 
la  vie,  furieuse,  acharnée.  Boucher  Le  se  iiit  de  la  distructiuu 
~  d'individus  sans  def  ne  et  ra-semblés  d;ins  un  même  lien. 
ilassacre  marqi  e  l'action  de  tuer  en  masse,  de  n'épar^rnir 
personne,  de  laire  périr  un  grand  nombre  de  gens.  Tuerie 


est  un  terme  moins  noble;  il  ne  se  dit  guère  que  des  meur- 
tres qui  arrivent  dans  une  grande  bagarre. 

CARNASSIER,  lERE,  adj.,  qui  se  nourrit  de 
chair;  qui  en  est  avide:  animal  — .=  Qui  mange 
beaucoup  de  chair,  de  viande:  les  peuples  du  Nord 
sont  plus  CARNASSIERS  que  ceux  du  Midi.  =  Carnas- 
siers, s.  m.  pi.,  ordre  de  mammifères  qui  se  nourris- 
sent de  chair  crue.  =  Famille  d'insectes  coléoptères. 

§  CARNASSIER,  CARNIVORE.  Le  second  est  un  terme 
scieutitique;  il  indique  seulement  la  nature  de  l'alimentation. 
Le  premier  représente  toujours  l'animal  ou  rhomnie  comme 
ayant  le  goût,  la  passion  de  la  chair. 

CARNASSIÈRE,  s.  f.,  petit  sac,  ordinairement 

en  filet,  pour  metlre  le  gibier  tué  à  la  chasse. 

CARNATION,  s.  f.,  couleur  des  chairs,  teint  du 
visage.  =  Peint. ,  représentation  des  chairs  de 
l'homme  par  le  coloris. 

CARNAVAL,  s.  m.,  temps  de  fêtes  et  de  diver- 
tissements qui  précède  le  carême. 

CARNE,    s.   f.,   angle   extérieur  d'une   pierre, 
d'une  lable,  d'une  plutne  taillée. 
CARNÉ,  E,  adj,,  couleur  de  chair. 
CARNÈLE,  s.  f.,  bordure  qui  accompagne  la  lé- 
gende de  certaines  monnaies. 

CARNET,  s.  m.,  pistil  livre  ou  cahier  portatif 
de  comptes  ou  de  notes  :  —  d'échéances,  livre  sur 
lequel  les  négociants  inscrivent  la  date  des  divers 
effets  qu'ils  ont  à  payer. 

CARNIER,  s.  m.   V.  CARNASSIÈRE. 
CARNIFICATION,  s.  f  ,  altération  morbide  qui 
donne  à  certains  tissus  la  consistance  des  parties 
charnues. 

CARNIFIER  (SE),  v.  pr,,  subir  la  carnification. 
CARXIOLE  (duché  de),  p.  des  États  autrlchieui^,  arrosée 
par  la  Save  et  traversée  par  les  Alpes  Carniques. 

CARNIVORE,  adj.  et  s.^  se  dit  d'un  animal  qui 
se  nourrit  de  chair.  V.  Carnassier. 

CARXOT,  célèbre  conventionnel  et  membre  du  Comité  de 
Salut  public  qui  organisa  et  dirigea  les  grandes  campagnes 
delà  Révolution;  mort  en  1823. 

CAROLIN,  E,  adj.,  qui  se  rapporte  à  Charlemagne 
ou  à  ses  actes.  =  Loi  CAROLI^E,  code  de  procédure 
que  Charles-Quint  donna  à  l'Allemagne  en  1532. 

CAROLIN,  s.  m.,  monnaie  d'argent  de  Suède.H 
Monnaie  d  or  de  Cologne  et  de  Wurtemberg. 
CAROLINE  (Bonaparte).  V.  Mchat. 
CAROLINE,  nom  de  deux  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  la  Caroline  du  Nord  et  la  Caroline  du  Sud.  =  Ca- 
ROLiNis  (les)  ou  Nouvelles-Philippines ,  vaste  archipel  de 
l'océan  Pacifique. 

CAROLUS,  S,  m.,  ancienne  monnaie  debillon  de 
France  valant  10  deniers.  =  Ancienne  monnaie  d'or 
d'Anglelorre  valant  13  livres  15  sous  de  France. 

CARON,  s.  m.,  bande  de  lard  sans  maigre.  = 
Mélange  d'orge  et  de  froment  semés  dans  uu  même 
champ. 

CARON,  nocher  qui  faisait  traverser  aux  âmes  les  fleuves 
des  enfers,  suivant  la  mythnlofiie. 

CARONADE  ou  CARRONADE ,  s.  f.,  COUrle 
pièce  d'artillerie  qui  tient  le  milieu  entre  le  canon 
et  le  mortier. 

CARONCULE,  s.  f.,  méd.,  petit  morceau  de 
chair  en  forme  de  tubercule.  =  Bot.,  renflement  à 
la  surface  de  certaines  graines. 

CAROTinE,  adj.  et  s,  f.,  nom  qu'on  donne  à 
cliacime  des  deux  artères  qui  portent  le  sang  au 
cerveau. 

CAROTiniEN,  NE,  ou  CAROTIDAL,  E,  adj., 
qui  a  r.ipport  aux  carotides. 

CAROTIQUE,  adj.,  méd.,  qui  est  relatif  au  cl- 
rus;  assoupissant. 
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CAROTTE,  S.  f.,  plante  potagère  de  la  famille 
dos  ombellifères  ;  sa  racine.  ||  —  de  tabac,  assem- 
blage de  feuilles  de  fabac  roulées  en  forme  de  ca- 
rotte. =  Ruse  vulgaire  pour  obtenir  de  quelqu'un 
ce  qu'il  ne  voulait  pas  donner;  pop. 

CAROTTER,  V.  n.,  jouer  mesquinement  ;  peu 
us.  =  V.  a.,  —  quelqu'un,  en  obtenir  de  l'argent 
par  ruse  ;  pop. 

CAROTTEUR,  EUSE,  CAROTTIER,  1ÈRE,  S., 
personne  qui  joue  petit  jeu  ;  qui  en  carotte  une 
autre,  qui  a  l'habitude  de  carotter;  pop. 

CAROUBE,  s.  m.,  fruit  du  caroubi(!r. 

CAROUBIER,  S.  m.,  arbre  du  Midi,  de  la  fa- 
mille des  légumineuses. 

CAROUGE,  s.  m.,  bois  du  caroubier,  =  Passe- 
reau d'Amérique  à  bec  droit. 

CARPATHOS,  petite  île,  entre  Rhodes  et  la  Crète,  qui 
fit  donner  le  nom  de  Carpaltiiemie  à  la  partie  de  la  Méditer- 
ranée qui  l'entoure. 

CARPE,  s.  f.,  poisson  d'eau  douce  du  genre  cy- 
prin. Il  Saut  de  — ,  que  les  saltimbanques  exécutent 
en  se  mettant  à  plat  ventre  et  en  s'élevant  ensuite 
horizontalement.  Faire  la  —  pâmée,  feindre  de  se 
trouver  mal  ;  fam.  et  peu  us. 

CARPE,  s.  m.,  nom  scientifique  du  poignet. 

CARPEAU,  s.  m.,  petit  de  la  carpe. 

CARPEXTIIAS,  s.-préf.  du  départ,  de  Yaucluse,  anc. 
cap.  du  Ilaut-r.omtat  Venaissin. 

CARPETTE,  s.  f.,  petite  carpe.  =  Gros  drap 
rayé  pour  emballage. 

CARPILLON,  s.  m.,  fretin  de  la  carpe. 

CARPOLITIIE,  s.  m.,  fruit  pétrifié. 

CARPOLOGIE,  néol.,  s.  f.,  partie  de  la  bota- 
nique qui  a  pour  objet  spécial  l'étude  des  fruits. 

CARQUOIS,  s.  m.,  étui  à  flèches.  ||  Vider  son  — , 
lancer  beaucoup  d'épigrammes. 

CARRACHE,  nom  de  trois  peintres  italiens  au  xti*  siècle, 
sortis  de  la  même  famille,  et  dont  l'un,  Annibal,  a  laissé 
plusieurs  tableaux  que  Ton  regarde  comme  des  chefs-d'œuvre. 

CARRAREi  vil.  forte  d'Italie,  anc.  cap.  de  la  principauté 
de  son  nom,  dans  le  duché  de  Massa.  =S. m.,  marbre  qu'on 
tire  des  environs  de  cette  ville. 

CARRE,  8.  f.,  haut  on  bout  d'un  chapeau,  d'un 
soulier,  d'un  habit  qui  se  termine  carrément.  ||  //  a 
une  bonne  — ,  de  fortes  épaules  ;  pop.  =  Mise  dou- 
blée par  le  joueur  qui  s'assure  la  priorité. 

CARRÉ,  E,  adj.,  se  dit  proprement  de  toute  sur- 
face plane  ayant  quatre  angles  droits,  et,  par  ext., 
de  toute  surface  ayant  quatre  côtés  plus  ou^ioins 
égaux  et  quatre  angles  plus  ou  moins  droits  :  table, 
chambre,  plaine  carrée  ;  bonnet  — ,  à  quatre  et 
même  à  trois  côtés  que  portaient  autrefois  les  doc- 
teurs. Il  Épaules  CARRÉES,  larges.  C'est  une  tête  —, 
c'est  un  homme  qui  a  beaucoup  de  solidité  et  de 
justesse  dans  le  jugement.  Partie — ,  partie  déplai- 
sir entre  deux  hommes  et  deux  femmes  ;  fam.  =: 
Arilh. ,  mètre  — ,  surface  carrée  d'un  mètre  de 
côté;  nombre  — ,  produit  d'un  nombre  multiplié 
par  lui-même;  on  dit  mieux,  '—  d'un  nombre;  ra- 
cine — ,  nombre  qui,  multiplié  par  lui-même,  pro- 
duit un  certain  nombre  carré  déterminé. 

CARRE,  8.  m.,  figure,  surface  carrée.  — long. 
V.  Rectangle.  z=  Espace  de  terre,  en  forme  de 
carré,  planté  de  légumes  ou  de  fieurs  :  un  —  de 
pois,  de  tulipes.  =  Palier  :  loger  sur  le  même  — .  = 
Arith.,  —  d'un  nombre,  produit  de  ce  nombre  mul- 
tiplié par  lui-même  :  \G  est  le  —  de  A.  z=  Morceau 
d'acier  qui  sert  à  frapper  les  monnaies,  les  mé- 
dailles. =  —  de  mouton,  ou  haut  côté,  le  quartier 
de  devant,  .sans  le  collet  et  l'épaule.  =  Anal.,  nom 
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de  plusieurs  muscles  dont  la  figure  se  rapproche  de 
celle  du  carré  :  le  —  de  la  cuisse.  =  Art  milit., 
formation  en  bataille  à  quatre  fronts  :  troupe  de 
soldats  disposés  en  carré,  de  manière  à  faire  face  de 
quatre  côtés  :  enfoncer  un  —  d'infanterie.  =  Filet 
pour  la  pêche.  =  Dimension  de  papier  employé 
pour  l'impression.  —  de  papier,  morceau  de  papier 
carré  :  écrire  une  note  sur  un  —  de  papier  (Ac.)  = 
Chambre  commune,  sur  les  vaisseaux  ,  autour  de 
laquelle  sont  rangées  les  cabines  des  officiers  et  qui 
leur  sert  de  salle  à  manger. 

CARREAU,  s.  m.,  pavé  plat  de  terre  cuite,  de 
pierre,  de  marbre,  etc.,  pour  paver  un  plancher, 
une  surface  quelconque;  sol.  plancher  ainsi  pavé. 
Coucher  sur  le  — ,  sur  le  plancher.  Coucher,  éten- 
dre quelqu'un  sur  le  — ,  le  renverser  de  manière 
qu'il  ne  puisse  se  relever,  le  tuer  ou  le  blesser  à 
mort.  Demeurer  sur  le  —  ,  être  tué  sur  la  place.  || 

—  de  vitre  ou  —  ,  pièce  de  verre  à  angles  droits 
qu'on  place  aux  fenêtres  et  à  certaines  portes.  = 
Coussin  carré  pour  s'asseoir  ou  se  mettre  à  genoux  : 
qu'un  fastueux  — soit  vu  sous  vos  genoux  (Boil.)  =^ 
Se  dit  pour  carré  quand  il  s'agit  de  plusieurs  carré? 
formant  un  assemblage  symi'trique  :  étoffe  à  car- 
reaux, mouchoir  ù  — .  =  Instrument  de  fer  avec  le- 
quel les  tailleurs  rabattent  les  coutures.  =  Grosse 
lime  rude  et  carrée.  =  Maladie  qui  gonfle  le  ventre 
des  enfants.  =:  Une  des  couleurs  du  jeu  de  cartes, 
marquée  par  de  petits  losanges  rouges.  ||  Au  pi., 
style  poét.,  la  foudre  :  du  tonnerre  dans  l'air  bra- 
vant les  vains  carreaux  (Boil.)  ;  peu  us. 

CARRÉE,  s.  f. ,  chàs.<is  qui  sert  de  fond  aux  ca- 
dres ou  lits  des  otriciers  et  des  maîtres  sur  un  vais- 
seau. =  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  une  note 
de  musique,  à  cause  de  sa  forme. 

CARREFOUR,  s.  m.,  lieu  où  aboutissent  plu 
sieurs  rues,  allées  ou  chemins. 

CARREL  (Armand),  publicisle  remarquable  qui  rédigea 
avec  talent  le  journal  le  National;  tué  en  duel  en  1836. 

CARRELAGE,  S.  m.,  action  de  carreler;  ouvrage 
du  carreleur.  =  Assemblage  des  carreaux  qui  cou- 
vrent un  plancher. 

CARRELER,  v.  a.,  paver  avec  des  carreaux  : 

—  une  salle.  =  Raccommoder  de  vieux  souliers;  ne 
se  dit  que  des  savetiers. 

CARRELET,  s.  m.,  filet  pour  la  pêche  en  forme  de 
nappe  carrée. •=  Filet  léger  pour  prendre  les  oiseaux. 
=  Petite  carde  sans  manche  dont  se  servent  les  cha- 
peliers. =  Grosse  aiguille  à  l'usage  des  bourreliers, 
des  emballeurs,  etc.  =  Épée  dont  la  lame  est  à  trois 
carrés  ou  faces.  =  Petit  châssis  qui  relient  le  blan- 
chet  au  travers  duquel  les  pharmaciens  passent  les 
liqueurs.  =:  Poisson  de  mer  plat  et  tacheté. 

CARRELETTE,  S.  f.,  lime  plate  et  fine. 

CARRELEUR,  s.  m.,  celui  qui  carrelle. 

CARRELIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  façonne  et  cuit 
des  carreaux  pour  les  planchers. 

CARRELURE,  s.  f.,  semelles  neuves  qu'on  met  à 
de  vieilles  chaussures. 

CARRÉMEXT,  adr.,  en  carré,  à  angle  droit  : 
couper  une  étoffe  — .  ||  Nettement,  sans  détour  : 
poser  la  question—.  =  Solidement  :  77  s'établit  plus 

—  que  jamais  sur  sa  chaise  (  A.  de  Vigny). 
CARRER,  V.  a.,  rendre  carré  :  —  une  pierre.  = 

Former  une  troupe  en  carré.  =  Géom.,  trouver  un 
carré  équivalent  à  une  surface  curviligne.  —  un  nom- 
bre, une  quantité,  les  élever  au  carré  en  les  multipliant 
par  eux-mêmes. = Se — ,  v.pr,,  jeu,  s'assurer  la prio- 
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rite  en  doublant  sa  mise.  HAfTecterun  mainlien  ar- 
rogant et  pj't^tenlieux. 

CARRICK,  s.  m.,  redingote  à  collet  ample  ou  à 
plusieurs  collets,  en  usage  en  Angleterre  il  y  a  un 
demi-siècle. 

CARUIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  extrait  la  pierre  des 
carrières.  =  Entrepreneur  qui  fail  ouvrir  et  exploite 
une  carrière  pour  en  tirer  de  la  pierre, 

CARRIER  J-B  ).  l'un  ^les  hommes  les  plus  sanguinaires 
de  93  ;  il  ordonna  les  noyades  de  Nantes,  où  il  était  pro- 
consul, et  fut  exécuté  en  17  94. 

CARRIÈRE,  s.  f. ,  lieu  fermé  de  barrières  et 
disposé  pour  les  courses  :  il  excelle  à  conduire  nn 
char  dans  la —  (lîac.)  =  Étendue  de  terrain  que  l'on 
peut  faire  parcourir  à  un  cheval  sans  qu'il  perde 
haleine  :  ce  cheval  a  bien  fourni  sa  —  (Ac.)  Donner 
—  ù  un  cheval,  lui  lâcher  la  bride;  |1  à  son  imagina- 
tion, à  son  esprit,  ù  ses  passions,  leur  laisser  pleine 
liberté.  Se  donner  — ,  se  réjouir,  contenter  le  désir 
que  l'on  a  de  dire  ou  de  faire  quelque  chose.  Se 
donner  —  aux  dépens  de,  plaisanter  sans  ménage- 
ment. =:  Mouvement  périodique  et  apparent  des  as- 
tres :  le  dieu  [\bso\e'û),  poursuivant  sa  —  (L.  de  1\) 
Il  Cours  de  la  vie,  temps  pendant  lequel  on  exerce 
un  emploi,  une  charge  :  Louis  XIV  n'aspirait  qu'à 
achever  en  paix  sa  longue  —  (Volt.)  =  Profession, 
état  qu'on  embrasse;  occupations  auxquelles  on  se 
livre  :  suivre  la  —  des  armes.  ||  La  —  de  la  gloire, 
de  l'honneur,  des  sciences.  Je  vous  ouvrirai  une  belle 
— ,  je  vous  fournirai  des  occasions  de  vous  distin- 
guer. Newton  a  ouvert  une  —  immense  ù  l'avance- 
ment de  la  philosophie  (D'AÏ.)  =  Lieu  d'où  l'on  ex- 
trait la  pierre,  le  marlire,  etc.  =  Peine  infligée, 
chez  les  anci  -ns,  à  certains  condamnés  que  l'on  for- 
çait de  travailler  aux  carrières.  ||  Que  l'on  me  ramène 
aux  CARRIÈRES  ;  fam.,  je  n'en  démordrai  pas.  — 
des  fruits ,  sorte  de  concrétions  pierreuses  qui  se 
trouvent  dans  cerlains  fruits. 

CARRIOLE,  s.  f.,  petite  charrette  couverte  et 
suspendue,  plus  solide  qu'élégante. 

CARROCCIO,  s.  m.,  char  sacré  ou  porte-éten- 
dard des  arniéi^s  chrétiennes  au  moyen  âge. 

CARROSSARLE,  adj.,  se  dit  d'une  roule,  d'un 
chemin  où  les  voilures  p  nivenl  passer. 

CARROSSE,  s.  m.,  grande  voiture  à  quatre  roues 
fermée  et  suspendue  :  rouler  — .\\Cheval  de' — , 
homme  brutal  et  grossier. 

CARROSSÉE,  s.  f.,  toutes  les  personnes  que  con- 
tient un  carrosse;  fam. 

CARROSSERIE,  s.  f.,  art,  travail  du  carrossier. 
CARROSSIER,  s.  m.,  fabricant  de  carrosses.^ 
Cheval  de  carrosse. 

CARROUSEL,  S.  m.,  sorte  de  tournoi,  de  fête 
militaire  qui  consiste  en  une  suite  d'exercices  à 
cheval.  =  Lieu  où  elle  se  donne.  Flace  du  — , 
place  de  Paris  enlre  les  Tuileries  et  le  Louvre. 

CARRURE,  s.  f.,  liirgeur  du  dos  à  l'endroit  des 
épaules;  se  dit  aussi  d'un  habit  :  cet' habit  est  trop 
large  de  —  (Ac.) 

CARTAIIU,  8.  m.,  cordage  léger  qu'on  installe 
provisoirement  pour  un  usage  momentané. 

CARTE,  8.  f.,  petit  rectangle  de  carton  portant 
d'un  côté  une  figure  ou  cerlains  signes  convention- 
nels, et  qui  sert  à  jouer  ù  certains  jeux.  —  blanche, 
qui  n'a  que  des  points  sans  figure.  Être  le  premier, 
le  dernier  en  cartes,  le  premier,  le  dernier  à  jouer. 
Faire  —  égales,  autant  de  levées  que  l'adversaire. 
Le  dessous  des  cartes,  le  côté  qui  reste  caché  quand 
on  donne  ou  que  l'on  coupe.  ||  Connaître  le  dessous 
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des  — ,  les  ressorts  cachés  d'une  affaire,  le  but  se- 
cret d'une  entrepiise.  Brouiller  les  — ,  mettre  quel- 
que part  le  trouble,  la  désunion.  Jower  —  sur  table, 
agir  ouvertement,  franchement.  Château  de  — ,  fi- 
gures de  petites  maisons  que  font  les  entants  avec 
des  cartes,  et  au  fig.,  jolie,  mais  peu  solide  maison 
de  camjiagne.  Tirer  les  — ,  prédire  l'avenir  d'après 
leur  disposition  fortuite. =:Quelquefois,  au  pi. ,  somme 
laissée  en  payement  des  frais  du  jeu  :  les  cartes 
valent  beaucoup  aux  domestiques  de  celte  maison{Xc.) 
=  Petit  carton  ou  papier  sur  lequel  on  écrit,  on  im- 
prime. —  de  visite,  ou  abs.,  — ,  petit  carré  de  pa- 
pier ou  de  carton  sur  lequel  on  a  écrit  ou  fait  graver 
son  nom,  qu'on  laisse  aux  personnes  que  l'on  est 
allé  visiter  et  que  l'on  n'a  pas  rencontrées.  =  Carré 
de  papier  qui  confère  certains  droits,  certains  privi- 
lèges :  —  d'électeur,  d'étudiant.  Donner  —  blanche 
à  quelqu'un^  lui  donner  plein  pouvoir,  autoriser  par 
avance  tout  ce  qu'il  jugera  convenable  de  dire  ou 
de  faire.  =  Repriîseniation  sur  une  surface  plane 
de  la  configuration  du  globe  ou  de  quelqu'ime  de 
ses  pari  les.  —  universelle.  V.  Mappemonde.  — 
itinéraire,  qui  marque  les  roules  et  les  stations 
des  postes.  —  hydrographique  ou  marine,  de  la  mer, 
des  îles  ou  des  côtes.  —  astronomique  ou  céleste^ 
qui  représente  les  constellations.  |1  Connaissance 
géographique  d'un  pays  :  je  possède  ma  —  de 
France,  j'en  connais  bien  tous  les  détails.  Perdre  ta 
—  ;  lam.  et  fig.,  se  troubler,  ne  plus  savoir  ce  que 
l'on  fait.  —  généalogique,  représentant  toute  la  gé- 
néalogie d'une  famille.  Pomter  la  — ;  mar.,  trouver 
sur  la  carte  le  point  du  globe  ou  le  cercle  de  latitude 
auquel  le  vaissoau  doit  être  arrivé.  =  Liste  des  mets 
qu'on  trouve  dans  un  restaurant;  mémoire,  addition 
de  la  dépense  d'un  repas  :  payer  la  — . 

CARTEL,  s.  m.,  lettre  qu'on  envoie  à  quelqu'un 
pour  le  défier  à  un  combat  singulier,  à  une  lutte 
dans  un  tournoi.  r=  Accord  fait  entre  les  États  pour 
la  rançon  des  prisonniers.  =  Petit  cartouche  qui 
sert  dans  les  décorations  des  frises;  ornement  quel- 
conque employé  dans  la  bordure  d'un  tableau,  dans 
les  couronnements  des  trumeaux,  des  cheminées. = 
Boîte  de  pendule  en  forme  de  cul-de-lampe,  qui 
s'applique  contre  le  mur;  la  pendule  qu'elle  contient. 

CARTELLE,  S.  f.,  grosse  planche  qui  porte  les 
meules  d'un  moulin.  =  Peau  d'âne  préparée  pour 
((u'ony  puisse  noter  la  musique  au  crayon,  et  l'effa- 
cer e'nsuile.  =  Cartelles.  s.  f.  pi.,  petites  planches 
très  minces  :  on  débite  par  —  les  bois  recherchés 
dont  se  servent  les  ébénistes. 

CARTESIANISiME,  s.  m.,  philosophie  de  Descartes.  = 
Cartésien,  s.  m.,  partisan  de  cetie  philosophie.  =  Carté- 
sien, NE,  adj.,  qui  y  appartient  ou  qui  y  a  rapport. 

CARTHAGE,  anc.  vil.  d'Afrique  riche  et  commerçante, 
longtemps  rivale  de  Rome. 

CARTHAGÈXE,  vil.  forte  et  port  d'Espagne.  =  Yil.  et 
port  de  la  Nouvelle-Grenade. 

CARTHAGINOIS,  adj,,  qui  appartient  à  Carthage  ou  à 
ses  habitants  :  armée  carthaginoise.  =  S.,  habitaut  de  Car- 
thage ;  personne  née  dans  cette  ville. 

CARTIIAME ,  S.  m. ,  plante  composée  dont  les 
fleurs  servent  à  taire  le  fard  ou  vermillon  d'Espagne. 

CARTIER,  s.  m.,  faliricant  ou  marchandée  car- 
tes. =  Papier  qui  sert  à  fabriquer  les  cartes;  on  dit 
aussi  :  papier  — . 

CARTIER  (Jacques),  navigateur  français  qui,  en  1534- 
1535,  explora  les  pays  que  traverse  le  Saint- Laurent,  et  prit 
possession  du  Canada  au  nom  de  la  France. 

CARTILAGE,  s.  m.,  tissu  blanc,  élastique,  moins 
dur  que  les  os,  qu'il  entoure  d'ordinaire. 
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CARTILAGHVEITX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  des 
cartilages.  =  Caihilagineux  ,  s.  m.  pi.,  poissons 
qui  ont  des  carlilagcsau  Hou  d'arêles. 

CARTISA>E,  s.  f.,  nom  qu'on  donne  à  de  petits 
morceaux  de  carton  fin  autour  des(niels  on  a  tortillé 
de  la  soie,  de  l'argent  ou  de  l'or,  et  qui  font  relief 
dans  les  dentelles  et  les  brodeiit^s. 

CARTOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  dresse  et  ré- 
dige des  caries  géographiques. 

CARTOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  tracer  des  caries 
géographiques.  =:  Recueil  de  ces  caries. 

CARTOMANCIE,  8.  f.,  art  de  prédire  l'avenir  au 
moyen  des  cartes. 

CARTOMANCIEN,  NE,  8.,  celui,  celle  qui  exerce 
la  cartomancie. 

CARTON,  s.  m.,  carte  épaisse,  faîte  de  pâte  ou 
de  feuilles  de  papier  collées  ensemble.  ||  Pâle  dont 
on  fait  le  carton  :  masque,  nez  de — .  =  Boîte  faite 
de  carton  pour  serrer  des  pa|)iers,  des  étoffes  :  — de 
bureau,  —  de  rubans.  \\Celle  demande  est  restée  dans 
les  CARTONS,  elle  n'a  point  eu  de  réponse.  — de  des- 
tin, grand  portefeuille  de  carlon  dans  lequel  on 
serre  les  dessms.  =  Dessin  exécuté  sur  un  fort  pa- 
pier ou  sur  du  carton  pour  servir  de  patron  à  divers 
ouvrages.  =  Feuille  de  carton  ou  de  fer-blanc  pour 
tracer  le  profil  des  corniches  et  des  autres  moulures. 
—  pierre,  carton  fort  dur  avec  lequel  on  fait  des 
ornementsd'archilecture.=:Impr.,  toute  partie  déta- 
chée d'une  feuille;  feuillet  d'impression  qu'on  refait 
cour  corriger  une  erreur  ou  pour  faire  quelques 
changements  :je  consetlleraîs  de  faire  des  cartons  au 
lieu  d'errata  (Volt.)=  Maculalure  bien  unie  sur  la- 
quelle on  colle  des  hausses  pour  remédier  à  l'inégalité 
du  foulage  de  certaines  presses. 

CARTONNAGE,  s.  m.,  art  de  faire  du  carton  ; 
produits  de  cet  art;  action  de  cartonner  un  livre; 
prix  de  ce  travail. 

CARTONNER,  V.  a.,  relier  un  livre  en  carlon. 
=  Séparer  par  un  carton  ou  pnr  un  vélin  chacune 
des  pièces  d'étoffe  que  l'on  va  presser  et  catir. 

CARtONNERIE,s.  f.,  art  du  cartonnier;  manu- 
facture de  canon. 

CARTONNEUR,  EUSE,  S.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
cartonne  des  livres. 

CARTONNIER,  s.  m.,  fabricant  OU  marchand  de 
carton,  d'objets  en  carlon. 

CàRTOUCHE,  célèbre  voleur  rompu  vif  en  1721  :  c'est 
un  — ;  pup.,  c'est  un  délermiué  voleur. 

CAiRTOL'CHE,  s.  f.,  charge  pour  le  canon,  com- 
posée de  la  poudre  et  du  boulet,  et  enf 'rmée  dans 
une  boîte  de  fort  papier,  de  carton  ou  de  fer-blanc. 
Il  Charge  entière  d'une  arme  à  feu  portative,  enve- 
loppée dans  un  rouleau  de  papier. 

CARTOUCHE,  s.  m  ,  ornenjent  de  sculpture  ou 
de  dessin  pour  encadrer  une  inscription,  une  devise, 
des  armoiries,  etc. 

CARTOUCHIER,  s.  m.,  et  CARTOUCHIÈRE, 
8.  f.,  gitjerne  de  marin;  petit  coffre  où  le  soldat  met 
•escarlouches. 

CARTULAIRE,  s.  m.,  registre  sur  lequel  on 
inscrivait  autrefois  les  chartes  concernant  un  pays, 
nne  église,  uneconuiiunauléou  même  une  seule  per- 
sonne. =  Olïicier  de  l'église  préposé  à  la  garde,  k 
la  conservation  du  cartulaire. 

CARUS  (pron.  l'v),  s.  m.,  méd.,  assoupissement 
profond  et  morbide,  caractérisé  par  une  insensibilité 
complète,  qui  résiste  à  tous  les  siimulanls. 

CARVELLE,  s.  f.,  clou  long  et  à  tête  carrée  ser- 
vant pour  les  constructions  marilimes. 
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CAR VI  ou  CARUM,  a.  m.,  plante  ombellifèreque 

la  culture  reiid  comestible. 

CAKYA  ou  CARY.*;,  ^il.  de  l'ancienne  Laconie,  consa- 
crée à  Diane.  Dans  les  fêtes  de  cette  déesse  les  jeunes  Biles 
formaient  des  danses  appelées  Caryatides  ou  Cariatides, 
V.  ce  dtjrnier  mot. 

CARYltDE.  V.  Ceartbdb. 

CARYOCAR,  8.  m.,  grand  arbre  d'Amérique  dont 
les  noix,  bonnes  à  manger,  donnent  aussi  une  huile 
abondante. 

CARYOPHYLLÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
herbacées,  ayant  pour  type  le  génie  oeillet. 

CARYOPHYLLIE,  s.  f.,  genre  de  madrépores  de 
la  famille  des  lithophytes. 

CAS,  s.  m.,  évén  'ment  fortuit,  circonstance  qui 
peut  se  présenter  :  quand  on  raisonne,  on  doit  prévoir 
miriout  les  —  les  plus  naturels  (St-S.)=:  Fait,  con- 
joncture, événement  :  ce  n'est  pas  là  le  —  dont  il 
s'agit.  En  —  de  mort.  En  ce  — ,  je  vous  félicite 
(J.-J.)  =:  Situalion  d  une  personne  par  rapport  à  un 
lait  qui  la  louche  :  un  honnête  homme  en  pareil  — 
(La  F.)  =r  Matière,  fait,  condition  stipulée  qui  s'exé- 
cute lors(ju'il-  arrive  une  chose  prévue  :  ce  —  n'a 
pas  ete  prévu  pnr  la  loi  (Ac.)  =:  Posilion,  possibilité, 
capacité  :  je  i>oudrais  être  dans  le  —  de  vous  obliger 
(Id  )  =  Estime  :  faire  —  des  honnêtes  gens  (Les.) 
On  ne  fait  pas  grand  —  de  ce  qu'il  dit  (Ac  )=  Dr., 
fait,  action,  crime  :  Tibère  n'appliqua  point  cette  loi 
aux  —  pour  lesquels  elle  avait  ete  faite  (Mont.)  La 
bigamie  est  un  —  pendable  (Mol.)  Tous  vilains — , 
tous  mauvais —  sont  niables;  prov.,  la  crainte  du 
châlimenl  nous  porte  à  nier  toute  laule  grave.  Cas 
redliibitoires,  vices  de  l'objet  vendu  qui  .mnulent  le 
contrat.  — fortuit,  occasionné  par  une  force  ma- 
jeure qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  empêcher.  Usent 
son  —  véreux,  son  —  t'a  mal,  son  —  n'est  pas  net, 
loc.  fam. ,  pour  désigner  quelqu'un  qui  court  des  dan- 
gers, qui  a  commis  des  taules,  dont  les  affaires  vont 
mal.  —  de  conscience,  question,  diOficultésur  ce  que 
l'Église  permet  ou  déf.'nd.  Cxsrésenrs,  dont  le  pape 
ou  l'évêque  se  réservent  l'absolution.  \\Je  m'en  fais 
un  —  de  conscience,  un  véritable  scrupule.  ^  Dési- 
nence des  mols(|uise  déclinent.  =  Excrément;  pop. 
et  bas.  =  En  ce  — ,  loc.  adv.,  alors.  En  tout  — , 
loc.  adv.,  quoi  qu'il  arrive. =  Au  —  que,  loc.  conj., 
dans  le  cas  où.  En  —  que,  loc.  conj.,  si  par  hasard. 

§  CAS,  CIRCONSTANCE.  COXJO.NCTURE,  OCCA- 
SION. OCCÎ'RRENCE.  1-e  premier  se  di^  pluiot  dans  l'or- 
dre des  iilées  que  dans  celui  des  faits.  Les  conjonctures  sont 
des  complications  d'évéuemenls,  d'affaires  ou  d'intérêts;  les 
circonstances  ont  avec  le  fait  un  rapport  plus  étroit,  elles 
en  sont  des  particularités;  {'occasion  est  une  circonstance 
ou  une  conjoucfure  (le  temps  favurabie;  l'orcurrfnce  est  une 
occasion  toujours  fortuite  et  quelquefois  fâcheuse. 

CAS,  SE,  adj.,  vieux  mot  qui  sii-nifiait  cassé, 
enroué  :  il  parlait  d'un  ton  —  (La  F.)  L'autre  braillait 
d'un  ton  —  (Volt.) 

CASANIER,  ÈRE,  adj.  et  s.,  qui  aime  à  rester 
cliez  lui  :  je  suis  devenu  —  depuis  quelque  temps.  = 
Se  dit  aussi  des  choses  :  vie,  humeur  casanière.  ||  In- 
dolence efféminée  et  —  (J  •-•'•) 

CASANOVA  DE  SEIXGALT  (Jean-Jacques),  aventurier 
vénitien  du  xviii*  siècle  qui  fut  lié  avec  Rousseau,  Voltaire, 
Souwarotr,  le  ^rand  Frédéric  et  Ca  herine  II.  Deux  de  ses 
frères  s'acquirent  quelque  réputafion  dans  la  peinture. 

CASAQUE,  s.  f.,  surtout  à  larges  manches,  jj 
Tourner — ,  changer  départi;  fam. 

CASAQUIN,  s.  m.,  pojiie  casaque  à  l'usage  des 
femmes  du  peuple  ou  de  la  campagne.  WDouner  sur 
le  —  ù  quelqu'un,  le  battre. 
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CASBAH,  8.  f.,  forlcresse  qui  d(5fend  une  ville 
dans  i'Alri(|ue  septentrionale. 

CASAUBON  (Isaac),  protestant  modéré  et  profond  érudit 
du  xyi"  siècle. 

CASCADE,  s.  f.,  cliufe  considi'rable  d'un  cours 
d'eau  :  /a  —  Jet  A7rrf/«?a.=Clmtearlificielle  d  un  cou- 
rant d'eau  :  la  —  de  Si-Cloud.  \\Ce  discours  est  plein 
de  CASCADES,  ne  va  que  par  cascades,  est  sans  liaison , 
sans  ordre.  //  est  arrivé  là  do  —  en  — ,  d'événe- 
ment en  événement,  sans  plan  arrêté  ni  suivi. 

CASCARILLE,  s.  f.,  écorce  aromatique,  astrin- 
gente  et  toniiiue   d'un   arbrisseau   de   l'Amérique. 

CASCATELLE,  s.  f.,  petite  cascade. 

Case,  s.  f.,  rabane  qu'baltitcnl  les  esclaves  dans 
les  colonies  et  en  Amérique.  \\Palron  de  la  — ;  Tarn., 
le  maître  de  la  maison  ou  celui  qui  y  exerce  toute 
4'autorité.  =  Se  dit  aussi  des  divisions  pratiquées 
dans  un  rayon,  un  tiroir,  uneboîte.  =  Divisions  d'un 
registre  formées  par  des  lijiues  qui  coupent  les  co- 
lonnes transversalement.  :=  (>hacun  des  carrés  d'un 
échiquierou  d'un  jeu  déclames;  au  trictrac,  chacune 
des  places  marquées  par  une  flècl'.e. 

CASÉEL'X,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  du  fromage. 

CASÉIAE,  s  f.;  cliimie,  un  des  principes  iuuné- 
diats  du  lait  qui  lui  doit  ses  propriétés  nutritives. 

Cx\SEMATE,s.  f.,  constructions  voijtécs  et  à  l'é- 
preuve de  la  bombe,  qui  servent  dans  les  citadeiies 
à  abriter  les  provisions,  les  munitions  et  les  ma- 
lade?.=:  Triple  plate-forme  garnie  de  canons  pour  dé- 
fendre le  passage  du  fossé.  =  Petite  hutte  où  logent 
des  prisonniers. 

CASEMATE,  E,  adj.,  garni  de  casemates. 

CASER,  V.  n.,  au  jeu  de  tiictrac,  placer  deux 
dames  sur  la  même  flèche.  =  V.  a.,  mettre  dans  des 
cases;  serrer.  |1  — quelqu'un,  lui  procurer  une  place. 
Se  — ,  V.  pr.,  trouver  une  place;  s'établir  dans  un 
lieu  tant  bien  que  md. 

CASEREL,  s.  m.,  ou  CASERETTE ,  s.  f.,  vase 
percé  de  trous,  ou  petit  panier  dans  lequel  on  met 
égoulter  le  fromage;  forme  pour  faire  des  fromages. 

CASERNE,  s.  t.,  éditice  pour  loger  des  soldais; 
Il  tous  les  soldats  logés  dans  une  caserne. 

CASERNEMENT,  s.  m.,  aciion  de  caserner. 

CASEIINER,  V.  a.  et  n. ,  loger  dans  des  casernes. 

CASECM  (mot  lat.),  s.  m.,  chirn.,  s^ubstance  con- 
tenue dans  le  lait  et  qui  constitue  le  fromage  frais. 

CASIASQUIER,  s.  m.,  surintendant  de  la  justice  mili- 
taire chez  les  Turcs. 

CASIER,  s.  m.,  ouvrage  de  menuiserie,  divisé 
en  cases  pour  recevoir  des  cartons,  des  papiers. 

CASILLEUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  du  verre  qui  se 
casse  quand  on  veut  le  couper  avec  le  diamant. 

CASIMIR,  s.  m.,  drap  léger  et  croisé  de  laine  ou 
de  coton. 

CASIMIR,  nom  qu'ont  porté  cinq  rois  de  Pologne.  Le 
dernier,  jésuite  et  cardinal  avant  de  monter  sur  le  trône, 
abdiqua  en  1 667,  et  vint  mourir  en  Fraïae  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés,  que  Louis  XIV  lui  avait  donnée. 

CASINO,  S.  m.,  lieu  où  l'on  se  réunit  pour  lire, 
causer  ou  se  livrer  aux  plaisirs. 

CASOAR,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  échassiers. 

CASPIENNE  (mer),  mer  intérieure  de  l'Asie,  séparée 
de  la  mer  Noire  par  l'isthme  du  Caucase.  =  Province  — , 
p.  russe  au  S.  du  Caucase  .  =  Portes  Caspiennes ,  déùlé  eaire 
les  anciennes  provinces  d'Hyrcanie  et  de  Pai  thie. 

CASQUE,  8.  m.,  armure  défensive  qui  couvre  la 
tête.  Il  Se  prend  métaphoriquement  pour  la  carrière 
militaire  :  aujourd'hui  dans  un  —  et  demain  dans  un 
froc  (Boil.)  =  Proéminence  calleuse  qui  se  trouve 
sur  la  tête  de  certains  oiseaux.  =  Genre  de  coquilles 


univalves.  =r  Bot.,  lèvre  supérieure  des  corolles  la- 
biées et  personnées. 

CASQUETTE,  s.  f.,  coiflUre  d'homme  faite  d'é- 
toffe nu  de  peau,  souvent  garnie  d'une  visière. 

CASSADE,  s.  f.,  renvi  avec  vilain  jeu,  h  certaine 
jeux  de  caries. H  Mensonge  fait  pour  plaisanter;  vieux 
et  fa  m. 

CASSANO,  bourg  sur  l'Adda;  victoire  de  Vendôme  sur 
le  prince  Eugène  eu  1705;  deiaite  de  Moreau  par  Souwaroff 
en  1799. 

CASSAN'DRE.  fille  de  Priam  et  d'Hécnbe.  qui  avait  reçu 
le  don  de  prophétie.  =  Fils  d'Xntipater,  mêlé  à  toutes  les 
luttes  des  successeurs  d'Alexandre.  =  Personnat;e  vieux  et 
ridicule  de  l'ancienne  comédie  italienne.  =  S.  m.,  vieillard 
facile  à  duper. 

CASSANT,  E,  adj.,  qui  se  casse  aisément;  qui 
est  sujet  à  se  casser  :  la  trempe  ù  l'eau  froide  rend 
le  fer  —  (Buff.)  Poire  cassante,  qui  se  brise  et  ne 
fond  pas  sous  la  dent.  ||  Dont  le  caractère,  le  ton  est 
rude  et  impérieux. 

CASSATION,  s.  f.,  acte  juridique  par  lequel  on 
casse  un  jugement,  on  annule  un  ade,  une  procé- 
dure. =  Décision  qui  annule  un  jugement  en  der- 
nier ressort.  5e  pour^o/r  en  — ,  demander  à  la  cour 
suprême  de  justice  qu'elle  casse  un  jugement  en  der- 
nier ressort.  Cocr  de  — ,  tribunal  suprême  chargé 
d  assurer  l'exacte  application  des  lois  et  de  maintenir 
l'uniformité  de  la  jurisprudence. 

CASSA VE,  s.  f.,  farine  de  manioc  dont  on  fait 
du  pain  en  Amérique;  elle  porte  en  Europe  le  iiom 
de  saqon  blanc  ou  tapioca. 

CASSE,  s.  f.,  action  de  briser;  dommage  qui  en 
résulte  :  les  domestiques  répondent  de  la  — . 

CASSE,  s.f.,  caisse  plate  à  petits  comparliments 
où  sont  placés  les  caractères  d'imprimerie.  =  Bassin 
pour  recevoir  le  métal  en  fusion.  =  Poêlon  de  cuivre 
avec  lequel  on  puise  de  l'eau  dans  un  seau.=  fiante 
de  la  famille  des  légumineuses,  emplovéeen  médecine 
comme  purgatif.  =  Pulpe  des  fruits  du  canéficier. 

CASSEAU,  s.  m.,  moitié  d'une  casse  d'imprime- 
rie. =  Casse  particulière  où  l'on  met  certains  carac- 
tères. =  Casseaux.  s.  m.  pi.,  cylindre  de  bois  em- 
ployé pour  la  castration  des  animaux. 

CASSE-COU,  s.  m,  inv.,  endroit  où  il  est  aisé 
de  tomber  si  l'on  n'y  prend  garde.  |1  Écuyer  chargé 
de  dompter  les  chevaux  jeunes  ou  vicieux  ;  tout 
homme  iiui  monte  à  cheval  avec  plus  d(^  hardiesse 
que  d'habileté.  =  Diplomate  p^^u  prudent,  qui  va 
Irop  vile  en  besogne  =  Sorte  d'échelle  double  sou- 
tenue seulement  par  une  queue.  =  Inlerj.,  cri  que 
l'on  pousse  au  jeu  de  colin-maillard  pour  avertir 
celui  qui  a  les  yeux  bandés. 

CASSE-CRCÛTE,  s.  m.  inv.,  instrument  pour 
broyer  la  croûte  du  pain. 

CASSE-CUL,  s.  m.  inv.,  chute  sur  le  derrière; 
Iriv.  =  Sorte  de  jeu  d'enlant. 

CASSEL.  vil.  cap.  de  la  Hesse  électorale. 

CASSEMENT,  s.  m.,  opération  par  laquelle  on 
casse  les  branches  d'un  arbre  à  fruit  pour  faire  chan- 
ger un  bouton  à  bois  en  un  bouton  à  fmit.  ||  —  de 
tête,  fatigue  produite  par  un  bruit  insupportable  ou 
par  une  application  excessive;  se  dit  aussi  du  bruit 
et  de  l'affaire  à  laquelle  on  s'applique. 

CASSE-MOTTE,  s.  m.  inv.,  instrument  d'agri- 
culture pour  briser  les  moites  de  terre. 

CASSE-NOISETTE  ou  CASSE-NOIX,  s.  m.  inv., 
petit  instrument  dont  le  noui  indique  l'usage.  = 
Oiseau  brun,  tacheté  d;î  blanc  sur  tout  le  corps,  qui 
forme  un  des  genres  de  la  famille  des  corbeaux. 

CASSER,  V.  a.,  mettre  en  morceaux  un  cojds 
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fragile  :  Diogène  cassa  son  écuelle  comme  un  meu- 
ble qui  lui  etaii  inutile  {Fén.)\\  —  les  bras,  les  jam- 
bes, bras  et  jambes,  dôcouraj:er,  aballre.  Qui  casse 
les  verres  les  paye;  prov.,  qui  fait  le  dommage  doit 
le  réparer;  qui  commet  une  laule  doit  en  porter  la 
peine.  On  d  t  encore  :  pat/er  les  pots  cassés,  sup- 
porlerla  perte,  la  responsabilité  d'un  accident,  d'une 
aCfaire  malheureuse.  —  lo  tête,  tuer  en  frappant  à 
la  tête,  et  au  fig.,  assourdir,  étourdir.  =  Adaiblir, 
ruiner  la  santé  :  les  fatigues  de  la  guerre  l'ont  fort 
CASSÉ  (Ac.)  ro/>  CASSÉE,  alîaiblie,  éteinte  =:  Annu- 
ler :  —  tin  jugement,  un  décret,  un  testament,  un 
mariage.  =:  bei\ Huer ,  dégrader  ;  —  un  sergent,  jj 

—  aux  gages,  priver  de  saconliance.=:V.  n.,  se  rom- 
pre, être  cassant  :  /a  ^rcf/jc/ic  CASSE.  =  Se — ,v  p:.. 
se  prend  dans  tous  les  sens  précéd'nls.  ||  Se  —  l,' 
cou,  se  tuer  en  tombant;  ruiner  ses  aiTaires,  sa  for- 
tune. Se  —  le  nez,  heurter  du  visage  contre  quel- 
que cliose  :  au  bout  de  cet  escalier  est  un  mur  ù  se 

—  le  nez  (Mérim.)  ||  Ne  pas  réussir  :  tel  élève  réus- 
sit à  rendre  un  petit  croquis  spirituellement  touché , 
et  SE  CASSE  le  nez  quand  il  veut  entreprendre  un  ta  ■ 
bleau  (Grimm).  On  dit  aussi  :  avoir  le  nez  cassé. 

§  CASSER,  KO.MPRE,  BRISER,  FRACASSER. 
On  casse  ea  Irappant,  en  choquaat,  eu  laissait  tomber  des 
objets  qui  ne  peuvent  ployer;  on  rompt  en  faisant  céfter 
ou  succomber  sous  le  poids,  sous  les  eirorts,  des  corps  or- 
dinairement flexibles.  Ce  qui  est  cissé  devient  presqiie  tou- 
jours hors  d'usage  ;  ce  qui  est  rompu  sert  quelquefois  bien 
mieux.  Les  deux  derniirs  sont  des  auçmentatits;  ils  signi- 
fient, casser,  rompre  eu  mille  morceaux.  Fracasser,  c'est 
briser  en  faisant  beajjoup  de  bruit,  du  fracas. 

CASSEïlOLK,  s.  f.,  poêlon  de  métal. 

CASSE-TÈTE,  s.  m.  inv»,  ma.<sue  dont  s'arment 
les  sauvages  d'Amérique  1|  Bruit  continu  et  fatigant  ; 
occupation,  travail,  jeu  cjui  demande  une  grande 
conlenlion  desprit.  —  chinois,  jeu  qui  consiste  à 
former  des  figures  avec  de  petits  polygones  de  bois 
ou  de  métal.  :=  Vin  fumeux  qui  porte  à  la  têle. 

CASSETIN,  s.  m.,  compartiment  d'une  casse 
d'imprim  'rie. 

CiSSETTE,  s.  f.,  petit  coffre  où  l'on  serre  des 
objets  précieux  et  de  peu  de  volume.  =  Trésor  par- 
ticulier du  souverain.  -—  Petite  boîte  à  comparti- 
ments, à  j'ucage  des  tailleurs. 

CASSEUR,  EUSE,  adj.  et  8.,  celui,  celle  qui 
casEt  Iréquemmeni.  ||  —  d'assiettes,  tapageur,  que- 
relleur. —  de  raquettes,  homme  fort  et  vigoureux. 

CASSICA:%.  s.  m.,  corbeau  des  terres  australes. 

CASSIDAIHE,  s   f.,  genre  de  coquilles  univalves. 

CASSIDE,  s.  f.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

CASSIE,  s.  f.,  acacia  de  l'Inde,  acclimaté  en 
Europe,  dont  les  lleurs  ont  un  parfum  suave. 

CASSIER,  s.  m.,  synonyme  decane/icier.  =  Ar- 
moire où  l'on  met  les  casses  d'imprimerie. 

CASSIX,  s.  m.,  châssis  élevé  au-dessus  du  mé- 
tier ûe<  tisserands. 

CASSIN  (inoni),  montagne  du  S.  de  l'Italie,  au  sommet 
de  laquelle  hc  t"ouve  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins. 

CASSINE,  s.  f.,  maison  détachée  au  milieu  des 
champs,  où  l'on  peut  s'embusquer,  se  reirancher. 
=  Maison  mal  tenue  ou  de  chélive  apparence. 

CASSI.M.  nom  dune  famille  d'astronomes  distingués  ori- 
ginaires de  Nice. 

CASSIOUORE,  ministre  de  Théodoric  le  Grand,  d'Ama- 
lasoulhe  et  de  ihéodat;  il  a  laissé  de  précieux  documents 
Bur  l'histiirc  des  Goths  en  Italie. 

CASSI(»I»EE,  s.  f.,  constellation  boréale. 

CASSIQUE,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  passe- 
reaux et  de  la  famille  dos  conirostrcs. 


CASSIS,  s.  m.,  groseillier  à  fruit  noir;  son 
fruit.  =r  Halafia  qu'on  en  f.iit. 

CASSirs  (('aïus'),  beau-frèie  de  Brutus,  avec  lequel  il 
conspira  contre  Cosar. 

CASSOLETTE,  S.  f.,  petite  boîle  d'or  ou  d'ar- 
gent où  l'on  renferme  des  parfums.  =  Petit  ré- 
cliuud  pour  faire  brûler  ou  évaporer  des  parfums; 
odeur  qui  s'en  exhale.  H  Mauva'se  odeur;  ir.  = 
Archif.,  petit  vase  sculpté  d'où  semblent  s'élever  de» 
flammes. 

CASSOLLE,  s.  f.,  réchaud  pour  chauffer  la  colle. 

CASSON,  s.  m.,  pain  informe  de  sucre  fin.  = 
Noyau  brisé  de  cacao. 

CASSONADE,  s.  f.,  suere  grossièremertt  raffiné. 

CASSURE,  s.  f.,  endroit  où  un  objet  est  cassé: 
aspect  d'un  minéral  brisé.  =  Fente  qui  se  lait  à  une 
lame  d'acier  qu'on  trempe. 

CASTAGNETTES,  s.  f.  pi.,  instrument  de  musique  ' 
formé  de  deux  petits  morceaux  de  bois  creusés  qui 
s'attac!ient  aux  doigts  au  moyen  de  cordons. 

CASTAGXEUX,  S.  m.,  pelit  oiseau  de  rivière. 

CISTE,  s.  f.,  se  dit  des  catégories,  des  classes 
entre  lesquelles  une  nation  est  partagée  par  la  loi 
civile  et  religieus.^.UClass'^  distinguée  du  reste  de  la 
nalion  :  l'esprit  de  —  ;  préjugé  de  —  ;  se  dit  pres- 
que toujours  en  mauvaise  part. 

CASTIX,  s.  m.,  vieux  el  poéliq.,  syn.de  château. 

CASTELLAXE,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Alpes. 

CASTELXAUDARY,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aude. 

CASTELOGNE,  s.  f.,  couverture  de  laine  très- 
fine  pour  le  lit. 

CASTEL-SARRAZIN,  s.-préf.  du  départ,  de  Tarn-et- 
Garonne. 

CASTIGLIONE,  petite  vil.  près  de  Mantoue  ;  Bonaparte 
y  battit  les  Autricliieiisen  t796.=z  Duc  de — .  V.AuGBaBAu. 

CASTILLE,  s.  f.,  petite  querelle. 

CASTILLE.  anc.  p.  d'Espagne,  divisée  en  Vieille-Cas- 
tille,  cap.  Burgos,  et  Nouvelle- Castille.  cap.  Madrid.  Elle 
forma  un  roy.  indépendant  jusqu'en  1480.=  Castillan,  B, 
adj  et  s.,  qui  est  de  la  Castille  qui  re<:aide  la  Castille  ou 
ses  habitants;  personne  qui  habite  la  Castille  ou  qui  y  estnée. 
=  Castillan,  s.  m.,  espagnol  parlé  dans  la  Castille. 

CASTINE,  s.  t.,  pierre  calcaire  d'un  gris  blan- 
châtre que  l'on  mêle,  dans  les  hauts  fourneaux,  au 
minerai  de  fer  pour  en  faciliter  la  fusion.      -  - 

C.VSTOR,  s.  m.,  genre  de  mammifères  de"  For- 
dre  des  rongeurs;  peau  de  cet  animal.  |j  Chapeau 
qui  se  fait  avec  le  poil  de  cet  animal.  Demi — ,  cha- 
peau fait  avec  du  poil  de  castor  et  d'autres  poils  ou 
de  la  laine. 

CASTOR  et  POLLUX,  noms  de  deux  béros  mythologi- 
ques, frères  d'Hélène.  =  S.  m.,  météore  qui  apparaît  quel- 
quefois au  haut  des  mâts  et  qu'on  nomme  aussi  feu  Saint- 
Elme.  =  Constellation  des  Gémeaux. 

CASTORFXM  (mol  lat.),  s.  m.,  médicament  an- 
tispasmodique sécrété  par  les  glandes  abdominales 
du  castor. 

CASTORINE,  s.  f.,  étoffe  de  laine  soyeuse. 

CASTRAMÉTATIOX ,  s.  f.,  art  de  tracer  les 
caiTips  tnilifaires  ;  se  dit  surtout  des  anciens. 

CASTRAT,  s.  m.,  chanleur  qu'on  a  mutilé  dans 
son  eniancp  pour  empêcher  la  mutation  de  sa  voix  à 
l'âge  de  puberté. 

CASTUATIOX,  s.  f  ,  action  de  châtrer.  =  Opé- 
ration par  la(iuelle  on  ôte  à  une  plante  la  faculté  de 
produire  des  semences. 

CASTRES,  s.-pref.  du  départ,  du  Tarn. 

CASTRO  (Guilhem  de),  poète  dramatique  espagnol,  mort 
en  16J1,  auquel  Corneille  a  emprunté  ie  sujet  et  quelques 
détails  de  sa  tragédie  du  Cid. 
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CASUALITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  in- 
certain, de  ce  qui  n'a  rien  d'assuré. 

CASUEL,  LE,  adj.,  (orluit,  accidentel,  qui  peut 
arriver,  ou  n'arriver  pas.  ||Casuel,  s.  m.,  ce  qu'on 
retire  de  casuel  d'un  emploi,  d'une  propriété  :  le  — 
d'une  cure  en  surpasse  quelquefois  le  traitement. 

CASUELLEJltXT,  adv.,  par  hasard  ,  peu  us. 

CASUISTE,  s.  m.,  théologien  qui  décide  des  cas 
de  conscience  :  le  meilleur  de  tous  les  casuistes  est 
la  conscience  (J.-J.) 

CASUISTIQUE,  s.  f.,  parlie  de  la  théologie  mo- 
rale qui  s'occupe  des  cas  de  conscience. 

CATACIIRÈSE,  s.  f.,  sorte  de  métaphore  qui 
consiste*dans  l'abus  d'un  terme,  par  exemple  :  aller 
à  cheval  sur  un  âne,  sur  un  bâton. 

CATACLYSaiE,  s.  m.,  grande  inondation,  dé- 
luge. ||  Bouleversi'aicnl  complet  dans  la  nature  phy- 
sique ou  dans  le  corps  social. 

CATACOMBES,  S.  f.  pi.,  excavations  souterrai- 
nes où  les  anciens  ensevelissaient  leurs  morts. 

CATACOUSTIQUE,  s.  f.,  p.irlie  de  l'acoustique 
qui  a  pour  objet  l'élude  de  la  réQexion  du  son.  = 
Adj.,  qui  concerne  cette  partie  de  la  science. 

CATADIOPTUIQUE,  s.  P.,  partie  de  l'optique 
qui  ti-aite  des  etTels  réunis  de  la  lumière  réfléchie 
et  de  la  lumière  réfractée.  =  Adj.,  se  dit  d'un  ins- 
trument qui  Tait  voir  les  rayons  rélléchiset  rélractés. 

CATADOUPE  ou  CATADUPE,  S.  f.,  cataracte, 
chute  d'un  neuve-  peu  us. 

CATAFALQUE,  S.  m.,  décoration  funèbre  sous 
laquelle  on  place  un  cercueil. 

CATAGMATIQUE,  adj.,  t.  de  méd.,  propre  à 
favoriser  la  consolidation  des  fractures. 

CATAIRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  labiées,  d'une 
forte  mais  peu  agréable  odeur. 

CATALAN,  E.  aHj..  de  la  Catalogne;  qui  appartient  à 
ce  pays  ou  à  ses  habitants;  personne  qui  haliite  ce  pays  ou 
qui  y  est  née.  =  Catalan,  s.  m.,  dialecte  lailé  dans  la  Cata- 
logne. 

CATALAITNIQUES  (champs),  nom  donné  à  la  plaine  au 
milieu  de  laquelle  N'eleve  Chàlons-sur-Marne,  et  où  Attila  fut 
délait  par  Aéiiiis  et  par  les  Francs  en  451. 

CATALECTES,  s.  m.  pi.,  recueil  de  fragments, 
de  moi-ceaux  détaillés  d'auieurs  anciens. 

CATALECTIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  vers  grec  ou 
latin  auquel  il  manque  une  svllabe. 

CATALEPSIE,  s.  f.,  atonie  qui  cause  la  perle 
instantanée  du  sentiment  et  du  mouvement. 

CATALEPTIQUE,  adj.,  atteiiit  de  catalepsie.  = 
Qui  appartient  ,  qui  a  rapport  à  la  catalepsie.  = 
S,  m.,  malade  catalepli([ue. 

CATALOGNE,  anc.  p.  au  N.-E.  de  l'Espagne;  elle  forme 
aujourd'hui  une  capitainerie  générale. 

CATALOGUE,  s.  m.,  liste  raisonnée,  dénombre- 
ment accompagné  d'explication  :  —  de  livres,  des 
plantes,  des  saints.  Il  lui  montre  sa  bibliothèque,  et 
lui  en  fait  le  détail  circonstancié  comme  un  —  de 
librairie  (La  H.)  —  d'étoiles,  table  où  sont  indi- 
quées les  positions  des  étoiles  fixes  à  une  époque 
donnée. 

CATALOGUER,  v.  a.,  dresser  le  catalogue  d'une 
collection;  inscrire  dans  un  catalogue. 

CATALPA,  s.  m.,  genre  d'arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  bignonincées. 

CATAPHOXIQUE,  s.  f.  V.  CatACOUSTIQUE. 

CATAPLASME,  s.  m.,  m'^dxament  externe,  or- 
dinairement composé  de  pulpes,  de  poudres  ou  de 
farines  cuites  el  délayées  dans  im  liquide. 

CATAPUCE,  8.  f.,  nom  vulgaire  de  l'euphorbe 
épurge. 


CATAPULTE,  S.  f.,  machine  de  guerre  aes  an- 
ciens pour  lancer  des  traits  ou  des  pierres. 

CATARACTE,  s.  f.,  chute  d'eau  bruyante  el 
considérable  qui  interrompt  la  navigation  d'un 
ileuve  :  les  cataractes  du  Ml,  du  Niagara.  =  Dans 
la  lîible,  pluies  diluviennes,  torrent ielles  ;  réservoir 
d'où  elles  louibent  :  les  —  du  ciel.  —  Méd.,  opa- 
cité du  cristallin  qui  cause  la  diminution  ou  la  perte 
de  la  vue  :  faire  l'opération  de  la  — . 

C.ATARACTEU  (SE),  v.  pr .  ;  méd.,  86  dit  du  cris- 
tallin qui  commence  à  s'obscurcir. 

CATARIUIAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  catarrhe. 

CATARRHE,  s.  m.,  inflammation  aig^ù  ou  chro- 
nique d'une  membrane  muijueuse ,  accompagnée 
d'une  séciétion  plus  abondante.  =  Gros  rhume. 

CATARRÏIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  sujet  aux 
catarrhes  :  vieillesse  catarriieuse. 

CATASTASE,  S.  f.,  mot  qui  indiquait  autrefois 
la  troisième  partie  d'une  tragédie,  le  nœud  de  l'in- 
trigue. =  Méd.  anc,  habitude  extérieure  du  corps. 

CATASTROPHE,  s.  f.,  dernier  et  principal  évé- 
nement d'une  tragédie,  d'un  roman  dont  le  dénoû- 
ment  est  funeste,  =  Grand  malheur,  accident  fatal  : 
l'invasion  des  barbares  fut  une  —  (J.-J.)  =  Fin  dé- 
plorable :  tout  le  monde  connaît  la  —  de  Fouquet 
(Volt.)  V.  Dénolment  et  Calamité. 

GATEAU,  s.  f.,  fille  de  ferme  ou  d'auberge. |! 
Fille  malpropre  ou  de  mauvaise  vie  ;  triv. 

CÀTEAU-CAMRRÉSIS,  ch.-i.  de  canton  (Nord),  où  fut 
conclue  la  paix  entre  Henri  II,  roi  de  France,  Philippe  II, 
roi  d'Espa^^ne,  et  la  reine  d'Angleterre,  Elisabeth,  en  1559. 

CATÉCHISER,  v.  r.,  apprendre  à  quelqu'un  les 
principaux  points  du  dogme  :  — les  cnfants.\\Endoc- 
Iriner  ;  lam.  H  Bien  instruire  quelqu'un  de  ce  qu'il 
doit  faire  ou  dire  ;  fam. 

CATÉCHISME,  s.  m.,  instruction  religieuse  sur 
les  principes  et  les  mystères  de  la  foi  :  aller  au  — .|| 
Livre  qui  contient  cette  iiislruction  :  lire  le  — .Faire 
le  ~  ù  quelqu'un,  l'endoctriner,  lui  apprendre  ce 
qu'il  doit  dire  ou  faire.  =:  Titre  de  certains  ouvrages 
qui  contiennent  les  éléments,  l'abrégé  d'une  science  ; 
—  d'économie  politique. 

CATÉCHISTE,  s.  m.,  celui  qui  enseigne  le  caté- 
chisme aux  enfants. 

CATÉCHU,  s.  m.  "V.  CAcnou. 

CATÉCHUMÈNE  (pron.  téku).  s.,  personne  que 
l'on  instruit  pour  la  préparer  au  baptême. 

CATÉGORIE,  s.  f.;log.,  clas.^e  d'idées  ou  d'êtres 
de  même  nature,  de  même  genre  :  dieux  et  rois  met- 
tent, quoi  qu'on  leur  die,  tout  en  même  —  (La  F.)  || 
CATÉGOniES  politiques,  nom  donné  en  1815  à  une 
proposition  de  proscription  par  classes  de  coupa- 
bles. ==:  Nature,  caractère  :  ces  deux  choses  ne  sont 
pas  de  même  — .  Bœuf  de  troisième  — .  Ces  gens-lù 
sont  de  même  — ;  se  prend  souvent  en  raauv.  part. 

CATÉGORIQUE,  adj.,  qui  est  selon  la  raison; 
clair,  précis  :  réponse  — . 

CATÉGORIQUEMENT,  adv.,  par  catégories  : 
ranger  — .  ||  D'une  manière  claire,  précise  :  répon- 
dez —  à  ce  qu'on  vous  demande. 

CATHARES,  s.  m.  pi.,  nom  donné  ir.  à  des  sec- 
taires qui  affectaient  une  grande  pureté. 

CATHARTIQUE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  re- 
mèdes qui  purt:ent  doucement. 

CATHEDRA  (EX-),  loc  adv.,  expression  em- 
pruntée du  latin,  et  qui  s'applique  aux  décrets  que 
le  pape  adresse  à  tous  les  fidèles. 
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CATIIÉDlîALE,  S.  f.,  église  i^piscopale d'un  dio- 
cèse, d'une  viiic.  =  Adj.  f.  :  église  —. 

CATIIKDIIAIXT,  s.  m.,  vieux  mot  qui  désignait 
celui  qui  présidait  à  une  thèse  de  théologie  ou  de 
philosophie. 

CATHÉRÉTIQUE,  adj., propre  à  la  cautérisaiion. 

CATIIERIAE,  nom  de  plusieurs  reines  célèbres  dans 
l'histoire  minierne.  —  de  Médicis ,  Jemme  de  Henri  II, 
qui  jfina  surtout  un  grand  rôle  sous  le  règne  de  Charles  IX 
et  d'Henri  III,  ses  fils.  =  Catherine  /",  inipéralrice  de  Rus- 
sie, épouse  de  Pierre  le  Grand,  après  lequel  elle  réjrna  deux 
ans.  =  —  //ou  la  Grande  — ,  femme  de  lierre  lll,  qu'elle 
détrôna  et  fit  étoufTer.  Son  rèpie  (1762-1796)  tut  la  plus 
glorieuse  péri^ide  de  l'histoire  de  la  Russie. 

CATHÉTER,  S.  m.,  sonde  creuse  pour  faciliter 
l'écoulement  dfs  urinos. 

CATII0LICIS3IE,  s.  m.,  religion  catholique. 

CATHOLICITÉ,  s.  f.,  doctrin«  catholique;  con- 
formité d'une  opinion,  d'une  croyance,  avec  celle 
doclrine.  =  Étendue  de  l'Eglise  catholique, 

CATHOLICON,  s.  m.,  électuaire  purgatif  dont  la 
rhubarhe  et  le  séné  forment  la  base. 

CATHOLICOS,  s.  m.,  litre  que  prennent  les  pa- 
triarches de  l'église  arménienne. 

CATHOLIQUE,  adj. , qui  est  universel;  se  dit  sur- 
tout de  la  religion  romaine  et  de  te  qui  y  a  rapport  : 
foi  — ,  pays  — .  Sa  Majesté  — ,  le  roi  d'Espagne. 
Canton  — ,  canton  suisse,  qui  suit  la  religion  ca- 
tholique. Il  Remède  — ,  auquel  on  attribue  la  vertu 
de  guérir  toutes  les  maladies.  Fourneau  — ,  em- 
ployé en  chimie  à  toutes  sortes  d'opérations.  Cadran 
— ,  qui  indique  les  heures  à  toute  élévation  du  pôle. 
Il  Conforme  à  la  morale,  à  la  règle,  à  la  raison  Cela 
n'est  pas  trop  — ;  lam.  =:  S.,  personne  qui  professe 
le  cati'olicisme. 

CATHOLIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  con- 
forme aux  règles  du  catholicisme. 

CATl,  s.  m.,  apprêt  qui  rend  les  étoffes  plus  fer- 
mes et  plus  lustrées. 

CATILINA,  conspirateur  romain  dont  les  sinistres  pro- 
jets furent  dévoilés  par  Cicéron  el  qui  se  fit  tuer  avec  tous 
ses  partisans  eu  61  av.  J.-C.  =  Catilinaires,  s.  f.  pi., 
aom  donné  aux  quatre  discours  de  Ciccron  contre  Catilina. 

CATILLAC,  s.  m.,  variété  de  poire. 

CATLMIM  (EK),  loc.  adv..  en  cachette. 

C.\TIN,  s.  f.,  femme  de  mauvaise  vie;  triv. 

CATIK,  s.  m.,  bassin  qui  reçoit  le  métal  fondu. 

CATINAT,  maréchal  de  France,  mort  en  1712,  vain- 
queur du  duc  de  Savoie  à  SiafTarde  et  à  Marsaille. 

CATIU,  V.  a.  :  —  unectojje,  lui  donner  le  cati. 

CATISSAGE,  s.  m.,  action  de  donner  le  cati. 

CATISSIX'U,  s.  m.,  ouvrier  qui  catit  lesétoffes. 

CATOGAJN  ou  CADOGAN,  s.  m.,  sorte  de  coif- 
fure militairequi  lut  rempliicéeparlaqueueen  17  92; 
c'était  un  nœud  qui  retroussait  les  cheveux  et  les 
attachait  près  de  la  tête. 

CATON,  nom  de  deux  illustres  Romains;  le  premier,  — 
l'Ancien  ou  le  Censeur,  célèbre  par  la  rigiililé  de  ses  mœurs 
et  par  sa  haine  contre  Carthage  ;  le  second,  —  d'Utique,  latta 
contre  César  pour  maintenir  la  république  et  se  donna  la 
mort  en  46  av.  J.-C.  =  S.  m.,  homme  sage  ou  qui  affecte 
de  l'être  :  ne  peuplez  nos  salons  que  de  sages  sans  mor- 
gue et  non  pas  de  Calons  (G.  Del.) 

CATOPTRlQUE,  8.  f.,  partie  de  l'optique  qui 
traite  de  la  réllexion  de  la  lumière.  =  Adj.,  qui  a 
rapport  ù  celte  parlie  de  la  science. 

CATTARO,  vil.  forte  de  la  Dalmatie.  =  Golfe  ou  Bou- 
ches du  —,  rade  importante  et  très-sûre  de  l'Adriatique. 

CATTÉr.AT  (le),  détroit  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 

C.\TTY,  s.  m.,  unilé  de  poids  pour  les  métaux 
fins,  *  n  usage  en  A^e,  qui  vaut  un  peu  plus  de  GOO 
grai^me-s. 


CAtJCALIDE,  s.  f.,  plante  ombellifère  qui  croît 
dans  les  h  es. 

CAU»  A  LEVÉES,  S.  f.  pL,  tribu  de  la  famille  des 
ombcllifrres,  dont  la  raucalide  est  le  type. 

CAUCASE,  vaste  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie.  =  Lieutenance  du  — ,  grande  p.  méridio- 
nale de  l'empire  russe. 

CAUCHE,  s.  f. ,  anse  où  les  aloses  se  tiennent  pen- 
dant la  chaleur  du  jour. 

CAUCHEJIAR,  s.  m.,  sentiment  de  suffocation 
qui  survient  pendant  le  sommeil,  et  qui  produit  le 
réveil  en  sursaut  après  une  anxiété  extrême.  ||  Per- 
sonne ou  cliose  très-ennuyeusp,  très-importune. 

CAUCilER,  s.  m.,  assemblage  de  feiillcs  de 
vélin  où  l'on  enferme  l'or  battu. 

CArCBIOIS.  E,  adj..  du  pays  de  Caux  (en  Normandie) 
=  Pigeons  —,  gros  pigeons. 

CAUDAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  queue. 
Appendice  — ,  prolongement  aminci  qui  termine  le 
corps  des  animaux. 

CAUDATAîRE,  s.  m.,  celui  qui  porte  la  queue 
de  la  robe  d'un  cardinal.  :=  Adj.,  gentilhomme  — . 

CAUDÉ,  E,  adj.,  animal — ,  qui  a  la  queue  très- 
longue.  Etoile  CAUDÉE,  comète.  Graine  — ,  terminée 
par  un  filet  flexihie  et  velu. 

CArDEREC.  ch.-l.decanton  fSeinc-Infériçure}.=  S.m., 
chapeau  de  laine  qu'on  y  fabriquait  :  chez  le  chapelier,  au 
coin  de  noire  place,  aulour  d'un  — ,  j'en  ai  lu  la  préface 
(Boit.) 

CAUDIFFRE  OU  CAUDIGERE,  adj.,  qui  porte 
une  queue;  qui  est  terminé  par  une  quoue. 

CAUI>IMAAE,  adj.,  qui  se  sert  de  sa  queue  comme 
d'une  main.  =:  S.  m.,  dénominalion  sous  laquelle 
on  a  compris  les  singes  du  nouveau  continent. 

CAUDINES  (foohches\  défilé  du  Samninm,  célèbre  p.ir 
l'échec  que  les  Romains  y  éprouvèrent  en  322  av  J.-C.  ii 
S.  f.  pi.,  traité  honteux,  conditions  humiliantes  imposées  à 
des  vaincus;  situation  très-diflicile. 

CAILAIXCOURT.  V.  Vicencb. 

CAULESCEXT,  E,adj.,  bot.,  pourvu  d'une  lige. 

CAULICOLES,  s.  f.  pi.,  plantes  parasites.  == 
Partie  du  chapiteau  corinlhien  en  forme  de  lige  et 
de  cornet,  d'où  naissent  les  volutes  et  les  hélices. 

CAULIFÈRE,  adj.;  bot.,  muni  d'une  tige. 

CAULIINAIRE,  adj.;  bot.,  qui  naît  sur  la  tige. 

CAURIS  ou  CORIS,  s.  m.,  petite  coquille  qui 
sert  de  monnaie  en  Afrique  et  dans  l'Inde. 

CAUS  (Salomon  de),  ingénieur  français,  mort  en  1630, 
auquel  on  doit  la  découverte  des  pros  riélés  de  la  vapeur 
comme  force  motrice. 

CAUSAL,  E,  adj.,  qui  annonce  un  rapport  de 
cause  à  elTet.  ==  Gramm.  V.  Causatif. 

CAUSALITÉ,  s.  f.,  manière  dont  une  cause  agit; 
rapport  de  la  cause  à  l'effet. 

CAUSANT,  E,  adj.  verbal,  qui  produit  un  effet  : 
toutes  choses  sont  causées  oh  causantes  (Pasc.)=  Qui 
aime  à  causer  :•  'e  ne  suis  pas  si  causante  qu'à 
Paris  (Sév.);  fam.  et  peu  us. 

CAUSATIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  qui  rend  compte 
le  ce  (lui  précède  :  vu  que,  car,  etc.,  sont  des  termes 

CAUsA'liFS;  peu  US. 

CAUSE,  s.  f.,  ce  qui  fait  qu'une  chose  est  oa  a 
litu  :  Dieu  est  la  —  universelle  (Ac.)  —  finale,  des- 
tinée par  Dieu  à  produire  un  effet;  ||  ce  qu'on  se  pro- 
pose pour  but  :  la  gloire  de  Dieu  doit  être  la — finale 
de  toutes  nos  actions  (Ac.)  =  Tout  ce  qui  produit  un 
.îlïet  :  d'une  —  si  belle,  il  faut  souffrir  l'effet  (Corn.) 
De  vos  douleurs  la  —  m'est  connue  (lîac.)  Être  — , 
(Ure  la  — ,  occasionner  :  sa  mère,  qui  le  gouvernait, 
fut  —  de  sa  perte  (Bnss.)  Si  de  son  arrivée  Anuibal 
est  la  —  (Corn.)  =  Motif,  sujet,  raison,  occasion  : 
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maître  souverain  de  la  vie  des  hommes,  il  ne  la  leur 
ûtejamaia  sans  —  (Pasc.)  Je  ne  le  ferai  pohït,  el 
pour  —,  parce  (jue  j'en  ai  des  raisons  suffîsanlos.zr: 
Motif  pour  lequel  une  personne  se  déiide  à  conirac- 
tcr  :  f7  n'y  a  pus  d'obliçiation  valable  sans  — .  A  ces 
— ,  par  les  niolifs  (|ui  viennent  d'êlre  indiquas.  = 
Procès  qui  se  plaide  et  qui  se  juge  à  l'audience;  in- 
térêt d'une  partie  aux  prisos  avec  celui  d'un  adver- 
saire :  tous  deux ,  avec  dépens ,  veulent  gagner  leur 

—  {BoU.)  Mettre  hors  de  — ,  exclure  du  procès,  ^l'occr/ 
sans  — ,  qui  n'en  a  pas  à  plaider.  En  tout  état  de  — , 
quel  que  soit  l'état  du  procès,  de  la  chose  dont  il 
s'agit,  jl  Parler  avec  connaissance  de  — ,  agir  en 
connaissance  de  —  ,  parler ,  agir  avec  pleine  con- 
naissance de  ce  qu'on  dil,  de  ce  qu'on  fait.  Gain 
de  — ,  avanlage  qu'on  obtient  dans  un  procès,  et 
par  ext.,  dans  une  discussion.  =  Intérêt,  parti  : 
la  —  de  Dieu,  la  bonne — .  La  —  du  peuple,  de  la 
royauté.  Servir  sa  —  et  vencjer  ses  injures  (llac.) 
Prendre  fait  et  —  pour,  se  déclarer  pour,  prendre  le 
parti  de.  Faire  —  commune  avec,  unir  ses  intérêts 
à,  se  liguer  avec.  A  —  ipie,  loc.  conj.,  parce  que  : 
il  n'obéit  aux  lois  qu'à  —  qu'il  les  croit  iustes  (Pasc); 
peu  us.  A  —  de,  en  considération  de,  pour  l'amour 
de  :  je  lui  pardonne  à  —  de  tous. 

CAUSER,  V.  a.,  occasionner,  être  cause  de  :  — 
un  malheur,  du  chagrin.  Deux  fois,  du  monde  entier 
j'ai  CAVSK  la  disgrâce  (Corn.)  Que's  sont  les  éléments 
qui  CAUSENT  ce  changement?  (Buff.) 

CAl'SER,  v.  n.,  s'entretenir  familièrement:  tout 
caractère,  en  causant,  se  déploie  {\'o\[.) —  de  choses 
et  d'autres.  d(t  la  pluie  el  du  beau  temps,  de  diverses 
choses,  de  sujets  peu  importants.  —  littérature,  po- 
litique, f//éàfre.  parler,  s'entretenir  de  ces  matières. 
=:  Parler  inconsidérément,  avec  indiscrétion  :  ne 
lui  confiez  rien,  il  aime  trop  à  — .  |j  Parler  avec  ma- 
lignité :  vojilez-vous  empêcher  qu'on  ne  cause  ?  (Mol.) 

CAUSERIE,  s.  f.,  entretien  familier,  babil.  Au 
pi.,  propos  indiscrets  :  il  a  gâté  son  affaire  par  ses 
CAUSERIES  (Sév.)  =  Titre  de  certains  ouvrages  de  cri- 
tique :  les  —  du  lundi,  par  M.  Ste-Beuve.' 

CAUSEUR,  EUSE,  adj.,  qui  aime  à  causer  : 
femme  causeuse.  =  S.  :  laissons  aux  causeurs  une 
pleine  licence  (Mol.) 

CAUSEUSE,  s.  f.,  sorte  de  petit  canapé. 

CAUSTICITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'ont  certaines 
substances  de  brûler  et  de  désorganiser  les  matières 
animales.  =  Impression  que  font  ces  corps  sur  l'or- 
gane du  goût.  Il  Penchant  à  la  satire;  trait  mordant, 
intention  satirique. 

CAUSTIQUE,  adj .,  qui  a  de  la  causticité  :  remède 
— .  \\IIomme  — ,  humeur  — .  Caractère  —  et  mor- 
dant (D'AÏ.)  Les  nombreux  ouvrages  du  moraliste  Lu- 
cien prouvent  de  l'esprit,  de  la  finesse  et  de  la  gaieté 

—  (La  H.)  =  S.  m,,  substance,  remède  caustique. 
=  Homme  dont  les  traits  sont  mordants,  malins  : 
les  mots  railleurs  d'un  —  (J.-J.)  V.  Satirique. 

CAUSTIQUE,  s.  f.,  combe  à  laquelle  sont  tan- 
gents les  rayons  lumineux,  réfléchis  ou  réfractés  par 
une  autre  courI)e. 

CAUSTIQLEMEXT,  néol. ,  adv.,  d'une  façon 
mordante. 

CAUTELEUSEMENT,  adv.,  avec  ruse,  avec  fi- 
nesse; se  (lit  en  mauv.  part. 

CAUTELEUX,  EUSE,  adj.,  fin,  rusé;  se  prend 
en  mauv.  part. 

CAUTÈRE,  s.  m,,  substance  qui  brûle  ou  désor- 
ganise les  parties  vivantes  sur  lesquelles  on  l'ap- 
plique. —  actucly  fer  rougi  au  feu.  =  Plaie  qui  ré» 
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suite  de  l'application  d'un  cautère,  et  dont  on  en- 
tretient la  suppuration.  1|  C'est  un  —  sur  une  ïambe 
de  bois;  lam.,  se  dit  d'un  remède  qui  ne  peut  ser- 
vir à  rien. 

CAUTERETS ,  bourg  des  Hautes-Pyrénées,  renommé 
pour  ses  eaux  iliermalcs  et  sulfureuses. 

Cautérisation,  s.  f.,  action  de  cauférisor; 
effet  qui  en  résulte. 

C.AUTF.RISER,  v.  a.,  appliquer  un  caustique  à; 
brûler  au  moyen  d'un  caustique.  ||  Endurcir,  rendre 
insensible  :  le  crime,  ù  son  dernier  degré,  est  un 
poison  qui  cautérise  la  conscience  (Chat.)  Je  ne  croit 
pas  qu'une  âme  cautérisée  sût  contrefaire  une  telle 
assurance  (Mont.) 

CAUTION,  s.  f.,  personne  qui  répond  pour  une 
autre,  qui  s'engage  à  satisfaire  à  l'obligation  con- 
tractée par  une  autre  dans  le  cas  où  celle-ci  n'y  sa- 
tisferait pas  :  on  s'assura  de  ce  prince,  dont  le  pape 
et  le  roi  d'Espagne  se  rendirent  —  (Boss.)  ||  Être  — , 
se  rendre  —  d'une  chose,  assurer  qu'elle  est  vraie, 
qu'elle  est  arrivée  ou  qu'elle  arrivera.  Il  est  sujet  à 
— ,  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  lui;  on  dil  de  même  : 
cette  histoire  est  sujette  à — ,  il  ne  !aut  pas  y  croire. 
=  Cautionnement,  sûreté  qu'on  donne  pour  l'exé- 
cution d'un  engagement  ;  fournir  — . 

§  CAUTION,  CAUAXT,  RÉPOXDAXT.  La  caution 
reirarde  l'avenir;  elle  vient  à  l'appui  d'une  promesse  et  en 
assure  rexccution;  eile  s'applique  aux  personnes  et  les  rend 
dignes  de  confiance.  Ou  est  garant  des  choi-es  présentes  ou 
passées  pour  les  rendre  s^ûres,  solides  ou  certaines.  Pf'pon' 
dant  est  un  terme  moins  judiciaire,  et  se  dil  surtout  de  celui 
qui  rend  bon  témoignage  de  la  moralité  d'un  autre. 

CAUTIONNEMENT,  s.  m.,  acte  par  lequel  on 
s'oblige  pour  un  autre  :  signer  un  — .  =  Somme  ou 
propriété  qu'on  engage  pour  la  sûreté  d'une  pro- 
messe, comme  garantie  d'une  bonne  et  fidèle  gestion 
ou  de  la  responsabilité  à  laquelle  on  est  soumis  : 
les  immeubles  qui  servent  de  — »  Le  —  d'uti  journal, 
d'un  percepteur.  Fournir  un  — . 

CAUTIONNER,  v.  a.,  servir  de  caution  à,  se 
rendre  caution  de  :  —  un  ami  pour  J  0,000  francs. 

CAVAGNOLE,  s.  m.,  ancien  jeu  de  hasard. 

CAVALCADE,  s.  f.,  marche  pompeuse  de  gens  à 
cheval.  =:  Promenade  que  tont  à  cheval  plusieurs 
personnes  réunies. 

CAVALCADOUR,  adj.  m.  :  écuyer — ,  qui,  chez 
les  princes,  a  la  surveillance  des  équipages  et  des 
chevaux  de  l'écurie. 

CAVALE,  s.  f.,  femelle  du  cheval,  ju  nent. 

CAVALERIE,  s.  f.,  ensemble  des  troupes  qui 
servent  à  cheval  :  grosse  — -,  pesamment  armée. 

CAVALET,  s.  m.,  couvercle  de  la  lunette  dans 
une  verrerie. 

CAVALIER,  s.  m.,  homme  à  cheval.  ||  Qui  sait 
monter  ù  clieval  :  c'est  un  bon  — ,  un  beau  —  ;  au  f., 
CAVALIÈRE.  =r  Militaire  qui  sert  dans  la  cavalerie  : 
cette  compagnie  est  de  cinquante  cavaliers  (Ac.)=:  Se 
disait  autrefois  d'un  gentiliiommequi  suivait  la  pro- 
fession des  armes  :  il  me  paraît  un  —  accompli  {Les.) 
=  Homme,  par  opposition  à  dame  ou  demoiselle  : 
les  cavaliers  étaient  moins  nombreux  que  les  dan" 
seuses.  =  Donner  la  main  ù  son  — .  Une  des  pièces  du 
jeu  des  échecs.= Terre  élevée  pour  placer  l'artillerie. 
=.  Papier  du  format  entre  le  carré  et  le  grand  raisin; 
on  dit  aussi  :  papier  — . 

CAVALIER  (Jean),  chef  des  Camisards.  =  Cavaliers, 
nom  donné  aux  partisans  de  la  royauté  eu  Angleterre  pen- 
dant la  lutte  du  Parlement  contre  Charles  1*'. 

CAVALIER,  1ÈRE  adj. ,  déiiagé,  libre  :  avoir 
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l'air  —.11  Brusque  ef  haufain  ;  inconvenant  ou  leste  : 
ce  procède  est  un  peu  — . 

CAVALIÈRKMLNT,  adv.,  d'une  façon  cavalière. 
CAVATINE,  s.  f.,  ce  mof,  qui  se  disait  autrefois 
d'un  air  court  et  clianlé  par  un  seul  musi-ien,  s'ap- 
plique aujourd'hui  à  tout  morceau  de  chant  qui 
fournit  au  virtuose  les  moyens  de  d.'plover  son  talent. 
CAVE,  s.f.,  lieu  souterrain,  ordinairement  voùlé, 
où  l'on  conserve  le  vin,  les  provisions.  H  Quantité  et 
qualité  des  vins  quelle  renferme  :  avoir  une^  bonne 
,  une  —  de  goiirmci.  =  Caisse  ou  cotîret  à  com- 
partiments où  l'on  met  des  flacons  de  liqueurs.  = 
Coffre  pratiqué  sous  la  banquette  d'une  voiture.  = 
Fonds  d'argent  que  chaque  joueur  met  devant  soi  à 
certains  jeux.  \\  Aller  de  la  —  au  grenier,  prov., 
déraisonner,  pa^ser  sans  motif  d'un  sujet  à  un  autre. 
CAVE,  adj.,  creux  :  ccjI  —  ;  veines  caves,  les 
deux  veines  qui  rapportent  à  l'oreille  droite  du 
cœur  le  sang  de  tout  le  corps.  Lune,  mois  — ,  de 
29  jours.  Année  —,  année  lunaire  du  353  jours. 

CAVEAU,  s.  m.,  petili'  cave.  =  Petite  cave  pra- 
tiquée sous  les  églises,  dans  les  cimetières,  pour 
servir  de  sépulture.  =  Nom  de  plusieurs  sociétés 
gastronomiques  de  Paris  où  l'on  cultiva  la  chanson. 
CAVECÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  tête  noire,  en  parlant 
d'un  cheval. 

CAVEÇON  ou  CAVESSON,  S.  m.,  bride  compli- 
quée qu'on  met  auxchevaux  pour  les  dresser.  llFrein: 
cette  droite  raison  que  le  ciel  leur  donna  comme  un 
sûr  —  (Reg.) 

CAVÉE,  s.  f.,  t.  de  vénerie,  chemin  creux. 
CAVELÉE,  s.  f.,  mesure  i)0ur  le  tan. 
CAVER,  V.  a.,  creuser,  miner  :  la  rivière  a  cxvÉ 
son  lit;  et,  ahs.,  la  rivière  a  CAVÉ  sous  la  pile  de  ce 
pont  (Ac.)  L'eau  qui  tombe  goutte  ù  goutte  cave  la 
pierre,\\iin  effort  faible,  mais  continu,  triomphe  des 
plus  grandes  (lifficullés.  =  T.  de  j'U,  mettre,  enga- 
ger une  certaine  somme.  —  au  plus  fort,  égaler  la 
mise  la  plus  forte,  ||  porter  tout  h  l'extrême.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  s'emploie  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

CAVERKE,  s.  f.,  lieu  vaste  et  profond  sous  des 
rochers  ou  sous  terre  :  un  dragon  gardait  un  trésor 
sous  une  profonde  —  (Fén.)  H  Lieu  qui  sert  de  refuge, 
de  rendez-vous  à  des  malfaiteurs  :  —  de  voleurs. 

§  CAVERXE,  GROTTE,  AXTRE,  TAXIÈRE  La  ca- 
verne est  une  cavité  profonde  où  l'on  peut  se  cacher  ;  la 
grotte  une  cavité  curieuse  ou  agréable  que  l'on  va  visiter,  où 
l'on  se  retire  par  plaisir;  un  autre  une  cavité  obscure  qui 
inspire  Teffroi.  l'horreur,  où  habite  souvent  une  bète  féroce; 
la  tanière  est  plutôt  un  trou,  un  terrier,  la  demeure  d'une 
bête  sauvage  ou  la  hutte  misérable  de  quelques  pauvres  gens. 
CAVERNEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  cavernes  : 
montagnes  caverneuses.  =  Creux,  proloiMl  comme 
une  caverne  :  rocher,  tronc  —  .||  Voix  —,  sourde  et 
rude.  =  Anat.,  qui  renferme  de  petites  cavités  ou 
qui  est  d'un  tissu  vasculaire  spongieux. 

CAVER\osiTÉ,  8.  f.,  creux,  enfoncement  d'un 
corps  caverneux  •  peu  us. 

CAVESSlNE,  s.  f.,  petit  caveçon. 
CAVET,  s.  m  ,  moulure  concave,  formée  d'une 
portion  de  circonlérence. 

CAVIAIUES,  adj.  f.  pi.  :  victimes  — ,  se  disait 
des  animaux  dont  la  queue  et  les  parties  voisines 
étaient  consacrées  aux  dieux. 

CAVIAR,  8,  m.,  œufs  d'esturgeon  salés. 
CAVILLATION,  s.  f.,  sopliisuie,  fausse  subtilité; 
dérision,  moquerie;  yieu  us. 

CAVIi\,  s.  m.,  géol.,  lieu  bas;  petite  fondrière. 
CAVITÉ,  s.  f.,  état  do  ce  qui  est  creux;  vide 


dans  un  corps  solide.  =  Ana*.,  toute  partie  creuse. 
CAVOUR.  niinistre  du  roi  actuel  de  Piémont;  son  habile 
politique  n'a  pas  peu  contribué  à  réunir  presque  toute  l'Italie 
sous  le  sceptre  de  Victi.r-Emmanucl  ;  mort  en  1861. 

CAYENNE,  île  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  Tocéaa  Atlan- 
tique. =  Vil.  forte  de  la  Guyane  française,  ch.-l.  de  la  co- 
lonie et  de  rîle  de  son  nom. 

CAYLA  (comtesse  du),  fille  de  l'avocat  Talon  et  amie  in- 
time du  roi  Louis  XVIIl.  Ce  prince  lui  donua  le  château  de 
Saint-Ouen;  morte  en  18  50. 

CAZALÈS,  le  plus  éloquent  défenseur  de  la  monarchie 
sous  la  Constituante. 

CE,  CET,  s,  m.,  CETTE  s.  f.,  CES,  pi.  des 
deux  genres,  adj.  dém.,  qui  sert  à  présenter  aux  yeux 
ou  à  l'esprit  la  personne  ou  la  chose  dont  on  parle  : 
cet  liabit,  CETTE  maison,  CES  jardins,  ce  peuplier, 
CE  hameau.  Ce  jour,  CE  triste  jour,  frappe  encor  ma 
mémoire  (Rac.) 

CE,  C,  pro.  dém.  inv.,  qui  se  dit  pour  la  per- 
sonne ou  la  chosn  dont  on  parle  :  CE  fut  un  grand 
homme  que  Charlemagne;  c'est  votre  père  que  je 
vois;  CE  que  je  vous  dis,  c'est  un  beau  spectacle. 
C'est  pourquoi,  telle  est  la  cause,  la  raison,  le  motif 
pour  lequel.  Cest-ù-dire,  c'est  ù  savoir.  V.  Dire  et 
Savoir,  11  est  quelquefois  expl  tif  :  quatid  ce  vint  à, 
quand  vint  le  moment,  quand  il  fut  question  de; 
un  tien  vaut,  ce  dit-on,  mieux  que  deux  tu  l'auras; 
fam.,  et  peu  us.  dans  ce  sens.  HT.  de  pratique  et  de 
chancelleiie  :  en  vertu  de  ce  que  dessus  ;  nonobstant 
lettres  û  ce  contraires.  =  Pro.  de  la  3'  pers.  :  chez 
eux,  ces  hommes  sont  des  despotes;  à  la  cour  y  CE 
sont  des  valets  (La  Br.) 

CÉANS,  adv.,  ici  dedans,  en  ce  logis  :  si  son 
clerc  vient  —  (Rac.)  ;  fam.  et  vieux. 

CECI,  pro.  dém.  inv.,  qui  indique  les  objets  les 
plus  rapprochés,  les  faits  les  plus  récents  :  ceci  est 
délicat.  Nous  verrons  la  fin  de  tout  — .  Ceci,  cela, 
tantôt  une  chose,  tantôt  une  aulre. HC'e/aff  —,  c'é- 
tait cela  (La  F.),  elle  alléguait  lanlôt  un  prétexte, 
tantôt  un  autre. 

CÉCIDOMYE,  s.   f.,   genre  d'insectes  diptères. 
CÉCILIE,  s.  {.,  genre  de  batraciens  qui  n'ont  pas 
d'yeux  où  qui  les  ont  cachés  sous  des  téguments. 

CÉCITÉ,  s.  f.,  privation  de  la  vue;  état  d'une 
personne  aveugle.  H  Personne  aveugle  :  il  soigne  le 
malheur,  conduit  la  —  (Del.);  peu  us. 

CECROPS,  l'gyptien  de  Sais  auquel  on  attribue  la  fon- 
dation d'Athènes  vers  le  xvii«  siècle  av.  J.-C.  =  S.  m., 
genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  branchipodes. 

CÉCURE  ,  ano.  territoire  d'Italie,  entre  Terracine  et 
Gacte.  célèbre  par  ses  vins. 

CÉDANT,  E,  S.,  personne  qui  cède  son  droit  : 
le  —  et  le  cessionnaire. 

CÉDER,  v.  a.,  abandonner,  laisser  à  un  autre  : 
un  grand  cœur  cède  un  trône,  et  le  cède  avec  gloire 
(Rac.)  =  Dr.,  transporter  une  chose  à  une  autre 
personne,  lui  en  donner  la  propriété  :  —  un  che- 
val,  ses  droits,  son  commerce.  =:  V.  n.,  ne  plus  ré- 
sister, se  soumettre,  cesser  de  contredire  :  —  à  la 
force,  au  mal,  ù  son  penchant  :  je  suis  vaincu  du 
temps,  je  cède  ù  ses  outrages  (Malli.)  ==  Se  recon- 
naître, être  reconnu  inférieur  à  un  autre  :  nous  ne 
le  CÉDONS  à  personne  (Mol.);  se  dit  aussi  des  choses  : 
les  haines  particulicres  cédaient  ù  lu  haine  générale 
(Volt.)  =  Plier,  s'affaisser  :  —  sons  le  poids.  Cette  pou- 
tre commence  ù  — .\\ —  ù  la  douleur.  =  Acquiescer, 
ne  pas  s'opposer  :  il  jaut  —  ù  nos  supérieurs.  Le 
Dieu  lui-même  cède  au  torrent  qui  l'entraîne  (Boil.) 
CÉDILLE,  s.  f.,  petit  signe  qu'on  met  sous  le  c 
pour  en  adoucir  la  prononciauon  devant  a,  o,  u  :  ve- 
nez çà;  récitez  la  leçon;  vous  m'avez  bien  reçu. 
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CEDRAT,  s.  m.,  espèce  de  cifronnier;  son  fruit. 

CÈDRE,  s.  m.,  bel  arlire  conifère  toujours  vert, 
qui  acçuiert  une  très-grande  hauteur  :  Liban,  dé- 
pouille-foi de  tes  CÈDRES  antiques  (Rac.)  ||  Le  Lois 
de  cet  arbre  :  un  co(jret  de  — . 

CÉDREL,  s.  m.,  l'acajou  îi planches,  grand  et  bel 
arbre  de  l'Amérique  méridionale. 

CÉDRIE,  s.  t.,  résine  du  cèdre. 

CÉDULE,  s.  f.,  écrit,  billet  sous  seing  privé  par 
lequel  on  reconnaissait  devoir  une  somme  ;  vieux. 

CEINDRE,  V.  a.,  entourer,  environner  :  —  une 
ville  de  murailles,  de  fossés.  =  Serrer,  entourer 
quelque  partie  du  corps,  les  reins  ou  la  tête  :  le 
front  CEi^T  d'une  couronne  de  laurier  (Rol.)||  —  le 
diadème,  la  tiare,  se  faire  roi,  pontife.  —  iépce  à 
un  chevalier,  la  lui  mettre  au  côté.  =  Se — ,  v.  pr., 
se  —  d'une  échorpe ,  d'une  corde,  la  serrer  autour 
de  son  corps;  on  dit  aussi  se  —  le  corps,  les  reins.  || 
Se  —  le  front  d'un  diadème,  devenir  roi  ou  reine. 

CEINTRAGE,  s.  m.,  ensemble  de  cordages  avec 
lesquels  on  ceint  un  bâtiment  qui  menace  de  s'ou- 
Yrlr  ;  action  de  le  ceinlrer. 

CEINTRER,  v.  a.,  serrer  un  ceinlrage  autour  de 
la  carène  d'un  bâtiment. 

CEINTURE,  s.  f,,  ruban,  cordon,  bande  de 
cuir,  etc.,  dont  on  se  ceint  le  milieu  du  corps.  || 
Bonne  renommée  vaut  mieux  que  —  dorée;  prov., 
la  réputation  vaut  mieux  que  les  richesses.  ||  Être 
pendu  à  la  —  de  quelqu'un,  l'accompagner,  le  sui- 
vre partout.  =  Partie  d'un  vêtement  que  l'on  serre 
autour  des  reins  :  —  d'un  pantalon.  =  Espèce  de 
sac  dont  on  se  ceint  les  reins  et  qui  sert  de  bourse  : 
avoir  la  —  bien  garnie,  porter  beaucoup  d'argent 
sur  soi.  =  Endroit  du  corps  où  se  met  la  ceinture: 
avoir  de  l'eau  jusqu'il  la  — .  =  Tout  ce  qui  entoure, 
enferme,  fortifie  :  —  de  murailles,  de  baies.  = 
Archit.,  petite  moulure  carrée  au  haut  et  au  bas  du 
fût  d'une  colonne.  — ■  de  Vénus,  qui,  selon  les  poè- 
tes, avait  le  don  de  charmer  les  cœurs  :  on  dirait 
qu'Homère  ait  ù  Vénus  dérobé  sa  —  (Boil.) 

CEINTURETTE,  s.  f.,  petite  bande  de  cuir  qui 
entoure  le  cor  de  chasse. 

CEINTURIER,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de 
ceintures,  de  baudriers,  etc. 

CEINTURON,  s.  m.,  ceinture  de  cuir  pour  sus- 
pendre l'épée,  le  sabre,  le  couteau  de  chasse,  etc. 

CELA,  pro.  dém. ,  se  dit  par  opposition  à  ceci,  pour 
indiquer,  de  deux  objets,  le  plus  éloigné,  de  deux 
faits,  le  moins  récent  :  je  n'aime  pas  ceci,  donnez- 
moi  de  — ,  Il  s'emploie  souvent  sans  idée  d'opposi- 
tion pour  désigner  un  objet  présent,  un  fait  actuel, 
ce  dont  on  parle  ou  dont  on  va  parler  :  —  même  est 
un  bien  que  je  goûte  aujourd'hui  (LaiF.)  —  tZ//,  maî- 
tre loup  s'enfuit  (Id.)  C'est  — ,  c'est  bien  — ,  se  dit 
à  une  personne  qui  prouve  par  ses  paroles  ou  par  ses 
actions  qu'elle  a  bien  compris  ce  qu'on  lui  a  dit  ou 
prescrit;  c'est  aussi  une  forme  d'acquiescement  à  une 
proposition  qu'on  nous  fait.  Comme  — ,  ni  bien  ni 
mal;  plutôt  bien  que  mal.  Il  est  comme — ,  c'est  son 
caractère.  Pour  — ,  pour  cette  raison.  =  11  se  dit 
aussi  des  personnes,  mais  familièrement,  sur  le  ton 
du  mépris  :  voyez  donc  ce  gamin,  —  se  croit  un 
homme.  Il  est  quelquefois  accompagné  de  de  ou  de 
que  :  il  y  a  —  de  commun  entre  la  vie  des  hommes 
et  celle  des  sairus  (Pasc.)  Ses  plaies  ont  —  qu'elles 
peuvent  être  sondées  jusqu'au  fond  (Doss.)  V.  Ceci. 

CELADON,  ua  des  héros  du  roman  de  VAstrée.  il  Homme 
à  beaux  sentiments;  ir,  ==  Adj.,  vert  pâte  :  ruban  —. 


CELATION,  s.  f.;  méd.  lég.,  action  de  celer  :  — 
de  grossesse;  vieux. 

CÉLÈBES,  île  de  l'océan  Pacifique  sur  laquelle  les  Hol- 
landais exercent  une  autorité  nominale. 

CÉLÉBRANT,  S.  m.,  le  prêtre  qui  dit  la  messe, 
qui  ofTicie  dans  une  cérémonie. 

CÉLÉBRATION,  s.  f.,  action  de  célébrer. 

CÉLÈBRE,  adj.,  celui,  celle,  ce  dont  on  parle 
beaucoup  ou  souvent  :  —  orateur,  philosophe.  Secte, 
université  — .  Son  nom  fut  —  dans  toute  la  Grèce 
(Fén.)  Pierre  Ronsard,  —  par  ses  poésies  (Boss.)  Des 
tyrans  d'Israël  les  célèbres  disgrâces  (Rac.) 

CELÉBRKR,  v.  a.,  accomplir  solennellement;  ne 
se  dit  que  d'un  acte  important  ou  sacré  :  —  tin  ma- 
riage. —  la  messe,  la  dire;  se  dit  aussi  abs.  ;  ce 
prêtre  n'a  pas  encore  célébré.  =Solenniser  :  ils 
célébraient  le  Sabbat  et  les  fêtes  établies  par  les 
lois  de  Moïse  (Boss.)  —  la  fêle  d'un  ami,  des  jeux, 
le  retour  d'un  ^75.  =  Exaller,  publier  avec  éclat, 
louer  avec  pompe  et  solennité  :  les  enfants  apprirent 
à  — les  Dieux.  Comment  n'aimerais-je  pas  la  religion, 
moi  qui  l'ai  toujours  célébrée?  (Volt.)  Chacun  célé- 
brait «es  vertus  (Vert.)  Se  — ,  v.  pr. ,  être  célébré. 

§  CÉLÉBRER,  PRÉCONISER,  PRÊCHER,  PRÔ- 
NER. Le  premier  se  prend  en  bonne,  le  second  en  mauv. 
part.  Prôner  se  dit  des  ctioses  peu  importantes  ou  ridicules, 
des  personnes  de  peu  de  valeur.  Prêcher,  qui  a  le  même 
sens,  ne  se  dit  que  des  choses. 

CÉLÉBRITÉ,  s.  f.,  grande  réputation  acquise  par 
les  talents  de  l'esprit  :  l'Art  poétique  mil  le  comble 
à  la  —  de  Boileau  (Marm.)  =  Grande  réputation 
dans  l'histoire  :  le  règne  de  Sixte-Quint  a  plus  de 

—  que  celui  de  Grégoire  XIII  (Volt.)  =  Personne  cé- 
lèbre; néol.  :  c'est  une  —  de  notre  époque. 

CELER,  V.  a.,  taire,  cacher  avec  soin,  ne  pas 
laisser  connaître  :  —  un  dessein,  un  secret,  son  bon- 
heur. Soupirs  d'autant  plus  doux  qu'il  les  fallait  — 
(Hac.)=:Se — ,  v.  pr.,  être  tu,  être  caché;  se  cacher, 
s'enfermer  :  et  votre  heureux  larcin  ne  se  peut  plus 

—  (Rac.)  Se  faire  — ,  faire  dire  qu'on  n'est  pas  chez 
soi.  y.  Taire. 

CÉLERI,  s.  m.,  plante  potagère  ombellifère. 

CÉLÉRIFÈRE,  s.  m.  V.  Vélocifère. 

CÉLÉRIGRADES,  s.  m.  pi.,  ordre  de  mammi- 
fères rongeurs,  remarquables  pour  leur  agilité. 

CÉLERIN,  s.  m.,  espèce  de  grosse  sardine. 

CÉLÉRITÉ,  s.  f.,  grande  promptitude  dans  l'exé- 
cution :  agir  avec — .  =  Grande  vitesse  :  le  vol  de  l'é- 
pervier,  qui  est  le  plus  vile  des  oiseaux,  n'aurait  pu 
égaler  la  —  de  sa  course  (Fén.)  =  Prompte  expédi- 
tion :  l'épargne  du  combustible  et  la  —  du  travail 
(Butî.)  V.  Vitesse. 

CÉLESTE,  adj.,  qui  appartient  au  ciel  :  corps 
— .  Gloire  — .  ||  Divin,  qui  vient  de  Dieu  :  colère, 
joie — .  =:  Par  hyperbole,  ce  qui  est  excellent,  ex- 
traordinaire :  voix,  visage,  créature  — .  Voûte  — , 
le  ciel.  Flambeau  — ,  un  astre.  Le  Père  — ,  Dieu. 
=  le  —  empire,  la  Chine.  Bleu  — ,  couleur  du  ciel 
serein.  Musique  — ,  se  dit  de  certains  registres  de 
l'orgue  qui  produisent  des  sons  doux  et  voilés. 

CÉLESTIN,  nom  qu'ont  porté  plusieurs  papes.  =  Ck- 
i.BSTiNs,  s.  m.  pi.,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Bernard,  institués  par  le  pape  Célestin  V. 

CÉLÉSYRIE,  ancienne  p.  de  la  Syrie. 

CLLIAQUE,  adj.;  méd.,  se  dit  d'un  flux  de  ven- 
tre dans  lequel  les  aliments  sortent  à  demi  digérés. 
Arière  — ,  une  des  artères  du  bas-ventre. 

CELIBAT,  s.  m.,  état  d'une  personne  qui  n'a  ja- 
mais été  mariée  :  le  —  des  prêtres  (Fleury). 
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CÉLIBATAIRE,  S.  m.,  celui  qui  vit  dans  le  cé- 
libat :  un  vieux  — . 

CÉLirs  (inoiit),  une  des  sept  collines  sur  lesquelles  Rome 
était  bàlie. 

CELLA.MARE.  ambassadeur  d'Esiiagne  à  la  cour  du  Ré- 
gent, contre  le(|uel  il  organisa  une  conspiration  qui  échoua. 

CELLE,  pro.  déni.  V.  Celui. 

CELLE,  S.  f. ,  vieux  mol  qui  signifiait  cellule, 
petit  couvent,  et  que  l'on  retrouve  dans  le  nom  de 
plusieurs  villes  et  d'un  pi'tit  château  des  environs  de 
Paris,  la  V.vw.LV.-Saini-Cloud. 

CELLÉrOllE,  s.  m.,  genre  de  polypiers  flexibles 
et  celluli'V'ies. 

CELLÉRIEK,  EUE,  s.,  personne  chargée  du  soin 
des  provisions  de  bouche  dans  un. couvent. 

CELLIEU,  s.  m..  Heu  ordinairement  voûté,  silué 
au  rez-de-chaussée  d'une  maison,  dans  lequel  on 
serre  le  vin  et  les  provisions. 

CELLIM  (Benvenuto),  peintre,  sculpteur  et  graveur  flo- 
rentin du  xvi«  sit'cle. 

CELLULAIRE,  adj.,  qui  a  des  cellules;  qui  est 
divisé  par  cellules  :  tissu — .  =  Anat.,  formé  de  (ila- 
menls  déliés  et  enirelacés  formant  des  esprces  de 
loges  ou  cellules,  ||  Voiture,  prison  — ,  di\iséeen  com- 
partiments étroits.  Système  — ,  système  d'après  le- 
quel les  prisonniers  sont  enfermés  isolément,  chacun 
dans  sa  cellule. 

CELLCLE,  s.  f.,  petite  chambre' de  religieux  ou 
de  religieuse.  =  Petit  logement  pour  chaque  cardi- 
nal pendant  la  durée  du  conclave.  \\  Retraite,  petite 
chambre. =  Se  dit  aussi  des  petites  loges  que  présente 
le  tissu  cellulaire.  =  Doi.,  capsule  où  sont  logées 
les  sem^nci's.  =  Alvéole  des  abeilles. 

CELLULEUX,  EUSE,  adj  ,  divisé  en  cellules;  ne 
se  dit  qu'en  termes  de  botanique  ou  d'anatomie. 

CELTE,  nom  générique  donné  par  les  anciens  à  tous  les 
peuples  de  race  indo-germauique,  et  particulièrement  aux 
habitants  de  la  (îaule.  =  S.  m.,  langue  que  parlaient  ces 
peuplis  et  dont  il  reste  quelques  vestiges  dans  le  bas-breton. 

CELTI ISÈRES,  nom  donné  aux  peuples,  Celtes  et  ibères, 
qui  occupaient  le  N.-O.  de  la  péninsule  Ibérique. 

CELTIQUE,  partie  de  la  Oaule  qui  comprenait  tout  l'E. 
et  le  S.  de  ce  pays.  =  Adj.,  qui  concerne  les  Celtes  -.lan- 
gue — ,  monument  — . 

CELUI,  CELLE,  pro.  dém.  (pi.  ceux,  celles),  se  dit 
des  personnes  et  des  choses  qu'on  veut  montrer,  dé- 
signer, iidiquer,  rappeler  :  celui  qui  règne  dans 
les  deux  (Boss.)  Une  femme  insensible  est  celle  qui 
n'a  point  encore  vu  celui  qu'elle  doit  aimer  (La  Br.) 
Malheur  ù  ceux  qui  remuent  le  fond  d'une  nation! 
(Riv.)=:  llest  quel(|uefois  sous-entendu  :  le  bonheur 
des  enfants  ainsi  que  des  hommes  consiste  dans  l'u- 
sage de  leur  liberté  (J.-J.),  pour  ainsi  que  celui  des. 
Voyez  si  mes  regards  sont  d'un  juge  sévère  (Hac.) 

CELUI-CI,  CELLE-CI,  pro.  dém.,  indi(iue  la 
persoime  ou  la  chose  qu'on  a  près  de  soi,  et  que  l'on 
montre,  que  l'on  désigne  :  voulez-vous  un  livre? 
prenez  celui-ci.  11  est  souvent  opposé  à  celui-là, 
celle-là,  quand  il  s'agit  de  deux,  de  plusieurs  per- 
sonnes ou  choses,  et  il  désigne  la  plus  rapprochée, 
celle  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu  :  Corneille  nous 
assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées;  Racine  se 
conforme  aux  nôtres;  celui-là  peint  les  hommes 
comme  ils  devraient  être;  CELUi-ci  les  peint  tels  qu'ils 
sont  (La  Br.)  Les  deux  pronoms  s'emploient  aussi 
dans  léiumiération  des  personnes  et  des  choses  :  on 
la  vil  essuyer  les  larmes  de  CELVi-ci„pourvoir  aux 
besoins  de  celui-là...,  elle  prévenait  CEVx-ci,  repon- 
dait honnêtement  ù  ceux-là  (Fiéch  )  =  Celui-là, 
CELLE-LÀ,  pro.  dém.,  opposé  au  précédent.  Il  est 
ordinairem^ent  séparé  du  relatif  qui  le  suit  par  le 
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verbe  dont  il  est  le  sujet  :  celui-là  est  riche,  qui 
reçoit  plus  qu'il  ne  consume  (La  Br.) 

CÉMENT,  s.  m,,  poudre  de  charbon  de  bois  dans 
laquelle  on  chauffe  des  barres  de  fer  pour  leur  donner 
les  propriétés  de  l'acier. 

CÉMENTATION,  S.  f.,  opération  dans  laquelle 
on  fait  chauffera  une  température  élevée  des  barres 
de  fer  contenues  dans  des  caisses  remplies  de  char- 
bon de  bois  pulvérisé. 

CÉMENTATOIRE,  adj.,  relatif  à  la  cémentation. 

CÉMENTER,  v.  a.,  soumeltre  à  la  cémentation. 

CÉNACLE,  s.  m.,  salle  à  manger,  réfectoire, dans 
le  langage  de  l'Kcriture  H  S'est  dit  ironiquement 
d'une  réunion  d'hommes  de  lettres,  et  particulière- 
ment de  poêles  romanti(jues,  qui  professaient  une 
grande  admiration  les  uns  pour  les  autres. 

CE.XDRE,  s.  f.,  poudre  qui  reste  du  bois  et  des 
autres  nialières  combustibles,  après  qu'elles  ont  été 
consumées  par  le  (eu.  \\  Réduire  une  maison  en  CEti- 
DRES,  la  brûler  entièrement.  Mettre  une  ville,  un 
pays  en  — ,  à  feu  et  à  sang.  Feu  caché  sous  la — ,  pas- 
sion qui  n'est  pas  bien  éteinte.  Feu  qui  couve  soîis  la 
— ,  qui  dort  sous  la  — ,  désir  de  vengeance  qu'on 
dissimule,  en  attendant  l'instant  de  le  satisfaire.  = 
Cenokes  bénites,  dont  le  prêtre  marquetés  tidèles  en 
forme  decioix,  le  premier  jour  du  Carême.  Mercredi 
des  — ,  le  jour  des  —,  jour  où  se  fait  cette  cérémo- 
nie. \\  Prendre  la  —  et  le  cilice,  faire  pénitence.  = 
Cliim.  et  arts,  poudre  ou  résidu  produit  par  la  com- 
bustion ou  par  une  décomposition  analogue.  —  de 
plomb,  le  menu  plomb  dont  on  se  sert  pour  tirer 
sur  le  petit  gibier.  =  Les  restes  de  ceux  qui  ne  sont 
plus  :  le  tombeau  qu'à  ta  —  ont  élevé  mes  soins 
(Rac.)  Il  II  ne  faut  pas  remuer,  troubler  les  —  des 
morts,  il  ne  faut  pas  chercher  leurs  actions  pour 
flétrir  leur  mémoire.  Venger  la  —  ou  les  —  de  quel- 
qu'un, venger  sa  mort.  Rena'tre  de  ses  — ,  se  dit 
d'unechose  qui  reparaît,  qui  se  rétablit  après  avoir 
été  presque  totalement  détruite.  =  Humiliation, 
douleur,  pénitence,  mortification  :  à  ces  vains  orne- 
ments je  préfère  la  —  (Rac.) 

CENDRÉ,  E,  adj.,  couleur  de  cendre  :  cheveux 
cendrés,  d'un  blond  — .  Lumière  cendrée,  que  ré- 
pand la  lune  nouvelle. 

CENDRÉE,  s.  f.,  très-petit  plomb  pour  la  chasse. 

CENDRERjV.  a.,  donner  une  couleur  de  cendre. 

CENDREUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  cendres. 

CENDRIER,  s.  m.,  partie  inférieure  du  fourneau 
où  tombent  les  cendres.  =  Vase  dans  lequel  on  les 
met.  =  Marchand  de  cendres. 

CENDRILLON,  S.  f.,  petite  fille  qui  ne  quitte 
pas  le  coin  du  feu.  :=  Servante  malpropre. 

CENDRURE,  s.  f.,  petits  trous  qu'on  voit  quel- 
quefois sur  le  mauvais  acier. 

CÈXE,  s.  f.,  souper  que  fit  Jésus-Christ  avec  ses  apôtres 
la  veille  de  la  Passion.  =  f.érémonie  du  jeudi  saint  dans  la- 
quelle le  prélat  sert  à  manger  à  treize  pauvres  ou  à  treize 
enfants,  après  leur  avoir  lavé  les  pieds.  =  Communion  sous 
les  deux  espèces  que  font  les  protestants. 

CÉNELLE,  s.  f.,  fruit  du  houx,  de  l'aubépine. 

CEMS  (mont),  montagne  qui  sépare  la  France  da  Pié- 
mont, les  Alpes  cottiennes  des  Alpes  grecques. 

CENORITE,  8.  m.,  moine  qui  vit  en  commu- 
naulé.  Il  Se  dit  des  personnes  qui  vivent  i  nsemble 
et  retirées  du  monde  :ces  trois  frères  vivent  comme 
des  cénobites  (Ac.) 

CÉNOIJITIQUE.  adj.,  de  cénobite  :  vie  — . 

CÉNOTAPHE,  s.  m. ,  tombeau  vide  élevé  à  la  mé- 
moire d'un  mort. 
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CLAS,  s,  m.,  dénombremcnl  des  citoyens  qui 
avail  lieu  tous  l^s  cinq  ans  à  Rome.  =  Redevance 
que  payaient  anmielleuient  certains  biens  au  seigneur 
du  lier.  =  Quolité  «i'iniposilions  nécessaire  pour 
jouir  de  certains  droits  |)oliliques. 

CENSÉ,  E,  adj.,  regardé  comme,  réputé  :  celui 
qui  n'a  pas  fait  sa  foriune  à  la  cour  est  —  iie  l'avoir 
pas  du  faire  (La  Br.) 

CENSEUR,  s.  m.,  magistral  romain  qui  faisait  le 
cens  et  avait  droit  d'inspection  sur  les  mœurs  et  la 
conduite  des  citoyens.  |1  Celui  qui  censure,  blâme, 
critique  la  conduite,  les  ouvrages  des  autres. =  Em- 
ployé que  le  pouvoir  prépose  à  Fexamen  dos  livres, 
brochures,  journaux,  pièces  de  théâtre,  etc.  —  d'un 
lycée,  ou  abs.  — ,  fonctionnaire  qui  surveille  les 
éludes  et  la  discipline. 

CtINSIEU,  adj.  m.,  seigneur  — ,  à  qui  le  cens 
était  dû.  =  Livre  —  ou  censier,  s.  m.,  livre  où 
s'enregistrait  le  cens. 

CENSITAIRE,  adj.  et  s.,  qui  paye  le  cens. 

CENSORIAL,  E,  adj.,  relatif  à  la  censure. 

CENSURABLE,  adj.,  qui  peut  êtie  censuré,  qui 
mérite  de  l'être:  proposition  — ,  conduite  — . 

CENSURE,  s.  f..,  dignité  et  fonction  de  censeur 
chez  les  Romains.  :=  Correction,  répréhension  :  il  i/ 
a  de  petits  defauls  (jue  l'on  abandonne  volontiers  ù 
la  —  (l.a  lir.)=  Blâme  :  s'exposer  à  la  —  des 
hommes  (Mass.)=r  Exani'^n  qu'un  gouvernement  fait 
faire  des  ouvrages  avant  d'en  permettre  la  |iublica- 
tion  ou  la  représentation;  le  comité  des  personnes 
préposées  à  cet  examen;  lieu  où  elles  s'assem!)l;Mii. 
=  Jugement  qui  porte  condamnation,  en  matièrede 
dogme  :  calomnies  qui  ont  mérite  la  —  de  l'arche- 
vêque de  Por/s  (Pasc.)  =  Excomumnication,  inter- 
diction, suspensiorj  d'exercice  et  de  chageinflig 'eà 
un  ecclésiastique.  =  Peine  disciplinaire  prononcée 
par  un  corps  de  magistrats,  d'avocats,  d'otïiciers  mi- 
nistériels contre  ceux  d'entre  eux  qui  ont  manqué 
aux  devoirs  de  leur  profession. 

CENSURER,  V.  a.,  blâmer  publiquement  :  le 
monde  ne  censure  les  reliqieux  que  (piand  ils  vien- 
nent ù  oublier  ce  qu'ils  sont  (Bourd.)r=:  Déclarer 
erroné,  dangereux,  condamner  :  la  Sorbotine  cen- 
sura tel  livre  (Ac.)  El  abs.  :  ils  ont  jugé  plus  facile 
de  —  que  de  repartir  (Pasc.)=  Inlliger  une  pinne 
discii'linaire  :  la  cour  a  censuré  deux  de  ses  mem- 
bres (Âc.)  =:  D 'clarer  mauvais  :  termes  censurés /7^r 
l'Académie  (Fén.)  Scudértj  censurait  en  maître  les 
vers  de  Corneille  (La  H.) 

§  CENSI'BIEU,  CRITIQUER.  Le  premier  s'applique 
:itout  aux  défauts  de  moralité  ou  de  conduite,  aux  docMrines 
dan^'creuses;  le  secoud  tombe  plutôt  sur  ce  qui  blesse  le  goût 
ou  la  vérité.  Celui  qui  censure  exerce  une  sorte  d'autorité 
et  rend  comme  des  arrêts;  celui  qui  critique  lie  fait  que 
rendre  compte-4e  ses  impressions. 

CENT,  adj.  numéral,  nombre  qui  contient  dix 
fois  dix.  —  hommes,  —  écus.  Louis  XII  avait  donné 
pour  l'investiture  de  Milan  —  mille  cens  d'or  (Volt.) 
On  m'apporta  chez  moi  douze  ce-sts  francs  {].-.].)= 
?*ombre  indéterminé,  grand  nombre  :  reveiller  — 
rois  dans  leurs  fers  endormis  {\\a.c.)=:z  Comm.  et  On.  : 
cinq  pour — ,  dix  pour  — ,  —  pour  — ,  profit,  inlé- 
lùt,  escompte  qui  est  avec  le  capital  prêté  coiimie 
cinq,  dix,  cent  sont  à  cent,  jj  Gagwr—  pour — ,  beau- 
coup. Guerre  de  —  ans,  de  1337  à  1463,  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  —  jours,  temps  écoulé  entre 
le  retoin-  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe  et  sa  seconde 
abdication  (20  mais-28  juin  181.')).  =  Ceniième  : 
en  l'an  du  Christ  mil  sept  —  quatre-viwjt  (Bér.)  = 
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S.  m.,  centaine  :  un  —  d'œufs.  Un  —  pesant^  cîn- 
«piante  kilogrammes.  Jouer  im  —  de  piquet,  une 
partie  de  (  enl  points  au  piquet. 

CENTAINE,  s.  f.,  nombre  de  cent  ou  environ  : 
une  —  de  francs.  ||  Far  ou  à  centaines,  en  grand 
nombre.  =  Brin  de  lil  ou  de  soie  par  lequel  tous  les 
tils  d'un  écheveausonl  liés  ensemble. 

CENTAURE,  s.  m  ,  monstre  de  la  myttiologis  RJoitié 
bon. me  et  moitié  cheval.  =  Constellation  méridionale.  Il  Se 
dit  quf-lqucf(»is  des  jeunes  gens  pahsionnés  pour  l'equilatioii. 

CENTAURÉE,  s.  f . ,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  syiianliiérées. 

CENTENAIRE,  adj.,  qui  a  cent  ans;  qui  con- 
tient ceni  ans  :  un  homme,  un  arbre  — ;  prescrip- 
tion, possession  — .  S.,  personne  âgée  de  cent  ans. 

CENTENIER,  s.  m.,oflicier  qui  commandait  une 
lroup(^  d  •  cent  hommes.  • 

CE\TÉSI3IAL,  E,  adj.,  se  dit  des  valeurs  ou 
nombres  compris  entre  I  et  99,  considérés  collecti- 
vement. Division  centésimale,  celle  où  l'échelle  des 
pariies  est  divisée  en  cent. 

CENTIARE,  s.  m.,  mesure  de  surface  qui  vaut 
la  centième  [)artie  de  l'are,  un  mètre  carré. 

CENTIÈME,  adj.  niim.  ord.  de  cent  :  la  —  par- 
tie, chaque  partie  d'un  tout  divi>é  en  lOO  pariies 
égales.  =  S.  m.,  l'awjmeniation  a  été  d'un  — . 

CENTIGRADE,  adj.,  divisé  en  100  degrés. 

CENTIGRAMME,  s.  m.,  un  centième  de  gramme. 

CENTILITRE,  s.  m.,  un  centième  de  litre. 

CENTi3IE,  s.  m.,  un  centième  de  franc. 

CENTIMÈTRE,  s.  m.,  un  centième  de  mètre. 

CENTINODE,  s.  f.  V.   RenOUÉE. 

CENTISTÈRE,  s.  m.,  un  ceniième  de  stère. 

CENTON,  s.  m.,  se  dis.iit  autrefois  de  tout  vête- 
ment fait  de  plusieurs  morceaux  de  couleur  diffé- 
rente. =  Ouvrage  de  poésie  fait  de  lambeaux  pris 
dans  divers  auteurs.  =  Ouvrage  rempli  de  mor- 
ceaux empruntés. 

CENTRAL,  E,  adj.,  qui  est  au  centre  :  point  — . 
Force  centrale,  par  laquelle  un  corps  qui  se  meut 
tend  à  s'éloiT;ner  ou  à  s'approcher  d'un  autre.  Feu 
—  ,  supposé  au  centre  de  la  terre.  =  Placé  à  peu 
près  au  centre  :  province  — ;  quartier  — .  ||  Prin- 
cipal :  bureau  — . 

CENTRALISATEUR,  TRICE,  néol.;  adj.,  et  S., 
agent,  pariisan  de  la  centralisation  administrative. 

CENTRALISATION,  néol.  ;  s.  f.,  action  de 
réunir  au  même  centre.  =  Concentration  du  gou- 
vernement, de  l'adminislralion,  de  l'autorité  dans 
la  capitale  ou  dans  quelt|ues  villes  principales. 

CENTRALISER,  y.  a.,  réunir  dans  un  même 
centr-.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  centralisé. 

CENTRE,  s.  pn.,  point  où  t^e  rencontrent  tous  les 
diamètres  d'une  surface,  d'un  solide  réguliers. ||Le 
milieu  d'un  esjjace  quelconque  :  autour  du  soleil  est 
le  —  de  l'univers  (La  Br.)  —  d'une  armée,  d'une 
troupe,  partie  qui  est  entre  les  deux  ailes  dans  l'or- 
dre en  bataille.  —  d'une  assemblée,  ou  abs.,  le  — , 
le  milieu,  la  partie  située  entre  le  côté  droit  et  le 
côté  gauche;  les  membres  qui  y  siègent;  leur  cou- 
leur politique.  =  Lieu  où  les  choses  tendent  natu- 
rellement :  —  d'attraction  ,  d'équilibre.  \\  Chaque 
chose  tend  à  son  —  (Ac.)  N'être  pas  dans  son  — -,  se 
trotiver  dépavsé,  mal  ù  l'aise.  ||  Siège  principal  : 
Londres,  jadis  ^tirbare,  est  le  —  des  arts  (Volt,);  se 
dit  aussi  de  la  personne  ou  de  la  chose  à  laquelle 
plusieurs  autres  sont  subordonnées  :  Charhmngne 
Jil  d'Aix-la  Chapelle  le  —  de  sa  domination.  Nous 
710US  établissons  comme  le  —  des  créatures  qui  woiw 
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environnent  (Mass.)  =  Anat.,  le  —  ou  les  centres 
nerveux,  l'eiicépliale  et  la  moelle  «^pinière. 

CENTRER,  V.  a.  :  —  une  luneiie,  la  disposer 
de  manière  que  toutes  les  parlies  du  champ  soient 
semblables  et  situées  de  la  même  manière  par  rap- 
port à  son  axe. 

CENTRIFUGE,  adj.,  t.  de  pliys.  et  d'astr.,  qui 
tend  à  éloigner  d'un  centre  :  force  — . 

CENTRIPÈTE,  adj.,  l.  de  pliys.  et  d'astr.,  qui 
tend  à  approcher  d'un  centre  :  force  — . 

CENTUISQUE,  s.  m.,  genre  de  poissons  cartila- 
gineux à  museau  très-allongé. 

CENTROBARIQUE,  adj.,  qui  dépend  du  centre 
de  gravité.  Méthode  — ,  qui  détermine  la  mesure 
des  corps  par  le  mouvement  des  centres  de  gravité. 

CENT-SUISSES,  s.  m.  pi.,  corps  de  la  garde  des  rois 
de  France  qui  était  composé  de  cent  Suisses  :  un  — ,  un  sol- 
dat de  ce  corps. 

CEXTU3IVIR,  s.  m.,  magistrat  faisant  partie,  à  Rome, 
d'un  tribunal  de  cent  membres,  qui  devaient  juger  les  af- 
faires peu  importantes. 

CENTUMVIRAL,  E,  adj.,  relatif  aux  centuravirs. 

CENTURIVIUAT,  s.  m.,  dignité  de  centumvir. 

CENTUPLE,  adj.,  qui  vaut  cent  fois  autant  :  un 
nombre  —  d'un  antre.  =  S.  m. ,  l'aumône  est  un  bien 
qui  rapporte  ici-bas  même  au  —  (Mass.) 

CENTUPLER,  v.  a,,  rendre  cent  fois  plus  grand: 
—  ses  bénéfices,  un  nombre.  ^  Se  — ,  v.  pr.,  de- 
venir cent  fois  plus  grand,  plus  nombreux. 

CENTURIATEUR,  s.  m.,  se  dit  de  certains  his- 
toriens allemands  qui  ont  divisé  leurs  ouvrages  par 
siècles. 

CENTURIE,  s.  f.,  division  politique  de  cent 
liommes,  chez  les  anciens  Romains.  =:  Corps  de 
100  hommes;  il  y  en  avait  C  par  cohorle,  00  par 
légion.  Centuries  de  Nostradamus,  prédictions  de 
cet  astrologue^Migées  par  centaines  de  quatrains 
ou  de  sixains.  ^^H 

CENTURIOiSIb.  m.,  officier  romain  qui  com- 
mandait la  cenlul|E. 

CEP,  s.  m.,  pieU  de  vigne.  =  Au  pi.,  ancien 
instrument^  de   torture  :  avoir  les  ceps  airx  pieds. 

CÉPACÉ,  E,  adj.,  qui  a  l'odeur  ou  la  forme  de 
l'oignon. 

CÉPAGE,  s.  m.,  ébranchage  de  la  vigne.  =  Sar- 
ment employé  comme  plant  ou  bouture. 

CÉPÉE,  s.  f.,  toulTe  de  tiges  de  bois  qui  sortent 
d'une  même  souche,  d'un  même  tronc. 

CEPENDANT,  conj.,  pendant  ce  temps  :  —  l'em- 
pire romain  étml  désolé  (Boss.)  =:  Pourtant,  toute- 
lois  :  quel  teint! — ,  ù  l'entendre,  il  se  soutient  à 
peine  (lioil.)  —  que,  tandis  que  :  —  que  mon  front 
au  Caucase  pareil  (La  F.)  ;  vieux  et  poétique. 

§  CEPENDANT,  POURTANT.  Le' premier  annonce 
une  proposition  contradictoire,  destructive  de  la  précédente. 
Le  second  se  met  devant  une  proposition  que  ce  qui  précède 
ne  faisait  pas  prévoir  :  quoique  Scythe  et  barbare,  elle  a 
poDnTA^T  aimé  (Rac.)  Aventure  étrange  et  qui  pourtant 
est  vraie  (La  F.) 

CÉPHALALGIE,  s.  f.,  méd.,  mal  de  tête. 

CEPUALE,  s.  m.,  petit  papillon  diurne.  =  Pois- 
son du  genre  télrodon. 

CÉPHALÉE,  s.  f.,  méd,,  mal  de  tête  violent  ou 
chroni(iue. 

CEPHALIQUE,  adj.  :  veine  —  ,  veine  du  bras 
qu'on  croyait  autrefois  venir  de  la  tête.  Remède  —, 
contre  le  mal  de  tête. 

CEPHALITE,  s.  f.,  inflammation  du  cerveau. 

CÉPHALOÏDE,  adj.,  bot.,  se  dit  des  plantes 
dont  le  sommet  a  la  forme  sphérique. 


CEPHALOPODES,  s.  m.  pi.,  première  classe 
des  mollus(iues;  elle  compr 'nd  tous  les  mollusques 
dont  la  tête  est  garnie  d'appendices  ou  tentacules 
flexibles  qui  servent  à  l'animal  d'organes  de  pré- 
hension et  de  locomotion. 

CÉPIIALOTE,  adj.,  hist.  nat.  :  qui  a  une  grosse 
tête  :  fourmi  — .  S.  m.,  gsnre  de  chauves-souris. 

CÉPIIÉE,  s.  m.,  constellation  de  l'hémisphère 
septentrional. 

CÉRAISTE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  cai-yophyllées. 

CERAMIQUE,  s.  m.,  nom  de  deux  quartiers  d'AtViènes  : 
l'un,  à  l'intérieur,  était  une  splendide  promenade;  l'autre, 
qui  était  un  faubourg,  renfermait  les  jardins  de  l'Académie. 
=  Adj.,  se  dit  de  l'art  de  fabriquer  des  vases  :  les  Etrus- 
ques excellaient  dans  l'art  — .  ^  S.  f. ,  cet  art  même. 

CÉRASTE,  s.  m.,  vipère  d'Egypte,  qui  a  sur  la 
tête  deux  éminences  en  forme  de  cornes,  et  dont  la 
morsure  est  dangereuse. 

CÉRAT,  s.  m.,  onguent  ou  pommade  faite  ordi- 
nairement d'huile  et  de  cire. 

CERRÈRE,  s.  m.;  mylli.,  chien  à  trois  tètes,  préposé  à 
la  garde  des  enfers,  il  Portier,  geôlier,  gardien  brutal  et  in- 
traitable; Irès-fam. 

CERCEAU,  S.  m.,  cercle  de  tonneau. |1  Cercle  de 
bois  léger  que  les  enfants  chassent  devant  eux  avec 
un  bâton.  =  Bois  courbé  en  forme  de  berceau  sur 
les  voitures,  les  barques,  les  cabinets  de  verdure. 
=:  Sorte  de  filet  pour  prendre  les  oiseaux.  =  Cercle 
qui  sert  aux  porleurs  d'eau  à  soutenir  leurs  seaux. 

CERCLAGE,  s.  m.,  action  de  cercler.  Bots  de — , 
propre  à  faire  des  cerceaux. 

CERCLE,  s.  m.,  géom.,  surface  plane  limitée  par 
la  circonférence.  =  Se  dit  improprement  pour  cir- 
conférence :  tracer  un  — .Le  —  décrit  par  Saturne 
(La  Br.)  Quadrature  du  — ,  détermination  d'un  carré 
dont  la  surface  serait  rigoureusement  égale  à  celle 
d'un  cercle  donné.  ||  Chercher  la  quadrature  du  — , 
tenter  quelque  chose  d'à  peu  près  impossible.  = 
Pièce  de  mêlai  circulaire  qu'on  met  autour  d'une 
chose  pour  la  serrer,  la  lier  ou  l'orner  :  —  de  ton- 
neau; vin  en  cercles,  contenu  dans  des  tonneaux; 
boîte  à  —  d'or.  \\  Ligne  circulaire  fictive  qui  sert  à 
représenter  les  divisions  de  la  sphère  et  le  mouve- 
ment des  astres;  pièces  de  forme  circulaire  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  la  sphère  armillaire. 
=  Instruments  de  forme  circulaire,  en  usage  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  :  —  d'arpenteur.  = 
Toute  disposition  d'objets  qui  offre  quelque  rapport 
avec  un  cercle  :  ranger  des  chaises  en  — .  On  fit 
—  autour  de  lui.  =■  Se  disait  jadis  de  la  réunion 
des  dames  qui  se  réunissaient  autour  de  la  reine  : 
cette  duchesse  était  au  —  (Âc.)  =  Toute  réunion 
ou  assemblée  d'hommes  et  de  femmes  qui  se  tient 
dans  les  maisons  des  particuliers  et  dans  un  but  de 
plaisir  :  il  slnsinue  dans  un  —  de  personnes  respec- 
tables (La  Br.);  se  dit  plus  particulièrement  aujour- 
d'hui d'un  lieu  où  une  certaine  classe  d'hommes 
vont  jouer,  fumer  el  lire  les  journaux.  |1  Sphère, 
étendue,  limites  :  étendre  le  —  de  ses  idées.  Le  — 
de  son  esprit  était  étroit  (Did.)  =  Se  dit  aussi  des 
choses  qui  reviennent  périodiquement,  qui  se  suc- 
cèdent continuellement  :  ah  !  la  vie  est  pour  nous 
un  —  de  douleurs  (Volt.)  —  de  Popilius,  cercle  que 
Popilius  traça  autour  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte, 
lui  enjoignant  de  n'en  pas  sortir  sans  se  déclarer 
pour  la  paix  ou  pour  la  n:uerre.  =  Log.,  —  vi- 
cieux, so|)hisine  qui  consiste  à  supposer  démontré 
ce  que  l'on  doit  prouver,  et  à  donner  ensuite  pour 
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preuve  ce  qu'on  a  supposé.  :=  Se  disait  autrefois 
des  divisions  administratives  de  l'empire  germani- 
que :  les  dix  CERCLES  de  l'Empire;  V armée  des  — . 

CERCLER,  V.  a.,  garnir  de  cercles. 

CERCOPE,  s.  m.,  insecte  du  genre  des  cigales. 

CERCOPITHÈQUE,  s.  m.,  singe  à  longue  queue. 

CERCUEIL,  s.  m.,  caisse  où  l'on  enferme  un 
mort.  Il  Se  dit  pour  tortibcau  :  gémir  sur  un  — (Boil.) 
Que  du  (roue  au —  le  passage  est  terrible  (Rac.) 

CERDAGNE,  ancien  pays  situé  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  dont  une  partie  appartient  aujourd'hui  à  la  France 
€t  l'autre  à  l'Espagne. 

CÉRÉALE,  adj.  f.,  se  dit  des  plantes  qui  produi- 
sent les  grains  dont  on  se  sert  pour  faire  du  pain  : 
le  froment,  l'orge,  le  seigle  sont  des  plantes  céréales  ; 
graine  — .  =  S.  f.  :  quel  est  le  prix  des  — ? 

CÉRÉBELLITE,  s.  f.,  inflammation  du  cervelet. 

CÉRÉBRAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  cerveau;  qui  affecte  le  cerveau  :  vaisseau  — ; 

fièvre^  CEREBRALE. 

CÉRÉBRO-SPINAL,  adj.  m.;  anat.  -.sijstème  —, 
l'encéphale  et  la  moelle  épinière. 

CÉRÉMONIAL,  s.  m.  inv,,  usage  réglé  dans 
chaque  cour  et  dans  chaque  pays  touchant  les  céré- 
monies religieuses  ou  politiques.  =  Livre  qui  en 
contient  l'ordre  et  les  règles.  =  Cérémonies  qui  se 
pratiquent  entre  simples  particuliers  par  devoir  ou 
par  politesse.  Être  fort  sur  le  — ,  bien  connaître  les 
règles  de  la  politesse;  tenir  à  ce  qu'on  les  observe. 

CÉRÉ3IONIE,  s.  f.,  forme  extérieure  et  régulière 
du  culte  :  mêler  l'esprit  du  monde  à  une  —  de  reli- 
gion (Fléch.)  =  Formalités  pompeuses  dans  certaines 
circonstances  solennelles  :  voilà  les  cérémonies 
qiCon  fait  pour  les  riches  (Bulî.)  Grand  maître  des 
— ,  olîiicier  qui  les  préside.  En  — ,  avec  — ,  avec 
pompe,  avec  grand  appareil  :  Cléopâtre  lui  présenta 
en  —  la  coupe  empoisonnée  (Boss.)  =  Actes  de  civi- 
lité qu'échangent  entre  eux  les  simples  particuliers; 
civilités  importunes  et  gênantes  :  rien  ne  me  fâche 
tant  que  les  —  (Mol.)  =  Simagrées,  leurre  pour 
tromper  :  que  servent  les  meilleures  ijistitutions  quand 
elles  dégénèrent  en  pures  — ?  (Boss.)  Faire  des  — , 
des  difflcultés,  des  façons  avant  de  consentir.  Sans 
— ,  librement,  sans  façon. 

CÉRÉMONIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fait  trop  de 
cérémonies;  qui  a  une  politesse  affectée,  importune. 

CÉRÈS,  s.  f.,  t.  de  myth.,  fille  de  Saturne  et  de  Rliée, 
déesse  qui  présidait  aux  moissons,  il  La  moisson,  le  blé.  = 
Planète  située  entre  Mars  et  Jupiter. 

CÉRET,  s.-préf.  du  départ,  des  Pyrénées-Orientales. 

CERF,  s.  m.,  quadrupède  de  l'ordre  des  rumi- 
nants, aux  cornes  branchues. 

CERFEUIL,  s.  m.,  plante  potagère  de  la  famille 
des  ombellifères. 

CERF-VOLANT,  S.  m.,  gros  insecte  volant.  = 
Jouet  d'enfant  en  forme  de  grande  raquette,  fait 
avec  du  papier  étendu  et  collé  sur  des  baguettes, 
qu'on  abandonne  au  caprice  du  vent  en  le  retenant 
avec  une  ficelle. 

CERIGO,  une  des  îles  Ioniennes;  c'est  l'anc.  Cythère. 

CERINE,  s.  f. ,  substance  particulière  qu'on  extrait 
de  la  cire. 

CÉRINTHE  ou  CÉRINTHÉE,  s.  f.,  genre  de 
plantes  borraginées,  fort  agréables  aux  abeilles. 

CERISAIE,  8.  f.,  lieu  planté  de  cerisiers. 

CERISE,  s.  f.,  petit  fruit  rouge  à  noyau,  dont  la 
chair  est  fort  aqueuse  et  la  peau  très- mince. =  Adj., 
de  la  couleur  de  ce  fruit,  ||  Rouge  —,  rouge  très-vif 
et  un  peu  clair. 

CERISIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  des  cerises. 


CÉRISOLES,  Tge  du  Piémont  où  le  duc  d'Enghien  battit 
les  impériaux  en  1544. 

CÉRITHE,  s.  m.,  genre  de  coquilles  univalves. 

CÉRIUM,  s.  m.,  corps  simple,  métallique,  qui  se 
présente  sous  la  forme  pulvérulente. 

CERNE,  s.  m.,  rond  tracé  sur  la  terre,  sur  le 
sable,  etc.  =  Cercle  livide  qui  se  forme  autour  d'une 
plaie,  autour  des  yeux  fatigués;  vieux.  =  Cercles 
concentriques  du  bois  qui  indiquent  l'âge  d'un  arbre. 

CERNÉ,  adj.  m.  :  avoir  les  yeM.r  cernés,  fatigués, 
battus,  entourés  d'un  cercle  bleuâtre, 

CERNEAU,  s.  m.,  moitié  du  dedans  d'une  noix, 
tirée  de  sa  coque  encore  verte. 

CERNER,  V.  a.,  faire  un  cercle  autour  de  :  — 
l'écorce  d'un  arbre.  —  des  noix,  détacher  le  cerneau 
de  sa  coque.  —  un  arbre  aupî<'d,ycre'i3er  la  terre. 
Il  Investir,  entourer  de  tous  côtés  :  —  une  place,  un 
camp,  ime maison,  l'ennemi.  —  quelqu'un,  l'entourer 
de  gens,  de  conseils,  pour  s'assurer  de  lui;  peu  us.=: 
Se  — ,  v.  pr.,  s'entourer  d'un  cercle  :  ses  yeux  se 

CERNENT. 

CERNIER,  s.  m.,  poisson  du  genre  percoïde  qui 
a  la  forme  d'un  serran  et  dont  le  dos  est  garni 
d'une  crête  bifurquée  et  très-âpre. 

CÉROÏDE,  adj.;  miner.,  qui  a  l'apparence  de  la 
cire. 

CÉRON,  s.  m.  V.  SuRON. 

CÉROPL ASTIQUE,  s.  f.,  art  de  mouler  en  cire. 

CERTAIN,  E,  adj.,  sûr,  vrai,  indubitable;  ne  se 
dit  que  des  choses  :  quand  le  mal  est  — ,  la  plainte 
ni  la  peur  ne  changent  le  destin  (La  F.)  Tenir  pour 
— ;  il  est  —  que.  =  Préfix,  déterminé  :  ils  s'assem- 
blent tous  les  jours  à  une  certaine  heure  (La  Br.)  = 
Qui  est  assuré  d'une  chose,  qui  en  a  la  certitude;  se 
dit  des  personnes  :  je  suis  —  de  réussir.  =  Se  dit, 
dans  un  sens  vague,  des  personnes  ou  des  choses 
qu'on  ne  veut  pas  déterminer  :  — /renard  gascon 
(La  F.)  CERTAINS  maris  faits  d'un  —  modèle  (Mol.)  ^=z 
Se  dit  aussi  pour  quelque,  et  alors  il  "te  place  toujours 
devant  le  substantif  :  chacun  s'eriti'sage  toujours  par 

—  côtés  favorables  (Mass.)  =:  Il  a  encore  un  sens  res- 
trictif :  cet  homme  a  un  —  mérite,  jouit  d'une  — 
réputation. =1  Placé  devant  un  nom  propre,  il  marque 
le  dédain  -.j'appris  qu'un  —  Cléon  s'était  permis  de 
répandre  ce  bruit  (Ac.)  =  Certain,  s.  m.,  ce  qui  est 
sûr,  assuré  :  //  ne  faut  pas  quitter  le  —  pour  Pincer 
tain.  V.  Évident. 

CERTAINEMENT,  adv.,  assurément,  indubita- 
blement, sans  mentir  :  j'aurai  —  grande  joie  à  le 
voir  (Mol.)  La  prétendue  lettre  du  roi  de  Prusse  est 

—  de  D'Alembert{L-i.)y.  Certes. 

CERTES,  adv.,  en  vérité,  très-certainement. — , 
il  n'ii  a  point  pour  l'homme  un  meilleur  parti  que  la 
vertu  (La  Br.)  Tout  se  fait  par  raison  dans  les  arbres, 
mais  —  cette  raison  n'est  pas  dans  les  arbres  (Boss.) 

§  CERTES,  CERTAINEMENT.  Le  premier  signifie  que 
la  chose  est  certaine  en  soi;  le  second,  qu'on  l'affirme  telle. 

CERTIFICAT,  S.  m.,  écrit  faisant  foi  de  quelque 
chose  :  —  de  capacité,  de  bonne  vie  et  mœurs.  — 
de  vie,  qui  constate  l'existence  d'un  individn. 

CERTIFICATEUR,  S.  m.,  celui  qui  certifie  une 
caution,  un  billet,  une  promesse.  :=  Adj.  m.  :  no- 
taire — ,  chargé  de  délivrer  un  certificat  de  vie. 

CERTIFICATION,  s.  f.,  attestation  apposée  au 
bas  d'un  écrit;  vieux  et  peu  us. 

CERTIFIER,  V.  a.,  témoignv^r,  assurer  qu'une 
chose  est  vraie.  —  une  caution,^' en  rendre  garant. 
Se  — ,  V.  pr.,  être  certifié. 

§  CERTIFIER,  ATTESTER.  On  atteste  ce  dont  on  a 
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été  témoin;  on  certilie  ce  dont  on  a  acquis  la  certitude  de 
quelque  manière  que  ce  soit. 

CERTITUDE,  s.  f.,  assurance  pleine  et  entière  : 
dogme  fondé  sur  la  —  d'un  avenir  (Mass.)  Depuis  ce 
temps,  l'histoire  d'Égijpte,  jusque-là  mêlée  de  fables, 
commence  à  avoir  de  la  —  (Boss.)=  Philos.,  adhé- 
sion complète  que  nous  donnons  à  une  proposition, 
à  un  fait  dont  nous  avons  reconnu  la  vérité.  =  Sta- 
bilité :  il  n'y  a  aucune  —  dans  les  choses  du  monde. 

CÉRUMEN  (pron.  cérumène),  s.  m.,  matière 
onctueuse  et  jaunâtre  qui  se  forme  dans  l'oreille. 

CÉRUMINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  sécrète  le  cé- 
rumen ou  qui  y  a  rapport. 

CÉRUSE,  s.  f.,  carbonate  de  plomb. 

CERVAISON,  s.  f.,  temps  où  le  cerf  est  gras  et 
bon  à  chasser. 

CERVANTES,  célèbre  auteur  espagnol,  auteur  de  Don 
Quichotte  ;  mort  en  1  6 1 6. 

CERVEAU,  S.  m.,  substance  molle  enfermée  dans 
la  cavité  du  crâne,  que  l'on  regarde  comme  l'or- 
gane de  la  pensée.  11  Esprit,  jugement,  entendemeiii  : 
cet  homme  n'a  jamais  pu  rien  tirer  de  son  —  (Ac.) 
S'alambiquer  le  —,  se  fatiguer  l'esprit  à  de  vaines 
recherches.  —  timbré,  fêlé,  personne  un  peu  folle. 
—  brûlé,  im-gination  ardente  qui  porte  tout  à 
l'excès.  —  creux,  sot  ou  visionnaire. 

CERVELAS,  s.  m.,  sorte  de  saucisson. 

CERVELET,  s.  m. ,  partie  de  l'encéphale,  pla- 
cée au-dessous  de  la  partie  postérieure  du  cerveau. 

CERVELLE,  S.  f.,  synonyme  de  cerveau  :  se 
brûler  la  — ,  se  tuer  en  se  tirant  une  arme  à  feu 
dans  la  tête.  ||  Tête  sans  — ,  sans  bon  sens.  Cela  lui 
trotte  dans  la  — ,  cette  idée  le  préoccupe.  =  Cervelle 
des  animaux  destinée  à  servir  de  mets  :  manger  des 
CERVELLES.  —  de  palmier,  moelle  douce  qui  se  trouve 
dans  le  tronc  de  certains  palmiers. 

CERVICAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  au  cou. 

CERVIER,  adj.  m.  V.  Lynx. 

CERVOISE,  s.  f.,  anc.  boisson  faite  avec  du  grain 
et  des  herbes  ;  la  bière  est  une  espèce  de  cervoise. 

CES,  adj.  dém.  V.  Ce. 

CÉSAR  (Jules),  général  et  dictateur  romain,  l'un  des  plus 
grands  liommes  de  l'iiistoire,  assassiné  l'an  44  av.  J.-C.  ii 
S.  m.,  titre  porté  par  les  empereurs  et  les  princes  romains  : 
les  douze  Césars.  ::^  Souverain  :  il  représente  les  droits  de 
Dieu  sans  blesser  ceux  de  —  (Boss.)  =  Guerrier,  cou'jué- 
rant;  tiomme  plein  de  courage  :  gens  fuyant  les  hasards; 
peuple  antipode  des  Césars  (La  F). 

CÉSARÉE,  vil.  de  l'ancienne  Palestine,  au  bord  de  la 
mer.  =  Vil.  cap.  de  l'anc.  Cappadoce. 

CÉSARS  (les  douze).  On  désigne  sous  ce  nom  Jules  César 
et  les  onze  empereurs  qui  régnèrent  après  lui,  Auguste,  Ti- 
bère, Caligula,  Claude,  Néron,  Galba,  Othon,  Vitellius,  Ves- 
pasien,  Titus  et  Domitien. 

CÉSARIENNE,  adj.;  méd.  :  opération  —,  inci- 
sion pour  tirer  un  enfant  du  sein  de  sa  mère. 

CESSANT,  E,  adj..  qui  cesse;  il  n'est  usité  que 
dans  certaines  locutions,  comme  :  toute  affaire  ces- 
sante, sans  tarder. 

CESSATION,  s.  f.,  discontinuation,  interruption  : 
—  de  travail.  La  —  des  hostilités. 

CESSE,  s.  f.,  répit.  Il  s'emploie  sans  article: 
n'avoir  point  de  — ,  travailler  sans  repos  ni  — ,  ne 
point  se  donner  de  repos,  ne  pas  suspendre  un 
instant  son  travail.  Sans  —,  loc.  adv.,  continuelle- 
ment :  sans  —  eu  écrivant  variez  vos  discours  (Doil.) 
CESSER,  V.  a.;  discontinuer,  interrompre  :  la 
mort  a  cessé  ses  ravages  (Vauv.)  Cesse  de  vaincre, 
ou  je  cesse  d'écrire  (l3oil.)  Faire  —,  mettre  fin  à.  = 


V.  n.,  s'arrêter,  ne  pas  se  poursuivre,  ne  pas  se 
prolonger  davantage  :  le  charme  cesse,  le  bonheur 
s'enfuit  (Mass.)  Et  du  dieu  d'Israël  les  fêles  sont 
cessées  (Rac.) 

§  CESSER,  FINIR,  DISCONTINUER.  Finir  est  le 
plus  général  et  se  dit  toujours  d'une  chose  que  l'on  a  com- 
mencée. Cesser  se  dit  d'une  action  forte  et  vive  dont  ou  se 
désiste,  dont  on  se  relâctie.  Discqntinuer,  c'est  finir  ou  ces- 
ser momentanément,  pour  reprendre  ensuite. 

CESSIRLE,  adj.,  qui  peut  être  cédé. 

CtSSION,  s.  f.,  action  de  céder;  transport  ou 
abandon  qu'on  fait  à  quelqu'un  de  ce  qu'on  possède. 

CESSIONNAIRE,  S.,  celui,  celle  qui  a  reçu,  ac- 
cepté une  cession. 

CESTE,  s.  m.,  gantelet  dont  les  anciens  athlètes 
se  servaient  dans  le  pugilat.  =  Ceinture  de  Vénus. 
=  Zool.,  genre  d'acalèphes  libres. 

CÉSURE,  s.  f.,  repos  qui,  dans  les  vers  alexan- 
drins français,  se  trouve  après  la  sixième  syllabe,  et 
après  la  quatrième  dans  les  vers  de  dix  syllabes.  = 
En  grec  et  en  latin,  syllabe  longue  qui  finit  un  mot 
et  commence  un  pied. 

CET.  V.  Ce. 

CÉTACÉ,  E,  adj.,  qui  est  du  genre  de  la  baleine. 
=  Cétacés,  s.  m.  pi.,  ordre  de  grands  mammifères 
qui  vivent  dans  la  mer,  comme  les  baleines,  les  dau- 
phins, etc. 

CÉTINE,  s.  f.,  substance  grasse  et  solide  qui  se    , 
trouve  dans  la  tête  de  plusieurs  cétacés.  1 

CETTE,  adj.  dém.  f.  V.  Ce.  1 

CETTE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Hérault;  port  de  mer  assez 
important. 

CETTIGNE,  vil.  cap.  du  Monténégro.  J 

CEUTA,  vil.  d'Afrique,  située  en  face  de  Gibraltar;  elle  m 
appartient  à  l'Espagne.  ■ 

CEUX.  V.  Celui. 

CÉVADILLE,  s.  f.,  graine  qu'on  emploie  pour 
détruire  la  vermine  de  la  tête. 

CÉVENNES,  montagnes  qui  s'étendent  du  S.-O.  au  centre 
de  la  France.  V.  Camisards. 

CEYLAN,  grande  île  de  l'Asie,  appartenant  à  l'Angle- 
terre. C'est  la  Taprobane  des  anciens. 

CEYLANITE,  s.  m.,  substance  pierreuse  de  cou- 
leur noire,  qu'on  trouve  à  Ceylan. 

CHABANNES  (Antoine  de),  comte  de  Dammartin,  bon 
capitaine  de  Charles  A'^ll  et  de  Louis  XI,  qui,  sous  Charles  VIII . 
fut  gouverneur  de  l'Ile-de-France  et  de  Paris.  =  Jacques 
de  — .  V.  La  Palice. 

CHARASIE,  s.  f.,  silicate  alumineux. 

CHAEIN,  s.  m.,  produit  du  bouc  et  de  la  brebis. 

CHABLAGE,  s.  m.,  action  de  diriger  les  gros 
bateaux  dans  les  endroits  diiïiciles  des  rivières. 

CHABLE,  s.  m.,  grosse  corde  passée  dans  une 
poulie  pour  soulever  un  fardeau. 

CHABLEAU,  S.  m.,  corde  pour  tirer  les  bateaux. 

CHABLER,  v.  a.,  attacher  un  câble  pour  lever 
un  fardeau.  =  Diriger  le  bateau  avec  un  câble.  = 
Serrer,  maintenir  par  le  moyen  d'un  chable. 

CHABLIS,  ch.-J.  de  cant.  de  l'Yonne.  =  S.  m.,  vin 
blanc  qu'on  y  récolte.  =  Branches,  bois  abattu  par  le  vent. 

CHABOT,  s.  m. ,  poisson  de  rivière  à  tête  grosse  et 
plate,  peu  estimé  :  ne  faites  jamais  présent  ni  don, 
si  ce  n'est  d'un  —  pour  avoir  un  gardon  (Régn.) 

CHABOT  (Philippe  de),  amiral  sous  François  I".  = 
François  — ,  exalté  révolutionnaire  qui  avait  d'abord  été 
capucin,  membre  de  la  Convention,  exécuté  en  1794. 

CHACAL,  s.  m.,  quadrupède  carnassier  du  genre 
chien,  dont  le  naturel  est  très-féroce. 

CHACUN,  E,  pro.  indéf.  (inus.  au  pi.),  chaque 
personne,  chaque  chose  :  deux  hommes  uniques  — 
dans  leur  caractère  (Mass.)  —  de  tes  rubans  me  coûte 
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une  sentence  (Rac.)  =  Toute  personne,  qui  que  ce 
soit  :  —  prend  son  plaisir  où  il  le  trouve;  prov. 

CHAFOUIN,  E,  8.,  personne  petite,  maigre  et 
laide.  =  Adj.  :  mine  chafouine. 

CHAGRIN,  s.  m.,  peine  d'esprit,  aigreur  causée 
par  les  contrariétés  ;  noyer  son  —  dans  le  vin  (Ac.) 
Mourir  de  — .  Un  sage  adoucit  ses  chagrins  en  les  sup- 
portant en  silence  {iouiXroy).  =  Déplaisir  :  fai  appris 
cela  avec  — .  H  Colère,  dépit,  humeur  :  pourquoi  té- 
moigner un  —  bizarre  contre  les  fautes  d'autrui? 
{S[-É\r.)  J'affectai  les—  d'une  injuste  marâtre  {Rac.) 
=  Contrariétés,  ennuis,  surtout  au  pi.  :  oui,  La- 
moignon,  je  fuis  les  —  de  la  ville  (Boil.)  V.  Tris- 
tesse. 

CHAGRIN,  E,  adj.,  qui  a  du  cliagrin  :  il  est  si 
—  depuis  quelque  temps,  qu'on  ne  le  reconnaît  plus 
(Ac-.)==:  Mélancolique  :  caractère  — ,  humeur  cea- 
GRINE.  Il  De  mauvaise  humeur  :  il  se  lève  déconcerté 
et  —  (La  Br.)  =  Qui  cause  du  chagrin  :  pensée  — . 

CHAGRIN,  s.  m.,  espèce  de  cuir  grenu  :  étui, 
peau  de  — .  1|  Peau  de  — ,  rude,  dure.  =Étolîe  de 
soie  mouchetée. 

CHAGRINANT,  E,  adj.,  qui  cause  du  chagrin. 

CHAGRINEMENT,  adv. ,  avec  ennui  :  je  passe  la 
vie  à  Paris  — quelquefois  (Sév.);  peu  us. 

CHAGRINER,  v.  a.,  rendre  chagrin,  causer  du 
chagrin  à  :  Phèdre  ici  vous  chagrine  et  blesse  votre 
rue  (Rac.)=  Se — ,  v.  pr.,  s'abandonner  au  chagrin  : 
pourquoi  vous  —  d'avance?  (Beaum.) 

CHAGRINER,  v.  a.,  rendre  une  peau  grenue, 
lui  donner  l'apparence  du  chagrin.  Peau  chagrinée, 
qui  a  l'apparence  de  la  peau  de  chagrin.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  converti  en  chagrin. 

CHAH  ou  SCHAH,  s.  m,,  titre  que  portent  les  rois  de 
Perse . 

CHAILLOT,  vge  réuni  à  la  ville  de  Paris  depuis  1659, 
et  près  duquel  se  trouvait  la  manufacture  de  tapis  de  la  Sa- 
vonnerie qu'on  a  réuuie  depuis  à  celle  des  Gobelins. 

CHAÎNE,  s.  f.,  suite  d'anneaux  de  métal  passés 
les  uns  dans  les  autres.  Mettre  à  la  — ,  enchaîner. 
Se  disait  autrefois  de  la  peine  des  galères  et  des  gens 
qui  y  étaient  condamnés.  |1  Servitude ,  captivité: 
échapper  aux  chaînes  et  au  glaive  des  infidèles 
(Fléch.)=  Esclavage  où  l'on  est  réduit  par  les  pas- 
sions et  surtout  par  l'amour  :  cet  amant  se  plaît  dans 
ses  chaînes  (Ac.)  Les  —  du  péché,  ce  qui  nous  retient 
dans  la  mauvaise  voie.=  Engagement,  liaison,  atta- 
chemeiit  des  sens  et  de  l'esprit,  parenté,  tout  ce  qui 
attache  l'homme  à  son  semblable  :  du  sang  qui  nous 
unit  je  sais  l'étroite  —  (Rac.)  =  Continuité  d'objets 
qui  forment  un  tout,  un  ensemble  :  —  de  montagnes, 

—  d'étangs,  suite  d'étangs  qui  se  communiquent.  || 
La —  des  é^res  (J.-J.)=^  Enchaînement,  liaison,  con- 
tinuité, succession  :  des  siècles  écoulés  la  —  recom- 
mence (Tissot).  La— des  idées,  desdevoirs,  deslois,  etc. 
:=Suite  de  personnes  rangées  de  façon  à  se  transmettre 
rapidement  de  main  en  main  un  objet  quelconque. 

—  électrique,  suite  de  personnes  qui,  se  tenant  par 
la  main,  ou  tenant  la  main  à  une  même  chaîne,  res- 
sentent toutes  en  même  temps  la  commotion  élec- 
trique. =  Mesure  pour  arpenter.  =:  Fils  tendus 
entre  lesquels  glisse  Ja  trame.  =  Pilier  de  terre  qui 
soutient  un  mur.  =  Assemblage  de  pierres,  de  barres 
de  fer  ou  de  pièces  de  bois  qui  consolide  les  édifices. 
=  Figure  dans  laquelle  les  danseurs  se  donnent  la 
main.  =.  Chaîne  de  ler  ou  barrière  de  corps  flottants 
qui  ferme  l'entrée  d'un  port.  V.  Lien. 

CHAÎNÉ,  E,  adj.,  formé  de  parties  attachées 
bout  à  bout  :  cûble  —, 


CHAÎNER.  V.  a.,  mesurer  un  terrain,  une  route, 
à  l'aide  d'une  chaîne. 

CHAÎAETIEa,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  agra- 
fes et  toutes  sortes  de  petites  chaînes. 

CHAÎNETTE,  s.  t.,  petite  chaîne.  Points  de  — , 
sorte  de  broderie  en  points  noués.  =  Partie  du 
harnais  des  chevaux  de  carrosse  qui  sert  à  soutenir 
et  à  reculer  le  timon. 

CHAÎNON,  s.  m.,  anneau,  boucle  d'une  chaîne. || 
Ce  qui  relie  les  objets  entre  eux, 

CHAIR,  s.  f.,  substance  molle  et  sanguine  qui 
.  est  entre  la  peau  et  les  os  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. En  —  et  en  os,  en  vie;  on  le  dit  aussi  des 
cadavres  bien  conservés.  Être  de  —  et  d'os,  vivant 
et  sensible.  ||  Masse  de  — ,  se  dit  d'une  personne 
dont  le  corps  est  gros  et  pesant,  et  dont  souvent 
l'esprit  est  lourd.  =  La  peau,  en  parlant  des  per- 
sonnes :  avoir  la  —  douce,  blanche,  rude.  =  Toutes 
les  parties  musculaires  des  animaux  considérées 
comme  aliment  :  j'aime  à  voir  aux  lapins  une  — 
blanche  et  molle  (Boil.)=  Se  dit  aussi  de  la  pulpe  des 
fruits  et  de  quelques  plantes  :  il  ouvre  cette  prune^ 
vous  en  donne  une  moitié  et  prend  l'autre  :  quelle 
— .'  dit-il  (La  Br.)  Mortifier  la  — ,  cuisine,  la  gar- 
der quelque  temps  avant  de  la  manger,  pour  la  ren- 
dre plus  tendre. iJOn  ne  sait  s'il  est  —  ou  po'.-sson,  se 
dit  d'une  personne  sans  caractère ,  qui  flotte,  par 
faiblesse,  entre  deux  partis.  Donner  la  —  de  poule, 
taire  frissonner.  Hacher  menu  comme  —  à  pâté, 
mettre  en  pièces,  hacher  par  morceaux.  Avoir  de 
la  — ,  se  dit  même  du  fer,  quand  sa  cassure  est 
inégale  et  paraît  d^un  brun  noirâtre.  =  Dans  le  style 
de  l'Écriture,  corps  humain,  nature  humaine  :  la 
noblesse  du  chrétien  Ji' est  pas  dans  le  sang  qu'il  tire 
de  ses  ancêtres;  la  —  qui  le  fait  naître  ne  sert  à 
rien  (Mass.);  se  prend  aussi  pour  tous  les  êtres  vi- 
vants. =  L'homme  terrestre  opposé  à  l'homme  spi- 
rituel :  l'esprit  nous  élève,  mais  le  poids  de  la  — 
nous  abaisse  (Nic.)=:  L'homme  porté  au  péché  :  les 
désirs  de  la  —  (Mass.);  il  est,  dans  ce  sens,  souvent 
joint  au  mot  sang  :  quel  Dieu  de  —  et  de  sang  nous 
formons-nous?  (Id.)  La  —  et  le  sang  désignent  en- 
core la  parenté,  les  liens  de  famille  :  la  —  et  le  sang 
l'attachaient  auprès  d'une  mère  (Fléch.)  =  La  con- 
cupiscence :  la  —  est  un  cheval  fougueux  qu'il  faut 
dompter  par  la  tempérance  et  le  travail  (St-Évr.) 
Le  péché  de  la  — ,  le  péché  d'impureté.  Les  œuvres 
de  la  — ,  les  débauches,  les  impudicités,  tous  les 
actes  du  vice.  =  Au  pi.,  t.  de  peint,  et  de  sculpt,, 
toute  imitation  de  la  chair  de  l'homme  :  ce  peintre 
rend  bien  les  chairs.  Couleur  de  — ,  d'un  rouge  pâle. 

§  CHAIR,  VIANDE.  Le  second  ne  se  dit  que  de  la  chair 
qui  sert  à  la  nourriture  et  souvent  même  de  la  chair  coupée, 
ou  apprêtée  pour  être  servie  à  ceux  qui  s'en  nourrissent. 

CHAIRE,  S.  f.,  tribune  élevée  dans  laquelle  se 
place  le  prédicateur  dans  les  églises  :  monter  en  — ; 
descendre  de  — .  Interdire  la  —  â  quelqu'un  ,  lu 
défendre  de  prêcher.  La  —  de  vérité,  où  l'on  prê- 
che l'Évangile.  Il^^re  assis  dans  la  —  de  mensonge-, 
de  pestilence ,  professer  l'hérésie.  =  Prédication, 
éloquence  sacrée  :  le  plus  grand  orateur  dont  la 
—  se  vante  (Boil.)  L'éloquence  de  la  — .  =  Siège 
de  l'évêque  au  haut  du  chœur.  —  de  Saint-Pierre, 
siège  apostolique,  dignité  pontificale.  =  Tribune  où 
se  place  le  professeur  pour  faire  sa  leçon  dans  les 
écoles.  Il  Place  de  professeur  :  —  de  droit;  occuper 
une  —  au  Collège  de  France. 

CHAISE,  s.  f.,  siège  à  dossier  et  sans  bras  :  —  de 
bois,  de  paille,  de  velours.  — ,  ou  chaire  curule. 
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chaire  d'ivoire  sur  laquelle  sie'geaient  les  principaux 
magistrats  et  les  sénateurs  de  Rome.  —  à.  porteurs, 
siège  fermé  et  couvert  dans  lequel  on  se  fait  porter 
par  deux  hommes.  —  de  poste  ou  — ,  voiture  lé- 
gère pour  courir  la  poste  :  l'essieu  de  sa  —  vient-il 
à  se  rompre,  tout  vole  à  son  secours  (J.-J.)  —  lon- 
gue, espèce  de  lit  ou  de  canapé  qui  n'a  de  dossier 
qu*à  l'une  de  ses  extrémités.  —  percée,  siège  sur 
lequel  on  se  met  pour  satisfaire  aux  besoins  natu- 
rels. :=  Arc  hit.,  assemblage  de  quatre  fortes  pièces 
de  charpente  sur  lequel  on  établit  la  cage  d'un  clo- 
cher, d'un  campanile,  d'un  moulin  à  vent. 

CHAISE  (Françoisde  La),  jésuite,  confesseur  de  LouisXIV. 
:=  Cimetière  du  Père  La  — ,  cimetière  de  l'Est  à  Paris, 
établi  sur  un  emplacement  qui  avait  appartenu  à  ce  jésuite. 

CHAISIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  chaises. 

CHALAN  ou  CHALAND,  s.  m.,  grand  bateau 
plat  pour  le  transport  des  marchandises. 

CHALAND,  E,  adj.,  celui,  celle  qui  se  fournit 
d'ordinaire  chez  un  même  marchand.  =  S.,  ache- 
teur :  attirer  les  chalands. 

CHALANDISE,  s.  f.,  86  disait  autrefois  pour 
l'ensemble  des  pratiques  d'un  marchand  :  l'ensei- 
gne fait  la  —  (La  F.) 

CHALAZE  ou  CHALAZÉE,  S.  f.,  petite  tumeur 
au  bord  des  paupières.  =  Chacun  des  deux  cor- 
dons qui  tiennent  le  jaune  suspendu  dans  l'œuf.  = 
Cordon  saillant  formé  dans  quelques  graines  par  les 
vaisseaux  qui,  venant  du  péricarpe,  leur  apportent 
la  nourriture. 

CHALCÉDOINE  (pron.  Cal,  ainsi  que  dans  les  dix  mots 
suivants),  auc  vil.  de  l'Asie  Mineure  (Bithyuie). 

CHALCIDE,  s.  m.,  genre  de  reptiles  de  l'ordre 
des  sauriens.  =  Genre  d'insectes  liyménoptères. 

CHALCIDIQUE,  presqu'île  au  S.  de  la  Macédoine. 

CHALCIDITES,  s.  m.  pi.,  famille  d'insectes  hy- 
ménoptères ayant  pour  type  le  genre  chalcide. 

CHALCIS,  anc.  cap.  de  l'île  d'Eubée,  appelée  aujour- 
d'hui Négrepont. 

CHALCOGRAPHE ,  s.  m.,  graveur  sur  métaux. 

CHALCOGRAPHIE,  S.  f.,  gravure  sur  métaux. 

CHALCOPYRITE,  s.  f.,  pyrite  cuivreuse. 

CHALDAÏQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  Chaldéens. 

CHALDÉE,  anc.  p.  de  l'Asie,  arrosée  par  le  Tigre  et 
l'Euphrate. 

CHALDÉEN,  NE,  s.  et  adj.,  habitant  de  la  Chaldée.  o 
Qui  concerne  ce  pays  ou  ses  habitants.  =  Chaldbkn,  s.  m., 
langue  des  habitants  de  la  Chaldée.  =  Chau>éei«s,  s.  m.  pi., 
prêtres  savants  de  Babylone. 

ChAle  ,8.  m. ,  vêtement  long  ou  carré  qui  sert 
aux  deux  sexes  dans  l'Orient.  =  Grande  pièce  d'é- 
toffe dont  les  femmes  se  couvrent  les  épaules.  —  boi- 
teux, qui  n'a  une  large  bordure  qu'à  un  des  bouts. 

CHALET,  s.  m.,  en  Suisse,  cabane  de  paysan; 
cabane  où  l'on  fabrique  les  fromages.  =  Petite 
maison  en  bois  à  toit  saillant  construite  sur  le  mo- 
dèle des  chalets  suisses. 

CHALEUR,  s.  f.,  agent  qui  s'échappe  des  corps, 
et  qui  est  la  cause  des  sensations  de  chaud  et  de 
froid  :  —  du  soleil,  du  feu.  La  —  naturelle  est  ptus 
élevée  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammifères 
(BulT.)  =  Sensation  produite  par  un  corps  chaud  : 
vive,  forte,  douce  — .  =  Certaines  sensations  de  cha- 
leur, ordinairement  incommodes  :  —  de  la  fièvre. 
—  sèche,  qui  enlève  à  la  peau  sa  souplesse  ordi- 
naire. =  Température  produite  par  l'action  du  so- 
leil :  la  —  est  étouffante. =  kn  pi.,  l'époque  la  plus 
chaude  de  l'année  :  j'irai  à  la  campagne  pendant  les 
cnALEVRS.  Il  Ardeur,  feu  ,  véhémence  des  passions  : 
dans  la  —  d'un  premier  mouvement  (Corn.)  La  — 


d'un  coupable  transport[Uac.)=  Se  dit  aussi  du  style, 
du  langage  :  la  —  du  style  en  est  comme  l'âme  et 
la  vie  (Marm.).  Parler  avec  — .  Bans  la  —  du  com^ 
bat,  au  fort  du  combat.  —  de  foie,  mouvement  de 
colère  rapide  et  passager.  Être,  devenir  en  — ,  se 
dit  des  animaux  qui  cherchent  à  s'accoupler. 

CHALEUREUSEMENT,  adv.,  avec  chaleur;  ne 
s'emploie  qu'au  figuré. 

CHALEUTVEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  chaleur, 
de  vivacité,  de  véhémence;  n'est  us.  qu'au  fig. 

CHALOIR,  v.  n.  et  impers.  ;  importer  :  que  me 
CHAUT  si  le  Nord  s'entre-pille  (La  F.)  ;  vieux. 

CHALON,  s.  m.,  filet  pour  la  pêche  de  rivière; 
c'est  un  engin  prohibé. 

CHÂLOJVS-SUR-SAONE,  s.-préf.  du  départ,  de  Saône- 
et-Loire. 

CHÂLONS-SUR-MARNE,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Marne. 

CHALOUPE,  s.  f.,  petit  et  léger  bâtiment  à  voi- 
les ou  à  rames.  —  canonnière ,  petit  bâtiment  à 
fond  plat,  armé  d'un  ou  de  plusieurs  canons. 

CHALUMEAU,  s.  m.,  tuyau  de  paille,  de  ro- 
seau, de  métal,  qui  sert  à  sucer  quelque  liqueur  en 
aspirant..  =  Tuyau  recourbé,  de  cuivre,  d'argent 
ou  de- verre,  pour  diriger  la  flamme  sur  les  objets 
qu'on  veut  souder,  échauffer  ou  fondre.  |1  Instru- 
ment à  vent  qui  entre  dans  une  musique  cham- 
pêtre :  au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux 
(Boil.) 

CHALUS,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Vienne,  autrefois 
défendu  par  un  château  fort,  à  l'attaque  duquel  fut  tué  Ri- 
chard Cœur-de-Lion. 

CHAM,  fils  de  Noé,  fut  maudit  par  son  père. 

CHAMADE,  s.  f.,  signe  que  les  assiégés  font  avec 
la  trompette,  le  tambour  ou  un  drapeau  blanc,  pour 
parlementer.  |1  Battre  la  — ,  se  rendre,  céder. 

CHAMAILLER,  v,  n.;  et  se  —,  v.  pr.,  se  que- 
reller; disputer  avec  grand  bruit;  fam. 

CHAMAILLIS,  S.  m.,  querelle  bruyante. 

CHAMAX,  s.  m.,  prêtre  du  chamanisme. 

CHAMAXISME,  S.  m.,  religion  idolâtre  qui  reconnaît 
un  Être  suprême  et  créateur,  mais  indifférent  aux  actions 
humaines. 

CHAMARRAS,  S.  m.;  bot.,  germandrée  aqua- 
tique. 

CHAMARRER,  v.  a.,  orner  d'une  manière  ridi- 
cule, surcharger  d'ornements  de  couleurs  tranchan- 
tes ou  disparates  :  — unhabit  de  galons.  \\  Un  grand 
seigneur  tout  chamarré  d'orgueil  (Volt.),  qui  en  est 
bouffi.  Style  chamarré  de  métaphores,  d'antithèses, 
qui  en  est  tout  rempli.  Style  chamarré,  bizarre. 

CHAMARRURE,  S.  f.,  réunion  de  couleurs  dis- 
parates. Il  Défaut  d'un  style  chamarré. 

CHAMBELLAN,  S.  m.,  officier  de  la  chambre 
d'un  souverain; 

CHAMBERTIN,  célèbre  coteau  de  la  Haute-Bourgogne. 
=  S.  m.,  vin  qu'il  produit. 

GHAMBÉRY,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Savoie,  auc.  cap. 
du  duché  de  Savoie. 

CHAMBORD,  vge  dans  le  départ,  de  Loir-et-Cher,  avec 
un  beau  château  appartenant  au  duc  de  Bordeaux  (petit-fils 
de  Charles  X),  qui,  depuis  1830,  porte  le  titre  de  comte  de 
Chambord. 

CHAMBOURIN,  s.  m.,  sorte  de  pierre  qui  sert 
à  faire  le  faux  cristal. 

CHAMBRANLE,  s.  m.;  archit.,  ornement  de 
bois  ou  de  pierre  qui  encadre  une  porte,  une  fenêtre, 
une  cheminée. 

CHAMBRE,  s.  f.,  se  dit  de  la  plupart  des  pièces 
d'une  maison,  et  principalement  de  celle  où  l'on 
couche  :  garder  la  — ,  être  malade  au  point  de  ne 
pouvoir  sortir.  Sert  aussi  à  désigner  les  personnes, 
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et  les  choses  qui  servent  à  la  chumbre:  valet,  femme  ,      CHA3IILLY  (marquis  de),  maréchal  d,e  France  sous 
de  —,  robe  de  — .  Travailler  e7i  —,  se  dit  d'un  ou-  ,  Louis  XlV;  il  doit  sa  réputation  d'abord  à  sa  belle  défense 


t 


vrier  qui  ne  tient  pas  boutique.  =  Sur  les  vaisseaux, 
certains  retranchements  où  couchent  les  officiers,  où 
se  tient  le  conseil,  etc.  —  du  capitaine.  —  du  con- 
seil. =:  Abs. ,  la  — ,  la  chambre  du  souverain  :  gentil- 
homme de  la  — .  Il  Certaines  assemblées  législatives; 
réunion  de  personnes  qui  s'assemblent  pour  discuter 
ou  délibérer  :  —  des  députés,  —  des  Communes  ou 
—  basse,  —  des  lords  ou  —  haute.  —  des  pairs.  Les 
CHAMBRES,  sc  disait  de  la  chambre  des  pairs  et  de 
celle  des  députés;  se  dit  aujourd'hui  du  Sénat  et  du 
Corps  législatif.  =  Section  ou  division  de  certains 
tribunaux  :  cette  affaire  doit  se  plaider  devant  la  3® 
— .  Il  a  parlé  devant  les  chambres  assemblées.  — 
ardente,  tribunal  qui  jugeait  autrefois  les  criminels 
d'État,  les  maltôtiers,  les  empoisonneurs,  etc.  = 
Assemblée  qui  s'occupe  d'intérêts  particuliers  ou  de 
ce  qui  est  relatif  à  la  discipline  d'un  corps  :  —  de 
commerce,  —  des  avoués.  =  Chasse  :  —  du  cerf,  en- 
droit où  il  se  repose  pendant  le  jour.  =  Piège  pour 
prendre  les  loups  et  les  renards.  =  Opt. ,  —  obscure 
ou  noire,  châssis  portatif,  à  l'intérieur  duquel  se 
trouve  un  carton  où  viennent  se  peindre  les  objets 
extérieurs.  =  Cavité  accidentelle  ou  pratiquée  à  des- 
sein :  — d'une  cloche,  d'un  canon,  vide  qui  s'est 
fait  à  la  fonte  lorsque  la  matière  n'a  pas  coulé  éga- 
lement partout,  —  d'un  mortier,  d'un  obusier,  d'une 
mine,  espace  pratiqué  pour  mettre  la  poudre.  — 
d'écluse,  espace  compris  entre  les  deux  portes  d'une 
écluse.  =  T.  de  vitrier,  rainure  de  plomb  qui  tient 
le  verre  dans  les  panneaux  vitrés.  =  Anat.  :  —  de 
l'œil,  nom  donné  aux  deux  cavités  remplies  par 
l'humeur  aqueuse,  qui  communiquent  ensemble  par 
l'ouverture  de  la  pupille. 

CHAMBRÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  pièces  d'artillerie 
qui  ont  des  chambres. 

CHAMBRÉE,  s.  f.,  nombre  de  soldats  logeant  et 
mangeant  ensemble.  =:  Ouvriers,  personnes  logeant 
dans  la  même  chambre.  =  Se  disait  autrefois  du 
nombre  de  spectateurs  que  peitt  contenir  une  salle 
de  spectacle,  du  produit  de  la  recette  :  ces  deux  re- 
présentations vaudront  deux  bonyies  chambrées  aux  co- 
médiens (Volt.)=  Division  d'une  carrière  d'ardoise. 

CHA3IBRER,  v.  n.,  loger  dans  la  même  chambre; 
vieux.  Il  — quelqu'un,  le  tenir  enfermé  par  une  sorte 
de  violence  ou  de  séduction;  le  tirer  à  l'écart,  l'en- 
tretenir en  particulier. 

CHAMBRETTE,  s.  f.,  petite  chambre;  fam. 

CHAaiBRIER,  s.  m.,  ofûcier  claustral  qui  avait 
soin  des  revenus  d'un  monastère,  d'un  chapitre.  |1 
Grand  — ,  officier  qui  avait  l'intendance  de  la  cham- 
bre du  roi,  appelé  plus  tard  grand  chambellan. 

CHAMBRIERE,  s.  f.,  femme  de  chambre;  fam.= 
Bâton  terminé  par  des  lanières  de  cuir  pour  châtier 
les  chevaux.  =  Bâton  mobile  placé  sous  la  charrette 
pour  supporter  la  charge  et  soutenir  les  brancards 
dans  une  position  horizontale.  =  Ruban  avec  lequel 
la  fileuse  retient  sa  quenouille. 

CHAMEAU,  s.  m.,  quadrupède  ruminant  qui  a 
deux  bosses  sur  le  dos.  =  Ponton  qui  sert  à  soulever 
un  navire  pour  lui  faire  franchir  de  petits  fonds. 

CHAMELIER,  s.  m.,  conducteur  de  chameaux. 

CHAMELLE,  s.  f.,  femelle  du  chameau. 

CHÂMFORT,  écriTain  spirituel  et  mordant,  mort  en 
1794.  Il  s'est  fait,  par  quelques  bons  mots,  une  réputation 
que  ne  méritaient  ni  ses  talents  ni  son  caractère. 

CHÂMILLAKD,  ministre  incapable  de  LoUis  XlV  pen- 
dant la  dernière  et  désastreuse  partie  de  son  règne. 


de  Grave,  qu'il  ne  rendit  au  prince  d'Orange  qu'après  93 
jours  de  siège,  ensuite  à  la  passion  qu'il  inspira  à  une  reli- 
gieuse du  Portugal,  qui  lui  adressa  les  lettres  éloquentes  con- 
nues sous  le  nom  de  Lettres  portugaises. 

CHAMISSO  (Adalbert  de),  poète  et  publiciste  allemand, 
mort  en  1838. 

CHAMOIS,   s.  m.,  espèce  d'antilope.  H  Sa  peau 
préparée.  =  Couleur  — ,  d'un  jaune  très-clair. 

CHAMOISERIE,  s.   f.,   travail  du  chamoiseur; 
lieu  où  il  le  fait  ;  marchandise  qu'il  a  préparée. 

CHAMOISEUR,  8.  m.,  ouvrier  qui  prépare  les 
peaux  de  chamois. 

CHAMOUNY,  bourg  de  France  (Haute-Savoie),  près 
d'une  vallée  célèbre  par  ses  beautés  naturelles. 

CHAJJIP,  s.  m.,  étendue,  pièce  ouverte  de  terre 
labourable  :  labourer,  moissonner  un  —  de  blé.  \\ 
Cultiver,  féconder  le  —  de  l'histoire  (Volt.)  En  plein 
— ,  au  milieu  de  la  campagne,  loin  de  toute  habita- 
tion. —  de  Mars,  lieu  consacré  à  des  exercices  mi- 
litaires. —  de  mars,  —  de  mai,  assemblées  militaires 
et  politiques  que  les  chefs  de  la  nation  franque  te- 
naient au  mois  de  mars  ou  de  mai.  —  de  bataille, 
lieu  où  elle  se  livre.  ||  —  du  repos^  cimetière.  — 
d'asile,  nom  donné  à  une  colonie  que  des  réfugiés 
français  tentèrent  d'étalîlir  au  Texas,  sous  la  Restau- 
ration. —  clos ,  lieu  fermé  de  barrières  pour  les 
joutes,  les  tournois  et  les  combats  singuliers.  Pren- 
dre du  — ,  de  l'espace  pour  mieux  fournir  sa  car- 
rière. Laisser  à  quelqu'un  le  —  libre,  ne  point  s'op- 
poser à  ses  prétentions,  ne  pas  lutter  contre  lui. 
Donner  un  —  libre  à  sa  colère,  à  son  imagination, 
s'y  abandonner.  =  Carrière  :  l'Inde  sembla  m'oti- 
vrir  un  —  digne  de  moi  (Rac.)  Le  —  d'honneur,  le 
lieu  où  l'on  combat;  ||  les  combats,  la  guerre  :  mou- 
rir au  —  d' h oîineur. :=  Au  pi.,  toutes  sortes  de 
terres  ;  fleur  des  champs.  A  travers  — ,  hors  des 
routes  battues;  ||  sesauver  à  travers  — .  V.  Buisson. 
=  Tous  les  lieux  qui  ne  sont  point  dans  les  villes 
ou  dans  les  faubourgs  :  loger  aux  —  et  à  la  ville 
(La  Br.)  ||  Être  aux  — ,  être  inquiet;  mettre  aux — , 
fâcher ,  mettre  dans  l'inquiétude.  Battre  aux  — , 
battre  le  pas  ordinaire,  soit  pour  rendre  les  honneurs, 
soit  pour  se  mettre  en  marche.  Avoir  un  œil  aux 
—  et  l'autre  à  la  ville;  prov.  et  fam.,  penser  à  tout. 
Prendre  la  clef  des  — ,  s'échapper,  s'enfuir.  =  Au 
s.,  il  désigne  encore  le  fond  sur  lequel  on  repré- 
sente quelque  chose  {le  —  d'un  tableau,  d'une  mé- 
daille), et  l'étendue  qu'embrasse  une  lunette  d'ap- 
proche. Mettre,  poser  de  —  des  pierres,  des  briques, 
sur  leur  face  la  moins  large.  = -Sur-/e  — ,  loc.  adv., 
sur  l'heure  même,  sans  délai,  sans  préparation.  A 
tout  bout  de  — ,  loc.  adv.,  à  chaque  instant,  à  tout 
propos  :  citer  du  latin  à  tout  bout  de  — . 

CHAMPAGNE,  anc.  p.  du  N.-E.  de  la  France,  il  S.  m., 
vin  qu'elle  produit.  =  Philippe  db  — ,  peintre  distingué  du 
XTii*  siècle,  originaire  de  Bruxelles. 

CHAxMPAGNY  (de).  V.  Cadore. 

CHAMPART,  s.  m.,  droit  qu'avaient  certains  seigneurs 
de  prendre  une  certaine  quotité  de  fruits  avaut  l'enlèvement 
de  la  récolte. 

CHAMPAUBERT,  vge  du  départ,  de  la  Marne,  où  Na- 
poléon V^  battit  les  Russes  en  1814. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de  ,  philosophe  du  xii«  siècle, 
d'abord  maître,  puis  rival  d'Abélard. 

CHAMPENOIS,  E,  adj.  et  s.,  qui  est  né  dans  la  Cham- 
pagne ;  qui  a  rapport  à  ce  pays. 

CHAMPÊTRE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  champs  :  vie  — ,  travail  — .=  Éloigné  des  villes  : 
lieu,  séjour — .  Garde  —,  agent  pré'pusé  à  la  garde 
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des  propriétés  rurales  et  des  réco\ies.\\Avoîr  des  goûts 
CHAMPÊTRES,- aimer  à  vivre  aux  champs. 

CHAMPIGNON,  s.  m.,  plante  cryptogame,  spon- 
gieuse ou  coriace,  n'ayant  pas  d'organes  sexuels 
apparents.  ||  Pousser  comme  un  —  ,  grandir  très-ra- 
pidement; se  dit  au  pliysique  et  au  moral,  mais  fam. 
=  Support,  ordinairement  de  bois,  dont  le  haut  a 
la  forme  d'une  calotte,  et  sur  lequel  on  pose  des 
chapeaux,  des  bonnets,  des  perruques.  =  Excrois- 
sance de  chair  spongieuse  qui  se  forme  dans  les 
plaies.  =  Sorte  de  bouton  de  feu  qui  se  forme  au 
lumignon  d'une  chandelle,  à  la  mèche  d'une  lampe. 

—  marin  ou  anémone  de  mer,  espèce  de  zoophyte. 
CHAMPIGNONNIÈRE,  s.  f.,  couche  de  fumier 

préparée  pour  faire  venir  des  champignons. 

CHAMPION,  s.  m.,  celui  qui  combattait  en  champ 
clos  pour  sa  querelle  ou  pour  celle  d'autrui.  1|  Tout 
combattant;  souvent  ir.  :=:  Défenseur  :  —  de  la  foi. 
Les  idées  nouvelles  dont  il  était  le  —  (Chat.)  Cham- 
pionne, s.  f.  ;  fam.  et  peu  us.,  employé  par  Molière  : 
tous  viennent  sur  mes  pas,  hors  les  deux  championnes. 

CHAMPIONNET,  générai  de  la  République  et  du  Cou- 
sulat.  Xommé  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie  en 
179S.  il  s'empara  de  Naples  et  y  établit  la  république;  il 
mourut  en  i  800. 

CHAMPLAIN,  voyageur  français  qu'Henri  IV  envoya 
fonder  des  établissements  dans  le  N.  de  rAraérique.  II  y  bâ- 
tit Québec  et  reconnut  le  lac  qui  porte  son  nom. 

CHAMPLURE,  s.  f.,  maladie  des  arbres  produite 
par  la  gnHe  ou  par  la  gelée. 

CHAMPOLLION ,  savant  archéologue  auquel  on  doit 
l'interprétation  de  plusieurs  hiéroglyphes  ;  mort  en  1832. 

CHAMPS  ÉLYSÉES,  s.  m.  pi.,  lieu  des  enfers  où,  sui- 
vant les  païens,  les  âmes  des  héros  et  des  sages  goûtaient  un 
repos  éternel.  ^  Vaste  promenade  de  Paris,  à  l'O.  et  à  la 
suite  du  jardin  des  Tuileries,  dont  elle  est  séparée  par  la 
place  de  la  Concorde. 

CHAXAAX,  un  des  fils  de  Cham.  =  Terre  de  — ,  ancien 
nom  de  la  Palestine  et  de  la  Phénicie. 

CHANCE,  s.  t.,  événement  heureux  ou  malheu- 
reux qui  peut  résulter  d'un  ordre  de  choses  donné  : 
il  avait  vu  la  guerre  civile,  il  en  savait  les  chances 
(Guizot).  =  Probabilité  pour  ou  contre  :  j'ai  deux 

—  pour  moi.  =  Bonheur  :  Être  en  —.  \\  Disgrâce, 
malheur:  confer  sa  —  à  quelqu'un.  Bonne,  —  souhait 
qu'on  fait  à  quelqu'un  qui  va  entreprendre  quelque 
chose  de  difficile. 

CHANCELANT,  E,  adj.,  peu  assuré  :  démarche 
— .  Il  Santé,  jortune  chancelante.  =  Trône  — . 

CHANCELER,  v.  n. ,  être  peu  ferme  sur  ses  pieds, 
sur  sa  base  :  nous  rentrons  le  soir  sans  —  (Grimm). 
Ctt  édifice  chancelle.  ||  N'être  pas  ferme  dans  un 
parti,  dans  une  résolution;  être  caduc  :  —  dans  ses 
réponses  (La  Br.)  Sa  vertu,  sa  haine  chancelle 
(Mont.)  Ma  mémoire  chancelle,  la  vigueur  de  mon 
esprit  est  usée  (Roll.) 

§  CHANCELER,  A' ACILLER.  Ce  qui  chancelle  risque 
de  tomber.  Ce  qui  vacille  n'est  pas  fixe,  aurait  besoin  d'être 
assujetti  dans  sa  position. 

CHANCELIER,  s.  m.,  officier  chargé  de  garder 
les  sceaux  d'un  prince  ou  d'une  société.  =  Chef  su- 
prême de  la  justice;  dignité  abolie.  —  de  l'échiquier, 
un  des  juges  de  la  cour  des  finances  en  Angleterre. 
Grand  —  d'Angleterre,  chef  de  la  justice  et  mem- 
bre du  conseil  privé;  jusqu'en  1850,  il  était  en 
même  temps  i)résident  de  la  chambre  haute. 

CHANCELIÈRE,  s.  f.,  femme  du  chancelier;  peu 
us.  =  Boîte  ou  petit  sac  garni  de  fourrure,  pour 
tenir  les  pi'>ds  chauds. 

CHANCELLEMENT,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
menace  de  tomber;  peu  us. 


CHANCELLERIE,  s.  f.,  bureaux,  hôtel  du  chan- 
celier :  —  de  la  Légion  d'honneur.  =  Ministère  de 
la  justice  ;  demeure  du  garde  des  sceaux. 

CHANCEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  une  heureuse 
chance.  ||  Voilà  un  homme  bien  —  ;  fam.  et  ir.,  se 
dit  de  quelqu'un  à  qui  rien  ne  réussit.  =  Dont  le 
résultat  est  incertain  :  toute  gloire  humaine  est 
chanceuse  (Ste-B.) 

CHANCIR,  V.  n.;  et  se  — ,  v.  pr.,  commencer 
à  moisir,  en  pari,  des  aliments. 

CHANCISSURE,  S.  f.,  faible  moisissure. 

CHANCRE,  s.  m.,  ulcère  qui  ronge  les  chair8,= 
Maladie  des  arbres,  qui  réduit  le  bois  en  pourriture. 
Il  Plaie  sociale. 

CHANCREUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  de  la  na- 
ture du  chancre.  =  Attaqué  du  chancre. 

CHANDELEUR,  s.  f.,  fête  de  la  présentation  de  Jésus- 
Christ  au  temple,  et  de  la  purification  de  la  Vierge. 

CHANDELIER,  8.  m.,  celui  qui  fait  ou  vend  de 
la  chandelle.  =  Ustensile  qui  sert  à  porter  la  chan- 
delle, la  bougie  ou  les  cierges. 

CHANDELLE,  S.  f.,  mèche  recouverte  de  suif, 
ou  de  suif  et  de  cire,  et  qui  est  propre  à  l'éclai- 
rage. Il  Se  brûler  à  la  — .  V.  Brûler.  Il  doit  une 
belle  —  à  Dieu,  il  est  échappé  comme  par  miracle 
d'un  grand  péril.  Économie  de  bouts  de  chandelle, 
épargne  sordide  et  de  petites  choses.  Brûler  la  — 
par  les  deux  bouts,  dissiper  son  bien  de  plusieurs 
manières  ;  se  livrer  à  plusieurs  sortes  d'excès.  C'est 
une  —  qui  s'éteint,  se  dit  d'une  personne  qui  meurt 
de  vieillesse.  La  —  brûle,  le  temps  presse.  Le  jeu 
n'en  vaut  pas  la  — ,  la  dépense  excède  le  profit. 
Voir  mille  — ,  avoir  un  grand  éblouissement.  — 
romaine,  pièce  d'artifice  qui  lance  des  feux  d'un 
éclat  très-vif.  =  Pièce  de  bois  ou  de  fer  placée  ver- 
ticalement pour  servir  d'étai. 

CHANDERNAGOR,  vil.  de  l'Inde,  sur  l'Hougly,  appar- 
tenant à  la  France. 

CHANDOS  (Jean),  capitaine  anglais  du  xiv«  siècle,  lieu- 
tenant général  des  provinces  françaises  de  l'Angleterre,  fit 
Du  Guesclin  prisonnière  Auray,  en  1 364,  et  mourut  en  1 369. 

CHANFREIN,  sfm.,  partie  antérieure  de  la  tête 
d'un  cheval,  qui  s'étend  des  yeux  aux  naseaux.  = 
Plan  oblique  que  l'on  forme  en  abattant  l'arête  d'une 
pierre  ou  d'une  pièce  de  bois. 

CHANFREINER,  v.  a.,  tailler  en  chanfrein. 

CHANGE,  s.  m.,  troc  d'une  chose  contre  une 
autre  :  perdre,  gagner  au  — .  ||  Rendre  le  — ,  rendre 
la  pareille.  =  Commerce  d'un  changeur  de  monnaie; 
lieu  où  il  se  fait.  =  Négociation  par  laquelle  une 
personne,  moyennant  un  prix  convenu,  cède  à  une 
autre  les  tonds  dont  elle  dispose  dans  un  endroit 
autre  que  celui  où  se  fait  l'opération;  prix  qu'un 
banquier  reçoit  pour  sa  participation  au  contrat  de 
change.  Lettre  de  — ,  billet  qu'il  souscrit  au  profit 
du  preneur.  Cours  du  — ,  différence  entre  la  valeur 
nominale  et  la  valeur  commerciale  d'un  papier, 
d'une  monnaie.  =  Intérêt  de  l'argent  qu'on  prête 
selon  le  cours  de  la  place.  =  Véner.,  ruse  d'une  bête 
fauve  qui  cherche  à  échapper  aux  chiens  ou  aux 
chasseurs  en  faisant  lever  une  autre  bête  :  la  bête 
donne  le  — .  Les  chiens  prennent  le  — ,  quittent  la 
bête  lancée  pour  courir  celle  qu'elle  a  fait  lever.  || 
Prendre  le  — ,  se  tromper,  se  laisser  tromper. 
Donner  le  —  .tromper,  détourner  du  but,  causer  une 
méprise  :  mille  passions  ardentes  donnent  le  —  aux 
remords  (J.-J.)  V.  Tromper. 

CHANGEANT,  E,  adj.,  variable,  qui  change  fa- 
cilement, inconstant  :   temps,   esprit  — ;    couleur 
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CHANGEANTE,  qui  présente  des  reflets  différents  se- 
lon les  diilérentes  expositions.  Étoffe  —,  de  cou- 
leur changeante. 

§    CHANGEANT,    VARIABLE,   INCONSTANT.    Le 

temps  changeant  est  susceptible  de  devenir  froid  ou  chaud, 
sec  ou  humide  ;  le  temps  variable  peut  produire  du  vent  ou 
de  la  pluie;  le  temps  inconstant  se  modifie  subitement, 
comme  par  caprice.  Un  esprit  est  changeant  quant  à  sa  ma- 
nière d'être;  variable,,  quant  à  sa  manière  d'agir;  incons- 
tantj  eu  égard  à  son  peu  de  fixité. 

CHAKGEMENT,  s.  m.,  action  de  changer;  pas- 
sage d'un  état  à  un  autre  :  tel  deuil  n'est  bien  sou- 
vent qu'un  —  d'habits  (La  F.)  Je  n'ai  jamais  aimé 
le  —  pour  le  —  (Chat.)  =  Mutation  :  il  a  reçu  son 
—  ;  il  y  a  des  coangements  dans  les  bureaux.  —  de 
main,  passage  du  clieval  par  une  ligne  diagonale  sur 
toute  la  longueur  du  manège.  —  de  jambe,  danse, 
mouvemenl  qui  consiste  à  s'enlever  en  faisant  passer 
devant  la  jambe  qui  était  derrière. 

§  CHANGEMENT  ,   VARIATION  ,  MUTATION.   Le 

changement  est  une  modification  de  l'état  des  choses  qui 
sont;  il  produit  en  elles  une  autre  manière  d'être.  La  varia- 
tion est  un  changement  du  cours  des  choses  qui  vont  ou  se 
font;  elle  en  modifie  la  direction.  Lamuialion  est  un  chan- 
gement de  place. 

CHANGER,  V.  a.,  céder  une  chose  pour  une  au- 
tre :  —  ses  tableaux  contre  des  meubles  (Âc.)  =: 
Remplacer  un  objet  par  un  autre  :  —  un  enfant  en 
nourrice,  les  draps  d'un  lit.  =  Rendre  une  chose 
dilïérenle  de  ce  qu'elle  était  :  le  temps  qui  change 
tout  CHANGE  aussi  les  humeurs  (Boil.)  =  Convertir 
une  chose  en  une  autre  :  —  l'eau  en  vin.  Vous  avez 
CHANGÉ  mes  pleurs  en  joie  (La  H.)  ||  —  son  cheval  bor- 
gne corUre  un  aveugle,  une  chose  défectueuse  contre 
une  autre  plus  défectueuse  encore.  —  quelqu'un, 
changer  le  linge  qu'il  a  sur  lui  :  cet  enfant  a 
mouillé  ses  langes,  il  faut  le  — .  =  Donner  en  mon- 
naie la  valeur  d'une  pièce  d'or  ou  d'argent  :  —  un 
louis  ;  se  dit  aussi  des  billets  de  banque.  =  V.  n., 
quitter  une  chose  pour  une  autre  :  vous  avez  besoin 
de  —  d'air  (M'»«  de  Staël).  |i  —  de  vie,  de  conduite,  de 
langage.  —  de  batterie,  se  servir  de  quelque  nou- 
veau moyen  dans  une  affaire,  le  premier  n'ayant 
pas  réussi.  —  de  note,  de  façon  d'agir  ou  de  par- 
ler. =  Abs.,  changer  de  linge  :  je  suis  tout  mouillé, 
je  rentre  pour  — .  =  Changer  d'état  :  le  temps  va  — . 
Tout  CHANGE  dans  la  nature  (Buff.)  Je  ne  voudrais 
pas  —  avec  lui,  je  ne  voudrais  pas  être  à  sa  place. 
=  Se  renouveler  :  le  sénat  change  tous  les  ans 
(Bartl).)!|Changer  de  mœurs,  de  caractère,  d'aspect  : 
ce  jeune  homme  est  changé  à  son  avantage.  Comme 
vous  êtes  changé,  on  ne  vous  reconnaît  plus.  —  à 
vue  d'œil,  rapidement.  —  du  tout  au  tout,  du  blanc 
au  noir,  entièrement.  //  aime  à  — ,  il  est  inconstant 
dans  ses  goûts,  dans  ses  affections.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  changé  :  leur  férocité  se  change  en  respect 
(Fléch.)  li  Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il 
changé  ?  (Rac)  =  Se  corriger,  prendre  une  nou- 
velle forme  :  le  monde  par  vos  soins  ne  se  changera 
pas  (Mol.)  L'ancienne  religion  se  pouvait  —  (Coss.) 

§  CHANGER,  ÉCHANGER,  TROQUER,  PERiMU- 

TER.  Changer  est  le  terme  le  plus  général  et  peut  expri- 
mer une  action  involontaire  ;  il  est  de  tous  les  styles.  Echan- 
ger est  du  style  noble,  et  se  dit  surtout  du  haut  commerce. 
Troquer  est  vulgaire  et  familier;  il  ne  se  dit  que  de  l'échange 
des  denrées  ou  des  valeurs  médiocres.  Permuter  signifie  seu- 
lement faire  un  échimge  d'emploi. 

CHANGEUR,  EUSE,  s.,   personne   qui  fait  le 
change  des  monnaies. 

CIIAXLATTE,  8.  f.,  planche  taillée  en  biseau, 
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et  placée  à  l'extrémité  des  chevrons  d'un  comble 
pour  soutenir  l'égoul  de  la  couverture. 

CIIANNING,  écrivain  et  prédicateur  américain,  mort  en 
1842.  Il  joignait  la  tendresse  de  cœur  de  Fénelon  à  la  tolé- 
rance la  plus  large. 

CHAKOINE,  s.  m.,  membre  d'un  chapitre  ou 
conseil  ecclésiastique  d'un  évêque.  1|  Vie  de  — , 
douce  et  tranquille. 

CHANOINESSE,  s.  f.,  celle  qui  possède  une  pré- 
bende dans  un  cliapitre  de  filles. 

CHANOINIE,  s.  f.,  vieux  synon.  de  canonicat. 

CHANSON,  s.  f.,  pièce  de  vers  simples,  aisés  et 
naturels  que  l'on  chante  sur  un  air,  et  dont  les 
stances  se  nomment  couplets  :  il  faut  même  en  chan- 
sons du  bon  sens  et  de  l'art  (Boil.)  ;  se  dit  aussi  du 
chant  des  oiseaux.  |1  Sornettes,  discours  frivoles  :  il 
nous  conte  des  chansons.  Vous  dites  là  d'inutiles  — 
(Mol.)  Les  maux  les  plus  cruels  ne  sont  que  des  — 
près  de  ceux  qu'aux  maris  cause  la  jalousie  (La  F.) 
Je  ne  me  paye  pas  de  — ,  je  veux  des  effets  et  non 
des  paroles.  N'avoir  qu'une  — ,  répéter  toujours  la 
même  chose  ;  on  dit  dans  le  même  sens,  c'est  tou- 
jours la  même  — .  Voilà  bien  une  autre  — ,  une  chose 
à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas.  En  France  tout  finit 
par  des  — ,  par  des  quolibets ,  des  plaisanteries. 
Chansons  de  geste,  poëmes  ou  romans  du  moyen 
âge  sur  les  exploits  des  gens  de  guerre. 

CHANSONNER,  v.  a.,  —  quelqu'un,  faire  une 
ou  plusieurs  chansons  contre  lui  :fai  chansonné  les 
gens  du  roi  (Bér.) 

CHANSONNET,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  l'étour- 
neau. 

CHANSONNETTE,  s.  f.,  petite  chanson. 

CHANSONNIER,  s.  m.,  faiseur  de  chansons.  = 
Recueil  de  chansons  ;  le  —  des  dames.  =  Adj.  : 
poëte  — .L'enjouement  badin  de  votre  altesse  chan- 
sonnière (Volt.) 

CHANT,  s.  m.,  élévation  et  inflexion  de  voix  sur 
différents  tons,  avec  modulation  :  sont-ce  là  les 
hommes  aimés  du  ciel  dont  j'ai  entendu  les  chants? 
(Chat.)  ;  se  dit  aussi  des  oiseaux  '.le  —  du  rossi- 
gnol. Il  —  de  sirène,  langage  trompeur;  —  du  cy- 
gne, dernière  œuvre  d'un  ^artiste.  =  Toute  musique 
qui  peut  s'exécuter  avec  la  voix  :  il  a  fait  les  paro- 
les, un  autre  a  fait  le  —  (Ac.)  ==  Mélodie  :  ce  mor- 
ceau manque  de  — .  Plain — ,  chant  ordinaire  de 
FÉglise.  =  Pièce  de  poésie  qui  peut  se  chanter  : 
— '■  nuptial,  funèbre,  guerrier.  —  Au  pi.,  se  dit  de 
toute  composition  en  vers  :  j'ai  des  chants  pour 
toutes  les  gloires  (C.  Del.)  =  Chaque  division  d'un 
poëme  :  relisez  le  sixième  —  de  l'Iliade. 

CHANTAGE,  S.  m.,  pêche  dans  laquelle  on  fait 
du  bruit  pour  pousser  le  poisson  dans  les  filets.  |f 
Néol.,  moyens  détournés  d'obliger  quelqu'un  à  don- 
ner de  l'argent  :  ce  journaliste  pratique  le  — . 

CHANTAL  (M"*  de),  amie  de  saint  François  de  Sales, 
fondatrice  de  l'ordre  de  la  Visitation  et  grand'mère  de  ma- 
dame de  Sévigné. 

CHANTANT,  E,  adj.,  facile  à  chanter;  propre  à 
être  mis  en  chant  ;  air,  vers — .Langue  chantante, 
dont  la  prosodie  est  musicale.  Déclamation  — ,  trop 
voisine  du  chant.  Café  — ,  où  l'on  chante. 

CHANTEAU ,  s.  m. ,  morceau  coupé  à  un  grand 
pain.  =  Morceau  de  pain  bénit  envoyé  à  celui  qui 
doit  le  rendre  la  fois  suivante.  =  Pièce  du  fond 
d'un  tonneau.  =  Morceau  d'étoffe  coupé  à  une  plus 
grande  pièce. 

CHANTELOUP,  hameau  près  d'Amboise,  où  Louis  XV 
exila  le  duc  de  Choiseul,  qui  y  possédait  un  château. 

CUANTEPLELRE,  8.  f.,  entonnoir  à  long  tuyau 
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percé  de  frous.  =  Fente  dans  un  mur  pour  l'écou-  j 
lement  des  eaux.  =  Vaisseau  pour  fouler  le  raisin.  1 

CHANTER,  V.  n.,  former  avec  la  voix  des  sons 
variés,  selon  les  règles   de  la  musique  :   —  avec  | 
goût;  —  en  chœur,  en  musique;  il  se  dit  aussi  des  ' 
oiseaux,  de  la  cigale,  etc.  —  à  livre  ouvert,  à  la  | 
première  inspection  des  notes.  |1  Faire  —  sur  un  au-  \ 
tre  ton,  ou  faire  — ,  faire  changer  de  langage,  de 
conduite,  réduire  à  la  raison.  C'est  comme  si  vous 
CHANTIEZ  j  pop.,  tout  ce  que  vous  pourrez  dire  ou  ' 
faire  sera  inutile.  =  Exécuter  la  partie  mélodieuse 
d'un  morceau  de  musique  :  la  basse  seule  chante  dans  \ 
ce  morceau  (Ac.)  =  Réciter,  déclamer  sur  un  ton  j 
qui  approci  e  du  chant.  =  V.  a.,  exécuter  une  par-  | 
tie  ou  un  n.orceau  de  musique  vocale  :  —  un  air,  | 
des  vers,   In  messe.  —  toujours  la  même  chanson, 
répéter  toujours  la  même  chose,  —  pouilles  à  quel- 
qu'un, lui  faire  des  reproches.  —  la  palinodie,  dire 
le  contraire  de  ce  qu'on  avait  soutenu  d'ahord.  = 
Célébrer  dans  un  poëme  :  je  chante  ce  héros  qui 
régna  sur  la  France  (Volt.)  Je  chanterai  la  guerre 
que  firent  les  Titans  (La  F.  )  —  ses  amours.  =  Dire  :  que 
me  chantez-vous  là  ?  très-fam.  =  Célébrer  :  Ho- 
mère a  CHANTÉ  la  colère  d'Achille  (Ac.)  —  victoire, 
se  glorifier  du  succès.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  chanté. 

CHANTERELLE,  S.  f.,  corde  d'un  instrument 
de  musique  qui  a  le  son  le  plus  aigu.  =  Oiseau 
qui  sert  d'appeau.  =  Sorte  de  champignon. 

CHANTEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  chante 
souvent  ou  qui  fait  métier  de  chanter  :  —  des  rues, 
de  l'Opéra.  =  Adj.,  oiseau  —,  qui  a  la  voix  plus 
ou  moins  harmonieuse.  =  Chanteurs,  s.  m.  pi.,  fa- 
mille d'oiseaux  sylvains.  V.  Csantre. 

CHANTIER,  s.  m.,  grande  enceinte  où  l'on  en- 
tasse des  piles  de  gros  bois.  =  Lieu  où  l'on  dé- 
charge le  bois  ou  la  pierre  pour  les  travailler.  =  En- 
droit où  l'on  construit  des  vaisseaux.  =  Nom  donné 
aux  pièces  de  charpente  ou  aUx  blocs  de  pierre  sur 
lesquels  on  appuie,  on  place  de  lourds  objets  qu'on 
veut  travailler  ou  fixer.  \\  Mettre,  avoir  un  ouvrage 
sur  le  ^-,  le  commencer,  y  travailler. 

CHANTIGNOLE,  s.  f.,  pièce  de  bois  qui  sou- 
tient les  pannes  d'une  charpente, 

CHANTILLY,  bourg  de  l'Oise;  château  qu'habita  le 
grand  Coudé. 

CHANTONNER,  v.  a.  et  n.,  chanter  à  demi-voix. 

CHANTOURNÉ,  S.  m.,  pièce  de  bois  bien  tra- 
vaillée, ou  couverte  d'étoffe,  qui  se  met  entre  le  dos- 
sier et  le  chevet  d'un  lit. 

CHANTOURNER,  v.  a.,  travailler  une  pièce  de 
bois,  de  métal  ou  de  marbre,  suivant  un  profil  donné. 

CHANTRE,  s.  m.,  celui  dont  la  fonction  est  de 
chanter  au  service  divin  :  ils  laissaient  à  des  chan- 
tres gagés  le  soin  de  louer  Dieu  {Boil.)  .=  Celui  qui 
préside  au  chant,  qui  dirige  le  chœur  dans  une 
église.  liPoëte;  oiseau  :  le  —  de  Thrace,  Orphée  ;  les 
—  ailés.  Le  rossignol  est  le  —  des  bois  (Buff.) 

§  CHANTRE,  CHANTEUR.  Le  premier  se  dit  pour  le 
chant  sacré;  le  second  pour  le  chant  profane.  Au  fig.,  le 
premier  seul  est  usité. 

CHANTRERIE,  s.  f.,  dignité,  oflQce  de  chantre 
dans  une  église  cathédrale  ou  colli^iale. 

CHANVRE,  s.  m.,  plante  dio.que  qui  produit  le 
chènevis,  et  dont  l'écorce  sert  à  faire  de  la  filasse; 
la  filasse  même  :  toile  de  — . 

CHANVRIÈRE,  s.  f.,  synonyme  peu  us.  de  chè- 
nevière  :  quand  la  —  fut  verte  [Lsi  F.) 
^     .CHAOS ,  s .  m. ,  état  confus  où  toutes  choses  étaient 
Oi|  moment  de  la  création  :  engendrer  le  monde  dps 


germes  du  — (Lam.)  \\  Confusion  ;  amas  de  choses  em- 
brouillées :  ils  ont  défiguré  l'histoire  du  monde  par 
un  —  de  siècles  innombrables  (Mass.)  Quelle  chimère 
est-ce  donc  que  V  homme  l  quel  — .'  quel  sujet  de 
contradiction'.  (Pasc.) 

CHAPE,  s.  f.,  vêtement  d'église  en  forme  de 
manteau.  =  Habit  des  cardinaux  composé  d'un  ca- 
puce  doublé  d'hermine  et  d'un  grand  manteau.  =: 
Couvercle  d'un  alambic.  |1  Sous  —  ,  en  cachette  ; 
vous  menez  sous  —  un  train  que  je  hais  fort  (Mol.) 
:=  Se  dit,  dans  les  métiers,  de  certaines  choses  qui 
s'appliquent  sur  d'autres,  qui  servent  à  les  couvrir, 
à  les  envelopper.  —  d'une  boucle,  partie  par  laquelle 
elle  tient  au  soulier,  à  la  ceinture.  =  Trou  percé 
dans  une  pièce  de  bois,  de  fer,  pour  recevoir  les 
extrémités  d'un  essieu ,  d'un  axe  quelconque. 

CHAPEAU,  s.  m.,  coiffure  d'homme  dont  la 
forme  est  très-variable  :  garder  son  —  sur  la  tête. 
Oter  son  —  à  quelqu'un,  lui  donner  un  coup  de  — , 
le  saluer  en  se  découvrant  la  tête.  —  bas  !  décou- 
vrez-vous. Il  —  rouge,  dignité  de  cardinal.  =  Cer- 
taines coiffures  de  femme  dont  les  formes  sont  très- 
variées  :  —  de  velours,  de  soie,  de  paille,  à  fleurs. 

—  de  fleurs,  ou  abs.  — ,  bouquet,  couronne  de 
fleurs  qu'on  met  sur  la  tête  de  la  mariée.  =  Partie 
supérieure  d'un  champignon,  lorsqu'elle  affecte  la 
forme  d'un  disque.  ||  Homme,  par  opposition  à 
femme  :  il  y  avait  là  plusieurs  femmes  et  pas  un  — . 

CHAPEAU  CHINOIS,  s.  m.,  instrument  de  mu- 
sique qui  consiste  en  un  disque  de  cuivre  garni  de 
clochettes  et  fixé  au  bout  d'un  manche. 

CHAPE-CHUTE,  s.  f.,  aubaine  :  messer  loup  at- 
tendait —  à  la  porte  (L.  F.)  ;  fam.  et  vieux. 

CHAPELAIN,  s.  m.,  bénéficier  titulaire  d'une 
chapelle*  Il  Prêtre  dont  la  fonction  est  de  dire  la 
messe  dans  une  chapelle  de  prince.  =  Aumônier. 

CHAPELER,  V.  a.,  —  du  pain,  couper  le  dessus 
de  la  croûte  pour  faire  de  la  chapelure. 

CHAPELET,  s.  m.,  certain  nombre  de  grains 
enfilés,  sur  lesquels  on  dit  certaines  prières.  ||  Défi- 
ler son  — ,  dire  tout  ce  qu'on  sait;  faire  à  quel- 
qu'un tous  les  reproches  qu'on  a  à  lui  faire.  =  Ma- 
chine hydraulique  formée  d'une  chaîne  et  de  godets. 

CHAPELIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique 
ou  vend  des  chapeaux. 

CHAPELLE,  s.  f.,  petite  église  ;  lieu  où  l'on  con- 
serve des  reliques,  où  l'on  dit  la  messe  dans  une 
église,  dans  v[ne  communauté,  dans  une  maison. 

—  ardente,  appareil  funèbre  qui  environne  le  corps 
ou  la  représentation  du  corps  d'un  défunt.  H  Tenir 
— ,  assister  en  cérémonie  à  l'office  divin  ;  se  dit  du 
pape,  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  d'Espa- 
gne. =:  Petite  chapelle  faite  par  des  enfants.  H  Jouer 
à  la  — ,  s'occuper  sérieusement  de  choses  inutiles  ou 
frivoles.^  Mar.,  faire  — ,  virer  de  bord  vent  devant. 
=:  Voûte  du  four  des  boulangers  ou  des  pâtissiers. 

CHAPELLE,  poëte  épicurien  du  xTii^  siècle,  connu  par 
la  relation  du  Voyage  en  Provence  et  en  Languedoc,  qu'il 
fit  avec  son  ami  Bachaumont. 

CHAPELLENIE,  s.  f.,  bénéfice  d'un  chapelain. 

CHAPELLERIE,  s.  f.,  fabrication  des  chapeaux; 
maison  où  elle  se  fait  ;  commerce  des  chapeaux  ; 
marchandises  que  vend  le  chapelier. 

CHAPELURE,  s.  f.,  ce  qu'on  ôle  du  pain  en  le 
chapelant  ;  croûte  de  pain  râpée  ou  pulvérisée. 

CHAPERON,  s.  m.,  ancienne  coiffure  à  bourrelet 
et  à  queue  à  l'usage  des  hommes  et  des  femmes.  || 
Bourrelet  circulaire  placé  sur  l'épaule  gauche  d'une 
robe  de  magistrat,  de  professeur,  et  d'où  pendent 
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des  bandes  d'(5toffe  garnies  d'hermine  à  leur  extré- 
mité. —  de  mailles,  coiffure  de  fer  qui  emboîtait 
le  heaume  quand  le  chevalier  combattait.  ||  Per- 
sonne âgée  ou  grave  qui  accompagne  une  jeune  per- 
sonne pour  la  décence  :  il  me  sert  de  — ,  il  a  une 
mine  sans  conséquence  (Les.)=  Cuivre  qui  couvre  la 
lumière  d'un  canon  pour  la  garantir  de  la  pluie.  = 
Archit.,  faîte  d'un  mur  de  clôture,  en  forme  de  toit, 
pour  l'écoulement  des  eaux.  =  Partie  du  corps  des 
insectes  à  laquelle  s'attache  la  lèvre  supérieure. 
CHAPEROXiXER,  v.  a.,  couvrir  d'un  chaperon: 

—  un  mur,  un  canon.  V.  Chaperon.  —  un  faucon, 
lui  couvrir  la  tète  d'une  coiffe  de  cuir.  ||  —  une  jeune 
personne,  lui  servir  de  chaperon. 

CHAPIER,  s.  m.,  celui  qui  porte  chape.  =  Ar- 
moire pour  les  chapes.  =  Fabricant  de  chapes. 

CHAPITEAU,  s.  m.,  partie  du  haut  de  la  co- 
lonne qui  pose  sur  le  fût.  =:  Partie  des  fleurs  qui 
en  a  la  forme,  =  Corniche,  couronnement  d'un  ou- 
vrage de  menuiserie.  =  Couverture  mobile  d'un 
moulin  à  vent.  =  Partie  supérieure  d'un  alambic. 

CHAPITR AL,  E,  pi .  m, ,  AUX,  adj . ,  qui  appartient 
au  chapitre,  qui  concerne  le  chapitre  d'une  église. 

CHAPITRE,  s.  m.,  division  d'un  livre,  d'un 
compte  :  un  —  du  budget.  \\  Elle  ouvre  son  cœur, 
même  sur  les  chapitres  les  plus  délicats  (Sév.)  =  Su- 
jet, matière  dont  on  parle  :  nous  avons  bien  causé  sur 
ce  —  (Id.)  Parler  sur  le  —  de  quelqu'un,  sur  son 
compte.  =:  Corps  des  chanoines  d'une  église  :  faire 
administrer  les  sièges  vacants  par  les  chapitres 
(Thiers).  =  Assemblées  où  ils  traitent  de  leurs  af- 
faires. Il  Avoir  voix  au  — ,  du  crédit  dans  une  com- 
pagnie. =:  Assemblée  de  religieuses. 

CHAPITRER,  V.  a.,  réprimander  en  plein  cha- 
pitre ;  Il  réprimander  un  peu  sévèrement. 

CHAPON,  s.  m.,  coq  châtré  que  l'on  engraisse. 
=  Croûte  de  pain  frottée  d'ail  qu'on  met  dans  la  sa- 
lade. =  Gros  morceau  de  pain  qu'on  met  bouillir 
dans  le  pot,  et  qu'on  sert  sur  un  potage  maigre. 

CHAPONiXEAU,  s.  m.,  jeune  ou  petit  chapon. 

CHAPOMXER,  V.  a.,  —  un  coq,  le  châtrer. 

CHAPTAL,  savant  chimiste,  ministre  de  l'iutérieur  sous 
le  Consulat;  mort  en  1832. 

CHAQUE,  adj.  ind.  sing.,  désigne  la  totalité  des 
individus  de  l'espèce  exprimée  par  le  nom  qui  le 
suit,  en  y  ajoutant  une  idée  de  particularité  :  — 
homme  a  son  génie  (\iolt.)  —  idée.  —  condition. 

CHAR,  s.  m.,  voiture  à  deux  roues  chez  les  an- 
ciens :  il  excelle  à  conduire  un  —  dans  la  carrière 
(Rac.)  —  de  triomphe,  qui  servait  à  la  cérémonie 
du  triomphe.  ||  —  du  soleil,  de  la  lune,  du  jour,  de 
la  nuit,  formules  poétiques  surannées  pour  désigner 
le  soleil  et  la  lune.  —  numéroté,  fiacre.  =  Une  voi- 
ture quelconque  :  —  rustique.  —  de  deuil  ou  — 
funèbre,  corbillard.  ||  Domination,  puissance  ;  le  — 
de  la  fortune.  Enchaîner  la  victoire  à  son  —  (Ac.)=r 
S'attacher  au  —  de,  suivre  le  sort,  la  fortune  de. 

—  ù  bancs,  voiture  légère  garnie  de  bancs. 
CHARABIA,  s.  m.,   onomatopée  populaire  pour 

désigner  le  patois  des  Auvergnats  ou  les  Auvergnats 
eux-mêmes.  ||  Tout  autre  idiome  barbare. 

CHARACIN,  s.  m.,  espèce  de  saumon. 

CHARADE,  s.  f.,  sorte  d'énigme  qui  consiste  à 
décomposer  un  mot  en  parties  qui,  isolées,  aient 
un  sens.  —  en  action,  jeu  qui  consiste  à  animer,  à 
représenter  les  objets  signifiés  par  les  diverses  par- 
ties de  la  charade  :  jouer  des  charades. 

CHARANÇON,  s.  m.,  insecte  qui  ronge  les  grains 
de  bl(';  dans  les  greniers. 
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CHARANÇONNÉ,  E,  adj.,  blé  —,  attaqué,  dé- 
vasté par  les  charançons. 

CHARBON,  s.  m.,  morceau  de  bois  entièrement 
embrasé  qui  ne  jette  plus  de  flamme.  Ij  Être  sur  les 
CHARBONS,  éprouver  une  vive  impatience,  être  dans 
une  grande  inquiétude.  //  brûle  comme  un  — ,  il  a 
une  grosse  fièvre.  Amasser  des  —  ardents  sur  la  tête 
de  son  ennemi  (  style  biblique  ) ,  attirer  sur  lui  la 
vengeance  divine  en  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal. 
=  Braise  éteinte  :  rallumer  les  —  ;  écrire  avec  du 
—  ;  noir  comme  du  —  (Mont.)  j]  Bois  éteint  avant 
son  entière  combustion  :  sac  de  — .  =  Matières  ani- 
males noircies  et  calcinées  par  le  feu  :  —  animal.  — 
de  terre,  charbon  minéral.  =  Maladie  des  céréales. 
=  Tumeur  inflammatoire  et  gangreneuse  qui  attaque 
certains  animaux  domestiques  et  Fhomme. 

CHARBONNÉ,  E,  adj.,  blé  —,  attaqué  par  le 
charbon. 

CHARBONNÉE,  S.  f.,  morceau  de  porc  ou  de 
bœuf  grillé  sur  le  charbon.  =  Couche,  lit  de  charbon. 

CHARBONNER,  v.  a.,  noircir,  écrire  avec  du 
charbon  :  —  de  ses  vers  les  murs  d'un  cabaret  (Boil.' 
:=V.  n.,  former  du  charbon,  noircir  :  lalampe  char- 
bonne.  =  Se  — ,  V.  pr.,  être  réduit  en  charbon. 

CHARBONNERIE,  s.  f.,  association  des  carbonari. 

CHARBONNEUX,  EUSE,  adj.,  t.  de  méd.,  qui 
est  de  la  nature  du  charbon. 

CHARBONNIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  ou 
vend  du  charbon.  |1  ^ —  est  maître  chez  soi;  prov., 
chacun  est  maître  dans  sa  maison.  =  S.  m.,  cofiTre 
à  charbon.  =  Navire  employé  au  transport  du  char- 
bon. =  Carbonaro.  =  S.  f.,  lieu  où  l'on  fait  du 
charbon.  =  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  mésange. 

CHARBOUILLER,  v.  a.,  la  nielle  a  charbouillé 
les  blés,  les  a  attaqués,  noircis. 

CHARBUCLE,  s.  f.,  nielle  des  blés. 

CHARCUTER,  V.  a.,  couper  malproprement  de 
la  viande  à  table.  ||  Couper  maladroitement,  ou  à 
tort  et  à  travers,  les  chairs  d'un  malade. 

CHARCUTERIE,  s.  f.,  état,  commerce,  mar- 
chandise du  charcutier. 

CHARCUTIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  prépare, 
qui  vend  de  la  chair  de  porc  diversement  arrangée. 

CHARDIN  (Jean),  voyageur,  mort  en  1713;  il  a  laissé 
de  son  voyage  en  Perse  un  récit  exact  et  intéressant. 

CHARDON,  s.  m.,  plante  épineuse  très-abon- 
dante, de  la  famille  des  composées  :  — à  foulon,  ù 
bonnetier,  qui  sert  à  carder  la  laine,  à  lustrer  le 
drap.  =  Poisson  du  genre  de  la  raie. 

CHARDONNER,  v.  a.  :  —  le  drap,  en  faire  res- 
sortir le  poil  avec  des  chardons. 

CHARDONNERET,  s.  m.,  joli  petit  oiseau  du 
genre  moineau,  dont  la  tête  est  rouge  et  noire. 

CHARDONNETTE  ou  CARDONNETTE,  s.  f., 
espèce  d'artichaut  sauvage. 

CHARDONNIÈRE,  s.  f.,  champ  de  chardons. 

CHARENTE,  riv.  de  France  qui  se  jette  datis  l'Océan. 
=  La — ,  départ,  de  l'O.  de  la  France,  ch.-l.  Angoulème. 
=  La  —  Inférieure,  départ,  situé  à  l'O.  du  précédent, 
ch.-l.  La  Rochelle. 

CHARENTON,  ch.-l.  de  canton  (Seine),  à  8  kilom.  de 
Paris  ;  célèbre  maison  d'aliénés. 

CHARETTE  (de  la  Contrie),chefvendéen  fusillé  en  1795. 

CHARGE,  s.  f.,  ce  que  porte  d'ordinaire,  ce  que 
peut  ou  doit  porter  un  homme,  un  animal,  un  ob- 
jet :  c'est  une  chose  étonnante  de  voir  quelle  était 
la  —  des  soldats  romains  (Roll.)  —  d'un  âne,  d'un 
cheval,  d'une  charrette,  d'un  vaisseau.  =  Une  cer- 
taine quantité  d'une  chose  :  —  de  blé,  de  bois.  \\ 
Une  —  de  coups  de  bùion  ;  fam.  et  pop.  =  Action 
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de  charger  un  bâtiment  de  commerce  :  son  navire 
est  en pour  les  Indes.  =  Dépense  ;  ce  qui  l'oc- 
casionne :  les  réparations  sont  à  ma  — .  C'est  une 
grande  —  que  beaucoup  d'enfants  (Âc.)  Être  à  —  ù 
quelqu'un,  lui  causer  de  la  dépense  ou  de  la  gêne. 
Être  à  la  —  de  quelqu'un,  être  nourri ,  entretenu 
par  lui.  =  Obligation  onéreuse  ou  gênante  :  loin 
de  regarder  ses  devoirs  comme  une  —,  il  en  fait  son 
bonheur  (J,-J.)  Ie5  charges  d'une  succession  ;  cahier 
(jes  — .  Cette  nouvelle  —  pèsera  sur  l'industrie.  A 
la  — ,  ou  à  —  de,  h  condilion,  avec  l'obligation 
de.  Bénéfice  à  —  d'âmes^  V.  Bénéfice-  A  la  —  d'au- 
tant, à  la  condition  que  vous  en  ferez  autant.  =: 
Dettes,  impôts  :  les  —  de  l'État,  les  —  publiques. 
=  Tout  emploi  public,  important,  qui  fait  qu'on 
assume  une  responsabilité  :  —  de  notaire,  d'agent 
de  change.  Plusieurs  rois  d'Europe  ont  réuni  en  leurs 
personnes  toutes  les  grandes  —  de  l'État  (Mont.) 
Ceux-lù.  étaient  exclus  des  charges  (Fén.)=:  Ordre, 
commission ,    garde   :    donner  —   à  quelqu'un  de. 


Femme  de 


chargée  de  veiller  au  linge,  à  la 


vaisselle,  etc.  :=  Preuve,  indice  contre  un  accusé  : 
il  if  a  contre  lui  des  —  accablantes;  il  se  met  sou- 
vent au  pi.  dans  ce  sons.  Témoins  à  — ,  contre  l'ac- 
cusé. =  Batterie  de  tambour,  sonnerie  de  trompette 
pour  avancer  sur  l'ennemi  :  battre,  sonner  la  — . 
Comme  il  sonna  la  —  //  sonne  la  victoire  (La  F.)  = 
Attaque,  choc  de  deux  troupes,  surtout  de  cavalerie  : 
exécuter,  soutenir  une — .  |1  Revenir  à  la  — ,  réité- 
rer ses  démarches,  ses  instances,  ses  reproches.  = 
Quantité  de  poudre  qu'on  met  dans  un  canon,  dans 
un  mortier,  pour  lancer  un  boulet,  une  bombe.  — 
d'une  mine,  ce  qu'il  faut  de  poudre  pour  la  faire 
éclater.  —  d'une  bouteille  de  Leyde,  d'une  batterie 
électrique,  quantité  de  fluide  qui  peut  s'accumuler 
à  leur  surface.  =  Action,  manière  de  charger  une 
arme  à  feu  :  —  en  douze  temps.  =  Représentation 
exagérée  d'un  personnage  dans  un  roman,  dans  une 
pièce  de  théâtre,  dans  une  peinture  ou  un  dessin.  |1 
Faire  une  —  à  quelqu'un;  fam.,  une  plaisanterie  de 
mauvais  goût.  =  Application  d'un  emplâtre  sur  la 
partie  malade  d'un  animal.  V.  Emploi. 

CHARGÉ  D'AFFAIRES,  S.  m.,  celui  qui,  à  dé- 
faut d'ambassadeur  ou  de  ministre  plénipotentiaire, 
est  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  son  gouverne- 
ment dans  une  cour  étrangère. 

CHARGEMEXT,  s.  m.,  tout  ce  qui  est  chargé 
sur  un  vaisseau.  :=  Cargaison  d'un  navire  de  com- 
merce; action  de  le  charger;  acte  qui  constate  la 
quantité  de  marchandises  composant  le  chargement  ; 
dans  ce  sens,  on  dit  mieux  cargaison.  =.  Action  de 
faire  constater,  sur  les  registres  de  la  poste,  l'envoi 
d'une  lettre,  d'un  paquet  :  bureau  des  chargements. 

CHARGEOIR,  S.  m.,  cuiller  pour  charger  un 
canon  sans  gargousse.  =:  Sellette  à  trois  pieds  pour 
charger  une  holte. 

CHARGER,  v.  a.,  mettre  une  charge  sur:  —  un 
crocheteur,  un  cheval.  —  ime  voûte,  yjoindre  le  poids 
des  matériaux  nécessaires  pour  en  contenir  l'effort. 

—  un  navire,  —  des  marchandises  sur  un  navire.  \\ 

—  un  homme  de  coups;  d'injures,  le  battre  avec 
excès;  lui  dire  beaucoup  d'injures.  =  Mettre  sur, 
couvrir  avec  profusion  :  —  des  bagages  sur  une  char- 
rette, —  une  table  de  mets.  Des  cristaux  pompeux 
CHARGÉS  de  fleurs  (J.-J.)ll  —  un  ouvrage  de  citations, 

—  sa  mémoire  de  détails  inutiles,  sa  conscience  d'une 
faute,  —  quelqu'un  d'imprécations.  —  un  peuple 
d'impôts.  —  un  compte,  en  exagérer  le  total.  = 
Donner  ordre,  commis^on  de;  laisser  le  soin,  la  con- 


duite d,'"  •  lui-même  il  m'a  chargé  de  conduire  vos 
pas  (Rac.)  =  Peser  sur,  fatiguer  par  son  poids  ; 
cette  poutre  charge  trop  le  mur  ;  ce  mets  charge 
l'estomac.  \\  —  un  mot,  écrire  un  mot  sur  uq  autre 
sans  effacer  ce  dernier.  —  un  registre,  ses  livres,  y 
porter  la  recette  et  la  dépense.  —  une  lettre,  y  en- 
fermer des  valeurs  dont  on  fait  constater  l'envoi  sur 
les  registres  de  la  poste.  =  Déposer  contre  quel- 
qu'un; accuser  :  tous  les  témoins  ont  ce argé  l'accusé. 
Il  osa  le  —  d'avoir  connivé  à  son  attentat  (Volt.)= 
Exagérer,  ajouter  à  la  vérité  :  —  son  rôle,  un  récit, 
une  description. =ReT^vésenter  grotesquement  :  • —  un 
caractère,  un  portrait,  et  abs.  :  cet  acteur  charge 
trop.  Ce  que  vous  dites  là  n'est  pas  possible,  vous 
chargez  (Ac.)  =  Mettre  la  charge  dans  une  arme  à 
feu  :  —  son  fusil,  —  à  balle.  —  une  pipe,  la  rem- 
plir de  tabac,  —  une  bouteille  de  Leyde,  y  accumuler 
une  quantité  considérable  d'électricité.  —  un  pin- 
ceau de  couleur,  une  plume  d'encre,  en  prendre  tant 
qu'ils  en  peuvent  tenir.  ==  Attaquer  avec  impétuo- 
sité :  on  le  vit  —  trois  fois  les  ennemis  (Fléch.),  et 
abs.  :  nous  chargeâmes  vigoureusement.  :=  Se  — , 
v.  pr.,  s'attaquer  réciproquement  avec  impétuosité: 
s'accuser  réciproquement.  Se  —  de  quelqu'un,  s'en- 
gager à  le  nourrir,  à  l'élever.  \\  Se  —  d'un  crime, 
d'une  faute,  en  prendre  la  responsabilité.  Le  temps 
se  CHARGE,  les  nuages  s'amoncellent.  =  Être  chargé. 
V.  tous  les  autres  sens  de  l'actif. 

CHARGEUR,  s.  m.,  celui  qui  charge  des  far- 
deaux. =  L'artilleur  qui  charge  le  canon.  =  Pro- 
priétaire d'une  cargaison. 

CHARIOT,  s.  m.,  voiture  à  quatre  roues  pour 
transporter  les  fardeaux;  il  est  quelquefois  synon. 
de  char.  =  Machine  de  bois,  portée  sur  des  rou- 
lettes, dans  laquelle  on  place  des  enfants  pour  qu'ils 
s'exercent  à  marcher  seuls.  =  Machine  en  bois, 
portée  sur  des  roulettes,  dont  se  servent  les  cordiers, 
=  Constellation  de  la  grande  ou  de  la  petite  Ounse. 

CHARITABLE,  adj.,  qui  a  de  la  charité  pour 
son  prochain;  qui  aime  à  faire  l'aumône  :  il  est  bon 
d'être  — ,  mais  envers  qui?  (La  F.)  =  Qui  part  d'un 
principe  de  charité  :  avis,  secours  — . 

CHARITABLEMENT,  adv.,  avec  charité.  |1  Aver- 
tir — ,  malignement;  ir. 

CHARITÉ,  s.  f.,  amour  de  Dieu  pour  lui-même 
et  comme  notre  souverain  bien  :  le  feu  de  cette  — 
puissante  qui  détache  le  cœiur  du  monde  (Fléch.) 
=  Amour  qu'on  a  pour  le  prochain  en  vue  de 
Dieu  :  la  guerre  civile  est  un  des  plus  grands  cri- 
mes qu'on  peut  commettre  contre  la  —  (Pasc.)  = 
Amour  que  Dieu  porte  à  l'homme.  =  Aumône, 
secours  donné  aux  pauvres  :  un  simple  refus  est 
moins  accablant  qu'une  —  sèche  et  jarouche  (Mass.) 
=  Indulgence,  commisération  :  nous  devons  une 
grande  reconnaissance  à  ceux  qui  nous  avertissent 
publiquement  et  avec  —  de  nos  défauts  (Volt.)  — 
bien  ordonnée  commence  par  soi-même;  prov.,  il  faut 
d'abord  penser  à  soi.  |1  Prêter  une  — ,  des  charités  à 
quelqu'un;  ir.,  lui  attribuer  des  propos,  des  actes  blâ- 
mables dont  il  est  innocent.  Sœurs  de — ,  religieuses 
vouées  au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades. 
Bureau  de — ,  lieu  où  l'on  distribue  des  secours  aux 
pauvres;  ensemble  de  personnes  qui  président  à  ces 
distributions.  Dames  de  — ,  dames  qui  vont  quêter 
pour  les  pauvres. 

CHARITÉ  (la),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Nièvre. 

CHARIVARI,  s.  m.,  bruit  tumultueux  de  poêles, 
chaudrons,  instruments  discordants,  etc.,  accompa- 
gné de  cris  et  de  huées  qu'on  fait  à  la  porte  de 
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nuelmran  en  sîene  de  mépris  ou  de  désapprobation.  I  Pétemardein  et  à  Belgrade,  et  conclut  avec  eux  le  traité  de 
S  Grand  bruit  confus;  musique  bruyante  et  discor-  j  Passaro>=vitz  (1718);  Charles  Yl  essaya  ensuite  d'assurer  sa 
Il  v»i  aiivi  ^  ,  1  ^  .  j  succession  a  sa  611e  Mane-Therese  et  mourut  en  \ 


dan  te  :  ce  n'était  pas  un  concert,  mais  un  vrai  — . 

CHARIVARIQUE,  adj.,  qui  regarde  le  charivari; 
qui  est  de  la  nature  du  charivari;  accompagné  de 
charivari  :  on  lui  fit  une  réception  — . 

CHARLATAN,  S.  m.,  vendeur  de  drogues,  d'or- 
viétan, sur  les  places  publiques.  =  Médecin  hâbleur, 
qui  se  vante  de  guérir  toutes  les  maladies.  H  Tout 
individu  qui  cherche  à  en  imposer,  à  se  faire  valoir 
par  un  grand  étalage  de  paroles. 

CHARLATANERIE ,  S.  f.,  état,  profession  de 
charlatan.  ||  Manœuvre  artificieuse  pour  tromper  : 
toute  —  est  indigne  d'une  honnête  femme  (J.-J.) 

CHARLATAiVISME,  s.  m.,  caractère  du  charla- 
tan. 11  Moyens  employés  pour  tromper  :  n'tj  a-t-ilpas 
un  peu  de  —  dans  Socrate,  avec  son  démon  familier? 
(Volt.)  11  Affectation  de  mérite,  de  talent,  de  vertu. 
CHARLES,  nom  commun  à  un  très-grand  nombre  de 
personnages  historiques. 

Princes  français  :  Charles  P'  ou  Charlbmagne,  fils  de 
Pépin  le  Bref,  renversa  le  royaume  des  Lombards  en  Italie, 
soumit  les  Saxons,  et  fut  couronné  empereur  d'Occident  en 
800;  mort  à  Aix-la-Chapelle  en  814.  il  Faire  cbarlemagxe, 
se  retirer  du  jeu  après  avoir  gagné,  sans  terminer  la  partie. 
=  Charles  V,  dit  le  Sage,  fils  du  roi  Jean,  secondé  par  d'ha- 
biles ministres  et  de  grands  capitaines,  reprit  sur  les  Anglais 
la  Normandie  et  la  Guyenne;  mort  en  1380.  Charles  VI, 
fils  et  successeur  du  précédent,  vit,  pendant  sa  minorité,  le 
rovaume  désolé  par  les  fautes  de  ses  oncles,  devint  fou  de 
bonne  heure,  et  mourut  en  1422.  Charles  YII  (1422-1461) 
chassa  les  Anglais  de  France,  grâce  à  l'héroïsme  de  Jeanne 
d'Arc,  signala  par  une  sage  administration  les  dernières  an- 
nées Se  sou  règne,  et  se  laissa  mourir  de  faim  dans  la  crainte 
d'être  empoisonné  par  son  fils,  qui  fut  Louis  XI.  Charles  VIII 
(1483-149  8),  fils  et  Successeur  de  Louis  XI,  abandonna  la 
sage  politique  de  son  père  pour  aller  en  Italie  tenter  des 
conquêtes  inutiles.  Charles  IX  (1560-1574),  successeur  de 
son  frère  François  II,  se  laissa  i  liner  par  sa  mère,  Cathe- 
rine de  Médicis,  et  signa  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi. 
Charles  X  (1824-1830)  succéda  à  Louis  XVIII,  son  frère, 
et  perdit  le  trône  à  la  révolution  de  18  30  ;  mort  en  1836. 
Charles-Martel,  duc  d'Austrasie,  régna  sur  la  France,  avec 
le  simple  titre  de  maire  du  palais,  tandis  que  s'éteignaient 
les  derniers  Mérovingiens.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  de 
Poitiers  (732)  qu'il  remporta  sur  les  Sarrasins  ;  mort  en 
741-.  Charles  le  Téméraire,  fils  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  auquel  il  succéda  en  1467.  Son  règne  fut 
rempli  par  des  luttes  malheureuses  qu'il  soutint  contre 
Louis  XI,  contre  ses  sujets  révoltés,  contre  les  Suisses, 
qui  le  battirent  à  Granson  et  à  Morat,  et  enfin  contre  la  Lor- 
raine; il  lut  tué  au  siège  de  Nancy,  en  1477.  Charles 
d'Awjotj,  frère  de  saint  Louis,  conquit  le  royaume  de  Naples; 
mais  sa  cruauté  souleva  les  Siciliens,  qui  massacrèrent  les 
Français  à  Palerme.  Ce  massacre  est  connu  sous  le  nom  de 
Vêpres  siciliennes. 

Princes  anglais  :  Charles  I",  roi  d'Angleterre,  célèbre 
par  sa  lutte  contre  le  Parlement,  fut  exécuté  en  1 649.  Char- 
les II,  son  fils,  fut  restauré  par  Monck  en  1660.  Son  règne 
ne  fut  signalé  que  par  des  conspirations  et  par  une  grande 
dissolution  des  mœurs. 

Princes  allemands  et  espagnols  :  Charles  le  Gros,  fils 
de  Louis  le  Germanique,  faillit  un  moment  réunir  sous  son 
autorité  tout  l'ancien  empire  de  Charlemagne  ;  mais,  ayant 
acheté  la  paix  des  Normands,  il  fut  déposé  en  887.  Char- 
tKs  V  ou  Charles-Qcint,  roi  d'Espagne  (1516),  après  la 
mort  de  son  aïeul,  Ferdinand  le  Catholique,  fut  élu  empe- 
reur d'Allemagne  en  1519,  et  soutint  contre  François  l", 
roi  de  France,  une  lutte  funeste  aux  deux  princes  et  à  l'Eu- 
rope. 11  lutta  avec  des  succès  divers  contre  les  musulmans  et 
coQtre  les  protestants.  Fatigué  de  l'empire,  il  abdiqua  en 
1555,  et  alla  mourir  en  Espagne,  en  1558.  Charles  YI, 
deuxième  fils  de  l'empereur  Léopold  I^',  disputa  vainement, 
n'étant  qu'archiduc,  la  couronne  d'Espagne  à  Philippe  V, 
puis  remplaça  Joseph  1",  son  frère,  sur  le  trône  de  l'Alle- 
magne. Sous  son  règne,  le  prince  Eugène  défit  les  Turcs  à 


40,  après 

avoir  fait  signer  sa  pragmatique  aux  puissances  européennes. 
Charles  (l'archiduc),  troisième  fils  de  l'empereur  Léopold  II, 
battit  plusieurs  fois  les  généraux  de  la  République  et  du  Di- 
rectoire français.  Battu  à  son  tour  par  Napoléon,  il  ne  re- 
parut plus  à  la  tête  des  armées  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  sa  mort  (1847).  Charles  II,  roi  d'Espagne,  mourut 
en  1701,  laissant  ses  États  au  petit-fils  de  Louis  XIY,  ce  qui 
occasionna  la  guerre  de  la  succession.  Charles  III,  fils  de 
Philippe  V,  régna  d'abord  sur  Parme,  puis  sur  les  Deux- 
"Siciles,  et  fut  appelé  au  trône  d'Kspagne  eu  1759,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort  (1788).  Il  signala  son  règne  par  d'u- 
tiles réformes.  Charles  IY,  fils  du  précédent,  se  laissa  gou- 
verner par  Godoy,  favori  de  sa  femme,  et  fut  dépouillé  du 
trône  par  Napoléon  en  1808. 

Rois  de  Suède  :  On  compte  14  rois  de  Suède  du  nom  de 
Charles;  mais  les  6  premiers  n'ont  rien  fait  d'authentique,  et 
les  règnes  de  Charles  VU,  Charles  VIII  et  Charles  IX  sont 
peu  remarquables.  Charles  X  Gcstate  (1654-1660)  monta 
sur  le  trône  après  l'abdication  de  Christine,  et  se  signala  par 
de  grands  succès  sur  les  Polonais  et  en  Danemark.  Charles  XI 
(  1660-1697  )  accomplit  de  sages  réformes.  Charles  XII 
(1697-1708)  fut  un  grand  homme  de  guerre.  11  plaça  Sta- 
nislas Leczinski  sur  le  trône  de  Pologne  et  battit  plusieurs 
fois  les  Russes.  Mais  le  génie  de  Pierre  le  Grand  arrêta  ses 
conquêtes.  Battu  à  ï'ultava  (1709),  Charles  se  retira  chez  les 
Turcs,  où  il  resta  cinq  ans,  et  vint  se  faire  tuer  au  siège  de 
Frédéricshall.  Charles  XIII,  porté  au  trône  par  la  révolution 
de  1 809,  sut  se  maintenir  en  paix  au  milieu  des  crises  euro- 
péennes; il  adopta  le  général  français  Bernadotte.  Char- 
les XIY  ou  Charles-Jean,  général  Bernadotte,  se  distingua 
dans  toutes  les  campagnes  de  la  République  et  de  l'empire 
français,  devint  un  des  meilleurs  lieutenants  de  Napoléon,  qui 
le  nomma  prince  de  Ponte-Cor vo,  et  fut  élu  prince  royal  de 
Suède  sous  Charles  XIII,  qui  l'adopta.  Dès  lors,  il  embrassa 
la  religion  et  les  intérêts  de  sa  nouvelle  patrie,  contribua 
puissamment  à  la  chute  de  Napoléon,  et  devint  roi  en  1818  ; 
il  n'est  mort  qu'en  1 844 . 

Princes  de  Savoie  :  Cuarles-Emmandbl  I*',  dit  le  Grand, 
épousa  la  fille  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  prit  parti 
contre  la  France.  Henri  IV  lui  enleva  le  Bugey,  le  Valromey 
et  le  pays  de  Gex.  Charles-alebrt  (1831-1849)  porta  sur 
le  trône  un  caractère  noble  et  chevaleresque  et  des  vues 
patriotiques.  En  1848,  il  voulut  délivrer  l'Italie  des  Autri- 
chiens :  après  quelques  succès,  il  fut  battu  à  Novare  et  abdi- 
qua en  faveur  de  son  fils  Victor-Emmanuel,  aujourd'hui  roi 
d'Italie. 

CHARLET,  peintre  et  dessinateur  fécond  et  populaire, 
mort  en  1845.  Il  a  tracé  avec  le  crayon  la  véritable  his- 
toire du  soldat  de  la  République  et  de  l'Empire. 

CHARLOTTE,  s.  f.,  marmelade  de  pommes  qu'on 
entoure  de  morceaux  de  pain  grillés.  —  russe,  faite 
avec  de  la  crème  et  des  biscuits. 

CHARMANT,  E,  adj.,  qui  plaît  extrêmement  par 
des  qualités  qui  captivent  le  cœur,  ravissent  l'esprit  : 
le  sourire  le  plus  —  errait  sur  sa  bouche  ingénue 
(Parny).  Jérusalem  renaît  plus  charmante  et  plus 
belle  (Rac.)  Comment  me  trouves-tu  ?  —  charmante 
(Reg.)  V.  Agréable. 

CHARME,  s.  m.,  ce  qu'on  suppose  fait  par  art 
magique  pour  séduire  :  rompre  un  — .  Les  Juifs,  au 
moyen  âge,  vendaient  des  philtres  et  des  charmes 
(Volt.)  Il  Dieu  avait  préparé  un  —  innocent  au  roi 
d'Angleterre  dans  les  agréments  infinis  de  la  reine 
son  épouse  (Boss.)  =  Ce  qui  plaît,  ce  qui  attire  : 
connaître  les  —  de  la  prospérité,  de  la  faveur  et  de 
l'opulence  (Mass.)  De  ce  fatal  honneur  vous  ignorez 
le  —  empoisonneur  (Rac.)  Se  dit  aussi  des  lieux  : 
ces  lieux  si  pleins  de  tristes —  (Lam.)  =  Illusion  : 
Ig  —  cesse,  le  bonheur  s'envole  (Mass.)  =  Au  pi., 
appas,  beauté  :  elles  joignaient  aux  —  du  corps  tous 
ceux  de  l'esprit  (Fén.)  |!  Les  —  de  la  vertu,  de  la 
poésie.  V.  Magie  et  Appas. 
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CHARME,  S.  m.,  arbre  fort  commun  dans  nos  ' 
forêts  et  dans  nos  parcs;  son  bois  sert  aux  charrons 
et  au  chauffage. 

CHARME  II,  V.  a.,  jeter  un  charme  sur,  ensor- 
celer; fasciner  :  le  serpent  charme  sa  proie.  On  croit 
que  ce  berger  sait  — les  loups.  \\  Plaire  extrêmement, 
ravir  en  admiration  :  un  Dieu  si  bon  ne  peut-il  vous 
—  ?  (Rac.)  Grâce  qui  me  charme  toujours  (Id.)  — 
la  douleur,  l'ennui,  la  peine,  en  suspendre  le  senti- 
ment. —  les  loisirs,  les  faire  passer  agréablement. 
=:  Causer  une  vive  satisfaction  :  vous  me  charmez  en 
me  disant  cela.  J'en  suis  charmé. 

§  CHARMER,  ENCHANTER,  RAVIR.  Nous  trouvons 
délicieux  ce  qui  nous  charme;  nous  sommes  émerveillés  de 
ce  qui  nous  cncharde  ;  on  ravit  l'âme  ou  le  cœur,  on  les  fait 
bondir,  tressaillir,  ou  on  les  entraîne  :  wo»  cœur  en  est 
RAVI  ;  mes  sens  en  sont  charmés  (Mol.) 

CHARMILLE,  S.  f.,  petit  charme;  réunion  de 
petits  charmes,  sur  un  même  terrain,  disposés  en 
palissade,  en  haie  ou  en  allée. 

CHARMOIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  charmes. 

CHARNAïGRE,  s.  m.,  race  de  chiens  métis  issus 
du  lévrier  et  du  chien  courant. 

CHARNEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  sens,  à 
la  chair  :  plaisir  — .  Homme  — ,  sensuel,  par  op- 
position à  spirituel. 

CHARNELLEMENT,  adv.,  selon  la  chair;  comme 
un  homme  charnel. 

CHARNIER,  s.  m.,  cimetière  couvert;  amas  d'os- 
sements. =  Lieu  où  l'on  conserve  les  viandes  salées. 
=  Tonneau  d'eau  réservée  à  la  boisson  de  l'équi- 
page. =Botle  d'échalas. 

CHARNIÈRE,  s.  f.,  assemblage  mobile  de  deux 
pièces  de  métal  ou  de  bois  enclavées  l'une  dans  l'au- 
tre, et  jointes  par  une  broche.  =  Partie  qui  réunit 
les  deux  valves  d'une  coquille.  =  Outil  du  graveur 
sur  pierres,  pour  percer  les  trous. 

CHARNON,  s.  m.,  petit  cylindre  creux  qui  fait 
partie  de  la  charnière  d'une  boîte. 

CHARNU,  E,  adj.,  formé  de  chair  :  masse  char- 
nue. =  Bien  fourni  de  chair  :  main  — ;  se  dit  aussi 
des  feuilles  et  des  fruits. 

CHARNURE,  s.  f.,  la  chair  de  l'homme,  consi- 
dérée suivant  les  différentes  qualités  qu'elle  a. 

CHAROGNE,  s,  f. ,  corps  de  bête  morte,  exposé  et 
corrompu  :  puer  comme  une  —  (Ac) 

CHAROLAIS,  anc.  pays  de  France  (Bourgogne).  = 
Comte  de  — .  V.  Charles  le  Témérairb. 

CHAROLLES,  s.-préf,  du  départ,  de  Saône-et-Loire. 

CHARPENTE,  s,  f.,  assemblage  de  pièces  de  bois 
servant  à  élever  une  construction  ou  en  faisant  partie. 
Bois  de  — ,  propre  à  la  construction.  ||  Structure  du 
corps  humain.  =  Plan  d'un  ouvrage  d'esprit;  se  dit 
surtout  en  pari,  d'une  pièce  de  théâtre. 

en  ARPENTER,  V.  a.,  équarrir  des  pièces  de 
bois;  peu  us.  H  Couper  d'une  manière  maladroite  :  le 
chirurgien  lui  a  tout  charpenté  le  bras  (Ac.)  = 
Tracer  le  plan,  le  cadre,  disposer  les  parties  princi- 
pales d'un  ouvrage  :  il  sait  bien  —  ime  pièce.  Voilà 
un  homme  bien  charpeiNTé,  bien  constitué,  qui  a  de 
gros  membres. 

CHARPENTERIE,  s.  f.,  profession,  travail  de 
charpentier.  =  Charpentes  mises  en  œuvre. 

CHAR1»ENT1ER,  s.  m.,  ouvrier  qui  taille  et  as- 
semble des  pièces  de  bois  pour  les  constructions. 

CHARPIE,  s.  f.,  filaments  de  vieux  linge  qui 
servent  pour  les  pansements.  H  Cette  viande  est  en  —, 
elle  est  trop  cuite. 

CHARRÉE,  s.  f.,  cendre  qui  a  servi  à  la  lessive. 
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CHARRETEE,  s.  f.,  la  charge  d'une  charrette. 

CHARRETIER,  ERE,  S.,  personne  qui  conduit 
une  charrette,  un  chariot.  Jurer  comme  un  — ,  très- 
fort  et  grossièrement.  =  Adj.  :  chemin  — ,  par  lequel 
peuvent  passer  les  charrettes. 

CHARRETTE,  S.  f.,  voilure  propre  à  porter  des 
fardeaux,  qui  a  ordinairement  deux  timons  et  deux 
ridelles  :  —  â  bras,  petite  charrette  traînée  par  un 
ou  deux  hommes. 

CHARRIAGE,  s.  m.,  action  de  charrier.  =  Prix 
du  transport. 

CHARRIER,  s.  m.,  pièce  de  grosse  toile  qu'on 
met  sur  le  cuvier,  et  dans  laquelle  on  met  la  cendre. 

CHARRIER,  V.  a.,  voiturer  dans  une  charrette, 
dans  un  chariot.  |1  —  droit,  se  bien  conduire;  fam. 
=  Entraîner  dans  son  cours  :  — du  sable,  du  limon, 
de  l'or.  La  mer  commence  à  —  des  glaces  (Buff.),  et 
abs.  :  le  Seine  sera  bientôt  prise ,  car  elle  charrie. 

CHARROI,  s.  m.,  transport  par  chariot.  =  Char- 
rette, tombereau  :  on  a  requis  tant  de  charrois  par 
village  (Ac.)  =  Corps  de  troupes  chargé  de  transpor- 
ter les  bagages  et  l'artillerie;  vieux. 

CHARRON,  s.  m.,  ouvrier,  artisan  qui  fait  des 
trains  de  carrosses,  des  chariots,  des  charrettes. 

CHARRONNAGE,  S.  m. ,  art,  ouvrage  du  charron  : 
bois  de  — ,  bois  dont  il  se  sert. 

CHARROYER,  V.  a.,  faire  le  charroi  de. 

CHARRUE,  s.  f.,  machine  à  labourer  la  terre, 
tirée  par  des  chevaux  ou  par  des  bœufs.  \\  Tirer  la — ; 
fam.,  avoir  beaucoup  de  peine.  Mettre  la  — devant 
les  bœufs,  commencer  par  où  l'on  devrait  finir.  — 
mal  attelée,  associés  qui  ne  s'entendent  pas.  =  Éten- 
due de  terre  qu'on  peut  mettre  en  valeur  avec  une 
charrue. 

CHARTE,  s.  f.,  ancien  titre,  lettre  patente;  loi 
fondamentale,  constitution  :  la  grande  — ,  accordée 
en  1215  aux  barons  anglais  par  Jean  sans  Terre  : 
la  —  constitutiontielle,  on  iihs.  :  la  — ,  octroyée  par 
Louis  XVIII  en  1814,  modifiée  en  1830,  et  abolie 
en  1848.  École  des  cuxrtes,  où  l'on  enseigne  à  dé- 
chiffrer les  vieilles  chartes  et  manuscrits.  — partie, 
acte  par  lequel  on  loue ,  on  affrète  un  navire. 

CHARTIL,  s.  m. ,  grande  et  longue  charrette  pour 
le  transport  des  gerbes. 

CHARTISTE,  s.  m.,  partisan  d'une  charte,  et 
spécialement  de  celle  de  don  Pedro  en  Portugal. 

CHARTON,  s.  m.,  vieux  synon.  de  charretier, 
employé  par  La  Fontaine. 

CHARTRE,  s.  f.,  prison;  vieux  :  —  privée,  lieu 
où  l'on  retient  quelqu'un  en  prison  sans  autorité  de 
justice.  =Méd.,  dépéfissement. 

CHARTRES,  ch.-l.  du  départ.  d'Eure-et-Loir. 

CHARTREUX,  EUSE,  s.,  religieux,  religieuse  de  l'or- 
dre de  Saint-Bruno.  =  Chartbbdx,  adj.  et  s.  m.,  chat  qui 
a  le  poil  d'un  gris  bleuâtre.  =  Chartrecsb,  s.  f.,  couvent 
de  chartreux  ;  liqueur  qu'on  y  fabrique,  li  Maisonnette  au 
milieu  des  champs.  =:  Mets  composé  d'un  mélange  de  lé- 
gumes. 

CHARTRIER,  s.  m.,  archives,  recueil  de  char- 
tes; gardien  des  chartes. 

CHARYRDE,  s.  m.,  gouffre  situé  dans  le  détroit  de  Si- 
cile, vis-à-vis  d'un  écueil  appelé  Scylla.  li  Tomber  de  —  en 
Scylîa,  tomber  d'un  mal  dans  un  autre. 

CHAS  (pron.  chà),  s.  m.,  trou  d'une  aiguille. 

CHÂSSE,  s.  f.,  boîte  où  sont  renfermées  les  reli- 
ques d'un  saint.  Il  Parée  comme  une  — ,  outre  me- 
sure. =  Chose  qui  en  tient  une  autre  enchâssée.  = 
Tige  de  fer  qui  porte  le  fléau  d'une  balance. 

CHASSE,  s.  f.,  poursuite  des  bêtes  sauvages  : 
la  —  du  renard  demande  moins  d'appareil  que  celle 
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du  lùup  (Buff.)  Donner  la  —  ("/,  poursuivre.  Donner  |  se  dit  d'un  bâtiment  qui  entraîne  ses  ancres,  qui  va 


— ,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  en  poursuit  un  autre  ; 
recevoir,  prendre  une  — ,  fuir  à  pleines  voiles.  — 
au  chien  lévrier,  au  furet,  à  l'oiseau^  faite  à  l'aide 
de  ces  animaux.  Montre,  habit  de  — ,  qui  servent 
pour  la  chasse.  =  Chasseurs,  chiens,  équipages  de 
la  chasse  :  la  —  a  passé  par  là  (Ac.)  =  Le  gibier 
que  l'on  prend  r  vivre  de  sa  — .  =  Art  de  poursuivre 
les  animaux  :  il  entend  bien  la  — .  Rompre  la  — , 
la  troubler  ou  l'interrompre  tout  à  fait.  =  Partie 
d'une  terre,  d'un  domaine  réservée  pour  la  chasse  : 
les  CHASSES  royales.  =  Air  de  chasse  :  sonner  une 
— .  =:  Espace  laissé  libre  pour  faciliter  l'action  d'une 
machine,  le  mouvement  en  avant  d'une  voilure.  = 
Jeu  de  paume,  lieu  où  la  balle  tombe  du  premier 
bond  :  —  morte,  coup  perdu  ;  H  affaire  commencée 
que  l'on  ne  poursuit  pâfr^c/twes  de  — ,  destinées  à 
nettoyer  un  port,  un  chenal,  un  bassin.  Huîtres  de 
— ,  celles  qu'apportent  les  chasse-marée.  =  Écoule- 
ment rapide  de  l'eau  pour  écarter  ce  qui  obstrue  son 
cours,  =  Inclinaison  en  dehors  des  dents  d^une  scie. 
=  Impr.,  nombre  de  lignes  que  chaque  page  de 
copie  renferme  de  plus  qu'une  page  d'impression. 

CHASSÉ,  s.  m.,  pas  de  danse  qui  s'exécute  en 
allant  de  côté,  à  droite  ou  à  gauche. 

CHASSE-COUSINS,  s.  m.  inv.,  mauvais  vin;  || 
tout  ce  qui  peut  éloigner  les  parasites  et  les  impor- 
tuns. =i  Fleuret  fermé  qui  ne  plie  pas. 

CHASSELAS,  S.  m.,  sorte  de  raisin  blanc. 

CHASSE-MARÉE,  s.  m.  inv.,  voituricr  qui  ap- 
porte la  marée;  sa  voiture.  =  Petit  bâtiment  à  deux 
mâts,  et  très-bon  marcheur. 

CHASSE-MOUCHES,  s.  m.  inv.,  petit  balai  pour 
chasser  les  mouches.  |1  Filet  dont  on  couvre  les  che- 
vaux pendant  les  chaleurs. 

CHASSE-PIEïlRES,  S.  m.  inv.,  appareil  fixé  en 
avant  des  roues  d'une  locomotive  pour  écarter  des 
rails  tout  corps  étranger. 

CHASSE-POIGNÉE  OU  CHASSE-POMMEAU,  S. 
m.,  outil  de  fourbisseur. 

CHASSE-POINTES,  S.  m.,  outil  pour  chasser 
les  pointes,  les  goupilles  d'une  machine. 

CHASSER,  V.  a.,  mettre  dehors  avec  violence, 
forcer  à  sortir  de  quelque  lieu  ;  —  les  chiens,  les 
mouches.  On  l'a  chassé  du  collège.  \\  L'ardeur  de 
^enrichir  chassa  la  bonne  foi  i^oW.)  Le  jour  vint  — 
les  ténèbres.  =  Éloigner,  écarter,  bannir  :  —  l'ennui, 
les  chagrins,  les  mauvaises  pensées,  et  par  exagéra- 
tion :  les  maçons  le  chassent  de  chez  lui.  ||  La  faim 
CHASSE  le  loup  hors  du  bois,  la  nécessité  nous  force  à 
agir  contre  notre  gré.  =  Dissiper  :  —  le  mauvais 
air;  le  vent  chasse  les  nuages.  =  Pousser  en  avant  : 
comme  la  poudre  et  la  paille  légère  que  le  vent  chasse 
devant  lui  {Rac.)=  Congédier  :  —  un  domestique. 
Pardon  si  je  vous  chasse,  mais  il  faut  que  je  sorte; 
fam.  et  par  exagération.  =:  Mener,  pousser  devant 
soi  :  —  un  troupeau  de  moutons,  —  l'ennemi.  ||  Un 
clou  chasse  l'autre;  prov.,  une  nouvelle  passion  en 
fait  oublier  une  vieille.  =  Poursuivre,  tâcher  de 
prendre:  —  le  cerf,  un  navire.  =:  V.  n.,  poursuivre  le 
gibier  :  —  au  fusil,  ||  —  an  plat,  aimer  à  manger 
le  gibier;  —  sur  les  terres  d' autrui ^  empiéter  sur  les 
droits  des  autres.  Nos  chiens  ne  chassent  pas  en- 
semble, nous  sommes  brouillés;  fam.  Bon  chien 
CHASSE  de  race,  on  a  les  mœurs,  les  vertus  et  les  vices 
de  sa  famille;  se  prend  souvent  en  mauv.  part  quand 
on  parle  d'une  femme.  =  Mar.,  v.  a.,  —  un  navire, 
le  poursuivre,  —la  terre,  s'en  approcher,  la  recon- 
naître. —  sur  ses  ancres,  sur  un  bâtiment^  Ci  la  côte. 


tomber  sur  un  autre,  se  jeter  à  la  côte.  =:V.  n.,  por- 
ter loin,  en  pari,  des  armes;  rouler  facilement,  en 
pari,  d'une  voiture.  :=  Impr.,  occuper  beaucoup 
d'espace,  en  pari,  d'un  caractère;  espacer  beaucoup 
les  lignes,  les  lettres.=  Danse,  exécuter  le  pasappelo 
chassé.  =  Se  —  )  V,  pr.,  s'expulser  l'un  l'autre.  = 
Être  pris  à  la  chasse. 

CHASSERESSE,  s.  etadj.,  synon.  poét.  de  chas- 
seuse :  la  jeune  —  (Delil.)  Diane  — . 

CHASSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  chasse  ac- 
tuellement, ou  qui  aime  à  chasser  :  nous  avons  ren- 
contré les  CHASSEURS.  C'est  un  —  arfroif. =Chasseur, 
s.  m.,  domestique,  vêtu  de  la  livrée  de  ses  maîtres, 
qui  monte  derrière  la  voiture.  =  Soldat  d'infanterie 
légère.  Les  —  d'Afrique,  corps  de  cavalerie  légère. 
—  à  cheval.  =  Bâtiment  qui  en  poursuit  un  autre; 
il  est  aussi  adj.  dans  ce  sens  :  le  vaisseau  — . 

CHASSIE,  s.  f.,  humeur  gluante  qui  s'amasse  sur 
le  bord  des  paupières  et  les  colle. 

CHASSIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  chassie  : 
œil  — .  =r  S.,  personne  aux  yeux  chassieux. 

CHÂSSIS,  s.  m.,  ouvrage  de  menuiserie  composé 
de  carrés  dans  lesquels  on  met  des  vitres,  de  la 
toile  ou  du  papier  pour  s'abriter  contre  le  vent,  les 
injures  de  l'air,  etc.  —  dormant,  cadre  immobile 
d'une  fenêtre.  =  Sorte  de  cadre  sur  lequel  on  atta- 
che, on  applique  une  toile,  un  tableau,  etc.  =  Assem- 
blage de  fer  ou  de  bois  qui  environne  et  contient 
quelque  chose.  =:  Métier  sur  lequel  on  étend  de  la 
toile  pour  broder,  des  réseaux  pour  y  faire  de  la 
dentelle,  etc.  —  d' imprimerie ,  cadre  de  fer  qui  con- 
tient les  caractères  assemblés  en  pages  et  serrés  avec 
des  coins.  =  Partie  dune  table  qui  soutient  le  dessus. 
=  Jardin.,  vitrage  pour  couvrir  les  plantes.  —  de 
pierre,  dalle  de  pierre  percée  pour  en  recevoir  une 
autre.  —  ou  coulisses,  décoration  théâtrale  qui  forme 
les  deux  côtés  de  la  scène. 

CHASSOIR,  s.  m.,  morceau  de  bois  au  moyen 
duquel  le  tonnelier  chasse  le  cerceau  sur  la  futaille. 

CHASTE,  adj.,  qui  s'abstient  des  plaisirs  d'un 
amour  illicite  :  —  épouse.  =  Pur,  éloigné  de  tout  ce 
qui  blesse  la  pudeur,  la  modestie  :  d'un  —  amour, 
pourquoi  vous  effrayer?  (Bac.)  .4m c  — ,  oreille  — . 
La  langue  française  est  lapins  —  detoutes{De&mah\s). 

CHASTEMENT,  adv.,  avec  chasteté  :  vivre  —-. 

CHASTETÉ,  s.  f.,  vertu  qui  consiste  à  être 
chaste  :  la  vraie  —  de  l'homme  est  de  rougir  du 
péché  (Boss.)=  Continence  volontaire  et  vertueuse: 
faire  vœu  de  — .  Les  corps  des  vierges  sont  purifiés 
et  ennoblis  par  la  —  (Id.) 

CHASUBLE,  s.  f.,  ornement  que  le  prêtre  met 
par-dessus  l'aube  et  l'étole  pour  célébrer  la  messe. 

CHASUBLIER,  S.  m.,  celui  qui  fait  ou  vend  des 
ornements  d'église. 

CïIAT,  TE,  s.,  animal  domestique  à  ongles  ré- 
tractiles,  qui  prend  les  rats  et  les  souris.  ||  C'est  une 
CHATTE,  se  dit  d'une  femme  très-friande.  A  bon  — 
bon  rat,  ruse  contre  ruse.  —  échaudé  craint  Veau 
froide,  une  faute  rend  circonspect.  La  nuit,  tous  les 
CHATS  sont  gris,  on  ne  distingue  pas  la  beauté  de  la 
laideur.  Il  n'y  a  pas  un  — ,  il  n'y  a  personne.  Ache- 
ter —  en  poche,  de  confiance.  Appeler  un  —  un  — , 
les  choses  par  leur  nom.  Réveiller  le  —  qui  dort, 
une  affaire  assoupie.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  fouetter 
un  — ,  la  faute  est  bien  légère.  Jeter  le  —  aux  jam- 
bes à  quehin'un,  ou  un  —  dans  les  jambes  de  quel- 
qu'un, lui  susfiter  un  embarras.  Avoir  un  —  dans  la 
gorge,  ne  pouvoir  chanter;  toutes  ces  loc.  sont  prov. 
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et  fam.  =  Zool.,  genre  de  quadrupèdes  carnivores 
appelés  féliens.  =  Bot.,  au  pi.,  folles  fleurs  des 
noyers,  des  coudriers,  des  saules,  etc. 

CHÂTAIGNE,  s.  f.,  fruit  du  châtaignier.  =  Ex- 
croissance cornée  à  la  jambe  des  chevaux. 

CHÀTAIGr^'ERAIE ,  S.  f.,  lieu  planté  de  châtai- 
gniers. 

CHÂTAIGNIER,  8.  m.,  arhre  du  genre  de  la  fa- 
mille des  cupiilifères  ou  corylacées,  dont  le  fruit  con- 
siste en  une  sorte  de  capsule  couverte  de  piquants 
qui  renferme  une  ou  plusieurs  nucules  nommées 
chàiuinnes.  =:Bois  de  cet  arbre. 

CHÂTAIN,  adj.  m.,  couleur  de  châtaigne  :  poil 
—  ;  cheveux  châtains.  =  S.  m.,  cheveux  d'un  — 
clair  ;  il  ne  se  met  au  pi.,  que  lorsqu'il  est  suivi  de 
plusieurs  adjectils  :  les  cheveux  de  cette  petite  fille 
étaient  châtains,  bruns  et  fins  (Buff.) 

CHAT-CERVIER,  s.  m.,  lynx  du  Canada. 

CHÂTEAU,  s.  m.,  forteresse  environnée  de  fossés 
et  de  gros  murs  flanqués  de  tours  et  de  bastions.  =; 
Habitation  seigneuriale  située  à  la  campagne.  =  Ré- 
sidence royale  :  le  —  de  Saint-Cloud;  le  —  des 
Tuileries  ;  et  abs.,  il  est  invité  au  — .||Châteaux  en 
Espagne,  projets  en  l'air,  rêves  chimériques.  —  de 
cartes,  petit  édifice  que  les  enfants  s'amusent  à  cons- 
truire avec  des  cartes;  ||  petite  maison  peu  solide. 
=  Archit.,  —  d'eau,  bâtiment  qui  contient  un  réser- 
voir d'où  partent  des  conduites  pour  distribuer  l'eau 
;»  plusieurs  fontaines  ;  se  dit  aussi  de  certaines  fon- 
taînes  à  cascades. 

CfîATEAUBRIAXD  (François-René,  vicomte  de),  le 
plus  illustre  écrivain  français,  jusqu'à  ce  jour,  du  xix*  siècle. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  Atala,  René,  le  Génie  du  chris- 
tianisme, les  Martyrs,  Vltinéraire  et  les  Mémoires.  Il  est 
mort  en  184S, 

CHÀTEAUBRIANT,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Loire- 
luférieure.  =  Édit  de  — ,  rendu  par  Henri  II,  en  1551, 
contre  les  protestants. 

CHÀteAU-CHINON,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Nièvre. 

CHÀTEAUDUN,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Eure-et-Loir. 

CHÀTEAU-GONTIER,  s.-préf.  du  dép.  de  la  Mayenne. 

CHÂTEAU-LAFITTE,  vignoble  renommé  de  la  Gironde. 

ChAteaULIN,  s.-préf.  du  départ,  du  Finistère. 

CHÀTEAU-MARGAUX,  bon  vignoble  de  la  Gironde. 

CHÂTEAU-RENAUD,  excellcjnt  amiral  sous  Louis  XIV. 

CUÂTEAUROUX,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Indre.  =  Du- 
chesse de  — ,  maîtresse  de  Louis  XV,  morte  en  1744. 

CHÂTEAU-SALINS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Meurthe. 

CHÂTEAU-THIERRY,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aisne, 

CHATÉE  OU  CHATTÉE,  s.  f.,  portée  d'une  chatte. 

CHÂTEL  (Jean),  fils  d'un  drapier,  tenta  d'assassiner 
Henri  IV  en  1594. 

CHÂTELAIN,  E,  S.,  personne  qui  possédait  un 
château  avec  droit  de  justice.  =  Officier  qui  ren- 
dait la  justice  sur  les  terres  d'un  seigneur.  =  Adj., 
seigneur,  juge  — .  Chaîne  châtelaine  ,  à  laquelle 
pend  un  trousseau  de  clefs  et  que  les  dames  portent 
à  leur  ceinture  ;  il  est  aussi  s.  :  une  — . 

CHÂTELET,  s.  m.,  ancien  petit  château.  Grand 
et  petit  — ,  anciennes  prisons  de  Paris;  juridiction 
qu'on  y  exerçait;  juges  qui  l'exerçaient.  =  Partie 
du  métier  du  rubanier  qui  soutient  les  hautes  lices. 

CHÂTELLENIE,  s.  f.,  seigneurie  et  juridiction 
d'un  seigneur  châtelain;  étendue  de  pays  placée 
gous  sa  juridiction. 

CHÂTELLERAULT,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Vienne. 

GBATHAM  (lord).  V.  Piir. 

CHAT-BUANT,  s.  m.  (pronon.  cha-uan),  sorte 

de  chouette  :  une  souris  tomba  du  bec  d'un  —  (La  F.) 

CHÂTIABLE,  adj. ,  qui  doit,  qui  peut  être  châtié. 

CHÂTIER,  V.  a.,  punir  pour  corriger,  faire  su- 


bir une  peine  à  quelqu'un  pour  le  rendre  meilleur  : 

—  un  écolier.  On  châtie  un  homme  qui  a  failli^ 
parce  qu'on  veut  lui  faire  connaître  sa  faute  pour  la 
corriger  (Boss.)(lReloucher  avec  attention  pour  ren- 
dre pur  :  —  son  style,  sa  prose,  ses  vers.  =  Répri- 
mander, flétrir,  :  on  devrait  —  sans  pitié  ce  com- 
merce honteux  de  semblant  d'amitié  (Mol.) 

CHATIÈRE,  s.  f.,  trou  pratiqué  à  une  porte  ou 
sous  une  porte  pour  laisser  passer  les  chats.  =  Piège 
pour  prendre  les  chats. 

CHÀTILLON-SUR-SEINE ,  s.-préf.  du  départ,  de  la 
Côte-d'Or. 

CHÂTIMENT,  s.  m.,  peine  que  l'on  fait  subir  à 
quelqu^un  pour  lui  faire  expier  une  ou  plusieurs 
fautes;  supplice  :  il  faut  des  châtiments  dont  l'uni- 
vers frémisse  (Rac.) 

CHATOIEMENT,  s.  m.,  effet  produit  sur  la  vue 
par  une  surfac3  chatoyante  ;  cause  qui  le  produit. 

CHATON,  8.  m.,  petit  chat.  =  Partie  d'une  ba- 
gue dans  laquelle  une  pierre  précieuse  est  enchâs- 
sée ;  la  pierre  elle-même.  =  Assemblage  de  fleurs 
unisexuelles,  disposées  en  épi  autour  d'un  axe  com- 
mun ;  c'est  un  mode  d'inflorescence  propre  à  cer- 
tains arbres. 

CHATONNER,  v.  a.,  encastrer  dans  un  chaton. 

CHATOUILLEMENT  [Il  m.),  8.  m.,  action  de 
chatouiller  ;  sensation  qui  en  résulte.  ||  Impression 
agréable  reçue  par  les  sens. 

CHATOUILLER  {Il  m.),  v.  a.,  causer,  par  un 
attouchement  léger,  un  mouvement  involontaire,  un 
tressaillement  qui  provoque  ordinairement  à  rire. 

—  un  cheval,  le  piquer  légèrement.  ||  Flatter  dou- 
cement les  sens  ou  l'esprit  :  ce  vin  chatouille 
le  palais;  cette  musique  chatouille  agréablement 
l'oreille.  Ce  nom  de  roi  des  rois...  chatouillait  de 
mon  cœur  V  orgueilleuse  faiblesse  (Rac.)  =:  Se  — , 
V.  pr.,  se  causer  un  chatouillement,  ||  Se  —  pour 
se  faire  rire,  fam.,  s'exciter  à  la  joie  pour  un  faible 
sujet,  ou  sans  sujet. 

CHATOUILLEUX  ,  EUSE  [Il  m.),  adj.,  qui  est 
fort  sensible  au  chatouillement.  ||  Qui  se  fâche  aisé- 
ment. Affaire  chatouilleuse,  fort  délicate.  Cheval 
— ,  très-sensible  à  l'éperon,  ombrageux.  =:  Agréa- 
ble, flatteur  :  de  tes  vers  la  —  amorce  (L.  Rac.) 

CHATOYANT,  E,  adj.,  qui  chatoie  :  couleur 
chatoyante  ;  étoffe  — .\\Style  —,  semé  de  faux  bril- 
lants. =  Chatoyante,  s.  f.,  pierre  qui  chatoie. 

CHATOYER,  v.  n.,  changer  de  couleur,  pro- 
duire des  reflets  variés,  selon  les  différents  aspects. 
Il  Ce  style  chatoie  ,  il  est  chargé  de  faux  brillants. 

CHÂTRE  (la),  s.-préf.  du  départ,  de  l'Indre. 

CHÂTRER,  V.  a.,  rendre  impropre  à  la  généra- 
tion. Il  —  un  livre,  en  faire  disparaître  ce  qui  peut 
choquer  la  morale,  les  lois,  la  religion,  le  bon  goût.  =: 
Enlever  les  rejetons  superflus,  les  parties  inutiles 
d'une  plante.  — une  roue,  ôter  une  faible  partie 
des  jantes  pour  en  resserrer  les  rais. 

CHÂTREUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  mé- 
tier de  châtrer  les  animaux. 

CHATTEMITE,  s.  f.,  personne  qui  trompe  par 
une  feinte  douceur  :  un  chat  faisant  la  —  (La  F.) 
Les  renards,  autres  chattemites  (Volt.)  V.  Pate- 
lin. 

CHATTER,  Y.  n. ,  se  dit  d'une  chatte  qui  met  bas. 

CHATTERIE,  s.  f.,  friandise  qu'on  donne  aux 
enfants.il  Fauû.    caresse. 

CHATTERTON  (Thomas),  poëte  anglais  du  xviii«  siècle 
qui  s'empoisonna  à  l'âge  de  1 8  ans. 
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CHAUCER  (Geoffroy),  le  plus  ancien  des  poëtes  classiques 
anglais,  mort  en  1400. 

CHAUD,  E,  adj.,  qui  a,  qui  donne,  qui  produit 
de  la  chaleur  :  le  soleil  est  —  aujourd'hui.  Fer  — ; 
cendres  coaudes.  ||  Pleurer  à  —  larmes,  excessive- 
ment. =  Qui  fait  éprouver  de  la  chaleur  :  temps, 
climat  —  ;  vêtement  —  ;  vin  — .  =  Qui  éprouve 
de  la  chaleur  :  pieds  chauds.  l|Plein  de  feu,  ardent, 
passionné  :  tempérament ,  ami,  orateur,  stijle  —  ; 
ton  — ,  coloris  brillant  et  vigoureux.  Elle  ne  trouve 
rien  de  trop  —  dans  le  service  de  Dieu  (Sév.),  rien 
de  difficile  pour  son  ardeur.  =  Vif,  animé,  san- 
glant :  l'affaire  fut  chaude  ;  alarme  —  ,  grande  et 
soudaine.  =  Prompt,  qui  se  met  facilement  en  co- 
lère :  il  est  — .  Les  Méridionaux  ont  le  sang  — .  = 
Récent  :  les  plaisanteries  ne  sont  bonnes  que  quand 
elles  sont  servies  toutes  —  (Volt.)  V.  Fer  et  Main. 

CHAUD,  s.  m.,  la  chaleur  qui  est  dans  quel- 
qu'un ou  quelque  chose;  chaleur  excessive  :  il 
fait  un  —  mortel  (Sév.)  |1  Cela  ne  fait  ni  —  ni 
froid,  est  indifférent.  \\Il  faisait  —  ù  ce  combat,  la 
lutte  a  été  sanglante.  Souffler  le  —  et  le  froid 
(La  F.),  être  tour  à  tour  d'avis  contraires. 

CHAUD,  adv.,  chaudement  :  boire,  se  tenir  — . 
Tout  —,  tout  de  suite. 

CHAUDE,  s.  f.,  action  de  faire  chaufferie  fer 
suffisamment  pour  être  forgé,  et  de  le  forger.  =r  De- 
gré de  cuisson  qu'on  donne  à  la  matière  du  verre.  r= 
Feu  violent  dans  une  usine.  Sur  la  — ,  loc.  adv., 
an  premier  moment;  à  la  — ,  loc  adv.,  tandis  que 
le  métal  est  chaud.  1|  Sur  l'heure,  fam.  et  vieux  :  je 
reçois  une  de  vos  lettres;  /'y  fais  une  réponse  à  la 
—  (Sév.)  On  attaqua  l'ennemi  à  la  —  (Ac.) 

CHAUDE  AU,  s.  m.,  bouillon,  lait  de  poule 
chaud  ;  toute  boisson  chaude  ;  vieux. 

CHAUDEMENT,  adv.,  de  manière  à  conserver  la 
chaleur  :  se  vêtir  — .  j]  Avec  ardeur,  avec  vivacité  : 
poursuivre  une  affaire  — . 

CHAUDER,  V.  a.,  —  un  champ,  y  répandre  de 
la  chaux. 

CHAUDIÈRE,  s.  f.,  grand  vase,  ordinairement 
de  cuivre,  pour  faire  chauffer,  cuire  ou  bouillir; 
contenu  d'une  chaudière.  =  Vase  fermé,  dans  une 
machine  à  vapeur,  où  l'eau  se  transforme  en  vapeur. 

CHAUDRON,  s.  m.,  vase  de  cuivre,  muni  d'une 
anse,  servant  surtout  pour  la  cuisine. 

CHAUDRONNÉE,  s.  f.,  contenu  d'un  chaudron. 

CHAUDRONNERIE,  s.  f.,  art,  commerce,  mar- 
chandise, fabrique  du  chaudronnier. 

CHAUDRONNIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
ou  vend  des  ustensiles  de  cuisine,  de  cuivre  ou  de 
fer.  =  Adj.,  maître,  ouvrier  — . 

CHAUFFAGE,  s.  m.,  application  aux  divers  be- 
soins de  Phommede  la  chaleur  produite  par  la  com- 
bustion :  —  au  bois,  au  {/ac.  =  Matières  combusti- 
bles employées  pour  chauffer  :  le  —  est  cher  celle 
année.  Bois  de  — .  =  Ce  que  l'on  consomme  annu  1- 
lement  pour  se  chauffer.  =  Action  et  manière  de 
chauffer  :  le  —  d'un  four,  d'une  machine.  Droit  de 
— ,  droit  de  faire  couper  dans  une  forêt  une  cer- 
taine quantité  de  bois. 

CHAUFFE,  s.  f.,  fourneau  où  brûle  le  combusti- 
ble employé  à  la  fonte  des  pièces.  =  Opération  en- 
tière de  la  distillation.  =  Chemin  de  fer,  surface  de 
— ,  portion  de  la  surface  d'une  chaudière  qui  reçoit 
l'action  de  la  chaleur  développée  par  le  foyer. 

CHAUFFE-ASSIETTES,  S.  m.  inv.,  ustensile 
qui  sert  à  chautrcr  les  assiettes  ou  à  les  tenir  chaudes. 


CHAUFFE-LINGE,  s.  m.  inv.,  panier  d^sier 
placé  sur  un  poêle  pour  chauffer  îe  linge. 

CHAUFFE-EIT,  S.  m.  inv.,  bassinoire. 

CHAUFFE-PIEDS,  s.  m.  inv.,  chaufferette. 

CHAUFFER,  v.  a.,  rendre  chaud:  —  le  four, 
des  draps.  — du  bois,  lui  donner  un  certain  degré  de 
chaleur  pour  le  courber  ou  le  redresser.  —  la  ca- 
réné d'un  vaisseau,  pour  tuer  les  vers,  faire  fondre  le 
vieux  brai,  et  découvrir  les  défectuosités.  H  —  un 
poste,  le  canonner  vivement.  —  quelqu'un,  l'attaquer 
vivement  par  des  raisonnements  ou  des  plaisanteries; 
lui  faire  la  cour;  triv.  —  une  affaire,  la  suivre  avec 
activité,  en  presser  la  conclusion.  =  V.  n.  :  ce  bois 
CEAVFFE plus  que  tel  autre,  il  donne  plus  de  chaleur, 
r:^  Recevoir  plus  de  chaleur:  le  four  chauffe.  || 
S'échauffer,  s'animer  :  cela  chauffe.  Ce  n'est  pas 
pour  vous  que  le  four  chauffe;  prov.,  ce  qui  se  pré- 
pare ne  vous  est  pas  destiné,  =  Se  — ',  v.  pr.,  se 
tenir  près  du  feu  pour  en  recevoir  de  la  chaleur.  || 
On  saura,  on  verra  de  quel  bois  je  me  Ceavffe;  prov., 
de  quoi  je  suis  capable,  quel  homme  je  suis.  On 
verra  de  quel  bois  nous  nous  chauffons  quand  on 
s'attaque  à  ceux  qui  nous  peuvent  appartenir  (Mol.) 
A'^e  pas  se  —  du  même  bois,  n'avoir  pas  les  mêmes 
sentiments,  les  mêmes  opinions. 

CHAUFFERETTE,  s.  f.,  vase  OU  petit  coffre  pour 
se  chauffer  les  pieds.  =  Coffre  de  bois,  garni  de  tôle 
à  l'intérieur,  pour  redresser  le  poil  du  velours, 

CHAUFFERIE,  s.  f.,  forge  destinée  à  forger  le 
fer  qu'on  veut  réduire  en  barres. 

CHAUFFEUR,  S.  m.,  ouvrier  chargé  d'entretenir 
le  feu  d'une  forge,  d'une  machine  à  vapeur.  =  Adj., 
ouvrier  — .  =  Il  s'est  dit  de  certains  brigands  de  la 
fm  du  xviii**  siècle  et  du  commencement  du  xix«= 
qui  exposaient  à  un  feu  violent  les  pieds  de  leurs 
victimes,  pour  les  forcer  à  leur  livrer  leur  argent. 

CHAUFFOIR,  s.  m.,  salle  où  l'on  se  chauffe  en 
commun,  |1  Linge  chaud  pour  essuyer  un  malade  en 
sueur;  linge  de  précaution  pour  les  femmes. 

CHAUFFURE,  s.  f.,  défaut  du  fer  ou  de  l'acier 
qui  s'écaille  pour  avoir  été  trop  chauffé. 

CHAUFOUR,  s.  m.,  four  à  chaux. 

CIlAUFOURNIER,s.  m.,  ouvrier  qui  fait  la  chaux. 

CHAULAGE,  s.  m.,  action  de  chauler. 

CHAULER,  v.  a.  :  —  le  blé,  le  faire  passer  à 
l'eau  de  chaux  ou  au  sulfate  de  cuivre  avant  de  le 
semer,  pour  le  préserver  de  la  carie,  du  charbon. 

CHAULIEU  (de),  poëte  aimable,  mort  en  1720,  dont 
les  écrits  ne  justifient  pas  la  réputation, 

CHAUMAGE,  s.  m.,  action  de  couper  le  chaume; 
époque  où  on  le  coupe. 

CHAUME,  s.  m.,  tige  des  graminées.  =:  Partie 
de  la  tige  des  blés  qui  reste  dans  le  champ  quand 
on  les  a  coupés;  champ  où  le  chaume  est  encore  sur 
pied.  Il  Paille  qui  couvre  beaucoup  de  constructions 
rurales  :  le  pauvre  en  sa  cabane,  où  le  —  le  couvre 
(Malh.)=  Chaumière  :  on  parlera  de  sa  gloire  sous 
le  —  bien  longtemps  (Bér.) 

CHAUMER,  v.  a.  et  n.,  couper,  arracher  du 
chaume  :  —  un  champ,  dans  un  champ. 

CHAUMIÈRE,  8.  f.,  petite  maison  couverte  de 
chaume  :  la  —  du  pauvre  {L-i.)  V.  Cabane. 

CHAUMINE,  s.  f.,  petite  chaumière. 

CHAUMOXT,  ch,-l.  du  départ,  de  la  Haute-Marne. 

CHAUSSANT,  E,  adj.,  qu'on  chausse  facilement  : 
un  bas  de  soie  est  plus  —  qu'un  bas  de  fil. 

CHAUSSE,  s.  f.,  pièce  d'étoffe  que  les  membres 
de  r Université  portent  sur  leur  robe  à  l'épaule.  = 
Poche  de  drap  en  forme  d'entonnoir  pour  passer  et 
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clarifier  les  liquides  ;    on  l'appelle  quelquefois  — 
d'Hippocrate.  —  d'aisances,  tuyau  des  latrines. 

CHAUSSÉE,  s.  f..  levée  de  terre  pour  retenir 
l'eau  d'un  étang,  d'une  rivière.  =  Levée  qu'on  fait 
dans  les  lieux  bas  et  humides  pour  servir  de  chemin 
de  passage.  =  Partie  bombée  d'une  rue  ou  d'un 
chemin  sur  laquelle  passent  les  voitures.  =  Route 
construite  en  France  par  les  anciens  Romains.  V. 
Pont  et  Rez-de-chaussée. 

CHAUSSE -PIEDS ,  s.  m.  inv.,  instrument  de 
corne  ou  de  cuir  pour  chausser  un  soulier. 

CHAUSSER,  v.  a. ,  loger  le  pied  ou  la  jambe  dans  : 
—  ses  souliers,  ses  bas,  et  aussi  :  —  des  bas,  des 
bottes  à  quelqu'un.  \\  —  le  cothurne ,  faire  des  tra- 
gédies; les  jouer;  prendre  le  style  tragique.  —  le 
brodequin,  faire  des  comédies  ou  en  jouer;  prendre 
le  style  comique.  —  un  enfant,  lui  mettre  sa  chaus- 
sure. —  les  étriers,  y  enfoncer  les  pieds  trop  avant. 
S'enfuir  un  pied  chaussé  Vautre  non;  prov.,  en 
toute  hâte,  sans  prendre  le  temps  de  s'habiller. 
Il  —  les  éperons  à  quelqu'un,  les  lui  mettre  en  le 
faisant  chevalier.  =  Fournir  de  chaussures  :  ce  cor- 
donnier me  CHAUSSE  depuis  longtemps,  et  abs.  :  il 
CHAUSSE  bien,  il  fait  bien  la  chaussure.  Ces  bottines 
vous  CEAVSSEîiT parfaitement,  vont  bien  à  votre  pied, 
à  votre  jambe.  Cette  personne  n'est  pas  aisée  à  — , 
il  est  difficile  de  lui  faire  des  chaussures  qui  lui 
aillent  bien;  ||  on  ne  la  persuade  pas  aisément;  fam. 
Être  chaussé  d'une  opinion ,  y  tenir  avec  entête- 
ment :  comme  avec  passion  un  chacun  est  chaussé  de 
son  opinion  (Mol.)  =  Agric.  :  —  un  arbre^  une  plante, 
en  entourer  le  pied  de  terre.  =  V.  n.,  mettre  une 
chaussure  de  telle  ou  telle  grandeur:  —  étroit,  très- 
large.  =  Se  — .mettre  sa  chaussure. H  Se  —  une  opi- 
nion, une  idée  dans  la  tête,  ou  se  —  la  tête  pour 
une  personne,  s'en  entêter,  s'en  enticher;  fam. 

CHAUSSES,  s.  f.  pi. ,  ancien  vêtement  qui  allait 
de  la  ceinture  aux  genoux.  |1  T/rcr  ses  —,  s'enfuir. 
:^  Se  disait  aussi  pour  bas  :  une  paire  de  — . 

CHAUSSE-TRAPE,  s.  f.,  petite  pièce  de  fer  qui 
présente  toujours  une  pointe  de  quelque  manière 
qu'on  la  jette,  et  qu'on  sème  aux  abords  d^un  camp, 
d'un  gué,  pour  enferrer  les  hommes  et  les  chevaux 
de  l'ennemi.  =  Piège  à  renards  et  autres  bêtes  puan- 
tes. =  Genre  de  plantes  cinarocéphales. 

CHAUSSETTE,  s.  f.,  sorte  de  demi-bas. 

CHAUSSON,  s.  m.,  chaussure  de  fil,  de  laine, 
qui  ne  couvre  que  le  pied.=:  Soulier  léger  et  flexible 
pour  danser,  faire  des  armes,  jouer  à  la  paume.  = 
Sorte  de  pâtisserie  aux  pommes. 

CHAUSSURE,  s.  f.,  tout  vêtement  qui  recouvre' 
le  pied  et  quelquefois  une  partie  de  la  jambe.  |[ 
Trouver  —  à  son  pied;  prov.,  ce  qu'il  faut,  ce  qui 
convient.  =  Somme  qu'on  dépense  annuellement 
pour  se  chausser. 

CHAUT.  V.  Chaloir. 

CHAUVE,  adj.,  qui  n'a  plus  ou  presque  plus  de 
cheveux  :  homme  — ;  tête  — .  H  L'occasion  est  — ; 
prov.,  il  ne  faut  pas  la  laisser  échapper. 

CHAUVE-SOURIS,  s.  f.,  mammifère  volant  et 
nocturne,  qui  a  des  ailes  membraneuses  et  ressem- 
ble à  une  souris  pour  la  forme  et  la  grosseur. 

CHAUVINISME,  s.  m.;  néol.,  admiration  exagé- 
rée pour  la  gloire  militaire;  patriotisme  outré. 

CHAUVIR,  V.  n.  :  —  des  oreilles,  les  dresser, 
les  serrer  contre  la  tête  :  je  chauvis  de  l'oreille 
(Rég.)  ;  se  dit  des  chevaux,  des  mulets  et  des  ânes. 

CHAUX,  s.  f.,  protoxyde  de  calcium,  terre  alca- 
line qui  se  rencontre  toujours  combinée  avec  des 
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acides.  =  Pierre  calcaire  que  l'on  a  fait  cuire  dans 
un  four.  —  vive,  qui  n'a  pas  été  imprégnée  d'eau, 

—  éteinte,  qu'on  a  imbibée  d'eau.  —  hydraulique,  . 
qui  se  durcit  promptement  sous  l'eau.  Eau  de  — , 
lait  de  — ,  eau  dans  laquelle  on  a  délayé  de  la  chaux. 

CHAVIRER,  V.  n.,  se  dit  d'un  bateau  qui  tourne 
sur  lui-même,  de  manière  à  montrer  sa  quille  au- 
dessus  de  l'eau  :  nous  chavirâmes  à  l'entrée  du  port. 

CHEBEC  ou  CHEBEK,  s.  m.,  petit  navireà  voiles 
et  à  rames,  en  usage  dans  la  Méditerranée. 

CHEF,  s.  m.,  tête;  ne  se  dit  plus  que  des  reli- 
ques :  le  —  de  saint  Denis,  ou ,  en  pari,  de  J.-C.  : 
la  marque  effroyable  de  royauté  dont  on  l'a  couronné 
déchire  son  —  auguste  (Mass.)  =  Terme  de  badi- 
nage  :  le  —  couronné  de  lauriers  (Ac.)  Je  vous  ai 
vu  le  —  plus  lourd  qu'à  l'ordinaire  (Reg.)  =  Ce- 
lui qui  est  à  la  tête  d'un  corps,  d'une  certaine 
quantité  d'hommes  réunis,  et  qui  les  commande  : 
l'empereur  est  le  —  de  l'État.  — d'armée,  du  jury. 
L'homme  de  la  nature  est  le  —  et  le  roi  (Boil.) 
L'exemple  des  chefs  encourage  le  soldat.  —  d'esca- 
dre, contre-amiral.  —  d'école,  celui  dont  les  doc- 
trines sont  admises  par  des  élèves  qui  les  propagent. 

—  de  parti,  celui  qui  dirige  un  parti,  une  faction 
contre  l'autorité  légitime.  Le  —  des  mécontents 
(La  Br.)  En  — ,  en  qualité  de  chef  :  commander  en 

—  ;  ingénieur,  greffier  en  — ,  le  premier  ingénieur 
d'un  département  ou  d'un  service,  le  premier  gref- 
fier d'un  tribunal.  —  de  pièce,  canonnier  qui 
pointe  la  pièce  et  commande  la  manœuvre.  —  de 
file.  V.  File.  —  de  cuisine,  d'office,  d'atelier,  d'or- 
chestre, qui  les  dirige.  —  d'emploi,  acteur  qui 
joue  en  chef  les  rôles  de  son  emploi. =  Article,  point 
principal,  objet  essentiel  d'une  discussion,  d'une 
affaire  :  —  d'accusation.  Sa  doctrine  se  réduit  à 
trois  CHEFS.  //  est  lésé  dans  quelques  —  (La  Br.) 
Crime  de  lèse-majesté  au  premier  — ,  attentat  contre 
la  personne  du  souverain.  —  d'une  étoffe,  bout 
par  lequel  on  commence  à  la  fabriquer.  —  d'une 
bande,  d'un  bandage,  une  des  extrémités.  =  Blas., 
pièce  au  haut  de  Técu.  :=  Morceau  de  pâte  qu'on 
réserve  pour  former  le  levain  de  la  fournée  sui- 
vante. =  De  son  — ,  loc.  adv.,  de  son  propre  mou- 
vement, de  son  autorité  privée  :  il  a  fait  cela  de 
son  — .  Ses  secrétaires  ne  faisaient  rien  de  leur  — 
(Rémusat).  Quand  il  est  question  d'héritages,  de  suc- 
cession, de  son  — ,  signifie  de  son  côté,  par  soi- 
même  :  succéder  de  son  —  (Ac.)  Du  —  de  quel- 
qu'un, comme  exerçant  les  droits  de  quelqu'un  :  il 
a  eu  cette  terre  du  —  de  sa  femme, 

CHEF-D'OEUVRE  (pron.  ché-d'euvre),  s.  m., 
ouvrage  que  faisait  un  artisan  afin  de  passer  maître 
dans  sa  profession  :  aucun  artisan  n'est  agrégé  à  une 
société  sans  faire  son  —  (LaBr.)=  Ouvrage  parfait 
en  son  genre  :  les  chefs-d'œuvre  des  arts,  les  — 
de  Corneille.  Le  panégyrique  d'Agricola  est  le  —  de 
Tacite,  qui  n'a  fait  que  des  —  (La  H.)  Ce  palais  est 
un  —  d'architecture  (Ac.)||  Un  —  de  perfidie.  Vous 
avez  fait  là  un  beau  —  ;  ir.  —  de  stupidité. 

CHEFFERIE,  s.  f. ,  circonscription  militaire  pla- 
cée sous  l'autorité  d'un  oflicier  de  génie. 

CHEF-LIEU,  s.  m.,  ville  principale  d'une  division 
administrative  :  —  de  département  ou  de  préfecture, 
siège  principal  de  l'administration  départementale  : 
visiter  les  cqefs-lieux  et  les  sous-préfectures. 

GHEIK,  CHEICR  ou  SCHEIK,  s.  m.,  chef  de  tribu 
chez  les  Arabes. 

CHÉIROMYS  (pron.  kéiromys),  s.  m.,  petit  qua- 
drupède qui  se  rapproche  de  l'écureuil. 
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CHÉIROPTÈRES  (pron.  héîroptères),  9.  m.  pi., 
famille  de  mamraifères  carnassiers,  dont  les  pieds 
de  devant  sont  unis  à  ceux  de  derrière  par  une  mem- 
brane qui  fait  l'ofTice  d'aile. 

CHELEM,  s.  m.,  coup  qui  consiste  à  faire  toutes 
les  levées  au  whist  ou  au  boston. 

CHÉLIDOÏXE  (pron.  kélidoiné),  s,  f.,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  papavéracées.  =  Pierre  pré- 
cieuse, analogue  à  l'agate,  appelée  aussi  pierre  d'hi- 
rondelle. :=  Zool.,  hirondelle  de  mer. 

CHÉLONÉE,  s.  f.,  genre  de  tortues  marines. 

CHÉLOIXIEXS,  s.  m.  pi.,  ordre  de  reptiles  com- 
prenant tous  les  genres  de  tortues. 

CHEMIN,  s.  m.,  voie,  route  pour  aller  d'un  lieu 
à  un  autre  :  les  rivières  sont  des  chemins  qui  mar- 
chent et  qui  portent  où  l'on  veut  aller  (Pasc.)  —  de 
ronde,  entre  le  rempart  et  la  muraille,  ou  entre  les 
bâtiments  d'une  prison  et  le  mur  de  clôture,  ou  en- 
core en  dedans  du  mur  d'octroi.  —  couvert,  le  long 
des  fossés  d'une  place  forte.  —  de  fer,  dont  la  voie 
est  formée  par  deux  lignes  parallèles  de  barres  de 
fer.  =  Ligne  ou  voie  qu'on  parcourt  ou  qu'on  peut 
parcourir  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre  :  nous 
fîmes  le  —  à  pied.  Il  a  repris  le  —  de  son  village. 
Ce  cheval  connaît  le  —  de  l'écurie.  Nous  arrivâmes 
par  un  —  étroit  et  scabreux  à  Bethléem  (Chat.)  = 
Vitesse  d'un  navire  sous  voiles  :  ce  vaisseau  fait  beau- 
coup de  — .  Il  —  de  St-Jacques,  nom  vulgaire  de  la 
voie  lactée.  =  Espace  parcouru  :  les  charrettes  fai- 
saient à  peine  en  un  mois  le  —  qu'elles  font  aujour- 
d'hui en  une  semaine  (Volt.)  Faire  bien  du  —  (Ac), 
au  propre  et  au  fîg.,  arriver  loin  de  son  point  de 
départ.  ||  Faire  son  — ,  arriver  à  la  fortune,  aux 
honneurs.  Aller  le  droit  — ,  agir  sans  détours. 
Suivre  le  grand  — ,  le  —  battu,  se  conformer  aux 
usages  établis.  Montrer  le  —  à  quelqu'un,  lui  don- 
ner l'exemple.  Demeurer  en  — ,  à  mi  — ,  ne  pas 
venir  à  bout  d'une  entreprise.  Trouver  quelqu'un 
sur  son  — ,  l'avoir  pour  rival,  pour  ennemi.  Trou- 
ver une  pierre  sur  son  — ,  rencontrer  quelque  obs- 
tacle. A  tous  nos  démêlés  coupons  —  (Mol.),  arrê- 
tons-en le  cours.  Faire  voir  du  — ,  causer  des  em- 
barras. Il  ne  faut  pas  aller  par  deux,  par  quatre 
CHEMINS,  il  faut  s'expliquer  franchement.  Être  sur 
le  —  de  quelqu'un,  l'empêcher  de  réussir.  Cette  af- 
faire est  en  bon  — ,  en  train  de  réussir.  —  fai- 
sant, par  occasion,  en  même  temps.  Tous  —  vont 
à  Rome  (La  ¥.),  ou  tout  —  mène  à  Rome;  prov., 
divers  moyens  conduisent  au  même  but.  =  Voie  : 
le  —  est  ouvert  au  repentir  (Rac.)  JFn  —  de,  en  voie 
de  :  r7  est  fort  riche,  et  en  —  de  le  devenir  bien  da- 
vantage.W  Moyen  qui  mène  à  une  fin:  le  —  de  l'hon- 
neur, de  la  vertu,  de  la  fortune.  Aucun  —  de  fleurs 
ne  conduit  à  la  gloire  (La  F.)  Voilà  par  quel  —  vos 
coups  doivent  passer  (Rac.)  =  Assemblage  de  règles 
pour  traîner  les  moulures.  =  Tapis,  toile  cirée  qui 
recouvre  un  escalier,  une  antichambre. =  Ouverture 
d'une  carrière.  V.  Voie. 

CHEMINÉE,  s.  f.,  foyer  oîi  l'on  fait  du  feu  : 
noir  comme  la  —  .=  Partie  delà  cheminée  qui  avance 
dans  la  chambre  :  —  de  marbre,  depierre.\\  Sous  la 
— ,  sous  le  manteau  de  la  — ,  en  cachette  :  un  ar- 
rangement fait  sous  la  —  (Volt.)  =  Partie  du  tuyau 
de  la  cheminée  qui  s'élève  au-dessus  du  toit  :  chute 
d'une  — .  Il  faut  faire  une  croix  à  la  — ;  prov.,  se 
dit  lorsque  arrive  un  fait  rare,  inattendu.  =  Partie 
d'une  arme  à  piston  où  se  met  la  capsule. 

CHE3IINEMEXT,  s.  m.,  marche  progressive  des 
travaux  offensifs  d'un  siège. 


CHE3IINER,  V.  n.,  avancer  dans  un  chemin  en 

marchant  :  deux  mulets  cheminaient  (La  F.)  |1  — 
droit,  se  bien  conduire.  =  Faire  du  chemin;  aller  à 
ses  fins,  être  en  train  de  réussir  :  voyez  dans  quel 
sentier  la  vertu  chemine  (Boss.)  Le  temps  chemine 
toujours;  cet  homme  sait — ;  7ïOtre  afjaire  chemine. 
Cela  cuEMfNE  bien,  se  dit  d'un  ouvrage,  d'un  livre 
dont  les  parties  sont  bien  disposées,  bien  liées. 

CHEMISE,  s.  f.,  vêtement  de  linge  qu'on  porte 
sur  la  peau,  et  qui  prend  depuis  le  cou  et  les  épaules 
jusqu'aux  genoux  :  —  de  toile,  de  coton,  de  percale. 
Être  en  — ,  n'avoir  que  sa  chemise  sur  soi.  Vendre, 
engager,  jouer,  manger  jusqu'à  sa  — ,  tout  ce  qu'on 
a  :  j'y  vendrai  ma  — ,  et  je  veux  rien  ou  tout  (Rac.) 
—  de  mailles,  faite  de  petits  anneaux  d'acier,  et 
qu'on  portait  sous  l'habit  comme  arme  défensive. — 
ardente,  vêtement  enduit  de  soufre  qu'on  mettait  à 
un  criminel  condamné  à  être  brûlé  vif.  =  Feuille  de 
papier,  sac  de  toile  ou  de  peau  qui  sert  à  renfermer 
des  papiers  ou  des  marchandises  précieuses. =Crépi, 
revêtement  de  maçonnerie,  enveloppe  de  mortier,  etc. 
=:  Couverture  en  paille  que  l'on  met  sur  les  ruches 
d'abeilles.  —  d'un  bastion,  muraille  de  maçonnerie 
dont  il  est  revêtu.  =  Revêtement  en  planches. 

CHEMISERIE,  s.  f.,  fabrique  de  chemises;  maga- 
sin où  l'on  ca  vend;  profession  du  chemisier. 

CHEMISETTE,  S.  f.,  petite  chemise  qu'on  met 
sur  la  chemise,  et  qui  descend  jusqu'aux  hanches.c=: 
Morceau  de  toile  ou  de  coton  qui  simule  le  devant 
d'une  chemise. 

CHE3IISIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  vend  ou 
confectionne  des  chemises. 

CHÉMOSIS  (pron.  kcmosiss),  s.  m.,  ophthalmie 
accompagnée  d'un  gonflement  de  la  conjonctive. 

CHENAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  chênes. 

CHENAL,  s.  m.,  courant  d'eau  bordé  de  terres 
au  moyen  duquel  les  vaisseaux  entrent  dans  certains 
ports.  Il  Courant  d'eau  pratiqué  pour  l'usage  d'un 
moulin,  d'une  usine.  =  Passage  étroit  entre  des 
récifs,  des  bancs  de  sable,  des  îles,  etc.  =  Archit. 
Syn.  de  Chéneau. 

CHENAPAN,  s.  m.,  mauvais  sujet;  pop. 

CHENE,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  corylacées, 
qui  porte  le  gland  :  est-ce  en  deux  jours  que  le  gland 
devient  — ?  (La  F.)  =;  Bois  de  chêne  :  buffet,  biblio- 
thèque de  — .  —  vert.  V.  Yeuse. 

CHÉNEAU,  s.  m.,  jeune  chêne. 

CHÉNEAU,  s.  m.,  tuyau  qui  conduit  les  eaux  du 
toit  dans  la  gouttière  ou  dans  le  tuyau  de  descente. 

CHÉXEDOLLÉ,  poëte  ami  de  Chateaubriand,  auteur 
du  Génie  de  l'homme;  mort  en  183  3. 

CHENET,  s.  m.,  ustensile  de  fer  ou  de  fonte 
qu'on  place  par  paire  dans  les  cheminées  et  sur  le- 
quel on  met  le  bois  :  les  pieds  sur  les  chenets  (Reg.) 

CHÈNETEAU,  S.  m.,  jeune  chêne  en  baliveau. 

CHÈNEVIÈRE,  s.  f.,  champ  semé  de  chènevis. 

CHÈNEVIS,  s.  m.,  graine  du  chanvre. 

CHÈNEVOTTE,  S.  f.,  tige  ligneuse  du  chanvre 
quand  elle  est  sèche  et  dépouillée  de  la  filasse. 

CHÈNEVOTTER,  V.  n.,  se  dit  de  la  vigne  quand 
elle  pousse  du  bois  faible  comme  des  chènevottes. 

GHËN1ER  (André  de),  poëte  français,  fils  d'une  Grecque 
célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit,  régénéra  la  poésie  fran- 
çaise par  une  heureuse  imitation  des  gracieux  poëmes  de 
l'anthologie  grecque;  il  mourut  sur  l'échafaud  en  1794,  à 
peine  âgé  de  32  ans.  =  Marie-Joseph  dk  — ,  frère  puîné 
du  précédent,  cultiva,  comme  lui  la  poésie,  mais  avec  moins 
d'originalité  ;  mort  en  1811. 

CHENIL,  s.  m.,  logement  des  chiens  de  chasse. 
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lILogement  sale.  =  Bâtiment  où  logent  les  équipa- 
ges de  chasse,  les  officiers  de  la  vénerie. 

CHENILLE,  s.  f.,  larve  d'un  papillon,  insecte 
reptile  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres.  Hloîd  comme 
iijic  —  ^  d'une  laideur  repoussante.  C'est  une  —  , 
une  méchante  —,  une  personne  qui  se  plaît  à  mal 
faire  ;  se  dit  aussi  d'un  importun.  =  Tissu  de  soie 
velouté  dont  on  se  sert  dans  les  broderies.  =  Crinière 
à  poil  court  qui  surmonte  le  casque  des  pompiers. 

CHENILLETTE,  s.  f.,  plante  légumineuse. 

CHÉNOPODÉES  (pron.  ke),  s.  f.,  pi.,  famille  de 
plantes  à  feuilles  palmées,  la  plupart  sauvages;  l'é- 
pinard  et  la  betterave  en  sont  des  espèces  potagères. 

CHEMJ,  E,  adj.,  qui  est  tout  blanc  de  vieillesse: 
vieillard  — ;  tête  chenue.  H  Arbre  —,  dont  la  cime 
est  dépouillée  :  ces  arbres  cue.nus  semblent  toucher 
les  deux  (La  F.)  Mont — ,  dont  le  sommet  est  cou- 
vert de  neige.  Vieillesse  —  (Boil.) 

CHEPTEL,  s.  m.,  contrat  par  lequel  une  des 
parties  donne  à  l'autre  des  bestiaux  à  garder,  nour- 
rir et  soigner  sous  les  conditions  convenues  entre 
elles.  =  Bestiaux  ainsi  confiés. 

CHÈQUE,  s.  m.,  fraction  détachée  du  compte 
courant  et  payable  au  porteur,  qui  constate  le  cré- 
dit d'un  partiralier  sur  une  banque. 

CHER,  CHÈRE,  adj.,  tendrement  aimé,  auquel 
on  tient  beaucoup  :  que  son  peuple  lui  soit  aussi  — 
qu'il  est  lui-même  —  à  son  peuple  (Mass.)  Les  li- 
vres saints  jurent  la  plus  cuère  étude  de  saint  Ber- 
nard (ld.)=  11  s'emploie  dans  certaines  loc.  fam.  : 
mon  —  monsieur;  et  s.,  mon  — ,  ma  — .  =:  Qui 
coûte  beaucoup  :  les  diamants  sont  toujours  cuers. 
Il  Précieux  :  mais  le  temps  est  trop  —  pour  le  per- 
dre en  paroles  (Corn.)  =  Qui  vend  à  haut  prix  :  ce 
marchand-là  est  —  (Ac.)  n=  Adv.,  vendre,  acheter 
— .  11  Je  lui  vendrai  bien  —  ce  bonheur  qu'il  ignore 
(Bac.)  Ve}idi-e  bien  —  sa  vie,  se  bien  défendre  avant 
de  succomber.  Il  me  le  payera  — ,  je  le  ferai  repen- 
tir de  ce  qu^il  m'a  fait. 

CHER,  riv.  et  départ,  du  centre  de  la  France. 

CHERBOURG,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Manche,  grand 
port  militaire. 

CHERCHER,  v.  a.,  se  donner  du  mouvement, 
de  la  peine,  du  soin  pour  trouver  ;  —  un  livre,  un 
ami,  et  abs.,  cuercoez  et  vous  trou''erez.\\Ne  cuer- 
CUONS  plus  d'autre  Dieu  visible  (Boss.)  Il  cherche 
trop  les  secours  et  les  assistances  des  hommes  (Fléch.) 
=  Tâcher  de  se  procurer,  faire  effort  pour  obtenir  : 
—  une  rime.W —  la  gloire,  la  fortune;  —  son  salut 
dans  la  fuite  (Bac.)  —  son  pain,  mendier.  — femme, 
à  se  marier.  —  noise,  querelle,  engager  une  dis- 
pute, une  querelle,  =  Trouver  :  j'irai  vous  —  au 
bout  du  mondc,\\Les  honneurs  vont  —  l'homme  sage 
(Mass.)  Aller  —  quelqu'un;  se  rendre  auprès  de  lui. 
Venir,  aller,  envoyer  —  quelque  chose,  venir,  etc. , 
en  un  lieu  pour  y  prendre  ou  y  recevoir  quelque 
chose.  —  ù,  tâcher,  s'efforcer  de  :  il  faut  —  seule- 
ment à  penser  et  à  parler  juste  (La  Br.)  =:  Tâcher 
de  découvrir  :  —  la  vérité,  la  solution  d'un  pro- 
blème. El  par  tout  l'univers  cherchons  -  lui  des 
vengeurs  (Bac.)  =  Épier  :  //  cherchait  l'occasion 
de  succéder  ù  sa  puissance  (Boss.)  =  Tendre  vers  : 
l'aiguille  çimantée  cherche  le  ^ord.\\Ueau  cherche 
un  passage.  —  midi  ù  quatorze  heures  ;  prov.,  des 
difficultés  où  il  n'y  en  a  point.  —  une  aiguille  dans 
une  botte  de  foin;  prov.,  une  chose  très-diflicile  à 
trouver.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  lasse  de  vains  honneurs 
et,  me  cherchant  moi-même  (Bac.)  =  Se  chercher 
l'un  l'autre  :  ils  sont  toujours  ù  se  — . 
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CHERCHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  cher- 
che :  chercheuse  d'esprit,  femme  pédante  et  pré- 
tentieuse. =:  Chercheur,  s.  m.,  petite  lunette  à 
court  foyer  adaptée  au  télescope. 

CHÈRE,  s.  f.,  tout  ce  qui  regarde  les  mets  et  la 
manière  de  les  préparer  :  bonne,  mauvaise  — .  Faire 

—  lie  (La  P.),  vivre  bien  et  gaiement.  It  n'est  — 
que  de  vilain,  quand  un  avare  se  met  en  frais,  nul 
n'est  plus  fastueux  que  lui. 

CHÈREMENT ,  adv. ,  avec  tendresse  :  l'Église 
garde  —  la  mémoire  de  cette  reine  (Boss.)  =  A  haut 
prix  :  vendre,  acheter  — .  ||  Vendre  —  sa  vie,  tuer 
ou  blesser  beaucoup  d'ennemis  avant  de  périr. 

CHÉRIF,  s.  m.,  descendant  de  Mahomet. HPrince 
.  chez  les  Arabes. 

CHÉRIR,  V.  a.,  aimer  tendrement  :  —  un  en- 
fant, la  mémoire  de  quelqu'un.  ||  Ne  pas  dédaigner  : 
il  CHÉRIT  la  critique  (Boil.)  J.-C.  et  ses  disciples  on 
chéri  rabaissement  et  les  souffrances  {\o\t.)  Se  — , 
V.  pr.,  s'aimer  tendrement  l'un  l'autre.  V.  Aimer. 

CIIÉRISSABLE,  adj.,  digne  d'être  chéri. 

CHKRO\ÉE,  vil.  de  Béotie,  patrie  de  Plutarque;  vic- 
toire de  Pliiiippe  sur  les  Athéuieus,  338,  et  de  Sylla  sur 
Archelaiis,  jçé.éral  de  Mithridate,  87  av.  J.-C 

CHERSOXÈSE,  nom  donné  par  les  anciens  à  quatre 
presqu'i-os  :  {"la  —  de  Thrace,  au  S.  de  ce  pays;  t°  la  — 
taurique,  Crin:ée;  3°  la  —  cimbrique,  péninsule  danoise; 
4°  la  —  d'or,  delta  péninsulaire  de  l'Iraouaddy. 

CHERTÉ,  s.  f.,  haut  prix  des  marchandises. 

CHÉRUBIN,  s.  m.,  ange  du  second  chœur  de  la 
première  hiérarchie.  =  Art,  tète  d'enCant  avec  des 
ailes  qui  figute  un  ange.  \\  Jeune  et  joli  enfant  :  it 
a  une  face  de  — ,  le  visage  rond  et  les  joues  colorées. 

CHÉRUBINI,  célèbre  compositeur  de  musique  dramati- 
que et  religieuse,  mort  en  1842. 

CHERVI  OU  CHERVIS,  s.  m.,  plante  de  la  fa- 
mille des  ombellifères  dont  la  i-acine  sert  d'ahmcnl. 

CHESAPEAK,  baie  formée  par  T Atlantique,  sur  la  côte 
orientale  des  États-Unis. 

CHESTER,  ^il.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  son 
nom.  =  S.  m.,  fromage  qui  en  vient. 

CHÉTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  peu  de  valeur,  peu 
d'importance,  peu  de  forces  :  —  patrimoine,  em- 
ploi; être — .  Chétive  monnaie  de  cuivre  (Volt.)  |I 

—  aumône  (Boss.)  —  miiie,  air  souffrant,  malade. 
CHÉTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  chétive. 
CHÉTODON,  s.  m.,  genre  de  poissons  qui  ont 

des  dents  très-fines. 

CHEVAL,  s.  m.,  mammifère  solipède  à  quatre 
pieds,  qui  hennit,  et  qui  est  propre  à  porter  et  à 
tirer  :  le  —  du  roi  jut  tué  sous  lui  (Volt.)  Sa  main 
sur  ses  chevaux  laissait  flotter  les  rênes  (Bac.) 
Tirer  à  quatre  — ,  écarteler.  Homme  de  — ,  bon  ou 
beau  cavalier.  Mettre  quelqu'un  à  —  signifie  quel- 
quefois lui  enseigner  l'équitation.  Loger  à  pied  et 
à  — ,  héberger  les  voyageurs  à  pied  et  ceux  qui 
vont  à  cheval.  ||  Fièvre  de  — ,  violente.  Médecine  de 
— ,  très-forte.  V.  Bataille.  —  de  trompette,  homme 
que  les  cris  et  les  menaces  n'effrayent  pas.  C'est  un 

—  pour  le  travail,  c'est  un  homme  qui  travaille 
beaucoup.  —  de  carrosse,  homme  stupide  ou  brutal. 

—  de  bât,  homme  chargé  du  travail  le  plus  péni- 
ble. —  échappé,  jeune  homme  ardent  et  emporté. 
=  A  — ,  à  califourchon  :  être  ù  —  sur  un  mur,  sur 

.  un  bâton  (Ac.)|l  Être  à  —  sur,  se  prévaloir,  ne  pas 
démordre  de.  Être  à  —  sur  les  principes,  sur  les 
règles,  les  connaître  parfaitement.  Être  à  —  sur  un 
fleuve,  se  dit  d'une  armée  qui  en  occupe  les  deux 
rives.  Ecrire  une  lettre  à  — ,  pleine  de  hauteur,  de 
menaces.  Monter  sur  ses  grands  — ,  se  mettre  en  co- 
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ère.  Il  n'est  bon  —  qui  ne  bronche,  prov.,  les  plus 
habiles  font  des  fautes.  Troquer,  changer  son  — 
borgne  contre  un  aveugle.  V.  Coanger.  =  Au  pi.,  se 
dit  quelquefois  pour  cavaliers  :  il  avait  dix  mille 
hommes  de  pied  avec  deux  mille  chevaux  (Boss.)  — 
de  frise ,  solive  de  bois  armée  de  pointes  qui  sert 
à  défendre  une  brèche  ou  à  couvrir  un  bataillon 
contre  la  cavalerie.  —  fondu,  jeu  où  un  enfant  se 
tient  courbé  pour  que  les  autres  sautent  sur  lui. 

—  de  vapeur,  unité  employée  pour  mesurer  la  force 
d'une  machine  à  vapeur  ;  c'est  le  poids  de  75  kilo- 
grammes élevés  h  la  hauteur  d'un  mètre  par  seconde. 

CHEVALEMENT,  s.  m.,  étai  pour  soutenir  un 
bâtiment  qu'on  reprend  en  sous-œuvre. 

CHEVALER,  v.  a.,  élayer  avec  des  chevalements  : 

—  un  mur.  =  Se  servir  du  chevalet. 
CHEVALERESQUE,  adj.,  digne  delà  chevalerie. 
CHEVALERESQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 

chevaleresque  :  //  a  agi  —  ;  peu  us. 

CHEVALERIE,  s.  f.,  rang,  qualité  de  chevalier. 
;:=  Corps  des  anciens  chevaliers.  Ordre  de  — ,  dis- 
tinction honorifique  instituée  par  divers  souverains. 
=  Se  prend  quelquefois  en  mauv.  part,  dans  le  sens 
d'entreprises  romanesques  :  le  roman  de  don  Qui- 
chotte  a  guéri  les  Espagnols  du  fol  entêtement  de  la 

—  (Ac.)  La  —  errante,  les  chevaliers  errants. 
CHEVALET,  s.  m.,  instrument  de  torture  chez 

les  anciens,  =  Petit  morceau  de  bois  mince  qui  tient 
élevées  les  cordes  d'un  violon,  d'une  basse,  etc.  = 
Instrument  de  bois  pour  soutenir  un  tableau  auquel 
on  travaille.  Tableau  de  — ,  petit  et  fait  avec  soin. 
=  Tréteau  de  scieur  de  long  ;  se  dit  en  général  de 
ce  qui  sert,  dans  les  métiers,  à  tenir  l'ouvrage  élevé 
ou  baissé,  pour  travailler  plus  commodément. 

CHEVALIER,  s.  m.,  membre  d'un  corps  d'élite 
pour  la  garde  des  rois  de  Sparte.  =  Citoyen  du 
second  des  trois  ordres  de  la  république  romaine. 
=:  Celui  qui  avait  reçu  l'ordre  de  chevalerie;  qui 
avait  été  reçu  dans  un  ordre  militaire  ou  religieux: 
il  fut  armé  — .  Les  chevaliers  de  Malte.  —  errant, 
qui  courait  le  monde,  en  quête  d'aventures.  =  Ti- 
tre qui  désignait  le  plus  infime  degré  de  la  noblesse, 
et  venait  après  celui  de  baron.  =  Titre  que  portent 
ceux  qui  ont  été  décorés  d'un  ordre  :  —  delà  Légion 
d'honneur,  de  la  Jarretière.  —  d'honneur,  officier 
qui  donne  la  main  aux  princesses  quand  elles  mar- 
chent. Il  Se  faire  le  —  de  quelqu'un,  prendre  chau- 
dement sa  défense.  Être  le  —  d'une  dame,  lui  rendre 
des  soins.  —  d'industrie,  homme  qui  vit  d'adresse, 
d'expédients.  =  Genre  d'oiseaux  voyageurs  de  l'ordre 
des  échassiers.  =  Genre  de  poissons. 

CHEVALIÈRE  ,  s.  f. ,  large  bague  d'or  ornée 
d'un  chaton  du  même  métal. 

CHEVALINE,  adj.  f.,  bête  — ,  un  cheval  ou  une 
jument.  Race  — ,  race  de  chevaux. 

CHEVANCE,  s.  f.,  le  bien  qu'on  a  :  grossir 
*a  — .  Roidre  sa  —  à  lui-même  sacrée  (La  F.)  ;  vieux. 

CHEVAUCHANT,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  qui 
empiètent  l'une  sur  l'autre,  des  feuilles  qui  s'em- 
boîtent réciproquement  les  unes  dans  les  autres. 

CHEVAUCHÉE,  s.  f.,  voyage  achevai,  vieux. 

CHEVAUCHER,  v.  n. ,  aller  à  cheval  ;  après 
avoir  chevauché  une  heure  sur  un  terrain  inégal, 
nous  arrivâmes  à  quelques  masures  (Chat.)  ;  vieux. 

—  court,  long,  se  servir  d'étriers  courts  ou  longs. 
=  Parcourir  à  cheval  un  certain  espace  de  terrain  : 
Clovis  et  d'autres  rois  barbares  concèdent  ù  un  saint 
évêque  tout  ce  qu'il  pourra  —  sur  un  âne  pendant 
que  le  roi  fait  sa  méridienne  (Michelet).  =  Se  dit  des 


choses  qui  se  croisent,  qui  vont  l'une  sur  l'autre: 
les  (ypographes  le  disent  des  mots  qui  vont  de  tra- 
vers, des  bouts  de  ligne  non  parallèles. 

CHEVAUCHEUR,  S.  m.,  voyageur  ou  soldat  à 
cheval . 

CHEVAU-LÉGERS,  s.  m.  pi,,  compagnies  de  ca- 
valerie légère  qui  faisaient  partie  de  la  maison  du 
roi  :  les  —  du  roi,  de  la  reine.  Un  chevau-léGER, 
un  cavalier  de  ces  compagnies. 

CHEVECHE,  s.  f.,  espèce  de  chouette. 

CHEVECIER,  s.  m.,  celui  qui,  dans  quelques 
églises,  est  chargé  du  soin  du  chœur. 

CHEVELU,  E,  adj.,  qui  porte  de  longs  cheveux. 
Roi  — ,  mérovingien.  Gaide  chevelue,  partie  sep- 
tentrionale de  la  Gaule.  ||  Comète  — ,  qui  jette  des 
rayons  en  forme  de  chevelure.  Cuir  — ,  peau  qui 
couvre  le  crâne  et  donne  naissance  aux  cheveux, || 
Arbre,  mont  — ,  couvert  de  feuilles ,  de  forêts.  = 
Graine  — ,  qui  porte  une  toulTe  de  longs  poils  dé- 
liés. Racine  — ,  composée  de  filaments  fort  déliés. 
=  Chevelu,  s.  m.,  filaments  attachés  aux  racines. 

CHEVELURE,  s.  f.,  ensemble  de  cheveux  dont 
la  lête  est  couverte.  —  noire,  blonde  ;  peigner  sa  — . 
Jupiter  secoue  sa  — ,    il  ébranle  l'Olympe  (Fén.)|| 
Feuilles  des  arbres,  des  plantes;  rayons  de  certai 
nés  comètes.  —  de  Rérénice,  constellation  boréale. 

CHEVER,  v.  a.,  creuser  en  dessous  une  pierre 
précieuse  pour  en  adoucir  la  teinte.  =  Rendre  con- 
cave une  pièce  de  métal  forgée. 

CHEVET,  s.  m.,  traversin,  long  oreiller  qui  se 
met  à  la  tête  du  lit  :  il  s'endort  aussitôt  qu'il  a  la 
tête  sur  le  —  (Ae.)  Au  — ,  près  du  lit.  =  Tout  ce 
qui  sert  à  appuyer  la  tête  pour  dormir  ;  une  pierre 
lui  servait  de  — .  L'incuriosité  est  un  —  bien  doux 
(Montaig.  )  =  Archit.,  prolongement  de  l'abside 
d'une  église,  qui  contient  d'ordinaire  la  chapelle  dé- 
diée à  la  Vierge.  =  Billot  qui,  placé  sous  le  der- 
rière de  l'affût  d'un  canon,  en  soutient  la  culasse. 

CHEVÊTRE,  s.  m.,  licou  ;  vieux.  =  Pièce  de 
bois  dans  laquelle  on  emboîte  les  soliveaux  d'un 
plancher.  =  Bandage  pour  la  mâchoire  inférieure. 
=  Barre  de  fer  qui  soutient  les  solives  coupées  à 
l'endroit  de  la  cheminée. 

CHEVEU,  s.  m,,  poil  de  la  tête  humaine.  Coif- 
fée en  CHEVEUX,  se  dit  d'une  femme  qui  n'a  d'autre 
coiffure  que  ses  cheveux.  Faux  — ,  qui  ne  tiennent 
pas  à  la  tête,  comme  ceux  des  perruques.  || //s  étaient 
près  de  se  prendre  aux  — ,  de  se  battre.  S'arracher 
les  — ,  être  en  proie  à  un  violent  désespoir.  Faire 
dresser  les  —  ,  inspirer  de  l'horreur,  de  l'effroi. 
Prendre  l'occasion  aux  — ,  en  profiter  dès  qu'elle 
se  présente.  Fendre  un  —  en  quatre,  subtiliser. 
Cette  comparaison  est  tirée  par  les  — ,  elle  est  for- 
cée, //  ne  s'en  faut  pas  de  l'épaisseur  d'un  — ,  il  s'en 
faut  bien  peu;  toutes  ces  locutions  sont  familières. 
=  Nom  donné  à  différents  végétaux  ou  à  celles  de 
leurs  parties  qui  affectent  la  forme  capillaire. 

CHEVILLAGE  (//  m.),  s.  m,,  action  de  chevil- 
ler; opération  qui  consiste  à  cheviller  la  charpente 
d'un  vaisseau. 

CHEVILLE,  s.  f..  morceau  de  métal  ou  de  bois 
façonné  de  manière  à  bouch'^r  un  trou.  —  ouvrière ^ 
grosse  cheville  qui  joint  le  train  de  devant  d'un  car- 
rosse avec  l'arrière-train.  ||  Principal  agent  ou  mo- 
bile d'une  affaire  :  vous  connaissez  un  homme  qui 
est  là  —  ouvrière  du  gouvernement  (Les.)  =:  Tout 
ce  qui  n'est  mis  dans  un  vers  que  pour  la  mesure 
ou  la  rime.  —  du  pied,  ou  malléole,  partie  de  l'os 
de  la  jambe  qui  torme  saillie  aux  d^ux  côtés  du 
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pied.  Il  II  ne  lui  va  pas  à  la  — ,  il  est  beaucoup  plus 
petit  que  lui;  il  lui  est  bien  inférieur.  —  à  tour- 
niquet, bâton  passé  dans  une  corde  pour  serrer  la 
charge  d'une  charrette.  Cheval  en  — ,  placé  devant 
le  limonier.  =  Vén,,  syn.  de  Chevillure. 

CHEVILLER  (//  m.),  v.  a.,  joindre,  assembler 
avec  des  chevilles  :  —  un  meuble.  \\  —  des  vers,  y 
mettre  des  mots  qui  n'ajoutent  rien  au  sens.  Avoir 
l'âme  CHEVILLÉE  dans  le  corps,  ne  pas  succomber  à 
de  graves  maladies,  à  des  blessures  dangereuses.  = 
Vén. ,  tête  de  cerf  bien  coevillée,  qui  a  beaucoup 
d'andouillers  bien  rangés. 

CHEVILLETTE  {Il  m.),  S.  f.,  petite  cheville. 

CHEVILLON  (//  m.),  s.  m.,  petit  bâton  tourné 
placé  au  dos  d'une  chaise. 

CHEVILLURE  (//  m.),  s.  f.,  chacun  des  andouil- 
1ers  du  cerf,  après  le  second. 

CHÈVRE,  s.  f.,  femelle  du  bouc. llPmzrfre  la  —, 
se  fâcher,  s'irriter  tout  à  coup,  sans  raison  :  nos 
avocats  prennent  la  —  facilement  (Brueys).  Ména- 
ger la  —  et  le  chou,  ménager  des  intérêts  contrai- 
res. Vin  qui  fait  danser  les  chèvres,  dur  et  acide. 
Pied-de—-,  levier  de  fer  dont  une  extrémité  est  faite 
en  pied  de  chèvre.  V.  Brouter.  =  Machine  pour 
élever  des  fardeaux. 

CHEVREAU,  s.  m.,  petit  de  la  chèvre.  =  Sa 
peau  ou  celle  de  la  chèvre,  préparée  :  gants  de  — . 

CHÈVRE-FEUILLE  (//  m.),  s.  m.,  arbrisseau 
grimpant,  à  fleurs  odoriférantes. 

CHÈVRE-PIEDS,  adj.  et  s.  m.  inv.,  se  dit  des 
satyres,  des  faunes  à  pied  de  chèvre  ;  peu  us. 

CHEVRETTE,  s.  f.,  femelle  du  chevreuil.  = 
Trépied  de  fer  pour  soutenir  la  poêle  sur  le  ieu. 

CHEVREUIL,  s,  m.,  espèce  de  cerf,  n'ayant  que 
deux  andouillers,  dont  la  chair  est  fort  estimée. 

CHEVRIER,  1ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  mène 
paître  les  chèvres. 

CHEVRILLARD  (//  m.),  s.  m.,  faon  de  chevrette. 

CHEVROLLE,  s.  f.,  espèce  de  cloporte. 

CHEVRON,  s.  m.,  pièce  de  bois  sur  laquelle  on 
cloue  les  lattes  qui  supportent  les  tuiles,  les  ardoises 
d'un  toit.  =  Deux  morceaux  de  galon  placés  en  an- 
gle sur  la  manche  gauche  de  l'habit  que  portent  les 
militaires,  autres  que  les  officiers,  après  un  certain 
temps  de  service.  =  Blas.,  assemblage  de  deux  piè- 
ces, dont  la  pointe  est  tournée  du  côté  de  l'écu. 

CHEVRONNER,  v.  a.,  garnir  de  chevrons. 

CHEVROTAIN,  S.  m.,  mammifère  ruminant  qui 
n'a  ni  bois  ni  cornes. 

CHEVROTANT,  E,  adj.,  voix  chevrotante,  qui 
tremblote  comme  celle  de  la  chèvre. 

CHEVROTE»IENT,  S.  m.,  action  de  chevroter 
en  chantant. 

CHEVROTER,  v.  n.,  mettre  bas;  se  dit  de  la 
chèvre.  =  Chanter  ou  parler  d'une"  voix  tremblo- 
tante :  ma  voix  chevrote  un  peu,  mais  son  timbre 
résonne  (C.  Del.) 

CHEVROTIN,  s.  m.,  peau  de  chevreau  corroyée. 

CHEVROTINE,  s.  f.,  petite  balle,  gros  plomb 
pour  tirer  le  chevreuil,  les  bêtes  fauves. 

CHEZ  (pron.  ché  devant  une  consonne  et  chez 
devant  une  voyelle  ou  une  h  muette),  prép.,  au  logis 
de  :  il  me  conduisit  —  son  beau-frère  (Pasc.)  = 
Dans  le  pays  natal,  dans  le  lieu  qu'on  habite  :  la 
guerre  se  fait  —  vous  et  à  vos  dépens  (Id.)  =  Parmi  : 
—  nous  le  soldat  est  brave  (La  Br.)  —  nous,  se  dit 
atissi  pour  dans  notre  famille.  =  En,  dans  :  le  mérite 
-^exix  devance  l'âge  (La  Br.)—  /es  amis,  tout  s'ex- 
cuse ;  tout  passe  (La  F.)  =  Au  service  de  :  cette 


femme  de  chambre  est  —  une  comtesse.  =  Celle 
prép.,  jointe  à  un  pro.  pers.,  forme  un  substantif  : 
aimer  son  —  soi.  Ils  sentent  leurs  bourgeois  qui  ont 
pignon  sur  rue,  et  toujoms  un  —  moi  à  la  bouche 
(Pasc.)  Il  n'est  point  de  petit  —  soi  (Ducis). 

CHIAOUX,  s.  m.,  huissier  turc. 

CHIASSE,  s.  f. ,  écume  des  métaux.  —  de  movche, 
de  ver,  excréments  de  la  mouche,  du  ver.||Per:-v:.ne 
ou  chose  vile,  méprisable  ;  triv. 

CHIROU,  s.  m.,  grand  arbre  des  Antilles. 

CIIIROUQUE,  s.  f.,  pipe  à  long  tuyau. 

CHIC,  s.  m.,  terme  usité  dans  les  ateliers  pour 
exprimer  une  certaine  habileté,  un  vrai  bonheur 
d'expression  dans  le  coup  de  pinceau  ;  fam. 

CHICANE,  s.  f.,  abus  des  formalités  de  la  pro- 
cédure; se  dit,  par  dénigrement,  des  procès  en  gé- 
néral :  aimer  la  — .  Gens  de  — ,  huissiers  et  avoués. 
=^  Subtilité  captieuse  en  matière  de  procès  :  vous 
nous  cherchez  des  chicanes  (Ac.)||  Contestation  trop 
subtile  ou  de  mauvaise  foi  :  on  m'a  fait  cent  —  pour 
mes  Éléments  de  Newton  (Volt.)  ■=:  Querelle  que  rien 
ne  justifie  :  il  me  cherche  toujours  — . 

CHICANER,  v.  n.,  user  de  chicane  en  procès.  || 
Se  servir  de  subtilités  captieuses,  de  détours,  de 
contestations  ;  élever  des  prétentions  mal  fondées  : 
l'esprit  de  pédanterie  met  son  plus  grand  plaisir 
à  —  sur  les  petites  choses  (Nie.)  =  V.  a.,  intenter, 
sans  raison  valable,  un  procès  à  quelqu'un  :  il  chi- 
cane tous  ses  voisins.  —  le  terrain,  le  disputer  pied 
à  pied,  en  combattant.  —  sa  vie,  la  bien  défendre 
devant  un  tribunal.  =  Reprendre,  critiquer  mal  à 
propos  :  personne  ne  le  chicana  là-dessus  (Les.)  = 
Tourmenter  sans  motif;  chagriner  :  —  ses  domesti- 
ques. Cette  affaire  ne  laisse  pas  de  le  —  (Ac.)  —  le  i 
vent,  mar. ,  gouverner  au  plus  près  du  vent.  =  Se  — ,  | 
V.  pr.,  se  chercher  mutuellement  querelle.  - 

CHICANERIE^  s.  f, ,  tour  de  chicane. 

CHICANEUR,  EUSE,  adj  et  s.,  qui  aime  à  chi- 
caner :  mon  —  s'oppose  à  l'exécution  (Rac.) 

CHICANIER,  ÈRE,  adj.  et  s.,  qui  a  l'habitude 
de  chicaner  sur  des  vétilles  ;  fam. 

CHICARD,  E,  adj.;  néoL,  beau,  soigné  :  ha- 
bit, bal  —  ;  triv. 

CHICHE,  adj.,  trop  ménager.  \\Étre  —  de  ses 
paroles,  de  ses  pas,  parler  peu,  n'aimer  pas  à  faire 
des  démarches  pour  les  autres.  =  Peu  abondant  : 
la  moisson  sera  —  (Ac.  )Pois  — ,  sorte  de  gros  pois; 
se  dit  de  la  plante  et  de  sa  semence. 

§  CHICHE,  MESQUIN.  Le  chiche  épargne  trop  abso- 
lument ;  le  mesquin  ne  dépense  pas  assez,  eu  égard  à  sa  for- 
tune, à  sa  condition. 

CHICHEMENT,  adv.,  d'une  manière  chiche. 

CHICON,  s.  m.,  laitue  romaine,  salade. 

CHICORACÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
composées  dont  le  type  est  la  chicorée. 

CHICORÉE,  s.  f.,  plante  potagère.  Café  de  —, 
fait  avec  la  racine  torréfiée  de  cette  plante. 

CHICOT,  s.  m.,  reste  d'un  arbre,  d'une  dent 
incomplètement  arrachés.  =  Petit  morceau  de  bois 
mort  qui  tient  encore  à  la  branche  ou  qui  est  rompu. 

CHICOTER,  V.  n.,  contester  sur  des  bagatelles; 
triv.  =■  Grignoter  ;  triv. 

CHICOTIN,  s.  m.,  suc  amer  de  la  coloquinte  : 
amer  comme  — ;  très-fam.  ||  Dragées  de  —  ou  cM- 
cotins,  s.  m.  pi.,  dragées  très-amères. 

CHIE-EN-LIT,  s.  m.  inv.,  personne  masquée 
et  malpropre  ;  à  la  — .'  cri  par  lequel  les  polissons 
de  Paris  poursuivent  dans  les  rues,  en  carnaval,  les 
individus  masqués. 
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CHIEN,  NE,  s.,  quadrupède  qui  aboie,  le  plus 
intelligent  et  le  plus  familier  des  animaux  domes- 
tiques :  —  de  berger,  de  garde,  de  chasse.  Cet  aveu- 
gle est  conduit  par  un  —  (Ac.)  —  traître,  qui  mord 
sans  aboyer.  —  savant,  dressé  à  certains  exercices 
ingénieux.  Rompre  les  chieiNS,  les  arrêter,  les  dé- 
tourner de  la  voie.  Il  Arrêter  à  temps  une  conversa- 
tion dont  on  craint  les  suites;  fam.  C'est  le  —  de 
Jeav  de  Nivelle,  il  s'enfuit  quand  on  l'appelle,  se 
dit  d'un  homme  qui  s'en  va  quand  on  le  prie  de 
rester.  Il  fait  un  temps  à  ne  pas  mettre  un  —  dehors, 
il  pleut  à  verse.  V.  Chasser.  Ils  s'entendent,  ils 
s'accordent  comme  —  et  chats,  très-mal,  pas  du 
tout.  Ils  m'ont  reçu  comme  un  —  dans  un  jeu  de 
quilles,  très-mal.  ||  —  hargneux  a  toujours  l'oreille 
déchirée,  il  arrive  toujours  quelque  accident  aux 
gens  querelleurs.  Saint  Roch  et  son  — ,  deux  per- 
sonnes inséparables.  Faire  le  —  couchant,  tâcher 
de  gagner  quelqu'un  par  de  basses  flatteries.  Quand 
on  veut  noyer  son  -^,  on  dit  qu'il  a  la  rage,  pn 
trouve  aisément  un  prétexte  quand  on  veut  nuire  à 
quelqu'un.  Être  comme  un  —  ù  l'attache,  dans  une 
continuelle  sujétion.  N'en  pas  donner  sa  part  aux  — , 
compter  sur  le  succès  d'une  affaire  ;  tenir  beaucoup 
à  quelque  chose.  Jeter  sa  langue  aux  — ,  renon- 
cer à  deviner.  Ils  sont  deux  —  après  un  os,  deux 
personnes  qui  convoitent  le  même  avantage.  Cela 
ne  vaut  pas  les  quatre  fers  d'un  —  ,  n'est  d'au- 
cune valeur.  Entre  —  et  loup,  à  la  brune  :  on  soupe 
pendant  l'entre —  et  loup  (Sév.)  =  Se  dit,  par  déni- 
grement ,  des  personnes  et  des  choses  :  ces  chiens 
de  bureaux,  ces  —  de  commis  (Volt.)  C'est  ce  — 
de  Barhin  qui  me  hait  (Sév.)  —  de  métier  ou  mé- 
tier de  —  ;  mourir  comme  un  —  ,•  mener  une  vie 
de  — ,  etc.  =:  La  queue  du  — -  et  les  —  de  chasse, 
constellations  boréales  ;  le  grand  —  ,  ci  le  petit 
— ,  constellations  australes.  =  Se  dit  du  genre 
de  mammiières  auquel  appartient  le  chien.  —  de 
mer,  i)oisson  de  mer  catilagineux  dont  la  peau  sert 
de  polissoir  aux  menuisiers.  =  Pièce  d'une  arme 
à  feu  qui  tient  la  pierre  ou  qui  s'abat  sur  la  cap- 
sule. =  Brosse  de  chiendent  à  l'usage  des  blan- 
chisseuses ;  triv.  =  Brouette  pour  les  mines. 

CHIENDENT,  s.  m,,  plante  graminée  qui  a  de 
nombreuses  et  longues  racines,  et  dont  on  fait  de 
la  tisane.  Elle  sert  de  purgatif  aux  chiens. 

CHIEN-LOUP,  s.  m.,  loup  qui  lient  du  chien. 

CHIEN-VOLANT,  s.  m.  Y.  Galéopithèque. 

CHIER,  V.  n.,  se  décharger  le  ventre  des  gros 
excréments;  bas.  ||  V.  a.  :  il  ne  cniE  pas  du  musc  ; 
triv. 

CHIEUR,  EIJSE,  s.,  celui,  celle  qui  chie. 

CHIFFE,  s.  f.,  élolfe  faible  ou  mauvaise.  ||  Il  est 
mou  comme  —  ;  fam.,  il  est  d'un  caractère  faible. 

CHIFFON,  s.  m.,  morceau  de  vieux  linge,  de 
vieux  drai^. \\Cette  femme  n'est  vêtue  que  de  chiffons, 
elle  est  très-mal  vêtue.  —  de  papier,  morceau  de 
■  papier  froissé  ou  déchiré.  =  Écrit  sans  valeur  :  des 
—  ramassés  dans  la  plus  sale  ordure  (Boil.)  •=  Ajus- 
tement de  femme  qui  ne  sert  qu'à  la  parure  :  elle 
se  ruine  en  chiffons.  =  Terme  injurieux  adressé  à 
une  iemme  ;  terme  très-familier  et  affectueux  adressé 
par  une  mère  à  sa  jeune  fille. 

CUIFFONNAGE,  s.  m.,  action  de  chiffonner. 

CHIFFONNE,  adj.  f.,  branche  —,  grêle,  mal 
constituée,  et  qui  nuit  à  l'arbre. 

CHIFFONNER,  v.  a.,  froisser  :  —  un  papier, 
une  robe.  \\  Contrarier  :  cet  inintelligible  propos  me 
CHIFFONNE  la  cervelle  (Did.)  Mine  chiffonnée,  mi- 


nois chiffonné,  visage  peu  régulier,  mais  qui  n'est 
pas  sans  agrément. 

CHIFFONNIER,  ERE,  S.,  celui,  celle  qui  ra- 
masse des  chiffons  ou  qui  en  fait  trafic.  ||  Colporteur 
de  nouvelles.  =  Meuble  à  plusieurs  tiroirs  pour  ser- 
rer les  morceaux  d'étoffe,  les  ouvrages  d'aiguille. 

CHIFFRE,  s.  m.,  caractère  dont  on  se  sert  pour 
marquer  les  nombres.  =  Total  auquel  s'élève  un 
compte,  une  dépense.  |1  C^t'st  tm  zéro  en  — ,  un 
homme  de  nulle  valeur.  =  Arrangement  de  deux  ou 
plusieurs  lettres  initiales,  de  noms  entrelacés  :  gra- 
ver un  —  sur  tm  cachet.  =  Écriture  secrète  et  de 
convention;  manière  de  parler  convenue  entre  plu- 
sieurs personnes,  et  que  les  autres  ne  comprennent 
pas.  -  :  Étiquette  de  pai)ier  ou  de  carton  attachée 
aux  marchandises  et  qui  en  indique  le  prix  d'achat 
et  de  vente,  au  moyen  de  chiffres  conventionnels. 

CHIFFRER,  V.  n.,  calculer  au  moyen  de  chiffres  : 
apprendre  à  — .  ::=V.  a.,  marquer  avec  des  chiffres  : 

—  les  pages  d'un  registre.  =  Écrire  en  cliiffres  :  — 
une  dépêche.  =  Noter  avec  des  chilïres  les  accords 
qui  correspondent  aux  notes  de  la  basse. 

CHIFFREUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  sait  bien 
chiffrer,  qui  compte  bien  par  écrit  ;  pop. 

CHIGNON,  s.  m.,  derrière  du  cou;  partie  de  la 
chevelure  retroussée  sur  la  tête. 

CHILDEBEUT,  nomqu  ont  porté Iroisrois  mérovingiens. 

CHILDÉRIC,  nom  qu'ont  porté  trois  rois  mérovingiens. 
,  CHILI,  État  de  l'Amérique  du  S.,  le  long  des  côtes  du 
grand  Océan. 

CHILIARQVE  (pron.  ki),  s.  m.,  officier  grec  qui  com- 
mandait 1,000  hommes;  colonel,  chez  les  Grecs  modernes. 

CHILOPODES  (pron.  ki),  s.  m.  pi.,  famille  de 
crustacés  de  l'ordre  des  myriapodes. 

CHILPÉRIC  I*'',  roi  franc,  fils  de  Clotaire  I",  fut  avec 
raison  surnommé  le  Néron  de  son  siècle  ;  il  mourut  assassiné 
par  les  ordres  de  sa  femme  Frédégonde,  en  584.=  —  II, 
fils  de  Childéric  II.  Vaincu  par  Charles-Martel,  il  ne  conserva 
de  la  royauté  que  le  titre. 

CHIMBORAZO,  montagne  de  l'Amérique  du  S. 

CHIMÈRE,  s.  f.,  monstre  fabuleux  qui  avait  la 
tête  d'un  lion,  le  corps  d'une  chèvre  et  la  queue  d'un 
dragon.  ||  Imagination  vaine  et  sans  fondement;  idée 
fausse  :  on  passe  sa  vie  ù  changer  de  —  (Marm.)  La 

—  de  l'égalité  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  dans 
une  société  policée  (Rayn.)  =  Genre  de  poissons  et 
de  coquilles  bivalves.  V.  Illusion^. 

CHIMÉRIQUE,  adj.,  qui  se  repaît  de  chimères  : 
esprit  — .  =  Qui  n'a  aucun  fondement  :  crainte, 
espoir  — .  L'égalité  est  à  la  fois  la  chose  la  plus  na- 
turelle et  la  plus  —  (Volt.)  V.  Imaginaire. 

CHIMIE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet  la  com- 
position et  la  décomposition  des  corps,  et  l'action 
réciproque  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 

CHIMIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  chimie. 

CHIMIQUEMENT,  adv.,  d'après  les  lois  de  la 
chimie;  sous  le  rapport  chimique. 

CHIMISTE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  chimie; 
qui  est  versé  dans  la  chimie. 

CHIMPANZÉ  ou  CHIiMPANSÉ,  s.  m.,  espèce  de 
singe  noir,  fort  semblable  à  l'homme. 

CHINA.  V.  Squine. 

CHINAGE,  s.  m.,  action,  art  de  chiner. 

CHINCHILLA,  s.  m.,  animal  rongeur  dont  la 
fourrure  est  estimée.  =  Sa  fourrure.  =  Couleur 
d'un  gris  ondulé  de  blanc. 

CHINE,  vaste  et  puissant  empire  de  l'Asie  orientale.  = 
Chinois,  e,  adj.,  de  la  Chine  :  costume  — .  Tapisserie  chi» 
soisB.  Il  Ombres  chinoises,  spectacle  d'enfant,  qui  consiste 
à  faire  passer  derrière  un  transparent  des  figures  découpées. 
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=  s.,  habitant,  habitante  de  la  Chine.  =  Chinois,  s.  m., 
langue  que  l'on  parie  en  Chine.  =  Petite  orange  verte  con- 
servée dans  l'eau-de-vie.  =  Terme  de  mépris  :  où  est-il  allé, 
ce  —  là?  très-fam. 

CHIIVER,  V.  a.,  donner  des  couleurs  variées  aux 
fils  d'une  étofFe  avant  de  la  tisser,  de  façon  que  l'é- 
toffe fabriquée  présente  un  certain  dessin. 

CHINOISERIE,  s.  f.,  objet  d'art  imité  des  Chi- 
nois. Il  Bêlise,  futilité. 

CHINON,  s.-préf.  du  départ.  d'Indre-et-Loire. 

CHINURE,  s.  f.,  état,  apparence  d'une  étoffe 
chinée.  =  Étoffe  chinée. 

CHIO,  ancienne  Chios,  île  de  l'archipel,  sur  la  (^te  0. 
de  l'Asie  Mineure. 

CHIOURME,  s.  f.,  autrefois,  tous  les  forçats  qui 
ramaient  sur  une  galère  ;  aujourd'hui ,  tous  les  for- 
çats renfermés  dans  un  bagne. 

CHIPAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  faire 
tremper  les  peaux  que  l'on  veut  tanner  dans  une 
dissolution  de  tan. 

CHIPEAU,  s.  m.  V.  Ridelle. 

CHIPER,  V.  a.,  donner  le  chipage.  |1  Dérober  un 
objet  de  peu  de  valeur;  pop. 

CHIPEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  chipe,  qui 
aime  à  chiper,  qui  en  a  l'habitude. 

CHIPIE,  s.  f. ,  terme  injurieux  donné  à  une  femme 
acariâtre;  triv. 

CHIPOTER,  v.  n.,  faire  lentement,  peu  à  peu  et 
à  diverses  reprises,  ce  qu'on  a  à  faire  :  la  vie  est  trop 
courte  pour  —  (Volt.) 

CHIPOTIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  chipote, 
qui  aime  à  chipoter. 

CHIQUE,  s.  f.,  espèce  de  ciron  qui  saute  comme 
la  puce,  et  qui  pénètre  sous  les  pieds. =i  Morceau  de 
tabac  que  l'on  mâche  :  une  —  de  tabac  qui  lui  en- 
flait la  joue  (Chat.)  =  Cocon  dans  lequel  le  ver  est 
mort;  soie  qui  en  provient.  =  Très-petite  tasse.  = 
Petite  boule  de  pierre  ou  de  marbre  servant  de  jouet 
aux  enfants. 

CHIQUENAUDE,  s.  f.,  coup  donné  avec  un  doigt 
plié  et  roidi  contre  le  pouce,  que  l'on  lâche  sur  le 
visage,  sur  le  nez  de  quelqu'un. 

CHIQUER,  v.  n.,  mâcher  du  tabac  en  feuilles. 
Il  Boire,  manger;  triv.  =  Faire  lestement  ;  pop. 

CHIQUET,  s.  m.,  petite  partie  d'un  tout  :  boire 
un  —  de  vin,  un  petit  coup  ;  fam.  —  à — ,  loc,  adv., 
peu  à  peu,  par  petites  parcelles. 

CHIQUEUR,  s.  m.,  celui  qui  chique. 

CHIRAGRE,  s.  f.  (pron.  ki  dans  ce  mot  et  dans 
les  six  suivants);  méd.,  goutte  qui  attaque  les  mains. 
=  S.  et  adj.  des  deux  genres,  personne  qui  en  est 
attaquée  ;  peu  us. 

CHIRITE,  s.  f.,  stalactite  en  forme  de  main. 

CHIROGRAPHAIRE,  adj.  :  créancier  —,  qui  n'a 
pour  titre  qu'un  acte  sous  seing  privé,  et  ne  peut 
prendre  hypothèque. 

CHIROGRAPHE,  s.  m.,  acte,  diplôme  revêtu  de 
la  signature  autographe. =  Charte-partie  sur  laquelle 
le  même  acte  est  écrit  deux  fois. 

ClIIROLOGIE,  s.  f.,  art  de  parler  par  signes. 

CHIROMANCIE,  s.  f.,  art  prétendu  de  deviner, 
de  prédire  par  l'inspection  de  la  main. 

CHIROMANCIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  pra- 
tique la  chiromancie. 

CHIRON,  s.  m.,  ver  qui  attaque  les  olives. 

CHIRONECTE,  s.  m.,  sarigue  aquatique. 

CHIRONIEN  (pron.  ki),  adj.  m.  :  ulcère  —,  in- 
vétéré, ditïu'ile  à  cicatriser. 
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CHîRONOMIE(pron. 

les  anciens. 

CHIRURGICAL,  E,  adj. ,  qui  appartient  à  la  chi- 
rurgie: qui  concerne  la  chirurgie. 

CHIRURGIE,  s.  f.,  partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  lésions  sensibles  à  l'extérieur  du  corps  et 
des  opérations  manuelles  servant  à  la  guérison. 

CHIRURGIEN,  s.  m.,  celui  qui  exerce  la  chirur- 
gie. —  mo/or,  chirurgien  en  chef  d'un  régiment,  d'un 
vaisseau,  etc. 

CHIRURGIQUE,  adj.  V.  Chirurgical. 

CHISTE  (pron.  kiste).  V.  Kyste. 

CHIURE,  s.  f., ^excréments  des  mouches. 

CHLAMYDE  (pron.  kl,  ainsi  que  pour  tous  les 
mots  commençant  par  chl.)^  s.  f.,  vêtement  pour  la 
guerre  et  pour  la  chasse,  chez  les  anciens. 

CHLORATE,  s.  m,,  sel  formé  par  la  combinaison 
de  l'acide  chlorique  avec  une  base. 

CHLORE,  s.  m.,  gaz  jaune-verdâtre,  d'une  saveur 
et  d'une  odeur  forte  et  désagréable. 

CHLORÉ,  E,  adj.,  qui  contient  du  chlore. 

CHLOREUX,  EUSE,  adj. ,  qui  a  rapport  au  chlore. 

CHLORHYDRATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l'acide  chlorhydricjue  avec  une  base. 

CHLORHYDRIQUE,  adj.  m.,  se  dit  de  l'hydra- 
cide  produit  par  l'union  de  l'hydrogène  avec  le 
chlore  :  acide  — . 

CHLORIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  acide  formé  par 
la  combinaison  du  chlore  avec  l'oxygène. 

CHLORITE,  s.  m.,  genre  de  sels  formés  par  la 
combinaison  de  l'acide  chloreux  avec  une  base.  = 
S.  f.,  minéral  d'un  noir  foncé,  silicate  alumineux 
hydraté ,  à  base  de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer. 

CIILOROFOR3IE,  s.  m.,  substance  liquide  et 
incolore  qu'on  obtient  en  traitant  l'alcool  par  le 
chlorure  de  chaux;  on  l'emploie  en  chirurgie  comme 
agent  anesthésique. 

CHLOROrOR3IIQUE ,  adj.,  qui  a  rapport  au 
chloroforme;  qui  est  causé  par  le  chloroforme. 

CHLOROFORMISATION ,  s.  f.,  action  de  chlo- 
roformiser  ;  état  d'insensibilité  qui  en  résulte. 

CHLOROFORMISER,  v.  a.,  mettre,  au  moyen 
du  chloroforme ,  dans  un  état  d'insensibilité  gé- 
nérale :  —  quelqu'un  avant  de  l'opérer. 

CHLOROPHANE,  s.  f.,  variété  de  fluorine  de 
Sibérie,  qui  jette,  en  brûlant,  une  lumière  verte. 

CHLOROSE,  s.  f.,  maladie  des  pâles  couleurs. 

CHLOROTIQUE,  adj,,  qui  est  affecté  de  la  chlo- 
rose; qui  tient  â  la  chlorose.  =  S.  f.  :  une  — . 

CHLORURE,  s.  m.,  corps  résultant  de  la  combi- 
naison du  chlore  avec  les  corps  simples  autres  que 
l'oxygène  et  l'hydrogène. 

CHOC,  s.  m.j  heurt  d^un  corps  contre  un  autre  : 
au  —  des  verres  on  tirait  au  sort  les  royaumes  éphc- 
mères  (Chat.)  —  des  éléments  (St-Lambert).  ||  Ren- 
contre et  combat  de  deux  corps  de  troupes  :  les  en- 
nemis s'enfuirent  au  premier  — .  =  Conflit,  opposi- 
tion ;  la  lumière  jaillit  quelquefois  du  —  des  opi- 
nions (Ac.)=  Malheur,  disgrâce  :  il  tourne  au  moin- 
dre vent,  il  tombe  au  moindre  —  (Boil.) 

CHOCOLAT,  s.  m.,  pâte  alimentaire  et  dure, 
préparée  avec  des  amandes  de  cacao,  du  sucre  et  des 
aromates.  =  Boisson  qu'on  en  fait.  =  Adj.  :  couleur 
— ,  brun-rouge  foncé. 

CHOCOLATIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fabri- 
que du  chocolat.  =  S.  f.,  cafetière  dans  laquelle  on 
prépare  le  chocolat  au  lait  ou  à  l'eau. 

CHOEUR  (pron.  kenr),  s.  m.,  ensemble  de  per- 
sonnages qui,  dans  certaines  tragédies,  s'intéressent 
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à  l'action,  et  expriment  par  des  chants  les  senti- 
ments qu'ils  éprouvent.  =  Ce  qu'ils  chantent.  = 
Morceau  de  musique  à  plusieurs  parties  chanté  par 
toutes  les  voix.  =  Ensemble  de  personnes  qui  chan- 
tent ou  dansent  ensemble.  =  Partie  d'une  église  sé- 
parée de  la  nef  et  rapprochée  du  maître-autel.  = 
Ceux  qui  y  chantent,  V.  Enfant.  =  Religieuses, 
dames  du  — ,  les  religieuses  proprement  dites,  pour 
les  distinguer  des  sœurs  converses.  =  Ordre  ou  rang 
des  anges  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu.  =  En 
— ,  loc.  adv.,  en  chantant  tous  ensemble. 

CHOIR,  v.  n.  et  défect.,  n'est  guère  us.  qu'au 
prés,  de  l'intinilif  et  au  part,  passé  ;  tomber  :  tin  as- 
trologue se  laissa  —  (La  F.)  Un  monde  est  chu  tout 
au  travers  de  noire  tourbillon  (Mol.)  Tirez  la  che- 
villette,  et  la  bobinette  CREnnx  (Perrault).  V.  Tomber. 

CHOISEUL-STAIN VILLE  (duc  de),  ministre  remar- 
quable de  Louis  XV;  sa  disgrâce,  en  1770,  lui  valut  une 
Téritable  popularité;  mort  en  1785. 

CHOISI,  E,  adj.,  qui  excelle  en  quelque  chose, 
qui  est  au-dessus  des  autres  :  œ?(i'r<?s  choisies.  Sol- 
dats CHOISIS.  =  Fin  et  délicat  :  vctte  dévote  s'est 
réservé  un  commerce  délicat  et  —  (St-Évr.) 

CHOISIR,  V.  a.,  prendre  entre  plusieurs  person- 
nes ou  plusieurs  choses  celle  qui  convient  le  mieux; 
préférer  une  chose,  une  personne  à  une  ou  à  plusieurs 
autres  :  Dieu  a  choisi  ce  peuple  (Pasc.)  Roxane, 
qu'Amurat  a  caoïsiE  entre  tant  de  beautés  ÇRac.)  C'est 
à  vous  de  —  mon  amour  ou  ma  haine  (Corn.)  —  de 
l'œil,  fixer  son  regard  sur  l'objet  qu'on  préfère.  = 
Se  — ,  v.  pr.,  élire  pour  soi  :  est-ce  au  peuple,  ma- 
dame, à  se  —  un  maître?  (Rac.)  =  Ètre  choisi.  = 
Se  choisir  l'un  l'autre,  les  uns  les  autres. 

§  CHOISIR,  OPTER,  ELIRE,  PREFERER,  AI- 
MER MIEUX.  ADOPTER,  TRIER.  Le  premier  exprime 
l'idée  pure  et  simple  de  se  déterminer  en  faveur  d'une  chose 
plutôt  que  de  telle  autre;  opter,  c'est  choisir  entre  deux  ou 
trois  choses,  deux  ou  trois  personnes,  et  être  forcé  de  se 
décider  pour  l'une  d'elles;  élire,  c'est  être  plusieurs  à  choisir 
un  seul,  qui  doit  occuper  une  place,  remplir  une  fonction; 
préférer,  c'est  choisir  spéculativement,  juger  qu'une  chose 
est  douée  des  qualités  qui  la  désigneraient  à  notre  choix,  si 
nous  avions  à  nous  décider  :  aimer  mieux  a  presque  le  même 
sens;  mais  d'ordinaire,  on  préfère  par  raison,  et  toujours  on 
aime  mieux  par  goût.  Adopter,  c'est  choisir  une  chose  qui 
appartient  à  un  autre,  la  faire,  ou  tâcher  de  la  faire  sienne. 
Trier,  c'est  choisir  certaines  choses  ou  des  personnes  de 
peu  de  valeur  que  l'on  sépare  du  milieu  où  elles  se  trouvent. 

CHOIX,  s.  m.,  action  de  choisir  :  faire  —  d'un 
ministre  ec/airc  (Fén.)r=  Discernement  :  tel  est  le  — 
qu'il  faut  mettre  dans  ce  qu'on  cueille  (J.-J.)  = 
Objet  choisi  :  07i  voit  les  amants  vanter  toujours  leur 
—  (Mol.)  =:  Faculté  de  choisir  :  si  Dieu  avait  donné 
le  — ,  ou  de  mourir,  ou  de  toujours  vivre  [L'd  Br.)=z 
Ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  l'élite  :  —  de  livres,  de 
marchandises;  livres,- marchandises  de  — . 

§  CHOIX,  ÉLECTION.  D'ordinaire,  le  choix  se  fait 
par  un  seul  homme,  V  élection  par  plusieurs.  Cependant  on 
peut  employer  le  mot  choix  dans  ce  dernier  sens  ;  mais  alors 
il  désigne  l'objet  choisi;  tandis  ({n' élection  s'applique  mieux 
au  fait  :  Louis  XIV  était  attentif  à  conserver  la  liberté  des 
BLBCTioNs  (à  l'Académie)  et  empressé  à  approuver  les  bons 
CHOIX  (D'AÏ.) 

CHOLÉRA  ou  CHOLÉRA-MORBUS  (prou.  ko, 
ainsi  que  dans  les  deux  mots  suivants),  s.  m.,  ma- 
ladie redoutable,  sporadique  ou  épidémique,  carac- 
térisée par  des  vomissements  fréquents  et  des  selles 
répétées  de  matière  bilieuse. 

CHOLERINE,  s.  f.,  diarrhée  très-commune  en 
temps  de  choléra. 

CHOLÉRIQUE,  adj.,  bilieux  :  tempérament  — . 
=  Qui  appartient  au  choléra  :  fièvre  — .  =  S.  m., 


personne  atteinte  du  choléra  :  salle  des  cholériques. 

CHÔMABLE,  adj.,  fête  — ,  qui  doit  être  i  hômée. 

CHÔMAGE,  s.  m.,  temps  que  l'on  passe  sans 
travailler  :  on  ne  paye  pas  aux  ouvriers  les  jours 
de  —  (Ac.)  —  d'un  moidin,  d'une  usine. 

CHÔMER,  V.  n.,  ne  rien  faire,  faute  de  travail 
ou  par  paresse  :  c'est  dommage  de  laisser  —  un  si 
bon  ouvrier  (Ac.)  Je  ne  crois  pas  qu'en  ce  poste  je 
CHÔME  (La  F.)  =  Manquer  de:  n'épargnez  pas  le  bois, 
vous  n'en  chômerez  pas  (Ac.)  =  Se  dit  des  choses 
qu'on  laisse  sans  emploi  :  laisser  —  le  canal,  le 
moulin.  Ces  terres  chôment,  on  ne  les  ensemence 
pas.  =:  V.  a. ,  fêter  en  ne  travaillant  pas  :  —  une 
fête,  un  saint.  ||  Il  ne  faut  pas  —  les  fêtes  d'avance  ; 
prov.,  il  faut  se  garder  de  se  réjouir  ou  de  s'affliger 
d'une  chose  qui  n'est  pas  encore  arrivée.  C'est  un 
saint  qu'on  ne  chôme  plus,  c'est  un  homme  qui  a 
perdu  tout  son  crédit,  toute  son  autorité. 

CHOPE,  s.  f.,  petite  mesure  de  bière;  grand 
verre  où  on  la  boit  ;  \\  son  contenu  :  boire  une  — . 

CHOPINE,  s.  f.,  ancienne  petite  mesure  pour 
les  liquides,  contenant  un  peu  plus  d'un  demi-litre. 
=  Son  contenu  :  boire  une  — ,  paijer  — .  Mettre 
pinte  sur  —  ;  prov.,  faire  débauche  de  vin. 

CHOPINER,  V.  n.,  boire  souvent  du  vin;  pop. 

CHOPIXETTE,  s.  f.,  petite  chopine;  se  dit 
aussi  pour  chopine.  =  Cylindre  de  pompe  placé  sous 
le  piston  et  percé  par  en  bas. 

CHOPPEMENT,  s.  m.,  action  de  chopper;  peu  us. 

CHOPPER,  V.  n.,  faire  un  faux  pas  en  heurtant 
du  pied  contre  quelque  chose.  ||  Il  a  choppé  lourde- 
ment, il  a  fait  une  faute  grossière  ;  vieux  et  peu  us. 

CHOQUANT,  E,  adj.,  offensant,  brusque,  désa- 
gréable, déplaisant  :  homme,  air  — , 

CHOQUARD,  s.  m.,  corbeau  des  montagnes, 
d'un  noir  intense. 

CHOQUER,  V.  a,,  donner  contre  :  —  un  meuble, 
une  personne.  Il  ne  voit  point  d'écueil  qu'il  ne  l'aille 
—  (Reg.)  Il  Offenser  :  gardez-vous  de  —  la  délica- 
tesse de  son  humeur  (St-Évr.)  :=  Déplaire  :  —  la 
vue,  l'oreille.  Ce  mot  în-'fl  choqué.  =:  Être  contraire 
à  :  des  décrets  qui  CHOQUENT  vos  sentiments  (Pasc.) 
Cela  choque  le  bon  sens.  =  V.  n.,  boire  ensemble  : 
voulez-vous  —  avec  moi?  on  dit  aussi  :  —  les  ver- 
res. Les  vieux  choquaient  l'épée;  enfants,  choquez 
les  verres  (V.  H.)r=  Se  — ,  v.  pr.,  se  heurter  réci- 
proquement :  deux  corps  qui  se  cuoqvest  fortuite- 
ment  (La  Br.)  =  Combattre  :  les  deux  armées  se  cho- 
quèrent avec  impétuosité  (Boss.)  =  Se  heurter  con- 
tre ;  se  —  la  tête  contre  le  mur.  =  S'offenser  : 
c'est  un  homme  qui  se  choque  de  tout  (Ac.) 

§  CHOQUER,  HEURTER.  Au  propre,  comme  au  fig., 
choquer  exprime  une  idée  plus  faible,  un  coup  moins  violent, 
une  plus  légère  offense. 

CHORAÏQUE  (pron.  ko,  ainsi  que  dans  les  treize 
mots  suivants),  adj.,  vers  grec  ou  latin  où  se  trou- 
vent des  chorées. 

CHORÉE,  s.  m.,  synonyme  de  Trochée.  = 
S.  f.,  maladie  nommée  aussi  danse  de  Saint-Guy. 

CHORÉGE,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les  Grecs,  di- 
rigeait le  spectacle  ou  en  réglait  la  dépense. 

CHORÉGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de 
chorégraphie. 

CHORÉGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  noter  les  pas  et 
les  figures  de  danse,  de  composer  des  ballets. 

CHORÉGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
chorégraphie. 

XIHORÉVÉQUE,  s.  m.,  nom  des  vicaires  épis- 
copaux  jusqu'à  la  fin  du  xi«  siècle. 


CHO 


200 


CHR 


CHORIAMBE,  s.  m.,  pied  de  vers  grec  ou  latin 
formé  d'un  ïambe  et  d'un  trochée. 

CHORISTE,  S.,  personne  qui  chante  dans  les 
chœurs  de  l'opéra  et  dans  ceux  d'une  église. 

CHOROGRAPHE,  s.  m.,  auteur  de  cartes  cho- 
rographiques. 

CHOROGRAPHIE,  s.  f.,  description,  représen- 
tation graphique  d'un  pays. 

CHOROGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
chorographie. 

CHOROÏDE,  s.  f.,  membrane  intérieure  de  l'œil 
placée  entre  la  sclérotique  et  la  rétine. 

CHORUS,  s.  m.  (mot  lat.)  :  faire  —,  répéter 
en  chœur  ce  qui  vient  d'être  chanté  à  une  seu'e 
voix;  11  être  du  même  avis;  donner  son  assentim<  nt 
à  ce  qu'un  autre  ou  d'autres  ont  dit. 

CHOSE,  s.  f.,  tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  existe, 
excepté    Dieu:    toutes  les   choses  5on<  sorties  du 
néant  (Pasc.)  =  Tout  être  inanimé,  réel  ou  idéal; 
tout  ce  qui  peut  se  dire  ou  se  faire  :  Dieu  a  créé 
toutes — .  C'est  le  destin  des  —  humaines  de  n'avoir 
qu'une  durée  courte  et  rapide  (Mass.)  L'espérance  est 
la  dernière  —  qui  nous  quitte  (J.-J.)  1|  Possession, 
bien  :  tant  s'agiter  pour  des  —  que  le  hasard  dis- 
tribue (Mass.)  =  ÂfTaire,  action,   entreprise  :  qui 
fit  jamais  de  plus  grandes  —?  (Fléch.)  =  Événe- 
ment  :    savoir    avec   exactitude    les    —   anciennes 
(La  Br.)  =  Situation  d'un  particulier,  d'un  État  : 
jes  —  07it  bien  changé  depuis  votre  départ.  =  Op- 
posé à  nom,  à  mot,  il  signifie  objet,  réalité,  fait  : 
rien  n'est  plus  commun  que  le  nom,  rien  n'est  plus 
rare  que  la  —  (i.a  F.)  Si  les  paroles  nous  man- 
quent,  les  —  parleront  assez  d'elles -f(iémes  {Boss.) 
=  Idées,  faits  contenus  dans  un  ouvrage,  par  op- 
position au  style,  aux  mots  :  le  plaisir  de  la  criti- 
que nous  ôte  celui  d'être  vivement  touchés  de  très- 
belles  —  (La  Br.)  Ouvrage,  style  vide  de  — .  Quelque 
— ,  s.  m.,  une  chose  quelconque  :  quand  vous  avez 
résolu  QUELQUE  CEOSE,  cxécutez-lc  avec  vigueur  (Fén.) 
=  S.  f.,  quelle  que  soit  la  chose  :  quelque  chose 
qu'il  m'ait  dite,  je  n'ai  pu  le  croire  (Marm.)  =  Mot 
explétif  dont  on  se  sert  pour  désigner  quelqu'un 
dont  on  ne  connaît  pas  ou  dont  on  a  oublié  le  nom  : 
M.  le  vicomte  de  chose...  Foin!  je  ne  me  souviens 
jamais  comment  ils  baragouinent  ce  nom-là  (Mol.) 
La  —  publique,  l'Ëtat.  Sur  toute  —,  avant  tout, 
principalement.  V.  Autre  et  Peu.  Le  fond  des  — , 
leurs  ressorts  cachés,  ce  qu'elles  ont  de  plus  intime  ; 
aller  au  fond  des  — ,"  ne  pas  s'en^  tenir  à  un  examen 
superQciel.  Être  tout  —,  en  proie,  à  un  malaise  que 
l'on  ne  sait  comment  expliquer. 

CHOU,  s.  m.,  plante  potagère  de  la  famille  des 
crucifères  :  planter  des  choux;  soupe  aux  —.\\Âller 
planter  des  — ,  se  retirer  à  la  campagne.  Envoyer 
quelqu'un  planter  ses  —,  le  priver  de  son  emploi. 
Il  s'y  entend  comme  ù  ramer  des  — ,  nullement. 
Faire  ses  —  gras  de  quelque  chose,  en  faire  ses  dé- 
lices, son  profit.  Il  en  fait  comme  des  —  de  son 
jardin,  il  en  dispose  en  maître.  Faire  chou  blanc, 
ne  rien  abattre  au  jeu  de  quilles;  ne  faire  aucune 
levée  au  jeu  de  cartes  ;  perdre  une  partie  sans  avoir 
eu  aucun  avantage.  =  Espèce  de  pâtisserie  fort  lé- 
gère et  sou  (liée.  =  Mon  — ,  mon  petit  — ,  terme  de 
familiarité  et  de  tendresse.  — /  —  là',  cri  de  chasse 
pour  exciter  le  chien  à  quêter.  Y.  Chèvre.  — fleur, 
dont  les  pédoncules  floraux  forment  à  leur  extré- 
mité une  masse  charnue,  grenue  et  blanche,  re- 
cherchée comme  légume.  —  marin,  crambé  mari- 
tl:ne.  —  de  Bruxelles,  qui  produit  de  petites  têtes 


vertes  fort  recherchées  des  gourmets.   —    navet , 

rave,  dont  les  racines  charnues  servent  surtout 

à  la  nourriture  des  bestiaux.  —  palmiste,  bourgeon 
terminal  de  quelques  palmiers. 

CHOCANs  s.  m.,  nom  donné  d'abord  aux  paysans  bas- 
bretons  insurgés  contre  la  République  ;  insurgé  royaliste  des 
départements  de  l'Ouest.  =  Cuolanner,  v.  n.,  guerroyer  à 
la  manière  des  chouans,  en  guérillas,  par  bandes.  =  Chouan- 
NEniE,  s.  f.,  insurrection,  guerre  des  chouans;  l'ensemble 
des  chouans. 

CHOUC,  CHOUCAS,  s.  m.,  espèce  de  corbeau. 
CHOUCROUTE,  S.  f.,  mets  fait  avec  des  choux 
cabus  blancs  fermentes  et  assaisonnés. 

CHOUETTE,  s.  f.,  oiseau  de  proie  nocturne.  || 
Il  est  leur  —,  se  dit  d'un  homme  qui  est  l'objet  or- 
dinaire des  railleries  d'une  société.  Faire  la  — , 
jouer  seul  contre  deux  ou  plusieurs  personnes. 

CHOUPILLE,  s.  m.,  chien  qui  ne  quête  que  sous 
le  fusil,  bon  pour  la  chasse  au  tir. 

CHOUQUET,  s.  m.,  pièce  de  bois  qui  relie  les 
mâts  supérieurs  aux  mâts  inférieurs. 

CHOURTKA,  8.  m.,  genre  de  gallinacés  assez 
semblable  à  la  bartavelle,  mais  plus  fort  et  de  cou- 
leur jaunàtie. 

CHOVSAN  ou  CHUSAN,  île  de  la  Chine,  qui  domine 
l'embouchure  du  Yaug-Tsé-Kiang  et  la  roule  du  Japon. 

CHOYER,  V.  a.,  conserver,  ménager  avec  soin, 
avec  tendresse  :  —  ses  bijoux,  ses  enfants.\\ —  quel- 
qu'un, chercher  à  lui  plaire  à  force  de  prévenances. 
Se  — ,  V.  pr.,  se  ménager  soi-même. 

CHREME,  s.  m.,  huile  pour  certains  sacrements. 
CHRÉMEAU,  s.  m.,  petit  bonnet  qu'on  met  sur 
la  tête  de  l'enfant  après  le  baptême. 

CHRESE,  s.  f.,  partie  de  la  mélopée,  chez  les 
Grecs,  qui  se  rapportait  à  la  mélodie. 

CHRESTOMATHIE,  8.  f.,  choix  de  morceaux 
d'auteurs  réputés  classiques. 

CHRÉTIEN,  NE,  adj.,  qui  est  baptisé  et  qui  fait 
profession  de  la  foi  de  J.-C.  :  roi  —;  vierge  chré- 
TiENiNE.  Il  est  aussi  s.  :  les  chrétiens  d'Orient.  = 
Qui  est  conforme  à  la  loi  évangélique  :  vie,  simpli- 
cité — .  Il  Cela  n'est  pas  —,  n'est  pas  conforme  à  la 
justice,  à  la  morale^.  Bon-chrétien. 

CHRÉTIE\NEJ((piT,  adv.,  en  bon  chrétien. 
CHRÉTU^Jjpr  s.  f.,  l'ensemble  des  chrétiens, 
des  pa^^SSÊÊKImme  la  religion  chrétienne  :  les  in- 
fidèles menaçaient  la  —  (Ac.)  ||  Marcher  sur  la  — , 
avoir  les  souliers  et  les  bas  percés  ;  pop. 

CHRIE,  s.  f.,  amplification  qu'on  faisait  autre- 
fois sur  un  mot  ou  sur  un  fait  mémorable. 

CHRIST  (pron.  Kristj  et  Kri  daus  J.-C),  le  Messie,  le 
Rédempteur  :  la  venue  du  —.11  S.  m.,  figure  de  Notre-Sei- 
gneur  attaché  à  la  croix  :  voilà  un  beau  —  =  Ordre  du 
— ,  ordre  militaire  du  Portugal. 

CHRISTE-MARINE ,  S.  f.,  nom  donné  à  des 
plantes  ombellifères  dont  les  feuilles  se  mangent 
confites  dans  le  vinaigre. 

CHRISTIAN,  nom  qu'ont  porté  huit  rois  de  Danemark. 
CHRISTIANIA,  vil.  cap.  du  roy.  de  Norvège. 
CHRISTIANISME,  S.  m.,  loi  et  religion  de  J.-C. 
CHRISTINE,  reine  de  Suède,  fille  de  Gustave- Adolphe, 
auquel  elle  succéda  en  1632.  Après  avoir  signalé  son  règne 
par  la  protection  éclairée  qu'elle  accorda  aux  lettres  et  aux 
arts,  elle  abdiqua  en  1654,  et  se  retira  à  Rome,  où  elle  mou- 
rut en  1689. 

CHRISTINOS,  nom  donné  en  Espagne,  après  Ferdi- 
nand YII,  aux  partisans  de  Marie-Ctiristine,  -veuve  de  ce 
prince.  Us  eureut  pour  adversaires  les  carlistes. 

CHRISTOPHE  (SAINT-),  île  des  Antilles  anglaises.  ^ 
CHROMATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  chromique  avec  une  base. 
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CHROMATIQUE,  adj.,  mus.,  qui  procède  par 
plusieurs  demi-Ions  consécutifs.  Genre  — ;  gamme 
— .  =  S.  des  deux  genres,  composition  qui  procède 
pardemi-tons  :  vous  êtes  insensible  au  —  (Dancourt). 
Les  Italiens  n'ont  pas  inventé  la  —  (Rameau).  = 
S.  f.;  peint.,  syn.  de  coloris. 

CHaOMATIQUEMEKT,  adv.,  par  demi-tons. 

CHROME,  s.  m.,  corps  simple,  métallique,  fra- 
gile, susceptible  pourtant  de  poli  et  d'éclat. 

CHROMIQUE,  adj.,  qui  vient  du  chrome,  qui  a 
rapport  au  clirome  :  sel  — ;  acide  — . 

CHROXICITÉ,  s.  f.,  qualité  d'une  maladie  chro- 
nique :  des  maladies  qui  passent  à  l'état  de  —  (Ac) 

CHROKIQUE ,  s.  f.,  histoire  rédigée  suivant 
l'ordre  des  temps.  =  Premières  traditions  écrites 
d'un  peuple.  1|  —  scandaleuse^  récit  des  aventures 
scandaleuses  ;  propos  médisants. 

CHROXIQUE,  adj.,  se  dit  des  maladies  qui  du- 
rent longtemps  et  dont  les  périodes  se  succèdent  avec 
lenteur  :  maladie — ,  par  oppos.  à  maladie  aiguë. 

CHRONIQUEUR,  s.  m.,  auteur  de  chroniques. 

CHRONOGRAMME,  s.  m.,  inscription  dont  cer- 
taines lettres,  considérées  comme  chiiTres  romains, 
donnent  la  date  de  l'événement  que  rappelle  l'ins- 
cription. 

CHRONOLOGIE,  s.  f.,  science  des  temps,  des 
époques  historiques  ;  partie  de  l'histoire  qui  s'oc- 
cupe de  l'ordre  et  de  la  date  des  événements. 

CHRONOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  chronologie  :  abrégé,  table  — . 

CHRONOLOGIQUEMENT,  adv.,  suivant  l'ordre, 
la  méthode  chronologique. 

CHRONOLOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  sait,  qui 
enseigne  la  chronologie,  ou  qui  en  fait  des  tables. 

CHRONOMÈTRE,  S.  m.,  tout  instrument  qui 
sert  à  mesurer  le  temps.  =  Montre  de  précision  pour 
les  marins  et  les  astronomes. 

CHRONOMÉTRIE,  S.  f.,  art  de  mesurer  le  temps. 

CHRONOMÉTRIQUE ,  adj.,  qui  concerne  la 
chronométrie  :  observation  — . 

CHRYSALIDE,  s.  f.,  nymphe  des  lépidoptères, 
forme  que  prennent  ces  insectes  pour  passer  de 
l'état  de  chenille  à  celui  de  papillon. 

CHRYSALIDER  (SE),  Y.  piv,,,se  changer  en 
chrysalide. 

CHRYSANTHÈME,  S.  m.,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  composées  ;  on  en  cultive  plusieurs 
espèces  dans  les  jardins  pour  leurs  fleurs  d'un  beau 
violet  ou  d'un  jaune  doré. 

CHRYSOCALE  ou  CHRYSOCALQUE,  s.  m., 
alliage  de  cuivre  et  de  zinc  qui  offre  plus  ou  moins 
l'apparence  de  l'or  :  chaîne  de  — . 

CHRYSOCHLORE,  s.  m.,  taupe  dont  la  peau  est 
d'un  vert  doré  changeant. 

CHRYSOCOLLE,  s.  f.,  espèce  de  silicate  de 
cuivre  hydraté  que  l'eau  détache  des  mines. 

CHRYSOCOME,  s.  f.,  genre  de  plantes  compo- 
sées, dont  les  fleurs  sont  d'un  jaune  doré. 

CHRYSOLITHE,  8.  f.,  nom  donné  par  les  lapi- 
daires à  plusieurs  pierres  précieuses  et  jaunes. 

CHRYSOMÈLE,  s.  f.,  genre  d'insectes  coléop- 
tères, au  corps  arrondi,  vivant  sur  les  plantes. 

CHRYSOPRASE,  s.  f.,  sorte  d'agate  d'un  vert 
clair  avec  des  paillettes  d'or. 

CHUCHOTEMENT,  8.  m.,  action  de  chuchoter. 
CHUCHOTER,  V.  n.  et  a.,  parler  bas  à  l'oreille  : 
ils  ne  font  que  — .  Il  me  chucbota  quelques  mots  à 
l'oreille;  fam. 


CHUCHOTERIE,  s.  t.,  entreiien  de  personnes 
qui  se  parlent  à  l'oreille. 

CHUCHOTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime 
à  chuchoter,  qui  en  a  Thabitude. 

CHUT  (pron.  le  f),  interj.,  silence! 

CHUTE,  s.  f.,  mouvement  d'une  personne,  d'une 
chose  qui  tombe  :  le  ciel  et  la  terre  peuvent  être 
renversés  sans  entraîner  le  sage  dans  leur  —  (La  Br.) 
==  Action  de  tomber  de  plus  ou  moins  haut  -.faire  une 

—  ;  se  dit  aussi  de  certaines  parties  du  corps  qui 
peuvent  se  séparer  et  tomber,  et  d'autres  qui  aban- 
donnent leur  situation  naturelle  :  la  —  des  cheveux, 
la  — de  la  paupière  supérieure.  —  des  feuilles,  sai- 
son où  elles  tombent.  —  d'eau,  cascade;  pente  d'une 
conduite  d'eau.  —  du  jour,  moment  où  la  nuit  ar- 
rive. —  du  rideau,  mouvement  du  rideau  lorsqu'on 
le  baisse  pour  cacher  la  scène  aux  spectateurs.  \\ 
Faute  ;  une  —  toujours  attire  une  autre  —  (Boil.^ 

—  du  premier  homme,  —  des  anges  rebelles.  = 
Disgrâce  :  la  faveur  met  l'homme  au-dessus  de  st  s 
égaux,  et  sa  —  au-dessous  (LaBr.):=  Abaissement 
soudain;  ruine,  fin  malheureuse  :  la  —  d'un  empire 
(Ac.)  —  d'une  pièce  de  théâtre,  son  mauvais  succès. 
=  Litt.,  pensée  qui  termine  une  petite  pièce  de 
poésie  :  la  —  en  est  jolie,  amoureuse,  admirable 
(Mol.)  —  d'une  période,  membre  qui  la  termine.  — 
de  reins,  dans  les  arts  plastiques,  ligne  qui  sépare 
le  tronc  du  haut  de  la  cuisse.  V.  Décadence. 

CHUTER,  V.  n.,  tomber,  en  pari,  d'une  pièce  de 
théâtre.  =  V.  a.,  accueillir  par  des  chut,  siffler  : 
on  a  CHUTÉ  la  pièce  et  les  acteurs. 

CHYLE,  s.  m.,  liquide  blanchâtre  qui  est  sépara 
des  aliments  pendant  l'acte  de  la  digestion,  et  qui 
sert  à  former  le  sang. 

CIIYLIFÈRE,  ailj.  :  vaisseau  — ,  qui  s'emparedu 
chyle  pendant  la  digestion ,  et  le  conduit  au  cana"* 
thoracique. 

CHYLIFICATION,  s.  f.,  formation  du  chyle  pai 
suite  de  la  digestion. 

CHYPRE  (île  de),  dans  la  Méditerranée,  entre  l'Asie 
Mineure  et  la  Syrie. 

CI,  adv.  de  lieu  et  de  temps,  sert  à  désigner  le 
lieu  où  se  trouve  celui  qui  parle,  ou  du  moins  quel 
que  lieu  voisin  ;  il  se  met  après  le  substantif  et  le 
pronom  :  cet  homme-ci,  celui-ci,  et  avant,  la  part., 
l'adv.  et  la  prép.  :  ci-joint,  ci-dessus,  ci-après.  Il 
est  souvent  opposé  à  là  :  de-ci,  de-lù,  par-ci,  par-là, 
de  côté  et  d'autre,  ::=  Se  place,  dans  les  comptes, 
avant  renonciation  de  la  somme  en  chiffres  :  deux 
mètres  de  drap  à  20  fr.,  ci.  .  .  40  fr.  V.  Devant. 

CIRAUDIÈRE,  s.  f.  sorte  de  filet  pour  la  pêche. 

CIRLE,  s.  f.,  planche  ou  châssis,  objet  quelcon- 
que contre  lequel  on  tire  avec  une  arme  à  feu. 

CIBOIRE,  s.  m.,  vase  où  l'on  conserve  les  hosties 
consacrées  pour  la  communion  des  fidèles. 

CIBOULE,  s.  f.,  plante  potagère  et  bisannuelle 
du  genre  de  l'ail. 

CIBOULETTE,  s.  f.,  plante  du  genre  de  l'ail, 
qu'on  appelle  aussi  appétit  ou  civette. 

CICADAIRES,  s.  m.  pi.,  famille  d'insectes  hémip- 
tères, dont  la  cigale  est  le  type. 

CICATRICE,  s.  f.,  tissu  nouveau  qui  unit  deux 
portions  d'un  même  tissu  précédemment  séparées 
par  une  violence  extérieure  ou  par  un  état  morbide 
particulier.  =  Marque  d'une  ancienne  blessure  : 
montrer  ses  cicatrices;  1|  se  dit  aussi  des  atteintes 
portées  à  l'honneur,  à  la  réputation,  de  tout  ce  qui 
affecte  profondément  notre  âme  :  les  blessures  de  la 
calomnie  se  ferment,  mais  la  —  reste.  =  Marque 


CIÈ 


202 


CIM 


plus  ou   moins  apparente  que  laissent  après  leur 
chute  les  feuilles  sur  la  tige. 

ClCATRlCrLE,  s.  f.,  petite  cicatrice.  =  Tache 
blanche  qu'on  remarque  au  sommet  du  jaune  d'œuf, 
après  la  fécondation,  et  qui  contient  le  rudiment  de 
l'oiseau.  =  Trace  que  le  funicule  laisse  sur  la  graine 
après  que  celle-ci  s'est  détachée  du  végétal. 
CICATRISABLE,  adj.,  qui  peut  être  cicatrisé. 
CICATRISANT,  E,  adj.  et  S  ,  se  dit  de  certains 
remèdes  par  lesquels  on  provoque  la  formation  d'une 
cicatrice  :  il  n'y  a  pas  de  cicatrisants  proprement 
dits  (Littré). 

CICATRISATION,  S.  f.,  formation  d'une  cica- 
trice à  la  surface  d'une  plaie,  d'un  ulcère. 

CICATRISER,  V.  a.,  fermer  :  —  une  plaie,  en 
par),  des  remèdes,  =  Faire  des  cicatrices,  laisser 
des  traces  :  la  petite  vérole  lui  a  cicatrisé  le  vi- 
sage (Ac.)ll  0  ma  patrie,  soulève  enfin  ton  front  ci- 
catrisé (Bér.)  =  Se  dit  ir.  des  choses  déchirées  : 
si  mon  habit  partout  cicatrisé  ne  me  rendait  du 
peuple  et  des  grands  méprisé  (Régn.)  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  dit  d'une  plaie  qui  se  ferme. 

CICÉRO,  s.  m.,  caractère  d'imprimerie  qui  est 
entre  le  saint-augustin  et  la  philosophie  ;  on  dit  au- 
jourd'hui du  onze. 

CICEROLE,  s.  f.,  pois  chiche. 

CICÉRON  (Marcus-Tullius),  grand  orateur  romain,  né  à 
Arpinum,  l'an  647  de  Rome  (107  av.  J.-C),  mort  Tan  709 
(43  av.  J.-C).  Son  éloquence  lui  valut  le  consulat  (63  av. 
J.-C).  Il  sauva  Rome  des  fureurs  de  Catilina  et  mérita  le 
surnom  de  Père  de  la  Patrie.  Partisan  de  Pompée,  il  fut 
accueilli  avec  bienveillance  par  César,  devenu  dictateur,  et 
commit  la  faute  de  se  réjouir  du  raeurjre  de  ce  grand  homme. 
Après  avoir  embrassé  le  parti  d'Octave,  il  fut  sacrifié  par  ce 
dernier  aux  rancunes  d'Antoine,  et  périt  victime  des  pros- 
criptions des  triumvirs.  Outre  ses  chefs-d'œuvre  d'éloquence, 
les  Verrines,  les  Catilinaires  et  la  Milionienne ,  il  a  laissé, 
sur  la  philosophie  et  sur  l'art  oratoire,  d'admirables  traités. 

CICERONE  (mot  ital.),  s.  m.  inv. ,  celui  qui 
montre  aux  étrangers  les  curiosités  d'une  ville. 

CICÉRONIEN,  NE,  adj.,  imité  de  Cicéron  :  pé- 
riode CICÉRONIENNE. 

CICUTAIRE,  S.  f.,  espèce  de  ciguë. 

CICUTIN,  s.  m.,  ou  CICUTINE,  s.  f.,  principe 
actif  de  la  ciguë. 

CID  (Rodrigue  Bias  de  Bivar,  surnommé  le),  célèbre 
héros  espagnol  du  xi*  siècle;  Corneille  l'a  immortalisé  par 
sa  tragédie.  =  S.  m.,  chef:  ils  t'ont  nommé  leur —  (Corn.) 

CIDRE,  s.  m.,  boisson  fermentée  extraite  des 
pommes,  des  poires  ou  des  fruits  du  cormier. 

CIEL,  s.  m.,  espace  indéfini  où  se  meuvent  les 
astres;  partie  de  cet  espace  qui  s'étend  au-dessus  de 
nos  têtes  :  les  astres  brillent  au  —  (La  Br.)  \\  Il 
cachait  dans  les  cieux  son  front  audacieux  (Rac.) 
Élever  jusqu'aux  — ,  louer  extraordinairement.  = 
Séjour  de  la  Divinité  et  des  bienlieureux  :  gagner  le 
— ,  aspirer  au  — .  L'âme  quitte  la  terre  et  monte  au 

—  (Pasc.)  Il  Voir  les  —  ouverts,  entrevoir  un  grand 
bonheur.  Être  ravi  au  3%  au  7^  — ,  être  dans  une 
très-grande  joie.  =  Dieu  même,  la  Providence,  la 
volonté  divine  :  grâce  au  —;  le  —  m  est  témoin, 
La  colère  du  — .  Les  mariages  sont  faits  au  —  ;  prov. , 
ils  sont  résolus  par  la  Providence.  Remuer  —  et 
terre,  employer  tous  les  moyens  possibles  pour  réussir. 
=  Les  astres  :  les  influences  du  — .  S'il  ne  sent  point 
du  —  l'injîuence  secrète  (Boil.)=  Climat,  pays  : 
vivre  sous  un  —  étranger.  L'Italie  est  sous  un  des 
plus  beaux  CIELS  de  PEuropc.=  L'air,  l'atmosphère  : 

—  serein;  rosée  du  —.  Le  feu  du  —,  la  foudre.  Un 
'Hif/*^''?/"'  ""  ^®™P^  ^^^  ^*  ^"de.  Couleur  bleu  de 


— ,  d'un  bleu  tendre.  =  Partie  dune  peinture, 
d'une  décoration,  qui  représente  l'air  :  faire  les 
CIELS  au  gré  de  Vernet  (Did.)=  Partie  supérieure 
d'ui>  lit,  d'une  carrière  :  carrière  à  —  ouvert,  qui 
s'exploite  sans  puits  ni  souterrain.  =:Interj.  expri- 
mant l'admiration,  la  joie,  la  crainte,  etc.  ;  il  ne  vit 
plus,  6  ciel!  (Corn.)  — !  quel  nombreux  essaim  d'in- 
nocentes beautés  (Rac.)  V.  la  grammaire. 

§  CIEL,  PARADIS.  Le  premier  se  dit  du  lieu  où  l'on 
est  heureux;  le  second  désigne  plutôt  l'état  des  bienheureux 
et  les  félicités  dont  ils  jouissent.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  dit 
le  paradis,  et  non  pas  le  ciel  des  mahométans. 

CIERGE,  s.  m.,  longue  chandelle  de  cire  employée 
dans  les  cérémonies  de  l'église  :  —  pascal,  gros 
cierge  que  l'on  bénit  le  samedi  saint,  et  que  Fon 
allume  à  tous  les  offices  depuis  ce  jour.  ||  Droit  comme 
un  — ,  très-droit.  =  Nom  donné  à  plusieurs  végé- 
taux affectant  la  forme  pyramidale. 

CIGALE,  s.  f.,  insecte  hémiptère,  aux  ailes  trans- 
parentes et  agréablement  colorées;  le  mule  fait  en- 
tendre un  bruit  aigu  et  monotone  pendant  les  cha- 
leurs :  la  —  enrouée  importune  les  champs  (Del.) 

CIGARE,  s.  m.,  petit  cylindre  formé  d'une  feuille 
de  tabac  roulée  sur  elle-même,  ou  de  plusieurs  brins 
de  tabac  parallèles,  enveloppés  d'une  feuille. 

CIGARETTE,  s.  f.,  petit  cigare  formé  de  brins 
de  tabac  roulés  dans  un  petit  morceau  de  papier.  =• 
Préparation  de  camphre  ou  d'autres  substances  mises      J 
sous  forme  de  petits  cigares.  ^ 

CIGOGNE,  s,  f.,  gros  oiseau  blanc  ou  noir  de 
l'ordre  des  écliassiers  :  la  —  au  long  bec  (La  F.) 

CIGOGNEAU,  s.  m.,  petit  de  la  cigogne. 

CIGUË,  s.  f.,  genre  de  plantes  vénéneuses.  = 
Poison  qu'on  en  extrait  :  boire  la  — . 

CIL,  s.  m.,  poil  qui  garnit  le  bord  des  paupières. 
=  Poils  roides  qui  garnissent  le  corps  de  certains 
insectes  ;  qui  bordent  certaines  parties  des  plantes. 

CILIAIRE,  adj.,  garni  de  cils.  r=  Qui  a  rapport 
aux  cils.  —  S.  f. ,  genre  de  mousses. 

CILICE,  s.  m.,  large  ceinture  ou  espèce  deseapu- 
laire  fait  de  poil  de  chèvre  ou  de  crin  de  cheval, 
que  l'on  porte  sur  la  peau  par  mortification. 

CILICIE,  ancienne  contrée  de  l'Asie  .Mine'ure,  vis-à-vis 
l'île  de  Chypre. 

CILIÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  de  plantes  ou 
d'insectes  garnies  de  cils. 

CILLEMENT  (//  m.),  s.  m.  contraction  involon- 
taire, convulsive  et  synchronique  des  paupières. 

CILLER.  (//  m.),  v.  a.  et  n.,  fermer  et  rouvrir 
instantanément  les  yeux  ;  il  ne  fait  que  —  les  yeux. 
On  ne  peut  regarder  le  soleil  sans  —  (Ac.)  ||  Personne 
n'ose  —  devant  lui,  faire  le  moindre  mouvement  = 
V.  n.,  se  dit  des  chevaux  qui  commencent  à  avoir 
des  poils  blancs  aux  paupières. 

CIMABUE  (Giovanni),  peintre  florentin  du  xiii^  siècle. 

CIMAROSA  (Dominique),  fécond  et  célèbre  compositeur 
de  musique,  né  à  Naples  en  1754,  mort  eu  1801. 

CIMIÎRES,  peuple  celle  ou  celto-scythe,  qui,  chassé  du 
N.  de  l'Europe  par  un  débordement  de  la  Baltique,  essaya, 
avec  les  Teutons,  d'envahir  l'Italie,  et  fut  exterminé  par  Ma- 
rins près  de  Verceil  (  1 0 1  av.  J.-C.) 

CIME,  s.  f.,  partie  la  plus  élancée  d'un  corps  ou 
d'un  objet  terminé  en  pointe  :  —  d'un  rocher,  d'un 
clocher,  d'une  montagne,  d'un  arbre.  Sur  la —  d'un 
roc  (Boil.)  Il  La  double  — ,  le  Parnasse.  V.  Sommet. 

CIMENT,  s.  m.,  sable  ou  brique  écrasée  dont  on 
fait  du  mortier;  ce  mortier  même.  —  Toute  matière 
gluante  et  tenace  propre  à  lier  entre  elles  des  pierres, 
des  briques,  etc.  ||  D'un  —  éternel  ton  Église  est 
bâtie  (Boil.)i  chaux  et  à  — ,  très-solidement,  irrévo- 
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cablement.  —  romain,  sorte  de  chaux  hydraulique. 

COIENTER,  V.  a.,  lier  avec  du  ciment  :  —  le 
bassin  d'une  fontaine.  \\  ACFermir,  consolider  :  — 
toutes  les  parties  d'un  empire  (Mont.)  —  une  union, 
une  alliance,  l'amitié.  V.  Affermir. 

CIMETERRE,  s.  m.,  sorte  de  coutelas  à  manche 
dont  la  lame  est  très-large  et  recourbée. 

CIMETIÈRE,  s.  m.,  local  consacré  à  l'inhumation 
publique  des  habitants  d'une  ville,  d'un  quartier, 
d'un  village  :  la  vallée  de  Josnphat  semble  avoir  tou- 
jours servi  de  —  (7  Jérusalem  (Chat.)  |1  Lieu  où  il 
meurt  beaucoup  de  monde  :  fait  des  champs  d'alen- 
tour de  vastes  cimetières  (La  F.) 

CIMICAIRE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  re- 
nonculacées,  dont  l'odeur  est  très-forte. 

CIMIER,  s.  m.,  ornement  qui  forme  la  partie  la 
plus  élevée  d'un  casque  terminé  en  pointe  :  sur  son 
—  où  flotte  un  panache  (Del.)  H  Partie  charnue  et  re- 
cherchée de  la  croupe  du  bœuf  ou  du  cerf. 

CIMOLÉEou  COIOLITHE,  s.  f.,  terre  argileuse 
dont  les  anciens  faisaient  gi-and  usage.  Matière  ci- 
MOLÉE,  dépôt  gras  qui  se  forme  sur  les  meules  à 
aiguiser;  on  rai)pelle  aussi  boue  des  couteliers. 

CIXABRE.  s.  m.,  sulfure  rouge  de  mercure. 

CIXARA,  s.  f. ;  bot.,  le  genre  artichaut. 

CINAROCEPHALES ,  s.  f.,  famille  de  plantes 
plus  ou  moins  voisines  de  l'artichaut. 

CINCENELLE,  s.  f.,  cordage  pour  haler  les  ba- 
teaux. 

CINCHONACÉES,  s.  f.  pi.,  grande  famille  de 
végétaux,  qui  comprend  le  quinquina  et  le  caféier. 

CINCINNATI,  vill.  des  États-Unis,  sur  l'Ohio. 

CINCINNATCS,  Romain  célèbre  par  la  simplicité  de  ses 
mœurs.  11  fut  deux  fois  dictateur. 

CINËAS,  ami  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Ce  prince  l'envoya 
à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur. 

CINÉRAIRE,  adj.,  se  dit  d'une  urne  qui  ren- 
ferme les  cendres  d'un  mort.  =:  S.  f.,  genre  de 
plantes  à  fleurs  composées. 

CINÉRATIOX,  s.  f.  V.  Incinération. 

CINGLAGE,  s.  m.,  se  disait  du  chemin  qu'un 
navire  fait  ou  peut  faire  en  24  heures  et  du  loyer 
des  gens  de  mer.  =  Opération  qui  consiste  à  battre 
le  fer  sortant  des  feux  d'afïinerie. 

CINGLE ,  s.  m. ,  poisson  d'eau  douce  du  genre 
apron,  qui  vit  dans  le  Danube  et  ses  affluents. 

CINGLER,  v.  n.,  naviguer,  se  dit  en  pari,  delà 
roule  vers  laquelle  on  gouverne  :  nous  cinglâmes  à 
l'Est  (Ac.)  ^  V.  a.,  frapper  avec  quelque  chose  de 
délié  et  de  pliant  :  —  le  visage  d'un  coup  de  cra- 
vache, et  par  analogie  :  la  grêle,  le  vent,  la  pluie 
CINGLAIENT  le  visage.  =  Forger  ou  corroyer  le  fer. 

CINNAMOME,  s.  m.,  nom  donné  par  les  anciens 
à  un  aromate,  qu'on  croit  être  la  myrrhe  ou  la  can- 
nelle. On  le  récoltait  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

CINQ  (pron.  le  q  devant  une  voyelle  ou  une  h 
muette),  adj.  num.  inv.,  nombre  impair  entre  quatre 
et  six;  se  dit  pour  cinquième  :  tome  — ,  Charles  — . 
=  S.  m.,  le  nombre  cinq  :  le  produit  de  —  multiplié 
par  quatre.  =  Le  cinquième  jour  :  le  —  du  mois, 
le  —  de  juillet.  ^=  Carte  à  jouer  ;  face  du  dé  marquée 
de  cinq  points. 

CINQ-MARS,  favori  de  Louis  XIII,  conspira  contre  Ri- 
chelieu, qui  le  fit  exécuter  à  Lyon,  en  1642. 

CINQUANTAINE,  s,  f.,  nombre  de  cinquante  ou 
environ  :  j'ai  gagné  une —  de  francs.  =  Age  de  cin- 
quante ans  :  j'ai  passé  la  — .  Faire  la  — ,  célébrer 
le  cinquantième  anniversaire  d'un  mariage,  d'une 
entrée  dans  un  corps. 


CINQUANTE,  adj.  num.  inv.,  cinq  fois  dix.  = 
Cinquantième  :  page — .  =  S.  m.,  —  multiplié  par 
deux  égale  cent. 

CINQUANTENIER,  s.  m.,  celui  qui  commandait 
autrefois  cinquante  hommes  de  milice  ou  de  police. 

CINQUANTIÈME,  adj.  num.  ord.de  cinquante. 
=  S,  m.,  cinquantième  partie  d'un  tout. 

CINQUIEME,  adj.  num.  ord.  de  cinq.  =  Cin- 
quième partie  d'un  tout  :  vous  en  aurez  le  — .  = 
Personne  qui  occupe  le  cinquième  rang,  la  cinquième 
place  :  il  est  le  — ,•  elle  est  la  — .  =  S.  f.,  cin- 
quième classe  d'un  collège  :  //  fait  sa  — .  Profes- 
seur de — .S.  m.,  cinquième  étage  :  habiter  le — . 

CINQUIÈMEMENT,  adv.,  en  cinquième  lieu. 

CINTRAGE,  s.  m.,  opération  de  la  pose  d'un 
cintre  en  charpente. 

CINTRE,  s.  m.,  forme  d'une  arcade  ou  d'une 
voiite  à  peu  près  en  demi-cercle.  ||  Appareil  de  char- 
pente pour  bâtir  une  voûte.  Loges  du  — ,  les  loges 
les  plus  rapprochées  du  plafond  dans  un  théâtre. 

CINTRER,  V.  a.,  bâtir  en  cintre. 

CIOTAT  (la),  ch.-l.  de  cant.  et  port  des  Bouches-du- 
Rhône,  entre  Marseille  et  Toulon. 

CIOUTAT,  S.  m.,  chasselas  de  la  Ciotat. 

CIPAYE,  s.  m.,  soldat  indien  à  la  solde  du  gouverne- 
ment anglais. 

CIPOLIN,  S.  m. ,  marbre  vert  à  veines  blanches. 

CIPPE,  s.  m.,  petite  colonne  cylindrique  ou 
quadrangulaire  qui  servait,  chez  les  anciens,  à  mar- 
quer les  distances  ou  à  décorer  les  tombeaux. 

CIRAGE,  s.  m.,  composition  qu^on  étend  sur  la 
chaussure  pour  la  rendre  noire  et  luisante.  =  Ac- 
tion de  cirer;  résultat  de  cette  action.  ||  Cire  appli- 
quée sur  une  étoffe  ou  sur  un  parquet. 

CIRCAÈTE,  s.  m.,  oiseau  du  genre  de  l'aigle. 

CIRCASSIE,  contrée  de  l'Asie,  dans  l'isthme  caucasien. 
Les  Circassiennes  sont  renommées  pour  leur  beauté.  =  Cir- 
CAssiENNE.  s.  f . ,  étoffc  de  laine  croisée. 

CIRCÉ,  célèbre  magicienne  qui  retint  quelque  temps 
Ulysse  dans  son  île  d'Œta. 

CIRCÉE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  onagrai- 
res,  appelée  aussi  herbe  aux  sorciers. 

CIRCINAL,  E,  et  CIRCINÉ,  E,  adj.,  se  dit  des 
feuilles  roulées  sur  elles-mêmes,  de  haut  en  bas. 

CIRCOMPOLAIRE,  adj.,  qui  environne  les  pôles 
terrestres  :  région,  mer  — . 

CIRCONCIRE,  v.  a.  et  irr.,  couper  le  prépuce 
à  :  les  Juifs  font  —  leurs  enfants  mâles  {A.c.) 

CIRCONCIS,  s.  m.,  qui  a  subi  la  circoncision. 

CIRCONCISION,  action  de  circoncire.  ||  Fête  en 
mémoire  de  la  circoncision  de  J.-C.  =  Dans  le 
style  biblique ,  —  du  cœur,  des  lèvres,  retranche- 
ment des  mauvais  désirs,  des  paroles  contre  la  cha- 
rité ou  la  pudeur. 

CIRCONFÉRENCE,  s.  f.,  ligne  courbe  qui  ren- 
ferme un  cercle.  =1  Contour  d'une  courbe  quelcon- 
que ;  enceinte  :  cette  ville  enferme  plusieurs  jardins 
dans  sa  —  (Ac.)l| Espace  plus  ou  moins  circulaire  et 
indéterminé  :  Rome  faisait  sentir  sa  puissance  sans 
pouvoir  l'étendre  et  dans  une  —  très-petite  (Mont.) 
=  Surface  extérieure  du  corps  :  le  sang  est  porté 
du  centre  à  la  —  par  les  artères  (Ac.) 

CIRCONFLEXE,  adj.,  se  dit  de  l'accent  ^S  que 
Ton  met  sur  certaines  voyelles  longues,  et  des  voyel- 
les qui  en  sont  marquées  :  un  â  — .  r=  En  grec, 
nom  que  l'on  donne  aux  verbes  contractes. 

CIRCONLOCUTION,  s.  f.,  circuit  de  paroles, 
tour  dont  on  se  sert  pour  dire  en  plus  de  mots  ce 
que  l'on  aurait  pu  dire  en  moins  :  les  circonlocu- 
tions sont  la  marque  d'une  langue  pauvre  (Volt.) 
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Sans  chercher  de  vaines  excuses  à  votre  faute,  ni  de 
longues  —  pour  l'envelopper  (Boss.)  V.  Périphrase. 

CIRCONSCRIPTIOIV,  s.  f.,  ce  qui  borne,  ce  qui 
limite  l'étendue  d'un  corps.  1|  Division  administra- 
tive, militaire,  ecclésiastique,  judiciaire,  etc.,  d'un 
territoire.  =  Action  de  circonscrire  une  figure  à 
un  cercle  ou  un  cercle  à  un  polygone. 

CIRCONSCRIRE,  v.  a.,  donner  des  limites  à, 
mettre  des  bornes  autour  de  :  Dieu  est  un  être  in- 
fini qui  ne  se  peut  —  ni  par  les  lieux  ni  par  les 
temps  (Ac.)ll  —  ses  idées,  ses  vues.  =  Géom.,  — 
une  figure  à  un  cercle,  tracer  une  figure  dont  les 
côtés  touchent  le  cercle.  ||  Terram,  pouvoir  circons- 
crit, très-limité.  Tumeur  circonscrite,  bien  dis- 
tincte des  parties  auxquelles  elle  est  contiguë. 

CIRCONSPECT,  E,  adj.,  qui  a  ou  qui  annonce 
de  la  circonspection  :  homme  —  ;  conduite  circons- 
pecte. Plus  vous  êtes  élevé,  plus  vous  devez  être  re- 
ligieux et  —  sur  la  réputation  de  vos  frères  (Mass.) 
V.  Avisé. 

CIRCONSPECTION,  s.  f.,  prudence  qu'on  ob- 
serve dans  les  paroles  ou  dans  les  actions,  dans  la 
crainte  de  mal  faire  :  la  —  mesure  toutes  les  paro- 
les  du  sage  (Boss.)  V.  Ménagement. 

CIRCONSTANCE,  s.  f.,  particularité  d'un  fait  : 
ils  ont  prédit  jusqu'aux  circonstances  de  la  vie 
de  J.-C.  (Pasc.)  =  Occasion,  situation  actuelle  des 
choses  :  changer  de  convictions  suivant  les  —  (Mérim.) 
IJAccessoires  :  on  est  quelquefois  obligé  de  subir  les 
■ —  et  dépendances  de  l'amitié  (Sév.)  —  et  dépen- 
dances d'une  terre,  d'une  affaire.  Loi  de  — ,  faite 
pour  parer  à  un  danger  présent  et  momentané. 
Pièce  de  — ,  inspirée  par  les  passions  du  moment. 
:=  Dr.,  —  aggravante,  qui  augmente  la  criminalité 
du  fait.  V.  Atténuant  et  Gas. 

CIRCONSTANCIEL,  LE,  adj.,  qui  est,  qui  tient 
de  la  cir(îonslance.=  Gramm.,  complément — ,  qui 
exprime  une  circonstance  de  temps,  de  lieu,  etc. 

CIRCONSTANCIER,  v.  a.,  marquer,  détailler 
les  circonstances  de  :  —  une  affaire,  un  fait.  Il  par- 
ticularise et  CIRC0NTANC1E  touies  choses  (Boss.) 

CIRCONVALLATION ,  s.  f.,  ceinture  défensive 
dans  laquelle  campe  une  armée  de  siège. 

CIRCONVENIR,  v.  a.,  employer  des  moyens  ar- 
tificieux pour  déterminer  quelqu'un  à  faire  ce  qu'on 
souhaite  :  —  ses  juges.  Il  a  été  circonvenu  par  sa 
famille.  Il  s'est  laissé  —  (Ac.) 

CIRCONVOISIN,  E,  adj.',  environnant;  us.  seu- 
lement au  pi.  :  lieux,  pays  circonvoisins. 

CIRCONVOLUTION,  s.  f.,  succession  de  tours 
faits  autour  d'un  centre  commun.  =  Géom.,  syn. 
de  Révolution  :  cône  formé  par  la  —  d'un  triangle. 

CIRCUIT,  s.  m.,  tour,  enceinte  :  le  —  des 
murs ,  de  la  ville.  Cette  ville  a  une  grande  lieue 
de  —  (Âc.)llDétour  :  j'ai  fait  un  grand  —  pour  ve- 
nir ici.  Il  —  de  paroles  (J.-J.),  tout  ce  qu'on  dit 
avant  de  venir  au  fait.  V.  Tour. 

CIRCULAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  au  cercle  ou 
qui  en  a  la  forme  :  figure  — ;  mouvement  — ,  ||  Let- 
tre — ,  adressée  à  différentes  personnes  pour  le 
même  sujet  et  dans  les  mêmes  termes.  =  S.  f.  :  le 
ministre  de  la  justice  a  adressé  une  —  ù  tous  les 
procureurs  généraux. 

CIRCULAIREMENT,  adv.,enrond. 

CIRCULANT,  E,  adj.,  qui  est  en  circulation. 

CIRCULATEUR,  s.  m.,  partisan  de  la  circula- 
tion du  sang  :  j'ai  contre  les  circulateurs  soutenu 
une  thèse  (Mol.);  peu  us. 

CIRCULATION,   s.  f.,  mouvement  de. ce  qui 


circule  :  —  du  sang,  de  la  sève.  ||  Faculté  d'aller  et 
de  venir  :  des  barricades  empêchaient  la  — .  La  — 
est  fort  active  dans  cette  rue,  il  y  passe  beaucoup 
de  monde  ;  on  dit  de  même  :  la  —  de  l'air.  = 
Mouvement  des  choses  qui  passent  de  main  en  main  : 
—  des  marchandises,  des  capitaux.  Mettre  un  écrit 
en  — ,  le  répandre,  le  livrer  au  public;  on  dit  aussi: 
arrêter  la  —  d'un  écrit.  \\3Iettre  en  —  des  idées  nou- 
velles (Ac),  les  répandre  dans  le  public. 

CIRCULATOIRE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  circulation  du  sang. 

CIRCULER,  V.  n.,  se  mouvoir  circulairement  : 
les  lois  de  l'attraction  font  —  les  mondes  autour  du 
so/ei7  (Virey);  se  dit  particulièrement  des  liquides 
que  leur  mouvement  ramène  au  point  de  départ  : 
le  sang  circule  dans  les  veines.  La  sève  circule 
dans  les  plantes. \\Un  feu  dévorant  circule  dans  mes 
veines  (Ac.)  =  Aller  et  venir  :  on  peut  —  à  l'aise 
dans  cette  rue.  Une  foule  active  circulait  dans  ces 
routes  aujourd'hui  solitaires  (Volney).  =  Aller  en 
ligne  courbe  :  une  eau  limpide  circulant  7?armi  les 
fleurs  (J.-J.)  =  Passer  de  main  en  main  :  faire  — 
des  billets.  =  Se  propager,  se  répandre  :  ce  bruit 
circule  depuis  hier  dans  la  ville  (Ac.) 

CIRCUMNAVIGATION,  s.  f.,  voyage  autour  du 
monde;  on  dit  aussi  voyage  de  — . 

CIRE,  s.  f.,  matière  molle  et  jaunâtre  avec  la- 
quelle les  abeilles  contruisent  les  gâteaux  de  leurs 
ruches.  Il  Jaune  comme  — ,  très-pâle.  —  molle,  per- 
sonne qui  reçoit  facilement  les  iinnressions  qu'on 
lui  donne.  =  Bougie  qu'on  brûle  aans  les  apparte- 
ments; luminaire  d'une  église.  =  Humeur  vis- 
queuse des  oreilles.  —  à  cacheter  ou  —  d'Espagne, 
mélange  de  substances  résineuses  qu'on  vend  en  bâ- 
tons, et  qui  jouit  de  la  double  propriété  de  fondre 
à  une  faible  chaleur  et  d'adhérer  fortement  aux  corps 
sur  lesquels  on  l'applique.  —  à  sceller,  qui  se  ra- 
mollit facilement  et  sert  à  poser  les  scellés.  =  Mem- 
brane épaisse'  qui  entoure  la  base  du  bec  de  cer- 
tains oiseaux  de  proie. 

CIRER,  V.  a.,  frotter  ou  enduire  de  cire,  de  ci- 
rage :  —  du  fil,  des  souliers.  Toile  cirée,  enduite 
d'une  sorte  de  vernis  qui  la  rend  imperméable  ; 

CIRIER,  s.  m.,  celui  qui  travaille  la  cire.  = 
Nom  générique  de  plusieurs  arbustes  qui  produi- 
sent une  espèce  de  cire.  =  Nom  vulg.  de  plusieurs 
espèces  de  champignons  couleur  de  cire. 

CIROÈNE,  s.  m.,  emplâtre  tonique,  formé  prin- 
cipalement de  cire  et  de  vin. 

CIRON,  s.  m.,  nom  vulgaire  donné  à  plusieurs 
insectes  microscopiques  :  l'homme  ne  saurait  forger 
un  — ,  et  forge  des  dieux  ù  douzaine  (Mont.)  ||  Cela 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  — ,  se  dit  par  exagération 
d'une  chose  très-petite. 

CIRQUE,  s.  m.,  vaste  enceinte  de  forme  oblon- 
gue  destinée  aux  jeux  publics  chez  les  Romains.  = 
Enceinte  circulaire  et  couverte,  destinée  au  specta- 
cle donné  par  des  écuyers.  =  Géol.,  vaste  espace 
circulaire  entouré  de  rochers  ou  de  collines. 

CIRRE  ou  CIRRHE,  s.  m.  V.  Vrille. 

CIRRÉ,  E,  adj.,  bot.,  fait  en  forme  de  vrille. 

CIRREUX,  EUSE,  adj.,  bot.,  garni  de  vrilles. 

CIRSAKAS,  s.  m.,  étoffe  des  Indes,  soie  et  coton. 

CIRSE,  s.  m.,  genre  de  plantes  composées  gar- 
nies de  piquants  comme  les  chardons. 

CIRURE,  s.  f.,  enduit  de  cire  préparée. 

CIS,  s.  m.,  genre  d'insectes  xylophages. 

CISAILLE  (//  m.),  s.  f.,  gros  et  forts  ciseaux 
pour  couper  les  métaux.  =  Rognures  de  momiaie. 
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CISAILLER  {Il  m.),  v.  a.,  couper  avec  les  ci- 
sailles les  pièces  fausses  ou  légères. 

CISALPIN,  E,  adj.,  qui  est  en  deçà  des  Alpes.  =  Gaule 
CISALPINE,  nom  donné  par  les  Romains  à  l'Italie  du  N.,  occu- 
pée en  partie  par  des  Gaulois.  =  République  cisalpine, 
fondée  en  1797  par  Bonaparte  avec  les  provinces  qui  se 
trouvent  autour  de  Milan;  elle  devint  république  italienne 
(1302),  et  se  fondit  dans  le  Royaume  d'Italie  {[HO o). 

CISEAU,  S.  m.,  instrument  taillé  en  biseau  à 
l'une  de  ses  extrémités,  et  dont  on  se  sert  pour 
travailler  le  bois,  la  pierre,  le  fer,  etc.  ||  Manière 
de  travailler  du  sculpteur  :  ce  sculpteur  a  le  — 
hardi,  délicat.  =  Ciseaux,  s.  m.  pi.,  instrument 
de  fer  composé  de  deux  branches  mobiles,  tran- 
chantes en  dedans,  et  jointes  ensemble  par  une  vis 
ou  par  un  c'.ou  :  mettre  les  —  dans  une  étoffe  ;  se 
dit  quelquefois  au  sing.  :  le  chirurgien  lui  a  donné 
trois  coups  de  ciseau.  ||  Faire  un  livre  à  coups  de 
— ,  eu  copiant  d'autres  livre».  Les  —  d'Atropos, 
poét.,  ce  qui  donne  la  mort. 

CISELER,  v.  a.,  sculpter  avec  le  ciselet  des  fi- 
gures, des  ornements  sur  les  métaux. 
CISELET,  s.  m.,  petit  et  long  ciseau. 
CISELEUR,  s.  m.,  artiste  dont  le  métier  est  de 
ciseler  les  métaux  et  particulièrement  le  cuivre. 

CISELURE,  s.  f.,  art  de  ciseler,  travail  du  cise- 
leur. =  Petit  bord  qu'on  fait  avec  le  ciseau  au  pa- 
rement d'une  pierre  pour  la  dresser.    , 
CISERON,  s.  m.,  variété  de  pois  chiche. 
CISOIRES,  s.  f.  pi.,  gros  ciseau  dont  le  manche 
est  attaché  et  monté  sur  un  pied. 

CISTE,  s.  f.,  corbeille  qui  servait  aux  mystères 
de  Cérès,  d'Isis,  etc.  =  S.  m.,  genre  de  plantes, 
type  de  la  famille  des  cistinées. 

CISTINÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dicoty- 
lédones dont  le  ciste  est  le  type. 

CISTOPHORE,  s.  m.,  médaille  ou  monnaie  an- 
tique représentant  une  corbeille.  =  S.  f.,  jeune  fille 
qui  portait  la  ciste.  =  Adj.,  médaille  — . 

CISTRE,  s.  m.,  instrument  à  cordes  fort  usité 
en  Italie  et  qui  a  la  forme  d'un  luth. 

CITADELLE,  s.  f.,  forteresse  qui  commande  une 
ville  ;  bâtir,  raser  une — .  La  garnison  d'une  —  (Ac.)  || 
Un  arbre  à  des  dindons  servait  de  —  (La  F.)  — 
flottante,  vaisseau.  =  Maison  bien  barricadée. 

CITADIN,  E,  s.,  habitant  d'une  ville,  par  op- 
position à  campagnard  :  je  suis  roi  :  deviendrai-je 
un  —  d'Ithaque?  (La  F.)  =  Dans  certaines  villes 
d'Italie,  citoyen  qui  ne  faisait  pas  partie  de  la  no- 
blesse :  les  citadins  avaient  peu  de  part  au  gou- 
vernement de  la  république  de  Venise  (Ac.) 
CITADINE,  s.  f.,  sorte  de  voiture  de  place. 
CITATEUR,  s.  m.,  celui  qui  aime  à  faire  des  ci- 
talions  en  parlant  ou  en  écrivant;  peu  us. 

CITATION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  appelle 
quelqu'un  devant  le  magistrat  ;  acte  par  lequel  on 
assigne  un  témoin.  Ij  Action  de  citer,  allégation 
d'un  passage,  d'une  autorité,  dans  la  conversation 
ou  dans  un  livre  :  un  dictionnaire  sans  citations  est 
un  squelette  (Volt.)  Ce  livre  fourmille  de  — . 

CITÉ,  s.  f.,  contrée  ou  portion  de  territoire  dont 
les  habitants  se  gouvernent  par  leurs  propres  lois  : 
c'est  toujours  un  mal  d'unir  plusieurs  villes  en  une 
seule  —  (J.-J.)  =  Ensemble  des  citoyens  d'un  état 
libre.  Droit  de  — ,  aptitude  à  jouir  des  droits  po- 
litiques qui  leur  sont  attribués.  H  Ville  puissante  ou 
ancienne  :  le  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  cités 
(Rac.)  Une  —  plus  grosse  que  Paris  (La  F.)  La  — 
sainte,  Jérusalem  ou  Rome.  La  —  de  Dieu,  la  — 
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céleste,  le  séjour  des  bienheureux.  =  Partie  la  plus 
ancienne  de  certaines  villes,  et  où  se  trouve  la  prin- 
cipale église.  =  Ensemble  de  maisons  ayant  sur  la 
rue  une  entrée  commune  :  la  —  Trévise, 

CÎTEAUX,  hameau  près  de  Dijon.  =  Ordre  de  — ,  an- 
cienne et  importante  congrégation  de  Bénédictins. 

CITER,  v.  a.,  assigner  à  comparaître  devant  un 
jugo  ;  appeler  comme  témoin.  ||  Alléguer,  rappor- 
ter :  —  des  faits,  une  loi,  un  vers  ;  on  dit  aussi  : 
—  les  auteurs.  Là-dessus  il  cita  Virgile  et  Cicéron 
(La  F.)  et  abs.,  la  manie  de  —  est  familière  aux 
pédants.  =  Nommer  celui  de  qui  l'on  tient  un  fait, 
une  nouvelle  :  —  son  auteur.  Ne  citez  personne. 
=  Signaler,  indiquer  comme  digne  d'être  remar- 
qué :  on  ne  peut  —  tous  ceux  qui  se  distinguèrent. 
On  a  cité  de  vous  plusieurs  traits  de  bravoure. 

§  CITER,  ALLÉGUER,  RAPPORTER,  PRODUIRE. 
On  cite  pour  établir,  pour  s'autoriser,  au  lieu  qu'on  allègue 
pour  se  défendre,  s'excuser  ou  se  justifier.  Rapporter,  c'est 
citer  ou  alléguer  après  d'autres  :  je  ne  rapporte  point  les 
passages  qui  ont  été  tant  de  fois  cités  (Boss.)  Produire, 
c'est  alléguer  quelque  chose  de  secret  ou  qu'on  a  gardé  en 
réserve  jusque-là. 

CITÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  est  en  deçà,  de  notre 
côté  :  l'Inde  citérieure  est  en  deçà  du  Gange  (Ac.) 
CITERNE,  s.  f . ,  réservoir  pratiqué  sous  terre 
pour  recevoir  et  garder  l'eau  de  pluie. 

CITERNEAU,  s.  m.,  petite  chambre  qui  précède 
la  citerne  et  où  les  eaux  s'épurent  et  se  filtrent. 

CITHARE,  s.  f.,  instrument  de  musique  des  an- 
ciens, assez  semblable  à  la  guitare. 

CITOYEN,  NE,  s.,  membre  d'un  État,  d'une  cité, 
d'une  société  civile  :  citoyens  et  étrangers  pou- 
vaient prétendre  à  la  couronne  de  Pologne  (Volt.)  = 
Celui  qui  jouit  des  droits  politiques  :  exercer  les 
droits  de  —  (Ac.)  ||  Tout  individu  considéré  sous  le 
rapport  de  son  amour  pour  le  pays  :  c'est  un  bon, 
un  mauvais  — .  =  Tout  habitant  d'une  ville,  d'une 
cité  :  le  domicile  des  —  doit  être  inviolable.  =  Ap- 
pellation qui,  pendant  quelque  temps,  sous  la  Ré- 
publique, remplaça  les  mots  de  monsieur,  madame. 
=  Adj.,  populaire  ;  dévoué  à  son  pays  :  un  roi  —, 
un  héros  —  (Thomas). 

CITRATE,  s.  m.,  sel  formé  par  l'acide  citrique 
combiné  avec  une  base. 

CITRIN,  E,  adj.,  qui  a  la  couleur  du  citron. 
CITRIQUE,  adj.  m.,  acide  —,  qu'on  extrait  du 
citron  et  de  quelques  autres  fruits  acides. 

CITRON,  s.  m.,  fruit  du  citronnier.  ||Adj.  inv., 
d'un  jaune  pâle  :  robe  — ,  taffetas  — . 
CITRONNAT,  s.  m.,  conserve  de  citron. 
CITRONNELLE,  s.  f.,  nom  que  l'on  donne  à 
certaines  plantes  dont  les  feuilles  sentent  le  citron. 
CITRONNER,  V.  a.,  imbiber  de  jus  de  citron  ; 
aromatiser  avec  du  citron  :  tisane  citronnée. 

CITRONNIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
hespéridées,  à  fleurs  odoriférantes,  qui  porte  des  ci- 
trons. =  Bois  qu'il  fournit. 

CITROUILLE  [Il  m.),  s.  f. ,  plante  potagère  ram- 
pante et  cucurbitacée.  =  Son  fruit.  H  Fruit  insipide. 
CITULE,  s.  f.,  poisson  de  couleur  argentée,  aux 
nageoires  jaunes,  de  la  famille  des  scombéroïdes. 

CIVADIÈRE,  s.  f.,  voile  carrée  qui  se  grée  sous 
le  mât  de  beaupré  :  vergue  de  — . 

CIVE  ou  CIVETTE,  s.  f.,  nom  vulgaire  d'une 
petite  espèce  d'oignon,  qui  a  le  goût  de  la  ciboule. 

CIVET,  s.  m.,  ragoût  fait  de  chair  de  lièvre,  où 
la  cive  entre  comme  assaisonnement. 

CIVETTE,  s.  f.,  mammifère  de  la  famille  des 
carnassiers  digitigrades,  qui  a  sous  l'anus  une  pe- 
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tite  poche  où  s'amasse  une  sorte  de  pommade  odo- 
rante appelée  aussi  civette.  =  Bot.  V.  Cive. 

CIVIÈRE,  s.  f.,  petit  brancard  à  bras  pour  le 
transport  des  fardeaux,  des  malades  à  l'hôpital. 

CIVIL,  E,  atlj.,  qui  regarde  et  qui  concerne  les 
citoyens  :  vie  civile,  société,  guerre  — .  Mort  — , 
privation  de  tous  les  droits  civils,  peine  abolie  en 
France.  État  — ,  condition  d'un  enfant  légitime, 
naturel  ou  adoptif,  dont  les  parents  sont  morts  ou 
vivants;  actes,  registres  de  l'état  — ,  actes,  regis- 
tres qui  constatent  l'état  civil  des  personnes.  Droit 
CIVIL,  ensemble  des  lois  qui  règlent  l'étal  des  per- 
sonnes, les  biens  et  les  diverses  manières  d'acquérir 
la  propriété;  au  pi.,  droits  dont  la  jouissance  est 
garantie  à  tout  Français  par  la  loi  civile.  =  Se  dit 
par  opposition  à  criminel  :  le  —  et  le  criminel  ;  pro- 
cédure— .  Partie — ,  celle  qui  demande  en  justice 
des  dommages-intérêts.  =  Se  dit  encore  par  oppo- 
sition à  mililaire,  à  ecclésiastique  -.fonctionnaire  — , 
le  —  et  le  militaire.  ^=.  Astr.,  années  civiles,  celles 
dont  on  fait  usage  dans  la  chronologie.  Ij  Bien  élevé, 
honnête,  poli  :  il  est  —  à  l'égard  de  tout  le  monde. 
Il  y  a  des  termes  tout  à  la  fois  civils  et  hautains 
(La  Br.)  Inviter  d'une  façon  fort  —  (La  F.) 

ClVILExMElVT,  adv.,  en  matière  civile,  en  droit 
<  ivil  :  juger  — .  Être  —  responsable,  être  respon- 
sable du  dommage  causé  par  une  personne  sur  la- 
quelle on  a  autorité.  Être  mort  — ,  être  frappé  de 
mort  civile.  |i  Honnêtement,  avec  politesse  :  recevoir, 
traiter,  agir  — . 

CIVILISABLE,  adj.,  susceptible  d'être  civilisé. 

CIVILISATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  civilise,  qui 
porte  à   la  civilisation  :  peuple  — ,•  opinion,   idée 

CIVILISATRICE. 

CIVILISATION,  8.  f.,  action  de  civiliser  :  la  — 
d'un  peuple  est  un  ouvrage  long  et  difficile  (Rac.)  = 
État  de  ce  qui  est  civilisé  :  —  avancée  (Ac.) 

CIVILISER,  V.  a.,  rendre  civil  et  sociable,  polir 
les  mœurs  ;  améliorer  l'état  intellectuel,  moral  et 
matériel  d'un  peuple,  d'un  pays  :  le  christianisme  a 
CIVILISÉ  les  barhares.  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plus 
poli,  plus  sociable  ;  ces  peuples  ne  se  civiLisÈREKf' 
que  lentement  (Ac.)|l  IZ  se  civilise,  se  dit  d'un 
homme  qui  prend  des  manières  plus  douces,  plus 
affables,  qui  s'habitue  au  monde.  Cette  affaire  se 
civilise {Xc),  elle  s'apaise;  peu  us. 

CIVILITÉ,  s.  f.,  honnêteté,  courtoisie,  manière 
honnête  de  vivre  et  de  converser  dans  le  monde  : 
les  règles  de  la  —;  se  dit  aussi  de  tout  témoignage 
de  bienveillance  ou  d'égard  ;  compliment ,  parole 
honnête  et  obligeante  :  souffrez  que  je  réponde  à  vos 
CIVILITÉS  (Corn.)  Prévenir  par  ses  —  (La  Br.) 

CIVIQUE,  adj.,  qui  concerne  le  citoyen  :  droit — . 
=  Qui  dénote  le  bon  citoyen  :  vertu  — .  Couronne — , 
décernée,  chez  les  Romains,  à  celui  qui  avait  sauvé 
un  citoyen  dans  le  combat. 

CIVISME,  s.  m.,  générosité,  dévouement  pour 
ses  concitoyens  ;  zèle  du  bien  public  :  le  —r  est  l'élé- 
ment vital  des  démocraties  (Mont.)  V.  Patriotisme. 
^  CIVITA-VECCHIA,  port  franc  e»  port  militaire  des 
Etats  de  l'Église,  ch.-i.  de  délégation. 

CIVRAY,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Vienne. 

CLABAUD,  s.  m.,  chien  de  chasse  qui  donne  de 
la  voix  sans  être  sur  les  traces  de  la  bête. 

CLABAUDAGE,  s.  m.,  bruit  que  font  plusieurs 
chiens  en  donnant  de  la  voix;  ||  vaine  criaillerie. 

CLABAUDER,  v.  n.,  aboyer  fréquemment  et  mal 
à  propos  :  voilà  maint  basset  clabaudant  (La  F.)  || 
Crier  mal  à  propos,  sans  sujet  :  —  contre  ses  amis. 


CLABAUDERIE,  s.  f.,  criaillerie  importune  et 
sans  sujet  :  vous  nous  étourdissez  de  vos  clabau- 
deries  ;  il  est  fam.  ainsi  que  les  deux  précédents, 

CLABAUDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  cla- 
baude,  qui  aime  àclabauder;  au  propre  et  au  fig. 

CLAIE,  s.  f.,  ouvrage  à  claire  voie,  en  forme  de 
carré  long,  fait  de  brins  d'osier  ou  de  branches  en- 
trelacées :  passer  du  sable,  de  la  terre  à  la  — .  Faire 
sécher  des  raisins  sur  une — .Autrefois  on  traînait 
surJa  —  ceux  qui  avaient  été  tués  en  duel  ou  qui 
s'étaient  donné  la  mort  (Ac.)r=  Clôture  pour  enfer- 
mer les  troupeaux  quand  ils  parquent, 

CLAIR,  E,  adj.,  qui  éclaire  bien  ou  qui  est  bien 
éclairé  :  feu  —  ;  voilà  un  salon  fort  — .  Il  fait  — , 
il  fait  jour,  on  y  voit  bien.  =  Poli  ou  transparent  : 
argenterie  bien  CLAIRE;  verre  — .  ||  Peu  foncé  an  cou- 
leur :  teint  — .  Cheicux  CLXiR-brun,  châtains  — , 
Voix  — ,  nette,  aiguë  et  sonore.  =  Qui  n'est  point 
trouble  :  routes  bordées  d'une  eau  limpide  et  — 
(J.-J.)  =  Pur,  serein,  sans  nuage  :  ciel,  temps  — . 
Il  Heureux,  favorable  :  tous  les  jours  se  levaient 
clairs  et  sereins  pour  eux  (Rac.)  =  Qui  a  peu  de 
consistance,  qui  n'est  pas  épais  :  le  galant  avait  un 
brouet  —  (La  F.);  eau  — .  //  n'y  fera  que  de  l'eau 

—  ;  prov.  et  fig.,  il  n'y  réussira  pas.  =  Qui  n'est 
pas  serré,  dont  le  tissu  est  lâche,  dont  les  parties  ne 
sont  pas  Irès-rapprochées  :  toile  — .  Il  a  les  cheveux 
— .  Vos  blés  sont  — .  ||  Intelligible,  aisé  à  compren- 
dre :  des  prophéties  magnifiques  et  plus  claires  que 
le  soleil  {Boss.)  Est-ce  clair?  (De  Broglie).  Cet  au- 
teur n'est  pas  toujours  — .  Cet  homme  a  l'esprit,  le 
jugement  — ,  beaucoup  de  netteté  dans  l'esprit,  dans 
le  jugement.  =  Évident,  manifeste  :  mon  droit  est 

—  comme  le  jour.  Profit  tout  — .  Argent  — ,  qu'on 
peut  toucher  quand  on  veut.  C'est  mon  bien  le  pins 
— ,  ce  que  je  possède  de  plus  sûr,  de  plus  net.  Ce 
procédé  n'est  pas  — ,  est  équivoque.  Votre  affaire 
n'est  pas  claire,  est  embrouillée. 

§  CLAIR,  ÉVIDENT,  -MAXIFESTE.  Oa  ne  peut  pas 
ne  pas  voir,  ne  pas  comprendre  ce  qui  est  clair,  et  ne  pas 
admettre  ce  qui  est  évident.  Ce  qui  est  m.anifeste  se  produit 
ou  paraît  à  découvert,  sans  que  rien  le  dissimule. 

CLAIR,  s.  m.  :  —  de  lune  ou  de  la  lime,  clarté, 
lumière  de  la  lune.  ||  Tableau  qui  représente  une  vue 
prise  au  clair  de  la  lune.  =  Au  pi.,  parties  les  plus 
éclairées  d'un  tableau;  parties  claires  d'une  étoffe. 
Tirer  du  vin  au  — ,  le  mettre  en  bouteilles  quand  il 
a  été  bien  reposé.  ||  Tirer  au  —  une  difficulté,  une 
affaire,  un  fait,  le  dégager  de  tout  ce  qu'il  présente 
d'obscur.  Il  y  a  dans  ce  tableau  des  clairs  admi- 
rables. Il  n'y  a  plus  que  les  —  à  mettre  à  cette  ta- 
pisserie; elle  est  presque  achevée. 

CLAIR,  adv.,  clairement,  distinctement  :  voir 
— .  Entendre  —  ;  peu  us.  ||  Voir  — ,  avoir  l'esprit 
pénétrant;  être  au  fait  de  :  nous  voyons  —  dans  votre 
constitution  (Mol.)  Je  commence  ù  voir  —  dans  cet 
avis  des  deux  (Rac.)  —  et  net,  franchement,  sans 
détours;  tous  frais  déduits  :  ie  vous  le  dis  —  et 
net.  Cent  beaux  écus  bien  comptés,  clair  et  net 
(La  F.)  Semer  — ,  jeter  une  faible  quantité  de  se- 
mence, eu  égard  à  l'étendue  de  terre  qu'on  a  à  en- 
semencer. Parler  — ,  avec  une  voix  grêle  et  aiguë. 

CLAIRAUT  (Claude),  géomètre  distingué  du  xviii*  siècle. 

CLAIRÇAGE,  g.  m.,  épuration  du  sucre  brut  de 
betterave. 

CLAIRCE,  s.  f.,  sirop  de  sucre  brut  décoloré  et 
clarifié  avec  du  sang  et  des  œufs. 

CLAIRÉE,  s.  f.,  sucre  clarifié  et  prêt  à  être  cuit. 

CLAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  claire,  intel 
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ligible  :  ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  —  (Boil.) 
Il  Évidemment,  manifestement  :  on  voit  —  qu'ils 
sont  exempts  de  toute  erreur  (Pasc.)  =  Franche- 
ment :  expliquez-vous  —  (Ac.) 

CLAIRET,  s.  m.,  vin  léger  et  un  peu  clair;  on 
dit  aussi  :  vin  — .  ||  Nom  donné  par  les  joailliers  à 
une  pierre  dont  la  couleur  est  trop  faible. 

CXAIRETTE,  s.  f.,  variété  de  raisin.  =  Nom 
de  la  mùdie  cultivée.  =  Maladie  des  vers  à  soie 
dans  laquelle  ils  deviennent  demi-transparents. 

CLAIRE-VOIE,  s.  f.,  ouverture  pratiquée  dans 
le  bas  du  mur  d'un  jardin,  d'un  parc,  et  fermée  par 
une  grille  ou  par  un  saut-de-loup  :  à  —,  à  jour  : 
porte  à  — ,  panier  à  — .  Se  dit,  par  ext.,  d'un  tissu 
qui  n'est  pas  serré  :  toile  faite  à  — .  Semer  à  —  ,  de 
manière  que  les  praines  tombent  éloignées  le  plus 
possible  les  unes  des  autres. 

CLAIRIÈRE,  s.  f.,  endroit  d'une  forêt  tout  à 
fait  dégarni  d'arbres.  =  Endroit  d'une  toile,  d'une 
étoffe,  qui  est  plus  clair  que  le  reste. 

CLAIR-OBSCUR,  s.  m.;  peint.,  imitation  des 
effets  que  produit  la  lumière  sur  les  surfaces  qu'elle 
éclaire  inégalement  :  Rembrandt  a  tout  sacrifié  à  la 
magie  du  — .  Dessin  de — ,  dont  1r  couleur  unique 
est  rehaussée  de  blanc.  ||  Eiîets  de  la  lumière  sur  les 
corps  qu'elle  frappe  :  un  sculpteur,  un  architecte 
doivent  avoir  égard  aux  effets  du  —  (Ac.) 

CLAinON  (M"«),  célèbre  actrice  du  xyiii*  siècle;  elle 
excella  surtout  dans  la  tragédie. 

CLAIRON,  S.  m.,  sorte  de  trompette  à  son  aigu 
et  perçant;  musicien  qui  en  joue.  =  Jeu  d'anche 
en  étain  qu'on  emploie  dans  les  orgues.  =  Genre 
d'insectes  coléoptères  dont  les  larves  dévorent  celles 
des  abeilles.  =  Mar.,  se  disait  autrefois  pour  éclairci, 
ou  endroit  du  ciel  qui  paraît  clair  dans  une  nuit 
obscure. 

CLAIR-SEMÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  bien  serré  : 
les  soies  de  l'éléphant  sont  rrés-CLAiR-SEMÉES  sur  le 
corps  (Butf.)  Il  La  population  est  —  dans  ce  pays.  Les 
beautés  sont  —  dans  ce  poème  (Ac.) 

CLAIR-SUR-EPTE  (SAIXT-),  bourg  de  la  Normandie. 
Charles  le  Simple  (9 1 3  )  y  signa  le  traité  par  lequel  il  donnait 
à  Rollon,  chef  des  Normands,  la  main  de  sa  fille  Giselle  et  la 
Neustrie,  qui  portait  déjà  le  nom  de  Normandie. 

CLAIRYAUX,  bourg  du  départ,  de  l'Aube.  Saint  Bernard 
y  avait  fondé  une  abbaye  de  bénédiclins  qui  devint  fort  cé- 
lèbre et  dont  les  bâtiments  ont  été  convertis  en  une  maison 
centrale  de  détention. 

CLAIRVOYANCE,  s.  f.,  pénétration  et  sagacité 
dans  les  affaires  :  homme  d'une —  remarquable  (Volt.) 

CLAIRVOYANT,  E,  adj.,  doué  de  pénétration, 
qui  voit  clair  dans  les  affaires  :  il  était  si  discret,  que 
de  plus  CLAIRVOYANTS  auraient  pu  s'y  méprendre 
(J.-J.)  Zèle  —  à  découvrir  le  mal  qui  échappe  à  tous 
les  autres  yeux  (Mass.)  La  ruine  totale  des  Juifs,  qui 
a  suivi  de  si  près  la  mort  de  J.-C,  fait  entendre 
aux  moins  —  V accomplissement  de  la  prophétie 
(Boss.)  =  Il  ne  s'emploie  plus  guère  qu'au  fig. 

§  CLAIRVOYANT,  IXTELLIGEXT.  L'homme  clair- 
toj/ant  sait  deviner,  prévoir,  bien  voir  les  choses  ;  l'homme 
intelligent  sait  les  tourner  à  son  profit^  manier  les  hommes 
avec  dextérité  et  se  tirer  de  tout  avec  adresse. 

CLA3IECY,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Nièvre. 

CLAMI'XR,  8.  f.,  cris  confus  de  plusieurs  per- 
sonnes réunies  :  résister  aux  clameurs  d'un  peuple 
irrité  (Boss.)  —  publique,  manifestation  de  l'indi- 
gnation publique.  =  Injure,  outrage  :  les  —  de 
la  cabale  (Volt.)  Les  —  des  sots.  \\  Malgré  les  —  de 
l'hypocrisie  intéressée  (D'Al.)V.  Cri. 

CLiiMEUX,   EUSE,  adj.,  employé   par    Buffon 
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comme  synon.  de  criard.  Chasse  — ,  -,ui  se  fait  avec 
grand  bruit,  pour  effrayer  et  traquer  le  gibier. 

CLAMP,s.  m.,  pièce  de  bois  pour  jumeler  un  mât* 

CLAMPIN,  E,  adj.,  traînard  ou  boiteux;  vieux. 
IIFainéant,  mauvais  ouvrier.  =  S.  :  c'est  un  — ;  pop. 

CLAN,  s.  m.,  agglomération  de  familles,  en 
Ecosse  et  en  Irlande,  qui  descendent  toutes  d'une 
souche  unique  et  sont  commandées  par  un  seul  chef. 

CLANDESTIN,  E,  adj.,  qui  se  fait  en  cachette 
et  contre  les  lois  :  mariage  — .  |1  Caché,  secret  ;  un 
rapport  —  n'est  pas  d'un  honnête  homme  (Gresset). 
=  Clandestine,  s.  f.,  petite  plante  parasite  qui 
croît  sous  la  mousse  et  à  la  racine  des  arbres.  " 

CLANDESTINEMENT,  adv.,  d  une  manière  clan- 
destine, en  cachette  :  se  marier,  se  réunir  — . 

CLANDESTINITÉ,  s.  f.,  vice  d'une  chose  faite 
en  secret  et  contre  la  loi. 

CLAPET,  s.  m.,  petite  soupape  qui  se  lève  et  se 
baisse  par  le  moyen  d'une  charnière. 

CLAPIER,  s.  m.,  petit  trou  dans  lequel  les  la- 
pins se  retirent.  =  Cage  oii  l'on  nourrit  des  lapins. 
\\Lapin  de  — ,  ou  — ,  mauvais  lapin  :  en  lapin  de 
garenne  ériger  nos  clapiers  (Boil.)  =  Chir.,  abcès 
profond,  d'où  le  pus  s'écoule  ditRcilement. 

CLAPIR,  v.  n.,  crier,  en  pari,  du  lapin» 

CLAPIR  (SE),  V.  pr. ,  se  blottir,  se  cacher  dans 
un  trou  ;  se  dit  surtout  des  lapins. 

CLAPOTAGE  ou  CLAPOTIS,  s.  m.,  agitation 
légère  des  vagues  qui  se  croisent  et  s'entre-choquenl. 

CLAPOTANT,  E,  adj.,  qui  clapote. 

CLAPOTER,  v.  n.,  éprouver' l'agitation  qu'on 
nomme  clapotagè  :  la  mer  clapote. 

CLAPOTEUSE,  adj.  f.  :  mer  —,  agitée  par  de 
petites  lames  courtes  et  rapides. 

CLAPOTIS.  V.  Clapotagè. 

CLAPPEMENT,  s.  m.,  bruit  aigu  que  fait  la 
langue  en  se  détachant  brusquement  du  palais. 

CLAQUADE,  s.  f.,  coups  répétés  :  il  a  reçu  une 
vigoureuse  —  ;  fam. 

CLAQUE,  s.  f.,  coup  du  plat  de  la  main  sur  un 
corps  retentissant.  =  Applaudissement  donné  en 
frappant  un  plat  de  la  main  contre  l'autre.  =  Troupe 
de  claqueurs,  d'applaudisseurs  salariés  dans  les 
théàlres.  =  Double  soulier  imparfait  que  l'on  met 
par-dessus  la  chaussure  ordinaire  pour  se  garantir 
de  l'humidité  ou  de  la  boue. 

CLAQUE,  s.  m.,  chapeau  qu'on  peut  aplatir  et 
porter  sous  le  bras. 

CLAQUE-ROIS,  s.  m.,  instrument  de  musique 
composé  d'une  série  de  morceaux  de  bois  durs  et 
sonores,  que  l'on  frappe  avec  une  baguette. 

CLAQUEDENT,  s.  m.,  t.  de  mépris,  se  dit  d'un 
pauvre  misérable  qui  tremble  de  froid;  pop. 

CLAQUEMENT,  s.  m,,  bruit  sec  causé  par  le 
choc  de  deux  corps  :  un  —  de  mains,  des  dents.  Le 
—  du  bec  de  la  cigogne.  =  Action  dé  claquer,  de 
faire  claquer  :  —  du  fouet,  lorsqu'on  en  frappe  l'air. 

CLAQUEMURER,  v.  a.,  renfermer  dans  une 
étroite  prison.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  tenir  renfermé; 
fam.  =  Se  borner  à,  se  renfermer  dans  :  se  —  aux 
choses  du  ménage  (Mol.) 

CLAQUER,  V.  n.,  faire  entendre,  produire  un 
claquement  :  —  des  dents;  ses  dents  claquent. 
Voilà  un  fouet  qui  CLXQVEbien.  [\  Faire  —  son  fouet, 
affecter  d'avoir  de  l'autorité,  du  crédit  :  et  je  fai- 
sais —  mon  fouet  tout  comme  un  autre  (Rac.)  = 
V.  a.,  —  quelqu'un,  lui  appliquer  des  claques;  || 
l'applaudir  :  le  parterre  favorable  m'a  claqué  (Volt.) 

CLAQUET,    8.  m.,  petite  latte  qui  est  sur  la 
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trémie  d'un  moulin,  et  qui  claque  continuellement  : 
la  langue  lui  va  comme  un  —  de  moulin;  pop. 

CLAQUETER,  V.  n.,  crier  ;  se  dit  de  la  cigogne. 

CLAQUETTE,  S.  f.,  livre  formé  de  deux  plan- 
chettes que  l'on  frappe  l'une  contre  l'autre  pour 
donner  aux  enfants  le  signal  des  différents  exercices. 

CLAQUEUR,  s.  m.,  se  dit,  par  mépris,  d'un  ap- 
plaudisseur  à  gages  dans  les  théâtres;  fam. 

CLARETTE,  s.  f.,  petit  vin  blanc  mousseux. 

CLARllÈRE,  s.  f.;  mar.,  ouverture,  passage  en- 
tre les  banquises  et  les  gros  amas  de  glaces. 

CLARIFICATION,  S.  f.,  action  de  clarifier,  de 
séparer  d'un  liquide  les  matières  étrangères  qui  trou- 
blent sa  transparence  :  la  —  d'un  sirop. 

CLARIFIER,  V.  a.,  rendre  claire  une  liqueur 
trouble  :  —  le  vin.  =  Purifier  une  substance  fluide 
pour  la  rendre  plus  liquide  :  —  du  sucre ,  un  sirop. 
=:Se  — ,  V.  pr.,  devenir  clair,  en  pari,  d'un  liquide. 

CLARINE,  s.  f.,  clochette  pendue  au  cou  des 
animaux  qu'on  fait  paître  dans  les  forêts. 

CLARINETTE,  S.  f.,  instrument  de  musique  à 
vent  et  à  anche.  =  Celui  qui  en  joue  :  ce  musicien 
est  une  bonne  —  ,•  on  dit  aussi  :  clarinettiste. 

CLARKE  (Guillaume),  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre 
sous  Napoléon,  de  1807  à  1814. 

CLARTÉ,  S.  f.,  effet,  qualité  de  la  lumière  à 
l'aide  de  laquelle  on  distingue  nettement  les  objets: 
la  —  du  jour,  du  soleil,  du  feu.  =  La  lumière  elle- 
même  :  jouir  de  la  —  des  deux  (Barth.)  =  Lumière 
du  soleil  :  tous  les  jours  sa  —  succède  à  l'ombre 
noire  (La  F.)  |1  Au  pi.,  étoiles,  planètes  :  les  noms  et 
les  vertus  de  ces  clartés  errantes  (La  F.)  =  Transpa- 
rence :  la  —  du  verre,  de  l'eau.  =  Tout  ce  qui  éclaire 
l'espilt  :  aux  clartés  des  chrétiens  son  âme  s'est  ou- 
verte (Volt.):=  Lumières  :  de  vos  propres  —  me  prê- 
ter le  secours  (Rac.)^=  Netteté  de  l'esprit,  des  idées, 
du  style  :  la  —  orne  les  pensées  profondes  (Vauv.) 
De  son  tour  heureux  imitez  la  —  (Boil.)  Le  génie  de 
notre  langue  est  la  —  (Volt.)  V.  Lueur. 

CLASSE,  s.  f.,  ordre  suivant  lequel  on  range, 
on  distribue  diverses  personnes  ou  diverses  choses  : 
les  citoyens  distribués  en  certaines  classes  (Boss.) 
Les  naturalistes  ont  divisé  chaque  règne  en  — .\\ 
Rang  établi  par  la  diversité  et  l'inégalité  des  condi- 
tions :  la  —  moyenne,  les  —  inférieures.  =  Person- 
nes ou  choses  qui  ont  entre  elles  des  rapports  com- 
muns de  goût,  de  mœurs,  de  profession,  de  fortune  : 
ce  livre  convient  à  toutes  les  —  de  lecteurs.  C'est  un 
savant  de  première  — ,  du  premier  mérite.  =  Di- 
vision des  élèves  selon  leur  degré  d'instruction  : 
faire  ses  — ,  ses  études.  Rentrée  des  — ,  époque  où 
finissent  les  vacarrees.  =  Lieu,  salle  où  les  écoliers 
de  chaque  classe  se  réunissent  pour  recevoir  les 
leçons  de  leur  professeur  :  entrer  en  — .  H  Temps 
que  les  écoliers  passent  avec  leur  professeur  :  au 
commencement  de  la  — ,  pendant  la  — .  =  Écoliers 
qui  composent  la  classe  :  cette  —  aura  congé  demain. 
=  Tous  les  hommes  qui  appartiennent  à  une  même 
conscription  :  on  n'appellera  sous  les  drapeaux  que 
la  moitié  de  /a  —  =  Enrôlement  de  marins  :  bu- 
reaux des  — ,  où  se  fait  l'inscription  maritime. 

CLASSEMENT,  s.  m.,  action  de  classer,  de  mettre 
dans  un  certain  ordre  ;  état  de  ce  qui  est  classé. 

CLASSER,  V.  a.,  ranger,  distribuer  par  classes: 
—  des  plantes,  des  élèves,  des  matelots. =:  Mettre  dans 
un  certain  ordre  :  —  des  papiers.  =  Indiquer,  assi- 
gner la  classe  à  laquelle  une  personne  ou  une  chose 
appartient  ou  doit  appartenir  :  —  des  plantes,  et 
abs.  :   c'est   comme   malgré   lui  que  l'observateur 


CLASSE  (Cuv.)=  Se—,  V.  pr.,  être  classé;  prendre 
rang  :  ces  plantes  se  classent  fort  aisément.  Ce 
peintre,  par  son  tableau,  s'est  CLASSÉ  parmi  les 
grands  artistes  de  notre  temps. 

CLASSEUR,  s.  m.,  portefeuille  à  compartiments 
pour  classer  des  papiers. 

CLASSIFICATECR ,  S,  m.,  savant  qui  s'occupe 
de  classification,  surtoutdansles  sciences  naturelles. 

CLASSIFICATION,  s.  f.,  distribution  régulière 
de  diverses  choses  suivant  un  plan  quelconque  :  — 
naturelle,  artificielle.  Une  bonne  —  est  indispensable 
en  histoire  naturelle  (Cuv.)  ||  Action  de  classer. 

CLASSIQUE,  adj.,  se  dit  des  auteurs  qui  sont 
devenus  modèles  et  qui  font  autorité  dans  une  langue 
ou  dans  les  matières  qu'ils  traitent.  Terre  — ,  pays 
qui  a  produit  de  grands  auteurs  et  au  fig.  ;  ce  pays 
est  la  terre  —  de  la  liberté.  =  Ce  qui  rappelle  la 
manière  antique  ;  ce  qui  est  conforme  aux  règles 
strictes  de  l'art  :  les  productions  de  cet  artiste  ont  le 
mérite  de  l'originalité  unie  à  toute  la  pureté  —  (Âc.) 
=  Ce  qui  a  rapport  aux  classes  des  collèges  :  livre  — , 
études  classiques.  =  Se  dit  d'un  écrivain  qui  suit 
les  règles  établies  par  les  auteurs  classiques,  et  de 
ses  ouvrages  :  écrivain,  poésie — .  =  S.  m.,  ouvrage, 
auteur,  genre  classique.  Les  classiques  et  les  roman- 
tiques, les  partisans  du  genre  classique  et  ceux  du 
genre  romantique. 

CLAUDE,  quatrième  empereur  romain,  se  laissa  gouver- 
ner par  sa  femme  Messaline  et  par  ses  affranchis.  Il  mourut 
empoisonné,  dit-on,  par  Agrippine,  sa  seconde  femme.  ::= 
S.  m.,  sot,  imbécile  :  c'est  un  — ;  pop. 

CLAUDE  (saint-),  s.-préf.  du  départ,  du  Jura. 

CLAUDE  {prune  de  reine),  s.  f.,  inv.,  sorte  de 
prune  blanche,  introduite  en  France  par  Claude, 
fille  de  Louis  XII,  et  première  femme  de  François  l^. 

CLAUDICATION,  s.  f.,  action  de  boiter. 

CLAUDIUS  (APPIUS),  décemvir,  se  rendit  odieux  par 
son  orgueil  et  sa  tyrannie.  Le  meurtre  de  Virginie  souleva 
contre  lui  les  Romains,  qui  abolirent  le  déceravirat  et  jetèrent 
Appius  en  prison,  où  il  se  donna  la  mort,  449  av.  J.-C  = 
Claudios  (Appius-Caecus),  censeur,  311  av.  J.-C,  fit  cons- 
truire la  voie  Appienne. 

CLAUSE,  s.  f.,  disposition  particulière  d'un  con- 
trat, d'un  édit,  d'un  acte,  d^un  testament.  =  Es- 
pèce de  formule  :  ils  mettent  ordinairement  dans 
leurs  lettres  cette  —  :  si  ilà  est  (Pasc.) 

CLAUSEL  (Bertrand),  général  du  premier  Empire,  fait 
maréchal  de  France  en  1831,  mourut  en  1842. 

CLAUSTRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  cloître. 

CLAUSTRATION,  s.  f.;  néol,,  action  d'enfermer, 
d'être  renfermé  dans  un  lieu  étroit  et  resserré. 

CLAVEAU,  s.  m.,  CLAVELÉE,  s.  f.,  maladie 
des  bêtes  à  laine,  sorte  de  petite  vérole  caractérisée 
par  des  clous  ou  boutons. 

CLAVEAU,  s.  m.,  pierre  taillée  en  coin  qui  ferme 
et  soutient  une  voûte  plate. 

CLAVECIN,  s.  m.,  instrument  de  musique,  à  un 
ou  plusieurs  claviers,  dont  les  cordes  sont  de  métal 
et  doubles  :  je  touche  passablement  du  —  (Did.) 

CLAVECINISTE,  s.,  personne  qui  joue  du  cla- 
vecin :  c'est  un  bon,  c'est  une  excellente  — . 

CLA  VELE,  E,  adj.,  qui  a  le  claveau. 

CLAVETTE,  s.  f.,  espèce  de  clou  plat  qu'on  in- 
sère dans  Touverture  d'un  boulon,  d'une  cheville, 
pour  les  arrêter. 

CLAVICORNES,  s.  m.  pL,  genre  d'insectes  co- 
léoptères, qui  ont  les  antennes  en  massue. 

CLAVICULAIRE ,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  clavicule. 

CLAVICULE,  s.  f.,  anat.,  os  pair  qui  s'articule 
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avec  le  sternum  et  avec  l'omoplate  et  qui  seil  d'arc- 
boufant  à  l'épaule.  =  Petite  clé. 

CLAVICULE,  E,  adj.,  zooL,  pourvu 
cules  :  animaux  clavicules. 

CLAVIER,  s.  m.,  anneau  qui  retient  plusieurs  i 
clés  réunies.  =  Ensemble  des  touches  de  l'orgue, 
du  piano,  et  d'autres  instruments  de  musique  :  le 
—  s'animait  sens  ses  doigts  (Vigée).  \\  Présenter  \ 
quelqu'un  ou  — ,  lui  mettre  les  doigts  sur  le  — ,  | 
lui  donner  les  premières  leçons  d'orgue,  de  pia-  i 
no,  etc.  Cet  instrument  n  un  —  fort  étoidu,  il  peut  j 
donner  beaucoup  d'accords.  Cette  voir  parcourt  tout  \ 
fp  — ,  elle  peut  donner  toutes  les  notes  des  trois 
octaves.  Posséder  son  — ,  le  connaître  à  fond. 

CLAV1FOR5IE,  adj.,  bot.  et  zool.,  qui  est  en 
forme  de  massue, 

CLAYMORE,  s.  f.  »  grande  et  large  épée  des 
Écossais.  Il  Cri  de  guerre  des  anciens  Écossais. 

CLAYON,  s.  m.,  petite  claie  pour  faire  égout- 
ter  les  fromages.  =  Claie  ronde  sur  laquelle  les  pâ- 
tissiers portent  diverses  pâtisseries. 

CLAYONNAGE,  s.  m.,  assemblage  de  pieux  et 
de  branches  d'arbre  entrelacés,  pour  soutenir  des 
terrés  et  les  empêcher  de  s'écrouler. 

CLÉ  ou  CLEF,  s.  f.,  instrument  de  fer  ou  d'a- 
cier, pour  ouvrir  et  fermer  une  serrure  :  ne  donm  - 
riez-vous  pas  des  millions  d'or  pour  avoir  une  — 
du  Paradis?  (Pasc.)  Fausse  — ,  clé  contrefaite.  || 
Sotis  — ,  dans  un  lieu  fermé  à  clé.  Mettre  la  —  sous  la 
porte,  déménager  furtivement  et  sans  payer.  Avoir  la 

—  des  c/iamps,  la  liberté  d'aller  où  l'on  veut.  Donner 
la  —  des  champs,  la  liberté.  V.  Champ.  Les  clés  de  St- 
Pierre,  l'autorité  du  St-Siége.  Les  —  des  trésors  de 
l'Église,  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences.  Les 

—  du  Paradis,  la  puissance  de  lier  et  de  délier.  = 
Place  forte  de  la  frontière  :  Strasbourg  est  une  des 

—  de  la  France.  =  Connaissance,  science  qui  pré- 
pare à  l'étude  d'une  autre  :  les  langues  sont  la  — 
des  sciences  (La  Br,)  =  Explication  de  ce  qu'il  y  a 
<le  caché,  d'obscur  dans  un  ouvrage,  dans  un  sys- 
tème ;  on  dit  dans  le  même  sens  :  la  —  d'une  af- 
faire. —  des  fêtes  mobiles,  indication  du  jour  où 
elles  tombent.  —  de  chiffre,  alphabet  de  convention 
pour  les  dépêches  secrèles.  =  Mus.,  signe  qui  in- 
dique l'intonation  des  notes  par  sa  tigure  ou  sa  po- 
«ition  ;  petites  soupapes  métalliques  qui  ouvrent  ou 
ferment  certains  trous  des  instrumonts  à  vent.  = 
instrument  qui  sert  à  monter  une  montra  une  pen- 
dule. ='Archit.,  —  de  voûte,  pierre  du  milieu,  qui 
ferme  la  voûte;  ||  point  capital  d'une  affaire  ;  objet 
ou  personnage  important.  =  En  général,  on  donne 
ce  nom,  dans  les  arts  et  dans  les  métiers,  aux  ou- 
tils et  aux  parties  d'appareil  qui  servent  à  ouvrir  et  à 
fermer,  à  monter  et  à  descendre,  à  tendre  et  à  déten- 
dre. =  Yen.,  les  —  de  meute,  les  meilleurs  chiens. 

CLÉIDOMANCIE,  s.  f.,  sorte  de  divination  qui 
se  pratique  avec  une  clé  et  une  bible, 

CLÉMATITE,  s.  f.,  genre  de  plantes  grimpantes 
de  la  famille  des  renonculac'es. 

CLÉ3IENCE,  s.  f.,  vertu  qui  consiste  à  pardon- 
ner les  offenses  et  à  mod'rer  les  châtiments;  ne  se 
dit  que  de  Dieu  et  des  dépositaires  de  l'autorité  : 
partout  du  nouveau  prince  on  vantait  la  —  (Rac.)  = 
Indulgence  "d'un  père  pour  ses  enfants  :  on  doit  tou- 
jours espérer  en  la  —  d'un  père  (Ae.)  A 
CLÉMENT,  E,  adj.,  porté  à  la  clémence.  ' 
CLÉMENT,  nom  tju'ont  porté  14  papes.  Les  plus  retnar- 
ibles  sout  :  CUm?ni  V,  qui  abolit  l'ordre  des  Templiers 
1312;  Clément  VU,  qui  se  ligua  avec  les  princes  d'Ita- 


1  lie,  François  1"  et  Henri  VITI  contre  Charles-Quint,  et  vit 
!  Rome  saccagée  par  les  troupes  du  connétable  de  Bourbou 
\  en  1527  ;  Clément  XI,  qui  donna  la  bulle  IJjfiigenitus ,  et 
I  Clément  XIV,  qui  abolit  l'ordre  des  Jésuites  en  1773. 
j       CLÉMENTINES,  s.  f.  pi.,  collection  des  décrétales  cie 

Clément  V.  n  Rpciicil  de  pièces  faussement  attribuées  à  saiut 

Clément,  premier  pape  de  ce  nom, 
,        CLÉOMÈNES.  sculpteur  athénien  du  Ti*  siècle  av,J.-C., 
i  auquel  on  attribue  ia  Vénus  de  Médiris. 


CLÉOPÂTRE,  reine  d'Egypte,  célohre  par  sa  beauté  et 
par  ses  crimes.  Elle  fut  aimée  de  César  et  d' Antoine. 

CLEPHTES  ou  KLEPUTES,  montagnards  libres  du 
nord  de  la  Grèce. 

CLEPSIIXE,  s.  f,,  espèce  de  sangsue, 
CLEPSYDRE,  s.  f.,  horloge  d'eau  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  mesurer  le  temps.  =  Ma- 
chine, hydraulique  des  anciens. 

CLERC  (pron.  cler),  s.  m.,  celui  qui  est  entré 
dans  l'état  ecclésiastique  en  recevant  la  tonsure  ;  en 
ce  sens  il  est  opposé  à  laïque.  \\  Il  n'est  pas  grand  — 
en  cette  matière,  pas  très-entendu.  =  Celui  qui 
travaille  dans  l'étude  d'un  officier  ministériel  ;  — 
d'avoué,  d'huissier,  de  notaire.  Pas  de — ,  faute 
commise  dans  une  affaire  par  ignorance  ou  par 
imprudence  ;  peine  perdue.  =  Adj.,  qui  connaît  les 
lois,  la  chicane  :  un  loup  quelque  peu  —  prouva  par 
sa  harangue  (La  ¥.) 

CLERGÉ,  s.  m.,  le  corps  des  ecclésiastique?  :  le 
bourgeois,  le  manant,  le  — ,  la  noblesse  (Buil.)  Bos- 
suet  fut  l'ornement  de  l'épiscopat,  le  —  de  France 
s'en  fera  honneur  dans  tous  les  siècles  (Mass  )=: 
Corps  des  ecclésiastiques  d^une  ville,  d'une  église. 
CLERGIE,  s.  f.,  privilège  établi  autrefois  en  fa- 
veur de  tout  lettré  et  qui  existe  encore  pour  certains 
cas  en  Angleterre  :  le  criminel  qui  sait  lire  demande 
le  bénéfice  de  —  (Volt.) 

CLÉRICAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  clergé  . 
vie  CLÉRICALE  (Bourd.)  Parti  — ,  se  dit  en  mauv. 
part  de  la  partie  du  clergé  et  des  catholiques  aux- 
quels on  attribue  des  idées  et  des  projets  contraires 
au  progrès,  à  la  civilisation  et  à  la  liberté. 

CLÉRICALEMEKT  ,  adv.,  d'une  manière  cléri- 
cale, suivant  les  règles  cléricales  :  vivre  — . 

CLÉRICATCRE ,  s.  f.  ,  état  ou  condition  du 
clerc,  de  l'ecclésiastique  :  privilèges  de  — . 

CLERMONT  (en  Upauvaisis),  s.-pref.  du  dép.  de  l'Oise. 
CLERMONT-FERRANI),  ch.l.dii  départ,  du  Puy-de- 
Dôme.  Le  pape  Urbain  U  \  prêcha  laprcm  eie  croisade. 

CLÈVES,  vil.  des  titaSs  prussiens,  près  du  Rhin.  =  An- 
cisn  duché  dans  le  cercle  de  Wcstphalie. 

CLIC-CLAC,  interj,,  miraologisme  qui  peint  le 
bruit  d'un  coup  de  fouet  ou  celui  d'un  corps  sonore 
qui  se  brise. 

CLICIÏAGE,  s.  m.,  impr.,  art  ou  action  de  cli- 
cher  :  les  procédés  du  —  varient. 

CLICHÉ,  s.  m.,  impr.,  planche,  matrice  obte- 
nue par  le  clichage.  =  Empreinte  d'un  coin  de  mé- 
daille dans  une  masse  de  métal  en  fusion. 

CLICHKR,  v.  a.,  impr.,  trans'ormer  en  une 
masse  solide  et  unique  une  page  composée  en  ca- 
ractères mobiles  :  —  un  ouvrage  classique.  =:  Pro- 
noncer avoi-  difficulté  le  ;  et  le  eh. 

CLICHEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  clichés. 
CLICHT,  prison  pour  dettes  à  Paris.  =^  Club  de  — , 
formé,  après  le  9   thermidor,  par  les  royalistes  de  toutes 
nuances,  et  fermé  en  1797. 

CLIENT,  E,  8.,  personne  qui  confie  ses  inlérêts 
à  un  avocat,  à  un  notaire,  à  un  homme  d'affaires. 
=  Celui,  celle  qui  confie  à  un  médecin,  à  un  chi- 
rurgien, le  soin  de  sa  santé.  =  Synon.  de  Chaland. 
=  Clients,  s.  m.  pi.,  ceux  qui,  chez  les  Romains, 
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se  meîlaieiil  sous  la  pi-otedion  d'un  palricicn  :.nu;s 

—  sont  nombreux,  mes  vassaux  plus  encor  (C.  Del.) 
CLIENTilLE,  s.  f.,  lous  les  cli  'lits  d'un  avocat, 

d'un  médecin,  etc.  =  Tous  les  clients  d'un  patron, 
chez  les  Romains;  protection  que  le  patron  accor- 
dait à  ses  clients  :  il  était  sous  la —  de  Scipion  (Ac.) 

CLIFOIRE,  s.  f.,  petite  seringue  de  sureau. 

CLIGNEMENT,  s.  m.,  mouvement  involontaire 
de  la  paupière  qui  se  ferme  à  demi.  =  Haliitude 
ou  arlion  de  cligner  les  yeu\.  Clignements  d'yeux, 
sign-'s  faits  en  clignant  volontairement  les  yeux  : 
mahjrc  les  —  d'yeux  de  mon  guide,  je  mis  la  con- 
versation sur  les  voleurs  de  grand  chemin  (Mérim.) 

CLIGNE-MUSETTE,  s.  f.,  jeu  d'eniants  où  l'un 
d'eux  clierche  les  autres,  qui  se  sont  cachés  en  di- 
vers endroits,  tandis  qu'il  fermait  les  yeux. 

CLIGNER  V.  a.,  fermer  à  demi  :  —  l'œil,  les 
yeux.  —  de  l'œil,  faire  signe  de  l'œil  à  quelqu'un. 

CLIGNOTANT,  E,  adj.,  qui  a  l'habitude  de  cli- 
gnoter. Membrane  clignotante,  placée  entre  le  globe 
de  l'œil  et  la  paupière  de  certains  animaux,  et 
qu'ils  étendent  devant  leur  prunelle  pour  se  garan- 
tir d'une  lumière  trop  vive. 

CLIGNOTEMENT ,  s.  m. ,  action,  habitude  de 
clignoter. 

CLIGNOTER,  v.  n. ,  fermer  fréquemment  les 
paupièies  par  un  mouvement  involontaire  et  spas- 
modique  :  il  ne  fait  que  —  ;  —  des  yeux. 

CLIMAT,  s.  m.,  géogr.,  obliquité  de  la  splière 
relatiAement  à  l'iiorizon,  qui  est  la  cause  de  l'iné- 
galilé  du  jour  et  de  la  nuit  et  qui  permet  de  déter- 
.miner  la  situation  des  lieux  à  la  surface  de  la  terre. 
:=  Modifications  atmosphériques  dont  nos  organes 
sont  aJfcctés  d'une  manière  sensible,  suivant  la  si- 
tuation giîographique  et  l'altitude  des  pays  :  le  — 
influe  sur  les  caractères  (Mont.)  =  Synon.  de  pays, 
région,  contrée  :  quel  —  renfermait  un  si  rare  trc 
sor?  (Rac)   Voguer  vers  de  lointains  climats  (Uel.) 

CLIMATÉRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  climat: 
influence  — ,  An,  année — ,  chaque  septième  année 
d^  la  vie  humaine.  ||  Les  États  ont  leurs  années  cli- 
MATÉRiQUES  aussi  bien  que  les  hommes  (Volt.)  =  Se 
dit  des  époques  de  la  vie  où  surviennent  de  grands 
cliangements  dans  la  constitution  :  la  puberté  est 
une  époque  —  (Ac.) 

CLIMATOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  climats. 

CLIN  s.  m.,  mouvement  très-rapide  de  la  pau- 
pière qu'on  baisse  et  qu'on  relève  au  même  instant. 
Il  se  joint  toujouis  au  mot  œil  :  se  faire  obéir  par 
un  ou  d'un  —  d'œil  (Ac.)  Faire  un  —  d'œil  à  quel  - 
qu'un,  lui  faire  signe  de  l'œil.  En  wi,  en  moins  d'un 

—  d'œil,  en  un  moment,  en  fort  peu  de  temps.  C'est 
l'affaire  d'un  —  d'œil,  d'un  moment. 

CLINCAILLE,  s.  f.  V.  QuiNCAlLLE. 

CLINCHE  ou  CLENCHE,  s.  f.,  loquet  d'une 
porte  ;  partie  extérieure  du  loquet  sur  laquelle  on 
appuie  pour  le  soulever. 

CLlNIQl'E,  adj.,  qui  a  rapport  au  lit.  Médecine 
— ,  qui  s  exerce  au  Ml  des  malades.  Malade  — ,  qui 
garde  le  lit.  =  S.  f.,  méd.,  enseignement  qui  se 
fait  aui)rès  du  lit  des  malades.  =  S.  m.,  secte  de 
chrétiens  (jui  recevaient  le  b.iptême  au  lit  de  mort. 

CL1N01»0DE,  s.  m.,  basilic  sauvage;  genre  de 
plantes  labiées  dont  les  feuilles  ont,  pour  ainsi  dire, 
la  forme  du  pied  d'un  lit. 

CLINQUANT,  s.  m.,  petite  lame  d'or  ou  d'ar- 
«enl  <pj'on  met  dans  les  Im.denes;  ||  petites  lames 
ou  leiiilles  de  cuivre  doré  ou  arge,nté  qui  brillent 
beaucoup  :  les  habits  de  théâtre  sont  ordinairement 
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I  (  hargés  de  —  (Ac.)  ||  Fausses  beautés  d'un  ouvrage, 
î  pensées  brillantes,  mais  sans  solidité  :  préférer  le 

—  du  Tasse  à  tout  l'or  de  Virgile  (Roil.) 
CLIO.  s.  f.,  muse  de  l'histoire.  =  S.  m.,  genre  de  mol- 
lusques ptéropodes. 

CLIPPER  (mot anglais,  pron.  clipeur),  s.  m.,  long 
navire  d'un  fort  tonnage  et  d'une  marche  rapide. 

CLIQUART,  s.  m.,  sorte  de  pierre  calcaire  très- 
eslimée  à  Paris  pour  les  consiruclions. 

CLIQUE,  s.  f.,  société  de  gens  qui  s'unissent 
pour  cahah'r,  pour  tromper;  très-fam. 

CLIQUET,  s.  m.,  petit  levier  qui  empêche  une 
roue  qui  tourne  dans  un  sens  de  se  mouvoir  dans 
un  autre. 

CLIQUETER,  v.  n.,  faire  un  bruit  qui  ressemble 
à  celui  du  claquet  d'un  moulin  en  mouvement. 

CLIQUETIS,  s.  m.,  bruit  que  font  les  armes 
quand  on  les  choque  les  unes  contre  les  autres  : 

—  d'épees,  et  par  ext.,  —  de  chaînes,  des  verres.  !| 

—  de  mots,  de  phrases,  suite  de  mots,  de  phrases 
sonores,  mais  vides  de  sens. 

CLIQUETTE,  s.  f.,  sorte  d'instrument  fait  de 
deux  os,  de  deux  morceaux  de  bois  ou  de  brique 
qu'on  met  entre  les  doigts  et  qu'on  fait  claquer  en 
cadence  par  de  brusqu^^s  mouyements  de  la  main. 
=:  IMerre  trouée  attachée  à  certains  filets  pour  les 
faire  plonger. 

CLISSE,  s.  f.,  synon.  de  Clayon  etd'ÉcLissE. 

CLISSER,  v.  a.,  garnir  de  brins  d'osier  :  —  une 
bouteille.  =:  Garnir,  entourer  d'une  éclisse. 

CLESSON  (Olivier  de),  connétable  de  France  qui  rem- 
plaça Uugucscliu  et  aida  Charles  V  à  chasser  les  Anglais.  Un 
gentilhomme  breton.  Pierre  de  Craon,  l'ayant  blesse  comme 
il  sortait  d'une  Ictc  que  Charles  VI  lui  avait  donnée  à  l'hôtel 
Saint-Paul,  le  roi  voulut  le  vi  nger  et  devint  fou  dans  une 
expédition  contre  le  duc  Af  Bretagne  qui  avait  recueilli  l'as- 
sassin, et  refusait  de  le  liwfr. 

CLÎTORE  ou  CLITOUIE,  s.  f. ,  genre  de  plantes  lé- 
gumineuses, herbacées  et  grimpantes  de  l'Âraériquc. 

CLIVAGE,  s.  m.,  action  de  cliver.  =  Cassure  a 
surface  plane  que  présente  le  diamant.  =  Fissure 
plane  qu'on  observe  dans  certains  cristaux. 

CLIVE  (^Rûbert,  lord),  fondateur  de  la  puissance  anglaise 
dans  riude,  mort  en  1774. 

CLIVER,  v.  a.,  —  un  diamant,  le  fendre  suivant 
ses  joints  naturels,  au  lieu  de  le  scier. 

CLOAQUE,  s.  f.,  chez  les  Romains,  conduit  sou- 
terrain destiné  à  recevoir  les  eaux  et  les  immondi- 
ces d'une  ville.  =  S.  m.,  lieu  destiné  à  recevoir 
les  immondices.  =  Endroit  malpropre,  infect  ou 
malsain;  personne  sale  et  puante.  |!  C'est  un  —  de 
vices;  —  d'impureté,  se  dit  d'une  ])ersonne  souillée 
de  vices,  d'impuretés.  =  Anat.,  poche  qui,  chez; 
certains  animaux,  est  située  â  l'extrémité  du  tube 
intestinal,  et  qui  n'a  qu'une  issue  au  dehors. 

CLOCHE,  s.  f.,  instrument  de  métal,  ordinaire- 
ment de  fonte,  creux,. évasé,  et  dont  on  tire  du  son 
au  moyen  d'un  battant  suspendu  à  l'intérieur  ou 
d'un  marteau  placé  à  l'extérieur  :  sonner,  tinter  les 
CLOCHES.  Oh!  quel  cœur  si  mal  fait  n'a  tressailli  an 
bruit  des  —  de  son  lieu  natal  (Chat.)ll-Y^é/re  pas  su- 
jet au  coup  de  — ,  être  libre  et  maître  de  son  temps. 
Qui  n'entend  qu'une  —  n'entend  qu'un  son,  on  ne 
peut  bien  juger  d'une  alïaire  si  l'on  n'entend  qu'une 
des  parties  intéressées.  Faire  sonner  la  grosse  — 
fair^  parler  ou  agir  celui  qui  a  le  plus  de  crédit 
dans  une  alïaire.  Ces  laçons  de  parler  sont  familiè- 
res. =  Ustensile  ,  en  forme  de  cloche ,  qui  sert  à 
faire  cuire  des  fruits.  =  Ustensile  d'argent  dont  on 
recouvre  les  mets  pour  les  empêcher  de  se  refroidir. 
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=  Calotte  de  verre  qu'on  met  sur  certaines  plantos 
pour  les  gatanlir  du  froid.  =  Vase  de  cristal  pour 
recueillir  et  mesurer  les  uaz.  —  de  plongeur,  grosse 
macliine  de  (on le  sous  laquelle  on  peut  rester  quel- 
que tomps  sous  l'eau.  Fleurs  en  — ,  monopéfalcs  et 
en  forme  de  cloche.  =  Nom  vulgaire  de  l'ampoule 
ou  vessi'  qui  se  forme  sous  l'épiderme. 

CLOCHEJIKNT,  s.  m.,  action  de  boiter  bas. 

CLOCIIE-PIED  (À),  loc.  adv,,  sur  un  seul  pied: 
aller,  coiir>r,  sauier,  jouer  ù  — . 

CLOCHER,  s.  m.,  construction  en  maçonnerie 
ou  en  charpente,  élevée  ordinairement  au-dessus 
d'une  églisH,  et  dans  laquelle  sont  suspendues  les 
cloches.  Il  //  n'o  jamais  perdu  de  vue  le  —  de  son 
village;  fam.,  il  n'a  pas  l'expérience  que  donnent 
les  voyages.  Course  au  —  ,  ou  steeplé-chase,  course 
à  travers  champs  dans  laquelle  les  concurrents  par- 
courent au  grand  galop  l'espace  qui  les  sépare  du 
but,  en  trancliissant  tous  les  obstacles  que  présente 
le  terrain  ;  il  se  dit  quelquefois  au  fig.  de  la  pour- 
suite ardente  d'un  même  avantage  par  plusieurs 
concurrents.  =  Paroisse  :  il  y  a  tant  de  clochers  en 
France.  \\  Pays  natal  :  parler  pour  son  — .  Intérêts, 
influences,  rivalités  de  — ,  qui  n'ont  pour  théâtre, 
qui  ne  regardent  qu'une  petite  portion  du  territoire. 

CLOCHER,  V,  n.,  boiter  bas  en  marchant  :  — 
du  pied  droit,  du  côté  gauche.  ||  Ce  vers  CLOCHE,  la 
mesure  n'y  est  pas.  Ce  raisonnement  cloche,  il  a 
quelque  chose  de  défectueux.  //  n'y  a  point  de  com- 
paraison qui  ne  CLOCHE,  qui  soit  exacte.  =\.  a., 
mettre  sous  cloche  :  —  des  fleurs.  V.  Boiter. 

CLOCHETON,  s.  m.,  petit  clocher. 

CLOCHETTE,  s.  f.,  petite  cloche.  =:  Sonnette 
qu'on  attache  au  cou  des  bestiaux  :  le  tintement  loin- 
tain des  CLOCHETTES  d'iui  troupeuu.  =  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  plantes  dont  la  corolle  ressemble 
à  une  cloche. 

CLOISON,  s.  f.,  mur,  peu  épais,  de  bois  ou  de 
maçonnerie  qui  sépare  les  diverses  pièces  d'un  ap- 
partement :  ma  chambre  n'est  séparée  des  autres  que 
par  une  —  fort  mince  (Mont.)  =  Anat.,  membrane 
qui  sépare  deux  cavités  ou  les  deux  parties  d'une 
cavité.  =  Bot.,  lame  qui  sépare  en  plusieurs  loges 
la  cavité  de  l'ovaire  ou  du  fruit. 

CLiHSOXNAGE,  s.  m.,  ouvrage  de  cloison. 

CLOISONNÉ,  E,  a'ij.,  bot.  et  zool.,  dont  les 
parties  sont  séparées  par  une  cloison. 

CLOITRE,  s.  m.,  partie  du  monastère,  en  forme 
de  galerie,  autour  de  laquelle  sont  les  cellules,  et 
qui  entoure  une  cour  ou  un  jardin  :  se  promener 
sons  le  ~ .  =  Monastère  :  elle  a  pratiqué  des  vertus 
que  l'on  n'apprend  que  dans  les  cloîtres  (Fiéch.)  ||  Vie 
monastique  :  les  douceurs  du  —  (Pasc.)  Achever  dans 
le  —  une  vie  déjà  avancée  (Fén.)  Le  —  n'avait  pas  vu 
de  vertu  plus  consommée  (Mass.)=.  Enceinte  de  mai- 
sons où  logeaient  les  ciànoines  :  le  —  Notre-Dame. 

%  CLOÎiRE,  9IONASTËRE,  COUVENT.  L'idée  pro- 
pre de  cloître  est  celle  de  pnsou  volontaire  où  l'on  vit  sé- 
paré du  nionde.  Le  m.onasU:re  est  plutôt  un  lieu  de  solitude 
et  d'isolement  où  l'on  peut  s'occuper  en  paix  de  l'aflaire  de 
son  salut.  Le  mot  couvent  ost  moins  noble  et  plus  moderne  : 
il  déâi};ne  plus  particulièrement  les  monastères  modernes  qui, 
n'ayant  pas  d.'  grauds  rev.nus,  conservent  avec  le  monde 
beaucoup  de  rapports,  de  relations. 

CLOITRER,  v.  a.,  enfermer  dans  un  cloître; 
contraindre  à  prendre  l'habit  monastique.  ||  Enfer- 
mer, empêehfir  de  sortir.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  reti- 
rer dans  un  couvent;  ||  s'enfermer,  se  tenir  ren- 
fermé chez  soi.  Religieuse  cloîtrée,  qui  ne  peut 
sortir  de  l'enceinte  du  couvent. 
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CLOITRIER,  s.  m.,  religieux  fixé  à  demeure 
dans  un  monastère. 

CLO.M<^UE,  adj.,  m'd.,  spasmodique. 

CLOl'lN-CLOPANT,  loc.  adv.,  en  clopinant; 
fam.  :  —  comme  ils  peuvent  (La  F.) 

CLOPINER  ,  V.  n.,  marcher  avec  peine  et  en 
clochant  un  peu;  fam. 

CLOPORTE,  s.  m.,  insecte  très-commun  dans 
les  lieux  humides  et  obscurs.  —  de  mer,  nom  vul- 
gaire d'un  petit  eruslacé  isopode. 

CLOQUE,  s.  f.,  maladie  qui  attaque  les  feuilles 
des  arbres  et  surtout  celles  du  pêcher. 

CLORE,  v.  a.  et  irr. ,  fermer  hermétiquement,  faire 
que  ce  qui  était  ouvert  ne  le  soit  plus  :  —  les  passa- 
ges, une  porte,  les  volets,  la  bouche,  les  yeux  d'un  mou- 
rant. Il  —  l'œil,  dormir.  —  la  bouche  à  quelqu'un, 
l'empêcher  de  parler  ou  le  réduire  à  ne  pouvoir  ré- 
pondre. =  Enfermer,  environner  d'une  haie,  d'un 
mur,  d'un  fossé  :  —  un  jardin,  un  parc.  —  une  ville 
de  murs.  =  Arrêter,  terminer  :  —  un  compte,  un 
marche  =  Déclarer  terminé  :  —  UJie  discussion,  la 
session  des  chambres.  =  V.  n.,  cette  porte  ne  clôt 
pas.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  être  clos;  entourer  sa  pro- 
priété d'une  clôture.  V.  Fermer. 

CLOS,  8.  m.,  espace  de  terre  cultivé  et  fermé  de 
murailles,  de  haies,  de  fossés,  etc.  :  un  —  de  vigne. 

CLOS,  E,  adj.,  fermé  :  point  d'argent,  point  de 
Suisse,  et  ma  porte  était  close  (Rac.)  V.  Huis  et 
Champ.  ||  Avoir  les  yeux  — ,  être  mort.  Se  tenir  — 
et  couvert,  en  lieu  de  sûreté  ;  se  dit  aussi  pour  ca- 
cher ses  pensées  et  ses  desseins.  Bouche  — ,  que  la 
chose  soit  secrète.  Lettres  closes,  secret  qu'on  ne 
peut,  qu'on  ne  doit  pas  pénétrer.  Nuit  — ,  moment 
où  il  commence  à  faire  tout  à  fait  nuit. 

CLOSEAU,  s.  m.,  ou  CLOSERIE,  s.  f.,  petit  clos. 

CLOSTERGAMP,  vge  de  la  Prusse  rhénane,  célèbre  par 
le  combat  où  d'Assas  se  dévoua  pour  sauver  l'armée  fran- 
çaise en  1760. 

CLOS-VOUGEOT,  vignoble  célèbre  de  la  Côte-d'Or, 
près  de  Dijon.  =  S.  m.,  vin  qu'il  produit. 

CLOTAIRE,  nom  de  quaire  rois  francs  de  la  première 
race.  Les  deux  premiers  régnèrent  sur  toute  la  France. 

CLOTHO,  celle  des  Parques  qui  tenait  la  quenouille.  = 
S.  f. ,  genre  d'araignée. 

CLOTILDE  (sainte],  épouse  de  Clovis. 

CLÔTURE,  8.  f.,  enceinte  de  murailles,  de  haies^ 
etc.  :  mur  de  — .  Faire  une  —  autour  d'un  bois,  j) 
Tout  le  circuit  d'une  maison  religieuse  :  une  retraite 
profonde,  une —  impcnermt/e  (Boss.)  =  Réclusion 
monastique  ;  un  sot  mari  vaut  mieux  qu'une  étroite 

—  (Dest.)=:  Action  d'arrêter,  de  terminer,  fin  :  la 

—  d'un  compte ^  d'une  liste,  des  débats,  de  la  session. 
Demander  la  — ,  demander  la  fin  d'une  séance, 
d'une  délibération.  =  Dernière  représentation  de 
l'année,  de  la  saison  théâtrale.  =  Annonce  de  la  fer- 
meture d'un  établissement  public. 

CLÔTURER,  V.  a.,  clore,  fermer  :  —  un  compte, 
un  registre,  un  inventaire,  les  débats. 

CLOU,  s.  m.,  petit  morceau  de  fer  ou  d'autre 
métal,  à  tête  et  à  pointe.  ||  Il  ne  mangue  pas  un  — 
à  cette  maison,  il  n'y  manque  rien.  Gras  comme  un 
cent  de  clous,  très-maigre.  River  le —  ù  quelqu'un, 
lui  répondie  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  pas  ré- 
pli<]uer.  V.  Chasser.  =  Mont-de-piété  :  mettre  au — ; 
pop.  =  Nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  de  cham- 
pignons. —  de  girofle,  bouton  du  giroflier,  épice  qui 
a  la  fnrjne  d'un  clou.  =  Furoncle. 

CLOUAGE,  3.  ra.,  action  de  clouer. 

CLOUCOURDE,  s.  f.,  plante  de  couleur  gris-de- 
lin,  qui  croît  parmi  les  blés. 
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CLOFD  (saint),  fils  de  Clodomir,  qui  échappa  a»  meurtre 
de  ses  frères  et  se  retira  dans  une  retraite  près  de  Paris.  = 
Bourg  de  Seiue-et-Oise,  remarquable  par  son  parc  et  son 
château,  qui  font  partie  des  domaines  de  la  couronne.    - 

CLOUEMENT,  s.  m.,  action  de  clouer,  se  dit 
surtout  de  la  mise  en  croix  de  Jésus-Christ. 

CLOUER,  V.  a.,  fixer,  attacher  avec  des  clous  : 
—  une  caisse,  des  planches.  ||  Fixer  un  objet  sur  ou 
contre  un  autre  :  un  trait  perça  son  bouclier  et  le 
lui  CLOUA  sur  la  poitrine  (Ac.)  =■  Fixer,  assujettir  à 
rester  quelque  part  :  son  emploi  le  cloue  ù  Paris  ; 
la  maladie  /e  cloue  dans  son  lit.  =  Se — ,  v.  pr.,  être 
cloué.  =  Se  renfermer  :  il  a  voulu  se  —  dans  son 
cabinet.  \\  Il  ne  faut  pas  se  —  si  fort  ù  ses  humeurs 
et  complexions  (Montaig.) 

CLOUTER,  V.  a.,  garnir,  orner  de  petits  clous 
d'or  ou  d'argent  :  —  un  étui,  une  boite. 

CLOUTERIE,  8.  f.,  fabrique  de  clous  j  commerce, 
marcîiandise  de  cloutier. 

CLOUTIER,  s.  m.,  fabricant,  marchand  de  clous. 

CLOUTIÈRE,  s.  f.,  boîte  à  compartiments,  dans 
laquelle  on  place  les  clous  de  diverses  grosseurs. 

CLOTIS,  véritable  fondateur  de  la  monarchie  franque; 
mort  en  511. 

CLOWN  (pron.  cloun),  s.  m.,  mot  anglais  qui  1 
signifie  bouffon,  paillasse. 

CLOYÈRE,  s.  f.,  sorte  de  panier  dans  lequel  on  I 
met  les  huîtres.  =  Ce  qu'il  contient. 

CLUB,  s.  m.,  assemblée  de  personnes  qui  se  réu- 
nissent pour  causer,  lire,  s'entretenir  des  affaires 
politiques  ou  jouer.  =:Lieu  où  elles  se  réunissent. 

CLUBISTE,  s.  m.,  membre  d'un  club. 

CLtFNY,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  Saône-et-Loire, 
a  été  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins. 

CLUPE,  S.  m.,  famille  de  poissons  qui  comprend 
le  hareng,  la  sardine,  l'anchois,  etc. 

CLYSOIR,  s.  m.,  instrument  fait  de  toile  imper- 
méable pour  administrer  des  lavements. 

CLYSOPOMPE,  s.  m.,  petite  pompe  aspirante  et 
foulante  dont  on  se  sert  pour  administrer  ou  prendre 
des  lavements. 

CLYSTÈRE,  s.  m.,  synon.  plaisant  et  burlesque 
de  lavement.  V.  Lavement. 

CLYSTÉRISER,  v.  a.,  donner  un  clystère  à. 

CLYTEMKESTRE,  sœur  d'Hélène,  mariée  à  Agamem- 
non.  Elle  assassina  son  mari  quand  il  reviut  du  siège  de 
Troie,  et  fut  elle-même  assassinée  par  sou  fils  Oreste. 

CNÉMIDE,  s.  f.,  jambière  ou  bottine  défensive 
que  porlaii-nt  les  soldats  grecs. 

COACCUSÉ,  E,  s.,  personne  qui  est  accusée  avec 
une  ou  [tlusieurs  autres. 

COACQUÉREUR,  adj.  et  S.,  qui  acquiert  avec  un 
ou  plusieurs  autres. 

COACTlF,  IVE,  adj.,  qui  a  le  droit,  le  pouvoir 
lie  contraindre:  la  puissance  spirituelle  est  une  puis- 
sance non  COACTIVE  (Fén.) 

COACTlON,  s.  f.,  contrainte,  violence  qui  ôtela 
liberté  du  choix. 

CO.\nJUTEUR,  8.  m.,  ecclésiastique  adjoint  à 
un  prélat  pour  l'aider  dans  ses  fonctions,  et  qui 
souvent  lui  succède.  \\  Fonctionnaire  suppléant.  = 
Adj.,  se  dit  du  religieux  qui  dirige  le  monastère  en 
l'absence  du  supérieur  :  père  — . 

COADJUTORERIE,  8.  f.,  charge  de  coadjuteur 
ou  de  coadjutrice. 

COADJUTRICE,  s,  f.,  religieuse  adjointe  à  la 
supérieure  pour  l'aider  dans  ses  fonctions  et  lui 
succéder.  =  Femme  qui  en  aide  une  autre  dans  ses 
fonctions.  I|  Vous  êtes  par  là  les  ministres  de  la  mi- 
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séricorde  de  Dieu,  vous  en  êtes  les  coopéralrices  et 
les  COADJUTRICES  (Bourd.) 

COAGULAKT,  E,  adj.,  qui  coagule.  =  S.  m., 
substance  coagulante. 

COAGULATION,  s.  f.,  étal  d'une  chose  coagulée; 
action  par  laquelle  elle  se  coagule. 

COAGULER,  v.  a.,  cailler,  figer,  faire  qu'un 
liquide  s'épaississe  et  se  change  en  une  masse  molle 
et  tremblante  :  —  le  sanrj.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  Valbu- 
mine  se  COAGULE  par  la  chaleur. 

COAGULUIH,  s.  m.,  caillot,  partie  caillée  d'un 
liquide.  |!  Ce  qui  coagule. 

COALESCENCE,  s.  f.;  méd.,  soudure  spontanée 
de  deux  parties  auparavant  séparées. 

COALISER,  V.  a.,  engager  dans  une  coalition; 
réunir  contre  :  —  des  princes,  des  ouvriers.  Tout 
ce  qui  unit  les  hommes  les  coalise  (Nap.)=  Se  —, 
v.  pr.,  former  une  coalition,  se  liguer  contre. 

COALITION,  s.  f.,  ligue  formée  entre  un  grand 
nombre  d'individus  ou  d'Étals  pour  atteindre  un 
but  conunun  :  la  —  des  puissances  européennes  pour 
renverser  Napoléon.  Former  une  — .  La  —  des  ou- 
vriers, des  patrons.  V.  Alliance. 
j  COAPTATION,  8.  f.,  action  d'adapter  ensemble 
les  deux  bouts  d'un  os  fracturé,  ou  de  remettre  à  sa 
place  un  os  luxé. 
'  COASSEaiENT,  s.  m.,  cri  des  grenouilles,  des 
crapauds  :  le  —  des  reptiles  (Buff.) 

COASSER,  V.  n.,  crier,  en  pari,  des  grenouilles, 
des  crapauds  ;  quelques  auteurs  emploient  croasser 
dans  le  même  sens. 

COASSOCIÉ,  E,adj.  et  s.,  associé,  associée  avec 
un  ou  plusieurs  autres. 

COATI,  s.  m.,  genre  de  mammifères  carnassiers 
de  l'Amérique,  assez  voisin  des  ours. 

COBALT,  s.  m.,  métal  d'un  gris  d'acier  clair, 
semblable  au  platine  quand  il  est  poli,  dur,  cassant 
et  peu  malléable,  dont  l'oxyde  sert  à  colorer  en  bleu 
le  verre  et  la  porcelaine. 

COBCKA  ou  CORÉE,  s.  f . ,  plante  grimpante  à 
grandes  fleurs  bleues  et  campanulées. 

COBE,  s.  m.;  mar.,  petit  bout  de  corde  joint  à 
la  ralingue  de  la  voile. 

COBLEDÎTZ,  cap.  de  la  Prusse  rhénane,  au  confluent  de 
la  Moselle  et  du  Rhin.  Elle  fut,  en  1790,  le  rendez-vous  des 
émigrés. 

COCAGNE,  s.  f.,  contrée  fabuleuse  où  la  nature 
prodigue  ses  trésors  sans  y  Être  sollicitée  par  le  tra- 
vail de  l'homme.  |1  Paris  est  pour  le  riche  un  pays 
(le  —  (Boil.)  Mât  de  — ,  mât  lisse  et  élevé  qu'on 
plante  en  terre,  et  au  haut  duquel  sont  suspendus 
des  prix  pour  ceux  qui,  en  y  grimpant,  parviennent 
à  les  atteindre. 

COCARDE,  s.  f.,  morceau  d'étoffe  taillé  en  rond 
et  plissé  du  centre  à  la  circonférence ,  que  les  mili- 
taires portent  au  chapeau  :  —  blanche,  tricolore. 
Prendre  la  — ,  entrer  au  service.  =  Nœud  de  ruban 
ou  d'étoffe  qui  sert  d'ornement  aux  femmes. 

COCASSE,  adj.,  plaisant,  ridicule,  lisible; 
homme,  histoire  —  ;  triv. 

COCCINELLE,  s.  f.,  insecte  coléoptère,  sorte  de 
scarabée,  vulgairement  appelé  bête  à  Dieu. 

COCCOLITHE,  s.  m.,  minéral  vert  et  granuleux. 
COCCYGIEN,  NE,  adj.;  anat.,  qui  appartient  au 
coccyx. 

COCCYX,  s.  m.,  petit  os  situé  à  la  partie  infé- 
rieure et  postérieure  du  bassin. 

COCHE,  s.  m.,  chariot  couvert  et  non  suspendu 
dans  lequel  on  voyageait  autrefois.  H  Personnes  qui 
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se  froiivaîenf  dans  le  coche  :  le  —  a  couche  dans 
telle  ville.  Il  Mmviiier  fe  —  ,  laisser  échapper  une 
occasion  favorable;  vieux.  Faire  la  mouche  du  — , 
l'empressé,  l'important.  r=  Grand  bateau  couvert 
qui  portait  les  voyageurs  et  les  marchandises. 

COCHE,  s.  f.,  entaille  faite  à  un  corps  solide,  et 
particulièrement  à  une  taille  ou  morceau  de  bois 
long  :  la  —  d'une  arbalète,  qui  sert  à  arrêter  la 
(  orde  et  à  la  tenir  bandée.  La  —  d'une  flèche,  l'en- 
taille du  gros  bout,  dans  laquelle  entre  la  corde  de 
l'arc.  =  Synon,  de  Troie. 

COCIIELET,  s.  m.,  tout  petit  coq. 

COCIîEMLLAGE,  s.  m.,  décoction  de  cochenille 
pour  tcindrn  en  cramoisi  ou  en  écarlate. 

COCHENILLE,  s.  f.,  genre  d'insectes  hémiptères 
(]ui  fournit  le  principe  colorant  de  l'écarlate.  = 
Teinture  de  cochenille. 

COCHENILLER,  y.  a.,  teindre  à  la  cochenille. 

COCHENILLIER,  S.  m.,  nom  vulgaire  du  nopal, 
sur  lequel  vit  la  coch-nille. 

COCHER,  v.  a.,  faire  une  coche,  une  entaille. = 
Mettre  la  corde  dans  la  coche  de  la  flèche. 

COCHER,  V.  n.,  se  dit  du  coq  et  des  autres 
oiseaux  quand  ils  couvrent  leurs  femelles;  pf^u  us. 

COCHER,  s.  m.,  celui  qui  conduit  un  carrosse, 
une  voilure.  =  Constellation  boréale. 

COCHÈRE,  adj.  f.  :  porte  — ,  sous  laquelle  les 
voilures  peuvent  passer. 

COCHET,  s.  m.,  jeune  coq. 

COCHEVIS,  s.  m.,  alouette  huppée. 

COCHIN,  petit  État  de  l'Hiiidoustan,  sur  la  côte  de  Ma- 
labar. 

COCHINCHINE  ou  AXNA.1I  (empire  d'),  État  de  l'Asie 
orientale,  occupant  l'E.  de  l'Iiido-Chine.  La  France  et  l'Fs- 
pagne  y  ont  envoyé  une  armée  pour  venger  le  massacre  des 
missionnaires  catholiques. 

COCHLÉARIA,  s.  m.,  genre  de  plantes  crucifères 
et  antiscoibutiqucs. 

COCHON,  s.  m.,  mammifère  de  la  famille  des 
pachydermes,  dont  la  peau  est  garnie  de  soies,  la 
chair  bonne  à  manger,  et  qu'on  peut  réduire  facile- 
ment en  domesticité  ;  porc,  pourceau.  —  de  lait, 
qui  telle  encore.  —  d'Inde,  petit  quadrupède  ron- 
geur. Il  Avoir  des  yeux  de  — ;  fam.,  très-petits,  ^a/^ 
comme  un  — ;  tri v.,  fort  malpropre.  //  semble  que  nous 
ayons  yardé  les  cocnONS  ensemble;  prov.,  se  dit  à 
un  inférieur  trop  familier.  ||  Homme  sale,  malpropre 
ou  fort  gras;  triv.  ;=  Homme  d'un  caractère  bas, 
d'une  avarice  sordide;  triv.  =  Quantité  de  scories 
qui  bouchent  les  lourneaux  d'une  forge. 

COCUOiNXAlLLE,  s.  f.,  chair  de  cochon;  triv. 

COCHOXNÉE,  8.  f.,  portée  d'une  truie. 

COCHONNER,  V.  n.,  mettre  bas;  se  dit  de  la 
truie.  Il  V.  a.,  faire  salemeni  ou  grossièrement;  triv. 

COCHONNERIE,  s.  f. ,  malpropreté,  saleté;  choses 
sales,   sans  valeur.  =  Action   ou   propos  indécent. 

COCHONNET,  s.  m.,  petit  cochon.  =  Sorte  de 
dé  à  douze  faces  numérotées.  =  Sorte  de  but  que  les 
joueurs  de  boule  ou  de  palet  jettent  devant  eux. 

COCO, s.  m.,  h'mlùxxcocoiicx.WC'estun fameux-; 
pop.,  c'est  un  iimnuiequi  s'en  fait  accroire.  =:  Boisson 
faite  avec,  du  l'eau  et  du  bois  de  réglisse  que  l'on 
vend  dans  les  rues. 

COCON,  s.  m.,  tissu  soyeux  que  se  filent  les  che- 
nilles pour  s'y  transformer  en  chrysalides;  se  dit 
particulièrement  de  celui  du  ver  à  soie. 

COCONNIERE,  s.  f.  V.   MAGNANERIE. 

COCOTIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  pal- 
miers, qui  croit  sous  les  tropiques. 


COCOTTE,  s.  f.,  petite  poule  en  papier  que  font 
les  enfants  pour  s'amuser.  =  Vase  pour  faire  cuire 
les  œufs  à  la  coque. 

COCQUARD,s.  m.,  métis  provenant  du  croise- 
me?it  du  faisan  mâle  avec  la  poule. 

COCRÈTE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rhinantoïdes,  vulg.  crête-de-coq. 

COCTION,  s.  f.,  action  soutenue  'de  la  chaleur 
sur  les  matières  animales  ou  végétales;  effet  de  cette 
action.  =  Action  de  faire  cuirr>  dans  un  liquide.  = 
Digestion  des  aliments  dans  l'estomac.  =  [élabora- 
tion dos  humeurs.  —  des  métaux,  dernier  degré  de 
leur  formai  ion  dans  le  sein  de  la  terre. 

COCU,  s.  m.,  celui  dont  la  femme  est  infidèle; 
se  dit  aujourd'hui  par  dérision  et  très-fam. 

COCU  AGE,  s.  m.,  état  d'un  homme  dont  la  femme 
est  infidèle  ;  très-fam. 

COCYTE,  s.  m.,  un  des  cinq  prétendus  fleuves  des  en- 
fers; l'Enfer  même.  =  Douleur  que  produit  un  animalcule 
venimeux  placé  sous  la  peau. 

CODA  (mot  ital.),  s.  f.;  mus.,  certain  nombre  de 
mesures  ajoutées  à  un  morceau  pour  le  terminer 
d'une  façon  plus  brillante. 

CODE,  s.  m.,  corps  de  loi  renfermant  un  système 
complet  de  législation  sur  une  matière  déterminée  : 
—  civil,  pénal,  t/e  commerce.  =  Certains  ouvrages 
de  droit  traitant  d'une  matière  spéciale  :  —  des 
chasses,  des  maires ^  des  propriétaires.  \\  Ouvrage  qui 
renferme  un  corps  de  doctrine,  un  ensemble  de  pré- 
ceptes relatifs  à  une  matière  quelconque  :  ce  livre 
est  un  —  de  morale  (Ac.)=r  Recueil  de  lois  (ait  par 
ordre- des  empereurs  romains;  compilation  des  or- 
donnances des  anciens  rois  de  France;  quelques  or- 
donnances particulières  de  Louis  XIV.  ||  Lois,  pré- 
ceptes :  le  simple  sens  commun  nous  tiendrait  lieu 
de  —  (La  F.) 

CODÉBITEUR,  TRICE,  s.,  personne  qui  a  con- 
tracté une  dette  conjointement  avec  une  autre. 

CODEMANDEUR,  DERESSE,  s.,  personne  qui 
forme  une  demande  avec  une  autre. 

CODÉTENTEUR,  TRICE,  s.,  personne  qui  retient 
avec  une  autre  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 

CODÉTENU,  E,  s.,  personne  détenue  avec  une 
ou  plusieurs  autres. 

CODEX,  s.  m.,  recueil  de  formules  pharmaceu- 
tiques. Il  Recueil  de  formules  adoptées  par  la  faculté 
de  médecine  de  Paris. 

CODICILLAIRE,  adj.,  contenu  dans  un  codicille  : 
disposition,  clause  — . 

CODICILLE,  s.  m.,  addition  faite  à  un  testament 
pour  le  changer  ou  pour  le  modifier. 

CODIFICATION,  s.  f.,  réunion  en  un  Code  de 
lois  éparses  auparavant. 

CODIFIER,  V.  a.,  former  un  Code  d'une  réunion 
de  lois. 

CODILLE,  s.  m.;  t.  du  jeu  de  l'hombre,  du  tri, 
du  quadrille  :  faire  — ,  gagner  sans  avoir  fait  jouer. 

CODONATAIRE,  adj.,  donataire  avec  un  autre. 

CODRUS,  dernier  roi  d'Athènes,  se  fit  tuer,  eu  1 09b  av. 
J.-C.,  pour  assurer  la  victoire  aux  siens.  Le  gouvernement 
des  archontes  lui  succéda. 

COEFFICIENT,  s.  m.;  algèb.,  quantité  qui  en 
précède  une  autre  immédiatement,  et  qui  la  multi- 
plie. =  Adj.  :  quantité coeffigiente. 

COÉGAL,  E,  adj.,  égala  un  autre;  ne  se  dit  i.ue 
de  la  Sainte-Trinité  :  le  Fils  est  —  au  Père. 

COEMPTION,  s.  f.;  dr.  romain,  achat  récipro- 
que; mode  du  mariage  plébéien. 

COENDOU,  s.  m.,  genre  de  mammifères  rongeurs. 
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COFNOPXrRÎDE,  s.  f.,  genre  de  fougères. 

COERCIBLK,  adj.;  phys.,  qui  peut  être  resserré 
dans  un  moindre  espace  :  gaz  — . 

COERCITIF,  IVE,  adj.,  qui  aie  pouvoir  de  con- 
traindre :  moyen  — . 

COERCITION,  S.  f.,  droit,  pouvoir,  action  de 
contraindre  à  obéir  à  la  loi. 

COÉïERlVEL,  LE,  adj.,  qui  existe  de  toute  éter- 
nité avec  un  autre  :  le  Verbe  est  —  au  Père  (Ac.) 

C(MîUR,  8.  m.,  organe  creux  et  musculaire  qui 
est  le  principal  agent  de  la  circulation  du  sang,  et 
qui  est  placé  dans  la  poitrine  :  le  —  a  cesse  de  battre. 
I)  Tant  que  le  —  me  battra^  tant  que  je  vivrai.  r= 
Partie  de  la  poitrine  où  se  trouve  le  cœur  :  //  mît  la 
main  sur  mon  —  et  le  sentit  palpiter  (Volt.)=  Es- 
tomac :  serrement  de  — ;  avoir  mal  au  — .Faire 
mal  au  — ,  inspirer  du  d<'goùt.  Mal  de  — ,  envie  de 
vomir.  ||  Le  cœur  considéré  comme  le  siège  des  pas- 
sions, l'organe  de  la  sensibilité  :  avoir  le  —  narré 
de  douleur.  Le  —  lui  saiqne.  Cela  fend  le  — .  J'en 
veux  avoir  le  —  net,  je  veux  savoir  ce  qui  en  est. 
Je  l'ai  sur  le  — ,  cela  me  tient  au  — .j'en  ai  du 
ressentim.mt.  La  plaie  qui  blesse  le —  ne  j)eut  trou- 
ver son  remède  que  dans  "le  —  même  (Mass.)=  'affec- 
tion, faculté  de  l'âme  qui  rend  capable  d'amour, 
d'amitié,  de  zèle  :  vous  voyez  que  mon  —  entend  If 
vôtre  (J.-J.)  Songez  à  regagner  le  —  de  votre  époux 
(Corn.)  Il  Son  —  commence  à  parler,  la  passion  de 
l'amour  commence  à  naître  en  lui.  Prendre  une  chose 
à  — ,  s'en  affecter  vivement  ou  vouloir  la  faire 
réussir.  De  bon  — ,  de  grand  — ,  loc.  adv.,  volon- 
tiers, avec  plaisir;  à  contre  — ,  loc.  adv.,  contre 
son  gré.  :=  Disposition  habituelle  de  l'âme,  naturel  : 
Burrhus  conduit  son  — ,  Senèque  son  esprit  (Rac.) 
Là  pureté  du  — ,  l'impulsion  du  — .  Ami  de  — ,  sin- 
cère. Avoir  bon  — .  =  Fermeté,  courage  :  Rodrigue, 
as  tu  du  — ?  (Corn.)  Manquer  de — .  C'est  un  homme 
de  —.  —  pnsnmptueux,  téméraire.  Faire  contre 
mauvaise  fortune  bon  — ,  déployer  du  courage  dans 
l'adversité.  =  L'intérieur,  le  fond  de  l'âme  :  lan- 
gage, secrets  du  — .  Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que 
le  fuidde  mon  —  (Rac);  il  est  quelquefois  opposé  à 
bouche  :  que  la  bouche  et  le  —  sont  peu  d'intelli- 
gence (M.)  Ouvrir  son  — ,  faire  voir  le  fond  de  sa 
pensée,  confier  ses  secrets,  sps  chagrins  ou  ses  plai- 
sirs cachés.  Parler  à  —  ouvert,  tVancIiemcnt.  —  à 
— ,  avec  une  franchise,  ujie  confiance  réciproque. 
Ouvrir  les  coelrs,  les  rendre  sensibles,  se  les  ga- 
gner :  il  parlait,  et  les  —  s'ouvraient  tous  ù  sa  voix 
(Andrieux)  Trouver  le  chemin  du  — ,  le  moyen  de 
se  faire  aimer.  Se  donner  au  —  joie  ou  à  —  joie 
d'une  chose;  prov.,  en  jouir  pleinement  et  librement, 
s'en  rassasier.  Avoir  le  —  sur  les  lèvres,  sur  la 
main,  être  IVauc  cl  sincère.  V.  BorcnE,  Gaieté, 
Tète.  =  Une  des  ijuatre  cou  eurs  du  j  u  de  cartes  : 
roi,  dame  de  —  ;  se  dit  aussi  de  certains  ornements 
en  foiiue  de  (mi-ui-  :  une  croir  d'or  surmontée  d'un 
— .  :=  .Miii(i;i,  ci^iire  d'une  chose  -.un  —  de  salade. 
—  d'une  ponnnc.  Je  veur  nv'cUe  me  voie  au  —  de 
sea  lilais  (Coni  )  .4;^  — de  l'hiirr.  —  de  poirier,  de 
chêne,  pa  lie  intérieure  du  bois  de  ces  arbres.  —  de 
chcminie  l»  iiii:i-u.  la  pla.pie  d.'  lacluminée  Par 
— ,  lor.  .-idv.,  de  la'nioire  •  savoir  un  homme  par— , 
conn  îlrc  parliiit  nr-jil  son  caractère,  ses  habitudes  ; 
dîner  par  —,  .*iic  'brcé  de  se  passer  de  dîner.  En 
— ,  en  forme  de  fU'ur. 
§  iAVXix.  co  ;ïîAr.E,  valeur,  vaillance,  bka- 

VOrR!i     IX'HiLriDBÀE,  IIA!iï)IJ:iSSE.   Le  r(Bur  dé- 
bi-ue  l'a^'cut,  le  principe,  et  courajc  la  niaaifestatioa  au 
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dehors  de  cet  a^ent  :  l'homme  de  coscn  se  conduit  avec 
cocBAGE  (Lafaye).  Valeur  et  vaillance  desifrnent  le  courage 
dps  guerriers,  des  héros  qu'anime  le  désir  de  la  gloire;  la 
vaillance  annonce  la  grandeur  du  courage,  et  la  valeur  la 
grandeur  des  exploits.  La  bravoure  tient  plus  au  tempéra- 
ment; elle  est  plus  impétueuse,  plus  emportée;  c'est  la  qua- 
lité d'un  soldat.  Vintrépidîté  est  un  courage  passif  et  la 
hardiesse  un  courage  actif  et  entreprenant. 

CŒFR  (Jacques),  fils  d'un  orfèvre  de  Borrgps,  devint 
argentier  de  Charles  VII,  et  mourut  exilé  à  f.hio,  en  1461. 
COEXISTANT,  E,  adj.,  qui  coexiste. 
COEXISTENCE,  s.  f.,  existence  simultanée  de 
plusieurs  choses;  simultanéité. 

COEXISTER,  V.  n.,  exisîer  ensemble,  en  même 
temps  :  les  luthériens  soutiennent  que  te  pain  et  le 
vin  COEXISTENT  dans  l'Eucharistie  avec  le  corps  et 
le  sann  de  J.-C.  (Ac.) 

COFFINER,  V.  n.,  courber,  voûter.  =  Se—,  v. 
pr. ,  se  voûter;  se  friser,  se  rouler  en  cornet. 

COFFRE,  s.  m.,  sorte  de  meuble  en  forme  de 
caisse  pour  serrer  des  bardes ,  de  l'argent  :  les 
coffres  de  l'État,  le  trésor  public.  ||  Rire  comme  un 
—  ;  prov.,  à  gorge  déployée.  — Jort,  armoire  so- 
lide et  bien  fermée,  presque  toujours  df.  fer,  dans 
laquelle  on  serre  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  — 
d'autel,  la  table  de  raut(;l,  avec  l'armoire  qu'elle 
recouvre. —  d'un  carrosse,  partie  sur  la<ju  lie  on  met 
les  coussins  pour  s'asseoir,  et  qui  a  un  couvercle.  =: 
La  capacité  de  la  cage  tlioracique  :  avoir  un  bon — ; 
très  fam.,  un  bon  estooriac,  une  bonne  poitrine.  = 
Ventre  de  certains  animaux.  =  Assemblage  de  pièces 
de  bois  et  de  madiiers  formant  une  caisse  sans  fond. 
=  Nom  de  deux  genres  de  poissons  et  de  plusieurs 
coquilles. 

COFFRER,  V.  a.,  mettre  dans  un  coffre  ;  inus.  \] 
Emprisonner  :  à  leur  arrivée,   on  les  coffra  à  la 
Bastille  [Chat.);  fam.  //  s'est  laissé  — . 
COFFRET,  s.  m. ,  petit  coffre. 
COFFRETIER,  s.  m.  V.  1  avetier. 
COGXAC,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Charente.  =  8.  m., 
eau-de-vie  distillée,  de  boune  qualité. 
COGNASSE,  s.  f.,  coing  sauvage. 
COGNASSIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  coings. 
COGNAT  (pron,  cog-nd),  s.  m.;  dr.  romain,  pa- 
rent par  les  femmes. 

COGNATION  (pron.  co^j-na),  s.  f.;  dr.  romain, 
lien  de  parenté  entre  les  cognats. 

COGNÉE,  s.  f.,  outil  tranchant  en  forme  de 
hache  :  la  —  d'un  bûcheron.  \\  Mettre  la  —  à  l'ar- 
bre, commencer  une  entreprise.  Jeter  h  manche 
après  la  — ;  prov.  et  fam.,  abandonner  une  entre- 
prise par  dégoût,  par  découragement.  V.  Mancde. 

COGNE-:- ÉTU,  s.  m.  inv.,  homme  qui  se  donne 
beaucoup  de  peine  pour  ne  rien  faire;  pop. 

COGNER,  v.  a.,  frapper  sur  un  objet  pour 
l'enfoncer  :  —  mm  clou,  une  cheville. =:  V.  n. ,  frapper  : 

—  sur  le  plancher,  contre  la  muraille,  ù  une  porte. 
Il  Kous  tachons  de  —  dans  la  lèle  de  votre  fils  l'envie 
de  cornnUre  un  peu  ce  qui  s'est  pane  nmiti  lui  (Sév.) 

—  qu  iqu'jtn;  triv.,  le  battre.  le  maiir..il.-r.||5'e  — 
la  tète  contre  le  mur,  entreprendre  uiie  chose  im- 
possible. 

CrG.\!TîON  (pron.  coriuewcion),  s.  f,,  acte  par 
lequ  I  on  aiquiert  une  co!iii.iis.saiice. 

C<iGNOïR,  s.  m.,  impr.  V.  Dkcognoir. 

COHABITATION,  s.  f.,  état  d  •  deux  personnes, 
et  sui-,ou  de  di-tix  époux  qui  vivent  en  embie.  = 
Commère  •  i  .iritt;  de  deux  \nYi^  une.-  libres. 

COlIABITIiR,  V.  11.,  viviv.  eiK>c'i;d)  e. 

COULUL^CD,  s,   f.,  liaison,  union,  conne.\iûn 
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de  deux  corps  ou  d'^s  parties  d'un  nirmo  corps. 

C0HÉ'"E:XT,  E,  adj.,  qui  a  de  la  coliéience. 

COlirRITEU,  V.  n.,  être  coh 'rilifr. 

COHÉRITIER,  ÈRE,  adj.,cemi,  celle  qui  hérite 
avec  une  ou  plusieurs  autres  personnes. 

COHÉSION,  s.  f.,  force  qui  unil  les  mol(?cules 
des  cor  "S,  et  les  retient  en  une  nit'iue  masse. 

COIîlBITION,  s.  f.,  enipt'c!;empnt. 

COHOBATIOX,  s.  f.,  action  de  coholier. 

COHOBER,  V.  a.;  chimie,  distiller  plusieurs  fois 
ane  liqueur  sur  son  résidu. 

COHORTE,  s.  f.,  corps  d'infanterie  romaine  qui 
<;tait  de  cinq  à  six  cents  hommes.  |1  Au  pi.,  troupe 
<le  gens  de  guerre  :  ta  valeur. . .  rallia  d'un  regard  leurs 
»:0U0RTES  craintives  (Boil.)=  Troupe  :  des  assassins 
la  nombreuse  —  (Volt.)  Que  fait  autour  de  voire  porte 
cette  soupirante  —  ?  (La  F.) 

COHUE,  s.  f.,  assemblée  tumultueuse,  confuse; 
grande  foule  :  ce  n'est  qu'une  — .  Votre  complaisance 
un  peu  moins  étendue  de  tant  de  soupirants  chasse- 
rait la  —  (Mol.) 

COI,  C01-.E,  adj.,  calme,  paisible  :  crois-moi, 
ne  quitte  point  ces  ombrarjes  si  cois  (La  F.);  inus. 
Se  tenir,  demeurer  — ,  tranquille. 

COIFFE,  s.  f.,  ajustement  de  tête  a  l'usage  des 
femmes.  —  de  chapeau,  morceau  de  toile,  de  taf- 
fetas ou  de  papiiM'  dont  on  garnit  l'intérieur  d'un 
chapeau.  =■  Nom  vulgaire  dci'amnios  qui  recouvre 
la  tète  de  certains  enfants  au  moment  de  la  nais- 
sance. =  Organe  qui  recouvre  l'opercule  et  quelque- 
fois l'urne  entière  des  mousses,  comme  un  étei- 
gnoir.  =  Morceau  de  toile  que  les  matelots  appli- 
quent sur  le  bout  de  certains  gros  cordages  stalion- 
naires,  pour  les  garantir  de  l'eau. 

COIFFÉ,  E,  adj.,  entiché,  enthousiasmé  :  — 
d'une  personne,  d'une  opinion.  C'est  un  goût  vif  dont 
je  me  sens  —  (Volt.)  Né  — ,  sous  une  heureuse  étoile  : 
il  faut  que  je  sois  ne  —  pour  être  tombe  entre  vos 
mains  {Les.)  Chien  bien  — ,  à  longues  oreilles.  Che- 
val bien  —  ,qui  a  les  oreilles  petites  et  placées  vers 
le  haut  de  la  tète.  //  aimerait  une  chèvre  coiffée; 
prov.,  se  dit  d'un  houjme  qui  est  amoureux  de 
toutes  les  femmes. 

COI!  FER,  V.  a.,  couvrir  la  tête  :  il  me  coiffa 
d'un  grand  chapeau  (Ac.)  —  quelqu'un  d'une  chose, 
la  lui  jeter,  la  lui  applif|uer  sur  la  tête  :  il  le  coiffa 
d'un  seau  d'eau.  ||  —  quelqu'un  d'une  opinion,  la  lui 
faire  adopter.  =  Orner,  parer  la  tête;  arrftiger, 
friser  les  ciieveux  :  —  une  femme  en  cheveux,  et 
abs.  :  ce  perruquier  COIFFE  bien.  \\  —  une  bouteille, 
mettre  une  enveloppi^  par-dessus  le  bouchon  pour 
empêchei*  que  le  vin  ou  la  liqueur  ne  s'évente.  ||  — 
sainte  Catl.erin:'.  rester  vieilit!  fille  =:  Vén.,  saisir 
aux  oreilles  :  le  tigre  ne  peut  —  le  rhinocéros  sa:is 
ris-;ucr  d'être  evcntre  (lUitf.)  =  V.  n.,  aller  bien  ou 
mal  à  l'air  du  visagn  :  ce  bonnet  vous  coiffe  bien. 
=  Se  — ,  v.  pr.  iirranger  sa  c!:evelure.  ||  Se  —  de 
quelqu'un,  d'une  opinait  .-'t-n  -'nticher.  Se  —  le  cer- 
veau, s'enivrer;  on  dit  aussi  ab>.  dans  ce  sens  :  se  —. 

COIFFEUR,  EUSE  s.,  celui,  elle  qui  fait 
métier  d  •  couper,  de  fri.>er,  d'à.  ranger  les  cheveux. 

COIFFVRE,  s.  f.,  ce  (]ui  sert  à  couvrir  ou  à 
orner  la  tête.  =  Art,  manière  d'arranger  les  che- 
veux. =  Les  cheveux  uirme.:,  bien  ou  mal  arrangés. 

COÏillCRE,  vil.  (Je  foilugai,  cap.  delà  p.  de  Dcira,  uni- 
versité, aiicieune  résidence  des  rois. 

COIN,  s.  m.,  angle,  endroit  où  se  rencontrent 
deux  surfaces  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  :  le  — 
{l'un  mur,  d'une  rue,  d'un  cLamp,  et  abs.  :  la  maison 
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du  — ,  du  coin  de  la  rue  où  l'on  demeure,  où  l'on 
se  trouve  :  rous,  dont  le  Parnasse  est  tau!<:t  à  Bi- 
cêtre  et  tùniôt  au  cabaret  du  —  (Volt.)  ;  fa  m.  = 
Commissure  :  les  coins  de  la  bouc'^e,  le  —  de  l'œil. 
Il  Regarder,  observer  du  —  de  l'œil,  à  la  dérobée. 
Les  quatre  —  de  la  terre,  de  la  France,  de  la  ville, 
les  extrémités  de  la  terre,  de  la  France,  etc.,  Ips  plus 
éloignées  entre  elles.  Les  quatre  — ,  jeu  où  quatre 
personnes  courent  d'un  cela  t\  l'autre  d'un  r  space 
carré,  tandis  qu'une  cinquième  cherche  h  trouver  un 
coin  vide  pour  s'en  emparer.  Le—  du  feu.  l'un  des 
côtés  de  la  cheminée.  Ne  bouger  du  —  du  feu,  du 

—  de  son  feu,  rester  îoiijours  chez  soi.  =  Au 
trictrac,  dernière  case  à  la  droite  du  joueur,  ù  la 
paume,  tenir  son  — ,  défendre  seul  son  côté.  ||  Tenir 
son  —  dans  un  cercle,  s'y  faire  estimer  ou  distin- 
guer. =  Petite  partie  d'une  mais<m  d'un  apparte- 
ment, d'un  t  rrain  :  il  ne  me  faut  qu'un  petit  — 
où  je  puisse  m' établir  Un  vieux  noir  culli>nit  avec 
elle  un  petit  —  de  ce  canton  (B.  de  St-P  )  Ce  —  de 
terre  sujjit  à  mes  besoins.  Mourir  au  —  d'un  bois, 
d'une  haie,  sans  secours  et  sans  assistance. =:  Endroit 
qui  n'est  pas  exposé  à  la  vue,  lifu  retiré  etpeu  fr;'- 
quenté  :  je  les  aperçus  qui  riaient  dans  un  — .  //  vit 
tranquille  dans  un  —  de  sa  provhice  (Ac.)  =:  Moidilc 
en  forme  d'armoire  qu'on  place  dans  les  angles  des 
chambres.  =  Prisme  triangulaire,  ordinairement  de 
fer,  pour  soulever  les  corps,  et  surtout  pour  les  l'en- 
dre  ou  les  diviser.  =r  Morceau  d'acier  gravé  en  creux 
pour  marquer  la  monnaie,  les  médailles.  ||  Frappé, 
marqué  au  bon  —  ,  se  dit  d'un  ouvrage  qui  est  un 
des  meilleurs  en  son  genre  :  toi  qui  sais  à  quel  —  se 
marquent  les  bons  vers  (Boil.)  Marque  au  —  de,  qui 
porte  le  caractère  de  :  il  fallait  que  tout  fût  marqué 
au  —  de  l'immortalité  sous  le  règne  de  Louis  (Mass.) 
=  Poinçon  pour  marquer  la  vaisselle.  =•  Partie  d'un 
bas  dessinée  en  pointe,  et  dont  l'extrémité  inférieure 
répond  à  la  cheville. =  Celles  des  di  nts  incisives  du 
cheval  qui  sont  le  plus  près  des  crochets,  de  chaque 
côté  de  la  bouche.  —  du  roi,  de  la  reine,  nom  de 
deux  factions  musicales  en  France,  au  xviii®  siècle. 

COÏ?:CIDENr.E.  s.  f.;  géom.,  égalité  parfailede 
deux  ligures.  ||  Piapports  de  faits  ou  de  circonstances 
concourant  au  même  résultat  ou  arrivant  en  même 
temps  :  plusieurs  écrivains  ont  remarqué  l'heureuse 

—  de  la  découverte  de  l'imprimerie  avec  l'émigra- 
tion des  lettres  grecques  (Yiilem.) 

COÏNCIDENT,  E,  adj.,  qui  coïncide. 

COÏNCIDER,  V.  n.  géôm.,  se  confondre  de  ma- 
nière à  ne  formerqu'une  s-ule  ligne,  une  seule  sur- 
face. Il  Arriver  en  même  temps;  avoir  quelque  rap- 
port, quelque  analogie. 

COING,  s.  m.,  fruit  du  cognassier,  sorte  de 
poire  jaune,  acide  et  très-pr.rfumée  dtnt  on  fait  deS 
confitures.  \\  Jaune  comme  un  — ,  très-jaune. 

COÏ'iTÉRES^É,  s.  m.,  celui  quiaavec  un  autre 
un  intérêt  commun  dans  une  aifairo. 

COîîE,  *.  m.,  c'^aihon  celluieux  et  métalloïde 
provenant  de  la  carboni-alion  de  la  bouille. 

COL,  s.  m.,  partie  du  corps  qui  , oint  la  têteaux 
épaules;  n  •  se  (!il  \u\\s  tîans  ce  s-us  i\m  par  eupho- 
nie. V.  <;o'J.  —  du  fâmnr,  de  l'itumcrus,  partie  ré- 
trécie  (|ui  se  \o'i  au-dessous  de   la  tête  de  ces  os. 

—  de  c'enrie.  parti'  de  la  chemi.-e  qui  entoure  lo 
cou,  J'aur  — ,  col  de  cîiemise  rapporté,  qui  se  li\e 
autnur  du  <  ou  au  moyen  de  cordons,  de  btiu!oi!s.= 
Orncni'  nt  i  e  liu_'erie  (juc  les  femmes  se  mettent 
autour  du  cou  -t  s  if  les  épaules.  =  Esj  èi  e  de  cra- 
vate a  boucie  ou  à  LoutOii,i. —  de  cravate,  co  qu'où 
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met  dans  une  s  ravale  jjonr  qu'elle  ne  plisse  pas.  = 
Passageétroit  entre  deux  monagnes:  le  —  de  Tende. 
V.  Pas.  =  Partie  la  plus  éiroiie  d'une  bouteille, 
d'un  vase  :  on  servit,  pour  r embarrasser,  en  vase  ù 
long  —  et  d'étroite  embouchure  (La  F.) 

COLACHOK,  s.  m.,  instrument  de  musique,  en 
forme  de  luth,  autrefois  en  usage  en  Italie. 

COLARIN,  s.  m.,  astragale  de  la  partie  supé- 
rieure du  fût  dans  la  colonne  toscane  et  dans  la 
doriiiue  romaine. 

COLAS,  s.  m.,  homme  slupidc;  friv. 

COLATURE,  s.  f.,  sorlode  tllîration  àrélaniine 
pour  dt'ljan-asser  un  liquide  de  quelques  impuretés. 
=:  Le  liquide  ainsi  filtré. 

COLBACK,  s.  m.,  bonnet  à  poil  en  forme  (k* 
<  une  (ronqué  renversé,  en  usag 'dans  quelques corp> 
'.le  cavalerie  légère  et  pour  les  tambours-njajors  tie 
linranterie. 

COLBERT,  ministre  de  Louis  XIV,  mort  en  t6S3. 
épuisé  de  travail,  laissa  la  répniation  justement  acquise  du 
plus  grand  homme  d'Étal  qu'ail  eu  la  l'rance. 

COLCIIIDE.  contrée  d'Asie  (la  Mingréiie),  où  les  Argo- 
nautes allèrent  (he^-cber  la  toison  d'or. 

COLCHIQUE,  s.  m.,  genre  de  plantes  iinilo- 
l)ées  à  fleurs  tubuleuses  et  à  bulbe  vénéneux;  une 
des  es]»èces  est  connue  sous  le  nom  de  tue-chien. 

COLCOTAR,  s.  m.,  peroxyie  rouge  de  fer  pro- 
venant de  la  calci nation  du  suliate  de  fer. 

COLÉGATAIRE,  s.,  celui  ou  celle  qui  est  léga- 
taire avec  un  ou  plusieurs  autres. 

COLÉOPTÈRE,  s.  m.,  ordre  de  la  classe  des  in- 
sectes comprenant  tous  cmjx  qui  ont  quatre  ailes, 
dont  les  deux  supérieures  sont  en  forme  d'étui,  et 
recouvrent  les  inléricures.  =  Adj.,  insecte  — . 

COLÈRE,  s.  f.,  émot.jn  subite  et  violente  de 
l'âme  olîensée;  se  dit  des  hommes  et  des  animaux  : 
quelle  ardente  —  allumait  de  ce  roi  le  visage  sévère 
(Rac.)  Se  mettre  en  —,  s'irriter.  =  Se.tiit  en  pari, 
des  animaux  :  l'ours  est  très-susceptible  de  — ,  et  sa 
—  tient  toujours  de  la  fureur  (BulT.)  ||  La  —  de  Dieu, 
du  Ciel,  la  —  céleste,  le  juste  courroux  de  Dieu 
contre  les  pécheurs.  La  —  de  la  mer,  des  flots,  des 
vents,  l'agitation  de  la  mer,  le  déchaînement  des 
venls.  =  Au  pL,  accès  de  colère;  fam.  :  il  se  met 
dans  des  colères  épouvaniables, 

%  COLÈRE,  EMPORTEMENT,  COURROUX,  DÉ- 
PIT, IRE,  BILE-  Le  premier  est  le  motordiuaire,  le 
ternie  général.  V emporttment  est  une  colère  qui  se  produit 
au  dehors  par  des  effets  :  leur  colère  ne  va  pas  jusqu'à 
l'emportement  (Bourd.)  Le  courroux  est  la  colère  d'un  être 
puissant  ou  terrible;  le  dépit  est  un  petit  emportement,  plus 
\  if  que  violent,  d'une  personne  piquée.  Ire  est  un  vieux  mot, 
noble  autrefois,  iamilier  ou  burlesque  aujourd'hui.  Enfin  la 
bilevCùit  que  le  symbole  physiologique  de  la  colère;  il  est 
du  style  familier  et  ne  s'emploie  que  dans  :  émouvoir,  échauf- 
fer, rtmuir  la  — ,  etc. 

COLÈRE,  adj.,  qui  est  sujet  à  la  colère  :  tant 
que  les  enfants  ne  rencontrent  de  résistance  que  dans 
les  choses,  ils  ne  deviennent  ni  mutins  ni  colères 
(J.-J.)  S'il  est  vrai  que  les  riches  soient  —  (La  Br.) 

COLERET,  s.  m.,  filet  étroit  que  deux  hommes 
traînent  dans  les  eaux  peu  profondes  d'une  rivière. 

COLERIQUE,  adj.,  enclin  à  la  colère  :  homme, 
humeur,  caractère  — .  V.  Colèrf 

COLIADE,  s.  f.,  genre  de  lépidoptères  diurnes. 

COLIRRI,  s.  m.,  Joli  petit  oiseau  d'Amérique, 
voisin  et  proche  parent  de  l'oiseau-mouche. 

'COLIClTAKT,E,  adj.  et  s  ,  se  dit  de  deux  ou  de 
plusieurs  héritiers, ou  propriétaires,  au  nom  desquels 
se  fait  une  vente  en  licitatiou  avoué  des  colici- 
TANTS;  on  dit  aussi  avoué  — . 


COLIFICHET,  s.  m.,  petit  objet  de   fantaisie, 
sans   utilité  réelle,  qui   ne  sert  qu'à  l'ornement. 
Tout  ornement  placé  mal  à  (iropos  dans  un  ouvrag 
d'art  ou  d'esprit.  =  Sorte  de  pâtisserie  sèche  et  lé 
gère  pour  les  oiseaux.  ==  Mus.,  fioritures,  ornement> 
de  chant  déplac  s  ou  trop  répétés. 

COLIGNY  (Gaspard  de),  amiral  de  France  et  chef  des 
Huguenots,  fut  blesse  d'un  coup  d'arquebuse,  22  août  1  572, 
en  sortant  du  Louvre,  et  périt,  deux  jours  après,  dans  les 
massacres  de  la  Saint- Barthélémy. 

COLIMAÇON,  s.  m.  V.  Limaçon. 

COLIN,  s    m.,  section  du  genre  perdrix. 

COLIN-MAILLARD,  s  m.,  sorte  de  jeu  où  l'un 
des  joueurs  poursuit  les  autres,  les  yeux  bandés, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  saisi  et  reconnu  un  qui  prend 
sa  place.  =  Cdui  qui  a  les  yeux  bandés. 

C0LIN-TA3II»0\,  s.  m.  :  je  m'en  soucie  comme 
de  — ,  comme  de  rien  ;  fam. 

COLIOL',  s.  m.,  passereau  d'Afrique  du  genre 
des  coniiosties. 

COLIQUE ,  8.  f . ,  douleur  de  ventre  plus  ou 
moins  vive  et  qui  redouble  par  intervalles. 

COLIS,  s.  m.,  caisse,  balle  ou  ballot  de  mar- 
chandises (ju'on  transporte  d'un  lieu  à  un  autre. 

COLISÉE,  s.  m.,  le  plus  grand  amphithéâtre  de  l'an- 
cieniie  lîume. 

COLISMARDE,  s.  f.,  épée  de  combat  à  l'alle- 
mande, à  longue  lam^ 

CGLLABORATiUR,  TRICE ,  s.,  celui,  celle 
qui  travaillé  de  concert  avec  un  autre,  qui  l'aide 
dans  ses  fonctions,  dans  l'exercice  de  son  emploi; 
se  dit  surtnul  (  n  parlant  des  œuvres  littéraires. 

COLLABORATION,  s.  f.,  aide,  travail  du  col- 
laborateur =r  Travail  en  commun  pour  une  œuvre 
littéraire  :  il  fit  ce  drame  en  —  arec  Scribe. 

COLLARORER,  v.  n.,  travailler  avec  une  ou 
plusieurs  personnes  à  un  ouvrage  d'esprit. 

COLLAGE,  s.  m.,  action  de  coller,  résultat  de 
cette  action.  =r  Action  de  coller  du  papier  de  ten- 
ture dans  les  apparlemenis,  des  aiîiches  sur  les 
murs.  =  Action  de  coller  le  vin. 

COLLANT,  E,  adj.,  se  dit  des  vêtements  fort 
justes  et  qui  dessim-nt  les  formes. 

COLLATÉRAL,  E,  adj.,  hors  de  la  ligne  directe 
de  parenté ,  parent ,  héritier  — .  Ligne  collaté- 
rale. Nef — ,  des  bas  cotés  d'une  église.  =  Géogr., 
points  COLLATÉRAUX,  qui  sont  au  milieu  de  deux 
pointt cardinaux.  =  S.,  parent  collatéral. 

COLLATEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  le  droit  de 
conférer  un  bénéfice  :  —  d'une  cure,  d'un  prieuré. 

COLLATIF,  IVE,  adj.,  qui  se  confère  :  bénéfice 
—  ;  dignité  collative. 

COLLATION,  s.  f.,  droit,  action  de  conférer  un 
bénéfice.  =  Confrontation  d'une  copie  avec  l'origi- 
nal. =  Repas  léger  que  les  catholiques  doivent  taire 
les  jours  de  jeûne,  au  lieu  de  souper.  ||  Tout  repas 
•fait  dans  l'après-dîner  or.  la  nuit. 

COLLATIONNER,  v.  a.,  confronter  une  copie 
avec  l'original,  deux  éditions  d'un  même  livre  ou 
deux  écrits  ensemble,  pour  s'assurer  de  leur  confor- 
mité. :=  \.  n.,  faire  le  repas  appelé  collation. 

COLLE,  s.  f.,  matière  gluante  qui,  molle  ou  li- 
quide, sert  à  joindre  deux  surfaces  et  à  les  unir  for- 
tement ensemble  :  —  ù  bouche;  —  de  poisson.  || 
Menterie  :  77  nous  a  conté  une  —  ;  pop,  =  Examen 
périodique  ou  préliminaire  que  l'on  lait  passer  aux 
élèves  d'une  institution.  >    . 

COLLECTE,  s.  f.,  quête  pour  une  œuvre  de  bien- 
faisance ou  pour  un  objet  d'intérêt  commum.  == 
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Oraison  que  le  prelre  dit  à  la  messe,  avant  l'épilre. 
COLLECTEUR,  s.  m.,  celui  qui  était  autrefois 
chargé  de  percevoir  l'impôt.  =  Plijs.,  —  d'elec- 
triche.  V.  ÉLECTROPnoRE.  =  Bot.,  iiouppe  de  poils 
qui  garnit  le  style  des  fleurs  composées. 

COLLECTIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  noms  com- 
muns qui ,  bien  qu'au  singulier,  présentent  à  l'es- 
prit l'idée  de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs 
choses,  comme  foule,  multitude^  quantité.  =  Qui 
renferme,  qui  embrasse  plusieurs  personnes  ou  plu- 
sieurs choses  :  un  être  — ,-  un  tout  — .  L'fiomine  à 
demi  sauvage  ne  connaissait  pas  sa  puissance  col- 
lective (Bulî.)  Sens  —  ,  valeur  — ,  sens,  valeur 
d'un  mot  au  singulier  qui  sert  à  désigner  une  classe 
d'objets.  D'une  manière  collective,  en  considérant 
les  objets  dont  on  parle  conune  ne  formant  qu'un 
tout.  =  S.  m.,  nom  collectif. 

COLLECTION,  s.  f.,  réunion,  assemblage  de 
choses  de  même  espèce  ou  qui  ont  quelque  rapport 
entre  elles  :  —  de  livres,  de  tableaux.  =  Recueil, 
compilation  d'ouvrages  qui  traitent  delà  même  ma- 
tière ou  appartiennent  au  môme  genre  :  —  de  clas- 
siques latins,  de  mémoires  sur  l'histoire  de  France. 

§  COLLECTION  ,  RECUEIL  ,  CO»II»ILATIOX.  Le 
premier  se  dit  surtout  d'objets  qui  ne  sont  pas  de  uature  à 
composer  un  tout,  et  le  second  de  ceux  qui  peuvent  se  fondre 
ensemble.  Toutefois,  on  se  sert  des  deux  mots  en  parlant  des 
mêmes  clioses  :  collection  ou  recueil  de  lois,  de  plantes, 
de  poésies.  Mais  alors  collection  s'emploie  quand  il  s'agit 
d'objols  importants  ou  très-nombreux,  et  recueil  s'il  n'est 
question  que  d'objets  peu  éteuilus  ou  moins  importants.  La 
compilation  est  un  recueil  littéraire  de  morceaux  fondus  en- 
semble, de  manière  à  former  un  ouvrage. 

COLLECTIONIXER ,  v.  a.,  réunir  en  collection. 
COLLECTIONNEUR,   8.  m.,    celui  qui   collec- 
tionne :  —  de  livres,  d'^s'ampes,  d'autographes. 

COLLECTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  col- 
live,  dans  un  sons  collectif  :  mot  pris  — . 

COLLE-FORTE,  s.  f.,  gélaline  extraite  des  sub- 
stances aniînales,  dont  on  se  sert  pour  coller. 

COLLEGE,  s.  m.,  compagnie  de  personnes  no- 
tables revêtues  de  la  même  dignité  :  le  —  des 
cardinaux  ou  le  sacré  — .  —  électoral,  assemblée 
d'électeurs  convoqués  pour  élire  un  député.  |1  Éta- 
blissement public  0X1  l'on  enseigne  les  langues,  les 
lettres  et  les  sciences  ;  l'enseinble  des  écoliers  qui 
s'y  trouvent  :  monsieur  est  frais  émoulu  du  —  (Mol.) 
V.  Emoudre.  Cela  sent  le  — ,  cela  a  un  air  de  pé- 
danterie. Amitié  de  — ,  formée  au  collège;  on  dit 
de  même  :  amis  de  — .  //  sent  encore  son  —  ,  il 
conserve  dans  le  monde  les  manières  d'un  écolier. 
—  de  France,  grand  établissement  d'enseignement 
supérieur  à  Paris. 

COLLÉGIAL,  E,  adj,,  qui  tient,  qui  appartient 
au  collège  ;  qui  sent  le  collège.  Égh'se  collégiale, 
desservie  par  un  chapitre  de  chanoines  sans  siège 
épiscopal.  =  S.  f.,  une  — . 

COLLÉGIEN,  s.  m.,  écolier  qui  va  au  collège. 
COLLÈGUE,  s.  ru.,  celui  qui  a  la  mêire  dignité, 
qui  remplit  les  mêmes  fonctions  qu'un  autre  :  Maxi- 
mien tâcha   en  vcin  de  retirer  Dioeletieny  son  — , 
du  jardin  qu'il  ciiltivaif  à  Saloiie  (Boss.) 

COLLER,  V.  a.,  joindre,  faire  tenir  avec  de  la 
colle  :  —  une  gravure  sur  du  carton,  une  ajjiche  con- 
tre un  mur,  et  par  ext.,  le  sang  avait  collé  ses  che- 
veux (Ac.)|(  Appliquer  :  au  seuil  de  ce  parvis  elles 
collent  leurs  bouches  (Del.)  r=  Enduire,  imprégner 
de  colle  :  —  du  papier,  pour  empêcher  qu'il  ne 
boive.  —  du  vin,  des  liqueurs  ,  les  clarilier  au 
moyen  de  blancs  d'œufs,  de  colle  de  poisson,  etc. 


—  tine  bille,  la  pousser  dv  manière  qu'elle  s'arrête 
contre  la  bande  du  billard.  ||  —  des  élèves,  leur  faire 
passer  un  examen  préparatoire  ;  fam.  .=  V.  n.,  s'ap- 
pliquer exactement  sur  le  corps,  de  manière  à  dessi- 
ner les  formes  :  votre  pantalon  colle  bien.  =  Se — , 
V.  pr.,  être  collé;  s'adapter.  1|  S'appliquer  contre 
une  chose  :  se  —  contre  un  mur,  à  une  porte,  s'y 
tenir  droit  et  immobile;  se  dit  aussi  des  choses  qui 
adhèrent  fortement  l'une  à  l'autre  :  la  fatale  tuni- 
que s'était  collée  sur  sa  peau.  (Fén.) 

COLLERETTE,  s.  f.,  petit  collet  de  linge  que  les 
femmes  mettent  autour  du  cou,  et  qui  deiceiid  8  ir 
les  épaules  et  sur  le  sein.  =  l'ot.,  involucre  des 
ombellifères  semblable  au  vêtement  qui  porte  ce 
nom  :  la  —  des  champignons. 

COLLET,  s.  m.,  partie  de  l'habillement  qui  est 
autour  du  cou  :  —  d'habit;  —  brodé.  =  Morceau 
d'étoffe  taillé  en  rond,  cousu  au  coUel  et  qui  tombe 
sur  les  épaules  :  —  de  manteau;  redingote  à  — .  11= 
Pièce  de  toilt?  fine  qu'on  mettait  autrefois  autour  du 
cou  et  qu'on  appelait  aussi  rabat.  ||  Petits  collets; 
fam.  et  vieux,  abbés.  Prendre,  quitter  le  petit  — , 
la  profession  ecclésiastique.  —  monté,  personnage 
d'une  gravité  outrée  ;  se  dit  aussi  d'une  prude.  USau- 
ter  au  —  de  quelqu'un;  saisir  quelqu'un  au  — ,  le 
saisir  au  cou  pour  lui  faire  violence ,  l'arrêter  et  le 
faire  prisonnier.  Prêter  le  —  â,  être  prêt  à  com- 
battre ou  à  disputer  contre.  =  Boucherie  :  —  de 
mouton,  de  veau,  la  partie  inférieure  de  leur  cou. 
=  Sorte  de  lacs  à  prendre  des  lièvres,  des  lapins  et 
des  oiseaux.  =  Partie  de  la  plante  entre  la  racine 
et  la  tige.  =  Espèce  de  champignon  du  genre  agaric. 
COLLETER,  v.  a.,  saisir  quelqu'un  au  collet 
pour  lui  faire  violence.  =  V.  n.,  tendre  des  collets. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  battre  en  se  prenant  mutuelle- 
ment au  collet. 

COLLE^EUR,  s.  m.,  celui  qui  tend  des  collets 
pour  prendre  le  gibier. 

COLLEUR,  s.  m.,  celui  qui  colle  du  papier  sur 
les  murs  d'un  appartement;  celui  qui  colle  les 
affiches.  |1  Celui  qui  conte  des  colles,  des  bourdes  ; 
triv.  r=  Professeur  spécialement  chargé  d'examiner, 
d'interroger  les  élèves  dans  certaines  institutions  de 
Paris  ;  fam. 

COLLIER,  s.  m.,  rangée  de  perles,  de  pierres 
précieuses,  etc.,  que  les  femmes  portent  au  cou  en 
guise  d'ornement.  =  Chaîne  d'or  que  portent  au 
cou  les  ciievaliers  de  certains  ordres.  :=  Cercle  de 
fer,  d'argent  ou  de  cuir  que  l'on  met  autour  du  cou 
de  certains  animaux  et  même  des  esclaves  :  le  — 
dont  je  suis  attache  de  ce  que  vous  voyez  est  peut- 
être  la  cause^{La.  F.)  —  de  force,  garni  de  pointes 
en  dedans  pour  dresser  les  chiens  d'arrêt.  =  Partie 
du  harnais,  faite  de  bois  et  rembourrée,  qu'on  met 
au  cou  des  chevaux  d;^  charrette  ou  de  labour.  Che- 
val de  — ,  propre  à  tirer;  cheval  franc  du  — ,  qui 
tire  de  lui-même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  lui  don- 
ner des  coups  de  fouet.  ||  Être  franc  du  — ,  être 
toujours  prêt  à  faire  ce  que  le  devoir  ou  1  honneur 
exigent.  —  dé  misère,  travail  pénible  et  assujettis- 
sant. Donner  un  coup  de  — ,  faire  un  vigoureux  ef- 
fort. =  Marque  naturelle  et  circulaire  autour  du  cou 
de  certains  animaux  :  la  tourterelle  à  —  est  un  peu 
plus  grosse  que  la  tourterelle  commune  (Buff.)  = 
Cercle  de  fer  qui  sert  à  consolider  une  [)ièce,  à  en 
maintenir  plusieurs  ensemble.  =  Barbe  qu'on  porte 
longue  autour  du  visage  :  il  porte  la  moustache  et 
lc—.  =  Archit.,  astragale  taillé  en  perles,  en  olives 
ou  en  patenôtres. 
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COLLÎGER,  V.  a 

droits  noiahles  d'un  livre. 

COLLINE,  s.  f-,  petite  montagne  en  pente  douce. 
\\La  double  —,  le  Parnasse;  potH. 

COLLISION,  s.  f.,  choc  drt  deux  corps.  ||  ï^utte 
mcurlrièrc  entre  plusieurs  personnes,  entre  deux 
factions  :  des  causes  de  —  naissaieni  du  contact  des 
territoires  et  de  l'opposition  des  intérêts  (Mignet). 

COLLOCATION,  8.  f.,  dr. ,  inscription  des 
créanciers  claus  l'ordre  où  ils  doivent  être  payés; 
rang  d'inscription  :  —  utile,  celle  qui  assure  le 
payement  au  créancier.  —  de  l'argent,  emploi  qu'on 
en  lait  en  le  plaçant.  =  Somme  pour  laquelle  un 
créancier  est  colloque  :  recevoir  le  montant  de  sa  — . 

COLLODION,  s.  m.,  substance  transparente  et 
insoluble  dans  l'eau,  tirée,  par  évaporation,  d'une 
dissolution  étliérée  de  fulmi-coton. 

COLLODIONKÉ  ,  E,  adj.,  préparé  au  moyen  du 
collodion  :  photographie  sur  verre  — . 

COLLOQUE,  s.  m.,  conférence  tenue  entre  deux 
ou  plusieurs  personnes  :  Diderot  et  Grimm  avaient 
eu  de  j're'iuents  et  secrets  colloques  avec  M™*"  Le- 
vaiseur  (J.-J.)  =  Conférence  religieuse  :  le  —  de 
Poissij,  en  1501 ,  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants. =  Secrets  entretiens  d'une  âme  fidèle  avec 
Dieu.  =  Au  pi.,  titre  de  certains  ouvrages  en 
forme  de  dialogue  :  les  —  d'Erasme. 

§  COLLOQUE,  COÎiPÉRENCE,  DIALOGUE.  Le 
premier  tiesij;iie  uu  eulretien  qui  roule  sur  des  sujets  de  mo- 
rale ou  de  jeiigiou :  le  secoad  un  entretien  entre  personnes 
assemblées,  pour  traiter  en  commun  d'un  in'érèt  général; 
le  iroisième  un  entretien  litléraire  ou  philosophique. 

COLLOQUER,  v.  a.,  mettre  en  une  place;  fam.: 
on  a  de  la  peine  à  le  —.  —un  soufflet,  un  coup  de 
poing;  pop.,  les  donner,  les  appliquer.  =r  Ranger 
les  créanciers  dans  l'ordre  suivant  lequel  ils  doi- 
vent être  payés  sur  le  prix  de  la  vente  faite  en  jus- 
tice à  leur  profit.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  placer;  fam. 

COLLOT  Bj'saERKOIS,  sanguinaire conveutionuel,  mort 
à  Cayenne,  où  on  le  déporta  en  1796. 

COLLUDER,  V.  n.;  t.  de  palais,  s'entendre  avec 
la  partie  adverse  au  préjadke  d'un  tiers. 

COLLUSION,  s.  f;Aaction  de  coUuder;  résultat 
qu'elle  a.  =:  Intelligence  secrète,  dans  une  affaire, 
pour  tromper  un  tiers. 

COLLUSOIRE,  adj., 'fait  par  collusion. 

COLLUSOÏP.EMKNT ,  adv.,  d'une  façon  collu- 
soire :  acte  fait,  arrêt  rendu  — . 

COLLYRE,  s.  m.,  médicament  topique  que  l'on 
emploie  contre  les  maux  d'yeux. 

COLMAR,  ch.-l.  du  départ,  du  Haut-Rhin. 

COLMATAGE,  s.  m.,  alluvion artiticjelle amenant 
l'exhaussement  des  terrains  bas  et  marécageux  au 
moyen  d'eaux  bourbeuses  détournées  de  leurs  cours. 

COLOGNE,  grande  et  importante  vil.  de  Prusse,  dans  la 
p.  du  Uhin,  bâtie  sur  ce  fleuve,  anc.  cap.  de  l'electorat 
eccle,sia:,tique  de  son  nom.  =:  Eau  de  — ,  alcoolat  composé 
dans  lequel  domine  le  parfum  de  l'huile  volatile  de  citron, 

CGL031IS  (Christophe),  célcbre  navigateur,  né  à  Gènes 
en  1441  ,  mort  à  Scville  dans  le  dénûment  et  le  chagrin, 
en  1506,  après  avoir  découvert  l'Amérique  pour  le  compte 
de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle. 

COLOMBAGE  s.  m.,  rang  d^  solives  posées  à 
plomb  ti.iiis  une  t-loison  de  chiirp-nte. 

COLOMBE,  s.  f.,  nom  poétique  du  pigeon  :  Vé- 
nus vole  dans  son  char  altde  de  colombes  (Fcn.)  Le 
Saint-Esprit  descend  sous  la  jignre  pacifique  d'une 
—  (Boss)  Il  Jeune  lillc  pure  et  candide  :  c'est  lui  qui 
rassembla  ces  colombes  timides,  cparses  en  cent 
lieux  (Uac.)  V.  I^igeon.    ..! 
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v-ilves.  =  Impr  ,  tilet  (jui  sépare  deux  colonnes. 

COLOMBIE,  aucicMiie  république  de  l'Amérique  du  S., 
au  N  du  Brésil  et  du  Férou.  File  s'est  divisée,  en  1331,  eu 
{rois  États,  la  Mouveli  -Creuade,  la  république  de  l'Équc- 
teur  et  relie  de  Venezuela. 

C0L031BIEP»,  s.  m.,  bâtiment  en  forme  de  tour 
ronde  ou  carrée  où  l'on  nourrit  des  pigeons.  =:::  Pa- 
pier d'un  grand  format.  =  Impr.,  trop  grand  es- 
pace entre  les  mots.  =  Mar.,  forte  cpontille  qui  fait 
partie  du  ber  d'un  bâtiment  en  construction. 

COLOMBINE,  s.  f..  fiente  de  pigeon  employée 
comme  engrais.  =  Fiente  de  volailles. 

COLOMBINE,  personnage  de  la  comédie  italienne.  C'est 
la  fille  qui  jo'.ie  le  rôle  d'amoureuse. 

CÔLON,  s.  m.,  portion  du  gros  intestin  qui  s'é- 
tçnd  depuis  le  carcHm  jn.^tiu'au  rectum. 

COLON,  s.  m.,  Iiabilunt  d'une  colonie.  r=  Celui 
qui  cultive,  qui  habite  une  terre  :  le  pays  manque 
de  COLONS.  —  partiaire,  qui  partage  avec  le  proprié- 
taire les  produits  de  sa  ferme    V.  Agriculteur. 

COLO^iEL,  s.  m.,  otïicier  supérieur  qui  com- 
mande un  régiment  :  —  d'etat-major,  qui  a  le  grade 
de  colonel.  — général,  titre  que  portait  avant  1830 
le  général  chaigé  du  commandement  de  toutes  les 
troupes  de  la  même  arme  ou  du  même  uniforme. 

COLON3':llïï,  s.  f.,  se  disait  autrefois  de  la  pre- 
mière compagnie  d'un  régiment  commandée  par  le 
colonel  lui  même.  =  Fciume  du  colonel;  peu  us. 

COLOIMIÀL,  E,  adj.,  relatif  aux  colonies  :  ré- 
gime — .  llèglemenls  coloniaux.  =  Qui  vient  i\qa 
colonies  :  denrées  CGLO.fiALES. 

COLONIE,  s.  f.,  réunion  d'hommes  sortis  d'un 
pays  pour  aller  en  habiter  un  autre  :  Marseille  fut 
fondée  par  une  —  de  Plioceens.  =  Population  qui 
s'est  formée,  t}t  qui  se  perpétue  dans  le  lieu  de  leur 
établissement  ;  la  mollesse  de  l'A  s/e  avait  corrompu  les 
colonies  grecques  (Boss.)=:  Lieu,  pays  habité  par  une 
colonie  :  la  }Iariini(iue  est  une  —  française.  =:  Les 
—  ,les  Antilles  tVani;aises.=  Élablissement  agrico'e 
créé  pour  l'éducation  et  la  moralisalion  d'enfants 
pauvres  onde  jeunes  détenus  :  la  —  de  Metlray. 

COLOXtSABLE-,  ailj.,  susceptible  d'être  colonisé. 

COLONISATEUR.  TRICE ;  néol.,  adj.,  qui  tend 
à  coloniser  ;  qui  y  est  propre  :  système  — ;  peuple  — . 

COLONISATION,  s.  f.,  action  de  fonder  une  ou 
plusieurs  colonies;  son  résultat. 

COLONISER,  v.  a.,  transformer  en  colonie;  éta- 
blir une  ou  plusieurs  colonies  dans  :  —  l'Algérie. 
=  Établir  dans  une  colonie  :  —  des  soldats* 

COLONNA,  faniille  illustre  des  États  romains,  célèbre 
par  sa  lutte  contre  les  Or^iinL  Elle  a  fourni  à  l'Église  et  à 
l'armée  plusieurs  personnages  distingués. 

COLONNADE,  s.  f.,  suite  de  colonnes  symétri- 
quement disposées  servant  à  l'ornement  d'un  édiCce, 
d'une  place  :  la  —  du  Louvre,  de  la  Madeleine. 

COLONNE,  s.  f.,  pilier  cireulaire,  ordinairement 
destiné  à  soutenir  un  entablement  ou  n  décorer"  les 
éditices  :  les  colonnes  de  l'Éial,  de  l'Église,  ceux 
qui  en  sont  les  plus  fermes  soutiens;  se  dit  aussi  des 
clio>e.;:  la  justice  et  la  pair  sont  les  —  d'un  empire 
(Ac.)  Les  —  d'Hercule,  les  d  'ux  montagics  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Les — d'un  lit,  les  pili-rs  qui  en 
soutiennent  le  ciel,  irr  Pi.icr  isolé  servant  de  monu- 
nicnt  hislori(pie  :  —  Vrndome,  la  —  de  Juillet.  — 
millia're  1)  trn  Mjui.  placée  ."^ur  h'S  grands  chemins, 
indique  les  <lisl.ini-f.-i.  =  (  baquc  portion  d'i.nepage. 
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d'un  tnhirnu,  les  compârtim.'ïnts  indiqués  par  des 
lignes  Inii^âludJnales.  Une  —  de  c Ii i Jfre s,  in\?.  i-angée 
de  chiffres  placés  les  uns  au-dessous  des  autres.  = 
Disposilion  des  troupes  dans  un  ordre  qui  a  pi^u  de 
ftonl  et  beaucoup  de  profondeur  :  serrer,  déployer 
la  — .  =  ('.!iacuned(^s  divisions  d'une  armée  en  uiou- 
vemenl  ;  tandis  que  la  première  —  attanunit  de  front 
les  janissaires,  la  seconde  les  prenait  en  flanc  (Thiers)  ; 
il  se  dit  aussi  des  vaisseaux.  —  vertébrale,  assem- 
blage des  vingt-quatre  vertèbres.  =  Phys.,  certaine 
quantité  de  matière  fluide  cylindrique  qui  a  une 
hauteur  et  une  base  déterminées  réellement  ou  par 
la  pensée  :  —  d'air,  d'eau,  de  mercure. 

OOLOXINETTE,  8.  f.;  archit.,  petite  colonne. 

COLOPHANE,  s.  f.,  résidu  de  la  .térébenthine 
distillée;  on  en  frotte  les  crins  de  l'archet  d'un 
instrument  de  musique. 

COLOQUINTE,  s.  f.,  concombre  amer. 

COLORADO  (RIO-),  nom  donné  à  trois  fleuves  de  l'A- 
mérique,  qui  couUnit,  Tuu  dans  la  Plala,  l'autre  au  Mexique 
€t  le  troisième  au  Texas. 

COLORANT.  E,  adj.,  qui  colore  :  principe  — . 

COLORATION,  s.  f.,  effet  que  produisent  les 
couleurs  ;  changement  d'un  corps  qui  se  colore. 

COLORÉ,  E,  adj.,  haut  en  couleur  ;  vin  — . 
Teint  —,  vermeil,  rouge.  \\Style  — ,  plein  d'images. 
Raisons,  excuses  colorées,  spécieuses  :  vous  nous 
payez  ici  d'images  colorées  (Mo1.)=  Bot.,  dont  la 
couleur  n'est  pas  naturelle. 

COLORER,  V.  a.,  donner  la  couleur,  delà  cou- 
leur :  —  le  verre.  Le  soleil  colore  les  fruits  (Ac.) 
Cette  noble  pudeur  colorait  son  visage  {R-dc.)\\  L'i- 
magination des  Arabes  grossit  et  colore  tout  (Lam.) 
::=:  Dottuer  Une  belle  apparence  ù  quelque  chose  de 
mauvais  :  cherchant  à  —  leursdesseins  sanguinaires 
(Rac.)=  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  de  la  couleur  ;  les 
nuages  se  coloraient  d'une  teinte  pourprée  (Ac.) 

COLORIAGE.  8.  m.,  art  de  colorier,  d'enlumi- 
ner; l'enluminure  elle-même  ;  la  profession,  1»  tra- 
vail de  l'enlumineur. 

COLORIER,  V.  a.,  appliquer  des  couleurs  sur  une 
estampe,  sur  un  dessin  :  —  des  gravures.  Planche, 
figure  coloriée. 

COLORIS,  s.  m.,  effet  résultant  du  mélange  et 
de  l'emploi  des  couleur.-*  dans  un  tableau  :  l'éclat,  la 
vigueur  du  — .  |1  Toutes  les  richesses  du  —  s'étalent 
à  la  fois  sur  la  surface  de  la  terre  (J.-J.)  =  Se  dit, 
par  ext.,  du  teint,  des  fruits  :  le  —  du  teint;  des 
pèches  d'un  beau  — .  ||  Eclat  et  vigueur  du  style  et 
des  pensées  ;  c'est  à  l'imagination  à  fournir  des 
tours  qui  donnent  un —  vrai  à  chaque  pensée  {Cùnd.) 

COLORISATION,  S.  f.,  manifestation  d'une  cou- 
leur quelconque  dans  une  subslance. 

COLORISTE,  s.  m.,  se  dit  d'un  peintre,  en  pari, 
de  sa  manière  d'employer  les  couleurs  :  un  (on,  un 
mauvais  —  ;  jj  se  dit  aussi  d'un  écrivain  :  Sallusie  et 
Tile-Live  sont  de  bien  plus  grands  colori&tes  que 
Thucydide  et  Hérodote  (La  H.)  =  Celui  qui  colorie 
des  estampes,  des  gravures.  Dans  ce  sens,  il  s'em- 
ploie aussi  au  IV'minin  :  une  habile  — .  • 

COLOà^AL,  E,  adj.,  qui  surpasse  de  beaucoup 
les  proportions  ordinaires  ;  monument  — .  \\  Fortune 
colossale.  Empire  — . 

COLOSSE,  s.  m.,  statue  gigantesque  :  le  —  de 
Rhodes.  Il  Homme,  animal  grand  et  fort  :  cet  homme 
est  un  — .  Dame  Jourmi  trouva  le  ciron  trop  petit, 
se  croi/ant  pour  elle  un  —  (La  F.)||  Empire,  souve- 
rain trè.-i-puissant  -.ce —  effrayani  (l'e-ipire  lomain) 
dont  le  monde  est  foule  (Volt.)  Ces  colosses  d'or- 


gueil, de  puissance,  qu'on  ne  voyait  qu'à  force  de 
lever  la  tfte  (.  a  Hr.) 

COLOSTRCM.  s.  m.,  premier  lait  que  sécrètent 
les  mamell"*  dpiès l'actouc^em  nt. 

COLPORTAGE,  s.  m.,  action  de  colporter,  ^o- 
fession  de  colporteur.  Commission  du  — ,  chargée 
d'examiner  les  livres  qui  doivent  être  colportés. 

COLPORTER,  v.  a.,  porter  avec  soi  dans  les 
villes  et  les  campagnes  des  marchandises  pour  les 
vendre.  ||  —  une  nouvelle,  une  histoire,  la  répandre 
en  la  racontant  de  côté  et  d'autre. 

COLPORTEUR,  ErSE,  s.,  celui,  celle  qu»  fait 
métier  de  colporter.  =  Celui,  c:»l!e  qui  crie  et  vend 
dans  les  rues  les  bulletins,  les  arrêts,  les  journaux. 
Il  Celui,  celle  qui  colporte  des  nouvelles. 

COLVJliRIA,  district  fédéral  des  États  Unis  dont  "Was- 
hinjjton  est  ta  cap.=  Vil  cap.  de  la  Caroline  du  S. 

COLITMELLE,  le  plus  savant  agronome  de  l'antiquité, 
vécut  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

COLU3IELLE,  s.  f,,  axe  solide  sur  lequel  s'en- 
roule une  coquille  spirale.  =  Axe  cr-iitral  «le  l'urne 
des  moussas,  qui  part  du  centre  du  pédoncule. 

COLURE,  s.  m.,  nom  de  d"u\  grands  cercles  de 
la  sphère  dont  l'un  passe  par  les  équiiioxes,  l'aulrc 
par  les  solstices. 

COLYBES,  s.  m.  pi.,  pàfe  composée  de  légumes 
et  de  grains  que  l'on  olfre  dans  lÉglise  grecque. 

COLZA ,  s.  m.,  variété  de  chou  dont  la  gralno 
donne  de  l'huile. 

COMA,  s.  m.,  assoupissement  profond,  sommeil 
lourd  et  pesant  de  cei  tains  malades. 

COMATEUX,  EU3E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  coma. 

COMBAT,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  attaque 
ou  on  se  déiend  :  l'émotion  que  donne  l'ardeur  du 

—  (Fléch.) — singulier,  duel,  combat  d'Iiomme  à 
homme.  —  naval,  entre  des  forces  navales  ennemies. 
=  Lutte  des  animaux  qui  se  bal  lent  ou  (|ue  l'on  fait 
battre  :  —  de  taureaux,  de  coijs.  Être  hors  de  — , 
ne  pouvoir  plus  continuer  de  combat  Ire;  on  dit  de 
même  :  mettre  hors  de  — .  ||  La  guerre  :  le  Dieu  que 
nous  servons  est  le  Dieu  des  combats  (Rac.)  =  Jeux 
publics  des  anciens ,  qui  consistaient  en  différents 
exercices  de  iorce  et  d'adresse  :  le  premier  —  fut 
celui  de  la  lutte  (Kén.)ij  Lutte,  contestation  quelcon- 
que:—  d'esprit,  de  civilité,  de  générosité.  Ce  fut  v.n 

—  à  qui  lui  ferait  ce  petit  présent  (Koll.)  Avez-vous 
évite  les  co.mbats  d'opinion  entre  vos  disciples  ?  {Fén.) 
=:  État  de  trouhle.  d'agiialion  :  la  vie  de  l'homme  est 
un  —  perpétuel  (Ac.)  =  Lutte  de  sentiments  inté- 
rieurs :  'ôrigoureur  — d'un  cœur  irrésolu!  (Corn.)  = 
Opposition,  lutte  de  certaine*  clmses  entre  elles  : 
dans  tous  les  —  de  la  vérité  ronire  l'erreur  (Pasc.) 
Le  —  dos  éléments,  des  vents.  V.  IUtaiij.e  et  Conflit. 

COMB.VTIVITÉ.  s.  f  ;  iiéoL,  pe*  chanl  OU  fa- 
culté allective  qui  porte  l'honiine  l\  la  lidie,  aux 
combats,  et  (|ui,  sui\aiit  les  |)!ir  uni  'gisles,  se  re- 
connaît à  une  ceilaine  bosse  du  crnni*. 

COMBATTANT,  s.  m,,  liomine  de  guerre  mar- 
chant en  cnnqjagne  sons  les  ordi  es  (Ttin  chef  :  on 
dit  que  Thèbes  pouvait  faire  sortir  ensemble  dix 
mille  combattants  par  chacune  de  ses  pnrics  (Hoss) 
::^Celui  qui  prend  part  à  un  eomliat  :  trois  fois  le 
jeune  vainqueur  s'efforça  de  rompre  ces  iiiirepJdes  — 
(Id.)  Le  CO.MBAT  finit  faute  de  —  ;  jirov,.  se  dit  du 
bal,  du  jeu,  elc  ,  quand  tout  le  monde  se  retire.  =:= 
Oiseau  de  l'ordre  des  échassiers,  phn  petit  que  la 
bécassine,  célèbre  par  les  conibits  liiri<'u\  que  les 
Ulules  se  ii\rcut  entre  eux  au  prîntLuqjs. 
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COMBATTRE,  v.  a.,  af  la  |uerun  ennemi  ;  soute- 
nir ou  repoii>ser  son  allaqut^  :  —  les  bûtes  farouches; 

—  â  outrance,  à  l'arme  blanche,  de  loin.  \\  —  un 
mal,  une  maladie,  em[)loyer  les  remèdes  que  l'on 
crgjt  propres  à  les  faire  cesser;  on  dit  dans  le  même 
sens  :  ce  remède  pourra  —  le  mal.  =  S'emploie  au 
fig.,  tani  au  sens  physique  qu'au  sens  moral  :  —  les 
philosop' eSf  les  hérétiques,  les  diljiculles^  les  obsta- 
cles, les  passions.  Ceux  dont  il  combattait  les  ' 
errewr* (Mass.)  Mefaudra-t-il —  encor  vos  cruautés? 
(Rac.)/.«  religion  qui  combat  tous  nos  plaisirs  {Pâse.)  \ 
=  Fain^  la  guerre  ;  —  les  ennemis  de  son  pays  ;  —  i 
pour  ses  fojers,  et  abs.  :  qu'Aimer  puisse  du  moins 
mourir  en  combattant (Rac.)  [j  Pour  ne  la  plus  aimer, 
j'ai  cent  fois  combattu  (Id.)^=  Lultcr  :  —  contre  les 
vents,  contre  la  soif,  ou  —  la  soif,  la  faim.  =  Faire 
assaut  :  quand  vous  combattez  gracieusement  avec 
vos  compaijnes  de  charmes,  de  douceur  et  d'enjoue- 
ment (Mont.)  —  en  soi-même,  peser  les  raisons  pour 
ou  conire  avant  de  se  décider.  =  Être  en  opposi- 
tion, tendre  à  se  détruire  :  ce  principe  subsiste  en- 
core malqré  toutes  les  passions  qui  le  combattent 
(Volt.)=:  Se  — ,  V.  pr.,  se  battre  l'un  contre  lautre; 
tire  oppnsé  l'un  à  l'autre  :  ces  deux  armées  com- 
battirent avec  acharnement,  ||  Une  ambition  et  une 
dévotion  qui  ne  se  combattent  jamais  (Volt.) 

COMiill-IN,  adv.  de  quantité,  quelle  quantité, 
«juel  nomlir*  :  —  aviez-vous  d'années  lorsque  nous 
fîmes  connaissance?  (Mol.);  il  indique  aussi  une 
quantité,  un  nombre  considérable  -.je  sais —  ils  ont 
d'i  piété  et  de  lumière  [Vasi-.]  —  contre  le  ciel  il  vo- 
mit de  blasphèmes!  (Coin.)==^  Abs.,  quelle  quantité? 
quel  nombre?  quelle  somme?  —  vous  dois-je?  — 
tles-vous?  —  m'en  avez-vous  donne?  =  Quel  degré, 
quel  prix  :  —  d'attachement  (Mass.)  —  faut-il  que 
la  cho.se  vaille  pour  nous  porter  à  cetta  extrémité? 
{Pasc.)=  À  qui'l  point  :  —  a-t-elle  été  maîtresse  de 
son  cœur!  (Doss.)  —  ce  temps  encore  est  cher  ù  ma 
mémoire!  (Rac.)  Je  sais  —  tu  hais  cette  volupté 
cruelle  (J.-J.)  De  — ,  de  quelle  quantité,  de  quel 
degré,  de  quel  nombre,  etc.  =S.  m.  :  la  phijsique 
donne  le  — ,  et  la  métaphysique  le  comment  (Buflf.) 
En  être  sur  le  — ,  sur  le  prix. 

COMBlKABLE,  adj.,  qui  peut  être  combiné. 

COMBINAISON,  s.  f.,  assemblage  et  disposition 
de  deux  ou  plusieurs  choses  dans  un  certain  ordre  : 

—  de  lettres,  de  chiffres,  de  cartes,  de  couleurs, 
d'idées.  \\  Mesure  prise  en  vue  du  succès  d'une  en- 
treprise :  les  combinaisons  de  la  politique.  De  sages 
COMBINAISONS  firent  réussir  l'entreprise  (Cond.)  = 
Art  de  combiner,  de  calculer  pour  parvenir  à  un 
résultat  :  l'histoire  attribue  presque  toujours  aux  in- 
dividus, comme  aux  gouvernements,  plus  de  —  qu'ils 
n'en  ont  (Mme  de  Staël).  =  Chim.,  union  intime  de 
plusieurs  substances  en  une  seule.  =  Malh.,  réunion 
de  plusieurs  objets  en  groupes  composés  d'un  nom- 
bre quelconque  de  ces  objets. 

COMBIKATEUR,TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  com- 
bine :  des  éléments  divers  puissants  combinateurs 
(Del.)  Puissant  —  de  mots;  peu  us. 

COMBINÉ,  s.  m.;  chim.,  produit  d'une  combi- 
naison ;  composilion,  mélange  :  le  salpêtre  est  un 

—  de  potasse  et  d'acide  nitrique. 

COMBINE,  E,  adj.,  composé  de  plusieurs  élé- 
ments :  une  armée  — ;  flotte  combinée. 

COMBINER,  V.  a.,  faire  une  combinaison;  ar- 
ranger dans  un  certain  ordre  :  —  des  lettres,  des 
chiffres,  des  cartes,  des  idées.  =  Coordonner,  dis- 
poser en  vue  d'un  résultat  :  —  un  plan,  une.  opéra- 


tion. =  Chim.,  unir  des  substances  qui  ont  de  l'af- 
finité :  —  le  cuivre  avec  d'autres  métaux.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  combiné  :  nos  idées  se  combinent  de 
plusieurs  manières.  Le  cuivre  peut  se  —  avec  plu- 
sieurs autres  métaux  (Ac.) 

COMBLE,  s.  m.,  sommet  d'un  édifice,  charpente 
couronnant  un  édifice  :  monter  sur  le  — .  Être  logé 
sous  le  — ,  Le  couvreur  se  glorifie  d'avoir  monté  sur 
de  hauts  combles  (La  Rr.)  j]  Le  point  le  plus  élevé, 
le  dernier  degré  :  le  —  des  honneurs.  0  —  de  mi- 
sères !  (Rac.)  Le  —  du  malheur  et  de  la  honte  (Volt.) 
Être  au  —  de  ses  vœux  (Ac.)  De  fond  en  — ,  entiè- 
rement :  ruiner  une  ville  de  fond  en  —  (Boss.)  =  Ce 
qui  peut  tenir  au-dessus  des  bords  d'une  mesure 
déjà  pleine  :  le  —  d'un  boisseau.  ■=.  Loc.  adv.,  pour 

—  de  malheur. 

§  COMBLE,  FAÎTE.  Le  premier  comprend  l'eûsemble 
des  pièces  qui  terminent  et  couvrent  un  éditice  ;  le  second 
ne  désigne  que  la  pièce  la  plus  ékvée. 

COMBLE,  adj.,  plein  jusqu'au  comble,  rempli 
par-dessus  les  bords  :  mesure  — .  ||  Salle  — ,  rem- 
plie de  monde.  Tout  était  — .  ||  Fig.,  la  mesure  est 
— ,  il  n'a  plus  de  pardon  à  espérer. 

COMBLÉ,  E,  adj.,  rempli,  chargé  de  :  un  car- 
rosse —  de  laquais  et  devant  et  derrière  (.Mol.)  H  — 
d'honneurs  et  de  richesses  (Les.)  =  EUipt.,  —  (de 
joie),  ravi,  enchanté  (J.-J.) 

COMBLEAU,  s.  m.,  fort  cordage  propre  à  sou- 
lever ou  à  traîner  le  canon. 

COMBLER,  V.  a.,  remplir  par-dessus  les  bords  : 

—  un  boisseau,  une  mesure.  \\  —  la  mesure^  s'ôter 
par  une  dernière  faute  tout  espoir  de  pardon  :  de 
toutes  les  horreurs,  va,  comble  la  mesure  (Rac.)  |1 
Mettre  le  comble  à  :  ou  plutôt  il  fallait,  comblant 
ta  perfidie  (Rac.)  ||  Accabler,  en  bonne  part  :  —  de 
biens,  de  politesses.  —  de  faveurs  et  de  gloire  (Pasc.) 
//  combla  de  présents  tous  les  grands  de  sa  cour  (Rac.) 

—  de  bienfaits  (Mass.),  cuellipt.,  vous  me  comblez. 
=  Remplir  un  vide  :  —  un  fossé,  \\  —  un  déficit. 
Par  ext.,  —  les  désirs,  les  vœux  de  quelqu'un.  Il  vi- 
vrait, et  sa  vie  eût  comblé  nos  souhaits  (Volt.) 

COMBLÊTE,  s.  f.;  vén.,  fente  qui  est  au  milieu 
du  pied  du  cerf. 

COMBRIÈRE,  s.  f.,  filet  à  prendre  des  thons  et 
autres  gros  poissons. 

COMBUGER,  v.  a.,  emplir  d'eau  des  futailles 
pour  les  imbiber,  avant  de  les  employer. 

COMBURANT  E,  adj.,  se  dit  de  t«  ut  corps  qui 
donne  lieu  au  phénomène  de  la  combustion.  = 
Méd.,  se  dit  de  tout  agent  qui  peut  déterminer  la 
brûlure.  =:  S.  m.,  un  — . 

COMBUSTIBILITÉ,  S.  f.,  propriété  de  brûler. 

COMBUSTIBLE,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  brû- 
ler au  feu  :  matière  — ;  le  soufre,  la  poix,  le  bois 
sec  sont  frés-coMBUSTiBLES.  =  S.  m.,  toute  matière 
dont  on  fait  du  feu  :  le  bois  et  le  charbon  sont  des 
COMBUSTIBLES.  La  rareté,  la  cherté  du  — ■. 

COMBUSTION,  s.  f.,  combinaison  de  deuxcorp» 
avec  dégagem  nt  de  calorique  et  de  lumière.  = 
Action  de  brûler  :  l'air  est  indispensable  à  la  — . 
La  —  des  cadavres.  =  Incendie  :  la  —  d'une  mai- 
son, d'une  église.  \\  Conflagration  :  toute  l'Europe 
était  alors  en  —  (Volt.) 

€OiME.  vil.  et  p.  de  la  Lorobardie,  dans  le  gouv.  de  Mi- 
lan. La  ville  de  Côme  est  s  tuée  si^r  le  lac  du  même  nom,  près 
des  frontières  de  la  Suisse.  Patrie  des  deux  Pline  et  du  physi- 
cien Volt  a. 

COMÉDIE,  8.  f.,  p'èce  de  théâtre  dont  le  but 
est  d'instruire  et  d'amuser  par  la  peinture  des  ri 
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dicules  de  la  société  :  les  comédies  d'Aristophane, 
de  Térence,  de  Plante,  de  Molière.  De  tontes  les 
COMÉDIES,  celles  de  Molière  sont  ù  pen  près  les  senles 
que  l'on  aime  ù  relire  (La  H.)  La  hante  —,  la  pein- 
ture des  mœurs  ef  des  caractères.  —  de  caractère, 
celle  qui  offre  la  peinture  d'un  caractère.  ||  Prov., 
c'est  le  secret  de  la  — ,  tout  le  monde  sait  cela.  = 
Art  de  composer  des  comédies.  =  Représentation 
d'une  pièce  :  donner,  voir,  jouer  la  — .||  Fait  plai- 
sant et  ridicule  :  c'était  une  —  de  les  entendre. 
Donner  la  —  au  public,  s'exposer  à  la  risée  pu- 
blique. Jouer  la  — .  feindre  des  sentiments  qu'on 
n'a  pas.  =  Théâtre  où  l'on  joue  la  comédie  :  la  — 
française.  On  dit  aujourd'hui  Théâtre -Français.  \\ 
Tous  les  comédiens  de  ce  théâtre  :  toute  la  —  pa- 
rait dans  la  cérémonie  du  Malade  imaginaire. 

COMÉDIEN,  NE,  s.,  personne  qui  joue  dans  les 
comédies,  par  opposition  au  tragédien.  =  Acteur  : 
bon,  jnauvais  — .  Troupe  de  comédiens.  ||  Hypocrite 
qui  feint  ^s  sentiments  qu'il  n'a  pas.  V.  Acteur. 

COMESTIBLE,  s.  m.,  qui  sert  à  la  nourriture 
de  l'homme  :  distribution  de  comestibles.  =  Adj.  : 
denrées  comestibles. 

COMETAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aui  comètes. 

COMÈTE,  s.  f.,  astre  qui  décrit  autour  du  soleil 
des  orbes  excessivement  allongés.  =^  Fusée  à  queue 
lumineuse.  =:  Ruban  étroit  et  gommé.  .=:  Sorte  de 
jeu  de  cartes.  =  Blas.,  étoile  à  queue  ondoyante. 

COMICES,  s.  m.  pi.,  assemblées  du  peuple  romain 
pour  élire  les  magistrats,  faire  les  lois  et  les  plébis- 
cites :  —  par  curies,  par  centuries,  par  tribus.  — 
agricoles  associations  libres  formées  en  France  dans" 
le  but  d'améliorer  les  procédés  agricoles  et  les  racQS 
d'animaux  domestiques.  =  Assemblées  électorales. 

COMIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  comédie  ; 
pièce,  style  — ,  poète  — .  ||  Plaisant,  qui  fait  rire  : 
aventure  —  ,•  le  Roman  —  de  Scarron  ;  l'Arioste  et  ses 
fables  comiques (Boil.)=  S.  m.,  la  comédie,  le  genre 
comique  :  le  haut,  le  bas  — .  Cette  situation  est  du 
meilleur  — .  ||  Ce  qui  est  comique  :  cela  aurait  ôté 
le  —  qui  naît  de  l'embarras  du  misanthrope  (J.-J.) 
=  Auteur  comique  ;  acteur  chargé  de  représenter 
les  personnages  comiques  :  Molière  était  un  excel- 
lent —  comme  acteur  et  comme  auteur.  \\  Ce  qu'il 
y  a  de  plaisant  :  le  —  de  T  aventure  est  que... \\Faim., 
c'est  le  —  de  la  troupe,  se  dit  d'une  personne  qui 
divertit  une  société  par  ses  plaisanteries. 

COMIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  comique. 

COMITAT,  s.  m.,  nom  donné  aux  circonscrip- 
tions établies  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  ef  qui 
sont  administrées  par  un  comte. 

COMITE,  8.  m.,  officier  préposé  à  la  chiourme 
d'une  galère  :  le  —  eut  ordre  de  ne  pas  me  ména- 
ger (Les.)  ;  vieux  et  peu  us. 

COMITÉ,  s.  m.,  réunion  <le  personnes  chargées 
de  l'examen,  de  la  discussion  de  certaines  affaires  : 
le  président,  les  membres  du  — .Le  —  de  salut  pu- 
blic, —  de  sùretc  générale.  La  chambre  s'est  formée 
en  —  secret  (Ac.)  —  historique  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises.  —  de  lecture,  devant  le- 
quel on  lit  les  pièces  présentées,  et.  qui  juge  si  elles 
doivent  être  admises.  =  Petit  — ,  société  intime  et 
peu  nombreuse  :  dîner  en  petit  — ;  lam. 

COMMA,  s.  m.;  mus.,  la  huitième  partie  d'un 
ton  ou  la  moitié  d'un  quart  de  ton  ;  on  n'en  fait 
usage  que  dans  la  théorie.  =  Ponctuation  qui  se 
marque  avec  deux  points  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

C031MANDANT,  s.  m.,  celui  qui  commande  des 
troupes  ou  dans  une  place  :   le  grand  principe  de 


Paul -Emile  était  qu'un  — .  plus  i{ue  tout  autre,  doit 
cranter  les  conseils  (RoU.)  =  Chef  de  bataillon  ou 
d'escadron.  =  Mar.,  —  d'escadre.  \\  Chef:  tout  parti 
demande  un  —  (Corn.)  =  Adj.,  capitaine,  officier 
—  ;  vaisseau  — . 

COMMANDANTE,  s.  f.,  femme  du  commandant  : 
je  snis  très-inquiet  de  l'état  de  madame  In  —  (J.-J.) 

COM3IANDE,  s.  f.,  charge  imposée  à  un  fabri- 
cant ou  à  un  ouvrier  de  livrer  des  marchandises  ou 
de  l'ouvrage  à  une  époque  déterminée  :  —  ^  drap, 
de  meubles,  d'un  habit.  Ouvrage  de  —,  fait  par 
suite  d'une  commande.  ||  Maladie,  joie  de  — ,  feinte. 

COMMANDEMENT,  s.  m.,  ordre  donné  par  ce- 
lui qui  commande  :  —  verbal,  par  écrit.  J'obéis  à 
ros' commandements.  =  Ordre  bref  donné  à  haute 
voix  pour  faire  exécuter  certains  mouvements  :  atten- 
tion au  — .  Ij  Loi,  précepte  :  les  commandements  de 
l'Église.  Accomplir  les  commandements  de  Dieu  (Pasc.) 
=:  Autorité,  pouvoir  de  commander  :  prendre  le — , 
aspirer  an  — .  //  lui  donna  le  —  (Boss.)  —  d'une 
plare.  d'une  province.  Bâton  de  — .Secrétaire  des 
commandements,  priniijjal  secrétaire  d'un  prince.  |1 
Avoir  à  son  — ,  à'sa  disposition;  avoir  une  chose  à 
— ,  l'avoir  à  souhait  =  Manière  de  commander  : 
avoir  le  —  doux,  rude.  Être  absolu  dans  son — .  m 
Dr.,  exploit  par  lequel  un  huissier,  en  vertu  d'un 
jugement  ou  d'un  titre,  commande  au  nom  de  la 
justice,  de  satisfaire  à  certaines  obligations. 

§  COMMANDEMENT,  ORDRE,  PRECEPTE,  IN- 
JONCTION, PRESCRIPTION.  Celui  qui  a  le  comman- 
dement donne  un  ordre.  On  obéit  au  commandement,  on 
exécute  V ordre.  Le  précepte  est  d'un  précepteur,  d'un  liomme 
qui  enseigne  ;  il  s'impose  à  nous  en  vertu  d'un  principe  reli- 
gieux ou  philosophique.  L'injonction  est  un  commandement 
ou  un  ordre  exprès,  émané  de  l'autorité,  auquel  il  faut  se 
soumettre.  La  prescription  est  un  ordre  précis  ou  une  or- 
donnance de  médecin,  qu'il  faut  exécuter  à  la  lettre. 

COMBIANDER,  v.  a.,  ordonner  ou  enjoindre  d'a- 
voir à  faire  quelque  chose  :  ce  que  la  loi  commande 
(Fléch.)  Je  leur  ai  COMMANDÉ  de  cacher  mon  injure 
(Kac.)  Il  L'honneur  nous  commande  ces  sacrifices  (Ac.) 
:=  Inspirer,  imposer  :  —  l'admiration ,  le  respect, 
l'obéissance.  =  Faire  une  commande ,  donner  des 
ordres  pour  qu'une  chose  soit  faite.  —  un  tableau, 
un  habit,  des  bottes,  un  dîner.  =  Avoir  le  com- 
mandement de  :  —  une  armée,  une  flotte,  —  un 
régiment,  une  escadre.  =  Prescrire,  donner  l'ordre 
d'exécuter  quelque  chose  :  —  l'attaque,  la  retraite, 
le  feu;  et  abs.,  commandez  et  vous  serez  obéi.  ■= 
Désigner  pour  un  service  particulier  t  —  un  certain 
nombre  d'hommes  pour  un  coup  de  main.  =  Domi- 
ner par  son  élévation  :  ce  fort  commande  la  ville, 
ù  la  ville.  =  V.  n.,  avoir  l'autorité,  exercer  l'auto- 
rité :  un  prince  commande  ù  ses  sujets.  —  en  roi,  en 
maître.  Se  rendre  digne  de  —  en  obéissant  (Fléch.) 
—  dans  une  ville,  sur  mer.  \\  '—  à  ses  passions,  les 
maîtriser.  =  Se  —  ,  v!  pr.,  avoir  empire  sur  soi- 
même  :  celui  qui  sait  se  —  peut  —  aux  autres  (Volt.) 
H  Etre  imposé  :  l'amitié  ne  se  commande  pas  plus 
que  l'estime  (Volt.) 

COMJIANDERIE,  s.  f. ,  bénéfice  affecté  à  un  ordre 
militaire  :  —  de  Malte. 

COMMANDEUR,  S.  m.,  chevalier  pourvu  d'une 
commanderie  dans  les  anciens  ordres  militaires  : 
grand  —  de  Malte.  =  Titre  d'un  grade  élevé  dans 
plusieurs  ordres  de  chevalerie  :  —  de  la  Légion 
d'honneur,  de  l'ordre  du  Bain.  - 

C03I3IAND1TAIRE,  S.  m.,  actionnaire  antre  que 
le  gérant,  dans  une  société  en  commandite.  =Adj*v 
associé — .  ■■•■;        ;  •',>     ■'■-■■ 
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COBraiAIVDITE,  s.  f.,  soci<^lé  commerciale  dans 
laquelle  les  uns  méfient  leurs  fonds  et  les  autres 
leur  influstrie  :  fonder  une  société  en  — . 

COMMAXDITKR,  v.  a.,  verser  des  fonds  dans 
une  société  en  commandite,  sans  coniracter  aucune 
obligation  commerciale  :  —  mi  négociant,  une  ban- 
que, —  une  industrie  nouvelle. 

C03I3IE,  adv.,  de  quelle  manière,  par  rapport  à 
l'effet  :  voijez  —  cet  habit  est  bien  fait.  =  Combien, 
à  quel  point  :  —  i7  est  bon  ,  méchant,  coupable, 
change.  —  il  travaille  !  =  En  qualité  de  :  — 
homme;  —  roi;  —  ton  ami.  =  Par  exemple  :  on 
préfère  follement  ce  qui  plaît  ù  ce  qui  est  utile,  — 
l'esprit  au  bon  sens,  les  grâces  à  la  vertu  (Boiste). 
=  Autant  que  :   nous  devons  la  vérité  aux  grands 

—  aux  petits  (Mass.)  =  Tel  que  :  un  homme  — 
lui,  une  àme  —  la  sienne  (Boss.)  =  Fam.  :  //  est 

—  cela,  c'est  son  caractère.  —  cela,  ni  bien  ni 
mal.  —  quoi?  de  quelle  manière?  =:  De  même,  de 
la  même  manière  que  :  faites  —  lui.  Froid  —  nn 
marbre.  J'ai   combattu  —    un  autre  (Volt.)  Parler 

—  un  livre;  et  par  ext.,  regardez  la  chose  —  faite. 
=:  On  s'en  sert  pour  citer  une  autorité  :  —  tout  le 
monde  dit.  —  disait  saint  Augustin  (Mass.)  =  Pres- 
que, pour  ainsi  dire  :  être  — insensé;  —  mort.  Les 
lettres,  que  nos  troubles  et  nos  malheurs  avaient  — 
bannies  (Mass.)  =  Vieux  syn.  de  Comment. 

COMME,  conj.,  ainsi  que,vde  même  que.  Dans 
les  phrases  conjonctives  il  a  pour  corrélatif  ainsi, 
quelquefois  aussi  :  —  l'orgueil  est  la  source  de  tous 
les  vices,  ainsi  i' humilité  est  fe  fondement  de  toutes  les 
vertus.  —  il  est  inconstant  dans  ses  projets,  aussi  voit- 
onqu'il  réussit  rarement  en  quel  que  chose  [kc);  peu  us. 
=  Par  concision,  on  retranclie  qu 'Iqucibis  le  corré- 
latif :  —  on  fait  son  lit,  on  se  couche.  -=:  Tant  que  : 
rien  n'encourage  les  artistes  et  les   gens  de  lettres 

—  de  voir  les  talents  en  honneur  (Ac.)  =  Quand, 
lorsque,  pendant  que  :  —  il  était  sur  le  point  de 
combattre  (Boss.).  =  Puisque,  vu  que  :  —  je  suis 
ïci,  j'y  reste.  —  //  est  parti  et  qu'il  pourrait  peut- 
être  ne  plus  revenir.  =.  Comme  si,  loc.  conj.  :  on 
fait  un  crime  de  contredire  les  anciens,  —  s'ils 
n'avaient  pas  /a?.sse  de  vérités  à  connaître  (Pasc.) 

COMMÉMORAISON,  s.  f.,  mention  que  l'Église 
fait  d'un  siiint  le  jour  consacré  à  la  fête  d'un  autre. 

ce MMÉMORATIF,  IVE ,  adj.,  qui  rappelle  le 
souvenir  ■•  fête  c*ia»ŒMORATivE. 

COiMMÉMORATlON ,  s.  f.,  cérémonie  établie 
peur  rappeler  le  souvenir  d'un  événement  impor- 
tant :  instituer  une  fête  en  —  d'une  victoire.  —  des 
morts,  fête  annuelle  que  l'Église  célèbre,  le  2  no- 
vembre, en  l'honneur  des  morts. 

COMMEKÇAKT,  E,  s.,  personne  qui  commence, 
qui  en  est  aux  pr"miers  éléments. 

COMMEA'CEMENT,  S,  Hi.,  action  de  commen- 
cer; première  partie  d'une  chose:  bon,  mouvais  — . 
Le  —  d'une  année,  d'un  livre.  Les  commencements 
au  commencement  du 
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d'un  règne  (Mass^Au 

monde  :  nous  oMk  vu  l'àme  au  —  faite  par  la 
puissance  de  D;i[^(Boss.)=  Prov.  :  il  y  a  —  à  tout, 
on  ne  peut  bien  faire  tout  dabord.  =  Premier  prin- 
cipe :  Dieu  est  le  —  et  la  fin  de  toutes  choses  (Ac.) 
=  Au  pi.,  éléments  ou  premières  études  d'une 
science,  d'un  art  :  les  —  sont  dijjLciles. 

%    COMMENCEMENT,    NAISSANCE,    ORIGINE, 
SOURCE   Le  com,mmcement  est  oppose  à  la  fin,  la  nais- 
101 1.  Ou  remonte  à  Yori'jine,  oa  recourt  à  la 


sance 
source 


COMME]\CER,  V.  a.,  donner  commencement 


quelque  chose  :  —  un  ouvrage,  iwje  lettre,  un  dis- 
cours, un  tableau.  Il  faut  finir  ce  qu'on  a  commencé. 
=  Faire  pour  la  première  fois;  en  être  au  com- 
mencement :  —  un  métier,  îine  carrière;  —  l'an- 
née. Cet  enfant  commence  ù  lire,  à  écrire.  L'ora- 
teur commençait  de  parler.  Il  commença  de  regnei 
en  sacrifiant  son  repos  (Fléch.)  Je  commence  à  rou- 
gir de  mon  oisiveté  (Rac.)  —  par,  laire  une  chose 
qui  doit  servir  de  prélude  à  une  autre  ;  les  hommes 
commencent  par  l'amour  et  finissent  par  l'ambition 
(La  Br.)  =  Donner  ou  prendre  les  premières  leçons  : 
—  un  élève;  on  dit  dans  le  même  sens  :  —  un 
chien,  un  cheval.  —  une  étude,  le  piano,  le  dessin. 
=  Abs.  :  quand  commençons-nous?  //  a  bien,  mal 
commencé.  =  Y.  n.,  prendre  commencement  :  le 
spectacle  commence  ù  six  heures;  à  la  fui  te  de  Maho- 
met commence  la  fameuse  hégire  (Boss.)  =  //  com- 
mence, V.  impers.  :  il  —  à  faire  jour. 

COMMENDATAIRE,  adj.  et  s.,  abbé  —,  pourvu 
d'une  commende.  V.  Commende.  • 

COMMEXÔE,  s.  f.,  béiiélice  qui  était  censé  n'a- 
voir été  confié  qu'en  dépôt  à  celui  qui  le  possédait, 
et  qui  n'y  exerçait  que  le  pouvoir  temporel. 

COMMEIVDER,  v.  a.,  vieux,  employé  par  La 
Fontaine  dans  le  sens  de  recommander. 

COMMENSAL,  s.  m.,  celui  qui  mange  habituelle- 
ment h  la  même  table  avec  un  autre  :  c'est  mon  — 
nous  sommes  commensaux.  =  .Se  disait  autretbis  de> 
officiers  de  la  maison  du  roi  qui  mangeaient  à  la 
cour  en  temps  de  service. 

COMMENSURARILITÉ ,  S.  f.,  rapport  numéri- 
que de  deux  grandeurs  qui  ont  une  nn^sure  com- 
mune. =:  Propriété  de  ce  qui  est  commensurable. 

COMMENSURARLE,  adj.,  se  dit  de  deux  gran- 
deurs qui  ont  une  mesure  commune. 

COM3IEXT,  adv.,  de  quelle  manière;  par  quel 
moyen  ?  voyez  —  //  travaille.  Je  ne  sais  pas  —  il 
vit,  —  il  peut  subsister.  —  se  faire  aimer  sans  per- 
dre un  peu  de  l'autorité  ?  if^Xéch.)  =  Pourquoi,  par 
quelle  raison  ?  —  s'estil  adressé  ù  moi  plutôt  qu'à 
un  antre?  (Ac.)  =  Interj.,  marque  la  surprise  :  — / 
vous  voilà?  —  donc?  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
=rz  s.  m  ;  fam.,  manière  dont  une  chose  s'est  faite  : 
savoir  le  pourquoi  et  le  —  d'une  chose. 

COMaiEIïTAIRE,  s.  m.,  remarque,  observation 
sur  le  texte  d'un  livre  ou  d'un  passage  :  —  sur  Aris- 
tote.  Faire  un  — .  ||  Fam.,  cela  n'a  pas  besoin  de 
— ,  n'a  pas  besoin  d'explication.  Point  de  — ,  en 
voilà  assez.  ]]  Interprétation  plus  ou  moins  maligne 
donnée  à  la  conduite  ou  aux  discours  d'autrui  : 
cela  a  donné  lieu  à  bien  des  commentaires.  = 
S.  pi.,  nom  donné  à  certains  récits  historiques  :  les 
Commentaires  de  César.  V.  Glose  et  Histoire. 

COMMENTATEUR,  s.  m.,  celui  qui  commente, 

COMMENTER,  v.  à.,  faire  un  commentaire,  des 
remarques  sur  un  ouvrage  :  —  la  Bible,  Homère. 
Le  grand  Corneille  commenté  par  Voltaire  est  sans 
doute  une  époque  remarquable  dans  l'histoire  litté- 
raire (La  H.)  Il  Abs.,  ajouter  malignement  à  la  vérité 
de  quelque  chose  :  le  fait  est  vrai,  mais  il  com- 
mente 7tn  peu.  =  V.  n.,  —  sur  quelque  chose,  l'in- 
terpréter malignement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  com- 
menté :  ce  fait  peut  se  —  de  diverses  manières, 

COMMÉRAGE,  s.  m.,  propos,  conduite  de  com- 
mère ;  fam. 

COMMERÇARLE,  adj.,  qui  peut  être  négocié 
dans  le  commerce;  on  dit  mieux  négociable. 

COMMERÇANT,  E,  adj.,  qui  lait  le  commerce: 
peuple  — ;  ville  commerçante,  où  il  se  fait  beau- 
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coup  de  commerce.  =  S.  m.,  im  bon,  un  riche  — . 

COMMEUCE,  s.  m,,  échange  d'arcent  et  de  mar- 
chandises :  —  en  gros,  en  détail.  Faire  le  —  avec 
l'étranger.  L'homme  rapproche  les  espaces  par  le  — , 
ef  les  temps  par  le  crédit  (Rivarol).  =  Le  corps  des 
commerçants  :  le  haut,  le  moyen  — .  ||  Relations  de 
société  ou  d'atTaires;  intimité  de  rapports  :  le  — 
du  monde,  de  la  vie.  On  est  d'un  meilleur  —  par  le 
cœur  que  par  resp7-it  (La  Br.)  Homme  d'un  —  sûr, 
sur  lequel  on  peut  compter.  —  de  lettres,  correspon- 
dance suivie.  Il  En  mauv.  part,  intrigue,  pratique 
désiiomiête  :  un  —  infâme.  Ce  -:—  honteux  de  sem- 
liants  d'amitié  (Mol.)  =  Sorte  de  jeu  de  cartes. 

§  C0.1IMERCE,  NÉGOCE.  TRAFIC.  Il  y  a  commerce 
partout  où  il  y  a  échange;  mais  il  n'y  a  négoce  qu'où  il  y  a 
calcul,  entreprise,  spéculation.  Trafic  marque  un  commerce 
petit,  uniquenipnt  inspiré  par  l'intérêt.  Il  se  prend  souvent 
en  mauv.  part  et  indique  un  gain  trop  fort,  ou  résultant  de 
la  vente  «l'une  chose  qu'il  n'est  pas  permis  de  vendre. 

COMMI-RCER,  V.  n.,  faire  le  commerce. 

COMMERCIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  com- 
merce :  règlements,  agents  commerciaux.  Affaires, 
entreprises  COMMERCIALES. 

COMMERCIALEBIEKT,  adv.,  à  la  manière  des 
commerçants.  =:  En  matière  de  commerce. 

COM.^JF.RCY,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Meuse. 

COMMERE,  s.  f.,  celle  qui  a  tenu  un  enfant  sur 
-  s  fonts  baptismaux.  On  la  désigne  ainsi  par  rap- 
port au  parrain ,  au  père  et  à  la  mère.  ||  Femme 
bavarde  et  médisante  :  des  bruits  de  — .  ||  Cet  homme 
est  une  vraie  —  (Volt.);  fam.  C'est  une  bonne  — , 
une  feunne  adroite  et  entreprenante  que  rien  n'in- 
timide. Se  dit  aussi  des  animaux  dans  la  fable  :  et 
retint  à  dîner  —  la  cigogne  (La  F.) 

COMMÉRER,  V.  n.,  fréquenter  les  commères; 
r.gir  on  parler  en  commère. 

COMMI:ttaKT,  s.  m.,  celui  qui  commet  à  un 
autre  le  soin  de  ses  affaires  privées  ou  politiques  : 
agir  dans  l'intérêt  de  ses  commettants  (Ac.) 

C0»1METTRE,  V.  a.,  faire,  en  parlant  d'un  acte 
répréhensible  :  —  une  faute,  un  péché,  un  délit,  un 
crime.  —  des  choses  atroces  (Volt.)  L'homicide  est 
un  des  plus  graves  attentats  qu'on  puisse  —  contre 
Dieu  (Pasc.)ll Préposer,  employer  :  —  quelqu'un  à  la 
garde  des  prisonniers.  —  un  rapporteur,  un  juge 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  une  alîaire.  =  Con- 
fier :  //  commit  à  nos  soins  ce  dépôt  précieux  (Rac.) 
Tu  m'as  commis  ton  sort,  je  t'en  rendrai  bon  compte 
(Corn.)  =:  Exposer,  compromettre  :  —  la  fortune 
de  l'État.  —  deux  personnes  l'une  avec  l'autre,  les 
exposer  à  se  brouiller.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  com- 
mis, s'accomplir  :  que  de  friponneries,  que  d'in- 
famies, que  de  méchancetés  se  commettent  dans 
ces  lieux-là  !  (Les.)  =  S'exposer  à  quelque  désa- 
grément, se  compromettre  :  se  —  à  la  furie  de 
l'Océan  î^Ross.)  Vous  prendrez  vos  mesures  pour  ne 
plus  vous  —  (Fén.)  Des  généraux  d'armée  ne  se  com- 
mettent poiîit  avec  un  aventurier  (Corn.) 

C03IMIXAT0IRE,  adj.,  qui  renferme  la  menace 
d'une  peine  en  cas  de  contravention  :  clause  — . 

COMMIXES  (Philippe  de),  célèbre  politique  et  historien, 
ué  a  Comniiues  (Flandre).  11  a  laissé  des  Mémoires  sur  les 
règnes  de  Louis  XI  et  de  Charles  YllI. 

CO.MMlXtiES,  anc.  comté  de  la  p.  de  Gascogne. 

COM5I1S,  8.  m.,  agent  d'une  administration, 

une  maison  ds  commerce  ou  de  banque  :  le  pre- 
•iiicr  — .  —  de  l'octroi,  des  douanes.  —  voyageur, 
qui\oyage  pour  placer  des  marchandises. 

COamiSÉRATlON,  s.  f.,  paît  ou  intérêt  qu'on 

end  à  la  misère  d'un  autre,  quand  on  a  soi-même 
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été  malheureux  :  l'homme  qui  ne  connaîtrait  pas  la 
douleur  ne  connaîtrait  ni  l'attendrissement  de  l'hu- 
manité ni  la  douceur  de  la  —  (J.-'J.)  V    Pitié. 

COMMISSAIRE,  s.  m.,  celui  (jui  est  commis 
pour  remplir  une  fonction  particulière  et  ordinai- 
rement temporaire  :  rapport  des  commissaires.  — 
d'une  fête,  d'un  bal,  celui  qui  est  chargé  d'en  diri- 
ger les  préparatifs  et  d'en  faire  les  honneurs.  = 
Titre  de  divers  fonctionnaires  ;  —  de  marine.  — 
de  police  ou  simplement  — ,  officier  public  chargé 
de  faire  ob.server  les  règlements  de  police.  —  pri- 
seur,  officier  ministériel  qui  préside  aux  enchères 
publiques.  Juge  — ,  commis  à  certaines  instructions, 
à  certaines  opérations.  =  Membre  d'un  bureau  de 
bienfaisance  :  —  des  pauvres. 

COMMISSARIAT,  s.  m.,  emploi,  fonction  de 
commissaire  :  obtenir  un  — .  =r  Durée  de  ces  fonc- 
tions. =  Bureau  d'un  commissaire. 

COMMISSION,  s.  f.,  fonctions  commises  ;  charge 
donnée  à  quelqu'un  de  faire  quelque  chose  :  s'ac- 
quitter d'une  — .  Je  lui  demandai  ce  que  pouvait  va- 
loir la  —  de  m'étrangler  (Volt.)  =  Charge  d'ache- 
ter, de  faire  quelque  emplette  :  je  perdis  tout  l'ar- 
gent que  j'avais  amassé  en  faisant  des  commissions 
(Les.)  =  Réunion  de  commissaires  :  — '  d'en';uête. 
Rapport  de  la  — .  =.  Mandement,  ordre  de  l'autorité 
donnant  certaine  charge,  conférant  certain  grade  : 

—  verbale,  —  par  écrit.  Obtenir  —  d'un  juge.  — 
rogatoire,  pouvoir  donné  à  un  juge  de  procéder  à 
certaine  instruction.  — militaire,  tribunal  d'excep- 
tion. =  Mar.,  lettre  de  marque.  =:  Course  don!  on 
charge  un  domestique,  un  commissionnaire.  =  Pro- 
fession de  celui  qui  se  charge  de  l'achat,  du  place- 
mi  ni  des  marchandises  ])our  le  compte  d'un  autre: 
maison  de  — .  Faire  la  — .  Payer  un  pour  cen'  de  — . 

COMMISSIONNAIRE,  s.  m.,  celui  qui  aciièteou 
vend  pour  le  compte  d'un  autre  :  rembourser  un  — 
de  ses  avances.  —  de  roulage,  celui  qui  se  charge 
de  faire  transporter  les  marchandises  par  voilure  : 

—  chargeur,  qui  les  expédie  par  bateau.  -.=  Homme 
qui  stationne  aux  coins  des  rues  et  attend  les  com- 
missions du  public. 

COMMISSIONNER,  v.  a.,  délivrer  à  quelqu'un 
une  commission  par  laquelle  on  l'autorise  à  faire 
quelque  chose  :  —  un  agent,  un  charge  d'affaires. 

COMMISSOîRE,  adj. .  pacte  —,  clause  d'un  con- 
trat de  vente  stipulant  résiliation  en  cas  d'inexac- 
titude de  jiayement  dans  le  délai  déterminé. 

COMMISSURE,  s.  f.;  anat.,  ligne  et  point  de  jonc- 
tion (Te  ciM'taincs  parties  :  la  —  des  lèvres. 

COMMITTIMUS  (mot  lat.),  s.  m.,  nom  que  l'on 
donnait  à  des  lettres  de  chancellerie  qui  autori- 
saient les  plaideurs  à  faire  juger  par  certains  tribu- 
naux de  Paris  les  procès  qu'ils  avaient  devant  d'au- 
tres juridictions.  =  Commission  spéciale  donnée  à 
certiiins  huissiers  de  signifier  certains  actes. 

COMMITTITUR  (mol  lat.),  s.  m.,  ordonnance 
qui  commettait  un  juge  pour  instruire  une  alTaire. 

COMJttODAT,  s.  m.,  prêt  gratuit,  remboursable 
eu  nature  à  terme  fixe. 

COMMODE,  ad|.,  d'un  usage  facile  :  habit,  meu- 
ble, maison  — .  H  Vie — ,  douce  et  agréable.  Lieu, 
moment  — ,  favorable,  bien  choisi.  Personne  — , 
facile  à  vivi-c  :  laborieux  valet  du  plus  —  maître 
(Boil.)  Humeur,  amitié  —  (Boss.),  qui  se  prête  aux 
volorilés  des  autres.  ||  Trop  indulgent  :  père,  mère, 
mari  — .  Ce  n'est  pas  un  homme  — ,  il  est  sévère, 
exigeant,  hautain.  =  Relâché  :  morale  dévotion  — . 
Votre  doctrine  est  bien  —  (Pasc.)  ||  C'est  — ,  voilà 


COM 


224 


COM 


qui  est  — ,  se  dit  iron.  et  fam.  de  ce  qui  est  contraire 
à  l'usage,  aux  règles  ordinaires. 

C01W3IODE,  s.  f.,  meuble  carré  à  tiroirs,  servant 
à  serrer  du  linge,  des  habits  :  —  en  noyer, 

COM3IOI)E  (Lucius),  empereur  romain,  fils  de  Marc- 
Aurèle.  Après  s'être  livré  aux  plus  honteux  excès,  il  fut  em- 
poisonné ea  I'J2  de  J.-C. 

COMMODÉMENT,  adv. ,  d'une  manière  com- 
mode :  le  secret  d'entrer  et  de  sortir  plus  —  que  par 
la  porte  (La  Br.)  Désirer  des  grcmdeurs  pour  offenser 
Dieu  ou  l'État  plus  —  (Pasc.) 

C03IMODITÉ,  s.  f.,  chose,  état,  situation,  moyen 
commode  :  maison,  meuble  d'une  grande  — .  Nous 
suivons  l'ère  vulgaire  pour  une  plus  grande  —  (Boss.) 
Maison  où  l'on  trouve  toutes  ses  commodités.  Avoir 
une  chose  à  sa  — ,  l'avoir  sous  la  main.  Avoir  la  — 
de  la  promenade.  \\  Frov.,  on  n'a  pas  toutes  ses  com- 
modités en  cette  vie.  =  Temps  opportun  ;  occasion  : 
faites  cela  ù  votre —  (Âc.)  //  vous  fera  lotir  l'argent 
par  la  première  —  (La  F.)  Cette  dernière  acception 
a  vieilli.  =  Commodités,  abs.  lieux  d'aisances. 

COMMODORE,  s.  m.,  titre  du  capilaiiie  com- 
mandant une  petite  division  de  bâtiments  de 
guerre  chez  les  Anglais,  les  Américains,  etc. 

COMMOTION,  s.  f.,  ébranlement,  secousse  :  — 
d'un  tremblement  de  terre.  |j  —  politique.  Cette  nou- 
velle causa  une  grande  — .  —  électrique,  secousse 
produite  par  une  décharge  électrique.  =  Méd. ,  ébran- 
lement, lésion  des  fonctions  d'un  organe. 

COMMUABLE,  adj.,  qui  peut  être  commué. 
COMMUER,  V.  a.;  dr.,  diminuer.  —  une  peine, 
la  rendre  moindre.  On  dit  aussi  :  —  un  vœu. 

COMMUN,  E,  adj.,  qui  appartient  à  tous  ou  à 
plusieurs  :  le  soleil,  l'air,  la  lumière  sont  communs 
aux  homm''s.  =  Dont  la  jouissance  est  accordée 
à  plusieurs;  qui  se  fait  dans  l'intérêt  de  plusieurs 
ou  de  tous  :  chemin,  passage,  escalier,  puits  — . 
Cour  commune.  V.  Sens.  ||  Sa  cause  à  tous  les  i-ois 
n'est-elle  pas  —?  (Rac.)  La  maison  — ,  l'hôtel  de 
ville.  Le  travail  — .  Faire  bourse  commune.  La  vie 
COMMUNE,  la  vie  en  société,  celle  des  communautés. 
Ils  n'ont  rien  de  — ,  ils  ne  se  ressemblent  pas,  ils 
n'ont  aucun  rapport  ensemble.  //  ne  faut  rien  avoir 
de  —  avec  les  méchants ,  il  ne  faut  pas  avoir 
de  rapport  avec  eux.  =  Général,  public  :  la  voix, 
l'opinion  COMMUNE;  d'une  commune  voix.  La  voix  — 
de  l'Europe  égalait  ces  deux  hommes  (Doss.)  D'un  — 
nccord.  Droit  — ,  applicable  à  tout  le  monde.  = 
Gramm.  :  nom  — ,  qui  désigne  les  êtres  de  la 
même  espèce.  Lieux  communs,  moyens  connu*;  ré- 
flexions générales;  idées  usées,  rebattues.  =:  Ordi- 
naire ;  abondant  :  rien  n'est  si  —  que.  Se  croire  un 
personnage  est  fort  —  en  France  (La  F.)  Ces  sacri- 
fiées étaient  communs  dès  le  temps  de  Moïse  (Boss.) 
Les  melons  sont  fort  communs  cette  année  (Ac.)  = 
Médiocre,  de  peu  de  valeur  :  un  auteur  —  (Ac.) 
Étoffe  de  laine  des  plus  communes  (Les.)  Rien  de 
plus  —  que  le  sujet  de  cette  pièce.  Année  commune, 
loc.  adv.,  bon  an,  mal  an  ;  l'une  portant  l'autre.  |I 
Dépourvu  de  distinction,  de  noblesse  :  un  air  — , 
une  figure  — .  Les  fonctions  les  plus  COMMUNES  deve- 
naient des  actes  de  religion  (Mass.) 

§  COMMUN,  ORDINAIRE,  VULGAIRE,  TRIVIAL. 
Un  homme  commun  ou  ordinaire  n'a  rien  de  brillant,  ou 
tient  le  milieu  dans  la  classe  dos  hommes  pour  la  taille,  la 
force,  la  beauté,  l'inlelligeuce.  Un  homme  vulgaire  ou  tri- 
vial manque  positivement  de  noblesse  dans  les  sentiments 
ou  dans  les  idées.  Le  langage  commun  est  celui  que  tien- 
nent un  certain  nombre  de  gens.  Le  langage  ordinaire  est 
celui  dont  ou  a  coutume  de  se  servir.  On  dit  langue  vulgaire 


par  opposition  à  langue  savante  ;  ce  qui  implique  du  dédain, 
sans  doute,  mais  non  pas  autant  que  langage  trivial,  qui  ex- 
prime quelque  chose  de  très-bas,  un  langage  de  carrefour. 
COMMUN,  s.  m.,  société  entre  plusieurs  persoii- 
nes  :  prendre  une  dépense  sur  le  — .  L'homme  oisif 
vit  sur  le  — .  En  — ,  loc.  adv.,  en  société,  ensem- 
ble :  travailler,  rivvc  en  — .  Leurs  biens  étaient  en 
—  (La  Br.)=  Le  plus  grand  nombre  :  si  la  pensée 
publique  vous  élève  au-dessus  du  —  des  hommes 
(Pasc.)  Le  —  des  fidèles.  =  Les  basses  classes  ;  dans 
les  grandes  maisons,  les  domestiques  inférieurs  : 
homme,  écrivain  du — ,  homme,  écrivain  du  peuple  ; 
Il  qui  n'a  pas  grand  mérite  :  écrivain  du  —  et  pocte 
vulgaire  (Boil.)  ;  .se  dit  aussi  des  choses  -.ouvrage  qui 
n'est  pas  du  — -..Le  —  des  moriyrs,  les  martyrs  pour 
lesquels  l'Église  prie  en  masse.  |i  //  est  du  —  des 
martyrs,  c'est  un  homme  ordinaire.  =  Les  — ,  les 
bâtiments  affectés  au  ser\ice  d'une  grande  maison, 
tels  que  cuisines,  écuries,  remises,  etc.  =  Les  com- 
MDNS;  pour  les  commodités,  les  lieux  d'aisances. 

COMMUNAL,  E,  qui  appartient  à  une  commune. 
instituteur  — .  Propriété  communale.  Biens  commu- 
naux ou  Communaux,  s.  m.  pi.,  pâturages  communs 
aux  habitants  d'une  commune.  =  Biens  appartenant 
à  une  commune. 

COMMUNAUTÉ,  s.  f.,  société  soumise  à  une 
règle  commune  :  —  religieuse,  —  de  prêtres,  de  rt- 
ligieuses.  =  Maison  religieuse  où  l'on  vit  en  com- 
munauté :  la  cloche  de  la  — .  Visiter  la  — .  = 
Droit ,  société  formée  dans  un  intérêt  commun.  : 
régime  de  la  — ,  société  de  biens  entre  des  époux. 
Il  ' —  d'idées,  de  sentiments,  de  plaisirs,  de  peines. 
=  Corporation;  généralité  des  habitants  d'une  ville, 
d'un  village  :  la  —  des  notaires.  Les  communautés 
de  la  province,  l'intérêt  de  la  —  ;  vieux. 

COMMUNE,  s.  f.,  ancien,  association  formée  par 
les  habitants  d'une  localité  pour  se  soustraire  au 
joug  de  leur  seigneur  :  on  attribue  ù  Louis  le  Gros 
l'affranchissement  des  communes.  =  Aujourd'hui, 
partie  du  territoire  administrée  par  un  maire  :  la  — 
estime  subdivision  du  canton.  —  rurale.  Il  y  a  tant 
de  feux  dans  cette  —  (Ac.)  =  Par  ext.,  maison  com- 
mune, hôtel  de  ville,  mairie;  population  rurab  : 
se  rendre  ù  la  — ,  assembler  les  COMMUNES.  =  La 
chambre  des  communes,  ou  les  communes,  la  chambre 
basse  du  parlement  anglais. 

COMMUNÉMENT,  adv.,  ordinairement  :  cela  se 
pratique  — .  —  parlant,  selon  l'opinion  commune 
ou  selon  la  façon  de  parler  ordinaire. 

COMMUNIANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  communie. 
COMMUNICABLE,  adj.,  qui  peut  être  commu- 
niqué, dont  on  peut  faire  part  ;  droit  avantage  — . 
=  Qui  peut  être  mis  en  communication  :  apparte- 
ments, rivières  communicables. 

COMMUNICANT,  E,  adj.,  qui  établit  une  com- 
munication :  artère  communicante. 

COMMUNICATIF,  IVE,  adj.,  qui  se  communi- 
que, se  transmet  facilement  :  le'rire  est  —  (Ac,)= 
Qui  aime  à  faire  part  aux  autres  de  ses  idées,  de 
ses  affaires  :  homme  peu  — ,  femme  commdnicative. 
COMMUNICATION,  8.  f.,  action  de  communi- 
quer; résultat  de  cette  action  :  —  d'une  maladie^ 
des  biens,  des  idées.  J'ai  une  —  à  vous  faire  (Ac.) 
Donner  —  d'une  chose,  d'une  lettre  à  quelqu'un,  lui 
en  faire  part.  —  d'actes,  de  pièces  à  la  partie  ad- 
verse. =  Rapports,  commerce,  comspondance  :  être 
en  —  avec  quelqu'un.  Interceptr  les  communications. 
=:  Passage  d'un  lieu  à  un  autre  :  —  d'une  chambre 
ù  l'autre  :  faciliter  les    communications*    Escalier, 
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de  — ,  liqnes  de  — ,  entre  deux  corps  d'armée. 

COBOIÙXIER,  V.  n.,  recevoir  la  communion,  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  :  —  à  Pâques.  =  V.  a., 
administrer  le  saint  Sacrement  :  —  un  mourant. 

COMimiNION,  s.  f.,  union  de  plusieurs  personnes 
dans  la  même  foi  :  la  —  des  fidèles.  —  des  saints. 
=  Réception  de  l'Eucharistie  :  faire  sa  première  — . 
=:  Antienne,  verset  que  le  chœur  chante  pendant 
que  le  prêtre  communie. 

COMMUNIQUER,  v.  a.,  rendre  commun  à,  trans- 
mettre :  le  soleil  communique  sa  chaleur  à  la  terre.  — 
sa  maladie  à  un  autre.  \\  —  son  savoir,  son  zèle,  sa 
gaieté.  =  Donner  connaissance  de  :  —  des  actes,  des 
pièces,  des  renseignements.  Je  leur  comiwumquai  à 
tous  deux  mon  nouveau  projet  (Les.):=  V.  n.,  être 
en  rapport,  avoir  des  relations  :  —  avec  l'accusé, 
avec  les  ennemis,  avec  des  savants.  Ils  ne  pouvaient 
ni  —  entre  eux  ni  enseigner  leurs  dogrries  (Boss.)  =r 
Conduire,  aboutir  :  cetteporte  communique  au  jardin. 
=  Se  — ,  V.  pr.  :  Dieu  s'est  communiqué  aux  hommes 
(Pasc.)  Se  —  ses  pensées  (Mass.)  Il  y  a  quelque  chose 
de  contagieux  dans  la  façon  de  penser  qui  se  com- 
munique d'un  esprit  à  l'autre  (Volt.)  Ces  pièces  se 
communiquent.  Il  Se  rendre  familier,  s'ouvrir  à  quel- 
qu'un :  les  îins  se  livrent  autant  que  les  autres  se 

COMMUMQUE.NT  pezi  (Mout.) 

COMMUNIQUÉ,  s.  m.,  néol.,  communication 
officielle  faite  aux  journaux,  aux  revues  politiques. 

C0M5IUNISME ,  s.  m.,  doctrine  de  la  commu- 
nauté des  biens,  des  ennemis  du  principe  de  la  pro- 
priété individuelle,  du  droit  de  succession,  etc. 

COMMUNISTE,  s.  m.,  partisan  du  communisme. 

COMMUTATIF,  IVÈ,  adj.,  qui  concerne  l'é- 
change :  contrat  — ,  justice  commutative. 

COMMUTATION,  s.  f.,  changement  d'une  peine 
en  une  moins  grande  :  obtenir  une  —  de  peine. 

COMNÈXE,  aac.  et  illustre  famille  du  Bas-Empire,  qui  a 
régné  à  Constantinople  (1057-1 185)  et  à  Trébizonde  (l204 
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1462J.  Quelques  branches  de  cette  famille  ont  persisté  jus- 
qu'à nos  jours. 

GOMORES  (îles),  situées  au  N.  du  canal  de  Mozambique. 
En  1843,  la  France  y  prit  possession  de  Mayotte. 

COMORIN,  cap  situé  à  l'extrémité  S.  de  l'Hindoustan. 

COMPACITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  compacte. 

COMPACT,  s.  m.,  nom  donné  à  certaines  con- 
ventions faites  avec  le  pape,  ou  confirmées  par  lui. 

COMPACTE,  adj.,  dense,  serré  :  corps,  substance 
— .  Il  Majorité  — ,  nombreuse.  =  Libr.,  édition  — , 
qui  renferme  beaucoup  de  matière  en  peu  d'espace. 

COMPAGNE,  s.  f.,  celle  qui  accompagne  une 
autre  personne,  qui  partage  son  sort:  les  compagnes 
d'Esthcr  s'avancent  vers  ce  /?>M(Rac.)  Toi  qui...  fus 
de  mes  premiers  ans  la  —  assidue  (Id.)  |1  Chose  na- 
turellement liée  à  une  autre  :  l'adulation,  la  —  éter- 
nelle des  rois  (Mass.)=  FemuiC,  par  rapport  à  son 
mari  :  prendre,  se  choisir  une  — ,•  à  l'homme  il  faut 
une  —  (Vol.)  Se  dit  aussi  des  femelles  des  oiseaux  : 
la  tourterelle  gémit  quand  elle  a  perdu  sa  —  (Ac.) 

COMPAGNIE,  s.  f.,  réunion  de  personnes  assem- 
blées pour  le  plaisir  d'être  ensemble  :  iine  nombreuse 
— .  Etre  adorable  en  — .  ||  Personnes  formant  une 
société  habituelle  :  là  bonne  — ,  la  société  des  gens 
distingués  par  leur  éducation  et  leur  bon  ton.  Les 
mauvaises  compagnies  l'ont  perdu.  Ah!  ah!  je  vous 
trouve  en  bonne  —  (Mol.)  ;  ir.  =  Se  dit  d'une  ou  de 
plusieurs  personnes  qui  en  accompagnent  une  autre: 
demoiselle  de  — ,  Tenir, faire —  à  quelqu'un,  rester 
a\tc  lui,  l'entretenir.  =  On  le  dit  aussi  en  parlant 
de  certains  animaux  :  une  —  de  perdrix.  Il  était 


plus  aisé  de  rencontrer  une  —  de  loups  qu'une  so- 
ciété d'hommes  (Volt.)  On  voit  sur  les  étangs  ces  sar- 
celles par  compagnies  de  dix  ri  douze  (Bufî.)  =  As- 
sociation commerciale  ou  industrielle  :  la  —  des 
Indes.  —  d'assurances.  Les  actionnaires  d'une  — . 
Règle  de  — ,  opération  d'arithmétique  pour  déter- 
miner le  gain  ou  la  perle  de  chacun  des  membres 
d'une  société.  =  Réunion  de  personnes  formant  ua 
corps  :  —  savante.  Je  veux  assembler  les  comédiens 
et  vous  présenter  à  leur  —  (Les.)  La  —  de  Jésus, 
l'ordre  des  Jésuites.  =  Troupe  commandée  par  un 
capitaine  :  — d'infanterie,  de  cavalerie.  —  jranche^ 
troupe  irrégulière  qui  n'est  incorporée  dans  aucun 
régiment.  Grandes  compagnies,  troupes  d'aventu- 
riers qui,  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle,  désolèrent 
la  France.  :=  De  — ,  loc.  adv.,  ensemble  :  renard 
allait  de  —  avec  son  ami  bouc  (La  F.)  V.  Troupe. 
COMPAGNON,  s.  m.,  celui  qui  en  accompagne 
un  autre,  et  partage  sa  bonne  ou  sa  mauvaise  for- 
tune :  les  compagnons  d'Énée,  d'Ulysse.  Illustres 
compagnons  de  mon  funeste  sort  (Volt.)  —  d'armes, 

—  de  gloire.  \\  L'ennui  est  un  triste  — .  Se  dit  quel- 
quefois en  pari,  des  animaux  :  le  chien,  cet  ami,  ce 

—  de  l'homme.  =  Aide,  ouvrier  qui  travaille  pour  un 
maître  :  —  taillnr,  —  menuisier.  S'élever  de  simple. 

—  au  rang  de  chef  d' atelier .  =.  Ouvrier  qui  fait  partie 
d'une  société  d'artisans,  rixe  entre  les  compagnons. 
Les  compagnons  du  devoir.  Lamère  des  compagnons, 
femme  qui  loge  et  nourrit  les  compagnons  sans  ou- 
vrage aux  frais  de  la  société  à  laquelle  ils  appartien- 
nent. =  Homme  éveillé,  gaillard  :  un  bon  — .  Les 
bons  compagnons  sont  presque  toujours  mauvaise 
compagnie  (Boiste).  =  Un  égal  :  traiter  de  pair  à  —  ; 
ne  pouvoir  souffrir  ni  maître  ni  — .  Ce  chien  vivra 
de  pair  à  —  avec  monsieur,  avec  madame  (La  F.) 

§  COMPAGNON,  CAMARADE-  Le  second,  moins  no- 
ble que  le  premier,  marque  une  intimité  plus  familière  et 
se  dit  de  gens  du  eommun  qui  vivent  entre  eux  gur  le  pied 
d'égalité. 

COMPAGNONNAGE,  s.  m.,  anc,  sous  le  régime 
des  maîtrises  et  des  jurandes,  deuxième  degré  pour 
arriver  à  la  maîtrise. 

Il  fallait  faire  cinq  ans  d'apprentissage,  cinq  ans  de  com- 
pagnonnage et  produire  uu  chef-d'œuvre  pour  devenir 
maître. 

COMPARABLE,  adj.,  qui  peut  être  comparé  à 
ou  avec  :  à  de  si  grands  esprits  te  crois-tu — .^(Piron.) 
Peut-il  être  un  malheur  au  nôtre  — ?  (Andrieux.) 

COMPARAISON,  s.  f.,  action  de  comparer;  ré- 
sultat de  cette  action  :  faites  —  de  leurs  beautés  avec 
les  vôtres  (La  F.)  Il  n'y  a  rien  que  l'esprit  humain  fasse 
si  souvent  que  des  comparaisons  (Cond.)  =  Dr.,  — 
de  deux  écritures,  confrontation  de  pièces  pour  sa- 
voir si  elles  sont  de  la  même  main.  Pièces  de  — , 
pièces  reconnues  authentiques  qu'on  compare  avec 
d'autres  qui  sont  contestées.  =:  Ce  qui  peut  servir 
de  modèle.  =:  Discours  par  lequel  on  marque  la  res- 
semblance entre  deux  personnes  ou  deux  choses  : 
une  chose  est  belle  sans  —  ou  hors  de  — ,  elle  est 
excellente,  sans  pareille.  Quelle  —  de  la  lune  au. 
soleil  pour  la  grandeur?  (Boss.)  —  7i'est  pas  raison, 
une  comparaison  ne  prouve  rien.  Trêve  de  — ,  point  de 
— ,  laissons  là  ces  comparaisons.  Sans — ,  loc.  adv., 
sans  vouloir  établir  une  comparaison.  =  Gramm., 
adverbe  de  — ,  qui  exprime  une  idée  de  comparai- 
son, comme  plus,  moins,  aussi,  etc.  =Par  — ,  loc. 
adv.,  relativement,  par  rapport  à  :  mais  ce  sont  des 
péchés  légers,  légers  par  — ,  je  l'avoue  (Pasc.)  Eii 
— ,  loc.  prép.,  au  prix,  à  l'égard  :  regretter  ce  que 
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Von  aîfne,  est  un  bien  en  —  de  vivre  avec  ce  que  Von 
hait  (La  Br.)  C'est  un  aigle  en  —  des  autres. 
,  COMPARAÎTRE,  v.  n.,  paraître  devant  un  juge, 
tin  tribunal  :  être  assigné  à  —  devant  le  juge.  Il  a 
COMPARU  en  justice.  —  devant  Dieu  (Fléch.) 

COMPARANT,  E,  adj.  et  s.,  personne  qui  com- 
paraît en  justice  ou  devant  un  notaire. 

COMPARATIF,  IVE,  adj.,  qui  établit  une  com- 
paraison :  état,  tableau  — .  Des  idées  comparatives 
(J,-J.)=S.  m.,  celui  des  trois  degrés  de  signiflca- 
tion  qui  établit  un  rapport  de  comparaison. 

COMPARATIVEMENT,  adv.,  par  comparaison  à 
quelque  chose  :  cette  maison  est  belle, —  à  telle  autre. 

COMPARÉE,  adj.  f.,  analomie  — ,  science  qui 
établit  certains  rapports  ou  difFérences  entre  la  struc- 
ture de  l'homme  et  celle  des  animaux. 

COMPARER,  V.  a.,  examiner  les  rapports  et  les 
différences  entre  deux  personnes  ou  deux  choses  : 
— •  Homère  et  Virgile.  —  Virgile  à  Homère.  Qu'on 
tremble  en  comparant  Voffense  et  le  supplice  (Rac.) 

—  la  vie  du  juste  avec  celle  du  pécheur.  =  Égaler, 
mettre  sur  la  même  ligne  ;  assimiler  :  quel  est  le  roi 
de  France  qu'on  puisse  —  à  Louis  XIV  sous  toutes 
les  faces?  (Nap.)  Il  a  raison  de  nous  —  ù  des  eaux 
courantes  (Ross.) —  des  écritures,  les  confronter 
pour  s'assurer  si  elles  sont  de  la  même  main.  = 
Math.  :  —  des  équations,  les  réduire  en  une  seule. 
=  Se  — ,  V.  pr..  Être  comparé;  s'assimiler  :  ces 
deux  choses  ne  peuvent  se  — .  Comparez-voms  ,  si 
vous  Vosez,  au  grand  Richelieu  (La  Br.) 

COMPARITION,  S.  f.  V.  Comparution. 

COMPAROIR,  V.  n.,  comparaître  en  justice  : 
être  assigné  à  —  ;  n'est  us.  qu'à  l'infinitif, 

COMPARSE,  s.  m.  et  f.,  personnage  muet  figu- 
rant au  théâtre  :  un  — ,  une  —  de  VOpéra. 

COMPARTIMENT,  s.  m.,  combinaison  de  lignes 
ou  de  formes  disposées  avec  symétrie  :  les  compar- 
timents d^z/;î  tapis,  d'une  brûderie.=  Case,  division  : 
botte,  tiroir  à  compartiments.  =  Dorures  à  petits 
fers  sur  le  plat  ou  sur  le  dos  des  livres, 

COaiPARUTlOM,  s.  f.,  action  de  comparaître 
en  justice  :  mandat  de  — .  Faire  acte  de  — . 

COMPAS,  s.  m.,  instrument  de  mathématiques 
à  deux  branches  pointues,  et  réunies  par  une  char- 
nière :  tracer,  faire  une  figure  avec  le  — .  Décrire 
v.n  cercle,  un  demi-cercle  avec  le  — .  |)  Avoir  le  — 
dans  Vœil,  mesurer  à  l'œil  avec  beaucoup  de  préci- 
sion,- fam.  Faire  tout  par  règle  et  par  ■ — ,  ou  par 

—  et  par  mesure,  avec  une  grande  exactitude.  ||  Au 

—  du  devoir  il  règle  son  courage  (Rég.)  —  de  pro- 
portion, instrument  àHeux  branches  plates  portant 
certaines  divisions.  =  Mar.,  boussole. 

COMPASSÉ, E,  adj. ,  d'une  régularité  minutieuse; 
affecté  :  être  —  dans  ses  actions,  dans  son  style, 
dans  ses  manières.  Démarche  compassée, 

COMPASSEMENT,  S.  m.,  action  de  compasser; 
înus.  au  propre.  |1  Régularité  froide  et  trop  étudiée, 

COMPASSER,  V.  a.,  mesurer  avec  le  compas  ; 

—  les  degrés,  les  distances  d'une  carte.  =  Disposer 
dans  de  justes  proportions.  —  un  parterre,  des 
allées;  peu  us.  ||  Régler  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse :  —  ses  démarches.  —  des  mots  (Volt.) 

COMPASSION,  s.  f.,  mouvement  de  l'âme  qui  se 
rend  sensible  aux  maux  d'autrui  :  avoir  —  de  quel- 
qu'un, être  touché  de  — .  Jugez,  par  mes  malheurs, 
de  la  —  que  j'ai  pour  les  vôtres  {Yen.)  Votre  — ,  lui 
répondit  Varhuste,  part  d'un  bon  naturel  (La  F.) 
Faire  —,  être  digne  de  pitié.  ||En  pari,  des  choses  : 
cela  fait  —,  c'est  pitoyable.  V.  Pitié. 


COMPATERNITE,  S.  f., alliance  spirituelle enlre 
le  parrain,  la  marraine  et  les  parents  d'un  eji|anl. 

COMPATIBILITÉ,  s.  f.,  qualité,  état  de  ce  qui 
est  compatible,  de  ce  qui  peut  se  concilier  :  — 
d'humeur,  de  deux  fonctions. 

COMPATIBLE,  adj.,  qui  peut  compatir,  s'accor- 
der avec  un  autre  :  ces  deux  caractères  ne  sont  pas 
compatibles  (Ac.)  Deux  places  — .  Bonheur  —  avec 
la  fragilité  de  la  condition  humaine  (J.-J.) 

COMPATIR,  V.  n.,  s'émouvoir,  avoir  con)pa§sion 
des  maux  d'autrui  :  —  ù  la  douleur,  aux  peines 
d'autrui.  —  aux  autres  (Fléch.)  =  Supporter  avec 
indulgence  les  défauts  de  son  prochain  :  —  à  la  fai- 
blesse humaine.  ||  S'accorder,  se  concilier  :  Vesprit 
de  Dieu  ne  peut  —  à  celui  du  monde  (Ac.) 

COMPATISSANT,  E,  adj.,  qui  compatit  aux 
maux  d'autrui  :  cœur,  homme  — .  Soyez  touché  de 
leur  misère,  —  à  leurs  besoins  (Mass.)  =  Qui  ex- 
prime la  compassion  :  soins,  regards  compatissants. 

COMPATRIOTE,  s.,  personne  du  même  pays 
qu'une  autre,  qui  a  la  même  patrie  :  c'est  mon.  — . 
Vous  le  dites  avec  les  étrangers  comme  avec  vos  com- 
patriotes (La  Br.) 

CONPENDIEUSEMENT,  adv.,  en  peu  d.e  mots, 
brièvement  :  —  énoncer,  expliquer  (Rac.) 

COMPENDlIiUX,  ECSE,  adj.,  qui  est  abrégé  : 
les  formules  algébriques  ne  sont  pas  la  vérité,  mais 
une  expression  compendieuse  de  la  vérité  (Boss.) 

C03IPEND1UM  (mot  lat.),  s.  m.,  abrégé  :  —  de 
philosophie,  de  logique. 

COMPENSATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  donne,  qui 
établit  des  compensations.  =  Compensateur,  s.  m., 
horlog.,  mécanisme  de  compensation  :  le  —  s'ap- 
plique surtout  aux  horloges  marines  et  aux  chrono- 
mètres. =  Adj.,  pendule  compensateur. 

COMPENSATION,  s.  f.,  action  de  compenser, 
effet  de  celte  action.  =  Libération  réciproque  en- 
tre deux  personnes  créancières  l'une  de  l'autre.  = 
Par  ext.,  dédommagement  d'un  mal  par  un  bien, 
d'un  inconvénient  par  un  avantage.  =  Se  dit  d'un 
mécanisme  appliqué  aux  horloges  marines  pour  re- 
médier à  reflet  de  la  chaleur  sur  la  spirale.  Peji- 
dule  de  — ,  pendule  formé  de  tiges  de  cujyre  et 
de  tiges  d'acier  pour  attérjuer  l'effet  produit  par  la 
dilatation  des  métaux. 

COMPENSATOIRE,  adj.,  qui  fait  compensation. 

COMPENSER,  V.  a.,  balancer  la  valeur,  le  prix 
de  deux  choses.  —  les  dépens ,  les  faire  payer 
par  les  deux  parties.  I|  Réparer  le  mal  par  le  bien  : 
le  gain  d'une  année  compense  les  pertes  d'une  autre 
(Ac)  Rien  ne  compense  la  perte  de  Vhonneur.  =z 
Se  — ,  V.  pr.  :  il  est  protégé,  mais  il  est  esclave  ; 
cela  se  compense  (La  Br.)  Le  bien  avec  le  niai  ici- 
bas  se  comjpense  (Picard). 

COMPÉRAGE,  s.  m.,  relation,  affinité  spiri- 
tuelle entre  le  parrain  et  la  niarraine,  et  entre  cha- 
cun d'eux  et  le  père  et  la  prière  de  l'enfant.  =  Con- 
nivence dans  un  acte  de  charlatanisme. 

COMPÈRE,  s.  m.,  le  parrî^in,  par  rapport  a  la 
marr^iine  et  aux  père  et  mère  de  l'enfant  ;  il  désigne 
aussi  le  père,  relativement  au  parrain  et  à  la  mar- 
raine. Il  Prov.,  tout  se  fait  par  —,  par  faveur,  par 
protection.  |[  Fam.,  un  rusé  — ,  un  homnie  adroit. 
11  Un  bon,  un  gros  — ,  un  homme  joyeu^L.  j|  Celui  qui 
est  d'intelligence  avec  un  escamoteur,  et  en  général 
toute  personne  qui  en  seconde  une  autre  pour  faire 
quelque  supercherie  :  il  faut  des  compères,  sans  cela 
la  pièce  ne  s'achèverait  pas  (Napol.) 

COMPÈRE-tORlOT,  s.  m.,  nom  vulgaire  dp 
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loriot  commun,  espèce  de  passereau.  =  Bouton  qui 
vient  au  bord  de  la  paupière  et  qu'on  nomme  ordi- 
aaireo^ent  orgelet  ou  orgeolet. 

COMPÉTEMMEXT,  adv.,  d'une  manière  compé- 
tente, régulière  ;  peu  us. 

COMPÉTENCE,  s.  f.,  droit  de  connaître  d'une 
affaire  conlentieuse  :  décliner  la  —  d'un  tribunal. 
=  Attribution  de  certains  magisirats.  ||  Cela  n'est 
point  de  sa  — ,  il  n'est  point  en  état  d'en  juger.  = 
Concurrence  :  entrer  en  —  avec.  De  — ,  loc.  adv., 
de  mise  :  cet  habit-lù  n'est  pas  de  —  (Reg.) 

COMPÉTENT,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  re- 
vient à  :  portion  COMPÉTENTE;  peu  us.  =  Se  dit  d'un 
juge,  d'un  tribunal  qui  a  le  droit  de  connaître  d'une 
affaire  :  le  tribunal  s'est  déclaré  — .  Partie  compé- 
tente, qui  a  qualité  pour  être  partie  au  procès. 
Atfc  —,  requis,  voulu.  ||  Capable  de  bien  juger  :  je 
ne  suis  pas  —  en  cette  matière  :  Être  juge  — . 

COMPÉTER,  v.  n.,  revenir,  appartenir  en  vertu 
de  certains  droits.  =  Être  de  la  compétence  ;  peu  us. 
COMPÉTITEUR,  s.  m.,  celui  qui  recherche,  qui 
brigue  le  même  emploi,  la  même  dignité  qu'un  au- 
tre :  ils  étaient  deux  compétiteurs  à  l'empire  (Boss.) 
Le  fém.  compétitrice  a  été  quelquefois  employé. 

COMPÉTITION,  s.  f.,  néol.,  connaissance  d'une 
affaire.  =  Brigue  commune. 

COMPIÈGXE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Oise. 
COMPILATEUR,  s.  m.,  celui  qui  compile  :  comme 
les  compilateurs  ne  pensent  point,  ils  rapportent  ce 
que  les  autres  ont  pensé  (La  Br.) 

COMPILATION,  s.  f.,  action  de  compiler.  = 
Ouvrage  composé  d'extraits  de  divers  auteurs  :  l'his- 
toire ancienne  de  Rollin  est  encore  la  meilleure  — 
qu'on  ait_  en  aucune  langue  (Volt.)  V.  Collection. 

COMPILER,  V.  a.,  rassembler  des  extraits  de 
divers  auteurs  :  passer  sa  vie  à  —  (Ac.)  =:  Le  droit 
romain  compilé  par  Justinien. 

COMPITALES,  s.  f.  pi.,  fêtes  célébrées  à  Rome 
dans  les  carrefours  en  l'honneur  des  dieux  lares. 

COMPLAINTE,  s.  f.,  chanson  populaire  sur  quel- 
que événement  tragique  ou  pieux.  =:  Dr.,  vieux 
syn.  de  Plainte.  =  Au  pi.,  lamentations. 

COMPLAIRE,  V.  n.,  s'accommoder  au  goût,  à 
l'humeur  de  quelqu'un  pour  lui  être  agréable  :  je  ne 
cherche  qu'à  —  à  monsieur  en  toute  chose  (Mol.)  — . 
Se  —,  V.  pr.,  se  plaire,  s'admirer  soi-même  en  ses 
propres  ouvrages  :  des  endroits  qui  paraissent  admi- 
rables à  leur  auteur,  et  où  il  se  complaît  davantage 
(La  Br.)  =  Trouver  du  plaisir  à  :  Dieu  se  complaît 
ù  voir  ces  grands  combats  d'un  cœur  sensible  (Volt.) 
COMPLAISAMMENT,  adv.,  avec  complaisance. 
COMPLAISANCE,  s.  f..  désir  de  plaire,  de  se 
rendre  agréable  :  faire  une  chose  par  —  (Ac.)  ia  — 
nous  rend  coupables  de  tous  les  vices  des  autres 
(Mass.)  Acte  de  — .  Excès  de  — .  Mille  complai- 
sances criminelles  (Id.)  =  Se  dit  en  forme  de 
politesse  :  aijez  la  —,  soyez  assez  bon.  ||  Plaisir, 
satisfaction  qu'on  éprouve  à  la  vue  des  personnes 
qu'on  aime  :  parler  de  quelqu'un  avec  —  (Ac.)  Jeter 
des  regards  de  —  sur  quelqu'un.  Par  ext.,  se  regar- 
der avec  —  ;  avoir  une  grande  —  pour  tout  ce  qu'on 
fait,  être  fort  satisfait  de  sa  personne,  de  son  mé- 
rite. Il  Dans  le  style  de  l'Écriture,  au  pi.,  amour, 
affection  :  c'est  toi,  mon  fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai 
mis  toutes  mes  complaisances  (Evang.) 

§  COMPLAISANCE,  DÉFÉRENCE,  CONDESCEN- 
DANCE. La  complaisance  est  le  désir  de  complaire,  de  ga- 
gner la  faveur  de  quelqu'un.  La  déférence  consiste  dans  un 
hommage  rendu  à  une  supériorité  quelconque,  à  l'âge,  à  la 


dignité,  au  mérite,  au  rang.  La  condescendance  est  le  fait 
de  celui  qui  condescend,  qui  descend  au  niveau  d'un  infé- 
rieur, qui  se  fait  son  égal.  La  complaisance  tient  plus  de  la 
politesse  ;  la  délérence,  de  l'honnêteté  ;  la  condescendance, 
de  l'affabilité,  de  la  popularité. 

COMPLAISANT,  E,  adj.,  qui  clierche  à  com- 
plaire à,  qui  a  de  la  complaisance  pour  un  autre  : 
homme  — .  Ces  mêmes  gens  si  complaisants  (La  Dr.) 
Les  dieux,  à  vos  désirs  toujours  si  complaisants 
(Rac.)=  S.,  personne  qui  se  prête  à  tout  par  inté- 
rêt, qui  favorise  une  intrigue  amoureuse  :  les  gens 
en  place  souffrent  ù  peine  des  amis  et  ne  veulent  que 
des  complaisants  (Duel.) 

COMPLANT,  s.  m.,  lieu  i)lanté  d'arbres,  de 
vignes  :  —  d'arbres  dans  un  parc  ;  peu  us. 

COMPLANTER  ,  v.  a.  —  un  champ,  y  planter 
des  arbres,  des  vignes;  n'est  us.  qu'au  part,  passé. 
COMPLÉMENT,  s.  m.,  ce  qu'on  ajoute  à  une 
chose  pour  la  compléter  :  ce  volume  forme  le  —  de 
l'ouvrage  (Ac.)  =  Géom. ,  ce  qui  manque  à  un 
angle  pour  compléter  l'angle  droit.  =  Astr.,  dis- 
tance d'une  étoile  au  zénith.  =  Gramm.,  tout  mot 
joint  à  un  autre  pour  en  compléter  le  sens  :  —  di- 
rect, indirect.  —  du  verbe,  de  la  préposition. 

COMPLÉMENTAIRE,  adj.,  qui  sert  à  complé- 
ter :  somme  — .  Jours  complémentaires,  qui,  dans 
le  calendrier  républicain,  complétaient  l'année  com- 
posée de  douze  mois  de  trente  jours. 

C03IPLET,  ETE,  adj.,  qui  a  toutes  ses  parties, 
auquel  il  ne  manque  rien  :  ouvrage,  appartement 
— ,  Somme  complète.  Jamais  victoire  ne  fut  plus 
COMPLÈTE  (Volt.)  r=  s.  m.,  nombre  fixé  pour  être 
complet  :  ce  régiment  est  au  — .  V.  Entier. 

COMPLÈTEMENT,  adv.,  d'une  manière  com- 
plète :  —  ridicule  (Sév.) 

COMPLETEMENT,  s.  m,,  action  de  mettre  au 
complet  :  le  —  des  hommes  d'un  régiment  (Ac.) 

COMPLÉTER,  V.  a.,  rendre  complet  :  —  un 
ouvrage,  une  collection,  une  somme.  ||Mettre  le  com- 
ble à,  achever,  rendre  complet  :  —  le  bonheur,  la 
ruine.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  complété  :  la  somme 
se  COMPLÉTERA  bientôt.  =  Prendre  les  livraisons  des- 
tinées à  compléter  un  ouvrage. 

COMPLÉTIF,  IVE,  adj.,  gramm.,  qui  sert  de 
complément  :  phrase  complétive  ;  peu  us. 

C03IPLEXE,   adj.,  qui  résulte  de  l'assemblage 
de  plusieurs  choses,  opposé  à  simple  :  terme,  idée, 
question  — .  =:  Arith.,  nombres  complexes,  nom 
bres  composés  d'unités  d'espèces  différentes.  =  Alg., 
quantité  — ,  composée  de  plusieurs  parties. 

COMPLEXION,  s.  t.,  réunion  des  conditions 
physiques  extérieures  et  sensibles  propres  à  un  in- 
dividu; constitution  du  corps  :  n' aura- t-on  pas  pi- 
tié de  cette  —  délicate?  (Boss.)  ||  Humeur,  carac- 
tère :  et  nous  pourrions  avoir  telles  complexions  qtie 
tous  deux  du  marché  nous  nous  repentirions  (Mol.) 
COMPLEXITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  complexe. 
COMPLICATION,  s.  f.,  concours  de  choses  de 
nature  différente  :  —  de  crimes,  de  maux;  —  de 
maladies,  de  symptômes.  =  Ahs.,  affection  qui  sur- 
vient pendant  le  cours  d'une  autre  déjà  déclarée  : 
une  —  de  maladies  douloureuses  le  conduisit  au 
tombeau  (Volt.)  =  Assemblage  de  parties  membra- 
neuses ayant  entre  elles  des  rapports  diniciles  à  sai- 
sir :  machine  d'une  grande  — .  —  des  incidents  d'un 
drame,  des  aventures  d'un  roman. 

COMPLICE,  adj.,  qui  participe  au  délit,  à 
l'exécution  d'un  crime  :  se  rendre  —  d'une  mau- 
vaise action,  d'un  crime.  =  S. ,  un  —  ;  une  — .  Dé- 
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clarer,  dénoncer  ses  complices.  Tu  fais  les  dieux  — 
de  ta  haine  (La  H.) 

COMPLICITÉ,  s.  f.,  participation  au  délit,  au 
crime  d'un  autre  :  —  évidente,  prouvée. 

COMPLIES,  s.  f.  pi.,  dernière  partie  de  l'office 
divin  ;  elle  se  dit  le  soir  après  vêpres  :  chanter  — . 
•  COMPLIMENT,  s.  m.,  paroles  civiles,  affectueu- 
ses ou  obligeantes  :  —  de  félicitations,  de  condo- 
léance. Faire  —  à  quelqu'un,  le  louer  :  plusieurs  lui 
ont  fait  —  de  sa  fermeté  (Sév.)  Entre  en  propos  et 
lui  fait  —  sur  son  embonpoint  qu'il  admire  (La  F.) 
=  Se  dit  ir.  à  quelqu'un  qui  a  fait  une  maladresse, 
une  faute  :  je  vous  en  fais  mon  — .  =:  Paroles  dé- 
sobligeantes :  un  mauvais,  un  sot  — .  Compliments 
de  la  place  Haubert,  invectives  grossières;  très-fam. 
=  Paroles  cérémonieuses  :  laissons  là  les  compli- 
ments. =  Discours  solennel  adressé  à  une  personne 
revêtue  d'une  autorité  :  faire  —  au  prince,  au  pré- 
fet, ou  gouverneur.  =  Petit  discours,  en  prose  ou  en 
vers,  que  récite  ou  que  présente  un  enfant  :  —  du  jour 
de  l'an.  =  Sans  — ,  loc.  adv.,  franchement,  sans  flat- 
terie. Par  — ,  loc.  adv.,  par  politesse. 

COMPLIMENTER,  V.  a.,  faire  un  compliment, 
des  compliments  :  —  un  prince,  un  préfet;  —  quel- 
qu'un sur  son  mariage.  L'ambassadeur  complimenta 
Stanislas  .sur  son  avènement  à  la  courotine  (Volt.)  = 
Abs.,  faire  des  civilités  :  perdre  son  temps  à  — . 

COMPLIMENTEUR,  EUSE,  s.  et  adj.,  qui  fait 
des  compliments  :  un  grand  — . 

COMPLIQUER,  V.  a.,  former  un  tout  dont  on 
distingue  dilTicilement  les  diverses  parties  :  voui 
avez  trop  compliqué  cette  machine  (Ac.)  Calcul  com- 
pliqué, difficile  à  effectuer.  |1  Rendre  ditTicile  à  dé- 
mêler, à  comprendre  :  —  une  question,  une  affaire, 
une  intrigue.  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  complexe  : 
l'affaire  se  complique.  Sa  maladie  se  complique  de 
plus  en  plus. 

COMPLOT,  s.  m.,  union  sourde  et  coupable  en- 
tre deux  ou  plusieurs  personnes  :  tramer,  déjouer, 
découvrir  un  — .  Des  méchants  arrêter  les  complots 
(Rac.)  Deux  jacobins  de  Flandre  formèrent  le  —  d'as- 
sassiner Henri  IV  (Volt.) 

COMPLOTER,  v.  a.,  faire  un  complot  :  —  la 
perte  de  quelqu'un.  =  Abs.,  —  ensemble. 

COMPONCTION,  s.  f.,  douleur  profonde  d'avoir 
offensé  Dieu  :  on  vit  ce  grand  roi  porter  aux  pieds 
des  autels  la  —  et  l'humilité  d'un  pénitent  (Mass.) 

COMPONENDE,  s.  f.,  composition  sur  les  droits 
de  la  cour  de  Rome  pour  les  dispenses.  =  Office  de 
la  cour  de  Rome  dépendant  du  dataire. 

COMPORTER,  v.  a.,  permettre,  souffrir,  en 
pari,  des  choses  :  la  dignité  du  magistrat  ne  com- 
porte pas  qu'il  s'abaisse  jusque-là  (Ac.)  Aucune  si- 
tuation ne  comporte  ni  l'orgueil  ni  l'insolence  (Napol.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  conduire,  en  user  d'une  cer- 
taine manière  :  ils  se  sont  bien  mal  comportés.  := 
Être,  exister  dans  tel  état  :  acheter  un  immeuble 
tel  qu'il  se  comporte  ;  peu  us. 

COMPOSANT,  adj.  et  s.  m.;  chim.,  se  dit  des 
corps  qui  servent  à  en  composer  d'autres. 

COMPOSÉ,  E,  adj.,  formé  de  deux  ou  plusieurs 
mots  :  des  substantifs,  des  verbes  comvosÉs.\\  Homme 
— ,  qui  affecte  un  air  grave  et  sérieux.  On  dit  dans 
le  même  sens -.visage,  langage  — .  Il  n'y  a  que  les 
sottes  qui  se  persuadent  d'attraper  des  hommes  par 
des  airs  composés  (Reg.)  V.  Affecté. 

COMPOSÉ,  s.  m.,  tout  formé  de  la  réunion  de 
deux  ou  de  plusieurs  parties  :  toute  faction  est  un 
—  de  dupes  et  de  fripons  (Napol.)  =  Chim.,  corps 


formé  de  deux  ou  plusieurs  éléments  :  le  sucre  est 
un  —  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  carbone  (Ac.)=: 
Gramm. ,  mot  formé  d^un  autre  mot  :  combattre  est 
un  —  de  battre  (Ac.) 

COMPOSÉES,  s.  f.  pi.,  grande  famille  de  plantes 
monopétales,  dont  les  fleurs  ou  capitules  se  compo- 
sent d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs  insérées 
sur  un  réceptacle  comiuun. 

COMPOSER,  V.  a. ,  former  un  tout  de  diverses 
parties .;  faire  partie  d'un  tout  :  —  un  remède  avec 
plusieurs  substances.  Les  pièces  qui  composent  une 
machine.  Eux  seuls,  ils  composaient  toute  leur  répu- 
blique (La  F.)=:  Par  ext.,  créer,  inventer,  en  pari, 
des  ouvrages  d'esprit  :  —  un  air,  un  discours,  un 
poëme,  un  tableau.  —  un  opéra.  La  rivière  au  bord 
de  laquelle  il  a  composé  ses  vers  (Pasc.)  =  Abs,  :  —  de 
tête,  — avec  soin  ;  la  femme  quf  COMPOSE  en  fait  plus 
qu'il  ne  faut  (Mol.)  =  Impr.,  assembler  des  carac- 
tères pour  former  des  mots.  —  un  mot,  une  page, 
une  feuille.  \\  —  sa  mine,  son  maintien,  ses  traits, 
prendre  un  air,  un  maintien  propre  à  la  circons- 
tance. Il  Arranger,  régler  :  —  ses  mœurs.  Des  sot- 
tises du  temps  je  compose  mon  fiel  (Boil.)  =  V.  n., 
faire  un  devoir  de  composition  :  —  pour  les  places, 
pour  les  prix.  —  en  version,  en  thème.=  Capituler  : 
//  7ie  faut  jamais  —  avec  ses  sujets  (P.-L.  C.)  = 
Entrer  en  accommodement  :  —  avec  ses  créanciers^ 
—  de  ses  droits.  \\  On  ne  compose  point  avec  sa 
conscience  (Ac.)=::Se  — ,  v.  pr.,  être  composé; 
maison  qui  se  compose  de  trois  pavillons.  \\  En  pari, 
des  personnes,  prendre  un  maintien  grave,  un  air 
modeste  :  les  jeunes  personnes  se  composent  (La  Br.) 

COMPOSITE,  adj.,  se  dit  d'un  ordre  d'architec- 
ture, composé  de  l'ordre  corinthien  et  de  l'ordre 
ionique,  et  par  ext.,  de  tout  ordre  composé  de  plu- 
sieurs autres  :  chapiteau  — .  j|  S.  m.,  ordre  com- 
posite. Nombre  — ,  exactement  divisible. 

C03ÏP0S1TEUR,  s.  m.,  celui  qui  compose  en 
musique  :  bon,  savant,  célèbre  — .  —  italien.  = 
Impr.,  celui  qui  assemble  les  caractères  pour  former 
les  mots,  les  lignes,  les  pages.  =  Dr.  :  amiable — , 
celui  qui  termine  un  différend  à  l'amiable. 

COMPOSITION,  s.  f.,  action  de  composer  quel- 
que chose  :  —  d'une  machine,  d'un  médicament, 
d'un  ouvrage,  d'un  tableau,  d'un  morceau  de  musique. 
=  Manière  dont  une  chose  est  composée  :  une  — 
savante,  piquante.  Parties  qui  entrent  dans  la  —  du 
corps  humain.  =  Formation  d'un  corps  par  l'effet  de 
l'allinité  ou  du  mélange  :  la  poudre  à  canon  est  une 
des  plus  simples  compositions  de  la  chimie.  \\  Prépa- 
ration faite  pour  imiter  les  métaux  précieux  ou  les 
pierreries  :  ce  n'est  pas  de  l'or,  c'est  une  — .  =  Devoir 
que  font  les  élèves  pour  concourir  aux  places  et  aux 
prix  :  il  a  fait  une  bonne,  une  mauvaise  — .  =  Tra- 
vail de  l'esprit  qui  compose;  l'ouvrage  même  :  la  — 
d'un  air,  d'un  tableau.  =.  Mus.,  art  d'inventer  des 
chants,  des  accords,  et  de  les  écrire  d'une  manière 
conforme  aux  règles  :  s'adonner  à  la  — .  =:  Impr., 
assemblage  de  caractères  pour  en  former  des  mots, 
des  lignes  et  des  pages  :  une  page  de  — .  =  Dr., 
accord  entre  deux  parties  :  entrer  en  — .  Venir  à 
— .  Il  Personne  de  bonne  — ,  qui  accorde  facilement 
ce  qu'on  lui  demande.  Je  trouve  déjà  qu'il  faut  que 
votre  mal  soit  de  bonne  —  pour  souffrir  tous  vos 
voyages  de  Versailles  (Sév.)  =  Capitulation. 

COMPOSTELLE  (Saint-Jacques  de).  V,  Santiago. 

C03iP0STEUR,  s.  m.;  impr.,  instrument  qui 
sert  au  compositeur  pour  former  des  lignes  toujours 
égales,  d'après  une  longueur  déterminée. 
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COMPOTE,  S.  f.,  fruits  cuits  à  l'eau  et  au  sucre  : 

—  de  pommes.  =  Manière  d'accommoder  les  pigeons  : 

—  de  pigeons.  \\  Fam.  En  — ,  trop  cuit  :  viande  en 
— .  Il  En  — ,  tout  meurtri  :  tête  en  —  ;  pop. 

COMPOTIER,  s.  m.,  plat  creux  dans  lequel  on 
sert  des  compotes  de  fruits  :  —  de  porcelaine. 

COMPRÉHENSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  com- 
pris, iutellipibie  :  cela  n'est  pas  — . 

COMPRÉHENSION,  S.  f. ,  faculté  de  comprendre  : 
avoir  la  —  facile,  dure.  =  Connaissance  entière  et 
parfaite  :  la  —  des  mystères  est  réservée  à  Vautre 
vie  (Âc.)  =  Faculté  d'embrasser  dans  son  esprit  : 
avec  cette  prodigieuse  —  de  tout  le  détail  et  du  plan 
universel  de  la  guerre  (Boss.)  =  Log.,  totalité  des 
idées  renfermées  sous  un  nom  générique. 

COMPRENDRE,  v.  a.,  contenir,  renfermer  en 
soi  :  l'univers  COMPREND  tout  ce  qui  est  (Ac.)  La  géo- 
métrie COMPREND  un  grand  nombre  de  principes  (Paso.) 
=  Faire  entrer  dans  une  énumération,  mentionner  : 
il  a  COMPRIS  datis  sa  quittance  tout  ce  qui  lui  était  dû. 
VÉtrurie  fut  comprise  dans  les  proscriptions  de 
Stjlla.  Je  COMPRENDS  l'avarice  parmi  les  vices  les  plus 
odieux  (Fén.)ll  Avoir  l'intelligence,  saisir  le  sens,  se 
rendre  compte  de  quelque  chose  :  la  plupart  des 
hommes  estiment  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  (Mol.) 

—  le  sens  d'un  texte.  —  une  langue  sans  pouvoir 
la  parler»  Je  ne  puis  me  faire  — .  Un  oracle  jamais 
ne  se  laisse  —  (Corn.)  Comprenez-vous  une  telle  con- 
duite, un  tel  langage?  Madame,  à  ce  discours  je  ne 
puis  rien  —  (Rac.)  //  comprit  que  l'inconstance  de  la 
nation  avait  besoin  d'un  frein  (Mass.)  —  Quelqu'un, 
se  rendre  raison  de  ses  discours,  de  sa  conduite  ; 
et  abs.,  comprenez- tous.'*  Je  ne  comprends  pas.  Y 
compris,  en  y  comprenant.  Non  compris,  sans  y 
comprendre.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  cela  se  comprend.  Ils 
ne  peuvent  se  — .  Les  hommes  ne  se  comprennent 
pas  les  uns  les  autres  (Vauv.)  V.  Entendre. 

COMPRESSE,  s.  f.,  linge  fin,  sans  ourlets  ni 
lisières,  ordinairement  replié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  ,  qu'on  applique  sur  les  plaies. 

COMPRESSEUR,  S.  m.,  instrument  pour  compri- 
mer les  nerfs,  les  vaisseaux  ou  un  canal  quelconque. 

COMPRESSIBILITÉ,  s.  f.,  propriété  d'un  corps 
qui,  par  la  pression  ou  la  percussion,  peut  subir 
une  réduction  de  volume. 

COMPRESSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  comprimé, 
réduit  de  volume  par  la  pression,  jj  Le  langage  diplo- 
matique est  —  comme  l'air  (Marm.) 

COMPRESSIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  exercer  une 
compression  :  bandage,  appareil  — . 

COMPRESSION,  8.  f.,  action  de  comprimer; 
effet  qui  en  résulte  :la  —  de  Vair,  des  gaz.  Fontaine, 
pompe  de  — .  ||  Action  d'étouffer  toute  expansion 
d'idées  :  ils  prennent  le  silence  de  la  crainte  et  de 
la  —  pour  la  tranquillité  (Ségur). 

COMPRIMER,  v.  a.,  presser  un  corps  de  manière 
à  en  réduire  le  volume  :  —  Vair,  un  ressort.  — 
une  artère  avec  un  bandage  (Ac.)  |1  Empêcher  d'agir, 
dompter  :  —  les  partis,  les  factions.  Persuader  les 
esprits  vaut  mieux  que  les  —  (Rémusat).  Le  part, 
passé  comprimé,  e,  s'emploie  adjectiv.  pour  désigner 
un  corps  dont  la  forme  semble  avoir  été  modiliée  ou 
déterminée  par  une  pression  latérale  :  la  gousse  de 
V arbre  de  Judée  est  comprimée.  =:  Se  — ,  v.  pr., 
être  comprimé  :  Vair  peut  se  — .  H  Les  factions  se 
compriment  difficilement  (Volt.) 

COMPROMETTRE,  v.  n.,  passer  un  compro- 
mis :  —  sur  un  procès;  peu  us.  =  V.  n.,  exposer 
à  des  désagréments,  mettre  dans  l'embarras  :  on  Va 


compromis  par  un  faux  zèle  (Ac.)  Vous  allez  me  — . 
11  Exposer  à  quelque  atteinte,  à  quelque  échec  :  — 
les  intérêts  de  quelqu'un.  —  sa  dignité,  sa  réputa- 
tion, ses  intérêts.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  il  craint  de  se 
— .  Il  îj  a  des  amitiés  circonspectes  qui  craignent  de 
se  —  (J.-J.) 

COMPROMIS,  E,  adj.,  qui  a  subi  une  atteinte, 
un  échec  :  un  homme — ,  t/ne/emme  compromise. 

COMPROMIS,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  promet 
de  s'en  rapporftr  au  jugement  d'arbitres  :  ,igner 
un  — .  Mettre  en  — .  |1  Mettre  quelqu'un  en  — ,  le 
compromettre.  =:  Syn.  abusif  de  transaction. 

COMPTABILITÉ,  S.  f.,  action,  art  de  tenir  des 
comptes  en  règle  :  entendre  parfaitement  la  — .  = 
Partie  d'une  administration  qui  s'occupe  des  comp- 
tes :  il  est  dans  la  —  ;  bureau  de  — . 

COMPTABLE,  adj.,  qui  est  chargé  et  tenu  de 
rendre  des  comptes  :  age7it  — .  Place,  emploi  — , 
qui  impose  l'obligation  de  rendre  compte  ;  pièce,  quit- 
tance — ,  qui  sert  à  rendre  compte.  //  est  de  tout 
son  sang  —  fi  la  patrie  (Corn.)  =:  S.  m.  :  «n  bon  —  . 

COMPTANT,  adj.  m.,  il  ne  s'emploie  guère  que 
dans  ces  loc.  :  argent — ,  deniers  comptants,  argent 
en  espèces  payé  sur-le-champ.  1|  Fam.  :  c'est  de  Var- 
gent  — ,  c'est  une  chose  sûre,  qui  ne  peut  manquer. 
Prendre  une  chose  pour  argent  — ,  s'en  rapporter, 
croire  trop  légèrement  à  ce  qu'on  dit.  =  S.  m., 
argent  comptant  :  acheter,  vendre  au  — .  =  Adv., 
payer  — ,  en  espèces  ;  ||  rendre  sur-le-champ  les  bons 
ou  mauvais  offices  qu'on  a  reçus. 

COMPTE,  s.  m.,  action  de  compter,  nombre  de 
choses  comptées  ;  faire  un  — .  J'ai  trouvé  le  —  de 
mon  argent.  —  rond,  sans  fraction.  Prov.  :  les  bons 
cOMPTES/on?  les  bons  amis.  Erreur  n'est  pas  — .  ==: 
État  d'une  dépense,  d'une  recette. =  État  d'opération 
tenu  dans  une  forme  régulière.  Solder  un  — ,  le  ré- 
gler. Faire  le  —  à  un  domestique,  lui  donner  son — , 
Uii  payer  ce  qui  lui  est  dû  en  le  congédiant.  H  Fam. 
Donner  à  quelqu'un  son  — ,  le  Irai  1er  comme  il  le 
mérite.  Mettre  en  ligne  de  — ,  écrire  qu'on  a  reçu 
ou  payé  telle  somme  ;  fig. ,  prendre  en  considération. 
—  courant,  le  crédit  et  le  débit  d'un  compte.  Avoir 
un  —  ouvert  avec  ou  chez  quelqu'un,  prendre  à  cré- 
dit chez  lui.  Être  loin  de  — ,  se  tromper  dans 
son  calcul.  H  Ils  sont  loin  de  — ,  ils  ne  sont  pas  près 
de  tomber  d'accord.  Être  de  bon  — ,  loyal  et  accom- 
modant dans  les  affaires  d'intérêt;  fig.  être  loyal  et 
juste,  convenir  franchement  de  quelque  chose.  |1 
Trouver  son  —  à  quelque  chose,  avoir  du  profit, 
trouver  un  avantage  à  quelque  chose.  =  Ce  qui  con- 
cerne une  personne  :  je  suis  fort  inquiet  srtr  son  — . 
Qu'avez-vous  appris  sur  son  — ?  Parler  sur  le  —  de 
quelqu'un,  parler  de  lui  en  bien  ou  en  mal.  Mettre 
quelque  chose  sur  le  — de  quelqu'un,  lui  attribuer 
une  chose  plus  ou  moins  blâmable.  Tenir  —  a  quel- 
qu'un de  quelque  chose,  au  propre,  le  dédomiiiager 
d'une  perte;  au  fig.,  lui  savoir  gré  de  sa  conduite. 
Tenir  —  de  quelque  chose,  en  faire  cas,  en  savoir  gré, 
l'avoir  en  considération.  Prendre  une  chose  sur  son 
— ,  se  charger  de  la  faire  exécuter,  la  prendre  sur  sa 
responsabilité., Il  Récit,  rapport,  explication  :  deman- 
der —  d'une  ajjaire.  Rendre  —  de  sa  conduite  (Volt.) 
J'en  dois  — ,  madame,  à  Vempire  fomain  (Rac.) 
Rendre  —  d'un  ouvrage,  l'apprécier  en  l'annonrant.  ij 
Je  n'ai  point  de  —  à  vous  rendre  (Ac.)  Se  fendre  — 
de  quelque  chose,  en  pénétrer  la  cause,  l'intention. 
Vous  me  rendrez  bon  ~  de  voire  conduite,  je  saurai 
vous  en  faire  repentir.  =  Explication,  raison  de  co 
qu'on  a  fait  ou  dit  :  Dieu  nous  demandera  —  de 
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toutes  nos  actions.  =:Loc.  adv.  :  ô  — ,  à  valoir,  en 
déduction.  =  A-compte,  s.  m.  V.  ce  mot.  A  bon  — , 
à  bon  marclîé  ;  à  votre  — ,  selon  vous,  selon  votre  ma- 
nière de  voir  :  je  suis  donc  bien  coupable,  Alceste, 
à  votre  — ?  (Mol.)  A  ce  —  ou  à  ce  —  là,  d'après  ce 
raisonnement.  Au  bout  du  — ,  après  tout. 

COMPTÉ,  E,  adj.,  qui  est  calculé,  mesuré  :  mar- 
cher à  pas  COMPTÉS,  lentement  et  gi-avement.  Tout 
— ,  tout  rabattu,  loc.  adv.,  bien  pesé,  l)ien  examiné. 

COMPTER,  v.  a.,  calculer,  nombî-er;  mettre  en 
compte  :  —  un  à  un.  —  de  l'argent.  —  et  recompter. 

—  une  somme  à  quelqu'un,  la  lui  payer.  ||  —  le^ 
jours,  les  heures,  les  moments,  attendre  avec  im- 
patience. —  ses  pas ,  marcher  lentement.  Tu 
r.OMPTES  les  moments  que  tu  perds  avec  moi  (Rac.) 

—  douze  années  de  service,  avoir  passé  douze  ans 
sous  les  drapeaux.  =  Abs.  et  poét.  :  —  tarit  d'an- 
nées, tant  de  printemps,  être  âgé  de  tant  d'années. 
Il  Tenir  compte  :  —  quelque  chose  à  quelqu'un.  Dieu 
nous  COMPTERA  un  soupir  et  un  verre  d'eau  donné 
en  son  nom  (Boss.)|l  Mettre,  avoir  au  nombre  de  :  — 
quelqu'un  parmi  ses  amis.  —  des  hommes  célèbres 
parmi  ses  aïeux.  ||  Marquer  :  —  ses  années  par  des 
victoires,  des  conquêtes.  \\  —  pour,  réputer,  regarder 
comme  :  un  homme  est  maître  de  la  vie  des  autres 
quand  il  compte  pour  rien  la  sienne  (Fén.)  Il  ne 
convTE  pour  rien,  il  n'a  aucune  influence.  —  comme, 
regarder  comme  :  comptons  comme  un  pur  néant  tout 
ce  qui  finit  (Boss.)  =  V.  n.,  calculer  :  il  sait  lire, 
écrire  et  compter.  =  Prov.,  qui  compte  sans  son  hôte 
compte  deux  fois.  =■  Faire  nombre  :  beaux  ou  laids, 
tous  les  jom-s  comptent  :  mettez-les  à  profit  (St-Évr.) 
=  Arrêter  un  compte  :  nous  comptons  tous  les  soirs. 

—  sur,  avoir  confiance,  —  sur  les  succès  (Mass.) 
Je  compte  sur  vous  dans  cette  occasion,  et  j'y  comp- 
terais même  quand  vous  m'aimeriez  moins  (J.-J.)  — 
avec,  prendre  en  sérieuse  considération.  =  —  que, 
estimer,  croire.  Comptez  que  vous  me  trouverez  tou-. 
jours  prêt  à  vous  servir  {Ac.)  \\  Se  proposer  :  je  compte 
partir  d'aujourd'hui  en  huit;  à  —  de  demain,  à  par- 
tir de  demain.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  comprendre  dans 
une  énumération  :  oublier  de  se  — .  Comptons-mows, 
voyons ,  combien  sommes-nous.  =  Être  compté  : 
la  danse  peut  se  —  parmi  les  arts  (Volt.)  Je  ne  me 
compte  point  pour  un  de  vos  sujets  (Corn.) 

COMPTE-RENDU,  S.  m.,  résumé  d'une  opéra- 
tion; exposé  d'un  fait  ou  d'une  question. 

COMPTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  compte. 

COMPTEUR,  s.  m.,  instrument  destiné  à  évaluer 
les  rraclions  de  secondes  dans  les  observations  astro- 
nomiques. =  Appareil  qui  sert  à  compter  le  temps, 
la  vitesse  de  certaines  machines,  la  quantité  de  gaz 
qu'on  brûle  dans  un  établissement,  etc. 

COMPTOIR,  s.  m.,  sorte  de  bureau  à  un  ou  plu- 
sieurs tiroirs  pour  étaler  les  marchandises,  compter 
et  encaisser  l'argent.  =  Dans  une  administration  ou 
une  grande  maison  de  commerce,  l'endroit  où  se  l'ont 
les  recettes  et  les  payements.  =  Agence  de  commerce 
d'une  nation  dans  un  pays  éloigné. 

COMPULSER,  V.  a.,  prendre  communication  d'un 
registre,  d'un  acte  public;  examiner  des  papiers  et 
des  livres  :  —  les  anciens  auteurs. 

GOaiPULSOIRE,  s.m.,anc.  dr.,  action  de  com- 
pulser, da  se  faire  communiquer  les  registres  d'un 
officier  piAlic,  en  vertu  d'une  ordonnance. 

COMPUT,  8.  m.,  ensemble  des  calculs  qui  ont 
pour  but  de  régler  les  fêtes  mobiles. 

COMPUTATiON,s.  f.,  supputation  de  temps  re- 
lative au  calendrier. 
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COMPUTER,  V.  a.,  calculer  :  Napoléon  ne  sut 
ni  —  les  jours,  ni  prévoir  l'effet  des  climats  (Chat.) 

COMPUTISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  la 
composition  du  calendrier  ecclésiastique. 

COMTAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  un  comte  ou 
à  une  comtesse  :  couronne  comtale. 

COMTAT,  s.  m.,  comté  :  le  —  Venaissin  ou  simp. 
le  — ,  le  comté  d'Avignon,  qui  appartint  longtemps 
aux  papes  et  dont  Carpentras  était  la  cap. 

COMTE,  s.  m.,  autrefois,  seigneur  de  la  suite 
du  roi.  =  Possesseur  d'un  comté  ;  titre  d'un  rang 
au-dessus  de  celui  de  baron  :  les  comtes  de  Tou- 
louse. —  palatin.  V.  Palatin. 

COMTÉ,  s.  m.,  titre  d'une  terre  dont  le  seigneur 
porte  la  qualité  de  comte.  11  était  autrefois  fém.  On 
dit  encore  :  la  Franche-Comté. 

COMTESSE,  s.  f.,  la  femme  d'un  comte  ou  celle 
qui,  de  son  chef,  possède  un  comté. 

COMTOIS,  E,  s.  m.,  personne  qui  habite  la  Franctie- 
Comté,  ou  qui  y  est  né. 

COMUS,  dieu  subalterne  de  la  joie,  de  la  bonne  chère. 

CONCASSER,  V.  a.,  briser,  broyer  dans  un 
mortier  :  —  de  la  cannelle,  du  poivre.  Des  os  con- 
cassés. 

CONCAVE,  adj.,  creux  et  arrondi;  se  dit  de 
toute  surface  dont  le  milieu  est  plus  déprimé  que 
les  bords  :  miroir  — . 

CONCAVITÉ,  s.  f.,  la  partie  ou  le  côté  con- 
cave, le  creux  :  les  concavités  du  cerveau. 

CONCÉDER ,  v.  a. ,  accorder,  en  parlant  de 
droits,  de  privilèges  :  —  une  ligne  de  chemin  de 
fer.  Droit,  privilège  concédé. 

CONCENTRATION,  s.  f.,  action  de  concentrer, 
de  se  concentrer  :  la  —  de  la  chaleur.  \\  —  de  l'au- 
torité, du  pouvoir  dans  les  mains  d'un  seul. 

CONCENTRÉ,  E,  adj.,  chim.  :  acide  — ;  disso- 
lution CONCENTRÉE.  V.  CONCENTRER.  \\Êlre  —,  être 
peu  communicatif,  ne  pas  laisser  pénétrer  ses  in- 
tentions ;  chagrin  —  ;  douleur  concentrée. 

CONCENTRER,  v.  a.,  réunir  au  centre  :  —  les 
rayons  solaires.  =  Chim.,  —  un  liquide,  un  sel,  les 
dépouiller  des  parties  d'eau  qui  les  afPaiblissent.  ||  — 
le  pouvoir,  l'autorité.  Il  est  dangereux  de  —  toutes 
ses  affections  sur  un  seul  objet  (Boiste).  —  sa  douleur, 
la  renfermer  en  soi.  —  sa  haine,  sa  colère,  sa  fureur, 
la  contenir,  la  cacher.  —  ses  forces,  rassembler  les 
divers  corps  de  troupes  sur  un  même  point.  :=  Se 
— ,  V.  pr.  :  les  rayons  du  soleil  se  concentrent  dans 
le  foyer  d'un  miroir  ardent  (Ac.)  Toutes  mes  idées  se 
concentrent  sur  ce  seul  objet  (Id.)  Je  serais  mal- 
heureuse si  j'étais  obligée  de  me  — . 

CONCENTRIQUE,  adj.,  se  dit  des  lignes  cour- 
bes qui  ont  un  même  centre  :  cercles  — . 

CONCEPT,  s.  m.,  idée,  simple  vue  de  l'esprit. 

CONCEPTION,  s.  f.,  action  par  laquelle  un  être 
vivant  est  conçu.  =  Théol.,  fête  de  la  —  de  la 
Vierge.  \\  Faculté  de  comprendre,  de  concevoir  les 
choses  :  avoir  la  —  vive,  facile,  dure.  =  Création  de 
l'esprit  :  Vinvention  des  chiffres  est  une  belle  — . 
Nous  avons  beau  enjler  nos  conceptions,  nous  n'en- 
fantons que  des  atomes  au  prix  de  la  réalité  des 
c/ioses  (Pasc.)  =  Ir.,  mettre  en  œuvre  ses  rares  con- 
ceptions (La  Br.)  V.  Entendement  et  Imagination. 

CONCEPTION  (la)  ou  LA  MOCHA,  ^il.  du  Chili,  ch.-i. 
de  la  p.  du  même  nom. 

CONCERNANT,  prép.,  touchant,  relativement 
à  :  wu  loi  —  tel  objet. 

CONCERNER,  v.  a.  et  défect. ,  avoir  rapport  à  : 
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cela 

plaisir  (Volt.)  Usité  seulement  àr  la  3^  pers. 

§  CONCERNER,  RECARDER,  TOUCHER.  Ce  qui 

TOUS  concerne  a  simplement  trait  à  vous.  Ce  qui  vous  regarde 
ou  vous  touche  ou  vous  intéresse.  Ce  qui  vous  touche  est 
aussi  près  de  vous  que  possible,  et  mèrtie  en  contact  avec 
vous. 

CONCERT,  S.  m.,-  harmonie  de  voix  ou  d'ins- 
truments. =  Réunion  de  musiciens  qui  jouent  ou  qui 
chantent  ;  musique  qu'ils  exécutent:  donner  un  — . 
Un  _  d'amateurs.  Sans  doute  leur  —  va  commencer 
la  fête  (Rac.)  Un  —  spirituel,  où  l'on  n'exécute  que 
des  symphonies  et  de  la  musique  religieuse.  =  Réu- 
nion des  instruments  et  des  voix  :  ce  —  de  voix  de 
femmes  n'est  pas  non  plus  sans  douceur  (J.-J.)  \\  Un 
—  de  louanges,  d'acclamations.  =  Au  pi.,  et  poét., 
les  chants  d'un  poëte  ,  d'un  oiseau  :  prêtez  l'oreille 
à  mes  CONCERTS.  Redoublons  nos  coNcérts  (Mol.)  || 
Union,  accord  ;  bonne  intelligence  entre  des  per- 
sonnes ou  des  gouvernements  qui  tendent  à  une 
même  lin  :  le  —  des  grandes  puissances  de  l'Europe. 
le  —  ri^gne  entre  les  éléments,  et  les  hommes  sont 
dans  le  chaos  (J.-J.)  =  De  —,  loc.  adv.,  d'intelli- 
gence; avec  ensemble  :  agir  de  —.  Tous  mes  sots  ci 
l'envi  détonnent  de  —  (Boil.) 

CONCERTANT,  E,  s.,  celui  celle  qui  chante  ou 
exécute  sa  partie  dans  un  concert.  =  Ad j.,  duo  —  ; 
symphonie  concertante. 

CONCERTE,  E,  adj.,  combiné  :  plan,  dessein  —; 
mesures  CONCERTÉES.  =  Étudié,  atîecté  :  un  air  — 
(La  Br.)  Elle  est  trop  concertée  dans'  ses  rïiàniêres. 
CONCERTER,  v.  a.  et  abs.,  l'épét'ér  enS^emble 
un  niorcéau  de  musique  pour  le  bieil  exécuter  en 
public  ;  vieux.  i|  Conférer  plusieurs  ensemble  pour 
l'exécution  d'une  affaire  :  les  mesures  étaient  si  bien 
CONCERTÉES  (J.-J.)  =  Ajustcr,  régler,  composer  : 
pour  —  là-dessus  son  maintien  et  ses  pas  (Mass.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  s'entendre  pour  agir  de  concert  :  l'es 
deux  avares  se  concertent  pour  faire  teUr  éoùp  la 
nuit  (Grimm.) 

CONCERTO,  s.  m.  (mot  ital.),  morceau  exécuté 
par  un  ou  plusieurs  instruments  avec  accompagne- 
ment d'orchestre  :  exécuter  un  — . 

CONCESSION,  s.  f.,  don,  octroi  de  quelque 
droit  ou  privilège  :  —  d'une  mine  ;  d'une  ligne  de  che- 
min de  fer.  =  Terres  concédées  :  —  temporaire  dhm 
terrain.Lesco}iCESSiO'SS,sevendaientplusoumol7îScher 
selon  la  bonté  du  sol  (Chat.)  —  à  perpétuité,  cession 
de  terrain  dans  un  cimetière.  ||  Ce  qlie  l'on  accorde  à 
quelqu'un  dans  un  débat ,  dans  une  contestation  : 
j aire  des  concessions  à  son  adversaire.  Pour  vivre 
ensemble,  il  faut  se  faire  des  concessions  mittueÛes. 
llRIiét.,  figure  par  laquelle  on  aWôfdë  a' sbii  adVer- 
saiVc  un  point  contestable  pour  en  tirer  avantagé. 

CONCESSIONNAIRE,  s.,  celui.  Celle  qui  a  ob- 
tetiu  une  concession,  =  Adj.,  société  — . 

CONCETTI  (mot  ital.),  s.  m.  pi.,  pensées  bril- 
lantes, mais  dépourvues  de  justesse.  Ce  mot,  dont 
le  sing.  est  concetto,  ne  se  prend  pas  en  mauvaise 
part  chez  les  Italiens  comme  chez  nous. 

CONCEVABLE,  adj.,  qu'on  peut  concevoir  :  cela 
est-il  — ?  (Ac.)  Une  bonté  qui  n'est  pas  —  (Mol.) 

CONCEVOIR,  V.  a.,  devenir  enceinte  :  la  Vierge 
a  conçu  Notre-SeigneUr  (Ac.)  1|  Se  dit  des  personnes 
'*  et  des  choses  :  ces  enfants  que  l'Église  a  conçus  ef 
■  portés  dès  l'enfance  dans  ses  flancs  (Pasc.)  \\  Il  a 
CONÇU  le  mal  et  enfanté  le  crime  (La  H.)  1|  Ressentir, 
recevoir  une  impression  :  —  de  l'espérance;  des 
soupçons;  de  la  jalousie,  de  la  haine.  =  Exprimer 


en  certains  termes  :  il  faut  prendre  garde  que  les 
lois  soient  conçues  de  manière  qu'elles  ne  choquent 
point  la  nature  des  c/?oses  (Mont.)  i]  Créer,  imaginer, 
comprendre,  entendre  :  —  une  idée  ,  un  projet.  Ce 
que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement  (Boil.)  tJn. 
esprit  prompt  à  —  les  matières  les  plus  élevées 
(Fléch.)  Concevez-vous  un  pareil  procédé?  {kc),  et 
abs.,  —  :  il  conçoit  facilement ,  avec  peine.  H  Ex- 
primer :  cette  clause  n'est  pas  conçue  en  termes 
assez  précis.  =  Se  — ,  v.  pr.,  cela  ne  se  conçoit 
pas.  V.  Entendre. 

CONCHITE,,  s.  f.,  espèce  de  coquille  foésilé. 
Inflammation  du  pavillon  de  l'oreille. 

CONCHYLIOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  éoi^uilïeS. 
CONCHYLIOLOGISTÉ,  S.  m.,  celui  qui  s'oCcupe 
def  conchyliologie. 

CONCIERGE,  s.  m'.,  celui,  celle  qui  a  la  gaVde 
d'uh  hôtel,  d'un  château,  d'une  prison;  par  êîrf., 
portier  d'un  maison  :  pàflez  au  -^. 

CONCIERGERIE,  s.  f . ,  charge  dé  garder  ûVi 
château,  un  hôtel,  une  prison.  =  Logement  du  conV 
cierge.  =  Prison  du  palais  de  justice  de  Paris. 

CONCILE,  s.  m.,  assemblée  d'évêqUes  et  de  doc- 
teurs de  l'Église  catholique  pour  statuer  sur  des 
questions  de  doctrine',  d'ô  discipline.  =  Décrets',  éa- 
nons  faits  dans  un  concile. 

Il  y  a  trois  sortes  de  conciles  :  1°  le  concile  provincial^ 
convoqué  par  l'évcque  métropolitain  ;  2°  le  concile  national, 
composé  de  tous  les  évoques  d'une  nation  ;  3°  le  concile  œc«- 
ménique  ou  général,  où  sont  appelés  tous  les  évêques  du 
monde  chrétien.  Depuis  le  concile  de  Trente,  les  constitu- 
tions des  papes  ont  suppléé  aux  décisions  des  conciles. 

CONCILIABLE,  adj.,  qui  se  conciUe  avec  une 
autre  chose  :  ces  qualités  ne  sont  pas  conciliables. 
CONCILIABULE,  s.  m.,  assemblée  des  prt^ats 
schismatiques  ou  convoqués  irrégulièrement.  =:  Réu- 
nion secrète,  illicite  et  dangereuse. 

CONCILIAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  concile  : 
des  discussions  conciliaires  (Boss.) 

CONCILIANT,  E,  adj.,  qui  est  propre  à  conci- 
lier :  esprit  — .  Je  suis  CONCILIANTE  (Sév.) 

CONCILIATEUR,  TRICE,  s.  et  adj.,  celui,  celle 
qui  concilie  :  saint  Louis  était  le  —  des  princes  chré- 
tiens (Ac.)  Éloquence  conciliatrice  (Marm.)    • 

CONCILIATION,  s.  f.,  action  de  concilier  :  tra- 
vailler à  la  —  des  esprits  (Ac.)=  Invitation  à  com- 
paraître, comparution  devant  le  juge  de  paix,  avant 
tout  procès:  appeler  en  —.  Action  de  faire  accor- 
der des  textes  et  des  lois  qui  paraissent  en  oppo- 
sition. 

CONCILIER,  V.  a.,  mettre  d'accord  :  —  les  par- 
ties, les' cœurs,  les  esprits,  les  intérêts,  les  nations. 
—  des  lois,  des  auteurs,  les  faire  concorder  :  pour 
entendre  le  sens  d'un  auteur,  il  faut  —  tous  les  pas- 
sages contraires  (Pasc.)  ||  Acquérir,  gagntîr  :  sa  dou- 
ceur et  son  affabilité  nous  ont  concilié  ces  nations 
(Mass.)  =  Se —  v.  pr.,  s'accorder  :  ces  gens-là  ne 
pourront  jamais  se  — .  =  Acquérir,  gagner  :  se  — 
les  bonnes  grâces  de  quelqu'un.  Il  leur  en  coûte  si  peu 
flg  se  —  les  cœurs  (Mass.)  V.  AccOïfbËR. 

CONCINI  (maréchal  d'Ancre),  favori  de  Marie  de  Médi- 
cis  après  être  arrivé  aux  plus  hautes  dignités,  fut  assassiné, 
en  1617,  au  sortir  du  Louvre,  et  son  cadavre  traîné  dans  les 
rues  par  la  populace. 

CONCIS,  E,  adj.,  serré,  nerveux  :  style,  auteur — . 
Les  formes  concises  du  style  de  La  Bruyève  (Marm.) 
§  CONCIS,  PRÉCIS,  SUCCINCT,  LACONIQUE.  On 
est  concis  quand  on  exprime  vivement  sa  pensée  avec  le 
moins  de  mots  possible.  On  est  précis  quand  on  l'exprime 
d'une  manière  claire  et  exacte.  Une  narration  concise  est 
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vive  cl  serrée;  une  narration  succincte  est  subslauliel'i  ot 
sobre  de  détails.  On  traite  de  laconique  une  personne  qui 
répond  par  un  seul  mot  ou  qui  s'exprime  par  sentences. 

CONCISION,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  concis: 
Tacite  et  Montesquieu  sont  des  modèles  de  —  (Ac.) 
CONCITOYEN.  NE,  s.,  qui  est  de  la  même  ville, 
du  même  État  qu'un  autre  :  j'aime  mieux  renoncer 
à  l'empire  que  de  répandre  le  sang  de  mes  conci- 
toyens (Vaugelas).  1|  Le  lièvre  et  la  perdrix  conci- 
toyens d'un  champ  (La  F.) 

CONCLAVE,  s.  m.,  réunion  des  cardinaux  assem- 
blés pour  élire  un  pape.  =  Local  où  cette  réunion 
a  lieu.  ^  Temps  pendant  lequel  elle  dure. 

CONCLAVISTE,  s.  m.,  ecclésiastique  ou  laïque 
qui  s'enferme  au  conclave  avec  un  cardinal. 

CONCLUANT,  E,  adj.,  qui  conclut,  qui  prouve 
ce  qu'on  veut  prouver  :  argument  —  (Pasc.) 

CONCLURE ,  V.  a.,  arrêter,  régler  déflnitive- 
ment  :  —  un  marché^  un  traité,  une  affaire,  un  ma- 
riage. C'est  une  affaire  conclue.  =  Terminer  :  — 
MM  discours,  un  récit,  et  abs.,  concluez.  =  Prou- 
Ter  :  cette  impuissance  ne  conclut  rien  autre  chose 
que  la  faiblesse  de  notre  raison  (Pasc.)  =  Abs.,  dé- 
duire, inférer,  tirer  une  conséquence  :  qu'en  voulez- 
vous  —  .-*  Doit-on  —  qu'un  homme  est  coupable  parce 
qu'il  est  accusé?  (Lam.)  =  V.  n.,  donner  uud  con- 
clusion, ses  conclusions;  donner  sou  avii  :  l'avocat 
général  a  conclu  à  la  mort.  Les  jugzs  ont  conclu  à 
ce  que  l'accusé  fût  absous.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être 
conclu  :  en  même  temps  que  cette  paix  se  conclut 
(Boss.)  =  Être  déduit  :  les  principes  se  sentent,  les 
propositions  se  concluent  (Pasc.) 

COKCLUSIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  conclu- 
sion :  conjonction  conclusive. 

CONCLUSION,  s.  f.,  arrangement  défmitif  :  — 
d'une  affaire,  d'un  mariage,  d'un  traité.  =.  Fin,  dé- 
noûment  :  —  d'un  discours,  d'un  roman.  =  Dé- 
duction, conséquence  d'un  argument  :  un  principe 
dont  on  peut  tirer  d'aussi  commodes  conclusions 
(Pasc.)  La  majeure  est  inepte,  la  mineure  imperti- 
nente et  la  —  ridicule  (Mol.)  Belle  —  et  digne  de 
Vexorde  (Rac.)  =  Fam,,  pris  adverb.  pour  enfin, 
bref;  — ,  je  n'en  ferai  rien{Ac.)  =  Au  pi.,  demandes 
des  parties,  réquisitions  du  ministère  public  '.prendre 
des  conclusions.  V.  Conséquence. 

CONCOMBRE,  s.  m.,  plante  potagère  de  la  fa- 
mille des  cucurbitacées  :  les  fruits  du  —  sont  allon- 
gés, cylindriques,  lisses  et  blanchâtres. 

CONCOMITANCE,  s.  f.,  coexistence,  simulta- 
néité d'une  chose  accessoire  avec  la  principale. 

CONCOMITANT,  E,  adj.,  qui  accompagne,  qui 
se  produit  en  même  temps  :  symptômes  concomi- 
tants. Grâce  concomitante,  que  Dieu  nous  donne 
pendant  le  cours  de  nos  actions. 

CONCORDANCE,  s.  f.,  accord  de  plusieurs  cho- 
ses :  —  des  témoignages.  —  des  Écritures,  desÉvan- 
giles.  =  Ouvrage  qui  établit  cet  accord  :  la  —  de  la 
Bible,  index  des  mots  de  la  Bible.  —  des  calendriers. 
=  Gramm.,  accord  des  mots  entre  eux. 

CONCORDANT,  E,  adj.,  qui  concorde,  qui  s'ac- 
corde :  vers,  témoignages  concordants. 

CONCORDANT,  s.  m.,  voix  qui  est  entre  la  taille 
et  la  basse-taille  ;  celui  qui  la  possède  ;  baryton. 

CONCORDAT,  s.  m.,  accord,  traité  fait' entre  le 
pape  et  un  souverain  concernant  les  affaires  reli- 
gieuses de  l'État.  =  Arrangement  d'un  failli  avec  ses 
créanciers.  —  Abs.,  le  concordat  de  1801,  conclu 
entre  le  premier  consul  et  le  saint-siége  pour  le 
rétablissement  du  culte  catholique  en  France. 


CONCORDATAIRE,  adj.,  qui  approuve  le  coi.- 
cordat  :  prélat  — .  =  Adj.  et  s.,  failli  qui  a  obtenu 
un  concordat  de  ses  créanciers. 

CONCORDE,  s.  f.,  union  des  cœurs,  harmonie 
entre  les  esprits  :  la  —  et  l'union  sont  rétablies 
parmi  nous  (Mass.)  =  Divinité  allégorique  :  le  temple 
de  la  CONCORDE  avait  été  construit  à  Rome  par  Ca- 
mille,  en  mémoire  de  la  réconciliation  qu'il  avait 
opérée  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens. 

CONCORDER,  v.  n.,  vivre  en  bonne  intelligence, 
s'accorder.  1|  Être  d'accord  :  ces  témoignages  ne  con- 
cordent guère.  Il  vous  sera  difficile  de  faire  con- 
corder ces  deux  articles  de  la  loi. 

CONCOURIR,  V.  n.,  coopérer,  agir  conjointe- 
ment :  —  à  une  entreprise,  au  succès  d'une  affaire, 
—  à  la  gloire  de  la  vérité  (Pasc.)  ||  Dans  l'univers 
physique,  le  mal  concourt  au  bien  et  rien  ne  nuit 
à  la  nature  (Buff.)  =  Tendre  à  une  même  fin  :  tout 
a  concouru  à  sa  fortune,  à  sa  perte.  La  sagesse  de 
Dieu  fait  —  tous  les  événements  et  7ios  passions 
mêmes  à  ses  desseins  (Mass.)  =  Être  ou  entrer  en 
concurrence  :  être  admis  à  — .  —  pour  une  chaire, 
pour  les  prix  ;  se  dit  aussi  des  ouvrages  présentés 
par  ceux  qui  concourent.  =  Géom.,  se  rencontrer, 
se  réunir.  =  Se  rendre  ensemble  dans  un  endroit  : 
les  canaux  par  où  les  richesses  concourent  dans  les 
villes  (Cond.)  ;  peu  us. 

CONCOURS,  s.  m.,  action  de  concourir,  de  coo- 
pérer :  le  —  de  l'air  avec  l'eau  décompose  le  bois. 
Le  —  de  l'État.  =  Rencontre,  rapprochement  :  fuyez 
des  mauvais  sons  le  —  odieux  (Boil.)  =  Géom.  : 
le  centre  d'un  cercle  est  le  poiitàÊ^^-  de  tous  ses 
rayons.  Il  —  de  circonstances  fa^^Êm,  heureuses. 
=  Afïluence  :  grand  —  de  maxg»,  de  peuple,  de 
spectateurs.  ■=  Lutte  de  concurrenis  pour  une  place, 
un  prix,  etc.  :  mettre  au  —  une  cftaire  de  médecine, 
de  droit.  —  général,  qui  a  lieu  tous  les  ans  entre 
l'élite  des  lycées  de  Paris  et  de  celui  de  Versailles. 

CONCRET,  ETE,  adj.;  log.,  opposé  h  abstrait ^ 
exprime  une  qualité  considérée  dans  un  sujet  : 
terme — .  =  Gramm.,  verbe  — ,  qui  comprend  le 
verbe  être  et  un  attribut.  =  Arith.,  nombre  — , 
qui  exprime  l'espèce  d'unités.  ^  Chim.,  se  dit  des 
substances  qui  ont  une  consistance  plus  ou  moins 
solide  :  le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète. 
On  dit  aussi  subst.  :  l'abstrait  et  le  concret. 

CONCRÉTION,  s.  f.,  action  de  s'épaissir,  de  se 
solidifier  :  —  du  lait,  de  l'huile.  ^=  h éunion  de 
parties  formant  une  masse  solide  :  —  pierreuse. 

CONCUBINAGE,  s.  m.,  commerce  illégitime  d'un 
homme  et  d'une  femme  non  mariés. 

CONCUBINE,  s.  f.,  femme  illégitime. 

CONCUPISCENCE,  s.f.,  goût  immodéré  pour  les 
jouissances  sensuelles  :  la  —  de  la  chair  (Ac.)  Être 
maîtrisé  par  une  aveugle  —  (Bourd.)  La  —  consiste 
dans  cette  pente  violente  au  mal  que  nous  apportons 
en  naissant.  La  convoitise,  la  cupidité  et  l'avidité 
sont  de  mauvais  désirs,  qui  ont  pour  principe  la  — 
(Lafaye).  ||  Penchant,  inclination  naturelle  vers  un 
bien  sensible  :  aimer  Dieu  par  rapport  à  notre  féli- 
cité propre,  c'est  l'aimer  d'un  amour  de  —  (Fén.) 

CONCUPISCIBLE,  adj.,  ne  s'emploie  guère  que 
dans  :  appétit  — ,  faculté  par  laquelle  l'âme  se  porte 
vers  ce  qu'elle  considère  comme  un  bien. 

CONCURREMMENT,  adv.,  par  concurrence; 
conjointement,  ensemble;  en  même  rang. 

CONCURRENCE,  s.  f.,  prétention  de  deux  ou 
plusieurs  personnes  au  même  emploi  ;  leurs  efforts 
pour  atteindre  un  même  but  :  être,  entrer,  se  trou- 
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ver  en  — .  |1  Nul  intérêt  n'était  jamais  entré,  dans 
sa  grande  àme,  en  —  avec  la  vérité  (Mass.)  ==  En- 
treprise rivale.  =  Rivalité  entre  marchands  ou  fabri- 
cants ,  on  droits  égaux  entre  établissements  :  c'est 
la  —  qui  met  un  prix  juste  aux  marchandises  (Mont.) 
La  —  tourne  au  profit  des  consommateurs  (Ac.)  = 
Droit,  égalité  de  droit  entre  plusieurs  personnes  : 
exercer  une  hypothèque  en  — .  Dépenser^  s'obliger 
jusqu'à  — ,  à  la  —  de,  jusqu'à  ce  que  telle  somme 
soit  remplie,  acquittée. 

CONCURRENT,  E,  s.,  personne  qui  concourt  au 
même  but  avec  une  autre  :  quelle  foule  de  concur- 
rents/afiM/  percer  pour  en  venir  là?  (Mass.)  Celui 
qui  a  fait  le  moins  de  sottises  l'emporte  sur  ses  — 
(Grimm).  Les  —  en  viennent  aux  mains  (Barth.)  = 
Adj.,  actions  harmoniques  et  concurrentes  ;  peu  us. 

CONCUSSION,  s.  f.,  malversation  dans  l'admi- 
nistration ou  la  manutention  des  deniers  publics. 

CONCUSSIONNAIRE,  s.  m.,  celui  qui  se  rend 
coupable  de  concussion.  =  Adj.,  ministre  — . 

CONDAMNABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  con- 
damné ou  blâmé  sévèrement  :  homme  — ,  action, 
opinion,  conduite  — .  0  d'un  si  grand  service,  ou- 
bli trop  —  !  (Rac.) 

CONDAMNATION,  s.  f.,  action  de  condamner  ; 
jugement  qui  condamne  :  prononcer  — .  —  «  une 
peine  infamante.  —  par  corps,  qui  ordonne  l'em- 
prisonnement de  la  personne  condamnée.  —  par  dé- 
faut, qui  est  prononcée  en  matière  civile  contre  celui 
qui  ne  paraît  pas  en  justice.  |1  La —  de  nos  goûts,  de 
nos  opinions  (La  Roch.)  =  Reine  infligée  :  subir  sa 
— .  Paijer  les  CONDAMNATIONS,  le  montant  d'un  juge- 
ment, amende,  frais,  etc.  Passer  — ,  se  désister  de  sa 
demande  ;  lig. ,  avouer  qu'on  a  tort.  ||  Se  dit  des  choses 
qui  impliquent  blâme,  désapprobation  :  la  mort  de 
Jésus-Christ  n'est  qu'une  —  éclatante  des  passions 
des  grands  et  des  puissants  de  la  terre  (Mass.) 

CONDAMNÉ,  E,  adj.  et  s.,  qui  a  subi  une  con- 
damnation ou  qui  a  été  condamné  à  une  peine  quel- 
conque :  jeunes  condamnés  ;  CONDAMNÉS  politiques. 

CONDAMNER,  v.  a.,  prononcer  un  jugement 
contre  quelqu'un  :  —  quelqu'un  à  mort,  à  la  mort,  à 
la  réclusion,  aux  dépens,  à  l'amende.  Ne  condamnons 
personne  avant  que  de  l'entendre  (Corn.)  ||  Voilà  des 
preuves  qui  vous  condamnent  (Ac),  qui  prouvent  votre 
culpabilité.  Cet  aveu  vous  condamne.  ||  Astreindre,  ré- 
duire :  je  suis  condamné  au  silence,  à  me  taire.  Les 
grands  sont  condamnés  à  tous  les  ennuis  de  l'éti- 
quette (Ac.)  Des  terres  condamnées  à  une  éternelle 
stérilité  (Barth.)  Je  condamne  et  déteste  tous  les  sens 
impies  qu'on  a  voulu  donner  à  cet  ouvrage  (Fén.) 
Il  Blâmer  sévèrement,  désapprouver,  interdire  :  — 
une  opinion  (Boss.)  —  un  livre,  un  ouvrage.  On  doit 
se  regarder  soi-même  un  peu  longtemps  avant  que  de 
songer  à  —  les  gens  '^}\o\..)  0  ciel',  si  notre  amour  est 
condamné  de  toi  (Rac.)=  Servir  de  preuve  contre: 
ce  fer  qui  dans  tes  mains  aide  à  te  —  (!d.)  ||  Re- 
garder comme  coupable  :  //  ne  faut  pas  condamner 
notre  prochain  sans  être  assuré  qu'il  est  coupable 
(Pasc.)  —  un  malade,  déclarer  qu'il  ne  guérira  pas. 

—  une  porte,  une  fenêtre,  la  fermer  de  manière  à  en 
interdire  l'u-sage.  =  Se — ,  v.  pr.,  s'astreindre  :  se 

—  à  des  travaux  pénibles,  à  un  silence  perpétuel 
(La  Br.)  =  Prononcer  sa  propre  condamnation  :  il 
se  condamna  lui-même  en  avouant  ses  torts  (Ac.) 

CONDÉ  (princes  de),  branche  de  la  maison  de  "Bourbon. 
Né  en  1530,  Louis  I",  oncle  de  Henri  IV,  fut  le  moteur  se- 
cret de  la  conspiration  d'Amboise;  la  mort  de  François  II 
'ui  sauva  la  vie.  Il  fut  tué  en  1569  à  la  bataille  de  Jarnac. 


=  louis  II,  surnommé  le  grand  Condê,  dé  en  1621,  gagna 
à  22  ans  la  bataille  de  Rocroi  sur  les  Espagnols.  Plus  tard, 
chef  de  la  Fronde,  il  combattit  contre  la  France  et  ne  rentra 
dans  sou  pays  qu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Il  mourut  à  Chan- 
tilly, en  1686.=  Louis  III,  le  dernier  prince  de  cette  fa- 
mille, et  le  père  du  malheureux  duc  d'Enghien,  né  en  1756, 
fit  toutes  les  campagnes  de  l'émigration.  Rentré  en  France  à 
la  seconde  restauration,  il  reconnut  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  et  se  retira  à  Chantilly,  en  compagnie  de  la 
baronne  de  Feuchères.  On  le  trouva,  quelques  jours  après 
(27  août  1830),  pendu  dans  son  appartement. 

CONDENSABILITÉ,  s.  f.,  propriété  que  possè- 
dent les  corps  de  pouvoir  être  condensés. 

CONDENSABLE,  adj.,  qui  peut  être  condensé. 

CONDENSATEUR,  S.  nf.,  —  électrique,  instru- 
ment inventé  par  Volta  pour  rendre  sensibles  de 
très-petites  quantités  d'électricité  en  les  accumu- 
lant. —  de  forces,  appareil  qui  accumule  les  efforts 
successifs  d'un  moteur,  pour  les  dépenser  ensuite 
selon  le  besoin.  —  pneumatique,  tout  appareil  propre 
à  condenser  l'air  dans  un  espace  donné. 

CONDENSATION,  S.  f.,  action  de  condenser.  = 
Résultat  de  cette  action  :  —  de  la  vapeur  d'eau. 

CONDENSER,  v.  a.,  rapprocher  les  molécules 
d'un  corps,  le  rendre  plus  dense  :  le  chaud  raréfie 
les  corps,  le  froid  les  condense  (Ac.)  L'eau  ne  peut 
être  condensée  que  sous  l'effort  d'une  grande  pres- 
sion. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  condensé  :  les  vapeurs 
se  CONDENSENT  lorsqu'elles  reprennent  l'état  liquide. 

CONDENSEUR,  S.  m.,  récipient  destiné  à  faire 
passer  à  l'état  liquide  toutes  les  vapeurs  qu'il  reçoit. 

CONDESCENDANCE,  s.  f.,  facilité  de  se  prêter 
aux  volontés  d'un  autre,  surtout  d'un  inférieur  : 
lâche,  coupable  — .  Les  sénateurs  avaient  pour  le 
peuple  une  juste  —  (Boss.)  ||  Faiblesse  :  abandonnez 
votre  politique  de  — ,  rentrez  dans  la  voie  de  la  fer- 
meté (Berryer).  V.  Complaisance. 

CONDESCENDANT,  E,  adj.,  qui  condescend  aux 
volontés  de  quelqu'un  :  caractère,  esprit  — . 

CONDESCENDRE,  v.  n.,  se  prêter  aux  vœux 
d'un  autre  :  c'est  une  chose  à  laquelle  je  ne  condes- 
cendrai ;anjai5.  J'y  donne  les  mains  moyennant  qu'un 
tel  y  condescende  (La  Br.)^  aux  goûts,  aux  désirs 
de  quelqu'un.  ||  Tolérer,  en  pari,  des  défauts  de  quel- 
qu'un :  —  aux  fantaisies  d'un  enfant. 

CONDILLAC  (Étienne-Bonnet  de),  célèbre  philosophe, 
frère  de  Mably,  disciple  de  Bacon  et  de  Locke,  chef  de  l'é- 
cole sensualiste,  né  en  1715,  mort  en  1780.  ^  Condilla- 
ciEN,  s.  m.,  partisan  de  Condillac.  =  Cowdillicismb,  s.  m., 
système  de  ce  philosophe,  qui  ramène  toutes  les  facultés  de 
l'âme  à  la  pure  sensation. 

CONDIMENT, \.  m.,  assaisonnement  :  le  poivre, 
le  sel,  l'ail  sont  des  condiments  ;  vieux. 

CONDISCIPLE,  s.  m.,  compagnon  d'étude  : 
nous  étions  condisciples,  votre  père  et  moi  (Ac.) 

CONDIT,  s.  m.,  toute  substance  végétale  péné- 
trée et  recouverte  de  sucre  cristallisé. 

CONDITION ,  s.  f. ,  nature  et  état  d'une  per- 
sonne ou  d'une  chose  :  les  misères  de  notre  — .  Tout 
instruit  l'homme  de  sa  —  (Pasc.)=  Qualité  requise  : 
les  cOTShniONS  nécessaires  pour  qu'une  action  soit 
bonne  (Pasc.)  ==  Rang  dans  la  société  :  être  de 
grande,  de  médiocre,  de  basse  — ,  Personne  de  — , 
personne  noble  ;  homme  de  — ,  qui  appartient  h  une 
classe  distinguée  de  la  société.  La  monarchie  tient 
essentiellement  à  l'inégalité  des  conditions.  La  mort 
égale  pour  jamais  toutes  les  conditions  différentes 
(Boss.)  =  Profession,  état  de  vie  :  tontes  les  condi- 
tions onf  leurs  désagréments.  Notre  — jamais  ne 
nous  contente  (La  F.)  Cette  —  me  parut  plus  rude 
que  la  mort  (Fén.)  =  Domesticité,  état  de  dômes- 
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tique  :  être,  entrer  en  — .  =  Position  daiis  une 
affaire  :  je  vous  ferai  votre  —  si  bonne ,  que  vous 
sere:  forcé  d'accepter.  Faire  ses  conditions,  stipuler 
d'avance  ses  avantages.  =  Clause,  charge,  obliga- 
tion :  —  avantageuse,  onéreuse,  équitable  ;  —  ex- 
presse, tacite.  Imposer  des  conditions  trop  dures, 
c'est  dispenser  de  les  remplir  (Boîste).  —  sine  quà 
non,  de  rigueur.  Vendre  quelque  chose  sous  — ,  s'en- 
gager à  reprendre  la  chose  si  elle  ne  convient  pas. 
=zA  —  de,  loc.  prép.,  à  la  charge  de  :  à  —  de  ne 
pas  jouer  (Pasc);  à —  que,  loc.  conj.,  pourvu  que  : 
à  —  qu'on  tiendrait  le  concile  (Boss.) 

CONDITION,  s.  f.,  lieu  destiné  à  la  dessiccation 
des  soies  dans  les  villes  -.la  —  de  Lyon  fut  établie 
par  un  décret  du  23  germinal  an  XllI. 

CONDITIONNEL,  LE,  adj.,  soumis  à  certaines 
conditions  :  cela  est — .  Cette  clause,  cette  promesse  est 
CONDITIONNELLE.  =  Modc  — ,  OU  abs.  :  le  — .  S.  m., 
mode  d'un  verbe  qui  exprime  l'existence  ou  l'action 
comme  subordonnée  à  une  condition. 

CONDITIONNELLEMENT,  adv.,  SOUS  certaines 
conditions  :  s'obliger,  promettre  — . 

CONDITIONNER,  v.  a.,  donner  à  une  chose  les 
conditions  requises:  bien  —  une  étoffe,  des  marchan- 
dises. —  une  soie,  la  soumettre  à  la  dessiccation.  || 
Sottise  bien  conditionnée,  bien  grande. 

CONDOLÉANCE,  S.  f.,  témoignage  de  la  part 
que  l'on  prend  à  la  douleur  de  quelqu'un  :  compli- 
ment, lettre  de  — . 

COXDOM,  s.-préf.  du  départ,  du  Gers.  Autrefois  cap. 
du  Condomois  ;  elle  avait  un  évêché  dont  Bossuet  fut  titulaire. 

CONDOR,  s.  m.,  espèce  de  vautour  du  Pérou. 

CONDORCET  (marquis  de),  géomètre  et  philosophe  dis- 
tingué, qui,  poursuivi  avec  les  Girondins,  s'empoisonna. 

CONDOTTIERI,  s.  m.  pi.,  nom  qu'au  moyen  âge  on 
•donnait  en  Italie  aux  soldats  mercenaires.  =  Bandits  des 
Apennins  au  xvii"  siècle.  Au  sing.  on  dit  condottiere. 

CONDOULOIR  (SE),  v.  pr.;  vieux,  ne  s'emploie 
qu'à  l'infin.  :  se  —  avec  quelqu'un,  lui  témoigner  la 
part  que  l'on  prend  à  son  déplaisir. 

CONDUCTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  con- 
duit ;  agent  qui  dirige  des  travaux  :  —  d'omni- 
bus, de  diligence,  d'une  barque,  d'un  troupeau,  des 
ponts  et  chaussées.  \\  Livre  qui  sert  de  guide  :  —  de 
l'étranger  dans  Paris.  \\Le —  de  la  jeunesse,  te  — 
d'un  grand  peuple  (Mass.)  Veuillent  les  immortels, 
CONDUCTEURS  de  ma  langue  (La  F.)  =  Corps  qui 
transmet  le  fluide  électrique  ou  le  calorique.  = 
Cylindre  métallique  placé  au-devant  de  la  machine 
électrique,  et  à  la  surface  duquel  l'électricité  se  ras- 
semble. =z  Adj.  :  fil — ,  puissance  conductrice. 

CONDUCTIBILITÉ,  s.  f.,  propriété  dont  jouis- 
sent les  corps  conductibles. 

CONDUCTIBLE,  adj.,  qui  peut  transmettre  le 
calorique,  l'électricité  :  le  fer  est  très  — . 

CONDUCTION,  s.  f.;  dr.  rom.,  action  de  pren- 
dre à  loyer.  =  Passage  du  calorique  d'une  parti- 
cule à  une  autre  dans  un  même  corps. 

CONDUIRE,  V.  a.,  diriger  la  marche  de  :  —  un 
troupeau,  un  aveugle,  des  étrangers,  une  armée  par 
des  défilés.  Laissez-vous  —  où  on  prétend  vous  mener 
(Mol.) /)/eH  CONDUIT  le  monde  selon  les  desseins  cachés 
de  sa  providence  (Fléch.)  Des  hommes  conduits  par 
la  sagesse  divine  (Pasc.)  —  du  vin,  des  vivres.  = 
Accompagner,  emmener,  faire  aller  devant  soi  :  j'ai 
affaire  dans  âé  quartier,  je  vous  ij  conduirai.  — 
quelqu'un  en  prison,  à  l'échafaud;  le  berger  con- 
duit les  brebis  aux  champs.  ||  Amener  :  par  quel 
enchaînement  le  ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événe- 


ment? (Rac.)  =r  Avoir  le  commandement,  la  direc- 
tion :  —  une  armée,  une  Jlot te,  une  guerre,  unt 
construction ,  des  travaux.  Savoir  —  sa  maison. 
L'art  de  —  les  peuples  (Ma^s.)l|  —  un  dessein,  une 
entreprise  (Fléch.)  —  la  barque;  fam.,  avoir  la  di- 
rection d'une  affaire.  Bien  —  sa  barque,  diriger 
habilement  ses  affaires.  —  une  femme  ù  l'autel, 
l'épouser.  —  des  eaux,  les  amener  au  moyen  de 
canaux  ou  de  conduits.  —  une  ligne,  la  faire  passer 
par  un  certain  point.  ||  L'intrigue  de  cette  pièce  est 
bien  conduite,  ses  incidents  sont  bien  ménagés.  = 
Mener,  en  pari,  d'un  chemin  :  la  rue  de  Rivoli  coy- 
duit  à  la  place  du  Carrousel.  ||  La  vertu  conduit  au 
bonheur.  =^  Se  — ,  v.  pr.,  se  comporter,  se  déter- 
miner :  âge  où  l'on  ignore  l'art  de  se  —  soi-même 
(jflfass.)  Conduisez-vous  bien.  =z  Être  conduit;  se 
laisser  guider  par  :  ce  dessein  s'est  conduit  avec 
plus  de  mystère  (Rac.)  La  plupart  des  femmes  se  con- 
DtiiSENT  par  le  cœur  (La  Br.)  V.  Guider. 

CONDUIT,  s.  m.,  tuyau  ou  canal  par  où  passe 
un  liquide  ou  un  fluide  :  —  de  Ôois,  de  pierre.  = 
Anat.  :  —  auditif.  Conduits  nourriciers  des  os. 

CONDUITE,  s.  f.,  action  de  conduire  :  la  —  d'un 
troupeau,  d'un  aveugle,  d'un  convoi.  || — d'un  ouvrage, 
d'un  poème,  d'une  intrigue.  =  Action  d'accompa- 
gner avec  cérémonie  ;  //  fut  chargé  de  la  —  du 
prince.  Ses  camarades  lui  ont  fait  la  — .  =  Manière 
de  se  comporte!*,  de  se  gouverner  :  avoir  iiné  bonne 
— .  Homme  sage  dans  sa  —  (Volt.)  et  abs.,  avoir  de 
la  — ,  manquer  de  — .  =  Certaine  façon  d'agir  :  il 
est  piqué  des  conduites  malhonnêtes  (Sév.)  :=  direc- 
tion, gestion,  commandement  :  —  des  travaux,  des 
affaires,  des  troupes.  Le  roi  lui  donna  la  —  de  son 
fils  (Fléch.)  =  Suite  de  tuyaux  qui  conduisent  les 
eaux  d*un  lieu  à  un  autre,  aqueduc. 

CONDYLE,  s.  m.;  anat.,  nœud  ou  éminence 
d'une  articulation  :  les  condyles  du  fémur. 

CÔNE,  s.  m.,  solide  dont  la  base  est  un  cer- 
cle :  les  pains  de  sucre  sont  faits  en  — .  —  d'ombre, 
ombre  en  forme  de  cône,  projetée  par  une  lumière. 
=r:Bot.,  se  dit  du  fruit  des  pins,  des  sapins,  qui  se 
nomme  aussi  strobile.  =  Genre  de  coquilles  uni- 
valves.  =  Moule  ou  vase  en  forme  de  cône. 

CONEGLIANO,  vil.  du  gouv.  de  Venise.  Le  titre  de  duc 
de  —  fut  donné  par  Napoléon  au  maréchal  Moncey. 

CONFABULATION,  s.  f.;  fam.  et  vieux,  entrelien 
familier,  causerie. 

CONFABULER,  v.  n.;  fam,,  s'entretenir  fami- 
lièrement; vieux  et  peu  us. 

CONFECTION,  s.  f.,  action  de  faire,  de  confec- 
tionner, d'exécuter  :  —  d'un  canal,  d'un  chemin, 
=  Achèvement  :  jusqu'à  parfaite  et  entière  — .  = 
Fabrication  en  grand  de  vêtements  qu'on  vend  tout 
faits  ;  manière  de  confectionner.  =  Lieif  où  l'on 
vend  des  habits  confectionnés.  =  Dr.,  action  de 
dresser,  d'établir  :  la  —  de  l'inventaire,  des  listes 
électorales.  ^Pliarm.,  préparation  pharmaceutique 
composée  de  plusieurs  substances  en  poudre  et  de 
sirop  ou  de  miel. 

CONFECTIONNER,  v.  a.,  faire,  achever,  dres- 
ser :  —  VMC  machine,  un  acte,  des  listes.  =  Se  dit 
particul.  des  vêlements  que  l'on  fait  par  avance  et 
sans  prendre  mesure  à  chaque  individu  :  ces  habits, 
ces  souliers  sont  bien,  mal  confectionnes.  =  Se-^— , 
V.  pr.,  être  confectionné  :  c'est  ici  que  se  confec- 
tionnent ces  objets. 

CONFECTIONNEUR,  EUSE,  s.,  néol.,  celui, 
celle  qui  confeciionne  :  —  d'habits. 
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CONFEDERATIF,  IVE,  adj.,  qui  concerne  une 
confédération  :  pacte,  traité  — . 

CONFÉDÉRATION,  s.  f.,  alliance  entre  des  Étals 
indépendants  :  entrer  en  — ,  former  une  — .  La  — 
suisse.  =  Ligue  secrète  de  citoyens  mécontents  : 
la  —  de  Bar  est  célèbre  dans  l'histoire  de  Pologne. 

La  Confédération  du  Bhin,  formée  en  1806  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  des  Français,  et  dissoute  à  la  suite  des 
événements  de  1814  et  de  1815,  se  reforma  sous  le  nom  de 
Confédération  germanique. 

CONFÉDÉRÉ,  E,  adj.,  celui,  celle  qui  appar- 
tient à  une  confédération  :  les  États  confédérés  du 
Rhin.  Abandonner,  secourir  ses  confédérés. 

CONFÉDÉRÉS,  nom  donné  aux  Américains  des  États- 
Unis  du  S.,  depuis  qu'ils  ont  pris  les  armes  contre  le  N. 

CONFÉDÉRER  (SE),  v.  pr.,  s'unir  par  confédé- 
ration :  les  nobles  Polonais  se  confédérèrent.  \\  Les 
âmes  honnêtes  ne  peuvent  pas  se  —  contre  les  hommes 
faux  et  pervers  (Barth.) 

CONFÉRENCE,  s.  f.,  comparaison  faite  entre 
deux  ciioses  pour  voir  en  quoi  elles  s'accordent  et 
en  quoi  elles  dilîèrent  :  —  des  ordonnances,  des 
textes.  =  Action  de  conférer  avec  quelqu'un  en  vue 
d'éclaircîr  une   question,   d'arranger  une  affaire  : 

—  diplomatique.  Ils  ont  eu  une  longue  ^— .  =  Réu- 
nion où  les  jeunes  avocats  s'exercent  à  la  discus- 
sion. :=  Instruction  religieuse  ;  dissertation  pro- 
noncée en  public  :  les  conférences  de  3IassiUon.=z 
Enseignement  à  l'École  normale  supérieure  ;  maître 
de  conférences,  nom  donné  aux  professeurs  de  l'É- 
cole normale  de  Paris. 

CONFÉRER,  V.  a.,  comparer,  mettre  ensemble  : 

—  une  loi  avec  une  autre,  une  copie  avec  l'original. 

—  des  lois,  des  passages.  z=  Donner,  accorder  :  — 
des  bénéfices,  des  charges,  des  grâces,  des  privilèges 
(Ac.)  —  le  baptême  (Pasc.)  Les  honneurs  ne  sont  pas 
toujours  conférés  au  mérite.  =  y,  n.,  s'entendre 
avec  quelqu'un,  traiter  d'une  atïaire  dans  une  con- 
férence :  ils  vont  sur  nos  débats  —  avec  moi  (Corn.) 

CONFESSE,  s.  f.,  confession  faite  à  un  prêtre  ; 
il  s'emploie  sans  article  :  aller,  retourner  à  — . 

CONFESSER ,  v.  a. ,  avouer ,  convenir  d'une 
chose  :  —  la  vérité,  sa  faute,  son  crime.  —  une  er- 
reur (Boss.)  Je  lui  confessai  que  je  n'y  voyais  au- 
cune différence  (Pasc.)  |I  J'ai  tort,  je  le  confesse.  = 
Faire  profession  publique  en  fait  de  religion  :  — 
Jésus-Christ,  la  religion  (Pasc.)  r=r  Déclarer  ses  pé- 
chés :  —  ses  péchés  à  Dieu,  à  un  prêtre  (Ac.)  Pé- 
ché confessé  est  à  moitié  pardonné;  prov.,  l'aveu 
d'une  faute  en  atténue  la  culpabilité.  =:  Entendre 
en  confession  :  le  prêtre  qui  l'a  confessé.  =  Obtenir 
un  aveu,  un  renseignement;  fam.,  c'est  le  diable  à 
— ,  se  dit  d'un  aveu  difficile  à  obtenir  et  d'une 
chose  diificile  à  faire.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'avouer,  se 
reconnaître  :  il  se  co^fessx prodigue  {Bo\].)=  Faire 
sa  confession  au  prêtre  :  se  —  d'un  péché  (Pasc),  et 
abs.,  se  —  une  fois  l'an. 

CONFESSEUR,  s.  m.,  saint  qui,  sans  subir  le 
martyre,  a  souffert  pour  la  foi  :  les  confesseurs  et 
les  martyrs.  =  Prêtre  à  qui  l'on  se  confesse-,  prêtre 
qui  a  le  pouvoir  de  confesser  et  d'absoudre  :  comme 
ù  mon  —  vous  ouvrant  ma  pensée  (Régn.)  =  Adj., 
quatre  évêques  —  et  martyrs. 

CONFESSION,  s.  f.,  aveu,  déclaration  que  l'on 
fait  de  quelque  chose  ;  —  sincère,  —  d'une  faute, 
d'un  crime.  =  Dr.,  aveu  de  la  partie  adverse.  = 
Tliéol.,  profession  de  foi  :  signer  une  —  de  foi.  La 

—  d'Augsbuurg,  les  28  articles  rédigés  par  Mélanch- 
Ihon  et  présentés  à  Charles-Quint  h  Augsbourg  en 


1530.  =  Déclaration  de  ses  péchés  :  —  auricu- 
laire, —  publique.  La  —  est  aussi  ancienne  gne  ta 
société  civile  (Volt.)  Billet  de  — ,  qui  atteste  qu'une 
personne  s'est  confessée.  =  Confessions,  s.  f.  pi., 
mémoires  dans  lesquels  un  auteur  fait  l'aveu  d'es 
erreurs  de  sa  vie  :  les  —  de  S.  Augustin,  les  —  de 
J.-J.  Rousseau. 

CONFESSIONNAL,  s.  m.,  siège,  espèce  de  ni- 
che où  se  place  le  prêtre  pour  entendre  la  confes- 
sion des  pécheurs. 

CONFESSaONNISTE,  s.  m.,  luthérien  qui  suit 
la  confession  d'Augsbourg. 

CONFIANCE,  s.  f.,  foi  OU  ferme  espérance  en 
quelqu'un,  en  quelque  chose  :  mettre  sa  —  en  Meu 
(Fléch.)  Mettre  sa  —  dans  les  richesses  (Boss.)  Point 
de  —  plus  mal  placée  qu'en  nous-mêmes  (Boisie).  =r 
Assurance  fondée  sur  la  discrétion,  les  vertus  de 
quelqu'un  :  votre  —  m'honore  (Ac.)  Toute  —  est 
dangereuse  si  elle  n'est  entière  (La  Br.)  Homme  de 
— ,  personne  de  — ,  en  qui  l'on  se  confie  entière- 
ment. =  Sécurité,  sentiment  d'assurance  :  les  sol- 
dats marchent  avec  —  sous  ses  étendards  (Boss.)  rr= 
Présomption  :  être  plein  de  —  en  soi.  La  —  de  plaire 
est  souvent  un  moyen  de  déplaire  (La  Roch.)  De  — , 
loc.  adv.,  dans  un  sentiment  de  confiance. 

CONFIANT,  E,  adj.,  porté  à  la  confiance  :  ca- 
caractère  —  ;  âme  confiante.  =  Présomptueux  : 
homme  —  et  plein  de  lui-même  ;  air  — . 

CONFIDEMMENT,  adv. ,  en  confidence  :  je  vous 
en  ai  tantôt  parlé  —  (Corn.) 

CONFIDENCE,  s.  f.,  communication  d'un  se- 
cret :  faire  une  ^—,  des  confidences  à  quelqu'un. 
Un  échange  de  confidences.  Une  —  prouve  aussi 
souvent  de  l'indiscrétion  que  de  la  confiance  (Arnault). 
Fausse  — ,  prétendue  révélation  qu'on  fait  h  quel- 
qu'un pour  lui  donner  le  change.  =  Confiance  in- 
time :  entrer,  être  bien  avant  dans  la  —  de  quel- 
qu'un. Je  puis  l'instruire  au  moins,  combien  sa  — 
entre  un  sujet  et  lui  doit  laisser  de  —  (Rac.)  =  En 
— ,  loc.  adv.,  sous  le  sceau  du  secret. 

CONFIDENT,  E,  s. ,  celui,  celle  à  qui  l'on  contie  ses 
secrets,  ses  pensées  intimes  :  c'est  un  —  discret.  Sa 
plus  chère  confidente.  Ses  plus  intimes  confidents 
ont  ignoré  ses  aumônes  (Boss.)  ||  Poét.:  un  geste^  —  de 
notre  intelligence  (Rac.)  Rochers,  —  de  mes  peines 
(Ac.)=:  Théât.,  personnage  secondaire  :  jouer  les 
confidents. 

CONFIDENTIEL,  LE,  adj.,  qui  se  communique 
en  confidence  :  avis  — .  Note  confidentielle. 

CONFIDENTIELLEMENT,  adv.,  ert  confidence, 
d'une  manière  confidentielle  :  cela  est  dit  — . 

CONFIER,  V.  a.,  commettre  quelque  chose  au 
soin,  à  la  fidélité,  à  la  discrétion  de  quelqu'un  :  — 
un  dépôt,  un  secret  à  quelqu'un  (Boss.)  —  la  défense 
d'une  place  à  un  général.  Toute  révélation  dhin  ge- 
cret  est  la  faute  de  celui  qui  l'a  confié  (La  Br.)  •}* 
—  des  semences  à  la  terre.  —  sa  destinée  au  hasard 
d'une  bataille  (Barth.)  ||  Communiquer  :  je  vous 
confie  mes  craintes,  mes  peines,  mes  soupçons.  Il 
est  dangereux  de  —  certaines  choses  au  papier,  de 
les  consigner  par  écrit.  ==  Se — ,  v.  pr.,  être  confié. 
=  Se  faire  des  confidences  mutuelles  :  ils  se  con- 
fiaient leurs  pensées  (La  F.)  =  S'en  remettre  à  : 
se  —  à  un  ami.  Se  —  au  hasard,  se  —  en  Dieu,  en 
ses  forces.  Sur  l'équité  des  dieux  osons  nous  —  (Rac.) 
CONFIGURATION,  s.  f.,  forme  extérieure  des 
corps  ;  ensemble  des  surfaces  qui  les  bornent  :  la  — • 
de  la  terre,  du  sol,  des  cristaux. 
CONFIGURER;  v.  a.,  donner  une  certaine  con 
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figuration  ;  figurer  l'ensemble  d'un  corps  ;  peu  us. 

CONFINER,  V.  n.,  toucher  aux  contins,  aux  limi- 
tes :  la  France  confine  avec  l'Espagne  (Ac.)  Ce  terri- 
:oire  CONFINAIT  aux  deux  royaumes  (Boss.)=Reléguer  : 
jn  déposa  le  patriarche  et  on  le  confina  pour  le  reste 
de  ses  jours  dans  un  cloître  {\o\t.)  \\  Les  mathémati- 
ques confinent  l'intelligence  dans  une  seule  étude 
(Andrieux).  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  retirer  dans  un  lieu 
écarté  :  au  bout  de  l'univers,  va,  cours  te  —  (Rac.) 
Se  —  dans  une  solitude.  V.  Reléguer. 

CONFINS,  s.  m.  pi.,  parties  d'un  pays  limitro- 
phes d'un  autre.  |1  Aux  —  de  la  terre,  aux  extré- 
mités de  la  terre,  au  bout  du  monde. 

CONFIRE,  V.  a.,  faire  cuire  des  fruits,  des  lé- 
gumes dans  un  liquide  qui  les  pénètre  et  les  con- 
serve :  —  des  cerises,  des  coings.  —  au  sucre. 

CONFIRMATIF ,  IVE,  adj.,  qui  confirme  :  un 
édit  du  roi  —  des  arrêts  du  parlement  (Did.)  Lettres 
patentes  confirmatives  d'un  privilège. 

CONFIRMATION,  S.  f.,  action  de  conllrmer, 
d'assurer  une  chose  :  la  —  d'un  privilège.  Ce  fait 
mérite  — .  =  Ratification  par  décision  nouvelle  :  la 
—  d'un  jugement.  =  Sacrement  de  l'Église  qui  af- 
fermit dans  la  grâce  du  baptême  ;  donner,  recevoir 
la  — .  =  Rhétor.,  partie  du  discours  dans  laquelle 
l'orateur  développe  ses  preuves. 

CONFIRMER,  y.  a.,  rendre  ferme,  affermir,  con- 
solider :  je  suis  bien  aise  du  succès  de  son  ouvrage, 
c'est  au  temps  à  le  ' —  (Volt.)  Ce  choix  confirme  la 
voix  du  peuple  (La  Br.)  —  le  peuple  dans  cette  foi 
^Boss.)=  Ratifier,  sanclioi.ner  :  la  cour  d'appel  a 
confirmé  le  jugement  rendu  en  première  instance.  Le 
pape  confirme  les  décisions  du  concile  (Boss.)  := 
Prouver,  démontrer,  attester  :  vérité  confirmée  par 
l'expérience  de  tous  les  siècles  (Mass.)  =  Assurer  à 
quelqu'un  la  possession  d'une  chose  :  Charlemagne 
confirma  au  saint-siège  les  donations  du  roi  son  père 
(Boss.)  =  Dr.,  —  une  donation,  y  acquiescer.  = 
fhéol.,  conférer  le  sacrement  de  confirmation  :  les 
enfants  ont  été  confirmés  par  l'archevêque  de  Paris 
Il  Fam.,  —  quelqu'un,  lui  donner  un  soufflet.  = 
Se — ,  v.  pr.,  s'affermir  -.je  me  confirme  dans  cette 
pensée  (La  Br.)  =  Devenir  certain  :  ce  bruit,  cette 
nouvelle  ne  se  confirme  pas.  V.  Affirmer. 

CONFISCABLE,  adj.,  qui  peut  être  confisqué. 

CONFISCATION,  s.  f.,  action  de  confisquer, 
d'adjuger  au  fisc  :  la  —  des  marchandises  de  con- 
trebande. Les  confiscations  tournent  au  profit  du 
trésor  public  (Barth.)  =  Biens  confisqués. 

CONFISERIE,  s.  f.,  art  et  commerce  du  confi- 
seur. =:  Magasin,  atelier  de  confiseur. 

CONFISEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  et 
vend  des  fruits  confits,  des  bonbons  et  sucreries  di- 
verses. =  Adj.,  marchand  — . 

CONFISQUER,  v.  a.,  adjuger  au  fisc  pour  cause 
de  crime  ou  de  contravention  :  ses  biens  furent  con- 
fisqués au  profit  de  l'État.  z=  Saisir  des  marchan- 
dises au  profit  d'un  tiers.  =  Par  anal. ,  prendre 
à  un  élève  un  objet  dont  l'usage  n'est  pas  autorisé. 

CONFIT,  E,  adj.,  cuit  au  sucre:  fruits  confits; 
pêches,  cerises  confites.  Des  fruits  confits  sur  l'ar- 
bre, cuits  parle  soleil. ||^rre  —  en  dévotion,  affecter 
des  airs  et  des  pratiques  de  sainteté.  —  en  douceurs 
et  plaisirs  (Mol.)  —  en  tendresse  (La  F.)  C'est  un 
homme  — ,  perdu,  ruiné  ;  pop. 

CONFITEOR  (mot  lat.),  s.  m.,  prière  de  foi  et 
de  contrition  à  l'usage  des  catholiques. 

CONFITURE,  s.  f.,  fruits  confits  dans  le  sucre. 
S'emploie  surtout  au  pi.  :  un  pot  de  confitores. 


CONFLAGRATION,  s.  f.,  embrasement  général 
la  —  du  globe  terrestre  (BufT.)  jj  Au  milieu  de  cette 
—  générale,  il  prit  le  parti  de  la  modération  (Ac.) 

CONFLANS,  dit  L'ARCHEVEQUE,  hameau  près  du 
confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  Louis  XI  y  conclut 
une  série  de  traités  le  X>  octobre  1465  avec  les  princes  qui 
avaient  pris  part  à  la  ligue  du  Bien  public. 

CONFLIT,  s.  m. ,  choc,  combat  :  le  pigeon  pro- 
fita du  —  des  voleurs  (La  F.)|1.1î<  milieu  d'un  —  tu- 
multueux de  grands  et  petits  intérêts  (Fléch.)  —  Dr., 
contestation  sur  la  juridiction,  la  compétence  :  traité 
des  conflits. 

§  CONFLIT,  LUTTE,  COMBAT,  GUERRE.  Conflit^ 
au  propre,  signiOe  le  choc  de  deux  armées  qui  se  rencontrent; 
au  fig.,  il  marque  une  lutte  ardente,  une  rude  mêlée.  La 
lutte  est  une  rivalité  hostile  entre  deux  partis  ou  deux  na- 
tions. Le  combat  est  une  lutte  vive  et  courte,  à  laquelle 
plusieurs  personnes  prennent  part.  La  guerre  est  quelque 
chose  de  plus  général,  un  ensemble  d'hostilités  et  de  combats. 

CONFLUENT,  s.  m.,  endroit  où  se  joignent  deux 
rivières  :  le  —  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

CONFLUENT,  E,  adj  et  s.  m.;  méd.,  qui  coule 
ensemble,  qui  vient  en  foule  :  variole  confluente, 
très-abondante.  =  Bol.,  feuilles  confluentes,  qui 
paraissent  se  toucher  sur  la  tige. 

CONFLUER,  V.  n.,  se  réunir  dans  le  même  lit, 
en  parlant  de  deux  rivières  :  la  Dordogne  conflue 
avec  la  Garonne,  la  Saône  avec  le  Rhône. 

CONFOLENS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Charente. 

CONFONDRE,  v.  a.,  mêler,  réunir  pêle-mêle  : 
deux  fleuves  qui  confondent  leurs  eaux  (Ac.)  La 
mort  confondra  vos  cendres  (Mass.)  ||  Ne  pas  distin- 
guer une  personne,  une  chose  d^avec  une  autre  ; 
mettre  au  même  rang;  unir  :  —  l'innocent  et  le  cou- 
pable (Ac.)  Trouve-t-on  quelqu'un  qui  confonde  la 
sagesse  avec  la  folie  ?  (Vauv.)  Confondons  nos  droits, 
nos  intérêts.  =  Réunir,  assembler  ;  —  sur  lut  seul 
leurs  avides  regards  (Rac.)  ||  Causer  du  trouble,  hu- 
milier, réduire  à  l'impuissance  :  leur  nombre  m'é- 
pouvante et  confond  ma  raison  (Corn.)  Vous  me 
CONFONDEZ  par  VOS  louanges  (Ac.)  0  Dieu  !  confonds 
l'audace  et  l'imposture  {^ac.) —  les  plus  habiles  phi- 
losophes (Pasc.)  —  notre  orgueil  (Corn.)  —  un  ca- 
lomniateur, un  ennemi.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  mêler, 
se  réunir  :  chez  elles  la  vérité  et  la  fiction  se  con- 
fondent (Boiste).  Ils  vont  tous  se  —  dans  ce  gouffre 
infini  du  néant  (Boss.)  =  Se  troubler  :  dès  vos  pre- 
miers regards  je  l'ai  vu  se  —  (Rac.)l|Fam.,  se  —  en 
excuses,  les  multiplier  à  l'infini. 

CONFONDU,  E,  adj.,  mêlé,  réuni  pêle-mêle  : 
o^jefs  CONFONDUS  ;  personnes  confondues.  ||  Atterré, 
interdit  :  il  demeura  —  de  cette  réponse. 

CONFORaiATION ,  s.  f.,  disposition  naturelle 
des  différentes  parties  du  corps  :  la  —  de  nos  orga- 
nes (Buff.)  Vice  de  — ,  dérangement,  anomalie  dan» 
la  disposition  de  ces  parties. 

CONFORME,  adj.,  qui  a  la  même  forme,  qui 
est  semblable  :  copie  —  à  l'original.  =  Qui  s'ac- 
corde avec  :  un  gouvernement  —  à  la  nature  (Mont.) 
Politique  —  tiu  génie  du  prince  (Volt.)  =  Qui  con- 
vient à  :  mener  une  vie  —  à  son  état,  à  son  goût  (Id.) 

CONFORMÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  certaine  confor- 
mation :  corps  bien  ou  mal  — . 

CONFORMÉMENT,  adv.,  d'une  manière  con- 
forme ;  en  conséquence  de  :  —  à  vos  ordres. 

CONFORMER,  v.  a. ,  rendre  conforme ,  accor- 
der avec  ou  sur  ;  —  sa  vie  à  la  doctrine  de  l'Évan- 
gile (Ac.)  =  Donner  la  forme  :  les  eaux  ont  con- 
formé la  surface  du  globe,  et  les  volcans  l'ont  dé- 
formée (Boiste).  =  Se  — ,  v.  pr. ,  s'accommoder  à  t 


CON 


237 


CON 


se  régler  sur  :  se  —  à  la  volonté  de  quelqu'un.  Se 

—  à  la  coutume,  aux  circonstances.  Conformez- 
vous  au  temps,  conformez-vous  aux  lieux  (Volt.) 
=  Se  modeler  sur  :  conformons-nous  ù  ce  saint  roi 
(Flécli.);  peu  us. 

CONFORanSTE,  s.,  celui  ou  celle  qui  professe 
la  religion  anglicane,  par  oppos.  aux  non-confor- 
MiSTES,  nom  sous  lequel  on  désigne  lous  ceux  qui 
appartiennent  à  une  autre  communion. 

CONFORMITE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  con- 
forme, rapport  de  similitude  :  —  de  sentiments,  de 
goùls.  La  —  d'opinions  maintient  la  paix  intérieure 
(Boisie).  =  Soumission  :  —  à  la  volonté  de  Dieu 
(Sév.);  peu  us.  En  —  de,  loc.prép.,  conformément  à. 

CONFORT  ou  C03IF0RT,  s.  m.,  secours,  assis- 
tance ;  vieux.  =  Néol.,  bien-être  matériel,  aisances 
de  la  vie,  mot  emprunté  aux  Anglais. 

CONFORT ARLE  ,  adj.,  néol.,  qui  procure  du 
confort  :  vie,  nourriture  — .  :=  S.  m.,  le  — . 

CONFORTARLEMENT,  adv. ,  d'une  manière 
confortable  :  être  assis,  logé  — . 

CONFORTANT,  E,  adj.,  fortifiant  :  remède  — . 
Il  S.  m.,  prendre  un  — . 

CONFORTATIF,  IVE,  adj.,  syn.  du  précédent. 

CONFORT ATION,  s.  f.,  méd.,  action  de  forti- 
fier, de  conforter  :  estomac  qui  a  besoin  de  — . 

CONFORTER,  V.  a.,  méd.,  fortifier,  donner  du 
ton  :  —  l'estomac.  \\  Consoler,  relever  le  moral  :  dés 
douceurs  fort  propres  en  ceslieux  à  —  lescœurs  (Corn.) 

CONFRATERNITÉ,  S.  f.,  relations  amicales  en- 
tre les  membres  d'une  même  compagnie,  d'un  même 
corps,  les  personnes  d'un  même  état. 

CONFRÈRE,  s.  m.,  chacun  des  membres  d'une 
confrérie,  d'une  même  compagnie,  d'un  même  corps. 

CONFRÉRIE,  s.  f.,  association  en  vue  d'une 
œuvre  de  piété.  ||Ir.,  en  pari,  d'un  homme  qui  vient 
de  se  marier  :  il  s'est  enrôlé  dans  la  grande  — . 

CONFRONTATION,  s.  f.,  action  de  confronter  : 
la  —  de  Vaccusé  avec  les  témoins,  —  des  écritures, 
des  passages,  des  textes. 

CONFRONTER,  v.  a.,  mettre  des  témoins,  des 
accusés  en  présence  les  uns  des  autres  :  —  les  té- 
moins à  l'accusé,  avec  l'accusé.  =  Comparer  une 
chose  avec  une  autre  :  —  la  copie  à  l'original.  — 
deux  écritures,  deux  étoffes  l'une  avec  l'autre. 

CONFUCICS,  dont  le  vrai  nom  est  Kong-Fou-Tsen,  cé- 
lèbre philosophe  chinois,  né  l'an  551  av.  J.-C,  forma  beau- 
coup de  disciples  et  s'appliqua  à  corriger  les  mœurs  par 
l'autorité  de  ses  maximes  et  de  ses  exemples. 

CONFUS,  E,  adj.,  confondu  l'un  ^vec  l'autre; 
qu'on  ne  peut  distinguer  :  amas,  assemblage  — . 
J////(?  t'o/a:  CONFUSES  (Corn.)  Un  bruit  —  s'd/èye  (Rac.) 
Il  Obscur,  embrouillé,  incerlain  :  discours,  esprit  — . 
Débrouiller  l'art  —  de  nos  vieux  romanciers  (Boil.) 
Souvenir  — .  ||  Embarrassé,  déconcerté  :  je  suis  — 
de  vos  bontés.  Il  se  retire  —  de  sa  méprise. 

CONFUSÉMENT,  adv.,  d'une  manière  confuse  : 
j'en  ai  entendu  parler  — .  Des  meubles  —  arrangés; 
Il  des  connaissances  —  entassées. 

CONFUSION,  s.  f.,  mélange  confus  :  la  —  des 
pouvoirs  (Ac.)  La  —  des  langues  (Boss.)||  Défaut 
d'ordre,  de  régularité  au  physique  et  au  moral  :  la 

—  se  mit  dans  les  rangs  {Ac.)  —  des  idées,  des  lois 
(Boss.)  Il  Désordres  d'un  État,  troubles  publics: 
Mc.randre  mourut  plein  des  tristes  images  de  la  — 
'ini  devait  suivre  sa  morf  (Boss.)  Les  temps  de  —  fid.) 
=  Méprise,  action  de  prendre  une  chose  pour  une 
autre  :  la  —  des  mots  entraîne  la  —  des  idées,  des 
choses  et  des  personnes  (Boiste).  ||  Trouble,  embarras 


causé  par  la  honte,  la  pudeur  ou  le  remords  :  il  a 
eu  la  —  de  ne  pouvoir  répondre  ù  cet  argument  (Pasc.  ) 
La  —  peinte  sur  leurs  visages  (Mass.)  D'où  naît  dans 
ses  conseils  cette  —  ?  (Rac.)  =  Abondance.  V.  Pro- 
fusion.^jE/î — ,  loc.  adv.,  confusément,  sans  ordre; 
à  la  —  de,  loc.  prép.,  à  la  honte  de. 

CONGE,  s.  m.,  ancienne  mesure  des  liquides  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  =  Vaisseau  de  bois  ou  de 
métal  pour  mesurer  le  minerai. 

CONGE,  s.  m.,  libération  temporaire  ou  défini- 
tive du  service  militaire  :  être  en — .  Obtenir  un  — . 
Accorder  des  congés  à  des  officiers.  =  Permission  de 
s'absenter  donnée  à  un  militaire,  à  un  membre  d'une 
assemblée,  etc.  :  il  a  demandé  un  — .  H  Prendre 
•^  de  quelqu'un,  lui  dire  adieu,  se  retirer,  s'éloi- 
gner ;  audience  de  — ,  celle  qu'un  ambassadeur 
obtient  avant  son  départ.  =  Se  dit  aussi  d'un  do- 
mestique qu'on  renvoie  ou  qui  quitte  son  maître  : 
donner  à  un  domestique  son  — .Il  a  demandé  son  — . 
Il  Donner  à  quelqu'un  son  — ,  cesser  de  le  recevoir, 
repousser  ses  prétentions.  =  Acte  par  lequel  un  pro- 
priétaire ou  un  locataire  signifie  un  terme  à  une  lo- 
cation :  recevoir  — .  =  Permis  de  l'octroi  pour  le 
transport  d'une  marchandise  qui  a  payé  les  droits. 
=  Mar. ,  autorisation  donnée  à  un  bâtiment  de 
commerce  de  prendre  la  mer.  =  Dr.  :  —  faute 
de  plaider,  défaut  que  le  défenseur  prend  à  l'au- 
dience contre  la  partie  adverse  qui  ne  se  présente 
pas.  =  Exemption  accordée  aux  élèves  d'aller  en 
classe  le  jour  où  ils  y  vont  d'ordinaire  :  les  élèves 
ont  eu  trois  jours  de — .  Que  ferez-vous  pendant  les 
CONGÉS?  =  Archit. ,  moulure  creuse  en  forme  de 
quart  de  cercle;  outil  qui  sert  à  la  former. 

CONGÉARLE,  adj.,  se  dit  d'un  domaine  affermé 
pour  un  temps  indéfini,  et  dont  le  propriétaire  peut 
toujours  reprendre  la  jouissance. 

CONGÉDIER,  V.  a.,  donner  à  quelqu'un  son 
congé  :  —  un  domestique.  =  Renvoyer  :  —  un  am- 
bassadeur, une  assemblée.  Le  cruel!  de  quel  œil  il 
m'a  CONGÉDIÉE  (Corn.)  =  Licencier  :  —  une  armée. 

CONGÉLARLE,  adj.,  qui  peut  se  congeler. 

CONGÉLATEUR,  s.  m.,  appareil  propre  à  faire 
de  la  glace,  à  frapper  l'eau,  le  vin,  etc. 

CONGÉLATION,  s.  f.,  état  d'un  liquide  qui  se 
congèle;  réduction  d'un  liquide  à  l'état  solide  par 
la  soustraction  d'une  partie  de  son  calorique  latent  : 
la  —  de  l'eau  a  lieu  à  zéro.  =  Stalactite  ou  concré- 
tion calcaire  qui  se  forme  dans  certaines  grottes. 

CONGELER,  v.  a.,  faire  passer  un  liquide  à  l'état 
solide,  à  l'état  de  glace  :  le  grand  froid  congèle 
l'eau.  —  des  fruits,  les  mettre  à  la  glace,  ||  Fixer, 
coaguler  :  —  un  sirop.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se  conver- 
tir en  glace  ;  se  figer,  se  coaguler. 

CONGÉNÈRE,  adj.,  qui  est  de  même  genre,  de 
même  espèce  :  plantes,  muscles  congénères. 

CONGÉNIAL,  E,  ou  CONGÉNITAL,  E,  adj.; 
méd..  héréditaire  :  affection,  aptitude  congénitale, 
qu'on  apporte  en  naissant. 

CONGESTION,  s.  f.;  méd.,  accumulation  d'un 
liquide  dans  un  organe  :  —  sanguine,  cérébrale. 

CONGESTIONNÉ,  E;  adj.,  qui  est  le  siège  d'une 
congestion  :  la  tête  est  encore  un  peu  congestionnée. 

CONGESTIONNER,  v.  a.,  méd.,  déterminer  une 
congestion  :  l'opium  congestionne  le  cerveau. 

CONGIAIRE,  8.  m.,  distribution  extraordinaire 
d'argent  ou  de  vivres  que  les  empereurs  romains  fai- 
saient au  peuple  ou  aux  soldats. 

CONGLOR ATION,  s,  f.,  acciynulation  de  preu- 
ves, d'arguments  pour  démontrer  une  proposition. 
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OÎÈGLOMÉRATION,  s.  f.,  action  de  conglo- 
mérer; état  des  substances  conglomérées. 

CONGLOMÉRER,  V.  a.;  physiol.,  amasser  en 
tas,  en  pelotons  :  glandes  conglomérées,  réunies  en 
grappe  eous  une  même  membrane. 

CONGLUTINANT,  E,  adj.,  se  dit  des  remèdes 
qui  ont  la  vertu  de  consolider  les  plaies. 

CONGLUTINATION,  S.  f.,  action  par  laquelle 
une  chose  est  rendue  gluante,  visqueuse.  =- Réunion 
des  parlies  au  moyen  d'une  lymphe  emplastique. 

COXGLUTINER,  v.  a.,  rendre  un  li(iuide  gluant 
et  visqueux.  =  Réunir  des  parties  séparées  au  moyen 
de  coiiglutinants. 

CONGO,  ro\.  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la  Guinée  et 
sur  l'océan  Atlaatique. 

CONGRATULATION,  s.  f.  :  compliment  de  —  , 
action  de  congratuler  ;  vieux  et  très-fam. 

CONGRATULER,  V.  a.  ;  fam. ,  féliciter  quelqu'un, 
se  réjouir  avec  lui  de  quelque  chose  dheureux.  = 
Se  — ,  V.  pp.,  se  féliciter  réciproquement. 

CONGRE,  s,  m.,  poisson  semblable  à  l'anguille  de 
mer,  mais  beaucoup  plus  gros. 

CONGRÉGANISTE,  s.  m.,  membre  d'une  con- 
grégation laïque  dirigée  par  des  ecclésiastiques. 

CONGRÉGATION,  s.  f.,  corporation  de  religieux 
vivant  sous  la  même  règle,  ou  de  séculiers  soumis 
aux  mêmes  pratiques  de  dévotion  :  —  d'hommes, 
de  filles.  —  de  l'Oratoire.  ^zConîrèric  religieuse  : 

—  de  la  Vierge.  —  des  fidèles,  l'Église  romaine.  = 
Assemblée  de  cardinaux  et  de  prélats  chargés  de 
régler  certaines  aiïaires  en  cour  de  Rome  :  —  de  la 
propagande .  =  S'e.st  dit  abs.,  sous  la  Restauration, 
d'une  association  religieuse  et  politique  qui  passait 
pour  être  dirigée  par  les  Jésuites. 

CONGRÉGATIONNALISTE ,  s.  m.,  membre 
d'une  secte  fort  répandue  aux  États-Unis,  dont  la 
doctrine  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  indé- 
pendants d'Ecosse.  =  Adj.,  église  — . 

CONGRÈS,  s.  m.,  assemblée  de  ministres  pléni- 
potentiaires chargés  de  traiter  de  la  paix  ou  de  ré- 
gler des  questions  de  droit  international  :  assembler, 
ouvrir  un  — .  —  de  Rastadt,  de  Vienne ,  de  Vérone. 
=  Sénat  et  chambre  des  représentants  des  États- 
Unis.  Il  —  scientifique.  —  de  la  paix. 

CONCRÈTE  (William),  ofQcier  anglais  d'artillerie,  né 
en  1772  et  mort  en  1828.  Les  fusées  qui  portent  son  nom, 
renouvelées  et  perfectionnées  par  lui,  furent  employées  pour 
\  la  première  fois  par  les  Anglais  en  1806,  à  Boulogne. 

CONGRU,  E,  adj.;  théol.  et  dr.,  sutTisant,  con- 
venable :  grâce  CONGRUE.  Portion  congrue,  pension 
annuelle  que  celui  qui  percevait  la  dîme  payait  au 
curé  pour  sa  subsistance.  ||  Mettre  quelqu'un  à  la 
portion  congrue,  le  payer,  le  nourrir  le  moins  qu'on 
peut.  =.  Correct,  précis;  fam.  et  vieux. 

CONGRUISTE,  s.  m.,  partisan  de  la  grâce  con- 
grue. =:  Adj.  :  doctrine,  théologien  — . 

CONGRUITÉ,  s.  f.,  efficacité  delà  grâce  qui  agit 
sans  détruire  le  libre  arbitre. 

CONGRÛMENT,  adv.,  d'une  manière  congrue, 
correcte  :  parler —  (Mol.)  =  Pertinemment  :  parler 

—  d'une  affaire  (Âc.)  ;  vieux,  ir.  et  peu  us. 
CONI,  vil.  des  États  sardes,  au  conQuent  de  la  Stura  et 

du  Gezzo,  ch.-l,  de  la  division  de  son  nom. 

CONIFÈRE,  adj.;  bot.,  qui  porte  des  fruits  en 
forme  de  cône  :  plantes  conifères.  =  S.  f.  pi.,  la 
familk  des  conifères. 

CONIQUE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un  cône  :  ca- 
dran, miroir  — .  Sections  coniques. 

CONIROSTRE,  adj.,  qui  a  le  bec  conique.  = 
CoNiROSTRES,  8.  m.  pi.,  famille  de  passereaux-. 


CONJECTURAL,  E,  adj.,  qui  repose  sur  des  con- 
jectures :  art  — ,  science  conjecturale. 

CONJECTURALEMENT,  adv.,  par  conjecture. 

CONJECTURE,  S.  f.,  jugement  fondé  sur  des 
probabilités,  opinion  établie  sur  des  apparences  : 
forte,  faible  — .  La  physionomie  n'est  pas  une  règle 
donnée  pour  juger  des  hommes  :  elle  nous  peut  ser- 
vir de  —  (La  Br.)  =  Hypothèse. 

CONJECTURER,  v.  a.,  inférer  par  conjecture, 
juger  sur  des  probabilités  :  —  qu'une  chose  arrivera 
(Ac.)  et  abs.,  l'art  de  —  a  ses  règles  (Cond.) 

CONJOINDRE,  v.  a.,  unir  par  mariage  :  Une  faut 
pas  que  l'homme  sépare  ce  que  Dieu  a  conjoint. 

CONJOINT,  E,  adj.,  joint,  uni  ;  se  dit  particul. 
de  l'homme  et  de  la  femme  unis  par  le  mariage  : 
tous  les  avantages  qu'un  homme  et  une  femme  con- 
joints peuvent  se  faire  (Mol.)  =  Arith.  :  règle  con- 
jointe, opération  pour  déterminer  le  rapport  de 
deux  nombres  dont  les  rapports  avec  d'autres  nom- 
bres sont  connus.  =  Mus.  :  degrés  conjoints,  deux 
notes  qui  se  suivent  sans  intervalle. =  liot.,  feuilles, 
étamines  conjointes,  qui  paraissent  comme  soudées 
ensemble.  =  S.  m.,  chacun  des  époux  par  rapport  à 
l'autre  :  quand  les  conjoints  se  passent  leurs  sottises 
(La  F.)  Le  —  survivant. 

CONJOINTEMENT,  adv.,  ensemble,  de  concert: 
agir  —  avec  quelqti'un.  On  les  accoutumait  à  faire 
toutes  sortes  d'évolutions,  tantôt  séparément  de  l'in- 
fanterie, tantôt  —  avec  elle  (Bar th.) 

CONJOXCTIF,  IVE;  adj.,  gramm.,  qui  sert  à 
unir  :  pronom  — .  V.  relatif.  =  8.  m.,  nom  que  quel- 
ques grammairiens  donnent  au  subjonctif.  =r  Pronom 
conjonctif,  qui  sert  à  lier  deux  propositions. 

CONJONCTION,  s.  f.,  union,  surtout  celle  de 
l'homme  et  de  la  femme  :  —  par  mariage,  —  illicite. 
=  Gramm..  mot  invariable  qui  lie  deux  propositions 
ou  deux  mots.  =:  Astr. ,  rencontre  apparente  de 
deux  planètes  dans  le  même  degré  du  zodiaque. 

CONJONCTIVE,  s.  f.;  anat.,  membrane  mu- 
queuse et  transparente  qui  unit  le  globe  de  l'œil  aux 
paupières,  vulg.  blanc  de  l'œil. 

CONJONCTURE,  s.  f.,  rencontre  de  circons- 
tances, complication  d'événements  :  heureuse,  triste 
^.  Profiler  de  la  — .  Dans  ces  conjonctures /a/a/e? 
(Boss.)//  y  a  peu  de  —  oà  il  faille  tout  dire  ou  tout 
cacher  (La  Br.) 

CONJUGARLE,  adj.,  qui  peut  être  conjugué. 

CONJUGAISON,  s.  f.,  manière  de  conjuguer  un 
verbe  ;  il  y  en  a  quatre  en  français.  =  Série  des 
ditférentes  terminaisons  d'un  verbe  selon  le  mode, 
le  temps,  le  nombre  et  la  personne.  =  Anat.  :  — 
des  nerfs,  réunion  de  deux  nerfs. 

CONJUGAL,  E,  adj.,  qui  concerne  l'union  entre 
le  mari  et  la  femme  :  lien  — ,foi  conjugale  (Corn.) 
Une  femme,  toujours  à  son  devoir  fidèle,  par  des 
soins  CONJUGAUX  me  marquera  son  zèle  (Reg.) 

CONJUGALEMENT,  adv.,  selon  l'union  qui  doit 
exister  entre  le  mari  et  la  femme  ;  vivre  —  ;  peu  us. 

CONJUGUÉ,  E,  adj.;  anat.,  nerfs  conjugués, 
qui  ont  la  même  origine  et  les  mêmes  fonctions.  = 
Bol.,  feuilles  conjuguées,  composées  de  folioles  dis- 
posées par  paires  des  deux  côtés  du  pétiole. 

CONJUGUER,  V.  a.;  gramm.,  réciter  ou  écrire 
les  dilTérentes  inflexions  des  modes,  des  temps,  des 
personnes  et  des  nombres  d'un  verbe  :  —  un  verbe, 
et  abs.,  savoir — .  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  conjugué: 
ce  verbe  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  avoir. 

CONJUNGO  (mot  lat.),  s.  m.,  formule  qui  dans 
les  cérémonies  catholiques  prononce  le  mariage  •= 
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Le  mariage  lui-même;  pop.  1|  Écriture  saus  ponctua- 
tion et  sans  espace,  dans  la  diplomatie. 

CONJURATEUR,  s.  m.,  celui  qui  forme,  qui 
conduit  une  conjuration  ;  peu  us.  =:  ifagiciep  qui 
prétendait  savoir  conjurer  le  démon  et  les  tempêtes. 

CONJURATION,  s.  f.,  ligue  ou  coalition  d'hom- 
mes liés  par  serment  dans  le  but  de  détrôner  un  sou- 
verain, de  renverser  un  gouvernement  :  tramer,  dé- 
couvrir, révéler  une  — .  La  —  d'Àmboise.  L'indis- 
crétion du  chef  fit  découvrir  la  —  (Volt.)  Athalie 
accourue  au  bruit  pour  dissiper  la  —  fut  arrachée 
de  l'enclos  du  temple  et  massacrée  (Boss.)  Une  nou- 
iglle  —  de  cent  peuples  qui  frémissent  autour  de 
nous  (Bourd.)  =  Paroles  magiques  pour  conjurer  les 
démons,  les  tempêtes.  =  Exorcisme,  prière  pour 
éloigner  le  démon.  =  S.  pi.,  prières  instantes. 

CONJURÉ,  s.  m.,  celui  qui  fait  partie  d'une con- 
juralion  :  un  chef  de  conjurés  (Corn.) 

CONJURER,  V.  a.,  jurer  ensemble  la  perte  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  ils  ont  conjuré 
votre  perte  (Ac.)  —  la  ruine  de  l'État  (Fléch.)  Si 
elles  avaient  conjuré  avec  Genève  d'abolir  cette  foi 
de  l'Église  (Pasc.)  =  V.  n.,  tramer  une  conjuration  : 
Cinna  CONJURA  contre  Aurjuste.  \\  —  contre  quelqu'un, 
se  concerter  avec  d'autres  contre  les  intérêts  de 
quelqu'un.  r=  Se  — ,  v.  pr.  :  tout  le  monde  s'est  con- 
juré contre  moi. 

CONJURER,  V.  a.,  exorciser,  détourner  un  mal- 
heur par  quelque  pratique  magique  :  il  avait,  disait-il, 
le  secret  de  —  la  fièvre,  les  orages  (Ac.)  —  le  diable, 
les  tempêtes.  \\  —  la  colère  céleste,  la  détourner  par 
ses  prières.  —  l'orage,  détourner  un  péril,  un  mal- 
heur. //  ne  peut  —  sa  triste  destinée.  =■  Prier  avec 
instance  :  il  le  conjura  de  faire  naître  les  occasions 
de  lui  rendre  service  (La  Br.)  Ils  conjuraient  ce  Dieu 
de  veiller  sur  vos  jours  (Rac.) 

CONNAISSABLE,  adj.,  aisé  à  connaître  :  il  a 
tellement  embelli  sa  maison,  qu'elle  n'est  plus  — ; 
peu  us.  Pour  rendre  le  Messie  —  aux  bons  et  mé- 
connaissable aux  méchants  (Pasc.) 

CONNAISSANCE,  s.  f.,  exercice  de  la  faculté  par 
laquelle  l'àme  discerne  les  objets  :  perdre  toute  — . 
Reprendre  — .  L'ivresse  m'ôta  le  peu  de  —  qui  me 
restait  (J.-J.)  Être  en  âge  de  — ,  dans  l'âge  où  l'on 
agit  avec  discernement.  =  Intelligence,  lumières  de 
la  raison,  perception  :  sachant  combien  sa  —  s'est 
obscurcie  par  les  passions  (Pasc.)  La  —  du  bien  et 
du  mal.  La  —  de  Dieu,  des  hommes,  du  cœur  hu- 
main. Avoir  —  d'une  chose,  en  connaître  les  détails, 
les  circonstances.  Prendre  — d'une  cftsse,  l'exami- 
ner, s'en  faire  rendre  compte.  Parler,  agir  en  — , 
avec  —  de  cause,  pertinemment,  avec  une  entière 
connaissance.  Avoir  —  d'un  pays,  en  connaître  la 
situation,  l'étendue.  Avoir  —  d'un  navire,  l'aperce- 
voir en  mer.  =  Dr.,  droit  de  connaître  d'une  af- 
faire :  la  —  de  ce  crime  appartient  à  tel  tribunal. 
Il  a  pris  —  de  l'affaire.=  Au  pi. ,  lumières  acquises, 
savoir,  instruction  :  i7  a  de  vastes,  de  profondes 
connaissances.  Les  connaissances  humaines  sont 
bornées.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  renoncer  à  aucune 
sorte  de  — ,  ils  les  embrassent  toutes  et  n'en  possèdent 
aucune  (La  Br.)  =  Familiarité,  relation  de  société  : 
je  veux  faire  avec  vous  plus  ample  — .  C'est  beau- 
coup tirer  de  notre  ami,  si,  étant  monté  en  faveur, 
il  est  encore  de  notre  —  (La  Br.)  =  Personne  que 
l'on  connaît  :  c'est  une  —  de  mon  père.  On  prend 
pour  des  amis  de  simples  connaissances  (Gresset). 
Être  en  pays  de  — ,  avec  des  personnes  que  l'on  con- 
naît, et  au  Cg. ,  avec  des  choses  qui  ne  nous  sont  pas 


étrangères  :  dans  une  bibliothèque  ,  il  se  trouve  en 
pays  de  — .  =:  T.  de  chasse,  marques,  indices  de 
l'âge  et  de  la  grosseur  de  la  bête.  V.  Idée. 

CONNAISSEMENT,  s.  m.,  état  explicatif,  décla- 
ration des  marchandises  en  charge  sur  un  navire. 

CONNAISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  se 
connaît  à  quelque  chose  :  être  —  en  chevaux,  en 
tableaux.  Une  bonne  connaisseuse  en  fait  de  toilette. 
Le  parterre  n'est  pas  toujours  composé  de  connais- 
seurs «c'i'ères  et  délicats  {y  oit.)  Il  veut  faire  le  —  ;  ir. 

CONNAÎTRE,  v.  a.,  avoir  une  notion,  une  idée 
d'une  personne  ou  d'une  chose  :  —  quelqu'un  de  vue, 
de  réputation.  Ne  —  Dieu  que  de  cette  sorte,  ce  n'est 
pas  le  —  (Pasc.)  Nourri  dans  le  sérail,  j'en  connais 
les  détours  (Rac.)=  Abs.,  s'instruire,  s'éclairer  :  il  a 
le  désir  de  — .  C'est  bon  à  — ,  à  savoir.  =  Savoir, 
avoir  appris  par  l'étude  :  —  le  grec,  les  mathématiques. 
=r  Savoir,  avoir  appris  par  oui-dire  :  comment  avez- 
vous  CONNU  cette  affaire  ?  =  Avoir  une  grande  pratique 
de  quelque  chose,  être  au  courant  de  :  —  le  monde, 
les  livres,  —  le  chemin,  —  une  ville,  —  toutes  les 
ruses  du  métier.  Il  fallait  un  homme  qui  connût  l'es- 
prit de  la  na//o?z  (Boss.)  =  Avoir  des  relations  de 
société  avec  quelqu'un  :je  ne  connais  personne  dans 
cette  ville.  V.  Adam.  Je  ne  connais  autre;  fam.,  c'est 
lui  que  je  connais  le  plus.  Faire  —  quelqu'un,  dire 
qui  il  est;  Ij  le  démasquer,  lui  acquérir  de  la  répu- 
tation :  cet  ouvrage  l'a  fait  — .  Se  faire  — ,  décliner 
son  nom  ;  appeler  sur  soi  l'attention  :  partout  où 
votre  génie  se  fait  —  (Boss.)  |i  Discerner,  distinguer, 
reconnaître,  apprécier  :  —  le  bien  et  le  mal.  Le  chien 
CONNAÎT  bien  son  maître.  Je  ne  le  connais  plus,  ce 
n'est  plus  le  même  homme.  Il  apprend  à  —  quelle 
est  la  vertu  des  souffrances  (Boss.)  Je  vous  connais- 
sais mal  (Corn.)  Que  je  vous  connaissais  bien,  mon 
père!  (Pasc.)  H  Ressentir,  éprouver,  jouir  de  :  il  n'a 
jamais  CONNU  la  crainte.  —  l'inquiétude,  la  souf- 
france {Mo\.)  Une  cONNAissAiTp/ws  le  sommeil  (Boss.) 
Il  Admettre,  reconnaître,  se  soumettre  :  ne  point  — 
de  supérieur.  Ce  cheval  connaît  la  bride,  les  éperons. 
Une  place  qui  ne  connaissait  pas  e/icore  de  vainqueur 
(Fléch.)  Il  ne  connaît  pas  cette  timide  politique  (Id.) 

—  ses  devoirs,  ne  point  s'en  écarter.  Dans  le  sens 
contraire  :  ne  plus  —  de  lois,  dérègle,  de  frein.  Il 
ne  connaît  plus  rien,  sa  passion  l'emporte,  [l  Ne  plus 

—  quelqu'un,  ne  plus  lui  parler,  détourner  les  yeux 
en  le  voyant.  Ne  —  que,  tenir  exclusivement  à,  ne 
considérer  que  :  je  ne  connais  que  l'honneur.  = 
V.  n.;  dr.,  avoir  caractère  pour  juger  de  certaines 
matières  :  ce  juge  connaît  des  matières  civiles  et 
criminelles.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  être  de  connaissance  : 
ces  jeunes  gens  se  connaissent  depuis  longtemps.  = 
Connaître  son  caractère,  ses  défauts  ;  sentir  sa  di- 
gnité :  cONNAis-roi  toi-même.  Apprends  à  te  — ,  et 
descends  en  toi-même  (Corn.)  Ne  point  se  — ,  oublier 
qui  l'on  est.  =  Se  posséder  :  un  roi  qui  sait  se  — 
(Boss.)  Ne  plus  se  — ,  être  hors  de  soi.  5e  —  en 
ou  à,  pouvoir  bien  juger  d'une  matière  :  se  —  en 
musique,  en  peinture.  Pour  en  parler,  vous  y  CON- 
NAissEZ-i'OMS.'  (Boil.)  Vous  connaissez-vous  ù  cela? 
Je  m'y  connais  mieux  que  vous. 

COXNAUGHT,  la  plus  petite  des  quatre  p.  de  l'Irlaude, 
ch.-l.  Galway. 

CONXECTICITT,  fl.  qui  donne  sou  nom  à  un  des  États- 
Unis.  Il  est  remarquable  par  plusieurs  cataractes.  =  Un  des 
Étals  de  l'Amérique  du  N.  dont  Harford  et  New-Haven  sont 
lesch^-l. 

CONNÉTABLE,  s.  m.,  autrefois  comte  de  l'étable, 
chef  des  écuries  du  roi;  dans  la  suite,  commandant 
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général  des  armées  :  Vépée  de  — .  =  Titre  hérédi- 
taire en  certains  pays.  =  S.  f.,  la  femme  d'un  con- 
nétable :  madame  la  connétable. 

Cette  charge  a  été  supprimée  en  1627.  En  1805,  Napo- 
léon nomma  son  frère  Louis  grand  connétable,  et  le  maré- 
chal Berthier  vice-connétable. 

CONNÉTABLIE,  s.  f.,  autrefois  juridiction  du 
connétable.  =  Juridiction  des  maréchaux  de  France. 
=r  Bâtiment  où  habitait  le  connétable. 

CONNEXE,  adj.,  q^ui  est  lié  avec  une  autre  chose  : 
cause  —  à  une  autre.  Affaires  connexes. 

CONNEXION,  s.  f.,  liaison  effective,  qui  est  éta- 
blie sur  la  nature  des  choses,  et  fondée  sur  un  rap- 
port de  connexité  :  on  ne  voit  pas  la  —  de  ces  deux 
idées.  Dieu  a  ordonné  pour  la  —  de  toutes  les  choses 
que  les  plus  grandes  fussent  soutenues  par  les  plus 
petites  (Boss.)  V.  Bapport. 

CONNEXITÉ,  s.  f.,  rapport,  liaison  qui  est  dans 
les  choses  :  il  y  a  une  grande  —  entre  la  morale  et 
la  jurisprudence  (Ac.)=  Disposition  qu'ont  certaines 
choses  à  être  jointes. 

CONNIVENCE,  s.  f.,  complicité  par  tolérance,  et 
dissimulation  d'un  mal  :  la  —  du  magistrat,  des 
juges.  Agir  de  — .  On  accusait  l'autorité  municipale 
de  secrète  —  avec  le  gouvernement  (Tliiers). 

CONNIVENT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  parties 
qui  tendent  à  se  rapprocher. 

CONNIVER,  V.  n.,  participer  au  mal  en  le  tolé- 
rant et  en  le  dissimulant  :  —  avec  quelqu'un,  à  quel- 
que chose. 

CONNU,  E,  adj.,  ce  qu'on  connaît  :  le  monde — . 
Prov.,  — comme  le  loup  blanc,  extrêmement  connu. 
La  volonté  m'est  connue  par  ses  actes,  non  par  sa 
nature  (J.-J.)  =:  Qui  a  quelque  célébrité  :  né  dans 
Paris,  de  magistrats  connus  (Boil.)  =  S.  m.,  aller 
du  —  à  l'inconnu. 

€iONOÏDE,adj.  et  s.  m.,  qui  est  en  forme  de  cône. 

CONON,  général  athénien,  battu  par  Lysandre  à  vEgos- 
Potamos,  405  ans  av.  J.-C. 

CONQUE,  s.  f.,  grande  coquille  :  Vénus  portée 
dans  une  —  marine.  C'est  la  barque  d'Hermès  ou  la 

—  d'Isis  (V.  H.)  =r  Coquille  en  spirale ,  dont  les 
tritons  se  servaient  comme  de  trompe.  =  Anat., 
cavité  de  l'oreille  où  est  le  conduit  auditif. 

CONQUÉRANT,  E,  s.,  qui  fait  ou  qui  a  fait  des 
conquêtes  :  Guillaume  le  — .  Tout  cède  à  ce  redou- 
table —  (Boss.)  Zénobie  fut  uneillustre  conquérante. 
=  Adj.,  roi —  (Volt.)  Les  nations  conquérantes.  || 
Avoir  l'air  — ,  se  dit  d'une  personne  qui  arrive  avec 
une  toilette  dont  elle  semble  tirer  avantage. 

CONQUÉRIR,  V.  a.,  soumettre,  acquérir  par 
les  armes  :  —  de  nouveaux  États  (La  Br.)  César  a 
conquis  les  Gaules.  Alexandre  voulut  tout — pour  tojit 
conserver  (Mont.)  =  Abs,,  l'art  de  régner  et  de  — . 
Est-ce  pour  —  que  le  Ciel  fit  les  rois  ?  (F^amotte.)  [j 

—  l'estime,  l'amitié,  son  rang  dans  le  monde.  —  l'o- 
pinion (La  H.)  —  les  cœurs  (Volt.)  —  le  Ciel.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  pouvoir  être  conquis.  ||  Acquérir  :  il 
fi'est  CONQUIS  l'estime  générale  (Volt.) 

CONQUET,  s.  m.,  bien  acquis  durant  la  commu- 
nauté des  époux,  et  qui  ne  vient  point  de  succession. 

CONQUET  (lé),  vil.  et  port  sur  l'Océan  (Finistère).  Non 
lom  de  là  se  trouve  le  cap  Saint-Mathieu,  la  pointe  la  plus 
occidentale  de  la  France. 

CONQUÊTE,  s.  f.,  action  de  conquérir;  pays 
conquis  :  il  fit  la  —  de  la  Terre  Sainte  (Boss.)  La 
Grèce  devint  sa  —{BaiTih.)\\Les  paisibles  conquêtes 
de  la  religion  (Mass.)  Faire  la  —  de  quelqu'un,  du 
cœur  de  quelqu'un,  s'en  faire  aimer.  ,       ■  ■ 

CQXRAOIX,  dernier  rejeton  de  la  famille  des  Hohens- 
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taufen.  Ayant  voulu  disputer  le  roy.  de  Naples  à  Charles 
d'Anjou,  il  fut  pris  et  mis  à  mort  en  1268. 

CONSACRANT  OU  CONSÉCRATEUR ,  adj.  et 
8.  m.,  se  dit  d'un  évoque  qui  a  mission  d'en  sacrer 
un  autre;  le  premier  est  le  plus  us. 

CONSACRÉ,  E,  adj.,  voué,  sacré  :  temple  —  à 
Jupiter.  Autel  —  à  la  Vierge;  hostie  consacrée. 
=  Attribué,  affecté  à  :  fonds  consacrés  à  une  dé- 
pense. =  Adopté ,  établi  :  une  expression  consa- 
crée par  Vusage;  mots,  termes  — . 

CONSACRER,  v.  a.,  dédier  à  Dieu,  à  quelque 
divinité  avec  certaines  cérémonies  :  —  un  autel, 
une  église  ;  —  des  victimes  (Fléch.)  =  Faire,  à  la 
messe,  la  consécration  du  pain  et  du  vin.  —  une 
hostie.  =  Donner,  dévouer  :  —  à  Dieu  sa  liberté 
(Fléch.)  Elles  consacrent  à  Dieu  leur  vie  (Pasc.)  || 
Destiner  à  quelqu'un,  à  quelque  chose,  employer  à 
un  certain  usage  :  —  une  somme  au  soulagement 
des  pauvres  (Ac.)  —  sa  vie  à  l'étude.  La  France  à 
qui  il  avait  consacré  ses  méditations  et  ses  veilles 
(La  Br.)  Les  artistes  lui  consacrèrent  leurs  talents 
(Volt.)  Il  Bendre  durable,  sanctionner  :  un  monument 
fut  élevé  pour  —  le  souvenir  de  cette  victoire.  \\ 
Bendre  saint,  donner  un  caractère  sacré  :  le  sang 
des  martyrs  a  consacré  ces  lieux.  Tant  d'ouvrages 
que  le  temps  a  consacrés  (Mass.)  =  Abs.,  le  génie 
crée,  le  vulgaire  consacre.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  se 
vouer  à  :  le  désir  qu'elles  avaient  de  se  —  à  Dieu 
(Fléch.)  Se  —  à  l'étude  des  langues,  =  S'attribuer, 
se  réserver  :  les  dépouilles  que  le  Seigneur  s'était 
consacrées  (Mass.) 

CONSANGUIN,  E,  adj.,  parent  du  côté  pater- 
nel :  frère  — ;  sœur  CONSANGUINE. 

CONSANGUINITÉ,  s.  f.,  parenté  du  côté  du 
père  :  les  degrés  de  — .  =  Dr.  rom.,  toute  espèce 
de  parenté.  Se  dit  seulement  en  matière  de  mariage. 

CONSCIENCE,  s.  t.,  sentiment  intérieur  par  le- 
quel l'homme  se  rend  témoignage  à  lui-même  du 
bien  et  du  mal  qu'il  fait  :  une  —  tranquille  (Boss.) 
La  —  est  le  meilleur  livre  de  morale  que  nous  ayons 
(Pasc.)  La  vie  de  l'homme  est  un  sommeil  dont  il  n'a 
pas  —  (Jouffroy).  Il  ne  faut  jamais  capituler,  tran- 
siger avec  sa  —  (Ac.)  La  —  est  la  voix  de  l'âme, 
les  passions  sont  la  voix  du  corps  (J.-J.)  Avoir  de  la 
— ,  être  un  homme  de  — ,  être  incapable  de  man- 
quer à  la  probité.  N'avoir  point  de  — ,  ne  se  faire 
scrupule  de  rien.  En  ce  sens  on  dit  iron.  :  avoir  la 
—  large.  Dire  tout  ce  qu'on  a  sur  la  — ,  les  choses 
pénibles  que  l'on  retenait  avec  peine  dans  son  cœur. 
Fam.,  j'en  ai  la  —  nette,  je  n'ai  point  cela  à  me 
reprocher.  Mettre  la  main  sur  la  — ,  examiner  si 
l'on  a  fait  tort  à  quelqu'un.  ||  Fam.,  se  mettre  quel- 
que chose  sur  la  — ,  boire,  manger  quelque  chose. 
Ellipt.,  la  main  sur  la  — ,  en  toute  sincérité.  = 
Philos,,  faculté  qui  nous  révèle  la  notion  du  devoir, 
la  distinction  du  bien  et  du  mal,  l'obligation  mo- 
rale, etc.  =  Scrupule  :  je  me  ferais  —  d'avoir  com- 
merce avec  un  homme  si  décrié  (Ac.)  C'est,  ce  serait 
— ,  c'est,  ce  serait  mal  :  ce  serait  —  que  de  vous 
laisser  faire  une  telle  alliance  (Mol.)  =  Connais- 
sance qu'on  a  d'une  chose  par  le  sentiment  inté- 
rieur :  les  hommes  ont  la  —  de  leur  liberté  (Ac.)  Il 
a  la  —  de  son  talent.  \\  Secret  du  coeur  :  sonder 
les  consciences.  Dévoiler  sa  — .  Faire  son  examen 
de — .  Il  Ensemble  des  pensées,  des  croyances  et  des 
actions  qui  intéressent  la  foi  religieuse  :  liberté  de 
■ — .  =  Impr.,  travail  à  la  journée  ;  les  compositeurs 
qui  travaillent  à  la  jjDurnée;  lieu  où  ils  travaillent. 
=  En  — ,  en  bonne  — ,  loc.  adv.,  en  vérité,  de 


CON 


241 


CON 


bonne  foi.  =  En  sûreté  de  —,  h  l'abri  des  repro- 
ches que  peut  faire  la  conscience. 

C03VSCIENCIEUSE3IE>T,  adv.,  d'une  manière 
consciencieuse  :  agir  — . 

CONSCIENCIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  cons- 
cience, à  qui  l'on  peut  se  fier  :  homme  — .  =  Qui 
annonce  une  conscience  délicate  ,  qui  est  fait  en 
conscience  :  juger  d'une  manière  consciencieuse. 
Travail  — .  Voilà,  parbleu!  un  des  plus  honnêtes  et 
des  plus  —  avocats  que  j'aie  jamais  vus  (Brueys). 

§  CONSCIENCIEUX,  SCRUPULEUX.  Le  premier  ne 
se  prend  jamais  qu'en  bonne  part;  le  second,  comme  mi- 
nutieux, auquel  il  ressemble  fort,  annonce  quelquefois  un 
défaut,  celui  de  regarder  à  des  bagatelles,  tandis  qu'on  né- 
glige des  choses  importantes. 

CONSCIENT,  E,  adj.;  phil.,  qui  a  la  conscience 
d'un  fait  qui  se  passe  en  lui  ;  peu  us. 

CONSCRIPTION,  s.  f.,  inscription  des  citoyens 
appelés  au  service  militaire  par  la  voie  du  tirage  au 
sort;  recrutement  :  tirer  à  la  — .  =  Levée  des 
hommes  qui  ont  atteint  l'âge  requis. 

CONSCRIT,  s.  m.,  jeune  homme  inscrit  au  rôle 
de  la  conscription.  =  Soldat  nouvellement  incor- 
poré. Il  Fam.,  on  me  prend  pour  un  — ,  pour  un 
homme  sans  expérience,  pour  un  novice.  =  Adj. 
m.  pi.,  les  pi'-res  conscrits,  les  sénateurs  de  l'an- 
cienne Rome,  inscrits  sur  un  même  rôle. 

CONSÉCRATEUR,  s.  et  adj.  m.  V.  Consacrant. 

CONSÉCRATION,  s,  f.,  action  de  consacrer  ;  la 
—  d'un  calice,  d'un  temple,  =  Action  du  prêtre  qui 
consacre  le  pain  et  le  vin  :  les  paroles  de  la  — , 

CONSÉCUTIF,  IVE,  adj.,  qui  se  suit  sans  inter- 
ruption ou  dans  l'ordre  des  temps  :  trois  jours  con- 
sécutifs; guerres  consécutives.  =  Méd.,  qui  suc- 
cède à  une  maladie  :  accidents  consécutifs. 

CONSÉCUTIVEMENT,  adv.,  de  suite,  d'une  ma- 
nière consécutive. 

CONSEIL,  s.  m.,  instruction  donnée  à  quelqu'un 
pour  le  diriger  dans  sa  conduite  :  un  —  désinté- 
ressé, prudent^  salutaire.  Donner,  recevoir  un  — . 
Nous  n'agissons  que  par  vos  conseils  (Mass.)  ||  Ne 
prendre  —  que  de  soi-même,  agir  à  sa  tête.  Écouter 
les  conseils  de  la  raison ,  de  l'intérêt ,  de  la  ven- 
geance (Marm.)  Prov.,  la  nuit  porte  — ,  il  faut  se 
donner  le  temps  de  la  réflexion.  Être  de  bon  — , 
donner  de  bons  conseils.  ||  Résolution,  parti;  déli- 
bération :  je  ne  sais  quel  —  prendre  (Ac.)  Pour 
prendre  en  ce  désordre  un  —  salutaire  (Corn.)  La 
valeur  dans  les  combats,  la  prudence  dans  les  con- 
seils (Fléch.)  :=  Résolution  éclairée  par  la  ré- 
'flexion  ;  vues  qui  dirigent  quelqu'un  :  les  con- 
seils ne  font  pas  moins  que  le  courage  dans  les 
grands  périls  {Boss.)  La  justice  préside  à  tous  ses  con- 
seils. |1  Personnes  qu'on  consulte,  défenseur,  avo- 
cat :  tout  accusé  a  le  droit  de  se  choisir  un  —  (Ac.) 

—  judiciaire,  personne  nommée  pour  assister  un 
prodigue  dans  certains  actes.  ||  Assemblée  qui  di- 
rige certaines  affaires  publiques  ou  privées  :  Thé- 
mistocle  était  l'âme  de  leur  —  (Barth.)  Le  —  d'État. 
Le  —  des  ministres.  Le  —  privé,  conseil  particu- 
lier d'un  souverain.  —  de  préfecture,  tribunal  ad- 
ministratif dont  on  peut  appeler  au  conseil  d'État. 

—  de  guerre,  assemblée  d'officiers  généraux  déli- 
bérant sur  le  parti  à  prendre  dans  une  circons- 
tanee  grave  ;  juridiction  militaire.  —  de  pru- 
d'hommes. =  Dr.,  —  de  famille,  assemblée  de 
parents  qui  règle  ce  qui  concerne  la  tutelle  ou  l'in- 
terdiction. :=  Séance  d'un  conseil;  lieu  où  elle  se 
tient.  Tenir  — ,  se  consulter  sur  ce  qu'il  convient 


chambre  où  les  juges  se 


de  faire.  Chambre  du  - 
retirent  pour  délibérer. 

CONSEILLER,  v.  a.,  donner  un  conseil,  de? 
conseils  :  bien,  mal  —  quelqu'un.  =  Engager  à  faire 
quelque  chose:  —  la  guerre,  la  paix.  Aimez  qu'on 
vous  conseille  et  non  pas  qu'on  vous  loue  (Boil.)  // 
ne  faut  —  ni  les  sots  ni  les  fous. 

CONSEILLER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  donne 
conseil  :  bon,  mauvais  — .  —  très-sensé  d'un  roi 
très-imprudent  (Boil.)  |1  Le  désespoir  est  un  mauvais 
— .  La  passion  est  une  conseillère  dangereuse  (Ac.) 
L'histoire  qu'on  appelle  avec  raison  la  sage  —  des 
rois  (Boss.)  Le  miroir  est  le  —  muet  dont  se  serverit 
nos  dames  (La  F.)  =  Membre  d'un  conseil  :  —  d'É- 
tat; —  de  préfecture. 

CONSEILLEUR,  s,  m.,  celui  qui  donne  des  con- 
seils; vieux.  Il  Prov.  :  les  conseilleurs  ne  sont  pas 
les  payeurs  ;  ceux  qui  donnent  des  conseils  sont  peu 
jaloux  d'en  courir  les  risques. 

CONSENTANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  consent  :  le 
mari  est  — .  La  femme  est  consentante. 

CONSENTEMENT,  s.  m.,  action  de  consentira 
quelque  chose  :  —  verbal,  par  écrit.  —  tacite,  vo- 
lontaire, forcé.  Donner,  refuser  son  — .  =:  Accord 
des  opinions  :  —  unanime.  V.  Assentiment. 

CONSENTIR,  V.  n.,  partager  le  sentiment  de 
quelqu'un,  acquiescer  à  la  volonté  de  quelqu'un  : 
je  ne  puis  —  ù  ce  mariage.  Je  consens  qu'il  parte, 
qu'il  le  fasse.  Il  consent  ù  vivre  (La  Rr.)  Il  consent 
d'être  gouverné  par  ses  amis  (Id.)  César  lui-même 
ici  consent  de  vous  entendre  (Rac.)  Prov.  :  qui  ne  dit 
mot  consent.  =  Accorder,  admettre  :  je  consens 
qu'on  blâme  mon  goût  (Fén.)  =  Mar.,  se  dit  d'un 
mât,  d'une  pièce  solide  qui  fléchit  sous  un  effort. 
=:  V.  a.-  dr.,  autoriser  :  —  un  impôt,  —  une  vente. 
§  CONSENTIR,  ACQUIESCER,  SOUSCRIRE,  AC- 
CEDER. On  consent  quelquefois  sans  plaisir,  malgré  soi; 
on  acquiesce  toujours  de  bon  cœur.  Souscrire,  c'est  con- 
sentir ou  acquiescer  à  quelque  chose  d'exprimé,  soit  par 
écrit,  soit  de  vive  voix.  Accéder  est  du  langage  diplomati- 
que ;  il  signifie  entrer  dans  des  engagements  déjà  contractés 
par  d'autres,  ou  s'incliner  devant  une  volonté  supérieure. 

CONSÉQUEMMENT,  adv.,  tfune  manière  consé- 
quente :  agir,  parler  — .  =  En  conséquence,  par 
une  suite  naturelle  :  conduire  l'affaire  —  à  ce  qui 
avait  été  décidé.  Il  a  trahi,  —  on  l'a  mis  ù  mort. 
CONSÉQUENCE,  s.  f.,  conclusion  déduite  d'une 
proposition,  d'un  fait  :  tirer  une  — .  Les  prémices 
et  les  conséquences  d'un  sijllogisme.  Quelle  —  dé- 
duisez-vous de  ce  fait?  =  Suites  qu'une  chose  peut 
avoir  :  les  conséquences  dangereuses  d'une  conduite 
précipitée  (Fléch.)  Cela  tire  à  — ,  on  pourrait  s'en 
prévaloir  pour  quelque  chose  de  pareil.  ||  Importance  : 
une  affaire  d'une  telle  —  (Boss.)  Chose  sans  —,  peu 
importante.  Ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  fait  est  sans—. 
=:En  —,  loc.  adv.,  conséquemment,  conformément 
à.  =  j^n  —  de,  loc.  prép.,  en  —  de  vos  avis. 

§  CONSÉQUENCE ,  CONCLUSION.  Ce  qui  légitime 
une  conséquence,  c'est  sa  connexité  avec  un  principe  évi- 
dent ;  et  ce  qui  fait  la  force  d'une  conclusionf  c'est  qu'on  a 
su  établir  de  la  connexion  entre  elle  et  les  propositions  d'où 
on  la  tire. 

CONSÉQUENT,  E,  adj.,  qui  raisonne  ou  agit 
conséquemment  :  être  —  dans  sa  conduite,  dans  ses 
discours.  En  politique  et  en  religion,  peu  d'hommes 
sont  conséquents.  =  Qui  est  d'accord  avec  quelque 
chose  :  une  conduite  C0>séqUENte  à  ses  principes. 

CONSÉQUENT,  s.  m.;  log.,  seconde  proposition 
d'un  enthymème,   par  opposition  à  antécédent.  = 
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Math.,  second  terme  d'une  raison  ou  d'un  rapport. 
=:Par  — ,  loc.  adv.,  en  conséquence. 

CONSÉQUENTE,  s.  f.;  mus.,  la  deuxième  partie 
d'une  fugue. 

CONSERVATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
conserve  :  Dieu  est  le  créateur  et  le  —  de  toutes 
choses  (Ac.)  =  Titre  de  certains  fonctionnaires  ou 
employés,  préposés  à  la  garde  de  certaines  choses  : 

—  d'une  bibliothèque,  du  cabinet  des  médailles,  =■ 
Adj.  :  jiouvoir  — .  Lois  conservatrices. 

CONSERVATION,  S.  f.,  action  de  conserver,  de 
maintenir  dans  le  même  état  :  —  de  la  santé,  de  la 
vie.  Des  organes  destinés  à  notre  —  (Buff.)  Sans  la 
— ,  tous  les  êtres  retomberaient  dans  le  néant  (Trév.) 
=  État  de  ce  qui  est  conservé  :  tableaux,  médailles 
d'une  belle  — .  —  des  fruits,  des  légumes,  =  Charge 
de  conservateur  :  —  forestière,  division  d'un  terri- 
toire placée  sous  la  surveillance  d'un  conservateur 
des  forêts.  La  —  des  hypothèques, 

CONSERVATOIRE,  adj .  ;  dr. ,  qui  conserve  :  une 
opposition,  un  scellé  sont  des  actes  conservatoires. 

CONSERVATOIRE,  s.  m.,  se  dit  de  certains 
établissements  d'instruction  publique  :  —  des  arts 
et  métiers,  établissement  où  sont  exposés  des  mo- 
dèles de  maciiines,  d'instruments,  et  où  l'on  fait  des 
tours  gratuil»  sur  les  sciences  appliquées  aux  arts  et 
à  l'industrie.  Le  —  de  musique,  ou  abs.,  le  — ,  école 
où  l'on  forme  des  sujets  pour  la  musique,  le  chant, 
la  déclamation. 

CONSERVE,  s.  f.,  sorte  de  confiture  sèche  faite 
de  substances  végétales  et  de  sucre  :  —  de  fruits,  de 
fleurs  d'oranger.  =  Mets  cuits  et  conservés  :  —  de 
petits  pois,  de  sardines.  =  'Mair.,  navire  qui  fait  route 
avec  un  autre  pour  le  secourir  ou  en  être  secouru  : 
Aller,  naviguer  de  —,  faire  route  ensemble.  =  Mil., 
pièce  de  fortification  nommée  aussi  contre-garde. 

CONSERVES,  s.  f.  pi.,  lunettes  qui  grossissent 
peu  les  objets  et  conservent  la  vue. 

CONSERVER,  V.  a.,  maintenir  en  bon  état  :  — 
des  fruits,  des  habits,  des  meubles,  la  vue,  la  santé. 
=  Avoir  en  garde  :  —  un  dépôt.  |1  Garder  intact, 
maintenir  sans  tache  :  Vhistoire  co^serye  la  mémoire 
des  grands  hommes  (Ac.)  —  sa  réputation ,  la  gloire 
de  ses  ancêtres  (Pasc.)  Conservez  à  chacun  son  pro- 
pre caractère  {Boil.)  L'Église  a  conservé  les  fiançailles 
qui  remontent  à  une  grande  antiquité  (Chat.)  les  doux 
zéphyrs  conservaient  en  ce  lieu  une  délicieuse  fraî- 
cheur (Fén.)  =  Continuer  d'avoir  ,  garder  :  —  son 
emploi,  sa  fortune,  —  ses  amis,  ses  conquête»  (Boss.) 

—  ses  anciens  domestiques.  Ne  pas  pouvoir  —  d'en- 
fants, les  perdre  à  un  certain  âge.  |1  Fam.  :  —  toute 
sa  tête,  ses  facultés  dans  un  âge  avancé.  Conservez- 
moi  vos  bontés  (Volt.)  =  Maintenir  :  —  ses  droits, 

—  la  paix,  la  tranquillité.  =:  Abs.,  mettre  en  ré- 
serve :  ce  n'est  pas  tout  que  d'acquérir,  il  faut  en- 
core savoir  — .  La  peine  d'acquérir,  le  soin  de  — 
(La  F.)  Jeune,  on  conserve  pour  la  vieillesse,  vieux, 
on  épargne  pour  la  mort  (La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  garder  :  ces  fruits  se  sont  bien  conservés.  = 

.  Se  maintenir  :  cet  usage  s'est  toujours  conservé  (Ac.) 
=  Conserver  ù  soi,  pour  soi.  |1  Ménager  :  un  père 
doit  se  —  pour  ses  enfants,  un  chef  pour  ses  soldats. 
Il  Avoir  soin  de  sa  santé,  garder  sa  fraîcheur,  sa  vi- 
gueur :  cette  femme  s'est  bien  conservée.  =  Se 
maintenir  dans  un  certain  état  :  se  —  pur  des  ido- 
lâtries de  ses  frères  (Boss.) 

CONSIDÉRABLE,  adj.,  digne  de  considération, 
éminent  :  c'est  un  personnage  fort  — .=  Grand, 
important  :  dépense  — ,  4r»îee— .  Ouvragé  — . 


CONSIDÉRABLEMENT,  adv.,  beaucoup,  en 
quantité  considérable  :  î7  a  gagné,  perdu  —  dam 
cette  affaire.  Ce  travail  est  —  avancé  (Ac.) 

CONSIDÉRANT,  S.  m.,  motif  qui  précède  le  dis- 
positif d'une  loi,  d'un  arrêt  :  certains  considérants 
ont  pallié  bien  des  iniquités  (Boiste). 

CONSIDÉRATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
considère,  on  examine  quelque  chose  :  cela  demande 
une  sérieuse  — .  j]  Circonspection  dans  sa  conduite  : 
27  n'apporte  aucune  —  dans  ce  qu'il  dit,  dans  ce  qu'il 
fait.  =r  Importance  :  ceci  doit  être  de  peu  de  — 
pour  vous.  =  Raison,  motif  :  cette  —  me  retient 
(Barth.)  =  Égard^  estime  qu'on  accorde  à  l'âge,  à  la 
vertu,  au  rang  :  si  l'on  vous  pardonne,  c'est  par  — 
pour  votre  père.  Ses  parents  s'étaient  acquis  beaucoup 
de —  dans  la  robe  (Volt.)  V.  Égards.  Prendre  en  — , 
faire  entrer  en  — .  =  Formule  de  politesse  par  la- 
quelle on  termine  une  lettre  :  je  suis  avec  — ,  avec 
une  parfaite  — .  =  Au  pi.,  pensées,  réflexions  sur 
un  sujet  :  les  considérations  de  Duclos  sur  les  mœurs 
de  son  siècle.  =■  En  —  de,  loc.  prép.,  eu  égard  à  : 
en  —  des  services  que  vous  lui  avez  rendus  (Volt.) 

CONSIDÉRÉ,  E,  adj.,  qui  jouit  de  l'estime  pu- 
blique :  personnages  considérés,  familles  considé- 
rées. 

C0NSIDÉRÉ5IENT,  adv.,  avec  circonspection. 

CONSIDÉRER,  v.  a.,  regarder  attentivement  : 
—  un  tableau,  un  édifice.  Considérez  ces  lieux  où 
vous  prîtes  naissance  (Rac.)=r  Examiner  avec  soin  :  — 
une  affaire  sous  tous  ses  aspects.  Considérez  avec 
attention  la  chute  des  Juifs  (Boss.)  |i  Traiter  de,  en 
parlant  d'une  science  :  l'hygiène  considère  l'homme 
dans  l'état  sain.  \\  Apprécier,  peser  :  tout  bien  consi- 
déré. En  considérant  le  prix  du  temps  (La  Br.)  = 
Tenir  compte  de,  avoir  égard  à  :  considérez  les 
longs  services  qu'il  vous  a  rendus  (Ac.)  Considérez 
l'honneur  qui  doit  en  rejaillir  (Rac.)  =  Estimer,  faire 
cas  de  :  c'est  un  homme  que  je  considère  beaucoup. 
=  Juger,  regarder  :  il  considère  ses  soldats  comme 
ses  frères  (Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  regarder, 
s'examiner  :  Vàme  se  mire  pour  ainsi  dire,  et  se 
considère  dans  le  corps  (Boss.)  :=  Avoir  de  l'es- 
time Fun  pour  l'autre;  être  considéré  :  ils  se  consi- 
dèrent beaucoup.  Il  est  juste  d'ailleurs  que  tout  > 
considère  (Corn.)  Le  naturel  de  chacun  se  conm 
dère  en  deux  manières  (Pasc.) 

CONSIGNAT  AIRE,  s.  m.,  celui  qui  est  prépo; 
à  la  réception  et  à  la  garde  des  dépôts  et  consigna- 
tions. =  Celui  à  qui  on  adresse  un  navire  ou  des 
marchandises,  pour  qu'il  les  reçoive  en  dépôt,  ou 
qu'il  en  opère  le  placement  et  la  vente. 

CONSIGNATEUR,  s.  m.,  celui  qui  consigne  des 
marchandises  dans  une  maison  de  commission. 

CONSIGNATION,  s.  f.,  dépôt  d'une  somme  ou 
d'un  autre  objet  entre  les  mains  d'une  personne  pu- 
blique :  —  judiciaire.  La  caisse  des  dépôts  et  con- 
signations, bureau  où  l'on  fait  ces  dépôts.  Action 
d'adresser  des  marchandises  à  un  con signataire. 

CONSIGNE,  s.  f.,  ordre,  instruction  qu'on  donne 
à  une  sentinelle,  à  un  chef  de  poste  concernant 
Fobjet  de  sa  surveillance  :  observer,  forcer,  violer 
la  — .  II  Instruction  qu'on  donne  à  toute  personne 
chargée  de  garder  l'entrée  de  quelque  endroit  pu- 
blic. =  Punition  militaire,  défense  de  sortir.  = 
Détail  des  objets  contenus  dans  un  corps  de  gartle. 

CONSIGNE,  s.  m.  et  adj.,  se  dit  d'un  portier 
aposté  à  la  porte  d'une  place  de  guerre  pour  tenii 
registre  de  toutes  les  personnes  qui  s'y  présentent. 

CONSIGNER,  V.  a.,  déposer  une  somme  en  ga- 
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ranlie  ou  pour  qu'elle  soit  délivrée  en  temps  oppor- 
tun :  —  une  somme,  une  amende.  =z  Comm.  mar., 
adresser  un  navire  ou  des  marchandises  à  un  consi- 
gnataire. ^Mettre  des  marchandises  en  dépôt  comme 
nantissement  d'une  somme  empruntée.  |1  Inscrire , 
citer,  rapporter  dans  un  écrit.  —  un  fait,  une  action, 
—  une  circonstance  au  procès-verbal.  Son  aventure 
est  CONSIGNÉE  dayis  une  romance  en  vieux  langage 
(A.  Martin).  —  des  troupes,  leur  donner  l'ordre 
de  ne  point  sortir  de  leur  caserne.  —  quelqu'un, 
donner  consigne  pour  qu'il  ne  sorte  pas  ou  qu'il  ne 
soit  pas  reçu  :  il  a  été  consigné  pour  trois  jours.  Je 
l'ai  consigné  à  ma  porte. 

CONSISTANCE,  s.  f.,  état  d'un  corps  liquide  qui 
a  perdu  de  sa  fluidité  en  s'épaississant  :  cette  gelée 
n'a  pas  assez  de  —  (Ac.)=  État  résistant  d'un  corps  : 
la  cire  a  moins  de  —  que  la  résine.  \\  Stabilité,  soli- 
dité :  esprit  sans  — ,  homme  sans  — ,  sans  considé- 
ration ni  crédit  :  cette  nouvelle  prend  de  la  — ,  com- 
mence à  se  confirmer.  =  Dr.,  ce  qui  compose  une 
chose,  son  contenu  :  la  —  d'ime  terre. 

CONSISTANT,  E,  adj.,  qui  consiste  en,  qui  est 
formé  de  :  domaine  —  en  bois,  prés,  terres  laboura- 
bles, etc.  =r  Solide,  fixe  :  les  corps  consistants. 

CONSISTER,  V.  n.,  être  composé  de,  avoir  son 
essence,  ses  propriétés  constituantes  :  son  revenu 
CONSISTE  en  rentes,  en  blés.  Le  parfait  bonheur  con- 
siste «  rendre  les  hommes  heureux  (J.-J.)  La  libé- 
ralité consiste  moins  à  donner  beaucoup  qu'à  donner 
à  propos  (La  Br.)  L'ûrt  de  persuader  consiste  autçint 
en  celui  de  faire  qu'en  celui  de  convaincre  (Pasc.) 

CONSISTOIRE,  s.  m.,  assemblée  de  cardinaux 
convoquée  par  le  pape.  =  Assemblée  de  ministres 
protestants.  —  israélite,  conseil  qui  dirige  les  atîaires 
relatives  à  la  religion  juive.  =  Lieu  où  se  tient  cette 
assemblée . 

CONSISTOIIIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  un 
consistoire  :  église,  école,  décision  consistoriale. 
Bénéfices  consistoriaux. 

CONSISTORIALEMENT,  adv.,  en  consistoire  ; 
selon  les  formes  du  consistoire. 

CONSOLABLE,  adj. ,  qui  peut  être  consolé  :  cette 
jeune  veuve  n'est  pas  — . 

CONSOLANT,  E,  adj.,  qui  console,  qui  est  pro- 
pre à  consoler  :  nouvelle,  promesse  consolante.  Vé- 
rité consolante  (Mass.)  Il  est  —  de  n'avoir  pas  de 
reproches  à  se  faire  (Marm.)  =  Fam.  et  ir. ,  se  dit 
d'une  personne  qui  prévoit  des  choses  affligeantes  ; 
vous  n'êtes  pas  — . 

CONSOLATEUR,  TRICE ,  s.,  celui,  celle  qui 
console  :  Dieu  est  le  —  de  nos  âmes,  le  —  des  mal- 
heureux. Elle  est  la  consolatrice  des  affligés.  = 
Adj.  :  l'esprit  —,  les  anges  consolateurs  (Fléch.) 

CONSOLATION,  B.  f.,  soulagement  donné  à 
l'afïïiction  de  quelqu'un  :  être  privé  de  toute  — . 
Un  grand  sujet  de  — .  Écrire  une  lettre  de  — .C'est 
en  Dieu  que  nous  devons  chercher  dé  la  —  (Pasc.) 
Il  Raisons  que  l'on  emploie  pour  consoler  :  adres- 
ser, recevoir  des  consolations.  Repousser  les  con- 
solations de  ses  amis.  \\  La  personne  ou  la  chose 
qui  apporte  de  la  consolation  :  vous  êtes  ma  seule  — . 
La  mort  était  la  —  de  tout  le  peuple  (Fén.)ies  rêves 
ont  toujours  été  la  —  des  malheureux  (Boiste).  Le 
malheur  des  aUtres  est  une  faible  —  (Brueys).  |1 
Sujet  de  satisfaction  :  c'est  une  grande  —  pour  un 
père  de  voir  ses  enfants  se  porter  au  bien  (Ac.)  =  A 
certains  jeux  de  cartes,  tribut  que  paye  celui  qui 
perd  :  fiche  de  — ,  ||  léger  adoucissement  à  une  dis- 


grâce. H  Pop.  :  débit  de  — ,  boutique  de  marchand 
de  liqueurs  au  détail. 

CONSOLE,  s.  f.;  archit.,  pièce  saillante  et  ornée 
qui  soutient  une  corniche,  un  balcon.  =  Meuble  en 
forme  de  console  sur  lequel  on  pose  des  vases,  des 
bronzes,  etc.  =  Partie  qui  couronne  une  harpe.  = 
Partie  d'une  pièce  de  bois  taillée  en  pointe. 

CONSOLER,  V.  a. ,  soulager,  adouci  r  l'atïliet  ion  de 
quelqu'un  :  —  les  affligés,  les  malades^  —  la  dou- 
leur, les  ennuis.  Peu  de  chose  jigus  console,  parce 
que  peu  de  chose  nous  afflige  (Pasc.)  Ma  fille,  ton  bon- 
heur me  console  de  tout  (Rac.)  Celui  dont  les  mal- 
heurs attirent  l'attention  est  -â  moitié  consolé  (Duel.) 
=  Abs.  :  ayons  recours  à  celui  qui  console,  à  Dieu 
(Ac.)  L'égoïste  ne  console  point,  il  n'est  point  con- 
solé (Millevoye).  =  Se  — ,  v.  pr.  :  Calypso  ne  pou- 
vait se  —  du  départ  d' Ulysse  (Fén.)  Se  —  d'une  perte 
(Mass.)  et  abs.  :  on  fait  beaucoup  de  bruit,  puis  on 
se  console  (La  F.)  =  Se  procurer  de  mutuelles  con- 
solations. 

CONSOLIDABLE,  adj.,  qui  peut  être  consolidé. 

CONSOLIDANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  tend  à  con- 
solider les  parties  divisées  d'une  plaie,  d'une  frac- 
ture. =  S.  m.,  remède  consolidant. 

CONSOLIDATION,  s.  f.,  action  de  consolider, 
d'affermir  :  —  d'un  terrain  mouvant.  =  Méd.  :  — 
d'une  fracture.  =  Financ,  action  de  consolider  la 
dette  publique  ;  état  d'une  dette  consolidée.  ==: 
Dr.  :  —  de  l'usufruit  ù  la  propriété,  réunion  de  l'un 
à  l'autre. 

CONSOLIDÉ,  E,  adj.,  ce  qu'on  a  affermi  :  ter- 
rain — .  Tiers  — ,  rente  du  tiers  de  la  dette  pu- 
blique consolidée  par  l'inscription  au  grand-livre.  =r 
S.  m. ,  rente  sur  l'État  réduite  et  garantie.  1^5  conso- 
lidés, sorte  de  fonds  constitués  à  la  manière  anglaise. 

CONSOLIDER,  V.  a.,  rendre  solide,  affermir  : 
—  un  terrain  mouvant,  un  mur,  une  maison.  ||  —  un 
traité,  une  union.  =Chir.,  réunir  les  lèvres  d'une 
plaie,  les  parties  d'une  fracture.  =  Financ,  assigner 
un  fonds  pour  garantir  le  payement  d'une  dette  pu- 
blique. =  Dr.  :  —  Vûsiifruit  ù  la  propriété,  l'y  réunir. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  s'affermir  :  sa  santé  se  consolide. 
Il  Se  — ,  s'affermir  mutuellement. 

CONSOMMATEUR,  TRICE,  s.  et  adj.,  personne 
qui  achète  pour  consommer  :  la  concurrence  des  pro- 
ducteurs est  avantageuse  aux  consommateurs  (Ac.) 
L'accroissement  des  classes  consommatrices  n'est  xin 
avantage  ni  pour  l'État  ni  pour  elles.  =  S.  m., 
théol.,  celui  qui  perfectionne  :  Jésus-Christ  est  l'au- 
teur et  le  —  de  notre  foi  (Ac.) 

CONSOMMATION,  s.  f.,  action  de  consommer; 
emploi,  achat,  vente  de  produits,  de  marchandises  : 
faire  une  grande  —  de  bois,  de  blé,  de  viande,  de 
sel,  La  production  s'accroît  en  raison  de  la  — ,  Dans 
la  mer  la  —  tourne  au  profit  de  la  reproduction 
(Buff.)  =  Accomplissement,  achèvement  :  la  —  du 
mariage,  la  cohabitation  des  époux  -.la  — du  sacri- 
fice (Fléch.)  La  —  des  siècles,  des  temps,  la  fin  du 
monde  :  //  leur  promet  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  — 
des  siècles  (Boss.) 

CONSOMMÉ,  E,  adj.,  achevé,  accompli  :  ouvrage 
— ,  affaire  consommée.  :=  Cuis.,  soupe  bien  consom- 
mée, qui  a  cuit  longtemps.  |1  Parfait ,  éprouvé  :  se 
conduire  avec  une  sagesse  consommée  (Mont.)  Un 
homme  —  en  science,  dans  un  art.  Un  artiste  — .  Un 
scélérat  — .  Les  courtisans  CONSOMMÉS  méprisent  l'i- 
dole qu'ils  semblent  adorer,  et  sont  toujours  prêts  à 
la  briser  (Napol.)  =  Consommé,  s.  m.,  bouillon  suc- 
culent d'une  viande  fort  cuite  >  il  ne  faudra  ni  table 
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bien  servie,  ni  consommés  exquis 
perpétuels...  (Mol.) 

CONSOMMER,  v.  a.,  parfaire,  achever  :  —  un 
ouvrage,  une  affaire,  un  sacri/ice.  =  —  un  crime. 
Égysthe  consomme  ses  forfaits  (Volt.)  Votre  pros- 
périté CONSOMMA  votre  orgueil  (Mass.)  =:  Dr.,  —  son 
droit,  l'exercer.  —  le  mariage.  =  Employer,  user  : 

—  du  charbon,  du  bois,  de  la  viande,  du  vin.  = 
Abs.  ;  on  CONSOMME  beaucoup  dans  celte  maison.  = 
Parext.,  se  dit  des  choses  qui  en  absorbent  d'autres: 
ces  confitures  consomment  beaucoup  de  sucre  (Ae.) 
Faire  —  de  la  viande,  la  faire  tellement  cuire  que 
presque  tout  le  suc  passe  dans  le  bouillon.  =  Se — , 
V.  pr.,  être  consommé,  s'employer  :  vos  provisions 
se  CONSOMMENT  vite.  Le  crime  s'est  consommé. 

§  CONSOMMER,  CONSUMER.  L'un  et  l'autre  ont  le 
sens  et  la  signification  d'achever;  mais  l'un  achève  d'une 
manière  utile  et  souvent  en  perfectionnant,  tandis  que  l'autre 
achève  toujours  en  détruisant.  Les  habitants  d'un  pays  con- 
somment tous  les  produits  dans  l'année  ;  tandis  qu'une  grande 
armée  a  bientôt  comumé  toutes  les  récoltes  du  pays  qu'elle 
occupe.  L'un  consomme  sa  vie  dans  le  travail,  tandis  que 
l'autre  la  consume  dans  l'oisiveté. 

CONSOMPTIF,  IVE,  adj.;  méd-,  caustique  qui 
détruit.  =  S.  m.,  remède  consomptif  ;  peu  us. 

CONSOMPTION,  s.  f.,  action  de  se  consumer  : 
la  —  du  bot.i.La  —  des  espèces  sacramentelles  dans 
l'Eucharistie.  =  Méd. ,  diminution  lente  et  progres- 
sive des  forces,  surtout  dans  la  plithisie  pulmonaire  : 
tomber  en  — ,  dépérir  de  plus  en  plus. 

CONSONNANCE,  s.  f.,  mus.,  accord  de  deux 
sons  simultanés  :  il  n'y  a  dans  l'harmonie  que  des 
CONSONNANCES  et  des  dissonances.  Consonnances 
parfaites  et  imparfaites.  =z  Gramm.,  ressemblance 
des  sens  dans  la  terminaison  des  mots  :  les  rimes 
sont  des  consonnances  qu'on  doit  éviter  en  prose. 

CONSONNANT,  E,  adj.;  mus.,  qui  produit  une 
consonnance,  qui  est  formé  par  des  consonnances  :  ac- 
cord — .  =  Gramm. ,  qui  présente  une  consonnance. 

CONSONNE,  8.  f.;  gramm.,  lettre  qui  ne  se  pro- 
nonce qu'à  l'aide  d'une  voyelle.  =  Adj.  :  lettre  — . 

CONSONNER,  V.  n.;  mus.,  former  une  conson- 
nance; peu  us. 

CONSORTS,  8.  m.  pi.  ;  dr.,  ceux  qui  sont  in- 
téressés dans  une  même  affaire.  |1  Gens  liés  àun  chef 
de  parti,  de  cabale  ;  se  prend  en  mauv.  part. 

CONSOUDE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
borraginées  :  la  grande  — .  La  —  officinale. 

CONSPIRANT,  E,  adj.;  mécan.,  qui  concourt  au 
même  effet  :  forces  conspirantes. 

CONSPIRATEUR,  s.  m.,  celui  qui  conspire  contre 
un  pouvoir  établi  ;  qui  agit  en  faveur  de  quelqu'un. 

CONSPIRATION,  8.  f.,  association  d'individus 
animés  du  même  esprit,  de  la  même  volonté,  soit 
en.  bien,  soit  en  mal  :  la  —  est  timide  et  se  cache. 

—  contre  l'État,  contre  le  prince  ;  faire  une  —  en 
faveur  de  quelqu'un.  La  — faite  en  faveur  des  Tar- 
quins  (Mont.)H  Une  sainte  —  de  tous  les  désirs  de  mon 
âme  à  une  fin  éternellement  immuable  (Boss.)  =  Ca- 
bale, complot  :  —  contre  vos  intérêts  (Mol.)  On  dirait 
qu'il  s'agit  d'une  —  (J.-J.)  L'indulgence  pour  le  vice 
est  une  —  contre  la  vertu  (Barth.) 

CONSPIRER,  V.  n.,  être  unis  d'esprit  et  de  vo- 
lonté pour  l'exécution  d'un  dessein  bon  ou  mauvais  : 

—  au  bien  public.  — contre  l'État,  contre  le  prince. 

—  pour  le  rétablissement  de  l'ordre.=  Abs.,  faire  une 
conspiration  contre  l'État. H  Concourir  à  :  tout  cons- 
pire ùmon  bonheur;  tout  conspire  à  me  nuire  (Rac.) 
Un  bon  citoyen  se  laisse  conduire  par  les  lois  et 
conspire  avec  elles  au  bien  public  (Boss.)==  V.  a., 


méditer,  projeter  :  —  la  perte,  la  ruine  de  quel- 
qu'un. —  la  ruine  de  l'Etat.  =  Se  — ,  être  cons- 
piré :  votre  ruine  se  conspire. 

CONSPUER,  v.  a.,  cracher  sur  quelque  chose; 
inusité  au  propre.  |!  Honnir  publiquement  :  //  fut 
co'ssviJÉ  partoiit  ofc  on  le  rencontra.  La  fortune  réduit 
souvent  les  grands  de  la  terre  à  implorer  le  secours 
de  cette  populace  qu'ils  conspuaient  (Boiste). 

CONSTABLE,  S.  m.,  officier  de  police  en  Angle- 
terre :  le  bâton  de  —  est  l'arme  de  la  loi  (C.  Del.) 

CONSTAMMENT,  adv. ,  avec  constance,  fermeté  : 
aimer  — ,  souffrir  — .  =  Toujours,  invariablement  ; 
les  astres  suivent  -y  la  route  qui  leur  fut  tracée. 

CONSTANCE,  s.  f.,  qualité  d'une  personne  qui 
ne  change  pas;  durée  des  sentiments;  fidélité  dans 
l'amour  :  la  —  est  la  chimère  de  l'amour  (Vauv.) 
La  —  dans  les  affections  (Buff.)  =  Fermeté  d'âme  : 
77  if  a  du  courage  ù  souffrir  avec  —  les  maux  qu'on 
ne  peut  éviter  (J.-J.)  =  Persévérance,  courage  :  Dieu 
éprouve  ses  élus  par  les  afflictions,  et  leur  donne  oc- 
casion de  lui  marquer  par  leur  —  leur  fidélité  (Bourd.) 
Il  Fam.,  patience  :  vous  avez  bien  de  la  —  d'attendre 
si  longtemps. 

CONSTANCE,  vil.  du  grand-duché  de  Bade  (fit  jusqu'en 
1805  partie  de  la  Suisse),  sur  le  lac  du  même  nom.  Le  Rhin 
traverse  ce  lac  dans  toute  sa  longueur.  =  Vil.  d'Afrique,  dans 
la  colonie  du  Cap,  célèbre  par  ses  vins  délicieux.  =  Conc«7e 
de  — , convoqué  en  1 4 1 4  par  l'empereur  Sigismond .  Jean  Huss 
et  Jérôme  de  Prague  y  furent  condamnés  à  être  brûlés  vifs. 

CONSTANCE ,  empereur  romain  après  l'abdication  de 
Dioclétien,  partagea  l'empire  avec  Galérius  en  305^  et  fut 
le  père  de  Constantin. 

CONSTANT,  E,  adj.,  qui  ne  change  pas  :  on  est 

—  dans  ses  sentiments,  dans  ses  affections,  dans  ses 
goûts.  Un  cœur  — .  =  Qui  a  de  la  constance,  de 
la  fermeté  :  —  dans  le  malheur,  dans  les  tourments, 
dans  l'adversité.  =  Persévérant  :  —  dans  ses  des- 
seins (Ac.)  =  Durable,  continu  :  bonheur  —  (Corn.) 
Des  vents  constants.  Des  quantités  constantes,  qui 
demeurent  toujours  les  mêmes.  =  Certain,  avéré  : 
le  fajtt  est  —  (Gresset). 

CONSTANT  (Benjamin),  écrivain  et  orateur  politique 
distingué,  mort  en  1830. 

CONSTANTIN  I",  transporta  l'empire  à  Byzance,  qu'il 
appela  de  son  nom  Constantinople.  Il  mourut  en  337.  Après 
lui,  douze  empereurs  portèrent  le  même  nom.  Le  dernier, 
Constantin  XIII,  mourut  sur  la  brèche  de  sa  capitale,  assiégée 
en  1483  par  Mahomet  II,  qui  s'en  empara  et  qui  mit  fin  à 
l'empire  grec. 

CONSTANTINE,  vil.  et  p.  de  l'Algérie. 

CONSTANTINOPLE,  vil.  d'Europe,  cap.  de  l'empire 
ottoman.  =  Canal  de  —,  ancien  Bosphore  de  Thrace,  dé- 
troit qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe  et  unit  la  mer  Noire  à  la 
mer  de  Marmara. 

CONSTATATION,  s.  f.,  action  de  constater  :  la 

—  d'un  fait,  d'une  parole. 

CONSTATER,  v.  a.,  établir  la  vérité  d'un  fait  ; 
tout  constate  que  le  droit  est  de  votre  côté.  =  Con- 
signer dans  un  acte  ou  dans  un  écrit  :  —  un  délit 
par  procès-verbal  (Ac.) 

CONSTELLATION,  S.  f.,  assemblage  d'un  cer- 
tain nombre  d^étoiles  fixes  :  la  —  du  Bélier.  Les 
douze  constellations  du  zodiaque.  \\  Fig.,  être  né 
sous  une  heureuse  — ,  avoir  du  bonheur. 

CONSTELLÉ,  E,  adj.,  fait  sous  l'influence  sup- 
posée de  certaines  constellations  :  anneau  —  ;  pierre 
CONSTELLÉE.  =  Néol.  poét.,  parscmé  d'étoiles. 

CONSTERNATION,  s.  f.,  abattement,  stupeur: 
l'alarme  et  la  —  étaient  partout  (Volt.)  Ils  avaient 
passé  rapidement  de  la  —  la  plus  profonde  ù  la  plus 
insolente  présomption  (Barth.) 
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CONSTERNÉ,  E,  adj.,  abattu,  stupéfait  :  air  — . 
Des  enfants  de  Lévi  la  troupe  consternée  (Rac.) 

CONSTERNER,  v.  a.,  frapper  de  stupeur,  abat- 
tre :  cette  nouvelle  consterna  le  peuple  (Bartli.) 

CONSTIPANT,  E,  adj.,  qui  constipe. 

CONSTIPATION,  s.  f. ,  difficulté  d'aller  à  la  selle. 

CONSTIPÉ,  E,  adj.,  qui  va  difficilement  à  la 
selle.  =  S.,  il  a  la  mine  d'un — . 

CONSTIPER,  V.  a.,  causer  la  constipation. 

CONSTITUANT,  E,  adj.,  qui  constitue;  se  dit 
des  clioses  qui  en  constituent  d'autres  :  parties 
CONSTITUANTES.  =  Df.,  sc  dit  d'une  personne  qui 
donne  procuration,  qui  établit  tine  rente  en  faveur 
d'une  autre.  =  L'assemblée  constituante,  ouabs., 
la  CoNSTrruANTE ,  la  première  assemblée  législative 
de  la  révolution  française.  =:  S.  m.,  membre  de  l'As- 
semblée constituante. 

CONSTITUER,  v.  a.,  former  un  tout,  en  par- 
lant des  choses  qui  en  font  partie  :  l'àme  et  le  corps 
CONSTITUENT  Vliommc  (Ac.)  Les  bords  du  Nil  consti- 
tuent toute  l'Egypte  (Thiers).  =  Faire  l'essence  d'une 
chose  :  ce  qui  constitue  le  drame  poétique,  c'est 
l'action.  =  Dr.,  établir  dans  tel  ou  tel  état,  placer 
par  acte  authentique  : —  une  dot,  une  pension,  une 
rente.  Vouloir  me  —  sa  dot  de  toutes  les  dépenses 
qu'elle  ne  fera  pas  (Mol.)  —  quelqu'un  avoué,  juge. 
=  Placer,  mettre  :  Copernic  a  constitué  le  soleil  au 
centre  du  monde.  Dr.,  —  quelqu'un  prisonnier.  ||  — 
quelqu'un  en  frais,  en  dépense.  =  Se  — ,  v.  pr., 
s'établir  :  se  —  en  société.  Se  — juge  dans  sa  pro- 
pre cause.  Se  —  partie  civile  dans  un  procès  crimi- 
nel. Se  — prisonnier.  \\  Se  —  en  frais.  =r  Se  donner 
une  constitution;  s'organiser  :  un  vieux  peuple  se 
constitue  difficilement .  =z  Le  Corps  législatif  s'est 

CONSTITUÉ. 

CONSTITUTIF,  IVE,  adj.,  qui  constitue  essen- 
tiellement une  chose,  un  droit:  partie  constitutive. 
Titre  —  de  propriété  (Ac.) 

CONSTITUTION,  s.  f.,  assemblage  de  plusieurs 
parties  qui  forment  un  tout  :  la  —  des  parties  du 
corps  humain.  —  d'un  discours  (J.-J.)  La  —  du 
monde.  =  Manière  d'être  d'une  chose  :  la  —  de 
l'air  ou  —  atmosphérique.  =  État  général  de  l'or- 
ganisation particulière  de  chaque  individu  :  — forte^ 
robuste,  faible,  délicate.  =  Forme  d'un  gouverne- 
ment ;  charte,  loi  fondamentale  qui  détermine  cette 
forme  :  —  monarchique.  La  France  a  eu  successive- 
ment plusieurs  constitutions.  Donner  une  — .  Vio- 
ler la  — .  =  Dr.  rom.  et  canon.,  ordonnance, 
loi  :  les  constitutions  des  empereurs.  La  —  civile 
du  clergé.  ==  Dr.,  Établissement,  institution  :  — 
d'une  rente,  —  d'un  avoué,  déclaration  que  tel  avoué 
occupera  pour  telle  partie  dans  un  procès. 

CONSTITUTIONNAUTÉ ,  s.  f.,  qualité  de  ce 
qui  est  constitutionnel. 

CONSTITUTIONNEL,  LE,  adj.,  soumis  à  une 
constitution  :  roi,  gouvernement — .  =  Conforme  à  la 
constitution  :  lois  constitutionnelles.  =  Partisan 
de  la  constitution  :  parti  — ,  et  subst.,  un  — .  = 
Méd.,  qui  tient  à  la  constitution  de  l'individu  :  ma- 
ladie constitutionnelle. 

CONSTITCTIONNELLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière constitutionnelle  :  gouverner  — . 

CONSTRICTEUR,  adj.  et  s.  m.;  anat.,  qui  res- 
serre en  agissant  circulai  rement  :  muscles  constric- 
teurs. Les  constricteurs  du  pharijnx. 

CONSTRICTÏON,  s.  f.  V.  Resserrement. 

CONSTUINGENT,  E,  adj.;  méd.,  qui  resserre. 

CONSTRUCTEUR,  s.  et  adj.  m.,  celui  qui  cons- 


truit, qui  connaît  l'art  de  construire  :  —  d'un  pont, 
d'un  vaisseau,  d'un  instrument.  Ingénieur  — . 

CONSTRUCTION,  S.  f.,  action  de  construire; 
art  de  construire  :  —  d'un  édifice,  d'une  route,  d'une 
machine,  d'un  vaisseau.  Vaisseau  en  — .  Entendre 
la  — .  Il  —  d'un  poème,  d'une  pièce.  =.  Édifice,  bâ- 
tisse :  de  vastes  constructions.  =  Géom.,  ligne, 
figui'e  qu'on  trace  pour  arriver  à  une  démonstra- 
tion :  —  d'une  équation.  =  Gramm.,  arrangement 
des  mots  selon  les  règles  de  la  langue  :  —  gram- 
maticale, vicieuse.  —  grecque.  Faire  la  — ,  disposer 
suivant  l'ordre  direct  et  analytique  les  mots  d'une 
phrase  qui  renferme  une  inversion. 

CONSTRUIRE,  v,  a.,  disposer  des  matériaux 
avec  art,  se  livrer  à  la  structure  :  un  édifice,  un 
vaisseau,  une  ville,  une  machine,  un  pont,  une  route. 
Les  oiseaux  d'aujourd'hui  construisent  leurs  nids 
comme  aux  premiers  jours  de  la  création  (La  H.)  Il 
a  fallu  six  cents  siècles  ci  la  nature  pour  construire 
ses  grands  ouvrages  (Buff.)||  —  un  poème,  une 
/?/éce.  =  Géom.,  —  une  figure,  un  triangle,  une  carte. 
=  Gramm.,  —  une  phrase,  ranger  les  mots  sui- 
vant les  règles  de  la  langue  :  voici  une  période  bien 
mal  construite  ;  tantôt  cherchant  la  fin  d'un  vers 
que  je  construis  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  construire 
pour  soi  :  la  justice  s'est  construit  un  sanctuaire 
éternel  (Boss.)  =  Être  construit  :  pendant  que  ce 
palais  se  construit.  V.  Bâtir. 

CONSURSTANTIALITÉ ,  s.  f.;  théol.,  unité  et 
identité  de  substance  :  les  ariens  niaient  la  —  du 
Fils  avec  le  Père  (Ac.) 

CONSURSTANTIATION,  s.  f.,  manière  dont  les 
luthériens  entendent  la  présence  réelle. 

CONSURSTANTIEL ,  LE,  adj.;  théol.,  un  et 
identique  par  la  substance.  Il  se  dit  des  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité. 

CONSUBSTANTIELLEMENT,adv.îthéol.,  d'une 
manière  consubstantielle. 

CONSUL,  s.  m.,  nom  des  deux  magistrats  qui 
avaient  la  principale  autorité  dans  la  république  ro- 
maine :  Rome  tient  des  consuls  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance (Corn.)  =  Un  des  trois  magistrats  auxquels  la 
constitution  de  l'an  VllI  (1799)  avait  confié  le  gou- 
vernement de  la  république  française.  =  Nom  qu'on 
donne  aux  juges  de  commerce  ;  leur  juridiction.  = 
Agent  chargé  de  protéger  ses  nationaux  dans  les  pays 
et  surtout  dans  les  ports  étrangers  :  —  français. 

CONSULAIRE,  adj.,  qui  appartient  aux  consuls  : 
dignité  — .Faisceaux  consulaires.  Homme  —,  qui 
avait  été  consul.  Famille  — ,  qui  comptait  quel- 
qu'un de  ses  membres  parmi  les  anciens  consuls. 
I  Gouvernement  — ,  celui  des  trois  consuls  sous  la 
république  française.  Juridiction  — ,  celle  des  juges- 
consuls.  =  S.  m.,  un  — ,  qui  avait  été  consul  à  Rome. 

CONSULAIREMENT,  adv.,  à  la  manière  des 
juges-consuls. 

CONSULAT,  s.  m.,  dignité  de  consut  :  deman- 
der, briguer  le  — .  =  Le  temps  ou  l'exercice  ^e 
cette  charge.  =  Gouvernement  consulaire  en  France  ; 
le  temps  qu'il  a  duré.  =  Charge  de  consul  de  com- 
merce en  pays  étranger;  son  siège  :  je  vais  au  — 
d'Angleterre. 

CONSULTANT,  adj.  m.,  qui  donne  avis  et  con- 
seil) :  avocat,  médecin  — .  =  S.  m,,  il  était  au  nom- 
bre des  consultants.  =8.,  consultant, E,  personne 
qui  consulte  un  avocat,  un  médecin.  .,  ,  jj,, 

CONSULTATIF,  IVE,  adj.,  qui  est  institué  p©ur 
donner  des  avis  :  comité  —  de  l'artillerie.  Avoir 
voix  CONSULTATIVE,  droit  de  dire  son  avis. 
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CONSULTATION,  8.  f.,  conférence  où  Ton  dé- 
libère. =  Avis  motivé  d'un  ou  de  plusieurs  avocats 
sur  une  question  de  droit,  d'un  ou  de  plusieurs  mé- 
decins sur  une  maladie.  =  Le  lieu  et  le  temps  con- 
sacrés aux  consultations. 

CONSULTE,  S.  f.,  assemblée  administrative; 
conseils  en  Italie  et  dans  quelques  cantons  suisses. 

CONSULTER,  V.  a.,  demander  ou  prendre  con- 
seil de  quelqu'un  :  — un  nmi,  un  avocat,  un  médecin, 
un  expert.  —  sur  une  affaire,  une  maladie.  --=  Exami- 
ner attentivement  pour  chercher  des  indices  :  —  les 
astres,  les  faits,  les  livres,  l'histoire.  —  son  miroir, 
s'y  regarder  attentivement.  Un  bon  mari  ne  loue 
et  ne  blâme  rien  sans  avoir  consulté  les  yeux  et  le 
visage  de  sa  femme  (LaBr.)  ||  — son  cœur,  son  goût, 
ses  intérêts,  sa  conscience,  la  justice;  —  ses  forces, 
examiner  si  l'on  est  capable  de  faire  quelque  chose. 
=  V.  n.,  conférer,  délibérer  seul  ou  avec  d'autres  : 
~  avec  ses  amis.  Je  n'ai  point  consulté  pour  suivre 
mon  devoir  (Corn.)  =  Se  —  ,  prendre  conseil  de 
soi-même  :  pour  la  dernière  fois  je  me  suis  con- 
sulté. T'es-tu  bien  consulté  ?  (Rac) 

CONSULTEUR ,  s.  m.,  docteur  commis  par  le 
pape  pour  donner  son  avis  sur  des  matières  de  foi. 

CONSUMABLE,  adj.,  qui  peut  être  consumé. 

CONSUMANT,  E,  adj.,  qui  consume  ;  un  feu — . 

CONSUMER,  V.  a.,  réduire  à  rien,  détruire  :  la 
rouille  consume  le  fer.  Le  feu  du  ciel  qui  doit  — 
ce  vaste  univers  (Fléch.).  Il  —  son  bien,  son  pa- 
trimoine. Le  temps,  qui  CONSUÎIE  tout,  détruit  nos 
erreurs  mêmes  (Mont.)  Celui-là  est  riche  qui  reçoit 
plus  qu'il  ne  consume  (La  Br.)  !!  La  douleur,  les  cha- 
grins et  les  cmiuis  le  CONSUMENT.  =  Se  — ,  v.  pr., 
épuiser  ses  forces  :  77  se  consume  de  tristesse  et 
d'ennui.  N'allez  pas  sur  des  vers  sans  fruit  vous  — 
(Bol'.)  5e  —  en  cris,  en  plaintes,  en  regrets.  =  ^e  — , 
dissiper  son  bien  :  il  se  consume  en  procès.  =  Être 
consumé  :  vos  jours  prêts  à  se  —  (Rac.)  =  Abs., 
cet  homme  se  consume,  il  dépérit.  V.  Consommer. 

CONTACT,  s.  m  ,  attouchement,  état  de  deux 
eorps  qui  se  touchent  :  le  —  de  deux  corps.  Point 
de  —  ;  —  immédiat.  Le  toucher  n'est  qu'un  —  de 
superficie  (BulT.)|| Rapport,  liaison  :  dès  que  le  com- 
merce eut  mis  ces  peuples  en  —  avec  les  nations  ci- 
vilisées (Mont.) 

CONTADIN,  s.  m.,  paysan  :  à  l'aide,  contadins, 
aux  armes  !  (La  F,) 

CONTAGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  se  communique 
par  le  toucher  ou  qui  transmet  la  contagion  :  air — , 
maladie  contagieuse.  1|  Qui  se  communique  par 
la  fréquentation  ou  l'exemple  :  un  exemple,  un  vice 

—  ,•  une  erreur  contagieuse.  L'air  —  du  monde ^ 
(Fléch.)  Les  préjugés  d'opinions  sont  plus  —  que  ceux 
d'intérêts  (La  H.)  Il  y  a  des  folies  qui  se  prennent 
comme  des  maladies  contagieuses  (La  Roch,)  =  Par 
ext.,  le  rire  est  —  (Ac.) 

CONTAGION,  s.  f.,  transmission  d'une  maladie 
par  l'effet  d'un  contact  médiat  ou  immédiat  :  ce  mal 
se  prend  par  —  (Ac.)  =  Maladie  contagieuse.  |1  La 

—  du  vice  ,  des  mauvaises  mœurs.  L'ennui  est  une 

—  qui  se  répand  dans  toutes  les  classes.  La  jalousie 
est  le  vice  et  comme  la  —  universelle  des  cours  (Mass.) 

CONTAMINATION,  s.  f.;  vieux.  Y.  SouiLLURE. 
CONTAMlNEa,  v.  a.;  vieux,  souiller. 
/    CONTE,  s.  m.,  récit  d'une  aventure  imaginaire  : 

—  fort  plaisant,  —  de  fées.  Réciter  un—.  Ce  n'est 
pas  une  histoire  véritable,  c'est  un  — .  Le  —  fait 
passer  le  précepte  avec  lui  (La  F.)  Les  contes  de 
Perrault.  =  Par  ext. ,  discours  ou  récit  peu  vraisem- 


blable :  à  d'autres  de  tels  contes  !  —  de  bonne 
femme,  —  bleu,  —  à  dormir  debout.  =  Mensonge  : 

—  en  l'air.  Diseur  de  contes.  =  Y.  Fable. 
CONTEMPLATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 

contemple,  qui  observe  attentivement:  —  des  secrets 
de  la  nature,  des  merveilles  de  Dieu. 

.CONTEMPLATIF,  IVE.  adj.,  qui  se  plaît  dana 
la  contemplation  ;  livré  à  la  contemplation  :  esprit 
— .  Vie  contemplative.  Extases  contemplatives 
(Boss.)=S.,  personne  vouée  à  la  vie  d'oraison  et 
de  méditation  :  les  extases  des  contemplatifs. 

CONTEMPLATl^ON,  s.  f., action  de  contempler: 
Profonde  — .  Être  en  —  devant  une  statiçe.  La  — 
des  merveilles  de  la  nature.  =  Extase  mystique  : 
est-elle  appelée  à  la  — ,  elle  prend  l'essor  et  va  se 
perdre  dans  l'abîme  des  grandeurs  et  des  perfections 
de  Dieu  (Fléch.) 

CONTEMPLER,  V.  a.,  considérer  attentivement: 

—  le  ciel,  les  astres.  \\  Examiner  parla  pensée  :  — 
la  vérité  (Fléch.)  —  les  choses  divines.  \\  Soldats,  du 
haut  de  ces  pyramides  quarante  siècles  vous  contem- 
plent (Napol.)  =  Abs.,  méditer  :  c'est  un  homme  qui 
passe  sa  vie  à  — .  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  considérer 
soi-même  avec  complaisance  :  pour  vous  mieux  — , 
demeurez  au  désert  (La  F.)  Le  Verbe  que  Dieu  en- 
gendre éternellement  en  se  contemplant  lui-même 
(Boss.) 

CONTOIPORAIN,  E,  adj.,  qui  est  du  même 
temps  :  les  auteurs  contemporains.  Historien  — , 
qui  écrit  les  événements  de  son  temps.  L'histoire 
CONTEMPORAINE.  =■  S.    :  combattre  les  préjugés  de 

ses  CONTEMPORAINS  (Yolt.)  Elle  fut  la  CONTEMPORAINE 

de  ces  grands  hommes  (Ac.)  Les  contemporains  pro- 
diguent les  éloges,  In  postérité  fait  justice  (Duel.) 

CONTEaiPORANÉiTÉ,  s.  f.;  peu  US.,  existence 
simultanée,  à  une  certaine  époque. 

CONTEl^IPTEUR ,  S.  m.,  celui  qui  njéprise  ce 
que  les  autres  honorent  :  —  de  toute  religion,  des 
dieux.  Contempteurs  de  la  vertu  (La  Br.) 

CONTEMPTIBLE,  adj.,  méprisable;  peu  us. 

CONTENANCE,  s.  f.,  capacité  :  la  —  d'un  vase. 
Ce  navire  est  de  la  —  de  tant  de  tonneaux.  =  Éten- 
due, superficie  :  ce  parc  est  de  la  —  de  cent  hec- 
tares (Ac.)  =  Maintien,  posture  :  porter  quelque 
chose  pçir  — ,  pour  se  donner  un  maintien.  Je  ne 
fus  plus  embarrassé  de  ma  —  avec  ces  messieurs 
(Les.)  Saint  Louis  glace  les  ennemis  par  la  fierté  de 
sa  —  (Mass.)  Faire  une  laide  —  (Fén.)  Épaminondas 
se  présenta  de  front  au  péril  sans  changer  de  — 
(Roll.)  Faire  bonne  — ,  témoigner  de  la  fermeté  :  si 
les  stoïciens  n'étaient  pas  insensibles  à  la  douleur, 
ils  faisaient  du  moins  bonne  —  (St-Évr.)  Ne  savoir 
qu'elle  —  tenir,  être  embarrassé.  Perdre  — ,  se 
troubler.  Y.  Maintien. 

CONTENANT,  E,  adj.,  qui  contient,  qui  ren- 
ferme en  soi  :  cette  bouteille  est  la  partie  conte- 
nante, et  la  liqueur  est  la  chose  contenue.  =  S.  ■• 
le  —  et  le  contenu. 

CONTENDANT,  E,  adj.,  qui  est  en  concurrence 
avec  un  autre  :  les  princes  contendants.  Les  partiel 
contendantes.  =  S.  :  trois  contendants. 

CONTENIR,  V.  a.,  avoir  une  certaine  capacité  ou 
contenance,  une  certaine  étendue  :  le  setier  de  Paris 
contenait  douze  boisseaux.  Cette  salle  de  spectacle 
peut  —  plus  de  deux  mille  personnes.  L'Olympe  ne 
peut  plus  —  tant  de  têtes  (La  F.)  =  Renfermer  : 
ce  parc  contient  une  grande  quantité  de  gibier. 
Par  ext.  :  son  ouvrage  contient  toutes  les  opin^ions 
de  Descartes,  Le  moindre  grain  de  sable  c0i>TiENT 
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un  très-fjrand  nombre  d'atomes.  =  Retenir  dans  cer- 
taines bornes  :  ces  digues  ont  été  faites  pour  —  la 
rivière  dans  son  lit.  \\  Maintenir  dans  la  soumission  : 

—  le  peuple  (Corn.)  //  avait  de  la  peine  à  —  ses 
soldats  [Boss.)  \\  Maintenir  dans  le  calme,  réprimer  : 

—  ses  passions,  sa  ferveur,  son  indignation.  Les 
larmes  lui  coulent  des  yeux,  le  moyen  de  les  —  î 
(La  Dr.)  Pourrait-il  —  l'horreur  qu'il  a  pour  moi? 
(Rac.)  Abs.  :  il  est  plus  aisé  d'opprimer  que  de  — . 
=  Se  — ,  V.  pr.  :  se  —  dans  les  bornes  d'une  sage 
modération  (Flécb.)  Contenez-voms,  on  vous  regarde. 
Ij  Se  modérer  sur  les  choses  préjudiciables  à  la 
santé  :  il  est  plus  facile  de  s'abstenir  que  de  se  — 
(Ac.) 

CONTENT,  E,  adj.,  qui  est  satisfait  :  homme — . 
Vivre  — .  Il  a  le  cœur,  l'esprit  — .  Avoir  l'air,  le 
visage  —  (Ac.)  =  Satisfait  de  quelqu'un,  de  quel- 
que chose  :  qui  vit  —  de  rien  possède  toute  chose 
(Boil.)  Ceux  qui  ne  sont  contents  de  personne  sont 
ceux  mêmes  dont  personne  n'est  —  (La  Br.)  ||  Je  suis 

—  de  moi,  j'ai  fait  ce  que  je  désirais  faire.  ||  Qui  a 
bonne  opinion  de  lui  :  il  est  toujours  —  de  lui-même 
(La  Br.)  Être  —  de  sa  personne,  de  sa  petite  per- 
sonne, s'estimer  beaucoup.  Être  —  rfe,  approu- 
ver :  les  savants  ont  été  contents  de  son  latin 
(Fléch.)  Le  Sénat  ne  fut  pas  —  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
aboli  la  mémoire  d'un  si  infâme  jugement  (Boss.) 

CONTENTEMENT,  s.  m.,  état  d'un  esprit  con- 
tent, satisfaction  :  la  gaieté  amène  le  —  de  soi  et 
des  autres.  Ses  enfants  lui  donnent  du  — ,  toutes 
sortes  de  contentements.  =  Prov.  :  —  passe  ri- 
chesse. Vivre  sans  procès,  est-ce  — ?  (Rac.) 

CONTENTER,  V.  a.,  satisfaire,  rendre  content  : 
on  ne  contente  personne  quand  on  prétend  —  tout 
le  monde  (de  Retz).  —  tout  le  monde  et  son  père 
(La  F.)  Les  grandeurs  irritent  plus  les  passions 
qu'elles  ne  les  contentent  (Fén.)  L'estime  de  cinq 
ou  six  personnes  qui  nous  environnent  nous  amuse, 
fnous  contente  (Pasc.)  |j  Plaire,  donner  de  la  sa- 
'UsPaotion;  apaiser  :  ce  jeune  homme  contente  bien 
ses  maîtres.  Il  ira  se  plaindre  partout  si  on  ne  le 
;  contente  pa5.  —  ses  désirs,  ses  passions.  Conten- 
tez votre  soif  sanguinaire  (Rac.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
satisfaire  son  envie,  ses  désirs  :  il  faut  enfin  que  je 
me  contente.  ||  S'accommoder  de,  se  borner  à  :  je 
•me  contente  de  cette  raison.  Il  faut  se  —  d'une 
honnête  médiocrité.  Contentez-voms  de  m' avoir 
trompé  une  fois,  La  nature  ne  s'est  pas  contentée 
d'établir  l'ordre,  elle  a  pris  des  mesures  certaines 
ipour  que  rien  ne  pût  la  troubler  (J.-J.) 

CONTENTIEUSESIENT,  adv.;  peu  US.,  par  voie 
conlentieuse,  avec  débat. 

CONTENTIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  en  débat, 
qui  est  ou  qui  peut  être  disputé  :  affaire  conten- 
TiEDSE.  =  Qui  aime  à  disputer  :  esprit  — .  =r  S.  m. 
collect.,  afï'aires  contentieuses  :  bureau  du — . 

CONTENTïF,  adj.  m.;  chir.  :  bandage  ~,  qui 
sert  à  maintenir  en  place  un  appareil. 

CONTENTION,  s.  f.,  application  opiniâtre  et 
continue  :  une  trop  forte  —  de  l'esprit  peut  altérer 
la  santé.  L'ambitieux  travaille  beaucoup,  fait  de  vio- 
lentes contentions  d'esprit  et  de  corps,  et  se  con- 
sume de  veilles  (Bourd.)  =  Débat,  dispute  :  il  est 
ennemi  de  toute  —  (Ac.)  Êf  parmi  leurs  contentions 
faisons  en  bonne  paix  vivre  les  deux  Sosies  (Mol.)  = 
Chaleur,  dans  la  dispute.  Vieux  dans  ce  sens. 

CONTENU,  s.  m,,  ce  qui  est  renfermé  dans  quel- 
que chose  :  le  —  d'un  vase,  d'un  flacon,  \\  —  d'un 
billetj  d'une  lettre,  d'un  arrêt. 


CONTER,  V.  a.,  faire  le  récit  de  quelque  chose, 
narrer  :  —  des  histoires,  des  fables.  Il  faut  que 
je  vous  conte  ce  que  j'ai  fait  (Sév.)  =  Abs.  :  les 
vieillards  aiment  à  — .  ||  Dire  :  —  ses  raisons.  Que 
me  COUTEZ-VOUS  là?  fam.  —  ses  peines,  se  plaindre. 
—  des  sornettes,  en  —  de  belles,  dire  des  choses  vai- 
nes, frivoles.  Il  nous  en  conte.  En  —  à  une  femme, 
lui  dire  des  douceurs,  des  galanteries.  Poét.  : 
Ariane  aux  rochers  contant  ses  injustices  (Rac.) 

§  CONTER,  RACONTER,  NARRER.  On  conte  pour 
ramusement;  on  raconte  pour  l'instruction.  Quand  on  warre^ 
on  montre  plus  ou  moins  de  talent  comme  orateur  ou  comme 
écrivain  (Lafaye). 

CONTESTABLE,  adj.,  qui  peut  être  contesté  : 
cela  n'est  pas  — .  Principe,  maxime  — . 

CONTESTANT,  E,  adj.,  qui  conteste  en  justice  : 
parties  contestantes.  =  S.  m.,  les  contestants. 

CONTESTATION,  s.  f.,  action  de  contester  mj 
droit,  une  prérogative,  un  intérêt  :  être  en  — . 
Perdre  le  temps  en  contestations.  Terminer  une — . 

§  CONTESTATION,  DEMELE,  DIFFEREND.  Con- 
testation marque  une  opposition  complète  entre  les  paroles 
d'une  personne  qui  affirme  et  celles  d'une  autre  personne 
qui  nie  ou  affirme  le  contraire.  Il  marque  aussi,  comme  les 
deux  autres,  le  sujet  qui  divise  deux  individus  ou  deux  États; 
mais,  dans  ce  cas,  il  se  considère  comme  un  fait,  tandis  que 
différend  et  démêlé  expriment  mieux  la  cfîose  contestée.  Ces 
deux  derniers  se  distinguent  par  le  résultat  à  obtenir:  le 
différend  demande  une  décision,  et  le  démêlé  uudénoùuient. 

CONTESTE,  S.  f.,  contestation,  débat;  peu  us. 
z=Sans  — ,  loc.  adv.,  sans  contredit. 

CONTESTER,  v.  a.,  ne  pas  reconnaître,  atta- 
quer le  droit  ou  la  prétention  de  quelqu'un  à  une 
chose  :  —  à  quelqu'un  ses  droits,  sa  qualité.  =: 
Nier  la  vérité  d'un  fait,  la  justesse  d'un  principe  : 
le  conseil  de  Louis  XIV  déféra  à  des  autorités  qu'il 
aurait  pu  —  (Volt.)  =  V.  n.,  débattre,  élever  une 
contestation  :  à  l'égard  de  la  dent  il  fallut  —  (La  F.) 
■=  Se  — ,  V,  pr.,  être  contesté  :  l'esprit  se  conteste 
moins  que  le  génie  (Boiste).  =  Se  refuser  mutuel- 
lement :se  —  la  supériorité.  Tel  et  tel  corps  se  con- 
testent l'un  ù  l'autre  la  préséance  (La  Br.) 

CONTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  un 
conte,  qui  narre  une  histoire  :  —  agréable,  ennuyeux. 
Les  conteurs  d'histoires  ressemblent  aux  gens  qui 
vivent  d'emprunt  ;  leur  crédit  ne  dure  pas  (Lévis). 
=  Abs.  et  fam.,  celui,  celle  qui  débite  de  fausses 
nouvelles  :  c'est  un  — .  C'est  une  conteuse.  Un  — 
de  sornettes,  qui  raconte  des  choses  ridicules  ou 
ennuyeuses.  =  Adj.  :  un  vieillard  — .  La  vieillesse 
conteuse  et  l'enfance  folâtre  (Del.) 

CONTEXTE,  s.  m.,  texte  d'un  acte  dont  les 
dispositions  s'enchaînent  sans  lacune,  sans  inter- 
valle :  les  actes  notariés  doivent  être  écrits  en  un 
seul  et  môme  —  (Ac.)  Texte  quelconque  considéré 
par  rapport  à  l'ensemble  des  idées  qu'il  présente. 

CONTEXTURE,  s.  f.,  au  propre,  manière  dont 
une  chose  est  tissée.  \\  PJnchaînemenl  des  diverses 
parties  d'un  corps,  d^un  tout  :  la  —  des  muscles, 
des  os,  des  fibres,  des  animaux;  la  —  d'un  drap.  || 
Je  sens  avec  déplaisir  toutes  les  fautes  qui  sont  dans 
la  —  de  cette  pièce  (Volt.) 

CONTI  (maison  de),  branche  cadette  de  la  maison  de 
Bourbon-Condc,  qui  commença  en  1629  avec  Arnaud  de 
Bourbon,  frère  cadet  du  grand  Condé,  et  s'éteignit  avec 
Louis-François-Joseph  de  Conti,  exilé  après  le  18  fructidor. 

CONTIGU,  Ë,  adj.,  se  dit  des  choses  qui  se  tou- 
chent :  chambres  contiguës.  Ma  maison  est  CON- 
TiGUË  61  la  vôtre.  =i  Géom.,  angles  contigus,  qui 
ont  un  côté  commun. 
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CONTIGUÏTE,  s.  f.,  état  de  deux  choses  qui  se 
touchent.  =  Anat.,  les  os,  dans  les  articulations 
mobiles  sont  réunis  par  —  (Ac.) 

CONTINENCE,  s.  f.,  abstention  des  plaisirs 
charnels  :  la  —  de  Scipion.  Platon  passa  toute  sa 
vie  dans  le  célibat,  et  se  tint  toujours  dans  les  règles 
de  la  —  et  de  la  sobriété  la  plus  exacte  (Fén,) 

CONTINENT,  E,  adj.,  qui  observe  la  continence. 
=r:Méd..  continu  :  yïérre  continente. 

CONTINENT,  s.  m.;  géogr.,  grande  étendue  de 
terre  :  l'ancien  —  comprend  l'Europe,  l'Asie  et  l'A- 
frique. Le  nouveau  — ,  l'Amérique.  =  La  terre 
ferme,  par  rapport  aux  îles  voisines  :  passer,  sur  le 
— .  Il  L'Europe,  par  rapport  à  l'Angleterre  et  à 
quelques  autres  île«  :  voyager  sur  le  — . 

CONTINENTAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux 
continents  ;  au  continent  européen  :  le  blocus  — . 
Les  puissances  continentales. 

CONTINGENCE,  s.  f.,  possibilité  qu'une  chose 
arrive  ou  n'arrive  pas  :  —  des  événements.  Selon  la 

—  des  affaires.  =Géom.  :  angle  de  — ,  formé  par 
une  ligne  droite  clune  courbe,  ou  par  deux  courbes. 

CONTINGENT,  E,  adj,,  casuel,  éventuel  :  tout 
ce  qui  est  —  est  sujet  au  changement.  Le  produit  de 
ces  mines  est  sivcu  assuré,  si  — ,  qu'il  serait  fort 
imprudent  d'clcwlir  un  fourneau  dans  ce  //>«  (Buff.) 
Chose  conti?:gente,  sur  laquelle  il  ne  faut  pa.v  comp- 
ter. =Phil.,  opposé  à  nL'ccssaire  :  proposition  con- 
tingente, celle  qui  énonce  une  chose  qui  peut  être 
ou  n'être  pas.  =  Dr.  :  portion  contingente,  la  part 
de  chacun  dans  un  partage  ou  dans  une  contribution. 
=  S.  m.,  la  part  que  chacun  doit  fournir  ou  rece- 
voir :  chaque  déparlement  contribue  pour  un  cer- 
tain —  en  hommes  et  en  argent. 

CONTINU,  E,  adj.,  dont  les  parties  se  tiennent  ou 
se  suivent  sans  division:  quantité,  étendue  continue. 
=  Qui  n'est  pas  interrompu  dans  sa  durée  :  bruit  — , 
travail  — ,  pZufe, /iVi're  continue.  Dix  ans  de  guerre 
continue.  Un  bonheur  —  rendrait  l'homme  superbe 
(M.ol.)=  Math.  :  proportion  continue,  celle  où  le 
conséquent  du  premier  rapport  est  l'antécédent  du 
second.  =  Mus.  :  basse  continue,  la  partie  du  chant 
qui  est  la  plus  basse,  et  qui  se  fait  entendre  pendant 
tout  le  morceau.  =^  S.  m.j  phil.,  ce  qui  est  divisible." 
le  —  est  divisible  à  l'injini  (Ac.)  ;  à  la  continue, 
loc.  adv.,  à  la  longue;  peu  us. 

§  CONTINU,  CONTINUEL.  Une  fièvre  continue  ne 
cesse  point,  tandis  qu'une  fièvre  continuelle  est  intermit- 
tente et  revient  périodiquement. 

CONTINUATEUR,  S.  m.,  celui  qui  continue 
l'ouvrage  d'un  autre. 

CONTINUATION ,  s.  f..  action  de  continuer  ; 
durée  prolongée  :   —  d'un  ouvrage,  d'une  histoire. 

—  de  ta  guerre  (Fléch.)  —  des  ja/w/es.  =  Prolonge- 
ment :  —  d'un  mur  (Ac.) 

CONTINUEL,  LE,  adj.,  qui  se  succède,  qui  re- 
vient sans  cesse  ou  fréquemment  :  changement  — , 
pluie  continuelle.  Un  enchaînement  —  de  crimes 
•  monstrueux  (Fén.)  Y.  Continu  et  Éternel. 

CONTINUELLEMENT,  adv. ,  toujours,  sanscesse  : 
changer,  travailler,  jouer,  se  disputer  — .  Ainsi  les 
morts  et  les  vivants  se  remplacent  —  (Mass.) 

CONTïNUER,  v.  a.,  poursuivre  ce  qui  est  com- 
mencé :  —  un  travail,  un  ouvrage,  une  lecture,  un 
voyage,  un  régime.  =  Prolonger,  étendre  :  —  un 
mur,  un  bail.  =  Maintenir  quelqu'un  dans  un  em- 
ploi -,  lui  conserver  la  possession  de  quelque  chose  : 

—  la  pension  de  quelqu'un.  Il  lui  continua  ses  bien- 
faits. =z\.  n.,  ne  pas  cesser,  désirer  :  la  rcaistance 


CONTINUE  (Boss.)  CONTINUEZ,  je  VOUS  prie.  =  Per- 
sévérer :  continuez  à  bien  faire.  Je  continuerai 
de  vous  avertir  de  ce  qui  se  passe  (Pasc.)  Seigneur, 
continuez,  la  victoire  est  à  vous  (Rac.)  Pendant  que 
les  sanglots  éclataient  de  toutes  parts,  il  conti- 
nuait à  donner  ses  ordres  (Boss.)  =  V.  n.,  s'étendre, 
se  prolonger  :  ces  montagnes  continuent.  =  Durer  : 
la  pluie  continue.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  continué  : 
ce  sacrifice  se  continue  par  la  vie  et  s'accomplit  à 
la  mort  (Pasc.)  =:  Se  prolonger  :  la  chaîne  de  mon- 
tagnes se  CONTINUE  jusqit'à  la  mer. 

CONTINUITÉ,  s.  f.,  liaison  non  interrompue 
des  parties  d'un  tout  :  la  —  des  parties.  La  mémoire 
nous  fait  sentir  la  —  de  nos  maux  (J.-J.)  =  Méd., 
toute  division  de  parties  auparavant  continues  :  So- 
lution de  — ,  =  Durée  continue  :  la  —  de  ce  bruit 
m'importune. 

§  CONTINUITÉ,  CONTINUATION.  Ils  marquent  tous 
deux  une  absence  d'interruption.  Mais  la  continuité  a  lieu 
entre  les  choses  qui  sont  contiuues,  et  la  continuation  entre 
les  choses  que  l'un  continue. 

CONTINÛMENT,  adv.,  sans  aucune  interruption. 

CONTONDANT,  E,  adj.;  chir.,  qui  fait  des  con- 
tusions :  un  instrument  — .  ♦ 

CONTORSION,  s.  f.,  crispation,  violent  mouve- 
ment des  muscles,  des  membres  :  la  colique  cause 
de  cruelles  contorsions.  ||  Geste  ou  mouvement  dé- 
réglé :  faire  des  contorsions  e;i  parlant.  Et  je  ne 
hais  rien  tant  que  les  —  de  tous  ces  grands  faiseurs 
de  protestations  (Mol.)  ||  Attitude  forcée,  expression 
outrée  dans  une  figure  :  le  peintre,  en  voulant  don- 
ner de  l'expression  à  ses  figures,  ne  leur  fait  fair 
quelquefois  que  des  —  (Dider.) 

CONTOUR,  s.  m.,  trait,  ligne  qui  termine  iinu 
figure  :  les  contours  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  (BuCf.)  De  gracieux  contours.  Par  ext.  :  les 
—  d'une  draperie.  =.  Circuit  :  le  —  de  Paris,  d'une 
colonne.  C'est  là  que  la  nature,  dans  une  étendue  de 
trente  lieues  de  — ,  étale  sa  richesse  avec  toute  sa 
simplicité  (Rayn.) 

CONTOURNÉ,  E,  adj.,  tourné  de  travers,  dé- 
formé :  jambes  co.ntournées.  Taille  contournée.  || 
Dépourvu  de  naturel,  forcé  :  phrase  contournée. 

CONTOURNEMENT,s.  m.,  action  de  contourner; 
manière  dont  une  chose  est  contournée. 

CONTOURNER,  v.  a.,  donner  à  une  figure  le 
contour  qu'elle  doit  avoir  ;  arrondir  :  —  des  volutes 
(Ac.)  —  des  vases.  =  Anat.,  tourner  autour  de  :  ce 
muscle  contourne  telle  partie.  =  Déformer,  tourner 
de  travers  :  ce  misérable  contournait  les  jambes  de 
son  enfant.  =:  Se  — ,  v.  pr.  :  cet  arbre  se  contourne. 
Ses  jambes  se  sont  contournées. 

CONTRACTANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  contracte  ; 
les  parties  contractantes.  =  S.  :  les  contractants. 

CONTRACTE,  adj.;  gramm.,  se  dit  des  mots 
soumis  à  la  contraction  :  verbes  contractes. 

CONTRACTER,  V.  a.,  faire  une  convention,  s'en- 
gager par  contrat  avec  quelqu'un  :  —  une  alliance^ 
un  mariage;  —  mariage,  —  des  obligations ,  et 
abs.,  un  mineur  ne  peut  — .  —  des  dettes,  s'en- 
detter. —  des  obligations  envers  quelqu'un,  accepter 
de  quelqu'un  des  services  qui  engagent.  ||  Se  dit 
aussi  des  habitudes  et  des  vices  qu'on  prend  :  —  de 
bonnes,  de  mauvaises  habitudes.  Il  y  a  des  vices  que 
nous  apportons  en  naissant,  il  y  en  a  d'autres  que 
nous  CONTRACTONS  (La  Br.)  L'oisiveté  et  l'indocilité 
sont  les  deux  défauts  les  plus  dangereux  pour  les 
jeunes  filles,  et  dont  on  guérit  le  moins  quand  on  les 


a  CONTIIACTÉS    (J.-J.) 


une  unnaaie, 


la  gagner. 
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Par  ext.  :  ce  vin  a  contracté  un  goût  désagréable. 
=  Resserrer ,  réduire  à  une  moindre  dimension  : 
le  froid  contracte  les  membres  du  corps.  La  fureur 
CONTRACTE  Ics  muscles  du  visage  (Âc.)  =  Gramm., 
réunir  deux  voyelles  ou  deux  syllabes  en  une  seule. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  resserrer  :  les  muscles  causent 
le  mouvement  des  parties  en  se  contractant.  =  Être 
conlracté.  =  Gramm.,  se  réunir  par  la  contraction. 

CONTR ACTIF,  IVE,  adj.;  méd,,  qui  provoque 
une  contraction,  un  resserrement. 

CONTRACTILE,  adj.;  anat.,  susceptible  de  con- 
traction :  la  fibre  musculaire  est  — . 

COKTRACTILITÉ ,  s.  f.,  faculté  que  certains 
tissus  organiques  ont  de  se  contracter. 

CONTRACTION,  s.  f.,  resserrement  du  volume 
d'un  corps;  raccourcissement,  rétrécissement  :  — 
des  nerfs,  des  muscles.  Force  de  — .:=  Gramm., 
réduction  de  deux  voyelles  ou  de  deux  syllabes  en 
une  seule  :  du  pour  de  le  est  une  — . 

CONTRACTUEL,  LE,  adj.,  stipulé  par  contrat. 

CONTRACTURE,  s.  f.,  état  de  rigidité  auquel 
les  muscles  arrivent  progressivement  à  la  suite  de 
rhumatismes,  de  convulsions.  =  Archit.,  rétrécisse- 
ment dans  la  partie  supérieure  d'une  colonne. 

CONTRADICTEUR,  S.  m.,  celui  qui  contredit  : 
les  contradicteurs  attaquent  plus  de  vérités  que 
d'erreurs  (Boisle).  //  n'a  pas  trouvé  de  — .  =  Dr., 
Tavocat  de  la  partie  adverse.  Légitime  — ,  celui  qui 
a  qualité  ou  droit  d'intervenir  pour  contredire. 

CONTRADICTION,  s.  f.,  action  de  contredire  : 
son  avis  passa  sans  — .  Les  grands  n'aiment  pas  la 
— .  =  Opposition  aux  opinions  des  autres  :  esprit  de 
— ,  disposition  à  contredire;  personne  qui  se  plaît 
à  contredire.  H  Opposition  à  un  sentiment,  à  une 
doctrine  :  les  contradictions  ne  l'ont  pas  rebuté 
(Volt.)  Il  Opposition,  incompatibilité  entre  deux  ou 
plusieurs  choses  :  être  ou  n'être  pas  implique  — . 
Il  n'y  a  point  de  —  dans  la  nature  (Vauv.)  Une  des 
manières  dont  nous  accordons  ces  • —  apparentes  est 
par  l'interprétation  (Pasc.) 

CONTRADICTOIRE,  adj.,  qui  implique  contra- 
diction; qui  est  en  contradiction  avec  :  oui  et  non 
sont  des  termes  contradictoires.  Ce  sont  des  nou- 
velles tout  ù  fait  — .  =  Dr.,  se  dit  de  tout  ce  qui 
se  fait  ou  s'instruit  dans  un  procès  en  présence  des 
parties  intéressées  :  jugement,  arrêt  — ,  rendu  sur 
les  plaidoiries  ou  les  productions  respectives  des 
parties. 

CONTRADICTOIREMENT,  adv.,  d'une  manière 
contradictoire  ;  après  avoir  entendu  les  parties. 

CONTRAIGNARLE,  adj.;  dr.,  qui  peut  être  con- 
traint par  quelque  voie  de  droit. 

CONTRAIGNANT,  E,  adj.,  gênant  :  je  vous 
plains  des  compagnies  contraignantes  que  vous  avez 
eues  (Sév.)  ;  peu  us. 

CONTRAINDRE,  v.  a.,  imposer  sa  volonté  à 
quelqu'un  par  la  pression,  l'obsession,  la  perséc>i- 
tion  :  la  nécessité  l'y  a  contraint.  //  contraint  l'im- 
pératrice de  l'épouser  (Boss.)  1|  Prov.  :  la  nécessité 
contraint  la  toi,  elle  oblige  à  passer  par-dessus  la 
loi.  La  force  de  la  coutume  contraint  les  mœurs 
(Ma.ss.)  Ces  choses  contraignent  bien  moins  l'élo- 
quence qu'elles  ne  la  fixent  (Id.)  =:  Forcer  par  voie 
de  justice.  Gêner,  tenir  en  contrainte  :  —  par  corps, 
par  saisie  de  bien.  Je  ne  prétends  pas  vous  — .H  — 
son  naturel,  ses  goûts,  son  humeur  (Pasc.)  Contrain- 
DUEZ-vous  César  jusque  dans  ses  amours?  (Rac.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  gêner,  se  retenir  :  tes  hypocrites  se 
contraignent.  La  pensée  ne  peut  se  — .  Ne  vous 


contraignez  pas  pour  moi,  je  votis  prie  (Ac.)  Il  est 
des  moments  où  l'on  doit  se  —  (Dest.)  V.  Obliger. 
CONTRAINT,  E,  adj.,  gêné,  forcé  :  air,  mouve- 
ment — ,  Manières  contraintes.  \\Discours,  style  — . 


Un  vœu 


La  Br.)  Un  silence  —  (Fléch.) 


CONTRAINTE,  s.  f.,  violence  par  laquelle  on 
oblige  quelqu'un  à  faire  quelque  chose  malgré  lui  : 
user  de  — ,  employer  la  — .La  —  et  l'amour  ne  vont 
pas  mal  ensemble,  et  te  plaisir  ne  se  commande  pas 
(J.-J.)  =  État  de  celui  qui  est  contraint.  Dure  — ,  — 
extrême.  La  soumission  sera  sans  murmure,  parce 
qu'elle  sera  sans  —  (Mass.)  La  —  morale.  =  Rete- 
nue imposée  par  le  respect  :  la  —  qu'inspirent  les 
bienséances.  La  prudence  et  la  discrétion  tiennent 
toujours  en  —  l'amour  de.  la  vérité  (Boss.)  H  Gêne, 
obstacle  :  la  —  de  la  rime,  de  la  mesure  (La  Br.) 
=  Acte  judiciaire  pour  contraindre.  =  Mandement 
décerné  contre  celui  qui  doit  au  fisc  :  —  par  corps^ 
droit  de  faire  emprisonner;  action  d'arrêter,  d'em- 
prisonner en  vertu  de  ce  droit. 

CONTRAIRE,  adj.,  opposé  :  le  froid  et  le  chaud 
sont  contraires.  Us  ne  savent  s'ils  trouveront  un 
Dieu  propice  ou  —  (Boss.)=  Qui  n'est  pas  conforme 
à  :  cela  est  —  à  la  loi  de  Dieu;  —  à  la  raison  ,  ù 
la  vérité.  =  Nuisible,  défavorable  :  le  vin  m'est  — . 
Il  m'a  toujours  été  —  (Ac.)  Avoir  le  vent  — .  =En 
contradiction;  droit  contradictoire  :  en  cela,  vous 
êtes  —  à  vous-même.  Les  parties  sont  contraires 
en  fait.  =  S.  m. ,  l'opposé  :  le  —  de  ce  que  l'on 
craint  ou  de  ce  que  l'on  espère  arrive  presque  tou- 
jours (Boiste).  Aller  au  —  d'une  chose,  y  contredire, 
agir  contrairement.  =  S.  m.  pi.,  choses  opposées 
entre  elles  :  deux  contraires  ne  peuvent  subsister 
ensemble.  C'est  des  contraires  que  résulte  l'harmonie 
du  monde  (B.  de  St-P.)=:  Log.,  propositions  qui  se 
détruisent  :  par  la  raison  des  contraires.  =  Aii  — , 
bien  au  — ,  tout  au  — ,  loc.  adv.,  tout  autrement; 
loin  de  là. 

CONTRAIREMENT,  adv.,  en  opposition  :  —  à 
l'esprit  de  la  loi. 

CONTRALTO  (mot  ital.),  s.  m.;  mus.,  haute- 
contre,  la  plus  grave  des  voix  de  femme. 

CONTRAPONTISTE  ,  s.  m.,  compositeur  qui 
connaît  les  règles  du  contre-point. 

CONTRARIANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  contra- 
rier :  homme,  esprit  —  ,•  humeur  contrariante. 
Événements  contrariants,  de  nature  à  contrarier.' 

CONTRARIÉ,  E,  adj.,  de  mauvaise  humeur. 

CONTRARIER,  v.  a.,  dire  ou  faire  le  contraire 
de  ce  que  les  autres  disent  ou  font  :  il  me  contra- 
rie toujours  (Ac.)  Abs.,  il  se  plaît  ù  — .[[Faire  obs- 
tacle, s'opposer  :  ce  qui  nous  contrarie  prépare 
souvent  notre  bien.  Nous  écoutons  avec  défiance  les 
censeurs  qui  contrarient  nos  penchants  (Ségur).[[FoA' 
concurrents  vous  supplantent,  les  éléments  vous  con- 
trarient (Mass.)  —  la  nature,  c'est  ramer  contre  le 
courant.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  en  contradiction  avec 
soi-même.  Être  opposé,  se  contredire  ;  ces  deux 
mouvements,  ces  deux  idées  se  contrarient.  Ces  deux 
hommes  se  contrarient  sans  cesser 

CONTRARIÉTÉ,  s.  f.,  opposition  entre  des  cho- 
ses contraires  :  la  —  qui  existe  entre  te  froid  et  le 
chaud.  —  d'opinions,  d'intérêts,  de  volontés,  d'hu- 
meurs. —  d'arrêts.  Pensant  à  la  —  des  esprits,  des 
goûts  et  des  sentiments,  je  suis  étonné  de  voir  sept 
ou  huit  personnes  se  rassembler  sous  un  même  toit 
(La  Br.)  |[  Empêchement,  obstacle  :  si  j'ai  réussi,  ce 
n'est  pas  sans  beaucoup  de  contrariétés  (Ac.)  |] 


CON 


230 


CON 


Chose  qui  contrarie  :  je  l'attends,  et  il  ne  vient  pas, 
quelle  —  .' 

CONTRASTE,  S.  m.,  opposition  frappante  entre 
deux  objets  :  —  d'ombre  et  de  lumière  ;  —  de  sen- 
timents, de  caractères.  Il  forets  et  exagère  une  pas- 
sion, un  — ,  des  attitudes  (La  Br.)  Cet  écrivain  pos- 
sède l'art  des  contrastes.  Il  est  très-ordinaire  aux 
compositeurs  qui  manquent  d'invention  d'abuser  du 
—  (J.-J.)  Le  rôle  de  l'imposteur  et  celui  d'Ariste 
font  —  dans  le  Tartufe  (Volt.) 

CONTRASTÉ,  E,  adj.,  qui  forme  contraste  :  des 
caractères  bien  CONTRASTÉS.  Des  figures  ôfen  con- 
trastées (Ac.) 

CONTRASTER,  v.  n.,  être  en  contraste,  en  op- 
position :  les  lumières  et  les  ombres  de  ce  tableau 
contrastent  bien  (Ac.)  r=  V.  a.,  mettre  en  con- 
traste. =  —  les  figures,  les  têtes. 

CONTRAT,  s.  m.,  convention  écrite,  traité  no- 
tarié :  —  d'acquisition ,  de  vente ,  de  mariage.  = 
Toute  convention  entre  deux  ou  plusieurs  personnes. 
=  —  social,  exposé  des  droits  et  des  devoirs  d'un 
peuple»  =:r  Jeu,  sorte  de  fiche  carrée  à  laquelle  on 
donne  la  valeur  de  dix  fiches  longues.  V.  Conven- 
tion. 

CONTRAVENTION,  s.  f.,  infraction  à  une  loi,  à 
une  ordonnance  ;  violation  d'un  contrat  :  —  aux 
lois.  =  Infraction  à  un  règlement  de  police  :  ce  n'est 
pas  un  délit,  ce  n'est  qiCune  — . 

CONTRE,  prép.,  en  opposition  à  :  marcher  — 
l'ennemi.  Donner  de  la  tête  —  une  muraille.  Agir 

—  ses  intérêts.  Aller  —  vent  et  marée,  poursuivre 
ses  desseins  malgré  les  difficultés.  Faire  une  sortie 

—  quelqu'un,  l'attaquer.  =  Malgré,  nonobstant  :  — 
le  témoignage  du  genre  humain  (Boss.)  =  Proche 
de ,  près  :  j'étais  assis  —  le  mur.  Nous  voici  —  la 
maison  (Mass.)  Les  voici  aux  prises,  pieds  —  pieds, 
mains  —  mains  (Fén.)  =  Tout  — ,  loc.  adv.,  tout 
près,  =:  Adv.,  par  opposition  :  parler  pour  et  — . 
Vous  êtes  pour,  moi  je  suis  — .  =:  S.  m.,  l'opposé,  le 
contraire  :  soutenir  le  pour  et  le  — .  =  Jeu  de  bil- 
lard, rencontre  de  deux  billes.  =  Par  — ,  loc. 
adv.,  du  moins,  en  compensation  :  s'il  est  pauvre, 

—  il  est  honnête.  =  Ci  — ,  loc.  adv.  V.  Ci. 
CONTRE-ALLÉE,  s.  f.,  allée  latérale  et  paral- 
lèle à  une  allée  principale. 

CONTRE-AMIRAL,  s.  m.,  troisième  grade  d'of- 
ficier général  dans  la  marine.  =  Le  vaisseau  que 
monte  le  contre-amiral. 

CONTRE-APPEL,  s.  m.;  escr.,  le  contraire  de 
l'appel.  =  Mil.,  second  appel. 

CONTRE-APPROCHES,  S.  f.  pi.,  travaux  que 
les  assiégés  établissent  contre  ceux  des  assiégeants. 

CONTRE-BALANCER,  v.  a.,  égaler  parle  poids, 
se  dit  de  deux  forces  dont  l'une  balance  l'autre  :  un 
poids  qui  en  contre-balance  un  autre. \\La puissance 
de  Crassus  comre-balançait  celle  de  Pompée  (Boss.) 
Il  Ses  bonnes  qualités  contrebalancent  ses  défauts 
(Ac.)  ==  Se  — ,  V.  pr.,  s'équilibrer;  être  contre- 
balancé :  dans  un  gouvernement  bien  constitué  les 
pouvoirs  doivent  se  — . 

CONTREBANDE,  s.  f.,  action  d'introduire  en 
fraude  dans  un  pays  des  marchandises  prohiÊées  : 
faire  la  —.  =  Marchantlises  de  contrebande  :  un 
bâtiment  chargé  de  —  (Ac.)llFam.,  un  homme  de  —, 
à  qui  l'on  ne  se  fie  pas.  Je  suis  la  plus  méchante, 

mais  pas  assez  pour  être  de  —  (Sév.)  Être  de , 

être  dans  une  société  où  l'on  n'a  pas  le  droit  de  se 
trouver. 


CONTREBANDIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui 
fait  la  contrebande. 

CONTRE-BAS  (EN),  loc.  adv.,  archit.,  de  haut 
en  bas;  en  dessous  d'un  objet. 

CONTRE-BASSE,  s.  f.,  grosse  basse  dont  le  son 
est  d'une  octave  au-dessous  de  la  basse  ordinaire. 

CONTRE-BASSISTE,  s.  m.,  celui  qui  joue  de 
la  contre-basse. 

CONTRE-BASSON,  8.  m.,  instrument  qui  donne 
l'octave  basse  du  basson.  =  Celui  qui  joue  de  cet 
instrument. 

CONTRE-BATTERIE,  s.  f.,  batterie  dressée 
pour  en  battre  ou  pour  en  protéger  une  autre.  || 
Moyens  employés  pour  déjouer  des  menées  hostiles. 

CONTRE-BIAIS  (À),  loc.  adv.,  à  contre-sens. 

CONTRE-BOUTANT,  s.  m.,  pièce  de  bois  ou 
pilier  de  pierre  qui  sert  d'appui.  =  Adj.,  mur  — . 

CONTRE-BOUTER,  v.  a.,  appuyer  un  mur  par 
un  étai,  par  un  pilier  ou  par  un  autre  mur  posé  à 
angle  droit. 

CONTRE-CALQUER ,  v.  a.,  faire  la  contre- 
épreuve  d'un  calque.  =  Calquer  un  calque  en  le 
retournant  pour  obtenir  le  dessin  en  sens  contraire. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  contre-calque. 

CONTRE-CARRER,  v.  a.,  s'opposer  directement 
à  quelqu'un,  à  ses  projets  :  serviteurs  et  valets,  tous 
prennent  l'habitude  de  le  —  (Dest.)  Dès  ce  soir  je 
veux  poux  la  — ,  vous  marier  tous  deux  (Mol.)  =  Se 
— ,  V.  pr.V  contrarier  les  projets  l'un  de  l'autre. 

CONTRE-CHÀSSlS,  s.  m.,  châssis  de  verre  ou 
de  papier  qu'on  met  devant  un  châssis  ordinaire. 

CONTRE-CLÉ  ou  CONTRE-CLEF,  s.  f.,  vous- 
soir  posé  à  droite  ou  à  gauche  d'une  clé  de  voûte. 

CONTRE-COEUR,  s.  m.,  plaque  de  fer  contre 
laquelle  on  applique  le  bois  à  brûler;  plaque  atta- 
chée contre  le  fond  de  cheminée  pour  couserver  et 
renvoyée  la  chaleur. 

CONTRE-COEUR  (À.),  loc.  adv.,  bien  malgré 
soi;  avec  répugnance. 

CONTRE-COUP,  s.  m.,  répercussion  d'un  corps 
sur  un  autre.  =  Bill.,  ce—  m'a  été  favorable.  \\ 
C'est  Dieu  qui  frappe  ces  grands  coups  dont  le  — 
porte  si  loin  (Boss.)  =  Chir.,  lésion  produite  par 
un  coup  dans  la  partie  opposée  à  celle  qui  a  été  at- 
teinte :  il  fut  blessé  au  front  et  mourut  du  —  (Ac.) 
||Événement  arrivé  par  suite  qu  à  l'occasion  d'un 
autre  :  il  y  a  des  louanges  qui  font  voir  par  —  des 
défauts  en  ceux  qu'on  loue  (La  Rocli.) 

CONTRE-COURANT,  S.  m.,  courant  qui  se  fait 
en  sens  contraire. 

CONTREDANSE,  s.  f.,  danse  qui  s'exécute  or- 
dinairement par  plusieurs  couples  se  faisant  face. 
=  Air  de  contredanse. 

CONTRE-DATER,  y.  a.,  mettre  à  une  lettre 
une  autre  date  que  l'on  avait  mise  d'abord. 

CONTRE-DIGUE,  s.  f.,  digue  qui  en  renforce 
une  autre.  =  Ouvrage  destiné  à  en  garantir  un  autre. 

CONTREDIRE,  v.  a.,  dire  le  contraire,  contes- 
ter :  —  quelqu'un  ;  —  une  proposition.  Nous  faisons 
tous  les  jours  l'apologie  des  maximes  du  monde,  tan-  . 
dis  que  notre  cœur  contredit  en  secret  nos  déci- 
sions (Mass.)  =  Abs.,  //  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
—  (La  Br.)  =  Contrarier,  désapprouver  :  ma  mère 
empoisonnée  pour  avoir  contredit  mon  indigne  hij~ 
menée  (Corn.)  =  Être  en  opposition,  ne  pas  ré- 
pondre à,  se  dit  des  choses  ;  ce  règlement  contre- 
dit la  nature  (Volt.)  =  Dr.,  faire  des  écritures  pour 
combattre  les  raisons  et  les  moyens  de  la  partie 
adverse.  =  Se  — ,  v,  pr.,  être  en  opposition  avec 
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soi-même  :  vous  vous  contredisez.  :=:  Se  — ,  être 
opposé  :  lex  hommes  se  contredisent  mvluellement . 
Tout  cela  est  irai,  mais  ne  se  contredit  pas  (Pasf.) 

CONTREDISANT,  E,  adj. ,  qui  aime  à  contre- 
dire :  esprit,  humeur  contredisante  (Ac.)r=  Dr.,  qui 
fournit  des  contredits.  =  S.  m.,  cette  preuve  est  in- 
contestable ,  et  il  la  faut  défendre  contre  tous  les 
contredisants  (Boss.) 

CONTREDIT,  s.  m.,  réponse  en  opposition  à  ce 
|ui  a  été  dit.  =  Au  pi.,  écritures  en  réponse  aux 
aïoyens  de  la  partie  adverse.  =  Sans  — ,  loc.  adv., 
certainement,  assurément:  mais  vous  êtes,  sans — , 
le  plus  fit  plaindre  des  deux  (J.-J.) 

CONTRÉE,  s.  f.,  étendue  'de  pays  relativement  à 
•on  aspect  :  —  fertile,  peuplée,  déserte.  Vous  possé- 
dez des  Grecs  la  plus  riche  —  (Rac.)  =  Pays  con- 
sidéré matériellement ,  eu  égard  à  ce  qui  le  com- 
pose ou  à  ce  qu'il  contient  :  les  Açores,  les  Cana- 
ries, etc.,  paraissent  être  les  restes  des  anciens  con-> 
tinents  qui  réunissaient  nos  contrées  à  l'Amérique 
(Buff.)  V.  Pays. 

CONTRE-ÉCHANGE,  s.  m.;  dr., échange  mutuel. 

CONTRE-ENQUETE,  s.  f.,  enquête  opposée  à 
celle  de  la  partie  adverse. 

CONTRE-ÉPAULETTE,  s.  f..  corps  d'épaulette 
dépourvu  de  franges. 

CONTRE-ÉPREUVE,  s.  f.,  estampe  ou  dessin 
qu'on  tire  sur  une  estampe  fraîchement  imprimée 
ou  sur  un  dessin  au  crayon,  et  qui  reproduit  les 
mêmes  traits,  mais  en  sens  contraire  :  tirer  une  — : 
des  contre-épreuves.  ||  Pûle  — ,  faible  imitation. 
=  Vote  sur  la  proposition  contraire  à  celle  qui  a  été 
d'abord  mise  aux  voix.  Par  ext.,  moyen  de  vérifi- 
eation  de  comptes.  J'emploie  de  telles  — ,  que  je  ne 
pi'Js  être  volé  de  beaucoup  (Napol.) 

CONTRE  -  ÉPREUVER  ,  v.  a.,  faire  une  autre 
épreuve. 

CONTRE-ESCARPE.  V.  CONTRESCARPE. 

CONTRE-ESPALIER,  s.  m. ,  rangée  d'arbres  tail- 
lés en  espalier  et  plantés  vis-à-vis  d'un  espalier. 

CONTRE-ÉTRAVE ,  S.  f.,  pièce  de  bois  courbe 
liant  l'étrave  à  la  quille. 

CONTREFAÇON  ,  s.  f.,  action  de  contrefaire 
quelque  chose  au  préjudice  4'un  auteur  ou  inven- 
teur :  —  d'un  ouvrage,  d'une  machine.  Il  a  été  con- 
damné pour  — .  =  Ouvrage  contrefait.  V.  Contre- 
faction. 

CONTREFACTEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  rend 
coupable  de  contrefaçon. 

CONTREFACTION,  8.  f.,  droit,  contrefaçon  des 
effets  publics ,  des  monnaies ,  des  poinçons  ,  des 
sceaux  de  l'État.  =  Faux  en  écriture  privée. 

CONTREFAIRE,  v.  a. ,  imiter  la  voix  et  les  ges- 
tes d§  quelqu'un  :  —  un  acteur,  le  chant  du  rossi- 
gnol. Je  le  contrefais  à  merveille.  \\  Feindre  d'être 
ce  qu'on  n'est  pas  :  —  l'homme  de  bien  (Ac.)  Il 
y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  et  une 
ingénuité  que  rien  ne  peut  —.  (J.-J.)  1|  Déguiser 
une  chose  pour  qu'elle  ne  soit  pas  reconnue  :  — 
sa  voix,  son  ecrj^fre.  =  Défigurer,  rendre  difforme  : 
les  convulsions  lui  ont  contrefait  tout  le  visage  (Ac.) 
=  Imiter  par  contrefaçon,  commettre  le  crime  de 
faux  :  —  un  livre,  une  monnaie^  ^T^  billet  de  banque, 
l'écriture,  la  signature  de  quelqu'un.  =  Se  —  ,  v. 
pr..  se  rendre  difforme.  =  Feindre,  déguiser  son 
caractère.  Rien  ne  me  coûte  plus  que  de  me  —  (Dest.) 
Les  méchants  se  contrefont  (Volt.)  =  Être  contre- 
fait :  les  billets  de  banque  ne  se  contrefont  pas  fa- 
cilement. 
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CONTREFAISEUR,  s.  m.,  celui  qui  imite,  qui 
contrefait  :  point  de  quartier  ù  ce  —  de  gens  (Mol.) 

CONTREFAIT,  E,  adj.,  ce  qui  a  été  imité  ou  re- 
produit en  fraude  :  ouvrage  — ;  une  monnaie  con- 
trefaite. HFeint  :  des  caresses  CONTREFAITES  (La  Br.) 
=  Difforme  :  un  homme  —  ;  une  taille  contrefaite. 

CONTRE-FICHE,  s.  f.,  pièce  de  bois  posée  obli- 
quement conlre  un  pan  de  bois  ou  contre  un  mur 
pour  le  soutenir. 

CONTRE-FINESSE,  finesse  opposée  à  une  autre. 

CONTRE-FORT,  s.  m. ,  mur  contre-boutant,  ser- 
vant d'appui  à  un  autre.  =  Mil.,  —  de  forteresse, 
sorte  de  contre-fort  en  forme  de  trapèze,  qui  est  en- 
fermé dans  l'escarpe.  =r  Pièce  de  cuir  dont  on  ren- 
force le  derrière  d'un  soulier,  d'une  botte.  =  Par 
ext.,  tout  ce  qui  sert  d'appui. 

CONTRE-FOSSÉ,  s.  m.,  avant-fossé  d'une  for- 
teresse. 

CONTRE-FUGUE,  s.  f.,  mus.,  fugue  doht  la 
marche  est  contraire  à  celle  d'une  autre. 

CONTRE-GARDE,  s.  f.,  ouvrage  construit  au- 
tour d'un  bastion,  d'une  demi-lune,  d'une  pile  de 
pont,  etc. 

CONTRE-HACHER,  v.  a.,  croiser  des  hachures 
par  d'autres  hachures. 

CONTRE-HACHURE,  s.  f. ,  hachure  qui  en  croise 
d'autres. 

CONTRE-hAtIER,  s.  m.,  grand  chenet  de  cui- 
sine, garni  de  crochets  et  de  chevilles. 

CONTRE-HAUT  (EN),  loc.  adv.,  en  dessus  d'un 
objet.  =  De  bas  en  haut. 

CONTRE-JOUR,  s.  m.,  endroit  oh  le  jour  ne 
donne  pas  en  plein.  =  Jour  opposé  à  celui  d'un  ta- 
bleau. =  A  — ,  loc.  adv.,  dans  un  jour  contraire, 
défavorable. 

CONTRE-JUMELLES,  s.  f.  pi.,  pavés  qui,  dans 
les  ruisseaux,  se  joignent  deux  à  deux. 

CONTRE-LATTE,  s.  f.,  latte  posée  perpendicu- 
lairement entre  deux  chevrons. 

CONTRE-LATTER,  v.  a.,  garnir  de  contre-lat- 
tes :  —  une  cloison. 

CONTRE-LETTRE,  s.  f . ,  acte  secret  par  lequel 
on  déroge  à  ce  qui  a  été  stipulé  dans  un  acte  public. 

CONTRE-MAILLER,  v.  a.,  doubler  les  mailles 
d'un  filet  de  pêche. 

CONTRE-MAITRE,  s.  m.,mar.,  troisième  offi- 
cier de  manœuvre  à  bord.  =  Celui  qui  dirige  les 
ouvriers  dans  une  manufacture  ou  dans  un  grand 
atelier. 

CONTREMANDER,  v.  a.,  révoquer  la  demande 
ou  la  commande  qu'on  avait  faite  :  —  un  costume, 
un  dîner,  un  bal,  une  voiture. 

CONTRE-MANOEUVRE,  s.  f.,  changement  subit 
de  disposition  sur  le  terrain,  un  jour  d'action. 

CONTRE -MARCHE,  s.  f.,  mouvement  d'une 
armée  contraire  à  un  mouvement  contraire.  =:  Évo- 
lution par  laquelle  une  colonne  fait  volte-face.  = 
Mar.,  évolution  par  laquelle  un  vaisseau  ou  une  es- 
cadre vire  de  bord.  =  Pièce  qui  soutient  une  mar- 
che d'escalier. 

CONTRE-MARÉE,  s.  f.,  marée  opposée  à  la  ma- 
rée ordinaire. 

CONTRE-MARQUE.  S.  f.,  Seconde  marque  ap- 
posée à  des  marchandises,  à  des  ouvrages  d'or  et 
d'argent.  =  Second  billet  qu'on  délivre  au  théâtre 
à  ceiix  qui  sortent  pour  rentrer  :  Hébert  était  ven- 
deur de  contre-marques  à  la  porte  des  spectacles 
^Mich.) 

CONTRE-MARQUER,  v,  a. ,  apposer  une  seconde 
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marque  à  oes  marchandises,  à  des  ouvrages  d'or  ou 
d'argent. 

CONTRE-MINE,  s.  f.,  ouvrage  souterrain  fait 
pour  détruire  la  mine  de  l'ennemi  ou  en  empêch€r 
l'effet.  =  Mine  pratiquée  sous  les  dehors  d*une  place 
pour  faire  sauter  les  assaillants.  HFam.,  Ruse  oppo- 
sée à  une  autre. 

CONTRE-MINER,  y.  a.,  faire  des  contre-mines  : 

—  tt7î  bastio7i.\\  —  les  menées  de  quelqu'un,  leur  op- 
poser d'autres  menées,  les  déjouer. 

CONTRE -MINEUR,  S.  m.,  celui  qui  travaille  à 
une  contre-mine. 

CONTRE-MOT,  s.  m.;  mil.,  second  mot  d'ordre 
donné  de  peur  que  le  premier  ne  soit  connu  des 
ennemis. 

CONTRE-MUR,  s.  m.,  mur  bâti  le  long  d'un 
autre  pour  le  soutenir  et  fortifier. 

C0NTRE-31URER,  v.  a.,  faire  un  contre-mur  : 

—  un  mur  mitoijen,  des  contre-cœurs  de  cheminée. 
CONTRE-ORDRE ,  s.   m. ,  révocation  d'un  or- 
dre :  donner^  recevoir  — .  =  Ordre  contraire  à  un 
ordre  antérieur. 

CONTRE-PARTIE,  S.  f.;  mus.,  partie  de  musi- 
que opposée  à  une  autre.  =  Partie  du  second  des- 
sus. Il  Opinion ,  sentiment  contraire.  =  —  d'un 
compte,  registre  tenu  par  le  directeur  d'un  bureau 
pour  la  vérification  des  autres  registres. 

CONTRE-PESER,  v.  a.  V.  Contre-balancer. 

CONTRE-PIED,  8.  m.,  chasse,  voie  que  la  bête 
a  suivie  et  qu'elle  a  quittée  pour  en  prendre  une 
autre  :  lorsque  le  veneur  ne  jjeut  juger  par  le  pied, 
il  est  obligé  de  suivre  le  —  de  la  bête  (Buff.)  1|  Fam., 
le  contraire  d'une  chose  :  les  flatteurs  prennent  le 

—  des  vieillards  :  ils  louent  le  présent  et  blâment  le 
passé  (Bayle). 

CONTRE-PLATINE,  S.  f.,  porte-vis  sur  laquelle 
porte  la  tête  des  vis  qui  fixent  la  platine  d'un  fusil. 

CONTRE-POIDS,  s. m.,  poids  qui  contre-balance 
ou  modère  l'action  d'une  force  opposée  :  —  d'hor- 
loge. Cela  servira  de  — .  ||  La  crainte  de  Dieu  est 
un  puissant  —  à  nos  mauvaises  inclinations.  La 
Providence  sait  donner  aux  classes  les  plus  élevées 
leur  —  (Boss.)  =  Balancier  ;  peu  us. 

CONTRE-POIL ,  s.  m. ,  le  rebours  du  poil.  || 
Qu'est-ce  que  la  raison  ?  Le  —  de  l'opinion  du  vul- 
gaire (M'^e  Gournay).  ==  A  — ,  loc.  adv.,  dans  un  sens 
opposé  au  poil  :  étriller  un  cheval  à  — .  |1  Prendre 
quelqu'un  à  — ,  agir  avec  lui  de  manière  à  le  cho- 
quer. Prendre  une  affaire  à  —,  dans  le  sens  le  moins 
naturel  et  le  moins  favorable. 

CONTRE-POINT,  s.  m.,  mus.,  art  de  composer 
à  deux  ou  yilusieurs  parties.  =  Composition  faite 
selon  les  règles  du  contre-point. 

CONTRE-POINTER,  v.  a.,  piquer  une  étoffe 
des  deux  côtés.  =l  Opposer  une  batterie  à  une  autre, 

CONTRE-POISON,  s.  m.,  spécifique  contre  un 
poison,  antidote  :  les  contre-poisons  doivent  pou- 
voir être  pris  à  grande  dose  sans  danger  (Orfila).  |1 
L'attrait  de  la  vie  domestique  est  le  meilleur  —  des 
mauvaises  mœurs  (J.-J.) 

CONTRE-PORTE,  s.  f.,  seconde  porte  d'une 
place  forte.  =  Seconde  porte  pour  garantir  une 
pièce  du  froid  et  du  vent. 

CONTRE-RÉVOLUTION,  s.  f,,  révolution  qui 
tend  k  détruire  les  résultats  politiques  de  celle  qui 
i'a  précédée. 

CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRE,  adj.,  favora- 
ble à  la  contre-révolution  :  esprit  —  ;  dgctrines, 


passions  contrE"*évolutionnaires.  =  S.  m.,  par- 
tisan de  la  contre-révolution. 

CONTRE-RUSE,  s.  f.,  ruse  opposée  à  une  autre. 

CONTRE-SAISON  (À),  loc.  adv.,  hors  de  saison. 

CONTRE-SABORD,  s.  m.j  mar.,  fenêtre  pour 
fermer  le  sabord. 

CONTRE-SALUT,  S.  m.;  mar.,  salut  qu'on  rend 
sans  délai  en  faisant  tirer  le  canon. 

CONTRE-SANGLON,  s.  m.,  courroie  clouée  sur 
l'arçon  de  la  selle,  qui  sert  à  arrêter  la  boucle  de  la 
sangle. 

CONTRESCARPE,  8.  f.,  pente  du  mur  extérieur 
du  fossé  qui  fait  face  à  l'escarpe.  =:  Le  chemin  cou- 
vert et  le  glacis. 

CONTRE-SCEL,  s.  m.,  petit  sceau  apposé  sur  le 
tiret  du  parchemin  qui  attache  les  lettres  scellées 
en  chancellerie, 

CONTRE-SCELLER ,  v.  a.,  mettre  le  contre- 
âcel  à  des  lettres. 

CONTRE-SEING,  S.  m.,  signature  de  celui  qui 
contre-signe  :  cette  ordonnance  porte  le  —  du  mi- 
nistre. 

CONTRE-SENS,  8.  m.,  sens  contraire  au  sens 
naturel  :  vous  prenez  le  —  de  mes  paroles  (Ac.)  = 
Interprétation  contraire  au  sens  véritable  d'un  texte  : 
il  a  fait  plusieurs  —  dans  sa  version.  =.  Manière 
de  lire,  de  prononcer  en  désaccord  avec  le  sens  des 
paroles  :  sa  manière  de  lire  est  un  véritable  —  (A-c.)  H 
Chose  contraire  à  l'usage,  au  bon  sens.  =  Sens  con- 
traire à  celui  qu'un  objet  doit  avoir.  =:  A  — ,  loc. 
adv.,  dans  le  sens  opposé  :  une  dentelle  cousue  à 
—  (Ac)  Notre  imperfection  nous  fait  prendre  pour 
ainsi  dire  le  zèle  des  supérieurs  à  —  (Bourd.) 

CONTRE-SIGNATAIRE,  s.  m.,  se  dit  de  celui 
qui  contre-signe  un  acte.  =  Adj,  :  ministre  — . 

CONTRE-SIGNER,  v,  a.,  signer  en  second  après 
celui  dont  un  acte  émane  :  —  une  ordonnance,  un 
brevet.  =  —  une  lettre,  mettre  sur  l'adresse  le  nom 
de  celui  qui  l'envoie  :  le  secrétaire  général  a  contre- 
signé cette  lettre. 

CONTRE-TAILLE,  s.  f.,  taille  qui  croise  la  pre- 
mière taille  d'une  gravure.  =  Taille  que  les  boulan- 
gers gardent  entre  leurs  mains  pour  contrôler  celle 
qu'ils  laissent  à  leurs  pratiques. 

CONTRE-TEMPS,  8.  m.,  accident  inopiné  qui 
nuit  au  succès  d'une  affaire  :  il  a  essuyé  bien  des 
— ,  Il  est  des  —  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie  (Rac.) 
=  Temps  mal  pris  pour  dire  ou  faire  quelque  chose  : 
le  —  serait  étrange  de  chercher  des  roses  sous  la 
neige  (Pasc.)r=:  Mus,,  action  d'appuyer  sur  le  temps 
faible  d'une  mesure,  =  Danse,  saut  joint  à  des  pas 
mesurés.  =  A  —,  loc.  adv.,  mal  à  propos,  en  pre- 
nant mal  son  temps  :  je  fais  tout  à  —  (Boil.) 

CONTRE-TERRASSE,  s,  f , ,  terrasse  appuyée 
contre  une  autre  plus  élevée. 

CONTRE-TIRER,  V,  a.,  faire  la  contre-épreuve 
d'une  épreuve.  =  Calquer. 

CONTRE-VAL  (À),  loc,  adv.,  en  descendant  la 
rivière. 

CONTREVALLATION,  s.  f.,  retranchement  fait 
autour  d'une  place  assiégée  pour  empêcher  les  sor- 
ties de  la  garnison. 

CONNREVENANT,  E,  8.,  celui,  celle  qui  con- 
trevient. 

CONTREVENIR,  v.  n.,  aller  contre  la  voie  tra- 
cée; agir  contrairement  à  une  ordonnance  ou  à  une 
obligation  ;  il  a  contrevenu  aux  commandements  âe 
Dieu.  —  aux  règlements  de  police.  —  à  une  clause 
du  contrat,  du  traité. 
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CONTREVENT,  s.  f.,  volet  de  bois  qui  se  ferme 
à  Textérieur  dune  fenêtre. 

CONTRE-VÉRITÉ,  s.  f.,  ce  qu'on  dit  dans  un 
sens  contraire  à  celui  que  l'on  veut  faire  entendre  : 
dire  qu'un  poltron  est  brave,  c'est  dire  une  — . 

CONTRE-VIRER,  v.  a.;  mar.,  tourner  en  sens 
contraire. 

CONTRE-VISITE,  s.  f.,  seconde  visite  de  lieux. 
=  Seconde  visite  de  police  ou  de  commis  pour  em- 
pêcher les  fraudes  qui  pourraient  avoir  été  faites 
dans  les  visites  ordonnées  par  les  règlements. 

CONTRIBUARLE ,  s.  m.,  personne  qui  contri- 
bue au  payement  des  impositions  -.être  inscrit  sur  le 
rôle  des  contribuables. 

CONTRIBUER,  v.  n.,  payer  sa  part  d'une  dé- 
pense ou  d'une  ciiarge  commune:  — pour  un  tiers, 
pour  un  quart  dans  une  dépense.  —  pour  l'entretien 
des  routes.=  Abs.,  payer  une  somme  à  l'ennemi  pour 
se  garantir  du  pillage  :  tout  le  pays  contribua.  Il  a 
fait  —  toute  la  tî7/e.i|Âider,  avoir  part  à  un  résul- 
tat :  cette  découverte  contribua  beaucoup  aux  prO' 
grès  de  l'art.  Ne  pas  blâmer  les  abus,  c'est  —  à  les 
perpétuer  (C.  Fée).  Il  n'y  a  rien  à  la  cour  de  si  mé- 
prisable qu'u7i  homme  qui  ne  peut  —  e»  rien  a  notre 
fortune  (La  Br.) 

CONTRIRUTIF,  IVE,  adj.,  néol.,  qui  a  rapport 
à  la  contribution. 

CONTRIBUTION,  s.  f.,  ce  que  chacun  donne 
pour  sa  part  dans  une  dépense  ou  une  eharge"  com- 
mune ,  surtout  en  matière  d'impôt  :  —  foncière, 
celle  qui  est  perçue  sur  un  immeuble.  —  person- 
nelle, qui  est  levée  sur  les  personnes.  Contributions 
directes,  impôts  directement  établis  sur  les  biens 
ou  sur  les  personnes.  —  indirectes ,  impôts  établis 
sur  les  objets  de  consommation.  —  mobilière,  en 
proportion  du  loyer.  =  La  part  proportionnelle 
que  paye  chacun  des  cohéritiers  :  —  aux  dettes 
d'une  succession.  =  Perte  que  subit  un  créancier 
quand  les  biens  du  débiteur  ne  suffisent  pas  pour 
acquitter  la  totalité  de  ses  dettes.  =  —  de  guerre, 
impôt  exigé  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  guerre 
ou  somme  payée  à  l'ennemi  pour  se  garantir  du 
pillage  :  mettre  tout  le  pays  à  — .  |1  Mettre  à  — , 
faire  contribuer  d'une  manière  quelconque  ;  ex- 
ploiter :  mettre  ses  amis  à  — .  Mettre  la  curiosité 
publique  à  — .  Il  a  mis  ù  —  tous  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  matière  (Ac.)  Toutes  les  sciences 
ont  été  mises  à  —  pour  rehausser  et  conserver  con- 
venablement les  jouissances  du,  goût  (Brillat-Savar.) 
V.  Impôt. 

CONTRISTER,  v.  a.,  rendre  triste,  causer  du 
chagrin  :  pourquoi  contristerai-je  mon  âme  à  con- 
sidérer de  si  grands  maux?  (J.-J.)  S'il  est  digne  de 
cet  aveu,  son  âme  en  sera  contristée,  et  vous  l'aurez 
ajjligé  sans  raison  (Id.) 

CONTRIT,  E,  adj.;  théol.,  qui  a  un  grand  re- 
gret de  ses  péchés  :  un  cœur  —  et  humilié  (Fléch.) 

CONTRITION,  s.  f.,  vif  regret  d'avoir  offensé 
Dieu  :  — parfaite,  imparfaite.  V.  Attrition. 

CONTRÔLE,  s.  m.,  registre  double  qu'on  tient 
pour  la  vérification  d'un  autre  :  —  du  sceau,  des 
finances.  =  Vérification  :  être  chargé  du  —  d'une 
came.  Il  Fam. ,  critique,  censure  :  vous  ne  pouvez 
exercer  aucun  —  sur  lui  (Ac.)  =:  Marque  suf  les  ou- 
vrages d'or  et  d'argent,  faisant  foi  qu'ils  ont  payé 
les  droits  et  qu'ils  sont  au  titre  fixé  par  la  loi  ;  bu- 
reaux du  contrôle  :  il  faut  aller  au  — .  =  Bureau 
où  se  tiennent  les  contrôleurs  d'un  théâtre  :  on  re- 
fusa son  billet  au  —,  =  État  nominatif  des  person- 


nes qui  appartiennent  à  un  corps,  à  une  troupe  î 
être  porté  sur  le  — .  Rayer  quelqu'un  des  contrôles 
de  l'armée. 

CONTRÔLER,  v.  a.,  inscrire  sur  le  contrôle  : 
—  des  pièces,  des  exploits.  =  Vérifier  :  —  le  mon- 
nayage. =  Mettre  la  marque  ou  le  contrôle  sur  les 
ouvrages  d'or  ou  d'argent  :  faire  —  sa  vaisselle.  || 
Critiquer,  censurer  :  courage!  monsieur  l'avocat, 
contrôlez  bien  mes  actions  (Brueys).  Car  il  con- 
trôle tout,  ce  critique  zélé,  et  tout  ce  qu'il  contrôle 
est  fort  bien  contrôlé  (Mol.)  =  Se  — ,  être  contrôlé  : 
tous  les  bijoux  se  contrôlent  à  la  Monnaie. 

CONTRÔLEUR,  s.  m.,  fonctionnaire  chargé  de 
tenir  registre  de  certaines  choses  ou  de  faire  une  vé- 
rification :  —  de  comptabilité;  —  des  contributions 
directes  ,  indirectes  ,  etc.  L'ancien  —  général  des 
finances  a  été  remplacé  par  le  ministre  des  finances. 
=  Celui  qui  est  placé  à  la  porte  des  théâtres  pour 
recevoir  et  vérifier  les  billets.  ||  Fam.,  celui  qui  criti- 
que, censure  les  actions  des  autres.  En  ce  sens,  on 
dit  aussi  :  une  contrôleuse. 

CONTROUVÉ,  E,  adj.,  inventé  par  malice  :/aif 
— ,  histoire  controuvée.  Tout  ce  que  j'ai  dit  est  faux 
et  —  (Mé/er.) 

CONTROUVER,  v.  a.,  inventer  par  malice,  dans 
le  but  de  nuire  :  l'imagination  invente  les  faits,  la 
fourberie  les  controuve  (Boiste).  Abs.  :  voyez  le 
peuple,  il  controuve,  il  augmente  {La.  Br.) 

CONTROVERSE,  s.  f.,  dispute  ou  discussion 
suivie  sur  des  doctrines  philosophiques  ou  religieuses. 
Dans  les  controverses,  on  cherche  plus  à  faire  vain- 
cre le  parti  que  la  vérité  (Bayle).  =  Matières  de  con- 
troverse :  étudier,  prêcher  la  — .  ||  Débat  :  cela  est 
hors  de  — .  Les  —  particulières  d'un  fait  (Pasc.) 

CONTROVERSÉ,  E,  adj.,  débattu,  disputé  de 
part  et  d'autre  :  point  — .  Matière  controversée. 

CONTRO VERSER,  v.  a.,  discuter  :  —  une  doc- 
trine. =.  Abs.,  soutenir  une  controverse. 

CONTRO VERSISTE,  s.  m.,  celui  qui  traite  des 
matières  de  controverse. 

CONTUMACE,  s.  f.,  refus,  défaut  que  fait  un 
prévenu  de  comparaître  devant  le  tribunal  où  il  est 
déféré  :  être  jugé,  condamné  par  — . 

CONTUMACER,  v.  a.;  peu  US.,  poursuivre  par 
contumace. 

CONTUMAX  ou  CONTUMACE,  adj.,  se  dit  d'un 
accusé  qui  fait  défaut.  =  S.  m.,  accusé  ou  prévenu 
qui  est  en  état  de  contumace. 

CONTUS,  E,  adj.,  meurtri,  froissé  :  muscle  — , 
plaie  CONTUSE. 

CONTUSION,  s.  f.,  lésion  causée  par  un  contact 
violent  avec  des  corps  contondants  sans  solution  de 
continuité  à  la  peau  :  légère,  forte,  profonde  — . 

CONTUSIONNER,  v.  a.,  faire  des  contusion8.= 
Se  — ,  V.  pr.,  se  faire  des  contusions. 

CONVAINCANT,  E,  adj.,  qui  est  de  nature  à 
convaincre  ;  argument  — ,  preuve,  raison  convain- 
cante (Pasc.)  Il  est  aussi  —  dans  ses  discours  que 
redoutable  par  ses  armes  (Boss.) 

CONVAINCRE,  v.  a.,  forcer  d'avouer  ou  de  r&- 
connaître  que  celui  qui  parle  a  raison  :  —  quelqu'un 
d'une  vérité.  —  un  infidèle.  —  V esprit,  les  sens  (Pasc.) 
=  Que  ce.  tombeau  nous  convainque  de  notre  néant 
(Boss.)  Abs.  :  la  véritable  victoire  des  orateurs  chré- 
tiens n'est  pas  de  — ,  c'est  bien  plutôt  de  persuader 
(L.  H.)  =  Prouver  à  quelqu'un  le  fait  dont  il  est 
coupable  :  —  un  accusé  du  crime  qui  lui  est  imputé 
(Ac.)  Sa  doctrine  fut  convaincue  d'erreur.  =  Se  — , 
v.  pr.,  s'assurer  de  la  vérité  d'une  chose  :  il  se  con- 
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VAINCRA  par  expérience.  Ils  trouvent  plus  court  de 
juger  sur  ce  qu'on  leur  dit  que  de  l'approfondir  et 
de  s'en  —  (Mass.)  Se  —  par  ses  propres  yeux  (Ac.) 

§  CONVAINCRE,  PERSUADER.  Pour  convaincre  on 
a  recours  au  raisonnement,  tandis  que  pour  persuader  il  faut 
a;,'ir  sur  le  cœur,  sur  le  sentiment. 

CONVALESCENCE,  s.  f.,  état  d'une  personne 
qui  relève  de  maladie  :  entrer  en  — .Sa  —  a  été 
longue.  Oh!  que  l'âme  jouit  dans  la  —  /  (St-Larab.) 

CONVALESCENT,  E,  adj.,  qui  relève  de  maladie. 
r=S.,  personne  convalescente. 

CONVENABLE,  adj.,  qui  convient,  qui  est  con- 
forme à,  proportionné  :  mariage — ,  moment  — .  Ré- 
compense —  ù  son  mérite.  Desseins  convenables  à 
la  situation  de  /'empire  (Boss.)  =  Conforme  aux  con- 
venances, décent,  à  propos.  Pour  le  moment,  cette 
démarche  ne  serait  pas  — .  Vos  lettres  m'inspirent 
des  projets  de  retraite  convenables  à  mes  maximes 
et  à  mon  âge  (J.-J.) 

CONVENABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  con- 
venable :  agir  — . 

CONVENANCE,  s.  f.,  rapport,  conformité.  —  de 
goût,  de  fortune,  de  caractère,  d'humeur.  Faire  un 
mariage  de  — .  La  —  du  style  consiste  à  n'employer 
que  des  idées  propres  au  sujet  (D'Alemb.)  =  Bien- 
séance, décence  :  raisons  de  — .  Il  faut  respecter  les 
CONVENANCES.  Le  me  ri  te  de  la  —  est  dans  ce  qu'on 
dit  et  dans  ce  qu'on  ne  dit  pas  (M'^^  Necker).  Le 
défaut  d'éducation  et  de  sensibilité  se  reconnaît  à 
l'oubli  des  — .  =  Commodité,  utilité  particulière  : 
cette  maison  est  à  ma  —.11  m'a  fallu  payer  la  — . 

CONVENANT,  E,  adj.,  bienséant;  vieux, 

CONVENANT,  s.  m.  V.  COVENANT. 

CONVENIR,  V.  n.,  demeurer  d'accord  :  il  est 
CONVENU  lui-même  de  sa  méprise  (Ac.)  Qui  convient 
de  ses  torts  commence  à  en  avoir  moins  (Boiste).  = 
S'accorder,  s'entendre  sur  quelque  chose,  faire  un 
accord,  une  convention  :  convenons  d'abord  de  nos 
faits.  — du  prix  de  quelque  chose  ^Ils  sont  convenus 
d'attaquer  l'ennemi  le  même  jour.  On  demande  pour- 
quoi les  hommes  n'ont  pas  voulu  —  entre  eux  des  mêmes 
usages  et  d'un  même  culte  (La  B.)  =  Être  conforme 
à  quelque  chose.  Cela  convient  à  ce  que  vous  disiez. 
=  Être  propre,  convenable  à  :  il  ne  vous  convient 
pas  de  parler  si  fièrement  (Ac.)  Cette  place  m'aurait 
bien  convenu.  La  raillerie  ne  convient  pas  à  ceux 
qui  sont  élevés  au-dessus  des  autres  (Fléch.)  La  venue 
de  ce  roi  promis  convenait  an  temps  d'Hérode  (Boss.) 
=  V.  impers,  abs..  être  ù  propos,  être  à  la  conve- 
nance, plaire;  être  bienséant  :  il  convient  plus  sou- 
vent de  se  taire  que  de  parler.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'ac- 
corder, être  d'accord.  Nos  goûts,  nos  caractères  se 
conviennent  parfaitement  (Ac). 

§  CONVENIR,  REVENIR.  Ce  qui  me  convient  me 
plaît,  parce  qu'il  répond  à  mes  besoins.  Ce  qui  me  revient 
me  plaît  par  je  ne  sais  quoi  d'agréable  et  de  piquant,  et 
dont  l'appréciation  dépend  plus  de  l'humeur  que  du  jugement. 
CONVENTICULE,  s,  m.,  petite  assemblée  secrète 
et  illicite. 

CONVENTION,  s.  f.,  accord,  pacte  fait  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  :  —  verbale,  tacite, 
écrite.  =  Clause,  condition  :  voici  quelles  ont  été  nos 
conventions  (Ac.)  Conventions  matrimoniales,  ou 
db^.  conventions,  arlicli  s  stipulés  entre  époux  par 
contrat  de  mariage.  =  De  -~ ,  loc.  adv.,  admis, 
convenu  :  langage,  monnaie,  signe  de  — . 

§  CONVENTION,  ACCORD,  CONTRAT,  PACTE, 
TRAITE,  MARCHE.  Le  premier  est  le  plus  général;  il  ex- 
prime le  geure  dont  les  autres  ne  sont  que  des  espèces.  L'ac- 
cord  est  ino  conveution  entre  ennemis,  adversaires  ou  ri- 


vaux. Le  contrat  est  une  convention  expresse  et  authentique, 
revêtue  d'un  caractère  légal.  Le  pacte  est  un  contrat  absolu 
et  immuable  qui  doit  demeurer  en  vigueur  pendant  toute  la 
vie  d'un  homme,  d'une  famille,  d'une  nation.  Le  traité  est 
un  contrat  que  l'on  passe  après  avoir  négocié  ;  il  ne  se  dit 
que  des  choses  importantes.  Le  marché  est  une  convention 
de  mar.chands  ou  faite  à  propos  de  marchandises  plus  ou 
moins  importantes. 

CONVENTION,  S.  f.,  assemblée  des  représentants 
d'un  peuple  chargée  d'établir  une  constitution  ou 
de  la  modifier  :  la  —  nationale,  ou  simplement  la 
— ,  rassemblée  qui  constitua  la  France  en  républi- 
que en  1792.  =  Local  où  la  Convention  tenait  ses 
séances. 

CONVENTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  résulte  d'une 
convention  :  cette  monnaie  n'a  qu'une  valeur  con- 
ventionnelle. Qu'est-ce  qu'une  beauté  — ,  qui  n'est 
sensible  qu'aux  yeux  des  envieux,  et  qui  n'est  beauté 
que  parce  qu'il  leur  plaît  qu'elle  le  soit?  (J.-J  .)  =  Qui 
appartient  à  la  convention  :  parti  — .  =  8.  m., 
membre  de  la  Convention  nationale. 

CONVENTIONNELLEMENT,  adv.,  sous  con- 
vention. 

CON VENTU ALITÉ,  S.  f.,  état  d'une  maison  re- 
ligieuse où  l'on  vit  sous  une  règle. 

CONVENTUEL,  LE,  adj.,  qui  est  du  couvent  : 
assemblée,  messe  conventuelle. =  Un  religieux — , 
et  subst.  :  un  — ,  celui  qui  était  à  demeure  dans  le 
couvent.     « 

CONVENTUELLEMENT,  adv.,  selon  les  règles 
du  couvent. 

CONVERGENCE,  s.  f.;  géom.  et  phys.,  direction 
de  ligTies  convergeant  vers  un  même  point  :  la  — 
des  rayo7is  lumineux. 

CONVERGENT,  E,  adj.;  géom.  et  phys.  :  lignes 
convergentes. 

CONVERGER,  v.  n.;  géom.  et  phys.,  se  dit  des  li- 
gnes et  des  rayons  qui  tendent  vers  un  même  point. 
CONVERS,E,  adj.,  employé  aux  œuvres  servîtes 
d'un  couvent  :  frère  — ,  sœur  converse.  On  l'em- 
ploie aussi  subst.  :  ils  interrogèrent  toutes  les  reli- 
gieuses, même  les  converses  (Kac.)=  Géom.,  pro- 
position CONVERSE,  celle  qui,  déduite  d'une  autre, 
lui  sert  à  son  tour  de  principe.  =  Log. ,  une  pro- 
position est  CONVERSE  d'une  autre,  quand  l'attribut 
de  la  première  sert  de  sujet  à  la  seconde,  et  réci- 
proquement. 

CONVERSATION,  S.  f.,  action  ou  manière  de 
converser;  causerie  ou  échange  de  paroles  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  :  Sa  —  est  amusante, 
ennuyeuse.  A  Paris,  le  ton  de  la  —  est  coulant  et . 
naturel  (J.-J.)  Vous  n'êtes  pas  à  la  — ,  vous  n'y 
prenez  pas  part.  L'esprit  de  la  —  consiste  bien 
moins  ù  en  montrer  beaucoup  qu'à  en  faire  trouver 
aux  autres  (La  Br.) 

§  CONVERSATION,  ENTRETIEN.  Conversation  re- 
larde  le  fait  ou  la  forme  ;  entretien,  le  fond  on  la  matière. 
Bourdaloue,  du  haut  de  la  chaire,  dit  à  ses  auditeurs  :  «  Vous 
ne  mettez  presque  nulle  diflerence  entre  nos  plus  solides  en- 
tretiens et  ces  vides  conversations  oîi  la  coutume  dans  le 
monde  vous  engage,  n 

CONVERSE,  S.  f.;  log.  et  géom.,  proposition 
converse.  V.  Convers. 

CONVERSER,  V.  n.,  échanger  des  paroles  avec 
quelqu'un  :  celui  qui  ne  sait  pas  bien  écouter  et  ré- 
pondre ne  sait  pas  —  (Boiste).  Ij  II  aimait  dans  sa 
solitude  à  —  avec  les  grands  hommes  de  l'antiquité 
(Ac.)  L'habitude  de  —  avec  soi-même  tend  toujours 
à  rendre  l'homme  înef//ewr  (Dumars.1  =  Milit.,  faire 
une  conversion. 
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CO^' VERSION,  s.  f.,  transmutation:  —  des  mé- 
taux. =  Changement  dans  la  forme  et  la  valeur  : 

—  des  espèces;  —  des  toises  en  mètres.  =  Financ,, 
élévation  ou  abaissement  du  taux  des  rentes  :  — 
du  quatre  et  demi  en  trois.  =  Dr.,  changement  d'un 
acte  en  un  autre  :  —  d'une  obligation  en  rente.  =: 
Mil  ,  changement  de  front  :  —  à  droite,  à  gauche. 
Quart  de — .=:  Log.,  changement  d'une  proposition 
en  la  proposition  converse.  =  Théol.  et  mor.,  chan- 
gement de  croyance,  de  mœurs,  de  mal  en  bien  : 

—  des  âmes,  des  pécheurs,  des  hérétiques,  —  de 
saint  Paul.  —  de  Constantin  au  christianisme.  La  — 
du  monde  était  réservée  au  Christ  (Boss.) 

CONVERSIONISTE,  s.  m.,  partisan  de  la  conver- 
sion des  rentes. 

CONVERTI,  E,  adj.,  celui,  celle  quia  embrassé 
la  vraie  foi,  qui  a  amendé  sa  vie  :  un  pécheur  — . 
=  S.,  7m  nouveau  — .  Une  nouvelle  convertie.  || 
Vous  prêchez  un  — ,  vous  cherchez  à  convaincre  un 
homme  qui  est  de  votre  avis. 

CONVERTIBLE,  adj.,  se  dit  d^une  chose  qui  peut 
être  convertie  en  une  autre  :  on  a  cru  longtemps 
que  certains  métaux  étaient  convertibles  en  or  (Ac.) 
Ce  billet  est  —  en  argent.  ==.  Log.  :  proposition  — , 
susceptible  de  devenir  la  converse  d'une  autre. 

CONVERTIR,  V.  a.,  transmuer,  changer  une 
substance  en  une  autre  :  aux  noces  de  Cana,  Jésus- 
Christ  cosxertit  l'eau  en  vin  (Ac.)  La  vertu  conver- 
tit tout  en  bien,  et  le  vice  tout  en  mal  (Boil.)  || 
Changer  une  chose  contre  une  autre  :  le  rustre  con- 
vertit en  monnaie  ses  chapons,  sa  volaille  (La  F.)= 
Changer  le  taux  de  la  rente.  ||  Faire  changer  quel- 
qu'un de  croyance,  de  mœurs,  de  mal  en  bien  :  — 
!cs  païens,  les  idolâtres.  Douze  pécheurs  entrepren- 
nent de  —  le  monde  entier  (Boss.)  Abs.  :  la  manie 
■  <■  — .  =  Se — ,  v.  pr.  :  les  aliments  se  conver- 
tissent en  chyle  dans  notre  estomac.  Tout  ce  qu'il 
touchait  se  convertissait  en  or.  Ces  peuples  se  sont 
convertis  à  la  foi.  =  Log.  :  deux  propositions  se 
convertissent  lorsque  l'une  est  la  converse  de  Vautre. 

CONVERTISSEMENT,  s.  m.,  changement:  — 
des  espèces  de  monnaie,  d'un  billet  en  or,  en  argent. 

CONVERTISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  cherche  à 
convertir  quelqu'un  à  sa  religion  :  on  n'a  jamais  vu 
de  convertisseurs  si  zélés  (Volt.)  =  Qui  se  charge 
des  convertissements  en  matière  d'afifaires  et  de 
monnaie. 

CONVEXE,  adj.,  se  dit  d'une  surface  sphérique- 
ment  bombée  :  miroir,  verre  — .  =  Géom.,  le  côté 

—  d'une  parabole,  d'une  ellipse.  La  surface  de  la 
terre  est  —  (Arago). 

CONVEXITÉ,  s.  f.,  la  courbe  d'un  corps  ou  d'une 
surface  convexe  :  la  —  d'un  globe. 

CONVICTION,  s.  f.,  acquiescement  fondé  sur 
des  preuves  irrésistibles.  Agir  par  — .  L'évidence 
peut  seule  donner  une  véritable  — ,  Ces  arguments 
emportent  —  (La  Br.)  =  Action  de  convaincre  ; 
preuve.  Pièces  de  —, 

CONVIÉ,  E,  adj.,  celui,  celle  qu'on  a  prié  de 
prendre  part  à  un  festin  :  personne  conviée.  =  S.  : 
le.'i  conviés  à  la  fête  retournent  à  leur  village  (Chat.) 

CONVIER,  v.  a.,  prier  de  prendre  part  à  une 
fête  ;  —  à  ;/7j  festin,  à  des  noces,  à  une  cérémonie. 
On  CONVIE  des  amis,  on  invite  des  gens  de  connais- 
sance. Il  Engager,  exciter  :  soyons  amis,  Cinna,  c'est 
moi  qui  t'en  convie  (Corn.)  A  le  sauver  enfin  c'est 
moi  qui  vous  convie  (Rac.)  V.  Inviter. 

CONVIVE,  s.,  personne  qui  se  trouve  à  un  festin. 


adj.,   qui  peut,  qui  doit  être 


Tous  les  convives  étaient  de  bonne  humeur:  fam., 
c'est  un  bon,  un  aimable  — ,  homme  agréable  à 
table. ||lif  banquet  de  la  vie,  infortuné  — ,  j'apparus 
un  jour,  et  je  meurs  (Gi!b.) 

CONVIVIAL,  E,  adj.;  néol.,  qui  a  rapport  aux 
festins. 

CON VOCABLE , 
convoqué. 

CONVOCATION,  s.  f.,  action  de  convcquer  :  — 
d'wîe  assemblée.  Lettre,  billet  de  — .  —  des  col- 
lèges électoraux. 

CONVOI,  s.  m.,  transport  du  défunt  de  la  mai- 
son mortuaire  à  sa  dernière  demeure  :  aller,  assis- 
ter au  — .  Être  du  — .  =  Cortège  qui  accompagne 
le  corps  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture.  D'un  superbe 

—  plaindre  peu  la  dépense  (Boil.)  =  5111.,  transport 
de  vivres,  de  munitions  sous  la  protection  d'une 
escorte  :  il  est  entré  un  grand  —  dans  la  place. 
=  Escorte  qui  accompagne  un  convoi  :  ce  —  a  été 
battu.  =  Suite'  de  voitures  marchant  ensemble  sur 
un  chemin  de  fer  :  mettre  deux  locomotives  pour  re- 
morquer un  — .  =  Mar.,  bâtiments  qui  naviguent 
de  conserve;  vaisseaux  qui  les  escortent.  Le  —  de 
Smyrne,  des  Lndes. 

CONVOITABLE,  adj.,  qui  peut  être  convoité  ; 
peu  us. 

CONVOITER,  y.  a.,  désirer  excessivement  ou 
quelque  chose  de  défendu  :  —  les  richesses,  le  bien 
d'autrui  (Ac.)  De  son  trésor  il  convoitait  les  charmes 
(Andrieux).  J'appris  ainsi  qu'il  n'était  pas  si  terrible 
de  voler;  et  je  tirai  bientôt  si  bon  parti  de  ma  science, 
que  rien  de  ce  que  je  convoitais  n'était  ù  ma  portée 
en  sûreté  (J.-J.)  =  Se  — ,  être  convoité.  V.  Vouloir. 

CONVOITEUX,    EUSE,    adj.,    qui   convoite  : 

—  d'honneurs,  de  gloire,  de  richesses  [\c.)^=  S.  : 
cette  part  du  récit  s'adresse  aux  convoitecx  (La  P.) 

CONVOITISE,  8.  f.,  désir  immodéré  et  illicite 
de  posséder  :  —  des  richesses,  des  honneurs.  La  — , 
timide  et  secrète^  regarde  d'un  œil  d'envie  ce  qu'ont 
les  autres.  La  —  n'a  rien  de  si  propre  que  d'être 
ingrate  (Mont.) 

CONVOLER ,  V.  n.  ;  dr. ,  se  remarier.  —  en 
secondes  ,  en  troisièmes  noces.  =  Ir.  et  vieux,  se 
marier.  —  dans  les  bras  d'un  homme  (Mol.) 

CONVOLUTÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  parties 
roulées  en  cornet. 

CONVOLVULUS,  ri.  m.;  bot.  V.  LiSERON. 

CONVOQUER,  v.  a.,  appeler  aune  réunion,  en- 
joindre de  se  réunir,  de  s'assembler  :  —  les  cham- 
bres, —  une  assemblée  de  créanciers.  Les  empereurs 
convoquaient  ces  grandes  assemblées  par  l'autorité 
qu'ils  avaient  sur  les  évêques  (Boss.)=  Se  — ,  v.  pr., 
être  convoqué. 

CONVOYER,  V.  a.;  mil.  et  mar.,  accompagner, 
escorter  :  —  un  train  d'artillerie,  des  navires  mar- 
chands. =z  Se  — ,  V.  pr.,  être  convoyé. 

CONVOYEUR,  adj.  et  s.  m.,  bâtiment  qui  en 
convoie  d'autres. 

CONVULSÉ,  E,  adj.;  méd.,  contracté  par  des 
convulsions  :  Muscle  — . 

CONVULSIF,  IVE,  adj.;  méd.,  accompagné  de 
convulsions,  ou  analogue  attx  convulsions  :  toux 
CONVULSIVE,  qui  peut  donner  des  convulsions. 

CONVULSION,  s.  f.,  contraction  involontaire 
des  muscles  avec  des  secousses  plus  ou  moins  vio- 
lentes :  tomber  en  — .  —  épilepiique;  être  sujet  à 
des  CONVULSIONS.  Il  Violent  mouvement  causé  par  les 
passions  :  les  convulsions  de  la  fureur  et  du  déses- 
poir (Barth.)  On  ne  s'y  dit  bonjour  que  par  —  (Reg.^ 


COP 


256 


COQ 


Il  Grands  troubles  dans  les  Étals  ou  dans  le  monde 
physique  :  les  passions  des  hommes  sont  plus  funestes 
au  genre  humain  que  les  —  de  la  nature. 

COIVVULSIOlXJVAIRE,  adj.  el  s.,  qui  a  des  con- 
vulsions. :=  Fanatique  auquel  une  grande  exaltation 
religieuse  causait,  dit-on,  des  convulsions. 

CONVULSIVEMENT,  adv.,  d'une  panière  con- 
vulsive  :  s'agiter  — . 

COOBLIGiÉ,  E,  adj.  et  s.,  qui  est  obligé  avec  un 
ou  plusieurs  autres  en  vertu  d'un  contrat. 

COOK  (James),  célèbre  navigateur  anglais,  né  en  1728, 
à  Martin  (York),  et  mort  assassiné  en  1779  dans  une  des 
îles  Sandwich.  lors  de  son  troisième  voyage  autour  du  monde. 
=  Détroit  de  — ,  dans  l'océan  Pacifique  austral.  Les  An- 
glais donnent  aussi  ce  nom  au  détroit  de  Behring. 

COOPER  (  James  Fenimore  ) ,  romancier  qu'on  a  sur- 
nommé le  Walter  Scott  américain  et  qui  se  distingue  par  ses 
études  de  femmes,  ses  tableaux  de  mœurs  et  ses  paysages. 

COOPÉRATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
coopère  îi  quelque  chose  :  les  coopérateurs  de  Vé- 
piscopat  (Boss.)  =  Adj.  :  quand  la  mort  eut  séparé 
de  Vûme  vn  corps  soumis  et  —  à  ses  volontés  (Pasc.) 

COOPÉRATION,  s.  f.,  action  de  coopérer. 

COOPÉRER,  V.  a.,  opérer  conjointement  avec 
quelqu'un ,  travailler  à  la  même  œuvre  :  —  au 
succès  d'une  entreprise,  à  la  conversion  de  quelqu'un. 
Tout  enfin  doit  —  à  la  formation  et  à  l'accroisse- 
ment de  cette  sainte  Jérusalem  (Mass.) 

COOPTATION,  s.  f.,  action  de  coopter.  =  Ad- 
mission dans  un  corps  par  suite  de  dispenses. 

COOPTER,  V.  a.;  peu  US.,  admettre  quelqu'un 
dans  un  corps  en  le  dispensant  des  conditions  ordi- 
nairement exigées. 

COORDINATION,  s.  f.,  action  de  coordonner; 
état  des  choses  coordonnées. 

COORDONNÉES,  s.  f.  pi.;  géom.,  se  dit  de  deux 
lignes  droiles  qui  servent  à  déterminer  un  point, 

COORDONNER,  v.  a.,  disposer  des  choses  dans 
an  cerlain  ordre  selon  leurs  rapports  :  le  Créateur  a 
COORDONNÉ  tous  Ics  êtrcs  (Ac.)  Les  solennités  du 
christianisme  sont  coordonnées  d'une  manière  admi- 
rable aux  scènes  de  la  nature  (Chat.)  =  Se  — ,  v. 
pr..  Être  coordonné.  Tout  dans  ce  système  se  coor- 
donne parfaitement. 

COPAlilER,  s.  m.  V.  COPAÏER. 

COPAHU,  s,  m.,  baume  ou  térébenthine  qu'on 
tire  par  incision  d'un  arbre  du  Brésil  appelé  copaïer. 

COPAÏER,  s.  m.,  arbre  du  Brésil  dont  on  tire  la 
térébenthine  de  copahu. 

COPAIN,  s.  m.;  néol.  de  collège,  fam.,  celui  qui 
partage,  copartageant  :  c'est  mon  — . 

COPAL,  s.  m.,  ou  COPALE,  s.  f.,  nom  mexi- 
cain des  résines  brûlées  dans  les  temples  :  la  résine 
du  —  n'est  plus  employée  que  pour  les  vernis. 

COPARTAGEANT,  E,  adj.  et  s.,  qui  partage  avec 
d'autres;  qui  a  droit  à  un  partage. 

COPEAU,  s.  m.,  éclat,  morceau  de  bois  enlevé 
avec  la  hache  ou  le  rabot,  d'une  pièce  qu'on  met  en 
œuvre  :  gros,  menus  copeaux.  Les  pauvres  gens  se 
chauffent  des  —  qu'ils  ramassent  dans  les  bois,  dans 
les  ateliers  (J.-J.)  Vin  de  —,  vin  nouveau  dans  le- 
quel on  fait  tremper  des  copeaux  pour  l'éclaircir. 

COPECK,  s.  m.,  monnaie  russe  de  la  valeur  de 
cinq  centimes. 

COPENHAGUE,  cap.  du  roy.  de  Danemark. 

COPERMUTANT,  s.  m.,  chacun  de  ceux qui  per- 
mutent ou  qui  font  un  écliange. 

COPERMUTATION,  s.  f.,  action  de  copermuter. 

COPERNIC  (Nicolas),  célèbre  astronome,  né  à  Thorn 
(Prusse),  en  1473,  et  mort  en  1543,  s'est  immortalisé  par 


la  publication  de  l'exposé  du  système  planétaire,  tel  qu'il  est 
admis  aujourd'hui.  =  Copernicien,  ne,  adj.,  qui  appartient 
à  Copernic.  =  S.,  personne  qui  croit  au  système  de  Copernic. 

COPHTE  ou  COPTE,  s.  m.,  chrétien  d'Egypte,  de  la 
secte  des  jacobites.  =  Ancienne  langue  des  Égyptiens.  = 
Adj.  :  un  moine  — ,  la  langue  —  (Ac.) 

COPIE,  s.  f.,  écrit  fait  d'après  un  modèle  :  — 
fidèle,  exacte.  —  d'un  manuscrit,  d'un  acte.  Pren- 
dre —  d'une  pièce.  Vos  copies  ne  sont  pas  encore 
commencées,  mais  elles  vont  l'être  (J.-J.)  =  Devoir 
d'un  écolier  mis  au  net  :  —  lisible.  Ramasser,  clas- 
ser les  COPIES.  =  Reproduction  d'un  ouvrage  d'art  : 

—  du  Titien.  Ce  n'est  pas  un  original,  ce  n'est 
qu'une — .  =  Portrait.  Vous  voulez  que  je  vous  fasse 
une  —  d'un  original  que  vous  connaissez  (Fléch.)  = 
Imitation  :  ce  roman  n'est  qu'une  pâle  —  de  tel  ou- 
vrage (Ac.)  Il  Personne  qui  s'attache  à  reproduire  les 
manières  d'une  autre  :  cet  acteur  s'était  fait  la  — 
de  Talma.  Un  original  sans  — ,  un  homme  qui  porte 
la  singularité  jusqu'au  ridicule.  =  Impr.,  manus- 
crit, texte  d'après  lequel  travaille  le  compositeur  : 
je  n'ai  pas  assez  de  —  pour  achever  la  feuille. 

COPIER,  V.  a.,  faire  une  copie  :  —  un  texte,  un 
acte.  —  un  dessin,  un  devoir,  —  de  la  musique.  = 
Reproduire  une  œuvre  d'art  :  —  un  tableau,  une 
statue,  un  bas-relief. \\VTCx\dre  pour  modèle,  imiter  : 
Molière  n'est  si  vrai,  que  parce  qu'il  a  toujours  copié 
la  nature.  —  un  auteur,  un  peintre,  imMev  son  style, 
sa  manière.  Nous  copions  les  vices  des  grands  (Mass.) 
La  ville  croirait  dégénérer  en  ne  copiant /?a5  les  mœurs 
de  la  cour  (Id.)  ||  Répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  par 
un  autre.  ||  Contrefaire  par  dérision  :  cet  homme 
a  un  grand  talent  pour  —  tes  gens  (Ac)  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  copié.  =  Se  répéter,  ne  pas  varier  ses  su- 
jets ,  sa  manière.  ||  Répéter  la  même  chose  l'un 
après  l'autre. 

COPIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  copieuse. 

COPIEUX,  EUSE,  adj.,  abondant  :  diner,  repas 
— .  Une  selle  copieuse. 

COPISTE,  s.  m.,  celui  qui  copie  :  un  bon,  mau- 
vais — .  Une  faute  de  — .  Un  livre  qui  a  passé  par 
les  mains  de  tant  de  copistes  (Boss.)  Des  —  allaient 
écrire  sous  sa  dictée  pour  vendre  ses  traités  (Font.) 
Il  Imitateur  :  ce  n'est  qu'un  — ,  se  dit  d'un  peintre 
qui  ne  fait  que  copier  les  tableaux  des  autres. 

COPPET,  bourg  de  Suisse  (Vaud).  Beau  château  qu'ha- 
bitèrent monsieur  et  madame  Necker,  et  leur  fille.  M""  de 
Staël.  Il  renferme  leurs  tombeaux. 

COPROPRIÉTAIRE,  s.,  personne  qui  possède 
une  propriété  par  indivis  avec  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes. 

COPROPRIÉTÉ,  s.  f.,  propriété  commune  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes. 

COPTE.  V.  CoPHTE. 

COPTER,  V.  a.,  frapper  le  battant 'd'une  cloche 
d'un  seul  côté  ;  vieux. 

COPULATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  lier  les  mots, 
les  membres  des  phrases  :  conjonction  copulative. 

COPULATION,  s.  f.  V.  Accouplement. 

COPULE,  s.  f.;  log.,  mot  qui  lie  le  sujet  d'une 
proposition  avec  l'attribut. 

COQ,  s.  m.,  le  mâle  de  la  poule  et  de  plusieurs 
autres  gallinacés  :  le  chant  du  — .  Combat  de  coqs. 
Le  —  est  le  symbole  de  la  vigilance  et  de  l'activité. 

—  d'Inde, —  faisan,  — de  la  perdrix.  —  de  bruyère 
ou  des  bois,  espèce  de  coq  sauvage.  |1  Fam.,  rouge 
comme  un  — ,  extrêmement  rouge.  ||  Au  chant  du  — , 
au  point  du  jour  ;  fam.  La  poule  ne  doit  point  chan- 
ter devant  le  —  (Mol.)  Être  comme  un  —  en  pâte, 
avoir  toutes  ses  aises.  ||  Fam.,  personnage  le  plus 
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riche  ou  le  plus  important  d'un  lieu 
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le  —  du  vil- 
lage. =  Figure  d'un  coq  sur  la  pointe  d'un  clocher. 
z=  Pièce  qui  couvre  et  maintient  le  balancier  d'une 
liorloge. 

COQ  GAULOIS.  Cet  emblème  des  Français  ne  remonte 
pas  au  delà  de  T invention  du  blason.  Il  fut  l'effet  d'un  jeu 
de  mots,  Gaîlus,  signifiant  ea  latin  coq  et  Gaulois  tout  en- 
semble. La  première  médaille  où  se  voit  un  coq  fut  frappée 
à  la  naissance  de  Louis  XIII.  Cet  emblème  a  décoré  les  dra- 
peaux français  pendant  les  deux  républiques  françaises  et 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

COQ,  8.  m.,  cuisinier  à  bord  des  grands  bâti- 
ments. =  Ouvrier  qui  fait  chauffer  le  goudron  dans 
les  corderies. 

COQ-À-L'ÀBîE,  s.  m.,  discours  sans  liaison  (où 
l'on  saute  du  coq  à  l'âne)  :  faire  des  coq-X-l'âne. 
Répondre  par  des  coq-à-l'âne. 

COQUE,  s.  f.,  enveloppe  extérieure  de  l'œuf: /es 
poulets  courent  an  sortir  de  la  —  (Ac.)  Des  œufs  à  la 
— ,  légèrement  cuits  dans  leur  coque  même.  Ne  faire 
que  sortir  de  la  — ,  être  encore  très-jeune.  Sentant 
encore  la  vile  —  d'où  il  était  sorti  (St-S.)  =  En- 
veloppe ligneuse  de  certains  fruits  :  —  d'amandes, 
de  noix.  —  du  Levant,  fruit  d'un  arbre  des  Indes 
qui  enivre  les  poissons.  =  Enveloppe  où  s'enferme 
la  chrysalide.  =:  Mar.,  corps  d'un  bâtiment  sans 
mâts  et  sans  gréement  ;  la  —  d'un  navire.  =  Nœud 
de  ruban.  —  de  cheveux,  cheveux  tournés  en  coque. 
COQUECIGRUE,  s.  f.,  oiseau  aquatique.  ||  Bali- 
verne, conte  en  l'air  ;  fam.  :  à  la  venue  des  COQUE- 
ciGRUES,  jamais.  Conter  des  — ,des  —  de  mer  (Sév.) 
Raisonjier  comme  une  — ^ans  réflexion.  On  trouve 
dans  Rabelais  :  le  plaisant  — . 

COQUELICOT,  s.  m. ,  petit  pavot  des  champs 
d'un  rouge  éclatant. 

COQUELOURDE,  8.  f.,  espèce  d'anémone. 
COQUELUCHE,  s.  f.,  capuchon  de  femme;  vieux. 
•  Il  Fam.,  personne  fort  recherchée  :  la  —  de  la  cour, 
de  la  ville,  etc.  Lorsque  vous  étiez  la  —  ou  l'entête- 
ment de  certaines  femmes  (La  Br.)  =  Toux  violente 
etconvulsive,  revenant  par  quintes. 

COQUEMAR,  s.  m.,  pot  à  anse  qui  sert  à  faire 
chauffer  de  l'eau. 

COQUEREAU,  s.  m.  ;  mar.,  espèce  de  petit  navire. 
COQUERICO,  s.  m,;  pop.,  chant  du  coq. 
COQUET,  s.  m.,  petit  bateau  qui  amène  des  mar- 
chandises de  Normandie  à  Paris. 

COQUET,  TE,  adj.,  qui  cherche  à  plaire  :  homme 
— ,  femme  coquette.  Une  femme  coquette  se  sou- 
cie peu  d'être  aimée  ;  il  lui  suffit  d'être  trouvée  ai- 
mable et  de  passer  pour  belle  (La  Dr.)  |1  Frais,  joli  : 
un  meuble,  un  ruban  — .  Une  maison  coquette.  = 
S.  f. ,  une  COQUETTE.  Une  franche  — .  Une  vieille  — . 
Une  —  est  un  monstre  à  fuir  (Volt.)  La  —  tendit  ses 
lacs  (Boil.) 

COQUETER,  V.  n.;  fam.,  faire  le  coquet,  la  co- 
quette. 

COQUETIER,  s.  m.,  marchand  d'œufs  et  de  vo- 
lailles. =  Ustensile  où  l'on  met  l'œuf  que  l'on  mange 
à  la  coque. 

COQUÉTISME ,  s.  m. ,  la  théorie  ou  la  science 
de  la  coquette'  :  savante  comme  tu  l'es,  tu  devrais 
te  mettre  à  montrer  le  —  en  ville  ;  tu  serais  bientôt 
riche  (Beg.);  peu  us. 

COQUETTERIE,  s.  f.,  le  désir,  l'art  de  plaire; 
désir  d'inspirer  de  l'amour  sans  en  ressentir  soi- 
même  :  user  de  — .  La  —  est  un  dérèglement  de 
l'esprit  (La  Br.)  Ma  faute,  en  cela,  ressemblait  à  la 
—  des  hoyinête s  femmes  (J.-J.)=:  Manières,  paroles 


d'une  personne  coquette  ;  dire,  faire  des  coquet- 
teries à  quelqu'un.  L'insinuante  —  affectera  le  lan- 
gage de  la  tendresse  (J.-J.)  ||  Affectation  ;  élégance 
de  manières  et  de  style  :  c'est  par  une  espèce  de  — 
que  les  personnes  qui  ont  une  très-jolie  voix  se  font 
prier  pour  chanter  (Âc.) 

COQUILLAGE,  s.  m.,  mollusque  revêtu  d'une 
coquille.  =  La  coquille  même. 

COQUILLART,  s.  m.,  pierre  calcaire,  parsemée 
de  coquilles. 

COQUILLE,  s.  f.,  enveloppe  dure  des  mollusques. 

—  univalve,  bivalve,  muUivalve.  —  de  terre.  Les 
huîtres  ne  peuvent  qu^ ouvrir  et  fermer  leurs  coquilles 
(BuCF.)  Il  iYe  faire  que  sortir  de  sa  — ,  être  très-jeune 
et  sans  expérience.  Rentrer  dans  sa  — ,  reculer, 
abandonner  une  entreprise  téméraire.  Bien  vendre, 
ne  pas  donner  ses  — ,  tirer  un  grand  profit  d'une 
opération  ou  d'un  service.  Je  rentre  maintenant  dans 
ma  —  et  je  me  borne  à  attendre  avec  impatience  le 
mémoire  que  vous  me  pi-omettez{\ oit. )=  Coque  vide 
d'œuf,  d'amande,  de  noix  :  quand  on  a  fini  de 
manger  un  œuf  à  la  coque,  l'usage  est  de  briser  la 

—  (Ac.)=  Archit.,  objets  en  forme  de  coquille  : 
vase  en  — ,  —  d'escalier,  l'intrados  de  la  voûte 
rampante  d'un  escalier  tournant  =  Espèce  de  four- 
neau éconouiique  pour  cuire  la  viande.  =:  Impr., 
lettre  mise  pour  une  autre.  =  Papier  collé  dont  la 
marque  est  une  coquille.  Dans  ce  sens,  il  est  aussi 
adj.  :  papier  — . 

COQUILLER,  V.  n.,  se  dit  de  la  pâte,  de  la 
croûte  de  pain  qui  se  boursoufle. 

COQUILLEUX,  EU  SE,  adj.,  rempli  de  coquilles. 
Pierres  goquilleuses  (Butî.) 

COQUILLIER,  s.  m.,  collection  de  coquilles.  = 
Lieu  où  on  les  rassemble. 

COQUILLIER,  ÈRE,  adj.,  qui  renferme  des  co- 
quilles fossiles  :  le  calcaire  — . 

COQUIMBO,  vil.  et  p.  du  Chili. 

COQUIN,  E,  s.,  personne  vile,  capable  des  actions 
les  plus  lâches  et  les  plus  iniâmes  :  ces  quatre  co- 
QUiiss  en  voulaient  à  mes  jours  (Beaum.)  Un  cœur  bas, 
un  ténébreux  —  (Boil.)  Une  coquine,  une  femme  de 
mauvaise  vie.  ==  Apostrophe  injurieuse,  terme  de 
colère.  :  pourquoi  ce  bruit,  —?  (La  F.)  Te  tairas-tu, 
coquine?  (Mol.)  =  Fam.  et  par  plaisanterie  :  un 
heureux  — ,  petit  — .  Mon  —  de  neveu.  =  Adj.; 
fam.  :  vie  coquine,  vie  inoccupée,  fainéante. 

COQUINERIE,  s.  f.;  fam.,  action  de  coquin  : 
faire  une  — .  =  Caractère  du  coquin  :  sa  —  est  bien 
connue. 

COQUINET,  s.  m.,  petit  coquin,  petit  voleur. 
COR,  s.  m.,  tumeur  épidermique,  dure  et  cir- 
conscrite au-dessus  des  articulations,  des  phalanges 
et  de  la  plante  du  pied  :  couper,  extirper  un  — . 
Silius  Italiens  se  laissa  mourir  de  faim  pour  ne  plus 
endurer  les  douleurs  d'un  —  qu'il  avait  au  pied 
(Brueys).  =  Instrument  à  vent  en  cuivre,  contourné 
en  spirale  :  donner,  jouer,  sonner  du  — .  —  de 
chasse.  Chasser  à  —  et  à  cri,  avec  le  cor  et  les 
chiens,  jj  Demander  à  —  et  à  cri,  vivement,  avec 
grand  bruit.  =  Synon.  d'andouiller.  Un  cerf  dix 

CORS. 

CORAIL,  s.  m.,  production  marine  calcaire  en 
forme  d'arbuscule,  d'un  rouge  éclatant  :  —  rouge, 
blanc,  noir.  Des  bracelets  de  — .  Collection  de  co- 
raux. Le  —  s'attache  aux  rochers  (Buff.)  ||  Lèvres 
de  — ,  fraîches  et  vermeilles. 

CORAILLEUR,  8.  m. ,  celui  qui  va  à  la  pêche  du 
corail.  =  Adj.  :  bateau,  pêcheur  — . 
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CORALIOÏDE,  adj.,  qui  appartient  au  corail,  qui 
est  de  la  nature  du  corail. 

CORALLIGÈNE,  adj.  :  polype  — ,  qui  forme  le 

corail. 

CORALLINE,  s.  f.,  plante  cryptogame  de  la 
classe  des  algues,  caractérisée  par  des  tiges  et  ra- 
meaux articulés.  =  Coquillage  bivalve,  nommé  vul- 
gairement peigne  sanguine.  —  de  Corse.  V.  Mousse. 

CORAN,  s.  m.,  livre  qui  contient  la  loi  de  Ma- 
homet. On  dit  aussi  Alcoran. 

CORBEAU,  s.  m.,  gros  oiseau  noir  carnassier  : 
le  —  a  été  longtemps  regardé  comme  un  oiseau  de 
mauvais  augure.  Le  croassement  du  — .  Mille  cor- 
beaux funèbres,  de  ces  murs  désertés  habitent  les 
ténèbres  (Boil.)  |1  Nbir  comme  un  — ,  entièrement 
noir.  Il  Homme  envieux,  jaloux.  =  Archit.,  pierre 
ou  pièce  de  fer  ou  de  bois  mise  en  saillie  pour  sou- 
tenir une  poutre.  =  Astr.,  conslellatioii  de  l'hémis- 
phère austral.  =Mar.,  grappin  d'abordage. 

CORBEIL,s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Oise.=  Prov. 
prendre  —  pour  Paris,  se  tromper  grossièrement. 

CORBEILLE,  8.  f.,  sorte  de  panier  d'osier,  évasé 
et  léger  :  une  —  de  fleurs,  de  fruits.  \\  - —  de  ma- 
riage, présent  de  noce,  composé  de  parures  et  de 
bijoux  que  le  fatur  envoie  à  sa  fiancée.  ■=  Jardin,  et 
archit.,  ornement  en  forme  de  corbeille.  Apleine  — , 
avec  profusion  :  vous  versez  les  fleurs  à  pleine  — 
dans  nos  vallons  et  sur  nos  forêts  (B.  de  St-P.) 

CORBILLARD^  s.  m.,  char  funèbre  :  deux  jeunes 
gens  suivaient  le  —  du  pauvre  (Andrieux).  =  Nom 
donné  autrefois  au  coche  d'eau  de  ParisàCorbeil. 

CORBILLARD  OU  CORBILLOT,  S.  m.,  le  petit 
du  corbeau. 

CORBILLON,  s.  m.,  sorte  de  petite  corbeille.  = 
Jeu  de  société,  où  l'on  doit  répondre  par  un  mot 
rimant  en  on. 

CORBIN,  s.  m.,  corbeau.  =  Canne  à  bec  de  — . 
Nez  en  bec  à  — ,  nez  crochu. 

CORBLEU,  interj.,  sorte  de  juron. 

CORDAGE,  s.  m.,  toute  corde  qui  sert  au  grée- 
menl,  à  la  manœuvre  d'un  navire,  etc.  :  — de  chan- 
vre. —  goudronné.  Il  faut  bien  du  —  dans  un  équi- 
page d'artillerie.  =  Manière  de  mesurer  le  bois  à  la 
corde. 

CORDAY  (Charlotte),  républicaine  ardente  qui  poignarda 
Marat  et  monta  sur  l'échafaud  le  17  juillet  1793,  avec  une 
fermeté  vraiment  héroïque. 

CORDE,  s.  f.,  tortis  fait  de  chanvre,  ou  de  colon, 
ou  de  crin  ou  d'autres  matières  flexibles  :  la  — 
d'une  cloche,  d'un  puits.  Attacher  quelqu'wi  avec 
une  — .  Être  attaché,  suspendu  par  une  — .  ||  Sup- 
plice de  la  potence  :  il  mérite  la  — .  La  —  au  cou, 
dans  l'attitude  d'un  criminel.  Mettre  la  —  au  cou 
de  quelqu'un,  causer  sa  ruine.  Un  homme  de  sac  et 
de  — ,  un  vrai  scélérat,  un  homme  capable  de  tout. 
Avoir  de  la  —  de  pendu  dans  sa  poche,  être  cons- 
tamment heureux.  |1  Avoir  plus  d'une  —  à  son  arc, 
avoir  plus  d'un  moyen  de  se  tirer  d'atfaire.  |1  Mus., 
fil  de  boyau  ou  de  métal  :  —  métallique.  —  d'une 
harpe,  d'un  violon.  Instrument  ù  cordes.  Poét.  ;  il 
y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  monté  la  —  de  ma 
lyre  (Volt.)  |1  Point  important  d'une  affaire  :  ne 
touchez  pas  cette  —  là.  Il  a  touché  la  —  sensible. 
\\  Chacune  des  notes  qui  composent  la  voix  d'un 
chanteur  :  î7  manque  de  force  dans  les  basses  cor- 
des. Il  Accord  :  la  —  fondamentale.  =  Gros  câble 
tendu  en  l'air  sur  lequel  dansent  les  bateleurs  : 
un  danseur  de  —.  ||  Danser  sur  la  — ,  être  dans 
une  situation  périlleuse.  =  Tissu  d'une  étoffe  : 


ce  drap  a  la — fine.  Ce  drap  s'use,  on  voit  la  — . 
Son  habit  est  usé  jusqu'à  la  — .  ||  Fam.  :  cela  est 
usé  jusqu'à  la  — ,  rebattu  à  satiété.  Montrer  la  — , 
laisser  voir  le  mauvais  état  de  ses  affaires.  =  Ligne 
droite  qui  se  termine  aux  deux  extrémités  d^un  arc 
de  cercle.  =  Tabac  roulé  et  lié.  =  Ancienne  mesure 
de  bois  à  brûler  d'environ  quatre  stères  :  une  —  de 
bois.  Bois  de  — ,  bois  neuf. 

CORDEAU,  8.  m.,  petite  corde  pour  mesurer  et 
aligner  :  des  allées,  des  rues  tirées  au  — . 

CORDELER,  v.  a.,  tresser  ou  tordre  en  forme 
de  corde. 

CORDELETTE,  petite  corde. 

CORDELIER,  ÈRE,  s.  m.,  religieux,  religieuse  qui  sui- 
vait la  règle  de  saint  François  d'Assise  et  portait  une  ceinture 
de  corde. 

CORDELiIERS  (club  des),  nom  d'une  société  politique 
qui  depuis  1790  tint  ses  séances  dans  la  chapelle  du  couvent 
des  Cordeliers. 

CORDELIÈRE,  s.  f.,  corde  à  plusieurs  nœuds. = 
Archit.,  baguette  sculptée  en  forme  de  corde.  = 
Tordage  servant  de  ceinture.  =:  Rangée  de  vignettes 
dont  on  entoure  une  page. 

CORDELLE,  s.  f. ,  cordage  dont  on  se  sert  pour 
le  halage  des  bâtiments,  des  bateaux. 

COIIDER,  V.  a.,  tordre  en  corde  :  — du  chanvn 
Par  ext.  :  —  du  tabac,  rouler  ensemble  des  feuilles. 
—  un  ballot,  le  ficeler.  —  Mesurer  à  la  corde  :  — 
du  bois.  Ce  bois  n'est  pas  bien  cordé. 

CORDERIE,  s.  f.,  atelier  où  l'on  fabrique  des 
cordes.  =  L'art  du  cordier.  =:  Commerce  de  la  cor- 
derie;  magasin  où  l'on  sferre  les  cordes. 

CORDIAL,  E,  adj.,  réconfortant  :  remède  — . 
potion  cordiale.  ||  Qui  part  du  cœur  :  son  accueil  fut 
très  — .  Invitation  cordiale  (Ac.)  =  S.  m.,  potion 
fortifiante  ;  prendre  des  cordiaux. 

CORDIALEMENT,  adv.,  d'une  manière  cordiale 
avec  cordialité  :  est-ce  là  agir  —  ?  (Pasc.)  ||  Fam. ,  ex- 
cessivement, de  grand  cœur  :  haïr  quelqu'un  — . 

CORDIALITÉ,  s.  f.,  affection  tendre  et  sincère  : 
parler,  agir  avec  — . 

CORDIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique  ou 
vend  de  la  corde  :  la  Belle  Cordière.  On  dit  par  rail- 
lerie que  les  cordiers  gagnent  leur  vie  à  reculons {Tréy.) 

CORDIFORME,  adj.;  bot.,  qui  a  la  forme  d'un 
cœur. 

CORDILLÈRES.  V.  ârdbs. 

CORDON,  s.  m.,  une  des  parties  dont  la  corde 
est  composée  :  une  corde  à  trois  cordons.  =  Sorte 
de  petite  corde.  =  Tissu,  ruban  qui  sert  à  atta- 
cher, à  retenir  quelque  chose  :  —  de  fil,  de  laine, 
de  soie.  —  de  montre.  Les  portiers  tirent  le  — 
pour  ouvrir.  \\  Tenir  les  —  de  la  bourse,  avoir  le 
maniement  de  l'argent  dans  le  ménage.  N'être  pas 
digne  de  nouer  les  —  des  souliers  de  quelqu'un , 
lui  être  très-inférieur  en  mérite.  =  Lacet  de  soie, 
instrument  de  mort  chez  les  Turcs.  =  Cordelette 
bénite  que  portaient  les  membres  de  certaines  con- 
fréries. =  Corde  garnie  de  nœuds  dont  se  ceignent 
certains  religieux.  Le  —  rouge  était  l'insigne  du 
grade  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  =^ 
Sorte  de  ruban  qu'on  met  autour  de  la  forme  d'un 
chapeau  :  un  vieux  chapeau,  de  —  dépouillé  (Boil.) 
=  Large  ruban,  insigne  de  certains  grades  dans  les 
ordres  de  chevalerie  :  le  grand — de  la  Légion  d'hon- 
neur. =  Blas.,  marque  qui  accompagne  l'écusson 
d'un  dignitaire  ecclésiastique.  —  bleu,  large  ruban 
que  portaient  les  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  Fam.  :  un  —  bleu,  une  cuisinière  très-ha- 
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bile.  =  Rangée  d'objets  placés  à  la  file  sur  la  même 
ligue.  —  de  lampions.  \\  —  de  gazon ,  bordure 
étroite  de  gazon.  =  Archit.,  grosse  moulure  qui 
règne  autour  d'un  bâtiment  ou  d'une  muraille.  =: 
Bord  façonné  autour  d'une  pièce  de  monnaie.  = 
Anat.  et  bot.,  certaines  parties  qui  ressemblent  à 
une  petite  corde.  =  Suite  ^de  postes  établis  qui 
sont  à  portée  de  communiquer  entre  eux  ou  d'em- 
pêcher certaines  communications  :  —  sanitaire, 
ligne  militaire  établie  pour  empêcher  la  propagation 
de  la  peste  ou  de  quelque  mal  épidémique. 

GORDONNER,  v.  a.,  tortiller  en  forme  de  cor- 
don :  —  du  lin,  de  la  soie.  —  des  cheveux,  les 
tresser,  les  entourer  d'un  ruban. 

CORDONNERIE,  s.  f.,  métier,  commerce  de 
cordonnier.  =  Atelier  de  cordonnier.=  Lieu  où  l'on 
vend  des  souliers,  des  bottes.  =:  Dans  les  garnisons 
et  les  collèges,  le  lieu  où  se  confectionnent,  où  sont 
déposées  les  chaussures  des  soldats,  des  élèves. 

CORDONNET,  s.  m.,  petit  cordon  pour  attacher 
ou  enfiler  quelque  chose.  =  Petit  cordon  de  brode- 
rie. =  Soie  torse  à  coudre.  =  Ganse  de  soie  ou 
de  fil  ferrée  par  un  bout.  =  Empreinte  de  la  tran- 
che des  pièces  d'or  et  d'argent. 

GORDON'NIER.  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  ou 
vend  des  chaussures  :  —  poui'  homme,  pour  femme. 
Lisez  mon  nom,  vous  le  pouvez,  messieurs,  mon  — 
l'a  mis  autour  de  ma  semelle  (La  F.)  Prov.,  les  cor- 
donniers sont  les  plus  mal  chaussés,  on  néglige  or- 
dinairement ce  qu'on  peut  se  procurer  sans  peine. 

CORDOUAN,  s.  m.,  cuir  de  chèvre  tanné  de  Cor- 
doue.  =  Cuir  qui  se  prépare  aujourd'hui  à  Larissa 
et  à  Salonique. 

CORDOUAN  (Tour  de),  phare  élevé  à  l'embouchure  de 
ia  Gironde,  dans  l'océan  Atlantique,  non  loin  de  Bordeaux  et 
près  de  Royan. 

CORDOUE,  vil.  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  de  son  nom, 
dans  l'anc.  Andalousie,  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir. 

CORDOVA,  -vil.  des  États  de  la  Plata,  ch.-l.  de  l'État  de 
son  nom.  =  Vil.  du  Mexique,  au  S.-O.  de  Vera-Cruz. 

CORÉE,  roy.  et  grande  presqu'île  de  la  Chine. 

CORÉGENT,  S.  m.,  prince  qui  partage  avec  un 
autre  les  fonctions  de  régent  :  Monsieur  espérait  ob- 
tenir le  titre  de  —  avec  la  reine  Anne  d'Autriche. 

CORELIGIONNAIRE,  s.,  qui  professe  la  même 
religion  qu'un  autre. 

CORFOU,  une  des  îles  Ioniennes  placées  sous  le  protec- 
torat de  l'Angleterre.  Elle  se  trouve  à  l'entrée  du  canal  d'O- 
trante  et  de  la  mer  Adriatique.  =  Vil.  et  cap.  de  l'île  de  ce 
nom.  =  CoKFioTE,  habitant  de  Corfou. 

CORIACE,  adj.,  dur  (à  mâcher)  comme  du  cuir: 
ce  bœuf  est  — .||Fam.,  avare,  dont  on  a  de  la  peine 
à  tirer  quelque  chose  :  c'est  un  homme  très — . 

CORIACE,  E,  adj.,  qui  a  la  ténacité  du  cuir. 

CORIANDRE,  8.  f.,  plante  ombellifère  aroma- 
tique. 

CORINDON,  s.  m.,  pierre  précieuse,  la  plus  dure 
après  le  diamant. 

GORINE  ou  CORINNE,  s.  f, ,  espèce  de  gazelle. 

CORINNE,  femme  poëte,  née  à  Tanagre,  en  Béotie,  sur- 
nommée la  Jfu5e  lyrique,  vivait  vers  470  av.  J.-C.  Rivale 
de  Pindare,  elle  lui  enleva  cinq  fois  la  palme  dans  les  jeux 
de  la  Grèce.  Il  ne  reste  d'elle  que  quelques  fragments.  Nous 
avons  de  M"'  de  Staël  un  roman  intitulé  Corinne. 

GORINTHE,  anc.  vil.  de  la  Grèce,  sur  l'isthme  de  son 
nom,  cap.  de  la  Corinthie.  Aujourd'hui  Corinthe  est  le  ch.-l. 
du  district  de  Kordos  (p.  d'Argolide).  Quelques  barques  y 
Tiennent  faire  le  commerce  des  raisins  dits  de  Corinthe.  = 
Corinthien,  kk,  adj.,  architecture  de  Corinthe  :  l'ordre  — 
convient  aux  temples  (ac.)  Colonne  corinthieynk.  =  S., 
habitant  de  Corinthe  :  Epltre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. =  S.  m.,  ordre  corinthien. 


CORIOLAN  (C.  Marcius),  général  romain,  battit  les  Vols- 
ques  à  diverses  reprises,  leur  prit  Corioles  (493  av.  J.-C, 
l'an  259  de  Rome',  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Coriolan. 
Exilé  de  Rome,  il  y  revint  à  la  tête  d'une  armée  de  Voisques. 
Les  prières  de  sa  mère  Véturie  et  de  sa  femme  Volumnie  l'en- 
gagèrent à  se  retirer.  Le  sénat  romain,  en  souvenir  de  cet 
act'e,  fit  élever  un  temple  à  la  Fortune  féminine.  Le  Poussin 
a  représenté  cette  scène,  et  il  existe  des  tragédies  sur  Corio- 
lan par  Shakspeare,  Thomson,  La  Harpe,  Ségur,  etc. 

CORK,  vil.  d'Irlande,  cap.  du  comté  du  même  nom,  le 
plus  grand  et  le  plus  au  S.  du  pays. 

CORME,  s.  f.,  fruit  du  cormier. 

CORMIER,  8.  f. ,  nom  vulgaire  du  sorbier  domes- 
tique. 

CORMORAN,  s.  m.,  oiseau  aquatique  de  l'ordre 
des  palmipèdes  :  le  nom  de  —  vient  de  corbeau  ma- 
rin (Buff.) 

CORNAC,  s.  m.,  conducteur  d'éléphants. ||Fam., 
personne  chargée  d'en  diriger  une  autre  ;  celui  qui 
prône  un  écrivain  dans  le  monde. 

CORNAGE,  s.  m.,  sifflement  particulier  du  che- 
val qui  a  l'haleine  courte. 

CORNALINE,  s.  f.,  agate  demi-transparente  :  il 
y  a  des  cornalines  de  plusieurs  couleurs. 

CORNARD  ou  CORNECR,  adj.,  atteint  de  cor- 
nage,  qui  a  la  respiration  courte,  en  pari,  du  cheval. 

CORNARO  (les),  famille  patricienne  de  Venise. 

CORNE,  S.  f.,  excroissance  dure  au  front  de  cer- 
tains animaux  :  les  cornes,  dans  les  bœufs,  les  chè- 
vres, etc.,  sont  creuses  en  dedans  (Bufî.)  Son  front 
large  est  armé  de  —  menaçantes  (Rac.)  Par  anal,  :  les 
—  du  limaçon.  Les  bêtes  à  — ,  les  bœufs,  les  vaches, 
les  chèvres.  ||  Montrer  les  — ,  se  mettre  en  état  de 
défense.  Attaquer,  prendre  le  taureau  par  les  — ,  en- 
tamer une  affaire  par  le  côté  le  plus  difficile.  Faire 
les  —  û  quelqu'un,  se  moquer  de  quelqu'un,  k  nar- 
guer. Dans  un  sens  analogue  :  je  ne  veux  point 
porter  des —  si  je  puis  (Mol.)  =  Substance  cornée  ; 
partie  dure  qui  est  au  pied  du  cheval,  du  mulet,  de 
l'âne  :  peigne,  tabatière  de  — .  La  —  des  pieds  du 
cheval  est  traversée  par  des  clous  (Buff.)  |I  Instru- 
ment en  corne  pour  mettre  ses  souliers.  ||  Ce  qui 
a  quelque  ressemblance  avec  des  cornes  :  les  — 
d'un  bonnet  carré,  d'un  croissant;  chapeau  à  trois 
— .  Faire  une  —  à  un  livre,  y  faire  une  marque  en 
pliant  le  coin  d'une  page.  =  Mus.,  cornet  rustique 
dont  se  servent  les  vachers.  =  Archit.,  —  de  bé- 
lier, ornement  qui  sert  de  volute  dans  un  chapiteau 
ionique.  —  d'abondance,  ornement  en  forme  de 
corne  remplie  de  productions  de  la  terre.  =  Fort., 
ouvrage  à  — ,  double  demi-bastion  établi  en  avant  du 
corps  de  place.  =  —  d'artimon,  vergue  qui  porte 
la  voile  du  mât  de  ce  nom.  =  Hist.  nat.,  —  d'Am- 
mon ,  genre  de  coquilles  fossiles  en  forme  de  corne 
de  bélier.  ^ 

CORNÉ,  E,  adj.,  de  la  nature,  de  l'apparence  de 
la  corne. 

CORNEE,  8.  f.,  tunique  extérieure  et  la  plus 
épaisse  de  l'œil. 

CORNEILLE,  s.  f.,  oiseau  de  petite  espèce  du 
genre  corbeau  :  le  cri  de  la  — .  Une  bande  de  cor- 
neilles. 

CORNEILLE  (  Pierre  ) ,  snmommé  le  Grand,  né  à 
Rouen,  en  1606,  mort  en  1684,  à  Paris,  auteur  immor- 
tel du  Cid,  fut  le  père  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  clas- 
sique en  France.  =  Cobnbillk  (Thomas),  frère  du  précédent 
et  poëte  médiocre.  =  Cornélien,  wb,  adj.,  se  dit  du  styie 
de  P.  Corneille  et  des  vers  faits  dans  le  goût  de  ceux  de  ce 
grand  poëte. 

CORNÉLIE,  fiUe  de  Scipion  l'Africain  et  mère  des  Grac- 
ques.  =  CoRNÉus,  fiUe  de  Hétellus  Scipion,  mariée  au  jeune 
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Grassus,  puis  à  Pompée .  Elle  accompagna  celui-ci  après  la  dé- 
faite de  Pharsale,  fut  témoin  de  sa  mort  sur  la  côte  d'Egypte, 
et  se  réfugia  à  Chypre. 

CORNÉLirS  NÉPOS,  historien  latin,  contemporain  et 
ami  de  Cicéron.  U  nous  reste  de  lui  des  fragments  des  Vies 
des  hommes  illustres. 

CORNEMENT,  8.  m.,  V.  Tintement. 

CORNEMUSE,  s.  f.,  instrument  à  vent  composé 
de  deux  tuyaux  et  d'une  outre  servant  de  réservoir 
d'air  :  toiu  vos  jeunes  vassaux  des  deux  sexes  sont 
en  bas  avec  les  violons  et  les  cornemuses  (Beaum.) 

CORNER,  v.a.,  sonner  du  cornet  ou  d'une  trompe. 
l|Sonner  mal  du  cor.  =  Parler  dans  un  cornet  à  l'o- 
reille de  quelqu'un.  ||  Répéter  sans  cesse  la  même 
chose  —  aux  oreilles  (Ac.)  =:  Se  dit  des  oreilles 
qui  bourdonnent  :  les  oreilles  me  cornent. ||Fam., 
les  oreilles  ont  bien  dû  vous  — ,  on  a  bien  souvent 
parlé  de  vous.  =:  V.  a.,  —  les  chiens,  les  exciter  au 
son  du  cor.  Il  —  quelque  chose  partout,  publier,  re- 
dire quelque  chose  en  tous  lieux.  =  Se — ,  v.  pr., 
prendre  la  forme  d'une  corne. 

CORNET,  s.  m.,  petite  trompe  rustique,  petit 
cor  :  —  du  vacher,  à  bouquin.  —  à  piston,  trompette 
d'harmonie.  —  acoustique,  instrument  au  moyen  du- 
quel on  se  lait  entendre  de  quelqu'un  qui  a  l'oreille 
dure.  =  P|ipier  çou'é  en  cône  :  un  —  de  bonbons. 
=  Fâtiss.,  espèce  d'oubliés  en  forme  de  cône.  = 
Petit  godet  en  corne  ou  en  cuir  dans  lequel  on  agite 
les  dés  avant  de  les  jeter.  ==  Encrier  portatif  qui  se 
ferme  au  moyen  d'un  couvercle  à  vis. 

CORNETTE,  s.  f.,  sorte  de  coifTe  de  femme  à 
deux  pointes  ou  cornes  :  —  de  nuit.  =  Mar.,  sorte 
de  long  pavillon  à  deux  pointes,  marque  du  com- 
mandement d'une  division  de  trois  bâtiments  au 
moins.  =:  Ancien.,  étendard  de  compagnie  de  ca- 
valerie ;  cette  compagnie  même  :  —  blanche,  ancien 
jer  n'giQient  de  chevau-légers  de  France.  =  S.  m., 
l'officier  qui  portait  l'étendard  appelé  cornette. 

CORNEUR,  s.  m.,  fam.,  celui  qui  donne  du  cor. 

CORNEUR,  adj.  m.  V.  Cornard. 

CORNICHE,  s.  f.,  archit.,  ornement  composé  de 
moulures  en  saillie  au-dessus  de  la  frise,  autour  du 
plafond,  au  haut  d'une  porte,  d'une  cliemince  : 
—  de  bois,  de  plâtre,  de  marbre.  —  de  couronnement. 

CORNICHE,  route  de  Nice  à  Gênes,  pratiquée  à  mi-côte 
de  rochers  escarpés  et  souvent  suspendue  au-dessus  d'abîmes 
k  pic,  le  long  de  la  mer. 

CORNICHON,  s.  m.,  petite  corne  :  les  corni- 
chons d'un  chevreau.  =.  Petit  concombre  que  Ton 
fîit  confire  dans  le  vinaigre  :  du  bœuf  aux  — . 

CORNIER,  adj.  m.,  archit.,  qui  est  à  l'angle,  au 
coin  des  corps  de  bàliment  :  pilastre  —  ;  arbre  — > 
qui  marque  le  coin  d'une  coupe  en  forêt. 

CORNIERE,  s.  f. ,  canal  à  la  jointure  de  deux  pen- 
tes de  toit  pour  en  recevoir  les  eaux.  =  Adj.,  join- 
ture — ,  point  où  viennent  se  réunir  deux  pentes 
de  toit.  =  S.  f.,  pi.,  impr. ,  cornières,  équer- 
res  de  fer  attachées  aux  angles  du  maibre  d'une 
presse  pour  fixer  et  maintenir  la  forme. 

C0RMLLA3,  s.  m.,  petit  d'une  corneille. 

CORNISTE,  s.  m.,  celui  qui  joue  du  cor  :  c^est  le 
premier  —  du  régiment.  =  Adj.,  musicien  — . 

CORXOI'AILLES,  anc.  pays  de  France  (Basse-Breta- 
gne), compris  aujourd'hui  dans  les  départ,  des  Côtes-du- 
Nord,  du  Finistère  et  du  Morbihan. 

CORNOUAILLES  (en  angl.  Comwall),  comté  d'An- 
gleterre. 

CORNOUAILLES  (Nouveau-),  contrée  de  l'Amérique 
du  Nord,  dans  la  NouTelle-Calédonie,  sur  l'océan  Pacifique. 
Ce  pays  est  habité  par  des  tribus  indiennes. 

CORNOUILLE,  s.  f.,  fruit  du  cornouiller. 


CORNOUILLER,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  famille 
des  caprifoliacées,  dont  les  fruits  aigrelets  et  rou- 
geâtres  sont  de  la  grosseur  d'une  olive. 

CORNU,  E,  adj.,  qui  a  des  cornes  :  satyre  — ; 
bête  CORNUE.  =:  Qui  a  plusieurs  angles  ou  coins 
saillants  :  montagnes  cornues  (Volt.)  Cheval — ,  qui 
a  les  os  des  hanches  très-saillants.  ||  Raisons  —, 
bizarres.  Visiotis  — ,  idées  folles,  extravagantes. 

CORNUE,  s.  f.,  vaisseau  ou  de  verre  ou  de  grès 
dont  on  se  sert  en  chimie  pour  certaines  distillations. 

CORNUET,  s.  m.,  pâtisserie  ayant  la  forme  de 
deux  petites  cornes.  :=  Nom  vulgaire  du  bident. 

COROGNE  (la),  v.  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  de  son  nom. 

COROLLAIRE,  s.  m.,  ce  qu'on  ajoute  pour  for- 
tifier les  raisons  dont  on  s'est  servi.  ==  Mathém., 
conséquence  qu'on  tire  d'une  proposition  déjà  dé- 
montrée. =  Adj.,  proposition  — . 

COROLLAIRE,  adj.,  bot.,  qui  dépend  de  la  co- 
rolle ;  se  dit  d'une  espèce  de  vrille  formée  par  un 
pétale  ou  un  segment  de  la  corolle. 

COROLLE,  s.  f.,  enveloppe  immédiate  des  éfa- 
mines  et  du  pistil, 

CCROMANDEL  (côte  de),  une  partie  de  la  côte  E.  de 
l'Hindoustan,  sur  le  golfe  du  Bengale. 

CORON,  vil.  de  la  Morée,  au  S.,  sur  la  côte  0.  du  golfe 
de  son  nom. 

CORONAIRE,  adj  ,  se  dit  des  deux  artères  qui 
parlent  de  l'aorte  et  portent  le  sang  dans  le  cœur. 

CORONAL,  E,  adj.,  anat.,  os  —,  chacun  des 
deux  os  qui  forment  la  partie  antérieure  du  front. 
=  S.  m.,  le  — . 

CORONER,  s.  m.,  fonctionnaire  anglais,  élu  h 
vie  par  les  francs  tenanciers  de  ch.aque  comté.  Avec 
l'assistance  de  douze  jurés,  il  fait  une  enquête  dans 
tous  les  cas  de  mort  violente  ou  non  naturelle. 

CORONILLE,  s.  f.,  genre  de  plantes  légumineu- 
ses dont  les  fleurs  sont  disposées  en  couronne. 

CORPORAL,  s.  m.,  linge  bénit  que  le  prêtre 
étend  sur  l'autel  pour  y  placer  le  calice  et  l'hostie. 
^  CORPORATION,  s.  f.,  association  dont  les  mem- 
bres sont  unis  par  les  mêmes  droits,  les  mêmes  de- 
voirs :  les  corporations  en  France  n'ont  plus  d'exis- 
tence légale.  =  En  Angleterre,  corps  des  citoyens; 
membres  d'une  municipalité. 

CORPORÉITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  corpo- 
rel; ce  qui  constitue  un  corps. 

CORPOREL,  LE,  adj.,  qui  a  un  corps  :  Dieu  n'est 
pas  — .  =  Qui  appartient  au  corps  ou  qui  le  con- 
cerne. Peine  corporelle.  La  voix  est  une  chose  — 
(Boss.)  Les  infirmités  corporelles  (Fléch.) 

CORPORELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  cor- 
porelle :  punir  — .  =  Matériellement,  par  opposi- 
tion à  spirituellement  :  recevoir  le  corps  de  J.C. 
réellement  et  — . 

CORPORIFIER,  V.  a.,  théol.,  donner  un  corps 
à  ce  qui  est  esprit  :  —  les  âmes.  =  Chim.,  fixer 
une  masse  solide  :  fixer  et  —  le  mercure. 

CORPS,  s.  m.,  toute  substance  qui,  dans  la  na- 
ture, frappe  nos  sens  par  des  qualités  spéciales  : 
tout  —  a  trois  dimensions  :  longueur,  largeur  et 
profondeur  (Ac.)  —  céleste ,  astre.  Le  diamant  est 
le  plus  dur  de  tous  les  corps.  \\Pretidre  l'ombre  pour 
le  — ,  l'apparence  pour  la  réalité.  =  La  partie 
matérielle  d'un  être  animé ,  particulièrement  de 
l'homme  :  tout  est  ménagé  dans  le  —  humain  avec 
un  artifice  merveilleux  (Boss.)  Toutes  les  grâces  sont 
répandues  sur  son  —  (Fén.)=  Se  dit  aussi  du  corps 
des  animaux  :  demoiselle  belette  au  —  long  et  Jluet 
(La  F.)  Saisir  un  homme  au  —,  l'arrêter  pour  le  me- 
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ner  en  prison.  Lutter  —  à  —,  en  se  saisissant  mu- 
luellement  par  le  corps  ;  ù  son  —  défendant,  malgré 
soi,  à  regret  ;  à  —  perdu,  sans  considérer  ni  crain- 
dre le  danger.  Le  vaisseau  a  péri  —  et  biens,  tout 
a  péri.  Avoir  le  diable  au  — ,  être  d'une  audace  ex- 
trême. Se  tuer  le  —  et  l'âme,  se  donner  beaucoup 
de  mal  sans  résultat. IJDrd/e  de  — ,  homme  plaisant, 
original.  =  Cadavre  :  ensevelir,  embaumer  un  — . 
Que  de  —  entassés,  que  de  membres  épars  (Rac.)  = 
Théol.,  en  parlant  du  sacrement  de  l'Eucharistie  : 
c'était  de  leurs  mains  qu'elle  recevait  le  —  du  Fils 
de  Dieu  (Fléch.)  =  La  personne  du  prince  :  les  gar- 
des du  — .  =  Dr.,  se  dit  de  la  personne  par  op- 
position à  ses  biens  :  la  contrainte  par  — .  Sépa- 
ration de  —  et  de  biens.  =  —  du  délit,  fait  ma- 
tériel qui  constate  le  crime.  =  La  partie  du  corps 
entre  le  cou  et  les  hanches  :  avoir  les  jambes  trop 
courtes  par  rapport  au  — .  =  Partie  des  vêtements 
destinés  à  couvrir  la  partie  supérieure  du  corps  : 
—  de  jupe,  =z  La  principale  partie  d'une  chose  : 
le  —  d'un  vaisseau,  d'une  pompe,  d'un  carrosse, 
d'un  violon.  Le  —  de  Pacte,  de  la  lettre.  =  Épais- 
seur ou  consistance  d'une  chose  :  cette  étoffe  n'a  pas 
de  — .  Ce  vin  a  du  — ,  de  la  force.  Prendre  du  — , 
de  l'embonpoint.  Faire  — ,  se  dit  des  choses  unies 
ou  adhérentes.  ||  Ce  qui  domine  dans  sa  conduite,  ce 
qui  fait  comme  le  —  de  toute  notre  vie  (Mass.)  = 
Réunion  de  personnes  vivant  sous  les  mêmes  lois  ; 
corporations,  etc.  :  les  —  de  l'État.  Le  —  légis- 
latif. Le  —  diplomatique.  Repas  de  — .  Esprit  de 
— .  Demandez  aux  chrétiens  si  les  Césars  pouvaient 
être  de  leurs  —  (Boss,)  =  Mil.,  —  d'armée;  — 
d'infanterie,  de  cavalerie.  Rejoindre  son  — ,  son 
régiment.  C'est  une  lettre  de  son  cousin  qui  sert 
dans  le  même  —  (Beaum.)  Le  —  du  génie.  Le  — 
d'artillerie.  —  de  garde,  petite  troupe  qui  monte 
la  garde  ;  lieu  où  elle  se  tient.  ||  Plaisanteries  de 
corps  de  garde,  plaisanteries  grossières.  Fam.,  c'est 
un  —  sans  ûme,  se  dit  d'une  compagnie,  d'un  parti 
qui  n'a  ni  chef  ni  direction.  =  Collection,  recueil 
de  pièces  :  le  —  du  droit  civil.  Le  —  de  doctrine, 
ensemble  de  principes  d'une  science.  Un  —  de  logis, 
partie  de  maison  formant  une  habitation  séparée.  = 
Impr.,  dimension  d'un  caractère. 

CORPULEA'CE,  s.  f.,  grandeur  et  grosseur  de 
la  taille  -,  embonpoint. 

CORPULENT,  E,  adj.,  qui  a  de  la  corpulence  : 
un  homme  — ,  une  femme  corpdlente. 

CORPUSCULAliaE,  adj.,  relatif  aux  corpuscules 
ou  atomes. 

CORPUSCULE,  g.  m. ,  corps  d'une  extrême  té- 
nuité et  qu'on  suppose  invisible  :   les  atomes  sont 

des  CORPUSCULES. 

CORRECT,  E,  adj.,  exact,  régulier  :  écriture, 
copie  CORRECTE.  Je  suis  dans  la  résolution  de  faire 
incessamment  une  édition  CORRECTE  du  poème  auquel 
je  travaille  toujours  dans  ma  retraite  (Volt.)  =  Sans 
faute,  conforme  aux  règles  :  dessin  — ,  phrase  cor- 
recte. 

CORRECTEMENT,  adv. ,  d'une  manière  cor- 
recte :  parler,  écrire  — .  Parlons  plus  —  (Boss.) 

CORRECTEUR,  TRICE,  8.,  celui,  celle  qui  cor- 
rige, reprend.  =  Celui,  celle  qui  inflige  une  puni- 
tion. =  Impr.,  correcteur,  s.  m.,  celui  qui  corrige 
les  épreuves.  =  Titre  de  dignité  chez  quelques  reli- 
gieux, =  Adj.,  le  père  — (A.c.) 

CORRECTIF,  8.  m.,  ce  qui  corrige,  adoucit, 
tempère  :  le  sucre  est  le  —  du  citron  (Ac.)||Expres- 
sion  qui  adoucit  ce  que  le  langage  peut  avoir  de 


trop  fort  ou  de  trop  hardi.  Un  orateur  ne  doit  point 
hasarder  un  mot  barbare  ou  nouveau  sans  quelque  — 
ou  adoucissement  (Bourd.)  =  Adj.,  correctifs  ive  : 
phrase  corrective. 

CORRECTION,  s.  f.,  action  de  corriger  ou  de 
changer  ce  qui  est  incorrect,  contraire  à  la  morale  : 

—  d'ime  phrase,  d'un  discours,  d'un  dessin;  —  des 
abus,  des  défauts,  des  erreurs,  des  mœurs.  =  Forme 
correcte  :  —  du  style,  du  dessin.  La  plus  grande  — 
est  devenue  le  caractère  distinctifde  leur  style  (Cond.) 
Il  Réprimande,  admonestation,  punition  :  —  frater- 
nelle (Volt.)  Ils  trouvent  trop  d'orgueil  dans  ces  COR- 
RECTiONS-/à  (Mol.)  Infliger  une  —  aux  enfants.  Mai- 
son de — ,  prison  où  l'on  enferme  ceux  qui  ont  com- 
mis des  délits  graves.  =•  Impr.,  —  des  épreuves, 
indication  des  fautes  faites  par  le  compositeur  et  des 
changements  à  faire  au  texte.  H  Théàt.,  recevoir  une 
pièce  à  — .  =  Figure  par  laquelle  l'auteur  sem- 
ble se  reprendre  pour  dire  plus  ou  moins  que  ce 
qu'il  a  dit  :  sa  fortune,  que  dis-je?  sa  vertu  l'élève 
au  plus  haut  degrc.  Peut-être  serait-il  louché  de  nos 
misères...  Mais  non,  jamais  son  cœur  n'a  connu  la 
pitié  (Rac.)  =  Sauf  — ,  loc.  adv.  :  je  maintiens,  sauf 
— ,  que  cela  est  faux.  =  Pharm.,  opération  par  la- 
quelle on  affaiblit  l'énergie  d'un  médicament. 

CORRECTIONNEL,  LE,  adj.,  se  dit  des  peines 
qu'on  applique  aux  actes  qualiûés  de  délits  et  des 
tribunaux  qui  en  connaissent  :  peine  correction- 
nelle. Tribunal  de  police  correctionnelle. 

CORRECTIONNELLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière correctionnelle  :  juger  — . 

CORRÉGë  (Antonio  Allegri,  dit  le),  peintre  italien,  né 
en  1494,  à  Correggio  (duché  de  Modene),  et  mort  en  1534, 
fondateur  de  l'école  de  Lombardie. 

CORRÉGIDOR,  s.  m.,  en  Espagne,  premier  of- 
ficier de  justice  d'une  ville. 

CORRÉLATIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  relation 
d'un  mot  ou  d'une  chose  à  une  autre  :  le  mouvement 
et  le  repos  sont  des  termes  corrélatifs  et  opposés. 
:=  S.  m.,  le  corrélatif  d'une  proposition. 

CORRÉLATION,  s.  f.,  relation,  rapport  qui 
existe  entre  deux  choses. 

CORRESPONDANCE,  8.  f.,  rapport  de  corréla- 
tion ou  de  réciprocité  :  il  y  a  —  entre  les  angles 
saillants  et  les  angles  rentrants  de  deux  montagnes 
voisines  (Bufl.)  Il  y  a  —  de  sentiments  entre  deux 
personnes  qui  s'aiment  l'une  l'autre  (Fén.)  =  Rela- 
tion commerciale  :  le  négociant  a  des  correSPO-NDAN- 
ces  dans  toutes  les  villes  de  l'Europe  (Ac.)llRelat'oii3 
avec  diverses  personnes  :  je  n'ai  jamais  eu  aucune 

—  avec  cet  homme.  Entretenir  —  avec  des  savants 
(Ac.)  =  Commerce  de  lettres  ;  ces  lettres  mêmes  : 

—  littéraire,  politique,  diplomatique.  La —  des  amis 
double  leur  existence  (J.-J.)  La  —  d'Héloîse  et  d'A- 
bélard.  =  Communication  d'un  lieu  à  un  autre  •. 
la  —  entre  ces  deux  villes  a  lieu  par  le  chemin  de 
fer.  Voiture  de  — .  Prendre  la  — .  Une  —  d'omnibus. 

CORRESPONDANT,  E,  adj.,  se  dit  des  choses 
qui  se  correspondent  :  angles  correspondants.  Li- 
gnes correspondantes.  Membre  —  d'une  société. 

CORRESPONDANT,  s.  m.,  celui  avec  qui  on 
entretient  un  commerce  de  lettres  pour  affaires  ou 
pour  nouvelles  :  j'ai  ù  Rome  un  —  digne  de  foi.  fré- 
tais logé  chez  un  —  (Volt.)  =  Qui  est  en  relation 
avec  uu  corps  savant  :  un  —  de  l'Académie  (Buff.) 
=  Celui  qui  est  chargé  de  veiller  sur  un  jeune 
homme  éloigné  de  sa  famille.  =  S.  f.,  correspon- 
dante, celle  avec  qui  on  entretient  un  commerce  de 
lettres. 
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CORRESPONDRE,  V.  a.,  se  dit  des  choses  qui 
sont  en  rapport  el  s'accordent  avec  d'autres  :  raile 
gauche  de  cet  édifice  ne  correspond  pas  avec  l'aile 
droite  (Ac.)|lÊtre  conforme  à  :  la  fortune  corres- 
pond ù  mes  vœux.  =  Avoir  des  communications  d'un 
lieu  à  un  autre  :  cette  pièce  correspond  au  salon 
par  un  corridor.  z=  Entretenir  une  correspondance  : 
il  a  longtemps  correspondu  avec  tous  les  savants  de 
l'Europe.  =Se  — ,  v.  pr.,  se  rapporter,  avoir  com- 
munication  :  ces  deux  pavillons  se  correspon- 
dent (Ac.)  Alors  les  institutions  des  deux  peuples  se 
fussent  correspondu  en  dépit  de  toute  chose  (Las 
Cases). 

CORRÈZE  (la),  départ,  du  centre  de  la  France,  ch.-l. 
Tulle.  =  CoRBBZB,  riv.  qui  se  jette  dans  la  Vézère  et  qui  a 
donné  son  nom  au  départ,  qu'elle  arrose. 

CORRIDOR,  s.  m.,  passage  qui  conduit  à  une 
ou  plusieurs  pièces  :  un  long  — .  Ici  s'offre  un  per- 
ron ^  là  règne  un  —  (Boil.) 

CORRIGÉ,  s.  m.,  devoir  corrigé  donné  par  le 
professeur  :  un  recueil  de  corrigés. 

CORRIGER,  V.  a.,  produire  un  changement  en 
mieux,  redresser  le  mal  :  on  corrige  un  défaut  ou 
quelque  chose  de  défectueux.  En  corrigeant  on  fait 
disparaître  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  —  les  abus,  les 
mœurs.  Molière  a  corrigé  les  vices  de  son  temps 
(Volt.)  =  Reprendre,  ctiâtier  :  c'est  au  père  à  — 
ses  enfants.  Abs.,  une  remontrance  qui  corrige 
(Fléch.)  =  Rendre  correct  :  —  un  devoir ^  un  thème, 
un  dessin,  un  ouvrage,  un  plan.  En  corrigeant 
ainsi  la  fortune  ennemie  (Boil.)||  Réparer  :  —  l'injus- 
tice du  sort.  Un  de  ces  exemplaires  si  religieusement 
CORRIGÉS  (Ross.)  =  Tempérer,  adoucir  l'eflet  d'une 
susbtance  :  on  corrige  l'acidité  du  citron  par  le  su- 
cre. =  Se  — ,  v.  pr.,  s'amender  :  les  gens  heureux 
ne  se  corrigent  guère  (La  Rocli.)  On  se  corrige  quel- 
quefois mieux  par  la  vue  du  mal  que  par  l'exemple 
du  bien  (Pasc.)  Je  ne  puis  souffrir  que  les  vieilles 
gens  disent  :  Je  suis  trop  vieux  pour  me  —  (Sév.) 
=  Se  — ,  être  tempéré.  La  crudité  de  l'eau  se  cor- 
rige par  quelques  gouttes  de  vin.  V.  Reprendre  et 
Revoir. 

§  CORRIGER,  AMENDER,  RÉFORItlER.  Corriger, 
c'est  faire  disparîitre  un  défaut,  un  yice,  quelque  chose  de 
défectueux;  amender,  c'est  fortifier  la  tendance  au  bien, 
faire  subir  un  changement  favorable;  réformer,  c'est  intro- 
duire un  grand  et  radical  changement  dans  toute  une  classe 
d'hommes  ou  de  choses. 

CORRIGIBLE,  adj.,,qui  peut  être  corrigé,  en 
parlant  des  personnes  :  cet  enfant  n'est  pas  — . 

CORROBORANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  corrobore, 
fortifie  une  preuve.  =  Méd.,  aliment  :  remède — . 
=  S.  ni.,  un  — . 
CORROBORATIF,  IVE,  adj.  V.  Corroborant. 
CORROBORATION,  s.  f.,  méd.,  action  de  cor- 
roborer, dp  fortifier. 

CORROBORER,  v.  a.,  méd.,  fortifier  :  le  vin 
corrobore  l'estomac  (Ac.)  IfServir  de  preuve,  con- 
firmer :  vos  paroles  ne^font  que  —  mon  opinion.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  fortifier.  H  Se  confirmer. 

CORRODANT,  B,  adj.,  qui  corrode.  =  S.  m., 
Peau-forte  est  un  — . 

CORRODER,  V,  a.,  ronger,  en  parlant  d'un  caus- 
tique. —  Se  —,  T.  pr.,  être  rongé,  brûlé  par  un 
caustique. 

CORROI,  s.  m,,  dernière  préparation  donnée 
an  cuir.  =  Terre  glaise  dont  on  gaiiiit  les  parois 
d'un  bassin  pour  empêcher  l'infiltration  des  eaux. 

CORROMPRE,  V.  a.,  vicier,  décomposer,  em- 
pester :  la  fièvre  corrompt  la  masse  du  sang.  Ces 


miasmes  corrompent  l'air.  \\Fi  du  plaisir  que  la  crainte 
peut  —  (La  F.)||  Dépraver:  —  l'âme,  les  mœurs  [Pasc.) 
Un  auteur  vertueux  ne  corrompt  point  le  cœur  (Boil.) 
ilAltérer,  dénaturer  :  —  un  texte.  —  la  loi  du  Sei- 
gneur (Pasc.)  Il  Détourner  de  la  bonne  voie,  séduire 
par  don  on  promesse  ;  —  un  juge,  un  témoin^  une 
femme.  ||  Troubler  :  la  condition  la  plus  heureuse  a 
ses  amertumes  qui  en  corrompent  la  félicité  (Mass.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  gâter,  se  putréfier  :  cette  viande 
s'est  corrompue.  ||Ze  goût  se  corrompt  avec  les  mœurs. 
L'homme  corrompu  se  fait  gloire  du  mal  dont  il  de- 
vrait rougir.  Nous  nous  trouvons  corrompus  avant 
d'avoir  pu  connaître  ce  que  nous  sommes  (Mass.)  =z 
V.  Séduire  et  Dépraver. 

CORROSIF,  IVE,  adj.,  qui  corrode,  qui  ronge 
les  corps  :  sublimé  — ,•  substance  corrosive.  = 
S.  m.,  employer  des  corrosifs.  ||  L'humeur  est  un 

—  qui  use  le  cœur  et  dépolit  les  mœurs  (Rayn.) 
CORROSION,  s.  f.,  action  ou  efl^et  des  substan- 
ces corrosives.  =  État  des  objets  corrodés. 

CORROYAGE,  s.  m.,  art  du  corroyeur.  =  Der- 
nière préparation  que  le  corroyeur  donne  au  cuir. 
=  Opération  qu'on  fait  subir  à  l'acior  avec  lequel 
on  veut  confectionner  des  objets  qui  exigent  une 
qualité  supérieure. 

CORROYER,  v.  a.,  donner  le  dernier  apprêt  aux 
cuirs  :  —  des  peaux  de  vache,  ■=:  —  un  bassin,  le 
garnir  d'un  corroi.  =  —  du  fer,  le  battre  à  chaud; 
souder  ensemble  plusieurs  tiges  da  fer  au  marteau. 

—  de  l'acier  j  lui  faire  subir  l'opération  du  cor- 
royage.  —  du  bois,  le  dégrossir  extérieurement.  = 

—  du  mortier,  mêler  ou  gâcher  ensemble  du  sable 
et  de  la  chaux. 

CORROYEUR,  s.  m.,  celui  qui  corroie  les  cuirs. 
Adj.,  apprenti  — . 

CORRUGATEUR,  adj.  et  s.  m.,  anat.,  muscle 
qui  en  se  contractant  fait  froncer  le  sourcil. 

CORRUPTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
corrompt  :  un  vil  — .  Les  corrupteurs  du  lan- 
gage. Les  —  des  mœurs  publiques  (Mass.)  =  Celui, 
celle  qui  par  dons  ou  promesses  détourne  quelqu'un 
du  chemin  de  la  vertu.  =  Adj.,  chant,  langage  — . 
Une  doctrine  corruptrice.  Un  gouvernement  —  doit 
conduire  une  nation  au  despotisme  ou  à  la  liberté, 
selon  qu'elle  est  ou  n'est  pas  corrompue  (J.-J.) 

CORRUPTIBILITB,  8.  f.,  état,  nature  de  ce 
qui  est  corruptible. 

CORRUPTIBLE,  adj.,  sujet  à  corruption  :  un 
corps,  —  ,-  une  matière  — .  //  n'y  a  que  l'âme  rai- 
sonnable qui  ne  soit  pas  —  parce  qu'elle  est  spiri" 
tuelle  (Boss.)  ||  Qu'on  peut  corrompre ,  en  parlant 
des  personnes  :  juge  — . 

CORRUPTION,  s.  f.,  action  de  se  corrompre; 
putréfaction,  décomposition  :  la  —  de  la  viande,  de 
l'air,  du  sang.  \\  Dépravation  :  la  —  des  mœurs,  du 
«féc/e  (Mass.)  =  Théol.,  la  — profonde  de  notre  na- 
ture (Boss.)  =  Moyen  employé  pour  délourner  quel- 
qu'un de  son  devoir  :  les  largesses  de  César  étaient 
plutôt  des  co^RVPTio^s  que  des  libéralités  (St-Évrem.) 
Ce  juge  est  soupçonné  de  — ,  de  s'être  laissé  cor- 
rompre. Il  Altération  d'un  texte ,  du  langage ,  du 
goût  :  ce  mot  se  dit  par  —  pour  tel  autre. 

CORS,  s.  m.  pi.,  chasse  et  blas,,  cornes  qui  sor- 
tent des  perches  du  cerf  :  cerf  dix  — ,  cerf  de 
moyen  âge. 

CORSAGE,  s.  m.  le  buste  ou  la  taille  depuis  les 
hanches  jusqu'aux  épaules  :  jo//,  beau  — .  Un  fourbe 
assez  haut  de  —  (La  F.)  =  Il  se  dit  aussi  du  cheval, 
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du  cerf,  etc.  :   dame  belette  au  long  —  (La  F.)  = 
Partie  d'une  robe  qui  embrasse  le  corsage. 

CORSAIRE,  s.  m.,  celui  qui  commandenin  bâti- 
ment armé  en  course.  Par  ext.,  se  dit  aussi  des  pi- 
rates barbaresques  :  les  corsaires  d'^/yer.||  Homme 
âpre  au  gain,  impitoyable  :  endurcis- toi  le  cœur, 
sois  Arabe,  corsaire  {Bo'û.)Vr-ov.,  à  —,  —  et  demi. 
Adj.,  capitaine  — .  =  Navire 'qui  'aitla  course  con- 
tre l'ennemi  avec  autorisation  du  gouvernement. 
V.  Armateur. 

COUSE  (la),  île  et  départ,  de  France,  dans  la  Méditer- 
ranée; cédée  à  Louis  XV  par  les  Génois  en  1768.  =  S.  et 
adj.,  habitant  de  la  Corse. 

CORSÉ,  E,  adj.,  délicat,  succulent  :   repas  — . 

CORSELET,  s.  m.,  léger  corps  de  cuirasse  que 

portaient  les  piquiers.  =  Hist  nat.,  partie  du  corps 

des  insectes  qui  correspond  au  thorax  des  vertèbres. 

Par  ext.,  le  —  d'une  écrevisse. 

CORSER,  v.  a.,  aller  bien  au  corps,  en  parlant 
d*un  corset.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  un  corset. 

CORSET,  s.  m.,  partie  du  vêtement  des  femmes 
garni  de  baleine,  destiné  à  maintenir  la  taille.  r=  Le 
corps  d'une  cotte  de  villageoise. 

CORSETIER,  1ÈRE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
fabrique  des  corsets. 

CORSO  (mot  ital.),  course  de  chevaux  sans  cavaliers  et 
lente  promenade  des  équipages  dans  les  principales  rues 
d'une  ville  :  le  —  de  Rome  est  le  principal  théâtre  des  diver- 
tissements du  carnaval. 

CORTEGE,  s.  m.,  suite  de  personnes  qui  accom- 
pagnent quelqu'un  en  cérémonie  :  le  —  d'un  prince. 
Le  —  funèbre.  Faire  —  ;  grossir  le  — .  =  Fam., 
toute  suite  nombreuse  :  il  arriva  suivi  d'un  — 
d'enfants  (Ac.)liles  infirmités  sont  le  —  de  la  vieil- 
lesse (Id.)  Les  preneurs  sont  nécessaires  au  mérite 
comme  le  —  à  la  puissance  (Suard). 

CORTÈS,  s.  f.  pi.,  nom  donné  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal aux  assemblées  qui  partagent  avec  le  roi  ou  la  reine  le 
pouvoir  législatif. 

CORTEZ  (Fernand),  conquérant  du  Mexique,  né  en  1485, 
à  Médelin  (Estramadure),  mort  en  1554.  On  doit  à  Spontini 
an  opéra  de  ce  nom. 

CORTICAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'écorce. 
=  Anat.,  se  dit  de  la  substance  externe  et  grise  du 
cerveau  qui  enveloppe  la  substance  blanche,  dite 
médullaire. 

CORTOXE,  anc.  Crotom,  vil.  et  port  du  roy.  de  Naples. 
=  Yil.  de  Toscane. 

CORUSCATION,  S.  f.,  vif  éclat  de  certaines  lu- 
mières :  la  —  d'un  météore. 

CORVÉARLE,  adj.,  qui  est  sujet  aux  corvées 
selon  d'anciennes  coutumes  féodales,  le  peuple  était 
réputé  taillable  et  —  à  merci  (Ac.)  Les  Français  ne 
sont  plus  corvéables  (Anquet.)  =  S.  m.  :  les  cor- 
véables. 

CORVÉE,  8.  f.,  impôt  féodal  en  nature,  consis- 
tant en  travaux  sur  les  terres  du  seigneur,  dus  à 
celui-ci  par  les  manants.  La  révolution  a  aboli  les 
corvées.  =  Mil.,  se  dit  de  certains  travaux  que  font 
tour  à  tour  les  soldats  d'une  compagnie  :  il  a  été 
appointé  de  —  par  punition.  \\  Travail  obligé  et  gra- 
tuit ;  chose  désagréable  qu'on  est  requis  de  faire  : 
je  vais  donc  faire  cette  petite  —  (Sév.) 

CORVETTE,  s.  f.,  bâtiment  de  guerre  entre  le 
brick  et  la  Irégate. 

CORTIN  (Matthieu),  roi  de  Hongrie,  fut  élu  en  1458,  à 
l'âge  de  15  ans,  et  mourut  en  1490.  Comme  guerrier  et 
comme  législateur,  il  fut  l'homme  le  plus  illustre  de  son 
temps. 

CORYR.INTE,  8.  m.,  prêtre  de  Cybèle. 
CORIDON,  s.  m.,  nom  de  berger. 


CORYMRE,  s.  m.,  disposition  de  fleurs  ou  de 
fruits  dont  les  pédoncules  s'élèvent  à  la  m.  me  hau- 
teur, quoique  partant  de  points  différents. 

CORYMRIFÈRE,  adj.,  qui  porte  sa  fleur  en  co- 
rymbe.  =  Coryjibifères,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
à  fleurs  composées. 

CORYPHÉE,  s.  m.,  celui  qui  dirigeait  les  chœurs 
dans  les  pièces  de  théâtre  grec.  =  Chef  des  chœurs 
dans  nos  opéras.  H  Homme  éminent  dans  son  art.  jl 
Chef  d^une  secte,  d'un  parti,  d'une  société. 

CORYZA,  s.  m.,  inflammation  catarrhale  de  la 
membrane  muqueuse  des  tosses  nasales.  On  l'appelle 
vulgairement  rhume  de  cerveau. 

COS  ou  STANCHO,  île  de  la  Turquie  d'Asie,  l'une  des 
Sporades  dans  TArchipel  grec.  Elle  tut  la  patrie  c'Hippo- 
crate  et  d'Apelles. 

COSAQUE,  s,  m.,  nom  d'un  peuple  de  la  Russie  méri- 
dionale, descendant  d'un  mélange  de  Slaves  et  de  Tartares. 
Ils  forment  aujourd'hui  trois  bandes  :  les  Cosaques  du  Don, 
de  l'Oural  et  de  l'Ukraine.  Il  y  a  aussi  en  Turquie  des  Co- 
saques émigrés  des  Zaporogues.  En  Russie,  ils  fournissent 
aux  armées  une  sorte  de  cavalerie  légère.  =  S.  m.,  fig., 
homme  dur  et  intraitable  :  un  vrai  — .  =  Fam.  :  en  — , 
à  la — ,  rudement.  =  Cosaqoe,  s.  f.,  danse  des  Cosaques. 
COSÉCANTE,  S.  f.;  géom.,  la  sécante  du  com- 
plément d'un  angle. 

COSENZA,  anc.  Consentia,  vil.  du  roy.  de  Naples,  ch.-l. 
de  la  Calabre  citérieure.  C'est  devant  ses  murs,  en  411 ,  que 
mourut  Akrich. 

COSîNUS,  s.  m.;  géom.,  sinus  du  complément 
d'un  angle. 

COC^ME  DE  MÉDICIS.  V.  Médicis. 
COSMÉTIQUE,  adj.,  propre  à  embellir  la  peau  : 
savon  — .  =  S.  m.  :le  plus  parfait  de  tous  les  cos- 
métiques est  l'eau  pure  d'une  fontaine  limpide.  = 
S.  t.,  partie  de  l'hygiène  qui  traite  de  l'usage  des 
cosmétiques  :  Criton  d'Athènes  et  la  reine  Cléopdtre 
avaient,  dit-on,  écrit  sur  la  — . 

COSMIQUE,  adj.;  astr.,  se  dit  du  lever  ou  du 
coucher  d'une  étoile  quand  il  arrive  au  moment  où 
le  soleil  se  lève.  Matière  — ,  matière  à  divers  degrés 
de  densité  que  plusieurs  astronomes  supposent  avoir 
donné  naissance,  par  sa  condensation,  aux  différents 
corps  célestes,  et  que  beaucoup  pensent  constituer 
actuellement  les  Nébuleuses. 

COSMOGONIE,  s.  f.,  système  sur  la  formation 
de  l'univers  :  les  premiers  systèmes  des  philosophes 
sur  les  causes  de  toutes  choses  sont  des  cosmogo- 
NiES  (Virey). 

COSMOGONIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  cos- 
mogonie. 

COSMOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  traite  de  la 
cosmographie. 

COSMOGRAPHIE, 
physique  :  la  —  a  deux  parties 
géographie. 

COSMOGRAPHIQUE,  adj., 
cosmographie. 

COSMOLOGIE,  s.  f.,  science  des  lois  générales 
du  monde  physique. 

COSMOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  cos- 
mologie. 

COSMOPOLITE,  s.  m.,  celui  qui  se  regarde 
comme  citoyen  de  l'univers.  H  Fam.,  celui  qui  adopte 
facilement  les  usages  des  pays  où  il  se  trouve.  = 
Adj.  :  philosophe  — .  =  S.  f.,  femme  cosmopolite. 

COSMOPOLITISME,  S.  m.;  néol.,  doctrine  qui 
supprime  les  limites  de  la  patrie. 

COSMORAMA,  s.  m.,  tableau  du  monde.  =  Es 
pèce  d'optique,  suite  de  tableaux  représentant  les 
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principales  villes  du  monde.  =  Lieu  où  on  les  voit. 

COSXE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Nièvre. 

COSSE,  S.  f.,  gousse  ou  enveloppe  de  certaines 
graines  It'-gumineuses  :  —  de  pois,  de  haricots,  etc. 
=  Fruit  de  quelques  arbustes  :  —  de  genêt. 

COSSE  DE  GENÊT,  ordre  militaire  institué  par  Saint- 
Louis  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Pro- 
vence et  qui  rabsistait  encore  au  temps  de  Charles  Yl.  Les 
chevaliers  de  cet  ordre  portaient  un  collier  de  cosses  de  ge- 
nêt entrelacées  de  fleurs  de  lis  d'or. 

COSSER,  V.  n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  se  heurter  la 
tête  l'un  contre  l'autre,  en  pari,  des  béliers. 

COSSON,  s.  m.,  espèce  de  charançon  qui  ronge 
le  hU,  les  pois,  etc.  =:  Nouveau  sarment  que  pousse 
la  vigne  après  la  taille. 

COSSU,  E,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  cosses:  pois 
bien  cossus.  Fèves  bien  cossues.  ||  Pop.,  à  son  aise, 
riclie  :  homme  — ,•  femme  cossue.  On  dit  encore 
d'un  homme  qui  dit  des  choses  invraisemblables  : 
qu'î7  en  conte  de  bien  cossues. 

COSTAL,  E,  adj.i  anat.,  qui  appartient  aux 
côtes  :  nerfs  costaux.  Vertèbres  costales. 

COSTUME  (mot  ital.),  s.  m.,  coutumes,  mœurs 
qui  forment  le  caractère  propre  d'un  pays  :  observer 
la  fidélité  au  —  des  temps  (Ac.)  =  Peint.,  lidélité 
à  reproduire  les  meubles,  les  armes,  les  habits  du 
temps.  =  Manière  de  s'habiller  ;  habillement  spécial 
ou  de  cérémonie  :  le  —  français.  Le  —  militaire. 
—  de  bal,  de  théâtre.  Le  —  des  femmes  basques  est 
assez  pittoresque.  En  grand  — ,  en  petit  — . 

COSTUMÉ,  E,  adj.,  vêtu  selon  le  costume  :  — 
en  débardeur.  Bal  — . 

COSTUMER,  V.  a.,  habiller  selon  le  costume  ; 
revêtir  d'un  costume  particulier.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
cet  acteur  se  costume  bien  (Ac.) 

COSTUMIER,  s.  m.,  celui  qui  fait,  loue  ou  vend 
des  costumes  de  théâtre,  de  bal,  etc.  =  Celui  qui  a 
la  garde  des  costumes  dans  un  théâtre. 

COTANGENTE,  s.  f.;  géom.,  tangente  du  com- 
plément d'un  angla. 

COTE,  s.  f.,  la  part  que  chacun  doit  payer  : 
payer  sa  —  ou  sa  —  part.  La  —  personnelle.  — 
mal  taillée,  compte  approximatif,  que  l'on  a  arrêté 
sans  discuter  rigoureusement  ce  qui  devait  revenir 
à  chacun.  =  Indication  du  prix  des  effets  publics, 
du  change,  etc.  =  Marque  alphabétique  servant  à 
classer  les  pièces  d'un  dossier,  d'un  inventaire,  etc. 

CÔTE,  s.  f.,  nom  donné  à  vingt-quatre  os  re- 
courbés en  forme  d'arcs,  qui  concourent  à  former 
les  parois  latérales  de  la  poitrine  :  —  froissée , 
brisée.  —  de  baleine.  Vraies  côtes,  celles  qui  abou- 
tissent au  sternum.  \\Se  tenir  les  —  de  rire,  se 
pâmer  de  rire.  On  lui  compterait  les  — ,  se  dit 
d'une  personne  très-maigre.  H  Race,  extraction,  des- 
cendance :  je  hais  de  voir  si  visiblement  la  —  d'A- 
dam dans  votre  personne  (Sév.)  Nous  sommes  tous 
de  la  —  d'Adam;  nous  avons  tous  une  même  origine. 
Est-ce  que  nous  sommes,  nous  autres,  de  la  —  de 
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Saint-Louis  (Mol.)  Rompre  les  —  à  quelqu'un,  le 
battre  à  outrance.  Marcher  —  à  — ,  tout  à  côté 
l'un  de  l'autre.  =  Par  anal.,  on  dit  :  —  de  melon, 
d'une  feuille.  =  Mar.  :  leé  —  d'un  vaisseau,  pièces 
jointes  à  la  quille.  =  Ârchit.,  se  dit  des  listels  qui 
séparent  les  cannelures  d'une  colonne.  =  Mar.,  ri- 
vage de  la  mer  :  —  basse,  sablonneuse.  Les  côtes 
de  l'Océan.  Les  habitants  des  côtes.  =  Approches 
de  la  terre-jusqu'à  une  certaine  distance  au  large  : 
—  pleine  d'écueih.  Ce  bâtiment  ne  quitte  pas  les 
côtes.  L'abord  de  cette  mer  est  dangereux;  tes  vents 


contraires  y  ptécipitent  les  vaisseaux  sur  les —  i;oi- 
sines  (Barth.)  Nettoyer  les  —  des  corsaires  dont  elles 
sont  infestées  (Ac.)  =:  Parages  qui  avoisinentla  mer  : 
les  —  du  Péloponèse  semblaient  s'avancer  dans  la 
mer  pour  venir  au-devant  de  nous  (Fén.)  =r  Penchant 
d'une  montagne,  d'une  colline,  montée  d'une  route  : 

—  plantée  de  vignes,  de  bois.  \\  A  mi  — ,  loc.  adv., 
vers  le  milieu  du  penchant  d'une  colline.  V.  Bord. 

CÔTÉ,  s.  m.,  la  partie  droite  ou  gauche  du  corps, 
de  l'aisselle  à  la  hanche  :  tin  point  de  — .  Uépée  se 
porte  au  —  gauche.  Se  coucher  sur  le  —  droit. 
Tandis  que  le  médecin  n'est  pas  encore  à  vos  côtés 
(Boss.)  Chaque  jour,  à  ma  fable,  à  mes  —  assis,  je 
prétends  vous  traiter  comme  mon  propre  fils  (Rac.) 
li  Être  sur  le  — ;  fam.,  être  blessé  ou  malade  au 
point  de  ne  pouvoir  se  remuer  que  très-difficile- 
ment. =:  Partie  latérale;  les  —  d'iine  armoire.  Un\ 
des  —  de  la  cheminée.  Les  côtés  du  chemin.  Les  bas-\ 
CÔTÉS  d'une  église.  Le  —  droit,  le  —  gauche  d'ïine\ 

assemblée,  celui  qui  est  à  la  droite  ou  à  la  gauchej 

du  président.  =  Face,  aspect  d'un  objet  :  les  —  d'unt 
pyramide.  De  quelque  —  que  vous  regardiez  l'affairé 
(Ac.)  Le  génie  des  Français  est  de  saisir  vivement  le 

—  ridicule  des  choses  les  plus  sérieuses  (Volt.)  ;  on 
le  dit  aussi  des  personnes  :  mais,  eût-on  d'autre  part 
cent  bonnes  qualités,  on  regarde  les  gens  par  leurs 
méchants  côtés  (Mol.)  =  Direction  :  venez-vous  de 
mon  — ?  De  quel  —  vient  le  vent?  \\  Ne  savoir  plus 
de  quel  —  tourner,  que  faire,  que  devenir.  Le  — 
faible  d'une  personne,  son  défaut  habituel.  Le  — 
faible  d'une  chose,  ce  qu'elle  a  de  défectueux.  De 
mon  — ,  pour  ma  part,  quant  à  moi  :  d'un  — , 
d'une  part;  de  tous  — ,  de  toutes  parts  :  je  n'ai  rier 
à  craindre  de  ce  —  (Ac.)  |1  Ligne  de  parenté,  parti  \ 
parents  du  —  du  père,  de  la  mère.  Il  se  met  tou- 
jours du  —  du  plus  fort.  Se  ranger  du  —  de  la  jus- 
tice.=:A  —  de,  loc.  prép.,  tout  auprès  :  ma  cham- 
bre est  à  —  de  la  sienne.  Mettez-vous  à  —  de  moi. 
Il  Passer  à  —  d'une  question,  éviter  de  la  résoudre. 
:=A  — ,  loc.  adv.  :  donner  à  — ,  s'éloigner  du  but. 
Tout  père  frappe  à  —  (La  F.)  =  De  —,  loc.  adv. 
obliquement,  en  biais,  de  travers  :  regarder  de  — , 
avec  un  œil  tourné  de  côté,  ||  avec  dédain.  Mettre 
de  l'argent  de  — ,  en  réserve.  Se  mettre,  se  ranger 
de  — ,  se  mettre  à  l'écart.  Laissons  cela  de  — ,  n' 
parlons  pas.  On  l'a  mis  de  — ,  on  l'a  écarté,  on  lui 
a  ôté  sa  place.  Mettre  un  habit  de  — ,  cesser  de  s'en 
servir.  Du  —  de,  loc.  prép.,  pour  ce  qui  concerne  : 
attendrir  du  —  de  l'argent  l'homme  dont  il  est  ques- 
tion (Mol.)  De  l'autre  — ,  dans  la  pièce  voisine. 

COTEAU,  s.  m.,  petite  colline;  penchant  d'une 
colline  :  des  coteaux  toujours  verts.  Près  des  — fleu- 
ris d'où  part  la  source  de  la  Nevaise  (J.-J.) 

COTEAUX  (ordre  des),  société  de  gourmets  au  xvii*  siè- 
cle. La  Bruyère  et  Boileau  en  parlent. 

COTE-D'OR  (la),  départ,  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l. 
Dijon.  =  Côte-d'Or,  petite  chaîoe  de  collines,  séparant  les 
bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  de  celui  de  la  Saône.  = 
Côte  d'Or,  partie  de  la  Guinée  septentrionale,  entre  la  côte 
d'Ivoire  à  l'O.  et  la  côte  des  Esclaves  à  l'E. 

CÔTELETTE,  8.  f.,  petite  côte  de  mouton,  de 
veau,  de  porc  frais. 

COTENTIN  (le),  anc.  petit  pays  fertile  de  France  (basse 
Normandie),  avait  pour  cap.  Coutances  et  fait  aujourd'hui 
partie  du  départ,  de  la  Manche. 

COTER,  v.  a.,  indiquer  la  cote  du  prix  d'une 
marchandise,  du  taux  d'une  valeur  :  —  le  prix  du 
café,  du  sucre.  —  le  cours  des  effets  publics.  La 
rente  a  été  cotée  au  pair.  =.  Noter  avec  des  lettres 
ou  des  chiffres  :  —  les  pièces  d'un  procès  (Ac.)  = 


COT 


265 


COU 


Marquer  le  numéro  :  —  tin  chapitre^  un  article, 

COTERIE,  s.   f.,   association  de  certains  corps 
d'état.  =  Compagnie  de  personnes  qui  vivent  entre 
lies  familièrement,  ou  qui  agissent  dans  un  intérêt 
commun  :  —  littéraire,  philosophique. 

CÔTE-ROTIE,  côte  sur  les  bords  du  Rhône,  dont  les 
Tins  sont  fort  estimés.  =  S.  m.,  vin  qu'elle  produit. 

CÔTES-DU-NORD,  départ,  de  l'O.  de  la  France. 

COTHURNE,  s.  m.,  chaussure  dont  se  servaient 
autrefois  les  acteurs  dans  la  tragédie.  H  Chausser  le 
—  ,  jouer  ou  composer  des  tragédies,  j]  Enfler  son 
style  :  mais  quoi,  je  chausse  ici  le  —  tragique  (Boil.) 

CÔTIER,  ÈRE,  adj.;  mar.,  qui  a  rapport  aux 
côtes  :  navigation  côtière.=:  Qui  navigue  sur  les 
mêmes  côtes  ;  qui  connaît  bien  les  côtes  :  pilote  — . 
=r  S.  m.,  pilote,  bâtiment  côtier. 

COTINGA,  s.  m.,  genre  d'oiseaux,  de  la  taille 
du  merle,  qui  habitent  surtout  le  Brésil  et  la  Guiane. 

COTIGNAC,  s,  m.,  confiture  de  coings. 

COTILLON,  s.  m.,  cotte  ou  jupe  de  dessous.  = 
Jupe  des  paysannes.  =:  Danse.  =  Air  pour  cette 
danse. 

COTIR,  V.  a.,  meurtrir,  en  pari,  des  fruits. 

COTISATION,  s.  f.,  action  de  cotiser,  de  se  co- 
tiser. =  Contribution  par  quote-part. 

COTISER,  V.  a.,  régler  la  cotisation  de  quelqu'un. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  fixer  sa  part.  =  Donner  chacun 
selon  ses  moyens  de  quoi  faire  une  somme. 

COTISSURE,  s.  f. ,  meurtrissure  faite  à  des  fruits. 

COTON,  s.  m.,  duvet  fin  et  soyeux  qui  enveloppe 
les  graines  du  cotonnier  :  chemise  de  — .  Bien  des 
femmes  se  donnent  un  embonpoint  de  —  (Mont.)  || 
Élever  un  enfant  dans  du  — ,  trop  mollement.  = 
Duvet  à  la  surface  des  fruits  de  certaines  plantes. 
11  Poil  follet  au  menton  des  jeunes  gens.  Jeter  son 
— ,  se  dit  de  certaines  étoffes  qui  se  couvrent  d'une 
sorte  de  bourre.  1|  Fam.  :  jeter  un  vilain  — ,  filer 
un  mauvais  — ,  baisser,  dépérir,  en  pari,  de  la  santé  ; 
perdre  son  crédit,  être  mal  dans  ses  affaires.  — 
poudre,  nom  vulg.  du  pyroxyle. 

COTONNADE,  S.  f. ,  toute  sorte  d'étoffe  de  coton. 

COTONNÉ,  E,  adj.,  couvert  de  coton,  qui  res- 
semble au  coton.  =  Court  et  frisé  :  cftei'eu^  cotonnés 
comme  ceux  des  nègres. 

COTONNER  (SE),  v.  pr.,  et  — ,  v.  n.,  il  se  dit 
des  choses  qui  se  couvrent  d'une  sorte  de  coton  ou 
duvet.  =:  Se  dit  aussi  des  fruits  dont  la  pulpe  devient 
molle  et  spongieuse. 

COTONNERIE,  s.  f.,  culture  du  coton.  =  Champ 
où  croît  le  cotonnier. 

COTONNEUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  coton  ou 
de  duvet  :  tige  cotonneuse.  ==  Mou,  spongieux,  en 
pari,  des  fruits  et  des  légumes  :  artichauts  coton- 
neux. Pomme,  poire  cotonneuse. 

COTONNIER,  8.  m.,  arbuste  qui  produit  le 
coton.  =  Cotonnier,  ère,  adj.,  qui  a  pour  objet  la 
fabrication  des  produits  si  variés  dont  le  coton  forme 
la  matière  première  :  industrie  cotonnière. 

COTONNINE,  s.  f.,  toile  de  très-gros  coton,  à 
faire  des  voiles. 

COTOPAXl,  volcan  du  Chili. 

CÔTOYER,  Y.  a.,  aller  côte  à  côte  de  quelqu'un. 
=  Aller  le  long  d'une  côte,  d'un  rivage.  H  —  une 
forêt.  —  une  armée  double  en  force  est  une  opéra- 
tion bien  difficile  (Napol.) 

COTRE,  s.  m.;  mar.  V.  Cutter. 
COTRET,  8.  m.,  fagot  de  bois  court  et  menu  : 
brûler  des  cotrets.  |1  Fam.  :  huile  de  — ,  coups  de 
bâton  ;  pop.  :  sec  comme  un  — ,  extrêmement  maigre. 


COTTA  (Jean-Frédéric),  né  à  Tubîngue  en  1764,  mor^ 
en  1832.  célèbre  libraire,  dota  la  Bavière  de  la  presse  à  va- 
peur et  établit  la  navigation  à  vapeur  sur  le  lac  de  Constance. 

COTTAGE  (mot  angl.),  s.  m.,  petite  maison  de 
campagne  d'une  simplicité  élégante. 

COTTE,  s.  f.,  jupe  de  paysanne  plissée  par  le 
haut  à  la  ceinture.  =  —  d'armes,  que  les  hommes 
d'armes  portaient  par-dessus  la  cuirasse.  —  de 
mailles,  chemise  de  mailles  ou  anneaux  de  fer,  et 
qui  servait  d'arme  défensive, 

COTUTEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  d'une 
tutelle  avec  un  autre. 

COTYLE,  s.  m.;  anat.,  cavité  d'un  os  qui  reçoit 
la  tête  d'un  autre  os.  =  Ancienne  mesure  grecque 
pour  les  liquides,  valant  en  litres  0,26.  L'Académie 
le  fait  du  féminin  dans  ce  dernier  sens. 

COTYLÉDON,  s.  m.,  lobe  pulpeux  des  semences. 
=  Genre  de  plantes  à  feuilles  charnues  et  concaves. 

COTYLEDONÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  végétaux 
pourvus  de  cotylédons. 

^  COTYLOÏDE,  adj.;   anat.  :  cavité — ,  cavité  de 
ros  iliaque,  dans  laquelle  est  logée  la  tête  du  fémur. 

COTYS,  nom  de  plusieurs  rois  de  Thrace,  de  Cappadoce 
et  du  Bosphore. 

COU  (V.  Col),  s.  m.,  partie  du  corps  qui  joint 
la  tête  aux  épaules:  le  — d'un  homme,  d'un  cheval. 
La  nuque  du  — .  —  de  cygne.  —  de  grue,  long  et 
grêle.  Le  héron  au  long  bec,  emmanché  d'un  long  — 
(La  F.)  La  longueur  du  —  semble  être  un  des  attri- 
buts de  la  stupidité  (Bufif.)  H  Sauter,  se  jeter  au  — 
de  quelqu'un,  l'embrasser  avec  tendresse.  Prendre  ses 
jambes  à  son  — .  marcher  rapidement  ou  s'enfuir. 
Se  casser  f  se  rompre  le  — ,  se  blesser  en  tombant  ; 
perdre  ses  avantages,  se  ruiner  :  —  de  cygne,  par- 
tie courbée  de  l'avant-train  d'une  voiture.  Le  — 
ou  le  col  d'une  bouteille,  la  partie  longue  et  étroite 
qui  lui  sert  d'embouchure. 

COUARD,  E,  adj.;  fam.,  lâche,  poltron  :  les 
chiens  couards  mordent  et  déchirent  dans  la  maison 
les  peaux  des  bêtes  sauvages  qu'ils  n'ont  osé  attaquer 
aux  champs  (Charron).  =  S.  m.  :  c'est  un  franc  — 
(Ac.) 

COUARDISE,  8.  f.;  fam.,  lâcheté,  poltronnerie: 
ma  —  est  extrême  d'avoir  eu  le  moindre  effroi  (La  F.) 
Insulter  à  leur  —  (J.-J.)  V.  Lâcheté. 

COUCHAGE,  s.  m.,  ce  que  l'on  paye  pour  la 
couchée.  =  Literie.  =  Jfardin.,  action  de  mettre  des 
graines  en  couche. 

COUCHANT,  adj.  m.,  qui  se  couche  :  chien  — , 
qui  se  couche  sur  le  ventre  quand  il  sent  le  gibier. 
\\Faire  le  chien  — ,  prendre  un  air  humble  et  soumis 
pour  obtenir  quelque  chose.  Soleil  — ,  près  de  dis- 
paraître sous  l'horizon,  H  puissance  à  son  déclin. 

COUCHANT,  s.  m.,  partie  occidentale  de  la 
terré  ;  Occident  :  du  levant  au  — .  Cette  maison  est 
exposée  au  — .  Sa  chaleur  se  répand  du  — à  Vau- 
rore  (Rac.)  ||  Vieillesse,  déclin  :  être,  toucher  à  son  — . 

COUCHE,  s.  f-,  lit  dans  le  style,  soutenu: — nup- 
tiale. 11  Mariage  :  Dieu  a  béni  leur  — .  Les  fruits  de 
sa  — ,  ses  enfants.  Il  va  du  dieu  des  morts  désho- 
norer la  —  (Rac.)  =  Enfantement  :  —  heureuse. 
Fausse  — ,  enfantement  avant  terme.  Femme  en  — 
ou  en  couches.  =t  Abs.  :  les  couches,  temps  depuis 
l'enfantement  jusqu'aux  relevailles.  =  Linge  dont 
on  enveloppe  les  enfants  au  maillot.  =  Jardin.,  plan- 
che de  terreau,  de  fumier,  servant  à  élever  les  plantes 
qui  ont  besoin  de  chaleur  :  semer,  venir  sur  — .  = 
Géol.,  se  dit  des  lits  superposés  dont  se  compose 
un  terrain  :  une  —  de  sable,  de  grès,  de  houille.  \\ 
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—  de  beurre,  de  sel,  de  sucre.  =  3ot.,  —  iignexise, 
oercle  concentrique  du  tronc  d'un  arbre  :  le  nombre 
des  —  ligneuses  est  ordinairement  le  même  que  celui 
des  années  de  l'arbre  (Ac.)=:  Maçon.,  substance  éten- 
due sur  une  autre  :  —  -c^"  r>làtre,  de  mo>'rier.=  En- 
duit pour  peindre,  dorer,  bronzer  :  donnef  trois 
COUCHES  de  blanc  à  l'huile,  en  détrempe. 

COUCHÉE,  s.  f.,  endroit  où  l'on  couche  en 
voyage.  =  Le  prix  du  souper  et  du  logement. 

COUCHER,  V.  a.,  étendre  tout  de  son  long  sur 
la  terre,  sur  un  lit,  etc.  :  il  le  couche  sur  V herbe. 

—  une  statue  par  terre,  un  blessé  sur  un  matelas.  \\ 

—  quelqu'un  sur  le  carreau,  l'étendre  sur  la  place 
mort  ou  grièvement  blessé.  ||  —  quelque  chose  par 
écrit,  l'insérer  dans  un  acte.  Le  vieil  officier  de  son 
côté  se  piquait  de  savoir  bien  —  par  écrit  (Les.)  || 

—  en  joue.  V.  Joue.  =  Déshabiller,  mettre  au  lit  : 

—  un  enfant.  Les  plus  proches  parents  couchent  la 
mariée.  Tout  le  monde  est  couché.  =  Incliner,  pen- 
cher, rabatti-e  quelque  chose  :  —  son  écriture.  —  le 
poil  d'un  chapeau  (Ac.)ia  pluie  et  le  vent  couche» 
les  blés.  =  Étendre  en  couche  :  —  une  couleur,  de 
l'or,  de  l'argent  sur  du  cuir.  =  \.  n.,  se  reposer 
pendant  la  nuit,  loger  ou  passer  la  nuit  :  —  sur 
la   plume ,    sur  un  matelas ,    dam  un    lit   de  fer. 

—  à  la  dure.  Il  couche  sur  le  coton  et  le  duvet 
(La  Br.)  Il  couche  souvent  en  ville^  à  la  campagne. 
J'ai  COUCHÉ  à  la  belle  étoile,  en  plein  air,  dans  la 
rue.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'étendre  fout  de  son  long; 
se  mettre  au  lit  :  il  se  coucha  sur  l'herbe,  sous  un 
arbre.  Je  me  suis  couché  à  deux  heures  du  matin.  \\ 
Le  soleil  ne  doit  jamais  se  —  sur  notre  colère  ;  il  ne 
doit  jamais  se  —  plus  de  sept  fois  sur  notre  affliction 
(Fléch  .)\\Allez  vous  — ;  pop. ,  vous  m'ennuyez,  laissez- 
moi  tranquille. =Prov.  :  comme  on  fait  son  lit,  on  se 
couche,  il  faut  isubir  les  conséquences  de  sa  con- 
duite. =  Disparaître  de  dessus  l'horizon,  en  parlant 
des  astres  :  le  soleil  venait  de  se  —  (J.-J.) 

COUCHER,  s.  m.,  action  de  se  coucher,  de  se 
mettre  au  lit.  =  Le  moment  de  se  coucher  :  le  — 
du  roi,  ou  simplement  le  — ,  réception  qui  précédait 
le  coucher  du  roi.  Le  petit  — ,  même  réception  plus 
intime.  =■  Astr.,  moment  où  un  astre  disparaît  sous 
l'horizon.  =  Couchée  ;  manière  dont  on  couche  ;  lit. 

COUCHETTE,  s.  f.,  bois  de  lit;  petit  lit. 

COUCHEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  couche 
avec  une  autre  personne.  ||  Mauvais  — ,  homme  diffi- 
cile à  vivre. 

COUCHIS,  s.  m.,  couche  sur  laqualle  on  établit 
le  pavé  d'un  pont  de  bois. 

COUCHOIR,  s.  m.,  outil  du  relieur  ou  du  doreur 
pour  appliquer  les  feuilles  d'or. 

COUCI-COUCI,  loc.  adv.;  fam.,  à  peu  près; 
comme  ci,  comme  ça. 

COUCOU,  s.  m.,  oiseau  voyageur  du  genre  des 
pies  :  le  — -  était  consacré  à  Jupiter.  \\  Pop.,  homme 
dont  la  femme  est  infidèle.  =  Jouet  d'enfant  imitant 
le  chant  du  coucou.  =  Pendule  de  bois,  espèce  de 
réveille-matin.  =  Petite  voiture  publique  à  deux 
roues,  employée  autrefois  dans  les  environs  de  Paris, 

COUDE,  s.  m.,  partie  extérieure  de  l'articulation 
du  bras  :  il  était  appuijé  sur  le  —.  Rentrez  les 
COUDES.  Ij  Pop.  :  hausser  le  — ,  boire  beaucoup.  = 
Partie  de  la  manche  qui  correspond  au  coude  : 
votre  habit  a  les  coudes  percés.  \\  Angle  saillant, 
brusque  changement  de  direction  :  la  Seine  fait  un 
—  au  Pecq.  Le  pont  du  Gard  se  cache  dans  le  —  de 
deuc  montagnes  (Nisard). 

COUDEE,  s.  f„  mesure  prise  depuis  le  coude  jus- 


qu'au Lcut  du  doigt  du  milieu  :  la  —  a  environ  un 
demi-mètre.  Avoir  ses  covdées  franches ,  avoir  la  li- 
berté du  mouvement  des  bras.  |1  Je  veux  avoir  mes 
coudées  franches  (La  Br.),  ne  pas  être  gêné. 

COU-DE-PIED,  s.  m.,  partie  la  plus  élevée  du 
pied,  partie  antérieure  de  son  articulation  avec  la 
jambe. 

COUDER,  V.  a.,  plier,  courber  en  forme  de  coude: 

—  une  barre  de  fer,  une  branche  de  vigne.  —  une 
manche,  lui  donner  la  forme  du  coude, 

COUDOIEMENT,  S.  m.,  action  de  coudoyer, 

COUDOYER,  V.  a.,  heurter  quelqu'un  du  coude, 
=  Se  — ,  V.  pr.  :  il  est  impossible  de  ne  pas  se  — . 

COUDRAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  coudriers. 

COUDRE ,  s,  m.  V.  Coudrier. 

COUDRE,  V.  a.,  attacher  avec  une  aiguille  et  du 
fil  ou  de  la  soie  :  —  un  bouton  à  un  habit.  —  un 
cahier.  —  une  plaie.  Abs.  :  elle  coud  bien.  Il  faut 
apprendre  à  — .  \\0n  ne  sait  quelle  pièce  ij  — ,  quel 
remède  y  apporter.  Assembler  sans  art  :  —  dix  pas- 
sages d'auteurs  différents  (La  H.)  Je  sais  —  une  rime 
au  bout  de  quelques  vers  (Boil.)=  Prov.,  —  la  peau 
du  renard  à  celle  du  lion,  joindre. la  ruse  à  la  force. 
Il  Être  tout  cousu  d'or,  d'écus,  être  fort  riche,  avoir 
beaucoup  d'argent  comptant.  Oui,  de  pareils  dis- 
cours, et  les  dépenses  que  vous  faites,  seront  cause 
qu'un  de  ces  jours  on  me  viendra  couper  la  gorge, 
dans  la  pensée  que  je  suis  tout  cousu  de  pistoles  (Mol.) 
Avoir  le  visage  tout  cousu  de  petite  vérole,  fort  mar- 
qué de  petite  vérole.  Ce  cheval  a  les  flancs  cowsus, 
il  est  maigre  et  efflanqué. 

COUDRER,  V.  a.,  brasser  les  cuirs  avec  le  tan. 

COUDRETTE,  s.  f.,  petite  coudraie. 

COUDRIER,  s.  m.,  noisetier. 

COUENNE,  s.  f.,  peau  épaisse  et  dure  du  porc  : 

—  de  lard.  =  Méd.,  concrétion  d'un  blanc  jaunâtre, 
comme  membraneuse,  qui  se  forme  i  la  surface  du 
caillot  lorsqu'on  laisse  reposer  le  sang  provenant 
d'une  saignée. 

COUENNEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  couvert  d'une 
couenne  :  saiig  — . 

COUETTE,  s.  f.,  lit  de  plume  ;  vieux. 

COUFFE,  8.  f.,  sorte  de  panier  pour  la  pêche. 

COUFFIN,  8.  m,,. panier  fait  de  feuilles  de  pal- 
mier nain. 

COUGUAR  ou  COUGUARD,  s.  m.,  espèce  de 
chat  sauvage  d'Amérique. 

COULAGE,  s.  m.,  partie  du  liquide  qui  s'échappe 
d'un  tonneau.  =  Action  de  couler  la  lessive.  || 
Déchet,  perte,  diminution  de  quantité  et  de  qualité. 

COULAMMENT,  adv.,  d'une  manière  coulante, 
facile,  qui  n'a  rien  de  rude. 

COULANT,  E,  adj.,  qui  coule  :  ruisseau — ,  eau, 
encre  coulante.  Par  ext.  :  nœud  — ,  qui  se  serre  et 
se  desserre  sans  se  dénouer.  ||  Vin  — ,  léger  et  agréa- 
ble à  boire.  Il  Naturel,  aisé  :  style,  ton  — .  Prose, 
musique  COULANTE.  Vers  codlants.  Homme  —  en 
affaires,  accommodant. 

COULANT,  s.  m.,  anneau  de  fer  ou  d'aciôr  pour 
serrer  ou  desserrer  quelque  chose.  =:  Pierre  fine  que 
les  femmes  portent  au  cou,  et  qu'elles  peuvent 
hausser  ou  baisser  au  moyen  d'un  ruban. 

COULÉ,  s.  m.;  mus.,  passage  qui  se  fait  d'une 
note  à  une  autre  en  les  liant  par  le  même  coup  de 
langue,  de  gosier  ou  d'archet.  =  Sorte  de  pas  de 
danse.  =  Tout  ouvrage  jeté  en  moule;  premières 
teintes  d'une  ébauche. 

COULÉ,  E,  adj.;  fam.,  perdu,  ruiné  :  un 
homme  — . 
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COULÉE,  s.  f.,  écriture  penchée,  dont  toutes  les 
lettres  se  tiennent,  et  dont  tous  les  jambages  sont 
droits.  On  dit  aussi  aùy ,  écriture  coulée.  =  Chemin 
étroit  que  suit  le  cerf,  le  lièvre,  etc., 'pour  se  ren- 
dre dans  son  réduit.  =  Ouverture  d'un  creuset  de 
forge  pour  la  sortie  de  la  fonte.  =:Phys.,  flot  de 
verre  ou  de  métal  à  l'état  de  fusion. 

COIILEMENT,  s.  m.;  phys.,  mouvement  des  li- 
juides  qui  suivent  leur  pente.  =Escr.  :  —  d'épée, 
attaque  en  glissant  son  épée  tout  le  long  de  celle  de 
4on  adversaire. 

COULER,  V.  n.,  fluer,  suivre  sa  pente,  en  pari. 
J'une  eau  vive,  d'un  liquide  :  ce  ruisseau,  cette  fon- 
taine COULE  doucement  dans  la  prairie.  Le  sang  cou- 
lait ù  flots  de  sa  blessure.  Il  écrirait  volontiers  que 
la  Seine  coule  à  Paris  (La  Br.)  Je  n'ai  jamais  vu  —  de 
larmes  sans  être  attendri  ^Mont.)  ||  Le  temps  coule  ra- 
pidement .:=  Circuler  :  le  sang,  à  votre  gré,  COULE  trop 
lentement  (Rac.)  ||  Songe  au  sang  qui  coule  dans  tes 
veines  (Volt.):=  S'échapper,  en  pari,  d'un  liquide, 
laisser  échapper  :  le  vin  coule  du  tonneau.  La  chan- 
delle COULE.  Le  suif  fond  trop  vite  et  coule  sur  les 
côtés.  Ce  tonneau  coule.  ||  La  douce  persuasion  cou- 
lait de  ses  lèvres  (Fén.)  —  de  source,  venir  cii  abon- 
dance, sans  embarras  t  cela  coule  de  source,  est  dit 
ou  écrit  avec  naturel.  |1  Passer,  en  pari,  du  temps  : 
sa  vie  est  destinée  à  —  dai2S  les  ris,  le  plaisir  et 
l'abondance  (La  Br.)  =  Se  dit  du  raisin  et  de  cer- 
tains fruits  qui  se  dessèchent  et  tombent  :  la  vigne, 
les  melons  ont  coulé  .= S'échapper  par  quelque  fente  : 
cette  cloche  a  COULÉ.  =  Glisser,  s'échapper;  glisser 
le  long  de  :  l'échelle  coula.  //  saisit  la  corde,  et  se 
laissa  —  jusqii'à  terre  (Ac.) —  bas,  —  ù  fond,  se 
dit  d'un  vaisseau  qui  s'enfonce  dans  l'eau.  =  Péné- 
trer dans  un  endroit  :  il  coula  dans  le  jardin  le 
long  de  la  muraille.  \\  —  sur  un  fait,  une  circons- 
tance^ en  parler  légèrement.  =  Danse,  glisser  :  la 
danse  consiste  ù  savoir  bien  —  et  pirouetter.  =  Jeu 
de  billard,  faire  glisser  sa  bille  le  long  d'une  bande, 
lui  faire  décrire  une  légère  courbe.  =  V.  a.,  pas- 
ser un  liquide  à  travers  un  linge,  un  tiltre  :  —  un 
bouillon.  —  la  lessive ,  la  répandre  sur  du  linge  dans 
une  cuve.  ||  V.  a.,  faire  passer,  glisser  adroitement  : 

—  une  pièce  fausse,  —  de  mauvaises  marchandises. 
Il  lui  coula  deux  mots  à  l'oreille.  Combien  de  fois 
a-t-elle  fait  ^^  jusqu'à  vous  ses  consolations  et  ses 
aumônes  (Fléch.)  =  Mar.  :  —  bas  un  vaisseau  à  coups 
de  canon.  \\  —  à  fond  un  sujet,  l'épuiser  :  —  à  fond 
une  affaire,  l'expédier,  la  terminer.  —  un  homme, 
le  perdre,  le  ruiner.  —  quelqu'un  ù  fond  dans  sa 
dispute,  le  réduire  au  silence.  ||  Passer  :  —  d'heu- 
reux jours.  La  douce  chose  de  —  ses  jours  dans  le 
sein  d'une  tranquille  amitié  (J.-J.)  =  Mus.,  exé- 
cuter des  notes  en  les  liant.  =  Danse,  exécuter 
en  glissant  :  —  un  pas.  =  Fondre,  jeîer  en  moule  : 

—  un  canon,  un  bronze,  une  statue.  =  Archit.  :  —  les 
joints  des  dalles,  y  verser  du  plomb  fondu.  =  Se  — , 
v.  pr.,  se  glisser  doucement  :  i7  se  coula  à  terre  le 
long  du  mur.  (|  Se  ruiner,  se  perdre  de  réputation  : 
77  s'est  coulé  complètement  ;  très-fam. 

COULEUR,  s.  f.,  impression  que  produit  la  lu- 
mière diversement  réfléchie  parles  objets  :  —  rouge, 
blanche,  jaune,  noire,  claire,  foncée.  Assortir  les 
couleurs.  Les  diverses  nuances  d'une  môme  — . 
Uomme  de  — ,  mulâtre.  =  En  pari,  des  vêtements, 
toute  autre  couleur  que  le  blanc  et  le  noir  :  une  robe 
de  — .  =  Teint,  couleur  du  visage  :  être  haut  en  —, 
avoir  la  figure  très-colorée.  Changer  de  —,  pâlir. 
Reprendre  — ,  perdre  sa  pâleur,  revenir  à  la  vie. 


Les  vives  —  s'effacent  (Fén.)  Fig.,  rentrer  en  faveur, 
rétablir  sa  fortune.  =  Il  se  dit  du  pain  ou  de  la 
viande  qui  se  colore  en  cuisant  :  ce  pain,  ce  rôti 
prend  — .  H  Cette  affaire  prend  — ,  se  dessine,  com- 
mence à  bien  aller.  =  Fam.  :  voir  tout  —  de  rose, 
tout  t^n  beau.  Je  ne  connais  pas  la  —  de  son  argent, 
se  dit  de  quelqu'un  qui  ne  paie  pas  ce  qu'il  doit. 
Il  Apparence  trompeuse,  semblant  :  le  mensonge  se 
revêt  des  —  de  la  vérité;  fam.  :  monter  une  — , 
faire  voir  des  —  à  quelqu'un,  le  tromper.  =  Coloris, 
matière  ou  substance  colorante  :  broijer,  étendre  des 
— .  Ce  tableau  est  d'une  bonne  — .  —  locale,  propre 
à  chaque  objet,  indépendamment  de  la  distribution 
particulière  de  la  lumière  et  des  ombres  ;  |1  repro- 
duction exacte  de  la  physionomie  d'un  peuple,  d'un 
pays,  d'une  époque,  etc.  =  Éclat  -.son  style  n'a 
pas  de  — .  Il  Dehors  spécieux,  prétexte  :  quelle  — 
donner  à  cette  démarche?  Donner  de  belles  —  aux 
fautes  que  vous  pourrez  faire  (Mol.)  =  Se  dit  de 
l'impression  que  les  choses  font  sur  nous  selon  notre 
état  moral  :  aux  yeux  du  mélancolique,  tout  revêt 
de  sombres  couleurs  (Ac.)  =  Cartes,  le  rouge  et  le 
noir,  et  chacune  des  quatre  marques,  pique,  trèfle, 
carreau,  cœur  :  je  n'ai  point  de  cette  —  ||  Opinion 
politique  :  quelle  est  la  —  de  ce  journal?  =  Au  pi., 
livrée  :  faire,  par  les  couleurs,  distinguer  ses  valets 
(Boil.)ll  Porter  les  —  d'une  dame,  les  couleurs  qu'elle 
affectionne.  =  Drapeaux,  pavillon  :  les  couleurs 
nationales.  Montrer  ses  — ,  hisser  son  pavillon.  = 
Il  se  prend  au  masc.  dans  les  expressions  suivantes  : 
le  —  de  rose,  de  chair.  Après  un  substantif,  il  s'em- 
ploie comme  adj.  invariable  :  un  ruban  —  de  feu. 
Des  rubans  —  de  feu. 

§  COULEUR ,  COLORIS.  La  couleur  se  considère 
comme  cause  d'impression,  et  le  coloris  comme  un  effet  ré- 
sultant d'un  mélange  de  couleurs. 

COULEUVRE,  §.  f.,  reptile  non  venimeux  de  la 
famille  des  serpents  :  la  —  verte  et  jaune.  La  —  à 
quatre  raies.  —  vipérine.  ||  Fam.,  dégoiit,  chagrin  : 
résous-toi,  pauvre  époux,  à  vivre  de  couleuvres 
(Boil.)  V.  Avaler. 

COULEUVREAU,  s.  m.,  le  petit  de  la  couleuvre. 

COULEUVRINE  OU  COULEVRINE,  s.  f.;  anc, 
bouche  à  feu,  à  tir  direct,  ainsi  nommée  à  cause  de 
sa  forme  allongée  qui  lui  donnait  quelque  ressem- 
blance avec  une  couleuvre. 

COULIS,  s.  m.,  suc  d'une  substance  consommée 
par  une  cuisson  lente  :  —  de  chapon,  de  perdrix, 
de  pois,  d'écrevisses.  =:  Plâtre  ou  mortier  gâché  assez 
clair  pour  couler  dans  les  joints. 

COULIS  {Coolis),  s.  m.,  nom  donné  dans  les  Indes  aux 
Hindous  de  basse  classe  qui  se  mettent  en  service  comme 
portefaix,  domestiques. 

COULIS,  adj.  m.,  se  dit  du  vent  qui  se  glisse  à 
travers  les  fentes  et  les  trous  :  i7  vient  un  vent  — 
par  cette  porte  (Ac.) 

COULISSE,  s.  f.,  rainure  par  laquelle  on  fait 
couler  ou  glisser  un  châssis,  une  porte,  une  fenêtre, 
un  volet  :  faire,  graisser  une  — .  ||  Fam.  :  faire  les 
yeux  en  — ,  regarder  en  — ,  faire  les  yeux  doux  en 
regardant  de  côté.  =  Décoration  mobile  de  théâtre  : 
le  feu  prît  aux  coulisses.  =:  les  coulisses,  partie 
du  théâtre  où  se  tiennent  les  acteurs  qui  ne  sont  pas 
en  scène.  ||  Tliéâtre  :  il  sait  ce  qui  se  passe  dans  lea 
— .  Intrigue,  langage,  propos  de  — .  =  Rempli 
qu'on  fait  à  un  vêtement  pour  le  serrer  au  moyen 
de  cordons  :  passer  un  lacet  dans  une  — .  =■  Impr., 
—  ou  —  de  galée,  planche  mince  qui  sert  à  faire 
couler  les  pages  sur  le  marbre.  ||  Lieu  de  la  Bourse 


cou  268 

où  se  tiennent  les  coulissiers  ;  réunion  des  coulis- 
siers. 

tOULISSEAU,  s.  m.,  petite  coulisse.  =  Lan- 
guette ayant  une  rainure  en  saillie  pour  placer  des 
tiroirs. 

COULISSIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  affaires  à 
la  Bourse,  liors  du  parquet  des  agents  de  change, 
avant  ou  après  l'heure  des  négociations. =Ir.,  celui 
qui  fréquente  les  coulisses  du  théâtre. 

COULOIR,  s.  m.,  étamine  ou  écuelle  à  fond  de 
toile  par  où  l'on  coule  le  lait  qu'on  vient  de  traire. 
=  Arciiit.,  passage  de  dégagement  d'une  chambre 
à  une  autre.  ==  Passage  pratiqué  derrière  les  loges 
dans  les  salles  de  spectacle  :  il  se  promenait  dans  les 

COULOIRS. 

COULOIRE,  8.  f.,  vaisseau  à  fond  d'élaminepar 
où  s'écoule  la  partie  la  plus  liquide  de  certaines  pré- 
parations :  —  de  pressoir. 

COULOMMIERS,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Marne. 

COULPE,  s.  f.;  vieux,  théol.,  faute,  tache  du 
péché  qui  prive  le  pécheur  de  la  grâce  de  Dieu. 

COULURE,  s  f.,  se  dit  des  grains  de  la  grappe 
qui  tombent  ou  se  dessèchent.  =  Mouvement  d'une 
chose,  d'un  liquide  qui  coule. 

COUP,  s.  m.,  choc,  impression  que  fait  un  corps 
sur  un  autre  en  le  frappant  :  donner^  recevoir  un  — . 
Un  —  de  bâton,  de  marteau^  de  pierre,  de  fouet. 
Faire  le  —  de  poing^  se  battre  à  coups  de  poing. = 
Blessure  :  un  écuyer  et  son  cheval  furent  percés  de 
COUPS  (Volt.)  Vous  vouliez  que  ma  main  portât  les  pre- 
miers coups  (Rac.)  Un  —  d'épée,  de  sabre.  Un  —  mor- 
tel. Le  —  de  la  mort.  Le  —  de  grâce ^  celui  par  lequel 
le  bourreau  achevait  le  patient.  |1  La  ruine  de  quel- 
qu'un :  ce  fut  son  —  de  grâce.  \\  Attaque,  atteinte  : 
vous  m'avez  porté  de  rudes  coups.  Frapper  de  grands 
— .  Porter  un  —  décisif.  —  de  foudre,  de  massue. 
Détourner  un  — ,  faire  échouer  un  dessein.  Manquer 
son  — ,  ne  pas  réus.->ir.  Faire  d'une  pierre  deux 
— ,  exécuter  deux  choses  par  la  même  occasion. 
Par  ext.  :  —  de  dent^  de  bec,  de  patte.  —  de  pied 
de  l'âne^  insulte  adressée  à  un  homme  jadis  puis- 
sant et  incapable  d'en  tirer  vengeance.  |I  Chance  fa- 
vorable, événement  heureux  :  —  de  bonheur^  coup 
du  ciel.  Dieu  l'a  relevé  par  des  —  extraordinaires 
de  sa  puissance  (Pasc.)  ||  Événement  fatal  :  cette  dé- 
faite porta  un  coup  funeste  à  sa  gloire.  C'est  dans  le 
jeu  qu'on  voit  les  plus  grands  —  du  sort  (Mol,)=: 
Charge,  décharge  d'une  arme  à  feu  :  —  de  feu.  — 
de  fusil,  —  de  canon.  Avoir  deux  coups  à  tirer. 
Blesse  d'un  —  de  pistolet.  =  Son  que  rendent  cer- 
tains corps  par  le  choc  :  au  premier  —  de  tambour^ 
de  cloche,  de  sonnette.  :=  Action  rapide  d'un  organe, 
d'un  instrument,  etc.  :  un  —  d'œ/7,  un  —  de  lan- 
gue^ un  —  d'archet,  —  de  peigne,  —  de  balai. 
Par  oxt.  :  —  de  chapeau^  salut  lait  en  passant. 

—  de  main,  attaque  faite  à  l'improviste.  ||  Fam.  : 
donner  à  quelqu'un  un  —  de  main ,  de  collier,  d'é- 
paule, lui  venir  en  aide.  =  Etfet  subit  d'une  chose  : 

—  d'air,  de  vent.  —  de  soleil.  —  de  sang.  =  Cuis.  : 

—  de /eu.  Il  Moment  de  presse. =  Action,  résolution  : 

—  de  tête,  de  désespoir.  Vous  avez  fait  là  un  beau 
— .  Un  mauvais  — ,  une  mauvaise  action.  —  d'essai, 
ce  qu'on  fait  pour  la  première  fois.  —  d'éclat,  ac- 
tion   brillante.  —  de   maître,    action   habilement 

,  conçue  cl  exécutée  :  mes  pareils  à  deux  fois  ne  se 
font  point  connaître,  et  pour  leurs  coups  d'essai  veu- 
lent des  COUPS  de  maître  (Corn.)  —  d'État,  mesure 
inconstitutionnelle  prise  dans  des  circonstances  dif- 
ciles.  —  de  théâtre,  changement  subit  de  décora- 
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tion;  événement  imprévu,  |1  Fois;  moment  :  un  — , 
deux  —  ,  trois  — .  Il  a  réussi  du  premier  — 
(Ac.)  D'un  seul  —  il  prenait  une  ville  (Fléch.)  = 
Quantité  que  l'on  boit  en  une  fois  :  un  —  de 
vin,  d'eau-de-vie.  Boire  un  grand  — ..  Boire  à  petits 
COUPS,  peu  à  la  fois,  mais  souvent.  =  Manière  de 
jouer,  chance  au  jeu  :  un  beau  — ,  un  —  hardi, 
heureux.  =  Loc.  adv.  :  à  —  sûr,  avec  certitude  de 
gain,  de  succès  :  tout  à  — ,  soudain.  Tout  d'un  — , 
en  une  fois,  du  premier  coup.  —  sur  — ,  sans  in- 
terruption, successivement.  Après  — ,  la  chose  étant 
faite,  quand  il  n'est  plus  temps.  Encore  un  — ,  en- 
core une  fois:  pour  le  — ,  pour  cette  fois;  à  tous 
COUPS,  chaque  fois,  à  tout  propos. 

COUPABLE,  adj.,  qui  a  commis  un  délit,  un 
crime  :  l'accusé  a  été  déclaré  — .  Ils  sont  coupables 
devant  Dieu  des  désordres  publics  (Mass.)  Ai-je  pu 
mettre  au  jour  un  enfant  si  — .''  (Rac.)  =  Qui  a 
commis  un  acte  plus  ou  moins  répréhensible  :  être 

—  de  négligence,  de  paresse.  \\  On  le  dit  aussi  des 
choses  :  dessein,  pensée  — .  Conscience  — .  C'est  sa 

—  défiance  qui  le  rend  malheureux  (J.-J.)=  S.,  les 
remords  tourmentent  le  — .  Ils  ont  frappé  l'innocent 
et  le  — .  //  n'est  point  ici-bas  de  —  en  repos  (Boil.) 
Une  —  aimée  est  bientôt  innocente  (Mol.)  =  Fam., 
et  par  plaisanterie  :  le  —  est  devant  vous. 

COUPAGE,  s.  m.,  action  de  couper,  surtout  un 
liquide  :  le  —  du  vin. 

COUPANT,  E,  adj.,  qui  coupe  :  un  couteau,  ins- 
trument — .  Une  //erîe  COUPANTE. 

COUPAKT,  s.  m.;  néol.,  tranchant  :  le  —  d'un 
sabre.  =  Bord  de  l'ongle  du  sanglier. 

COUPE,  s.  f.,  action  ou  façon  de  couper,  de 
tailler  :  —  des  blés,  des  foins.  —  des  cheveux.  Ce 
tailleur  a  la  —  bonne.  J'ai  acheté  ce  melon  à  la  — . 
Il  —  de  bois,  étendue  de  bois  coupé  ou  à  couper. 
Mettre  des  bois  en  —  réglée. ^=  Endroit  où  une  chose 
a  été  coupée  :  la  —  d'un  tronc  d'arbre.  Ce  drap 
est  beau  à  la  — .  ||  La  —  d'un  ouvrage,  d'une  pièce 
de  théâtre,  la  manière  dont  les  parties  en  sont  dis- 
tribuées. La  —  de  ces  vers  est  heureuse.  Bossuet 
connaissait  parfaitement  la  —  du  style  (Cond.)  = 
Archit.,  représentation  d'un  édifice,  d'un  vaisseau: 
- —  perpendiculaire  d'un  moulin.  —  horizontale  d'un 
navire.  =  Art,  manière  de  tailler  les  pierres  :  cet 
ouvrier  entend  bien  la  —  des  pierres*  =  Manière  de 
découper  les  étoffes,  les  cuirs.  =  Séparation  qu'on 
fait  en  deux  parties  du  jeu  de  cartes  qu'un  joueur  a 
mêlé  :  c'est  un  escroc  qui  fait  sauter  la  —  (Hamilton). 
Il  Action  de  mettre  atout  sur  une  carte  quand  on 
n'a  pas  de  la  couleur  de  cette  carte.  Être  sous  la 

—  de  quelqu'un,  être  à  la  droite  du  joueur.  ||  Être 
sous  la  dépendance  de  quelqu'un,  exposé  à  son  res- 
sentiment. =  Manière  de  nager  en  fendant  l'eau  ra- 
pidement. 

COUPE,  s.  f.,  tasse,  vase  d'ordinaire  plus  large 
que  profond  :  —  d'or,  d'argent,  de  vermeil,  de  cris- 
tal, de  porcelaine.  \\  Poét.,  recevez  de  ma  main  la 

—  nuptiale  (Corn.)  Il  but  sans  pâlir  la  —  de  la 
mort  (Volt.)  —  de  délices,  du  plaisir  ;  —  du  mal- 
heur. Il  La  communion  sous  l'espèce  du  vin.  = 
Archit.,  —  de  bassin-fontaine,  petit  bassin  en  mar» 
bre  ou  en  pierre  recevant  l'eau  du  jet.  =:  Astr., 
constellation  de  l'hémisphère  méridional. 

COUPE,  s.  m.,  danse,  mouvement  de  celui  qui, 
en  dansant,  se  jette  sur  un  pied  et  passe  l'autre  de- 
vant ou  derrière. 

COUPÉ,  s.  m.,  voiture  dont  la  caisse  n'a  qu'un 
fond  :  monter  dans  un  —.  =  On  dit  aussi  adject.. 
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un  carrosse  — .  =  Compartiment  intérieur  d'une 
diligence  :  j'ai  arrêté  une  place  dans  le  — . 

COUPE-GORGE,  s.  m.,  maison  mal  famée  où 
l'on  court  risque  d'être  volé  ou  assassiné  :  il  vous 
a  fallu  passer  par  un  —  (Ac.)||Le  monde  est  un  —, 
i7  n'y  a  que  fraude  et  trahison  (St-Évr.)  Tirons- 
nous  de  ce  bois  et  de  ce  —  (Mol.)  =:  Jeu  de  lans- 
quenet, coup  par  lequel  le  joueur  amène  sa  carte  la 
i)remière,  et  perd  la  main  du  premier  coup. 

COUPE- JARRET,  8.  m.,  brigand,  assassin  de 
profession  :  une  bande  de  coupe-jarrets. 

COUPELLATION,  s.  f.,  opération  par  laquelle 
on  sépare  l'argent  des  autres  métaux  avec  lesquels  il 
est  uni,  excepté  de  l'or  :  la  —  laisse  donc  l'or  en- 
core allié  d'argent  (Buff.) 

COUPELLE,  s.  f.;  chim.,  petit  vase  fait  avec  des 
os  calcinés,  réduits  en  poudre,  puis  délayés  dans  de 
l'eau,  et  dont  on  se  sert  pour  la  coupellation.  ||  Met- 
tre, passer  à  la  — ,  soumettre  à  une  épreuve  rigou- 
reuse, examiner  sévèrement. 

COUPELLER,  V.  a.,-  chim.,  passer  un  métal  à 
la  coupelle. 

COUPER,  V.  a.,  diviser  avec  un  instrument  tran- 
chant :  —  du  pain,  de  la  viande,  du  papier.  —  avec 
un  couteau,  un  canif,  des  ciseaux,  une  hache,  un  sa- 
bre. =  Retrancher,  enlever  une  partie  d'une  chose  : 
—  un  rocher,  une  montagne,  un  bras.  \\  —  bras  et 
jambes  à  quelqu'un,  lui  ôter  tout  moyen  d'agir. 
Une  tête  coupée  en  fait  renaître  mille  (Corn.)  — 
le  mal  à  sa  racine ,  l'attaquer  à  sa  source  et  l'ex- 
tirper. Couper  l'herbe  sous  le  pied  à  quelqu'un,  le 
supplanter.  =  Barrer,  détourner,  intercepter  :  — 
un  passage,  une  route.  —  le  cours  d'une  rivière.  — 
les  communications.  \\  —  le  chemin  à  quelqu'un,  le  lui 
barrer.  —  les  vivres  à  quelqu'un,  refuser  de  subve- 
nir plus  longtemps  à  ses  dépenses.  —  l'ennemi,  se 
placer  entre  ses  différents  corps  d'armée.  =  Tailler 
d'une  certaine  façon  :  —  les  pierres  ;  —  un  habit, 
une  robe,  un  manteau.  =  Séparer,  diviser,  se  croi- 
ser avec  :  le  fleuve  coupe  la  ville  en  deux  parties 
égales.  —  l'eau  du  courant,  aller  en  travers  ou  en 
remontant.  —  le  feu,  braver  l'action  du  feu.  1|  —  la 
parole  à  quelqu'un^  l'interrompre.  Les  sanglots,  les 
soupirs  lui  coupent  la  voix,  l'empêchent  de  parler. 
Fam.,  la  parque  à  ce  mot  lui  coupa  la  parole  (Corn.) 
=:  Fam.,  —  la  bourse  à  quelqu'un,  la  lui  voler  adroi- 
tement. Il  II  s'est  laissé  —  la  bourse  pour  avoir  la 
paix.  =  Se  dit  du  froid  lorsqu'il  fait  gercer  les  lè- 
vres :  avoir  les  lèvres  coupées  par  le  froid.  Le  vent 
coupe  le  visage,  fouette  dans  le  visage.  ==Mus.,  — 
les  sons,  marquer  un  silence  d'un  son  à  l'autre.  = 
Cartes,  séparer  les  jeux  en  deux  paquets , ••prendre 
avec  un  atout  lorsqu'on  n'a  pas  la  couleur  deman- 
dée. =  Absol.,  mêler  un  liquide  avec  un  autre,  le 
tempérer  :  —  du  lait,  du  vin.  =  Établir  des  divi- 
sions; abréger  :  —  une  phrase;  une  comédie,  une 
pièce  de  théâtre.  Cette  strophe  est  bien  coupée,  les 
repos  y  sont  bien  ménagés.  =  V.  n.,  être  tranchant  : 
ce  couteau  coupe  bien.  Ce  rasoir  ne  coupe  pas.  = 
Faire  une  entaille,  une  incision  :  —  dans  le  vif, 
jusque  dans  la  chair  vive.  ||  Prendre  des  mesures 
énergiques;  se  dit  en  pari,  d'abus  qu'on  veut  faire 
cesser,  de  relations  qu'on  veut  briser,  d'habitudes 
dont  on  veut  se  défaire.  =  Abréger  :  —  à  travers 
champs,  prendre  le  chemân  le  plus  court  :  —  court, 
abréger;  faire  cesser.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  blesser 
avec  un  instrument  Iranctiant.  =  Couper  pour  soi. 
=  Pouvoir  être  coupé  :  dans  le  roc  qui  cède  et  se 
coupe  aisément  (Boil.)  =  S'entre -croiser.  =  Se  fen- 


dre, en  pari,  des  étoffes,  de  la  peau,  de  la  <;hair 
d'une  personne,  d'un  cheval.  ||  Se  contredire,  «e  dé- 
mentir soi-même  dans  ses  discours,  dans  ses  ré- 
ponses. 

COUPERET,  s.  m.,  sorte  de  long  couteau  ou  de 
hache  pour  trancher  ou  hacher  la  viande. 

COUPEROSE,  s.  f.,  nom  ancien  de  divers  sul- 
fates :  l'acide  snlfurique  donnait  avec  le  fer  la  — 
verte,  avec  le  cuivre  la  —  bleue,  avec  le  zinc  la  — 
blanche.  =  Méd. ,  petite  pustule  au  visage  entourée 
d'une  auréole  rosée. 

COUPEROSÉ,  E,  adj.,  plein  de  couperose,  rouge 
et  bourgeonné  :  visage  — . 

COUPE-TÊTE,  s.  m.,  jeu  ourles  enfants  sautent 
tour  à  tour  les  uns  par-dessus  les  autres  :  ils' jouent 
à  — .  Il  Pop.  :  le  surnom  de  —  a  été  donné  à  un  des 
hommes  les  plus  féroces  de  notre  révolution  de  93. 

COUPEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  coupe  des 
étoffes  ou  des  cuirs  dans  un  atelier.  =  Qui  coupe 
les  grappes  en  vendange.  =  Joueur,  au  lansquenet.  || 

—  de  bourses,  filou  qui  dérobe  adroitement  l'argent 
qu'on  a  sur  soi. 

COUPLE,  s.  m.,  le  mari  et  la  femme,  deux  per- 
sonnes unies  par  l'amour  ou  par  tout  autre  senti- 
ment :  un  —  d'amants,  d'amis,  de  fripons.  Il  faut 
voir  du  logis  sortir  ce  —  illustre  (Boil.)  Jamais  — 
ne  fut  si  bien  assorti  qu'eux  (La  F.)  =  Se  dit  aussi 
des  animaux  :  —  de  pigeons,  de  tourterelles,  de 
chiens,  de  chevaux.  =  Mar.,  deux  côtés  d'un  navire 
qui  s'élèvent  d'un  même  point  de  la  quille  et  sont 
opposés  l'un  à  l'autre.  V.  Accouplement. 

COUPLE,  s.  f.,  se  dit  de  deux  personnes  ou  de 
deux  choses  de  même  espèce  unies  accidentellement  : 
ime  —  d'œufs,  de  pigeons,  de  pêches,  de  serviettes, 
d'écus.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  cet  automne 
une  —  de  beaux-frères  (Sév.)  =  Lien  qui  attache 
ensemble  deux  chiens  :  ils  vont  bien  en  — . 

§  COUPLE,  PAIRE.  On  dit  une  couple  de  bœufs  quand 
on  ne  considère  que  le  nombre^  et  une  paire  quand  il  s'agit 
de  bœufs  destinés  à  unir  leur  force  et  à  travailler  l'un  avec 
l'autre. 

COUPLÉ,  E,  adj.,    attachés  ensemble  :  chiens 

COUPLÉS. 

COUPLET,  s.  m.,  stance  d'une  chanson,  et  par 
ext.,  au  pi.,  chanson  :  cette  chanson  n'a  que  deux 
COUPLETS.  Chantez-nous  vos  couplets.  Faire  des  — 
contre  quelqu'un.  =  Théât. ,  tirade ,  morceau  de 
quelque  étendue.  =  Serr.,  deux  pattes  de  fer  à 
queue  d'aronde  unies  par  une  charnière. 

COUPLETER,  v.  a.;  fam.,  faire  des  couplets 
contre  quelqu'un;  peu  us. 

COUPLETIER,  s.  m.,  fam.,  faiseur  de  couplets; 
chansonnier  médiocre  ;  vieux. 

COUPOIR,  s.  m.,  instrument  propre  à  couperet 
à  rogner  les  corps  durs. 

COUPOLE,  s.  f.,  voûte  sphérique  d'un  dôme 
ressemblant  à  une  coupe  renversée  :  la  —  d'une 
église,  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

COUPON,  s.  m.,   reste  d'une  pièce  d'étoÉTe   : 

—  de  drap,  de  toile.  =  Papier  de  crédit:  —  d'ac- 
tion, chacune  des  parties  d'une  action,  divisée  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  :  —  d'intérêts ,i^romesse 
d'intérêts  jointe  à  une  action  et  qu'on  en  détache  à 
l'écliéance  indiquée.  =  Théât.,  —  de  loge,  chacun 
des  billets  qui  donnent  entrée  dans  une  même  loge, 

COUPURE,  s.  f.,  incision,  division  faite  par 
un  instrument  tranchant  :  cette  —  a  été  faite  avec 
un  canif.  —  légère  au  doigt,  à  la  main.  \\  Suppres- 
sion, retranchement  dans  un  ouvrage  littéraire  :  on 
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a  fait  plusieurs  coupures  à  cette  pièce.  =  Fortifie, 
retranchement,  fossé  derrière  une  brèche.  z=  Rigole 
qu'on  pratique  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  :  ^ 
il  a  fait  saigner  son  étang  par  des  — . 

COUR,  s.  f.,  espace  découvert  entouré  de  murs 
ou  de  bâtiments  :  —  d'entrée;  —  intérieure,  de 
derrière.  Maison  entre  —  et  jardin.  —  d'honneur, 
la  principale  cour  d'un  château,  d'un  palais. 

COUR,  s.  f.,  siège  de  justice,  tribunal  supérieur  : 

—  d'assises ,  impériale  ;  —  de  cassation  ;  —  des 
comptes;  haute  — ,  tribunal  exceptionnel  de  haute 
justice.  Mettre  hors  de  — ,  renvoyer  les  parties.  = 
Lieu  où  siège  une  cour  de  justice.  =  Les  juges 
mêmes  :  prêter  serment  devant  la  — . 

COUR,  8.  f.,  le  palais  du  prince  :  aller  à  la  — . 
Être  bien  en  — ,  être  en  faveur.  Ma  — fut  ta  pri- 
son, mes  faveurs  tes  liens  (Corn.)  =  Le  prince  et 
son  conseil  ;  le  gouvernement  du  prince  dans  ses 
rapports  diplomatiques  :  la  —  de  France.  Les  trois 
COURS  du  Nord  ont  résolu  de  faire  alliance.  =  Les 
principaux  seigneurs  qui  accompagnent  le  prince  : 
un  homme  de  — ,  un  homme  qui  a  toutes  les  ma- 
nières de  la  cour.  La  —  de  Louis  XIV  représentait 
la  galanterie  (Volt.)  Un  ami  de  — ,  qui  ne  l'est  qu'en 
apparence.  De  l'eau  bénite  de  — ,  vaines  protesta- 
tions de  service  et  d'amitié.  —  plénière,  grande  as- 
semblée de  vassaux  que  convoquaient  les  anciens 
rois  de  France.  ||  Fam.,  — du  roi  Pétaud,  endroit  où 
chacun  commande  et  où  tout  est  confusion.  =  Suite, 
entourage  de  certains  grands  seigneurs.  ||  Respect, 
hommage,  assiduités  :  faire  la  —  aux  grands,  à  ses 
juges.  Faire  la  —  aux  dames  (Volt.)  Je  n'ai  fait  ma 

—  qu'à  la  vérité,  je  n'ai  dédié  ce  livre  qu'à  elle  (Id.) 
Un  homme  qui  fait  la  —  est  maître  de  son  geste,  de 
ses  yeux  et  de  son  visage  (La  Br.) 

COURAGE,  s.  m.,  disposition  à  braver  le  danger, 
à  supporter  les  maux  ;  force  morale  en  face  du  pé- 
ril :  noble  — .  Le  — fait  la  force  des  faibles  (Fén.) 
Il  supporte  l'adversité  avec  —  (Mass.)  =  Il  se  dit 
aussi  en  parlant  des  animaux  hardis  :  ce  chien  a  bien 
du  —  (Ac.)  le  —  du  lion  (Buflf.)||  Fam.,  prendre 
son  —  â  deux  mains,  faire  effort  pour  s'affermir 
dans  une  résolution.  |1  Zèle,  ardeur  :  prendre,  per- 
dre —  ;  travailler  avec  — .  Enflammer,  relever  les 
COURAGES.  Il  Dure  té  de  cœur  :  le  traître  eut  le  —  de 
livrer  son  meilleur  ami  (Ac.)  ||  Homme  courageux  : 
les  grands  —  ne  se  laissent  point  abattre  par  l'ad- 
versité (  Ac.  )  Tu  peux  bien  sans  rougir  aimer  un 
grand  —  (Corn.)  =  Interjection  pour  animer,  pour 
exciter  :  du  —  /  allons,  —  / 

COURAGEUSEMENT,  adv.,  avec  courage  :  il 
affronte  —  le  péfifl  (Mass.) 

COURAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  du  courage, 
de  la  fermeté  ;  qui  dénote  du  courage  :  homme  —  ; 
réponse  courageuse  (Volt.)  Se  montrer  —  dans  le 
malheur.  Un  —  dévouement  (Barth.) 

COURAILLER,  v.  n.;  fam.,  courir  ça  et  là.  = 
Pop. ,  vivre  dans  la  débauche. 

COURALIN,  s.  m.,  espèce  de  petite  pirogue  en 
usage  dans  les  colonies  occidentales. 

COURAMMENT,  adv.,  d'une  manière  courante, 
avec  facilité  :  et  rire,  lire,  parler  — . 

COURANT,  E,  adj.,  qui  court  :  chien  —,  qui 
suit  le  gibier  à  la  piste.  Eau  courante,  qui  coule 
toujours.  IIMar.,  manœuvres  courantes,  les  cordages 
qui  servent  constamment  à  la  manœuvre.  ||  Qui  a 
cours  :  monnaie  courante.  Prix  — .  y  Qui  est  en 
cours  :  mois,  terme  —.  \\  Ordinaire,  habituel  :  être 
chargé  des  affaires  courantes.  Compté  —,  état  in- 


diquant le  débit  et  le  crédit.  Main  courante.  V. 
Main.  1|  Se  dit  des  mesures  en  longueur  :  toise  cou- 
rante. Il  Impr.,  titre  — ,  qui  se  répète  en  haut  de 
chaque  page.  =  Tout  — ,  loc.  adv.,  en  se  hâtant. 1| 
Sans  hésiter. 

COURANT,  s.  m.,  le  cours,  la  direction  d'une 
eau  vive,  de  la  mer  :  suivre  le  — .  Il  y  a  sur  cette 
côte  des  courants  très-dangereux  (Ac.)  Le  —  de 
l'eau,  le  til  de  l'eau.  Uu  agneau  se  désaltérait  dans 
le  —  d'une  onde  pure  (La  F.)  Le  —  est  fort.  Par 
anal.,  —  d'air,  vent  qui,  traversant  un  espace  res- 
serré, souffle  d'une  manière  uniforme  et  continue.  || 
La  période  du  temps  qui  court  :  le  —  de  la  se- 
maine, du  mois,  de  l'année.  \\  En  matière  de  rente, 
de  loyer,  le  terme  qui  court  :  je  vous  remets  les 
arrérages,  sans  préjudice  du  — .  ||ie  —  des  affaires, 
les  affaires  ordinaires.  Mettre,  tenir  quelqu'un  au 
—  d'une  chose,  la  lui  apprendre,  l'informer  de 
l'état  des  choses.  Se  tenir  au  — ,  ne  pas  laisser  de 
travail  en  retard.  Se  mettre  au  — ,  achever  tout  le 
travail  qui  était  en  retard. 

COURANTE,  s.  f.,  espèce  de  danse  grave  :  on 
ne  danse  plus  la  — .  =  Air  sur  lequel  on  l'exécutait. 
=  Espèce  d'écriture  cursive.  =  Pop.,  dévotement, 
diarrhée. 

COURBATU,  E,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  qui  n'a 
pas  le  mouvement  des  jambes  libre.  =  Se  dit  quel- 
quefois des  personnes  harassées  à  la  suite  d'un  exer- 
cice très-violent,  d'une  fatigue  excessive. 

COURBATURE,  s.  f.,  malaise  d'un  cheval  cour- 
batu. =:  Par  ext. ,  lassitude  accompagnée  de  dou- 
leurs dans  les  muscles. 

COURBATURÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  courbature  : 
personne  courbaturée. 

COURBATURER,  v.  a.,  donner,  causer  la  cour- 
bature :  cette  longue  course  m'a  tout  courbaturé. 

COURBE,  adj.,  formé  en  arc  :  ligne,  surface  — , 
=  8.  f.,  ligne  courbe  :  décrire  une  — .  =  Archit., 
pièce  de  bois  cintrée.  =  Sorte  de  tumeur  dure  qui 
vient  aux  jambes  des  chevaux. 

COURBER,  V.  a.,  rendre  courbe  ce  qui  était 
droit  :  —  un  arc,  un  bâton.  La  vieillesse  l'a  courbé. 
Il  Incliner,  baisser,  abaisser  :  l'homme  courbe  la  tête 
sous  le  joug  de  l'opinion.  Tous  avez  jusqu'ici  résisté 
sans  —  le  dos  (La  F.)  On  le  vit  —  ses  épaules  royales 
sous  ces  fardeaux  de  charité  et  de  miséricorde  chré' 
tienne  (Fléch.)  =  V.  n.,  ployer,  plier,  fléchir  :  — 
sous  le  faix.  Il  courbait  sous  les  fruits  (La  F.)  = 
Se  — ,  V.  pr. ,  devenir  courbe  :  cette  poutre  se  courbe. 
=  Plier  le  corps,  s'incliner  :  tout  se  courbe  devant 
cet  homme  (Ac.) 

COURBETTE,  S.  f . ,  mouvement  d'un  cheval 
qui  lève  les  pieds  de  devant  et  se  rabat  aussitôt. 
Faire  faire  des  courbettes  ù  un  cheval.  ||  Au  pi., 
politesses,  attentions  basses  et  intéressées  :  faire  des 
courbettes,  ramper  devant  quelqu'un.  Ce  fade  per- 
sonnage, en  ses  façons  discrètes,  me  donne  la  colique 
à  force  de  —  (Dest.) 

COURBURE,  s.  f.,  état,  forme  d'une  chose 
courbée  :  la  —  d'un  arc.  =r:Géom.,  quantité  dont 
une  courbe  s'écarte  de  la  ligne  droite. 

COURCAILLET,  s.  m.,  le  cri  des  cailles.  = 
Appeau  pour  les  imiter. 

COURCET,  s.  m.,  grande  serpe  pour  tailler  les 
arbres. 

COURÉE,  s.  f.;  mar.,  mélange  de  suif,  de  soufra 
et  de  résine  dont  on  enduit  la  carène  des  bâtiments, 

COUREUR,  s.  m.,  celui  qui  est  léger  à  la  course: 
un  bon,  mauvais  — .  =  Athlète  qui  lutte  à  la  course. 
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jl  Homme  qui  va  et  vient  sans  cesse  d^un  endroit  à 
un  autre  :  ce  n'est  qu'un  — ;  fam.  :  —  de  bals,  de 
fêtes,  de  spectacles.  \\  Libertin.  =  Valet  qui  accom- 
pagne à  pied  la  voiture.  =  Cheval  de  selle  qui  court 
bien.  =  Au  pi.,  cavaliers  détachés  pour  reconnaître 
l'ennemi. 

COUREUSE,  s.  f.;  fam.,  femme,  jeune  fille  légère 
à  la  course.  ||  Pop.,  femme  de  mauvaise  vie. 

COURGE,  s.  f.;  bot.,  plante  rampante  de  la  fa- 
mille des  cucurbitacées.  =  Fruit  de  cette  plante. 

COURIER  (Paul-Louis),  écrivain  politique  et  savant 
helléniste,  né  en  1772,  mort  assassiné  en  1825. 

COURIR,  V.  n.  et  irr.,  aller  vite  sans  s'arrê- 
ter; jouter  à  la  course.  Par  anal.,  marcher  vite,  se 
dépêcher  :  —  légèrement,  de  toute  sa  force.  Il  a 
GOURD  toute  la  journée.  Ce  cheval  n'a  pas  gourd 
cette  année.  Rien  ne  sert  de  — ,  il  faut  partir  à 
point  (La  F.)  Marchez,  codrez,  volez  où  l'honneur  vous 
appelle  (Boil.)  Il  se  dit  aussi  des  choses  :  ces  nuages 
CODrent  avec  une  grande  vitesse.  Faire —  une  boule. 
\\Mon  argent  COURT  à  sa  fin.  —  à  la  fortune,  ù  sa 
perte.  — aux  armes.  —  sur  les  brisées  de  quelqu'un, 
entrer  en  concurrence  avec  lui.  —  sur  le  marché  de 
quelqu'un,  offrir  un  prix  plus  élevé  pour  l'emporter 
sur  lui.  =  Aller  de  côté  et  d'autre  ;  faire  des  courses: 
i7  est  toujours  à  —  par  monts  et  par  vaux.  Par  anal.  : 
—  pour  ses  affaires.  —  après  quelqu'un  ou  quelque 
chose,  aller  à  sa  recherche.  —  après  l'argent,  cher- 
cher à  en  gagner.  —  après  les  honneurs,  les  ri- 
chesses, les  plaisirs  (Fléch.)  Il  y  a  un  sentiment  de 
liberté  à  suivre  ses  caprices,  et  tout  au  contraire  de 
servitude  à  —  après  son  établissement  (La  Br.)  — 
après  des  fantômes,  se  livrer  à  de  vaines  espérances. 
Il  Faire  quelque  chose  avec  trop  de  hâte  :  il  a  écrit 
cela  en  courant.  ||  Couler  :  l'eau  qui  court.  Les 
fleuves  courent  à  la  mer.  Cette  affreuse  sueur  qui 
court  sur  son  visage  (Corn.)||  S'écouler,  en  pari,  du 
temps  :  le  temps  court  insensiblement.  Par  le  temps 
qui  court,  dans  les  circonstances  actuelles.  =  Se  dit 
des  intérêts,  des  loyers,  des  gages  :  la  rente  court 
de  tel  jour.  Ses  gages  courent  depuis  deux  mois.  = 
Circuler,  se  propager,  se  dit  des  bruits, des  écrits,  etc.  : 
î7  COURT  des  bruits  fâcheux  sur  son  compte.  Il  COURT 
des  bruits  de  guerre.  On  fait  —  toutes  sortes  de 
bruits.  Cette  maladie  court  depuis  plus  d'un  mois. 
Il  mourut,  mille  bruits  en  courent  à  ma  honte  (Rac.) 
Vous  pouvez  voir  un  temps  vos  écrits  estimés,  de 
main  en  main  —  par  la  ville  semés  (Boil.)  ||  Être  en 
vogue  ;  avoir  cours.  La  mode  qui  cour*:  .  L'or  court 
par/OMi.  Il  S'étendre,  se  prolonger  :  ces  montagnes 
courent  du  Nord  au  Sud.=  Mar.  ;  —  sur  un  vaisseau, 
le  poursuivre.  =:V.  a.,  poursuivre  à  la  course  :  — 
le  cerf,  le  lièvre.  ||  —  les  places,  les  honneurs, 
les  richesses.  Prov.  :  il  ne  faut  pas  —  deux  lièvres 
à  la  fois.  Nous  étions  une  troupe  assez  bien  assor- 
tie qui,  pour  —  un  cerf,  avaient  hier  fait  partie 
(Mol.)  —  le  cachet,  donner  des  leçons  en  ville. 
=  Parcourir,  fréquenter  :  —  les  rues,  les  bals, 
les  sociétés.  —  le  monde,  voyager.  —  la  poste^ 
voyager  en  poste.  Par  ext.  :  —  la  carrière  des  ar- 
mes, des  lettres.  —  des  dangers,  des  périls  (Boss.), 
y  être  exposé.  —  risque,  être  en  danger.  =r-  Être 
répandu,  propagé,  recherché  :  en  France,  l'esprit 
court  les  ruei.  Cette  nouvelle  codrt  les  salons,  les 
rues.  Il  est  ïré«-couRD  dans  le  monde.—  Se  dit  de 
courses ,  d'expéditions  rapides  :  —  la  mer^  le  plat 
pay»  (Ac.)  Cette  mer  où  tu  cours  est  fameuse  en  nau- 
frages (Boil.) 

COURLANDE  (la),  p.  de  la  Russie  d'Europe,  cap  Mitau. 
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COURLIS  ou  COURLIEU,  s.  m.,  oiseau  aqua 
tique  du  genre  des  échassiers,  bon  à  manger. 

COURONNE,  s.  f.,  ornement  de  tête  fait  de 
feuillage  ou  de  fleurs  :  —  de  laurier,  de  chêne,  de 
lierre,  d'olivier,  de  cyprès,  de  myrte,  de  roses.  \\  Prix, 
récompense  :  cet  élève  a  obtenu  trois  couronnes  au 
grand  concours.  La  —  du  martijre,  des  saints.  Il 
devait  recevoir  de  vous  la  —  de  la  justice  (Fléch. )= 
Ornement  de  tête,  signe  de  dignité  :  la  —  impériale, 
royale,  ducale.  La  triple  — ,  la  tiare  du  pape.  H  Sou- 
veraineté :  aspirera  la  — .  Mettre  la  —  sur  la  tête 
de  quelqu'un,  l'élever  au  trône.  La  —  d'épines,  celle 
qu'on  mit  sur  la  tête  de  Jésus-Christ,  (j  Ce  qui 
cause  un  vif  déplaisir ,  une  profonde  douleur  :  ma 
destinée  était  d'être  je  ne  sais  quel  homme  pu- 
blic, coiffé  de  trois  ou  quatre  petits  bonnets  de  lau- 
riers et  d'une  trentaine  de  couronnes  d'épi  nés  {\o\t.)  \\ 
État  monarchique  :  saint  Grégoire  a  donné  cet  éloge 
singulier  à  la  —  de  France,  qu'elle  est  au-dessus  des 
autres  couronnes  du  monde  (Boss.)  =  Le  souve- 
rain même.  Domaine  de  la  — .  j]  Ce  qui  a  la  forme 
d'une  couronne  :  — d'un  /î7.  =  Tonsure  des  gens 
d'église.  =  Anat.,  partie  supérieure  des  dents; 
partie  de  la  jambe  du  cheval  qui  est  au-dessus  du 
sabot.  =:Astr.,  constellation  :  —  australe  ^  septen- 
trionale. =Eist.  nat.,  nom  de  plusieurs  plantes, 
dont  les  fleurs  ont  quelque  ressemblance  avec  une 
couronne.  =  Touffe  de  feuilles  qui  surmonte  le  fruit 
de  l'ananas  :  —  de  terre,  le  lierre  terrestre.  =  Sorte 
de  papier  qui  a  pour  marque  une  couronne. =  Adj.  : 
papier — .  =  Monnaie  d'argent  d'Angleterre  et  de 
divers  autres  États. 

COURONNEMENT,  s.  m.,  action  de  couronner: 

—  de  l'empereur,  du  roi.,  du  pape.  =  Tableau  qui 
représente  cette  cérémonie.  =  Archit.,  ornement 
qui  termine  un  édiîice  ou  l'une  de  ses  parties.  || 
Achèvement  :  —  de  l'œuvre  (Ac.)  Tel  fut  le  —  d'une 
si  belle  vie  (Boss.)  =:  Mar.  :  le  —  d'un  vaisseau,  la 
partie  qui  est  au-dessus  de  la  poupe.  =:Milit.,  action 
d'occuper  une  hauleur.=  Blas.,  ornement  au-dessus 
d'un  écusson.  =  Bot. ,  état  d'un  arbre  couronné. 

COURONNER,  V.  a.,  mettre  une  couronne  sur  la 
tête  de  quelqu'un  ;  orner  d'une  couronne  :  —  de 
fleurs,  de  roses,  de  lauriers.  Les  anciens  couronnaient 
les  victimes  (Ac.)  Chez  les  anciens,  des  fleurs  cou- 
ronnaient les  coupes  du  banquet.  ='M.eUT g  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'un  souverain  :  —  un  roi,  un 
pape.  Charlemagne  se  fit  —  roi  d'Italie  (Boss.)  Croit- 
on  que  le  ciel  n'ait  donné  qu'aux  têtes  couronnées 
de  l'esprit  et  de  la  raison  ?  (La  F.)  |1  Honorer,  ré- 
compenser :  le  ciel  n'avait  mis  ensemble  tant  de 
grandeur  qu'afin  de  —  la  modestie  de  cette  prin- 
cesse (Fléch.)  Il  Décerner  un  prix,  une  couronne  : 

—  un  ouvrage.  —  le  vainqueur.  —  les  vertus,  le 
mérite  (Mass.)  Oui,  je  veux  —  une  flamme  si  belle 
(Corn.)  Il  Entourer ,  dominer  :  les  montagnes  qu 
couronnent  cette  plaine.  Des  batteries  redoutables 
CODRONNAIENT  toutes  les  hautcurs  (Ac.)  Ij  Former 
le  couronnement  :  les  statues,  dont  le  toit  est  cou- 
ronné (Barth.)  ||  Achever,  accomplir,  réaliser  :  cette 
dernière  action  a  couronné  toutes  les  autres.  —  des 
vœux  (J.-J.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'orner  la  tête  de  cou- 
ronnes :  les  anciens  se  couronnaient  de  fleurs  dans 
les  festins.  \\  S'orner,  s'embellir  :  ces  arbres  se  cou- 
ronnent de  fleurs.  Par  ext.  :se  —  de  gloire  en  bra- 
vant les  supplices  (Corn.)  ||  Jardin.  :  cet  arbre  se  cou- 
ronne, se  dit  d'un  arbre  qui  vieillit  et  dont  la  tête 
se  dessèche.  |t  Ce  cheval  s'est  couronné,  s'est  blessé 
au  genou. 
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COURRE,  V,  a.,  il  n'est  us.  qu'à  l'infin.  :  pour- 
suivre la  bête  :  —  le  cerf.  La  chasse  à  — .  Je  vous 
donnerai  le  divertissement  de  —  un  lièvre  (Mol.) 

COURRE,  s.  m. ,  endroit  où  l'on  place  les  lévriers 
quand  on  chasse  le  sanglier,  le  loup  ou  le  renard. 

COURRIER,  8.  m.,  celui  qui  court  la  poste  pour 
porter  des  dépêches  :  —  de  cabinet.  Les  courriers 
venaient  l'un  sur  Vautre  annoncer  au  roi  que  l'en- 
n-'ini  entrait  dans  la  ville  (Boss.)  =  Tout  homme 
qui  court  la  poste  à  cheval  :  il  lui  dépêcha  —  sur 

—  ;  fam.  :  —  de  malheur,  qui  annonce  une  mau- 
vaise nouvelle.  =  La  malle-poste  :  voijager  par  le 
— .  =  Comm.,  lettres  qu'on  envoie  ou  qu'on  reçoit 
par  le  même  ordinaire  de  la  poste  :  j'ai  mon  —  à 
faire.  Répondre  —  par  — . 

COURRlÈaVE,  8.  f.,  celle  qui  court  j  poét.  :  des 
nuits  la  blanche  — (Volt.)  La  Renommée,  enfin,  cette 
prompte  —  (Boil.)  La  —  du  jour,  l'aurore  (Millev.) 

COURROIE,  8.  f.,  bande  étroite  de  cuir  :  nouer, 
serrer,  lâcher  la  — .  Attacher  avec  des  courroies.  |1 
Fam.,  serrer  la  —  à  quelqu'un,  restreindre  ses  res- 
sources. Allonger  la  — ,  étendre  les  profils  au  delà  de 
ce  qui  est  permis  ;  donner  plus  de  liberté. 

COURROUCER,  v.  a.,  mettre  en  courroux,  irri- 
'.er  :  —  un  père.  Ses  yeux,  auparavant  si  fiers,  si 
courroucés  mêlaient  des  pleurs  de  joie  aux  pleurs 
que  j'ai  versés  (Volt.)  —  un  lion,  un  tigre  (Ac.)  || 
Déchaîner  la  tempête  et  —  les  eaux  (Del.)  :=  Se  — , 
V.  pr.  :  la  mer  se  courrouce.  C'est  contre  le  péché 
(jue  son  cœur  se  courrouce  (Mol.) 

COURROUX,  8.  ai.,  colère  d'un  supérieur  :  le 

—  de  Dieu,  d'un  prince,  d'un  père.  Entrer.^  se  mettre 
en  — .Je  reconnais  mon  sang  ù  ce  noble  —  (Corn.) 
Dieu  parle  et  d'un  mortel  vous  craignez  le  — .'  (Rac.) 
Par  anal.  :  le  —  du  lion^  du  tigre,  de  l'éléphant.  || 
Le  —  de  la  mer.  La  montagne  en  —  vomissait  des 
torrents  de  lave.  V.  Colère. 

COURS,  s.  m.,  mouvement  des  eaux  :  —  lent, 
rapide,  impétueux.  =  Direction  d'une  eau  courante  : 
détourner  le  —  d'un  ruisseau,  d'une  rivière.  Donner 

—  à  l'eau,  lui  procurer  un  écoulement.  |1  Donner  — 
à  ses  larmes,  les  laisser  couler.  Donner  —  à  ses 
transports.,  à  sa  fureur,  =  Étendue  d'eau  :  une  ri- 
vière navigable  dans  tout  son  — .  Un  —  d*eau,  un 
ruisseau,  une  rivière.  |1  D'un  —  précipité  sur  la 
brèche  ils  s'élancent  (Volt.)  1|  —  du  sang,  —  de  ven- 
tre, diarrhée.  =  Astr.,  mouvement  des  astres  :  le 

—  du  soleil,  de  la  lune.  \\  Développement,  enchaî- 
nement de  certaines  choses  :  le  —  des  saisons,  des 
événements.  Le  —  de  la  vie.  Le  —  sanglant  de  la 
guerre  (Del.)  Le  —  naturel  des  choses  fut  interverti 
dans  celte  affaire  (Volt.)  Powr  guider  d'un  vaisseau  le 

—  audacieux  (Rosset).  =  Enseignement  suivi  sur 
les  principes  d'une  science  :  —  de  chimie,  de  phy- 
sique. =  Traité  spécial  sur  un  enseignement  :  il  a 
publié  un  —  de  littérature.  =  Durée  et  heure  du 
cours  :  le  —  est  de  deux  heures,  et  il  a  lieu  de  une 
heure  ù  trois.  =  Études  universitaires  :  il  a  fini  ses 

—  de  droit,  de  médecine.  =  Comm.,  vente,  prix, 
valeur  sur  le  marché  :  il  a  acheté  les  marchandises 
au  —  de  la  place.  —  de  la  Bourse.  —  du  change, 
de  la  rente.  —  des  intérêts.  Donner  —  à  une  mon- 
naie étrangère.  Par  anal.  :  donner  —  àun  bruit,  à 
une  opinion  (Ac.)  Les  manières  polies  donnent  — 
au  mérite  (La  Br.)  ||  Crédit,  faveur,  vogue  :  la  satire 
a  peu  de  —  dans  les  grandes  villes  {i  .-i .)  \\  Durée  : 
pendaru  le  —  du  mois,  de  la  semaine.  Voyage  de  long 
— .  Il  Étendue  d'une  chose  en  longueur  :  une  tapis- 
serie de  vingt  mètres  de  — .  =  Archit.  :  —  d'as- 


sises, rang  continu  de  pierres  dans  une  bâtisse.  = 
Lieu  de  promenade  près  de  certaines  villes. 

COURSE,  s.  f.,  action,  mouvement  de  celui  qui 
court  :  une  —  soutenue.  Aller  au  pas  de  — .  Prendre 
un  lièvre  à  la  — .=  Joute  où  l'on  s'efforce  de  gagner 
de  vitesse  :  —  à  pied,  en  char.  Aller  aux  courses 
de  chevaux.  —  au  clocher,  à  travers  champs,  haies 
et  fossés.  =:  Espace  à  parcourir  ou  parcouru  :  fai 
fait  une  longue  — .  Achever  sa  — .  Prendre  un 
fiacre  à  la  — .H  Poét.,  marche  du  temps,  des  astres  : 
le  soleil  recommence  chaque  jour  sa  —  majestueuse 
(Mass.)  Le  temps  fuit  d'une  —  précipitée  (Boss.)  || 
Carrière  :  la  mort  arrêta  ce  grand  homme  au  milieu 
de  sa  —  (Ac.)  Il  Cours  :  ce  fleuve,  grossi  dans  sa 
—  par  mille  ruisseaux  étrangers  (Mass.)  =  Expédi- 
tion qu'une  troupe  fait  en  pays  ennemi  en  vue  du 
butin;  expédition  de  corsaires  :  aller  en  — .  Armer 
un  navire  en  — .  Les  Scythes  ont  plutôt  fait  des  — 
que  des  conquêtes  (Boss.)  r=:  Espace  parcouru  par  une 
pièce  mobile  d'une  machine  :  la  —  de  piston  d'une 
machine  ù  vapeur. 

COURSIER,  s.  m.,  grand  et  beau  cheval  de 
course,  de  bataille  :  noble  — •  Monter  un  —  fou- 
gueux (Ac.)  Ses  superbes  coursiers  (Rac.)  =  Che- 
val :  on  mène  un  —  ombrageux  à  l'objet  qui  l'effraie, 
afin  qu'il  n'en  soit  plus  effrayé  (J.-J.)  ||  Fam.,  âne, 
mulet  :  —  ù  longues  oreilles  (La  F.)  =  Mar.,  ca- 
non de  chasse  placé  à  l'avant. 

COURSIÈRE,  s.  f.,  pont-levis  qui  fait  commu- 
niquer deux  vaisseaux  pendant  le  combat. 

COURSIVE,  8.  f.,  planches  qui  régnent  le  long 
du  plat-bord  de  chaque  côté  de  certains  bâtiments, 
et  permettent  de  passer  de  l'avant  à  l'arrière. 

COURSON,  8.  m.;  jardin.,  branche  de  vigne  tail- 
lée et  raccourcie  à  trois  ou  quatre  yeux. 

COURT,  E,  adj.,  qui  a  peu  de  longueur;  il  est 
opposé  à  long  :  bâton  — ,  herbe  courte.  Cheveux 
COURTS.  =  Qui  a  la  taille  petite  :  la  trop  courte 
beauté  monta  sur  des  patins  [Boil. )=  Qui  est  de  peu 
de  durée  :  en  hiver,  les  jours  sont  courts.  La  pros- 
périté des  méchants  est  courte  (Fén.)  Avoir  l'haleine 
courte,  être  obligé  de  respirer  souvent.  Fmc  courte, 
qui  ne  voit  pas  de  loin.  \\  Avec  des  vues  si  courtes 
ils  ne  percent  point  à  travers  le  ciel  (Boss.)  Être  — 
d'argent,  de  mémoire^  en  manquer.  Prov.  :  COURTE 
et  bonne,  disent  les  dissipateurs  en  pari,  de  la  vie. 
Revenir  avec  sa  courte  honte,  sans  avoir  réussi. 
Faire  la  courte  échelle,  monter  les  uns  sur  les  au- 
tres pour  aidi  r  quelqu'un  à  atteindre  un  point  élevé. 
=  Bref,  de  peu  d'étendue  :  votre  lettre  est  beaucoup 
trop  courte.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  la  faire  plus 
courte  (Pasc.)  Mais  les  ouvrages  les  plus  courts  sont 
toujours  les  meilleurs  (La  F.)  =  Prompt,  facile  :  il 
se  sert  des  moyens  les  plus  courts  pour  arriver  (La  Br.' 
=z:  S.  m.  :  savoir  le  —  et  le  long  d'une  affaire,  en 
connaître  les  détails  et  les  causes  :  votre  plus  — , 
ellipt.,  pour  votre  chemin  le  plus  court.  |1  Le  plus 
— ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple,  de  plus  facile.  = 
Adv.  :  couper  les  cheveux  très  — ,  trop  — .  De- 
meurer — ,  rester  — ,  manquer  de  mémoire.  Coupei 
— .  V.  Couper.  Se  trouver  — ,  être  arrêté  soudain 
dans  une  entreprise  faute  de  ressource.  =  Tout — , 
loc.  adv.,  sans  ajouter  un  mot  :  dites  donc  monsieui 
tout  — .  Que  ne  dites-vous  mon  âme  tout  '—?  (Volt.) 

COURTAGE,  s.  m.,  profession,  entremise  ou  né 
gociatlon  de  courtier  :  droit  de  — ,  ou  simpl.  :  — , 
prime  qui  sert  de  rétribution  au  courtier. 

COURTAUD,  E,  8.,  personne  de  taille  courte  et 
ramassée  :  un  gros  —  (Ac.)  =  Ir. ,  garçon  de  bou- 
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tique  :  cela  est  bon  pour  les  courtauds.  Il  n'est  cro- 
cheteur  ni  —  de  boutique  qui  n'estime  à  vertu  Vart 
où  sa  main  s'applique  (Reg.)  =  Clieval  à  qui  l'on 
a  coupé  la  queue  et  les  oreilles.  =  Adj.  :  cheval  — , 
chien  — . 

COURTAUDER,  v.  a.;  fam.,  couper  la  queue 
(d'un»cheval). 

COURT-BOUILLON,  S.  m.,  manière  d'apprêter 
le  poisson  en  le  faisant  cuire  dans  de  l'eau  avec  du 
■vinaigre,  du  sel  et  du  beurre  :  brochet  au  — . 

COURT-BOUTON,  s.  m.,  cheville  de  bois  qui 
attache  les  bœufs  au  limon. 

COURTE-BOTTE,  s.  m.;  pop.,  homme  de  petite 
taille. 

COURTE -HALEINE,  s.  f.,  respiration  courte, 
vulgairement,  synon.  d'asthme. 

COURTEXAY,  vil.  du  Loiret,  a  donné  son  nom  à  la 
maison  de  Courteuay,  de  laquelle  sont  sortis  trois  empereurs 
(le  Constantinople. 

COURTE-PAILLE,  s.  f.,  paille  courte,  entre- 
mêlée de  plus  longues,  pour  tirer  au  sort. 

COURTE-POINTE,  s.  f.,  couverture  de  parade 
d'un  lit. 

COURTE-QUEUE,  s.  f.,  espèce  de  cerise.  = 
Espèce  de  tortue  à  queue  courte. 

COURTIER,  s.  m.;  comm.,  celui  qui,  moyennant 
une  prime,  s'entremet  pour  la  vente  et  l'achat  des 
marchandises,  pour  les  opérations  de  bourse,  etc.  : 
—  marron,  celui  qui  exerce  sans  brevet.  =  lr.  : 
COURTIER,  COURTIÈRE  de  mariages,  personne  qui  se 
mêle  de  faire  des  mariages. 

COURTIL,  s.  m.,  petit  jardin  attenant  à  une 
maison  de  paysan  j  vieux. 

COURTILIÈRE,  s.  f.,  taupe-grillon,  insecte  qui 
vit  sous  terre,  et  qui  ravage  les  jardins, 

COURTILLE,  s.  f.,  jardin  :  vin  de  —,  mau- 
vais vin;  vieux. 

COURTILLE,  partie  de  la  commune  de  Belleville  (Seinç) 
où  se  trouvent  des  cabarets  très-fréquentés.  =  Descente  de 
la  — ,  rentrée  dans  Paris  des  masques  qui  ont  passé  la  nuit 
à  la  Courtille. 

COURTINE,  S.  f.,  rideau  de  lit;  vieux. 

COURTINE,  s.  f.  ;  fort.,  mur  du  rempart  qui  unit 
deux  bastions. 

COURTISAN,  s.  m. ,  celui  qui  est  attaché  à  la 
cour,  qui  fréquente  la  cour  :  un  vieux  — .  Si  ce  fi- 
nancier manque  son  coup^  les  courtisans  disent  de 
lui  :  c'est  un  malotru  (La  Br.)  ||  Celui  qui  courtise, 
qui  fait  sa  cour  ou  flatte  dans  un  but  d'intérêt  :  cet 
homme  n'a  point  d'amis,  il  n'a  que  des  courtisans. 

COURTISANE,  s.  f.,  femme  galante,  de  mœurs 
déréglées  :  Laïs  et  Phrijné  furent  deux  courtisanes 
fameuses  de  l'antiquité.  Dans  les  affaires  pressantes, 
les  particuliers  et  les  républiques  vouaient  à  Vénus 
des  courtisanes  (Boss.)  —  Femme  de  mauvaise  vie, 
prostituée. 

COURTISANESQUE,  adj.;  néol.,  du  courtisan  : 
défiance  — , 

COURTISANERIE,  s.  f.,  art  de  courtiser,  science 
du  courtisan.  |1  Adulation,  bassesse  de  courtisan. 

COURTISER,  V.  a.,  faire  sa  cour  à  quelqu'un 
dans  des  vues  intéressées  :  —  un  prince,  un  minis- 
tre. Fam.  :  —  une  femme.  C'est  votre  lot,  vous  cour- 
tisez des  belles,  et  moi  des  rois  :  j'ai  bien  plus  tort 
que  von*  (Volt.)  Il  —  les  muses,  s'adonner  à  la  poésie. 

COURT- JOINTE,  E,  adj.,  se  dit  du  cheval  dont 
les  articulations  inférieures  sont  trop  courtes. 

COURTOIS,  E,  adj.,  affable,  gracieux  :  il  a  des 
façons  peu  courtoises  (Ac.)  Un  cheval  —  (La  F.)=: 
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Armes  courtoises,  celles  des  tournois,  dont  le  tran- 
chant et  la  pointe  étaient  émoussés.  V.  Honnête. 


COURTOISEMENT,  adv.,  d'une  manière  cour- 
toise :  /■/  le  reçut  très  — . 

COURTOISIE,  s.  f.,  affabilité,  politesse.  ==  Bon 
office. 

COURTON,  s.  m.,  troisième  qualité  de  iilasse 
que  l'on  tire  du  chanvre. 

COURT-PENDU,  S.  m.  V.  Capendu. 

COURTRAI  ou  COURTRAY,  vil.  forte  de  Belgique,  cé- 
lèbre par  deux  batailles  :  lune  (1302),  appelée  la  Journée 
des  éperons,  où  4,000  éperons  tombèrent  au  pouvoir  des 
Flamands,  et  où  le  comte  d'Artois  et  le  connétable  de  France 
périrent;  l'autre  (1794),  où  les  troupes  de  la  République  fran- 
çaise remportèrent  une  victoire  sur  les  Autrichiens. 

COURT-VÉTU,  E,  adj.,  qui  a  des  vêtements 
courts  :  légère  et  court- vêtue,  elle  allait  à  grands 
pas  (La  F.) 

COURU,  E,  adj.,  que  l'on  court  ou  poursuit  :  un 
cerf,  un  lièvre  — .  =  Recherché  ;  à  la  mode  :  un  pré- 
dicateur, spectacle  — . 

COUSEUSE,  s.  f.,  ouvrière  qui  coud. 

COUSIN,  s.  m.,  moucheron  :  la  piqûre  et  le  bour- 
donnement du  —  sont  fort  importuns. 

COUSIN,  E,  8.,  se  dit  des  parents  issus  de  frères 
ou  de  sœurs  :  c'est  mon  — ,  ma  cousine.  Cousins 
germains,  issus  de  germains.  ||  Mon  — ,  titre  que  le 
roi  de  France  donnait  dans  ses  lettres  aux  princes  du 
sang,  aux  cardinaux,  aux  ducs,  aux  pairs,  aux  ma- 
réchaux ;  fam.  :  si  vous  faites  cela,  nous  ne  serons 
plus  cousins,  bons  amis. 

COUSIN  (Jean),  né  en  1530,  mort  en  1589,  à  la  fois 
peintre,  sculpteur,  graveur  et  écrivain  didactique,  et  s'a- 
donna particulièrement  à  la  peinture  sur  verre  et  mérita  le 
surnom  de  Michel-Ange  français. 

COUSINAGE,  8.  m.;  fam.,  parenté  entre  cousins; 
tous  les  parents, 

COUSINER,  V.  a.;  fam.,  traiter  quelqu'un  de 
cousin.  =V.  n.,  faire  le  parasite  sous  prétexte  de 
cousinage  :  ne  pas  —  ensemble,  se  dit  de  deux  per- 
sonnes d'humeur  incompatible. 

COUSINIÈRÉ,  s.  f. ,  rideau  de  gaze  dont  on  en- 
toure un  lit  pour  se  défendre  des  cousins. 

COUSOIR,  s.  m.,  instrument  de  relieur  pour 
coudre  les  livres.  =  Instrument  des  gantiers  pour 
coudre  les  gants. 

COUSSIN,  s.  m.,  espèce  de  sac  rembourré  de 
plume  ou  de  crin,  pour  s'appuyer  ou  s'asseoir  dessus  : 

—  de  voiture,  de  canapé,  de  lit.  =z  Tout  ce  qui  a  la 
forme  d'un  coussin. 

COUSSINET,  s.  m.,  petit  coussin  :  —  de  senteur. 

—  de  selle,  de  cuirasse.  =■  Bourrelet  circulaire  que 
l'on  met  sur  sa  tête  pour  porter  un  fardeau.  Perrette 
sur  sa  tête  ayant  un  pot  au  lait,  bien  posé  sur  un  — 
(La  F.)  =•  Rond  de  fauteuil.  =  Archit.,  partie  laté- 
rale du  chapiteau  ionique.  =  Pièce  de  fonte  sur  la- 
quelle porte  un  rail  de  chemin  de  fer.  =  Mécan., 
support  sur  lequel  l'arbre  tourne. 

COUSTOU  (Nicolas),  statuaire  français,  né  à  Lyon  en 
1658,  mort  en  1733,  décora  Paris,  Versailles  et  Marly  de 
plusieurs  morceaux  précieux.  Son  frère  Guillaume  et  son  ne- 
veu du  même  nom  excellèrent  aussi  dans  le  même  art. 

COÛT,  S.  m.;  dr.,  ce  que  coûte  une  chose  :  le 

—  d'un  acte,  d'un  exploit,  d'une  assurance ^Vro\., 
le  —  fait  perdre  le  goût,  le  prix  élevé  d'une  chose 
en  fait  perdre  l'envie. 

COUTANCES,  s. -prêt,  du  départ,  de  la  Manche,  anc. 
cité  des  Gaules  ;  les  Romains  y  bâtirent  un  aqueduc  dit  les 
Piliers,  dont  on  voit  les  restes  considérables. 

COÛTANT,  adj.  m.,  ne  s'emploie  que  dans  celte 
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locution  :  prix  — ,  le  prix  qu'une  chose  a  coûté. 
COUTEAU,  s.  m.,  lame  emmanchée  fixe  ou  mo- 
bile pour  couper:  —  ébrèché,  épointé  ;  —  pliant; 

—  de  table,  de  poche,  de  cuisine.  —  à  deux  tran- 
chants, qui  coupe  des  deux  côtés.  —  de  chasse,  long 
coutelas  que  portent  les  chasseurs.  Boîte  à  couteaux. 
\\Étresous  le  —  ;  avoir  le  —  sur  la  gorge,  être  con- 
traint par  force  ou  par  menace.  Être  à  cou- 
teaux tirés  ;  en  être  aux  —  tirés,  être  en  inimitié 
ouverte.  Jouer  des  — ,  se  battre.  ||  Poignard  :  il  en- 
fonça le  —  dans  le  sein  qui  l'avait  nourri.  Du  per- 
fide — ,  comme  eux  il  fut  frappé  (Rac.)  =  Il  se  dit 
de  divers  instruments  qui  servent  à  couper,  à  tail- 
ler, etc.  :  —  à  papier  ;  —  de  palette;  —  ù.  ampu- 
tation, à  cataracte. 

COUTEL,  s.  m.,  serpe  dont  on  se  sert  pour  cou- 
per les  roseaux. 

COUTELAS,  S.  m.,  sorfe  d'épée  courte  et  large 
qui  ne  tranche  que  d'un  côté  :  —  de  Damas.  Fu- 
rieuse, elle  approche  avec  un  —  de  ce  fils  qui  lui 
tendait  les  bras  (Volt.)=  Grand  couteau  de  cuisine; 
couteau  de  chasse.  =  Outil  de  papetier  propre  à 
rogner. 

COUTELIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique 
ou  qui  vend  des  couteaux,  des  ciseaux,  des  ra- 
itiirs,  etc. 

COUTELIÈRE,  S.  f.,  étui  à  couteaux  de  table; 
mieux,  boîte  à  couteaux. 

COUTELLERIE,  s.  f.,  l'art  du  coutelier.  =  Fa- 
brique de  couteaux;  boutique  de  couteher.  =  Ob- 
jets de  Coutellerie. 

COÛTER,  V.  n.,  être  acheté  à  un  certain  prix: 
combien  vous  COÛTE  ce(te  maison  ?  Cette  chose  coûte 
plus  qu'elle  ne  vaut.  \\  Considérez  le  prix  que  vous 
avez  COÛTÉ  (Corn.)  =:  Par  ext.,  il  se  dit  des  cho- 
ses dont  on  est  prodigue  :  l'argent  ne  hd  coûte 
guère.  Les  promesses  ne  lui  coûtent  rien.  =  État 
pénible,  difficile  :  pourquoi  veut-on  que  les  prodiges 
coûtent  tant  à  Dieu?  (Boss.)=V.  a.,  fig. ,  être  cause 
de  quelque  perte,  d'un  sacrifice  :  la  place ,  à  Rem- 
porter, coûtera  bien  des  têtes  (Corn.)  L'ignorance  est 
un  état  qui  ne  coûte  aucune  peine  (La  Bi*.)  =  Abs., 

—  cher^  revenir  à  un  prix  élevé.  Rien  ne  lui  coûte,  il 
ne  regarde  à  aucun  sacrifice.  Fam.,  coûte  </iee  coûte, 
à  quelque  prix  que  ce  soit  ;  1|  quoi  qu'il  puisse  arri- 
ver. =  V.  impers.,  il  coûte,  il  en  coûte,  il  est  pé- 
nible :  il  coûte  de  renoncer  à  ses  anciennes  habitu- 
des. Il  m'en  coûte  de  vous  faire  ces  reproches  (Rac.) 
Il  coûte  moins  de  s'enrichir  de  mille  vertus  que  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut  (La  Br.) 

COÛTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  de  grandes 
dépenses  :  le  goût  des  tableaux  est  —  (Ac.) 

COUTHON,  conventionnel  sanguinaire  exécuté  en  1794 
après  la  chute  de  Robespierre. 

COUTIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  coutils. 

COUTIL,  s.  m.,  toile  forte  et  serrée,  propre  à 
faire  des  lits  de  plume,  des  taies  d'oreiller,  efc.  : 

—  de  Bruxelles,  de  Flandre, 

COUTRE,  s.  m.,  fer  tranchant  adapté  à  la  char- 
me pour  fendre  la  terre.  =  Fer  dont  on  se  sert 
pour  fendre  le  bois  à  échalas. 

COUTRIER,  s.  m.,  charrue  dont  on  se  sert  dans 
le  Midi  pour  labourer  profondément  et  retourner  la 
terre.     •> 

COUTUME ,  s.  f.  ,  habitude  passée  dans  les 
mœurs,  dans  l'usage  de  la  vie  :  bonne,  mauvaise  — . 
Se  défaire  d'une  — .  La  —  est  la  raison  des  sots 
(Pasc.)  PrOv.,  îtne  fois  n'est  pas  — .  Il  avait  —  de 
faire  cela.  Les  Anglais  ont  la  —  définir  presque  tous 


leurs  actes  par  une  comparaison  (Volt.)  =  Droit  par* 
ticulier  à  un  pays,  consacré  par  l'usage  :  —  de  Paris, 
de  Bretagne.  =  Recueil  du  droit  coutumier  d'un 
pays.  =  Certains  droits  ou  péages  qui  se  payaient  à 
rentrée  des  villes.  =  De  — ,  loc.  adv.,  à  l'ordinaire 
il  s'est  levé  plus  tard  que  de  — .  V.  Habitude. 

COUTUMIER,  ÈRE,  adj.,  qui  a  coutuuie  de* 
faire  quelque  chose  :  il  est  —  de  mentir.  Il  est  — 
du  fait,  en  parlant  d'une  habitude  blâmable.  =  Qui 
appartient  à  la  coutume  d'un  pays  :  droit  —  ;  pays 
— ,  où  la  coutume  tient  lieu  de  loi.  =  S.  m.,  li- 
vre qui  contient  la  coutume  d'une  ville,  d'une  pro- 
vince :  le  —  de  Normandie. 

COUTURE,  s.  f.,  assemblage  de  deux  pièces  d'é- 
toffe ou  de  cuir  fait  avec  l'aiguille  ou  avec  l'alêne  : 
—  plate,  ronde.  —  en  surjet,  à  grands  points.  Rabat- 
tre les  COUTURES,  les  replier  et  aplatir  sous  le  car- 
reau. Il  Rabattre  les  prétententions  de  quelqu'un.  || 
Battre  quelqu'un  ù  plate  — ,  complètement.  =:  L'art 
de  coudre,  manière  de  coudre  ;  elle  a  appris  la  — . 
Belle  — .  Il  Cicatrice  produite  par  une  balafre;  mar- 
que de  petite  vérole.:  il  a  une  grande  —  au  visage. 
il  a  le  visage  tout  plein  de  COUTURES  (Ac.)  =Mar., 
vide  qui  se  trouve  entre  deux  bordages  et  qu'on 
remplit  d'étoupes. 

COUTURÉ,  E,  adj.,  marqué  de  cicatrices  ou  de 
petite  vérole  :  visage  tout  — . 

COUTURIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  métier  de 
coudre.  Jusqu'au  xvi«  siècle  les  tailleurs  s'appe- 
laient couturiers.  =  Anat.,  un  des  muscles  de  la 
jambe,  ainsi  appelé  parce  qu'il  sert  à  faire  plier  la 
jambe  en  dedans,  comme  le  font  les  tailleurs  lors- 
qu'ils travaillent.  =:  Adj.,  muscle  — . 

COUTURIÈRE,  s.  f.,  ouvrière  qui  fait  méti«r  de 
coudre  du  linge,  des  vêtements  :  —  en  robes. 

COUVAIN,  s.  m.,  amas  d'œufs  d'abeilles  ou 
d'autres  insectes. 

COUVAISON,  s.  f.,  temps  où  couvent  les  poules 
et  les  autres  oiseaux  de  basse-cour. 

COUVÉE,  s.  f.,  quantité  d'œufs  qu'une  femelle  d'oi- 
seau couve  en  même  temps  :  la  poule  et  toute  sa  — . 
•  Il  Fam.  et  ir.,  race,  engeance  :  toute  cette  —  ne  vaut 
rien.  Quelle  joie  de  voir  partir  une  —  de  Provençaux 
tels  que  vous  me  les  nommez  (Sév.) 

COUVENT,  s.  m.,  maison  religieuse  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  :  —  de  capucins;  —  du  Sacré-Cœur, 
Entrer  dans  un  — .  =  Les  religieux,  les  religieuses 
qui  composent  la  communauté.  V.  Cloître. 

COUVER,  V.  a.,  se  tenir  sur  les  œufs  pour  les 
faire  éclore  :  les  oiseaux  couvent  leurs  œufs.  — 
dans  un  four,  dans  le  fumier.  \\  —  des  yeux,  regarder 
avec  plaisir,  avec  affection  :  elle  couve  des  yeux  son 
fils,  sa  fille.  Plus  ta  mort  approche,  plus  il  couve 
des  yeux  son  misérable  trésor  (Mass.)|]  Cacher,  mé- 
diter :  —  d'affreux  projets  (Mass.)  L'Océan  couve  la 
tempête  (Del.)  //  couve  une  maladie,  il  porte  en  lui 
le  germe  d'une  maladie.  =  V.  n.,  faire  en  secret 
des  progrès,  en  parlant  du  feu,  des  humeurs  :  le 
feu  couve  sous  la  cendre.  \\  C'est  un  feu  qui  couve 
sous  la  cendre,  une  passion,  un  désir  de  vengeance. 
=  Se  — ,  V.  pr.  impers.,  se  tramer  :  il  se  couve 
quelque  chose  de  dangereux. 

COUVERCLE,  s.  m.,  le  dessus  mobile  qui  couvre 
certains  vaisseaux  :  le  —  d'un  pot,  d'une  boîte, 
d'une  marmite, 

COUVERT,  s.  m.,  tout  ce  dont  on  couvre  une 
table  :  linge ,  cuillers,  fourchettes,  les  mets  non 
compris  :  mettre,  ôter  le  — .  =  Ce  qui  se  met  à  la 
place  de  chacun,  comme  assiette,  serviette,  cuiller. 
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fonrchette.  =  La  cuiller,  la  fourcîielte  réunies  :  un  — 
d'argent,  de  vermeil.  Parexf.,  étui  garni  d'un  couvert 
et  du  rouleau.  =:  Abri ,  logement  :  le  vivre  elle—-,  que 
faut-il  davantage?  (La  F.)  =  Ombre  que  donne  un 
massif  d^arbres  :  il  espère  qn^en  moins  de  vingt  an- 
nées le  jeune  bois  lui  donnera  un  beau  —  (La  Br.) 
=  Enveloppe ,  adresse  d'un  paquet  :  cette  lettre  est 
arrivée  sous  le  —  du  ministre.  =:  Terrain  couvert 
de  plantes  où  le  gibier  peut  se  cacher.  =  A  — , 
loc.  adv.,  à  l'abri,  ||  en  sûreté  :  mettre  à  —  une 
partie  de  son  bien  (Pasc.)  =  A  —  de  ,  loc.  prép.  : 
rt  —  de  la  pluie. 

COUVERT,  E,  adj.,.vêtu  :  il  était  bien  ^.  Par 
ext.,  i7  resta  — ,  il  garda  son  chapeau  sur  la  tête. 
Statue  COUVERTE  d'un  voile.  =  Qui  donne  de  l'om- 
bre :  allée  COUVERTE,  taillée  en  berceau.  Pai/s  — , 
boisé.  Se  tenir  clos  et  — ,  se  tenir  en  lieu  de  sû- 
reté. =  Vin  — ,  épais,  très-chargé  en  couleur. 
Drap  —  ,  qui  n'a  pas  été  tondu  d'assez  près.  = 
Chargé,  rempli  do  :  une  table  couverte  de  mets,  — 
de  blessures.  Temps  — ,  chargé  de  nuages.  |1 —  de 
gloire  ,  d'infamie.  \\  Dissimulé  ,  caché  :  ennemi  — 
(Pasc.)  Haine  couverte:  mots  couverts,  ambigus, 
à  double  sens. 

COUVERTE,  s.  f.,  émail  dont  on  recouvre  une 
pièce  de  porcelaine.  =:  Châssis  sur  la  forme  du  pa- 
petier. =  Enveloppe  extérieure  des  toîles  qui  vien- 
nent du  Levant.  =  Mar.,  pont  ou  tillac;  toiture 
d'un  bâtiment  désarmé.  =  Mil.,  couverture. 

COUVERTURE,  s.  f.,  tout  ce  qui  sert  à  cou- 
vrir :  —  de  fauteuil,  de  canapé;  —  d'un  livre:  — 
d^une  maison  ;  —  d'une  voiture,  d'une  charrette.  La. 
—  d'un  lit,  ou  abs.,  la  — .  Faire  la  — ,  replier  le 
drap  et  la  couverture  du  lit.  Il  est  mauvais  coucheur, 
il  tire  toute  la  —  à  lui.  \\Tirer  la  —  à  soi,  de  son 
côté,  prendre  plus  que  sa  part.||Prétexte,  masque  : 
l'hypocrisie  sert  de  —  au  vice,  à  bien  des  crimes. 
'^  =Comm,,  caution  donnéepour  assurer  un  payement. 

COUVERTURIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  ou  vend 
des  couvertures  de  lit. 

COUVET,  s.  m., petit  pot  de  cuivre  ou  de  terre 
dans  lequel  on  met  de  la  braise  pour  tenir  lieu  de 
chaufferette. 

COUVEUSE,  s.  f.,  poule  qui  couve.  =  Adj., 
poule  — . 

COUVI,  adj.  m.,  se  dit  descéufs  à  demi  couvés, 
gâtés. 

COUVOIR,  8.  m.,  appareil  pour  l'incubation  ar- 
tificielle des  œufs. 

COUVRE-CHEF,  s.  m.;  fam.,  bonnet,  chapeau. 
=  Chir.,  bandage  qui  enveloppe  la  tête. 

COUVRE-FEU,  s.  m.,  ustensile  pour  couvrir  le 
feu  et  le  conserver.  =  Coup  de  cloche  qui  marquait 
l'heure  de  se  retirer  chez  soi  et  de  se  coucher  :  son- 
ner le  — .  =z  Le  —  fut  établi  par  Guillaume  le 
Conquérant.  =z  Signal  de  retraite  donné  autrefois 
dans  les  places  de  guerre. 

COUVRE-PIEDS,  s.  m.,  petite  couverture  qui 
sert  à  couvrir  les  pieds  :  —  piqué.  =  Sorte  de 
courte-pointe  qu'on  met  sur  un  lit  pour  ornement. 

COUVRE-PLAT,  8.  m.,  sorte  de  couvercle  qu'on 
met  sur  un  plat. 

COUVREUR,  8.  m.,  celui  qui  fait  oK  répare  les 
couvertures  de  maison. 

COUVRIR,  V.  a.,  placer,  étendre  une  chose  sur 
une  autre  pour  la  garantir  ou  la  cacher  :  —  une 
voiture  avec  la  bâche.  —  un  livre,  un  tableau,  un 
canapé.  Le  voile  qui  couvrait  le  sanctuaire  (Boss.) 
Par  ext.,  —  le  feu,  mettre  dessus  des  cendres,  du 


pouèsîer  pour  le  conserver.  =  Mettre  le  couvercle  ; 
garnir  d'un  toit  :  —  la  marmite,  une  maison  en  tui- 
les, en  ardoises.  \\  Garantir,  vêtir  :  le  pauvre  en  sa 
cabane  où  le  chaume  le  couvre.  —  la  nudité  du 
pauvre.  \\  Protéger,  défendre  :  Dieu  nous  couvrit  de 
son  bouclier  (Mass.)  L'armée  qui  nous  couvrait  des  en- 
nemis était  invincible  (La  Br.)  =  Mil.,  —  une  place, 
la  défendre.  =zz  Mar.,  le  pavillon  couvre  la  mar- 
chandise. =  Bépandre  à  profusion  :  —  de  fleurs. 

—  un  habit  d'or,  de  broderies.  —  de  boue.  —  la 
mer  des  vaisseaux  (Fléch.)  1|  —  quelqu'un  de  gloire, 
d'honneur,  de  honte,  d'infamie  (Pasc.)  —  un  discours 
d'applaudissements  (Ac.  )  =  Mettre  des  vêtements 
chauds,  des  couvertures  à  quelqu'un.  IJCacher,  dissi- 
muler :  —  sa  marche,  ses  desseins.  Dieu  a  couvert 
la  vérité  d'un  voile  (Pasc.)  \\  Excuser,  pallier  :  on 
veut  —  ses  fautes  (La  Br.)  Voulez-vous  —  son  atten- 
tat? (Volt.)  La  charité  couvre  tout  (Mass.)  |1  Em- 
pêcher d'entendre ,  étouffer  :  les  cris  des  vain- 
queurs couvrirent  les  plaintes  des  blessés  (J.-J.) 
Il  Être  répandu  sur  :  la  pâleur  couvrait  son  vi- 
sage. L'idolâtrie  COUVRAIT  toute  la  terre  (Boss.)  = 
Jeu,  —  une  carte,  mettre  de  l'argent  dessus.  Par 
ext.,  comm.,  indemniser  :  le  produit  de  la  recette 
n'a  pas  couvert  les  frais  (Ac.)  :=  Dr.,  —  la  pres- 
cription, l'interrompre:  — une  enchère,  enchérir 
au-dessus  de  quelqu'un. — une  nullité,  i'écarter  de 
manière  qu'elle  ne  puisse  plus  être  opposée.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  mettre  dessus,  s'envelopper  :  se  — 
d'un  manteau;  se  —  la  tête,  le  visage.  Abs.,  cou- 
VREz-vous  bien,  il  fait  froid.  Couvrez -VOUS,  mettez 
votre  chapeau,  votre  bonnet.  =  Se  vêtir,  se  parer: 
se  —  d'un  habillement  modeste;  se  —  de  diamants. 
\\Se  —  de  gloire,  de  lauriers,  de  honte,  de  boue.  = 
Se  — ,  être  revêtu,  couvert,  voilé  :  les  champs  se 
couvraient  d'épis  (Fén.)  Le  temps,  le  ciel  se  couvre 
de  nuages,  ou  abs.,  le  temps  se  couvre.  Son  front 
se  couvrit  d'une  aimable  rougeur  (Rac.)  ||  Mil.,  se 
mettre  à  l'abri  :  se  —  d'un  bois,  d'une  rivière;  se 

—  par  des  retranchements.  Se  —  de  son  épée,  se 
mettre  bien  en  garde.  |1  Se  prévaloir  de;  se  cacher 
sous  :  5e  —  du  prétexte  de  la  religion  (Boss.)  Le  vice 
cherche  quelquefois  à  se  —  des  apparences  de  la 
vertu  (Ac.)  • 

COVENANT,  s.  m.,  ligue  ou  convention  que  firent  les 
Écossais  pour  maintenir  leur  religion  telle  qu'elle  était  eu 
1580  :  signer,  refuser  le  — .  Le  Covenant,  renouvelé  en 
1637  contre  Charles  I"  et  signé  en  1650  par  Charles  II, 
son  fils,  fut  aboli  en  1661,  et  une  tentative  pour  le  rétablir 
eu  167  9  amena  la  déroute  des  derniers  Covenantaires  au 
pont  de  Bothwell.  —  Covbnantaire,  s.  m. ,  partisan  du  Co- 
venant. 

COVENDEUR,  EUSE,  s.  m.,  celui,  celle  qui 
vend  avec  un  autre  une  chose  possédée  en  commun. 

COVEXTRY,  vil.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  War- 
■wick.  Marie  Sluart  y  fut  prisonnière.  Coveutry  s' étant  pen- 
dant la  révolution  déclarée  pour  le  Parlement,  Charles  TI  en 
fit  raser  les  murs. 

COYPEL,  nom  de  quatre  célèbres  peintres  français  du 
XVII*  siècle. 

COYSEVOX  (Antoine),  sculpteur,  né  en  1 640,  mort  en 
1720,  a  été  surnommé  le  Van  Dyck  de  la  sculpture.  Ses 
plus  belles  œuvres  sont  à  Paris.  On  voit  aux  Tuileries  les  che- 
vaux ailes  de  la  porte  du  jardin,  le  Flûteur  et  une  Flore,  etc. 

COYTHIER  (Jacques),  médecin  de  Louis  XI,  disgracié 
après  la  mort  de  ce  prince. 

CRABE,  S.  m.,  genre  de  crustacés.  Nom  français 
du  genre  cancer,  de  Linné.  =  Petit  crustacé  appar- 
tenant au  genre  pinnothère  :  le  — ,  qui  se  loge  dans 
l'intérieur  de  la  coquille  des  moules  et  de  quelques 
mollusques  bivalves,  n'est  nullement  vénéneux^  et 
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c'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  les  accidents  que  pro- 
duisent quelquefois  les  moules. 

CRABIER,  s.  m.,  espèce  de  héron  d'Amérique 
qui  se  nourrit  de  crabes. 

CRAC,  s.  m.,  mot  qui  exprime  le  bruit  d'une 
chose  dure  qui  se  rompt,  se  heurte.  =  Interj.  fam., 
qui  sert  à  exprimer  la  soudaineté  d'un  fait  :  — '.le 
voilà  parti  (Ac.)  —,  au  premier  assaut  elle  emporte 
la  place  [Dest.) 

CRACHAT,  S.  m.,  matière  évacuée  par  la  bouche 
après  les  efforts  de  l'expecloration.  H  Fam.  :  maison 
faite  de  boue  et  de  —,  bâtie  de  matériaux  très-peu 
solides. =  Plaque,  marque  distinctive  des  grades  su- 
périeurs des  ordres  de  chevalerie. 

CRACHE,  E,  adj.;  pop.,  d'une  ressemblance  par- 
faite :  c'est  son  père  tout  — .  Frère,  dit  l'un,  ah! 
vous  ne  sauriez  faire  que  cet  enfant  ou  vous  soit  tout 

—  (I>a  F.)  En  le  voyant,  l'esprit  le  plus  bouché  y 
reconnaît  mon  portrait  tout  —  (Volt.) 

CRACHEMENT,  s.  m.,  action  de  cracher;  expec- 
toration :  —  de  sang. 

CRACHER,  V.  a.,  rejeter  de  la  bouche  la  salive 
ou  les  mucosités  de  la  poitrine  :  ne  faire  que  — .  || 

—  au  nez,  au  visage  de  quelqu'un,  l'insulter.  C'est 
à  —  dessus.  Fam.  :  —  au  bassin,  donner  de  l'argent 
pour  contribuer  à  quelque  cliose.  ||  Se  dit  d'une 
plume  mal  taillée  qui  éclabousse  :  cette  plume  crache. 
Par  ext.,  se  dit  d'une  arme  à  feu  quand  la  poudre 
et  les  étincelles  jaillissent  hors  du  bassinet. =  V.  a., 
expectorer,  rejeter  de  sa  bouche  :  —  de  la  salive, 
du  sang.  —  ses  poumons.  \\  —  du  grec,  du  latin,  en 
citer  à  tout  bout  de  champ.  Ces  animaux-là  ne  sau- 
raient s'empêcher  de  —  du  latin  (Brueys).  —  des  in- 
jures, se  répandre  en  injures.  Ce  qu'il  crache  en  l'air 
lui  retombe  sur  le  nez,  se  dit  d'un  homme  qui  dit 
ou  fait  une  chose  à  son  désavantage. 

CRACHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ne  fait 
que  cracher. 

CRACHOIR,  s.  m.,  sorte  de  vase  où  l'on  crache. 

CRACHOTEMENT,  s.  m.,  action  de  crachoter. 

CRACHOTER,  v.  n.,  cracher  peu  à  la  fois,  mais 
souvent. 

CRACOYIE,  jusffu'en  1632  cap.  de  ta  Pologne,  est  au- 
jourd'hui incorporée  dans  les  États  autrichiens  (Gallicie). 

CRAIE,  s.  f.,  pierre  calcaire  blanche,  tendre  et 
friable  :  tracer  à  la  — . 

CRAINDRE,  V.  a.,  appréhender  un  mal  qui 
peut  arriver  :  je  ne  vous  crains  pas;  —  la  con- 
tagion, un  malheur,  la  mort.  Il  est  craint,  mé- 
nagé, obéi,  quelquefois  aimé  (La  Br.)  Ses  discours 
craints  de  chaque  lecteur  (Boil.)  Je  craignais  d'être 
découvert  {Pasc)  Je  crains  qu'il  ne  soit  malade  (Sév.) 
Je  craignais  beaucoup  moins  ses  bourreaux  que  ses 
larmes  (Corn.)  Ne  craignez  pas  que  je  me  livre  à 
mes  doideurs  (Fléch.)  Qui  rit  d' autrui  doit  —  qu'en 
revanche  on  rie  aussi  de  lui  (Mol.)  Faire  — ,  donner 
sujet  de  craindre  :  sa  valeur  le  fit  —  de  ses  enne- 
mis (Boss.)  Se  faire  — ,  inspirer  de  la  crainte  :  com- 
ment se  faire  — ,  sans  se  mettre  en  danger  d'être 
haï?  (Fléch.)  =  Respecter,  réserver  :je  crains  Dieu, 
cher  Abner,  et  n'ai  point  d'autre  crainte  (Rac.) 
Fam.  :  il  ne  craint  ni  Dieu  ni  diable.  Par  ext.  : 
ce  cheval  craint  l'éperon.  =  Abs.  :  je  crains  à  force 
de  désirer  (Pasc.)  Si  j'espère  beaucoup,  je  crains 
beaucoup  aussi  (Corn.)  Les  7nutins  sont  domptés,  je 
cesse  de  —  (Id.)  =  Hésiter  :  ne  craignez  pas  de  le 
dire  (Boss.)=  Se  — ,  v.  pr.  :  le  sage  se  craint  lui- 
môme.  Mais  il  se  craint,  dit-il ,  soi-même  plus  que 
tous  (Rac.) 


§  CRAINDRE,  APPREHENDER,  REDOUTER, 
AVOIR  PEUR.  On  craint  par  un  sentiment  d'aversion  pour 
le  mal  dans  l'idée  qu'il  peut  arriver.  On  appréhende  par  un 
mouvement  de  désir  pour  le  bien,  dans  l'idée  qu'il  peut  man- 
quer. On  redoute  ce  qui  est  supérieur  ou  ce  qui  provient  d'une 
cause  supérieure  qui  fait  trembler.  On  a  peur  par  uu  faible 
d'esprit  pour  le  soin  de  sa  conservation  dans  l'idée  qu'il  y  a 
du  danger. 

CRAINTE,  s.  f.,  appréhension  d'un  mal,  senti- 
ment de  respect  :  la  —  est  l'attribut  naturel  de 
l'homme  (Volt.)  La  —  donne  aux  bêtes  de  l'esprit 
(La  F.)  La  —  de  la  mort.  La  —  qu'inspire  la  ma- 
jesté (Fléch.)  La  —  de  sa  mon  me  fait  déjà  mourir 
(Corn.)  —  filiale.  Ca  —  seryile,  qui  naît  de  la  seule 
peur  du  châtiment.  Que  de  craintes,  ma  sœur,  que 
de  troubles  mortels  (Rac.)  =  De  —  de,  ou  simplem. 

—  de,  loc.  prépos.,  dans  l'appréhension  de  :  de  — 
de  passer  pour  un  méchant  homme.  On  y  parle  peu, 
de  —  de  se  méprendre  (La  Br.)  Fam.  :  —  d'acci- 
dent, de  malheur.  =  De  —  que,  loc.  conj.,  de  peur 
que.  Clarisse  le  pria  de  parler  plus  bas,  de  —  que 
son  père  ne  l'entendit  (Volt.) 

CRAINTIF,  IVE,  adj.,  qui  craint,  qui  est  sujet 
à  la  crainte  :  naturel  — .  Et  depuis  quand,  madame, 
êtes-vous  si  craintive.^  (Rac.) 

CRAINTIVEMENT,  adv.,  avec  crainte. 

CRAMOISI,  E,  adj.,  rouge  foncé  :  velours  — . 
Rose  cramoisie.  ||  Fam.  :  devenir  tout  — ,  rougir  de 
honte  ou  de  colère.  =  S.  m.,  couleur  de  rouge 
foncé  :  teindre  en  — . 

CRAMPE,  s.  f.,  contraction  spasmodique  et  dou- 
loureuse de  certains  muscles,  p'articul.  aux  cuisses, 
à  la  jambe,  au  mollet. 

CRAMPON,  s.  m.,  fer  d'attache  à  tête  recourbée  : 
attacher,  sceller,  mettre  un  — .  =  Bout  de  fer  re- 
courbé d'un  cheval  pour  l'empêcher  de  glisser.  = 
Gâche  de  verrou.  =  Bot.,  appendice  par  lequel  cer- 
taines plantes  s'accrochent  aux  corps  voisins.  j 

CRAMPONNER,  v.  a. ,  attacher  avec  un  crampon  :    É 

—  une  pièce  de  bois.  —  des  fers  de  cheval,  y  faire     a 
des  crampons.  —  un  cheval,  le  ferrer  à  crampons. 

=  Se  — ,  V.  pr.,  s'accrocher.  ||  Fam.,  s'attacher  à 
quelqu'un  ou  à  quelque  chose.  Je  me  cramponne 
après  le  premier  que  j'attrape  (Piron).  ||  Fam.,  se 

—  à  la  vie. 

CRAMPONNET,  s.  m.,  petit  crampon.  =  Partie    ' 
de  la  serrure  dans  laquelle  se  met  le  pêne. 

CRAN,  s.  m.,  entaille  faite  dans  un  corps  dur 
pour  y  accrocher  ou  y  arrêter  quelque  chose  :  les 
crans  d'une  crémaillère.  \\  Monter  d'un  — ,  parvenir 
à  un  emploi  plus  élevé  ;  baisser  d'un  — ,  diminuer, 
en  pari,  de  la  fortune,  de  la  réputation.  =  Impr., 
petite  cannelure  ménagée  sur  le  côté  du  corps  des 
lettres. 

CRANACH  (Lucas),  peintre  et  graveur  distingué,  né  en 
1472,  à  Cranach,  près  de  Bamberg,  et  mort  en  1553. 

CRÂNE,  S.  m.,  la  boîte  osseuse  du  cerveau.  On 
a  même  trouvé  des  crânes  entiers  et  des  mâchoires 
de  poissons  garnies  de  leurs  dents  (Buff.)  ij  Esprit, 
intelligence  ;  lisez  bien  ces  quatre  feuillets,  et  allez 
reposer  vos  — fatigués  sur  leurs  oreillers  (Grimm).|i 
Pop.,  homme  hardi,  rodomont  et  bravache  -.faire  le 
— .  =  Adj.  :  avoir  l'air  —  (Ac.) 

CRÂNEMENT,  adv.;  pop.,  en  crâne,  hardiment. 

CRÂNERIE,  s.  f.,  caractère,  acte  de  crâne;  bra- 
vade :  ses  CRÂNERiES  ne  sont  que  ridicules. 

CRANMER  (Thomas),  né  en  1489,  l'un  des  promoteurs 
de  la  réforme  en  Angleterre.  Élevé  à  l'archevêché  de  Can- 
torbéry,  il  lit  déclarer  nul  le  mariage  de  Henri  VIII  et  bé- 
nit sa  nouvelle  union  avec  Anne  de  Boleyn.  Arrêté  plus  tard 
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comme  traître  et  hérétique,  il  monta  sur  le  bâcher  en  1556. 

CRANOLOGIE  ou  CRANIOLOGIE,  s.  f.,  des- 
cription ou  examen  des  divers  points  de  la  surface 
extérieure  du  crâne,  à  l'effet  d'en  déduire  la  con- 
naissance des  dispositions  intellectuelles,  et  les  pen- 
chants de  l'individu  soumis  à  cette  investigation. 

CRAXOLOGUE  OU  CRANOLOGISTE ,  s.  m., 
celui  qui  est  partisan  de  la  cranologie  ou  du  système 
du  docteur  Gall. 

CRAONNE,  vil.  de  France  (Aisne),  Napoléon  I"  y  battit 
les  armées  alliées,  les  6  et  7  mars  1814. 

CRAPAUD,  s.  m.,  genre  de  reptile  amphibie  de 
l'ordre  des  batraciens,  qui  ressemble  à  la  grenouille. 
Il  Pop.  :  sauter  comme  un  — ,  lourdement.  Un  vilain 
— ,  un  petit  homme  excessivement  laid.  =  Mar., 
forte  bande  de  fer  qui  supporte  la  barre  du  gouver- 
nail. =  Arlil.,  affût  de  mortier,  plat  et  sans  roue. 

CRAPAUDAILLE,  s.  f.  V.  Crépodaille. 

CRAPAUDIÈRE,  s.  f.,  lieu  rempli  de  crapauds. 
=  Terrain  bas,  humide  et  malpropre. 

CRAPAUDINE,  s.  f.,  dent  molaire  des  poissons 
fossiles.  =:  Plaque  de  plomb  qu'on  met  à  l'entrée 
d'un  tuyau  de  bassin  ou  de  réservoir  pour  empêcher 
les  crapauds  d'y  entrer.  =  Soupape  de  décharge  au 
fond  d'un  bassin,  d'un  réservoir,  d'une  baignoire. = 
Fer  creux,  dans  lequel  pénètre  le  gond  d'une  porte. 
=  Boîle  de  métal  qui  reçoit  le  pivot  d'un  arbre  ver- 
tical. =  Genre  de  plantes  labiées.  =  Maladie  au 
pied  du  cheval. =Manière  d'accommoder  les  pigeons  : 
pigeons  ù  la  — . 

CRAPELET,  s.  m.,  jeune  crapaud. 

CRAPOUSSIN ,  E,  s.;  pop.,  personne  grosse, 
courte  et  mal  faite. 

CRAPULE,  s.  f.;  pop.,  basse  et  grossière  débau- 
che :  Antoine  fut  débauché  jusqu'à  la  —  (Gond.)  = 
Excès  d'une  vie  livrée  à  la  gourmandise  et  à  l'ivro- 
gnerie :  les  vices  nous  quittent,  on  ne  se  dégage  ja- 
mais de  la  —  (Duel.)  =  Par  ext.,  gens  crapuleux. 

CRAPULER,  v.  n.;  pop.  Vivre  dans  la  crapule. 

CRAPULEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  cra- 
puleuse. 

CRAPULEUX,  EUSE,  adj.;  pop.,  livré  à  la  cra- 
pule :  homme  — .  =  Qui  a  rapport  à  la  crapule  : 
vie  CRAPULEUSE.  =  8.,  personne  livrée  à  la  crapule. 

CRAQUE,  s.  f.;  pop.,  mensonge,  hâblerie. 

CRAQUELIN,  s,  m.,  sorte  de  biscuit  qui  craque 
80US  la  dent  :  —  au  beurre. 

CRAQUEMENT,  s.  m.,  bruit  que  font  certains 
corps  en  craquant  :  —  d'une  poutre,  des  mâts. 

CRAQUER,  V.  n.,  produire  un  bruit  sec  en  écla- 
tant ou  en  se  rompant  :  le  lit,  le  plancher  craque. 
Le  biscuit  craque  sous  la  dent.  \\  Pop.,  dire  des  men- 
songes :  cet  homme  ne  fait  que  — . 

CRAQUERIE,  g.  f.;  pop.,  hâblerie,  mensonge, 
conte  en  vue  de  tromper. 

CRAQUETER,  v.  n.,  craquer  souvent  et  à  petit 
bruit  :  jetez  du  sel  dans  le  feu,  vous  l'entendrez  — . 
=  Se  dit  du  cri  de  la  cigogne  et  de  la  grue. 

CRAQUEUR,  EUSE,  s.;  pop.,  hâbleur,  menteur. 

CRÀSE,  s.  f,,  contraction  de  plusieurs  voyelles 
produisant  un  changement  de  son  et  d'orthographe. 
=:Méd.,  mélange  des  parties  constituantes;  consti- 
tution ;  —  du  sang^  des  humeurs. 

CjRASSANE,  s.  f.,  sorte  de  poire  d'hiver. 

CRASSE,  s.  f.,  saleté  qui  s'amasse  sur  la  peau, 
dans  le  poil  de  l'homme  ou  de  l'animal  :  —  de  la 
tête,  des  mains,  des  pieds.  Par  anal.  :  —  du  linge, 
des  habits,  des  meubles.  Dans  la  —  du  froc  logea 
la  vanité  (Boil.)  ||  —  de  l'école,  du  collège,  man- 


que de  formes  polies.  ||  Condition  sociale  très -basse  : 
être  né  dans  la  — .  Vivre  dans  la  — ;  dans  une 
avarice  sordide.  =  Écume  des  métaux  en  fusion; 
scorie  qui  se  sépare  des  métaux  quand  on  les  fond. 

CRASSE,  adj.  f.,  épais,  grossier  :  humeur —  et 
visqueuse  (Ac.)  |1  Ignorance  — ,  grossière. 

CRASSER,  V.  a.,  remplir,  couvrir  de  crasse.  = 
Se  — ,  v.  pr.,  se  remplir  de  crasse. 

CRASSEUX,  EUSE,  adj.;fam.,  couvert  de  crasse. 
Visage  — .  Mains  crasseuses.  Deux  marmitons  — 
(Boil.)  Il  Sordidement  avare  :  peut-on  être  —  à  ce 
point?  =zS.  :  un  vilain  — .  Il  vit  en  — . 

CRASSUS,  surnom  propre  à  la  famille  Licinia.  =Vv- 
BLius  LiciNiDS  Crassus,  jurisconsulte  romain,  souverain  pon- 
tife, l'an  131  av.  J.-C.=  Lccios  Licmius  Crassus,  célèbre 
orateur.  =  Marccs  Licinics  Crassus,  surnommé  le  Riche, 
à  cause  de  son  opulence,  fut  préteur  l'an  71  av.  J.-C-,  et 
triumvir  avec  Pompée  et  César  en  61.  Ayant  fait  une  expé- 
dition contre  les  Parthes,  il  y  fut  battu  et  y  perdit  la  vie. 

CRATERE,  S.  m.,  vase  à  boire  en  forme  de  coupe 
chez  les  anciens.  =:  Bouche  d'un  volcan.  =  Ouver- 
ture supérieure  d'un  fourneau  de  verrerie. 

CRATÈS,  de  Thèbes,  philosophe  cynique  du  iy«  siècle 
av.  J.-C,  disciple  de  iiogène. 

CRATICULER,  v.  a.  V.  Graticuler. 

CRAVACHE,  s.  f.,  fouet  de  cavalier  formé  d'une 
badine  courte  et  flexible. 

CRAVACHER,  v.  a.,  frapper  avec  une  cravache  : 
il  l'a  CRAVACHÉ  d'importance. 

CRAVAN,  8.  m.,  oiseau  aquatique,  noir  de  plu- 
mage, et  de  la  grosseur  d'un  canard.  =  Coquillage 
qui  s'attache  à  la  carène  des  navires. 

CRAVATE,  S.  m.,  cheval  de  Croatie.  =  Adj.  : 
cheval  — .  =  Soldat  de  cavalerie  légère  :  royal  — . 

CRAVATE,  s.  f.,  pièce  d'étoffe  légère  que  les 
hommes  se  mettent  autour  du  cou  :  —  blanche, 
noire,  de  mousseline,  de  batiste,  de  soie.  Nœud  de 
— .  —  d'un  drapeau,  sorte  d'écharpe  brodée  dont 
on  orne  la  hampe  d'un  drapeau. 

CRAVATER,  V.  a.,  mettre  une  cravate  à  quel- 
qu'un. =  Se  — ,  V.  pr.,  mettre  sa  cravate.  =  Être 
cravaté,  avoir  sa  cravate  mise.  ||  Être  raide  dans 
son  altitude. 

CRAYEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  de  la  craie. 
Sol,  terrain  — . 

CRAYON,  S.  m.,  substance  terreuse,  pierreuse 
ou  minérale  propre  à  écrire,  à  tracer  ou  à  dessiner: 

—  noir,  blanc,  rouge.  Marquer  avec  du  — .  =  Petite 
baguette  de  bois  ou  de  métal  remplie  de  mine  de 
plomb  :  -»-  à  coulisse.  Une  note  tracée  au  — .  Les 
lignes  que  j'ai  tracées  au  —  (Pasc.)  ||  Instrument 
propre  à  peindre  par  le  discours  :  muses,  pour  le  tra- 
cer cherchez  tous  vos  crayons  (Boil.)  ||  La  manière 
de  dessiner  :  —  large,  aisé,  facile,  ferme,  moelleux. 
Il  Dessin  fait  au  crayon  :  les  crayons  de  cet  artiste 
sont  fort  estimés.  =.  Première  ou  rapide  esquisse 
d'un  tablea.i,  d'un  ouvrage  d'esprit.  V.  Ébauche. 

CRAYONNER,  v.  a.,  tracer,  dessiner  au  crayon  : 

—  une  tête,  untableau.Ce portraitn'est  que  crayonné. 
Il  Ébaucher,  esquisser  :  je  vais  vous  —  le  caractère 
de  cet  homme.  Ce  Corneille  qui  crayonna  l'âme  d'Au- 
guste, de  Cinna,  de  Pompée  et  de  Cornélie  (Volt.) 

CUAYONNEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  dessine 
ou  peint  mal;  ne  se  dit  que  par  dénigrement. 

CRAYONNEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  du 
crayon  :  terre,  pierre  crayonne  use. 

CRÉANCE,  s.  f.,  croyance  constante  :  cela  ne 
mérite  aucune  —  (Ac.)  Seigneur,  ù  vos  soupçons 
donnez  moins  de  —  (Rac,)=  Confiance  qu'on  inspire  f 
vous  avez  perdu  toute  —  dans  les  esprits  (Pasc.)  = 
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Instruction  secrète  d'un  souverain  à  son  ministre  : 
lettres  de  —,  par  lesquelles  un  ambassadeur  justifie 
de  sa  mission.  Par  anal.  :  lettre  de—,  lettre  par  la- 
quelle un  banquier  ou  un  négociant  autorise  quel- 
qu'un à  toucher  de  l'argent  selon  ses  besoins.  || 
Chasse  -chien  de  bonne  — ,  dont  les  indications  sont 
aùres.  V.  Foi. 

CRÉA^CE,  s.  f.,  dette  active  fondée  sur  un 
titre  :  sa  —  est  bonne.  On  lui  conteste  sa  —  (Ac.) 
=  Titre  de  la  créance  :  —  hypothécaire,  privilégiée, 
solidaire. 

CRÉANCIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  une 
créance  sur  quelqu'un  :  —  de  l'État.  Il  nous  a  donné 
ses  biens  pour  frustrer  ses  créanciers  (Pasc.)  Et 
bravant  des  sergents  la  timide  cohorte,  laisse  les  — 
se  morfondre  à  la  porte  (Boil.) 

CREAT,  s.  m.,  sous-écuyer  dans  une  école  d'é- 
quitation. 

CRÉATEUR,  s.  m.,  celui  qui  crée,  Dieu  :  le  — 
du  ciel  et  de  la  terre.  Le  souverain  —  de  toutes 
choses.  Âbs.  :je  vois  partout  les  marques  du  —  (Pasc.) 
Il  L'inventeur  ou  l'auteur  de  quelque  chose  :  Homère 
est  regardé  comme  le  créateur  de  l'épopée  (Ac.) 

CRÉATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  crée  :  le  Dieu  — . 
Le  génie  — .  La  divinité,  la  puissance  créatrice. 

CRÉATINE,  s.  f.,  matière  renfermée  dans  le 
tissu  musculaire. 

CRÉATION,  s.  f.,  action  de  Dieu  qui  crée  :  la 
—  du  monde.  Abs.  :  la  — .  L'univers,  l'ensemble 
des  êtres  créés  :  les  merveilles  de  la  — .  j]  Se  dit  d'un 
ouvrage  d'art,  d'esprit,  de  ce  que  l'homme  invente 
et  fonde  :  grande  et  belle  — .  —  d'un  mot,  d'un 
genre  en  littérature,  en  peinture.  —  d'un  rôle.  \\  Éta- 
blissement, institution  :  —  d'une  usine,  d'une  rente, 
d'un  corps  de  cavalerie.  Les  sénateurs  consentirent 
à  la  —  de  trois  nouveaux  magislra's  (Boss.) 

CRÉATURE,  s.  f. ,  être  créé  :  —  animée,  inani- 
mée. L'homme  est  la  plus  excellente  — ,  et  en  même 
temps  la  plus  misérable  (Pasc.)  =  Individu  de  l'es- 
pèce humaine  :  bonne  — .  Quelle  jolie,  charmante 
— ,  en  pari,  d'une  femme  ou  d'un  enfant.  Fam.  : 
cet  homme  est  la  meilleure  —  du  monde.  Ir.  : 
étrange,  sotte,  vile  — .  Je  n'ai  point  de  termes  pour 
qualifier  une  si  extravagante  —  (Pasc.)  =  Personne 
qui  tient  sa  fortune  ou  son  élévation  d'une  autre  : 
c'est  la  —  du  ministre.  Les  créatures  de  Tarquin 
(Boss.)=  Se  dit  aussi  en  pari,  d'une  femme  de  mau- 
vaise vie. 

CBÉBILLON,  né  à  Dijon  en  1694  mort  à  Paris  en  1762, 
le  plus  original  et  le  plus  tragique  des  poêles  qui  se  parta- 
gèrent Thèritage  de  Corneille  et  de  Racine. 

CRÉCELLE,  s.  f.,  moulinet  de  bois  qui  produit 
un  son  aigre,  et  dont  on  se  servait  Je  jeudi  saint  en 
guise  de  cloche  :  prenons  du  jeudi  saint  la  bruyante 
—  (Boil.)r=:  Jouet  d'enfant.  =  Instrument  dont  se 
servaient  les  lépreux  pour  avertir  de  leur  approche. 
CRÉCERELLE,  s.  f.,  oiseau  de  proie  à  voix  très- 
aiguë. 

CRECHE,  s.  f.,  mangeoire  qui  se  place  sous  le 
râtelier  :  —  des  chevaux,  des  mulets,  des  bœufs, 
des  brebis.  =z  Abs.  -.  la —  ou  la  sainte  — ,  où  Jésus- 
Christ  fut  mis  au  moment  de  sa  naissance,  dans  re- 
table de  Bethléem.  =  Asile  pour  les  petits  enfants. 
CRECY,  s.  f.,  bot.,  variété  de  carotte  très-esti- 
mée,  ainsi  appelée  du  nom  du  lieu  où  elle  croît  en 
abondance  :  potage  à  la  ~  ou  potage  — . 

CRÉCY-EX-POXTHIEU,  vil.  du  départ,  de  la  Somme, 
célèbre  par  la  bataille  qu'y  perdit  Philippe  VI  de  Yalois 


contre  les  Anglais  en  1346.  L'année  anglaise  avait  des  ca- 
nous  dont  on  fit  usage  pour  la  première  fois. 

CRÉDENCE,  s.  f.,  petite  table  placée  de  chaque 
côté  de  l'autel  où  l'on  met  les  burettes  servant  à  la 
messe.  =  Autrefois ,  l'endroit  où  l'on  mettait  les 
provisions  de  bouche  dans  un  séminaire  ou  collège. 
=  Buffet,  office,  garde-manger. 

CRÉDEXCIER,  s.  m.,  celui  qui,  d.ins  un  sémi- 
naire ou  collège,  gardait  et  distribuait  les  provisions 
de  bouche. 

CRÉDIBILITÉ,  8.  f.,  ce  qui  rend  une  chose 
digne  de  croyance. 

CRÉDIT,  s.  m.,  réputation  de  solvabilité  :  ie  — 
est  l'âme  du  commerce  et  seul  vivifie  l'industrie  (Say). 
Le  —  public,  confiance  qu'on  a  dans  un  gouverne- 
ment sous  le  rapport  du  placement  des  fonds  :  — 
mobilier,  institution  qui  a  pour  objet  de  prêter  aux 
possesseurs  de  valeurs  mobilières.  Le — foncier,  ins- 
titution qui  prête  aux  propriétaires  d'immeubles. 
Acheter  ù  — ,  sans  payer.  ||  Fam.  :  je  ne  suis  point 
d'humeur  ù  aimer  à  —  et  à  faire  tous  les  frais  (Mol.) 
Faire  — ,  donner  à  —  :  la  Joubert  me  faisait  — ,• 
les  avances  étaient  petites,  et  quand  j'avais  em- 
porté mon  livre,  je  ne  songeais  plus  à  rien  (J.-J.)  = 
Fam. ,  faire  —  de  la  main  à  la  bourse^  ne  livrer  sa 
marchandise  que  contre  payement.  Prov.  :  —  est 
mort,  on  ne  prête  plus,  on  ne  vend  que  contre  ar- 
gent. =Comm.,  confiance  dont  jouissent  certains 
elfets  sur  la  place  :  les  actions  de  la  Banque  ont  un 
grand  — .  Sa  fortune  lui  donne  du  rang,  du  — ,  de  l'au- 
torité (La  Br.)  =  Par  opposition  à  débit,  se  dit  d'un 
compte  où  l'on  porte  ce  qfli  est  dû  à  quelqu'un,  ou 
ce  qu'on  a  reçu  de  lui  :  porter  un  article  au  côté  du 
— .  =  Somme  que  l'on  peut  toucher  chez  un  ban- 
quier :  ouvrir  un  —  ù  quelqu'un,  l'autoriser  à  tou- 
cher une  certaine  somme  dans  une  caisse  désignée. 
Lettre  de  — ,  au  moyen  de  laquelle  le  porteur  peut 
toucher  de  l'argent  de  celui  à  qui  elle  est  adressée. 
=  Somme  portée  au  budget  de  l'État,  d'une  admi- 
nistration ,  pour  couvrir  une  dépense  prévue.  = 
Caution  :  prêter  son  — ù  quelqu'un.  \\  Influence,  au- 
torité :  jouir  d'un  grand  —  auprès  de  quelqu'un. 
Avoir  beaucoup  ou  peu  de — .  On  dit  aussi  :  mettre 
une  nouvelle  en  — ,  ia  répandre,  lui  donner  de  Tau- 
torité,  la  mettre  en  faveur.  V.  Faveur  et  Influence. 
CRÉDITER,  V.  a.,  porter  un  artinle  au  crédit 
d'un  compte  :  je  vous  ai  crédité  des  quinze  cents 
francs  que  vous  m'avez  versés.  Être  crédité  sur  une 
ville,  avoir  un  crédit,  des  lettres  de  crédit  sur  une 
ville. 

CRÉDITEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  des  sommes 
portées  à  son  crédit  sur  les  livres  d'un  négociant. 

CREDO,  s.  m.,  le  premier  mot  et  le  nom  du 
symbole  des  apôtres  en  latin. 

CRÉDULE,  adj.,  qui  croit  trop  facilement: 
homme ,  femme  — .  Le  malheur  est  —  Et  toi,  — 
amant  que  charme  l'apparence  (Corn.)  Trop  cké- 
hVLES  esprits  que  sa  flamme  a  trompés  (Rac.)3=  S.  m., 
homme  crédule. 

CRÉDULITÉ,  s.  f.,  facilité  à  croire  sur  un  fon- 
dement très-léger  :  une  sotte  — .  Ils  se  jouaient  tous 
deux  de  ma  —  (Rac.)  Il  y  a  dans  le  cœur  humain 
un  fonds  inépuisable  de  —  et  de  superstition  (Grimm). 
CRÉER,  V.  a.,  tirer  du  néant;  donner  l'être  : 
Dieu  CRÉA  le  monde  (BulTJ  Quand  l'univers  créé 
s'échappa  de  ses  mains  (C.  Del.)iSi  la  nature  est  ma- 
tière, elle  ne  peut  avoir  créé  mon  esprit  (La  Br.) 
Celui-là  semble  —  les  pensées  d'autrui  (Id.)  =  In- 
venter, imaginer  en  pari,  de  l'homme  :  —  des  mots^ 
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des  ressources. 

Abs.  :  le  génie  crée,  l'esprit  arrange.  \\  Susciter,  pro- 
duire :  de  nouveaux  besoins  créent  de  nouvelles  in- 
dustries (Âc.)  il  Fonder,  organiser,  constituer  :  —  «ne 
ville  y  une  administration,  une  armée  ^  une  marine, 
une  académie.  —  des  rentes,  des  actions.  —  un  rôle, 
être  le  premier  à  le  jouer.  H  Nommer  :  on  le  créa 
consul.  =zSe  créer,  v.  pr.,  créer  à  soi  :  se  —  des 
ressources,  des  chimères,  des  besoins,  des  embarras. 
CRK3IA1LLÈRE ,  S.  f.,  ustensile  de  cuisine  en 
fer,  muni  de  crans,  qu'on  met  dans  la  cheminée 
au-dessus  du  feu  pour  y  suspendre  les  chaudrons, 
les  marmites  :  hausser,  baisser  la  —.  JlFam.,  pen- 
dre la  — ,  donner  un  repas  pour  célébrer  une  ins- 
tallation dans  un  nouveau  logement.  =  Mécan., 
pièce  munie  de  crans  qui  sert  à  relever  ou  à  baisser 
une  partie  mobile.  Se  dit  de  beaucoup  d'instruments 
analogues. 

CRÉMAILLON,  S.  m.,  petite  crémaillère  qui 
s'accroclie  à  une  plus  grande. 

CRÈME,  s.  f.,  la  partie  la  plus  grasse  du  lait, 
celle  d'où  l'on  extrait  le  beurre  :  fromage  ù  la  — . 
=  Mets  composé  de  lait  et  d'œufs.  —  à  la  vanille, 
ù  la  pur  d'oranger.  —  fouettée  ou  battue.  \\  Dis- 
cours plus  brillant  que  sohde.  =  Se  dit  aussi  de 
certaines  liqueurs  :  —  de  moka,  de  menthe,  des 
îles.  11  Ce  quil  y  a  de  meilleur  en  certaines  choses  : 
77  a  extrait  toute  la  —  de  cet  auteur.  La  —  des  hon- 
nêtes gens  (Ac.)  —  de  tartre,  tartrate  de  potasse  ou 
tartre  purifié.  —  de  chaux,  pellicule  qui  se  forme 
à  la  surface  de  l'eau  de  chaux.. 

CRÉMENT,  s.  m.;  gramm.,  accroissement  de 
syllabes  dans  les  mots  à  inflexions. 
"  CRÉMER,  V-  n.,  se  couvrir  de  crème,  en  parlant 
du  lait  :  en  été  le  lait  crème  plus  vite  qu'en  hiver. 
CREMERIE,  s.  f.,  établissement  où  l'on  vend  de 
la  crème,  du  lait,  du  fromage,  des  œufs;  petit  res- 
taurant. 

CRÉMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de 
crème  :  lait  — . 

CRÉMIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  de  la 
crème,  du  lait,  des  fromages. 

CRÉMONE,  ^il.  de  la  Lombardie,  ch.-l.  de  la  p.  de  ce 
nom,  bâlie  au  confluent  du  Pô  et  de  l'Adda.  =  Province 
entre  celles  de  Brescia,  de  Lodi,  de  Mantoue  et  le  Pô.= 
S.  m.,  violon  fabriqué  à  Crémone.  =  Crémosàis,  b,  adj.  et 
s.,  qui  est  de  Crémone. 

CRÉNAGE,  s.  m.,  action  de  créner  des  caractères 
d'imprimerie. 

CRÉNÉ,  E,  adj.;  bot.,  à  dents  arrondies. 
CRÉXEAU,  s.  m.,  ouverture  dentelée  au  haut 
du  mur  d'un  château  fort  ou  d'un  rempart  :  les 
créneaux  d'une  tour.  Les  créneaux  faisaient  saillie 
sur  le  pied  de  la  muraille  (Ac.)  =  Ouverture  étroite 
dans  les  murs  d'un  fort  pour  pouvoir  faire  feu  sans 
8'exposer.  =  Intervalle  entre  deux  hommes,  deux 
pelotons  dans  l'ordre  de  bataille. 

CRÉNELAGE,  s.  m.,  action  de  créneler.  =  Cor- 
don fait  sur  l'épaisseur  d'une  pièce  de  monnaie. 
CRÉNELER,  v.  a.,  couronner  de  créneaux  :  — 
une  muraille,  =  Par  anal.,  —  une  roue,  lui  faire 
des  dents.  =  Faire  un  cordon  sur  l'épaisseur  d'une 
monnaie. 

CRÉNELÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  créneaux  :  un  fort 
—  ;  une  muraille  crénelée. 

CRÉNELURE,  s.  f.,  flentelure  en  forme  de  cré- 
neau :  des  feuilles  bordées  de  crénelures. 

CRÉXER,  v,  a.,  évider  la  partie  qui  déborde  le 
corps  d'une  lettre. 


CRE 

;  bot., 


qui  a  de  petites  cré- 


CRENULE,  E,  adj 

nelures. 

CRÉOLE,  s.,  blanc,  blanche  originaire  des  colo- 
nies :  un  —  ;  inie  — ".  =:  Au].,  jeune  femme  — . 

CREOX,  frère  de  Jocaste,  s'empara  du  trône  de  Ttièbes 
après  la  mort  de  Laïus  et  le  céda  à  Œdipe,  vainqueur  du 
sphinx.  =  r.KKON  ,  roi  de  r.oriulhe,  père  de  Creuse,  qui 
épousa  Jason,  quand  celui-ci  eut  répudié  Médée.  =  Créo:*, 
roi  de  Thèbes,  délivré  de  ses  ennemis  par  Hercule,  lui  doana 
pour  épouse  sa  fille  Mégare. 

CRÉOSOTE,  s.  f.;  chim.,  substance  caustique 
dont  l'odeur  rappelle  celle  de  la  fumée  de  certains 
bois  :  la  —  est  un  spécifique  contre  la  carie  des  dents. 

CRÊPE,  s.  m.,  étoCTe  claire  et  légère,  frisée, 
faite  de  laine  fine  ou  de  soie  écrue  :  —  rose,  blanc, 
noir.  Robe,  voile  de — .  —  lisse.  —  de  Chine. =:Ahs., 
porter  un  — ,  en  signe  de  deuil,  un  crêpe  noir  au 
chapeau,  au  bras  ou  à  l'épée.lJPoét.,  obscurité  :  le 

—  de  la  îiuit.  Dès  que  l'ombre  tranquille  viendra 
d'un  —  noir  envelopper  la  ville  (Boil.) 

CREPE,  s.  f.,  mince  galette  de  pâte  légère  cuite 
à  la  poêle. 

CRÊPÉ,  E,  adj.,  V.  Crêper.  Cheveux  crêpés; 
étoffe  crêpée. 

CRÊPER,  V.   a.,   friser  en  manière  de  crêpe: 

—  une  étoffe;  —  des  cheveux.  =  Se  — ,  v.  pr.,  ses 
cheveux  commencent  à  se  —  (Ac) 

CRÉPI,  s.  m.,  enduit  de  plâtre  ou  de  mortier 
sur  un  mur. 

CRÉPIDE  ,  s.  f . ,  espèce  de  chaussure  qui  était 
ferrée  et  qui  ne  couvrait  pas  tout  le  pied. 

CRÉPIN  (SAINT-),  s.  m.,  pop.;  sac  contenant 
les  outils  d'un  cordonnier  qui  court  le  pays.  HPerrfre 
tout  son  saint  — ,  tout  ce  qu'on  possède. 

CRÉPINE,  s.  f.,  frange  tissée  et  ouvragée  par  le 
haut.  =  —  d'or  et  d'argent,  —  de  soie.  =  Tissu 
de  graisse  qui  couvre  la  panse  de  l'agneau. 

CRÉPIR,  V.  a.,  faire  un  crépi,  enduire  un  mur 
de  plâtre  ou  de  mortier.  =  —  une  maison,  une 
muraille.  =  — «dw  cuir,  lui  donner  le  grain.  —  le 
crin,  le  faire  touillir  pour  qu'il  frise. 

CRÉPISSURE,  s.  f.,  action  décrépir.  =  Le  crépi. 

CRÉPITANT,  E,  adj  ,  qui  produit  un  bruit  de 
crépitation.  =  Se  dit  du  bruit  que  fait  entendre  la 
respiration  au  premier  degré  de  la  pneumonie. 

CRÉPITATION,  s.  f., bruit  du  feu,  d'une  flamme 
qui  pétille.  =  Bruit  que  produisent  par  leur  frot- 
tement les  fragments  d'un  os  fracturé. 

CRÉPODAILLE,  S.  f.,  crêpe  fort  délié  et  1res 
clair. 

CRÉPON,  s.  m.,  crêpe  épais  et  frisé. 

CREPS,  s.  m.,  jeu  de  dés  qui  nous  vient  d'An- 
gleterre. =  Sorte  de  crépon. 

CRÉPU,  E,  adj.,  crêpé,  très-frisé  :  les  nègres 
ont  les  cheveux  crépus.  =  Bot.,  feuille  crépue,  dont 
le  bord  est  ondulé. 

CRÉPUSCULAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  cré- 
puscule :  lumière  —.  =  Cercle  — ,  cercle  de  la 
sphère  qui  passe  par  le  degré  où  cesse  le  crépuscule. 

CRÉPUSCULE,  s.  m.,  li\eur  faible  qui  précède 
le  lever  du  soleil  ou  qui  succède  à  son  coucher  :  — 
du  matin ,  du  soir.  Les  crépuscules  d'hiver  sout 
moins  longs  que  ceux  d'été. 

CRÉQUl  (la  maison  de),  une  des  plus  illustres  familles  de 
l'Artois  dont  le  berceau  fut  le  villaire  de  Créqui  (Pas-de-Ca- 
lais), remonte,  dit-on,  au  ix^  siècle,  et  s'éteignit  eu  ISOl. 

CRÉQUIER,  s.  m.,  prunier  sauvage. 

CiVESANE,  s.  f.  y.  Crassane. 

CRESCENDO,  adv.;  mus.,  en  renforçant  pro- 
I  gressivement  les  sons  de  la  voix  ou  de  Tinstrument. 


CRE 

en  augmentant.  =  S. 
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Fam.,  en  augmentant.  =  s.  m.,  augmentation 
graduée  des  sons  de  la  voix  et  des  instruments. 

CRESPY-EN-LAONNAIS  (Aisne),  petite  \il.  près  de 
Meaux,  célèbre  par  le  traité  de  Cr^spy,  qui,  en  1544,  mit 
fin  à  la  guerre  entre  François  I*'  et  Charles-Quint,  dans 
laquelle  ce  dernier,  de  concert  avec  le  roi  Henri  Ylll,  avait 
envahi  la  France. 

CRESSON,  s.  m.,  plante  aquatique  de  la  famille 
des  crucifères.  — sauvage;  —  defontahie;  —  alé- 
nois  (cresson  des  jardins),  plante  antiscorbutique  et 
qui  se  mange  en  salade. 

CRESSONNIÈRE,  S.  f.,  lieu  baigné  d'eau  vive  où 
croît  le  cresson. 

CRÉSUS,  roi  de  Lydie  renommé  pour  ses  grandes  ri- 
chesses. Il  S.  m.;  fam.,  homme  extrêmement  riche. 

CRÉTACÉ,  E,  adj.,  de  la  nature  de  la  craie, 
formé  de  craie. 

CRÈTE,  s.  f.,  excroissance  charnue  que  les  coqs  et 
quelques  autres  gallinacées  ont  sur  leur  tête  :  pâté, 
polacjc.  de  crêtes  de  coq.\\Lever  la  —,  faire  le  pré- 
somptueux. Baisser  la  — ,  perdre  son  orgueil.  Ra- 
baisser la  —  à  quelqu'un  ,  l'humilier.  =  Proémi- 
nence charnue  sur  la  tête  de  quelques  reptiles.  = 
Huppe  qui  orne  la  tête  de  certains  oiseaux.  =  Ran- 
gée d'arêtes  sur  la  têle  de  certains  poissons  :  —  de 
morue.  =  Par  anal.,  cime,  sorcruet  :  la  —  d'un 
toit,  d'une  moniagne,  d'un  casque.  J'ai  vu,  dans  les 
tempêtes,  les  couleurs  de  Varc-en-ciel  sur  la  —  des 
Jlols  (B,  de  Si -P.)  Les  membres  fougueux  de  la  Con- 
vention siégeaient  au  sommet  de  la  montagne,  sur  sa 
— .  =  Fortifie. ,  partie  supérieure  du  glacis  qui 
forme  le  parapet  du  chemin  couvert.  =  Crète-de- 
COQ,  s.  f.;  hist.  nat.,  nom  vulgaire  d'une  variété 
de  l'amarante.  =  Coquille  bivalve  du  genre  des 
huîtres. 

CRÈTE,  aujourd'hui  Candie,  île  de  la  Méditerranée,  cé- 
lèbre dans  la  Fable  et  dans  l'histoire  ancienne.  Elle  eut,  dit- 
on,  100  villes;  de  là  le  surnom  d'Hécatompolis  qu'on  lui 
applique.  =  Cretois,  b,  s.,  habitant  de  la  Crète.  =  Adj., 
archer  —.^ 

CRÈTE,  E,  adj.,  qui  a  une  cr&le  :  coq  bien  — . 

CRÈTELER,  V.  n.,  se  dit  du  cri  de  la  poule  qui 
vient  de  pondre. 

CRÉTIN,  s.  m.,  goîtreux  des  Alpes,  d'un  idio- 
tisme complet.  Il  Fam.,  homme  extrêmement  stu- 
pide.  =  Adj.,  un  enfant  — .  Les  hommes  crétins 
portent  des  jupons  au  lieu  de  culottes  (Virey). 

CRÉTINISER,  V.  a.,  néol.,  pop.,  rendre  crétin, 
=  Se  — ,  devenir  crétin. 

CRÉTINISME,  s.  m.,  infirmité,  état  des  crétins. 

CRETONNE,  s.  f.,  toile  blanche  et  forte  qui  se 
fabrique  en  Normandie. 

CRETONS.  s.  m.  pi.,  résidu  de  la  fonte  du  suif 
et  de  la  graisse  d'animaux  dont  on  fait  des  pains 
pour  nourrir  les  chiens. 

CREUSE,  riv.  et  départ,  du  centre  de  la  France. 

CREUSE,  naïade,  fille  de  la  Terre.  ==  Creuse,  fille  d'Hé- 
cube  et  de  Priam  et  femme  d'Éuée.  Elle  disparut  pendant 
l'incendie  de  Troie.  =  Creuse,  Clle  de  Créoa,  roi  de  Co- 
rinthe  et  fiancée  à  Jason.  Médée  lui  envoya  une  boîte  d'où 
sortit  une  fiamme  qui  la  dévora. 

CREUSE3IENT,  s.  m  ,  action  de  creuser. 

CREUSER ,  V.  a.,  rendre  creux,  pratiquer  une 
cavité  :  —  la  terre ,  un  puits,  une  pierre,  un  tronc 
d'arbre.  \\  —  sa  fosse,  avancer  sa  mort  par  des  ex- 
cès. A  force  de  ragoûts  et  de  mets  succulents,  il 
CREUSE  son  tombeau  lui-même  avec  les  dents  (Reg.) 
11  Approfondir  :  —  une  question,  une  matière  abs- 
traite. =  V.  n.,  faire  un  creux  :  — sous  terre,  dans 
un  roc.  Il  —  dans  une  science  (Ac.)  —  dans  les 
abîmes  de  Véternité  (Volt.)  =  Se  —,  v.  pr.,  devenir 


creux  :  ses  joues  se  creusent.  =.  Se  — ,  creuser 
pour  soi  :  quelques  animaux  se  creusent  des  de- 
meures souterraines  (Buff.)  ||  Se  —  le  cerveau,  se 
donner  beaucoup  de  mal  pour  découvrir  ou  pour 
comprendre. 

§  CREUSER,  APPROFONDIR.  Creuser  se  dit  au  pro- 
pre et  au  fig.  Approfondir  ne  se  dit  qu'au  Rg.  On  creuse 
pour  trouver  la  vérité  ;  on  approfondit  la  vérité  que  l'on  a 
trouvée. 

CREUSET,  s.  m.,  vaisseau  en  terre  ou  en  métal 
pour  fondre  des  métaux  :  passer  par  le  — .  |1  Essai, 
épreuve  :  l'erreur  s'évapore  au  —  de  la  raison.  Sa 
main  est  un  —  où  l'argent  se  fond  (Sév.)  L'âme  s'é- 
pure au  —  des  revers  (de  St-Ange). 

CREUSOT  (le),  commune  du  départ,  de  Saône-et-Loire, 
où  se  trouvent  de  grandes  usines  métallurgiques  et  une  cé- 
lèbre manufacture  de  cristaux. 

CREUTZER,  s.  m.,  petite  monnaie  allemande, 
le  GO^  du  tiorin  ;  monnaie  d'Autriche,  de  Suisse,  dont 
la  valeur  varie  selon  les  lieux. 

CREUX,  EUSE,  adj.,  quia  une  cavité  intérieure: 
arbre,  bûlon  —  ;  assiette,  dent  creuse.  =  Profond  : 
chemin,  fossé  — .  Les  —  vallons  (Fén.)  =:=  Cave  ; 
at;o/r  les  yeux  — ,  les  joues  creuses,  m.aigres.  || 
Avoir  le  ventre  — ,  n'avoir  pas  mangé  depuis  long- 
temps. Viande  creuse,  peu  substantielle.  Se  repaî- 
tre de  viandes  creuses,  de  vaines  espérances.  ||  Peu 
solide,  chimérique:  raisonnement  — ;  idée,  pensée 
creuse.  Un  esprit  — .  Une  télé  creuse,  un  homme 
qui  a  peu  de  bon  sens,  un  visionnaire.  Ils  n'ont  em- 
brassé que  l'image  —  d'une  vertu  fantastique  (Pasc.)  || 
//  n'y  en  a  pas  pour  sa  dent  creuse,  se  dit  d'un  repas 
insuffisant  servi  à  quelqu'un  qui  a  bon  appétit,  d'un 
gain  peu  considérable  que  fait  un  individu  fort 
avide  ou  fort  dépensier.  =  Adv.,  sonner  — ,  se  dit 
du  son  que  rendent  les  corps  creux  et  vides.  Son- 
ger — ,  rêver  à  des  choses  vides  de  sens,  à  des  chi- 
mères. 

CREUX,  s.  m.,  cavité,  partie  concave  :  le  — 
d'un  arbre  ,  d'un  rocher,  d'une  colonne.  —  de  la 
main,  de  l'estomac.  =.  Moule  pour  certaines  figures 
en  relief  :  —  de  p/â/re.|| Chant,  avoir  un  beau  — , 
une  voix  qui  descend  fort  bas  ;  très-fam. 

CREVASSE,  s.  f.,  fente,  déchirure  à  la  surface 
des  corps  :  une  —  à  la  terre,  à  la  muraille.  Une 
—  à  la  peau,  aux  lèvres,  aux  mains,  Y.  Gerçure. 
=:Fente  qui  survient  au  pli  du  paturon  et  au  boulet 
chez  les  chevaux  et  les  bêtes  asines. 

CREVASSER,  V.  a.,  faire,  occasionner  des  cre- 
vasses :  la  grande  sécheresse  fait  —  la  terre.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  la  terre  se  crevasse. 

CRÈVE-COEUR,  8.  m.;  ir.,  grand  déplaisir  mêlé 
de  dépit. 

CREVER,  v.  a.,  faire  éclater,  faire  rompre  avec 
effort  :  —  un  fusil,  un  canon,  une  digue.  Et  la  fou- 
dre qui  va  partir  toute  prête  à  crever  la  nue  (Corn.)  || 
Fam.,  —  un  cheval,  le  fatiguer  à  le  rendre  fourbu,  à 
le  faire  mourir.  =  Pop.,  faire  manger  à  l'excès  :  — 
quelqu'un  de  bonne  chère. \\Fsim.,  —  les  yeux,  se  dit 
de  quelque  chose  qu'on  a  sous  les  yeux  et  qu'on 
n'aperçoit  pas.  ||  Fam.,  cela  crève  les  yeux,  c'est 
évident.  —  le  cœur,  exciter  une  compassion  vive  et 
subite.  =  Se  — ,  v.  pr.;  pop.  :  se  —  de  travail,  tra- 
vailler avec  excès:  se  —  de  boire  et  de  manger,  ou 
simpl.  se  — ,  manger  à  se  rendre  malade,  ou  à  en 
mourir  :  il  mange  tant  qu'il  se  crève  (Fén.)=:V.  n. 
(prend  avoir  et  être),  se  rompre,  éclater  par  explo- 
sion, se  déchirer,  aboutir  :  la  bombe ,  la  digue  creva. 
Le  nuage  est  près  de  — .  Ce  sac  crèvera  si  vous  l'em- 


CRI 


28! 


CRI 


plissez  tant.  L'abcès  va  bientôt  — .||Mourir,  en  par- 
lant des  biles  :  le  poison  fait  —  les  rats.  C'est  une 
médecine  ù  faire  —  tin  cheval  (Ac.)  =:  Jeu  de  car- 
tes, perdre  pour  avoir  trop  de  points.  ||  Pop.,  —  de 
chaud,  de  faim,  de  soif ,  avoir  extrêmement  chaud, 
faim,  soif.  — d'embonpoint,  être  excessivement  gras. 

—  dans  sa  peau,  mùuie  sens.  ||  Éprouver  un  violent 
dépit  qu'on  s'efforce  de  dissimuler.  On  dit  de  même  : 

—  d'envie,  de  rage,  de  dépit,  d'orgueil,  être  rempli 
d'envie,  etc.  =  Faire  —  du  riz,  le  faire  gonfler  à 
l'eau  bouillante  ou  à  sa  vapeur. 

CREVETTE,  s.  f.,  petite  écrevisse  de  mer,  appe- 
lée aussi  chevrette  ou  salicoque. 

CRI,  s.  m.,  son  distinct  poussé  avec  plus  ou  moins 
d'eflort  :  pousser  un  — perçant,  des  CRis  douloureux^ 
un  — ■  d'horreur  (Ac.)  Un  —  de  joie  (Boil.)||  Jeîer  les 
hauts  CRIS,  se  récrier,  se  plaindre  amèrement.  = 
Gémissement,  plainte  :  il  écouta  les  cris  de  son  peu- 
ple (Boss.)il  Voix  intérieure  :  le  —  de  la  nature,  du 
sang,  ^e  la  conscience.  Le  —  de  la  nature  est  d'être 
heureux  (J.-J.)  =  Appel,  signal  pour  avertir  :  — 
d'alarme,  de  guerre,  de  ralliement.  —  du  vitrier,  du 
ramoneur,  des  marchands  ambidants  dans  les  rues. 
Tout  le  peuple  à  grands  —  demanda  Nicomède 
(Corn.)  =.  Clameur  .  les  —  d'une  cabale  impuis- 
sante (Volt.)  —  public,  opinion  vivement  prononcée 
dans  le  public  pour  ou  contre  quelqu'un.  =  Voix 
propre  à  chaque  animal  :  le  —  du  chien,  de  l'aigle. 
Le  —  de  la  corneille  annonce  de  la  pluie  (Ac.)  i|  Bruit 
strident  :  le  —  de  la  scie  (Boil.)  ■=i  Acclamation. 

§  CRI,  CLAMEUR.  Le  cri  est  quelque  chose  de  distinct, 
la  clameur  quelque  chose  de  confus.  On  dit  les  cris  de  l'cp- 
primé  (Ac.)  et  les  clameurs  de  la  cabale  (Volt.)  ou  de  la  ca- 
lomnie (J.-J.)  Le  sage  respecte  le  cri  public  et  méprise  les 
clameurs  des  sots. 

CRIAILLER,  v.  n.;  fam.,  crier,  gronder  fréquem- 
ment après  quelqu'un  :  elle  criaille  tantôt  après 
son  mari,  tantôt  après  son  enfant,  tantôt  après  sa 
servante. 

CRIAILLERIE,  s.  f.,  cris  incessants  et  d'ordi- 
naire sans  sujet  :  je  suis  las  de  toutes  vos  criaille- 
RIES  (Ac.)  On  n'entendait  point  l'étourdissante  — 
des  enfants  européens  ;  ces  jeunes  sauvages  bondis- 
saient comme  des  chevreuils,  et  ils  étaient  muets 
comme  eux  (Chat.) 

CRIAILLEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  criaille  : 
non-seulement  il  faut  crier,  mais  il  faut  faire  crier 
les  criailleurs  en  faveur  de  la  vérité.  (Volt.) 

CRIANT,  E,  adj.,  qui  excite  à  se  plaindre  hau- 
tement :  cela  est  — .  Une  injustice  criante.  Avoir 
pour  un  neveu  des  procédés  ckiants  (Dufresny). 

CRIARD,  E,  adj.,  qui  crie  souvent  :  homme,  en- 
fant — .  Femme  criarde.  =r  Qui  a  un  cri  aigre,  désa- 
gréable :  son  — .  Voix  criarde.  Piano,  instrument 
— .  Le  geai,  la  corneille  sont  des  oiseaux  criards.  H 
Qui  gronde  sans  cesse  et  ;i  grand  bruit.  Par  ext.  : 
dette  CRIARDE,  dette  contractée  pour  fourniture  de 
première  nécessité ,  qui  fait  crier  le  créancier.  = 
Pop.,  s.,  personne  criarde. 

CRIRLE,  s.  m.,  instrument  percé  de  trous,  et 
destiné  à  nettoyer  les  grains  des  ordures  avec  les- 
quelles ils  sont  mêlés.  Il  Percé  comme  un  — ,  de  tous 
les  côtés,  de  part  en  part.  Je  suis  percé  comme  un 
— ,  et  le  secret  d'un  mensonge  s'évade  chez  moi  de 
tous  côtés  (Brueys). 

CRIRLE,  E,  adj.,  percé  en  beaucoup  d'endroits  : 
drapeau  —  déballes.  Soldat —  de  blessures.  Maison, 
voile  criblée  de  boulets.  \\  —  de  dettes,  de  ridi- 
cules, se  dit  de  quelqu'un  qui  en  a  beaucoup. 


CRIRLER,  V.  a.,  passer  par  le  crible  :  —  du 
blé.^  du  sable.  =  Percer  en  beaucoup  d'endroits  ; 
—  de  balles,  de  blessures.\\  Fam.,  accabler  :  —  quel- 
qu'un de  questions. 

CRIRLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  crible. 

CRIRLURE,  s.  f.,  le  mauvais  grain ,  tout  ce  qui 
passe  au  crible. 

CRIBRATION,  s.  f.;  chim.,  opération  par  laquelle 
on  sépare  à  l'aide  d'un  tamis  les  parlies  les  plus 
ténues  des  médicaments  d'avec  les  plus  grossières. 

CRI-CRI,  s.  m.,  grillon  domestique. 

CRIC,  s.  m.,  machine,  formant  levier,  pour  sou- 
lever des  fardeaux.  =:  Terme  qui ,  comme  onoma- 
topée, exprime  le  bruit  d'une  chose  qu'on  déchire. 

CRIC-CRAC,  onomatopée  qui  exprime  le  bruit 
que  font  certains  corps  solides  en  se  brisant  ou  en 
se  déchirant. 

CRICK,  s.  m.,  perroquet  d'Amérique 

CRID,  s.  m.,  poignard  des  Malais. 

CRIÉE,  s.  f.,  proclamation  judiciaire  pour  an- 
noncer la  vente  d'un  navire  saisi  ;  vente  publique,  à 
l'enchère. 

CRIER,  V.  n. ,  pousser  un  cri,  jeter  des  cris  :  ils  sor- 
tirent tous  ensemble  criant  comme  des  furieux  (Boss.) 
A  ces  m.ots,  on  cria  haro  sur  le  baudet  (La  F.)  —  à 
tue-tête.  Il  Quelle  plaintive  voix  crie  au  fond  de  mon 
cœur?  (Rac.)il  Rendre  un  son  aigre  :  cette  porte  crie. 
L'essieu  crie  et  se  rompt  (Rac.)  =  Parler  fort  haut  ou 
trop  haut  :  cette  femme  ne  chante  pas,  elle  crie  (Ac.) 
Il  Discuter  avec  aigreur;  gronder,  réprimander  :  6 
temps!  ô  mœurs!  j'ai  beau  —  (La  F.)  Elle  a  bien 
crié  après  lui  (Rac.)  H  Se  plaindre  avec  bruit  :  — 
ù  l'ir.justice  (Pasc.)  —  au  scandale.  —  vers  Dieu, 
implorer  sa  pitié.  =  Proférer  un  cri  d'alarme,  de 
ralliement,  une  acclamation  :  —  au  feu,  au  se- 
cours... J'entends  —  au  meurtre,  on  m'assassine 
(Boil.)  Tout  le  monde  cria  Vivat.  =  Aller  dire,  an- 
noncer, avertir  avec  instance  :  je  le  crierai  sur  les 
toits  (Ac.)  On  a  crié  à  son  de  trompe  que  chacun  eût 
à  rendre  ses  armes  (Id.)  On  lui  crie  qu'il  faut  se  ren- 
dre (Boss.)  =  Faire  entendre  des  cris  de  douleur  :  — 
comme  un  perdu,  comme  un  beau  diable  (Ac.)  Fam.  : 
il  CRIE  comme  si  on  Vécorchait,  comme  un  aveugle 
qui  a  perdu  son  bâton.  =  Y.  a. ,  exposer  vivement  un 
besoin  :  —  merci,  miséricorde.  Elle  alla  —  famine 
(La  F.)  —  vengeance,  faire  appel  à  la  vengeance.  = 
Publier  à  cri,  annoncer  à  son  de  trompe  :  —  du 
beurre,  des  fruits;  —  des  effets  perdus.  =  Mettre 
aux  enchères.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  crié  :  tout  ce  qui 
peut  intéresser  le  public  se  crie  dans  les  rues, 

CRIERIE,  s.  f.,  bruit  que  quelqu'un  fait  en 
criant,  en  grondant,  ou  que  font  plusieurs  personnes 
qui  sont  en  contestation. 

CRIEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  à  crier; 
qui  crie  ses  marchandises  dans  la  rue.  =  Crieur, 
s.  m.,  celui  qui  proclame  les  ordonnances,  annonce 
les  enchères  :  le  —  public.  Un  —  de  bulletins. 

CRILLON,  célèbre  capitaine,  né  en  1541,  en  Provence, 
mort  en  1615,  lieutenant  et  ami  de  Henri  IV. 

CRIME,  S.  m.,  acte  coupable  qui  entraîne  une 
condamnation  atïïiclive  ou  infamante  :  —  de  meur- 
tre, de  trahison,  de  lèse-majesté.  Commettre  un 
— .  On  vit  alors  des  cmnES  atroces  et  inouïs  (Barlh.) 
Il  Péché  mortel  :  le  pécheur  fait  pénitence  de  ses 
CRIMES  (Ac.)  =  Acte  répréhensible,  faute  :  l'ingrati- 
tude est  un  — .  Manger  l'herbe  d'antrui!  quel  —  abo- 
minable! (La  F.)  Faire  un  —  ù  quelqu'un  de  quelque 
chose,  l'en  blâmer,  et  souvent  injustement  :  son  mé- 
rite et  son  rang  ont  fait  jusqu'ici  tout  son  —  (Mol.) 
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j|Vle  criminelle;  celui  qui  est  criminel  :  être  endurci 
dans  le  — .  Le  —  va  la  tête  levée  (Mass.) 

CRIMÉE  (la),  anc,  Chersonnèse  Taurique,  presqu'île  au 
S.  de  la  Russie  d'Europe,  unie  au  contiaent  par  l'isthme  de 
Pérékop. 

CRIMKVALISEU,  v.  a.,  faire  d'un  procès  civil 
un  procès  criniinel  :  —  une  affaire. 

CRI31I.NALISTE,  s.  m.,  celui  qui  a  écrit  sur  les 
matières  criminelles. 

CRIMIIX ALITÉ,  s.  f.,  état,  qualité  de  ce  qui  est 
criminel  :  la  —  d'un  acte. 

CRIMINEL,  LE,  adj.,  coupable  d'un  ou  de  plu- 
sieurs crimes  :  homme  — .  ||  Se  dit  de  ce  qui  appar- 
tient, de  ce  qui  a  rapport  à  un  criminel  :  grâces  à 
Dieu,  ces  mains  ne  sont  pas  criminelles  (Rac.)  =: 
Condamnable,  illicite  :  ?u2epass/on  criminelle  (Fasc.) 
Des  désirs  criminels  (Mass.)  Uiievin  criminelle,  pas- 
sée dans  le  crime.  =:Dr.,  celui  qui  connaît  des  cri- 
mes :  juge,  tribunal  — .  =  Personne  qui  a  commis 
un  crime  :  juger,  condamner  un  — .  =  Criminel,  s. 
m.,  juridiction  criminelle. 

CR1ML\ELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  cri- 
minelle :  agir  — .  =  Au  criminel  :  poursuivre  — . 

CRIN,  s.  m.,  poil  long  et  rude  du  cou  et  de  la 
queue  des  chevaux  et  de  quelques  autres  animaux  : 
tresser,  peigner  le  —  d'un  cheval.  Les  crins  d'un 
lion.  Des  coursiers  attentifs  le  —  s'est  hérissé  (Rac.) 
Cheval  ù  tous  crins,  qui  a  tous  ses  crins.  |1  Pop.  :  se 
prendre  aux  crins,  aux  cheveux.  =  Quantité  de  crins 
crépis  ou  frisés  dont  on  rembourre  des  meubles, 
des  matelas.  —  Crin  droit  dont  les  luthiers  garnis- 
sent les  archets. 

CRIN-CRIN,  s.  m.;  fam.,  onomatopée  pour  dé- 
signer un  mauvais  violon. 

CRINIER,  s.  m.,  celui  qui  travaille  le  crin. 

CRINIÈRE,  s.  f.,  les  crins  du  cou  d'un  cheval,* 
d'un  lion  :  longue  — .  Le  lion  porte  une  — ,  ou  plu- 
tôt un  long  poil  (P>uff.)  ||  —  d'un  casque.  \\  Vilaine 
chevelure  :  vilaine — .  Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde 
—  (Boil.)  =  Toile  qui  accompagne  le  caparaçon,  et 
qui  couvre  le  cou  et  la  tête  d'un  cheval. 

CRINOLINE,  s.  f.,  étolïe  de  crin  dont  on  fait 
des  cols,  des  sacs,  etc.  =  Jupon  de  crinoline  ou 
garni  de  baleines,  très-ample. 

CRINON,  s.  m.,  petit  ver,  fin  comme  un  cheveu, 
qui  s'engendre  sous  la  peau. 

CRIQUE,  s.  f.;  mar.,  petite  baie,  où  de  petits 
bâtiments  peuvent  se  mettre  à  l'abri. 

CRIQUET,  s.  m.,  espèce  de  sauterelle  volante.  || 
Petit  cheval  faible  et  de  vil  prix.  ||  Pop.,  homme 
maigre  et  de  petite  taille. 

CRISE,  s.  f.;  méd.,  changement  en  bien  ou  en 
mal  qui  survient  dans  le  cours  d'une  maladie  :  — 
salutaire.  —  nerveuse.  \\  Moment  périlleux  ou  déci- 
sif; perturbation  qui  dérange  le  cours  ordinaire  des 
choses  :  —  commerciale.  Il  laissa  les  affaires  dans  une 
grande  —  en  Italie  (Volt.).  J'ai  proposé,  j'ai  bravé 
une  —  pour  faire  accepter  une  expédition  (Thiers). 

CRISPATION,  s.  f.;  méd.,  contraction  de  cer- 
tains muscles,  spasme  de  la  peau,  des  membranes. 
=  Contraction  des  choses  qui  se  resserrent  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  ou  par  une  autre  cause.  |1  Fam., 
grande  impatience  ou  grand  déplaisir  :  la  vue  de  cet 
homme  lui  donne  des  crispaiiotis  (Ac.) 

CRISPER,  V.  a.,  causer  des  crispations  :  le  froid 
crispe  la  peau.  \\  Causer  une  vive  impatience.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  se  contracter,  se  resserrer. 

CRISPIN,  s.  m.,  nom  d'un  valet  plaisant  de  l'an- 
cienne comédie. 


CRISSER,  V.  n.,  produire  unsnn  aigre  en  faisant 
glisser  les  dents  les  unes  sur  les  autres. 

CRISTAL,  s.  m.,  pierre  dure  et  transparente, 
verre  fin.  =Toul  corps  cristallisé  :  —  de  roche.  Par 
anal,,  sorte  de  verre  transparent  :  —  de  Bohême^ 
de  Venise.  \\  Le  liquide  —  des  eaux  (Marra.) 

CRISTALLERIE,  s.  f.,  art  de  fabriquer  des  ob- 
jets en  cristal.  —  Fabrique  de  cristaux. 

CRISTALLIN,  E,  adj.,  de  la  nature  du  cristal. 
Il  Transparent  comme  du  cristal. 

CRISTALLIN,  s.  m  ;  anat.,  corps  lenticulaire 
transparent,  placé  entre  l'humeiw aqueuse  et  le  corps 
vitré,  à  la  réunion  des  deux  tiers  postérieurs  de 
l'œil  avec  son  tiers *antérieur.=  Se  disait  de  chacun 
des  cieux  transparents  et  concentriques  qui,  suivant 
Ptolémée,  enveloppaient  la  terre. 

CRISTALLISATION,  s.  f.,  action  de  cristalliser 
ou  de  se  cristalliser.  =  État  d'une  substance  cristal- 
lisée. =  Chose  cristallisée. 

CRISTALLISER,  v.  a.,  transformer  en  cristal  : 
—  en  sucre  (Ac.)  Le  soufre  s'unit  avec  le  bismuth 
par  la  fusion,  et  leur  composé  se  présente  comme  le 
cinabre  et  l'antimoine  en  aiguilles  cristallisées 
(ButT.)  =  V.  n.,  se  former  en  cristaux  :  faire  —  un 
sel  (Ac.)=:  Se  — ,  v.  pr,,  se  condenser  en  cristal. 

CRISTALLOGRAPHIE,  s.  f.,  science  qui  étudie 
les  formes  cristallines  et  les  lois  auxquelles  elles 
sont  assujetties. 

CRISTALLOÏDE,  S.  f.;  anat.,  capsule  cristalline 
ou  du  cristallin. 

CRITERIUM,  s.  m.;  phil.,  marque  à  laquelle  on 
reconnaît  l'essence  des  choses  :  l'évidence  est  le  — 
de  la  vérité  (Ac.) 

CRITIIE,  s.  m.  V.  Orgelet. 

CRITIAS,  le  premier  des  trente  tyrans  d'Attiènes,  avait 
été  disciple  de  Socrate,  dont  il  devint  le  plus  grand  ennemi. 

CRITIQUABLE,  adj.,  qu'on  peut  critiquer. 

CRITIQUE,  adj.;  méd.,  qui  annonce  une  crise  : 
signe,  pouls,  jour  — .  ||  Din\cile,  décisif:  instant  — ; 
position  — .  Les  moments  critiques  de  la  vie  (Ac.) 
=  Qui  concerne  la  critique,  l'examen  d'un  ouvrage 
d'esprit  ou  d'art  :  dissertation  — ,  observation  — . 
Il  Disposé  à  critiquer,  à  censurer  :  humeur  — .  Gar- 
dez-vous, dira  l'un,  de  cet  esprit  —  (Boil.) 

CRITIQUE,  s.  f.,  l'art,  le  talent  de  juger  des 
productions  littéraires,  des  ouvrages  d'art  :  les  rè- 
gles de  la  — .  La  —  est  aisée,  et  l'art  est  difficile 
(Dest.)  La  —  souvent  n'est  pas  une  science  ;  c'est 
un  métier  où  il  faut  plus  de  science  que  d'esprit^ 
plus  de  travail  que  de  capacité,  plus  d'habitude  que 
de  génie  (La  Br.)  =  Jugement  porté  sur  un  ouvrage. 
Par  ext.,  ce  qui  fait  ressortir  les  défauts  de  quelque 
chose  :  —  sévère,  juste,  ingénieuse.  C'est  au  temps 
seul  ù  établir  la  réputation  des  pièces  et  à  faire  tom- 
ber les  critiques  (Voit.)  Sa  conduite  est  une  —  de 
la  vôtre  (Ac)  ||  Blâme,  censure  maligne  :  rien  n'est 
à  l'abri  de  sa  — .  La  jeunesse  sans  expérience  se 
livre  ù  une  —  présomptueuse  (Volt.)  =:  Ceux  qui 
critiquent  :  la  —  lui  a  reproché  telle  chose  (Ac.) 

CRITIQUE,  s.  m,,  celui  qui  juge  des  ouvrages 
d'esprit  ou  d'art  :  bon,  sévère  — .  Soyez-vous  à 
vous-même  un  sévère  —  (Boil.)  Le  —  doit  être  im- 
partial (Volt.)  Il  Censeur  qui  trouve  à  redire  à  tout. 

CRITIQUER,  V,  a.,  exercer  la  critique  contre 
des  ouvrages  d'esprit  ou  d'art  :  il  est  aisé  de  —  un 
auteur,  mais  difficile  de  l'apprécier  (Vauv.)=:Blàmer, 
trouver  à  redire  à  :  —  une  personne,  la  conduite  de 
quelqu'un.  —  tout  le  monde.  L'homme  indocile  cri- 
tique le  discours  du  prédicateur  et  le  livre  du  phi- 


CllO 


283 


CRO 


losophe  (La  Br.)  =  Ab?.,  se  plaire  à — .  7/  faut  — 
avec  goût  et  censurer  avec  modération  (Laveaux). 
V.  Censurer. 

CRlTIQUErR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  a  la  manie 
de  critiquer  :  un  —  naît  du  malin  au  soir  (La  Br.) 
Les  CRiTiQUEURS  sont  un  peuple  sévère  (La  F.) 

CRITON,  un  des  disciples  les  plus  zélés  de  Socrate,  as- 
sista au\  derniers  moments  de  son  maître. 

CROASSANT,  E.  adj.,  qui  croasse.  Se  dit  surtout 
au  jTig.  :  la  gent  ckoassante. 

CROASSOIEIVT,  s,  m.,  le  cri  des  corbeaux.  H 
Fam. ,  cri,  chant  désagréable  :  faites-nous  donc  grâce 

de  vos  CROASSEMENTS. 

CROASSER,  V.  n.,  crier,  en  pari,  des  corbeaux. 
Il  Pousser  des  cris  discordants,  chanter  mal  :  ses  n- 
vaux  obscurcis  autour  de  lui  croassent  (Boil.) 

CROATIE  (la),  contrée  d'Europe,  au  N.  du  golfe  de  Ve- 
nise. La  plus  grande  partie  appartient  à  l'Autriche-,  le  reste 
dépend  de  la  Turquie  et  est  réuni  à  la  Bosnie.  =  Croate, 
s.  et  adj.,  qui  est  de  la  Croatie. 

CROC,  S.  m,  (pron.  cro),  grappin  de  fer  ou  de 
bois  auquel  on  attaclie  quelque  chose  :  pendez  la 
viande  à  ce  — .  |1  Mettre^  pendre  ses  armes  au  — , 
quitter  le  métier  des  armes.  Mettre  soîi  ouvrage  au 
— ,  l'interrompre  pendant  quelque  temps. =  Longue 
perche  terminée  par  une  pointe  de  fer  avec  un  cro- 
chet :  —  de  batelier.  =  Harpon  ;  nom  de  divers 
outils.  =  Dent  pointue  ou  recourbée  de  certains  ani- 
maux. =  Pop.,  suppôt  de  mauvais  lieux,  de  tripots. 
V.  Escroc.  =  Fam.,  moustache  recourbée  en  forme 
de  croc  :  ce  grognard  a  une  belle  paire  de  crocs. 

CROC  (pron.  cro)^  adv.,  onomatopée.  Bruit  que 
font  des  choses  dures  et  sèches  sous  la  dent  quand 
on  lesmâclie. 

CROC-EN-JABIBE,  S.  m.,  manière  de  passer  le 
pied  entre  les  jambes  d'un  autre  pour  le  faire  tom- 
ber :  donner,  recevoir  le  — .  Dhtn  —  après  je  le 
renverserai  sur  l'herbe  (Scarron),  ||  Manière  adroite 
de  supplanter  quelqu'un,. 

CROCHE,  adj.;  vieux.  V.  Tortu. 

CROCHE,  s.  f.;  mus.,  note  qui  aune  queue  ter- 
minée par  un  crochet  :  une  —  vaut  le  quart  d'une 
blanche  ou  la  moitié  d'une  noire.  Double^  triple, 
quadruple  — ,  notes  qui  n'ont  que  la  moitié,  le 
quart,  le  huitième  de  la  valeur  d'une  croche.  = 
Au  pi.,  tenailles  dont  se  sert  le  forgeron  pour  tenir 
sur  l'enclume  les  barres  de  fer  rouges. 

CROCHET,  s.  m.,  petit  croc;  instrument  re- 
courbé :  —  de  fer^  de  bois ,  de  cuivre.  —  de  volet ^ 
de  porte.  Clou  à  — ,  dont  la  tête  a  la  forme  d'un 
crochet.  =  Outils  qui  ont  la  forme  d'un  crochet  : 
broder  au  — ,  avec  une  aiguille  à  pointe  recourbée. 
Il  Faire  un  — ,  changer  subitement  de  chemin  en 
prenant  de  côté;  se  dit  aussi  du  chemin  :  la  route 
fait  un  —  en  cet  endroit.  —  de  serrurier^  petite 
branche  de  fer  recourbée  dont  on  se  sert  pour  ouvrir 
les  portes.  =  Chacune  des  extrémités  d'une  espa- 
gnolette :  —  de  chiffonnier^  bâton  armé  d'un  petit 
pic  en  fer.=  Instrument  dont  on  se  sert  pour  peser. 
=  Impr.,  sorte  de  parenthèse  en  ligne  brisée.  = 
Trait  qui  se  met  à  la  queue  de  certaines  notes  de 
musique.  =  Dent  aiguë  du  cheval,  du  chien  et  de 
quelques  autres  animaux.  =  Petite  mèche  de  che- 
veux frisés,  arrondie  et  collée  sur  le  front  ou  sur  les 
tempes.  CnocoETS  d'un  commissionnaire  ^  d'un  por- 
tefaix,  châssis  en  bois  qu'ils  s'attachent  sur  le  dos 
avec  des  bretelles  pour  porter  leurs  fardeaux.  ||  Être 
sur  les  CROCFiETS,  vivre  aux  crocuets  de  quelqit'UHf 
vivre  à  ses  dépens. 


CROCHETAGE,  s.  m.,  action  de  crocheter. 

CROCHETÉE,  s.  f.;  néol.,  ce  que  peuvent  con- 
tenir les  crochets  d'un  portefaix  :  une  —  de  bois. 

CROCHETER,  v.  a.,  ouvrir  avec  un  crochet:  — 
une  serrure^  une  porte ^  une  armoire.  J'ai  cru  entendre 
des  voleurs  qui  crochetaient  ma  porte  {hrueys). 

CROCHETEUR,  s.  m.,  portefaix  qui  fait  usage 
de  crochets.  |)  Homme  grossier,  sans  éducation  :  il 
n'appartient  qu'aux  chocheteurs  de  battre  leurs 
femmes  (Trév.)=  Celui  qui  crochète  pour  voler  ;  — 
de  serrures,  de  portes, 

CROCHETON,  s.  m.,  chacune  des  petites  bran- 
ches des  crochets  de  portefaix. 

CROCHU,  E,  adj.,  recourbé  en  crochet  :  un  fer 
— .  Un  nez.,  un  bec  — .  ||  Avoir  les  mains  crocbues, 
être  enclin  au  vol. 

CROCODILE,  s.  m.,  espèce  de  grand  reptile 
amphibie  de  la  famille  des  lézards  :  les  crocodiles 
du  Nil.  Le  —  /e/nf,  dit-on.,  de  gémir  pour  attirer  sa 
proie  (Ac.)  ||  Larmes  de  — ,  larmes  hypocrites  versées 
dans  le  dessein  de  tromper. 

CROCOTTE,  s.  f.,  espèce  d'hyène.  =  Métis  du 
loup  et  du  chien. 

CROCUS,  s.  m.  V.  Safran.  =  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  iridées. 

CROIRE,  V.  a.,  tenir  une  chose  pour  vraie,  y 
ajouter  foi  :  je  crois  fermement  qu'il  existe  un  Dieu 
(Ac.)  L'homme  défiant  ne  croit  que  ce  qu'il  voit.  — 
Dieu.,  l'Evangile.  Impie.,  tu  «eCROYAispos  la  religion 
(Fén.)Par  ext.  :  —  une  chose  comme  l'Évangile.,  la 
croire  fermement.  Fam.  :  j'aime  mieux  le  —  que  d'y 
aller  voir.,  se  dît  des  choses  que  l'on  ne  tient  pas  à 
vérifier.  Abs.  :  il  ne  faut  pas  —  légèrement.  Faire 

—  une  chose.,  la  rendre  vraisemblable  ;  la  faire  ac- 
croire :  noMS  serions  coupables  de  faire  — une  faus- 
seté [Vase.)  3Iais  la  chose,  pour  être  chue,  mérite  bien 
d'être  vue  (La  F.)  Faire  —  que,  donner  à  penser 
que.  =  Ajouter  loi,  suivre  un  avis  :  crovez-i'Oî(s  cet 
homme-lù?  il  faut  l'en  — ,  puisqu'il  parle  contre 
lui-même  (Mass.)  En  crois-tu  mes  soupirs?  (Rac.) 
Mais  c'est  trop  que  d'en  —  un  Romain  sur  sa  foi 
(Corn.)  =  Penser,  présumer,  s'imaginer  ;  le  monde 
vous  CROIT  heureux  (Mass.)  //  croyait  éviter  la  mort 
(Fléch.)  Vous  ne  sauriez  —  combien  cela  me  con- 
trarie (Ac.)  Je  CRUS  que  j'allais  mourir.  =  Abs.  et 
explét. ,  être  d'avis  :  tu  feras  bien,  je  crois,  de  ne 
pas  sortir.  =:  V.  n.,  accorder  créance,  être  con- 
vaincu de  l'existence  de  quelqu'un ,  de  quelque 
chose  :  il  ne  faut  pas  être  si  facile  à  — .  —  en  Dieu. 

—  à  la  magie.,  aux  revenants,  aux  astrologues.  Par 
ext.  :  —  ù  la  vertu,  à  l'honneur,  à  la  foi  des  ser- 
ments, au  bonheur.  =  Se  — ,  v.  pr.,  avoir  certaine 
opinion  de  soi  ;  s'imaginer  :  //  se  croit  habile,  in- 
vincible. Les  grands  se  croient  tout  permis  (Mass.) 
=  Se  — ,  s'en  —,  s'en  rapporter  à  soi-même  :  mais  si 
je  m'en  croyais,  je  ne  la  verrais  pas  (Kac.)=  Être 
cru  :  cela  ne  peut  se  — . 

CROISADE,  s.  f.,  nom  donné  aux  expéditions 
entreprises  pour  la  délivrance  des  chrétiens  d'Orient 
et  la  conquête  de  la  Terre  sainte  :  prêcher  la  —.  Les 
CROISADES  coûtèrent  à  l'Europe  plus  de  deux  millions 
d' habitants {\o\i.)  Par  anal.  :  la — contreles Albigeois, 
Il  — pour  In  propagation ,  pour  le  triomphe  d'une  idée, 

CROISÉ,  E,  adj.,  en  forme  de  croix  :  bas  croisés. 
Jambes  CROISÉES.  ||  Rester,  se  tenir  les  bras  — , 
rester  oisif.  =  Étoffe  croisée,  dont  les  fils  sont 
croisés.  Feux  — ,  feux  convergents  qui  prennent 
en  écharpe  les  points  battus.  Rimes  — ,  qui  alter- 
nent, au  lieu  d'aller  par  couple. 
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CROISÉ,  s,  m.,  celui  qui  prenait  la  croix  pour 
combattpe  les  infidèles.  =  Étoffe  à  fils  croisés. 

CROISÉE,  s.  f.,  ouverture  par  laquelle  l'air  et  la 
lumière  pénètrent  dans  une  pièce  :  les  cugisées 
étaient  autrefois  divisées  en  forme  de  croix.  = 
Châssis  vitré  qui  forme  une  croisée  :  ouvrir  la  — .  = 
Petits  bâtons  croisés  au  haut  d'une  ruche.  =  Horl., 
rayons  qui  maintiennent  le  centre  d'une  roue. 

CROISEMENT,  s.  m.,  action  de  deux  corps  qui 
se  croisent  :  le  —  de  deux  chemins.  Le  —  du  fer, 
l'action  de  croiser  deux  fleurets,  deux  épées.  =  Ac- 
tion d'accoupler  des  animaux  de  races  différentes. 
=  Disposition  diagonale  des  rails,  qui  permet  aux 
convois  de  passer  d'une  voie  sur  une  autre. 

CROISER,  V.  a. ,  disposer  deux  choses  en  croix  : 

—  les  bras^  les  jambes.  —  le  fer,  se  mettre  en 
garde  ;  se  battre  à  l'épée.  —  la  baïonnette,  en  pré- 
senter la  pointe  en  avant.  Par  ext.  :  —  les  soies, 
les  fils^  les  tordre  légèrement  au  moulin.  =:  Tra- 
verser, couper,  en  parlant  d'une  ligne,  d'une  route  : 
je  le  vis  devant  moi  qui  croisait  le  chemin  (Ac.)  Un 
lièvre  croisa  le  chemin.  \\  —  quelqu'un.,  le  traverser 
dans  ses  desseins.  =  Marquer  d'une  croix,  bilîer  ! 

—  certains  articles  d'un  compte.  —  les  races,  ac- 
coupler des  animaux  de  races  différentes.  =  V.  n., 
avoir  un  côté  qui  passe  sur  l'autre,  en  pari,  des  vê- 
tements :  cette  redingote  ne  croise  pas  bien.  = 
Mar.,  faire  des  courses  en  mer;  aller  et  venir  dans 
les  mêmes  parages  :  —  au  large.  L'escadre  croise 
dans  la  Baltique.  —  devant  un  port.  La  flotte  du  czar 
CROISAIT  sur  les  côtes  de  la  Suède  (Volt.)  ==  Se  — ,  v. 
pr.,  se  couper,  se  traverser,  allant  l'un  d'un  côté, 
l'autre  de  l'autre  :  nos  lettres  se  sont  cnoisÉES.  Nous 
nous  CROISÂMES  en  route.  Ici,  les  deux  lignes  du  che- 
min de  fer  se  croisent.  ||  Des  intrigues  qui  se  mêlent 
et  se  croisent  (Ac.)  Les  deux  gloires  se  croisent 
(Fén.)  =  S'engager  dans  une  croisade  :  saint  Louis 
se  croisa  deux  fois. 

CROISETTE,  s.  f.;  blas.,  petite  croix.  =  Mar., 
barre  de  perroquet.  :=  Esc,  fleuret  de  maître 
d'armes. 

CROISEUR,  8.  m.,  vaisseau;  capitaine  en  croi- 
sière. =  Adj.  :  un  bâtiment  — . 

CROISIÈRE,  s.  f.;  mar.,  action  des  navires  qui 
sont  en  observation  dans  certains  parages  :  tenir  la 
— .  La  —  a  duré  six  mois,^  Parages  où  l'on  croise  : 
le  golfe  de  Gascogne  est  une  mauvaise  — .  :=  Vais- 
seaux qui  croisent.  =  Chem.  de  fer,  partie  à  double 
voie,  où  les  wagons  qui  vont  en  sens  contraire  peu- 
vent se  croiser.  1|  Obstacle  :  les  croisières  que  tous 
SCS  desseins  se  font  les  uns  aux  autres  (St-S.);  inus. 
CROISILLE,  s.  f.,  petite  pièce  de  bois  placée 
sur  le  rouet  des  Cleurs,  et  qui  porte  les  molettes. 

CROISILLON,  s.  m.,  traverse  d'une  croix  ou 
d'une  croisée.  =Se  dit  des  morceaux  de  charpente 
qui  se  croisent  perpendiculairement. 

CROISSANCE,  s.  f.,  développement  progressif  du 
corps,  particul.  en  hauteur,  d'où  résulte  la  taille 
plus  ou  moins  élevée  :  —  d'un  homme,  d'un  cheval., 
d'un  arbre.  Age.,  fièvre  de  — .  Si  les  CROISSANCES  sont 
irréguUères  ou  entravées,  il  en  peut  résulter  des  dif- 
formités momtrueuses  (Virey). 

CROISSANT,  s,  m.,  la  figure,  l'aspect  de  la  nou- 
velle lune  jusqu'à  son  premier  quartier  :  la  lune  est 
àjson  — .  Les  cornes  du  — ,  Les  yeux  attachés  au 
ciel,  où  le  —  de  la  lune  errait  dans  les  nuages,  je 
réfléchissais  sur  ma  destinée  (Chat.)  =  Instrument  de 
jardinier  en  forme  de  faucille.  =  Les  armes  de  l'em- 
pire turc  représentant  un  croissant  :  le  —  arboré  où 


la  croix  était  adorée  (Boss.)  ||  Le  Turc  ;  l'empire  turc  : 
abattre  le  —  (Ac.)  Faire  pâlir  le  —  (Boil.)  =  Tout 
ce  qui  a  la  forme  du  croissant.  Branches  de  fer  où  de 
cuivre  pour  soutenir  les  rideaux  d'une  fenêtre  ou  pour 
soutenir  la  pelle  et  les  pincettes  dans  une  cheminée. 

CROISSANT,  E,  adj.,  qui  croît  en  intensité,  en 
nombre  ou  qualité  :  nn  bruit  — ,  un  impôt  — ,  une 
quantité,  une  proportion  croissante. 

CROISURE,  s.  f.,  tissure  d'une  étoîîe  croisée.  || 
Action  de  croiser  les  vers  :  la  diversité  de  la  mesure 
et  de  — -  des  vers  que  j'y  ai  mêlés,  me  donne  occa- 
sion de  tâcher  à  les  justifier  (Corn.) 

CROÎT,  s.  m.,  augmentation  d'un  troupeau  par 
la  naissance  des  petits  :  le  —  m'en  appartient  [Lsl  F.) 

CROÎTRE,  v.  n.,  se  développer  soit  en  hauteur, 
sojt  en  largeur;  devenir  plus  grand  :  —  àvued'œil. 
Un  roi  enfant  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  —  et  de 
mûrir  sous  vos  yeux  (Mass,)||Les  vertus  croissent 
comme  les  plantes,  à  la  rosée  du  ciel  (Barth.)  = 
Augmenter  :  les  jours  croissent.  La  rivière  a  crû  de 
trois  décimètres  cette  nuit.  ||  Mon  malheur  croissait 
toujours  (Fén.)  Je  vois  mes  honneurs  —  et  tomber 
mon  crédit  (Rac.)  Prov.  :  ne  faire  que  —  et  embeU 
lir;  se  prend  souvent  ir.  =  Pousser,  en  pari,  des 
végétaux  :  Vhysope  croît  dans  les  plus  profondes  val' 
lécs  (Mass.)  Il  //  y  croit  (il  croît  à  Paris)  des  badauds  au- 
tant et  plus  qu'ailleurs  (Corn.)  =  Se  répandre,  se  pro- 
pager; multiplier  :  le  bruit  de  la  guerre  croît  tous 
les  jours.  Ses  désirs  croissent  avec  les  richesses 
(Boss.)  =  V.  a.;  poét.,  peu  us.,  augmenter,  accroî- 
tre :  cet  honneur  va  —  son  audace  :  m'ordonner  du 
repos,  c'est  —  mes  malheurs  (Corn.) 

CROIX,  s.  f.,  sorte  de  gibet  auquel  on  ^tachait 
autrefois  les  malfaiteurs  :  la  —  a  été  sanctifiée  par 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  supplice  de  la  —  fut  in- 
terdit par  Constantin.  Par  ext.,  le  bois  même  où 
Jésus-Christ  fut  attaché  :  la  vraie,  la  sainte  — .  // 
allait  au  Calvaire  portant  sa  —  sur  ses  épaules  (Boss.) 
\\ifettre  une  injure,  une  disgrâce  au  pied  de  la  — , 
s'y  résigner,  pardonner  pour  l'amour  de  Dieu.  ||  Le 
christianisme  :  le  triomphe  de  la  — .  1|  Peine,  afflic- 
tion :  chacun  a  sa  —  dans  ce  monde.  Maintenant 
elle  a  préféré  la  —  au  trône  (Boss.)  =  Figure  re- 
présentant la  croix  de  Jésus-Christ  :  élever,  planter 
la  — .  On  place  une  — ,  on  dresse  un  autel  (Fléch.) 

—  d'évêque.  ||  Aller  au-devant  de  quelqu'un  avec  la 

—  et  la  bannière,  recevoir  quelqu'un  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Prendre  la  — ,  s'engager  dans  une 
croisade.  5/g;ze  de  la  — ,  signe  que  les  chrétiens  font 
avec  la  main  en  forme  de  croix.  —  de  par  Dieu  ou  de 
Jésus,  alphabet  avec  une  croix  au  commencement  : 
...  Eh!  messieurs,  sais- je  lire?  Je  n'ai  jamais  ap' 
pris  que  ma  —  de  par  Dieu  (La  F.)  —  latine, 
celle  dont  la  branche  inférieure  est  plus  longue  que 
les  trois  autres.  —  grecque,  celle  dont  les  qua- 
tre branches  sont  d'égale  longueur.  —  de  Saiiit- 
André,  celle  dont  les  branches  sont  disposées  en  X. 
=  Marque  en  forme  de  croix  :  mettre  les  jambes 
en  — .  Il  Fam.  :  il  faut  faire  la  —,  faire  une  —  à  la 
cheminée,  se  dit  quand  quelqu'un  fait  une  chose  qui 
ne  lui  est  pas  habituelle.  r=  Décoration  de  divers 
ordres  de  chevalerie  :  la  —  de  la  Légion  d'honneur, 
la  —  de  Malte.  =  Le  côté  d'une  pièce  opposé  à  la 
face  en  certaines  monnaies  :  jouer  à  —  ou  pile.  \\ 
Fam.  :  n'avoir  ni  —  ni  pile,  être  sans  argent. 

CROIX  (sainte-),  île  dans  la  mer  des  Antilles.  =  Vil. 
du  Maroc. 

CROMORNE,  s.  m.,  tuyau  de  jeu  d'orgue  à  Tu- 
nisson  de  la  trompette. 
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CROMWELL  (Olivier),  né  en  1599,  contribua  puissam- 
ment à  la  chute  et  au  jugement  de  Ciiarles  I"  (1649);  il 
proclama  la  république  dont  il  fut  reconnu  chef  sous  le  nom 
de  protecteur  et  régna  en  souverain  absolu.  Il  mourut  en 
1658.  Richard,  son  61s,  ne  conserva  l'autorité  que  pendant 
quelques  mois  et  mourut  en  1719. 

CROQUANT,  E,  adj.,  qui  croque  (sous  la  dent)  : 
biscuit  — .  Croûtes  CROQUANTES  sous  la  dent  (Mol.)= 
S.  f.,  CROQUANTE,  tourte  croquante. 

CROQU^tlVT,  s.  m.;  ancien,  liomme  armé  d'un 
croc.  Il  Ir.,  lionime  sans  consistance;  gueux,  misé- 
rable :  et  là-dessus,  passe  un  certain  —  qui  mar- 
chait les  pieds  iîus  (La  F.) 

CROQUANTS,  paysans  de  la  Guyenne  qui  se  révoltèrent 
sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII. 

CROQUE-AU-SEL  (À  LA),  loc  adv.,  sans  autre 
assaisonnement  que  le  sel. 

CROQUE-EN-ROUCHE,  s.  m.,  pâtisserie  cro- 
quante de  fruits  glacés. 

CROQUE-MITAINE,  s.  m.,  personnage  fictif  qui 
sert  d'épouvantail  aux  enfants. 

CROQUE-MORT,  s.  m.;  pop.,  porteur  chargé 
de  transporter  les  morts  au  cimetière,  et  de  les  des- 
cendre dans  la  tombe.  |j  F/giMre  de  — ,  lugubre. 

CROQUE-NOTE.  s.  m.;  ir.,  musicien  qui  exé- 
cute sans  goût  :  un  —  lit  la  musique  la  plus  éner- 
gique sans  y  rien  comprendre  (Cast.  Blaze). 

CROQUER,  V.  a.,  manger  des  choses  qui  font 
du  bruit  sous  la  dent  :  —  des  pralines,  des  croûtes. 
=:Par  ext. ,  manger  avidement,  dévorer  :  il  croque 
un  poulet  en  moins  de  rien.  ||  Fam.,  faire  le  croquis 
d'un  tableau,  d'un  portrait,  d'un  roman  :  —  Jin 
groupe  de  pécheurs.  Je  qâte  cette  pièce  par  la  gros- 
sièreté dont  je  la  croque  (Sév.)  ||  —  le  marmot^  at- 
tendre longtemps  et  avec  impatience.  Un  enfant 
gentil  à  — ,  extrêmement  gentil.  =  Mus.,  fam.  :  — 
une  note^  la  passer.  =  V.  n.,  se  dit  des  choses  dures 
qui  croquent  sous  la  dent  :  ce  pain  d'épice  croque 
bien  sous  la  dent. 

CROQUET,  s.  m.,  pâtisserie  sèche  qui  croque 
sous  la  dent. 

CROQUETTE,  s.  f.,  boulette  de  riz,  de  pâte  de 
pommes  de  terre  frites  dans  la  poêle. 

CROQUEUR,  EUSE,  s.;  fam.,  celui,  celle'qui 
croque  quelque  chose  :  un  vieux  renard,  mais  des 
plus  fins,  grand  —  de  poules  (La  F.) 

CROQUIGNOLE,  s.  f.,  pâtisserie  dure  et  cro- 
quante. =  Chiquenaude.  ||  Fam.,  j'ai  prêté  aujour- 
d'hui mon  visage  à  Sophocle,  pour  recevoir  des  CRO- 
QUIGNOLES  (Voit.) 

CROQUIS,  s.  m.,  esquisse  faite  à  la  hâte  :  — 
d'un  dessin,  d'un  groupe.  =  Premier  jet  d'un  ou- 
vrage d'esprit  :  —  d'un  poème.  V.  Ébaucoe. 

CROSSE,  s.  f.,  bâton  pastoral  d'un  évêque  :  le 
pape  et  les  cardinaux-évêques  ne  se  servent  jamais 
de  —  à  Rome  (Fleury).  =  Partie  recourbée  d'une 
tête  de  canne,  d'un  bois  de  fusil  :  des  coups  de  — . 
=  Bâton  courbé  par  le  bout  dont  les  enfants  se  ser- 
vent pour  pousser  une  pierre,  une  balle  :  les  jeunes 
filles,  armées  d'une  —  recourbée,  imitent  les  divers 
ouvrages  du  labour  (Chat.) 

CROSSE,  E,  adj.,  qui  a  droit  déporter  la  crosse  ; 
abbé  —  et  mitre. 

CROSSERjV.  n.,  jouer  à  la  crosse,  pousser  avec 
la  crosse.  =  V.  a.  :  — une  balle,  une  pierre.\\  Pop., 
traiter  durement,  avec  mépris. 

CROSSETTE,  s.  f.,  branche  de  vigne,  de  fi- 
{fuier,  etc.,  avec  un  peu  de  bois  de  l'année  précé- 
dente, qui  sert  à  faire  des  boutures. 
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GROSSEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  joue  à  la 
crosse.  ||  Moqueur,  médisant. 

CROSSILLON,  s.  m.,  extrémité  recourbée  d'une 
crosse  de  fusil. 

CROTALE,  s.  m.,  genre  de  serpents,  vulg.  ser- 
pents à  sonnettes.  =  Espèce  de  castagnettes  qu'agi- 
taient en  dansant  les  prêtres  de  Cybèle. 

CROTOXE,  anc.  vil.  d'Italie  (Brutium),  dans  la  mer 
Ionienne,  aujourd'hui  Cortone,  vil.  du  roy.  de  Naples. 

CROTTE,  s.  f.,  boue  des  rues,  des  chemins, 
délayée  par  la  pluie  :  il  fait  bien  de  la  — .  H  Pop  : 
être  dans  la  — ,  dans  une  position  basse  et  misé- 
rable.=  Firnte  grenue  de  certains  animaux  :  crottes 
de  brebis,  de  chèvre,  de  lapin,  etc. 

CROTTÉ,  E,  adj.,  couvert  de  crotte  :  un  habit 
— .  Il  fait  bien  —  dans  les  rues{Xc.),  les  rues  sont 
bien  sales.  Il  y  fait  un  peu  —  ;  mais  nous  avons  la 
chaise  (Mol.)  Fam.,  être  —  comme  un  barbet,  jus- 
qu'à l'échiné.  \\  Pop.,  un  poëte  — ,  un  poëte  misé- 
rable. L'Amour  est  nu,  mais  il  n'est  pas  —  (La  F.) 

CROTTEU,  V.  a.,  salir  avec  de  la  crotte  :  — 
son  pantalon,  ses  habits.  z=  Se  — ,  v.  pr.  :  vous 
vous  êtes  bien  crotté. 

CROTTIN,  s.  m.,  crotte  ou  fiente  de  cheval,  de 
moulon  et  de  quelques  autres  animaux. 

CROULANT,  E,  adj.,  qui  croule  ou  est  prêt  à 
crouler  :  édifice  —  ;  des  murs  croulants  (Volt.) 

CROULEMENT,  S.  m.,  chute  de  ce  qui  s'affaisse, 
de  ce  qui  croule. 

CROULER  ,  V.  n.,  tomber  en  s'afFaissant,  s'af- 
faisser avec  fracas  :  votre  maison  va  — .  Du  haut  de  la 
montage  une  pierre  a  roulé,  et  sur  son  frêle  appui  le 
colosse  a  croulé  (Del.)  |1  L'empire  croulait  de  toutes 
parts.  Cette  objection  fait  —  tout  votre  système  (Ac.) 
=  ^e  — ,  V.  pr.,  succomber  dans  une  entreprise, 
faire  de  mauvaises  affaires. 

CROULIER,  ÈRE,  adj.,  se  dit  du  sol,  de  la 
terre  dont  le  fonds  est  mouvant. 

CROUP,  s.  m.,  espèce  d'angine,  inflammation 
de  la  membrane  muqueuse  du  canal  de  la  respiration. 

CROUPADE,  s.  f.,  saut  du  cheval  plus  relevé 
que  la  courbette. 

CROUPAL,  E,  adj.,  qui  caractérise  le  croup. 

CROUPE,  s.  f.,  la  partie  élevée  du  train  de  der- 
rière du  cheval  et  de  quelques  autres  animaux  :  — 
de  mulet,  croupe  pointue,  aiguë.  Monter  en  — ,  mon- 
ter à  cheval  derrière  la  personne  qui  est  en  selle. 
Prendre  en  — .\\Le  souci  monte  en  —  et  galope  avec 
lui  (Boil.)  Toujours  un  double  ennui  allait  en  — 
avec  lui  (LaF.)=  Partie  élevée  d'une  montagne  qui 
se  prolonge.  =  Partie  arrondie  du  comble  qui  sur- 
monte le  chevet  d'une  église. 

CROUPE,  E,  adj.  :  cheval  bien  — ,  qui  a  une 
belle  croupe. 

CROUPI,  È,  adj.,  corrompu,  pourri  :  c'est  vrai' 
ment  de  l'air  inflammable  tout  pareil  à  celui  qui 
sort  des  marais  et  de  toutes  les  eaux  croupies  (Buff.) 

CROUPIER,  8.  m.,  associé  au  jeu  avec  quel- 
qu'un qui  tient  la  carte  ou  le  dé.  =.  Celui  qui  as- 
siste le  banquier  au  jeu  de  la  bassette,  l'avertit  des 
cartes  qui  passent,  paie  les  pontes  et  retire  avec  un 
râteau  l'argent  que  ceux-ci  ont  perdu.  Par  ext.,  — 
de  bourse,  celui  qui,  à  l'époque  de  la  livraison  ou  de 
la  liquidation,  paye  ou  reçoit  la  portion  qui  incombe 
à  l'agent  de  change  sur  les  différences  subies  par  le 
cours  des  effets  publics. 

CROUPIÈRE,  s.  f.,  longe  de  cuir  attachée  à  la 
selle  ou  au  bât  que  l'on  passe  sous  la  queue  d'un 
cheval  ou  d'un  mulet  :  attacher,  mettre  la  — .  )| 
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Tailler  des  croupières  à  quelqu'un,  poursuivre  quel- 
qu'un vivement,  lui  susciter  des  embarras. 

CROUPION,  8.  m.;  fam.,  nom  vulgaire  de  la 
partie  postérieure  du  bassin  formée  par  le  bas  du 
sacrum  el  par  l'os  coccyx.  =  Croupe  d'une  volaille. 

CROrPION,  nom  dcmné  au  Long  Parlement  anglais,  qui, 
après  avoir  été  épuré  par  Pride,  fut  dis'sous  par  Cromwell 
en  1653. 

CROUPIR,  V.  n.,  se  dit  des  eaux  dormantes  qui 
se  corrompent  :  si  j'y  laisse  —  le  mauvais  air,  il 
en  faudra  écarter  mes  enfants  ou  exposer  leur  vie 
(J.-J.)  =  Se  dit  aussi  des  matières  qui  se  putréfient, 
et  des  enfants  et  des  malades  qu'on  ne  change  pas  : 
ne  pas  laisser  —  un  enfant,  un  malade  dans  ta  saleté. 
Il  Vivre  dans  un  état  honteux  :  —  dans  l'oisiveté, 
dans  le  vice.  Nous  aimons  mieux  —  dans  notre  igno- 
rance que  de  chercher  à  en  sortir  (Boss.) 

CROUPISSANT,  E,    acij.,  qui  croupit  :   marais 

CROUPISSANTS.  Eaux  CROUPISSANTES. 

CROUSTILLANT,  E  (//  m.),  adj.,  se  dit  des 
aliments  qui  croquent  sous  la  dent. 

CROUSTILLE  (//  m.),  s.  f.,  petite  croûte. 

CROUSTILLER  (//  m.),  v.  n.,  fam.,  manger  len- 
tement de  petites  croûtes. 

CROUSTILLEUX,  EUSE  {//  m.),  adj.,  plaisant, 
leste,  très-libre  ;  ne  s'emploie  qu'au  fig.  :  conte  — . 

CROÛTE,  s.  f.,  partie  extérieure  du  pain  durcie 
par  la  cuisson  :  —  dure,  brûlée.  —  de  dessus,  de 
dessous. \\Vam.,  casser  la  — ,  une —  avec  quelqu'un, 
manger  avec  lui  sans  façon.  =  Abs.,  gros  morceau 
de  pain  où  il  y  a  plus  de  croûte  que  de  mie  el  qu'on 
a  lait  mitonner  avec  du  bouillon  :  une  —  au  pot. 
Servir  des  CROÛTES.  =  Pâte  qui  renferme  la  viande 
d'un  pâté,  d'une  tourte  :  —  d'un  pâté.  —  feuille- 
tée. =  Tout  ce  qui  s'attache  sur  quelque  chose  et 
s'y  durcit  :  dans  la  sécheresse  il  se  forme  sur  la  terre 
une  —  qui  la  rend  dilJicîle  ù  labourer.  —  de  tait, 
qui  se  forme  sur  la  tête  et  le  visage  des  enfants  à  la 
mamelle.  l|Fam.,  vieux  tableau  noirci  gercé  parle 
temps;  mauvais  tableau.  =  Pop.,  homme  qui  tient 
trop  aux  anciens  usages  :  vieille  — . 

CROÛTELETTE,  s.  f.  V.  CROUSTILLE. 

CROÛTIER,  s.  m.;  pop.,  mauvais  peintre. 

CROÛTON,  s.  m.,  morceau  de  pain  qui  est  pres- 
que tout  croûte.  =  Petit  morceau  de  pain  grillé 
dans  le  beurre  :  potage,  purée  aux  croûtons.  ||  Pop., 
mauvais  peintre;  personne  arriérée. 

CROYABLE,  adj.,  qui  peut  être  cru,  en  parlant 
des  choses  ;  qui  doit  être  cru  en  parlant  des  per- 
sonnes :  cela  n'est  pas  —  (Ac.)  Ils  ne  sont  pas  moins 
CROYABLES  que  vous  (Pasc.) 

CROYANCE,  s.  f.,  persuasion  déterminée  par 
l'examen  de  la  chose  à  croire  ;  action  d'ajouter  foi  : 
j  ai  la  ferme  —  que  noire  entreprise  aura  un  succès 
complet.  Ce  que  vous  dites  mérite  toute  — .  =.  Opi- 
nion, attente  :  cela  est  arrivé  contre  la  —  de  tout 
le  monde  [kc.)  Quittez  cette  espérance  que  deux  fois 
en  un  jour  il  change  de  —  (Corn.)  =  Ce  qu'on  croit 
en  fait  de  religion  :  l'Église  n'a  point  ctiangé  de  — 
(Bgss.)  V.  Foi. 

CROYANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  croit  en  ce  que 
sa  religion  enseigne  :  Abraham,  père  de  tous  les 
CROYAH-.s  (Bo^s.)  Les  Turcs  se  qualijient  de  vrais 
CROYANTS.  =  Adj.  :  ii'épousez  de  femmes  idolâtres 
que  quand  elles  sont  croyantes  (Volt.) 

CRU,  s.  m.,  terroir  considéré  quant  à  la  qualité 
de  ses  produits  :  ce  foin  est  de  mon  —.  Ce  vin-là 
est  d'un  excellent  — .  Vin  du  —,  fait  avec  le  raisin 
du  pays  où  on  le  consomme.  Prov.,  il  faut  se  dé- 


fier du  vin  du  — .l|Fam.,  cela  est  de  votre — ,  c'est 
de  votre  invention.  =  Accroissement  :  ces  arbres 
ont  bien  poussé,  voilà  le  —  de  cette  année  (Ac.) 

CRU,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  cuit  :  cela  se  mange 
— .  Cfiair,  viande  crue.  Pomme  crue.  |1  Ce  qui  n'a 
pas  subi  de  préparation  :  cuir  —  ;  inétal  —  ;  soie 
CRUE.||D'une  digestion  difficile  :  ce  fruit  est  bien  — 
sur  l'estomac.  L'eau  CRUE  n'est  pas  favorable  à  la 
digestion  (Ac.)  Eau  crue,  eau  chargée  de  sels  et 
que  ne  peut  dissoudre  le  savon.  =  Méd.,  qui  n'a 
pas  été  sutfisamment  élaboré  par  la  chaleur  natu- 
relle :  humeurs  crues.  ||  Choquant,  leste,  informe  : 
les  traductions  de  la  Bible  de  ces  temps  sont  aussi 
crues  et  plus  indécentes  que  te  texte  (Chat.)  J'ai  mis 
ma  pensée  toute  crue  sur  te  papier.  =  Peint.,  vn 
ton  — ,  qui  ne  se  fond  pas  avec  les  autres.  Couleur 
crue,  trop  tranchante.  =  A  — ,  loc.  adv.,  sur  la 
peau  nue  :  monter  un  cheval  à  — . 

CRUAUTÉ,  s.  f.,  penchant  à  verser  du  sang,  à 
faire  souffrir  ou  à  voir  souffrir  :  sa  —  n'a  point  de 
bornes.  —  d'un  tyran,  d'un  tigre.  Il  y  a  de  ta  —  à 
tuer  un  liomme  pour  un  soufflet  (Pasc.)  L'orgueil  se 
tourne  aisément  en  —  (Boss.)  =  Action  cruelle  :  les 
CRUAUTÉS  d'Auguste  (Corn.)  Va  par  tes  —  mériter 
ta  fortune  (Boil.)  =  Acte  rigoureux,  injuste  :  il  y 
aurait  de  la  —  à  séparer  ces  deux  amants.  \\  Insen- 
sibilité, rigueur  :  que  parlez-vous  du  Scythe  et  de 
mes  — ?  (Rae.)  ||  La  —  du  destin,  de  la  fortune. 
Partout  entouré  des  —  du  sort  (V^olt.)  V.  Barbarie. 

CRUCHE,  s.  f.,  vase  de  terre  ou  de  grès,  à  anse, 
qui  a  le  ventre  large  et  le  cou  étroit  :  grande,  pe- 
tite — .  Mettre,  verser  de  l'eau  dans  une  — .  Il 
l'avale  d'un  trait,  et  chacun  l'imitant,  la  —  au  large 
ventre  est  vide  en  un  instant  (Boil.)  Prov.,  tant  va 
la  —  à  l'eau  qu'à  ta  fin  elle  se  casse,  à  force  de 
s'exposer  au  danger  on  finit  par  y  succomber.  = 
Quantité  de  liquide  contenue  dans  une  cruche  :  une 
—  d'eau,  d'huile.  \\  Pop.,  personne  stupide. 

CRUCHÉE,  s.  f . ,  ce  que  contient  une  cruche  : 
une  —  de  vin,  d' Imite, 

CRUCHON,  s.  m.,  petite  cruche  :  un  —  de  bière. 

CRUCIAL,  E,  adj.,  qui  est  fait  en  croix  :  inci- 
sion CRUCIALE. 

CRUCIFÈRE,  adj.,  bot.,  qui  a  une  corolle  à  pé- 
tales disposés  en  forme  de  croix.  Colonne  — ,  sur- 
montée d'une  croix.  =  S.  f.,  plante  crucifère. 

CRUCIFIÉ,  E,  adj.,  attaché  à  la  croix,  à  une 
croix  :  un  Dieu  —  passe  pour  folie  (Pasc.)  Je  prêche 
ta  gloire  de  Jésus-Clirist  —  (lioss.)  =  S.  m.,  te  — , 
Jésus-Christ. 

CRUCIFIEMENT  ou  CRUCIFÎMENT,  s.  m.,  ac- 
tion de  crucifier.  ==  Supplice  de  la  croix.  —  Ta- 
bleau représentant  Jésus-Christ  sur  la  croix  :  une 
copie  du  —  de  Rubens.  ||  Mortification  :  elle  porte 
ta  chasteté  jusqu'au  —  de  la  chair  (Fléch.) 

CRUCIFIER,  V.  a.,  attacher  à  la  croix,  infliger 
le  supplice  de  la  croix  :  les  outrages  des  Juifs  le  cru- 
cifièrent encore  une  fois  (Boss.)  ||  Mortifier  ses  pas- 
sions, immoler  :  il  faut  tout  —  pour  suivre  Jésus- 
Christ  (Boss.)  Se  faire  —  pour  quelqu'un,  pour  quel- 
que chose,  être  capable  de  tout  lui  sacrifier. 

CRUCIFIX,  s.  m.,  image  ou  représentation  de 
J.-C.  attaché  à  la  croix  :  un  —  d'or,  d'argent,  d'i- 
voire, de  bois.  Elle  colla  ses  lèvres  sur  te  — . 

CRUCIFIXION,  s.  f.  V.  Crucifiement. 

CRUCIFORME,  adj.;  bot.,  en  forme  de  croix. 

CRUDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  cru;  se 
dit  de  la  viande  qui  n'est  pas  cuite,  des  fruits  qui 
ne  sont  pas  mûrs.  =  Aliments  crus,  de  difficile  di- 
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gestion  :  manger  des  crudités.  =  Méd.,  la  —  des 
humeurs,  leur  élaboration  imparfaite.  =  Peint,,  ef- 
fet tranchant  des  tons  crus.|l  Expression  trop  libre, 
gravclure  :  dire  des  — . 

CRUE  ,  s.  f.,  élévation  dans  le  niveau  des  eaux 
d'une  rivière  :  la  —  de  la  Seine,  du  Nil.  Les  gran- 
des CRUES  arrivent  ordinairement  ù  la  fin  de  l'hiver. 
=  Croissance  :  la  —  d'un  enfant,  d'un  arbre. 

CRUEL,  LE,  adj.,  qui  se  plaît  à  verser  le  sang, 
à  faire  soulTrir  :  un  homme  —  ;  une  femme  cruelle. 
Un  —  tijran.  Par  ext.,  itn  tigre  — .\\Sûnplus  —  en- 
nemi, le  plus  aciiarné.  =  Qui  a  un  caractère  de 
cruauté,  en  parlant  des  choses  :  un  ordre  — .  Une 
guerre  cruelle,  sanglante.  =  Sévère,  inflexible  : 
Père — .JlRigoureux  :  devoir  — .  [7«e/7<?/»e  cruelle. 
=  Douloureux ,  insupportable  :  c'est  une  chose 
cruelle  que  d'être  abandonné  de  ses  amis  (Ac.)  La 
vie  me  paraît  le  plus  —  des  supplices  (Barth.)  Des- 
tin, sort  — ,  tout  à  fait  contraire.  1|  Fâcheux,  en- 
nuyeux. Dans  ce  sens  il  précède  toujours  le  subst.  : 
un  —  homme  ;  une  cruelle  femme.  =  Insensihle, 
en  parlant  d'une  femme  :  beauté  cruelle.  =  S., 
personne  cruelle.  |1  Personne  qui  reste  insensible  à 
l'amour  qu'elle  inspire.  Va,  — ,  va  mourir,  tu  ne 
m'ainins  jamais  {Corn.)  Jamais  surintendant  ne  trouva 
de  cn'KLLES  (Boil.) 

CRUELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  cruelle, 
avec  cruauté  :  son  peuple  —  ajjligé  par  les  Egyp- 
tiens (Boss.)  =  Par  exagér.,  excessivement. 

CRÛMEKT,  adv.,  sans  ménagement,  d'une  ma- 
nière crue,  brusque. 

CRURAL,  E,  adj  et  s.  m.,  qui  appartient  à  la 
cuisse  :  le  —  ou  le  muscle  — .  Arcade  crurale. 

CRUSADE  ou  CRUZADE,  s.  f.,  monnaie  du  Por- 
tugal et  du  Brésil  valant  environ  3  francs. 

CllUSCA  (académie  de  la),  société  littéraire  de  Florence. 

CRUSTACÉ,  E,  adj.,  en  forme  de  croûtes  :  dar- 
tre CRUSTACÉE. 

CRUSTACÉS,  s.  m.  pi.,  animaux  articulés,  in- 
vertébrés, à  pieds  articulés,  et  respirant  par  des  bran- 
chies, comme  les  crabes,  les  écrevisses,  les  cloportes. 

CRUZADE,  s.  f.  V.  CruSADE. 

CRYPTE,  s.  f.,  chapelle  souterraine.  =  Souter- 
rain d'église  où  l'on  enterrait  les  morts.  =  Lieu 
caché  où  les  premiers  chrétiens  se  retiraient  pour 
célébrer  leurs  mystères.  =  Anat.,  oriûce  de  glan- 
des en  grappe  simple. 

CRYPTOGAME,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  plantes 
dont  les  organes  sexuels  sont  peu  apparents  ou 
cachés,  ou  peu  connus. 

CRYPTOGAMIE,  s.  f.,  classe  des  plantes  cryp- 
togames. 

CRYPTOGRAPHIE,  s.  f.,  art  d'écrire  en  carac- 
tères secrets  et  de  convention. 

CTÉSIPHON,  architecte  grec  qui  traça  le  plan  du  temple 
de  Diane  à  F.phèse.  =  Ctêsipuun,  Athénien,  en  faveur  du- 
quel son  ami  Démoslhène  prononça  la  belle  harangue  sur  la 
Couronne. 

CUBA,  île  d'Amérique,  la  plus  grande  des  Antilles,  ap- 
partenant à  TEspagne. 

CUBAGE  ou  CUBATURE,  s.  f.,  action  de  cuber. 
=  Méthode  de  cuber.  =  Quantité  d'unités  cubi- 
ques que  renferme  un  volume  donné. 

CUBE,  8.  m.,  géom.,  corps  solide  à  six  faces  qui 
sont  des  carrés  égaux.  =  Arith.,  produit  du  carré 
par  sa  racine  :  le  —  est  la  troisième  puissance  d'un 
nombre.  =  Adj.,  :  mètre,  pied  — ,  cube  dont  cha- 
que arête  est  égale  à  un  mètre  ou  à  un  pied,  et 
dont  chaque  face  est  un  mètre  carré,  un  pied  carré. 


CUBER,  V.  a.;  géom.,  évaluer  le  cubage  ou  le 
volume  cubique  d'un  solide.  =  Arith.,  élever  un 
nombre  au  cube,  à  sa  troisième  puissance.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  cubé,  mesuré. 

CUBIQUE,  adj.;  géom.,  qui  appartient  au  cube  : 
figure,  forme  — .  =  Arith.,  racine  — ,  le  nombre 
qui,  élevé  au  cube,  donne  le  nombre  proposé. 

CUBITA^L,  E,  adj.,  qui  appartient  au  coude  : 
nerf — ,  artère  cubitale.  Muscles  cubitaux. 

CUBITAL,  s.  m.,  banquette  pour  appuyer  les 
bras,  les  coudes. 

CUBITUS,  s,  m.;  anat.,  le  premier  os  de  l'avant- 
bras  qui  s'étend  du  coude  au  corps. 

CUBOÏDE,  adj.  et  s.  m.,  qui  a  la  forme  d'un 
cube  ;  se  dit  d'un  os  du  pied. 

CIJBZAC,  vil.  du  départ,  de  la  Gironde,  avec  un  pont  de 
chaînes  sous  lequel  passent  les  vaisseaux  tout  matés.  On  y 
voit  les  restes  d'un  château  du  xu^  ou  xiii*  siècle,  connu  sous 
le  nom  de  château  des  Quatre  Fils  Âymon. 

CUCULLE,  s.  f.,  capuchon,  scapulaire,  vêtement 
que  portaient  quelques  religieux. 

CUCURBITACÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  plantes  her- 
bacées dont  les  fruits  ressemblent  à  ceux  de  la  courge. 
=  Cucurbitacées,  s.  f.,  pi.,  les  melons,  les  con- 
combres, les  citrouilles  sont  des — . 

CUCURBITE,  s.  f.,  partie  de  l'alambic  qui  s'in- 
troduit dans  le  fourneau  et  dans  laquelle  on  met  la 
matière  à  distiller. 

CUEILLAGE,  s.  m.,  action  de  cueillir  les  fruits  ; 
saison  où  on  les  cueille.  =  Action  d'enlever  avec  la 
sarbacane  le  verre  en  fusion. 

CUEILLAISON ,  S.  f . ,  action  de  cueillir. 

CUEILLETTE,  s.  f.,  récolte  de  certains  fruits  : 
la  —  des  pommes,  des  poires,  des  olives.  =  Pro- 
duit d'une  quête.  =  Mar.,  charger  un  navire  ù  la 
— ,  en  — ,  le  charger  de  marchandises  appartenant 
à  divers  chargeurs. 

CUEILLIR,  V,  a.,  détacher  de  leur  tige  des  fruits, 
des  fleurs  ou  des  feuilles  :  —  des  pommes,  des  raisins, 
des  roses,  des  fraises.  —  un  bouquet,  cueillir  des 
fleurs  pour  en  former  un  bouquet.  Les  fruits  ù  la 
discrétion  des  promeneurs  ne  seraient  ni  comptés, 
ni  CUEILLIS  par  mon  jardinier  (J.-J.)  |1  —  des  lauriers, 
remporter  la  victoire.  Fam.  :  —  un  baiser.  =  Pren- 
dre le  fer  en  fusion  avec  une  sarbacane.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  cueilli  :  c'est  en  cette  saison  que  se 
CUEILLENT  les  pommcs. 

CUEILLOIR,  s.  m.,  panier  où  l'on  met  la  cueil- 
lette; instrument,  espèce  de  cisaille  pour  cueillir 
les  fruits  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  la  main. 

CUEXCA,  vil.  forte  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  de  son  nom, 
dans  la  Nouvelle-Castille. 

CUENÇA  (Santa  Anna  de),  vil.  de  la  république  de  l'É- 
qualeur.  C'est  près  de  cette  ville  que  La  Condamine  mesura 
un  arc  du  méridien. 

GUIDER,  V.  a.,  vieux  mot  employé  par  Marot, 
Régnier,  La  Fontaine,  etc.,  dans  le  sens  de  croire, 
penser  :  tel  cuide  engeigner  autrui  qui  souvent  s'en- 
geigne  soi-même  (La  F.)^ 

CUILLER  ou  CUILLÈRE,  s.  f.,  ustensile  de  table 
dont  on  se  sert  pour  manger  ou  servir  les  aliments 
peu  consistants  :  —  de  bois,  d'argent;  —  à  soupe, 
ù  café.  =:  Outil  qui  a  la  forine  d'une  cuiller  :  —  à 
lyai^  —  à  fondre  du  plomb.  =  Tarière  de  sabotier. 
=  Foret  acéré  et  coupant  servant  à  percer  les  pom- 
pes. =  Bot.  :  pétale,  feuille  en  — . 

CUILLERÉE,  s.  f.,  ce  que  contient  une  cuiller. 
CUILLEUISTE,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  cuillers. 
CUILLERON,  s.  m.,  partie  creuse  d'une  cuiller. 
=  Bot,,  pétale,  feuille  en  cuiller. 
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animaux  ;  —  de  vache,  du  cheval.  L'éléphant  est 
invincible  par  la  seule  résistance  de  sa  masse,  par 
l'épaisseur  du  —  qui  le  couvre  (Buff.)  Par  ext.  : 

—  chevelu^  la  peau  qui  couvre  le  crâne  et  où 
naissent  les  cheveux;  entre  —  et  chair,  sous  la 
peau.  Pester  entre  —  et  chair,  sans  oser  le  faire 
paraître.  =  Peau  séparée  de  la  chair  et  corroyée  : 

—  bouilli,  cuit  et  préparé  pour  différents  usages. 

—  cru,  qui  n'est  pas  encore  lanné.  —  à  rasoirs, 
bande  de  cuir  préparé  pour  donner  le  fd  aux  rasoirs. 

—  de  laine,  étoffe  de  laine  croisée  et  très-forte.  |1 
Pop.,  vice  de  langage  qui  consiste  à  prononcer  à  la 
fln  d'un  mot  qu'on  lie  à  un  autre  un  t  pour  un  s, 
ou  un  s  pour  un  t  ;  faire  un  — ,  des  cuirs. 

CUIRASSE,  s.  f.,  armure  de  fer  qui  couvre  le 
corps  :  la  —  est  une  arme  défensive  qui  rious  vient 
de  r antiquité.  Endosser  la  — ,  prendre  le  parti  des 
armes  :  il  prit ,  quitta,  reprit  la  —  et  la  chaire 
(Volt.)  =  Le  défaut  de  la  —,  l'endroit  où  le  corps 
n'est  pas  défendu  par  la  cuirasse.  H  Le  côté  faible, 
sensible  ou  vulnérable. 

CUIRASSÉ,  E,  adj.,  couvert  d'une  cuirasse.  || 
Bâtiment,  frégate  — ,  revêtus  d'une  lame  de  fer  à 
l'épreuve  du  canon.  Fam.,  préparé  à  toute  attaque 
ou  surprise  :  il  l'a  trouvé  bien  — .  Par  ext.  :  — 
contre  la  douleur.  \\  Endurci  aux  affronts,  qui  n'é- 
prouve plus  de  remords.  C'est  un  homme  dont  /a  cons- 
cience est  CUIRASSÉE  (Ac.)ll  Qui  ne  communique  ni  sa 
pensée  ni  son  secret. 

CUIRASSER,  V.  a.,  revêtir  d'une  cuirasse.  = 
Se  —,  v.  pr.,  s'armer  contre;  se  dit  surtout  au 
fig.  :  se  —  contre  la  douleur^  les  revers. 

CUIRASSIER,  s.  m.,  cavalier  armé  d'une  cui- 
rasse :  régiment,  escadron  de  cuirassiers. 

CUIRE,  V.  a.,  préparer  les  aliments  par  le  moyen 
du  feu,  de  la  chaleur  :  —  delà  viande,  des  légumes. 

—  des  côtelettes,  des  pommes  au  four.  —  du  pain. 
Abs.  :  ce  boidanger  cuit  tous  les  jours.  =  Se  dit  de 
la  préparation  donnée  à  certaines  choses  par  l'action 
du  feu  :  —  de  la  chaux,  de  la  brique,  du  plâtre.  — 
du  fil,  de  la  soie.  =  Opérer  la  cuisson  en  pari,  du 
feu,  de  la  chaleur  :  un  trop  grand  feu  brûle  une 
viande  au  lieu  de  la  — .  La  chaleur  naturelle  de  ces 
eaux  est  telle,  qu'elles  cuisent  un  œuf  en  moins  de 
cinq  minutes.  \\  Fam,  :  le  soleil  me  cuit  le  dos.  Abs.  : 
le  soleil  est  si  ardent,  qu'on  cuit  dans  la  campagne. 
\\  Mûrir  :  c'est  le  soleil  qui  cuit  tous  les  fruits. 
Venez  mettre  —  d'autres  pensées  (Sév.)  ■=  V.  n., 
être  préparé  par  le  moyen  du  feu  :  le  souper  cuit. 
Il  faut  que  cette  viande  cuise  à  petit  feu  dans  son 
jus.  Mettre  des  raisins  —  au  four,  au  soleil.  Par 
ext.  :  ces  pois  cuisent  bien.  =  Causer  une  douleur 
âpre,  piquante  :  la  main  me  cuit.  Les  yeux  me  cui- 
sent. Prov.  :  trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit.  = 
En  — ,  V.  impers,  et  fig.  :  il  vous  en  cuira,  vous 
vous  en  repentirez.  =  Se  — ,  y.  pr.,  être  cuit. 

CUISAKT,  E,  adj.,  âpre,  aigu,  brûlant  :  froid 
— ,  peines,  douleurs  cuisantes.  ||  Je  sens  au  fond  du 
cœur  mille  remords  cuisants  (Corn.) 

CUISINE,  s.  f.,  endroit  de  la  maison  où  l'on  fait 
cuire  des  aliments  :  batterie  de  cuisine.  Chef,  garçon 
de  — .  Il  Fam.  :  du  latin  de  — ,  latin  mauvais  et  plat. 
=  Le  personnel  de  la  cuisine.  =  L'ordinaire,  la 
chère  qu'on  fait  dans  une  maison  ;  les  dépenses  de 
la  cuisine,  jj  Grandes  maisons  se  font  par  petites  cui- 
sines (Reg.)  =■  L'art  et  la  manière  d'apprêter  les 
mets  :  elle  fait  bien  la  — .  -—  française,  allemande. 
—  bourgeoise.  =  Sorte  de  boîte  dans  laquelle  on 


portait  autrefois  ses  épices  avec  soi.  ||  Ir.,  manière 
de  disposer  les  objets  de  littérature,  d'art  :  je  n'en- 
tends rien  à  la  nouvelle  —  (Volt.) 

CUISINER.  V.  a.,  faire  la  cuisine  :  elle  cuisine 
assez  bien.  Aimera — . 

CUISINIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  la  cui- 
sine; personne  que  l'on  prend  à  gages  dans  une 
maison  pour  y  faire  la  cuisine  :  un  habile  — .  Une 
bonne  cuisinière.  C'est  un  homme  qui  doit  toute  sa 
réputation  à  son  — .  Celui  qui  vit  très-sobrement 
n'attend  pas  d'un  —  le  plaisir  de  ses  repas  (Boiste). 
=  Le  Parfait  Cuisinier.  La  Cuisinière  bourgeoise,  ou- 
vrages où  l'on  traite  de  l'art  culinaire. 

CUISINIÈRE,  s.  f.,  ustensile  en  fer  blanc  où  l'on 
met  la  viande  rôtir  à  la  broche. 

CUISSARD,  s.  m.,  partie  de  l'armure  qui  cou- 
vrait les  cuisses  de  l'homme  d'armes. 

CUISSART,  s.  m.,  instrument  destiné  à  rem- 
placer le  membre  inférieur  après  l'amputation  de  la 
cuisse. 

CUISSE,  s.  f.,  partie  du  membre  abdominal  qui 
s'étend  depuis  le  bassin  jusqu'au  genou  :  la  —  d'un 
homme,  d'une  femme,  d'un  cheval.  Une  —  de  poulet. 
Il  Une  —  de  noix,  un  des  quartiers  de  la  noix. 

CUISSE-MADAME,  s.  f . ,  sorte  de  poire  allongée 
dont  la  peau  est  jaune  et  rouge. 

CUISSIÈRE,  s.  f.,  morceau  de  peau  qui  ga- 
rantit la  cuisse  gauche  d'un  tambour. 

CUISSON,  s.  f.,  action  de  cuire:  état  de  ce  qui 
est  cuit  :  pain  de  — ,  pain  de  ménage.  \\  Douleur 
d'un  mal  qui  cuit  :  éprouver  des  cuissons. 

CUISSOT,  s.  m.;  t.  de  chasse,  cuisse  de  cerf,  de 
chevreuil,  de  sanglier.  =  Cuisse  de  bœuf. 

CUISTRE,  s.  m.;  fam.,  valet  de  collège;  vieux. 
=  Homme  grossier  et  pédant  :  un — ,  en  son  taudis, 
compose  une  satire  (Volt.) 

CUIT,  E,  adj.,  opposé  à  cru  :  du  pain  — ,  du  vin 
— .  Une  pomme  cuite.  Vase  de  ferre  cuite.  |1  ^fo/r 
du  pain  — ,  avoir  une  fortune  assurée. 

CUITE,  s.  f.,  cuisson  donnée  à  la  chaux,  au  plâ- 
tre, à  la  brique,  à  la  porcelaine  :  la  première,  la 
seconde  — .  ==  Ce  qu'on  cuit  en  une  fois, 

CUIVRE,  s.  m,,  métal  d'un  rouge  orangé,  plus 
dense  mais  moins  dur  que  le  fer  :  le  —  est  le  plus 
sonore  de  tous  les  métaux.  — jaune.  V.  Laiton.  = 
Planche  gravée  sur  cuivre  :  acheter  les  cuivres  d'un 
ouvrage.  =  Instrument  à  vent  dont  le  corps  est  mé- 
tallique :  //  y  a  trop  de  —  dans  cet  orchestre.  = 
Monnaie  de^  cuivre. 

CUIVRÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  couleur  du  cuivre  : 
teint  — .  Peau  cuivrée. 

CUIVRER,  V.  a.,  revêtir  de  cuivre  en  feuilles. 

CUIVREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  rapport  au  cuivre; 
qui  est  formé  de  cuivre  ;  qui  a  le  son  du  cuivre  ;  qui 
a  la  couleur  du  cuivre. 

CUIVROT,  s.  m.,  poulie  de  laiton  à  laquelle  s'a- 
daptent les  pièces  qu'on  veut  tourner. 

CUJAS  (Jacques),  célèbre  jurisconsulte,  surnommé  le 
Papinien  de  son  siècle,  né  à  Toulouse  en  1520,  mort  en 
1590.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Toulouse  en  1850. 

CUL,  S.  m.;  pop.,  derrière  de  l'homme  et  de 
quelques  animaux  :  être  assis  sur  son  —  comme  un 
singe.  \\  Demeurer  entre  deux  selles  le  —  par  terre, 
échouer  dans  la  poursuite  de  deux  choses.  Jouer  à  — 
levé,  les  uns  après  les  autres,  en  prenant  la  place 
de  celui  qui  perd.  =:  Par  ext.,  la  base,  le  fond  de 
certains  objets  :  le  —  d'un  tonneau,  d'un  verre,  d'une 
bouteille.  —  d'artichaut,  la  partie  charnue  (}JJ^  po][\te 
le  foin.  .\  '',    ;/ 
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CULASSE,  s.  f.,  le  foud  du  canon  d'une  arme  à 
feu  :  adapter,  démontev  une  — . 

CUL-BLAAC,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  bécasseau 
et  de  plusieurs  autres  oiseaux. 

CULBUTE,  s.  f.,  saut  qui  consiste  à  faire  un 
tour  sur  soi-mGme  en  mettant  la  têle  en  bas  et  les 
jambes  en  haut,  pour  retomber  de  l'aulre  côté.  \\Au 
bout  du  fossé  la  — ;  prov.  et  fam.;  se  dit  quand  on 
se  conduit  avec  légèreté  sans  songer  aux  suites, 

CULBUTER,  V.  a.,  renverser  violemment,  faire 
faire  la  culbute.  HMilit.,  renverser,  repousser  avec 
perte  :  la  cavalerie  prit  les  ennemis  en  flanc  et  les 
CULBUTA.  Il  Faire  tomber,  ruiner  :  celte  compagnie  a 
CULBUTÉ  toutes  les  compagnies  rivales.  =  \.  n., 
tomber,  faire  la  culbule.]]  Fam.,  tomber;  être  ruiné, 
tomber  dans  la  disgrâce.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire 
faire  la  culbute  les  uns  aux  autres. 

CULBUTIS,  s.  m.,  amas  confus  de  choses  cul- 
butées; fam. 

CUL-DE-JATTE,  s.  m.;  fam.,  personne  estro- 
piée qui  n'a  ni  jambes  ni  cuisses  ou  qui  ne  peut 
s'en  servir. 

CUL-DE-LAMPE,  s.  m.;  archit.,  ornement  de 
lambris  ou  de  voûte  en  forme  de  fond  de  lampe.  = 
Impr.,  vignette,  fleuron. 

CUL-DE-SAC,  s.  m.,  petite  rue  sans  issue*,  im- 
passe. Il  Place,  poste  où  l'on  ne  peut  avoir  d'avance- 
ment. 

CULÉË,  s.  f.;  archit.,  massif  de  pierres  qui  sou- 
tient la  poussée  de  la  première  et  de  la  dernière 
arche  d'un  pont.=  Rang  ds  pieux  pour  soutenir  les 
terres.  =Mar.,  choc  de  la  quille  d'un  vaisseau  sur 
le  sable. 

CULER,  v.  n.;  mar.,  aller  en  arrière,  reculer. 

CULEROK.  s.  m.,  partie  de  la  croupière  sur  la- 
quelle pose  la  queue  du  cheval. 

CULIÈRE,  s.  f.,  sangle  de  cuir  qu'on  attache  au 
derrière  du  cheval  pour  maintenir  les  harnais.  = 
Archit.,  pierre  creuse  qui  reçoit  les  eaux  d'uu  tuyau 
de  descente  et  les  conduit  dans  le  ruisseau. 

CULINAIRE,  adj.,  qui  a  trait  à  la  cuisine. 

CULLEN  (William),  célèbre  médecin  anglais,  né  en  17 12, 
mort  en  (790.  Chef  d'écol«,  attribuant  le  principal  rôle  au 
système  nerveux. 

CCLLODEN  (Champs  de),  en  Ecosse,  dans  le  comté 
<rinvernes5,  célèbres  par  la  victoire  du  duc  de  Cumberland 
sur  le  prétendant  Charles-Edouard  (1746). 

CULMINANT,  adj.  m.,  le  plus  haut,  le  plus 
élevé.  Point  — ,  point  du  ciel  où  un  astre  atteint  sa 
plus  grande  hauteur  sur  l'horizon.  =  Par  ext.,  la 
partie  la  plus  élevée  de  certaines  choses  :  le  point  — 
d'une  chaîne  de  montagnes,  d'un  édifice.  \\  Le  plus 
haut  degré  :  le  point  —  d'une  que  s  lion  ^  d'une  période. 

CULMINATION,s.f.;  astr.,  passage  d'une  étoile 
au  point  le  plus  élevé  de  sa  course. 

CULMINER,  y.  n.;  astr.,  atteindre  son  point  cul- 
minant, le  méridien,  en  pari,  d'un  astre. 

CULOT,  s.  m.;  chim.,  masse  métallique  qui  se 
trouve  au  fond  du  creuset  après  la  fusion.=  Le  der- 
nier éclos  d'une  portée,  d'une  couvée.  =  Résidu  noi- 
râtre (lui  s'amasse  au  fond  d'une  pipe;  teinte  noirâ- 
tre qu'acquiert  une  pipe  lorsqu'elle  sert  depuis  long- 
temps. =  Partie  inférieure  d'une  lampe  d'église,  = 
Archit.,  ornement  du  chapiteau  corinthien. 

CULOTTE,  s.  f.,  vêtement  d'homme  qui  couvre 
depuis  la  ceinture  jusqu'au-dessous  des  genoux  :  — 
courte.  —  ù  boucles.  On  dit  souvent  abusivement 
culottes  pour  pantalon.  H  En  pari,  d'une  femme  : 
elle  porte  la   — ,  elle  est  plus  maîtresse  que  son 


mari.  =  Cuis.  .  —  de  bœuf,  le  derrière  du  cimier. 
=  Morceau  de  métal  rond  et  creux  qu'on  attache  au 
bout  de  la  poignée  d'uu  pistolet.  ||  —  de  peau,  vieux 
soldat;  ne  se  dit  que  par  dénigrement.  =  Au  do- 
mino et  à  d'autres  jeux,  perte  continue  de  toutes  les 
parties  :  quçlle  —  !  très-fam. 

CULOTTÉ,  E,  adj.  (V.  le  mot  suivant)  :  homme, 
enfant  — .  Pipe  culottée. 

CULOTTER,  V.  n.,  faire  des  culottes,  des  panta- 
lons :  ce  tailleur  CULOTTE  bien.=z\.  a.,  mettrfe, 
attacher  la  culotte  à  quelqu'un. =  Noircir,  enfumant 
longtemps,  la  partie  extérieure  et  le  bas  du  fourneau 
d'une  pipe.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  sa  culotte,  son 
pantalon.  ||  En  pari,  d'une  pipe,  se  couvrir  d'une 
teinte  noirâtre;  fam. 

CULOTTIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  fait,  qui 
vend  des  culottes  de  peau,  des  gants,  etc. 

CULPABILITÉ,  S.  f.,  état  de  celui  qui  est  coupa- 
ble ou  réputé  coupable  :  sa  —  est  prouvée. 

CULTE,  s.  m.,  honneur  qu'on  rend  à  Dieu  par 
des  actes  de  religion,  de  piété  :  le  —  de  Dieu^  le  — 
divin.  L'idolâtrie  rendait  à  la  créature  le  —  que  le 
créateur  s'était  réservé  ù  lui  seul  (Mass.)  La  religion 
plus  pure,  le  —  parfait,  c'est  l'amour  et  l'obéissance 
(Fén.)  =  Religion;  les  cérémonies  religieuses  :  abo- 
lir^ rétablir  un  — .  Chojiger  de  — .  Renoncer  au  — 
de  ses  pères.  Le  —  des  idoles,  des  faux  dieux.  La 
liberté  des  CULTES.  Les  ministres  du  — ,  les  prêtres. 
Il  Vénération  profonde  :  le  —  des  grands  hommes. 
Il  vouait  un  —  à  sa  mère  (Ac.)  ||  Se  vouer  au  —  de« 
Nuses,  s'adonner  à  la  poésie,  aux  arts  libéraux. 

CULTIVABLE,  adj.,  susceptible  de  culture  :  cette 
terre  n'est  pas  — .  Les  pays  les  plus  aisément  culti- 
vables sont  nécessairement  les  premiers  peuples  et 
les  premiers  florissants  (Volt.) 

CULTIVATEUR,  s.  m.,  celui  qui  cultive  la  terre 
ou  qui  en  dirige  là  culture  :  nous  devons  toutes  ces 
productions  au  travail  du  —  (Gond.)  Heureux  —  / 
que  je  te  porte  envie  [Co],  d'Harle ville).  =  Adj.  :  les 
peuples  CULTIVATEURS.  Certains  auteurs  emploient  le 

fém.  CULTIVATRICE. 

CULTIVER,  V.  a.,  labourer,  rendre  la  terre 
meuble  et  fertile  :  —  un  champ, des  ferres.  Par  anal., 

—  la  iHgne,  —  des  fruits.  J'ai  un  plaisir  inestimable 
à  vous  voir  —  pour  vos  enfants  les  fruits  que  j'ai  cul- 
tivés moi-même  (B.  de  St-P.)  ||  Former,  développer  : 

—  un  esprit,  sa  mémoire,  sa  raison,  son  goût  (d'Ag.) 

—  la  poésie,  la  musique.  —  les  arts,  les  sciences. 
Il  CULTIVAIT  les  Muses  dont  il  était  chéri  (Fén.)  |} 
Entretenir  des  relations  avec  quelqu'un  :  cultivez 
vos  amis,  soj/ei  homme  de  foi  (Boil.)  Il  est  doux  de 
voir  ses  amis  par  goût  et  par  estime,  il  est  pénible 
de  les  —  par  intérêt  (La  Br.)  C'est  une  connaissance 
qu'il  faut  — .  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  cultivé  :  la  terre 
se  cultive  bien  dans  ce  pays. 

CULTURE,  s.  f.,  action  de  cultiver  la  terre,  de 
soigner  les  plantes  :  la  —  des  champs,  La  —  du  blé, 
du  tabac,  de  la  vigne,  des  fleurs.  Rien  ne  profite  sans 
— .  Grande  — ,  exploitation  d'un  vaste  terrain,  d'une 
grande  propriété  d'après  les  meilleurs  procédés.  = 
Soins  donnés  aux  productions  naturelles  qui  ne  vien- 
nent pas  de  la  terre  :  — des  abeilles,  de  la  soie.  Cette 
dispersion  causa  la  ruine  de  la  —  de  la  soie(Reg.)  1| 
Soins  donnés  à  l'éducation,  à  l'instruction  :  la  —  de 
l'esprit,  des  lettres,  des  arts,  des  sciences.  Un  esprit 
sans  —  (Volt.) la  vén/aô/c  éloquence  suppose  l'exer- 
cice et  la  —  du  génie  (Buff.) 

CUMBERLAND,  comtéduN.dc  rAuglet.,cap.  Cariîsle. 
=  CojiBEnLAND,  comté  de  la  Nouvclle-HoUaude,  cap.  Sydney. 
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CUMBERLA!<îD  iGuUlauiTie-\u!ïiiste,  duc  de),  troisième 
fils  de  i.e'iifie  11,  roi  d' An-^It-trie.  Il  pcdit,  contre  le  ma- 
réchal lit  Saxe  la  bataille  de  Fonteiioy  (I  7  45)  et  défit  le  pré- 
tendant Charles-Edouard  à  r.ulltden  1746).  Vaincu  pendant 
la  guerre  de  S<'pt  ans,  il  se  retira  à  Windsor.  On  lui  a  élevé 
une  statue  «^ur  l'une  des  placés  de  Londres. 

CITMES  anc.  vil.  de  Campa  nie,  eut  une  Sibylle  célèbre. 
Cicéron  posséda  aux  environs  un  domaine  appelé  Cumanum. 
Elle  fut  détruite  en  1203  par  les  Napolitains. 

CfMIN,  s.  m.  ;  bot.,  plante  ombellifère  d'Afri- 
que :  ie  —  est  plus  gros  et  plus  nllonqé  que  l'anis. 
Les  Allemands  mettent  du  —  dans  leur  pain  pour 
l'aromatiser. 

CrMUL,  s.  m.,  possession  ou  jouissance  simul- 
tanf'c  (le  plusieurs  emplois  ou  trailemerits. 

CUMULARD,  s.  m.;  fam.,  fonctionnaire  qui 
occupe  simiiltanéinent  plusieurs  e;nplois. 

CiMrLATIF,  IVE,  atlj  ;  dr.,  qui  se  fait  par 
cumul;  qui  rô-ulle  de  l'accumulation. 

CrMULATlVEME^'T,  adv.,  par  cumul. 

CUMULER,  V.  a.,  occuper  plusieurs  places  en 
même  temps  :  —  des  traitements  Abs.,  i7  cumule 
r=Se  — ,  V.  pr.  :  ces  emplois  ne  peuvent  se  — . 

CUNÉIFORME,  adj.;  anal.,  qui  a  la  forme  d'un 
coin  :  os  — .  =  Bot.  :  feuille,  pétale  — .  =i  Écriture 
— .  écriture  d-s  anciens  Perses  el  Mèds^s. 

CUNETTE,  8.  f.  ;  lorlilic,  espèce  de  canal  pratiqué 
au  fond  d'un  fossé. 

CUPIDE,  adj.,  qui  a  de  la  cupidité;  âpre  au 
gain  :  un  homme  — .  —  d'honneurs.  Une — ardeur. 
=  S.  m.  :  le  — . 

CUPIDITÉ,  s.  f.,  passion  violante  de  posséder; 
amour  effréné  du  pain  et  des  richesses  :  —  insa- 
tiable. Victime  de  leurs  cupidités  injustes  (Mass.) 

CUPIDON,  dieu  du  Dé-ir  chez  les  Romains;  /wktos  des 
Grecs,  distinct  de  V Amour  ou  Éros.  =  S.  m.,  joli  enfant,  ii 
Irou.,  homme  qui  se  croit  beau. 

CUPULE,  s.  f.;  bot.,  sorte  de  godet  formé  de 
bractées  soudées  entie  elles,  et  foruiant  la  base  d  's 
lleurs  ou  des  fruits  :  le  qland.,  la  noisette ^  la  châtai- 
gne se  développent  dans  une  — . 

CURAïiLE,  adj.,  qui  p^ul  être  guéri. 

CURAÇAO,  S.  m.,  liqueur  qui  se  fait  avec  de 
l'eau-de-vie,  de  l'écorce  d'oranges  amères  et  du  su- 
cre, et  qui  doit  son  nom  à  Cur.it;ao.  4 

CURAÇAO,  île  de  Tarchip  1  des  Antdies,  appartenant  aux 
Hollandais,  et  située  près  des  côtes  de  la  \'  )uvelle-r.renade 

CURAGE,  8.  m.,  aciion  de  curer,  d'enlever  la 
vase  :  le —  d'un  puits,  d'un  canal,  d'un  port.  Les 
frais  de  — .  Les  curages,  boues  retirées.  =  Bot., 
nom  de  la  persicaire  ou  poire  d'eau. 

CURARE,  s.  m.,  poison  avec  lerpiel  les  indigènes 
de  l'AmériMue  mérid.  empo'sotmcnt  leurs  flèches. 

CURATELLE,  s.  f.,  Charge  de  curai eiir. 

CURATEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de 
veiller  aux  inlérêts  d'un  min -nr  émancipé,  d'assis- 
ter un  majeur  interdit,  ou  de  régir  les  biens  d'une 
succession  vacante. 

CURATIF,  IVE,  adj.,  jtropre  à  guérir  :  moi/en 
— ,  Méthode  curative.  =  S.  m  ,  remède  curât  if. 

CURATION,  s.  f.;  m'^d.,  ensemble  des  mnvens 
employés  pour  obtenir  la  guV  son  d'une  maladie. 

CURATRICE,  s.  f.,  cède  qui  est  chargé-  d'une 
curale.le  :  elle  est  —  de  son  mari,  de  ses  enfants. 

Cl^RCuaiA,  s.  m.;  bol.,  .safran  des  Indes. 

CURE,  s.  f,,  soin,  somi  :  le  meunier  n'en  n  — 
(La  F.);  vieux  =  .M'd.,  IraihMuent,  guéri.sou  d'une 
maladie  :  il  fait  d'aussi  belles  cures  que  de  beaux 
discours  (Mol.) 

CURE,   s.   f.,  chargé  ecclésiastique,  direction 


spirituelle  d'une  paroisse,  j]  Avantages  qui  y  sont 
atlaché>.=  L*^  presbytère,  i'habifaiion  du  curé. 

CURÉ,  s.  m.,  piêire  pourvu  d'une  cure  :  —  de 
village;  —  d'une  paroisse.  =  Fam.,  c'est  Gro'i-Jean 
uni  remontre  ù  son  —,  se  dit  dun  ignjiant  qui 
p  éfend  donner  des  leçons  à  un  pius  habile  que 
lui. 

CURE-DEKT,  s.  m.,  instium'^nt  po  ir  curer  les 
dents  :  ou  doit  préférer  ù  tous  les  antres  les  CURE- 
DENTS  de  plume  ou  d'écaillé  très-mince. 

CURÉE,  s.  f  ,  partie  de  la  bête  que  l'on  donne 
aux  chiens  après  la  chasse  :/«/rt'  — .  Sonner  la  — . 
Mettre  h's  chiens  en  — ,  les  cxcit'r  eu  leur  don- 
nant curée.  1|  Fam.,  être  âpre  ù  la  — ,  être  avide 
de  gain. 

CURE-MÔLE,  s.  m.,  machine  établie  sur  un 
ponton  pour  curer  un  port. 

CURE-OREILLE,  s.  m.,  petit  instrument  pour 
enlever  la  sérosité  des  oreilles. 

CURER,  v.  a.,  nettoyer  quelque  chose  de  creux, 
enlever  ce  qui  s'y  est  amassé  :  —  un  fosfé,  un  puits, 
un  port,  la  charrue,  la  débarrasser  de  la  (erre  qui 
s'y  attache.  =  *^e  — ,  v.  pr.,  se  nettoyer  :  se  — 
les  dents,  les  oreilles. 

CUP.ETTE.  s.  f.,  outil  destiné  au  nettoyage  des 
armes.  Syn.  de  Curoir. 

CUREUR,  s.  m.,  celui  qui  cure,  nettoie  les  puits, 
les  égouls. 

CmiACES  (les  trois),  combattirent  contre  trois  jeunes 
Romains,  les  Horaces,  et  turent  vaincus  l'an  de  Ùonr.e  65. 

CURIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  la  cure  ou  le 
curé  :  fonction  curiale.  Droits  curiaux.  La  mai- 
son cuRiALE,  le  presbytère. 

CURIE,  s.  f.,  une  des  divisions  du  peuple  ro- 
main, la  dixième  partie  dî  la  tribu. 

CURIEUSEMENT,  adv.,  avec  curiosité,  soigneu- 
semutt  :  il  dit  —  ce  que  tout  le  monde  sait  (Volt.) 

CURIEUX,  EUSE,  ad.,  qui  a  g-ande  envie  de 
voir,  de  savoir,  d'apprendre  :  —  de  nouvelles  ;  de 
s'instruire.  Les  anciens  Romains  étaient  peu  —  de 
vers  et  de  musique  (Volt.)  ||  Qui  recherche  des  objets 
rares  et  précieux  :  —  de  beaux  tableaur,  de  vieux 
livres.  =  Indiscret,  qui  cherche  à  pénétrer  ce  qui 
ne  le  regarde  pas  :  il  est  — .  il  éco  'te  auv  portes 
(Ac.)  =:  En  parlant  des  choses,  ce  qui  est  inspiré 
par  la  curiosité  :  un  regard  —  ;  un  désir  — .  = 
Rare,  surprenant,  étrange,  en  parlant  des  choses  : 
un  livre,  un  travail  — .  Une  médaille  CURIEUSE.  Un 
récit  —  à  entendre.  Il  me  semble  que  ce  procès  est 
assez  ^{\o\\.)  =  S.,  les  —  sont  insupportables.  Il 
faut  punir  cette  petite  curieuse.  =  S.  m.,  amateur 
de  curiosités  :  le  cabinet  d'un  —  (.\c.)  =  S.  m., 
chose  remarquable  :  le  —  de  l'affaire  est  que... 

,CURION,  s.  m.,  chef  de  curie.  =  Prêtre  qui  pré- 
sidai! aux  sacritices  d'une  curie. 

CURIOSITÉ,  s.  f.,  désir,  besoin  de  voir,  de  sa- 
voir, d'apprendre  :  noble  — .  Entretenir,  satisfaire 
sa  — .  Donner  un  but  ù  la  — .  Je  suis  déj't  dévorée, 
de  —  (Sév.)  =z  Indiscrétion,  désir  blâmable  de  pé- 
nétrer les  secrets  d 'autrui  :  il  eut  la  —  d'écouter  ù 
!  la  porte.  La  —  naît  de  la  jalousie  (Mol.)  =  Goût 
prononcé  pour  les  choses  rares.  Par  exl.,  chose 
rire  :  objet  de  — .  On  montre  cela  comme  une  — .  || 
Fam.,  chose  qui  mérite  l'attention  des  curieux  : 
c'est  une  —  que  de  voir  cela.  =  Au  pL,  colleMion 
de  clioses  rares  :  cabinet    magasin  de  curiosités. 

CURLE,  s.  f.,  rouet  da  cordier.  ,.,, 

CURMI,  s.  m.,  boisson  f-rmeulée  fi^itp. ,^ijec  de 
l'orge,  en  usage  dans  quelques  pays  du Jjîqyrf^ 
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CIIROIR,  s.  m.,  bàlon  pour  débarrasser  la  char- 
rue d  '  la  lerre  qui  s'y  amasse. 

CrRSEl'R,  s.  m  ;  géom.,  petit  corps  qui  glisse 
dans  une  roulissp  pratiquée  au  milieu  d'une  règle  ou 
d'un  compas.  =  Astr.,  lil  qui  traverse  le  ciiamp 
d'un  niirroinètre,  et  qui  sert  à  mesurer  le  diamètre 
appareni  d'un  astre. 

CIRSIF,  IVE,  adj.,  ce  qui  est  écrit  à  la  main 
courante  :   cnrncières  cursifs.  =  ifcntwre  CURSIVE. 

r=  S.    f.,  la  CURSIVE. 

CrRTirs  (Mari'js),  jeune  patricien  romain  qui,  Tan  390 
de  Rume,  se  dévoua  aux  dieux  infernaux  pour  sa  patrie. 

CURL'LE,  adj.,  se  dit  de  la  chaise  d'ivoire  à 
l'usage  dti  certains  magistrats  de  l'ancienne  Rome  : 
(haine  — .  Les  magistrats  CURULES  étaient  les  con- 
suls, les  censeurs,  les  édiles. 

CURTRES,  s.  f.  pi.  V.  Curages. 
CURVATEUR,  adj.  et  s.,  qui  courbe  :  le  mus- 
cle —  ou  le  —  du  coccyx. 

CURVIL'GNE,  adj.;  géom.,  formé  par  des  lignes 
courbes  :  figure  — . 

CUSCO,  vil.  du  Pérou,  sur  le  Guatanay.  Cette  ville  fut  la 
cap.  du  roy.  des  Incas.  Pizarre  s'en  empara  en  1534. 

CrSCUTE,  s.  f.  ;  bot.,  plante  parasite  qui  croît 
princ'palement  sur  le  trèfle,  la  luzeine  et  le  thym. 
CrSFlDÉ,   E,   adj.;  bot.,  terminé  en  pointe: 
feuille  CUSPIDÉE. 

CrSTIXE  (Adam-Philippe,  comte  de),  lieutenant  général 
des  armées  françaises  et  député  aux  états  généraux,  né  à 
Metz,  en  174(i.  Il  fui  exécute  en  1793  pour  avoir  mal  dé- 
fendu Mayencp  contre  les  Prussuns. 

CUSTODE,  s.  m.,  nom  donné  aux  supérieurs  de 
certains  ordres  religiux,  capucins,  cord^liers  et 
autres.  =  Oificier  thargé  de  veiller  chez  les  Romains 
à  ce  qu'il  n'y  eût  pas  de  fraude  dans  le  vote  pour 
Sélection  des  magistrats. 

CUSTODE,  s.  t.,  rideau  à  coté  du  maître-autel. 
=  Pavillon  qu'on  met  sur  le  suint  ciboire. 

CUTAKÉ ,  E,  adj.;  méd.,  qui  appartient  à  la 
peau  :  maladie  cutanée. 

CUTTER  (mot  anglais,  pronon.  cotre),  s.  m.; 
mar.,  petit  navire  de  guerre  qui  n'a  qu'un  mât  per- 
pendiculaire et  un  beaupré. 

CUV.\GE,  s.  m.,  endroit  où  l'on  met  les  cuves, 
■=.  Action  de  cuver  le  vin. 

CUVE,  s.  f.,  grand  vaisseau  de  bois  avec  un  seul 
fond  :  —  de  vendange,  de  brasseur.  —  cerclée  en 
fer.  —  d'indigo,  de  cochenille.  — fumante  {Del.)  = 
Fortifie,  fossés  à  fond  de  — ,  fossés  d'une  ville  qui 
sont  revPlus  des  deux  côtés  à  pied  droit. 
CUVEAU,  s.  m.,  petie  cuve;  l)a(|uet. 
CUVEE,  s.  1.,  quantité  de  vin  qui  est  mise  à  la 
fois  dans  une  ou  plusieurs  cuves  :  il  a  fait  tant  de 
CUVÉES  de  vin.  Ce  vin  est  de  la  première,  de  la  se- 
conde — .  ||Fam.,  seconde  — ,  nouvelle  façon. 

CUVELAGE,  s.  m.,  action  de  cuveler;  effet  qui 
en  résulte. 

CUVELER,  v.  a.,  revêtir  de  planches  l'intérieur 
d'un  puits,  d'une  mine  que  l'on  creuse,  pour  pré- 
venii-  les  éboulements. 

CUVER,  v.  n.,  demeurer  dans  la  cuve,  fermen- 
ter dans  la  grappe,  en  parlant  du  moùl.  —  V.  a.; 
fain.,  —  son  vin,  dissiper  son  ivresse  en  dormant.  |1 
Ces  fiers  Bretons,  ayant  bu  tristement,  cuvaient  leur 
vin,  dormaient  profondement  (Volt,)!]  Donner  h  la 
colère  le  temps  de  s'apaiser. 

CIVETTE,  s.  f.,  petit  cuve;  vase  5  larges  bords 
évas'p,  pour  se  laver:  —  de  faïence,  de  porcelaine, 
=  Fossé  d  irrigation  entre  druxartires.  =  Archit., 
vaisseau  de  plomb  destiné  à  rtcevoir  les  eaux  d'un 


chéneau,  et  à  les  conduire  dans  les  tuyaux  de  des- 
cente. —  d'un  baromètre,  lu  partie  inféiieure  du 
tube  où  se  met  le  m  Mxure.  Marbre  à  — ,  uiarbre 
qui  recouvre  un  meuble  et  qui  est  entouré  d'un 
petit  rebon!.  =  l'ièce  qui  recouvre  le  mouvement 
de  certaines  montres. 

CUVIER,  s.  m.,  cuve  pour  la  lessive. 

CUYIER  (Georges),  naturaliste  célèbre,  surnommé  l'.f- 
ristote  du  xix*"  siècle,  né  en  1769,  mort  en  i832,  a  rendu 
d'immenses  services  à  la  science.  Il  a  donné  à  la  zoologie 
une  classification  naturelle  et  il  a  fait  faire  à  l'anatoinie  com- 
parée un  pas  immense.  =  Cdvieb  (Fréiléric),  sdh  frère, 
mort  en  1838,  s'occupa  aussi  d'histoire  naturelle  et  publia 
plusieurs  ouvrage»  pleins  d'érudition  et  écrits  avec  une  grande 
pureté  de  style. 

CYAKOGÈ.NE,  s.  m.,  corps  gazeux,  composé  de 
carbone  et  d'azote. 

CYATHE,  s.  m.,  petit  vase  de  festin  chez  les 
anciens  Grecs  et  Romains,  dont  les  échansons  se 
sei  valent  pour  remplir  les  coupes  des  convives, 

CYBÈLE,  dresse  de  la  Terre,  fille  du  Ciel  et  de  Vesta, 
sœur  et  femme  de  Saturne,  et  mère  de  tous  les  dieux  du 
premier  ordre. 

CYCLADES,  groupe  d'îles  de  l'Archipel,  situées  autour 
de  Délos,  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  la  Grèce. 

CYCLAME  OU  CYCLAMEN,  s.  m.;  bot.,  plante 
à  racines  acres  que  h'S  cochons  recherchent ,  et 
nommée  pour  celte  raison  pain  de  pourceau. 

CYCLE,  s.  m.,  période  ou  révolution  toujours 
égale  d'un  certain  nombre  d'années  :  les  cycles 
sont  un  des  principaux  éléments  du  calendrier.  Le  — 
solaire  est  de  vingt-huit  ans.  Le  —  lunaire  est  de 
dix-neuf  ans.  =.  —  épique,  période  des  temps  fa- 
buleux. 

CYCLIQUE,  adj.,  qui  se  rapporte  à  un  cycle  : 
année  — .  Poètes  cycliques,  poëte>  antérieurs  à  Ho- 
mère, dont  les  oeuvres  foimaieni  une  histoire  des 
temps  fabuleux  de  la  Grèce.  =  Poésies  cycliques, 
les  vers  de  ce»  poètes. 

CYCLOÏDE,  s.  f.  ;  génm.,  ligne  courbe  que  décrit 
un  point  de  la  circonférence  d'un  cercle  qui  avance 
en  roulant  sur  un  plan. 

CYCLOPE,  s.  m.,  mrn  donné  à  une  race  de 
géants  qui  n'avaient  qu'un  œil  rond  au  milieu  du 
front  :  les  Cyclopes  habitaient  la  Sicile  ou  Lemnos, 
et  travaillaient  sons  les  ordres  de  Vulcain.\\¥a.in., 
forgeron,  serrurier.  ||  Ir.,  borgne. 

CYCLOPÉEN,  KE,  adj.,  se  dit  des  monuments 
des  temps  les  plus  reculés  attribués  aux  Pélasges. 

CYDNrS,  riv.  de  Cilicie,  affluant  de  la  MéiliterrH^uée, 
passait  à  Tarse.  AlexaudrH  le  Grand,  P')ur  s'y  être  baisraé 
couvert  de  sueur,  faillit  perdre  la  vie.  On  <iit  que  l'empereur 
Frédéric  Barberousse  se  noya  dans  la  même  iiviere. 

CYGKE,  s.  m.,  oiseau  palmipèd  >,  aquatique,  du 
genre  de  l'oie  :  le  —  au  cou  flexible.  La  blancheur 
du  — .  Les  anciens  croyaient  que  le  —  chantait  mé- 
lodieusement lorsqu'il  était  près  de  mourir  (Ac.)  Le 

—  de  la  Nouvelle-Hollande  est  entièrement  noit.  *[ 
Avoir  la  blancheur  du  -  ,  être  d'une  extrême  blan- 
cheur. Léchant  du  — ,  la  d  'rnière  composition  d'un 
musicien,  d'un  poète  di.-tingué.  |1  Oiaieur,  poêle, 
musicien  illustre  :  le  —  de  Cambrai,  Fén  -Ion  ;  le 

—  de  Mantoue,  Virgile;  le  —  de  Vwnne.  Mozart. =^ 
Constellation  de  l'héudsplière  sept^iirional. 

CYGNE  (ordre  du  ,  assoi  iation  charitattle  f mdeeen  1443 
par  Frédéric  II,  électeur  de  Brandebunrfr,  et  renouvelée  €  i 
184M,  Le  roi  de  Prusse  en  est  le  grand  maître 

CYLINDRE,  s.  m.,  solide  ayant  les  côtés  perpen- 
diculaires et  une  se<  lion  circulaire,  =  (jraud  rou- 
leau mù  par  une  mécanique  et  employé  dan.i  les 
fabriques  à  différents  usages.  =  Rouieau  dont  on  se 
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sert  pour  écraser  les  mottes,  pour  aplan'r  les  allées. 
=  Rouleau  armé  de  lames  de  fer  qui  sert  à  broyer, 
à  allonger  les  chifTons.  =  Vase  de  métal  qu'on  rem- 
plit de  hraise,  et  qu'on  plonge  dans  un  bain  pour 
maintenir  l'eau  chaude. 

CYLINDRER,  V.  a.,  donner  la  forme  d'un  cy- 
lindre. =  Faire  passer  au  cylindre  :  —  une  allée, 
une  avenue. 

CYLINDRIQUE,  adj.,  en  forme  de  cylindre. 

CYLINDROÏDE,  s.  m.,  corps  solide  qui  appro- 
che de  la  figure  d'un  cylindre.  =  Adj.  :  solide  — . 

CY3IAISE,  s.  f.,  moulure  qui  forme  la  partie 
supérieure  d'une  corniche. 

CYMBALE,  s.  f.,  instrument  de  musique  mili- 
faîre  consistant  en  deux  plateaux  de  cuivre,  con- 
caves au  milieu ,  et  que  l'on  frappe  l'un  contre 
l'autre. 

CYBIBALIER ,  s.  m. ,  celui  qui  joue  des  cym- 
bales. 

CYNIQUE,  adj.,  se  dit  d'une  secte  de  philoso- 
phes qui  affectaient  de  braver  les  convenances  :  Dio- 
fjène,  philosophe  — ,  disciple  d'Antisthène.  \\  Impu- 
dent, obscène  :  discours  —  (Volt.)=  Méd.,  spasme 
— ,  mouvement  convulsif  des  muscles  des  joues.  =: 
S.  m.,  philosophe  de  la  secte  cynique.  ||  Homme 
obscène. 

CYNISME,  B.  m.,  doctrine,  philosophie  des  cy- 
niques. Il  Impudeur,  obscénité  :  cet  homme  affecte 
un  —  révoltant  (La  H.) 

CYNOCÉPHALE,  8.  m.,  nom  donné  à  un  6inge 
qui  a  la  tête  conformée  comme  le  museau  du  chien. 
==  Mythol.,  un  des  animaux  sacrés  des  Égyptiens, 
consacré  au  dieu  Hermès. 

CYNOGLOSSE,  s.  f .  ;  bot.,  plante  borraginée 
nommée  vulgairement  langue-de-chien. 


Chypre. 

s.  m.,  arbre  conifère  toujours  vert, 


CYPRE.  V. 
CYPRÈS, 

rameaux  dressés  contre  la  tige  :  les  anciens  avaient 
fait  du  —  le  symbole  de  la  mort.  Ces  noirs  —  à 
la  nuit  consacrés  (J.-B.  R.)llPoét.,  mort,  deuil  : 
les  —  funèbres.  Changer  les  lauriers  en  — ,  changer 
les  myrtes  en  — ,  changer  la  victoire,  la  pompe 
nuptiale  en  pompe  funèbre. 

CYPRINS,  s.  m.  pi.,  genre  de  poissons  de  l'ordre 
des  malacoptérygiens  abdominaux,  dont  la  carpe  est 
le  type. 

CYR  (saint-),  vge  (Seine-et-Oise),  célèbre  par  la  mai- 
son de  l'Institut  de  Saint-Louis  qu'y  fonda  JP®  de  Maintenon 
et  qui  depuis  est  devenue  VEcole  spéciale  militaire. 

CYRÈNE,  cap.  de  l'anc.  Cyrénaique,  au  N.  de  l'Afrique, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

CYRrs,  roi  des  Mèdes,  flls  de  Cambyse  et  de  Mandane, 
né  .vers  l'an  599  av.  J.-C.,  rendit  l'indépendance  à  la  Perse. 
Il  défit  Crésus,  et  s'empara  de  Babylone,  où  régnait  Baltha- 
zar.  On  ignore  quelle  fut  la  fin  de  ce  conquérant.  Selon 
Xénophon,  il  mourut  paisiblement  au  milieu  de  ses  enfants. 
=  Cyrcs  le  Jeune,  fils  de  Darius  Nothus,  fut  vaincu  et  tué 
par  Artaxerce,  son  frère,  qu'il  avait  voulu  détrôner,  401 
av.  J.-C.  =  Ctropédie  (la),  ouvrage  de  Xénophon;  c'est  un 
roman  sur  l'éducation  du  grand  Cyrus. 

CYTHÈRE,  île  de  la  mer  de  Crète,  consacrée  à  Vé- 
nus, qui  en  tirait  le  surnom  de  Cythérée.  C'est  aujourd'hui 
Cérigo. 

CYTISE,  s.  m.,-  bot.,  genre  de  plantes  légumi- 
neuses dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins 
à  cause  de  leur  beauté. 

CZAR  ou  TZAR,  s.  m.,  titre  qu'on  donne  au 
souverain  de  Russie. 

CZARINE,  s.  f.,  titre  de  l'impératrice  de  Russie. 

CZAROWITZ,  s.  m.,  fils  de  czar. 

CZÂRTORYSKI,  nom  d'une  famille  polonaise  illustre, 
issue  des  Jagellons  au  xiv«  siècle  et  tirant  son  nom  de  la 
ville  de  Czartorysk,  en  Volfavaie. 


D 


D  (prononc.  dé),  s.  m.,  quatrième  lettre  de  l'al- 
phabet et  la  troisième  des  consonnes,  vaut  500 
comme  lettre  numérale.  Surmonté  d'un  trait,  "F  vaut 
5000.  =  Abréviation  de  dom.  =  Placé  après  N,  il 
veut  dire  dame  :  N.-D.,  Notre-Dame.  Dans  les  ins- 
criptions latines,  il  est  mis  pour  Deo  :  D.  0.  M., 
Vco  optimo  maximo,  au  Dieu  très-bon  et  très-grand. 

D',  V.  De. 

DA,  particule  qui  se  joint  quelquefois  à  eut  ou  à 
ucnni,  pour  en  augmenter  la  force  :  oui-da^  nenni-da. 

B'ARORD,  loc.  adv.  V.  Abord. 

B'ACCORD,  loc.  adv.  V.  AccORD. 

1>ACIE,  contrée  de  la  Germanie  qui  s'étendait  au  N.  du 
Danube. 

DACIER,  savant  philologue,  mort  en  1722.  =  AîmB- 
Lefèvre  — ,  sa  femme,  traduisit  Homère. 

DACRYDION  ou  DACRYDIUM,  S.  m.,  genre 
d'arbres  conifères,  de  la  famille  des  taxinées^. 

DACTYLE,  s.  m.,  pied  de  vers  grec  ou  latin, 
composé  d'une  longue  et  de  deux  brèves.  =  Genre 
de  plantes  graminées  dont  on  fait  des  gazons  dans 
les  jardins. 

DACTYLIOMANCIE,  s.  f.,  sorte  de  divination, 
chez  les  anciens,  qui  se  faisait  au  moyen  d'anneaux. 

DACTYLION,  s.  m.,  petit  instrument  que  l'on 
adapte  à  un  piano  pour  donner  plus  d'extension  à 


la  main  et  d'agilité  aux  doigts.  =  Méd.,  adhérence 
de  deux  ou  plusieurs  doigts. 

DACTYLIOTHÈQUE ,  s.  f.,  collection  ou  cabi- 
net d'anneaux  ou  de  pierres  gravées.  =  S.  m., 
celui  qui  en  est  le  gardien. 

DACTYLOLOGIE,  s.  f.,  art  de  converser  au 
moyen  de  signes  faits  par  les  doigts. 

DACTYXOPTÈRES,  s.  m.  pi.,  genre  de  poissons 
appelés  aussi  poissons  volants. 

DADA,  s.  m.,  dans  le  langage  enfantin.  =  Bâton 
sur  lequel  chevauchent  les  enfants.  ||  C'est  son  — , 
son  idée  fixe,  sa  manie  ;  fam. 

DADAIS,  s.  m.,  homme  dont  l'attitude  dénote 
la  niaiserie,  la  sottise  :  un  grand  —  qu'on  veut  lui 
bailler  pour  époux  (La  F.)  ;  fam. 

DAGHESTAN  ou  GOUYERNExMENT  DE  DERRENT, 
p.  montagneuse  de  l'empire  russe,  à  l'O,  de  la  mer  Cas- 
pienne. Ce  pays  est  divisé  en  plusieurs  petits  États  qui  recon- 
naissent presque  tous  l'autorité  de  la  Russie,  surtout  depuis 
la  soumission  de  Schamyl  en  1859. 

DAGOBERT,  nom  de  trois  rois  francs,  de  la  race  des 
Mérovingiens.=AvGusTE  —,  général  français,  mort  en  1794. 

DAGUE,  s.  f.,  espèce  d'épée  très-courte.  j|  Fin 
comme  une  —  de  plomb  ;  prov. ,  esprit  lourd  qui  veut 
faire  le  fin.  =  Outil  de  relieur  pour  ratisser  les 
peaux  de  veau.=  Au  pi.,  premier  bois  qui  vient 
au  cerf  âgé  d'un  an. 
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DAGUERRÉOTYPE,  s.  m.,  appareil  à  l'aide 
duquel  on  li\e  les  images  de  la  chaiobre  obscure 
sur  uno  planche  de  cuivre  plaquée  d'argent.  =  Ins- 
trument destiné  t\  reproduire  ces  images. 

DAGUERRÉOTYPER,  v.  a.,  reproduire  l'image 
d'un  objet,  d'une  personne  au  moyen  du  daguer- 
réotype :  —  un  paysage.  Il  s'est  fait  — . 

DAGUESSEAU  (Henri-François),  magistrat  et  ministre 
plein  de  modération  et  de  fermeté  qui  a  laissé,  sous  le  titre 
lï Instructions  à  mes  enfants,  un  cours  complet  d'éducation 
judiciaire;  mort  en  1751. 

DAGL'ET,  s.  m.,  jeune  cerf  qui  en  est  à  son  pre- 
mier bois. 

DAHLIA,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  compo- 
sées, recherchée  pour  ses  belles  fleurs.  =  Fleur  du 
dahlia. 

DAHOMEY,  roy.  de  la  Guinée  supérieure. 

DAIGNER,  V.  a.,  avoir  pour  agréable,  condes- 
cendre à  ;  il  est  toujours  suivi  d'un  inf.  :  daignez 
vous  asseoir.  Et  ne  daignerait  pas  au  moi)is  baisser 
les  ijeux  (Rac.)  Aussitôt  qu'il  me  voit  il  daigne  me 
connaître  (La  Br.J  Je  prie  Dieu  qu'il  —  leur  faire 
connaître  combien  est  fausse  la  lumière  qui  les  con- 
duit (Boss.) 

D'AILLEURS,  loe.  adv.  V.  Ailleurs. 

DAHH,  s.  m.,  quadrupède  ruminant,  espèce  de 
cerf  à  bois  plats.  =  Sa  peau. 

DAIM  (Olivier  le),  barbier  et  ambassadeur  de  Louis  XI, 
pendu  eu  1484. 

DAINE,  s.  f.,  femelle  du  daim. 

DAIR  <»u  DAÏm,  souverain  pontife  du  Japon. 

DAIS,  S.  m.,  ouvrage  d'architecture  et  de  sculp- 
ture qui  sert  à  couvrir  et  à  couronner  un  autel,  un 
trône,  une  chaire.  |1  Espèce  de  pavillon  portatif  en 
soie,  soutenu  par  deux  ou  quatre  petites  colonnes, 
sous  lequel  on  porte  processionnellement  le  saint 
Sacrement,  et  sous  lequel  on  place  les  princes,  les 
prélats,  etc.,  lorsqu'ils  font  une  entrée  solennelle. 
=:  Voûte  couverte  de  feuillage  :  sous  un  —  de  feuil- 
lage et  sur  un  trône  de  gazon  (Fiéch.)  :=  Lieu  élevé 
où  se  placent  les  souverains  pour  les  cérémonies  : 
va  jusque  sous  le  —  faire  pâlir  le  vice  (Boil.)=  Es- 
pèce de  baldaquin,  de  ciel  de  lit,  d'une  forme  carrée 
ou  circulaire  :  un  lit  somptueux  qu'un  —  pompeux 
couronne  (Del.) 

DALAYRAC,  compositeur  de  musique,  mort  en  1809. 

DALBEUGIE,  S.  f.,  genre  de  plantes  légumi- 
neuses. 

DALBERGIÉES,  s.  f.  pi.,  tribu  de  plantes  légu- 
'  mineuses  papilionacées  dont  la  dalbergie  est  le  type. 

DALÉCARLIE,  anc.  p.  de  Suède,  voisine  de  la  Norvège. 
Gustave  Vasa  y  trouva  un  refuge. 

DALI  LA,  célèbre  courtisane  de  la  tribu  de  Dan;  aimée 
de  Samson,  elle  le  trahit  et  le  livra  aux  Philistins. 

DALLAGE,  s.  m.,  action  de  paver  avec  des  dalles. 
=:  Pavé  de  dalles. 

DALLE,  s.  f.,  mince  tablette  de  pierre  ou  de 
marlire  dont  on  pave  des  terrasses,  des  trottoirs, 
des  églises,  etc.  =  Synon.  de  Darne. 

DALLER,  v.  a.,  paver,  couvrir  de  dalles. 

DAL.MATIE,  p.  importante  des  États  autrichiens,  le  long 
de  l'Adriatique.  =  Duc  de  — .  V.  Soult.=  Dalmate  ,  adj. 
et .«.,  qui  appartient  à  la  Dalmatie  ou  à  ses  habitants.  = 
Habitant  de  la  Dalmatie. 

DALMATIQUE,  s.  f.,  tunique  à  longues  man- 
ches que  portent,  à  l'autel,  les  diacres,  les  sous- 
diacrob  "A  les  évCques. 

DALOT,  s.  m.,  trou,  canal  pour  faire  écotilfer  lep 
eaux  hors  du  navire. 

DA5I,  s.  m.;  vieux,  préjudice  :  si  vous  vous  êtes 
mu]  expliqué,  ce  sera  ù  voire  — (Malh.)  C'est  à  leur 


—  et  non  pas  au  mien  (J.-J.)  Il  y  vint  à  son  — 
(La  ¥.)=Théo\.y  peine  du  — ,  privation  de  la  vue 
de  Dieu  que  subissent  les  damnés. 

DAMAN,  s.  m.,  mammifère  de  l'ordre  des  pa- 
chydermes, de  la  taille  de  la  marmotte,  et  dont  la 
fourrure  est  précieuse. 

DAMAS,  vil.  et  eyalet  importants  de  la  Syrie.  =  S,  m., 
étoffe  de  soie  qu'on  en  tirait  autrefois  et  qu'on  fabrique  au- 
jourd'hui à  Lyon  et  à  ]Sîmes.  =  Étoffe  de  laine  damassée. 
=  Lame  de  sabre  d'un  acier  très-fin,  qu'on  tire  de  Damas 
et  des  environs.  ^=  Prune  d'un  goût  exquis. 

DAMASQUINER,  v.  a.,  incruster  des  filets  d'or 
ou  d'argent  dans  du  fer  ou  de  l'acier  ;  —  une  épée 
d'or,  d'urgent.  Cuirasse  damasquinée. 

DAMASQUINERIE,  S.  f..  art  du  damasquineur. 

DAMASQUINEUR,  S.  m.,  celui  qui  damasquine. 

DAMASQUINURE,  s.  f. ,  ouvrage  du  damasqui- 
neur ;  travail  de  ce  qui  est  damasquiné. 

DAJUASSÉ,  s.  m.,  inge  damassé. 

DAMASSER,  v.  a.,  fabriquer  en  façon  do  Da- 
mas, avec  des  dessins  :  —  une  étoffe. 

DAMASSEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  fabri- 
que du  linge  damassé. 

DAMASSURE,  s.  f.,  dessin  que  l'on  a  iiguré  sur 
la  toile  damassée  en  tissant. 

DAME,  s.  f.,  titre  qu'on  donnait  aux  femmes  no- 
bles :  les  DA^AES  de  France,  les  filles  du  roi.  Notre  — , 
la  sainte  Vierge.  =  Femme  à  laquelle  un  chevalier 
avait  voué  sa  foi  et  dont  il  portait  les  couleurs  : 
rompre  une  lance  pour  sa  — ,•  par  ext.,  femme  à 
qui  l'on  rend  des  hommages  assidus  :  être  fidèle  à 
sa — .  =  Femme  de  qualité  :  haute  et  puissante  — 
(Rac.)  =  Titre  d'honneur  ou  d'office  donné  à  cer- 
taines femmes  :  —  d'honneur  ;  —  d'atours.  =:  Femme 
mariée  à  un  bourgeois  :  faire  la  — ,  la  grande  —  ; 
ir.  =  Toute  personne  du  sexe  :  il  y  avait  à  ce 
bal  trois  cavaliers  pour  une  — .  Course  pour  les  da- 
mes, se  dit,  au  jeu  de  bague,  de  la  première  course, 
qui  ne  compte  pas  pour  le  prix.  =  Religieuse  ou 
chanoinesse  de  certaines  abbayes  :  les  —  de  Fon- 
tevrault;  les  —  du  Sacré-Cœur.  —  du  chœur ^  qui 
siège  dans  les  hautes  stalles.  —  de  cuarité,  V.  ce 
mot.  Les  —  de  la  halle,  les  marchandes  de  la  halle, 
admises  auprès  du  souverain  et  des  princes  dans  cer- 
taines circonstances.  =:  Joint  à  un  nom  propre,  il 
est  familier  et  badin  :  —  Françoise;  — belette; 
—  nature.  =  Figure  du  jeu  de  cartes  :  —  de  pi- 
que, de  cœur.  =:  Pièce  ronde  ou  plate  du  jeu  de 
trictrac;  au  pi.,  jeu  dans  lequel  on  se  sert  exclusi- 
vement de  ces  pièces  :  aller  ù  — ,  pousser  lin  pion 
au  dernier  rang  des  cases  de  son  adversaire;  on  a])- 
pelle  dame  ce  pion  ainsi  poussé,  sur  lequel  on  en 
met  aussitôt  un  autre  pour  le  distinguer.  =  La 
pièce  la  plus  importante  après  le  roi,  au  jeu  d'échecs; 
on  l'appelle  aussi  la  reine.  =  Instrument  de  pa- 
veur, qu'on  nomme  aussi  demoiselle.  Belle  — ,  pa- 
pillon du  genre  nymphale.  — d'onze  heures,  plante 
liliacée  dont  les  fleurs  blanches  ont  les  pétales 
verts.  r=  Nom  vulgaire  de  plusieurs  petits  oiseaux. 
=  Digue  qui,  dans  un  canal,  sépare  la  partie  oc- 
cupée par  les  eaux  de  celle  où  l'on  travaille  encore. 
=  Interj.,  marque  l'affirmation,  la  surprise  ;  pop. 

DAME-DAME,  s.f.,  espèce  de  fromage. 

DAM  lî- JE  ANNE,  s.  f.,  grosse  bquteiile  de  verre 
ou  de  grès,  souvent  couverte  d'osier. 

DA3ÎER,  v.  a.,  mettre  un  pion,  au  jeu  de  dames, 
sur  le  pion  arrivé  à  dame.  |!  —  le  pion  ù  quelqu'un, 
l'emporter  sur  lui  ou  le  supplanter. 

DAMÊRET,  adj.,  qui  cherche  a  plaire  aux  da- 
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mes  :  peindre  Cnton  galant  et  Brutus  —  (Boil.)  = 
S.  m.,  homme  elTéminé  qui  prend  une  panipp  et 
des  manières  propres  à  plaire  aux  dames  :  un  vieux 
— .  Qui  fait  te  —  dans  un  corps  tout  cassé  (Mol.) 

DAMETTE,  R.  f.,  nom  vulgaire  d'un  oiseau  qu'on 
appelle  aussi  bergeronnette  à  collier. 

DAAIIENS;  misérable  qui  tenta  d' assassiner  Louis  XV 
en  1757. 

DAMIER,  8.  m,,  surface  plane  divisée  en  car- 
reaux ailernativomfnl  blancs  et  noirs  pour  jouer 
aux  dames  et  aux  échecs.  =  ^om  vulg,  d'un  oiseau 
et  d'un"  coquille  taclietés  en  forme  de  damier. 

DAI^IIETTE,  vil.  de  la  Basse-Egypte,  à  l'embouchure 
orientale  du  Vil. 

DAM.MARTIN  (comte  de).  V.  ^,HABA^^>rES. 

DAMNABLE,  adj.,  qui  peut  a! tirer  la  damnation 
éternelle  :  la  simonie  est  honteuse  et  —  (Pasc.)j|  Per- 
nicieux, aboiiiiuahle  :  marirne,  dessein,  art  — . 

DAMNABLEMEKT,  aJv,,  d'une  façon  condam- 
nable; peu  us. 

DAMNATION,  s,  f.,  punition,  supplice  des  dam- 
nés :  est-ce  un  article  de  foi  qu'il  faille  croire  sur 
peine  de  — ?  (l'a-c.)  =  Sorle  de  jureuient  dont  on 
a  abusif  d.tns  les  romans  et  drames  modernt^s. 

DAMNÉ,  E,  adj.  et  s.,  celui  ou  celle  qui  soulTre 
la  damnation  :  les  damnés  ne  se  haïssent  pas  moins 
les  uns  les  outres  qu'ils  ne  haïssent  les  démons 
(Boss.)  Il  Souffrir  comme  un  — ,  horriblement.  C'est 
son  ùme  damnée,  se  dit  d'une  personne  qui  sert 
aveuglément  les  passions  d'une  autre.  =:^  Se  dit 
lam.  de  (pjelqu'un  qui  nous  fait  éprouver  une  vive 
con!rari''lé. 

DAMXER,  V.  a  ,  condamner  aux  peines,  punir 
des  peines  de  l'enfer  :  Dieu  damnera  les  méchants 
(Âc.)  =^  Juger,  dé;-larer  digne  des  peines  de  l'en- 
fer :  —  tous  les  lumains  de  sa  pleine  puissance  {Hoil.) 
=  Causer  la  damn.dion  :  la  mollesse  et  l'oisiveté 
damneront  ceux  qui  habiteront  les  grandes  villes 
(Mass.)  Il  l'aire  — ,  importuner,  lournuMiter  à  l'ex- 
cès ;  fam.  Dieu  me  damne  !  sorte  de  jurement  :  Dieu 
me  DAMNE  I  voilà  son  portrait  véritable  (Mol.)  -.= 
Se  — ,  V.  pr.,  s'exposer  à  la  damnation,  la  mériter. 

DAAIOCLÈS,  courtisan  de  Deiiys  l'Ancien,  que  celui  ci 
fit  un  jour  assei)ir  à  sa  place,  après  avoir  fait  suspendre  au- 
dessus  de  sa  tète  une  epèe  retenue  par  un  crin  de  cheval.  I.a 
terreur  qu'éprouva  Damoclès  le  guérit  de  la  manie  qu'il  avait 
auparavaiil.de  vanter  le  bonheur  du  rang  suprême. 

DAMOISEAU  ou  DAMOISEL,  s.  m.,  nom  qu'on 
donnait  autrefois  au  Jeune  gentilhomme  qui  aspi- 
rait à  devenir  chevalier.  ||  Jeune  homme  qui  fait  le 
galant  fM  c;ui  se  donne  pour  réussir  auprès  des  dames. 

DAMOISt  LEE,  s.  f.,  titre  qui  appartenait  autre- 
fois aux  lilles  de  qualité  ou  aux  femmes'  de  petite 
noblesse  dans  les  acles  publics. 

DA.MOX  et  PYTHIAS.  pythagoriciens  qui  vivaient  à 
Syracuse  sous  Denys  le  Jeune,  et  que  leur  amitié  a  rendus 
célèbres. 

DAIVAÉ.  jeune  fille  que  Jupiter  séduisit  en  pénétrant  au- 
près d'elle  sous  la  forme  d'une  pluie  d'or. 

DANAïDES.  filles  de  Danaiis,  au  nombre  de  50,  qui,  pour 
avoir  tue  leurs  maris,  étaient  condamnées,  suivant  la  Fable, 
à  remplir  dans  les  Enfers  un  tonneau  sans  fond,  il  C'est  le 
tonneau  des  -,  c'est  une  entreprise  où  l'on  dépense  beau- 
coup sans  Hhoutir  à  rien  =  DanaÏdk,  s.  f.  V.  Tcrbink. 

DAM)IN,  s.  m.,  homme  dont  la  démarche  dé- 
note la  niais  rie,  la  sottise.  =  Personnage  de  la 
farce  au  moyn  âge,  juge  ri.licule.  —  Paysan  enri- 
chi et  vaidli'ux  -l'une  pièce  de  Molière. 

DAM)INJ  MENT,  s.  m. ,  action  de  dandiner;  mou- 
veuuMii  (le  «•  lui  qui  se  dandine. 

DANDINER,  v.  n.,  balancer  son  corps  enmar- 


ohant.=:Se — ,  v.  pr.,  même  sens  :  i7  marche  en  se 
dandinant  (Ac.) 

DAXDOEO,  célèbre  famille  patricienne  de  Venise. 

DANDY  (mot  angl,),  s.  m.,  homme  qui  affecte 
une  trop  grande  recherche  dans  sa  toih'tte. 

DANEKIiOG,  s.  m.,  ordre  de  chevalerie  en  Dannmark. 

DANEMARK,  roy.  du  N.  de  l'Europe,  compose  d'un  ar- 
chipel et  d'une  presqu'île. 

DANGEAU  (marquis  de),  aide-de-camp  et  courtisan  de 
Louis  XIV.  Il  a  laisse  en  manuscrit  un  volumineux  Journal 
de  la  cour  de  Louis  XIV,  qu'on  n'a  publie  qu'eu  1854. 

DANGER,  s.  m.,  situation  où  l'on  craint  un  mal, 
où  l'on  court  quelque  ri.'^que  :  mettre  tant  de  fois  ton 
Rodrigue  en  —  (Co!n.)=:  Péril,  risciue  :  //'«  dan- 
gers tjiie  je  vais  courir  (J.-J.)  Le  trop  d'attention 
qu'on  a  pour  le  —  fait  le  plus  souvent  qu'on  y  tombe 
(La  F.)=  Inconvénient  :  quel  —  y  a-t-il  à  l'aver- 
tir? (Ac.)  Je  n'y  vois  aucun  — . 

§  DANGER.  PÉRIL,  RISQUE,  HASARD  Lp  premier 
est  le  terme  jicneral;  péril  se  dit  dis  cas  où  la  vie  est  inté- 
ressée. Les  deux  derniers  désignent  des  dangers  possibles, 
mais  éventuels,  qui  ii  spirent  de  l'inquiétude.  Ils  diderent  eu 
ce  que  les  risques  peuvent  être  prévus  e*  calculés,  tandis  que 
les  hasards  sont  toujours  incertains. 

DANGEREUSEMENT,  adv.,  avec  danger;  d'une 
manière  dangereuse  :  —  malade,  blesse. 

DANGEREUX,  EUSE,  adj.,  (jui  met  en  danger  : 
le  calme  —  succédant  aux  orages  (Boil.)=:  Qui  fait 
ou  peut  fairii  beaucoup  de  mal;  se  dit  des  personnes 
et  des  choses  :  liaison  dangereuse,  livre  —  ;  homme 
— ,  à  qui  on  ne  peut  se  fier.  =  Habile  à  se  faire 
aimer  des  femmes  :  —  ^iducteur.  V.  Mauvais. 

DANIEL,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  fut  mené 
captif  à  Babyloue,  étant  encore  fort  jeune,  et  y  parvint  aux 
plus  hautes  dignités.  ^ 

DANOIS,  E,  adj..  qui  est  du  Danemark.  =  S.,  habitant 
du  Danemark.  =  Danois,  s.  m.,  langue  danoise.  =  Chien 
de  chasse  ou  de  garde  originaire  du  Danemark. 

DANS,  prép.,  exprime  le  rapport  qui  existe  en- 
tre deux  choses  dont  l'une  contient  l'autre  ;  presque 
tous  les  hommes  policés  demeurent  —  des  maisons 
(Mont.)  Il  Que  de  travers  entrent  —  la  tête  d'un  sot! 
(Duel.)  Entrer  —  les  ordres.  Prendre  quelqu'un  — 
ses  bras.  =z  Marque  la  durée,  l'époque  :  et  ce  jour 
effroyable  arrive  —  dix  jours  (Piac.)  ||  Les  hommes 
insolents  —  la  prospérité  sont  toujours  faibles  et 
tremblants  —  la  disgrâce  (Fén.)  =  Exprime  des 
rapports  de  circonstance,  d'état,  de  situation,  de 
disposition  morale  ou  phvsique  :  —  le  doute,  abs- 
tiens-toi.  Vivre  —  les  plaisirs.  —  l'amitié  comme 

—  l'amour,  oti  est  souvent  plus  heureux  par  les 
choses  qu'on  ignore  que  par  celles  que  l'on  sait 
(La  Roch.)  =  il  exprime  encore  le  but,  l'inîention  : 

—  iespoir  d'élever  Bérénice  à  l'empire  fHac.)  // 
fait  cela  —  le  dessein  de  s'établir  (Ac.)  V.  À. 

DANSANT,  E,  adj.,  propre  à  faire  danser  :  mu- 
sique dansante.  =  Où  l'on  danse  :  soirée  — .  =  Se 
dit  quelquefois  des  personnes  qui  aiment  à  danser  : 
jamais  je  n'ai  vu  une  petite  fille  si  —  (Sév.) 

DANSE,  s.  f.,  mouvements  du  corps  qui  se  font 
en  cadence,  et  qui  con.sistent  surtout  en  pas  réglés 
et  mesurés  par  le  son  de  la  voix  ou  des  ins'ruinents. 
Il  N'avoir  pas  le  cœur  à  la  —  ,  être  inquiet,  chagrin. 
Entrer  eh  — ,  se  mêler  à  ceux  qui  dansent  pour 
danser  avec  eux  ;  ||  s'engager  dans  une  entreprise  à 
laquelle  on  n'avait  pas  encore  pris  part.  Mener  la — , 
conduire  les  dan>^eurs;  |1  être  l'âuie  ou  le  bras  d'une 
entreprise.  =  Action,  manièi*e  de  danser:  arriver 
pendant  la  — ;  avoir  une  —  gracieuse.  =  Uéiimon 
de  danseurs;  lieu  où  l'on  danse.  =  Ensemble  de 
mouvements  et  de  pas  qui  composent  une  danse  p.ar- 
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ticulière  :  la  polka  est  une  —  trop  atignute.  \\  — 
tlps  worts.  V.  Macabre.  —  de Sahit-Gny  on  de  Snini- 
Weit,  maladie  caractérisée  par  des  mou\emen1scon- 
vulsifs.  —  de  corde,  qu'on  exécute  sur  une  cordp, 
à  une  certaine  distance  du  sol.  =  Correction  ma- 
nuelle :  jlnnqne:-Iui  une  bonne  — ;  lam.,  se  dit 
ausjj  de  Taction  de  battre  les  ennemis,  et  de  là 
vient  l'expression  tiir.  :  il  n'a  pas  l'air  à  la  — ,  il 
ne  pa  aîi  pas  couraj;eux. 

D.XKSER,  V.  n.,  mouvoir  le  corps  en  cadence  et 
à  pas  mesurés,  au  son  delà  voix  ou  des  instruments. 
Il  Mon  cœur  danse  de  joie,  j'  prouve  un  pla'sir  très- 
vif.  A>  sn>'oir  sur  quel  pied  — ,  ne  savoir  que  faire, 
que  devenir.  Faire  —  quelqu'un,  le  malmcnor.  = 

—  sur  la  corde,  exécuter  de>  pas  mesurés,  des  tours 
de  force  sur  une  corde  tindue;  i|  se  trouver  dans 
une  sifuaiion  difliiile.=  V.  a.,  exécuter  une  danse: 

—  la  bourrée.  \\  Il  la  dansera  ;  je  la  lui  ferai  —  ; 
|)op.,  je  me  vengerai  de  lui.  Se  — ,  être  dansé;  con- 
venir ;    la  danse,  fn  pari,  d'un  air. 

DANSEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  danse.  = 
Dont  la  ()roiession  est  de  danser  :  —  de  l'Opéra,  — 
c/e  corc/p.  :=  Adj.,  chien  — ,  qui  vollijïe  et  ne  suit 
pas  exactement  la  voie  de  l'animal  (ju'il  chasse. 

DAXTK  ALlGllIERl,  illustre  poëte  florentin  (1265- 
4  32t).  auleur  de  la  Divine  Come'cJ/e.  =  Dantksqoe,  adj., 
se  dit  de  ce  qui  imite  ou  rappelle  le  style  et  la  manière  de 
Dante. 

DANTON,  célèbre  convpntionnel,  exécuté  en  1794. 

DANTZIG  ou  DANTZICK,  vil.  forte  et  commerçante  de 
la  Prusse,  a  l'embouchure  de  la  Vistule,  produit  des  eaux- 
de-vie  renommées. 

DAXUIÎE,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe  après  le 
Yolpa  II  preafd  sa  source  dans  la  Souabe  ot  se  jette  dans  la 
mer  N'oire.  =  Daxi  bien,  ks,  adj.,  voisin  du  Danube. 

DAPUIVÉ,  s.  m.,  arbuste  dont  les  tiges  serventà 
faire  les  chapeaux  de  paille  blanche. 

DAPHNIE,  s.  f.,  crustacé  de  couleur  ronge,  de 
la  familli-  des  branchiopodes,  qu'on  trouve  en  grand 
nombre  dans  Ips  flaques  d'eau. 

DAPIlNOÏDES,  s.  r  pl.,  lamille  de  plantes  ayant 
pour  ».\p'  le  genre  daphné. 

D'APRÈS,  loc.  adv.  et  prép.  V.  Après. 

DARD,  s.  m.,  bàion  terminé  par  une  pointe  de 
fer  qu'on  lançait  aveela  main  :  —  lance  d'une  main 
sûre  (Rac.)  Il  Trait  malin,  moidant  saicasme  :  i7  dé- 
coche un  —  qui  porte  coup  (Pasc.);  peu  us.  =  Ai- 
guillon d'insecte  ;  langue  de  serpent.  =  Pistil  ou 
parlii'  femelle  d'une  fleur.  :=  Garniture  de  fer  qui 
renforce  ie  bout  inf'riHur  d'un  iourreau  de  sabre. :=: 
Archil.,  ornement  en  forme  de  fer  de  tlèche  qui 
sépare  les  oves,  =z  Petit  poisson,  vulg.  vaudoisc. 

DAKDAXELLES  (détroit  des),  petit  détroit  qui  fait  com- 
raunii^iier  l'Archipel  avec  la  mer  de  Marmara  et  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie. 

DARDER,  V.  a.,  frapper,  blesser  avec  un  dard  : 

—  une  baleine  (Ac.)  |!  Le  pic  darde  au  cœur  des  ar- 
bres une  langue  ejjilée  (Butf.)  Le  dragon  dardait  sa 
langue  contre  la  peau  de  Roland  (Les.)  Liqueur 
dardke  par  les  gencives  des  vipères  irritées  (Volt.)  ; 
se  dit  aussi  au  sens  moral  et  fig.  :  —  une  epi- 
gramme.  =  Lancer  à  plomb  :  que  le  soleil  darde  sur 
moi  s"5  feux  ^iVlarm.)=  Horlic,  se  dit  d'un  arbre 
qui  pousse  des  branches  hoiizonlales. 

DAP,niLLE(//  tu.),  8.  f.,  queue  d'un  œillet. 
DAliDILi.ER  (//  m.),  V.  n.,  pousser  son  dard  ou 
(lille.  en  pari,  de  l'œillet. 


sa  di 

DAUDîLLON  (//  m.),  s.  m. 
d'un  hamt'çon. 

DARFOUR,  roy.  de  Nigritie. 


languette  pointue 


DARIFN  (golfe  de),  dans  la  mer  dos  Antilles.  =  Isthm? 
de  — ,  i>thnie  de  Pauan.a. 

DARIOLE,  s.  f.,  p.'tiaseric  à  la  crcniC. 

DAKIQUE.  S.  f..  monnaie  d'ur  ou  d'argent  des  anciecs 
Perses,  frai-pee  sons  l'un  des  Darius. 

DARIUS,  nom  de  trois  rois  de  Perse  ;  —  /*',  fils  d'TTys- 
ta-pe.  dont  les  lieutenants  fitreni  battus  à  iilaralhon  ;  —  II, 
Ochus  ou  Nothus,  fils  naturel  d'Artaxerce  1"  et  successeur 
deSogdin;  —  ///.  Cocioman.  dernier  roi  de  Perse.  Il  fut 
vaincu  par  Alexandre  et  assassiné  par  Dessus. 

DAR.MSTAUT,  cap.  du  grj.nd-dnché  de  Hes«e-narmsfadt. 

DARNE,  S.  f.,  tratiche  de  saumon,  d'alose,  etc. 

DARNLEY,  cousin  et  époux  de  Wane  Stuart,  qui  le  fit 
assassiner. 

DARSE,  S.  f.,  partie  intérieure  d'un  port,  fermée 
avec  une  chaîne,  où  l'on  conserve  et  répare  les  na- 
vires ;  ne  se  dil  guère  que  dans  la  Méditerranée. 

DARTRE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  plusieurs  ma- 
ladies cutanées,  caractérisées  par  des  boutons  ou  des 
pustules  qui  oausenl  des  d  mangeaisons,  et  qui  se 
recouvrent  de  croules  ou  d'ulcérations. 

DARTREUX,  El'SE,  adj.,  qui  esi  de  la  nature 
des  dartres.  ■=.  S.,  personne  qui  a  des  dartres. 

DARU  (comte),  h'  mme  d'État  et  littérateur  qui  a  écrit 
une  remarquable  Histoire  de  Venise'  mort  en  i  S29. 

DASCHKOF  'princesse  ,  inlrifrante  et  savante  fille  du 
comte  Vorontzof.  Elle  contribua  pni^samment  à  la  révolution 
de  1T62.  qui  plaça  latheriue  11  sur  le  trône;  moi  te  en  1810. 

DASYPODE,  s.  f.,  genre  d'insectes  hyménoptères. 

DASYURE,  adj.:  zool.,  qui  a  la  queue  velue.  =: 
Bot.,  qui  a  les  fleurs  disposées  en  épis  velus.  = 
Dasyures,  s.  f.  pl.,  mammifères  didelpltes  ou  mar- 
supiaux d>^  la  Nouvelle-Hollande. 

DAT  AIRE  s.  m.,  piésidi-nt  de  la  daferie. 

DATE,  s.  f.,  indication  du  temps  et  du  lieu  où 
une  lettre  a  été  écriie,  où  un  acte  a  été  passé  :  la  ■ — 
d'ime  lettre,  d'un  contrat.  J'ai  reçu  votre  lettre  en  — 
du  8  juin.  Prendre  — ,  indiquer,  constater  l'époque 
où  une  chose  se  fera;  il  se  dit  aussi  dans  le  sens 
de  prendre  rang,  en  faisant  constater  la  priorité 
de  sa  demande,  de  son  inscription  dans  les  cir- 
constances où  la  priorité  peut  constituer  un  droit. = 
Temps  précis  ou  un  événement  s'est  passé  :  la  — 
d'un  événement.  =rl{\i\\Cii\hm  de  ce  temps  :  l'art  de 
vérifier  les  dates.  Erreur  de  — .=  (Uiiflre  qui  indique 
la  date  :  la  —  est  illisible.  \\  Amitié  de  fraîche,  de 
vieille  — ,  récf-nte,  ancieime. 

DATER,  V.  a.,  mettre  la  date  à  :  —  nne  lettre, 
un  jugement.  z=  V.  n.,  prendre  jour,  commencer  h 
compter  à  partir  d'une  époque  :  datons  du  premier 
de  ce  mois  pour  mes  ^ippointements  (Ac);  à  — de  ce 
jour.=  A\oh'  eu  lieu,  avoir  commencé  d'exister  à 
telle  ou  telle  époque  :  l'i)wention  de  l'imprimerie 
date  du  w^  siècle  (Ac.)  La  science  du  droit  dans 
l'Europe  moderne  ne  date  que  du  xn^  siècle  (Lermi- 
nier).  ||  Cet  homme  ne  date  pas  d'hier,  il  date  de 
loin;  fam  ,  il  est  très-à'ié.  =  Faire  époque  :  cet 
événement  dateija  dons  l'histoire. 

DATERIE,  s.  f.,  division  de  la  chancellerie  ro- 
maine où  l'on  expédii*  les  actes  pour  les  bénéfices, 
les  di.-penses.  =  Oirice  de  dataire. 

DATIF,  s.  m.,  troisième  cas  de  la  déclinaison 
latine,  et  quairiènie  cas  de  la  déclinaison  grecque; 
il  marque  le  plus  souv  nt  l'attribution,  et  caracté- 
rise, avec  l'ablatif,  un  grand  nombre  de  régimes  in- 
directs. =  Datif,  ive,  adj.;  dr.,  tutelle  dative,  con- 
féiée  judicia  rement. 

DATION,  s.  t.;  dr.,  —  en  jjaycmcnt.  payement 
elTeclué  en  nature. 

DATTE,  s.  f.,  fruit  du  datlier. 

DATTIER,  8.  m.,  arbre  de  la  famille  des  pal- 
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miers,  dont  le  fruit  est  savoureux,  nourrissant  et 
peut  se  conserver. 

DATURA,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  solanées,  essentiellement  vénéneuses,  dont  les 
fleurs  ont  un  parfum  suave. 

DATURINE,  s.  f.,  substance  alcaline,  vénéneuse 
et  narcotique,  extraite  de  la  graine  du  datura. 

DAUBE,  s.  f.,  assaisonnement  de  haut  goût  pour 
certaines  viandes.  =  Viande  ainsi  préparée. 

DAUBENTON,  compatriote,  ami  et  collaborateur  de  Buf- 
fon.  11  mourut  en  1799. 

DAUBER,  V.  a.,  battre  à  coups  de  poings  ;  pop.|| 
Railler  quelqu'un,  mal  parler  de  Jui  :  le  loup  daube, 
au  coucher  du  roi,  son  camarade  absent  (La  F.);  et 
abs.  :  de  tout  temps  votre  langue  a  daubé  d'impor- 
tance (Mol.)  =  Se  — ,  V.  pr,,  se  battre  à  coups  de 
poings  ;  Il  se  déchirer  à  coups  de  langue. 

DAUBEUR,  s.  m.,  railleur  et  médisant:  les  dad- 
BEURS  ont  leur  tour{L&  F.);  fam.  et  peu  us. 

DAUBIÈRE,  s.  f.,  vase  pour  cuire  la  daube. 

DAOIESNIL  (Pierre),  dit  la  Jambe  de  bois,  brave  gé- 
néral du  premier  Empire,  que  son  énergique  attitude,  en 
1814,  a  rendu  populaire;  mort  en  1832, 

DAUN,  bon  général  autrichien,  renommé  pour  sa  pru- 
dence et  sa  lenteur,  battit  plusieurs  fois  le  grand  Frédéric. 

DAUNOU  (François),  savant  oratorien  et  membre  de  la 
Convention,  organisa  l'Institut  avec  Lakanal,  fut  depuis 
membre  du  Tribuuat,  archiviste  de  l'Empire,  rédacteur  du 
Journal  des  Savants,  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  professeur  au  Collège  de  France  ;  mort  en  1 840. 

DAUPHIN,  8.  m.,  genre  de  cétacés  dont  la  tête 
est  petite,  et  qui  sont  privés  de  fanons.  =  Pierre 
dans  laquelle  on  a  creusé  un  trou  pour  le  passage 
de  l'eau.  =  Constellation  de  l'hémisphère  septen- 
trional. =  Sorte  de  papier.  =  Titre  porté  par  les 
fils  aînés  des  rois  de  France  depuis  1349  jusqu'en 
1830.  V.  Dauphiné. 

DAUPHIN,  E,  adj.,  se  dit  des  éditions  d'auteurs 
latins  faites  pour  l'usage  du  dauphin ,  fils  de 
Louis  XIV.  =  Se  dit  aussi  des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé à  ces  éditions.  =  daupoin,  s.  m.,  chacun  des 
ouvrages  de  cette  collection. 

DAUPHINE,  s.  f.,  titre  que  portaient  les  femmes 
des  dauphins  de  France. 

DAVPHI^'É ,  anc.  et  grande  p.  de  France,  entre  le 
Rhône,  la  Provence  et  les  Alpes.  Elle  fut  cédée  au  roi  de 
France  en  1349,  à  la  condition  que  l'aîné  des  enfants  de 
France  porterait  le  titre  de  dauphin. 

DAURADE,  s.  f.,  poisson  d'un  beau  jaune  doré, 
très-commun  dans  la  Méditerranée. 

D'AUTANT,  loc.  adv.  V.  Autant. 

DAVANTAGE,  adv.,  comparatif  qui  marque  la 
supériorité  :  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  îios 
mœurs  est  toujours  ce  qui  nous  plaît  —  (Volt  )  = 
Plus  :  je  n'en  dirai  pas  — .  =  Plus  longtemps  :  il 
ne  faut  pas  différer  —  (Corn.)  r=:  De  plus  i  que  dé- 
sirez-vous —  ?  (Boss.)  Y.  Plus. 

DAVID,  second  roi  des  Juifs,  remplaça  Saiil  et  fut  le  père 
de  Saiomon.  Tour  à  tour  coupable  et  repentant,  il  composa 
des  hymnes  ou  psaumes  admirables.  =  David  (  Jacques- 
Louis),  homme  politique  et  peintre  remarquable  de  'a  Ré- 
volution et  de  l'Empire.  Il  réirénéra  la  peinture  en  Trance 
par  l'imitation  des  formes  pures  et  sévères  des  bas- reliefs 
antiques;  morl  en  1825. 

DAVIER,  8.  m.,  instrument  pour  arracher  les 
dents.  =  Barre  de  fer  attachée  à  la  pièce  qu'on  veut 
forger,  au  moyen  d'anneaux  et  de  crampons  qui 
permettent  de  transporter  facilement  cette  pièc  sur 
l'enclume.  =  Outil  de  tonnelier  pour  faire  entrer 
Jes  cerceaux. 
V  DATOUST,  duc  d'Auerstccdt  jB(t  p^jj^cjB  d'fckmiiW^       un 


des  plus  grands  hommes  de  guerre  du  premier  Empire;  ir.^.rt 
en  1823. 

DAVY  'sir  Humphry),  chimiste  anglais  à  qui  l'on  doit  une 
lampe  de  sûreté  pour  les  mines. 

DÂX,  s.-pref.  du  départ,  des  Landes. 

DE,  prép.  (d';  du  pour  de  le,  des  pour  de  les)y 
exprime  :  1»  un  rapport  de  possession,  propriété, 
appartenance  :  le  livre  —  Paul,  la  bonté  —  Dieu, 
La  beauté  —  la  femme.  Les  habitants  —  Paris.  Le 
sujet  D'un  discours.  La  lumière  du  soleil.  C'est  là  le 
fait  D'un  ignorant.  z=  2*^  Un  rapport  d'origine,  de 
cause;  l'instrument,  la  destination,  l'objet,  le  but, 
la  profession,  la  nature,  la  qualité,  la  matière  :  les 
Fables  —  La  Fontaine.  Le  vent  du  nord.  Les  mal- 
heurs —  la  guerre.  Un  signe  —  tête.  Une  salle  — 
spectacle.  Un  maître  —  danse.  Un  homme  —  talent. 
Un  vase  —  terre.  =  3°  Un  rapport  de  temps,  d'é- 
poque, de  durée,  de  vali^ur,  de  dimension,  de  quan- 
tité, de  dislance,  du  contenant  au  contenu  :  je  ne 
veux  —  trois  mois  rentrer  à  la  maison  (Rac.)  Je  serai 
chez  vous  —  cinq  heures  à  six.  La  guerre  —  Trente 
ans.  Le  labeur  d'm»<?  année  (La  F.)  Une  pièce  — 
vingt  francs.  Un  homme  —  six  pieds.  Une  armée  — 
vingt  mille  hommes.  Ils  étaient  —  vingt  à  vingt-cimi. 

—  Paris  à  Rome.  Une  tasse  —  cnfe.  =  4"  Bapport 
de  la  parlie  à  l'ensemble  :  le  bout  du  doigt.  Le  tiers 

—  la  somme.  =  b°  Un  rapport  de  qualification  : 
arc  —  triomphe.  Lettres  n'amour.  Les  dévots  — 
cœur  (Mol.)  Maladie  D'esprit.  z=  6'*  Le  rapport  du 
nojii,  de  l'adjectif,  de  l'adverbe  de  quantité  ou  du 
verbe  avec  leur  régime  circonstanciel  :  un  menteur 
est  toujours  prodigue  —  serments  (Corn.)  Une  heure 

—  prospérité  fait  oublier  une  amitié  —:  vingt  années 
(Bourd.)  Tirer  avantage  —  ses  talents  (Volt.)  Rien 
ne  sert  —  courir  (La  F.)  Tant  —  bontés  ont  lieu 
de  me  confondre  (Rac.)  =  7°  Un  rapport  de  sépara- 
lioti,  déloignement  :  i7  n'y  a  personne  qui  ne  sorte 
n'nvec  lui  très-satisfait  (La  Br.)  =  8°  11  précède 
quelquefois  un  infinitif  complément  d'un  verbe  sous- 
enlendu  :  pleurs  —  couler,  soupirs  D'être  poussés, 
regards  D'être  au  ciel  adressés  (La  F.)  =9"  Il  est 
souvent  explétif,  et  forme  un  gallicisme  :  quel  chien 

—  métier.  Mais  un  fripon  D'enfant  (La  F.)  Voici 
mon  étourdi  —  w.aître  (Dest.)  =  10°  Se  place  entre 
certains  verbes  actifs  et  l'infinitif  qui  leur  sert  de 
régime  :  négliger  D'écrire;  conseiller  —  partir.  z=z 
II"  Est  purement  indéterminé  au  commencement 
des  phrases  et  devant  certains  régimes  directs  : 
D'immenses  roches  pendaient  en  ruine  au-dessus  — 
ma  tête  {i.-i.) Donnez-moi  du  pain.  Obtenir  des  ren- 
seignements. Il  a  été  DES  années  sans  venir.  = 
12"  Se  place  entre  le  nom  commun  d'une  chose  et 
le  mot  ou  l'expression  qui  la  particularise  :  la  ville 

—  Paris.  La  comédie  du  Misanthrope.  Le  cri  —  vive 
le  Roi!  =  !  3°  Est  elliptique  :  je  n'ai  que  faire  — 
vos  dons  (iMol.j  On  dirait  D'un  fou,  on  le  prendrait 
pour  un  fou.  Dire  D'un,  puis  D'un  autre;  ïdm., 
changer  d'avis  et  de  sentiments.  Si  j'étais  que  — 
vous,  si  j'étais  à  votre  place.  Il  n'est  roi  que  — 
nom,  etc.  de  par,  loc.  piép.,  en  vertu  de  l'ordre 
dotmé  par  :  —  par  le  roi. 

DÉ,  s.  m.,  petit  cube  dont  les  six  faces  sont  mar- 
quées d'un  nombre  durèrent  de  points,  depuis  un 
jns(]ii'à  six,  et  qui  sert  à  jouer:  avoir  le  — ,  êtrele 
premier  à  jouer  :  à  vous  le  — ,  à  vous  de  jouer;  || 
c  est  à  vous  à  répondre.  Tenir  le  — ,  diriger  la  con- 
versa linn  à  son  gré.  Le  —  m  est  jeté,  le  parti  en 
est  pris.  Coup  de  —,  de  hasard  :  touï  est  coup  de 

—  dans  le  monde {\o\t.)  =  Parlie  cubique  d'un  pié- 
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(lestai.  =  Cube  de  pierre  qu'on  met  sous  un  poteau, 
sous  un  vase,  sous  une  colonne,  etc..  pour  les  isoler 
de  terre.  =  Petit  cylindre  de  métal  ou  d'ivoire 
qu'on  met  au  bout  d'un  doigt  pour  pousser  l'aiguille 
à  coudre;  on  dit  aussi  :  —  à  coudre. 

DÉALBATION,  S.  f.,  opération  chimique  qui 
consiste  à  blanchir  certaines  substances  par  l'action 

du  feu.  =   Syn.  d'ÉTIOLEMENT. 

DÉBÂCHER,  V.  a.,  ôter  la  bâche  de  :  —  une 
voiture,  une  charrette. 

DEBÂCLAGE,  s.  m.,  action  de  débâcler. 

DÉBÂCLE,  s.  f.,  rupture,  ordinairement  subite, 
des  glaces  d'une  rivière. =  Sortie  d'un  port  des  na- 
vires qui  l'encombrent.  |1  Changement  subit  et  im- 
prévu qui  amène,  dans  une  affaire,  le  désordre  ou  la 
ruine  :  cet  accident  commença  la  —  de  sa  fortune. 

DÉBÂCLE5IEXT,  8.  m.,  moment  de  la  débâcle 
des  glaces.  =  Action  de  débâcler  un  port;  peu  us. 

DÉBÂCLER,  V.  a.,  débarrasser  un  port,  une  ri- 
vièrt%  etc.,  des  bateaux  vides  qui  l'encombrent.  1| 
Ouvrir  ce  qui  était  bâclé  :  —  une  porte,  une  fenêtre; 
pop.=  V.  n.,  se  dit  d'une  rivière  gelée  lorsque  la 
glace  vient  à  se  rompre.  H  Se  dit  des  personnes  im- 
portunes lorsqu'elles  nous  débarrassent  de  leur  pré- 
sence :  ces  garnements  ont  enfin  débâcle  ;  peu  us. 

DÉBÂCLEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de 
faire  débâcler  un  port,  une  rivière. 

DÉBAGOILER,  v.  n.,  vomir;  triv.  =V.  a.; 
flg.  et  bas,  dire  indistinctement  tout  ce  qui  vient  à 
la  bouche,  déblatérer  :  il  uébagoula  tout  ce  qu'il 
avait  sur  le  cœur  (Volt.) 

DÉBALLAGE,  s.  m.,  action  de  déballer.  =  Mar- 
chan(Hst*s  étalées  pour  quelques  jours. 

DÉBALLER,  v.  a.,  défaire  une  ballede  marchan- 
dises jiour  les  en  retirer. 

DÉBANDADE,  s.  f.,  action  de  se  débander;  con- 
fusion, désordre  qui  en  résulte  :  croit-on  que  des 
discours  de  tribune  arrêteront  une  — ?  (Napol.)  A  la 
— ,  loc.  adv.,  confusément  et  sans  ordre  :  laisser 
tout  à  la  — ,  abandonner  au  hasard  le  soin  de  ses 
afifaires;  on  dit  de  même  :   tout  va  à  la  — . 

DÉBA\DEMEXT,  s.  m.,  action  des  troupes  qui 
se  déjiandent  ;  effet  qui  en  résulte. 

DÉBANDER,  v.  a.,  ôter  une  bande,  un  bandage 
de  :  —  uneplaie.=^  Détendre  :  —  un  arc,  une  corde. 
Se  — ,  v.  pr.,  se  disperser,  rompre  ses  rangs  avec 
désordre  :  toute  l'armée  se  débanda.  =  Se  détendre. 
Il  Se  —  l'esprit,  lui  donner  quelque  repos  pour 
chasser  la  futigue  causée  par  une  grande  application. 

DÉBANQUER,  V.  a.,  gagner  tout  l'argent  qu'un 
banquier  a  devant  lui.=V.  n.,  se  dit  d'un  bâtiment 
qui  quitte  le  banc  de  Terre-Neuve. 

DÉBAPTISER,  v.  a.,  priver  quelqu'un  des  avan- 
tages du  baptrme  :  il  se  ferait  plutôt  —  que  de  faire 
telle  chose  (Ac);  fam.  H  Clianger  le  nom  de  :  — 
quelqu'un  par  méprise {ï(i.)=  Se  — ,  v.  pr.,  changer 
de  nom  :  qui  diable  vous  a  fait  aussi  vous  aviser ^  à 
quarante-deux  ans,  de  vous  — ?  (Mol.) 
'  DÉBAUBOUILLER  (//  m.),  v.  a.,  nettoyer,  ôter 
ce  qui  salit  :  —  le  visage  d'un  enfant  ou  —  un  en- 
fant. =  Se  — ,  v.  pr.,  se  laver  le  visage  ;  H  se  tirer 
d'une  affaire  difTicile. 

DÉBARCADÈRE,  s.  m.,  espèce  de  cale  ou  jetée 
qui,  du  riva-ze,  s'avance  un  peu  dans  la  mer.oudans 
un  fleuve,  et  qui  sert  à  l'embaniuenient  et  au  dé- 
barquement. =  Côté  de  la  gare,  dans  un  chemiir  de 
fer,  où  les  vovagenrs  descendent  de  wagon,  et  où 
arrivent  les  marchandises. 

DÉBARDAGE,  s.  m.,  aclirn  de  débarder. 


DÉBARDER,  v.  a.,  tirer  le  bois  des  bateaux  ou 
des  trains  et  le  porter  sur  le  rivage.  r=z  Transperter 
le  bois  hors  du  taillis  où  il  a  été  coupé. 

DÉBARDEUR,  S.  m.,  celui  qui  débarde.  H  Dé- 
guisement de  carnaval  qui  a  quelque  rapport  avec  le 
costume  des  débardeurs  ;  celui  ou  celle  qui  porte  ce 
déguisement. 

DÉBARQUE»IENT,  s.  m.,  action  de  débarquer. 
Troupes  de  — ,  destinées  à  être  débarquées,  à  faire 
une  descente  sur  une  côte. 

DEBARQUER,  v.  a.,  faire  passer  sur  le  rivage 
les  personnes  pu  les  choses  que  contient  un  navire, 
un  bateau.  =:"V.  n.,  quitter  le  navire,  le  bateau,  et 
descendre  à  terre  :  nous  débarquâmes  à  Toulon.  Au 
— ,  loc.  adv.,  au  moment  même  du  débarquement  : 
attendre,  recevoir,  arrêter  au  — .  =  Arriver  quelque 
part  :  en  descendant  de  voiture,  il  vint  —  chez  nous. 
Il  Débarqué,  s.  m.  :  nouveau  débarqué,  homme  nou- 
vellement arrivé  de  l'étranger  ou  de  la  province. 

DÉBARRAS,  s.  m.,  cessation  d'embarras,  déli- 
vrance de  ce  qui  causait  de  l'embarras.  1|  Départ, 
perte  d'une  personne  gênante  :  si  je  m'étais  noyé, 
le  bon  —  pour  moi  et  pour  les  autres  (Chat.) 

DÉBARRASSER,  V.  a.,  ôter  ce  qui  embarrasse  : 

—  un  chemin,  un  homme.  \\  Délivrer  d'un  embarras, 
d'une  gêne  :  il  faut  me  —  de  cette  affaire.  Mon  es- 
prit est  débarrassé  d'inquiétude.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  délivrer  d'un  embarras,  au  propre  et  au  fig.  : 
c'est  un  poids  qui  l'accable,  et  dont  il  ne  saurait  se 

—  (Mass.)  débarrassez-vous  de  tous  ces  importuns. 
§  DÉBARRASSER,  DÉGAGER,  DÉPÊTRER.  On  se 

débarrasse  de  ce  qui  gêne;  on  se  dégage  de  ce  qui  lie.  Dé- 
pêtrer se  dit  familièrement  dans  les  deux  sens  :  se  —  d'un 
accoutrement  (Volt.)  Nous  faisons  nos  efforts  pour  —^  mon 
fils  d'un  engagement  si  dangereux  (Sév.) 

DÉBARRER^  v.  a.,  ôter  la  barre  de:  —  une 
porte.  Il  Décider  entre  plusieurs  personnes  dont  les 
avis  sont  partagés  :  —  les  juges  d'une  chambre  ; 
vieux.  On  dit  aujourd'hui  départager. 

DÉBARRICADER,  V.  a.,  débarrasser  d'une  bar- 
ricade :  —  une  rue  ;  peu  us.  —  une  porte. 

DÉBAT,  s.  m.,  discussion  passionnée,  quelque- 
fois bruyante  et  tumultueuse  :  apaiser  un  — ,•  à 
eux,  entre  eux  le  — ,  qu'ils  s'arrangent;  je  ne  veux 
point  me  mêler  de  leur  affaire. =  Discussion  sur  une 
chose  en  délibération  :  mettre  une  question  en  — . 
Il  Au  pi.,  discussions  des  assemblées  politiques; 
partie  publique  de  l'instruction  judiciaire. 

DÉBÀTER,  V.  a.,  ôter  le  bât  à  :  —  un  âne. 

DÉBÀTIR,  V.  a.,  défaire  les  bâtis  d^un  travail 
de  couture.  =:  Détruire  une  construction  ;  peu  us. 

DÉRATTRE,  v.  a.,  discuter  avec  chaleur  et  vi- 
vacité :  de  grands  intérêts  à  —  (Marm.) —  une  opi- 
nion, et  abs.  :  celui  qui  annonce  le  royaume  des 
deux  ne  débat  point,  ne  crie  point  (J.-J.)  Cause  im- 
portante à  la  religion  et  vivement  débattue  (Fén.)|| 

—  un  compte,  en  contester  l'exactitude.  =:  Se — , 
V.  pr.,  être  débattu  :  cette  affaire  doit  se  —  entre 
noî/5.  =  S'agiter  vivement,  faire  de  grands  efforts 
pour  résister,  pour  se  dégager  :  il  râlait  et  se  dé- 
battait contre  la  mort  (Mérim.) 

DÉBAUCHE,  s.  f.,  dérégli^ment  dans  la  jouissance 
des  plai.>irs  des  sens  ;  abus  qu'on  fait  de  ces  plaisirs  : 
Vimpudicité  s'appelle  brutalité  quand  elle  court  ou- 
vertement à  la  —  (Boss.)  Sodome  et  Gomorrhe 
avaient  attiré  l'indignation  de  Dieu  par  l'excès  de 
leurs  débauches  (Mass.)=  Plaisir  ou  excès  de  table 
I  nous  f  (mes  ensemble  la  —  (Les.)  ||  —  d'esprit,  d'i- 
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magination,  usape  déréfrli^,  abus  de  css  facultés  ; 
ouvr.iiï!'  p  '«I  sériftux  d'art  ou  do  littt^rature. 

DKJ5AUCHÉ,  E,  s.,  personne  livrée  à  la  dé- 
bauche. 

DÉBAUCHKR,  v.  a  ,  jeter  dans  la  débauche  :  — 
une  fille  —  les  enfants  de  famille  (Mol.)  =  Entraî- 
ner à  une  partie  (i  •  plaisir  :  laissez-vous  —  (Ac  )=i 
Corrompre  la  fidélité  :  manœuvres  pour  —  les  sol- 
dals{Gwzo\).  —  un  rforwfs/'qî/^?, l'enpairer  à  quitter 
son  maître  pour  passer  au  service  d'un  autre.  — un 
ouvrier,  lui  faire  quitter  son  travail;  le  remercier, 
lui  refuser  du  travail,  par  opposition  à  embaucqer. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  jeter  dans  la  débauche. 

DÉBAUCIIKUR,  El'SE,  S.,  celui,  celle  qui  dé- 
baucl  e,  qui  excite  à  la  d ''bauche. 

DÉBET  (mol  lat.),  s,  m.,  ce  qui  reste  dij  après 
l'an  été  d'un  compte;  reliquat  à  solder  après  la  ba- 
lance entre  l'aciil  et  le  passif. 

DÉBIFFÉ,  E,  adj.  :  visage,  estomac  -^,  fatigué 
par  la  maladie  ou  par  quelque  excès;  fam, 

DÉBILE,  adj.,  laible,  a(Tafl)li  :  enfant,  vieillard 
— .  Corps,  estomac  — .  Plante — .  ||  Euprit  — .  Voix 
frêle  et  —  (La  Br.)  V.  Faible. 

DÉBILEMENT,  adv.,  tTune  manière  débile. 

DÉBILITAiNT,  E,  adj.,  se  dit  de  tout  ce  qui  tend 
à  affaiblir  les  oiganes,  les  forces.  =  S.  m.,  remède 
débilitant  :  la  diète  est  un  — . 

DÉBILITATION,  s.  f.,  alîaiblissemenl  :  —  des 
nerfs   des  forces  du  corps. 

DÉNLITÉ,  s.  f.,  étal  de  ce  qui  est  débile  :  sa 

—  n'aura  jamais  assez  d'appuis  (J.-J.)  |1  — d'esprit. 
DÉBILITER,  v.  a.,  rendre  débile  :  —  l'estomac, 

la  vue,  le  corps,  ||  —  l'esprit,  le  cœur. 

DÉBILLARDER  (//  m.),  V.  a.,  dégrossir  une 
pièce  de  bois.  =  Oti-r  la  pierre  qui  tenait  une  caisse, 
une  pièce  en  équilibre. 

DÉBILLER  (//  m.),  v.  a.,  détacher  les  chevaux 
qui  tii'^tit  les  bateaux  sur  une  rivière. 

DÉBINE,  s.  f  ,  misèrequi  arrive  par  accident  ;pop. 

DÉBINER,  V.  a.,  —  la  vigne,  lui  donner  un  .se- 
cond et  léger  labour.  ||  —  quelqu'un  ou  contre  quel- 
qu'un, le  dénigrer;  pop. 

DÉBIT,  s.  m.,  vente  en  détail  d'une  marchan- 
dise :  —  de  tabac,  de  liqueurs.  =  Vente  prompte 
et  facile  :  ce  vin  est  de  — ,  de  bon  — ,  de  mauvais 
— .  Le  bon  marché  facilite  le  — .  =  Endroit  où 
l'on  vend  :  //  y  a  un  —  de  tabac  au  coin  de  la  rue. 
=  Droit  de  vendre  certains  produits  dont  le  gou- 
vernement s'est  réservé  le  monopole  :  il  a  ^éê^iu  un 

—  de  poudre.  =  Exploitation  du  bois  selo1|P  des- 
tination. =  Compte  des  articles  fournis,  des  som- 
mes payées  à  quelqu'un,  par  opposition  à  crédit.  = 
Manière  de  parler,  de  réciter,  de  déclamer,  de 
chanter,  etc.  :  le  —  d'un  orateur,  d'un  comédien. 

DÉBITANT,  E,  S.,  marchand,  marchande  qui 
vend  au  détail  :  un  —  de  vin,  de  tabac. 

DÉBITER,  V.  a.,  vendre  en  détail  ;  vendre  promp- 
tement  et  facilement.  |1  Raconter,  répandre  :  si 
J.~C.  eût  DÉBITÉ  des  fables,  il  n'y  eût  point  eu  de 
Juif  qui  n'en  eût  pu  reconnaître  l'imposture  (Pasc.) 
La  manière  dont  Ésope  a  débité  sa  morale  (La  F.) 

—  des  injures,  en  dire  beaucoup.  ^  Exploiter  le 
bois,  le  marbre  ;  l'approprier  à  diverses  destinations. 
Il  —  un  auteur,  vendre  ses  ouvrages.  —  de  l'ou- 
vrage, en  faire  beaucoup.  =  Héciter,  déclamer  :  — 
un  rôle,  une  tirade.  =  F(^urnir  une  certaine  quan- 
tité d'eau  :  cette  fontaine  débite  300  litres  par 
heure,  =  Porter  au  débit  d'un  compte.  =  Se  —, 
V.  pr.,  être  débité,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 
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DÉBITEUR,  EUSE,   s.,  personne  qui  débile: 

—  de  nouvelles,  de  mensonqes, 
DÉBITEUR,  TRICE,  s.,  personne  qui  doit  à  une 

antre.  =r  Adj.  m.,  compte  — ,  qui  se  trouve  à  la 
pair»  du  débit. 

DÉBLAI,  p.  m.,  enlèvemf'nt  des  terres  pour  met- 
tre un  terrain  de  niveau,  pour  creuser  un  lossé,  etc. 
=:   terres  ainsi  enlevées. 

DÉBLAIEMENT,  s.  m.,  aciion  de  déldayer. 

DÉBLATÉRER,  V.  n.,  parler  longtemps  et  vîo- 
L'iiiUient  contre  quelqu'un. 

DÉBLAYER,  V.  a.,  enlever;  se  dit  des  terres, 
des  décombres  :  —  ttnc  cour,  une  maison,  en  enle- 
ver ce  qui  encombre.  ||  —  le  terrain,  faciliter  l'exé- 
cution d  un  projet,  d'une  entreprise,  en  taisant  dis- 
paraître  les  obstacles 

DÉBLOCAGE,  8.  m.;  impr.,  action  de  débloquer. 

DÉBLOCUS,  s.  m.,  levée  d'un  blocus  :  la  réu- 
}i>oii  de  Hoche  et  de  Pichegru  amena  le  —  de  Lan- 
dau (Thiers). 

DÉBLOQUER,  v.  a.,  faire  lever  le  blocus  de  : 

—  une  ville.  z=  Impr.,  ôter  les  lettres  retournées 
ou  renversées,  et  les  remplacer.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  (lél'loqué. 

DÉBOIRE,  s.  m.,  mauv.iis  goût  que  laisse  dans 
la  bouche  une  litpieur  aigre  ou  ainère  :  le  pauvre 
enfant,  à  qui  ion  avait  fait  prendre  médecine,  en 
a  ail  encore  le  —  à  la  bouche  (J.-J.)  ||  iMorlification 
cause  par  l'insuccès;  dégoût. 

DÉB0ISE3IENT,  S.  m.,  aciion  de  déboiser;  ré- 
sultat <ie  <clle  aciion  :  le  —  des  montagnes. 

DÉBOISER,  v.  a.,  arracher,  détruire  les  bois  de  : 

—  un  pn;is    =  Se  — ,  v.  pr.,  flre  déboi.sé. 
DÉBOÎTEMENT,  S.  m.,  synon.  vulgaire  et  peu 

us.  d  '  Luxation. 

déboîter,  v.  a.,  luxer  :  une  chute  lui  a  dé- 
boîté le  genou  (Ac.)  =  Déjoindre  :   —  une  porte. 

—  des  tuyaux,  qui  sont  entrés  l'un  dans  l'autre.  == 
Se  —,  V.  pr.,  se  luxer,  se  déjoindre. 

DÉBONDER,  v  a.,  lâcher,  ôter  la  bonde  :  —  un 
tonneau,  un  étang.  \\  Se  dit  (jueiquefois  de  l'action 
d'un  purgatif  :  cette  médecine  l'a  débondé  (Ac); 
f;im.  =  \  .  n.,  sortir  avec  unpétuosilé,  avec  abon- 
dnnce  :  l'eau  débonde  par  cette  ouverture.  \\  Ses 
pleurs  débondèrent  à  la  fin  {Xc.)J'ai  le  cœur  plein, 
il  faut  que  je  débonde  (Volt.)  ==  É\acuer  abondam- 
ment par  le  bas.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  vider  par  un 
écoulement  rapide. 

DÉBONDONNEMENT,  s.  m.,  action  de  débon- 
donner. 

DÉBONDONNER,  v.  a.,  ôter  le  bondon  à  :  — 
un  tonneau,  pour  le  remplir. 

DÉBONNAIRE,  adj  ,  bon  et  faible  :  roi  — .  || 
Mari  —  ,  qui  voit  et  souffre  l'inconduile  de  sa 
femme,  faute  de  caractère;  ir. 

DÉBONN  Al  REMI- NT,  adv.,  avec  bonté,  avec 
douceur  :  le  vainnu-nr  le  traita  —  (Ac  ) 

DÉBONNAIRETÉ  ,  s.  f.,  bonté  inhi'genle,  qui 
ne  se  rebute  pas  et  rend  le  bien  pour  le  mal  :  il 
crut  qu'en  se  montrant  clément  jusqu'à  la  —  il  se  fe- 
rait aimer  et  obéir  {y\ér\m.) 

DÉBORA,  prnpheiisse  qui  gouverna  les  Juifs,  avec  le 
titre  'le  Jujie.  au  xiv*  siècle  av.  J.-C.  Elle  a  compose  un 
très  beau  chant  de  guerre. 

DÉBORD,  s.  m.,  partie  de  la  roule  qui  borde 
le  pavé.  =  Méd.,  vieux  syn.  de  Débordement. 

DÉBORDÉ,  E,  adj.,  fort  dissolu  .  siècle,  jeune 
homme  — .  Conduite  débordée. 

DÉBORDEMENT,  s.  m.,  épanchement,  irruption 
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d'un  fleuve  hors  de  son  lit,  de  ses  hords  :  ia  cnme 
fju  —  du  Nil  vient  des  phiies  qui  tombent  en  Ethio- 
pie (Bulî.)  =  Flux  extraordinaire,  évacuation  alion- 
dante  de  quelque  humeur  :  —  débile.  =  Irruption 
d'un  piMiple  barbarr'  ou  conquérant  :  le  —  des  bar- 
bares dans  ou  sur  l'empire  romain  [kc.)\\ L'effroyable 

—  de  mille  sectes  bizarres  (Boss.)  =:  Profusion  ex- 
trême, désordonnée  :  c'est  un  — de  louanges  {La  Br.) 
=  Dissolution  des  mœurs,  dérégl*^ment  :  ses  dé- 
BORDK.MFNTS  allèrent  à  l'excès  (l>oss.) 

DÉnORDER,  V.  a  ,  enlever  le  bord,  la  bordure: 

—  un  chapeau,  un  manteau.  =  Oépa-^ser  le  bord 
d'une  autre  chose  :  //  faut  que  la  dentelle  débop.de 
un  peu  la  passe  du  chapeau.  La  première  ligne  des 
ennemis  débordait  la  rt(Jfrp.||  Aller  au  delà,  dépas- 
ser :  les  événements  nous  débordent.  =  V.  n.,  et 
se  — ,  V.  pr.,  sortir  de  ses  bords,  faire  irru[ition  : 
la  rivière  déborde,  se  déborde.  La  bile  déborde, 
se  déborde.  Il  les  mauvaises  mœurs  débordevt  el  me- 
nacent de  tout  envahir  (Bouid  )  =  Se  d 'larher  d'un 
vaisseau  qu'on  avait  abordé. ||5<î  —  en  injures  contre 
quelqu'un,  l'en  accabler. 

DÉBORDOIR,  s.  m.,  outil  de  tonnelier  et  de 
plombier.  =:  Bassin  dans  lequel  l'opticien  façonne 
les  veires  de  lunettes. 

DÉROSSELER,  v.  a.,  enlever  les  bosses  de. 
DÉBOTTER,  v.  a.,  tirer  les  boites  à.  =  Se  ^— , 
V.  pr.,  se  les  tirer  à  soi-même.  =  S.  m.,  moment 
où  quel(|u'un  se  déboîte  ou  se  fail  di''botler  :  le  — 
dw  roi.  Il  Moment  où  quel(|u'un  arrive  de  voyage; 
dans  ces  deux  sens  on  écrit  aus<i  débotté. 

DÉBOUCHÉ,  s.  m.,  issue  d*iin  «lélllé,  d'une  val- 
lée :  au  —  df's  montagnes.\\yioyen  d'écouler  un  pro 
duit  :  Cartilage  entreprenait  des  conquêtes  pour  ou- 
vrir des  DÉBOUCHÉS  à  ses  marchandises  f.MicI  ebf) .= 
Lieu  où  l'on  exporte  des  marchandises  :  l'Am.r'que 
est  un  de  nos  meilleurs  —  (Say).  =  Expédient  :  trou- 
ver un  —  pour  se  tirer  d'affaires  [Xc);  peu  us. 

DÉBOUCHKMEÎNT,  s.  m.,  action  de  déboucher. 
=  Synon.  peu  us.  de  Débouché. 

DÉBOUCHER,  v  a.,  ôier  ce  qui  bouche:  — 
une  bouteille.  =.  Enlever  ce  qui  obstrue  ou  encom- 
bre :  j'attends  que  ces  messieurs  aient  débouché  la 
porte  (Mol.)  ||  Ouvrir  l'esprit  :  il  n'est  pas  intelli- 
gent, vous  aurez  de  la  peine  à  le  — .  =  V.  n., 
sortir,  passer  d'un  li»^u  resserré  dans  un  autre  plus 
ouvert  :  —  des  montagnes  dans  la  p'aine.  ■=.  A\oir 
son  embouchure  :  le  Rhône  débouche  dans  la  Mé- 
diterranée. Il  Cette  rue  débouche  sur  la  place, 
DÉBOUCHOIR,  s.  m.,  outil  de  lapidaire. 
DÉBOUCLKR,  v.  a.,  déîaire  la  bonde  ou  les 
bouc  es  de  :  —  une  ceinture,  des  souliers.  =  Dé- 
rang  r,  défaire  les  boucles  d'une  chevelure  :  —  des 
cheveux.  =:  Se  —  ,  v.  pr.,  être  débouclé 

DÉBOUILLI  (//  m.),  s.  m.,  action  de  débouilli'-, 
DÉBOUILLIR  (//  m),  v.  a.,  faire  bouillir   ui.e 
étoffe  pour  en  éprouver  ou  en  en  ever  la  couleur. 
DÉBOUILLISSAGE,  s.  m.  V.  DÉBOUILLI. 
DÉBOrV^UEMEKT,    s.  m.,  canal,   détroit,  pas- 
sage resserré  entre  des  îles.  =  Aciion  de  dé|)oin|uer. 
DKBOUQl'ER,  v.  n.,  sortir  d'un  d '•bou(iiMMiienl. 
DI:B()URBAGE,  s.   m.,  action  de  débourber  le 
niineiai, 

DEBOURRER,  v.  a.,  ôter  la  bourbe  de  :  —  un 
canal.  =  Tirer  de  la  bourbe  :  —  une  vo'>i>ire.  — 
du  poisson,  lui  enlever  le  goût  de  la  bourbe.  i|  — 
quelnv'un,  le  tirer  d  embarras. 

DÉROURGEOISER,  v.  a.,  corriger  du  Ion,  des 


allures  d'un  bnurcreois  i  je  n'ai  pas  mon  pareil  pour 

—  un  enfant  de  fam'lle  (R  *g  );  peu  us. 
DÉBOURRER,  v.  a.,  ôter  la  bourre  de  :  —  wi 

fusil.  —  une  pipe,  en  retirer  le  tabac.  || —  un  jeune 
homme,  le  former  aux  usages  du  monde.  —  «n  che- 
val, l'as-souplir. 

DÉBOURS   s.  m.,  avance  d'argent;  vieux, 

DÉBOURSÉ,  s.  m.,  argent  payé  pour  frais,  pour 
avances  :  rendre  d  quelqu'un  ses  déboursés. 

DÉBOURS' MEXT,  s.  m.,  action  de  débourser. 

DÉBOURSER,  v.  a.,  tirer  de  sa  bourse,  de  sa 
caisse  pour  payer  :  acheter  sans  rien  — .  Monsieur 
mon  trésorier,  DÉBOURSrz,  le  temps  presse  (Volt.) 

DEBOl'T,  adv.,  droit  sur  ses  pieds  :  se  tenir  — . 
Être  — ,  être  levé;  ||  se  porter  mieux.  Dormir  — , 
être  accablé  de  sommeil.  Mettre  un  tonneau  — ,  sur 
un  de  ses  fonds.  1|  Passer  — ,  se  dil  d  s  marchandi- 
ses qu'on  ne  décharge  point  aux  douan-^s.  Passe  — , 
p^rm'ssion  donnée  par  la  douau'^  ou  par  l'octroi  de 
transporter  ces  marchandises.  Être  — .subsister  en- 
core :  ils  vivent  cependant,  et  leur  temple  est  — 
(Bac.)  Mieux  vaut  goujat  —  qu'empereur  enterré 
(La  F.)  Être,  rester  — ,  tenu;.f"rme,  ne  pas  se  lais- 
ser renverser  :  on  le  croyait  ruine,  et  il  est  encore 

—  .\\Être  — ,  être  hors  du  lit.  être  levé  :  ici,  tout  le 
monde  est —  dès  la  pointe  du  jour.  =  Mar.,  avoir 
le  vent  — ,  tout  à  fait  co  traire.  =  Interj.,  lève-toi, 
levez-vous:  — /  dit  l'Avarice,  il  est  temps  de  mar- 
cher (Boil.) 

§  DEBOI^T,  DROIT-  Droit  marnue  une  position  plus 
exactement  verticale  et  renchérit  sur  debout 

DÉBOUTER,  V.  a.,  déclarer  déchu  d'une  de- 
mand<'  en  justice. 

DÉBOUTONNER,  v.  a.,  ôter,  défaire  le  bouton 
ou  les  boutons  de  :  —  son  gilet.  —  un  fleuret.  = 
Se  — ,  v.  pr.,  être  déboutonné;  déboutonner  ses 
vêtements.  ||  Parler  librem'^nt  et  sans  réserve;  fam. 
Rire  mangera  rentre  déboutonné;  pop.,  avec  excès. 

DÉBRAILLER  (SE)  (//  m.),  v.  pr.,  se  découvrir 
indécemment  la  poitrine  :  avoir  l'air  débraillé, 
porter  (\es  h.ibits  négligemment  attachés. 

nÉRREDOUILLER  (//  m),  v.  a.;  au  jeu  de  tric- 
trac, ôter  la  bredouille,  empêcher  que  l'adversaire 
ne  puisse  gagner  partie  double  ou  quadruple 

DÉBRIDEME.NT,  s  m.,  action  d'ôler  la  bride. = 
Chii .,  aciion  de  débrider  une  plaie. 

DÉBRIDER,  V.  a.,  ôter  la  bride  à  :  —  un  mulet. 
Faire  dix  lieues  sans  —  (Ac.)||  Sam  —,  tout  de  suite 
et  >aiis  interruption.  =  Faire,  expédier  avec  préci- 
pitation  :  —  une  affaire,  son  bréviaire.  =  Chir.  : 

—  une  plaie,  une  hernie  couper  les  parties  qui  la 
re.*serrent,  l'étranglent  trop. 

m.,  fragment  d'un  objet  brisé  :  les 
statue,  d'un  navire. z=i  Dégât, 
objets  cassés  :  on  donna  tant  ù  l  hôte  pour  le  — 
(Les.);  vieux.  =:Besles  :  les  —  d'un  souper;  fam.|| 

—  de  sa  fortune  (J.-J.)  —  de  celte  gloire  humaine 
(Mass.)  Pour  sauver  les—  de  sa  vertu  fragile  (Bac.) 
=  Ce  qui  rote  d'un  objet,  dune  chose  collective 
dont  l'enseuible  a  l'Ié  détruit  :  du  —  d'Ilion  s'était 
construit  un  bourg  (La  F.)  Exterminer  les  -  des  re- 
belles Mérim.)  Les  glorieux —  de  la  grande  armée. 
Les  royaumes  formes  du  —  de  l'empire  d'Alexandre 
(Boss.)  V.  Décombres. 

DÉB)\OCIlER,  V.  a.  :  —  un  livre,  diviser  par 
feuilles  un  livre  broché.  =  Se -^,  v.  pr.,  se  dil  d'un 
livre  mal  broché    'ont  les  feuilles  se  sépaienl. 


DEBRIS, 

—  d'un  meuble,  d'une 


DERROUILLEMI.NT.    s.    m., 

liiouiller  un  objet,  d'éelaircir 


action 
aire. 
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DÉBROUILLER,  v.  a.,  démêler  :  —  d'ifil.  = 
Remettre  en  ordre  ce  qui  était  en  confusion  :  —  des 
papiers,  une  comptabilité.  ||  Éclaircir  :  affaire  bien 
difficile  à  —  (Grimm).  Il  y  a,  dit-on,  de  grands 
génies  qui  meurent  avant  d'avoir  débrouillé  leurs 
idées.  z=  Se  — ,  v.  pr.,  être  débrouillé,  remis  en 
ordre;  s'éclaircir  •  que  le  trouble  toujours...  à  son 
comble  arrivé,  se  débrouille  sans  peine  (Boil.) 

DÉBïlOUILLliUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui 
débrouille,  qui  aide  à  débrouiller. 

DÉBRUTIR,  V.  a.,  dégrossir,  ôter  à  un  corps  ce 
qu'il  a  de  rude  et  do  brut  :  —  un  diamant. 

DÉBItUTISSEMENT,  s.  m.,  action  de  débrulir; 
résultat  de  cette  action. 

DÉBUCHER,  y.  a.,  faire  sortir  d'un  bois  .  — un 
cerf.  =  V.  n,,  sortir  du  bois.rr:  S.  m.,  moment  où 
la  bete  débuche  ;  fanfare  que  l'on  sonne  en  ce  mo- 
ment ;  dans  ce  sens,  on  écrit  aussi  débuché. 

DÉBUSQUEMENT,  S.  m.,  acliim  de  débusquer. 
DÉBUSQUER,  v.  a.,  chasser  d'un  poste,  d'une 
position  •  —  l'ennemi.  ||  —  quelqu'un,  le  supplanter. 
DEBUT,  s.  m.,  premier  coup  aux  jeux,  de  boule, 
de  mail,  de  billard.  ||  (Commencement  :  que  le  — ,  la 
fin  repondent  au  milieu  (Boil.)=:  Premier  ouvrage 
d'un  auteur  :  la  Thébatde  a  été  le  —  de  Racine.  = 
Premier  pas  dans  une  carrière.  i|  Se  dit  particuliè- 
rement d'un  acteur  qui  paraît  pour  la  première  fois 
sur  la  scène,  ou  qui  joue  sur  un  nouveau  théâtre  : 
le  —  de  cet  acteur  a  été  fort  brillant.  La  première 
chanteuse  a  terminé  ses  débuts.  |!  //  n'en  est  pas  ù 
son  —,  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  fait  cela. 
,  DÉBUTAXT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  débute,  qui 
paraît  j)our  la  première  fois  sur  le  théâtre. 

DÉBUTER,  V.  a.  ;  — une  boule,  la  chasserd'au- 
près  du  but,=::  V.  n.,  jotier  le  premier  coup  :  — 
par  un  coup  /;r///(7H/.  [|  Commencer;  faire  les  pre- 
miers pas  dans  une  carriire  :  dans  le  crime,  il  suffit 
qu'une  fois  on  débute  (Boil.)  —  dans  le  monde,  y 
paraître  pour  la  pr-emière  lois.  =  Commencer  un 
ouvrage,  un  discours.  1=  Jouer  pour  la  première 
fois  sur  un  tliénlre. 

DEÇÀ,  prép.,  de  ce  côté-ci,  par  opposition  à  delà  : 
DEÇ.\  et  delà  la  rivière,  les  habitudes  et  le  lan<iage 
diffèrent  beaucoup.  =  Adv.  :  jambe  — ,  jambe  delà, 
à  calilourchon.rr:  En  —  de,  loc.  prép.,  de  ce  côté-ci 
de  :  en  —  du  pont.  En  — ,  loc.  adv.  :  nous  ne 
sommes  jamais  chez  7iOus;  nous  sommes  en  —  ou 
bien  au  delà  (Montaig.)  Deçà  et  delà,  d'un  côté  et 
de  l 'au Ire  :  la  navette  du  tisserand  va  —  et  delà 
(Âc.)  =r  De  côté  et  d'autre  :  aller  —  et  delà. 

DÉCACHETER,  v.  a.,  ouvrir  ce  qui  est  cacheté  : 
—  une  lettre,  un  paquet. -=^6 — ,  v.  pr.  :  votre  paquet 
ne  s'est  pas  décacbeté  tout  seul. 

DÉCADAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  décades 
du  calendrier  républicain.  =  Qui  a  lieu  à  chaque 
décad  '.  Histoire  — ,  en  dix  livres. 

DECADE,  s.  f.,  partie  d'ouvrage  en  dix  livres  : 
les  décades  de  Tite-Live.  =  Espace  de  dix  jours  ; 
nom  donné  à  chacune  des  trois  divisions  du  mois 
dais  le  calemiriei  républicain. 

DÉCAliENAS.SER.  v.  a.,  Ôter  le  cadenas  de. 
DECAl»EKCE.  s.  f. ,  commencement  de  ruine; 
état  de  ce  qui  tend  à  la  ruine  :  celte  maison  tombe 
m  ^  (Ac.)  Il  Se  dit  de  tout  ce  qui  déchoit,  de  lout 
ce  qui  va  en  <lcclinanl  :  —  du  royaume  de  Juda 
(Boss.)  —  des  mœms  publiques  (Mass.)  Un  État  qui 
est  dans  sa  —  (AI..nl.)  =  Se  dit  encore  de  tout  ce 
qui  lend  vprs  un  état  pire  :  —  des  lettres,  des  arts. 
%  OÉCADEACË  ,   RUINE  ,   .CHUTE  ,    RENYERSE- 


3IENT.  La  ruine  et  la  chute  sont  orflinuiremenl  l'effet  ou 
le  complément  de  la  décadence.  La  ruitie  est  moins  soudaine 
que  la  chute  et  marque  une  destruction  plus  complète.  Ren- 
versement a  plus  de  rapport  à  la  cause  qu'à  l'effet,  et  .se  dit 
surtout  (les  choses  morales  :  le  RENViiRSE.MKNT  des  lois,  de 
la  religion,  d'un  système. 

DÉCADI,  s.  m.,  dixième  jour  de  la  décade,  dans 
le  calendrier  républicain. 

DÉCAÈDRE,  adj.,  se  dit  d'un  solide  qui  a  di.\ 
côlé.><  ou  faces.  =r  S.  m.  :  un  — . 

DECAGONE,  s.  m.;  géom.,  ligure  qui  a  dix  an- 
gles et  dix  côtés.  =  Adj.  :  bassin  — . 

DÉCAGRAMME,  s.  m.,  poids  de  dix  grammes. 
DÉC.\GYNIE,  s.  f.,  ordre  de  plantes  qui  ont  dix 
pistils  (dans  le  systèm^  de  Linné). 

DECAISSER,  V.  a.,  tirer  d'une  caisse. 
DECALITRE,  s.  m  ,  mesure  de  dix  litres. 
DÉCALOBÉ,  E,  adj.;  J)ot.,  qui  a  dix  lobes. 
DECALOGUE,   s.  m.,  les  dix   commandements 
que  Dieu  doima  à  Moïse  sur  le  Sinaï. 

DÉCALOTTER,  v.  a.,  ôter  la  calotte,  le  dessus. 
DÉCALQUE,  s.  m.,  action  de  décalquer.  =:  Opé- 
ration par   lacjuelle   on    retrace   sur  la  planche  le 
calque  d'un  dessin  que  l'on  veut  graver. 

DECALQUER,  v.  a.,  reporter  le  calque  d'un 
dessin,  d'un  tableau  sur  une  matière  quelconque. 

DECASIÉROX,  s.  m.,  ouvage  contenant  le  récit 
de  ce  qui  s'est  fait  ou  dit  en  dix  jours  :  le  —  de 
Boccace. 

DECAMETRE,  s.  m.,  mesure  de  longueur  égale 
à  10  mètres,  qui  vaut  cinq  toises  et  neuf  pouces. 

DÉCAMPEMEAT,  s.  m.,  action  de  décamper; 
levée  d'un  camp. 

DÉCAMPER,  v.  n.,  lever  le  camp.  ||  Se  retirer 
précipitamment;  s'enfuir;  fam. 

DÉCAN  ou  DEKHAN,  contrée  au  S.  de  l'Inde,  comprise 
entre  la  mer  d'Arabie  et  le  golfe  du  Bengale;  elle  est  au 
pouvoir  des  Anglais. 

DECANAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  doyen  ou 
au  décmat  :  juridiction  décanale. 

DECANAT,  s.  m.,  dignité  de  doyen;  durée,  exer- 
cice des  fonctions  de  doyen. 

DECANDRIE,  s.  f.,  classe  du  système  de  Linni', 
comprenant  les  plantes  qui  ont  dix  étamines. 

DÉCAKOIVISER ,  v.  a.,  rayer  de  la  liste,  re- 
trancher du  canon  des  saints;  peu  us. 

DÉCANTATION,  s.  f.,  action  de  décanter. 
DECANTER,   v.  a.,  transvaser   doucement  une 
liqueur  au  fond  de  laquelle  il  s'est  fait  un  dépôt.=i 
Se  — ,  v.  pr.,  être  décanté. 

DÉCAPAGE,  s.  m.,  action  de  décaper. 
DÉCAPER,  V.  n.,   débarrasser   un  métal  de  la 
rouille  qui  s'est  formée  à  sa  surface.  =  Passer  un 
cap,  un  golfe  en  dedans  duquel  on  naviguait. 

DÉCAPITATION,  S.  f.,  action  de  décapiter,  de 
trancher  la  tête. 

DÉCAPITER,  V.  a.,  couper,  trancher  la  tôle  à  : 
—  un  criminel.  —  un  chien. 

DÉCAPODE,  adj.  :  crustacé — ,  qui  a  dix  pieds. 
:=  Décapodes,  s.  m.  pi.,  ordre  de  crustacés  ayant 
dix  pattes  ambulatoires. 

DÉCAPUCHONNER,  v.  a.,  Ôter  le  capuchon  à. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  ôter  son  capuchon.         :     ;  . 

DÉCARBONATÉ,  E,  adj.,  qui  a  perdu ' l'acide 
carbonique  avec  lequel  il  était  combina.    ;  ^.a- 

DÉCARBURATION,  s.  f.,  opération  par  laquelle 
on  enlève  au  fer  le  carbone  qu'il  contient.  .  ^,, 

DÉCARBURER,  v.  a.,  soumeltre  à  la'dJ^ç^ir- 
buralion.  =  Se  — ,  v,  pr.,  perdre  son  carbon«  : 


DEC 


l  acier  se   déCARBure   «    nue    haute    température. 

DÉCARRKLAGE,  s.  m.,  action  de  décaireler ; 
résultat  de  cette  action. 

DÉCAURELER,  V.  a.  :  —  une  chambre,  en  en- 
lever le  carrelage. 

DÉCASTÈRE,  S.  m.,  mesure  pour  les  solides,  qui 
vaut  It  stères  ou  mètres  cubes. 

DÉCASTYLE,  s.  m.,  édifice  qui  a  dix  colonnes 
de  front.  =  Adj.,  ce  temple  était  — . 

DÉCASYLLABE  et  DÉCASYLLABIQUE,  adj., 
i>e  dit  d'un  vers  français  de  dix  syllabes. 

DÉCATIR,  V.  a.  :  —  une  étoffe,  en  ôter  le  cati. 

DÉCATISSAGE,  S.  m.,  actlor>  de  décatir  une 
éloîîo,  d'en  enlever  l'apprêtî  <»tVet  Je  cette  action. 

DÉCATISSEUR,  S.  m.,  celui  qui  décatit. 

DEC  AVER,  V.  a.  :  —  un  joueur,  lui  gagner  toute 
sa  mise.=  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  mise. 

DÉCÉDER,  v.  n.,  mourir  de  mort  naturelle;  no 
se  dit  que  des  personnes  :  il  a  ou  il  tst  décédé. 

DÉCEINDRE,  v.  a.,  ôter  la  ceinture  à  :  déceint. 
déchaux,  sans  éperons  (Miclielet). 

DÉCÈLEaiENT,  s.  m.,  action  de  déceler. 

DÉCELER,  v.  a.,  faire  connaître,  découvrir  ce 
qui  était  caché  :  —  un  crime,  la  retraite  d'un  cou^ 
pablc.  Ne  me  décèle  point  (A.  Ch.)  =  Être  l'indice 
de  :  beautés  qui  décèlent  le  genifi  (Barth.)=  Se — , 
v,  i)r.,  être  décelé;  se  découvrir,  se  dévoiler  soi- 
même  :  un  menteur  qui  n'a  pas  de  mémoire  se  dé- 
cèle d'abord  (Dest.)  ||  La  jalousie  éclaire,  et  l'amour 
se  DÉCÈLE  (Volt.)  V.  Découvrir. 

DÉGE9IBRE,  s.  m.,  dernier  mois  de  l'année. 

DÉCEBIMENT,  adv.,  avec  décence,  dune  ma- 
nière honnête.  \\  Convenablement  :  — ,  vous  ne  pou- 
vet  sortir  ainsi. 

DÉCEMTIR,  S.  m.,  chacun  des  dix  citoj-eus  qui  furent 
chargés,  à  Rome,  de  rédiger  uu  code  de  lois,  451  av.  J.-C. 

DÉCEMTIRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  décemvirs. 

DÉCEMTIRAT,  s.  m.,  diguité  de  déeemvir.  li  Temps 
pendant  lequel  Rome  fut  soumise  aux  décemvirs;  gouverne- 
ment décemviral. 

DÉCENCE,  S.  f.,  conformité  de  la  conduite,  des 
paroles,  de  la  mise,  avec  les  lieux,  les  temps,  les  per- 
^^onnes;  se  dit  particulièrement  de  la  bienséance, 
en  ce  qui  regarde  la  pudeur  :  cette  femme  est  tou- 
jours vêtue  avec  beaucoup  de  —  (Ac.)  =  Bienséance 
dans  le  langage,  les  manières.  =  Rhét.,  accord  de 
la  contenance,  des  gestes  et  de  la  voix  de  l'orateur 
avec  la  nature  du  sujet  qu'il  traite. 

DÉCENNAL,  E,  adj.,  qui  dure  dix  ans.  =  Qui 
revient  tous  lesdixans  :  jeux  décennaux. 

DECENT,  E,  adj.,  conforme  ù  la  décence,  aux 
règles  de  la  bienséance  :  habit ^  mainlien,  langage  — . 
=  Conformée  la  pudeur  :  leurs  délassements  mêmes 
doivent  avoir  je  ne  sais  quoi  de  —  (Mass.) 

DÉCENTRALISATEUR,  TRICE;  n(-ol.,  adj., 
qui  aime,  qui  demande  ou  qui  opère  la  décentrali- 
sation :  parti  —  ;  peu  us. 

DÉCENTRALISATION,  s.  f.;  néol.,  adion  de 
détruire  la  centralisation;  système polili(iue  ennemi 
de  la  centralisation. 

DÉCENTRALISER,  v.  a.;  néol.,  opérer  la  décen- 
tralisation des  pouvoirs,  de  l'administration. 

DECEPTION,  8,  f.,  tromperie,  surprise  désa- 
gréable. Il  Désappointement,  mécompte. 

DECERCLER,v.  a.,  ôter  les  cercles,  les  cerceaux 
de  :  • —  un  tonneau,  une  cuve. 

DECERNER,  V.  a.,  accorder,  donner  par  autorité 
'publique,  se  dit  des  honneurs  et  des  récompenses  :  le 
Sénat  lui  décerna  des  honnmrsJHsqti'alors  inouïs  dans 
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Rome  (lîoss.)  j|  Se  dit  des  prix  que  donnent  solennel- 
lement certaines  compagnies  :  l'Académie  française 
lui  a  décerné  le  prix  d'éloquence,  de  vertu.  —  la 
palme  ù  quelqu'un,  proclamer  sa  supériorité  sur  ses 
rivaux.  =  Édicter,  en  pari,  des  peines  portées  par 
la  loi  :  c'est  un  délit  contre  lequel  la  /oi  ne  décerne 
aucune  peine.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  décerné.;  s'ac 
corder  à  soi-même  :  Domiticn  vaincu  ne  s'en  décerna 
pas  moins  les  honneurs  du  triomphe  (Chat.) 

DECES,  s.  m.,  mort  naturelle  d'une  personne  : 
un  testament  n'a  de  force  que  par  le  —  de  celui  qui 
teste  (Boss.)  Le  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  fut 
élu  roi  par  le  —  de  son  aîné  (Ueg.)  Acte  de  — ,  qui 
le  constate  légalement.  Y.  Mort, 

DÉCEVANT,  E,  adj.,  qui  trompe,  qui  séduit  : 
li-jepu  résister  au  charme  — .^  (Rac.) 

DÉCEVOIR,  V.  a.,  séduire,  abuser  par  quelque 
chose  de  spécieux  et  d'engageant  :  cruelle^  quand 
ma  foi  vous  a-t-elle  déçue?  (Bac.)  Le  plus  souvent, 
l'apparence  déçoit  (Mol.) 

DÉCHAÎNEMENT,  S.  m.,  emportement  extrême 
qui  se  traduit  par  des  discours  violents  ou  injurieux  : 
le  —  contre  la  raison  et  les  lettres  est  plus  violent  que 
jamais  (D'A1.)|1  —  des  vents,  des  flots. =  Goût  pas-, 
sionné  :  et  ce  —  qu'on  a  pour  l'opéra  (La  F.)  ;  vieux. 

DÉCHAÎNER,  v.  a.,  ôter  la  chaîne  ou  les  chaînes 
à  :  —  îin  captif,  un  c/ize».  jj  Exciter,  soulever  :  il 
les  déchaîna  les  uns  contre  les  autres  (Ac.)=  Se  — , 
v.  pr.,  se  dégager  de  ses  chaînes.  H  S'emporter  sans 
mesure  ;  déclamer  avec  emportement  :  Zoïle  contre 
Homère  en  vain  se  déchaîna  (Piron).  On  vous  voit  en 
tous  lieux  vous  —  sur  moi  (Mol.)  =:  Souffler  avec 
violence  :  les  vents  se  déchaînèrent  avec  furie  (Fén.) 

DÉCHANTER,  v.  n.,  changer  d'avis,  de  manière 
de  parler  ;  baisser  le  ton  ;  chanter  la  palinodie  ;  ra- 
battre de  ses  prétentions;  fam.  \\  Chanter  faux. 

DÉCHAPERONNÉ,  E,  adj.  :  mur  —,  dont  le  cha- 
peron est  ruiné. 

DÉCHAPERONNER,  v.  a.,  ôter  le  chaperon  à. 

DÉCHARGE,  s.  f.,  action  d'ôter  de  dessus  des 
bateaux,  des  charrettes,  des  bètes  de  somme,  etc., 
les  marchandises  dont  ils  sont  chargés.  =  Acte  par 
lequel  on  libère  quelqu'un  d'une  obligation,  d'une 
redevance  ;  acte  par  lequel  on  se  désiste  des  préten 
lions  qu'on  pourrait  avoir  contre  quelqu'un.  =  Ce 
que  les  témoins  disent  en  faveur  d'un  accusé  ;  nf 
s'emploie  que  dans  certaines  loc.  :'  témoins  ù  — . 
Parler  à  la  —  de.  Dire  pour  sa  — .  ||  Allégement, 
soulagement  :  ce  fut  une  —  considérable  pour  l'État. 
La  —  de  la  conscience. =zCer{aia  nombre  de  coups 
d'armes  à  feu  tirés  ensemble  :  —  d'artillerie.  Lein 
effroyable  —  iiiet  nos  soldats  en  furie  (Boss.)  Le 
peuple  fit  une  triple  —  de  mousqueterie  (Les.)  ||  — 
de  coups  de  bâton.  \\  Écoulement  des  eaux  d'un  bas 
sin,  d'un  canal;  ouverture  par  où  elles  s'échappent; 
bassin  qui  les  reçoit.  =  Lieu  d'une  maison  où  l'on 
serre  les  choses  qui  ne  sont  pas  d'un  usage  habituel  : 
cabinet  de  — .  z=  Construction  destinée  à  soulager 
quelque  partie  d'un  édifice  du  poids  qui  pèse  sur 
elle.  =  Impr.,  feuille  de  papier  que  l'on  presse  sur 
une  forme  typographique,  pour  en  sécher  les  carac- 
tères. =  Poinçon  qui,  appliqué  sur  une  pièce  d'ar- 
genterie, justifie  de  l'acquit  des  droits. 

DÉCHARGEMENT,  s.  m.,  action  de  décharger; 
se  dit  surtout  des  navires,  des  voitures. 

DÉCUARGEOIR  ,  s.  m.,  syuon.  de  décharge, 
dans  le  sens  d'ouverture  par  où  s'épanche  l'eau.  = 
Cylindre  de  bois  autour  duquel  le  tisserand  roule  la 
toile  à  mesure  qu'il  la  fabrique. 
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DÉCHARGER,  V.  a.,  ôler  la  charge,  le  fardeau 
d'une  voilure,  d'un  baleau,  etc.  :  —  du  ble,  —  un 
navire,  un  port l' faix.  =  X\\ég,er,  en  ôlani  ce  qui  sur- 
charge : —  le  plancher  ;  H  sortir  d'une  cliamhre.  — 
son  estomac^  son  ventre,  par  quelque  évacuation.  || 

—  sa  conscience,  en  disant  ou  en  faisant  ce  que  l'on 
croit  nécessaire  pour  mettre  sa  responsabilité  à  cou- 
vert. =:  Soulager  d'une  charge  trop  grande  :  ils  dé- 
chargèrent le  menu  peuple  de  tout  impôt  (Boss.)  || 

—  son  cœur,  découvrir,  avouer  les  sentiments  de 
douleur  ou  de  crainte  qu'on  a  longlemps  renfermés 
en  soi-même.  —  .sa  rate,  sa  colère,  sa  bile,  donner 
un  libre  cours  à  sa  colère,  à  sa  mauvaise  humeur. 

—  un  accuse,  témoigner  en  sa  faveur  ;  le  —  d'une  ac- 
cusation, l'en  déclarer  innoctmt,  et  abs.,  tels  arrêts 
nous  DÉCHARGENT  et  nous  renvoient  absous  (La  Br.)  — 
'quelqu'un  d'une  obligation,  d'une  dette,  l'en  déclarer 

quitte.  =  Dispenser  quelqu'un  d'une  chose  qui  lui 
pèse  :  le  magistrat  décharge  le  prince  du  soin  de 
juger  les  peuples  (Boss.)  =  Tirer,  faire  partir  le 
coup  :  —  une  arme;  signifie  aussi  en  retirer  la 
charge  avec  un  tire- bourre.  ||  Assener  :  //  lui  dé- 
chargea un  coup  de  poing  sur  la  tête.  =  Impr.  : 
«  —  des  balles,  des  formes,  ôter  l'encre  qui  se  trouve 
dessus.  =::  Y.  n.,  maculer  :  celte  encre  décharge 
beaucoup.  =  Se  — ,  v.  pr.,  employé  dans  tous  les 
sens  de  l'actif  ;  se  —  .sur  quelqu'un  d'une  chose,  s'en 
remettre  à  lui.  |1  Dieu  se  décharge  sur  les  grands  du 
soin  des  faibles  et  des  petits  (Mass.)  =z  Se  déteindre, 
perdre  son  lustre,  en  pari,  d'une  étolTe. 

DÉCHARGEUR,  s.  m.,  celui  qui  décharge  les 
marchandises;  qui  veille  au  déchargement. 

DÉCH.\RNER,  va.,  ôler  la  chair  à  :  —  un  ca- 
davre ;  peu  us.  =  Amaigrir  excessivement  :  la  ma- 
ladie l'a  DÉCHARNÉ.  Il  Style  décharné,  trop  sec,  trop 
nu,  trop  pauvre.  Sol  — ,  stérile. 

DÉCHARFIR,  v.  a.,  emplové  par  Molière  dans 
lesen<  de  séparer  des  gens  qui  se  battent. 

DÉCHASSÉ,  s.  m.,  pas  de  danse  que  l'on  fait 
vers  l.i  gauche,  par  opposit.  au  chassé. 

DÉCHASSER,  Y.  a.,  —  une  cheville,  la  faii-e 
sortir  de  force.  =  V.  n.,  faire  un  déchassé.  = 
Se  —,  v.  pr,,  se  dit  d'une  cheville  qui  est  chassée 
hors  de  son  trou. 

DÉCHAUaiAGE ,  s.  m.,  action  de  déchaumer. 

DÉCHAUMER,  v.  a.,  —  une  terre,  la  retourner 
avec  la  bêche  ou  la  charrue  pour  en' errer  ce  qui 
reste  (le  chaume  après  la  moisson.  =:  Défricher. 

BÉCIlAUSSlME^T,  s.  m.,  façon  qu'on  donne 
aux  arbres  et  aux  \ ignés  en  les  labourant  au  pied 
et  en  ôtant  quelque  peu  de  la  terre  qui  recouvre 
leurs  racines.  =  État  d'un  mur  déchaussé.  =  Ac- 
tion de  déchausser  une  dent  ;  état  des  dents  dé^ 
chaussées  par  l'âge  ou  par  la  maladie. 

DÉCHAUSSER,  v.  a.,  Ôter  la  chaussure  à  :  —  wn 
enfant.  \\N'être  pas  digne  de  —  quelqu'un,  lui  être 
bien  inférieur  ;  fam.  —  un  mur,  enlever  la  terre 
qui  est  autour  de  ses  fondations.  —  un  arbre,  en 
faire  le  déchaussement.  —  une  dent ,  détacher  du 
collet  d'une  dent  qu'on  veut  arracher  la  gencive  qui 
y  est  adliérente;  se  dit  aussi  des  dents  dont  la  ra- 
cine n'est  plus  recouverte  :  le  scorbut  lui  avait  dé- 
, CBALSSÉ  les  dents.  =  Se  — ,  v.  pr.,  ôter  ses  chaus-i 
sur  s,  ses  bas,  ses  souliers.  =  Découvrir  ses  raci- 
nes, on  ;  arlanl  des  arbres  et  des  dents. 

IJÉCHAUSSOIR,  s.  m.,  instrument  de  deatisle, 
pour  déchausser  les  dénis.  ,       t 

DECHAUX,  adj. ,  sy non.  du  participe  decf'missé  :  j 
/iç/cs/  s'/.'s  wnt  casses  de  gages,  aller  leur  fan- ■ 


dra  tous  deschaux  (Villon)  ;  \ieux.  V.  Déchausser. 

DÉCHÉANCE,  s,  f.,  perte  légale  d'un  droit  on 
d'une  lacullé,  par  suite  de  non-usage  ou  pour  dé- 
faut  d'accomplissement  d'une  formalité  :  —  de  pri- 
vilège ;  sous  peine  de  — .  [1  Perte  du  trône  :  les  États 
de  Suéde  prononcèrent  sa  —  (Mérim.)  =  Déca- 
dence, diminution  :  on  ne  connaît  le  défaut  que 
comme  une  —  de  la  perfection  (Boss.) 

DÉCHET,  s.  m.,  d'miniition  qu'une  chose  éprouve 
en  quantité,  en  qualité  ou  en  valeur.  =  Perte  sur 
les  niélaux  mis  en  fusion. IJSon  autorité  a  éprouvé  un 
grai'd^  —  (Volt.)  Il  y  a  du  — ,  prov.,  du  mécompte. 

DÉCHEVELER,  v.  a.,  —  quelqu'un,  lui  mettre 
les  cheveux  dans  un  {^and  désoidre. 

DÉCHEVILLER  (//  m.),  v.  a.,  ôter  les  chevilles 
qui  lient  ensemble  deux  pièces  de  bois. 

DÉCHIFFRABLE,  adj.,  que  lon  peut  déchiffrer. 

DÉCHIFtREMENT,  s.  m.,  action  de  déchiffrer  ; 
résultat  de  cette  action  :  —  d'une  lettre. 

DÉCHIFFRER,  v.  a.,  expliquer  un  chiffre,  ce 
qui  est  écrit  en  chiffre  :  —  une  correspondance  se- 
crète. Il  Lire  une  écriture  presque  illisible  :  —  tinc 
lettre,  des  inscriptions.  \\  J'écris  si  vite  que  f  ai  sou- 
vent peine  à  me  —  moi-même  (Boss.)  =  Lire  de  la 
musique  à  première  vue  :  cette  enfant  déchiffre 
toute  espèce  de  musique,  et  abs.,  elle  déchiffre  bien. 
=  Deviner  le  sens  d'une  chose  obscure,  démêler  ce 
qui  est  embrouillé  :  —  tine  affaire,  une  intrigue,  et 
par  anal.,  ils  passent  leur  vie  ù  —  les  langues  (La  Br.) 

—  quelqu'un,  le  pénétrer,  le  deviner,  le  faire  con- 
naître. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  déchiffré. 

DÉCHIFFREUR.  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  sait 
déchiffrer,  qui  déchiffre. 

DÉCHIQUETER,  v.  a.,  tailler  menu,  en  petits 
morceaux  :  —  la  chair,  une  étoffe.\\ —  un  livre,  le 
critiquer  impitoyablement.  —  une  voiture,  en  dé- 
faire toutes  les  parties. 

r»ÉCHIQUETEUR,  s.  m.,  celui  qui  déchiquette, 

DÉCHIRAGE,  s.  m.,  action  de  dépecer  un  train 
de  bois  ou  des  bateaux  hors  de  service. 

DÉCHIRANT,  E,  adj.,  qui  navre,  qui  déchire 
le  cœur  :  spectacle  —  ;  cris  déchirants. 

DÉCHIREMENT,  s.  m.,  action  de  déchirer,  de 
rompre,  de  mettre  en  pièces;  résultat  de  cette  ac- 
tion. =  Chir.,  solution  de  continuité  produite  par 
une  trop  forte  extension  1|  —  d'entrailles,  colique 
violente,  —  de  cœur,  douleur  poignante.  =  Au  pi., 
guerres  intestines,  troubles  civils  :  les  longs  déchi- 
rements auxquels  l'Italie  fut  en  proie  (Ac.) 

DÉCHIRER,  v.  a.,  diviser  en  morceaux  sans  se 
servir  d'un  instrument  tranchant  :  le  tiqre  déchire 
sa  proie  (Buff.)  De  mon  fils  déchiré  juir  la  san- 
glante image  (Rac.)  —  ses  vêtements,  son  sein.  —  la 
cartouche,  déchirer  avec  les  dents  l'extrémité  par 
laquelle  on  doit  l'introduire  dans  le  canon  du  fusil. 

—  des  bateaux,  les  dépecer.  ||  —  Fâme,  le  cueur, 
causer  une  affliction  profonde;  on  dit  de  même, 
cela  me  déchire  (Boss.)  =  Diffamer  :  sa  mémoire 
fut  DÉiiHiRÉE  (Id.)  —  quelqu'un  à  belles  dents,  jn 
médire  outrageusement.  =  Troubler  :  pourquoi 
nous  —  par  des  guerres  civiles?  (Corn.)  Les  remords 
qui  DÉCHIRENT  SCS  entrailles  (Fén.)  =  Démembrer  : 
déchirant  à  l'envî  ce  superbe  héritage  (Volt  )  Rome 
se  vit  déchirée  dans  le  même  temps  par  les  fu- 
reurs de  Marins  et  de  Sylla  (Boss,)  —  la  terre, 
les  entrailles,  le  sein  de  la  terre;  poét.,  la  labou- 
rer, il  Elle  n'est  pas  trop  déchirée;  fam.,  se  dit 
d'une  femme  assez  jolie.  Chien  hargneux  a  ion- 
jours  l'oreille  déchirée,  prov.,   il  arrive  toujours 
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quelque  accident  aux  gens  querelleurs.  =  Fendre  : 

—  les  atrs.  —  les  oreilles,  les  affecter  désagft'^able- 
ment,  en  parlant  d'un  son  aigre  et  criard,  =  Se — , 
V.  pr.,  êlie  déchiré;  déchirer  son  corps ,  un  de 
ses  membres  :  le  mal'  eiirenr  lion  se  décrire  Ini- 
mé'me  (La  F.);  et  avec  le  sens  rériproque  :  vous 
voyez  deux  chiens  qui  se  déchirent  (La  Br  )|'Médiie 
les  uns  df'S  autres  :  que  qaqnent  les  auteurs  en  se 
DÉCHIRANT?  (VolL)  Il  nc  Se  DÉcniKE  pas;  ir.,  il  dit 
du  bien  de  lui-même. 

DÉCIIIRKLTR,  KIJSE,  s.,  cpIuI,  celle  qui  déchire 
souvent  ses  vêleint^nts;  fam.  =  S.  m.,  celui  qui 
achète  des  bateaux  hors  de  service  pour  les  dépe- 
cer ;  ouvrir  qu'il  emploieè  ce  travail. 

DÉCIlIRrRE,  s.  f.,  rupture  faite  en  déchirant. 

DECHOIR,  V.  n.  et  irr.,  tomber  dans  un  état 
moindre,  pire,  moins  brillant  :  —  de  son  ranq,  de 
son  crédit.  Je  suis  triste  d'être  déchu  de  tes  bonnes 
grâces  (La  Hr.)  Vos  ennemis  déchus  de  leur  raine  es- 
pérance (Rac.)  //  a  DÉCHU  de  jour  en  jour  (Ac.)  = 
Être  alTaibli  par  l'âge  :  il  vieillit  sans  —  (La  lîr.) 
^=  Diminuer,  en  parlant  dt-s  choses  :  sa  fortune 
commence  à  — .  ||  Dans  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main, l'éloquence  commenra  bientôt  à  — (Ac.) 

DECIIOUER,  V.  a.,  —  un  bâtiment,  relever  un 
bâtiment  éi  houé  et  le  remettre  li  flot. 

DÉCLARE,  8.  m.,  dixième  p.irtie  de  l'are. 

DECIDE.  E,  adj,,  d'un  caractère  lerme  et  hardi: 
la  sagesse  qui  vient  du  Ciel  nous  rend  plus  décidés 
et  plus  tranquilles  (Ma*s.)  =  Marqué  :  elle  reçoit 
l'encens  de  tout  le  monde,  mais  elle  n'accorde  à  per- 
sonne une  préférence  décidée  (M'"^  de  Slaël). 

DÉCIDÉMEKT,  adv.,  d'une  façon  décid.^e  :  pren- 
dre —  5071  /jarf/.|lS'euiploie  ahs.  pour  indiquer  une 
résolution  bien  arrêtée,  la  conviction  où  l'on  est  de 
quelque  chose  :  — ,  je  me  marie.  —  vous  êtes  fou. 

DÉCIDER,  V.  a.,  porter  sim  jugement  sur  une 
chose  doulejise  ou  contestée;  résoudre  une  dilTî- 
culté  :  rEqlise  décide  les  points  de  foi  avec  une  au- 
torité divine  (l'asc.)  Dans  un  quart  d'heure  il  décida 
trois  questions  de  tnorale  (Mont.);  et  abs.,  il  ne  lui 
fallait  pour  —  que  le  temps  lu'il  faut  pour  entendre 
(Mass.)  =  Terminer  :  ils  décidèrent  leur  querelle  à 
Pharsale  (Boss.)  =  Détermin  'r  :  cette  raison  m'a  dé- 
cidé à  partir  (Ac.)r=  V.  n..  ordonner,  disposer  de  : 
il  faudra  —  du  destin  de  l'État  (Rac  )  Son  sort  déci- 
dera du   mien  (Id.)  =  Porter  un  jugement  sur  : 

—  du  mérite  et  du  prix  des  auteurs  (BoiL),  et  abs., 
les  sens  décidèrent  de  tout  (La  Br.)  =:  Prendre 
parti  :  je  ne  décide  point  entre  Genève  et  Rome 
(Volt.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  être  décidé  :  tout  se  déci- 
dait par  l'intérêt  et  par  In  force  (Boss.)  =z  Prendre 
une  résolution  :  allons l  décidez-vous.  =  Incliner, 
pencher  vers,  donner  la  préférence  à  :  la  victoire 
s'est  décidée  pour  nos  armes.  V.  Juger. 

§  DÉCIDER.  RÉSOrDRE,  DÉTËR.MINER.  Le  pre- 
mier se  dit  pf'iprenitnt  (l'un  acre  de  l'esprit,  le  second  d'un 
acte  de  la  volonté.  Quand  ils  sont  synonymes,  décid/'T  mar- 
que une  détermination  prompte  ;  résoudrp,  une  détermina- 
tioii  lente  et  méditée.  Déterminer  marque  seulement  le  com- 
mencement de  l'action  exprimée  par  les  deux  autres. 

DECIDEUR,  s.  m.,  employé  par  Voltaire  dans 
lesens  d'hoiiime  qui  tranche  les  questions. 

DECIDU,  E,  adj.,  se  dit  de  toute  partie  d'un 
végétal  qui  se  détache  après  avoir  acquis  tout  son 
développement.  i 

DECIGUAMME.  s.  m.,  dixième  de  gramme.         , 

DI-.CIEITME,  s.  m.,  dixième  parlie  du  litre.        ! 

DLCJ3LtVL,  E,  adj.,  qui  procède  par   10  et  par' 


mulliples  ou  sous-mulliples  de  ce  nombre  :  système 
— .  Fraciiotts  décimales,  qui  ont  pour  dénomina- 
teur 10  ou  l'un  de  ses  multiples.  =  Décimale, 
s.  f.,  fraction  décimale. 

DÉCnfATION,  s.  f.,  aetion  de  décimer. 

DECIME,  s.  m.,  dixième  partie  du  franc.  r= 
S.  f.,  contribution  de  la  dixième  partie  des  revenus 
ecclésiastiques.  =  Au  pi.  f.,ce  que  payaient  annuel- 
lement au  roi  les  bénéficiers. 

DECIMER.  V.  a.,  mettre  à  mort  ou  frapper  de 
quelque  autre  peine  une  personne  sur  dix  dans  une 
masse  réputée  coupable  :  —  un  régiment.  ||  Se  dit 
d'une  maladie ,  d'un  fléau  qui  lait  périr  un  grand 
nombre  de  personnes  ;  le  choiera,  depuis  un  demi- 
siècle,  a  plusieurs  fois  décimé  la  population  de  Pa- 
ris, et,  abs,,  la  mort  décimait  autour  de  /Mi(Villem.) 

DÉCIMÈTRE,  s.  m.,  dixième  partie  du  mètrC;, 
mesure  de  longueur. 

DÉCI3IO,  adv.,  dixièmement  ;  on  l'écrit  ordinai- 
rement ainsi  :   10°. 

DÉClNTltE3IEKT,  S.  m.,  action  de  décintrer. 

DÉCIA'TRER,  v.  a.,  —  une  l'oûte,  oler  les  cintres 
qu'on  av.iit  placés  pour  la  construire. 

DÉCIRER,  V.  a.,  ôter  la  cire  de  :  —  un  parquelt. 

DÉCISIF,  IVE,  adj,  qui  lait  cesser  l'indécision: 
qui  décide  ou  lermine  :  miracles  décisifs  (Pasc.) 
combat  — .  |1  En  parlant  des  personnes,  qui  décide 
hardiment,  plein  de  confiance  en  ses  lumières  et  eu 
sa  capacité  :  ils  sont  hardis,  décisifs  avec  ceux  qui 
ne  savent  rien  (La  Br.),  et  dans  le  même  sens  :  il 
paraissait  vain,  et  il  avait  l'esprit  —  (Les.)  Rien 
n'est  si  —  que  l'ignorance  (J.-J.)  V.  Tranchant. 

DÉCISION,  s.  f.,  action  et  manière  de  décider  : 
question  si  épineuse  et  d'une  si  pénible  —  (La  Br.) 
=  Résolution,  jugement  :  —  d'une  question.  Les 
décisions  d'un  tribunal.  =  Acte  émanant  des  con- 
ciles ou  de  l'Église  ;  matières  que  les  conciles  ou  l'É- 
glise ont  décidées  :  doctrine  contraire  aux  décisions 
de  l'Église  (Fén.)  Constantin  reçut  la  —  du  concile 
avec  resprct  (Boss.) 

§  DÉCISIONS.  CANONS.  DÉCRETS.  Ces  trois  mots 
ne  siint  synonymes  que  dans  le  dernier  sens  que  nous  venons 
d'indiquer.  Les  décisions  déterminent  ce  qu'où  doit  croire, 
et  les  canons  ce  qu'on  doit  faire;  décret  se  dit  de  l'uu  et 
de  l'autre,  et  marque  l'autorité  dont  ils  sont  revêtus. 

DÉCISIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  décisive. 

DÉCiSOIUE,  adj.,  serment  — ,  qui  doit  termi- 
ner toute  contestation,  tout  procès. 

DÉCSSTÈRE,  s.  m.,  dixième  parlie  du  stère. 

DÉCIUS  MUS,  nom  de  trois  illustres  plébéiens  romains 
qui  se  dévouèrent  successivement  pour  le  salut  de  la  répu- 
blique. =  DÉCIUS  ou  DÈCE,  empereur  romain  (249-251),  fut 
un  d  s  plus  cruels  persécuteurs  des  chrétiens. 

DÉCLAMATEUR,  S.  m.,  celui  qui  déclame;  sc3 
dit  des  anciens  rliéteurs,  et  de  tout  orateur  empha- 
li(iue  et  boursouflé  :  —  amoureux  de  paroles  (BoiL) 
=  Adj    m.,  un  style  —  arrête  l'action  (La  Br.) 

DÉCLAMATION,  S.  f.,  action,  manière,  art  de 
déclam-r  :  la  —  est  au  rang  des  beaux-arts  (Volt.^ 
=  Pièce  d'éloquence  que  l'on  composait  pour  êtro 
déclamée  :  —  de  collège.  =  Emploi  affecté  de  ter- 
mes pompeux,  de  figures  déplacées  :  tomber  dans  la 

—  (Voli.)||Exa£rération  dans  les  louanges,  les  plain- 
tes. =  Invective,  discours  injurieux  :  l'Academiii 
avait  écoute  en  silence  cette  insolente  — ,  elle  public 
l'avait  applaudie  (Marm.) 

DÉCLAMATOIRE,  adj.,  qui  appartient  à  la  dé- 
c'-^malion  :  art  — .  ||  Rempli  de  déclamations  -.style 

—  ;  en  ce  <ens,  il  se  prend  en  mauv.  part. 
DÉCLAMER,  v.  a.,  prononcer,  réciter  à  haute 
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voix  avec  le  ton  et  les  gestes  convenables  :  —  un 
rôle  avec  âme  (Volt.),  etabs.  -.pour.—  parfaitement, 
il  ne  lui  manque  que  de  parler  avec  la  bouche  (La  Br.) 
=  V.  n.,  invectiver,  parler  avec  chaleur  contre 
quelqu'un  ou  quelque  chose  :  je  commençai  à  — 
contre  le  monde  (Les.) 

DÉCLARATEURjS.  m.;néol.,celui  qui  déclare, 
qui  proclame  :  loin  que  le  tribunal  censorial  soit 
l'arbitre  de  l'opinion  du  peuple,  il  n'en  est  que  le 

—  (J.-J.)  ;  peu  us. 

DÉCLARATIF,  IVE,  adj.;  dr.,  qui  contient  une 
déclaration  :  acte,  titre  — . 

DÉCLARATION,  s.f.,actiondedéclarer;  discours, 
acte,  écrit  par  lequel  on  déclare  :  —  publique  ;  il  a  fait 
sa  —  devant  le  pige.  —  de  guerre,  manifeste  diplo- 
matique, accompagné  du  rappel  des  ambassadeurs, 
par  lequel  les  souverains  et  les  États  se  dénoncent 
l'état  de  guerre.  =  Aveu  :  la  —  de  nos  fautes  au 
tribunal  de  la  pénitence  (Pasc.)  =  Aveu  de  son 
amour  :  î7  ne  lui  fait  ni  avance  ni  —  (La  Br.)  = 
Dénombrement,  état,  mémoire  détaillé. 

DÉCLARATOIRE,  adj.,  se  dit  d'un  acte  par  le- 
quel on  déclare  juridiquement  quelque  chose. 

DÉCLARER,  v.  a.,  faire  connaître,  manifester: 
afin  de  vous  —  nettement  ma  pensée  (Bourd.)  ||  Osez 
au  roi  —  qui  vous  êtes  (Rac.)  J'ai  déclaré  ma  honte 
aux  yeux  de  mon  vainqueur  (Id.)  =  Proclamer  :  Sa- 
crate,  vous  que  Voracle  a  déclaré  le  plus  sage  des 
hommes  (B.  de  St-P.)  —  la  guerre,  déclarer  qu'on 
va  prendre  les  armes  et  commencer  les  hostilités. 

—  son  mariage,  le  rendre  public.  =  Prononcer  par 
autorité  publique  :  —  innocent,  coupable.  =  'Réré- 
ler,  dénoncer  :  —  un  complot,  ses  complices.  \\  Un 
tonnerre  effroyable  déclara  la  volonté  des  dieux 
(Fén.)  =  Faire  connaître  quelqu'un  :  je  Zewr  décla- 
rerai l'héritier  de  leurs  maîtres  (Rac.)  Partisan, 
protecteur  hÉCLKTiÉ,  public,  manifeste.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  manifester  :  V orage  se  déclare.  Notre  ennemi 
cruel  devant  vous  se  déclare  (Rac.)=i:  Se  faire  con- 
naître ;  s'expliquer,  faire  connaître  ses  intentions  ; 
avouer  son  amour.  =:  Se  prononcer,  prendre  parti  ; 
que  Rome  se  déclare  ou  pour  ou  contre  vous  (Corn.) 
JEn  public,  en  secret  contre  nous  déclarée  (Rac.) 

§  DÉCLARER,  DÉNONCER.  Qu'il  s'agisse  de  donner 
un  avis  ou  de  prononcer  un  arrêt,  déclarer  se  dira  toujours 
de  toutes  sortes  de  choses,  tandis  que  dénoncer  ne  s'appli- 
quera qu'à  celles  qui  sont  criminelles  ou  suspectes. 

DÉCLASSEMENT,  s.  m.,  action  de  déclasser; 
état  des  personnes  ou  des  choses  déclassées. 

DÉCLASSER ,  V.  a. ,  déranger  ce  qui  est  classé  ; 
se  dit  des  personnes  et  des  choses.  |1  C'est  une  per- 
sonne DÉCLASSÉE,  qui  n'a  pas  dans  la  société  le  rang 
qu'elle  mérite  ou  prétend  mériter.  =  Rayer  le  nom 
d'un  marin  du  registre  des  classes. 
•  DÉCLIC,  s.  m.,  échappement  d'un  cliquet,  d'un 
ressort  qui,  étant  détendu,  laisse  entrer  en  mouve- 
ment une  machine  quelconque. 

DÉCLIMATER,  v.  a.,  changer  de  climat  :  —  un 
animal,  une  plante.  \\  —  quelqu'un,  lui  faire  perdre 
les  habitudes  du  monde  au  milieu  duquel  il  a  vécu. 

DECLIN,  s.  m.,  état  de  ce  qui  va  baissant,  de  ce 
qui  penche  vers  sa  fin  -.le  —  du  jour,  le  —  de  la 
vie.  Cependant  Claudius  penchait  vers  son  —  (Rac.) 
On  devient  sérieux  au  —  des  beaux  jours  (Volt.)  = 
État  de  ce  qui  perd  de  sa  force,  de  son  éclat,  de  sa 
fraîcheur  :  —  du  mal.  La  philosophie  nous  console 
du  —  de  nos  forces  ou  de  notre  beauté  (La  Br.)  ;  il  sa 
met  parfois  au  pi.  :  Rome  alors  commença  ù  déchoir 
par  des  déclins  d'abord  imperceptibles  (RoU.) 


DÉCLINABLE,  adj.;  gramm.;  qui  peut  être  dé- 
cliné*: nom,  adjectif  — . 

DÉCLINAISON,  s.  f.;  gramm.,  manière  de  dé- 
cliner, de  faire  passer  les  mots  déclinables  par  tous 
les  cas.=  Astr.,  distance  d'un  astre  à  réquateur.= 
Inclinaison  plus  ou  moins  grande  d'un  cadran  par 
rapport  à  l'un  des  points  cardinaux.  —  de  l'aiguille 
aimantée,  angle  compris  entre  le  méridien  magné- 
tique et  le  méridien  astronomique. 

DÉCLINANT,  E,  adj.,  qui  est  sur  son  déclin  : 
l'idée  de  la  nature  décllxante  efface  tout  notre  plai- 
sir (J.-J.)  Cadran,  plan  — -,  o'^lique  au  mérilien. 

DÉCLINATEUR,  S.  m.;  instrument  qui  sert  à 
déterminer  la  déclinaison  du  plan  d'un  cadran.  ::= 
Instrument  en  forme  de  boussole  pour  lever  des 
plans;  on  l'appelle  aussi  déclin *toire. 

DÉCLINATOIRE,  s.  m.,  boussole  qui  sert  à  es- 
timer la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée.  =:  Acte 
qu'on  signifie,  moyen  qu'on  allègue  pour  décliner 
une  juridiction.  =:  Adj.  :  exception  — . 

DÉCLINER,  V.  n.,  pencher  vers  sa  fin,  déchoir, 
s'affaiblir  :  j'ai  vu  mes  tristes  journées  —  vers  leur 
penchant  (J.:B.  R.)Ia  maladie,  la  santé,  la  beauté, 
l'esprit,  les  forces  déclinent.  |1  La  religion  décline, 
perd  de  son  influence.  =  S'écarter  du  nord  vrai,  en 
pari,  de  l'aiguille  aimantée;  s'éloigner  del'équateur, 
en  pari,  d'un  astre.  =  V.  a.,  faire  passer  un  mot 
déclinable  par  tous  ses  cas  ou  désinences  :  —  un 
nom.  Il  —  son  nom,  dire  qui  l'on  est.  =:Dr.,  ne  pas 
reconnaître,  ne  pas  accepter  :  —  la  compétence  du 
tribunal  civil.  \\  Je  décline  un  tel  honneur.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  déclinable.  =  Bot.  :  pédoncule  décliné, 
tiges  déclinées,  qui  retombent  en  arcs. 

DÉCLIQUER,  V.  a.  :  —  une  machine,  en  lâcher 
le  déclic. 

DÉCLIVE,  adj.,  qui  va  en  pente. 

DÉCLIVITÉ,  s.  f.j  situation  de  ce  qui  est  en 
pente  :  la  —  d'un  terrain. 

1>ÉCL0ÎTRER,  V.  a. ,  ti 
=  Se  — ,  V.  pr.,  renoncer  à  la  vie  religieuse. 

DÉCLORE,  V.  a.,  enlever  la  clôture  de  :  —un 
pré.  Ce  parc  est  déclos. 

DÉCLOUER,  V.  a. ,  ôter,  arracher  les  clous  de  : 
—  une  caisse.-=  Se  — ,  v.  pr.,  être  décloué  ;  perdre 
ses  clous  :  cette  planche  se  décloue  (Ac.) 

DÉCOCIIEMENT,  S.  m.,  action  de  décocher. 

DÉCOCHER,  v.  a.,  tirer  :  — une  flèche^  un  trait, 
avec  l'arbalète  ou  quelque  autre  machine.  ||  —  une 
épigramme.  —  un  trait  de  satire ,  les  lancer  contre 
quelqu'un;  on  dit  de  même  :  —  un  compliment, 
lorsqu'il  est  ironique. 

DÉCOCONNER,  v.  a.,  détacher  le  cocon  du  ver 
à  soie  des  corps  sur  lesquels  il  est  appliqué. 

DÉCOCTÉ,  s.  m.,  produit  d'une  décoction. 

DÉCOCTION,  s.  f.,  action  qui  consiste  à  faire 
bouillir  dans  un  liquide  des  substances  médicamen- 
teuses pour  en  extraire  certaines  parties  ;  employé 
abusivement  comme  synon.  de  décocté. 

DÉCOGNOIR,  s.  m.,  coin  de  buis  pour  serrer  ou 
desserrer  les  formes  typographiques. 

DÉCOIFFER,  V.  a.,  ôter  ce  qui  coiffe  ;  défaire  la 
coiffure  de  :  —  un  enfant.  =  Déranger  les  cheveux, 
les  mettre  en  désordre  :  le  vent  l'a  toute  décoiffée 
(Ac.)  Il  —  une  bouteille,  ôter  l'enveloppe  qui  en  en- 
toure le  bouchon;  la  boire;  fam.  =  Se  —,  v.  pr., 
ôter,  déranger  sa  coiffure;  se  mettre  réciproquement 
les  cheveux  en  désordre. 

DÉCOLLATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
coupe  le  cou  ;  peu  us.  :  la  —  de  saint  Jean  (Ac),  se 
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dit  du  martyre  de  ce  saint,  et  du  tableau  qui  repré- 
sente ce  supplice. 

DÉCOLLEMENT,  S.  m.,  action  de  décoller,  de 
se  décoller.  =  État  de  ce  qui  est  décollé. 

DÉCOLLEOl,  V.  a.;  vieux  synon.  de  décapiter. 
=  Séparer,  détaciier  ce  qui  était  collé  :  — une  bille, 
l'éloigner  de  la  bande  du  billard.  =  Se  —,  v.  pr., 
cesser  d'être  collé,  décoller  sa  bille  ;  fam. 

DÉCOLLETER,  V.  a.,  découvrir  la  gorge  et  les 
épaules.  =  V.  n.,  se  dit  d'un  vêtement  dont  le 
collet  se  rabat  et  n'embrasse  pas  le  cou.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  découvrir  la  gorge  et  les  épaules. 

DÉCOLORATION,  s.  f.,  action  d'enlever  ou  d'af- 
faiblir la  couleur  naturelle  d'un  corps.  =  Peite  to- 
tale ou  partielle  de  la  couleur  naturelle. 

DÉCOLORER,  v.  a.,  enlever,  altérer  la  couleur 
de  :  le  vinaigre  décolore  les  lèvres  (Ac.)  |1  Style  dé- 
coloré, qui  n'a  pas  d'éclat. ==:  Se — ,  v.  pr.,  perdre 
sa  couleur  :  ce  tableau  se  décolore. 

DÉCOaiBANT,  E,  adj.,  se  dit  des  tiges  qui, 
après  s'être  un  peu  élevées,  retombent  ensuite  par 
débilité.  =  Se  dit  aussi  des  étamines,  lorsqu'elles 
sont  déclinées,  qu'elles  retombent  en  arc. 

DÉC03IBRER,  v.  a.,Ôter,  enlever  les  décombres 
de  :  —  une  cour. 

DÉCOMBRES,  S.  m.  pi.,  restes  de  démolition  : 
ce  sont  des  —  d'un  bâtiment  gothique  ruiné  (Volt.) 
Il  Les  —  de  la  barbarie  (Id.)  Débarrasser  les  beaux 
siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome  des  —  qui  les  cou- 
vraient (La  H.) 

§  DÉCO.MBRES,  DÉBRIS,  RUINES.  Le  premier  est 
vulgaire,  et  désigne  toujours  quelque  chose  de  vil  ou  de  gê- 
nant. Débris  exprime  le  résultat  d'une  destruction  violente, 
et  ruines,  l'effet  de  l'action  successive  du  temps.  De  plus, 
débris  se  dit  de  toutes  sortes  d'objets,  petits  ou  grands,  tan- 
dis que  ruines  ne  s'applique  qu'aux  édifices  considérables. 

DÉCOMMANDER,  v.  a.,  contremander  une  de- 
mande, une  commande;  annuler  un  ordre  par  un 
ordre  contraire.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  décommandé 
ou  annulé. 

DÉCOMPLÉTER,  v.  a.,  rendre  incomplet. 

DÉCOMPOSABLE,  adj.,  susceptible  d'être  dé- 
composé :  corps,  mot  — . 

DÉCOMPOSANT,  E,  adj.,  qui  décompose. 

DÉC03IP0SER,  V.  a.,  séparer  les  éléments,  les 
parties  dont  une  chose  est  composée;  analyser  :  — 
un  corps,  un  sel,  la  lumière^  un  discours,  un  mot,  etc. , 
les  analyser.  =  Convertir,  diviser  :  —  un  polygone 
en  triangles,  \\  Altérer  profondément  :  la  chaleur  dé- 
compose les  matières  animales.  La  mort  avait  décom- 
posé ses  traits  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  décom- 
posé, se  dissoudre.il  Éprouver  une  grande  altération  : 
à  cette  vue,  son  visage  se  décomposa. 

DÉCOMPOSITION,  s.f.,  séparation  des  éléments, 
des  parties  qui  composent  un  corps  :  —  du  sang,  de 
la  bile,  sorte  de  dissolution  qu'ils  subissent  dans 
certains  accidents  de  la  vie.  —  du  visage,  des  traits, 
altération  complète  dans  l'expression  de  la  physio- 
nomie. Il  Analyse  des  éléments  constitutifs  d'une 
idée,  d'un  discours,  d'un  mot. 

DECOMPTE,  s.  m.,  retenue,  déduction  d'une 
somme  sur  une  autre  plus  forte  dont  on  est  débiteur; 
ce  qui  reste  à  payer,  déductions  faites.  |1  Trouver  du 
—  dans  une  affaire,  reconnaître  qu'elle  n'est  pas 
aussi  avantageuse  qu'on  l'avait  espéré. 

DÉCOMPTER,  V.  a.,  faire  le  décompte  de.  H  V. 
n. ,  rabattre  de  Topinion  que  l'on  avait  conçue  d'tine 
personne  ou  d'une  chose;  voir  tomber  ses  illusions 
ou,-di^mier  «es  espérances.  =  Démarquer,  perdre 


ses  points  au  jeu  toutes  les  fois  que  l'adversaire  en 
compte.  =:  Mus.,  faire  passer  la  voix  par  tous  les 
degrés  qui  séparent  un  intervalle. 

DÉCONCERTEMENT,  s.  m.,  état  de  celui  qui 
est  déconcerté  ;  peu  us.  et  fam. 

DÉCONCERTER,  v.  a.,  troubler  l'harmonie  de  » 
—  tout  un  orchestre;  peu  us.  1|  Faire  perdre  conte- 
nance à  :  cette  réponse  le  déconcerta.  Ils  ne  sont 
pas  même  déconcertés  à  l'aspect  du  grand  nombre 
(Buff.)  =  Rompre  les  mesures,  les  projets  de  :  cette 
victoire  déconcerta  les  alliés  (Ac.)  La  plus  légère 
douleur  déconcerte  toute  leur  félicité  (Mass.)  =  Se 
— ,  v.  pr.,  se  troubler,  perdre  contenance  :  il  ne  se 
DÉCONCERTE  pas  facilement  =  Ne  plus  former  un 
tout  :  à  la  mort,  la  machine  se  déconcerte  (Fén.) 

DÉCONFÈS,  adj.  m.  :  mourir  — ,  sans  s'être  cou- 
fessé.=  S.,  un  — . 

DÉCONFIRE,  v.  a.,  défaire  entièrement  dans 
une  bataille;  vieux.  1|  —  quelqu'un,  l'interdire,  le 
décontenancer  :  vous  voilà  tout  déconfit;  fam. 

DÉCONFITURE,  S.  f.,  entière  défaite  d'une  ar- 
mée ;  vieux.  |1  Grande  consommation  ou  grand  car- 
nage :  —  de  gibier,  de  pûtes.  =  Ruine  complète 
d'un  négociant  ;  état  d'un  débiteur  dont  les  biens 
ne  suffisent  pas  à  payer  les  dettes. 

DÉCONFORTER,  V.  a.,  décourager,  abattre  : 
elle  n^est  nullement  déconfortée  (Sév.);  peu  us. 

DÉCONSEILLER,  v.  a.,  conseiller  de  ne  pas 
faire  :  —  une  affaire,  une  chose  à  quelqu'un.  Je 
ne  lui  conseille  ni  ne  lui  déconseille  cette  entre- 
prise [Ac.)  On  dit  aussi  :  —  quelqu'un  ;  fam. 

DÉCONSIDÉRATION,  s.  f.,  perte  ou  manque 
déconsidération;  défaveur  ;  tomber  en  — . 

DÉCONSIDÉRER,  v.  a.,  faire  perdre  la  considé- 
ration, l'estime  à  ;  —  un  rival.  Ce  corps  est  dé- 
considéré depuis  qu'il  a  montré  tant  de  faiblesse 
(Ac.)=Se — ,  v.  pr.,  se  perdre  de  réputation,  agir 
de  manière  à  s'attirer  le  mépris  :  se  —  par  une 
mésalliance,  par  une  mauvaise  action. 

DÉCONSTRUCTION,  s.  f.,  action  de  décons- 
truire une  machine,  un  édiflce,  une  phrase. 

DÉCONSTRUIRE,  v.  a. ,  désassembler  les  parties 
d'un  tout  :  la,  poésie  française  déconstruite  res- 
semble souvent  à  de  l'excellente  prose  (La  H.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  déconstruit  :  une  langue  par- 
venue à  sa  perfection  s'est  dégonstruite  et  altérée 
d'elle-même  (Villem.) 

DÉCONTENANCER,  v.  a.,  faire  perdre  conte- 
nance à.  =  Se  — ,  V.  pr.,  perdre  contenance. 

DÉCONVENUE,  ».  f.,  désagrément  provenant 
d'une  surprise,  d'une  espérance  trompée. 

DÉCOR,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  décorer.  =  Ensem- 
ble des  décorations  d'un  théâtre,  surtout  au  pluriçl. 

DÉCORATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  ou  peint 
des  décorations,  des  décors.  ||  Adj.  :  peintre  '-^.   ' 

DÉCORATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  décorer  ;  qui 
décore  bien  :  peintures  décoratives.  ^    '■ 

DÉCORATION,  s.  f.,  embellissement,  orneiiiéht 
de  sculpture,  de  peinture  ou  d'architecture  :  /a  -^ 
d'un  salon.  \\Ils  donnèrent,  par  leur  piété,  aux  éi* 
tels,  leur  véritable  —  (Boss.)  |1  Se  dit  des  persoiïhës 
et  des  choses  personnifiées  :  être  la  principale  — 
d'une  cour.  La  fierté  a  toujours  été  la  vaine  —  de  ta 
îné£/iocn7^(Mass.)=:  Représentation,  au  théâtre,  des 
lieux  où  l'action  est  censée  se  passer;  au  pi.,  toiles  ' 
peintes  qui  servent  à  cet  effet  :  changement  de  — '.  ■ 
Le  feu  prit  aux  décorations  (Ac.)  =  Marque,  insigne  ' 
d'honneur,  de  dignité  :  les  —  n'ajoutent  pas  au  nié^^^ 
rite  des  hommes  [y olX.)  Postuler,  obtenir  la — ,        '^ 
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DÉCOR  DEU,  V.  a.  :  —  une  corde,  la  délortiller; 
géparpr  les  peliles  cordes  dont  elle  est  composée. 

DÉCORÉ,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  une  décoration. 

DÉCORER,  V.  a.,  donner  les  ornements  conve- 
nables à  ;  exécuter  des  ornements  dans  ou  sur  :  — 
un  temple,  un  édifice.  \\  Être  ou  faire  l'ornement  de  : 
la  grâce  décorait  son  front  et  ses  discours  (A.  Ch.) 
Tous  les  génies  qui  ont  DÉCORÉ  le  siècle  de  Louis XIV 
(Volt.)  =  Honorer  d'une  décoration,  revêtir  d'un 
titre,  d'une  dignité  :  —  de  l'ordre  du  Bain^  et  abs. 
donner  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  :  Vempereur 
le  DÉCORA  sur  le  champ  de  bataille.  \\  Cacher  sous 
des  dehors  trompeurs,  déguiser  ;  vices  décokés  du 
nom  de  vertus  (J.-J.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'embellir  : 
d'une  aimable  pudeur  son  front  se  décora.  =  Se 
—  d'un  titre  qu'on  n'a  pas  mérité  (Âc.)  V.  Orxer. 

DÉCORNER,  V.  a.,  ôter  ou  rabattre  les  cornes 
faites  aux  pages  d'un  livre.  =  Enlever  les  cornes 
de  :  il  fait  un  vent  ù  —  les  bœufs  ;  pop. 

DÉCORTICATION,  S.  f.,  action  de  décortiquer; 
effet  qu'elle  produit. 

DÉCORTIQUER,  v.  a.,  enlever  l'écorce,  la  pre- 
mière envf'loppe  de  :  —  un  arbre,  un  fruit. 

DÉCORUM,  s.  m.  inv.,  décence  propre  aux  con- 
ditions élevées  :  garder,  blesser  le  — ,  iuus.  au  pi. 
Garder  le  —  de  la  divinité  (Mol.)  ;  ir.  ^ 

DÉCOUCHER,  V.  n.,  coucher  hors  de  chez  soi, 
hors  de  son  lit.  ||  V.  a. ,  —  quelqu'un,  lui  faire 
quitter  son  lit;  être  cause  qu'il  le  quitte.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  lever  :  et  dès  le  point  du  joir  je  m'étais 
DÉcoucnÉ  (Mol.)  ;  vieux. 

DÉCOUDRE,  v.  a.,  défaire  les  coutures  de  :  — 
un  habit. \\  Faire  une  blessure  en  long,  qui  déchire  : 
le  sanglier  a  décousu  le  ventre  à  un  de  nos  chiens 
(Ac.);  vieux.  =:  Y.  n.  :  en  — ,  en  venir  aux  mains 
ou  à  de  grosses  paroles  dans  une  discussion  :  il  veut 
plaider,  il  faut  en  —  (Ac),  et  par  ext.  :  en  —  aux 
cartes,  aux  échecs.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  détacher 
par  les  coulures  :  cette  doublure  se  découd.  ||  Leur 
amitié  commence  à  se  — ,  à  se  refroidir;  peu  us. 

DÉCOULEMENT,  s.  m.,  flux,  mouvement  de  ce 
qui  dt^coule  peu  à  peu;  vieux. 

DÉCOULER,  v.  n.,  couler  peu  à  peu,  de  suite  et 
de  haut  en  bas  :  la  sueur  qui  découle  de  son  visage. 
Il  La  raillerie  f  l'injure^  l'insulte  leur  découlent  des 
lèvres  (La  Br.)  =  Sortir,  naître,  se  déduire  :  de  ce 
principe  découlent  plusieurs  conséquences  (Ac.) 

§  DÉCOULER,  DÉRIVER,  ÉMANER.  Ce  qui  découle 
desceud  ou  tombe  ea  droite  ligne;  ce  qui  dérive  suit  une 
autre  direction  que  celle  du  courant  d'où  il  vient.  Emaner 
se  dit  mieux  des  fluides;  il  exprime  une  émission  plutôt  qu'uu 
écoulement,  et  se  dit  seul  au  fig.  de  ce  qui  part  du  pouvoir. 

DÉCOUPAGE,  s.  m.,  action  de  découper. 

.DÉCOUPER,  V.  a.,  couper  par  tranches,  dépecer 
par  morceaux  :  —  une  étoffe,  —  une  volaille.,  et 
abs.  :  je  ne  sais  pas  — .  ||  Chacun  des  petits  États 
qui  découpent  F  Italie  [Sism.)  =  Tailler  sur  mesure  ou 
sur  patron  :  —  une  robe.  —  une  image,  une  estampe, 
les  détacher  de  leur  cadre.  —  un  parterre,  y  former 
des  dessins.  —  la  pâte,  la  couper  avec  un  instru- 
ment ou  avec  la  main. 

DÉCOUPEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  découpe, 
qui  travaille  en  découpure. 

DÉCOUPLÉ,  E,  adj.,  vigoureux  et  de  belle  taille  : 
jeune  homme  large  d'épaules,  bien  —  (Mérim.) 

DÉCOUPLE  ou  DÉCOUPLER,  s.  m.,  action  de 

découpler  les  chiens  ;  moment  où  on  les  découple. 

DÉCOUPLER,  V.  a.,  —des  chiens,  détacher  des 

chiens  accouplés,  c'est-à-dire  attachés  deux  à  deux. 
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Abs.  :  dès  qu'on  fut  arrivé  sur  la  bruyère,  on  DÉCOUPLA 
(Ac.)  Il  Lâcher  :  —  des  gens  après  quelqu'un. 

DÉCOUPOIR,  S.  m.,  instrument  pour  faire  des 
découpures.  =  Ciseau  pour  découper. 

DÉCOUPURE,  s.  f.,  action  de  découper  une 
étoffe,  du  papier,  etc.;  résultat  de  celte  action. 
=  La  chose  découpée.  1|  Bol.,  division  des  bords 
d'une  partie  mince  et  foliacée. 

DÉCOURAGEANT,  E,  adj., propre  à  décourager: 
obstacle  — .  Maître  — .  Perfection  décourageante. 
//  est  —  de  rebattre  en  vain  des  sujets  utiles.  Cet 
événement  fut  —  pour  sa  vertu  (J.-J.) 

DÉCOURAGEBIENT,  s.  m.,  perte  de  courage; 
abattement  de  cœur. 

DÉCOURAGER,  v.  a.,  ôler  le  courage  à;  abat- 
tre l'énergie  de:  —  ses  concitoyens  et  favoriser  l'en- 
tiemi  [Ma&s.)  =  Oter  l'envie  de  faire  quelque  chose  : 
exciter  la  terreur  et  —  la  cupidité  (Mérim.)  =  Se  — , 
v.  pr.,  perdre  courage  :  se  —  au  moindre  obstacle. 

DÉCOURRER,  v.  a.,  faire  disparaître  la  cour- 
bure de  :  —  un  bâton,  une  tige  de  fer. 

DÉCOURONNER  (néol.),  v.  a.,  priver  de  la  cou- 
ronne :  rois,  arbres  déCOUROnnés.  =  Balayer  une 
hauteur,  en  chasser  les  troupes  ou  s'emparer  des 
forlilications  qui  la  défendent. 

DÉCOURS,  s.  m.,  décroissement  de  la  lune.  |! 
Déclin  d'une  maladie  :  je  n'ai  point  passé  de  — 
sans  prendre  au  moins  deux  pilules  (Sév.)  ;  peu  us. 

DÉCOUSU,  E,  adj.,  qui  est  sans  suite  et  sans 
liaison:  style  — ;  propos  décousus.  =  Décousu, 
s.  m.,  défaut  de  suite  et  de  liaison. 

DÉCOUSURE,  s.  f.,  endroit  décousu. 

DÉCOUVERT,  s.  m.,  ce  qu'on  a  payé.  H  Valeurs 
vendues  qu'on  n'est  pas  en  mesure  de  livrer.  =r 
Synon.  de  Déficit. 

DÉCOUVERT  (À),  loc.  adv.,  sans  être  couvert  ; 
sans  que  rien  garantisse  du  feu  de  l'ennemi  :  com- 
battre à  —  Il  Clairement,  manifestement  :  voulant 
paraître  à  —  à  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur 
cœur  (Pasc.)  Être  à  — ,  n'avoir  aucun  gage  de  sa 
créance.  Vendre  à  — ,  sans  avoir  en  sa  possession 
l'objet  vendu. 

DÉCOUVERT,  E,  adj.,  pays  — ,  peu  boisé.  .4/- 
lée  DÉCOUVERTE,  dout  les  arbres  ne  font  point  le 
dôme ,  ne  se  rejoignent  point  par  le  haut. 

DÉCOUVERTE,  S.  f.,  action  de  découvrir;  1« 
chose  même  qu'on  a  découverte  ;  la  —  d'un  pays, 
d'un  secret,  d'un  complot,  d'une  vérité.  Belle  —  / 
ir.  =  Invention  d'une  chose  utile  ou  dilTicile  à  trou- 
ver dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  :  éblouir  les 
esprits  par  de  nouvelles  découvertes  (Mass.)  \\  Celui 
qui  se  jette  dans  le  peuple  ou  dans  la  province,  y 
fait  bientôt  d'étranges  —  (La  Br.)  =  Action  de  re- 
connaître le  pays  ennemi  :  envoyé  à  la  — . 

§  DÉCOUVERTE,  IXVENTIOX.  Par  Tobservation,  on 
découvre  ce  qui  est  ;  par  l'imagination  ou  le  génie,  ou  in- 
vente ce  qui  n'était  pas  encore.  Ainsi  la  découverte  est  une 
conquête  de  l'esprit  humain,  Yinvention  en  est  une  produc- 
tion :  que  nous  a  servi  la  décocveute  de  tant  de  peuples 
et  TiNVENTioN  de  la  boussole?  (Mont.) 

DÉCOUVRIR ,  v.  a. ,  ôter  ce  qui  couvre  :  —  un 
vase,  une  maison,  sa  tête.  =  Laisser  voir  ou  même 
trop  voir  :  —  ses  épaules  ;  —  son  jeu,  ses  .cartes  ;  H 
ses  intentions,  ses  projets  elles  moyens  d'exécution. 
=  Oler  ce  qui  cachait  ou  protégeait  :  —  une  place, 
une  frontière,  la  dégarnir  de  troupes.  =  Aux  échecs 
et  aux  dames,  —  une  pièce,  c'est  la  dégarnir  des  pièces 
destinées  à  la  couvrir.  ||  —  son  cœur,  cou  lier  ses  sen- 
timents. =  Faire  une  invention  dans  les  sciences; 
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trouver  ce  qui  est  caché,  ignoré,  inconnu,  un  pays 
nouveau  :  —  rahimmîiim  ;  —  des  sources,  un  tré- 
sor, l'Amérique.  z=i  Parvenir  à  connaître  :  //  décou- 
vrait les  entreprises  les  plus  cachées  (Boss.)  —  la 
vérité,  un  complot,  etc.  =:  Apercevoir  de  loin  ou 
d'un  lieu  élevé  :  du  haut  de  la  montagne  on  décou- 
vrait une  quantité  surprenante  d'îles  (Harlh.)  = 
Trouver  quelqu'un  qui  se  cache.  =r  Révéler,  faire 
connaître  ;  être  l'indice  de  :  à  Calchas  je  vais  tout 
—  (Rac.)  Cela  découvre  assez  l'esprit  de  votre  so- 
cietc  (Pasc.)  =  S'apercevoir  :  on  découvre  que  le 
lustre  qui  vient  de  la  flatterie  est  superficiel  (Boss.) 
=:  Chercher  à  savoir.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  être  décou- 
vert, trouvé,  aperçu,  connu;  ôler  ce  dont  on  est 
couvert.  Le  ciel  se  découvre,  devient  serein.  1|  Se 
faire  connaître  ;  se  confier.  =  T.  d'escrime,  ne  pas 
se  bien  tenir  en  garde  ;  s'exposer. 

§  DÉCOUVRIR,  RËTÉLER,  DEVOILER,  DECE- 
LER, ÉVENTER.  Le  premier  est  le  plus  général;  le  se- 
cond se  dit  bien  des  choses  mystérieuses  ou  qu'on  a  intérêt 
à  cacher:  le  troisième  se  dit  mieux  des  faussetés  ou  fourbe- 
ries. Déceler,  qui  a  ordinairement  pour  sujet  un  nom  de 
choses,  signifie  découvrir  quelqu'un  qui  s'efforce  de  ne  pas 
être  vu  ou  quelque  chose  qu'on  cache  avec  soin.  Éventer 
s'est  dit  primitivement  d'une  mine  dont  on  prévient  l'explo- 
sion, et  il  s'applique,  dans  un  sens  analogue,  aux  entreprises 
secrètes  que  l'on  fait  échouer.  Y.  Trotjvbr  et  Voir. 

DÉCRAMPILLER,  v.  a.,  — la  soie,  la  démêler, 
après  qu'elle  a  été  teinte. 

DÉCRAMPOIXNER ,  v.  a.,  enlever  les  crampons 
de.  11^ —  quelqu'un,  lui  faire  lâcher  prise. 

DÉCRASSER,  v,  a.,  ôter  la  crasse  de  :  —  la 
tête  d'un  enfant.  \\  —  quelqu'un,  lui  enseigner  ces 
premiers  éléments  des  connaissances  qu'on  ne  peut 
ignorer  sans  honte  :  on  le  mit  quelque  temps  au  col- 
lège pour  le  —  un  peu  (Âc.)  =  Former  aux  habitudes 
du  monde  :  jamais  la  cour  ne  le  décrassera  (La  F.) 
^=  Se  — ,  V.  pr.,  dans-tous  les  sens  de  l'actif;  fam. 

DÉCRÉDITEMENT,  s.  m.,  action  de  décréditer; 
perte  du  crédit  ;  peu  us. 

DÉCRÉDITER,  v.  a.,  ôter,  faire  perdre  le  cré- 
dit à  :  la  mauvaise  foi  décrédite  un  négociant  (Ac.) 
Il  Faire  perdre  à  quelqu'un  le  crédit,  la  considéra- 
tion, la  confiance  dont  il  jouissait  :  unissons-nous 
pour  le  —  (La  Br,),  et  par  ext.,  voilà  ce  qui  a  dé- 
crédite ces  doctrines  (Ac)  =  Se  — ,  v.  pr.,  ce  né- 
gociant s'est  DÉCRÉDiTÉ.  Il  Celui  qui  n'observerait  pas 
les  bienséances  se  déCréditerait  (Mont.) 

DÉCRÉPIT,  E,  adj.,  vieux  et  cassé. 

DÉCRÉPIT ATION,  s.  f.,  pétillement  que  cer- 
tains sels  font  entendre  quand  on  les  jette  sur  des 
charbons  ardents. 

DÉCUÉPITER,  V.  n.,  faire  entendre  une  décré- 
pitation. 

DÉCRÉPITUDE,  s.  f.,  état  de  vieillesse  extrême 
et  infirme  :  la  —  suit  la  caducité  (Buff.)  V.  Caducité. 

DECRÈS  (Denis) ,  amiral  français  ,  mort  assassiné  par 
son  valet  de  chambre  en  1820,  fut  ministre  de  la  marine 
depuis  180i  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire. 

DECRESCENDO,  adv.;  mus.,  en  diminuant  l'in- 
tensité des  sons.  Il  5e6'  affaires  vont  — ;  fam.,  en 
décroissant.  =  S.  m.,  un  — ,  par  oppos.  à  crescendo. 

DECRET,  8.  m.,  décision  de  l'aulorlté  supérieure, 
de  lu  volonté  divine.  =  Acte  de  l'autorité  ecclé- 
giasti(|ue  :  le  pape  avait  confirmé  ces  décrets  des 
conciles  (Boss.)  =  Loi  particulière  et  qui  n'est  pas 
toujours  obligatoire.  V.  Décision  et  Loi. 

IiiECRETALE,  s.  f.,  lettre  écrite  par  les  anciens 
papes  pour  résoiidre  certaines  questions.  =  Au  pi., 
colletlion,  recueil  des  décrélales. 


DECRETER,  v.  a.,  ordonner  par  un  décret  : 
nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  (Ac.) 

—  des  mesures  énergiques.  =  Lancer  un  décret  con- 
tre :  ^ —  quelqu'un  de  prise  de  corps. 

DECREUSAGE,  s.  m  ,  opération  par  laquelle  on 
blancjiit  et  on  dégomme  la  soie. 

DECREUSER,  v.  a.,  faire  subir  le  décreusage  à  : 

—  la  soie,  le  fil. 

DECRI,  s.  m.,  proclamation  pour  défendre  le 
cours  d'une  monnaie,  le  débit  d'une  marchandise  : 
oh  !  que  je  sais  an  roi  bon  gré  de  ces  décris  !  (Mol.) 
Le  —  des  monnaies.  ||  Perte  de  crédit,  de  réputation  ; 
action  d'enlever  le  crédit,  de  crier  contre  quelqu'un  : 
quel  — ,  quel  avilissement  pour  le  prince,  dans  Vo- 
pinion  des  cours  étrangères  !  (Mass.) 

DECRIER,  V.  a.,  défendre  par  un  cri  public,  par 
une  proclamation,  le  cours,  le  débit  ou  l'usage  d'une 
chose;  vieux  et  p?u  us.  ||  Parler  contre,  ôler  la  ré- 
putation, le  crédit  : —  les  absents.  Des  auteurs  dé- 
ciuÉs  il  prend  en  main  la  cause  {Bo\\.)  Ils  décrient 
la  vertu  par  la  faveur  même  dont  ils  l'honorent 
(Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  perdre  de  réputation. 

§  DÉCRIER,  DIFFAMER.  Diffamer,  c'c.t  décrier 
dans  le  monde,  au  loin,  partout  ;  il  emporte  souvent  une  idée 
de  calomnie. 

DÉCRIRE,  V.  a.,  représenter,  peindre  par  la 
parole,  par  la  plume  :  —  un  animal,  une  plante, 
un  édifice,  un  pays,  une  bataille.  \\  Quelles  mœurs 
étranges  ne  décrit-//  pas?  (La  Br.)  =  Donner  une 
idée  générale  ;  il  y  a  certaines  choses  qu'on  ne  dé- 
finit pas  aisément;  on  se  contente  de  les  —  (Ac.)=: 
Tracer  :  —  une  courbe,  un  cercle,  et  par  ext.  : 
l'orbite  qu'une  planète  décrit  autour  du  soleil.  = 
Se  — ,  v.  pr.,  être  décrit  :  cela  ne  peut  se  — .  = 
Se  peindre  soi-même  :  il  se  décrivait  lui-même 
sans  y  penser  (Fiéch.) 

DÉCR0CI1E3IENT,  s.  m.,  action  de  décrocher. 

DÉCROCHER,  V.  a.,  ôter,  détacher  ce  qui  était 
accroché  :  —  un  jambon,  un  tableau.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  détacher,' 

DÉCROCIIOIR,  8.  m.,  outil  pour  décrocher. 

DÉCROIRE,  V.  n.,  ne  pas  croire  ;  fam.  et  peu  us. 

DÉCROISEMENT,  s.  m.,  action  de  décroiëer 
ou  de  se  décroiser  ;  état  de  ce  qui  est  décroisé. 

DÉCROISER,  V.  a.,  déranger  ce  qui  était  croisé. 

DÉCUOISSANCE,  s.  f.,  synon.  de  décroisse- 
ment  ;  il  est  le  corrélatif  de  croissance. 

DÉCROISSANT,  E,  adj.,  qui  va  en  décroissant. 

DÉCROISSEMENT,  s.  m.,  diminution  progres- 
sive :  —  de  la  lune,  des  jours.  Près  du  déluge  se 
range  le  —  de  la  vie  humaine  (Boss.) 

DÉCROÎT,  s.  m.,  décroissement  de  la  lune  lors- 
qu'elle entre  dans  son  dernier  quartier. 

DÉCROÎTRE,  V.  n.,  diminuer  progressivement, 
au  propre  et  au  fig.  :  dans  les  choses  humaines,  tout 
ce  qui  ne  croit  pas  est  prêt  ù  —  (Chat.) 

DÉCROTTAGE,  8.  m.,  action  de  décrotter. 

DÉCROTTER,  V.  a.,  ôter  la  crotte  de.r=  Se — , 
V.  pr.,  se  l'ùter;  être  décrotté. 

DÉCROTTEUR,  EUSE,   s.,  celui,  celle  qui  dé 
crotte,  qui  fait  métier  de  décrotter  les  cliaussures. 

DÉCROTTOIR, s.  m.,  lame  de  fer,  boîte  garnie 
de  brosses  fixes  que  l'on  place  à  l'entrée  des  maisons 
ou  (les  appartements. 

DÉCROTTOIRE,  s.  f.,  brosse  pour  décrotter. 

DÉCRUE,  s.  f.,  quantité  dont  une  chose  a  décru; 
ne  so  dit  que  des  eaui. 

DÉCRUER,  V.  a.  V.  Décreuser. 

DÉCRÛMENT,  s.  m.  V.  DéCREUSAGE. 
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DÉCRTJSEMENT,  s.  m.,  aciîon  de  décruser. 

DÉCIiUSER,  V.  a.,  —  des  cocons,  les  mettre 
dans  l'eau  bouillante  avant  de  les  dévider. 

DÉCUBITUS  (mot  lat.),  s.  m.,  attitude  que  l'on 
prend  quand  on  est  couché. 

DÉCUIRE,  V.  a.,  corriger  l'excès  de  la  cuisson  ; 
se  dit  des  confitures  et  des  sirops  trop  cuits  dans 
lesquels  on  met  de  l'eau  pour  les  rendre  plus  li- 
quides. 

DÉCUMÂjVE  (porte),  située  au  fond  d'un  camp  romain. 

DÉCUPLE,  s.  m.,  dix  fois  autant  :  porter  au  — . 
Adj.,  dix  fois  aussi  grand  :  nombre  —  d'un  autre. 

DÉCUPLER,  V.  a.,  rendre  dix  fois  aussi  grand  : 

—  son  bien  en  peu  de  temps.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  être 
décuplé  :  ses  revenus  se  sont  décuplés. 

DÉCURIE,  s.  f.,  dixième  partie  d'une  centurie;  subdi- 
■vision  de  la  milice  romaine. 

DÉCURION,  s.  m.,  chef  d'une  décurie  civile  ou  militaire. 

DÉCURRENCE,  s.  f.;  bot.,  état  d'un  organe  qui 
estdécurrent. 

DÉCURRENT,  E,  adj.,  se  dit  des  feuilles  dont 
le  limbe  se  prolonge  le  long  de  la  tige. 

DÉCURSIF,  IVE,  adj.  :  feuille  DÉCURSivE,  dont 
le  pétiole,  collé  à  la  tige,  produit  une  ligne  saillante. 
Style  — ,  qui  descend  en  rampant  sur  un  des  côtés 
de  l'ovaire. 

DÉCURTATION,  s.  f.,  maladie  des  arbres  ap- 
pelée aussi  couronnement,  qui  en  attaque  la  cime. 

DÉCUSSATION,  s.  f.;  anat.,  croisement  en 
forme  d'X  :  la  —  des  nerfs  optiques, 

DÉÇUSSE,  E,  ou  DÉCUSSATIF,  IVE,  adj.;  bot., 
disposé  en  croix  ou  en  sautoir. 

DÉCUVER,  V.  a.,  tirer  de  la  cuve. 

DÉDAIGNER,  v.  a.,  traiter  avec  dédain,  mar- 
quer du  dédain  à  :  les  grands  dédaignent  les  gens 
d'esprit  (La  Br.)  =  Regarder  comme  indigne  de  soi  : 
cette  fierté  d'âme  qui  dédaigne  les  serviles  ô/e«- 
5éa7ices  (J.-J.)=  Repousser,  refuser  avec  dédain  : 
j'ai  dédaigné  pour  toi  les  vœux  de  tous  nos  princes 
(Rac.)  =  Regarder  comme  indigne  de  ses  désirs  : 

—  le  pouvoir,  les  richesses.  —  de  se  venger. 
DÉDAIGNEUSEMENT,  adv.,  avec  dédain. 
DÉDAIGNEUX,  EUSE,   adj.,  qui  a  du  dédain; 

qui  marque  du  dédain  :  du  lecteur  —  honorables 
esclaves  {Boil.)  Air,  regard,  caractère — .=r  Qui  dé- 
daigne de  :  tout  monarque  indolent,  —  de  s'instruire 
(Volt.)  =  S.  :  faire  le  — .  Les  précieuses  font  dessus 
tout  les  dédaigneuses  (La  F.) 

DÉDAIN,  s.  m.,  mépris  exprimé  par  l'air  et  le 
ton  :  elle  n'écoute  plus  les  autres  qu'avec  un  souris 
de  —  (St-Evr.)  Essuyer  les  dédains  d'un  grand  sei- 
gneur (Ac.)  Prendre  en  — ,  mépriser. 

DÉDALE,  habile  architecte,  né  à  Athènes,  construisit  le 
Labyrinthe  de  Crète.  =  S.  m.,  lieu  où  l'on  se  perd,  au  pro- 
pre et  au  fig.  :  au  lieu  de  sortir  du  —,  je  m'y  enfonçai 
(Chat.)  L'hirondelle  semble  décrire  au  milieu  des  airs  un 

—  mobile  et  fugitif  (Bufif.)  Les  Anglais  ont  fait  de  leurs 
lois  un  —  immense  où  la  mémoire  et  la  raison  se  perdent 
également  (J.-J.)  —  d'aventures  merveilleuses  (La  H.)  — 
ténébreux  d'édits  absurdes  et  bizarres  (Marm.)  Le  —  des 
Cû3t*rs  (La  F.)  V.  Labyrinthe. 

DEBALLER,  v.  a.,  enlever  les  dalles  de  :  —  un 
trottoir.  —Se  —,  v.  pr.,  être  dédallé. 

DEDAMER,  v.  n.,  déplacer  une  des  dames  du 
premier  rang. 

DÉDAMNER,  v.  a.,  tirer  de  l'enfer  :  l'art  facile 
et  récent  de  —  nos  pères  (L.  Rac);  peu  us. 

DEDANS,  adv.  de  lieu,  dans  l'intérieur  :  entrez 
là  -—.\\Ëtre  —,  en  prison;  mettre  — ,  abuser, 
tromper.  Do;mer — ,  se  laisser  abuser  ou  tromper; 


ces  loc.  sont  pop.  =Au  — ,  loc.  adv.,  même  sens  : 
le  nid  des  moineaux  est  composé  de  foin  au  dehors^ 
et  de  plumes  au  —  (Buff.)  |1  Dans  l'État  :  il  donnait 
à  la  France  la  gloire  au  dehors  et  l'unité  au  — (Nis.) 
=r  Dans  le  cœur  :  le  combat  qu'elle  soutient  au  — 
contre  tant  de  tentations  (Boss.)  =  En  — ,  loc.  adv., 
à  l'intérieur  :  la  porte  était  fermée  en  —  (Ac.)  = 
En  —  de,  au  —  de,  loc.  prép.  :  le  crédit  était  épuisé 
en  —  et  en  dehors  du  royaume  (Volt.)  Sa  gloire  était 
affermie  au  —  et  au  dehors  du  royaume{\d.)  \\  Esprit 
en  — ,  timide  et  qui  n'ose  pas  se  produire;  sournois 
ou  hypocrite.  Mettre  les  pieds  en  — ,  de  manière 
que  les  pointes  soient  plus  rapprochées  que  les  ta- 
lons. =  S.  m.,  partie  intérieure,  au  propre  et  au 
fig.  :  le  —  d'une  maison  ;  \\  le  —  du  royaume.  = 
Galerie  d'un  jeu  de  paume.  =  Côté  sur  lequel  le 
cheval  tourne. 

DÉDICACE,  s.  f.,  inauguration  solennelle  d'un 
édifice,  d'un  lieu  consacré  au  culte  :  faire  la —  d'une 
église.  =  Fête  annuelle  en  mémoire  de  cette  céré- 
monie. Il  Hommage  qu'un  auteur  fait  à  quelqu'un  de 
son  ouvrage  par  une  lettre  ou  une  inscription  placée 
en  tête  du  livre. 

DÉDICATOIRE,  adj.  :  épître  — ,  qui  contient 
une  dédicace,  la  dédicace  d'un  ouvrage. 

DÉDIER,  V.  a.,  mettre  sous  la  protection  d'une 
divinité,  sous  l'invocation  d'un  saint;  consacrer  au 
culte  :  —  un  temple  à  Jupiter.  Les  Athéniens  dédiè- 
rent une  chapelle  à  Socrate  (Roll.)  \\Dans  ces  jours 
solennels  à  l'orgueil  dédiés  (Rac.)  —  quelqu'un  au 
Seigneur,  le  lui  offrir  comme  une  propriété  sainte. 
=  Faire  publiquement  hommage  à  quelqu'un  d'un 
ouvrage,  d'un  livre. 

DÉDIRE,  V.  a.,  désavouer  quelqu'un  de  ce  qu'il 
a  dit  ou  fait  pour  nous  :  n'allez  pas  me  — .  Vous 
n'en  serez  pas  dédit.  =  Se  — ,  v.  pr.,  revenir  sur 
ce  qu'on  a  dit  ou  promis  :  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  je 
me  dédis  ici  (Mol.)  Ne  pouvoir  plus  s'en  — ,  être 
trop  engagé  dans  une  affaire  pour  y  renoncer. 

DÉDIT,  s.  m.,  révocation  d'une  parole  donnée; 
fam.  et  peu  us.||  Somme  à  payer  par  celui  qui  n'exé- 
cute pas  une  convention  :  il  y  a  un  —  de  vingt  mille 
francs.  =  Acte  où  ce  dédit  est  stipulé  :  vous  pouvez 
maintenant  déchirer  le  — . 

DÉDOLER,  V.  n.;  chir.,  couper  de  manière  à 
n'enlever  qu'une  couche  très-mince. 

DÉDOMMAGEMENT,  s.  m.,  réparation  de  dom- 
mage; compensation  :  je  trouve  au  fond  de  mon 
cœur  le  —  de  toutes  mes  pertes  (J.-J.)  Les  lièvres 
paraissent  avoir  les  yeux  mauvais  ;  ils  ont^  comme 
par  — ,  l'ouïe  très-fine  (Buff.) 

§  DÉDOMMAGEMENT,  INDEMNITÉ.  Le  premier 
est  de  la  langue  commune  et  se  dit  de  tout  ce  qui  compense 
tant  bien  que  mal  le  dommage  éprouvé;  le  second  est  un 
terme  de  palais  et  désigne  une  somme  d'argent  destinée  à  ré- 
parer exactement  le  tort. 

DÉD03IMAGER,  v.  a.,  réparer  un  dommage, 
fournir  un  dédommagement  :  —  quelqu'un  des  pertes 
qu'il  a  faites.  \\  Un  moment  de  plaisir  les  —  d'une 
année  entière  de  souffrances  (Mass.)=:  Se  — ,  v.  pr.  : 
se  —  d'n7i  côté  de  ce  qu'on  a  perdu  de  l'autre  (Ac.) 

DÉDORER,  V.  a.,  enlever,  effacer  la  dorure  de  : 
—  un  cadre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  dorure. 

DÉDOUBLAGE,  s.  m.,  action  d'enlever  le  dou- 
blage d'un  bâtiment. 

DÉDOUBLEMENT,  s.  m.,  action  de  dédoubler. 

DÉDOUBLER,  v.  a.,  ôter  la  doublure  de  :  — 
un  habit.  —  un  navire,  en  enlever  le  doublage, ||  — 
les  rangs,  faire  mettre  sur  un  seul  rang  les  soldats, 
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les  individus  qui  étaient  sur  deux  rangs.  —  une 
pierre,  la  partager  en  deux  pierres  égales;  on  dit 
dans  le  même  sens  au  fig.  :  —  un  régiment,  une  com- 
pagnie. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  dédoublé  :  les  carrés 
se  DÉDOUBLÈRENT  (Tliiers). 

DÉDUCTIF,  IVE,  adj.,  méthode  déductive,  qui 
procède  par  déduction. 

DÉDUCTION,  s.  f.,  soustraction,  retranchement 
d'une  somme  fait  à  une  autre  :  —  faite  de  ce  que 
vous  avez  payé,  vous  devez  encore  vingt  francs.  = 
Rabais  :  faire  une  —  sur  iin  mémoire. =^  Raisonne- 
ment par  lequel  on  lire  d'une  idée  générale  les  idées 
particulières  qu'elle  renferme;  il  est  opposé  à  induc- 
tion. =  Conséquence  de  ce  raisonnement  :  cette  — 
est  fausse.  Qu'opposer  à  cette  rigoureuse  — ? 

DÉDUIRE,  V.  a.,  retrancher  une  somme  d'une 
autre  :  il  faut  —  vos  frais  pour  connaître  votre  bé- 
néfice. Il  faut  en  — ,  il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  ce 
qu'il  dit;  fam.  =  Inférer  comme  conséquence,  rai- 
sonner par  déduction  :  il  excelle  à  analyser  et  à  — 
les  parties  compliquées  de  son  sujet  (Ste-B.)  =  Racon- 
ter, exposer  avec  détail  :  d'un  récit  ennuyeux  il  m'a 
déduit  sa  cause  (La  F.)  J'ai  été  fort  ébranlé  de  toutes 
ces  raisons  qu'il  m'a  déduites /orf  au  long  (Volt.) 

DÉE,  fleuve  d'Angleterre  qui  a  sa  source  dans  le  comté 
de  Galles  et  se  jette,  au-dessous  de  Ctiester,  dans  la  mer 
d'Irlande,  par  un  estuaire  de  22  Icilom, 

DÉESSE,  s.  f.,  divinité  fabuleuse  du  sexe  fémi- 
nin :  belle  comme  une  —  (Fén.) 

DÉFICHER,  V.  n.,  il  ne  défâche  point,  il  est 
toujours  en  colère.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'apaiser. 

DÉFAILLANCE  (//  m.),  s.  f.,  faiblesse,  évanouis- 
sement produit  par  la  diminution  soudaine  de  l'ac- 
tion du  cœur  :  tomber  en  — .  —  de  nature;  pop.,  état 
de  faiblesse  extrême  résultant  de  l'âge,  des  mala- 
dies, etc.  Il  Diminution,  atTaiblissement  :  dans  la  — 
totale  des  facultés  de  leur  âme  (Mass.)  =  Au  pi.,  fai- 
blesses, chutes  morales  àe  l'homme  :  il  n'est  pas 
d'homme  qui  n'ait  ses  Défaillances. 

DÉFAILLANT,  E  (//  m.),  adj.,  qui  s'affaiblit; 
q'ù  est  d'une  extrême  faiblesse  :  trois  fois  le  fer 
échappe  à  sa  main  défaillante  (Volt.)  =  Dr.,  qui 
manque,  qui  fait  défaut.  =  S.,  même  sens  :  le  —. 

DÉFAILLIR,  V.  n.,  manquer,  faire  défaut;  vieux 
et  peu  us.  Il  S'éteindre  :  la  famille  royale  était  dé- 
faillie (Boss.)  =  Dépérir,  s'affaiblir  :je  rends  grâce 
à  Dieu  de  voir  —  mon  corps  avant  mon  esprit  (Id.) 
=  Tomber  en  défaillance  :  je  me  sens  — .\\Je  sens 
—  mon  âme  à  cette  idée  horrible  (J.-J.) 

DÉFAIRE,  V.  a.,  détruire  ce  qu'on  a  fait,  ce  qui 
est  fait  :  —  un  nœud,  une  malle;  et  abs.  :  il  n'est 
occupé  qu'à  faire  et  ù  — .  |]  Rompre  ce  qui  a  été 
conclu  :  —  un  marché ,  un  mariage.  =  Exténuer  : 
comme  vous  voilà  défait.'  =  Faire  mourir  :  cette 
malheureuse  a  défait  son  enfant  (Âc);  pop.  = 
Battre  complètement,  mettre  en  déroute  :  il  défit 
trois  préteurs  (Corn.)  =  Débarrasser,  délivrer  :  dé- 
FAiTES-mof  de  cet  importun  (Ac.)  Vous  m'avez  défait 
des  préjugés  de  mon  éducation  {Les.)=  Se  —,  v.  pr., 
se  désaccoutumer,  se  corriger  de  :  politesse  dont  ils 
ne  se  défont  jamais  (LaBr.)rr=  Vendre  :  se  —  de  sa 
7narc/mj2d/5e.= Abandonner,  renoncera;  congédier, 
mettre  dehors  :  sa  vue  embarrassait;  il  fallut  s'en  — 
(Boil.)ll  Défaites-vous  de  cette  haine  que  vous  avez 
pour  les  détails  {Séw)  =  Faire  mourir  :  si  tu  prétends 
régner,  défais-toi  de  tous  deux  (Corn.)  V.  Vaincre. 

DÉFAITE,  s.  f.,  perte  d'une  bataille,  le  contraire 
d'une  victoire  :  terminer  la  guerre  par  une  entière 
et  prompte  —  (Fléch.)  H  Insuccès  en  amour.  =:;  Faci- 


lité de  se  défaire  :  marchandise  de  bonne  — .H  Fille 
de  bonne  — ,  facile  à  marier.  =  Mauvaise  excuse, 
prétexte  artificieux  :  on  ne  m'aveugle  point  par  de 
vaines  défaites  (Mol.) 

§  DÉFAITE,  DÉROUTE.  La  déroute  est  une  défaite 
de  troupes  mises  en  désordre  et  fuyant  à  la  débandade.  Il 
y  a  aussi  déroute  quand  les  soldats,  saisis  d'épouvante,  s'en- 
fuient au  premier  choc. 

DÉFALCATION,  s.  f.,  déduction,  soustraction. 

DÉFALQUER,  v.  a.,  retrancher,  déduire  d'une 
somme,  d'une  quantité  quelconque. 

DÉFAUSSER  (SE),  v.  pr.,  se  débarrasser,  à  cer- 
tains jeux,  d'une  ou  de  plusieurs  cartes  qu'on  re- 
garde comme  inutiles. 

DÉFAUT,  s.  m.,  imperfection  physique  :  il  n'y 
a  nuls  défauts  du  corps  qui  ne  soient  aperçus  des 
enfants  (La  Br.)  =:  Imperfection  morale  :  nous  n'a- 
vouons nos  petits  —  que  pour  faire  comprendre 
que  nous  n'en  avons  pas  de  plus  grands  (La  Roch.); 
se  prend  quelquefois  en  bonne  part  :  grand  roi, 
c'est  mon  — ,  je  ne  saurais  louer  (Boil.)=  Manque, 
privation,  absence  :  —  d'esprit,  de  mémoire,  d'ex- 
périence. Qu'on  ne  nous  reproche  plus  le  —  de  clarté 
(Pasc),  et  abs.  :  si  je  pèche  par  excès,  ils  pèchent 
par  —  (Chat.)  =  Ce  qui  est  contraire  aux  règles  de 
l'art,  du  goût  :  elle  pénétrait  les  > —  les  plus  cachés 
des  ouvrages  d'esprit  (Fléch.)  Un  sonnet  sans  — 
(Boil.)  =  Défectuosité  :  cette  pièce  de  porcelaine  a 
un  —  (Ac.)  =  Endroit  où  deux  parties  d'une  chose 
s'attachent  ensemble  :  le  —  des  côtes.  Le  —  de  la 
cuirasse,  \\\c  côté  faible  d'une  personne  ou  d'une 
chose.  :=Dr.,  refus  de  comparaître  ou  de  plaider, 
après  assignation  :  il  a  fait  — .  =  État  des  chiens 
qui  ont  perdu  la  voie  de  la  bête  :  met  les  chiens  en 
—  (La  F.)  Il  Les  fautes  des  sots  sont  quelquefois  si 
difficiles  ù  prévoir,  qu'elles  mettent  les  sages  en  — 
(La  Br.)  =  A  —  de  ou  au  —  de,  loc.  prép.,  au 
lieu,  à  la  place  de  :  au  —  de  l'homme,  il  offrit  son 
encens  à  la  béte  (Mass.);  ù  —  de  vin,  nous  boirons 
de  l'eau  (Ac.) 

DÉFAVEUR,  s.  f.,  manque,  perte,  cessation  de 
faveur  :  pendant  la  faveur  de  la  fortune,  il  faut  se 
préparer  à  sa  —  (Montaig.)  =  État  d'une  personne 
ou  d'une  chose  qui  n'est  pas  ou  n'est  plus  en  faveur  : 
Buffon  voyait  que  l'école  encyclopédique  était  en  — 
Cl  la  cour  (Mann.) 

DÉFAVORARLE,  adj.,  qui  n'est  pas  favorable. 

DÉFAVORARLEMENT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
favorable :  juger,  traiter  — . 

DÉFÉCATION,  s.  f.,  dépuration  d'une  liqueur 
par  la  chute  spontanée  des  parties  qui  la  rendaient 
trouble.  =  Excrétion  des  matières  fécales. 

DÉFECTIF,  IVE,  adj.;  gramm,,  qui  n'est  pas 
usité  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  modes. 

DÉFECTION,  s.  f.,  action  d'abandonner  le  parti 
auquel  on  e§t  lié  :  la  —  des  troupes,  des  alliés. 
Faire  — .  j]  Que  fera  Dieu  pour  la  punir  de  sa  — 
(Boss.) 

DÉFECTUEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
fectueuse, incomplète  :  parler,  écrire  — . 

DÉFECTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  défauts 
ou  qui  manque  de  certaines  qualités  :  ouvrage  — . 
Il  a  le  goût  —  (La  Br.)  Que  de  vocations  défec- 
tueuses! (Mass.)  =  Dr.,  qui  manque  des  formalités 
requises.  =■  Synon.  de  Défectif. 

DÉFECTUOSITÉ,  s.  f.,  défaut  léger,  extérieur, 
superficiel  :  avoir  une  —  dans  la  taille  (Ac.)  ||  Dans 
la  Henriade,  les  défectuosités  sont  légères  et  en 
petit  nombre  (La  H.) 
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DEFENDABLE,  adj.,  qui  peut  être  défendu  :  ce 
poste  n'est  pas  — .  Celte  partie  n'est  pas  — . 

DÉFENDEUR,  ERESSE,  s.,  celui,  celle  qu'on 
appelle  en  justice  pour  se  défendre  d'une  accu^alion. 

DÉFENDRE,  V.  a.,  mettre  h  couvert  contre  quel- 
que chose  de  fâcheux  une  personne  ou. une  chose 
attaquée  :  —  sa  patrie,  son  prince,  un  ami^  sa  li- 
berté, sa  vie.  J'ai  votre  fille  ensemble  et  ma  gloire  à 

—  (Rac.)=  Soutenir,  prendre  la  défense  de  :  Arnault 
DEFENDIT  le  Jansénisme  avec  l'impétuosité  de  son 
éloquence  (Volt.)  Les  martyrs  ont  défendu  la  foi 
chrétienne  (Bourd.)  =  Empêcher  l'ennemi  d'entrer 
dans  ou  d'approcher  de  :  mille  foudres  qui  portent 
la  mort  partout  défe^dest  l'approche  du  camp{}i\as>s.) 
=  Garantir  :  je  vous  défendrais  de  l'orage  {La  F.)l| 
La  gloire  défend  de  quelques  faiblesses  (Boss.)  = 
Intel  dire,  prohiber  :  les  lois  ù  tout  profane  en  dé- 
fendent l'entrée  (Rac.)  —  le  vin  à  un  malade.  Eve 
mangea  du  fruit  défendu.  =  Enjoindre  de  ne  pas 
faire  :  —  de  sortir,  de  travailler.  Je  défends  qu'on 
prenne  les  armes  (Volt.)  ;  à  son  corps  défendant, 
en  défendant  sa  vie;  H  à  contre-cœur.  =V.  n.;  dr., 
présenter  des  moyens  de  défense.  =  Se  — ,  v.  pr., 
employé  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  ::^  Nier  avoir 
dit  ou  tait  :  il  s'en  défend  comme  d'un  meurtre  [Sé\.) 
Je  ne  m'en  défeni^  pas  (Rac.)  =  S'excuser,  refuser 
de  faire  :  Une  peut  se  —  de  vous  accompagner  (Sév.) 

§  DÉPENDRE,  SOUTENIR,  PROTÉGER  L'action 
de  défendre  est  plus  déclarée,  plus  ardenle,  plus  forte;  celle 
de  soutenir,  plus  constante.  Protéger  se  dit  d'un  supérieur, 
d'un  plus  puissant,  qui  couvre  le  faible  comme  d'une  égide. 

DÉFEND  ou  DÉFENDS,  s.  m.,  bois  en  — ,  dont 
la  coupe  est  interdite  au  propriétaire,  ou  dans  le- 
quel il  n'est  pas  permis  de  faire  entrer  des  bestiaux. 
:=  Temps  pendant  lequel  le  pacage  est  interdit  dans 
une  forêt. 

DÉFENESTRATION  (DE  PRAGUE),  acte  de  violence 
commis,  le  23  mai  1618,  par  les  Bohémiens  insurgés  sur 
les  gouverneurs  impériaux,  et  qui  fut  le  prélude  de  la  guerre 
de  Trente  ans. 

DÉFENSE,  S.  f.,  action  de  défendre  ou  de  se  dé- 
fendre ;  protection,  appui,  soutien  donné  à  quel- 
qu'un ou  à  quelque  chose  contre  une  agression  :  i7 
n'a  pour  sa  —  que  les  pleurs  de  sa  mère  et  que  son 
innocence  (Rac.)  Se  mettre  en  — ,  en  état  de  se  dé- 
fendre. =  Ce  qu'on  dit  ou  ce  qu'on  écrit  pour  dé- 
fendre ou  pour  se  défendre  :  publier  sa  —  ;  se  dit 
même  de  la  personne  ou  de  la  chose  qui  défend  : 
soyez  ma  — .  =i  Action  de  défendre  une  place,  une 
position  contre  l'ennemi  :  ce  général  a  fait  une  belle 

—  (Ac.)  11  Sa  vertu  n'a  pas  fait  une  longue  — ,  n'a 
pas  longtemps  résisté.  =  Tout  ce  qui  sert  à  garantir 
les  ouvrages  et  les  soldats  d'une  place,  d'un  fort, 
surtout  au  pi.  |1  Place  de  — ,  qui,  par  sa  position 
naturelle,  est  propre  à  soutenir  un  siège.  =  Juge- 
ment qu'on  obtient  pour  empêcher  l'exécution  d'une 
chose.  =  Exposition  et  développement  des  moyens 
employés  pour  défendre  une  cause  :  la  —  est  pré- 
parée par  un  avoué  et  présentée  par  un  avocat.  = 
Prohibition,  interdiction  :  passion  qui  s'irrite  par 
la  —  (Boss.)  —  de  passer,  de  chasser.  =  Parties  du 
corps  des  animaux  qui  leur  servent  d'armes  défen- 
sives :  les  défenses  des  sangliers  croissent  pendant 
toute  la  vie  de  ces  animaux  (ButT.)  V.  Apologie. 

DEFENSEUR,  s.  m.,  celui  qui  défend,  qui  pro- 
tège, qui  soulient  i  ~  de  la  foi,  de  la  patrie,  du 
trône.  Ces  héros  qu'Albe  et  Rome  ont  pris  pour  dé- 
fenseurs (Corn.)  =  Celui  qui  défend  une  cause  de- 
vant un  Iriltunal.  —  d' office ,  choisi  par  Je  prési- 
dent pour  défendre  un  accusé  qui  n'a  pas  fait  choix 


d'un  défenseur.  —  officieux,  qui  défend  les  accusés 
devant  un  conseil  de  guerre. 

DÉFENSIF,  IVE,  adj.,  fait  pour  défendre  :  arme, 
ligne  défensive.  =  Déiensif,  s.  m.,  ce  qui  sert  à 
défendre  une  place.  =  Défensive,  s.  t.,  état  de  dé- 
fense, disposition  à  se  détendre  :  se  tenir  sur  la  — . 

DÉFÉQUER,  V.  a.,  opérer  la  défécation,  ôter  la 
lie  de  :  —  une  liqueur. 

DÉFÉRANT,  E,  adj.,  qui  a  de  la  déférence  : 
personne,  humeur  déférante  ;  peu  us. 

DÉFÉRENCE,  s.  f.,  condescendance  mêlée  d'é- 
gards que  l'on  a  pour  un  supérieur  :  rendre  les  dé- 
férences qu'un  /ils  doit  ù  son  père  (Mol.)  Luther,  qui 
avait  parlé  aux  évêques  avec  quelque  sorte  de  — ,  se 
repent  de  sa  modestie  (Boss.)  V.  Complaisance  et 

ÉGARDS. 

DÉFÉRENT,  s.  m.,  cercle  imaginaire  dont  la 
terre  serait  le  centre,  employé  par  les  anciens  as- 
tronomes. =  Marque  des  monnaies. 

DÉFÉRER,  V.  a.,  décerner,  donner:  —  des  hon- 
neurs, la  couronne. 7=  Dénoncer  :  —  quelqu'un  à  la 
justice.  —  le  serment  ù  quelqu'un,  s'en  rapporter  ù 
son  serment.  =  V.  n.,  condescendre,  céder;  se 
conformer  :  — à  l'àgCy  ù  la  dignité;  à  l'avis,  au  ju- 
gement de  quelqu'un.  —  aux  lois  de  l'Église  (Pasc.) 

DÉFERLER,  v.  a.,  —  les  voiles,  les  déployer. = 
V.  n.,  se  dit  des  vagues  qui  se  déploient  avec  im- 
pétuosité et  se  brisent  en  écume. 

DÉFERRER,  v.  a.,  ôter  le  fer,  les  fers  à  :  —  un 
cheval,  les  forçats.  =  Oter  le  fer  dont  une  chose  est 
garnie  :  —  une  porte,  une  caisse.  \\  —  quelqu'un,  le 
déconcerter.  =  Se  — ,  v,  pr.,  perdre  son  fer,  sa 
ferrure.  H  Se  déconcerter. 

DÉFET,  s.  m.,  se  dit  des  feuilles  dépareillées 
d'une  édition,  qui  ne  peuvent  servir  à  former  des 
exemplaires  complets. 

DÉFEUILLER,  v.  a.,  —  un  arbre,  en  enlever  ou 
en  faire  tomber  les  feuilles.  =  Se  — ,  v.  pr,,  perdre 
ses  feuilles. 

DÉFI,  s.  m.,  provocation  à  un  combat  singulier  : 
quand  je  suis  seul,  je  fais  au  plus  brave  un  —  (La  F.) 
Bépondre  à  un  — .  ||  Provocation  à  un  jeu,  à  une 
lutte.  Mettre  quelqu'un  au  — ,  le  défier  de. 

DÉFIANCE,  s.  f.,  soupçon,  crainte  d'être 
trompé,  surpris:  marquer  de  la  — .  Qui  promet  trop 
inspire  la  —  (La  Br.)  Notre  —  justifie  la  tromperie 
d'autrui  (La  Roch.)  —  est  mère  de  sûreté;  prov.,  on 
ne  saurait  trop  être  sur  ses  gardes.  =  Manque  de  con- 
fiance dans  ses  forces,  ses  talents,  sa  vertu  :  il  a  été 
charmé  de  la  —  où  vous  êtes  de  vous-même  (Volt.) 

DÉFIANT,  E,  adj.,  soupçonneux,  qui  craint  tou- 
jours d'être  trompé  :  ce  prince  si  —  était  ainsi  plein 
d'une  aveugle  confiance  pour  cette  méchante  femme 
(Fén.  )  Peu  —  et  facile  à  manier  (Buff.) 

DÉFICIT,  s.  m,,  ce  qui  manque  à  certaines 
choses;  se  dit  de  l'argent  qui  manque  à  une  caisse, 
de  l'excédant  du  passif  sur  l'actif,  et  enfin  d'un  état 
de  finances  dans  lequel  les  recettes  ne  font  pas  face 
aux  dépenses  :  creuser  un  — ,  combler  le  — . 

DÉFIER,  V.  a.,  faire  un  défi  à,  provoquer  :  — 
quelqu'un  au  combat,  à  la  paume,  à  boire  (Ac.)  ||  Ne 
pas  craindre,  braver  :  dans  quelque  temps  que  la 
mort  vienne,  je  la  défie  (J.-J.)  !|  Son  ouvrage  eût  pu 
—  la  durée  des  siècles  (Mass.)  =  Déclarer  à  quel- 
qu'un qu'on  ne  le  croit  pas  capable  de  faire  ou  de 
dire  quelque  chose  :je  vous  défie  de  prouver  ce  que 
vous  avancez;  et  dans  un  sens  plus  doux  :  je  le 
DÉFIE  d'être  plus  votre  serviteur  que  moi  (Ac.)  //  ne 
faut  jamais —  un  fou,  se  dit  en  parlant  d'un  homme 
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à  qui  l'on  propose  quelque  chose  d'extravagant,  et 
que  l'on  croit  assez  fou  pour  oser  renlreprentlre.= 
V.  pr.,  se  provoquer  réciproquement.  =:  Avoir  de  la 
défiance  :  défio  s  s- non  s  d'une  philosophie  en  paroles 
(J.-J.)  Je  me  dlfie  des  gens  sournois;  et  abs.  : 
allons  retrouver  Colypso,  mais  défiez-vous  (Fén.), 
tenez-vous  sur  vos  gardes.  Se  —  de  soi-même, 
avoir  peu  de  confiance  en  ses  propres  forces,  en  son 
talent.  =  Se  douter,  prévoir  :  je  ne  me  défiais  pas 
de  ce  qui  est  arrivé.  =  Tâcher,  par  des  précautions, 
d'éviter  ou  de  diminuer  un  accident;  lam. 

DÉFIGURER,  v.  a.,  gâter  la  figure,  le  visage  : 
la  petite  vérole,  sans  la  — ,  l'a  rendue  méconnais- 
sable (St-Sim,)=  Changer  la  forme  :  —  une  statue. 
Il  Ils  DÉFiGL-RÊNT  Ic  langage,  ne  pouvant  VembelUr 
(Volt.)  =:  Altérer,  changer  en  mal,  dénaturer  :  ils 
ont  DÉFIGURÉ  l'histoire  du  monde  (Mass.)  Si  pâle  et 
si  DÉFIGURÉ,  qu'on  l'eût  pris  pour  un  mort  fraîche- 
ment déterré  (Dest.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  dif- 
forme; se  gâter  le  visage  :  ses  traits  changent,  son 
visage  se  défigure  (Mass.)  Elle  se  défigura  pour 
n'être  pas  exposée  à  la  brutalité  du  vainqueur  (Ac.) 

DÉFILÉ,  s.  m.,  passage  ou  chemin  étroit  dans 
des  montagnes  :  Alexandre  battit  toujours  les  Perses 
en  plaine  et  en  —  (Fén.)  Le  —  des  Thermopyles.  \\ 
Situation  embarrassante  dont  il  est  diflicile  de  sor- 
tir. =  Synon.  du  s.  défiler. 

§  DÉFILÉ,  GORGE.  Le  premier  est  surtout  un  terme 
de  guerre;  le  second  s'emploie  pour  désigner  un  enfonce- 
ment, un  orifice  quelconque,  sans  l'idée  particulière  de  pas- 
sage dangereux  pour  une  armée. 

DÉFILER,  V.  a.,  ôter  le  fil  passé  dans  :  —  des 
perles,  un  collier.  \\  —  son  chapelet,  dire  en  détail 
et  sans  s'arrêter  tout  ce  qu'on  sait  de  quelqu'un  ou 
de  quelque  chose. =  V.  n.,  aller  à  la  tile,  l'un  après 
l'autre,  ou  sur  un  petit  front.  =  Passer  successive- 
ment devant  un  supérieur  :  après  la  revue,  les  troupes 
ont  défilé  devant  l'empereur.  \\  —  la  parade ,  ou 
abs.  — ;  fam.,  mourir  successivement.  =  S.  m., 
action  de  défiler,  de  faire  défiler. 

DÉFINI,  E,  adj.,  passé  — ,  qui  marque  un  temps 
tout  à  fait  écoulé.  Article  — ,  le,  la,  les. 

DÉFINI,  8.  m.;  phil.,  ce  qui  est  défini  :  le  —  et 
l'indéfini.  Une  bonne  définition  doit  convenir  à  tout 
le  — ,  et  rien  qu'au  — . 

DÉFINIR,  V.  a.,  expliquer  clairement  la  nature 
et  les  qualités,  le  genre  et  l'espèce  d'une  chose  :  on 
DÉFINIT  l'homme  un  animal  raisonnable,  une  intelli- 
gence servie  par  des  organes^  etc.  Je  définis 7a  cour 
un  pays  où  les  gens  sont  ce  qu'il  plaît  au  prince 
(La  F.) —  un  mot,  en  préciser  le  sens  et  l'acception  ; 
qu'est-ce  que  le  sublime  ?  il  ne  parait  pas  qu'on  l'ait 
DÉFINI  (La  Br.),  et  abs.  :  l'esprit  d'un  auteur  con- 
siste à  bien  —  et  à  bien  peindre  (Id.)  =  Marquer, 
déterminer  :  Dieu  a  défini  le  temps  et  le  lieu  aux- 
quels cela  arrivera  (Ac);  peu  us.=:  Décider,  régler  : 
le  concile  a  défini  que  ;  peu  us.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  défini;  se  définir  soi-même. 

DÉFINISSABLE,  adj.,  que  l'on  peut  définir. 
DÉFINISSKUR,  s.  m.,  celui  qui  aime  beaucoup 
à  définir  •  Locke  est  un  grand  —  (Napol.) 

DEFINITEUR,  s.  m.,  religieux  qui,  dans  certains 
ordres,  assiste  le  général  ou  le  provincial  dans  l'ad- 
raini'lralion  des  affaires  de  l'ordre. 

DEFINITIF,  IVE,  adj.,  qui  termine  complète- 
ment :  règlement,  traité  — .  =  Qui  décide  le  fond 
d'un  procès  :    arrêt,  jugement  — .  En  définitive, 
loc.  adv.,  par  jugement  définitif.  ||  Décidément. 
DÉFINITION,    5.  f.,  explication  de  la  nature 


d'une  chose,  du  sens  d'un  mot  :  il  y  a  des  idées 
plus  claires  que  toutes  les  définitions  qu'on  en  peut 
donner  (Gond.)  Ij  Tl.éol.,  décision. 

DÉFINITIVEMENT,  adv.,  d'une  manière déiini- 
tive;  en  dernier  résultat.  Juger — ,  au  fond,  par 
jugement  définitif. 

DÉFLAGRATION,  s.  f.;  chim.,  combustion  ra- 
pide, accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur, 
d'une  flamme  vive  et  d'un  pétillement. 

DEFLECHIR,  v.  n.,  se  détourner  de  sa  direction 
naturelle;  changer  de  direction.  =  Bot.,  retomber 
en  se  courbant  en  arc. 

DÉFLEGMATION,  S.  f.,  action  de  défiegmer 

DÉFLEGMER,  v.  a.;  chim.,  —  un  corps,  de  l'es- 
prit-de-vin,  en  enlever  la  partie  aqueuse. 

DÉFLEURAISON,  s.  f.,  chute  ou  époque  de  la 
chute  des  fleurs. 

DÉFLEURIR,  V.  a.,  faire  tomber  la  fleur  de  : 

—  un  abricotier,  =■  Oter  le  velouté  de  :  vous  tou- 
chez ces  prunes,  vous  les  défleurissez  (Ac.)  =  Y. 
n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  fleur. 

DÉFLEXION,  s.  f.,  changement  de  direction  : 
la  —  des  rayons  lumineux. 

DÉFLORER,  v.  a.,  —  une  matière,  vn sujet,  leur 
ôter  ce  qu'ils  ont  de  neut,  de  piquant. 

DÉFOLIATION ,  s.  f . ,  chute  des  feuilles  des 
plantes  ligneuses;  époque  où  elle  a  lieu. 

DÉFONCEMENT,  s.  m.,  action  de  défoncer;  ré- 
sultat de  cette  action  :  —  d'un  terrain. 

DÉFONCER,  V.  a.,  ôter  le  fond  de  :  —  un  ton- 
neau. —  un  terrain,  le  creuser,  le  touiller  profondé- 
ment. =i  Effondrer  :  les  petits  chemins  qu'il  fallait 
suivre  étaient  défoncés  (Thiers).  —  un  cuir  de  vache, 
le  fouler  aux  pieds  après  l'avoir  mouillé. 

DÉFORMATION,  S.  f.,  altération  de  la  forme 
primitive  et  naturelle  de  quelque  partie  du  corps. 

DÉFORMER,  v.  a.,  ôter  ou  gâter  la  forme  de  : 

—  un  chapeau.  \\  —  le  cœur,  le  caractère.  =  Se  — , 
V.  pr.,  perdre  sa  forme  naturelle. 

DÉFOURNEU,  V.  a.,  tirer  du  four. 

DÉFRAYER,  V.  a.,  payer  la  dépense  de  :  —  ses 
amis.  Il  —  la  compagnie^  l'amuser  à  ses  dépens.  = 
Occuper,  entretenir  :  au  moment  où  Corneille  parut, 
trois  genres  d'ouvrages  dramatiques  défjiayaient  le 
théâtre  (Nis.) 

DÉFR1CHE3IENT,  S.  m.,  ensemble  de  travaux 
qui  rendent  un  terrain  inculte  propre  à  la  culture. 
=  Terrain  défriché. 

DÉFRICHER,  V.  a.,  rendre  propre  à  la  culture 
une  terre  auparavant  inculte.  || —  une  langue,  com- 
mencer à  la  polir,  et  i)ar  ext.  :  —  le  champ  de  la 
littérature' {\o\t.)  —  une  matière,  une  question,  les 
débrouiller,  les  éclaircir. 

DÉFRICHEUR,  s.  m.,  celui  qui  défriche. 

DÉFRISER,  V.  a.,  défaire  la  frisure.  ||  Tromper 
l'attente  de;  très-fam.  =  Se  —,  v.  pr.  :  en  jouant, 
vous  vous  êtes  défrisé. 

DÉFRONCER,  v.  a.,  défaire  les  plis  d'une  étoffe 
froncée.  ||  —  le  sourcil,  prendre  un  air  serein. 

DÉFROQUE,  s.  f.,  dépouille  d'un  moine,  d'un 
religieux;  petit  mobilier  et  pécule  qu'il  laisse  à  sa 
mort.  =  Meubles  ou  habits  de  peu  de  valeur;  fam. 

DÉFROQUER,  v.  a.,  faire  quitter  le  froc.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  le  quitter  soi-même;  peu  us. 

DEFTERDAR-EFFENDl,  s.  m.,  ancien  titre  du  mi- 
nistre des  finances  en  Turquie  et  en  Perse. 

DÉFUNT,  E,  adj,,  qui  est  mort  récemment  :  de 
ta  défunte  mère  est-ce  là  la  leçon?  ^ac.)  =  S,, 
prier  Dieu  pour  les  défunts. 
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DÉGAGEMENT,  S.  in,,  action  de  dégager,  de  se 
dégager;  résultat  de  cette  action;  se  dit  au  propre 
et  au  fig.  :  —  des  effets  déposés  au  mont-de-piélé, 
de  sa  parole,  de  la  voie  publique,  de  chaleur. =z  Escr.  j 
action  de  dégager  le  fer.  =  Archit.,  corridor,  pas- 
sage qui  sert  à  la  commodité  des  pièces  d'un  appar- 
tement; dans  le  même  sens,  porte,  escalier  de  — . 

DÉGAGER,  V.  a.,  retirer  une  chose  qui  avait  été 
donnée  en  gage  :  —  sa  montre;  se  dit  aussi  d'un 
immeuble  hypothéqué  :  —  ses  terres.  ||  Qu'il  achève 
et  DÉGAGE  sa  foi  (Corn.)  —  sa  parole,  signifie  éga- 
lement satisfaire  à  sa  parole,  et  retirer  sa  parole. 

—  quelqu'un  de  sa  parole,  de  sa  responsabilité,  le 
dispenser  de  tenir  sa  parole,  Talfranchir  de  la  res- 
ponsabilité qui  pesait  sur  lui.  —  son  cœur,  rompre 
une  liaison  amoureuse  :  ce  sensible  outrage,  de  -vos 
indignes  fers  à  jamais  me  dégage  (Mol.)  —  un  soldat, 
lui  faire  obtenir  ou  lui  accorder  son  congé.  =  Dé- 
barrasser une  chose  de  ce  qui  l'obstrue  :  —  un  pas- 
sage, la  voie  publique.  —  la  tête,  la  poitrine^  rendre 
plus  libre  le  jeu  de  ces  organes.  —  un  appartement, 
y  pratiquer  des  dégagements,  —  la  taille,  la  faire 
ressortir  d'une  manière  avantageuse.  ||  Comment  — 
notre  âme  de  toutes  les  illusions  de  notre  esprit  ? 
(Buff.)=  Tirer  d'embarras,  de  danger  :  —  quelqu'un 
de  dessous  son  cheval.  La  multitude  se  précipite  sur 
lui,  et  ses  amis  eurent  grand'peine  à  le  —  (Guizol). 

—  la  place  (Thiers).  —  mm  vaisseau,  le  délivrer  de 
la  poursuite  de  vaisseaux  ennemis.  :=  Escr.,  —  le 
fer,  ou  abs.  — ,  détacher  son  arme  de  celle  de  l'ad- 
versaire. =  Chim.,  séparer  une  substance  d'une 
autre  ;  se  dit  aussi  des  émanations  que  produisent 
certaines  substances  :  ces  marais-  dégagent  des 
miasmes.  —  une  inconnue,  déterminer  la  quantité 
inconnue  que  renferme  une  formule  algébrique.  ::= 
V.  n.,  détacher  vivement,  en  faisant  un  pas  de  danse, 
une  jambe  ou  un  pied  de  l'autre.  ^  Se  — ,  v.  pr., 

—  d'une  promesse,  d'un  attachement.  Ma  tête  se 
DÉGAGE,  et  tous  Ics  autres  sens  de  l'actif.  =  Se  dé- 
barrasser de  quelqu'un  :  ils  vous  expliquent  en  peu 
de  paroles  et  ne  songent  qu'à  se  —  de  vous  (La  Br.) 
V.  Débarrasser. 

DÉGAiNE,  s.  f.,  façon  de  se  tenir  et  de  marcher; 
il  est  très-fam.,  ir.,  et  se  prend  en  mauv.  part. 

DÉGAINER,  V.  a.,  tirer  de  la  gaîne,  du  fourreau; 
mettre  l'épée  à  la  main  :  il  est  toujours  prêt  à  — .|| 
S.  m.,  il  est  brave  jusqu'au  — ,  se  dit  d'un  fanfaron 
ou  de  quelqu'un  qui  promet  beaucoup  et  ne  tient 
pas  sa  parole. 

DÉGAÎNEUR,  S.  m. ,  qui  aime  à  dégainer  ;  peu  us. 

DÉGANTER,  v.  a.,  ôter  les  gants  à  :  veuillez  me 
— .  =  Se  •— ,  V.  pr.,  se  les  ôter  à  soi-même. 

DÉGARNIR,  V.  a.,  ôter  ce  qui  garnit  :  —  une 
robe,  un  appartement.  —  une  place^  en  retirer  une 
partie  de  la  garnison  ou  des  munitions.  —  le  centre, 
les  ailes  d'une  armée,  diminuer  le  nombre  des 
troupes  qui  les  forment.  On  dit  dans  le  même  sens 

—  un  vaisseau,  les  frontières,  un  arbre.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  vêtir  plus  légèrement.  |1  Se  dessaisir  de 
son  argent  comptant  ;  fam.  =  Devenir  moins  touffu; 
perdre  ses  cheveux;  se  vider  de  spectateurs. 

DÉGASCONNER,  v.  a.,  faire  perdre  l'accent 
gascon  :  Malherbe  contribua  beaucoup  à  —  la  cour 
(Balzac).  =  Se  —,  v.  pr.,  s'en  défaire. 

DÉGÂT,  s.  m.,  ravage,  détriment  considérable 
causé  aune  propriété  par  force  majeure  ou  accident  : 
la  grêle  a  fait  de  grands  dégâts.  L'ennemi  a  fait  tin 
grand— .Faire  le  —,   dévaster.  Il  Consommation 


de  vivres  faîte  sans  ordre  ni  économie  :  on  fait  un 
grand^  —  de  vin  dans  cette  maison  (Ac.) 

DÉGAUCHIR,  V.  a.,  dresser  une  surface  inégale, 
en  enlever  ce  qu'elle  a  d'irrégulier  :  —  une  pierre, 
une  pièce  de  bois.  \\  Rendre  moins  gauche.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  être  dégauchi.  ||  Être  corrigé  ou  se  cor- 
riger de  sa  gaucherie, 

DÉGAUCHISSAGE  ou  DÉGAUCHISSEMENT, 
s.  m. ,  action  de  dégauchir  une  surface. 

DÉGEL,  s.  m.,  fonte  de  la  glace,  de  la  neige, 
par  suite  de  l'élévation  de  la  température.  =  Adou- 
cissement de  la  température. 

DÉGELÉE,  s.  f.,  volée  de  coups  ;  pop. 

DÉGELER,  v.  a.,  faire  fondre  ce  qui  est  gelé  : 
le  vent  du  Sud  a  dégelé  la  rivière.  =z\.n.,  et  se 
— ,  V.  pr.,  cesser  d'être  gelé  :  la  Seine  dégèle.  = 
V.  imp.,  il  dégèle. 

DÉGÉNÉRATION,  s.  f.,  action  de  dégénérer; 
état  de  ce  qui  dégénère  :  —  dîi  sang,  des  animaux. 
=  Altération  du  tissu  d'un  organe,  changement  de 
ce  tissu  en  une  substance  morbide. 

DÉGÉNÉRER,  v.  n.,  s'abâtardir,  devenir  infé- 
rieur, par  rapport  au  genre,  avec  le  temps  ou  par 
reproduction  :  les  races  des  moutons  d'Espagne  ont 
DÉGÉNÉRÉ  en  Angleterre  (Ac.)  Tout  dégénère  entre 
les  mains  de  l'homme  (J.-J.)=:Être  intérieur,  sous 
le  rapport  physique ,  moral  ou  intellectuel,  à  ceux 
dont  on  est  sorti  :  il  n'avait  pas  dégénéré  du  cou- 
rage de  ses  aïeux  (Mérim.)  ||  —  dans  l'esprit  de  quel- 
qu'un, baisser  dans  son  estime.  —  en,  changer  de 
bien  en  mal  :  le  courage  dégénère  en  présomption 
(Mass.)  Le  style  pompeux  dégénère  quelquefois  en 
galimatias  (Ac.)  =  Se  changer  en  une  maladie  plus 
ou  moins  violente  :  ce  rhume  dégénère  en  ca- 
tarrhe. 

DÉGÉNÉRESCENCE,  s.  f.  V.  DÉGÉNÉRATION. 

DÉGÉXÉRESCENT,  E,  adj.,  qui  dégénère. 

DÉGINGANDÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'une  personne 
qui  semble  disloquée,  tant  sa  contenance  et  sa  dé- 
marche sont  mal  assurées  :  cette  femme  est  toute 
DÉGINGANDÉE.  ||  Qui  manque  d'ensemble,  d'enchaî- 
nement :  vous  verrez  que  la  pièce  n'est  pas  si  — 
(Volt.)  Des  conduites  aussi  dégingandées  que  les 
nôtres  (Sév.) 

DÉGLUER,  V.  a.,  ôter  la  glu  de.  H  Oter  la  chassie 
des  yeux.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  débarrasser  de  la  glu. 
Il  Oter  la  chassie  de  ses  yeux. 

DÉGLUTITION,  s.  f.,  action  d'avaler;  passage 
des  aliments  de  la  bouche  dans  l'estomac, 

DÉGO,  bourg  des  États  sardes,  sur  la  Bormida,  fut  le 
théâtre  d'une  des  premières  victoires  de  Bonaparte  en  Italie. 

DÉGOBILLER,  v.  a.,synon.  triv.  de  VoMiR. 

DÉGOBILLIS,  s.  m.,  matières  vomies  ;  triv. 

DÉGOISER,  V.  a.,  dire  vite  et  avec  volubilité  : 

—  tout  ce  qu'on  sait,  et  abs.  :  comme  il  aime  à  — 1 
DÉGOMMAGE,  S.  m.,  opération  par  laquelle  on 

dégomme  la  soie. 

DÉGOMMER,  v.  a.,  —  la  soie,  la  décreuser.  || 

—  quelqu'un,  le  destituer  d'un  emploi,  d'un  poste; 
pop.  =  Le  faire  mourir  ;  triv. 

DÉGONFLEMENT,  s.  m.,  diminution  ou  cessa- 
tion du  gonflement;  état  de  ce  qui  est  dégonflé. 

DÉGONFLER,  v.  a.,  faire  cesser  le  gonflement 
de  :  —  im  ballon.  ||  —  le  cœur,  la  rate.  =  Se  — , 
V.  pr,,  être-  dégonflé. 

DÉGORGEMENT,  s.  m.,  écoulement  des  eaux, 
des  immondices,  etc.,  d'un  endroit  où  elles  étaient 
retenues  :  —  d'un  égout.  =  Sortie  d'humeurs  qui 
engorgeaient  les  tissus.  =  Action   de   débarrasser 
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certaines  matières  des  corps  étrangers  :  —  des 
draps,  des  cuirs,  des  laines. 

DÉGORGEOIR,  s.  m. ,  instrument  pour  dégorger 
la  lumière  d'un  canon.  =  Lieu  dans  lequel  se  dé- 
gorgent les  eaux. 

DEGORGER,  V.  a.,  déboucher,  débarrasser  ce 
qui  est  engorgé  :  —  un  écjout,  un  canal,  et  abs.  : 
si  cet  égoiit  vient  à  — ,  il  infectera  tout  le  quartier 
(Ac.)  =  Expulser  de  sa  gorge  :  la  mère  dégorge  la 
7ïOurriture  à  ses  petits  comme  font  les  femelles  des 
serins  (BulT.)  =  Nettoyer,  dépouiller  de  toute  ma- 
tière superflue  ou  étrangère  :  —  la  soie,  le  drap. 
=  \.  n.,  faire  —  des  sangsues,  leur  faire  rendre  le 
sang  qu'elles  ont  pris.  Faire  —  du  poisson,  le  mettre 
dans  de  l'eau  de  rivière  pour  lui  faire  perdre  son 
goût  de  bourbe  ou  de  marée. =  Se  — ,  v.  pr.,  épan- 
cher ses  eaux,  se  vider.  \\  La  foule  des  courtisans 
dont  la  maison  d'un  ministre  se  DÉGORGE  (La  Br.)  = 
En  pari,  du  poisson,  perdre  dans  l'eau  claire  son 
golit  de  bourbe. 

DÉGOTER,  V.  a.,  supplanter.  ||  L'emporter  sur  : 
j'ai  peur  qu'on  me  décote  la  Russie  (Volt.);  fam. 

DÉGOURDI,  E,  adj.,  qui  a  perdu  sa  lourdeur, 
sa  gaucherie,  sa  timidité. =:  S.,  personne  dégourdie. 

DÉGOURDIR,  V.  a.,  redonner  du  mouvement, 
de  la  chaleur  à  ce  qui  était  engourdi  :  —  ses  mains. 
Il  Faire  —  de  l'eau^  la  faire  chautîer  légèrement.  — 
quelqu'un^  lui  faire  perdre  sa  gaucherie,  sa  timidité. 
=:Se  — ,  V.  pr. ,  reprendre  la  chaleur,  le  mouve- 
ment. Il  Se  débarrasser  de  sa  gaucherie. 

DÉGOURDISSEMENT,  s.  m.,  cessation  de  l'en- 
gourdissement ;  action  de  dégourdir  ou  de  se  dé- 
gourdir :  le  —  des  bras,  des  jambes. 

DÉGOÛT,  s.  m.,  manque  de  goiit,  d'appétit  ; 
répugnance,  aversion  pour  les  aliments  :  il  a  un  si 
grand  — ,  qu'il  ne  peut  manger  de  rien.  Il  a  du  — 
pour  le  poisson  (Ac.)  ||  Éloignement,  aversion  pour 
une  personne  ou  pour  une  chose  ;  personne  ou  chose 
qui  en  est  l'objet  :  qui  pourrait  dire  avec  quel  —  elle 
posséda  tous  les  biens  que  le  monde  estime?  (Fléch.) 
Elle  veut  encore  plaire  au  monde  quand  elle  n'en  est 
plus  que  la  risée  et  le  —  (Mass.)  =  Au  pi.,  tristesse 
de  l'âme  rassasiée  ou  déçue  :  combien  de  dégoûts 
et  d'ennuis  ne  pourrait-on  pas  s'épargner?  (Vauv.) 
Villeroi  vint  en  Italie  donner  des  ordres  au  maréchal 
de  Catinat,  et  des  —  au  duc  de  Savoie  (Volt.) 
V.  Éloignement. 

DÉGOÛTANT,  E,  adj.,  dont  l'aspect  inspire  le 
dégoût  :  mets  — .  1|  Qui  inspire  de  l'aversion  :  le 
rouge  les  rend  affreuses  et  dégoûtantes  (La  Br.) 
Vers,  poëme  — ,  sale  ou  grossier.  =Qui  cause  du 
déplaisir,  qui  décourage  :  cela  est  — . 

§  DÉGOÛTANT,  FASTIDIEUX.  Ces  deux  mots  n'ont 
«[uelque  rapport  de  sens  que  lorsqu'on  les  applique  aux  œu- 
Tres  de  l'esprit.  Dégoûtant  se  dit  de  celles  qui  soulèvent  le 
cœur  par  leur  sale  immoralité  ou  par  leur  rudesse  ;  fasti- 
dieux ^  de  celles  qui  ennuient,  qui  lassent  par  trop  de  mono- 
tonie ou  de  longueur. 

DÉGOÛTÉ,  E,  adj.,  il  n'est  pas  — ,  se  dit  de 
quelqu'un  qui  aspire  à  une  chose  dilTicile  à  obtenir. 
=  S.,  faire  le  — ,  le  délicat. 

DÉGOÛTER,  V.  a.,  ôter  le  goût,  faire  perdre 
l'appétit  à  :  si  vous  lui  donnez  tant  à  manger,  vous 
le  dégoûterez  (Ac.)  Que  sert,  quand  on  est  dégoûté, 
l'abondance  des  mets  et  leur  délicatesse  ?  (La  F.)  = 
Inspirer  de  la  répugnance  pour  un  aliment  :  ils 
m'ont  dégoûté  du  poisson.  \\  — de,  inspirer  de  l'é- 
loignement,  de  l'aversion  pour  :  la  ville  dégoûte  de 
la  proi  ince  (La  Br.)  Ame  dégoûtée  du  monde  (Boss.) 


=  Fatiguer:  la  prolixité  dégoûte  le  lecteur  (Volt.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  prendre  du  dégoût;  prendre  en 
dégoût,  en  aversion  :  heureux  ceux  qui  se  dégoûtent 
des  plaisirs  violents  (Fén.)  On  se  dégoûte  insensi- 
blement des  malheureux  (Volt.)  On  se  dégoûte  de 
soi-même  et  on  n'ose  changer  (Mass.) 

DÉGOUTTANT,  E,  adj.,  qui  dégoutte,  humide  : 
les  ronces  Dégouttantes  portent  de  ses  cheveux  les 
dépouilles  sanglantes  (Rac.) 

DÉGOUTTER,  v.  n.,  couler  goutte  à  goutte  :  le 
jus  et  les  sauces  lui  dégouttent  du  menton  et  de  la 
barbe  (La  Br.)  ;  se  dit  aussi  des  choses  d'où  tombent 
les  gouttes  :  les  cheveux  lui  dégouttent  de  sueur, 
et  abs.  :  ce  toit  dégoutte.  ||  Être  imbu  de  :  ils  dé- 
gouttent l'orgueil,  l'arrogance  (La  Br.) 

DÉGRADANT,  E,  adj.,  qui  avilit,  qui  fait  perdre 
la  considération  :  vice  — .  Conduite  dégradante. 

DÉGRADATION,  s.  f.,  peine  qui  consiste  dans 
la  privation  d'un  grade,  d'une  dignité,  d'un  rang  : 
-—  civique,  privation  des  droits  de  citoyen.  —  mili- 
taire, qui  consiste  à  arracher  à  un  officier  ou  sous- 
officier  les  insignes  de  son  gracie,  à  un  soldat  les 
insignes  du  costume  militaire,  et  à  les  déclarer  in- 
capables de  servir  dans  l'armée.  ||  Avilissement  :  la 

—  des  âmes  est  une  suite  de  là  servitude  (Ac.)  = 
Acte  par  lequel  on  détériore  une  propriété  ;  état  d'un 
objet  détérioré,  délabré.  =  Peint., diminution  pro- 
gressive de  la  lumière,  des  ombres,  des  couleurs. 
Il  Vous  me  faisiez  passer  par  une  —  d'honnêteté  dont 
vos  entrevues  étaient  le  thermomètre  (Beaum.) 

DÉGRADER,  v.  a.,  condamner,  soumettre  à  la 
dégradation  :  —  un  officier.  \\  Rabaisser  le  rang,  la 
dignité,  la  réputation  :  c'est  la  mode  aujourd'hui  di^ 

—  les  grands  hommes  (Volt.)  Les  gens  de  lettres  ne 
doivent  pas  —  la  noble  indépendance  de  leur  état 
(D'AÏ.)  Les  plus  grands  rois,  dégradés  à  jamais  par 
les  mains  de  la  mort  (Boss.)  ||  Avilir  :  —  son  àme 
par  la  bassesse  (J.-J.)  —  la  poésie  par  un  trafic  hon- 
teux de  la  louange  (Barth.  )  L'ignorance  dégrade 
l'homme  (M"«  de  Staël).  =  Détériorer,  endomma- 
ger :  palais  superbes  que  le  temps  va  —  et  détruire 
(Mass.)  =  AfTaiblir  insensiblement  la  lumière,  les 
ombres,  les  couleurs  d'un  tableau.  =  Se  — ,  v.  pr., 
perdre  la  considération  dont  on  jouissait,  s'avilir  : 
c'est  se  —  que  de  louer  un  homme  que  l'on  méprise 
(J.-J.)  =  Se  détériorer.  V.  Déprimer. 

DÉGRAFER,  v.  a.,  détacher  une  chose  agrafée 
ou  retenue  par  une  agrafe  :  —  une  robe,  une  cein- 
ture. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  dégrafé  ;  se  détacher. 

DÉGRAISSAGE  OU  DÉGRAISSEMENT,  s.  m., 
action  de  dégraisser  de  la  laine,  une  étoffe. 

DÉGRAISSER^  v.  a.,  ôter  la  graisse  de  :  —  la 
viande.  \\  —  quelqu'un,  lui  enlever  une  partie  de  ses 
richesses;  pop.  =  Appauvrir  :  les  contrôleurs  géné- 
raux des  finances  ont  dégraissé  le  royaume  (Duel.) 
=.  Enlever  la  graisse,  l'huile,  les  taches  de  :  —  les 
cheveux^  la  laine,  un  habit.  —  les  terres,  leur  en- 
lever leurs  principes  fertilisants.  =  Se  — ,  v.  pr,, 
dans  toutes  les  acceptions  de  l'actif. 

DÉGRAISSEUR,  s.  m,,  celui  qui  dégraisse  les 
habits,  les  étoffes.  =  Espèce  de  moulin  pour  dé- 
graisser la  laine;  on  dit  aussi  dégraissoir. 

DÉGRAS,  s.  m.,  mélange  d'huile  de  poisson  et 
d'acide  nitrique  pour  préparer  les  cuirs. 

DEGRAVELER,  v.  a.,  —  un  tmjau,  le  débar- 
rasser du  gravier,  du  sédiment  qui  l'obstrue. 

DÉGRAVOIEMENT ou DÉGRAVOLmENT,  S. m. , 
effet  d'une  eau  courante  qui  dégravoie,  qui  dé- 
chausse des  murs,  des  pilotis,  etc. 
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DÉGRAVOYER,  V.  a. ,  dégrader,  déchausser  les 
murs,  les  pilotis,  en  parlant  d'un  courant  d'eau. 

DEGRÉ,  s.  m.,  marche  d'un  escalier  :  il  a  presque 
vil  la  tour  de  Babel,  il  en  compte  les  degrés  (La  Br.); 
se  dit  aussi  de  l'escalier  d'un  monument  :  il  trouve 
vn  carrosse  au  bas  du  grand  —  (Id.)=  Au  pi.,  mar- 
ches qui  servent  d'entrée  et  de  soubassement  aux 
grands  édifices.  =  DifTérenls  grades  qu'il  faut  fran- 
chir pour  arriver  au  faîte  des  honneurs ,  des 
charges,  des  dignités  :  il  a  passé  par  tous  les  — 
avant  d'arriver  ù  ce  poste  éminent  (Marm.)l|  Les  pros- 
criptions et  les  guerres  civiles  sont  les  —  sanglants 
dont  Auguste  a  fait  choix  pour  monter  sur  le  trône 
(Corn.)  =  Grades  conférés  dans  les  universités  ou 
les  facultés  ;  il  vieillit  dans  ce  sens.  =  Différence  de 
plus  ou  de  moins,  au  propre  et  au  tig.  :  —  de  cha- 
leur, de  froid.  \\  Du  dernier  —  de  la  honte,  elle  a  su 
monter  au  premier  —  de  l'honneur  (J.-J.)  =  Astr., 
la  3G0«  partie  de  la  circonférence.  V.  Latitude  et 
Longitude.  —  denoblesse.  V.  Quartier.  =  Chacune 
des  divisions  du  haromètre  et  du  thermomètre.  = 
Équation  du  premier,  du  second  — ,  dans  laquelle 
l'inconnue  est  à  la  première,  à  la  deuxième  puis- 
sance. =  Proximité  ou  éloignement  entre  parents, 
par  rapport  à  la  tige  commune.  =  Intervalle  entre 
les  sons  de  deux  notes.  —  de  juridiction,  chacun 
des  tribunaux  devant  lesquels  une  même  affaire  peut 
être  successivement  portée.  z=  Gramm.,  —  de  com- 
paraison ou  de  signification,  le  positif,  le  comparatif 
et  le  superlatif.  =  Par  degrés,  loc.  adv.,  graduel- 
lement, successivement,  pas  à  pas  t  j'approchai  par 
—  de  l'oreille  des  rois  (Rac.)  V.  Escalier. 

§  DEGRÉ,  MARCHE.  On  monte  les  degrés  et  l'on  se 
tient  sur  les  7narc/!es.  Un  usurpateur  escalade  les  degrés  du 
trône;  un  prince  royal  est  assis  sur  les  marches  du  trône. 
Degré,  qui  signifie  aussi  escalier,  suppose  uu  certain  nombre, 
une  suite  de  ces  parties  superposées  en  étage,  tandis  qu'il  n'y 
a  jamais  que  quelques  marches.  Enfin  le  premier  se  dit  mieux 
au  fig.,  et  le  second  est  du  langage  commun. 

DÉGRÉEMENT,  s.  m.,  action  de  dégréer.  = 
État  d'un  bâtiment  dépouillé  de  son  gréement. 

DÉGRÉER,  V.  a.,  —  un  bâtiment,  lui  ôter  toutes 
les  ciioses  nécessaires  à  la  manœuvre. 
•  DÉGRÈVEMENT,  s.  m.,  action  de  dégrever.  = 
Somme  dont  on  est  dégrevé. 

DÉGREVER,   v.   a.,  diminuer  les  charges   qui 
pèsent  sur  une  propriété;  se  dit  spécialement  en 
pari,   d'impôts  :   —  la  propriété  foncière;   se  dit 
aussi  des  personnes  :  —  les  petits  contribuables. 
DÉGRllXGOLADE,  s.  f.,  action  de  dégringoler. 
DÉGRINGOLER,  v.  a.,  descendre  avec  précipi- 
tation, et  souvent  malgré  soi  :  —  un  escalier.  =  Y. 
n.,  rouler  de  haut  en  bas  :  —  dans  un  précipice.  \\ 
Nos  ministres  dégringolant  Z'wn  après  l'autre  (Volt.) 
DÉGRlSEMENT,   s.    m.,   passage  de  l'état  d'i- 
vresse ou  d'exaltation  à  un  état  calme;  fam. 

DÉGRISER,  v.  a.,  dissiper  l'ivresse  de  :  —  quel- 
qu'un, et  abs.  :  l'ammoniaque^  dit-on,  a  la  propriété 
de  — .  Il  Dissiper  les  illusions  :  cet  échec  l'a  un  peu 
dégrisé  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans  les  deux  sens  : 
les  hommes  qui  s' estimaieiit  le  plus  de  loin  se  dé- 
grisent souvent  les  uns  des  autres  en  s'approchant 
(Mont  ai  g.);  fam. 

DÉGROSSAGE,  s.  m.,  action  de  dégrosser. 
DEGROSSER,v.  a.,  —  un  lingot,  l'amincir  pour 
le  passer  ensuite  à  la  filière. 

DEGROSSI,  s.  m.,  première  ébauche  d'un  ou- 
vrage de  sculpture.  =  Laminoir  des  plombiers.. 
DEGROSSIR,  V.  a.,  donner  une  première  façon 


à  une  matière,  à  un  ouvrage  :  —  une  pièce  de  bois, 
un  bloc  de  marbre.  —  une  épreuve;  impr.,  en  cor- 
riger les  fautes  les  plus  grossières.  |1  iYo?<s  ne  consi- 
dérons  le  monde  que  comme  encore  informe,  et  ù 
peine  dégrossi  (Volt.)  —  une  figure,  en  indiquer 
grossièrement  les  principaux  traits  en  enlevant  le 
plus  gros  du  marbre,  de  la  pierre,  etc.,  d'où  elle 
doit  être  tirée.  —  un  jeune  homme,  lui  enseigner 
les  premiers  éléments,  le  déniaiser.  —  un  ouvrage 
d'esprit,  rébauclier.ll  — une  affaire,  la  débrouiller. 
=  Se  — ,  v.pr.,  être  dégrossi. 

DÉGROSSISSAGE,  s.  m.,  action  de  dégrossir. 

DÉGUENILLÉ,  E  {Il  m.),  a'Jj.,  dont  les  vête- 
ments sont  en  lambeaux  :  je  paraissais  —  au  mi- 
lieu des  enfants  fiers  de  leurs  habits  neufs  (Chat.) 

DÉGUERPIR,  V.  n.,  abandonner,  quitter  un 
lieu  à  la  hâte,  et  souvent  malgré  soi  :  —  d'une 
maison,  et  abs.,  il  a  été  contraint  de  —  ;  fam.  |j 
—  de  la  vie  (Cliat.)=  V.  a.;  prat.,  abandonner  la 
possession  de  :  —  un  héritage;  peu  us. 

DÉGUERPISSEMENT ,  s.  m.,  abandonnement 
de  la  possession  d'un  immeuble. 

DÉGUEULER,  v.  n.,  vomir,  par  suite  d'un  excès 
de  débauche  ;  pop.  et  bas. 

DÉGUIGNONNER,  v.  a.,  faire  cesser  le  guîgnon, 
la  mauvaise  chance  :  — quelqu'un;  fam. 

DÉGUISÉ,  E,  s.,  personne  déguisée. 

DÉGUISEMENT,  8.  m.,  action  de  déguiser  ou  de 
se  déguiser;  ce  qui  sert  à  déguiser;  état  d'une  per- 
sonne déguisée.  ||  Fausse  apparence  :  prendre  toutes 
sortes  de  déguisements  (Ac.)  =  Dissimulation,  arti- 
fice pour  cacher  la  vérité  :  parler  sans  — .  Les  hom- 
mes droits  et  simples  agissent  sans  —  (Fén.)  Toute 
sa  vie  n'a  été  qu'une  suite  de  déguisements  (Mass.) 

DÉGUISER,  V.  a.,  travestir  une  personne  de 
manière  à  la  rendre  méconnaissable  :  on  le  déguisa 
en  femme  (Ac.)  =  Rendre  méconnaissable  :  ce  faux 
nez  suffit  pour  vous  — .  1|  —  sa  voix,  son  écriture, 
parler,  écrire  de  manière  à  n'être  pas  reconnu;  on 
dit  dans  le  même  sens  :  —  son  style,  son  nom,  — 
les  mets,  les  viandes,  les  apprêter  de  manière  qu'il 
soit  difficile  de  les  reconnaître.  \\  Cacher  sous  des 
apparences  trompeuses  :  il  nous  déguisait  la  honte 
de  nos  passions  sous  des  7ioms  spécieux  (Mass.)  Haine, 
ambition  déguisée.  On  ne  me  verra  point  —  rna  pen- 
sée (Boil.)  Seigneur,  je  ne  vous  puis  —  ma  surprise 
(Rac.)  Et  sous  un  front  serein  déguisant  mes  alar- 
mes (Id.)  =  Présenter  une  chose  autrement  qu'elle 
n'est  :  —  les  faits,  la  vérité.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
travestir  ;  se  cacher.  \\  Ce  n'est  point  avec  toi  que  mon 
cœur  se  déguise  (Rac.)  =  Se  déguiser  à  soi-même  : 
se  —  ses  propres  faiblesses  (Mass.) 

§  DÉGUISER,  MASQUER.  TRAVESTIR.  Le  premier 
est  le  plus  générai  des  trois.  Masquer,  c'est  déguiser  par 
l'application  d'un  masque.  Travestir,  c'est  déguiser  en  re- 
vêtant d'habits  d'un  autre  sexe  ou  d'une  autre  condition.  Au 
fig.,  celui  qui  se  déguise  est  faux;  celui  qui  se  masque  ea 
impose  sur  ses  sentiments;  celui  qui  se  travestit  prend  des 
airs  qui  ne  lui  sont  pas  naturels. 

DÉGUSTATEUR,  s.  m.,  employé  chargé  de  vé- 
rifier et  de  constater  la  qualité  des  boissons.  =r 
Adj.,  courtier  — .  Appareil  — . 

DÉGUSTATION,  s.  f..  action  de  déguster. 

DÉGUSTER,  V.  a.,  goûter  pour  connaître  la  qua- 
lité :  —  du  vin^  de  l'eau-de-vie. 

DÉIIÂLER,  V.  a.,  faire  disparaître  l'impression 
que  le  hàle  a  produite  sur  le  teint  =■  Se  — ,  v.  pr., 
s'ôler  le  hrde  :  garder  la  chambre  pour  se  — . 

DÉHANCHÉ,  E,  adj.,  qui  a  les  hanches  dislo- 
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quées.  H  Qui  n'est  pas  ferme  sur  ses  lianches;  fam. 

DÉUAIXCIIEU,  V.  a.,  disloquer  les  hanches;  peu 
us.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  les  disloquer.  1|  Se  dandiner 
avec  mauvaise  grâce  :  prenez  bien  garde,  vous,  à 
yotis  —  comme  il  faut  et  à  faire  bien  des  façons 
(iMol.)  Déhanche-toi  un  peu;  renverse  ta  tête  sur  les 
épaules  (C.  Del.) 

DÉIIARXACHEMENT ,  s.  m.,  aclion  de  déhar- 
nacher ;  peu  us. 

DÉlïARNACHER,  v.  a.,  retirer  le  harnais  à  :  — 
un  cheval  de  trait. 

DÉHISCENCE,  s.  f,;  hot.,  action  par  laquelle  un 
organe  s'ouvre  de  lui-même.  =  État  d'un  organe 
entr'ouvert  de  lui-même. 

DÉHISCENT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  organes 
qui  s'ouvrent  naturellement. 

DEHLY  on  DELHY,  vil.  forte  de  l'IIindoustan  anglais, 
présidence  du  Pendjab,  anc.  cap.  du  roy.  de  même  nom,  fut, 
jusqu'au  1857,  la  résidence  du  Grand-Mogol,  que  les  Anglais 
tenaient  sous  leur  dépendance. 

DÉHONTÉ,  E,  adj.,  sans  pudeur  :  ils  sont  men- 
teurs et  DÉeoNTÉs.  =  S.  :  c'est  une  déhontée. 

DÉHONTER,  V.  a.;  vieux,  déshonorer  :  venir  de 
guet-apens  —  une  fille  (Corn .) 

DEHORS,  adv.,  hors  du  lieu,  hors  de  la  chose 
dont  il  s'agit  ;  il  est  opposé  à  dedans  :  je  suis  resté 
tout  le  jour  — .  \\  Mettre  quelqu'un  — ,  le  chasser, 
lui  donner  son  congé.  Ce  bâtiment  va  mettre  —,  va 
prendre  le  large.  La  mer  est  grosse  — ,  hors  du  port, 
de  la  rade.  Toutes  voiles  — ,  déployées.  =:  Au  — ,  loc. 
adv.,  à  l'extérieur  :  la  mort,  cachée  au  dedans,  laisse 
voir  au  —  des  signes  toujours  infaillibles  {Mass.)  Au 
—  le  Spartiate  était  ambitieux  (J.-J.)  Au  —  de, 
loc.  prép.,  à  l'extérieur  de  :  il  protège  la  religion 
au  dedans  et  au  —  du  royaume  (Boss.)  =  Par 
— ,  loc.  prép.  et  adv.,  par  l'extérieur  :  faites  le 
tour  par  — .  Passez  par  —  la  ville.  =  De  — ,  loc. 
adv,,  de  l'extérieur.  En  — ,  loc.  adv.,  et  en  —  de, 
loc.  prép.,  hors  de  la  partie  intérieure  :  la  porte 
s'ouvre  en  — .  Marcher  les  pieds  en  — ,  les  pointes 
des  pieds  plus  écartées  que  les  talons.  Sa  maison 
est  en  —  de  la  ville.  \\  Être  en  — ,  tout  en  — ,  d'une 
extrême  franchise.  Cela  est  en  —  de  la  question, 
n'a  pas  rapport  à  la  question.  =  Dehors,  s.  m., 
partie  extérieure  d'une  chose  :  l'autel  du  tabernacle 
était  revêtu  d'or  pur,  les  —  en  étaient  brillants 
(Mass.)  Les  —  d'une  maison,  ce  qui  l'entoure  ou  la 
précède.  Les  —  d'rme  place  de  guerre,  les  fortifica- 
tions extérieures.  =  T.  de  manège,  côté  Ojjposé  à 
celui  sur  lequel  le  cheval  tourne.  |1  Jambe,  rêne  du 
— ,  du  côté  du  mur  du  manège.  ||  Au  pi.,  apparen- 
ces :  garder,  sauver  les  — .  Souvent  de  beaux  — 
cachent  des  âmes  basses  (Corn.)  ;  autrefois,  il  était 
fort  us.  au  sing.  dans  ce  sens  :  je  me  parai  comme 
eux  d'un  —  sage  (Les.)  Celle  mine  modeste  et  ce 
sage  —  que  dément  tout  le  reste  (Mol.) 

DEICIDE,  adj.,  meurtrier  de  Dieu;  se  dit  des 
Juifs  qui  ont  mis  à  mort  Jésus-Christ  et  des  instru- 
ments dont  ils  se  servirent  :  la  lance  — .  =  S.  m., 
crime  des  Juifs  déicides.  =  Chacun  des  Juifs  qui 
l'ont  commis.  |1  Crime  d'un  chrétien  qui  communie 
en  étal  de  péché  mortel. 

DÉlFlCx\T10N,  8.  f.,  action  de  déifier,  de  mettre 
au  rang  des  dieux  :  la  —  d'Hercule. 

§  DÉIFICATION,  APOTHÉOSE.  Le  premier  indique 
un  fait;  le  second  une  cérémonie  soleunelie. 

DÉIFIER,  V.  a.,  mettre  au  rang  des  dieux.  \\ 
Louer,  vénérer  à  l'égal  de*  dieux  :  vous  trembliez 
tous,  6  rois  qu'on  déifie!  (lier.)  =  Se  — ,  v.  pr,,  se 


faire  passer  pour  un  dieu  :  ù  force  de  forfaits  tu 
t'es  déifié  (Volt.) 

DEILÉPHILE,  8.  m.,  genre  de  lépidoptères  cré- 
pusculaires. 

DÉISME,  8.  m.,  système  de  philosophie  basé  sur 
la  croyance  à  un  Dieu  unique  et  à  l'immortalité  de 
l'âme,  mais  sans  culte  ni  révélation. 

DÉISTE,  s.,  partisan  du  déisme.  =  Adj.,  phi- 
losophe, système,  philosophie  — . 

DÉITÉ,  s.  f.,  divinité,  dieu  ou  déesse  de  la  Fable  ; 
poét.  :  les  DÉiTÉs  infernales. 

DÉJÀ,  adv.  de  temps,  dès  cette  heure,  sitôt:  et 
du  temple  —  l'aube  blanchit  le  faite  (Rac.)  Quoil 

—  /  =  S'emploie  aussi  en  pari,  du  passé  ou  de  l'a- 
venir :  —  frémissait  dans  son  camp  l'ennemi  confus 
(Fléch.)  Ce  débauché  sera  —  vieux  à  trente  ans,  = 
Auparavant  :  je  vous  ai  —  dit. 

DÉJAMRE,  femme  d'Hercule,  dont  elle  causa  involon- 
tairement la  mort. 

DÉJECTION,  s.  f.,  évacuation,  par  le  bas,  des 
matières  fécales.  =  Au  pi.,  matières  évacuées.  1| 
Matières  vomies  par  un  volcan. 

DÉJETER  (SE),  v.  pr.,  s'écarter  de  sa  direction 
naturelle  ou  de  la  position  donnée  ;  se  dit  surtout 
du  bois  qui  se  courbe,  se  disjoint  ou  gauchit.  =  Se 
dit,  par  ext.,  de  certaines  parties  du  corps  :  la  co- 
lonne vertébrale  s'est  un  peu  déjetée. 

DÉJEUKER,  v.  n.,  faire  le  repas  du  matin  :  — 
de  café,  d'une  côtelette.  —  avec  des  amis» 

DÉJEU^ER  ou  DÉJEUKÉ,  s.  m.,  repas  du  ma- 
tin; mets  qui  le  composent;  plateau  qui  les  contient. 

—  à  la  fourchette,  où  l'on  mange  de  la  viande.  — 
dîner,  qui  se  fait  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  et  qui 
tient  lieu  de  dîner.  |1  //  n'en  a  pas  pour  un  — ,  se 
dit  d'un  prodigue  qui  se  dépêche  de  manger  son 
bien.  Il  n'y  en  a  pas  pour  un  —  ,  se  dit  d'une  alïaire 
que  l'on  peut  prompfement  expédier.  —  de  soleil, 
étoffe  dont  la  couleur  est  peu  solide. 

DÉJOINDRE,  V.  a.,  faire  que  ce  qui  était  joint 
ne  le  soit  plus  :  le  soleil  a  déjoint  ces  ais  (Âc.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  ces  pierres  commencent  à  se  — . 

DÉJOUER,  V.  a  ,  faire  manquer,  faire  échouer 
un  projet,  un  dessein  nuisible  :  —  un  complot;  on 
dit  aussi  :  —  quelqu'un.  =  V.  n.,  jouer  plus  mal 
qu'à  l'ordinaire  ;  fam.  =  T.  de  mar,,  flotter  au  gré 
des  vents,  en  parlant  d'un  pavillon. 

DÉJUC,  s.  m.,  temps  du  lever  des  oiseaux. 

DÉJL'CIIER,  V.  a.,  faire  abandonner  le  juchoir; 
Il  faire  quitter  un  lieu  élevé.  =:  V.  n.  et  se  — ,  v. 
pr.,  quitter  le  juchoir,  l'endroit  où  on  est  juché  ;  se 
dit  des  poules  et  des  oiseaux. 

DÉJUGER,  v.  a.,  revenir  sur  ce  qui  avait  été  jugé, 
prendre  une  décision  contraire  à  une  décision  anté- 
rieure. =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  une  résolution, 
rendre  un  arrêt  tout  contraire  à  ce  qui  avait  été 
décidé,  jugé  antérieurement. 

DELÀ,  prép.,  plus  loin,  de  l'autre  côté  :  —  la 
rivière,  les  monts.  En  ce  sens,  il  est  souvent  pré- 
cédé de  au,  par  :  au  —  des  mers.  Par  —  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  \\  Les  locutions  suivantes  marquent 
qu'une  chose  est  dépassée  :  i7  a  réussi  au  —  de  sa 
espérances.  Le  P.  Bourdaloue  a  prêché  aujourd'hui 
au  —  de  tous  les  plus  beaux  sermons  qu'il  ait  jamais 
faits  {Séy .)  Agrippine  promet  par  —  son  pouvoir  {RdiC.) 
z=z  Au  — ,  par  — ,  loc.  adv.,  encore  plus  :  je  lui  ai 
rendu  ce  que  je  lui  devais  et  au  — .  Je  l'ai  satisfait^ 
et  par  —  (Ac.)  =  En  — ,  loc.  adv.,  plus  loin  :  fe- 
nez-vous  un  peu  en  — .  Deçà  et  — ,  de  côté  et  d'au- 
tre, V.  Deçà. 
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DÉLABREMENT,  s.  m.,  état  d'une  chose  déla- 
brée :  le  —  d'un  édifice  ;  H  —  de  la  santé. 

DÉLABRER,  v.  a.,  mettre  hors  d'état  de  servir  ; 
—  une  machine.  Vêlements  délabres.  Aller  s'ense- 
velir dans  un  château  délabré  (Volt.)  |1  Ruiner,  dé- 
tériorer :  —  sa  fortune.  Les  veilles  ont  délabré  ma 
santé.  Ses  héritiers  ne  délabrent  pas  mal  sa  répu- 
tation (Brueys).  Vos  affaires  étaient  fort  délabrées 
(Mol.)  =:  Se  — ,  tomber  en  ruine  ;  H  se  ruiner. 

DÉLACER,  V.  a.,  défaire  ce  qui  est  lacé,  retirer 
un  lacet  passé  dans  des  œillets  :  —  un  corset.  — 
une  femme,  défaire  le  lacet  de  son  corset,  de  sa  robe. 
Se — ,  V.  pr.,  se  délacer  soi-même;  être  délacé. 

DÉLAI,  s.  m.,  temps  accordé  pour  faire  une 
chose  ;  remise  à  un  autre  temps;  retardement. 

DÉLAIEMENT,  s.  m.,  action  de  délayer. 

DÉLAISSEMENT,  s.  m.,  manque  de  tout  se- 
cours, de  toute  assistance  :  Âgar  leur  raconte  son  — 
(Lamen.)  =  État  d'une  personne  délaissée  :  visiter, 
secourir  le  pauvre  en  son  —.  Dr.,  abandon  volon- 
taire d'une  chose,  fait  dans  1  intention  de  se  libérer 
des  charges  qui  pèsent  sur  elle. 

DÉLAISSER,  V.  a.,  laisser  sans  secours,  à  l'a- 
bandon; se  retirer  de  :  6  Dieu!  dans  ce  péril  m'au- 
riez-vous  délaissée?  (Rac.)  Furieux  de  me  voir  fêté, 
et  lui  délaissé,  tout  ambassadeur  qu'il  était  (J.-J.) 
=  Discontinuer,  renoncer  à  :  —  des  poursuites^ 
une  œuvre  interrompue  (Barth.)  =  Renoncer  à  la 
possession  de  :  —  un  héritage.  V.  Abandonner. 

DELAMBRE,  célèbre  astronome,  mort  en  1822. 

DÉLARDEMENT ,  S.  m. ,  action  de  délarder  ; 
résultat  de  'ctte  action. 

DÉLARDER,  V.  a.,  enlever  une  partie  du  lit 
d'une  pierre.  =  Couper  obliquement  le  dessous 
d'une  marche  d'escalier.  =  Abattre  les  arêtes  d'une 
pièce  de  bois. 

DÉLASSEMENT,  S.  m.,  repos,  relâche  après  le 
travail  :  dl  ne  se  donnait  d'autre  —  que  de  changer 
de  travail  (Cuv.)  =  Objet  propre  à  délasser  le  corps 
ou  l'esprit  :  tout  est  —  pour  un  cœur  innocent  (Mass.) 

DÉLASSER,  V.  a.,  ôter  la  lassitude  :  —  mes 
membres  fatigués  (Chat.),  et  abs.  :  la  lecture  dé- 
lasse. =  Se  — ,  V.  pr.,  prendre  du  relâche  ;  se 
remettre  d'une  fatigue  :  c'était  pour  lui  se  —  que 
de  pouvoir  être  utile  aux  peuples  (Fléch.) 

DÉLATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qui  dé- 
nonce, qui  fait  l'odieux  métier  de  dénoncer  secrè- 
tement :  quand  les  délateurs  sont  récompensés,  on  ne 
manque  plus  de  coupables  (Malesh.)  =  Adj.,  flam- 
beau ^ —  ;  poét. 

DÉLATION,  s.  f.,  dénonciation  odieuse  faîte  se- 
crètement, dans  des  vues  d'intérêt. 

DÉLATTrR,  V.  a.,  —  une  toiture,  en  ôter,  en 
enlever  les  lattes. 

DÉLAVER,  V.  a.,  enlever  ou  affaiblir  avec  de 
l'eau  une  couleur  étendue  sur  le  papier  :  —  un  des- 
rSin.  —  le  foin,  le  laisser  exposé,  pendant  la  fenai- 
son, à  la  pluie  ou  à  de  fortes  rosées.  =  Se  — ,  v.  pr., 
devenir  plus  pâle,  en  pari,  d'une  couleur;  être  ex- 
posé à  la  pluie  ou  à  la  rosée,  en  pari,  du  foin. 

DELAYIGNE  (Casimir),  poëte  dramatique,  mort  en 
1843.  Fidèle  à  la  tradition  classique,  il  a  pourtant  fait  quel- 
ques concessions  aux  idées  romantiques.  Les  Messéniennes, 
l'Ecole  des  Vieillards  et  Louis  XI  sont  ses  meilleurs  ou- 
vrages. 

DELAAVARE ,  fleuve  des  États-Unis,  pasiie  à  Philadel- 
phie et  se  jette  dans  l'Atlantique.  =  Un  des  États-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord. 

DÉLAYANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  augmente  la  li- 
quidité du  sang  et  des  humeurs.  =  S.,  un  —, 
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DÉLAYER,  V.  a.,  détremper  dans  un  liquide  : 
—  une  couleur,  de  la  farine.  \\  La  solitude  et  le  repos 
délayent  un  peu  les  idées  (Sév.)  =  Exprimer  longue- 
ment et  avec  diffusion  :  —  -sa  pensée. 

DELEATUR  (mot  lat.),  s.  m.  inv.;  impr.,  signe 
correctif,  indiquant  qu'il  faut  supprimer. 

DÉLÉBILE,  adj.,  qui  peut  s'effacer,  qui  s'efface 
facilement  :  encre  — .  |1  Caractère  — . 

DÉLECTARLE ,  ad  j . ,  qui  affecte  agréablement  le 
goût,  les  sens  :  mets,  plaisir — .  =  Qui  plaît  beau- 
coup :  instant,  lieu  — .  V.  Agréable. 

DÉLECTATION,  s.  f.,  plaisir  qu'on  savoure  avec 
sensualité  :  manger  avec  — . 

DÉLECTER,  v.  a.,  causer  de  la  délectation;  n'est 
guère  usité  que  dans  le  style  ascétique.  =  Se  — , 
V.  pr.,  trouver;  prendre  beaucoup  de  plaisir  :  se  — 
à  peindre,  à  l'étude. 

DÉLÉGAT  AIRE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  à  qui 
on  délègue  une  chose,  qui  est  porteur  d'une  délé- 
gation. 

DÉLÉGATION,  s.  f.,  action  de  déléguer,  de 
donner  commission  à  quelqu'un  d'agir  au  nom  d'un 
autre.  =  Transport  d'une  dette.  -^  de  pouvoir,  acte 
par  lequel  on  délègue  son  pouvoir. 

DÉLÉGATOIRE,  adj.,  qui  contient  une  déléga- 
tion :  rescrit  — . 

DÉLÉGUÉ,  8.  m.,  celui  qui  a  reçu  une  déléga- 
tion :^  les  DÉLÉGUÉS  des  colonies. 

DÉLÉGUER,  V.  a.,  envoyer,  commettre  quel- 
qu'un avec  pouvoir  d'agir,  d'examiner,  de  discu- 
ter, etc.,  pour  un  autre  ou  pour  d'autres  :  —  un 
juge  pour  faire  une  vérification.  —  son  autorité,  en 
investir  quelqu'un.  —  ses  pouvoirs  à  un  inférieur 
(Chat.)  —  une  dette,  charger  quelqu'un  de  la  payer. 

DÉLESTAGE,  S.  m.,  action  de  délester. 

DÉLESTER,  V.  a.,  décharger  du  lest  :  —  un 
bâtiment,  un  ballon. 

DÉLESTEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  employé  à  dé- 
lester un  bâtiment.  =  Adj.,  bateau  — . 

DÉLÉTÈRE,  adj.,  qui  attaque  la  santé  ou  la  vie  : 
substance,  influence  — .  Charbon,  gaz  — . 

DÉLIBATION,  8.  f .  ;  dr.,  prélèvement.  =  Dé- 
tail, article  par  article. 

DÉLIBÉRANT,  E,  adj.,  qui  délibère. 

DÉLIBÉRATIF,  IVE,  adj.;  rhét.,  se  dit  d'un 
genre  d'éloquence  qui  a  pour  objet  de  persuader  ou 
de  dissuader  sur  une  affaire  publique  mise  en  déli- 
bération. =:  Voix  délibérative,  droit  de  suffrage. 

DÉLIBÉRATION,  s.  f.,  discussion  entre  plu- 
sieurs personnes  sur  une  question  à  résoudre,  sur 
une  résolution  à  prendre.  ||  Examen  qu'on  fait  soi- 
même  d'une  question  :  ne  se  décider  qu'après  mûre 
— .  Il  Décision,  résolution  :  par  —  du  conseil. 

DÉLIBÉRÉ,  s.  m.;  dr.,  délibération  des  juges 
dans  la  chambre  du  conseil. 

DÉLIBÉRÉ,  E,  adj.,  aisé,  libre,  déterminé  :  Gi- 
ion  a  la  marche  ferme  et  délibérée  (La  Br.)  De  pro- 
pos — ,  loc.  adv.,  à  dessein,  exprès,  après  y  avoir 
pensé  ;  se  prend  en  mauv.  part  :  jamais,  de  propos 
— ,  vous  ne  vous  exposerez  à  mal  faire  (J.-J.) 

DÉLIBÉRÉMENT,  adv.,  d'une  manière  décidée  ; 
hardiment,  résolument. 

DÉLIBÉRER,  V.  n.,  examiner  en  soi-même  ou 
avec  d'autres  :  —  sur  une  affaire.  \\  Il  n'y  a  pas  à  — 
(Âc),  il  ne  faut  pas  hésiter.  =  V.  a.,  résoudre,  se 
déterminer  à  :  ;-'ai  délibéré  d'aller  vous  voir. 

DÉLICAT,  E,  adj.,  agréable  au  goût  :  mets,  vin 
— .  =  Travaillé  avec  art,  avec  un  soin  minutieux, 
avec  une  grande  légèreté  :  ouvrage  — ,  et  par  ext., 
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pinceau  — .  Que  d'un  art  —  les  pièces  assorties  (Boil.) 
==  Qui  juge  finement  de  ce  qui  concerne  les  sens  ou 
l'esprit  :  goût,  esprit  — .  Connaisseur  sévère  et  — 
(Volt.)  Il  Exprimé  ou  fait  d'une  manière  ingénieuse  ; 
l'appât  d'une  flatterie  délicate  (Boss.)  Plaisir  — , 
où  l'esprit  et  le  cœur  ont  plus  de  part  que  les  sens. 
=:  Scrupuleux,  difficile  en  fait  de  goût,  de  probité, 
de  bienséance  :  elle  avait  dans  le  cœur  des  senti- 
ments DÉLICATS  (Mérim.)  Vous  êtes  —  et  facile  à  pi- 
quer (La  F.)  =  Embarrassant,  périlleux,  difficile  : 
situation  délicate.  //  est  fort  —  de  plaisanter  avec 
un  supérieur  (Sév.)  Je  demande  comment  je  dois  me 
conduire  dans  un  pas  si  —  (Volt.)  Poste  — ,  difficile 
à  remplir.  ==  Faible,  qui  exige  des  ménagements, 
frêle  :  tempérament  — .  Cet  enfant  est  fort  — .  Il 
ne  faut  qu'un  rien  pour  flétrir  une  fleur  si  délicate. 
=  Délicat,  s.  m.,  personne  délicate  :  les  délicats 
sont  malheureux  (La  F.)  V.  Agréable. 

§  DÉLICAT,  FIN,  SUBTIL,  DÉLIE.  Le  premier  ex- 
prime une  qualité  du  sentiment;  les  trois  autres,  une  qualité 
de  l'esprit.  Fin  indique  une  grande  pénétration  d'esprit  ; 
subtil,  de  la  finesse  dans  le  raisonnement;  délié,  de  la 
finesse  dans  les  affaires.  Chacun  d'eux  désigne  une  qualité 
voisine  d'un  défaut. 

DÉLICATEMENT,  adv.,  avec  délicatesse. 

DÉLICATER,  v.  a.,  traiter  avec  ménagement, 
accoutumer  à,  la  mollesse.  =  Se  — ,  v.  pr.,  avoir 
trop  de  petits  soins  pour  sa  personne  ;  peu  us. 

DÉLICATESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  déli- 
cat :  —  de  la  peau,  —  du  vin.  Poisson  recherché 
pour  la  —  de  sa  chair  (Lacép.)  ||  Il  s'était  interdit 
toutes  les  délicatesses  de  la  table  (Volt.),  tous  les 
mets  délicats.  =  Soin  extrême,  adresse,  légèreté 
avec  laquelle  une  chose  est  ou  doit  être  faite  :  —  de 
pinceau,  d'exécution.  \\  Ce  qui  est  senti  ou  exprimé 
d'une  manière  délicate;  aptitude  à  juger  finement 
de  ce  qui  concerne  les  sens  ou  l'esprit  :  —  d'une 
pensée,  du  langage.  Les  délicatesses  d'une  langue, 
ses  nuances  les  plus  fiues.  Procédé  plein  de  — .  La 
—  est  la  finesse  du  sentiment  ;  la  finesse  est  la  —  de 
l'esprit  (Marm.)  =  Susceptibilité  scrupuleuse  en  fait 
de  probité,  de  sentiment,  de  bienséance  :  la  —  est 
pour  les  âmes  élevées  un  devoir  plus  impérieux  en- 
core que  la  justice  (M"«  de  Staël).  J'approuve  la  — 
de  son  scrupule  (Rac.)  =  Sensibilité  extrême  ;  faci- 
lité à  être  blessé  de  la  moindre  chose  :  il  est  d'une 
extrême  —  sur  le  point  d'honneur.  Nous  sommes 
en  — ,  un  peu  brouillés.  =:  Faiblesse,  débilité  :  la  — 
de  sa  complexion.  ^^  Mollesse  :  dompter  par  la  péni- 
tence la  —  des  sens  et  de  la  nature  (Boss.)  On  force 
la  terre  et  les  saisons  pour  fournir  à  leur  '■ —  (La  Br.) 

§  DÉLICATESSE,  FINESSE,  SUBTILITÉ.  Ces  trois 
mots  ne  sont  synonymes  que  dans  le  sens  d'habileté  de  l'es- 
prit à  produire  certaines  choses.  La  délicatesse  cache  sous 
le  voile  des  paroles  ce  que  certaines  choses  ont  de  rebutant  ; 
la  finesse  emploie  des  termes  qui  laissent  beaucoup  à  en- 
tendre. La  subtilité  est  une  finesse  de  raisonnement  souvent 
excessive  et  qui  touche  de  près  à  la  chicane. 

DÉLICE,  s.  m.,  ce  qui  procure  un  grand  plaisir 
aux  sens  ou  à  l'esprit  :  c'est  un  —  pour  certaines 
personnes  de. boire  à  la  glace  (Guizot).  Son  cœur  s'at- 
tendrit pour  elle,  naguère  sa  vie  et  son  seul  —  (Chat.) 
=  Délices,  s.  f.  pi.,  grands  plaisirs,  d'une  dou- 
ceur extrême,  et  qui  peuvent  amollir  ;  les  —  de  la 
royauté,  du  paradis,  de  la  table,  du  cœur.  \\  Objet 
d'amour;  cause  de  la  félicité  publique  :  les  —  de 
Rome  en  devinrent  l'horreur  (Rac.)  De  Rome,  pour 
un  temps,  Caïusfut  les  —  (Id.)  ^=  Faire  ses  —  de, 
se  complaire  dans  :  nous  faisions  nos  chastes  —  de 
la  sainte  Écriture  (Boss.) 


DELICIEUSEMENT,  adv.,  avec  délices. 

DÉLICIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  procure  des  dé- 
lices; se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  vin,  mets, 
séjour  — ;  acteur  — .  V.  Agréable. 

DÉLICOTER  (SE),  v.  pr.,  se  dit  d'un  cheval  qui 
se  défait  de  son  licou  :  cheval  délicoté. 

DELIE,  E,  adj.,  mince,  grêle,  menu  :  taille  dé- 
liée. Il  Fin,  subtil  en  affaires  :  esprit  — ;  se  dit 
quelquefois  en  mauv.  part.  =  Délié,  s.  m.,  partie 
mince  d'une  lettre  :  la  lettre  0  a  deux  pleins  et  deux 
déliés.  V.  Délicat  et  Petit. 

DÉLIER,  V.  a.,  détacher,  défaire  ce  qui  lie,  ce 
qui  est  lié  :  —  des  cordons,  un  paquet,  les  mains.\\ 
Pour  —  les  nœuds  qui  l'attachaient  encore  au  monde 
(Fléch.)  Il  Dégager  d'une  obligation  :  —  quelqu'un 
d'un  serment^  de  sa  parole.  —  les  péchés,  les  ab- 
soudre; et  abs.,  l'Église  a  le  pouvoir  de  lier  et  de 

—  (Ac.)  =  Se  — ,  Y.  pr.,  détacher  ses  liens.  ||  Ap- 
préhender de  pouvoir  se  —  un  jour  et  de  devenir 
libres  (La  Br.) 

DÉLIES,  s.  f.  pi.,  fêtes  en  l'honneur  d'Apollon,  que 
l'on  célébrait  tous  les  cinq  ans  à  Délos. 

DÉLIGATION,  s.  f.,  application  méthodique  des 
bandages  ou  des  appareils  sur  les  plaies. 

DELILLE  (Jacques),  poëte  français,  mort  en  1813,  au- 
teur d'une  traduction  en  vers  de  Virgile  et  de  plusieurs 
poèmes  descriptifs. 

DÉLIMITATION,  S.  f.,  action  de  délimiter  ;  ré- 
sultat de  cette  action  :  la  —  des  frontières. 

DÉLIMITER,  V.  a.,  fixer,  tracer  les  limites  de  : 

—  U7i  héritage,  la  frontière  de  deux  États. 
DÉLINÉATION,  s.  f.,  action  de  tracer  au  simple 

trait  le  contour  d'un  objet.  =  Figure  qui  en  résulte. 

DÉLINQUANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  commis 
un  délit;  s'emploie  surtout  au  masculin. 

DÉLIQUESCENCE,  s.  f.,  propriété  qu'ont  cer- 
tains corps  d'absorber  la  vapeur  de  l'air  et  de  se  dis- 
soudre dans  le  liquide  qu'elle  forme. 

DÉLIQUESCENT,  E,  adj.,  qui  tombe  ou  qui 
peut  tomber  en  déliquescence. 

DELIQUIUM  (m.  lat.),  s.  m.,  état  d'un  corps  de- 
venu liquide  par  déliquescence. 

DÉLIRANT,  E,  adj.,  qui  aie  délire,  qui  fait 
àélirer. {{Imagination  Délirante,  désordonnée.  C'est 

—  ;  fam.,  cela  excite  un  fou  rire. 

DÉLIRE,  s.  m.,  état  d'un  malade  qui,  dans  l'ar- 
deur de  la  fièvre,  bat  la  campagne.  1| Folle  exaltation 
produite  dans  l'esprit  par  les  passions  :  le  —  de  Va- 
mour  ;  se  prend  quelquefois  en  bonne  part  :  —  poé- 
tique, un  beau  —  (Ac.)  =  Folie,  extravagance  :  les 
opinions  de  Platon  ne  paraissent  qu'un  —  (Cond.) 
Ce  n'est  pas  là  de  la  raison,  c'est  du  —  (Ac.) 

§  DÉLIRE,  ÉGAREMENT,  FOLIE,  DÉMENCE, 
MANIE.  Folie  est  le  terme  le  plus  général;  il  appartient  au 
langage  commun  et  peut  ne  marquer  que  de  la  légèreté  ou 
de  l'imprudence.  Démence,  qui  est  du  langage  médical,  ex- 
prime toujours  la  privation  formelle  de  la  raison.  Manie  dé- 
signe une  démence  imparfaite,  intermittente  ou  relative  à 
un  seul  objet.  Le  délire  et  Végarement  ne  sont  que  des  folies 
passagères.  L'un  exprime  l'exaltation  du  cerveau;  l'autre, 
le  désordre  de  la  physionomie. 

DÉLIRER,  V.  n.,  être  en  délire,  avoir  le  délire. 
Il  —  de  joie,  de  colère. 

DELIRIUM  TREMENS (mots latins),  s.  m.;  méd., 
délire  avec  agitation  et  tremblement  des  membres. 

DÉLISSER,  V.  a.,  défaire  ce  qui  était  lisse. 

DÉLIT,  s.  m.,  infraction  plus  ou  moins  grave  à  la 
loi.  Le  corps  du  — ,  ce  qui  le  constate.  Pris,  sur- 
pris en  flagrant  — ,  sur  le  fait.  =  Dr.,  infraction 
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à  la  loi,  moins  grave  que  le  crime  et  plus  grave  que 
la  confravenlion. 

DÉLIT,  s.  m.,  côté  d'une  pierre  opposé  au  sens 
de  sa  slralificatioh  :  le  granit  n'a  ni  lit  ;u"  — . 

DÉLITIIR,  V.  a.,  poser  en  délit  :  —  une  pierre. 
=  Enlever  de  leur  lit  de  feuillage  :  —  des  vers  à 
soie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  cette  pierre  se  délite,  se 
fend  naturellement  dans  le  sens  de  ses  couches. 

DÉLlTi:SCEAXE  ,  s.  f.,  disparition  subite  d'une 
tumeur,  d'une  éruption. 

DÉLIVRA^'CE,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  déli- 
vre; état  d'une  personne  ou  d'une  cliose  délivrée  : 

—  d'un  captif,  d'une  ville.  H  Dr.,  action  de  remettre 
quelque  chose  entre  les  mains  de  quelqu'un  :  la  — 
d'un  legs.  Je  ne  payerai  qu'après  —  des  pièces. 

DÉLIVRER,  V.  a.,  mettre  en  liberté  :  —  les  cap- 
tifs. =  AiïVanchir  de  quelque  mal  :  —  une  ville  de 
la  peste,  une  àmc  du  purgatoire  (Âc.)  =  Débarrasser 
de  quelque  chose  ou  de  quelqu'un  d'incommode  : 
wie  voilà  DÉLIVRÉE  d'un  grand  fardeau  (Mol.)  D'un 
fantôme  odieux,  soldats,  délivrez-5IOI  !  (Rac.)l|Li- 
vrer,  remettre  entre  les  mains  de  quelqu'un  :  — 
une  somme,  l'expédition  d'un  acte.  —  un  ouvrage, 
le  rendre  terminé.  =  Accoucher.  =  "Se  — ,  v.  pr. , 
se  mettre  en  liberté.  IIS'aCFranchir,  se  débarrasser  de: 
j'ai  appris  à  me  —  des  esquinancies  (J.-J.) 

§  DÉLIVRER,  AFFRAXCHIR.  On  dc/trre  les  prison- 
niers; ou  affranchit  les  esclaves.  Au  fijr-,  ou  délivre  de  tout 
ce  qui  nuit  à  la  liberté  naturelle  ;  on  affranchit  de  tout  ce 
qui  gène  la  liberté  morale  ou  civile.  Ou  peut  délivrer  de 
toutes  sortes  de  manières  et  par  tous  les  mojeus ;  on  ne 
peut  affranchir  que  par  un  acte  d'autorité  et  de  puissance. 

DÉLOGEMENT,  8.  m.,  action  de  déloger,  de  dé- 
camper, de  partir  d'une  étape;  vieux  et  peu  us. 

DÉLOGER,  v.  a.,  faire  quitter  à  quelqu'un  son 
logement.  ||  Chasser  d'un  poste  :  ils  chargèrent  tous 
ensemble  et  délogèrent  les  Autrichiois  (Thiers).  = 
Y.  n.,  partir  d'un  logement  :  il  nous  a  fallu  —  à 
mi-terme.  =:  Partir  d'u[i  lieu,  d'une  position;  dis- 
paraître :  vous  avez  ma  place,  je  vous  en  ferai  bien 

—  {Xc.)\\  Elle  vit  chaque  jour  —  quelques  ris,  quel- 
ques jeux,  puis  l'amour  (La  F.)  —  sans  tambour  ni 
trompette,  secrètement,  sans  faire  de  bruit. 

DELORME  (Philibert),  célèbre  architecte  français,  mort 
en  1577.  ii  travailla  aux  constructions  de  Fontainebleau, 
bâtit  Auet.  Weudon  et  les  Tuileries. 

DELORME  (iMarion),  courtisane  du  xvii*  siècle,  partagea 
l'empire  de  la  mode  avec  son  amie  Ninon  de  Lenclos,  et  eut 
une  existence  fort  romanesque. 

DÉLOS,  une  des  Cyclades,  au  N.  de  Naxos,  célèbre  par 
la  naissance  d'Apollon  et  de  Diane.  =  Déliaque,  adj.,  qui 
appartient  à  Délos. 

DÉLOYAL,  E,  adj.,  qui  manque  déloyauté: 
tni  ami  —  peut  trahir  ton  dessein  (Corn.)  ||  Qui  mar- 
que de  la  déloyauté  :  procédé  — .  V.  Infidèle. 

DÉLOYALÉmENT,  adv.,  d'une  manière  déloyale. 

DÉLOYAUTÉ,  S.  f.,  lâche  infidélité  ;  perlidie  à 
l'égard  d'un  bienfaiteur. 

DELPHES,  "vil.  de  l'ancienne  Grèce,  sur  le  -versant 
S.-O.  du  Paniaîse,  renfermait  un  temple  d'Apollon. 

DELPIIINIl-NS ,  s.  m.  pi.,  famille  de  cétacés 
ayant  pour  typé  le  genre  dauphin, 

DELTA,  s.  m.,  nom  de  la  4*  lettre  de  l'alpha- 
bet grec;  sa  forme  est  celle  d'un  triangle.  ==  Sorte 
d'île  comprise  entre  les  bras  d'un  lleuve  qui  se  bi- 
furque vers  son  embouchure  :  le  —  du  Nil. 

DELTOÏDE,  adj.,  qui  a  la  forme  liiangulaire 
d'un  delta.  =  S.  m.,  muscle  qui  fait  lever  le  bras. 

DELUGE,  s.  m.,  débordement  universel  des  eaux. 
Il  Grande  inondation.  |i  Grande  quantité  d'eau  plu- 
\iale.]lGrande  quanlité,  grand  nombre  :  —  de-feu, 


de  sang,  de  larmes,  de  paroles.  Un  —  de  mots  sur 
un  désert  d'idées  (Volt.)  Pour  Louis  XIV,  ce  fut  un 

—  de  flatteries  (Id.)  Après  moi  le  — ,  que  m'importe 
ce  qui  arrivera  après  ma  mort. 

DÉLURÉ,  E,  adj.,  dégourdi;  pop. 

DÉLUSTRER,  v.  a.,  ôter  le  lustre  de:  —  un 
drap.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  son  lustre. 

DÉLUTER,  v.  a.  :  —  un  vase,  en  ôter  .le  lut. 

DÉ3IAGOGIE,  s.  f.,  exagération,  abus  de  la  dé- 
mocratie. =  Faction  populaire  ;  envie  d'y  dominer. 
=  Domination  tyrannique  du  peuple. 

DE3IAG0GIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  dé- 
magogie ou  aux  démagogues. 

DÉMAGOGUE,  s.  m.,  membre  d'une  faction  po- 
pulaire ;  partisan  de  la  démagogie.  =  Celui  qui  cour- 
tise le  peuple  afin  d'arriver  à  le  dominer.  ::=  Adj., 
syn.  de  Démagogique. 

DÉMAIGRIR,  V.  a.,  —  une  pierre,  une  poutre, 
retrancher  quelque  chose  de  leur  volume. 

DÉMAIGRISSEMEXT,  s.  m.,  action  de  démai- 
grir; état  d'une  chose  démaigrie. 

DÉMAILLER,  v.  a.,  défaire  les  mailles  de  :  — 
un  bas.  =  Mar.,  détacher. 

DÉMAILLOTER,  v.  a.,  ôter  du  maillot:  —  un 
enfant.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  défaire  son  maillot. 

DEMADE,  orateur  grec,  mis  à  mort  par  Cassandre. 

DEMAIN,  adv.  de  temps,  le  jour  qui  suit  celui 
où  l'on  est  :  //  fera  —  ce  qu'il  fait  aujourd'hui,  et 
ce  qu'il  fit  hier  (La  Br.)  \\Aiijourd'hui  sur  le  trône  et 

—  dans  la  boue  (Corn.)  =  A  une  époque  peu  éloi- 
gnée, sous  très-peu  de  temps  :  des  biens  que  la  mort 
va  lui  ravir  —  (Mass.)  Et  déjà  remettant  sa  ven- 
geance à  —  (Rac.)  Aujourd'hui  pour  — ,  loc.  fam., 
d'un  moment  à  l'autre,  à  l'improviste.  =  S.  m., 

—  est  lin  jour  de  fcte  (Ac.) 
DÉMANCHÉ,  s.  m.;  mus.,  démanchement. 
DÉ^lANCIîEMENT,  S.  m.,  action  de  démancher; 

état  de  ce  qui  est  démanché. 

DÉMANCUER,  v.  a.,  ôter  le  manche  de  :  — 
une  cognée.  \\  Ma  machine  n'est  pas  encore  déman- 
chée (Sév.)  Homme  démancdé,  qui  se  tient  ou  se 
présente  mal.  =  Mus.,  v.  n.,  glisser  la  main  le 
long  du  manche  du  violon  pour  en  tirer  des  sons 
plus  aigus.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  se  séparer  de  son  man- 
che. Il  Se  désunir,  aller  mal,  clocher.  =  Se  donner 
beaucoup  de  mouvement,  de  tracas;  pop. 

DE31ANDE,  s.  f . ,  action  de  demander  :  il  a  fait 
sa  — par  écrit.  =  Écrit  qui  contient  une  demande  : 
j'ai  apostille  votre — .||Déa)arche  par  laquelle  on  de- 
mande une  fille  en  mariage  à  ses  parents  :  c'est  le 
père  du  jeune  homme  qui  a  fait  la  — .  =  Chose  de- 
mandée :  on  vous  accorde  votre  — .  =  Question  : 
catéchisme  par  demandes  et  par  réponses  (Ac.)  Belle 

—  .'  fam.  etiron.,  sans  aucun  doute.  =  Action  in- 
tentée en  justice.  =  Commande,  recherche  d'un 
produit  :  l'offre  dépasse  la  — ;  à  la  —  générale,  à 
la  sollicitation  du  public. 

DEMANDER,  v.  a.,  prier,  solliciter  quelqu'un 
d'accorder  quelque  chose  :  —  un  emploi,  à  boire, 
rhospitaliié.  —  au  ciel  qu'il  exauce  nos  vœux.  — 
pardon,  grâce;  —  compte.  V.  Compte  et  Bourse. 
Mais  ditej  prompt ement  ce  que  tous  demandez  (Rac.) 

—  son  pain,  sa  vie,  l'aumône.  !|  —  un  prêtre,  un  mé- 
decin, prier  (ju'on  aille  les  chercher;  et  dans  le  même 
sens  :  ma  belle  maman  m'a  dit  que  vous  me  demandez 
(Mol.)  —  le  dessert,  ses  gants.  =  Exiger  :  27  fit  une 
action  qui  demandait  de  la  léte  et  du  courage  (Volt.) 
Dieu  nous  demande  que  nous  secourions  nos  sembla- 
bles fFiéch.)  Je  ne  vous  demande  point,  monsieur ^ 
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de  secret  sur  cette  lettre  (J.-J.)  =  Demander  en  ma- 
riage. •=  Avoir  besoin  de  :  la  vigne  ne  demande 
que  du  beau  temps.  Cet  habit  en  demande  un  autre, 
il  est  usé.  Il  Ne  —  que  plaie  et  bosse,  se  plaire  dans 
les  querelles,  les  procès.  Ne  —  qu'ù,  n'avoir  d'autre 
désir  que  de.  Ne  —  pas  mieux,  être  content,  con- 
sentir volontiers.  =  Faire  savoir  que  l'on  a  besoin 
de  :  —  un  commis,  vingt-cinq  mille  francs  sur  hy- 
pothèque. =z  Former  une  demande  en  justice.  = 
Chercher  quelqu'un  pour  le  voir,  lui  parler  :  on  est 
venu  vous  — .  =  S'enquérir,  interroger  :  si  vous  me 
demandez  comment  tant  de  factions  opposées  ont  pu 
conspirer  ensemble  (Boss.)  Demandez-moi  pourquoi, 
se  dit  en  parlant  de  quelque  chose  dont  on  ne  saurait 
rendre  raison  :  demandez-moi /Jourqî<oi  il  s'est  mis  en 
colère  (Ac.)  =  T.  de  jeu  de  cartes,  annoncer  en 
quelle  couleur  on  veut  jouer  et  combien  on  compte 
faire  de  levées.  =^  Demander  de  nouvelles  cartes 
en  remplacement  de  celles  que  l'on  écarte,  rr:  Se  — , 
V.  pr.,  se  demander  à  soi-même,  être  demandé. 

§  DEMANDER,  QUESTIONNER,  INTERROGER. 
Demander  ue  s'emploie  pas  absolument  et  u'a  pas  de  sens 
précis;  gufs^ionner^  c'est  demander  par  curiosité;  interro- 
ger ^  c'est  demander  avec  autorité,  comme  il  convient  à  un 
juge,  à  un  supérieur,  à  un  maître,  à  un  père. 

DEMANDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  de- 
mande, qui  a  l'habitude  de  demander. 

DEMANDEUR,  ERESSE,  s.,  celui,  celle  qui  in- 
tente un  procès,  qui  forme  une  demande  en  justice. 

DÉMANGEAISON,  s.  f.,  sensation  désagréable 
qu'on  éprouve  entre  cuir  et  chair  et  qui  excite  à  se 
gratter.  ||  Envie,  désir  immodéré  :  —  pour  la  critique 
(Fén.)  —  de  parler^  d'écrire;  fam. 

DÉMANGER,  v.  n.,  éprouver,  causer  une  dé- 
mangeaison :  la  tête  lui  démange  (Ac.)  ||  Les  poings^ 
les  mains,  les  doigts,  la  langue,  les  pieds  lui  dé- 
mangent, il  a  grande  envie  de  se  battre,  de  frapper, 
d'écrire,  de  parler,  d'aller.  1|  Graf fer  quelqu'un  où  il 
lui  démange,  faire  quelque  chose  qui  le  flatte  ;  prov. 

DÉMANTÈLEMENT,  s.  m.,  action  de  démante- 
ler; état  d'une  place  démantelée. 

DÉMANTELER,  v.  a.,  abattre  les  murailles,  les 
fortifications  de:  — une  ville. \\Sans  dents  ni  griffes, 
le  voilà  comme  place  démantelée  (La  F.) 

DÉMANTIBULER,  v.  a.,  démonter,  mettre  en 
pièces  :  —  une  machine,  une  pendule;  fam.  =  Se  — , 
v.  pr. ,  il  crie  à  se  —  la  mâchoire. 

DÉMARCATION  ,  S.  f.,  ligne  de  —,  qui  sépare 
deux  États,  deux  contrées. H  Ce  qui  sépare  les  droits 
de  deux  corps,  de  deux  puissances  :  tracer  une  ligne 
de  —  entre  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  judi- 
ciaire. Mettre  des  lignes  de  —  entre  les  hommes 
(M"e  Necker). 

DÉMARCHE,  s.  f.,  façon  de  marcher  :  la  lune 
qui  du  ciel  voit  leur  —  altière  (Boil.)l|  Manière  d'a- 
gir; tentative  auprès  de  quelqu'un  :  toutes  ses  dé- 
marches sont  mesurées  (La  Br.)  Pour  obtenir  Cet 
emploi^  il  vous  faudra  faire  bien  des  — .  =  Syn.  de 
marche  :  il  pénètre,  dès  sa  première — ,  jusque  dans 
le  cœur  d'une  province  (La  F.)  V.  Marcher. 

DEMARIER,  v.  a.,  séparer  juridiquement  deux 
époux.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  séparer  de  son  conjoint  ; 
je  voulais  me  —  (Fén.) 

DÉMARQUE,  s.  m.,  magistrat  qui  était  à  la 
lête  d'un  dème  ou  bourg  de  l'Attique. 

DE3IARQUER,  v.  a.,  ôler  la  marque  de  :  — un 
livre,  =  Effacer  ce  qu'on  avait  marqué  :  veuillez  — 
vos  points.  =z\.  n.,  ne  plus  marquer  son  âge,  en 
parlant  d'un  cheval.  =  Se  — ,  v.  pr..  être  déuiurnaC'. 


DEMARRAGE,  s.  m.,  déplacement  d  un  navire 
que  l'on  démarre  ou  dont  le  mauvais  temps  a  rompu 
les  amarres. 

DEMARRER,  v.  a.,  détacher  ce  qui  est  amarré  : 

—  un  vaisseau,  des  Muons.  =  V.  n.,  quitter  le  port; 
avoir  ses  amarres  rompues  par  le  mauvais  temps.  |1 
Changer  de  place,  quitter  un  lieu  ;  l'am  :  on  m'as- 
sommera plutôt  que  de  me  faire  —  d'ici  (Dest.) 

DEMxlSQUER,  v.  a.,  enlever  le  masque  à;  peu 
us.  Il  —  quelqu'un,  le  faire  connaître  tel  qu'il  est  : 

—  un  imposteur.  Vous  êtes  démasqué,  vous  n'êtes 
plus  à  craindre  (Gresset).  —  le  vice,  lui  ôter  les  faus- 
ses apparences  de  la  vertu.  ||Oter  ce  qui  masque  :  — 
une  batterie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  ôter  son  masque;  || 
se  faire  connaître  pour  ce  qu'on  est. 

DÉMASTIQUER,  v.  a.,  enlever  le  mastic  de  : 

—  les  vitres  d'une  fenêtre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dé- 
tacher :  ce  châssis  se  démastique. 

DÉMÂTER,  V.  a.,  ôter  les  mâts  d'un  vaisseau. 
=  Abattre  le  mât  ou  les  mâts  de  :  —  un  vaisseau 
à  coups  de  canon.  \\  —  quelqu'un,  le  déconcerter  ; 
fam.  =:  V.  n.  et  se  — ,  v.  pr.,  perdre  ses  mâts. 

DEMBÉA,  grand  lac  de  l'Abyssinie. 

DÈME,  s.  m.,  bourg  ou  canton,  dans  l'ancien  Attique. 

DÉMÊLÉ,  S.  m.,  contestation,  débat,  querelle 
sur  des  matières  embrouillées.  V.  Contestation, 

DÉMÊLEMENT,  s.  m.,  action  de  démêler. 

DÉMÊLER,  V.  a.,  séparer  des  choses  qui  sont  mê- 
lées ensemble  :  —  les  cheveux,  un  écheveau  de  soie. 
Il  Débrouiller,  éclaircir  :  il  démêlait  toutes  les  intri- 
gues (Boss.)  Il  n'est  pas  aisé  à  — ,  se  dit  de  quel- 
qu'un dont  il  est  difficile  de  connaître  le  caractère 
et  les  intentions.  =  Apercevoir,  distinguer  une  per- 
sonne ou  une  chose  confondue  avec  d'autres  :  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  le  —  dans  la  foule  (Ac.)  1|  La 
postérité,  qui  ne  peut  plus  guère —  la  vérité  du  men- 
songe (Volt.)  —  les  voies  de  la  bête,  distinguer  les 
nouvelles  traces  des  anciennes.  =  Contester,  dé- 
battre :  nous  n'avons  plus  aucune  affaire  à  —  ensem- 
ble (Les.)  Votre  honneur  n'a  rien  à  —  là  dedans.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  débrouiller,  au  propre  et  au  fig.  i| 
Se  tirer,  se  dégager  de  :  se  —  d'un  combat,  d'une 
affaire  embrouillée.  r=z  Se  distinguer  d'avec  :  Vàme 
d'Alain  ne  se  démêle  plus  de  celle  du  grand  Conde 
(Pasc.)  V.  Distinguer. 

DÉ3IÉL0IR,  s.  m.,  machine  qui  sert  à  démêler. 
=  Peigne  à  dents  espacées. 

DÉMEMBREMENT,  s.  m.,  action  de  démem- 
brer; état  d'une  chose  démembrée;  ne  se  dit  qu'au 
lig.  '.le  —  de  l'empire  romain. \\QA\oie  qui  a  été  dé- 
membrée, détachée  d'une  autre  :  cet  État  est  un  — 
de  l'ancien  empire  d'Allemagne. 

DÉMEMBRER,  v.  a.,  mettre  un  corps  en  pièces; 
en  séparer,  en  déchirer  les  membres  :  on  démembre 
messire  Loup  (La  F.)  ||  —  mon  ouvrage  par  propo- 
sitions détachées  (Boss.)  —  un  royaume.  Ce  fief  a  été 
DÉMEMBRÉ  de  tel  duché  (Ac.)  —  une  administration  , 
un  ministère,  en  détacher  plusieurs  attributions. 

DÉMÉNAGEMENT,  s,  m.,  transport  des  meubles 
d'un  logis  à  un  autre. 

DÉMÉNAGER,  v.  a.,  transporter  du  logis  que 
l'on  quitte  à  celui  que  l'on  va  occuper  :  —  ses  meu- 
bles, et  abs.  :  —  sans  payer.  Tremblante  pour  ses 
œufs,  la  fourmi  déménage  (La  F.)  =  V.  n.,  chan- 
ger de  logement,  sortir  par  force  du  lieu  où  l'on  se 
trouve;  fam.  \\Sa  raison,  sa  tête  déménage;  fam., 
se  dit  de  quelqu'un  qui  perd  la  raison,  et  surtout 
d'un  vieillard  qui  tombe  en  enfance. 

DÉMENCE,  s.  f.,  dérangement  de  l'intelligencaj 
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privation  de  la  raison  :  en  1392,  Charles  YI  tomba 
tout  à  fait  en  —  (Cond.)  H  Grande  et  fâcheuse  folie, 
extravagance  :  toutes  les  guerres  de  François  I^^  en 
Italie  sont  conduites  avec  —  (Volt.)  V.  Délire. 

DÉMENER  (SE),  v.  pr.,  se  remuer  violemment  : 
se  —  comme  un  possédé  {Xc.)  \\  Se  donner  beaucoup 
de  mouvement,  beaucoup  de  peine  :  se  —  pour  le 
succès  d'une  affaire;  fam. 

DÉMENTI,  s.  m. ,  paroles  par  lesquelles  on  nie 
en  face  à  quelqu'un  la  vérité  de  ce  qu'il  avance  : 
donner,  recevoir  un  — .  (|  Se  dit  des  choses  qui  se 
trouvent  contraires  à  une  assertion,  à  une  conjec- 
ture :  ces  faits  donnent  un  — formel  ù  votre  asser- 
tion (Ac.)lliDésappointement,  affront  de  ne  pas  réus- 
sir :  je  n'en  aurai  pas  le  — . 

DÉMENTIR,  V.  a.,  dire  à  quelqu'un  ou  de  quel- 
qu'un qu'il  a  menti  ;  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  a 
dit  :  ose  me  —  (Corn.)  =  Nier  la  vérité,  l'exactitude 
d'une  chose,  déclarer  qu'elle  est  fausse  :  démens  cet 
écrit  (Rac.)  démentant  le  faux  bruit  de  sa  mort  (Id.) 
=  Contredire  :  il  aime  mieux  —  tout  le  genre 
humain  que  de  se  départir  d'une  opinion  mons- 
trueuse (La  Br.)  =  Ne  pas  confirmer  :  espérances 
que  l'événement  a  toujours  démenties  (Mass.)  =  Par- 
ler, agir  d'une  manière  indigne  de  :  tu  m'as  fait 

—  l'honneur  de  ma  naissance  (Corn.);  et  avec  un 
nom  de  choses  pour  sujet  :  leurs  actions  démentent 
leurs  discours  (J.-J.)  Se  dit  aussi,  dans  le  même 
sens,  d'une  chose  mauvaise,  odieuse  :  vous  ne  dé- 
mentez point  une  race  funeste  (Rac.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  contredire  soi-même;  manquer  à  sa  pa- 
role. Il  S'écarter  de  son  caractère  ;  changer  de  na- 
ture ;  les  hommes  les  plus  vertueux  se  démentent 
(Vauv.)  Je  vois  dans  le  système  du  monde  un  ordre 
qui  ne  se  dément  point  (J.-J.)  Je  me  flatte  que  vos 
bontés  ne  se  démentiront  jamais  (Volt.) 

DÉMÉRITE,  s.  m.,  ce  qui  fait  perdre  l'estime, 
attire  le  blâme,  expose  à  perdre  la  bienveillance. 

DÉMÉRITER,  v.  n.,  faire  ou  dire  quelque  chose 
qui  prive  de  l'estime,  de  l'alîection  :  —  de  quel- 
qu'un, auprès  de  quelqu'un ,  de  sa  patrie.  =  Faire 
quelque  chose  qui  prive  de  la  grâce  de  Dieu  : 
l'homme  est  libre  de  mériter  et  de  — . 

DÉMESURÉ,  E,  adj.,  trop  étendu  ou  trop  gros  : 
chemin  d'une  longueur  démesurée.  Les  lièvres  ont 
l'oreille  d'une  longueur  —  (Buff.)  Un  nombre  —  |j 
Qui  dépasse  les  tomes  raisonnables  :  envie  —  de 
rire  (Sév.)  Uambition  est  une  passion  —  de  se  pous- 
ser et  de  s'élever  (Bourd.)  Hauteur  —  (Fén.) 

§  DÉMESURÉ,  ÉNORME.  Le  premier  ne  regarde  que 
la  dimension  et  ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvaise  part; 
le  second  se  rapporte  plutôt  à  la  circonférence,  au  volume, 
et  emporte  une  idée  de  diflFormité. 

DÉMESURÉMENT,  adv.,  d'une  manière  déme- 
surée :  on  s'échauffe  — ;  faute  de  s'entendre  (Boss.) 

DÉSIÉTRItlS,  nom  de  deux  rois  de  Macédoine.  Le  pre- 
mier, Poliorcète,  perdit,  avec  son  père  Antigone,  la  bataille 
d'Ipsus,  régna  sur  la  Macédoine  de  295  à  287,  et,  détrôné 
par  Lysimaque  et  Pyrrhus,  alla  mourir  en  Asie,  en  28  3.= 
Démétrius  II,  petit-fils  de  Poliorcète,  régna  sans  gloire,  de 
243  à  233.==  Nom  de  trois  rois  de  Syrie  :  —  Soter,  fds 
d'Antiochus  Épiphane,  assassiné  en  164.  —  Nicanor,  fait 
prisonnier  par  les  Parthes,  et  tué  dans  une  bataille  en  127. 

—  Eucérus,  mort  en  captivité  chez  les  Parthes  en  87  av. 
J«-C.  =  DÉMÉTRIUS  DE  Phalbre,  disciplc  de  Théophraste, 
gouverna  sagement  Athènes,  de  318  à  308,  puis  se  retira  à 
Alexandrie  et  mourut  dans  la  Haute-Egypte,  en  283. 

DÉMÉTRIUS  (faux),  quatre  imposteurs  se  donnèrent 
pour  Démétrius  V  Iwanovitch,  tsar  de  Russie. 

DÉMETTRE,  v.  a.,  disloquer,  déplacer  un  os  : 

—  la  jambe^  l'épaule.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se'  —  le 


bras.  =  Quitter  un  emploi,  une  charge,  une  dignité  : 
il  s'est,  en  plein  sénat,  démis  de  sa  puissance  (Corn.) 
V.  Abdiquer. 

DÉMEURLEMENT,  S.  m.,  action  de  démeubler; 
état  de  ce  qui  est  démeublé. 

DÉMEURLER,  v.  a.,  dégarnir  de  meubles  :  — 
une  chambre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'en  dégarnir. 

DEMEURANT,  E,  adj.  et  s.;  dr.,  qui  réside.  = 
Demeurant,  s.  m.,  ce  qui  reste  :  le  —  des  rats 
(La  F.);  vieux  et  inus.  =:  Au  — ,  loc.  adv.;  fam., 
au  reste  :  au  — ,  le  meilleur  fils  du  monde  (Marot). 

DEMEURE,  s.  f.,  lieu  qu'on  habite  d'ordinaire  : 
Samos  est  leur  patrie  et  Rhodes  leur  —  (La  F.)  == 
Action  d'habiter  d'une  manière  stable  :  il  fixa  sa  — 
à  Crotone  (Roll.)  =  Durée  de  cette  action  :  il  n'a 
pas  fait  longue  —  à  la  campagne  (Ac.'j  ||  —  céleste, 
éternelle,  le  ciel.  =  Lieu  où  les  animaux  se  reti- 
rent :  cet  antre  était  la  —  d'un  lion  =  Dr.,  mettre 
quelqu'un  en  —,  \e  sommer  de  remplir  une  obliga- 
tion, un  engagement.  Mise  en  — ,  sommation  de 
faire  telle  ou  telle  chose.  Être  en  —  de,  en  mesure 
de.  Il  îj  a  péril  en  la  — ,  le  moindre  retard  peut 
porter  préjudice.  A  — ,  loc.  adv.,  d'une  manière 
stable  :  fixer  à  — . 

§  DEMEURE,  DOMICILE,  RÉSIDENCE,  SÉJOUR. 
Demeure  est  le  mot  ordinaire  ;  domicile  est  un  terme  noble 
et  légal.  Résidence  et  séjour  ne  désignent  qu'une  demeure 
et  un  domicile  accidentels  et  passagers  ;  résidence  exprime 
un  séjour  assez  long,  et  se  dit  particulièrement  du  séjour  que 
fait  dans  le  lieu  de  ses  fonctions  un  évêque,  un  magistrat, 
un  prince;  séjour  fait  songer  aux  sentiments  qu'on  éprouve 
dans  le  lieu  où  l'on  demeure  ainsi  quelque  temps  :  séjodr  de 
délices,  séjour  d'horreur  et  de  désolation. 

DEMEURER,  v.  n.,  avoir  sa  demeure  en  quelque 
lieu  :  l'un  demeure  au  Marais,  et  l'autre  aux  Incu- 
rables (Boil.)  Il  A  demeuré  longtemps  à  la  Chine 
(Butî.)  Il  Dormez  votre  sommeil,  riches  de  la  terre, 
et  demeurez  dans  votre  poussière  (Boss.)  =  Ne  pas 
quitter  un  lieu  :  vous,  Cinna,  demeurez  (Corn.)  || 
Tarder,  mettre  un  certain  temps  à  faire  une  chose  : 
la  voiture  demeura  au  milieu  du  chemin  (Ac.)  — 
huit  jours  à  faire  un  court  travail.  —  court,  man- 
quer de  mémoire  au  milieu  d'un  discours.  En  — 
lùy  ou  —  en  chemin,  ne  pas  avoir  le  succès  qu'on 
espérait  ou  qu'on  faisait  espérer  ;  ne  pas  pousser 
plus  loin  une  affaire  ;  n'avoir  pas  de  suites,  n'être 
pas  continué,  en  pari,  des  choses  :  l'affaire  en  est 
demeurée  là.  DEMEURONS-en  là,  cessons.  —  sur  son 
appétit,  ne  pas  le  satisfaire  complètement.  —  sur 
la  bonne  bouche,  ne  plus  rien  prendre  après  une 
chose  qui  laisse  un  goût  agréable.  Ne  pas  —  en 
reste,  rendre  la  pareille.  H  —  sur  la  place,  être  tué  ; 
on  dit  de  même  :  trois  mille  hommes  demeurèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  =  Rester,  être  pendant 
plus  ou  moins  de  temps,  ou  d'une  manière  déliui- 
tive  :  madame,  je  me  tais  et  demeure  immobile  (Rac.) 
Nous  demeurâmes  les  maîtres  du  champ  de  bataille 
(Mass.)  —  d'accord,  convenir.  =  Être  permanent, 
subsister  :  ce  qui  est  écrit  dans  les  cœurs  demeure  tou- 
jours (J.-J.)  Si  j'étais  né  catholique,  je  demeurerais 
catholique  (Id.)  —  sur  le  cœur,  sur  l'estomac,  se  dit 
d'un  aliment  dont  la  digestion  ne  se  fait  pas,  et  au 
fig.,  de  quelque  chose  dont  on  conserve  du  ressen- 
timent. :=  V.  unip.  :  il  ne  lui  est  pas  DEMEURÉ  de 
quoi  se  faire  enterrer  (La  Br.) 

§  DEMEURER,  RESTER.  Qui  demeure  ne  quitte  pas 
un  lieu  ;  qui  reste  ne  suit  pas  les  autres  quand  ils  s' on  vont. 
Le  premier  exprime  d'ailleurs  une  plus  longue  durée. 

DE3II,  E,  adj.,  qui  est  la  moitié  d'une  chose  : 
—  cercle,  heure,  aune,  douzaine,  etc.;  qvxitre  lieues 
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et  DEMIE.  =  Il  a  quelquefois  un  sens  diminutif,  ou 
renferme  une  idée  de  dénigrement  :  —  jour,  — 
soupçon,  —  savant,  —  talent.  Entendre  à  —  mot, 
comprendre  ce  qu'un  autre  dit  en  peu  de  mots  ou 
en  termes  obscurs.  =  Adv.,  à  moitié,  presque  :  — 
nu.  •—  mort.  A  —,  à  moitié,  en  partie,  imparfaite- 
ment :  ils  ne  nous  connaissaient  qu'à  — .  La  Provi- 
dence ne  fait  rien  à  —  (Tliiers). 

DEMI-BAIN,  8.  m.,  bain  dans  lequel  on  a  de 
Teau  jusqu'au  ventre. 

DEMI-BARBARE,  adj.,  à  moitié  barbare. 
DEMI-BEC,  s.  m.,  poisson  du  genre  brochet, 
famille  des  ésoces. 

DEMI-BOURSE.  V.  BOURSE. 
DEMI-BRIGADE,  s.  f.,  régiment;  n'est  plus  us. 
DEMI-CERCLE,  S.  m.,  moitié  du  cercle. 
DEMI-DFXIL,  s.  m.,  vêtement  de  deuil  où  le 
blanc  est  mêlé  au  noir.  =  Papillon  de  jour. 

DEMI-DIEU,  s.  m.,  personnage  de  la  mytholo- 
gie ou  des  temps  héroïques  qui  participait  de  la  na- 
ture de  l'homme  et  de  celle  des  dieux. 

DEMIE,  s.  f.,  ellipt.  pour  demi-heure  :  cette  hor- 
loge sonne  les  heures  et  les  demies. 

DÉMIELLER,  v.  a.  :  —  la  cirCj  en  enlever  tout 
le  miel  qu'elle  peut  contenir. 

DEMI-FIN,  E,  adj.,  se  dit  des  marchandises 
d'une  qualité  inférieure,  d'une  trame  ou  d'une  ma- 
tière moins  précieuse.  =  Demi- fin,  s.  m.,  écriture 
dont  les  caractères  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  récriture  ordinaire.  =  Galon,  frange  ou  broderie 
de  cuivre  doré  ou  argenté. 

DEMI-FORTUNE,  s.  f.,  voiture  bourgeoise  à 
quatre  roues,  tirée  par  un  seul  cheval. 

DEMI-FRÈRE,  S.  m.,  celui  qui  n'est  frère  que 
du  côté  maternel  ou  du  côté  paternel. 

DEMI-LUNE,  s.  f.,  ouvrage  de  fortification  qui 
présente  vers  la  campagne  un  angle  flanqué,  saillant 
et  formé  de  deux  faces.  =  Place  demi-circulaire. 

DEMI-MESURE,  s.  f.,  moitié  d'une  mesure.  |1  Me- 
sure qui  manque  de  force,  d'énergie  :  on  ne  gouverne 
pas  une  nation  par  des  demi-mesures  (Montaig.) 
DEMI-NÉGLIGÉ,  s.  m.,  négligé  un  peu  paré. 
DEMI-PAON,  s.  m.,  nom  vulgaire  d'un  genre 
de  papillons  nocturnes. 

DEMI-PAUSE,  s.  f.;  mus.,  silence  qui  dure  une 
demi-mesure.  =  Signe  qui  le  représente. 

DEMI-PENSION,  s.  f.,  ce  que  paie  un  demi- 
pensionnaire.  =  Maison  où  l'on  ne  reçoit  que  des 
domi-pensionnaires. 

DEMI-PENSIONNAIRE,  s.  m.,  élève  externe  qui 
prend  ses  repas  avec  les  pensionnaires.  =  Personne 
qui  ne  prend  que  le  dîner  dans  une  pension  bour- 
geoise :  nous  n'avons  que  des  demi-pensionnaires. 
DEMI-SETIER,  8.  f.,  petite  mesure  pour  les  li- 
quides valant  un  peu  moins  d'un  litre.  =  Le  liquide 
qu'elle  contient  :  boire  un  —  à  son  repas. 

DEMI-SOLDE,  8.  f.  :  soldat  en  — ,  qui  ne  touche 
qu'une  partie  de  la  solde  et  n'est  pas  en  activité, 
bien  que  son  nom  figure  sur  les  cadres. 

DEMI-SOUPIR,  s.  m.:  mus.,  silence  dont  la 
durée  est  celle  d'une  croche.  =  Signe  qui  le  re- 
présente. 

DÉMISSION,  8.  f.,  action  de  se  démettre;  acte 
par  lequel  on  se  démet  d'une  charge,  d'un  emploi, 
d'une  dignité  ;  donner,  demander,  recevoir  sa  — . 

DÉMISSIONNAIRE,  adj.,  qui  a  donné  sa  démis- 
sion. =  S.,  un  — . 

DÉMISSOIRE,  s.  m.  V.  Dimissoire. 
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DEMI-TASSE,  8.  f.,  petite  tasse  pour  prendre 
du  café  ;  ce  qu'elle  contient. 

DEMI-TEINTE,  8.  f.,  ton  de  couleur  moyenne 
entre  la  lumière  et  l'ombre. 

DEMI-TON,  8.  m.;  mus.,  moitié  d'un  ton. 

DEMI-TOUR,  s.  m.,  mouvement  par  lequel  on 
fait  face  du  côté  où  l'on  tournait  le  dos. 

DÉMIURGE  ou  DEMIOURGOS  (mot  grec),  s.  m., 
nom  par  lequel  les  platoniciens  désignent  le  Créateur. 

DÉMOCRATE,  8.  m.,  partisan  de  la  démocratie. 

DÉMOCRATIE,  8.  f.,  gouvernement  où  le  peu- 
ple exerce  la  souveraineté. 

DÉMOCRATIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  démo- 
cratie ou  les  démocrates  :  opinion  y  État  — . 

DÉMOCRATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
démocratique;  en  démocrate. 

DÉ3I0CRATÏSER  (néoi.),  v.  a.,  rendre  démo- 
crate, conduire  à  la  démocratie  :  —  toute  l'Italie. 

DÉMOCIIITE,  philosoptie  d'Abdère,  mort  en  361  av. 
J.-C,  riait  sans  cesse  de  la  folie  des  liommes  et  expliquait 
le  monde  par  la  théorie  des  atomes  se  mouvant  dans  le  vide. 

DEMOISELLE,  s.  f.,  fille  d'honnête  famille,  non 
mariée  :  Mademoiselle  d'Adhémar  est  la  plus  ai- 
mable enfant  que  j'aie  jamais  vue  (Sév.);  se  disait  au- 
trefois d'une  fillp  née  de  parents  nobles  :  ah!  qu'une 
femme  —  est  viiii  étrange  affaire  (Mol.)  =  Pièce  de 
bois  cylindrique  et  ferrée  par  un  bout  qui  sert  à  en- 
foncer le  pavé.  =  Nom  vulgaire  de  la  libellule.  — 
de  Numidie,  oiseau  de  l'espèce  des  grues. 

DÉMOLIR.  V.  a.,  détruire,  abattre  pièce  à  pièce  : 

—  un  mur, une  maison.\\ —  une  réputation  usurpée. 

—  un  gouvernement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  démoli. 
§  DÉMOLIR,   RASER,  DEMANTELER.  Le  premier 

n'indique  absolument  que  l'action  de  défaire  la  masse  formée 
par  des  maténaux,  action  qui  peut  avoir  un  but  utile  :  les 
Alhénisns  avaient  ekjioli  leurs  malsons  pour  en  construire 
des  vaisseaux  (Roll.)  Raser  implique  une  idée  de  vengeance, 
de  punition,  et  exprime  l'action  de  faire  disparaître  complè- 
tement. Démanteler  indique  plutôt  l'intention  de  préserver 
l'avenir  en  détruisant  les  forïiScations  ou  les  murailles  der- 
rière lesquelles  l'ennemi  pourrait  s'abriter. 

DÉMOLISSEUR,  S.  m.,  ouvrier  employé  à  dé- 
molir. =  Entrepreneur  qui  achète  de  vieux  édifices 
pour  les  démolir.  ||  Celui  qui  veut  détruire  les  insti- 
tutions sociales  :  ces  démolisseurs  intrépides  qui 
crayonnent  à  la  hâte  un  nouveau  plan  sur  des  dé- 
bris (Mirab.) 

DÉMOLITION,  s.  f.,  action  de  démolir.  =  Au 
pi.,  décombres,  matériaux  qui  proviennent  des  cons- 
tructions qu'on  démolit. 

DÉ3I0N,  8.  m.,  esprit  invisible  qui,  selon  les  an- 
ciens, présidait  aux  actes  des  hommes  ou  à  quelque 
partie  de  la  nature  ;  —  de  Socrate.  Le  — des  bois, 
des  eaux.  ||  —  de  la  jalousie ,  des  combats.  =  Chef 
des  anges  déchus,  et  par  ext.,  ange  déchu  :  les  dé- 
mons et  ceux  qui  les  adorent  (Rac.)  =  Personne  mé- 
chante ou  enfant  turbulent.  Faire  le  — ,  tourmen- 
ter ceux  qui  nous  entourent.  V.  Diable. 

DÉMONÉTISATION,  s.  f.,  action  de  démonéti- 
ser; état  de  ce  qui  est  démonétisé. 

DÉMONÉTISER,  v.  a.,  —  des  espèces,  des  assi- 
gnats, déclarer  qu'ils  n'auront  plus  cours  légal. 

DÉMONIAQUE,  adj.,  possédé  du  démon.  H  Co- 
lère, passionné.  =  S.,  c'est  une  vraie  — .  On  eût 
dit  d'un  — ,  quand  il  récitait  ses  vers  (Boil.) 

DÉMONOGRAFUE,  S.  m.,  auteu  d'écrits  sur  tes 
démons. 

DÉMONOLÂTRIE,  s.  f.,  culte  du  démon. 

DÉ3I0N0MANIE,  s.  f.,  folie  où  l'on  se  croit  pos- 
sédé du  démon.  =  "Traité  sur  les  démons. 
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DÉMONSTRATEUR,  s.  m.,  celui  qui  démontre, 
qui  fait  une  démonstration  :  —  de  physique  ;  peu  us. 

DÉMONSTRATIF,  IVE,  adj.,  qui  démontre  ou 
sert  à  démontrer.  =  Se  dit,  en  rhét.,  du  genre 
d'éloqui^nce  qui  a  pour  objet  la  louange  ou  le  blâme. 
=  Gramm.,  qui  sert  à  indiquer,  à  montrer,  à  re- 
présenter à  l'esprit.  =  Qui  donne  des  signes  exté- 
rieurs de  bons  sentiments;  se  dit  aussi  de  ces  senti- 
ments et  de  ces  signes  :  enfant  peu  — .  Geste  — . 
=  Démonstratif,  s.  m.;  rliél.,  genre  démonstratif. 

DÉMONSTRATION,  S,  f.,  action  de  démontrer; 
raisonnement  qui  prouve  d'une  manière  convain- 
cante et  évidente  :  sans  la  — ,  une  vérité  reste  une 
hypothèse  dans  les  scfe/icPi  (Mignet).||Preuve  :  l'ex- 
périence est  la  —  des  démonstrations  (Vauv.)  = 
Leçon  d'un  professeur  ;  peu  us.  =  Manœuvre  mili- 
taire pour  tromper  l'ennemi.  =  Au  pi.,  signes  ex- 
térieurs par  lesquels  on  manifeste  ses  sentiments  : 
des  —  de  joie.  Nous  nous  embrassâmes  avec  mille 
—  d'amitié  (Les,),  et  abs.  :  je  ne  puis  croire  qu'il  y 
ait  du  venin  caché  dans  son  cœur  avec  toutes  les  — 
qu'il  nous  fait  (Sév.) 

DÉMONSTRATÏVEMKNT,  adj.,  d'une  manière 
démonstrative,  convaincante. 

DÉMONTAGE,  s.  m.,  action  de  démonter. 

DÉMONTER,  v.  a.,  Oter  la  monture  h,  renver- 
ser de  dessus  sa  monture  :  —  un  cavalier.  \\  Trou- 
bler, déconeerter  :  il  ne  se  laisse  pas  —  facilement. 
Ce  ministre  a  démonté  la  politique  des  ennemis  (Ac.) 
La  machine  commence  à  se  — ;  fam.,  se  dit  de  tout 
ce  qui  commence  à  se  détraquer,  à  ne  plus  aller  si 
bien  qu'auparavant.  Bailler  ù  se  —  la  mâchoire; 
fam.,  très-fort.  =  Mettre  à  l'état  de  repos  les  res- 
sorts, les  rouages  d'une  machine.  —  un  canon,  W 
descendre  de  i'affùt  ou  le  mettre,  à  coups  de  ca- 
non, hors  d'étal  de  servir.  —  des  diamants,  les  re- 
tirer du  chaton,  de  la  garniture  qui  les  retient.  = 
Désassembler  les  parties  dont  se  compose  un  tout. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

DÉMONTRABLE,  adj.,  qu'on  peut  démontrer. 

DÉMONTRER,  v.  a.,  prouve?  «l'uae  manière 
évidente  ,  convaincante  :  —  une  proposition.  z= 
Fournir  la  preuve,  l'indice  de  :  ces  faits  démontrent 
la  nécessité  d'une  reforme  (Ac.)  =  Enseigner  en 
mettant  sous  les  yeux  :  —  l'anatomie  sur  un  cada- 
vre, =  Se  — ,  V.  pr.,  être  ou  pouvoir  être  démoa- 
tré  :  un  axiome  ne  peut  se  — . 

DÉMORALISATEUR,  TUICE,  adj.  et  S.,  qui 
démoralise  :  exemple  — .  C'est  uji  — . 

DÉMORALISATION,  s.  f.,  action  de  déiaorali- 
ser;  état  de  ce  qui  est  démoralisé. 

DÉ3Ï0RALISER,  v.  a.,  corrompre  les  mœurs; 
rendre  immoral.  H  Faire  perdre  Courage.  =  Se  — , 
V.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

DÉMOUALISEUR,  s.  V.  DÉMORALISATEUR. 

DÉMORDRE,  v.  n.,  lâcher  ce  qu'on  tient  avec 
les  dents  ;  se  dit  particulièrement  des  chiens  et  des 
loups.  Il  Se  départir  de  quelque  dessein  ;  se  désister 
de  quelque  affaire  :  je  ne  suis  pas  homme  à  —  ja- 
mais d'un  pouce  de  mes  prétentions  (M«l.) 

DÉMOSTHÈNE,  le  plus  fameux  et  le  plus  grand  des 
orateurs  <;recs;  mort  en  322  av.  J.-C 

DÉMOUCHETER,  y.  a.,  ~  un  fleuret,  le  dé- 
garnir de  son  bouton;  l'aiguiser.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  démoucheté, 

DÉMUNIR,  V.  a.,  dégarnir  de  ce  qui  munit: 
—  une  place.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  priver  d'une 
chose  dont  on  peut  avoir  besoin,  qu'on  avait  mise 
en  réserve. 


DE3IURER,  v.  a.,  d-^gurnir  de  ce  qui  murait: 

—  une  fenêtre,  une  porte. 

DÉ3IUSELER,    v.   a.,  enlever  la  muselière  à  : 

—  son  chien.  \\  —  le  lion  populaire. 

DEXAIN,  vit,  du  départ,  du  Nord.  Yillars  y  sauva  la 
France  en  1712. 

DÉNAIRE,  adj.,  vieux  synon.  de  Décimal. 

DÉNANTIR,  V.  a.,  démunir  d'un  i:anUssement; 
enlever  à  quelqu'un  ce  dont  il  est  nanti.  ==-.  Se  — , 
V,  pr.,  abandonner  un  nantissement,  un  gage;  se 
dépouiller  de  ce  qu'on  a. 

DÉNATIONALISER  (néol.),  v.  a.,  faire  perdre 
le  caractère  national  à  :  —  un  peuple.  z=  Se  — , 
V.  pr.,  perdre  ce  caractère. 

DÉNATTER.,  v.  a.,  défaire  ce  qui  était  natté  : 

—  des  cheveux. 
DÉNATURALISATION  (néol.).  S.  f.,  action   de 

dénaturaliser.  ==  Son  eHet. 

DÉNATURALISER  (néol.),  v.a.,  pi'iver  du  droit 
de  nalurali.'îation;  peu  us. 

DÉNATURER,  v.  a.,  changer  la  nature  ou  les 
qualités  essentielles  d'une  chose  :  —  l'alcool.  — 
des  objets  volés  pour  les  rendre  méconnaissables.  — 
un  mot,  en  changer  l'acception,  la  signiCcation.  — 
une  phrase,  le  sens  d'nn  passage,  l'altérer,  l'inter- 
pjéîer  autrement  qu'il  ne  doit  l'être.  —  un  fait,  le 
présenter  d'une  manière  contraire  à  la  vérité.  — 
une  question,  en  clianger  l'état.  —  un  bien,  conver- 
tir un  immeuble  en  valeurs  mobilières,  ||Oter  les  sen- 
timents naturels,  gâter  la  nature  :  Lycurgue  a  déna- 
turé le  cœur  de  l'homme  (J.-J.)  Père,  fils  dénaturé, 
qui  manque  d'alîection  et  de  tendresse  pour  ses  en- 
fants, pour  son  père.  Opinion  dénaturée,  qui  est 
contraire  aux  sentiments  naturels  d'affection  ou  d'hu- 
manité. =  Se  — ,  V.  pr.,  gâter  sa  nature,  perdre 
son  naturel.  =  Être  altéré  :  souvent  les  faits  se  dé- 
naturent quand  ils  passent  par  plusieurs  bouches  (Ac.) 

DEXDÉRAII,  bourg  de  la  haute  É;;ypte,  fameux  par 
son  temple  où  se  trouvait  le  planisphère  connu  sous  le  nom 
de  Zodiaque  de  Dendérah. 

DENDRITE ,  S.  f.,  empreinte  de  végétaux  que 
l'on  observe  sur  certaines  pierres.  =  Pierre  qui 
porte  cette  empreinte.  ■=  Arbre  fossile. 

DENDROBATE,  s,,  m.,  sorte  de  crapaud  qui  se 
tient  sur  les  arbres. 

DENDROÏDE  ou  DENDRITIQUE,  adj.;  bot., 
qui  a  la  forme  d'un  petit  arbre. 

DENDROPIIIS,  s.  m.,  petite  couleuvre  des  con- 
trées équatoriales  qui  se  tient  sur  les  arbres. 

DENDRCMÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  me- 
surer la  hauteur  des  arbres.  =  Instrument  qui  sert 
à  résoudre  graphiquement  les  problèmes  de  trigo- 
nométrie recliligne. 

DÉNÉGATION,  S.  f.,  action  de  nier  vivement, 
surtout  en  justice  :  il  persiste  dans  sa  — . 

DÉNÉUAL,  s,  m.,  plaque  ronde  servant  de  mo- 
dèle au  monnuyeur. 

DÉNI,  s.  m.,  refus  d'une  chose  l^giHawiaent 
due  :  —  d'aliments.  —  de  justice, 

DÉNIAISEMENT,  s.  m,,  action  de  déniaiser;  étet 
de  celui  qui  est  déniaisé;  fam. 

DÉNIAISER,  V.  a,,  rendre  moins  niais,  ôter  la 
niaiserie.  Il  Duper  :  les  filous  l'ont  déniaisé.  =  Se — , 
V.  pr.,  devenir  plus  adroit,  plus  rusé  :  ii  se  démkai- 
SERA  dans  vos  bureaux  (Les.) 

DÉNICHER,  V.  a.,  ôter  de  la  niche  :  —  une  statue. 
Il  —  un  saint,  prouver  qu'il  n'avait  pas  mérité  d'ê- 
tre canonisé.  =  Oter  du  nid  :  —  des  oiseaux.  \\ 
Trouver  diflicilement  et  à  force  de  recherclwfr:  — 
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un  débiteur.  =  Faire  sortir  par  force,  débusquer  : 
—  les  ennemis  d'un  bois.  =  V.  n.,  abandonner  le 
nid  :  les  oiseaux  ont  DÉNicns  ;  ||  se  dit  en  pariant  de 
personnes  qui  se  sont  évadées,  de  ciioses  qui  ont  été 
enlevées  :  DÉNicnONS  de  céan^  et  sans  cérémonie 
(Mol.)  Trouver  l'oiseau  dénigoé  ;  fam.  =  S'enfuir, 
s'échapper  :  les  ennemis  dénighèrent  dès  le  matin. 

DÉNICHEUR,  s.  m.,  celui  qui  enlève  de  la  ni- 
che ou  du  nid.  ||  —  de  merles,  homme  adroit  et  ha- 
bile à  profiter  de  l'occasion  favorable.  —  de  saints, 
qui  scrute  la  vie  des  grands  personnages  pour  com- 
battre l'admiration  exagérée  que  Ion  a  pour  eux. 

DENIER,  s.  m.,  monnaie  romaine  d'argent  qui 
valut  d'abord  10  as  et  plus  tard  IG  :  Judas  vendit 
Notre-Seigneur  pour  trente  deniers.  =  Ancienne 
monnaie  fran^^aiss  qui  valait  le  tiers  d'un  liard  :  ne 
pas  avoir  un  —  vaillant.  \\  —  à  Dieu,  arrhes  d'une 
location.  —  de  Saint-Pierre,  ancien  tribut  que  l'An- 
gleterre payait  à  la  cour  de  Rome  ;  on  l'a  fait  re- 
vivre de  nos  jours,  dans  les  pays  catholiques,  sous 
forme  de  don  volontaire.  Le  —  de  la  veuve,  les  au- 
mônes que  fait  une  personne  qui  n'est  pas  riche.  || 
Somme  quelconque,  surtout  au  pi.  :  paTjer  de  ses 
DENIERS.  Les  —  publics.  =  Fraction  quelconque 
d'un  revenu  ou  d'un  capital,  prélevée  au  proût  de 
quelqu'un  :  payer  à  l'Étal  le  quinzième  —  de  son 
revenu.  =  Taux  d'un  capital  placé  à  intérêt  :  placer 
son  argent  au  —  vingt,  de  manière  à  retirer  an- 
nuellement 1  denier  sur  20  (5  pour  lOO)  :  cent 
francs  au  denier  c/ng,  combien  font-ils?  ...  vingt 
livres  [Boi],);  ces  deux  sens  ont  vieilii. 

DÉNIER,  V.  a.,  soutenir  qu'une  chose  n'est  pas 
vraie;  us.  surtout  en  droit:  —  une  dette;  —  un 
dépôt.  Il  Refuser  ce  que  l'on  devrait  accorder  :  pour 
obtenir  les  vents  que  le  ciel  vous  dénie  (Rac.) 

DÉNIGRANT,  E,  adj.,  qui  exprime  le  dénîgi-e- 
ment;  qui  aime  à  dénigrer  :  propos  — ;  homme  — . 

DÉN1GRE3IENT,  s.  m.,  action  de  dénigrer  :  ce 
mot  ne  s'emploie  que  par  — .  =  État  de  mépris  : 
Fengquement  disparaît;  le  —  lui  succède  (Chat.) 

DÉNIGRER,  V.  a.,  chercher  à  diminuer  ou  à  dé- 
truire la  bonne  opinion  que  les  autres  ont  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose  :  le  monde  se  plaira  tou- 
jours à  —  les  gens  de  bien  (Volt.)  r—  les  ouvrages 
d'un  auteur.  Les  gens  de  latin  des  sots  sont  déni- 
grés (Régn.) 

§  DÉNIGRER,  IfOIUCIR.  Le  premitff  marque  une 
œuvre  de  critique;  le  second  une  œuvre  de  censure.  Qui  dé- 
nigre \e\xi  nuire;  qui  noircit  veut  perdre. 

DÉNIGREUR,  s.  m.,  néol.,  celui  qui  dénigre. 

DEMS  (SAINT-),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Seine;  cé- 
lèbre abbaye,  tombeau  des  anciens  rois  de  France.  =  Cap. 
de  l'île  Bourt)On. 

DENIZATION,  s.  f.,  lettres  de  —,  lettres  patentes  que 
le  souverain,  en  Angleterre,  accorde  à  un  étranger  qui  veut 
résider  dans  le  royaume. 

DÉNOMBREMENT,  8.  m.,  compte  détaillé,  liste 
numérale  des  objets  d'une  même  classe,  des  indivi- 
dus d'une  même  cité  :  tous  les  cinq  ans  on  faisait,  à 
Rome,  le  —  des  citoyens  (Ac.)  —  des  vaisseaux  d'une 
flotte.  Il  Aristote  fait  le  —  de  toutes  les  vertu»  (Volt.) 
Là  se  trouve  la  condamnation  de  cet  hérésiarque  et 
le  —  de  ses  erreurs  (Boss.) 

DENOMBRER,  V.  a.,  faire  le  dénombrement 
de  :  —  la  population,  une  ville;  peu  us. 

^  DÉNOMINATEUR,  s.  m.,  celui  des  deux  termes 
d'aoe  fraction  qui  indique  en  combien  de  parties 
on  suppose  l'unité  divisée. 

DÉXOMINATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  nommer. 

DÉNOMINATION,  8.  f.,  désignation  d'une  per- 


sonne ou  d'une  chose  an  moyen  d'un  nom  :  donner 
à  quelqu'un  une  —  flétrissante  (Barlh.) 

DENOMMER,  v.  a.,  nommer  dans  un  acte  :  on 
doit  —  toutes  les  parties  dans  un  contrat. 

DENON  (baron),  amateur  éclairé  des  lettres  et  des  beaux- 
arts,  que  Napoléon  nomma  direcleui*  géuéral  des  musées; 
mort  en  1825. 

DENONCER,  v.  a.,  déclarer,  publier  avec  me- 
nace :  Dieu  dénonce  à  Salomon  qu'il  le  punira  dans 
la  personne  de  son  fils  (Dcss.)  L'aruspice,  sur  le 
triste  aspect  des  entrailles,  dénonça  ù  Galba  d'ac- 
tuelles embûches  et  un  ennemi  domestique  (J.-J.)  — 
la  guerre.  =z  Signaler  quelqu'un  ou  révéler  quelque 
chose  à  la  justice,  à  un  supérieur  :  —  un  crime,  le 
coupable.  Chacun,  vous  dénonçant  à  la  haine  pu- 
blique (Gilbert).  =  Dr.,  faire  une  signification  extra- 
judiciaire.  V.  Déclarer. 

DÉNONCIATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
dénonce  un  crime,  un  coupable. 

DÉNONCIATION,  s.  f.,  action  de  dénoncer,  de 
publier  solennellement.  =  Révélation  officielle  ou 
olTicieuse,  faite  au  magistrat,  à  l'autorité,  à  un  su- 
périeur. Il  Dr.,  signiGcatiori  extra-judiciaire.  —  de 
nouvel  œuvre,  action  possessoire  pour  s'opposer  à  la 
continuation  d'une  entreprise. 

DÉNOTER,  V.  a.,  désigner,  signaler  par  des  in- 
dices clairs,  certî^ns,  précis.  \\  Marque  ,  indiquer, 
être  le  signe  de  :  tout  en  lui  dénote  un  ambitieux 
(Mérim.)  Ces  phrases  dénotent  une  disette  de  pen- 
sées (M'"e  du  DefTand). 

DÉNOUABLE,  adj.,  que  l'on  peut  dénouer 

DÉNOUER,  V.  a.,  défaire  un  nœud;  détacher  ce 
qui  est  retenu  par  un  nœud  :  —  des  cordons  ;  —  sa 
ceinture.  \\  —  un  hymen,  le  rompre  ou  l'empêcher 
de  se  conclure.  =  Rendre  plus  souple,  plus  agile  : 

—  les  membres.  ||  —  la  langue,  apprendre  à  parler 
à  un  enfant,  etpar  ext.,  décider  quelqu'un  à  rompre 
le  silence.  =  Débrouiller,  éclaircir  :  —  une  intrigue, 
une  affaire.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  dénoué.  =  Se 
développer,  s'assouplir  :  cet  enfant  commence  à  se 
— .  Ce  jeune  homme  était  lourd  et  pesant,  mais  il 
commence  à  se  —  (Ac.)  =  Se  démêler,  se  dévelop- 
per :  l'intrigue  SE  DÉNOUE  heureusement. 

DÉNOÛMENT  et  DÉNOUEMENT,  s.  m.,  solu- 
tion, fin  :  je  me  suis  attendu  au  —  de  vos  longues 
aventures  (J.-J.)  =  Incident  qui  termine  une  pièce 
de  théâtre,  un  roman,  etc.  :  cette  scène  est  inutile  au 

—  de  la  pièce  (Volt.)  —  d'une  affaire,  d'une  intrigue, 
manière  dont  elle  se  termine. 

§  DÉNOÛMENT,  CATASTROPHE.  Le  premier  de  ces 
termes  se  dit  mieux  de  la  comédie;  le  second  de  la  tragédie. 
D'ailleurs,  même  quand  ils  sont  synonymes,  catastrophe  dé- 
signe toujours  un  évéuement  funeste  et  sanglant,  le  coup 
final,  tandis  que  dénoûment  indique  la  manière  dont  le  poète 
fait  cesser  l'intrigue  et  satisfait  la  curiosité  de  l'esprit. 

DENRÉE,  8.  f.,  marchandise  de  peu  de  prix.  = 
Marchandise  qui  se  vend  en  détail  ou  se  débite  pour 
les  besoins  de  la  vie,  et  qui  est  un  produit  du  sol  : 
le  seul  encouragement  des  cultivateurs  est  le  com-^ 
merce  des  denrées  (Volt.)  V.  Subsistances. 

DENSE,  adj.,  dont  les  parties,  les  molécules  sont 
fort  rapprochées  :  la  terre  est  plus  —  que  le  soleil 
(Volt.)  ;  se  dit  en  physique  d'un  corps  quelconque, 
pour  exprimer  le  rapport  de  sa  niasse  à  son  volume  : 
l'or  est  le  plus  pesant  et  par  conséquent  le  plus  —  des 
métaux  (BufF.)  ;  se  dit  aussi  des  fleurs  et  des  feuilles 
quand  elles  sont  nombreuses  et  serrées. 

DENSITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  dense.  =: 
Phys.,  quantité  de  matière  que  contient  un  corps 
sous  un  volume  donné. 


DEN 


324 


DÉP 


DENT,  s.  f.,  chacun  des  petits  os  recouverts  d'é- 
mail qui  sont  enchâssés  dans  les  mâchoires,  et  qui 
servent  à  la  mastication.  —  de  loit,  du  premier  âge. 
Il  Avoir  une  —  de  lait  contre  quelqu'un,  lui  garder 
rancune  depuis  longtemps.  —  de  sagesse,  nom  donné 
aux  quatre  dernières,  qui  ne  poussent  que  de  20  à 
30  ans.  Fausses  dents,  dents  arliQcielles  qu'on  met 
à  la  place  de  celles  qui  manquent.  |1  N'avoir  pas  de 
quoi  mettre  sous  la  — ,  n'avoir  rien  à  manger.  Ne 
pas  perdre  un  coup  de  — ,  manger  sans  que  rien 
puisse  interrompre.  ||  Déchirer  quelqu'un  à  belles  — , 
médire  outrageusement  de  lui.  Être  sur  les — ,  être 
harassé  de  faligue  ;  on  dit  de  même  :  mettre  sur  les 
— ,  harasser  de  fatigue.  Avoir  les  —  longues,  être 
affamé.  Parler  entre  ses  — ,  peu  distinctement.  Être 
armé  jusqu'aux  — ,  plus  qu'on  a  coutume  de  l'être. 
|l  Je  n'en  perdrai  pas  un  coup  de  — ,  se  dit  pour 
faire  entendre  qu'on  s'inquiète  peu  des  menaces  de 
quelqu'un,  ou  de  quelque  danger  que  l'on  a  à  re- 
douter. Montrer  les  —  à  quelqu'un,  lui  résister  en 
face  ;  toutes  ces  locutions  sont  du  style  familier. 
V.  Arracdeuu,  Creux,  Desserrer,  Lune,  Mors, 
OEiL.  =  Dents  d'éléphant,  ses  défenses,  soit  en- 
tières, soit  en  morceaux.  |1  —  de-loup,  outil  formé 
d'une  dent  de  loup  ou  de  chien  fixée  au  bout  d'un 
manche;  cheville  pour  arrêter  la  soupente  d'une 
voiture.  =  Pointe  ou  saillie  en  forme  de  dent  :  les 
—  d'une  scie,  d'une  herse,  d'un  râteau,  d'une  roué 
d'horloge.  Couteau  qui  a  des  — ,  dont  le  tranchant 
est  ébréché.  Broderie,  découpure  à  —  de  loup,  qui 
forme  une  suite  d'angles  aigus.  —  de-chien,  plante 
de  la  famille  des  lis.  —  de-lion,  plante  de  la  famille 
des  composées,  pissenlit.  =  Nom  donné,  en  Suisse 
et  en  Savoie,  aii  sommet  d'une  montagne,  lorsqu'il 
est  abrupt  et  de  forme  conique. 

DENTAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  dénis.  = 
S.  f.,  plante  crucifère  dont  la  racine  est  dentée. 

DENTAL,  E,  adj.,  se  dit  de  certaines  consonnes, 
telles  que  D  et  ï,  qui  se  prononcent  à  l'aide  des 
dents.  =  Dentale,  s.  f.,  consonne  dentale.  =  Mol- 
lusque dont  la  coquille  est  un  cône  allongé,  cylin- 
drique ou  polygonal. 

DENTÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  pointes  enferme  de 
dents  :  roue,  feuille  dentée. 

DENTÉE,  s.  f.,  coup  de  dent  qu'un  chien  donne 
ail  gibier.  =  Coup  des  défenses  d'un  sanglier. 

DENTELAIRE,  s.  f.;  bot.,  nom  vulgaire  de  la 
plombagine.  ^ 

DENTELÉ,  E,  adj.,  découpé  en  forme  de  dents. 

DENTELIÈRE,  s.  f.,  ouvrière  en  dentelles. 

DENTELLE,  S.  f.,  tissu  à  jour  et  à  mailles  très- 
jines  fait  ordinairement  avec  du  fil  de  lin,  et  quel- 
quefois avec  des  fils  de  soie,  d'or  ou  d'argent.  = 
Au  pi.,  objets  de  parure  faits  ou  ornés  de  dentelle. 
Il  Ornements  autour  d'une  page  d'impression  ou  du 
titre  d'un  chapitre.  =  Dessin  ouvragé  que  le  re- 
lieur fait  sur  le  plat  de  la  couverture  d'un  livre.  = 
Zool.,  espèce  de  tortue.  —  de  mer,  nom  donné  à 
plusieurs  polypes. 

DENTELURE,  s.  f.,  ouvrage  de  sculpture  den- 
telé. =  Au  pi.,  découpures  en  forme  de  dents. 

DENTEX,  s.  m.,  genre  de  poissons  acanthop- 
térygiens,  de  la  famille  des  sparoïdes. 

DENTICULE,  s.  m.;  bot.,  dent  très-fine  et  très- 
serrée.  =  Au  pi.,  archit.,  ornement  en  dents 
équarries. 

DENTICULE,  E,  adj.,  garni  de  denticules. 

DENTIER,   s.   m.,  série  de  dents   artificielles 


montées  sur  une  même  pièce.  =  Outil  pour  diviser 
les  pains  de  savon  en  loves. 

DENTlFOnaiE,  adj.,  en  forme  de  dent. 

DENTIFRICE,  adj.,  se  dit  des  substances  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  les  dents.  =  S.,  les  den- 
tifrices altèrent  l'émail  des  dents. 

DENTIROSTRES,  S.  m.  pi.,  passereaux  au  bec 
dentelé. 

DENTISTE,  s.  m.,  celui  qui  soigne  ou  arrache 
les  dénis.  =  Adj.,  chirurgien  — . 

DENTITION,  s.  f.,  série  de  phénomènes  qui  ont 
lieu  pendant  l'évolution  et  la  sortie  des  dents. 

DENTURE  ,8.  f.,  ordre  dans  lequel  les  dents 
sont  rangées.  =  Ensemble  des  dents  d'une  roue. 

DÉNUDxVTION,  s.  f.,  état  d'une  partie  dépouil- 
lée de  ses  enveloppes  naturelles. 

DÉNUDER,  v.  a.,  opérer  la  dénudation  de  :  — 
un  os,  le  crâne.  =  Dépouiller  de  la  peau,  de  l'é- 
corce  :  —  un  animal,  un  arbre,  =  Se  — ,  v.  pr., 
perdre  son  enveloppe. 

DÉNUÉ,  E,  adj.,  complètement  dépourvu  :  — 
d'argent,  de  biens,  de  tout.  \\  —  de  mérites^  de  ver- 
tus (Bourd.)  Cette  étude,  dénuée  d'intérêt,  ne  nous 
donne  pas  plus  de  plaisir  que  d'instruction  (J.-J.)  = 
S.  m.,  pauvre,  sans  ressources;  peu  us. 

§  DÉNUÉ,  DÉPOURVU,  DESTITUÉ-  Dépourvu  ex- 
prime un  manque  moins  absolu  que  dénué.  Destitué  signiBe 
dépourvu  par  délaissement,  à  qui  on  n'accorde  pas  une  force 
d'emprunt.  Nous  sommes  dénués  et  dépourvus  de  ce  que 
nous  n'avons  pas,  destitués  de  ce  qu'on  ne  nous  prête  pas. 

DÉNUËR,  v.  a.,  dépouiller,  priver  entièrement 
des  choses  nécessaires  ou  jugées  telles.  =z  Se  — , 
V.  pr.,  5e  —  du  nécessaire  pour  ses  enfants  (Ac.) 

DÉNÛMENT  ou  DÉNUEMENT,  s.  m.,  privation 
absolue  des  choses  nécessaires  ou  jugées  telles. 

DENTS,  l'Ancien,  tyran  de  Syracuse  (405-368),  enri- 
chit et  agrandit  sa  patrie,  enleva  aux  Carthaginois  plusieurs 
villes  importantes  de  la  Sicile,  et  protégea  les  lettres  et  les 
arts.  =  Dknys,  le  Jeune,  fils  du  précédent,  lui  succéda  sous 
la  tutelle  de  son  beau-frère  Dion.  Deux  fois  chassé  de  Syra- 
cuse, il  tinit,  en  343,  par  devenir  maître  d'école  à  Coriuthe. 
=  Denys,  d'Halicarnasse,  rhéteur  et  historien  grec,  contem- 
porain de  l'empereur  Auguste,  composa  une  Histoire  an^ 
cienne  de  Raine,  en  20  livres,  dont  il  ne  reste  que  les  11 
premiers,  et  plusieurs  ouvrages  de  critique  littéraire. 

DÉPAQUETER,  v.  a.,  défaire  un  paquet,  ce  qui 
est  mis  en  paquet  :  —  des  marchandises. 

DÉPAREILLER,  V.  a.,  séparer  des  choses  pa- 
reilles :  —  des  chevaux ,  les  volumes  d'un  ouvrage  ; 
s'emploie  surtout  au  part.  pas.  :  mouchoirs  dé- 
pareillés. Ouvrage  dépareillé  ,  dont  il  manque 
un  ou  plusieurs  volumes  ;  dont  tous  les  volumes  ne 
sont  pas  de  la  même  édition ,  du  même  format. 

DÉPARER,  v.  a.,  ôler  ce  qui  pare  :  —  un  autel; 
peu  us.  Il  Rendre  moins  agréable,  nuire  au  bon  effet 
de  :  ce  pavillon  dépare  toute  la  maison.\\Ces  taches 
légères  ne  peuvent  —  un  ouvrage  (Ac.)  Son  style  est 
surchargé  d'ornements  qui  le  déparent  (Barth.)  — 
la  marchandise,  enlever  le  dessus  du  panier. 

DÉPARIER,  V.  a.,  ôter  l'une  des  deux  choses 
qui  font  la  paire  :  —  des  gants,  des  souliers.  =  Sé- 
parer l'un  de  l'autre  le  mâle  et  la  femelle  de  quel- 
ques animaux  :  —  des  pigeons. 

DÉPARLER,  V.  n.,  cesser  da  parler;  ne  s'em- 
ploie guère  qu'avec  la  négation  :  certaines  gens  ne 
déparlent  joa5(Reg.);  fam. 

DÉPART,  8.  m.,  action  de  partir  :  dans  l'ombre 
de  la  nuit  cache  bien  ton  —  (Corn.)  Être  sur  son  — , 
sur  le  point  de  partir.  Point  de  — ,  état  primitif  où 
l'on  s'est  trouvé;  principe  qui  sert  de  base  à  un 
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raisonnement.  =  Opération  par  laquelle  on  sépare, 
au  moyen  de  l'acide  azotique,  deux  substances  mé- 
talliques qui  étaient  mêlées  ensemble. 

DÉPAUTAGER,  v.  a.,  faire  cesser  le  partage  des 
opinions  :  nommer  un  arbitre  pour  —  les  voix. 

DÉPARTOIENT,  S.  m.,  répartition  entre  les 
divers  ministères  des  attributions  qui  les  constituent  ; 
division  administrative.  H  Cela  n'est  pas  de  son  — , 
cela  n'est  pas  de  sa  compétence,  dans  ses  attri- 
butions: il  n'y  entend  rien.  =  Cliacune  des  princi- 
pales divisions  administratives  de  la  France.  ||  Au 
pi.,  la  province  :  Paris  et  les  départements. 

DÉPARTEMENTAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au 
département  :  gendarmerie  départementale. 

DÉPARTIR,  V.  a.,  partager  entre  plusieurs  per- 
«onnes  :  —  une  somme,  son  bien.  ||  Accorder  :  du 
Ciel  la  prudence  infinie  départ  à  chaque  peuple  un 
afférent  génie  (Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  désister  : 

—  de  ses  prétentions.  =■  S'écarter  :  se  —  de  son 
devoir,  du  culte  de  ses  pères  (Mass.)  V.  Distribuer. 

DÉPASSER,  V.  a.,  retirer  ce  qui  élait  passé  :  — 
un  cordon.  =  Passer  au  delà ,  aller  plus  loin  que  : 

—  le  but.  Ij  —  ses  pouvoirs.  =  Devancer  :  —  quel- 
qu'un sur  la  roMfe. llExcéder  :  mon  Dieu!  toujours 
''OS  dons  dépassent  vos  promesses  (Lamart.)  =  Être 
Bupéiieur;  être  d'une  plus  grande  taille,  plus  long  : 
cette  race  des  Alexandre  et  des  César  qui  dépasse 
la  stature  de  l'espèce  humaine  (Chat.)  Vous  me  dé- 
passez de  toute  la  tète.  =  Sortir  de  l'alignement. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  devancer  l'un  l'autre.  =  Sor- 
tir, en  parlant  de  ce  qui  est  passé  dans  quelque 
chose 

DÉPAVAGE,  s.  m.,  action  de  dépaver. 

DÉPAVER,  V.  a.,  ôter  le  pavé  de  :  —  une  rue. 
=  Se  — ,  v.  pr,,  perdre  son  pavage. 

DÉPAYSER,  V.  a.,  faire  changer  de  pays.  ||  Dé- 
router, désorienter  :  i7  était  si  dépaysé  qu'il  n'eût 
pu  retrouver  son  chemin.  —  les  curieux  {\'o\l.)\\  Rom- 
pre le  fil  des  idées  de  quelqu'un  ;  le  mettre  sur  un 
sujet  qu'il  ne  connaît  pas,  (ju'i!  n'a  pas  préparé.  = 
Se  —,  v.  pr.,  sortir  de  son  pays,  1|  de  ses  habitudes. 

DÉPÈCEMENT,  s.  m.,  action  de  dépecer. 

DÉPECER,  V.  a.,  couper  en  morceaux.  ||  —  un 
État,\e  démembrer.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  dépecé. 

DÉPECEUR,  s.  m.,  celui  qui  dépèce. 

DÉPÊCHE,  s.  f.,  lettre  concernant  les  affaires 
publiques  :  —  d^in  ambassadeur. \\\\is  qu'une  per- 
sonne transmet  à  une  autre  par  un  courrier  spécial 
ou  par  le  télégraphe.  =  Au  pi.  ;  fam.  et  même  ir., 
lettre  d'un  banquier  à  son  correspondant;  lettre 
quelconque  :  avez-vom  terminé  vos  dépêches?  (Ac.) 

DEPECHER,  v.  a.,  envoyer  en  diligence  porter 
un  ordre  :  —  un  courrier.  =  Expédier  quelque 
chose  ou  quelqu'un  de  pressé;  faire  promptement, 
hâter.  Il  Se  défaire  de  quelqu'un  en  le  tuant;  fam.  : 
c'est  un  homme  expéditif  qui  aime  ù  —  les  malades 
(Mol.)  =  Se  —,  V.  pr.,  se  hâter. 

§  DÉPÊCHER,  EXPÉDIER.  Le  premier  est  relatif  au 
sujet  de  l'action;  le  second,  à  la  personne  ou  à  la  chose  sur 
laquelle  tombe  raction.  Ainsi  expédier  une  besogne,  c'est 
déli-.rer  de  souci  celui  pour  qui  on  la  fait;  dé  pécher  une  be- 
sogne^ c'est  se  délivrer  soi-même  du  souci  qu'elle  donne. 

DEPEINDRE,  v.  a.,  représenter  par  le  discours, 
décrire  ;  c'est  un  beau  sujet  de  réflexion  que  l'état 
où  vous  le  dépeignez  (Sév.)  =:  Se  — ,  v.  pp.,  être 
dépeint,  =  Se  représenter  soi-même. 

DÉPENAILLÉ,  E  (//  m.),  adj. ,  couvert  de  haillons, 
et  par  ex  t.,  dont  la  mise  est  d'une  extrême  néirli- 
gence.  ||  Visage  —  ;  fam. ,  flétri,  défait. 


DEPENAILLEMENT  (//  m.),  s,  m.,  état  d'une 
personne  ou  d'une  chose  dépenaillée. 

DÉPENDANCE,  s.  f.,  élat  d'une  personne  qui  na 
peut  agir  sans  l'aveu  ou  la  permission  d'une  autre  : 
le  pupille  est  dans  la  —  de  son  tuteur.  L'âme  atta- 
chée à  Dieu  sent  continuellement  sa  —  (Boss.)  =: 
llapport  intime  entre  certaines  choses  :  l'étroite  — 
qui  unit  toutes  nos  facultés  (Ac.)  z=  Terre  qui  re- 
lève d'une  autre.  =  Au  pi.,  ce  qui  appartient  ou 
a  rapport  à  :  les  —  d'un  héritage.  .Te  connais  cette 
affaire  et  toutes  ses  — . 

DÉPENDANT,  E,  adj.,  qui  est  sous  la  dépen- 
dance, soumis  :  cette  àme  si  superbe  est  enfin  dé- 
pendante (Rac.)  L'homme  est  faible  quand  il  est  — 
(J.-J.)  ■=  S.  m.,  on  veut  des  dépendants  (La  Br.j 
DÉPENDRE,  V.  a.,  détacher  un  objet  pendu  ou 
suspendu  :  —  un  tableau.  z=  Y.  n.,  être  sous  la  dé- 
pendance de  :  il  vit  comme  s'il  ne  dépendait  que 
de  lui-même  (Mass.)  ;  et  abs.  :  les  faibles  veulent  ■— 
pour  être  protégés  (Vauv.)  //  faut  suer,  veiller,  — , 
pour  avoir  un  peu  de  fortune  (La  Br.)  =  Être  au  pou- 
voir, à  la  disposition  de  :  //  s'agit  d'une  grâce  qui 
dépend  entièrement  de  vous  (Voll.);  et  impers.  :  il  ne 
DÉPEND  pas  de  moi,  qui  suis  une  fois,  de  n'être  plus 
(La  Br.)  =  Se  rattacher  à  :  dans  les  choses  qui  bé- 
VETiDROfiT  de  notre  métier  [Mo] .)  \\  Être  attaché  à  -.cette 
vie  précieuse  dont  la  sienne  dépendait  (Boss.)=r  Pro- 
venir, procéder,  découler,  être  l'effet,  la  consé- 
quence de  :  nos  sentiments  dépendent  de  nos  idées 
(J.-J.)  L'effet  dépend  de  la  cause  (Ac.)  Notre  honneur 
dépend  de  notre  conduite  (Fén.)  =  Appartenir  à, 
relever,  faire  partie  de  :  celte  terre  dépend  de  la 
mienne.  =  Tenir  à  :  le  salut  de  l'État  dépend-il 
d'une  citadelle  de  plus  ou  de  moins?  (La  Br.) 

DÉPENDRE,  v.  a.,  dépenser;  vieux  et  inus.  : 
ami  à  pendre  et  à  — ,  ou  â  vendre  et  à  — ,  tout 
dévoué  :  il  était  mon  valet  à  pendre  et  à  —  (Régn.) 
DÉPENS,  s.  m.  pi.,  dépense,  frais,  ne  se  dit 
que  des  frais  du  contentieux  d'un  procès  :  il  a  été 
condamné  ù  l'amende  et  aux  — .  \\Aux  —  de,  loc, 
prép.,  aux  frais,  au  détriment  de  :  tout  flatteur  vit 
aux  —  de  celui  qui  l'écoute  (La  F.)\\App7-endre,  de- 
venir sage  à  ses  — ,  à  la  suite  de  quelque  sévère 
leçon  de  l'expérience.  =  Aux  —  de,  au  prix  de  : 
il  va  vous  obéir  aux  —  de  sa  vie  (Corn.);  au  dé- 
triment de  :  racheter  sa  vie  aux  —  de  sa  vertu 
(Mass.)  Son  esprit  brille  aux  —  de  sa  mémoire  (Les.) 
DÉPENSE,  s.  f.,  emploi  d'argent  à  quelque 
chose  que  ce  puisse  être  :  l'état  seul,  et  non  le  bien, 
règle  sa  —  (La  Br.)  Fai7-e  de  la  — ,  dépenser  beau- 
coup. Se  mettre  en  — ,  dépenser  plus  qu'à  l'ordi- 
naire :  Il  vous  deviez...  ne  vous  pas  mettre  en  —  pour 
ne  me  donner  que  l'espoir  (Mol.)  =  Emploi  intem- 
pestif ou  inulile  d'une  ciiose  précieuse  :  —  de  temps, 
d'esprit,  d'imagination,  d'érudition,  etc.  •.=  Lieu  où 
ron  serre  les  provisions  et  les  différents  objets  pour 
le  service  de  la  table.  =  Cambuse,  endroit  d'un  na- 
vire où  se  fait  la  distribution  des  vivres.  =  Emploi 
du  dépensier;  sa  demeure.  =  État,  compte  détaillé 
de  ce  que  l'on  dépense.  Dépenses  publiques;  budget 
des  — ,  ce  que  l'État  dépense  annuellement;  ce  qui 
est  alloué  pour  subvenir  aux  besoins  publics.  — 
d'eau,  quantité  d'eau  que  débile  une  source. 

DÉPENSER,  V.  a.,  employer  de  l'argent  à  quel- 
que chose  :  dépensant  de  ville  en  ville  l'argent  qui 
me  restait  (Les.);  et  abs.  :  —  7i'est  pas  jouir  (Droz). 
Il  —  son  temps,  sa  santé,  sa  vie.  Dépensez  votre  loi- 
sir ù  écouter  les  discours  des  sages  (Barth.) 

DÉPENSIER,  1ÈRE,  adj.,  qui  dépense  beaucoup; 
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qui  aime  beaucoup  à  dépenser.  =  S.,  personne  dé- 
pensière. =  Celui ,  celle  qui  est  chargée  de  la  dé- 
pense dans  une  communauté  religieuse. 

DÉPERDITION,  s.  f.,  peile  qui  entraîne  le  dé- 
périssement :  —  de  forces.  =  Diminution  dans  le 
produit.  =  Chim.,  déchet:  —  de  substance. 

DÉPÉRIR,  V.  n.,  être  en  voie  de  destruction,  de 
décadence  ou  de  ruine  :  ma  santé  déçérit  tous  les 
jours  (Volt.)  Je  dépérissais  à  vue  d'œil  (Chat.)  ||  Se 
détériorer  :  ces  mojiuments  dépérissent.  Je  sens  de 
jour  en  jour  —  mon  génie  (Boil.) 

DÉPÉRISSEMENT,  s.  m.,  état  de  ce  qui  dépéril. 
DÉPERSUADER,  v.  a.,  ôler  à  quelqu'un  la  persua- 
sion où  il  est  de  quelque  chose  :  je  crois  si  décidément 
le  contraire,  que  vous  aurez  de  la  peine  à  me  —  (J.-J.) 
DÉPÊTRER,  V.  a.,  tirer  d'un  bourbier,  d'un  en- 
droit où  les  pieds  sont  embarrassés  :  —  un  cheval. 
Il  Débarrasser,  délivrer  :  —  quelqu'un  d'un  sollici- 
teur, d'un  fol  engagement  ;  fam.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  débarrasser  ùq  :  se  —  d'un  accoutrement,  \\  d'un 
nnportun  ;  fam.  Y.  Débarrasser. 

DÉPEUPLEMENT,  s.  m.,  action  de  dépeupler 
un  pays.  =  État  d'un  pays  dépeuplé. 

DÉPEUPLER,  V.  a.,  dégarnir  d'habitants  :  — 
une  ville.  \\  —  mm  étang,  une  garenne,  en  tirer  beau- 
coup de  poissons,  beaucoup  de  lapins.  —  une  forêt, 
mie  pépinière ,  en  tirer  beaucoup  d'arbres  ou  de 
plants.  Se  — ,  v.  pr.,  cette  ville  commence  à  se  — . 
li  Votre  colombier  se  dépeuple. 

DÉPIILOGISTIQUÉ  ,  E,  adj.;  chim.,  privé  ou 
dégagé  de  princij)es  inflammables. 

DÉPîÉCER,  V.  a.,  synon.  de  Dépecer. 
DÉPILAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  sé- 
parer du  cuir  le  poil  et  l'éjiiderme. 

DÉPILATIF,  IVE,  adj.,  synon.  de  Dépilatoire. 

DÉPILATION,  s.  f.,  action  de  dépiler,  de  faire 

tomber  le  poil  et  les  cheveux  ;  résultat  de  cette  action. 

DÉPILATOir^E,  adj.,  qui  sert  à  faire  tomber  le 

poil,  les  cheveux  :  onguent,  pommade  — .  =S.  m., 

appliquer  un  bon  — . 

DÉPILER,  V.  a.,  ôter  le  poil,  les  cheveux;   les 
faire  tomber.  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  son  poil. 
DÉPINGLAGE,  8.  m.,  action  de  dépingler. 
DÉPINGLER,   V.  a.,  —  une  toile,  enlever  les 
épingles  qui  la  tiennent  tendue  par  les  bords. 

DÉPIQUAGE,  s.  m.,  battage  du  grain  par  le 
moyen  d'animaux  qui  foulent  les  gerbes. 

DÉPIQUER,  v.  a.,  —  le  blé,  le  seigle,  faire  sor- 
tir le  grain  de  l'épi  par  le  dépiquage.  —  une 
étoffe,  en  défaire  les  piqûres.  —  quelqu'un,  met- 
tre fin  à  son  dépit,  à  son  humeur  :  le  gain  de  ce  pro- 
cès l'a  un  peu  dépiqué  de  toutes  ses  pertes  (Ac.)  = 
Se  — ,  Y.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif  :  je  m'oc- 
cupe du  temps  passé  pour  me  —  dutemps  présent{\olt.) 
DÉPISTER,  v.  a.,  découvrir  à  la  piste  :  —  un 
Ziéyre,  Il  Découvrir  le  lieu  où  quelqu'un  se  cache  :  — 
un  débiteur,  des  voleurs.  =  Découvrir  les  fourbe- 
ries de  quelqu'un,  en  épiant  ses  démarches  :  —  un 
intrigant.  =z  Apprendre,  ù  force  de  démarches,  une 
chose  tenue  secrète  :  —  une  intrigue.  \\  Faire  perdre 
la  trace  à  :  —  les  recors,  un  créancier. 

DÉPIT,  s.  m.,  petit  emportement  d'une  personne 
piquée  :  un  simple  —  est  souvent  toute  la  raison  qui 
nous  attache  au  monde  (Mass.)  En  —  de,  malgré. 
En  —  du  sort,  de  la  fortune^  malgré  tous  les  obsta- 
cles. En  —  du  bon  sois,  très-mal.  Faire  des  vers  en 
—  de  Minerve,  de  méchants  vers.  V.  Colère. 

DÉPITER,  V.  a.,  causer  du  dépit  à  :  fa  perte 
dépite  les  joueurs;  et  abs.,  cela  est  bien  fait  pour 
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— .  ==  Se  — ^,  V.  pr.,  concevoir  du  dépit,  se  fâcher. 

DÉPLACÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  à  la  place  qui 
convient  :  dans  ce  nouveau  poste,  il  paraît  — .  = 
Qui  n'est  pas  dans  le  milieu  qui  lui  convient  :  elle 
dut  s'k  trouver  bien  déplacée  dans  ce  monde-Ui  (Ac.) 
Il  y  a  dans  cette  pièce  bien  des  traits  brillants, 
mais  la  plupart  déplacés.  =■  Inconvenant;  qui  ne 
sied  pas  :  tenir  des  propos  — .  Fierté  — . 

DÉPLACEMENT,  s.  m.,  action  de  déplacer  ou 
de  se  déplacer  :  le  —  d'un  meuble,  d'un  mot,  d'un 
employé.  Ce  —  m'est  onéreux. 

DÉPLACER,  V.  a.<  ôler  de  sa  place  :  —  des 
meubles.  Ne  déplacez  personne  pour  moi.  1|  Priver 
quelqu'un  de  son  emploi.  =  Transporter  d'un  lieu 
dans  un  autre  :  pour  vendre  vos  meubles,  il  faudra 
les  — .  —  la  question,  le  point  de  la  question,  les 
changer.  =  Se  — ,  v.  pr.,  changer  de  place,  de  de- 
meure :  il  est  dur  de  se  —  à  cinquante  ans  (D'AÏ.) 

DÉPLAIRE,  V.  n.,  être  désagréable  à  la  vue  ou 
aux  autres  sens  :  son  visage  me  déplaît.  Je  sais  que 
tout  déplaît  aux  yeux  d'une  captive  (Rac.)  =  Ne 
pas  faire  plaisir  :  Vorateur  plaît  aux  uns,  déplaît 
aux  autres  (La  Br.)  =  Offenser,  fâcher  :  la  crainte 
de  —  ù  Dieu  (Mass.)  Je  ne  pus  m'empêcher  de  vous 
glisser  un  petit  mot  sur  le  malheur  que  j'avais  de  vous 
AVOIR  DÉPLU  (Volt.)  =  Blesser,  otTusquer  :  tout  me 
déplaît  et  me  blesse  les  yeux  (Boil);  et  abs.,  excès 
d'un  amour  qui  craint  de  —  (Boss.)  Ne  vous  dé- 
plaise !  ne  vous  en  déplaise  !  n'en  déplaise  a  !  loc. 
iron.  et  fam.  pour  marquer  l'opposition,  la  contra^ 
diction  :  n'en  déplaise  au  bon  Pétrone  (La  F.)  Nuit 
et  jour  ù  tout  venant  je  chantais,  ne  vous  déplaise 
(Id.)  N'en  déplaise  à  votre  austère  honneur  [Mol.)  = 
V.  impers.  :  il  me  déplaît /orf  d'être  obligé  de  sor- 
tir. =  Se  — ,  V.  pr.,  s'ennuyer,  se  trouver  mal 
à  l'aise.  =  Être  à  charge  l'un  à  l'autre. 

DLPLAISANCE,  s.  f.,  éloignement;  répugnance, 
dégoût  :  prendre  quelqu'un  en  —  ;  peu  us. 

DÉPLAISANT,  E,  adj.,  qui  déplaît:  homme,  vi- 
sage, séjour  — .  Rien  n'est  plus  —  que... 

DÉPLAISIR,  s.  m.,  peine  légère  et  peu  durable 
qui  nous  vient  d'une  contrariété  :  feutre  dans  tou: 
vos  déplaisirs  (Sév.) 

§  DÉPLAISIR,  MÉCONTENTEMENT.  Le  déplaisir 
peut  nous  venir  de  partout;  le  mécontentement  nous  est 
toujours  causé  par  des  personnes  dont  nous  avions  droit  d'at- 
tendre mieux. 

DE  PLANO  (mots  lat.),  loc.  adv.:  dr.,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  jugement;  de  suite. 

DÉPLANTATION,  s.  f.,  action  de  déplanter. 

DÉPLANTER,  V.  a.,  ôter  de  terre  pour  planter 
ailleurs  :  —  un  arbre.  —  un  parterre,  arracher  ce 
qui  s'y  trouve  planté. 

DÉPLANTOIR,  S.  m.,  outil  pour  déplanter. 

DÉPLÂTRER,  v.  a.,  ôter  le  plâtre  de. 

DÉPLÉTIF  ,  IVE,  adj.:  méd.,  qui  a  pour  effet 
de  diminuer  la  quantité  des  liquides  du  corps. 

DÉPLIER,  V.  a.,  ouvrir,  étendre  ce  qui  était 
plié  :  —  sa  serviette.  \\  Étaler  :  —  des  marchan- 
dises; et  abs.,  la  pluie  a  empêché  les  marchands  de 
—  sur  la  place.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  votre  cravate  se 
DÉPLIE.  Il  Se  dérouler:  devant  le  juge  terrible  l'his- 
toire se  dépliera  tout  entière  (Mass.) 

DÉPLISSAGE,  s.  m.,  action  de  déplisser 

DÉPLISSER,  V.  a.,  défaire  les  plis  de  :  —  une 
chemise.  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  ses  plis. 

DÉPLOIE»IENT,  s.  m.,  action  de  déployer;  état 
de  ce  qui  est  déployé.  ||Fa/re  un  grand  —  de  forces. 

DÉPLOMBER,  v.  a.,  enlever  les  plombs  que  la 
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douane  a  mis  sur  un  ballot.  =  Oter  le  morceau  de 
plomb  inséré  dans  le  creux,  d'une  dent. 

DÉPLORABLE,  adj.,  que  l'on  doit  déplorer,  fâ- 
cheux, regrellable  :  éiat,  accident,  erreur  — .  = 
Digne  de  pitié  :  que  le  sort  de  la  condition  humaine 
est  —  (D'AÏ.)  V.  Pitoyable. 

DÉPLORABLEMtKT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
plorable :  se  conduire  —.  Il  a  plaidé  — ,  très-mal. 

DÉPLORER,  V.  a.,  plaindre  avec  grande  pitié, 
avec  regret  amer,  avec  larmes;  ne  se  dit  en  prose 
que  des  choses  :  je  veux  dans  un  seul  malheur  — 
toutes  les  calamités  humaines  (Boss.) 

DÉPLOYÉ,  E,  adj.,  rire  à  gorge  déployée,  aux 
éclats,  de  toute  sa  force  ;  fam. 

DÉPLOYER,  V.  a.,  ouvrir,  étendre  ce  qui  était 
ployé  :  —  les  drapeaux,  les  voiles.  \\  Mettre  dans  tout 
son  jour,  montrer  :  —  son  éloquence ,  ses  ressour- 
ces. Le  cardinal  déploya  ,  dans  sa  vengeance,  toute 
sa  rigueur  hautaine  (Volt.)  =:  Etaler  :  je  if  ai  qu'à 

—  l'appareil  des  supplices  (Corn.)  —  un  grand  luxe. 

—  une  armée,  lui  faire  occuper  plus  de  terrain.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif  :  déjà 
dans  les  vaisseaux  la  voile  se  déploie  (Rac.)  |1  Tout 
caractère  en  causant  se  déploie  (Volt.)  L'armée  se 
déploie  dans  la  plaine  (Ac.) 

DÉPLUMER,  V.  a.,  ôter  les  plumes  à  :  —  un  oi- 
seau. Il  Dépouiller  :  ces  gens  font  métier  de  —  les 
nouveaux  débarques.  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  ou 
s'arracher  les  plumes. 

DÉPOLARISATION,  s.  f.,  action  de  détruire 
l'étal  qui  constitue  la  polarisation. 

DÉPOLARISER,  v.  a.,  détruire  ou  faire  cesser 
l'état  de  polarisation. 

DÉPOLIR,  V.  a.,  ôter  le  poli  de  :  —  une  glace. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  perdre  le  poli. 

DÉPOLISSAGE,  s.  m.,  action  de  dépolir. 

DÉPONENT,  adj.  m.,  se  dit  des  verbes  latins 
ilonl  la  forme  est  passive  et  la  signification  active. 

DÉPOPULARISATION,  s.  f.,  perte  de  la  popu- 
larité, de  la  faveur  populaire. 

DÉPOPULARISER,  v.  a.,  faire  perdre  l'affec- 
tion, la  faveur  populaire  :  on  veut  le  — . 

DÉPOPULATION,  s.  f.,  état  d'un  pays  dépeu- 
plé ou  dont  la  population  diminue. 

DÉPORT,  s.  m.,  acte  par  lequel  un  juge  se  récuse 
lui-même.  =  Délai,  reiardement.  =z  T.  de  bourse, 
opération  inverse  du  report.  V.  ce  mot;  emprunt  de 
titres  sur  dépôt  de  numéraire.  =r  Différence  en  moins 
entre  le  prix  d'une  valeur  à  terme  et  le  prix  de  cette 
même  valeur  au  comptant.  =  Sans  — ,  loc.  adv., 
sans  délai,  sur-le-cliamp;  peu  us. 

DÉPORTATION,  s.  f.,  bannissement  perpétuel 
chez  les  Romains.  =.  Peine  affliclive  et  infamante 
qui  vient,  dans  le  Code,  après  la  mort  et  les  travaux 
forcés  à  perpétuité.  —  simple ,  exil  perpétuel  dans 
\m  lieu  situé  hors  du  territoire  continental  de  la 
France.  —  dans  une  enceinte  fortifiée,  ce  même  exil 
aggravé  d'une  sorte  de  réclusion. 

DÉPORTÉ,  s.  m.,  condamné  à  la  déportation. 

DÉPORTEMENTS,  s.  m.  pi.,  conduite  irrégu- 
lière ,  mœurs  déréglées  :  chasser  ciuelqu'un  pour 
ses  — .  Vos  —  lui  blessent  la  visière  (Mol.) 

DEPORTER ,  V.  a. ,  punir  de  la  déportation  ;  faire 
subir  la  déportation.  =Se  — ,  v.  pr.,  se  désister, 
se  départir  :  se  —  d'ime  accusation. 

DEPOSANT,  E,  adj.,  qui  dépose  devant  un  juge. 
=  S.,  les  DÉPOSANTS  sont  en  contradiction.  =Celui 
qui  d 'pose  de  l'argent  à  une  caiss;?  publique. 

DEPOSER;  V.  a.,  poser  une  chose  que  l'on  por- 


tait :  —  un  fardeau.  \\  Se  dépouiller,  se  défaire  de  : 
quand  ce  prince  visitait  ses  amis,  il  semblait  —  su 
grandeur  en  entrant  (Ac.)  =  Desliluer,  priver,  dé- 
pouiller d'une  dignité,  d'une  charge  importante  :  ;e 
puis  faire  les  rois,  je  puis  les  —  (Rac.)  =  Se  démet- 
tre, abdiquer  :  àfjlla  déposa  la  dictature  (Ac.)  [j 
Déposer  tout  ressentiment.  Les  tigres  déposaient /ewr 
fureur  à  ses  pieds  (Barlh.)  —  le  voile,  le  masque, 
parler,  agir  franchement.  =  Placer,  mettre  en  un 
lieu  pour  quelque  temps  :  —  son  chapeau  dans  l'an- 
tichambre. z=:Melire  à  demeure  pour  toujours  :  — 
un  cadavre  dans  le  tomb eau. =\jonner  pour  garantie  ; 
mettre  en  dépôt,  confier  :  —  uiie  somme.  —  un  tes^ 
tament  chez  le  notaire. =  Faire  sa  déposition  comme 
témoin  ;  attester  :  témoins  qui  déposent  tous  de  la 
même  vérité  (Boss.),  et  par  ext.,  cela  dépose  en  votre 
faveur.  =  Former  un  dépôt,  un  sédiment  :  ce  vin  a 
déposé  beaucoup  de  lie,  et  abs.,  les  urines  du  ma- 
lade  déposent  (Ac.)  =  Oter,  enlever  ce  qui  était 
posé  '.  —  un  châssis,  un  tuyau. 

DÉPOSITAIRE,  s.,  celui  ou  celle  à  qui  l'on  confie 
un  dépôt  :  —  des  trésors  de  son  maître  (La  Br.)  \\ 
—  d'un  secret,  des  lois  ;  se  dit  aussi  des  choses  :  ce 
cabinet...  des  secrets  de  Titus  est  le  —  (Rac.)  Mi- 
nistres de  la  vérité,  et  dont  les  lèvres  en  sont  les 
dépositaires  sacm?6(Mass.)=  Celui,  celle  qui,  dans 
une  communauté  religieuse,  a  la  garde  de  l'argent, 
des  archives.  =  Adj.,  il  fut  seul  -^  de  cet  affreux 
secret^  (J.-J.)  Uordrc  dont  elle  seule  était  —  (Rac.) 

DÉPOSITION,  s.  f.,  destitution,  privation  d'une 
fonction,  d'une  dignité  inamovible  et  élevée.  =  Ce 
qu'un  témoin  déclare  devant  le  juge. 

DÉPOSSÉDER,  v.  a.,  ôter  la  possession  de  quel- 
que chose  à  quelqu'un. 

DÉPOSSESSION,  s.  f.,  action  de  déposséder; 
état  d'une  personne  dépossédée. 

DÉPOSTER,  v.  a.,  chasser  d'un  poste. 

DÉPÔT,  s.  m.,  action  de  confier  quelque  chose  à 
quelqu'un,  de  déposer  une  chose  en  quelque  endroit  ; 
faire  le  —  d'un  testament  entre  les  mains  d'un  no- 
taire. Le  —  du  corps  dans  ce  caveau  n'est  que  pro- 
visoire (Ac.)=  Ce  qu'on  a  déposé,  confié  :  nier  u:. 
— .  Il  Prêt  à  rendre,  avec  sa  grande  âme,  le  sacré  — 
de  l'autorité  si  bien  confié  à  ses  soins  (Boss.)  =  Con- 
vention, contrat  par  lequel  on  fait  un  dépôt  ;  lieu 
où  l'on  dépose  certains  objets  :  la  caisse  des  dépôts 
et  consignations,  =  Quantité  consid'Table  de  mar- 
chandises rassemblées  dans  un  lieu  ;  lieu  où  eiles 
sont  rassemblées.  =  Lieu  où  se  forment  et  s'exercent 
les  recrues;  partie  d'un  régiment  qui  ne  fait  pas  cam- 
pagne. —  de  mendicité,  lieu  où  on  détient,  on  nour- 
rit et  on  fait  travailler  les  mendiants.  =  Abcès  formé 
par  des  matières  sorties  de  leurs  voies  naturelles.  = 
Sédiment  que  des  liquides  laissent  au  fond  d'un 
vase.  =  Masse  de  roches  ou  de  substances  minérales 
qu'on  croit  avoir  été  déposées  par  les  eaux. 

DÉPOTEMENT,  s.  m.,  action  de  dépoter. 

DÉPOTER,  Y.  a.,  —  une  plante,  l'ôter  du  pot 
où  elle  est.  —  une  liqueur,  la  changer  de  vase. 

DÉPOUDRER,  v.  a.,  enlever  la  poudre,  la  pous- 
sière de  :  —  les  cheveux,  un  habit. 

DÉPOUILLE,  s.  f.,  peau  que  les  serpents  et  d'au- 
tres animaux  rejettent  à  certaines  époques.  =  Peau 
détachée  d'une  bête  féroce;  poét.  :  la  —  d'un  lion. 
Il  La  —  des  arbres,  des  vergers,  les  feuilles,  lea 
fruits  :  de  la  —  de. nos  bois  l'automne  avait  jonché 
la  terre  (Millevoye).  =  Corps  d'une  personne  aprèii 
sa  mort  :  les  tristes  dépolmlles  d'une  illustre  morte 
(Fléch.)  Quitter  sa  —  rnorielle^  mourir  ;  poét.  = 
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Vêtements  d'une  personne  morte.  |1  Charge,  dignité 
-vacante  par  la  mort  d'une  personne  ;  biens  qu'elle 
laisse  :  le  fils  se  revêt  des  —  du  père.  C'était  un 
homme  qui  occupait  beaucoup  de  places;  les  ambi- 
tieux auront  là  une  riche  —  à  se  partager  (Ac.)  = 
Ce  dont  on  s'empare  au  préjudice  d'autrui  :  homme 
chargé  du  sang  et  de  la  —  des  peuples  (Mass.)  |1 
C'est  un  gueux  revêtu  des  —  d'Horace  (Boil.)  =  Au 
pi.,  tout  ce  qu'on  enlève  à  l'ennemi  dans  une  ba- 
taille :  il  revint,  après  neuf  ans,  chargé  des  —  de 
tous  les  peuples  vaincus  (Boss.)  Dépouilles  opimes, 
nom  donné  chez  les  Romains  à  l'armure  ravie  au  gé- 
néral ennemi  tué  sur  le  champ  de  bataille,  et  que 
l'on  suspendait  dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 

DÉPOUILLEMENT,  s.  m.,  action  de  dépouiller 
ou  de  se  dépouiller  :  j'ai  promis  de  faire  le  —  de 
toute  cette  noire  intrigue  (Beaum.)  L'entier  —  des 
biens  et  du  désir  de  les  posséder  (Fléch.)  =  Extrait, 
examen,  analyse  d'un  dossier,  d'un  registre,  d'un 
compte,  d'un  inventaire.  —  du  scrutin,  action  de 
complerlesbulletins.lesboulesqui  indiquent  lesvotes. 

DÉPOUILLER,  V.  a.,  ôter  la  peau  à  :  — •  un 
lièvre,  et  par  exf.,  —  un  arbre  de  son  écorce.  Elle 
s'en  va  de  fleurs  —  le  rivage  (Boil.)  =  Mettre  à  nu 
la  chair  ou  même  les  os  :  l'eau  bouillante  lui  a  dé- 
pouillé toute  la  jambe.  =  Enlever  avec  violence, 
ôter  par  force  :  les  voleurs  le  dépouillèrent  de  tout 
ce  qu'il  avait  sur  lui.  Je  le  dépouillerai  de  son  pa- 
trimoine (La  Br.)  =  Quitter,  déposer  :  —  ses  ha- 
bits. Il  —  toute  pudeur,  ses  préjugés.  Dépouillé  de 
toutes  les  affections  du  monde  (Fléch.)  —  le  vieil 
homme;  théol.,  se  défaire  des  inclinations  delà  na- 
ture déchue,  corrompue,  et  famil.,  renoncer  à  ses 
vieilles  habitudes.  =  Abjurer,  renoncer  ù  :  non,  il 
faut  à  tes  yeux  —  l'artifice  (Rac.)  Avez -vous  dé- 
pouillé cette  haine  si  vive?  (Id.)  =  Faire  l'examen, 
donner  l'extrait  d'un  compte,  d'un  registre,  d'un 
inventaire  :  —  des  dossiers.  —  le  scrutin,  compter 
les  bulletins,  les  boules  qui  indiquent  les  votes.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif:  lame  se 
dépouille  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  terrestre 
(Boss.)  =  Se  priver  du  nécessaire  en  faveur  de  quel- 
qu'un :  se  —  pour  ses  enfants. 

DÉPOURVOIR,  V.  a.,  n'est  guère  us.  qu'à  l'inf. 
et  au  pas.  déf.,  priver,  diJgarnir  de  ce  qui  est  né- 
cessaire :  —  une  citadelle  de  munitions.  =  Se  — , 
V,  pr.,  se  priver  soi-même  du  nécessaire. 

DÉPOURVU,  E,  adj.,  qui  manque,  qui  n'a  guère 
de  :  on  verra  si  nous  sommes  aussi  dépourvus  d'a- 
dresse que  nous  le  disons  (Bourd.)ll  Me  croyez-vous 
de  sens  si  dépourvue  (La  F.)  =  i.u  — ,  loc.  adv., 
inopinément,  sans  être  préparé  :  si  vous  méprenez 
au  — ,  vous  aurez  un  mauvais  dîner.  Y.  Dénué. 

DÉPRAVATION,  S.  f.,  action  de  dépraver,  et 
plus  souvent,  élat  de  ce  qui  est  dépravé  :  la  —  du 
goût,  de  l'appétit.  La  —  de  l'esprit,  des  mœurs. 

DÉPRAVER,  V.  a.,  altérer  les  fonctions  du  corps. 
Il  Rendre  mauvais  :  —  la  jeunesse,  le  goût.=zSe  — , 
V.  pr.,  devenir  déréglé  :  le  Français  est  le  seul 
peuple  dont  les  mœurs  peuvent  se  —  sans  que  le  fond 
du  cœur  se  corrompe  (Duel.)  On  ne  se  déprave  pas  tout 
d'un  coup  (J.-J.)  Goût,  siècle  dépravé.  V.  Vicieux. 

§  DÉPRAVER,  PERVERTIR,  GATER,  CORROM- 
PRE. On  déprave  el  ou  pervertit  l'esprit,  le  jugement;  on 
gâte  et  on  corrompt  le  cœur.  Pervertir  et  corrompre  ne 
sont  que  des  augmentatifs  de  dépraver  et  de  gâter. 

DÉPRÉCATIF,  IVE,  adj.;  théol.,  en  forme  de 
prière  :  formule  déprécative. 

DÉPRÉCATION,  s.  f.,  prière  humble  et  soumise 
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pour  obtenir  le  pardon  d'une  faute.  =  Rhét.,  figure 
oratoire  par  laquelle  on  souhaite  du  bien  ou  du  mal 
à  quelqu'un. 

DÉPRÉCÏATEUR,  TRICE,  adj.  et  s.;  néol.,  qui 
déprécie  :  s'ériger  en  —  de  tout  le  monde. 

DÉPRÉCIATION,  s.  f.,  action  de  déprécier;  état 
d'une  chose  dépréciée  :  la  —  des  valeurs. 

DÉPRÉCIER,  v.  a.,  rabaisser  le  mérite,  la  valeur, 
le  prix  :  —  un  auteur,  une  belle  action,  un  ouvrage, 
une  marchandise.  =  Se  — ,v.  pr.,  perdre  de  sa  va- 
leur, de  son  prix  ;  se  rabaisser  soi-même,  ou  les  uns 
les  autres  :  se  —  avec  acharnement. 

DÉPRÉDATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
fait  ou  qui  tolère  des  déprédations  :  les  Scythes  ont 
été  les  déprédateurs  de  l'Asie  (Volt.)=  Adj.,  minis- 
tre, peuple  — . 

DÉPRÉDATION,  s.  f.,  pillage,  vol  avec  dégât; 
se  dit  parlicul.  des  malversations  commises  dans  l'ad- 
ministration ou  la  régie  de  quelque  chose  :  la  — 
des  biens  d'un  mineur,  dans  les  finances. 

DÉPRENDRE,  v.  a.,  séparer  des  animaux  qui  se 
battent.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  dégager,  se  détacher. 
Il  Voulant  sans  cesse  se  fixer  dans  les  créatures,  et 
sans  cesse  obligé  de  s'en  —  (Mass.) 

DÉPRÉOCCUPER,  v.  a.;  néol.,  tirer  d'une  pré- 
occupation; peu  us. 

DÉPRESSER,  V.  a.,  Ôter  de  la  presse  :  —  un 
Uvre.W  —  un  drap,  affaiblir  le  lustre  que  lui  a  donné 
la  presse. 

DÉPRESSION,  s.  f.,  abaissement  par  la  pression. 
Il  La  —  de  l'àme  (J.-J.)=:  Méd.  et  hist.  nat.,  en- 
foncement, affaissement  naturel  ou  accidentel  de 
quelque  partie  du  corps  :  la  —  des  os  du  crâne,  des 
joues.  =  Opération  de  la  cataracte  par  abaissement. 
=  Affaissement  d'un  liquide  dans  un  tube  qu'il  ne 
mouille  pas  -.la  —  du  mercure  dans  un  tube  capil- 
laire. =  khàissemeni  de  l'horizon  visuel  au-dessous 
de  l'horizon  vrai.=  Diminution  des  forces  qui  veu- 
lent être  relevées  par  les  toniques  et  les  excitants. 
Il  Blâme,  mépris  :  parler  d'une  personne  sans  louange 

et  sans  —  (J.-J.);  "^o^- 

DÉPRIER,  V.  a.,  contremander  une  invitation 

DÉPRI3IÉ,  E,  adj.,  qui  est  comme  écrasé,  comme 
aplati  ;  bec  — ,  graine,  coquille  déprimée.  Pom/.s — , 
tellement  faible,  qu'il  disparaît  sous  la  moindre 
pression  du  doigt. 

DÉPRIMEli,  V.  a.,  abaisser  en  pesant  dessus; 
peu  us.  Il  Rabaisser  le  prix,  la  valeur,  le  mérite  :  on 
trouve  dans  cet  écrivain  une  affectation  d'élever  saint 
Chrysostome  pour  —  saint  Au'justin  (Boss.)=:Se — , 
V.  pr.,  les  envieux  se  dépriment  les  uns  les  autres. 

§  DÉPRIMER,  DÉPRISER,  DÉGRADER.  Dégra- 
der, c'est  faire  perdre  te  grade,  le  rang,  la  dignité,  Ihon- 
neur;  déprimer  et  dépriser,  c'est  faire  perdre  le  prix,  la 
valeur,  le  mérite.  On  dégrade  par  des  faits;  on  déprime  et 
on  déprise  par  des  discours.  Déprimer  dit  plus  que  dépriser 
et  marque  une  grande  envie  de  nuire. 

DÉPRISER,  V.  a.,  mettre  une  chose  au-dessous 
de  sa  valeur  réelle  :  —  une  marchandise.  \\  Je  ne 
parle  pas  ainsi  pour  —  le  mâle  et  puissant  génie  de 
Corneille  (Volt.)=Se— ,  v.  pr.,  s'estimer  moins 
qu'on  ne  vaut.  V.  Déprimer. 

DE  PROFUNDIS  (mots  lat.),  s.  m.,  psaume  pour 
les  morts  qui  commence  par  les  mots  de  profundis. 

DÉPROMETTRE,  v.  a.,  retirer  une  promesse, 
revenir  sur  une  chose  promise  ;   peu  us. 

DEPUIS,  prép.,  exprime  ime  idée  de  point  de  dé- 
part et  une  idée  de  prqgressiou  ;  il  se  place  devant 
les  noms  de  temps,   de  lieu,  d'ordre  :  —  plus  de 
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deux  mille  ans  on  ne  parle  que  d'Alexandre  {Boss.) 
Que  de  choses,  —  Varron,  que  Varron  a  ignorées! 
(La  Br.)  —  le  Rhin  jusqu'à  l'Océan.  —  le  premier 
jusqu'au  dernier.  —  peu,  depuis  peu  de  temps.  — 
(7ua«f/?  depuis  quel  temps?  =  Depuis  <7»e,  loc.  conj., 
depuis  le  temps  que  :  le  monde,  —  qu'il  est  monde, 
se  plaint  qu'il  s'ennuie  (Mass.)  =  Depuis,  adv.  de 
temps,  à  compter  de  cette  époque,  de  ce  temps  :  il 
suivit  —  la  même  règle  (Boss.) 

DÉPURATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  propre  à  dépu- 
rer le  sang.  =  S.  m.,  médicament  dépuratif. 

DÉPURATION,  s.  f.,  action  de  dépurer;  résul- 
tat de  cette  action  :  la  —  du  sang,  des  métaux. 

DÉPURATOIRE,  adj.,  qui  sert  à  dépurer. 

DÉPURER,  V.  a.,  rendre  pur  ou  plus  pur  :  — 
le  sang,  les  humeurs,  un  liquide.  =  Se  — ,  v.  pr., 
devenir  pur  ou  plus  pur. 

DÉPUTATION,  s.  f.,  envoi  de  députés;  per- 
sonnes envoyées  comme  députés;  charge  de  député  : 
accepter,  refuser  la  — . 

DÉPUTÉ,  s.  m.,  envoyé  d'un  souverain,  d'une 
ville,  d'ane  nation,  d'une  assemblée,  pour  remplir, 
seul  ou  avec  d'autres,  une  mission  particulière  au- 
près de  quelqu'un  :  Athènes  envoya  trois  députés  ù 
Lacédémone  (Ac.)  =  Celui  qui  est  nommé,  envoyé 
pour  faire  partie  d'une  assemblée  où  l'on  s'occupe 
des  intérêts  généraux  d'un  pays.  V.  Ambassadeur. 

DÉPUTER,  V.  a.,  envoyer  en  députation,  ou 
comme  député"  :  les  hommes  que  la  province  députa 
(Ac),  et  abs.  :  ils  députèrent  au  roi  pour  le  sup- 
plier {\o]l.) 

DÉRACINEMENT,  s.  m.,  action  de  déraciner  ; 
état  de  ce  qui  est  déraciné. 

DÉRACINER,  v.  a.,  arracher  de  terre  avec  ses 
racines  :  —  un  arbre,  et  par  ext.  :  —  une  dent,  un 
cor.  Il  Extirper,  faire  disparaître  :  —  les  abus.  — 
un  mal,  le  guérir  radicalement.  =  Se  — ,  v.  pr., 
dans  les  deux  sens.  V.  Extirper. 

DÉRADER,  v.  n.,  se  dit  d'un  Ijâliment  qui  est 
forcé,  par  le  gros  temps,  de  quitter  la  rade. 

DÉRAIDIR,  v.  a.,  rendre  moins  raide;  faire 
cesser  la  raideur.  V.  Déroidir. 

DÉRAILLEMENT  (//  m.),  s.  m.,  action  de  dé- 
railler; résultat  de  celte  action. 

DÉRAILLER  (//  m.),  v.  n.,  sortir  des  rails;  se 
dit  d'un  Aviigon,  d'un  convoi  de  chemin  de  fer. 

DÉRAISON,  s.  f.,  défaut,  manque  de  raison.  =r 
Manière  de  penser  ou  d'agir  déraisonnable  :  sa  rai- 
son est  comme  ù  l'envers;  c'est  la  —  elle-même  en 
personne  (Fi-n.)  La  —  me  pique  (Sév.) 

DÉRAISONNABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  raisonna- 
ble :  personne  — .  =  Qui  n'est  pas  conforme  à  la 
raison,  au  bon  sens  :  fantaisie,  conduite  — . 

DÉRAISONNABLEMENT,  adv.,  sans  raison. 

DÉRAISONNEMI-NT,  s.  m.;néol.,  action  de  dé- 
raisonner; effet  de  cette  action. 

DÉRAISONNER,  v.  n.,  tenir  des  discours  dénués 
de  raison  ;  ne  pas  mettre  de  logique  dans  ses  paroles  : 
la  passion  fait  souvent  — . 

DÉRANGEMENT,  s.  m.,  action  de  déranger; 
état  de  ce  qui  est  dérangé.  =  Altération  des  fonc- 
tions organiques  ou  intellectuelles  :  —  de  la  santé. 
—  d'esprit,  i'I  par  ext.,  —  de  fortune. 

DÉRANGER,  v.  a.,  ôter  de  son  rang,  de  sa 
idace  :  —  des  meubles,  des  livres.  —  une  chambre, 
ôter  de  leur  place  habituelle  les  objets  qui  s'y  trou- 
vent. ^=  Troubler  le  mécanisme  de  :  —  une  montre. 
z=:  Obliger  à  se  déplacer  :  —  quelqu'un,  les  dames. 
=  Altérer  les  fonctions  organiques  ou  les  facultés 
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intellectuelles  :  les  plaisirs  de  la  table  avaient  dé- 
rangé sa  santé  (Volt.)  —  le  cerveau,  la  tête.  — 
quelqu'un,  l'interrompre  dans  ses  occupations,  le 
troubler  dans  ses  habitudes,  dans  ses  affaires;  le 
chagriner,  le  contrarier;  le  détourner  de  sa  vie  ré- 
gulière; déranger  un  peu  sa  santé.  =  Interverti, 
l'ordre,  renverser,  troubler  :  cet  orage  va  —  le 
temps  (Ac.)  —  les  projets,  la  forttme.  =  Se  —,  v. 
pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif;  particul.,  négliger 
ses  aiïaires  pour  se  livrer  aux  plaisirs. 

DÉRAPER,  V.  n.,  se  dit  de  l'ancre  qui  se  déta- 
che du  fond  de  la  mer. 

DÉRATÉ,  E,  s.,  personne  fort  gaie  et  fort  étour- 
die ;  peu  us.  Courir  comme  un  — ,  très-vite. 

DÉRATER,  V,  a.,  ôter  la  rate  h  :  —  un  chien. 

DERBENT,  vil.  de  la  Russie  d'Rurope,  cap.  du  Daghestan. 

DERBY,  vil.  et  comté  d'Angleterre,  entre  Londres  et 
Manchester,  patrie  de  Richardson.  Les  lords  Stanley  portent 
le  titre  de  comte  de  Derby. 

DERECHEF,  adv.,  de  nouveau,  une  autre  fois  : 
le  voilà  —  en  danger  de  sa  vie  (La  F.);  vieux, 

DEREGLE,  E,  adj.,  qui  ne  fonctionne  pas  d'une 
manière  régulière,  ou  qui  n'est  pas  réglé  -.pouls — . 
Machine  déréglée.  Appétit,  goût,  esprit  — .  Désirs 
déréglés,  sans  bornes.  =z  Contraire  aux  règles  de 
l'honnêteté  et  de  la  morale  :  conduite,  vie,  mœurs 
DÉRÉGLÉES.  Inclinations  déréglées  qui  leur  viennent 
de  la  bassesse  de  leur  éducation  (Mass.) 

DÉRÈGLEMENT,  s.  m.,  étal  de  ce  qui  est  hors 
du  cours  ordinaire  de  la  nature  ou  des  règles  de 
l'art  :  —  du  pouls,  d'une  montre,  des  saisons,  et  par 
ext.  :  —  de  l'esprit.  ||  Désordre  dans  la  conduite, 
violation  des  règles  de  la  morale  :  l'abondance  avait 
introduit  trop  de  —  dans  les  mœurs  (Boss.)  S'aban- 
donner à  de  honteux  dérèglements. 

DÉRÈGLEMENT,  adv.,  d'une  manière  déréglée. 

DÉRÉGLER,  V.  a.,  mettre  hors  de  la  règle,  des 
règles  de  l'art,  de  l'état  normal.  |1  Mettre  dans  le 
désordre;  vieux  et  peu  us.  rrr  Se  — ,  v.  pr.,  se  dé- 
ranger :  c'est  un  tempérament  délicat  qui  se  dé- 
règle (Fléch.)  Il  Mener  une  vie  contraire  à  la  mo- 
rale ;  se  dit  aussi  des  choses  :  ses  mœurs  se  sont 
déréglées  (Mass.) 

DÉRIDER,  V.  a.,  faire  passer  les  rides  :  pommade 
pour  —  la  peau.  \\  —  quelqu'un,  lui  faire  perdre 
son  air  sombre,  sévère,  1'  gaver;  on  dit  dans  un 
sens  analogue,  cette  plaisanterie  dérida  le  front  des 
juges  (Ac.)=  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  ses  rides.  ||  De- 
venir gai  :  peut-être  boudera-t-il  un  instant,  mais, 
croyez-moi,  il  ne  tardera  pas  à  se  — ,  et  comme  il 
rira!  [y \{ et.) 

DÉRISION,  s.  f.,  moquerie  qui  consiste  à  tour- 
ner en  ridicule  :  et  tout  le  peuple  même,  avec  — , 
observant  la  rougeur  qui  couvrait  mon  visage  (Rac.) 
Des  hommes  vils  et  ignorants  font  des  dérisions  pu- 
'bliques  d'une  doctrine  descendue  du  ciel,  et  on  ap- 
plaidit  à  l'impiété!  (Mass.)  ||  Parole,  action  telle- 
ment déplacée  qu'elle  frise  la  moquerie  ;  c'est  une 
—  amère,  que  de  prêcher  l'abstinence  à  des  gens 
dépourvus  de  tout  (Ac.)  V.  Raillerie. 

DÉRISOIRE,  adj.,  qui  tient  de  la  dérision.  : 
langage  — .  =:  Fait  par  dérision  :  démarche  — . 

DÉRIVATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  sert  à  opérer 
une  dt^rivafion  :  topique  — .  =  S.  m.,  un  — . 

DÉRIVATION,  s.  f.,  action  de  dériver,  de  dé- 
tourner; détour  que  l'on  fait  prendre  aux  eaux  : 
canal  de  — .  —  d'un  fleuve.  =  Méd.,  action  d'attirer 
le  sang  ou  les  humeurs  vers  une  partie  pour  les  dé- 
tourner d'une  autre,  où  ils  pourraient  ca,usier  des 
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accidents,  =  Origine  qu'un  mot  tire  d'un  autre  ; 
manière  dont  les  mois  se  tirent  les  uns  des  autres. 

DÉRIVE,  s.  f.,  déviation  qu'éprouve  un  bâtiment 
dans  sa  route  par  l'effet  du  rent  ou  des  courants. 
S'en  aller  à  la  — ,  se  dit  des  navires  abandonnés 
au  gré  du  vent,  des  courants. 

DÉRIVÉ,  s.  m.,  mot  qui  dérive  d'un  autre. 

DÉRIVER,  V.  n.,  s'éloigner  du  bord,  du  rivage  : 
7/  est  temps  de  partir;  dérive (âc.)=  Aller  à  la  dé- 
rive :  —  au  gre  de  l'euu  et  des  brises  (Chat.)=:  Se 
dit  des  eaux  que  l'on  détourne  de  leur  cours  naturel  : 
faire  —  les  eaux  d'un  fleuve  dans  un  canal.  \\  Venir, 
provenir  :  les  lois  sont  les  rapports  nécessaires  qui 
DÉRIVENT  de  la  .nature  des  choses  (Mont.)  =  Tirer 
son  origine  :  le  mot  latin  tradere  dont  iraître  dé- 
rive, n'a  point  d'autre  sUjniJicalion  (Volt.)  =  Méd., 
opérerla  dérivation.  =  Métiers,  ôler,  limer  la  rivure. 
1=  Se  — ,  V.  pr.,  dans  les  acceptions  de  l'actif. 

DÉRIVETTE.  S.  f.,  sorte  de  pêche,  faite  avec 
des  manets,  au  gré  des  courants. 

DERMATOLOGIE,  s.  f.,  syn.  de  Dermologie. 

DERMATOSE,  s.  f.,  nom  générique  des  maladies 
spéciales  de  la  peau. 

DERME,  s.  m.,  tissu  qui  constitue  le  corps  et 
presque  toute  l'épaisseur  de  la  peau. 

DERMF.STE,  s.  m.,  genre  de  coléoptères  dont  les 
larves  causent  de  grands  dégàls  dans  les  pelleteries 
et  dans  les  collections  d'histoire  naturelle. 

DERMOLOGIE,  s.  f.,  traité  sur  la  peau. 

DERXISiR,  Éi\E,  adj.,  qui  est,  qui  vient  après 
tous  les  autres,  après  lequel  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre ;  voir  le  —  Romain  ù  son  —  soupir  (Corn.)  Voilù 
le  —  aveu  qui  me  restait  à  vous  faire  (J.-J.) 
C'est  le  —  hounne  ù  qui...,  c'est  l'Iionime  auquel  je 
voudrais  le  moins...  =:  Le  plus  récent  :  dans  la  der- 
nière qucrre.  L'année.,  la  semaine  dernière,  le  mois 
— :,  l'année,  la  semaine,  le  mois  qui  a  précédé  im- 
médiatement l'année,  etc.,  où  l'on  est;  on  dit  de 
même,  dimanche,  lundi  — ,  l'été  — .  H  Ce  qu'il  y  a 
d'extrême  dans  un  gei«-e,  soit  en  bien,  soit  en  mal  : 
ce  —  point  de  gloire  et  de  réputation  (Mass.)  Cela 
est  du  —  ridicule.  Homme  du  —  ordre  (La  Br.)C'est 
le  —  des  hommes,  le  plus  vil,  le  plus  méprisable  ; 
on  dit  aussi  d'une  femme  dans  le  même  sens  :  c'est 
la  —  des  créatures.  =  Le  plus  reculé  :  le  souve- 
nir s'en  conservera  jusqu'à  la  —  postérité  (Mass.) 
=:Le  plus  grand  :  les  dernières  épreuves  de  l'ad- 
versité (Boss.)  =  S,,  personne  ou  chose  qui  vient 
après  toutes  les  autres.  =  Jeu,  être  le  —  en  cartes., 
le  dernier  à  jouer.  Aux  derniers  les  bons.,  ce  qui 
reste  après  le  choix  des  autres  est  souvent  le  meil- 
leur. Brutus  et  Cassius  furent  les  derniers  des  Ro- 
mains, les  derniers  qui  méritèrent  le  nom  de  Ro- 
mains. =r  Celui,  celle  dont  on  vient  de  parler  :  il  y 
a  plus  d'outils  que  d'ouvriers,  et  de  ces  derniers 
plus  de  mauvais  que  d'excellents  {La.  Br.)  =  Dernier', 
s.  m.,  au  jeu  de  paume,  chacune  des  deux  parties 
de  la  galerie  les  plus  éloignées  de  la  corde.  Ne  vou- 
loir jamais  avoir  le  — ,  à  certains  jeux  de  main,  ne 
vouloir  pas  souffrir  d'être  touché  le  dernier;  ||  vou- 
loir toujours  avoir  la  réplique;  fam. 

DERNÏÈRE33EKT,  adv.,  depuis  peu. 

DEROBE,  E,  adj.,  escalier  — ,  par  lequel  on 
peut  entrer  et  sortir  sans  être  xn.  =  A  la  dérobée, 
loc.  adv,,  secrètement,  avec  une  sorte  do  mystère  : 
il  se  montrait  peu  et  ne  sortait,  pour  ainsi  dire,  qu'à 
la  — ^(Thiers).  Je'er  un  coup  d'œil  à  la  — . 


DER 


DEROBER,  v.  a.,  ùter  la  robe,  l'enveloppe  de  : 
—  des  fèves  de  marais.  Ftnes  dérobées. 


DEROBER,  V.  a.,  voler  furtivement,  en  prenant 
soin  d'échapper  aux  regards  :  on  m'a  dérobé  mon 
argent  (Mol.)  Lui-même  fut  surpris  une  nuit  en  venant 

—  l'avoine  de  ses  cJievaux  (Id.)  1|  Dérobons  quelque 
oliose  ù  la  gloire  de  notre  héros  (Fléch.)  =  Sous- 
traire :  —  un  criminel  ù  la  mort  (Âc.)ll  Je  prie  le 
ciel  de  te  —  à  tous  les  dangers  (Mont.) —  un  secret, 
le  surprendre  adroitement.  =  Cacher  :  —  un  mys- 
tère, un  crime,  sa  marche.  =■  Prendre  à  ou  sur  :  — 
une  heure  au  travail.  Un  tison  brûlant  qu'il  avait 
dérobé  de  l'ùtre  (P.-L.  C.)  —  un  baiser  (Ac.)  Il  n'y 
a  rien  de  bon  dans  son  livre  que  ce  qu'il  a  dérobé  (Id.) 
=  Cacher,  empêcher  de  voir  :  nuage  de  poussière 
qui  DÉiiOBAiTpcu  à  peu  aux  yeux  des  hommes  la  terre 
et  le  ciel  (Féii.)  ||  L'avenir  nous  dérobe  le  présent,  et 
l'idéal  la  réalité  (La  Roch.)=  Se  — ,  v.  pr.,  se  re- 
tirer furtivement,  sans  dire  mot  :  se  —  d'un  salon. 
=  Se  soustraire,  échapper  à  :  heureux  d'avoir  pu  se 

—  à  la  cour  (La  Br.)  ||  Les  causes  de  ce  phénomène 
se  LÉROBEyiT à  l'intelligence  humaine  {Xc.)  =■  Manège, 
se  dit  d'un  cheval  qui,  par  un  mouvement  irrégùlier, 
s^échappe  de  dessous  son  cavalier.  1|  El  mes  genoux 
tremblants  se  dérobent  sous  moi  (Kac.) 

DÉROCHER,  V.  a.,  décrassera  l'eau-forle. 
DÉROGATION,    s.   f.,    modilicalion  apportée  à 
une  loi,  à  un  édit,  à  une  convention  :  —  e.rpresse. 

—  à  la  loi,  à  un  droit.  V.  Abrogation. 
DÉROGATOIRE,  adj.,  qui  contient  une  déro- 
gation :  acte,  clause  — . 

DÉROGEAKCE,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
perdait  les  droits  et  privilèges  attachés  à  la  noblesso. 

DÉROGEANT,  E,  adj.,  qui  constitue  une  déro- 
gation :  des  actions  dérogeantes  à  la  noblesse  (Ac.) 

DÉROGER,  v.n.,  modifier  une  loi,  une  conven- 
tion; s'en  écarter,  y  faire  quelque  disposition  con- 
traire :  l'édit  était  formel;  on  voulut  bien  y  —  en 
ma  faveur  (J.-J.)  H  Faire  quelque  chose  qui  soit  in- 
digne de  son  rang,  de  sa  dignité,  de  son  caractère, 
de  sa  réputation  :  l'on  ne  me  verra  point  —  à  mon 
titre  (La  Br.)  —  à  la  noblesse.,  ou  abs.  — ,  faire  quel- 
que chose  qui  entraîne  la  perte  des  privilèges  atta- 
chés à  la  noblesse.  =  Condescendre,  s'abaisser  ,  se 
dit  ir.  :  il  consentit  à  — jusque-là. 

DÉROIDIR,  V.  a.,  se  dit,  dans  le  style  soutenu, 
dans  le  sens  de  déra'.dir. 

DÉROUGIR,  V.  a.,  ôterla  rougeur  ou  la  couleur 
rouge  :  ce  cosmétique  lui  a  dérouGI  le  teint.  =.  V. 
n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  perdre  sa  couleur  rouge. 

DÉROriLLEMENT  (//  m.),  S.  m.,  action  de  dé- 
rouiller; état  de  ce  qui  est  dérouillé. 

DÉROUILLER  (//  m.),  v.  a.,  ôter  la  rouille  de. 
=  Polir,  former:  —  unjeune homme;{am.  =  Se  — , 
v.  pr.,  au  propre  et  au  fig.  =  Se  remettre  à  une 
chose  que  l'on  n'a  pas  faite  depuis  longtemps. 

DÉROULEMENT,  S,  m.,  action  de  dérouler. 

DÉROULER,  v.  a.,  étendre  ce  qui  était  roulé  : 

—  une  carte  géographique.  \\Uon\vev  successive- 
ment :  /■/  déroulait  à  nos  yeux  le  tableau  des  événe- 
ments de  cette  grande  époque {Ac.)=  Se — ,  v.  pr., 
les  vagues  se  déroulaient  sur  la  plage  (Id.)  ||  Des 
savanes  se  déroulent  ù  perte  de  vue  (Chat.) 

DÉROUTE,  s.  f.,  fuite  de  troupes  défaites  ou 
épouvantées  :  ils  demeurèrent  inébranlables  au  milieu, 
de  tout  le  reste  en  —  (Boss.)  |1  Renversement,  désor- 
dre des  afiairesde  quelqu'un  :  poussé  par  le  jeu  jus- 
qu'à une  —  universelle  (Mass.)  Mettre  en  — ,  sup- 
planter, réduire  au  silence  ou  à  l'inaction  :  combien 
de  galants  va-t-il  mettre  en  — /  (Id.)  V.  Défaite, 

DÉROUTER,  v.  a.,   détourner  quelqu'un  de  sa 
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route,  lui  faire  perdre  son  chemin  ;  H  rompre  ses 
mesures,  le  déconcerter.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'égarer 
de  sa  route;  \\  se  déconcerter. 

DERRIÈUE,  s.  m.,  partie  postérieure,  côté  op- 
posé au  devant  :  le  —  d'une  maison,  les  derrières 
d'une  armée.  \\  Porte  de  —,  faux-fuyant  :  il  avait 
toujours  des  voies  obliques  et  se  conservait  partout 
des  portes  de  —  (St-S.)  V.  Sens.  =:  Le  postérieur 
de  l'homme  ou  d'un  animal  :  i7  vous  dira  que  j'eus 
le  —  fort  écorché  d'avoir  couru  un  cerf  avec  -V™«  de 
Sully  (Sév.)  =  Prép.»  se  dit,  par  opposition,  à  de- 
vant, de  ce  qui  est  après  quelqu'un  ou  quelque  chose  : 

—  la  maison.  Il  s'enfuit  sans  regarder  derrière  lui. 
ii  Au-de%sous,  dans  un  rang  inféi  ieur  :  laisser  quel- 
qu'un—  501.  =  Adv.,  du  côté  opposé  au  devant,  en 
arrière,  après  :  qu'importe  que  cela  soit  devant  ou 

—  ?  (Ac.)  Fuir  sans  regarder  —  soi  (La  Br.)  Eucha- 
ris  demeurait — ,  tout  interdite  (Fén.) 

DERTIS  ou  DERVICHE,  s.  m.,  religieux  musulman. 

DES,  article  contracté  pour  de  les.  =  S'emploie 
par  ellipse  devant  le  sujet  ou  l'attribut,  et  même  de- 
vant le  complément  direct  :  des  princesses  la  dési- 
rent à  l'envi  pour  favorite  (Fléch.)  Les  usurpateurs 
sont  toujours  des  tyrans  (Volt.)  //  n'avait  pas  des 
outils  ù  revendre  (La  F.) 

DÈS,  prép.  de  temps  et  de  lieu,  depuis,  à  partir 
de  :  —  aujourd'hui.  L'homme,  —  sa  naissance,  a  le 
sentiment  du  plaisir  et  de  la  doideur  (Marm.)  j=  Pas 
plus  tard  que  :  —  demain  vous  partirez.  —  lors, 
loc.  adv.,  depuis  ce  temps,  à  partir  de  cette  épo- 
que :  il  annonçait  —  lois  ce  qu'il  serait  un  jour  (Ac.) 
=  Par  conséquent  :  vous  n'y  serez  pas;   —  lors 


qu'trai-je  y  faire. 


que,  loc.  conj.,  aussitôt. 


que  :  je  vous  renverrai  à  Ithaque  —  que  la  guerre 
sera  finie  (Fén.)=:  Du  moment  que,  puisque:  — 
que  vous  l'affirmez. 

DÉSABONXER,  v.  a.,  supprimer,  faire  cesser 
un  abonnement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  cesser  son  abon- 
nement. V.  Abonnement. 

DÉSABONNEMERT,  S.  m.,  cessation  de  l'abon- 
neme^nt  ou  des  abonnements. 

DÉSABUSEMENT,  s.  m.,  action  de  désabuser; 
état  d'une  personne  désabusée  :  il  avait  gardé  quel- 
que chose  de  tranchant,  même  avec  un  fond  de  doute 
et  de  —  (Ste-B.) 

DESABUSER,  v.  a.,  tirer  d'illusion,  faire  cesser 
la  prévention  ou  l'attachement  :  je  ne  viens  pas  ici 
vous  —  des  grandeurs  humaines  (Mass.)  Si  mon  père, 
tin  jour  DÉSABUSÉ,  plaint  le  malheur  d'un  fils  fausse- 
ment accusé  (Bac,)=:  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  l'illusion 
qui  causait  l'allacliement  ou  la  prévention  :  désa- 
BDSEZ-vousrfe  la  pensée  dont  vous  vous  flattez  (Boss.), 
«t  abs.,  les  souverains  savent  rarement  se  —  et  con- 
venir de  leur  méprise  (Mass.) 

DÉSACCORD,  s.  m.,  manque  d'accord  dans  les 
instruments  ou  dans  les  voix.  |1  Différence  d'opinions 
ou  de  sentiments  :  —  entre  les  paroles  et  les  ac- 
tions {Chat.) 

DÉSACCORDER,  v.  a.,  détruire  l'accord  d'un 
Instrument  de  musique  :  —  un  piano.  ==.  Se  — , 
V.  pr ,  perdre  l'accord  :  mon  violon  se  désaccorde. 

DESACCOUPLER,  v.  a.,  séparer  des  choses  ac- 
couplées :  —  des  draps  de  lit,  des  chiens.  =  Se  — , 
v.  pr.,  vos  chiens  se  sont  désaccouplés. 

DÉSACCOUTUiMANCE,  s.  f.,  perte  de  quelque 
habitude,  de  quelque  coutume;  vieux. 

DÉSACCOUTUMER,  v.  a.,  faire  perdre  une  ha- 
bitude à  :  —  quelqu'un  de  boire.  —  du  vice.  =5  e 
— ,  V.  pr.,  poidre  l'habitude  :  se  —  de  quelqu'un, 


cesser  de  le  fréquenter,   de   se   plaire   avec   lui. 

DÉSACIIALAKDAGE,  s.  m.,  perte  des  chalands; 
état  d'une  boutique  désachalandée. 

DÉSACIIALANDER,  v.  a.,  éloigner  les  chalands 
de  :  —  une  boutique.  =  Faire  perdre  les  pratiques 
à  :  -—  un  marchand. 

DÉSAFFECTION,  s.  f .  ;  néol.,  cessation,  perte 
de  l'afTeclion  :  la  —  générale  des  provinces. 

DÉSAFFECTIONAEMENT,  s.  m.;  néoL,  perte, 
refroidissement  de  l'affeclion,  de  l'amour. 

DÉS  AFFECTIONNER,  v.  a.,  ôter,  faire  perdre 
l'affection;  cesser  d'avoir  de  l'atTection  pour;  peu 
us.  =:  Se  — ,  V.  pr.,  perdre  toute  afïection  pour. 
Se  —  quelqu'un,  s'attirer  sa  désaffection, 

DÉSAFFLEURER,  y.  n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  avoir 
une  saillie  différente,  en  pari,  de  deux  corps  placés 
l'un  prés  de  l'autre. 

DÉSAFFOURCUER ,  V.  a.;  mar.,  lever  l'ancre 
d'affourche. 

DÉSAGRÉABLE,  adj.,  qui  n'est  point  agréable, 
qui  déplaît;  se  dit  des  personnes  et  des  choses,  au 
physique  et  au  moral  :  personne,  affaire  — . 

DÉSAGRÉABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  dés- 
agréable ;  surprendre,  affecter  — . 

DÉSAGRÉER,  v.  n.,  ne  pas  agréer,  déplaire;  peu 
us.  =  V.  a.;  mar.,  ôter  les  agrès  de  :  —  un  vais- 
seau, et  neutralement  :  cette  frégate  a  désagréé, 
a  perdu  ses  agrès. 

DÉSAGRÉGATION,  s.  f.,  séparation  des  parties 
d'un  minéral  par  l'action  d'une  force  quelconque  qui 
le  réduit  en  grains  ou  en  poussière. 

DÉSAGRÉGER,  v.  a.,  séparer,  désassembler  les 
parties,  les  molécules  d'un  corps. 

DÉSAGRÉMENT,  s.  m.,  chose  désagréable;  sujet 
de  chagrin,  d'ennui,  de  dégoût  :  les  dettes  sont  de 
vieux  péchés  qui  n'ont  que  des  désagréments  (Sév.) 
=  Défaut  extérieur  d'une  personne  :  cette  tache  au 
visage  est  un  grand  —  (Ac);  fam.  et  peu  us. 

DÉSAIMER,  v.  a.,  cesser  d'aimer:  ilfaut,pmir 
en  être  venu  à  ce  point,  avoir  aimé  bien  des  fois, 
DÉSAiBiÉ,  puis  aimé  encore  (Michelet)  ;  peu  us. 

DESAIX,  brave  général  de  la  République  et  du  Consulat, 
conquit  la  Haute-Égyple,  et  mérita  le  surnom  de  Sultan 
juste,  que  lui  donnèrent  les  habitants.  Revenu  eu  France 
après  la  convention  d*El-Arisch,  il  prit  part  à  la  bataille  de 
Marengo,  et  périt  au  milieu  d'unedécUarge  qui  décida  de  la 
victon-e  (14  juin  1800;. 

DÉSAJUSTEMENT,  s.  m., action  de  défaire  l'a- 
justement d'une  machine. 

DÉSAJUSTER,  v.  a.,  déranger  ce  qui  est  ajusté. 
=  Se  — ,  V.  pr..  cesser  d'être  ajusté. 

DÉSALTÉRER,  V.  a.,  apaiser  la  soif  :  rien  ne 
DÉSALTÈRE  mieux  que  l'eau  pure  avec  quelques  gouttes 
de  vinaigre.  \\  La  rosée  désaltère  la  nature  (Fén.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  élancher  sa  soif:  un  agneau  SE 
DÉSALTÉRAIT  dans  le  courant  d'une  onde  pure  (La  F.) 

DÉSAMARRER,  v.  a.  V.  DÉMARRER. 

DÉSANCHER,  V.  a.,  ôter  l'anche  d'un  instru- 
ment à  vent. 

DÉSANCRER,  V.  n.,  lever  l'ancre. 

DÉSAPPARIER,  v.  a.   V.  DÉPARIER. 

DÉSAPPOINTEMENT,  S.  m.,  mécompte,  con- 
trariété qu'on  éprouve  quand  on  est  trompé  dans  ses 
espérances,  dans  ses  prévisions. 

DÉSAPPOINTER,  v.  a.,  rayer  de  l'état  des  offi- 
ciers ou  soldats  entretenus.  ||  —  une  pièce  d'étoffe, 
couper  les  points  de  01  qui  en  tiennent  les  plis  en 
étal.  Il  Tromper  les  espérances,  les  prévisions  :  ce 
contre-temps  nous  a  désappointés. 
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DÉSAPPRENDRE,  v.  a.,  oublier  ce  qu'on  avait 
appris.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  désappris. 

DÉSAPPROBATEUR,  TRICE,  ydj.,  qui  désap- 
prouve; qui  marque  la  désapprobation  :  esprit  — ; 
silence  — .  =  Désapprobateur,  s.  m.,  celui  qui 
désapprouve,  qui  a  le  caractère  désapprobateur. 

DÉSAPPROBATION,  6.  f . ,  action  de  désap- 
prouver :  manifester  sa  — . 

DÉSAPPROPRIATION,  s.  f.,  action  de  se  dé- 
pouiller du  droit  de  propriété.  ||  La  parfaite  —  du 
cœur  qui  donne  tout  à  Dieu  et  ne  veut  plus  rien  avoir 
de  propre  (Boss.) 

DÉSAPPROUVER,  v.  a.,  trouver  mauvais,  ne 
pas  donner  son  assentiment  à  :  les  vieillards  ne  peu- 
vent encore  —  des  choses  qui  servaient  à  leurs  pas- 
sions (La  Br.)  Richelieu  désapprouva  Polyeucte 
(Volt.),  et  abs.  :  elles  n'approuvent  et  ne  désapprou- 
vent qu'après  avoir  consulté  ses  ijeux  (La  Br.)  Je  ne 
Désapprouve  pas  que  vous  preniez  ce  parti  (Ac.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  désapprouvé;  se  désapprouver 
soi-même  :  il  est  rare  qu'on  se  désapprouve. 

§  DÉSAPPROUVER,  IMPROUVER,  REPROU- 
VER. Désapprouver,  c'est  blâmer  hautement  ce  qui  déplaît, 
ce  qui  est  coutraire  au  goût,  désagréable.  Improuver,  c'est 
bl&oier  indirectement,  à  part  soi,  ce  qu'on  juge  mauvais, 
dangereux,  nuisible.  Réprouver,  c'est  blâmer  avec  aversion 
ce  qui  répugne  ou  révolte. 

DÉSARÇONNER,  v.  a.,  mettre  hors  des  arçons, 
jeter  hors  de  la  selle  :  son  cheval  l'a  désarçonné.  || 
Mettre  hors  d'état  de  répondre,  déconcerter;  fam., 
il  eut  bientôt  désarçonné  son  adversaire  (Ac.) 

DÉSARGENTER,  v.  a.,  ôter  l'argent  d'un  objet 
argenté.  |1  Dégarnir  d'arpent  comptant.  =  Se  — , 
V.  pr.,  CCS  Jlambleaux  commencent  à  se  — .  =  Se 
démunir  d'argent;  fam.  et  peu  us. 

DÉSARMEMENT,  s.  m.,  action  de  faire  rendre 
ou  d'enlever  les  armes  à  ceux  qui  en  sont  déten- 
teurs :  on  procéda  au  —  de  tous  les  régiments  qui 
s'étaient  mutinés.  =  Licenciement  des  gens  de 
guerre  :  les  places  ne  furent  rendues  qu'après  le  — 
(Ac.)  Il  Action  de  désarmer  un  vaisseau.  =  Action 
par  laquelle  on  fait  sauler  l'épée  de  son  adversaire. 
DÉSARMER,  v.  a.,  ôter  l'armure,  les  armes  à  : 
après  le  combat,  il  se  fit  —  par  son  écmjer  (Ac.)  ^ 
Lnlever,  arracher  à  quelqu'un  ses  armes  :  —  un 
voleur,  une  garnison.  =  Obliger  quelqu'un  à  ren- 
dre, à  livrer  ses  armes  :  on  désarma  la  garde  natio- 
nale. —  un  vaisseau,  le  dégarnir  de  son  artillerie, 
de  ses  agrès,  de  son  équipage.  =  Faire  sauler  l'é- 
pée de  :  i7  .se  contenta  de  —  son  adversaire.  —  un 
fusil,  mettre  la  batterie  à  l'état  de  repos.  ||  Fléchir, 
apaiser  :  ses  pleurs  me  désarmèrent  (Ac.)  Quel  soin 
ne  prit-il  pas  de  —  cette  multitude  irritée  (Fléch.) 
Et  vous  pouvez  d'un  mot  —  sa  colère  (Corn.)  = 
V.  n.,  poser  les  armes,  mettre  les  troupes  sur  le 
pied  de  paix  :  toutes  les  puissances  ont  désarmé  ;  se 
dit  aussi  d'un  vaisseau  qu'on  désarme  :  la  flotte  doit 
— .  =  Se  — ,  V,  pr.,  quitter  ses  armes,  son  ar- 
mure. Il  S'apaiser,  s'adoucir. 

DESARROI,  s.  m.,  désordre,  confusion  dans  les 
alTaires,  renversement  de  fortune,  grand  dérange- 
ment :  affaires,  armée  en  — .  Nous  venons  de  démé- 
nager, tout  est  chez  nous  dans  le  —  (Ac);  fam. 

DÉSARTICULATION,  s.  f.,  amputation  d'un 
membre  dans  son  articulation.  ||  Action  d'isoler  les 
uris  des  autres  les  divers  os  du  squelette. 

DÉSARTICULER,  v.  a.,  pratiquer  la  désarticu- 
lation de  :  —  vn  os,  un  squelette. 

DÉSASSEMBLER,  v.  a.,  séparer  ce  qui  est  joint 


par  assemblage.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se  déjoindre. 

DÉSASSIMILATION  ,  s.  f.,  phénomène  physio- 
logique par  lequel  les  principes  constitutifs  des 
êtres  vivants  se  séparent  au  bout  d'un  certain  temps 
de  ces  derniers ,   et  passent   à  l'état  de  résidus. 

DÉSASSIMILER  (SE),  v,  pr.,  se  dit  des  éléments 
organiques  qui  se  séparent  des  tissus  dont  ils  fai- 
saient partie. 

DÉSASSOCIER,  v.  a.,  détruire  l'association; 
rompre  la  société  de.  =  Se  — ,  v.  pr.,  renoncer 
mutuellement  à  l'association  qu'on  avait  formée. 

DÉSASSORTIMENT,  s.  m.,  état,  contraste  de 
choses  mal  assorties  :  la  barbe  faite,  avec  de  grosses 
bottes  crottées,  est  un  —  tout  à  fait  ridicule  (Sév.) 

DÉSASSORTIR,  v.  a.,  séparer  des  objets  as- 
sortis^ :  —  des  livres,  des  bronzes. 

DÉSASTRE  ,  8.  m. ,  grand  malheur,  grand  dé- 
gât, ruine  totale  et  irréparable  :  le  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  fut  un  —  (J.-J.)  V.  Calamité. 

DÉSASTREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
sastreuse. 

DÉSASTREUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  la  ruine, 
la  perte  ;  ne  se  dit  que  des  choses  :  ô  nuit  effroyable, 
nuit  désastreuse  !  (Boss.)  Sa  tentative  eut  une  issue 
—  (Les.)  Les  temps  —  (Joubert). 

DÉSATTRISTER,  v.  a.,  taire  cesser  la  tristesse 
de  :  — un  ami.  =  Se  — ,  v.  pr.,  chasser  son  cha- 
grin :  laissez-lui  le  loisir  de  se  —  (Mol.) 

DÉSAUGIERS,  aimable  auteur  de  chansons  et  de  vau- 
devilles pleins  de  gaieté;  mort  en  1827. 

DÉSAVANTAGE,  s.  m.,  ce  qui  est  pour  quel- 
qu'un une  cause  d'infériorité  ,  en  quelque  genre 
que  ce  soit  :  le  —  du  poste,  des  armes.  Notre  vais- 
seau avait  le  —  du  vent.  =z  Infériorité  :  dans  cette 
rencontre,  nous  eûmes  le  — .  =  Préjudice,  dom- 
mage :  cette  affaire  a  tourné  à  leur  — .  Voir  quel- 
qu'un à  son  — ,  se  présenter  à  son  — ,  sous  un  as- 
pect, sous  un  jour  défavorable. 

DÉSAVANTAGER,  v.  a.,  faire  subir  un  désa- 
vantage. Il  Diminuer  la  part  d'un  héritier  en  aug- 
mentant celle  des  autres. 

DÉSAVANTAGEUSEMENT  ,  adv. ,  d'une  ma- 
nière désavantageuse  :  qui  de  vous  l'ouït  jamais  par- 
ler —  de  personne?  (Fléch.) 

DÉSAVANTAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  ou 
peut  causer  du  désavantage,  du  préjudice. 

DÉSAVEU,  *.  m.,  action,  acte  par  lequel  on  dé- 
savoue ce  qu'un  autre  a  fait  ou  dit  en  notre  nom  : 
î7  exigea  de  ce  prince  un  —  formel  de  la  conduite 
tenue  par  son  ambassadeur  (Ac.)  —  de  paternité, 
acte  par  lequel  un  mari  refuse  de  reconnaître  l'en- 
fant dont  sa  femme  est  accouchée.  =  Dénégation, 
rétractation  :  qui  pouvait  croire  à  sa  sincérité  après 
tant  d'aveux  et  de  désaveux  contraires  (Mérim.)  || 
Condamnation  :  sa  vie  entière  est  un  —  des  prin- 
cipes qu'on  lui  suppose  (Ac.) 

DÉSAVEUGLER,  v.  a.,  détromper  d'une  erreur, 
guérir  d'une  passion  aveugle. 

DÉSAVOUARLE,  adj.,  que  l'on  peut  ou  que  l'on 
doit  désavouer;  peu  us. 

DÉSAVOUER,  V.  a.,  nier  avoir  dit  ou  fait  quel- 
que chose  :  vous  Vavez  dit,  vous  n'oseriez  le  —  (Ac.) 
=  Ps'e  pas  reconnaître,  ne  pas  admettre  :  —  hardi- 
ment les  choses  les  plus  évidentes  (Pasc.)  Ces  listes 
que  je  désavoue  (LaBr.)  Si  vous  étiez  coupable  d'une 
telle  action ,  je  vous  désavouerais  pour  mon  fils 
(Ac);  et  par  ext.  :  Horace  et  Anacréon  n'auraient 
pas  désavoué  la  naïveté  amoureuse  de  ces  deux 
chansons  (La  H.)  =  Ne  pas  accepter  la  responsahi- 
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lité  de  ce  qu'un  autre  a  fait  en  notre  nom  :  le  roi 
DÉSAVOUA  tout,  comme  fait  contre  ses  ordres  (Boss.) 

—  un  ambassadeur.  =  Condamner,  renier,  désap- 
prouver :  la  religion  désavoue  les  œuvres  les  plus 
saintes  qu'on  substitue  au  devoir  (Mass.) 

DESCARTES  (René),  grand  philosophe  et  savant  fran- 
çais, mort  en  1650,  à  Stockholm,  où  il  avait  fui  les  tracas- 
series des  théologiens.  Son  système  philosophique  est  connu 
sous  le  nom  de  cartésianisme. 

DESCELLER,  V.  a.,  arracher  ce  qui  était  scellé  : 

—  des  gonds  (Ac.)  =  Oter  le  sceau  d'un  acte,  d'un 
titre.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  descellé  dans  toutes  les 
acceptions  du  verbe  actif. 

DESCENDANCE,  s.  f.,  extraction;  filiation j  pos- 
térité :  sa  —  des  rois  de  Juda  (Mass.) 

DESCENDANT,  E,  adj.,  qui  descend,  par  op- 
position à  montant.  Marée  descendante.  Garde — , 
celle  qu'on  relève.  =:  Anat.,  muscles  descendants. 
m  Mus.,  gamme  descendante,  quj  va  de  l'aigu  au 
grave.  =  Arith.,  progression  — ,  dont  les  nombres 
vont  en  décroissant.  =  Astr.,  signes  descendants, 
ceux  par  lesquels  le  soleil  passe  du  solslice  d'été  au 
solstice  d'hiver.  =  Généal.,  ligne  — ,  ceux  qui  sont 
issus  directement  d'une  personne. 

DESCENDANT,  E,  s.,  celui,-  celle  qui  descend 
d'une  personne,  d'une  famille  :  —  de  Henri  IV. 
Descendante  de  Corneille.  =  Descendants,  s.  m. 
pi . ,  postérité  :  ne  vous  reposez  pas  sur  vos  — 
(La  Br.) 

DESCENDRE,  V.  n.,  aller  de  haut  en  bas  :  — 
d'une  montagne.  —  en  courant,  d'un  arbre,  de  che- 
val, de  voiture;  et  abs.,  —  au  tombeau,  dans  la 
tombe,  au  cercueil,  mourir.  —  du  trône,  se  démet- 
tre de  l'autorité  royale,  être  détrôné.  =  Déchoir: 
tyran,  descends  du  trône,  et  fais  place  à  ton  maître 
(Corn.)  Abs.,  plus  on  est  élevé  en  dignité,  plus  il 
faut  craindre  de  —  (Volt.)  —  en  soi-même,  interro- 
ger sa  conscience.  —  dans  le  détail  d'une  affaire, 
s'y  appliquer  avec  une  minutieuse  attention.  \\  Venir 
de,  émaner:  une  doctrine  descendue  du  c/e/.=  Mar., 

—  à  terre,  débarquer  pour  un  moment  ;  faire  une 
irruption  :  les  Goths,  les  Lombards  descendirent  en 
Italie  (Ac.)  =  Loger,  en  voyage,  mettre  pied  à  terre  : 
//  descendit  à  l'hôtel  du  Lion  d'or.  Par  ext.,  la 
justice  a  descendu  chez  lui  (Ac.)  =1  Se  dit  des  choses 
qui  tombent,  qui  s'abaissent  :  la  marée  descend. 
Le  thermomètre  a  descendu  de  4  degrés  depuis  hier. 
==  S'étendre  jusqu'en  bas,  pendre  :  les  cheveux  lui 
descendent  jusqu'à  la  ceinture.  Son  menton  sur  son 
sein  descend  ù  triple  étage  (Boil.)  1]  S'étendre  :  la 
corruption  ne  tarda  pas  à  —  des  hautes  classes 
parmi  le  peuple  (Barth.)  =  Aller  en  pente  :  ce  sen- 
tier descend  vers  le  village.  \\  S'abaisser,  s'humilier  : 
il  DESCENDIT  jusqu'à  la  prière  (Ac.)  Quoi!  je  pour- 
rais —  à  ce  lâche  artifice  (Corn.)  =  Mus.,  passer 
de  l'aigu  au  grave  :  —  d'un  ton,  d'une  qiiitite.\\Ti- 
rer  son  origine,  être  issu  :  la  gloire  de  —  d'une 
race  royale  (Mass.)  ^=  V.  a.,  Suivre  le  cours,  la 
pente  :  —  une  rivière,  une  montagne,  l'escalier.  = 

—  la  garde,  en  être  relevé.  \\  Fam.,  mourir.  =  Dé- 
poser à  terre  ;  —  un  passager,  un  tableau. 

DESCENSION,  s.  f.;  astr.,  —  droite,  —  obli- 
que d'un  astre,  distance  contre  le  point  équinoxial  et 
celui  de  l'équateur  dans  la  sphère  droite  ou  oblique. 
=  Artill.,  courbe  que  trace  la  bombe  en  descendant. 

DESCENSIONNEL,  LE,  adj.,  qui  affecte  le  mou- 
vement de  haut  en  bas. 

DESCENTE,  s.  f.,  action  de  descendre  ou  de 
faire  descendre  :   la  —  de  Notre-Seigneur  aux  en- 


fers (Ac.)  La  —  dans  un  puits,  dans  une  carrière. 

—  d'un  aérostat. \\Veinl.,  —  de  croix.  =  Pente  par 
laquelle  on  descend  :  —  d'une  montagne,  d'une  col- 
line, d'un  escalier.  Par  ext.  :  aller  voir  quelqu'un  à 
la  —  de  la  voiture;  à  son  arrivée.  =  Archil.,  tuyau 
d'écoulement  pour  les  eaux  de  pluie  ou  de  ménage. 
=  Irruplion,  débarquement  :  la  —  des  Maures  en  Es- 
pagne. La  —  en  Angleterre.  =  Visite  d'un  lieu  par 
autorité  de  justice.  =  Hernie.  =  Action  de  l'oiseau 
qui  fond  sur  sa  proie  :  un  tiercelet  de  faucon...  et 
qui  fait  une  belle  —  sur  la  perdrix  (La  Br.) 

DESCRIPTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  pour  objet  de 
décrire  :  poëme — .  Anatomie,  géométrie  descriptive. 

DESCRIPTION,  s.  f.,  discours  par  lequel  on  dé- 
crit, on  dépeint  :  la  —  d'une  maison,  d'un  palais, 
d'une  plante,  d'un  animal,  d'une  tempête.  Il  charge 
ses  DESCRIPTIONS  en  s' appesantissant  sur  les  détails 
(La  Br.)  Soyez  riche  et  pompeux  dans  vos  descrip- 
tions (Boil.)  =  État,  ouvrage  dans  lequel  on  décrit: 

—  de  la  France.  =  Inventaire,  état  détaillé  :  — 
des  meubles. 

DÉSFXHOUER,  v.  a.,  remettre  un  navire  à  flot. 
DÉSEMUALLAGE,  s.  m.,  action  de  désemballer. 

DÉSEMBALLER,  v.  a.  V.  DÉBALLER. 

DESEMBARGO,  s.  m.,  cessation  de  l'embargo. 

DÉSEMBARQUEJIENT,  s.  m.,  action  de  désem- 
barquer. 

DÉSEMBARQUER,  v.  a.,  tirer  hors  du  vaisseau 
avant  le  départ  ou  avant  l'arrivée  à  destination. 

DÉSEMBARRASSER,  V.  a.,  tirer  d'embarras. 

DÉSEMBFXLIR,  v.  a.,  diminuer  la  beauté  de. 

DÉSEMBOURBER ,  v.  a.,  tirer  hors  de  la 
bourbe  :  —  une  charrette,  une  voiture.  =  Se  — , 
sortir  de  la  bourbe. 

DÉSEMMANCHER ,  v.  a.,  Ôter  le  manche.  = 
Se  — j,  ôter  son  manche;  être  désemmanché. 

DÉSEMPARER,  v.  n.,  quitter  le  lieu  où  l'on  est  : 

—  de  la  ville,  du  camp,  de  la  place;  et  abs.,  sans 
— ,  sans  quitter  la  place,  sur-le-champ.  =:  V.  a.. 
même  acception  :  —  la  ville  ;  peu  us.  =  Mar. , 

—  un  vaisseau,  le  mettre  hors  d'état  de  servir,  de 
tenir  la  mer. 

DÉSEMPENXÉ,  E,  adj.,  vieux,  dégarnir  de  ses 
plumes  :  Jîèche  désempennée.  Prov. ,  il  va  comme 
un  trait  — ,  tout  de  travers. 

DÉSEMPESER,  v.  a.,  ôfer  l'empois  du  linge  en 
le  faisant  tremper  :  —  un  col,  un  bonnet,  une  man- 
chette. =  Se  — ,  V.  pr.,  mon  jabot  s'est  tout  dé- 
sempesé  (Ac.) 

DÉSEMPLIR,  V.  a.,  vider  en  partie,  Ôter  ce  qui 
remplit  trop  :  —  un  coffre,  une  caisse.  =  V.  u., 
sa  maison  ne  désemplit  pas,  est  toujours  pleine.  = 
Se — ,  V.  pr.,  devenir  moins  plein  :  ma  bourse  se 
désemplit. 

DÉSENAMOURÉ,  adj.,  employé  par  Molière  dans 
le  sens  de  guéri  de  l'amour;  inus. 

DÉSENCHANTEMENT,  s.  m.,  action  de  désen- 
chanter; état  de  ce  qui  est  désenchanté  :  la  posses- 
sion amène  le  — . 

DÉSENCHANTER,  v.  a.,  rompre  un  charme,  un 
enchantement;  peu  us.  au  propre.  1|  Guérir  d'un  en- 
gouement, d'une  passion:  — quelqu'un.  — les  cœurs 
des  voluptés  du  monde  (Del.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
guérir  d'un  engouement. 

DÉSENCIIANTEUR,  adj.  et  s.  m.,  qui  désen- 
chante :  les  yeux  désenchanteurs  de  la  réalité  (Del.) 

DÉSENCHÀSSER,  v.  a.,  tirer  une  relique  de  sa 
châsse,  une  pierre  précieuse  de  son  chaton. 

DÉSENCLOUER,   v.  a.,    arracher,   retirer  un 
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cIqu  :  —  un  cheval,  Ôter  un  clou  qui  le  faisait  boi- 
ter. —  un  canon,  ôler  le  clou  qui  obstruait  la  lu- 
mière. 

DÉSEXCOMBUEMENT,  8.  m.,  action  de  désen- 
combrer; élal  d'un  objet,  d'un  lieu  désencombré. 

DÉSENCOMBRER,  v.  a.,  faire  cesser  l'encom- 
brement :  —  la  voie  publique. 

DÉSENCROÛTEMENT,  S.  m.;  phil.  cartésienne, 
action  de  désencroûter  :  —  des  tourbillons. 

DÉSENCROÛTER,  v.  a.;  pbil.,  opérer  le  désen- 
croûtement  ||Fam.,  déniaiser,  dégourdir. 

DÉSEK FILER,  v.  a.,  défaire  ce  qui  était  enfilé  : 

—  des  perles,  les  grains  d'un  chapelet.  =  Se  — , 
V.  pr.,  ces  perles  se  sont  désenfilées  (Ac.) 

DÉSENFLER,  v.  a.,  Ôter  l'enflure  :  —  un  ballon, 
des  outres,  =\.  n.,  et  se  —  v.  pr.,  devenir  moins 
enflé  :  le  bras  du  malade  désenfle  ou  se  désenfle. 

DÉSENFLURE,  s.  f.,  diminution  ou  cessation 
d'enflure. 

DÉSENFUMER,  v.  a.,  chasser  la  fumée  d'un 
lieu  :  —  une  chambre,  \\  Raviver  les  couleurs  ternies 
par  la  fumée. 

DÉSENGAGER,  v.  a.,  désenrôler,  |I  dégager.  = 
Se — -,  V.  pr.,  mêmes  acceptions. 

DÉSENGRENER,  v.  a.,  dégager  ce  qui  est  en- 
grené :  —  les  rouages  d'une  machine. 

DÉSENIVRER,  v.  a.,  faire  passer  l'ivresse  :  le 
sommeil  l'a  désenivré  (âc.)|1  Abs.,  l'expérience  dé- 
senivre. =:  Se  — ,  V.  pr.,  cesser  d'être  ivre,  sortir 
de  l'ivresse.  H  Fara.,  se  —  d'une  chimère. 

DÉSENLAII^IR,  v,  a.,  diminuer  la  laideur,  ren- 
dre moins  laid.  =  V.  n.  et  se  — ,  v.  pr.,  devenir 
moins  laid. 

DÉSENNUYER,  v.  a. ,  dissiper,  chasser  l'ennui  : 
rien  ne  peut  le  — .  Abs.,  la  lecture  désennuie  (Ac.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  chasser  l'ennui  qu'on  éprouve. 

DÉSENRAYER,  v.  a.,  débarrasser  une  roue  de 
ce  qui  la  tenait  enriyée.  Abs.,  désenravons. 

DÉSEXRHUMER,  v.  a.,  faire  cesser  le  rhume  : 
le  sirop  de  gomme  m'a  désenrdlmé.  =  V.  n.  et  se 
— ,  v.  pr.,  devenir  moins  enrhumé. 

DÉSENRÔLER,  v.  a.,  Ôter,  rayer  du  rôle;  cas- 
ser un  enrôlement.  =  Se  — v.  pr.,  être  désenrôlé. 

DÉSENROUER,  V.  a.,  faire  cesser  l'enrouement  : 
le  sirop  de  mûres  l'a  désenroué  (Ac.) 

DÉSENSEVELIR,  V.  a.,  ôter  le  linceul  qui  ense- 
velissait un  mort. 

DÉSENSORCELER,  v.  a.,  délivrer  de  l'ensor- 
cellement. Il  —  quelqu'un  d'une  passion. 

DÉSENSORCELLEBIENT,  s.  m.,  action  de  dé- 
sensorceler. 

DÉSENTÊTER,  v,  a.,  faire  cesser  l'entêtement, 
la  prévention. 

DÉSENVENIMER,  V.  a.,  ôter  le  venin.  |1  Fam., 

—  fes  esprits,  la  critique. 

DÉSÉPERONNER,  v,  a.,  Ôter  les  éperons. 

DÉSEUGOTER,  v.  a.,  fendre  l'ergot  d'un  che- 
val. =  Couper  les  ergots  d'un  coq. 

DÉSERT,  E,  adj.,  inhabité.  H  Peu  fréquenté  : 
lieu,  pays  — .  Ville  déserte.  Us  habitent  une  con- 
trée —  et  solitaire  (La  Br.)  =  Inculte  :  champs  dé- 
serts. Campagnes  déseutes.  |1  Qui  semble  désert  : 
dans  l'Orient  —  quel  devint  mon  ennui  (Uac.)  |1  Vide, 
privé;  poét.  :  la  terre  est  déserte  des  premières 
vertus  (Lebrun).  Y.  Lnoabité. 

DÉSERT,  s.  m.,  lieu  désert,  pays  inculte  :  les 
déserts  de  la  Lijbie,  de  la  ThébaUle.  \\  Lieu  peu  ha- 
bité, retiré  :  l'on  fit  venir  au  —  (Port-Royal  des 
Champs)  ce  livre  qui  parlait  de  vous  (Rac.)  |1  Depuis 


votre  départ,  Paris  est  un  —  pour  moi  (Sév.)  |l  Fam.  : 
parler,  prêcher  dans  le  — ,  sans  être  écouté. 

DÉSERTER,  v.  a.,  abandonner  un  lieu,  le  fuir  : 

—  un  pays  à  cause  du  choléra,  de  la  peste.  —  la  mai- 
son paternelle.  =  Milit.,  abandonner  son  drapeau. 

—  le  service,  les  drapeaux.  Abs.  :  //  a  déserté.  |1 

—  la  bonne  cause,  la  religion.  —  son  poste,  l'aban- 
donner. =  V.  n.,  —  devant  l'ennemi.  —  àl'ennemi,^ 
se  dit  des  transfuges.  ||  Abs,  :  tout,  jusqu'à  sa  ser- 
vante,  est  prêt  à  —  (Boil.) 

DÉSERTEUR,  s.  m.,  militaire  qui  déserte  :  arrê- 
ter, punir  un  — .  ||  Celui  qui  abandonne  un  parti, 
une  cause  :  —  du  bon  droit,  de  la  bonne  cause.  — 
de  nos  lois  (Volt.)  —  de  nos  autels  (Rac.)  Je  vous  ra- 
mène votre  —  (Ac),  l'ami  qui  vous  avait  quittés. 

§  DÉSERTEUR,  TRANSFUGE.  Le  déserteur  qui  aban- 
donne son  drapeau  et  se  sauve  est  un  lâche.  Le  transfuge 
qui  s'enfuit  et  passe  dans  le  parti  opposé  est  un  traître. 

DÉSERTION,  s.  f.,  action  de  déserter  :  malgré 
l'infâme  —  de  la  milice  même  (Boss.)  |1  Change- 
ment de  parti.  ||  Fam.,  action  d'abandonner  une  so- 
ciété :  nous  ne  vmis  pardonnerons  pas  votre  —  (Ac.) 

DÉSESPÉRANT,  E,  adj.,  qui  jette  dans  le  déses- 
poir, qui  cause  un  grand  chagrin  :  un  enfant  — . 
Pensée^  nouvelle  désespérante.  Que  d'images  ef- 
frayantes e/  désespérantes  (Bourd.) 

DÉSESPÉRÉ,  E,  adj.,  qui  est  en  proie  au  déses- 
poir :  un  homme  — ,  une  famille,  une  mère  déses- 
pérée. Il  Facile,  contrarié  :  je  suis  —  devons  impor- 
tuner (Volt.)  =  Qui  ne  laisse  aucun  espoir  :  affaire, 
maladie  désespérée.  ||  Dont  on  ne  peut  rien  atten- 
dre, incorrigible  :  im  jeune  homme  — ,  un  joueur  — . 
Il  Extrême,  inspiré  par  le  désespoir.  Un  parti  — . 
=  S.,  agir,  se  battre  en — .  Ij  Par  exl.,  crier  comme 
un  —. 

DÉSESPÉRÉMENT,  adv.;  fam.,  avec  excès, 
éperdument  :  //  est  —  amoureux  (Ac.) 

DÉSESPÉRER,  v.  n.,  cesser  d'espérer  :  —  du 
succès  d'ime  affaire.  Ne  désespérons  de  rien.  — 
d'itn  malade,  désespérer  de  sa  guérison.  —  d'un 
jeune  homme,  ne  pas  espérer  qu'il  se  corrige.  Abs., 
il  faut  espérer  peu  et  ne  —  jamais  (La  Mothe).  = 
V.  a.,  réduire  au  désespoir,  causer  une  vive  douleur  : 
cet  enfant  me  désespère  ,  il  ne  fait  aucun  progrès. 
Son  crime  seul  n'est  pas  ce  qui  me  désespère  (Kac.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  livrer  au  désespoir;  s'afïliger  vi- 
vement ;  77  crie  et  se  désespère  (La  Br.) 

DÉSESPOIR,  s.  m.,  perte  de  toute  espérance  : 
l'espérance  naît  quelquefois  du  —  (Vaugel.)  ia  honte 
suit  toujours  un  lâche  —  (Créb.)  |1  Ce  qui  désespère, 
ce  qui  est  inimitable  :  l'Iliade  d'Homère  est  le  —  de 
tous  les  poètes  (Ac.)  j]  Être  au  — ,  être  bien  fâché, 
contrarié.  Faire  une  chose  en  —  de  cause,  essayer 
d'une  dernière  ressource  sur  laquelle  on  ne  compte 
pas.  =  Abattement,  désolation:  tomber  dans  le  — . 
Cette  nouvelle  l'a  plongé  dans  le  — .  Partout  on  voit 
le  — et  la  douleur  {Bo&s.)  0  rage!  6  — !  ô  vieillesse 
ennemie!  (Corn.)  V.  Abattement. 

DÉSESTIMER,  v.  a.   V.  MÉSESTIMER. 

DESBZE  (Romain),  avocat,  né  à  Bordeaux  en  1750, 
défenseur  de  Louis  XVI  ;  mort  en  1823. 

DESGEXETTES  (Uené-Xicolas,  baron),  né  en  1742,  à 
Aleuçon,  mort  eu  1837,  médecin  eu  ctief  des  armées  fran- 
çaises, s'inocula  la  peste  en  Egypte  pour  prouver  qu'elle  n'é- 
tait pas  contagieuse. 

DÉSHABILLÉ,  s.  m.,  vêtement  néghgé  que  les 
femmes  portent  dans  leur  intérieur:  —  simple,  élé- 
gant. —  dit  malin.  \\  Fam.  :  se  montrer  en  —,  sans 
art,  sans  affectation. 

DÉSHABILLER,  v.  a.,  ôter  à  quelqu'un  ses  ha- 
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bits:  —  un  enfant^  un  malade.  =  Se  — ,  v.  pr., 
ôter  ses  liabils. Jl  Se  mettre  en  déshabillé. 

DÉSHABITÉ,  E,  adj.,  qui  D'est  plus  habité  : 
maison  déshabitée  (Ac.) 

DÉSHABITUER,  v.  a.,  faire  perdre  l'habitude. 
=rSe  — ,  V.  pr..  perdre  l'habitude. 

DÉSUÉREINXE ,  s.  f.,  défaut  d'héritiers,  par 
suite  duquel  la  succession  revient  à  l'État  :  droit 
de  —.  Ce  bien  est  tombé  en  —  (Ac.) 

DÉSHÉRITER,  V.  a.,  priver  de  l'héritage,  de  la 
succession  :  —  ses  enfants.  Il  vient  —  ses  fils  par 
son  retour  (Corn.)  ||  Priver  de  :  il  voit  avec  douleur 
tous  ces  infortunés  désoérités  du  ciel  (Del.) 

DÉSHEURER,  v.  a.;  fam.;  peu  us.,  déranger 
les  heures  de  certaines  occupations  habituelles. 

DÉSHOKNÈTE,  adj.,  contraire  à  la  bienséance 
ou  à  la  pudeur  ;  parole,  action  — . 

DÉSHOIVNÈTEMENT,  adv.,  d'une  manière  dés- 
honnête  :  agir,  parler — . 

DÉSHONNEUR,  s.  m.,  perte  de  l'honneur  ; 
honte  ,  opprobre ,  avilissement  :  le  —  est  pour  le 
vice  (Barth.)  On  voit  des  femmes  infortunées  porter 
avec  ostentation  sur  leur  front  leur  —  et  leur  igno- 
minie (iMass.)  V.  Honte. 

DÉSUONORABLE,  adj.,  qui  cause  du  déshon- 
neur: peu  us. 

DÉSHONORANT,  E,  adj.,  qui  déshonore  .  lan- 
gage, affront  — ,  action,  conduite  DÉ8fM>N0RANTE. 

DÉSHONORER,  v.  a.,  Ôter  l'hoiineur  de  quel- 
qu'un, le  priver  de  la  considération  :  —  quelqu'un 
par  ses  actions,  par  ses  discours.  \\  Se  dit  des  choses  : 
ne  DÉSHONORONS  pas  par  nos  larmes  une  si  belle  vic- 
toire (Boss.)  =  Flétrir,  dégrader  :  —  son  ami,  son 
rang.  —  ses  ancêtres,  faire  déshonneur  à  leur  mé- 
moire. 1!  Âbs.  :  le  ridicule  déshonore  plus  que  le 
déshonneur  aux  if eux  des  fous  (La  Roch.)  ::=:  Se  — , 
V.  pr,  :  les  erreurs  par  lesquelles  l'homme  abusé  se 
DÉSHONORE  lui-même  (Boss.)  V.  Dénigrer. 

DESHOULIÈRES  (M"*),  poëte  du  xvii«  siècle;  elle  a 
laissé  quelques  idylles  ua  peu  maniérées  dans  leur  naïveté 
senlimenlale. 

DÉSIGNATIF,  IVE,  adj.,  qui  désigne  et  dis- 
tingue. 

DÉSIGNATION,  s.  f.,  action  de  désigner,  d'in- 
diquer d'une  manière  précise  :  —  d'une  personne, 
d'un  //eu.  =  Choix,  nomination  -.la  —  de  son  suc- 
cesseur (Ac.) 

DÉSIGNER,  V.  a.,  indiquer  par  des  signes  de 
manière  à  faire  reconnaître  :  —  la  personne,  les 
lieux.  Il  n'y  avait  aucun  de  vos  prédécesseurs  qu'on 
ne  désignât  par  quelque  ouvrage  fameux  (La  Br.) 
=  Être  le  signe,  la  marque  :  la  mine  désigne  les 
biens  de  la  fortune  {ld.)=:  Signaler  :  —  quelqu'un  à 
la  ftat«epMi//f/He(Ac.)  =  Choisir,  nommer  d'avance  : 
—  pojir  son  successeur,  pour  son  exécuteur  testa- 
mentaire. —  pour  7ine  place.  Jésus-Christ  désigna 
saint  Pierre  personnerement  (Boss.)  =■  Se  — ,  v. 
pr.,  être  désigné,  se  dénoter  soi-même  :  il  se  dési- 
gna à  ceux  qui  le  cherchaient. 

DÉSILLUSIONNER,  v.  a.,  faire  cesse?  les  ilhi- 
sions  ;  éclairer.  =  Se  — ,  v.  pr.,  perdre  ses  illusions, 
être  désillusionné. 

DÉSINCORPORER,  v.  a.,  séparer  une  chose  de 
celle  avec  laquelle  elle  avait  été  incorporée. 

DESINENCE,  s.  f.;  gramm.,  terminaison  des 
mots.=  Bot.,  manière  dont  se  termine  un  organe. 

DESINFATUER,v.  a.;  fam.,  désabuser  une  per- 
sonne infatuée;  faire  revenir  quelqu'un  d'une  prê- 
ventiou  aveugle  ;  —  quelqu'un  d'une  personne,  d'une 


chimère.  =  Se  — ,  v.  pr.,  il  ne  voit  plus  cette  per- 
sonne, il  s'en  est  désinf^tué  (Ac.) 

DÉSINFECTANT,  E,  adj.,  qui  désinfecte.  =  S. 
m.,  substance  qui  désinfecte. 

DÉSINFECTER,  v.  a.,  ôter  l'infection,  purger 
de  miasmes  putrides  :  —  les  salles  d'un  hôpital,  — 
des  bardes,  du  linge.  —  l'air,  le  purifier. 

DÉSINFECTION,  s.  f.,  action  de  désinfecter, 
d'enlever  les  miasmes  méphitiques. 

DÉSINTÉRESSÉ,  E,  adj.,  qui  ne  fait  rien  par 
un  mobile  d'intérêt:  homme  —,  femme  désintéres- 
sée, la  mode  d'être  —  ne  viendra  point  (Fonten.) 
On  dit  de  même  :  action,  conduite  désintéressée. 
Conseils  désintéressés.  =  Qui  n'a  aucun  intérêt  à 
quelque  chose  :  —  dans  une  affaire,  dans  une  spé- 
culation. 

DÉSINTÉRESSEMENT,  s.  m.,  oubli,  détache- 
ment de  tout  intérêt  propre  :  faire  preuve  de  — 
(Ac.)  Je  me  défierais  de  son  —  (Fléch.) 

DÉSINTÉRESSER,  v.  a.,  mettre  hors  d'intérêt 
en  indemnisant,  en  dédommageant  :  —  des  créan- 
cier';, tm  associé.  =  Faire  perdre  l'intérêt  qu'on 
prenait  ù  quelqu'un  ou  à  quelque  chose.  =^  Se  — , 
V.  pr.,  être  désintéressé,  se  mettre  hors  d'intérêt  : 
un  honnête  homme  se  désintéresse  sur  les  éloges^  de 
l'estime,  de  la  reconnaissance  qui  lui  manquent  quel- 
quefois (La  Br.) 

DÉSINVESTIR,  v.  a.,  cesser  d'investir  :  —  une 
ville.  Il  Enlever,  retirer  la  connaissance  d'une  chose, 
le  droit  d'examiner  cette  chose. 

DÉSIXVITER,  V.  a.,  révoquer  une  invitation. 

DÉSINVOLTURE,  s.  f.,  tournure  pleine  de  lais- 
ser aller  :  certaines  gens  aiment  les  DÉSINVOLTURES 
et  les  grâces  un  peu  risquées. 

DÉSIR,  s.  m.,  mouvement  spontané  de  l'âme  qui 
aspire  à  un  bien  ou  à  ce  qu'elle  regarde  comme  un 
bien  :  —  vif,  ardent,  aveugle.  Le  —  de  plaire. 
Régler  ses  désirs  (La  F.)  Cet   hymen  comblera  vos 

—  (Mol.)  Il  marche  sans  règle  et  sans  conduite  au 
gré  de  ses  aveugles  —  (Boss.)  Prévenir  tous  les  — 
n'est  pas  l'art  de  les  contenter,  mais  de  les  éteindre 
(J.-J.)  =  Souhait,  demande  :  se  rendre  au  —  de 
quelqu'un.  Je  satisfais  à  vos  plus  tendres  —  quand 
je  célèbre  ce  monarque  (Boss.) 

DÉSIRABLE,  adj,,  qui  excite  le  désir,  qui  mé- 
rite d'être  désiré  :  un  bien  — ,  une  situation  —  (Ac.) 
La  santé  est  le  premier  de  tous  les  biens  désira- 
bles (Ac.)  Sa  douce  et  —  présence  (Boss.) 

DÉSIRADE  (la),  île  française  des  petites  Antilles,  au 
N.-O.  de  la  Guadeloupe,  dont  elle  dépend. 

DÉSIRÉ,  E,  adj.  V.  Désirer.  Enfant,  jour  — , 
port  —  [Fén.)  Heure,  joie  désirée.  Cette  gloire  tant 

—  (Boss.)  =  S.  m.  :  Louis  XVIII  le  Désiré. 
DÉSIRER,  V.  a.,  avoir  envie  de  quelque  chose, 

porter  ses  désirs  vers  un  bien  qu^on  n'a  pas  :  —  la 
santé,  les  plaisirs,  les  honneurs,  les  richesses.  Ce 
n'est  pas  être  heureux  que  de  n'avoir  plus  rien  à  — 
(Mass.)  Elle  désirait  avec  ardeur  de  connaître  la  vé- 
rité (Boss.)  Abs.  :  la  vie  est  courte  et  ennuyeuse  ;  elle 
se  passe  toute  à  —  (La  Br.)  Se  faire  — ,  ne  pas  se 
rendre  à  l'empressement  que  les  autres  ont  de  nous 
voir.  Ne  rien  laisser  à  — ,  être  achevé  dans  son 
genre.  =  Faire  des  vœux,  souhaiter  :  je  vous  désire 
toutes  sortes  de  prospérités  (Ac.)  —  rendre  un  peuple 
heureux  (Volt.)  Je  désire  le  voir,  l'entendre  (Ac.) 


Se  — ,  V.  pr.,  être  désiré, 
V.  Vouloir. 

DÉSIREUX,  EUSE,  adj, 


s'attirer  mutuellement. 


,  qui  désire  avec  ardeur  : 
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de  gloire,  d'honneurs.  —  de  s'instruire  (Volt.)  — 

de  l'honneur  d'une  si  belle  tombe  (Malh.) 

DÉSISTEMENT,  s.  m.,'aclion  de  se  désister;  acte 
par  lequel  on  se  désiste. 

DÉSISTER  (SE),  v.  pr.,  se  départir  d'une  chose, 
renoncer  à  une  poursuite  :  se  —  d'ime  demande, 
d'une  plainte,  de  ses  prétentions.  Abs.  La  raison  qui 
cède  et  se  désiste  (La  Br.) 

DESMOITLIXS  (Camille),  camarade  de  collège  de  Robes- 
pierre, publia  le  Vieux  Cordelier,  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  périt  avec  Danton  sur  l'échafaud,  le  5  avril  1794. 

DÉSOBÉIR,  V.  n.,  ne  pas  obéir  :  —  au  prince, 
à  la  loi.  Abs.  :  —  un  peu  yi'est  pas  un  si  grand 
crime  (Corn.)  =  Forme  passive  :  je  ne  veux  pas  être 
DÉSOBÉI  (Ac.)  Un  général  presque  toujours  désobéi 
par  ses  ojjiciers  (Mont.) 

DÉSOBÉISSANCE,  s.  f.,  action  de  désobéir;  refus, 
défaut  d'obéissance  :  —  au  prince,  aux  lois.  Le  châ- 
timent de  leur  —  (Mass.)  Être  puni  pour  des  déso- 
béissances. 

DÉSOBÉISSANT,  E,  adj.,  qui  désobéit  :  fille 
DÉSOBÉISSANTE.  =  S.,  cclui,  Celle  qui  désobéit  :  Dieu 
punit  les  désobéissants. 

DÉSOBLIGEAM3IENT,  adv.,  d'une  manière  dé- 
sobligeante. 

DÉSOBLIGEANCE  ,  s.  f .  ,  disposition  à  déso- 
bliger :  rien  n'a  pu  vaincre  sa  — . 

DÉSOBLIGEANT,  E,  adj.,  qui  désoblige  :  un 
homme  — .  Un  procédé  — .  Femme,  action  désobli- 
geante. Il  n'est  pas  le  seul  qui  fasse  des  comparaisons 
si  désobligeantes  (La  Br.) 

DÉSOBLIGEANTE,  s.  f.;  vieux,  voiture  étroite 
qui  ne  peut  contenir  que  deux  personnes. 

DÉSOBLIGER,  v.  a.,  causer  de  la  peine,  du  dé- 
plaisir à  quelqu'un  ;  rendre  un  mauvais  ofTice  :  il 
n'est  pas  encore  assis  qu'il  a,  ù  son  insu,  désobligé 
toute  l'assemblée  (La  Br.)  =:  Se — ,  v.  pr.,  se  ren- 
dre de  mauvais  olfices  les  uns  aux  autres. 

DÉSOBSTRUANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  désobs- 
true.   =   S.    m.,  ce  remède  est  un   bon  —  (Ac.) 
DÉSOBSTRUCTIF,  IVE,  adj.  Y.  DÉSOBSTRUANT. 
DÉSOBSTRLXTION,  s.  f.,  action  de  désobstruer. 
DÉSOBSTRUER,  V.  a.,  débarrasser  de   ce  qui 
obstrue,  bouche,  encombre  :  —   un  canal,  un  pas- 
sage. r=  Méd.,  faire  cesser  une  obstruction. 

DÉSOCCUPATION,  s.  f.;  peu  us.,  état  d'une 
personne  désoccupée. 

DÉSOCCUPÉ,  E,  adj.,  qui  est  sans  occupation  : 
l'homme  —  a  du  loisir.  Il  y  a  une  classe  de  sottes 
gens,  fades,  oisifs,  déSOCCUPés;  ils  pèsent  aux  au- 
tres (La  Br.) 

DÉSOEUVRÉ,  E,  adj.,  qui  ne  fait  rien  parce 
qu'il  ne  veut  rien  faire  :  le  temps  pèse  aux  gens  dé- 
sœuvRÉs  (La  Br.)  L'homme  —  est  toujours  oisif. 
=:  S.,  on  voit  rarement  ici  de  ces  tas  de  désoeu- 
vrés qu'on  appelle  bonne  compagnie  (J.-J.) 

DÉSCMEUVREMENT,  S.  m.,  état  d'une  personne 
désœuvrée  :  vivre,  se  complaire  dans  le  — ,  Il  faut 
tout  prévoir  pour  prévenir  le  —  et  l'ennui  (J.-J.) 

DÉSOLANT,  E,  adj.,  qui  désole,  qui  cause  une 
affliction  extrême  :  une  yiouvelle  désolante.  Des 
pensées,  des  maximes  désolantes.  ||  Contrariant; 
insupportable,  en  parlant  des  personnes  :  il  se  fait 
bien  attendre,  cela  est  — .  Elle  est  désolante  avec 
ses  caprices  (Ac.) 

DÉSOLATEUR,  s.  m.,  celui  qui  désole,  ravage  : 
ce  conquérant  fut  le  —  de  l'Asie  (Ac.)  =  Désola- 
TEUR,  TRiCE,  adj.,  s{m  cause  de  la  désolation  :  un 


calme  — .  Le  choléra  — .  La  peste,  la  famine  dé- 

SOLATRICE. 

DÉSOLATION,  s.  f.,  extrême  affliction  :  toute 
la  famille  était  plongée  dans  la  — .  I|  Destruction, 
ravage,  ruine  entière  :  la  peste  a  causé  une  grande 
—  dans  ce  pays  (Ac.)  =  Contrariété  excessive  :  je 
suis  dans  la  —  de  ne  pas  avoir  réussi. 

DÉSOLER,  V.  a.,  causer  une  grande  affliction  : 
comme  si  quelque  tragique  événement  avait  désolé 
sa  famille  (Boss.)  |i  Dévaster,  ravager,  détruire  :  les 
sciences  et  les  arts  ont  consolé  la  terre  pendant  que 
les  guerres  les  désolaient  (Volt.)  =:  Importuner, 
ennuyer  :  le  froid  me  désole  ;  les  mouches,  les  cousins 
nous  désolent  ;  l'hiver  nous  désole  (Volt.)  =  Con- 
trarier excessivement  :  ce  retard  me  désole.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  livrer  à  une  grande  affliction  : 
une  épouse  à  leurs  yeux  se  désole  (Boil.)  Sa  mère 
se  DÉSOLAIT  de  son  absence  (Ac.)  Que  de  princes  se 
désolent  pour  la  pe'rte  d'un  pays  qu'ils  n'ont  jamais 
vu  !  (J.-J.)  V.  Ravager. 

DÉSOPILANT,  E,  adj.,  qui  désoplle.|lFam.,  qui 
fait  beaucoup  rire. 

DÉSOPiLATIF,  IVE,  adj.;  méd.  V.  Désopilant. 
Les  agents  désopilatifs  sont  les  mêmes  que  les  agents 
désobstruants  (Barbier). 

DÉSOPILATION,  s.  f.,  guérison  d'une  obstruc- 
tion; effet  de  celte  action. 

DÉSOPILER,  V.  a.,  désobstruer.  ||  Fam.  —  la 
rate,  faire  beaucoup  rire  ;  se  —  la  rate,  rire,  se  ré- 
jouir beaucoup. 

DÉSORDONNÉ,  E,  adj.,  qui  est  sans  ordre,  li- 
vré au  désordre  ;  déréglé  :  maison  désordonnée. 
Mener  une  vie  —  (Ac.)  Toutes  les  passions  désor- 
données des  /?ommes  (Fléch.)  Il  Excessif  :  un  appétit 
— .  Passion  —  pour  la  chasse. 

DÉSORDONNÉMENT,  adv.;  peu  us.,  d'une  ma- 
nière désordonnée. 

DÉSORDONNER,  v.  a.,  peu  us.,  mettre  en  dé- 
sordre :  une  raison  hardie  de  l'état  social  désor- 
donné les  rangs  (Del.)  =  Se  — ,  v.  pr. ,  sortir  de 
l'ordre,  se  déranger. 

DÉSORDRE,  8.  m.,  manque  d'ordre,  dérange- 
ment ;  confusion  :  le  —  d'un  appartement.  Ses  vê- 
tements étaient  en  —  (Ac.)  Elles  sentent  le  —  où 
elles  sont,  s'ajustent  en  leur  présence  (La  Br.)  Le 
mal  général  ne  peut  être  que  dans  le  —  (J.-J.)  =• 
Dégât,  pillage:  commeffre  des  désordres.  Les  troupes 
ont  passé  sans  faire  aucun  —  (Ac.)  =  Trouble  , 
agitation,  égarement  :  le  —  des  passions,  des  sens, 
des  idées.  =  Discorde,  dissension  intestine  :  cette 
famille  était  fort  unie;  un  misérable  intérêt  y  a  mis 
le  —  (Ac.)  Ainsi  de  toutes  parts  les  —  arrivent 
(Boil.)  =  Dérèglement  des  mœurs  :  vivre  dans  le 
— .  S'abandonner,  se  livrer  à  tous  les  — .  Elle  par- 
tage ses  faveurs  en  imitant  ses  —  (Mass.) 

DÉSORGANISATEUR,  TRICE,  adj.;  néol.,  qui 
désorganise  :  esprit  — .  Principes  désorganisateurs. 
Passions  désorganisatrices.  =  S.  m.,  réprimer  les 
tentatives  des  désorganisateurs. 

DÉSORGANISATION,  s.  f.,  action  de  désorga- 
niser ;  résultat  de  cette  action.  =  Destruction  d'un 
organe.  ||  —  de  la  société,  —  politique. 

DÉSORGANISER,  v.  a.,  détruire  l'organisation, 
les  organes  :  —  les  corps.  ||  —  un  corps  politique, 
une  administration.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  désorga- 
nisé, au  propre  et  au  fig. 

DÉSORIENTER,  v.  a.,  faire  perdre  la  connais- 
sance du  côté  où  le  soleil  se  lève  ;  faire  perdre  la 
direction,  le  chemin  à  suivre  :  la  brume  acheva  de 
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nous  —  (Ac.)  Il  Embarrasser,  dérouler  :  cette  nou- 
velle me  DÉSORIENTE  (Volt.)  Une  coquetterie  maligne 
et  railleuse  désoriente  encore  plus  les  soupirants 
que  le  silence  et  le  mépris  (J.-J.) 

DESORMAIS,  adv.  de  temps,  à  partir  de  ce  mo- 
ment-ci, à  l'avenir  :  qui  pourrait  —  se  fier  à  vous? 
(Mass.) 

DÉSOSSEMENT,  s.  m. ,  action  de  désosser. 

DESOSSER,  V.  a.,  ôter  les  os  de  quelque  ani- 
mal :  —  j/;i  lièvre,  pour  mettre  la  chair  en  hachis. 

DÉSOXYDATIOIX,  s.  f.;  chim.,  action  de  dé- 
soxyder. 

DÉSOXYDER,  v.  a.,  dégager  d'une  substance 
l'oxygène  qu'elle  contient.  ==  Se  —  ,  v.  pr.,  per- 
dre son  oxygène. 

DÉSOXYGÉXATION,  s.  f.  Y.  DÉSOXYDATION. 

DÉSOXYGÉXER,  v.  a.  V.  Désoxyder. 

DESPOTE,  s.  m.,  ancien  t\tre  que  portèrent  les 
empereurs  grecs,  et  qu'ils  donnèrent  plus  tard  à 
leurs  fils,  à  leurs  parents  ;  ancien  titre  des  gouver- 
neurs de  certains  États  tributaires  de  la  Turquie  : 

—  de  Servie,  de  Valachie.  =  Prince  qui  gouverne 
avec  une  autorité  arbitraire  et  absolue  :  les  despo- 
tes de  l'Asie.  \\  Personne  qui  tyrannise  ceux  qui  l'en- 
tourent :  ce  n'est  pas  un  père,  c'est  un  — .  Quel  — 
que  cette  femme  (Ac.)  =  Adj.,  roi  — .  1|  Femme, 
enfant  — . 

DESPOTIQUE,  adj.,  absolu  et  arbitraire  ;  tyran- 
nique  :  dans  te  gouvernement  —  «n  seul  homme 
entraine  tout  par  sa  volonté  (Mont.) 

DESPOTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  des- 
potique :  gouverner  — . 

DESPOTISME,  s.  m.,  pouvoir  absolu  et  arbi- 
traire :  le  —  est  un  état  violent  qui  semble  ne  pou- 
voir durer  {SoW..)  \\  Tyrannie,  abus  de  pouvoir. 

DESPUMATION  ,  s.  f.;  chim.,  action  de  des- 
punier  :  —  des  sirops,  des  gelées. 

DESPUMER  ,  v.  a.;  chim.,  ôter  l'écume  d'un 
liquide  en  ébullition;  clarifier. 

DESSAISIR  (SE),  v.  pr.,  céder,  abandonner  à 
un  autre  ce  qu'on  avait  en  sa  possession  :  ils  se 
sont  DESSAISIS  de  leur  propriété.  \\Se  —  du  pouvoir, 
de  l'autorité. 

DESSAISIR,  V.  a.,  changer  l'ordre  des  cultures 
et  des  semailles. 

DESSAISISSEMENT,  s.  m.,  action  de  se  des- 
saisir ;  résultat  de  cette  action. 

DESSALAISON,  s.  f.,  action  de  dessaler. 

DESSALÉ,  E,  adj.  et  s.;  pop.,  fig.,  rusé  :  nn 
homme — .  Taisez-vous,  vous  êtes  «ne  dessalée  (Mol.) 

DESSALER,  v.  a. ,  enlever  le  sel  dont  une  chose 
est  imprégnée  :  —  des  harengs,  de  la  morue.  — 
l'eau  de  la  mer  en  la  distillant  (Ac.) 

DESSALINES,  noir,  partisan  de  Toussaint  Louverture, 
se  fit  proclamer,  en  18  04,  empereur  d'Haïti,  sous  le  nom 
de  Jacques  I",  et  périt  dans  une  embuscade  en  1806. 

DESSANGLER,  v.  a.,  lâcher  ou  défaire  la  san- 
gle d'un  cheval,  d'un  mulet,  etc. 

OESSAU,  vil,  cap.  du  duché  d'Anhalt-Dessau,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mulde. 

DESSÉCHANT,  E,  adj.,  qui  dessèche  :  vent—. 

DESSECHEMENT,  8,  m. ,  action  de  dessécher  : 
le  —  d'un  marais.  =  État  d'une  chose  desséchée  : 

—  des  poumons,  de  l'estomac.  \\  —  de  l'esprit. 
DESSÉCHER,  v.  a.,  rendre  sec  en  enlevant  aux 

nups  leur  humidité  naturelle  :  —  la  terre.  C'est 
u7ie  fleur  que  le  soleil  a  desséchée  (Boss.)  —  les 
plantes  pour  les  conserver  dans  un  herbier  (Ac.)  |1  — 
l'esprit,  l'imagination.  Ce  cerveau  est  bientôt  dessé- 


ché ;  il  n'y  a  que  le  cœur  d'inépuisable  (Volt.)  .-= 
Dissiper  l'humidité  :  cela  dessèche  le  poumon,  le 
cerveau.  La  soif  trop  prolongée  dessèche  la  langue 
(Fournier).  =:  Mettre  à  sec  :  — un  étang,  un  marais. 
Il  Exténuer,  amaigrir  :  un  corps  que  les  veilles  ont 
desséché  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  sec  :  dans 
la  vieillesse  les  parties  du  corps  se  dessèchent  (BulT.) 
Il  Use  desséchait  et  se  consumait  d'inquiétudes  (Fén.) 
DESSEIN,  s.  m.,  intention  qu'on  a  d'exécuter 
quelque  chose  :  grand ,  noble  — .  Former,  conce- 
voir, exécuter  un  — .  Le  Ciel  parfois  seconde  un  — 
téméraire  (Mol.)  Ve7iir  à  bout  de  ses  desseins.  Les 

—  que  Dieu  a  sur  son  peuple  (Boss.)  Il  ij  a  du  —  (i 
cela  (Ac.)  ||  Plan  d'un  ouvrage  :  selon  le  —  étemel 
de  son  divin  architecte  (Boss.)  =  A  — ,  loc.  adv., 
tout  exprès,  avec  une  intention  toute  particulière.  =: 
A  — ,  loc.  prép.  et  conj.>  afin  de,  afin  que.  V.  But. 

§  DESSEIN,  PROJET,    PLAN,   ENTREPRISE.  Le 

dessein  est  précis  et  regarde  quelque  chose  de  prochain;  le 
projet  se  rapporte  à  l'avenir  et  est  plus  vague  et  raoing  dé- 
terminé ;  le  plan  annonce  toujours  une  distribution  de  par- 
ties, un  système,  quelque  chose  de  vaste,  de  compliqué  eu 
général.  V entreprise  suppose  un  commencement  d'action, 
et  rappelle  parfois  le  sens  d'entreprenant,  et  signifie  quelque 
chose  de  hardi  ou  d'audacieux. 

DESSELLER ,  V.  a. ,  Ôter  la  selle  à  un  cheval,  à 
un  mulet,  etc. 

DESSEMELER,  v.  a. ,  ôter  la  semelle  :  mes  sou- 
liers sont  DESSEMELÉs.  =  Se  — ,  V.  pr.,  être  des- 
semelé. 

DESSERRE,  s.  f.;  fam.,  usité  seulement  dans 
cette  phrase  :  être  dur  à  la  — ,  se  dessaisir  avec 
peine  de  son  argent  :  je  sais  qu'à  la  —  vous  êtes 
dur  (La  Br.) 

DESSERRER,  v.  a.,  relâcher  ce  qui  est  serré  : 

—  un  lien,  un  nœud  (Ac.)  —  les  dents  à  quelqu'un, 
lui  faire  ouvrir  de  force  les  deux  mâchoires.  1|  Ne 
pas  —  les  dents,  ne  pas  dire  un  mot.jjFani.,  —  un 
coup  d'épée,  un  soufflet,  l'appliquer  soudainement  et 
avec  violence.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  relâcher,  en 
parlant  d'un  nœud,  d'une  tresse,  d'un  corset,  etc. 

DESSERT,  s.  m.,  ce  qu'on  sert  à  la  fin  d'un  re- 
pas :  le  —  se  compose  de  fruits ,  de  pâtisserie,  de 
confitures,  de  fromage.  Un  —  sans  fromage  est  une 
belle  à  qui  il  manque  un  œz'Z  (Brill.-Sav.)  =  Moment 
de  manger  le  dessert. 

DESSERTE,  s.  f.,  mets  qu'on  a  desservis  ;  la  — 
de  la  table  est  aux  domestiques.  Faire  donner  la  — 
aux  pauvres.  =  Fonction  du  desservant  attaché  au 
service  d'une  cure,  d'une  chapelle. 

DESSERTIR,  v.  a.,  ôter,  enlever  la  sertissure; 
dégager  un  brillant  de  son  chaton,  un  médaillon  de 
sa  monture. 

DESSERVANT,  8.  m.,  prêtre  qui  dessert  une 
cure,  une  chapelle. 

DESSERVIR,  V.  a.,  enlever  les  plats  de  dessus 
la  table  :  —  les  mets,  la  table,  et  abs.,  desservez. 
Il  Rendre  un  mauvais  service  à  quelqu'un  auprès 
d'un  autre,  auprès  d'un  supérieur  :  //  est  trèspos.- 
sible  qu'on  vous  ait  desservi  (Volt.)  =  Faire  le  ser- 
vice d'une  cure,  d'une  chapelle  :  —  une  cure  à  la 
place  du  titulaire.  Depuis  vingt  ans,  de  la  vierge  cé- 
leste il  desservait  la  chapelle  modeste  (Millevoye). 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  rendre  de  mauvais  offices. 

DESSÏCATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  dessèche  les 
plaies  ou  ulcères  :  onguent  — .  =  Peint.,  qui  sè- 
che les  couleurs:  //znVe  dessiccative.  =  S.  m.,  un 
bon  — .  ,.-, 

DESSICCATION,  S.  f.,  évaporation  ou  consomp- 
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tion  de  l'humidité  superflue  qui  se  trouve  dans  un 
des  substances  animales  ou  végétales. 

DESSILLER,  v.  a.,  séparer  les  paupières  qui 
étaient  jointes  ou  collées  ensemble.  |1  —  les  yeux  de 
ou  ù  quelqu'un,  le  détromper,  le  désabuser.  Mes  yeux 
sont  dessillés;  le  crime  est  confondu  (Rac.)  =  Se 
^  V.  pr.,  être  dessillé  :  mes  paupières  se  dessil- 
lèrent. Il  Mes  yeux  se  sont  dessillés. 

DESSIN,  S.  m.,  représentation  au  crayon,  à  la 
plume  ou  au  pinceau  d'un  objet,  d'une  ou  de  plu- 
sieurs figures,  d'un  paysage,  etc.  :  —  au  trait,  au 
lavis.  —  colorié.  Dessins  de  Callot,  de  Michel- 
Ange.  =  Art  de  dessiner  :  apprendre,  montrer  le 
— .  Les  arts  du — ,  la  peinture,  la  gravure,  la  sculp- 
ture, l'architecture.  =  Figure  d'ornement  sur  une 
ét(flïe  :  le  —  d'une  indienne.  Papier  de  tenture  d'un 

—  élégant.  z=  Délinéation    des   figures,   des    con- 
tours; ordonnance  générale  d'un  tableau.  C'est  le 

—  qui  donne  la  forme  aux  êtres  (Did.)  =  Plan  d'un 
bâtiment,  d'un  ouvrage  d'architecture. 

DESSINATEUR,  TRICE,  S.  m.,  personne  qui 
exerce  l'art  du  dessin;  le  fém.  est  peu  us.  :  habile 
— .  =  Se  dit  aussi  du  peintre  par  opposit.  à  colo- 
riste :  Raphaël,  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci  ont 
été  de  grands  IvESSInateirs. 

DESSINER,  V.  a.,  faire  le  dessin  de  quelque 
chose,  représenter  avec  des  traits  la  forme  d'un 
objet  sensible  '.  — une  figure.  —  un  plan,  un  paysage, 
une  tête,  une  église,  des  arabesques.  —  d'après  na- 
ture. =  Tracer  le  contour  des  figures  d'un  tableau; 
indiquer  les  formes  :  —  un  jardin.  Un  manteau  dont 
les  contours  dessinent  le  corps  (Barth.)  \\  —  le  plan 
d'une  histoire,  l'ouverture  d'un  opéra.  Il  Jie  faut  ja- 
mais que  les  caractères  comiques  soient  dessinés  à 
demi  (La  H.)  =  V.  n.,  étudier,  savoir  le  dessin  :  — 
au  crayon,  ù  la  plume.  Ce  peintre  colorie  mieux  qu'il 
ne  DESSINE.  =  Se  — ,  v.  pr.;  être  dessiné.  =  Res- 
sortir, se  détacher  dans  le  lointain  :  un  vaisseau  qui 
se  dessine  à  l'horizon.  =  Acquérir  des  contours 
saillants  ;  faire  ressortir  la  beauté  des  formes. 

DESSOLER,  V.  a.,  ôler  la  sole  d'un  cheval,  d'un 
mulet.  =  Changer  l'ordre  des  cultures,  Tassolement 
d'une  terre. 

DESSOLURE,  s.  f.,  opération  par  laquelle  on 
dessole  un  chevaJ.  =  Changement  de  mode  d'asso- 
lement. 

DESSOUCI,  s.  m.,  absence  de  souci  :  —  de  la 
vie  (Did.)  ;  vieux. 

DESSOUDER,  V.  a.,  ôter  la  soudure,  détacher 
des  parties  soudées.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  dessoudé. 

DESSOUFRER,  v.a.,  ôter  le  soufre  :  —  le  char- 
bon de  terre. =:Se  — ,  v.  pr.,  être  dessoufré,  per- 
dre son  soufre. 

DESSOÛLER,  V.  a.;  triv.,  dissiper  l'ivresse.  = 
V.  n.,  cesser  d'être  ivre  :  il  ne  dessoûle  jamais.  = 
Se  —,  v.  pr.,  être  dessoûlé. 

DESSOUS,  adv.  de  lieu,  exprime  une  idée  de  si- 
tuation inférieure,  et  marque  qu'une  chose  est  sous 
une  autre  :  être,  mettre,  cacher  — .  On  le  cherchait 
sur  le  lit,  il  était — .  =  Opposé  à  dessus,  il  s'emploie 
comme  prép.  :  ôter  de  —  la  table.  =  Là  — ,  ioc. 
adv.,  sous  cela  :  vous  n'avez  pas  nettoyé  là  — .  \\Ily 
a  quelque  piège  là  — .Ci  —    au-dessous  :  dans  le 


DES 


tableau  ci  — .  En 


du  côté  inférieur  :  un  pain 


brûlé  en  —  (Ac.)  Regarder  en  — ,  en  bâtissant  les 
yeux.  Il  Être  en  —,  être  dissimulé.  =  Par  —  ,  prép. 
et  adv.,  sous,  en  dessous  de  :  par —  ses  vêtements. 
=  Au  — ,  Ioc.  adv.,  plus  bas  :  la  rivière  coule  au  — . 
Le  thermomètre  est  au  —  de  zéro.  Il  loge  au  - —  de 


moi.  =  Au  —  de,  Ioc.  prép.,  plus  bas  :  plus  de 
vingt  pas  au  —  d'elle  (La  F.)  ||  Inférieur  à,  par  le 
mérite,  le  rang,  le  nombre,  etc.  :  au  —  du  médiocre. 
Au  —  de  son  concurrent,  au  —  de  la  taille  moyenne. 
Au  —  du  cours.  Au  —  de  vingt  et  un  ans.  Il  regarde 
cette  place  comme  au  —  de  lui. 

DESSOUS,  s.  m.,  partie  inférieure,  le  côté,  l'en- 
droit qui  est  sous  le  dessus  :  le  —  d'une  table,  d'une 
tasse,  d'un  panier,  d'une  étoffe.  \\  Le  —  des  cartes, 
les  ressorts  secrets  d'une  affaire.  Abs.  :  un  — ,  quel- 
que chose  de  caché  dont  il  faut  se  méfier.  Avoir  le 
— ,  avoir  le  désavantage. 

DESSUS,  adv.,  l'opposé  de  dessous;  situation 
d'une  chose  placée  sur  une  autre  :  être,  monter, 
placer  — .  J'élèverai  la  colonne,  j'écrirai  —  (Boss.) 
=  Là  — ,  Ioc.  adv.,  sur  cela  :  mettre  ce  livre  là  — 
(Ac.)  =  Sur  ce  point.  Passons  là  — .  Je  passe  là  — , 
et  prends  au  pis  la  chose  (Mol.)  =  Après  cela  :  je 
suis  partie  là  —  (Sév.)  =  Ci  — ,  adv.,  plus  haut  : 
comme  nous  l'avons  ditci  — .  =De  — ,  Ioc.  prép.  : 
ûtez  cela  de  —  la  table.  z=  Par  — ,  prép.  et  adv., 
au  delà,  sur  :  sauter  par  —  une  corde.  Il  mit  un 
manteau  par  —  son  habit.  \\  En  avoir  par  —  la  tête, 
être  fatigué,  dégoûté  de  quelque  chose.  ||  Outre, 
plus  que  :  donner  quelque  chose  par  —  le  marché.  =r 
Par  —  tout,  Ioc.  adv.,  avant  tout,  sur  tout,  princi- 
palement. =  Au  — ,  Ioc.  adv.,  plus  haut  :  au  — 
étaient  écrits  ces  mots  (Ac.)  Ses  domestiques  logent 
au  — .  Il  Je  ne  connais  rien  qui  soit  au  — ,  rien 
de  préférable  ou  de  supérieur.  =  Au  — ,  Ioc. 
prép.,  plus  haut  que  :  au  —  de  la  porte,  au  —  de 
l'horizon,  au  —  des  nuages.  \\  L'entreprise  est  forte 
et  au  —  de  vous  (La  Br.)  Être  au  —  de  sa  place, 
au  —  de  ses  affaires.  Se  mettre  au  —  de  la  flatterie, 
de  l'opinion. 

DESSUS,  s.  m.,  partie  supérieure  d'une  chose  : 
le  —  de  la  tête,  du  bras,  d'une  table,  d'une  étoffe. 
z=  Se  dit  de  diverses  choses  qui  se  mettent  sous 
d'autres  :  un  —  déporte,  de  table.  =  Mar.  :  le  — 
du  vent,  l'avantage  du  vent.  |1  Avoir  le  — ,  l'em- 
porter. Prendre  le  — ,  recouvrer  ses  forces,  en  pari, 
d'un  malade.  La  valeur  de  la  nation  reprend  le  — 
(Mass.)  =  Mus.,  la  partie  la  plus  haute,  par  oppo- 
sition à  la  basse  ;  la  personne  qui  chante  le  dessus. 

DESTIN,  s.  m. ,  enchaînement  inconnu  des  choses  : 
le  —  immuable.  Les  arrêts  du  — .  Au  livre  du  — , 
les  mortels  peuvent  lire  (La  F.)  Ose  accuser  le  — 
d'injustice  (Corn.)  =  Destinée,  sort  :  on  ne  peut  fuir 
son  — .  Souffrez  que  j'accomplisse  ce  que  les  destins 
ont  marqué  (Fén  )  Le  —  ennemi.  Les  destins  favo- 
rables. Il  Poét.,  vie,  existence  :  abréger,  prolonger, 
trancher  son  — ,  ses  destins. 

§  DESTIN,  DESTINÉE,  FATALITE,  ÉTOILE.  Le 
destin  est  la  cause,  le  personnage,  le  dieu;  la  destinée  est 
l'effet,  la  détermination,  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  destin. 
La  fatalité  est  un  terme  abstrait  qui  exprime  la  qualité  essen- 
tielle du  destin  et  de  la  destinée,  d'être  contraires  au  libre 
arbitre.  Vétoile  rappelle  un  préjugé  décrédité  aujourd'hui, 
l'influence  des  astres  sur  les  événements  de  la  vie  humaine. 
Il  est  familier  et  ne  s'emploie  plus  que  par  plaisanterie. 

DESTINATAIRE,  s. ,  celui,  celle  à  qui  une  lettre, 
un  paquet  est  destiné,  adressé. 

DESTINATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
un  envoi,  qui  adresse  une  lettre  à  quelqu'un. 

DESTINATION,  s.  f.,  ce  à  quoi  une  personne 
ou  une  chose  est  destinée,  réservée  :  la  —  de 
l'homme  ici-bas.  Faire  la  —  d'une  somme.  Toute  leur 
grandeur  consiste  à  remplir  leur  —  (Mass.)  =  Dispo- 
sition déterminée.  =:  Lieu  où  l'on  doit  se  rendre. 
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où  une  chose  est  adressée  :  arriver  à  sa  —.  Partir 
poyr  sa  — .  La  —  d'une  lettre,  d'une  caisse. 

DESTINÉE,  s.  f.,  destin,  effet  du  destin  -.fatale, 
cruelle  — .  Le  cours  des  destinées  (âc.)  La  —  se 
joue  des  faibles  mortels  (Volt.)  On  rencontre  sa  — 
par  le  chemin  qu'on  prend  pour  l'éviter  (La  F.)  =: 
Sort  particulier  d'une  personne  ou  d'une  chose  :  ac- 
complir, remplir  ses  —  (Ac.)  C'est  la  —  des  grands 
hommes  d'êtra  attaqués  par  l'envie  (Fléch.)  Dieutient 
nos  —  entre  ses  mains  (Mass.)  =  Vie,  existence  : 
vous  pouvez  d'un  seul  mot  trancher  ma  —  (Corn.) 
V.  Destin. 

DESTINER,  V.  a.,  fixer,  déterminer  la  destina- 
tion de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  —  quel- 
qu'un au  barreau,  aux  lettres,  aux  arts.  Savons-nous 
ù  quoi  le  ciel  nous  destine  ?  (Ac.)  =  Préparer,  ré- 
server :  je  sais,  à  son  retour,  l'accueil  qu'il  me 
destine  (Rac.)  Dieu  qui  lui  destinait  d'autres  cou- 
ronnes (Fléch.)  Le  joug  que  vous  leur  destinez 
(Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  —  aux  armes,  à  la 
diplomatie. 

DESTITUÉ,  E,  adj.,  dénué,  dépourvu  de  :  «ne 
crainte  destituée  de  fondement  (Ac.)  Je  suis  seul,  et 
—  de  toute  ressource  humaine  (Fén.)  V.  Dénué. 

DESTITUER,  v.  a.,  priver  quelqu'un  d'un  em- 
ploi :  —  un  préfet,  un  maire,  un  commis. 

DESTITUTION,  s.  f.,  action  de  destituer,  de 
priver  quelqu'un  d'un  emploi  :  recevoir  sa  — . 

DESTOUCHES,  poëte  et  auteur  dramatique  du  second 
ordre,  né  en  1680,  mort  en  1754.  Ses  deux  chefs-d'œuvre 
sont  le  Dissipateur  et  la  Fausse  Agnès. 

DESTRIER,  S.  m.;  vieux,  coursier;  cheval  de 
main  ou  de  bataille  :  un  —  à  la  haute  encolure 
(Millevoye). 

DESTRUCTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  détruit  :  un 
animal,  fléau  — .  Esprit  — .  C'était  une  nation  bien 
destructrice  que  celle  des  Goths  (Mont.)  |1  Système 
— .  Loi  qui  devient  —  du  corps  politique  (Id.)  = 
S.,  le  fém.  est  peu  us.  :  //  lui  paraît  plus  glorieux 
d'être  le  —  de  ses  voisins  que  le  père  de  son  peuple 
(Mass.)  Il  Le  —  de  l'hérésie,  des  abus. 

DESTRUCTIBILITÉ ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
peut  être  détruit. 

DESTRUCTIBLE,  adj.,  qui  peut  être  détruit. 
DESTRUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  détruit,  qui  cause 
la  destruction  :  principe,  préjugé,  vice  — .  Cause, 
doctrine,  politique  destructive. 

DESTRUCTION,  s.  f.,  ruine  totale  :  —  d'une 
ville.  La  —  du  temple  de  Jérusalem.  \\  Anéantisse- 
ment :  la  —  d'ime  famille.  La  —  de  la  morale, 

DÉSUÉTUDE,  s.  f.,  anéantissement  parle  non- 
usage,  en  pari,  des  lois,  des  coutumes,  des  locutions  : 
cette  loi,  cette  coutume,  cette  expression  est  tombée 
en  — .La  —  entraîne  l'abrogation. 

DÉSUNI,  E,  adj.;  fig.  :  cheval  — ,  qui  a  mau- 
vaise allure,  qui  galope  à  faux. 

DÉSUNION,  s.  f.,  séparation  des  parties  d'un 
tout  lia —  de  deux  causes.  —  de  deux  terres  (Ac.) 
Il  Mésintelligence  ;  mettre  la  —  dans  une  famille. 
La  diversité  des  intérêts  cause  la  —  (Id.) 

DESUNIR,  v.  a.,  séparer  ce  qui  était  uni.  1|  Rom- 
pre la  bonne  intelligence  :  c'est  l'intérêt  qui  unit  et 
DÉSUNIT  les  princes  (Ac.)  Le  sort  pourra  bien  nous 
séparer,  mais  jamais  nous  —  (J.-J.)  Le  devoir  désunit 
l'amitié  la  plus  forte  (Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  sé- 
parer. Il  Entrer  en  mésintelligence. 

DÉTACHEMENT,  s.  m.,  état  de  celui  qui  est  dé- 
taché d'un  sentiment,  d'une  passion,  etc.  :  —  du 
monde  f^Fléch.);   —  des  plaisirs  (Boss.)  =:  Milit., 


partie  d'une  troupe  détachée  d'un  corps  plus  consi- 
dérable :  former  un  — .  Commander  un  — . 

DÉTACHER,  v.  a.,  dégager  d'une  attache;  dé- 
faire ce  qui  était  attaché;  ôter  ce  qui  attache  :  — 
un  chien,  un  cheval,  un  prisonnier,  —  les  raisins 
d'une  vigile.  —  tme  tapisserie,  un  ruban,  une  épin- 
gle: =  Séparer,  tenir  écarté  :  —  les  bras  du 
corps.  =  Mus.,  isoler  :  —  les  notes  du  texte  par  un 
filet  (Ac.)  —  des  notes,  les  séparer  par  de  courts 
silences.  ||  Inspirer  le  détachement  :  —  quelqu'un 
du  monde,  des  plaisirs,  des  passions.  \\  Faire  aban- 
donner :  —  quelqu'un  d'un  parti,  d'une  alliance, 
d'une  femme,  d'une  étude.  J'ai  travaillé  toute  ma  vie 
à  me  —  de  ce  corps  mortel  (Boss.)  =  Séparer  ce  qui 
était  réuni  ;  extraire  :  —  une  ferme  d'une  propriété; 
—  une  scène  d'un  acte;  —  un  épisode  d'une  histoire. 
Des  pages  détachées  d'un  ouvrage,  d'un  pocme.  = 
Milit.,  envoyer  une  partie  d'une  troupe  en  détache- 
ment :  —  cinquante  hommes  ;  —  une  escadre  d'une 
flotte  ;  —  des  gendarmes  contre  quelqu'un,  les  mettre 
à  sa  poursuite.  =  Peint.,  faire  ressortir  le  relief  des 
objets.  rr=  Fam.  :  —  un  soufflet,  un  coup  de  pied, 
l'appliquer  soudain  avec  force.  =  Se  — ,  v.  pr.,  a 
toutes  les  acceptions  du  verbe  actif. 

DÉTACHER,  V.  a.,  enlever  les  taches  :  —  un 
habit ,  une  robe. 

DÉTAIL,  s.  m.,  action  de  détailler.  Vente  de 
marchandise  en  petit  nombre,  par  petites  quantités  : 
faire  le  — .  Magasin  de  gros  et  de  — .  =  Énumé- 
ration  de  parties  :  les  détails  d'un  compte.  Le  — 
des  calculs  me  fatigue  Volt.)  =  Récit  circonstancié 
d'une  affaire,  dun  événement  :  raconter  sans  en- 
trer ,  sans  descendre  dans  le  —  (Ac.)  =  Circons- 
tances, particularités  de  quelque  chose.  Points  di- 
vers d'une  affaire  :  j'écarte  des  détails  dont  je 
n'adoucirais  pas  l'ennui  en  le  partageant  avec  vous 
(Barth.)  Il  a  l'esprit  de  — .  C'est  un  homme  de  — . 
La  science  des  — ,  ou  une  diligeiite  attention  aux 
moindres  besoins  de  la  république,  est  une  partie 
essentielle  d'un  bon  gouvernement  (La  Br.)  =  En 
littérat.  et  dans  les  arts,  il  se  dit  des  diverses  par- 
ties d'un  ensemble  :  il  excelle  dans  les  — .  Les 
beautés  de  — .  Il  charge  ses  descriptions,  s'appe- 
santit sur  les  —  (La  Br.)  Malheur  aux  — ,  c'est  une 
vermine  qui  tue  les  grands  ouvrages  (Volt.)  =  En 
— ,  loc.  adv.,  par  partie.  Vendre  en  — .  =  Dans 
toutes  les^parties  :  raconter,  examiner  une  affaire  en 
— .  =  Peu  à  peu,  partie  par  partie  :  il  perdait  toutes 
ses  facultés,  et  mourait  pour  ainsi  dire  en  —  (Ac.) 
DÉTAILLANT,  E,  adj.  et  s.,  qui  vend  en  dé- 
tail :  un  marchand  — .  Un  — .  Une  détaillante. 

DÉTAILLER,  v.  a.,  couper  en  pièces,  distribuer 
par  parties  ;  vendre  en  détail  :  —  tm  bœuf,  un 
mouton.  —  du  vin,  des  étoffes.  Abs.  :  ce  marchand 
ne  détaille  pas.  =  Faire  un  récit  circonstancié.  Il 
nous  a  détaillé  toute  l'histoire  (Ac.)  —  les  beautés 
d'un  ouvrage  (Barth.)  Je  ne  ferai  point  une  critique 
détaillée  de  cette  pièce  (Volt.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
couper,  se  vendre  en  détail.  H  Être  raconté  en 
détail. 

DÉTAILLISTE,  S.  m.;  néol.,  celui  qui  excelle 
dans  la  peinture  des  détails. 

DÉTALAGE,  s.  m.,  action  de  détaler  des  mar- 
chandises :  procéder  au  — . 

DÉTALER,  v.  a.,  resserrer,  remballer  la  mar- 
chandise qui  était  étalée  :  —  un  magasin.  =  Abs.  : 
tous  les  marchands  0î2t  DÉTALÉ.  =^W  n.;  mar.,  être 
fin  voilier  :  ce  navire  détale  bicnt=  Manège,  courir 
;  avec  grâce  :  cette  bêle  détale  légèrement.  \\  Pop., 
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décamper,  s'enfuir  :  comme  il  détale  (Ac.)  Il  met 
sur  pied  sa  bêle,  et  la  fait  —  (La  F.) 

DÉTALINGUER,  V.  n.;  mar. ,  ôter  le  câble  d'une 
ancre. 

DÉTEINDRE,  V.  a.,  faire  perdre  la  couleur,  la 
teinture.  =  V.  n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  perdre  la  cou- 
leur. Il  Pop.,  varier  dans  sa  conduite,  dans  ses  opi- 
nions. Il  Fam,  :  S07i  entourage  déteint  sur  lui^  il 
subit  l'influence  de  son  entourage. 

DÉTELAGE,  s.  m.,  action  de  dételer. 

DÉTELER ,  V.  a.,  détacher  l'attelage  de  la  charrue, 
de  la  voiture  :  ^  les  chevaux,  les  bœufs,  les  mules. 
Tout  ce  peuple  qu'il  voit  détalant  ses  coursiers 
(La  Br.)  Abs.  :  il  faut  — . 

DÉTEND  AGE,  s.  m,;  néol.,  action  de  détendre 
la  chaîne  d'une  éfofTe.  =  Action  de  détendre  le  pa- 
pier qfu'on  a  fait  sécher. 

DÉTENDRE,  v.  a.,  détacher  ce  qui  était  étendu, 
déployé  :  —  des  rideaux,  un  lit.  —  des  tapisse- 
ries. ■=.  Par  anal.  :  —  un  mur,  une  chambre,  en 
ôter  les  tentures.  Abs.  :  on  commence  à  — .  = 
Relâcher  ce  qui  était  tendu  :  —  un  arc^  une  corde^ 
un  ressort.  ||  —  l'arc,  donner  relâche  à  son  esprit. 

—  son  esprit,  son  imagination,  ses  facultés.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  cesser  d'être  tendu,  se  relâcher  :  des 
ressorts  qui  se  détendent.  ||  3Ion  esprit  aussitôt  com- 
mence A  se  —  (Boil.) 

DÉTENIR,  V.  a.,  retenir  ce  qui  n'est  pas  à  soi  : 

—  le  bien  d' autrui.  =  Tenir  prisonnier  :  on  Va  dé- 
tenu arbitrairement  pendant  huit  jours.  \\  Nous 
sommes  détenus  dans  cette  demeure  mortelle  (Boss.) 

DÉTENTE,  s.  f.,  pièce  de  la  batterie  d'une  arme 
à  feu  qui  sert  à  détendre  le  ressort  :  presser  la  — . 
Lâcher,  faire  partir  la  — .  ||  Être  dur  à  la  — ,  ne 
pas  lâcher  son  argent.  =  Action  d'un  ressort  qui  se 
délend.  ||  On  le  dit  aussi  de  la  vapeur  qui  agit  par 
délente,  c'est-à-dire  qui  perd  de  sa  force  à  mesure 
que  l'espace  qui  la  contient  s'agrandit.  =  Petit  le- 
vier qui  fait  détendre  ou  partir  la  sonnerie  d'une 
pendule. 

DÉTENTEUR,  TRICE,  s.;  dr.,  celui,  celle  qui 
détient,  qui  possède  de  fait  ou  de  droit. 

DÉTENTION,  s.  f.;  dr.,  action  de  détenir,  de 
garder  en  sa  possession.  =  État  d'une  chose  saisie 
par  autorité  de  justice.  =État  de  celui  qui  est  dé- 
tenu en  prison  ;  temps  pendant  lequel  il  y  reste. 

DÉTENU,  E,  s.,  se  dit  d'une  personne  empri- 
sonnée par  autorité  de  justice  :  un  —  pour  dettes. 
Les  jeunes  détenus. 

DÉTERGENT,  E,  adj.  V.  Détersif. 

DÉTERGER,  v.  a.;  méd.,  nettoyer,  purifier  :  — 
un  idcère,  une  plaie. 

DÉTÉRIORATION,  s.  f.,  action  de  détériorer; 
état  de  ce  qui  est  détérioré. 

DÉTÉRIORER,  v.  a.,  user,  dégrader,  rendre 
pire  :  — une  habitation,  xin  édifice,  un  héritage.  On 
a  laissé  —  ces  marchandises  (Ac.)|l  II  n'est  jamais 
permis  de  —  une  âme  humaine  pour  l'avantage  des 
autres{i.-l.)=z  Se  —,  v.  pr.,  s'user,  se  dégrader. 

DÉTERMINANT,  E,  adj.,  qui  détermine  :  motif, 
conseil  — .  Raison,  cause  déterminante.  Il  y  a  de 
ces  mots  déterminants  qui  font  juger  de  l'esprit  d'un 
homme  (Pasc.) 

DÉTERMINATIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  qui  dé- 
termine ou  précise  la  signification  d'un  mot  :  adjec- 
tif — ;.  =  S.  m.,  le  —  d'un  mot. 

DÉTERMINATION,  s.  f.;  phys.,  tendance,  direc- 
tion d'un  corps  vers  un  côté  plutôt  que  vers  un 
autre  :  la  —  du  mouvement, pe}tt  varier ^  bien  qu^  la 


force  du  mouvement  reste  la  môme.  =z  Résolution 
prise  après  délibération,  après  hésitation  :  Locke  est 
le  premier  qui  ait  remarqué  que  l'inquiétude  causée 
par  la  privation  d'un  objet  est  le  principe  de'  nos 
déterminations  (Cond.)  =  Math.,  action  de  déter- 
miner les  inconnues  d'un  problème. 

DÉTERMINÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  termes  circons- 
crits, une  expression  précise  :  idée,  quantité  déter- 
minée. Problème  — .  j]  Fixe,  arrêté  :  je  veux  même 
avancer  l'heure  —  (Rac.)  |1  Consommé,  adonné  à  : 
chasseur,  joueur  — .  ||  Résolu,  intrépide  :  soldat  — . 
Air,  maintien  — .  =  S.  m.,  homme  audacieux,  en- 
têté. 

DÉTERMINÉMENT,  adv.,  absolument.  =^  Ex- 
pressément. =z  Courageusement. 

DÉTERMINER,  v.  a.,  fixer  les  bornes,  les  limi- 
tes de  quelque  chose  :  —  l'étendue  d'un  terrain, 
d'un  champ.  =  Fixer  l'étendue,  la  signification  des 
mots  :  —  le  sens  des  expressions  (Cond. )^  Recon- 
naître, indiquer  la  solution  d'un  problème  :  —  la 
pesanteur  de  l'air.  =  Fixer,  régler,  décider  :  —  la 
marche  ù  suivre  (Ac.)  Le  concile  détermina  que... 
Dieu  détermine  les  limites  qu'il  veut  donner  aux 
malheureux  progrès  de  l'erreur  (Boss.)  =  Faire 
prendre  à  quelqu'un  une  résolution.  =  Abs.,  pren- 
dre une  résolution,  résoudre.  =:  Occasionner,  pro- 
duire :  —  le  succès  d'une  affaire.  :=.  Donner  une 
qualité  à  ce  qui  de  soi-même  n'a  pas  plutôt  cette 
qualité  que  telle  autre  :  qu'est-ce  qui  détermine 
ce  corps  ù  se  mouvoir  en  ligne  courbe  plutôt  qu'en 
ligne  droite?  (Ac.)=  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  un 
parti,  se  résoudre  à  :  la  prudence  ne  permet  pas  de 
se  —  légèrement  (J.-J.) 

DÉTERRÉ,  s.  m.,  corps  exhumé  :  avoir  le  visage 
d'un  — . 

DÉTERRER,  v.  a.,  tirer  de  terre  ce  qui  s'y 
trouve  enfoui  :  —  un  trésor,  un  corps  mort.  Faire 

—  le  corps.  Il  Découvrir  une  chose  ou  une  personne 
cachée  ou  difficile  à  trouver  :  —  des  malfaiteurs. 
Venez  me  trouver  dans  quelques  jours,  je  vous  aurai 
peut-être  déjà  déterré  un  poste  convenable  (Les.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  déterré,  être  découvert. 

DÉTERSIF,  IVE,  adj.;  méd.,  propre  à  nettoyer 
les  plaies  et  les  ulcères.  =  S.  m.,  un  bon  — . 

DÉTESTABLE,  adj.,  qui  doit  être  détesté  : 
homme.,  femme  — .  Crime  — .  —  pensée.  Opinions 
DÉTESTABLES.  —  flatteurs  (Rac.)  Ces  —  feux  de  ton 
ambition  (Corn.)  ||  Par  exagération,  très-mauvais  en 
son  genre  :  du  vin  — .  Un  temps  — .  Ouvrage,  mu- 
sique — .  Qui  dit  froid  écrivain  dit  —  auteur  (Boil.) 
=  S.  m.,  il  est  vrai,  je  la  trouve  — ,  morbleu!  du 
dernier  — ,  ce  qu'on  appelle  —  (Mol.) 

§  DÉTESTABLE,  ABOMINABLE,  EXECRABLE. 
Tous  les  trois  indiquent  quelque  chose  de  très-odieux.  Un 
crime  détestable  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  blâmable,  de 
plus  répréhensible;  un  crime  abominable,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  impie,  de  plus  dénaturé  ou  de  plus  inhumain;  un 
crime  exécrable,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible,  de  plus 
révoltant . 

DÉTEST ABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  détes- 
table; très-mal. 

DÉTESTATION,  s.  f.,  témoignage  d'horreur  : 

—  du  péché.  Elle  fut  rejetée  avec  —  par  tout  le  con- 
cile (Rac);  ne  s'emploie  qu'en  morale  chrétienne. 

DÉTESTER,  v.  a.,  avoir  en  horreur;  —  quel- 
qu'un. —  le  péché,  le  vice.  Se  faire  —  de  tout  le 
monde.  Loin  de  —  son  crime  (Mass.)  Si  votis  êtes 
méchant,  vous  serez  détesté.  ||  Fara.,  ne  pouvoir 
endurer,  supporter  :  —  le  froid,  le  chaud,  la  pluie. 
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—  les  flatteurs  y  l'étiquette,  les  visites.  Je  respecte 
autant  l'un  que  je  déteste  l'autre  (Corn.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  avoir  horreur  de  ses  fautes  :  il  se  déteste  lui- 
même.  Il  Ne  pouvoir  se  supporter  :  ces  deux  femmes 

se  DÉTESTENT. 

DETIRËR,  V.  a.,  étendre  en  tirant  :  —  du  linge, 
des  dentelles.  =  Se — ,  v.  pr.,  étendre  ses  bras  en- 
gourdis par  le  sommeil  ou  par  quelque  autre  cause. 

DÉTISER,  V.  a.,  séparer  les  tisons  qui  brûlent. 

DÉTISSER,  V.  a.,  défaire  un  tissu.  =Se  — ,  v. 
pr.,  être  délisâé. 

DÉTONATION,  S.  f.,  action  de  détoner.  Bruit 
dû  à  l'ébranlement  subit  de  l'air  par  le  dégagement 
instantané  d'un  volume  considérable  de  gaz  :  —  du 
canon ^  du  tonnerre.  \\  Explosion. 

DÉTONER,  V.  n.,  s'enflammer  avec  explosion  : 
faire  —  de  la  poudre,  du  gaz. 

DÉTONNER,  v.  n.;  mus.,  sortir  du  ton,  man- 
quer à  la  justesse  des  intonations  :  il  tj  a  des  mu- 
siciens qui  ne  DÉTONNENT  jamais  (J.-J.) 

DÉTORDRE,  v.  a.,  défaire  ce  qui  était  tordu  : 

—  du  linge^  une  corde.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  remet- 
tre dans  son  premier  état,  en  parlant  d'une  chose 
tordue. 

DÉTORQUER,  v.  a.;  peu  US.,  donner  un  sens 
forcé  :  —  Jin  passage. 

DÉTORS,  E,  adj.,  qui  est  détordu,  qui  n'est  plus 
tors  ;  des  fils  — ,  de  la  soie  détorse. 

DÉTORTILLER,  v.  a.,  défaire  ce  qui  était  tor- 
tillé :  —  des  cordons,  des  rubans. 

DÉTOUR,  s.  m.,  endroit  qui  va  en  tournant; 
sinuosité  :  le  —  d'une  rue.  Les  détours  d'une  ri- 
vière, d'un  labyrinthe.  =  Chemin  qui  s'écarte  de  la 
ligne  droite  :  faire  beaucoup  de  — .  |1  Biais,  subter- 
fuge :  parler  sans  — ,  franchement.  Je  vous  le  répé- 
terai sans  —  (J.-J.)  Prendre  un  — .  Connaître  les 
tours  et  —  de  quelqu'un.  Les  —  du  cœur,  les  replis 
secrets  du  cœur.  Je  connais  tes  —  et  devine  tes  ruses 
(Corn.) 

DÉTOURNÉ,  E,  adj.,  écarté,  peu  fréquenté  : 
chemin^  sentier  — .  Rue  détournée.  |1  Indirect  ; 
caché  :  reproche  — .  Voie  détournée.  Il  y  a,  pour 
arriver  aux  dignités,  ce  qu'on  appelle  la  grande 
voie,  le  chemin  battu;  il  y  aie  chemin  —  ou  de  tra- 
verse qui  est  le  plus  court  (La  Br.) 

DÉTOURNEMENT,  s.  m.,  action  de  détourner  ; 
peu  us.  :  leurs  détournements  de  tête  (Mol.)  H  Action 
de  soustraire  frauduleusement  :  —  de  Jonds,  de 
titres,  de  papiers,  d'effets,  de  mineurs. 

DÉTOURNER,  v.  a.,  écarter  du  chemin,  faire 
prendre  une  autre  direction  .:  —  quelqu'un  de  sa 
route.  —  un  cours  d'eau,   les   eaux  d'une  rivière.  \\ 

—  quelqu'un  du  droit  chemin ,  le  faire  dévier  du 
chemin  de  l'honneur.  —  du  devoir,  du  travail.  || 
Âbs.  :  les  cabarets  détournent  V ouvrier.  =  Tourner 
d'un  autre  côté  :  —  les  yeux.  —  la  pensée  d'un 
objet  désagréable  (Ae.)  —  la  colère  de  Dieu.  — 
l'attention,  les  soupçons.  —  un  coup,  un  fléau.  \\  — 
le  sens  d'un  mot,  d'une  loi,  leur  donner  une  signi- 
fication forcée.  ||  Dissuader  :  —  quelqu'un  du  mal. 
La  plus  grande  peine  qu'on  ait  avec  eux  est  de  les 

—  de  l'usure  (Pasc.)  Abs.  :  Leur  exemple  peut  —  de 
a  vertu  (Mass.)  =  Soustraire  frauduleusement   : 

—  des  papiers,  des  fonds.  —  les  revenus  publics.  \\ 
Un  jour,  un  coq  détourna  une  perle  (La  F.)  =  Chasse  : 

—  le  cerf,  tourner  autour  de  l'endroit  où  le  cerf  est 
eniré,  et  s'assurer  qu'il  n'en  est  pas  sorti.  =  V.  n., 
tourner,  quitter  la  direction  qu'on  suivait.  —  à 
droite,  à  gauche.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'écarter  de  son 


chemin,  ||  Se  —  de  son  travail.  Un  homme  qui  ne  se 
détourna  jamais  de  son  devoir  (Fléch.)  =  Se  tour- 
ner d'un  autre  côté  :  //  se  détourna  avec  dégoût, 
avec  horreur.  V.  Écarter. 

DÉTRACTER,  v.  a.,  parler  mal  de  quelqu'un  ou 
de  quelque  chose  :  —  les  hommes  supérieurs,  —  la 
vertu. 

DÉTRACTEUR,  s.  m.,  celui  qui  dé  tracte,  qui 
rabaisse  le  mérite  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  : 
fuir  les  détracteurs  comme  la  peste.  Les  —  des 
anciens.  La  langue  du  —  est  un  feu  dévorant  qui 
flétrit  tout  ce  qu'il  touche  (Mass.)  =r  Adj.  m.,  un 
esprit  — . 

DÉTRACTION,  s.  f.,  action  de  détracter  ;  médi- 
sance :  êfre  enclin  à  la  — .  La —  contre  le  prochain 
est  contraire  à  la  charité  (Ac.)  Crime  de  la  —  (Mass.) 

DÉTRAQUEMENT,  s.  m,,  action  de  détraquer- 
état  de  ce  qui  est  détraqué  :  la  scène  qu'il  nous  a 
donnée  l'année  dernière  annonçait  quelque  —  dans 
cette  cervelle.  [Grimm.) 

DÉTRAQUER,  V.  a.,  faire  perdre  à  un  cheval 
ses  bonnes  allures  :  —  un  cheval.  =  Déranger  les 
ressorts,  le  mécanisme  :  —  un  tourne-broche ,  une 
pendide,  une  montre,  une  machine.  \\  Fam.,  troubler  : 

—  l'esprit,  le  cerveau,  V  estomac. =  Se  — ,  v.  pr., 
se  dit  dans  toutes  les  acceptions  du  verbe  actif. 

DÉTREMPE,  s.  f.;  peint.,  couleur  délayée  avec 
de  l'eau  et  de  la  colle.  =  Peinture  en  détrempe. 

DÉTREMPER,  V.  a.,  délayer:  —  de  la  farine, 
de  la  chaux.  =  —  l'acier, ]m  faire  perdre  sa  trempe 
en  le  faisant  rougir  au  feu.  H  Fam.  ;  —  l'esprit,  lui 
ôter  l'énergie.  =  Se  — ,  être  délayé.  =:  Perdre  sa 
trempe.  ||  Perdre  son  énergie. 

DÉTRESSE,  s.  f,,  angoisse  causée  par  un  besoin 
ou  un  danger  pressant  :  je  vous  conjure  de  ne  pas 
me  rebuter  dans  la  —  où  je  me  trouve  (Volt.)  = 
Mar.,  signal  de  — ,  celui  que  fait  un  vaisseau  qui 
est  en  péril. 

DÉTRIMENT,  s.  m.;  hist.  nat.,  débris  des 
corps  :  le  —  des  corps  organisés  (Buff.)  En  ce  sens, 
on  dit  mieux  :  détritus.  =  Désavantage,  perte  : 
causer,  recevoir  un  —  considérable.  Se  jeter  dans 
tous  les  excès  au  —  de  sa  santé.  On  est  naturelle- 
ment porté  à  abuser  du  pouvoir,  même  à  S07i  — 
(La  H.)  V.  Dommage. 

DÉTRIPLER,  V.  a.;  milit.,  réduire  de  trois  .\ 
deux  :  —  les  files. 

DÉTRITER,  V.  a.,  broyer,  écraser  des  graines, 
particul.  des  olives,  pour  en  exprimer  l'huile. 

DÉTRITUS,  s.  m.jl-ésidu  ou  débris  d'une  subs- 
tance^ ou  d'un  corps  quelconque  désorganisé. 

DÉTROIT,  s.  m.,  bras  de  mer  resserré  entre 
deux  terres  :  —  des  Dardanelles,  de  Gibraltar.  = 
Déûlé,  passage  resserré  entre  des  montagnes  :  — 
des  Thermopyles.  z=.  District  :  quand  les  chiens  élran  - 
gers  passent  en  quelque  endroit  qui  n'est  pas  de  leur 
détroit,  7*6  laisse  ci  penser  quelle  fête  (La  F.)  ;  vieux. 

DÉTROIT,  vil.  des  États-Unis,  cap.  de  l'État  de  Mich;- 
gan,  sur  la  riv.  du  même  nom. 

DÉTR03IPEP.,  V.  a.,  tirer  d'erreur,  désabuser  : 

—  îtn  ami.  Il  n'est  de  malheureux  que  les  cœurs  dé- 
trompés (Volt.)  Que  l'expérience  du  passé  vous  dé- 
trompe (Mass.)  Abs.  :  avant  d'instruire  il  faut  — 
(Mont.)  =  V.  n.  :  la  ville  dégoûte  de  la  province,  la 
cour  détrompe  de  la  ville  et  guérit  de  la  cour  (La  Br.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  désabuser  ;  les  hommes  réunis 
tardent  peu  à  se  —  (Duel.) 

DÉTRÔNEMENT,  s.  m.,  action  de  détrôner.  = 
État  d'un  roi  détrôné. 
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DÉTRÔNER,  V.  a.,  déposséder,  chasser  du  trône. 

un  roi.  Quiconque  flatte  ses  maîtres  les  trahit;  la 

perfidie  qui  les  trompe  est  aussi  criminelle  que  celle 

qui  les  détrône  (Mass.)  H  La  vérité  finit  toujours  par 

— •  l'erreur. 

DÉTROUSSEMENT,  8.  m.;fam.,  action  de  dé- 
trousser. Il  Vol  à  main  armée. 

DÉTROUSSER,  V.  a.,  laisser  ou  faire  retomber 
ce  qui  était  troussé  :  —  sa  robe.  ||  Voler,  enlever 
par  violence  sur  la  voie  publique.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  détroussé,  détrousser  son  vêtement. 

DÉTROUSSEUR,  s.  m.,  celui  qui  détrousse, 
qui  vole  avec  violence;  vieux. 

DÉTRUIRE,  v.  a.,  faire  tomber  ou  abattre  une 
construction  :  —  un  édifice,  une  ville  de  fond  en 
comble  (Ac.)  =  Faire  disparaître,  ruiner,  anéantir  : 
—  un  empire,  une  grande  fortune,  la  beauté.  — 
les  animaux  nuisibles.  Les  veilles  ont  détruit  sa 
santé  (Bulî.)  Les  missions  du  Paraguay  sont  tout  à 
fait  DÉTRUITES  (Chat.)  H  Abs.  :  f  avoue  qu'il  est  plus 
aisé  de  —  que  d'établir.  \\  — 'quelqu'un  dans  l'esprit 
d'un  autre,  le  décréditer  entièrement  :  montrer  aux 
nations  Mithridate  détruit  (Rac.)  =:  Se  — ,  v.  pr., 
tomber  en  ruine  :  ces  maisons  se  détruisent  d'elles- 
mêmes  (Boss.)  =  Se  donner  la  mort  :  malheur  sur 
l'homme  qui  se  détruit.  ||  Les  hommes  ont  enchéri 
de  siècle  en  siècle  sur  la  manière  de  se  —  récipro- 
quement (La  Br.)  Leurs  projets  se  détruisent  les  uns 
les  autres  (Mass.) 

§  DÉTRUIRE,  EXTERMINER,  ANÉANTIR.  Un  État 
qui  en  a  conquis  un  autre,  ou  détruit  la  société  et  la  dis- 
perse dans  d'autres,  on  extermine  tous  les  citoyens  (Mont.) 
Mais  celui  qui  anéantit  ou  réduit  à  néant  une  chose,  fait 
plus  que  la  détruire,  il  la  supprime  et  en  fait  disparaître 
jusqu'à  la  matière  même. 

DETTE,  S.  f.,  ce  que  l'on  doit,  chose  due  :  avoir, 
faire  des  dettes.  Il  s'est  noyé  de  dettes  (La  Br.) 
Ftov.,  qui  paye  ses  —  s'enrichit.  —  d'honneur,  se 
dit  pariicul.  d'une  dette  contractée  au  jeu.  —  vé- 
reuse, celle  dont  le  remboursement  n'est  pas  sûr.  — 
actives,  sommes  à  recevoir;  — passives,  sommes  à 
payer.  Dette  publique,  dettes  de  TÉtat.  V.  Flot- 
tant. Avouer  sa  —  ,  avouer  qu'on  doit.  ||  Fam., 
avouer  qu'on  a  tort.  ||  Devoir  indispensable  :  acquit- 
ter la  —  de  la  reconnaissance.  La  —  de  la  piété 
filiale  est  une  —  sacrée.  Payer  sa  —  à  la  nature^ 
mourir.  =  Prison  où  Ton  enferme  les  débiteurs 
passibles  de  la  contrainte  par  corps. 

DKTTEUR,  s.  m.  ;  vieux,  débiteur  :  je  connais 
maint  —  qui  tous  les  jours  se  sauve  par  un  escalier 
dérobé  (La  F.) 

DETTINGEN,  yge  de  Bavière,  sur  le  Mein.  Défaite  des 
Français  en  1743. 

ttEUCALlON,  roi  de  Thessalie  au  xvi"  siècle  av.  J.-C. 
Sous  son  règne  eut  lieu  le  déluge  qui  porte  son  nom. 

DEUIL,  s.  m. ,  profonde  tristesse  causée  par  une 
grande  calamité,  par  la  perte  de  quelqu'un  :  être 
plongé  dans  le  — .  Cet  Alexandre  qui  remplit  la  terre 
d'admiration  et  de  —  (Barth.)  Quand  il  mourut,  le 
peuple  en  témoigna  un  grand  —  (Id.)  Le  —  de  ma 
tendre  mère  allait  finir  (J.-J.)  H  Poét.  ;  le  —  de  la 
nature  (Del.),  aspect  triste  de  la  nature  pendant  l'hi- 
ver. Il  Fam.  :  faire  son  —  d'une  chose,  n'\  plus  compter, 
se  résigner  à  sa  perte.  =  Par  ext.,  habits,  crêpés, 
tentures  noires,  signes  extérieurs  de  deuil  :  Grand, 
petit  — .  Prendre  le  —  ;  vêtu  de  — .  =  Dépense 
faite  pour  prendre  le  deuil  ;  le  temps  du  deuil  :  le  — 
d'une  veuve  dure  un  an.  =  Cortège  de  parents  et  d'a- 
mis qui  assistent  aux  funérailles  :  conduire  ;  suivre 
le  — , 


DEUS  EX  MACHINA  (mots  lat.) ,  loc.  subst., 
dieu  de  la  machine.  Intervention  peu  naturelle  au 
moyen  de  laquelle  on  amène  le  dénoûment  d'une 
pièce. 

DEUTÉRONOME,  s.  m.,  nom  du  cinquième  livre  du 
Pentateuque. 

DEUX,  adj.  numér.,  nombre  double  de  l'unité  : 

—  frères,  —  sœurs.  —  sûretés  valent  mieux  qu'une 
(La  F.)  Partager  en  — ,  en  deux  parties.  PiQucr  des 
— ,  appuyer  en  même  temps  les  deux  éperons.  || 
Fam.  :  n'en  faire  7ii  un  ni  — ,  se  décider  sur-le- 
champ.  ==  Petit  nombre  indéterminé  :  il  n'est  qu'à 

—  pas  d'ici  (Ac.)  Si  tu  veux  enfin  qu'en  —  mots  je 
m'explique  (Corn.)  =  Deuxième  :  Henri  — .  Tome 

—  =  S.  m.,  le  nombre  deux  :  le  —  du  mois  ou 
simpl.  le  — ,  le  deuxième  jour.  —  et  — font  quatre. 
=  Chiffre  qui  représente  le  nombre  deux  :  ajouter, 
effacer  un  — .  =  Carte  à  jouer:  le  —  de  cœur,  de 
trèfle.  Le  double  — ,  le  domino  sur  lequel  le  point 
de  deux  est  répété.  Au  trie -trac  :  amener  le  double 
— .  =  A  — ,  loc.  adv.,  deux  ensemble  :  travailler 
à  — .  —  à  — ,  loc.  adv.,  par  couples  qui  se  suivent. 

DEUXIÈME,  adj.  ordin.,  second  :  le —  mois  de 
l'année-,  le  —  étage.  =  S.  m.,  personne  ou  chose 
qui  occupe  le  deuxième  rang.  =.  Deuxième  étage. 

DEUXIÈME3IENT,  adv.,  en  second  lieu. 

DEUX-POINTS,  s.  m.,  signe  de  ponctuation.  = 
Nom  donné  autrefois  aux  grandes  capitales  fondues 
sur  le  double  du  corps  du  caractère  ordinaire. 

DEUX-PONTS,  vil.  de  Bavière,  cercle  du  Rhin,  anc. 
cap.  du  duché  de  Deux-Ponts. 

DEUX-SÈVRES  (les),  départ,  de  i'O.  de  la  France. 

DEUX-SICILES  (les),  roy.  du  midi  de  l'Italie,  formé 
du  roy.  de  Naples  et  de  l'île  de  Sicile. 

DÉVALER,  V.  n.;  peu  us.,  descendre  ou  faire 
descendre  quelque  chose  :  —  d'un  escalier.  =  V.  a.; 
pop.,  faire  descendre  :  —  du  vin  à  la  cave, 

DÉVALISER,  V.  a.,  voler  à  quelqu'un  sa  valise, 
ses  bardes,  son  argent  :  —  quelqu'un  au  coin  d'un 
bois.  —  les  passants  (J.-J.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être 
dévalisé.  =  Se  voler  réciproquement. 

DEVANCER,  v,  a.,  aller  en  avant  de  ,-  gagner  les 
devants  :  un  coureur  le  devance.  Les  hommes  qui 
sont  exercés  à  la  coîtrse  devancent  les  chevaux  (BulX.) 
=  Précéder  par  sa  diligence;  avoir  le  pas  sur  : 
j'allais  vous   voir,  mais  vous  m'avez  devancé  (Ac.) 

—  quelqu'wi  dans  une  cérémonie.  =  Venir  avant, 
paraître  avant;  vivre  avant,  précéder  :  l'aurore 
devance  le  soleil.  Les  générations  qui  nous  ont  de- 
vancés. Seigneur,  la  reine  vient,  et  je  l'ai  devancée 
(Rac.)  Il  Dépasser,  surpasser  :  un  écolier  qui  devance 
ses  condisciples.  Le  mérite  chez  en.r  devance  l'ûge 
(La  Br.)  Son  génie  a  devancé  son  siècle  (Ac.)  V.  Pré- 
céder. 

DEVANCIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  pré- 
cédé quelqu'un  dans  une  carrière,  dans  la  vie  :  je 
tiens  cela  de  mon  — ,  de  mes  devanciers.  Il  signifie 
aussi,  au  pi.,  ancêtres,  aïeux  :  imitez  l'exemple  de 
vos  illustres  — (Ac.)  :=  Adj.,  c'est  une  sorte  de  res- 
pect que  nous  devons  aux  siècles  —  (La  H.) 

DEVANT,  prép.  de  lieu ,  vis-à-vis ,  en  face, 
à  l'opposite  :  —  soi;  —  le  miroir;  —  le  feu. 
Mettre  le  siège  —  une  ville  (Volt.)  Passer  —  quel- 
qu'un. Il  Avoir  du  temps  —  soi,  avoir  du  temps  de 
reste  pour  faire  quelque  chose.  =  En  présence  des 
il  le  jure  —  Dieu.  Bas  et  rampant  —  les  grand: 
(Fléch.)  Il  Être  —  Dieu,  être  mort.  Par  ext.,  aux 
yeux  de  :  trouver  grâce  —  Dieu.  ==:  Prép.  d'ordre, 
par  opposition  à  après  :  c'est  mon  aneieii,  il  mar- 
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che  —  moi  (Ac.)  =  Du  côté  antérieur  :  5e  prome- 
ner —  la  wa/son  (Id.)  =  Adv.,  marque  une  idée 
de  priorité  :  courir  — .  Prov.,  les  premiers  vont  — , 
les  plus  diligents  ont  l'avantage.  =  Auparavant, 
autrefois  :  je  suis  Gros-Jean,  comme  — .  =  Ci  — , 
précédemment  :  un  tel,  demeurant  ci  —  rue  du  Four. 
Cette  locution  a  été  employée  adj.  et  subsl.,  sous  la 
Révolution,  pour  désigner  les  personnes  que  leur  po- 
sition attachait  à  l'ancien  régime  :  un  ci  —  noble, 
ou  abs. ,  un  ci  —  .=:  Par  — ,  loc.  adv.  :  se  mettre  par 
— .  =:  Par  — ,  loc.  prép.  :  par  —  nous,  notaire.  = 
An  —  de,  loc.  prép.,  à  la  rencontre  :  aller  au  — 
d'un  ami.  Je  volai  au  —  de  la  séduction  (Barlh.)  H 
Prévenir  :  aller  au  — d'une' objection.  J'allai  au  — 
de  ses  désirs.  On  va  pour  vous  au  —  de  la  sollicitation 
(La  Br.) 

DEVANT,  S.  m.,  partie  antérieure  :  le  —  de  la 
tête.  =  Ce  qui  se  met  ou  ce  qui  est  sur  le  devant  : 
un  —  d'autel.  Bâtir,  loger  sur  le  — .  =  Prendre 
le  — ,  les  DEVANTS,  partir  avant  quelqu'un  ou  le  de- 
vancer en  route.  Il  Prendre  les  devants  sur  quelqu'un, 
prévenir  quelqu'un,  le  gagner  de  diligence  dans 
une  affaire. 

DEV^ANTIÈR,  s.  m.;  fam.  et  vieux,  tablier  des 
femmes  du  peuple. 

DEVANTIÈRE,  s.  f.,  sorte  de  jupe  fendue  que 
portent  les  femmes  quand  elles  montent  à  cheval  à 
la  manière  des  hommes. 

DEVANTURE,  s.  f.,  face  antérieure  :  —  d'tme 
maison.  =  Revêtement  en  boiserie  -.faire  la  —  d'une 
boutique,  d'une  alcôve,  d'un  appui  de  croisée. 

DEVASTATEUR,  TRÏCE,  adj.,  qui  dévaste  :  un 
fléau,  torrent  — ,•  une  armée  dévastatrice.  =  S., 
Attila  le  —  du  monde. 

DÉVASTATION,  s.  f.,  action  de  dévaster;  état 
d^un  lieu  dévasté  :  la  —  est  fille  de  la  guerre. 

DÉVASTER,  v.  a.,  rendre  désert  par  la  destruc- 
lion  :  Charles  dévastait  la  Pologne  (Volt.)  Il  voit 
d'un  œil  triste  la  terre  dévastée  (Buff.)  ||  Corps,  vi- 
sage dévasté;  néol.,  amaigri,  ruiné  par  la  souf- 
france ou  les  passions.  V.  Ravager. 

DÉVELOPPÉE,  s.  f.;  géom.,  courbe  dont  le  dé- 
veloppement en  forme  une  autre. 

DEVELOPPEMENT,  s.  m.,  action  de  dévelop- 
per ou  de  se  développer.  :  le  —  d'un^i  étoffe,  d'une 
tapisserie  roulée.  =  Croissance  des  corps  orga- 
nisés ou  inorganiques  :  —  d'un  bourgeon,  d'une 
fleur,  du  corps  humain.  Par  anal.,  —  du  pouls,  d'une 
fMmewr.  =  Accroissement,  perfectionnement  :  Ze  —  de 
nos  facultés...  est  l'éducation  de  la  nature  (J.-J.)  = 
Exposition  détaillée  :  celte  question  demande  de  longs 
développements.  Il  —  d'une  situation,  d'un  carac- 
tère, d'un  roman  de  mœurs. 

DÉVELOPPER,  V.  a.,  ôter  l'enveloppe;  dé- 
ployer, étendre  :  —  un  paquet.  —  un  habit,  du 
drap,  du  linge.  \\  Donner  de  l'accroissement ,  de  la 
force  :  la  chaleur  développe  le  germe  confié  à  la 
terre.  Des  exercices  propres  à  —  le  corps.  —  les 
facultés  de  l'âme,  les  talents  (Barth.)  —  un  corps» 
d'armée,  lui  faire  occuper  un  espace  plus  étendu.  || 
Débrouiller,  éclaircir,  expliquer  :  —  une  difficulté, 
le  fil  d'un  complot.  —  un  sujet,  un  caractère.  —  les 
principes  d'un  art  (Cond.)  —  le  secret  des  cabinets 
<Boss.)  —  toutes  les  ruses  d'une  politique  perfide 
(Volt.)  =  Archit.,  représenter  sur  un  plan  les  di- 
verses faces  d'un  objet.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  dé- 
veloppé; sortir  de  son  enveloppe.  |1  Prendre  de 
l'accroissement  :  les  organes  se  développent  lente- 
ment (J.-J.)  Il  Dans  celte  pièce  les  caractères  se  dé- 


veloppent bien.  =  S'étendre  :  du  haut  de  la  colline 
la  ville  se  développait  à  nous.  V.  éclaircir. 

DEVENIR,  V.  n.  (prend  l'auxiliaire  être  dans  ses 
temps  composés),  commencer  à  être  ce  qu'on  n'était 
pas;  passer  d'un  état  à  un  autre  :  —  grand,  riche, 
le  grand  devient  petit,  le  riche  devient  pauvre 
(J.-J.)  Toute  ma  grandeur  me  devient  insipide  (Rac.) 
De  son  frère  et  son  roi,  je  deviens  son  sujet  (Corn.) 

—  à  rien,  se  réduire  excessivement,  dépérir,  maigrir 
extrêmement.  —  Avoir  tel  sort,  tel  résultat,  telle 
issue  :  qu'est-il  devenu  ?  Que  sont  devenus  vos  ser- 
ments? Qu'est  devenue  votre  patience?  Que  devien- 
dront ces  beaux  titres  do^t  notre  orgueil  est  flatté? 
(Boss.)  Je  ne  sais  ce  que  tout  ceci  deviendra  !  Qu'est 
devenue  telle  personne  ?  où  est-elle  allée  ?  où  a-t-elle 
passé?  Ne  savoir  que  — ,  quel  parti  prendre.  = 
Ressentir  une  impression  :  que  DEViNS-/e  au  récit 
ducrime  de  ma  mère?  (Rac.)  =  Être  regardé  comme  : 
tm  scélérat  heureux  devient  le  plus  grand  homme 
de  son  siècle  (Mass.) 

DÉVENTER,  v.  a.;  mar.,  disposer  les  voiles  de 
manière  qu'elles  ne  reçoivent  plus  le  vent. 

DÉVERGONDAGE,  s.  m.,  absence  de  honte,  de 
pudeur;  libertinage  éhonté.  [j  —  d'esprit;  —  du 
style. ^  —  politique,  littéraire. 

DÉVERGONDÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  aucune  pudeur; 
qui  affiche  le  libertinage  :  un  jeune  — .  =  S.,  quel 
— .'  OweZ/e  dévergondée  ! 

DÉVERGUER,  v.  a.;  mar.,  séparer  une  voile  de 
sa  vergue.  =  Se — ,  v.  pr.,  être  dévergué. 

DÉVERROUILLER,  V.  a.,  ôter  le  verrou  de  :  — 
une  porte. 

DEVERS,  prép.;  vieux,  vers,  du  côté  de;  près 
de  :  —  Paris  je  m'en  revins  à  pied  (Volt.)  =  Par 
— ,  loc.  prép.,  en  la  possession  de  :  garder  par  — 
soi.  =  Dr.,  par —  le  juge,  devant  le  juge,  au  tri- 
bunal du  juge. 

DÉVERS,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  d'aplomb,  qui 
penche,  qui  est  déversé  :  mur  — .  Colonne  déverse. 
=  S.  m.,  pente,  gauchissement  d'un  mur,  d'une 
pièce  de  bois. 

DÉVERSER,  V.  n.,  se  répandre,  s'épancher,  en 
parlant  du  trop  plein  d'un  étang,  d'un  canal.  = 
Pencher,  incliner,  n'être  pas  d'aplomb  :  un  mur  qui 
déverse.  =  V.  a.,  courber  :  —  une  pièce  de  bois. 
H  Répandre  ,  jeter  :  —  le  mépris,  l'opprobre.  On 
citait  à  la  cour  des  anecdotes  et  des  mots  de  nature 
à  —  V odieux  et  le  ridicide  sur  cette  liaison  (Lamart.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  déversé. 

DÉVERSOIR,  s.  m.,  endroit  par  où  s'épanche  le 
trop  plein  des  eaux,  d'un  canal,  du  conduit  d'un 
moulin. 

DÉVESTITURE,  S.  f.,  dépossession. 

DÉVÊTIR,  V.  a.,  ôter  les  vêtements.  =  Se  — , 
v.  pr.,  abs.,  se  dégarnir  d'habits  :  il  est  dangereux 
de  se  —  trop  tôt  (Ac.)  Les  pères  conscrits,  dévêtus 
de  leurs  longues  robes  (Balzac)  =  Se  dessaisir  :  se 

—  d'un  bien,  d'un  héritage. 

DÉVÊTISSEMENT,  s.  m.;  dr.,  dessaisissement. 

DÉVIATION,  s.  f.,  action  de  dévier;  change- 
ment dans  la  direction  naturelle  :  —  de  la  colonne 
vertébrale.  \\  Écart,  variation  :  —  des  principes. 

DÉVIDAGE,  s.  m.,  action  de  dévider. 

DÉVIDER,  V.  a.,  mettre  en  écheveau  ou  en  pe- 
loton :  —  le  fil.  —  un  écheveau  de  soie.  \\  Le  passé 
est  un  écheveau  bien  difficile  à  —  (Sév.) 

DÉVIDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  dévide. 

DÉVIDOIR,  s.  m.,  instrument  pour  dévider. 

DÉVIER,  V.  n.,  être  détourné  de  sa  direction  : 
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—  de  son  chemin  (Ac.)  =  Être  détourné  de  la  di- 
rection naturelle  :  la  colonne  vertébrale  qui  vient  à 
— .||_  des  principes  de  la  justice.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  —  de  la  véritable  route. 

DEVUV  ,  DEVINERESSE ,  s. ,  celui ,  celle  qui 
prétend  deviner  l'avenir,  découvrir  les  choses  se- 
crètes ou  cachées  :  le  —  du  village^  Les  devins 
sont  des  imposteurs  (Ac.)  ||  Je  ne  suis  pas  — ,  je 
ne  comprends  pas  ce  qu'on  veut  dire.  =  devin  , 
8.  m.,  hist.  nat. ,  espèce  de  python,  serpent  delà 
plus  grande  taille  connue. 

§  DEVIN,  PROPHÈTE.  Le  devin  n'a  aucun  caractère 
sacré,  tandis  que  le  prophète  est  ou  prétend  être  inspiré  de 
Dieu.  Le  devin  découvre  ce  qui  est  caché;  le  prophète  pré- 
dit ce  qui  doit  arriver. 

DEVINER,  V.  a.,  découvrir  ce  qui  est  caché;  pré- 
dire l'avenir  :  on  ne  saurait  —  l'avenir,  Abs.,  l'art 
de  —  est  une  chimère  (Ac.)  =  Présumer,  juger  par 
voie  de  conjecture  :  —  la  pensée  d'une  personne. 
On  aime  bien  à  —  les  autres,  mais  on  n'aime  pas  à 
être  DEVINÉ  (La  Roch.)  Il  n'y  a  point  d'analogie  qui 
puisse  nous  faire  —  les  secrets  de  la  nature  (Cond.) 
=  Pénétrer,  reconnaître  :  s'il  était  question  d'en  — 
l'auteur,  je  trouverais  aisément  le  mol  de  cette  énigme 
(Volt.)  Abs.  :  DEVINE  si  tu  peux  (Corn.)  Je  vous  le 
donne  à  —  en  dix,  en  cent.  Devinez  le  reste,  jugez 
du  reste.  =  Se  — ,  v,  pr.,  se  comprendre,  péné- 
trer les  desseins  l'un  de  l'autre  :  cela  se  devine. 
Les  âmes  tendres  se  devinent  les  unes  les  autres 
(Sév.)  Les  coquins  se  devinent  (Duel.) 

DEVINEUR,  EUSE,  s.  f.;  fam.,  se  dit  en  plaisan- 
tant pourderm,  devineresse  :  chez  la  devineuse  on 
courait  (La  F.) 

DEVIS,  s.  m.;  archit.,  description  détaillée  de 
toutes  les  parties  d'une  construction  projetée  -.faire, 
donner  un  — .  Travaux  conformes  au  — .  =  Propos, 
entrelien  familier-,  vieux:  contes  et  joyeux —  de 
Bonaventure  des  Périers. 

DÉVISAGER,  v.  a.,  déchirer  le  visage  :  les  grif- 
fes du  chat  l'ont  dévisagé.  H  Fam.,  regarder  fixe- 
ment. =  Se. — ,  V.  pr.,  ces  deux  femmes  furieuses 

se  sont  DÉVISAGÉES. 

DEVISE,  s.  f.,  figure  emblématique  avec  une 
sentence  qui  l'explique  :  datis  la  —  on  distingue  le 
corps  et  l'âme  :  le  corps,  c'est  la  figure ,  l'âme,  ce 
sont  les  mots.  Conservez  ma  — ,  elle  est  chère  à  mon 
camr.  (Volt.)  =  Sentence  ou  maxime  sans  figure  : 
la  —  du  chevalier  Bayard  était  sans  peur  ,et  sans 
reproche.  \\  Plutôt  souffrir  que  mourir,  c'est  la  — 
des  hommes  (La  F.)  V.  Symbole. 

DEVISER,  V.  n.  ;  fam.,  s'entretenir  familière- 
ment avec  quelqu'un  :  nos  voyageurs  devisaient  en 
chemin  (Volt.) 

DÉVISSER,  V.  a.,  ôter  la  vis  ou  les  vis  :  —  une 
serrure,  la  platine  d'un  fusil.  =  Séparer  une  chose 
d'une  autre  à  laquelle  elle  s'adapte  à  vis.  =  Se  — , 
V.  pr.,  sortir  de  la  vis,  perdre  ses  vis. 

DÉVOIEMENT,  S.  m.,  diarrhée,  flux  de  ventre. 
=  Archit.,  déviation  de  la  ligne  droite;  inclinaison 
d'un  tuyau  de  cheminée  ou  d'un  tuyau  de  descente. 

DÉVOILEMENT,  s.  m.,  action  de  dévoiler; 
inus.  au  propre.  ||  —  des  mystères.  —  des  secrets 
du  cœur. 

DEVOILER,  V.  a.,  ôter,  lever  un  voile  :  — une 
femme,  une  statue.  \\  —  une  religieuse,  la  relever  de 
ses  vœux.  |1  Découvrir,  révéler  ce  qui  était  secret  : 
-—  un  secret,  un  mystère,  une  intrigue.  Il  compte 
—  tous  ces  mystères  d'iniquité  (Vol.)  Qui  vous  a  dé- 
vo:lé,  seigneur ^  votre  na'.ssance?  (Cr'b.)  =  Se  — , 


v.  pr.,  ôter  son  voile.  I|  Se  découvrir;  apparaître  : 
le  mystère  se  dévoile  (Ac.)  Sa  bassesse  se  dévoile 
(Marm.)  Un  autre  monde  moral  se  dévoilait  à  mes 
regards  (J.-J.)  V.  Découvrir. 

DEVOIR,  V.  a.,  avoir  des  dettes,  être  obligé  de 
payer  quelque  chose,  soit  en  argent,  soit  en  den- 
rées :  —  une  somme  de  trois  cents  francs,  —  plu- 
sieurs journées  de  travail.  Fénelon  mourut  sans  ar- 
gent et  sans  —  un  sou  (St-S.)  Tu  dois  de  tous  côtés 
et  tu  devras  longtemps  (Reg.)  Abs.  et  prov.  :  — 
plus  qu'on  n'est  gros.  —  à  Dieu  et  au  diable,  au  tiers 
et  au  quart.  Qui  doit  a  tort,  =.  Être  obligé  à  quel- 
que chose  par  les  lois,  les  convenances  :  —  le  res- 
pect à  son  père,  obéissance  à  la  loi,  amour  à  sa  femme 
et  à  ses  enjants,  des  égards  à  ses  semblables.  —  une 
visite  à  un  ami.  Je  sais  ce  que  je  vous  dois  (Mol.)  || 
Je  vous  devais  cet  avis  salutaire  (Corn.)  =  Être  re- 
devable à  :  nous  devons  la  vie  à  nos  parents.  Les 
Français  doivent  à  Colbert  leur  industrie  et  leur 
commerce  (Volt.)  |1  II  se  dit  aussi  des  maux  :  nous 
leur  devons  tous  nos  malheurs  (Mont.)  =  Marque, 
vraisemblance,  certitude  :  la  campagne  doit  déjà  être 
belle.  Tout  doit  finir  avec  nous.  (Mass.)  Nous  devons 
tous  mourir.  =  Indique  l'intention  de  faire  quelque 
chose  :  dans  un  mois  je  dois  partir  pour  l'Italie.  = 
Indique  un  résultat ,  un  effet  :  un  seul  jour  perdu 
devrait  donc  nous  laisser  des  regrets  [Mais,)  =^  Fal- 
loir :  le  calme  de  nos  jours  devrait-il  être  précédé 
de  tant  d'orages?  (Boss.)  Dussé-je,  quand  il  me  fau- 
drait :  dussé-je  après  dix  ans  voir  mon  palais  en 
cendre  (Rac.)  =^  V.  impers.,  il  doit  être,  il  doit  y 
avoir  :  il  doit  y  avoir  du  charme  dans  la  solitude, 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  à  soi-même  de  respecter  les 
bienséances.  =  Se —  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  sa 
patrie.  Un  prince  se  doit  à  ses  sujets  (Mass.) 

DEVOIR,  s.  m.,  ce  à  quoi  l'on  est  obligé  parla 
loi  ou  la  morale,  par  les  convenances  :  remplir  son 
— .  Négliger,  trahir  ses  devoirs.  Les  —  d'un  chré- 
tien, d'un  soldat.  Remplir  ses  —  d'homme  et  de 
chrétien  (Fén.)  Ramener  quelqu'un  à  son  —  Reti- 
trer  dans  son  — ,  dans  la  soumission  où  l'on  doit  se 
tenir.  Se  mettre  en  —  de  faire  une  chose,  s'y  dis- 
poser. =  Au  pi.,  civilités,  respects,  hommages. 
Rendre  ses  —  ù  quelqu'un,  lui  présenter  ses  hom- 
mages, lui  faire  une  visite  de  politesse.  Derniers  — , 
honneurs  funèbres  :  rendre  les  derniers  —  à  un 
père,  à  une  mère,  à  un  ami.  =  Tout  travail  qu'on 
donne  à  faire  à  un  écolier  :  —  facile,  difficile,  bien 
fait,  mal  fait.'  Avez-vous  fini  vos  — .'*  =  Féod,, 
—  seigneuriaux^  droits  que  le  vassal  devait  à  son 
seigneur. 

§  DEVOIR,  OBLIGATION.  Devoir  est  absolu  ;  obliga- 
tion, relatif.  On  doit  immoler  le  bonheur  au  devoir  (J.-J.) 
Ce  sont  les  obligations  d'une  âme  innocente  de  remplir 
avec  courage  les  devoirs  pénibles  de  son  état  (Mass.) 

DÉVOLE,  s.  f.;  jeu  de  cartes,  manque  ou  perte 
de  la  vole;  coup  où  celui  qui  fait  jouer  ne  fait  au- 
cune levée. 

DÉVOLER,  v.  n.;  jeu  de  cartes,  manquer  ou 
perdre  la  vole  ;  être  en  dévoie. 

DÉVOLU,  E,  adj.;  dr.,  qui  est  transféré,  échu, 
acquis  par  droit  :  héritage  —  à  la  ligne  maternelle. 
Terre  dévolue  à  la  couronne. 

DÉVOLU,  s.  m.,  provision  pour  un  bénéfice  va- 
cant par  l'incapacité  du  collataire  :  prendre  obtenir 
un  —.  Il  Jeter  son  —  sur  quelqu'un,  sur  quelque 
chose,  y  arrêter  ses  vues,  y  fixer  :^on  choix. 

DÉVOLUTAIRE,  s.  m.,  celui  qui  a  obtenu  uq 
dévo'u. 
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DEVOLUTIF,   rVE,   adj.;  dr.,  qui  fait  qu'une 

chose  passe  d'une  personne  à  une  autre. 

DÉVOLUTION,  s.  f.,  transmission  légale  d'un 
droit,  d'un  bien  :  par  droit  de  — . 

DEVOX,  comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre,  cap.  Exeter. 

DEVOXSHIRE  (ducs  dej,  nom  d'une  famille  anglaise. 

DÉVORAKT,  E,  adj.,  qui  dévore,  qui  mange 
avec  avidité  :  im  lion  — .  ||  Qui  détruit,  qui  consume  : 
uu  air  — ,  une  flamme  dévorante.  Vous  êtes  le  loup 
—  (Mass.)  Il  Excessif  :  appétit,  mal  — ,  soif,  faim 

DÉVORANTE.    DeS    SOllcis   DÉVORANTS    (La    F.)  =    S.; 

fam.  :  un  — ,  une  dévorante,  personne  qui  a  une 
faim  excessive. 

DEVORER,  y.  a.,  déchirer  sa  proie  avec  les 
dents  :  le  loup  se  prépare  à  —  le  troupeau  (Mass.)=: 
Manger  entièrement,  en  pari,  des  animaux  destruc- 
leurs  ;  les  chenilles  ont  tout  dévoré.  Les  oiseaux 
DÉVORENT  tous  iios  vaisius  (Ac.)  =  Manger  avidement  : 
il  me  présenta  quelques  fruits  que  je  dévorai  (Les.), 
et  abs.  :  cet  homme  ne  mange  pas,  il  dévore.  || 
Dissiper  :  —  sa  fortune.  \\  Par  anal.,  détruire,  con- 
sumer :  le  temps  dévore  tout.  La  flamme  dévorait 
ceux  que  la  mort  avait  moissonnés  (Barth.)  La  faim, 
lajiùvre,  l'ambition  le  dévore.  L'ennui,  le  chagrin, 
les  regrets  le  dévorent  (Marm.)  —  un  livre,  le  lire 
avec  avidité.  —  des  yeux,  convoiter  avidement.  — 
ses  chagrins,  ses  larmes,  les  contenir  avec  effort,  ne 
pas  les  laisser  paraître.  —  une  injure,  un  affront 
(Volt.)  —  l'espace,  le  parcourir  avec  avidité.  =  Se 

—  V.  pr.  :  ces  lions  et  ces  tigres  se  sont  dévorés. 
\\Ils  se  déchirent,  ils  se  dévorent  (Mass.)  ||  Causer 
sa  propre  perte  :  i7  ne  vous  reste  plus  qu'à  vous  — 
vous-même. 

DÉVOREUR,  S.  m.;  fam.,  celui  qui  dévore,  n'est 
pas  usité  au  propre.  ||  Un  —  de  livres. 

DÉVOT,  E,  adj.,  dévoué  au  service  de  Dieu, 
attaché  aux  pratiques  religieuses  :  tin  homme  — , 
une  femme  dévote.  Une  de  mes  plus  grandes  envies 
serait  d'être  dévote  (Sév.)  Par  ext.  :  air,  maintien 
— .  Ame,  prière  dévote.  =  S'emploie  quelquefois 
par  dénigrement  :  Louis  XI  fut  un  prince  cruel  et 

—  (Ac.)=  S.  :  un  — ,  une  dévote.  //  est  de  faux 
dévots  ainsi  que  de  faux  braves  (Mol.)  Elle  joue 
toutes  sortes  de  choses  :  elle  joue  la  dévote,  la  ca- 
pable, la  peureuse  (Sév.)  =  Dévote,  s.  f.,  femme 
sous  la  direction  d'un  confesseur.  V.  Hypocrite. 

DÉVOTEMEiXT,adv.,  d'une  manière  dévote. 

DÉVOTIEUSEMEKT,  adv.;  vieux,  d'une  manière 
dévotieuse.  * 

DÉVOTIEUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  dévotion, 
qui  pousse  la  dévotion  à  l'excès. 

DÉVOTION,  s.  f.,  attachement  au  culte  de  Dieu, 
aux  pratiques  religieuses  :  une  vraie  — .  —  fervente. 
=  Pratiques  de  dévotion  :  il  est  en  —  (Ac.)  Faire 
ses  dévotions  ,  faire  des  actes  extérieurs  de  religion  ; 
communier  :  elle  redouble  ses  —  toujours  assidues 
(Boss.)  Livres  de  — ,  livres  qui  servent  aux  exercices 
de  dévotion.  |1  Dévouement  :  être  à  la  —  de  quel- 
qu'un, lui  être  entièrement  dévoué.  Ma  — pour  vous 
est  saiis  bornes  (Volt.)  V.  Religion. 

DÉVOUÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'attachement  :  un 
nmi  — ,  une  femme  dévouée.  ||  Forme  de  politesse 
par  laquelle  on  termine  des  lettres  adressées  à  des 
égaux  ou  même  à  des  inférieurs  :  votre  bien  — , 
votre  tout  — . 

DÉVOUEMENT  OU  DÉVOIJMENT,  S.  m.,  action 
de  se  dévouer,  d'exposer  sa  vie  à  un  grand  danger 
ou  à  une  mort  certaine  :  —  de  Codrus.  —  d'une 
sœur  de  charité.  =  Attachement,  disposition  à  ser- 


vir, abandonnement  entier  aux  volontés,  au  servicK^ 
d'un  autre  :  —  sans  bornes.  Témoigner  au  roi  son 
—  (Mass.)  Compter  sur  le  —  d'un  ami.  —  d'un 
guerrier  pour  sa  patrie.  =  Formule  de  politesse  : 
croijez  à  mon  entier  — . 

DEVOUER,  V.  a.,  vouer,  consacrer  à,  livrera:  i7 
a  DÉVOUÉ  ses  enfants  au  service  de  la  patrie  (Âc.) 
Pendant  cinq  ans  il  dévoua  sa  tête  aux  fureurs  ci- 
viles (Boss.)  Ils  ne  sont  ni  courtisans  ni  dévoués  à 
la  faveur  {La.  Br.) —  quelqu'un  à  la  haine,  à  l'exé- 
cration publique.  =  Se—,  v.  pr.  Se  —  à  la  patrie, 
à  ses  amis  (Mass.)  Je  me  dévoue  à  ces  dieux  im- 
mortels (Rac.)  V.  Vouer. 

DÉVOYÉ,  E,  s.,  qui  n'est  pas  dans  la,vqj[^';|lu 
salut  :  ramener  les  dévoyés.  /       '  * 

DÉVOYER,  V.  a.,  détourner  de  la  voie,  du  che- 
min à  suivre.  =  Par  ext.  :  —  un  conduit,  un  tuîjau 
de  cheminée.  =:\.  n.,  avoir  le  dévoiement,  la  diar- 
rhée. =  Se  — ,  V.  pr.,  se  détourner  de  la  ligne 
droite;  s'égarer.  ||  Fam.  :  se  —  du  chemin  de  la 
vérité. 

DEXTÉRITÉ,  s.  f.,  adresse  des  mains  :  —  d'un 
opérateur,  d'un  jongleur.  \\  Habileté,  art  :  —  dans 
le  maniement  des  affaires  publiques.  Il  avait  autant 
d'audace  pour  exécuter  un  projet,  que  de  —  pour  le 
conduire  (Volt.)  V.  Habileté. 

DEXTRE,  s.  f.;  vieux,  la  main  droite,  le  côté 
droit  :  sa  —  vengeresse  (Boil.) 

DEXTREMENT,  adv.;  vieux,  avec  dextérité. 

DEXTRINE,  s.  f. ;  chim.,  substance  qu'on  retire 
de  l'orge  mondé ,  et  qui  remplace  la  gomme  dans 
certaines  industries. 

DEY,  s.  m.,  titre  que  portait  le  chef  de  l'État  d'Alger. 

DIA,  interj.,  cri  des  charretiers  pour  faire  aller 
leurs  chevaux  à  gauche,  par  opposition  à  hue, 
huhau,  pour  les  faire  aller  à  droite.  \\  Prov.  et  pop.  : 
//  n'entend  ni  à  —  ni  à  huhau,  on  ne  saurait  lui 
faire  entendre  raison. 

DIABÈTE  ou  DIABETES,  s.  m.,  méd.,  excrétion 
d-'urine  abondante  contenant  une  matière  saccharine. 

DIABÉTIQUE,  adj.,  qui  tient  du  diabète  :  af- 
fection — . 

DIABLE,  s.  m.;théoI.,  esprit  malin,  ange  déchu 
et  ennemi  du  genre  humain  :  —  de  l'enfer,  être 
possédé  du  — .  ||  —  ou —  incarné,  homme  méchant, 
homme  hardi.  Ne  craindre  ni  Dieu  ni  — ,  n'être 
arrêté  par  aucune  crainte.  Avoir  le  —  au  corps,  être 
vif,  passionné.  Faire  le  —  à  quatre,  faire  grand 
bruit,  grand  tumulte.  Tirer  le  — par  la  queue ^  avoir 
de  la  peine  à  vivre.,  Grand  —,  homme  très-grand, 
d'une  mine  peu  avantageuse.  Petit  — ,  enfant  tur- 
bulent. Pawi^re  — ,  pauvre  hère,  misérable.  Bon  — , 
homme  facile,  d'un  bon  caractère  :  cet  homme  me 
paraît  un  assez  bon  —  (Volt.)  N'être  pas  si  —  que 
l'on  est  noir,  n'être  pas  aussi  méchant  qu'on  le  paraît. 
La  beauté  du  — ,  les  seuls  attraits  de  la  jeunesse. 
Avoir  de  l'esprit  en  — ,  un  esprit  de  tous  les  diables, 
avoir  beaucoup  d'esprit.  C'est  le  — ,  c'est  là  le  — , 
se  dit  de  ce  qu'une  chose  présente  de  fâcheux.  Le 

—  n'îj  verrait  goutte,  se  dit  d'une  affaire  très-em- 
brouillée.  =  Ce  mot  entre  dans  certaines  phrases 
qui  expriment  l'humeur,  la  colère  :  Qu'il  s'en  aille 
au  — ,  à  tous  les  diables.  Au  —  l'importun.  Être  au 
— ,  on  ne  sait  où,  fort  loin.  S'en  aller  au  —^à  tous 
les  diables,  être  perdu  sans  retour.  Ma  santé  s'en  va 
au  —  (Volt.)  Se  donner  à  tous  les  diables,  éprouver 
une  très-grande  impatience.  Cela  ne  vaut  pas  le  — , 
cela  ne  vaut  pas  grand'chose.  C'est  un  désordre  du 

—  (Sév.),  désordre  excessif.  Il  fait  un  vent  du  —, 
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'Irès- violent;  fam.  —  d'homme,  —  de  femme,  per- 
sonne bizarre,  difficile  à  mener.  Une  —  d'affaire, 
affaire  difficile,  compliquée.  =  Adj.  :  ce  chat,  le 
plus  —  dca  chats  (La  ¥.)  =  A  la  —,  loc.  adv.,  à 
la  hâle,  sans  soin  :  cela  est  fait  ù  la — .Homme  fait 
fi  la  — ,  très-mal  mis.  ==  En  — ,  loc.  adv.,  fort, 
extrêmement  :  frapper  en  — .  Cela  tient  en  — .  || 
Diable!  interj.  et  loc.  exclam.  :  qiie  —  avez-vons 
fait?  A  quoi  —  emploie-t-il  son  temps?  — /  comme 
vous  y  allez!  Où  —  va-t-il  prendre  tout  ce  qu'il 
dit?  (Ac.)  =  Chariot  bas,  à  quatre  ou  à  deux  grosses 
roues,  pour  transporter  des  fardeaux.  =  Toupie 
double,  très-bniyantc.  =  Se  dit  de  certains  ani- 
maux, de  certaines  machines. 

§  DIABLE,  DÉMOX.  Le  diable  est  l'antagoniste  de 
Dieu,  celui  dont  le  nom  propre  est  Satan.  Un  démon  tient 
du  diable  et  en  est  l'agent  ou  en  partage  les  fonctions.  Au 
fig.,  diable  dénote  de  la  méchanceté,  et  démon  de  la  ma- 
lice, ou  même  de  l'esprit  simplement.  De  plus,  le  diable  dé- 
signe le  personnage,  et  démon  son  esprit. 

DIABLEMENT,  adv.;  fam.,  en  diable,  excessi- 
vement :  —  laid,  entêté. 

DIABLERIE,  s.  f.,  maléfice,  sortilège;  ensor- 
cellement :  de  nos  jours,  on  ne  croit  plus  aux  dia- 
bleries. =  Machination  secrète  :  il  y  a  quelque  —  lù- 
dessons.  =  Ancien  spectacle,  pièce  populaire  où  le 
diable  jouait  ordinairement  le  principal  rôle. 

DIABLESSE,  S.  f.,  femme  méchante,  acarifitre  : 
quelle  — .'  =  Fam.,  en  bonne  part  :  bonne,  pauvre 
— .  =  Adj.  :  une  femme  — .  Je  veux  une  vertu  qui 
ne  soit  point  —  (Mol.) 

DIABLOTEAU  ou  DIABLOTIN,  s.  m.;  fam., 
petit  diable  :  je  veux  d'ici  renvoyer  ce  — ,  c'est  un 
jeune  novice  qui  n'a  rien  vu  (La  F.)  =  Petite  figure 
de  diable  :  des  diablotins  qui  tentent  saint  Antoine. 
11  Petit  enfant  vif  et  espiègle.  H  Dragée  de  chocolat 
couverte  de  nonpareille. 

DIABOLIQUE,  adj.,  qui  Vient  du  diable  :  pensée 
— .  li  Méchant,  pernicieux  :  esprit,  artifice  — .  In- 
trirjie,  invention  — .  \\  Fam.,  difficile,  impraticable  : 
chemin  — ,  affaire  — . 

DIABOLIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  dia- 
bolique, avec,  une  méchanceté  extrême. 

DIACHYLON  ou  DIACIIYLUM,  s.  m.,  emplâtre 
résolutif  fait  du  suc  de  certaines  plantes. 

DIACODE,  s.  m.,  sirop  préparé  avec  des  têtes  de 
pavot  blanc,  ij  Adj.  :  sirop  — . 

DIAGONAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  diacre. 
DIACONAT,  s.  m.,  office   de  diacre,  le  second 
des  ordres  sacrés. 

DIACONESSE  ou  DIACONISSE,  s.  f.,  nom 
donné  aux  veuves  et  aux  filles  à  qui  étaient  réser- 
vées certaines  fonctions  dans  l'église  primitive. 

DIACONISER,  V.  a.,  faire  diacre,  conférer  le 
diaconat. 

DiACOUSTiQUE ,  s.  f.,  partie  de  l'acoustique 
qui  a  pour  objet  la  réfraction  des  sons. 

DIACRE,  s.  m.,  celui  qui  est  revêtu  du  second 

des  ordres  sacrés  :  c'est  au  —  à  chanter  l'évangile. 

DIACRITIQUE,  adj.;  gramm.  et  paléogr.,  se  dit 

de  toute  marque  qui  sert  à  distinguer  une  lettre 

d'une  autre,  à  indiquer  sa  prononciation,  etc. 

DI ADELPHE,  adj.;  bot.,  se  dit  des  étamines réu- 
nies par  leurs  filets  en  deux  faisceaux  égaux. 

DIADELPHIE,  s.  f.,  classe  de  plantes  àétamÎHes 
diadelphes. 

DIADELPHIQUE,  adj.  V.  DiADELPHE. 
DIADÈME,  s.  m.,  bandeau  royal,    signe  -de  la 
royauté  :  prendre,  ceindre  le  — .  \\  Poét.,  royauté. 


=  Parure  pour  les  femmes,  en  forme  de  diadème. 
DIAGNOSE.   s.  f.:  méd.,  connaissance  fournie 
par  l'ensemble  des  signes  diagnostiques. 

DIAGNOSTIC,  s.  m.,  partie  de  la  médecine  qui 
a  pour  objet  la  distinction  des  maladies. 

DIAGNOSTIQUE,  adj.,  se  dit  des  signes  qui  font 
connaître  la  nature  des  maladies. 

DIAGNOSTIQUER,  v.  a.,  établir  le  diagnostic. 
DIAGOMÈTRE,   S.  m.,  appareil  qui  se  compose 
d'une  pile  sèche  et  d'une  aiguille  aimantée,  et  qui 
est  propre  à  mesurer  les  électricités  les  plus  faibles. 
DIAGONAL,  E,  adj.;  géom.,  qui  va  d'un  angle 
à  l'autre  dans  une  figure  rectiligne  :  ligne  diago- 
nALE.  =  Diagonale,  s.  f.,  ligne  diagonale. 
DIAGONALEMENT,  adv.,  en  diagonale. 
DIAGRAaiME,   s.   m.;    géom.,  construction  de 
lignes  servant  à  démontrer  une  proposition. 

DIAGRAPHE,  s.  m.,  instrument  servant  à  donner 
en  petit  l'image  d'un  objet  plus  grand. 

DIAIRE,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un  jour  :  fièvre  — . 
DIALECTE,  s.  m.,  forme  particulière  que  pré- 
sente la  langue  nationale  dans  une  ville  ou  une  pro- 
vince :  la  langue  grecque  a  différents  dialectes.  V, 
Langue. 

DIALECTICIEN,  s.  m.,  celui  qui  sait  ou  qui  en- 
seigne la  dialectique,  qui  raisonne  méthodiquement. 
DIALECTIQUE,  S.  f.,  art  de  raisonner  avec  jus- 
tesse, avec  méthode. 

DIALECTIQUEaiENT,  adv.,  selon  les  formes  de 
la  dialectique. 

DIALOGIQUE,  adj.,  en  forme  de  dialogue. 
DIALOGISME,  S.  m.,  art,  genre  du  dialogue. 
DIALOGUE,  s.  m.,  ouvrage  littéraire  en  forme 
de  conversation  :  les  dialogues  de  Platon,  de  Cicé- 
ron.  Les  —  des  morts.  =  Entretien  entre  deux  ou 
plusieurs  personnes.  =  Manière  dont  un  auteur  dra- 
matique fait  parler  ses  personnages  :  —  vif,  natu- 
rel (Volt.) 

DIALOGUER,  v.  n.,  parler,  écrire,  chanter  en 
dialogue.  =  Faire  parler  entre  eux  plusieurs  person- 
nages :  il  entend  ce  que  personne  n'entend,  c'est 
l'art  de  —  (Volt.)  =  V.  a.,  metlre  en  dialogue  :  — 
une  scène.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  mis  en  dialogue. 
DIALOGUEUR,  S.  m.,  celui  qui  écrit  en  forme 
de  dialogue. 

DIAMANT,  s.  m.,  pierre  précieuse,  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  dure  de  toutes  :  —  brut,  qui  n'a  pas 
été  taillé.  —  faux,  pierre  qui  imite  le  diamant.  — 
brillant,  taillé  à  facettes  par-dessus  et  par-dessous. 
Éclate- t-il  d'or  et  de  diamants  (Fléch*)  Le  feu  des 
—  serpente  en  longs  éclairs  (Thom.)  \\  C'est  un  —, 
se  dit  d'un  petit  ouvrage  d'art  ou  de  littérature 
d'une  exécution  parfaite.  Ce  poème  est  plein  de  — 
brillants  (Volt.)  =  Outil  de  vitrier,  de  miroitier, 
qui  consiste  en  une  pointe  de  diamant  fixée  à  un 
manche,  et  qui  sert  à  couper  les  verres  et  les  glaces. 
DIAMANTAIRE,  s.  m.,  celui  qui  vend  ou  qui 
taille  les  diamants.  On  dit  plus  souvent  lapidaire. =:z 
Adj.,  qui  se  rapproche  du  diamant,  en  parlant  de 
l'éclat  des  pierres  précieuses. 

DIAMANTÉ,  E,  adj.,  couvert  de  diamants  :  bra- 
celet — .  Parure  diamantée.  H  Qui  brille  comme  le 
diamant  :  flots  di.4MAntés. 

DIAMÉTRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  dia- 
mètre :  ligne  diamétrale. 

DIAMETRALEMENT,  adv.,  d'une  extrémité  du 
diamètre  à  l'autre,  j]  Tout  à  foit,  entièrement  :  deux 
hommes  — ■  opposés.  Des  routes  —  opposées. 

DIAMÈTRE,  s.   m.;    géom.,    ligne   droite  qui 
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coupe  un  cercle,  une  sphère  en  deux  parties.  = 
Toute  ligne  droite,  étendue  d'une  ex(rénf)ité  à  l'autre 
d'une  surface  quelconque  :  la  terre  est  un  globe 
d'environ  trois  mille  lieues  de  —  (Bufî.)  —  de  la 
terre.  —  de  la  tête.  —  d'^me  colonne.  Les  diamè- 
tres du  bassin. 

DIANDRE,  adj.,  qui  contient  deux  étamines. 

DIANDRIE,  s.  f.,  classe  de  plantes  à  deux  éta- 
mines. 

DIAADRIQUE,  adj.  V.  Diandre. 

DIANE,  s.  f.;  poét.,  la  lune.  |1  Batterie  de  tam- 
bour qui  se  fait  à  la  pointe  du  jour  :  battre  la  — . 

DEAXE,  VArtémis  des  Grecs,  fille  de  Jupiter  et  de  La- 
tone,  déesse  de  la  chasse  et  de  la  pêche,  présentée  sous  trois 
aspects  :  Diane,  Hécate  et  Phœbé.  =  Dunb  de  Poitiers, 
née  en  1499,  veuve  en  1531  de  Louis  de  Brézé,  comte  de 
Maulevrier,  fut  l'une  des  maîtresses  de  François  I"  et  la  fa- 
vorite de  Henri  II,  qui  la  créa  duchesse  de  Valentinois;  elle 
mourut  au  château  d'Anet  en  1566.  =  Diane  de  France,  née 
en  1538,  fille  légitimée  de  Henri  II  et  d'une  Piémontaise 
nommée  Philippe  Duc,  épousa  successivement  Horace  Far- 
nèse,  duc  de  Castro,  et  le  maréchal  de  Montmorency;  elle 
mourut  en  1619. 

DIANTRE,  s.  m.;  fam. ,  employé  par  euphémisme 
peur  diable  :  que  — ?  Que  —  veut-on  qu'il  fasse? 
(Sév.)  Ah!  te  voilà ^  Crispin  ,  et  d'où —  viens-tu? 
(Mol.)^M  —  soit  l'importun. 

DIAPALME,  s.  m.,  emplâtre  astringent  et  réso- 
lutif :  cérat  — . 

DIAPASME,  s.  m. ,  espèce  de  poudre  parfumée  em- 
ployée autrefois  comme  cosmétique  chez  les  Grecs. 

DIAPASON,  s.  m.;  mus.,  étendue  des  notes  d'une 
voix  ou  d'un  instrument,  du  son  le  plus  grave  au 
plus  aigu  :  chaque  voix  a  un  —  particulier.  ■=  Ins- 
trument d'acier  à  deux  branches  qui  donne  le /a,  et 
qui  sert  de  régulateur  aux  autres  instruments.  H  — 
politique.^ 

DIAPEDÈSE,  S.  m.;  méd.,  hémorrhagîe  cutanée. 

DL\PHANE,  adj.;  phys.,  opposé  à  opaque,  qui 
laisse  passer  la  lumière,  qui  la  transmet  :  le  corps 
—  n'intercepte  pas  le  jour.  Le  cristal  est  — .||Trans- 
parent  :   Vair,  voile  — ,  enveloppe  la  terre. 

§  DIAPHANE,  TRANSPARENT.  Le  verre  est  dia- 
phane et  transparent;  la  gaze  n'est  que  transparente. 
L'eau,  celle  de  la  mer  par  exemple,  est  diaphane  de  sa  na- 
ture ;  elle  n'est  transparente  que  quand  on  veut  exprimer 
qu'elle  laisse  voir  ce  qui  est  au-dessous. 

DIAPHANÉITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  dia- 
phane :  la  —  de  l'air,  de  l'eau,  duverre,  du  diamant. 

DIAPHRAGMATIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au 
diaphragme.  ^ 

DIAPHRAGME,  S.  m.;  anat.,  muscle  impair, 
aplati,  à  peu  près  circulaire,  qui  forme  une  cloison 
entre  le  thorax  et  l'abdomen.  =  Bot.,  cloison  qui 
sépare  un  fruit  capsulaire.  =  Cloison  mobile  au  moyen 
de  laquelle  on  intercepte  la  communication  entre  les 
deux  parties  d'un  récipient. 

DIAPRÉE,  8.  f.,  prune  violette. 

DIAPRER,  V.  a.,  poét.,  varier  de  plusieurs  cou- 
leurs :  —  une  porcelaine.  Ils  arrivèrent  dans  un  pré 
tout  bordé  de  ruisseaux  et  de  fleurs  diapré  (La  F.) 
^=  Se  — ,  v.  pr.,  au  printemps  on  voit  les  prairies 
se  —  de  fleurs. 

DIAPRUN,  s.  m.,  nom  d'un  électuaire  purga- 
tif qui  avait  pour  excipient  la  pulpe  des  pruneaux. 
DîAPRL'RE,  8.  f.,  vieux,  .variété  de  couleurs  : 
—  des  prairies,  de  la  nacre. 

DIARBKKIR,  grande  p.  de  la  Turquie  d'Asie,  entre  le 
Tigre  et  l'Euphrate,  -roisine  des  lieux  où  la  tradition  place 
le  paradis  terrestre. 

DIARRHÉE,  8.  f.,  cours  de  ventre,  dévoiement. 


DIASTASE,  s.  f.;  chir.,  luxation  qui  consiste 
dans  l'écartement  de  deux  os  qui  étaient  contigus. 
=  Chim.,  principe  immédiat  trouvé  dans  la  ger- 
mination des  graines  céréales ,  des  tubercules  de 
pommes  de  terré,  etc. 

DIASTOLE,  s.  f.,  dilatation  du  cœur  et  des  ar- 
tères, par  opposition  à  la  sijstole. 

DIASTYLE,  s.  m,;  arehit. ,  entre- colonnement 
égal  à  trois  diamètres  de  colonnes. 

DIATHÈSE,  s.  f.,  disposition  d'une  personne  à 
être  atteinte  de  plusieurs  affections  de  même  nature, 

DIATONIQUE,  adj.;  mus.,  qui  procède  par  tons 
naturels  et  par  demi-tons  :  chant,  gamme  — .  t= 
S.  m.,  le  — ,  par  oppos.  au  chromatique. 

DIATONIQUEMENT,  adv. ,  par  degrés  diato- 
niques. 

DIATRIBE,  s.  f.,  examen  ou  dissertation  criti- 
que. =  Par  ext.,  critique  amère  et  violente  :  les 
DIATRIBES  de  Fréron.  \\  Discours  ou  écrit  violent. 

DIAZ  ou  DIAS  (Barthélémy),  voyageur  portugais  qui  dé- 
couvrit et  doubla  en  148  6  le  fameux  cap  des  Tempêtes, 
nommé  plus  tard,  par  le  roi  Jean  II,  cap  de  Bonne-Espérance. 

DICHORÉE,  s.  m.,  pied  d'un  vers  grec  ou  latin, 
composé  de  deux  brèves. 

DICOTYLÉDONE ,  adj.;  bot.,  qui  a  deux  lobes 
ou  cotylédons.  =  S.  f.,  les  dicotylédones. 

DICTAME,  s.  m,,  plante  aromatique  et  vulné- 
raire qu'on  tire  de  Dictamnum  ou  Dictynna,  ville 
de  la  Crète.  |1  Sentiment  intérieur  de  bien-être  :  ma 
raison  par  ta  bouche  a  reçu  son  —  (Corn.)  Son  in- 
différence est  un  puissant  —  (É.  Augier). 

DICTATEUR,  s.  m.,  magistrat  souverain  qu'on 
nommait  à  Rome  dans  des  circonstances  extraordi- 
naires :  Jules  César  fut  le  dernier  — .I|  Magistrat 
investi  d'un  pouvoir  absolu.  |1  Fam.,  ton  de  — ,  ab- 
solu, impérieux. 

DICTATORIAL,  adj.,  qui  appartient  au  dicta- 
teur :  pouvoir  — . 

DICTATURE,  s.  f.,  dignité,  autorité  de  dicta- 
teur. |1  Domination  absolue,  souveraine. 

DICTÉE,  s.  f.,  action  de  dicter  :  écrire  sous  la  — . 
Faire  une  —  à  quelqu'un.  =  Ce  qu'on  dicte  :  cette 

—  est  remplie  de  fautes  d'orthographe. 
DICTER,  V.  a.,  prononcer  à  haute  voix  ce  qu'on 

fait  écrire  à  mesure  :  —  une  lettre  à  un  secrétaire, 
un  devoir  à  des  élèves.  \\  Abs.  :  César  dictait,  dit-on, 
ù  quatre  secrétaires  en  même  temps. \\Suggéver,  four- 
nir :  —  à  un  accusé  ce  qu'il  doit  répondre.  \\  Inspi- 
rer :  la  conscience  nous  dicte  notre  devoir.  Toutes 
ses  paroles  étaient  dictées  par  la  sagesse  (Mass.)  || 
Prescrire,  imposer  :  —  des  lois,  des  conditions.  Ce 
ne  sont  point  ici  des  lois  que  je  viens  —  (D'Al.) 
DICTION,  s,  f.,  choix  et  arrangement  des  mots: 

—  élégante,  pure,  vicieuse.  Les  grâces  de  la  — , 
soit  en  éloquence,  soit  en  poésie.,  dépendent  du  choix 
des  mots  et  de  l'harmonie  des  phrases  (Volt.)  =  Ma- 
nière de  dire,  d'accentuer  la  parole  :  —  lourde,  traî- 
nante, théâtrale.  V.  Élocction. 

DICTIONNAIRE,  S.  m.,  recueil  des  dictions  ou 
des  mots  d'une  langue,  des  termes  d'une  science,  d'un 
art ,  avec  leur  signification,  et  rangés  d'ordinaire 
par  ordre  alphabétique  :  —  français.  —  latin.  — 
de  médecine.  —  des  arts  et  métiers.  Le  —  de 
l'Académie  française  jut  conçu  par  Chapelain,  le 
premier  homme  de  la  littérature  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV  (Rivar.)  |]  Un  —  vivant,  un  homme  très- 
érudit. 

§  DICTIONNAIRE,  VOCABULAIRE,  GLOSSAIRE' 
Dictionnaire  est  de  ces  trois  termes  celui  dont  la  significa' 
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tion  est  la  plus  étendue,  mais  qui  exprime  l'idée  commune  à 
tous  les  trois,  lorsqu'il  se  prend  dans  l'acception  étroite  de 
ses  deux  synonymes.  Le  vocabulaire  est  moindre  que  le  dic- 
tionnaire et  ne  donne  que  les  mots  ou  vocables  d'un  idiome, 
sans  explications,  avec  de  courtes  définitions.  Un  glossaire 
est  un  dictionnaire  érudit  et  ne  renferme  que  des  mots  peu 
connus,  barbares  ou  surannés. 

DICTON,  8.  m.,  mot  ou  sentence  qui  a  passé  en 
proverbe  :  —  populaire.  Il  y  a  là  dedans  des  dic- 
tons assez  jolis  (Mol.)  =  Raillerie,  mol  piquant  : 
à  chacun  son  — . 

DICTUM  (mot  lat.),  s.  m.;  vieux,  dispositif  d'un 
arrêt,  d'une  sentence. 

DIDACTIQUE,  adj.,  qui  est  propre  à  enseigner, 
à  instruire  :  genre,  terme,  ouvrage,  poëme  — ,  Une 
épître  —  ne  respire  point  la  passion  (Volt.)  =  S.  m., 
le  genre,  le  langage  — .  =:  S.  f.,  l'art  d'enseigner. 
DIDACTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  di- 
dactique :  procéder  — . 

DIDACTYLE,  adj.  des  deux  genres  et  s.  m.,  qui 
n'a  que  deux  doigts  à  chaque  pied,  comme  le  bœuf, 
le  mouton,  la  chèvre. 

DIDASCALIE,  s.  f. ,  art  d'enseigner  les  doctrines, 
les  préceptes,  les  règles. 

DIDELPHE,  adj.,  et  s.,  qui  a  deux  matrices. 
—  se  dit  d'un  groupe  d'animaux  dont  les  femelles 
présentent  une  poche  cutanée  abdominale,  soutenue 
par  deux  os  marsupiaux,  à  la  face  postérieure  ou 
supérieure  de  laquelle  se  trouvent  les  mamelles. 

DIDEROT  (Denis),  l'un  des  plus  hardis  et  des  plus  ar- 
dents adeptes  de  la  philosophie  du  xvin*  siècle,  né  à  Lan- 
gres,  en  1713,  mort  en  1783. 

DIDODÉCAÈDRE,  adj.,  épithète  donnée  à  une 
variété  de  cristaux  dont  la  surface  est  composée  de 
vingt-quatre  faces. 

DIDOX,  sœur  du  roi  de  Tyr,  Pygmalion,  jeta,  vers  880, 
les  premiers  fondements  de  Carthage.  Virgile,  reculant  de 
trois  siècles  l'existence  de  celte  princesse,  en  a  fait  la  con- 
temporaine et  l'amante  d'Énée. 

DIDOT,  famille  d'imprimeurs-libraires  français  qui  eut 
porté  la  typographie  à  un  haut  degré  de  perfection. 

DIDTME,  anc.  vil.  de  l'Asie  Mineure,  près  de  Milet,  re- 
nommée par  son  oracle  d'Apollon,  le  plus  célèbre  après  celui 
de  Delphes. 

DIDYBIE,  adj.;  bot.,  qui  est  composé  de  deux 
parties  ou  deux  lobes  arrondis  par  un  point  de  leur 
périphérie  :  les  étamines  de  la  mercuriale  ont  des 
anthères  didymes  (Ac.) 

DIDYNAME,  adj.;  bot.,  se  dit  des  fleurs  pour- 
vues de  quatre  étamines,  deux  longues  et  deux 
courtes. 

DIDYNAMIE,  s.  f.,  classe  de  plantes  didyna- 
mes,  la  quatorzième  du  système  de  Linné. 
DIE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Drôme. 
DIÉ  (saint-),  s.-préf.  du  départ,  des  Vosges. 
DIEBITSCH  ,   surnommé   Zabalkanski ,  feld-maréchal 
russe,  né  en  1785,  mort  du  choléra  en  1831 ,  après  la  san- 
glante bataille  d'Ostrolenka  qu'il  avait  livrée  aux  Polonais. 
DIÉMEN  (terre  de),  grande  île  anglaise  au  S.  du  conti- 
nent d'Australie. 

DIEPPE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure.  Port 
sur  la  Manche.  Patrie  de  Duquesne. 

DIERESE,  s.  f.;  gramm.,  Topposé  de  synthèse, 
division  d'une  diphthongue  en  deux  syllabes.  =. 
Ghir. ,  procédé  usité  pour  diviser  les  tissus  orga- 
niques. 

DIESE,  s.  m.;  mus.,  signe  qui  hausse  d'un  demi- 
ton  la  note  qu'il  précède.  Double  — ,  signe  qui 
hausse  d'un  ton  la  note  qu'il  précède.  =  Adj., 
note  —  (pour  note  diésée),  haussée  d'un  demi-ton. 
marquer  une  note  d'un  dièse,  la 
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DIETE,  s.  f.,  manière  de  vie  réglée,  régime  pro- 
pre à  conserver  ou  à  rétablir  la  santé  :  prescrire  la 
— ,  lactée,  végétale.  =  Abstinence,  privation  de 
nourriture  imposée  à  un  malade  :  mettre  à  la  —  ; 
faire  — .  =  Nom  des  assemblées  nationales  dans 
divers  pays  étrangers  :  la  —  de  l'Empire  ;  la  — 
germanique  ;  la  —  helvétique,  diètes  provinciales. 
=  Assemblée  de  tous  les  chapitres  de  certains  or- 
dres religieux.  =  Dr.,  vieux,  vacation. 

DIETETIQUE,  s.  f.;  méd.,  diète  mise  en  prin- 
cipes ;  hygiène.  =  Adj.  V.  Hygiénique. 

DIÉTINE,  s.  f.,  assemblée  particulière  de  la  no- 
blesse polonaise,  des  palatinats. 

DIEU,  s.  m.,  l'Être  suprême,  objet  d'un  culte 
particulier  :  si  —  n'existait  pas,  il  faudrait  l'in- 
venter (Volt.)  Le  bon  —,  se  dit  souvent  pour  Dieu. 
Par  ext.,  l'hostie,  le  viatique.  Avec  l'aide  de—; 

—  aidant  ;  s'il  plait  à  — ,  exprime  le  désir  qu'on 
a  de  réussir.  —  merci,  grâce  à  — ,  heureusement. 
Plaise,  plût  à  —,  que  —  veuille,  loc.  qui  exprime 
le  désir.  —  m'en  est  témoin,  formule  d'affirmation. 
=  Divinité  du  paganisme  :  les  dieux  de  la  Fable. 
Les  douze  grands  — .  Sacrifier  aux  —.  Celui  qui 
blesse  la  vérité  offense  les  —  (Fén.)  |1  Jurer  ses  grands 
— ,  faire  de  grandes  protestations.  Les  —  de  la  terre, 
les  rois,  les  puissants  du  jour.  Poét.,  l'amitié  d'un 
grand  homme  est  un  bienfait  des  —  (Volt.)  ||  Objet 
du  culte  :  son  fils  est  son  — .  L'argent  est  le  — 
que  surtout  il  révère  (Mol.)  L'Ariosie  est  mon  — 
(Volt.)  Faire  un  —  de  son  ventre,  être  excessivement 
gourmand.  =  Comme  un  — ,  loc.  adv.,  très-bien, 
parfaitement  :  il  chante  comme  un  — .  =  Interj., 

—  /  Mon  —  .'  Bon  —  /  Grand  — /  Juste  —  .'  Jour  de 
— ,  je  saurai  vous  frotter  les  oreilles  (Mol.) 

DIEU  ou  D'YEU,  île  dans  l'océan  Atlantique,  sur  la 
côte  de  France  (Vendée).  Le  comte  d'Artois  (Charles  X) 
tenta,  en  1795,  d'y  débarquer  avec  les  Anglais. 

DIEUDONNÉ,  s.  m,,  surnom  donné  à  quelques 
enfants,  surtout  à  des  lils  de  princes. 

DIFFAMANT,  E,  adj.,  qui  ditïame,  qui  attaque 
la  réputation  :  des  faits  diffamants  (Bourd.)  Des 
actions  diffamantes  (Gond.)  V.  Infamant. 

DIFFAMATEUR,  s.  m.,  celui  qui  diffame  par 
des  paroles  ou  des  écrits  :  un  lâche,  un  insigne  — . 
=  Diffamatrice,  s.  f. 

DIFFAMATION,  s.  f.,  peu  us.,  action  de  dififa- 
mer.  =^  Propos  diffamants  :  la  —  est  une  lâcheté 
et  un  crime.  Plainte  en  — . 

DIFFAMATOIRE,  adj.,  qui  porte  le  caractère 
de  la  diffamation  ;  qui  tend  à  diffamer  :  discours, 
libelle  — . 

DIFFAMER,  v.  a.,  décrier,  porter  atteinte  à  la 
réputation  :  —  quelqu'un.  Il  l'a  diffamé.  Je  vois  ma 
mémoire  diffamée.  Écouter  ton  amour,  obéir  à  ta 
voix,  c'était  m'en  rendre  indigne  et  —  ton  choix 
(Gorn.)  Ce  long  amas  d'aïeux  que  vous  diffamez 
tous  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  décrier,  se  perdre  de 
réputation  soi-même  ou  les  uns  les  autres.  V.  Dé- 
crier. 

DIFFÉREMMENT,  adv.,  d'une  manière  différente: 
agir,  parler  — .  Les  grands  agissent  —  des  petits. 

DIFFÉRENCE,  s.  f.,  qualité  distinctive  qui  em- 
pêche la  confusion  :  —  de  grandeur,  de  longueur,  de 
sexe,  d'âge.  Faire  la  —  entre  deux  personnes,  deux 
choses,  les  distinguer.  Entre  le  bon  sens  et  le  bon 
goût  il  y  a  la  —  de  la  cause  à  son  effet  (La  Br.) 
Faire  la  —  d'un  ami  d'avec  un  flatteur  (Fléch.)  = 
Log.,  qualité  essentielle  qui  distingue  entre  elles  les 
espèces  d'un  môme  genre.  =  Excès  de  grandeur, 


DIF 


349 


DIG 


de  longueur,  de  quantité  d'une  chose  sur  une  autre. 

§  DIFFÉRENCE,  DIVERSITE,  VARIÉTÉ,  BIGAR- 
RURE. L'esprit,  par  la  comparaison  qu'il  fait  des  choses, 
établit  des  différences  entre  elles.  Le  goût,  par  le  change- 
ment qu'il  cherche  dans  ces  choses,  y  veut  de  la  diversité. 
L'imagination,  pour  dissiper  l'ennui  de  l'uniformité,  trouve 
de  la  variété  dans  une  pluralité  de  choses  agréables,  mais 
disserablantes  ;  le  caprice,  par  l'assemblage  mal  assorti  des 
choses,  se  plaît  dans  la  bigarrure.^ 

DIFFERENCIER,  v.  a.,  indiquer  la  différence  : 
une  bonne  définition  doit  —  le  genre  de  l'espèce  (Ac.) 
Toutes  ces  divisions  si  retournées,  si  différenciées 
(La  Br.)  =  Se  —,  v.  pr.,  être  différencié. 

DIFFÉREND,  s.  m.,  indique  qu'on  diffère,  qu'on 
est  divisé;  contestation;  chose  contestée:  juger  un 
—  ;  accommoder  des  différends  (J.-J.)  Arbitre  de 
tous  les  DIFFÉRENDS  de  ses  voisins  (Fléch.)  Partager 
Je  —  par  la  moitié.  V.  Contestation. 

DIFFÉRENT,  E,  adj.,  qui  diffère,  dissemblable: 
des  mœurs,  des  opinions  différentes.  Des  hommes 
DIFFÉRENTS  de  Sentiments  (J.-J.)  Elle  parut  à  la 
cour  si  DIFFÉRENTE  d'elle-même  (Boss.);  fam.  :  cela 
est  — ,  bien  — ,  c'est  bien  autre  chose  que  ce  qu'on 
disait.  =Au  pi.,  pour  plusieurs:  —  personnes.  Ce 
mot  a  —  acceptions. 

DIFFÉRENTIEL,  LE,  adj.;  math.,  qui  procède 
par  différences  :  calcul  — .  Quantité  différentielle. 
=:  Différentielle,  s.  f.,  quantité  différentielle. 

DIFFÉRENTIER ,  v.  a.;  math.,  procéder  par 
différences  :  —  une  quantité  variable^  en  prendre 
l'accroissement  infiniment  petit. 

DIFFÉRER,  V.  a.,  retarder,  remettre  à  un  autre 
temps  :  —  une  affaire,  un  payement,  son  départ.  Ils 
diffèrent  Zewr  conversion  (Corn.)  =  V.  n.,  j'ai  dif- 
féré à  le  dire.  —  de  partir.  Ne  différez  point  d'y 
aller  (Ac.)  Prov.  :  ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  différé  :  le  temps  presse,  et 
votre  heur  d'autant  plus  se  diffère  (Corn.) 

DIFFÉRER,  V,  n.,  être  différent  de  nature,  de 
caractère  :  un  homme  ivre  ne  diffère  point  de  la 
bête  (Ac.)  Abs.  :  comme  nos  intérêts,  nos  sentiments 
diffèrent  (Corn.)  =:=  N'être  pas  du  même  a\is  :  — 
de  sentiment,  d'opinion. 

DIFFICILE,  adj.,  qui  n'est  pas  facile  :  un  ou- 
vrage — ,  travail  — .  Une  entreprise  —  à  exécu- 
ter. Il  est  —  de  bien  écrire.  Rien  n'est  plus  —  à 
dire  aux  hommes  que  la  vérité  (Volt.)  ||  Cet  homme 
est  bien  — .  —  «  vivre,  peu  accommodant,  d'un 
caractère  peu  liant.  Caractère  —  (La  Br.)  Auteur, 
passage  — ,  difficile  à  comprendre.  Temps  diffi- 
ciles, temps  de  gêne,  de  calamités.  —  sur  les  ali- 
ments, délicat,  trop  exigeant.  =  S.,  personne  exi- 
geante :  faire  le,  la  — .  =  S.  m.,  chose  difficile  : 
/'-  — ,  le  plus  — ,  voilà  le  plus  — fait  {Mass.) 

DIFFICILEMENT,  adv.,  avec  difficulté,  avec 
peine  :  on  change  —  d'habitudes  (Ac.)  La  police  et 
les  arts  s'établissent  —  (Volt.) 

DIFFICULTÉ,  s.  f.,  ce  qui  rend  une, chose dififi- 
f'ile,  ce  qu'elle  a  de  difficile  :  —  des  chemins,  d'une 
opération.  Je  sens  plus  que  jamais  la  —  de  mon  en- 
treprise (Boss.)  =:  Manque  de  facilité  :  parler  avec 
— .  Éprouver  de  la  —  ù  marcfter  (Ac.)  =  Empêche- 
ment, obstacle:  je  n'y  vois  point  de  —  (Id.)  Tant  de 
difficultés  ne  firent  qu'animer  sa  constance  (Fléch.) 
=  Objection  :  élever,  proposer,  résoudre  une  — . 
Faire  une  —,  des  —  sur  quelque  chose,  alléguer  des 
raisons  contre.  Ne  faire  —  de  rien,  répugner  à 
rien.  =  Obscurité,  doute  :  un  auteur  latin  plein  de 
— .  Argumenter  sur  des  —  (Villem.)=  Contestation 
légère;  fam.  :  les  deux  frères  ont  eu  quelque  —  en- 


semble (Ac.)  =  Sans  — ,  loc.  adv.,  aisément  :  c'est 
ce  que  vous  comprendrez  sans  —  (Boss.)  H  Certaine- 
ment; volontiers. 

§  DIFFICULTÉ,  OBSTACLE,  EMPECHEMENT, 
EMBARRAS.  Les  difficultés  tiennent  à  la  chose  même  dont 
il  s'agit,  au  lieu  que  les  obstacles  y  sont  étrangers  et  con- 
sistent dans  des  objets  qui  se  trouvent  sur  la  route  et  l'obs- 
truent. Les  difficultés  et  les  obstacles  nous  ôtent  le  pouvoir 
d'exécuter  une  entreprise  ;  les  empêchements  vous  ôtent  la 
faculté  d'agir  à  notre  gré.  V embarras  est  comme  un  dimi- 
nutif. La  difficulté  rebute;  l'obstacle  et  ['empêchement  ar- 
rêtent; mais  ['embarras  incommode  seulement. 

DIFFICULTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  élève  ou  fait 
des  difficultés  sur  tout  :  un  homme  — ,  caractère, 
esprit  — .  Une  femme  dïfficultueuse.  H  Rigide  :  ah! 
ma  comtesse  n'est  pas  —  (Les.) 

DIFFORME,  adj.,  qui  n'a  pas  une  forme  régu- 
lière :  corps,  visage,  — .  Maison,  bâtiment  — .  || 
Par  ext.,  laid  :  il  paraît  —  auprès  de  son  portrait 
(La  Br.)  |1  Rien  de  plus  —  que  le  vice  (Ac.)  V.  Laid. 

DIFFORMER,  v.  a.,  ôter,  altérer,  gâter  la  forme. 
Se  dit  surtout  des  monnaies  :  —  les  coins,  les  mé- 
dailles. 

DIFFORMITÉ,  s.  f,,  vice  de  conformation; 
défaut  dans  les  proportions  :  difformités  de  la  taille  ; 

—  d'un  bâtiment.  \\  —  du  vice(Ac.)  C'est  une  grande 

—  dans  la  nature  qu'un  vieillard  amoureux  (La  Br.) 
DIFFRACTIF,  IVE,  adj.,  qui  produit  le  phéno- 
mène de  la  diffraction. 

DIFFRACTION,  s.  f.,  phénomène  qui  consiste 
dans  les  inflexions  que  les  rayons  lumineux  éprou- 
vent, lorsqu'en  passant  près  des  extrémités  du  corps 
ils  s'écartent  de  leurroute  directe. 

DIFFUS,  E,  adj.,  étendu  de  côté  et  d'autre,  qui 
manque  de  cohésion,  de  netteté  ;  phys.  :  objets  — . 
Lumière  diffuse.  =  Trop  étendu,  opposé  de  précis  : 
langage,  style  — .  \\  Le  cœur  est  toujours  un  peu  — 
(Volt.)  =  Bot.,  qui  s'étale  lâchement,  sans  direction 
fixe  :  rameaux  — ,  tige  — . 

§  DIFFUS,  PROLIXE.  Le  diffus  pèche  par  des  écarts, 
le  prolixe  par  des  longueurs.  Diffus  annonce  plutôt  une 
superfluité  de  mots,  et  prolixe  une  superfluité  de  circons- 
tances dans  ce  qu'on  raconte. 

DIFFUSÉMENT,  adv.,  d'une  manière  diffuse  : 
parler,  écrire  — . 

DIFFUSIBLE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  subs- 
tances qui,  comme  l'alcool  et  l'éther,  excitent  tous 
les  tissus  d'une  manière  passagère ,  et  réagissent 
promptement  sur  le  cerveau  :  agents ,  médicaments 

DIFFUSIBLES. 

DIFFUSION,  s.  f.; phys.,  action  de  se  répandre, 
de  s'étendre  i  —  de  la  lumière,  du  son.  \\  —  des 
biens,  des  richesses.  =  M-àn({ue  de  cohésion,  de  pré- 
cision :  —  des  idées,  —  du  langage,  du  style. 

DIGASTRIQUE,  adj.;  qui  a  deux  portions  char- 
nues ou  comme  deux  ventres  réunis  par  un  tendon 
intermédiaire,  en  pari,  de  certains  muscles.  =:=  S.  m. 
Le  —  abaisse  la  mâchoire  inférieure  ou  élève  l'os 
hyoïde  (Nysten). 

DIGÉRANT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  digé- 
rer :  action  digérante. 

DIGÉRER,  V.  a.,  faire  ou  opérer  la  digestion  : 

—  des  aliments.  Abs.  :  —  bien,  mal.  Prov.  :  c'est 
un  estomac  d'autruche,  il  digérerait  du  fer.  \\  Exa- 
miner, étudier  à  fond,  mettre  en  ordre.  Se  rendre 
compte  de  quelque  chose  :  —  une  affaire,  un  projet, 
un  ouvrage,  une  lecture.  Des  extraits  mal  digérés 
et  souvent  tracés  à  la  hâte  (LaBr.)  H  Fam.,  endurer, 
supporter  patiemment  quelque  chose  de  fâcheux  : 

—  vn  affront,  une  injure.  Par  anal.  :  cela  est  dur  ù 
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— ,  difficile  à  croire.  =  V.  n.;  cliim.,  cuire  à  petit 
feu.  =  Se  — ,  V.  pr.,  être  digéré,  au  propre  et  au 
fjg.  :  les  passions  qui  se  laissent  goûlcr  et  —  sont 
médiocres  (Mont.) 

DIGESTE,  s.  m.,  recueil  des  décisions  des  em- 
pereurs romains  dressé  sous  Justinien  par  son  chan- 
celier Trébonien  :  le  Digeste  est  divisé  en  cinquante 
livres  (Ac.)  |1  Recueil,  livre  .distribué  dans  un  hel 
ordre  :  Tertullien  donne  le  nom  de  —  à  VÉvangile 
de  saint  Luc. 

DIGESTEUR,  s.  m.;  chim.,  vase  de  fonte  her- 
métiquement fermé,  propre  à  cuire  promptementles 
viandes  et  à  dissoudre  la  gélatine  des  os. 

DIGESTIBLE,  adj.,  qui  est  facile  à  digérer. 

DIGESTIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  la  digestion, 
qui  facilite  la  âigestion  :  appareil,  tube  — .  Pastilles 
DiGESTivES.  =  Qui  active  la  suppuration  des  plaies. 
Onguent  — ,  ou  s.,  le  —  ou  le  —  simple.  =S.  m., 
qui  aide  à  la  digestion  :  l'eau  deSdltz  est  un  —  (Ac.) 

DIGESTION,  s.  f.,  coction,  élaboration  des  ali- 
ments dans  l'estomac  :  —  facile,  laborieuse.  Le 
mouvement  facilite  la  —  (Barlh.)  La  —  nécessite 
l'action  de  plusieurs  organes.  \\  L'esprit  sans  le  juge- 
ment fait  de  mauvaises  digestions  (Boiste);  fam.  : 
affront  de  dure  — ,  difficile  à  supporter.  Cela  est  de 
dure — ,  cela  est  difficile  à  croire.  =  Chim.,  infu- 
sion, coction  d'une  substance  à  la  vapeur  pour  ex- 
traire les  parties  solubles. 

DIGITAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient  aux 
doigts  :  nerfs  digitaux,  artères,  veines  digitales. 

DIGITALE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  scrofulariées,  ainsi  appelées  parce  que  leur  co- 
rolle ressemble  à  un  doigt  de  gant  ou  à  un  dé  à 
coudre  :  sirop  de  — ;  à  liante  dose  la  —  est  mipoi- 
son  narcotique. 

DIGITÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  feuilles  compo- 
sées de  plus  de  trois  folioles  immédiatement  fixées 
au  sommet  d'un  pétiole  commun. 

DIGITIGRADES,  adj.  et  s.  m.  pi.,  se  dit  des 
carnassiers  qui  marchent  sur  l'extrémité  des  doigts, 
et  parlicul.  sur  la  deuxième  phalange. 

DIGNE,  adj.,  qui  a  de  la  dignité,  de  l'élétation; 
grave,  s'emploie  abs.  et  quelquefois  ir.  :  Iiomme, 
caractère  — .  Ton  — .  Des  manières  dignes.  =  Qui 
mérite  en  bien  ou  en  mal  :  —  de  confiance^  d'es- 
time. —  de  récompense.,  de  punition.  —  de  mwt, 
du  dernier  supplice.  Sort  —  d'envie.  Fait  —  de 
croyance.  =z  Abs.  :  Alexandre,  en  mourant,  dit 
qu'il  laissait  son  empire  au  plus  — .  ==  Probe,  hon- 
nête, estimable.  Dans  ce  sens,  il  se  place  ordi- 
nairement avant  le  subst.  :  un  —  magistrat,  minis- 
tre, serviteur.  =z  Marque  un  rapport  de  conformité, 
de  convenance  :  un  fils  —  de  son  père.  Un  sujet  — 
de  votre  plume.  Une  joie  —  du  cœur  (Mass.)  Il  mon- 
tra partout  une  vertu  —  de  sa  naissance  (Boss.) 
L'honneur  de  le  louer  m'est  un  trop  —  prix  (Boil.) 
=:  Être  digne  de,  mériter  :  il  n'est  pas  —  de  votre 
pitié,  de  voire  amitié  (Volt.)  V.  Mériter. 

DIGNE,  ch.-l.  du  départ,  des  Basses-Alpes. 

DIGNEMENT,  adv.,  d'une  manière  digne,  con- 
venable :  remercier j  récompenser  — .  Jouissez  long- 
tetnps  d'une  vie  si  —  occupée  (Volt.) 

DIGNITAIRE,  s.  m.,  personne  revêtue  d'une 
dignité  :  les  grands  hiG^UAmES  de  l'État. 

DIGNITÉ,  s.  f.,  noblesse,  gravité  dans  les  ma- 
nières, dans  le  discours  :  ses  manières  sont  pleines 
de  — .  Un  air  de  — .  La  —  de  mère  et  d'épouse 
régnait  sur  tous  ses  charmes  (J.-J.)  ■=:  Fonction  émi- 
neute  dans  l'État,  dans  l'Église,  etc.  :  la  — >  impé- 


riale,  royale,  épiscopale.  Les  grandes  dignités  de 
l'Empire  françai><.  Les  —  sont  comme  les  rochers 
escarpés  :  les  aigles  ou  les  reptiles  peuvent  seuls  y 
parvenir  (M"®  Necker).  1|  Caractère  de  grandeur,'  de 
majesté,  respect  qu'on  sg  doit  à  soi-même  :  la  — 
du  souverain.  Souviens-toi  de  ton  nom,  soutiens  ta 

—  (Corn.)  Ir.  :  prendre,  se  donner  des  airs,  de  petits 
airs  de  — .  Affecter  la  —  magistrale  (J.-J.)  Y.  Ma- 
jesté. 

DIGON,  s.  m.,  bâton  qui  porte  une  flamme  ou 
un  pavillon  et  qu'on  attache  au  bout  d'une  vergue. 

DIGRESSER,  v.  n.,  faire  des  digressions;  peu  us. 

DIGRESSION,  s.  f.,  ce  qui,  dans  un  discours, 
s'écarte  du  sujet  principal  :  faire  une  longue,  une 
courte  — .  S'égarer,  se  jeter,  se  perdre  dans  des  di- 
gressions continuelles.  =  Astr.,  éloignement  appa- 
rent des  planètes  par  rapport  au  soleil. 

DIGUE,  s.  f.,  massif  ou  levée  en  terre  ou  en  ma- 
çonnerie pour  contenir  des  eaux  :  élever,  rompre, 
couper  une  — .  Les  plus  importantes  digues  sont 
celles  de  la  Hollande  et  de  la  Loire.  \\  Frein  :  lès 
passions  rompirent  les  —  de  la  justice  et  de  la  rai- 
son (Fléch.)  A  ce  torrent  opposer  tant  de  —  (Boil.) 

DIGUER,  V.  a.;  néol.,  faire  une  digue. 

DIGYNE,  adj.;  bot.,  qui  a  deux  pistils  distincts 
ou  un  style  surmonté  de  deux  stigmates. 

DIGYNIE,  s.  f.,  ordre  de  plantes  digynes. 

DIJON,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Côte-d'Or. 

DILACÉRATION,  s.  f.;  chir.,  action  de  dilaeé- 
rer;  déchirement. 

DILACÉRER,  v.  a.;  chir,,  déchirer,  mettre  en 
pièces  :  —  un  tissu,  les  chairs. 

DILAPIDATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  dilapide. 
qui  dépense  follement  :  ministre  — .  ||  S.,  personne 
qui  dilapide  :  c'est  un  — . 

DILAPIDATION,  s.  f.,  action  de  dilapider;  dé- 
pense folle  et  désordonnée  :  —  des  deniers  publics. 

DILAPIDER,  V.  a.,  dépenser  follement  et  avec 
désordre  :  —  une  grande  fortime.  —  les  finances. 
=  Voler,  dépenser  les  deniers  de  l'État.  V.  Dissiper. 

DILATABILITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'ont  les  corps 
de  changer  de  volume  par  l'influence  de  la  chaleur, 
de  s'agrandir  quand  on  les  chauffe,  de  se  resserrer 
lorsqu'on  les  refroidit. 

DILATABLE,  adj.,  qui  est  susceptible  de  dila- 
tation :  de  tous  les  corps,  l'air  est  le  plus  — . 

DILATANT,  E,  adj.  et  s.  V.  Dilatateur. 

DILATATEUR  OU  DILATATOIRE ,  adj.  et  s. 
m.,  se  dit  des  corps  ou  des  instruments  qui  servent 
à  dilater  ou  à  tenir  libres  certaines  ouvertures  ou 
plaies  :  muscle  — . 

DILATATION,  s.  f.,  action  de  dilater,  de  se  di- 
later; état  de  ce  qui  se  dilate.  =  Chir.,  agrandisse- 
ment accidentel  ou  contre  nature  d'un  canal  ou 
d'une  ouverture. 

DILATER,  V.  a.,  élargir  ou  étendre;  augmenter 
le  volume  d'un  corps  par  l'écartement  des  molécu- 
les. Ij  Mettre  à  l'aise  :  heureux  ceux  à  qui  Dieu  daigne 

—  le  cœur  (Boss.)  =:  Se  — ,  v.  pr.  :  l'air  se  dilate 
par  la  chaleur.  \\  Temps  heureux  oii  le  cœur  se  di- 
L.4TE  (Fléch.) 

DILATOIRE,  adj.;  dr.,  qui  fait  différer  une  af- 
faire, gagner  du  temps  :  moyen,  exception  — . 

DILAYER,  v.  a.;  vieux.  V.  Différer. 

DILECTION,  s.  f.;  théol.,  charité,  amour  :  — 
du  prochain.  Les  dilections  rfîi  cœur.  =  Terme  dont 
le  pape  et  l'empereur  d'Autriche  se  servaient  eu 
écrivant  à  certain*,  princes  :  salut  et  — . 

DILE3JME,  s.  m.;  log.,  argnmcnt  qui  contient 
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deux  ou  plusieurs  propositions  dont  on  laisse  le  choix 
à  l'adversaire  pour  le  convaincre  également,  quelle 
que  soit  celle  qu'il  adopte  :  —  sans  réplique  (Âc.) 

DILETT^VKTE  (mot  ital.),  8.  m.,  amateur  de 
musique  :  les  dilettanti  se  donnent  rendez-vous  au 
Théâtre-Italien  (Cast.  Blaze). 

DILETTANTISME,  S.  m.,  amour  passionné  pour 
la  musique. 

DILIGEMMENT,  adv.,  avec  promptitude  ou  di- 
ligence; avec  soin  :  travailler  — ;  examiner  — , 

DILIGENCE,  s.  f.,  promptitude,  vitesse  :  user 
de  — .  Faire  — ,  se  dépêcher.  J'ai  fait  toutes  mes 
DILIGENCES  poiiv  le  tfoiiver  (Ac.)  Tout  dépend  du  se- 
cret et  de  la  —  (Rac.)  =  Soin,  exactitude  :  ah  ! 
quittez  d'un  censeur  la  triste  —  (Rac.)  =  Dr.,  pour- 
suite :  faire  ses  — ;  à  la  — ,  à  la  requête.  =  Voi- 
ture publique  de  voyage  :  prendre  la  — .  ||  Fam.  : 

—  embourbée,  personne  excessivement  lente. 
DILIGENT,  E,  adj.,  prompt;  expéditif;  labo- 
rieux :  messager  — ,  ouvrière  diligente.  Ecolier, 
chasseur  — .  La  diligente  abeille.  Sous  leurs  pas 
DILIGENTS  le  chemin  disparait  (Boil.)  =:  Fait  avec 
attention  :  la  chose  allait  à  bien  par  son  soin  — 
(La  F.) 

DILIGENTE,  s.  f.,  espèce  de  voiture  omnibus. 

DILIGENTER,  v.  a.,  faire  agir  avec  promptitude, 
presser  :  —  quelqu'un.  —  une  affaire.  =  Abs. ,  mettre 
de  l'activité  :  diligentez.  =  Se  — ,  v.  pr.;  fam.,  se 
hâter  ;  vieux  et  peu  us. 

DILUCIDER,  v.  a.,  éclaircir  :  —  une  question 
embrouillée,  difficile. 

DILUVIEN,  NE,  adj.,  qui  a  rapport  au  déluge  : 
les  eaux  diluviennes;  terrains  diluviens. 

DIMANCHE,  s.  m.,  jour  du  Seigneur;  premier 
jour  de  la  semaine,  consacré  au  service  de  Dieu  : 
le  —  de  Pâques.  —  gras,  dimanche  qui  précède  le 
mercredi  des  Cendres.  Prov.  :  tel  qui  rit  vendredi^ 

—  pleurera. 
DÎME,  s.  f.,  ancienne  contribution,  originaire- 
ment la  dixième  partie  des  fruits  ou  des  revenus 
qu'on  payait  à  l'église  ou  aux  seigneurs. 

DIMENSION,  s.  f.,  étendue  des  corps  :  les  corps 
ont  trois  DiMESSiOiss,  longueur,  largeur  et  profondeur. 
■=■  Algèb,,  degré  d'une  puissance  ou  d'une  équation. 
Il  Fam.,  prendre  ses  —  dans  une  affaire,  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  réussir,  =Financ.,  timbre 
de  — ,  dont  le  prix  est  en  raison  de  la  grandeur  du 
papier  employé. 

DÎMER,  V.  n.,  lever  la  dîme,  avoir  droit  à  la 
dîme  :  —  dans  un  champ,  dans  un  village.  =  V. 
a.,  soumettre  à  la  dîme  :  —  un  champ,  une  terre. 

DIMÈTRE,  adj.;  poésie,  qui  est  de  deux  mesures 
ou  quatre  pieds  :  vers  — .  =  S.  m.,  vers  dimètre. 

DÎMEUR,  s.  m.,  celui  qui  prélevait  la  dîme. 

DIMINUER,  V.  a.,  rendre  moindre,  rendre  plus 
petit;  réduire  :  ^-  la  hauteur,  l'épaisseur,  la  lon- 
gueur. —  une  colonne.  —  sa  dépense.  \\  Affaiblir, 
rabaisser  :  les  excès  diminuent  les  forces  vitales. 
Nous  DIMINUONS,  noMS  obscurcissons  l'éclat  de  leurs 
talents  (Mass.)  =  Y.  n.,  devenir  moins  abondant, 
moins  nombreux,  baisser,  s'affaiblir  :  les  eaux  de  la 
rivière  diminuent.  Le  nombre  des  végétaux  diminue 
en  allant  vers  le  pôle  (Chat.)  Les  jours  diminuent. 
Ma  santé  diminue  tous  les  jours  (Volt.)  =  Se  ~, 
V.  pr.,  devenir  moindre  ;  sa  vie  en  même  temps 
s'est  diminuée  (Boss.) 

DIMINUTIF ^  IVE,  adj.,  qui  diminue,  qui  adoucit 
la  force  d'un  mot:  terme  — ,  expression  diminulive. 
=  S.  m.,  fillette  est  le  -^  de  fille.  =  Chose  qui  est 
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en  petit  ce  qu'une  autre  est  en  grand  :  ce  jardin  est 
un  —  des  Tuileries  (Ac.) 

DIMINUTION,  s.  f.,  amoindrissement,  réduction, 
rabais  :  —  des  impôts,  des  taxes.  —  des  dépenses, 

—  dans  les  prix.  Ce  marchand  ne  fait  aucune  — .  || 
Affaiblissement  :  — des  forces.  —  de  l'autorité,  — 
de  la  puissance.  Il  souffre  des  accroissements  et  des 
diminutions  (La  Br.)  =  Archit.,  rétrécissement  gra- 
duel :  —  des  colonnes. 

DimssoiRE,  s.  m.,  lettres  par  lesquelles  un 
évêque  consent  qu'un  de  ses  diocésains  soit  consacré 
par  un  autre  évêque. 

DIMISSORIAL,  E,  adj.,  qui  contient  un  dimis- 
soire  :  lettres  dimissoriales. 

DINAGAPOUR,  vil.  de  l'Hindoustan  (Bengale),  ch.-l. 
du  district  de  son  nom. 

DINAN,  s^-préf.  du  départ,  des  Côtes- du-Nord. 

DINANDERIE,  s.  f.,  ustensiles  en  cuivre  jaune 
(qu'on  fabriquait  à  Dinant,  en  Belgique). 

DINANDIERjS.  m.,  fabricant,  marchand  de  di- 
nanderie. 

DI]VAPOUR,  vil.  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta),  sur 
la  rive  droite  du  Gange. 

DÎNATOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  au  dîner  :  dé- 
jeuner — ,  qui  tient  lieu  de  dîner. 

DINDE,  s.  f.,  poule  d'Inde,  femelle  du  dindon  : 

—  aux  truffes.  \\Faim.,  femme  stupide.  =  S.  m., 
abusivement,  dindon,  coq  d'Inde  :  manger  du  — . 

DINDON,  s.  m.,  coq  d'Inde,  de  l'ordre  des  galli- 
nacés :  garder  les  dindons.  |1  Fam.,  homme  stupide  : 
être  le  — ,  le  —  de  la  farce,  être  la  dupe. 

DINDONNEAU,  s.  m.,  petit  dindon,  petite  dinde. 

DINDONNIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  garde 
les  dindons. 

DÎNÊE,  s.  f.,  repas  et  dépense  qu'on  fait  à  dîner 
en  voyage.  =  Lieu  où  l'on  dîne  en  voyage. 

DÎNER  ou  DÎNE,  s.  m.,  repas  vers  le  milieu  ou 
vers  la  fin  du  jour  ijaire  un  bon  — .  Après  — ,  après 
le  — .  :=  Tout  ce  qui  compose  le  dîner;  la  nourri- 
ture qu'on  prend  :  son  —  lui  a  fait  mal.  Le  souper 
tue  la  moitié  de  Paris,  et  le  —  l'autre  (Mont.) 

DÎNER,  V.  n.,  prendre  un  repas  vers  le  milieu  ou 
vers  la  fin  du  jour  :  —  chez  soi,  en  ville.  —  avec 
un  ami.  —  d'une  tranche  de  bœuf.  L'oiseau  n'est 
plus,  vous  en  avez  dîné  (La  F.)  Aujourd'hui  on  dîne 
à  l'heure  où  soupaient  nos  aïeux.  Qui  dort  dîne.  S'il 
ne  vient  pas  à  l'heure,  il  dînera  par  cœur,  il  se  pas- 
sera de  dîner. 

DÎNETTE,  s.  f.,  petit  repas,  ordinairement  si- 
mulé, que  font  les  enfants  entre  eux  ou  avec  leur 
poupée  :  faire  la  — . 

DÎNEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  assiste  à  un  dîner 
comme  convive.  —  Celui  dont  le  dîner  est  le  principal 
repas  :  un  beau  —,  un  grand  mangeur.  =  dîneuse, 
s.  f.,  femme  qui  est  d'un  dîner. 

DIOCÉSAIN,  E,adj.,  celui,  celle  qui  est  du  dio- 
cèse :  clergé  — .  Évêque  — .  Liturgie  diocésaine. 
=  S. ,  personne  qui  habile  un  diocèse  ;  mandement 
d'un  évêque  à  ses  diocésains. 

DIOCÈSE,  s.  m.,  étendue  de  pays  sous  la  direc- 
tion d'un  évêque  :  —  de  Paris.  =  Ancien  nom 
donné  aux  provinces  de  l'Empire  romain. 

DIOCLÉTIEN  (C.-Valérius-Aurélius),  empereur  romain 
(284-305),  ternit  sa  gloire  par  la  persécution  des  chrétiens, 
et  abdiqua  pour  se  retirer  à  Salone. 

DIODORE  DE  SICILE,  célèbre  historien  grec,  contem- 
porain de  César  et  d'Auguste,  a  publié  une  Bibliothèque 
historique  en  40  livres,  qui  s'étend  jusqu'aux  guerres  de 
César  dans  les  Gaules. 

DIOGÈNE   LE  CYNIQUE,  chef  de  la  secte  philoso- 
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phique  à  laquelle  il  a  donné  son  surnom.  Un  tonneau  lui  ser- 
vait de  demeure.  Alexandre  vint  l'y  visiter.  Il  mourut  l'an 
323  av.  J.-C. 

DIOGÈXE  LAERCE,  philosophe  épicurien,  contempo- 
rain de  Septime-Sévère  et  de  Caracalla. 

DIOMÈDE,  l'un  des  plus  braves  guerriers  qui  s'illustrè- 
rent au  siège  de  Troie.  =  Diomîjdk,  roi  de  Thrace,  nourris- 
sait ses  chevaux  de  chair  humaine.  Hercule  le  vainquit  et  le 
fit  dévorer  par  ces  mêmes  chevaux. 

DION  CASSIUS,  historien,  né  à  Nicée,  en  Bithynie,  au 
iii^  siècle.  =  Diojî  Chuyscstomb,  orateur  et  philosophe,  né 
à  Pruse,  en  Bilhynie,  florissait  à  Rome  sous  Domitien  et  sous 
Trajan.=  Dion  de  Syracuse,  parent  de  Denys,  tyran  de  Sy- 
racuse, fut  disciple  et  ami  de  Platon. 

DIONYSIAQUES  ou  DIONYSIES,  fêtes  célébrées  en 
Attique  eu  l'honneur  de  Bacchus. 

DIOPTRIQUE,  s.  f.,  partie  de  la  physique  qui 
traite  de  la  rél'raction  de  la  lumière.  H  Adj.  :  téles- 
cope — . 

DIORAMA,  s.  m.,  exposition  de  tableaux  tendus 
sur  un  plan  droit  vertical,  et  disposés  de  manière  à 
modifier  habilement  le  jeu  de  la  lumière. 

DIOSCURES,  nom  sous  lequel  on  désigne  Castor  et  Pol- 
lux,  qui  passaient  pour  fils  de  Jupiter  et  de  Léda. 

DIPÉTALE,  adj.,  qui  a  deux  pétales. 

DIPIITHONGUE,  s.  f.;  gramm.,  syllabe  com- 
posée de  deux  sons  différents  et  simultanés.  =  Par 
ext.,  réunion  de  deux  voyelles,  qui  dans  la  pronon- 
ciation ne  forment  qu'un  son  unique. 

DIPLOMATE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans  la 
diplomatie  ou  chargé  d'une  fonction  diplomatique. 
11  Adj.,  qui  entend  bien  la  diplomatie. 

DIPLOMATIE,  s.  1".,  science  des  relations  exté- 
rieures des  peuples  et  des  gouvernements  :  être  dans 
la  —  ;  étudier  la  —  ;  se  destiner  à  la  — .  |1  Faire 
de  la  — ,  user  d'adresse. 

DIPLOMATIQUE,  s.  f.,  art  de  reconnaître  l'au- 
thenticité des  diplômes  et  des  chartes  :  la  — ,  science 
toute  moderne,  créée  par  les  bénédictins,  est  ensei- 
gnée à  F  École  des  chartes.  =  Adj.,  qui  appartient 
à  la  diplomatie  :  agerit — .  Corps  —,  ambassadeurs, 
chargés  d'affaires,  résidant  auprès  d'une  puissance 
étrangère.  |1  Air  — ,  mystérieux.  Langage  — ,  à 
double  entente. 

DIPLOMATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
diplomatique,  H  avec  adresse. 

DIPLÔME,  s.  m.,  adresse;  ancienne  charte, 
acte  ou  titre  public  émané  des  princes  et  seigneurs. 
=  Acte  délivré  par  l'Université,  par  une  faculté  ou 
par  une  société  littéraire  conférant  un  titre  ou  un 
grade  :  t-  de  bachelier^  de  licencié,  de  docteur. 

DIPTÈRE,  s.  m.;  hist.  nat.,  nom  des  insectes  à 
deux  ailes,  comme  les  mouches,  les  taons,  les  cou- 
sins, etc.  =::  Archit.,  espèce  de  temple,  chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  avec  une  double  aile  de  chaque  côté. 

DIPTYQUES,  s.  m.  pi.,  tablettes  à  écrire  chez 
les  anciens  Romains  et  composées  de  deux  feuilles. 
=  Registres  où  l'on  inscrivait  le  nom  des  consuls 
et  des  principaux  magistrats.  =  Catalogue  de  noms 
de  saints  ou  de  martyrs  en  usage  jusqu'au  com- 
mencement du  ixe  siècle,  dont  il  devait  être  fait 
mémoire  à  la  messe,  en  diverses  circonstances.  On 
lisait  aussi  à  l'office  les  noms  des  vivants  ou  des 
morts  pour  qui  il  se  célébrait. 

DIRE,  V.  a.,  énoncer,  exprimer  par  la  parole  : 
—  son  opinion.  Seul  il  savait  — ,  et  taire  ce  qu'il 
fallait  (Boss.)  Il  me  semble  qu'on  dit  les  choses  plus 
finement  qu'on  ne  peut  les  écrire  (La  Br.)  Uarl  de 
bien  —,  l'éloquence.  H Poét.,  parler;  raconter  :  je 
DIS,  et  l'on  me  crut  (Boil.)  Quiconque  ne  voit  guère 
n'a  guère  à  —  aussi  (La  F.)  A-t-il  bientôt  dit  */  aura- 


t-il  bientôt  fini  de  parler?  Prov.  :  qui  ne  dit  mot,  con- 
sent, se  taire,  c'est  consentir.  =  Prononcer,  faire  en- 
tendre; exprimer  par  écrit  :  je  ne  dis  plus  qu'un  mot 
(Rac.)  Vous  DITES  là-dessus,  dans  votre  ouvraye,  d'ex- 
cellentes choses.  Votre  lettre,  qui  mi  beaucoup,  en  fait 
entendre  davantage  (Volt.)  =  Réciter,  raconter  :  — 
sa  leçon  ;  —  la  messe,  la  célébrer.  1|  Ce  chanteur  dit 
bien  la  romance.  Je  vous  ai  dit  tout  ce  qui  s'est  passé. 
On  dit,  le  bruit  court  ;  et  subst.,  c'est  un  on  dit. 
Poét.  :  je  DIRAI  les  exploits  de  ton  règne  paisible 
(Boil.)  Qui  pourra  le  —  ù  la  postérité?  (Boss.)  = 
Penser,  croire  :  qu'en  ms-tu?  Je  ne  sais  que  —  de 
cela.  On  dirait,  à  l'entendre  y  qu'il  peut  tout  faire 
(Ac.)  Se  moquer  du  qu'en  dira-t-on,  de  l'opinion. 
=  Ce  verbe  se  met  souvent  en  apostrophe  ou  entre 
parenthèses  pour  donner  plus  de  rapidité  :  je  crains 
Dieu,  DiTES-i'Oiw,  sa  vérité  me  touche  (Rac.)  Un  tien 
vaut,  ce  DiT-on,  mieux  que  deux  tu  l'auras  (La  F.)  = 
Averlir,  prévenir  :  allez  lui  —  de  venir  me  parler. 
Qu'on  lui  DISE  que  je  l'attends.  =  Faire  entendre, 
insinuer,  exprimer  une  opinion  :  q?<e  veux-tu  — ? 
Qu'est-ce  à  — .'*  Que  dirait-ow  de  vous?  (Rac.) 
=  Indiquer,  exprimer,  manifester;  signifier,  en 
parlant  des  choses  :  tous  ces  ornements  ne  disent 
rien.  Cette  femme  a  de  beaux  yeux,  mais  ils  ne  di- 
sent rien  (Ac.)  Leur  silence  vous  en  dit  assez  (Id.) 
Mes  pleurs  et  mes  soilpirs  vous  diront  mieux  le  reste 
(Corn.)  Cela  ne  dit  rien  au  cœur,  cela  ne  le  touche 
pas.  =  Affirmer,  prétendre  :  il  dit  n'avoir  jamais 
été  en  Angleterre.  =  Abs.,  cela  va  sans  — ,  il  va 
sans  — ■  que...  cela  se  comprend  si  bien  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  deie  stipuler.  Disons-/<?,  puisqu'il  faut 
le  — .  Cela  soit  dit  en  passant.  Disons  mieux,  loc. 
qui,  s'intercalant  dans  le  discours,  peut  donner  plus 
de  force  à  la  pensée.  Trouver  ù  dire  :  il  y  a,  il  y  au- 
rait bien  à  — ,  à  blâmer,  à  reprendre.  Il  n'y  a  pas  à 
— ,  à  faire  des  observations.  Si  le  cœur  vous  en  dit, 
si  vous  en  avez  envie.  =  C'est-à  —  que,  loc.  conj. 
qui  annonce  l'explication  de  ce  qui  vient  d'être  dit. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  dit  :  ces  choses  ne  se  disent 
pas.  Ce  mot  ne  se  dit  plus.  Cela  se  dit  partout.  = 
Dire  à  soi-même  :  on  se  dit  en  son  cœur  :  je  suis, 
et  il  n'y  a  que  moi  sur  la  terre  (Boss.)  =  Se  faire 
passer  pour  :  il  se  dit  médecin,  le  parent  d'un 
prince.  Quelques  auteurs  qui  se  disent  ecclésiastiques 
et  théologiens  (Boss.) 

DIRE,  s.  m.;  dr.,  ce  qu'on  avance,  ce  qu'on  dé- 
clare :  le  —  du  défendeur,  des  témoins.  =.  Asser- 
tion, avis  :  c'est  le  —  de  tout  le  monde.  Au  —  des 
experts,  selon  leur  avis;  à  —  d'experts,  en  vertu 
d'une  décision  d'experts.  Le  bien  faire  vaut  mieux 
que  le  bien  — ,  une  bonne  action  vaut  mieux  qu'un 
beau  discours. 

DIRECT,  E,  adj.,  qui  est  en  ligne  droite,  qui  ne 
fait  aucun  détour  :  chemin  —  ;  route,  voie  directe. 
Tout  corps  en  mouvement  tend  à  se  mouvoir  en  ligne 
—  [Cond.)  Communication,  correspondance.  —  |1  Im- 
médiat :  reproche  — ;  attaque  — .  Argument  — ; 
preuve  — .  =  Optique,  astron.,  rayon  — ;  mou- 
vement  — .  =:  Dr.,  ligne  — ,  celle  des  ascendants 
et  des  descendants.  =  Gramm.  :  régime  — ,  celui 
qui  complète  la  signification  du  verbe  sans  le  secours 
d'aucune  préposition.  Discours  — ,  où  l'on  parle  ?i  la 
première  personns.  =  Malhém.  :  la  raison  —  des 
deux  quantités,  le  rapport  de  la  première  quantité  à 
la  seconde,  dans  l'ordre  direct  où  elles  sont  énoncées. 

DIRECTEMENT,  adv. ,  d'une  manière  directe 
ou  immédiate;  sans  intermédiaire  :  jamais  Louis  XI 
n'allait  —  à  son  but;   correspondre  —  avec  quel- 
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qu'un.  =  Positivement,  entièrement  :  les  deux  pôles 
sont  —  opposés  (Ac.)  Cette  maison  est  —  en  face  du 
palais. 

DIRECTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  dirige 
une  administration  :  —  de  la  Banque;  —  d'un 
théâtre.  —  de  l'Académie  française ,  son  président. 
=r  —  de  conscience,  ou  abs.,  ecclésiastique  qui  di- 
rige la  conscience  d'une  personne.  =  Membre  du 
Directoire  exécutif. 

DIRECTION,  s.  f.,  ligne  suivant  laquelle  un 
corps  se  meut.  =  Tendance  à  se  porter  vers  un 
point  déterminé  :  la  —  d'un  oiseau  qui  vole.  Suivre 
la  même  — .  Les  grands  fleuves  prennent  leur  — 
vers  la  mer  (Buff.)  Être  dans  la  —  d'un  objet,  Fa- 
voir  en  face.  ||  Prendre  une  bonne,  une  mauvaise  — , 
adopter  une  bonne  manière  de  se  conduire.  =: 
Action  de  diriger;  conduite  en  chef,  administra- 
tion :  avoir  la  —  d'une  affaire,  d'un  établissement. 
Je  te  remets  V entière  —  de  ma  conduite  (J.-J.)  La  — 
générale  des  postes.  =  Circonscription  ou  étendue 
d'une  administration,  —  d'une  conscience,  charge 
de  conduire  une  âme  dans  la  voie  du  salut.  == 
Place  d'un  directeur  :  solliciter,  obtenir  une  — .  =: 
Phys.  :  —  de  l'aimant,  propriété  qu'a  l'aimant  de 
se  tourner  dans  une  direction  déterminée  lorsqu'il 
est  libre  de  se  mouvoir. 

DIRECTOIRE,  s.  m.,  conseil  chargé  d'une  di- 
rection publique  :  le  —  fédéral  de  la  Suisse.  = 
Le  —  exécutif,  ou  abs.,  le  — ,  pouvoir  exécutif, 
créé  par  la  Constitution  de  l'an  III,  et  qui  régit  la 
République  française  du  27  octobre  17 95  au  II  no- 
vembre 1799.  =  Livre  qui  règle  l'ofiice  pour  toute 
l'année. 

DIRECTORAT,  s.  m.,  dignité,  fonctions  de  di- 
recteur; leur  durée. 

DIRECTORIAL,  E,  ad j.,  qui  concerne  le  Direc- 
toire; qui  appartient  à  un  directeur  :  arrêté,  pou- 
voir   .  Députés  DIRECTORIAUX. 

DIRIGEANT,  E,  adj.,  qui  dirige  :  ministre  — . 

DIRIGER,  V.  a.,  tourner  d'un  côté;  faire  pren- 
dre une  direction  :  —  ses  pas  vers  un  endroit ,  ses 
regards  sur  un  objet.  Qui  diriges  chez  moi  l'if  et 
le  chèvrefeuil  (Boil.)  |1  —  les  événements  (Volt.) 

—  son  attention  sur  quelque  chose.  =  Conduire, 
guider,  administrer  :  —  quelqu'un;  —  un  char,  une 
entreprise,  des  travaux,  un  théâtre,  une  maison  de 
banque.  \\  Régler  :  —  des  études.  —  ses  passions 
(Buff.)  —  les  opinions  des  hommes  (Volt.)  De  bons 
sentiments  mal  dirigés  font  faire  aux  enfants  le 
premier  pas  vers  le  mal  (J.-J.)  =  Être  le  directeur, 
le  confesseur  :  —  la  conscience  de  quelqu'un.  =  Se 
— ,  v.  pr.,  prendre  une  direction  :  il  se  dirigea  vers 
la  ville,  vers  le  jardin.  Nous  traversâmes  âés  bois 
d'oliviers  en  nous  dirigeant  au  midi  (Chat.)  =  Être 
dirigé  :  le  style  du  cadran  solaire  horizontal  doit  se 

—  au  nord. 

DIROiANT,  E,  adj.,  qui  rompt,  qui  annule  : 
empêchement — ,  qui  entraîne  la  nullité  d'un  mariage. 

DISCALE,  8.  f.;  comm.,  déchet  dans  le  poids 
d'une  marchandise  produit  par  l'évaporation. 

DISCALER,  V.  n.,  éprouver  du  déchet  dans  le 
poids,  en  pari,  des  marchandises  :  cette  soie  a  dis- 
cale de  deux  onces. 

DISCERNEMENT,  s.  m.,  action,  faculté  de  dis- 
cerner :  on  ne  saurait  faire  de  loin  le  —  des  cou- 
leurs (Ac.)  Pour  faire  le  terrible  —  des  boucs  et  des 
brebis  (Mass.)  ||  Faculté  de  juger,  d'apprécier  :  es- 
prit de  — .  Agir  avec,  sans  — .  Il  dut  au  travail  un 

—  exquis  (La  Br.)  Le  —  du  juste  et  de  l'injuste. 


Celui  qui  commet  un  crime  ne  peut  être  puni  s'il  a 
agi  sans  —  (Merlin). 

§  DISCERNEMENT,  JUGEMENT.  Le  discernement 
n'a  rapport  qu'à  la  théorie;  le  jugement  regarde  la  prati- 
que. Il  faut  du  discernement  dans  les  arts,  dans  la  critique; 
il  faut  du  jugement  dans  les  démarches  et  dans  les  affaires 
de  la  vie. 

DISCERNER,  v.  a.,  découvrir  ou  voir  distincte- 
ment :  à  peine  la  vue  peut-elle  atteindre  à  —  la 
partie  du  ciel  qui  les  sépare  (Fén.)  |1  Faire  la  distinc- 
tion :  —  le  vrai  du  faux,  le  flatteur  d'avec  l'ami. 

—  le  vrai  mérite  (La  Br.)  =  Se  — ,  être  discerné  : 
le  vrai,  l'utile  et  l'agréable  réunis  ne  se  discernent 
plus  du  beau,  c'est  le  beau  lui-même  (Id.)  V.  Dis- 
tinguer. 

DISCIPLE,  s.  m.,  celui  qui  apprend  d'un  autre 
quelque  science  ou  quelque  art  libéral  :  on  me  croit 
son  — et  je  le  tiens  à  gloire  [Corn.)  Les  disciples  de 
Platon.  Var  anal.,  les  disciples  d'Apollon,  les  poëtes. 
Les  —  de  Jésus-Christ,  les  apôtres.  Les  —  de  la 
vérité,  de  la  foi  (Mass.)  V.  Écolier. 

DISCIPLINABLE,  adj.,  capable  d'être  dicipliné, 
docile  :  l'éléphant  est  de  tous  les  animaux  le  plus  — . 

DISCIPLINAIRE,  adj.,  qui  concerne  la  disci- 
pline :  peine  — . 

DISCIPLINE,  s.  f.,  instruction  et  direction  mo- 
rale :  le  caprice  des  enfants  n'est  jamais  l'ouvrage 
de  la  nature,  mais  d'une  mauvaise  —  (J.-J.)  rz:  Règle 
de  conduite,  lois  qui  régiàsent  certains  corps  :  la 

—  ecclésiastique  ;  la  —  militaire  ;  la —  du  collège. 
La  —  fait  la  force  des  armées.  Il  sut  faire  garder 
la  —  aux  gens  de  guerre  (Boss.)  Par  ext.,  la  —  des 
mœurs  périt  (Mass.)  =  Instrument  de  flagellation, 
coups  de  cet  instrument  :  donner,  recevoir  la  — . 

DISCIPLINER,  V.  a.,  régler  :  —  sa  maison,  un 
couvetit.  :^  Soumettre  à  la  discipline  :  —  les  jeunes 
gens,  les  militaires.  =  Donner  la  discipline.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  discipliné,  se  soumettre  à  la 
discipline.  =:  Se  donner  des  coups  de  discipline. 

DISCOBOLE,  s.  et  adj.  m.,  athlète  qui  faisait 
profession  de  lancer  le  disque  et  d'en  disputer  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce  :  un  — .  Un  athlète  — . 

DISCOÏDAL,  E,  adj.,  qui  a  de  la  ressemblance 
avec  un  disque. 

DISCOÏDE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un  disque.  = 
Bot.  qui  a  deux  faces  aplaties  parallèles. 

DISCONTINU,  E,  adj.,   qui  n'est  pas  continu. 

DISCONTINUATION,  s.  f.,  interruption,  cessa- 
tion pour  un  temps. 

DISCONTINUER,  v,  a.,  interrompre  momenta- 
nément :  —  un  travail;  —  des  études.  Abs.,  —  d.- 
travailler.  Parler  sans  — .  =  V.  n.,  cesser,  eu 
parlant  des  choses  :  la  pluie,  la  guerre  n'a  pas  dis- 
continué. V.  Cesser. 

DISCONTINUITÉ,  s.  f.,  manque  de  continuité. 

DISCONVENANCE,  S.  f.,  défaut  de  convenance  : 

—  de  style.  =  Disproportion  :  —  d'âge,  d'humeur. 
DISCONVENIR,  v.  n.,  ne  pas  convenir  de  quel- 
que chose  :  —  d'un  fait.  Vous  ne  sauriez  —  que  ce 
remède  ne  soit  meilleur  que  tous  les  autres  (Sév.) 

DISCORD,  s.  m.;  vieux,  désaccord  :  chacun  s'é- 
chauffe en  ce  —  (Corn.) 

DISCORD,  adj.  m.;  mus.,  qui  n'est  pas  d'ac- 
cord :  instrument — , 

DISCORDANCE,  8.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
discordant  :  —  des  sons,  des  couleurs,  des  parties 
d'un  édifice.  \\  —  des  esprits,  dans  les  opinions. 

DISCORDANT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  d'accord 
qui  manque  d'harmonie  :  piano  — ,-  voix  ciSGOR- 
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DANTE.  Couleurs  discordantes.  ||Corflcrércs,  pouvoirs     Enjeu  indéteroiiiié  qu'on  laisse  à  la  volonté  decel 


DISCORDANTS.  IlumCUrS  DISCORDANTES. 

DISCORDE,  s.  f.,  opposé  de  concorde,  division 
des  cœurs,  disscnlimcnt  :  semer  la  — .  La  —  est 
partout  (Volt.)  Vous  qui  livrez  la  terre  aux  discordes 
civiles  (Corn.)  Ma  fuite  arrêtera  vos  —  fatales  (Rac.) 
=  Déesse  fabuleuse,  cause  des  dissensions  :  la  — 
à  l'aspect  du  calme  qui  l'offense  fait  siffler  ses  ser- 
pents (Boil.)  Il  Fam.,  pomme  de  — ,  sujet  ou  occa- 
sion de  discorde. 

DISCORDER,  V.  n.;  mus.,  être  discordant.  H 
Être  en  désaccord.  Se  dit  descaraclères,  des  humeurs. 

DISCOUREUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  parle  et 
promet  beaucoup.  V.  Parleur.  =  Personne  qui  dit 
agréablement  et  qui  affecte  de  bien  parler  :  il  fait 
le  beau  — .  =Adj.  :  son  amitié  n'est  pas  de  ces  pas- 
sions discoureuses  qui  s'évaporent  en  beaux  senti- 
ments (Fiéch.) 

DISCOURIR,  V.  n.,  parler  avec  étendue  sur 
quelque  matière  :  —  sur  l'immortalité  de  l'ùme  (Ac.) 
//  discourt  des  mœurs  de  cette  cour  (La  Br.)  Abs.  : 
pour  bien  parler,  il  ne  faut  pus  trop  — .  Sans  tant 
— ,  occupons-nous  de  vous  (Sév.) 

DISCOURS,  s.  m.,  suite  de  paroles  préparées 
pour  exprimer  sa  pensje  :  5/  fai  de  l'amour  pour 
la  vertu,  je  le  dois  aux  impressions  que  ses  —  fai- 
saient sur  moi  (Mont.)  :=  Composition  oratoire  : 

—  écrit.  Le  —  que  je  fis  à  V Académie  (La  Br.)  Le 

—  de  Bossuet  sur  l'Histoire  universelle.  =  Propos 
de  conversation,  entrelien  :  les  —  de  l'amitié,  de 
l'envie;  des  —  pleins  d'extravagances.  Brisons-lù  ce 

—  (Mol.)  =:  Gramm.,  les  dix  parties  du  — ,  les  dif- 
férentes espèces  de  mots,  r^  Fam.,  vaines  paroles  : 
vous  me  promettez  monts  et  merveilles,  —  que  tout 
cela,  ce  n'est  que  —  (Ac.) 

§  DlSCOUiiS,  HARANGUE,  ORAISON.  D;scour5  est 
le  genre;  harangue  et  oraison  sont  des  espèces.  Le  discours 
traite  d'un  sujet  importaut  ou  frivole.  La  harangue  est  un 
discours  d'apparat.  Voraison  est  le  discours  oratoire  des 
anciens. 

DISCOURTOIS,  E,  adj.,  qui  manque  de  cour- 
toisie :  parle,  est-ce  toiy  —  chevalier?  (Volt.) 

DISCOURTOISIE,  s.  f.,  manque  de  polilesse  : 
ce  serait  une  notable  —  de  faillir  ù  vous  trouver 
chez  vous  (Montaig.) 

DISCREDIT,  s.  m.,  diminution  de  crédit  :  tom- 
ber dans  le  — .  —  d'un  ministre,  des  billets  d'un 
négociant.  \\  —  d'un  système^  d'ime  opinion. 

DISCRÉDITER,  v.  a.,  faire  tomber  en  discrédit; 
rendre  le  crédit  difficile  :  —  tme  marchandise ,  un 
papier-monnaie. 

DISCRET,  ETE,  adj.,  retenu  dans  ses  paroles  et 
dans  ses  actions  :  être  —  sans  être  mystérieux;  fam., 
en  sage  et  discrète  personne.  Par  anal.  :  sa  conduite 
a  été  fort  — .  =  Qui  sait  garder  un  secret  :  un 
homme  — ,  une  femme  — .  Choisissez  des  confidents 
discrets  (Rac.)  H  Fère — ,  mère  — ,  religieux,  reli- 
gieuse qui  assiste  au  conseil  du  supérieur,  de  lu  su- 
périeure. =  Math  ,  quantité  — ,  qui  se  compose  de 
parties  séparées.  =  Méd.,  variole  — ,  dont  les  pus- 
tules sont  distinctes  et  séparées  les  unes  des  autres. 

DISCRÈTEMENT,  adv.,  avec  discrétion,  réserve  : 
parler,  agir — . 

DISCRETION,  s.  f.,  retenue  judicieuse  dans  les 
paroles  et  les  actions  :  agir  avec  — .  \\  Se  mettre  à 
la  —  de  quelqu'un,  se  livrer  entièrement  à  sa  vo- 


lonlé.  S' en  remettre  à  la  —  de  quelqu'un, 
porter  à  son  jugement  dans  une  airaire.  = 
de  garder  le  silence  :  fiez-vous  a  ma  — 


s  en  rap- 
:  Habitude 

(Volt.)  = 


qui  gagne  :  gagner,  perdre  une  — .  =A  — ,  loc. 
adv.,  autant  qu'on  veut  :  pourlepain,  vous  en  aurez 
à  —  (Ac.)  5e  rendre  à  — ,  se  mettre  à  la  merci  du 
vainqueur.  Vivre  ù  — ,  se  dit  des  soldais  qui  se  font 
donner  ce  qu'ils  veulent  là  où  ils  sont  logés. 

§  DISCRÉTION,  RÉSERVE,  RETENUE.  La  discré- 
tion nous  impose  certaines  règles  de  prudence  \is-a-vis  de 
nos  semblables.  La  réserve  nous  porte  à  agir  avec  circons- 
pection. La  retenue  nous  apprend  à  gouverner  et  à  réprimer 
nos  pencliauts  et  nos  passions. 

DISCRÉTIONNAIRE,  adj.;  dr.,  pouvoir  —,  fa- 
culté donnée  à  un  juge  de  décider  en  certains  cas, 
selon  sa  volonté  particulière. 

DISCRÉTOIRE,  s.  m.,  lieu  consacré  aux  assem- 
blées des  supérieurs  de  certaines  communautés.  = 
Cette  assemblée  elle-même. 

DISCULPATION,  s.  f.,  action  de  disculper.  = 
État  de  la  personne  disculpée. 

DISCULPER,  v,  a.,  justifier  d'une  faute  imputée: 
cette  dernière  action  l'a  pleinement  disculpé  daiis  le 
public.  —  un  homme  d'un  travers  ridicule  (La  Dr.) 
Quoi  qu'il  arrive,  la  nourrice  est  disculpée  (J.-J.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  justifier  d'une  faute. 

DISCURSIF,  IVE,  adj.;  log.,  qui  tire  une  pro- 
position d'une  autre  par  le  raisonnement.  =  Qui 
emploie  les  règles  de  la  dialectique  :  la  théologie  est 
essentiellement  discursive  (Féa.)  =  En  sfyle  de 
dévotion,  agité,  inquiet  :  actes  empressés  et  dis- 
cursifs (Id.) 

DISCUSSION,  S.  f.,  action  de  discuter;  examer 
critique  :  —  littéraire;  —  d'un  projet  de  loi.  La  doc- 
trine des  uns  exige  la  — ,  celle  des  autres  la  sou- 
mission (J.-J.)  =  Débat,  contestation  :  ils  ont  eu 
une  —  au  jeu.  Leur  activité  se  nourrit  des  éter- 
nelles et  subtiles  discussions  de  leurs  intérêts  (Barth.) 
=  Dr.,  recherche  des  biens  d'un  débiteur  pour  les 
faire  vendre  en  justice. 

DISCUTABLE,  adj.,  qui  peut  être   discuté. 

DISCUTER,  v.  a.,  examiner  une  question,  en 
débattre  le  pour  et  le  contre  :  —  une  affaire,  une 
question.  —  un  point  de  droit,  un  projet  de  loi.  Le 
merveilleux  disparaît  dès  qu'on  le  discute  (Volt.) 
Abs.  :  discutons  et  ne  disputons  pas.  =  Dr.,  —  les 
biens  d'un  débiteur,  les  rechercher  pour  les  faire 
vendre  en  justice. 

DISERT,  E,  adj.,  qui  parle  avec  facilité  et  élé- 
gance :  homme  — .  Il  est  plus  —  qu'il  n'est  élo- 
quent. =  Qui  est  dit  ou  fait  avec  élégance  :  un  dis- 
cours — .  Conversation  diserte. 

DISERTEMEXT,  adv.,  d'une  manière  diserte. 

DISETTE,  s.  f. ,  manque  de  vivres,  et  particul. 
des  subsistances  de  première  nécessité  :  une  — 
affreuse.  Année  de  — .  j]  —  de  mots,  d'idées,  de  ta- 
lents. Il  n'y  a  point,  pour  une  nation,  de  pire  —  que 
celle  des  hommes  (J.-J.)  =  Pauvreté,  indigence  : 
la  —  au  teint  blême  (Boil.)  V.  Pauvreté. 

§  DISETTE,  FAMINE.  Disette  exprime  une  grande 
rarelé  et  une  grande  cherté  de  vivres,  au  lieu  que  famine 
indique  qu'ils  sont  épuisés  et  qu'on  n'eu  trouve  plus  à  aucun 
prix.  La  famine,  produite  par  la  disette,  rappelle  la  i'aiui. 
ses  souffrances  et  même  le  genre  de  mort  qui  eu  est  la  suiie. 

DISETTEUX,  EUSE,  adj.;  vieux  et  peu  us.,  qui 
manque  des  choses  nécessaires  :  la  vie  pauvre  et  di- 
setteuse  des  sauvages  (Rayn.) 

DISEUR,  EUSE,   s.,  celui,   celle  qui  dit  :  un 

—  de  bons  mots  (La  Br.)  Un  prétendu  bel  esprit,  un 

—  de  riens  (J.-J.)  Diseuse  de  bonne  aventure, 
femme  qui  prédit  l'avenir.  Vous  n'êtes  point  une 
— ,  vous  êtes  assez  sincère  (Sév.)  Toutes  ces  diseuses 
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de  grands  mots  sont  plus  grandes  faiseuses  encore, 
crois-moi  (Mirab.)  Un  beau — ,  un  homme  qui  affecle 
de  bien  dire. 

DISGRÂCE,  s.  f.,  perte  des  bonnes  grâces  d'une 
personne  puissante:  tomber  en  —  (Ac),  et  par  anal.  : 
ce  jeune  homme  a  encouru  la  —  de  son  père.  =  In- 
fortune, maltieur  :  chaque  homme  s'instruit  par  les 
DISGRÂCES  (Duel.)  Se  mettre  au-dessus  des  —  (Mass.) 
Ne  plaignons  p^is  ses  —  qui  font  maintenant  sa  fé- 
licité (Boss.)  ==  Mauvaise  grâce. 

DISGRACIE,  E,  adj.,  qui  n'est  plus  en  faveur  : 
courtisan,  ministre  — .  Rien  n'est  bien  d'un  homme 

—  (La  Br.)  =  S.  m.,  les  disgraciés  occupent  souvent 
les  autres  du  récit  de  leurs  disgrâces  (Ac.) 

DISGRACIER,  v.  a.,  priver  de  ses  bonnes  grâces  : 
son  imprudence  le  fit  — .  Le  roi  l'a  disgracié  (Ac.) 
Il  La  nature  l'a  disgracié.  Il  est  disgracié  de  la  na^ 
titre,  ou  abs.  disgracié,  il  a  un  aspect  désagréable. 

DISGRACIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  dis- 
gracieuse. 

DISGRACIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  manque  de 
grâce,  qui  est  désagréable  à  la  vue  -.femme  disgra- 
cieuse. Il  Désagréable,  fâcheux  :  événement  — ,  aven- 
ture disgracieuse. 

DISJOINDRE,  v.  a.,  séparer  ce  qui  était  joint. 
=  Dr.,  séparer  deux  ou  plusieurs  causes.  =  Se  — , 
V.  pr.,  cesser  d'être  joint. 

DISJONCTIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  se  dit  des 
mots  qui  séparent  les  idées  tout  en  unissant  les  ex- 
pressions :  mot — .  Les  conjonctions  disjonctives 
~^iit  :  ou,  soit,  ni.  =  S.,  un  — .  La  disjonctive. 

DISJON'CTION,  s.  f.,  séparation  de  deux  choses 
qui  étaient  jointes.  =  Dr.,  séparation  de  deux 
causes. 

DISLOCATION,  s.  f.,  luxation  d'un  os.  =  Sé- 
paration des  pièces  d'une  machine.  ||  Démembre- 
ment :  —  d'un  État.  —  d'une  armée,  répartition  de 
ses  corps  en  divers  cantonnements. 

DISLOQUER,  v. a., démettre,  déboîter,  en  pari, 
des  os,  des  membres  du  corps.  Par  anal.  :  —  U7ie 
machine.  ||  —  une  armée,  la  diviser,  en  réduire  les 
cadres.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  déboîter,  se  démettre  : 
il  s'est  disloqué  le  bras.  ||  Être  disloqué,  tout  dis- 
loqué, être  "infirme  d'un  ou  de  plusieurs  membres 
par  suite  de  dislocation. 

DISPARAÎTRE,  v.  n.,  cesser  de  paraître,  se 
dérober  à  la  vue,  devenir  invisible  :  la  comète  a 
Disparu.  Bientôt  le  rivage  disvxrvt  ù7iosi/eux  (Ac.) 
Que  de  peuples  ont  disparu  de  la  terre!  (Mass.)  ||  Être 
effacé,  éclipsé  :  tout  disparaît  dans  Rome  auprès  de 
sa  grandeur  (Rac.)  =  Se  retirer,  s'éloigner  :  il  sait 

—  le  moment  qui  précède  celui  où  il  serait  de  trop 
quelque  part  (La  Br.)  ||  —  du  monde,  de  la  scène 
du  monde,  cesser  d'y  jouer  un  rôle.  ||  Ne  plus  se 
trouver  :  mon  parapluie  a  disparu. 

DISPARATE,  s.  f.,  manque  de  rapport,  de  con- 
formité, de  parité  :  «es  actions  et  ses  discours  for- 
ment une  étrange  —  (Ac.)=:  Adj.  :  ornements,  choses 
bien  disparates. 

DISPARITÉ,  s.  f.,  inégalité,  différence  entre  des 
choses  qu'on  compare. 

DISPARITION,  s.  f.,  action  de  disparaître  :  la 

—  d'une  comète.  Sa  subite  — alarma  sa  famille  (Ac.) 
La  —  de  cet  astre  jetait  l'effroi  dans  le  cœur  des 
peuples  sauvages  (B.  de  St-P.) 

DISPENDIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  occasionne 
beaucoup  de  dépenses  :  voyage  — . 

DISPENSAIRE,  s.  m.;  méd.,  ouvrage  où  se 
trouvent  les  formules  des  préparations  officinales.  = 


Etablissement  de  charité  où  on  donne  des  consulta- 
tions et  où  on  distribue  gratuitement  des  médi- 
caments. 

DISPENSATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
dispense  ou  distribue  :  le  —  des  grâces,  le  —  des 
finances  du  prince  (La  Br.)  Bonne,  sage  dispensa- 
trice. =  Celui  qui  ordonne,  règle  :  le  souverain-^ 
des  choses  humaines  (Mass.) 

DISPENSATION,  s.  f.,  distribution,  répartition  : 
la  —  des  aumônes,  des  grâces,  des  récompenses,  La 

—  que  Dieu  fait  de  ses  biens  (La  Br.) 
DISPENSE,  s.  f.,  exemption  de  la  règle  ordi- 
naire :  —  d'âge.  —  de  bans.  On  n'a  point  pour 
la  mort  de  dispenses  de  Rome  (Mol.)  .=  Permission 
qu'on  donne  par  dérogation  à  la  règle  :  —  d'épouser 
une  parente. 

DISPENSER,  V.  a., départir,  distribuer  :  —des 
grâces  (Boss.)  Il  dispense  des  lois  (Corn.)  Dieu  dis- 
pense les  biens  et  les  maux  selon 'les  forces  et  les 
faiblesses  des  hommes  (Fléch.)  Tu  dispenses  avec 
justice  tes  châtiments  et  te^  bienfaits  (Rac.).i/  leur 
dispense  avec  mesure  et  la  chaleur  des  jours  et  la 
fraîcheur  des  huits  (Id.)  =  Exempter  de  la  règle 
ordinaire  :  —  du  jeûne.  \\  DiSPENSEZ-moi  de  faire 
telle  chose.  Je  vous  dispense  de  raconter  cette  action 
(La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'exempter  :  elle  s'en  est 
DISPENSÉE.  Nous  querellons  les  malheureuc  pour  nous 

—  de  les  plaindre  (Vauv.) 

DISPERSER,  V.  a.,  jeter  çà- et  là,  répandre  : 

—  de  l'argent,  des  pièces  de  monnaie.  \\  Le  printemps 
nous  DISPERSE  et  l'hiver  nous  rallie  (Del.)  =:  Envoyer 
en  divers  lieux  ;  séparer  :  —  des  troupes  dans  dif- 
férents villages.  Sa  bibliothèque  va  être  dispersée 
(Ac.)  Et  cent  mille  Romains,  en  cent  lieux  dispersés 
(Kac.)=r  Mettre  en  désordre,  en  fuite  :  —  les  ennemis 
(Volt.)=:  Se  — ,  V.  pr.,  les  nuages  se  dispersent. 
Les  ouailles  se  sont  dispersées  (La  Br.) 

DISPERSION,  s.  f.,  action  de  disperser  ;  état  de 
ce  qui  est  dispersé  :  la  —  d'une  année,  d'une  flotte. 
=  Dispersions  ,  parties  dispersées  :  qu'importe  que 
les  —  d'Israël  se  rassemblent  {}ilass.)  =  Vhy s.,  la  — 
de  la  lumière. 

DISPONDÉE,  s.  m. ,  double  spondée. 

DISPONIBILITÉ,  s.  f.,  qualité,  état  de  ce  qui 
est  disponible  :  —  de  biens.  =  État  de  tous  les 
fonctionnaires  qui  sont  écartés  de  la  position  qu'ils 
occupaient,  et  qui  attendent  un  autre  emploi  :  met- 
tre quelqu'un  en  — .  =  Milit.,  être  en  — ,  en  non- 
activité,  mais  pouvant  être  rappelé  sous  les  drapeaux. 

DISPONIBLE,  adj.,  dont  on  peut  disposer  : 
cette  somme  est  — .  J'ai  cent  francs  de  disponibles. 
=  En  état  de  disponibilité;  en  pari,  des  personnes. 

DISPOS,  adj.  m.,  agile,  alerte  :  toujours  frais 
et  — .  Les  danseurs  de  corde,  les  sauteurs  et  les  vol- 
tigeurs doivent  être  fort  —  (Trév.) 

DISPOSÉ,  E,  adj.,  en  tel  ou  tel  état  de  santé  : 
je  me  sens  bien,  mal  — .  =  Prêt,  décidé  à  :  être  — 
à  quelque  chose.  =  Intentionné  :  être  bien  ou  mal  — 
pour  quelqu'un. 

DISPOSER,  V.  a.,  arranger,  placer  d'une  certaine 
manière  :  —  avec  goût,  avec  art.  Dieu,  en  cféant 
le  monde,  a  disposé  toutes  choses  dans  cet  ordre  ad- 
mirable où  710US  les  voyons  (Boss.)  =  Préparer  à  ou 
pour  :  cette  salle  fut  disposée  pour  le  spectacle, 
pour  la  réception  du  prince.  —  quelqu'un  à  la  mort. 
=  Engager  à  :  disposez  i;os  amis  à  bien  /afre  (Corn.) 
=r  Faire  ce  que  l'on  veut  de  quelqu^un  ou  de  quel- 
que chose  :  Dieu  dispose  des  empires  (Mass.)  Dieu  a 
disposé  de  lui,  l'a  appelé  à  lui.  Prov.  :   l'homme 
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propose,  Dieu  dispose.  =  Donner,  aliéner  •  les  mi- 
neurs ne  peuvent  —  de  leur  bien  (Ac.)  Par  anal.  : 
l'homme  dispose  des  éléments  par  son  industrie 
(Buff.)  Disposez  de  moi  pour  vous  servir.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  préparer  :  il  se  disposait  à  partir.  =  Se 
placer,  s'arranger  d'une  certaine  manière  :  les  trou- 
pes se  DISPOSENT  en  bataille.  =  Être  préparé  :  tout 
se  DISPOSE  pour  recevoir  M.  le  duc  (Sév.)  V.  Préparer. 

DISPOSITIF,  s.  m.;  dr.,  partie  d'une  loi,  d'une 
ordonnance,  d'un  arrêt  qui  en  contient  les  dis- 
positions. 

DISPOSITION,  s.  f.,  action  de  disposer,  d'ar- 
ranger, de  placer  en  un  certain  ordre  :  —  des  or- 
ganes, des  parties  du  corps,  d'une  machine,  de  la 
bataille.  ||  —  des  figures  d'un  tableau,  d'un  bas- 
relief.  =.  Situation  :  l'effroyable  —  des  lieux  (Boss.) 
=  Faculté,  droit  de  disposer  :  tout  est  à  votre  — . 
Il  est  entièrement  à  ma  — .  =  État  de  la  santé  :  il 
est  en  bonne,  en  mauvaise  — .  ||  —  des  esprits,  des 
affaires.  Il  a  de  bonnes  dispositions  pour  vous.  = 
Aptitude  ;  inclination  :  il  est  doué  des  plus  heureuses 
— .  //  a  des  —  pour  la  musique.  ||  Propension  :  trop 
d'indulgence  pour  le  coupable  amionce'une  grande  — 
à  l'être  (La  Br.)  =  Résolution  :  je  le  confirmerai 
dans  ces  —  louables  (J.-J.)  =  Dessein  :  quand  je 
suis  entré,  il  était  en  —  de  sortir.  =  Préparatifs  : 
faire  ses  —'  pour  partir.  =  Dr.,  action  de  disposer 
de  son  bien  :  —  testamentaire,  —  entre-vifs.  \\ 
Point  réglé  par  une  loi,  par  un  arrêt  :  la  loi  des 
douze  Tables  contient  des  —  très-cruelles  (Mont.) 
=  Rhét.,  arrangement  d'une  œuvre  littéraire  :  — 
des  scènes  d'une  pièce.  —  d'un  discours ,  d'un 
poème.  =  Méd,  :  voilà  un  pouls  qui  marque  de  la 
—  â  la  fièvre. 

DISPROPORTION,  s.  f.,  défaut  de  proportion, 
d'égalité,  de  convenance  :  —  d'âge,  de  talents,  de 
fortune. 

DISPROPORTIONNÉ,  E,  adj.,  qui  manque  de 
proportion,  d'égalité,  de  convenance  :  âge,  partage, 
mariage  — .  Des  conditions  étrangement  dispropor- 
tionnées (La  Br.) 

DISPROPORTIONNER,  v.  a.,  Ôter  les  propor- 
tions :  —  les  conditions. 

DISPUTABLE,  adj.,  qui  peut  être  disputé,  con- 
testé :  cela  n'est  pas  — . 

DISPUTAILLER,  v.  n.;  fam.,  disputer  souvent 
et  sur  des  choses  peu  importantes. 

DISPUTANT,  E,  adj.,  qui  a  l'habitude  de  dis- 
puter. =  S.,  j'ai  dit  aux  disputants  (Volt.) 

DISPUTATION,  s.  f.;  néol.,  argumentation  vé- 
hémente de  la  tribune  et  du  barreau. 

DISPUTE,  s.  f.,  débat  entre  des  personnes  qui 
diffèrent  d'avis  :  les  opinions  divergentes  produisent 
la  — .  On  s'instruit  par  la  —  (La  Br.)  Connaissez- 
vous  un  homme  j)lns  foudroijant  dans  la  — ?  (J.-J.) 
Les  disputes  de  l'école.  =  Querelle  :  il  fut  tué  dans 
une  — . 

§  DISPTTFE,    DISCUSSION,   CONTROVERSE.  La 

dispute  est  uu  combat  en  paroles,  un  combat  d'opinions.  La 
discussion^  une  dispute  réfléchie  et  exacte  qui  a  rapport  aux 
affaires,  La  controverse  est  une  dispute  suivie,  réglée  sur  des 
sujets  i-eligieux  ou  philosophiques. 

DISPUTER,  V.  n.,  raisonner  pour  ou  contre  sur 
divers  objets:  être  en  débat  avec  quelqu'un  :  — 
eo7itre  quelqu'un.  Les  savants  disputent  et  dispcte- 
RONT  (Volt.)  Je  ne  dispute  point  avec  des  gens  qui 
font  un  livre  tous  les  mois  (Malh.)  —  sur  la  pointe 
d'une  aiguille,  sur  des  choses  sans  importance.  |1  Ri- 
valiser, lutter  :  ils  osent  —  avec  vous  de  faste  et  de 


magnificence  (Mass.)  =  V.  a.,  lutter  pour  acquérir 
ou  pour  conserver  quelque  chose  :  —  un  prix,  une 
place.  —  sa  vie.  —  l'empire  du  monde  (Boss.)  La 
victoire  fut  longtemps  disputée.  ||  —  le  terrain,  se 
défendre  pied  à  pied,  et  au  Og.,  soutenir  ses  opi- 
nions, ses  intérêts.  —  le  pas^  prétendre  passer  le 
premier.  Le  —  à  quelqu'un,  prétendre  l'égaler.  = 
Contester,  refuser  :  les  races  futures  disputeront  à 
la  plupart  des  souverains  les  titres  et  les  honneurs 
que  leur  siècle  leur  aura  déférés  (Boss.)  =  Se  — , 
V.  pr.  Se  —  le  prix.  Deux  rivaux  se  disputent  sa 
main.  Les  sauvages  se  disputent  leurs  forêts,  les 
nomades  leurs  pâturages  (Cuv.)  ||  Se  quereller  :  ils 
passent  leur  vie  à  se  — .  Se  dit  aussi  des  choses  : 
mille  objets  divers  se  disputaient  nos  regards  (Ac.) 

§  DISPUTER,  SE  DISPUTER.  On  dispute  avec  calme 
sur  une  chose.  On  se  dispute  à  propos  d'une  chose  avec  vio- 
lence, avec  animosité,  quelquefois  jusqu'à  en  venir  aux  coups. 

DISPUTEUR,  EUSE,  adj.;  fam.,  qui  aime  à 
disputer,  à  contredire  :  un  esprit  —  (J.-J.)  La  dis- 
PUTEUSE  ville  d'Alexandrie  (Volt.)  =  S.,  queftelleur, 
querelleuse  ;  peu  us. 

DISQUE,  s.  m.,  espèce  de  palet  très-pesant  que 
les  anciens  s'exerçaient  à  lancer.  =  Corps  apparent 
d'un  astre  :  le  —  du  soleil,  de  la  lune.  \\  Toute  chose 
ayant  la  forme  d'un  disque.  =  Bot.,  centre  d'une 
fleur  radiée. 

DISQUISITION ,  s.  f.,  recherche  exacte  d'une 
vérité  :  —  philosophique,  mathématique. 

DISSECTEUR,  s.  m.,  instrument  pour  disséquer. 

DISSECTION,  s.  f.,  action  de  disséquer.  =État 
d'un  corps  disséqué. 

DISSEMELAELE,  adj.,  qui  n'est  pas  semblable; 
qui  diffère  de  beaucoup. 

DISSEMBLANCE,  s.  f.,  manque  de  ressemblance. 

DISSÉ3I1NATI0N,  s,  f.,  action  de  disséminer  : 

—  des  graines.  \\  Dispersion. 

DISSÉMINER,  V.  a. ,  répandre  çà  et  là  ;  épar- 
piller :  —  des  graines,  des  troupes,  ||  —  des  erreurs. 

DISSENSION,  s.  f.,  discorde,  querelle  suscitée 
par  la  diversité  des  sentiments,  des  intérêts  :  —  do- 
mestique. Dissensions  civiles.  La  médisance  jeta  la 

—  dans  les  cœurs  (Mass.) 
DISSENTIMENT,   s.  m.,  différence  de    senti- 
ments et  d'opinions  :  on  peut  être  en  —  sans  être  en 
dissension.  =  S.  pi.,  prétentions  opposées  :  les  dis- 
sentiments font  naître  les  dissensions. 

DISSÉQUER,  V.  a.,  ouvrir,  diviser  les  parties 
d'un  cadavre  ou  d'une  plante  pour  en  étudier  la 
structure.  |I  —  iin  discours,  un  ouvrage,  en  faire  l'a- 
nalyse, la  critique. 

DISSÉQUEUR,  s.  m.,  celui  qui  dissèque. 

DISSERT ATEUR,  S.  m.,  celui  qui  disserte: 
ennuyeux  — . 

DISSERTATION,  S.  f.,  examen  attentif,  de  vive 
voix  ou  par  écrit,  d'une  question  d'histoire,  de  phi- 
losophie, etc.  :  madame  Dacier  se  disposait  à  faire 
une  —  bien  longue  et  bien  froide  pour  prouver  que 
l'Amphitryon  de  Plaute  est  supérieur  à  celui  de  Mo- 
lière (Volt.) 

DISSERTER,  v.  n.,  faire  une  dissertation  ;  parler 
avec  méthode  sur  un  point  f)arliculier  d'une  science, 
d'un  art  :  —  sur  le  bien  et  le  mal. 

DISSIDENCE,  s.  f.,  scission;  grave  différence 
d'opinions  :  —  fâcheuse. 

DISSIDENT,  E,  adj.,  qui  fait  scission,  qui  est 
en  dissidence  :  faction,  secÊk  dissidente.  =  S.,  les 
presbytériens  sont  des  dissidents  en  Angleterre  (Ac.) 
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DISSIMÏLAIRE,  adj.,  peu  us.,  qui  est  d'un  au- 
tre genre,  d'une  aufre  espèce. 

DISSOIILITUDE,  s.  f.;  rhét.,  dissemblance. 

DISSIMULATEUR,  TRICE,  s.;  peu  us.,  celui, 
celle  qui  dissimule. 

DISSI3IULATI0N ,  8.  f.»  action  de  dissimuler; 
art  de  caclier  ses  desseins ,  ses  sentiments  :  la  — 
est  indigne  d'un  honnête  homme  (Fén.)  Elisabeth, 
reine  d'Angleterre ,  mettait  la  —  au  nombre  des 
qnalitcs  nécessaires  à  un  souverain  pour  régner  (Volt.) 

DISSIMULE,  E,  adj.,  qui  estaccoulumé  à  dissi- 
muler :  homme,  caractère  — .  =  S.,  personne  dis- 
simulée. 

DISSI3IULER,  V.  a.,  celei^Éffher,  ne  pas  lais- 
ser apercevoir  ses  senlimâ^^^ses  desseins  :  —  sa 
haine.  —  sa  faiblesse^es  défauts  (Fléch.)  Abs., 
qui  ne  sait  pas  — ,  ne  sait  pas  régner  (Louis  XI).  = 
Faire  semblant  de  ne  pas  remarquer  :  —  un  af- 
front, une  injure.  =  Cacher  ou  rendre  moins  ap- 
parent :  cette  robe  dissimule  les  défauts  de  la  taille 
(Ac.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  cacher  à  soi-même  :  il  y 
a  des  jalousies  que  nous  nous  dissimulons  par  ^erfe. 
(Mass.)  =  Être  caché  :  sa  joie  lui  échappe,  et  ne 
peut  plus  se  —  (La  Dr.) 

DISSIPATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  gas- 
pille sa  fortune  mal  à  propos  :  on  fuit  le  —  ruiné. 
=  Adj.,  un  homme  — ,  une  femme  dissipatrice. 
V.  Prodigue. 

DISSIPATION,  s.  f.,  évaporation,  déperdition  : 

—  des  esprits,  de  la  lumière;  peu  us.  =  Action  de 
dissiper;  dépenses  folles  :  —  des  biens,  des  finan- 
ces. Se  ruiner  par  ses  dissipations.  =  Distraclion  ; 
vie  dissipée  :  //  vous  faut  de  la  —  (Volt.)  Vivre 
dans  la  — . 

DISSIPÉ,  E,  adj.,  peu  capable  d'application  : 
esprit  — .  r=  Adonné  aux  plaisirs  :  mener  une  vie 

DISSIPÉE. 

DISSIPER,  V.  a.,  éparpiller,  faire  évanouir  :  le 
soleil  DISSIPE  les  nuages,  les  brouillards,  les  ténèbres. 
Comme  lèvent  dans  /'a/r  dissipe  la  fumée  {Rac.)\\  —  les 
doutes,  les  illusions.  =  Défaire,  disperser  :  — •  wie 
armée,  une  faction.  z=  Consumer  en  folles  dépenses  : 

—  son  bien,  son  patrimoine.  ||  —  son  temps,  sa  jeu- 
nesse. z=z  Distraire,  récréer  :  —  l'ennui,  les  esprits. 
Je  n'ai  jamais  eu  de  chagrin  qu'une  heure  de  lec- 
ture n'ait  DISSIPÉ  (Mont.)  Abs.,  le  jeu,  la  danse, 
la  promenade  dissipe.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  dis- 
sipé, se  disperser  :  le  brouillard  s'est  dissipé.  La 
foule  se  dissipe.  |1  Mes  craintes  se  dissipèrent.  Les 
préjugés  sont  lents  ù  se  — . 

§  DISSIPER,  «ASPILLER,  DILAPIDER.  Les  trois 
mots  siguifieat  dépenser  d'une  manière  blâmable.  On  dissipe 
un  bien  en  le  détruisant  d'une  façon  quelconque.  On  gas- 
pilla celui  qu'on  administre  mal,  et  on  dilapide  de  grands 
biens,  les  finances  de  l'État,  le  Trésor  public,  une  belle  dot. 

DISSOLU,  E,  adj.,  livré  à  la  dissolution,  à  la 
débauche  :  homme  — ,•  femme  dissolue.  Par  anal., 
vie  dissolue  ;  mœurs  dissolues. 

DISSOLURLE  ,  adj.,  qui  peut  se  dissoudre  : 
l'iode  est  —  dans  l'eau. 

DISSOLUMEXT,  adv.,  d'une  manière  dissolue. 

DISSOLUTIF,  IVE,  adj.  V.  DISSOLVANT. 

DISSOLUTION,  s.  f.,  séparation  des  parties  d'un 
corps  qui  se  dissout  :  la  —  de  la  potasse,  des  végé- 
taux. Tomber  en  — .  =Chim.,  action  de  dissoudre 
une  substance  dans  ou  par  une  autre  :  mettre  en  — , 
faire  une  — .  —  de  savon.  =  Rupture,  ruine  :  — 
d'une  société,  de  la  communauté,  d'un  mariage.  — 
du  corps   et  de  l'ùme,  séparation  du  corps  et  de 


l'âme.  L'État  parut  menacé  d'une  entière  — .  |î  Dé- 
règlement des  mœurs  :  être  plongé  dans  la  — .  Des 
villes  célèbres  par  leurs  dissolutions  (Bq^s.) 

DISSOLVANT,  E.  adj.;  chim  ,  qui  a  la  propriété 
de  dissoudre  :  corps  — .  L'action  dissolvante  Je 
l'eau.  =  S.,  m.  Buvez  de  l'eau  abondamment,  c'est 
un  —  universel  (Les.)  ||  Vagiotage  est  le  —  le  plus 
actif  de  la  morale  et  de  la  fortune  publique  (Rayn.) 

DISSONANCE,  s.  f,;  mus.,  faux  accord  :  la  sep- 
tième est  une  —  (Ac.)  |1  —  dans  le  style,  mélange 
disparate  du  sérieux  et  du  badin,  du  noble  et  du 
trivial. 

DISSONANT,  E,  adj.;  mus.,  qui  forme  disso- 
nance :  notes  disso?.'Antes. 

DISSONER,  V.  n.;  mus.,  former  dissonance. 

DISSOUDRE,  V.  a.,  diviser  un  corps  solide  ;  opé- 
rer la  division  des  molécules  d'un  corps  :  l'eau  dis- 
sout le  sucre.  L'humidité  dissout  le  sel.  L'eau  re- 
gale LissovT  l'or (BuiS.)  =  Méd.,  — un  engorgement. 
Il  —  un  mariage,  une  communauté.  —  une  assem- 
blée politique,  le  corps  social,  —  une  société  (La  Br.) 
Après  la  mort  d'Alexandre,  son  empire  fut  dissous. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  dissous  :  le  sucre  se  dissout 
dans  l'eau.  Le  mariage  se  dissout  par  la  mort  de 
l'un  des  conjoints  (Ac.) 

DISSUADER,  v.  a.,  détourner  par  la  persuasion: 

—  quelqu'un  de  l'exécution  d'un  projet.  Si  le  pre- 
mier me  persuade  d'abord,  l'autre  me  dissuade  tôt 
après,  de  telle  sorte  que  je  ne  sais  auquel  des  deux 
je  dois  donner  tort  ou  raison  (Henri  IV). 

DISSUASION,  s.  f.,  action  de  dissuader;  peu  us. 

DISSYLLARE ,  adj.;  gramm.,  qui  est  de  deux 
syllabes.  =r  S.  m.,  mot  de  deux  syllabes. 

DISSYLARIQUE,  adj.;  gramin.,  qui  a^^deux  syl- 
labes :  vers  — . 

DISTANCE,  s.  f.,  espace,  intervalle  d'un  lieu  ou 
d'un  temps  :  ceux  que  la  —  des  temps  et  des  lieux 
éloigne  de  nos  regards  (Mass.)  Tenir  à  — ,  empêcher 
d'approcher.  ijRepousser  la  familiarité  par  une  froide 
réserve  :  ce  prince  sait  tenir  à  —  ceux  qui  l'appro- 
chent.\\DiiXérence,  inégalité  :  du  Créateur  à  la  créa- 
ture la  —  est  infinie.  L'amour  rapproche  les  dis- 
tances (Ac.)  Vous  savez  combien  votre  puissance 
entre  l'empire  et  vous  avait  mis  de  —  (Rac.) 

DISTANCER,  v.  a.,  néol.,  mettre  ù  une  certaine 
distance  :  —  des  arbres.  =  Se  dit  d'un  cheval  qui, 
dans  la  course,  en  dépasse  un  autre  :  ce  cheval  a 
distancé  tous  les  autres. 

DISTANT,  E,  adj.,  éloigné  de,  en  parlant  des 
lieux,  des  époques. 

DISTENDRE,  v.  a.,  causer  une  tension  violente  : 

—  des  muscles,  des  nerfs.  =  Se  — ,  v.  pr.,  quand 
la  peau  se  distend  (Ac.) 

DISTENSION,  s.  f.,  action  de  distendre;  état 
des  corps  qui  éprouvent  une  tension  violente.  = 
Méd.  Tiraillement,  en  sens  opposé,  des  parties  liga- 
menteuses d'une  articulation,  qui,  portée  à  un  cer- 
tain degré,  constitue  Venlorse. 

DISTILLADLE,  adj.,  qui  peut  subir  la  distil- 
lation. 

DISTILLATEUR,  S.  m.,  celui  qui  distille  les 
liqueurs, 

DISTILLATION,  S.  f.,  action,  art  de  distiller  : 
la  —  se  fait  au  moyen  d'alambics,  de  cornues.  = 
Chose  distillée. 

biSTILLATOIRE,  adj.,  qui  appartient  à  la  dis- 
tillation :  vase,  opération  — . 

DISTILLÉ,  E,  adj.,  fig.,  fait  avec  beaucoup  de 
soin,  perlé. 
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DISTILLER,  V.  a.;  chim.,  dégager  les  principes 
volatils  d'une  substance  pour  en  recueillir  les  par- 
ties fixes  :  — de  l' eau-de-vie.  \\  Poét.,  allez  piller  le 
miel  que  l'abeille  distille  (Boil.)  H  Épancher,  répan- 
dre, verser  :  le  fiel  que  sa  bouche  distille.  Il  dis- 
tille sa  rage  en  ces  tristes  adieux  (Boil.)=  V.  n., 
couler  goutte  à  goutte  :  ils  sont  réservés  à  la  ven- 
geance qui  distille  sur  eux  goutte  à  goutte  (Fléch.) 

DISTILLERIE,  8.  f.,  établissement  où  l'on  dis- 
tille. r=  Art,  commerce  du  distillateur. 

DISTINCT,  E,  adj.,  différent,  facile  à  distin- 
guer :  tout  est  —  dans  la  nature.  =  Clair,  net  : 
un  son  — ;  une  voix  distincte.  Notions  distinctes. 

DISTINCTEMENT,  adv.,  d'une  manière  dis- 
tincte, nette  :  prononcer — . 

DISTINCTIF,  IVE,  adj.,  qui  distingue,  qui  sert 
à  faire  reconnaître  :  signe  — ;  marque  distinctive. 

DISTINCTION,  s.  f.,  action  de  distinguer,  de 
séparer  :  écrire  sans  —  de  chapitres  (Ac.)  =  Mar- 
que distinctive  :  les  distinctions  extérieures  empê- 
chent qu'on  ne  confonde  l'une  avec  l'autre  (La  Br.) 
=  Différence  entre  des  personnes  et  des  choses  : 
le  mérite  met  de  la  —  entre  les  personnes.  =  Cequi 
établit  une  préférence,  une  prérogative  :  la  —  des 
rangs.  Aimer  les  — .  Un  officier  de  — ,  distingué  par 
son  mérite.  Une  personne  de  — ,  personne  noble. 
Avoir  de  la  — ,  des  manières  distinguées.  =  Égard  : 
recevoir  des  marques  de  —  et  d'amitié.  =  Log., 
explication  des  sens  divers  d'une  proposition  :  leurs 
•—  sur  l'apparence  et  la  réalité  des  corps  sont  des 
chimères  {}  .-i .) 

DISTINGUÉ,  E,  adj.,  éminent:  homme  — ,•  nais- 
sance distinguée.  =  Qui  n'est  pas  commun  :  air-—; 
manières  distinguées. 

DISTINGUER,  v.  a.,  marquer  par  des  caractères 
dislinctifs  •  la  nature  a  distingué  les  diverses  races 
d'hommes{¥én.)  C'est  la  raison  qui  distingue  l'homme 
des  autres  animaux  (Ac.)=:  Reconnaître  par  l'action 
des  sens  :  —  le6  voix,  les  odeurs.  =  Discerner  par 
l'opération  de  l'esprit  ;  —  le  juste  et  l'injuste  , 
l'ami  et  l'ennemi.  Ce  savant  ne  savait  pas  —  le  maïs 
d'avec  le  blé.  —  la  sensation  du  sentiment  (Buff.) 
=  Séparer,  marquer  la  différence  :  —  les  temps, 
les  qualités,  les  lieux.  =  Élever  au-dessus  de,  tirer 
d'une  classe  commune  :  la  vertu  et  le  mérite  dis- 
tinguent les  hommes  (Ac.)  Vos  succès  vous  distin- 
>guent  encore  plus  du  peuple  que  votre  sang  (Mass.) 
=  Traiter  avec  distinction  :  il  veut  être  distingué 
et  préféré  (Fléch.)  =  Log.  :  votre  proposition  est 
trop  générale  :  DISTINGUONS.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être 
distingué,  être  remarqué  :  se  —  dans  les  lettres 
(La  H.)  Le  mérite  se  distingue  aisément.  Se  —  des 
autres  animaux  (La  Br.)  Ils  n'ont  aucun  moyen  de 
se  — ,  ni  par  leur  naissance,  ni  par  leur  grandeur, 
ni  par  leur  esprit  (Boss.) 

§  DISTINGUER,  DISCERNER,  DÉMÊLER.  On  dis- 
tingue à  des  signes  ou  à  des  caractères  visibles  ;  ou  discerne 
ce  qui  est  caché  ou  délicat,  ce  qu'on  n'aperçoit  qu'avec  de 
la  finesse  et  de  la  sagacité.  On  démêle  ce  qui  est  embrouillé, 
confondu  et  comme  perdu  au  milieu  d'autres  objets. 

DISTIQUE,  s.  m.,  deux  vers  formant  un  sens 
complet.  =Âdj.,  bot.,  se  dit  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  rameaux  disposés  sur  deux  rangs  opposés. 

DISTORS,  SE,  adj.,  qui  est  de  travers  ou  con- 
tourné :  os  — ,  régions  articulaires  distorses. 

DISTORS,  TE,  adj.;  hist.  nat.,  qui  est  de  tra- 
vers :  coquille  distorte. 

DISTORSION,  s.  f.,  déplacement  violent  de  cer- 
taine partie  du  corps  :  —  d'un  bras. 


DISTRACTION,  s.  f.,  démembrement,  sépara- 
tion d'une  partie  d'avec  son  tout  :  demande  en  -— . 
=  Inattention,  inapplication  :  faire  une  chose  par 
— .  Avoir  des  distractions.  Voilà  uns  —  un  peu 
forte  [Ac.)  =  Caractère  du  distrait  :  la  —  dont  la  va- 
nité se  fait  gloire  n'est  souvent  que  la  faiblesse  d'une 
tête  de  linotte  (La  Br.)  =:  Moyen  de  se  distraire  de 
la  douleur,  de  l'ennui  :  chercher,  trouver  des  — . 
La  lecture  est  la  meilleure  — . 

DISTRAIRE,  V.  a.,  séparer,  ôterune  partie  d'un 
tout  :  sur  cette  somme  il  faut" —  tant  (Ac.)  —  quel- 
qu'un de  ses  juges  naturels,  le  traduire  devant  une 
justice  exceptionnelle.  ||  Détourner  l'esprit  de  ce  qui 
l'occupait:  il  ne  faut  pas  —  les  gens  qui  travaillent. 
Lavez-vous  vu  —  sa  foi  par  un  regard  curieux  ou  par 
une  parole  indiscrète?  (Fléch.)  ||  Détourner  l'esprit 
d'une  pensée  triste  :  —  les  affligés.  Il  chercha  par 
toutes  sortes  de  moyens  à  la  —  de  sa  douleur  (Ac.^ 
=  Se  — ,  V.  pr.,  rien  ne  peut  le  —  de  ses  occupa- 
tions. Il  faut  vous  —  im  peu. 

§  DISTRAIRE,  DIVERTIR,  DÉTOURNER.  On  dis- 
trait en  faisant  cesser  l'application  de  l'esprit;  on  divertit 
en  faisant  cesser  la  préoccupation  ;  mais  on  détourne  en  fai- 
sant abandonner  un  projet  ou  un  devoir. 

DISTRAIT,  E,  adj.,  inappliqué,  peu  attentif: 
homme,  enfayit  — ;  femme  distraite.  =  Qui  an- 
nonce de  la  distraction  :  un  air  — .  Des  regards 
distraits.  =  S.,  la  Bruyère  a  peint  le  —  dans  ses 
Caractères.  Le  —  de  Regnard.  V.  Abstrait. 

DISTRIRUER,  v.  a.,  partager  entre  plusieurs, 
départir  :  —  des  aumônes,  des  secours.  —  des  vi- 
vres aux  soldats,  des  prix  à  des  écoliers.  =  Répan- 
dre en  divisent  :  —  l'eau  dans  les  différents  quar- 
tiers de  la  ville.  =  Dispenser  :  —  des  grâces,  des 
travaux.  Ces  rares  talents  que  Dieu  distribue  aux 
hommes  extraordinaires  (Boss.)  =  Dr.  :  —  un  pro- 
cès, commettre  un  juge  pour  l'examiner.  =  Diviser 
et  disposer  en  certain  ordre  :  —  les  parties  d'un 
sujet,  les  ornements  d'un  édifice  (Ac.)  —  un  appar- 
tement, affecter  chacune  des  pièces  à  un  usage  par- 
ticulier. =  Impr,,  replacer  dans  leurs  cassetins  les 
différents  caractères  après  le   tirage.   =  Peint.  : 

—  les  groupes,  les  lumières,  les  arranger  de  ma- 
nière qu'il  en  résulte  un  grand  effet.  =  Se  — , 
v.  pr.,  se  partager  :  se  —  la  besogne,  les  rôles.  = 
Se  répandre,  être  distribué  :  le  sang  se  distribue  du 
cœur  dans  les  artères.  Le  médiateur  par  qui  se  dis- 
tribuent les  bienfaits  (Fléch.) 

§  DISTRIRUER,  DISPENSER,  PARTAGER,  DÉ- 
PARTIR, RÉPARTIR.  On  distribue  et  on  dispense  bien, 
en  disposant  les  choses,  les  unes  ici,  les  autrçs  là,  comme 
il  convient,  avec  ordre;  on  partage,  on  départ  et  on  ré- 
partit bien,  en  donnant  à  chacun  autant  qu'il  faut,  en  pro- 
cédant équitablement,  avec  justice. 

DISTRIRUTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
distribue,  qui  dispense  :  —  des  grâces,  des  récom- 
penses.  Cette  gloire  dont  le  démon  est  le  véritable 

—  (Pasc.) 

DISTRIRUTIF,  IVE,  adj.,  qui  distribue,  dis- 
pense :  la  justice  iÎistributiye.  =  Gramm.,  par  op- 
position à  collectif  :  sens  — . 

DISTRIRUTION,  s.  f.,  action  de  distribuer,  de 
répartir,  de  dispenser  :  la  —  de  vivres,   des  prix. 

—  du  travail,  des  rôles,  —  des  postes  et  des  emplois 
(La  Br.)  La  —  du  sang  dans  les  artères.  Je  supplie 
Votre  Majesté  de  faire  la  —  de  cet  or  à  ces  braves 
Espagnols  dont  la  valeur  vous  a  conservé  tant  d'États 
en  un  jour  (Volt.)  =  Dr.,  répartition  entre  les  créan- 
ciers. =  Division,  disposition,  ordonnance  :  la  — 
des  parties  d'un  discours.  La  —  d'une  matière  par 


DIV 


359 


DIV 


chapitres.  La  —  d'un  appartement.  =  Peînl.  :  la 
—  des  jours  et  des  ombres  dans  un  tableau  (Ac)  = 
Impr.,  action  de  répartir  les  caractères  dans  leurs 
casseiins  après  le  tirage, 

DISTRIBUTIVEMENT,  adv.,  qui  est  pris  dans 
un  sens  dislributif. 

DISTRICT,  s.  m.;  dr.  anc,  étendue  d'une  juri- 
diction. Il  Cela  n'est  pas  de  mon  — ,  de  ma  compé- 
tence. =  Ancienne  subdivision  territoriale  d'un  dé- 
partement :  chef-lieu  de  — . 

DISTYLE,  adj,;  bot.,  qui  a  deux  styles. 

DIT,  s.  m.,  mol,  maxime  notable  :  un  —  mé- 
morable. Les  DITS  et  gestes  des  anciens.  \\  Fam.  : 
avoir  son  —  et  son  dédit,  être  sujet  à  revenir  sur 
sa  promesse.  Tout  Normand  a  son  —  et  son  dédit 
(La  F.)  =  Récit,  fable  ;  vieux. 

DIT,  E,  adj.,  conclu,  convenu  :  c'est  une  chose 
DITE.  Voilà  qui  est  — .  A  l'heure  dite  (La  F.)  C'est 
bientôt  — ,  ce  n'est  pas  aussi  facile  à  faire  qu'à  dire. 
=  Surnommé  :  Charles  V  —  le  Sage.  =Dr.,  dont 
on  a  déjà  parlé  :  le  —  sieur,  la  dite  dame. 

DITUÉISME,  s.  m.;  phil.,  système  qui  admet 
deux  maîtres  de  l'univers,  dont  l'un  est  le  principe 
du  bien,  l'autre  celui  du  mal, 

DITHYRAMBE,  s.  m,;  anc.,  poëme  lyrique  en 
l'honneur  de  Bacchus,=  Poëme  qui  respire  l'entiiou- 
siasme,  et  qui  diffère  de  l'ode  par  l'irrégularité  des 
stances  :  le  —  de  Delille  sur  l'immortalité. 

DITHYRAMBIQUE,  adj.,  qui  appartient  au  di- 
thyrambe :  chant  — . 

DITO  (motital.),  adv.,  inv.,  déjà  dit,  énoncé. 

DITON,  s,  m.;  mus.,  intervalle  composé  d'un  ton 
et  d'un  demi-ton. 

DIURÉTIQUE,  adj.;  méd.,  qui  augmente  la  se - 
cétion  de  l'urine.  =  S.  m.,  un  bon  — . 

DIURNAL,  s.  m.,  livre  d'oflice  canonial,  extrait 
du  bréviaire  qui  renferme  les  heures  du  jour. 

DIURNE,  adj,,  qui  se  fait  dans  un  jour  :  le  mou- 
vement—  de  la  terre,  des  astres.  =:î{ist.  nat.,  de 
jour:  les  plantes  diuknes.  Les  lépidoptères  — .  = 
Diurnes,  s.  m.  pi.,  nom  donné  aux  oiseaux  de  proie 
qui  volent  et  chassent  le  jour.  =:  Papillons  de  jour. 

DIVA  (mot  ital.),  adj.  et  s.  f,;  néol.,  divine. 

D1VAGATEUR,TRICE,  adj.;  néol.,  qui  divague: 
orateur  — .  =  S.  m.,  un  — . 

DIVAGATION,  s.  f.,  action  de  vaguer  ou  de 
laisser  vaguer  çà  et  là.  1|  Action  de  divaguer,  de  s'é- 
carter de  son  sujet;  rêverie  incohérente  :  se  jeter, 
se  perdre  dans  des  divagations  interminables. 

DIVAGUER,  v.  n.,  errer  çà  et  là  :  laisser  —  un 
fou,  un  animal  malfaisant.  \\  Parler  à  tort  et  à  tra- 
vers, s'écarter  de  son  sujet  :  il  ne  fait  que  —  (Ac) 

DIVAN,  s.  m.,  tribunal,  assemblée  de  notables 
en  Turquie  :  le  —  impérial,  ou  simpl.  le  — ,  le  con- 
seil du  grand  seigneur,  la  Porte  Ottomane,  le  gou- 
vernement turc.  rr:Sofa  sans  dossier.  =:  Adj.,  Café 
— ,  ou  abs,  divan,  s,,  café  garni  de  divans. 

DIVE,  adj.  f.  ;  vieux,  divine  :  Ja  —  bouteille 
(Rabelais). 

DIVERGENCE,  s.  f.,  situation  de  deux  lignes 
qui  vont  en  s'écarlant  :  la  —  des  rayons  lumineux. 
Il  DilTérence  :  — d'opinions,  d'idées. 

DIVERGENT,  E,  adj.,  se  dit  des  lignes,  des 
rayons  qui  vont  en  s'écartant  l'un  de  l'autre  :  rayons 
divergents.  Lignes  divergentes.  Rameaux— .Fo- 
lioles — .  il  Diilérent  :  opinions  — . 

DIVERGER,  V.  n.,  partir  d'un  point  et  avancer 
en  s'écartant  de  plus  en  plus  :  les  lignes,  les  rayons, 

>  rameaux  qui  divergent.  ||  Se  dit  en  pari,  des 


opinions  contraires.  =  V.  a.,  faire  diverger  :  le  son 
diverge  ses  rayons  (Lebrun). 

DIVERS,  E,  adj.,  dilîérent,  dissemblable  ,  varié  : 
les  —  sens  d'un  mot  (Ac.)  =  En  opposition  :  la  fable 
offre  à  l'esprit  mille  agréments  —  (Boil.)  Tout  en 
nous  est  —  (La  F.)  ||  Inconstant  :  le  goût,  partout 
— ,  marche  sans  règle  sûre  (Gress.)=:Au  pi.,  plu- 
sieurs :  il  a  parlé  à  diverses  personnes  (Ac.)  Je 
parle  en  un  même  jour  dans  —  tribunaux  (La  Br.) 

DIVERSEMENT,  adv.,  de  diverses  manières  :  la 
même  erreur  les  fait  errer  —  (F5oil.) 

DIVERSIFIER,  v.  a.,  varier,  changer  :  —  des 
attitudes,  des  figures.  —  les  lectures,  la  conversa- 
tion. La  diversité  des  lieux  ne  fait  que  —  nos  mal- 
heurs (Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  nuances  qui  se  di- 
versifient à  l'infini  (Ac.) 

DIVERSION,  s.  f.,  action  de  détourner.  =:  Atta- 
que de  l'ennemi  pour  détourner  ses  forces  d'un  autre 
point  mieux  défendu  :  faire  une  — .  ||  Faire  —  à 
sa  douleur,  à  ses  chagrins.  On  redouble  les  plaisirs 
et  les  excès  pour  faire  —  (Mass.) 

DIVERSITÉ,  s.  f.,  rapport  d'opposition,  diffé- 
rence, variété  :  la  —  est  l'opposé  de  l'uniformité.  — 
d'occupations  ,  de  sentiments ,  d'opinions.  — ,  c'est 
ma  devise  (La  F.)  V.  Différence. 

DIVERTIR,  v.a.,  détourner,  distraire  :  —  quel- 
qu'un d'un  dessein,  de  ses  occupations;  peu  us.  = 
Détourner,  s'approprier  illégitimement  :  —  des  pa- 
piers, des  deniers.  —  les  fonds  de  l'État. \\  Récréer, 
amuser  :  ses  railleries  m'ont  diverti  (Volt.)  Les 
femmes  veulent  qu'on  les  divertisse.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  s'amuser  :  se  — à  jouer.  Se  —  au  bal,  au  spec- 
tacle. Se  —  aux  dépens  de  quelqu'un,  le  tourner  en 
ridicule,  se  moquer  de  lui.  V.  Distraire. 

DIVERTISSANT,  E,  adj.,  qui  récrée  et  divertit  ; 
homme,  conte,  spectacle  — ,  fête  divertissante. 

DIVERTISSEMENT,  S.  m.,  plaisir  qui  divertit, 
qui  fait  diversion  :  les  divertissements  du  carnaval. 
Venise  était  la  ville  des  divertissements  (Volt.)  = 
Intermèdes  de  danse  et  de  chant  dans  un  opéra.  = 
Soustraction  frauduleuse;  vieux. 

DIVIDENDE,  s,  m.;  arith.,  quantité  à  diviser  : 
le  quotient  exprime  combien  de  fois  le  —  contient  le 
diviseur.  =  Comm.,  portion  d'intérêt  revenant  à 
chaque  associé  ou  créancier  ;  répartition  :  toucher 
son  — .  Cette  faillite  ne  présente  qu'un  —  de  cinq 
pour  cent  (Ac.) 

DIVIN,  E,  adj.,  qui  est  de  Dieu  ou  d'un  dieu, 
qui  appartient  à  Dieu,  à  un  dieu  :  un  être  —  ;  la  loi 
divine.  La  bonté,  la  grâce,  la  puissance ,  la  provi- 
dence — .  =  Qui  se  rapporte  à  Dieu,  à  un  dieu  : 
culte,  service  — .  Honneurs  m\iy s.  L'orgue  —  exhale 
un  son  religieux  (Del.)  ||  Sublime,  excellent,  parfait 
en  son  genre  :  ouvrage  — ,  beauté  — .  Charme  — . 
Invention  — .  Le  —  Homère.  \\  Délicieux  :  je  l'ai  vu 
quelquefois  à  des  soupers  —  retenu  pour  un  mois 
(Gress.) 

DIVINATEUR,  TRICE ,  adj.,  qui  devine,  qui 
pressent  :  sens,  instinct  — .  Astrologie  divinatrice. 

DIVINATION,  s.  f.,  art  prétendu  de  deviner, 
de  prédire  l'avenir  :  les  livres  de  —  ne  sont  que  des 
livres  d'irréligion  (Did.)  =  Moyens  employés  pour 
deviner  et  prédire  :  la  —  par  le  vol  des  oiseaux, 
par  l'inspection  des  entrailles, 

DIVINATOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  divina- 
tion :  ùrt,  baguette,  science  — .  Moyens,  pratiqua 
divinatoires. 

DIVINEMENT,  adv.,  par  la  vertu  divine  :  —  ins- 
piré. Il  Excellemment,  parfaitement  :  parler,  écrire 
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— .  Votre  Majesté  juge  —  bien  de  toutes  choses  (Sév.) 

DIVINISER,  V.  a.,  reconnaître  pour  divin,  mellre 
au  rang  des  dieux  :  —  un  oracle,  —  vn  héros.  Que 
l'Italie  ait  divinisé  le  Dante,  cet  excès  d'enthou- 
siasme est  naturel  et  excusable {Ld.'R.)  \\  Exalter  outre 
mesure  :  dès  ses  premières  œuvres ,  l'imprimerie  fut 
DIVINISÉE  (Crapelet). 

DIVINITÉ,  s.  f.,  nature,  essence  divine  :  la  — 
du  Verbe  (Ac.)  =  Dieu  :  honorer  la — .  Quelle  idée 
avons-nous  de  la  — ?  (Mass.)  =  Se  dit  des  dieux 
païens  :  les  divinités  fabuleuses,  —  du  Styx.  La 
multitude  des  —  égale  celle  des  passions  (Id.)  Déesse  : 
—  des  fleurs,  de  la  chasse.  \\  Très-belle  femme  j 
femme  qu'on  adore:  c'est  une — .  Vous  êtes  ma  — . 

DIVIS,  s.  m.;  dr.,  opposé  à  indivis,  partage  : 
demander  le  —  ;  peu  us. 

DIVISER,  V.  a.,  séparer  par  parties  :  —  un  corps, 
un  mot,  une  armée,  un  sermon.  =  Dr.,  séparer,  dis- 
joindre :  il  est  impossible  de  —  ce  qui  est  iiidivisi- 
ble  (Beaum.)  =  Abs.,  établir  des  divisions  :  l'esprit 
humain  a  la  fureur  de  —  et  de  classer  (Thom.)  = 
Math.,  faire  la  division  :  —  une  quantité,  un  nombre, 
une  grandeur  par  une  autre,  cheicher  combien  de 
fois  une  quantité  est  contenue  dans  une  autre.  || 
Semer  la  désunion,  la  discorde  :  —  les  esprits,  les 
cœurs,  les  familles,  les  peuples.  Ils  sont  divisés  d'in- 
térêt (Volt.)  Abs.,  —  pour  régner  était  la  maxime 
favorite  de  Mazarin.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  partager  : 
c'est  ainsi  qu'ils  se  sont  divisés  en  tant  de  sectes 
(Boss.)  Il  Être  divisé;  cesser  d'être  uni  :  /à,  le  fleuve 
se  DIVISE  en  deux  branches  principales.  Comment 
cette  famille  si  unie  s'est-elle  divisée?  V.  Séparer. 

DIVISEUR,  s.  m.;  math.,  quantité  par  laquelle 
on  en  divise  une  autre  :  quand  on  divise  cent  par  dix, 
dix  est  le  —  et  cent  est  le  dividende  (Ac.)  ::=  Adj., 
le  nombre  — . 

DIVISIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  peut  être 
divisé  :  —  des  matières,  des  nombres. 

DIVISIBLE,  adj.,  qui  peut  êlre  divisé. 

DIVISION,  s.  f.,  action  de  diviser;  séparation, 
partage  :  la  —  des  parties  d'un  corps,  d'un  héritage, 
d'un  discours,  d'une  somme  d'argent.  La  —  de  la 
France  en  départements.  Par  anal.  :  dix  membres  de 
la  Chambre  ont  demandé  la  —  de  la  question,  qu'on 
volât  séparéuient  sur  cliaque  article  de  la  loi.  = 
Math.,  opération  pour  trouver  combien  de  fois  une 
quantité  est  contenue  dans  une  autre.  |1  Désunion, 
discorde  :  semer  la  —  (Ac.)  La  —  se  mit  en  Egypte 
{Boss.)  Fomenter  les  divisions  intestines.  =  Milit., 
corps  composé  de  plusieurs  brigades;  réunion  de 
deux  compagnies  ou  pelotons  :  général  de  — .  For- 
mer, rompre  les  — .  —  militaire,  circonscription  de 
places  sous  le  commandement  d'ua  même  chef  mi- 
litaire :  Paris  est  dans  la  première  — .  =  Mar. ,  par- 
tie d'une  armée  navale.  =  Réunion  de  bureaux 
sous  la  direction  d'un  chef  :  chef  de  — .  =  Partie 
d'un  tout  :  les  —  d'un  ouvrage.  ■ —  d'un  calice.  Co- 
rolle ù  cinq  — .  =  Impr.,  tiret,  trait  d'union. 

DIVISIONNAIRE,  adj.  de  division  :  inspecteur 
— ,  capitaine  — ,  qui  dirige  les  mouvements  d'une 
division. 

DIVORCE,  s.  m.,  rupture  légale  du  mariage,  du 
vivant  des  époux  :  le  —  était  en  usage  parmi  les 
Juifs  et  parmi  les  Romains  (Ac.)  H  Désunion,  sépa- 
ration :  il  est  en  —  avec  tout  le  monde.  Pourquoi 
mettre  le  —  entre  l'esprit  et  les  sens?  (St-Évr.) 
)|  Pienoncement  volontaire  :  il  a  fait  —  avec  les 
plaisirs,  avec  le  monde  (Ac.) 

DIVORCER,  V.  n.,  faire  divorce  :  ils  ont  divorcé. 


Elle  a  DIVORCÉ  d'avec  lui.  \\  Fam.  :  plus  d'un  grave 
politique  divorce  avec  le  bon  sens  (Etienne). 

DIVULGATION,  s.  f.,  révélation  faite  mal  à 
propos  :  —  d'un  secret. 

DIVULGUER,  V.  a.,  révéler  mal  à  propos  :  — 
les  secrets  d'un  ami.  D'un  bienfait  divulgué  l'amour- 
propre  s'offense  (Favart). 

DIVULSION,  s.  f.;  méd.;  action  d'arracher,  de 
séparer  avec  ^iolence;  arrachement. 

DIX,  adj.  numér.  (on  pron.  di  devant  une  con- 
sonne et  une  h  aspii-ée,  et  diz  devant  une  voyelle), 
nombre  formé  de  deux  fois  cinq  :  neuf,  plus  un,  égale 
— <  —  arbres,  —  hommes.  Et  de  trois....  Quand 
nous  serons  à  — ,  nous  ferons  une  croix  (Mol.)  = 
En  compos.  ;  —  sept,  —  huit,  —  neuf,  —  aept 
cents.  =  Pour  dixième  :  tome — ;  Léon  — .  =  Le 

—  du  mois.  =  Nom  de  certaines  cartes  marquées  de 
dix  points  :  le  —  de  trèfle, 

DIX  (les),  conseil  de  dix  citoyens  à  Athènes  après  l'ex- 
pulsioa  des  Trente,  403  av.  J.-C.  =  Dix  (Conseil  des),  tri- 
bunal secret  de  la  république  vénitienne.  =  Dix  hille  (Re- 
traite des),  qui  dura  1 22  jours,  de  Ciinaxa  à  Cotyera;  est  ra- 
contée dans  VAnabase  de  Xéuophon. 

DIX-HUIT ,  adj.  numér.  ,  nombre  formé  de 
deux  fois  neuf  :  —  hommes.  =r  Pour  di.\-huitième  : 
Louis  — .  =  S.  m.  :  le  —  du  mois. 

DIX-HUIT  (IN-),  s.  m.,  format  d'un  livre  dans 
lequel  la  leuille,  .placée  en  dix-huit  parties,  forme 
trente-six  pages. 

DIX-HUITIÈME,  adj.  ,  nombre  ordin.  de  dix- 
huit  :  la  —  page,  =  S.  m.,  dix-huitième  partie 
d'un  tout.  =  S.  f.;  mus.,  intervalle  de  dix-sept 
degrés  diatoniques.  =  Jeu,  une  série  de  huit  cartes 
d'une  même  couleur. 

DIXIÈME,  adj.,  nombre  ordin.  de  dix  :  le  — 
jour.  Il  est  arrivé  lui  — .Le  —  ciel  ne  tourne  que 
pour  lui  (Boil.)  =  S.  m.,  dixième  partie  d'un  tout  : 
avoir  droit  à  un  — .  =  S.  f.;  mus.,  intervalle  qui 
comprend  neuf  degrés  conjoints. 

DIXIÈME  (impôt  du),  impôt  levé  par  les  rois  de  France 
dans  les  besoins  pressants  de  l'État.  =  Dr.  actuel.  Décime 
par  franc  perçu  en  sus  des  droits  d'enregistrement.  Ou  l'ap- 
pelle encore  décime  de  guerre. 

DIXIÈ3IEMENT,  adv.,  en  dixième  lieu. 

DIX-NEUF,  adj.  numér.,  nombre  formé  de  dix 
et  de  neuf  :  —  francs.  =  Pour  dix-neuvième.  = 
S.  m.,  l'appellation  du  nombre  dix- neuf  lui-même. 

DIX-NEUVIÈME,  adj.,  timbre  ordin.  de  dix- 
neuf.  =  S.  m.,  dix-neuvième  partie  d'un  tout.  =:= 
S.  f . ,  mus. ,  intervalle  qui  comprend  dix-huit  de- 
grés conjoints. 

DIX-SEPT,  adj.  numér.  formé  de  dix  et  de  sept  : 

—  femmes.  =  Pour  dix-septième.  =  S.  m.,  le 
nombre  dix-sept. 

DIX-SEPTIÈME,  adj.,  nombre  ordin.  de  dix- 
sept.  =  S.  m.,  dix-septième  partie  d^un  tout.  = 
S.  f.;  mus.,  intervalle  qui  comprend  dix-sept  sons 
diatoniques,  en  comptant  les  deux  extrêmes.  =. 
Jeu,  suite  de  dix-sept  cartes  de  la  même  couleur. 

DIZAIN,  s.  m.,  petite  pièce  composée  de  dix 
vers;  poëme  composé  de  stances  de  dix  vers.  = 
Chapelet  composé  de  dix  grains.  =  Paquet  de  dix 
jeux  de  cartes.  =  Monnaie  frappée  sous  Charles  Vlll, 
valant  dix  deniers. 

DIZAINE,  s.  f.,  total  composé  de  dix  personnes 
ou  ds  dix  choses  :  une  —  de  personnes,  d'ccus.  || 
Nombre  approximatif.  =  Nombre  composé  de  dix 
unités,  rr:  Ane,  dôourie. 

DlZAlNlEîl,  s.  m.,  chef  de  dix  hommes;  espèce 
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d'offîcîers  municipaux,  à  Paris,  quî  veillaient  à  la 
sûreté  de  la  ville. 

DIZEAU,  s.  m.,  tas  de  dix  gerbes  de  blé,  de  di^c 
bottes  de  foin. 

DIZIER  (SAIXT-),  anc.  vil.  fortifiée  fie  France  (llaiitc- 
Marnc).  En  1544,  Charles-Quint  n'y  entra  qu'après  deux 
mois  de  siège.  Les  alliés  furent  défaits  sous  ses  murs  par  Na- 
poléon 1"  (27  janvier  et  26  mars  1814). 

UJEDDAU,  vil.  d'Arabie,  sert  de  port  à  la  Mecque. 
Les  Musulmans  y  ont  massacré  les  consuls  anglais  et  français 
en  1858. 

DJI\XS>  génies  malfaisants,  suivant  la  légende  des  Ara- 
bes et  des  Persans. 

DXIÉPER  ou  DNIEPR)  anc.  Borystène,  fleuve  de  la 
Russie  d'Europe,  le  plus  grand  après  le  Vo!ga  et  le  Danube. 

DNIESTER  ou  DNIESTR,  fl.  d'Autriche  et  de  Russie. 

DO,  S.  m.,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  à  la 
note  ut,  à  l'imitalion  des  Italiens. 

DOBROUDCHA  (la),  vaste  plaine  de  la  Bulgarie  turque, 
couverte  de  marais  pestilentiels.  L'armée  anglo-française  y 
perdit  beaucoup  de  monde  lors  de  l'expédition  de  Crimée. 

DOCILE,  adj.,  qui  a  de  la  disposilion  à  se  laisser 
instruire,  à  recevoir  une  direction  :  un  élève  — .  Quel 
esprit  avez-vcus  trouvé  plus  — ?  (Boss.)  =  Par  anal., 
se  dit  des  animaux  :  chien,  cheval  — .  Bœiif  —  au 
joug  (Ac.)  Les  coursiers  du  soleil  ù  sa  voix  sont  bo- 
CiLES  (Doil.)  Il  Corac/^re,  humeur  — .  Il  rendit  ses 
passions  —  à  la  raison  (Mass.)  V.  Flexible.  =  S.  m. 
Le  —  et  le  faible  sont  susceptibles  d'impressions 
(La  Br.) 

DOCILEMENT,  adv.,  avec  docilité. 

DOCILITÉ,  s.  f.,  disposilion  naturelle  à  se  laisser 
diriger  :  je  reçois  vos  avis  avec  la  —  d'un  enfant,  et 
vous  donne  les  miens  avec  le  zèle  d'un  père  (J.-J.) 
Le  peuple  se  façonne  à  la  —  (Volt.)  V.  Douceur. 

DOCIMASIE  ou  D0CI3ÏASTIQUE,  s.  f.,  cliim.; 
art  de  déterminer,  par  des  essais  en  petit  et  variés, 
la  nature  et  la  proportion  du  métal  contenu  dans  un 
minerai.  =Méd.,  éprouve  qu^n  fait  subir  aux  pou- 
mons pour  constater  la  viabilité  d'un  entant. 

DOCK,  s.  m.,  vaste  bassin  entouré  de  quais, 
servant  d'entrepôt  aux  marcliandises  débarquées. 

DOCTE,  adj.,  érudit  :  —  antiquaire,  juriscon- 
sulte. Et  vous,  DOCTES  interprètes  des  lois  (Boss.)  H 
S.  m.,  les  DOCTES.  On  dit  mieux,  les  savants. 

DOCTEMENT,  adv.,  d'une  manière  docte,  sa- 
vamment :  traiter  —  une  matière. 

DOCTEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  promu  au  plus 
haut  degré  d'une  Faculté  :  —  en  droit,  en  théologie, 
—  es  lettres,  es  sciences,  Âbs.,  docteur  en  méde- 
cine, médecin  :  consulter  son  — .  =  Maître  qui  ensei- 
gne. 11  Ir.  :  le  monde  est  peuplé  de  docteurs  (Volt.) 
Un  —  est  souvent  un  grand  sot  (Desl.)  H  Savant  : 
il  est  —  en  cette  science.  Vos  —  vous  conduisent 
dans  l'erreur  (Ross.)  Les  femmes  —  ne  sont  pas 
de  mon  goût  (Mol.)  =  Fam. ,  ir.  ,  faire  le  — , 
prendre  le  ton  de  — ,  se  donner  un  air  capable  : 
il  n'y  a  pas  si  petit  écolier  qui  ne  s'érige  en  — 
(P.-L.  Cour.) 

DOCTOP»AL,E,  adj,,  qui  appartient  au  doctorat  : 
robe  DOCTOiiALE.  Faut-il  avoir  reçu  le  bonnet  — ? 
(Boil.)|[lrGn.,  air,  ton  — ,  trancbant,  plein  de  sulTi- 
sance. 

DOCTORALEMENT,  adv.,  d'un  ton  doctoral. 

DOCTORAT,  s.  m.,  premier  degré^  d'une  Fa- 
culté; grade  de  docteur.  "^-^ 

DOCTORERIE,  s.  f.,  ensf^mble  des  actes  qu'on 
fait  en  théologie  pour  être  reçu  docteur.  H  Fam.  et 
ir. ,  société  de  docteurs. 

DOCTORESSE,  s.  f.;  fam.,  ir.,  femme  qui  alTecte 


de  1  érudition  :  ce  motif  est  nul  pour  tous  vos  doc- 
teurs et  DOCTORESSES  (J.-J.) 

DOCTRINAIRE,  s.  m.,  prêtre  ou  élève  séculier 
de  la  doctrine  chrétienne.  =  Néol.,  homme  politique 
ayant  pour  but,  pour  doctrine,  l'établissement  et  la 
conservation  du  gouvernement  constitutionnel.  Ulr., 
homme  à  doctrines  fixes,  absolues;  pédant. 

DOCTRINAL,  E,  adj.,  se  dit  des  avis  qu'émet- 
taient les  docteurs  des  Universités,  les  théologiens 
en  matière  de  doctrine,  de  dogme  ou  de  mœurs. 

DOCTRINE,  s.  t.,  savoir, "érudition  :  il  éclaire 
toute  l'Église  par  sa^  —  (Boss.)  =  Système  d'ensei- 
gnement :  —  de  V Évangile,  de  Socrate,  de  Platon. 
Fausses  doctrines,  erreurs.  =  Point  de  croyance, 
opinion  :  la  —  de  la  métempsycose.  —  de  l'im- 
mortalité de  l'âme  (Volt.)  ]1  —  chrétienne,  congréga- 
tion religieuse  qui  enseigne  et  catéchise.  =  Polit., 
système  qui,  rejetant  le  principe  du  droit  divin,  y 
substitue  la  souveraineté  de  la  raison.  V.  Savoir. 

DOCUMENT,  s.  m.,  titre,  preuve  ou  rensei- 
gnement écrit  :  un  —  précieux.  Fournir  des  do- 
cuments. 

DODÉCAÈDRE,  s.  m.;  géom.,  solide  régulier, 
formé  de  douze  pentagones  égaux. 

DODÉCAGONE,  s.  m.,  figure  rectihgne  qui  ? 
douze  côtés.  =  Place  fortifiée  et  entourée  de  douze 
bastions. 

DODELINER,  v.  a.,  remuer  légèrement  le  ber- 
ceau des  enfants  pour  les  endormir.  =  —  la  tête^ 
la  remuer  doucement.  Lui-même  se  berçait  en  dode- 
linant la  tête  (Rabelais).  =  V.  n.,  —  de  la  tête. 

DODINER,  V.  a,,  bercer  :  —  un  enfant.  \\¥aim., 
caresser.  =  Se  — ,  v.  pr.;  fam.,  se  balancer  en 
marchant  ;  on  dit  mieux  se  dandiner.  \\  Par  ext., 
avoir  beaucoup  de  soin  de  sa  personne.  =  V.  n.  ; 
horl.,  osciller. 

DODO,  s.  m.,  lit,  dans  le  langage  enfantin  :  faire 
— ,  dormir.  Aller  à  — ,  aller  ^e  coucher. 

DODONE ,  vil.  d'Épire,  sanctuaire  du  culte  pélasgique, 
avait  un  oracle  de  Jupiter,  l'un  des  plus  célèbres  et  des 
plus  anciens  de  la  Grèce.  Les  prophéties  étaient  rendues  par 
un  chêne  nommé  fatidique. 

DODU,  E,  adj.;  fam,,  gras,  potelé  :  ces  pigeons 
sont  dodus,  mangez    sur  ma  parole  (Boil.) 

DOGARESSE,  s.  f.,  femme  d'un  doge. 

DOGAT,  s.  m.,  dignité  du  doge;  durée  du  gou- 
vernement du  doge  :  le  — de  Venise  était  à  vie  (Ac.) 

DOGE,  s.  m.,  chef  ou  premier  magistrat  des 
anciennes  républiques  de  Venise  et  de  Gènes. 

DOGMATIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  dogme  : 
fait,  terme  — .  Style — .  Philosophie  — .  ||  Qui  dog- 
matise, qui  s'exprime  d'une  manière  tranchante  : 
un  esprit  — .  La  profonde  ignorance  inspire  un  ton 
—  (La  Br.)  =  S.  m.,  le  style  dogmatique.  =  Se  dit 
aussi  des  personnes  :  les  dogmatiques  décidaient  pré- 
somptueusement  de  tout  (Boi'l.)  =  S.  f.,  science  des 
dogmes  philosophiques  et  religieux. 

DOGMATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  dog- 
matique. 11  D'un  ton  tranchant. 

DOGMATISER,  v.  n.,  enseigner  une  doctrine 
fausse.  Il  Parler  d'un  ton  tranchant  :  —  en  vers,  et 
rimer  par  chapitres  (Boil.) 

DOGMATISEUR,  s.  m.;  ir.,  celui  qui  prend  le 
ion  dogmatique. 

DOGMATISME,  S.* m.,  disposilion  à  étabhr  des 
dogmes,  opposé  ù  scepticisme. 

DOGMATISTE,  adj.  s.  m.,  celui  qui  établit  des 
dogmes. 

DOGME,  s.  m.,  point  de  doctrine,  principe  établi  : 
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POGKES  rcVjg^ov.nr.  phîlosophiquea.  Le  —  de  Vimmor- 
taliré  de  l'âme  affecte  prodigieusement  les  hommes 
(Monl.)  Lnvie  à  venir,  le  bonheur  des  pistes,  le  châ- 
timent des  méchants,  voilà  les  —  positifs  (J.-J.)  = 
Ensemble  des  dogmes,  d'una  religion  :  discuter  S2ir 
l(>  —  (Ac.)  Bossuet  fut  l'oracle  du  —  (La  H.) 

DOGRE,  s.  m.,  bfitiment  qui  fait  la  pêche  du 
Iiarengetdu  maquereau  dans  les  mers  du  Nord. 

DOGUE,  s.  m.,  gros  chien  de  garde  à  nez  re- 
Iroussé,  aux  lèvres  épaisses  et  pendantes.  HFarn.  : 
être  d'une  humeur  de  — ,  être  maussade,  hargneux. 

DOGUIN,  E,  s.,  petit  dogue. 

DOIGT,  s.  m.,  chacune  des  parties  mobiles  et 
distinctes  qui  terminent  la  main  ou  le  pied  de 
l'homme.  —  Se  dit  aussi  des  parties  analogues 
dans  les  animaux  :  avoir  les  doigts  longs,  courts. 
Remuer  les  — .  Les  oiseaux  se  servent  de  leurs 
—  beaucoup  plus  que  les  quadrupèdes  (Buff.)  Par 
anal.  :  les  —  d'un  gant.  \\  Le  —  de  Dieu,  la 
puissance  de  Dieu.  Montrer  quelqu'un  au  — ,  s'en 
moquer  publiquement.  Donner  sur  les  —,  re'primer, 
châtier.  Se  mordre  les  — ,  se  repentir  d'une  chose. 
Mettre  le  —  dessus,  deviner.  Savoir  une  chose  sur 
le  bout  du  — ,  parfaitement.  Je  sais  mon  Don  Juan 
■nir  le  bout  du  —  (Mol.)  Ce  sont  les  deux  —  de 
la  main,  deux  amis  inséparables.  La  vraie  épreuve 
du  courage  n'est  que  dans  le  danger  que  l'on  touche 
du  —  (La  F.)  Se  boucher  les  yeux  en  ouvrant  les  — , 
faire  semblant  de  ne  pas  vcir  et  regarder  avec  at- 
tention. Faire  un  —  de  cour  à  une  femme,  lui  faire 
la  cour  pendant  un  moment.  =  Hauteur  équivalente 
à  un  travers  de  doigt  :  un  —  de  vin.  L'épée  lui  en- 
tra de  deux' —  dans  le  corps  (Ac.)  |1  Être  à  deux  — 
de  sa  perte,  en  être  très-près.  =  Astr.,  deuxième 
partie  du  diamètre  apparent  du  soleil  ou  de  la  lune. 

DOIGTER  ou  DOIGTÉ,  s.  m.,  manière  déposer 
la  main  sur  le  clavier.  =  Méthode,  manière  de 
doigter. 

DOIGTER,  V.  n.,  faire  agir  les  doigts  comme  il 
convient  pour  jouer  de  certains  instruments.  =r  V. 
a.,  indiquer  le  doigter  convenable. 

DOIGTIER,  s.  m.,  espèce  de  fourreau  en  forme 
de  doigt  de  gant,  dont  on  revêt  un  doigt  malade  : 
un  —  de  cuir.  =  Dé  de  cuivre  de  passementier. 

DOIT,  s.  m.;  comm.,  ce  qu'on  doit,  le  passif. 
Opposé  à  avoir,  l'actif.  Le — et  l'avoir,  le  passif  et 
l'actif  dans  le  grand-livre  d'un  négociant. 

DOITE ,  s.  f . ,  grosseur  des  écheveaux  du  tisse- 
rand. 

DOITÉE,  s.  f.,  petite  quantité  de  fil;  aiguillée 
qui  sert  aux  fileuses  pour  régler  la  grosseur  du  fil. 

DOL,  s.  m.;  dr.,  tromperie  :  sans  —  ni  fraude. 

DOLCE  (mot  ital.),  adv.;  mus.,  doux,  doucement. 

OOLE,  s.-préf.  du  départ,  du  Jura. 

DOLE  (la),  un  des  plus  hauts  sommets  du  Jura. 

DOLÉAXCES,  S.  f.  pi.,  plaintes  -.faire,  conter 
ses  — .=  Demandes  et  représentations  contenues 
dans  les  cahiers  des  états  généraux  ou  provinciaux  : 
l'usage  des  — fut  supprimé  en  1789. 

DOLEMMEjNT,  adv.,  d'une  manière  dolente. 

DOLENT,  E,  adj.;  fam.  et  ir.,  qui  se  plaint  :  un 
air,  un  ton  — .  =  S.,  se  dit  des  personnes  :  faire 

le  — ,   la  DOLENTE, 

DOLER,  V.  a.,  unir,  aplanir  avec  ladoloire. 

DOLGOROUKI  (les  princes),  famille  russe  qui  possédait 
autrefois  une  partie  de  T Ukraine. 

DOLIMAN,  s.  m.,  espèce  de  longue  robe  turque 
qui  descend  jusqu'aux  pieds. 
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DOLLA?c,  s,  m.,  monnaie  des  États-Unis,  qui 
vaut  un  p.eu  plus  do  cinq  francs. 

DOLMAN,  s.  m.,  veste  ou  surtout  que  portent  les 
hussards  en  grande  tenue. 

DOLMEX,  s. m.,  monument  druidique  ou  celtique 
formé  d'une  grande  pierre  plate  placée  sur  deux 
pierres  dressées  perpendiculairement. 

DOLOIRE,  s.  f.,  instrument  de  tonnelier  à  lame 
fort  large,  qui  sert  à  réduire  l'épaisseur  du  bois.  = 
Instrument  de  maçon  pour  corroyer  la  chaux.  =:Chir., 
bandagîî  roulé  obliquement. 

DOM  ou  DON,  s.  m.,  titre  d'honneur  usité  en 
Espagne  et  en  Portugal  ;  on  l'applique  aussi  aux 
religieux  de  certains  ordres.  |1  Tr.,  — pourceau  rai- 
sonnait en  subtil  personnage  (La  F.) 

DOIHAINE,  s.  m.,  propriété  territoriale;  biens 
fonds.  Âbs.,  les  biens  de  l'État.  Le  —  de  la  cou- 
ronne, les  biens  do  la  liste  civile.  Le  —  privé,  les 
biens  particuliers  du  prince.  =  — public,  qui  appar- 
tient à  tous.  Être,  tomber  dans  le  —  public,  se  dit 
des  productions  des  auteurs,  des  artistes,  qui  cessent 
d'appartenir  à  leurs  héritiers  après  un  certain  temps. 
Il  Étendue  des  objets  sur  lesquels  s'exerce  une  science, 
un  art,  une  faculté  :  le  —  de  l'éloquence,  de  la 
peinture.  \\  Puissance,  empire  :  nos  pensées,  qui  n'ont 
pas  Dieu  pour  objet,  sont  du  —  de  la  mort  (Boss.) 
Cela  n'est  pas  de  mon  — ,  de  ma  compétence. 

DOMANIAL,  E,  adj.,  qui  est  du  domaine  de 
l'État  :  droit  — .  Biens  domaniaux. 

DOMAT  (Jean),  savant  jurisconsulte,  né  en  1625,  mort 
en  1 695,  a  laissé  un  beau  traité  de  législation  dans  son  livre 
dés  Lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel. 

DÔME,  s.  m.,  voûte  demi-sphérique  au-dessus 
d'un  édifice  :  le  —  du  Panthéon. WHerceau  :  —  de. 
verdure.  =  Se  dit  de  divers  objets  en  forme  de  dôme. 

DOMESTICITÉ,  s.  f.,  condition  d'une  personne 
qui  est  au  service  d'une  autre.  =  Tous  les  domes- 
tiques d'une  maison.  =  État  des  animaux  asservis 
par  l'homme  :  la  plupart  des  animaux  dégénèrent 
dans  la  —  (Buff.) 

DOMESTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  mai- 
son, à  la  famille  :  le  bonheur  — .  Affaires  domesti- 
ques. =:  Opposé  à  étranger  :  trouble,  guerre  — . 
=  En  parlant  des  animaux,  apprivoisé  :  trois  la- 
pins, animaux  —  (Boil.)  =  Qui  appartient  à  la  do- 
mesticité :  emploi,  état  —  (Ac.)  =  S.  m.,  intérieur 
d'une  famille  :  il  vit  heureux  dans  son  — .  =  Per- 
sonne payée  pour  le  service  de  la  maison  :  un  bon, 
une  bonne  —  est  chose  rare  à  Paris.  .-=  S.  m.,  col- 
lect.,  les  gens  de  service  :  il  a  un  nombreux  — . 
V.  Serviteur. 

D03IESTIQUEMENT,  adv.,  en  qualité  de  do- 
mestique. =:  Fam.  et  vieux;  dans  la  familiarité, 

DOMFROXT,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Orne, 

DOMICILE,  s.  m.,  habitation  ordinaire  de  quel- 
qu'un :  violation  de  — .  —  réel,  lieu  où  l'on  ha- 
bite. —  politique,  lieu  où  l'on  exerce  ses  droits  po- 
litiques. Faire  élection  de  —  dans  un  endroit.  Un 
homme  qui  n'a  ni  rentes  ni  —  (La  Br.)  =  A  — , 
loc.  adv.,  à  la  demeure  de  la  personne  à  laquelle  ce 
dont  on  parle  est  adressé  ou  porté  :  bains  à  — . 
Exploit.  :  signifié  à  — .  V.  De:,ieure. 

DOMICILIAIRE,  adj.,  qui  concerne  le  domi- 
cile :  viaite  — ,  faite  par  autorité  de  justice  au 
domicile  de  quelqu'un. 

DOMICILIÉ,  E,  adj.,  qui  a  un  domicile  fixe  : 
homme  ■ —  dans  cette  commune.  =  Par  anal,  en 
pari,    des  animaux  :   la  perdrix  domiciliée  et  la 
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Caille  passariùre  y  nourrisson  également  leurs  petits 
(B.  de  St-P.)  =  S.,  personne  domiciliée. 

DOMINAKT,  E,  adj.,  qui  domine,  qui  prévaut  : 
goût  —  :  religion,  idée,  passion  dominante.  Quali- 
tés DOMINANTES. 

DOMINANTE,  s.  f.;  mus.,  note  qui  fait  la  quinte 
ni!-de  >us  de  la  tonique  ou  fondamenlale. 

DO-VIIXATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  do- 
mine, qui  a  une  autorité  suprême  :  Alexandre,  le  — 
de  toute  l'Asie.  C'est  à  juste  titre  que  parmi  ses  con- 
temporains Cicéron  a  passé  pour  le  —  du  barreau 
f.a  H.)  =  Adj.,  pouvoir,  esprit  — .  Force  domi- 
>ATRICE.  Colbert  rendit  la  France  —  des  mers  (Volt.) 

DOMINATION,  s.  f.,  empire,  ar^torité  souve- 
raine :  —  paternelle,  tijrannique.  Esprit  de  — .  || 
La  dévotion  s'attribue  une  espèce  de  —  qu'elle  exerce 
tous  les  jours  avec  un  empire  tyrannique  (St-Ëvr.) 
=  S.  pi.,  Anges  du  premier  ordre  de  la  seconde  hié- 
rarchie céleste.  V.  Empire. 

DOMINER,  V.  n.,  exercer  la  domination,  une 
puissance  souveraine  sur  :  cette  puissance  domine  sur 
les  mers  (Ac.)  Ahs..  aimer  à  — .  Dieu  ne  veut  point 
d'un  cœur  où  le  monde  domine  (Corn.)  =  Avoir  la 
prépondérance  :  siècle  pervers  où  l'ambition  domine 
(Fléch.)  =  Être  le  plus  fort,  tenir  en  respect  :  la 
citadelle  domine  sur  la  ville.  ||  Être  le  plus  appa- 
rent, ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant  :  cette  figure  do- 
mine dans  le  tableau  (Ac.)  J'aime  surtout  que  le 
poivre  domine  (Boil.)  =  V.  a.,  surpasser  en  éléva- 
tion :  des  collines  dominent  la  ville.  ||  Maîtriser, 
l'emporter  sur  :  et  je  ne  souffre  pas  que  d'autres  me 
dominent  (Corn.)  L'ambition  domine  ce  grand  homme 
(Mass.) 

D03II1VGUE  (SAINT-).  V.  Haïti. 

DOMINICAIN,  E,  s.,  religieux,  religieuse  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique. 

DOMINICAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  Sei- 
gneur :  l'Oraison  dominicale.  =  Du  dimanche  : 
lettre  dominicale.  =:  S.  f.,  la  dominicale,  sermon 
du  dimanche,  hors  de  l'Avent  et  du  carême  :  les 
dominicales  de  Bourdaloue  (Ac.) 

DOMIXIQUE  (la),  une  des  Antilles  anglaises,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  fut  découverte  un  dimanche,  en  1493, 
par  Christophe  Colomb.  =  Domimque  de  Guzman  (saint), 
fondateur  de  l'ordre  des  frères  dominicains,  né  en  1170,  à 
Calahorra  (Yieille-Castillc),  mort  en  1221,  à  Bologne. 

DOMINIQUIN  (le),  célèbre  peintre  bolonais,  né  en 
1581,  mort  à  Naples  en  1641. 

DOMINO,  S.  m.,  capuchon  noir  que  les  ecclésias- 
tiques mettent  aux  ofiices  pendant  l'hiver.  On  dit 
plus  souvent  camail.  =  Habit  de  bal  qui  consiste 
en  une  robe  avec  un  capuchon.  Par  ext.,  la  per- 
sonne qui  porte  ce  costume  :  —  noir,  rose.  =z  Jeu 
composé  de  vingt-huit  pièces  plates  d'os  ou  d'ivoire 
recouvertes  de  bois  noir  et  marquées  d'un  certain 
nombre  de  points  :  faire  — ,  ou,  ellipt.  — ,  placer  son 
dernier  domino.  =  Chacune  des  pièces  de  ce  jeu. 

DOMINOTERIE,  s.  f.,  toutes  sortes  de  papiers 
marbrés,  imprimés  et  coloriés  servant  aux  jeux  tels 
que  le  loto,  l'oie,  etc.  =  Industrie  du  doininotier. 

DOMINOTIER,  s.  m.,  marchand  de  dominoterie. 

DOMITIEN,  empereur  romain,  fils  de  Vespasien,  et  le 
dernier  des  douze  Césars,  assassiné  l'an  96. 

D03IMAGE,  s.  m,,  préjudice  causé  à  quelqu'un, 
à  quelque  chose  de  bon  ou  d'utile  qu'on  avait  :/a/re, 
recevoir,  éprouver  un  grand  — .  Tout  homme  qui  con- 
tribue de  quelque  manière  que  ce  soit  à  un  —  doit 
le  réparer  (Mont.)  =  Perte  :  ils  mirent  en  commun 
le  gain  et  le  —  (La  F.)  |1  C'est  —,  grand  —,  quel  —  / 
c'est  fâcheux,  très-fùcheux.  Il  Iron.,  il  ne  m'accuse 


pas,  c'est  —  (Ac.)  =  Dr.,  dommages  et  intérêts  ou 
T>om:.\GT.s-7ntcréts,  indemnité  due  à  quelqu'un  pour 
le  dommage  qui  lui  a  été  causé. 

§  DOMMAGE.  PERTE,  TORT.  PREJLIDICE,  DÉ- 
TRIMENT. Le  dommage  est  partiel  et  consiste  dans  un 
déchet;  on  répare  le  dommage  ou  la  chose  endommagée. 
La  perte  est  totale  et  consiste  dans  la  suppression;  on  rem- 
place la  perle  ou  la  chose  perdue.  Le  tort  indique  toute  es- 
pèce de  perte,  de  dérangement  dans  la  fortune,  dans  la 
réputation,  dans  les  projets,  etc.  Le  préjudice  et  le  détri- 
ment se  rapportent  à  un  mal  ultérieur,  plus  ou  moins  éloi- 
gné. Le  préjudice  implique  ainsi  que  tort  l'idée  d'usurpa- 
tion, de  violation  d'un  droit,  au' lieu  que  détriment  exprime 
seulement  comme  dommage  une  détérioration,  un  désavan- 
tage, une  perte. 

D0M3IAGEABLE,  adj.,  qui  cause  ou  porte  dom- 
mage :  son  bois,  —  ornement,  Varrêtait  à  chaque 
moment  (La  F.)  Grâce  —  à  l'État  (Mass.) 

DOMPTABLE,  adj.,  qui  peut  être  dompté,  sou- 
mis à  la  discipline  :  ce  cheval  n'est  pas  — . 

DOMPTER,  V.  a.,  réduire  sous  l'obéissance, 
maîtriser  :  — un  peuple,  des  naf/ons.  H  Apprivoiser, 
soumettre  des  animaux  :  l'homme  a  opposé  les  ani' 
maux  aux  animaux,  subjuguant  les  uns  par  adresse, 
DOMPTANT  les  autrcs  par  la  force  (BuIT.)  —  ses  pas- 
sions (Bac.)  Les  Égyptiens  domptèrent  le  Nil  (Rayn.) 
•=  Se  — ,  v.  pr. ,  être  dompté  :  apprendre  à  se  —  (Ac.) 

DOMPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  dompte  :  —  des 
peuples,  des  animaux.  Hercule,  le  —  des  mo7istres. 

DOMîlEMY  ou  DAMREMY,  -vge  du  départ,  des  Vosges, 
lieu  de  naissance  de  Jeanne  d'Arc. 

DON,  s.  m.,  présent,  gratification  :  faire,  rece- 
voir un  — .  J'ai  toujours  pour  suspects  les  dons  des 
ennemis  (Corn.)  ==  Dr.,  donation  :  —  mutuel  entre 
époux.  IJFoét.,  dons  de  la  terre,  ses  productions.  — 
de  la  fortune,  richesses.  Les  —  de  Cérès,  les  mois- 
sons. =  Avantage  naturel,  qualité  :  la  beauté  est  un 

—  de  la  nature.  Le  —  de  la  parole  ;  —  de  plaire, 
Fam.  :  avoir  le  —  des  larmes,  pleurer  à  volonté. 

§  DON,  PRÉSENT,  GRATIFICATION,  CADEAU- 
Le  don  est  fait  par  un  supérieur  qui  n'est  tenu  à  rien  et  qui 
donne  pour  donner.  Le  présent  se  fait  par  amitié,  par  re- 
connaissance ou  dans  des  vues  d'intérêt.  La  raison  est  un 
don,  et  l'amitié  un  présent  du  ciel.  La  gratification  est  ce 
qu'on  donne  de  son  plein  gré,  un  don  en  argent,  en  sus  des 
sommes  dues  pour  service.  Le  cadeau  est  un  petit  présent 
qui  a  pour  objet  de  plaire,  d'être  agréable. 

DON,  s.  m.,  DONA,  s.  f.,  titres  d'honneur  particuliers 
aux  nobles  d'Espagne  et  de  Portugal  :  —  Juan  d'Autriche. 
DoNA  Inès  de  Castro. 

DON,  grand  fleuve  de  Russie,  se  jette  dans  la  mer  d'Azof. 
=  Dox,  gouv.duS.  de  la  Russie,  habité  par  des  Cosaques. 

DONATAIRE,  S.,  celui  OU  celle  à  qui  une  dona- 
tion est  faite. 

DONATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qui  fait, 
qui  a  lait  une  donation. 

DONATION,    s.   f.,    don  fait  par  acte  public  : 

—  entre-vifs.  =  Acte  qui  constate  le  don. 
DONATISTE,  s.  m.,  hérétique  sectaire  de  Donat,  évcque 

schismatique  d'Afrique. 

DONC,  coiij.,  par  conséquent,  marque  la  con- 
clusion qu'on  tire  d'un  raisonnement  :  je  pense,  — 
j'existe  (Desc.)  =  Sert  à  indiquer  qu'une  chose  est 
ou  doit  être  le  résultat  d'une  autre  :  si  ce  n'est  loi, 
c'est  —  ton  frère?  (La  F.)  =:  Sert  à  rendre  plus 
pressante  une  demande,  une  injonction,  et  ù  indi- 
quer l'étonnement,  la  douleur  :  mais  dites-nous  — 
comment  la  chose  s'est  passée?  Qu'avez-vous  — .''  Je 
suis  —  destiné  à  vous  survivre  !  Iron.,  allons  — .' 

DONCQUES,  coilj.,  ancienne  forme  de  donc. 

DONDON,  S.  f.;  pop.,  femme  qui  a  beaucoup 
d'embonpoint  et  de  fraîcheur  :  une  grosse  — • 


DON 


364 


DOR 


DONIZETTI,  compositeur  de  musique,  né  à  Bergame 
en  1797,  mort  en  1848,  frappé  d'aliénation  mentale. 

DONJON,  S.  m.,  tour  crénelée  ajoutée  à  un  châ- 
teau qu'elle  domine  :  le  —  de  Vincennes  (Ac.)  = 
Petit  pavillon  élevd  au  comble  d'une  maison.  = 
Tourelle  sur  une  plate-forme. 

DONJONNÉ,  E,  adj.;  blas.,  qui  a  un  donjon  : 
château  — ,  tourelle  donjonnee. 

DONNANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  donner  :  il  n'est 
pas  — .  Abs.  et  fam.,  donnai  t  donnant,  ne  donner 
une  chose  qu'en  recevant  une  autre  chose  en  échange. 

DONNE,  s.  f.;  jeu,  action  de  donner,  de  distri- 
buer les  cartes  :  à  qui  la  —  ?  Perdre  sa  — . 

DONNÉE,  s,  f.;  fam.,  action  de  donner;  ce  que 
l'on  donne.  ||Prov.,  c'est  une — ,  c'est  une  excellente 
affaire.  =  Notion,  supposition  sur  laquelle  on  fonde 
un  raisonnement  :  en  parlant  de  cette  —  (Ac.)  = 
Au  pi.,  renseignements  :  avoir  des  données  sur  une 
affaire.  =  Litlér.,  sujet  principal,  idée  fondamen- 
tale d'une  œuvre  littéraire  :  —  dramatique.  = 
Math.,  quantité  connue  qui  sert  à  la  solution  d'un 
problème. 

DONNER,  V.  a.,  faire  don  de  quelque  chose  : 

—  l'aumône ,  —  des  élrennes.  La  façon  de  —  vaut 
mieux  que  ce  qu'on  donne  (Corn.)  =  Abs.,  —  de 
bonne  grâce.  C'est  peu  de  —  si  l'on  ne  sait  offrir 
(Andrieux).  =  Accorder  :  —  une  permission,  la  pré- 
férence, un  délai,  une  audience.  =  Li\Ter,  remettre  à 
quelqu'un  :  —  une  lettre,  un  paquet  au  messager.  = 
Confier  :  —  un  livre  en  dépôt.  =  Consacrer,  faire 
le  sacrifice  de  :  —  tout  son  temps  à  l'élude.  Vous 
devez  —  quelques-unes  de  vos  pensées  à  des  ré- 
flexions sérieuses  (La  F.)  —  sa  l'ie,  son  sang  pour 
la  patrie.  =  Causer,  procurer  :  cela  m'a  donné 
mauvaise  opinion  de  son  cœur  (Volt.)  =:  Attribuer: 
à  qui  en  DONNE-ï-on  la  faute?  Quel  âge  donnez-i'ows 
à  celle  dame?  quel  ôge  croyez-vous  qu'elle  ait?  = 
Apporter,  présenter  :  donnez-/20hs  ù  boire^  ù  manger 
(Ac.)  Il  me  donna  la  main  pour  me  conduire  au  sa- 
lon. =  Représenter  :  on  donne  ce  soir  un  joli  spec- 
tacle. Par  anal.,  —  des  fêtes ,  des  bals,  des  assauts. 
=  Communiquer  :  —  ses  goûts  à  quelqu'un.  Ce  res- 
sort DONNE  le  mouvement  ù  toute  la  machine.  Les 
Espagnols  t'ont  donné  leur  fureur  (Volt.)||  —  un 
Ion  tour  à  qudque  chose,  l'expliquer  d'une  manière 
fevorable  ;  l'exprimer  heureusement  ;  on  dii  par  ana- 
log.  :  —  M«  tour  piquant  ù  sa  pensée  (Ac.)  —  un 
mauvais  tour,  interpréter  dans  un  sens  défavorable. 
=  Montrer,  manifester  :  —  signe  de  vie,  des  marques 
d'embarras,  d' amitié.  =  Fournir,  produire,  mettre 
au  jour  :  ces  arbres  donnent  de  l'ombre.  Celte  école 
a  DONNÉ  des  peintres  célèbres  (Ac.)  Sa  femme  lui  a 
DONNÉ  un  garçon.  =  Administrer,  appliquer,  infli- 
ger :  —  des  remèdes,  des  coups,  une  punition.  —  à 
penser.  =z  Fournir  matière  à  :  —  à  croire,  à  pen- 
ser^ à  rire.  \\  —  bien  de  Vexercice,  susciter  des  em- 
barras. —  ù  entendre,  insinuer,  faire  comprendre. 

—  à  choisir,  laisser  la  liberté  de  choisir.  =  OiTrir 
un  prix  :  que  me  donnez-voks  de  ce  cheval,  de 
ces  marchandises?  =  Imposer,  fixer  :  —  ordre, 
des  lois  ;  —  les  dimensions  d'un  objet  (Ac.)  =  Ga- 
rantir :  je  vous  le  donne  pour  un  honnête  homme 
(J.-J.)  Par  anal.,  —  parole,  engager  sa  foi,  donner 
rendez-vous.  —  des  paroles,  amuser  par  des  paro- 
les. —  les  mains  ù,  consentir.  —  sa  main,  épouser. 
=  Modifier  une  cliose  dans  sa  forme  :  —  de  la 
pente  à  un  terrain,  de  l'ampleur  à  une  robe.  = 
Jeu,  distribuer  :  —  les  caries,  ou  abs.,  — ;.  =  V. 
n.,  se  livrer  à  :  —  dans  le  luxe,  dans  le  vice.  Puis- 


que vous  tj  donnez  dans  ces  vices  du  temps  (Mol.) 
=  Heurter  contre  :  —  contre  un  écueîl.  Par  anal., 

—  dans  le  piège.  \\Ne  savoir  où  —  de  la  tête,  ne 
savoir  que  faire,  que  devenir.  =  Charger  dans  un 
combat;  darder  ses  rayons  :  la  cavalerie  n'a  pas 
DONNÉ.  le so/e?7  donne  aplomb.  =Y.  impers.,  être 
permis,  possible  :  il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de 
plaire  à  tout  le  monde.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  vouer, 
s'attacher  k  :  se  —  à  Dieu.  Une  fois  qu'il  s'est 
DONNÉ,  c'est  pour  toujours  (Fléch.)  =  Se  procurer  : 
il  faut  savoir  se  —  des  heures  d'une  solitude  effective 
(Boss.)  Fam.,  je  veux  ce  soir  me  —  le  spectacle.  Se 

—  en  spectacle,  s'offrir,  s'exposer  à  tous  les  re- 
gards; se  faire  à  dessein  remarquer  par  quelque 
chose  d'extraordinaire.  5e  —  du  bon  temps,  mener 
joyeuse  vie.  S'en  —  à  cœur  joie,  ou  abs.,  s'en  — , 
en  jouir  pleinement,  s'en  rassasier.  =  Prendre, 
affecter  :  se  —  des  airs  de  grandeur.  Se  —  pour  sa- 
vant, pour  habile,  se  faire  passer  pour  tel.  =:  Être 
DONNÉ  :  l'esprit,  le  courage  ne  se  donne  pas.  =  So 
livrer  :  la  bataille  d'Austerlitz  se  donna  le  2  dé- 
cembre 1805. 

DONNER,  s.  m.,  manière,  action  de  donner  : 
comme  le  —  est  de  qualité  ambitieuse  et  de  préro- 
gative, aussi  est  l'accepter  qualité  de  soumission 
(Montaig.) 

§  DONNER,  PRÉSENTER,  OFFRIR.  Nous  doivwm 
ce  qu'on  reçoit  ;  nous  présentons  et  nous  offrons  pour  don- 
ner, en  vue  de  donner,  afin  qu'on  reçoive.  Présenter  mar- 
que plutôt  l'action  de  la  main  et  offrir  celle  du  cœur,  Voiis 
présentez  un  bouquet  ;  vous  offrez  des  services.  Nous  pré- 
sentons de  la  nourriture  à  un  animal  domestique;  nous  of- 
frons nos  hommages  à  Dieu  ou  à  une  personne  vénérée. 

DONNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  donne. 
Ne  se  dit  guère  qu'ir.  :  —  d'eau  bénite  de  cour. — 
d'avis.  Vous  êtes  un  —  insupportable  (J.-J.)  = 
Comm.  :  —  d'aval,  d'ordre,  qui  passe  son  ordre 
au  dos  d'une  lettre  de  change. 

DON  QUICHOTTE,  tiéros  d'un  roman  espagnol  de  Mi- 
chel Cervantes,  type  de  la  chevalerie  errante.  U  Iron.,  défen- 
seur, champion  des  dames,  ii  Par  anal.  :  défenseur  d'une 
erreur,  d'un  parti.  =  Don  quicoottîsme,  manie  ridicule  qui 
ressemble  à  celle  dont  était  possédé  don  Quichotte. 

DONT ,  pron.  relatif,  des  deux  genres  et  des 
deux  nombres,  s'emploie  pour  de  qui,  duquel,  de 
laquelle,  de  quoi,  desquels,  desquelles  :  j'approuve  la 
manière  —  vous  distribuez  votre  temps  et  vos  études 
(Uac.)  Arrière  ceux  —  la  bouche  soujfle  le  chaud  et 
le  froid  (La  F.) 

DONZELLE,  s.  f.;  fam.  et  ir.,  fille,  femme  d'une 
moralité  équivoque.  =: Espèce  de  poisson  qui  res- 
semble à  Tanguille. 

DORADE,  s.  f.,  poisson  de  mer  ù  écailles  dorées. 
=  Constellation  australe. 

DORAGE,  s.  m.,  action  de  dorer.  =  Action  de 
faire  paraître  le  chapeau  plus  fin  à  l'extérieur.  = 
Couclie  de  jaune  d'œuf  sur  la  pâtisserie,  pour  la 
dorer. 

DORÂT  (Jean),  poëte  français  du  xvi*  siècle,  l'un  des 
membres  de  la  Pléiade  ,  surnomn:é  le  Pindare  français. 
=  DoRAT  (Claude-Joseph),  auteur  de  poésies  légères,  mort 
en  1780. 

DORDOGNE  (la),  riv.  et  départ,  de  France,  dont  ie 
ch.-l.  est  Périgueux. 

DORDRECHT,  vil.  de  la  Hollande  méridionale,  oîi  se 
tint,  en  1572,  l'assemblée  dite  Union  de  Dordrecht,  dans 
laquelle  on  nomma  le  prince  d'Orange  stathouder.  Elle  est 
surtout  célèbre  par  le  synode  protestant  qui  s'y  assembla  en 
1618-1619. 

DORÉ,  E,  adj.,  recouvert  d'or:  argent — .Cein- 
ture dorée.  Il  Jeunesse  dorée.  Maison  dorée.  Palais 
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DORÉS  (Fén.)=:  Par  anal.,  jaune  ou  tirant  sur  le 
jaune  :  maisons  dorées.  Des  cheveux  d'un  blond 
— .  Des  fruits  dorés.  ||  Riche,  brillant  :  un  avenir 
— ;  fam.,  avoir  la  langue  —,  l'art  de  séduire. 

DORÉNAVAIVT,  adv.  de  temps,  désormais,  à 
l'avenir  :  mais  que  — ,  on  me  blûme,  on  me  loue... 
j'en  veux  faire  à  ma  tête  (La  F.) 

DORER,  V.  a.,  couvrir  d^or  moulu  ou  d'or  en 
feuilles:  —  de  la  vaisselle,  —  un  calice,  —  le  bois, 
le  papier,  un  livre  sur  tranche.  \\  —  la  pilule,  adoucir 
par  de  belles  paroles  l'amertume  d'un  refus,  d'une 
disgrâce.  ||  Couvrir  de  reflets  dorés  :  le  soleil  dorait 
f  le  sommet  des  montagnes  (Fén.)  Le  soleil  dore  les 
moissons ,  les  fait  mûrir,  les  jaunit.  :=  Étendre  du 
jaune  d'œuf  sur  de  la  pâtisserie.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
les  moissons,  les  raisins  se  dorent.  =  Être  doré  :  le 
bois  se  dore  aisément. 

DOREUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  travaille  en 
dorure  :  —  sur  bois,  sur  cuir. 

DORIA,  famille  dqut  l'illustration  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  république  de  Gênes, 

OORIDE ,  petit  pays  montagneux  de  la  Grèce ,  entre 
l'Œta  et  le  Parnasse,  berceau  des  Doriens.  =  Partie  de  la 
Carie  (Asie  Mineure)  habitée  par  les  Doriens.  =  Doriens, 
nom  de  l'un  des  quatre  peuples  qui  envahirent  la  Grèce  un 
siècle  après  la  guerre  de  Troie.  Ils  s'établirent  dans  le  Pélo- 
ponèse.  =  DoRiBN.  ne,  adj.,  propre  aux  Doriens:  le  dia- 
lecte — .  n  Mus.,  le  mode  — .  =  Doriqbe,  adj.,  dorien; 
gramm.  ;  dialecte  — .  =  Archit.  :  ordre  —  ,  frise  — .  = 
S.  m.;  archit.  :  le  — . 

DORLOTER,  v.  a. ,  traiter  délicatement  :  —  un 
enfant.  =  Se  — ,  v.  pr.,  a/m<?r  à  se  — , 

DORMANT,  E,  adj.,  qui  dort.  Ne  se  dit  guère 
qu'au  Cg.  :  eau  dormante,  qui  n'a  point  de  cours. 
Veire,  châssis  — ,  qui  ne  s'ouvre  point.  Pêne  — , 
ne  s'ouvrant,  ne  se  fermant  qu'avec  la  clé.  =  S.  m., 
châssis  lixe  et  immobile  :  poser,  sceller  un  — .  Un 

—  de  croisée.  =  Mar.,  cordage  à  demeure. 
DORMEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  dort  beau- 
coup, qui  aime  à  dormir. 

DORMEUSE,  s.  f. ,  chaise  longue  où  l'on  peut 
dormir;  voiture  de  voyage  dans  laquelle  ou  peut 
s'étendre  comme  dans  un  lit. 

DOR3IIR,  V.  n.,  être  dans  le  sommeil,  reposer: 

—  d'un  sommeil  paisible.  —  la  grasse  matinée,  se 
lever  bien  tard.  Contes  à  —  debout,  ennuyeux.  — 
debout,  avoir  une  grande  envie  de  dormir.  ||  Prov. 
il  ne  faut  pas  éveiller  le  chat  qui  dort,  ré- 
veiller une  affaire  assoupie.  —  sur  l'une  et  l'autre 
oreille.  —  sur  les  deux  oreilles,  être  plein  de  sécu- 
rité. Il  Poét.,  être  paisible,  se  reposer,  couver  :  la 
mer  dort  ;  le  sommeil  descend  en  paix  du  ciel  (Ste-B.) 
La  foudre  dort  encore  (Lam.)  La  mer  qui  vient  — 
sur  la  grève  argentée  (Id.)  Ses  rayons  affaiblis  dor- 
ment sur  le  gazon  (Id.)  Le  feu,  qui  semble  éteiîit  dort 
souvent  sous  la  cendre  (Corn.)  Prov.  :  il  n'est,  comme 
on  dît,  pire  eau  que  l'eau  qui  dort.  —  comme  une 
marmotte,  comme  un  sabot,  d'un  sommeil  profond. 
11  Ne  point  agir  quand  on  devrait  le  faire  :  tu  dors, 
Brutus,  et  Rome  est  dans  les  fers  (Volt.)  Les  guer- 
riers amollis  laissent  —  leurs  lances  (Del.)  Laisser 

—  un  ouvrage,  le  garder  quelque  temps  pour  le  re- 
voir plus  tard.  Laisser  —  des  fonds,  des  capitaux, 
ne  pas  les  faire  valoir.  ||  Poét.',  être  mort  :  les  uns 
et  les  autres  dormirent  ensemble  dans  la  même  pous- 
sière (Fléch.)  =  V.  a.  :  —  un  bon  somme.  Dormez 
votre  sommeil,  riches  de  la  terre,  et  demeurez  dans 
rofrepoH.s.s7ére(Boss.)  =  S.  m.,  le  sommeil  :  perdre 
le  —.  le  vrai  —  ne  fut  fait  que  pour  eux  (La  F.) 

DORMITIF,  IVE,  adj.,  qui  fuit  dormir  :  potion 


DORMiTiVE.  =  S.  m.  :  l'opium  est  un  dangereux-^ 
(Ac);  on  dit  mieux  soporatif.  ||  Bons  dormitifs  en 
or  comme  en  argent  (La  F.) 

DORSAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  dos  :  épine 

DORSALE.  Muscles  DORSAUX. 

DORTOIR,  s.  m.,  salle  commune  où  sont  les 
lits  dans  un  collège,  dans  une  communauté  reli- 
gieuse :  c'est  la  qu'en  un  dortoir  elle  (la  mollesse) 
fait  son  séjour  (Boil.) 

DORURE,  s.  f.,  action,  art  de  dorer.  =  0r  appli- 
qué sur  les  objets.  =  Objets  dorés. 

DOS,  s.  m.  (prononc.  do),  partie  postérieure  du 
tronc,  depuis  la  dernière  vertèbre  cervicale  jusqu'à 
la  dernière  lombaire  :  le  —  d'un  homme,  d'un  che- 
val. L'épine  du  — ,  la  colonne  vertébrale.  ||  Fam., 
faire  le  gros  — ,  l'homme  capable,  l'important. 
Avoir  bon  — ,  être  en  état  de  tout  supporter.  Mettre 
des  gens  —  à  — ,  les  renvoyer  sans  donner  l'avan- 
tage ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Avoir,  porter  quelqu'un  sur 
son  — ,en  être  obsédé,  ennuyé.  Tourner  le  —  dans 
une  bataille,  fuir  devant  l'ennemi;  j]  s'éloigner  ua 
moment  :  vous  n'aurez  pas  tourné  le  — ,  qu'il  re- 
commencera de  plus  belle.  Le  —  du  pied,  de  la 
main,  le  côté  extérieur.  Le  —  du  nez,  le  som- 
met. Chez  les  poissons,  les  reptiles  et  les  insectes, 
la  partie  opposée  au  ventre,  la  partie  supérieure 
de  leur  corps  :  le  —  d'un  brochet,  d'un  serpent, 
d'un  hanneton.  =  La  partie  postérieure  de  certaines 
choses  :  le  —  d'un  habit,  d'une  chaise,  d'un  livre. 
Le  —  d'un  billet,  d'un  acte,  le  revers.  Le  —  d'un 
rasoir,  la  partie  opposée  au  tranchant.  H  Surface  :  le 
—  de  la  plaine  liquide  (Rac.)  =  En  —  d'âncy  loc. 
adv.,  se  dit  d'une  chose  plus  longue  que  large  et  qui 
va  en  s'inclinant  des  deux  côtés  à  partir  de  la  ligne 
médiane  :  pont,  toit  en  —  d'âne. 

DOSAGE,  s.  m.;  chim. ,  détermination  de  la 
quantité  de  gaz  que  contient  un  corps  qu'on  a  à 
analyser. 

DOSE,  s.  f. ,  quantité  d'un  médicament,  soit  sim- 
ple, soit  composé,  qui  doit  être  administré  en  une 
seule  fois;  quantité  déterminée  des  ingrédients  qui 
entrent  dans  un  médicament  :  fixer ,  augmenter 
la  — .  Prendre  un  remède  en  plusieurs  doses.  := 
Quantité  d'une  chose  quelconque  :  —  de  sucre,  de 
poivre.  \\  Fam.  ;  —  d'amour-propre.  Un  petit  grain 
de  folie  ou  une  grande  —  de  philosophie  (Volt.) 

DOSER,  V.  a.,  indiquer,  régler,  mettre  la  dose 
prescrite  pour  un  médicament. 

DOSSIER,  s.  m.,  dos  de  certains  sièges  :  —  d'un 
fauteuil^  d'un  canapé ,  d'un  Ut,  d'une  voiture.  = 
Carton  ou  chemise  qui  renferme  les  papiers  concer- 
nant une  affaire  :  examinsr,  dépouiller  un  — . 

DOSSIÈRE,  s.  f.,  partie  du  harnais  qui  porte 
sur  le  dos  du  cheval  et  maintient  les  brancarjls. 

DOT,  s.  f. ,  inv.,  bien  qu'une  femme  apporte  à 
son  mari  :  elles  ne  doivent  porter  pour  —  à  leurs 
maris  qu'un  grand  fonds  de  vertus  (Barth.)  =z  Ce 
qu'on  donne  à  une  fille  en  mariage.  =  Bien  qu'une 
femme  apporte  au  couvent  en  se  faisant  religieuse. 
DOTAL,  E,  adj.,  relatif  à  la  dot  :  constitution 
DOTALE.  Deniers  dotaux.  Régime — ,  régime  d'asso- 
ciation sous  lequel  la  dot  de  la  femme  n'est  pas  la 
propriété  commune  des  époux. 

DOTATION,  s.  f.,  action  de  doter;  revenu  assi- 
gné :  faire  une  — ,  des  dotations.  La  —  de  la  cou- 
ronne, de  la  Légion  d'honneur. 

DOTER,  V.  a.,  donner  une  dot  :  —  sa  fille.  — 
des  filles  pauvres,  leur  procurer  un  établissement. 
=  Assigner  une  dotation,  un  revenu àun  établisse- 
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ment,  à  un  corps,  etc.  :  —  une  église,  un  hospice. 
Douer  :  les  grâces  dont  la  nature  l'avait  dotée  (âc.) 

D'OÙ,  adv,,  marque  une  idée  d'extraction,  de 
sortie,  et  par  ext.  de  cause  :  la  carrière  —  vom 
tirez  ces  pierres.  —  venez-vous?  — vient  cette  ter- 
reur? 

DOUAI,  s.-préf.  du  départ,  du  Nord. 

DOUAIRE,  s.  m.,  bien  que  le  mari  donne  à  sa 
femme  pour  qu'elle  en  jouisse  en  cas  de  survie. 

DOUAIRIÈRE,  s.  f.,  veuve  qui  jouit  d'un  douaire. 
Ne  se  dit  que  des  personnes  d'un  rang  élevé.  =  Par 
ir.,  vieille  veuve,  vieille  femme  à  prétentions.  = 
AdJ.,  reine,  princesse  — . 

DOUANE,  s.  f.,  administration  chargée  de  per- 
cevoir les  droits  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  mar- 
chandises. =  Bureaux  de  celte  administration.  = 
Droit  perçu. 

DOUANIER,  s.  m.,  commis  de  la  douane. 

DOUANIER,  ÈRE,  adj. ,  qui  a  rapport  à  la 
douane  :  tarif  — ;  taxe  douamère. 

DOUAR,  s.  m.,  sorte  de  village  arabe  formé  de 
tentes  disposées  en  cercle. 

DOUBLAGE,  s.  m.;  mar.,  revêtement  de  la  ca- 
rène d'un  vaisseau  en  feuilles  de  cuivre.  =  Impr., 
répétition  plus  ou  moins  imparfaite  de  quelques  let- 
tres ou  de  quelques  mots  sur  l'impression. 

DOUBLANT,  E,  adj.,  propre  à  doubler  un  rôle, 
un  acteur  :  les  acteurs  doublantis  ont  taché  de  nous 
en  dédommager  (Grimm)  ;  peu  us. 

DOUBLE,  adj.,  opposé  à  simple ^  qui  vaut,  qui 
pèse,  qui  contient  deux  fois  autant  :  —  portion,  — 
paye,  —  louis,  —  décalitre.  =  Se  dit  de  deux 
choses  semblables  ou  de  même  nature  :  —  porte, 
—  croisée;  acte  — ,  fait  en  deux  exemplaires.  — 
malheur,  —  autorité.  =  Plus  fort  ;  qui  a  une  plus 
grande  vertu  :  —  bière.  Encre — .  1|  Dissimulé,  faux: 
àme,  esprit  — .  Mot  à  —  sens,  à  —  entente,  sus- 
ceptible de  deux  interprétations.  Fam.  :  un  —  fri- 
pon, —  coquin,  un  grand  fripon,  un  grand  coquin. 
=  Mus.  :  —  croche,  note  à  deux  barres  ou  crochets. 
Intervalle  — ,  qui  excède  l'étendue  de  l'octave.  = 
Comm.  :  —  emploi,  partie  employée  deux  fois  en 
recette  ou  en  dépense.  Cela  fait  —  emploi,  fait 
inutilement  répétition.  \\  A  —  entente,  à  deux  sens 
différents.  =  Méd.,  fièvre  — ,  dont  les  accès  sont 
deux  fois  plus  fréquents.  =  S.  m.,  quantité  deux 
fois  plus  grande  ;  payer,  perdre  le  — .  Jouer  quitte 
ou  — .  =  Objet  pareil  :  avoir  des  docbles  dans  sa 
bibliothèque,  —  d'un  corps  de  logis.  Mettre  une  chose 
en  — ,  en  plusieurs  doubles,  la  replier  sur  elle- 
même.  =  Acteur,  actrice  qui  remplace  le  chef  d'em- 
ploi :  la  pièce  a  été  jouée  par  les  —  (Ac);  on 
dit  mieux  doublure.  =  Copie  d'un  écrit,  d'un  ta- 
bleau. =  Monnaie  qui  valait  deux  deniers.  =  Adv.  : 
voir  — ,  comme  si  les  objets  étaient  doubles.  Payer 
— ,  deux  fois  le  prix  ordinaire.  \\  Au  — ,  en  — ,  loc. 
adv.,  une  fois  plus  :  il  m'a  fait  une  sottise,  il  me  la 
paiera  au  — . 

DOUBLÉ,  s.  m.;  t.  de  billard,  bille  faite  après 
avoir  frappé  contre  une  bande.  =:  Orfévr.,  synon. 
de  Plaqué. 

DOUBLEAU,  s.  m.,  solive  plus  forte  que  les  au- 
tres. =  Adj.  Y.  Arg-Doubleau. 

DOUBLEMENT,  adv.,  de  deux  manières,  à  dou- 
ble titre  :  —  récompensé,  pmii. 

DOUBLOIENT,  s.  m.,  action  de  doubler  :  — 
des  consonnes.  =  Milit.  :  —  des  files,  des  rangs. 

DOUBLER,  v.  a.,  mettre  le  double,  porter  au 
double,  accroître  d'une  fois  autant  ;  —  son  bieii, 


son  capital.  —  le  nombre,  la  dépense.  •=z  Milit.  :  —  le 
pas,  marcher  plus  vite.  —  les  rangs,  les  files.  \\  Il 
DOUBLE  et  renforce  les  biens  qui  l'attachent  à  la  vie 
(La  Br.)  =  Mar.  :  —  un  cap,  le  franchir.  —  un  vais- 
seau, le  passer  de  vitesse.  =  Garnir  dune  doublure  : 

—  une  robe,  un  habit,  un  manteau,  un  vaisseau.  =z 
Mettre  en  double  :  —  dît  fil,  une  serviette.  = 
Théàt.,  remplir  un  rôle  en  l'absence  du  chef  d'em- 
ploi :  —  un  rôle.  —  un  acteur.  =  Au  jeu  de  billard, 

—  une  bille,  la  faire  au  doublé.  —  une  classe,  en 
suivre  les  cours  une  seconde  année.  =  V.  n.,  aug- 
menter du  double  ;  devenir  double  :  leur  nombre  a 
plus  que  DOUBLÉ.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  doublé.  =r 
Devenir  double. 

DOUBLET,  s.  m.,  faux  brillant  formé  de  deux 
morceaux  de  cristal,  avec  une  feuille  colorée  entre 
deux.  =  Trictrac,  les  deux  dés  amenant  le  môme 
point  :  gagner  par  des  doublets. 

DOUBLETTE,  s.  f.  ;  mus. ,  un  des  jeux  de  l'orgue 
qui  sonne  Toctave  au-dessus  du  prestant. 

DOUBLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  double 
la  soie,  la  laine,  le  coton  sur  le  rouet.  =:  S.  m.,  ce- 
lui qui  fait  du  plaqué.  =:  Phys.,  instrument  qui  in- 
dique l'état  d'un  volume  d'air  donné,  son  électricité 
positive  ou  négative. 

DOUBLON,  s.  m.,  monnaie  d'or  espagnole.  = 
Impr.,  faute  qui  consiste  dans  la  répétition  du  même 
mot  ou  de  la  même  phrase. 

DOUBLURE,  s.  f. ,  étoffe  dont  un  habit,  un  man- 
teau est  doublé.  =:  Plaque  d'or  ou  d'argent  dont  on 
garnit  une  tabatière  d'écaillé,  de  bois,  etc.  ||  Prov.  : 
fin  contre  fin  n'est  pas  bon  à  faire  — ,  ne  cherchez 
pas  à  tromper  aussi  lin  que  vous.  =:  Théàt.,  celui  qui 
joue  un  rôle  en  l'absence  du  chef  d'emploi. 

DOUBS  (le),  départ,  frontière  de  France,  ainsi  appelé 
d'une  riv.  du  même  nom. 

DOUCE-A3IÈRE,  s.  f.;  bot.,  plante  du  genre  de 
la  morelle. 

DOUCEÂTRE,  adj.,  d'une  douceur  fade. 

DOUCEMENT,  adv.,  d'une  manière  douce,  déli- 
cate, légère:  frapper,  frotter,  marcher — .  =r*A  voix 
basse,  sans  bruit  :  ils  parlaient  — .  Je  me  suis  — 
esquivé  sans  rien  d/Ve(Mol.)  =  D'une  manière  calme, 
paisible  :  nous  nous  expliquâmes  —  (Ac.)  Monsieur 
te  chancelier  sommeillait  —  (Sév.)  =  Lentement  : 
si  voïis  allez  si  — ,  vous  n'arriverez  pas  à  temps. 
Aller  —  en  besogne,  travailler  mollement;  ||  mener 
une  affaire  avec  prudence,  sans  rien  précipiter.  = 
Avec  bonté  :  en  user  —  avec  quelqu'un.  =.  Agréa- 
blement, commodément  :  passer  le  temps  —  avec 
ses  amis  (Id.)  =:  Médiocrement  bien  :  se  porter  tout 
— .  =  Interj.  qu'on  emploie  pour  avertir  :  — ,  mon- 
sieur, vous  ne  songez  pas  que  vous  êtes  malade  (Mol.) 

DOUCEREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  doux,  sans 
être  agréable  :  fruit  — .  Uti  vin  rouge  et  vermeil, 
mais  fade  et  —  (Boil.)  \\  Il  est  fin,  cauteleux,  — 
(La  Br.j  II  a  des  manières  douceredses.  =:S.,  Je 
laisse  aux  —  te  langage  affecté  (Boil.) 

DOUCET,  TE,  adj.,  diminut.  de  doux;  ne  se 
dit  que  des  personnes. 

DOUCETTE,  s.  f.;  bot.,  sorte  de  mâche. 

DOUCETTEMENT,  adv.;  fam.,  tout  doucement. 

DOUCEUR,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  doux  au 
goût,  saveur  douce  :  la  —  du  sucre,  du  miel,  —  des 
fruits.  =  Qualité  de  ce  qui  est  doux  aux  autres  sens  : 

—  de  l'air,  de  la  peau.  \\  La  —  de  ses  paroles  (Volt.) 
Prendre  quelqu'un  par  la  — .  Un  homme  d'une  — 
admirable  (Boss.)  Les  douceurs  de  l'amitié,  de  la 

\  paix.  Prov. ,  plus  fait  —  que  violence.  =  Expressio 
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de  bonté  :  —  du  visaye,  du  regard.  =  Agrément, 
jouissance  :  les  —  de  la  vie.  La  —  du  sommeil 
(F en.)  La  guerre  a  ses  —,  l'hymen  a  ses  alarmes 
(La  F.)  =  Parole  flatteuse,  propos  galant  :  écrire 
un  petit  mot  de  —  (Volt.)  Conter,  dire  des  —  à  une 
femme.  =  Friandises  :  donner  des  —  à  mai  enfant. 
=  Petit  proOt  :  cela  lui  a  valu  des  — .  =  Grand 
plaisir,  agrément  :  la  —  de  vaincre  et  de  dominer 
corrompit  bientôt  dans  les  Romains  ce  que  l'équité 
naturelle  leur  avait  donné  de  droiture  (Boss.)  =r  En 
— ,  loc.  adv.,  doucement,  peu  à  peu.  ij  Avec  ména- 
gement. Prendre  les  choses  en  — ,  ne  pas  se  forma- 
liser, ne  point  s'offenser  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
désobligeant  dans  les  procédés  ou  les  paroles  de 
quelqu'un.  V.  Bonté. 

§  DOUCEUR,  DOCILITÉ.  Avec  de  la  douceur  oa  est 
modéré,  paisible,  ou  ne  commet  pas  d'excès;  avec  de  la  do- 
cilité ou  ne  résiste  pas,  on  se  soumet  aux  idées,  aux  avis,  à 
la  direction  des  autres. 

DOUCHE,  s.  f.,  colonne  de  liquide  dirigée  sur 
une  partie  du  corps  :  donner,  recevoir  une  — .  |1 
Avoir  besoin  d'une  — ,  se  dit  d'une  pei'sonne  qui  ne 
veut  pas  entendre  raison. 

DOUCHER,  V.  a.,  donner  la  douche  à  :  —  le 
bras,  le  genou.  Se  faire  — . 

DOUCIXE,  s.  f.,  moulure  ondoyante,  concave 
par  le  haut  et  convexe  par  ic  bas. 

DOUCIR,  Y.  a.,  donner  le  poli  à  une  glace  avant 
de  rétamer. 

DOUÉ,  E,  adj.,  doté,  pourvu,  ne  s'emploie 
qu'accompagné  d'un  complément  ou  d'un  modificaiit': 
un  homme  —  d'un  bon  caractère,  une  femme  douée 
d'une  grande  beauté.  Elle  est  —  de  tous  les  dons 
du  ciel.  Un  enfant  heureusement  —  {par  la  nature). 
Pourrait-on  espérer  de  captiver  jamais  un  génie 
—  de  si  brillantes  ailes!  (M™^  de  Staël). 

DOUELLE,  s.  f.;  archil.,  partie  courbe  d'une 
voûte.  =  Parement  intérieur  ou  extérieur  d'un  vous- 
soir.  =  Tonn.,  douve. 

DOUER,  v.  a.;  dr.,  peu  us.,  assigner  un  douaire 
à  celle  qu'on  épouse.  =  Gratilier,  avantager,  favo- 
riser :  Dieu  l'a  DOUÉ  d'une  grande  vertu.  La  nature^ 
en  le  douant  d'un  très-bel  esprit^  le  fit  naître  dif- 
forme et  laid  de  visage  (La  F.) 

DOUGLAS,  vil.  et  port  d'Angleterre,  dans  l'île  de  Jlaîi. 
=  Douglas  (comtes  de),  ancienne  et  puissante  famille  d'E- 
cosse qui  se  signala  surtout  dans  les  guerres  acharnées  que 
ce  pays  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre. 

DOUILLE,  s.  f.,  partie  creuse  et  cylindrique  de 
certains  instruments  en  fer,  qui  sert  à  les  adapter  à 
un  autre  corps  :  —  d'une  bâche,  d'une  baïonnette. 

DOUILLET,  TE,  adj.,  doux  et  mollet;  tendre  et 
délicat  :  fauteuil,  lit,  oreiller  — ;  peau  douillette. 
li  Un  amour-propre  aussi  —  que  le  sien  (Mariv.), 
aussi  irritable.  |!  En  pari,  des  personnes,  trop  déli- 
cat :  homme  — ,  femme  — .  =  S.,  faire  le  — ,  /a 
douillette. 

DOUILLETTE,  s.  f.,  par-dessus  de  soie  ouaté. 

DOUILLETTEMENT,  adv.,  d'une  manière  douil- 
lette :  —  couché  sur  un  bon  lit. 

DOULEXS  ou  DOULLEXS  (Somme),  vil.  et  citadelle 
qui  sort  de  prison  aux  condamnés  politiques. 

DOULEUR,  s.  f . ,  effet  d'un  mal  physique  :  sentir, 
éprouver  une  — ,  des  douleurs  dans  quelque  partie  du 
corps.  I!  Peine  d'esprit  ou  de  cœur  :  —  vive,  amère, 
cuisante.  Être  plongé  dans  la  — .  Il  n'tj  a  de  vé- 
ritable mal  dans  la  vie  que  les  grandes  douleurs 
(Sév.)  Il  Infortune  :  connaître  l'amour  et  ses  folles 
—  (Rac.)  La  tragédie  en  pleurs  d'OEdipe  tout  san- 
glant fit  parler  les  —  (Boil.)  Y.  Mal. 


DOU 

DOULOUREUSEMENT,  adv. ,  avec  douleur,  d"un 
ton  douloureux. 

DOULOUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  de  la 
douleur,  qui  exprime  la  douleur  :  un  mal  — ,  des 
cris  — .  La  goutte  la  plus  douloureuse  (La  Br.^ 
Il  Qui  cause  de  la  peine  ;  pénible  :  souvenir  — . 
Un  si  —  devoir  [h-i.)  Un  geste,  sentiments  — . 

DOUTE,  s.  m.,  hésitation  sur  un  choix  à  faire, 
sur  un  parti  à  prendre  :  il  flotte  dans  un  —  iîisup- 
portable  (J.-J.)  Prov.  :  dans  le  —  abstiens-toi.  Je 
vous  supplie  de  résoudre  mes  doutes  (Volt.)  = 
Soupçon,  crainte  :  mettre,  révoquer  en  — .  Former, 
concevoir  des  — .  Dans  le  —  mortel  dont  je  suis 
agité  (Rac.)  =  Scrupule  :  lui  seul  éclaircira  vos  — 
ridicules  (Boil.)  —  méthodique,  système  de  Descar- 
tes, qui  consiste  à  rejeter  provisoirement  ce  qui  n'est 
pas  prouvé.  —  effectif,  scepticisme.  =  Sans  — ,  loc. 
adv.,  assurément,  selon  toutes  les  apparences:  cette 
leçon  vaut  bien  un  fromage  sans  —  (La  F.)  Iron.  : 
admirable  —  pour  envelopper  une  dupe  (La  Br.) 

DOUTER,  V.  n.,  être  dans  le  doute  :  douteriez- 
vous  de  mon  zèle  ?  Les  uns  doutaient  de  tout,  les  autres 
croyaient  tout  savoir  (Mass.)  Boltez-vous  d'une  paix 
dont  je  fais  mon  ouvrage?  (Rac.)  =  N'avoir  point  la 
loi  :  On  doute  de  Dieu  dans  une  pleine  santé  comme 
on  doute  que  ce  soit  pêcher  (Boss.)  Abs.  :  plus  on 
doute,  plus  Dieu  permet  que  les  doutes  angmenîent 
(Mass.)  =  Ne  pas  croire  possible,  ne  pas  avoir  de 
couliance,  avoir  de  la  défiance  :  on  dit  qu'il  a  réussi, 
j'en  doute.  Tu  oses  —  de  ton  ami?  JehOviE  de  tout. 
Les  étourdis  ne  doutent  de  rien  (Volt.)  doutes-îu 
qu'il  ne  veuille  implorer  ma  clémence?  (Rac.)  = 
Se  — ,  v.  pr.,  pressentir,  soupçonner  :  se  —  de  la 
méchanceté  de  quelqiCun.  Il  y  avait  des  choses  dont 
il  ne  se  doutait  pas  (La  Br.)  Bien  des  gens  ne  se 
doutent  pas  de  votre  mérite  (Id.) 

DOUTEUR,  EUSE,  s.;  néoi.,  celui,  celle  qui 
doute  ;  ils  se  déclarent  douteurs  et  non  docteurs 
(Volt.)  r=  Adj.,  je  suis  un  peu  —  (Id.) 

DOUTEUSEMEXT,  adv.,  avec  doute;  peu  us. 

DOUTEUX,  EUSE,  adj.,  ce  dont  il  y  a  lieu  de 
douter,  incertain  :  la  victoire  fut  longtemps  dou- 
teuse. (Volt.)  =  Ambigu,  équivoque  :  réponse  — . 
Jour  — ,  lumière  — ,  qui  permet  à  peine  de  distin- 
guer les  objets.  =  Gramm.,  nom  — ,  dont  le  genre 
n'est  pas  bien  déterminé  ;  voyelle  — ,  qu'on  peut  faire 
à  volonté  longue  ou  brève.  =:  Se  dit  des  personnes 
dont  on  n'est  pas  sûr  :  trois  membres  du  comité 
sont  pour  nous;  les  autres  sont  —  (Ac.)  =:  S.  m., 
chose  douteuse  :  gardons-nous  de  mêler  le  —  au 
certain  (Volt.)  V.  Incertain. 

DOU  VAIN,  s.  m.,  pièce  de  bois  destinée  à  la  fa- 
brication des  douves. 

DOUVE,  s.  f.,  planche  qui  entre  dans  la  cons- 
truction des  tonneaux.  =;  Renoncule  des  marais, 
très-nuisible  aux  bestiaux. 

DOUVRES,  vil-  d'Angleterre  (comté  de  KentJ,  sur  le 
Pas-de-Cdlais.  Chemin  de  fer  pour  Londres;  paquebots  à 
vapeur  pour  Calais. 

DOUX,  OUCE,  adj.,  d'un  goût,  d'une  saveur 
agréable  :  le  lait,  le  miel.,  le  sucre  sont  — .  Eau 
douce,  celle  des  rivières  et  des  fleuves,  par  opposit. 
à  celle  de  la  mer  qui  est  salée.  Sauce  trop  — ,  qui 
n'est  pas  assez  assaisonnée,  =  Se  dit  de  ce  qui 
flatte  les  sens,  de  ce  qui  est  calme,  tranquille  :  une 

—  odeur,  voix  — .  Un  jour  — .  Un  temps  —.Le  — 
sommeil.  \\  Se  dit  de  ce  qui  flatte  l'esprit,  le  cœur. 

—  souvenir.  —  espoir.  Le  fruit  du  travail  est  le 
plus  —  des  plaisirs  (Vauv.)  Une  —  conversation.  De 
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—  ^'ens.  [|  Paisible,  tempéré,  supportable  :  vie  —  ; 
de  —  loisirs;  —  climat,  —  chaleur.  Un  supplice 
trop  —  (Rac.)  Ma  mort  sera  — ,  si  je  ne  meurs  pas 
sans  vous  avoir  vu  (Volt.)  1|  Facile  ,  aisé ,  qui  n'est 
pas  rude  :  stijle  — ;  morale  — .  Voiture  — ,  pente 
— .  Escalier,  cheval  — .  H  En  parlant  du  caractère 
humain ,  traitable  :  nature  — .  Peuple  — .  Des 
hommes  —  et  intelligents.  Il  y  a  des  animaux  plus 
ou  moins  — .  =  Gramm.  grec.  :  esprit  — ,  signe  en 
forme  de  virgule  placé  sur  les  lettres  qui  ne  doivent 
pas  être  aspirées.  =  Qui  indique  la  douceur  :  re- 
gard — .  De  DOUCES  paroles,  des  paroles  obligeantes, 
affectueuses,  ou  des  propos  tendres,  galants.  Faire 
les  yeux  — ,  regarder  avec  amour.  !|  Malléable, 
peu  cassant  :  métal  — .  =  Adv.,  doucement  :  fder 
— ,  être  soumis,  ne  rien  répliquer.  Tout  — /  loc. 
interj.  ,  fam. ,  doucement;  on  s'en  sert  pour  re- 
prendre quelqu'un  qui  s'emporte ,  qui  s'oublie  : 
tout  — ,  vous  dis-je  (Mol.)  =  S.  m.,  ce  qui  est  doux 
au  goût  :  je  ne  bois  que  du  — .  ||  Passer  du  grave 
au  —  (Boil.)  V.  Agréable. 

DOUZAIN,  s.  m.,  petite  monnaie  de  cuivre  allié 
d'argent  qui  valait  douze  deniers  (cinq  centimes). 

DOUZAINE,  s.  f.,  nombre  de  douze  :  une  —  de 
serviettes.  Chaque  poule  peut  faire  éclore  environ 
deux  DOUZAINES  d'œufs  de  perdrix  (BulT.)  ==  Quan- 
tité indéterminée  approchant  de  douze  :  une  —  d'a- 
mis, de  convives,  de  livres.  Il  est  venu  une  —  de 
fois.  =  A  la  — ,  loc.  adv.,  de  peu  de  valeur,  fam., 
un  poète  à  la  — .  //  ne  s'en  trouve  pas,  il  n'y  en  a 
pas  treize  à  la  — ,  il  ne  s'en  trouve  pas  commu- 
nément. 

DOrZE,  adj.  num.,  dix  et  deux  :  —  hommes. 
=  Douzième  :  page  — .  Numéro  — .  Charles  — .  = 
S.  m.,  le  —  du  mois.  Sa  lettre  est  renvoyée  au 
comité  des  —  pour  en  constater  l'authenticité  (Tiiiers). 
:=  In  —.  V.  In. 

DOUZIÈME,  adj.  numér.  ord.  de  douze  :  /e — 
mois  ;  la  —  partie.  ■=  S.,  le,  la  —  sur  la  liste;  le, 
la  —  de  5a  classe.  =  La  douzième  partie  d'un  tout. 

DOUZIÈME31ENT,  adv.,  en  douzième  lieu. 

DOWX,  comté  maritime  de  Tlrlande,  p.  d'Uisler". 

DOXOLOGIE,  s.  f.,  prière  pour  la  grandeur  et 
la  majesté  de  Dieu. 

DOYEN,  s.  m.,  le  plus  ancien  de  son  corps  :  le 
—  des  notaires.  Le  —  d'âge.  Chacun  fut  de  l'avis  de 
M.  le  —  (La  F.)  =  Titre  du  directeur  d'une  fa- 
culté dans  l'université  :  le  —  de  la  Faculté  des 
lettres,  de  l'École  de  médecine.  =  Titre  de  di- 
gnité ecclésiastique  :  —  d'un  chapitre. 

DOYENNE,  s.  f.,  la  femme  la  plus  âgée  :  elle 
est  votre  — .  =  Supérieure  de  certains  chapitres,  de 
certaines  abbayes  :  adressez-vous  à  madame  la  — . 

DOYENNÉ,  8.  m.,  dignité  de  doyen  dans  une 
église.  =  Habitation  du  doyen  :  la  rue  du  — .  = 
Poire  d'automne  fondante  :  poire  de  — ,  ou  un  — . 

DRACHME,  s.  f.,  monnaie  grecque  qui  était 
d'argent  et  qui  pesait  la  huitième  partie  d'une  once. 
=  Un  gros,  huitième  partie  de  l'once. 

DRACOX,  législateur  athénien,  -vivait  vers  la  29*  olym- 
piade, euviroa  600  ans  av.  J.-C.  Ses  lois  criminelles  furent 
si  rigoureuses  que  l'orateur  Démade  les  disait  écrites  avec  du 
sang. 

DRAGAGE,  s.  m.,  action  de  draguer. 

DRAGEE,  s.  f.,  amande  recouverte  de  sucre 
très-fin  et  durci  :  boîte  de  dragées.  Vert-Vert  tom- 
bant sur  un  tas  de  —  ,  en  noir  cyprès  vit  ses  roses 
changées  (Gress.)  H  Fam.,  tenir  la  —  haute  à  quel- 
qu'un, lui  faire  bien  payer  ce  qu'il  désire  ou  le  lui 


faire  bien  attendre.  Avaler  la — ,  se  résigner  à  quel- 
que chose  de  fâcheux.  =  Menu  plomb  de  chasse.  = 
Agric,  mélange  de  grains  qu'on  laisse  croître  en 
herbe  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

DRAGEOïR,  s.  m.,  boîte  d'or,  d'argent  ou  de 
vermeil  dans  laquelle  on  servait  autrefois,  à  la  table 
du  roi  et  des  grands,  des  épices  et  des  dragées.  = 
Sorte  de  bonbonnière  qu'on  portait  sur  soi. 

DRAGEON,  s.  m.,  rejeton  qui  naît  de  la  racine 
d'un  arbre  ou  d'une  plante. 

DRAGEONNER,  v.  n.,  se  dit  des  plantes  ou  des 
arbres  qui  poussent  des  drageons. 

DRAGON,  s.  m.,  animal  fabuleux  qu'on  repré- 
sente avec  des  griffes,  des  ailes  et  une  queue  de  ser- 
pent :  —  de  Colchide,  des  Hespérides.  \\  Un  vrai 
— ,  femme  turbulente  et  acariâtre.  Un  petit  — , 
enfant  mutin  et  déterminé.  Un  —  de  vertu,  femme 
d'une  vertu  austère  et  farouche.  Ces  dragons  de 
vertu,  ces  honnêtes  diablesses  (Mol.)  =:  Surveillant, 
argus  qui  veille  sur  la  conduite  d'une  femme  :  afin 
qu'elle  eût  quelque  valable  excuse  pour  éloigner  son 

—  quelque  temps  (La  F.)  |1  Souci,  chagrin,  remords  : 
je  me  fais  des  dragons  aussi  bien  que  les  autres 
(Sév.)  ;  vieux.  =  Soldat  de  cavalerie  coiffé  d'un  cas- 
que et  armé  d'un  petit  fusil  de  munilion  avec  lequel 
il  manœuvre  quelquefois  à  pied  comme  le  fantassin. 
=  Espèce  de  lézard  de  l'Inde  muni  d'ailes  mem- 
braneuses, =  Tache  qui  vient  à  la  prunelle  des 
hommes  et  des  chevaux.  =  Astr.,  constellation  de 
l'hémisphère  boréal.  =  Ane.  étendard  :  —  des  an- 
ciens Saxons.  —  rouge,  des  anciens  Bretons. 

DRAGONNADES,  s.  f.  pi.,  persécutions  exercées  contre 
les  protestants  par  les  dragons  sous  Louis  XIV  après  la  ré- 
vocation de  l'Édit  de  Nantes, 

DRAGONNE,  s.  f.,  cordon  ou  galon  qui  orne  la 
poignée  d'une  épée  :  —  de  laine,  de  cw/r.  HFam., 

—  de  vertu.  Tu  vas  faire  la  —  comme  à  ton  ordi- 
naire (Dancourt). 

DRAGUE,  s.  f.,  sorte  de  pelle  recourbée  qui 
sert  h  tirer  du  sable  des  rivières  et  à  curer  les  puits. 
=  Grain  cuit  qui  demeure  dans  le  bassin  après 
avoir  servi  à  faire  la  bière.  =  Grand  fllet  attaché 
à  un  appareil  en  fer  qu'on  emploie  pour  retirer  de 
l'eau  les  effets  submergés  ou  pour  pêcher  des  co- 
quillages. 

DRAGUER,  v.  a.,  nettoyer  un  chenal,  un  port 
avec  la  drague  ou  le  bateau  dragueur.  =  Traîner 
une  drague  sur  le  fond  de  la  mer  avec  une  embar- 
cation. =  Prendre  des  coquillages. 

DRAGUETTE,  s.  f.,  petite  drague. 

DRAGUEUR,  s.  m.,  bateau  qui  porte  une  ma- 
chine propre  à  draguer.  =  Bateau  destiné  à  la  pêche 
du  hareng,  de  la  morue.  =  Adj.,  bateau  — . 

DRAGUIGNÂN,  ch.-l.  du  départ,  du  Yar. 

DRAIN,  S.  m.,  rigole  servant  au  drainage. 

DRAINAGE,  s.  m.,  action  de  drainer;  résultat 
de  cette  action. 

DRAINE,  s.  f.,  espèce  de  grive. 

DRAINER,  V.  a.,  assainir  et  rendre  fertile  en 
faisant  couler  l'eau  au  moyen  de  rigoles  souterraines. 

DRAINETTE,  S.  f.,  tilet  dont  on  se  sertàla  dé- 
rive pour  prendre  de  petits  poissons. 

DRAINEUR,  s.  m.,  celui  qui  draine. 

DRAISIENNE  OU  DRAISINE,  s,  f.,  petite  voi- 
ture composée  de  trois  roues;  deux,  derrière,  liée§ 
par  un 'essieu,  l'autre  devant. 

DRAKE  (Francis),  célèbre  marin  anglais,  né  en  1545, 
mort  eu  l595  ;  a  importé  les  pommes  de  terre  eu  Europe. 

DRAMATIQUE,  adj.,  qui  appartient  au  drame, 
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au  théâtre  :  l'art  — .  Forme,  genre,  œuvre  — .Au- 
teur, artiste^  poète  — .  =  Ce  qui  émeut  le  specta- 
teur :  récit,  sujet,  situation  — ;  style  — ,  Homère 
est  éminemment  — .  =  S.  m.,  le  genre,  la  forme 
dramatique.  =  Ce  qui  excite  l'émotion  :  il  y  a  bien 
du  —  dans  ce  discours,  dans  cette  scène. 

DRAMATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  dra- 
matique :  jouer  un  rôle  — . 

DRAMATISER,  V.  a.;  néol.,  rendre  dramatique. 
Il  Donner  trop  d'importance  à  quelque  chose. 

DRAMATURGE,  s.  m.,  auteur  de  drames  qui 
tiennent  à  la  fois  de  la  comédie  et  de  la  tragédie  ; 
ne  se  dit  guère  que  par  dénigrement. 

DRAMATURGIE,  S.  f.,  science  des  règles  qui 
doivent  présider  à  la  composition  d'une  pièce  de 
théâtre  et  à  sa  mise  en  scène.  =  Histoire  du  théâ- 
tre ;  catalogue  raisonné  de  pièces  dramatiques. 

DRAME,  s.  m.,  toute  pièce  de  théâtre.  =  Pièce 
de  théâtre  en  vers  ou  en  prose,  et  d'un  genre  mixte 
entre  la  tragédie  et  la  comédie  :  les  drames  de 
Shakspeare,  de  Caldéron.  —  lyrique,  opéra,  opéra- 
comique  :  c'est  à  Monsigny,  je  crois,  qu'on  doit  le 
ffenre  du  —  lyrique  (Halévy).  ||  Événement  émou- 
vant; suite  d'événements  terribles;  catastrophe  po- 
litique :  il  était  un  des  acteurs  de  ce  terrible  — . 

DRAP,  s.  m.,  étoffe  de  laine  :  bon  — ,  — Jîn, 
gros  — ,  — de  Louviers,  d^Elbeuf.  Habit  de — .  Une 
pièce  de  — .  —  d'or,  de  soie,  tissu  d'or,  de  soie. 

—  mortuaire,  grand  drap  noir  qui  couvre  le  cercueil 
ou  le  cénotaphe,  au  service  des  morts  :  la  femme  sur 
le  —  mortuaire  alla  coller  sa  lèvre  (Soumet).  ||  Tail- 
ler en  plein  — ,  faire  quelque  chose  en  pleine  li- 
berté. =  Grande  pièce  de  toile  qui  garnit  un  lit  : 
une  paire  de  draps.  Des  —  blancs.  Se  mettre  entre 
deux  —  ;  fam. ,  se  mettre  au  lit.  1|  Être  dans  de  beaux 

—  ,  dans  une  fâcheuse  position.  =  Linceul  :  le 

—  lugubre  qui  va  Venvelopper  dans  le  tombeau 
(Mass.) 

DRAPANT,  S.  m.,  celui  qui  fabrique  des  draps 
de  laine,  =  Adj.,  drapier  — ,  fabricant  de  draps. 

DRAPÉ,  E,  adj.,  qui  imite  le  drap  :  bas  — .  =r 
Couvert  de  drap  :  carrosse  — .  =  Bot,,  couvert  de 
poils  courts  et  serrés  :  les  fruits  de  la  pivoine  sont 

DRAPÉS. 

DRAPEAU,  s,  m.,  pièce  d'étoffe  ou  de  soie  atta- 
chée à  une  hampe  pour  donner  un  signal,  pour  in- 
diquer un  point  de  ralliement  ou  pour  faire  recon- 
naître la  nation  qui  l'arbore  ;  enseigne  d'une  troupe, 
bannière  militaire.  —  national.  —  du  régiment.  — 
tricolore.  Porter  le  — .  Être  sous  le  — ,  sous  les 
DRAPEAUX,  en  activité  de  service.  Partout  où  est  le 

—  ,  là  est  la  France  (Napol,)  Vos  soldats  consternés 
désertent  leurs  drapeaux  (Volt.)  ||  Se  ranger  sous  les 

—  de  quelqu'un,  prendre  parti  pour  lui.  ||  Mais  de 
ta  vérité  rigide  encore  plus  vivement  épris,  sous  ses 

—  seuls  tu  te  ranges  (J.-B.  R.) 

DRAPEAU,  s.  m.;  vieux.  V.  Chiffon.  =  Dra- 
peaux, vieux  synon.  de  Langes. 

DRAPER,  V.  a.,  recouvrir  de  drap,  particulière- 
ment une  voiture,  en  signe  de  deuil  :  —  un  car- 
rosse, et  abs.,  le  roi  drape  de  violet  (Ac.)  =  Dis- 
poser des  draperies  :  —  des  rideaux,  —  un  lit,  une 
fenêtre.  j|  Disposer  avec  grâce  :  —  son  manteau,  sa 
robe.  Il  Fam,,  dire  beaucoup  de  mal  de  quelqu'un  : 
on  l'a  bien  drapé.  On  dit  qu'on  l'a  drapé  dans  cer- 
taine satire  (Boil.)  =  V.  n.,  représenter  les  vête- 
ments flottants  d'une  figure  :  le  talent  de  bien  — 
est  très-rare  (Ac.)  =  Se  —,  v.  pr.,  en  parlant  des 
acteurs  -.se  —  à  l'antique.  Talma  se  drapait  par- 


faitement. Il  Fam. ,  faire  parade  i  se  —  de  sa  vertu 
ou  dans  sa  vertu.  =Âbs.,  faire  l'important. 

DRAPERIE,  s.  f.,  manufacture  de  draps.  =  Com- 
merce du  drapier  ;  article  de  ce  commerce  :  —  de 
Sedan.  Vendre  de  la  — .  =  Représentation  de  vête- 
ments flottants  :  il  faut  que  les  draperies  indiquent 
les  formes,  accusent  le  nu  (Ac.)  =  Ornements  de 
tapisserie,  tenture  ù  grands  plis. 

DRAPIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique 
ou  qui  vend  des  draps.  :=  Adj.,  marchand — , 

DRAPIÈRE,  s.  f.,  grosse  épingle  courte  dont  les 
marchands  se  servent  pour  fermer  leurs  ballots. 

DRASTIQUE,  adj.;  méd.  ,  efflcace.  Se  dit  des 
purgatifs  les  plus  énergiques.  =  S.  m.,  un  — . 

DRAYE,  riv.  d'Autriche,  prend  sa  source  à  l'extrémité  E. 
du  Tyrol  et  se  jette  dans  le  Danube. 

DRAYER,  V.  a.,  écharner,  enlever  de  la  peau 
de  l'animal  la  chair  qui  y  est  restée. 

DRAYOIRE,  s.  f.,  couteau  pour  drayer. 

DRAYURE,  s.  f.,  rognure  de  cuir  tanné. 

DRÈCHE,  s.  f.,  marc  de  l'orge  qui  a  servi  à  faire 
la  bière  :  on  se  sert  de  la  —  comme  engrais. 

DRÉGE,  s.  f.,  filet  de  pêche  ou  grand  tramait; 
pêche  faite  avec  *^e  filet.  =  Peigne  pour  séparer  la 
graine  du  lin  de  sa  tige. 

DRÉGER,  V.  a. ,  séparer  le  lin  de  sa  graine  avec 
la  drége. 

DRELIN,  s.  m,,  onomatopée;  fam.,  bruit  d'une 
sonnette,  =  Interj.,  drelin!  drelin  !  din  ,  din! 

DRENTHE  (la),  p.  de  Hollande,  ch.-l.  Assen. 

DRESDE,  cap.  du  roy.  de  Saxe,  sur  les  deux  rives  de 
l'Elbe.  On  l'a  surnommée  la  Florence  de  l'Allemagne.  Elle 
fut  souvent  ravagée  par  les  armées,  notamment  dans  la 
guerre  de  Sept  ans  et  dans  la  campagne  de  1813. 

DRESSE,  s.  f.,  morceau  de  cuir  entre  les  se- 
melles d'un  soulier  pour  le  redresser. 

DRESSE,  E,  adj.;  bot.,  qui  est  perpendiculaire 
au  plan  de  sa  base:  tige,  feuille  dressée.  Calice  — , 
Rameaux  dressés.  =  Façonné,  formé,  instruit,  en 
parlant  des  animaux  :  cheval,  chien  — . 

DRESSER,  V.  a.,  lever  et  tenir  droit  :  —  la  tête, 

—  un  mât.  Ce  chevalnnESSE  les  oreilles  {kc.)  ||  Cela 
fait  —  les  cheveux,  cela  fait  horreur.  Les  cheveux 
cependant  me  dressaient  à  la  tête  (Boil.)=  Élever, 
ériger  :  —  un  autel,  un  trophée,  des  statues.  — un 
échafaud,  un  bûcher  (Corn.)  =  Monter,  tendre,  éta- 
blir :  —  un  lit,  une  tente ,  une  batterie  de  canons. 
Il  —  ses  batteries.  V.  Batterie.  —  un  piège,  des 
embûches  à  quelqu'un.  C'est  le  premier  piège  qu'il 
dressa  à  leur  innocence  (Mass.)  =  Mettre  en  état, 
préparer,  disposer  ;  —  un  buffet,  —  une  volaille 
pour  la  mettre  à  la  broche  (Ac.)  —  un  plat,  le  des- 
sert. =  Unir,  aplanir,  rendre  droit  :  —  une  plan- 
che, une  pierre,  une  règle.  —  une  allée,  la  niveler. 
Il  —  le  plan  d'un  ouvrage,  une  carte  de  géographie. 

—  un  contrat,  un  protocole,  la  minute  d'un  acte, 
les  articles  d'un  traité.  \\  Instruire,  former,  façon- 
ner :  —  un  écolier,  —  des  soldats  à  la  manœuvre. 
-^  un  cheval,  un  chien.  =  Mar,,  diriger  en  droite 
ligne  :  —  la  barre  du  gouvernail.  —  sa  route  vers 
le  nord.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre,  se  tenir  droit 
ou  levé  :  se  —  sur  la  pointe  du  pied.  Ce  cheval  se 
dresse  sur  les  pieds  de  derrière.  \\  Je  vis  ses  cheveux 
se  —  sur  sa  tête  (Barth.)  ||  S'ériger  :  se  —  des  au- 
tels (La  H.)  On  se  dresse  un  triomphe  secret  à  soi- 
même  (Fléch.)  Il  Se  former  à  ;  être  dressé  :  se—  à 
l'étude.  Ces  chiens  se  dressent  bien  ù  la  chasse. 

DRESSOIR,  S,  m.,  espèce  d'étagère  pourlavais- 
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selle,  les  cristaux.  =  Buffet  pour  faire  égoutter  les 
plats,  les  assiettes. 

DREUX,  s.-préf.  du  départ.  d'Eure-et-Loire.  Tombeau 
de  la  famille  d'Orléans. 

DREUX  (Robert  I",  comte  de),  cinquième  fils  de  Louis  VI, 
prit  part  à  la  deuxième  croisade,  en  1147,  et  mourut  en 
1188.  =  Dreux  (Philippe  de),  évèque  de  Beauvais,  prélat 
belliqueux,  se  croisa  deux  fois,  combattit  contre  les  Anglais, 
et  se  signala  à  la  journée  de  Bouvines,  en  1214.=  Drbdx 
(Pierre  de),  surnommé  Mauclerc,  issu  de  la  même  famille  et 
tige  des  ducs  de  Bretagne.  =  Dreux  (bataille  de),  livrée  le 
19  décembre  1562,  entre  les  catholiques  et  les  protestants  : 
les  deux  chefs,  le  connétable  de  Montmorency,  du  côté  des 
catholiques,  et  le  prince  de  Condé,  du  côté  des  protestants, 
y  furent  faits  prisonniers.  =  Dredx-Brézb  (Henri  Evrard, 
marquis  de),  grand  maître  des  cérémonies  sous  Louis  XVI. 
DRILLE,  s.  f.,  chiffon  pour  faire  du  papier; 
s'emploie  surtout  au  pi.  =  Instrument  pour  tour- 
ner un  foret  d'iiorloger  et  de  sculpteur. 

DRILLE,  s.  m.;  vieux  et  fam.,  soldat,  compa- 
gnon :  bon  — ,  bon  vivant.  ||  Vieux  — ,  vieux  li- 
bertin. 

DRILLER,  V.  n.,  courir,  aller  vite  :  toute  la 
cour  DRILLE  vers  la  Gui enne  {Scarron);  vieux. 

DRISSE,  s.  f.,  cordage  qui  sert  à  élever  ou  à 
dresser  une  voile  ou  une  flamme. 

DR0GMA3Î,  s.  m.,  interprète  à  Constant inople 
et  dans  les  échelles  du  Levant. 

DROGUE,  s.  f,,  ingrédient  propre  à  la  teinture, 
à  la  chimie,  à  la  pharmacie.  :=  Matière  première  qui 
sert  à  préparer  des  ^médicaments  :  vou^klez  mettre 
des  DROGUES  que  vous  ne  conuaiss^Ê0as  dans  des 
corps  que  vous  connaissez  encoj^^mns  (Volt.)  ||  Faire 
bien  valoir  sa  —-^faù^^l^i^e  qu'on  fait,  ce  qu'on 
vend.  =  Fam.  jj^^JPBauvaise  en  son  genre  :  ce  n'est 
que  de  fa  — .  |]  Triv.,  homme,  femme  de  rien.  =z 
Nom  d'un  jeu  de  cartes ,  morceau  de  bois  fourchu 
que  le  perdant  est  forcé  de  mettre  sur  son  nez. 

DROGUER,  V.  a.,  donner  des  drogues,  médica- 
menter  :  le  sage  Locke  recommande  fortement  de  ne 
jamais  —  les  enfants  (J.-J.)  |1  Falsiûer  :  —  du  vin.=: 
V.  n, ,  jouer  à  la  drogue.  1|  Pop. ,  attendre  longtemps, 
se  morfondre  :  ;7  m'a  fait  —  deux  heures.  =  Se — , 
V.  pr.,  se  médicamenter  :  î7  se  drogue  trop. 

DROGUERIE,  s.  f.,  commerce  de  drogues;  les 
articles  de  ce  commerce. 

DROGUET,  s.  m.,  étoffe  faite  de  laine  et  de  fil 
ou  de  laine  et  de  coton. 

DROGUEUR,  s.  m.;  ir.,  médecin  qui  aime  à 
droguer;  vieux. 

DROGUIER,  s.  m.,  boîte  où  l'on  serre  les  dro- 
gues. =  Collection  d'échantillons  de  médicaments 
simples  ;  armoire,  cabinet  où  ils  sont  placés. 

DROGUISTE,  s.  m.,  marchand  de  drogues.  = 
Adj.,  marchand,  épicier  — . 

DROIT,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  dont  la  direc- 
tion est  de  liant  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  quand 
le  corps  est  debout  :  ligne  droite.  Le  —  chemin,\e 
chemin  le  plus  court.  1|  Le  chemin  de  l'honneur.  || 
Vrai,  honnête,  juste  :  avoir  le  cœur  — ,  une  intention 
— .  Un  cœur  —  est  le  premier  organe  de  la  vérité 
'  (J.-J.)  11  Sain  ,  judicieux:  esprit,  sens  — .  La  — 
raison  est  sa  conseillère  (Volt.)  =:  Géom.,  debout, 
perpendiculaire  :  mur — .Angle — ,  formé  par  deux 
lignes  perpendiculaires.  Sphère  — ,  celle  où  l'équa- 
teur  et  les  parallèles  coupent  l'horizon  à  angle  droit. 
=t  Adv.,  en  droite  ligne,  directement  :  aller  —  au 
but.  —  aux  ondes  du  Styx  elle  mena  sa  sœur  (La  F.) 
Il  Marcher  — ,  suivre  la  ligne  du  devoir  :  un  cœur 
qui  marche  —  dans  la  justice  et  dans  la  vérité  (Mass.) 


=  Judicieusement  :  je  vous  prie  de  me  mander  si  je 
pense  —  (Sév.) 

DROIT,  E,  adj.,  opposé  à  gauche  :  le  côté  — . 
La  main  droite.  Le  pied  — .  La  rive  — ,  celle 
qui  est  à  la  droite  de  celui  qui  desceod  le  courant. 
Il  Le  bras  —,  l'agent  principal.  =  Droite,  s,  f.,  côté 
droit,  la  main,  l'aile  droite  :  prendre  sur  la  — . 
Donner  la  —  à  quelqu'un,  le  placer  à  sa  droite  pour 
lui  faire  honneur.  La  —  d'une  assemblée  ;  la  — 
d'une  armée.  ±=Géom.,  ligne  droite.  =  4  — ,  loc. 
adv.,  du  côté  droit;  tourner  à  — .  Prenez  à  — .  A 

—  et  à  gauche,  de  tous  côtés  :  frapper  à  —  et  ù 
gauche.  Il  entend  â  —  et  à  gauche  différents  propos 
sur  son  compte  (J.-J.)  Qu'un  pillard  prenne  à  —  et 
à  gauche,  rien  de  plus  naturel  (Id.) 

DROIT,  s.  m.,  faculté  reconnue,  naturelle  ou 
légale,  d'exiger  quelque  chose,  d'en  jouir,  d'en  dis- 
poser, d'y  prétendre  :  soutenir,  revendiquer  ses 
droits.  Il  n'y  a  point  de  —  contre  le  — .  ||  Ce  qui 
est  juste  ;  justice  :  j'ai  pour  moi  la  raison,  le  bon  — , 
l'équité  (Mol.)  Faire  —  à  chacun.  Agir  selon  la  ri- 
gueur du  — .  Il  Donner  —  à  quelqu'un,  lui  donner 
raison.  Faire  -—  à  une  demande ,  l'accorder.  = 
Législation,  jurisprudence,  science  des  lois  :  —  na- 
turel. Étudier  le  — .  École  de  — .  Docteur  en  — . 
Un  point  de  — .  ||  Ce  qui  donne  une  influence,  un.' 
autorité  morale  :  les  droits  du  sang,  de  la  nature, 
de  l'amitié.  =  Prérogative,   privilège,   pouvoir  : 

—  de  chasse,  de  pêche,  —  de  vie  et  de  mort.  Le 

—  du  plus  fort.  11  Prétention  fondée  :  avoir  — ,  exer- 
cer ses  — .  =  Impôt,  taxe  :  il  y  a  un  —  «  payer. 
Payer,  frauder  les  — .  —  d'octroi,  de  douane,  d'en- 
registrement. Les  —  réunis,  l'administration  des 
contributions  indirectes.  —  d'entrée.  =  Salaire  al- 
loué à  quelqu^un  par  une  taxe,  par  un  règlement  : 

—  de  présence.  Prov.  :  où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd 
ses  — ,  il  est  inutile  de  demander  à  un  homme  in- 
solvable le  paiement  de  ce  qu'il  doit.  =z  De  — ,  de 
plein  — ,sans  qu'il  y  ait  matière  à  contester.  A  qui 
de  —  ,  par  qui  de  — ,  à  qui  l'on  doit  s'adresser, 
recourir.  =i  A  —  ou  à  tort,  loc.  adv.,  justement 
ou  injustement.  A  bon  — ,  avec  raison  et  justice  : 
c'est  à  bon  —  que  je  me  plains. 

DROITEMENT,  adv.,  d'une  manière  droite, 
équitable,  avec  droiture  :  agir,  penser — . 

DROITIER,  ÈRE,  adj.,  opposé  à  gaucher,  qui 
se  sert  habituellement  de  la  main  droite.  =  S.,  un 
— ,  une  droitière. 

DROITURE,  s.  f.,  pureté  d'intention,  franchise 
de  la  vertu  :  agir  avec  — .La  —  est  une  habitude 
des  sentiers  de  la  vertu  (Vauv.)  H  Rectitude  :  conser- 
vez bien  la  —  de  votre  esprit  (Sév.)  =  En  — ,  loc. 
adv.;  fam.,  directement,  en  droite  ligne  :  votre  pa- 
quet est  venu  en  —  (Volt.)  On  a  voulu  faire  un  che- 
min qui  conduisit  de  Lyon  à  Genève  en  —  (Id.) 
V.  Justice. 

DROLATIQUE,  adj.,  plaisant,  qui  feàt  rire; 
malicieux  :  discours,  conte  — . 

DRÔLE,  adj.,  plaisant,  original  :  voilà  qui  est  — 
(Ac.)  Un  homme  — ,  une  femme  — .  ||  Étrange,  sin- 
gulier :  j'ai  une  —  d'idée  dans  la  tête  (Volt.)  = 
Gai,  amusant  :  un  conte  fort  — .  Vous  m'ennuyez 
beaucoup,  si  vous  vous  croyez  —  (V.  H.)  Ce  Beau- 
marchais ne  peut  être  un  empoisonneur ^  il  est  trop 

—  (Volt.)  Cette  —  de  nation  (Id.)  ;  fam. 
DRÔLE,  s.  m.,  homme  fin,  adroit,  fripon  :  c'est 

un  —  bien  rusé.  Vous  n'êtes  qu'un  — .  Et  le  — 
eut  lapé  le  tout  en  un  moment  (La  F.)  =  Homme 
plaisant,  original  :  d'Aubigné  était  un  beau  et  grand 
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—  ,  très-découplé  de  corps  et  d'esprit  (St-S.)  Un 
petit  — ,  un  enfant  éveillé,  malicieux  :  voilà  le  plus 
pressant  petit  —  qui  soit  au  monde  (Brueys). 

DRÔLEMENT,  adv.;  fam.,  d'une  manière  drôle, 
plaisante  :  parler  — . 

DRÔLE^1E,  s.  f.;  fam.,  chose  drôle,  plaisante; 
trait  de  boulTonnerie  :  il  nous  a  conté  mille  drôle- 
ries.=  Chose  de  peu  de  valeur,  bagatelle. 

DRÙLESSE,  s.  f.,  femme  effrontée,  coquine. 

DROMADAIRE,  S.  m.,  espèce  de  chameau  qui 
n'a  qu'une  bosse  et  qui  court  très-vite. 

DROME,  s.  m.;  mar.,  réunion  de  mâts,  de  ver- 
gues, etc.,  embarqués  pour  servir  de  rechange. 

DRÔME(la),  riv.  et  départ,  de  France,  ch.-l.  Valence. 

DRONTHEIM,  vil.  de  Norvège,  ch.-l.  du  diocèse  du 
inème  nom.  Les  rois  de  Norvège  y  étaient  couronnés. 

DROSCHKI,  s.  m.,  voiture  russe;  espèce  de  banc 
eu  forme  de  bât  d'âne,  monté  sur  quatre  petites 
roues,  et  garni  d'un  dossier. 

DROSSE,  s.  f.,  cordage  tourné  sur  le  cylindre 
de  la  roue  du  gouvernail  pour  le  faire  mouvoir. 

DROSSER,  V.  a.;  mar.,  entraîner. 

DROIIET,  maître  de  poste  à  Saiute-Menehould,  fit  arrê- 
ter à  Yarennes  Louis  XVI  fuyant  de  Paris  avec  sa  famille. 
=  Drou'et-d'Erlon,  général  du  premier  Empire,  dont  l'in- 
décision fut  très-funeste  à  la  bataille  de  Ligny. 

DaoUINE,  s.  f.,  havresac  du  chaudronnier  am- 
bulant, dans  lequel  il  serre  ses  outils. 

DROriNEUR,  s.  m.,  chaudronnier  qui  court  la 
campagne  et  qui  porte  une  drouine  sur  le  dos. 

BROrOT,  brave  et  pieux  aide  de  camp  de  Napoléon, 
qu'il  suivit  à  l'île  d'Elbe;  mort  en  1847. 

DRU,  E,  adj.,  fort,  vigoureux,  en  pari,  des  pe- 
tits oiseaux  prêts  à  s'envoler  du  nid.  HFam.,  vif, 
gai;  peu  us.  =  Épais,  serré,  se  dit  des  blés.  Pluie 
DRUE  et  menue,  serrée  et  fine.  =  Adv.,  d'une  ma- 
nière serrée,  en  grande  quantité  :  il  pleut — .  Prov., 
les  coups  lui  pleuraient  sur  le  dos  —  comme  grêle. 

DRUIDE,  s.  m.,  ancien  prêtre  Gaulois.  =  Druidessk, 
s.  f.,  prêtresse  des  Gaulois.  =  Druidique,  adj.^  qui  a  rap- 
port aux  druides  :  autel,  arbre  — .  =  Druidisme,  s.  m.,  re- 
ligion des  druides. 

DRUPACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  d'arbres  ou  d'ar- 
brisseaux qui  comprend  plusieurs  sortes  de  pruniers, 
de  lauriers,  de  cerisiers  qui  ont  des  propriétés  as- 
tringentes et  fébrifuges. 

DRUPE,  S.  m.;  bot.,  fruit  charnu,  tel  que  la 
pêche,  la  prune,  qui  renferme  un  noyau. 

DRUSES,  peuple  de  Syrie  qui  habite  le  -versant  occi- 
dental du  Liban  et  presque  tout  l' Anti-Liban. 

DlirSUS  (M.  Livius),  tribun  du  peuple,  192  av.  J.-C, 
fut  opposé  par  le  sénat  à  C.  Gracchus,  dont  il  détruisit  l'in- 
flueuce.  Il  obtint  le  consulat,  112  av.  J.-C.  =  Drdsds  (Cl. 
Néron),  fils  de  Livie  et  frère  puîné  de  Tibère,  fut  adopté  par 
Auguste.  Il  eut  pour  fils  le  célèbre  Germanicus. 

DRYADE,  s.  f.;  myth.,  nymphe  des  bois,  qui 
mourait  avec  l'arbre  auquel  elle  était  attachée. 

DRYDEN  (J.),  poëte  anglais,  né  en  1631,  mort  en.  1701. 
Ses  œuvres  en  prose  sont  des  modèles  de  fine  et  vive  critique. 

1>V,  art.  m.,  contracté,  pour  de  le,  se  met  de- 
vant les  mots  commençant  par  une  consonne  ou 
une  h  aspirée  :  —  trône,  —  héros.  Quelquefois  — 
bon  or  je  sépare  le  faux  (Boil.) 

DU,  8.  m.,  ce  qui  est  dû  :  demander,  réclamer 
son — .  =  Devoir,  obligation;  peu  us. 

DUALISME,  8.  m,,  doctrine  qui  admet  deux 
principes,  le  génie  du  bien  et  celui  du  mal  en  lutte 
perpétuelle  l'un  avec  l'autre. 

DUALISTE,  s.  m.,  partisan  du  dualisme.  =  Adj., 
qui  appartient  au  dualisme. 


DUALITÉ,  s.  f.;  phil.,  caractère  de  ce  qui  est 
double  en  soi  :  la  —  de  l'être  humain.  =  Double 
élément.  =Gramm.,  usage  du  duel. 

DURITATIF,  IVE,  adj.,  qui  exprime  le  doute  : 
proposition,  conjonction  dubitative. 

DURITATION,  s.  f.;  rhét.,  forme  dubitative, 
doute  que  feint  l'orateur  pour  aller  au-devant  des 
objections  qu'on  pourra  lui  faire. 

DUBLIN,  vil.  cap.  de  l'Irlande. 

DUBOIS  (Guillaume),  cardinal,  né  en  1656,  mort  en 
1723,  premier  ministre  du  duc  d'Orléans,  régent  de  France. 

DUBOIS  (le  baron  Antoine),  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  mort  en  1837,  fit  partie  de  Texpédilion 
d'Egypte  et  créa  l'hospice  qui  porte  son  nom. 

DUC,  S.  m.,  souverain,  noble  qui  possède  un 
duché.  =  Titre  le  plus  élevé  dans  la  noblesse  de 
France  :  ils  laissaient  passer  Cornélie ,  les  ducs  et 
pairs,  le  chancelier  et  les  cordons  bleus  d'Italie 
(Volt.)  =:  Titre  de  quelques  princes  souverains.  :  le 

—  de  Saxe-Cobourg .  Le  grand  —  de  Russie,  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  de  Russie. 

DUC,  s.  m.,  oiseau  nocturne  de  la  famille  des 
chouettes  :  les  fauconniers  portaient  des  ducs  pour 
attirer  les  corneilles,  les  milans  (Ac.) 

DUCAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  est  propre 
4  un  duc  :  palais,  manteau  — .  Couronne  ducale. 

DUCALES,  s.  f.  pi.,  lettres  patentes  de  l'ancien 
sénat  de  Venise. 

DUC  ANGE  (Charles  Dufresne),  historien  et  glossateur 
français  du  xvii^  siècle.  =  Ducange  (Victor),  romancier  et 
auteur  drîimatique,  né  en  1783,  mort  en  1833. 

DUCAT,  s.  m.,  monnaie  d'or  fin  dont  la  valeur 
varie  de  1 0  à  12*  fr.,  selon  les  pays.  =  Monnaie  d'ar- 
gent qui  vaut  de  4  ai  ô' f r,.,==  Adj . ,  or  — ,  qui  est  au 
titre  des  ducats. 

DUCATON,  s.  m.,  ducat  d'argent  -.  Il  y  a  aussi 
des  demf-DUCATONS  et  des  quarts  de  — .  3Iais  le 
moindre  —  ferait  bien  mieux  mon  affaire  (La  F.) 

DU  CHÀTELET  (la  marquise),  cultiva  les  sciences  et 
fut  l'amie  de  Voltaire. 

DUCHÉ,  S.  m.,  principauté  à  laquelle  le  titre  de 
duc  était  attaché  :  les  anciens  ducdés  d'Orléans  et 
de  Bretagne.  Il  n'y  a  plus  de  duchés  en  France.  Un 

—  pairie.  On  disait  aussi  :  U7ie  —  pairie. 
DUCHESNOIS  (.Joséphine),  célèbre  tragédienne,  née  à 

Valenciennes,  morte  à  Paris  en  1835. 

DUCHESSE,  s.  f.,  femme  d'un  duc;  celle  qui 
possède  un  duché  :  voilà,  madame  la  — ,  ce  que  vous 
avez  et  ce  qui  me  manque  (J.-J.)  =  Sorte  de  lit  de 
repos  à  dossier. 

DUCIS,  poëte  tragique,  «iccesseur  de  Voltaire  à  l'Aca- 
démie française,  mourut  pauvre  et  indépendant. 

DUCLOS  (Charles  Pineau),  né  en  Bretagne,  en  1704, 
mort  à  Paris  en  1772,  historiographe  de  France  et  membre 
de  l'Académie  française,  composa  des  Mémoires  secrets  sur 
les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

DUCOS  (le  comte  Roger),  député  à  la  Conventiou  natio- 
nale, membre  du  Conseil  des  Anciens  et  du  Directoire.  An 
18  brumaire  il  se  réunit  à  Bonaparte,  et  proclamé  troisième 
consul  provisoire,  devint  sénateur  et  comte  sous  l'Empire. 

DUCTILE,  adj.,  qui  peut  être  tiré,  battu,  étendu 
sans  se  rompre  :  l'or  est  le  plus  —  de  tous  les  mé- 
taux (Ac.)         ^ 

DUCTILITÉ,  s.  f.,  propriété  qu''ont  les  corps 
ductiles  :  l'étain  diminue  la  —  du  cuivre  (Buff.)  La 

—  augmente  avec  la  température  (Péclet). 

DU  DEFFANT  (M"'),  femme  célèbre  par  sa  beauté  et 
son  esprit,  tint,  au  xviii*  siècle,  un  des  salons  littéraires 
les  plus  fréquentés;  écrivain  sec,  mais  distingué. 

DUÈGNE,  s.  f.,  gouvernante  chargée  de  veiller 
sur  la  conduite  d'une  jeune  personne.  =  Ir.,  vieille 
femme.  =Théât.,  emploi  de  duègne. 
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«UtL,  s.  m.,  combat  singulier:  se  battre  en  — , 
appeler  quelqu'un  en  —.  Le  —  est  le  triomphe  de 
la  mode  (La  Br.)  Sa  fermeté,  à  laquelle  nous  voyons 
céder  jusqu'à  la  fureur  des  duels  (Boss.)  =  Gramm. 
grecque  et  sanscrite,  nombre  qui,  dans  les  déclin, 
et  les  conjug.,  sert  à  désigner  deux  personnes  ou 
deux  choses, 

DUELLISTE,  s.  m.,  celui  qui  a  l'habitude  de  se 
battre  en  duel  :  un  —  de  profession,  =  Adj.  :  un 
soldat  — . 

DITERO  ou  DOURO,  riv.  d'Espagae  et  de  Portugal,  se 
jette  dans  l'Océan,  non  loin  d'Oporto. 

DUFRESXOY  (M"»*),  morte  en  1825,  auteur  d'élégies 
qui  lui  ont  valu  le  nom  de  Sapho  française. 

DUGAZOX  (Henri  Gourgault,  dit),  comédien  remarquable 
par  le  jeu  de  sa  physionomie,  mort  en  1809.  =  Dcgazon 
(Louise  Lefèvre),  sa  femme,  célèbre  actrice  de  l'Opéra-Co- 
mique,  morte  en  1821,  jouait  avec  tant  de  perfection, 
qu'elle  a  donné  son  nom  à  plusieurs  rôles. 

DUGUAY-TROUIN  (René],  illustre  marin  français,  né  à 
Saint-Malo  en  1673,  mort  à  Paris  en  1736. 

DIT  GUESCLIN,  connétable  de  France,  chassa  entière- 
ment les  Anglais  de  la  Normandie,  de  la  Guienne  et  du  Poi- 
tou, et  mourut  en  1380. 

DUIRE,  V.  n.;  vieux,  ne  s'emploie  qu'à  la  troi- 
sième pers.  du  sing.  du  prés,  de  l'ind.,  convenir  à 
quelqu'un.  Mre  à  la  convenance  de  :  tout  duit  aum 
gens  heureux {LslF .)  Tout  me  convient,  tout  me  plaît, 
ïour  we  DOIT  (Volt.) 

DULâVBE  (Jacques)^  archéologue  et  historien,  né  en 
17b5,  mort  en  1833. 

DULCïFlCATION,  8.  f.,  action  de  dulcifier.  = 
Résultat  de  celte  action. 

DULCIFIER,  v.  a.,  tempérer  par  quelque  mé- 
lange l'âcreté  d'un  liquide.  ||  Fam.,  adoucir  :  quel- 
que petit  clystère  dulcifiant.  Voilà  tout  mon  cour- 
roux déjà  DULCiFiÉ  (Mol.);  vieux. 

DULCINÉE,  s.  f.-  ir.,  la  femme  qui  est  l'objet 
de  la  passion  de  quelqu'un,  par  allusion  à  la  dame 
des  pensées  de  don  Quichotte. 

DULIE,  s.  f.,  culte  de  — ,  respect,  honneur 
rendu  aux  anges  et  aux  saints. 

Dl'MENT,  adv.  ;  dr.  en  due  forme  :  —  averti, 
constaté,  atteint,  convaincu. 

DITMBARTON,  vil.  forte  et  comté  d'Ecosse. 

nr^IFRlES,  comté  du  S.  de  l'Ecosse. 

DUMO^iT  D'URTILLE,  célèbre  navigateur  français  et 
contre-amiral,  mort  en  1844. 

ItlTMOURIEZ,  ministre  de  la  guerre  en  1792,  chargé 
après  le  10  août  du  commandement  de  l'armée  du  Nord, 
fit  la  belle  campagne  de  l'Argonne,  remporta  les  victoires 
de  Valmy,  de  Jemmapes,  et  conquit  la  Belgique.  Ayant  irrité, 
par  sa  hauteur,  la  Convention,  il  passa  à  l'étranger  et  mou- 
rut en  Angleterre  en  1823. 

DUNA,  fl.  de  la  Russie,  se  jette  dans  le  golfe  de  Riga. 

DVNBAR,  vil.  maritime  d'Ecosse,  sur  le  golfe  de  Forth. 
=  Du^BAR  ("William),  célèbre  poète  écossais  du  xv*  siècle. 

DITNCAN,  nom  de  deux  rois  d'Ecosse,  l'un  assassiné  en 
1040  et  l'autre  en  1 0 9 0 .  =  Ddncan,  nom  d'un  marin  écos- 
sais qui  prit  la  flotte  hollandaise  au  Texel  en  1 747. 

DUNE,  s.  f.,  monticule  de  sable  mobile  sur  les 
bords  de  la  mer  :  les  dunes  de  la  Gascogne. 

DUNES,  les  eaux  de  la  côte  anglaise  du  comté  de  Kent 
jusque  vers  l'embouchure  de  la  Tamise.  =  On  donne  aussi 
le  nom  de  Dunes  à  la  côte  française  près  de  Dunkerque.  = 
Bataille  des  — ,  gagnée  par  Turenne  sur  l'armée  espagnole 
commandée  par  le  prince  de  Condé  (16b8). 

DUNETTE,  s.  f.;  mar.,  demi  gaillard  qui  forme 
la  partie  la  plus  élevée  de  l'arrière  du  vaisseau. 

DUNKERQUE,  vil.  et  port  de  France  (Nord),  fondée  en 
960  au  milieu  des  dunes.  =Dcneerquois,  b.  adj.  et  s.,  qui 
est  de  Dunkerque;  habitant  de  cette  ville. 

DUXOlS,  dit  le  Bâtard  d'Orléans,  fils  naturel  de  Louis 


de  France,  né  à  Paris  en  1402,  mort  en  1468.  Il  partagea 
l'honneur  de  défendre  Orléans  avec  Jeanne  d'Arc,  et  reprit 
Paris,  occupé  par  les  Anglais,  qu'il  chassa  aussi  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Guienne. 

DUO  (mot  lat.),  s.  m.,  morceau  fait  pour  être 
chanté  par  deux  voix  ou  exécuté  par  deux  instru- 
ments :  —  de  violon,  de  flûte.  Chanter  ww  — ,  de 
beaux  duos.  ||Fam.,  —  d'injures,  de  compliments, 
échange  d'injures,  de  compliments. 

DUODÉCIMAL,  E,  adj.,  qui  se  compte,  se  divise 
par  douze  :  calcul  — . 

DUODENUM  (mot  lat.),  s.  m.;  anat.,  première 
portion  de  l'intestin  grêle,  ainsi  appelée,  parce  que 
sa  longueur  est  d'environ  douze  travers  de  doigt. 

DUODI,  s.  m.,  deuxième  jour  de  la  décade  dans 
le  calendrier  républicain. 

DUPE,  s.  f.,  personne  qui  a  été  trompée,  jouée, 
ou  qui  est  facile  à  tromper  :  une  bonne,  vraie,  fran- 
che — .  Prendre  quelqu'un  pour  sa  — .  Ils  ont  fait 
bien  des  dupes  (Ac.)  Le  temps  des  prophètes  est  passé, 
celui  des  —  ne  passera  point  (Grimm).  On  dit  : 
ils  en  furent  la  — ,  s'il  s'agit  de  plusieurs  personnes 
trompées  en  même  temps  ;  ils  en  furent  les  — ,  si 
ces  personnes  ont  été  dupées  successivement.  Être  la 
—  d'une  affaire,  n'y  pas  trouver  son  compte.  Par 
ext.  :  être  la  —  de  sa  bonne  foi  (Ac.)  =  Adj.  :  il  faut 
choisir  d'être  —  ou  fripon  (Volt.) 

DUPES  (Journée  des),  11  novembre  1630.  Richelieu  y 
triompha  de  la  cabale  de  ses  ennemis. 

DUPER,  v.  a.,  tromper,  en  faisant  accroire  une 
chose  fausse  :  il  s'est  laissé  —  comme  un  sot.  Ce 
sont  deux  fourbes  qui  s'entendent  pour  vous  — (Les.) 
Se  — ,  se  tromper  soi-même.  V.  Tromper. 

DUPERIE,  s.  f.,  tromperie,  fourberie  :  les  du- 
peries réciproques  font  le  comique  de  Dancourt 
(Marm.)  |1  Sottise  ;  ce  qui  fait  que  l'on  est  dupe  : 
prendre  tant  de  peine  pour  rien,  c'est  une  —  (Ac.) 

DUPEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  dupe  :  le 
monde,  avec  plaisir,  voit  les  dupeurs  dupés  (Volt.) 
C'est  un  —  d'oreilles;  fam.  ,  se  dit  d'un  écrivain, 
d'un  poëte ,  d'un  orateur,  dont  le  style  ou  le  lan- 
gage flatte  l'oreille  de  manière  à  empêcher  de  juger 
ce  qu'il  écrit  ou  ce  qu'il  dit. 

DUPLICATA,  s.  m.,  double  d'un  acte,  d'une 
lettre,  d'un  écrit  quelconque.  =  Par  — ,  loc.  adv., 
faire  une  quittance  par  — . 

DUPLICATIF,  IVE,  adj.,  qui  double,  qui  opère 
la  duplication. 

DUPLICATION,  s.  f.,  action  de  doubler  une 
quantité,  un  volume  :  —  du  cube. 

DUPLICATURE,  s.  f.,  renversement  d'une  chose 
plate  et  mince  sur  elle-même. 

DUPLICITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  double  et 
devrait  être  simple  :  il  y  a  —  d'action  dans  cette 
tragédie  (Ac.)  ||  Mauvaise  foi  :  la  —  du  cœur.  —  dans 
les  paroles,  dans  les  actions.  La  —  est  une  imposture 
qui  a  deux  faces  (Vauv.)  Une  —  indigne,  qui  loue 
en  face  et  déchire  en  arrière  (Mass.) 

DUPLIQUE,  s.  f.;  dr.,  réponse  à  une  réplique  : 
les  dupliques  furent  abolies  par  l'ordonnance  de 
1667  (Ac.) 

DUPLIQUER,  V.  n.,  fournir  des  dupliques  :  la 
duchesse  du  Maine  ne  se  rebuta  point,  et  se  mit  à 
répliquer,  à  —  (St-S.) 

DUPRAT  (Antoine),  cardinal,  chancelier  de  France  sous 
François  I";  mort  en  1463. 

DUPUYTREN  (le  baron  Guillaume),  chirurgien  célèbre, 
né  en  1777,  mort  en  1835.  Il  légua  200,000  francs  à  la 
Faculté  de  médecine  pour  fonder  une  chaire  d'anatomie  pa- 
thologique et  le  musée  qui  porte  son  nom. 
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DUQUEL,  pron.  relat.,  m.  sing.  V.  Lequel. 

DUQUESXE,  célèbre  marin,  né  à  Dieppe  en  1610, 
mort  en  1688,  battit  les  Anglais  et  les  Espagnols,  bom- 
barda Alger  (1682-1683),  força  le  dey  à  rendre  tous  les 
esclaves  chrétiens,  bombarda  aussi  Gènes  et  contraignit  le 
doge  à  \enir  s'humilier  devant  Louis  XIV  (1684). 

DUR,  E,  adj.,  solide,  difficile  à  entamer,  à  péné- 
Irer  :  —  comme  marbre,  comme  fer.  =  Opposé  à 
ynou,  û  tendre  :  un  lit  —  ;  du  pain  — .  Un  œuf  —  ; 
viande  dure.  ||  Rude,  insensible  :  un  cœur  — .  Cet 
homme  est  —  et  sec.  On  dit  que  les  vieillards  sont 
DURS;  mais  y  ai  le  malheur  d'être  sensible,  comme  si  je 
n'avais  que  vingt  ans  (Volt.)  Par  ext.,  avoir  les  traits 
DURS,  des  manières  dures.  Style  — ,  qui  manque 
d'harmonie.  Les  tons  de  ce  tableau  sont  — ,  man- 
quent de  délicatesse.  =  Qui  oppose  de  la  résistance, 
qui  résiste  :  cette  serrure  est  dure.  Ce  fusil  est  —  à 
la  détente.  V.  Détente.  Être  — d'oreille;  avoir  l'o- 
reille —  ;  avoir  la  tête  — ,  entendre,  comprendre 
difficilement.  =  Pénible,  affligeant,  rigoureux  :  une 

—  nécessité.  Un  climat  — .  Il  est  plus  —  d'appré- 
hender la  mort  que  de  la  souffrir  (La  Br.)  Les  temps 
sont  — ,  on  a  bien  de  la  peine  à  vivre  par  le  temps 
qui  court.  Homme  —  au  travail  et  à  la  peine,  qui  ne 
craint  pas  la  fatigue.  =  S.  m.,  ce  qui  est  ferme  et 
eolide  :  le  —  est  le  contraire  du  moelleux.  \\  Quand 
l'un  veut  du  mou,  l'autre  veut  du  — ,  ils  ne  s'accor- 
dent pas.  C'est  un  —  à  cuire,  se  dit  d'un  homme 
qui  a  vieilli  dans  le  travail,  dans  la  carrière  des  armes. 
Coucher  sur  la  — ,  sur  le  sol.  =  Dur,  adv.,  enten- 
dre -^,  dinicilement,  être  un  peu  sourd. 

DURABLE,  adj.,  capable  de  durer  longtemps  : 
ouvrage,  paix  — .  Le  monde  n'a  rien  de  solide,  rien 
de  —  (Fléch.)  Des  feux  si  peu  durables  (Rac.) 

§  DURABLE,  PERMANENT,  STABLE.  Ce  qui  est 
durable  ne  cesse  pas  de  bitôt;  ce  qui  est  permanent  ne 
cesse  jamais  ou  ne  cesse  pas  pour  reprendre  ensuite  ;  ce  qui 
est  stable  ne  bouge  pas. 

DURACIXE,  s.  f.,  pêche  dont  la  chair  est  plus 
f«rme  que  celle  des  autres  pêches. 

DURANCE  (la),  riv.  de  France,  qui  va  des  Alpes  au 
Rhône,  après  un  parcours  de  330  kilom. 

DURAXDAL,  épée  merveilleuse  du  paladin  Roland. 

DURAXGO,  un  des  États  de  la  Confédération  mexicaine. 

DURANT,  prép.,  pendant  tout  le  temps,  toute  la 
durée  :  —  l'hiver.  —  la  belle  saison.  Il  s'était  ré- 
fugié en  France  —  les  malheurs  de  sa  maison  (Boss.) 

—  que  l'empereur  s'efforçait  de  faire  recevoir  son 
intérim  dans  la  ville  (Id.)^Se  met  quelquefois  après 
son  régime  :  sa  vie  — .  V.  Pendant. 

DURCIR,  V.  a.,  rendre  dur  :  la  grande  chaleur 
DURCIT  la  terre.  =  \.  n.,  devenir  dur  :  le  chêne 
DURCIT  dans  l'eau.  Faire  —  des  œufs.  Le  givre,  les 
frimas  sont  des  brouillards  durcis  (Del.)  =  Se  —  , 
V.  pr.  :  la  pierre  se  durcit  au  soleil.  Toutes  les 
glaises  se  durcissent  au  feu  (Buff.) 

DURCISSEMENT,  s.  m.,  action  de  durcir.  = 
État  de  ce  qui  se  durcit  ou  est  durci. 

DURÉE,  s.  f.,  espace  de  temps  que  dure  quelque 

chose  :la  —  du  monde,  de  la  vie.  La  —  d'une  étoffe. 

Le  régne  de  ce  prince  fut  de  courte  — .  Il  n'est  rien 

Jci-bas  d'éternelle  —  (Malh.)  =  Abs.,   succession 

non-interrrompue  des  moments  :  l'étendue  et  la  — . 

§  DURÉE,  TEMPS.  La  durée  est,  comme  l'espace,  une 
chose  indétiuie,  illimitée,  sans  bornes;  le  temps,  au  con- 
traire, est  particulier  ;  c'est  une  portion  de  la  durée. 

DUREMENT,  adv.,  d'une  manière  dure  :  être 
couche  —.  il  Avec  dureté  :  parler,  traiter — . 

DUUE-3IÈRE,  s.  f.;  anat.,  la  plus  extérieure  des 
trois  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau. 

DURER,  V.  n.,  continuer  d'être,  d'exister  :  cer- 


taines fleurs  ne  durent  qu'un  jour  (Ac.)  Un  homme 
à  la  mode  dure  peu,  car  les  modes  passent  (La  Br.) 
Votre  amitié  DURERA-t-elle  ?  Il  faut  faire  vie  qui 
dure,  il  faut  ménager  son  bien,  sa  santé.  =  Abs., 
durer  longtemps  :  l'absence  de  ce  qu'on  aime,  quelque 
peu  qu'elle  dure,  a  toujours  trop  duré  (Mol.)  =  Se 
dit  des  choses  qui  ne  s'usent  pas  vite  :  voilù  une  étoffe 
qui  DURE.  Il  Le  temps  me  dure,  me  paraît  long.  ||  Ne 
pouvoir  —  en  place,  être  très-inquiet,  très-tour- 
menté. =  Fam.  :  ne  pouvoir  —  avec  quelqu'un,  ne 
pouvoir  vivre  avec  lui. 

DURER  (Albert),  artiste  célèbre,  né  à  Nuremberg,  eu 
1471 ,  mort  en  1  528,  se  distingua  également  comme  peintre 
et  comme  graveur. 

DURET,  TE,  adj.,  un  peu  dur. 

DURETÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  dur  :  — du 
fer,  du  marbre,  du  diamant;  —  d'un  lit  :  —  du  pain. 
Il  Rudesse,  inhumanité,  excessive  sévérité,  expression 
rude  :  —  du  cœur.  Vous  avez  trop  de  —  pour  les 
pauvres.  L'indulgence  pour  soi  et  la  —  pour  les  autres 
n'est  qu'un  seul  et  même  vice  (La  Br.)  Vous  voyez  la 
—  de  sa  physionomie.  La  —  de  cette  réponse  le  cons- 
terna (Ac.)  Il  —  d'oreille,  difQculté  d'entendre.  ||  — 
de  style,  —  des  contours,  manque  d'élégance,  d'har- 
monie. =  Chir.,  tumeur  durcie  :  elle  a  une  —  au 
sein.  =.  Au  pi.,  paroles  dures,  ofTensantes. 

DURHAM,  cité-comté  au  N.-E.  de  l'Angleterre,  avec 
une  cap.  du  même  nom.  =  S.  m.,  bœuf  qu'on  y  élève. 

DURILLON,  s.  m.,  petit  calus  qui  se  forme  aux 
pieds  et  aux  mains. 

DURIUSCULE,  adj.,  un  peu  dur.;  ir.  et  peu  us. 

DURLACH,  vil.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  Pfinz, 
non  loin  de  Carlsruhe. 

DUROC  (duc  de  Frioul),  grand  maréchal  du  palais  de 
Napoléon,  né  àPont-à-Mousson,  en  1772,  mort  à  "Wurtschen , 
en  1813,  atteint  d'un  boulet  de  canon. 

DU  SOMMERARD  (Alexandre),  savant  antiquaire,  né 
en  1779,  mort  en  1842,  a  jeté  les  premières  bases  delà 
belle  collection  d'antiquités  nationales  renfermées  aujour- 
d'hui au  Musée  des  Thermes  ou  de  Cluny. 

DUSSELDORF,  vil.  des  États  prussiens  (p.  du  Rhin), 
sur  la  Dussel  et  la  rive  droite  du  Rhin. 

DUUMVIR,  s.  m.,  titre  donné  à  d'anciens  ma- 
gistrats ou  juges  romains  :  duumvirs  coloniaux  ou 
municipaux.  —  fromentaires.  V.  Fromentaire. 

DUUMVIRAT,  s.  m.,  dignité,  charge  de  duumvir. 
=  Temps  de  son  exercice. 

DUVAL  (Alexandre-Vincent  Pineux),  né  à  Rennes  en 
1767,  mort  en  1842,  auteur  dramatique  médiocre  et  fécond. 

DUVET,  s.  m.,  plume  des  plus  légères  qui  garnit 
le  dessous  du  corps  des  oiseaux  :  —  tendre^  chaud, 
léger.  =  Lit  de  plume  :  lu...  règne  sur  le  —  une 
heureuse  indolence  (Boil.)  ||  Poils  déliés  et  soyeux  qui 
entourent  certains  fruits  :  les  pêches  sont  couvertes 
d'un  petit  —  (Ac.)  =:  Premières  plumes  qui  poussent 
aux  oiseaux  nouvellement  éclos.  1|  Premier  poil  qui 
vient  au  menton  et  aux  joues  d'un  jeune  honnue. 

DUVETEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de 
duvet,  qui  en  est  couvert. 

DWINA  (la)^  fleuve  de  la  Russie  d'Europe,  se  jette  dans 
la  mer  Blanche. 

DYCK.  (Antoine  van) ,  peintre  distingué,  né  à  Anvers 
(1599),  mort  à  Londres  (1641). 

DYLE  (la),  riv.  de  Belgique,  prend  sa  source  dans  le  Bra- 
bant.  =  Dtlb  (départ,  de  la),  anc.  départ,  de  l'empire  fran- 
çais (de  1801  à  1814).  Il  était  divisé  en  trois  arrondisse- 
ments :  Bruxelles,  Louvain  et  Nivelle. 

DYNAMIE,  s.  f . ,  force  capable  d'élever  en  un 
temps  donné  un  poids  de  1  kilog.  à  1  met.  de  hauteur. 

DYNAMIQUE,  s.  f.,  partie  des  mathématiques 
appliquée  au  calcul  des  mouvements  et  dos  forces 
mécaniques.  =:  Adj.,  pouvoir  — .  Électricité  — ,  en 
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mouvement,  qui  chemine  dans  les  corps  et  donne 
lieu  aux  courants  électriques. 

DYNAMISME,  B.  m.,  physiol.,  ensemble  des 
forces  qui  animent  un  organisme  vivant. 

DYNAMOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
évaluer  en  poids  la  force  et  les  effets  d'un  moteur. 

DYNASTE,  s.  m.;  anc,  nom  qui  désignait  un 
homme  investi  d'un  pouvoir  souverain,  mais  trop 
peu  important  pour  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  roi. 

DYNASTIE,  8.  f.,  succession,  suite  de  souverains 
d'une  même  famille  :  le  fondateur  d'une  — .  La  — 
des  Bourbons. 

DYNASTIQUE,  adj.,qui  concerne  une  dynastie, 


et  particul.  la  dynastie  régnante  :  opposition  — , 
celle  que  des  partisans  de  la  dynastie  régnante  fai- 
saient aux  derniers  ministres  de  Louis-Philippe.  = 
S.  m,,  partisan  d'une  dynastie. 

DYSPEPSIE,  s.  f.,  nom  sous  lequel  certains  mé- 
decins désignent  la  gastralgie ,  d'autres  la  diacrise 
ou  affection  de  l'estomac. 

DYSSENTERIE,  s.  f.;  méd.,  maladie  caractérisée 
par  une  espèce  de  flux  de  ventre  sanguinolent. 

DYSSENTÉRIQUE,  adj.;  méd.,  qui  appartient 
à  la  dyssenterie  :  flux  — . 

DYSURIE,  s.  f.  ;  méd.,  difficulté  d'uriner.  = 
Douleur  en  urinant. 


E 


E,  s.  m.,  cinquième  lettre  de  l'alphabet  et  se- 
conde des  voyelles;  cinquième  lettre  dominicale.  = 
En  géographie ,  il  s'emploie  pour  Est  ;  il  se  met 
aussi,  par  abréviation,  pour  Excellence,  Éminence. 
=  Sur  les  anciennes  monnaies,  il  indique  qu'elles 
ont  été  frappées  à  Tours. 

ÉACIDES,  surnom  donné  aux  descendants  d'Éaque,  Pe- 
lée, Achille,  Pyrrhus,  etc. 

ÉAQITE,  roi  d'Égine,  que  sa  justice  avait  fait  placer,  sui- 
vant la  mythologie,  parmi  les  juges  des  Enfers. 

EAU,  s.  f.,  substance  liquide  et  transparente, 
sans  odeur  ni  saveur,  qui  se  solidifie  par  le  froid,  se 
vaporise  par  la  chaleur  ;  qui,  jaillissant  par  des  sour- 
ces, du  sein  de  la  terre,  forme  les  fontaines,  les  ri- 
vières, les  fleuves  ;  qui  enfin  recouvre  une  partie 
de  notre  planète  sous  le  nom  d'Océan  ;  c'était  un 
des  quatre  éléments  des  anciens.  —  douce,  celle 
qui  est  bonne  à  boire  ;  se  dit  en  général  de  toutes 
les  eaux  autres  que  l'eau  de  la  mer.  —  bajttne,  qu'on 
a  versée  plusieurs  fois  d'un  vase  dans  un  autre. 
—  minérale,  qui  tient  en  suspension  ou  en  solution 
des  substances  minérales  et  possède  des  propriétés 
médicamenteuses.  =  Pluie  :  il  tombe  de  V — .  Nous 
aurons  de  V — .  Le  ciel  se  fond  tout  en  —  (Boil.)  = 
Eau  considérée  comme  servant  aux  besoins  de 
l'homme  :  —  froide,  chaude.  Verre  d' — ,  quantité 
d'eau  que  contient  un  verre  ;  se  dit  quelquefois 
pour  verre  d'eau  sucrée  et  parfumée  de  fleur  d'o- 
ranger. —  rougic  ,  mêlée  d'un  peu  de  vin.  Voie 
d' — ,  les  deux  seaux  pleins  d'un  porteur  d'eau.  ||  Il 
n'y  a  pas  de  l'eau  à  boire  ,  il  n'y  a  rien  à  gagner. 
Mettre  de  V —  dans  son  vin,  modérer  ses  préten- 
tions, ses  emportements.  Il  se  noierait  dans  un  verre 
d' — ,  se  dit  de  quelqu'un  qui  est  embarrassé  de  la 
moindre  affaire,  et  aussi  de  quelqu'un  qui  est  si 
maladroit  ou  si  malheureux  que  rien  ne  lui  réussit. 
C'est  le  feu  et  V — ,  se  dit  de  deux  caractères  oppo- 
sés, de  deux  personnes  ennemies.  —  lustrale,  qui 
servait  aux  lustrations  et  aux  ablutions.  —  bénite, 
que  l'on  a  consacrée  au  culte  par  une  cérémonie  re- 
ligieuse. V.  Cour.  =  Toute  masse  d'eau  considéra- 
ble, rivière,  étang,  lac,  mer,  etc.  :  au  bord  de  V — , 
tomber  dans  V — .  Il  se  jette  dans  V —  l'épée  à  la 
main  (Mass.)  Le  fil  de  V — ,  le  courant  d'une  rivière. 
Les  E.\ux  sont  basses,  le  niveau  des  eaux  est  très- 
bas;  Il  se  dit  d'un  homme  à  qui  l'argent  commence 
à  manquer.  H  Battre  V — ,  faire  des  efforts  inutiles. 
C'est  un  coup  d'épée  dans  V — ,  une  tentative  sans 
succès.  Revenir  sur  V—,  rétablir  ses  affaires.  Cette 
affaire  est  tombée  dans  /'— ,  n'a  pas  été  continuée. 


Nager  entre  deux  eaux,  se  conduire  de  manière  à 
ne  mécontenter  aucun  des  deux  partis  que  l'on  mé- 
nage. //  n'est  pire  —  que  l'eau  qui  dort;  prov.,  il 
faut  se  défier  des  gens  sournois;  toutes  ces  loc.  sont 
du  style  familier.  V.  Bec,  Fleur,  Pécher,  et  d'au- 
tres mots  qui  forment  avec  eau  certains  idiotismes. 
=  Au  pi.,  eaux  jaillissantes  :  aller  ù  Versailles  voir 
jouer  les  eaux.  =  Eaux  minérales  ;  lieux  où  l'on  va 
les  prendre  :  prendre  les  — .  Aller  aux  — Je  crois  à 
la  vertu  des  —  et  plus  encore  à  la  douceur  conso- 
lante d'être  avec  vous[iîé.\.)  =:  Voie  d' — ,  ouver- 
ture accidentelle  faite  à  la  carène  d'un  vaisseau  et 
qui  laisse  pénétrer  l'eau  :  ce  navire  a  une  voie  d' — . 
Il  fait  —  de  plusieurs  côtés,  il  a  plusieurs  voies 
d'eau.  Les  —  d'un  navire,  celles  qui  sont  dans  le 
sillage  du  navire.  Mettre  à  l'  — ,  lancer  du  chan- 
tier, pour  faire  flotter,  une  barque,  une  pièce  de 
bois,  etc.  =  Sueur  :  je  suis  tout  en  — \\Suer  sang  et 
— ,  se  donner  beaucoup  de  peine.  =  Suc  de  cer- 
tains fruits,  des  légumes  :  cette  pêche  a  une  —  foi^ 
agréable.  \\Faire  venir  V —  à  la  bouche,  donner  en- 
vie de  quelque  chose.  =  Humeurs,  sérosités  qui  se 
trouvent  dans  le  corps  de  l'homme  ;  urine.  =  Nom 
donné  à  certaines  préparations  chimiques  ;  —  se- 
conde, —  de  chaux.  =  Liqueur  artificielle  :  —  de 
Cologne,  de  violette,  etc.  —  de  Javelle,  solution  de 
chlorate  de  potasse  dans  l'eau.  —  forte,  acide  ni- 
trique; gravure  faite  au  moyen  de  cet  acide.  —  ré- 
gale j  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  muriuti- 
que.  —  blanche,  faite  avec  de  l'extrait  de  Saturne. 

EAU-DE-VIE,  s.  f. ,  liqueur  spiritueuse  tirée,  par 
distillation,  du  vin,  du  cidre,  des  grains,  etc. 

EAUX  ET  FORETS,  s.  f  pL,  administration 
chargée  de  la  surveillance  et  de  la  conservation  des 
forêts  de  l'État,  de  la  police  des  rivières,  etc.;  sa 
juridiction. 

ÉBAHIR  (S»),  V.  pr.,  s'étonner  très-fort,  éprou- 
ver une  vive  surprise  :  je  m'ÉBAHLS  à  la  pompe  du 
style  (Chat.);  il  est  surtout  usité  au  part.  pas.  :  vous 
voilà  tout  ébahi.  Les  poissons  ébahis  les  regardent 
passer  (Boil.)  V.  Abasourdi. 

ÉBAHISSEMENT,  s.  m.,  étonnement  extrême ;* 
surprise  qui  va  jusqu'à  la  stupéfaction. 

EBARBAGE,  s.  m.,  action  d'ébarber;  effet  qui 
en  résulte. 

ÉBARBER,  V.  a.,  ôter  les  parties  excédantes  et 
superflues  de  certaines  choses  :  —  des  plumes,  du 
papier.  =  Enlever  avec  un  outil  ce  qui  reste  au 
bord  de  la  taille  d'une  gravure,  afin  que  le  trait  pa- 
raisse plus  net. 
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ÉBARBOIR,  S.  m.,  outil  pour  ébarber. 

ÉBARBURE,  s.  f.,  petites  lèvres  ou  barbes  que 
chaque  coup  de  burin  forme  sur  la  planche  de 
gravure. 

ÉBARDOIR,  s.  m.,  outil  de  menuisier;  sorte  de 
grattoir  à  trois  ou  à  quatre  côtés. 

ÉBAT,  s.  m.,  mener  les  chiens  à  l' — ,  à  la  pro- 
menade. =z Prendre  ses  ébats;  fam.,  se  réjouir,  se 
divertir  en  sautant,  en  courant. 

ÉBATTEMENT,  s.  m.,  vieux  syn.  d'ÉBAT.  = 
Jeu  de  balancement  d'une  voiture  dans  ses  brancards. 

f'baTTRE  (S'),  V.  pr.,  se  réjouir,  se  divertir, 
surtout  en  se  donnant  du  mouvement;  fam. 

ÉBAUBI,  E,  adj.,  ridiculement  stupéfait;  pop.  et 
ir.  :  je  suis  toute  ébaubie  et  je  tombe  des  nues  (Mol.) 
J'en  suis  encore  tout  — .  V.  Abasourdi. 

ÉBAUCHAGE,  s.  m.,  action  d'ébaucher. 

ÉBAUCHE,  s.  f.,  tableau,  ouvrage  auquel  on  a 
donné  la  première  forme  ou  mis  la  première  main  : 
ce  n'est  là  qu'une  —  du  personnage  ;  et,  pour  en  ache- 
ver le  portrait,  il  faudrait  bien  d'autres  coups  de  pin- 
ceau (Mol.)  Cette  comédie  n'est  qu'une  —  que  je  n'ai 
eu  le  temps  ni  la  volonté  d'achever  (Volt.)  =  Pro- 
duction informe  et  grossière»  premier  essai  d'un  ou- 
vrage :  la  Pharsale  n'est  que  V —  d'un  beau  poëme  par 
le  style  (Marni.)  Ce  n'est  encore  que  V —  d'une  lé- 
gislation (Rayn.)  ||  Indice,  marque  :  dans  les  amu- 
sements mêmes  de  son  enfance,  on  découvrit  presque 
les  ÉBAUCHES  de  ses  qrandes  qualités  (Mass.)  ;  peu  us. 

§  ÉBALCHE,  ESQUISSE,  CRAYON,  CROQUIS, 
CANEVAS.  Vesquisse  ost  antérieure  ou  postérieure  au  ta- 
bleau; c'en  est  la  première  idée  ou  la  copie.  Le  crayon  est 
une  esquisse  légère,  et  le  croquis  une  mauvaise  petite  esquisse 
faite  en  courant.  Le  coneras  est  un  premier  jet,  un  cadra 
qu'on  a  préparé  soi-même  ou  reçu  d'un  autre,  et  qu'il  s'agit 
de  broder  ou  de  remplir. 

ÉBAUCHER,  V.  a.,  faire  l'ébauche  de  :  —  une 
statue,  un  poëme.  Pour  mon  confrère  l'ours,  on  ne 
,l'a  ^ff'ÉBAUCuÉ  (La  F.)  :=  Commencer,  préparer,  dé- 
grossir :  la  «fl/îjre  ÉBAUCHE,  par  un  acte  unique,  la 
forme  primitive  de  tout  être  vivant  (Buff.) 

ÉBAUCHOIR,  s.  m.,  outil  de  sculpteur  pour 
ébaucher.  =  Ciseau  servant  à  ébaucher  les  mortaises. 

ÉBAUDIR  (S'),  V.  pr.,  se  réjouir  avec  excès  en- 
dansant,  en  sautant  d'une  façon  bruyante  :  pour 
n'avoir  pas  l'air  d'un  parent  malheureux.,  je  m'ÉBAU- 
DissAis  ci  la  noce  (Chat.)  Pour  donner  aux  badauds 
sujet  de  s' —  (Corn.)  ;  vieux. 

ÉBÉNACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  végétaux  qui 
ont  pour  type  le  genre  ébène. 

ÉBÈIVE,  s.  f.,  nom  générique  de  plusieurs  sortes 
de  bois,  ordinairement  durs  et  noirs,  produits  par  di- 
vers arbres  de  la  famille  des  ébénacées.  ||  Couleur  d^un 
très-beau  noir  :  des  cheveux  d' — .  Deux  chevreaux 
dont  la  robe  a  des  taches  d' —  (Tissot). 

ÉBÉNER,  v.  a.,  donner  à  du  bois  la  couleur  et 
l'apparence  de  l'ébène. 

EBÉXlER,  s.  m.,  nom  de  l'un  des  arbres  qui 
portent  l'ébène.  Faux  —  ou  —  des  Alpes,  arbrisseau 
cultivé  dans  les  jardins  d'agrément,  du  genre  cytise, 
et  de  la  famille  des  légumineuses. 

ÉBÉNISTE,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  à  la  fa- 
brication des  meubles  de  bois  précieux. 

ÉBÉMSTERIE,  s.  f.,  métier,  art  de  l'ébéniste. || 
Ouvrages  que  fait  l'ébéniste. 

ÉRLÉ,  l'un  des  plus  célèbres  généraux  d'artillerie  sous  la 
République  et  sous  le  premier  empire.  Il  s'est  immortalisé 
par  son  dévouement  au  passage  de  la  Bérézina. 

EBLOUIR,  V.  a.,  frapper  les  yeux  d'un  éclat  trop 
vif  qu'ils  ne  peuvent  supporter  :  la  blancheur  de  la 


neige  éblouissait  nos  regards  (Ac.)  Mes  yeux  sont 
ÉBLOUIS  du  jour  que  je  revois  (Rac.)  |1  Frapper  les 
yeux,  surprendre  l'esprit  par  quelque  chose  de  vif, 
de  brillant,  de  précieux  :  c'est  une  beauté  qui  éblouit 
(Ac.)  Les  actions  pompeuses  qui  éblouissent  les 
hommes  (Boss.)  Inventez  des  raisons  qui  puissent  V — 
(Rac.)  =  Tenter,  séduire,  tromper  :  les  grandeurs 
l'ont  ÉBLOUI  (Ac.)  On  ne  m'éblouit  pas  d'une  appa- 
rence vaine  (Boil.)  =  S*—,  v.  pr.,  être  ébloui. 

ÉBLOUISSAIT,  E,  adj.,  qui  éblouit  :  beauté, 
toilette,  neige  éblouissante.  Teint,  style  — . 

ÉBLOUISSEMENT,  s.  m.,  trouble  momentané 
de  la  vue  causé  par  une  lumière  trop  vive,  par  une 
congestion  sanguine  ou  par  l'approche  d'une  dé- 
faillance :  il  m'a  pris  tout  à  coup  un  —  (Mol.)  \\  Le 
premier  —  du  pouvoir  (Lamart.) 

ÉBORGNAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à 
supprimer  le  bourgeon  après  la  chute  des  feuilles  et 
avant  que  la  sève  se  mette  en  mouvement. 

ÉBORGNER,  v.  a.,  rendre  borgne,  et,  par  ext., 
faire  grand  mal  à  l'œil  :  —  un  passant.  —  un  arbre, 
lui  faire  l'éborgnage.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  crever  un 
œil.  Il  Se  faire  beaucoup  de  mal  à  l'œiU 

ÉBOTTER,  V,  a.,  —  un  arbre,  en  ôter  toutes  les 
petites  branches  et  n'y  laisser  que  les  plus  grosses, 
taillées  fort  court. 

ÉBOUILLIR,  V.  n.,  diminuer  à  force  de  bouillir  ; 
ne  s'emploie  guère  qu'à  l'infin.  et  au  partie,  pas. 

ÉBOULE31EjXT,  s.  m.,  chute  d'une  chose  qui 
s'éboule  ;  état  de  ce  qui  est  éboulé. 

ÉBOULER,  V.  n.;  peu  US.,  et  s' — ,  v.  pr.,  tom- 
ber en  s'affaissant  ;  se  dit  des  amas  de  terre  et  des 
constructions  :  la  terre  s'éboulait  et  bouchait  la 
rigole  (J.-J.)  La  mtiraille  s^est  éboulée. 

ÉBOULIS,  s.  m.,  amas  de  choses  éboulées, 

ÉBOURGEOIXIVEMENT,  s.  m.,  manière,  action 
d'ébourgeonner  :  ce  jardinier  entend  bien  V  — . 

ÉBOURGEOXNER,  v.  a.,  ôter  à  un  arbre  les 
bourgeons  superflus  pour  donner  aux  autres  plus  de 
vigueur  et  obtenir  de  meilleurs  fruits. 

ÉBOURIFFANT,  E,  adj.;  néol.  et  fam.,  extraor- 
dinaire, incroyable  :  succès  — . 

ÉBOURIFFÉ,  E,  adj.,  qui  a  les  cheveux  ou  la 
coiffure  en  désordre  :  tête,  personne  ébouriffée  ; 
fam.  Il  Troublé,  agité  :  vous  avez  l'air  tout  — .  L'en- 
fant, —  de  s'entendre  saluer  roi,  recula  jusque  dans 
les  jambes  du  baron  de  Damas  (Chat.) 

ÉBOURIFFER,  v.  a.,  mettre  les  cheveux  en  dé- 
sordre. Il  Surprendre  fort,  rendre  interdit. 

ÉBOURRER,  V.  a.,  ôter  la  bourre  des  peaux. 

ÉBOUSINER,  V.  a.,  Ôter  le  bousin,  la  croûte  ten- 
dre d'une  pierre. 

ÉBRANCHEMENT,  s.  m.,  action  d'ébrancher; 
résultat  de  cette  action. 

ÉBRANCHER,  V.  a.,  dépouiller  un  arbre  d'une 
partie  de  ses  branches  en  les  coupant  ou  en  les 
rompant  :  le  vent  a  tout  ébranché  ce  chêne. 

ÉBRANLEMENT,  S.  m.,  secousse,  action  paria- 
quelle  une  chose  est  ébranlée  :  /' —  d'une  muraille^ 
du  cerveau.  La  sensation  n'est  qu'un — dans  les  sens 
(Buff.)  Il  —  de  la  fortune,  du  pouvoir.  L' —  de  mes 
passions  (Fén.)  =  État  d'une  personne  ébranlée  :  si 
près  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orages,  V —  sied 
bien  aux  plus  fermes  courages  (Corn.);  peu  us. 

EBRANLER,  v.  a.,  donner  des  secousses  à;  di- 
minuer la  solidité  de  :  —  tin  mur,  un  édifice.  \\  — 
les  trônes,  les  États.  —  la  confiance,  la  vertu.  = 
Exciter,  enflammer  :  ils  ébranlaient  puissamment 
les  imaginations  et  allumaient  dans  tous  les  cœurs  la 
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soif  ardente  des  combats  (Barlh.)  =  Affaiblir  :  n'É- 
BRANLEZ  point  des  résolutions  dont  dépend  le  repos 
de  mes  jours  (J.-J.)  =  Étonner,  émouvoir,  fléchir  : 
il  déchire  mon  âme  et  ne  Z'ébranle  pas  (Corn.)  ||  Les 
vents  des  tentations  passent  par-dessus  ces  âmes 
sans  les  —  (Boss.)  —  les  airs  (Delil.),  les  agiter. 
=  5' — ,  V.  pr.,  être  ébranlé  :  les  voûtes  du  temple 
s'ébranlèrent  (Ac.)  Il  Une  fermeté  qui  ne  s'é- 
branle jamais  (Id.)  =  Se  mettre  en  mouvement  : 
l'ennemi  s'ébranle  sur  toute  la  ligne  (Thiers). 

ÉBUASEMENT,  s.  m.,  action  d'ébraser;  résultat 
de  cette  action. 

EBRASER,  V.  a.,  élargir  en  dedans  la  baie  d'une 
porte,  d'une  croisée,  suivant  un  plan  oblique. 

ÈBRE,  fl.  d'Espagne  qui  prend  sa  source  dans  la  pro- 
vince de  Saulander,  arrose  Tudela,  Saragosse,  Tortose,  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée. 

ÉBRÉCHEP»,  V.  a.,  faire  une  petite  brèche  à  :  — 
un  couteau.  \\  Diminuer,  amoindrir  :  —  sa  fortune. 
=  S' — ,  V.  pr.,  ce  couteau  s'est  ébréChé.  S' —  une 
dent,  s'en  casser  une  partie. 

EBRENER,  v.  a.,  —  un  enfant  ;  pop.,  le  nettoyer, 
le  rendre  pyopre. 

ÉBRIÉTÉ,  s.  f.;  méd.,  ivresse  légère. 

ÉBIIOIN,  maire  du  palais  de  Neustrie  de  659  à  681 ,  fut 
enferme  ptMidanl  près  de  3  ans  au  monastère  de  Luxeuil. 

ÉBROUDAGE,  s.  m.,  action  d'ébroudir. 

ÉBUOLDIR,  V.  a.,  passer  un  lil  métallique  à  tra- 
vers la  lilière,  afin  de  l'amincir. 

ÉBROUEMEKT ,  s.  m. ,  respiration  rapide  et 
convulsive,  élernumeut  de  certains  animaux  do- 
mestiques. =  Ronflement  d'un  cheval  effrayé. 

ÉBROUER,  V.  a.,  —  une  étoffe,  la  toile,  les  passer 
dans  l'eau.  =  S'— ,  v.  pr.,  t.  de  manège,  faire  en- 
tendre un  ébrouement. 

ÉBRUITER,  V.  a.,  divulguer,  rendre  public:  — 
une  nouvelle .=  S' — ,  v.  pr.,  se  répandre  dans  le 
public  :  cette  histoire  ne  s'ébruita  que  lentement. 

ÉBUARD,  s.  m.,  coin  de  bois  fort  dur  qui  sert  à 
fendre  des  bûches. 

ÉBULLITIOX,  s.  f.,  état,  mouvement  d'un  li- 
quide qui,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  passe  à 
l'état  de  vapeur.  =  Éruption  cutanée ,  passagère  et 
apyrétique.  Y.  Fermentation. 

ÉCACHER,  v.  a.,  écraser,  froisser,  briser  en 
pressant  :  —  une  noix,  un  colimaçon.  Nez  égaché, 
camus.  =  Aplatir  ou  pétrir. 

ÉCAILLAGE,  s.  m.,  action  d'ouvrir  les  huîtres. 
=  Étal  d'une  poterie,  d'une  peinture  qui  s'écaille, 

ECAILLE,  s.  f.,  lame  mince  et  aplatie  qui  recou- 
vre la  peau  de  certains  poissons.  =  Plaque  de  forme 
variable  qui  garnit  le  corps  de  beaucoup  de  reptiles, 
ainsi  que  de  certains  mammifères,  les  pattes  des 
oiseaux,  les  ailes  des  lépidoptères.  =  Valve  de  cer- 
tains mollusques  tels  que  les  huîtres.  =:  LameUe  d'é- 
piderme  qui  se  détache  d'elle-même  dans  certaines 
maladies  de  la  peau  :  H  /es  écailles /ni  5onf  tombées 
des  yeux,  ses  yeux  sont  dessillés.  Ce  tableau  tombe 
par  écailles,  les  couleurs,  les  vernis  se  gercent  et 
se  détachent  par  petites  plaques.  =  Bot. ,  petite  lame 
mince,  sèche  et  coriace  qui  couvre,  accompagne  ou 
protège  certaines  parties  des  plantes.  =  Petit  orne- 
ment d'architecture  en  forme  d'écaillé  de  poisson. 
=  Abs. ,  substance  cornée  qui  recouvre  la  carapace 
des  tortues,  et  dont  on  fait  une  foule  d'ustensiles 
divers  :  tabatière,  peigne  d'  — . 

ECAILLE,  E,  adj.;  zool.,  couvert  d'écaillés. 

ECAILLER,  V.  a.,  enlever  les  écailles, de  :  — 
une  carpe.  —  des  huîtres,  les  ouvrir.  =  Couvrir  de 


dessins  ou  de  ciselures  en  forme  d'écaillés.  =  Graltci 
le  plomb  jusiju'au  vif  pour  le  souder.  =:  S'—,  v. 
pr.,  être  écaillé,  s'ouvrir;  se  détacher  par  parcelles. 

ÉCAILLER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend,  qui 
ouvre  des  huîtres. 

ÉCAILLEUX,  EUSE ,  adj.,  qui  s'enlève  par 
écailles  :  peau,  ardo/ic  écailleuse.=: Qui  est  revêtu 
d'écaillés  :  le  corps  de  ce  mammifère  est  —  (Ac.) 

ÉCAILLURE,  s.  f.,  mince  parcelle  qu'on  enlève 
de  la  surface  du  plomb  avec  le  grattoir. 

ÉCALE,  s.  f. ,  enveloppe  extérieure  qui  renferme 
la  coque  dure  de  certains  fruits  :  —  de  noix.  = 
Peau  qui  se  détache  des  pois  quand  ils  cuisent.  = 
Coquille  d'œuf.  =  Espèce  de  fosse  où  se  place  l'ou- 
vrier monnayeurqui  pose  les  flancs  sur  le  carré. 

ÉCALER,  V.  a.,  ôter  l'écale  de  :  —  des  noix.  = 
S'—,  V.  pr.,  se  dépouiller  de  son  écale. 

ÉCAXG,  s.  m.,  instrument  pour  écanguer. 

ÉCANGUER,  V.  a.,  broyer;  faire  touiber  la  paille 
du  lin,  du  chanvre  et  d'autres  plantes  semblables. 

ECAKGUEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  écangue. 

ÉCARBOUILLER,  v.  a.,  écorcher,  écraser:  — 
la  figure;  pop.  =^S' — ,  v.|pr.,sa  cervelle  s'est  tCK^- 
bouillée  ;  pop. 

ÉCARLATE,  s.  f.,  couleur  rouge  et  fort  vive; 
étofle  teinte  de  cette  couleur.  ||  Yeux  bordés  d' —  (Ac), 
très-rouges.  =^  Adj.  :  drap,  robe  — . 

ÉCARLATllV,  s.  m.,  étolfe  de  laine  rouge.  =: 
Espèce  de  cidre  du  Cotenlin. 

ÉCARQUILLEMEKT  (//m.),  S.  m.,  action  d'é- 
carquiller;  fam.  i 

ÉCARQUILLER  (// m.),  v.  a.,  écarter,  ouvrir  :* 
—  les  jambes,  les  yeux.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  écar- 
quillé  :  ses  yeux,  ses  jambes  s'écarQUIllent  ;  fam. 

ÉCARRIR,  ÉCARRISSAGE,  ECARRISSEUU. 
V.  Équarrir,  Équarrissage,  etc. 

ÉCART,  s.  m.,  action  de  s'écarter  :  en  faisant 
un  — ,  j'évitai  le  coup  qui  m'était  porté.  Son  cheval^ 
eut  peur,  fit  un  —  et  le  jeta  dans  le  fossé  (Ac.)||  Je 
sortis  de  chez  le  traiteur  en  faisant  des  écarts  de 
poitrine,  comme  un  homme  fort  content  de  sa  per- 
sonne (Les.)  :=  Digression,  divagation  :  les  —  de 
l'esprit,  de  l'imagination.  Les  —  de  la  raison  hu- 
maine {i  .-3  .)==  Aciioii  par  laquelle  on  s'éloigne  des 
règles  de  la  morale  ou  de  la  bienséance  :  les  écarts 
de  la  jeunesse.  =  Blessure  que  se  fait  un  cheval  par 
un  mouvement  trop  violent  des  muscles  locomoteurs. 
=  Action  d'écarter  les  jambes  dans  la  danse  ou  dans 
la  gymnastique.  =  Cartes  que  l'on  met  de  côté  à 
certains  jeux.  =A  V — ,  loc.  adv.,  en  un  lieu  écarté, 
détourné,  à  part  :  mener,  tirer  quelqu'un  à  V —  ;  se 
tenir  à  V — .  ||  Il  se  tenait  à  V  —  de  toute  affaire, 
encore  plus  de  toute  intrigue  i^oni.)  Mettre  à  V — , 
réserver  :  il  met  à  V —  une  partie  de  son  revenu 
pour  les  besoins  imprévus  (Ac.)  ||  Faire  abstraction  : 
mettons  cette  considération  à  V — .  Mettre  quelqu'un 
à  V — ,  ne  pas  le  faire  participer  à  quelque  avan- 
tage. =  Blas.,  partie  de  l'écu  partagé  en  quatre. 

ÉCARTA  BLE,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit  être 
écarté  ;  ne  se  dit  que  du  jeu. 

ÉCARTÉ,  E,  adj.,  isolé,  détourné,  solitaire  : 
pays,  chemin  — .  Elle-même  a  choisi  cet  endroit  — 
(Rac.)  Bords  écartés.  Du  Cyrus  un  volume  —  (Boil.) 
=  Écarté,  s.  m.,  nom  d'un  jeu  de  cartes  qui  se 
joue  ordinairement  à  deux. 

ÉCARTÈLEMEXT,  s.  m.,  action  d'écarteier; 
supplice  i\\x\  en  résulte.  =:  Partage  des  armoiries  en 
quatre  parties. 

ÉCARTELER,  v.  a.,   séparer  en  quatre,  meîlre 
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en  quatre  quartiers  un  criminel  en  le  tirant  à  quatre 
chevaux.  =Blas.,  partager  l'écu  en  quatre. 

ÉCARTELURE,  S.  f.;  blas.,  division  de  l'écu  en 
quatre  parties. 

ÉCARTE3IENT,  S.  m.,  action  d'écarter,  de  sépa- 
rer, de  s'écarter  ou  de  se  séparer;  résultat  de  cette 
action.  =  Séparation,  disjonction  de  certaines  choses 
qui  doivent  être  jointes. 

•ÉCARTER,  V.  a.,  éloigner  l'une  de  l'autre  les 
choses  qui  sont  jointes  ou  rapprochées  :  —  les  jam- 
bes. =  Disperser,  dissiper  :  l'aquilon  écarte  les 
nuages  (Rac.)  ||  —  les  soupçons,  d'injustes  méfiances. 
=  Empêcher  d'approcher,  tenir  à  distance  :  laissez- 
moi  de  l'autel  —  une  mère  (Id.)  =:  Oter  ce  qui  cou- 
vre, ce  qui  cache,  ce  qui  gêne  :  —  un  voile,  les 
cheveux  qui  couvrent  le  visage,  les  branches  qui  em- 
pêchent de  passer,  la  foule.  \\  Préserver  de  :  le  tra- 
vail ÉCARTE  l'ennui,  le  vice  et  la  misère  (Volt.)  =: 
Éloigner,  chasser  :  —  les  fâcheux,  les  importuns. 
Quand  vous  avez  trouvé  des  flatteurs,  les  avez-vous 
ÉCARTÉS.^  (Fén.)=  Rejeter,  repousser  :  commençons 
par  —  les  délibérations  inutiles{i.-i.)  —  une  pétition, 
une  demande  en  justice.  =  Mettre  h  l'écart,  laisser  de 
côté  :  on  croirait  voir  une  conjuration  de  valets  pour 
—  les  maîtres  (Chamfort).  =  Détourner  :  —  quel- 
qii'un  de  son  chemin.  =  Eparpiller  :  ce  fusil  écarte 
le  plomb ^  et  abs.,  il  écarte.  =:  A  "certains  jeux  de 
cartes,  mettre  à  part,  se  défaire  de  certaines  cartes. 
=  S' — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif:  la  foule, 
autour  de  vous  ou  s'écarte  oh  s'empresse  (Rac.)  Il 
ne  s'écarta  jamais  de  cette  règle  (Mass.)  La  chèvre 
aime  à  s' —  dans  les  solitudes  (Buff.),  etc. 

§  ÉCARTER,  ÉLOIGNER,  DÉTOURNER,  SÉPA- 
RER. Ce  qu'on  écarte  est  mis  à  moindre  distance  que  ce 
qu'on  éloigne.  Détourner,  c'est  écarter  ou  éloigner  du  but; 
séparer,  c'est  écarter  ou  éloigner  ce  qui  est  joint  ou  réuni. 

ÉCATIR,  V.  a.  V.  Catir. 

ÉCATISSAGE,  s.  m.  V.  Catissage. 

ÉCATISSEL'R,  S.  m.  V.  Catisseur. 

ÉCATOIR,  s.  m.,  ciselel  de  fourbisseur. 

ÉCAVEÇADE,  s.  f.,  secousse  donnée  à  la  tête  du 
cheval  avec  le  caveçon. 

ECRALIE,  s.  f.,  ou  ECBALIUM,  S.  m.,  genre 
de  cucurbitacées  qui  croissent  dans  les  terrains  in- 
cultes du  midi  de  la  France. 

ECBATANE,  aujourd'hui  Hamadan ,  anc.  cap.  de  la 
Médie  et  résidence  d'été  des  rois  de  Perse. 

ECCE  HOMO  (mot  lat.),  s.  m.,  tableau  ou  statue 
représentant  Jésus -Christ  couronné  d'épines.  || 
Homme  fort  pâle  et  fort  maigre  ;  fam. 

ECCHYMOSE  (pron.  ékimose),  s.  f.,  tache  de  la 
peau,  qui  résulte  de  l'extravasion  du  sang  dans  le 
tissu  cellulaire. 

ECCLÉSIASTE,  s.  m.,  livre  de  l'Ancien  Testa- 
ment, attribué  à  Salomon. 

ECCLÉSIASTIQUE,  adj.,  qui  regarde  l'Église 
ou  le  clergé  :  auteur,  dignité  — .  Vie — .Division 
—  ,  celle  d'après  laquelle  un  pays  est  partagé  sui- 
vant la  juridiction  des  ministres  du  culte.  =  Ecclé- 
siastique, s.  m.,  membre  du  clergé.  =  Titre  du 
cinquième  des  livres  sapientiaux. 

ECCLÉSIASTIQUEMKKT,  adv.,  en  ecclésiastique. 

ECCOPROTIQUE,  adj.,  synon.  de  Laxatif. 

ECERVELÉ,  E,  adj,,  qui  a  l'esprit  léger,  qui 
na  pas  de  cervelle  :  tête écer\elée.  =  S.,  c*est  un 
franc  — .  V.  Étodrdi. 

ECHAFAUD ,  s.  m.,  construction  provisoire,  en 
bois  de  charpente,  pour  faciliter  l'exécution  ou  la 
répamlion  des  édifices.  =:  Amphithéâtre  en  gradins 


pour  (ffeux  qui  assistent  à  quelque  cérémonie  publi- 
que. =  Plate-forme  dressée  pour  l'exécution  ou  l'ex- 
position des  criminels.  ||  Peine  capitale  :  le  crime  fait 
la  honte  et  non  pas  V —  (Th.  Corn.)  =  Grand  treillis 
de  bois  sur  lequel  on  fait  sécher  la  morue. 

ÉCHAFAUDAGE,  S.  m.,  action  d'établir  des 
échafauds  pour  bâtir,  réparer,  peindre,  etc.;  assem- 
blage de  ces  échafauds.  |1  Grands  préparatifs  faits 
pour  peu  de  chose.  ||  Assemblage  de  preuves,  de  rai- 
sonnements inutiles  qui  ne  prouvent  rien  :  la  vraie 
philosophie  renverse  V —  du  philosophisme  {Boss.) 

ÉCHAFAUDER,  v.  n. ,  dresser  des  échafauds  pour 
bâtir,  peindre,  etc.  =  V.  a.,  en  mauv.  part,  faire 
un  grand  étalage  d'esprit  et  d'érudition  à  propos  de 
futilités  :  —  des  systèmes.  =  S'  — ,  v.  pr.,  préparer 
l^échafaudage  sur  lequel  on  veut  travailler.  1|  Ces  char- 
latans furent  longs  as' —  (Ac),  mirent  beaucoup 
de  temps  à  se  préparer  pour  ne  rien  faire. 

ÉfcnALAS,  s,  m.,   perche  mince  ou  bâton  liché  . 
en  terre  pour  servir,  aux  arbustes,  d'appui  contre  le 
vent.  11  Grande  personne  maigre    ;   se  tenir  droit 
comme  un  — ,  affecter  de  se  tenir  droit  et  roide. 

ÉCHALASSEMENT,  s.  m.,  action  d'échalasser. 

ÉCHALASSER,  V.  a.,  garnir  d'échalas. 

ÉCHALIER,  s.  m.,  haie  sèche. 

ÉCHALOTE,  s.  f.,  espèce  d'ail,  d'une  saveur 
moins  forte  que  l'ail  ordinaire. 

ÉCHAMPEAU,  s.  m.,  bout  de  ligne  auquel  on 
attache  l'hameçon  pour  pêcher  la  morue. 

ÉCHAMPIR,  V.  a.,  synon.  de  RTéchampir. 

ÉCHANCRER,  Y.  a.,  tailler,  évider,  couper  en 
forme  de  croissant,  de  segment  de  cercle  ;  se  dit  des 
étotïes,  de  la  toile,  du  cuir,  du  bois,  etc.  H  Se  dit 
aussi  delà  lune  :  le  temps...  avait...  éCHANCRÉ  de 
l'astre  au  front  d'argent  la  face  circulaire  (La  F.)  Le 
part,  passé  écoancré,  e,  s'emploie  adject.  en  zool. 
et  en  bot.,  et  se  dit  des  organes  qui  présentent  sur 
leurs  bords  ou  à  leur  sommet  des  sinuosités  peu 
l^rofondes  :  le  demi-bec  de  cet  oiseau  est  éghancré 
à  son  extrémité  (Buff.) 

ÉCHANCRURE,  s.  f.,  coupure,  découpure  faite 
en  arc,  en  demi-cercle  :  V —  d'une  manche. 

ÉCHANGE,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  transfère  à 
quelqu'un  la  propriété  d'une  chose,  et  l'on  acquiert 
comme  équivalent  la  propriété  d'une  autre  chose  : 
commerce  d' —  ou  par  — ,  où  l'on  fait  seulement 
échange  de  marchandises,  sans  employer  la  monnaie. 

—  de  prisonniers,  remise  réciproque  des  prisonniers 
faits  de  part  et  d'autre.  1|  Remise,  communication  ou 
envoi  réciproque,  surtout  dans  le  langage  diploma- 
tique :  —  de  courriers  et  de  notes.  =  Réciprocité  : 

—  de  bons  procédés,  de  compliments,  d'injures.  En 

—  de,  en  retour,  à  la  place  de  :  il  m'a  donné  son 
cœur  en  —  du  mien  (Scarron). 

ÉCHANGEARLE,  adj.,  qui  peut  être  échangé  : 
produit,  valeur  — .  Prisonnier  —  contre  un  autre. 

ÉCHANGER,  v.  a.,  faire  un  échange  :  —  un 
objet  contre  un  autre.  —  les  prisonniers.  \\  Dans  le 
langage  diplomatique,  se  remettre,  se  communiquer, 
s'envoyer  réciproquement  :  les  plénipotentiaires  ont 
tCEAUGÉ  leurs  pouvoirs.  =  Se  dire,  se  rendre  réci- 
proquement :  —  des  compliments,  des  menaces,  des 
services,  et  par  ext.  :  —  des  coups  de  canon.  = 
S' — ,  Y.  pr.,  être  échangé.  V.  Changer. 

ÉCHANGISTE,  s.  m.,  celui  qui  a  consenti  un 
échange;  t.  d'économie  politique. 

ÉCHANSON,  s.  m.,  officier  chargé  de  servir  ^ 
boire  à  un  roi,  à  un  prince.  H  Soyez  notre  — ,  ser- 
vez-nous à  boire  ;  fam. 
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ÉCHAIVSONXERIE,  s.  f.,  corps  des  échïftisons. 
Il  Lieu  où  l'on  tient  les  vins  d'un  prince. 

ÉCHAKT,  8.  m.,  intervalle  entre  deux  rangées 
de  vigne  qu'on  ensemence  ou  qu'on  plante. 

ÉCIIANTIGNOLLE,  S.  f.,  morceau  de  bois  qui, 
dans  un  comble,  soutient  le  tasseau  d'une  panne. 
=  Morceau  de  bois  emmortaisé  pour  recevoir  en 
dessous  l'essieu  d'une  voiture. 

ÉCHANTILLON,  S.  m.,  petite  portion  prise  sur 
un  objet  de  commerce  pour  en  faire  apprécier  la 
qualité  et  la  valeur  :  juger  de  la  pièce  par  V — . 
// —  d'une  étoffe  (Ac.)  \\  Milan  a  des  échantilloxs  de 
tout  ce  qui  fait  la  beauté  et  le  charme  de  l'Italie 
(St-M.  Gir.)  Jmier  de  la  pièce  par  V — ;  prov.,  de 
quelqu'un  ou  de  quelque  chose  par  le  peu  qu'on  en 
sait  ou  qu'on  en  a  vu.  ||  Fragment  d'ouvrage.  = 
Marque,  preuve  :  donner  un  —  de  son  savoir-faire, 
de  son  caractère.  Si  j'ai  fait  tant  de  princes  et  de 
rois  y  c'était  pour  donner  à  l'univers  un  —  de  ma 
puissance  (Napol.)  =  Forme,  dimensions  d'usage  gé- 
néral pour  certaines  espèces  de  matériaux  :  brique, 
pavé  d' — .  =  Force,  dimension  des  pièces  de  bois 
qui  servent  aux  constructions  navales.  =:  Contre- 
partie de  la  taille  sur  laquelle  sont  marquées  les 
ventes  à  crédit. 

ÉCHANTILLONNER,  v.  a.,  confronter  un  poids, 
une  mesure  avec  son  étalon.  |1  Couper,  faire  des 
échantillons.=  Commencer  une  tapisserie  pour  en 
indiquer  le  dessin  et  les  couleurs. 

ÉCHANVRER,  v.  a.,  enlever  de  la  filasse  les  plus 
grosses  chènevottes. 

ÉCHAPPADE,  s.  f.;  t.  de  graveur,  accident  qui 
arrive  lorsque  l'outil  échappe  et  va  tracer  un  sillon 
sur  une  partie  déjà  gravée. 

ÉCHAPPATOIRE,  s.  f.,  défaite,  moyen  adroit  et 
subtil  pour  se  tirer  d'embarras  :  en  voyant  Vinévi- 
table  censure  de  leurs  sentiments,  ils  ont  voulu  se 
préparer  qvrJque  —  (Boss.) 

ÉCHAPPÉ.  E,  adj.  et  s.,  cheval  —  de  barbe, 
engendré  d'un  barbe  et  d'une  cavale  du  pays.  Par 
anal.,  on  dit  d'un  homme  :  c^est  un —  de  Juif,  de  race 
juive.  Un  —  d'Ésope,  un  homme  laid,  petit  et  bossu. 
Il  C'est  un  cheval — ,  un  jeune  homme  indocile,  em- 
porté. —  de  galères,  de  priso7i,  coquin.  — des  Pe~ 
tiies-Maisons ,  de  Charenton^  fou. 

ÉCHAPPÉE,  s.  f.,  action  inconsidérée,  déraison- 
nable :  c'est  une  —  de  jeune  homme  ;  fam.  Faire 
par  ÉCHAPPÉES,  par  intervalles,  en  se  dérobant  à  ses 
occupations  ordinaires.  =  Espace  ménagé  pour  le 
tournant  des  voilures  à  leur  entrée  dans  une  cotrr  ou 
dans  une  remise  ;  espace  compris  entre  les  marches 
d'un  escalier  tournant  et  le  dessous  de  la  révolution 
supérieure.  \\  —  de  lumière,  lumière  qu'on  suppose 
passer  entre  deux  corps  très-rapprochés  et  qui  va 
éclairer  quelque  partie  du  tableau.  —  de  vue,  vue 
resserrée  entre  des  montagnes,  des  bois,  des  mai- 
sons. —  de  beau  temps,  moment  pendant  lequel 
le  ciel  s'éclaircit.  A  V — ;  fam.,  à  la  dérobée. 

ÉCHAPPEMENT,  s.  m.,  mécanisme  par  lequel 
le  régulateur  reçoit  le  mouvement  de  la  dernière 
roue  de  la  machine  et  modère  le  mouvement  de  cette 
roue.  =  Archit.,  échappée.  =  Action  de  sortir  avec 
force  :  V —  de  la  vapeur.  Tuyau  d'—,  par  lequel 
elle  sort. 

ECHAPPER,  V.  n.,  se  sauver,  s'esquiver,  se  ti- 
rer de  quelque  circonstance  fâcheuse  :  —  des  mains 
de  l'ennemi,  de  prison,  du  naufrage,  de  maladie,  et 
abs.,  le  prince  est  échappé  (Corn.jjjSe  soustraire,  se 
dérober  à,  être  préservé  de  :  —à  la  fureur  des  enne- 


mis, au  danger,  à  la  mort,  à  la  honte,  au  châtiment. 
Depuis  qu'à  Pharaon  ce  peuple  est  échappé  (Rac.) 
Néron  wi-'éceappera  si  ce  frein  ne  l' arrête  (Id.) 
Les  oiseaux  seuls  ont  échappé  à  la  domination  de 
l'homme  (Buff.)  =  N'être  pas  aperçu,  n'être  pas 
compris  :  rien  «'échappe  aux  regards  de  notre  cu- 
rieuse (Rac.)  Leurs  vices,  obscurs  comme  leurs  noms, 
ont  échappé  à  l'histoire  (Mass.)  Que  de  choset  échap- 
pent à  notre  pénétration  !  Le  véritable  sens  du  texte  a 
ÉCHAPPÉ  à  ce  traducteur.  =  Ne  pouvoir  être  connu, 
pénétré  :  vous  changiez  de  caractère,  de  sentiment, 
vous  ÉCHAPPIEZ  à  tout  le  monde  (Mass.)  =  Se  dit 
d'une  cliose  qui  d'elle-même  sort  d'un  endroit  où 
elle  était  retenue  :  la  redoutable  épée  échappe  de 
ses  mains  (Volt.)  ||  Le  secret  le  plus  intime  échappait 
du  fond  de  son  cœur  (Fén.)  La  patience  m'ÉCHAPPE, 
ma  patience  est  à  bout.  Ce  mot  m'a  échappé,  est 
sorti  de  ma  mémoire.  Ce  mot  m'est  échappé,  je  l'ai 
prononcé  sans  y  prendre  garde.  =  Disparaître,  être 
enlevé  malgré  quelqu'un  :  la  vie  nous  échappe 
(Volt.)  Les  richesses  tious  échappent  par  leur  fragi- 
lité (Fléch.)  Laisser  — ,  laisser  sortir,  rendre  à  la 
liberté,  avec  ou  sans  intention  :  laisser  —  un  oiseau, 
un  prisonnier.  Laisser  —  un  cri,  des  sanglots,  les 
pousser  involontairement.  Laisser  —  des  fautes,  des 
négligences,  les  commettre  par  faiblesse  ou  inadver- 
tance. Laisser  —  l'occasion,  ne  pas  en  profiter.  = 
=  V.  imp.  :  s'il  m'ÉCHAPPAiT  un  mot,  c'est  fait  de 
votre  vie  (Rac.)  Il  lui  échappe  de  parler  contre  ses 
intérêts  (La  Br.)  =  V.  a.,  éviter  :  —  la  potence,  la 
côte.  Il  ne  /'échappera  pas  (Âc.)  L' —  belle,  sor- 
tir heureusement  d'un  grand  péril.  =  S' — ,  v.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'actif  :  un  essaim  d'abeilles 
qui  venait  de  s' —  d'une  ruche  (Barth.)  Son  secret 
s'échappa  de  son  cœur  (Fén.),  etc.  =  Quitter  mo- 
mentanément une  occupation  habituelle  :  si  je  puis 
m' —  un  instant,  j^irai  vous  voir.  =  S'emporter 
inconsidérément  à  dire  ou  à  faire  quelque  chose 
contre  la  raison  ou  la  bienséance  :  //  s'est  échappé 
jusqu'à  injurier  ce  vieillard.  V.  S'enfuir. 

ÉCHARDE,  s.  f.,  épine,  piquant  de  chardon  ou 
petit  éclat  de  bois  qui  entre  dans  la  chair  :  il  m'est 
entré  une  —  sous  l'ongle. 

ÉCîIARDONNAGE,  s.  m.,  action  d'échardonner. 

ÉCIIARDONNER ,  V.  a.,  extirper,  couper  les 
chardons:  —  un  champ,  un  jardin. 

ÉCHARDONNET,  OU  ÉCIIARDONNOIR,  S.  m., 
houlette  tranchante  pour  échardonner. 

ÉCHARNER,  v.  a.,  enlever  la  chair  qui  est  restée 
à  un  cuir,  à  une  peau  de  bête. 

ÉCHARNOIR,  s.  m.,  couteau  pour  écharner. 

ÉCHARNURE,  s.  f.,  reste  de  chair  enlevé  du 
cuir.  Il  Façon  donnée  au  cuir  en  l'écharnant. 

ÉCHARPE,  s.  f.,  large  bande  d'étoffe  légère  que 
l'on  porte  en  ceinture  ou  en  bandoulière.  |1  Changer 
d' — ,  de  parti;  on  dit  aujourd'hui  changer  de  co- 
carde. =  Châle  très-étroit  et  d'un  tissu  fort  léger 
que  les  femmes  portent  sur  leurs  épaules  et  ramè- 
nent sous  leurs  bras.  Il  L'—  d'Jm,poét.,  l'arc-en-ciel. 
=  Bande  passée  autour  du  cou  pour  soutenir  le 
bras  :  porter  le  bras  en  — .||  Cordage  qui  maintient 
un  fardeau  monté  avec  une  grue.  En  — ,  loe.  adv., 
obliquement,  de  biais  :  coup  de  sabre  donné  en  — . 
le  canon  tirait  en  — .  Le  grand  cordon  de  plusieurs 
ordres  se  porte  en  —  ,  de  l'épaule  droite  au  côté 
gauche.  |1  Avoir  l'esprit  en  —  (Mol.),  être  distrait. 
=  ÉCHARPE,  8.  m.,  nomvulg.  de  plusieurs  poissons. 

ÉCHARPER,  V.  a.,  faire  une  large  entaille,  une 
grande  blessure  avec  un  coutelas,  avec  un  sabre.  || 
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Détruire  presque  entièrement  :  notre  rérjiment  fut 
ÉCHARPÉ.  =  V,  n.  ;  milit. ,  attaquer,  marcher  dia- 
gonalement  ou  en  écharpe. 

ÉCHARPILLER,  V.  a.,  éctiarper  avec  rage,  avec 
acharnement;  piller,  voler. 

ECHASSE,  s.  f.,  nom  donné  à  chacune  des  deux 
perches,  garnies  en  dedans  d'une  espèce  d'étrier  où 
l'on  pose  le  pied  afin  d'être  plus  élevé  en  marchant  : 
marcher  avec,  danser  sur  des  ÉcaASSES.  \\Être  monté 
sur  des  —  ,  avoir  les  jambes  trop  longues  ;  parler 
avec  emphase  ou  affecter  de  grands  airs;  fam.  = 
ÉciiASSES  d'échafaud,  longues  perches  sur  lesquelles 
on  établit  un  échafaud  de  maçon.  =:  Genre  d'oi- 
seaux dont  les  jambes  sont  nues,  grêles  et  hautes, 
et  qui  vivent  dans  les  marais, 

ECHASSIERS,  s.  m.  pi.,  ordre  d'oiseaux  qui 
comprend  tous  les  oiseaux  de  rivage. 

ÉCHAUBOULÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  échauboulures. 
ÉCHAUBOULUP^E,  s.  f.,  nom  vulgaire  des  pe- 
tites élevures  rouges,  accompagnées  d'une  vive  dé- 
mangeaison, qui  surviennent  à  la  peau  en  été. 

ÉCHAUDÉ,  s.  m.,  pâtisserie  sèche  et  très-lé- 
gère. =  Rue,  carrefour;  vieux. 

ÉCHAUDER,  V.  a.,  laver  avec,  passer  à  l'eau 
bouillante  :  —  une  cruche^  une  volaille.  =  Jeter  de 
l'eau  chaude  sur  :  —  la  pâte.  =  Brûler  avec  un  li- 
quide bouillant:  le  maladroit  m'a  échaudé.1|V.  Chat. 
Attraper,  faire  éprouver  une  perte  ou  une  décep- 
tion dans  une  affaire  :  il  a  été  échaudé  dans  cette 
affaire.  Il  craint  de  s' —  (Ac.) 

ÉCHAUDOïR.  s.  m.,  lieu  où  l'on  échaude;  chau- 
dière pour  échauder.  =  Partie  de  l'abattoir  où  les 
bouchers  lavent  à  l'eau  chaude  les  têtes,  les  pieds 
de  veau,  do  mouton,  etc. 

ÉCHAUDURE,  s.  f.,  brûlure  causée  par  un  li- 
quide bouillant. 

ÉCIIALTFAISOX,  s.  f.,  indisposition  qui  sema- 
nifeslc  par  une  légère  éruption  à  la  peau;  pop. 

ÉCHAUFFANT,   E,   adj.,  qui  échauffe;  se   dit 
des  aliments,  des  remèdes,  de  la  manière  de  vivre  : 
mets,  réqime  —.  =  S.  m.,  évitez  les  ÉCHAUFFANTS. 
ÉCHAUFFÉ,  S.  m.,  odeur  causée  par  une  cha- 
leur excessive  ou  parla  fermentation  :  sentir  V — . 

ÉCHAUTEÉE,  s.  f.,  première  opération  des  sau- 
niers pour  cJiauffer  le  fourneau. 

ÉCHAUFFEMENT,  s.  m.,  action  d'échauffer;  ré- 
sultat de  cette  action.  =  Méd.,  augmentation  de 
chaleur  dans  l'économie  animale^  légère  inflamma- 
tion de  certains  organes. 

ÉCHAUFFER,  v.  a.,  donner  de  la  chaleur,  ren- 
dre chaud  :  il  jaut  faire  bon  feu  dans  cette  chambre 
pour  V —  (Ac.),  et  abs.,  la  marche  échauffe.  = 
^Causer  un  excès  de  chaleur  animale  :  les  épiceries 
ÉCHAUFFENT  le  sang.  \\  —  le  sang,  la  bile,  impatien- 
ter, mettre  en  colère.  —  les  oreilles,  irriter  par 
des  paroles  malsonnantes,  offensantes.  1|  Enflammer, 
exciter  :  la  lumière  qui  éclaire  son  esprit  écbauffe 
son  cœur  (Volt.)  =  T.  de  chasse,  suivre  avec  ardeur  : 
—  la  voie,  =  V.  n.,  et  s'  — ,  v.  pr.,  devenir  chaud, 
entrer  en  fermentation.  Il  s'emploie  encore  dans 
tons  les  sens  de  Factif,  et  peut  même  avoir  un  ré- 
gime direct  :  sitôt  que  l'on  dispute,  on  s'échauffe 
la  vanité  (J.-J.)  La  dispute,  le  jeu  s'échauffe  ,  on 
commence  à  disputer,  à  jouer  avec  chaleur. 

ÉCHAUFFOUREE,  s.  f. ,  entreprise  mal  concer- 
tée ou  malheureuse.  lILéger  combat,  rencontre  impré- 
vue et  sans  importance. 

ÉCHAUFFURE.  s,  f.,  rougeur  qui  vient  sur  la 
peau  dans  une  échaufl'aiBon. 


ECHAUGUETTE,  s.  f.,  petite  guérite  en  pierres 
que  l'on  construisait  souvent  en  saillie  à  l'extérieur 
des  tours,  ou  aux  angles  et  aux  portes  de  l'intérieur. 

ÉCH  AU  ou  ÉCHEAUX,  S.  m.,  fossé,  rigole  pour 
recevoir  les  eaux  qui  ont  arrosé  une  prairie. 

ECHÉABLE,  adj.,  qui  peut,  qui  doit  échoir  : 
billet,  dette  —  ù  telle  époque. 

ÉCHÉANCE,  s.  f.,  terme  où  une  promesso  quel- 
conque de  faire  ou  de  payer  doit  être  efl"ecluée. 

ECHEC,  s.  m.,  terme  employé  au  jeu  d'échecs 
lorsqu'on  attaque  le  roi,  et  qu'on  le  force  à  se  reti- 
rer ou  à  se  couvrir.  —  et  mat ,  coup  par  lequel  le 
roi,  mis  en  échec,  ne  peut  ni  se  retirer  ni  se  cou- 
vrir. Il  Être  —  et  mat ,  perdu  sans  ressource.  = 
Perte  considérable  éprouvée  par  des  troupes  :  c'é- 
tait beaucoup  de  se  tenir  sur  la  défensive  après  un 
si  rude  —  (Volt.)  Tenir  une  armée  en  — ,  paralyser 
ses  mouvements.  Tenir  en  —  une  place,  la  menacer 
d'hn  siège  ;  —  une  population,  empêcher  qu'elle  ne 
se  soulève;  —  quelqu'un,  l'empêcher  d'agir;  —  la 
raison,  les  lumières  de  quelqu'un,  comprimer,  para- 
lyser ses  facultés  intellectuelles.  ==  Dommage ,  in- 
succès, atteinte  :  le  premier  —  de  l'adversité  ren- 
versa tout  cet  édifice  de  philosophie  (Mass.)  —  à 
l'autorité,  ù  la  fortune,  à  la  réputation,  etc. 

ÉCHECS,  s.  m.  pi.,  jeu  qui  se  joue  à  deux  sur 
un  damier  de  64  cases  :  je  n'aime  pas  le  jeu  des  — , 
parce  qu'il  n'est  pas  assez  jeu  (Monlaig.)  =  Ensem- 
ble des  pièces  avec  lesquelles  on  joue. 

ÉCHÉE,  s.  f.,  quantité  de  fil  que  l'on  place  à  la 
fois  sur  le  tour  ou  sur  le  dévidoir. 

ÉCHÉES,  s.  f.  pi.,  vases  d'airain  que  l'on  plaçait 
sous  les  gradins  des  théâtres  pour  répercuter  la 
voix  des  acteurs. 

ÉCHELETTE,  s.  f.,  petite  échelle  attachée  à  côté 
du  bât  d'une  bête  de  somme,  et  h  laquelle  on  jieut 
suspendre  des  bottes  de  foin,  de  paille.  =  Ridelle 
placée  aux  extrémités  d'une  charrette  pour  en  re- 
tenir la  charge.  =  Vulg.  grimpereau  d«  muraille. 

ÉCHELIER,  s.  m.,  échelle  formée  d'une  seule 
pièce  de  bois  traversée  par  des  échelons. 

ÉCHELLE,  s.  f.,  instrument  composé  de  deux 
montants  de  bois  unis  par  des  bâtons,  dont  on  se 
sert  pour  monter  et  pour  descendre.  |1  Tenir  V —  à 
quelqu'un ,  l'aider  à  s'élever.  Faire  la  courte  —  à 
quelqu'un ,  se  dit  d'une  ou  de  plusieurs  personnes 
qui  montent  les  unes  sur  les  autres  pour  aider  quel- 
qu'un à  escalader  un  mur,  à  atteindre  un  point  élevé, 
et,  au  fig.,  lui  faciliter  les  moyens  d'arriver  à  son 
but.  Faire  monter  à  V — ;  pop.,  mettre  volontaire- 
ment quelqu'un  en  colère.  Après  vous,  après  cela,  il 
faut  tirer  V — ,  on  ne  saurait  mieux  faire;  fam.  Sen- 
tir V—  (Mol.),  mériter  la  potence;  vieux.  ||  Tout  ce 
qui  sert  pour  s'élever  en  dignité  :  son  —  céleste,  à 
lui,  fut  une  croix  (Lamart.)  —  sociale,  hiérarchie  so- 
ciale, ensemble  des  diverses  conditions  sociales.  — 
des  êtres,  gradation  des  êtres  dans  l'ordre  universel. 
=  Géom.  et  géogr.,  ligne  divisée  et  subdivisée  en 
plusieurs  parties  égales,  servant  de  commune  me- 
sure aux  parties  d'un  plan,  d'une  carte  géographique, 
ou  servant  à  indiquer  le  rapport  des  distances,  des 
dimensions  marquées  sur  la  carte,  sur  le  plan,  avec 
les  distances,  les  dimensions  réelles.  Opérer,  tra- 
vailler sur  une  grande,  sur  une  vaste  — ,  sur  un 
grand  nombre  d'objets  ou  sur  des  objets  importants  ; 
on  dit,  dans  le  sens  contraire  :  opérer,  travailler  sur 
une  petite  — .JlMar.,  tout  escalier  fixe  ou  volant. 
=  Succession  des  sons  de  la  gamme  :  —  musicale. 
—  d'un  baromètre,  d'un  thermomètre ,  série  des  di- 
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visions  ou  degrés  qu'on  trace  sur  ces  instruments 
pour  mesurer  la  dilatation  ou  la  compression  des  li- 
quides qu'ils  renferment.  =:  Tableau  indiquant  les 
variations  successives  de  hausse  ou  de  baisse  des 
valeurs  commerciales.  —  double,  formée  de  deux 
échelles  réunies  par  le  haut.  —  de  corde^  formée  de  } 
cordes ,  et  qui  s'attache  avec  un  crochet  de  fer  à 
l'endroit  où  l'on  veut  monter.  —  de  Jacob ^  échelle 
mystérieuse  que  Jacob  vit  en  songe  dans  les  champs 
de  la  Mésopotamie.  =  Bot. ,  palémone  bleue.  = 
Échelles  du  Levant,  ports  orientaux  de  la  Méditer- 
ranée. Faire  —  ou  mieux  escale,  relâcher  dans  quel- 
qu'un de  ces  ports;  se  dit  en  général  de  tout  bâti- 
ment qui  relâche  successivement  dans  les  ports  qu'il 
rencontre  le  long  de  sa  route. 

ÉCHELON,  s.  m.,  degré,  bâton  d'échelle.  ||  Ce 
qui  sert  à  s'élever  d'un  rang,  d'un  grade,  à  un  rang, 
un  grade  plus  haut  :  monter  un  —  (Ac.)  D' —  en 
— ,  loc,  adv.,  en  passant  par  tous  les  degrés  inter- 
médiaires. |1  Disposer  des  froMpes, par  ÉCHELONS,  les 
former  en  échelons,  sur  divers  plans,  de  manière 
que  les  unes  puissent  soutenir  et  remplacer  succes- 
sivement les  autres. 

ÉCHELONNER,  v.  a.,  ranger  en  échelons  :  — 
des  troupes.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  disposer  en  échelons. 
ÉCHENAL,  ÉCHEXEAU  OU  ÉCUENO,  S.  m., 
goullière  en  bois  pour  recevoir  l'eau  des  toits.  = 
Rigole  servant  de  conduit  au  métal  fondu  pour 
couler  une  cloche,  un  canon.  ^ 

ÉCHÉXÉIDE  ou  ÉCHÉNÉIS,  s.  m.,  genre  de 
poissons  dont  la  tête  est  garnie  d'une  plaque  à  lames 
deuldées  ou  épineuses,  avec  lesquelles  ces  poissons 
se  lixent  aux  rochers  ou  aux  vaisseaux. 

ÉCHENILLAGE,  s.  m.,  action  d'éclieniller. 
ÉCHENILLER,  v.  a.,  enlever,  détruire  les  che- 
nilles .  —  des  pommiers,  un  verger. 

ÉCHENILLEUR,   s.  m.,  ouvrier  qui  échenille. 
=  Espèce  de  passereau  qui  vit  de  chenilles. 
ÉCUENILLOIR,  s.  m.,  outil  pour  écheniller. 
ÉCHEVEAU,  s.  m.,  assemblage  de  fds  plies  et 
tournés  les  uns  sur  les  autres  au  moyen  du  dévidoir  : 
—  de  fil,  de  coton,  de  laine,  de  soie. 

ÉCHEVELÉ,  E,  adj.,  qui  a  les  cheveux  épars  et 

en  désordre  :  elle  accourt  l'œil  en  feu,  la  tête  écue- 

velée  (Rac.)  Il  Désordonné,   sans  règle  :  stijle  — . 

ÉCHEVETTE,  S.  f.,  petit  écheveau,  dix  fois  plus 

petit  que  l'écheveau  ordinaire. 

ÉCHEVIN,  s.  m.,  ancien  magistrat  municipal, 
électif  et  temporaire,  qui  était  chargé  d'une  partie 
de  l'administration  judiciaire  et  de  la  police  de  la 
commune.  =  Magistrat  adjoint  au  bourgmestre  dans 
les  villes  des  Pays-Bas. 

ÉCHEVINAGE,  s.  m.,  charge  d'échevin;  durée, 
exercice  de  cette  fonction. 

ÉCHIDNÉ,  s.  m.,  genre  de  mammifères  de  l'or- 
dre des  monotrèmes. 

ÉCHIFFE  ou  ÉCHIFFRE,  S.  m,,  mur  qui  sert 
d'appui  à  un  escaUer  et  en  soutient  la  charpente. 

ÉCHIGNOLE,  s.  f.,  bobine  qui  sert  à  dévider  le 
fil  ou  la  soie  du  passementier. 

ÉCHIMYS,  s.  m.  V.  ÉCHVNOMIS. 
ÉCHINE,  s.  f.,  partie  du  corps  qui  s'étend  depuis 
les  épaules  jusqu'au  croupion  :  le  long  de  ton  —  je 
grimperai  (La  F.)  |1  Crotté  jusqu'à  V — ,  très-crotté. 
Il  Longue,  maigre  — ,  personne  grande  et  maigre.  Il 
a  V —  très-flexible,  c'est  un  homme  souple,  ram- 
pant. =  Moulure  principale  du  chapiteau  dorique. 
ÉCHINÉE,  s.  f.,  morceau  du  dos  d'un  cochon. 
ÉCHINER,  V.  a.,  —  quelqu'un^  lui  rompre  l'é- 


chine.  ||  L'assommer,  le  battre  outrageusement.  = 
S'-j,  V.  pr.,  se  donner  beaucoup  de  peine;  pop. 

ÉCHi:;iDES  (pron.  éki  pour  ce  mot  et  pour  les 
cinq  suivants),  s.  m.  pi.,  genre  d'animaux  donl 
l'oursin  est  le  type. 

ÉCHINOCACTÉES,  8.  f.  pi.;  bot.,  genre  de  cac- 
tacées. 

ÉCHINOCOQUE,  s.  m.,  genre  de  vers  intesti- 
naux de  l'ordre  des  vésiculaires. 

ÉCHINODERMES  ou  ÉCHINODERMAIRES,  s. 
m.  pi.,  classe  d'animaux  rayonnes  qui  habitent  les 
mers  des  contrées  chaudes;  l'oursin,  le  hérisson, 
l'étoile  de  mer,  etc.,  en  font  partie. 

ÉCHINOMYS,  s.  m.,  espèce  de  rat. 

ÉCHINORHYNQUE,  s.  m.,  genre  de  vers  intes- 
tinaux dont  le  corps  est  en  forme  de  sac, 

ÉCHIQUIER,  s.  m.,  damier  pour  jouer  aux 
échecs,  divisé  en  64  cases.  En — ,  loc.  adv.,  de  ma- 
nière à  former  plusieurs  carrés  qui  se  croisent  dans 
tous  les  sens.  Chancelier  de  V — ;  cour  de  V —  ; 
chambre  de  V — ;  billets  de  V — ,  ministre  des  li- 
nances,  principal  tribunal  d'appel,  cour  des  comptes,  j| 
bons  du  trésor  en  Angleterre,  =  Ordre  des  troupes  | 
ou  des  vaisseaux,  en  marche  ou  en  bataille,  disposés 
à  peu  près  comme  les  carrés  d'un  damier.  =  Filet 
pour  prendre  les  petits  poissons,  les  papillons.  = 
Papillon  à  ailes  bigarrées. 

ÉCHITE,  8,  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  apocynées. 

ÉCHO  (pron.  éco),  s.  m.,  son  réfléchi  par  un 
corps  solide,  de  sorte  que  l'oreille  l'entend  une  se- 
conde fois;  ce  qui  produit  cette  répétition;  lieu  où 
elle  se  fait.  ||  Personne  qui  répète  ce  qu'un  autre  a 
dit  :  il  n'est  que  V —  de  quelqu'un  qu'il  vient  de  quit- 
ter (La  Br.)  Shakespeare^  fidèle  —  des  passions  et 
du  génie  des  temps  barbares  (Villem.)  Il  y  a  de  V — 
en  France  quand  on  prononce  les  mots  d'honneur  et 
de  patrie  (Foy).  Vers  en  — ,  dont  la  dernière  syllabe 
se  répète  et  complète  le  sens.  =:  Mus.,  répétition 
adoucie  ou  affaiblie  d'une  ou  de  plusieurs  notes.  = 
Archit.,  voûte  qui  fait  écho.  =  Peint.,  échos  de  lu- 
mière, rappels  de  lumière  à  des  places  diflérentes. 

ÉCHO,  nymphe,  fille  de  l'Air  et  de  la  Terre  :  Écho  n'est 
plus  un  son  qui  dans  l'air  retentisse;  c'est  une  nymphe 
en  pleurs  qui  se  plaint  de  Narcisse  (Boil.) 

ÉCHOIR,  V.  n.  et  irr.,  être  dévolu  parle  sort  ou 
arriver  par  cas  fortuit  :  la  domination  écui]t  partout 
à  la  force  brutale  (Guizot).  Le  cas  échéant,  si  l'oc- 
casion s'en  présente. =^  Se  dit  aussi  du  temps  préfix 
auquel  on  doit  faire  certaines  choses,  payer  cer- 
taines créances,  remplir  une  obligation ,  et  des 
choses  mêmes  qui  doivent  se  faire  :  cette  lettre  de 
change  esï  échue  (Ac.)=  Rencontrer  fortuitement  v. 
ne  se  dit  que  des  personnes,  et  se  construit  avec 
bien,  mal  :je  suis  mal  échu;  fam.  et  vieux. 

ÉCHOMÈTRE  (pron.  éco),  s.  m.,  règle  pour  me- 
surer la  durée,  les  intervalles,  les  rapports  des  sons. 

ÉCHOPPE,  s.  f.,  petite  boutique  en  appentis 
adossée  ordinairement  contre  un  mur  :  travailler 
dans  une  misérable  — .  =.  Burin  à  pointe  plate  et 
tranchante  pour  travailler  les  métaux. 

ÉCHOPPER,  V.  a.,  enlever  avec  l'échoppe  les 
inégalités  du  métal  sortant  du  moule. 

ÉCHOUAGE,  s.  m.,  situation  d'un  navire  qui, 
faute  d'eau  pour  flotter,  porte  sur  le  fond.  ||  Lieu 
d'—^,  où  un  navire  peut  être  échoué  sans  danger. 

ÉCHOUEMENT,  S.  m.,  action  d'échouer  un  bâ- 
timent. Il  Accident  arrivé  au  navire  qui  demeure  en- 
gagé sur  un  banc  de  sable  ou  sur  un  rocher. 
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ECHOUER,  V.  n.,  toucher  le  fond  volontairement 
ou  par  accident,  de  manière  à  ne  pouvoir  flotter  ; 
donner  contre  un  écueil  ou  un  rocher  :  les  flots 
irrités  font  —  le  vaisseau  (Fléch.)  |]  Se  dit  aussi  des 
baleines  :  cette  baleine  avait  ÉcnouÉ  à  la  côte.  \\ 
C'est  une  réputation  échouée.  =  Ne  pas  réussir  : 
vous  N'ÉcnouEREZ  pas  dans  votre  négociation  (Volt.) 
Faire  —  des  entreprises  (ilorieuscs  (Mass.),  en  em- 
pêcher le  succès.  Sa  fortune  écooua  contre  Rhodes 
(Volt.)=::V.  a.,  et  s' — ,  V.  pr.,  mettre  en  échouage 
et  s'y  mettre  :  ce  pilote  échoua  son  bâtiment  ;  il  aima 
mieux  s' —  que  de  se  laisser  prendre  (Ac.) 

FCIMER,  V.  a.,  synon.  d'Étêter.  =  Blas.  :  che- 
vron ÉciMÉ,  dont  on  a  coupé  la  pointe. 

ECKLONIE,  s.  f.,  espèce  d'algue,  vulgairement 
appelée  trompette  marine. 

ECKMmL,  bourg  de  Bavière,  près  de  Ratisbonne.  Na- 
poléon, secondé  par  Davout  (nommé  depuis  prioce  d'Ek- 
miihl),  y  battit  l'archiduc  Charles,  en  1809. 

ÉCLABOUSSEÎHENT,  S.  m.,  action  d'écla- 
bousser. 

ÉCLABOUSSER,  v.  a.,  faire  jaillir  de  la  boue 
sur  :  Guénaud,  sur  son  cheval,  en  passant  m'ÉCLA- 
BOUSSE  {Bo'û.)\\  Ce  parvenu  —  tout  le  monde;  fam., 
étale  un  luxe  insolent. 

ÉCLABOUSSURE,  s.  f.,  boue  que  l'on  fait  jaillir 
sur.  Il  Désagrément  qui  arrive  par  contre-coup. 

ÉCLAIR,  s.  m.,  éclat  de  lumière  vif  et  subit  qui 
s(3  manifeste  dans  l'atmosphère  :  /' —  précède  ordi- 
nairement la  foudre.  =  Apparition  subite  et  instan- 
tanée de  lumière  :  à  travers  une  pluie,  7in  —  de  soleil 
(G.  Del.)  Comme  r — ,  comme  un — ,  très-rapidement, 
très-promptement  :  il  paraît  en  un  moment  comme 
un  —  dans  les  pays  les  plus  éloignés  (Boss.)  [j  Tout 
ce  qui  n'a  qu'un  instant  de  durée  :  nos  douleurs  sont 
des  siècles,  nos  plaisirs  sont  des  éclairs  (Lemontey). 
U  y  a  dans  cet  ouvrage  quelques  —  de  génie,  = 
Feu  du  diamant  jj  Éclat,  vivacité  du  regard  :  des 

—  de  ses  yeux  l'œil  était  ébloui  (Rac.)  Les  —  qui 
partaient  de  vos  yeux  (Id.)  =:  Chim.,  lumière  étin- 
celante  et  mobile  qui  paraît  à  la  surface  du  bouton 
d'or  ou  d'argent  qui  reste  sur  la  coupelle. 

ÉCLAIRAGE,  s.  m.,  action  d'éclairer;  ses  effets; 
son  prix.  =  Action  de  se  procurer  une  lumière  ar- 
tificielle suivant  certains  procédés  :  —  à  Vhuile,  au 
gaz  ,  à  la  lumière  électrique  ;  entreprise  de  F — . 

ÉCLAIRCIE,  s.  f.,  endroit  clair  ou  rayon  de  so- 
leil dans  un  ciel  chargé  de  brume  ou  de  nuages.  || 
Espace  découvert  dans  un  bois. 

ÉCLAIRCIR,  V.  a.,  r«ndre  clair  ou  plus  clair  : 

—  le  temps,  la  vue.  =  Donner  du  lustre,  de  la  pu- 
reté, de  l'éclat  :  —  des  armes,  la  voix,  le  teint.  = 
Rendre  moins  foncé,  en  pari,  des  couleurs;  rendre 
moins  épais,  en  pari,  d'un  liquide.  =:  Rendre  moins 
serré,  diminuer  le  nombre  :  —  les  arbres  d'une 
forêt.  La  mort  a  éclairci  nos  rangs.  \\  Rendre  clair  : 
toutes  ces  hypothèses  n'ont  point  éclairci  les  idées 
(Buff.)  =  Rendre  évident,  intelligible;  faire  dispa- 
raître :  —  un  fait;  —  un  doute,  une  accusation. — 
quelqu'un  de  quelque  chose,  l'en  instruire.  =  Rendre 
moins  sombre  :  éclaircissez  ce  front  où  la  tristesse 
est  peinte  (Rac.)=S'— ,  v.  pr.,  devenir  clair  :  le 
temps  s'éClaircit.  ||  L'horizon  commence  à  s' — ,  l'a- 
venir paraît  moins  inquiétant,  l'espérance  renaît. 
=  S'instruire  :  en  voulant  s' —  de  bonne  foi,  il  s'é- 
tait enfoncé  dans  les  ténèbres  de  la  métaphysique 
(J.-J.)  Quoi!  de  vos  sentiments  je  ne  peux  m'—  (Rac.) 
=  S'entendre,  s'expliquer  :  c'est  principalement 
faute  de  $' —  qu'il  y  a  tant  de  querelles  (Volt.) 


§  ÉCLAIRCIR,  EXPLIQUER,  DÉVELOPPER.  On 

éclairait  ce  qui  est  obscur,  douteux  ou  peu  connu  ;  on  ex- 
plique ce  qui  est  caché  ou  non  compris;  on  développe  ce  qui 
est  trop  réduit  ou  abrégé  :  la  mort  de  Jésus-Christ  devient 
In  plus  grande  preuve  des  vérités  de  l'Écriture;  c'est  elle 
qui  en  DÉVELOPPE  les  prédictions,  qui  en  bclaircit  les  obs- 
curités, qui  en  explique  les  figures  (Mass.) 

ÉCLAIRCI SSEaiENT,  s.  m.,  explication  de  ce 
qui  est  obscur,  mal  connu  :  je  n'entendais  pas  ce 
passage,  mais  vous  m'en  avez  donné  V —  (Ac.)  — 
d'un  doute,  d'une  difficulté.  =  Démonstration, 
preuve  :  V —  de  mon  innocence  (Volt.)  =z  Explica- 
tion donnée  ou  demandée  à  quelqu'un  sur  un  lait 
qui  a  offensé  :  épargnez  à  mon  cœur  cet  —  (Corn.) 

ÉCLAIRE,  s.  f.;  bot.,  grande  —,  grande  chéli- 
doine.  Petite  — ,  renoncule  ficaire. 

ÉCLAIRÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  lumières,  des  con- 
naissances, de  l'expérience  :  homme,  esprit,  juge, 
jugement,  amateur,  public  — .  Tout  éclairée  qu'elle 
était ,  elle  n'a  point  présumé  de  ses  connaissances 
(Boss.)  Ceux  qui  étaient  éclairés  parmi  les  païens 
adoraient  une  divinité  suprême  (Mont.)  V.  Instruit. 

ÉCLAIRER,  v.  a.,  illuminer,  répandre  de  la 
clarté  sur  :  cette  terre  est  un  million  de  fois  plus 
petite  que  le  soleil  qui  /'éclaire  (Buff.),  et  abs.  :  il 
est  des  lumières  qui  éblouissent  au  lieu  d' —  (Fléch.) 
=:  Marcher,  se  tenir  auprès  de  quelqu'un  avec  une 
lumière  pour  qu'il  y  voie  clair  :  dites  à  un  domesti- 
que de  venir  nous  —  (Ac.)||  Donner  de  l'intelligence, 
instruire,  faire  voir  clair  en  quelque  chose  :  pour 
rendre  les  hommes  meilleurs ,  il  ne  faut  que  les  — 
(Duel.)  La  saine  physique  a  éclairé  les  arts  néces- 
saires (Volt.)  Souffrons  que  la  raison  éclaire  enfin 
nos  âmes  (Corn.)  —  sa  marche,  faire  parcourir  et  exa- 
miner les  lieux  où  l'on  veut  se  porter.  =  Peint., 
distribuer  la  limiière  dans  un  tableau.  =  Épier,  sur- 
veiller :  cet  homme  est  s,uspect;  on  éclaire  ses  ac- 
tions (Ac.)  ;  peu  us.  =  V.  n.,  briller,  étinceler  :  les 
yeux  des  chats^  les  vers  luisants  éclairent  pendant 
la  nuit  (Id.)=  S' — ,  v.  pr.,  dans  tous  les  sens  de 
l'actif.  =  V.  impers.,  faire  des  éclairs  :  il  éclaire. 

ÉCLAIREUR,  s.  m.,  soldat  envoyé  à  la  décou- 
verte. =  Bâtiment  de  guerre  qu*on  a  détaché  pour 
éclairer  la  marche  d'une  flotte. 

ÉCLAMÉ,  adj.  m.,  se  dit  d'un  oiseau  qui  a  la  patte 
ou  l'aile  cassée. 

ÉCLAMPSIE,  s.  1'.,  convulsion,  sorte  d'épilepsie 
des  enfants;  elle  se  rencontre  quelquefois  aussi  chez 
les  femmes  avant  l'accouchement. 

ÉCLANCHE,  s.  f.,  épaule  de  mouton,  cuisse, 
gigot  séparé  du  corps  de  l'animal. 

ÉCLAT,  s.  m.,  fragment,  partie  détachée  avec 
violence  d'un  corps  dur  :  —  de  bois,  de  lance^  de 
verre^  de  pierre,  etc.  L'intrépide  Hippolyte  voit  vo- 
ler en  —  tout  son  char  fracassé  (Rac.)  |1  Son,  bruit 
qui  se  fait  entendre  tout  à  coup  :  un  —  de  tonnerre. 
Les  ÉCLATS  de  la  foudre.  —  de  voix,  de  rire.  Rire 
aux  ÉCLATS.  =  Rumeur,  bruit,  scandale  :  cette  affaire 
fait  grand  — .||  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  du  retentisse- 
ment, qui  frappe  l'attention  du  public  :  dans  les  occa- 
sions d' — ,  l'homme  est  comme  sur  le  théâtre  (Mass.) 
=  Se  dit  de  tout  ce  qui  produit  sur  la  vue  une  vive 
impression  :  —  du  soleil,  du  feu,  des  diamants,  de  la 
neige,  da  armes.  Jii  ne  puii  soutenir  V —  de  sa 
beauté  (Lamart.)  Même  elle  avait  encor  cet  —  em- 
prunté (Rac),  du  fard.  =  Coloris,  effet  brillant  du 
style,  des  pensées  :  Nicole  dit  que  l'éloquence  et  la 
facilité  de  parler  donnent  iin  certain  —  aux  pen- 
sées (Sév.)  =  Pompe,  faste,  gloire,  célébrité  :  i>araj-^ 
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tre  à  la  Cour  avec  — .  Ses  vcrius  rehaussaient  V — 
de  sa  naissance  (Barth.)  Y.  Lumière. 

ÉCLATANT,  E,  adj.,  qui  a,  qui  jette  de  l'éclat  : 
soleil  — .  Lumière  éclatante.  ||  Leur  histoire  brille 
de  noms  illustres  et  de  faits  éclatants  (Barth.) 
Stir  d' —  succès  ma  puissance  établie  (Rac.)  —  de 
beauté,  de  jcuness''..  =  Manifeste;  évident  :  des  mar- 
ques éclatantes  de  piété  (Fléch.)=:  Qui  a  beaucoup 
d'imporlance,  de  grandeur  :  mérite,  service,  mal- 
heur — ,  et  par  ext.,  les  vices  —  passent  à  la  pos- 
térité (Mass.)  =  Bruyant,  sonore  :  le  bruit  —  des 
trompettes.  Alors  on  entendit  une  voix  éclatante. 
=  Qui  a  de  la  sonorité  :  une  —  voûte  (J.-B.  R.) 

ÉCLATER,  V.  n.,  se  rompre,  se  briser  avec  vio- 
lence et  par  éclats  :  la  chaudière  a  éclaté.  ::=  Re- 
tentir, faire  du  bruit,  du  fracas  :  le  tonnerre  vient 
d' —  (Ac.)  —  de  rire,  rire  aux  éclats,  d'une  façon 
bruyante.  ||  —  en  injures,  en  menaces,  s'emporler, 
se  répandre  en  injures,  en  menaces,  et  abs.  :  un 
homme  éclate  contre  une  femme  qu'il  n'aime  plus 
(La  Br.)  ||  Se  montrer,  se  manifester  :  les  menaces, 
la  fureur  guerrière  et  la  cruelle  vemjeance  éclatent 
dans  leurs  yeux  farouches  (Fén.)=  Briller,  resplen- 
dir, avoir  de  l'éclat  :  cet  oiseau,  dont  le  plumage 
éclatp  des  plus  vives  couleurs  (ïiuiï.)  L'or  éclate  en 
ses  vêtements  (Rac.)  ||  Dis-lui  par  quels  exploits  leurs 
noms  ont  ÉCLATÉ  (Id.)  =  S'  — ,  v.  pr.,  se  briser  en 
éclats.  Il  La  Fontaine  a  dit  :  le  premier  qui  les  vit, 
d    rire  s'éclata,  pour  éclata  de  rire. 

ÉCLECTIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appartient 
à  l'éclectisnie  ou  qui  le  professe.  =  S.  m.,  partisan 
de  l'éclectisme. 

ÉCLECTISME,  s.  m.,  méthode,  doctrine  philoso- 
phique dont  le  but  est  de  concilier  les  opinions  qui 
paraissent  les  plus  conformes  à  la  vérité. 

ÉCLIMÈTRE,  s.  m.,  instrument  dont  on  se  sert 
pour  lever  des  plans. 

ÉCLIPSE,  s.  f.,  disparition  apparente  et  momen- 
tanée d'un  astre  :  —  de  soleil,  de  lune.  |j  Obscur- 
cissement momentané  de  l'inlelligence,  de  la  gloire  : 
ce  temps  de  désordre  et  de  trouble  où  les  astres  les 
plus  brillants  souffrirent  presque  tous  quelque  — 
(Fléch.)  =  Absence  :  il  fit  une  —  de  plus  d'un  mois, 

ÉCLIPSER,  v.  a.,  cacher,  couvrir  en  totalité  ou 
en  partie  :  la  lune  éclipse  quelquefois  le  soleil  (Ac.) 
Il  Effacer,  surpasser:  Corneille  éclipsa  tous  les  poètes 
tragiques  qui  l'avaient  précédé  (Volt.)  |1  Faire  dispa- 
raître, obscurcir  :  du  flambeau  de  mes  jours,  je  vois 
déjà  la  lumière  éclipsée  (Parny).  Ces  jours  si  beaux 
et  sitôt  éclipsés  (Malfilâtre).  Leurs  grandeurs  éclip- 
sées s'anéantiront  à  nos  yeux  (J.-B.  R.)=  S' — ,  v. 
pr..  être  éclipsé;  ||  s'obscurcir,  disparaître  :  l'étoile 
qui  guidait  les  mages  s'éclipsa  à  la  cour  d'Hérode 
(FlécU.)  Je  me  suis  éclipsé  dès  l'ouverture  du  bal.  = 
Perdre  de  sa  gloire,  de  sa  réputation,  être  surpassé  : 
tel  brille  au  second  rang,  qui  s'éclipse  au  premier 
(Volt.)  V.  Obscurcir. 

ÉCLIPTIQUE,  s.  f.,  orbe  elliptique  que  le  so- 
leil paraît  décrire  annuellement  autour  de  la  terre 
considérée  comme  (ixe.  =  Adj.,  conjonction,  qui  a 
rapport  aux  éclipses.  Les  pleines  lunes  ne  sont  pas 
toutes  ÉCLiPTiQUES,  il  n'y  a  pas  toujours  éclipse  de 
lune  lorsque  cet  astre  est  dans  son  plein. 

ÉCLISSE,  s.  f.,  lame  de  bois  flexible  que  l'on 
applique,  garnie  de  linge,  le  long  d'un  membre 
fracturé  pour  prévenir  le  déplacement  des  fragments. 
=  Rond  d'osier  sur  lequel  on  met  égoutler  le  fro- 
mage. =  Osiar  fendu ,  bois  de  fente  pour  faire  des 
seaux,  des  tambours,  etc. 


ECLISSER,  T.  a.,  maintenir  au  moyen  d'éclisses  : 

—  le  bi-as,  la  jambe. 

ÉCLOPÉ  ou  ÉCLOPPÉ.  E.  adj.,  qui  marche  avec 

peine  ou  en  boitant  ;  vieillard,  soldat  — ;  ;  cheval 
— ;  fam,  =  S.,  personne  écloppéc, 

ÉCLORE,  v.  n.  et  irr.;  ne  s'emploie  qu'à  la 
3«  pers. ,  sortir  de  l'œuf  :  les  serins  éclosent  au  bout 
de  treize  on  quatorze  jours  (Buiï.)  =  S'ouvrir,  s'é- 
panouir, en  pari,  des  fleurs  :  la  rose  qui  vient  d' — 
n'est  pas  plus  fraîche  que  vous  (J.-J.)l|Le  bel  âge  n'est 
qu'une  fleur  qui  sera  presque  aussitôt  séchéc  (Ju'éclose 
(Fén.)  =  Luire,  en  pari,  du  jour  :  le  jour  que  tu  fais  — 
est  le  dernier  de  nos  jours  (J.-B.-R.)  =  ISaître,  sortir, 
se  produire  :  ma  vie  à  peine  a  comrpencé  d' —  (Rac.) 
Quelque  jour  de  votre  paupière  peut-être  une  larme 
ÉCLÔRA  (V.  H.)  =  Arriver,  commencer  :  celle-ci 
prévoyait  jusqu'aux  moindres  orages,  et  devant  qu'ils, 
fussent  ÉCLOS,  les  annonçait  aux  matelots  (La  F.) 
Faire  — ,  produire,  développer  :  dès  que  l'impres- 
sion fait  —  un  poète  (Boil.)  Une  douce  chaleur  fé- 
conde, anime  et  -fait  —  tous  les  germes  de  la  vie 
(Buff.)  Faire  —  des  projets,  des  talents. 

ÉCLOSION ,  s.  f.  ,  action  d'éclore  ;  sortie  des 
petits  hors  de  l'œuf;  épanouissement  d'une  fleur. 

ÉCLUSE,  s.  f.,  ouvrage  de  maçonnerie  ou  de 
charpente  pour  retenir  ou  pour  lâcher  l'eau  ;  porte 
de  l'écluse  :  ouvrir,  fermer  l' — .  =  Sorte- de  pan- 
séparé  de  la  mer  par  un  mur  en  pierres  sèches  thjns 
lequel  on  parque  des  huîtres,  d'autres  coquillages, 
et  quelquefois  du  poisson, 

ÉCLUSÉE,  s.  f.,  quantité  d'eau  qui  coule  pen- 
dant que  l'écluse  reste  ouverte.  =  Train  de  bois 
peu  large  et  qui  peut  franchir  les  écluses. 

ÉCLUSER,  v.  a.,  fermer  par  une  écluse;  garnir 
d'écluses  :  —  un  canal.  —  un  bateau,  le  faire  passer 
par  une  écluse. 

ÉCLUSIER,  s.  m.,  celui  qui  gouverne  une  écluse. 

ÉCOBUAGE,  s.  m.,  action  d'écobuer;. mélange 
de  terres,  de  racines  et  de  branches  brûlées  en- 
semble pour  activer  la  végétation. 

ÉCOBUE,  s.  f.,  sorte  de  houe  large  et  tranchante 
pour  écobuer. 

ÉCOBUER,  v.  a.,  écroûter  la  surface  du  sol,  et 
brûler  sur  place  les  tranches  de  gazon  ainsi  enlevées. 

ÉCOïRAIou  ÉCOFROI,  s.  m.,  grosse  table  sur 
laquelle  plusieurs  artisans  taillent  leur  ouvrage. 

ÉCOIIVÇON  ou  ÉCOIXSON,  s.  m.,  pièce  de  ma- 
çonnerie ou  de  menuiserie  qui  dissimule  "les  angles 
que  forment  les  murs  d'une  chambre.  =:  Pierre  qui 
fait  le  coin  de  l'embrasure  â'une  porte,  d'une  fenêtre. 

ÉCOLÀTRE,  s.  m.,  ecclésiastique  qui  dirigeait 
autrefois  l'école  attachée  à  l'église  cathédrale. 

ÉCOLE,  s.  f.,  lieu,  établissement  où  l'on  ensei- 
gne un  ou  plusieurs  arts,  une  ou  plusieurs  sciences; 
se  dit  particulièrement  des  établissements  d'instruc- 
tion élémentaire.  Faire  f —  buissonnîère,  ne  pas  al- 
ler en  classe  ;  ||  manquer  à  quelque  exercice,  à  une 
fonction  que  l'on  doit  remplir  avec  d'autres  person- 
nes. Prendre  le  chemin  de  V —  ou  des  écoliers,  le 
plus  long.  =  Tous  les  élèves  et  professeurs  d'une 
école  :  mettre  en  rumeur  toute  V — «  ||  Être  à  bonrie 
— ,  avec  des  -gens  capables  de  bien  instruire;  se 
prend  quelquefois  en  mauv.  part.  =  Enseignement 
de  la  théologie  et  de  la  philosophie  scolastique  : 
la  philosophie  moderne  a  banni  le  langage  de  V — 
(Ac.)  =  Secte,  doctrine  de  quelque  philosophe  ou  doc- 
teur célèbre:  V — d'Épicure,  d'Hippocrale.  r=  Secte 
littéraire  :  /' —  romantique.  =  Manière  spéciale  en 
littérature  et  dans  les  beaux-arts;  groupe  d'artistei 
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qui  suivent  les  principes  ou  imitent  la  manière  d'un 
maître  ;  l' —  de  Racine ,  de  Raphaël,  de  Mozart. 
L' — française;  se  dit  encore  dans  l'histoire  et  les 
sciences  morales  et  politiques  :  V —  fataliste,  doc- 
trinaire, du  libre-échange.  Faire  — ,  avoir  beaucoup 
d'imitateurs.  \\Renvoyer  quelqu'un  à  V — ;  prov.,  lui 
faire  sentir  son  ignorance.  Il  faut  aller  à  votre  — 
pour  apprendre  cela,  il  faut  apprendre  cela  de  vous. 
j|Tout  ce  qui  forme,  instruit,  donne  de  l'expérience: 
il  s'était  formé  à  V —  des  plus  grands  généraux 
(Ac.)  Les  bienséances  sont  comme  la  première  —  de 
la  virlu  (Mass.)  Souvent  on  devient  sage  à  V —  du 
malheur.  =  Jeu  de  tric-trac  :  faire  une  — ,  oublier 
de  marquer  les  points  qu'on  a  gagnés  ou  en  mar- 
quer mal  à  propos.  H  Faire  une  bévue ,  commettre 
une  faute  par  ignorance  ou  étourderie;  fam. 

ECOLIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  va,  qui  est 
à  l'école ,  au  collège.  1|  Disciple,  apprenti  :  je  me 
maintiens  V —  de  la  sagesse  (St-Evr.)  N'allez  pas  de 
l'amour  devenir  /'écolière  (La  F.)  =:  Novice  en 
quelque  chose  :  ce  n'est  qu'un  —  eti  géométrie.  Vous 
n'êtes  qu'un  —  auprès  de  lui  (St-Evr.)  Faute  d' — , 
qui  marque  beaucoup  d'inexpérience  ou  d'incapa- 
cité. Tour  d' — ,  malice,  espièglerie.  Contenance, 
ton  d' — ,  air  gauche,  ton  monotone.  :=  Adj.  m. ,  pa- 
pier — ,  de  qualité  inférieure. 

§  ÉCOLIER,  ÉLÈVE,  DISCIPLE.  Le  premier  indi- 
que un  enfant  ou  un  tout  jeune  homme,  et  implique  l'inex- 
fférience  ;  le  second  désigne  un  jeune  homme  qui  suit  les  le- 
çons d'une  faculté,  d'un  maître  distingué  ;  le  troisième,  le  plus 
noble  des  trois,  se  rapporte  à  la  croyance  et  non  à  la  science, 
et  marque  adhésion  aux  principes  d'un  maître  célèbre,  soit 
qu'on  l'ait  entendu  lui-même,  soit  qu'on  n'en  ait  connu  la 
doctrine  que  par  les  livres  ou  par  tradition. 

ÉCOLLETER,  v.  a.,  arrondir,  façonner  une 
pièce  d'orfèvrerie  sur  la  bigorne. 

ÉCONDUIRE,  V,  a.,  con.duire  au  dehors,  repous- 
ser :  —  un  lion  rarement  se  pratique  (La  F.)  =  Re- 
i  user  avec  ménagement;  congédier  :  éconduit,  il 
itisiste;  repoussé,  il  tient  bon  (P.-L.  C.)  La  cons- 
cience se  rebute  à  force  d'être  éconduite  (J.-J.) 

ÉCONOMAT,  s.  m.,  emploi  d'économe;  ses  at- 
tributions ;  lieu  où  se  tient  l'économe,  où  il  a  ses 
bureaux.  —  Administration  des  revenus  d'un  béné- 
fice vacant. 

ÉCONOME,  adj.,  qui  sait  épargner  la  dépense. I| 
Être  —  de  paroles,  de  louanges,  ne  pas  les  prodi- 
guer. =  S.,  celui,  celle  qui  a  soin  de  la  conduite 
d'un  ménage,  de  la  dépense  d'une  maison;  parti- 
cul'  celui  qui,  dans  un  collège,  un  hospice,  etc.,  est 
chargé  de  la  recette  ef  de  la  dépense,  de  toute  l'ad- 
ministration matérielle.  =  Autrefois,  administrateur 
des  revenus  d'un  bénéfice  vacant. 

ÉCONOMIE,  s.  f.,  ordre  dans  la  conduite  d'un 
ménage,  dans  l'administration  d'un  bien  :  on  voit 
régner  chez  lui  une  —  admirable  (Ac.)  =r  Épargne 
dans  ta  dépense  ;  ce  qui  est  épargné,  mis  en  réserve  : 
donner  aux  pauvres  le  fruit  de  ses  économies.  ||  — 
de  bouts  de  chandelles,  épargnes  sordides  en  de  pe- 
tites choses.  =  Harmonie  des  parties,  des  qualités  ; 
sage  emploi;  dispensation ,  distribution  régulière 
des  parties  :  —  d'un  tableau,  d'un  discours.  Ce  n'est 
pas  assez  d'avoir  de  grandes  qualités,  il  faut  en  avoir 
l' —  (La  Roch.)  L' —  de  la  création.  —  domestique, 
administration  intérieure  de  la  maison,  des  affaires 
privées;  art  de  les  diriger;  se  dit  aussi  pour  les 
usages  domestiques  en  général.  — politique,  science 
qui  traite  des  intérêts  et  des  ressources  de  la  so- 
ciété. =  Ensemble  des  lois  qui  régissent  l'organi- 
eation  des  animaux  et  des  végétaux;  ordre  et  en- 


chaînement des  phénomènes  que  Ton  observe  dans 
les  corps  organisés. 

§  ÉC0N03IIE,  MÉNAGE.  Le  premier  est  plus  noble, 
plus  usité,  et  s'applique  à  des  intérêts  plus  importants.  Mé- 
nage, rare  dans  ce  sens,  ne  se  dit  que  des  petites  fortunes. 

ÉCONOMIQUE,  adj.,  qui  concerne  l'économie  : 
c'est  une  belle  chose  que  la  science  —  (Did.)  =  Qui 
épargne  la  dépense  :  procédé,  mesure  — .  =  S.  f., 
science  de  l'administration  intérieure  d'un  État; 
peu^  us. 

ÉCONOMIQUEMENT,  adv.,  avec  économie 

ÉCONOMISER,  V.  a.,  administrer  avec  écono- 
mie; peu  us.  11  —  son  temps,  sa  vie,  ses  forces,  en 
régulariser  sagement  l'emploi.  =  Épargner,  mettre 
en  réserve  :  —  le  bois,  le  quart  de  son  revenu,  et 
abs.  :  —  sur  ses  revenus  (Ac.) 

ÉCONOMISTE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  spécia- 
lement d'économie  politique. 

ÉCOPE  ou  ESCOPE,  s.  f.,  pelle  creuse  en  bois 
pour  puiser  de  l'eau  etiJa  rejeter  à  une  petite  dis- 
tance :  vider  un  bateau  avec  une  — . 

ÉCO*PERCHE  et  ESCOPERCHE,  s.  f.,  pièce  de 
bois  portant  une  poulie  à  son  extrémité  et  servant  à 
soulever  des  fardeaux. 

ÉCORCE,  s.  f.;,  bot.,  partie  extérieure  de  là  tige 
dans  les  végétaux  phanérogames  ;  dans  le  langage 
ordinaire,  se  dit  surtout  de  l'enveloppe  extérieure 
des  végétaux  ligneux  qui  recouvre  immédiatement 
le  bois,  =  Enveloppe  de  certains  fruits  :  l' —  d'une 
orange,  d'un  marron.  —  du  globe  terrestre,  ensem- 
ble de  couches  et  amas  de  matières  minérales  qui 
le  recouvrent  extérieurement.  ||  Superficie ,  appa- 
rence :  le  peuple  qui  voit  tout  seidement  par  V — 
(Corn.)  L' —  de  la  politesse  (La  Br.)  V.  Bois. 

ÉCORCEMENT,  s.  m.,  action  d'enlever  l'écorce 
des  arbres,  des  grains,  etc.  :  on  doit  défendre  V — 
pour  les  bois  taillis  (Bufif.) 

ÉCORCER,  v.  a.,  ôter  l'écorce  de  :  — un  arbre, 
une  orange.  =  S* — ,  v.  pr.,  perdre  son  écorce  ;  s'en 
laisser  dépouiller. 

ÉCORCHÉ,  s.  m.,  homme  ou  animal  dépouillé 
de  sa  peau,  et  dont  les  muscles  sont  à  découvert. 

ÉCORCHÉE,  s.  f.,  coquillage  très-élégant,  appelé 
cône  strié  par  les  naturalistes. 

ÉCORCHER,  V.  a.,  dépouiller  un  animal  de  sa 
peau  : —  un  cheval,  un  lapin,  une  anguille.  \\  Autant 
vaut  celui  qui  tient  que  celui  qui  éCORGhe  ;  prov.,  le 
complice  d'un  crime  est  aussi  coupable  que  celui  qui 
en  est  l'auteur.  Il  crie  comme  si  on  rÉcoRCHAiT, 
beaucoup  pour  peu  de  chose.  Il  crie  avant  qu'on 
/'ÉCORCHE,  il  se  plaint  avant  de  sentir  le  mal;  fam. 
et  prov.  Il  Emporter,  déchirer  un  morceau  de  la  peau 
d'un  animal  ou  d'une  personne  :  vous  m'avez  écor- 
ceÉ  la  jambe,  etpar  ext.,  les  charrettes,  en  passant, 
ont  ÉCORCHÉ  cet  arftre  (Ac.)  =  Faire  une  impression 
désagréable  sur  :  —  le  palais,  les  oreilles.  =  Faire 
payer  trop  cher  :  —  ses  pratiques.  —  une  langue,  \e 
parler  mal.  —  un  nom,  le  mal  prononcer.  =  S' — , 
V.  pr.,  être  écorché  ;  se  faire  une  écorchure. 

ÉCORCHERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  écorche  les 
bêtes.  Il  Vol,  concussion;  peu  us. 

ÉCORCHEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est 
d'écorcher  les  bêtes  mortes.  =  Marchand  qui  fait 
payer  trop  cher  ;  fam.  |1  Les  écorcueurs,  bandes  de 
soldats  ou  plutôt  de  brigands  qui,  au  xv*  siècle,  dé- 
solèrent plusieurs  provinces  de  la  France. 

ÉCORCHURE,  s.  f.,  plaie  légère  de  la  peau. 

ÉCORNER,  V.  a.,  rompre  la  corne  ou  les  cornes 
à  un  animal.  ||  Casser,  abattre,  émousser  un  angle, 
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des  angles  :  —  une  table,  un  livre.  ||  Diminuer,  ôter 
une  partie  de  :  —  sa  fortune.  =  S'— ,  v.  pr.,  se 
rompre  une  corne  ou  les  co-rnes. 

ECORNll'LER,  v.  a.,  prendre  part  à  un  re- 
pas auquel  on  n'est  pas  invité  :  —  un  dîner;  fam. 

ÉCOIINIFLERIE,  s.  f.,  action  d'écorniner;  fam. 
et  peu  us. 

ECOïlMIFLEUR,  EUSE,  s.,  parasite  effronté  : 
aussitôt  que  l'on  eut  servi,  tout  aussitôt  nous  fut  ravi 
par  ces  franches  écornifleuses  (Scarron) ,  les  Har- 
pies; fam.  L'—  étant  à  demi-quart  de  lieue  (La  F.) 
li  Celui,  celle  qui  cherche  à  surprendre  :  —  de  veuve 
(Voit.)  V.  Parasite. 

ÉCORNURE,  s.  f.,  éclat  emporté  de  l'angle  d'un 
meuble,  d'une  pierre. 

ECOSSE,  anc.  roy.  des  îles  Britanniques,  au  N.  de  l'An- 
gleterre, à  laquelle  elle  est  réunie  depuis  1707.  ;=  Nou- 
velle — ,  ou  Acadie,  contrée  de  l'Amérique  du  N.,  qui 
appartient  aux  Anglais.  =  Écossais,  b,  adj,  et  s.,  qui  est 
d'Ecosse.  =  Écossaise^  s.  f.^  sorte  d'étoffe  à  carreaux. 

ECOSSER,  V.  a.,  ôter  là  cosse,  les  cosses  :  —  des 
pois,  des  haricots. 

ÉCOSSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  écosse. 

ÉCOT,  s.  m.,  quote-part  due  par  chaque  convive 
pour  un  repas  commun.  ||  Payer  son  — ,  divertir  les 
convives,  faire  plaisir  aux  gens.  =  Compagnie  de 
gens  qui  mangent  ensemble  dans  une  auberge  : 
parlez  à  votre  — ;  prov.,  se  dit  à  une  personne  qui 
se  mêle  de  parler  à  des  gens  qui  ne  lui  adressent 
point  la  parole  =  Tronc  d'arbre  où  il  reste  encore 
des  bouts  de  branches  coupées. 

ÉCÔTAGE,  s.  m.,  action  d'écôter. 

ÉCÔTER,  v.  a.,  ôter  les  côtes  des  feuilles  de 
tabac.  =  Travailler  le  fil  de  fer  dans  la  seconde  ma- 
chine de  Iréfilerie. 

ÉCOUANE,  s.  f,,  lime  plate  à  larges  sillons. 

ÉCOUANER,  V.  a.,  limer  avec  une  écouane. 

ÉCOUEN,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  Seine-et-Oise, 
succursale  de  la  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur. 

ÉCOULEMENT,  s.  m.,  action  d'écouler  ou  de 
s'écouler.  ||  Exportation,  vente,  débit  des  marchan- 
dises, des  produits  du  sol  :  ouvrir  un  marché  qui 
facilite  V —  des  produits,  des  marchandises  (Ac.)  = 
Se  dit  aussi  d'une  foule,  du  peuple,  qui  se  retire 
d'un  lieu,  d'une  enceinte  qu'il  remplit. 

ÉCOULER,  V.  a.,  débiter,  vendre,  exporter  :  — 
des  denrées.  =  \.  n.,  et  s' — ,  v.  pr.,  couler  d'un 
lieu  dans  un  autre  :  laissez  s' —  les  eaux,  la  foule. 
=  S' — ,  V.  pr. ,  passer,  diminuer,  se  dissiper,  se 
perdre  :  combien  de  siècles  se  sont  écoulés  !  (La  Br.) 
Le  bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s'écoule 
(Rac.)  I)  Se  vendre,  être  exporté,  en  pari,  des  mar- 
chandises, des  produits. 

ÉCOUPE  ou  ÉCOUPÉE,  s.  f.,  balai  pour  nettoyer 
an  vaisseau.  =  Large  pelle  de  fer. 

ÉCOURGEON,  s.  m.  V.  Escourgeon. 

ÉCOURTER,  V.  a.,  rogner,  couper  trop  court  : 
—  des  cheveux,  une  robe.  —  un  chien,  un  cheval, 
leur  couper  la  queue  ou  les  oreilles  :  le  pauvre 
ÉcouRTÉ  ne  put  être  entendu  (La  F.)  |1  Ne  pas  donner 
les  développements  nécessaires  ;  j'insiste  encore  sur 
le  cinquième  acte.  Il  est  si  écourté,  qu'il  ne  nous  a 
fait  aucun  effet  (Volt.)  —  une  préface,  un  billet.  On 
ne  trouve  dans  Mably  que  des  idées  écourtées  (Chat.) 

ÉCOUTANT,  E,  adj.,  qui  écoute  :  avocat  —  ; 
fam.  et  ir.,  qui  ne  plaide  pas.  =  S.  m.,  auditeur  : 
ee  beau  discours  ravit  les  écoutants  ;  peu  us. 

ÉCOUTE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  écoute  sans  être  vu  ; 
tribune  fermée  par  des  jalousies.  H  Être  aux  écoutes  ; 


fam.,  être  attentif  à  ce  qui  se  dit  ou  se  fait,  afin 
d'en  profiter  ;  espionner.  =  Cordage  pour  tendre  la 
voile  au  vent.  =  Galerie  souterraine  d'où  l'on  peut 
entendre  si  le  mineur  ennemi  travaille  et  chemine. 
=  Adj.  f.,  sœur  — ,  religieuse  qui  accompagne  au 
parloir  une  autre  religieuse  ou  une  pensionnaire. 

ECOUTER,  V.  a.,  prêter  l'oreille  pour  entendre  ; 
ouïr  avec  attention  :  votre  âme,  enm'ÉcouTAXT,  pa- 
raît tout  interdite  (Rac),  etabs.  :  on  se  rend  agréa- 
ble quand  on  écoute  volontiers  et  sans  jalousie,  et 
qu'on  laisse  avoir  de  l'esprit  aux  autres  (St-Evr.)  = 
Donner  audience  à  :  notre  sage  magistrat  écoutait 
également  le  riche  et  le  pauvre  (Bos8.)=r:Se  prêter,  se 
montrer  favorable  à  :  —  des  propositions  d'accom- 
modement fVolt.)  Il  Suivre  les  avis,  les  conseils  de  : 
ÉCOUTEZ  voAre  conscience,  elle  vous  dicte  votre  devoir 
(J.-J.)=:  Obéir  aux  impulsions  de  :  —  la  voix  de  la 
nature,  les  mouvements  de  son  cœur.  N' —  que  son 
cœur.  \\  Exaucer  :  il  remercia  Neptune  d'avoir  ÉcomÉ 
ses  vœux  (Fén.)=  Prendre  plaisir,  ajouter  foi  à  ce 
que  dit  un  autre  ;  se  laisser  gagner  par  ses  paroles  : 
—  les  flatteurs,  un  séducteur,  les  diseurs  de  bonne 
aventure. =  Épier  les  discours  des  autres  :  le  sort  de 
ceux  qui  écoutent  <?sf  d'entendre  rarement  leur  éloge 
(Beaum.)  JV' —  que  d'une  oreille,  ne  prêter  qu'une 
médiocre  attention  ;  à  l'impératif,  il  s'emploie  sou- 
vent pour  appeler  quelqu'un  ou  pour  réveiller  son 
attention  :  Bajazet,  écoutez,  je  sens  que  je  vous 
aime  (Rac.)  =  S'— ,  v.  pr.;  s'—  parler,  parler  avec 
lenteur  et  affectation.  S' —  trop,  se  trop  inquiéter 
de  sa  santé  ;  fam. 

§  ÉCOUTER,  ENTENDRE,  OUÏR.  On  n'écoute  que 
ce  qu'on  veut  entendre,  tandis  qu'on  entend  tout  ce  qui 
frappe  l'oreille.  Ouïr  est  un  vieux  mot,  usité  seulement  à 
l'inf.  et  au  prétérit  défini,  qui  signifie  percevoir  des  sons 
d'une  manière  confuse  ou  vague. 

ÉCOUTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  écoute, 
qui  cherche  à  pénétrer  les  secrets  d'autrui;  fam. 

ÉCOUTEUX,  adj.  m.,  cheval  —,  qui  se  laisse 
distraire  par  ce  qu'il  voit  ou  ce  qu'il  entend  ;  vieux. 

ECOUTILLE,  s.  f.,  ouverture  carrée  pratiquée  au 
pont  d'un  bâtiment  pour  descendre  dans  l'intérieur. 

ECOUTOIR,  8.  m. ,  cornet  acoustique  :  déjà  pour 
secourir  son  oreille  peu  sûre  ,  Orgon  vers  lui  tourne 
son  —  (Del.)  ;  peu  us. 

ÉCOUVETTE,  s.  f.,  petit  balai  avec  lequel  le 
maréchal  ramasse  le  charbon  dans  le  foyer  et  l'hu- 
mecte d'eau.  =  Longue  brosse  à  manche  pour  asper- 
ger d'eau  les  plaques  qui  chauffent  les  étoffes  pen- 
dant le  pressage. 

ÉCOUVILLON,  s.  m.,  vieux  linge  attaché  à  un 
long  bâton  avec  lequel  les  boulangers  nettoient  leur 
four.  =  Bâton  garni  d'une  brosse  cylindrique  pour 
nettoyer  et  bourrer  les  canons. 

ÉCOUVILLONNER,  v.  a.,  nettoyer  avec  l'écou- 
villon  :  — le  four,  un  canon. 

ECRAN,  s.  m.,  sorte  de  petit  meuble  dont  on  se 
sert  pour  se  garantir  de  l'ardeur  du  feu.  =  Cercle 
de  bois  couvert  d'une  toile  dont  les  verriers  s'en- 
tourent la  tête.  Il  La  rétine  est  un  —  sur  lequel 
viennent  se  peindre  les  objets  extérieurs  (Ârago). 

ÉCRANCHER,  v.  a.,  effacer  les  faux  plis  du  drap. 

ÉCRASANT,  E,  adj.,  qui  fatigue  extrêmement  : 
travail,  fardeau — .  |1  Excessif,  orgueilleux  :  luxe  — . 
Vinsolence  de  la  politesse  froide  est  plus  ÉCRASANTE 
cent  fois  que  la  hauteur  (Le  prince  de  Ligne). 

ÉCRASÉ,  E,  adj.,  trop  aplati,  trop  court  :  nez, 
monument  — -,  taille  écrasée. 

ÉCRASESIENT,  s.  m.,  action  d'écraser:  état  de 
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ce  qui  est  écrasé  :  T—  de  V amour-propre  (M'"''  de 
Mainfenon);  peu  us. 

ÉCRASER,  V.  a.,  aplatir,  broyer  quelque  chose 
par  un  grand  poids,  une  forte  pression  ou  un  choc 
violent  :  —  Je  raisin,  le  grain.  Casse  la  tête  à 
l'homme  en  écrasant  la  mouche  (La  F.)  //  te  peut  en 
tombant  — sous  sa  chute  (Corn.)  Ce  cocher  a  écrasé 
un  enfant.  \\  Détruire,  anéantir,  réduire  à  rien  :  dé- 

vrnons  les  tempêtes  qui  menacent  d' —  l'empire  des 

lians  (J.-J.)=:  Ruiner,  accabler,  ôter  toute  res- 
lurce  :  —  7in  peuple  d'impôts.  —  quelqu'un  de  tra- 
til.  =  Avoir  un  grand  avantage  sur;  faire  paraître 
plus  petit  :  —  quelqu'un  dans  une  discussion.  Sa 
beauté  écrasait  celle  des  autres  femmes.  Ce  dôme 
est  trop  élevé,  il  écrase  le  reste  du  monument.  = 
Perdre ,  déconsidérer  :  il  faut  d'une  main  soutenir 
l'innocence,  et  de  l'autre  —  le  crime  (Volt.)  =  S' — , 
V.  pr.,  être  écrasé.  =  S'aplatir;  se  meurtrir  :  ce 
fruit  s'est  écrasé  en  tombant. 

ÉCRÉMER,  V.  a.,  ôter  la  crème  de  dessus  :  — 
le  lait.  Il  Oter  le  dessus  d'une  chose,  en  enlever  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur, 

ÉCRÉMOIRE,  s.  f.,  morceau  de  corne  ou  de  fer- 
blanc  avec  lequel  les  arliticiers  rassemblent  les 
matières  broyées. 

ÉCRÉNAGE,  s.  m.,  action  d'écréner. 

ÉCRÉNER,  V.  a.,  évider  le  dessous  d'une  lettre. 

ÉCRÉTER,  v.  a.,  enlever,  détruire  la  crête,  le 
sommet  d'un  mur,  d'un  bastion. 

ÉCREVISSE,  s.  f.,  animal  de  la  race  des  crusta- 
cés, qui,  selon  l'opinion  vulgaire,  marche  habituel- 
lement à  reculons  :  ,les  sages  quelquefois,  ainsi  que 
l' — ,  marchent  à  reculons  (La  F.)  Buisson  rf'ÉCRE- 
vissES,  plat  d'écrevisses  arrangées  en  monceau  avec 
de  la  verdure.  |!  Être  rouge  comme  une  — ,  avoir 
!e  visage  très-rouge.  =  Un  des  signes  du  Zodiaque, 
appelé  aussi  Cancer.  =  Grande  tenaille  pour  porter 
sur  l'enclume  les  lopins  de  fer  rouge.  =  Pierre  à 
chaux  qui  a  pris  une  couleur  rouge  pendant  la  calci- 
nation. 

ÉCRIER  (S'),  v.  pr.,  faire  un  gr?nd  cri,  pousser 
une  exclamation  :  «' —  d'admiratio:i,  de  frayeur  ; 
peu  us.  =  Dire  à  haute  voix  :  DémoiMle  se  lamente 
et  s'écrie  :  tout  est  perdu  (La  Br.) 

ÉCRILLE,  s.  f.,  claie  pour  retenir  le  poisson  à 
la  décharge  d'un  étang. 

ÉCRIN,  s.  m.,  petit  coffret  où  l'en  met  des  ba- 
gues, des  pierreries.  |1  Ce  qu'il  contient. 

ÉCRIRE,  V.  a.,  tracer  des  lettres,  des  caractères, 
des  signes  ;  dans  ce  sens ,  il  s'emploie  abs.  : 
il  sait  lire  et  — .  =;  Représenter,  indiquer,  noter 
au  moyen  de  lettres,  caractères  ou  signes  :  —  son 
nom,  sa  dépense,  un  air,  un  morceau  de  musique,  et 
abs.  :  Grélry,  Rossini  ont  beaucoup  écrit.  =  Ortho- 
graphier :  comment  faut-il  —  ce  mof?  =  S'engager 
par  écrit  :  il  ne  suffit  pas  de  donner  des  paroles,  il 
faut  — (Ac.)  Il  Imprimer,  empreindre  profondément  : 
Dieu  a  écrit  sa  loi  dans  nos  cœurs.  Les  rides  ont 
tcRiT  son  âge  sur  son  front  (La  Br,)=  Composer, 
exprimer  des  pensées,  des  sentiments,  etc.,  soit 
qu'on  les  écrive  soi-même,  soit  qu'on  les  fasse  écrire 
par  un  autre  :  —  une  lettre,  un  discours,  un  poème, 
—  des  volumes,  beaucoup.  =Se  dit,  dans  un  sens 
particulier,  de  la  manière  d'exprimer  sa  pensée,  du 
«tyle  t  peu  d'auteurs  ont  également  bien  écrit  en 
vers  et  en  prose  (Marm.)  Qui  ne  sut  se  borner  ne  sut 
jamais  —  (Boil.)^  Envoyer  une  lettre,  faire  savoir, 
mander  par  lettre  :  il  fut  assez  hardi  pour  —  à  Ca- 
laiê  contre  le  cardinal  (Volt.)  Vous  aimez  mieux 
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m' —  vos  sentiments  que  vous  n'aimez  à  me  les  dire 
(Sév.),  et  abs.  '.je  vous  écrirai,  j<?i'ot(s  donneraimon 
adresse  (J.-J.)  —  de  bonne  encre,  de  la  bonne  encre 
à  quelqu'un,  d'un  ton  ferme  et  sévère.  ||  Avancer  une 
proposition,  enseigner  une  doctrine  par  écrit  :  Aris- 
to  te  a  ÉCRIT  que  les  animaux...  (Ac.)  =  Dr.,  exposer 
ses  raisons  par  écrit.  ||  //  est,  il  était  écrit  que....^  il 
est,  il  était  décidé  que,  il  devait  arriver  que.  =  S'— , 
V.  pr.,  se  mettre,  s'exprimer  par  écrit  :  tout  ce 
qui  se  dit  ne  s'écrit  pas.  *'—  ù  la  porte  de  quel- 
qu'un, écrire  son  nom  chez  le  concierge  de  quelqu'un 
pour  lui  faire  savoir  qu'on  est  venu.  =:  S'orthogra- 
phier :  ce  mot  s'écrit  ainsi.  =.  Être  composé  :  un 
livre  d'histoire  ne  doit  pas  s' —  comme  un  roman. 

ÉCRIT,  s.  m.,  ce  qui  est  écrit;  papier,  parche- 
min sur  lequel  il  y  a  quelque  chose  d'écrit  :  il  tira 
un  —  de  sa  poche.  Mettre  en  — ,  écrire,  prendre 
note  de.  Exposer,  rédiger,  mettre  par  — ,  exposer, 
noter  au  moyen  de  l'écriture  ;  on  dit  familièrement, 
coucher  par  — .  r=:  Acte  contenant  des  conventions. 
=1  Ouvrage  d'esprit,  do  littérature  :  il  n'est  beauté 
dans  nos  écrits  dont  vous  ne  connaissiezjusques  aux 
moindres  traces  (La  F.)  Preuve  par  — ,  qui  résulte 
d'un  écrit,  paropposit.  à  preuve  testimoniale. 

ÉCRIT,  E,  ."(1j.,  couvert  d'écriture  :  feuille  de 
papier  écrite  des  deux  côtés.  \\  Marqué,  empreint  : 
ses  malheurs  sur  son  front  sont  écrits  (Régn.) 

ÉCRITEATJ,  s.  m.,  inscription  en  grosses  lettres 
sur  un  morceau  de  papier,  de  carton  ou  de  bois, 
destinée  à  être  exposée  pendant  quelque  temps  aux 
regards  du  public. 

ÉCRITOIRE,  s.  f.,  petit  ustensile  contenant 
l'encrier  et  ce  qu'il  faut  pour  écrire  :  —  bien  garnie. 
=  Synon.  abusif  d^ENCRiER. 

ÉCRITURE,  s.  f.,  représentation  des  idées  au 
moyen  de  caractères,  de  signes  :  —  alphabétique, 
hiéroglyphique.  \\  Caractères  écrits  :  —  lisible,  indé- 
chiffrable, lâche,  serrée.  =  Manière  de  former  les 
caractères  :  avoir  une  belle  — .||  — sainte,  les  saintes 
Écritures,  ou  simplement  l' — ,  les  Écritures,  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament  :  la  majesté  des  écri- 
tures m'étonne  (J.-J.)  =  Dr.,  pièce  écrite.  =  Écri- 
tures de  commerce,  ensemble  des  livres  exposant 
l'actif  et  le  passif  d'un  banquier,  d'un  négociant.  = 
Écritures,  lettres,  livres  et  registres  d'un  négociant 
ou  d'un  industriel  :  tenir  les  — . 

§  ÉCRITURE ,  MAIN.  Le  premier  désigne  ta  manière 
dont  on  écrit,  dont  on  a  écrit;  le  second 'indique  l'aptitude 
à  écrire  de  telle  ou  telle  manière  :  je  suis  satisfait  de  ton 
kcritdrb;  mats  je  t'avoue  que  je  ne  serais  pas  fâclié  d'a- 
voir de  cette  main-Zô  une  copie  de  mes  ouvrages  (Les.) 

ÉCRIV AILLER,  v.  a.;  néol.,  écrire  vite  et  mal  : 

—  des  romans,  et  abs.  :  //  ne  fait  qu' — . 
ÉCRIVAILLERIE,  s.  f.,  manie  d'écrire  beaucoup: 

p —  est  le  symptôme  d'un  siècle  débordé  (Mont.) 
ÉCRIV AILLEUR,  8.  m.,  synon.  d'ÉcRiVASSiER. 
ÉCRIVAIN,  s.  m.,  maître  à  écrire.  —  public, 
celui  qui  écrit,  pour  le  public,  des  lettres,  des  mé- 
moires, etc.  =  Celui  qui,  sur  un  vaisseau,  est 
chargé  des  écritures.  =  Auteur  qui  compose  des 
livres  :  il  n'y  a  aucun  —  médiocre  qui  n'ait  de  l'es- 
prit (Volt.)  =:  Abs.,  auteur  distingué  par  les  qualités 
du  style  :  il  faut  de  solides  études  pour  former  un 

—  (Ac);  se  dit  aussi  d'une  femme  :  ¥"*  de  Sévigné 
est  un  de  nos  grands  écrivains. 

§  ÉCRIVAIN,  AUTEUR.  Dans  Vécrîvain  on  considère 
surtout  le  style  ;,daus  l'auteur  ou  songe  plutôt  à  la  pensée. 

ÉCRIVASSIER,  TRE,  s.,  auteur  qui  écrit  beau- 
coup et  très-mal  ;  peu  us» 
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ÉCROU,  8.  m.,  trou  lilelé  par  lequel  passe  une 
vis.  =  Morceau  de  métal  ou  de  bois  dans  lequel  on 
a  pratiqué  un  trou  cylindrique  destiné  à  recevoir  les 
pas  en  relief  d'une  vis.  r=  Article  du  registre  des 
emprisonnements,  portant  le  nom  du  prisonnier,  la 
date  de  son  incarcération,  etc. 

ÉCROUELLES,  s.  f,  pi.,  maladie  lymphatique 
caractérisée  par  la  tuméfaction  des  glandes  du  cou, 
et  par  l'altération  des  fluides  qui  les  pénètrent. 

ÉCROUELLEUX,  EUSE,  adj.  V.  SCROFULEUX. 

ECROUER,  V.  a.,  inscrire  sur  le  registre  d'é- 
cron.  Il  Incarcérer. 

ÉCROUIR,  V.  a.,  battre  un  métal  à  froid  pour  le 
rendre  plus  dense  et  plus  élastique. 

ÉCROUISSAGE,  s.  m.,  action  d'écrouir. 

ÉCROIJISSEMEXT,  S.  m.,  résultat  de  l'action 
d'écrouir;  synon.  rf'ÉCROUissAGE. 

ÉCROULEMENT,  s.  m.,  chute,  éboulement  de 
rochers,  de  murailles.  ||  Ruine  :  T —  de  toute  la  for- 
tune d'un  tyran  (Mass.) 

ÉCROULER  (S'),  V.  pr.,  tomber  en  s'afTaissant 
et  avec  tracas  :  cet  édifice  vint  tout  d'un  coup  à  s' — . 
Avec  ellipse  du  pron.  :  vous  ferez  —  la  maison  (Ac.) 
Il  II  n'tj  aurait  pkts  de  sûreté  pour  personne,  et  la  so- 
ciété s'ÉCROT'LERAiT  par  SCS  fondements  (J.-J.)  = 
Périr  :  tou:  passe,  tout  s'échovle  u  nos  t/eua;  (Mass.) 

ÉCROÛTER,  V.  a.,  ôler  la  croûte  de  :  —  le  pain, 
—  la  terre,  en  détacher  la  surface  par  tranches 
minces  que  l'on  soumet  ensuite  à  l'incinération. 

ÉCRU,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  lavé,  passé  à 
l'eau  bouillante  :  fil  — ,  soie  écrue.  Toile  — ,  qui 
n'a  pas  été  blanchie. 

ECTHLIPSE,  s.  f.,  élision  d'une  syllabe  terminée 
par  une  m  dans  les  vers  latins. 

ECTHYMA,  s.  m.,  éruption  de  pustules  aux- 
quelles succède  une  croûte  plus  ou  moins  épaisse. 

ECTILLOTIQUE,  adj.  et  S.  m.  V«  Épilatoire. 

ECTROPION,  s.  m.,  éraillement  de  la  paupière; 
renversement  en  dehors  qui  empêche  la  paupière  de 
recouvrir  l'œil. 

ECTYLOTIQUE,  adj.  et  s.  m.,  propre  à  consumer 
les  durillons,  à  détruire  les  callosités. 

ECU,  s.  m.,  bouclier  de  nos  anciens  cavaliers.  = 
Blas.,  fond  ou  champ  sur  lequel  on  représente  les 
figures  des  armoiries.  |1  Nom  de  diverses  monnaies 
d'argent,  et  quelquefois  d'or,  jl  Se  dit  familièrement 
d'une  pièce  de  cinq  francs  :  j'ai  changé  mes  louis 
d'or  en  Écus  de  cent  sous.  =  Valeur  de  trois  francs  : 
cent  ECUS,  trois  cents  francs.  ||  Argent,  richesse  : 
la  boulangère  a  des  Écus.  ||  Voici  le  reste  de  nos  — , 
se  dit,  en  plaisantant,  d'une  personne  qu'on  voit 
arriver  avec  plaisir  dans  une  compagnie.  C'est  le  père 
aux  —  ;  fam. ,  c'est  un  homme  qui  a  beaucoup  d'ar- 
gent comptant.  —  de  Sobieski^  petite  constellation 
de  l'hémisphère  austral. 

ÉCUAGE,  s.  ru.,  droit  que  l'on  payait  au  seigneur  pour 
s'exempter  du  service  militaire  ou  pour  s'y  faire  remplacer. 

ÉCURIER,  s.  m.,  trou  rond  où  passent  les  câbles 
à  l'avant  d'un  bâtiment. 

ECUEIL,  s.  m.,  rocher  dans  la  mer,  ordinaire- 
ment à  fleur  d'eau.  Relever  un  — ,  prendre  note 
d'un  écueil  qui  n'est  pas  indiqué  sur  les  cartes  ma- 
rines. Il  Chose  dangereuse  pour  la  vertu,  la  réputa- 
tion, l'honneur,  la  fortune,  etc.  :  le  premier  —  de 
notre  innocence,  c'est  le  plaisir  (Mass.)  Toi  qui...  des 
ÉCCE1LS  de  la  Cour  as  sauvé  ta  vertu  (Boil.)  La  fausse 
gloire  est  V —  de  la  vanité  (La  Br.) 

ÉCUELLE,  s.  f.,  pièce  de  vaisselle,  en  forme  de 
petit  vase,  dans  laquelle  on  met  du  bouillon,  des 


liquides  :  —  de  terre,  d'étain.  \\  Mettre  tout  par 
ÉCUELLES  ;  prov.,  ne  rien  épargner  pour  faire  grande 
chère  à  quelqu'un.  =  Plaque  de  fer  sur  laquelle 
tourne  le  pivot  du  cabestan. 

ÉCUELLÉE,  s.  f.,  plein  une  écuelle. 

ÉCUISSER,  v.  a.,  —  un  arbre,  le  rompre  en  l'a- 
ballant. 

ÉCULER,  v.  a.,  rabattre,  en  marchant,  le  talon 
de  sa  chaussure  ;  tous  avez  éculé  vos  souliers.  Vos 
bottes  sont  éculées.  =  S' — ,  v.  pr,  :  un  soulier  trop 
étroit  s'ÉcvLE  facilement. 

ÉCUMANT,  E,  adj.,  qui  écume  aceidenlelle- 
ment  :  l'onde  était  écumante  sous  les  coups  des  ra- 
mes innombrables  (Fén.)  Nos  yeux  étaient  pleins  de 
fureur  et  7îos  bouches  égumantes  (Les.)  =i  Animé  à 
l'excès  :  —  de  colère,  de  rage. 

ECUME,  s.  f.,  mousse  blanchâtre  qui  surnage 
sur  un  liquide  agité  ou  en  fermentation  :  /' —  de  In 
mer,  des  flots.  La  soupe  faite  avec  de  bonnes  vian- 
des  jette  peu  d' —  (Ac.)  =  Scorie  des  métaux  en  fu- 
sion. =  Sueur  qui  s'amasse  sur  le  corps  d'un  che- 
val. =  Bave  de  certains  animaux  échauffés  ou  en 
colère  :  27s  rougissent  le  mors  d'une  sanglante  — 
(Rac);  se  dit  aussi  de  l'homme.  URamas  de  gens  vils 
et  méprisables  :  V —  de  la  société.  —  de  mer,  terif» 
magnésienne,  blanche  et  fort  tendre,  dont  on  fait 
des  pipes  estimées. 

ÉCUMER,  v.  n.,  jeter  de  Pécume,  se  couvrir 
d'écume  :  la  mer  écume.  Le  quadrupède  écume  et 
son  œil  étincelle  (La  F.)  =  V.  a.,  ôter  l'écume  de  : 

—  le  pot,  les  confitures. \\  —  les  marmites,  vivre  en 
parasite.  —  les  mers,  exercer  la  piraterie.  ||Puritier, 
nettoyer  ;  je  voudrais  —  votre  cœur,  comme  j'Écu- 
MAis  votre  chambre  des  fâcheux  dont  je  la  voyais 
remplie  (Sév.);  fam. 

ÉCUMEUR,  s.  m.,  celui  qui  écume  :  ne  s'em- 
ploie qu'au  fig,  :  un  fripon  de  libraire ,  des  beaux- 
esprits  —  mercenaire  (Volt.)  —  de  mer,  corsaire. 

—  littéraire,  celui  qui  s'empare  de  ce  qu'ont  écrit 
les  autres.  —  de  marmites,  parasite. 

ÉCUMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  écume  toujours  et 
par  nature  :  les  ruisseaux  bondissants  et  —  (Fén.) 
Bouche  ÉCUMEUSE ,  qui  bave  de  l'écume. 

ÉCUMOIRE;  s.  f.,  cuiller  plate  percée  de  petits 
trous  et  servant  à  écumer.  =  Cuiller  pour  enlever 
la  crasse  des  métaux  fondus. 

ÉCURAGE,  s.  m.,  action  d'écurer. 

ÉCURER,  V.  a.,  nettoyer,  frotter,  éclaircir  avec 
du  sablon  :  —  la  batterie  de  cuisine.  —  un  puits,  le 
nettoyer.  ||  La  table  est  pour  lui  un  râtelier  ;  il 
ÉCURE  ses  dents,  et  il  continue  à  manger  (La  Br.) 

ÉCUREUIL,  s.  m.,  charmant  petit  animal  de 
l'ordre  des  rongeurs.  \\  C'est  un  — ;  il  est  vif  comme 
un  —,  se  dit  d'un  jeune  homme  très-vif. 

ÉCUREUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  écure. 

ÉCURIE,  s.  1.,  lieu  destiné  à  loger  des  chevaux, 
des  mulets,  etc.  ||  Train,  équipage  :  /' —  du  prince 
est  partie.  C'est  un  cheval  à  V — ,  se  dit  d'une  chose 
qui  demande  beaucoup  de  frais  d'entretien  sans 
qu'on  en  retire  grand  profit. 

ÉCUSSON,  s.  m.,  panonceau  sur  lequel  on  fait 
peindre  des  armoiries.  =  Figure  héraldique  qui  re- 
présente un  écu,  =:  Platine  de  métal  à  l'entrée 
d'une  serrure.  =.  Hortic,  morceau  d'écorce  avec  un 
œil  pour  greffer;  manière  de  grefler  en  insérant 
Pécussun  entre  le  bois  et  l'écorce.  =.  Morceau  de 
peau  recouvert  de  quelque  substance  médicamen- 
teuse qu'on  applique  à  l'extérieur.  =  Pièce  d'or- 
nement de  la  poupe  où  l'on  écrit  le  nom  du  navire. 
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=  Ornement  d'architeclure  en  forme  de  rosace.  =: 
Tache  qui  se  remarque  sur  la  graine  des  céréales. 
=r  Tubercule  des  lichens  en  frucliilcation.-=  Pla- 
que calcaire  dans  la  peau  de  certains  poissons.  =. 
Petite  pièce  cornée  et  triangulaire  entre  les  ailes  de 
certains  insectes. 

ÉCUSSONXER,  V.  a.,  greffer  en  écusson. 

ÉCUSSONAOIR,  8.  m.,  petit  couteau  pour  écus- 
ionner  un  arbre. 

ÉCUYER,  s.  m.,  gentilhomme  qui  faisait  le  ser- 
Tice  militaire  à  la  suite  d'un  chevalier;  officier  qui  a 
l'intendance  des  écuries  d'un  prince.  —  d'une  grande 
dame,  d'une  princesse,  officier  qui  l'accompagne  or- 
dinairement. —  tranchant,  qui  coupait  les  viandes 
à  la  table  du  prince,  du  seigneur.  =  Titre  de  no- 
blesse qu'on  donnait,  dans  le  dernier  siècle,  aux 
simples  gentilshommes  ;  titre  de  noblesse  en  Angle- 
terre. V.  EsOL'iRE.  =  Celui  qui  enseigne  à  monter  ù 
cheval,  qui  dresse  les  chevaux  au  manège.  =  Celui 
dont  la  profession  est  de  faire  des  exercices  éques- 
tres. Il  C'est  un  bon  — ,  il  sait  bien  monter  à  che- 
val ;  il  sait  bien  dresser  les  chevaux.  =  Perche  de 
bois  (ixée  le  long  d'un  mur  pour  servir  d'appui  à 
ceux  qui  montent  ou  qui  descendent.  =  Faux  bour- 
geon qui  croît  au  pied  d'un  cep  de  vigne. 

ÉCUYÉRE,  s.  f.,  dame  qui  monte  bien  à  cheval. 
=  Femme  qui  fait  publiquement  des  exercices  d'é- 
quitation.  Bottes  à  V — ,  grandes  bottes  pour  monter 
à  clieval. 

ECZÉitfA,  s.  m.;  méd.,  affection  cutanée  carac- 
térisée par  de  petites  vésicules  très -rapprochées. 

EDDA^  s.  f.,  nom  de  deux  ouvrages  de  l'ancienne  litté- 
rature Scandinave.  =:  ÉDEX^  s.  m.,  paradis  terrestre,  il 
Séjour  délicieux. 

ÉDENTÉS,  S.  m.  pi.,  sixième  ordre  de  la  classe 
des  mammifères,  comprenant  les  animaux  qui  sont 
privés  de  canines  et  d'incisives  ou  de  toutes  les 
dents.  =  Genre  de  crustacés. 

ÉDENTER,  v.  a.,  arracher  ou  rompre  les  dents, 
priver  de  ses  dents  :  —  un  martyr.  Vieille  édentée, 
qui  n'a  plus  ou  presque  plus  de  dents.  —  un  pei- 
gne, une  scie.  =z  S' — ,  v.  pr.,  perdre  ses  dents  : 
ce  peigne  s^'édente. 

ÉDESSE,  vil.  de  la  Mésopotamie ,  sur  l'Euphrate,  que  les 
Tnrc6  appellent  Orfa. 

ÉDIFIANT,  E,  adj.,  qui  porte  à  la  piété,  à  la 
vertu  :  exemple,  sermon  — .  Lettres  édifiantes,  re- 
cueil de  lettres  écrites  de  la  Chine,  du  Japon,  etc., 
par  les  missionnaires  de  la  Propagation  de  la  foi. 

ÉDIFICATION,  s.  f.,  action  de  bâtir;  ne  se  dit 
que  des  temples  et  des  monuments.  ||  Sentiments  de 
piété,  de  vertu  que  l'on  inspire  par  la  parole  ou 
par  l'exemple  :  ce  mandement  a  été  d'une  fort  grande 
—  pour  tout  le  diocèse  (Rac.)  =  Satisfaction,  ins- 
truction ;  ir.  '.je  vais,  pour  V —  du  public...  (Volt.) 

ÉBIFICE,  s.  m.,  bâtiment;  se  dit  surtout  des 
temples,  de*;  palais,  des  grandes  et  belles  maisons. || 
Se  dit  de  certaines  choses  qu'on  ne  réalise  que  par 
des  efforts  ou  qui  constituent  un  ensemble  :  de  ses 
cheveux  Vélégant  —  (Boil.)  L' —  de  la  religion,  de 
ia  société,  etc.  Un  seul  échec  retwersa  tout  V —  de 
sa  fortune  (Ac.)  Vous  renverserez  tout  cet  —  d'or- 
gueil, d'injustice  et  de  prospérité  (Mass.) 

EDIFIER,  V.  a.,  construire,  élever  un  monu- 
ment. ||Fonder,  établir:  le  sijstème  édifié  par  Char- 
letnagne  pirit  avec  lui.  —  un  raisonnement,  et  abs., 
il  a  été  envoyé  pour  —  et  non  pour  détruire.  ||  Por- 
ter à  la  piété,  à  la  vertu  :  il  cherche  à  vous  —  plu- 
tôt qu'à  vous  plaire  (Fléch.)  Mal  édifié,  soundalisô. 


=  Éclairer,  instruire,  renseigner  :  je  puis  vous  — 
sur  la  conduite  de  ce  jeune  homme,  =■  S' — ,  v.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'actif.  V.  Bâtir. 

EDILE,  s.  m.,  magistrat  romain  qui  avait  l'ing- 
pection  des  édiûces,  des  voies  publiques. IJMagislrat 
municipal  d'une  vill,e. 

ÉDILITÉ,  s.  f.,  magistrature  de  l'édile;  magis- 
trature municipale  ;  ensemble  des  magistrats  munici- 
paux :  V —  parisienne.  =  Durée  et  exercice  de  l'édi- 
lité  :  pendant  son  — . 

EDIMBOURG,  cap.  du  comté  de  ce  nom  et  de  l'Ecosse, 
fameuse  université. 

ÉDil',  s.  m.,  loi,  ordonnance,  constitution  du  sou- 
verain. =  Chambre  de  l'Édit,  instituée  par  l'édit  de 
Nantes,  pour  connaître  des  affaires  des  protestants. 

ÉDITER,  V.  a.,  publier,  mettre  au  jour  :  M.  Di- 
dot  a  ÉDITÉ  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

ÉDITEUR,  S.  m,,  homme  de  lettres  qui  revoit 
et  publie  les  ouvrages  d'un  autre.  =  Tout  individu 
qui  publie  les  ouvrages  d'un  autre.  —  responsable, 
celui  qui  assume  la  responsabilité  de  tout  ce  que 
publie  un  journal.  =  Adj.,  libraire  — . 

ÉDITION,  s.  f.,  impression  et  publication  d'un 
ouvrage  :  première,  seconde  — .  Voir  deux  libraires 
se  disputer  à  qui  fera  la  plus  belle  —  de  mes  sottises 
en  vers  et  en  prose  (Volt.)  =  Collection  des  exem- 
plaires imprimés  en  même  temps  :  toute  l'-^  a  été 
saisie.  =  Impression  :  belle  — •. 

EDOUARD,  nom  de  trois  rois  d'Angleterre,  de  la  dynas- 
tie saxonne.  Le  troisième,  Edouard  le  Confesseur^  mort  en 
10^6,  laissa  la  couronne  à  Guillaume  le  Conquérant,  par  un 
testament  que  lui  avait  arraché  la  perfide  subtilité  du  prince 
normand.  =  Nom  de  six  rois  d'Angleterre,  de  la  dynastie 
des  Plantagenets.  Le  plus  connu,  Edor  rrd  IV,  lutta  contre 
Henri  Yl,  qu'il  détrôna.  Tour  à  tour  chassé  et  rappelé  par 
les  différents  partis,  il  mourut  en  1483.  =  Edouard,  prince 
de  Galles,  ou  le  prince  Noir,  fils  d'Edouard  III,  fit  prison- 
nier le  roi  de  France  Jean,  à  la  bataille  de  Poitiers,  et  se- 
courut Pierre  le  Cruel  contre  Henri  de  Transtamare.  Il  mou- 
rut en  4  376  :  un  de  ses  fils  fut  Richard  II.  =  Charlbs- 
Édodard,  dit  le  Prétendant,  pelit-fils  de  Jacques  II,  chercha 
vainement  à  remonter  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  fut  battu 
à  Culloden  ;  mort  en  1 788. 

ÉDREDON,  s.  m.,  duvet  que  fournit  l'eider.  = 
Sorte  de  couvre-pied  ou  de  gros  oreiller  rempli  de 
ce  duvet  :  sur  V —  dormez-vous  plus  tranquille? 

ÉDUCABLE,  adj.;  néol.,  qui  est  apte  à  recevoir 
de  l'éducation  :  tout  individu  est  — , 

ÉDUCATION,  s.  f.,  action  de  développer  les  fa- 
cuUés  physiques,  intellectuelles  et  morales  :  V—  des 
Spartiates  continue  toute  leur  vie  (Barth.)  =  Ma- 
nière, art  d'élever,  de  former  la  jeunesse  ;  système 
que  l'on  suit  pour  cela  :  V —  est  l'art  de  manier  et 
de  façonner  les  esprits  (Roll.)  —  libérale.  =  Habi- 
tudes que  l'on  contracte  suivant  la  manière  dont  on 
a  été  élevé  :  les  plaisirs,  contre  lesquels  nulle  —  ne 
peut  tenir {Boss.)Bonne, mauvaise— .  =  Connsiissance 
et  pratique  des  usages  de  la  société  pour  ce  qui  re- 
garde les  bienséances  :  jeune  homme  sans  — .  = 
Art,  soin  qu'on  prend  d'élever,  d'améliorer  et  de 
multiplier  les  animaux  utiles  ou  les  plantes. 

ÉDUBNS ,  peuple  de  la  Gaule  dont  Bibracte  (Autun) 
était  la  capitale. 

ÉDULCORATION,  s.  f.,  action  d'édulcorer. 

ÉDULCOREai,  V.  a.,  adoucir  un  médicament 
par  l'addition  d'une  substance  sucrée. 

ÉDUQUER,  v.  a.;  pop.,  donner  de  l'éducation, 
élever  :  en j ont  mal  éDUQUé. 

ÉFAUFILER,  v.  a.,  tirer  des  fils  d'un  tissu. 

EFFAÇABLE,  adj.,  qui  peut  être  effacé. 

EFFACEMENT,  8.  m.,  état  d'une  personne  qui 
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s'efface,  qui  se  tient  au  second  rang  ou  à  l'écart. 
=  Action,  vertu  d'effacer  le  péché;  peu  us. 

EFFACER,  V.  a.,  faire  disparaître,  en  parlant  de 
l'image,  du  caractère,  des  traits,  de  l'empreinte, 
des  couleurs  de  quelque  chose  :  le  temps  a  effacé 
les  traits  et  les  couleurs  de  ce  tableau  (Ac.)  —  un 
mot.  —  une  médaille,  en  détruire  l'empreinte. 
Abs.  :  ajoutez  quelquefois,  et  souvent  effacez  (Boil.) 
=  Se  dit  de  la  beauté,  du  visage  des  femmes  : 
quelle  étrange  pâleur  de  son  teint  tout  à  coup  efface 
la  couleur  (Rac.)  La  mort  n'avait  pu  —  toute  sa 
beauté  (Fén.)  Il  Détruire  :  —  la  gloire  de  tous  les 
travaux  {Id.)  =  Faire  oublier,  faire  pardonner,  ré- 
parer :  les  caresses  n'ont  point  effacé  cette  injure 
(Rac.)  =  Surpasser,  l'emporter  sur  :  le  roi  goûtait  une 
joie  pure  d'avoir  un  fils  qui  l'imitait  sans  V —  (Volt.) 
Ces  belles  paroles  effacent  tous  les  discours  les  plus 
magnifiques  (Boss.)  =  Réfuter  :  vos  discours  par 
les  leurs  ne  sont  pas  effacés  (Corn.);  peu  us.  = 
Rayer  :  on  ^effaça  des  cadres  de  l' armée. \\En  vain 
les  historiens  parleront  de  nous  ;  nous  serons  effa- 
cés du  livre  de  vie  (Boss.)  =  Tenir  une  partie  du 
corps  dans  la  position  qui  donne  le  moins  de  prise, 
le  plus  de  grâce  :  épaules  effacées,  rejetées  en  ar- 
rière et  laissant  la  poitrine  en  saillie.  =:  S' — ,  v.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'actif  :  par  son  maintien  il 
semblait  vouloirs' —  encore  parmi  les  plus  inconnus 
(Rémusat).  Les  victoires ,  les  conquêtes  s'effacent 
les  unes  les  autres  dans  nos  histoires  (Mass.)  Tout  ce 
qui  est  sujet  ù  finir  «'efface  nécessairement  au  der- 
nier moment  (Boss.)  V.  Obscurcir. 

§   EFFACER,    RATURER,   RAYER,    BIFFER.    Le 

premier  est  le  plus  général  et  signifie  simplement  passer  un 
trait  de  plume  sur  ce  qui  est  écrit.  Raturer,  c'est  effacer  pour 
rendre  meilleur.  Rayer,  c'est  effacer  pour  faire  disparaître. 
Biffer,  c'est  rayer  d'autorité  ou  de  colère. 

EFFAÇURE,  s.  f.,  ce  qui  est  effacé. 

EFFANAGE,  8.  m.,  action  d'effaner. 

EFFANER,  v.  a.,  couper  la  sommité  ou  une 
partie  des  feuilles  des  céréales,  pour  favoriser  la 
formation  de  l'épi  :  —  les  blés,  un  champ. 

EFFARÉ,  E,  adj.,  dont  le  visage  exprime  un 
grand  trouble  :  qu'est-ce  donc,  que  vous  me  regar- 
dez tout  effarée  ?  (Mol.)  =  Qui  annonce  le  trouble, 
l'effroi  :  visage,  air  — .  Tu  parais  sans  haleine,  et 
les  yeux  effarés  (Volt.) 

EFFARER,  v.  a.,  troubler  tellement  une  per- 
sonne, que  son  visage  et  ses  yeux  aient  quelque 
chose  de  hagard.  =r  S' — ,  v.  pr. ,  se  troubler  forte- 
ment et  visiblement  :  vais- je  pas  m'  —  et  prendre  un 
air  farouche?  (V.  H.)  L'on  chercha,  en  s'éveillant, 
comme  à  tâtons,  les  lois  ;  on  ne  les  trouva  plus  ;  Von 
s'effara,  l'on  cria  (De  Retz). 

EFFAROUCHER,  v.  a.,  rendre  farouche,  faire 
fuir  en  effrayant,  remplir  d'une  frayeur,  d'un 
trouble  qui  n'ose  se  manifester  :  —  le  gibier,  les 
pigeons.  —  les  esprits.  Imagination  effarouchée. 
=  S' — ,  V.  pr.,  c'est  un  homme  qui  s'effarouche 
aisément  (Ac.)  Mon  cheval  s'est  effarouché.  ||  Je 
connais  sa  vertu  prompte  à  s' —  (Rac.)  Pays  effa- 
rouché de  la  domination  de  Ferdinand  (Volt.) 

EFFECTIF,  IVE,  adj.,  réel  et  de  fait  :  armée  de 
trente  mille  hommes  effectifs.  Secours  — .  Le  prince 
a  les  révérences,  le  ministre  a  l'autorité  effective 
(Boss.)  Il  La  pauvreté,  la  honte,  la  mort  sont  des 
choses  trop  effectives  pour  eux  (Boss.)  Marques  — . 
Homme  — ,  qui  tient  ses  promesses;  fam.  =  Effec- 
tif, s.  m.  :  mépriser  V—  et  le  so/tde  (ld.)  =  Chiffre 
réel  des  soldats  d'une  armée. 


EFFECTIVEMENT,  adv.,  réellement,  en  effet  : 
je  ne  vous  mens  pas,  cela  est  —  arrivé. 

EFFECTUER,  v.  a.,  réaliser,  mettre  à  effet,  à 
exécution  :  —  un  payement,  une  promesse,  un  pro- 
jet. =  S' — ,  V.  pr.,  être  effectué  :  une  partie  de 
ses  projets  commençait  à  s' —  (Volt.),V.  Réaliser. 

EFFÉMINÉ,  E,  adj-,  qui  a  la  faiblesse  d'une 
femme  :  homme  — .  =  Qui  annonce  la  faiblesse  : 
visage,  discours  — .  ||  Voluptueux,  amolli  :  vie  effé- 
minée, mœurs  efféminées.  =  S.,  c'est  un  — . 

EFFÉMINER,  v.  a.,  rendre  efféminé  :  la  mollesse 
avait  EFFÉMINÉ  les  rois  de  l'Asie  (Volt.)  L'irréligion 
attache  à  la  vie,  efféminé,  avilit  les  âmes  (J.-J.) 
V.  Amollir. 

EFFENDI,  s.  m.,  titre  d'honneur  que  l'on  donne, 
en  Turquie,  aux  fonctionnaires  de  l'ordre  civil  et 
religieux,  et  qui  se  met  à  la  suite  du  nom  propre. 

EFFÉRENT,  E,  adj.,  se  dit  des  vaisseaux  ou  con- 
duits qui  transportent  un  fluide  quelconque,  relati- 
vement aux  organes  dont  ils  viennent. 

EFFERVESCENCE,  s.  f.,  bouillonnement  que 
produit  un  gaz  en  se  dégageant  d'un  liquide.  |1  Agi- 
tation violente,  subite  et  passagère  :  dans  le  temps 
de  la  plus  grande  —  des  querelles  de  la  magistrature 
et  du  clergé  (Volt.)  Ce  fut  partout  une  émulation  de 
réformes  et  comme  une  —  de  liberté  (Mignet).  =: 
Raréfaction  du  sang  et  des  humeurs  qui  gonflent 
les  vaisseaux.  V.  Fermentation. 

EFFERVESCENT,  E,  adj.,  qui  est  ou  qui  peut 
se  mettre  en  effervescence  '.liquide — .  ||  Vif,  animé, 
prêta  s'emporter  :  âme,  jeunesse  effervescente. 

EFFET,  s.  m.,  résultat  d'une  cause  :  il  n'y  a  point 
d' —  sans  cause.  Osez-vous  assigner...  une  cause 
diverse  à  des  effets  semblables?  (Volt.)  =  Ce  qui 
est  produit  par  :  —  de  l'ambition,  de  la  colère,  de 
la  vertu,  etc.  —  d'une  sage  conduite  (Rac.)=  Im- 
pression, sentiment  qu'on  fait  éprouver  :  quel  grand 

—  ce  discours  n'a-t-il  pas  dû  faire  (La  Br.)  =  Ce 
qui  frappe,  attire,  captive  les  sens;  apparence,  illu- 
sion :  —  de  lumière,  de  clair-obscur.  Statue  à  — . 
Cette  draperie  est  d'un  bel  — .  Cette  scène  produit 
beaucoup  d' — ■  à  la  représentation  (Ac.)  Pour  cet  — ; 
à  cet  — ,  dans  cette  intention;  pour  arriver  à  ce 
résultat;  à  quel  —?  en  vue  de  quoi?  H  Exécution, 
réalisation  :  quand  Dieu,  par  plus  ^'effets,  montra' 
t-il  son  pouvoir?  (Rac.)  Sans  reculer  plus  loin  V — 
de  ma  parole  (Id.)  Le  monde,  pauvre  en  effets,  est 
toujours  magnifique  en  promesses  (Boss.)  =  Billet  : 
souscrire  des  effets.  =  Tous  les  objets  mobiliers 
appartenant  à  un  individu,  et  particul.  hardes,  vê- 
tements. Effets  civils,  droits,  avantages  qu'amène 
la  loi  civile,  qui  résultent  d'une  obligation.  —  ré- 
troactif, effet  d'une  loi  sur  des  actes  qui  lui  sont 
antérieurs.  A  V —  de,  pour  l'exécution,  pour  l'ac- 
complissement de;  afin  de.  =  En  — ,  loc.  adv,, 
réellement,  véritablement.  =  Loc.  conj.,  se  met 
devant  une  phrase  explicative  :  on  me  fit  remarquer 
son  trouble  ;  en  — ,  je  le  vis  pâlir  (Ac.) 

EFFEUILLAGE,  s.  m.,  EFFEUILLAISON,  s.f., 
action  d'effeuiller. 

EFFEUILLEMEBTT,  s.  m.,  état  des  arbres  qui 
86  dépouillent,  qui  sont  dépouillés  de  leur  feuillage. 

EFFEUILLER,  v.  a.,  dépouiller  de  feuilles  :  — 
la  vigne.  =  Détacher  un  à  un  les  pétales  d'une  fleur  : 

—  une  marguerite.  Ses  doigts  distraits  effeuillaient 
une  rose  (Bér.)=:  S' — ,  v.  pr.,  perdre  ses  feuilles. 

EFFICACE,  adj.,  qui  produit  son  effet,  en  phy- 
sique comme  en  morale  :  remède  — .  i|  Vous  n'avez 
donné  aux  hommes  rien  déplus — ,  pour  effacer  leurs 
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péchés^  que  la  grâce  de  les  reconnaître  (Boss.)  = 
S.  f.,  synon.,  vieux  et  peu  us.,  d'EFFiCACiTÉ  :  votre 
exemple  aura  une  —  toute  particulière  (P.-R.) 

EFFICACEMENT,  adv.,  d'une  manière  efficace. 

EFFICACITÉ,  s.  f.,  force,  vertu  d'une  cause 
pour  produire  son  effet. 

EFFICIENT,  E,  adj.,  cawse  EFFICIENTE,  qui  pro- 
duit certain  elVet  ;  cause  réelle,  véritable  ou  regardée 
comme  telle  :  on  croit  que  le  soleil  est  la  cause  effi- 
ciente de  la  lumière. 

EFFIGIE,  s.  f.,  représentation  du  prince  sur  la 
monnaie  qu'il  fait  battre,  ou  sa  ligure  faite  en  cire 
après  sa  mort.  =  Tableau  où  le  condamné  en  fuite 
était  représenté  subissant  sa  peine;  aujourd'hui,  on 
atTiche  seulement  à  un  poteau  l'extrait  du  jugement 
qui  l'a  condamné.  |1  Image  abstraite  :  les  objets  exté- 
rieurs ne  sont  que  des  effigies  idéales  de  la  puis- 
sance créatrice  (BuCf.)  Ceii.x  qui  la  regardaient^ 
croyaient  voir  ou  la  déesse  elle-même  ou  son  —  tom- 
bée du  ciel  (Boss.)  Se  prend  quelquefois  iron.  dans 
le  sens  de  portrait  :  vous  aurez,  je  crois,  ma  maigre 

—  que  vous  demandez  pour  l'Académie  (Volt.) 
EFFILAGE,  s.  m.,  action  d'effiler;  résultat  de 

cette  action. 

EFFILÉ,  S.  m.,  sorte  de  frange  dont  on  borde 
certains  vêtements. 

EFFILÉ,  E,  adj. ,  mince  et  long,  étroit  et  allongé  : 
visage  — .  Taille  effilée.  Cheval  — ,  dont  l'enco- 
lure est  fine  et  déliée. 

EFFILER,  V.  a.,  défaire  un  tissu  fil  à  fil  :  —  de 
la  toile,  des  rubans.  \\  —  les  cheveux,  les  dégarnir 
en  les  coupant  de  biais.  —  les  chiens,  les  énerver 
par  une  fatigue  excessive.  =  S* — ,  v.  pr.,  s'en  aller 
fil  à  lil.  Il  Devenir  effilé. 

EFFILOCHER,  v.  a.,  détruire  le  tissu  des  chif- 
fons pour  en  faire  du  papier.  =  S'  — ,  v.  p.;  peu  us. 

EFFILOQUER,  v.  a.,  effiler  une  étolîe  de  soie 
pour  en  faire  de  la  ouate.  =  S' —  ,  v.  pr.  :  celte 
robe  commence  à  s' — . 

EFFILOQUES,  s.  f.,  pi.,  soies  non  torses  et  très- 
légères.  ■■=  Bouts  de  soie  sur  les  lisières  d'une  étoffe 
ou  d'un  ruban, 

EFFILURES,  S.  f.  pi.,  flls  ôtés  d'un  tissu  ou  qui 
s'en  détachent. 

EFFLANQUÉ,  s.  m.,  homme  grand  et  maigre. 

EFFLANQUER,  V.  a.,  —  un  cheval,  le  rendre 
maigre  au  point  qu'il  ait  les  flancs  creux  et  abattus  ; 
se  dit  aussi  des  personnes  :  le  travail  l'a  tout  efflan- 
qué (Ac")  C'était  un  grand  garçon /orf  efflanqué, /orf 
fluet,  aussi  doux  d'esprit  que  faible  de  corps  (i.-i.) 

EFFLEURAGE,  S.  m.;  t.  de  chamoiseur,  action 
d'efllcurer  les  peaux. 

EFFLEURER,  v.  a.,  enlever  la  superficie  de  : 

—  lapeau,  la  terre.  =.  Toucher  légèrement  :  Vherbe 
à  peine  fléchit  sous  le  pied  qui  /'effleure  (Del.) 

—  les  mets,  y  toucher  à  peine.  =  Passer  tout  près, 
raser  :  la  barque  a  effleuré  le  rivage.  \\  Un  mot 
douteux  qui  pût  —  mon  honneur  (Reg.)  =  Traiter 
superficiellement,  ne  pas  approfondir  :  —  une  ques- 
tion, un  sujet.  =  T.  de  chamoiseur,  détacher  d'une 
peau,  du  côté  du  poil,  tout  ce  qui  l'empêcherait 
d'être  douce  et  maniable. 

EFFLEURIR  (S'),  v.  pr.,  tomber  en  efflores-' 
cence,  en  poudre. 

EFFLORESCENCE,  s.  f.;chim,,  conversion  d'un 
corps  solide  en  une  matière  pulvérulente  par  son 
exposition  à  l'air;  matière  blanche  qui  se  trouve 
habituellement  sur  les  parois  des  caves  humides.  = 
Méd.,  chevelure  légère  à  la  surface  de  la  peau. 


EFFLORESCENT,  E,  adj.,  qui  tombe  ou  qui  est 
susceptible  de  tomber  en  efïlorescence. 

EFFLUENCE,  s.  f.,  émanation  réelle  ou  imagi- 
naire d'un  fluide  ou  de  corpuscules  invisibles. 

EFFLUENT,  E,  adj.,  qui  émane  d'un  corps. 

EFFLUVE,  s.  m.  ou  f.,  fluide  impondérable  qui 
se  dégage  des  corps  organisés.  —  magnétique,  pré- 
tendue émanation  du  fluide  magnétique  animal. 

EFF0NDRE3IENT,  s.  m.,  action  d'effondrer. 

EFFONDRER,  v.  a.,  remuer,  fouiller  la  terre  à 
la  profondeur  de  plusieurs  pieds.  ||  Briser  en  enfon- 
çant :  —  un  coffre,  une  futaille.=7S' — ,  v.  pr., 
s'abîmer,  s'enfoncer  -Jefeu  ayant  gagné  la  chambre, 
le  plancher  s'effondra  (Ac.) 

EFFONDRILLES ,  S.  f.  pi.,  parties  grossières 
qui  se  trouvent  au  fond  d'un  vase  dans  lequel  on  a 
fait  bouillir  ou  infuser  quelque  chose. 

EFFORCER  (S'),  v.  pr.,  faire  efi'ort,  faire  des 
efforts  pour  venir  à  bout  :  trois  fois,  le  jeune  vain- 
queur s'effO'rça.  de  rompre  ces  intrépides  combattants 
(Boss.)  Il  Laissez-moi  m' — ,  cruel,  àvous  haïr {\o\t.) 
Efforcez -fOM^  du  moins  de  paraître  fidèle  [^lol.)  = 
Faire  un  effort  sur  soi  -.feignez,  efforcez-vous  (Rac.) 
=  Faire  trop  d'efforts  :  ne  vous  efforcez  pas,  vous 
vous  blesserez  (Ac.)  =  Employer  toute  son  industrie, 
s'ingénier  pour  :  —  de  plaire,  de  parvenir. 

§  S'EFFORCER,  TÂCHER.  Le  premier  marque  une 
action  plus  énergique  ou  plus  positive  que  le  second  :  on 
s'effobce  de  faire,  on,  tache  d'éviter  (Lafaye). 

EFFORT,  s.  m,,  contraction  musculaire  plus  ou 
moins  forte  ;  tiraillement  douloureux  qu'on  éprouve 
dans  les  reins  en  soulevant  un  fardeau  trop  pesant  ; 
vulg.,  se  dit  pour  Hernie.  ||  Emploi  plus  qu'ordi- 
naire des  forces  physiques,  intellectuelles  ou  mo- 
rales :  l'enfant  fait  continuellement  des  efforts 
inutiles  qui  épuisent  ses  forces  {3.-3.)  Malgré  tous  les 
efforts  du  génie,  il  faut  plusieurs  siècles  à  une 
science  avant  qu'elle  puisse  être  réduite  ù  des  prin- 
cipes simples  (Rayn.)  Dans  les  nécessités  extraordi- 
naires, sa  charité  faisait  de  nouveaux  efforts  (Boss.) 
=  Production  de  l'esprit  ou  de  l'art,  acte  moral  qui 
résulte  d'un  effort  extraordinaire,  qui  indique  beau- 
coup de  génie,  d'intelligence,  etc.  :  le  second  chant, 
surtout,  nous  paraît  un  —  et  un  chef-d'œuvre  de 
l'art  (Volt.)  Un  —  de  génie,  de  mémoire,  de  vertu, 
d'héroïsme.  Faire  un  —  sur  soi-même,  se  déterminer 
à  une  chose,  malgré  la  répugnance  qu'on  éprouve. 
=  Sacrifice,  acte  de  dévouement  :  il  fait  un  —  pour 
l'établissement  de  son  fils  (Ac.)=:  Force  avec  laquelle 
un  corps  tend  à  produire  un  effet  :  l' —  de  l'eau  a 
rompu  cette  digue.  Le  vent  redouble  ses  efforts 
(La  F.)  Il  Ils  soutinrent  seuls  tout  V —  du  combat 
(Mérim.)  =  Mouvement  de  réaction  qui  se  produit 
dans  l'organisme  contre  une  cause  morbide  :  /'/  a  été 
guéri  par  le  seul  —  de  la  nature. 

EFFRACTION,  s.  f.,  bris,  fracture  que  fait  un 
voleur  pour  dérober  :  vo/ ofec  — . 

EFFRAIE,  s.  f.,  espèce  de  chouette. 

EFFRAYANT,  E,  adj.,  qui  donne  de  la  frayeur  : 
spectacle  — .  Figure  effrayante. 

EFFRAYER,  V.  a.,  donner  de  la  frayeur  :  —  un 
enfant,  un  oiseau.  —  la  cupidité  des  gens  d'affaires 
(Volt.)t  et  abs.  :  ceux-là  effraient  et  rebutent, 
ceux-ci  consolent  et  attirent  (Fléch.)  ||  De  mon  front 
EFFRAYÉ  je  craignais  la  pâleur  (Rac.)  =  S' — ,  v.  pr., 
s'étonner,  être  effrayé  :  enfin,  d'un  chaste  amour 
pourquoi  vous  —  (Id.)  S' —  de  soi-même  (Pasc.) 

EFFRÉNÉ,  E,  adj.,  qui  est  sans  frein,  sans  re- 
tenue, qui  est  emporté,  que  rien  n'arrête  :  amour. 
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besoin  — .  Passion,  licence,  ambition  effrénée.  Us 
croient  être  éloquents  lorsqu'ils  écrivent  avec  une 
violence  effrénée  (Volt.) 

EFFRITEMEKT,  8.  m.,  épuisement  du  sol. 

EFFRITER,  v.  a.,  épuiser  une  terre.  =  S' — , 
V.  pr.,  la  terre  s'effrite  par  des  labours  trop  fré- 
quents si  l'on  n'y  met  point  d'engrais. 

EFFROI,  s.  m.,  terreur  soudaine,  grande  frayeur, 
erainle  mêlée  d'horreur  :  le  commun  des  hommes 
voient  la  mort  sans  —  (Bu(ï.)  Un  mortel  —  glace 
tous  les  esprits  (Darlh.)=:  Ce  qui  cause  de  l'effroi  : 
ce  bras,  jadis^  V —    d'une  armée  ennemie    (Corn.) 

EFFRONTE,  E,  adj,,  qui  brave  les  bienséances, 
qui  agit  d'une  façon  inconvenante,  très-impudent  : 
/t'A'  cyniques  étaient  des  ge;2s  effrontés  qui  n'avaient 
honte  de  rien  (Fén.)  Un  jeune  homme  avec  ma  fille? 
Ah!  /'effrontée!  (Mol.)  —  comme  un  page;  fam., 
très-effronté.  ||  Qui  annonce  de  l'effronterie  :  air — . 
=zS>.;  je  fuis  un  —  qui  prêche  la  pudeur  (Boil.) 
Ile,  la  bonne  effrontée!  (Mol.)  V.  Impudent. 

EFFRONTÉMENT,  adv.,  d'une  manière  effron- 
tée :  le  vice  semble  chercher  —  le  grand  jowr(Mass.) 

EFFRONTERIE,  s.  f.,  grande  impudence,  har- 
diesse impudente  ou  éhonlée.  V.  Hardiesse. 

EFFROYARLE,  adj.,  qui  cause  de  l'effroi  :  spec- 
tacle, cri  — .  Sa  mort  si  précipitée  et  si  —  pour  nous 
(Boss.)  =  Qui  cause  de  Fhorreur  :  monstre  — .  || 
Par  exagération,  femme,  figure  — ,  très-laide.  = 
Excessif,  étonnant,  prodigieux  :  dépense  — .  7/  y 
avait  un  monde  —  ù  leur  assemblée  (Ac.) 

§  EFFROYABLE  .  ÉPOUVANTABLE.  Us  diffèrent 
comme  effroi  et  épouvante.  Ce  qyi  est  effroyable  trouble  les 
sens,  glace,  rend  stupéfait;  ce  qui  est  ('pouvantable  trouble 
l'esprit,  rend  tout  éperdu  et  porte  à  fuir. 

EFFROYABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
digieuse, étonnante,  excessive  :  —  laid. 

EFFUSION,  s.  f.,  action  de  verser  d'un  vase  le 
liquide  qu'il  contient  :  /-" —  du  vin  dans  les  sacri- 
fices (Ac.)=r  Écoulement  du  sang  ou  des  autres  li- 
quides hors  du  corps  :  —  de  sang,  de  larmes.  || 
Épanchement  impétueux  et  sans  réserve  d'un  senti- 
ment qui  transporte,  ravit  ou  passionne  :  nul  triom- 
phe n'approche  de  ces  acclamations  qui  partent  du 
cœur,  et  qui  en  sont  me  rive  et  sincère  —  (Roll.) 
Disons,  avec  une  pleine  —  de  cœur,  en  éclatant  en 
reconnaissance  (Boss.)  —  de  la  reconnaissance,  de  la 
sensibilité.  Le  langage  de  l'homme,  qui  ne  parle  que 
pour  exprimer  ce  qu'il  sent,  n'est  que  V —  ou  Vex- 
plosion  de  son  âme  (Marm.) 

ÉFOURCEAU,  s.  m, ,  sorte  de  chariot  pour  trans- 
porter des  fardeaux  très-pesants. 

ÉGAGROFILE,s.  m.,  concrétion  ou  calcul  retiré 
des  intestins  de  certains  ruminants,  et  auqirel  on 
attribue,  en  Orient,  des  propriétés  merveilleuses. 

EGAL,  E,  adj.,  pareil,  semblable  en  nature,  en 
qualité  ou  en  quantité  :  Dieu  a  fait  tous  les  hommes 
ÉGAUX  (Fléch.)  Rien  n'est  —  à  sa  grandeur  suprême 
(Corn.)  Lignes,  sommes  égales.  La  mesure  de  7ios 
destinées  n'est  pas  égale  (Mass.)  =  Qui  est  uni- 
forme :  suivre  d'un  pas  —  mes  fortunes  diverses 
(Rac.)  Style  trop  —  (Boil.)  =  Indifférent  :  cela  m'est 
— .  =  Uni,  de  niveau  ;  plancher  — .  H  Qui  ^st  tou- 
jours le  même  :  s'il  ne  faisait  paraître  un  cœur  tou- 
jours —  {Corn.)— iî.,  celui,  celle  qui  est  pareil, 
semblable  à  un  autre  :  vivre  familièrement  avec  ses 
ÉGAUX  (La  Ht.)  L'un  ne  veut  point  de  maître,  et 
l'autre  point  d'—  (Corn.)  Vos  superbes  rivales,  qui 
disputaient  mon  cœur  et  marchaient  vos  égales 
Volt.)  A  V —  de,  loc.  pr.,  autant,  aussi  bien  que  ' 


ù  V —  des  Persans,  je  veux  qu'on  les  honore  (Rac.) 
§  ÉGAL,  PLAIN,  PLAT,  UNI,  RAS.  Égal  se  dit  d'un 
petit  terrain  disposé  par  la  main  de  l'homn.e;  plain,  d'un 
pays  qui  n'a  pas  de  grandes  inégalités;  plat,  de  tout  ce  qui 
n'est  ui  concave  ni  convexe  ;  uni,  de  tout  ce  qui  n'a  pas  d'as- 
périté, n'est  pas  raboteux  ;  ras,  de  tout  ce  qui  est  privé  ou 
dépouillé  de  plantes,  d'arbres,  et  des  travaux  élevés  par  la 
main  deTliomme. 

ÉGALEMENT,  adv.,  d'une  manière  égale  :  il 
écoutait  —  le  riche  et  le  pauvre  (Boss.)  =  Autant,  pa- 
reillement :  dans  sa  conduite,  tout  est  —  vif  et  me- 
suré (Id.)  La  parque — sous  la  tombe  nous  serre  (Malh.) 
ÉGALER,  V.  a.,  rendre  égal  :  —  les  parts, 
deux  nombres.  Un  anéantissement  éternel  va  bientôt 

—  le  juste  et  l'impie  (Mass.)  =  Être  égal  à  :  la  re- 
cette égale  la  dépense.  Deux ,  multiplié  par  trois, 
égale  six.  Lui  qui...  vit  ses  prospérités  —  son  grand 
cœur  (Corn.)  =  Être  ou  devenir  pareil,  semblable  à  : 
on  n'essaie  d'envier  que  ce  qu'on  desespère  d' — 
(La  Roch.)Cer  auteur  a  égalé  les  anciens.  Rien  /j'é- 
gale sa  beauté.  =  Comparer,  placer  au  même  rang  : 

—  Pompée  ù  César.  =  Rendre  uni,  aplanir  :  —  un 
chemin;  en  ce  sens,  on  dit  mieux  égaliser.  =  S'  — , 
v.  pr. ,  se  rendre  égal  à  ;  se  mettre  de  pair  avec  : 
pour  s' —  à  lui,  cherche  à  le  rabaisser  (Boil.)  =  Se 
prétendre  égal  à,  être  placé  sur  la  même  ligne  : 
l'avocat  se  peut-il —  au  poète?  (PironJ. 

ÉGALISATION,  s.  f.,  action  d'égaliser  les  lots 
dans  un  partage  ;  peu  us. 

ÉGALISER,  V.  a.,  rendre  égal;  ne  se  dit  que 
des  choses  :  —  les  lots,  un  chemin.  \\  Lorsque  la  mort 
a  égalisé  les  fortunes,  une  pompe  funèbre  nedevrait 
plus  les  différencier  (Mont.) 

EGALITAIRE,  adj.  et  s.;  néol.,  se  dit  des  par- 
tisans du  système  de  l'égalité  et  de  leurs  doctrines. 

ÉGALITÉ,  s.  f.,  conformité,  parité,  rapport  entre 
des  personnes  ou  des  choses  égales  :  —  des  condi- 
tions, des  fortunes,  des  partages.  Il  n'y  a  point  d'a- 
mitié satis  —  (J.-J.)=:  Uniformité  :  —  d'humeur, 
d'ûuie,  de  style,  de  ton.  =  Fait  par  lequel  tout 
homme  en  naissant  a  des  droits  égaux  à  ceux  des 
autres  :  l'esprit  d' —  extrême  conduit  au  despotisme 
(Mont.)  =  Un  des  trois  mots  sacramentels  de  la  de- 
vise républicaine  :  liberté,  — ,  fraternité.  =it.[at 
d'un  terrain  uni,  d'une  surface  plane. 

ÉGARD,  s.  m.,  observation  des  convenances  so- 
ciales pour  ce  qui  concerne  les  personnes  :  de  là 
les  égards  qiœ  l'on  doit  à  tout  le  monde  ;  de  là  naît 
la  politesse  (Mont.)  =  Marque  de  déférence,  de  res- 
pect, d'estime  :  l'importance  sans  mérite  obtient  des 
égards  sans  estime  (Chamfort).  =  Ménagement  ac- 
cordé par  la  générosité  ou  par  la  crainte  :  je  suis 
pauvre^  et  il  me  semble  que  cet  état  mérite  encore 
quelques  ÉGARDS  (J.-J.)  J'eus  des  égards  pour  sa  fai- 
blesse. Il  Avoir  —  à,  considérer,  faire  attention  à  : 
pour  tous  les  sots  caquets  n'ayons  donc  nul  —  (Mol.) 
Eu  —  ù,  loc.  prép. ,  ayant  égard  h  :  eu  —  fi  sa  jeu- 
nesse. A  V —  de,  loc.  prép.,  pour  ce  qui  regarde, 
pour  ce  qui  concerne  -.ùl'  —  de  vos  intérêts.  A  votre, 
à  notre  — ,  envers  vous,  envers  nous.  A  cet  — ,  par 
rapport  à  cet  objet,  sous  ce  rapport;  à  tous  égards. 
sous  tous  les  rapports.  A  quelques  égards,  par  cer- 
tains côtés  :  le  peuple  napolitain,  à  quelques  égards, 
n'est  point  du  tout  civilisé  (M»"^  de  Staël). 

§  ÉGARDS,  MÉNAGEMENTS,  ATTENTIONS.  Les 
égards  sont  plutôt  accordés  par  l'inférieur  au  supérieur,  par 
le  fort  au  faible  ;  c'est  le  contraire  pour  les  ménagements. 
Attentions  désigne  les  égards  et  les  ménagements  qui  mar- 
quent de  l'affection  ou  le  désir  de  se  rendre  agréable. 

§  ÉGARDS,     CONSIDÉRATION,     DÉFÉRENCE 
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RESPECT.  Les  égards  témoignent  de  l'honnêteté  ;  la  con- 
sidération de  l'estime  ;  la  déférence  de  la  docilité,  et  le  res- 
pect de  la  vénération. 

ÉGA.RÉ,  E,  adj.,  qui  annonce  du  trouble,  de 
l'égarement  :  son  œil  tout  —  ne  nous  reconnaît  plus 
(Rac.)  =  Qui  esl  dans  un  état  d'égarement  d'esprit: 
l'assemblée,  ne  sachant  ce  que  voulait  dire  le  prédi- 
cateur, 'le  crut  un  peu  —  (Bouh.) 

ÉGAREBIEXT,  s.  m.,  action  de  s'écarter,  par 
méprise,  du  chemin  que  l'on  doit  suivre  :  Arcas  s'e$t 
vu  tromper  par  notre  —  (Rac);  vieux  et  peu  us.|| 
Erreur  de  l'esprit  ou  du  cœur  :  les  égarements  de 
la  raison.  La  prudence  regarde  comme  un  —  l'heu- 
reuse folie  de  la  croix  (Fén.)  Dans  Crébillon,  l'amour 
de  Sémiramis  pour  son  Jils  est  un  —  odieux  et  indé- 
cent (La  H.)  =  Désordre,  déréglementa  de  mœurs  : 
i7  est  revenu  des  égarements  de  sa  jeunesse  (Ac.) 
Déplorez  les  —  de  cet  homme  sage  {i.-i.)  S'étourdir 
dans  ses  —  (Mass.)  =  Trouble  d'esprit,  délire,  alié- 
nation mentale.  V.  Délire. 

ÉGARER,  V.  a.,  fourvoyer;  faire  sortir,  détour- 
ner du  droit  cliemin  :  notre  guide' nous  égara.  Les 
brigands  dépouillèrent  le  voyogeur  égaré.  Brebis 
égarée  ,  se  dit,  au  fig.,  du  pécheur,  de  toute  per- 
soime  qui  a  abandonné  la  pratique  de  la  religion. 
llJeter  dans  l'erreur,  écarter  de  la  bonne  voie  :  ce 
faux  ami  pourrait  vous  — .  —  la  raison  par  des  so- 
phismes.  =  Jeter  dans  le  désordre,  dans  le  trouble: 
vos  attraits  avaient  ébloui  mes  yeux  ;  jamais  ils 
n'eussent  égaré  mon  cœur  (J.-J.)  =  Perdre  pour  le 
moment  :  —  un  livre,  une  clef.  \\  —  la  bouche  d'un 
cheval,  la  lui  gâter  en  le  menant  mal,  =  S' — , 
V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  Taclif.  =  Se  promener 
çà  et  là,  sans  aucun  but  :  que  j'aime  à  m' —  dans 
les  détours  des  bois.  \\  Mon  cœur  peut  s' —  ;  mais  il 
est  plein  de  toi  (Volt.)  =  S'écarter  de  son  sujet  :  s' — 
dans  des  digressions.  V.  Fourvoyer  (se). 
ÉGARROTTÉ,  E,  adj.,  blessé  au  garrot. 
ÉGAYER,  V.  a.,  réjouir,  rendre  gai,  =  Donner 
de  la  distraction  à  :  —  un  malade.  =  Rendre  plus 
agréable,  plus  intéressant  :  —  son  style.  S'il  est 
permis  d' —  un  peu  ces  événements  terribles  (Volt.) 
=  Rendre  vif,  animé  :  —  le  repas,  la  conversation, 
unefcte.  \\  —  un  appartement,  un  bâtiment,  lui  don- 
ner plus  de  jour,  le  rendre  plus  gai.  —  un  arbre, 
le  rendre  moins  touffu.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  égayé; 
se  réjouir,  se  rendre  gai  :  c'est  pour  m' —  que  je 
viens  ù  Paris  (Volt.)  =  Se  distraire  :  il  faut  vous  — 
un  peu.  Il  Se  jouer,  folâtrer  :  Zéphyre  en  «'égayant 
aime  à  glisser  sur  la  moisson  dorée  (Parny).  =  Dire 
des  choses  gaies  :  le  poète  s'égaie  en  mille  inven- 
tions (Boil.)  S' —  aux  dépens  de,  plaisaTiter,  se  mo- 
quer de  :  s'égayant  de  ses  vices  (Thiers). 

ÉGÉE  (mer) ,  ancien  nom  de  l'Archipel ,  ainsi  appelée 
d'Egée,  père  de  Thésée,  qui  s'y  noya  de  désespoir,  lorsqu'il 
crut  que  son  Bis  avait  été  dévoré  par  le  Minotaure. 

ÉGÉRIE,  nymphe  du  Latium,  que  Nuraa  allait  consulter, 
dit-on,  près  d'une  fontaine,  ii  C'est  son  — ,  c'est  une  femme 
dont  les  conseils  guident  sa  conduite;  fam.  et  ir. 

EGIDE,  s.  f.,  bouclier  de  Minerve.  ||  Protection, 
ce  qui  met  à  couvert  :  j'ai  cru  que  d'un  héros  la 
promesse  sacrée  me  servirait  d' —  (Volt.) 

ÉGl.XK,  petite  île  de  la  Grèce,  dans  le  golfe  d'Athènes, 
avec  une  cap.  du  même  nom. 

ÉG1\ÈTE,  adj.  et  s.,  qui  est  d'É^'ine.  Marbres  iai- 
KBTE9,  curieuses  statues  découvertes  à  Égine  en  1811,  et 
que  l'on  voit  dans  la  Glyptothèque  de  Munich. 

ÉGISTIIE,  fils  de  Thyeste  et  meurtrier  d'Agamemnon, 
dont  il  avait  séduit  l'épouse. 

ÉGLANTIER,  s.  m.,  rosier  sauvage. 
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ÉGLAIXTINE,  s.  f.,  fleur  de  l'églantier.  |!  Fleur 
d'or  ou  d'argent  qui  fait  partie  des  prix  que  décerne 
rAcadoniie  des  Jeux  floraux  à  Toulouse. 

ÉGLISE,  s.  t.,  société  de  tous  les  fidèles  qui  pro- 
fessent la  même  foi  :  —  catholique,  arménienne.  = 
Société  des  chrétiens  attachés  à  la  communion  ro- 
maine. =  Autorité,  puissance  spirituelle  :  l'empe- 
reur, disait  sai7it  Ambroise,  est  au  dedans  de  l'—, 
mais  il  n'est  pas  au-dessus  d'elle  (Mass.)  =  État  ec- 
clésiastique; clergé  :  il  se  destine  à  V — .Donner  le 
pas  à  V —  dans  une  cérémonie  (Ac);  vieux.  :=  Tem- 
ple chrétien.  =;  États  de  V—-,  pays  de  l'Italie  dont 
le  pape  est  souverain  temporel.  V.  Temple. 

ÉGLOGUE,  s."  f.,  poésie  pastorale  :  /■" —  est  l'i- 
mitation des  mœurs  champêtres  dans  leur  plus  agréa- 
ble simplicité  (Marm). 

ÉGOÏSME,  s.  m.,  amour  excessif  de  soi-même  et 
de  toutes  choses  pour  soi  :  le  féroce  —  éteint  toute 
vertu  (Andrieux). 

ÉGOÏSTE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  a  le  vice 
de  l'égoïsme  :  V —  ne  vit  que  pour  soi  (La  Br.)  ||  Qui 
marque  de  l-'égoïsme  :  conduite,  réponse  — . 

ÉGORGER,  v.  a.,  couper  la  gorge  à  :  —  un 
mouton  ,  un  bœuf.  \\  Tuer,  massacrer  :  de  princes 
égorgés  la  chambre  était  remplie  (Rac.)  —  une 
garnison.  \\  Ruiner,  faire  grand  tort  à  :  dans  l'em- 
barras où  je  suis,  me  demander  de  l'argent,  c'est 
m'-^  (Ac.)  =  S' — ,  V.  pr.,  s'entre-tuer. 

ÉGORGEUR,  s.  m.,  se  dit  des  meurtriers  qui, 
poussés  par  le  fanatisme  religieux  ou  politique,  ont 
égorgé  un  grand  nombre  de  victimes. 

ÉGOSILLER  (S')  v.  pr.,  se  faire  mal  à  la  gorge 
à  force  de  crier,  de  chanter.  =  Avec  ellipse  du 
pronom  :  vous  allez  le  faire  — . 

ÉGOS-POTAMOS ,  petit  fleuve  et  petit  port  près  de 
l'Hellespont,  où  Lysandre  détruisit  la  flotte  athénienne,  en 
405  av.  J.-C. 

ÉGOUT.  s.  m.,  chute  et  écoulement  des  eaux  de 
pluie,  de  cuisine,  etc.  =  Cloaque  ou  conduit  par 
lequel  s'écoulent  les  eaux  et  les  immondices  d'une 
ville.  Il  Cette  ville  est  V —  du  pays,  le  réceptacle  de 
tous  les  gens  mal  famés. 

ÉGOIITIER,  s,  m.,  celui  qui  est  chargé  du  cu- 
rage et  de  l'entretien  des  égouts  publics. 

ÉGOUTTER,  V.  n.,  et  s'—,  v.  pr. ,  tomber 
goutte  à  goutte  :  laissez  —  l'eau.  -^  une  chose, 
faire  ou  laisser  écouler  goutte  à  goutte  le  liquide 
qu'elle  contient  ou  dont  elle  est  imprégnée. 

ÉGOUTTOIR,  s.  m. ,  ustensile  i)Our  faire  égoutter. 

ÉGOUTTURE,  s.  f.,  reste  de  liqueur  qui  tombe 
goutte  à  goutte.  llReste  quelconque. 

ÉGRAFFIGNER ,  v.  a.,  syn.  d'ÉGRATiGNER. 

ÉGRAINAGE,  ÉGRAEVER.  V.   Égrenage,    etc. 

ÉGRAPPER,  V.  a.,  détacher  les  grains  de  la 
grappe  :  —  âes  raisins. 

ÉGRAPPOIR,  s.  m.,  sorte  de  râteau  ou  de  gril- 
lage pour  égrapper  le  raisin. 

ÉGRATIGNANT,  E,  adj.,  qui  a  l'habitude  d'é- 
gratigner  :  idolâtrer  sans  fruit  une  maîtresse  ègrx- 
tignante  (M"e  Deshoul.)  ;  peu  us. 

ÉGRATIGNER,  V.  a.,  déchirer  légèrement  la 
peau  avec  les  ongles,  avec  une  épingle  ou  quelque 
chose  de  semblable  :  le'chat  l'a  égr.\tigné.||  S'il  ne 
peut  mordre,  il  éGRATIGNe,  il  cherche  à  satisfaire 
sa  méchante  de  manière  ou  d'autre,  -r-  du  satin,  lui 
donner  une  certaine  façon  avec  la  pointe  d'un  fer. 
=  Peindre  à  fresque  en  appliquant  du  blanc  sur  un 
fond  noir.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  déchirer  soi-même, 
ou  réciproquement,  avec  les  ongles,  une  épingle,  etc. 
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ÉGRATIGNEUR ,  EIJSE,  adj.  et  s.,  qui  égra- 
ligne;  se  dit  des  personnes  et  de  certains  animaux. 

ÉGRATIGAURE,  8.  f.,  légère  blessure  laite  en 
égralignant.  |1  Ce  n'est  qu'une  — ,  se  dit  d'une  bles- 
sure légère  et  peu  dangereuse. 

ÉGRAVILLONNER,  v.  a.,  ôter  une  partie  delà 
terre  d'entre  les  racines  d'un  arbre  levé  en  motte 
que  l'on  veut  replanter. 

EGRENAGE,  s.  m.,  action  d'égrener. 

ÉGRENER,  V.  a.,  détacher  le  grain,  la  graine 
d'une  plante  quelconque.  —  du  blé,  des  raisins.  = 
S'  —  ,  V.  pr.,  perdre  ses  graines,  son  grain. 

EGRILLARD,  E,  adj.,  vif,  éveillé  et  un  peu 
leste:  vieillard,  esprit — .  Conte  — .  =  S.,  quelle 
CAfce^e  ÉGRILLARDE,  qui  d'un  œil  curieux  me  tourne 
et  me  regarde?  (Reg.)  ;  fam. 

ÉGRISÉ,  s.  m.,  ou  ÉGRISÉE,  s.  f.,  poussière 
de  diamant  qui  sert  à  travailler  les  diamants  et  les 
pierres  fines. 

EGRISER,  V.  a.,  travailler  le  diamant  au  moyen 
de  l'égrisée.  =  Frotter  deux  diamants  l'un  contre 
l'autre  pour  les  tailler. 

ÉGRISOIR,  s.  m.,  boîte  où  l'on  met  l'égrisée. 

ÉGRUGEOIR,  s.  m.,  vase  pour  égruger  le  sel, 
le  sucre,  etc.  =  Instrument  pour  peigner  le  chan- 
vre, le  lin,  et  en  faire  tomber  la  graine, 

ÉGRUGER,  V.  a.,  écraser,  mettre  en  poudre 
dans  i'sgrugeoir. 

ÉGRUGEITRE,  s.  1.,  parties  menues  d'un  corps 
séj)arées  par  le  frottement. 

ÉGUEULEMENT,  s.  m.,  déformation  delà  bou- 
che d'une  pièce  d'artillerie. 

ÉGUEULER,  V.  a.,  casser  le  haut  du  goulot  d'un 
vase  de  terre  ou  de  verre,  =  Altérer  la  bouche  d'une 
l)ièce  d'artillerie.  =  S' — ,  v.  pr. ,  être  égueulé. 
Il  S'enrouer  ;  «' —  ù  force  de  crier;  triv.  C'est  un 
ÉGLEULÉ  ;  triv.,  il  est  grossier  dans  ses  propos. 

EGYPTE,  contrée  au  N.-E.  de  l'Afrique,  comprise  entre 
la  Méditerranée,  l'isthme  de  Suez,  la  mer  Rouge,  la  Nubie  et 
la  Libye.  =  Égyptien,  knne,  adj.  et  s.,  qui  est  d'Egypte, 
qui  appartient  à  l'Egypte  ou  à  ses  habitants. 

EII!  interj.,  exprime  l'admiration,  la  surprise: 
EU  !  la  peur  se  corrige  t-elle?  (La  F.)  —  bien  !  loc. 
interj.,  donne  plus  de  force  à  ce  qui  suit  :  eh  bien! 
je  meurs  content,  et  mon  sort  est  rempli  (Rac.) 

ÉHOKTÉ,  E,  adj.,  qui  ne  rougit  de  rien  :  sa- 
pliisie,  front  — .  V.  Impudent. 

ÉHOIPPER  OU  ÉHOUPER,  v.  a.,  t.  d'eaux  et 
forêts,  couper  la  cime  d'un  arbre;  on  dit  aussi  :  — 
le  trèfle,  en  séparer  les  têtes  de  la  lige. 

EIDER,  s.  m.,  canard  du  Nord  dont  le  duvet  est 
connu  sous  le  nom  d'édredon. 

EIDER  ou  EYDER,  û.  de  l'Allemagne^  se  jette  dans  la 
mer  du  Nord. 

ÉJACULATION,  s.  f.,  émission  au  dehors  d'une 
matière  liquide  lancée  avec  une  certaine  force.  |j 
Prière  fervente  et  qui  part  du  cœur. 

ÉJACULER,  V.  a.,  darder,  lancer  avec  force 
hors  de  soi, 

ÉJECTION,  S.  f.,  synon.  de  Déjection. 

ÉJOUIR  (S>),  V.  pr.,  synon.  de  se  réjouir  : 
maint  repas  dont  maint  voisin  s'ÉiOViT  D'être  (La F.) 

ÉLABORATION,  s.  f.,  action  d'élaborer,  de  s'é- 
laborer :  —  du  chyle,  de  la  sève,  \\  des  travaux  de 
l'esprit,  d'un  mémoire. 

ÉLABORER,  v,  a.,  préparer  un  produit  par  un 
long  travail  :  l'estomac  élabore  les  aliments.  \\Il 
ÉLABORE  péniblement  ses  idées  (Ac.)=^S' — ,  v.  pr., 
être  élaboré,  être  en  voie  d'élaboration. 


ELAGAGE,  ;î.  m.,  action  d'élaguer.  =  Branches 
coupées  en  élaguant. 

ÉLAGUEll,  v.  a.,  retrancher  d'un  arbre  les 
branches  superflues  et  nuisibles,  et  particulièrement 
les  branches  inférieures.  |1  Retrancher,  dans  un  ou- 
vrage d'espriî,  .^e  qui  l'allonge  inutilement. 

§  ÉLAGUEH,  ÉMONBEJl.  Le  premier  se  dit  bien  des 
grands  arbres,  de  ceux  qui  lorment  des  bois,  des  paras,  des 
allées,  et  dont  on  sacrifie  une  partie  des  branches  au  profit 
du  tronc;  le  aecond  s'applique  à  de  petits  arbres,  aux  arbres 
fruitiers  et  d'ornement  qu'on  taille  pour  les  rendre  plus  pro- 
ductifs ou  plus  agréables  à  la  vue. 

ÉLAGUETJR,  s.  m.,  celui  qui  élague. 

ÉLAÏDINE,  s.  f.,  substance  solide  résultant  de 
l'action  de  l'acide  hyponilrique  sur  certaines  huiles. 

ÉLAÏNE,  3.  f.,  portion  des  huiles  grasses  qui 
reste  liquide  au-dessous  de  la  température  ordi- 
naire. 

ELAÏS,  s.  m.,  palmier  de  Guinée  qui  fournit  une 
huile  comestible. 

ÉLAN,  s.  m.,  mouvement  de  locomotion  qui  s'o- 
père subitement  et  avec  ctlort  :  faire  un  grand  — 
pour  échapper.  Prendre  son  —  pour  sauter.  \\  Il  a 
l'instinct  du  courage,  et  il  n'en  a  pas  V —  (Ch.  Nod,) 
=  Mouvement  subit  qui  porte  l'àme  vers  quelque 
objet  :  —  d'amour,  de  reconnaissance .  Le  christia- 
nisme se  prête  merveilleusement  aux  ÉLANS  de  Vùme 
(Chat.)  La  nature  n'est  éloquente  que  par  élans  (Volt,) 

ÉLAN,  s.  m.,  sorte  de  gros  cerf. 

ÉLANCÉ,  E,  adj.,  ra/7/e élancée,  svelte,  dégagée 
et  bien  prise.  Cheval  — ,  dont  le  corps  est  efflanqué. 
Arbre  — ,  dont  le  tronc  est  élevé  et  peu  chargé  de 
branches. 

ÉLANCEMENT,  s.  m.,  action  de  faire  un  élan. 
Il  Mouvement  de  l'âme,  affectueux  et  subit  :  il  faisait 
des  soupirs,  de  grands  élancements  (Mol.)=:Méd., 
douleur  subite,  aiguë  et  de  peu  de  durée, 

ELANCER,  v,  a.,  pousser,  lancer  en  avant;  peu  us. 
=  V.  n,,  faire  éprouver  des  élancements  :  le  doigt 
wj'élance,  =  S' — ,  V.  pr;,  se  jeter  en  avant,  subi- 
tement et  avec  impétuosité  :  quand  son  roi  lui  dit  : 
pars,  il  s'élance  avec  joie  (Rac.)  La  terre  ne  s'é- 
lance pas  en  haut  pour  aller  prendre  leur  place 
(Mass.)  Il  La  dévotion ,  comme  toutes  les  passions, 
s'élance  en  vain  vers  le  bonheur  (Id.)  =^  S'animer, 
s'exciter,  prendre  de  l'essor  :  plus  les  envieux  veu- 
lent abaisser  mon  esprit,  plus  il  croît,  plus  il  s' ÉLXSCE 
(Boil.)  Il  L'épi  s'est  élancé  de  ses  tuyaux  humides 
(Sl-Lamb.)  =  En  pari,  des  arbres,  atteindre  à  une 
grande  élévation,  sans  devenir  très-gros. 

ÉLARGIR,  V.  a.,  rendre  plus  large  :  —  des  sou- 
liers, un  fossé.  Il  Vous  élargirez  un  peu  les  voies  du 
ciel  (Boss.)=  Rendre  plus  vaste,  donner  plus  d'ex- 
tension à  :  —  ses  idées,,  la  sphère  de  ses  connais- 
sances. =  Mettre  hors  de  prison,  rendre  la  liberté  à  : 
—  un  prisonnier.  =  S' — ,  v.  pr.,  dans  tous  les 
sens  de  l'actif  :  mes  souliers  se  sont  élargis.  On  aime 
à  voir  la  nature  s' — (Volt.)  Ça,  pour  nous  — ,  .v««- 
tons  par  la  fenêtre  (Rac)  =  Agrandir  sa  propriété 
en  y  joignant  un  terrain  adjacent. 

ÉLARGISSEMENT,  s,  m.,  action  d'élargir;  ré- 
sultat de  cette  action  :  —  d'un  fossé,  d'un  pri- 
sonnier. Un  —  de  cœur  et  d'esprit  (St-S.) 

ÉLARGISSURE,  s.  f.,  ce  qu'on  ajoute  à  un  vê- 
tement, à  un  meuble  pour  le  rendre  plus  large. 

ÉLASTICITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'ont  certains 
corps  de  reprendre  leur  état  primitif  quand  la  force 
de  compression  a  cessé  d'agir  sur  eux.  1|  Faculté  de 
reprendre  l'énergie  que  l'on  avait  perdue  :  conscience 
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d'une  grande  — ,  se  dit  de  quelqu'un  qui  n'a  pas 
beaucoup  de  probité. 

ÉLASTIQUE,  adj.,  se  dit  de  tout  corps  flexible 
et  susceptible  d'élasticité  :  gomme  —.  Force  —, 
celle  qui  donne  aux  corps  leur  élasticité.  ||  Conscience 

,  qui  cède,  qui  se  plie  aisément.  =  S.  f.,  gomme 

élastique  ou  caoutchouc.  =r  Bretelles ,  jarretières, 
bracelets,  etc.,  en  caoutchouc  ou  garnis  de  fils  de 
caoutchouc.  =  Fils  métalliques  en  spirale  pour  don- 
ner de  l'élasticité  aux  bretelles,  aux  sommiers. 

ELBE,  petite  île  de  la  Méditerranée,  appartenant  auroy. 
d'Italie.  Napoléon  eu  fut  souverain  et  y  résida,  du  4  mai  1814 
au  26  février  1815.  =  Fleuve  d'Allemagne  qui  prend  sa 
source  en  Bohème  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 

KLBEVF,  cb.-l.  de  canton  du  départ;  de  la  Seine-Infé- 
rieure ;  belles  fabriques  de  drap.  =  S.  m.,  drap  d'Elbeuf. 

ELCHINGEN,  vge  près   d'L'lm.  Ney   y   remporta,    en 

ISOli,  une  victoire  qui  lui  valut  le  titre  de  duc  d'Ëlchingen. 

ELDORADO,  s.  m.,   pays  imaginaire  où  l'on  croyait 

trouver  en  abondance  l'or  et  les  pierres  précieuses,  il  Contrée 

fort  riche,  où  la  vie  est  heureuse  et  facile 

ÉLiEAGNOÏDES ,  s.  f.  pi.,  famille  d'arbres  ou 
d'arbrisseaux  tortus  et  touffus. 

ÉLECTEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  le  droit  de  con- 
courir à  l'élection  des  députés,  des  conseillers  géné- 
raux, des  conseillers  et  des  magistrats  municipaux, 
etc.  ;  s'est  dit  particul.  des  princes  d'Allemagne  qui 
étaient  appelés  à  élire  l'empereur. 

ÉLECTIF,  IVE,  adj.,  institué  par  élection  :  roi, 
juge  — .  =  Qui  se  donne  par  élection  :  magistrature 
:.:lective.  =  Chim. ,  affinité  —  ,  attraction  pré- 
pondérante d'un  corps  simple  qui  détruit  un  com- 
posé pour  s'emparer  d'un  de  ses  éléments. 

ÉLECTION,  s.  f.,  action  d'élire  ;  choix  fait  parla 
voie  des  suffrages  :  V —  d'un  académicien,  d'un  dé'- 
puté  au  corps  législatif.  =  Au  pi.,  nomination  des 
conseillers,  des  députés  :  loi  sur  les  élections,  épo- 
que des  ÉLECTIONS.  —  de  domicile,  choix  d'un  lieu 
où  l'on  reçoit  les  actes  judiciaires.  V.  Choix. 

ÉLECTIVITÉ,  s.  f.,  qualité  d'un  souverain,  d'un 
magistrat  élecliî;  néol.  peu  us. 

ÉLECTORAL,  E,  adj.,  qui  est  relatif  au  droit 
d'élire,  aux  élections  :  droit  — .  =  Formé  d'élec- 
teurs :  réunion  électorale;  collège — . 

ÉLECTORAT,  s.  m.,  dignité,  qualité  d'un  élec- 
teur de  l'Empire  ;  son  territoire. 

ELECTRE,  fille  d'Agamemnon  et  de  Clytemnestre  et 
sœur  d'Oreste. 

ÉLECTRICE,  S.  f.,  femme  d'un  électeur  de  l'Em- 
pire. 

ÉLECTRICITÉ,  S.  f.,  propriété  qu'ont  certains 
corps  lorsqu'ils  ont  été  frottés,  chautîés  ou  mis  en 
contact,  d'attirer  d'abord  et  de  repousser  ensuite  les 
corps  légers,  de  lancer  des  étincelles,  de  faire  éprou- 
ver des  commotions  au  système  nerveux,  etc.;  agent 
spécial  auquel  sont  dus  ces  phénomènes,  et  que  l'on 
suppose  être  un  fluide  impondérable.  =  Branche  de 
la  science  qui  traite  des  phénomènes  électriques. 
—  positivBy  celle  que  développe  le  verre.  —  néga- 
tive, celle  que  développent  les  matières  résineuses. 
ÉLECTRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  tient  à 
l'électricité  :  phénomène,  fluide  — .  =  Qui  détermine 
un  courant  d'électricité  ou  qui  en  résulte  :  machine, 
commotion  — .  Télégraphe  — ,  qui  fonctionne  au 
moyen  de  l'électricité.  H  Qui  fait  une  impression 
vive  et  subite  :  coup  d'œil,  parole  — . 

i'lecTRISABLE,  adj.,  qui  peut  être  électrisé. 
ÉLFCTRISANT,  E,  adj.,  qui  électrisé. 
ÉLECTRISATION,  8.  f.,  action  d'électriser;  état 
d'un  corps  électrisé. 


ÉLECTRÏSER,  v.  a.,  développer  dans  un  corps 

des  propriétés  électriques.  H  Faire  une  impression 

vive  et  subite  :  ce  discours  les  électrisa.  =  S' — , 

être  électrisé,  développer  de  l'électricité. 


V.  pr. 

ÉLECTRISEUR,  S.  m.,  celui  qui  éleclrise. 
ÉLECTRO-AIMANT,  S.  m.,  morceau  de  fer  qui 
acquiert  et  perd  alternativement  la  propriété  magné- 
tique par  l'action  de  l'électricité. 

ÉLECTRO-CHIMIE,  s.  f.,  scîpnce  qui  traite  du 
développement  de  l'électricité  dans  les  actions  chi- 
miques, et  des  effets  chimiques  dus  à  l'électricité. 

ÉLECTRO-CHIMIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  l'éleclro-chimie. 

ÉLECTRO-DYNAMIE,  s.  f.,    science  qui  traite 
de  l'action  des  couranls  électriques  et  des  aimants. 
ÉLECTRO-DYNAMIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
l'électro-dynamie. 

ÉLECTROLYSE,  s.  f.,  décomposition  par  un  cou- 
rant électrique. 

ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE,  adj.,  qui  a  rapport 
à  rélectro-magnélisme. 

ÉLECTRO-MAGNÉTISME,  S.  m.,  science  dos 
rapports  entre  l'éleclricilé  et  le  magnétisme. 

ELECTROMÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  me- 
surer l'intensité  de  l'électricité  libre  dans  un  corps. 
ÉLECTROMOTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  produit 
ou  développe  l'électricité.  =  Électromoteur,  s.  m., 
appareil  qui  développe  l'électriciié  :  la  pile  de  Voila 
est  un  —  métallique  (Orfila). 

ÉLECTRO-NÉGATIF,  IVE,  adj.,  qui  se  porte 
au  pôle  positif  de  la  pile  voltaïque. 

ÉLECTROPHORE,  s.  m.,  instrument  propre  à 
rendre  l'électricité  sensible  à  volonté. 

ÉLECTRO-POSITIF,  IVE,  adj.,  qui  se  porte  au 
pôle  négatif  de  la  pile  voltaïque. 

ÉLECTRO-PONCTURE,  s.  f.,  poyen  thérapcu 
tique  consistant  en  une  combinaison  de  l'électricité 
et  de  l'acuponcture. 

ÉLECTROSCOPE ,  s.  m.,  instrument  propre  à 
accuser  la  présence  de  l'électricité. 

ÉLECTROTYPIE,  s.  f.,  branche  de  la  galvano- 
plastie qui  a  pour  objet  la  reproduction  des  planches 
gravées,  des  clichés  de  gravures  sur  bois,  etc. 

ÉLECTRUM  (mot  grec),  s.  m.,  nom  que  les  an- 
ciens donnaient  à  l'ambre  jaune. 

ÉLECTUAIRE,   S.  m.,    médicament  de  consis- 
tance molle,  et  composé  de  substances  pulvérulentes 
incorporées  avec  des  pulpes,  des  sirops,  du  miel,  etc. 
ÉLÉE,  anc.  vil.  de  la  Grande-Grèce  (Lucanie),  patrie  de 
Parménide  et  de  Zéuon. 

ÉLÉGAMMENT,  adv.,  avec  élégance. 
ÉLÉGANCE,  s.  f.,  soin  qu'on  met  à  choisir  les 
mots  et  les  tours,  les  formes  et  les  couleurs  d'où  ré- 
sultent la  pureté  et  la  justesse ,  jointes  à  la  grâce  et 
à  l'harmonie  :  la  langueur  et  la  mollesse  du  style 
sont  les  écueils  voisins  del'—  (Marm.)  L'—  est  le  ré- 
sultat de  la  justesse  et  de  l'agrément  (Volt.)  =  Dis- 
tinction dans  la  forme  ;  se  dit  des  productions  de  l'art 
et  de  celles  de  la  nature  :  V —  de  la  taille,  de  la 
parure.  \\  Dans  les  beaux-arts,  qualité  de  ce  qui  a  des 
formes  sveltes  et  légères  :  /'—  est  l'opposé  d'une 
lourdeur  disgracieuse  (Ac.)  I' —  d'une  construction. 
ÉLÉGANT,  E,  adj.,  qui  a  de  l'élégance;  se  dit 
dans  tous  les  sens  du  mot  Élégance  :  p/«rase,raj7/e, 
architecture  élégante.  =  S.,  personne  recherchée 
dans  son  ton,  ses  manières  et  sa  parure  :  voici  un 
bonnet  comme  en  portent  nos  élégants  (Mérim.) 

ÉLÉGIAQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  convient 
à  l'élégie  :  vers,  genre,  poésie  — .  =  Qui  fait  ou  a 
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fait  fies  él.'gips  :  poëte  — ;  il  est  aussi  subslaiilif  : 
les  ancifm  klégiaques.  H  Triste,  plaintif,  lamenta- 
ble :  voix,  ton  — . 

ÉLÉGIE,  s.  f.,  petit  poëme  consacré  au  deuil  ou 
à  la  tristesse;  petit  poëme  qui  peint  les  joies  et  les 
tourments  de  l'amour. 

ÉLÉGIR,  V.  a.,  rendre  une  pièce  de  bois  plus 
mince  en  y  poussant  des  moulures. 

ÉLÉMENT,  s.  m.,  se  disait  autrefois  des  quatre 
substances  prétendues  simples,  l'eau,  l'air,  la  terre 
et  le  feu  :  les  éléments  semblaient  être  conjurés 
contre  les  hommes  (Fléch.);  n'est  plus  guère  usité  que 
dans  le  style  poétique  :  le  perjide  — ,  la  mer.  =  Se 
dit  aujourd'hui  de  tous  les  corps  réputés  simples, 
et  qui,  en  se  combinant  entre  eux,  donnent  naissance 
aux  autres  corps  :  décomposer  un  corps  en  ses  élé- 
ments. Il  Milieu  dans  lequel  vit  un  animal  :  l' —  dn 
poisson  est  l'eau.  \\  Ulre  dans  son  — ,  se  sentir  en 
plein  dans  son  —  (Sle-D.),dans  un  lieu,  dans  une 
société  qui  convient  aux  goûts,  au  caractère  que  l'on 
a  ;  s'occuper  d'une  chose  que  l'on  aime  ou  que  l'on 
connaît  particul.  Voltaire  a  dit  dans  un  sens  analo- 
gue :  il  est  sorti  de  son  —  qui  était  la  gaieté.  =  Toute 
chose  qui  entre  dans  la  composition  d'une  autre  ; 
les  ÉLÉMENTS  dii  langage.  L'économie  est  un  —  de 
prospérité.  =Au  pi.,  principes,  notions  premières 
et  générales  :  les  —  de  la  grammaire,  de  la  phy- 
sique. Il  Les  premiers  —  de  la  religion  (Fén.)  Il  n'a 
pas  les  premiers  —  de  celle  science,  il  n'en  a  aucune 
notion.  =  Chacun  des  couples  de  disques  métalli- 
ques qui  composent  une  pile.  V.  Principe. 

ÉLÉMENTAIRE,  adj.,  qui  a  le  caractère  d'élé- 
ment. Substance,  corps  — ,  qui  n'a  pas  encore  été 
décomposé.  Ouvrage  — ,   qui  expose  les  principes 
généraux  d'un  art  ou  d'une  science.  Classe  — ,  où  ; 
l'on  n'enseigne  mie  les  éloment.s. 

ÉLÉDII,  s.  m.,  substance  résineuse. 

ÉLÉOXORE.  nom  de  plusieurs  princesses;  les  deux  plus 
connues  sont  :  Kléonore  de  Gdybnnb,  fille  du  dernier  duc 
d'Aquitaine.  Elle  épousa  Louis  A' II,  roi  de  France,  qui  la 
répudia  en  1 152.  La  même  année^  elle  se  maria  avec  Henri 
Plantagenet,  depuis  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  =  Élkonoue 
«'Autriche,  sœur  aînée  de  Charles-Quint.  Elle  épousa  d'a- 
bord Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  puis,  après  la 
mort  de  ce  prince,  elle  fut  mariée  à  François  P',  roi  de 
France,  auquel  elle  survécut. 

ÉLÉOSACCHARUM  (mot  grec),  s.  m.,  substance 
pharmaceutique  composée  d'huile  et  de  sucre. 

ÉLÉPHANT,  s.  m.,  le  plus  grand  des  quadru- 
pèdes connus,  pachyderme  qui  a  une  trompe.  — 
marin.  V.  Phoque  et  Morse.  Ordre  de  F — ,  ordre 
militaire  de  chevalerie  en  Danemark. 

ÉLÉPHANTIASIS,  S.  f.,  nom  de  deux  maladies, 
V —  des  Grecs,  maladie  grave  de  la  peau,  et  V—  des 
Arabes,  ou  mal  des  Barbades,  qui  a  aussi  son  siège 
dans  la  peau,  mais  qui  attaïque  particulièrement  les 
membres  inférieurs. 

ELÉphaxtine,  île  du  Nil  au-dessous  des  cataractes. 

ÉLÉFHANTIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'élé- 
phant. =  Qui  est  affecté  d'éléphantiasis. 

ELEUSINE,  s.  f.,  genre  de  plantes  graminées, 
que  l'on  trouve  sous  les  tropiques. 

ELEUSIS,  bourg  de  VAttique,  près  d'Athènes;  on  y  cé- 
lébrait les  mystères  de  Cérès.  • 

ELEVAGE,  s.  m.,  action  et  art  d'élever  les  bes- 
tiaux :^  se  livrer  à  V—.  Il  entend  bien  V—. 

ELEVATEUR,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  muscles 
destinés  ù  élever  certaines  parties  du  corps. 

ELEVATION,  s.  f.,  action  d'élever,  exhausse- 
ment; état  d'une  chose  qui  est  élevée,  hauteUr  : 


travailler  à  V —  d'un  mur  ;  à  cette  — ,  le  baromètre 
marque  tant  de  degrés.  Dieu  ne  leur  permit  pas  de 
menacer  pour  ainsi  dire  le  ciel  pur  l' —  de  ce  hardi 
bâtiment  {BoiS.) — de  l'hostie,  ou  abs.  — ,  moment 
de  la  messe  où  le  prêtre  élève  l'hostie.  —  de  ter- 
rain, ou  abs.  —,  éminence,  terrain  élevé.  ||  —  de 
la  voix,  passage  à  un  ton  plus  élevé;  son  de  voix 
plus  haut  que  celui  que  l'on  prend  ordinairement. 
=  Augmentation,  hausse  de  prix  :  /' —  des  cours  de 
la  Bourse.  |i  Augmentation  de  puissance,  de  dignité  : 
le  ciel  faisait  servir  à  sofi  —  et  sa  faveur  et  ses  d/s- 
grJdces (Fléch. )=:Haut  degré  de  puissance,  de  fortune: 
ils  deviennent  quelquefois  insolents  quand  ils  se  trou- 
vent dans  une  plus  grande  —  (Fén.)=:  Grandeur 
d'âme,  noblesse  dans  les  sentiments,  dans  l'esprit  et 
dans  le  caractère  :  Louis  eut  toujours  dans  l'àme  une 

—  qui  le  portait  aux  grandes  choses  (Volt.)  Avoir 
beaucoup  d' —  dans  l'esprit,  considérer  les  choses 
d'un  point  de  vue  élevé;  se  dit  aussi  de  la  noblesse 
et  de  la  pompe  du  style  :  ce  discours  est  plein  d' — ; 
peu  us.  =  Mouvement  vif  et  affectueux  de  l'âme 
vers  Dieu  ;  prière  qui  l'excite  :  Bossuet  a  fait  ^ln  ou- 
vrage sotts  le  titre  d^ÉLÉVATiONS  à  Dieu  sur  les  mystè- 
res (Ac.)  =  Archit.,  dessin  d'une  façade  de  bâtiment. 

—  du  pouls,  mouvement  du  pouls  lorsqu'il  est  plus 
fréquent  et  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  =  Astr.,  hau- 
teur angulaire  d'un  corps  céleste  ou  d'un  météore 
au-dessus  de  l'horizon.  V.  Hautedr. 

ÉLÉVATOIRE,  S.  m.,  instrument  de  chirurgie 
pour'  relever  les  os  déprimés  ou  enfoncés. 

ÉLÈVE,  s.,  celui  ou  celle  qui  est  formé  par  un 
maître  dans  un  art;  écolier,  disciple.  •.=  Animal 
qu'un  nourrisseur  ou  un  propriétaire  de  haras  élève 
dans  son  établissement.  =  Arbre,  plante  qu'on  fait 
venir.  =  S.  f.,  synon.  d'ÉLEVAGE.  V.  Écolier. 

ÉLEVÉ,  E,  adj.,  haut  :  taille,  montagne  éleyée. 
r^Éminent  :  poste  — .=  Grand,  magnanime  :  sa 
naissance  est  obscure,  mais  son  àme  est  infiniment 

—  (Barth.)  Température  —,  chaude.  ||  Noble,  su- 
blime :  style  — .  Pouls  — ,  qui  bat  fort  et  vite. 

ÉLEVER,  V.  a.,  lever  en  haut,  faire  monter  :  le 
voile  de  brouillards  que  le  soleil  élève  au  matin  (J.-J.) 
=  Placer,  mettre  plus  haut  :  c'est  la  nation  qui 
éleva  vos  ancêtres  sur  le  bouclier  militaire  (.Mass.) 
=  Rendre  plus  haut  :  —  un  mur,  une  maison.  \\ 
Monter  à  une  certaine  hauteur,  faire  dominer  :  le 
soleil  ÉLEVANT  Sa  tête  radieuse  (Michaud).  |1  Donner 
plus  de  noblesse,  de  grandeur,  de  sublimité  :  ce  qui 
ÉLÈVE  l'esprit  devrait  toujours  —  l'âme  (Vauv.j  — 
son  style,  prendre  un  ton  plus  noble.  =  Placer  dans 
une  position  élevée  :  il  vous  a  élevés,  il  vous  a  fait 
naître  au  milieu  de  l'éclat  et  de  l'abondance  (Mass.) 
=  Faire  parvenir  aux  honneurs,  aux  dignités,  à  la 
fortune,  etc.  :  —  au  grade  de  colonel.  Votre  puis- 
sance renverse  ceux  que  votre  puissance  avait  élevés 
(Fléch.)  —  SHJ-,  au-dessus  de,  placer  au-dessus  de  : 
vous  que  la  connaissance  et  le  rang  élèvent  sur  le 
commun  des  fidèles  {Ma&s,)=:  "Rendre  insensible  ou 
supérieur  à  :  la  religion  nous  élève  au-dessus  de  iîos 
passions  (Id.)  ||  —  quelqu'un  sur  les  autres,  W  don- 
ner la  supériorité  ;  jusqu'aux  nues,  lui  accorder  des 
louanges  excessives,  =  Enorgueillir  :  la  prospérité 
nous  ÉLÈVE,  l'affliction  nous  abat.  —  une  chose  au 
rang  d'une  autre,  lui  attribuer  une  égale  importance, 
un  mérite  égal.  —  la  voix,  le  ton,  parler  plus  haut 
qu'à  l'ordhiaire  ;  Il  parler  avec  trop  de  hauteur  ou 
d'assurance  :  —  la  voix  pour  quelqu'un,  parler  en  sa 
faveur.  —  le  ton  d'un  morceau ,  le  transposer.  || 
Augmenter  :  —  le  taux  de  fi7ilérét,  la  valeur,  l» 
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prix  des  marchandises.  =  Bâtir  ou  faire  bàfir,  M'i- 
fler  :  —  nn  temple  ù  Jupiter,  une  statue  à  Hercule. 
Il  —  Védificc  d'une  grande  fortune  (Rayn.)  —  des 
syst(^mes  contradictoires.  Cette  sagesse  souveraine^ 
qui  semble  se  jouer  des  hommes  en  les  élevant  sur 
les  ruines  les  uns  des  autres  (Mass.)  =  Opposer,  faire 
naître,  susciter  :  —  des  doutes,  des  difficultés.  = 
Nourrir  dès  l'enfance  jusqu'à  l'adolescence  :  toute 
femme  que  sa  mère  n'a  point  élevée  n'aimera  point 
—  ses  enfants  (J.-J.)  =  Se  dit  aussi  des  animaux  et 
des  véîrétaux  :  —  des  lapins,  des  dahlias.  =  Ins- 
truire, donner  de  l'éducation  à  :  la  manière  dont  on 
ÉLEVAIT  les  enfants  des  ro/s  est  admirée  par  Platon 
(Boss.)  =  Former  à  :  toute  leur  attention  était  d' — 
leurs  enfants  à  la  vertu  (Mont.)  =  S' — ,  v.  pr., 
monter  en  haut  :  mon  âme,  «'élevant  de  la  terre 
vers  le  soleil  (B.  de  St-P.)  =  Ètre  élevé,  prendre 
de  l'élévation  :  le  terrain  s'élève  à  mesure  qu'on 
avance.  S' —  an-dessus  de ,  ^Are  plus  haut,  plus  élevé 
que,  être  insensible  ou  supérieur  à.:  Saiil  s'élevait 
au-dessus  de  toute  la  multitude  des  tribus  (Mass.) 
Sachons  NOUS  —  au-dessus  de  la  tempête  (Napol.) 
Elle  s'élevait  au-dessus  d'elle-même  et  de  la  mort 
qu'elle  craignait  (Fléch.)||S' —  contre,  se  soulever, 
s'armer  contre,  combattre,  accuser  :  les  rois  s'élè- 
vent contre  les  rois  (Mass.)  S' —  contre  une  proposi- 
tion. Le  fils  s'élèvera  contre  son  père  (Bible).  = 
Naître,  sortir  de,  surgir,  être  suscité.  =  Se  faire  en- 
tendre :  il  s'élève  une  voix  qui  crie  :  Victoire! 
(Fléch.)  =  S'enorgueillir  :  celui  qui  s'élève  sera 
abaissé.  =  Devenir  plus  chaud  :  la  température  s'é- 
lève depuis  quelques  jours  .= Commencer  à  souffler  : 
î7  s' ÉLEW  un  vent  favorable,  etc.  V.  Lever. 

ÉLEVEUR,  s.  m.,  celui  qui  élève  des  bestiaux. 

ÉLEVURE,  s.  f..  synon.  vulg.  ^'exanthème. 

ELFE,  s.  m.,  nom  que  la  mythologie  du  moyen  âge 
donne  à  certains  êtres  surnaturels,  bons  ou  mauvais  génies. 

ÉLIDE.  contrée  du  Péloponèse,  au  N.  de  la  Messénie. 

ELIDER.  v.  a.,  faire  uneélision.  =S'  —  ,v.pr., 
la  subir  :  /'a  de  la  s'élit>e  dans  Tamitié. 

ÉLIE,  grand  prophète,  enlevé  au  ciel  Tcrs  800  av.  J.-C. 

ÉLIGIBILITÉ,  s.  f.,  réunion  des  conditions  re- 
quises pour  pouvoir  être  élu. 

ÉLIGIBLE,  adj.  et  s.,  qui  peut  être  élu. 

ÉLIMER  (S>),  V.  pr.,  s'user  à  force  d'être  porté  : 
mon  habit  commence  à  s' — ;  peu  us. 

ÉLIMINATION,  s.  f.,  action  d'éliminer. 

ELIMINER,  V.  a.,  expulser,  mettre  dehors;  fam. 
et  peu  us.  =  Algèb.,  faire  disparaître  :  —  les  in- 
connues d'une  équation.  =  Retrancher,  ôter  :  —  des 
noms  d'une  liste. 

ÉLINGUE,  s.  f.;  m.ar.,  court  et  fort  cordage  qui 
sert  à  charger  et  à  décharger  les  navires. 

ÉLIRE,  V.  a.,  choisir  :  —  domicile.  =  Nommer 
par  élection  :  —  un  député.  Tarquin  prit  la  couronne 
sans  être  élu  par  le  Sénat  ni  par  le  peuple  (Mont.) 
Il  Cette  âme  que  vous  avez  élue  pour  jouir  sans  fin 
de  votre  amour  (Fléch.)  V.  Choisir  et  Élu. 

ELISABETH  (sainte),  mère  de  saint  Jean-Baptiste.  = 
Elisabeth  D'AwGLETERnB,  fille  de  Henri  YIII,  succéda  à  sa 
sœur  Marie  (1558)  et  gouverna  le  royaume  avec  gloire  et 
fermeté,  favorisant  les  arts,  le  commerce,  la  marine  et  l'in- 
dustrie. Elle  mourut  en  1603.  =  Madame  Elisabeth,  sœur 
de  Louis  XVI,  exécutée  en  1 794.  =i  Elisabeth  Petrowna, 
impératrice  de  Russie,  fille  de  Pierre  le  Grand  et  de  Cathe- 
rine, régna  de  1741  à  1762. 

ELISÉE,  prophète,  disciple  et  successeur  d'Élie,  qui  lui 
laissa  son  manteau. 

ELISION,  8.  f.,  suppression,  en  parlant  ou  en 


écrivant,  d'une  voyelle  finale  devant  une  autre  voyelle 
ou  une  //  muette. 

ÉLITE,  s.  f.,  ce  qu'il  va  de  mieux,  de  plusdigne 
d'être  choisi  :  —  de  l'armée,  de  la  noblesse.  Il  en- 
treprit de  faire  ««e  sortie  considérable  avec  V —  de 
son  infanterie  {Les.)  V —  du  peuple{yiarm.)  ||  Se  dit 
quelquefois  des  choses  :  fai  eu  V —  de  ses  livres. 

§  ÉLITE^  FLEUR.  Le  premier  désigne  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important^  de  plus  considérable,  de  meilleur;  le  s2cond, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant^  de  plus  illustre  ou  de  plus  élé- 
gant. D'ailleurs,  élite  ne  se  dit  que  de  plusieurs;  fleur  peut 
se  dire  d'un  seul. 

ÉLIXIR,  s.  m,,  médicament  composé  de  plusieurs 
substances  tenues  en  dissolution  dans  l'alcool.  = 
Extrait  excellent  d'une  substance,  d'une  qualité  quel- 
conque ou  d'un  livre. 

ELLE,  pron.  f.  de  la  troisième  personne  :  —  vient. 
Elles  nous  ont  vus.  V.  II. 

ELLÉBORE,  s.  m.,  plante  employée  en  médecine 
comme  purgative,  et  que  l'on  croyait  autrefois  propre 
à  guérir  la  folie  :  elle  a  besoin  de  six  grains  d' — , 
monsieur;  son  esprit  est  tourné  (Mol.) 

ELLIPSE,  s.  f.,  figure  qui  consiste  à  supprimer 
un  ou  plusieurs  mots  qui  seraient  nécessaires  pour 
la  régularité  parfaite  de  la  construction  grammati- 
cale. =Géom.,  section  conique  engendrée  par  un 
plan  qui  coupe  obliquement  un  cône  droit,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  rencontrer  la  base  de  ce  cône  que 
si  l'on  prolonge  celle-ci  hors  du  solide. 

ELLIPSOÏDE,  s.  m.,  solide  engendré  par  la  ré- 
volution de  la  moitié  d'une  ellipse  autour  d'un  de 
ses  axes.  =Adj.,  qui  a  la  forme  d'une  ellipse. 

ELLIPTICITÉ,  s.  f.;  géom.  et  astr.,  qualité  de 
ce  qui  est  elliptique. 

ELLIPTIQUE,  adj.,  qui  apparlient,  qui  a  rapport 
à  l'ellipse  :  arc,  compas  — .  =:  Qui  a  la  forme  d'une 
ellipse  '.figure  — .^  Gramm.,  qui  renferme  une 
ellipse  :  tour,  phrase,  construction  — . 

ELLIPTIQUEjaENT,  adv.;  gramm.,  par  ellipse. 
=  Géom.,  en  forme  d'ellipse. 

ELME  (FEU  SAINT-),  S.  m.,  météore  lumineux 
que  l'on  voit  au  haut  des  mâts  quand  le  temps  est 
orageux  ou  que  la  nuit  est  bien  obscure. 

ÉLOCUTION,  s.  f.,  manière  dont  on  s'exprime, 
énonciation  de  la  pensée  par  la  parole.  =  Partie  de 
la  rhétorique  qui  traite  du  style. 

§  ÉLOCUTION,  DICTION,  STYLE.  Les  deux  pre- 
miers se  disent  mieux  de  la  parole  ;  le  second  s'applique  au 
discours  écrit,  bien  que  cette  différence  ne  soit  que  rarement 
observée.  Elocution  implique  l'idée  d'embellissement,  d'é- 
clat, et  se  rapporte  surtoul  à  la  tournure  et  à  l'harmonie  des 
phrases.  La  diction  ne  concerne  que  les  mots.  Le  style  com- 
prend l'expression  complète  de  la  pensée  et  du  sentiment. 

ÉLOGE,  s.  m.,  action  de  louer,  ce  qi^on  dit  à 
la  louange  de  quelqu'un  ou  de  quelque  cl^e  :  faire 
r —  d'une  personne.  Ma  lettre  est  pleine  des  ÉLOGES 
de  M.  Hume  (J.-J.)  Il  vous  comble  partout  d' —  fas- 
tueux{Boi\.)  Celui  dont  je  dois  prononcer  V — (Boss.) 
Il  L'amour  des  peuples  est  V —  le  moins  suspect  du 
souverain  (Mass.) 

§  ÉLOGE,  LOUANGE.  Véloge  est  l'exanifu  et  la  con- 
firmation des  titres  de  quelqu'un  à  l'estime  ou  à  l'admiration. 
La  louange  est  une  glori6cation  des  mérites  d'un  être  supé- 
rieur, ou  un  éloge  tout  en  paroles  et  sans  aucune  preuve. 

ÉLOGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  un  éloge, 
des  louanges  :  discours  — . 

ÉLOIGNÉ,  E,  adj.,  qui  est  loin;  au  propre  et  au 
fig.  :  pays,  danger  — .  La  postérité  la  plus  ÉLOiGmE, 
Récit  fort  —  de  la  vérité.  \\Le  bienfaiteur  est  quel- 
quefois aussi  —  de  la  bienfaisance  que  le  prodigue 


ÉLU  c 

ùe  la  générosité  (Duel.)  Èirc  bien  —  de  faire  une 
chose,  n  en  avoir  ni  l'intention  ni  le  pouvoir.  =: 
Qui  n'est  pas  immédiat  :  résultat — .  Conséquence, 
cause  ÉLOIGNÉE.  Être  —  de  son  compte,  se  tromper. 
ELOIGNEMENT,  s.  m. ,  action  d'éloigner,  de 
s'éloigner  :  ceux  qui  demandaient  son  —  faisaient 
eux-mêmes  son  éloge  (Fléch.)  =  Absence,  temps 
pendant  lequel  on  est  éloigné  :  je  prévois  la  rigueur 
d'un  long  —  (Rac.)  =  Distance  de  temps  ou  de 
lieu  ;  intervalle  :  /' —  de  deux  villes,  de  deux  épo- 
ques. z=  Lointain  :  on  y  voit  des  châteaux,  des 
prairies,  et  Paris  dans  V —  (Ac);  se  dit  aussi  d'un 
effet  de  lointain  en  peinture. ||Négligence;  oubli;  an- 
tipathie, aversion  :  —  de  Dieu.  Élevé  dans  V —  des 
affaires  (Volt.)  —  pour  l'étude,  pour  le  mariage.  Dans 
sa  froide  politesse  je  voyais  de  V —  (Marm.)  Je  n'ai 
pour  lui  ni  inclination  ni  — . 

§  ÉLOIGXEMENT,  AVERSION,  DEGOUT,  RÉPU- 
GNANCE. Eutre  les  deux  premiers  il  y  a  diCférence  du  moins 
au  plus.  Ils  diffèrent  des  deux  autres  en  ce  qu'ils  sont  pure- 
ment théoriques  et  non  pratiques  :  on  a  de  Véloignement, 
de  Vaversion  pour  ce  qu'on  fuit,  du  dégoût  et  de  la  répur- 
gnance  pour  ce  dont  on  s'abstient.  Enfin  la  répugnance  n'est 
qu'un  dégoût  instinctif,  qui  vient  plutôt  de  la  délicatesse  de 
celui  qui  l'éprouve  que  de  l'objet  auquel  elle  s'applique. 

ÉLOIGNER,  V.  a.,  mettre,  porter,  envoyer,  re- 
pousser à  une  grande,  à  une  plus  grande  distance; 
écarter  une  personne  ou  une  chose  d'une  autre  : 
le  roi  fut  contraint  d' —  ce  favori  de  sa  cour.  Éloi- 
gnez cette  chaise  du  feu.  Que  Dieu  éloigne  de  vous 
tout  chagrin  domestique  (B.  de  St-P.)  ||  —  de  son 
esprit  les  mauvaises  pensées.  —  du  monde,  des  em- 
plois. =^  Aliéner  :  —  les  cœurs,  les  esprits.  =  Re- 
tarder, différer  :  la  Russie  avait  essuyé  des  révolutions 
qui  ÉLOIGNAIENT  cncore  la  réforme  et  les  arts  (Volt.) 
=  S' — ,  V.  pr.,  se  retirer  loin  d'un  lieu  :  qu'il  sauve, 
en  «'ÉLOIGNANT,  et  ma  gloire  et  ma  vie  (Id.)  =  S'é- 
carter, éviter  :  s' —  de  son  devoir,  des  occasions  du 
péché.  Il  S' —  du  seul  bonheur  où.  l'homme  puisse 
aspirer  (Mass.)  V.  Écarter. 

ÉLONGATION,  s.  f.;  chir.,  allongement  d'un 
membre,  résultant  de  la  distension  des  ligaments.  = 
Distance  apparente  d'une  planète  au  soleil. 

ÉLOKGER,  V.  a.;  mar.,  aller  OU  se  placer  le  long 
de  :  —  un  vaisseau,  un  quai. 

ÉLOQUEMMENT,  adv.,  avec  éloquence. 

ÉLOQUENCE,  s.  f.,  art  de  bien  parler,  don  de 
la  parole,  talent  de  faire  passer  dans  l'àme  des  au- 
tres les  sentiments  dont  on  est  pénétré  :  /' —  con- 
siste dans  l'art  d'exciter  les  passions  (Fén.)  =  Qua- 
lité de  ce  qui  produit  ou.peift  produire  les  mêmes 
effets  que  l'éloquence  :  les  larmes  sont  l' —  desfem- 
wie«  (St-Evr.)  —   du  regard,  des  chiffres. 

ÉLOQUENT,  E,  ad j.,  doué,  rempli  d'éloquence  : 
celui  qui  laisse  l'auditeur  convaincu,  mais  froid  et 
tranquille,  n'est  point  —  et  n'est  que  disert  (d'Al.) 
Voix,  bouche  éloquente;  se  dit  aussi  du  style,  du 
discours,  du  geste,  etc.,  qui  portent  le  caractère  de 
l'éloquence.  =  Qui  produit  les  mêmes  effets  que 
l'éloquence  :  regard,  silence,  tableau  — . 

ELU,  s.  m.,  tout  homme  choisi  par  élection  :  /' — 
de  tout  un  peuple  est  celui  de  Dieu  même  (C.  Del.) 
=  Prédestiné  à  la  vie  éternelle  ;  Dieu  n'a  pas  aban- 
donne ses  ÉLUS  aux  caprices  du  hasard  (Pasc.) 

ÉLUCinER,  v.  a.,  rendre  clair;  ne  se  dit  que 
des  choses  d'esprit  :  —  une  affaire,  une  question. 

ÉLUCUBRATION ,  s.  f.  ,  ouvrage  coniposé  à 
force  de  veilles  et  de  travail.  =  Veillées,  travaux 
qu'un  ouvrage  a  coûtés. 

ÉLUDER,  V.  a  ,  éviter  avec  adresse,  esquiver,  se 


iUti 


ÉMA 


soustraire  à   :  —  une  question ,  une  difficulté,   une 
promesse,  la  loi.  —  les  prophéties  (Ross.) 

ELYSÉE,  s.  m. ,  séjour  délicieux  destiné,  sui  vant  la  Fablt, 
aux  mânes  des  hommes  vertueux,  ii  Nom  d'un  palais  impérial 
situé  à  Paris.  =  Lieu  de  délices.  =  Champs-Klysbes,  s.  m. 
pi.,  synon.  d'ÉLYSÉE.  ii  Belle  promenade,  à  Paris,  située  entre 
la  place  de  la  Concorde  et  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile.  = 
Élysékn,  ne,  adj.,  qui  appartient  à  l'Elysée.  =  Élyséens, 
adj.  m.  pi.,  ne  se  dit  que  dans  champs  —,  Champs  Élysées. 

ELSTER,  nom  de  deux  rivières  d'Allemagne  :  l' —  noir 
et  l' —  blanc.  C'est  dans  ce  dernier  que  se  noya  Poniatowski. 

ÉLYTRE,  s.  m.  OU  plutôt  f.,  aile  supérieure,  co- 
riace et  peu  flexible,  des  insectes  à  quatre  ailes. 

ELZÉVIR  ou  ELZËYIER,  nom  de  plusieurs  imprimeurs 
célèbres  du  xvi*  et  du  xvn^  siècle,  établis  à  Amsterdam  ou  à 
Leyde.  =  S.  m.,  ouvrage  sorti  de  leurs  presses. 

É»ïACi*TION,  s.  f.;  méd.,  amaigrissement  con- 
sidérable, grande  maigreur. 

EMAIL,  s.  m.,  enduit  vitreux  qu'on  applique  sur 
la  plupart  des  produits  de  l'art  céramique.  =  Ma- 
tière vitrifiée,  ordinairement  teinte  de  diverses  cou- 
leurs, qu'on  applique  sur  les  métaux  ;  objet  mélal- 
lique  émaillé  :  une  collection  d'ÉMAUX.  =  Par  anal.  : 
y —  des  dents.  \\  Variété  des  couleurs,  des  fleurs,  etc.  : 
/' —  des  prairies.  =  Matière  Inalogue  à  l'émail  qui 
recouvre  la  surface  intérieure  des  coquilles  :  et  le 
changeant —  qui  peint  les  coquillages  (Del.)  =  Rlas., 
couleurs  que  présente  l'écu. 

ÉMAILLER,  V.  a.,  travailler  en  émail,  appli- 
quer de  l'émail  sur  :  —  une  bague,  de  la  porcelaine. 
IlOrner,  embellir  par  la  variété  et  l'éclat  des  cou- 
leurs :  mille  fleurs  naissantes  émaillaient  le  tapis 
vert  dont  la  grotte  était  environnée  (Fén.)  Prairies 
ÉMAiLLÉES  dejleurs.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  émaillé. 

EMAILLEUR,  S.  m.,  ouvrier  en  émail. 

ÉMAILLURE,  s.  f.,  art ,  travail  de  l'émailleur .  H 
Ouvrage  en  émail;  peu  us. 

ÉMANATION,  s.  f.,  dégagement  des  fluides  im- 
pondérables qui  se  détachent  des  corps;  ces  flui- 
des eux  -  mêmes  :  d'autres  plantes  conservent  /<?.? 
ÉMANATIONS  de  poussière  que  les  vents  y  déposefu 
(R.  de  St-P.)  =:  Action  d'émaner  :  /' —  de  la  lu- 
mière, du  Verbe.  =  Ce  qui  émane  :  les  odeurs  sont 
des  —  de  certains  corps. \\L'autorité  de  ce  corps  est 
une^ —  de  la  puissance  souveraine  (Ac.) 

ÉMANCIPATION,  s.  f.,  action  d'émanciper,  de 
s'émanciper;  état  de  celui  qui  est  émancipé. 

ÉMANCIPER,  V.  a.;  t.  de  droit  romain,  mettre 
hors  de  la  puissance  paternelle.  —  rin  esclave ,  lui 
donner  la  liberté.  =  T.  de  droit  français,  donner  à 
un  mineur  le  droit  d'administrer  ses  biens,  de  tou- 
cher ses  revenus,  etc.  |1  —  un  pays,  l'affranchir 
d'une  domination  qui  lui  pèse.  —  une  colonie,  lui 
permettre  de  se  gouverner  par  elle-même.  ||  Avant 
d' —  cette  multitude,  il  eût  fallu  l'instruire  (Ac.)  =: 
S' — ,  v.  pr.,  être  émancipé;  se  dispenser,  se  dé- 
charger de  :  s' —  de  l'obéissance  qu'on  doit  à  quel- 
qu'un. Il  Conquérir  son  indépendance.  ||  Se  donner- 
trop  de  licence  ou  sortir  des  bornes  de  la  bien- 
séance :  il  s'est  émancipé  à  lui  parler  peu  respec- 
tueusement, et  abs.  :  je  le  tirai  à  part  et  lui  deman- 
dai comment....  il  avait  pu  s'—  à  ce  point  (Volt.) 

ÉMANER,  v.  n.,  découler,  provenir  de  :  le  feu 
qui  ÉMANE  de  l'astre  du  jour  (R.  de  St-P.)  =  Tirer 
son  origine  :  la  liberté  émane  de  Dieu  (Chat.)  Le 
Verbe  ÉMANE  du  Père.  V.  Découler. 

ÉMARGEMENT,  S.  m.,  action  d'émarger.  =  Ce 
qui  est  porté  en  marge  d'un  compte. 

ÉMARGER.  V.  a.,  mettre  sa  signature,  écrire 
une   annotation  quelconque  en   marge  de  :  —  la 
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feuille  des  appointements.  Wkhs.,  loucher  ses  appoin- 
tements :  c'est  aujourd'hui  le  premier  du  mois;  je 
vais  —  ;  fani.  =  Couper,  diminuer  la  marge  de  : 
—  une  estampe. 

ÉMARGIiN'É,  E,  adj.;  bot.,  dont  les  bords  sont 
découpés  en  forme  de  croissant. 

EMBABOUINF.R,  v.  a.,  leurrer,  gagner  par  des 
«aresses  ou  des  propos  flatteurs  :  mes  envieux  emba- 
BOUiNÈRENT  ce  pnuvte  duc  de  Sulhj  (St-S.)  très-fam. 

EMBALLAGE,  s.  m.,  action  d'emballer;  résul- 
tat de  cette  action  :  V —  des  meubles  ;  frais  d' — . 
Toile  d' — ,  toile  grossière  qui  sert  à  emballer. 

EMBALLER,  v.  a.,  mettre  dans  une  balle,  dans 
une  caisse  :  —  des  meubles^  des  livres  ;  et  abs.  : 
tous  les  marchands  ont  déjà  emballé. ||  —  quelqu'un, 
le  mettre  en  voiture  ou  en  bateau;  fam.  et  ir, 

EMBALLEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est 
d'emballer  les  marchandises.  =  Adj,,  layetier  — . 

EMBARCADÈRE,  s.  m.,  lieu  propre  à  s'embar- 
quer. Tzz  Côté  d'une  gare  de  chemin  de  fer  où  se 
font  les  chargements  de  marchandises  et  où  l«s 
voyageurs  montent  en  wagon. 

EMBARCATION,  8.  f.,  nom  SOUS  lequel  on  com- 
prend tous  les  bateaux  à  rames  ;  petite  barque. 

EMBARDÉE,  s.  f . ,  mouvement  alternatif  de 
gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche,  qui  écarte  la 
proue  d'un  navire  de  sa  direction. 

EMBARGO,  s.  m.,  défense  faite  aux  navires 
marchands  qui  se  trouvent  dans  un  port  d'en  sortir 
sans  permission. 

EMBARQUEMENT,  s.  m.,  action  de  s'embar- 
quer ou  d'embarquer  quelque  chose  ;  frais  pour 
embarquer  une  cargaison. 

EMBARQUER,  v.  a.,  niettre  dans  une  barque, 
dans  un  navire ,  dans  un  vaisseau  :  —  des  soldats, 
des  marchandises.  ||  —  quelqu'un,  le  mettre  en  voi- 
ture ou  en  bateau  ;  fam.  |1  L'engager  dans  quelque 
affaire.  =  \.  u.  :  la  mer  embarque,  les  lames  vien- 
nent tomber  sur  le  pont  du  navire.  =:  S' — ,  v.  pr/, 
monter  à  bord  d'un  navire  pour  faire  route.  ||  5'  — 
sans  biscuit  ;  prov. ,  entreprendre  un  voyage  sans 
être  pourvu  du  nécessaire;  s'engager  dans  une  en- 
treprise, sans  avoir  les  moyens  d'y  réussir.  ||  S'en- 
gager ;  se  mettre  à  :  s' —  dans  une  méchante  affaire, 
dans  un  long  travail.  Je  ne  veux  pas  m' —  à  vous 
dire  les  sentiments  de  mon  cœur  là-dessus  (Sév.) 

EMBARRAS,  S.  m.,  objet  matériel  qui  entrave 
une  route  ,  une  rue  :  un  —  de  voitures.  \\  Ce  qui 
nuit  à  la  commodité,  à  la  tranquillité,  à  la  régula- 
rité de  la  vie  :  il  se  fait  un  —  de  sa  propre  for- 
tune (Boil.)  Causer  de  V —  à  quelqu'un,  lui  causer  du 
dérangement;  être  de  trop  chez  lui.  =:  DifTieulté 
quelconque  ;  position  difficile  où  se  trouve  quel- 
qu'un :  sortir,  se  tirer  d' — .  Ce  n'est  pas  V — ,  loc. 
fam.  et  vague,  qui  indique  qu'un  avis  semble  bon, 
facile  à  suivre.  =  Peine  qui  résulte  de  la  multi- 
tude d'affaires  :  vous  devinez  combien  cela  entraîne 
d' —  (Volt.)  =  Affaires  embrouillées  ou  en  mauvais 
état  :  il  y  a  de  V —  dans  celte  succession.  =  Pénu- 
rie d'argent  :  il  me  soulageait  dans  mon  —  (Fén.) 
=  Perplexité,  hésitation  :  cette  proposition  me  jette 
dans  /' — .  I' —  des  richesses,  —  d'esprit.  =z  Gêne, 
malaise  que  cause  la  nécessité  de  parler  ou  d'agir, 
timidité  :  il  couvrit  son  —  d'un  air  aisé  (St-S.)  Je 
vous  épargnerai  V —  d'une  conversation  si  fâcheuse 
(Fén.)V.  Difficulté  et  Timidité. 

EMBARRASSANT,  E,  adj.,  qui  cause  de  l'em- 
barras :  situation  embarrassante. 

EMBARRASSER,  v.  a.,  causer  de  l'embarras, 


obstruer  :  cette  charrette  embarrasse  le  chemin  (Ac.) 
=  Gêner  la  liberté  des  mouvements  :  ce  manteau 
m'EMBARRASSE  fort.  Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe 
embarrassé  (Rac.)  ||  Ce  sont  des  témoins  qui  vous 
EMBARRASSENT  et  VOUS  gênent  (Mass.)  =  Retarder, 
entraver  :  —  la  marche  d'une  affaire.  =  Rendre 
obscur,  embrouiller  :  —  une  phrase,  une  question. 
Prononciation  embarrassée,  lente  et  mal  articulée. 
=  Causer  de  l'obstruction  à  :  —  l'estomac.  =  Mettre 
en  peine ,  donner  de  l'irrésolution ,  jeter  dans  la 
perplexité  ;  je  viens  de  bon  cœur  vous  apprendre  un 
secret  qui  vous  a  tant  embarrassés  (J.-J.)  Résolu  et 
déterminé  au  dedans,  lors  même  qu'il  paraissait  em- 
barrassé au  dehors  (Boss.)=:  Rendre  confus,  trou- 
bler, gêner  dans  sa  contenance  :  Jeannette  baissa  les 
yeux  d'un  air  embarrassé  (X.  de  Maistre).  Je  ne  fus 
pas  embarrassé  de  ma  contenance  avec  ces  messieurs 
(Les.)  Ils  sont  muets  et  embarrassés  avec  les  savants 
(La  Br.)  =r  S' — ,  v.  pr.,  s'empêtrer,  s'entortiller  : 
avec  mon  pistolet  le  cordon  s'embarrasse  (Corn.)=: 
Se  gêner  mutuellement  :  Sparte  et  Athènes  s'embar- 
rassaient dans  leurs  desseins  (Boss.)=  Se  mêler  de  : 
ne  vous  embarrassez  pas  de  ou  dans  cette  affaire-là 
(Âc.)  V.  tous  les  autres  sens  de  l'actif. 

E3I BARRER  (S'),  v.  pr.,  se  dit  d'un  cheval  qui 
a  passé  une  jambe  au  delà  de  la  barre  de  l'écurie 
et  qui  ne  peut  plus  se  dégager. 

EMBARRURE,  s.  f.,  excoriation,  blessure  que 
se  fait  un  cheval  en  s'embarrant. 

EMBASE,  s.  f.,  pièce  de  métal  sur  laquelle  une 
autre  pièce  vient  s'appuyer. 

EMBASEMENT,  s.  m. ,  sorte  de  piédestal  con- 
tinu sous  la  masse  d'un  éditîce. 

EMBASTILLEMENT ,  s.  m.,  action  d'embas- 
tiller. 

EMBASTILLER,  v.  a.,  mettre  à  la  Bastille  ou 
dans  toute  autre  prison  d'État.  =  Entourer  de  for- 
tifications :  on  vient  d' —  cette  ville. 

EMBATAGE,  s.  m.,  action  d'embatre. 

EMBATER,  v.  a.,  mettre  le  bât  à  :  —  un  âne. 
Il  Charger  quelqu'un  d'une  personne  ou  d'une  chose 
qui  l'incommode  :  vous  nous  avez  embâtés  d'un  homme 
insupportable  (Volt.);  très-fam.  =  S' — ,  v.  pr.; 
pop.,  se  dit  de  deux  joueurs  qui  jouent  à  qui  paiera 
toute  la  dépense. 

EMBÂTONNER,  v.  a.,  armer  d'un  bâton  :  fûs- 
siez-vous  EMBÂTONNÉs ,  jamais  vous  n'en  serez  les 
maîtres  (La  F.) 

EMBATRE,  v.  a.,  —  une  roue,  la  revêtir  de  ban- 
des de  fer. 

EMBAUCHAGE,  S.  m,,  action  d'embaucher. 

JEMBAUCHER,  v.  a.,  retenir,  engager  un  ou- 
vrier, le  prendre  à  son.service.  =  Enrôler  par  adresse  : 
—  des  soldats  ;  signifie  aussi  les  attirer  dans  un  ser- 
vice étranger  ou  ennemi. 

EMBAUCHEUR,  s.  m.,  celui  qui  embauche. 

EMBAUCHOIR  ou  EMBOUCHOIR,  S.  m.,  jambe 
de  bois  pour  maintenir  ou  pour  élargir  les  bottes. 

EMBAUMEMENT,  S.  m.,  action  d'embaumer  un 
corps  mort;  résultat  de  cette  action. 

EMBAUMER,  v.  a. ,  introduire  dans  un  cadavre 
des  substances  balsamiques  ou  des  drogues,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  se  corrompe.  |1  Parfumer,  remplir 
de  bonne  odeur  :  la  montagne  est  couverte  d'oran- 
gers et  de  citronniers  qui  embaument  l'air  d'une  ma- 
nière délicieuse  (M™®  de  Staël).  Us  virent  se  dérou- 
ler au  loin  des  jlots  que  caressent  éternellement  des 
brises  embaumées  (Chat.)  =  V.  n.,  répandre  une 
très-bonne  odeur  :  ces  fleurs  embaument. 
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EMBAUMEUR,  S.  m.,  celui  qui  embaume  les 
corps  morts. 

EMBÉGUINER,  V.  a.,  coiffer  d'un  béguin;  peu 
us.  Il  Mettre  dans  la  tête,  persuader,  infatuer  :  — 
quelqu'un  d'une  opinion,  d'une  femme.  =S*—,  v. 
pr.,  s'enticher;  fam. 

EMBELLIE,  S.  f.;  m ar.,  changement  favorable  et 
passager  de  la  mer  ou  de  l'atmosphère. 

EMBELLIR,  v.  a.,  rendre  beau  ou  plus  beau  : 
il  fallait  le  soleil  pour  —  et  éclairer  ceyrand  théâ- 
tre du  monde  (Boss.)  La  même  parure,  qtii  a  autrefois 
EMBELLI  sa  jeunesse,  défigure  enfin  sapersonne  (LaBr.) 
Il  Ils  défigurent  le  langage,  ne  pouvant  V —  (Volt,)= 
Orner  aux  dépens  de  la  vérité  :  —  un  conte,  une 
histoire.  =V.  n.,  devenir  beau,  plus  beau  :  il  ne 
fait  que  croître  et  — ;  prov.  ||  Cela  ne  fait  que  croître 
et  —  ;  prov.,  cela  augmente  de  plus  en  plus.  =  S' — , 
V.  pr. ,  devenir  beau  ou  plus  beau  :  Paris  s'embel- 
lissait des  dépouilles  des  nations  (Mass.) 

EMBELLISSEMENT,  s.  m.,  action  d'embellir  : 
travaillera  V —  d'uneville.^Ce  qui  sert  à  embellir  : 
les  EMBELLISSEMENTS  de  Paris. 

E3IBERLUC0QUER  (S')  ou  S'EMBERLOQUER, 
V.  pr.,  s'embarrasser  sottement  :  ce  nigaud  dont  elle 
regrettait  de  s'être  emberloquée  (Chat.);  Irès-fam. 

EMBESOGNÉ,  E,  adj.,  fort  occupé  à  quelque 
affaire;  ir.  et  l'ara. 

EMBETANT,  E,  adj.,  qui  embête  ;  pop.  et  triv. 

EMBETEMENT,  s.  m.,  événement  qui  ennuie, 
gêne,  embarrasse;  pop.  et  triv. 

EMBÊTER,  v.  a.,  ennuyer,  assommer;  pop.  et 
triv.  =  S' — ,  v.pr.,  s'ennuyer  beaucoup  ;  triv. 

EMBLAVER,  v.  a.,  semer  une  terre  en  blé. 

EMBLAVURE,  S.  f.,  terre  ensemencée  de  blé. 

EMBLÉE  (D'),  loc.  adv.,  de  plein  saut,  sans 
difticullé,  sans  obstacle  :  emporter  une  affaire  — . 
La  ville  était  trop  bien  munie  pour  l'emporter  d'  — 
(Vaug.)  Arriver  d'—  à  un  poste  élevé. 

EMBLÉ31ATIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'emblème. 

E31BLÈ3IE,  s.  m.,  petit  tableau  qui  exprime  allé- 
goriquement  une  pensée  morale  ou  politique  ;  re- 
présentation d'une  idée  abstraite  par  des  objets 
concrets  et  visibles  :  les  Provinces-Unies  de  la  Hol- 
lande avaient  pris  un  faisceau  de  flèches  pour  leurs 
armoiries  et  leur  —  (Volt.)  |1  Le  froment  est  un  — 
noble  et  pur  de  la  nourriture  divine  (Chat.)  =  Figure 
allégorique  dont  on  fait  le  corps  des  devises  :  le 
sphinx  est  son  —  (Volt.)=  Attribut  :  les  emblèmes 
de  la  royauté,  de  la  force.  V.  Symbole. 

EMBLER,  v.  a.,  enlever,  emporter  d'assaut; 
vieux  :  chacun  des  deux  (Colbert  et  Louvois)  tendait 
toujours  à  —  la  besogne  d'autrui  (St-S.)  Le  cœur 
dès  V abord  ils  vous  emblent  (La  F.);  n'est  plus  us. 

EMBOIRE,  V.  a.,  —  d'huile  ou  de  cire  un  moule 
de  plâtre,  le  frotter  d'huile  ou  de  cire  fondue,  pour 
empêcher  la  matière  qu'on  y  coulera  de  s'y  attacher. 
=^S' — ,  V.  pr.,  se  dit  d'un  tableau  dont  les  cou- 
eurs  deviennent  ternes  et  mates. 

EMBOISER,  V.  a.,  engager,  décider  quelqu'un 
par  des  promesses,  des  cajoleries,  etc.,  à  faire  ce 
qu'on  souhaite  de  lui. 

EMBOÎTEMENT,  s.  m.,  action  d'emboîter  ;  état 
d'une  chose  qui  s'emboîte  dans  une  autre. 

EMBOÎTER,  V.  a,,  enchâsser  une  chose  dans  une 
autre  :  —  des  tuyaux.  \\  —  le  pas,  se  dit  des  soldats, 
lorsqu'ils  marchent  en  rangs  assez  serrés,  pour  que 
le  pied  de  chaque  homme  vienne  se  poser  à  la 
place  où  était  celui  de  l'homme  qui  le  précède..  = 
S' — ,  V.  pr,,  être  emboîté. 


EMBOÎTURE,  s.  f.,  endroit  où  les  choses  s'em- 
boîtent ;  insertion  d'une  chose  dans  une  autre.  =r 
Barre  de  bois  au  bout  de  planches  assemblées. 

EMBOLISME,  s.  m.,  intercalation  d'un  13^  mois 
que  les  Grecs  faisaient  tous  les  deux  ou  trois  ans 
pour  faire  cadrer  l'année  lunaire  avec  l'année  solaire. 

EMBOLISMIQUE,  adj.,  intercalaire  :  mois  — . 
Année  — ,  celle  où  avait  lieu  l'intercalation. 

EMBONPOINT,  s.  m.,  état  du  corps  de  l'homme, 
ou  des  animaux,  dans  lequel  la  quantité  de  graisse 
est  proportionnée  au  volume  et  à  la  stature. 

EMBOSSAGE,  s.  m.,  action  d'embosser  ou  de 
s'embosser;  état  d'un  vaisseau  embosSé  :  ligne  d' — , 
formée  par  des  vaisseaux  embossés. 

EMBOSSER,  V.  a.,  placer  un  vaisseau  à  l'ancre 
de  manière  qu'il  présente  le  travers  à  un  objet  dé- 
terminé. =  S' — ,  V.  pr.,  se  placer  de  manière  à  pré- 
senter le  flanc. 

E31B0SSURE,  s.  f.,  amarrage  fait  sur  un  câble 
mouillé  pour  embosser  un  vaisseau. 

EMBOUCHÉ,  E,  adj.,  homme  mal  — ,  imperti- 
nent, grossier  dans  ses  paroles, 

E3IBOUCHER,  v.  a.,  mettre  à  sa  bouche  un  ins- 
trument à  vent  afind'en  tirer  des  sons.  ||  —  la  trom- 
pette, prendre  le  ton  élevé,  héroïque.  =  S' — ,  v. 
pr.,  se  jeter,  avoir  son  embouchure,  en  pari,  d'un 
fleuve,  d'une  rivière.  !|  Ce  irain  de  bois  s'est  ou  est 
embouché  dans  la  troisième  arche  du  pont,  il  y  est 
engagé,  il  commence  à  y  passer. 

EMBOUCUOIR,  s.  m.,  synon.  d'EMBAUCiioiR.  = 
Pièce  d'armurerie  qui  embrasse  l'extrémité  du  bois 
et  du  canon  du  fusil  de  munition. 

EMBOUCHURE,  s.f.,  partie  d'un  instrument  à 
vent  qu'on  place  contre  les  lèvres  ou  dans  la  bouche 
pour  en  tirer  des  sons;  manière  dont  on  doit  em- 
boucher ou  dont  quelqu'un  embouche  un  instrument 
de  musique.  =  Partie  du  mors  qui  entre  dans  la 
bouciie  du  cheval.  =  Endroit  où  une  rivière  se  jette 
dans  la  mer  ou  dans  une  autre  rivière.  =  Ouverture  : 
—  d'un  canon.  Un  vase  ù  long  col  et  d'étroite  — 
(La  F.)=  Entrée  d'un  port. 

EMBOUER,  V.  a.,  couvrir  de  boue;  pop. 

EMBOUQUEMENT,  s.  m.,  entrée  d'une  passe 
étroite,  d'un  canal  entre  des  terres  ou  des  îles. 

EMBOUQUER,  v,  n.,  entrer  dans  une  passe 
étroite;  franchir  un  embouquement, 

EMBOURBER,  v.  a.,  mettre,  engager  dans  un 
bourbier  :  —  une  voiture,  des  voyageurs.  Les  pluies 
avaient  défoncé  les  chemins;  on  rencontrait  partout 
caissons,  affûts,  canons  embourbés  (Chat.).  ||  — quel- 
qu'un dans  une  mauvaise  affaire,  l'y  engager  si  avant, 
qu'il  ne  puisse  plus  s'en  tirer  ;  fam.  =  S' — ,  v.  pr., 
dans  les  deux  sens. 

EMBOURRER,  v.  a.,  garnir  de  bourre. 

EMBOURSER,  V.  a.,  mettre  dans  sa  bourse. 

EMBOUTIR,  V.  a.,  revêtir  de  plomb  étamé  un 
ornement  de  bois  pour  le  préserver  de  la  pourriture. 
=  Rendre  une  plaque  de  métal  concave  d'un  côté  et 
convexe  de  l'autre. 

EMBRANCHEMENT,  s.  m.,  réunion  de  plusieurs 
chemins  qui  se  croisent;  chemin  de  second  ordre 
qui  part  de  la  ligne  principale;  point  de  rencontre 
de  deux  ou  plusieurs  chemins  ;  chaîne  inférieure  de 
montagnes  qui  se  détache  de  la  chaîne  principale. 
=r:  Nœud  de  soudure  de  certains  tuyaux.  ||  Division 
principale  d'une  science. 

EMBRANCHER  (S'),  v.  pr.,  former  un  embran- 
chement; se  joindre. 

EMBRAQUER,  V.  a.;  mar.,  roidir. 
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EMBRASE,  E,  àdi.,  air —  ,  atmosphère  EMBRASÉE, 
dont  la  chaleur  est  excessive. 

E3IBRASEMENT,  8.  m.,  incendie  vaste  et  vio- 
lent :  l' —  de  Troie.  L' —  qui  consume  tout  est  excité 
souvent  par  une  étincelle  (Boss.)  ||  Grands  troubles 
dans  l'Étal.  V.  Incendie. 

E3IBRASER,  V.  a.,  mettre  en  feu  :  —  une  ville. 
!|  — ^^  les  cœurs,  l'imagination,  les  esprits.  La  guerre 
EMBRASA  l'Europe  {Xc.)  Pour  V —  du  feu  dont  je  suis 
déco»  é(Lamart.)=  S' — ,  v.  pr.,  prendre  feu.  ||  Con- 
cevoir une  violente  passion  :  de  l'amour  de  son  Dieu 
son  cœur  s'est  embrasé  (Rac.) 

E3IBRASSADE,  s.  f.,  action  de  deux  personnes 
[ui  s'embrassent. 

EMBRASSE,  s.  f.,  bande  d'étoffe,  ganse  de  fil 
ou  de  soie  attachée  à  une  patère  pour  tenir  les  ri- 
deaux drapés. 

EMBRASSEMEIVT,  s.  m.,  action  d'embrasser,  de 
»' embrasser  :  dans  cet  — ,  recevez  mes  adieux  (Rac.) 
De  tendres  embrassements  suivirent  de  près  cette 
reconnaissance  (Barth.)  =  Au  pi.,  il  signifie  quelque- 
fois union  de  l'homme  et  de  la  femme  :  Achille  na- 
quit des  —  de  Thétis  et  de  Pelée  (Ac.) 

EMBRASSER,  V.  a.,  serrer  entre  ses  bras,  don- 
ner des  baisers  en  signe  d'affection  :  —  un  enfant.  — 
les  genoux  de  quelqu'un,  pour  le  supplier.  ||  Ceindre, 
environner  :  la  vigne  embrasse  l'ormeau.  L'Océan 
embrasse  la  terre.  Cet  arbre  est  si  gros,  que  deux 
personnes  ne  sauraient  l' —  (Ac.)=:  Contenir,  ren- 
fermer, comprendre  :  l'œil  embrasse  les  petits  ob- 
jets, les  grands  confondent  la  vue  (Volt.)  Son  grand 
génie  embrassait  tout,  l'antique  comme  le  moderne 
(Boss.)  =  Entreprendre  :  «'embrassez  pas  tant  de 
choses  à  la  fois  (Ac.)=  Prendre,  adopter,  faire 
choix,  saisir  :  —  le  christianisme.  —  un  état,  un 
parti,  la  cause  de  quelqu'un,  sa  querelle.  L'occasion 
est  belle,  il  la  faut  —  (Rac.)  Vous  pouvez  seul 
contre  eux  —  sa  défense  (Id.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
presser  dans  les  bras  l'xtn  de  l'autre;  se  faire  des 
caresses  réciproques. 

EMBRASSEUR,  EUSE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une 
personne  qui  a  la  manie  d'embrasser. 

EMBRASURE,  s.  f.,  fenêtre  de  forme  prismati- 
que percée  dans  le  massif  d'un  fort,  d'un  rempart, 
pour  tirer  le  canon.  =  Ouverture  pratiquée  dans 
l'épaisseur  d'un  mur  pour  y  placer  une  porte  ou 
une  fenêtre  ;  biais  qu'on  donne  à  l'épaisseur  du  mur 
en  cet  endroit. 

EMBRIGADEMENT,  S.  m.,  action  d'embrigader  ; 
résultat  de  celte  action. 

EMBRIGADER,  v.  a.,  réunir  en  brigades,  en 
escouades.  ||  Enrôler,  recruter. 

EMBROCATION,  s.  f.;  chir.,  fomentation  faite 
avec  un  liquide  gras  sur  une  partie  malade. 

EMBROCUEMENT,  8.  m.,  action  d'embrocher. 

EMBROCHER,  V.  a.,  mettre  en  broche  ou  à  la 
broche  :  —  un  gigot.  \]  —  quelqu'un,  lui  donner  un 
coup  d'épée  au  travers  du  corps  ;  fam. 

EMBROUILLAMINI,  s.  m.  V.  BrouiLLAMINI. 

EMBROUILLEMENT,  s.  m.,  confusion,  trouble, 
état  de  ce  qui  est  embrouillé  :  /'—  des  idées. 

EMBROUILLER,  V.  a.,  mettre  du  désordre,  de 
la  confusion  dans  :  —  une  affaire,  l'esprit.  =  S' — , 
V.  pr.,  devenir  embrouillé.  Il  Perdre  le  til  de  son 
discours,  la  suite  de  ses  idées  :  il  s'embrouille  d'une 
manière  à  n'être  pas  entendu  (Boss.).  =  En  parlant 
du  ciel,  devenir  8oml)re  :  le  ciel,  le  temps  s'em- 
brol'ille  ;  fam.  V.  Brouiller. 

EMBRUINÉ,  E,  adj.,  gâté  par  la  bruine. 


E3IBRUME,  E,  adj.,  chargé  de  brume. 

E3IBRUMER  (S'),  v.  pr. ,  se  charger  de  brume, 
de  brouillard  :  l'horizon  s'embrume. 

EMBRUN,  s.-préf.  du  départ,  des  Hautes-Alpes. 

EMBRUNIR ,  V.  a.,  peindre  ou  teindre  d'une 
couleur  très-brune,  très- foncée. 

EMBRYOGÉNIE,  s.  f.,  formation  et  développe- 
ment de  l'embryon.  =  Synon.  d'EMBRYOLOGiE. 

EMBRYOLOGIE,  s.  f.,  science  qui  traite  de  la 
formation  et  du  développement  de  l'embryon. 

EMBRYON,  s.  m.,  fœtus  non  complètement 
formé;  première  ébauche  du  végétal  naissant,  ||  Ce 
n'est  qu'un  — ,  se  dit  d'un  homme  très-petit. 

EMBRYONNAIRE,  adj.,  relatif  à  l'embryon. 

E3IBU,  S.  m.,  tache,  ton  terne  et  noir  d'un  ta- 
bleau qu'on  n'a  pu  empêcher  de  s'emboire. 

EMBÛCHE,  S.  f.,  entreprise  secrète  pour  sur- 
prendre quelqu'un  dans  le  dessein  de  lui  nuire  :  de 
qui  se  rend  trop  tôt,  on  doit  craindre  une  —  (Corn.) 
Tendre,  dresser  une  — ^  \\  Piège,  appât,  séduction  : 
votre  cœur  lui-même  vous  dresse  des  embûches  (Mass.) 
Tu  vas  habiter  les  grandes  villes  oii  ta  figure  et  ton 
âge  tendront  mille  embûches  à  ta  fidélité  (J.-J.) 

§  EMBUCHE,  PIÈGE,  LACS,  FILET,  RETS.  L'em- 
bûche est  un  guet-apens  contre  la  chose  ou  la  personne  qui 
en  est  l'objet;  il  est  le  seul  de  ces  mots  qui,  au  propre,  se 
dise  des  hommes.  Piège  est  le  terme  générique  suus  lequel 
on  désigne  les  lacs,  les  Blets  et  les  rets;  il  emporte  l'idée  de 
ruse,  de  finesse.  Le  lacs  est  un  simple  lien  qui  attache  et 
serre;  le  filet  et  le  rets  sont  plus  compliqués  et  on  s'en  retire 
plus  difficilement.  On  échappe  au  premier  en  fuyant,  au  se- 
cond en  passant  à  travers. 

EMBÛCHER  (S'),  v.  pr.,  se  dit  des  bêtes  pour- 
suivies qui  se  réfugient  dans  le  bois. 

EMBUSCADE,  s.  f.,  lieu  couvert,  bois,  etc.,  où 
l'on  se  cache  pour  surprendre  l'ennemi,  pour  tomber 
sur  lui  à  l'improvisle  :  se  mettre  en  — .  =  Troupe 
ainsi  cachée  ;  ils  séparent  leur  troupe  en  fortes  em- 
buscades (Lamart.)  ||  Se  dit  de  tout  individu,  et 
même  d'un  animal,  qui  se  cache  pour  en  surprendre 
un  autre  ;  un  projet  d' —  occupe  le  renard  (Del.) 

EMBUSQUER,  v.  a.,  mettre  en  embuscade.  = 
S' — ,  v.  pr.,  se  mettre  en  embuscade.  Dans  la  langue 
militaire,  —  signifie  faire  prendre  position,  et  s' — 
prendre,  occuper  une  position  quelconque. 

É3IENDER,  V.  a.  :  dr. ,  corriger,  réformer  :  —  une 
décision  ;  vieux. 

EMERAUDE,  s.  f.,  pierre  précieuse  composée  de 
silice,  d'alumine  et  de  glucyne,  et  qui  doit  sabelle 
couleur  verte  à  un  oxyde.  =  Couleur  verte. 

ÉMERGENCE,  S.  f.,  point  d' — ,  par  lequel  un 
rayon  lumineux  sort  d'un  milieu  qu'il  a  traversé. 

ÉMERGENT,  E,  adj.,  rayon  — ,  qui  sort  d'un 
milieu  après  l'avoir  traversé. 

ÉMERGER,  V.  n.;  néol.,  sortir,  s'élever  au- 
dessus  de  :  du  milieu  du  lac  sacré  émergeait  une 
montagne  (Chat.)  ||  Que  des  profondeurs  de  l'Orient 
ÉMERGE  dans  sa  splendeur  l'astre  qui  dissipera  ces 
ténèbres  (Lamennais). 

É3IERI  ou  ÉMERIL,  S.  m.,  pierre  métallique  fort 
pesante  et  fort  dure,  qui,  réduite  en  poudre,  sert  à 
polir  les  métaux  elle  verre. 

ÉMÉRILLON,  s.  m.,  sorte  de  petit  faucon.  || 
Croc  tournant  sur  un  bout  de  chaîne  dont  on  se  sert 
pour  pêcher  le  requin.  =  Crochet  à  bouton  tournant 
auquel  on  accroche  le  fil,  dans  les  corderies. 

ÉMÉRILLONNÉ,  E,  adj.,  vif  et  espiègle.  =S.  : 
vous  nous  feriez  plaisir  de  nous  donner  cette  petite 
ÉMÉRiLLONNÉE  (Sév.);  fam. 

ÉMÉRITE,  adj.,  professeur  — ,  qui  jouit  de  sa 
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retraite  après  avoir  accompli  ses  années  de  services. 

ÉMERSION,  s.  f.,  réapparition  d'un  astre  après 
qu'il  a  été  caché  par  l'ombre  ou  par  l'interposition 
d'un  autre  astre;  se  dit  aussi  d'un  solide  qui  s'élève 
à  la  surface  d'un  liquide  plus  pesant  que  lui. 

ÉMERVEILLER,  v,  a.,  surprendre  agréablement 
par  quelque  chose  de  merveilleux,  d'étonnant  :  cet 
événement  twE.KSE\hLK  tout  le  peuple.  J'ai  vu  les  py- 
ramides, et  n'en  ai  point  été  émerveillé  (Volt.)  Je 
suis  toujours  émerveillé  des  progrès  que  notre  langue 
a  faits  dans  les  pays  étrangers  (Id.)  V.  Abasourdi. 
=  S'  — ,  V.  pr.,  être  émerveillé. 

ÉMÉTINE,  s,  f.,  alcali  extrait  de  l'écorce  de  l'i- 
pécacuana  gris,  et  qui  est  un  énergique  vomitif. 

ÉMÉTIQUE,  s.  m.,  tartrate  d'antimoine  et  de 
potasse.  =:Adj.,  synon.  de  Vomitif. 

ÉMÉTISER,  V.  a.  —  une  tisane,  une  boisson,  y 
mêler  de  l'émétique. 

ÉMÉïO-CATIlARTIQUE,  adj.,  se  dit  des  mé- 
dicaments composés  d'émétiques  et  de  purgatifs. 

ÉMETTRE,  V.  a.,  produire  au  dehors,  et  parti- 
cul,  mettre  en  circulation  :  —  du  papier-monnaie, 
des  obligations.  \\  Exprimer  :  —  un  avis,  des  vœux. 

ÉMEUTE,  s.  f.,  tumulte  séditieux,  soulèvement 
du  peuple  dans  la  rue  :  Mars  autrefois  mit  tout  l'air 
en  — (I.a  F.)  Toute  journée  d' — coûte  trois  mois  de 
salaires  anéantis  et  de  crédit  évanoui  (Lamart.) 

§  ÉMEUTE,  SÉDITION,  MUTINERIE.  Là  sédition 
est  rémeiile  de  tout  un  parti;  elle  est  ordinairement  fort 
sérieuse  et  peut  amener  la  guerre  civile.  La  mutinerie  est 
plus  opiniâtre  que  l'émeute  ;  c'est  quelquefois  une  sédition  de 
personnages  aigris  ou  dépités. 

ÉMEUTIER,  s.  m.;  néol.,  partisan  de  l'émeute, 
qui  l'excite  ou  y  prend  part. 

ÉMIETTER,  V.  a.,  réduire  en  miettes  :  —  du 
pain.=:S' — ,  V.  pr.  :  ce  pa/n  s'émiette. 

ÉMIGRANT,  E,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  sort  de 
son  pays  pour  aller  s'établir  ailleurs. 

ÉMIGRATION,  s.  f.,  action  de  quitter  son  pays 
pour  aller  s'établir  dans  un  autre  :  la  prise  de  Cons- 
tant iuople  par  les  Turcs  causa  V —  d'une  foule  de 
Grecs.  =  S'est  dit  particulièrement  du  départ  des 
nobles  pour  l'étranger  lors  de  la  révolution,  du  temps 
qu'ils  passèrent  au  dehors,  et  de  tous  les  individus 
qui  avaient  émigré;  dans  ce  dernier  sens,  il  se  dit 
aussi  des  autres  peuples  :  l' —  polonaise,  hongroise, 
italienne,  etc.  |1  Passage  annuel  et  régulier  des  oi- 
seaux d'une  contrée  à  une  autre. 

ÉMIGRÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  fait  partie  d'une 
émigration  ;  s'est  dit  particul.  de  l'émigration  fran- 
yaise  sous  la  Révolution  :  les  émigrés  ont  été  rap- 
pelés par  Bonaparte  (M°^®  de  Staël). 

ÉMIGRER,  V.  n.,  abandonner  sa  patrie,  quitter 
son  pays  pour  aller  s'établir  dans  un  autre  :  Venise 
était  devenue  le  refuge  de  la  civilisation  grecque. 
Le>i  arts  en  décadence  y  avaient  émigré  de  Byzance 
(^Lamart.)  Les  Anglais  émigrent  où  il  y  a  profit 
(Michelet)  ;  se  dit  aussi  des  oiseaux  qui  changent  de 
climat  chaque  année. 

ÉMIGRETTE,  s.  f.,  sorte  de  joujou  fait  avec  un 
cordon,  le  long  duquel  un  disque  monte  et  descend. 

EMILE  (Paul-),  consul  romain,  battu  et  tué  à  Cannes, 
en  216  av.  J.-C.  Son  fils  vainquit  Persée  à  Pydna,  en  168, 
et  conquit  la  Macédoine  ;  son  petit-fils,  adopté  par  les  Sci- 
pions,  devint  Scipion  Éroilien. 

EMINCE,  s.  m.,  morceau  de  viande  coupé  en 
tranches  fort  minces. 

ÉMINCER,  V.  a.,  couper  en  tranches  fort  minces, 
en  parlant  de  la  viande. 


EMINE,  8.  f.,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les 
grains  qui  contenait  de  15  à  16  litres. 

ÉMINEM3IENT,  adv.,  par  excellence,  au  plus 
haut  point,  au  souverain  degré. 

ÉMINENCE,  s.  f.,  élévation  de  terrain,  hauteur, 
monticule  :  se  poster  sur  une  — .  |[  Grande  supério- 
rité, haut  degré  :  l' —  de  sa  vertu  est  telle,  qu'elle 
le  met  à  l'abri  des  attaques  de  l'envie.  =  Titre  ho- 
norifique donné  aux  cardinaux  :  son  —  le  cardinal 
Antonelli.  =  Anat.,  saillie  :  l' —  des  os. 

É3IINENT,  E,  adj.,  haut,  élevé,  qui  domine.  || 
Occuper  un  poste  -^.  Personnage  — ,  qui  occupe  une 
position  élevée.  =  Excellent,  supérieur  :  un  seigneur 
—  en  richesse,  en  puissance  (Rac.) 

ÉMmENTlSSIME,adj.,  très-éminent,  qualifica- 
tion donnée  aux  cardinaux. 

É3IIR,  s.  m.,  mot  arabe  qui  signifie  commandant;  titre 
de  ceux  qui  descendent  ou  prétendent  descendre  de  Maho- 
met :  —  Al-Moumenin,  chef  ou  commandeur  des  croyants. 

ÉMISSAIRE,  s.  m.,  agent  que  l'on  envoie  secrè- 
tement pour  sonder  les  sentiments  et  les  desseins, 
épier  les  actions  et  la  contenance  d'autrui,  faire  des 
propositions  et  des  ouvertures,  chercher  à  gagner 
les  esprits,  etc.  :  canal  — ,  destiné,  chez  les  Ro- 
mains, à  décharger  les  eaux  d'un  grand  lac.  V.  Bouc. 

§  É.llISSAlRE,  ESPION.  Vémissaire  est  moins  odieux 
que  V  espion;  il  agit  quelquefois  ouvertement,  ne  oachaot 
que  ses  intentions,  et  prépare  le  succès  des  affaires. 

ÉMISSIF,  IVE,  adj.,  se  dit  de  certains  corps  qui 
ont  la  faculté,  la  puissance  d'émettre  du  calorique 
ou  de  la  lumière  :  pouvoir  — . 

ÉMISSION,  s.  f.,  action  par  laquelle  une  chose 
est  poussée,  lancée  au  dehors  :  —  de  voix.  —  san- 
guine, saignée  générale  ou  locale. =:Action  d'émettre, 
de  mettre  en  circulation  :  —  d'une  nouvelle  mon- 
naie, d'actions.  \\  —  des  vœux,  prononciation  solen- 
nelle des  vœux. 

EMMAGASINAGE,  s.  m.,  action  d'emmagasiner. 

EMMAGASINER,  v.  a.,  mettre  en  magasin. 

EMMAILLOTTEMEMT,  8.  m.,  action ,  manière 
d'emmaillotter. 

EMMAILLOTTER,  v.  a.,  envelopper  de  langes 
disposés  par  couches  circulaires  :  —  un  enfant,  \\ 
Nymphes  emmaillottées,  celles  dont  l'enveloppe 
laisse  voir  les  diverses  parties  de  l'insecte. 

EMMANCHEMENT,  s.  m.,  action  d'emmancher. 
=  Peint,  et  sculpt. ,  manière  dont  les  membres  sont 
joints  au  tronc,  dont  les  parties  d'un  membre  tien- 
nent les  unes  aux  autres. 

OIMANCHER,  V.  a.,  mettre  un  manche  à  :  — 
un  couteau.  \\  Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un 
long  cou  (La  F.)  Affaire  bien,  mal  emmanchée,  mise 
en  train;  fam.  =  S'  — ,  v.  pr.,  s'ajuster,  s'arran- 
ger :  cela  ne  jt'emmanche  pas  ainsi  (,Ac.) 

EMMANCHEUR,  s.  m.,  celui  qui  emmanche. 

EMMANCHURE,  s.  f.,  ouverture  d'un  habit,  d'une 
robe,  etc.,  pour  y  adapter  les  manches. 

EMMANEQUINER,  v.  a.,  —  un  arbre,  en  mettre 
les  racines,  avec  la  terre  qui  y  tient,  dans  un  panier 
ou.  mannequin. 

E3IMANTELÉE,  adj.  f.,  corneille — ,  d'un  plu- 
mage gris  sous  les  ailes,  et  noir  sous  le  ventre. 

EMMANUEL  LE  FORTUNÉ,  roi  de  Portugal,  de  1493 
à  1521,  favorisa  les  expéditions  maritimes.  Sous  lui  Vasco 
de  Gama  parvint  aux  Indes  ;  Alméïda  et  Albuquerque  y  fon- 
dèrent la  domination  portugaise. 

EMMARCHEMENT,  S.  m.,  entaille  pour  recevoir 
les  marches  d'un  escalier.  =  Disposition  et  largeur  de 
ces  marches. 

EMMARINER,  V.  a.,  —  un  navire,  le  garnir  de 
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nionde  et  le  rneltre  en  élat  de  naviguer. 
qu'un,  rac'coutumer  à  la  mer. 

EMMÊLER,  V.  a.,  brouiller,  confondre,  entor- 
tiller :  —  nn  écheveau,  des  filets  de  pêche. 

EM3IÉNAGEMENT,  S.  m.,  action  de  ranger  des 
meubles  dans  un  nouveau  logement.  =  Comparti- 
ments et  logements  qu'on  pratique  dans  l'intérieur 
d'un  navire.  =  Syn.  d'AsiÉNAGEMENT. 

EMMÉNAGER,  V.  n.,  mettre  ses  meubles  en 
place  dans  un  nouveau  logement  :  —  quelqu'un, 
faire  son  emménagement,  ||  Ce  bâtiment  est  bienEM- 
MÉNAG€,  il  est  bien  distribué  intérieurement.  = 
S' — ,  V.  pr.,  même  sens  que  l'actif  :  les  révolu- 
tionnaires enrichis  commençaient  à  s' —  dans  les 
qrands  hôtels  dii  faubourg  Saint-Germain  (Chat.)  = 
Monter  son  ménage,  se  fournir  de  meubles. 

EMMENER,  V.  a.,  mener  avec  soi,  du  lieu  où  l'on 
est.  en  quelque  autre  lieu. 

EMMENOTTER,  v.  a.,  mettre  les  menottes  à  : 
on  EMMENOTT.\  les  prisomiicrs . 

EMMÉTRAGE,  S.  m.,  action  d'emmétrer. 

E30IÉTRER,  V.  a.,  ranger,  disposer  des  maté- 
riaux pour  qu'ils  puissent  être  mesurés  au  mètre. 

EMMEULAGE,  s.  m.,  action  d'emmeuler. 

EMMEULER,  v.  a.,  mettre  en  tas,  en  meules,  les 
foins  qui  viennent  d'être  coupés. 

EMSnELLÉ,  E,  adj.,  d'une  douceur  affectée  :  pa- 
roles EMMIELLÉES.  Lettre  EMMIELLÉE  (Volt.) 

EMMIELLER,  v.  a.,  enduire  de  miel  :  —  les 
bords  d'un  vase.  =  Mettre  du  miel  dans  :  —  du  vin. 
W  0  muse,  je  t'invoque,  EMMiELLE-mof  le  bec  (Régn.) 

EM3IIELLURE,  s.  f. ,  topique  dont  le  miel  fait  la 
base,  et  qu'on  applique  quelquefois  sur  le  pied  d'un 
cheval  pour  adoucir  ou  détendre  la  corne. 

EMMITOUFLER,  V.  a.,  envelopper  quelqu'un  de 
fourrures,  de  vêtements,  pour  le  tenir  chaudement. 
=  S'  — ,  v.  pr.  :  elle  aime  à  s' —  (Ac);  fam. 

EMMORTAISER,  v.  a.,  faire  entrer  dans  une 
mortaise  le  bout  d'une  pièce  de  bois  ou  de  métal. 

EMMOTTÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  arbres  dont  la 
racine  est  entourée  d'une  motte  de  terre. 

EMMUSELER,  v.  a.,  synon.  de  Museler. 

É.lïOI.  s.  m.,  émotion  subite,  vive  inquiétude, 
grand  trouble  :  être  tout  en  — .  Mettre  en  — . 

ÉMOLLIENT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  re- 
lâcher et  de  ramollir  les  tissus  vivants ,  sains  ou 
malades.  =  Émgllient,  s.  m.,  remède  qui  a  cette 
propriété  :  employer  les  émollients. 

É.MOLUMENT,  s.  m.,  profit,  avantage  qu'on  tire 
d'un  emploi  ou  d'une  charge,  y  compris  le  traite- 
ment, ou  en  sus  du  traitement;  n'est  guère  usité 
qu'au  pi.  :  quelques  ecclésiastiques  ne  s'ingèrent 
dans  1er,  ministères  sacrés  que  selon  la  mesure  des 
émoluments  qu'ils  en  peuvent  retirer  (Bourd.) 

EMOXCTOIRE,  s.  m.,  nom  vulgaire  des  organes 
de  sécrétion  excrémentielle. 

EMOXDAGE,  s.  m.,  action  d'émonder. 

EMOXDER,  V.  a.,  couper,  retrancher  d'un  arbre 
les  branches  nuisibles  ou  inutiles.  =  Nettoyer  des 
grains.  V.  Élaguer. 

EMOXDES,  s.  f.  pi.,  branches  superflues  qu'on 
retranche  des  arbres  en  les  émondant. 

EMONDEUR,  s.  m.,  celui  qui  émonde.  =  Nom 
"-^  instruments  destinés  à  émonder. 

KMOTirjN,  s.  f.,  agitation,  trouble  :  il  n'a  plus 
m  jK'vrc,  mais  je  lui  trouve  encore  quelque  —  (Ac.) 
Il  Trouble,  agitation  de  l'âme  :  sentir,  éprouver  de 
f'—-  Cacher  son  — .  =Étonnement  des  esprits  :  il 
est  capable  de  recevoir  sans  —  tout  le  pis  qu'on  hii 


puisse  apprendre  (Sév.)  |j  Fermentation  dans  le  peu- 
ple, légère  émeute  :  Calvin  se  vantait  que  son  parti 
n'était  pas  seulement  soupçonné  d'avoir  causé  la 
moindre  —  (Boss.) 

ÉMOTIONNER,  V.  a.,  causer  de  l'émotion. 

ÉMOTTAGE,  s.  m.,  action  d'émotter. 

ÉMOTTER,  V.  a.  :  —  un  champ,  en  briser  les 
mottes  avec  la  herse  ou  tout  autre  instrument. 

ÊMOU,  s.  m.,  espèce  de  casoar  dont  la  chair 
ressemble  à  celle  du  bœuf. 

ÉMOUCHER,  V.   a.,   chasser  les  mouches  de  : 

—  un  cheval.  —  un  fleuret,  en  ôter  le  bouton.  ||  — 
les  épaules;  fam.,  donner  des  coups  de  bâton.  ^ 
S' — ,  V.  pr.,  se  débarrasser  des  mouches. 

É3I0UCHET,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  toutes  les 
petites  espèces  du  genre  faucon. 

ÉMOLXHETER,  v.  a.,  casser  la  pointe  d'un 
instrument  aigu. 

ÉMOUCHETTE,  s.  f.,  réseau  garni  de  peliics 
cordes  flottantes  qui  s'agitent  au  moindre  mouve- 
ment du  cheval  et  servent  à  l'émoucher. 

ÉMOUCHEUR,  s.  m.,  celui  qui  chasse  les  mou- 
ches :  le  fidèle  —  vous  empoigne  un  pavé  (La  F.) 

ÉMOL'CHOIR,  S.  m.,  queue  de  cheval,  attachée 
à  un  manche  pour  émoucher. 

É3I0UDRE,  V.  a.,  aiguiser  sur  une  meule.  i| 
Se  battre  à  fer  émoulu,  disputer,  contester  sans 
aucun  ménagement.  Jeune  homme  fiais  émoulu  du 
collège,  qui  en  est  sorti  tout  récemment.  On  dit 
aussi  d'un  homme  tout  rempli  d'une  matière  qu'il 
vient  d'approfondir  qu'i7  en  est  frais  émoulu. 

ÉMOULEUR,  s.  m.,  syn.  de  Rémouleur. 

EMOUSSER,  y.  a.,  rendre  moins  tranchant, 
moins  aigu  :  —  le  tranchant  d'un  sabre,  la  pointe 
d'une  épée.  \\  Oter  la  vivacité,  la  force  de  :  l'habi- 
tude ÉMOUSSE  le  plaisir  (Ac.)  Je  veux  que  mon  goût 
ne  soit  jamais  émoussé  par  l'étude  (Volt.)  =  Oter 
la  mousse  :  —  des  arbres.  =  S'  — ,  v.  pr.,  se  dit 
au  propre  et  au  fig.  :  gens  dont  jarnais  le  cœur  ni  le 
fer  ne  s'ÉMOUSSE  (V.  H.) 

ÉMOUSTILLER ,  v.  a.,  rendre  plus  vif,  plus 
animé,  plus  gai;  mettre  en  bonne  humeur. 

ÉMOUVANT,  E,  adj.,  qui  émeut,  qui  attendrit  : 
scène  émouvante.  Spectacle  — . 

ÉMOUVOIR,  v.  a.  et  irr.,  mettre  en  mouve- 
ment, exciter,  agiter  :  six  chevaux  attelés  à  ce 
fardeau  pesant  ont  peine  à  V —  sur  le  pavé  glissant 
(Boil.)  —  la   bile.  Le    soleil  émeut  les  vapeurs.  \\ 

—  la  bile  de  quelqu'un,  exciter  sa  colère.  =  Exci- 
ter^ soulever  :  il  ne  faut  que  le  moindre  vent  pour 

—  les  flots  (Ac.)ll  —  une  sédition,  une  querelle.  Ils 
le  firent  pour  avoir  un  sujet  d' —  le  peuple  et  d'ex- 
citer une  sédition  (La  Roch.)  ||  Causer  du  trouble 
dans  l'âme,  y  exciter  quelque  mouvement,  quelque 
passion  :  —  le  cœur,  la  tendresse,  la  colère,  la  corn- 
passion.  Malgré  les  transports  dont  mon  ûme  est 
émue  (Régn.)  =  Toucher,  attendrir  :  —  un  spec- 
tateur. C'est  un  cœur  dur  et  dijficile  à  — .  Elle  sut 
V —  par  ses  larmes  et  ses  prières  (Ac.)  J'ai  été  au 
sermon^  mon  cœur  n'en  a  point  été  ému  (Sév.)  Nul 
péril  ne  /'émeut  (Volt.),  ne  le  fait  trembler.  =  S'  — , 
v.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  =  Se  troubler  : 
parle  sans  f —  (Corn.)  =  V.  impers.  :  il  s'émut  une 
grande  tempête,  une  querelle  (Ac).  V.  Toucoer. 

EMPAILLAGE,  s.  m.,  synon.  de  Taxidermie. 

EMPAILLEMENT,  s.  m.,  même  sens  que  le  pré- 
cédent. =  Action  d'empailler  les  chaises. 

EMPAILLER,  v.  a.,  garnir  de  paille  :  —  des 
chaises.  =  Envelopper  de  paille  :  —  des  meubles, 
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des  figuiers.  —  des  animaux,  remplir  leur  peau  de 
paille  ou  d'autre  matière  pour  les  conserver. 

EMPAILLEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  em- 
paille (les  oiseaux,  des  chaises,  etc. 

EMPALEMENT,  s.  m.,  action  d'empaler  ;  genre 
de  supplice  en  usage  chez  les  Turcs. 

EMPALER,  \.  a.,  ficher  un  pal  aigu  dans  le  fon- 
dement d'un  condamné. 

EMPAN,  s.  m.,  espace  compris  entre  l'extrémité 
du  pouce  et  celle  du  petit  doigt  dans  leur  plus  grand 
écart  :  long  de  trois  empans. 

EMPANACHER,  V.  a.,  garnir  d'un  panache  :  une 
tête  EMPANACHÉE  n'est  pas  petit  embarras  (La  F.) 

EMPANNER,  V,  a.,  mettre  en  panne. 

EMPANON,  s.  m.,  pièce  qui,  dans  une  char- 
pente, fait  l'office  de  chevron. 

EMPAQUETER,  v.  a.,  mettre  en  paquet  :  — 
des  habits,  des  livres.  ||  Couvrir  avec  soin  :  on  lui 
EMPAQUETA  la  tête  et  les  épaules.  =  Entasser  :  on 
nous  a  EMPAQUETÉS  dix  ensemble  dans  la  voiture; 
fam.  =  S'  —  ,  V.  pr.,  s'envelopper  :  s' —  dans  son 
manteau.  =  S'entasser  :  5'—  dans  une  voiture;  fam. 

EMPARENTER  (S'),  V.  pr.  Y.  S'apparenter. 

EMPARER  (S»),  V.  pr.,  se  saisir,  se  rendre  maî- 
tre d'une  chose,  le  plus  souvent  par  force  ou  par 
adresse  :  —  d'une  place  forte,  du  uûne,  d'une  idée, 
d'une  invention,  d'un  héritage.  \\  —  de  l'esprit  de 
quelqu'un,  le  dominer.  —  de  la  conversation,  ne 
pas  laisser  les  autres  y  prendre  part.  =  Dominer, 
maîtriser  :  de  vos  sens  étonnés  quel  désordre  s'em- 
pare? (Rac.)  La  peur  s'empara  de  lui.  =  S'assimi- 
ler, en  parlant  des  substances. 

EMPASME,  s.  m.,  poudre  parfumée  pour  mas- 
quer rôdeur  de  la  transpiration. 

EMPATEMENT,  s.  m.,  saillie  ou  plus  grande 
épaisseur  de  bâtisse  laissée  sur  les  deux  faces  d'un 
mur  à  ses  fondations;  se  dit  aussi  des  pièces  de  bois 
qui  servent  de  base  à  une  grue. 

EMPÂTEMENT,  S.  m.,  état  de  ce  qui  est  empâté 
ou  pâteux.  =  Action  d'empâter  un  tableau  ;  résultat 
de  cette  action.  =  Action  d'empâter  la  volaille.  = 
Chir.,  engorgement  non  inflammatoire  qui  tient  de 
l'œdème. 

EMPÂTER,  V.  a.,  couvrir,  remplir  de  pâte  :  — 
les  mains,  un  moule.  =  Rendre  pâteux  :  ce  miel 
EMPÂTE  la  bouche.  =  Engraisser  avec  de  la  pâte  : 
—  une  volaille.  —  un  tableau,  le  couvrir  de  cou- 
leurs solides  et  épaisses,  se  prend  en  bonne  part. 

EMPATTER,  v.  a.,  faire  des  empatfures.  = 
Garnir  de  pattes  un  ouvrage  de  menuiserie. 

EMPATTURE,  s.  f.,  assemblage  bout  à  bout  de 
deux  pièces  de  bois  au  moyen  de  pattes  ou  tenons. 

EMPAUMER,  V.  a.,  recevoir  la  balle  et  la  ren- 
voyer avec  force.  H  —  quelqu'un,  se  rendre  maître 
de  son  esprit.  —  une  affaire,  la  bien  saisir,  la  bien 
prendre.  —  la  parole,  s'en  emparer.  —  la  voie,  se 
dit  des  chiens  qui,  rencontrant  la  piste,  la  suivent 
et  l'annoncent  par  leurs  aboiements. 

EMPAUMURE,  s.  f.,  partie  du  gant  qui  couvre 
la  paume  de  la  main.  =  Haut  du  bois  du  cerf  et  du 
'  chevreuil,  terminé  par  plusieurs  andouillers. 
EMPEAU,  s.  m.,  ente  en  écorce. 
EMPECHE,  E,  adj.,  gêné,  embarrassé  :  —  de 
sa  personne,  de  sa  contenance.  Mains  empêchées. 
Faire  V—,   affecter  l'embarras,  la  préoccujpation 
que  donnent  de  grandes  affaires. 

EMPÊCHEMENT,  S.  m.,  obstacle  qui  s'oppose  à 
l'accomplissement  de  la  volonté  :  j'ai  un  —  de  lan- 
gue (Volt.)  Jésus-Christ  ne  peut  souffrir  qu'on  forme 


le  moindre  —  à  ce  que  son  père  désire  de  lui  (Bourd.' 
Un  —  à  l'œuvre  de  Dieu  (Boss.)  V,  Difficulté. 

EMPECHER,  V.  a.,  apporter  de  l'opposition,  faire 
obstacle  :  —  un  procès,  un  mariage,  une  injustice. 
Il  s'agit  moins  de  V —  de  mourir  que  de  le  faire  vi- 
vre (J.-J.)  Empêchez  qu'elle  ne  se  mêle  d'aucune  af- 
faire (Volt.)  —  qu'un  rival  vous  prévienne  et  vous 
brave  (Mol.)  =  S'  —  ,  v.  pr.,  s'abstenir,  se  défen- 
dre :  le  perfide,  il  n'a  pu  s' —  de  pâlir  (Rac.) 

EMPÉDOGLE,  philosophe,  poëte  et  médecin  d'Agri- 
gentC;  en  Sicile,  quitta  sa  patrie,  en  405  av.  J.-C,  pour 
aller  mourir  dans  le  Péloponèse.  On  a  prétendu  qu'il  s'était 
jeté  dans  le  cratère  de  l'Etna.  ^ 

EMPEIGNE,  s.  f.,  dessus  du  soulier. 

EMPELLEMENT,  s.  m.,  vanne  ou  bonde  qui  re- 
tient l'eau  d'un  étang. 

EMPELOTER,,  v.  a.,  mettre  en  pelotes. 

EMPELOTONNER,  v.  a. ,  mettre  en  pelotons. 

EMPENNELAGE  (pronon.  empèn...  dans  ce  mot 
et  dans  les  deux  suivants),  s.  m.,   assemblage  de 
deux  ancres  mouillées,  de  grosseur  inégale. 
.     EMPENNELLE,  s.  f.,  la  plus  petite  des  deux  an- 
cres qui  forment  un  empennelage. 

EMPENNER,  v.  a.,  —  une  flèche,  la  garnir  de 
plumes  :  mortellement  atteint  d'une  flèche  empennée 
(La  F.)  ;  peu  us. 

EMPEREUR,  s.  m.,  chef,  souverain  d'un  em- 
pire :  l' —  des  Français,  de  la  Chine.  ^=  Abs.,  se 
disait  autrefois  pour  l'empereur  d'Allemagne  :  la 
France  fit  la  paix  avec  /'-;-.  =  Napoléon  I'''"  :  quand 
l> —  revint  de  l'Ile  d'Elbe.  Tombeau,  cendres  de  l' — . 

EMPESAGE,  s.  m.,  action  d'empeser;  façon 
dont  une  chose  est  empesée. 

EMPESÉ,  E,  adj.,  dont  l'attitude  est  roide,  l'air 
composé,  les  manières  affectées;  se  dit  aussi  de 
l'air  et  des  manières  :  il  a  Vair  empesé  des  paijs 
d'où  il  vient  (J.-J.)  Style  — ,  d'une  exactitude,  d'un 
purisme  pédantesque. 

EMPESER,  V.  a.,  accommoder  avec  de  l'empois: 
—  des  chemises,  le  linge.  —  une  voile,  la  mouiller 
pour  la  rendre  plus  impénétrable  au  vent;  vieux 
dans  ce  dernier  sens. 

EMPESEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  empèse. 

EMPESTER,  V.  a.,  répandre  la  peste  dans  :  un 
vaisseau  empesta  la  ville  de  Marseille  ;  peu  us.  H  In- 
fecter :  les  cadavres  restés  sur  le  champ  de  bataille 
avaient  empesté  l'air.  =  Empuantir  :  il  empeste 
tout  le  monde  de  son  haleine,  et  abs.,  ce  cadavre 
EMPESTE,  répand  une  odeur  fétide.  !|  les  différentes 
sectes  s'accusent  d'avoir  empesté  le  monde  de  leurs 
hérésies  (Marm.)  Assis  dans  la  chaire  empestée  où 
le  mensonge  règne  et  répand  son  poison  (Rac.) 

EMPÊTRER,  V.  a.,  embarrasser  les  pieds.  les 
jambes  de  :  —  tm  cheval.  ||  —  quelqu'un  dans  une 
mauvaise  affaire.  Pourquoi  m'avez-vous  empêtré  de 
cet  homme-là?  (Ac.)  Avoir  roir  empêtré,  avoir  le 
maintien  embarrassé,  l'air  gêné,  maladroit.  —  S'—, 
V.  pr.,  se  dit  au  propre  et  au  fig.' 

EMPHASE,  s.  f.  ^  affectation  outrée,  exagération 
dans  le  discours,  dans  la  voix^  dans  le  geste  :  en- 
tendre prononcer  de  médiocres  vers  avec  toute  V — 
d'un  mauvais  poëte  (La  Br.)  Parler  simplement  et 
Sfjns  — .  //  réprime  des  mots  l'ambitieuse  —  (Boil.) 

EMPHATIQUE,  adj.,  qui  a  de  l'emphase  :  ton, 
discours  — .  Supprimez  ce  titre  — ,  qid  promet  trop 
et  qui  ne  tient  rien  (Volt.) 

§  EMPHATIQUE.  AMPOULÉ,  BOURSOUFLÉ, 
GUINDÉ.  Le  style  emphatique  fait  valoir  plus  qu'il  ne  faut 
les  choses  que  l'on  dit  ;  le  style  ampoulé  pèche  par  un  excès 
d'ornements,  par  trop  de  mots  pompeux  ou  magnifiques  ;  le 
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style  boursouflé  rebute  par  nue  redondance  de  mots  vides 
de  sens  et  d'idées;  le  style  guindé  sent  la  contrainte,  man- 
que de  grâce  et  d'aisance. 

EMPHATIQL'EMENT,adv.,  avecou  par  emphase. 

EMPHRACTIQUE,  OU  EiMPL ASTIQUE,  adj., 
qui  est  propre  à  servir  d'emplâtre. 

EMPHYSÉMATEUX,  EUSE,  adj.,  affecté  d'em- 
physème ;  qui  a  rapport  à  cette  maladie. 

E3IPHYSÈME,  s.  m.,  tuméfaction  produite  par 
l'inliltralion  de  l'air  ou  de  quelque  fluide  aériforme 
dans  le  parenchyme  d'un  organe. 

EMPHYTÉOSE,  s.  f.,  bail  à  longues  années 
laissant  à  la  charge  du  fermier  les  dél'richements  et 
autres  travaux  ayant  pour  but  d'améliorer  le  fonds. 

EMPHYTÉOTE,  S.,  celui,  celle  qui  prend  une 
]iropriélé  à  emphytéose. 

EMPHYTÉOTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'em- 
phyléose  :  bail  — . 

EMPIERREMENT,  s.  m.,  revêtement  formé  de 
pierres  sèches  qui  servent  à  consolider  des  terres. 
=  Lit  de  pierres  disposées  dans  un  encaissement 
pour  former  une  chaussée. 

EMPIERRER,  v.  a.,  —  une  route,  la  garnir  de 
pierres  pour  l'entretenir. 

EMPIETEMENT,  S.  m.,  action  d'empiéter;  ré- 
sultat de  cette  action.  i|Ies  empiétements  de  l'auto- 
riié  supérieure. 

E31PIÉTER,  V.  a.,  usurper  sur  la  propriété 
d'autrui  :  il  empiète  tous  les  ans  quelques  sillons  sur 
Vhéritaye  de  son  voisin,  et  abs. ,  vous  avez  empiété 
sur  mon  terrain.  La  rivière  emvïète  tous  leS  jours  de 
ce  côté.  Il  -»-  le  pouvoir  suprême  (Boss.)  ;  ne  se  dit 
plus  guère  dans  ce  sens.  =  S'arroger  des  droits 
qu'on  n'a  pas  :  n'EMPiÉTONS  point  sur  Vïiorrible 
fonction  des  démons  (J.-J.) 

EMPIFFRER,  V.  a.,  faire  manger  excessivement, 
rendre  très-gras.  =  S' — ,  v,  pr.,  se  gorger  :  il  s'est 
empiffré  de  viandes  et  de  sucreries.  =  Devenir  trop 
gras  ;  fam.  et  peu  us.  dans  ce  sens. 

EMPILEMENT,  S.  m.,  action  d'empiler. 

EMPILER,  V.  a.,  mettre  en  pile. 

E3IPIRE,  S.  m.,  gouvernement  dans  lequel  la 
souveraine  puissance  est  réunie  dans  une  seule  per- 
sonne qu'on  appelle  empereur;  étendue  des  pays 
soumis  à  sa  domination  ;  peuples  qui  les  habitent  : 
tout  V —  a  vingt  fois  conspiré  contre  nous  (Rac.)  = 
Temps  qu'a  régné  un  empereur  :  sous  V —  d'Au- 
guste. Abs.,  sous  V — ,  sous  Napoléon  P'.  =  État, 
qualité  d'un  empereur ,  d'un  souverain  puissant  : 
j'ai  souhaité  V —  et  j'y  suis  parvenu  (Corn.)  Siège 
de  V — ,  lieu  où  résidaient  les  empereurs,  d'où  éma- 
naient les  ordres  de  l'autorité  souveraine.  =  Puis- 
sance politique,  domination  exercée  par  un  peuple, 
par  un  État  sur  un  ou  plusieurs  autres  ;  la  France 
possédait  autrefois  dans  l'Amérique  septentrionale  un 
vaste  —  (Chat.)  =  Droit  de  commander,  domina- 
tion absolue  :  un  autre  était  chargé  de  l'-r-  du 
monde  (Hac.)||  Songez-vous...  que  j'ai  sur  votre  vie 
un  —  suprême?  (Id.)=  Droit,  pouvoir  sur  quelque 
chose  :  Dieu  a  soumis  à  V —  de  l'homme  les  ani- 
maux qui  rampent  sur  la  terre  (Mass.)  ||  Ascendant 
que  nous  exerçons  sur  les  autres  ou  sur  nous- 
mêmes  :  il  semblait  avoir  perdu  tout  —  sur  sa  pas- 
sion (M™ede  Staël).  =  Ascendant,  pouvoir,  influence 
que  les  choses  exercent  sur  nous  :  /'-^  de  la  beauté 
est  passager;  mais  celui  de  la  vertu  subsiste  toujours 
(St-Évr.)  Vos  conseils  sur  mon  cœur  n'ont  eu  que 
trop  d'_(Rac.)  =  Monde,  ensemble  d'êtres,  de  phé- 
nomènes :  les  productions  de  la  nature  active  dans 


les  deux  empires  de  la  vie  et  de  la  mort  (Buff.)  L' — 
de  Neptune;  poét.,  la  mer.  Le  Bas  —  ou  /' —  d'O- 
rient, l'empire  grec  de  Constantinople.  Le  Saint — , 
l'empire  d'Allemagne.  V.  Influence. 

§  EMPIRE,  DOMINATION.  Le  premier  regarde  plutôt 
le  fond  et  le  second  la  forme  :  l'empire  est  absolu  et  la  do- 
mination hautaine. 

EMPIRÉE,  s.  m.  V.  Empyrée. 

EMPIRER ,  v.  a. ,  rendre  pire  :  —  son  mal,  sa 
condition.  =\.  n.,  devenir  pire  :  j'ai  peur  de  mon 
état  qui  empire  sans  cesse  (J.-J.) 

EMPIRIQUE,  adj.,  philosophie  —,  qui  n'admet 
que  l'expérience  comme  source  et  fondement  de  nos 
connaissances.  Médecine  — ,  qui  se  guide  d'après 
une  expérience  routinière.  I|  Fourni  par  l'expérience  : 
idée  — ;  connaissances  empiriques.  =  S.  m.,  phi- 
losophe ou  médecin  empirique.  =  Charlatan. 

EMPIRISME,  s.  m.,  système  de  philosophie  ou 
de  médecine  fondé  sur  l'expérience,  et  qui  ne  tient 
pas  compte  des  théories.  =  Pratique  des  charlatans^ 

EMPLACEMENT,  s.  m. ,  position,  place  considérée 
comme  propre  à  un  établissement  quelconque  :  voilà 
un  bel  —  pour  bâtir  une  caserne. 

EMPLASTIQUE,  adj.  V.  Emphractique. 

EMPLÂTRE,  s.  m. ,  médicament  externe  qui  se 
ramollit  par  la  chaleur ,  et  adhère  aux  parties  sur 
lesquelles  on  l'applique.  \\  Mettre  un  —  à  une  affaire; 
fam.,  réparer  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  de  défec- 
tueux. Il  Personne  infirme  ou  qui  n'a  aucune  ri- 
gueur de  caractère  ;  très-fam, 

EMPLETTE,  s.  f.,  achat  de  quelque  marchan- 
dise :  faire  ses  emplettes.  J'ai  mille  —  ù  faire 
(Mont.)  r=  Chose  achetée  :  voyez  mon  — .  V.  Achat. 

EMPLIR,  V.  a.,  rendre  plein  :  —  un  vase,  un 
sac,  un  tonneau,  une  armoire.  \\De  sa  vaste  folie  — 
toute  la  terre  (Boil.)  =  S'—,  v.  pr.,  devenir  plein. 

EMPLOI ,  8.  m. ,  application  d'une  chose  ou 
d'une  personne  à  un  usage  :  on  ne  s'approprie  les 
choses  qu'on  possède  que  par  leur  —  (J.-J.)  =  Oc- 
cupation :  de  régler  ses  désirs  faisant  tout  son  — 
(La  F.)  La  charité,  toujours  agissante,  sait  bien  trou- 
ver des  EMPLOIS  (Boss.)  =  Charge,  otTice  ;  il  est  plus 
facile  de  paraître  digne  des  —  qu'on  n'a  pas  que  de 
ceux  que  l'on  exerce  (La  Roch.)  //  n'est  pas  toujours 
bon  d'avoir  un  haut  —  (La  F.)  Être  sans  — .  Chercher 
de  l' — .  =:  Rôles  dont  un  acteur  est  spécialement 
chargé  :  cet  acteur  a  l' — ,  tient  V —  des  valets  {Ac.) 
Chef  d' — ,  acteur  qui  joue  en  chef  les  rôles  de  son 
emploi.  =  Application  qu'on  fait  d'une  somme  dans 
la  recette  ou  dans  la  dépense  ;  action  d'en  faire 
mention  sur  les  registres  :  double  — .  V.  Double. 

§  EMPLOI,  MINISTÈRE,  CHARGE,  OFFICE, 
FONCTION.  L'emploi  est  l'application  de  l'activité  à  un 
genre  quelconque  d'occupation.  Le  ministère  suppose  un 
maître  dont  on  est  l'agent.  La  charge  est  un  emploi  public 
important  qui  oblige  à  porter  le  poids  des  affaires  et  à  jouer 
un  certain  rôle.  L'office  est  une  charge  subalterne  ou  peu 
importante.  Fonction  s'emploie  le  plus  souvent  au  pi.,  et  re- 
présente les  actes,  les  opérations  de  ceux  qui  ont  empioi, 
ministère,  charge  ou  office. 

EMPLOYÉ,  s.  m.,  celui  qui  a  un  emploi. 

EMPLOYER,  v.  a.,  appliquer  à  un  usage,  à  un 
service,  à  un  but  particulier:  — de  l'étoffe,  de  l'ar- 
gent, des  remèdes.  Mal  —  son  temps.  —  ses  trésors 
au  salut  public  (Fléch.)  —  la  fiction  et  le  mensonge 
(Id.)  =  Donner  de  l'emploi,  de  l'occupation  à  quel- 
qu'un ;  le  faire  servir  à  un  but  quelconque  :  — 
beaucoup  d'ouvriers.  —  ses  amis  à  obtenir  des  fa- 
veurs. =  S' — ,  v.  pr.,  être  d'usage,  être  employé. 
=  S'occuper,  s'appliquer  :  je  veux  à  le  servir  m' — 
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tout  entière  (Rac.)  S' —  pour,  agir  pour  :  il  s'est 
EMPLOYÉ  pour  lui  obtenir  cette  charge  V.  User. 

EMPLUMÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  plumes. 

EMPLUMER,  V.  a.,  —  un  clavecin  ,  en  garnir 
les  marteaux  de  petits  morceaux  de  plumes.  ||  S' — , 
T.  pr.,  s'enrichir;  engraisser;  pop. 

EMPOCHER,  V.  a.,  mettre  en  poch'e  avec  em- 
pressement, avec  avidité. 

EMPOIGNER,  v.  a,  prendre  et  serrer  avec  le 
poing.  Il  Arrêter,  saisir  brutalement  :  empoignez  cet 
homme-là.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  saisir  l'un  l'autre 
pour  se  battre  ;  se  disputer;  pop. 

EMPOIS,  s.  m.,  colle  d'amidon. 

EMPOISONNEMENT,  s,  m.,  action  d'empoison- 
ner ;  résultat  de  cette  action. 

EMPOISONNER,  v.  a.,  faire  prendre  du  poison 
dans  l'intention  de  donner  la  mort  :  —  un  chien, 
un  homme.  Britcmnicus  est  mort  empoisonné  (Rac.)|| 
Faire  manger  quelque  chose  de  fort  mauvais  :  ce 
restaurateur  nous  empoisonna;  fam.  =  Infecter  de 
poison  :  —  les  sources,  ses  armes.  Flèche  empoison- 
née. Il  Remplir  d'une  odeur  infecte  :  ce  poisson  est 
pourri;  il  empoisonne.  =:  Donner  la  mort,  avoir 
des  qualités  vénéneuses  :  certains  champignons  em- 
poisonnent. Il  Corrompre  l'esprit  ou  le  cœur  :  ses 
maîtres  avaient  empoisonné  par  la  flatterie  son  beau 
naturel  {l^én.)  Pallas  de  ses  conseils  empoisonne  ma 
wère(Rac.)  !|  Troubler,  altérer,  remplir  d'amertume  : 
cette  pensée  n'est  bonne  qu'à  —  ma  vie  (Volt.)  Un 
je  ne  sais  quel  trouble  empoisonne  mon  âme  (Rac.)  = 
Donner  un  tour  malin,  défavorable,  odieux  à  ce  que 
les  autres  ont  fait  ou  dit  :  les  médisants  empoison- 
nent tout  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  prendre  du  poison; 
se  faire  mourir  par  le  poison. 

EMPOISONNEUR,  EUSE ,  adj.,  celui,  celle  qui 
empoisonne.  ||  Mauvais  cuisinier,  mauvais  traiteur  ; 
pop.  Il  Personne  qui  répand  des  doctrines  immorales 
ou  subversives  de  l'ordre  social  ;  vil  flatteur.  =  Adj., 
qui  corrompt  l'esprit  ou  le  cœur  :  de  ce  fatal  hon- 
neur, hélas  !  vous  ignorez  le  charme  —  (Rac.) 

EMPOISSER,  V,  a.,  enduire  de  poix. 

EMPOISSONNEMENT,  s.  m.,  action  d'empois- 
sonner :  /' —  des  rivières. 

EMPOISSONNER,  v.  a.,  peupler,  garnir  de  pois- 
sons :  —  un  étang,  une  rivière. 

EMPORTÉ,  E,  adj.,  qui  se  laisse  facilement  al- 
ler à  la  colère  :  homme,  caractère  — .  Ils  n'ont  pas 
été  vigoureux  ni  fiers,  mais  emportés  et  méprisants 
(Boss.)  Esprit  — ,  fougueux.  Paroles  emportées, 
violentes.  =■  S.,  Rochebonne  est  un  petit  —  qui  ne 
peut  rien  souffrir  (Sév.) 

§  EMPORTÉ,  VIOLENT.  Le  premier  s'emploie  lors- 
qu'il ne  s'agit  que  d'un  ou  de  quelques  accès  de  colère  qui 
éclatent;  le  second  implique  un  défaut  permanent,  une  mé- 
chanceté qui  peut  se  manifester  à  chaque  instant, 

EaiPORTEMENT,  S.  m.,  mouvement  violent, 
déréglé,  causé  par  quelque  passion  ;  se  prend  quel- 
quefois en  bonne  part  :  un  —  de  valeur  qui  lui 
coûta  la  vie  (Volt.)  =  Accès  de  colère.  =  Excès  de 
débauche  :  l' —  de  la  femme  de  Putiphar  s'est  con- 
servé jusqu'à  7Ï0US  (Mass.)  V.  Colère. 

EMPORTE-PIÈCE,  s.  m.,  instrument  pour  dé- 
couper. Il  Esprit  satirique;  fam. 

EMPORTER,  V.  a.,  enlever,  porter  hors  d'un 
lieu  :  —  un  malade,  des  meubles.  =  Porter  d'un 
lieu  dans  un  autre,  porter  avec  soi  :  emportez  ce 
livre,  vous  le  lirez  à  loisir.  Je  n'EMPORTERAi  pour 
mon  voyage  que  très-peu  de  hardes  (Ac.)||  -^  son  se- 
cret dans  la  tombe.  iV'EMPORTEZ  pas  l'opinion  d'avoir 


rendu  votre  éloignement  nécessaire  (J.-J.)  r=:  Arra- 
cher, entraîner  par  force  :  le  vent  a  emporté  mon 
chapeau.  Lancer  un  coup  de  fouet  qui  emporte  la 
pièce.  Il  —  la  pièce ,  railler,  médire  d'une  manière 
cruelle.  Autant  en  emporte  le  vent;  prov.,  se  dit 
des  promesses  dont  on  n'attend  rien,  des  menaces 
que  l'on  ne  craint  pas.  Que  le  diable  vous  emporte  ! 
fam.,  sorte  de  jurement  qui  marque  le  dépit,  la 
mauvaise  humeur  contre  quelqu'un.  Le  diable  m'EM- 
porte  si...,  sorte  d'affirmation  très-familière.  Il  ne 
/^emportera  pas  en  paradis;  fam.,  je  saurai  bien 
m'en  venger.  ||  Entraîner,  attirer  après  soi  par  une 
suite  nécessaire  :  chez  les^Grecs  ,  la  prise  d'une 
ville  EMPORTAIT  son  entière  destruction  (Mont.)||Tuer, 
détruire,  faire  cesser  ou  disparaître  :  le  choléra  em- 
porta beaucoup  de  monde.  Une  doideur  que  le  temps 
emporte  avec  tout  le  reste  (Boss.)  Pallas  /î^emporte 
pas  tout  l'appui  d'Agrippine  (Rac.)  =  Faire  réussir  : 
—  une  affaire.  =  Se  rendre  maître  de  :  —  une 
ville,  une  redoute.  =  Gagner,  obtenir  :  —  les  suf- 
frages. Il  —  la  balance,  déterminer  la  préférence. 
=  Jeter  dans  quelque  excès,  dominer,  entraîner  : 
une  chaleur  guerrière  emporte  loin  du  bord  le 
bouillant  Lesdiguière  (Boil.)  Où  m'EMPORTAiT  une 
aveugle  colère  ?  (Rac.)  Le  cheval  m'a  emporté  plus 
loin  que  je  ne  voulais. \\L — ,  exceller,  prévaloir, 
avoir  le  dessus  :  à  volume  égal ,  Vor  /'emporte 
de  beaucoup  sur  l'argent  (Ac.)  De  toutes  les  jouis- 
sances que  peut  éprouver  un  auteur,  aucune  ne  peut 
V —  sur  le  plaisir  d'écrire  (Féi\.)  Le  roi  /'emportait 
sur  tous  ses  courtisans  par  la  richesse  de  sa  taille 
(Volt.)  =  S' — ,  v.  pr.,  être  emporté.  ||  Se  tacher 
violemment  :  ah!  vous  êtes  dévot,  et  vous  vous  em- 
portez !  (Mol.)  =■  Ne  pouvoir  être  retenu, ,  gou- 
verné :  ce  cheval  s'emporte.  =  Se  livrer,  s'aban- 
donner à  toute  sa  force,  à  son  impétuosité. 

§  EMPORTER,  ENTRAÎNER.  Pour  emporter  une 
chose,  il  faut  l'avoir  sur  soi  ;  pour  Ventraîner,  il  faut  la  tirer 
après  soi.  Le  second  seul  implique  l'idée  de  résistance  :  tous 
se  laissent  bntraînbh  au  torrent  qui  les  empoute  (La  Br.) 

EMPOTAGE,  s.  m.,  action  d'empoter. 

EMPOTER,  V.  a.,  mettre  en  pot. 

EMPOURPRER,  v.  a.,  colorer  de  pourpre  : 
l'aube  EMPOURPRAIT  les  bords  de  l'horizon  (La  F.) 

EMPREINDRE,  v.  a.  et  irr.,  imprimer  sur  une 
chose  l'image  ou  une  trace  profonde  d'une  autre 
chose  :  —  une  figure,  des  caractères.  Et  de  ses 
pieds  on  peut  voir  la  poussière  empreinte  encor  sur 
le  bandeau  des  rois  (Bér.)  ||  L'auguste  majesté  sur 
votre  front  empreinte  (Rac.)  ||  Graver,  fixer  d'une 
manière  durable  :  l'idée  de  celui  qui  7ïous  a  créés 
est  empreinte  profondément  au  dedans  de  nous  (Boss.) 
=  S' — ,  V.  pr.  :  leurs  pas  s'étaient  empreints  sur 
la  neige  (Ac.)||  Nos  habitudes  morales  s'empreignent 
souvent  sur  notre  visage. 

§  EMPREINDRE,  IMPRIMER.  On  sait  la  différence 
des  actions  physiques  exprimées  par  ces  deux  mots.  Au  Og., 
empreindre  indique  une  action  plus  forte  et  plus  durable  que, 
celle  d'imprimer. 

E»iPREINTE,  s,  f.,  action  d'empreindre;  résul- 
tat de  cette  action  :  /' —  d'un  sceau,  d'une  médaille, 
des  pas  sur  la  neige.  \\  Chacun  met  à  ce  qu'il  Jait  V — 
de  son  caractère  (Beaum.)  L' —  du  doigt  de  Dieu, 
=  Au  pi.,  figures  de  végétaux  ou  d'animaux  em- 
preintes sur  certaines  pierres. 

EMPRESSÉ,  E,  adj.,  qui  se  donne  beaucoup  de 
mouvement  pour  arriver  à  quelque,  but  :  avcz-vous 
pris  soin  de  faire  parler  les  hommes  les  moins  em- 
pressés à  vous  plaire?  (Fén.)  =  Qui  témoigne,  qui 
annonce  de  l'empressement  :   zèle,  air  — .  =  Qui 
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cherche,  par  des  soins  et  des  prévenances,  à  se  faire 
Lien  venir  :  il  paraît  fort  —  auprès  de  vous.  =  S. 
m.,  faire  l'—,  s'offrir  à  tout  faire;  ir. 

EMPRESSEMENT,  S.  m.,  action  de  s'empresser; 
suite  et  manifestation  du  zèle  :f/  recueillait  avec  — 
ses  discours  ainsi  que  ses  exemples  (Barth.)  =  Hùte  : 
h^  trop  grand  —  que  l'on  a  de  s'acquitter  d'une  obliga- 
lion  est  une  espèce  d'ingratitude  (La  Roch.)=  Soins 
empressés,  bons  ofïices  :  je  le  vis  redoubier  d'—  et 
de  tendresse  pour  moi  (J.-J.) 

E3IPRESSER  (S'),  v.  pr.,agir  avec  un  zèle  actif; 
se  donner  beaucoup  de  mouvement  pour  arriver  à 
un  but  :  tout  ce  qui  l'approche  s'intéresse  ù  sa  fai- 
l'icsse  et  s'empresse  à  le  secourir  (J.-J.)  S' —  auprès 
de  quelqu'un,  chercher  à  lui  plaire.  =  Se  hâter  :  — 
de  parler,  de  juger.  =  Accourir  en  foule  :  s' —  aux 
autels  de  Baal  (Rac.) 

EMPRISONNEMENT,  S.  m.,  action  de  /nettre 
en  prison;  détention  d'un  prisonnier. 

OIPRISONNER,  v.  a.,  mettre  en  prison  :  —tin 
vo/e?n-.  Il  Enfermer,  enclore,  retenir  :  les  ondes, 
dans  leur  lit,  étaient  emprisonnées  (Rac.) 

EMPRUNT,  s.  m.,  action  d'emprunter;  chose 
qu'on  emprunte  :  je  loge  en  ville,  et  je  vis  d' — 
(Reg.)ll  Beauté,  vertu  d' — ,  factice,  dont  on  n'a 
que  l'apparence;  dans  un  sens  analogue  :  je  n'ai 
jamais  été  gai  que  par  —  (Volt.)  Se  trouver  à  V — : 
fam.,  gêné,  à  Tétroit.  ■=  Passages,  idées  qu'un  au- 
teur prend  dans  l'ouvrage  d'un  autre  pour  le  faire 
passer  dans  le  sien  :  faire  aux  Grecs  de  nombreux 
emprunts.  Nous  ne  vivons  que  sur  ces  —  qui  sont 
devenus  notre  propre  fonds  (Fén.) 

EMPRUNTER,  v.  a.,  demander  et  recevoir  un 
prêt  :  — cent  francs,  un  manteau.  ■=.  Abs.,  emprun- 
ter de  l'argent  :  on  ne  trouve  rien  à  —  (Sév.)  ||  Ti- 
rer, recevoir  :  danse  expressive  que  les  Espagnols 
ont  empruntée  des  Maures  (Chat.),  et  par  ext.  :  je 
n'ai  rien  emprunté  d'Horace  (Boil.)  Aimez  donc  la 
raison  ;  que  toujours  vos  écrits  empruntent  d'elle 
seule  et  leur  lustre  et  leur  prix  (Id.)  Charmes  em- 
pruntés (St-Évr.),  éclat  emprunté  (Rac),  fournis 
par  lart.  =  Prendre,  feindre  :  l'orgueil  emprunte 
les  sentiments  de  la  vertu  (Mass.)  ||  Avoir  l'air  em- 
prunté, gêné,  embarrassé.  =  Avpir  recours  à  :  et, 
pour  venger  tin  père,  —  d'autres  bras  (Corn.)  Ne 
saurait -il  rien  voir  qu'il  m'emprunte  vos  tjeux?  (Rac.) 

EMPRUNTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  em- 
prunte, qui  a  l'habitude  d'emprunter. 

EMPUANTIR,  v.a.,  rendre  puant,  remplir  d'une 
mauvaise  odeur,  infecter. 

EMPUANTISSEMENT,  8.  m.,  état  d'une  chose 
qui  s'empuantit. 

EMPYÈME,  s.  m.,  amas  de  pus,  de  sang  ou  de 
sérosité  situé  dans  la  cavité  des  plèvres. 

EMPYRÉE,  s.  m.,  nom  donné  par  les  anciensau 
plus  haut  des  cieux.  I|  Ciel. 

EMPYREUMATIQUE,  adj.;  chim.,  qui  tient  de 
l'erapyreumc  :  odeur,  goût  — . 

EMPYREUME,  S.  m.,  goût  et  odeur  désagréable 
(le  certaines  substances  qui  ont  été  soumises  à  l'ac- 
tion d'un  feu  violent. 

EMS,  bourg  du  duché  de  Nassau,  célèbre  par  ses  eaux 
thermales.  =  Fleuve  d'Altcmague  qui  prend  sa  source  près 
de  Padcrborn  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 

ÉMULATEUR,  TRlCE,  s.  et  adj.,  qui  est  animé 
du  sentiment  de  l'émulation. 

ÉMULATION,  s.  f.,  sentiment  presque  toujours 
louable  qui  nous  pousse  à  égaler,  à  surpasser  quel- 
qu'un en  quelque  chose  :  /' —  est  un  aiguillon  ù  la 
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vertu  (Fén.)  Vauteur  d'Electre  sait  qu'il  n'a  fait 
naître  en  moi  que  de  V —  et  de  l'amitié  (Volt.) 

§  ÉMULATION,  JALOUSIE.  Le  premier  exprime  la 
qualité,  !e  second  le  défaut  d'un  même  sentiment. 

ÉMULE,  s.,  concurrent,  rival,  compagiion;  se 
dit  de  deux  personnes  ou  de  deux  choses  d'un  mé- 
rite égal  :  Louvois  était  l'—  deColbert  (St-S.)  Lon- 
dres fut  de  tout  temps  V —  de  Paris  (Volt.) 

§  ÉMULE,  CONCURRENT,  RIVAL.  Deux  poètes, 
émules  l'un  de  l'autre,  deviennent  concurrents  un  jour 
qu'ils  se  disputent  le  prix  de  leur  art,  et  chacun  alors  relève 
le  mérite  de  ses  pièces  et  déprime  celles  de  son  rival  (Barth.  ) 

E3IULGENT,  E,  adj.,  se  dit  des  vaisseaux  san- 
guins qui  aboutissent  aux  reins  et  qui  en  sortent. 

ÉMULSIF,  IVE,  adj.,  avec  lequel  ou  peut  faire 
des  émulsions.  :=  S.  m.,  un  — .         ' 

ÉMULSION,  8.  f.,  préparation  pharmaceutique 
liquide,  faite  avec  de  l'eau  et  du  lait  végétal. 

ÉMULSIONNER,  V.  a.,  mêl er  avec  une  émulsion  : 

—  une  tisane,  une  potion. 
ÉMYDE,  s.  f.,  tortue  d'eau  douce. 

EN,  prép.,  marque  un  rapport  entre  une  per- 
sonne ou  une  chose  et  le  lieu,  le  temps,  le  milieu 
où  elle  se  trouve;  syuon.  de  dans,  avec  un  sens  plus 
vague,  plus  général  :  être  —  prison,  —  hiver,  — 
faveur.  =  Dans  l'espace  de  :  —  trois  jours.  =  Pen- 
dant le  cours  de  :  —  1863.  =  Se  place  devant  h'.>< 
mots  qui  marquent  la  forme,  l'état,  la  manière 
d'être  :  vigne  —  Jleur,  portrait  —  pied,  enfant  — 
nourrice,  ouvrier  —  blouse,  écrire  —  prose;  la 
matière  :  statue  —  marbre  ;  le  motif,  le  but  :  il  a 
fait  cela  —  vue  de  vous  plaire,  —  considération  de 
vos  bienfaits;  la  profession  :  tourneur —  bois,  doc- 
teur —  médecine;  le  point  de  vue  sous  lequel  on 
considère  ce  dont  il  s'agit  :  vois-tu,  je  ne  veux  pas 
être  un  juge  —  peinture  (Rac);  les  sentiments 
qu'on  éprouve  :  avoir  —  horreur,  prendre  —  amitié. 
=  Comme,  à  la  manière,  à  la  façon  de  :  vivons  — 
bo7is  chrétiens  (Volt.)  =  Sert  à  former  plusieurs  lo- 
cutions adverbiales  :  —  avant,  —  arrière,  —  dedans, 

—  dehors,  —  haut,  —  travers,  etc.  —  son  nom, 
de  son  chef,  personnellement.  =r  Se  place  devant  le 
participe  présent  lorsqu'on  veut  exprimer  le  mo- 
ment, la  durée  ou  la  manière  d'être  d'une  action  :  il 
l'a  déclaré  —  mourant  (Ac.)  Son  mal  va  —  aug- 
mentant. Il  riait  —  me  regardant  (Fén.) 

EN,  pro.  rel.,  de  là,  de  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles, 
de  cela  :  il  — vient.  Il  avait  un  ami,  ils' —  est  fait 
un  ennemi.  Son  mari  —  est  jaloux,  etc.;  se  dit  sur- 
tout des  choses  :  la  fortune  a  son  prix  ;  l'imprudent 

—  abuse,  l'hypocrite  —  médit  et  l'honnête  homme 

—  use  (Del.)  //  reste  encore  plus  de  fables  à  mettre 

—  vers  que  je  n' —  ai  mis  (La  F.)  =  11  tient  quel- 
quefois la  place  d'une  proposition  tout  entière  :  il 
est  parti  sans  que  nous  nous  —  apercevions  =  11 
remplace  aussi  les  adj.  possessifs  50»,  sa,  ses,  leur, 
leurs,  devant  un  nom  de  choses.  V.  Son.  =  11  s'em- 
ploie avec  plusieurs  verbes  dont  il  change  ou  mo- 
difie la  signification,  et  donne  lieu  à  une  foule  de 
gallicismes  :  ;' —  appelle  ù  vous-même  (Chat.)  Il  — 
tient,  le  bonhomme  (Mol.)  Il  —  coilte.  Je  ne  sais  où 
y —  suis  (Sév.)  Il  m' —  veut,  etc.  =  11  est  souvent 
explétif  :  je  m' —  tiens  ù  cela  (Ac.) 

ÉNALLAGE,  s.  f.,  figure  de  mots,  sorte  d'ellipse: 
ainsi  dit  le  renard,  et  jlalteurs  d'applaudir  (La  F.), 
pour  s'empressèrent  d'applaudir,  est  une  énallage. 

ÉNAMOURER,  v.  a.,  rendre  amoureux. 

ÉNARTHROSE,  8.  f.,  articulation  dans  laquelle 
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la  tête  d'un  os  est  reçue  dans  la  cavité  profonde 
d'un  autre,  et  peut  s'y  mouvoir  en  tous  sens. 

ENCABLURE,  s.  f.  ;  mar. ,  distance  de  1 20  brasses 
ou  de  195  mètres. 

ENCADREMENT,  8.  m.,   action  d'encadrer;  ce 
qui  sert  à  encadrer  :  faire,  dorer  un  — . 

ENCADRER,  v.  a.,  placer  dans  un  cadre  :  —  une 
estampe,  un  tableau.  ||  Border,  entourer,  de  manière 
à  faire  ressortir  la  beauté  :  un  bandeau  de  cheveux 
noirs  encadrait  cette  blanche  figure  (Lamart.)  = 
Insérer  dans  un  ouvrage  :  cette  anecdote  est  fort  in- 
téressante, mais  l'auteur  l'a  mal  encadrée  (Ac.)  — 
un  peloton,  le  former  de  tous  les  officiers  et  sous- 
officiers  nécessaires  pour  les  manœuvres. 
ENGAGER,  v.  a.,  mettre  en  cage. 
ENCAISSAGE,  s.  m.,  action  de  mettre  en  caisse 
une  plante,  un  arbuste. 

ENCAISSE,  s.  f.,  somme  qu'un  établissement  fi- 
nancier, qu'un  négociant  a  dans  sa  caisse. 

ENCAISSÉ,  E,  adj.,  resserré  entre  des  bords 
escarpés  :  rivière,  vallée  ENCAISSÉE. 

ENCAISSEMENT,  s.  m.,  action  d'encaisser  ;  ses 
effets  :  r —  d'une  pacotille,  d'un  oranger,  d'une  ri- 
vière. —  artificiel,  endiguement. 

ENCAISSER,  V.  a.,  mettre,  placer  dans  une 
caisse,  en  caisse  :  —  des  marchandises,  da  valeurs. 
=  Mettre  dans  une  caisse  remplie  de  terre  :  —  une 
plante.  —  une  route,  en  creuser  profondément  le 
parcours.  —  une  rivière,  la  border  de  berges  artifi- 
cielles, la  contenir  par  des  digues. 

ENCAN,  s.  m.,  vente  publique  à  l'enchère  :  l'em- 
pire, mis  ù  V —  par  l'armée,  trouva  un  acheteur 
(Boss.)  Il  Vendre,  mettre  à  V — ,  trafiquer  de. 

ENCANAILLER,  v.  a.,  mettre  avec  la  canaille, 
mêler  la  canaille  à  :  vous  nous  encanaillez.  =  S' — , 
v.  pr.,  hanter  la  canaille. 

ENCAPUCHONNER,  v-  a.,  couvrir  d'un  capu- 
chon. =  S' — ,  V.  pr.,  se  couvrir  la  tête  d'un  capu- 
chon. Il  Cheval  encapuchonné,  qui  ramène  la  tète 
contre  le  poitrail. 

ENCAQUER,  v.  a.,  mettre  dans  une  caque  :  — 
des  harengs.  ||  Entasser  dans  une  voiture;  fam. 

ENCAQUEUR,  EUSE,  S. ,  celui,  celle  qui  encaque 
des  harengs. 

ENCARTER,  v.  a.;  impr. ,  insérer  un  carton 
dans  une  feuille  à  l'endroit  où  il  doit  être. 

ENCAS,  s.  m.,  ce  qui  peut  servir,  ce  dont  on  se 
munit  en  prévision  de  certains  événements. 

ENCASTELER  (S'),  v.  pr.,  avoir  une  encaste- 
lure. 

ENCASTELURE,  8.  f . ,  resserrement  du  sabot  d'un 
cheval,  et  qui  le  fait  boiter. 

ENCASTILLAGE,  s.  m.,  partie  du  vaisseau  élevée 
au-dessus  de  la  ligne  d'eau. 

ENCASTREMENT,  S.  m.,  action  d'encastrer;  ré- 
sultat de  cette  action. 

ENCASTRER,  v.  a.,  enchâsser,  joindre  deux 
pièces  par  le  moyen  d'une  entaille  :  —  un  tableau 
dans  le  lambris. 

ENCAUSTIQUE,  S.  f.,  sorte  de  peinture  des  an- 
ciens dont  les  couleurs  étaient  préparées  avec  de  la 
cire.  =  Préparation  de  cire  dont  on  imprègne  le 
marbre  d'une  statue.  =  Préparation  dont  la  cire  fait 
la  base,  et  dont  on  enduit  les  meubles,  les  parquets. 
:=Adj.,  préparation  — . 
ENCAVEMENT,  s.  m.,  action  d'encaver. 
ENCAVER,  v.  a.,  mettre  en  cave  :  —  du  vin. 
ENCEINDRE,  v.  a.,  entourer  comme  d'une  cein- 
ure  ;  —  une  ville  de  fossés,  de  palissades. 
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f.,  femme  — , 
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ENCEINTE,  adj 

son  premier  enfant. 

ENCEINTE,  s.  f.,  barrière  circulaire  qui  forme 
clôture  autour  d'un  vaste  espace  :  —  de  murs,  de 
fossés.  V — d'une  ville.  =  Espace  ainsi  enclos  :  dis- 
poser une  —  pour  les  courses.  =  Ensemble  de  for- 
tifications qui  entourent  une  place  forte.  =  Salle 
plus  ou  moins  vaste  dans  l'intérieur  d'un  édifice  : 
/' —  d'un  tribunal.  Pénétrer  dans  /' —  du  Sénat.  = 
Endroit  qu'on  entoure  de  filets  ou  de  chasseurs  pour 
y  prendre  ou  pour  y  tuer  du  gibier. 

§  ENCEINTE,  ENCLOS.  Le  second  ne  s'emploie  que 
pour  des  objets  peu  considérablesiç  ainsi,  les  \illes  ont  des 
enceintes,  et  les  champs  des  enclos. 

ENCENS,  s.  m. ,  substance  résineuse  et  aromati- 
que que  l'on  brûle  dans  les  cérémonies  du  culte.  || 
Brûler  de  V —  devant,  donner  de  V —  à,  aduler,  fla- 
gorner. Il  Louange,  flatterie  :  il  a  reçu  V —  de  mille 
auteurs* i^oW.)  Renoncer  aux  douceurs  des  —  (Mol.) 
ENCENSEMENT,  s.  m.,  action  d'encenser. 
ENCENSER,   v.    a.,   agiter  l'encensoir  devant: 
—  l'autel,  le  clergé.  \\  Honorer,  rendre  un  culte  à  : 
Vénus  vous  a-t-elle  forcé  d' —  ses  autels?  (Rac.)  — 
la  beauté.  \\  Flatter,  louer  avec  excès  :  donner  dans 
les  ma.rimes  des  hommes  et  —  leurs  défauts  (Mol.) 
ENCENSELlft,  s.  m.,  louangeur,  flatteur. 
ENCENSOIR,  s,  m.,  cassolette,  suspendue  à  des 
chaînes,  dans  laquelle  on  brûle  de  l'encens.  ||  Sacer- 
doce, pontificat  :  quand  j'osai  contre  lui  disputer  V — 
(Rac.)  Toucher  à  V — ,  empiéter  sur  le  pouvoir  spiri- 
tuel. Il  Donner  de  V — ,  un  coup  rf'— ,  flatter.  Donner 
de  V —  au  travers  du  visage  ;  casser  le  nez  ù  coups 
d' — ,  donner  en  face  des  louanges  exagérées.  =  — 
ou  autel,  petite  constellation  australe. 

ENCEPHALE,  8.  m.,  masse  nerveuse  contenue 
dans  le  crâne. 

ENCÉPHALIQUE,  adj. ,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'encéphale. 

ENCÉPHALITE,  s.  f.,  inflammation  du  cerveau. 
EXCÉPHALOCÈLE,  s.  f.,  hernie  du  cerveau. 
ENCÉPHALOÏDE,  s.  m.,  matière  d'un  blanc  lai- 
teux qui  forme  les  tumeurs  appelées  cancéreuses. 

ENCHAINEMENT,  s.  m. ,  suite,  liaison,  connexion 
entre  des  choses  qui  dépendent  les  unes  des  autres  : 
ce  ne  .fut  qu'un  — -  de  fêtes,  de  plaisirs  (Volt.)  — 
fatal  d'événements  (Mass.),  et  abs.  :  par  quel  —  le 
ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement?  (Rac.)  —  de 
passions  agréablement  exprimées  (Fléch.) 

ENCHAÎNER,  v.  a.,  attacher  avec  une  chaîne  : 
—  un  chien,  un  ours,  un  fou,  des  forçats,  un  captif. 
Il  Les  malheurs  sont  souvent  enchaînés  l'un  à  l'autre 
(Rac.)||Subjuguer,réduirepar  la  force  :  on /i'enchaîne 
pas  les  bras  de  vingt  millions  d'hommes  en  enchaî- 
nant leur  pensée  (La  H.)  =  Arrêter,  contenir  :  un 
obstacle  enchaîna  pendant  quelque  temps  la  valeur 
du  général  (Volt.)  =  Rattacher  à,  subordonner,  con- 
cilier :  avec  la  rime  — /a  rajso?î(Boil.)  =  Attacher, 
captiver  :  —  les  cœurs.  —  la  victoire  à  son  char, 
être  toujours  vainqueur.  =  Refroidir,  glacer  :  l'hi- 
ver.., n-'ENCHAÎNE  plus  le  cours  des  paisibles  ruis- 
sea^ix  {i.'B.  R.)  La  surprise  enchaîne  ses  sens  (Id.) 
=:S'— ,  V,  pr.  :  les  prospérités s'EîiCUxmE^T comme 
les  revers  (Chat.) 

ENCHAÎNURE,  s.  f.,  ensemble  d'objets  formant 
une  chaîne  ;  peu  us. 

ENCHANTELER,  v.  a.,  —  du  bois,  le  mettre 
dans  le  chantier.  —  un  tonneau,  le  placer  sur  deux 
trains  ou  pièces  de  bois. 

ENCHANTEMENT,  8.   m,,  paroles,   opération»    . 
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prétendues  magiques  ;  effet  qu'elles  produisent  : 
formule  d'—.  Briser  un  —.  \\Cela  s'est  fait  comme 
par  — ,  avec  une  promptitude  et  une  facilité  mer- 
veilleuses. =  Chose  merveilleuse  et  surprenante  : 
cette  fête  était  fort  belle,  c'était  une  succession  d'en- 
chantements. =  État  voluptueux  des  sens,  de  l'es- 
prit ou  de  l'àme  :  les  pavots,  que  le  sommeil  répand 
sur  la  terre,  tiennent  toute  la  nature  dans  un  doux 

(Fén.)  Les  —  des  sens,  de  l'amour,  de  la  poésie. 

=  Satisfaction,  joie  très-vive  :  il  faut  que  je  vous 
fasse  part  de  /'—  où  je  suis  (Volt.)  V.  Magie. 

ENCHANTER,  V.  a.,  charmer,  ensorceler  au 
moyen  d'opérations  prétendues  magiques  :  —  les 
hommes,  les  animaux.  Foret  enchantée.  ||  Captiver, 
séduire  :  les  paroles  flatteuses  enchantaient  son 
cœur  (Fén.)  Enchantés  par  leurs  passions  (Boss.) 
=  Causer  un  vif  plaisir,  ravir  en  admiration  :  cette 
musique  m'a  enchanté.  Parcourir  des  lieux  enchan- 
tés, et  par  exagération  :  je  suis  enchanté  de  vous 
voir  en  bonne  santé.  =  Faire  oublier  :  un  baume  qui 
adoucit  tous  les  maux,  un  charme  qui  les  ENCHANTE 
(Boss.)  V.  Charmer. 

ENCHANTEUR,  TERESSE,  S.  et  adj.,  celui, 
celle  qui  opère  des  enchantements  :  /'enchanteresse 
Circé.  Il  Qui  sait  charmer,  séduire  :  défiez-vous  de 
lui,  c'est  un  —  (Ac.)  Regard, spectacle,  discours  —  . 
ENCHAPERONNER,  v.  a.,  —  un  oiseau  de  proie, 
lui  couvrir  la  tête  d'un  chaperon.  =S'— ,  v.  pr., 
se  couvrir  la  tête  d'un  chaperon. 

ENChAsSER,  V.  a.,  mettre  dans  une  châsse  :  — 
des  reliques;  peuus.||  Fixer,  incruster  quelque  chose 
dans  du  bois,  de  la  pierre,  de  l'or,  etc.  :  —  un  dia- 
mant. Il  Se  dit  de  ce  qui  est  naturellement  fixé  quel- 
que part  :  la  graine  de  l'orme  est  enchâssée  au 
milieu  d'une  foliole  ovale  (B.  de  St-P.)  =  Placer  : 
—  un  passage  dans  un  discours  ( Ac)  =  S*  — ,  v.  pr. , 
être  enchâssé. 

ENCHÀSSURE,  s.  f.,  action  d'enchâsser  ;■  ses 
effets  ;  ne  se  dit  qu'au  propre. 

ENCHAL'SSER,  v.  a.,  —  des  légumes,  les  couvrir 
de  paille  ou  de  fumier  pour  les  faire  blanchir  ou  les 
préserver  de  la  gelée. 

ENCHÈRE,  s.  f.,  offre  d'un  prix  supérieur,  soit 
à  la  mise  à  prix,  soit  au  prix  déjà  offert  par  quel- 
qu'un pour  une  chose  qui  est  adjugée  au  plus  offrant  : 
couvrir  une  — .  Mettre  aux  enchères.  ||  Mettre  à 
r —  les  honneurs,  les  emplois,  les  accorder  à  celui 
qui  donne  le  plus  pour  les  obtenir  ;  on  dit  de  même 
d'un  liomme  disposé  à  sacrifier  ses  principes,  son 
talent,  ses  opinions  à  quelque  intérêt  :  sa  conscience 
est  à  V—,  Il  est  à  l'  —  .  Folle  —,  celle  aux  condi- 
tions de  laquelle  l'enchérisseur  ne  peut  satisfaire.  || 
Payer  la  folle  — ;  prov.,  porter  la  peine  de  sonim- 
prudence,  de  sa  témérité. 

ENCHÉRIR,  V.  a.,  mettre  enchère  sur  :  —  une 
terre,  ime  maison.  H  Élever  le  prix  d'une  marchan- 
dise :  les  bouchers  ont  enchéri  la  viande.  =:  V.  n., 
devenir  plus  cher  :  les  blés  ont  fort  enchéri,  sont 
fort  enchéris.  Il  Ajouter  à  ce  qu'un  autre  a  fait  ou 
dit,  le  surpasser  en  bien  ou  en  mal;  —  sur  l'élo- 
quence des  anciens  (Ac.)  //  enchérit  sur  l'avarice  de 
son  père,  et  abs.  :  Phèdre  enchérit  souvent  par  un 
motif  de  gloire  (La  F.)  Ce  mot  enchérit  sur  tel  au- 
tre. \\  ajoute  à  l'idée  que  tel  autre  exprime. 

EXCHÉRISSEMENT,  s.  m.,  élévation  de  prix  : 
une  mauraise  récolte  amène  V —  des  blés. 

ENCHÉRISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  met 
une  enchère.  Fol — ,  qui  fait  une  folle  enchère. 
ENCIIEVAUCHURE,    s.    f.,  jonotion   de    deux 


pièces  qui  se  recouvrent  en  partie,  comme  les  tuiles. 

ENCHEVÊTREMENT,  S.  m.,  action  d'enchevê- 
trer; effet  de  cette  action.  ||  L' —  des  idées. 

ENCHEVETRER,  v.  a.,  mettre  un  licou;  peu  us. 
=  S' — ,  V.  pr.,  se  dit  d'un  cheval  qui  se  prend  la 
jambe  dans  la  longe  de  son  licou.  H  S'engager  dans 
une  alTaire,  dans  un  raisonnement  dont  on  a  peine 
à  se  tirer  :  Vorateur  s'enchevêtra  dans  une  période 
interminable.  Phrase  enchevêtrée,  embrouillée. 

ENCHEVÊTRURE,  s.  f.,  assemblage  de  solives  à 
l'endroit  où  l'on  veut  faire  passer  des  tuyaux  ou 
placer  un  foyer.  =:  Blessure  que  se  fait  parfois  un 
cheval  en  s'enchevêtrant. 

ENCHIFRÈNE3IENT,  s.  m.,  embarras  dans  le 
nez  causé  par  un  rhume  de  cerveau. 

ENCHIFRENER,  v.  a.,  causer  un  enchifrène- 
menl.  =  S' — ,  v.  pr.,  attraper  un  enchifrènement. 

ENCHIRIDION  (pron.  ki  dans  ce  mol  el  dans  le 
suiv.,  qui  sont  tirés  du  grec),  s.  m.,  syn.  de  Manuel. 

ENCHYMOSE,  8.  f.,  afflux  subit  de  sang  dans  les 
vaisseaux  cutanés  de  certaines  parties. 

ENCLAVE,  s.  f.,  terrain  enclavé  dans  un  autre, 
sans  en  être  une  dépendance.  =  Territoire  qui  n'ap- 
partient pas  au  souverain  du  pays  :  le  comtat  Ve- 
naissin  était  une  des  enclaves  de  la  France  (Ac.) 

ENCLAVEMENT  ,8.  m.,  état  d'une  terre  enclavée. 

ENCLAVER,  v.  a.,  enfermer,  enclore  un  terrain, 
un  territoire  dans  un  autre  :  une  province  enclavée 
dans  un  royaume  voisin  perd  bientôt  sa  physionomie 
nationale  (Mirab.),  et  par  ext.  :  ces  tribus  indiennes 
enclavées  rffl«s  les  défrichements  des  blancs  (Chat.) 
=  Arrêter,  tixer  avec  une  pièce  de  bois  ou  avec  des 
boulons  de  fer.  =  S' — ,  v.  pr.,  celte  pièce  de  terre 
s'enclave  dans  mon  domaine,  elle  y  avance. 

ENCLIN,  E,  adj.,  porté  de  son  naturel  à  quelque 
chose  :  —  à  médire^  à  l'ivrognerie.  Plus  —  à  blâmer 
que  savant  à  bien  faire  (Boil.) 

ENCLIQUETAGE,  s.  m.,  ce  qui  sert  dans  les 
machines  à  empêcher  la  rétrogradation  de  la  puis- 
sance ou  de  la  résistance. 

ENCLIQUETER,  V.  a.,  arrêter  au  moyen  d'un 
encliqu  étage. 

ENCLITIQUE,  s.  f.;  gramm.,  se  dit  de  certains 
mots  qui  s'appuient  sur  le  mot  précédent,  et  sem- 
blent parfois  ne  faire  qu'un  avec  lui,  comme  je  dans 
aimé-je,  ce  dans  est-ce. 

ENCLORE,  V.  a.  et  irr.,  fermer  d'une  clôture; 
enfermer  dans  un  clos  :  —  un  verger.  \\  Et  je  porte 
à  manger  à  ceux  qu'ENCLÔT  la  tombe  noire  (La  F.) 

§  ENCLORE,  ENFERMER,  l^e  premier  se  dit  seul;  le 
second  a  besoin  d'un  déterminatif  pour  présenter  un  sens 
complet.  En  outre,  on  enclôt  pour  toujours,  on  n'enferme 
que  pour  un  temps.  Enfin,  on  enclôt  pour  enipêclier  l'accès 
ou  l'entrée;  on  enferme  souvent  pour  empêcher  la  sortie. 

ENCLOS,  s.  m. ,  espace  enfermé  dans  une  enceinte 
de  murs ,  de  haies,  etc.  :  renfermer  dans  /'— .  = 
L'enceinle  même  :  réparer  son  — .  V.  Enceinte. 
ENCLOUAGE,  s.  m.,  action  d'enclouer  un  canon. 
ENCLOUER,  V.  a.,  —  un  cheval,  le  piquer  jus- 
qu'au vif  en  le  ferrant.  —  un  canon,  enfoncer  un 
clou  dans  la  lumière  pour  l'empêcher  de  servir.  = 

S' ,  V.  pr.,  se  dit  du  cheval  qui  se  blesse  au  pied 

en  marchant  sur  un  clou,  sur  du  verre. 

ENCLOUURE,  S.  f.,  incommodité  d'un  cheval 
encloué.  ||  Difficulté,  empêchement  résidant  en  un 
point  qu'il  s'agit  de  connaître  :  de  l'argent,  dites- 
vous  ?  ah  !  voilà  V — /  c'est  là  le  nœud  secret  de  toute 
l'aventure  {}ilo\.)  J'ai  découvert  V—, 
ENCLUME,  s.  f.,  masse  de  fer  sur  laquelle  on  bat 


EXC 


408 


END 


lesmélaux  :  battre,  jrapper  sur  V — ,\\  Remettre  un  ou- 
vrage sur  V — ,  y  travailler  de  nouveau  afin  de  le  ren- 
dre meilleur.  Être  çntre  V —  et  le  marteau^  entre  deux 
partis  contraires,  entre  deux  mauxégalement  fâcheux. 
Il  faut  être  —  ou  marteau,  faire  du  mal  ou  en  souffrir. 
Mieux  vaut  être  marteau  qu' — ,  mieux  vaut  battre 
que  d'être  battu.  =  Osselet  de  l'oreille  interne. 

ENCLUME  AU,  s.  m.,  enclume  portative. 

ENCOCHE,  s.  f.,  entaille  sur  le  pêne  d'une  ser- 
rure ou  sur  la  taille  du  boulanger. 

ENCOCHER,  V.  a.,  faire  une  ou  plusieurs  enco- 
clies  sur  :  —  la  taille.  =  Mettre  la  corde  d'un  arc 
dans  la  coche  d'une  flèche. 

ENCOFFRER,  v.  a.,  enfermer  dans  un  coffre 
par  avarice  ou  par  friponnerie;  fam. 

ENCOIGNURE  ou  ENCOGNURE,  s.  f.,  angle, 
coin  formé  par  la  jonction  de  deux  murs.  ||  Petit 
meuble  qu'on  y  place. 

ENCOLLAGE,  s.  m.,  action  d'encoller;  eiïet  de 
cette  action.  =  Préparation  pour  encoller. 

ENCOLLER,  v.  a.,  étendre  un  apprêt  de  colle 
ou  de  gomme  sur  un  bois,  sur  une  étoffe. 

ENCOLURE,  s.  f.,  partie  du  cheval  qui  s'étend 
depuis  la  tête  jusqu'aux  épaules  ou  au  poitrail  : 
deux  bons  chevaux  de  pareille  —  (Boil.)  ||  Dégage- 
gement  de  l'habit  autour  du  cou.  =  Air,  apparence, 
dehors  :  il  a  V —  d'un  mauvais  sujet:  fam. 

ENCOMBRE,  s.  m.,  obstacle,  accident;  vieux 
et  fam.  :  arriver  sans  —  à  la  ville  (La  F.) 

ENCOMBREMENT,  s.  m.,  action  d'encombrer; 
embarras  causé  par  ce  qui  encombre. 

ENCOMBRER,  v.  a.,  obstruer,  embarrasser  :  le 
paquebot  sur  lequel  je  m'embarquai  était  encombré 
de  familles  émigrées  (Chat.)  La  foule  encombre  les 
rues.  =  S' — ,  V.  pr.,  être  encombré. 

ENCONTRE  (À  L')  loc  prép.,  contre.  ||  Aller  à 
l' —  de,  mettre  obstacle  à,  refuser.  =  Aller  à  V — , 
s'opposer.  Dire  a  V — ,  répliquer. 

ENCORBELLEMENT,  s.  m.,  saillie  au  delà  du 
plan  vertical  d'un  mur,  soutenue  par  des  consoles, 
des  corbeaux  ou  un  segment  de  voûte. 

ENCORE,  adv.  de  temps,  exprime  que  l'action 
continue  :  il  vit,  il  vécut,  il  vivait,  il  vivra  — .  I|  De 
nouveau  :  à  de  nouveaux  mépris  l'encourager  — 
(Rac.)  =  Avec  ne...  pas  ou  ne...  point,  il  marque  le 
retard,  le  délai,  le  non  accomplissement  :  il  n'est  pas 
venu  — .  Il  n'est  pas  — jour.  Il  n'est  pas  —  en  âge 
de  se  marier.  =  Outre  cela,  de  plus  :  il  faut  savoir 
— •  et  converser  et  vivre  (Boil.)  =  Sert  quelquefois  à 
donner  plus  de  force  au  comparatif  :  Dieu  vous  élè- 
vera —  plus  haut  que  vos  ancêtres  (Mass.)  =::  Pré- 
cédé de  mais,  il  est  opposé  à  non-seulement.  —  si, 
du  moins  si  :  encor  si  tes  exploits,  woms  grands  et 
moins  rapides  (Boil.);  il  est  permis  en  poésie  de 
supprimer  Ve  final.  — que,  loc.  conj.,  tien  que,  quoi- 
que ;  gouverne  le  subj .  —  que  les  rois  de  Thèbes  fus- 
sent les  plus  puissaiîtsde  tous  les  rois  d'Egypte  (Boss.) 

ENCORNÉ,  E,  adj.  qui  a,  qui  porte  des  cornes  : 
son  ami  bouc,  des  plus  haut  encornés  (La  F.)  Javart 
— ,  qui  vient  sous  la  corne  du  cheval. 

ENCOUBERT,  s.  m.,  espèce  de  tatou,  mammi- 
fère craintif  et  nocturne  qu'on  trouve  au  Paraguay. 

ENCOURAGEANT.  E ,  adj. ,  propre  à  encou- 
rager :  éloge  — .  Cela  n'est  guère  — . 

ENCOURAGEMENT,  s.  m.,  action  d'encourager; 
ce  qui  encourage  ou  sert  à  encourager. 

ENCOURAGER,  v.  a.,  exciter,  ranimer  le  cou- 
rage, l'assurance,  la  fermeté  :  il  faut  —  la  faiblesse 
(Boss.)  —  à  souffrir,  à  bien  /a i>ei|l Favoriser  les  pro- 


grès, le  développement  de  :  —  le  commerce,  l'in- 
dustrie, les  arts,  la  rerfu. IJExciter,  pousser  à:  —  le 
crime,  le  vice,  la  révolte.  V.  Exciter. 

ENCOURIR,  v.  a.,  attirer  sur  soi,  s'exposer  à  : 
rien  ne  m'a  plus  affligé  que  d'avoir  encouru  sa  dis- 
grâce (J.-J.)  —  une  amende,  la  honte.  =  S' — , 
v.  pr.,  employé  par  La  Fontaine  dans  le  sens  de 
courir  en  toute  hâte  vers. 

ENCRASSER,  v.  a.,  rendre  crasseux,  remplir  de 
crasse.  =  V.  n.,  devenir  crasseux.  =  S' — ,  v.  pr., 
être  encrassé. ijS'avilir,  dégénérer;  triv. 

ENCRE,  s.  f.,  liqueur  ordinairement  noire  dont 
on  se  sert  pour  écrire. \\  Bouteille  à  V — ,  aff"aire  obs- 
cure, embrouillée;  intrigue.  V.  Écrire.  —  de 
Chine ,  encre  que  l'on  vend  à  l'état  solide  et  dont 
on  se  sert  pour  le  lavis. 

ENCRER,  V,  a.;  impr.,  charger,  enduire  d'en- 
cre. rr:V.  n.,  prendre  l'encre. 

ENCRIER,  s.  m.,  petit  vase  où  l'on  met  de  l'en- 
cre, pour  en  prendre  ensuite  avec  la  plume.  =  Sorte 
de  réservoir,  fixé  à  l'un  des  côtés  d'une  table  carrée, 
dans  lequel  les  imprimeurs  prennent  l'encre  qu'ils 
étendent  sur  la  forme. 

ENCROUÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  arbre  qui,  en 
tombant,  lorsqu'on  l'abaltait,  s'est  embarrassé  dans 
les  branches  d'un  autre  arbre. 
.  ENCROÛTER,  v.  a.,  couvrir  d'un  enduit. ||L'air 
pédant  dont  il  est  encroûté  (Volt.)  =  S' — ,  v.  pr., 
se  couvrir  d'une  croûte  dure.  ||  Devenir  stupide. 

ENCULASSER,  v.  a.,  placer  la  culasse  au  canon 
d'une  arme  à  feu. 

ENCUVER,  V.  a.,  mettre  dans  la  cuve  ou  dans 
le  cuvier  :  —  la  vendange,  le  linge. 

ENCYCLIQUE,  adj.  :  lettre  — ,  lettre  circulaire 
que  le  pape  envoie  à  tous  les  évêques  de  la  chré- 
tienté. =  S.  f. ,  V—  de  Pie  IX. 

ENCYCLOPÉDIE,  s.  f.,  ensemble  de  connaissan- 
ces humaines  systématiquement  coordonnées. :=  Ou- 
vrage où  l'on  traite  de  toutes  les  sciences  et  de  tons 
les  arts,  méthodiquement  ou  par  ordre  alphabéti- 
que :  V —  des  gens  du  monde.  —  des  sciences  médi- 
cales, et  abs.  :  U — ,  celle  que  Diderot  et  d'Alem- 
berl  publièrent  de  1751  à  1777  :  V —  est  un  habit 
d'Arlequin  où  il  y  a  quelques  morceaux  de  bonne 
étoffe  et  trop  de  haillons  (Volt.)  ||  Personne  qui  pos- 
sède des  connaissances  universelles  :  cet  homme-là 
est  une  véritable  —  ;  sa  tête  est  une  — . 

ENCYCLOPÉDIQUE,  adj.,  qui  comprend,  qui 
embrasse  toutes  les  sciences  :  revue  — .  ||  Qui  con- 
cerne l'Encyclopédie  du  xviii^  siècle  :  l'école  — . 
Avoir  une  tête  — ,  posséder  de  grandes  connaissances 
en  tout  genre. 

ENCYCLOPÉDISTE,  s.  m.,  auteur  d'une  ency- 
clopédie. =:  Se  dit  surtout  de  ceux  qui  collaborè- 
rent à  l'Encyclopédie  du  xviii*  siècle. 

ENDÉMIQUE,  adj.,  se  dit  des  maladies  qui  sont 
propres  à  un  peuple,  à  une  nation,  à  un  pays. 

ENDENT^MENT,  S.  m.,  action  d'endenter. 

ENDENTER,  v.  a.,  mettre  des  dents  à  une  roue 
ou  à  quelque  autre  machine.  ||  Avoir  une  bouche 
bien  endentée,  garnie  de  dents  :  chiens,  chevaux  et 
valets,  tous  gens  bien  endentés  (La  F.) 

ENDETTER,  v.  a.,  charger  de  dettes,  engager 
dans  les  dettes.  =  S' — ,  v.  pr.,  faire  des  dettes. 

ENDÈVÉ,  E,  adj.,  mutin,  obstiné;  pop.  =:  S.  : 
c'est  un — ;  fam.  et  peu  us. 

ENDÈVER,  V.  n.,  avoir  un  grand  dépit  de  quel- 
que chose.  Faire  — ,  faire  enrager  :  ne  faites  amais 
ce  qu'on  appelle  —  les  enfants  (J.-J.);  fam. 
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ENDIABLE,  E,  adj.,  furieux,  enragé,  qui  sem- 
ble possédé  du  diable  ;  fam.  Chemin — ,  très-mauvais. 

EXDIABLER,  v.  n.,  SB  donner  au  diable,  enra- 
ger. Faire  —  quelqu'un,  le  tourmenter  à  plaisir. 

ENDIGUEMENT,  s.  ta.,  action  d'endiguer:  tra- 
vaux (V — .||Ensemble  de  digues. 

£^DIGUER,  V.  a.,  contenir  jin  cours  d'eau  à 
l'aide  d'une  ou  de  plusieurs  digues. 

EADIMANCHER,  v.  a.,  vêtir  quelqu'un  de  ses 
plus  beaux  habits.  =  S'—,  v.  pr.,  mettre  ses  plus 
l)eaux  habits.  Avoir  l'air  ENDiMANcnÉ,  paraître  gau- 
che dans  une  toilette  de  mauvais  goût. 

ENDIVE,  s.  f. ,  espèce  de  chicorée  à  feuilles  frisées 
que  l'on  mange  en  salade. 

ENDOCTRINER,  V.  a.,  enseigner  à  quelqu'un 
une  doctrine  quelconque  :  plus  il  }«'endoctri.nait, 
plus  je  devenais  incrédule  (Volt.);  peu  us.  ||  Faire 
la  leyon  à  :  nous  l'avons  endoctriné. 

ENDOGÈNE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  plantes  dont 
les  faisceaux  fibreux  se  forment  à  l'intérieur  de  la 
lige  et  dont  l'embryon  est  monocotylédoné. 

E?;dOLORI,  E,  adj.,  où  l'on  ressent  quelque 
douleur  ;  rendu  très-sensible  par  la  douleur  :  bras 
— .  Leurs  mains  délicates  et  tendres  savent  toucher 
plus  mollement  ses  membres  endoloris  (J.-J.) 

ENDOLORIR,  V.  a.,  rendre  endolori. 

ENDOMMAGER,  V.  a.,  causer  du  dommage  à 
quelque  chose  :  la  p/«/e  endommage  les  moissons. 
Mon  royaume  est  encore  en  son  entier,  lequel,  pour 
ma  délivrance,  je  ne  veux  —  (François  !«').  =8'  —  , 
V.  pr.,  éprouver  quelque  dommage. 

ENDORMANT,  E,  adj.,  qui  endort,  ennuyeux  : 
poudre  endormante  (La  F.)  Livre  —  ;  sermon  — . 

ENDORMEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  endort 
les  autres.  llFlatteur,  enjôleur. 

ENDORMIR,  V.  a.,  taire  dormir  :  bercer  un  en- 
fant pour  V — .  Il  Provoquer  le  sommeil  par  la  fati- 
gue ou  l'ennui  :  je  vous  endormirai  quelque  jour 
des  affaires  de  cette  province  (Sév.)  Faire  /^endormi, 
laire  semblant  de  dormir,  d'être  engourdi.  =  Apai- 
ser, engourdir  :  —  la  douleur,  le  bras,  la  jambe.  || 
Vous  avez  des  paroles  magiques  qui  endorment  toutes 
les  douleurs  (Chat.)  =  Amuser  de  manière  à  empêcher 
d'agir  :  cette  incertitude  endort  elle-même  notre  vi- 
(jilance  (Volt.)  ^vofr  l'air  endormi,  lent,  paresseux, 
sans  vivacité.  =  S' — ,  v.  pr.,  commencer  à  dormir. 
Il  S' —  du  sommeil  du  juste,  mourir  en  état  de  grâce. 
=  Manquer  d'activité,  de  vigilance  :  il...  s'endort 
dans  une  lâche  et  molle  oisiveté  (Boil.)  —  dans  le 
vice,  dans  les  plaisirs,  y  croupir.  =  S'apaiser  :  le 
remords  s'endort  durant  un  destin  prospère,  et  s'ai- 
grit lans  l'adversité  (J.-J.) 

ENDOS,  s.  m.,  synon.  d'ENDOSSEMENT. 

ENDOSMOSE,  s.  f.,  le  plus  fort  des  deux  cou- 
rants qui  s'établissent  entre  deux  liquides  de  den- 
sité différente  et  séparés  par  une  cloison. 

ENDOSSE,  s.  f.,  peine,  embarras,  responsabilité  ; 
trèi-fam.  :  avoir  V —  d'un  procès. 

ENDOSSEMENT,  s.  m.,  ce  qu'on  écrit  au  dos 
d'iin  acte;  se  dit  surtout  de  l'ordre  qu'on  écrit  au 
dos  d'un  efl'et  de  commerce  pour  en  transférer  la 
propriété  à  quelqu'un. 

ENDOSSER,  V.  a.,  placer  sur  son  dos;  revêtir  : 

—  la  soutane;  fam.  || —  un  billet,  mettre  au  dos 
l'ordre  de  le  payer  à  un  autre.  =  Prendre  sur  soi  : 

—  la  responsabilité  de  ses  actions,  de  ses  idées.  Je 
ne  prétends  pas  —  les  passaqen  que  j'emprunte. 

ENDOSSEUR,  s.  m.,  celui  qui  endosse  un  billet, 
une  lettre  de  change. 


ENDROIT,  s.  m.,  lieu,  place,  partie  déterminée 
d'un  espace  :  la  ville  a  des  endroits  faibles  et  mal 
fortifiés  (La  Br.)  ||  Da7îs  un  —  de  Vàme  si  profond 
et  si  retiré,  que  les  sens  n'en  soupçonnent  rien{hoss.) 
=  Partie,  passage  d'une  œuvre  d'esprit  :  cet  —  là 
me  fait  pleurer  (Sév.)  =  Le  beau  côté  d'une  étoffe  : 
l' —  et  l'envers.  \\  Se  montrer  par  son  mauvais  — . 
=  Point,  côté  :  toujours,  par  quelque  — ^fourbes  se 
laissent  prendre  (La  F.)  |1  —  faible,  ce  à  quoi  on  est 
le  plus  disposé  à  céder.  —  sensible,  ce  qui  intéresse 
le  plus.  =  Lieu  natal  :  de  quel  —  etes-vous?  \\,Il 
est  bien  de  son  — ,  il  a  conservé  les  préjugés,  les 
manières  de  soft  village.  A  V—  de,  à  l'égard  de, 
envers,  relativement  à  ;  peu  us.  et  fam.  V.  Lieu. 

ENDUIRE,  v.  a.,  couvrir  d'un  enduit  :  —  un 
vaisseau' de  goudi-on.=:S' — ,  v.  pr.,  être  couvert 
se  couvrir  d'un  enduit. 

ENDUIT,  s.  m.,  substance  molle,  pâteuse  ou  li- 
quide qu'on  étend  sur  la  surface  d'un  corps  :  —  de 
plâtre,  de  mortier,  de  goudroM.  =  Revêtement  d'un 
ouvrage  de  maçonnerie  au  moyen  d'un  enduit. 

ENDURANT,  E,  adj.,  qui  souffre  ou  supporte 
avec  douceur  le  mal  que  lui  font  les  autres  :  pour 
parvenir,  il  faut  être  —  et  insensible  aux  outrages 
(La  H.)  V.  Patient. 

ENDURCIR,  V.  a.,  rendre  dur;  rendre  fort,  ro- 
buste :  le  grand  air  endurcit  certaines  pierres;  le 
travail  endurcit  le  corps  (Ac.)  ||  Rendre  insensible, 
impitoyable  ;  rendre  ferme,  opiniâtre  :  les  richesses 
ENDURCISSENT  le  cœur  (Fléch.)  Un  tyran  dans  le 
crime  endurci  (Rac.)  =  Habituer  à  :  les  travaux  run- 
tiques  les  ont  d'avance  endurcis  à  la  guerre  (J.-J.) 
==  Dans  le  langage  de  l'Écriture,  abandonner  à  ses 
ég.arements  :  Dieu  avait  endurci  le  cœur  de  Plirirnon 
(Ac.)  =  S'—,  V.  pr.,  devenir  dur.  |!  S'accoutimier  à 
ce  qui  est  fatigant,  pénible  :  s' —  au  travail,  à  la 
doM/ewr.  =  Devenir  insensible,  opiniâtre  '.empêcher 
son  cœur  de  s' —  aux  malheurs  d'autrui  (J.-J.)  S' — 
contre  les  cris  de  sa  conscience  (Mass.)  S' —  dans  le 
crime,  dans  le  vice,  en  contracter  l'habitude. 

ENDURCISSEMENT,  s.  m.,  état  de  ce  qui  de- 
vient ou  de  ce  qui  est  devenu  dur.  ||  Opiniâtreté  d'une 
âme  dans  le  mal  :  /' —  au  péché  (Mol.) 

ENDURER,  v.  a.,  souffrir,  supporter  avec  pa- 
tience et  soumission  :  j'endurai  patiemment  ses  dé- 
dains (J.-J.)  —  un  affront  (Mol.)  Tout  ce  que  la  pa- 
tience des  martyrs  a  été  capable  d' —  (Bourd.)  Abs., 
ce  Jésus,  ce  divin  Sauveur,  n'a  vécu  que  pour  — 
(Boss.)  =  Permettre  :  «'endurez  pas  que...  (Âc.) 

ÉNÉE,  fils  de  Vénus  et  d'Anchise,  prince  troyen  que  Vir- 
gile a  célébré  dans  son  Enéide. 

ÉNERGIE,  s.  f.,  force  agissante,  vigoureuse  : 
l' —  (l'un  remède.  \\  Grande  force  d'âme  :  les  passions 
fortes  déployaient  toute  leur  —  (Barth.)  =  Grande 
force  dans  l'expression  de  la  pensée  :  /' —  du  style 
est  égale  à  la  force  de  l'expression  (La  H.) 

ÉNERGIQUE,  adj.,  qui  a  de  l'énergie  :  homme, 
âme,  conduite  — .  Langage  —. 

ÉNERGIQUEMENT,  adv.,  avec  énergie. 

ÉNERGUMÈNE,  s.;  théol.,  possédé  du  démon.  || 
Celui  ou  celle  qui  manifeste  son  enthousiasme  par 
des  gestes,  des  discours  exaltés. 

ÉNERVANT,  E,  adj.,  propre  à  énerver. 

ÉNERVER,  V.  a. ,  faire  perdre  la  force,  la  vigueur  : 
le  luxe  fait  plus  que  d' —  les  corps ,  //  amollit  et 
corrompt  les  âmes  (Marm.)  0  dieux!  rendez  la  force 
à  ces  bras  ÉNERVÉS  (Volt.)  H  —  la  justice  (Fén.)  — 
la  discipline  (J.-J.)  Les  profusions  énervèrent ^so/i 
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autorité  (Volt.)  —  le  style,  la  religion,  le  courage. 
;^S'  — ,  V.  pr.,  s'amollir;  perdre  de  son  énergie  ; 
les  nations  se  sont  énervées  (Rayn.)  V.  Affaiblir. 
EîVFAÎTEAU;  S.  m.j  tuile  creuse  qui  recouvre  le 
faîte  d'une  maison. 

EKFAITESIENT,  s.  m.,  garniture  de  plomb  sur 
le  faîte  des  maisons  couvertes  d'ardoises. 

ENFAÎTER,  V.  a.,  couvrir  le  faîte  d'une  maison 
avec  de  la  tuile,  du  zinc  ou  du  plomb. 

ENFANCE,  s.  f.,  premier  âge  de  la  vie  humaine, 
depuis  la  naissance  jusqu'à  l'adolescence  :  dès  mon 
— .  Lesjeuxde  V — .  Un  ami  d' — .  H  Commencement  : 
/'_  du  monde,  de  Rome,  de  Vart.  =  Celui  ou  celle 
qui  est  dans  l'âge  de  l'enfance  :  nous  plaignons  le 
sort  de  V — ,  et  c'est  le  nôtre  qu'il  faudrait^  plaindre 
(J.-J.)  =  État  semblable  à  celui  de  l'enfant;  perte 
de  la  raison  :  dans  une  longue  —  ils  l'auraient  fait 
vieillir  (Rac.)  Tomber  en  — . 

ENFANÇON,  s.  m.,  petit  enfant;  vieux  et  fam.  : 
quand  vous  voyez  ces  petits  enfançons  (J.-R.R.) 

ENFANT,  s.,  celui  ou  celle  qui  est  dans  l'âge  de 
l'enfance  :  la  vie  de  V—  est  fort  chancelante  jusqu'à 
Vùge  de  trois  ans  (ButT.)  =  Fil8  ou  fille,  quel  que 
soit  leur  âge,  par  rapport  au  père  et  à  la  mère  :  en- 
vironné d'ENFANTS,  soutiens  de  ma  puissance  (Rac.) 
=  Se  dit  aussi  de  tous  ceux  qui  ont  la  même  ori- 
gine :  nous  sommes  tous  —  d'Adam.  \\  Nous  som- 
mes les  —  de  Dieu  par  la  grâce  (Ac.)  Honneur 
aux  — »  de  la  France!  (Bér.)  —  gâté,  pour  le- 
quel ses  parents  ont  trop  de  condescendance.  —  de 
troupe,  fils  de  militaire,  élevé  dans  les  casernes  aux 
frais  de  l'État.  —  de  chœur,  enfant  qui  chante  au 
chœur  dans  une  église.  =  Descendant  :  tel  était 
Louis,  Dauphin,  —  de  tant  de  rois  (Mass.)  Les  en- 
fants de  France,  se  disait  des  princes,  tîls  légitimes 
des  rois,  et  de  tous  les  enfants  ou  petits-enfants  du 
dauphin.  Pefî7s-ENFANTS,  les  enfants  des  enfants,  et 
tous  ceux  qui  en  descendent.  —  trouvé,  dont  le  père 
et  la  mère  sont  inconnus.  =  Petit  d'un  animal.  = 
Tout  ce  qui  est  le  produit,  le  résultat  d'un  objet 
personnilié  :  Mazarin,  V—  de  la  fortune  et  de  la  po- 
litique (Volt.)  Les  jeux,  les  ris,  enfants  de  la  gaieté 
(Ac.)  =  Terme  de  familiarité  affectueuse  :  va-t'-en, 
ma  pauvre  —  (Mol.)  \\  Bon,  bonne  — ,  qui  a  bon  ca- 
ractère, qui  est  toujours  de  bonne  humeur.  Il  est 
bon  —  de...,  il  est  bien  simple  de';  très-fam.  ||  Les 
enfants  d'Apollon,  de  Mars,  d'Esculape,  les  poètes, 
les  guerriers,  les  médecins;  poét.  Faire  V — ,  badi- 
ner comme  un  enfant.  C'est  un  jeu  d'  —  ,  c'est  une 
chose  facile.  —  de  Paris,  de  Lyon,  de  Marseille,  in- 
dividu qui  est  né  dans  l'une  de  ces  villes.  V.  Balle. 
=  Adj.,  roi,  peuple  — .  H  Gai,  étourdi,  qui  se  fait 
des  illusions  :  que  vous  êtes  — ;  fam. 

§  ENFANT,  ENFANTIN,  PUERIL.  Le  premier  ne  se 
dit  que  des  personnes;  les  deux  autres  ne  s'appliquent  qu'aux 
choses  qui  appartiennent  ou  se  rapportent  aux  personnes. 
Enfantin  éveille  des  idées  d'innocence  et  de  grâce  ;  puéril 
ne  rappelle  que  des  défauts,  le  manque  de  sens,  de  réflexion, 
de  solidité,  de  jugement. 

ENFANTEMENT,  s.  m.,  action  d'enfanter,  de 
mettre  au  monde.  1|  Ce  long  —  de  la  grandeur  ro- 
maine (Del.) 

ENFANTER,  v.  a.,  mettre  un  enfant  au  monde. 
Ij  Produire ,  causer  :  la  terre  enfanta  les  géants 
(Marni.)  —  un  volume.  —  un  affreux  projet  (Rac.) 
La  soif  de  commander  enfanta  les  tyrans  (Boil.)  L'a- 
dulation ENFANTE  V Orgueil  (Mass.) 

ENFANTILLAGE,  s.  m.,  action,  manières,  dis- 
coui'^  qui  ne  conviennent  qu'à  un  enfant. 


ENFANTIN,  E,  adj.,  qui  tient  de  l'enfant  :  flir, 
visage  — .  Voix  enfantine.  V.  Enfant. 

ENFARINÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  connaissance  su- 
perficielle de  quelque  chose  :  les  gens,  de  grec  en- 
farinés (Volt.)  Il  Être  —  d'une  opinion,  d'une  doc- 
trine, être  un  peu  prévenu  en  faveur  d'une  opinion, 
d'une  doctrine,  y^^^^'  ^^  gueule  enfarinée,  incon- 
sidérément et  avec  une  sotte  confiance. 

ENFARlNER,v.  a.,  poudrer  de  farine.  =  S' — , 
V.  pr.,  se  couvrir  de  poudre,  de  farine. 

ENFER,  s.  m.,  lieu  souterrain  où  les  damnés  su- 
bissent le  châtiment  de  leurs  crimes  ;  peines  qu'y 
souffrent  les  réprouvés.  =  Au  pi. ,  enfers  ou  limbes, 
lieu  où  les  âmes  des  justes  attendaient  la  délivrance 
du  Messie;  lieu  où  les  païens  croyaient  que  les  âmes 
allaient  après  la  mort  :  Jésus-Christ  est  descendu 
aux  enfers.  Orphée  alla  chercher  Eurydice  aux  en- 
fers (Ac.)  Il  Porter  son  enfer  avec  soi,  être  tour- 
menté par  les  remords  de  sa  conscience.  ||  Démons, 
puissances  de  l'enfer  :  ces  foudres  de  bronze  que  V — 
a  inventés  pour  la  destruction  des  hommes  (Fléch.) 
=  Lieu,  temps  où  l'on  est  fort  gêné,  fort  tourmenté  : 
ce  monde,  hélas',  est  bien  un  autre  —  (Volt.)  L' — , 
pour  les  femmes,  est  la  vieillesse  (Sl-Evr.)  Tison  d' — , 
personne  fort  méchante.  Feu,  jeu,  train  d' — ,  très- 
violent,  très-gros,  très-rapide. 

ENFERMER,  v.  a.,  mettre  dans  un  lieu  d'où  l'on 
ne  puisse  pas  sortir  :  —  des  chevaux  dans  une  écurie, 
quelqu'un  dans  une  chambre ,  et  abs.  :  cet  homme  est 
fou  à  — ,  à  être  détenu  dans  une  maison  de  force. 
:=  Serrer  avec  soin  dans  un  lieu,  dans  un  meuble 
que  l'on  ferme  :  —  de  l'or  dans  une  caisse,  et  abs.  : 
—  sous  clef.  Il  Et  ces  riens  enfermés  dans  de  grandes 
paroles  (Boil.)  =  Clore  de  toutes  parts  :  —  un  champ 
de  haies.  =  Cerner,  environner  pour  empêcher  que 
l'on  ne  sorte  :  le  roi  de  Prusse  enferma  de  tous 
côtés  la  ville  de  Dresde.  Il  voulut  —  Charles  XII 
entre  deux  armées  (Volt.)  ||  —  son  chagrin,  sa 
honte,  etc.,  les  cacher  à  tous  les  yeux.  —  le  loup 
dans  la  bergerie,  mettre  ou  laisser  quelqu'un  dans 
un  lieu  où  il  peut  causer  beaucoup  de  dommage.  = 
Contenir,  comprendre  :  la  sainte  Bible  enferme  des 
enseignements  sublimes  {Boss.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
retirer  seul  dans  un  lieu  qu'on  ferme.  S' —  dans  un 
cloître,  renoncer  au  monde,  se  faire  religieux.  S' — 
dans  une  place,  s'établir  dans  une  place  pour  la  dé- 
fendre pendant  un  siège.  S' —  près  d'un  malade, 
avec  un  malade,  s'établir  près  de  lui  pour  le  soigner 
et  le  garder  pendant  toute  sa  maladie  V.  Enclore. 
ENFERîffÉS,  s.  m.  pi.,  famille  de  mollusques 
comprenant  presque  tous  ceux  qui  vivent  enfoncés 
dans  le  sable,  dans  la  vase,  dans  la  pierre,  etc. 

ENFERRER,  v.  a.,  percer  avec  une  épée,  une 
pique,  etc.  :  —  son  ennemi.=  S'—,  v.  pr.,  se 
jeter  sur  la  pointe  de  l'arme  de  son  adversaire.  || 
Se  nuire  inconsidérément  à  soi-même  par  des  dis- 
cours ou  des  actions  qui  prouvent  que  l'on  est  dans 
Terreur  ou  que  l'on  est  coupable. 

ENFIÉVRER,  v.  a.,  donner  la  fièvre.  ||IZ  m'a 
presque  enfiévré  de  sa  passion  (Beaum.);  peu  us. 

ENFILADE,  S.  f.,  longue  suite  de  chambres  dont 
les  portes  sont  sur  une  même  ligne.  ||  —  de  phrases, 
d'épithètes,  longue  et  ennuyeuse  suite  de  phrases, 
d'épithètes.=r  Jeu  de  trictrac,  série  de  dames  qui, 
étant  découvertes ,  courent  grand  risque  d'être 
battues.  =  Pièce  de  canon  ou  batterie  dont  les  pro- 
jectiles vont  frapper  une  tranchée,  un  navire  ou  un 
fort  dans  le  sens  de  leur  longueur. 

ENFILER,  V.  a.,  passer  un  fil  par  le  trou  de  :  — 
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une  aiguille,  des  perles.  \\  Nous  ne  sommes  pas  ici 
pour  —  des  perles  ;  triv. ,  pour  perdre  notre  temps 
à  des  bagatelles.  i|  —  uu  chemin,  une  allée,  la  rue, 
le  corridor,  prendre  un  chemin,  s'engager  dans  une 
allée,  etc.  —  la  venelle  (La  F.),  s'enfuir;  fam.  — 
une  tranchée,  un  navire,-  les  canonner  dans  le  sens 
de  leur  longueur.  —  un  discours;  fam.,  s'engager 
dans  un  long  discours.  =  Percer  d'outre  en  outre  : 
je  les  vais  de  mes  dards  —  par  centaines  (La  F.)  || 
Engager  dans  une  mauvaise  affaire,  entraîner  dans 
une  grosse  perte;  fam.  r=  S' — ,  v.  pr.,  usité  dans 
toutes  les  acceptions  de  l'actif.  z=z  Au  trictrac,  dis- 
poser son  jeu  de  manière  à  se  faire  battre  plusieurs 
fois  de  suite. 

ENFIN,  adv.,  après  tout,  finalement,  bref,  en  un 
mot  :  — ,  ce  procès  est  terminé.  =  A  la  fin  :  —  je 
vous  trouve.  —  Malherbe  vint  (Boil.) 

ENFLAMMER,  v.  a.,  mettre  en  feu  :  il  ne  faut  sou- 
vent qu'une  étincelle  pour  tout  —  (Ac)  |1  Échauffer, 
causer  de  l'inflammation,  donner  de  l'animation  : 
le  vin  ENFLAMME  le  sang.  La  honte  enflamma  son 
visage.  \\  Des  yeux,  des  soupirs,  des  discours  en- 
flammés, vifs,  ardents,  pleins  de  feu.  =  Animer, 
exciter,  irriter  :  je  sais  combien  est  pur  le  zèle  qui 
/'enflamme  (Rac.)  —  le  courage.  Un  guerrier  que  la 
colère  enflamme  (Boil.)  =  Inspirer  de  l'amour  :  ses 
yeux  ont  enflammé  bien  des  cœurs  (Ac.)  =  S' — , 
V.  pr.  :  les  vapeurs  s'étant  enflammées  ont  commu- 
niqué le  feu  ù  la  mine  entière  (Buff.)  =  Se  passionner, 
s'emporter  :  ce  jeune  homme  s'enflamme  pour  rien. 
=  Méd.,  prendre  les  caractères  de  l'inflammation. 

ENFLE-BOEUF,  s.  m.  V.  Bupreste. 

ENFLER,  V.  a.,  grossir,  gonfler  en  remplissant 
d'air  ou  d'autre  chose  :  —  les  joues.  Un  long  dîner 
qui  lui  enfle  l'estomac  {La.  Br.)  Les  pluies  ont  enflé 
la  rivière  (Ac.)  —  les  voiles,  se  dit  du  vent  lorsqu'il 
les  frappe  et  les  déploie.  ||  Augmenter,  grossir,  élever 
le  prix,  le  total  de  :  —  la  dépense,  un  mémoire,  un 
compte.  —  les  rôles,  y  mettre  des  choses  inutiles 
afin  de  les  grossir.  Tu  verras  poètes,  orateurs,  de  tes 
titres  pompeux  —  leurs  dédicaces  (Boil.)  Le  luxe  et 
la  folie  enflèrent  son  trésor  (La  F.)  |1  —  le  cou- 
rage, l'accroître.  =  Enorgueillir,  rendre  vain  :  la 
prospérité  ne  l'avait  point  enflé,  l'adversité  ne  l'a^ 
battit  pas  (Fléch.)  —  son  style,  écrire  d'un  style 
ampoulé.  V.  Gonflé.  =  V.  n.,  devenir  plus  gros, 
plus  plein  :  les  poisons  font  —  le  corps.  Il  est  enflé  ; 
fam.,  se  dit  d'un  hydropique.  =  S' — ,  v.  pr.,  mêmes 
sens  :  ce  torrent  qui  s'enfle  et  s'élève  à  grands  flots 
(Boss.)  La  chétive  pécore  s'enfla  si  bien  qu'elle 
creva  (La  F.)  |1  A'oms  autres,  juges,  ne  nous  enflons 
pas  d'une  vaine  science  (Mont.) 

ENFLURE,  s.  f.,  gonflement  qui  survient  dans 
queUiue  partie  du  corps  :  /' —  de  la  joue,  de  la 
jfimhe.  \\  U —  du  cœur,  l'orgueil.  V —  du  style,  le 
défaut  du  style  ampoulé. 

ENFONCEMENT,  8.  m.,  action  d'enfoncer,  de 
rompre,  de  briser  :  —  d'un  clou,  d'une  porte.  = 
Ce  qui  paraît  le  plus  éloigné,  le  plus  reculé  dans  un 
lointain.  =  Partie  d'une  façade  qui  forme  un  arrière- 
corps  derrière  un  ou  plusieurs  pavillons.  =  Endroit 
enfoncé  dans  une  baie,  dans  une  rade. 

ENFONCER,  v.  a.,  pousser  vers  le  fond,  faire 
pénétrer  avant  par  force  :  —  un  vase  dans  l'eau, 
un  clou  dans  la  muraille.  \\  Tendresse  qui  ne  sert 
qu'à  —  le  trait  qu'on  voudrait  arracher  (St-Evr.)  = 
Rompre,  briser  en  poussant  :  —  une  porte,  les  côtes. 
Il  —  une  parle  ouverte,  vaincre  un  obstacle  imagi- 
naire. —  son  chapeau,  y  faire  entrer  la  tête  plus 


avant;  || prendre  une  attitude  de  fanfaron;  fam.  = 
Surpasser,  déjouer  ;  pop.  =  Percer,  rompre,  renver 
ser  :  —  un  bataillon.  \\  Les  mains  élevées  à  Dieu  en- 
foncent plus  de  bataillons  que  celles  qui  frappent 
(Boss.)  —  les  éperons  dans  le  ventre  du  cheval,  les 
lui  faire  sentir  avec  violence.  =l  Mettre  des  fonds  à  : 
—  un  tonneau.  ^Joindre  ensemble  les  parties  d'un 
ouvrage  de  layetterie.  =  V.  n.,  aller  au  fond  :  des 
gens  qui  sortent  d'un  bourbier  où  ils  ont  enfoncé 
jusqu'aux  oreilles  (Reg.)  ||  Entrer  bien  avant  :  avoir 
l'esprit  enfoncé  datis  la  matière,  se  dit  d'un  homme 
épais  et  stupide.  Être  enfoncé  da/js  ses  méditations, 
dans  des  travaux  pénibles,  en  être  profondément 
préoccupé.  Avoir  les  yeux  enfoncés  dans  la  tête, 
avoir  les  yeux  creux  ;  on  dit  de  même  :  tête  enfon- 
cée entre  les  deux  épaules  (Les.)  =  S' — ,  v.  pr., 
pénétrer  bien  avant  :  les  années  s'enfoncent  et  se 
perdent  dans  Vabîme  des  temps  (La  Br.)  ||  Se  livrer 
entièrement  à  :  enfoncez-vous  de  plus  en  plus  dans 
le  silence  (Boss.)  =  Aller  au  fond  ;  s'affaisser.  |1  Se 
tromper,  faire  de  mauvaises  affaires  ;  pop. 

ENFONCEUR,  S.  m.,  —  de  portes  ouvertes  ;  fam., 
se  dit  d'un  homme  qui  se  vante  d'avoir  vaincu  des 
difficultés  qui  n'existaient  pas  en  réalité. 

ENFONÇURE,  s.  f.,  creux,  cavité  qui  provient 
de  ce  que  quelque  chose  s'est  enfoncé  :  —  d'une 
rue,  d'un  plancher.  =  Pièces  du  fond  d'un  tonneau 
ou  ensemble  des  planches  d'un  lit.  r=  Affaissement 
du  crâne  produit  par  un  choc  violent. 

ENFORCIR,  v.  a.,  rendre  plus  fort,  plus  épais. 
=  V.  n.,  et  s' — ,  v.  pr.,  le  devenir. 

ENFORMER,  v.  a.,  donner  une  première  forme 
à:  —  un  bas,  un  chapeau,  les  mettre  en  forme. 

ENFOUIR,  V.  a.,  mettre,  cacher  en  terre  :  —  du 
fumier,  d^s  plantes,  de  l'argent.  Un  trésor  est  enfoli 
dedans  (La  F.)  11. avait  dans  la  terre  une  somme  en- 
fouie (Id.)  Il  Dérober  à  la  vue;  laisser  perdre  par 
le  non-usage  :• —  la  vérité.  Il  ne  faut  pas  qu'il  en- 
fouisse un  si  beau  talent  (Volt.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
réfugier,  se  blottir.  ||  Après  la  perte  de  sa  fortune, 
il  alla  s' —  au  fond  de  l'Auvergne  (Did.) 

ENFOUISSEMENT,  s.  m.,  action  d'enfouir. 

ENFOUISSEUR,  S.  m.,  celui  qui  enfouit,  qui 
cache  un  trésor  dans  la  terre. 

ENFOURCHER,  v.  a.,  monter  à  cheval  jambe 
deçà,  jambe  delà.  =  Percer  avec  la  fourche  ;  fam. 

ENFOURCHURE,  s.  f.,  point  où  les  branches 
d'un  arbre  se  bifurquent.  =  Partie  du  corps  et  du 
pantalon  entre  les  cuisses. 

ENFOURNER,  v.  a.,  mettre  dans  le  four  :  —  le 
pain.  =S' — ,  v.  pr.,  s'engager  dans  une  voie,  dans 
une  afl'aire  d'où  l'on  aura  de  la  peine  à  se  tirer. 

ENFREINDRE,  v.  a.  et  irr.,  violer  une  loi,  une 
promesse  dont  on  a  juré  l'observation  :  tout  pacte 
dont  une  des  parties  enfreint  les  conditions  devient 
nul  pour  l'autre  (J.-J.)  Parole  tant  lâchement  et  san- 
guinairement  enfreinte  et  brisée  (Sully). 

ENFUIR  (S'),  v.  pr.,  s'éloigner  avec  vitesse  de 
quelque  lieu  :  nous  vîmes  des  femmes  qui  nous  dirent 
des  injures  en  s'enfuyant  (Chat.),  et  sans  pro.  : 
vous  me  ferez  —  (Ac.)  ||  Se  répandre  par-dessus,  s'é- 
couler :  le  lait,  le  vin,  la  bière  peuvent  s' — .  ||  Dis- 
paraître, passer,  s'évanouir  :  et  son  âme  en  courroux 
s'enfuit  dans  les  enfers  (Del.) 

§  S'ENFUIR,  S'ÉCHAPPER,  S'ÉYADER ,  S'ES- 
QUIVER,  SE  SAUVER.  On  s'enfuit  avec  promptitude;  on 
s'évade  furtivement  ;  on  s'esquive  adroitement  ;  on  s'échappe 
des  mains  qui  vous  retiennent,  du  bras  qui  vous  poursuit  ;  ou 
$e  sauve  d'un  grand  péril,  d'un  danger  de  mort. 
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ENFUMER,  V.  a.,  remplir,  envelopper  de  fu- 
mée :  —  un  terrier,  un  renard  dans  son  terrier^ 
des  abeilles.  =  Noircir  par  la  fumée  :  —  des  ver- 
res de  lunettes,  le  plafond.  —  un  tableau  pour  le 
faire  paraître  ancien.  Cabane  enfumée.  |1  Ir.  :  l'en- 
cens de  tout  un  peuple  enfume  leurs  imacjes  (Gilbert). 
=  S' — ,  V.  pr.,  être  enfumé. 

ENGAGÉ,  s.  m.,  soldat  qui  s'est  enrôlé  volon- 
tairement ;  on  dit  aussi  :  —  volontaire. 

ENGAGEANT,  E,  adj.,  dont  la  nature  est  d'at- 
tirer, d'engager  ;  se  dit  des  personnes  et  des  cho- 
ses :  la  cour  ne  vit  jumais  rien  de  plus  —  que  la 
princesse  Anne  de  Gonza(jue  (Boss.)  Airs  engageants 
(Bér.)  =:  Engageantes,  s.  f.  pi.,  ancienne  parure 
de  femme ,  manches  qui  pendaient  au  bout  du 
bras  ;  nœud  de  rubans  sur  le  sein. 

ENGAGEMENT,  S.  m.,  action  d'engager;  son 
résultat;  acte  ou  reconnaissance  qui  constate  cette 
action  :  —  d'effets  au  mont-de -piété.  —  de  sa  foi, 
de  sa  parole.  =  Promesse,  obligation  :  prendre^ 
contracter  un  — .  Remplir  ses  engagements.  —  de 
cœur,  liaison  d'amour  ou  de  galanterie.  ||  Obligat'on 
que  l'on  contracte  de  servir  quelqu'un ,  de  faire 
quelque  chose  pendant  un  certain  temps  ;  acte  qui 
renferme  cet  engagement  :  conditions  d' —  des  hom- 
mes d'équipage  d'un  navire  marchand.  Cet  acteur  a 
un  —  pour  Lyon.  Signer  un  —.  \\  Enrôlement  volon- 
taire d'un  soldat  ;  argent  qu'il  reçoit  en  «'enrôlant. 
=  Combat  entre  des  corps  détachés  ou  entre  deux 
navires  de  guerre. 

ENGAGER,  v.  a.,  mettre  en  gage,  donner  en 
garantie ,  hypothéquer  :  —  ses  meubles,  sa  maison 
ù  un  créancier,  un  domaine.  \\  —  sa  foi,  sa  parole^ 
son  honneur.  Quelle  douceur  extrême  d' —  à  ce  Dieu 
son  amour  et  sa  foi  (Rac.)  =  Lier  :  savez-vous  quel 
serment  vous  et  moi  nous  engage  ?  (Corn.)  =  Enrô- 
ler, prendre  à  gages  :  —  des  soldats,  des  matelots 
pour  la  pêche  de  la  baleine  ,  un  domestique,  des 
musiciens.  =:  Astreindre,  induire  :  votre  profession 
vous  engage  à  une  vie  pénitente  (Fléch.)  Cette  charge 
engage  ù  beaucoup  de  dépense  (Âc.)  =  Faire  entrer 
dans  :  —  une  armée  dans  un  défilé.  —  la  Hollande 
dans  les  intérêts  du  roi.  Une  Église,  un  prélat  m'EN- 
GAGE  en  sa  querelle  (Boil.)  Dans  quel  emportement 
la  douleur  vous  engage  (Rac.)  =  Décider,  entraî- 
ner, attirer  :  engageant  les  uns  ù  l'écouter  avec 
plaisir,  les  autres  ù  lui  répondre  avec  confiance 
(Fléch.)  Les  erreurs  où  les  derniers  de  ses  pères  l'a- 
vaient engagé  (Boss.);  on  dit  dans  le  même  sens  : 
le  beau  temps  engage  à  la  promenade.  Cette  passion 
vous  ENGAGERA  à  aller  plus  loin  que  vous  ne  vou- 
driez. z=z  Commencer,  provoquer  :  —  le  combat,  la 
partie,  la  discussion.  =  Embarrasser,  empêcher  ; 
— •  un  bateau  dans  le  sable.  —  le  fer,  saisir  avec  le 
fort  de  son  épée  le  faible  de  celle  de  l'adversaire, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  plus  détourner  le  fer;  tou- 
cher le  fer  de  son  ennemi.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'obli- 
ger, promettre  :  je  me  suis  engagé,  maître  Jacques, 
à  donner  ce  soir  à  souper  (Mol.)  Les  rois  s'enga- 
geaient de  ne  plus  donner  les  biens  ecclésiastiques 
(Mont.)  —  dans  les  liens  du  mariage,  se  marier.  — 
dans  les  ordres,  recevoir  les  ordres  sacrés.  =^  S'o- 
bliger à  servir  quelqu'un  pendant  un  certain  temps; 
s'enrôler.  =  S'avancer  beaucoup,  entrer  fort  avant, 
s'embarrasser  :  nous  ne  trouvons,  hélas  !  après  nous 
y  être  engagés  imprudemment,  qu'un  chemin  âpre  et 
difficile  {MaL&&.)S'~-lepied  dans  l'étrier.  =  Commen- 
cer, naître,  s'élever,  avoir  lieu:  les  insulaires  étaient 
vaincus  avant  que  le  combat  «'engageât  (Rayn.)  = 


Se  dit  encore  d'un  organe  dont  les  fonctions  d(î- 
viennent  embarrassées.  V.  Inviter  et  Promettre. 

§  ENGAGER ,  OBLIGER.  Le  premier  exprime  une 
obligation  moins  rigoureuse.  Le  plus  souvent,  ce  qui  nous 
engage  à  une  chose  nous  en  fait  une  nécessité  ;  ce  qui  nous 
y  oblige  nous  en  fait  un  devoir., 

ENGAINANT,  E,  adj,;  bot.,  qui  enveloppe  comme 
dans  une  gaîne. 

ENGAÎNER,  v.  a.,  mettre  dans  une  gaîne  :  — 
des  couteaux.  =  Bot.,  serrer  comme  dans  une 
gaîne  :  des  feuilles  qui  engaînent  ^iiie  tige. 

ENGALLER,  v.  a.,  tremper  une  étoffe  dans  une 
infusion  de  noix  de  galle. 

ENGANTER,  v.  a.,  chercher  à  atteindre,  à  at- 
traper. r=  S* — ,  v.  pr.,  s'engouer;  fam.  et  peu  us. 

ENG  AVER,  V.  a.,  se  dit  de  certains  oiseaux  qui 
nourrissent  leurs  petits  en  dégorgeant  dans  leur  bec. 

ENGAZONNEMENT,  s.  m.,  action  d'engazonner; 
état  de  ce  qui  est  engazonné. 

ENGAZONNER,  v.  a. ,  couvrir  de  gazon  :  —  vnr 
tombe,  un  square. 

ENGEANCE,  s.  f.,  race;  ne  se  dit  que  de  quel- 
ques espèces  de  volailles  :  poules  d'une  grande  — 
(Ac.)  Il  En  pari,  des  personnes,  se  prend  en  mauv. 
part  :  de  tous  collatéraux  V —  est  trop  maligne 
(Reg.)  Maudite  — . 

ENGEIGNER,  v.  a.,  vieux  mot  employé  par  La 
Fontaine  dans  le  sens  de  tromper,  duper. 

ENGELURE,  s.  f.,  inflammation  que  la  gelée,  le 
froid  fait  venir  aux  doigts. 

ENGENDRER,  v.  a.,  produire  son  semblable  par 
voie  de  génération;  se  dit  de  l'homme  et  des  ani- 
maux, mais  ne  s'applique  qu'aux  mâles  :  le  mot  fils 
de  Philippe,  signifie  celui  qui  a  été  engendré  par 
Philippe  (P.-R.)||Z,e  Père  engendra  le  Verbe  éternel 
en  lui-même  (Boss.)  =:  Donner  naissance  à  ,  pro- 
duire, être  l'occasion,  la  cause  de  :  un  sang  appau- 
vri n'ENGENDRE  que  des  idées  tristes  {i.-i.)\\L'oisiveté 
ENGENDRE  le  vicc  (Ac.)  //  «'ENGENDRE  point  la  mé- 
lancolie,  se  dit  d'un  homme  fort  gai.  z=  Donnei- 
pour  gendre  :  ma  femme  voudrait  m' —  d'un  grand 
complimenteur  (Dest.);  comique  et  fam. 

ENGER  ou  ENGEANCER,  v.  a.;  vieux,  charger, 
embarrasser  :  votj-e  père  se  moque- t-il  de  vouloir 
vous  ENGER  de  sou  avocat  de  Limoges?  (Mol.) 

ENGERBER,  v.  a.,  mettre  en  gerbe  :  il  faut  — 
ces  javelles  (Ac.)  ||  —  des  tonneaux,  les  entasser 

ENGHIEN,  vil.  de  Belgique,  qui  fit  partie  du  domaine 
de  la  maison  de  Bourbon.  =  Comte  d' — ,  François  de  Bour- 
bon-Vendôme, vainqueur  de  Charles-Quint  à  Cérisoles  (1544). 
=  Duc  d' — ,  titre  que  portait  le  fils  aîné  de  la  maison  de 
Condé.  Le  dernier  qui  l'ait  porté  fut,  par  les  ordres  du  pre- 
mier Consul,  arrêté  dans  le  grand-duché  de  Bade,  jugé  par 
une  commission  militaire,  et  exécuté  en  1804.  =  Enghibn- 
les-Bains,  joli  village  à  14  kilomètres  de  Paris. 

ENGIN,  s.  m.,  machine,  instrument  pour  enle- 
ver, traîner  et  transporter  des  fardeaux.  Engins  de 
guerre ,  machines  dont  on  se  servait  à  la  guerre 
avant  l'invention  des  bouches  à  feu.  =  Filet,  ins- 
trument pour  la  chasse  ou  pour  là  pêche. 

ENGLOBER,  v.  a.,  réunir  plusieurs  choses  pour 
en  former  un  tout.  =  Comprendre,  réunir  dans  : 
les  Romains  joignent  la  Syrie  ù  leur  vaste  domina- 
tion, et  ENGLOBENT  le  petit  pays  de  la  Judée  dans 
leur  empire  (Volt.) 

ENGLOUTIR ,  v.  a.,  avaler  gloutonnement  :  il 
ENGLOUTIT  les  morceaux  sans  les  mâcher  (Ac.)  ||  Ab- 
sorber, faire  disparaître  :  que  d'hommes  et  de  ri- 
chesses l'Océan  a  engloutis  (Millevoye).  H  Toutes  ces 
petites  républiques  furent  englouties  dans  une  grande 
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(Mont.)  =  Consumer,  dissiper  :  —  à  la  cour,  char- 
ries, dignités,  rang  (Boil.)  D'avides  étrangers  englou- 
tissent nos  richesses  (Boss.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'ab- 
sorber, se  perdre  :  le  nain  s'engloutit  dans  l'écume 
de  la  sombre  cascade  (V.  H.)  V. -Absorber. 

ENGLOUTISSEMENT,  S.  m.,  action  d'engloutir. 

ENGLOUTISSEUR,  s.  m,,  celui  qui  engloutit. 

ENGLUER,  V.  a.,  frotter,  enduire  de  glu.  = 
S'  — ,  V.  pr.,  3e  prendre  à  la  glu,  |1  à  un  piège. 

ENGONCER,  v.  a.,  se  dit  d'un  habit  qui  fait  pa- 
raître le  cou  enfoncé  dans  les  épaules  :  cet   habit 

»>  ENGONCE.  Il  a  l'air  tout  engoncé  dans  ce  nou- 

nu  costume.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  engoncé. 

ENGORGEAIENT,  s.  m.,  embarras  dans  un  con- 
duit :  l'—  d'un  tuyau,  d'un  égout.  =z  Méd.,  em- 
barras et  distension  des  vaisseaux  circulatoires. 

ENGORGER,  v.  a.,  obstruer,  boucher  un  canal, 
un  tuyau  :  les  immondices  ont  engorgé  cet  égout 
(Ac.)  Ces  longs  canaujr  engorgés  par  la  suie  (Volt.), 
les  cheminées.  =  Méd.,  obstruer  les  vaisseaux.  = 
S' — ,  V.  pr,,  être  ou  devenir  engorgé. 

ENGOUEMENT,  s.  m.,  obstruction  d'un  conduit, 
d'une  cavité;  peu  us.  j]  Admiration  exagérée,  pré- 
vention excessive  en  faveur  de  quelque  chose  ou  de 
quelqu'un  :  au  bout  de  quelques  mois,  V —  disparaît, 
le  dénigrement  lui  succède  (Lamart.) 

ENGOUER,  v.  a.,  obstruer  le  gosier  :  ce  canard 
avala  un  morceau  trop  gros  qui  /-"engoua  (Ac.)  = 
S' — ,  V.  pr.  :  à  force  de  crier,  il  s'ENGOU.v.JlSe  pas- 
sionner, s'enthousiasmer  par  humeur,  arbitraire- 
mont,  sans  raiïOn  :  if'"«  de  la  Fayette  me  mande 
qu'elle  s'est  engouée  de  vous  (Sév.)  V.  Entêter. 

ENGOUFFRER,  v.  a.,  attirer,  faire  disparaître 

ans  un  goulTre  :  la  mer  engouffra  nos  vaisseaux.\\ 

Oévorer  avidement  i  ce   gourmand  engouffre  les 

morceaux  tout  entiers.  \\ll  a  engouffré  dans  de  rui- 

:  mses  constructions  l'immense  fortune  de  so7i  père. 

-  S' — ,  V.  pr.,  se  perdre  dans  un  gouffre  :  le  Rhône 

•:ngouffre   ù  quatre  lieues  au-dessous  de  Genève 

•'.)  ;  se  dit  aussi  des  tourbillons  de  vent  lorsqu'ils 
ntrent  avec  violence  dans  quelque  lieu  étroit,  res- 
serré :  le  vent  a-'engouffrait  dans  la  cheminée  (Id.) 
Il  S'anéantir,   se  perdre  :  que  de  fortunes  viennent 
s' —  dans  les  spéculations  les  plus  absurdes  ! 

ENGOUEE,  E,  adj.;  blas.,  se  dit  des  pièces 
dont  les  extrémités  entrent  dans  des  gueules  d'a- 
nimaux. 

ENGOULER,  v.  a.,  prendre  tout  d'un  coup  avec 
la  gueule;  pop. 

ENGOULEVENT,  s.  m.,  genre  de  passereaux 
fissirostres ,  comprenant  des  oiseaux  nocturnes  qui 
se  nourris.sent  d'insectes,  vulg,  crapauds  volants. 

ENGOURDIR,  v.  a.,  rendre  comme  perclus,  pri- 
ver une  partie  du  corps  de  mouvement  et  de  senti- 
ment :  le  froid  engourdit  les  mains,  et  abs.  :  le 
sommeil  engourdit  (Ac,)||La  misère  réveille  enfin  nos 
génies  que  le  plaisir  avait  ENGOURDIS  (Les.)  -.=:  S' — , 
V.  pr.  :  l'écureuil  ne  s'ergourdit  pas,  comme  le  loir, 
pendant  l'hiver  (Buff.)|lSï  vous  n'exercez  votre  esprit, 
il  s'engourdira  (Boss.) 

ENGOURDISSANT,  E,  adj.;  néol.,  qui  jette  dans 
l'enj-'ourdissement,  au  propre  et  au  fig. 

ENGOURDISSEMENT,  s.  m.,  étal  de  ce  qui  est 
:  gourdi  :  éprouver  un  —  au  pied.\\L' Europe  parait 
dans  V —  de  la  surprise  et  de  l'impuissance  (Volt.) 
Tirer  quelqu'un  de  son  — . 

ENGRAINER,  v,  a.  V.  Engrener, 

ENGRAIS,  s,  m.,  herbage  où  l'on  met  engrais- 
-' !•      rfains  animaux  domestiques.  =  Pâture  qu'on 


donne  à  des  volailles  pour  les  engraisser.  =  Fu- 
mier et  autres  matières  pour  fertiliser  les  terres. 

ENGRAISSEMENT,  8.  m.,  action  d'engraisser, 
de  rendre  gras.  =État  de  celui  qui  devient  gras. 

ENGRAISSER,  v.  a.,  faire  devenir  gras  :  —  des 
bœiifs,  des  cochons,  de  la  volaille.  =  Amender,  fer- 
tiliser :  — des  terres  avec  du  fumier.  ■=  Salir,  souil- 
ler de  graisse:  on  dit  mieux  graisser.  =  V.  n.,  et 
s'  —,  V.  pr.,  devenir  gras,  prendre  de  l'embonpoint  : 
s' —  ù  vue  d'œil.  Le  porc  à  s' —  coûtera  peu  de  son 
(La  F.)  S' —  d'une  longue  et  sainte  oisiveté  (Boil.) 
Il  Devenir  riche,  gagner  beaucoup  :  engrais  se -toi, 
mon  fils,  du  sang  des  malheureux  (Id.) 

ENGRANGER,  v.  a,,  mettre  en  grange. 

ENGRAVEMENT,  s.  m.,  action  d'engraver,  de 
s'engraver  ;  état  de  ce  qui  est  engiavé. 

ENGRAVER,  v.  a.,  engager  sur  des  graviers,  ou 
dans  un  bas-fond  :  — un  bateau^  un  train  de  bois. 
=  S' — ,  V.  pr.,  s'engager  sur  des  graviers,  etc. 

ENGRELURE,  s.  f.,  petit  point  très-étroit  que 
l'on  met  à  une  dentelle. 

ENGRENAGE,  s.  m,,  système  de  roues  dentée» 
dans  lequel  une  des  roues,  mise  en  mouvement,  fail 
nécessairement  tourner  toutes  les  autres  avec  des 
vitesses  déterminées. 

ENGRÈNEMENT,  S.  m.,  action  d'engrener. 

ENGRENER,  v.  a.,  mettre  du  grain  dans  la  tré- 
mie du  moulin  pour  moudre.  ||  Commencer  une  af- 
faire. =  Faire  prendre  de  l'embonpoint  à  des  che- 
vaux ,  en  les  nourrissant  de  bon  grain  :  —  de  la 
volaille,  l'engraisser  avec  du  grain. 

ENGRENER,  v.  n,,  et  &' — ,  v.  pr.,  se  dit  d'une 
roue  dont  les  dents  entrent  dans  celles  d'une  autre 
roue,  ou  dans  celles  d'une  crémaillère.  =r  V.  a.  :  — 
une  pompe,  l'arroser  d'eau  avant  de  la  faire  jouer. 

ENGRENURE,  s.  f.,  position  respective  de  deux 
roues,  dont  l'une  engrène  dans  l'autre.  =  Articula- 
tion de  deux  os  qui  s'engrènent. 

ENGRUMELER,  v.  a.,  et  S*— ,  v.  pr.,  se  pren- 
dre, se  mettre  en  grumeaux. 

ENGUENILLÉ,  E,  adj.,  couvert  de  guenilles.  || 
Tout  le  phébus  qu'on  reproche  à  Brébeuf —  des  rimes 
du  Pont-Neuf  {3. -B.  R.) 

ENGUIRLANDÉ,  E,  adj.,  garni,  décoré  de  guir- 
landes :  un  bois  d'ormes  enguirlandés  de  lianes  et 
de  vigne  vierge  (Chat.) 

ENHARDIR  (h  aspirée),  v.  a.,  raidre  hardi,  en- 
courager :  le  succès  /'avait  enhardi.  ||  C'est  l'or- 
gueil des  rois  qui  enhardit  les  adulations  et  les  mau- 
vais conseils  (Mass.)  =  S'—,  v.  pr.  :  la  flotte  fran- 
çaise détruite ,  le  divan  s'enhardit  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France  (Napol.) 

ENHARMONIE,  s.  f.;  mus.,  changement  de  des- 
tination d'un  accord  qui  détermine  une  mutation 
de  gamme.  V.  Enharmonique. 

ENHARMONIQUE,  adj.  :  transition — ,  passage 
d'un  accord  à  un  autre  beaucoup  plus  éloigné.  Genre 
— ,  ou  enharmonie,  chez  les  Grecs,  succession  mé- 
lodique (jui  procédait  par  quart  de  ton.  • 

ENHARNACHER,  v.  a,;  syn.  de  Harnacher.  |I 
Vous  voilà  bien  enharnaché  ,  se  dit  fam.  et  ir.  à 
quelqu'un  qui  est  vêtu  d'une  manière  extraordinaire. 

ENHYDRE,  adj.  :  agate  — ,  qui  renferme  des 
cavités  en  partie  remplies  d'eau. 

ÉNIGMATIQUE,  adj.,  qui  lient  de  l'énigme,  qui 
renferme  une  énigme  :  discours,  réponse  — . 

ÉMGMATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  obs- 
cure, énigmalique  :  parler  — . 
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ÉNIGME,  S.  f.,  exposition,  description  ou  défi- 
nition d'une  cliose  en  termes  métaphoriques  ou  am- 
bigus, qui  la  décfuisent  et  la  rendent  difficile  à  de- 
viner. Il  Chose  obscure,  discours  obscurs  :  la  vie  est 
une  —  dont  la  mort  donne  le  mot.  Nos  clartés  ici- 
bas  ne  sont  f/» 'énigmes  sombres  (J.-B.  R.)  Parler  par 
ÉNIGMES.  Voilà  le  mot  de  V —  (Ac),  l'explication  de 
la  chose  que  l'on  ne  comprenait  pas. 

ENIVRANT,  E,  adj.;  qui  enivre  ;  /iqueur  eni- 
vrante (Bér.)  Il  Crains  les  vapeurs  enivrantes  de 
l'orrpieil  (.l.-J.) 

ENIVREMENT,  S.  m.,  syn.  d'ivnESSE.W  Mettez- 
vous  en  garde  contre  V —  des  passions  (Fén.) 

ENIVRER,  V.  a.,  rendre  ivre  :  la  bière  enivre 
aussi  bien  que  le  vin,  et  par  ext.  :  la  fumée  de  tabac  et 
les  odeurs  ENIVRENT.  ||  Aveugler,  étourdir,  éblouir  : 
la  louange  enivre  les  âmes  faibles  (Marm.)  La  pros- 
périté, la  volupté  ENIVRE  (Ac.)  ==  Remplir  de  joie, 
de  volupté  :  la  douce  vapeur  de  l'espérance  enivrait 
mon  cœur  (J.-J.)  Et  la  rose  trop  blanche  aura  passé 
sans  —  (Sfe-B.)  =  Remplir  d'orgueil  :  Néron  de  sa 
grandeur  «'était  point  enivré  (Rac.)=  S* — ,  v.  pr., 
devenir  ivre  :  celui-là  chez  eux  est  sobre  et  modéré 
qui  ne  .v'enivre  que  de  vin  (La  Br.)  ||  Rends-lui 
compte  du  sang  dont  tu  T''es  enivré  (Rac.)  S' —  en 
marchant  du  plaisir  de  la  voir  (Id.)  S' —  de  son  vin  ; 
prov.,  s'entêter  de  ses  propres  idées. 

ENJAMBÉE,  s.  f.,  pas  que  l'on  fait  pour  enjam- 
ber :  faire  de  grandes  enjambées.  =  Espace  qu'on 
enjambe  ou  qu'on  peut  enjamber  :  ce  fosse  n'a 
qu'une  petite  — . 

ENJAMBEMENT,  s.  m.,  rejet  au  vers  suivant 
d'un  ou  de  plusieurs  mots  qui  complètent  le  83ns. 

ENJAMBER,  v.  a.,  étendre  la  jambe  plus  qu'à 
l'ordinaire  pour  passer  par-dessus  ou  au  delà  :  — 
vn  ruisseau ,  et  abs.  :  il  sujjit  d' —  pour  franchir  le 
ruisseau.  =  Marcher  à  grands  pas.  =  Faire  saillie  : 
cette  poutre  enjambe  sur  le  mur  du  voisin  (Ac.)  || 
Usurper,  empiéter  :  —  sur  l'héritage  de  son  voisin. 
=  Se  dit  d'un  vers  où  il  y  a  un  enjambement  :  et 
le  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  —  (Boil.) 

ENJAVELER,  v.  a.,  mettre  en  javelle. 

ENJEU,  s.  m.,  ce  que  l'on  met  au  jeu  en  com- 
mençant de  jouer,  et  qui  sera  le  prix  du  gagnant.  || 
Ce  que  l'on  risque  dans  une  entreprise  :  mettre  sa 
tête  pour  — .  C'est  jouer  gros  ;  la  tête  est  de  V — 
(V.  H.)  Retirer  son  — .  Yous  aviez  partie  gagnée 
avant  d'avoir  risqué  votre  —  (Vitet). 

ENJOINDRE,  V.  a.  et  irr.,  ordonner,  comman- 
der expressément  :  l'Église  enjoint  l'observation  des 
fêles  (Ac.)  —  de  changer  d'habits  (Chat.) 

ENJÔLER,  V.  a.,  chercher  à  gagner,  attraper, 
leurrer  par  des  caresses  ou  des  propos  flatteurs  :  des 
garçons  qui  enjôlent  des  filles  (Volt.) 

ENJÔLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  enjôle  : 
courtisans,  vous  êtes  des  enjôleurs  (Mol.) 

ENJOLIVEMENT,  S.  m.,  ce  qui  enjolive. 

ENJOLIVER,  V.  ai.,  rendre  joli  ou  plus  joli  ;  ne 
se  dit  que  des  choses  :  —  une  robe. 

ENJOLIVEUR,  8.  m.,  celui  qui  aime  à  enjoliver. 

ENJOLIVURE,  s.  f.,  enjolivement  qu'on  fait  à 
de  petits  ouvrages  de  peu  de  valeur. 

ENJOUÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'enjouement  :  avoir 
l'humeur,  la  conversation  E^iOVÉE  ;  écrire  une  lettre 
— .  La  sagesse  n'a  point  de  honte  de  paraître  — 
quand  il  le  faut  (Fén.)  =  Gai,  badin  :  je  ne  te  croyais 
pas  si  spirituel  et  si  —  (Les.)  Y." Gai. 

ENJOUEMENT,  s.  m.,  gaieté  douce  et  volon- 
taire :  Alcibiade  avait  toutes  les  grâces  et  tout  T— 


de  la  jeunesse  {KoW.)  La  gaieté  que  La  Fontaine  goûta 
dans  Rabelais  éveilla  dans  lui  cet  —  si  vrai  qui  règne 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  (La  H.)  =  Gaieté  vive  et 
qui  s'efTorce  de  plaire  :  des  airs  d' —  pe^  réguliers 
et  trop  libres,  des  affectations  de  plaire  et  de  passer 
pour  agréable  (Bourd.) 

ENJOUER,  V.  a.,  rendre  gai  :  La  Fontaine  enjoué 
sa  narration  (Boil.);  très-peu  us. 

ENLACEMENT,  S.  m. ,  action  d'enlacer  ;  résultat 
de  cette  action. 

ENLACER,  V.  a.,  mêler,  passer  l'un  dans  l'autre 
des  lacets,  des  cordons,  et  par  ext.  :  —  des  branches 
d'arbre,  les  bras  en  dansant.  —  des  papiers,  les 
attacher  ensemble  avec  un  môme  lacet.  ||  Envelopper, 
serrer,  étreindre  :  le  reptile  les  enlaça  de  ses  replis 
(Ac.)  —  quelqu'un  dans  ses  bras.  Des  traîtres  w'en- 
laçaient  en  silence  de  rets  forgés  au  fond  des  en- 
fers (J.-J.)  =  S' — ,  V.  pr.,  passer  l'un  dans  l'autre, 
en  pari,  des  branches,  des  racines. 

ENLAIDIR,  V.  a.,  rendre  laid.  =  V.  n.,  devenir 
laid  :  ce  garçon  enlaidit  en  grandissant. 

ENLAIDISSEMENT,  S.  m.,  action  d'enlaidir  ; 
effet  de  cette  action. 

ENLÈVEMENT,  s.  m.,  action  d'enlever,  d'em- 
porter :  assister  à  V —  d'un  corps,  —  des  meubles. 
Il  Rapt  :  V —  des  Sabines. 

ENLEVER,  V.  a.,  lever  en  haut  :  —  un  fardeau. 
=  Emporter  violemment  dans  les  airs  :  le  vent  en- 
lève la  poussière.  =  Oter,  retirer,  emporter  quel- 
que chose  d'un  endroit  :  —  le  couvert  de  dessus  la 
table,  —  un  malade  de  son  lit.  =  Ravir,  emmener 
de  force  :  c'est  peut-être  ma  fille  qu'on  a  enlevée 
(B.  de  St-P.)  Il  L'intrigue  et  la  flatterie  ont  souvent 
enlevé  les  récompenses  dues  au  talent  (La  H.)  = 
Faire  mourir  à  Fimproviste  :  une  mort  précipitée  lui 
enleva  sa  mère  (Fléch.)  =  Emporter,  prendre  par 
force;  se  dit  en  bonne  et  en  mauv.  part  :  —  les 
bijoux  d'une  femme,  trois  drapeaux  à  l'ennemi.  Pour 
un  âne  enlevé  deux  voleurs  se  battaient  (La  F.)  =r 
Priver  de,  faire  disparaître  :  l'ingratitude  enlève 
moins  de  plaisirs  au  bienfaiteur  qu'à  l'ingrat.  Ce  savon 
enlève  les  taches.  \\  Le  roi  voulait  —  les  principales 
causes  de  séparation  qui  étaient  entre  les  Goths  et  les 
Romains  (Mont.)  ||  —  des  marchandises,  se  hâter  de 
les  acheter.  —  les  suffrages,  obtenir  un  succès 
brillant;  exciter  l'enthousiasme.  —  un  corps,  pren- 
dre un  corps  mort  pour  le  porter  en  terre.  :=  En- 
thousiasmer, ravir  d'admiration  :  le  charme  de  ces 
paroles  douces  et  fortes  enlevait  tous  les  cœurs  (Fén.  ) 
Ce  puissant  orateur  enlevait  tout  le  peuple  (Id.) 
=  Entraîner,  animer  :  —  les  soldats  par  un  mot 
énergique.  Il  y  a  là  dedans  une  élévation  de  senti- 
ments qui  m  "enlève  (Les.)  =  Forcer  avec  énergie 
et  promptitude  ;  se  rendre  maître  en  peu  de  temps  : 

—  une  position,  une  porte,  une  place.  \\  —  une  af- 
faire. =  Détacher,  ôter  de  :  —  la  peau  d'une  an- 
guille, Vécorce  d'un  chêne,  la  croûte  d'un  pâté.  = 
S' — ,  v.  pr.,  s'élever  :  le  ballon  senleva  majestueu- 
sement dans  les  airs.  \\  S'emporter,  se  mettre  en  co- 
lère; usité  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  V.  Lever. 

ENLIER,  V.  a.,  joindre  et  engager  des  pierres 
ensemble,  en  élevant  des  murs. 

ENLIGNER,  v.  a.,  placer  sur  une  même  ligne  : 

—  des  pierres.  =  Disposer  les  lignes  d'un  livre. 
ENLUMINER,  V.  a.,  colorier  une  estampe  :  — 

des  lithographies.  \\  —  son  style,  y  répandre  des 
ornements  brillants,  mais  peu  naturels.  =  Rendre 
rouge  et  enflammé  :  le  vin  lui  a  enluminé  le  visage, 
=  S' — ,  V.  pr.,  se  farder. 
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ENLUMINEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  enlu- 
mine, qui  fait  métier  d'enluminer. 

ENLUMINURE,  s.  f.,  art  d'enluminer;  cou- 
leurs appliquées  sur  une  estampe.  =  Estampe  enlu- 
minée. Il  Ornementrecherché,  dans  un  ouvrage  d'es- 
prit. =  Trogne  rougie  par  le  vin. 

ENNÉAGONE,  s.  m.,  polygone  à  neuf  côtés. 
ENNÉAGYNIE,  s.  f.;  bot.,  ordre  comprenant  des 
plantes  à  neuf  pistils. 

ENTVÉANDRIE,  S.  f.;  bot.,  classe  de  plantes  à 
neuf  étamines,  dans  le  système  de  Linné. 

ENNEMI,  E,  s.,  celui,  celle  qui  hait  quelqu'un, 
qui  lui  veut  du  mal  :  son  mérite  lui  a  fait  des  enne- 
mis (Barlh.)  Les  femmes  n'ont  pas  de  plus  cruelles 
ENNEMIES  que  les  femmes  (Duel.)  =  Qui  a  de  l'anti- 
pathie, de  la  répugnance,  de  l'éloiguement  pour  : 
il  est  V —  des  procès.  —  du  repos ,  de  la  paix, 
de  la  vertu.  :=  Nation,  parti,  armée  avec  lesquels 
on  est  en  guerre  :  ils  ne  s'informaient  jamais  du 
nombre  de  leurs  enneuBS,  mais  seulement  du  lieu  où 
ils  étaient  (Volt.)  ||  L'orgueil  est  le  plus  grand  — 
que  vous  ayez  ù  combattre  (Fléch.)  L' —  du  genre 
humain,  le  démon.  Se  dit  aussi  des  animaux  :  le 
chien  est  V —  du  chat:  se  dit  encore  de  certaines 
choses  nuisibles  à  la  santé  ou  qui  ont  entre  elles 
une  sorte  d'antipathie  :  le  café  est  V—  des  nerfs. 
Le  feu  est  V —  de  l'eau.  \\  C'est  autant  de  pris  sur 
l' — ;  prov.,  se  dit  d'une  mauvaise  affaire  dont  on  a 
retiré  quelque  avantage. 

ENNEMI,  E,  adj.,  s'emploie  dans  plusieurs  des 
sens  du  substantif  :  peuple  — .  Oiseaux  ennemis  des 
hivers  (Bér.)  La  saison  la  plus  es^emie  de  la  guerre 
(La  F.)  Les  grâces  lacédémoniennes  ne  sont  pas  telle- 
ment ENNEMIES  des  muses  françaises ,  que  l'on  ne 
puisse  souvent  les  faire  marcher  de  compagnie  (Id.) 
Couleurs  — ,  mal  assorties.  =  Contraire  :  sous  quel 
astre  —  faut-il  que  je  sois  né?  (Boil.) 

§  ENNEMI,  ADTËRSAIRE,  ANTAGONISTE.  Tandis 
que  Vennemi  en  veut  à  uotre  personne,  Yadversaireet  Van- 
tagoniste  ne  cherchent  qu'à  prendre  sur  nous  Tavantage,  à 
gagner  leur  cause.  Adversaire  désigne  mieux  celui  avec  qui 
nous  avons  une  discussion  d'intérêts  ;  antagoniste,  celui  qui 
soutient  une  opinion  contraire  à  la  nôtre. 

ENNirS,  poëte  épique,  tragique  et  satirique  latin,  ami 
de  Caton  et  des  Scipions,  mort  en  169  av.  J.-C. 

ENNOBLIR,  V.  a.,  donner  de  la  noblesse,  de  l'é- 
lévation, de  l'éclat  ;  se  dit  des  personnes  et  des 
choses  :  le  rayon  divin  dont  l'homme  est  animé  Ten- 
NOBLiT  (Buff.)  Le  génie  et  le  talent   ennoblissent 
tout  (Volt.)r=  S' — ,  V.  pr.  :  devant  le  majestueux 
peclacle  de  la  nature,  l'âme  s'épure  et  s'ennoblit. 
ENNUI,  s.  m.,  fatigue,  langueur  d'esprit  causée 
par  une  chose  dépourvue  d'intérêt,  déplaisante,  trop 
longue  ;  élat  de  découragement  et  de  langueur  d'une 
me  qui  ne  prend  goiit  à  rien  :  V —  naquit  un  jour 
<lt'  l'uniformité  (Lamotte).  On  se  tire  de  V — comme 
des  mauvais  chemins  (Sév.)  =  Inquiétude,  souci  : 
dans  un  profond  —  ce  lièvre  se  plongeait  (La  F.)  = 
Contrariété  :  vous  auriez  bien  dû  m'cviter  tous  ces 
ennuis.  Dureront-ils  toujours  ces  —  si  funestes  ?  (Rac.) 
§  ENNUI,  MALAISE,  INQUlÉTlToiE.  L'ennui  est  un 
vide,  le  malaise  une  gêne,  et  l'inquiétude  une  impatience, 
dont  la  cause  est  presque  toujours  vague  ou  peu  connue. 
ENNUYANT,  E,  adj.,  qui  ennuie. 
ENNUYER,  v.  a.,  causer  de  l'ennui,   fatiguer 
vaguement  l'esprit  :  nous  pardonnons  souvent  à  ceux 
ijui  nous  ennuient;  mais  nous  ne  pouvons  pardonner  à 
ceux  que  nous  ennuyons  (La  Roch.),  et  abs.  :  le  secret 
f/' —  est  celui  de  tout  dire  (Volt.)  Le  régent  était  né 
ENNUYÉ (Sl-S.)  =  S' — ,  V.  pr.,  éprouver  de  l'ennui  : 


je  m-'ENNUiE  (Volt.)  Le  monde,  depuis  qu'il  est  monde, 
se  plaint  qu'il  s'ennuie  (Mass.)  =  Se  lasserde,  éprou- 
ver du  dégoût  pour  :  les  hommes  s'ennuient  enfin 
des  choses  qui  les  ont  charmés  dans  le  commence^ 
ment  (La  Br.)  =  V.  imp.  :  je  sens  qu'il  m'ENNUiE 
de  ne  plus  vous  voir  (Sév.) 

ENNUYEUSEMENT,  adv.,  avec  ennui  ;  d'une 
manière  ennuyeuse  :  redire  — . 

ENNUYEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  nature  à 
ennuyer,  qui  ennuie  souvent  :  discours,  orateur  — . 
Heureux  les  peuples  dont  l'histoire  est  ennuyeuse 
(Volt.)  =  S.  :  il  n'y  a  que  les  sots  et  les  ennuyeux 
qui  aicîit  besoin  d'être  riches  (M^^**  de  Lespinasse). 

ÉNONCÉ,  s.  m.,  ce  qui  est  énoncé  :  un  simple  — , 
une  chose  avancée  sans  développement.  Un  faux  — , 
une  chose  avancée  contre  la  vérité.  =  Dr.,  contenu 
d'un  acte,  d'un  jugement  :  V —  d'un  acte. 

ÉNONCER,  v.  a.,  exposer,  déclarer,  révéler  de 
vive  voix  ou  par  écrit  :  la  manière  dont  il  énonce 
ses  pensées  leur  donne  de  la  force.  On  avait  énoncé 
telle  chose  dans  le  contrat  [kc.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'ex- 
primer :  la  grâce  avec  laquelle  il  s'énonçait  (D'Âl.) 
=  Être  énoncé.  V.  Exprimer. 

ÉNONCIATIF,  IVE,  adj.,  qui  énonce. 

ÉNONCIATION,  s.  f.,  action  d'énoncer,  expres- 
sion :  /' —  de  la  pensée.  =  Ce  qui  est  énoncé  ;  ex- 
posé sommaire  :  cet  écrit  contient  V —  des  faits.  =^ 
Manière  de  s'exprimer  :  avoir  V —  /acf/e.  =Dans 
l'ancienne  logique,  action  de  nier  ou  d'alTirmer, 

ENORGUEILLIR,  v.  a.,  rendre  orgueilleux.  = 
S' — ,  V.  pr.,  devenir  orgueilleux. 

ÉNORME,  adj.,  d'un  volume  démesuré  :  un  — 
bloc  de  granit.  Tête  d'une  grosseur  —  (Fén.)  |i  Qui 
va  au  delà  de  toule  mesure,  excessif;  se  prend  en 
mauv.  part  :  crime,  injustice  — .  Disproportion,  ex- 
travagance, contradiction  — .  V.  Démesuré. 

ÉNORMÉMENT,  adv.,  d'une  manière  énorme. 

ÉNORMITÉ,  s.  f.,  excès  de  grandeur,  de  gros- 
seur ;  ||  gravité  excessive,  atrocité  :  pour  vous  faire 
yoir  V —  de  votre  tort  (Volt.)  S'emploie  quelquefois 
en  parlant  de  peccadilles. 

ÉNOUER,  V.  a.,  —  les  draps,  les  éplucher  et  en 
ôter  les  nœuds. 

ENQUÉRIR  (S'),  V.  pr.  etirr.,  s'informer  exac- 
tement, minutieusement;  faire  des  recherches  pour 
apprendre,  pour  découvrir  :  Louis  XI  s'enquit  avec 
grand  soin  de  ceux  qui  l'avaient  ôté  de  la  fenêtre,  et 
les  chassa  tous  (Boss.)  Saint  Paul  défend  de  s—  si 
une  viande  a  été  immolée  ou  non  (Id.) 

§  S'ENQUÉRIR,  S'INFORMER.  Le  premier  dit  plus 
que  le  second  et  marque  soit  un  soin  plus  grand  dans  la  re- 
cherche, soit  une  plus  grande  difficulté  à  trouver. 

ENQUÊTE,  s.  f.;  dr.,  recherche  qui  se  fait  par 
audition  de  témoins;  au  criminel,  on  l'appelle  »?- 
formation.  =: Études,  recherches  faites  par  ordre  de 
l'autorité  administrative  supérieure:  —  de  commodo 
et  incommodo,  celle  qui  précède  l'autorisation  de 
construire  certaines  usines,  fabriques  ou  établisse- 
ments regardés  comme  dangereux  ou  insalubres. 

ENQUÊTER  (S»),  v.  pr.,  s'enquérir,  s'inquiéter; 
fam.  et  peu  us. 

ENQUÊTEUR,  adj.  m.,  commissaire  — ,  commis 
pour  faire  une  enquête. 

ENQUINAUDER,v.  a.,  attraper,  tromper  :  bref, 
il  m'ENQUiNAUPA  (La  F.);  fam.  et  peu  us. 

ENRACINER,  v.  a.,  faire  prendre  racine  à.  ||  — 
un  préjugé.  =  S' — ,  v.  pr.,  prendre  racine  :  les 
plantes  marines  s'enracinent  sur  les  sables  et  Us 
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rochers  de  la  mer  (B.  de  St-P.)l!^»  ce"c  opinion 
vient  une  fois  ù  s' —  dans  les  esprits  (Ac),  et  avec 
ellipse  du  pronom  :  laisser  —  les  abiis  (Volt.) 

ENRAGÉ,  E,  adj.,  violent,  excessif  :  inal  — . 
Douleur  enragée,  et  par  ext.,  faim  —  ;  on  dit  aussi 
7)ml,  douleur,  faim  d' — .  Musique  — ,  bruyante  et 
discordante.  =  S.,  personne  qui  a  la  rage;  |i  per- 
sonne fougueuse,  impétueuse,  ou  qui  s'acharne  à 
quelque  chose  :  on  ne  peut  faire  entendre  raison  à 
cet  — .  Crier ,  jouer  comme  un  — . 

ENRAGEANT,  E,  adj.,  qui  met  de  très-mauvaise 
humeur  :  cela  est  —  ;  fam.  et  peu  us. 

ENRAGER,  T.  n.,  être  saisi  de  la  rage;  inus.  || 
Souffrir  une  douleur  excessive  :  il  enrage  du  mal 
de  dents;  fam.  =  Éprouver  un  violent  désir  :  —  de 
parler.  =  Éprouver  un  dépit,  un  déplaisir  sensible  : 

—  de  se  voir  humilié,  et  abs.  :  les  valets  enra- 
geaient, l'époux  était  à  bout  (La  F.)  Je  n'y  puis 
plm  tenir,  j'EsnAGE  !  (Mol.  )  =  Fa/rc  — ,  faire  éprou- 
ver du  dépit  à,  contrarier,  harceler  :  femme  qui  m'a 
fait  —  au  lieu  de  me  donner  du  soulagement  (  Id.  ) 
V.  Vache.  Être  enragé  contre  quelqu'un,  être  dans 
une  grande  colère  contre  lui,  être  acharné  après  lui. 

ENRAIEMENT,  8.  m.,  action  d'enrayer. 
ENRAYER,  v.  a.,  garnir  une  roue  de  rais.  = 
Arrêter  une  roue  et  l'empêcher  de  tourner  :  //  faut 

—  la  roue,  la  voiture,  et  abs.  :  cette  descente  est 
trop  rapide,  il  faut  — .  jj  V.  n.,  mettre  un  terme  à 
ses  excès  :  il  est  temps  d' — .  =  Tracer  le  premier 
sillon  dans  un  champ  qu'on  veut  labourer. 

ENRAYURE,  s.  f,,  ce  qui  sert  à  enrayer. 

ENRÉGIMENTER,  v.  a.,  incorporer  dans  un  ré- 
giment :  —  des  conscrits.  =  Former  en  régiment. 
=  S' — ,  V.  pr.,  dans  les  deux  sens, 

ENREGISTREMENT,  s.  m.,  transcription  ou 
analyse,  sur  un  registre,  d'un  acte  ou  d'une  décla- 
ration de  mutation,  moyennant  le  payement  d'un 
droit.  =  Mention  faite  sur  un  acte,  sur  un  con- 
trat, etc.,  pour  constater  qu'ils  ont  été  enregistrés. 
■=:z  Lieu  où  l'on  enregistre.  =  Dans  certaines  admi- 
nistrations publiques,  indication  sur  un  registre 
spécial,  tant  à  l'arrivée  qu'au  départ,  de  toutes  les 
pièces  de  quelque  importance.  =  Acte  par  lequel 
les  parlements,  après  avoir  examiné  les  édits  des 
rois,  les  faisaient  transcrire  sur  leurs  registres  pour 
leur  donner  force  de  lois. 

ENREGISTRER,  v.  a.,  inscrire  sur  un  registre. 
=  Faire  l'enregistrement  d'un  acte,  d'un  con- 
trat, etc.  Il  Recueillir  par  écrit  ou  conserver  dans  sa 
mémoire  :  la  haine  nationale  des  Moscovites  enre- 
gistrait soigneusement  tous  ces  méfaits  (Mérim.)  = 
Dans  l'ancienne  législation  :  —  un  édit,  une  ordon- 
nance, en  faire  l'enregistrement. 

ENRHtMER,  v.  a.,  causer  un  rhume.  =  S' — , 
V.  pr.,  prendre,  attraper  un  rhume. 

ENRICHI,  E,  s.,  personne  qui  s'est  «nrichie  :  les 
nouveaux  ENRICHIS  se  ruinent  à  se  faire  moquer  de 
soi  (La  Br.) 

ENRICHIR,  V.  a.,  rendre  riche  :  ils  appauvris- 
sent leurs  maisons  pour  —  des  monastères  (Fléch.) 
Je  /'enrichis  après  des  dépouilles  d'Antoine  (Corn.) 
=  Garnir  de  quelque  ornement  :  —  une  montre  de 
pierreries,  un  album  de  gravures.  ||  —  sa  mémoire 
par  la  connaissance  des  langues  {\o\t.)  Il  faut  voir 
de  quels  mots  elle  enrichit  la  langue  (Boil.;;  ir.  — 
S'  —  ,  V,  pr.,  devenir  riche  :  s' —  des  dépouilles  d' au- 
trui. Il  Quand  la  fortune  Veut  abandonnée,  elle  «'enri- 
chit plus  que  jamais  elle-même  de  ses  vertus  f  Boss.) 

ENRICHISSEMENT,  s.   m.,   action   de    rendre 


riche,  plus  riche;  ne  se  dit  qu'au  fig.  :  un  sage 
emploi  de  niots  étrangers  petit  contribuer  à  V — 
d'une  langue  (Ac.)=r  Ornement  :  /' —  d'un  habit, 
d'une  tapisserie  ;  peu  us. 

ENRÔLEMENT,  s.  m.,  action  d'enrôler  ou  de 
s'enrôler,  ==  Acte  qui  constate  l'enrôlement. 

ENRÔLER,  v.  a.,  inscrire  sur  le  rôle;  se  dit 
particul.  de  ceux  qu'on  engage  pour  le  service  mi- 
litaire :  —  des  soldats ,  des  matelots.  \\  Faire  en- 
trer dans  une  affiliation,  dans  une  ligue  :  Voltaire 
enrôla  tous  les  amours-propres  dans  cette  ligue  iri- 
sensée  (Chat.)  =  S' — ,  v.  pr.,  s'engager,  se  taire 
soldat.  Il  Entrer  dans  une  affiliation  quelconque. 

ENRÔLEUR,  s.  m.,  synon.  de  racoleur. 

ENROUEMENT,  s.  m.,  état,  incommodité  de 
celui  qui  est  enroué. 

ENROUER,  y.  a.,  rendre  la  voix  rauque,  moins 
libre,  moins  pure.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  donner  un 
enrouement.  Parler  enroué;  fam.,  d'une  voix  en- 
rouée. Dans  cette  locution,  Inroué  est  adv. 

ENROUILLER,  v.  a.,  rendre  rouillé.  ||  Le  savoir 
ENROUILLÉ  des  pédants  (Mol.)  L'oisiveté  enrouille 
l'esprit  (Ac.)=  S' — ,  v.  pr.,  se  couvrir  de  rouille.  || 
Je  viens  d'un  pays  où  je  me  suis  fort  enrouille  (Volt.) 

ENROULEMENT,  s.  m.,  étal  de  ce  qui  est  con- 
tourné en  crosse,  en  spirale  :  /'—  d'une  volute, 
d'tme  coquille,  des  feuilles  dans  le  bourgeon. 

ENROULER,  v.  a.,  rouler  plusieurs  fois  une 
chose  auU)ur  d'une  autre  ou  sur  elle-même.  =  S' — , 
V.  pr.  :  les  vrilles  de  cette  plante  s'esrovle^t  autour 
des  corps  voisins  (Ac.) 

ENRUBANNER,  v.  a.;  néol.,  couvrir,  orner  de 
rubans.  ||  Décorer  d'un  ou  de  plusieurs  ordres;  ir. 
=  S' — ,  V.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

ENRUE,  s.  f.,  sillon  composé  de  plusieurs  raies 
de  terre  relevées  par  la  charrue. 

EXS,  riv.  qui  traverse  l'archiductié  d'Autrictie  et  le  di- 
vise en  deux  parties  :  Basse-Autriche,  au-dessous  de  l'Eus, 
cap.  Vienne,  et  Haute- Autriche,  cap.  Linz. 

ENSABLEMENT,  s.  m.,  amas  de  sable  formé 
par  le  vent  ou  par  un  courant  d'eau. 

ENSABLER,  v.  a.,  faire  échouer  sur  le  sable  d'une 
rivière.  =  S' — ,  v.  pr.  :  le  bateau  s'est  ensablé. 

ENSACHER,  v.  a.,  mettre  en  sac,  dans  un  sac. 

ENSANGLANTER,  v.  a.,  tacher,  souiller  de 
sang  :  —  son  habit,  ses  mains.  \\  —  le  retour  de 
quelque  lièvre  timide  (J.-B.  R.)  Ce  prince  a  ensan- 
glanté son  règne  (Ac.),  a  été  cruel,  a  fait  mourir 
injustement  beaucoup  de  monde.  —  les  jeux,  les 
transformer  en  combat  sanglant.  —  la  scène,  faire 
périr  des  personnages  sous  les  yeux  des  spectateurs. 

ENSEIGNANT,  E,  adj.,  qui  enseigne  :  membre 
du  corps  — ,  de  l'Université  de  France. 

ENSEIGNE,  s.  f.,  marque,  indice  servant  à  faire 
reconnaître  quelque  chose  :  la  sincérité  est  la  mère 
de  la  vérité  et  V —  de  l'honnête  homme  (Did.)  = 
Tableau,  figure,  emblème,  indication  quelconque 
qu'un  marchand  ou  un  artisan  place  à  un  endroit 
apparent  pour  désigner  son  commerce,  sa  profession  : 
V — fait  la  chalandise  (La  F.)  ||  Être  logé  ù  la  même 
— ,  se  trouver  dans  le  même  embarras.  =  Se  disait 
autrefois  des  drapeaux  militaires  :  marcher  ensei- 
gnes déployées.  A  bonnes  — ,  loc.  adv.,  à  bon  titre; 
avec  des  siiretés;  en  connaissance  de  cause,  A  telles 
—  que,  et  la  preuve  en  est  que. 

ENSEIGNE,  s.  m.,  anc.  porte -drapeau.  —  de 
vaisseau,  ou  abs.  — ,  officier  dont  le  grade  est 
immédiatement  inférieur  à  celui  de  lieutenant  de 
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ENSEIGNEMENT,  s.  m.,  précepte,  instruction, 
expérience  qui  éclaire  :  voilà  les  enseignements  r][Me 
Dieu  donne  aux  rois  (Boss.)  =  Action,  art,  profes- 
sion d'enseigner  :  la  carrière  de  V — .  =  Les  trois 
degrés  de  l'instruction  universitaire  :  —  primaire, 
secondaire,  supérieur.  =.  Système  particulier,  mé- 
tliode  d'enseignement  :  —  individuel,  mutuel,  etc. 

ENSEIGNER,  V.  a,,  instruire  :  —  la  jeunesse,  et 
abs.  :  les  (jcns  qui  veulent  toujours  —  empêchent 
beaucoup  d'apprendre  (Coss.)  ==  Montrer  quelque 
science,  quelque  art,  en  donner  des  leçons  :  —  la 
grammaire  aux  enfants.  Molière,  ENSEiGNE-moi  Vart 
de  ne  rimer  plus  {\lo\\.)\\  Dans  ces  écoles  on  enseigne 
la  crainte  des  dieux,  l'amour  de  la  patrie  (Fén.) 
Un  Dieu  que  votre  bouche  enseigne  à  blasphémer 
(Rac.)  =  Indiquer,  faire  connaître  :  ENSEiGNEZ-j?2oi 
sa  maison  (Ac.)  1|  Et  vous  m'avez  du  crime  enseigné 
le  chemin  (Corn.)  V.  Apprendre. 

ENSELLE,  E,  adj.,  cheval  — ,  qui  a  le  dos  un 
peu  enfoncé.  Vaisseau  —^,  dont  le  milieu  est  bas  et 
les  extrémités  relevées. 

ENSEMBLE,  adv.,  l'un  avec  l'autre,  les  uns  avec 
les  autres  :  vivre,  sortir,  danser  — .  Ils  passèrent 
leur  vie  —  (Fén.)  =  Simultanément  :  les  deux  ad- 
versaires tirèrent  — .  =  En  masse,  à  la  fois  :  vendre 
le  tout  — .  Il  Le  tout  — ,  totalité  d'une  chose  consi- 
dérée en  masse,  sans  égard  aux  détails  :  cette  femme 
a  des  traits  irréguliers,  mais  le  tout  —  plaît  infini- 
ment (Âc.)  =:  En  même  temps  :  cet  esprit  si  solide 
et  si  délicat  tout  —  (Mass.)  Ils  voulaient  tous  — 
accabler  Mithridate{RcLC.)-=  S.  m.,  efTet  qui  résulte 
de  l'union,  de  iajuste  combinaison  des  parties  d'un 
tout  :  l'ensemble  des  parties  du  visage  (lUifï.)  Tout 
cela  forme  un  assez  bel  — .  L' —  dhin  édifice,  d'un 
tableau.  Son  vaste  génie  embrasse  à  la  fois  U —  et 
le  détail  des  choses  (St-M.  Girardin).  =  Accord,  har- 
monie de  plusieurs  choses  qui  concourent  à  un  eflet 
unique  :  jouer  avec  un  —  parfait.  Ce  tableau  man- 
que d'  — .  Morceau  d' — ,  morceau  de  musique  à  di- 
verses parties  chanté  par  plusieurs  voix.  =  Peint., 
adj.,  qui  a  de  l'harmonie  :  dites  tant  qu'il  vous  plaira 
que  la  figure  principale  est  bien  — ,  sa  draperie  bien 
jetée  (Did.);  peu  us.  dans  cette  acception. 

ENSEMENCE3ÏEXT,  s.  m.,  action  d'ensemencer; 
résultat  de  cette  action. 

ENSEMENCER,  v.  a.,  jeter  de  la  semence  dans 
un  champ  destiné  à  la  recevoir  :  —  tine  terre. 
Terres  nouvellement  ensemencées  (Buff.)  V,  Semer. 

ENSERRER,  v.  a.,  enfermer  ;  poét.  :  //  enserre 
l'argent  et  sa  joie  à  la  fois  (La  F.)  =  Contenir,  en- 
tourer :  tout  ce  que  leur  globe  enserre  (J.-B.  R.)  = 
Mettre  en  serre  :  —  des  orangers. 

ENSEVELIR,  v.  a.,  envelopper  un  corps  mort 
dans  un  linceul  :  il  est  mort  si  pauvre,  qu'il  n'a  pas 
laissé  un  drap  pour  V —  (Ac.)  ||  Abîmer,  couvrir, 
engloutir,  envelopper  :  son  vaisseau  fut  enseveli 
dans  les  ondes  (Fén.)  Il  reçut  le  coup  mortel.,  et  de- 
meura comme  enseveli  dans  son  triomphe  (Flécli.) 
=  Plonger  profondément,  cacher;  faire  oublier  : 
—  sa  vie  dans  un  désert,  dans  le  silence.  Athalie, 
dans  un  sombre  chagrin  parait  ensevelie  (I»ac.) 
Combien  d'exploits  célèbres  furent  ensevelis  dans 
l'horreur  des  ténèbres  (Corn.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
plonger,  se  cacher,  se  perdre  :  s'—  dans  un  cloître, 
dans  le  chagrin.  S'—  sous  les  ruines  d'une  place,  se 
faire  tuer  eu  la  défendant. 

ENSEVELISSEMENT,  s.  m.,  action  d'ensevelir. 

ENSEVELISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui 
ensevelit  ;  —  des  pauvres. 
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ENSIFORME,  adj.,  se  dit,  dans  les  sciences  na- 
turelles, de  tout  vh  qui  a  la  forme  d'une  épée. 

ENSORCELER,  v.  a..  Causer  un  malaise,  une 
maladie  par  de  prétendus  sortih'ges  ou  malétlces.  || 
Enflammer  d'amour,  d'enthousiasme,  etc.  :  cette 
femme  a  ensorcelé  ce  jeune  homme  (Ac)  Les  mira- 
cles de  ses  armes  ont  ensorcelé  la  jeunesse  (Chat.) 

ENSORCELEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  en- 
sorcelle, qui  charme. 

ENSORCELLEMENT,  s.  m.,  action  d'ensorceler; 
ses  prétendus  elïcts.  V.  Sort. 

ENSOUFRER,  v.  a.,  synon.  de  Socfrer. 

ENSOUFROIR,  s.  m.,  lieu  où  l'on  expose  les 
soies,  les  laines,  etc.,  à  la  vapeur  du  soufre. 

ENSOUPLE  ou  ENSUPLE,  s.  f.,  cylindre  autour 
duquel  le  tisserand  enroule  la  chaîne. 

ENSOYER,  V.  a.,  garnir  d'une  soie  de  cochon  le 
fil  avec  lequel  on  coud  la  semelle  du  soulier. 

ENSUITE,  adv. ,  après,  à  la  suite  de  cela  :  tra- 
vaillez d'abord,  vous  vous  amuserez  — .  Destinée 
premièrement  par  sa  glorieuse  naissance,  et  —  par 
sa  malheureuse  captivité  à  l'erreur  et  ù  l'hérésie 
(Boss.)  —  de,  loc.  prép.,  après,  par  suite  de. 

ENSUIVRE  (S'),  V.  pr.  et  irr.,  ne  s'emploie  qu'à 
la  troisième  personne;  suivre  de  là,  être  après,  pro- 
céder :  ils  firent  une  trêve ,  et  la  paix  6>^ensuivi  r 
(La  F.)  //  5'ensuivit  de  cette  ruine  totale  de  Troie 
beaucoup  de  petites  révolutions  (B.  de  St-P.)  = 
V.  imp.  :  parce  qu'il  y  a  de  fausses  religions,  «^en- 
suit-// qu'il  n'ij  en  a  pas   une  véritable?   (Boss.) 

ENSUPLE,  s.  f.  V.  Ensouple. 

ENTABLEMENT,  S.  m.,  saillie  d'un  mur  soute- 
nant le  toit.  =  Partie  d'un  ordre  d'architecture, 
comprenant  l'architrave,  la  frise  et  la  ccrniche. 

ENTABLER  (S'),  v.  pr.;  t.  de  manège,  se  dit 
d'un  cheval  dont  les  hanches  devancent  les  épaules 
quand  il  manie  de  deux  pistes,  tant  sur  les  voiles 
que  sur  les  changements  de  main. 

ENTACHER,  v.  a.,  tacher,  souiller.  ||  Leur  témoi- 
gnage e^t  toujours  ENTAcnÉ  d'une  partialité  puérile 
(Barth.)  Tout  ce  qui  peut  —  ma  loyauté. 

ENTAILLE,  S.  f.,  coupure,  avec  enlèvement  de 
parties,  faite  dans  une  pierre,  dans  une  pièce  de 
bois,  etc.  Il  Coupure  profonde  faite  dans  les  chairs. 

ENTAILLER,  v.  a.,  —  une  poutre,  y  faire  une 
entaille. 

ENTAILLURE,  s.  f.,  synon.  d'ENTAiLLE. 

ENTAME,  s.  f.,  premier  morceau  coupé  d'un 
pain  :  réservez-moi  V — . 

ENTAMER,  v.  a.,  faire  une  petite  déchirure, 
une  incision  :  —  la  peau  d'un  coup  de  sabre.  —  la 
chair,  l'os.  \\  —  la  réputation,  l'honneur,  le  cré- 
dit, etc.,  de  quelqu'un,  y  porter  atteinte.  =  Oter 
d'une  chose  entière  une  petite  partie  :  —  un  pâté, 
un  melon,  un  sac  d'argent,  une  pièce  de  velours.  \\ 
L'Angleterre,  humiliant  la  vieillesse  de  Louis  XIV, 
ENTAMAIT  SCS  provinces  (Villem.)  C'est  un  prince  dont 
l'entêtement  est  dur  ù  —  (St-S.)=:  Commencer  à  s'oc- 
cuper de  :  —  une  discussion,  un  sujet.  —  quelqu'un, 
entreprendre,  empiéter  sur  ses  droits.  —  un  carré, 
un  corps  de  troupes,  commencer  à  le  faire  fléchir, 
à  le  rompre.  Se  laisser  — ,  se  laisser  fléchir  ou  pé- 
nétrer ;  laisser  prendre  quelque  avantage  sur  soi 
dans  une  discussion. 

ENTAMURE,  S.  f.,  état  d'une  chose  entamée; 
petite  déchirure.  =:  Synon.  d'ENTAME.  =  Action 
d'entamer  ;  moment  où  l'on  entame  :  je  me  suis 
trouvé  à  V —  d'un  bon  pâté  (Ac.) 

ENTASSEMENT,  S.  m.,  amas  de  plusieurs  choses 
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entassées  les  unes  sur  les  autres  :  tin  —  de  meubles, 
de  papiers.  \\  —  d'idées,  de  mots,  de  fadeurs  (Volt.) 

EjXTASSER,  V.  a.,  mettre  en  tas  :  —  des  mar- 
chandises, des  papiers,  des  gerbes.  =  Abs.,  amasser 
et  garder  beaucoup  d'argent  :  ces  gens  de  qui  la 
passion  est  d' —  toujours  (La  F.)  |1  —  les  dépouilles 
des  ennemis  pour  en  faire  les  trophées  de  sa  {gloire 
(Fléch.)  —  procès  sur  procès.  =  Se  dit,  par  ext.,  de 
plusieurs  personnes  extrêmement  pressées  en  quel- 
que endroit  :  ils  étaient  tous  entassls  les  uns  sur 
les  autres  (lîoil.)  [\Être  entassé  ;  fam.,  avoir  la  taille 
épaisse  et  ramassée.  =  S'  — ,  v.  pr.,  dans  tous  las 
sens  de  l'actir.  V.  Amasser. 
I      EKTASSEUR,  S.  m.,  —  d'écus,  avare;  fam. 

EKTE,  s.  f.,  jeune  pousse  d'arbre  greiTée  sur  un 
autre  arbre.  =  Arbre  ainsi  greffé.  =:  Manche  de  bois 
du  pinceau.  =  Partie  du  volant  d'un  moulin.  =■ 
Oiseau  empaillé  qui  sert  d'appeau. 

ENTÉLÉCUIE,  s.  f.,  force  essentielle  ou  prin- 
cipe actif  d'un  être,  suivant  Ariâlote. 

ENTEMENT,  S.  m.,  action  d'enter  un  arbre. 

ENTENDEMENT,  S.  m.,  intelligence  humaine, 
consiJérée  comme  pouvant  concevoir  et  conserver 
les  idées.  Il  L'on  sens,  jugement  :  homme  de  peu  d' — . 

§  EXTEXJiEMENT,  INTELLIGENCE,  CO.XCEP- 
IION.  Le  pieiiiier  désigne  une  faculté  passive,  le  socoiid 
une  faculté  active.  La  conception  est  une  iatelligeace  prompte 
et  vive;  ce  mot  se  dit  bien  des  choses  dout  nous  pouvons 
nous  faire  des  images  et  de  toutes  les  créations  de  Tesprit. 

ENTENDEUR,  S.  m.,  celui  qui  entend  et  qui 
conçoit  bien  quelque  chose  :  à  bon  —  salut,  que 
celui  qui  a  com[.ris  en  fasse  son  profit  ;  fam. 

ENTENDUE,  v.  a.>  ouïr,  recevoir  l'impression 
des  sons  par  l'organe  de  l'ouïe  :  on  a  entendu  toute 
la  nuit  des  bruits  sourds  sur  la  monta(ine{l}.  de  St-P.) 
—  le  canon,  le  clairon,  un  prédicateur.  —  les  jlols 
mugir  (Volt.)  =:  Écouler  avec  attention;  prêter  vo- 
lontiers l'oreille  :  les  femmes  et  les  puissants  ne  veu- 
lent rien  —  qui  ne  leur  plaise  (Volt.)  =  Comprendre, 
avoir  l'intelligence,  saisir  le  sens  de  :  souvent  on  en- 
tend 7nal  ce  qu'on  croit  bien  —  (Mol.)  Son  silence 
me  faisait  assez  —  ce  qu'il  voulait  me  reprocher  {^  en.) 
C'est  le  sort  de  Rousseau  d'être  réfuté  par  des  gens 
qui  n'ont  pas  voulu  ou  quin'ont  pas  su  /' —  (Griuim). 
Qu'EXiEJiDEZ-vous  par  là?  que  voulez-vous,  que  pré- 
tendez-vous faire  ou  dire? —  les  sciences,  l'anglais, 
et  abs.,  —  à  demi-mot.  —  son  métier,  la  procédure, 
y  être  habile.  —  ses  intérêts,  savoir  agir. dans  ses 
intérêts.  =  Vouloir,  exiger,  prétendre  :  je  m'entends 
pas  que  vous  fassiez  de  dépense  (Mol.)  =  Avoir  l'in- 
tention, le  dessein  :  quand  je  dis  qu'il  écrit  bien, 
j''ENTENDS  parler  de  sa  prose  (Ac.)  =  Présumer  :  je 
n'ai  pas  entendu  que  cette  convention  s'exécuterait 
ainsi.  —  à  quelque  chose,  y  consentir,  l'approu- 
ver :  César  ne  cessa  de  demander  la  paix;  Pom- 
pée, le  sénat,  les  consuls,  n'y  voulurent  jamais  — 
(Marm.)iVe  savoir  auquel — ,  avoir  alTaire  à  plusieurs 
personnes  qui  parlent,  qui  sollicitent  à  la  fois.  Don- 
ner à  — ,  laisser,  faire  — ,  insinuer,  dire  quelque 
.  chose  pour  faire  croire.  —  la  messe ,  le  sermon ,  y 
assis! er.  —  dur,  être  un  ]!eu  sourd.  Il  n'est  pire 
sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  — ;  prov.  |1  Qui  n'en- 
tend qu'une  cloche,  n'entend  qu'un  son;  fam.  et  prov., 
pour  savoir  qui  a  raison,  il  faut  entendre  les  deux 
parties.  Il  w'entend  pas  de  cette  oreille-là,  il  ne  veut 
pis  écouler  cette  proposition,  —finesse,  malice  à, 
attacher  un  sens  lin,  malin  à.  —  raillerie,  la  plai- 
santerie, ne  point  s'en  fâcher,  la  bien  prendre.  — 
raison,  consentir  à  ce  qui  est  juste  et  raisonnable. 


Chacun  fait  comme  il  Tentend,  agit  comme  il  le 
juge  à  propos,  =  Croire,  ajouter  foi  :  à  —  les  ré- 
formateurs, il  faudrait  recommencer  le  monde  (Volt.) 
=  S' — ,  v.  pr.,  entendre  ce  que  chacun  dit  :  on  fait 
tant  de  bruit  qu'on  ne  s'entend  pas.  =  Se  com- 
prendre les  uns  les  autres  :  nous  nous  entendons  à 
demi-mol  (Sév.)  S' —  avec,  agir  de  concert,  se  con- 
certer avec,  être  d'intelligence.  Je  m'entends  bien, 
je  sais  bien  ce  que  je  veux  dire.  =  Etre  compris  : 
ce  passage  ne  s'entend  pas  facilement.  \\  Cela  s'en- 
tend, s'entend  bien,  cela  se  6Uf)i»ose  ainsi,  cela  doit 
être,  ne  peut  être  autrement.  S' —  à  ou  en,  se  con- 
naître en.  V.  Écouter. 

§  ENTENDRE,  COMPRENDRE,  CONCEVOIR.  £n- 

tendre,  c'est  Lieu  saisir  !a  siguilicalion,  la  force  des  sons, 
des  mois,  des  écrits.  Compreiidre,  c'est  apercevoir  les  cau- 
ses, les  principes,  la  raison  des  choses  et  leur  manière  d'être. 
Concevoir j  c'est  s'en  représeuter  l'image,  s'en  faire  une  idée. 

ENTENDU,  E,  adj.,  qui  a  l'inleUigence  d'une 
chose;  intelligent,  avisé  :  il  est  bien  —  en  affaires, 
dans  son  art.  C'est  un  homme  — .  =  Bien  assorti, 
bien  ordonné,  fait  avec  art,  avec  goût,  avec  intel- 
ligence :  cette  esquisse  est  moins  chaude  que  les  pré- 
cédentes ,  mais  mieux  entendue  de  lumière  (Did.) 
Lien,  mal — ,  bien,  mal  com|iris  :  dévotion  mal  en- 
tl:,lue,  charité  bien  entendue.  =S.,  faire  V — ,  le 
capable,  le  suflisant.  =.  Bien  — ,  loc.  adv.,  sans 
doute,  assurément.  Bien  —  que,  loc.  couj.,  à  con- 
dition (jue,  pourtant.  V.  Capable. 

ENTENTE,  s.  f.,  inleiprélation ;  ne  se  dit  que 
dans  cette  loc.  :  phrase  ù  double  — .  =  Arrangement 
méthodique,  intelligence  dans  la  distribution  :  ce 
peintre  a  V —  du  coloris.  Il  n'y  a  point  d' —  à  ce 
tableau  (Ac.)  ;  on  l'emploie  aussi,  dans  le  même 
sens,  en  littérature  :  avoir  une  parfaite  —  de  la 
scène.  —  cordiale;  néol.,  témoignages  de  bon  vou- 
loir qu'échangent  entre  eux  les  cliefs  de  deux  États, 

E\TER,  V.  a.,  grelTer  :  —  un  poirier.  —  en 
écusson.  Canne  entée,  conjposée  de  plusieurs  pièce» 
entrant  les  unes  dans  les  autres.  ||  Voire  famille  est 
EN1ÉE  sur  la  nôtre,  elle  y  est  entrée,  et  elle  en  a 
jiris  le  nom  et  les  armes.  Se  dit  encore  d'une  per- 
sonne qui  réunit  diverses  qualités  :  c'est  un  Gascon 

—  sur  un  Normand;  im  financier  —  sur  un  prati- 
cien. Vices  ENTÉS  sur  de  bonnes  qualités  (Ac.) 

ENTÉRINEaiENT ,  s.  m.,  action  d'entériner: 
l' —  d'un  rapport  d'experts.  =^  Homologation  d'une 
grâce;  état  d'un  acte  entériné. 

ENTÉRINER,  v.  a.,  ratifier  juridiquement  un 
acte  :  —  des  lettres  de  noblesse,  de  grâce. 

ENTÉRITE,  s.  f.,  inflammation  des  intestins. 

ENTERREMENT,  s.  m.,  action  d'enterrer,  de 
mettre  un  corps  en  terre  ;  convoi  funèbre. 

ENTERRER,  v.  a.,  mettre  en  terre,  enfouir  : 

—  des  oignons  de  tulipe,  de  l'argent  dans  une  cave. 
jl  —  beaucoup  d'argent  dans  un  endroit,  y  en  dé- 
penser beaucoup.  =  Tenir  secret ,  caché  :  —  ses 
secrets,  ses  talents  dans  une  ville  de  province.  =■ 
Mettre  un  corps  en  terre,  lui  donner  la  sépulture  : 
- —  les  morts.  Je  mourrai  dans  la  terre  où  vous  serez 
ENTERRÉE  (Boss.)  ||  —  quelquim,  lui  survivre,  effa- 
cer sa  réputation  en  le  surpassant  :  mademoiselle 
Lecouvreur  réussit  ici  à  merveille;  elle  A  enterré 
la  Duclos  (Volt.)  ;  fam.  —  le  carnaval,  se  livrer 
aux  dernières  fohes  du  carnaval.  =  S' — ,  v.  pr., 
être  enlerré:  s' —  sous  les  ruines  d'tvie  place^  mou- 
rir en  la  défendant  plutôt  que  de  se  rendre.  S' — 
tout  vif,  rompre  tout  commerce  avec  le  monde. 
V.  Lniiumer. 
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EN-TÉTE,  s.  m. ,  ce  qui  s'écrit  en  tête  d'une 
lettre,  d'un  tableau. 

ENTÊTÉ,  E,  adj.,  celui  qui  est  tellement  attaché 
à  son  sens,  à  son  opinion  qu'il  ne  veut  rien  écou- 
ler :  —  comme  vous  êtes  des  préjugés  de  l'Orient 
(Mont.)  Les  Français  sont  e.ntètés  de  leurs  modes 
(Id.)  et  abs.  :  déployez  votre  éloquence  pour  faire 
revenir  un  auteur  —  (Reg.)  =  S.,  personne  en- 
têtée. V.  Têtu. 

ENTÊTEMENT,  s.  m.,  attachemeiit  obstiné  d'une 
personne  à  ses  projets,  à  ses  goûts,  à  ses  idées.  = 
Engouement  pour  une  personne  :  son  —  pour  cette 
femme  est  inconcevable  ;  peu  us. 

ENTÊTER,  V.  a.,  mettre  en  tête  quelque  chose, 
faire  qu'on  en  soit  entêté,  qu'on  y  tienne  opiniâ- 
trement :  qui  vous  A  entêté  de  cet  homme ,  de.  ce 
système?  =  Étourdir  :  le  tabac  entête  les  fumeurs 
novices.  \\  Donner  de  la  vanité,  de  Forgueil.  =  S'  — , 
V.  pr.  :  ce  sont  les  personnes  du  sexe  qui  «^entêtent 
davantage  du  monde,  et  qui  y  demeurent  attachées 
avec  plus  d'obstination  (Dourd.)  =  S'obstiner,  se 
prévenir  :  les  ignorants  s'entêtent  facilement. 

§  ENTÊTER,  INFATCER,  FASCINER,  ENGOUER, 
EKTICHER.  L'homme  qui  s'entéle  est  iudocile,  incapable 
d'entendre  raison;  celui  qui  est  iîifatué  perd  le  bon  sens, 
devient  sot  ou  fou;  celui  qui  est  fasciné  subit,  pour  ainsi 
dire,  l'influence  d'un  charme  ;  celui  qui  s'engoue  se  prévient, 
se  préoccupe  par -humeur,  arbitrairement,  sans  raison;  celui 
qui  s'entiche  se  préoccupe  de  choses  futiles  ou  mauvaises. 

ENTHOUSIASME,  s.  m.,  inspiration  divine  :  — 
divin.  —  des  prophètes,  de  la  sibylle.  =:  Mouvement 
passionné,  transport  de  l'âme  ;  démonstration  pu- 
blique d'allégresse  :  —  religieux,  guerrier,  patrio- 
tique. V — est  le  partage _des  grands  poé/es  (Volt.) 
A'os  enthousiasmes  et  nos  antipathies  tiennent  à  des 
erreurs.  Il  fut  accueilli  avec  un  —  impossible  à  dé' 
crire  (Ac.)  Nous  ne  parlons  de  vous  qu'avec  —  (Voit.) 

§  ENTHOUSIASME,  EXALTATION,  TRANSPORT, 
RAVISSEMENT,  EXTASE.  L'enthousiasme  et  Vexalla- 
tion  sont  des  états  actifs  qui  disposent  à  faire  des  œuvres 
bonnes  ou  mauvaises.  Le  transport,  le  ravissement  et  Vex- 
tase  sont  des  états  purement  passifs.  D'ordinaire,  Vexalta- 
tion  n'est  qu'un  enthousiasme  mauvais  ou  blâmable,  un 
premier  degré  de  folie.  Dans  le  transport  on  est  agité,  soit 
de  plaisir,  soit  de  colère.  Dans  le  ravissement  et  dans  l'ex- 
tase  on  jouit  toujours.  Extase  enchérit  sur  ravissement. 

ENTHOUSIASMER,  v.  a.,  ravir,  inspirer  une 
profonde  admiration  ;  cet  ouvrage,  cette  musique 
nous  a  tous  entuousiasmés.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'en- 
gouer de  quelqu'un,  de  quelque  chose  :  s' —  de  tout 
ce  qui  est  nouveau,  et  abs.  :  il  s'enthousiasme  faci- 
lement. 

ENTHOUSIASTE,  S.  m.,  celui  qui  a  une  admi- 
ration excessive  pour  quelque  chose;  qui  se  croit 
inspiré,  visionnaire.  =  Adj.,  abs.  L'homme  Jerme 
attribue  tout  à  la  volonté  ;  Vhomme  —  à  l'imagina- 
tion; l'homme  sensible  à  l'affection  (M°"«  de  Staël). 

ENTHYMÈME,  s.  m.;  log.,  argument  composé 
de  deux  propositions,  l'antécédent  et  le  conséquent. 

ENTICHÉ,  E,  adj.,  qui  commence  à  se  gâter  en 
pari,  des  fruits.  H  Fam.,  imbu  de,  attaché  opiniâ- 
trement à  :  —  d'u7îe  opinion,  d'hérésie,  d'idées  de 
grandeur.  —  du  bel  esprit  (La  H.),  —  du  vice  d'in- 
gratitude ^La  F.) 

ENTICHER,  V.  a.,  ne  s'emploie  qu'au  lig.,  faire 
adopter  une  opinion,  une  doctrine  fausse  :  —  quel- 
qu'uji  d'une  opinion  erronée.  =  S' —  v.  pr.  ;  s* — 
d'une  personne,  d'un  système  absurde. 

ENTIER,  ÈRE,  adj.,  intact,  qui  a  toutes  ses 
parties  :  un  pain  — ,  une  poire  entière.  Par  anal., 


le  monde,  l'univers  — ,  la  vie  — .  =r  Absolu,  sans 
réserve  ;  une  —  indépendance  (Boss.)  La  question 
reste  — ,  elle  n'a  pas  fait  un  pas  vers  sa  solution. 
On  renforce  le  sens  du  mot  en  le  faisant  précéder 
de  tout  :  mon  cœur  tout  —  (Sév.)  Une  éternité  tout 

—  .Se  donner  tout  —  au  travail,  à  l'étude.  =  Arilh., 
nombre  — ,  qui  ne  renferme  que  des  unités  en- 
tières. Unité  — ,  qui  n'indique  pas  de  fraction.  || 
Entêté,  têtu  :  homme  fort  — ,  femme  fort  —  dans 
ses  opinions.  =  S.  m.,  tout,  unité  mathématique  : 
quatre  quarts  font  un  — .  Mon  —  en  pari,  de  tous  les 
mois  d'une  charade.  En  son  — ,  en  leur  — .  =  En 
— .  loe.  adv.,  entièrement  :  j'ai  lu  ce  manuscrit  en 
— .  V.  Têtu. 

§  ENTIER,  COxMPLET,  TOTAL.  Une  armée  entière 
c'est  toute  une  arniée  ou  une  armée  intacte;  une  armée 
complète  est  celle  dont  ou  a  bien  rempli  les  cadres 
et  dont  on  a  mis  toutes  les  compagnies  au  complet.  On  ne 
peut  pas  dire  une  armée  totale,  mais  le  (nombre)  total  de 
l'armée.  Total  est  un  mot  abstrait,  relatif  à  un  tout.  On  dira 
destruction  totale,  ruine  totale  (Boss.),  éclipse  totale  (Ac.) 

ENTIÈREMENT,  adv.,  en  entier,  tout  à  fait. 

ENTITÉ,  s.  f.;  philos.,  ce  qui  constitue  l'être, 
l'essence  d'une  chose. 

ENTOILAGE,  s.  m. ,  action  d'entoiler  ;  résultat 
de  cette  action.  =  Toile  pour  entoiler;  toile  qui 
sert  de  monture  à  une  dentelle  ou  à  quelque  au- 
tre partie  de  l'ajustement. 

ENTOILER,  V.  a.,  lixer,  coller  sur  de  la  toile  ; 

—  un  drap,  une  dentelle,  une  estampe. 
ENTOIR ,  s.  m.,  espèce  de  couteau  pour  enter. 
ENTOISER,  V.  a.,  disposer  des  matériaux  en  tas 

de  forme  carrée  pour  pouvoir  les  toiser. 

ENTOME,  s.  m.,  nom  collectif  des  animaux  ar- 
ticulés. 

ENTOMOLITHE,  s.  m.,  insecte  fossile. 

ENTOMOLOGIE,  s.  f.,  partie  delà  zoologie  qui 
traite  des  insectes.  =  Ouvrage  qui  en  traite. 

ENTOMOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  quia 
rapport  à  l'entomologie. 

ENTOMOLOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe 
de  l'entomologie,  qui  connaît  cette  science. 

ENTOMOPHAGE,  adj.,  qui  se  nourrit  d'insectes. 

ENTONNAGE,  s.  m.,  action  d'entonner. 

ENTONNER,  V.  a.,  verser  une  liqueur  dans  un 
tonneau  :  —  du  vin,  du  cidre.  Un  paysan  reconnaît 
un  Dieu  dans  le  blé  qu'il  engerbe  dans  sa  grange,  et 
dans  le  vin  qu'il  entonne  dans  sa  cuve  (B.  de  St-P.) 
Il  Pop.,  abs.  :  bien  — ,  boire  beaucoup.  =  S' — , 
v.  pr.,  s'engouffrer,  en  [)arlant  du  vent. 

ENTONNER,  v.  a.,  mettre  un  air  sur  le  ton  : 

—  un  air.  Abs.  :  —  bien  juste.  =  Chanter;  com- 
mencer un  psaume,  une  hymne  :  —  une  chanson  à 
boire,  un  cantique.  —  le  Magnificat.  \\  —  les  louan- 
ges de  quelqu'un,  se  mettre  à  en  faire  l'éloge. 

ENTONNOIR,  8.  m.,  instrument  pour  verser 
une  liqueur  dans  un  tonneau,  dans  un  vase  :  un  — 
de  bois,  de  fer-blanc.  \\  La  vallée,  vaste  et  profonde^ 
s'ouvrait  en  —  (Lamart.)l|Pop.,  gosier  d'un  buveur. 
=•  Bot.,  Jleur  en  — ,  évasée  par  le  sommet  et  étroite 
par  la  base.=  Anat.,  prolongement  conique  de  la 
base  du  troisième  ventricule  du  cerveau.  =  Chir., 
instrument  qui  sert  à  conduire  des  cautères  actuels 
vers  certaines  parties  malades.  =  Artill. ,  ce  ([ui 
sert  à  couler  la  poudre  dans  la  lumière  des  pièces. 
r=  TrOu  d'une  mine  qui  a  sauté. 

ENTORSE ,  8.  f. ,  distension  subite  et  violente 
des  tendons  et  des  ligaments  d'une  articulation  ;  se 
donner  une  — .  ||  Fam.,  donner  une  —  à  quelqu'un. 
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lui  enlever  une  partie  de  son  autorité,  de  son  pres- 
tige. Donner  une  —  à  un  passage,  le  détourner  de 
son  véritable  sens.  Donner  une  —  à  la  vérité,  au 
bon  droit,  les  dissimuler,  les  altérer. 

ENTORTILLAGE ,  8.  m.,  ce  qui  est  entortillé, 
obscur  subterfuge  :  je  me  suis  décidé  à  déjouer 
tous  les  reproches  de  subtilité,  d' —  (Mirab.) 

EKTORTILLEMENT,  s.  m.,  action  d'entortiller; 
son  elîet  :  —  de  la  clématite,  du  lierre,  d'un  ser- 
pent. Il  —  d'une  phrase,  d'une  période  (Ac.) 

ENTORTILLER,  v.  a.,  envelopper  en  entortil- 
lant :  —  dans  du  papier,  dans  du  linge.  Deux  ser- 
pents ENTORTILLENT  Loocoon  et  SCS  fils.  \\  —  sa  pen- 
sée, son  style,  s'exprimer  d'une  manière  embarrassée, 
peu  claire.  —  quelqu'un;  fam.,  le  séduire,  l'amener 
à  consentir  à  ce  qu'on  lui  demande  :  elle  aura  bien- 
tôt ENTORTILLÉ  son  père  (Balzac).  =z  S'—,  v.  pr., 
être  entortillé  ;  s'attacher  en  faisant  plusieurs  tours  : 
le  lierre  «'entortille  autour  de  l'orme. 

ENTOURS,  s.  m.  pi.,  circuit  :  les  —  de  la  place. 
Il  Les  —  de  quelqu'un,  sa  société  intime  ;  ceux  qui 
ont  du  crédit  sur  lui.  A  Tentour,  V.  Alentour. 

ENTOURAGE,  s.  m.,  tout  ce  qui  entoure  :  un 

—  en  planches.  —  de  perles,  de  diamants.  ||Fam., 
son  —  nuit  à  sa  réputation  (Ac.) 

ENTOUIIER,  V.  a.,  placer  autour  :  —  de  haies. 

—  une  ville  de  remparts.  Les  agents  /^entourèrent 
et  le  saisirent.  \\  Les  sœurs  de  Charité  entourent  de 
soins  et  de  prévenances  le  pauvre  qui  souffre.  =  For- 
mer la  société  habituelle  de  quelqu'un  :  il  n'est 
entouré  que  de  flatteurs.  La  plupart  des  écrivains 
et  des  penseurs  travaillent  dans  la  solitude,  ou  seu- 
lement entourés  d'un  petit  cercle  qu'ils  dominent 
(M™e  de  Staël).  =  S| — ,  v.  pr.,  réunir  autour  de 
soi  :  s' —  d'hommes  vertueux,  de  savants,  d'artistes. 

—  de  mille  superfluités.  V.  Environner. 
ENTOURNURE,  s.  f.,  échancrure  d'une  man- 
che dans  la  partie  qui  touche  à  l'aisselle. 

ENTR' ACCORDER  (S'),  v.  pr.  V.  s'Accorder. 

ENTR»ACCUSER(S'),v.  pr.,  s'accuser  l'un  l'autre. 

ENTR' ACTE,  s.  m.,  intervalle  qui,  au  théâtre, 
sépare  un  acte  d'un  autre.  :=  Intermède,  partie 
d'un  spectacle,  d'un  concert,  ballet  qui  s'exécute 
entre  deux  actes. 

ENTR' AIDER  (S'),  v.  pr.,  s'aider  mutuelle- 
ment :  il  se  faut  — ,  c'est  la  loi  de  nature  (La  F.) 

ENTRAILLES,  s.  f.  pi.,  viscères,  organes  abdo- 
minaux :  douleurs  d' — '■.  Les  anciens  consultaient  les 

—  des  victimes  {Ac.)  Un  auteur  qui...  le  soir  entend 
crier  ses  —  à  jeun  (Boil.)||  Tendre  affection  :  —  d'un 
père,  d'une  mère.  —  paternelles  (Rac.)  Abs.  :  avoir 
des  — ,  une  grande  sensibilité.  ||  Les  lieux  les  plus 
profonds  :  cherchez  comment  l'or  se  purifie  dans  les 

—  de  la  terre  (Mass.)  V.  Viscères. 
ENTR'AIMER  (S'),  V.  pr.,  s'aimer  l'un  l'autre. 
ENTRAIN,  s.  m.,  mouvement  rapide  et  animé, 

en  parlant  d'une  pièce,  d'un  roman.  Cet  homme  à  de 
V — ,  il  a  une  gaieté  franche  et  communicative. 

ENTRAÎNANT,  E,  adj.,  Lg.,  qui  entraîne  :  stijle 
— ,  éloquence  entraînante. 

ENTRAÎNEMENT,  s.  m.,  fîg.,  action  d'entraî- 
ner; état  de  ce  qui  est  entraîné  :  V —  de  l'exemple, 
des  passions.  Il  faut  se  défier  de  V—  de  l'opinion 
dominante  (Say). 

ENTRAÎNER,  v.  a.,  traîner  avec  soi,  après 
soi, emmener  de  force  :  le  torrent  vous  entraîne 
(Mass.)  Est-ce  Phèdre  qui  fuit  ou  plutôt  qu'on  en- 
traîne? (Rac.)  |1  Persuader,  convaincre:  —  les  es- 
prits. —  tous  les  cœurs  (Boil.)  Le  monde  nous  oc- 


cupe, le  prévient  wom5  entraîne  (Boss.)=Être  la  cause, 
avoir  pour  conséquence  :  les  horreurs  qjf'ENTRAÎXE 
la  guerre  (Mass.)  =  8'  —  ,  v.  pr.,  être  entraîné  ;  en- 
traîner l'un  l'autre.  V.  Emporter. 

ENTRAIT,  s.  m,  ;  charpent.,  pièce  principale 
d'un  comble,  la  poutre  qui  porte  les  arbalétriers. 

ENTRANT,  S.  m.,  la  personne  qui  entre  :  les 
entrants  et  les  sortants.  =  Adj.,  celui  qui  entre 
dans  une  fonction. 

ENTR'APPELER  (S'),  v.  pr.,  s'appeler  l'un  l'au- 
tre, les  uns  les  autres. 

ENTRAVER ,    v.   a. ,  mettre   des  entraves  à  : 

—  un  cheval.  \\  —  la  négociation,  des  opérations, 
la  marche,  les  progrès  d'une  affaire. 

ENTR' AVERTIR  (S'),  V.  pr.,  s'avertir  mutuel- 
lement ;  peu  us. 

ENTRAVES,  S.  f.  pi.,  liens  qu'on  met  aux  jam- 
bes des  chevaux.  ||  Empêchement  :  le  génie  brise  les 

—  de  la  routine.  A  tel  génie  il  faut  des  ailes,  à 
d'autres  des  —  (J.-J.)V.  Barrière. 

ENTRE,  prép.,  dans  l'espace  qui  sépare  deux 
choses,  au  milieu  de  :  il  était  assis  —  nous  deux. 
Étampcs  est  —  Paris  et  Orléans.  —  ciel  et  terre. 
Se  trouver  —  deux  feux.  Regarder  quelqu'un  —  les 
deux  ijeux,  fixement.  Être  —  deux  vins,  dans  un 
état  voisin  de  l'ivresse.  Flotter  —  l'impatience  et  la 
crainte  (Rac.)  r=  Dans  l'espace  de  temps  qui  sépare 
deux  époques  :  —  midi  et  une  heure.  On  ne  passe 
jamais  cette  montagne  qu' —  deux  soleils  (Sév.) 
=  11  exprime  un  rapport  entre  les  personnes  et 
les  choses  :  il  est  bien  permis  de  brouiller  —  eux 
ses  ennemis  (Coll.-d'Harlev.)  //  n'y  a  aucune  analogie 

—  ces  deux  ouvrages.  —  soi,  en  famille.  —  nous,  se 
dit  quand  on  fait  une  confidence  à  quelqu'un.  = 
Parmi  :  le  moindre  d' —  îious  (Boil.)  //  devait  choi- 
sir —  toutes  les  personnes  de  la  cour  (Fléch.)  — 
rois ,  —  peuples,  —  particuliers,  le  plus  fort  se 
donne  des  droits  sur  le  plus  faible  (Vauv.)  Partager 
son  bien  —  ses  enfants.  =  Dans  :  les  enfants  mou- 
laient —  les  bras  de  leurs  mères  (Fléch.)  —  autres, 
loc.  adv.  et  ellipt. ,  parmi  d'autres  personnes  ou 
d'autres  choses. 

ENTRE-RÂILLER,  v.  a.,  entr'ouvrir  un  peu  : 

—  mie  porte.  =  S'  — ,  v.  pr.,  être  entre-bâillé. 

ENTRE-RAISER  (S'),  v.  pr. ,  se  baiser  l'un  l'autre. 

ENTRECHAT,  s.  m.,  danse,  saut  léger  dans  le- 
quel les  pieds  s'entre-croisent  rapidement  :  faire, 
battre  un  — ,  des  entrechats. 

ENTRE-CnOQUER  (S'),  v.  pr.,  se  heurter  l'un 
l'autre.  |1  Se  contredire  :  les  passions  se  réunissent 
pour  s' —  et  se  détruire  (Mass.) 

ENTRE-COLONNE  ou  ENTRE-COLONNE - 
MENT,  s.  m.;  archit,,  espace  entre  deux  colonnes: 
dans  chaque  —  il  y  avait  un  cachot  (V.  H.) 

ENTRE-CÔTE,  s.  m.,  morceau  de  viande  coupé 
entre  deux  côtes  de  bœuf  :  un  bon  — . 

ENTRECOUPER,  v.  a.,  couper,  diviser  en  plu- 
sieurs endroits  :  les  cours  d'eau  qui  entrecoupent 
le  parc  le  rendent  plus  frais,  plus  agréable  (Ac.) 
Il  Inlerro'taipre,  entremêler  de  :  voix,  7'espiration  en- 
trecoupée. De  profonds  soupirs  entrecoupaient  mes 
paroles  (Fén.)  Ses  paroles  étaient  ent.iegoupées, 
obscures,  et  quelquefois  elles  n'avaient  aucun  5ens(Id.) 

—  un  récit  de  digressions.  =  S'=,  v.  pr.,  se  dit  des 
chevaux  qui  se  blessent  un  pied  contre  l'autre.  On 
dit  plus  ordinairement  se  couper. 

ENTRECROISEMENT,  s.  m.,  disposition  de  deux 
choses  qui  s'entre-croisent  :  /' —  des  nerfs  optiques. 
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ENTRE-CROISER  (S'),  v.  pr.,  se  croiser  l'un 
i'aulre  :  des  lignes  qui  s'entre-crOisent  (Ac.) 

ENTRE-DECUIRER  (S'),  V.  pr.,  se  déchirer 
l'ua  l'autre  :  les  ambitieux  sont  des  insensés  qui 
6''entre-déchirent  en  allant  à  la  tombe  (Fén.) 

ENTRE-DÉTRUIRE  (S'),  v.  pr.,  se  détruire 
l'un  l'autre  :  vos  allégations  s'EmRE-DÉTRViSEiiT. 

ENTRE-DEUX,  s.  m.,  partie  qui  forme  tépara- 
lion  entre  deux  choses  :  l' —  des  épaules.  Otcr  l'  — 
qui  sépare  deux  chambres.  =  Bande  de  tulle,  de 
mousseline  ou  de  percale  brodée  entre  deux  étof- 
ies.  =  Meuble  que  l'on  place  entre  deux  fenêtres. 
=  Loc.  adv.,  exprime  un  terme  ou  un  degré  moven  : 
fait-il  froid  ?  — ,  il  ne  fait  ni  chaud  ni  froid. 

ENTRE-DÉVORER  (S'),  V.  pr.,  se  dévorer  mu- 
tuellement. Il  Se  ruiner  réciproquement. 

ENTRE-DONNER  (S'),  v.  pr.,  se  donner  mu- 
tuellement quelque  chose  :  tous  deux  s'étaient  en- 
tre-donné la  foi  (La  F.) 

EKTRÉE,  s.  f.,  action  d'entrer;  réception  so- 
lennelle :  juive  son  —  dans  une  ville.  On  fit  une 
magnifique  —  à  l'empereur.  =  Action  d'entrer  en 
scène  :  il  a  manqué  son  •—.  Mus.  :  la  flûte  a  manqué 
son  — .  =  Divertissement  exécuté  par  des  danseurs 
dans  un  ballet  :  je  ne  sais  comment  des  faunes  et 
des  bacchantes  font  les  entrées  du  bal  !  (La  F.)=: 
Droit  d'entrer  sans  payer  dans  un  théâtre  :  il  a  son 
— ,  ses  ENTRÉES  OU  Théàtrc-Frauçai^.  ||  Droit  de  sié- 
ger :  avoir  —  au  conseil  d'État.  =  Admission  :  de- 
puis son  —  au  lycée.  Lors  de  son  —  au  ministère^  à 
l'Académie.  =  Lieu  par  où  l'on  entre  :  /' —  de  la 
maison,  de  la  ville,  d'un  port,  d'une  rade.  ||  Les 
courtisans  savent  que  la  jlatterie  est  V —  de  la  fa- 
veur (La  [>r.)  =  Ouverture  de  certaines  choses  :  — 
d'un  chapeau,  d'une  serrure,  d'une  poche.  =  Com- 
mencement; début  :  à  V —  de  l'hiver.  A  V —  de  la 
vie  (Mass.)  //  a  fait  son  —  dans  le  monde.  =  Dr.  : 
—  en  jouissance,  en  possession.  =  Droit  qu'on  paye 
pour  les  marcliandises  :  payer  V  — .  =^  Cuis.,  mets 
qui  se  sert  au  commeucement  du  repas  :  servez  les 
— .  =  Ce  qu'on  payait  autrefois  en  entrant  en 
charge,  bienvenue  :  lors  de  leur  joyeuse  —  dans 
Bruxelles,  les  ducs  de  Brahant  juraient  de  maintenir 
les  libertés  et  franchises  nationales. 

ENTREFAITES,  s.  f.  pi.,  ne  s'emploie  que  dans 
ces  locutions  adverbiales  :  dans  ces  — ,  sur  ces  — , 
pendant  ce  temps  :  sur  ces  — ,  un  loup  sort  du  bois 
(La  F.)  11  se  dit  quelquefois  au  singulier  :  dans  cette, 
sur  cette  entrefaite. 

ENTRE-FRAPPER  (S'),  V.  pr.,  se  frapper  l'un 
l'autre. 

ENTREGENT,  s.  m.;  fam.,  manière  adroite  de 
se  conduire  dans  le  monde  :  avoir  peu  d'—  (J.-J.) 

ENTR'ÉGORGER  (S'),  V.  pr.,  s'égorger  les  uns 
les  autres. 

ENTRELACEMENT,  s.  m.,  action  de  s'entrela- 
cer ;  état  de  ce  qui  est  entrelacé  :  —  de  chiffres,  de 
branches,  de  guirlandes,  d'arabesques. 

ENTRELACER,  v,  a.,  enlacer  des  choses  entre 
elles  :  —  des  branches  d'arbres.  —  les  cheveux  de 
rubans,  de  fleurs.  —  les  mains,  les  bras.  Deux  mains 
ENTRELACÉES  signifièrent  la  paix  (Volt.)  =  S'~,  v. 
pr.,  être  entrelacé  :  les  vignes  sauvages...  «^entre- 
lacent au  pied  de  ces  arbres  (Chat.) 

ENTRELACS,  s.  m.;  archit.,  ornement  composé 
de  moulures,  de  chiffres  enlacés. 

ENTRELARDÉ,  E,  adj.;  cuis.,  mêlé  de  gras  et 
de  maigre  :  du  bœuf — ,  de  la  viande  entrelardée. 

ENTRELARDER,    v.   a.,    pique:*  de   lard  une 


viande  :  —  un  filet  de  bœuf,  =Meler  d'ingrédients 
divers  :  —  tin  pâté  d'épices.  |]  —  un  discours  de  vers, 
de  citations  latines. 

ENTRE-LIGNE,  s.  m.,  l'espace  entre  deux  lignes 
d'écriture.  =  Ce  qui  est  écrit  dans  cet  espace. 

ENTRE-LOl'ER  (S'),  v.  pr.,  se  louer  mutuel- 
lement ;  échanger  des  louanges. 

ENTRE-LUIRE,  v.  n.,  luire  à  demi  :  on  voyait 
la  lune  —  à  travers  le  feuillage. 

ENTRE-MANGER  (S'),  v.  pr.;  peu  US.,  se  man- 
ger l'un  l'autre. 

ENTREMÊLER,  v.  a.,  mêler  des  choses  parmi 
d'autres  :  —  des  marguerites  avec  des  bluets.  \\ 
Soyez  clair,  n'ENTREMÉLEZ  point  des  questions  si  dif-  ' 
férentes{Xc.)=  S' — ,  v.  pr.  :  ces  couleurs  s'entre- 
mêlent bien.  ||  S'entremettre  :  n'allez  pas  vous  — 
dans  cette  querelle. 

ENTRE-MESURER  (S»),  V.  pr.,  se  mesurer  mu- 
tuellement :  chacun  s'entre-mesure  et  forme  des  in- 
trigues (Corn.);  très-peu  us. 

ENTREMETS,  S.  m.,  mets  léger  qui  se  sert 
entre  le  rôti  et  le  dessert.  =^  Instant  de  ce  service. 

ENTREMETTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui 
s'entremet.  11  ne  se  dit  au  f.  qu'en  mauv.  part. 

ENTREMETTRE  (S'),  V.  pr.,  intervenir  active- 
ment, s'employer  pour  l'intérêt  d'autrui  :  s' —  pour 
obtenir  une  grâce.  Elle  s'est  entremise  dans  cette 
affaire.  Il  s''entremet  de  trop  de  choses. 

ENTREMISE,  s.  f.,  action  de  celui  qui  s'entre- 
met, qui  agit  pour  un  autre  :  obtenir  une  place  par 
r^—  d'un  ami.  Les  connaissances  viennent  peu  à 
peu   à  l'entendement  par  V —  des  sens  (Fén.) 

§  ENTREMISE,  MEDIATION.  Le  secours  de  Ventre- 
mise  peut  être  apporté  par  uue^hose  aussi  bien  que  par  une 
personne;  le  service  de  la  médiation  n'est  jamais  rendu  que 
par  des  personnes. 

ENTRE-NOEUD,  S.  m.;  bot.,  espace  entre  deux 
nœuds  d'une  tige. 

ENTRE-NUIRE  (S'),  v.  pr.,  se  nuire  l'un  à 
l'autre. 

ENTRE-PAS,  s.  m.,  allure  du  cheval  entre  le 
pas  et  le  trot. 

ENTRE-PERCER  (S'),  V.  pr.,  se  percer  l'un 
l'autre. 

ENTRE-PONT,  s.  m.;  mar.,  étage  entre  deux 
ponts  dans  un  vaisseau. 

ENTREPOSER,  v.  a.,  mettre  des  marchandises 
en  entrepôt. 

ENTREPOSEUR,  S.  m.,  celui  qui  tient  des  mar- 
chandises en  entrepôt.  ^=:  Agent  préposé  à  la  garde 
et  à  la  vente  de  certaines  choses  pour  le  compte  de 
l'État  :  un  —  des  tabacs. 

ENTREPOSITAIRE,  s.  et  adj.,  celui,  celle  qui 
a  ou  qui  dépose  des  marchandises  dans  un  entre- 
pôt :  un  — ,  un  marchand  — . 

ENTREPÔT,  s.  m.,  lieu  de  dépôt  pour  les  mar- 
chandises en  attendant  la  vente  ou  l'expédition,  ou 
l'acquittement  des  droits  :  tenir  un  — .  Ville  d' —  ; 
Magasin  d' — .=:  Magasin  où  l'on  vend  pour  le 
compte  du  gouvernement  :  —  des  tabacs. 

ENTRE-POUSSER  (S»),  v.  pr.,  se  pousser  Tuii 
l'autre  :  l'onde,  pour  la  toucher  à  longs  flots  s^en- 
tre-pousse  (La  F.) 

ENTREPRENANT,  E,  adj.,  qui  se  porte  à  (juel- 
que  entreprise  :  c'est  un  homme  actif  et  —  (Ac.) 
Naturel,  caractère  hardi  et — .  Des  généraux  habiles 
et  entreprenants  (lîarth.)  =  Téméraire,  disposé  à 
entreprendre  sur  le  droit  d'autrui  :  mon  adversaire 
est  — ,  je  me  tiens  sur  mes  gardes. 
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ENTREPRENDRE,  v.  a.,  prendre  la  résolution 
de  faire  une  chose  ;  commencer  à  la  mettre  à  exé- 
cution :  —  un  voyage,  un  travail,  une  guerre.  Il 
est  venu  à  boni  de  tout  ce  qu'il  a  entrepris.  —  à 
corriger  les  hommes  (Mass.)  Al)s.  :  on  entreprend 
assez,  mais  aucun  n'exécute  (Corn.)  =  S'engafrer  à 
quelque  chose  à  certaines  conditions  :  —  des  travaux 
publics.  Il  a  entrepris  la  fourniture  des  lits  pour 
l'armée.  \\  Railler,  persécuter  :  il  m'a  entrepris  et 
ne  cesse  de  me  tourmenter.  =  Empiéter;  attenter  à  : 

—  sur  son  voisin ,  sur  l'autorité  des  supérieurs.  On 
ne  peut  sur  ses  jours  sans  moi  rien  —  (Rac.)=  Méd., 
embarrasser,  priver  de  l'usage  :  ma  goutte  m'entre- 
prend tout  le  pied  :  J'ai  la  jambe  tout  entreprise 
par  mon  rhumatisme. 

ENTREPRENEUR,  EUSE,  s.  m.,  celui,  celle  qui 
entreprend  d'exécuter  certains  travaux,  de  faire 
certaines  fournitures  :  —  de  peinture,  de  maçonne- 
rie. Une  entrepreneuse  pour  laconfcclion.  =  Celui, 
celle  qui  se  livre  à  certaines  exploitations  :  —  de 
chemins  de  fer.  —  d'industrie. 

ENTREPRISE,  8.  f.,  intention  d'exécuter  quel- 
que chose  ;  commencement  d'aclion  :  faire,  former 
sin  — .  Échouer  dans  une  — .  Voilà  peut-être  la  plus 
negulière ,  la  plus  étonnante  —  qui  jamais  ait  été 
faite  (J.-J.)  Il  Projet  :  /' —  est  fort  belle  (Boil.)  = 
Action  de  faire  ou  de  fournir  à  certaine.-*  conditions  ; 
les  travaux  publies  s'exécutent  par  entreprises.  = 
Se  dit  des  élablissemeiils  pour  certains  services  pu- 
blics :  —  générale  de  roulage.  —  des  pompes  funè- 
bres. =  Empiétement;  attentat  :  c'est  une  —  contre 
le  droit  des  rcns  (Ac.)  On  a  fait  contre  vous  dix  en- 
treprises vaines  (Corn.)  V.  Dkssein. 

ENTRE-QUERELLER  (S'),  V,  pr.,  86  quereller 
l'un  l'autre. 

ENTRER,  V.  n.,  passer  du  dehors  au  dedans  :  — 
dans  une  ville,  dans  un  salon.  Abs.  Entrez.  || 
L'ennui  est  entré  dans  le  monde  avec  la  paresse 
(Franklin).  On  ne  peut  lui  faire  —  cela  dans  la  tête, 
on  ne  peut  le  lui  faire  comprendre.  1|  —  dans  une 
famille,  s'allier  à  elle.  —  au  port,  aborder.  =  Péné- 
trer :  les  racines  de  cette  plante  entrent  bien  avant 
dans  la  terre.  Le  coup  est  entré  bien  avant  dans  les 
chairs.  Ce  chapeau  «'entre  pats  bien  dans  la  tête.  || 
— ,  dans  le  sens  d'un  auteur,  dans  la  pensée  de 
quelqu'un.  —  bien  dans  l'esprit  d'un  rôle ,  repro- 
duire lidèlenient  le  personnage  qu'on  représente. 
Ces  paroles  divines  hî:iTRtREyT  jusque  dans  le  fond  de 
vwn  cœur  (Fén.)  Tant  de  fiel  entre-Nj/  dans  i'àrne 
des  d^i'o(à?(Boil.)  ||  Prendre  part  :  /entre  fort  bien 
dans  tous  vos  déplaisirs  {iié\.)  =  Débuter,  embrasser 
une  carrière  :  —  dans  le  monde,  dans  les  affaires, 
dans  le  commerce;  —  au  service,  se  faire  militaire. 

—  en  religion,  se  faire  religieux.  —  en  concurrence 
avec  quelqu'un,  devenir  son  concurrent  ;  —  en  com- 
position, écouter  des  propositions  d'accommode- 
ment.—  en  colère,  en  fureur,  céder  à  un  transport 
de  colère.  =  Concourir  à  :  —  dans  une  bonne 
œuvre  (Boss.)  Les  bras,  les  mains  et  tout  le  corps 
entrent  dans  l'expression  des  passions  (Buff.)  = 
Etre  employé  dans  la  composition  de  quelque  chose  ; 
je  sais  quelles  sont  les  drogues  qui  entrent  dans  ce 
remède.  Faire  —  quelque  chose  dans  un  traité,  dans 
undiscours,  l'y  insérer,  l'y  placer.  =  Impers.,  être 
contenu  dans  quelque  cliose  :  j7  entre  plus  de  deux 
mètres  de  drap  dans  ce  paletot.  ||  Il  entre  un  peu 
d'aigreur  dans  ces  reproches  (Ac.) 

ENTRE-RÉPONDRE  (S>)^,  v.  pr.,  SB  répondre 
l'un  à  l'autre. 


ENTRE-SECOURIR  (S'),v.  pr.,  se  secourir  mu- 
tuellement. 

ENTRESOL,  s.  m.,  logement  pris  sur  la  hauteur 
d'un  étage  ;  appartement  entre  le  rez-de-chaussée  et 
le  premier  étage. 

ENTRE-SOUTENIR  (S'),  v.  pr.,  se  soutenir  mu- 
tuellement. 

ENTRE-SUIVRE  (S'),  v.  pr.,  venir  à  la  suite 
l'un  de  l'autre. 

ENTRE-TAILLE,  s.  f.;  grav.,  taille  légère  entre 
des  tailles  plus  fortes. 

ENTRE-TAILLER  (S'),  v.  pr.,  se  dit  d'un  che- 
val qui  se  heurle  les  jambes  l'une  contre  l'autre,  de 
manière  à  s'entrecouper. 

ENTRE-TAILLURE,  s,  f.,  blessure  que  se  fait 
aux  jambes  un  cheval  qui  s'entrelaille. 

EXTRE-TALONNER  S'),  v.  pr.;  fam.,  se  sui- 
vre à  la  lile  :  quand  les  malheurs  commencent ,  ils 
5'entre-talonnent,  les  uns  venant  quand  les  autres 
s'en  vont  (Les.) 

EXTRE-TEMPS,  8.  m.;  peu  US.  Intervalle  de 
temps  entre  deux  actions. 

ENTRETÈNEMENT,  8.  m.,  subsistance.  |i  Va- 
mitié  de  cet  oncle  ne  va  pas  toute  seule ,  il  y  faut 
de  r —  (Sév.);  vieux. 

ENTRETENIR,  v.  a.,  tenir  ensemble,  fixer  les 
diverses  parties  d'un  tout  :  cette  pièce  de  bois  en- 
tretient toute  la  charpente  (Ac.)  Ce  sens  a  vieilli. 
=  Tenir  en  bon  état  :  —  des  bâtiments,  des  routes, 
des  ponts.  Voilà  un  jardin  bien  entretenu.  ||  Faire 
subsister,  rendre  durable  :  les  vestales  entrete- 
naient le  feu  sacré  (Ac.)  —  la  concorde,  la  paix, 
l'abondance.  On  bannira  de  Salente  tous  les  arts  qui 
entretiennent  le  faste  (Fén.)  Par  anal.  :  —  une 
correspondance.  —  ses  pensées,  ses  rêveries,  médi- 
ter, rêver.  =  Fournir  à  la  dépense,  à  l'eclretien  : 
—  sa  maison,  sa  famille.  —  une  armée.  ■=.  Parler 
converser  avec  quelqu'un  :  je  m'en  vais  vous  —  au- 
jourd'hui de  ce  qui  s'appelle  de  la  pluie  et  du  beau 
temps  (Sév.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  tenir  réciproque- 
ment. =  Se  conserver,  être  tenu  en  bon  état  :  vofre 
santé  s'entretient  très-bien.  La  vertu  s'entretient 
par  les  bons  conseils,  s'excite  par  les  grands  exem- 
ples (Fléch.)  =z  Subvenir  à  ses  besoins  :  il  s'entre- 
tient avec  son  revenu.  —  du  jeu,  y  gagner  de  quoi 
vivre  ;  peu  us.  jj  —  de  chimères.  ==  Parler,  conver- 
ser :  quand  pourrai-je  m' —  avec  vous? (Volt.)  ||  Mé- 
diter sur  :  souvent  il  s'entretient  seul  avec  la  mort 
(Boss.) 

ENTRETIEN,  S.  m.,  action  d'entretenir  et  de 
conserver  en  bon  état  :  —  d'une  maison,  d'une 
route.  =  Dépense  pour  la  subsistance  et  les  autres 
besoins  :  —  d'u7ie  famille  entière  (La  Br.)  //  est 
obligé  de  pourvoir  à  son  — ,  de  s'entretenir  de  linge, 
d'habits,  etc.  =  Conversation  ;  sujet  de  conversa- 
tion :  cet — ,  durant  lequel  nous  ne  comptions  pas 
les  heures,  nous  a  conduits  jusqu'à  celle  du  dîner 
(J.-J.)  =  Titre  de  certains  ouvragCb  en  dialogues  ^ 
les  entretiens  d'Érasme. 

ENTRETOILE,  s.  f.,  réseau,  ornement  de  den- 
telle placé  entre  deux  bandes  de  toile. 

ENTRETOISE,  s.  f.,  pièce  de  bois,  de  fer  qui 
ee  met  entre  d'autres  pour  les  fortifier  ou  les  unir. 

EXTRE-TUER  (S'),  v.  pr.,  se  tuer  l'un  l'autre. 

ENTREVOIR,  v.  a.,  voir  inqjarCailement,  aper- 
cevoir sans  bien  distinguer  :  /entrevois  le  clocher 
à  travers  le  brouillard.  Cet  homme,  je  n'ai  fait  que 
V  — .  Il  —  la  vérité.  —  les  apparences  du  mal  (Mass.) 
Il  Prévoir  confusément  :  —  des  obstacles,  des  mal- 
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heurs.  =  S* — ,  V.  pr.,  avoir  une  entrevue  :  nous 
nous  ENTREVÎMES  clicz  lavouc. 

ENTREVOUS,  S.  m.;  archit.,  intervalle  d'une 
solive  à  l'autre  dans  un  plancher.  =  Espace  garni 
de  plâtre  entre  les  poteaux  d'une  cloison. 

ENTREVUE,  s.  f.,  rencontre  convenue  pour  se 
voir  et  traiter  d'affaires  :  demander,  obtenir  une  — 
V —  aisément  se  termine  en  querelle  (Corn.) 

EXTR'OUÏR,  V.  a.,  ouïr,  entendre  imparfaite- 
ment ;  peu  us. 

ENTR'OUVERT,E,  adj.,  cheval  —,  incommodé 
par  suite  d'un  écart. 

ENTR'OUVERTURE,  S.  f.,  incommodité  d'u» 
cheval  par  suite  d'un  écart. 

ENTR'OUVRIR,  v.a.,  ouvrir  un  peu,  à  demi  : 

—  la  porte,  les  yeux.  Laisser  la  fenêtre  entr'ou- 
VERTE.  =  S' — ,  V.  pr.,  s'ouvrir  un  peu  :  la  terre 
«'entr'ouvrit  sous  leurs  pas  (Ac.) 

ENTURE,  s.  f.,  la  fente  où  l'on  met  l'ente  ou  la 
gretTe.  =  Au  pi.,  chevilles  qui  traversent  une  pièce 
de  bois  et  qni  sont  disposées  en  échelons 

EKl'MÉRATEUR,  s.  m.;  peu  us.,  celui  qui  fait 
une  énumération. 

ÉNUMÉRATIF,  IVE,  adj.,  qui  énumère,  qui  a 
rapport  à  l'énuniération. 

ENUMERATION,  s.  f.,  action  d'énumérer;  dé- 
nombrement de  choses  :  l' —  des  parties  est  un  des 
lieux  communs  de  la  rhétorique  (Ac.) 

ÉNUMÉRER,  V.  a.,  dénombrer;  faire  une  énu- 
mération :  qni  pourrait  —  le  nombre  des  étoiles? 

—  toutes  les  circonstances. 

ENVAHIR,  V.  a.,  se  jeter  sur  et  occuper  :  —  un 
territoire,  un  pays.  Un  état  d  une  grandeur  médiocre 
pourrait  être  d'abord  envahi  (Mont.)  =:  Par  anal.  : 

—  la  terre  de  son  voisin ,  —  un  héritage.  Ces  éco~ 
liers  ont  envahi  le  jardin.  On  ne  les  avait  jamafs 
vus  —  les  biens  de  leurs  voisins ,  comme  des  bétes 
carnassières  affamées  (Volt.)  ||  —  l'autorité.  = 
S'étendre,  se  répandre  sur  :  les  eaux  avaient  en- 
VAni  ce  terrain.  \\  On  ne  fait  pas  au  scepticisme  sa 
part;  dès  qu'il  a  pénétré  dans  l'entendement,  il  /'en- 
VAOïT  tout  entier  (Royer-Collard). 

ENVAHISSANT,  E,  adj.;  néol.,  qui  envahit: 
crmée  envahissante.  1|  Politique  — . 

ENVAHISSEMENT,   s.   m.,   action   d'envahir  : 

—  d'un  État,  d'une  province.  Par  anal.  :  —  d'un 
héritage,  d'une  propriété.  Les  envahissements 
d'une  rivière.  \\  Les  —  du  pouvoir. 

ENVAHISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  envahit. 

ENVASEMENT,  S.  m.,  état  d'une  chose  qui  s'en- 
yase  ou  qui  est  envasée. 

ENVASER,  y.  a.,  remplir  de  vase  ;  Ventrée  du 
port  est  ENVASÉE.  =:  S" — ,  V.  pr.,  s'enfoncer  dans 
la  vase.  =  Se  remplir  de  vase. 

ENVELOPPE,  s.  f.,  ce  qui  enveloppe  ou  sert  à 
envelopper  :  /' —  d'une  lettre;  ôter  V —  d'un  pa- 
quet. Il  Écrire  sous  V —  de  quelqu'un,  enfermer  sous 
son  adresse  uue  lettre  destinée  à  un  autre.  H  Ces 
puérilités  servent  d' —  à  des  vérités  importantes 
(La  F.)  =r  Dehors,  apparence  :  sous  une  —  épaisse 
il  cache  un  esprit  fin  et  délié  (Ac.)  =  Bot.,  partie 
qui  enveloppe  quelque  organe  d'une  plante  :  — flo- 
rale, séminale.  =:Fortif.,  ouvrage  qui  en  entoure  et 
en  couvre  un  autre. 

ENVELOPPEMENT,  s.  m.,  action  d'envelopper. 
::=  État  des  choses  enveloppées. 

ENVELOPPER,  V.  a.,  entourer  de  toutes  parts, 
en  fous  sens  :  —  des  marchandises,  du  linge,  des 
habits.  Le  pacha,  qui  ressemblait  à  un  riche  Turc, 


était  enveloppé  dans  des  robes  de  soie,  et  assfs  sur 
des  coussins  {C.h:i\.)  j]  Cacher,  déguiser,  embrouiller: 
une  profonde  nuit  enveloppe  sa  mce(Rac.)  Le  cJiao^ 
d'incidentsdont on  avait  Ey\ELOVVÉleurcause{\'\éeh.) 
=  Obscurcir,  voiler  :  une  noire  tempête  enveloppa 
le  ciel  (Fén.)  ||  Une  nuit  obscure  enveloppa  son  es- 
prit (Vléch.)  Il  a  l'esprit  enveloppé  dans  la  matière, 
il  est  d'un  esprit  grossier,  obtus.  =:  Comprendre 
dans,  ne  se  dit  qu'en  mauv.  part  :  —  quelqu'un 
dans  une  accusation  (Ac.)  —  quelqu'un  dans  sa  mine 
(Corn.)  =  Milit.,  entourer:  tous  les  flots  d'ennemis 
prêts  ù  V —  (Rac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  couvrir  de  : 
ENVEL0PPEZ-i'0î/5  dans  ce  voile  (Ross.)  =  S'entourer  : 
s' —  de  mîjstères.  \\  Le  sage  s'enveloppe  dans  sa 
vertu.  Je  ^'enveloppe  dans  ma  vertu  (Volt.)  V.  En- 
vironner. 

ENVENOIER,  V.  a.,  infecter  ds  venin;  peu  us. 
=  Donner  un  caractère  malin  à  une  plaie  :  —  tine 
plaie,  une  blessure.  \\  —  un  fait,  vn  récit.,  leur  don- 
ner un  sens  odieux;  on  dit  aussi  :  langue  enveni- 
mée, discours  envenimés.  ||  Aigrir,  irriter  :  «'enve- 
nime pas  ce  cuisant  souvenir  (Corn.)  Cette  jalousie 
secrète  envenime  presque  tous  les  hommes  contre 
leurs  semblables  (Ross.)  =  S'  — ,  v.  pr.,  être  enve- 
nimé :  ma  plaie  s'est  envenimée.  ||  La  querelle  re- 
naissait plus  envenimée  que  jamais  (J.-J.) 

ENVERGER,  v.  a.,  garnir  de  petites  branches 
d'osier.  =  (^hez  les  tisserands,  croiser  sur  les  doigts 
les  fils  d'une  chaîne  pour  les  introduire  ensuite  dans 
les  chevilles  de  l'ourdissoir. 

ENVERGUER,  v.  a.;  mar.,  attacher  les  voiles 
aux  vergues. 

ENVERGURE,  S.  f.;  mar.,  longueur  d'une  ver- 
gno,  et 'par  e\t.,  largeur  d'un  vaisseau.  =1.  Étendue 
des  ailes  d'un  oiseau. 

ENVERS,  prép.,  à  l'égard  de,  touchant;  chari- 
table —  les  pauvres.  =:  —  et  contre  tous,  loc.  adv., 
contre  tout  le  monde. 

ENVERS,  s.  m.,  le  côté  opposé  à  l'endroit,  qui 
n'est  pas  exposé  à  la  vue  :  V —  d'un  drap,  d'une 
étoffe.  =  A  V—,  loc.  adv.,  à  contre- sens  :  mettre  une 
chemise,  un  habit  à  V  —  .  \\Il  a  l'esprit  à  V — ,  il 
n'est  pas  dans  son  bon  sens. 

ENVI  (À  L'),  loc.  adv.  et  prép.,  à  qui  m'ieux 
mieux  :  ils  étudient  à  V —  les  uns  des  autres.  Ils 
servent  à  V —  les  passions  d'un  homme  (Corn.) 

ENVIABLE,  adj.;  néol.,  digne  d'envie. 

ENVIE,  s.  f.,  chagrin  qu'on  ressent  du  bonheur, 
da  succès  d'un  autre  ;  /' —  est  une  passion  timide 
et  honteuse  que  l'on  n'ose  jamais  avouer  (La  Roch.) 
Être  au-dessus  de  V—  (Corn.),  y  échapper.  Il  vaut 
mieux  faire  —  que  pitié;  prov.,  il  vaut  mieux  être 
riche  que  pauvre,  puissant  que  faible,  etc.  Porter 

—  ù  quelqu'un,  désirer  un  bonheur  égal  au  sien.  = 
Désir,  volonté,  besoin  :  —  d'apprendre,  de  bien  faire. 

—  de  voyager  (Reg.)  —  de  plaire  (Mass.)  Elle  brûle 
d'_  de  revenir  ù  Paris  (Sév.)  Avoir  —  de  manger, 
de  boire,  de  dormir.  J'ai  toutes  les  envies  du  monde 
d'être  savant  (Mol.)  Faire  passer  V —  de  (juelque 
chose  à  quelqu'un;  fam.,  l'en  dégoûter.  =  Petite 
marque  que  les  enfants  apportent  en  naissant.  = 
Petit  filet  de  l'épiderme  qui  se  détache  autour  des 
ongles. 

§  EXVIE,  JALOUSIE.  L'envie  est  le  désir  d'avoir,  le 
chagriu  que  nous  donne  la  vue  des  avantages  des  autres, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient.  La.  jalousie  est  la  crainte 
de  voir  passer  à  un  concunout  ou  à  un  rival  un  bien  dont 
nous  jouissons  ou  dont  nous  espérons  jouir,  et  que  nous  ne 
voulons  partager  avec  personne. 
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ENVIEILLIR,  V.  n.,  devenir  vieux  :  d'un  long 
trajet  de  temps  je  suis  envieilli  (Montaig.  )  =  V. 
a.,  rendre  vieux  :  la  dureté  du  cœur  et  l'erreur  en- 
viEiLLiT  (La  F.)  C'était  une  haine  envieillie. 

ENVIER,  V.  a.,  voir  avec  dépi!  le  Lien  d'autrui  : 
le  monde  envie  votre  opulence  (Mass.)  Je  «'envierai 
personne,  et  personne  ne  m'ENViERA  (Volt.)  Des  jours 
à  plaindre  et  toujours  enviés  (Rac.)  =  Désirer 
pour  soi,  sans  être  allristé  de  l'avanlage  d'un  autre  : 
la  France  n'a  rien  ù  —  aux  plus  glorieuses  7iations 
du  monde.  =z  Ambitionner  :  voilà  le  poste  que  j'Eîi- 
viERAis  le  plus  (Ac.)  =:  S' — ,  V.  pr.  :  1/5  s'envient 
leur  bonheur. 

§  ENVIER,  PORTER  EXVIE.  Le  méchant  envie  e 
bonheur  d'autrui.  Le  sage  ne  porte  envie  à  personne.  Ceux 
que  nous  envions  nous  causent  une  sorte  de  chagrin  mêlé 
de  haine.  Nous  souhaiterions  pour  nous  le  sort  de  ceux  aux- 
quels nous  portons  envie ^  mais  nous  ne  leur  en  voulons  pas. 

ENVII'XX,  EUSE,  adj,,  qui  est  sujet  à  l'envie  : 
homme,  esprit  — .  Femme  envieuse.  —  de  la  répu- 
tation^ du  mérite  d'autrui.  =  S.  i  de  pâles  —  (Boil.) 
Les  —  mourront,  mais  non  jamais  l'envie  (Mol.) 

ENVIXÉ,  E,  adj.,  qui  sent  le  vin  :  rose  — ,  ha- 
leine ENVI NÉE. 

ENVIRON,  adv.,  à  p2u  près  ;  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  :  —  dix  ans;  dix  ans  ou  — . 

ENVIRONNANT,  E,  atlj.,  qui  environne  :  lieux, 
pays  ENVIRONNANTS,  rues,  forêts  environnantes. 

ENVIRONNER,  V.  a.,  placer  aux  environs,  ù 
nne  certaine  distance  :  —  une  ville  de  fossés ,  de 
murailles  (Ac.)  Les  deux  environnent  la  terre;  nous 
sommes  environnés  par  l'horizon  ;  de  charmants  vil- 
lages ENVIRONNENT  Paris  (Lafaye).  Saturne  a  un 
grand  anneau  assez  large  qui  /'environne  (Font.) 
Il  Les  dangers  /'environnaient  de  toutes  parts.  Dieu 
nous  a  environnés  des  nuages  de  l'ignorance  pour 
notre  bonheur  (IJ.  de  St-P.) 

§   ENVIRONNER,    ENTOURER,    ENVELOPPER. 

Ce  qui  nous  entoure  nous  touche,  nous  intéresse,  nous  me- 
nace, nous  presse;  ce  qui  nous  environne  nous  regarde  seu- 
lement, n'a  avec  nous  qu'un  rapport  éloigné.  Une  ville  est 
environnée  ou  entourée  d'un  mur,  d'une  ri\ière,  d'une  prai- 
rie; elle  est  enveloppée  par  un  tourbillon  de  poussière,  par 
des  ténèbres  qui  la  couvrent. 

ENVIRONS,  S.  m.  pi.;  lieux  cireonvoisins,  alen- 
tours :  Paris  et  ses  —  .  L'armée  se  logea  aux  — 
de  la  place  (Ac.)  Un  jour  que  j'étais  assis  au  pied  de 
ces  cabanes,  un  homme  déjà  sur  Vc'ige  vint  ù  passer 
aujc— (B.  de  St-P.) 

ENVISAGER,  v.  a.,  regarder  au  visage,  considé- 
rer attentivement  :  envisagez  un  peu  cet  homme. 
Plus  je  vous  envisage,  et  moins  je  reconnais,  mon- 
sieur, votre  visage  (Rac.)  H  Je  cherche,  j'envisage 
des  monarques  persans  la  conduite  et  l'usage  ([d.)  = 
Examiner,  voir  face  à  face  :  —  les  suites,  l'avenir  ; 
—  la  mort  sans  trembler.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  regar- 
der fixement  l'un  l'autre  :  l'un  et  l'autre  rival,  s'ar- 
rêtant  au  passage,  se  mesure  des  yeux,  s'observe, 
«'envisage  (Boil.)  li  Chacun  s'envisage  toujours  par 
de  certains  côtés  favorables  (Mass.)  V.  Regarder. 

ENVOI,  s.  m,,  action  d'envoyer;  choses  en- 
\oyées  :  lettre  d' — .  Bonaparte  avait  laissé  du  drap 
pour  les  vêtir,  et  un  mois  après  /' —  de  cette  dépê- 
che, ils  étaient  habillés  (Thiers).  =  Stance  finale  par 
laquelle  on  adresse  un  ouvrage.  =  Dr.  :  —  en  pos- 
session, jugement  qui  autorise  certaines  personnes 
à  prendre  possession  de  leurs  biens. 
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ENVOILER  (S'j,  V.  pr.,  S3  dit  du  fer,  de  1' 
qui  se  courbe  lorsqu'on  le  trempe. 


ENVOISÏNE,  E,  adj.,  bien,  mal  —,  qui  a  de 
bons,  de  mauvais  voisins;  fam. 

ENVOLER  (S'),  V.  pr.,  prendre  son  vol,  s'en- 
fuir en  volant  :  une  abeille  qui  s'envole.  Les  oiseaux 
se  sont  envolés.  Avec  ellipse  du  pro.  Le  moindre 
bruit  fait  envoler  ces  oiseaux.  \\  L'ûme  juste  s'en- 
vole dans  le  sein  de  Dieu  (Mass.)  ||  Prov.  :  les  oi- 
seaux se  sont  ENVOLÉS ,  se  dit  lorsqu'on  ne  trouve 
plus  les  personnes  qu'on  cherchait.  =  Etre  emporté 
]iar  le  vent  :  tous  les  papiers  se  sont  envolés.  Le 
temps,  l'occasion  s'envole,  passe  rapidement.  Les 
illusions  de  la  jeunesse  s'envolent  avec  elle.  'Nos 
beaux  jours  s'envolEnt  les  premiers ,  s'envolent 
pour  toujours  (Del.) 

ENVOÛTEMENT,  s.  m.,  .opération  magique  par 
laquelle  on  envoûtait  une  ])crsonne. 

ENVOÛTER,  V.  a.;  vieux,  faire  un  maléfice  en 
piquant  ou  en  brûlant  une  image  en  cire. 

ENVOYÉ,  s.  m.,  personne  envoyée  de  la  part 
d'une  autre.  =  Ministre  envoyé  par  un  souverain 
ou  par  une  république  dans  une  cour  étrangère  ; 
vn  —  est  au-dessous  d'un  ambassadeur.  On  appelle 
ENVOYÉE  la  femme  d'un  — .  V.  Ambassadeur. 

ENVOYER,  V.  a.,  faire  partir  ou  transporter 
vers  un  lieu  di^îerminé  :  —  une  lettre,  un  courrier, 
U7i  exprès,  un  ballot,  un  paquet.  —  des  secours.  — 
ù  la  mort.  —  dans  l'autre  monde,  faire  mourir.  || 
Nommer  :  —  un  député,  im  représentant.  \\  Pousser, 
diriger  :  l'ambition  /'envoie  en  furieux  au  milieu 
des  hussards  se  faire  estropier  (lîoil.)  Se  dit  de  ce 
qui  semble  produit  par  la  volonté  divine  :  le  ciel 
ïn'ENvoiE  lin  compagnon  (Corn.)  r=  Lancer,  jeter  : 
—  des  flèches,  des  boulets.  • —  une  bordée.  \\  Aux 
cris  qu'à  son  abord  vers  le  ciel  il  envoie  (Boil.)  — 
promener,  paître;  fam.,  renvoyer,  congédier  avec 
Humeur.  =S' — ,  v.  pr.,  être  envoyé  ;  envoyer  l'un 
à  l'autre  :  s' —  des  lettres. 

ENVOYEUR,  s.  m.;  néol.,  celui  qui  fait  un  en- 
voi ;  particul.  celui  qui  envoie  de  l'argent  par  la 
poste  à  un  correspondant. 

ÉOLE,  dieu  des  venls  et  fils  de  Jupiter;  a  donné  son 
nom  aux  sept  îles  EoUcnnes,  au  N.  de  la  Sicile,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  les  îies  L^pari.  =  Éolide  ou  Eolie,  anc. 
contrée  maritime  de  l'Asie  Mineure,  ainsi  nommée  des  Loliens 
qui  vinrent  s'y  établir  après  la  conquête  du  Péloponèse  par 
les  Doriens.  =  Éolien,  ne,  adj.,  se  dit  d'un  des  cinq  dia- 
lectes de  la  langue  grecque,  propre  aux  peuples  de  l'Éolide  ; 
mods  — ,  ou  eolique,  un  des  principaux  modes  de  la  musique 
des  Grecs.  =  Harpe  éolienhe.  Y.  Uarpe. 

ÉOLIPYLE,  s.  m.,  anc.  instrument  de  physique 
et  de  chimie,  consistant  en  une  sphère  creuse  pour- 
vue d'un  tube  h  mince  ouverlure. 

ÉON  DE  REAUaiONT  fut  célèbre  par  l'ambiguïté  de 
son  sexe,  car  il  fut  tantôt  le  chevalier,  tantôt  la  chevalière 
d'Èon.  Né  à  Tonnerre  (Yonne)  en  1728,  mort  en  1810. 

ÉPACTE,  s.  f.,  certain  nombre  de  jours  que  l'on 
ajoute  à  l'année  lunaire  pour  l'égaler  à  l'année  so- 
laire. Elle  désigne  l'âge  de  la  lune  et  est  indiquée 
au  coihmencement  des  almaiiaths, 

ÉPAGNEUL,  E,  s.,  espèce  de  chien  à  longs  poils 
et  à  oreilles  pendantes ,  originaire  d'Espagne.  = 
Adj.  :  chien  — ;  chienne  épagneule. 

ÉPAGOGE,  s.  m.,  nom  des  magistrats  d'Athènes 
qui  jugeaient  les  causes  commerciales. 

ÉPAG031ÈNE,  adj.  m.,  se  dit  de  chacun  des 
cinq  jours  ajoutés  à  l'année  égyptienne  de  3 GO  jours, 
r=  S.  m.,  jour  épagomcne. 

EPAIS,  SE,  adj.,  sjrré,  opposé  à  mince  et  à  trans 
parcui;  solide  :  lui  —  bataillon;  plumage  — .  Den 
cheveux,  des  bits  Li'AiS;  foret,  crinière  épaisse; 
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mur  — ;  planche  épaisse.  Drap  — .  Étoffe  — . 
\\  Langue  —,  pâteuse,  lourde.  Taille  — ,  grosse, 
peu  élégante.  1|  Lourd,  pesant  :  homme  — .  Esprit 

—  (Boil.)  Pour  son  esprit,  je  vous  avertis  par  avance 
qu'il  est  des  plus  —  qui  se  fassent  (Mol.)  Tout  est 
tombé  dans  la  plus  ~-  ignorance  (Volt.)  Mâchoire 
— ,  esprit  grossier;  fani.  =Uense,  peu  fluide  :  air, 
brouillard,  nuage  — .  Sang,  vin  — .  Encre,  fumée 
— .  Nuit  — ,  sombre.  =  S.  m.,  épaisseur  :  un  pied 
d' — .  =  Adv.,  d'une  manière  serrée  :  semer  trop 
— .  V.  Ghos. 

§  ÉPAIS,  DEXSE,  COiMPACTE.  Épais  appartioat  au 
langage  ordinaire  ;  il  a  un  sens  plus  étendu  que  ses  deux  sy- 
nonymes; dense,  qui  est  un  terme  de  physique,  ne  se  dit 
qu'au  propre  :  le  verre,  quoique  transparent,  ne  laisse  pas 
d'être  dk.xsb  et  pesant  (Volt.)  Compacte  ajoute  à  l'idée 
commune  celle  de  la  liaison,  de  la  cohésion  des  parties. 

EPAISSEUR,  s.  f.,  profondeur  d'un  corps  so- 
lide ;  —  d'un  mur,  d'une  pierre,  d'une  planche.  — 
d'7;n  bois,  partie  où  les  arbres  sont  le  plus  serrés. 
=  Qualité  de  ce  qui  est  épais,  dense  :  -r-  du  brouil- 
lard, des  ténèbres  (Ac.)  Il  faut  dans  l'instant  leur 
opposer  dea  bataillons  d'une  —  assez  forte  (Volt.) 

ÉPAISSIR,  V.  a.,  rendre  épais,  plus  épais  :  — 
un  sirop  avec  du  sucre,  une  sauce  avec  de  la  farine. 
Des  vapeurs  épaississent  l'air  (Ac.)  =:  V.  n.,  deve- 
nir épais.  =  S' — ,  V.  pr.  :  le  chocolat  «^épaissit 
en  cuisant.  \\  Sa  langue  s'épaissit,  devient  embar- 
rassée. Son  esprit  s'épaissit,  s'alourdit. 

É1»A1SSISSE31EA'T,  s.  m.,  action  d'épaissir,  de 
s'épaissir;  él^t  de  te  qui  est  épaissi. 

ÉPAMIXOXDAS,  célèbre  gcuéral  thébaiu  ;  gagna,  sur 
Sparte,  la  bataille  de  Leuctrcs  (371  av.  J.-C),  envahit  quatre 
fois  la  Laconie,  et  fut  blessé  mortellement  à  Mantiuée,  où  il 
défît  les  Lacédéraouiens,  3G3  av.  J.-C. 

ÉPAMPREMENT,  s.  m.,  action  d'épamprer. 

ÉPA3IPRER,  V.  a.,  ôter  de  la  vigne  les  pam- 
pres, les  feuilles  inutiles. 

ÉPAKCïlEMEKT,  s.  m.,  effusion  ou  extravasion 
d'un  liquide  dans  quelque  partie  du  corps  qui  n'est 
pas  destinée  à  le  contenir  :  —  de  sang,  de  bile,  de 
sérosité.  ||  —  de  joie  (Ac.)  Les  épanguements  du 
cœur,  de  l'amitié.  Le  libre  —  des  pensées.  Le  sen- 
timent est  un  —  affectueux  dans  le  sein  de  l'amour 
ou  de  l'amitié  (J.-J.) 

ÉPANCIIER,  V.  a.,  faire  couler  doucement  un 
liquide  en  penchant  le  vase  qui  le  contient  :  —  du 
vin,  de  l'huile  (Ac.)|l  Ouvrir  :  —  son  cœur.  z=  S' — , 
V.  pr.,  s'extravaser  :  le  sang  s'ÉVAJ\cnE  jjur  l'ouver- 
ture d'une  veine.  \\  Leur  veine  brûle  de  s' —  (Boil.) 
Le  sommeil  sur  ses  yeux  commence  à  s' —  (Id.)  |j 
Parler  sans  réserve ,  avec  franchise  :  mon  cœur 
pour  s' —  n'a  que  vous  et  les  dieux  (Uac.) 

ÉPANDRE,  V.  a.,  répandre  çà  et  là,  éparpiller  : 

—  du  foin.  —  du  fumier  dans  un  champ.  \\La  lune 
ÉPAND  sa  clarté  (Millevoye).  Des  portes  du  matin  l'a- 
mante de  Céphale  ses  roses  épandait  dans  le  milieu 
des  airs  (Voiture).  =:  S' — ,  v.  pr.;  poét.  :  le  lihône^ 
dont  les  jlots  s'épandent  dans  les  plaines  (La  H.)  Sa 
charité  comme  un  fleuve...  rompit  les  bords  et  s'É- 
pandit  sur  tant  de  terres  arides  (Fiéch.) 

ÉPANORTUOSE,  b.  f.,  lig.,  de  rhét.  paria- 
quelle  on  feint  de  rétracter  ce  qu'on  avait  dit,  pour 
ajouter  qualque  chose  de  plus  fort. 

EPAKOUIR,  v.  a.,  se  dit  des  fleurs  lorsque  les 
])é!ales  commencent  à  sortir  du  calice  :  la  chaleur 
épanouit  les  fleurs.  Le  soleil  fait  —  les  fleurs.  \\  La 
gaieté,  la  joie  épanouit  le  visage  (Ac.)  Son  visage 
était  tout  épanoui.  Tous  les  cœurs  étaient  épanouis. 
Fam.  :  ce  conte  nous  a  épanoui  la  rate,  nous  a  fuit 
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rire.  =  S' — ,  v.  pr.  :  voilà  un  bouton  de  rose  qui 
5'ÉPANOUIT.  Il  Ses  traits  «'épanouissent. 

ÉPANOUISSEMENT,  s.  m.,  action  de  s'épa- 
nouir ;  étal  de  ce  qui  est  épanoui  :  —  des  fleurs.  \\ 
—  du  cœur,  elTet  d'une  joie  soudaine."  —  du  vi- 
sage, des  traits,  air  de  gaieté.  =  Fam.  :  —  de  rate, 
gaieté,  joie  éclatante. 

ÉPAREU  (S'),  V.  pr.,  se  dit  d'un  cheval  qui 
détache  des  ruades  :  s' —  au  moindre  coup  de  fouet. 

EPARGNANT,  E,  adj.,  qui  use  d'épargne,  très- 
économe  :  humeur  serrée  et  épargnante  (Mass.) 

EPARGNE,  s.  f.,  économie  dans  la,  dépense  : 
aller  à  V — .  Vivre  d' —  et  de  travail.  Faire  des 
épargnes.  ||i/  n'y  a  pas  de  plus  utile  —  que  celle  du 
temps  (Ac.)  =  Somme  économisée  :  acheter  quel- 
que chose  de  ses  — .  ||  Fam.  :  elle  prétend  jouir  de 
ses  —  et  vivre  sur  sa  réputation  acquise  (Sév.)  = 
Caisse  d' — ,  établissement  où  sont  reçues  à  intérêt 
les  plus  petites  sommes.  =  Ane,  trésor  royal  •  le 
trésorier  de  l' — . 

§  ÉPARGNE,  PARCIMONIE.  la  parcimonie  est  une 
petite  épargne,  ou  une  épargne  qui  porte  sur  de  petites 
choses.  D'ailleurs  ce  mot  ne  désigne  qu'une  disposition  ou 
une  qualité,  et  jamais,  comme  épargne,  uu  fait,  un  trait  ou 
un  bénétice. 

ÉPARGNER,  v.  a.,  user  d'épargne  dans  la  dé- 
pense, ménager  :  —  son  bien,  son  argent.  Ce  que 
l'on  prodigue,  on  l'ôte  à  ses  héritiers;  ce  que  l'on 
épargne  sordidement  on  se  l'ôte  à  soi-même  (La  Br.) 
Abs.  :  trouver  moyen  d' — .  ||  • —  ses  pas,  ses  dé- 
vtarches.  Cette  méthode  épargne  beaucoup  de  temps. 
=  Préserver,  garantir,  traiter  avec  indulgence  : 
ÉPARGNEZ-rno/  des  jyleurs  qui  coulent  à  ma  honte  (Rac.) 
Si  tu  veux  qu'en  ï^épargne,  épargne  aussi  les  autres 
(La  F.)  En  perdant  tous  les  miens,  tu  m'as  seul  épar- 
gné (Corn.)  Ne  j/ï^épargnez  pas,  mettez  mon  amitié 
à  contribution.  Si  je  suis  à  portée  de  vous  rendre 
service,  je  vous  prie  de  ne  me  pas  —  (Volt.)  N' — 
personne,  médire  de  tout  le  monde.  =  Traiter  avec 
égard,  avec  considération  ;  respecter  ;  —  l'enfance, 
la  vieillesse  (Ac.)  —  l'amour-propre,  la  sensibilité,  la 
modestie  de  quelqu'un.  Épargnez  mes  malheurs  [Wax,.) 
L'incendie  a  épargné  cette  maison.  La  mort  ?i'épargne 
personne.  =•  Mettre  iin,  cesser  :  Épargnez-woï  ces 
tristes  entretiens.  ÉPARGNEZ-moi  le  reste,  ne  conti- 
nuez pas  ce  discours.  =;  Ménager  quelque  matière 
dans  l'objet  qu'on  ti*availle  :  le  tailleur  a  épargné  un 
gilet  sur  le  drap  de  ce  manteau.  =  Dessin,  faij'e  ser- 
vir le  papier  ou  l'ivoire  aux  eflets  de  lumière.  =: 
S' — ,  v.  pr. ,  se  ménager  :  ces  deux  adversaires  ne  se 
sont  pas  épargnés.  =  Ménager  ses  soins  :  Épargnez- 
vous  ce  soin  (Corn.)  Il  ne  s'est  pas  épargné  pour  le 
succès  de  cette  affaire.  \\  S' —  des  chagrins,  des  re- 
mords, les  éviter.  =  Se  refuser  à  soi-môme  :  l'avare 
«^ÉPARGNE  jusqu'à  la  nourriture. 

ÉPARPILLEMENT,  S.  m.,  action  d'éparpiller; 
état  de  ce  qui  est  éparpillé. 

ÉPARPILLER,  v.  a.,  disperser  çà  et  là  :  —  de 
la  paille,  du  foin,  de  la  cendre,  des  papiers,  des 
notes.  —  ses  troupes,  les  disperser  par  petits  corps. 
Il  —  son  argent.  La  vie  de  Paris  éparpille  toutes 
les  idées  (Volt.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  disperser  ^à  et  là. 

ÉPARS,  E,  adj.,  répandu  çà  et  là,  dispersé  sans 
ordre  :  des  troupeaux,  des  soldats  —  dans  la  cam- 
pagne. Avoir  les  cheveux  — ,  flottants  et  en  désor- 
drç.  Il  //  a  recueilli  les  lumières  épauses  dans  les 
contrées  qu'il  avait  parcourues  (Barth.) 

ÉPART,  s.  m.,  pièce  de  bois  qui  lie  ensemble 
les  brancards  d'une  charrette. 
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EPARVIN  OU  EPERVIN,  S.  m.,  tumeur,  bosse 
qui  vient  au  jarret  d'un  cheval. 

EPATE,  E,  adj.,  fam.  :  court  et  écrasé  :  un 
nez  — .  Des  pointes  de  nez  épatées  (La  H.) 

EPATER,  V.  a.,  rompre  le  pied  d'un  verre. 

EPAI:lard,  s.  m.;  hist.  nat.,  nom  vulgaire 
d'un  dauphin  de  la  section  des  marsouins. 

ÉPAULE,  s.  f.,  partie  la  plus  élevée  du  bras 
chez  l'homme  et  de  la  jambe  de  devant  chez  les 
quadrupèdes  :  avoir  une  —  plus  forte  que  Vautre. 
Ce  cheval  est  blessé  à  V — .  Une  —  de  mouton.  \\ 
Hausser,  lever  les  épaules,  témoigner  du  déplr.isir, 
du  mépris,  de  la  pitié.  Je  porte  cet  homme  sur  mes 
— ,  il  me  déplaît,  il  m'est  à  cliargc.  Mcllre  quelni'un 
à  la  porte  par  les  deux  — ,  le  chasser  hontouscmont. 
N'avoir  pas  les  —  assez  fortes,  êlre  incapable  d'exé- 
cuter queUpie  chose.  =  Forlif.  :  —  d'un  bastion,  son 
flanc,  —  de  mouton,  grande  cognée  de  charpentier. 

ÉPAULÉE,  s  f.,  efîort  qu'on  fait  de  l'épaule 
pour  pousser  quelque  chose.  ||  Fam.  -.faire  une  chose 
par  ÉPAULÉES,  à  diverses  reprises,    négligemment. 

—  Quartier  de  devant  du  mouton  dont  on  a  retran- 
ché l'épaule. 

ÉPAULE3IEKT,  S.  m.,  rempart  de  fascines  et  de 
terre  servant  à  garanlir  du  feu  de  l'ennemi.  =  Mur 
qui  sert  à  soutenir  une  cliaussée  ou  un  chemin  es- 
carpé. =  Accident  de  terrain  ;\  l'abri  duquel  on  dé- 
robe certaines  manœuvres  à  l'ennemi. 

ÉPAULER,  V.  a.,  rompre,  démettre  l'épaule  d'un 
animal  :  —  un  cheval^  un  mulet,   un  sanglier.  = 

—  lui  fusil,  l'appuyer  contre  l'épaule  ponr  faire 
feu.  — des  troupes,  les  mettre  à,  l'abri  du  canon  par 
un  épaulemcnt.  ||  Prêter  aide,  assister  :  —  quelqu'un 
dans  une  affaire.  =  S'  — ,  v.  pr.,  êlre  épaulé  :  ce 
cheval  s'est  épaulé.  |1  S'entr'aider  :  des  frères,  des 
associés  réici'usscnt  en  «'épaulant  ;  fam. 

ÉPAULETTE,  S.  f.,  bande  de  toile,  d'étoffe,  at- 
tachée sur  la  partie  du  vêtement  (lui  couvre  l'é- 
paule :  les  ÉPAULETTES  d'une  chemise,  d'une  robe. 
=  Large  bande  de  galon  en  filets  pendants,  tn 
laine  pour  les  ^o!dats,  en  argent  ou  en  or  pour  les  of- 
ficiers, (lue  les  militaires  portent  sur  chaque  épaule, 
et  qui  sert  à  distinguer  les  différents  grades  :  rja- 
fjner  ses  — ,  mériter  son  grade  par  son  courage,  par 
une  action  d'éclat. 

ÉPAVE,  adj.;  dr.,  qui  est  égaré  et  dont  on  ne 
connaît  point  le  propriétaire  :  biens  épaves.  Che- 
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l'rt/,  vache 


=  S.  f.  pi.,  choses  égarées  ou  per- 


dues :  on  est  tenu  de  déclarer  ù  la  police  les  épaves 
que  l'on  a  trouvées.  ==:  Epaves  maritiines,  les  objets 
que  ia  m»  r  jette  sur  ses  bords. 

ÉPEAUTRE,  s.  m.,  blé  d'un  grain  petit  et  plus 
brun  que  le  froment  ordinaire. 

ÉPÉE,  s.  f.,  arme  que  l'on  porte  au  côté,  en- 
fermée dans  un  fourreau  :  Ibngue ,  courte  — . 
Monsieur,  prenez  la  peine  de  choisir  de  ces  deux 
épees  laquelle  vous  voulez  (Mol.)  ||  Tirer  V — ,  se 
battre,  faire  la  guerre,  j]  Fam.  :  un  cjvp  d' —  dans 
l'eau,  un  etîort  sans  résultat.  \\Bonne  — ,  celui  qui 
sait  s'en  servir.  =  Abs.,  état  militaire  :  homme 
d' — .  Quitter  la  robe  pour  V—  (Corn.),  quitter  la 
magistrature  pour  les  armes.  |1  Courage,  valeur  :  il 
fut  tantôt  le  bouclier,  tantôt  V —  de  sonpaijsiYièch.), 
le  protecteur  et  le  défenseur.  Enlever  une  chose  à 
la  pointe  de  V  — ,  avec  effort,  de  vive  force. 

ÉPÉE  iOrdre  de  1'),  ordre  de  ctievalerie,  institué  par 
Gustave  Yasa,  loi  de  Suède. 

ËFÉE  abbé  de  1'),  fondateur  de  rétablissement  des 
Sourds- Muets;  né  a  Versailles,  en  1712,  mort  en  17Ô0. 


ÉPELFR,  V.  a.,  nommer  les  lettres, d'un  mot  en 
les  assemblant  par  syllabes  :  en  épelant  le  doux 
nom  de  patrie,  je  tressaillis  d'horreur  pour  l'étran- 
ger {làér.) 

ÉPELLATION,  S.  f.,  action  d'épeler,  art  d'épeler. 

ÉPERDU,  E,  adj.,  agité  par  la  crainte  ou  quel- 
que passion  :  toiit  —  d'amour.  lit  regagnent  la  nef 
de  frayeur  éperdus  (Boil.) 

ÉPERDUTHENT,  adv.,  d'une  manière  éperdue  r 
s'aimer  — . 

ÉPERLAN,  s.  m.,  poisson  de  mer,  remarquable 
par  sa  couleur  argentée  et  la  délicatesse  de  sa  chair. 

ÉPERXAY,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Marne,  située  aQ 
centre  ds  la  Champagne. 

ÉPEIIXOX  (duc  d'),  un  des  mignons  de  Henri  ÏII,  fut 
amiral  et  gouverneur  de  Guienne;  mort  à  Loches  en  1642.  ■■. 

ÉPERON,  S.  m.,  branche  de  métal  qui  s'adapte ^ 
aux  talon?,  et  est  armée  d'une  espèce  d'étoile  dont 
les  pointes  servent  à  exciter  le  cheval  :  —  doré, 
d'argent.  \\  Gagner  ses  éperons,  faire  brillamment 
ses  premières  armes;  bien  mériter  par  ses  actes. 
Chausser  les  — ;  ane.,  être  armé  chevalier.  Il  a 
plus  besoin  de  la  bride  que  d'  — ,  d'êtrs  retenu  que 
d'être  poussé.  =  Ergot  des  coqs.  =  Ergot  que  les 
chiens  ont  aux  jambes  de  devant.  =  Partie  de  la 
proue  d'un  bâtiment,  terminée  en  pointe.  =  For- 
tification en  angle  saillant.  =  Tout  ouvrage  qui  sert 
à  rompre  le  cours  de  l'eau.  ==■  Ouvrage  de  ma- 
çonnerie, terminé  en  pointe,  servant  d'appiii  à  un 
l»àliment,  à  une  muraille.  z=z  Rides  au  coin  de  l'œil 
des  vieillards.  =  Bot.,  prolongement  en  cornet  de 
la  corolle  ou  des  pétales  de  certaines  fleurs.  =  Ex- 
trémité brusque  et  élevée  qu'un  rameau  de  monta- 
gne présente  en  arrivant  dans  la  plaine. 

ÉPEROXS  (Journée  des).  V.  CounTRAT. 

ÉPEROX  D'OR,  ordre  civil  et  militaire  dans  les  États 
de  rKglise,  institué  par  le  pape  Paul  III,  en  1534.  Un  autre 
ordre  de  VÉpcron  fut  créé  dans  le  roynume  de  Naplcs,  en 
1266,  par  Charles  d'Anjou,  après  sa  victoire  sur  Manfred. 

ÉPERONA'É,  E,adj.,  quiades  éperons  au  talon: 
être  botté  et  — .  =:  Se  dit  aussi  des  coqs  et  des 
chiens  :  un  coq  — .  =  Bot.,  terminé  en  pointe,  en 
parlant  d'un  calice,  d'une  corolle. 

ÉPEROXA'ER,  v.  a.,  metîre  à  quelqu'un  des 
éperons  :  —  un  cavalier.  —  un  coq^  lui  attacher 
des  pointes  d'acier  aux  jambes  pour  le  faire  battre. 
=  Piquer  de  l'éperon  :  —  un  cheval.  \\  Fam.,  ai- 
guillcnner,  stimuler. 

ÉPEROXAEEllE,  S.  f.,  commerce  et  fabrication 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  harnachement  des  che- 
vaux de  selle  et  d'attelage. 

ÉPERONXIER,  S.  m.,  fabricant,  marchand  d'é- 
perons, d'éfriers.  =  Genre  de  galiinacées  de  la  fa- 
mille des  paons  de  la  Chine,  dont  le  mâle  a  deux 
ergots  à  chaque  pied. 

ÉPERVIER,  s.  m.,  oiseau  de  proie  placé  entre 
les  milans  et  les  vautours,  dont  on  se  sert  dans  la 
fauconnerie  :  lâcher  V — .  =  Filet  de  forme  conique 
qui  sert  à  prendre  du  poisson. 

ÉPERVIÈRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  à  fleurs 
composées,  de  la  famille  dus  chicoracées. 

ÉPIIÈBE,  s.  m.,  jeune  homme  de  14  à  20  ans, 
élevé  cl.ez  les  Grecs,  dans  un  gymnase,  à  tous  les 
exercices  des  athlètes. 

ÉPUÉBIES,  s.  f.  pi.,  fêtes  que  les  Grecs  célé- 
braient lorsque  leurs  en''ants  arrivaient  à  l'âge  de 
puberté.^ 

ÉPIIÉLIDE,  S.  f.,  tache  de  rousseur  sur  la  peau. 
ÉPllÉJUÈRE,  adj.,  qui  ne  dure,  qui  ne  vit  qu'un 
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jour  :  insecte  — .  Fleurs,  animaux  éphémères.  = 
Momentané,  passager  :  pouvoir,  bonheur,  succès  — 
(Ac.)==S.  m.,  genre  d'insectes  névroptères  qui  ne 
vivent  que  quolques  heures. 

ÉPnÉ3lÉRIDES,  s.  f.  pi.,  tables  astronomiques 
qui  déterminent  jour  par  jour  le  lieu  de  chaque  pla- 
nète dans  le  Zodiaque.  =  Livres,  ouvrages  indiquant 
les  événemenis  arrivés  le  même  jour  de  l'année,  à 
difîérentes  époques. 

ÉPHÈSE.  anc.  vil.  de  l'Asie  Mineure  (lonie),  près  de  la 
mer  Fgce.  célèbre  par  un  temple  de  niane. 

ÉPHESTIEX,  XE,  adj.,  qui  présidait  au  foyer  domes- 
tique chez  les  Grecs  :  Jupiter  — • 

ÉPHITES,  nom  des  cinquante  et  un  juges  au  criminel, 
institués  à  Athènes  par  Dracon. 

ÉPHlALTE,  s.  m.  V.  Cauchemar. 

ÉPHIDROSE,  s.  f.,  sueur  critique  incomplète. 

ÉPHOD,  s.  m.,  anc.  Têtement  sacerdotal  chez  les  Juifs  : 
l' —  se  passait  derrière  le  cou  comme  une  étole.  et  faisait 
plusieurs  tours  en  se  croisant  autour  du  corps  (Ac.) 

ÉPHORE,  s.  m.,  un  des  cinq  juges  lacédémoniens  qui 
contrebalançaient  l'autorité  des  rois  et  du  Sénat. 

EPHRAÏM,  deuxième  fils  de  Joseph,  donna  son  nom  à 
une  des  douze  tribus  d'Israël. 

ÉPI,  s.  m.,  partie  du  blé  et  de  plusieurs  plantes 
graminées  placée  au  sommet  de  la  tige,  et  formée 
par  la  réunion  des  graines  :  —  long,  court.  Des  épis 
ondoyants,  jaunissa)its.  Virginie  feignait  de  glaner 
çà  et  là  sur  leurs  pas  guelques  —  de  blé  (B.  de  St-P.) 
=  Graines,  fleurs  disposées  en  épis.  [|  —  de  che- 
veux, petite  toulTe  de  cheveux  qui  ont  une  direction 
contraire  aux  autres.  ||  —  de  diamants,  assemblage 
(le  diamants  en  forme  d'épi.  =  Tout  ce  qui  a  la 
forme  d'un  épi. 

ÉPIATION,  s.  f.,  formation  ou  développement 
de  l'épi  d^une  plante  graminée. 

ÉPICARPE,  s.  f.;  bot.,  membrane  qui  revêt  ex- 
térieurement le  péricarpe. 

ÉPICE,  s.  f.,  drogue  aromatique  dont  on  se  sert 
pour  l'assaisonnement  :  c'est  de  Vlnde  que  nous 
viennent  presque  toutes  les  épices  (Ac.)  =  Pai7i  d' — , 
sorte  de  pain  qui  se  fait  avec  de  la  farine  de  seigle, 
du  miel  et  des  épices.  =Au  pi.;  anc,  dragées, 
confitures.  \\  Droits  alloués  autrefois  aux  juges  pour 
les  affaires  instruites  par  écrit  :  les  —  ont  été  abo- 
lies par  les  lois  du  4  août  1789  et  du  24  août  1790. 

ÉPICÈNE,  adj.,  se  dit  des  noms  communs  aux 
deux  sexes.  =S.  m.,  nom  épicène. 

ÉPICER,  v.  a.,  assaisonner  avec  des  épices.  || 
Pop.,  vendre  très-cher  :  cela  est  épicé,  le  prix  en 
est  trop  élevé. 

ÉPICERIE,  s.  f.,  toutes  sortes  d'épices,  et  parti- 
cul,  le  sucre,  le  café,  le  miel,  etc.  =  Commerce  d'é- 
picier. =  Anc,  corps  des  marchands  épiciers. 

ÉPICHÉRÈME,  s.  m.;  log.,  syllogisme  dans 
lequel  chacune  des  prémisses  est  accompagnée  de  sa 
preuve. 

ÉPICIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  des 
épiceries.  =  Adj .  :  marchand   — ,  marchande  épi- 

CIÈRE. 

EPICHARIS,  courtisaue  accusée  de  conspiration  contre 
Néron.  Legouvé  a  écrit  une  trai^édie  d'Épicharis  et  Néron. 

EPICHARME,  poète  et  philosophe  pythagoricien,  natif 
de  Sicile.  Il  vivait  vers  l'an  440  av.  J.-c' 

EPICRAXE,  s.  m.  ;  anat. ,  ensemble  des  parties 
qui  environnent  le  crâne. 

E-PICTÈTE,  philosophe  stoïcien,  né  en  Phrygie;  fut  d'a- 
bord esclave,  puis  atfrancbi  de  Néron. 

ÉPICrRE,  célèbre  philosophe  grec,  né  en  341  av.  J.-C, 
en  Attique,  mort  en  2  7  u .  Il  ne  proposait  d'autre  but  à  l'homme 
que  le  bonheur  et  les  plaisirs,  mais  il  les  faisait  consister 


dans  la  culture  de  l'esprit  et  la  pratique  de  la  vertu.  =:  Epi- 
curien, NE,  adj.,  qui  appartient  au  système  d'Épiciire  ou 
plutôt  de  ses  disciples  :  système  — ,  morale  épictjrien^b.ii 
Voluptueux  :  vie  bpicdriennb.=-S.  m.  :  kpicorikn,  secta- 
teur d'Epicure.  =  Voluptueux^  homme  de  plaisir  :  c'est  un 
franc  — (Ac.)  Au  fém.  on  dit  :  ÉPictiniF.TiNB.  =  ÉpicunisMB, 
s.  m.^  doctrine,  morale  d'Epicure,  ou  plutôt  de  ses  disciples. 
Il  Vie  molle,  voluptueuse. 

EPICYCLE,  s.  m.;  astr.,  orbite  circulaire  dont 
le  centre  était  supposé  se  mouvoir  sur  la  circonfé- 
rence d'un  plus  grand  cercle  nommé  déférent. 

ÉPICYCLOÏDE,  s.  f.,  courbe  engendrée  par  la 
révolution  d'un  point  de  la  circonférence  d'un  cer- 
cle, qui  roule  sur  la  circonférence  d'un  autre  cer- 
cle, à  l'intérieur  ou  à  Textérieur. 

ÉPIDÉMIE,  s.  f.,  maladie  contagieuse  qui  atta- 
que un  très-grand  nombre  de  personnes.  \\Ilya  des 
ÉPIDÉMIES  morales. 

ÉPIDÉMIQUE,  adj.,  qui  lient  de  l'épidémie  : 
maladie  — .  |1  Général  :  travers  d'esprit  — . 

ÉPIDERME,  s.  m.,  membrane  transparente  et 
mince  qui  recouvre  toute  la  surface  de  la  peau  : 
enlever  V — .  =  Pellicule  mince  servant  d'enveloppe 
aux  plantes  herbacées.  ||  Superficie. 

ÉPIDERMIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l' épi- 
démie :  membrane  — .  =.  Qui  est  de  la  nature  de 
l'épiderme  t  écaille  — . 

ÉPIÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  est  disposé  en  épi,: 
fleurs  ÉPIÉES.  =  Chasse  :  chien  — ,  qui  a  du  poil 
très-long  au  front.  1|  Queue  épiée,  dont  les  poils 
s'écartent  comme  les  barbes  d'un  épi. 

EPIER,  V.  n.,  monter  en  épi  :  les  blés  commen- 
cent à  — .  Les  seigles  sont  déjà  épiés. 

EPIER,  v.  a.,  observer  secrèlenient  les  actions, 
les  paroles  d'autrui  :  —  les  démarcl;es  de  quelqii'wi, 
les  mouvements  de  l'ennemi  (Ac.)  Je  ne  sais  pas  du 
moins  —  ses  discours  (Rac.)  |1  —  l'occasion,  le 
temps,  le  moment  d'agir. 

ÉPIERRER,  v.  a.,  ô(er  les  pierres  de  :  — un 
champ,  les  carrés  d'un  jardin. 

ÉPÏERREMENT,  S.  m.,  action  d'épierrer. 

ÉPIEU,  s.  m.,  sorte  de  pique  à  fer  plat  dont  on 
se  sert  pour  la  chasse  au  sanq,\ier:  chacun  prend  un 
—  ;  chacun  donne  un  coup  à  la  bote  (La  F.) 

ÉPIGASTRE,  s.  m.;  anat.,  région  moyenne  et 
supérieure  de  l'abdomen. 

ÉPIGASTRIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'épi- 
gaslre. 

ÉPIGLOTTE,  s,  f.;  anat.,  cartilage  placé  à  la 
partie  supérieure  du  larynx,  et  qui  recouvre  la  glotte 
au  moment  de  la  déglutition. 

ÉPIGLOTTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'épi- 
glotte. 

ÉPIGONES,  nom  donné  aux  fils  des  sept  chefs  tués  de- 
vant Thèbes. 

ÉPÏGRAMMATIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'é- 
pigramme,  qui  tient  à  l'épigramme. 

ÉPIGRAMMATISTE,  s.  m.,  celui  qui  fait,  qui 
compose  des  épigramraes. 

ÉPIGRAMME,  s.  f.;  anc,  toute  inscription  gra- 
vée au  frontispice  des  temples,  des  arcs  de  triom- 
phe, etc.  =  Pièce  de  vers  de  peu  d'étendue  ne  ren- 
fermant qu'unirait  ou  qu'une  pensée.  =  Aujour- 
d'hui, courte  pitce  de  vers  qui  se  termine  par  un 
mol  ou  par  un  trait  piquant  :  l'-^,  plus  libre,  en 
son  tour  plus  formé  n'est  souvent  qu'un  bon  mot  de 
deux  rimes  orné  (Boil.)  =  Mot,  trait  qui  présente 
une  critique  vive,  une  raillerie  mordante  ;  com- 
pliment  qui  a  tout  l'air  d'une  — . 
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ÉPIGRAPHE,  8.  f.,  ancienne  inscription  mise 
sur  un  édifice  pour  en  marquer  la  date,  la  destina- 
tion. =  Aujourd'hui,  courte  citation  en  tête  d'un 
livre,   d'un  chapitre,    pour   en   indiquer    l'esprit. 

ÉPIGRAPUIE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet  l'é- 
lude et  la  connaissance  des  inscriptions. 

ÉPIGYXE,  adj.;  bot.,  qui  naît  sur  l'ovaire  ou  au- 
dessus  :  élamines  épigynes. 

ÉPILATOIRE,  adj.,  qui  sert  à  épiler  :  onguent, 
pâte  — .  =  S.  m.,  substance  destinée  à  faire  tomber 
les  poils. 

ÉPILEPSIE,  s.  f.;  méd.,  affection  nerveuse  ac- 
compagnée de  convulsions  ;  vulg.  ;  mal  caduc,  haut 
mal, 

ÉPILEPTIQUE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de 
l'épilepsie  :  convulsions  épileptioues.=  Sujet  àl'é- 
pilepsie  ;  enfants  — .  =  S.,  un,  une  — . 

ÉPILER,  v.  a.,  arracher,  faire  tomber  les  poils 
ou  les  cheveux  ;  se  les  ôter.  =:  Enlever  les  cheveux 
blancs.  r=  S' — ,  v.  pr.,  s'arracher  les  poils  ou  les 
cheveux  blancs. 

ÉPILEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  épile,  dont 
la  profession  est  d'épiler. 

ÉPILLET  (//.  m.),  s.  m.,  chacun  des  petits  as- 
semblages de  fleurs  qui  composent  l'épi  des  plantes 
graminées. 

-  EPILOGUE,  s.  m.,  sorte  de  conclusion,  de  ré- 
sumé placé  à  la  fin  d'un  apologue  ou  d'un  discours. 

EPILOGUER,  v.  n.;  fam.,  trouver  à  redire  :  — 
sur  tout.  Un  savant  qui  épilogue  (Mol.)  =  V.  a., 
censurer  :  —  les  actions  d'autrui  (Ac.) 

ÉPILOGUEUR,  EUSE,  s.;  fam.,  celui,  celle  qui 
épilogue  :  et  ton  —  d'homme  (J.-J.) 

ËPIMÉNIDE,  pcëte  et  philosophe  Cretois,  contemporain 
de  Solon,  mort  eu  598  av.  J.-C. 

ÉPINAL,  ch.-l.  du  départ,  des  Vosges,  siu-Ia  Moselle. 

EPINARD,  s.  m.,  plante  herbacée,  originaire  de 
Perse,  dont  les  feuilles  constituent  un  aliment  sain, 
mais  peu  nourrissant  :  épinards  au  smcjc,  au  gratin. 
II  Frange  :  épaulette  à  graines  d' — ,  dont  les  filets 
ressemblent  à  un  assemblage  de  graines  d'épinards. 

ÉPINAY  (Louise  d') ,  femme  du  xviii*  siècle,  connue 
par  ses  relations  avec  J.-J.  Rousseau,  qu'elle  appelait  sou 
ours,  et  par  ses  lettres  à  Voltaire,  BuCTon  ,  Diderot  et 
Grimm,  qui  succéda  à  Rousseau  dans  son  amitié. 

ÉPIKÇOIR,  s.  m.,  gros  marteau  à  deux  têtes, 
servant  à  fendre  les  blocs  et  à  tailler  les  pavés. 

ÉPINE,  s.  f.,  arbrisseau  à  piquants  :  une  haie 
d'ÉPiNES.  —  blanche,  aubépine  ;  —  noire,  prunelier. 
=  Par  ext.,  se  dit  de  toutes  les  plantes  épineuses  et 
de  leurs  piquants.  |1  Prov.  :  il  n'est  point  de  roses 
sans  ÉPINES,  il  n'y  a  point  de  joie  sans  quelque  dé- 
plaisir. Il  Être  sur  les  — ,  dans  une  grande  impa- 
tience ou  inquiétude  :  tirer  ù  quclqu^un  une  —  du 
pied,  le  tirer  d'embarras.  La  vie  est  hérissée  d' — , 
de  difficultés  (Ac.)  =  L' —  du  dos ,  r —  dorsale,  la 
colonne  vertébrale. 

ÉPINETTE,  s.  f.,  instrument  à  clavier  et  à 
cordes  métalliques  :  le  piano  a  remplacé  le  clavecin 
et  l'~  (Ac.) 

ÉPINEUX,  EUSE,  adj.,  hérissé  d'épines  :  arbre 
— .  Les  plantes  épineuses.  ||  Plein  de  difficultés, 
d'embarras  :  affaire  épineuse.  Du  bel  esprit  la  car- 
rière —  (Boil.) 

ÉPlNE-.viNETTE,s.  f. ,  arbuste  armé  de  piquants 
à  fruit  rouge  et  acide.  =  Son  fruit  :  cueillir  des 
ÉP1NES-V1NETTES.  Conserve,  confiture  d' — . 

ÉPINGLE,  s.  f.,  fil  de  laiton,  de  cuivre  ou  de  fer, 
qui  a  une  tête  et  une  pointe,  et  qui  sert  à  attacher  : 


grosse,  petite  — .  Une  —  d'or.  Une  piqûre  d' — . 
Les  femmes  mettent  des  —  partout  (Beaum.)  ||  Fam.  : 
tirer  son  —  du  jeu,  se  tirer  d'une  mauvaise  affaire. 
Être  tiré  à  quatre  — ,  paré  avec  alTectation.  r=z 
Bijou  en  forme  d'épingle  qu'on  fixe  sur  la  poitrine  : 

—  de  diamant.  =  Ce  qu'on  donne  à  une  femme 
quand  on  fait  quelque  marché  avec  le  mari  :  les 

—  de  madame  ou  pour  madame. 
ÉPINGLETTE,  s.  f.,  aiguille  de  fer  pour  percer 

les  gargousses  avant  de  les  amorcer.  =  Epingle  de 
fil  d'archal  que  portent  les  militaires  pour  débou- 
cher la  lumière  du  fusil. 

ÉPINGLIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  ou  qui 
vend  des  épingles. 

ÉPINIÈRE,  adj.  f.,  qui  appartient  à  l'épine  du 
dos  :  moelle  — . 

ÉPINIERS,  s.  m.  pi.,  bois  fourrés  d'épines,  où  se 
retirent  les  bêtes  noires. 

ÉPINOCIIE,  s.  f.,  petit  poisson  dont  le  dos  pa- 
raît^ garni  d'épines  fort  menues. 

EPIPHANIE,  s.  f.,  fêle  de  la  manifestation  de 
Jésus-Christ  aux  Gentils,  et  de  l'adoration  des  mages, 
le  jour  des  Rois. 

ÉPIPHONÈ31E,  s.  m.;  rhét.,  exclamation  sen^ 
tencieuse  par  laquelle  on  termine  quelque  récit  in- 
téressant. 

EPIPHORA,  s.  m.;  méd.,  larmoiement  con- 
tinuel. 

ÉPIPLOON,  s.  m.;  anat.,  double  feuillet  mem- 
braneux formé  par  un  prolongement  du  péritoine, 
et  flottant  sur  la  surface  des  intestins. 

ÉPIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  poëme  renfermant  le 
récit  d'une  aventure  héroïque,  mêlée  d'épisodes  mer- 
veilleux. =  Qui  a  rapport  à  l'épopée  :  poète,  poésie 

—  (Ac.)  Il  Prendre  un  style,  un  ton  — ,  trop  relevé. 
EPIRE,  contrée  de  Tanc.  Grèce  N.,  aujourd'hui  l'Alba- 
nie méridionale,  p.  de  la  Turquie  d'Furope. 

ÉPISCÉNIUN,  nom  d'une  partie  du  théâtre  chez  les 
anciens  Grecs,  située  au-dessus  de  la  scène. 

ÉPISCOPAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'évêque  : 
palais  — .  La  dignité  ÉviscoPALE.  Ornements  épisco- 
pAux.  =Épiscopaux,  s.  m.  pi,,  ceux  qui,  opposés 
aux  presbytériens,  tiennent  à  l'épiscopat,  dans  la 
religion  anglicane. 

ÉPISCOPAT,  s.  m.,  dignité  d'évêque.  =  Temps 
durant  lequel  un  évêque  occupe  un  siège.  =  Corps 
des  évêques. 

ÉPISODE,  s.  m.,  action  incidente,  liée  à  l'action 
principale  dans  un  roman  ou  dans  un  poëme  :  — 
intéressant^  touchant,  bien  ou  mal  amené.  Les  épi- 
sodes de  l'Enéide.  \\  Incident,  fait  remarquable  : 
un  des  —  les  plus  remarquables  de  cette  vie  d'ail*- 
leurs  si  calme  (Ch.  Kod.) 

ÉPISODIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'épisode, 
qui  n'est  pas  essentiel  à  l'action  principale  :  person- 
nage — ,  action  — ,  scène  — . 

ÉPISP ASTIQUE,  adj,,  se  dit  des  substances 
qu'on  applique  sur  la  peau  pour  y  déterminer  de 
l'irritation  et  une  accumulation  de  sérosité,:  les  can- 
tharides,  la  moutarde  sont  épispastiques. 

ÉPISSER,  Y.  a.;  mar.,  réunir  deux  bouts  de 
cordages  en  entrelaçant  les  fils  ou  torons  qui  les 
composent  :  —  un  cable. 

ÉPISSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  épisser. 

ÉPISSURE,  s.  f.,  assemblage  de  deux  bouts  de 
cordage  par  l'entrelacement  de  leurs  torons. 

ÉPISTAXIS,  s.  t.,  écoulement  du  sang  par  les 
nai'iues  ;  vulg.  :  saignement  de  nez. 

ÉPISTOLAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  l'épître, 
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qui  concerne  la  manière  d'écrire  les  lettres  :  genre, 
style  — .  =S.  m.,  auteur  dont  on  a  recueilli  les 
lettres  :  madame  de  Sévigné  occupe  une  place  très- 
distinguée  parmi  tios  épistolaires. 

ÉPISTOLOGRAPHE,  s.  m.,  se  dit  des  auteurs 
anciens  dont  on  a  des  recueils  de  lettres. 

ÉPISTYLE,  s.  m.;  arcliit.  Synon.  û'Architrave. 

ÉPITAPIIE,  s.  f.,  inscription  sur  un  tombeau  : 

—  Juneraire,  sépulcrale.  Prov.  :  menteur  comme 
une  —,  se  dit  d'un  louangeur  exagéré. 

ÉPITASE,  s.  f.,  partie  du  poëme  dramatique 
qui  vient  après  la  protase  ou  exposition,  et  où  l'ac- 
tion se  développe.  C'est  ce  que  les  modernes  appel- 
lent le  nœud  de  l'intrigue. 

ÉPITHAIiAIUE,  s.  m.,  petit  poëme  fait  pour  cé- 
lébrer un  mariage.  =  Tableau  sur  le  même  sujet. 

ÉPITHÈ3IE ,  s.  m. ,  tout  médicament  topique 
autre  que  l'onguent  et  l'emplâtre. 

ÉPITHÈTE,  s.  f.,  ce  qui  est  ajouté  à  un  mot  pour 
en  relever  l'idée,   surtout  en  parlant  des  hommes  : 

—  juste,  ridicule,  oiseuse.  Vers  enflés  rf'ÉPiTHÈTES 
(Boil.)  Amas  d' — ,  mauvaises  louanges  (La  Br.)  = 
Qualification  injurieuse  ;  fam.  :  je  rends  aujourd'hui 
à  monsieur  les  belles  —  dont  il  m'honore  tous  les 
jours  (Dest.)  V.  Adjectif. 

ÉPITOGE,  s.  f.,  sorte  de  chaperon  que  les  pré- 
sidents à  mortier  et  le  gretTier  en  chef  du  parlement 
portaient  dans  les  grandes  cérémonies. 

JÎPITOME  (mot  lat.),  s.  m.,  inv.,  abrégé  d'his- 
toire ;  sommaire  ou  tète  de  chapitre  :  —  d'Eutrope. 
Traduire  V —  de  l'Histoire  romaine. 

JÉPiTRE,  s.  f.,  lettre,  missive  des  anciens  :  les 
ÉPiTRES  de  Cicéron.  —  de  saint  Paul.  \\  Fam.,  lettre  : 
il  m'a  écrit  une  longue  — .  —  dédicatoire,  dédicace 
mise  en  tête  d'un  livre.  =  Lettre  en  vers  sur  un 
sujet  philosophique  ou  satirique  :  —  morale.  Les 

—  d'Horace,  de  Boileau,  de  Pope.  =  Leçon  tirée 
de  l'Écriture  sainte,  qui  se  dit  ou  se  chante  avant 
l'Evangile  :  la  messe  en  était  à  V — .  Côté  de  V — , 

lé  droit  de  l'autel,  en  enirant  dans  le  chœur. 

EPITROPE,  s.  f.;  rhét.  V.  Concession. 

ÉPIZOOTIE,  s.  f.,  maladie  des  bestiaux. 

ÉPIZOOTIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'épizootie  : 
maladie  — . 

ÉPLAIGNER,  V.  a.,  tirer  le  poil  du  drap  avec 
des  chardons. 

ÉPLORÉ,  E,  adj.,  tout  en  pleurs  :  une  mère 
ÉPLORÉE.  Je  trouvai  ses  parents  tout  éplorés,  ||  Les 
tristes  images  de  la  religion  et  de  la  patrie  éplorees 
(Fléch.)  Plantez  un  saule  au  cimetière;  j'aime  son 
feuillage  —  (Â.  de  M.) 

ÉPLOYÉ,  E,  adj.;  blas.  :  aigle  éployée,  qui  a 
les  ailes  étendues. 

ÉPLUCHAGEouÉPLUCHEMENT,s.  m.,  action, 
manière  d'éplucher  des  étoffes,  des  laines. 

ÉPLUCHER,  V.  a.,  enlever  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais, de  gâté  dans  des  herbes,  des  grains  :  —  des 
herbes,  de  la  salade,  du  riz.  =  Enlever  les  bourres, 
les  pailles,  etc.,  des  étoffes  :  —  du  drap,  des  soies, 
des  laines.  \\  Rechercher  minutieusement  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais,  de  répréhensible  en  quelque  chose  : 

—  la  conduite,  la  vie  de  quelqu'un.  —  un  ouvrage, 
un  devoir.  =  ^' — ,  v.  pr.,  être  épluché.  =  Se  dit 
de  certains  animaux  qui  se  nettoient  de  leur  ver- 
mine :  les  singes  aiment  à  s' —  au  soleil. 

ÉPLUCIIEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  éplu- 
che :  une  vieille  éplucdeuse  d'herbes.  Draps  qui 
sont  entre  les.  maim  de  l' — .  ||  —  de  mots,  de 
phrases.  Grand  — ,  clairvoyant  à  merveilles  (La  F.) 


EPLUCHOIR,  s.  m.,  instrument  pour  éplucher 
des  étoffes. 

ÉPLUCHURE,  s.  f.,  ordure  qu'on  ôte  en  éplu- 
chant :  chercher  dans  les  éplucoures. 

ÉPODE,  s.  f.,  troisième  partie  d'un  chant  divisé 
en  strophe,  antislrophe  et  épode  :  les  épodes  d'Ho- 
race,  le  dernier  livre  de  ses  odes.  =  Pièce  de  vers 
lyrique  dans  laquelle  on  trouve  alternativement  un 
grand  vers  et  un  petit. 

ÉPOINTAGE,  s.  m.,  action  d'épointer. 

ÉPOllXTÉ,  E,  adj.;  t.  de  chasse  et  de  manège  : 
chien  — ,  qui  s'est  cassé  le^  cuisses  ;  cheval  — ,  qui 
s'est  démis  les  hanches  par  quelque  effort. 

ÉPOIKTER,  V.  a.,  casser  la  pointe,  émousser  : 
—  une  aiguille,  un  couteau,  des  ciseaux.  =  S'  — , 
V.  pr.,  perdre  sa  pointe,  s'émousser. 

ÉPOIS,  s.  m.  pi.,  cors  au  sommet  de  la  tête  du 
cerf. 

ÉPONGE,  s.  f.,  nom  de  famille  des  animaux  in- 
vertébrés, voisins  des  végétaux  ;  substance  marine 
très-légère  et  poreuse  :  —  de  toilette.  L'ànier...  sur 
l'âne  à  /'—  monta  (La  F.)  ij  Fam.  :  passer  V —  sur 
une  chose,  l'effacer,  l'oublier.  Cette  harangue  sur 
laquelle  le  temps  n'a  point  passé  V —  de  l'oubli 
(La  H.)  Boire  comme  une  — ,  excessivement.  Pres- 
ser V — ,  contraindre  à  restitution;  plus  ordin., 
mettre  à  contribution.  =:  T.  de  chasse,  talon  de  la 
bête.  =  Tumeur  qui  vient  au  cou  d'un  cheval.  = 
Planche  mobile  d'une  table  de  plombier. 

ÉPONGER,  V.  a.,  étancher  ou  nettoyer  avec  une 
éponge  :  —  de  V  encre;  —  une  voiture. 

ÉPONGIER,  adj.  m.,  âne  chargé  d'épongés;  peu 
us.  :  camarade  —  (La  F.) 

ÉPOPÉE,  s.  f.,  poëme  épique  ;  caractère,  genre 
du  poëme  épique  :  selon  Aristote ,  l' —  est ,  comme 
la  tragédie,  une  imitation  du  beau  par  le  discours 
(La  R.)  Le  Lutrin  de  Boileau  est  une  Épopée  héroï- 
comique  ou  badine. 

ÉPOQUE,  s.  f.,  point  fixe,  déterminé  dans  l'his- 
toire par  quelque  grand  événement  :  /'' —  du  déluge, 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  =  Période  histori- 
que. =  Toute  partie  du  temps  par  rapport  à  ce  qui 
s'y  passe  :  les  époques  de  la  vie.  L' —  de  la  mois- 
son. Faire  — ,  se  dit  d'une  action,  d'un  fait  re- 
marquable. Brouiller  les  —  ,  confondre  les  dates. 

ÉPOUDRER,  v.  a.  V.  Épousseteh. 

ÉPOUFFÉ,  E,  adj.;  fam.,  tout  essoufflé. 

ÉPOUFFER  (S»),  v.  pr.;  pop.,  s'enfuir,  dispa- 
raître ;  s'esquiver;  peu  us. 

ÉPOU3IONER,  v.  a.;  fam.,  fatiguer  les  poumons. 
=  5'' — ,  V.  pr.  :  la  philosophie  moderne  s'est  d'a- 
bord époumonée  ù  nous  démontrer  l'impossibilité  du 
déluge  (J.  de  Maistre). 

ÉPOUSAILLES,  s.  f.  pi.;  fam.,  célébration  d'un 
mariage  :  le  jour  des  — . 

ÉPOUSE,  s.  f.  V.  ÉPOUX. 

ÉPOUSÉE,  s.'  f.,  la  mariée;  celle  qu'on  va  épou- 
ser ou  qu'on  vient  d'épouser  :  mener  l'—  à  l'église. 
Parée  comme  une  —  de  village,  ridiculement. 

ÉPOUSER,  V.  a.,  prendre  pour  époux,  pour 
épouse  :  —  sa  cousine.  Elle  me  plaît  et  est  ravie  de 
m'—  (Mol.)  J!  S'attacher  par  choix  à,  prendre  parti 
pour  :  — une  opinion,  un  parti.  —  les  intérêts,  les 
passions  de  quelqu'un.  Le  fils  de  Dieu  a  épousé  la 
pauvreté  (Boss.)  =  S' — ,  v.  pr.  :  c'en  est  fait,  ils 
se  vont  —  (Rac.) 

ÉPOUSEUR,  8.  m.;  fam.  et  ir.,  celui  qui  recher- 
che une  fille  en  mariage  :  mon  maître  n'est  pas  l' — 
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du  genre  humain,  il  n'a  pas  dessein  de  vous  tromper 
(Mol.)  //  m'est  venu...  deux  épouseurs  (J.-J.) 

Él'OUSSETER,  V.  a.,  ôter  la  poussière  avec  une 
vergctte,  une  brosse  :  —  un  meuble,  un  habit.  — 
un  cheval,  le  brosser  après  l'avoir  étrillé.  ||  Fam., 
ballre  :  —  quelqu'un  comme  il  faut  (Ac.)  =  S' — , 
V.  pr.  :  allez  vous  —  plus  loin.  Les  habits  doivent 
s' —  tous  les  jours. 

ÉPOUSSETOIR ,  s.  m.,  pinceau   de  poils  fort 
doux  pour  neltover  les  diamants. 
•    ÉrOUSSETTE,  s.  f.:  vieux.  Y.  Vergette. 

ÉPOL'VAXTABLE,  adj.,  capable  d'épouvanter  : 
spectre,  vision,  spectacle  —  (Volt.)  Des  cris  épou- 
vantables (Corn.)  =  Par  exagér.,  excessif,  affreux: 
bruit — ,  laideur  — .  Rhume  —  (Sév.)  Mais  c'est  — . 
V.  Effkoyable. 

ÉPOUVANTABLEMENT,  adv. ,  d'une  manière 
épouvantable,  excessive. 

ÉPOU VANTAIL,  s.  m.,  mannequin,  haillon  que 
l'on  met  au  bout  d'une  perche  pour  éloigner  les  oi- 
seaux. =  Fam.,  ce  qui  doit  causer  de  l'épouvante  : 
le  poids  de  votre  colère  n'est  qu'un  —  dont  on  fait 
peur  aux  âmes  simples  (Mass.) 

ÉPOUVANTE,  s.  1".,  crainte  soudaine  produite 
par  un  danger  imprévu  :  Dioqène  prit  V —  et  se 
sauva  à  Athènes  (Fén.)  On  a  de  la  peine  à  se  re- 
mettre d'une  si  étrange  —  (Boss.) 

ÉPOUVANTER,  V.  a.,  causer  de  l'épouvante  : 
ses  cris  ?/i'Éi>oi: vantèrent  (J.-J.)  ||  Choquer,  inspirer 
de  la  répulsion  :  —  /'om//<?  (Boil.)  Koiw  ;/i 'épou- 
vantez. =  b' — ,  v.  pr.,  ressentir  de  l'épouvante  : 
le  peuple  i'ÉPOUVANTE  et  fuit  de  toutes  parts  (Bac.) 
Le  Tage  s'émeut,  le  Danube  s'épouvante  (Boil.) 

ÉPOU\,  ÉPOUSE,  s.;  t.  du  style  noble  el  du 
langage  mystique  ;  personne  unie  à  une  autre  par 
mariage  :  //  veut  porter  le  7ium  de  mon  —  (Rac.) 
Madame  de  Mainicnon,  n'osant  porter  les  armes  d'un 
tel  —  (Louis  XIV) ,  supprima  celles  de  son  premier 
mari  (Scarron)  (St-S.)  |1  Le  céleste  — ,  /' —  de  l'É- 
glise, Jésuj-Chrisl.  L'épouse  de  Jésus-Christ,  l'Église  j 
une  religieuse.  =  Les  époux,  le  mari  et  sa  femme, 
les  cens  mariés. 

ÉPREIXDRE,  V.  a.,  serrer,  i>resser  entre  ses 
doigts  quelque  chose  pour  en  exprimer  le  suc  ;  — 
des  herbes,  du  verjus. 

ÉPRElNTES,  s.  f.  pi.,  envies  fréquentes  et  pres- 
que inutiles  d'aller  à  la  selle. 

ÉPRENDRE  (S»),  V.  pr.,  se  laisser  entraîner  par 
quelque  passion  :  s' —  d'une  belle  passwn  pour  l'é- 
tude. Ils  se  sont  épris  lun  de  l'autre.  \\  Il  est  des 
âmes  pétries  de  fange  qui  ne  sont  éprises  que  du 
gain  (La  Br.) 

ÉPREUVE,  s.  f.,  action  d'éprouver  :  faire  V — 
d'une  machine,  d'un  canon,  d'un  instrument.  Acheter 
quelque  chose  à  V — .\\S^i  dit  des  personnes  :  temer 
une  —  sur  quelqu'un,  lui  faire  subir  une  — .  Je 
vous  avertis  que  je  vais  mettre  votre  amour  à  une 
étrange  —  (J.-J.)  jl  Se  dit  des  dangers,  des  malheurs 
qui  exigent  du  courage  :  soutenir  les  épreuves  de  la 
Jortune;  passer  par  de  rudes  — .  Être  ù  V —  de, 
pouvoir  résister  à  :  une  cuirasse  ù  V —  de  la  balle  ; 
chapeau,  manteau  à  V —  de  la  pluie  (Ac.)  ||  Ami  à 
/' — ,  amitié  à  P —  du  temps,  à  toute  — .  Une  cons- 
cience pitre  est  à  V  —  de  tout  (Mass.)  —  judiciaire, 
—  du  feu,  de  l'eau,  supplices  auxquels  les  accusés 
étaient  autrefois  soumis  pour  prouver  leur  innocence. 
=  Impr.,  feuille  d'impression  tirée  pour  les  correc- 
tions el  les  changements  à  faire  :  corriger  une  — . 
=  Première  feuille  dessai  d'une  planche  gt-avée  : 


cette  —  est  bien,  mal  venue.  ==.  Exemplaire  d'une 
gravure  -.-ujie  belle  — .  —  avant  la  lettre.  V.  Expé- 
rience. 

ÉPROUVÉ,  E,  adj.,  qui  a  fait  ses  preuves,  inal- 
térable :  homme  d'un  courage  — ,  d'une  valeur 
éprouvée;  femme  d'une  vertu,  d'une  fidélité  — . 

ÉPROUVER,  V.  a.,  mettre  à  l'épreuve,  faire 
l'essai  :  —  U7ie  arme  à  feu,  une  cuirasse,'  l'ejjicaciti 
d'un  remède.  \\  —  un  ami,  le  courage,  la  vertu  d'un 
homme.  Fléchissons  sous  un  Dieu  qui  veut  nous  — 
(Volt.)  Il  Sentir,  ressentir,  subir  :  —  du  plaisir,  de 
la  douleur,  de  l'ennui.  —  des  revers ,  de  mauvais 
traitements,  des  altérations  sensibles.  =.  S' — ,  v.  pr.  : 
c//e  .s'éprouvait,  elle  veillait  sur  elle-même  (Fléch.) 

ÉPROUVETTE,  s.  f.,  instrument  dont  on  se  sert 
pour  faire  l'épreuve  de  certaines  substances.  =  Tube 
qui  sert  à  mesurer  les  gaz. 

EPSOM,  vil.  d'Anj,'leterre  (Surrey),  à  22  kilom.  de  Lon- 
dres. Établissemeat  de  baius  et  courses  de  chevaux. 

ÉPUISABLE,  adj.:  peu  us.,  qui  peut  être  épuisé. 

ÉPU1SE31ENT,  s.  m.,  action  d'épuiser  :  on  tra- 
vaille depuis  plusieurs  jours  ù  l' —  des  eaux  de  la 
mine  (Ac.)  ||  Déperdition  de  forces  :  tomber  dans 
l' — .  L' — provient  des  jeûnes  ,  des  veilles,  des  dé- 
bauches. Remédiera  l —  des  Jinances. 

ÉPUISER  ,  V.  a.  ,  tarir,  mettre  à  sec  :  —  mm 
puits,  une  fontaine,  une  source.  Ce  torrent  de  larmes 
que  le  temps  n'a  pas  épuisé  (Boss.)  ||  —  les  forces, 
le  corps,  l'esprit.  —  le  trésor  public,  les  vivres,  tes 
munitions.  —  m/2  pays  d'hommes  et  d'argent,  ^'ulle 
douleur  ne  pouvait  —  sa  patience  (Flécii.)  Il  atten- 
dait que  ma  colère  fût  épuisée  (Fén.)  —  une  terre, 
en  absorber  les  sucs  nourriciers;  —  une  mine,  en 
extraire  tout  le  métal  qu'elle  contient.  ||  Ne  rien 
omettre  :  —  un  sujet.  Loin  ^'épuiser  une  matière, 
on  n'en  doit  prendre  que  la  jleur  (La  F.)  Vous  avez 
désormais  épuisé  la  satire  (Boil.)  =  S'  —  ,  v.  pr., 
être  tari,  se  tarir  :  le  sein  fécond  de  la  terre  ne  peut 
s' —  (Fén.)  =  Épuiser  soi-même  :  //  «'épuise  par 
des  excès,  ù  force  de  travail.  S' —  en  efforts  inutiles 
(Ac.)=  Employer  toutes  ses  ressources  :  // a-'épuise 
en  de  folles  dépenses  (La  Br.)  =-  Se  vendre  jusqu'au 
dernier  exemplaire  :  toute  l'édition  de  cet  ouvrage 
s'est  épuisée  en  quelques  jours. 

ÉPULIDE  ou  ÉPULIE,  s.  f.,  tumeur  charnue, 
développée  sur  les  gencives. 

ÉPURATIF,  IVE,  adj  ;  néol.,  qui  sert  à  épurer. 

ÉPURATION,  s.  f.,  action  d'épurer;  efiet  de 
cette  action  :  /' —  des  métaux,  du  sang.  ||  —  des 
mœurs,  du  goût.  \\  —  d'un  corps,  d  une  compagnie, 
d'une  administration,  élimination  de  quelques  mem- 
bres, des  personnes  jugées  indignes  d'en  faire  partie. 

ÉPURATOIRE,  adj.,  qui  sert  à  épuier  :  appa- 
reil, fontaine  — . 

ÉPURE,  s.  f.;  archit.,  dessin  d'une  construction 
tracé  sur  une  muraille,  dans  les  dimensions  que  doit 
avuir  l'éditice.  =  Dessin  en  petit,  fait  pour  s'exer- 
cer à  tracer  les  épures  en  grand. 

ÉPURER,  v.  a.  ,  rendre  pur,  purifier  :  —  de 
l'huile,  des  métaux.  —  de  l'eau,  la  filtrer.  ||  —  la 
langue,  le  goût,  les  mœurs  (Volt.)  —  le  cœur  de 
l'homme,  les  grandes  passions  (J.-J.)  Dans  ses  vers 
épurés  la  vertu  parle  au  cœur  (Volt.)  —  m«  corps, 
une  compagnie ,  en  éliminer  les  membres  indignes 
d'en  faire  partie  =  S' — ,  v.  pr.  :  le  fer  s'épure  au 
feu.  La  vertu  s'épure  dans  le  malheur.  L'àme,  l'es- 
prit, le  style,  le  cœur,  les  jt/ées s'épurent.  V.  Purger. 

ÉPURGE.  s.  f.;  bot.,  plante  qui  eonlieut  un  sur 
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irritant  et  caustique,  et  dont  les  semences  donnent 
une  huile  très-purgative. 

EQUARRlll,  V.  a.,  tailler  à  angle  droit  :  —  une 
poutre ,  une  pierre.  =  Écorcher  :  —  un  cheval. 

ÉQUARRISSAGE ,  s.  m. ,  état  de  ce  qui  est 
équarri  :  cette  ponire  a  quarante  centimètres  d' — , 
quarante  centimètres  dans  tous  les  sens.  =:  Action 
(l'écorcher  les  bêtes  de  somme  ou  de  trait. 

ÉQUARRISSOIEAT,  S.  m.,  action  d'équarrir  ; 
équarrissage. 

ÉQUARRlSStUR.  s.  m.,  celui  d^nt  le  métier 
est  d'abattre  et  d'écorcher  les  bêtes  de  somme  ou 
de  trait. 

EQUATEUR,  s.  m.,  grand  cercle  perpendiculaire 
à  l'axe  d  une  sphère  douée  d'un  mouvement  de  ro- 
tation ;  il  passe  par  le  centre  de  la  sphère,  et  a  tous 
ses  points  également  éloignés  des  deux  pôles  :  — 
terrestre^  —  céleste. 

EQUATEUR  (République  de  1'),  État  de  l'Amérique  du 
Sud,  cap.  Quito. 

ÉQUATION,  s.  f.;  alg.,  formule  de  l'égalité  éta- 
blie entre  deux  quantités.  =  Aslr.,  quantité  variable 
qu'il  faut  ajouter  ou  ôter  aux  mouvements  moyens 
pour  obtenir  les  mouvements  vrais. 

ÉQUATORIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  Téqua- 
teur  ;  situé  sous  l'équateur  :  ligne  équatoriale.  Les 
rivages  éQUATORiaux.  Contrées  équatouiales.  = 
Éqlatorial,  s.  m.,  instrument  pour  suivre  le  mou- 
vement diurne  des  astres. 

ÉQUERRE,  s.  f.,  instrument  de  mathématiques 
ou  de  conslruction,  servant  à  tracer  des  angles 
droits.  :=  Ce  qui  est  à  angle  droit  ;  ce  qui  a  la  forme 
d'une  équerre  :  ce  bâtiment  n'est  pas  d' — .  Uletire 
d' — .  Fausse  — ,  instrument  composé  de  deux  bran- 
ches mobiles,  qui  sert  à  construire  des  angles. 

ÉQUES,  anc.  peuple  d'Italie,  dans  le  Latium. 

ÉQUESTRE,  adj.  :  jigure.  statue  — ,  représen- 
tant une  personne  à  cheval.  Ordre  — ,  les  chevaliers 
romains  ;  noblesse  du  second  rang  en  Pologne. 

EQUIANGLE,  adj.;  géom.,  dont  tous  les  angles 
sont  égaux  :  un  rectangle  est  une  figure  — . 

ÉQUIDISTANT,  E,  adj.;  géom.,  se  dit  des  points 
et  des  lignes  qui  sont  à  égale  distance  d'un  autre 
point,  d'une  autre  ligne. 

ÉQUILATÉRAL,  E,  adj.;  géom.,  qui  a  ses  cô- 
tés égaux  :  triangles  équilatéraUX. 

ÉQUILATÈRE,  adj.;  géom.,  se  dit  d'une  figure 
dont  les  côtés  sont  égaux  à  ceux  d'une  autre. 

ÉQUILBOQUET,  s.  m.,  instrument  de  bois  dont 
le  nienuisier  se  sert  pour  véiilier  les  mortaises. 

EQUILIBRE,  s.  m.,  étal  des  corps  maintenus  en 
repos  sous  l'influence  de  plusieurs  forces  qui  se 
conire-balancent  :  étal  d' — .  Mettre,  se  tenir  en  — . 
Perdre  V —  ,  tomber.  H  La  politique  profonde  qui  pré- 
side à  V —  de  l'Europe  (Volt.)  Rétablir  V —  des  hu- 
meurs dans  le  corps  humain.  L' —  de  l'ùme.  De  la 
droite  raison  je  sens  mieux  V —  (Boil.)  =  Peint.  : 
l' —  d'une  composition,  la  distribution  bien  enten- 
due des  masses  dans  un  tableau. 

ÉQUILIBRER,  v.  a.,  mettre  en  équilibre. 

ÉQUILIBRISTE,  8.,  celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  faire  des  tours  d'adresse  et  de  maintenir  cer- 
taines choses  fragiles  en  équilibre. 

EQUILLE,  8.  f. ,  petit  poisson  de  la  famille  des 
apodes,  qui  se  tient  dans  la  vase  et  dans  le  sable 
des  rivages,  d'où  son  nom  vulg.  iV anguille  de  sable. 

EQUINOXE,  8.  m. ,  chacun  des  deux  temps  de 
l'année,  où  le  soleil  passant  par  l'équateur,  les  jours 
sont  égaux  aux  nuits  pour  toutes  les  régions  do  la 


terre  :  V —  de  printemps  a  lieu  /e  21  mars;  V — 
d'automne  le  22  septembre. 

ÉQUINOXIAL,  E,  adj,,  qui  appartient  à  l'équi- 
noxe;  situé  sous  l'équateur  :  cercle  — ,  ligne  ÉQL'l- 

NOXIALE.  PomfS  ÉQUINOXIAUX.  J{t'f/IO«S  ÉQUINOXIALES. 

=  Bot.,  fleurs  — ,  fleurs  qui  s'ouvrent  et  se  ferment 
tous  les  jours  à  une  heure  fixe  et  déterminée. 

EQUIXOXIAL  (grand  océan),  une  des  trois  subdivisions 
de  l'Oceau.  11  s'étend  du  tiopique  du  Cancer  au  tropique  du 
Capricorne,  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 

EQUIPAGE,  s.  m.,  train,  suite  de  chevaux,  de 
carrosses,  de  valets  :  les  équipages  d'un  prince, 
d'un  seigneur.  =  Voiture  de  luxe  :  un  bel  — ,  rou- 
ler — .  J'ai  un  — ,  une  bonne  table,  et  de  plus 
un  co£re-fori  (Les.)  |j  État  des  vêtements,  de  la  toi- 
lette de  quelqu'un  :  être  dans  un  triste  —  ,  être 
fort  mal  vêtu.  Ne  soyez  point  surpris,  Don  Juan,  de 
me  voir  à  cette  heure  et  dam  cet  —  (Mol.)  Le  voilà 
dans  un  bel  — ;  ir.  et  fam.  rn:Milil.,  — de  guerre, 
fourgons,  chevaux,  harnais,  lentes  el  autres  appa- 
reils. —  de  citasse,  chiens,  chevaux,  piqueurs.  = 
Mar.,  réunion,  ensemble  de  ceux  qui  moulent  un 
navire.  —  de  construction,  chariots,  chèvves,  grues, 
échafauds,  échelles,  etc.  V.  Train. 

ÉQUIPE,  s.  f.,  suite  de  bateaux  attachés  les  uns 
aux  autres,  sur  un  cours  d'eau,  allant  à  la  voile  ou 
traînés  par  des  hommes.  Chef  d'  — ,  ouvrier  qui, 
dans  certains  ateliers,  en  dirige  un  certain  nombr*- 
d'aiilres,  diaigés  d'un  travail  spécial. 

ÉQUIPÉE,  s.  f.;  fam.,  action,  démarche  irréflé- 
chie :  vous  avez  fait  là  une  belle  — . 

ÉQUIPEMENT,  s.  m.,  action  d'équiper  :  F—  des 
troupes,  d'une  compagnie.  =  Tout  ce  qui  sert  à 
équiper  ;  les  pièces  de  l'équipement  :  ce  soldat  a 
vendu  son  — .  =  Mar.,  tout  ce  qui  sert  à  l'arme- 
ment du  vaisseau,  à  la  subsistance  de  l'équipage. 

EQUIPER,  V.  a.,  pourvoir  des  choses  nécessaires, 
et  parlicul.  de  vêtements  :  —  U7i  soldat  (Ac.)  r= 
Armer  :  —  un  régiment.  =.  Mar.  :  —  un  vaisseau  y 
une  flotte,  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire. Il  Fam.  et  ir.,  maltraiter,  railler  :  on  l'a 
joliment  équipé.  =  S' — ,  v.  pr.,  pourvoir  à  son 
équipement.  =  S'accoulrei  :  peut-on  s' —  de  la 
sorte?  (Ac.) 

ÉQUIPOLLENCE,  s.  f.;  log.,  peu  us.,  se  dit  de 
propositions  équivalentes. 

ÉQUIPOLLENT,  E,  adj.;  vieux,  égal  en  valeur 
à  une  autre  chose.  =  S.  m.,  syn.  d'ÉQCiVALENT. 

ÉQUIPOLLER,  v.  a.,  égaler;  vieux. 

ÉQUIPONDÉRANCE,  s.  f.,  pesanteur  égale  ;  éga- 
lité de  tendance  des  corps  vers  un  centre  commun. 

ÉQUITABLE,  adj.,  qui  a  de  l'équité  :  homme  — . 
=  Conforme  à  l'équité  :  jugement  —  (J.-J.) 

ÉQUITABLEMEAT,  adv.,  avec  équité  -.juger-—. 
Pour  parler  plus  —  (Mass.) 

ÉQUITAXT,  E  (pron.  kui  dans  ce  mol  et  dans  le 
suivant),  adj.;  bol.,  se  dit  des  feuilles  pliées  longi- 
tudinalement  à  cheval  l'une  sur  l'autre. 

ÉQUITATION,  s.  f.,  art  et  action  de  monter  à 
cheval  :  école  d' — .  Son  médecin  lui  ordonne  F — . 

ÉQUITÉ,  s.  f.,  droiture  ;  principes  de  la  loi  natu- 
relle :  on  ne  doit  pas  manquer  aux  règles  de  V — 
(Ac.)  Dans  ce  monde,  il  n'est  rien  de  beau  (pie  V — 
(Boil.)  L' —  rarement  est  l'arbitre  des  rois  (Marm.); 
s'emploie  souvent  par  opposit.  à  droit  positif  :  dé- 
cider d'après  les  règles  de  V — .  V.  Justice. 

ÉQUIVALENT,  E,  adj.,  qui  équivaut,  qui  est 
de  même  valeur  :  un  don  — ,  une  expression  équi- 
valente, termes  équivalents  (Les.)  =  S.  m.,  offrir 
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un  —  (Ac.)  ÉQUIVALENTS  chimiques,  quantités  sui- 
vant lesquelles  les  corps  simples  se  combinent  et  peu- 
vent se  remplacer  mutuellement  dans  les  composés 
de  même  ordre. 

EQUIVALOIR,  v.  n.,  être  de  môme  prix,  de 
même  valeur  :  une  once  d'or  équivaut  à  quinze  onces 
d'argent.  ||  Cette  réponse  tÇimWMi  à  un  refus  (Âc.) 

EQUIVOQUE,  adj.,  à  double  sens,  qui  peut  s'in- 
terpréter de  dilTérentes  manières  :  se  servir  de  tours 
et  de  mots  équivoques  pour  les  interpréter  ensuite 
selon  les  occasions  (La  Br.)  ||  Douteux,  suspect  :  si- 
gne, trace  — ,  mérite,  gloire  —  (Mass.)  Homme  — . 
Société,  conduite  — .=  S.  f.,  expression,  sens  éiiui- 
v0(}ue  :  /-" —  est  un  vice  du  langage  (Volt.)  V,  Am- 
bigu et  Ambiguïté. 

ÉQUIVOQUER,  V.  n.,  user  d'équivoque.  =  S'—, 
v.  pr. ,  dire  involontairement  un  mot  pour  un  autre. 

ÉRABLE,  s.  m.,  genre  d'arbres  ou  d'arbrisseaux, 
la  plupart  exotiques  :  la  sève  de  certains  érables 
d'Amérique  donne  du  sucre.  —  sycomore  ou  faux 
platane. 

ÉRABLET,  s.  m. ,  nom  d'une  variété  d'orme, 
dont  les  feuilles  sont  grandes  et  l'écoree  rougeàtre. 

ÉRADICATION,  S.  f,,  action  do  déraciner. 

ÉRAFLER,  V.  a.,  écorcher légèrement,  effleurer 
la  peau  :  cette  épine  m'a  éraflé  le  visage  (Ac.) 

ERAFLURE,  s.  f.,  légère  écorchure. 

ÉRAILLÉ,  E,  adj.,  relâché,  déchiré  :  soie 
ÉRAILLÉE.  Il  Avoir  Vœil  — ,  la  paupière  plus  ou  moins 
renversée  en  deliors  :  je  n'ai  pas  eu  toujours  les  yeux 
ÉRAiLLÉs  et  bordés  d'écarlate  (Volt.) 

ÉRAILLEMENT,  S.  m.,  renversement  de  la  pau- 
pière intérieure. 

ÉRAILLER,  V.  a.,  tirer  une  étoffe  de  façon  que 
les  fils  se  relâchent  et  se  séparent  :  —  du  satin.  = 
S' — ,  V.  pr.,  être  effilé,  déchiré. 

ÉRAILLURE,  s.  f.,  marque  qui  reste  à  une  étoffe 
quand  elle  est  éraillée. 

ÉRARD  (Sébastien),  célèbre  facteur  de  pianos  et  de 
tiarpes,  ué  en  17  52,  mort  en  1831. 

ÉRASME  (Didier),  savant  célèbre,  né  en  1476,  à  Rotter- 
dam, mort  en  1536,  à  Bâle,  auteur  de  VÉloge  de  la  folie, 
des  Colloques,  etc. 

ÉRATER,v.a.,ôterlarate.  =S' — ,  v.  pr.;  fam., 
s'essoufller  à  force  de  courir. 

ÉRATO,  fille  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  muse  de  la 
poésie  lyrique  et  de  ta  poésie  erotique. 

ÉRATOSTHÈXE,  célèbre  philosophe  grec,  une  des 
gloires  de  l'école  d'Alexandrie,  né  à  Cyrène,  ville  d'Afrique, 
276  av.  J.-C,  mort  à  82  ans. 

ERE,  s.  f.,  époque  fixe  d'où  l'on  commence  à 
compter  les  années  :  fixer  V —  des  Séleucides.  La 
naissance  de  Jésus-Christ  est  V —  des  chrétiens.  = 
Suite  d'années  comptées  depuis  une  époque  fixe  :  — 
des  Olympiades.  \\  —  de  la  liberté,  —  de  l'affran- 
chissement d'un  peuple  (Ac.) 

ÉRÈBE,  s.  m.,  la  partie  la  plus  obscure  de  l'enfer 
des  païens;  l'enfer  môme. 

ÉRECTION,  s.  f.,  action  d'ériger,  d'établir  :  — 
d'un  monument,  d'une  statue,  d'un  obélisque,  d'un 
trophée.  \\  Institution,  établissement  :  —  d'un  tri- 
bunal, d'une  terre  en  duché  (Ac.) 

EREINTER,  v.  a.,  rompre,  fouler  les  reins.  \\ 
—  quelqu'un  ;  pop.,  l'accabler  de  coups  ou  en  par- 
ler d'une  manière  out rageuse.  —  un  auteur,  un  li- 
vre, une  pièce  de  théâtre,  les  critiquer  avec  violence 
et  sans  ménagement.  =  Fam.,  fatiguer  excessive- 
ment :  ouf!  je  suis  éreinté  (Reg.)=:  S' — ,  v.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'aclif. 
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ÉRÉMITIQUE,  adj.,  d'ermite  :  vie—. 

ÉRÉSirÉLE,  s.  m.;  méd.,  inflammation  super- 
ficielle de  la  peau  avec  tension  et  tumeur. 

ÉRÉTHISME,  s.  m.,  exaltation  des  phénomènes 
vitaux  dans  un  organe. 

ERFURT,  vil.  des  États  prussiens  (Saxe),  cap.  de  la 
Thuringe,  ch.-l.  de  la  régence  du  même  nom,  célèbre  par 
l'entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre. 

ERGOT,  s.  m.,  petit  ongle  pointu  derrière  la 
patte  de  quelques  animaux  :  —  d'un  chien,  d'un  coq. 
Il  Fam.  :  se  lever,  monter  sur  ses  f.rgots,  parler  avec 
colère,  le  prendre  sur  un  ton  fier  et  menaçant.  = 
Maladie  qui  attaque  le  grain  du  seigle. 

ERGOTÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  ergots  :  coq  bien  — . 
==■  Attaqué,  gâté  par  l'ergot  :  seigle  — . 

ERGOTER,  V.  n.;  fam.,  pointiller,  contester  mal 
à  propos.  Il  Trouver  à  redire. 

ERGOTERIE,  S.  f.,  OU  ERG0TIS31E,  S.  m., 
chicane,  mauvaise  contestation  sur  des  bagatelles; 
peu  us. 

ERGOTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ne  fait 
qu'ergoter. 

ÉUICACÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  à  une 
bruyère.  =  Éricacées  ou  Érici.nées,  s.  f.  pi.,  fa- 
mille de  plantes  du  cap  de  Donne-Espérance  dont 
la  bruyère  est  le  type. 

ÉRIDAN,  s.  m.,  nom  donné  par  les  anciens  au  Pô.= 
Astr.,  la  troisième  constellation  des  quinze  méridiens,  placée 
au-dessous  de  la  lîaleiue. 

ÉRIÉ,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la  chaîne  des 
lacs  formés  par  les  eaux  du  Saint- Laurent. 

ÉRIXXYS,  la  première  des  furies,  u  Poét.,  femme  mé- 
chante. 

ÉRIGER,  V.  a.,  dresser,  élever  :  —  une  statue^ 
un  autel,  un  temple,  un  trophée.  \\  Instituer  :  —  un 
frf^?i»a/ (Volt.)  Il  Préconiser  :  chacun  veut  en  sagesse 
—  sa  folie  (Boil.)=S'  — ,  v.  pr.,  s'attribuer  un 
droit  :  s' —  en  juge,  en  reformateur,  en  critique. 
Mahomet  s'érigea  en  prophète  (Doss.)  V.  Établir. 

ÉRJGXE  ou  ÉRINE,  s.  f.;  chir.,  crochet  pour 
saisir  ou  ptiur  soutenir  les  parties  qu'on  veut  dis- 
séquer. 

ÉRIVAN  ou  IROUAN ,  "vil.  forte  de  la  Russie  d'Asie, 
ch.-l.  de  l'Arménie  russe.  =  Érivan  [\^  p.  d')  a  été  récem- 
ment comprise  dans  le  gouvernement  du  Caucase. 

ERMENONVILLE,  vge  du  départ,  de  l'Oise,  près  de 
Montmorency,  où  mourut  J.-J.  Rousseau. 

ERMIN,  s.  m.,  droit  d'entrée  et  de  sortie  des 
marchandises  dans  le  Levant. 

ERMIXETTEou  IIERJUNETTE,  s.  f.,  espèce  de 
hache  recourbée  pour  planer  et  doler  le  bois. 

ERMITAGE  ou  IIEUMITAGE,  s.  m.,  habitation 
d'un  ermite;  couvent  d'er.mites.  ||  Lieu  écarté,  soli- 
taire. Parext.,  petite  maison  de  campagne. 

ERMITAGE  (l'),  coteau  sur  les  bords  du  Rhône  (Drôme), 
produit  des  vins  estimés. 

ERMITE  o|ÉM^MITE,  s.  m.,  solitaire  ou  reli- 
gieux retiré  (^^^|Ku  désert  :  les  ermites  de  la 
Thébaïde.  C'ét^^^^^at  vivant  comme  un  dévot  — 
(La  F.)  Il  Yivr^^^me  un  — ,  mener  une  vie  très- 
retirée.  ^^ 

ERXESTINE  (ligne),  branche  aînée  de  la  maison  de 
Saxe.  Elle  règne  aujourd'hui  dans  les  duchés  de  Saxe.  La 
ligne  Albertine  règne  dans  la  Saxe  royale. 

ÉROS,  nom  de  l'Amour  chez  les  anciens  Grecs.  =  Ero- 
tique, adj.,  qui  appartient,  qui  se  rapporte  à  l'Amour.  = 
ÉnoTiQLEs  (les),  s.  m.  pi.,  les  poêles  qui  ont  chanté  l'Amour. 
r3c  Érotomame,  s.  f.,  délire  erotique. 

ÉROSION,  s.  f,,  action  ou  effet  d'une  substance 

corrosive. 
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ERPÉTOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  zoologie  qui 
traite  des  reptiles. 

ERRANT,  E,  adj.,  qui  erre,  qui  va  çà  et  là  sans 
demeure  fixe  ou  chemin  certain  :  homme  — ,  vie 
ERRANTE.  Le  Juif  — .  //  pleurait  de  dépit,  et  alla 
trouver  Calypso  errante  dans  les  sombres  forêts 
(Fén.)  Il  Imagination  —,  sans  règle.  Mener  une  vie 
— ,  vivre  au  hasard,  sans  but. 

§  ERRANT,  VAGABOND.  Un  homme,  ua  peuple  er- 
rant n'habile  pas  d'une  manière  fixe  un  lieu  déterminé.  Le 
vagabond  n'a  pas  de  demeure  et  aime  à  errer.  Le  second 
de  ces  adjectifs  eucliérit  souvent  sur  le  premier. 

ERRATA  (mot  lat.),  s.  m.  pi.;  inv.,  liste  des 
fautes  d'impression  que  contient  un  ouvrage.  Pour 
une  seule  faute,  on  doit  dire  erratum. 

ERRATIQUE,  adj.;  méd.,  irrégulier,  déréglé  : 
Jîêvre  — .  ==;  S.  f.,  fièvre  erratique. 

ERRATUM  (mot  lat.).  V.  Errata. 

ERRE,  s.  f.,  train,  allure;  vieux,  us.  seulement 
dans  ces  loc.  :  aller  grand' — ,  belle  — .  =  Mar- 
che, sillage  d'un  vaisseau.  =  Erres,  s.  f.  pi., 
voies,  traces  du  cerf.  |1  Fam.  :  suivre  les  — ,  aller 
sur  les —  de  quelqu'un,  imiter  quelqu'un. 

ERREMENTS,  s.  m.  pi. ,  voies,  procédés  habituels, 
ne  se  dit  qu'en  parlant  d'affaires  :  suivre  les  der- 
niers, les  anciens  —  (Ac.)=r  Dr.  :  les  derniers  — 
d'une  affaire,  les  dernières  procédures. 

ERP^ER,  V.  a.,  aller  çà  et  là,  à  l'aventure  :  — 
dans  la  campagne.  \\  Laisser  —  sa  plume  sur  le  pa- 
pier, écrire  tout  ce  qui  vient  à  l'esprit  et  comme 
cela  vient.  Laisser  —  ses  pensées,  se  laisser  aller  à 
ses  rêveries.  1|  Se  tromper  :  s'il  erre,  c'est  de  bonne 
foi  (Doss.) 

ERREUR,  s.  f.,  action  d'errer;  voyage  long  et 
rempli  de  traverses  :  les  erreurs  d'Ulysse.  Contez- 
moi  vos  longues  —  sur  la  terre  et  sur  l'onde  (Del.) 
=  Opinion  erronée;  méprise;  faute  :  commettre 
une  — .  Sortir  de  son  — .  Douce,  ugréable,  gros- 
sière — .  U —  et  la  nouveauté  se  faisaient  entendre 
dans  toutes  les  chaires  (Boss.)  Par  V —  d'un  moment 
ne  jugez  pas  ma  vie  (Gress.)=Prov.  :  —  n'est  pas 
compte,  on  peut  toujours  revenir  sur  une  erreur.  1| 
Illusion  :  l' —  des  sens.  =  Au  pi.,  dérèglement  dans 
les  mœurs  :  les  —  de  la  jeunesse, 

ERRONÉ,  E,  adj.,  contraire  à  la  vérité;  qui  con- 
tient des  erreurs  :  opinion,  proposition  erronée. 

ÉROSTRATE,  Éphésien  obscur  qui,  pour  se  faire  un  nom, 
mit  le  feu  au  temple  de  Diane,  à  Éphèse,  la  nuit  même  de  la 
naissance  d'Alexandre  le  Grand. 

ERSE,  adj.,  qui  appartient  aux  anciens  Scandi- 
naves :  langue,  poésie  — . 

ÉRURESCENCE,  s.  f.,  action  de  rougir;  état  de 
ce  qui  commence  à  rougir. 

ÉRUBESCEiXT,  E,  adj.,  qui  rougit,  qui  devient 
rouge  :  peau  érlbescente.  1|  Poét.  :  les  bois  éru* 
bescents  (B.  de  St-P.)  ^^^pi 

ÉRUCTATION,  s.  f.;  mé^JE^I^on  bruyante 
par  la  bouche  des  gaz  contenu~danj||îestoraac. 

ÉRUCTER,  V.  a.,  rendre  par  3p»ouche  le  gaz 
contenu  dans  l'estomac.  ^ 

ERUDIT,  E,  adj.,  savant  dans  ce  qui  concerne 
l'antiquité  :  il  est  —  et  se  connaît  en  inscriptions 
(P.-L.  G.)  =  S.  m. ,  c^est  un  de  nos  érudits.  Tran- 
cher de  V —  (Les.) 

ÉRUDITION,  8.  f.,  science  de  l'érudit,  de  celui 
qui  connaît  les  écrits  et  les  monuments  anciens  : 
profonde,  vaste  — .  =  Se  dit  aussi  des  rechsrches 
savantes,  curieuses  :  ouvrage,  travaux  d' — . 
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ÉRUGINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  de  la  rouille 
de  cuivre,  de  la  couleur  du  vert-de-gris. 

ÉRUPTIF,  IVE,  &dj.,  accompagné  d'éruption  : 
maladie  éruptive. 

ÉRUPTION,  s.  f.;  méd.,  sortie  instantanée,  vio- 
lente des  matières  qu'un  volcan  lance  au  dehors  : 

—  du  volcan,  de  la  lave.  =  Méd.,  évacuation  :  —  de 
sang,  d'humeur,  de  pus.  =  Sortie  de  boutons,  de 
taches,  de  pustules  à  la  peau  :  —  de  petite  vérole. 

—  cutanée.  =  Sortie  des  dents. 
ERYSIPÈLE,  s.  m.  V.  ÉrÉSIPÈLE. 
EIIZEROU3I,  vil.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (Arménie), 

près  des  sources  de  l'Euphrate. 

ERZGEIilRGE,  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  Saxe 
de  la  Bohême,  eutre  le  Fichtelgebirge  et  le  Riesengebirge, 
dont  elle  est  séparée  par  l'Elbe. 

ES,  prép.  formée  par  la  contraction  de  en  et  de 
les  :  maître  Es  arts.  Licencié  Es  lettres.  Licencié  Ês 
sciences.  Docteur  Es  sciences. 

ÉSAÛ,  fils  d'isaac  et  de  Rebecca,  vendit  à  son  frère  Ja- 
cob sou  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles. 

ESCAREAU,  s.  m.,  ou  ESCARELLE,  8.  f.,  siége 
de  bois  sans  bras  ni  dossier. 
ESCACIIE,  s.  f.,  mors  ovale. 
ESCADRE,  s.  f.,  réunion  de  vaisseaux  de  guerre 
sous  un  même  cl. cf. 

ESCADRILLE,  s.  f.,  escadre  formée  de  bâti- 
ments au-dessous  du  rang  des  vaisseaux  de  ligne  et 
des  frégates. 

ESCADRON,  s.  m.,  troupe  de  cavalerie,  com- 
posée ordinairement  dequatre  compagnies.  =  Troupe 
de  combattants.  |1  Un  —  de  pédants,  —  de  plai- 
deurs (Boil.);  fam. 

ESCADRONNER,  v.  n.,  faire  des  évolutions  et 
des  manœuvres  particulières  à  la  cavalerie. 

ESCALADE,  s.  f.,  assaut  à  l'aide  d'échelles  : 
monter  à  V—,  emporter  une  place  par  escalade.  Par 
ext.  :  vol  accompagné  d' —  et  d'effraction. 

ESCALADER,  v.  a.,  attaquer,  emporter  par  es- 
calade :  —  une  place  forte.  Les  géants  voulaient  — 
le  ciel  (La  H.)  =  Monter  avec  une  échelle  sur  :  — 
le  mur  d'un  jardin.  La  plupart  des  arbres  fruitiers 
sont  plus  aisés  à  —  que  ceux  des  forêts  (B.  de  St-P.) 
ESCALADIN,  s.  m.,  petit  moulin  à  dévider  la 
soie. 

ESCALE,  s.  f.;  mar.,  faire  —  dans  un  port,  y 
mouiller,  y  relâcher  (Ac.)  V.  Écoelle. 

ESCALES,  établissements  destinés  aux  échanges  avec  les 
indigènes  sur  les  côtes  d'Afrique. 

ESCALIER,  s.  m.,  partie  d'un  bâtiment  qui  sert 
à  monter  et  à  descendre  :  tomber  du  haut  de  l' — . 

§  ESCALIER,  DEGRE,  MONTÉE.  Escalier  QiilG  mot 
ordinaire,  celui  de  l'architecture  et  du  langage  commun.  Le 
degré  est  un  escalier  distingué  :  il  fait  partie  d'un  temple, 
d'un  palais.  La  montée  est  tout  le  contraire  du  degré,  un 
petit  escalier  dans  une  maison  de  peu  de  valeur. 

ESCALIN,  s.  m.,  monnaie  des  Pays-Bas  qui  vaut 
environ  65  centimes. 

ESCAMOTAGE,  s.  m.,  action  d'escamoter;  ré- 
sultat de  cette  action. 

ESCAMOTER,  v.  a.,  ôter,  changer,  faire  dispa- 
raître quelque  chose  par  un  tour  de  main  :  —  une 
carte,  des  boules.  Abs.  :  ce  prestidigitateur  esca- 
mote bien.  \\  Dérober  avec  adresse  :  —  la  bourse.  = 
]\Iilit_  ;  —  l'arme,  faire  le  maniement  de  l'arme  sans 
marquer  les  mouvements.  =  S' — ,  v.  pr.  :  les  taba-' 
Itères,  les  montres  s'escamotent  facilement. 
ESCAMOTEUR,  S.  m.,  celui  qui  escamote. 
ESCAMPATIVE,  s.  f.,  fuite  secrète  :  vous  faites 
des  ESCAMPATIVES  pendant  que  je  dors!  (Mol.);  pop. 
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ESCAMrERj  V*  n.;  pop.,  s'enfuir  en  grande 
hâte  :  U  craignait  d'être  battu,  il  escampa  (Ac.) 

ESCAMPETTE,  S.  f.;  pop.,  usité  seulement 
dans  celte  phrase  :  prendre  la  poudre  d' — ,  s'enfuir. 

ESCAPADE,  s.  f.;  fam.,  échappée,  action  de 
manquer  à  un  devoir  pour  aller  se  divertir  :  —  d'é- 
colier. Il  faisait  des  escapades  (J.-J.) 

ESCAPE,  s.  f.;  archit.,  partie  inférieure  du  fût 
d'une  colonne,  et  par  ext.,  le  fût  tout  entier. 

ESCARBILLES,  S.  f.  pi.,  parcelles  de  houille, 
incomplètement  brûlées  et  mêlées  à  la  cendre. 

ESCARBOT,  s»  m.,  insecte  du  genre  des  sca- 
rabées :  le  trou  de  V —  se  rencontre  en  chemin  (La  F.) 
I  ESCARBOTE,  adj.  f.,  qui  tient  de  l'escarbot  : 
quand  la  race  —  est  en  quartier  d'hiver  (La  F.) 

ESCARBOUCLE,  s.  f.,  pierre  précieuse  qui  a 
beaucoup  d'éclat,  et  qui  est  d'un  rouge  foncé. 

ESCARCELLE,  s.  f.;  fam.,  grande  bourse  à  l'an- 
tique :  vider  son  — .  Il  faut  fouiller  à  l' —  (La  F.) 

ESCARE,  s.  f.;  méd.,  croûte  formée  sur  la  peau 
par  un  caustique  ou  par  une  humeur  acre. 

ESCARGOT,  s.  m.,  espèce  de  limaçon.  |1  Escalier 
en  — ,  en  spirale. 

ESCARMOUCHE,  s.  f.,  combat  entre  de  petits 
rorps  détachés  ou  entre  des  tirailleurs. 

ESCARMOUCHER,  v.  a.,  combattre  par  escar- 
mouches. Il  Fam.,  disputer,  ergoter. 

ESCAROLE,  s.  f.,  plante  potagère,  espèce  de  chi- 
corée à  larges  feuilles. 

ESCARPE,  s.  f. ,  pente  du  fossé  du  côté  de  la 
place  ;  talus  d'un  mur. 

ESCARPÉ,  E,  adj.,  disposé  en  pente  rapide,  de 
difficile  accès  :  chemin,  rocher,  sommet  — .  Col- 
line, montagne  escarpée.  Ile —  et  sans  bords {Boil.) 

ESCARPEMENT,  S.  m.,  pente  roide  :  —  d'un 
fossé,  du  rivage,  d'une  montagne.  =  Fortif.,  per- 
pendiculaire du  terrain  qui  s'élève  du  fond  du-  fossé 
au  sommet  du  rempart. 

ESCARPER,  v.  a.,  couper  droit  de  haut  en  bas  : 
—  un  rocher,  un  fossé,  une  montagne  (Ac.) 

ESCARPLN,  s.  m.,  léger  soulier  à  semelle  très- 
mince  :  se  mettre  en  escarpins. 

ESCARPOLETTE,  s.  f.,  siège  suspendu  par  des 
cordes  pour  se  balancer. 

ESCARRE,  s.  f.  V.  EsCHARE. 

ESCAUT,  riv.  de  France,  de  Belgiquej^de  Hollande.  = 
Ane.  départ,  de  l'einpire  li-ançais  qui  avait  pour  ch.-l.  Gaud. 

ESCAVEÇADE,  s.  f.,  secousse  du  caveçon  pour 
presser  le  cheval  d'obéir. 

ESCHARE,  s.  f.,  croûte  noire  ou  brunâtre  qui  se 
forme  sur  la  peau  par  mortiûcation  ou  par  applica- 
tion d'un  caustique. 

ESCHINE,  célèbre  orateur  athénien,  contemporain  et 
rival  de  Démosthène,  mort  à  Samos  vers  l'an  312  av.  J.-C. 

ESCHYLE,  né  à  Eleusis,  en  525  av.  J.-C,  mort  en  456, 
fut  le  père  de  la  tragédie  grecque  ;  guerrier  intrépide,  il  si- 
gnala son  courage  à  Marathon,  Salamine  et  Platée. 

ESCIENT,  s.  m.,  connaissance  de  ce  qu'on  fait; 
n'est  us.  que  dans  ces  loc.  adv.  :  à  bon  — ,  à  mon, 
ù  son  — ,  sciemment,  avec  connaissance  de  cause. 

ESCLANDRE,  s.  m.,  accident  fâcheux,  désagréa- 
ble, qui  fait  quelque  scandale  :  faire  — ,  quereller 
en  public.  Causer  de  V — ,  du  scandale. 

ESCLAVAGE,  s.  m.,  état  de  l'esclave;  privation 
absolue  de  liberté  :  Dieu  fit  la  liberté,  l'homme  a  fait 
i' —  (A.  Chén.)  J'ai  voidu  mourir  en  Sicile  pour  évi- 
ter V —  (Fén.)  Il  Assujettissement,  dépendance  :  vivre 
sous  un  despote,  c'est  être  en  — .  L'amour  est  un  — . 
r —  des  passions  (Mass.)  L' —  de  la  rime.  =  Parure 


de  diamants,  demi-cercle  de  pierreries  sur  la  poi- 
trine des  femmes.  V.  Servitude. 

ESCLAVE,  s.,  celui,  celle  qui  est  sous  la  puis- 
sance absolue  d'un  maître  ;  acheter,  vendre,  affran- 
chir un  — ,  des  esclaves.  Cette  loi  sainte  ne  connaît 
ni  maître  ni  —  (Mass.)  |I  Être  V —  de  ses  passions. 
Avoir  une  âme  d' — ,  vile  et  basse.  =:  Adj.,  privé  de 
sa  liberté  :  homme,  femme  — .  ||  Être  —  des  caprices 
de  son  protecteur.  On  est  —  dans  sa  maison.  Il  est 
—  né  de  quiconque  l'achète  (Boil.)  Être  —  de  ses 
sens  (Mass.)=  Soumis  à  :  êti-e  —  de  la  loi,  de  la 
mode.  Être  —  de  sa  parole,  la  tenir  religieusement. 

§  ESCLAVE,  CAPTIF,  PRISONNIER.  Vesclave  n'a 
point  de  liberté  et  ne  s'appartient  pas  ;  il  a  un  maître  qui 
dispose  de  lui  comme  d'une  chose.  Le  captif  et  le  prisonnier 
ne  le  sont  que  momentanément  et  n'ont  perdu  que  la  liberté 
d'aller  ici  ou  là  ;  au  lieu  de  maîtres,  ils  ont  des  gardes.  Captif 
exprime  un  état,  et  prisonnier  un  fait  :  prisonnier  à  Pavie, 
François  P""  fut  captif  à  Madrid. 

ESCLAVES  (côte  des),  partie  de  la  Guinée  septentrio- 
nale, entre  la  Côte-d'Or  à  l'O.  et  le  Bénin  à  l'E.  On  y  faisait 
jadis  la  traite  des  nègres. 

ESCLAVONIE  ou  SLAVONIE,  p.  de  l'empire  d'Au- 
triche, formant  avec  la  Croatie  et  la  Dalmatie  une  des  an- 
nexes des  Etals  héréditaires  hongrois. 

ESCOBAR  Y  MENDOZA,  fameux  casuiste  de  l'ordre 
des  Jésuites,  né  à  Valladolid,  en  1589,  mort  en  1669.  ii 
Fam.,  homme  hypocrite,  fourbe.  =  Escobarder,  v.  n.;  fam. 
et  ir. ,  user  de  réticences,  de  restrictions  mentales  pour  trom- 
per. =  EscoBARDERiE,  S.  f.,  subtcrfugc,  faux-fuyant. 

ESCOGRIFFE,  s.  m.,  homme  effronté,  qui  prend 
sans  demander  :  tour  d' — .  ||  Homme  de  grande 
taille  et  mal  fait  :  vous  devriez  envoyer  promener 
ce  grand  —  de  maître  d'armes  (Mol.) 

ESCOMPTE,  s.  m.,  remise  faite  au  payeur  par 
celui  qui  re(;oit  une  somme  avant  l'échéance  ou  le 
terme  habituel  :  faire  V — .  Comptoir  d' — . 

ESCOMPTER,  V.  a.,  faire  l'escompte,  le  calculer, 
le  réduire.  =  Payer  avant  l'échéance,  moyennant  un 
escompte  :  —  un  billet,  une  lettre  de  change.  =. 
Abs.,  faire  l'escompte  des  billets,  faire  la  banque. 
Il  Dépenser  :  —  d'avance  le  succès  d'une  affaire.  — 
un  héritage,  emprunter  de  l'argent  sur  un  héritage 
que  l'on  doit  faire,  —  sa  jeunesse,  sa  vie,  l'user 
prématurément. 

ESCOMPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  escompte. 

ESCOPETTE,  s.  f.,  espèce  de  carabine  que  l'on 
portait  d'ordinaire  en  bandoulière. 

ESCORTE,  s.  f.,  troupe  armée  qui  accompagne 
pour  protéger,  défendre  ou  surveiller  :  marcher 
sous  bonne  —  (Ac.)  Une  vaillante  —  (Rac.)  =  Cor- 
tège :  sortir  sans  suite  et  sans  —  .  \\  Bientôt  l'ambition 
et  toute  son  —  (Boil.)  =  Mar.,  vaisseau  de  guerre 
qui  accompagne  des  bâtiments  de  transport,  des  na- 
vires de  commerce  :  faire  — ,  accompagner. 

ESCORTER,  V.  a.,  accompagner  pour  protéger, 
défendre  ou  surveiller  :  —  un  convoi,  un  navire. 
Se  faire  — ,  payer  des  gens  qui  vous  accompa- 
gnent pour  vous  protéger.  —  quelqu'un,  lui  servir 
d'escorte,  l'accompagner  en  troupe  :  la  plupart  des 
sophistes  erraient  de  ville  en  ville,  partout  escortés 
d'un  grand  nombre  de  disciples  qui  payaient  chère- 
ment leurs  leçons  (Bartli.)  V.  Accompagner. 

ESCOT,  s.  m.,  sorte  d'étoffe  de  laine. 

ESCOUADE,  s.  f.,  fraction  d'une  compagnie  de 
gens  de  guerre  sous  les  ordres  d'un  caporal. 

ESCOURGÉE ,  s.  f.;  vieux,  fouet  fait  de  plusieurs 
lanières  de  cuir.  =  Coups  donnés  avec  ce  fouet. 

ESCOURGEON,  s.  m.,  espèce  d'orge  hâtive 
qu'on  coupe  en  vert  pour  les  chevaux. 

ESCOUSSE,  s.  f.;  vieux,  élan  qu'on  prend  pour 


ESP 


43; 


mieux  sauter  :  ne  prenez  pas  de  si  loin  votre  —  (Sév.) 

ESCRIBIE,  s.  f.,  art  de  faire  des  armes  :  ma'.ire 
d'_.  Il  Dans  les  combats  d'esprit ,  fameux  maître 
d' — ,  enseigne-moi ,  Molière,  oà  tu  trouves  la  rime 
(Boil.)  =  Exercice  par  lequel  on  apprend  à  se  battre 
à  l'arme  blanche. 

ESCROIER,  V.  n.,  s'exercer  à  faire  des  armes.  |1 
Fam.,  disputer  contre,  soutenir  une  discussion.  = 
S' — ,  V.  pr.,  s'exercer,  s'appliquer  à  :  s' —  à  faire 
des  vers.  S' —  des  pieds  et  des  mains;  fam.,  faire 
les  plus  grands  efiforts.  S'—  contre  la  mer  avec  une 
épée  de  bois;  fam.  et  ir.,  ramer  aux  galères. 

ESCRtSlEUR,  s.  m.,  celui  qui  connaît  l'escrime  : 
loir  faire  des  armes  à  deux  bons  escrimeurs  (Ac.) 

ESCROC,  s.  m.,  chevalier  d'industrie,  voleur 
qui  use  de  fourberie  :  /' —  vous  dupe  indignement, 
il  tire  quelque  chose  de  vous  par  d'odieux  artifices 
(Lafaye).  A  femme  avare  galant  —  (La  F.)  Y.  Voleur. 

ESCROQUER ,  v.  a. ,  tirer  quelque  chose  d'une 
personne  par  fourberie  :  —  de  Vargent,  une  mon- 
tre, un  cheval,  un  dîner.  Par  ext.  :  —  un  marchand, 
tout  le  monde.  \\Il  est  si  aisé  d' —  des  approbations, 
qu'elles  ne  peuvent  faire  autorité  (Sév.) 

ESCROQUERIE,  s,  f.,  action,  tour  d'escroc. 

ESCROQUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  es- 
croque. Il  est  toujours  suivi  d'un  complément  :  un 
—  de  livres,  de  bijoux. 

ESCUDO,  s.  m.,  écu  espagnol,  raounaie  de  compte  ima- 
ginaire. Il  a  varié  entre  10  fr.  12  c.  et  10  fr.  50  c. 

ESCULAPE,  dieu  de  la  médecine.  11  Fam.,  médecin.  = 
L'art  d' — ,  la  médecine. 

ESCUUIAL  (!'),  petite  vil.  d'Espagne  (Ségovie),  à  40 
kilom.  N.-O.  de  Madrid,  célèbre  par  un  château  de  même 
nom,  fondé  par  Philippe  II  eu  1557. 

ESDRAS,  souverain  pontife  des  Juifs,  qu'il  ramena  de 
Babylone  à  Jérusalem.  Il  revit  les  livres  canoniques  de  l'Écri- 
ture et  les  distribua  dans  l'ordre  où  ils  sont  aujourd'hui. 

ÉSOCES ,  s.  m.  pi.,  genre  de  poissons  dont  le 
brochet  est  le  type. 

ÉSOPE,  fabuliste  grec,  né  en  Phrygie,  mort  en  560  av 
J.-C,  esclave  à  Athènes,  à  Samos,  divertissait,  dit-on,  Cré- 
sus  par  ses  contes  et  sa  difformité. 

ÉSORÉTIQUE,  adj.,  se  dit  de  la  doctrine  se- 
crète, réservée  aux  initiés  dans  l'école  de  Pythagore. 

ÉSORÉTISME,  s.  m.,  doctrine  ésorétique. 

ESPACE,  s.  m.,  étendue  de  lieu  :  ménager  V — . 
A  travers  des  ESPACES  immenses  de  mer  et  de  terre 
(Boss.)  Hélas!  nous  sommes  séparés  par  de  grands 

—  (Sév.)  Tenir  peu  d'—  (La  F. )|1  Étendue  in- 
définie de  temps  et  de  lieu  :  l'infinie  immensité  des 

—  que  j'ignore  (Pasc.)  L' —  et  sa  durée.  \\  Se  pro- 
mener dans  les  —  imaginaires  (Ac),  se  créer  des 
visions.  =  Étendue  de  temps  :  dans  un  —  si  court 
et  si  rapide  (Mass.)  =  Mus.,  intervalle  entre  les  li- 
gnes. =  Géom.,  étendue  comprise  entre  les  lignes 
qui  la  terminent  :  —  formés  par  l'ellipse,  par  la 
parabole.  =  S.  f.;  impr.,  petite  pièce  de  fonte  qui 
sert  à  séparer  les  mots. 

ESPACEMENT,  s.  m.,  distance  entre  deux  corps  : 

—  des  solives,  des  colonnes.  =  Impr.,  intervalle 
entre  les  mots  et  entre  les  lignes. 

ESPACER ,  v.  a. ,  ranger  à  intervalles  égaux  : 

—  des  arbres,  des  lustres.  =  Impr.  :  bien  —  les 
mots  et  les  lignes. 

ESPADON,  8.  m.,  grande  et  large  épée  qu'on 
tenait  à  deux  mains.  =  Escr.,  sabre  :  se  battre  à 
r — .  =  Poisson  dont  la  mâchoire  supérieure  est 
armée  d'un  os  plat  et  allongé  comme  une  épée. 

ESP  ADONNER,  v.  n.,  se  servir  de  l'espadon. 

ESPAGNE,  État  de  l'Europe  méridionale,  comprenant  la 
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plus  grande  partie  de  la  péninsule  ibérique  ou  hispanique. 
=  Espagne  (Nouvelle-).  V.  MKXiQUB.  =  EsPAGnoL,  b,  s.,  qui 
habite  l'Espagne.  =  Espagnol  (l'),  s.  m.,  langue  espagnole. 
=  Espagnol,  b,  adj.,  qui  appartient  à  l'Espagne  ou  à  ses 
habitants. 

ESPAGNOLETTE,  S.  f.,  étoffe,  sorte  de  ratine 

fine.  =  Ferrure  à  poignée  qui  ferme  une  fenêtre. 

ESPALIER,  s.  m.,  rangée  d'arbres  fruitiers  dont 

les  branches  sont  disposées  en  éventail  contre  un 

mur  ou  sur  un  treillage. 

ESPALlONj  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aveyron,  sur  le  Lot. 
ESPALMER,  V.  a.;  mar.,  nettoyer  la  carène  d'un 
bâtiment  et  l'enduire  de  suif. 

ESPARCETTE,  s.  f.,  nom  vulgaire  du  sainfoin. 
ESPARS,  s.  m.  pi.,  matereaux  de  sapin  pour 
remplacer  les  mâts  de  chaloupes  ou  de  canots,  etc. 
ESPÈCE,  division  du  genre,  réunion  d'êtres  sous 
un  caractère  commun  qui  les  distingue  des  êtres 
appartenant  au  même  genre  :  /'—  humaine,  le  genre 
humain.  Le  chien  est  celui  de  tous  les  animaux  car- 
nassiers dont  r—  est  la  plus  variée  (Buff.)  H  Se  dit 
des  personnes  par  dérision  :  quelle  sotte  —  !  Homme 
d' —  nouvelle.  Voyez  un  peu  la  belle  — /  (La  F.); 
fam.  et  ir.  =  Sorte,  qualité,  nature  :  on  trouve 
ici  des  produits  de  toute  — .  La  judicature  est  une 
—  de  sacerdoce  (Fléch.)  iVe  lui  infligez  aucune  — 
de  châtiment  (J.-J.)  =  Étal,  condition  :  des  gens 
de  toute  —,  de  la  pire  — .  —  d'auteur,  d'artiste; 
auteur,  artiste  médiocre.  =  Au  pi.  et  abs.,  il  se 
prend  en  mauv.  part  :  rayez-moi  sur  tous  les  points 
dans  la  peinture  que  Crébillon  fait  des  femmes  ;  c'est 
un  faquin  qui  n'a  jamais  vécu  qu'avec  des  espèces 
(M™«  Du  Deffand);  il  a  vieilli  dans  ce  sens.  =  Dr., 
cas  sur  lequel  il  s'agit  de  prononcer;  objet  d'une 
contestation  :  cet  argument  n'est  pas  admissible  dans 
r — .  =  Arithm.,  grandeurs  dé  la  même  — ,  de 
même  nature.  =  Fam.,  argent,  fortune  :  oh!  nous 
autres  bourgeois,  nous  tenons  pour  V —  (Dest.)  = 
Au  pi.,  argent  monnayé  :  des  espèces  d'or,  d'ar- 
gent, des  —  sonnantes.  =  Apparences  du  pain  et  du 
vin  après  la  transsubstantiation  :  communier  sous 
les  deux  — .  =  Phil. ,  images  des  objets  sensibles. 
=  Pharm.,  poudres  mélangées  formant  la  base  des 
électuaires. 

ESPÉRANCE, .s.  f.,  attente  d'un  bien  qu'on  dé- 
sire :  ne  m'as-tu  point  flatté  d'une  fausse  —  ?  (Rac.) 
Concevoir  des  «pérancës.  Le  succès  passe  mon  — 
(Corn.)  Dans  l'état  le  plus  voisin  du  désespoir  on 
conserve  encore  quelque  — .  L' —  est  une  des  trois 
vertus  théologales.  =  Objet  de  l'espérance  :  voilà 
don0^otre  roi,  votre  unique  —  (Rac.)  =  Fam.  et  au 
pi.,  bien,  fortune  dont  on  a  chance  d'hériter  :  la  de- 
moiselle a  vingt  mille  francs  de  dot  et  de  belles 
— .  II  Poét.  :  la  flatteuse  —  au  front  toujours  se- 
rein (Volt.) 

§  ESPÉRANCE,  ESPOIR.  Vespérance  fait  que  l'on 
désire  sans  trop  connaître  l'objet  de  ses  désirs  et  sans  con- 
cevoir la  possibilité  de  leur  réalisation.  Mais  Yespoir  ex- 
prime un  désir  qui  porte  sur  un  objet  bien  précis  et  qui  doit 
se  réaliser  prochainement. 

ESPÉRER,  v.  a.,  attendre  un  bien  qu'on  dé- 
sire :  i7  n'a  rien  à  craindre  ni  à  —  des  hommes 
(Mass.)  Il  espère  revivre  en  sa  postérité  (Rac.)  On 
espère  de  vieillir  et  on  craint  In  vieillesse  (La  Br.) 
Je  w'espéRAIS  pas  que  vous  reviendriez  sitôt  (Ac.) 
Abs.  :  ESPÉREZ  et  prenez  courage  (Fléch.)  Belle  Phi- 
lis,  on  désespère,  alors  qu'on  espère  toujours  (Mol.) 
=  Placer  sa  confiance  en  :  —  en  la  miséricorde  de 
Dieu  (Boss.) 

§  ESPÉEEE,  ATTENDES.  On  espère  un  succès,  une 
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victoire;  on  attend  un  événement,  une  bataille.  Un  débiteur 
espère  une  remise;  un  créancier  attend  un  payement. 

ESPIÈGLE,  adj.;  fana.,  fin,  éveillé,  qui  fait  de 
petites  malices  :  un  enfant  —  ,•  une  jeune  fille  très- 
— .  =  S.  :  un  — ,  une  petite  — . 

ESPIÈGLERIE,  s.  f.,  tour  d'espiègle,  petite  ma- 
lice :  faire  une  — ,  des  espiègleries. 

ESPEVGARD,  s.  m.,  petite  pièce  d'artillerie  qui 
ne  tient  pas  au  delà  d'une  livre  de  balles. 

ESPINGOLE,  s.  f.,  fusil  court  dont  le  canon  est 
fort  évasé  vers  la  gueule. 

ESPION,  s.  m.,  celui  qui  épie  les  actions,  les 
discours  d'un  autre,  surtout  des  ennemis  :  —  pu- 
blic ,  domestique.  En  temps  de  guerre ,  quand  on 
prend  un  — ,  on  le  fusille  presque  toujours.  On  em- 
])]oie  quelquefois  le  fém.,  espionne.  =  Mouchard  : 
r infamie  nécessaire  de  V — fait  juger  de  l'infamie  de 
la  chose  (Mont.)  V.  Émissaire. 

ESPIONNAGE,  s.  m.,  action  d'espionner;  mé- 
tier d'espion. 

ESPIONNER,  V.  a.,  épier  les  actions,  les  dis- 
cours d'autrui  pour  les  rapporter  :  on  Tn'ESPiONNE  ; 
on  ESPIONNE  mes  démarches.  =\.  n.,  servir  d'es- 
pion :  son  métier  est  d' — .  =  S'  — ,  v.  pr.,  épier 
les  paroles,  les  actions  l'un  de  l'autre. 

ESPLANADE,  s.  f.,  espace  uni  et  découvert  au- 
devant  d'une  place  fortifiée  ou  d'un  grand  édifice  : 
r —  des  Invalides.  \\  Lieu  plat  et  élevé  d'où  la  vue 
s'étend  au  loin. 

ESPOIR,  s.  m.,  n'a  pas  ^e  pi.,  désir  qui  se 
porte  sur  un  objet  précis  :  j'ai  le  doux  —  de  vous 
voir  bientôt.  Le  trépas  seul  éteint  V —  au  cœur  de 
l'homme  (Corn.)  L' —  du  plaisir  vaut  le  plaisir  luî- 
mâme  (Fabre  d'Égl.)  V.  Espérance. 

ESPONTON  ou  SPONTON,  s.  m. ,  sorte  de  demi- 
pique  que  portaient  autrefois  les  officiers  de  dragons 
et  d'infanterie,  comme  insigne  de  leur  grade. 

ESPRINGALE,  s.  m.,  espèce  de  fronde  dont  on 
se  servait  autrefois  dans  les  armées. 

ESPRIT,  s.  m.,  souflle,  substance  incorporelle  : 
Dieu  est  un  pur  —  (Ac.)  Les  esprits  célestes ,  les 
anges.  =  Abs. ,  opposé  à  chair  :  /' —  est  prompt 
et  la  chair  est  faible.  =  Fam.,  revenant  :  avoir 
peur  des  —  (Ac.)  =  Vertu,  puissance  surnatu- 
relle qui  remue  l'âme  :  Moïse,  éclairé  de  V —  de 
Dieu,  avait  tout  prévu  {Boss.)  =  Don  de  Dieu,  ins- 
piration :  V —  de  vie,  V —  de  conseil  (Ac.)  =:  L'àme  : 
7m  —  vit  en  nous  et  meut  tous  nos  ressorts  (La  F.) 
Rendre  V — ,  mourir.  Perdre  V — ,  se  troubler,  de- 
venir fou.  En  — ,  par  la  pensée,  en  imagination. 
=  Faculté  intellectuelle  :  —  solide,  orné,  crédule. 
Cultiver  son  — .  S'emparer  de  V —  de  quelqu'un, 
captiver  sa  confiance.  =  Pensée,  conception,  imagi- 
nation :  toutes  ses  actions  passées  reviennent  dans 
son  —  (Fléch.)  —  vif,  brillant.  =  Jugement  :  il  n'a 
pas  V —  de  régler  ses  affaires  (Ac.)  =  Pensées  vives, 
ingénieuses  :  des  traits  d' — .  Faire  de  V — ,  courir 
après  r — ,  mettre  de  l'affectation  à  montrer  de  l'es- 
prit. Au  peu  d' —  que  le  bonhomme  avait,  V  — 
d'autrui  par  supplément  servait  (Volt.)  =  Hu- 
meur ,  caractère  :  un  —  brouillon ,  turbulent ,  mé- 
chant. Un  —  souple ,  volage  (Ac.)  Un  —  vain  et 
remuant  (Fléch.)  Un  —  faible  et  borné  (Mass.)  = 
Aptitude,  disposition,  mobilité  :  /'—  de  son  état, 
r —  des  affaires,  du  commerce.  —  de  critique.  = 
Se  dit  des  personnes  sous  le  rapport  du  caractère, 
de  leur  esprit  :  un  bon  — ^  un  —  droit.  Un  des 
meilleurs  — .  Un  — fort,  celui  qui  se  met  au-dessus 
•les  opinions  reçues,  surtout  en  matières  religieuses. 


=  Principe,  motif,  tendance  :  —  de  prudence,  d'in- 
dépendance, de  vengeance,  de  révolte.  =  Opinion, 
sentiments  communs  à  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes :  —  national,  —  de  corps,  —  républicain. 
V —  humain,  l'esprit  de  l'homme  en  général.  Échauf- 
fer, égarer,  concilier  les  — .  =  Sens  d'un  auteur, 
d'un  texte  :  saisir  V —  d'un  poëte.  Fausser  V —  de  la 
loi.  =  Choix  de  pensées  extraites  d'un  auteur  :  /' — 
d'Aristote,  de  Montesquieu.  =:  Gramm.  grecque,  signe 
d'aspiration  :  —  rude.  =  Aigrette  de  plumes  que 
les  femmes  mettent  dans  leur  coiffure.  r=  Chim., 
substance  qui  s'échappe  des  corps  soumis  à  la  distil- 
lation :  —  de  vin,  —  de  soufre.  Les  — ,  les  liqueurs 
alcooliques.  =  Au  pi.,  corps  légers  et  subtils  qu'on 
regardait  comme  principe  de  la  vie  et  des  senti- 
ments :  —  vitaux,  animaux.  Reprenez  vos  — .  J'ai 
senti  défaillir  mes  —  (Rac.) 

ESPRIT  (Saint-),  troisième  personne  de  la  Trinité  chré- 
tienne. =  Esprit  (Ordre  du  Saint-) ,  ordre  de  chevalerie 
institué  en  France  par  Henri  III,  en  1573.  Aboli  en  1789, 
puis  rétabli  sous  la  Restauration,  il  disparut  en  1830. 

ESQUICHER ,  V.  n.,  jeu  de  reversi ,  jouer  sa 
carte  la  plus  faible.  =  S' — ,  v.  pr.,  même  sens. 

ESQUIF,  s.  m.,  canot  qui  va  à  la  voile  et  à  l'a- 
viron. Il  Poét.  :  le  noir  — ,  la  barque  de  Caron. 

ESQUILLE,  s.  f.  ;  chir. ,  petit  fragment  d'un  os 
carié  ou  fracturé. 

ESQUIMAUX  (mangeurs  de  poissons  crus),  nom  géné- 
rique appliqué  aux  habitants  de  l'Amérique  arctique  qui  peu- 
plent le  Groenland,  le  Labrador  et  les  bords  de  la  mer  Polaire. 

ESQUINANCIE,  8.  m.;  méd.,  angine,  inflamma- 
tion des  amygdales. 

ESQUINE,  8.  f.,  les  reins:  cheval  fort,  faible 
d'—.  =  Bot.  V.  Squine. 

ESQUIPOT,  s.  m. ,  espèce  de  tirelire  en  terre 
cuite  ;  fam.  et  vieux. 

ESQUIRE,  mot  anglais  qui  a  le  sens  d'écuyer.  Ce  titre, 
porté  autrefois  en  Angleterre  par  ceux  qui  avaient  droit  d'ar- 
moirie,  n'est  aujourd'hui  qu'une  qualification  banale  et  qui 
peut  être  prise  par  tout  le  monde. 

ESQUIROL,  médecin,  né  en  1772,  mort  en  1840,  se 
rendit  célèbre  par  les  améliorations  qu'il  apporta  au  sort  des 
aliénés  et  par  ses  cliniques,  renommées  dans  toute  l'Europe. 

ESQUISSE,  s.  f.,  premier  trait  d'un  tableau  jeté 
sur  le  papier  ou  sur  la  toile  :  —  au  crayon,  à  la 
plume,  au  pinceau.  \\ — d'un  poëme,  d'une  histoire. 
=  Sculpt.,  modèle  de  terre  ou  de  cire.  V.  Ébauche. 

ESQUISSER,  V.  a.,  faire  une  esquisse  :  —  une 
figure,  un  paijsage.  \\  —  Un  poëme,  le  tableau  d'une 
époque.  =  S' — ,  être  esquissé. 

ESQUIVER,  V.  a.,  éviter  adroitement  un  choc, 
un  coup  :  l'autre  esquive  le  coup  (Boil.)  ||  En  pari, 
d'une  personne,  d'une  affaire:  —  un  importun,  une 
fâcheuse  rencontre,  une  difficulté.  Abs.  :  je  saute 
vingt  ruisseaux,  /esquive,  je  me  pousse  (Boil.)  Le 
fanfaron  aussitôt  d' —  (La  F.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
retirer  d'un  lieu  en  évitant  d'être  aperçu  :  je  m'Es- 
QUiVAi  en  baissant  la  tête  (J.-J.)  V.  S'enfuir. 

ESSAI,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  apprend  l'usage 
d'une  chose  -.faire  V —  d'une  machine,  d'une  arme, 
d'un  remède.  Prendre  à  l' — .  Coup  d' — ,  première 
tentative.  ||  Première  production  de  l'esprit  :  un  li- 
braire, imprimant  les  essais  de  ma  plume  (Boil.)  = 
Se  dit  d'un  ouvrage  dans  lequel  une  matière  est 
traitée  d'une  façon  sommaire  :  —  sur  la  peinture. 
Essais  de  Montaigne.  =  Échantillon  :  des  —  de  vin. 
=  Opération  pour  s'assurer  de  la  pureté  d'un  mé- 
tal :  l'art  des  — .  V.  Expérience. 

ESSAIM  ,  s.  m. ,  volée  de  mouches  à  miel  :  — 
d'abeilles.  Les  essaims  quittent  les  ruches  dans  le 


ESS  437 

courant  de  mai  et  de  juin  (Ac.)  =  Grande  quantrté 
d'autres  insectes  ;  d'oiseaux  :  des  —  de  sauterelles. 
Il  Multitude  :  —  de  barbares  venus  du  Nord  (Chat.) 
Ciel!  quel  nombreux  —  d'innocentes  beautés  (Rac.) 

ESSAIMER,  V.  n.,  se  dit  des  ruches  d'où  il  sort 
un  essaim. 

ESSAKGER,  v.  a.,  passer  du  linge  à  l'eau  avant 
de  le  mettre  à  la  lessive. 

ESSARTEMENT,  S.  m.,  action  d'essarter. 

ESSARTER,  v.  a.,  arracher  les  bois,  les  brous- 
sailles d'une  terre  pour  la  défricher. 

ESSAYER,  V.  a.,  faire  Tessai  de  :  —  un  habit, 
vn  cheval.  —  ses  forces.  —  de  l'or,  éprouver  quel 
en  est  le  titre.  ||  —  la  menace,  la  prière,  la  clé- 
mence. =  V.  n. ,  —  d'ime  chose,  d'une  personne, 
l'éprouver  pour  savoir  si  elle  est  propre  à  ce  qu'on 
en  attend.  Essayez  sur  Cinna  ce  que  peut  la  clé- 
mence {Corn.)  Il  Tâcher,  faire  ses  efforts  :  —  de  se- 
couer le  joug  (Mass.)  =  S' — ,  v.  pr.,  voir  si  on  est 
cai)abîe  de  quelque  chose  :  s' —  à  la  course.  Il  s'es- 
saiera sur  vous  à  combattre  contre  eux  (Rac.) 

ESSAYEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  préposé  à  Tessai 
des  matières  d'or  et  d'argent. 

ESSE,  s.  f. ,  cheville  de  fer  en  forme  d's  qui  se 
met  au  bout  de  l'essieu.  =  Crochet  à  l'extrémité 
du  fléau  d'une  balance.  =  Crochet  au  bout  d'un 
câble  pour  élever  les  pierres.  =  Nom  de  divers  objets 
torlus  et  en  forme  à's  employés  dans  les  arts. 

ESSEAU,  s.  m.,  ais  qu'on  emploie  dans  la  cou- 
verture des  maisons.  =r  Petite  hache  recourbée, 

ESSEIVCE,  s.  f.,  ce  qui  fait  qu'une  chose  est;  ce 
qui  constitue  sa  nature  :  /' —  des  choses.  U —  di- 
vine. V —  de  l'esprit;  c'est  la  pensée  (Desc.)  = 
Nature  j  espèce  des  arbres  :  un  bois  d' —  de  chêne, 
qui  est  principalement  formé  d'arbres  de  cette  es- 
pèce. =  Pharm.,  huile  volatile  :  —  de  rose. 

ESSÉMEN,  philosophe  juif  dont  la  doctrine  s'accordait 
sur  plusieurs  points  avec  celle  des  pythagoriciens. 

ESSENTIEL,  LE,  adj.,  qui  appartient  à  l'essence, 
qui  est  de  l'essence  d'une  chose  :  l'oxygène  et  l'hy- 
drogène sont  des  parties  essentielles  de  l'eau.  = 
Nécessaire,  indispensable  :  les  devoirs  essentiels 
(Mass.)  =  En  pari,  des  personnes,  doué  de  qualités 
solides,  sur  qui  l'on  peut  compter  ;  homme,  ami  — . 
=  8.  m.,  le  principal  :  /' —  est  d'être  bon  (Fén.) 

ESSENTIELLEMENT,  adv. , par  essence  :  l'homme 
est  —  raisonnable  (Ac.)  =  A  un  très-haut  degré  ; 
beaucoup  :  cela  touche  —  ù  l'honneur.  La  vie  vé- 
gétale diffère  —  de  la  vie  animale  (B.  de  St-P.) 

ESSEQUIBO  ou  ESSEQUEBO,  fleuve  de  l'Amérique 
du  Sud,  prend  sa  source  dans  la  Guyane  brésilienne,  et  se 
jette  dans  l'océan  Atlantique. 

ESSETTE,  s.  f.,  sorte  de  marteau  à  tête  ronde 
d'un  côté  et  à  large  tranchant  de  l'autre. 

ESSEULÉ,  E,  adj.;  fam.,  peu  usité,  qui  est  seul, 
éloigné  de  tous  :  avec  plus  de  mérite  que  femme  du 
monde,  on  vous  trouve  aussi  esseulée  qu'un  favori 
disgracié  (Dancourt). 

ESSEX,  comté  maritime  d'Angleterre,  dont  le  ch.-l.  est 
Colchester.  Plusieurs  comtés  et  communes  des  États-Unis 
portent  le  même  nom.  =  Royaume  d'Essex,  un  des  sept 
royaumes  de  l'heptarchie  anglo-saxonne,  cap.  Londres. 

ESSEX  (comte  d'j,  grand  écuyer  de  la  reine  Elisabeth  et 
son  favori.  Compromis  dans  une  conspiration  contre  elle,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  en  1601. 

ESSIEU,  8.  m.,  pièce  de  bois  ou  de  fer  dont  les 
bouts  tournent  dans  les  moyeux  d'une,  voiture.  = 
Jlécan.,  anc,  employé  pour  axe  :  Descartes  dans  .sa 
Géométrie  a  donné  le  nom  d' —  ù  l'axe  des  courbes. 

ESSLIXG,  vil.  d'Autriche,  à  11  liilom.  de  Vienne,  sur 
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un  hras  du  Danube,  en  face  de  Lobau.  Bataille  entre  les  Au- 
trichiens et  les  Français,  en  1809.  Les  Français  victorieux  y 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Y.  Lanxks  et  Masséxa. 

ESSOR,  s.  m.,  action  de  l'oiseau  qui  s'élance 
pour  s'élever  dans  les  airs  :  Z" —  de  l'aigle.  Pren- 
dre V —  (La  F.)  Il  Ce  jeune  homme  a  pris  tout  à 
coup  l' — .  Donner  V—  à  son  imagination,  lui  don- 
ner libre  carrière.  Donner  V —  à  son  génie  (Boil.) 
Il  Elan ,  développement  :  l'—  du  talent.  Les  arts, 
l'industrie  prirent  bientôt  leur  —  (Ac.) 

ESSORER,  V.  a.;  peu  us.,  exposer  à  l'air  pour 
faire  sécher.  =  Blas.,  se  dit  du  toit  d'une  maison, 
quand  il  est  d'un  émail  différent. 

ESSORILLER ,  v.  a. ,  couper  les  oreilles  à  un 
animal  :  —  un  chien.  =  Ane,  couper  les  oreilles 
d'un  homme  en  exécution  d'un  arrêt  de  justice,  j] 
Fam.,  couper  les  cheveux  fort  courts  (Ac.) 

ESSOUFFLEMENT,  s.  m.,  état  d'une  personne 
essoufflée. 

ESSOUFFLER,  v.  a.,  mettre  hors  d'haleine  :  il 
est  revenu  tout  essoufflé.  =  S' — ,  v.  pr.  :  je  me 
suis  essoufflé  ù  monter  cet  escalier  (Ac.) 

ESSUI,  s.  m. ,  lieu  où  l'on  étend  une  chose  pour 
la  faire  sécher. 

ESSUIE-MAIN  ,  s.  m. ,  linge  pour  essuyer  les 
mains  :  un  —  ;  des  essuie-mains. 

ESSUYER,  V.  a.,  ôter  l'eau,  la  poussière,  la 
sueur,  l'humidité  en  frottant  :  —  un  meuble,  la 
vaisselle.  —  son  visage.  —  ses  larmes,  se  consoler. 
Il  Sécher,  en  pari,  du  soleil,  du  vent  :  le  soleil,  le 
vent  essuie  la  terre  qui  a  été  trempée  par  la  pluie 
(Ac.)  Il  Supporter,  souffrir  :  —  des  querelles.  Je  ne 
sais  point  en  lâche  —  des  outrages  (Boil.)  —  le  choc 
de  l'ennemi.  —  des  dégoûts  (Mass.)  —  la  tempête, 
le  feu,  l'humeur  de  quelqu'un  (Ac.)  Essuyant  les  dan- 
gers des  pirates,  des  vents  (La  F.)  r=  S' — ,  v.  pr.  : 
—  le  visage,  les  mains,  les  yeux.  Tandis  que  dans 
un  coin  en  grondant  je  m-'ESSuiE  (Boil.) 

EST,  s.  m.,  l'Orient,  un  des  quatre  points  car- 
dinaux où  le  soleil  semble  se  lever.  =  Le,  vent  qui 
vient  de  l'est  :  le  vent  est  à  l'—.  V.  Orient. 

ESTACADE ,  s.  f.,  sorte  de  barrage  en  pieux 
dans  un  chenal. 

ESTAFETTE,  s.  f.,  courrier  qui  porte  le  paquet 
d'une  poste  à  l'autre;  celui  qui  porte  une  dépêche. 

ESTAFIER,  s.  m.,  en  Italie,  domestique  armé 
et  portant  manteau.  =  Fam.,  laquais  de  grande 
taille  ;  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

ESTAFILADE,  s.  f . ;  fam.,  large  coupure  faite 
au  visage  avec  un  instrument  tranchant.  =  Coupure, 
déchirure  faite  à  un  manteau,  ù  une  robe. 

ESTAFILADER,  v.  a.;  pop.,  faire,  donner  une 
estafilade  :  —  le  visage;  très-fam. 

ESTAME,  s.  f. ,  ouvrage  de  fils  de  laine  enlacés 
par  mailles  et  tirés  au  peigne. 

ESTAMINET,  s.  m.,  café  où  l'on  fume  en  bu- 
vant de  la  bière. 

ESTAMPAGE,  s.  m.,  procédé  mécanique  au 
moyen  duquel  on  estampe. 

ESTAMPE  ,  g.  f. ,  image  imprimée  au  moyeu 
d'une  planche  gravée  :  le  cabinet  des  estampes.  = 
Outil  servant  à  estamper. 

ESTAMPER.  V,  a.,  faire  une  empreinte  avec  une 
matrice  gravée  :  on  estampe  la  monnaie  avec  le  ba- 
lancier (Ac.)  =  Passer  à  plat  les  bords  des  cha- 
peaux. =:  Syn.  d'ÉTAMPER. 

ESTxVMPEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  estampe. 

ESTAMPILLE,  s.  f.,  empreinte  appliquée  sur 
des  lettres,  des  brevets,  des  diplômes.  =  Marque 
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attestant  l'acquittement  de  certains  droits.  =.  Ins- 
trument pour  estampiller. 

ESTA3IP1LLER,  V.  a.,  marquer  d'une  estampille. 
r=  S' — ,  V.  pr.,  être  estampillé. 

ESTE,  vil.  dans  la  p.  de  Padoue,  berceau  de  la  famille 
d'Esté,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  maisons  de 
l'Italie.  Elle  fait  remonter  son  origine  jusqu'à  Gui  et  à  Lam- 
bert, ducs  de  Toscane  au  commencement  du  xi^  siècle. 

ESTER,  V.  n.;  dr.,  —  en  justice,  soutenir  une 
action  en  justice. 

ESTÈRE,  s.  f.,  natte  de  jonc  ou  de  paille. 

ESTERHAZY  (princes  d'),  descendants  d'une  ancienne 
famille  magyare;  ils  ont  fourni  à  l'Autriche  plusieurs  capi- 
taines et  diplomates  distingués. 

ESTERLIN,  s.  m.;  orfévr.,  poids  de  vingt-huit 
grains  et  demi  (1  gramme  512  milligr.) 

ESTHER,  nièce  de  Mardochée,  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Le  roi  Assuérus  (Darius,  fils  d'Hystaspe)  en  fit  son  épouse. 
Elle  sauva  la  vie  à  Mardochée  et  au  peuple  juif,  qu'Aman, 
favori  d' Assuérus,  voulait  faire  périr.  Racine  a  mis  cet  évé- 
nement sur  la  scène  dans  la  tragédie  d''Esther. 

ESTHÉTIQUE,  s.  f.,  science  qui  détermine  le 
caractère  du  beau  dans  les  productions  de  la  nature 
ou  de  l'art.  =  Adj.,  qui  sert  à  faire  sentir  les  beau- 
tés d'un  ouvrage. 

ESTHOXIE  (r),  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l.  Revel.  Elle  est  subordonnée,  avec  la  Livonie  et  la 
Courlande,  à  un  gouverneur  général  résidant  à  Riga. 

ESTIEiVNE  (Robert  et  Henri),  deux  membres  d'une  fa- 
mille célèbre  dans  les  lettres  et  la  typographie,  et  qui  ont 
attaché  leur  nom  à  deux  grands  ouvrages  :  Thésaurus  lin- 
guae  latinoe,  et  Thésaurus  linguae  grsecx. 

ESTIMARLE,  adj.,  digne  d'estime  :  la  vertu 
seule  est  — (Mass.) 

ESTIMATEUR,  S,  m.,  celui  qui  estime  la  va- 
leur, le  prix  de  certaines  choses.  =r  Adj.  ;  un  peuple 
si  mauvais  —  du  mérite  (Volt.) 

ESTIMATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  pour  objet  une 
estimation  :  devis,  état  — . 

ESTIMATION,  S.  f.,  action  d'estimer,  évaluation. 

ESTIRIE,  s.  f.,  opinion  favorable  que  l'on  a  de 
quelqu'un  d'après  ses  qualités  connues  :  l<f$  honnêtes 
gens  ont  de  r —  pour  lui  (Volt.)  =  Cas  que  l'on  fait 
de  quelque  chose  :  les  beaux-arts  étaient  en  grande 
—  chez  les  Grecs.  =  Mar.,  calcul  approximatif  de 
la  distance,  de  la  direction. 

ESTIMER,  V.  a.,  évaluer,  priser  :  —  un  objet ^ 
tin  cheval,  une  maison.  \\  Déterminer  la  valeur  in- 
trinsèque, le  mérite,  l'utilité  :  personne  ne  savait 
mieux  —  les  choses  louables,  ni  mieux  louer  ce 
qu'elle  estimait  (Fléch.)  Il  est  difficile  d'aimer  ceux 
que  71011S  w'estimons  point  (La  Roch.)  =  Croire, 
présumer  :  on  estimait  cette  place  imprenable.  J'es- 
time que  cela  esf.  =  S'  — ,  v.  pr.,  faire  cas  de  soi  : 
cet  homme  s'E&miE  trop.  Je  m'ESTiMAis  trop  peu  pour 
un  homme  si  grand  (Corn.)  —-  Avoir  une  estime  ré- 
ciproque :  lions  nous  ESTIMONS  Vun  Vautre  (Marm.) 
=  Se  croire  :  s' —  heureux,  c'est  l'être  (Volt.) 

§  ESTIMER,  APPRÉCIER,  PRISER.  En  estimant  une 
chose,  vous  décidez  ou  vous  évaluez  combien  elle  est  bonne 
ou  grande.  En  Yappréciant  ou  en  la  prisant  vous  décidez 
combien  elle  est  précieuse.  Au  fig.,  on  estime  ce  qui  a  une 
valeur  essentielle,  principalement  une  valeur  morale;  on  ap- 
précie et  on  prise  ce  qui  a  une  valeur  d'opinion. 

ESTIVAL,  E,  adj.,  à'étéijleur,  plante  estivale. 
=  Méd.,  maladies  estivales,  qui  régnent  en  été. 

ESTIVE,  8.  f.;  mar.,  chargement  en  coton,  en 
laine,  que  Fon  comprime  le  plus  possible  pour  en 
loger  davantage  dans  la  cale  d'un  navire. 

ESTOC,  s.  m.;  anc,  épée  droite  et  fort  longue. 
=  Pointe  d'une  épée  :  frapper  d'—  et  de  taille  (Ac.) 


=  Souche,  tronc  d'arbre  :  couper  un  arbre  ù  blanc 
— ,  à  fleur  de  terre.  ||  Être  réduit  ù  blanc  — ,  être 
entièrement  ruiné  ;  fam.  Cela  ne  vient  pas  de  son 
— ,  cela  ne  vient  pas  de  lui  ;  vieux. 

ESTOCADE,  s.  f.,  botte,  grand  coup  de  pointe  : 
parer  une  — .  |j  Attaque  à  laquelle  on  ne  s'attend  pas. 

ESTOCADER,  v.  n.,  porter  des  estocades.  |l 
Fam,,  disputer  avec  feu  ;  vieux  dans  ce  sens. 

ESTOMAC,  s.  m.,  organe  principal  de  la  diges- 
tion :  les  ruminants  ont  plusieurs  ESTOMACS.  =: 
Partie  du  corps  qui  répond  à  l'estomac,  la  poi- 
trine :  le  creux  de  V — .  —  de  volaille,  de  perdrix^ 
partie  antérieure  de  la  carcasse. 

EST05IAQUER  (S'),  v.  pr.  ;  pop.,  se  tenir  pour 
offensé  de  quelque  chose,  s'en  choquer. 

ESTOMPE,  s.  f.,  papier  ou  peau  roulés  en  pointe 
pour  étendre  le  crayon  ou  le  pastel  :  dessin  à  V — . 
=  Dessin  fait  à  l'estompe. 

ESTOMPER,  V.  a.,  dessiner,  étendre  le  crayon  ou 
le  pastel,  avec  l'estompe. 

ESTOUFFADE,  s.  f.  V.  ÉtuvÉE. 

ESTRADE,  s.  f.;  anc,  chemin.  =  Milit.  :  battre 
V — ,  courir  la  campagne  en  éclaireur  ;  ||  aller  à  la 
découverte  :  et  sur  le  point  du  jour  il  va  battre 
V —  (Reg.)=  Élévation  sur  le  plancher  d'une  salle, 
d'une  chambre  :  trône,  lit  élevé  sur  une  — . 

ESTRAGON  ou  ESDRAGON,  s.  m.,  armoise  aro- 
matique qu'on  met  dans  les  salades  et  les  ragoûts. 

ESTRAMAÇON,  s.  m.,  anc.  épée  droite  et  à  deux 
tranchants  :  coup  d' — ,  grand  coup  de  taille  :  nos 
illustres  Bretons  ont  dégainé  leurs  fiers  estr.4maçons 
(Volt.);  n'est  us.  que  dans  le  style  burlesque. 

ESTRAMADURE,  vaste  contrée  dont  une  partie  appar- 
tient au  Portugal  et  l'autre  à  l'Espagne. 

ESTRAPADE,  s.  f . ,  supplice  qui  consistait  à  élever 
le  patient  au  bout  d'une  potence  et  à  le  laisser  re- 
tomber jusqu'à  terre,  de  manière  à  lui  disloquer 
les  bras  ;  donner  U — .  =  Potence  qui  servait  à  ce 
supplice  ;  lieu  où  elle  était  placée  :  la  place  de  V — . 

ESTRAPADER,  v.  a.,  infliger  l'estrapade. 

ESTRaI^^^SER  ,  v.  a.,  fatiguer,  excéder  un 
cheval  par  un  ^ïterciaUrop  violent. 

ESTRÉES,  famille  Sk  de  l'Artois.  =  EstrébS  (Ga- 
brielle  d'),  maîtresse  de  Henri  lY,  morte  en  1599. 

ES.TROPIÉ,  E,  s.  et  adji^^rivé  de  l'usage  d'un 
membre  :  un  — ,  une  estropiée.  Un  soldat  — .  Il 
renvoya  les  conviéspour  la  plupart  estropiés  (LaF.) 

ESTROPIER,  Y.  a.,  priver  de  l'usage  d'un 
membre  par  coups  ou  blessure  :  il  fut  estropié  en 
tombant.  ||  Peint.  :  —  une  figure^  n'en  pas  observer 
les  proportions.  1|  Défigurer,  altérer  :  —  un  nom^ 
une  pensée,  un  passage,  — sa  langue.  =z  S' — ,  v.  pr., 
voulant  se  redresser,  soi-même  on  s'estropie  (Boil.) 

ESTURGEON,  s.  m.,  grand  poisson  de  mer  qui 
remonte  les  rivières  comme  le  saumon  :  les  œufs  de 
V —  constituent  un  aliment  très-recherché  dans  le 
Nord  sous  le  nom  de  caviar. 

ET,  conj.,  sert  à  énumérer  et  à  lier  deux  mots 
ou  deux  propositions  :  le  ciel  et  la  terre  publient  la 
gloire  de  Dieu.  Généralement,  les  gens  qui  savent 
peu  parlent  beaucoup,  et  les  gens  qui  savent  beau- 
coup parlent  peu  (J.-J.)=  On  l'emploie  quelquefois 
pour  mais  cependant,  malgré  cela  :  il  parle,  — 
personne  ne  l'écoute.  —  nous  expirons  sans  secours 
(C.  Del.)  =  Fam.,  alors,  pour  dire  qu'on  finit 
par  :  —  de  boire,  —  de  rire.  =  Explétivement  :  — 
voilà  que  tout  d'un  coup  (Ac.)  =  Peut  être  répété 
avant  chacun  des  sujets,  des  attributs,  pour  donner 
plus  de  force  :  —  le  richCy   —   le  pauvre,   —    le 
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faible,  —  le  fort  (Volt.)  —  Et  cœtera,  loc.  latine, 
qu'on  écrit  souvent  par  abréviation  etc.,  et  les  au- 
tres, et  le  reste.  =  S.  m.,  signe  qui  représente  cette 
expression  :  terminer  par  un  et  cjetera. 

ETABLAGE,  s.  m.,  ce  qu'on  paye  pour  la  place 
d'un  cheval,  d'un  bœuf,  etc.,  dans  une  étable. 

ÉTABLE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  loge  les  bestiaux  : 

—  ù  hœitfs^  à  vaches,  à  porcs. 

ETABLER,  v.  a.,  loger  dans  une  étable. 

ETABLI,  s.  m.,  table  longue  et  étroite  sur  la- 
quelle certains  artisans  fixent  les  pièces  auxquelles 
ils  travaillent,  =  Table  haute  sur  laquelle  les  tail- 
leurs travaillent  les  jambes  croisées. 

ETABLIR,  V.  a.,  rendre  stable  :  —  les  fonde- 
ments d'un  édifice.  ||  Fixer  :  —  sa  demeure  (Ac.)  = 
Installer,  placer,  mettre  :  —  une  boutique,  un  camp, 
une  machine,  une  croisière.  \\  Fonder,  asseoir  soli- 
dement :  —  sa  fortune,  sa  réputation.  Être  bien 
ETABLI  à  la  cour,  y  avoir  beaucoup  de  crédit.  Ma 
sœur,  je  suis  bien  aise  de  vous  retrouver  à  Grenade 
si  honnêtement  établie  (Les.)  ||  Mettre  dans  un  état 
avantageux  :  —  quelqu'un  dans  un  emploi.  Il  a  bien 
ÉTABLI  ses  enfants;  —  sa  fille,  la  marier.  ||  Fonder, 
créer,  instituer  :  —  une  fabrique,  une  société.  — 
une  doctrine,  une  loi,  l'ordre.  Tout  ce  qui  vient  de 
Dieu  n'est  établi  que  pour  l'utilité  des  hommes  (Mass.) 
Il  Poser ,  prouver ,  démontrer  :   —  des  principes  , 

—  un  fait,  —  un  droit.  La  vérité  est  si  obscurcie 
en  ce  temps,  et  le  mensonge  si  établi  (Pasc.)  = 
S' — ,  v.  pr.,  fixer  sa  demeure;  se  faire  une  posi- 
tion ;  pour  s' —  dans  le  monde,  on  fait  tout  ce  qu'on 
peut  pour  y  paraître  établi  (La  Roch.)  =  Se  marier  : 
il  est  encore  trop  jeune  pour  s'  — .  =  S'instituer,  se 
considérer  comme  :  comment,   vous  voudriez  vous 

—  juge  de  mes  actions?  \\  En  parlant  des  choses, 
passer  en  usage  :  une  mode  s'établit  facilement  en 
France.  =  \erhe  impersonnel,  même  sens  :  il  est 
établi  en  France  que  nul  n'est  au-dessus  de  la  loi, 

%  ÉTABLIR,  INSTITUER,  FOXDER,  ERIGER. 
Le  czar  Pierre  I"  établit  des  manufactures  dans  ses  États,  y 
institua  différentes  cérémonies,  y  fonda  des  -villes,  y  érigea 
des  monuments. 

ÉTABLISSE3ÏENT,  S.  m.,  a^on d'établir,  d'ins- 
taller, de  fonder  :  —  d'une  fabrique,  dhine  colonie, 
de  la  monarchie.  Frais  d' — ,  d'installation.  |)  — 
d'une  doctrine,  d'une  loi,  de  sa  réputation.  =i  État, 
position  sociale  :  se  ménager  des  établissements 
qui  sont  fondés  sur  le  sable  (Mass.)  Tout  —  vient 
tard  et  dure  peu  (La  F.)  Cette  jeune  personne  trou- 
vera sans  peine  un  bon  — .  ||  Exposé,  preuve  :  — 
d'un  fait,  d'un  droit^  d'une  question.  Par  ext.  :  les 
établissements  de  Saint-Louis,  code  de  lois  qu'il 
promulgua.  =  Siège  d'exploitation  industrielle, 
fondation  civile  :  les  —  publics  sont  les  églises,  les 
hôpitaux,  les  musées,  les  théâtres,  les  prisons,  etc. 
Être  à  la  tête  d'un  grand  — .  =  Milit.  :  —  des  quar- 
tiers, distribution  des  troupes  dans  les  cantonne- 
ments. =  Mar.  :  —  du  port,  indication  de  l'heure 
de  la  haute  mer  le  jour  de  la  nouvelle  et  de  la 
pleine  lune.  —  des  marées,  table  qui  indique  l'éta- 
blissement des  différents  ports. 

ÉTAGE,  s.  m.,  espace  entre  deux  planchers  for- 
mant un  ou  plusieurs  appartements  :  il  demeure  au 
premier  —  ,  ou  abs. ,  au  premier.  =  Se  dit  des 
choses  disposées  par  rang  les  unes  au-dessus  des 
autres  :  coiffure  à  double,  à  triple  — .  Deux  étages 
de  redoutes.  Son  menton  sur  son  sein  descend  à 
triple  —  (Boil.)  |!  Condition,  rang  :  gens  de  bas  —, 
Sot  à  triple  — ,  homme  d'une  extrême  sottise. 


ETAGER,  y.  a.,  ranger,  couper  par  étages  :  — 
des  cheveux.  S' — ,  v.  pr. ,  être  étage  :  quelques 
villes  turques  .s'étagent  gracieusement  sur  la  rive 
d'Europe  (Lamart.) 

ÉTAGÈRE,  s.  f.,  meuble  composé  de  tablettes 
disposées  par  étages. 

ETAI,  s.  m.,  pièce  de  bois  pour  appuyer  ou  sou- 
tenir un  mur,  une  construction  qui  menace  ruine  : 
mettre  des  étais.  =Mar.,  fort  cordage  qui  sert  à 
contenir  le  mât  d'un  bâtiment  sur  l'avant  :  voile  d'—. 

ÉTAIEMENT.  V.  ÉtaVEMENT. 

ÉTAIM,  s.  m. ,  partie  la  plus  fine  de  la  laine 
cardée  :  filer  de  V — . 

ÉTAÏN,  s.  m.,  métal  d'un  blanc  grisâtre,  plus 
dur  mais  moins  pesant  que  le  plomb,  et  qui  crie 
quand  on  le  plie  :  cuiller  d' — . 

ÉTAL,  s.  m.,  table  sur  laquelle  les  bouchers 
débitent  leur  marchandise.  =:  Boutique  de  boucher. 

ÉTALAGE,  s.  m.,  exposition  de  marchandises  à 
vendre  ;  les  marchandises  étalées.  =  Droit  d'étaler. 
=  Appareil.  ||  Fam.,  grande  toilette.  ||  Tout  ce  dont 
on  fait  parade  par  ostentation  :  —  d'esprit,  d'élo- 
quence, d'érudition.  Un  précepteur  pourvoit  son  dis- 
ciple d'un  acquis  de  facile  —  (J.-J.)||  Train  de  mai- 
son. V.  Montre. 

ÉTALAGISTE,  S.  m.,  celui  qui  étale  sa  marchan- 
dise dans  les  rues,  sur  les  places,  dans  les  marchés. 
=  Adj.,  marchand,  libraire  — . 

ÉTALE,  adj.;  mar.,  se  dit  de  la  mer,  lorsqu'elle 
ne  monte  ni  ne  baisse. 

ÉTALER,  V.  a.,  exposer  pour  vendre  :  —  des 
marchandises,  des  denrées.  Abs.:  l'on  étale  tous  les 
matins  pour  tromper  son  monde  (La  Br.)  ||  Fam., 
montrer,  faire  parade  :  —  ses  bijoux.  —  son  jeu, 
montrer  toutes  ses  cartes.  La  fortune  arrogante 
affecte  d' —  une  pompe  insolente  (Boil.)  ||  Étendre  : 
—  une  carte  de  géographie  (Ac.)  —  du  beurre  sur 
du  pain.  =S' — ,  v.  pr. ,  s'étendre  :  s' —  sur  l'herbe  ; 
fam.  iS' —  par  terre,  tomber  tout  de  son  long. 

ÉTALER,  V.  a.  ;  mar.  :  —  la  marée,  mouiller 
pendant  la  marée  contraire.  —  le  vent,  le  courant 
ou  la  marée,  opposer  une  résistance  égale  à  celle  de 
leur  effort  contre  l'action  du  bâtiment. 

ÉTALIER,  s.  m.,  celui  qui  vend  de  la  viande 
pour  le  maître  boucher.  =  Adj.,  garçon  — . 

ÉTALINGUER,  v.  a.;  mar.,  amarrer  un  câble  à 
l'organeau  de  l'ancre. 

ÉTALON,  s.  m. ,  modèle  des  poids  et  des  mesures 
légalement  autorisés. 

ÉTALON,  s.  m.,  cheval  entier  destiné  à  la  re- 
production de  l'espèce. 

ÉTALONNAGE  OU  ÉTALONNEMENT,  s.  m., 
action  d'étalonner  des  poids,  des  mesures. 

ÉTALONNER,  v.  a.,  marquer  un  poids,  une  me- 
sure après  la  vérification  sur  l'étalon.  =  Couvrir  une 
jument,  en  parlant  de  l'étalon. 

ÉTALONNEUR,  S.  m.,  celui  qui  est  préposée 
la  vérification  des  poids  et  mesures. 

ÉTAMAGE,  8.  m.,  action  d'élamer.  =  Manière 
dont  une  chose  est  étamée. 

ÉTAMBOT,  s.  m.;  mar.,  forte  pièce  de  boisa 
l'extrémité  de  la  quille,  sur  l'arrière  du  bâtiment 

ÉTAMBRAI,  s.  m.;  mar.,  ouverture  dans  l'épaiç- 
seur  de  chaque  pont  d'un  bâtiment  pour  le  passage 
des  mâts,  des  pompes  et  des  cabestans. 

ÉTAMER,  V.  a.,  appliquer  sur  un  métal   une 
couche  d'étain  fondu  pour  empêcher  qu^il  ne  s'oxy- 
de :  —  une  marmite.  —  une  glace,  y  mettre  le  tain. 
ÉTAMEUR,  8.  m.,  celui  qui  étame. 
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ÉTAMINE,  8.  f.,  petite  éloITc  légère  :  voile  d'— . 
=:  Tissu  très-peu  serré  de  crin,  de  laine  :  un  blutoir 
faitéC—.  \\Passer  par  V — ,  être  examiné  sévère- 
ment. =:Bot.,  organe  sexuel  mâle  des  végétaux. 

ETAMIMER,  6.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  des  élàniines. 

ÉTAMPAGE,  s.  m.,  action  d'étamper. 

ÉTAMPER,  V.  a.  :  —  un  fer  ù  cheval,  y  faire  les 
huit  trous. 

ÉTAMPES,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Oise.  = 
Étampes  (duchesse  d'),  maîtresse  de  François  l*"",  vendit, 
dit-OD,  à  Charles-Quint,  le  secret  des  opérations  militaires, 
et  détermina  le  roi  à  signer  le  honteux  traité  de  Crespy. 

ÉTAMURE,  s.  f.,  élain  qu'emploient  les  chau- 
dronniers pour  étamer. 

ÉTANCIIEMENT,  S.  in.,  action  délancher  :  /'-- 
du  sang,  de  la  soif. 

ÉTAACIIER,  V.  a.,  arrêter  l'écoulement  d'un 
liquide  :  —  l'eau,  le  sang.  \\  —  ses  larmes,  cesser 
de  pleurer.  —  la  soif,  l'apaiser.  =  Mar.  :  —  une 
voie^  d'eau,  l'arrêter,  la  boucher. 

ETAKÇON,  s.  m.,  pièce  de  bois  pour  soutenir  un 
plancher,  un  mur  ou  des  terres  minées. 

ÉTAXÇOKKER,  v.  a.,  soutenir  par  des  élançons. 

ÉTANFICIIË,  s.  f.,  hauteur  de  plusieurs  lits  de 
pierre  qui  font  masse  ensemble  dans  une  carrière. 

ÉTAXG,  s.  m.,  amas  d'eau  retenu  par  une 
chaussée  :  empoissonner  un  — . 

ÉTANT,  8.  m.,  arbres  en  — ,  sur  pied. 

ÉTAPE,  s.  f.,  provision  de  vivres,  de  fourrages 
qu'on  distribue  aux  troupes  qui  sont  en  marche  : 
prendre,  recevoir  son  —  en  argent.  =.  Lieu  où  l'on 
fait  cette  distribution  :  arriver  ù  V  — .  Brûler  i — , 
ne  pas  s'y  arrêter.  =  La  dislance  entre  deux  étapes. 
=  Lieu  où  l'on  psut  s'arrêter. 

ÉTAPIER,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  fournir 
et  de  distribuer  l'étape  aux:  gens  de  guerre. 

ÉTAT,  s.  m.,  manière  d'être;  situation,  dispo- 
sition dans  laquelle  se  trouve  une  personne,  une 
chose  :  —  du  corps,  de  l'âme,  d'une  affaire.  —  des 
choses.  —  de  la  question.  Être  en  bon,  en  mauvais 
— .  —  du  t/e/,  disposition  des  astres  dans  un  certain 
moment.  Mettre  quelqu'un  en  —  de  faire  quelque 
chose,  lui  en  donner  les  moyens;  on  dit  mettre  hors 
d' — ,  dans  le  sens  contraire.  Mettre  les  choses,  les 
lieux  en  — ,  les  disposer  d'une  manière  conforme 
à  leur  destination.  =  Profession,  condition,  métier  : 

—  civil,  ecclésiastique,  militaire.  Chacun  est  mé- 
content de  son  — ,  chacun  trouve  sa  condition  pire 
que  celle  d'autrui.  =  Grand  corps  :il  y  a  en  France 
trois  sortes  d'ÉTATS,  l'église,  l'épée  et  la  robe  (Mont.) 
En  Suisse  et  en  Suède,  on  distingue  quatre  — ,  la 
noblesse,  le  clergé,  les  bourgeois  et  les  paysans. 
Le  tiers  — ;  anc,  la  partie  de  la  nation  qui  n'était 
comprise  ni  dans  le  clergé  ni  dans  la  noblesse. 
Les  États  généraux.^  ou  abs.  les  États;  anc,  l'as- 
semblée des  trois  ordres  du  royaume.  Pays  d' — , 
nom  que  l'on  donnait  aux  provinces  de  Tanc.  mo- 
narchie qui  avaient  conservé  le  droit  de  s'adminis- 
trer elles-mêmes  :  daiu  tous  les  pays  d' —  le  souve- 
rain jurait  à  son  avènement  de  garder  leurs  fran- 
chises (Voit.)  =  Forme  du  gouvernement  d'une  na- 
tion ;  —  monarchique ,  républicain.  =  Gouverne- 
ment, administration  d'un  pays  ;  les  —  d'un  souve- 
rain. Le  chef  de  V—.  Affaire  d'—;  \\  fam.,  affaire 
importante.  =  Liste,  tableau;  inventaire,  mémoire  : 

—  de  la  liste  civile,  de  la  marine.  —  des  lieux, 

—  des  dettes.  =  Manière  de  vivre,  train,  dépense, 
avoir  :  tenir  un  grand —  de  maison,  \\  Faire  —  de, 


faire  cas,  estimer  •  je  fais  beaucoup  d* —  de  cet 
homme-là  (Ac.)  Y.  Coup  et  Situation. 

ÉTAT-MAJOR,  6.  m.,  corps  des  officiers  supé- 
rieurs :  —  général,  corps  des  officiers  généraux.  = 
Lieu  où  se  tiennent  les  bureaux  de  l'état-major. 

ÉTATS-UNIS  DE  L'AMERIQUE  DU  NORD,  républi- 
que fédérative .  Le  siège  du  congrès  est  à  Washington. =États- 
LMs  DE  l'Amérique  centrale.  V.  Guateuala.  =  États- 
Unis  DE  l'Amérique  du  Sud.  V.  Colombie.  =  États-Ums 

DU  V.IO  DE  LA  PlATA  V.  RlO  DE  LA  PlATA. 

ÉTAIT,  S.  m.,  instrument  au  moyen  duquel  les 
serruriers,  les  forgerons,  etc.,  établissent  et  fixent 
les  pièces  auxquelles  ils  travaillent.  ||  litre  pris, 
serré  comme  dans  un  — ,  très-étroitement. 

ÉTAYEMENT,  s.  m.,  action  d'étayer;  manière 
dont  une  chose  est  étayée. 

ETAYER,  V.  a,,  soutenir  par  des  étais  :  —  un 
mur,  un  bâtiment.  \\  Appuyer  :  sa  fortune  chancelle, 
elle  a  besoin  d'être  étavée  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr.,  être 
élayé,  |I  s'appuyer. 

ET  CAETERA.  V.  Et. 

ÉTÉ,  s.  m.,  saison  comprise  entre  le  solstice  de 
juin  et  l'équinoxe  de  septembre  •.  /' —  est  la  saison 
chaude  de  l'année.  Par  ext.  :  V —  de  la  Saint-Martin, 
de  la  Saint-Denis,  l'époque  de  ces  fêtes,  le  temps 
où  l'automne  est  ordinairement  beau.  ||  Poél.  ; 
être  dans  son  — ,  avoir  passé  l'âge  de  la  jeunesse. 
L' —  de  la  vie,  l'époque  de  force  et  de  maturité.  H 
Figure  de  contredanse. 

ÉTEIG^OIR,  s.  m.,  ustensile  creux,  en  forme 
de  cône,  qui  sert  à  éteindre  la  chandelle  :  —  de 
fer-blanc.  ||  —  des  lumières,  du  génie;  pop.,  per- 
sonne contraire  à  la  propagation  des  lumières. 

ÉTEINDRE,  v.  a.,  étouffer  le  feu,  faire  cesser 
son  action  :  —  le  feu,  la  lumière,  un  incendie.  = 
Amortir,  tempérer  la  chaleur  de  quelque  chose  :  — 
de  la  chaux.  —  l'ardeur  de  la  fièvre.  \\  L'âge  éteint 
le  feu  des  passions  (Ac.)  H  Faire  cesser.  — l'ambition 
(Boss.)  —  toutes  les  guerres  (Mass.)  —  la  rébellion, 
les  conspirations.  —  la  tendresse,  la  haine  (Volt.) 
Celte  soif  de  régner  que  rien  ne  peut  —  (Rac.)  — 
une  rente,  en  rembourser  le  capital.  1|  Faire  ou» 
blier,  détruire  :  —  la  mémoire  d'un  attentat.  — 
une  race.  r=  Peint.,  adoucir  :  —  les  couleurs,  les 
'lumières  d'un  tableau  (Ac.)  —  des  tons  trop  crus,=. 
S* — ,  v,  pr.,  cesser  de  brûler  :  le  feu  s'éteint.  || 
la /ûi s'éteint  (Boss.)  =  Être  détruit;  mourir  dou- 
cement ;  expirer,  en  parlant  de  la  voix  :  tout  change, 
tout  s'use,  tout  s'éteint.  Cette  famille  s'est  éteinte. 
Elle  s'éteignit  dans  nos  bras  (Boss.)  3Ia  faible  voix 
s'éteint  dans  les  douleurs  (Bér.) 

ÉTEIKT,  E,  adj.,  qui  ne  brûle  plus  :  flamme 
éteinte.  Il  Le  feu,  qui  semble  — ,  dort  souvent  sous 
la  cendre  (Corn.)  1|  Des  yeux  éteints,  sans  vivacité, 
ternes.  Une  voix  — ,  qu'on  entend  à  peine. 

ÉTENDAGE,  s.  m. ,  assemblage  de  cordes  tendues 
horizontalement,  sur  lesquelles  on  étend  les  objets 
qu'on  veut  faire  sécher.  =  Lieu  où  est  l'étendage. 
=  Action  d'étendre. 

ÉTENDARD,  s.  m.,  enseigne  de  cavalerie  :  se 
ranger  sous  V —  (Ac.)  =  Toute  enseigne  de  guerre; 
anc,  pavillon  :  les  étendards  anglais  fuyaient 
devant  ses  pas  (G.  Del.)  La  Jlotte  anglaise  avec  ses 
superbes  —  (Boss.)|i  Se  ronger  sous  les  — ,  embras- 
ser le  parti.  Lever  V — ,  se  déclarer  chef  d'un 
parti.  Lever,  arborer  V —  de  la  révolte,  se  révolter. 
L' —  de  la  croix,  de  la  religion,  de  l'erreur  (Mass.) 
=  Bot.,  pétale  supérieur  des  fleurs  papillonacées. 

ÉTENDOIR,  s.  m.;  impr.,  petite  pelle  à  long 
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manche  pour  placer  sur  l'étendage  les  feuilles  impri- 
mées. =  Endroit  où  l'on  dtend  ce  qu'on  veut  faire 
sécher.  =  Appareil  pour  déplisser  les  draps. 

ÉTENDRE,  V.  a.,  allonger,  donner  plus  de  sur- 
face ou  de  volume;  déployer  en  long  et  en  large  : 
—  du  drap,  —  du  beurre  sur  du  pain.  —  Vor  sous 
le  marteau.  —  des  troupes,  leur  faire  occuper  plus 
de  terrain.  —  les  bras,  les  jambes,  les  allonger.  |] 
L'orme  étend  ses  racines  sur  les  pentes  des  montagnes 
(B.  de  Sl-P.)  —  nn  homme  sur  le  carreau,  le  tuer, 
le  renverser  mort  par  terre.  |1  Développer  :  —  un 
sujet.  —  le  sens,  la  sicjnification  d'un  mot,  lui  attri- 
buer un  sens  nouveau,  moins  restreint.  ||  Augmen- 
ter, agrandir  ;  donner  de  l'extension  :  —  sa  domi- 
nation (Barlh.)  —  son  empire,  le  commerce,  —  sa 
charité  ù  tous  les  malheureux.  =S' — ,  v.  pr,,  ôtre 
étendu.  =  Allonger  ses  membres,  se  coucher  tout 
de  son  long  :  s' —  sur  Vherbe.  =  Se  déployer  :  l'ar- 
mée 5'ÉTEND  dans  la  plaine  (Âc.)  =  Occup^er  une  cer- 
taine étendue  :  ton  empire  s'étend  du  couchant  à 
l'aurore.  Partout  oii  s'étendait  son  pouvoir  (Fléch.) 
Sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature  (Rac.)=  S'a- 
grandir :  ce  propriétaire  s'est  fort  étendu  de  ce  côté 
(Ac.)  V.  Aguandir.  =  Se  dit  de  la  vue,  de  la  voix  : 
la  vue  s'étend  au  loin,  sur  toute  la  campagne.  Tant 
que  la  voix  peut  s'  — .  1|  Développer  :  s'—  sur  un  su- 
jet. 3Iais  pourquoi  m' —  sur  une  matière  où  je  puis 
tout  dire  en  un  mot  (Boss.)  ||  Durer  :  la  vie  de 
l  homme  ne  s'étend  guère  au  delà  de  cent  ans. 

ÉTE\DU,  E,  adj.,  qui  s'étend  au  loin,  vaste  : 
champ,  pouvoir — .  Empire,  esprit  — .  Voix,  vue 
étendue.  Des  connaissances  étendues. 

ETEXDUE,  s.  f.,  dimension  d'une  chose  en  lon- 
gueur ,  largeur  ,  profondeur  :  V —  appartient  au 
corps,  et  la  pensée  ù  l'esprit  (Ac.)  =  Se  dit  aussi 
de  chaque  dimension  :  /' —  d'une  ligne,  d'une  sur- 
face. Il  Développement  :  donner  plus  d' —  à  rm 
sujet,  à  un  chapitre.  =  Superficie  :  /' —  d'un  do- 
maine, d'un  empire.  L' —  de  l'Océan.  =z  Durée  :  — 
des  siècles.  ||  — de  la  voix,  de  V esprit,  de  l'autorité, 
du  pouvoir,  du  danger.  Vous  connaissez  toute  V — 
de  sa  charité  (Flécli.)  L' —  des  principes  (Gond.) 

ÉTÉOCLE,  fils  d' Œdipe  et  de  Jocaste,  frère  jumeau  de 
Polyuice,  refusa  de  céder  le  trône  à  son  frère. 

ETERNEL,  LE,  adj.,  sans  commencement  ni  fin  : 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  —  (Ac.)  =r:  Qui  n'aura 
point  de  fin  :  la  vie  éternelle.  ||  Poét.  :  le  sommeil 
— ,  la  mort.  =  Par  exagér.,  continuel,  perpétuel, 
dont  on  ne  peut  prévoir  la  fin  :  procès  — .  Recon- 
naissance, haine  — ;  des  discordes  éternelles. 
L'homme  est  le  jouet  —  des  passions  (Mass.)  Un  — 
adieu,  adieu  que  se  disent  les  personnes  qui  ne 
doivent  plus  se  revoir,  ||  Répété  sans  cesse  :  des 
plaintes  — .  Vos  discours  éternels  de  sagesse  et 
d'honneur  (Mol.)  =  S.  m..  Dieu  :  V—  est  son  nom, 
le  monde  est  son  ouvrage  (Rac.)  Aux  pieds  de  V— 
je  viens  m' humilier  (kl.) 

§  KTERNEy»  PERPÉXrEL,  COAÏINLEL,  SE.1I- 
PITEKNEL.  Eternel,  sans  bornes  dans  la  durée,  est  op- 
posé à  temporel.  Perpétuel  signifie  sans  fin,  par  rapport  à 
un  but  fixé,  à  une  époque  déterminée.  Continuel  indique  ce 
qui  forme  suite  et  se  succède  sans  interruption.  Sempiternel 
n'est  qu'une  amplification  ir.  du  mot  éternel. 

ÉTERNELLEMENT,  adv.,  dans  l'éternilé;  sans 
fin  :  vous  vivrez  —  dans  la  mémoire  des  hommes 
(Boss.)  =  Fam.  et  par  exagér.,  sans  cesse,  conli- 
nuellemonl  :  recommencer  —  le  même  récit. 

ETERNISER,  v.  a.,  rendre  élcrnel,  faire  durer 
indéiiuimenl  :   —  un  procès,  une  affaire.  \\  —  un  \ 


nom,  le  rendre  à  jamais  célèbre.  =  S' — ,  v.  pr., 
être  élernisé,  se  perpétuer  :  les  abus  s'éternisent. 
ÉTERNITÉ,  s.  f.,  durée  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin  :  Dieu  est  de  toute  — .  =  Temps  qui 
n'aura  point  de  fin;  la  vie  à  venir  :  le  monde  s'en- 
fuit et  V —  approche  (Mass.)  =Par  exagér.,  un  temps 
fort  long  :  en  voilà  pour  une  —  (Ac.)  De  toute  — , 
de  temps  immémorial. 

ETERNUER,  v.  n.~,  faire  un  étornument  :  le  ta- 
bac/ait — .  Il  ÉTERNUA  fort  haut  (La  Br.) 

ÉTERNUEUR,  EUSE,  s.;  fam.  et  peu  us.,  per- 
sonne qui  éternue  souvent. 

ÉTERNUMENT,  s.  m.,  spasme  subit  par  suite 
duquel  l'air  est  expiré  brusquement  et  avec  bruit 
du  nez  et  de  la  bouche. 

ÉTÉSIEN,  adj.  m.,  se  dit  de  certains  vents  qui 
soufflent  régulièrement,  pendant  un  certain  temps, 
dans  la  Méditerranée. 

ÉTÈTEMENT,  s.  m.,  action  d'élêlcr  un  arbre. 
ÉTÊTER,  v.  a.,  couper  la  tête  d'un  arbre. :=  Par 
anal.  :  —  un  clou,  une  épingle. 

ÉTEUF  (ne  pron.  1'/  que  dans  les  vers,  et  si  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle),  s.  m.,  pe- 
tite balle  pour  jouer  à  la  longue  paume  :  prendre, 
renvoyer  1' — .  ||  Se  renvoyer  l'un  à  l'autre  V —  (La  F.), 
se  rendre  la  pareille. 

ÉTEULE  ou  ESTEUBLE,  s.  f.,  chaume  qui  reste 
sur  pied  après  la  moisson. 

ETIIER,  s.  m.,  air  subtil  dans  lequel,  selon  les 
anciens,  se  meuvent  les  corps  célestes.  =  Phys., 
fluide  subtil  et  impondérable  qu'on  supposait  rem- 
plir l'espace  et  concourir  aux  phénomènes  de  la  lu- 
mière et  de  la  clialeur.  =  Ciiim.,  esprit  très-sub- 
til qu'on  obtient  par  la  distillation  d'un  acide  mêlé 
a-v  ec  de  l'alcool. 

ÉTHÉRÉ,  E,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de  l'éther 
céhste  :  corps  — ,  matière  étiiérée.  La  voûte — ,  la 
voûte  des  cieux. 

ÉTHÉRIFICATION,  s.  f.,  opération  qui  a  pour 
but  la  formation  des  élhers. 

ÉTHÉRISATION  ,  s.  f.,  action  d'éthériser.  = 
Insensibilité  qui  en  résulte. 

ÉTIIÉRISER,  v.  a.,  mettre  dans  l'insensibilité 
à  l'aide  des  inhalations  d'éther. 

ETHIOPIE,  nom  sous  lequel  les  anciens  désignaient 
la  partie  de  l'Afrique  située  au  S.  de  l'Egypte  et  de  la  Libye. 
=  Nom  générique  qu'ils  appliquaient  au  pays  des  noirs. 

ETHIQUE,  S.  f.;  philos.,  science  de  la  morale  : 

les  éthiques  d'Aristote,  ses  ouvrages  sur  la  morale. 

ETHMOÏD  AL,  E,  adj . ,  qui  appartien  l  à  l'e  thmoïde. 

ETIIMOÏDE,  adj.  et  s.  m.,  os  du  crâne  dont  la 

lame  supérieure  est  criblée  de  petits  irous. 

ETHNARCHIE,  S.  f.,  gouvernement  de  l'eth- 
narque.  =  Dignité,  fonctions  d'éthnarque. 

ETHNARQUE,  s.  m.,  commandant  d'une  pro- 
vince romaine  sous  les  empereurs. 

ETHNIQUE,  adj.;  dans  le  styte  des  Pères  de 
l'ÉgUse,  païen,  idolâtre,  gentil. 

ETHNOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  s'adonne  à 
l'ethnograpliie. 

ETHNOGRAPHIE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  ob- 
jet l'élude  et  la  description  des  divers  peuples. 

ETHNOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  est  relatif  à 
l'ethnographie. 

ÉTHOPÉE,  s.  f  ,  peinture  et  description  des 
mœurs  et  des  passions  humaines. 

ETIAGE ,  s.  m.,  le  plus  grand  abaissement  des 
eaux  d'une  rivière. 

ETIENNE  (SAINT-),  ch.-I.  de  préf.  (Loire). 
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ETIENNE  (Charles-Guillaume),  poëte  comique  et  publi- 
ciste  distingué,  né  en  177  7,  mort  en  1845.  Sa  pièce  des 
Deux  Gendres  est  une  des  meilleures  comédies  de  l'époque. 

ÉTIER,  S.  m.,  canal  qui  conduit  l'eau  de  la  mer 
dans  un  marais  salant. 

ÉTINCELANT,  E,  adj.,  qui  étincelle  :  gîaîve  — . 
Foudre  étincelante.  Son  regard  était  farouche  et 
ses  yeux  étincelants  (Fén.)  ||  Esprit,  génie  — .  Elle 
est  —  de  traits  d'esprit,  que  tant  de  gens  cherchent, 
et  qui  sont  chez  vous  si  naturels  (Volt.) 

ÉTIXCELER,  V.  n.,  jeter  des  éclats  de  lumière, 
des  étincelles  :  les  étoiles  étincellent.  Le  soleil 
ÉTINCELLE  à  l'horizon.  Jj  Briller  :  mais  déjà  la  fureur 
dans  vos  yeux  étincelle  (Boil.)  Ses  ouvrages  étin- 
cellent pourtant  de  sublimes  beautés  (Id.) 

ÉTINCELLE,  S.  f.,  vive  lumière  qui  se  détache 
d'un  corps  en  ignition  ou  d'un  corps  qu'un  autre  a 
choqué  :  les  étincelles  d'un  brasier,  d'un  caillou. 
Les  —  qui  jaillissent  du  choc  des  armes.  \\  Des  yeux 
pleins  d'—  (La  F.)  |1  Saillie  d'esprit,  trait  vif  :  des 

—  de  génie.  =  Phys.  :  —  électrique,  traits  de 
feu  brillants  qui  jaillissent  d'un  corps  électrisé  lors- 
qu'on en  approche  un  corps  qui  ne  l'est  pas. 

ÉTINCELLEMENT,  s.  m.,  éclat  de  ce  qui  étin- 
.  celle  :  —  d'une  barre  de  fer  rouge. 

ÉTIOLEMENT,  S.  m.,  décoloration,  état  mor- 
bide des  plantes  privées  d'air  et  de  soleil.  ||  Affai- 
blissement qui  résulte  d'une  vie  sédentaire,  ren- 
fermée. 

ÉTIOLER,  v.  a.,  causer l'étiolement ;  décolorer: 
l'ombre  étiole  les  p/crnf('.9.11  Affaiblir  la  constitution. 
=  S' — ,  v.  pr.,  être  étiolé  :  ces  plantes  «^étiolent. 
Il  Les  enfants  s'étiolent  à  la  ville. 

ÉTIOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  diverses  causes  des  maladies. 

ÉTlQUE,  ÉTISIE.  V.  Hectique,  Hectisie. 

ÉTIQUETER,  v.  a.,  marquer  d'une  étiquette  : 

—  des  papiers,  des  cartons,  des  sacs  d'argent. 
ÉTIQUETTE,  S.  f.,  petit  écriteau  sur  des  liasses 

de  papier,  des  sacs  d'argent.  ||  Juger,  condamner 
sur  V—  du  sac,  ou  simplement  sur  l'—  (Ac),  pro- 
noncer partialement  et  sans  examen.  11  se  dit  aussi 
en  bonne  part  :  sur  V —  du  sac  on  peut  fort  bien 
juger  que  c'est  un  homme  de  bon  sens  (Sév.)  =  Céré- 
monial :  —  de  la  cour,  du  grand  monde.  L' —  est 
l'esprit  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  (Volt.) 

ÉTIRAGE,  s.  m.,  action  d'étirer,  d'allonger. 
ÉTIRER,  V.  a.,  étendre,  allonger  en  tirant  :  — 
du  linge,  —  du  fer. 

ETNA  ou  MONT  GIBEL,  montagne  volcanique,  sur  la 
côte  orientale  de  la  Sicile  (p.  de  Calane).  D'après  la  Fable, 
il  s'y  trouvait  les  forges  de  Vulcain,  et  les  cyclopes  y  tra- 
vaillaient aux  foudres  de  Jupiter. 

ÉTOFFE,  S.  f.,  tissu  de  laine,  de  fd ,  de  soie, 
de  velours,  etc.  :  je  tàtais  votre  habit,  V —  en  est 
moelleuse  (Mol.)  =  Matière  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  manufacture  :  on  n'a  pas  épargné  V — 
(Ac.)  =  Matière  quelconque  dont  une  chose  est  faite. 
Il  Vous  m'engagez  à  faire  de  grandes  lettres...  V — 
me  manque  quelquefois  (Sév.)  =  Fam.,  disposition, 
capacité,  moyens  pour  réussir  :  il  y  a  de  V —  dans 
ce  jeune  homme  (Ac.)  \\  Iron.,  qualité,  condition  : 
un  homme  de  mince  — .  Ce  sont  des  gens  de  même 
— .  =  S.  f.  pi.,  impr.,  prix  qui  revient  à  l'im- 
primeur pour  ses  frais  et  ses  bénéfices. 

ÉTOFFÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'étoffe,  et  par  ext., 
tout  ce  qu'il  faut  :  chapeau,  lit  bien  — .  Robe,  voi- 
ture bien  étoffée.  |1  Homme  bien  — ,  bien  vêtu. 
Maison  bien  — ,  bien   meublée.  =  En  pari,   d'un 


cheval,  qui  a  du  corps,    des  membres  robustes. 

ÉTOFFER,  V.  a.,  garnir  d'une  quantité  d'é- 
toffe suffisante,  de  la  matière  nécessaire  :  —  un 
chapeau,  un  habit,  une  voiture,  une  valise. 

ÉTOILE,  s.  f.,  astre  fixe  qui  brille  de  sa  lumière 
propre  :  le  ciel  est  parsemé  d'ÉTOiLES.  —  polaire. 
L' —  du  berger,  la  planète  de  Vénus.  —  filantes, 
tombantes,  météores  qui  traversent  l'air  pendant  la 
nuit  et  s'éteignent  presque  aussitôt.  ||  Fam.  '.coucher, 
loger  à  la  belle  — .  V.  Coucher.  =  Prov.  :  faire  voir 
des  —  en  plein  midi,  donner  un  grand  coup  sur 
la  tête  ;  en  impose'r  aux  autres.  H  Influence  pré- 
tendue des  astres,  destinée,  fortune  :  son  —  pâlit 
(Ac.)  Si  ynon  —  me  favorise  (Les.)  Je  crois  qu'à  la 
fin  je  serai  un  sot  ;  il  semble  que  ce  soit  mon  —  et 
que  je  ne  puisse  m'en  dispenser  (Mont.)  Naître  sous 
une  heureuse  — ,  V.  Destin.  =  Petit  feu  d'artifice 
qui  imite  dans  les  airs  l'éclat  d'une  étoile  •  nn  bou- 
quet d' — .  :f=  Ornement  qui  a  quelque  ressemolance 
avec  une  étoile  :  peindre,  broder  une —  (Ac.)  |i  Dé- 
coration, croix  de  la  Légion  d'honneur.  =  Fêlure 
en  forme  d'étoile  faite  à  une  bouteille.  =  Impr.,. 
astérisque.  =  Marque  blanche  sur  le  front  d'un  che- 
val. =  Point  central  où  plusieurs  allées  ou  routes 
aboutissent.  =  Forlif.,  fortin  à  quatre,  cinq  ou  six 
angles  saillants.  =  —  de  mer.  V.  Astérie. 

ÉTOILE,  E,  adj.,  semé  d'étoiles  :  le  ciel  est  — , 
La  voûte  étoilée,  le  firmament.  Le  séjour  —  (Boil.) 
Il  Bouteille,  glace  — ,  fêlée.  =  Bot.,  feuille  — , 
composée  d'une  seule  pièce  à  plusieurs  divisions. 

ÉTOILER,  V.  a.,  fêler  en  étoile  :  —  un  verre, 
une  bouteille.  -=.  S'  —  ,  se  fêler  en  forme  d'étoile. 

ÉTOLE,  s.  f.,  ornement  sacré  en  forme  de  lon- 
gue bande  que  le  prêtre  officiant  porte  au  cou. 

ÉTOLIE,  p.  de  l'anc.  Grèce,  entre  l'Kpire  et  la  Thes- 
salie.  Les  Étoliens  avaient  formé  de  toutes  leurs  villes  une 
ligne  puissante,  surtout  dans  les  derniers  siècles  de  la  Grèce. 

ÉTONNAMMENT,  adv. ,  d'une  manière  étonnante . 

ÉTONNANT,  E ,  qui  étonne  :  fait  — ,  ouvrage 
— ,  histoire  tTOy s x^TE  (Fén.)  Par  ext,  :  homme — , 
extraordinaire.  Il  n'est  pas  —  que,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que. 

ÉTONNOIENT,  s.  m.,  forte  impression  produite 
par  un  événement  inattendu  :  causer  de  F — .  Jeter 
dans  V  — .  Au  grand  —  de  tout  le  monde  (Ac.)  = 
Admiration  :  le  roi,  V —  de  l'univers  (Mass.)  =  — 
du  sabot,  ébranlement  occasionné  dans  le  pied  du 
cheval  par  un  choc  violent. 

ÉTONNER,  v.  a.,  produire  une  forte  impression, 
un  ébranlement  comme  celui  du  tonnerre  :  cette 
nouvelle  m'a  fort  étonné.  //  est  étonné  comme  s'il 
tombait  des  nues  (Ac.)  La  perte  des  biens,  l'ingrati- 
tude des  hommes,  rien  ne  m'ÉTONNE  (Mass.)=S' — , 
V.  pr. ,  être  étonné  :  je  m'ÉTÔNNE  qu'il  ne  voie  pas 
le  danger  où  il  est  (Ac.)  1|  C'est  un  bon  cheval  de 
trompette,  il  ne  s'étonne  pas  du  bruit,  se  dit  d'un 
homme  que  rien  n'elTraye.  V.  Surprendre. 

ÉTOUFFANT^  E,  adj.,  qui  fait  qu'on  étouffe, 
qu'on  respire  à  peine  :  air,  temps  — .  Chaleur 
étouffante.  Il  Civilisation  —  (Ste-Beuve). 

ÉTOUFFÉ,  E,  adj.,  fig.,  concentré,  sourd  :  des 
cris,  des  soupirs,  des  sanglots  é'10ï:ffés.  Un  rire — . 

ÉTOUFFEMENT,  S.  m. ,  difficulté  excessive  de 
respirer;  suffocation  :  elle  fut  prise  d'un  — .  Elle 
a  des  vapeurs  qui  lui  causent  des  étouffements. 

ÉTOUFFER,  v.  a.,  ôter  l'air  qui  entretient  la 
respiration  :  j'embrasse  mon  rival,  mais  c' est  pour 
r —  (Rac.)  Fam.  :  que  la  peste  /'étouffe,  ||  —  du 
charbon  ,  l'éteindre  en  le  privant  d'air.  Par  ext.  : 
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ies  mauvaises  herbes  étouffent  le  blé  (Ac.)  La  cha- 
leur m'ÉTOUFFE.  II  Accabler  :  —  quelqu'un  de  cares- 
ses (LaBr.)!l  Contenir,  détruire,  arrêter,  dompter  : 
—  les  sanglots,  les  soupirs,  les  cris^  la  colère,  les 
passions,  les  remords.  L'émulation  ktooffk  l'envie. 
Il  Dissiper,  faire  cesser,  amortir  :  —  une  révolte,  un 
bruit,  une  affaire.  Les  murmures  étouffaient  sa 
voix.  —  les  sons  d'un  piano.  \\  Des  desseins  étouffés 
aussitôt  que  naissants  (Rac.)  =  V.  n.,  respirer  avec 
peine  ;  mourir  faute  d'air  :  ouvrez  la  fenêtre,  on 
étouffe  dans  cette  chambre.  Délacez  cette  femme, 
elle  ÉTOUFFE  (Ac.)ll  Ah  !  pour  — ,  w'étouffons  que 
de  rire  (Bér.)  //  étouffe  de  rage.  =  S' — ,  v.  pr., 
être  étouffé  :  il  mange  trop  vite,  il  va  s' — .  |1  Cette 
femme  s'étouffait  de  rire  (Sév.) 

§  ÉTOUFFER,  SUFFOQUER.  Étouffer  a  rapport  à 
Taliment  de  la  respiralion  et  suffoquer  à  Torgane.  L'étouf- 
fement  est  caractérisé  par  la  suppression  de  l'air,  et  la  suf- 
focation  par  l'embarras  de  la  gorge,  par  l'obstruction  du 
passage  de  l'air. 

ÉTOUFFOIR,  S.  m.,  boîte  en  tôle  pour  étein- 
dre des  charbons  ardents.  =  Petite  pièce  de  drap 
qui  sert  à  assourdir  les  sons  d'un  piano  et  qui  s'a- 
baisse au  moyen  d'une  pédale. 

ÉTOUPE,  s.  f.,  la  partie  la  plus  grossière  de  la 
filasse  :  —  de  chanvre ,  de  Un.  \\  Mettre  le  feu  aux 
ÉTOUPES,  exciter  les  esprits,  les  colères,  les  passions. 

ETOUPER,  V.  a.,  boucher  avec  de  l'étoupe  :  — 
im  bateau,  des  conduits.  =  S' — ,  v.  pr.,  s' —  les 
oreilles;  fam.,  se  boucher  les  oreilles. 

ETOUPILLE ,  s.  f. ,  petite  mèche  inflammable 
servant  d'amorce  au  canon. 

ÉTOUPILLON,  s.  m.,  mèche  d'étoupe  suiffée 
qu'on  met  dans  la  lumière  du  canon  pour  garantir 
la  cjiarge  contre  l'humidité. 

ÉTOIJRDERIE.  s.  f.,  action,  caractère  d'étourdi  : 
faire  des  étourderies. 

ÉTOURDI,  E,  adj.,  qui  agit  avec  précipitation, 
sans  prendre  garde  à  ce  qu'il  fait  :  un  enfant  — , 
vne  femme  étourdie.  =  S.,  personne  étourdie':  on 
rencontre  dans  le  monde  une  foide  ^'étourdis  (Duel.) 
=  A  /'étourdie,  loc.  adv.,  étourdiment  :  agirai' — . 

§  ÉTOURDI,  ÉVAPORÉ,  ÉVENTÉ,  ÉCERVELÉ. 
Un  étourdi  a  seulement  le  cerveau  troublé,  tandis  que  l'e- 
cerveîé  est  sans  cervelle.  Un  évaporé  manque  de  recueille- 
ment et  de  retenue  en  général,  et  se  dissipe  comme  les  choses 
qui  s'évaporent.  Véventé  manque  de  discrétion. 

ÉTOURDIMEiXT,  adv.,  d'une  manière  étourdie, 
à  l'étourdie  ;  sans  réflexion. 

ÉTOURDIR,  V,  a.,  causer  dans  le  cerveau  un 
ébranlement  qui  en  dérange  ou  en  trouble  lés  fonc- 
tions :  l'éléphant  aime  la  fumée  du  tabac  ;  mais  elle 
Fétourdit  et  l'enivre  (Buff.)  Le  bruit  du  canon,  des 
cloches  ,  des  voitures  étourdit.  Il  a  été  étourdi  du 
coup  qu'il  a  reçu  sur  la  tête.  \\  —  les  oreilles,  fati- 
guer par  trop  de  paroles.  Vous  êtes  de  plaisantes 
gens  avec  vos  règles  dont  vous  nous  étourdissez  tous 
les  jours  (Mol.)  \\  Causer  un  grand  étonnement  : 
cette  nouvelle  m'avait  tellement  étourdi,  que  je  ne 
.savais  plus  ce  que  je  faisais.  |j  —  une  douleur;  au 
physique,  la  calmer  ;  au  moral,  s'en  distraire. =Abs.  : 
le  tourbillon  du  monde  étourdit  toujours  (Volt.)  = 
S' — ,  V.  pr.,  être  étourdi;  se  préoccuper:  s' —  de 
vaines  chimères.  S' —  sur  quelque  chose,  s'empêcher 
d'y  penser ,  s'en  distraire  :  pourvu  qu'on  s'étour- 

^^E   bien  sur  tout  ce  qui  fait  de  la  peine,  c'est 

"/  ce  qu'on  peut  souhaiter  [St-Evr.) 

ÉTOURDISSANT,  E,  adj.,  qui  étourdit  :  bruit 
— ,  des  clameurs,  des  cloches  étourdissantes,  [j 
Extraordinaire  :  nouvelle  étourdissante. 


ETOURDISSEMENT,  s.  m.,  ébranlement  dans 
le  cerveau  produit  par  une  forte  commotion  :  il  lui 
a  pris  un  — ,  des  étourdissements.  L' —  est  le  pre- 
mier degré  du  vertige.  \\  Trouble  :  le  premier  — 
passé,  on  parvint  à  calmer  sa  douleur  (Ac.) 

ÉTOURXEAU,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  pas- 
sereaux, dont  le  plumage  noirâtre  est  tacheté  de 
gris.  Il  Fam.,  homme  léger  et  inconsidéré  :  la  mu- 
sique de  cette  pièce  est  d'un  petit  —  de  douze  ans 
(Grimm).  =  Cheval  d'un  poil  gri&,  jaunâtre. 

ÉTRANGE,  adj.,  contraire  à  l'ordre  commun,  à 
l'usage;  singulier  :  coutume,  discours,  homme  — . 
Par  quef, — pouvoir  tu  fascines  ma  raison?  (J.-J.) 

ÉTRANGEMENT,  adv.,  d'une  manière  étrange  : 
il  en  use  —  (Mol.)  J'ai  été  —  saisie  (Sév.) 

ÉTRANGER,  ÈRE,  adj.,  qui  est  d'une  autre  na- 
tion, qui  a  rapport  à  un  autre  pays  :  peuple  — , 
cour,  nation  étrangère.  Gouvernement  — .  ||  Être  — 
dans  son  pays ,  n'en  point  connaître  les  usages,  =. 
Se  dit  en  pari,  des  personnes  et  des  choses  qui  ap- 
partiennent aux  autres  pays  :  les  artisans,  les  co- 
lons étrangers.  Coutumes ,  lois ,  langues  étran- 
gères. Il  Qui  n'appartient  pas  en  propre  à  la  per- 
sonne ou  à  la  chose  dont  on  parle  :  emprunter  à  la 
toilette  ^les  charmes  — .  Il  se  montre  toujours  à  nous 
sous  des  dehors  —  (Mass.)  ||  Qui  n'a  aucun  rapport 
avec  l'objet  dont  on  parle  :  des  citations  —  à  la 
cause  (Mass.)  ||  Qui  n'est  pas  de  même  nature  que  le 
corps  auquel  il  est  joint  :  des  métaux  purifiés  de  tout 
corps  —  (Cond.)  =  Qui  ne  prend  pas  part  à  quel- 
que chose;  qui  ne  fait  pas  partie  de  :  être  —  à  une 
affaire,  à  une  intrigue.  Être  — -à  une  famille,  à  «ne 
compagnie.  =  Se  dit  de  ce  qui  ne  concerne  point 
une  personne,  ou  de  l'art,  de  la  science  qu'elle 
ignore  :  cette  discussion  m'est  tout  ù  fait  — . 
La  chimie  lui  est  tout  à  fait  — .  =  Inconnu  :  cet 
homme  ne  m'est  pas  — .  =:  S.,  personne  qui  n'est 
pas  du  pays  où  elle  se  trouve  ;  qui  n'est  pas  de  la 
famille,  de  la  société  dont  on  parle  :  il  n'y  a  point 
d' —  pour  le  chrétien  (Boss.)  =  S.  m.,  pays  étran- 
ger :  faire  passer  des  marchandises  à  V — .  Passer 
à  V — ,  s'expatrier.  ||  Les  nations  étrangères  :  je  fai- 
sais pâlir  V—  (V.  H.) 

ÉTRANGETÉ,  s.  f . ,  caractère  de  ce  qui  est 
étrange  :  /' —  de  l'humeur,  de  la  conduite,  du  style. 

ÉTRANGLÉ,  E,  adj.,  resserré,  rétréci  :  hernie 
ÉTRANGLÉE.  Corridor  — ,  habit  — ,  trop  étroit. 

ÉTRANGLEMENT,  S.  m.,  action  d'étrangler.  = 
État  de  celui  qui  est  étranglé.  =Méd.,  toute  cons- 
triction  exercée  sur  une  partie  quelconque,  de  ma- 
nière à  y  suspendre  la  circulation. 

ÉTRANGLER,  v.  a.,  ôter  la  respiration  ou  la  vie 
en  pressant  le  gosier  avec  force  ou  en  l'obstruant  : 
le  col  de  sa  chemise  /'étrangle  (Ac.)  Les  voleurs 
l'ont  ÉTRANGLÉ.  Je  /'ÉTRANGLERAI  tout  d'abord  (La  F.) 
Il  Trop  resserrer,  ne  pas  donner  assez  de  largeur  : 
—  une  allée,  un  corridor.  —  un  habit,  imc  manche^ 
Il  Ne  pas  assez  développer  :  —  un  sujet,  une  scène, 
un  discours.  —  une  affaire,  la  juger  trop  à  la  hâte 
(Ac.)=:V.  n.,  perdre  la  respiration  :  il  étrangle; 
pop.,  —  de  soif,  avoir  très-soif.  =  S' — ,  v.  pr., 
s'ôter  la  vie  ;  s'étrangler  les  uns  les  autres  :  pour  un 
mot  quelquefois  vous  vous  étranglez  tous  (La  F.) 

ÉTRAXGLEURS  ou  THUGS,  secte  d'Indiens,  adora- 
teurs de  Siva,  qui  prétendaient  être  agréables  à  cette  divi- 
nité, en  diminuant  autant  que  possible  le  nombre  des  vivants. 

ÉTRANGUILLON,  s.  m.,  angine  qui  attaque  le 
bœuf  et  le  ciieval. 
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ÉTRAPE,  8.  f.,  petite  faucille  qui  sert  à  couper 
le  chaume. 

ETRAPER,  V.  a.,  couper  le  cliaume  avec  l'étrape. 

ÉTRAVE,  s.  f.;  mar.,  assemblage  de  pièces  re- 
courbées qui  forment  l'avant  d'un  bâtiment. 

ÊTRE,  V.  subst.  et  auxil.;  dans  le  sens  absol., 
exister  !  Dieu  était  hier,  il  est  aujourd'hui ,  et  il 
SERA  dans  tous  les  siècles.  Il  n'EST  plus,  il  n'existe 
plus,  il  est  mort.  =  Marque  l'affirmative  :  cela  est, 
cela  «'est  pas.  Tout  est  beau,  tout  est  grand  dans 
la  nature  (Buff.)  Je  doute  que  cela  soit.  Ainsi  soiT- 
77/  formule  d'invocation  qui  termine  certaines  priè- 
res. Soit,  expression  ellipt.,  je  le  veux  bien.  =:  Mar- 
que propriété,  dépendance  :  la  maison  est  ((  moi 
tout  aussi  bien  au  moins  que  la  Prusse  est  au  roi 
(Andrieux).  Avant  que  d' —  à  vous,  je  suis  à  mon  pays 
(Corn.)  Ce  domestique  est  à  moi,  \\  —  à  ce  qu'on 
fait,  y  porter  toute  son  attention.  —  bien  avec  quel- 
qu'un, être  dans  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un. 
Par  ext.  ellipt.  :  —  bien,  se  porter  bien.  =  Mar- 
que un  état,  une  situation,  une  disposition,  une  épo- 
que :  il  est  ù  plaindre.  Il  sera  venu.  Le  malade  est 
au  lit.  Mon  père  est  à  la  campagne.  Il  est  d'une 
grande  intelligence.  Nous  sommes  au  printemps.  = 
Marque  Torigins,  le  rapport  de  l'efFet  à  la  cause:  i7 
est  de  Paris.  Ce  vin  est  de  Bourgogne.  Ce  tableau 
est  de  Raphaël.  Ces  vers  sont  de  Racine.  =  Marque 
occupation,  participation,  conformité  :  j7  est  à  la 
tâche.  Il  est  de  service.  Il  est  de  moitié  dans  l'af- 
faire. Je  n'en  suis  pas.  Il  est  de  mon  avis.  Ce  «'est 
plus  de  notre  temps.  =  Précédé  de  la  particule  en  il 
indique  le  point  de  l'état  où  se  trouve  quelque  chose  : 
où  en  ÈTES-vous  de  votre  travail,  de  votre  procès  ?  Où 
en  est  l'affaire?  En  —  pour  son  argent,  pour  sa  peine ^ 
avoir  perdu  son  argent,  sa  peine.  Ne  savoir  où  l'on 
en  est,  être  troublé  au  point  de  ne  plus  savoir  ce 
qu'on  fait.  =:Loc.  particul.  ;  ?7  ti'ij  est  pas^  il  n'est 
pas  chez  lui  ;  il  ne  comprend  pas.  J'y  suis,  je  com- 
prends. Il  n'EST  plus  ù  lui ,  il  ne  se  possède  plus. 
Je  suis  tout  ù  vous,  tout  disposé  à  faire  ce  que  vous 
désirez.  —  sur  son  départ,  prêt  à  partir.  C'est  se- 
lon, cela  dépend  des  circonstances.  =  Être  s'emploie 
comme  auxil.  dans  les  temps  composés  d'un  grand 
nombre  de  verbes  neutres  et  de  tous  les  verbes  pro- 
nominaux :  ses  lauriers  ÉTAiEfiT  Jîélris  par  ses  fai- 
blesses (Mass.)  Ils  se  sont  donné  l'un  à  l'autre  une 
promesse  de  mariage  (Mol.)=  V.  impers.  :  27  est, 
il  y  a  :  j7  est  des  hommes  de  génie.  =  Il  est  aussi 
impers,  dans  :  il  est  temps.  Il  est  jour,  nuit,  midi. 
Il  est  noble,  grand,  de  pardonner.  Il  est  à  croire, 
on  peut  croire.  Il  est  de  la  vertu,  \^  vertu  com- 
mande. Il  «'est  que,  signifie  le  meilleur  est  :  il 
n'EST  que  d'avoir  du  courage.  =  Précédé  de  en,  il 
sert  à  comparer  :  il  en  est  des  peintres  comme  des 
poêles;  ellipt.  :  «'était,  n'eût  été,  si  ce  n'était,  si 
ce  n'eût  été  :  ji'était  que  je  suis  votre  ami  (Âc.)  = 
Être,  inf.  prés,  subst.,  la  réalité  :  en  tout  il  préfère 
V —  au  paraître  (Volt.) 

§  ÊTUE,  EXISTER,  SURSISTER.  Subsister  c'est 
continuer  à  être  ou  à  exister'  il  a  donc  pour  accessoire 
l'idée  de  durée  et  celle  d'une  cause  de  ruine  ou  de  destruc- 
tion à  vaincre.  Exister,  c'est  être  présentement,  sans  l'idée 
accessoire  de  durée. 

ETRE,  s.  m.,  ce  qui  est,  existence  :  Dieu  nous 
a  donne  V — .  Tous  les  êtres  ont  le  sentiment  de 
leur  conservation  (Buff.)  =  L'être  par  excellence. 
Dieu  :  /'—  suprême.  L' —  des  êtres.  =  Ce  qui 
eoustitue  un  individu  :  un  —  physique,  moral.  — 
de  raison,  par  opposit.  à  être  réel,  qui  n'existe  que 


dans  l'imagination. r=Terme  demépi  i^  ou  de  colère: 
quel  —  vil  et  méprisable  !  {kc.)  Un — insupportable. 
=  S.  m.  pi.,  les  diverses  parties  d'une  maison  :  il 
connaît  les  êtres. 

ÉTRÉCIR,  V.  a.,  rendre  plus  étroit  :  —  un  che- 
min, un  passage,  un  habit.  \\  —  un  cheval,  le  rame- 
ner sur  un  terrain  plus  étroit.  =  S' — ,  v.  pr.,  de- 
venir plus  étroit  :  le  chemin  va  en  s'étrécissant 
(Ac.)  Le  cuir  *  etrécit  à  la  pluie,  au  feu. 

ÉTRÉCISSEMENT,  S.  m.,  action  d'étrécir  ;  état 
de  ce  qui  est  étréci. 

ÉTREIKDRE,  v.  a.,  serrer  fortement  en  liant  : 

—  un  fagot,  une  gerbe.  \\  Serrer  dans  ses  bras  :  i7 
Z'étreignit  si  fortement,  qu'il  lui  fit  perdre  la  respi- 
ration (Ac.)  —  les  nœuds,  les  liens  de  l'amitié,  les 
resserrer.  =  Prov.  :  qui  trop  embrasse  mal  étreint, 
qui  entreprend  trop  de  choses  à  la  fois  ne  réussit  à 
rien  :  nous  embrasso)is  tout,  mais  nous  «'étreignons 
que  du  rewf  (Montaig.) 

ÉTREINTE,  s.  f.,  action  d'étreindre;  serrement  : 

—  d'un  nœud.  =  Action  de  presser  quelqu'un  dans 
ses  bras  :  de  douces  étreintes  (Ac.) 

ÉTRENKE,  s.  f.,  présent  à  l'occasion  du  premier 
jour  de  l'an.  Dans  ce  sens,  on  l'emploie  surtout  au 
pi.  :  j7  a  reçu  de  belles  étrennes.  Ils  comptent 
les  mots  obligeants  qu'on  leur  dit,  comme  ailleurs 
les  —  qu'on  leur  donne  (J.-J.)  =  Première  vente 
que  fait  un  marchand  dans  sa  journée.  =  Premier 
usage  que  l'on  fait  de  quelque  chose. 

ÉTRENNER,  v.  a.,  donner  les  étrennes  à  quel- 
qu'un. =  Faire  usage  de  quelque  chose  pour 
la  première  fois  :  —  un  habit,  iine  robe,  une  voilure. 
Il  Le  cavalier  qui  avait  eu  le  malheur  d' —  ma  ra- 
pière (Les.),  d'en  recevoir  les  premiers  coups.  = 
Acheter  le  premier  à  un  marchand  :  —  un  mar- 
chand. Par  ext.  :  —  un  pauvre.  =  V.  n.,  se  dit  d'un 
marchand  qui  fait  sa  première  vente  :  je  n'ai  pas 
encore  étrenné. 

ÉTRÉSILLON,  s.  m.;  archit.,  pièce  de  bois  qu'on 
place  en  travers  dans  les  tranchées  des  fondations. 
=  Sorte  d'étançon  pour  maintenir  les  terres  dans 
une  mine.  =  Étai  dont  on  se  sert  pour  soutenir  les 
murs  qui  déversent  et  qu'on  reprend  en  sous-œuvre. 

ÉTRÉSILLOKNER,  V.  a.,  étayer,  soutenir  par 
des  étrésillons. 

ÉTRIER,  s.  m.,  anneau  de  métal,  suspendu  de 
chaque  côté  d'une  selle,  et  qui  sert  à  appuyer  les 
pieds  du  cavalier  :  allonger  les  étriers.  Courir  à 
franc  — ,  à  bride  abattue.  Avoir  le  pied  à  V  — ,  être 
prêt  à  partir  ;  ||  être  en  bonne  voie  de  réussir.  Tenir 
V —  à  quelqu'un,  l'aider  à  monter  achevai,  |1  l'aider 
dans  quelque  affaire.  Perdre  les  — ,  être  renversé 
de  cheval,  ||  être  déconcerté.  Être  ferme  sur  ses 
— ,  se  tenir  solidement  à  cheval;  H  ne  point  se 
laisser  ébranler.  =r  Chir.,  bandage  pour  la  saignée 
du  pied.  =  Archit.,  pièce  de  fer  pour  soutenir  une 
poutre. 

ÉTRIÈRE,  s.  f.,  petit  morceau  de  cuir  qui  sert 
à  tenir  les  étriers  relevés. 

ÉTRILLE,  s.  f.,  sorte  de  brosse  en  fer  pour 
nettoyer  le  poil  des  chevaux. 

ÉTRILLER,  v.  a.,  nettoyer  le  poil  d'un  cheval 
avec  l'étrille,  j]  Fam.  :  —  quelqu'un,  le  battre,  le 
maltraiter.  Il  a  été  bien  étrillé,  bien  battu  au  jeu, 
bien  secoué  par  une  maladie;  on  lui  a  fait  payer 
fort  cher  sa  dépense.  Je  viens  de  voir  le  récit  de  la 
bataille  où  il  a  été  si  bien  étrillé  (Volt.) 

ÉTRIPCR,   v.  a.,  ôter  les  tripes  d'un  animal  : 
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—  nnvean,  uncochon.  \\  Pop.,  aller  à  étrive- cheval, 
presser  un  cheval  excessivement. 

ÉTRIQUÉ,  E,  adj.,  qui  manque  d'ampleur  : 
habit,  rideau  — .  |1  Fam.  :  plan — ,  scène  étriquée. 

ÉTRIVIÈRE,  s.  f.,  courroie  à  laquelle  est  sus- 
pendu rétrier  :  raccourcir  une  — .  ||  Allonger  l' — 
d'un  point,  faire  naître  une  nouvelle  difficulté.  Coups 
d'— ,  coups  violents.  Donner  les  étrivières.  =  Mau- 
vais traitements  :  il  ne  s'en  est  tiré  qu'avec  les  — 
(Ac),  qu'avec  perte,  avec  dommage. 

ÉTROIT,  E,  adj.,  qui  a  peu  de  largeur,  qui 
manque  de  largeur  :  habit,  bas  — ,  rue  étroite. 
Il  De  peu  d'étendue,  borné  :  cercle  — ,  cerveau,  es- 
prit, génie  — .  Idées,  vues  étroites.  ||  Intime  : 
alliance  y  amitié  — .  ||  Rigoureux,  strict  :  droit, 
sens — .  Un  devoir  plus —  (Volt.)  Par  opposition  à 
large  :  la  voie  — ,  le  chemin  du  salut.  =  A  V — , 
loc.  adv.,  dans  un  espace  trop  resserré  :  mon  àme 
est  à  V —  dans  sa  vaste  prison  (Lamart.)  |1  Être  à 
V — ,  vivre  à  U — ,  être  gêné,  être  pauvre. 

ÉTROITEMENT,  adv.,  d'une  manière  étroite, 
à  l'étroit  :  être  logé  — .  ||  Intimement  :  ami  avec 
qui  j'ai  été  si  —  lié  (5.-3.)  \\  Expressément,  sur 
toutes  choses  :  on  lui  a  —  défe7idu  (Ac.) 

ÉTROITESSE,  s.  f.,  qualité,  état  d'une  chose 
étroite  :  —  d'une  rue.  \\  —  d'esprit,  de  cœur. 

ÉTRON,  s.  m.;  bas,  matière  fécale  consistante. 

ÉTROIVÇONNER,  V.  a.,  couper,  entièrement  ou 
fort  bas,  la  tête  à  un  arbre. 

ÉTRURIE,  contrée  de  l'Italie,  comprise  aujourd'hui  dans 
la  Toscane,  le  duché  de  Lacques  et  les  États  de  l'Église.  = 
Étrusque,  adj.  et  s,,  qui  appartient  à  l'Étrurie  :  les  Étrus- 
ques, les  peuples  de  l'Étrurie.  Les  vases  étrusques,  poterie 
rouge,  brune  et  noire  dont  on  trouve  des  débris  nombreux 
en  Italie.  =  Étrusque  (!'),  s.  m.,  la  langue  étrusque. 

ÉTUDE,  S.  f.,  action  d'étudier,  application  d'es- 
prit à  un  objet  qu'on  se  propose  de  connaître  :  s'a- 
donner, se  livrer  à  V — des  sciences.  L' — de  la  na- 
ture. V —  est  la  plus  solide  nourriture  de  l'esprit 
(St-Evr.)  Il  Zèle,  soin  :  il  se  fait  une  —  de  m'offen- 
ser  (Volt.)  Il  met  à  tout  blâmer  ^son  —  et  sa  gloire 
(Boil.)=:  Connaissances  acquises  :  avoir  de  V — .  // 
n'apas  d' — .  ||  Afîectation,  recherche  :  la  simplicité 
plaît  sans  —  et  sans  art  (Id.)=^Lieu  où  l'on  réunit 
les  élèves  pour  étudier  leurs  leçons  et  rédiger  leurs 
devoirs;  le  temps  de  ces  exercices  :  aller,  se  rendre 
à  r — .  Maître  d' — ,  maître  chargé  delà  surveillance 
pendant  les  études,  les  récréations  et  les  prome- 
nades. =  Par  ext.  :  les  études,  les  humanités,  les 
différents  degrés  de  l'instruction  classique  :  il  a  fait 
de  bonnes  — .  =  Théàt.  :  mettre  une  pièce  à  V — , 
en  commencer  les  répétitions.  =  Dessin  ou  morceau 
de  peinture,  de  sculpture,  exécuté  pour  l'étude  par- 
ticulière d'un  objet  :  une  —  d'arbre^  de  paysage. 
Les  —  de  Raphaël.  Tête  d' — ,  dessin  d'une  tête 
propre  à  servir  de  modèle.  =  Cabinet  d'un  notaire, 
d'un  avoué,  etc.;  lieu  où  travaillent  les  clercs; 
dépôt  des  minutes  et  des  actes  des  notaires  et 
avoués;  leur  clientèle  :  ce  notaire  a  une  bonne  — , 
Acheter,  vendre  une  — . 

ÉTUDIANT,  s.  m.,  celui  qui  étudie,  qui  suit  les 
cours  d'une  école  publique  :  —  en  droit,  en  mé- 
'■cine,  et  abs.,  quand  j'étais  — . 

LTUDIE,  E,  adj.,  fait  avec  soin  :  dessin,  tableau 
— .  Il  Feint,  affecté,  sans  naturel  :  geste  — ,  joie, 
douleur  tivmÉE.  Larmes  étudiées.  Une  gravité  trop 

—  devient  comique  (La  Br.) 

ÉTUDIER,  V.  a.,  s'appliquer  à  apprendre  quel- 
que chose  :  — un  art,  une  science^  le  grec.  =.  Appren- 


dre par  cœur  :  —  une  leçon,  un  rôle.  \\  Observer  avec 
soin  :  —  le  caractère,  les  inclinations  de  quelqu'un, 

—  le  monde,  les  mœurs,  la  cour,  la  nature.  \\  Médi- 
ter, préparer  :  —  un  compliment,  un  projet.  — 
une  draperie.  \\  Épier  :  je  vous  étudie  des  yeux  et 
des  oreilles  (Mol.)  =  V.  n.,  appliquer  son  esprit, 
travailler  pour  apprendre  quelque  chose  ;  —  nuit 
et  jour;  —  dajis  un  lycée.  —  en  médecine,  en  droit. 
=  S' — ,  V.  pr.,  être  étudié;  chercher  àse  connaître. 
=  S' —  à,  s'appliquer  à  :  il  «^étudiait  à  prévenir 
mes  moindres  désirs  [Les.)  S' —  à  plaire,  à  bien  faire. 

§  ÉTUDIER,  APPRENDRE,  S'IXSTRIJIRE.  Étu- 
dier, c'est  chercher  à  connaître,  travailler  à  devenir  savant. 
Apprendre  et  s'instruire ,  c'est  le  devenir  effectivement. 
Pour  apprendre  il  n'y  a  qu'à  écouter  et  à  être  docile;  pour 
s'instruire  il  faut  interroger,  rechercher,  réfléchir,  rumi- 
ner. On  oublie  plutôt  les  choses  qu'on  a  apprises  que  celles 
dont  on  s'est  donné  la  peine  de  s'instruire. 

ÉTUI,  s.  m.,  sorte  déboîte  composée  ordinaire- 
ment de  deux  pièces  s'emboîtant  l'une  dans  l'autre  : 

—  de  chapeau,  de  harpe,  de  violon.  —  de  mathé^ 
matiques,  boîte  contenant  des  instruments  de  mathé- 
matiques. Il  La  nature  a  donné  à  mon  âme  un  —  três- 
faibleiWolt.)  =  Petit  meuble  de  poche,  cylindrique, 
où  l'on  met  des  aiguilles,  des  épingles.  =:Hist.  nat., 
aile  extérieure  qui  recouvre  les  ailes  membraneuses 
des  coléoptères. 

ÉTUVE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  élève  à  volonté  la 
température  pour  provoquer  la  transpiration  :  son 
salon  est  chaud  comme  une  —  (Ac.)  —  pour  l'incuba- 
tion artificielle  des  œufs.  \\  Travailler  dans  des  étu- 
ves  suffocantes.  =  Sorte  de  four  à  sécher.  =  Au  pi., 
bains  à  vapeur,  bains  russes ,  bains  des  Orientaux. 

ÉTUVÉE,  s.  f.,  manière  de  cuire  les  viandes,  les 
poissons  dans  leur  vapeur  :  mettre  du  veau.,  une 
carpe  à  V  — .  Abs.  :  faire  une — .  =  Mets  ainsi  pré- 
paré :  —  de  veau,  de  pigeons. 

ÉTUVEMENT,  s.  m.,  action  d'étuver. 

ÉTUVER,  V.  a.,  mettre  à  l'étuve  ou  au  four  :  — 
des  pains  de  sucre.  =  Faire  cuire  à  l'étuvée.  =Chir., 
laver  doucement  :  —  une  plaie  avec  de  l'eau  tiède. 

ÉTUVISTE,  s.  m.,  celui  qui  tient  des  étuves,  des 
bains  de  vapeur. 

ÉTYMOLOGIE,  s.  f.,  origine,  dérivation  d'un 
mot.  ==  Science  qui  s'occupe  de  l'origine  des  mots. 

ÉTYMOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'éty- 
mologie  :  science,  dictionnaire  — . 

ÉTYMOLOGIQUEME^'T,  adv.,  d'après l'étymo- 
logie,  selon  les  règles  de  l'étymologie. 

ÉTYMOLOGISTE,  S.  m.,  celui  qui  recherche  ou 
qui  connaît  les  étymologies. 

EU,  E,  part,  passé  du  v.  avoir.  V.  ce  mot. 

EU,  vil.  de  la  Seine-Inférieure.  Beau  château  où  se  trou- 
vent les  tombeaux  des  anciens  comtes  d'Eu. 

EUBAGE,  sacrificateur  et  augure  chez  les  anciens  Gaulois. 

EUBÉE,  île  de  la  Grèce,  sur  la  côte  E.,  dans  la  mer 
Egée,  aujourd'hui  Négrepont. 

EUCHARISTIE,  s.  f.,  le  saint  sacrement  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  contenus  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  :  Jésus-Christ  est  en  personne 
dans  /'Eucharistie  et  nous  y  donne  son  corps  en 
substance  (Boss.) 

EUCHARIST^IQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'Eu- 
charistie :  les  espèces  eucharistiques.  , 

EUCLIDE  (d'Alexandrie) ,  célèbre  géomètre  grec,  qui 
florissait  300  ans  av.  J.-C,  sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus. 
=  EucLiDE  (de  Mégare),  philosophe,  disciple  de  Socrate. 

EUCOLOGE,  s.  m.,  livre  contenant  l'ofiice  des 
dimanches  et  des  fêtes. 

EUCRASIE,  s.  f.;  méd.,  bon  tempérament;  peuus. 
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EUDES,  comte  de  Paris  et  duc  de  France,  fils  aîné  de 
Robert  le  Fort,  fut  roi  de  la  France  occidentale  et  mourut 
en  898. 

EUDIOMÈTREî  phys.  et  chim.,  instrument  qui 
sert  à  mesurer  la  pureté  de  l'air  atmosphérique  et 
à  brûler  l'oxygène  contenu  dans  un  mélange  gazeux. 

EULER,  célèbre  géomètre,  né  à  Bâie,  en  17  07,  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  en  1783. 

EULOGIE,  s.  f.,  vieux  mot  de  liturgie  qui  désigne 
le  pain  bénit. 

EIT3IÉXIDES,  s.  f.  pi.,  les  propices;  nom  donné  par 
antiphrase  aux  Furies. 

EUXUQUE,  s.  m.,  gardien  du  sérail. 

EUPATKIDE;  anc,  adj.  et  s.,  membre  des  familles  no- 
bles d'Athènes. 

EUPHÉMISME,  s.  m.,  adoucissement  d'une  idée 
désagréable  au  moyen  d'une  expression  qui  la  dé- 
guise ;  terme  adouci  qu'on  emploie  pour  cela. 

EUPHONIE,  s.  f.;  mus.,  opposé  à  symphonie^ 
son  agréable  d'une  seule  voix  et  d'un  seul  instru- 
ment. =Gramm.,  ce  qui  rend  la  prononciation 
douce  et  agréable. 

EUPHONIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'euphonie; 
qui  s'y  rapporte;  qui  adoucit  le  son  :  lettre — . 

EUPHOUBE,  s.  m.  ou  f.,  genre  de  plantes  ;\  suc 
laiteux,  corrosif  et  même  mortel.  =  Gomme-résine 
qu'on  extrait  de  deux  espèces  d'et'phorbes. 

EUPHRATE,  il.  de  la  Turquie  d'Asie,  presque  parallèle 
au  Tigre,  se  jette  dans  le  golfe  Persique. 

EURE,  riv.  et  départ  du  N.-O.  de  la  France. 

EURE-ET-LOIR,  départ,  du  centre  de  la  France. 

EURIPE,  nom  donné  au  détroit  qui  séparait  l'Eubée  de 
l'Attique  et  de  la  Béotie. 

EURIPIDE,  un  des  trois  grands  poètes  tragiques  de  la 
Grèce,  né  à  Salamine,  l'an  480  av.  J.-C. 

EUROPE,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie.  Jupiter,  sous 
la  forme  d'uu  taureau,  fenieva  et  la  porta  dans  une  contrée 
qu'il  nomma  Europe.  =Ecropb  (1'),  la  plus  petite  mais  la 
plus  puissante  des  cinq  parties  du  monde.  =:  Européen,  hb, 
s.  et  adj.,  habitant  de  l'Europe,  qui  appartient  à  l'Europe, 

EUROTAS,  riv.  du  Péloponèse  (Laconie),  passait  à  Sparte. 

EURUS,  S.  m.,  vent  d'Orient.  ||  Poét.  :  V—,  fier 
de  monter  les  chevaux  de  l'Aurore  (Del.) 

EURYDICE,  dryade,  femme  d"Orphée. 

EURYTHMIE,  s.  f.,  belle  proportion  dans  toutes 
les  parties  d'un  ouvrage  d'architecture  ;  peu  us. 

EUSÈBE,  de  Césorée  (Palestine),  surnommé  Pamphile 
et  le  Père  de  l'Histoire  ecclésiastique,  né  en  267  et  mort 
en  338,  fauteur  secret  de  l'arianisme,  fut  un  des  hommes  les 
plus  érudits  de  son  temps. 

EUSTACHE  (SAIXT-),  île  de  l'océan  Atlantique,  une 
des  Antilles  hollandaises. 

EUSTACHE,  s.  m.,  couteau  grossier,  sans  res- 
sort et 'à  manche  de  bois. 

EUTERPE,  muse  qui  présidait  à  la  poésie  lyrique  et  à  la 
musique. 

EUTj^OPE,  historien  latin  du  iv^  siècle. 

EUX,  pi.  m.  du  pr.  pers.  lui  :  ce  sont  —  qui  ont 
commencé  le  combat  (Ac.) 

ÉVACUANT,  E  OU  ÉVACUATIF,  IVE,  adj.; 
naéd.,  qui  fait  évacuer.  =  S.  m.,  remède  évacuant. 

ÉVACUATION,  s.  f.;  niéd.,  action  d'évacuer.  = 
Matières  évacuées.  =Milit.,  action  d'évacuer  une 
place,  un  pays  qu'on  occupait. 

EVACUER,  V.  a.;  méd.,  faire  ^sortir  du  corps  : 
remède  pour  —  la  bile,  les  mauvaises  humeurs.  Abs., 
cemalade  a  bien  évacué.  =  Par  ext.,  vider  la  place  ; 
—  la  salle;  faire  —  l'auditoire.  =  Milit.,  cesser 
d'occuper  une  place,  un  pays  :  —  une  province,  une 
île,  Abs.  :  la  garnison  fut  obligée  d'—  (Âc.)  —  des 
troupes,  Ic&îaire  sortir  d'un  cantonnement.  =S'— , 
V.  pr.,  être  évacué. 


EVADER  (S'),  V.  pr.,  s'échapper  furtivement  : 
le  prisonnier  s' est  ÉXADÉ.  Le  coup  fait,  î7  «'évada  (Ac.) 
Il  Tn  crois  par  là  petit-être  t' —  (Mol.)  V.  Enfuir  (s'). 

ÉVAGATION,  s.  f.,  disposition  de  l'esprit  qui 
l'empêche  de  se  fixer  à  un  objet.  Ne  s'emploie  que 
dans  le  style  mystique. 

ÉVALUATION,  S.  f.,  action  d'évaluer,  de  fixer 
le  prix  :  l' —  des  pertes  et  dommages. 

ÉVALUER,  V.  a.,  fixer  la  valeur,  le  prix  de 
quelque  chose  :  sa  propriété  fut  évaluée  cent  mille 
francs  ou  à  cent  mille  francs  (Ac.)=  S' — ,  v.  pr., 
être  évalué.  V.  Estimer. 

ÉVANGÉLIQUE,  adj.,  de  l'Évangile,  conforme  ik 
l'Évangile  :  doctrine  — .  =  Qui  est  de  la  religion 
réformée  :  Église,  ministre  — . 

ÉVANGÉLIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  évan- 
gélique  :  vivre  — . 

ÉVANGÉLISER,  v.  a.,  prêcher  l'Évangile  :  saint 
Paul  ÉVANGÉLiSA  les  gentils.  Abs.  :  saint  François 
Xavier  a  évangélisé  dans  le  Japon  (Ac.) 

EVANGÉLISTE,  s.  m.,  chacun  des  quatre  saints 
qui  ont  écrit  l'Évangile  :  saint  Jean  joignait  la  qua- 
lité d' —  à  celle  d'apôtre  et  de  prophète  (Boss.)  = 
Prêtre  qui  chante  l'Évangile. 

ÉVANGILE,  s.  m.,  la  loi,  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  :  prêcher  l' — .  =  Chacun  des  livres  qui  con- 
tiennent la  vie  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  =Le 
Nouveau  Testament.  =  Les  quatre  Évangiles  recon- 
nus par  l'Église.  =  Loi  divine.  ||  Croire  nue  chose 
comme  V — ,  sans  réserve.  Ce  n'est  pas  parole  d' — , 
c'est  une  chose  qui  mérite  peu  de  foi.  =:  La  partie 
de  l'Évangile  qu'on  dit  à  l'otïîce;  moment  de  la 
messe  où  on  la  dit. 

ÉVANOUIR  (S'),  V.  pr.,  tomber  en  faiblesse, 
perdre  connaissance  :  î7  s'esr  évanoui.  Elles  se  .sont 
ÉVANOUIES.  Il  Disparaître,  se  dissiper  sans  laisser  de 
trace  :  c'est  une  vapeur  qu'on  voit  naître,  s'élever  e 
s' —  dans  vn  moment  (Mass.)  Mon  bonheur  s'est 
ÉVANOUI  comme  un  songe  (Ac.)  =  S'emploie  aussi 
sans  le  pro.  et  avec  le  v.  faire  :  cette  nouvelle  l'a 
fait  — .  Il  Le  bon  sens  fait  —  l'esprit  (VaiUy.) 

ÉVANOUISSEMENT,  S.  m.,  défaillance,  perte 
de  connaissance  avec  cessation  du  mouvement  et  du 
sentiment  :  revenir  d'un  —  (Ac.) 

ÉVAPORABLE,  adj.,  qui  est  susceptible  de  s'é- 
vaporer. 

ÉVAPORATION,  S.  f.,  réduction  d'un  liquide  en 
vapeur;  disparition  graduelle  d'un  corps  liquide  ou 
solide.  Il  Légèreté  d'osprit  ;  peu  us. 

ÉVAPORÉ,  E,  adj.,  léger,  dissipé  :  esprit  —, 
tête  ÉVAPORÉE.  7/  veut  être  folâtre,  — ,  plaisant  (Boil.) 
=  S.,  personne  évaporée.  V.  Étourdi. 

ÉVAPORER,  v.  a.,  résoudre  en  vapeur  :  —  un 
liquide,  de  l'eau,  —  le  mercure.  Faire —  une  liqueur 
à  feu  lent  (Ac.)  ||  Exhaler  :  —  sa  bile,  son  chagrin, 
sa  douleur.  =  S' — ,  v.  pr.  :  l'esprit-de-vin  s'évapore 
aisément  (lu.)  \\  S'exhaler,  se  dissiper  :  l'innocente 
joie  aime  à  s' —  au  grand  jour  (J.-J.)  Dès  qu'il  a  de 
l'argent  son  amour  «^évapore  (Reg.)  ||  Fam.,  mon- 
trer de  la  légèreté. 

ÉVASEMENT,  s.  m.,  étal  de  ce  qui  est  évasé.=: 
Action  d'évaser'. 

ÉVASÉ,  E,  adj.,  élargi  à  son  embouchure  :  verre 
— .  iYes  — ,  dont  les  narines  sont  trop  ouvertes. 

ÉVASER,  V.  a.,  élargir,  agrandir  l'ouverture, 
l'orifice  de  :  —  un  tuyau,  ;m  verre.  =  Jard.,  — 
M«  arbre,  le  tailler  de  manière  à  lui  donner  plus  de 
circonférence.  =  S' — ,  v.  pr.  :  cet  arbre  ne  «'évase 
pas  assez. 
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EVASIF,  IVE,  adj 

Réponse  évasive. 

ÉVASION,  s.  f.,  action  de  s'évader;  résultat  de 
cette  action  :  V—  d'un  détenu,  d'un  prisonnier. 

EVE,  première  femme,  compagne  d'Adam.  Il  Fam.  :  fille 
d' — ,  personne  très-curieuse. 

ÉVÈCIIÉ,  S.  m.,  diocèse,  territoire  soumis  à  l'au- 
torité spirituelle  d'un  évêque.  =  La  dignité  épisco- 
pale.  =  Siège  d'un  évêché  ;  palais  épiscopal. 

ÉVÊCHÉS  (Trois-),  anc.  pays  de  France  qui  comprenait 
Metz,  Toul  et  Verdun,  avec  leur  territoire. 

ÉVECTION,  s.  f.;  astr.,  grande  inégalité  pério- 
dique du  mouvement  de  la  lune. 

ÉVEIL,  8.  m.;  farîi.,  avis  donné  à  quelqu'un  sur 
une  chose  qui  l'intéresse.  =  Alerte  :  donner  V — . 

ÉVEILLÉ,  E,  adj.,  vif,  gai  :  air  — .  Des  yeux 
ÉVEILLÉS.  C'est  un  petit  garçon  bien  — .  Je  lui  pa- 
rus si  —  qu'il  résolut  de  cultiver  mon  esprit  (Les.) 
=  Avisé,  soigneux  :  un  homme  —  sur  ses  intérêts 
(Ac.)  =^  S.,  un  — ,  une  éveillée. 

ÉVEILLER,  V.  a.,  tirer  du  sommeil  :  le  moindre 
bruit  TÉVEiLLE.  Le  coq  matinal  éveille  les  hameaux 
(Mich.)  Il  Exciter,  stimuler,  provoquer  :  —  les  ta- 
lents, la  jalousie,  les  soupçons,  les  remords,  le  cou- 
rage. Il  Poét.  :  on  éveille  la  foudre  en  approchant 
des  deux  (Lebrun).  ||  Donner  de  la  gaieté,  rendre  plus 
actif  :  si  le  vin  et  la  joie  éveillent  les  esprits  (Boil.) 
=  S' — ,  V.  pr.,  cesser  de  dormir  :  éveillez-vom^, 
bel  endormi.  ||  Sortir  de  son  inaction  :  il  est  temps 
que  tu  «-"ÉVEILLES  (Rac.)  =  Naître  :  un  soupçon  s'é- 
veilla en  moi. 

§  ÉVEILLER,  RÉVEILLER.  On  éveille  et  on  s'e- 
veille  à  l'heure  ordinaire,  le  matin,  mais  on  réveille  et  on 
se  réveille  au  milieu  ou  au  commencement  du  sommeil.  Au 
fig.,  on  éveille  comme  on  anime  le  courage,  la  haine,  en 
les  excitant  dans  le  cœur  d'un  homme  qui  ne  les  a  pas  ;  on 
les  réveille  comme  on  les  ranime,  en  les  renouvelant  dans 
le  cœur  d'un  homme  qui  les  a  perdus  ou  qui  les  perd. 

ÉVÉNEMENT,  s.  m.,  tout  ce  qui  arrive  :  —  heu- 
reux, fatal.  V —  n'apas  démenti  mon  attente  (Rac.) 
Je  dépends  des  événements  (Napol.)  =  Incident  dra- 
matique :  les  —  se  pressent  dans  cette  pièce,  dans 
ce  roman.  Par  ext.  :  faire  — ,  faire  sensation,  causer 
de  la  surprise  :  son  apparition  fit  —  (Ac.)  =  Issue, 
bon  ou  mauvais  succès  :  je  suis  préparé  à  tout  — . 
À  tout  — ,  loc.  adv.,  à  tout  hasard,  quoi  qu'il  arrive. 

§  ÉVÉNEMENT,  ACCIDENT,  AVENTURE.  V évé- 
nement a  une  cause,  au  lieu  que  ses  synonymes  n'en  ont 
point.  Accident  se  dit  des  choses  comme  des  personnes  et 
se  rapporte  presque  toujours  à  uu  malheur,  tandis  qu'aven- 
ture, terme  de  style  familier,  peint  quelque  chose  de  comique 
on  de  romanesque,  et  se  dit  des  personnes  seulement. 

ÉVENT,  S.  m.,  altération  des  viandes  et  des  li- 
queurs restées  trop  longtemps  exposées  à  Tair  :  ce 
lard  sent  V — .  Voilà  du  vin  qui  sent  V — ,  qui  a  de 
r — .  =:  Air  agité  ;  exposition  à  l'air  :  mettre  des 
habits,  des  marchandises  à  V — .  ||  Fam.  :  c'est  une 
tcte  ù  r — ,  c'est  un  évaporé,  un  étourdi.  z=  Conduit 
d'air  dans  un  fourneau  de  fonderie.  =  Artill.,  diffé- 
rence en  moins  du  diamètre  d'un  boulet  à  celui  du 
calibre  de  la  pièce,  =  Ouverture  par  laquelle  cer- 
tains cétacés  rejettent  l'eau  qu'ils  ont  aspirée. 

EVENTAIL,  8.  m.,  espèce  d'écran  portatif  qui 
sert  à  éventer,  à  donner  de  Tair  :  Vusage  des  éven- 
tails vient  d'Orient.  Un  coup  d'—.  =  Jard.  :  tailler 
un  arbre  en  —,  lui  en  donner  la  forme. 

ÉVENTAILLISTE,  s.  m.,  celui  qui  fait,  qui 
monte  et  qui  vend  des  éventails. 

ÉVENTAIRE,  g.  m.,  plateau  d'osier  sur  lequel 
les  marchandes  ambulantes  portent  devant  elles  des 
fruits,  des  légumes,  du  poisson. 


inconsidéré  :  hommp. 
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EVENTE,  E,  adj.,  léger, 
— ,  tête  ÉVENTÉE.  =  Subst. 
éventée.  V.  Étourdi. 

ÉVENTER,  v.  a.,  agiter  l'air  avec  un  éventail  : 
en  Orient,  des  serviteurs  éventent  leur  maître  avec 
un  long  éventail  à  manche.  =  Exposer  au  vent,  au 
grand  air  :  —  des  habits,  des  meubles.  —  du  grain, 
le  remuer  de  temps  en  temps  pour  prévenir  la  fer- 
mentation. —  une  liqueur,  en  affaiblir  la  qualité  en 
la  laissant  exposée  à  l'air.  =  —  une  mine,  décou- 
vrir l'endroit  où  elle  est  pratiquée  et  en  empêcher 
l'effet.  Il  Fam.,  —  la  mine,  la  mèche^  faire  échouer 
un  projet.  —  un  secret,  le  divulguer.  =  Chasse  : 
—  la  voie,  se  dit  du  chien  qui  rencontre  une  voie 
fraîche.  =  Mar.  :  —  une  voile,  la  disposer  de  ma- 
nière qu'elle  reçoive  le  vent  en  dedans.  — une  pierre, 
l'écarter  du  mur  en  la  montant.  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
donner  de  l'air.  =:  Se  gâter  à  l'air.  V.  Découvrir. 

ÉVENTOIR,  s.  m.,  sorte  d'éventail  grossier  de 
cuisinier  servant  à  allumer  les  charbons. 

ÉVENTRER,  V.  a.,  ouvrir  le  ventre  d'un  ani- 
mal :  —  un  bœuf,  un  mouton,  un  brochet.  \\  —  un 
pâté ,  l'ouvrir.  —  un  porte-manteau ,  l'ouvrir  de 
force.  =  Blesser  en  déchirant  ou  en  fendant  le  ven- 
tre :  le  sanglier  a  éventré  grand  nombre  de  chiens. 
=  Mar.  :  —  une  voile,  la  percer,  la  fendre.  = 
S' — ,  v.  pr.,  s'ouvrir  le  ventre. 

ÉVENTUALITÉ ,  s.  f. ,  caractère  de  ce  qui  est 
éventuel.  =  Chose  éventuelle,  qui  peut  arriver. 

ÉVENTUEL,  LE,  adj.,  qui  est  subordonné  à  un 
événement  incertain  :  clause  éventuelle.  Droits 
ÉVENTUELS.  Profits  — ,  qui  ne  sont  pas  fixes  et  ré- 
guliers. =  S.  m.,  syn.  de  Casuel. 

ÉVENTUELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  éven- 
tuelle, par  événement, 

ÉVÈQUE ,  s.  m, ,  chef  et  premier  pasteur  d'un 
diocèse  dans  l'église  chrétienne  :  nommer,  sacrer  uu 
— .  —  in  partibus  infidelium  ou  simplement  in  par- 
tibus,  titulaire  d'un  évcché  au  pouvoir  des  infidèles. 
Prov.  :  devenir  d' —  meunier,  déchoir.  "V.  Pontife. 

ÉVERGÈTE,  mot  tiré  du  grec  et  qui  signifie  bienfaisant. 
On  en  a  fait,  par  antiphrase,  le  surnom  de  quelques  princes 
cruels  de  Syrie  et  d'Egypte,  successeurs  d'Alexandre. 

ÉVERSIF,  IVE,  adj.;  néol.,  qui  renverse,  qui 
détruit  :  doctrine  évERSIVE;  subversif  est  plus  us. 

ÉVERSION,  s.  f.j  peu  us.,  renversement  d'une 
ville,  d'un  empire. 

ÉVERTUER  (S'),  V.  pr.,  s'exciter  à  faire  quel- 
que chose  de  bon,  de  louable  :  évertuez-voms  (Ac.) 
On  l'emploie  aussi  à  l'actif  :  évertuons  un  peu  notre 
imaginative  (Rac.) 

ÉVHÉMÈRE,  philosophe  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C, 
qui  expliquait  la  mythologie  par  l'histoire. 

ÉVICTION,  s.  f.;  dr.,  action  d'évincer. 

ÉVIDEMMENT ,  adv. ,  d'une  manière  évidente. 

ÉVIDENCE ,  8.  f. ,  caractère  de  ce  qui  est  évi- 
dent :  r—  d'une  vérité,  d'une  proposition.  Il  est 
rare  qu'on  arrive  tout  ù  coup  à  V —  (Cond.)  Mettre 
en  —,  faire  connaître,  démontrer  clairement.  Se 
rendre  à  V — ,  admettre  ce  qui  est  incontestable. 
Être  en  —,  être  en  vue,  paraître. 

ÉVIDENT,  E,  adj.,  ce  qui  emporte  conviction  : 
preuve,  vérité  évidente.  Quelque  défectueuses  que 
soient  ces  idées,  nous  les  prenons  pour  des  notions 
évidentes  par  elles-mêmes  (Gond.)  Il  est  —  que,  il 
saute  aux  yeux  que. 

§  ÉVIDENT,  CERTAIN,  SÎÎtR,  ASSURÉ,  POSITIF. 
FORMEL,  AUTHENTIQUE.  Ce  qui  est  évident  se  con- 
çoit s&ns  difficulté.  Ce  qui  est  certain  n'a  pas  besoin  d'être 
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démontré.  On  est  sûr  d'une  chose,  quand  ou  a  la  confiance 
qu'elle  est  ou  qu'elle  sera .  On  est  assuré  de  quelque  chose ,  parce 
qu'on  a  reçu  une  assurance,  une  promesse.  Ce  qui  est  positif 
ne  saurait  être  nié.  Formel  se  dit  de  ce  qui  se  trouve  sous  la 
forme  même  qu'on  lui  donne,  dans  un  contrat,  dans  une 
loi.  Authentique  a  rapport  au  témoignage,  et  suppose  défé- 
rence à  une  autorité. 

ÉVIDER,  V.  a.,  canneler,  écliancrer  :  —  un  ca- 
non de  pistolet.  —  le  collet  d'une  robe.  =  —  du 
linge,  en  ôter  l'empois. 

EVIDOIR,  s.  m.,  oulil  pour  évider  les  flûtes, 
les  clarinettes. 

ÉVIER,  s.  m.,  pierre  en  forme  de  table  et  légè- 
rement creusée  sur  laquelle  on  lave  la  vaisselle  et 
par  laquelle  s'écoulent  les  eaux  d'une  cuisine. 

ÉVINCER,  V.  a.;  dr.,  déposséder  juridiquement. 
=  Enlever  à  quelqu'un  par  intrigue  une  place,  une 
affaire,  un  avantage. 

ÉVITABLE,  adj.;  peu  US.,  qui  peut  être  évité  : 
ma  perle  est  —  (Corn.) 

ÉVITAGE,  S.  m.,  OU  ÉVITÉE,  s.  f.;  mar.,  es- 
pace sulTisant  pour  qu'un  navire  à  l'ancre  puisse 
y  tourner  lorsque  le  vent  ou  la  marche  change.  = 
Mouvement  que  fait  un  navire  pour  éviter. 

ÉVITER,  v.  a.,  se  détourner  ou  passer  à  côté 
pour  ne  pas  rencontrer  :  —  un  bavard,  une  mau- 
vaise compagnie.  —  un  péril,  un  piège.  =  Se  gar- 
der de  :  —  de  tomber  dans  le  piège.  Le  caractère  de 
l'esprit  juste  est  d' —  l'erreur,  en  évitant  de  porter 
des  jugements  (Gond.)  =  Se  soustraire  à  :  on  ne  peut 
—  sa  destinée.  =  S'abstenir  de  :  —  les  équivoques. 
=  V.  n.;  mar.,  se  dit  d'un  vaisseau  qui  tourne  sur 
lui-même  en  changeant  de  vent  ou  de  marée.  = 
S' — ,  Y.  pr. ,  s'épargner  :  s' —  des  ennuis,  des  cha- 
grins. =.  Se  fuir  :  il  craint  d'être  ù  soi-même  et 
cherche  ù  s' —  (Boil. )l/s  s'évitent  l'un  l'autre.  Y.  Fuir. 

ÉVOCABLE,  adj,;  dr.,  peu  us.,  se  dit  des  causes 
que  certains  tribunaux  peuvent  évoquer. 

ÉVOCATION,  s.  f.,  action  d'évoquer,  de  faire 
apparaître  :  /' —  des  esprits,  des  démons.  =  Dr., 
action  d'un  tribunal  qui  évoque  une  cause. 

ÉVOCATOIRE,  adj.;  dr.,  qui  donne  lieu  à  une 
évocation. 

ÉVOÉ  ou  ETOHÉ,  cri  qu'on  faisait  entendre  dans  les 
orgies  pour  invoquer  Bacchus. 

ÉVOLUER,  v,  a.;  mar.,  faire  des  évolutions. 

ÉVOLUTION,  s.  f.;  milit.,  mouvement  exécuté 
par  des  troupes  :  —  de  cavalerie,  d'infanterie.  — 
navale,  d'une  escadre  ou  d'une  flotte.  —  organique, 
développement  des  organes  par  l'accroissement. 

ÉVOQUER,  V.  a.,  appeler,  faire  apparaître  les 
esprits  :  —  les  morts,  les  mânes.  \\  Se  dit  d'une 
apostrophe  oratoir.e  :  je  ne  t'interroge  pas ,  toi  qui 
ÉVOQUAIS  les  mùnes  de  Marathon  (Did.)  =  Dr.,  en- 
lever à  un  tribunal  la  connaissance  d'une  affaire 
pour  l'attribuer  à  d'autres  juges. 

ÉVREUX,  ch,-l.  du  départ,  de  l'Eure. 

ETREMOND  (SAINT-),  écrivain  spirituel  et  sceptique  du 
siècle  de  Louis  XIV,  que  Mazarin  fit  exiler  en  Angleterre. 

ÉVULSION,  s.  f.;  méd.,  action  d'arracher  :  — 
des  dents. 

EX,  prép.  lat.  qui  se  joint  à  certains  mots  pour 
exprimer  ce  qu'une  personne  a  été,  le  poste  qu'elle 
a  cessé  d'occuper  :  V —  roi,  /' —  ministre. 

EX-ABRUPTO  (mots  lat.),  loc.  adv.,  inopiné- 
ment, tout  à  coup. 

EXACERBATION,  8.  f.  V.  PAROXYSME. 

EXACT,  E,  adj.,  ponctuel,  régulier  :  cet  auteur 
est  un  homme  laborieux,  —  et  sans  génie  (Yolt  )  = 
Fait  avec  soin  :  compte,  récit  — .  Copie,  recherche 


EXACTE.  =:  Vrai,  positif  :  c'est  — .  Fait  — .  Notion 
EXACTE.  Langage  — ,  expression  exacte.  Les  sciences 
EXACTES,  les  mathématiques. 

EXACTEMENT,  adv.,  d'une  manière  exacte,  avec 
exactitude. 

EXACTEUR,  s.  m.,  anc.  receveur  du  fisc,  per- 
cepteur. =r  Par  ext.  et  en  mauv.  part,  celui  qui  se 
fait  payer  des  droits  injustes  ou  au  delà  de  ce  qui 
lui  est  dû. 

EXACTION,  s.  f.,  acte  par  lequel  tout  officier 
public  se  fait  payer  plus  qu'il  n'est  du  ou  ce  qui 
n'est  pas  du  :  commettre  des  exactions.  Ce  général 
s'est  livré  à  de  grandes  — . 

EXACTITUDE,  s.  f.,  attention  ponctuelle  à  faire 
ce  qu'on  doit  :  remplir  ses  devoirs  avec  —  (Ac.)  Je 
ne  vous  ai  jamais  promis  de  V —  (J.-J.)=:  Justesse, 
précision  :  — d'un  calcul,  d'une  mesure.  V.  Justesse. 

EXAÈDRE.  Y.  Hexaèdre. 

EXAGÉRATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
exagère.  =  Adj.  :  le  public  est  —  (Volt.) 

EXAGÉRATIF,  IVE  ,  adj.,  qui  tient  de  l'exagé- 
ration; qui  exagère  ou  qui  amplifie. 

EXAGÉRATION,  s.  f.,  action  d'exagérer;  dis- 
cours qui  agrandit  ou  amplifie  les  choses:  user  d' — 
(Boss.)  //  y  a  un  peu  d' —  dans  la  manière  de  cet 
artiste  {\c.)  L' —  est  le  mensonge  de  l'honnête  homme, 

EXAGÉRÉ,  E,  adj.,  qui  est  outré,  qui  dépasse 
le  vrai  :  récit  — ,  plaintes  exagérées.  =  S.,  celui, 
celle  qui  exagère. 

EXAGÉRER,  v.  a.,  outrer,  agrandir  ou  ampli- 
fier :  —  une  vertu,  une  faute  (Flécli.)  —  les  formes, 
les  proportions.  On  affaiblit  toujours  tout  ce  qu'on 
exagère  (La  H.)  Âbs.  :  il  exagère.  =:  S' — ,  v.  pr.  : 
s' —  les  biens,  les  maux,  les  dangers. 

EXAGONE.  V.  Hexagone. 

EXALTATION,  s.  f.,  action  d'élever  :  la  fête  de 
V —  de  la  Sainte-Croix.  \\  —  du  pape,  son  élévation 
au  pontificat.  |1  Surexcitation,  enthousiasme  outré  : 
—  des  esprits,  de  l'amour.  V.  Enthousiasme. 

EXALTÉ,  E,  adj.,  surexcité  :  esprit  — ,  tête^ 
imagination  EXALTÉE.  Uimagination  de  Rousseau 
était  singulièrement  —  (La  H.)  =  S.,  personne 
exaltée;  enthousiaste. 

EXALTER,  V.  a.,  élever  très-haut;  porter  au 
plus  haut  degré  :  —  le  tact,  la  sensibilité  d'un  or- 
gane. =  Louer,  vanter  à  l'excès  :  le  monde  exalte 
la  gloire  de  ses  héros  (Mass.)  ||  Échauffer,  causer  de 
l'exaltation  :  —  les  esprits.  La  lecture  des  grands 
poètes  exalte  l'imagination  (Ac)  =  S' — ,  v.  pr., 
se  louer  réciproquement  :  c'est  à  qui  s'ex^vltera 
davantage.  =  S'enthousiasmer,  en  mauv.  part  :  il 
5'exalte  facilement. 

§  EXALTER,  RELEVER,  REHAUSSER.  Le  premier 
exprime  plus  d'exagération  que  les  deux  autres;  on  n'exalte 
guère  que  d'une  manière  excessive.  On  relève  ce  qui  est  bas 
ou  peu  important  ;  on  rehausse  ce  qui  a  déjà  par  soi-même 
du  mérite  ou  de  l'éclat. 

EXAMEN,  s.  m.,  recherche,  investigation  pour 
se  rendre  compte  de  quelque  chose  :  —  d'un  livre, 
d'un  mémoire,  d'une  affaire.  —  de  conscience.  Libre 
— .  =  Épreuve  orale  ou  écrite  que  subit  un  candi- 
dat pour  être  admis  à  un  grade,  à  une  école  :  pas- 
ser son  — ,  ses  examens.  H  Interrogatoire  :  subir  un 
fâcheux  —  (Mol.) 

EXAJilNATEUR,  TRICE,  S.,  personne  chargée 
de  faire  subir  un  examen. 

EXAMINER,  V.  a.,  faire  l'examen  de  quelque 
chose  :  —  un  compte,  une  affaire,  un  ouvrage.  — 
un  édifice  pièce  ù  pièce  (Volt.)  Abs.  :  avant  que  de 
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croire,  on  doit  —  (Bernis).|lPeser  mùremont  :  exa- 
minez ma  vie  et  songez  qui  je  stiis  (Rac.)  =  Faire 
subir  un  examen  :  —  mi  écolier,  un  candidat.  = 
Regarder,  consiiiérer  altentivemenl  :  plus  ^'examine 
cette  personne,  plus  je  crois  la  reconnaître  (Âc.)  = 
S' — ,  V.  pr.,  se  sonder  soi-même;  scruter  sa  cQns- 
cienoe  ;  se  considérer  atlenlivement  l'un  l'autre. 

EXA>THÈ31E,  S.  m.;  méd.,  t^ruption  à  la  peau. 

EXARCHAT,  s.  m.,  province  gouvernée  par  un  exarque. 

EXARQUE,  s.  m.,  titre  de  celui  qui  commandait  la  pro- 
vince d'Italie  pour  les  empereurs  de  Constàutinople.  =  Lé- 
f  at  dans  l'Église  grecque. 

EXASPÉRATION,  s.  f.,  action  d'exaspérer,  = 
État  d'une  personne,  d'une  foule  exaspérée  :  V — 
des  esprits.  r=  Méd.,  accroissement  de  l'intensité  des 
symplômos  d'une  maladie. 

EXASPÉRER,  V.  a.,  aigrir,  irriter  à  l'excès: 
—  les  esprits.  Je  l'ai  trouve  fort  exaspéré  (Ac.)  = 
S' — ,  V.  pr.,  devenir  ou  être  exaspéré. 

EXAUCER,  V.  a.,  écouter  favorablement  et  ac- 
corder :  le  ciel  exauce  les  prières  qu'on  lui  adresse 
avec  ferveur  (Bourd).  Dieu  nous  a  exaucés.  Si  vous 
avez  exaucé  mes  vœux,  ma  prière,  ce  n'est  que  pour 
mieux  m'en  punir  (J.-J.).  |1  Les  vents  nous  auraient- 
Us  exaucés  cette  nuit  (Rac.) 

EXCAVATION,  s.  f.,  action  de  creuser  profon- 
dément. =  Creux  fait  dans  le  sol. 

EXCAVER,  V.  a.,  creuser  profondément  :  —  un 
terrain,  une  mine. 

EXCÉDANT,  E,  adj.,  qui  excède  :  prix — ,  somme 
excédante,  il  Qui  fatigue  à  l'excès,  qui  importune  : 
travail,  bavardage  — .  =:  S.  m.,  surcroît,  quantité 
qui  excède  :  /' —  d'une  somme. 

EXCÉDER,  V.  a.,  outre-passer,  aller  au  delà; 
dépasser  :  —  un  ordre,  un  pouvoir;  —  loie  somme. 
la  dépense  excède  la  recette  (La  Dr.)  1|  Fatiguer  à 
l'excès  ,  importuner,  tourmenter  :  cette  course  m'a 
EXCÉDi:  (Ac.)  Il  m^EXCÈDE  par  son  bavardage ,  par 
ses  railleries.  Je  suis  excédé  de  plaisir  et  de  fatigue 
(Volt.)  Je  ne  sais  ce  que  j'ai,  tout  m'EXCÈDE  aujour' 
d'inii  (Gresset).  —  quelqu'un  de  coups,  le  battre  ou- 
trageusement. r=  S' — ,  V.  pr.,  être  excédé,  se  fati- 
guer à  l'excès,  s'exténuer. 

EXCELLEMMENT,  adv.,  d'une  manière  excel- 
lente; peu  us. 

EXCELLENCE,  S.  f.,  degré  éminent  de  perfec- 
tion de  quelque  chose  :  —  d'un  fruit,  d'un  remède. 
V —  du  goût,  du  génie  (Volt.)  Les  hommes  qui  avaient 
imaginé  cette  espèce  de  république,  n'étaient  pas  bien 
convaincus  de  V —  et  de  la  solidité  de  leur  ouvrage 
(Thiers).  =  Titre  qu'on  donne  aux  ministres,  aux 
ambassadeurs  :  donner  à  quelqu'un  de  l' — .  =  Par 
— ,  loc.  adv.,  au  plus  haut  degré  :  Aristote,  le  phi-' 
losophe  par  — .  =  Fam,,  à  merveille,  parfaitement  : 
il  réussit  par  —  dans  le  portrait  (Ac.) 

EXCELLENT,  E,  adj.,  qui  excelle  en  son  genre  : 
homme,  ouvrage,  dîner  — .  Une  excellente  rmisique 
{Mol.)  L'un  des  plus  excellents  ouvriers  (La  Br.) 

EXCELLENTISSIME,  adj.;  fam.,  très-excellent. 

EXCELLER,  V.  n.,  être,  en  son  genre,  à  un  de- 
gré éminent  de  perfection  :  —  dans  l'art  de  navi- 
guer (Boss.)  Il  excelle  par  un  grand  sens  (La  Bp.) 
Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  sottement  (Boil.) 

EXCENTRICITE,  s.  f,;  géom.,  distance  du  cen- 
tre d'une  ellipse  à  son  foyer.  ||  Originalité  de  carac- 
tère :  /'—  des  manières. \\\c[ion  originale  :  il  se  fait 
remarquer  par  ses  excentricités. 

EXCENTRIQUE,  adj.,  qui  est  en  dehors  du  cen- 
tre ;  dont  les  centres  ne  se  rapportent  pas  :  points. 
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cercles  excentriques.  Quartier  —,  situé  loin  du 
centre  de  la  ville.  ||  Fam,,  qui  pense  et  agit  d'une 
manière  opposée  aux  habitudes  reçues. 

EXCEPTÉ,  prép.,  à  Fexception  de:  tout  homme 
qui  pose  des  maximes  générales  entend  qu'elles  obli- 
gent tout  le  monde  —  lui  (J.-J  )  —  que,  si  ce  n'est 
que,  à  cela  près  que  :  ils  se  ressemblent  parfaite- 
ment, —  que  l'un  est  plus  grand  que  l'autre. 

EXCEPTER,  V.  a.,  ne  pas  comprendre  dans  un 
nombre,  dans  une  catégorie  :  ils  en  sont  exceptés 
de  droit.  Ils  ont  tous  péri,  cinq  ou  six  personnes 
exceptées. 

EXCEPTION ,  s.  f. ,  action  d'excepter  ï  ce  qui 
doit  être  excepté  :  cela  ne  souffre  pas  d' —  (Ac.) 
Par  — ,  sans  — .  C'est  une  — .  Prov.,  V —  con- 
firme la  règle.  Lois  d' — ,  créées  pour  une  circons- 
tance extraordinaire.  =  Dr.,  moyen  dilatoire,  fin 
de  non  recevoir.  =A  l' —  de,  loc.  prép.,  excepté  : 
à  V —  d'un  seul.  Le  plomb  peut  s'allier  avec  tous  les 
métaux^  à  V —  du  fer  (Buff.) 

EXCEPTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  à  une 
exception  :  article  — .  Disposition  exceptionnelle. 
=  Par  ext.  :  homme  — ,  dilTérent  des  autres. 

EXCEPTIONNELLEMENT,  adv. ,  d'une  manière 
exceplionnelle. 

EXCÈS  ,  s.  m.,  ce  qui  excède  les  bornes  de  la 
justice ,  des  convenances  :  fuyez  en  toute  chose  un 
ridicule  —  (Boil.)  A  cet  —  d'honneur  j'étais  loin  de 
m'aitendre  (Del.)  Prov.  :  /' —  en  tout  est  un  dé- 
faut. —  de  pouvoir,  acte  par  lequel  un  tribu- 
nal ou  un  fonctionnaire  sort  du  cercle  légal  de  ses 
attributions.  =  Abs. ,  débauche,  dérèglement  : 
faire  des  —  (Ac.)  La  nature  semble  avoir  mis  le  dé- 
goût à  côté  de  V —  (Buff.)  =  Violences,  outrages  : 
se  porter  à  des  —  incroyables  (Rayn.)  =  Arithm., 
l'excédant,  la  différence.  =  ^  /'  — ,  loc.  adv.,  outre 
mesure  :  pousser  la  vengeance  à  l' —  (Ac.)  Le  lapin 
et  le  lièvre  sont  timides  à  V —  (Bulî.) 

EXCESSIF,  IVE,  adj.,  qui  passe  les  bornes,  qui 
excède  la  règle.  Froid,  orgueil  — ;  rigueur  exces- 
sive. L' —  complaisance  nous  attire  des  mépris  et 
nous  fait  passer  pour  dupes  (Volt.)  Être  —  dans  tout 
ce  que  l'on  fait,  ne  garder  aucune  mesure. 

§  EXCESSIF,  IMxMODERÉ,  OUTRÉ.  Le  premier  se 
dit  bien  des  choses,  tandis  que  les  deux  autres  ne  quallGent 
que  l'homme  et  ce  qui  vient  de  lui.  Immodéré  marque  de 
l'intempérance;  outré,  de  l'exagération  ou  de  l'affeclation. 

EXCESSIVE3IENT,  adv.,  avec  excès. 

EXCIPER,  v.  D.;  dr.,  alléguer  une  exception  eu 
justice  :  —  d'une  longue  prescription  (Ac.)  =  Pro- 
duire pour  sa  défense  :  —  d'une  quittance. 

EXCIPIENT,  s:  m.,  substance  qui  fait  la  base 
d'un  médicament. 

EXCISE,  s.  f.,  impôt  établi  en  Angleterre  sur 
les  boissons.  =  Bureau  où  l'on  perçoit  cet  impôt. 

EXCISER,  v.  a.;  chir.,  faire  l'excision  de. 

EXCISION,  s.  f.;  cliir.,  opération  par  laquelle 
on  enlève  des  parties  peu  volumineuses. 

EXCITABILITÉ,  S.  f.,  faculté  qu'ont  les  êtres 
vivants  d'être  sensibles  à  l'action  des  stimulants. 

EXCITANT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  d'exci- 
ter :  remède  — .  =  S.  m.  :  le  thé,  le  café  sont  des 
excitants.  Administrer  des  — . 

EXCITATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qui  ex- 
cite. =  S.  m,,  instrument  métallique  dont  on  se 
sert  pour  décharger  un  appareil  électrique  sans  re- 
cevoir de  commotion. 

EXCITATIF,  IVE,  adj.  V.  Excitant. 

EXCITATION,  s.  f.;  mud.,  action  d'exciter.  = 
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État  des  organes  excilés.  1|  —  des  esprits.  =  Action 
de  pousser,  de  provoquer  :  —  à  la  guerre,  à  la  dé- 
bauche, au  mépris  du  gouvernement. 

§  EXCITATION,  INCITATION.  On  a  besoin  d'inci- 
tation pour  s'aviser  de  faire  et  à" excitation  pour  avoir  la 
force  de  faire. 

EXCITEMENT,  S.  m.,  effet  de  l'excitation. 

EXCITER,  V.  a.,  pousser  à  quelque  chose  en 
stimulant  :  —  à  boire,  au  travail,  ù  la  révolte.  — 
les  combattants.  =■  Faire  naître,  causer,  provoquer. 
—  la  soif;  —  un  murmure,  une  rumeur.  —  la  pitié, 
'■  ^enthousiasme,  la  curiosité,  la  jalousie.  =  S' — , 
V.  pr.  :  ils  «'excitent  l'un  Vautre.  La  piété  «'ex- 
i  CITE  par  les  grands  exemples  (Fléch.) 

§  EXCITER,  INCITER,  PROVOQUER,  AIGUIL- 
LONNER, STIMULER,  ANIMER,  ENCOURAGER. 
Qui  fait  une  chose  parce  qu'il  y  est  excité  ou  incité  suit  une 
impulsion  plus  ou  moins  forte.  Qui  fait  une  chose  parce  qu'il 
y  est  provoqué  répond  à  un  appel  ou  à  une  attaque.  On  ai- 
guillonne, on  stimule,  c'est-à-dire  on  pique  au  vif  par  l'é- 
mulation et  la  concurrence  celui  qui  est  tenté  de  se  laisser 
aller  à  l'indolence  et  à  la  paresse.  On  anime  la  froideur  ou 
l'apathie;  on  encourage  la  timidité,  la  crainte,  la  faiblesse. 

EXCLAMATIF,  IVE,  adj.,  qui  exprime,  qui  mar- 
que l'exclamation  :  point  — ,  phrase  exclamative. 

EXCLAMATION,  s.  t.,  cri  de  joie,  de  surprise, 
d'admiration,  etc.  -.faire  une  — ,  des  exclamations. 
\\  Point  d'  — ,  qui  se  met  après  une  exclamation  : 
grand  Dieu!  Hélas!  lié  quoi!  etc. 

EXCLAMER,  v.  n.,  et  s' — ,  v.  pr.,  pousser  des 
exclamations  ;  s'écrier,  se  récrier. 

EXCLURE,  v.  a.,  retrancher,  renvoyer  d'un 
corps,  d'une  assemblée  :  il  a  été  exclu  du  conseil. 
=  Ne  point  admettre,  écarter,  se  dit  des  personnes 
et  des  choses  :  on  exclut  de  la  tutelle  ceux  qui  ont 
une  inconduite  notoire  (Ac.)  ||  N'être  pas  compatible 
avec  :  le  penchant  naturel  à  la  bienfaisance  exclut 
l'avarice  (Hayn.) 

EXCLUSIF,  IVE,  adj.,  qui  fait  exclure,  qui 
n'admet  pas  de  partage  :  droit,  privilège  — .  =  En 
parlant  des  personnes,  qui  repousse  tout  ce  qui  est 
contraire  à  ses  goûts,  à  ses  intérêts  :  l'esprit  de  parti 
rend  — .  =  Par  anal.,  une  opinion  exclusive. 

EXCLUSION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  exclut; 
etïet  de  cet  acte  :  proposer  V —  d'un  membre  d'une 
société.  =  Dr,  :  V —  de  la  tutelle  a  lieu  pour  les 
mineurs,  les  interdits,  etc.  =  A  V —  de,  loc,  prép.  : 
candidat  admis  ci  V —  de  ses  concurrents. 

EXCLUSIVEMENT,  adv.,  en  excluant,  en  ne 
comptant  -point  :  depiiis  vingt  jusqu'à  trente  — , 
c'est-à-dire  le  trentième  non  compris.  =  Sans  par- 
tage :  ceci  m'appartient  — . 

EXCLUSIVISME,  s.  m.,  système  d'exclusion. 

EXCOMMUNICATION, s.  f.,  peine  ecclésiastique 
consistant  dans  l'exclusion  du  coupable  de  la  com- 
munion des  fidèles  :  prononcer,  lever  V — . 

EXCOaiMUNIÉ,  E,  s.  et  adj.,  se  dit  d'une  per- 
sonne retranchée  du  nombre  des  fidèles. 

EXCOMMUNIER,  Y.  a.,  retrancher  de  la  commu- 
nion de  l'Église. 

EXCORIATION,  s.  f.,  légère  écorchure  à  la  peau. 

EXCORIER,  V,  a.,  écorcher  légèrement  la  peau. 
=  S'— ,  V.  pr.,  se  dépouiller  de  la  peau,  s'enlever 
l'épiderme. 

EXCRÉMENT,  8.  m.,  matière  évacuée  du  corps 
d'un  animal;  particul.,  matière  fécale.  |1  Pop.,  être 
vil  et  méprisable  :  — du  genre  humain{kc.)  Va-fen, 
chétif  insecte,  —  de  la  terre  (La  F.) 

EXCRÉMENTEUX ,  EUSE  ou  EXCRÉMENTIEL, 
liE,  adj,,  qui  tient  de  la  nature  des  excréments. 


EXCRETER,  v.  a.,  rejeter,  pousser  dehors  :  — 
les  humeurs;  n'est  guère  us.  qu'au  part,  passé. 

EXCRÉTEUR  OU  EXCRÉTOIRE,  adj.,  qui  sert 
aux  excrétions  :  conduit,  organe  — . 

EXCRÉTION,  s.  f.,  action  par  laquelle  les  fluides 
sécrétés  sont  portés  au  dehors.  =  Excrément. 

EXCROISSANCE,  s.  f.,  tumeur  qui  fait  saillie 
à  la  surface  d'un  organe  :  les  verrues,  les  loupes 
sont  des  excroissances  (Ac.) 

EXCURSION,  s.  f.,  course  au  dehors;  irruption 
en  pays  ennemi.  |1  Digression. 

EXCUSABLE,  adj.,  qui  peut  être  excusé,  qui  est 
digne  d'excuse  :  faute,  enfant  — . 

EXCUSE,  s.  f.,  raison  pour  se  disculper  ou  pour 
disculper  un  autre  :  bonne,  mauvaise  — ,  Donner^ 
présenter,  recevoir  une  — .  La  plus  légère  — .est 
assez  pour  un  père  (Corn.)  Faire  des  —  à  quelqu'un, 
lui  témoigner  le  regret  de  l'avoir  blessé,  offensé  .• 
j'ai  bien  des  —  à  vous  faire  pour  la  lettre  que  je  voua 
ai  écrite  ce  malin  (Sév.)  =  Dr.,  motif  que  l'on  invo- 
que pour  être  déchargé  d'une  tutelle,  de  quelque 
charge  publique;  on  disait  anc.  excusation.  ||  Fam., 
s'emploie  lorsqu'on  veut  contredire  quelqu'un  :  il 
n'est  pas  encore  venu?  Je  vous  fais  — ,  il  est  venu 
et  il  est  reparti  (Ac.) 

§  EXCUSE,  PARDON.  On  demande  ejcuse  d'une  faute 
légère  ou  apparente  ;  on  demande  pardon  d'une  faute  grave, 
d'une  offense  que  l'on  ne  peut  diminuer  que  par  son  repentir. 

EXCUSER,  v.  a.,  disculper  par  certaines  raisons: 
après  l'avoir  entendu,  on  ne  peut  s'empêcher  de  V — 
(Ac.)/e  n'ai  jamais  ni  excusé  un  mort,  ni  dissimulé  au- 
cun des  défauts  de  Voltaire,  dont  fêtais  l'élève  et  l'ami 
(La  H.)= Avoir  de  l'indulgence  pour  :  on  excuse  une 
étourderiedansun  enfant.  \\  Excusez-wîoj.  Vousm'Ex- 
CUSEREZ,  formules  dont  on  se  sert  pour  se  faire  dis- 
penser de  quelque  chose,  ou  bien  quand  on  contredit 
une  personne  pour  laquelle  on  a  de  la  déférence. 
=  S' — ,  v.  pr.,  présenter  ses  excuses  pour  se  discul- 
per, se  dispenser  de,  rejeter  la  faute  sur  :  ne  vous 
excusez  pas,  vous  êtes  tout  excusé  et  pardonné.  Elle 
«'excusa  sur  ce  qu'elle  n'avait  jamais  vu  le  roi  (Vaug.) 

EXEAT  (mot  lat.),  s.  m.,  inv.,  permission  de 
sortir  accordée  à  un  élève  ou  à  un  malade  :  faire 
signer  son  — .  =  Permission  délivrée  par  un  évêque 
à  un  prêtre  d'aller  exercer  dans  un  autre  diocèse. 

EXÉCRABLE,  adj.,  qu'on  doit  exécrer,  qui  est 
digne  de  malédictions  :  homme,  forfait  — .  ||  Extrê- 
mement mauvais  :  goût  — .  V.  Détestable. 

EXÉCRABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  exé- 
crable :  agir,  se  conduire  — . 

EXE'CRATION,  s.  f.,  sentiment  d'horreur  pour 
ce  qui  est  maudit  :  sa  mémoire  est  en  —  (Barth.)  La 
postérité  doutera  si  Cromwell  ne  fut  pas  plus  digne 
d'admiration  que  d' —  (Rayn.)  =  Par  ext.  :  cet 
homme  est  l' —  du  genre  humain  (Ac.)  =:  Blasphème, 
imprécation  contre  les  choses  saintes. 

EXÉCRER,  V.  a.,  avoir  en  exécration,  en  horreur  : 
tout  le  monde  /'exècre  (Ac.)  =  S' — ,  v.  pr.  :  i7* 
s'exècrent. 

EXÉCUTABLE,  adj.,  qui  peut  être  exécuté  : 
projet  — .  Cela  n'est  pas — . 

EXÉCUTANT,  E,  s.;  mus.,  qui  exécute  :  habile 
— .  Il  y  avait  à  ce  concert  plus  de  cent  exécutants. 

EXÉCUTER,  V.  a.,  effectuer,  mettre  à  exécution, 
—  un  projet,  un  dessein,  une  entreprise,  un  arrêt, 
une  loi.  Est-il  besoin  d' — ?  l'on  ne  rencontre  plus 
personne  (La  F.)  =  Faire  un  ouvrage  d'après  un 
dessin,  un  plan,  un  modèle  :  —  un  tableau,  urte 
statue,  un  bas-relief,  un  monument.  Abs.  :  il  con- 
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çoît  bien,  mats  il  exécute  mal.  =  Mus.  :  —  un 
morceau,  nn  ballet,  un  opéra  (Ac.)  =  Milit.  :  —  des 
mouvements,  une  manœuvre.  =Dr.,  saisir  des  meu- 
bles et  les  vendre  par  autorité  de  justice  :  —  un  dé- 
biteur en  ses  meubles.  ||  —  un  condamné,  le  mettre 
à  mort.  Il  —  militairement  une  ville,  en  obtenir  des 
contributions  par  force.  =:  S' — ,  v.  pr.,  être  exé- 
cuté :  tout  «^EXÉCUTE  dans  l'univers  par  la  violence 
(Volt.)  =  5'—  soi-même,  vendre  ses  biens  pour  payer 
ses  dettes.  ||  Faire  quelque  chose  contre  ses  intérêts 
par  raison  ou  par  complaisance  :  vous  voyez  que  je 
to'exéCUTE  de  bonne  grâce  (Ac.) 

EXÉCUTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  exé- 
cute :  —  d'une  entreprise.  Tout  prince  sage  doit 
souhaiter  de  n' être  que  V —  des  lois  (Fén.)  =  —  ou 
EXÉCUTRICE  testamentaire,  personne  chargée  de  l'exé- 
cution d'un  testament.  ||L' —  de  la  haute  justice,  des 
hautes  œuvres,  ou  abs.,  /' — ,  le  bourreau. 

EXÉCUTIF,  IVE,  adj.,  qui  fait  exécuter  les  lois  : 
pouvoir  — .  Puissance  executive. 

EXÉCUTION,  s.  f.,  action  d'exécuter;  résultat 
de  cette  action  :  /' —  d'un  plan,  d'un  projet,  d'une 
entreprise,  d'une  loi.  Homme  d' — ,  capable  d'exécu- 
ter hardiment  ce  dont  il  se  charge.  Il  joignait  à  une 
grande  profondeur  de  desseins  une  vivacité  prompte 
d' —  (Volt.)  •-=:  Supplice  capital  :  /' —  des  condamnés 
à  mort  se  fait  de  grand  matin.  ||  —  militaire  d'une 
ville,  pillage  exercé  contre  elle.  =  Action  d'exécuter, 
en  parlant  d'arts  :  —  d'un  tableau,  d'un  monument, 
d'un  ballet,  d'un  opéra.  =  Manière  d'exécuter  :  V — 
de  ce  sculpteur  est  médiocre,  laisse  à  désirer. 

EXÉCUTOIRE,  adj.;  dr.,  qui  doit  être  mis  à 
exécution,  qui  donne  pouvoir  d'exécuter  :  les  lois 
sont  exécutoires  à  dater  de  leur  promulgation.  Ju- 
gement — .=  S.  m.,  acte  qui  donne  pouvoir  de 
contraindre  au  payement  des  frais  et  dépens,  etc. 

EXEDRE,  s.  m.;  chez  les  anc,  salle  de  conversa- 
tion. =  Lieu  où  se  réunissaient  les  philosophes, 
les  rhéteurs  et  ceux  qui  aimaient  à  converser. 

EXEGESE,  s.  f.,  explication,  interprétation  gram- 
maticale et  étymologique  d'un  texte  sacré. 

EXÉGÈTE,  s.  m.,  homme  habile  dans  la  science 
des  lois,  que  les  juges  d'Athènes  consultaient  dans 
les  causes  capitales.  =  Savant  qui  s'est  occupé  de 
l'explication  des  saintes  Écritures. 

EXÉGÉTIQUE,  adj.,  qui  sert  à  expliquer,  à  in- 
terpréter :  commentaire  — . 

EXEAIPLAIRE,  adj.,  qui  peut  servir  d'exemple  : 
vie,  piété  — .  Châtiment  — . 

EXEMPLAIRE,  s.  m.,  modèle  à  suivre;  vieux 
dans  ce  sens.  =  Se  dit  de  tout  objet  provenant  d'un 
type  commun,  tel  que  livre,  estampe,  médaille,  etc. 

EXEMPLAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  exem- 
plaire :  vivre  —  (Boss.)  Il  a  été  puni  — . 

EXEMPLE,  8.  m.,  ce  qui  peut  servir  de  modèle  : 
bon,  mauvais  — .  Suivre  un  si  bel  —  (Boss.)  Imite 
mon  —  (Boil.)  Que  vos  exemples  se  gravent  dans  la 
mémoire  de  vos  élèves  avant  qu'ils  puissent  aller  dans 
leur  cœur  (J.-J.)  Faire  un  —  de  quelqu'un,  le  punir 
d'une  manière  exemplaire.  =  Fait  analogue,  chose 
pareille  à  celle  dont  il  s'agit  ;  chose  qui  peut  servir 
d'enseignement  :  cela  est  sans  — ,  très-extraordi- 
naire. Grand  —  des  vicissitudes  de  ce  monda.  =  Mo- 
dèle d'écriture  :  un  —  d'anglaise,  de  coulée.  = 
Rhét.,  syllogisme  dont  la  majeure  s'appuie  sur  un 
exemple.  =  A  V —  de,  loc.  prép.,  en  se  conformant 
à  l'exemple  donné  par  :  il  se  console  à  V —  de  Moïse 
(Mass.)  =  Par  —,  loc.  adv.,  sert  à  expliquer  ou 
à  confirmer  ce  qu'on  veut  dire  :  on  dit,  par  — ,  qu'il 


manque  d'élégance.  =  Fam.,  exclamation  d'étonne- 
ment,  de  doute  :  par  —,  voilà  qui  est  fort! 

§  EXEMPLE,  MODÈLE,  RÈGLE.  On  suit  l'exemple 
de  quelqu'un,  quand  on  fait  ce  qu'il  a  déjà  fait;  on  le  prend 
pour  modèle,  quand  on  fait  exactement  ce  qu'il  a  lui-même 
très -bien  fait.  La  règle  nous  apprend  ce  que  nous  devons 
faire  ;  e!!e  agit  sur  notre  raison. 

EXEMPT,  E  (ne  pron.  pas  le  p  dans  ce  mot,  ni 
dans  les  deux  suivants),  adj.,  qui  n'est  pas  sujet  ou 
assujetti  à  une  chose,  soumis  à  une  obligation  :  nul 
n'est  —  de  la  mort.  Je  vous  promets  que  vous  serez 

—  de  la  taxe  (Volt.)  //  est  —  du  service  militaire.  = 
Garanti,  préservé  :  qui  de  nous  peut  dire  qu'il  a  été 
toujours  —  de  blâme?  Cette  ville  a  été  exempte  du 
choléra.  Exempts  de  maux  réels,  les  hommes  s'en 
forment  de  chimériques  (Mass.)  Par  ext.  :  —  d'am- 
bition, de  faste,  d'avarice  (Andrieux). 

EXEMPT,  s.  m.;  ane.,  bas  officier  de  police.  = 
Ecclésiastique  non  soumis  à  la  juridiction  de  l'ordi- 
naire. =  Ane,  officier  de  cavalerie,  supérieur  au 
brigadier,  et  inférieur  à  l'enseigne, 

EXEMPTER,  v.  a.,  rendre  exempt,  soustraire  à 
une  charge  ou  à  une  chose  obligatoire  :  —  du  ser- 
vice militaire,  de  la  tutelle,  d'une  ccrvée.  N'est-ce 
pas  sortir  l'homme  de  sa  constitution  que  de  vouloir 
l' —  également  de  tous  les  maux  de  son  espèce  (J.-J.) 
=  S'  — ,  V.  pr.,  s'affranchir,  se  dispenser. 

EXEMPTION,  s.  f.,  ce  qui  soustrait  à  une  charge, 
à  une  obligation  onéreuse  :  —  du  service  militaire, 

—  d'impôts.  Il  La  paix  d'ici-bas  est  dans  l'accepta- 
tion des  choses  contraires,  et  non  pas  dans  l' —  de 
les  souffrir  (Fén.)  =  Billet  accordé  à  un  élève  comme 
preuve  de  satisfaction,  pour  le  racheter,  au  besoin, 
d'une  punition. 

EXEQUATUR  (mot  lat.),  s.  m.,inv.;  dr.,  ordre 
ou  permission  d'exécuter  une  sentence.  =  Autori- 
sation accordée  à  un  agent  étranger  d'exercer  ses 
fonctions  dans  le  pays  où  il  est  accrédité. 

EXERCER,  V.  a.,  mettre  fréquemment  en  mou- 
vement, en  activité  :  —  son  corps,  ses  organes,  ses 
forces.  Il  Mettre  en  usage  :  —  sa  mémoire,  son  esprit, 
son  jugement,  ses  talents.  iV'EXERCEZ  donc  pas  seule- 
ment les  forces,  exercez  encore  tous  les  sens  qui  les 
dirigent  (J.-J.)  =  Dresser,  former  :  —  des  élèves  à  la 
gymnastique,  des  soldats  au  maniement  des  armes.  — 
des  chevaux.  \\  Mettre  à  l'épreuve  :  —  la  patience 
de  quelqu'un.  ||  Pratiquer  :  —  un  état,  une  profes- 
sion, la  médecine.  Abs.  :  il  n'EXERCE  plus.  ■=  Être 
en  possession  de  ;  faire  usage  de  :  —  son  droit,  le 
pouvoir,  l'autorité  suprême,  —  sa  plume,  son  élo- 
quence. —  un  empire  absolu  sur  les  hommes  (Volt.) 
//  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  —  la  tyrannie 
(La  Br.)  —  sa  cruauté,  des  actes  de  cruauté,  —  des 
violences,  sa  rage,  sa  vengeance.  =  V.  n.,  faire  des 
visites  chez  les  débitants  de  vins,  de  liqueurs,  pour 
assurer  le  recouvrement  de  l'impôt.  =:  S' — ,  v.  pr., 
être  exercé  ;  être  pratiqué  ;  son  corps  et  sa  pensée 
«'exercent  à  la  fois  (J.-J.)  Le  meurtre  s'exerçait 
avec  impunité  (Boil.)  =  Se  former  par  des  exercices  : 
s' —  à  danser.  \\  S' —  ù  la  patience.  En  l'art  de  fein- 
dre il  fallait  m'—  (Rac.)|l  Ce/fe  puissance  s'exerçait 
alors  sur  un  peuple  bien  malheureux  (Volt.) 

EXERCICE ,  s.  m. ,  action  d'exercer  ;  mouve- 
ment pour  exercer  le  corps  :  V —  du  corps,  des 
organes.  Prendre  de  V—,  i'—  est  bon  pour  la 
santé  (Ac.)  L' —  du  cheval,  de  la  promenade,  de  la 
gymnastique.  \\  —  de  l'esprit,  delà  mémoire.  ||  Fam., 
ptîine,  embarras  :  il  donne  bien  de  V —  à  ses  gens 
(Ac.^=  Action  d'exercer  quelqu'un  à  quelque  ohose. 
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ou  de  s'y  former  soi-même  :  /' —  du  fusil.  V—  à 
feu.  Aller  à  V — .  Les  exercices  militaires.  \\  Pra- 
tique habiluelle  :  /* —  de  toutes  les  vertus.  Les  —  de 
piété.  =  Accomplissement  d'une  fonction  :  —  de  sa 
charge,  de  ses  fonctions.  L'—  du  culte.  Entrei^  en 
— .  =  Action  d'user  d'un  droit  :  troubler  autrui  dans 
V —  de  ses  droits.  =rFinanc.,  perception  et  emploi 
des  revenus  publics  de  chaque  année  :  V —  courant. 
=  Visite  des  commis  chez  les  débitanis  de  vins  et 
de  liqueurs  pour  la  perception  des  droits  indirects. 
=  S.  m.  pi.  :  —  académiques,  occupations  habi- 
tuelles d'une  compagnie,  d'une  académie.  Par  ext., 
l'escrime,  l'équitation. 

EXÉïlÈSE,  s.  f.;  cliîr.,  opération  par  laquelle  on 
extrait  ou  on  enlève  du  corps  tout  ce  qui  lui  est  inu- 
tile, nuisible  ou  étranger. 

EXERGUE,  s.  m.,  espace  réservé  au  bas  du  type 
d'une  médaille  pour  la  date,  l'inscription.  =  La  date, 
l'inscription  mise  dans  l'exergue. 

EXERT,  E.  V.  EXSERT. 

EXFOLIATION,  s.  f.,  séparation  par  feuilles  ou 
ôcailles  de  la  partie  cariée  d'un  os,  des  parties  des- 
séchées d'une  plante. 

EXFOLIER  (S'),  y.  pr.,  se  détacher  par  écailles 
ou  feuilles  très-minces  :  m/2  os,  une  plante,  une  pierre 
qui  s'exfolie.  Minéral  exfolié. 

EXHALANT,  E,  adj.,  qui  exhale. 

EXHALAISON,  s.  f.,  vapeur,  odeur  qui  s'exhale 
de  certains  corps  :  —  douce,  agréable,  nuisible. 

EXHALATION,  8.  f.;  physiol.,  action  par  la- 
quelle les  fluides  sont  versés  à  la  surface  de  la  peau. 

EXHALER,  V.  a.,  émettre  des  vapeurs,  des 
odeurs  :  ces  fleurs  exhalent  un  doux  parfum.  Ces 
marais  exhalent  une  vapeur  malsaine.  ||  Poét.  :  — 
le  dernier  soupir  (Del.),  mourir,  expirer.  ||  Donner 
un  libre  cours  à  :  —  ses  plaintes,  sa  douleur,  sa 
colère.  Apollon,  par  des  vers,  exoale  sa  fureur  (Boil.) 
=  S' — ,  v.  pr.,  se  dissiper  par  l'évaporalion.  ||  Se 
répandre  au  dehors  :  votre  nom,  comme  îm  parfum, 
s'exhale  de  pays  en  pays  (Fén.)  L'amour  est  comme 
les  liqueurs  spii-i tueuses,  moins  il  s'exhale  ,  plus  il 
acquiert  de  force  (Duel.) 

EXHAUSSEMENT,  s.  m.;  archit.,  élévation  :  — 
d'un  plancher,  d'un  mur. 

EXHAUSSER,  v.  a.,  élever  il  une  plus  grande 
hauteur  :  —  un  mur,  un  plafond,  une  maison. 

EXHF.RÉDATION,  s.  f.,  action  de  déshériter  : 
/' —  est  supprimée  par  nos  lois  civiles.  =  État  de 
celui  qui  est  déshérité. 

EXHÉRÉDER,  v.  a.;  anc.  dr.,  déshériter. 

EXHIBER,  V.  a.;  dr.,  produire,  montrer  :  —  un 
passe-port,  ses  papiers.  —  ses  titres,  ses  livres. 

EXHIBITION,  s.  f.;  dr.,  action  de  produire  :  — 
d'un  passe-port,  d'un  acte.  :=  Fam.  :  —  publique, 
action  de  montrer  au  public  quelque  curiosité. 

EXHILARANT,  E,  adj.,  qui  porte  à  la  gaieté. 

EXHORTATION,  S.  f.,  discours  par  lequel  on 
exhorte  :  faire  une  —  (Ac,)=:  Discours  pieux  et  fa- 
milier pour  exciter  à  la  dévotion,  à  la  charité. 

EXHORTER,  v.  a.,  engager  par  le  discours  : 
—  ù  la  paix,  à  l'union,  à  la  vertu.  —  à  bien  vivre, 
à  travailler.  —  à  cultiver  les  lettres  et  les  sciences 
(Volt.)  Il  noiis  exhorte  à  bannir  toute  contrainte 
(Barth.  )  =  Exciter,  encourager  :  —  des  troupes 
avant  le  combat.  —  à  bien  mourir.  =  S'—,  s'exciter 
mutuellement  à  faire  telh  ou  telle  chose. 

EXHUMATION,  s,  f.,  action  d'exhumer  :  /'  — 
l'un-corps.  Non-seulement  les  Indiens  ont  des  pxfères. 


des  cérémonies  différentes  ,  mais  ils  ont  encore  des 
temps  d' — publique  {Chat.) 

EXHUMER,  V.  a,,  déterrer  un  cadavre.  |1  Tirer 
de  l'oubli  :  —  de  vieux  titres,  des  faits  oubliés,  des 
amis,  des  souvenirs  fâcheux  (Ac.)  L'histoire  inexo- 
rable exhumera  les  rois  (Lebrun). 

EXIGEANT,  E,  adj.,  qui  est  habitué  à  exiger 
beaucoup  :  homme  — ,  femme  exigeante.  Vous  êtes 
bien  — .  De  tous  nos  serviteurs  c'est  le  moins  —  (Del.) 

EXIGENCE,  s.  f.,  caractère,  prétention  de  celui 
qui  est  exigeant  :  l'amitié  obtient,  l'importunité 
arrache,  V —  repousse.  =  Occurrence,  besoin  :  selon 
r —  des  temps  et  des  lieux.  Il  y  a  des  exigences  de 
climat  incontestables  (Chat.) 

EXIGER,  v.  a.,  réclamer  en  vertu  d'un  droit  plus 
ou  moins  légitime  :  —  le  payement  d'une  dette,  des 
contributions.  \\  —  des  choses  faisonnables.  =  Com- 
mander,  imposer  :  la  bonne  compagnie  exige  de 
la  décence  dans  les  expressions  et  dans  l'extérieur 
(Darth.)  L'état  de  ce  malade  exige  de  grands  so/ns, 

EXIGIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  exigi- 
ble :  /' —  d'une  dette. 

EXIGIBLE,  adj.,  qui  peut  être  exigé  :  payement 
— .  Droits  exigibles. 

EXIGU,  Ë,  adj.,  fort  petit,  insuffisant  : /og(eme?if, 
revenu  — .  Repas  — ,  somme  exiguë.  V.  Petit. 

EXIGUÏTÉ,  s.  f.,  petitesse,  insutïisance  :  V —  de 
sa  fortune  l'oblige  ù  beaucoup  d'économie  (Ac.) 

EXIL,  s.  m.,éloignement  du  territoire,  peine  qui 
consiste  à  vivre  loin  de  sa  patrie  :  le  bannissement 
est  infamant,  et  l' —  ne  l'est  pas  (Ac.)  =  Action  de 
quitter  le  pays  où  l'on  réside  depuis  longtemps  :  — 
volontaire.  =  Tout  séjour  hors  du  lieu  où  l'on  vou- 
drait être  :  vivre  loin  de  vous  est  un  véritable  — 
pour  moi  (Ac.)  La  douleur  de  V —  remplit  l'âme  de 
Kléber  du  plus  sombre  découragement  (Tliiers). 

EXILE,  E,  s.,  celui,  celle  qui  est  en  exil  :  rappe- 
ler les  exilés.  Rendons  une  patrie  au  pauvre  —  (Bér.) 

EXILER,  v.  a.,  envoyer  en  exil  :  les  Athéniens 
exilèrent  Aristide  (Barth.)  Les  oiseaux  que  Vhiver 
exile  reviendront  avec  le  printemps  (Bér.)||  Éloigner, 
reléguer  :  loin  de  ces  lieux  d'où  le  prince  m'EXiLE 
(Boil.)  De  votre  âme  exilée  en  secret  (Rac.)  — 
quelqu'un  de  sa  présence.,  lui  interdire  de  se  présen- 
ter dans  le  lieu  où  l'on  est.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  con- 
damner à  un  exil  volontaire,  ||  S'éloigner,  se  reti- 
rer :  s' —  ù  la  campagne. 

EXISTANT,  E,  adj.,  qui  existe  :  les  créatures 
EXISTAMES.  Maintenir  les  traités  existants. 

EXISTENCE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  existe  :  l'im- 
possibilité où  je  suis  de  prouver  que  Dieu  n'est  pas 
me  découvre  son  —  (La  Br.)  Par  ext.  :  l' —  d'un 
fait,  d'un  complot,  d'un  traité,  d'une  loi.  \\  La  vie, 
sa  durée  :  donner,  recevoir  V — .  ||  Position  dans  le 
monde  :  il  s'est  créé  une  rfowce  existence. 

EXISTER,  V.  n.,  jouir  de  l'existence;  être  ac- 
tuellement :  tout  ce  qui  existe.  Il  en  existe  encore 
des  traces,  des  vestiges  (Ac.)  Cette  loi  îz'existe  plus. 
=  Vivre  :  tant  que  j'existerai.  ||  Ce  n'est  qu'en 
s'occupant  qu'on  existe  (Volt.)  =  V.  impers.  :  il 
existe,  il  est,  il  y  a  :  il  «'existe  dans  la  nature  que 
des  individus  (Gond.)  V.  Être. 

EXOCET,  s.  m.,  poisson  volant  du  genre  des 
abdominaux. 

EXODE,  s.  m.,  second  livre  du  Pentateuque, 
histoire  de  la  sortie  d'Egypte.  =  Dernière  partie 
d'une  tragédie  grecque  ou  latine.  =  Sorte  de  farce 
atellane. 

EXOMPHALE,  s.  f.,  hernie  ombilicale. 
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EXONÉRATION,  s.  f.;  néol.,  action  de  déchar- 
ger, de  dispenser  :  —  du  service  militaire. 

EXONÉRER,  V.  a.;  néol.,  décharger,  dispenserj 

—   quelqu'un   du  service.   —   d'une  obligation 

S'_,  V.  pr.,  se  décharger  :  s'—  d'une  dette. 

EXOPIITHALMIE,  s.  f.;  chir.,  sortie  de  l'œil 
hors  de  son  orbite. 

EXORABLE,  adj.;  poét.,  qui  se  laisse  fléchir  : 
rendez-la  comme  vous,  à  mes  vœux  —  (Corn.) 

EXORBITAaiMENT,  adv.,  d'une  manière  exor- 
bitante ;  peu  us. 

EXORBITANT,  E,  adj.,  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
mesuré :  pouvoir  — .  Somme  exorbitante. 

§  EXORBITAXT,  MONSTRUEUX.  Ce  qui  est  exor&i- 
tant  passe  la  croyance,  est  tout  à  fait  extraordinaire  ;  ce  qui 
est  monstrueux  sort  de  la  nature  et  inspire  l'horreur  ou 
l'effroi. 

EXORCISER,  V.  a.,  conjurer,  chasser  les  démons 
par  l'exorcisme  :  —  les  esprits.  —  un  possédé. 

EXORCISME,  s.  m.,  paroles  et  cérémonies  que 
l'Église  emploie  pour  exorciser. 

EXORCISTE,  s.  m.,  celui  qui  exorcise,  qui  a  le 
pouvoir,  le  droit  d'exorci.>^er. 

EXORDE,  6.  m,,  première  partie  du  discours  : 
le  style  de  V —  doit  être  noble,  grave,  mesuré 
(Laveaux).  Ij  Début,  commencement. 

EXOSTOSE,  s.  f.,  tumeur  osseuse  qui  se  déve- 
loppe à  la  surface  d'un  os. 

EXOTÉRIQUE,  adj.,  public  :  doctrine  — . 
EXOTIQUE,  adj.,  étranger,  qui  n'est  pas  naturel 
au  pavs  :  plante  — .  |1  Termes,  mœurs  exotiques. 

EXPANSIBILITÉ,  S.  f.,  aptitude  à  se  dilater  par 
l'elïet  d'une  cause  quelconque. 

EXPANSIBLE,  adj.,  capable  d'expansion. 
EXPANSIF,  IVE,  adj.,  qui  a  le  pouvoir  de  dis- 
tendre ou  de  se  dilater  :  la  force  expansive  de  la 
vapeur.  \\  Qui  s'épanche  avec  effusion  :  je  suis  très 
— ,  Bonté,  ome  — . 

EXPANSION,  s.  f.,  état  de  dilatation  d'un  corps 
doué  d'expansibililé.  =  Anat.  et  bot.,  prolonge- 
ment de  certaines  parties  :  —  membraneuse,  \\  Dé- 
veloppement :  l' —  incalculable  de  la  Révolution 
(Ch.  iNod.)  11  Épanchement  des  pensées,  des  senti- 
ments :  dans  un  moment  d' — . 

EXPATRIATION,  S.  f.,  action  de  s'expatrier; 

état  d'une  personne  qui  s'est  ou  qui  a  été  expatriée. 

EXPATRIER,  V.  a.,  obliger  quelqu'un  à  quitter 

sa  patrie.  =  S' — ,  v.  pr.,  quitter  sa  patrie,  aller 

s'établir  à  l'étranger. 

EXPECTANT,  E,  adj.,  qui  est  dans  l'expectative 
d'un  emploi ,  d'une  place  :  médecin  —  à  l'Hôtel- 
Dieu.  Médecine  expectante,  qui  laisse  agir  la  na- 
ture et  emploie  des  moyens  peu  actifs. 

EXPECTATIF,  IVE,  adj.,  qui  donne  droit  d'es- 
pérer :  grâce  expectative. 

EXPECTATIVE,  S.  f.,  attente,  espérance  fondée 
sur  une  promesse,  sur  des  apparences  :  avoir  V — 
d'une  place.  Être,  vivre  dans  /' —  (Ac.)  La  belle  — / 
ir.  =  Théol.,  acte  que  soutenait  un  étudiant  pour 
être  reçu  docteur. 

EXPECTORANT,  E,  adj.,  qui  facilite  l'expec- 
torai ion.  =:  s.  m.  :  un  bon  — . 

EXPECTORATION,  s.  f.,  action  d'expectorer. 
EXPECTORER,  v.  a.,  rejeter  en  toussant  les 
humeurs  attachées  aux  bronches. 

EXPÉDIENT,  s.  m.,  moyen  de  se  tirer  d'em- 
barras, de  surmonter  un  obstacle  :  chercher,  trou- 
ver lin  — .  Le  trop  d'EXPÉoiEKTS  peut  gâter  une  af- 
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faire  (La  F.)  Fam.  :  c'est  un  homme  d'—,  il  sait  se  j  cas  (La  F.)  =  S.  m.,  homme  expert 


tirer  d'embarras.  Il  en  est  aux  expédients,  à  l'em- 
ploi des  moyens  extrêmes.  =  Adj.  m.,  à  propos, 
nécessaire  :  il  est  —  de  faire  cela  (Ac.) 

§  EXPÉDIENT,  RESSOURCE.  L'expédient  facilite  le 
succès;  la  ressource  remédie  au  mal.  Vexpédient  est  relatif 
à  i'esprit  qui  l'invente;  la  ressource  à  l'utilité  dont  l'expé- 
dient peut  être.  L'affaiblissement  des  monnaies  est  un  expé- 
dient d'une  faible  ressource. 

EXPÉDIER,  V.  a.,  hâter  l'exécution,  finir  vite  : 
—  une  affaire,  —  une  besogne.  Il  a  expédié  son 
dîner  en  quelques  minutes  (Ac.)  =  En  ce  sens,  il 
se  dit  aussi  des  personnes  :  —  promptement  quel- 
qu'un, se  débarrasser  vite  de  lui.  L'on  voit  des  gens 
brusques,  inquiets,  suffisants,  qui...,  vous  expédient 
pour  ainsi  dire  en  peu  de  paroles  et  ne  cherchent 
qu'à  se  dégager  de  vous  (La  Br.)  =Fam.,  dépenser, 
consommer  promptement  :  —  de  l'argent,  des  pro- 
visions. =  Faire  partir  pour  une  destination  :  —  des 
ballots,  un  navire,  un  courrier.  \\  Fam.,  faire  mourir. 
=  Dr. ,  faire  la  copie  littérale  d'un  acte,"  d'un  arrêté, 
etc.  :  —  un  brevet,  un  diplôme.  =  S' — ,  v.  pr., 
être  expédié. 

EXPÉDITEUR,  s.  m.,  celui  qui  expédie  des  mar- 
chandises. 

EXPÉDI-flF,  IVE,  adj.,  qui  expédie  prompte- 
ment, qui  fait  vite  :  un  homme  —  (Mol.)  Par  ext.  : 
moyen  — .  Justice  expéditive. 

EXPÉDITION,  s.  f.,  action  d'expédier,  vitesse  : 
p —  des  affaires.  Point  de  faveur,  mais  seulement 
de  V —  (Ac.)  Un  homme  d'  —  ,  expéditif.  =  Envoi, 
livraison  :  —  des  marchandises.  =  Invasion,  course 
armée;  voyage  d'exploration  :  /' —  de  Xerxès.  — 
maritime.  Ces  mémorables  et  ftardies  expéditions 
eurent  plus  d'éclat  que  d'utilité  (Buff.)  =  Copie  d'un 
acte  revêtu  des  formalités  nécessafres,  délivrée  par 
un  officier  pubhc  :  V—  d'un  acte  de  vente.  =  Au 
pi.,  actes,  lettres,  dépêches,  instructions. 

EXPÉDITIONNAIRE,  adj.  et  s,  m.,  qui  copie, 
qui  fait  des  expéditions  :  commis  — .Cet  —  a 
une  belle  écriture.  =  Celui  qui  est  chargé  de  faire 
des  envois  de  marchandises  :  les  frais  sont  à  la 
charge  de  l'expéditeur  et  non  de  F — .  Un  banquier 
—,  =  Adj.,  chargé  d'une  expédition  :  armée  —. 
EXPÉRIENCE,  s.  f.,  connaissance  acquise  par 
l'usage  :  avoir  V—  des  affaires.  V—  d'un  vieillard. 
Un  peuple  ne  tire  aucun  fruit  de  V —  (Duel.)  = 
Observation  des  phénomènes  naturels  dans  un  but 
scientifique  :  expériences  de  chimie,  de  physique. 
Toutes  vos  —  ont  été  faites  avec  la  plus  grande 
sagacité  (Volt.) 

§  EXPÉRIENCE,  ÉPREUVE,  ESSAI.  L'expérience 
apprend  ce  qu'on  doit  croire;  elle  lève  les  doutes,  dissipe 
l'ignorance  et  fixe  les  opinions.  L'épreuve  apprend  si  ou  doit 
compter  et  jusqu'à  quel  point  on  doit  compter  sur  les  per- 
sonnes ou  sur  les  choses.  V essai  apprend  ce  qu'on  peut,  ou 
ce  que  peuvent  les  choses. 

EXPÉRIMENTAL,  E,  adj.,   qui  est  fondé   sur 
l'expérience  :  physique,  philosophie  expéruientale. 
EXPÉRIMENTATEUR,  s.  m.;  néol.,  celui  qui 
fait  des  expériences. 

EXPÉRIMENTATION,  S.  f.;  néol.,  action  d'ex- 
périmenter. 

EXPÉRIMENTÉ,  E,  instruit  par  l'expérience  : 
homme ,  pilote  — -. ||  Fam.,  adroit  :  il  était  —  (La F.) 
EXPÉRIMENTER  ,  v.  a.,  éprouver,  vérifier  par 
l'expérience  :  j'ai  expérimenté  la  vertu  de  ce  re- 
mède (Ac.) 

EXPERT,  E,  adj.,  fort  expérimenté  ou  habile 
dans  un  art  :  homme  —,  Arbitre  —  dans  tous  les 

connaisseur. 
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=  Dr.,  homme  chargé  d'office  d'examiner  certaines 
choses,  de  décider  certaines  questions. 

EXPERTISE,  s.  f.;  dr. ,  opth-ation  d'experts. 
=  Rapport,  procès-verbal  des  experts. 

EXPERTISER,  V.  a.,  faire  l'expertise  de  :  on  a 
fait  —  les  travaux. 

EXPIATEUR,  TRICE,  adj.,  celui,  celle  qui  ex- 
pie, qui  fait  expier. 

EXPIATION,  s.  f.,  action  d'expier:  —  d'une 
faute,  d'un  péché,  d'un  crime.  Dès  qu'il  y  eut  des 
religions  établies,  il  y  eut  des  expiations  (Volt.)  = 
Ane,  cérémonie  expiatoire  :  sacrifice  d'  — . 

EXPIATOIRE,  adj.,  qui  expie,  qui  sert  à  expier: 
sacrifice  — .  Par  ext.  :  monument,  chapelle  — . 

EXPIER,  V.  a.,  réparer,  racheter  par  une  peine 
qu'on  subit  :  on  expiait  les  crimes  avec  de  l'argent 
(Volt.)  Il  a  EXPIÉ  sa  faute  par  un  long  exil,  par  la 
mort.  z=z  S' — ,  V.  pr.,  être  expié  :  et  peut-être  il  est 
temps  que  le  crime  s'expie  (Id.) 

EXPIRANT,  E,  adj.,  qui  expire,  qui  est  près 
d'expirer  :  homme  — ,  femme  expirante  ,  enfants 
EXPIRANTS.  Il  Pouvoir  —  ,-  liberté,  raison  — . 

EXPIRATEUR,  adj.  m.,  muscle  — ,  qui  contri- 
bue à  l'expiration  en  resserrant  les  parois  de  la 
poitrine.  ' 

EXPIRATION,  s.  f.,  expulsion  de  l'air  qui  a  été 
inlroduit  dans  le  poumon  pendant  l'inspiration  : 
l'inspiration  et  i —  sont  nécessaires  ù  V entretien  de 
la  vie  organique.  H  Fin  d'un  temps  marqué,  d'un 
Icrme  accordé  '-  à  V —  de  Vannée,  du  bail. 

EXPIRER,  V.  a.,  rendre  l'air  aspiré  :  —  l'air. 
=.  V.  n.,  rendre  le  dernier  soupir,  mourir  :  //  ex- 
pira au  milieu  des  siens  (Fléch.)  Sous  le  fer  des 
bourreaux  allons-nous  — .'*  (Volt.)  Ce  héros  expiré 
n'a  laissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré  (Rac.) 
Il  S'évanouir,  cesser,  prendre  fin  :  ù  sa  vue  le  repro- 
che expira  sur  mes  lèvres  (Ac.)  Ce  fut  alors  qu'EX- 
piRA  la  liberté  de  la  Grèce  (Barth.)  La  trêve  est  expi- 
rée depuis  hier. 

EXPLÉTIF,  IVE,  adj,;  gramm.,  se  dit  des  mots 
qui,  sans  être  utiles  au  sens,  donnent  de  la  force  à 
l'expression,  comme  le  mot  moi  dans  chassez-yio\ 
tous  ces  gens-lù  de  votre  maison.  =  S.  m.,  un  — . 

EXPLÉTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  explé- 
tive  :  ce  mot  est  employé  — . 

EXPLICABLE,  adj.,  qui  peut  être  expliqué  :  ce 
PQSsage  n'est  pas  —  ;  très-peu  us. 

EXPLICATEUR ,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé 
d'expliquer  :  l' —  d'un  musée. 

EXPL!C.\TIF,  IVE,  adj.,  qui  explique  :  com- 
mentaire — .  JSotes  explicatives. 

EXPLICATION,  s.  f.,  action  d'expliquer  ou  de 
faire  comprendre  quelque  chose  d'obscur  :  /' —  d'une 
phrase,  d'un  texte,  d'un  tableau.  =  Traduction 
orale  :  /' —  d'Homère,  de  Virgile  en  classe.  =  Dé- 
monstration :  —  de  la  sphère,  d'un  phénomène  cé- 
leste. Il  Éclaircissement,  justification  :  donner  des 
explications /ai'ora/'/es  à  des  apparences  qui  étaient 
mauvaises  (La  Br.)  Avoir  une  —  avec  quelqu'un,  s'ex- 
pliquer avec  lui  sur  quelque  chose  d'équivoque. 

EXPLICITE,  adj.,  formellement  expliqué,  clair, 
manifeste  :  clause,  volonté  — . 

EXPLICITEMENT,  adv.,  d'une  manière  explicite. 

EXPLIQUER,  V.  a.,  faire  comprendre,  donner 
Tintelligence  de  quelque  chose  :  —  un  mot,  une  fi- 
gure, une  énigme,  un  secret,  un  phénomène.  —  les 
mystères  les  plus  profonds  (Fléch.)  =  Démontrer, 
développer,  indiquer  la  cause  :  —  la  sphère,  les 
éléments  d'une  science.  —  sa  pensée ,  ses  inteiilions 


(Volt.)  Voilà  ce  qui  explique  leur  admiration  pour 
lui  (Ac.)  =  Traduire  de  vive  voix  :  —  vn  auteur. 
Tenez,  fEXVLiQVE  du  latin,  quoique  je  ne  l'aie  jamais 
appris  (Mol.)  =  S' — ,  v.  pr.,  être  expliqué  :  cela 
s'explique  sans  peine.  =  Dire  son  opinion,  faire 
connaître  sa  pensée  :  il  s'est  expliqué  sur  ce  sujet 
(La  Br.)  =  Se  rendre  compte  :  je  ne  puis  m'^-  vo- 
tre conduite.  S' —  avec  quelqu'un,  avoir  avec  lui  une 
explication.  V.  Éclaircir. 

EXPLOIT,  s.  m.,  action  d'éclat  à  la  guerre  :  — 
glorieux,  mémorable.  L'Orient  tout  plein  de  ses  ex 
ploits.  (Rac.)  ||  Ir.  :   vous  avez  fait  là  un  bel  — 
=  Assignation  par   huissier  :  je  vous  viens,  mon- 
sieur, signifier  l' —  de  certaine  ordonnance  (Mol.) 
*      §  EXPLOITS,  PROUESSES,  FAITS.  Exploit  peut  se 
dire  de  tous  les  actes  de  bravoure,  des  expéditions,  des  con- 
quêtes, des  grandes  entreprises.  Prouesse,  action  de  preux, 
exploit  de  l'ancienne  chevalerie,  a  vieilli  et  se  dit  aujourd'tiui 
par  plaisanterie  ou  par  mépris.  Fait,  dans  le  sens  dont  il  est 
question,  s'emploie  presque  toujours  au  pluriel,  avec  un  ad- 
jectif qui  le  détermine,  et  ne  convient  guère  que  dans  la 
poésie. 

EXPLOITABLE,  adj.,  qui  peut  être  exploité, 
cultivé  '.ferme,  mine — .:=Dr.,  se  dit  d'un  bien 
qui  peut  être  saisi  par  exploit  et  vendu  en  justice. 

EXPLOITANT,  adj.  m.;  dr.,  qui  fait  des  exploits  : 
huissier  — .  =  S.  m.,  celui  qui  exploite  une  terre, 
un  bi<^n,  des  mines,  etc. 

EXPLOITATION,  s.  f.,  action  d'exploiter  des 
terres,  des  bois,  des  mines;  la  chose  exploitée. 
=:  Action  de  faire  des  prolits  illicites  au  détriment 
d'aufrui  :  être  victime  d'une  indigne  — . 

EXPLOITER,  V.  a.,  faire  valoir,  cultiver  t  — 
une  terre,  un  bois,  une  mine,  etc.  ||  Kn  mauv.  part, 
mettre  à  contribution  :  ce  charlatan  exploite  la  cu- 
riosité publique  (Ac.)  —  quelqu'un,  lui  soutirer  de 
l'argent,  des  services.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  exploité. 
=  V.  n.;  dr.,  dresser  et  signitier  des  exploits. 

EXPLOITEUR,  s.  m.,  celui  qui  exploite,  qui  fait 
des  profits  illicites.  =  Dans  le  sens  de  qui  fait  une 
exploitation,  on  dit  mieux,  exploitant. 

EXPLORATEUR,  S.  m.,  celui  qui  explore  une 
contrée,  qui  se  livre  à  des  recherches. 

EXPLORATION,  S.  f.,  action  d'explorer  une 
contrée:  —  des  côtes.  =:  Examen  attentif  qu'onfaif 
d'une  chose  pour  en  connaître  la  nature  et  la  cause. 
=  Examen  d'une  partie  du  corps,  d'une  plaie,  pour 
en  connaître  l'état. 

EXPLORER,  v.  a.,  parcourir,  visiter  un  pays  ; 
aller  à  la  découverte  de  ce  qu'il  peut  offrir  de  curieux. 

—  des  contrées  lointaines,  les  mers.  ||  Examiner 
avec  soin  :  chercher  quelque  chose  hors  de  Dieu,  c'est 

—  le  n^awf  (Lamennais).  =  Méd.  :  —  une  maladie, 
en  suivre  attentivement  la  marche. 

EXPLOSIBLE  ou  EXPLOSIF,  IVE,  adj.;  néol., 
susceptible  de  faire  explosion  :  machine  — . 

EXPLOSION,  s.  f.,  inflammation  subite  avec  dé- 
tonation :  V —  d'une  mine^  d'un  volcan,  une  —  de 
gaz.  Il  Passion  violente,  complot,  qui  éclate  :  /' —  de 
la  colère,  de  la  haine  publique. 

EXPONENTIEL,  LE,  adj.;  mathém.,  calcul'^, 
ensemble  des  procédés  à  l'aide  desquels  on  Irouvt 
les  différentielles  et  les  intégrales  des  quantités  ex- 
ponentielles, c'est-à-dire  des  quantités  élevées  i 
une  puissance  dont  l'exposant  est  indéterminé  o*^ 
variable. 

EXPORTATEUR,  s.  m.;  néol.,  celui  qui  exporta 
des  marchandises  en  pays  étranger. 

EXPORTATION,  s.  f.,  action  d'exporter  :  —  des 
grains,  =■  Marchandises  exportées. 
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EXPORTER,  V.  a.,  transporter  à  l'étranger  :  — 
les  produits  du  sol  ou  de  l'industrie. 

EXPOSANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  expose  ses  pré- 
tentions dans  une  requête  en  justice.  =  Celui,  celle 
qui  a  fait  admettre  les  produits  de  son  industrie  dans 
les  expositions  publiques.  =:  S.  m.;  algéb.,  nombre 
qui  désigne  le  degré  d'une  puissance. 

EXPOSÉ,  s.  m.,  récit  d'un  fait  et  de  ses  circons- 
tances. =  Ce  qui  est  articulé  dans  une  requête.  = 
Compte  rendu. 

EXPOSER,  V.  a.,  mettre  en  vue  :  —  des  mar" 
chandises,  des  meubles,  des  tableaux.  —  en  vente, 
étaler  des  objets  à  vendre.  |1  Votre  place  vous  expose 
à  tous  les  yeux.  =  Soumettre  à  l'action  de  :  —  du 
linge  au  soleil,  des  toiles  à  la  rosée.  =:=  Placer,  tour- 
ner vers  ;  —  au  midi.  Bien  —  un  espalier.  \\  Expli- 
quer, faire  connaître  :  —  une  doctrine,  un  sujet.  — 
ses  raisons.  Ses  injustices  seront  exposées  au  grand 
jour  (Mass.)  —  les  faits,  et  abs.  :  je  ne  connais  per- 
sonne qui  approfondisse  plus  et  qui  EXPOSE  mieux 
(Volt.)  ^=  Mettre  en  péril;  mettre  au  hasard  de  quel- 
que désagrément  :  —  son  honneur,  sa  fortune,  sa 
vie.  —  quelqu'un  à.  des  reproches,  à  des  calomnies. 
=  —  un  enfant,  l'abandonner  sur  la  voie  publique. 
=  Mettre  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
ou  des  arts  :  —  trois  tableaux,  deux  statues,  et  abs.  : 
ce  peintre  n'a  pas  exposé.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  ex- 
posé, mis  en  vue,  =  Se  mettre  en  danger  de  subir 
quelque  chose  de  fâcheux,  se  mettre  en  péril  :  tine 
hardiesse  vaine  qui  s'expose  sans  fruit  (Fléch.)  // 
vaut  mieux  s' —  à  l'ingraiitude  que  de  manquer  aux 
misérables  (La  Br.)  S' —  au  feu  de  l'ennemi^  à  la 
mort,  à  tuer,  ù  être  tué,  aux  tentations. 

EXPOSITION,  s.  f.,  action  d'exposer,  de  mettre 
en  vue;  état  de  la  chose  exposée.  —  des  marchan- 
dises, —  des  tableaux,  —  des  produits  de  l'in- 
dustrie. =:  Lieu  où  l'on  expose  :  aller,  figurer  à 
V — .  Par  ext.,  anc,  peine  infamante  du  carcan.  := 
Abandonnement  d'un  petit  enfant  dans  un  lieu  pu- 
blic. =Situation  d'une  maison,  d'une  plantation  : 

—  au  midi,  au  couchant.  Maison  dans  une  belle  — . 
Il  Récit,  narration,  explication,  développement  :  l' — 
des  faits.  —  d'une  doctrine.  —  de  la  foi  par  Bossuet. 

—  du  sujet  dans  une  pièce,  dans  un  roman,  etc. 
EXPRÈS,  adv.,  à  dessein,  avec  une  intention  po- 
sitive :  je  l'ai  dit,  fait  — .  Il  semble  fait  —  pour 
cela;  fam.,  il  a  des  dispositions  naturelles,  un  ca- 
ractère en  rapport  avec  cela.  =  Exprès,  s.  m.,  mes- 
sager chargé  d'une  mission  déterminée. 

EXPRÈS,  ESSE,  adj.,  formel,  positif  :  un  ordre 

—  ;  loi,  défense  expresse.  C'est  cc*'.:ne  un  fait  — ; 
fam.,  se  dit  d'une  fâcheuse  occurrer  '3. 

EXPRESSÉMENT,  adv.,  d'une  manière  expresse. 

EXPRESSIF,  IVE,  adj.,  plein  d'expression,  qui 
produit  de  l'efTel  :  air,  geste^  silence  — ;  figure  ex- 
pressive. reî<x  expressifs. 

EXPRESSIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  ex- 
pressive. 

EXPRESSION,  s.  f.,  action  d'exprimer  le  suc,  le 
jus  en  pressant  ;  suc  exprimé.  H  Ce  qui  sert  à  mani- 
fester une  pensive,  un  sentiment,  une  passion  :  — 
du  geste,  de  la  physionomie.  Les  yeux  noirs  ont  beau- 
coup d' —  (Buff.)  U—  de  la  joie,  de  la  douleur.  =■ 
Par  ext.,  se  dit  des  œuvres  de  l'art  :  V —  de  ce  ta- 
bleau. Il  y  a  beaucoup  d' —  dans  cette  musique  (Ac.) 
=  Manière  de  rendre  sa  pensée  par  la  parole  :  — 
naturelle,  vive,  hardie.  —  propre,  figurée.  Cela  est 
beau  au-delà  de  toute —  (Id.)  La  bonne  —  n'est  pas 
toujours  lapins  prompte  à  s'offrir  (d'Olivct).  "V.  5ÎCT. 
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EXPRIMARLE,  adj.,  qui  peut  être  exprimé,  ne 
s'emploie  guère  qu'avec  la  négation  :  cette  pensée, 
ce  sentiment  n'est  pas  exprimable. 

EXPRIMER,  v.  a.,  extraire  le  suc,  le  jus  :  —  le 
suc  d'une  herbe .^  le  jus  d'une  orange,  d'un  citron. 
Il  Manifester,  révéler  la  pensée,  les  passions  :  —  sa 
douleur  par  des  cris,  des  soupirs,  des  gestes.  Les  idées 
ne  vivent  que  par  la  manière  dont  elles  sont  expri- 
mées (Buff.)  Abs.  :  quelquefois  le  silence  exprime  plus 
que  tous  les  discours  (Mont.)  =  Figurer,  donner  l'ex- 
pression de  :  ce  poète,  ce  peintre  exprime  bien  les 
passions  (Ac.)  =  Énoncer  sa  pen.^ée  avec  certains 
mots  :  ce  mot  n'EXPRiME  pas  toute  ma  pensée,  toute 
ma  reconnaissance.  =  8' — ,  v.  pr.,  s'énoncer,  être 
énoncé  ;  s' —  par  signes,  par  gestes.  S' —  en  bons 
termes,  clairement,  en  peu  de  mots. 

§  EXPRIMER,  ÉNONCER,  RENDRE.  On  erprime 
une  pensée,  un  seutimeut  et  une  situation;  on  énonce  un 
fait,  une  proposition,  un  article  dans  un  traité;  on  rend,  on 
reproduit  plus  ou  moins  fidèlement  comme  traducteur,  rap- 
porteur ou  peintre,  une  pensée,  un  sentiment  ou  une  situation. 

EX  PROFESSO  (mots  lat.),  adv.,  d'une  manière 
spéciale,  avec  toute  l'étendue  et  toute  l'attention 
possibles.  =  En  homme  instruit. 

EXPROPRIATION,  s.  f.,  action  d'exproprier  : 
—  pour  cause  d'utilité  publique. 

EXPROPRIÉ,  E,  adj.  et  s.,  privé  de  sa  propriété 
par  expropriation  :  propriétaire  — ,  ou  un  — . 

EXPROPRIER,  V.  a.,  ôter  la  propriété  d'un  im- 
meuble par  voie  légale  :  l'État  l'a  exproprié  moyen- 
nant une  indeinnité.  —  un  débiteur,  le  dépouiller 
juridiquement  de  sa  propriété. 

EXPULSER,  v.  a.,  chasser,  mettre  dehors  :  — 
quelqu'un  d  un  bien,  d'une  ville.  \\  Exclure  :  — d'une 
société,  d'une  assemblée.  =  Dr.,  déposséder:  — 
quelqu'un  de  sa  maison,  de  sa  terre. -=^1  éd.,  faire 
évacuer  :  le  calcul  fut  expulsé  hors  de  la  vessie. 

EXPULSION,  s.  f.,  action  d'expulser  d'un  pays, 
d'un  lieu  :  /' —  des  Juifs,  des  Maures.  ||  Exclusion  : 
la  société  demanda  son — .  =  Dr.,  expropriation.  = 
Méd.,  —  des  mauvaises  humeurs. 

EXPURGATOIRE,  adj.,  usité  seulement  dans 
Index  — ,  catalogue  des  livres  défendus  à  Rome 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  corrigés. 

EXPURGER,  V.  a.;  néol.,  ôter  d'un  livre  les 
expressions  obscènes  ou  inconvenantes. 

EXQUIS,  E,  adj.,  excellent  dans  son  genre  :  rm, 
mets  — .  La  mer  offre  des  poissons  d'un  goût  — 
(Barth.)  Travail,  ouvrage  — .\\  Jugement,  goût  — . 
Conversation  exquise  (La  Br.)  V.  Agréable. 

EXSKRT,  E,  adj.;  bot.,  découvert,  hors  du  ca- 
lice, en  pari,  des  élamines. 

EXSICCATION,  s.  f.;  chim.,  action  de  dessécher, 
de  se  dessécher. 

EXSUCCION,  s.  f.,  action  de  sucer,  d'absorber 
par  la  succion  ;  peu  us. 

EXSUDATION,  S.  f.;  méd.,  action  de  suer.  = 
Sueur  critique. 

EXSUDER,  v.  n.,  sortir  en  forme  de  sueur  :  le 
sang  exsude  quelquefois  par  les  pores  (Ac.) 

EXTASE,  s.  f.,  ravissement  d'esprit  résultant 
surtout  d'un  élan  religieux,  d'un  transport  mystique  : 
être  en  — .  Les  extases  des  ascétiques  (J.-J.)||  Vive 
admiration,  extrême  plaisir  :  être  ravi' en  — .  Con- 
templer avec  — .  Il  restait  en  — ,  il  était  plongé 
dans  une  délicieuse  —  fi  la  vue  de  tant  de  merveilles. 
=  Méd.,  suspension  des  sens  et  ralentissement  de 
l'aclion  vitale.  V.  Enthousiasme. 

EXTASIER  (S'),  v.  pr.,  tomber  en  extase,  être 
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saisi  d'une  vîyr  admirafion  :  ?7  n'y  a  pas  lu  de  quoi 
s> — j  et  avec  ellipse  du  pron.,.  chaque  vers  qu'il  en- 
tend le  fait  —  (Boil.)  =  Èire  extasié ,  être  dans 
l*encliantement. 

EXTATIQUE,  adj.,  qui  est  causé  par  l'extase  : 
ravissement  — .  Esprit  — ,  porté  à  l'extase. 

EXTFNSEUK,  adj.  et  s.  m.;  anat.,  se  dit  des 
muscles  qui  servent  à  l'extension  des  membres. 

EXTENSIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ex- 
tensible. 

EXTENSIBLE,  adj.,  qui  peut  s'étendre  ou  être 
étendu. 

EXTENSIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  ou  produit 
l'extension  :  force,  puissance  extensive. 

EXTENSION,  s.  f.,  action  d'étendre.  =  Étendue 
qu'un  corps  embrasse  ou  peut  embrasser  :  —  en 
longueur  j  en  largeur,  en  profondeur.  =VroYivié\é  àe 
s'élendre  :  /' —  des  mitaux.  ■=  Ciiir.,  allongement, 
relâchement:  /* —  dun  nerf,  dUtn  tendon.  Faire  V — , 
remettre  un  membre  luxé  ou  fracturé  dans  sa  situa- 
lion  naturelle,  en  le  tirant, HAccroissement,  augmen- 
tation :  V —  ducommerce,  d'un  privilège. :=  Gramm., 
action  d'élendre  la  signilîcalion  :  —  d''un  mol,  d'un 
traité,  d'une  loi.  Le  sens  par —  tient  le  milieu  entre 
le  sens  propre  et  le  sens  figure  (Ac.) 

EXTÉNUATION,  s.  f.,  diminution  du  corps.  = 
Le  dernier  degré  delà  fatigue. 

EXTÉNUÉ,  E,  adj.,  amaigri,  épuisé  de  fatigua  : 
visage—.  Armée  exténuée  ;  cZ/cvai/x exténués  (Mol.) 

EXTÉNUER,  V.  a.,  amaigrir,  diminuer  le  corps, 
ôter  les  forces  :  les  débauches  et  les  maladies  exté- 
nuent (Ac.)  =  S' — ,  V.  pr.,  épuiser  ses  forces  :  s'  — 
de  fatigue,  s' —  ù  force  de  veiller.  V.  Atténuer. 

EXTÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  est  au  dehors;  qui  se 
passe  au  dehors  :  forme,  cour  extérieure.  Avanta- 
ges EXTÉRIEURS;  cultc  — .  =:  Qui  a  rapport  aux  pays 
étrangers  :  commerce,  — .  Relations  extérieures. 

EXTÉRIEUR,  s.  m.,  le  dehors  :  /' — d'un  édifice. 
r=  Apparence,  air  :  un  —  modeste,  V —  de  la  piété 
(Mass.)  On  a  besoin  de  former  son  —  et  son  âme 
(Volt.)  =  Pays  étrangers  :  nos  relations  avec  V — 
soîît  bonnes.  =A  V — ,  loc.  adv.,  au  dehors.  ||  En 
apparence  ;  tout  est  tranquille  à  V — . 

EXTÉRIEUREMENT,  adV.,  au  dehors,  à  l'exté- 
rieur. 11  En  apparence. 

EXTERMINATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  exter- 
mine :  conquérant — .  Guerre,  peste  exterminatrice. 
Fais  marcher  devant  toi  l'amie —  (Volt.)=S.  m., 
/' —  des  monstres,  des  brigands,  des  vices  (Ac.) 

EXTERMINATION,  s.  f.,  action  d'exterminer, 
d'anéantir  :  V —  d'un  peuple.  Guerre  d' — .  ||  L' — 
des  factions,  des  vices. 

EXTERMINER,  v.  a.,  faire  périr,  anéantir  :  — 
une  bande  de  voleurs.  De  tous  les  Juifs  —  la  race 
(Rac.)ll  Faire  disparaître  :  —  les  vices,  les  crimes, 
l'impiété ^  les  factions.  =  S' — ,  v.  pr..  Être  exter- 
miné; se  détruire  l'un  l'autre.  V.  Détruire. 

EXTERNAT,  S.  m.,  école  qui  ne  reçoit  que  des 
élèves  externes.  =  Partie  d'un  établissement  d'ins- 
truction publique  consacrée  aux  élèves  externes. 

EXTERNE,  adj.,  qui  est,  qui  apparaît  au  dehors  ; 
qui  vient  du  dehors  :  objet  — ,  cause,  maladie  — , 
élève  — .  =  S.,  élève  qui  vient  du  dehors,  par  op- 
posit.  à  pensionnaire  :  les  externes. 

EXTINCTIF,  IVE,  adj.,  qui  éteint. 

EXTINCTION,  s.  f., action  d'éteindre;  état  de  ce 
qui  est  éteint  ou  qui  s'éteint  :  —  du  feu,  d'un  in- 
cendie. L'adjudication  aura  lieu  à  V —  des  bougies.  || 
Perte  totale  :  — -  de  chaleur  naturelle.  —  de  voix.  = 


Fam.  :  jusqu'à  — ,  à  satiété.  1|  Anéantissement,  abo- 
lition, amortissement:  — d'une  famille.,  d'une  race  ^ 

—  des  privilèges,  des  abus,  des  dettes. 
EXTIRPATEUR,   S.   m.,  celui  qui  extirpe  :  — 

des  vices,  des  hérésies.  =  Agric,  instrument  pour 
extirper  les  mauvaises  herbes,  les  racines  des  plantes 
qui  ont  été  récoltées,  etc. 

EXTIRPATION,  s.  f.,  action  d'extirper  :  —  des 
mauvaises  herbes,  d'un  cor.  —  des  vices,  des  hérésies. 

EXTIRPER,  v.  a.,  mettre  hors  de  terre  une 
souche,  une  lige  et  les  racines  :  —  les  mauvaises 
herbes.  =:zCïnr.,  enlever  en  coupant  :  —  un  cor. 
\\  Faire  disparaître  pour  toujours  :  —  les  abus,  les 
vices.  —  entièrement  le  luxe  (Roll.)  —  les  restes 
de  la  religion  proscrite  (Volt.)  :=  Par  ext.  :  —  une 
race.  =  S' — ,  V.  pr.,  être  extirpé. 

§  EXTIRPER,  DÉRACINER.  On  extirpe  en  arrachant 
tout  d'un  coup  et  entièrement,  de  façon  que  la  chose  ne  re- 
pousse plus.  On  déracine  peu  à  peu  en  brisant,  pour  ainsi  dire, 
une  à  une  chaque  racine,  quelque  protonde  ou  invétérée 
qu'elle  puisse  être.  Le  premier  est  le  plus  noble. 

EXTORQUER,  v.  a.,  obtenir  par  force,  par  me- 
nace, par  iinportunité  :  —  de  l'argent,  une  signa- 
ture, un  consentement. 

EXTORSION,  8.  f.,  action  d'extorquer.  ||  Exaction 
violente. 

EXTRA  (mot  lat.),  8.  m.;  inv.,  régal  qui  sort  de 
l'ordinaire  :  faire  un  — .  Plat  d' — ,  vin  d' — ,  qui 
ne  fait  pas  partie  de  l'ordinaire. 

EXTUACTIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  extraction; 
qui  conslitue  l'extrait. 

EXTRACTION,  s.  f.,  action  d'extraire  :  —  des 
minéraux,  — d'un  clou,  d'une  balle,  d'une  dent.  \\ 
Origine,  naissance  :  homme  de  noble,  de  basse  — . 

—  illustre  (Boss.)  =  Malhém.,  ■ —  des  racines,  oprW 
ration  par  laquelle  on  extrait  la  racine  d'un  nombre. 

EXTRADITION,  s.  f.,  action  de  livrer  un  cri- 
minel étranger  à  la  justice  du  gouvernement  qui  le 
réclame. 

EXTRADOS,  s.  m.;  archit.,  surface  convexe  et 
extérieure  d'une  voûte. 

EXTRADOSSÉ,  E,  adj.;  archit.,  voûte  extra- 
DOSSÉE,  dont  le  dehors  ou  le  parement  est  uni. 

EXTRAFIN,  adj.  m.,  qui  est  ou  que  l'on  donne 
comme  étant  de  qualité  supérieure. 

EXTRAIRE,  V.  a.,  tirer  une  chose  d'un  lieu, 
d'un  corps  où  elle  s'est  formée  ou  introduite  :  — des 
pierres  d'une  carrière,  de  For,  de  l'argent  d'une 
mine.  —  une  épine  du  pied.  —  une  balle.  —  un 
prisonnier  de  sa  prison,  l'en  faire  sortir.  =  Chim.  : 

—  le  suc  d'une  plante.  =  Copier  un  i^assage,  un  ar- 
ticle :  il  a  extrait  ce  passage  d'un  journm,  d'un 
livre.  —  un  livre,  un  procès,  en  faire  un  abrégé, 
un  sommaire.  r=  Matiiém.  :  —  la  racine  carrée^ 
cubique  d'un  nombre,  la  chercher,  la  trouver. 

EXTRAIT,  s.  m.;  chim.,  produit  qu'on  extrait 
d'une  substance  :  —  de  Saturne.  =  Passage  tiré 
d'un  écrit,  d'un  livre,  d'un  registre  de  l'état  civil  : 
je  ne  connais  pas  l'ouvrage,  mais  j'en  ai  lu  des  ex- 
traits. ^—  mortuaire.  =:  Abrégé,  sommaire:  il  a  fait 
r — de  ce  livre.  Voici  /' —  de  la  correspondance,  de 
ce  fameux  procès.  =  Jeu  au  loto,  simple  numéro. = 
Lot.,  numéro  unique  sur  lequel  on  place  une  mise. 

EXTRA  JUDICIAIRE,  adj.,  se  dit  des  actes  en 
dehors  d'une  instance  ou  des  formes  requises. 

EXTRAJUDICîAIREMENT,  adv.,  par  acte  ou 
en  forme  extrajudiciaire. 

EXTRA-MUROS (mots  lat.),  loc.  adv.,  en  dehors 
des  murs,  de  la  barrière  d'une  viîi«. 
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EXTRAORDINAIRE,  adj.,  qui  n'est  pas  selon 
l'ordre  commun,  l'usage  ordinaire  :  fait  — .  Dé- 
pense, séance  — .  Actions,  moyens,  événements  ex- 
traordinaires. =  Se  dit  des  personnes  :  ambas- 
sadeur, courrier  — .  =  Singulier,  rare  :  Jiomme^ 
génie  — .  Mémoire  — .  //  est  d'une  avarice,  d'une 
laideur  —  (Ac.)  ||  Étrange,  bizarre  :  air,  langaqe, 
habit  — .  =  S.  m.,  chose  qui  se  fait  contre  l'ordi- 
naire.=  Ce  qui  excède  la  dépense  ordinaire.  V.  Rare. 

EXTRAORDINx\IRE]!HE]XT,adv.,  d'une  manière 
extraordinaire  :  ceux  qui  ont  reçu  —  doivent  cs_pé- 
rer  —  (Paso.) 

EXTRAVAGAMMENT,  adv.,  d'une  manière  ex- 
travagante, 

EXTRAVAGANCE,  s.  f.,  étal  de  l'âme  qui  ex- 
travague. Il  Acte  d'excentricité,  de  folie.  =  Discours 
extravagant  :  esprit  plein  d'  — .  J'ai  pitié  de  l — 
humaine  (Mont.)  Il  a  fait,  débité  mille  extrava- 
gances (Ac.) 

EXTRAVAGANT,  E,  adj.,  qui  extravague,  qui 
s'écarte  du  bon  sens  :  homme  — ,  discours  — , 
/«nme extravagante.  =  S.,  personne  extravagante. 

EXTRA  VAGUER,  V.  n.,  battre  la  campagne  : 
la  fièvre  le  fait  — .  ||  Agir  ou  parler  d'une  manière 
contraire  au  bon  sens  :  c'est  —  que  de  chercher  l'é- 
vidence partout  (Gond.) 

EXTRAVASATION  OU  EXTRAVASÏON,  s.  f., 
sortie  du  sang  ou  des  autres  liquides  hors  des  vais- 
seaux destinés  à  les  contenir. 

EXTRA VASER,  v.  a.,  faire  subir  Textravasation 
à;  peu  us.  à  l'actif.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  répandre  hors 
des  vaisseaux  naturels  :  son  sang  s'est  extravasé.  La 
bile  est  sujette  ù  s' — . 

EXTREME,  adj.,  qui  est  tout  à  fait  au  bout,  le 
dernier  :  —  frontière.  =  Poussé  au  dernier  point, 
au  plus  haut  degré  :  des  maux,  des  pcrils  extrêmes 
(Fléch.)  Je  suis  d*une  inquiétude  —  (Etienne).  Moyen, 
parti  — ,  violent,  hasardeux.  =■  Èxcessil,  outré  :' 
cet  homme  est  —  en  tout  (Ac.)  =  S.  m.,  l'opposé, 
le  contraire  :  le  froid  et  le  chaud  sont  les  deux  — 
(Id.)  C'est  quelquefois  un  plaisir  de  passer  d'un  — 
â  l'autre  (Sév.)  Prov.,  les  —  se  touchent.  =  A  V — , 
loc.  adv.,  pousser  tout  à  V —  (La  Br.),  manquer 
de  modération  en  toutes  choses.  =:  Arithm.,  le  pre-- 
mier  et  le  dernier  terme  d'une  proposition. 

EXTREMEMENT,  adv.,  excessivement,  au  der- 
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nier  point  :  —  beau,  laid,  henreux.  Courir  —  vite. 
Cette  dureté  lui  coûte  —  (J.-J.) 

EXTRÊME-ONCTION,  s.  f.,  sacrement  qui  con- 
siste dans  l'application  des  saintes  huiles  qu'on  ad- 
ministre aux  malades  en  danger  de  mourir. 

EXTREMIS  (IN),  loc.  adv.,  tirée  du  latin,  à  la 
dernière  extrémité,  à  l'article  de  la  mort, 

EXTREMITE,  s.  f.,  bout  OU  terminaison  d'une 
chose  :  les  deux  extrémités  d'ime  ligne.  Demeurer 
à  r —  d'une  ville.  =  Anat.,  les  — ,  les  membres, 
et  particul.  les  pieds  et  les  mains.  Par  anal.  :  ce 
cheval  a  la  crinière,  la  queue  et  les  —  noires  (Ac.) 
=  Dernier  degré  de  position  fâcheuse  :  quelle  dure 
— .'  En  ces- — ,  quel  conseil  dois-jc prendre? {Corn.) 
La  ville  souffrit  toutes  les  —  de  la  faim.  Par  exl.  : 
la  ville  est  ù  V — ,  elle  ne  peut  plus  tenir.  ||  Le 
dernier  instant  de  la  vie  :  le  malade  est  à  /' — ,  à 
la  dernière  extrémité.  ||  Excès  de  violence,  d'em- 
portement :  —  furieuse  (Boss.)  Pousser  quelqu'un 
à  r — ,  aux  — ,  pousser  quelqu'un  à  bout.  Y.  Bout. 

EXTRINSÈQUE,  adj.,  qui  vient  du  dehors  : 
cause  — .  Il  Valeur  — ,  valeur  légale  ou  fictive. 

EXTUMESCENCE,  s.  f.  Y.  Enflure. 

EXUBÉRANCE,  s.  f.,  surabondance,  plénitude: 
—  de  végétation.  \\  —  d'idées,  d'images. 

EXUBÉRANT,  E,  adj.,  surabondant. 

EXULCÉRATION,  S.  f.,  ulcération  légère  et  su- 
perficielle. 

EXULCÉRER,  v.  a.,  causer  un  commencement 
d'ulcération.  ||  Blesser  l'amour-propre  (Yo!t.) 

EXULTATION,  s.  f.,  transport  de  joie;  n'est 
guère  us.  que  dans  le  style  mystique. 

EXULTER,  V.  n.,  être  transporté  de  joie. 

EXUTOIRE,  s.  m.;  méd.,  ulcère  établi  et  entre- 
tenu pour  déterminer  une  suppuration  dérivative. 

EX-VOTO  (mots  lat.),  s.  m.  inv.,  offrande 
promise  par  un  vœu  ;  tableau  suspendu  dans  une  cha- 
pelle pour  acquitter  ce  vœu. 

EYALET,  s.  m.,  SATion.  de  Pachalik. 

EYCK  (Hubert  et  Jean  van),  deux  frères,  peintres  fla- 
mands du  xiv'^  siècle,  qui  jouissent  d'une  célébrité  méritée. 
Jean  perfectionna  la  peinture  à  l'iiuile. 

EYLAU,  vil.  des  États  prussiens,  à  35  kilom,  S,-E.  de 
Kœnigsberg,  célèbre  par  la  bataille  sanglante  gagnée  par 
Napoléon  sur  les  Russes  et  les  Prussiens  les  7  et  S  fév.  1307. 

ÉZÉCUIEL,  un  des  quatre  grands  prophètes  du  peuple- 
juif,  fut,  pendaut  sa  jeunesse,  emmené  captif  à  Babylone. 


F  (pron.  /e),  s.  m.;  autrefois  il  était  s.  f.  et  se 
prononçait  ejfe.  Sixième  lettre  et  quatrième  con- 
sonoe  de  notre  alphabet.  =  Sixième  lettre  domini- 
cale dans  le  calendrier  ecclésiastique. 

FA,  8.  m.,  quatrième  son  de  la  gamme  d'ut; 
note,  signe  qui  le  représente. 

FABAGO,  s,  m.,  FABAGELLE,  8.    f.,  plante 

1'  l'on  appelle  aussi /au.r  câprier. 

FACERT  (Abraham  de),  maréchal  de  France,  mort  en 
1662,  inventa  les  parallèles  et  les  cavaliers  de  tranchée. 

FABIUS  (les),  célèbre  famille  patricieime  de  l'ancienne 
Rome.  Avec  ses  4,000  clients,  elle  tint  seule,  pendant  deux 
ans,  les  Véiens  en  échec  près  du  lac  Crémère,  et  périt  dans 
une  embuscade.  Le  plus  connu  de  ses  descendants  fut  :  Fa- 
bius Maximus  [Cunctator],  prudent  adversaire  d'Annibal. 

FABLE,  S,  f.,  système  mythologique  des  païens: 


la  poésie  doit  s'enrichir  des  fictions  de  la  —  (Barih.) 
La  —  de  Prométhée,  de  la  boîte  de  Pandore,  et  par 
ext.,  les  FABLES  Scandinaves,  indiennes.  =  Récit 
sans  vraisemblance  ou  sans  vérité  :  les  fables  sont 
l'histoire  des  temps  grossiers  (Yolt.)  =  Conte,  récit 
mensonger  :  mais  peut-être  j'invente  une  —  frivole 
(Boil,)  Vous  nous  contez  des  fables.  =  Plan,  cane- 
vas, sujet  d'un  ouvrage  épique  ou  dramatique  :  la 

—  de  ce  poëme  est  pleine  d'intérêt  (Ac.)  =  Sujet 
de  conversation  et  de  risée  :   tandis  que  je  serai  la 

—  de  l'Épire  (Rac.)  r=  Apologue,  petit  poëme  dans 
lequel  la  tiction  cache  une  moralité  :  Aristote  n'admet 
dans  la  —  que  les  animaux  (La  F.) 

§  FABLE,  CONTE,  ROMAN.  La  fable  se  propose 
presque  toujours  un  enseignement.  Le  conte  ne  vise  qu'à 
l'amusement.  Le  roman  est  un  composé  et  une  suite  d'aven- 
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turcs  supposées  qui  tiennent  plus  du  conte  que  de  la  fable. 
Au  fig.,  le  premier  se  dit  des  faits  mensongers,  le  second  des 
récits  pliérils,  le  troisième  des  systèmes  qu'on  bâtit  ou  qu'on 
arrange  à  sa  fantaisie . 

FABLIAU,  S.  m.,  conte  en  vers  des  premiers  siè- 
cles de  1.1  poésie  française. 

FABLIER,  s.  m.,  synon.  peu  us.  de  Fabuliste. 
=  Recueil  de  fables. 

FACUE  {d'Églantine),  poète  comique,  devint  membre 
du  Comité  de  Salut  public  et  périt  sur  l'echafaud  en  1794. 

FABRICANT,  S.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  fait 
fabriquer  :  un  —  de  draps,  de  soieries.  =  Abs.  : 
c^est  nn  riche  — . 

FABRiCATEURi  S.  m.,  celui  qui  fabrique,  qui 
invenle  ;  se  prend  presque  toujours  en  mauv.  part  : 
un  —  de  fausse  monnaie.  Il  Un  —  de  calomnies.  Le 
—  souverain  (La  F.),  Dieu. 

FABRICATION,  s.  f.,  art  de  fabriquer;  manière 
dont  une  chose  est  fabriquée. 

FABRICIEN,  s.  m.,  marguillier  ;  peu  us. 
FABRIQUE,  s.  f.,  établissement  industriel  où 
des  ouvriers  fabriquent  des  marchandises;  construc- 
tions, personnel,  pays  de  ce  genre  d'<Hablissement  ; 
action,  art,  manière  de  fabriquer.  Louis  de  —,  pièce 
d'or  altérée  pour  le  titre  et  pour  le  poids.  Couteaux, 
montres,  etc.,  de  —,  de  mauvaise  ou  de  médiocre 
qualité.  ||  Cela  sort  de  sa  —,  c'est  un  mensonge  de 
son  invention.  Prix  de  —,  prix  d'une  marchandise 
achetée  au  fabricant.  ||J/ommc5  de  même  —  ;  fam., 
qui  se  valent.  =  Peint.,  se  dit  de  toutes  les  cons- 
tructions ou  des  ruines  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition d'un  tableau,  d'un  paysage.  =  Constructions 
qui  ornent  un  parc,  un  jardin;  peu  us.  =  Ensem- 
ble des  biens  affectés  à  l'entretien  d'une  église  et 
aux  dépenses  du  culte  ;  administration  chargée  de 
la  recette  et  de  l'emploi  de  ce  revenu. 

§  FABRIQUE,  MANUFACTURE.  Le  premier  s'appli- 
que au  travail  ;  le  second  aux  ouvrages  mêmes  et  à  leur  com- 
merce. Fabrique  se  dit  mieux  des  objets  communs  et  d'un 
usage  vulgaire  ;  manufacture,  de  ceux  dont  la  fabrication 
exige  un  grand  outillage,  un  vaste  établissement. 

FABRIQUER,  V.  a.,  exécuter  ou  faire  exécuter 
certains  ouvrages  suivant  les  procédés  d'un  art  mé- 
canique :  —  des  chapeaux,  de  la  monnaie;  se  dit 
par  ext.  des  pays  où  l'on  fabrique  :  la  France  fabri- 
que plus  que  l'Espagne  (Ac.)||  Forger,  inventer  :  — 
un  testament,  une  histoire. 

FABULEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  fabu- 
leuse, incroyable;  peu  us. 

FABULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  de  la  fable, 
du  roman,  qui  n'a  pas  le  caractère  historique  :  ré- 
cit, héros  — .  Le  griffon  et  l'ixion  sont  des  animaux 
FABULEUX  (Volt.)  11  Lcs  temps  —,  antérieurs  à  l'épf- 
que  historique.  |1  Qui  passe  la  croyance,  quoique  réel  : 
77  ij  a  dans  l'histoire  de  ce  grand  homme  des  traits 
qui  ont  quelque  chose  de  —  (Ac) 

FABULISTE,  s.  m. ,  auteur  qui  a  écrit  des 
fables  :  le  premier  soin  du  —  doit  être  de  paraître 
persuadé  (Marm.) 

FARVIER  baron),  officier  du  premier  Empire  qui  joua 
un  certain  rôle  sous  la  Restauration.  En  1822,  il  alla  com- 
battre pour  la  cause  des  Grecs;  mort  en  1855. 

FAÇADE,  s.  T.,  chacun  des  côtés  d'un  bâtiment, 
et  parlicul.  celui  où  se  trouve  la  principale  entrée. 
FACE,  s.  f.,  partie  antérieure  de  la  tête  de 
Thomme  :  les  muscles  de  la  — .  Lorsque  l'âme  est 
agitée,  la  —  humaine  devient  un  tableau  vivant 
(Buff.)  Pyrrhus  m'a  reconnu,  mais  sans  changer  de 
—  (Rac.);  se  dit  aussi  de  Dieu  :  Dieu  lui-même  a 
loilé   sa  —  (J.-J')ll  —  ^^  carême;    fam.,   visage 


blême.  =  Se  dit  aussi  des  tempes ,  relativement 
aux  cheveux  qui  les  couvrent  :  il  a  déjà  les  faces 
dégarnies.  =  Toute  la  partie  antérieure  d'un  ani- 
mal, d'une  personne  ou  d'un  objet  :  poser,  montrer 
de  — .  La  —  du  lion.  =  Synon.  de  façade  :  s'il 
rencontre  un  palais,  il  m'en  dépeint  la  —  (Boil.)  =: 
Côté  d'une  pièce  de  monnaie  où  est  la  tôle  du  sou- 
verain :  jouer  à  pile  ou  — ,  en  jetant  en  l'air  une 
pièce  de  monnaie.  =  Surface,  superficie  :  la  —  de 
la  terre.  \\  État,  situation,  aspect  des  choses  :  il  ne 
fit  que  changer  de  vertu,  quand  Ca  fortune  changeait 
de  —  (Fléch.)  Richelieu  changeait  alors  la  —  de 
l'Europe  (Fén.)  =  Peint,  et  sculpt.,  mesure  égale  à 
la  longueur  du  visage  de  l'homme.  =  Géom.,  cha- 
cun des  plans  qui  forment  la  surface  d'un  polyèdre. 
=  Anal.,  point,  côté,  aspect  par  lequel  on  examine  [ 
un  os,  un  muscle,  etc.  =  Faire  — ,  être  placé  à 
l'opposile  de  :  votre  maison  fait  —  ù  la  nôtre.  ||  ^ 
Faire  —  à  Vcnnemi,  lui  présenter  le  front,  Tat- 
tendre  de  pied  ferme  pour  le  combattre. HFoire  — , 
pourvoir  ou  parer  à  :  faire  — aux  dépenses,  aux 
événements,  ù  ses  engagements  (Ac.)  A  la  —  de,  loc. 
prép.,  en  présence  de  :  ù  Za  —  des  dieux  l'accepter 
pour  époux  (Rac.)  En  — ,  loc.  adv.,  par-devant  : 
regarder  quelqu'un  en  — .  ||  Regarder  la  mort,  le  pé- 
ril en  — ,  ne  point  s'effrayer  de  leur  imminence. 
En  —  de,  vis-à-vis  de.  =  —  ù  — ,  loc  adv.,  en 
présence  l'un  de  l'autre,  la  face  tournée  l'un  vers 
l'autre  :  se  rencontrer  —  à  — .||  Yoir  Dieu  —  à  — . 
FACÉTIE,  s.  f.,  plaisanterie  fine,  comique  ou 
réjouissante,  qui  dépasse  quehiuefois  la  mesure  : 
se  permettre  des  facéties  déplacées. 

FACÉTIEUSEMENT,  adv.,  avec  facétie. 
FACÉTIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  divertit,  qui  fait 
rire  :  esprit,  homme,  ton  — .  =  Facétieux,  s.  m., 
mauvais  plaisant.  =  Genre  facétieux  :  on  connut 
bientôt  que  le  —  touche  de  trop  mes  au  licencieux 
pour  en  être  entièrement  séparé  (Ross.) 

FACETTE,  s.  f.,  petite  face  :  diamant  taillé  à 
FACETTES.  Ycux  à  FACETTES,  ycux  dcs  inscctcs. 
FACETTER,  v.  a.,  tailler  ;\  facettes. 
FÂCHER,  v.  a.,  mettre  en  colère,  indisposer 
fortement  :  il  ne  faut  —  personne  (Ac.)  Je  l'ai  vu 
souvent  en  colère,  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  fâché 
(J.-J.)  z=  Causer  du  déplaisir,  de  la  peine  :  votre 
refus  l'a  un  peu  fâché  (Ac.)  Êtes-vous  fâché  de  vous 
revoir  dans  votre  royaume  (Fén.)  J'avais  conçu  des 
espérances  que  j'étais  fâché  de  perdre  (Les.)  Je  suis 
FÂCHÉ  de  vous  dire  des  choses  si -dures  (Volt.)  V.  Af- 
fligé. ^=  Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre  en  colère  :  na 
nous  FÂCHONS  point  (Roil.)  =  Se  brouiller;  pop.  = 
V.  impers.  :  il  me  fâche,  je  suis  chagrin,  affligé  :  // 
te  fâche  en  ces  lieux  d'abandonner  ta  proie  (Rac.) 
FÂCHERIE,  s.  f.,  léger  mécontentement  mêlé  de 
dépit;  irritation  passagère  produite  par  les  hommes 
ou  par  les  choses  :  il  y  a  un  peu  de  —  entre  eux. 
Cette  —  ne  durera  pas  (Ac.) 

FÂCHEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fâche,  qui  donne 
du  chagrin  :  il  faut  supporter  les  maux,  et  les  re- 
mèdes aussi  fâcheux  que  les  maux  mêmes  (Fléch.)  = 
Malaisé  à  contenter,  bizarre;  peu  traitable:  censeur 
uij  peu  — ,  mais  souvent  nécessaire  (Poil.)  Il  est  — ; 
c'est  une  chose  triste,  désagréable  :  il  est  —  de  se 
voir  sans  lecteur  (Hoil.)  =  Fâcheux,  s.  m.,  per- 
sonne incommode  et  importune.  V.  Incommode. 

FACIAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  face,  qui  en  fait  partie. 

FACIES,  s.  m.  (mot  lat.  qui  signifie  /ace),  as- 
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pect,  physionomie  du  visage  dans  les  maladies.  = 
Ensemble  des  formes  et  des  caractères  extérieurs 
d'un  animal  ou  d'un  végétal. 

FACILE,  adj.,  qui  ne  présente  aucune  difficulté 
d'exécution,  de  pratique,  d'interpr.''1alion  ;  naviga- 
tion ,  version,  auteur,  chant  — .  L'art  d'interroger 
n'est  pas  si  —  qu'on  le  pense  (J.-J.)  =z  Qui  paraît 
conçu ,  créé  ,  exécuté  sans  peine  :  style  naturel  et 
— .  Mouvement,  pose  — .  Des  vers  faciies,  et  par 
ext.  :  Bossuet  est  plus  véritablement  éloquent  et 
plus  —  que  Fléchier  (Volt.)  =  De  mœurs,  de  ma- 
nières sociables  :  humeur^  caractère,  cœur  —  ;  se 
prend  souvent  en  mauv.  part,  en  parlant  du  man- 
que d'énergie,  de  vertu  :  le  —  Claude  se  laissait 
gouverner  par  Agrippine  (Volt.)  La  —  Cléopàtre  se 
donna  à  Antoine  aussi  bien  qu'à  César  (Id.)  V.  Aisé. 

FACILEMEIVT,  adv.,  avec  facilité. 

FACILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  facile  à 
faire,  à  exécuter,  etc.  :  la  —  d'ime  méthode,  d'un 
morceau  de  musique.  =■  Commodité,  moyen  de  faire, 
d'avoir  sans  peine  :  ses  désirs  croîtront  par  la —  de 
les  satisfaire  (J.-J.)  =  Faculté  d'apprendre,  d'exé- 
cuter sans  peine:  il  joignait  à  rassiduité  du  travail 
la  —  du  génie  (Fléch.)  =  Air  d'aisance  et  de  na- 
turel qui  ressort  d'un  ouvrage  fait  sans  efTort  :  je 
suis  toujours  ravi  de  la  —  de  votre  style  (Volt.)  || 
Disposition  à  la  bonté,  à  la  bienveillance,  à  la  sé- 
duction ;  —  de  caractère,  d'humeur.  Charles  VII 
répondit  que,  s'il  accordait  aux  Anglais  ce  qu'ils 
demandaient,  les  princes  eux-mêmes  s'opposeraient 
à  sa  trop  grande  —   (Boss.)  Il  apporte  une  grande 

—  dans  le  commerce  de  la  vie  (Bar th.)  Les  femmes 
qui  viennent  de  ce  pays  éloigné  ont  autant  de  pré- 
tentions ù  la  naissance  que  de  —  dans  les  mœurs 
(Id.)  =:  Au  pi.,  délais  accordés  pour  le  payement  à 
un  acheteur,  à  un  débiteur  :  on  donnera  des  faci- 
lités aux  acquéreurs  (Ac.) 

FACILITER,  V.  a.,  rendre  facile,  diminuer  les 
difficultés  de  :  le  nombre  prodigieux  de  leurs  armées 
en  FACILITE  la  déroute  (Mass.)  —  l'exécution  d'un 
projet  (Volt.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  rendre  facile  à  soi- 
même  :  l'eau  se  facilite  son  passage  (Boss.) 

FAÇON,  s.  f.,  travail  qui  rend  une  chose  propre 
à  quelque  service  ;  forme  qui  résulte  du  travail  de 
l'ouvrier  :  la  —  d'un  gilet,  d'un  habit.  Donner  la 
première,  la  dernière  —  à,  ébaucher,  achever. 
Donner  à  — ,  donner  un  ouvrage  à  faire  en  fournis- 
sant la  matière.  =  Labour  qu'on  donne  à  la  terre,  à 
la  vigne.  =  Action  d'inventer,  de  composer  quelque 
chose  :  voici  des  vers  de  ma  — .  Ce  trait-là  est  de 
votre  — :  fam.  =  Manière  dont  une  chose  est  faite  ; 
forme  qu'on  lui  a  donnée  ;  prix  qu'en  a  coûté  le  tra- 
vail :  —  à  la  mode;  c'est  une  armoire  en  —  de  bi- 
bliothèque; payer  la  — .  |1  Manière  d'être,  de  parler, 
d'agir  :  chacun  a  sa  — .Je  n'aime  pas  sa  —  d'agir. 
=  Apparence  :  ce  rôti  a  bonne  — .  |1  Au  pi.,  ma- 
nières propres  à  une  personne  :  elle  a  mille  petites 
FAÇONS  qui  lui  gagnent  le  cœur  de  tout  le  monde  [Séw); 
se  prend  souvent  en  mauv.  part.  =  Manière  céré- 
monieuse de  témoigner  des  égards,  de  la  politesse  : 
un  homme  plein  de  façons,  sans  façons.  Faire  des 

—  ,  faire  quelque  difficulté  avant  d'accepter.  = 
Air,  mine,  maintien,  allure  :  ce  jeune  homme  a 
bonne  — .  ||  Sorte,  espèce  :  c'est  une  —  de  philoso- 
phe; ir.  et  fam.  —  de  parler,  expression,  locution, 
phrase.  ||  C'est  une  —  de  parler  ;  fam.,  cela  ne  doit 
pas  être  pris  à  la  lettre,  à  la  rigueur.  Je  l'ai  habillé 
de  la  bonne — ,  je  lui  ai  fait  tous  les  reproches  qu'il 
méritait.  =r De  —  que,  loc.  conj.,de  sorte,  de  ma- 


nière que,  tellement  que  :  la  nuit  vint,  de  —  que  je 
fus  obligé  de  me  retirer  (Ac.)  V.  Manière. 

FACOXDE,  s.  f.,  éloquence  surabondante,  flux  de 
paroles  :  la  —  des  passions  est  intarissable  (J.-J.) 

FAÇONNER,  V.  a.,  travailler  une  matière  pour 
lui  donner  une  certaine  façon  :on  a  depuis  façonné 
et  poli  les  pierres  (Buff.)  =  Orner,  embellir  un  ou- 
vrage :  —  un  vase.  On  façonne  les  plantes  par  la 
c///fHre  (J.-J.)  Il  Cultiver  l'esprit,  le  cœur;  rendre 
meilleur  :  onfaçonne  les  hommes  par  l'éducation  (Id.) 
=  Habituer  à  :  les  Saxons  n'étaient  pas  façonnés 
en  ce  temps-là  à  sa  domination  (La  Br.)=:Se  — , 
V.  pr  ,  être  façonné;  s'accoutumer  à. 

FAÇONNIER,  ÈRE,  adj.,  qui  a  des  manières 
affectées,  qui  fait  des  façons.  =  S.  :  de  tous  vos  fa- 
çonniers on  n'est  pas  les  esclaves  (Mo!.) 

FAC-SIMILE  (mots  lai.),  s.  m.  inv.,  reproduc- 
tion, iniitalion  exacte  d'une  pièce  d'écriture. 

FACTAGE,  s.  m.,  entremise  d'un  facteur;  transr 
port  fait  par  lui;  prix  qu'on  lui  paye. 

FACTEUR,  s.  m.,  fabricant  d'instruments  de 
musique,  =:  Agent  d'un  marchand,  d'un  négociant 
qui  réside  ailleurs.  =  Sorte  de  commissaire-priseur 
dans  les  halles  et  marchés  publics  des  grandes  villes. 
=  Employé  de  la  poste  qui  porte  les  lettres  à  leurs 
adresses.  =  Employé  d'une  entreprise  de  transports 
qui  porte  les  ballots,  les  paquets  à  destination.  == 
Matliém.,  chacune  des  quanlilés  qui  servent  à  for- 
mer un  produit  :  2  et  Z  sont  les  facteurs  de  6. 

FACTICE,  adj.,  qui  est  fait  ou  imité  par  l'art  : 
pierre,  vin  — .  ||  Qui  n'est  pas  naturel  :  goût,  carac- 
tère, gaieté  — .  Idée  — ,  formée  par  abstraction, 

FACTIi:UX,  EUSE  (pron.  csi  dans  ce  mot  et  dans 
les  deux  suivants),  adj.,  qui  excite  ou  qui  cherche  à 
exciter  des  troubles;  qui  est  de  quelque  cabale,  de 
quelque  faction.  =  Factieux,  s.  m.,  personne  fac- 
tieuse :  Joad  de  temps  en  temps  le  montre  aux  — 
(Bac.)  Punir,  reprimer  les  — . 

FACTION,  s.  f.,  ensemble  de  personnes  unies 
dans  un  but  factieux  et  opposées  à  une  faction  con- 
traire •  Coriolan  fut  chassé  parla —  populaire  {Boss.) 
La  —  des  Guelfes  et  celle  des  Gibelins.  La  —  des 
wighs  et  celle  des  tories.  =  Parti  faible  et  violent 
qui  est  en  train  de  se  former,  ou  qui  a  perdu  son 
importance  :  quand  l'empereur  Charles  VI  disputait 
l'Espagne  à  Philippe  V,  il  avait  un  parti  dans  ce 
royaume,  et  enfin  il  n'y  eut  qu'une  —  (Volt.)  =  Se 
disait,  chez  les  Bomains,  des  troupes  de  cochers  qui 
couraient  sur  des  chars  dans  les  jeux  du  Cirque.  = 
Guet  que  fait  une  sentinelle  :  soldat  en  — .  =  Durée 
du  temps  qu'une  sentinelle  reste  à  un  poste  marqué  : 
les  factions  sont  ordinairement  de  deux  heures.  \\  Se 
dit  de  toute  personne  qui  se  tient  dans  un  endroit 
pour  guetter  ou  attendre  quelque  chose  :  les  recors 
sont  en  —  à  sa  porte.' 

FACTIONNAIRE,  s.  m.,  soldat  en  faction. 

FACTOUAGE,  s.  m.;  synon.  i)eu  us.  de  Factage. 

FACTOR^^lllE  OU  FACTORIE,  S.  f.,  bureau  où 
sont  les  agents  d'une  compagnie  européenne  de  com- 
merce dans  les  Indes  orientales. 

FACTOTUM  (mot  lat.),  s.  m.,  celui  qui  se  mêle 
de  fout  dans  une  maison;  fam.  et  ir. 

FACTUM  (mot  lat.),  s.  m.,  se  disait  autrefois 
d'un  mémoire  judiciaire.  ||  Se  dit,  par  dénigrement, 
d'un  écrit  quelconqu'^  qu'une  personne  publie  pour 
attaquer,  pour  se  dvl/endre. 

FACTRICE,  s.  f.,  femme  qui  fait  les  fonctions  de 
facteur  à  la  halle. 

FACTURE,   s.  f.,  état  détaillé  du  prix,  de  la 
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quantité,  etc.,  des  marchandises  qu'un  négociant 
envoie  à  un  acheteur,  à  un  associé,  à  un  commis- 
sionnaire. =  Manière  dont  est  écrite  une  composi- 
tion musicale,  une  pièce  de  vers.  Couplets  de  —, 
d'une  composition  diiTicile  par  la  rareté,  la  richesse 
et  le  redoublfiment  des  rimes. 

FACULE,  s.  f.,  nom  des  parties  les  plus  lumi- 
neuses du  disque  solaire. 

FACULTATIF,  IVE,  adj.,  qui  dépend  du  choix, 
du  goût,  de  la  volonté  ;  qui  laisse  la  faculté  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire. 

FACULTÉ,  s.  f.,  puissance  physique  ou  morale 
qui  rend  un  être  capable  de  produire  certains  effets  : 
le  serpent  est  doué  de  la  singulière  —  de  fasciner  sa 
proie  (Buff.)  =  Chacun  des  divers  modes  par  lesquels 
se  manifeste  l'activité  de  l'âme  :  l'àme,  entre  autres 
FACULTÉS,  a  celle  de  connaître  (Barlh.)  =  Talent, 
aptitude  :  il  n'avait  pas  les  hautes  facultés  qu'exige 
un  tel  emploi  (Ac.)  =  Pouvoir,  moyen,  droit  de  faire 
quelque  chose  :  la  loi  interdit  aux  mineurs  la  —  de 
disposer  de  leurs  biens.=  Au  pi.,  biens,  ressources  : 
cette  dépense  est  au-dessus  de  mes  facultés.  = 
Corps,  assemblée  des  professeurs  qui  enseignent  une 
science  ou  un  art  :  la  —  de  droit ,  des  sciences,  de 
médecine,  des  lettres,  et  abs.  la  —,  pour  la  Faculté 
de  médecine.  V.  Pouvoir. 

FADAISE,  s.  f.,  sotte  niaiserie  :  c'est  ignorer  le 
goût  du  peuple  que  de  ne  pas  hasarder  quelquefois 
de  grandes  fadaises  (La  Br.) 
FADASSE,  adj.,  très-fade. 
FADE,  adj.,  qui  a  trop  peu  de  saveur,  qui  n'a 
pas  un  goût  assez  relevé  :  mets,  odeur  — .  Un  vin 
rouge  et  vermeil,  mais  —  et  doucereux  (Boil.)|l  Qui 
n'a  rien  de  vif,  de  piquant,  d'animé  :  la  ballade,  à 
mon  goût,  est  une  chose  — (Mol.)  Ne  soyez  ni —  adu- 
lateur, ni  parleur  trop  sincère  (La  F.) 

§  FADE,  INSIPIDE.  Ce  qui  est  fade  a  peu  de  goût, 
peu  de  piquant;  ce  qui  est  insipide  n'en  a  pas  du  tout. 

FADEUP^,  s.  f.,  défaut  de  ce  qui  est  fade  :  la  — 
d'un  mets,  d'une  sauce.  ||  La  —  des  éloges  lui  était  à 
charge  (Mass.)  =  Au  pi.,  louanges  fades  :  dire,  con- 
ter des  fadeurs  à  une  femme. 

FAGOT,  s.  m.,  faisceau  de  branchages  et  de 
menu  bois.  L'âme  d'un  — ,  les  broutilles  qui  se  trou- 
vent en  dedans.  H  Assemblage  de  plusieurs  objets  : 
il  avait  mis  son  linge  et  ses  habits  en — .  =  Pop.,  être 
tout  en  un  — ,  replié  sur  soi-même  pour  tenir  moins 
de  place.  H  C'est  un  —  d'épines,  c'est  une  personne 
qu'on  ne  sait  par  quel  bout  prendre.  ||  Faire  des 
FAGOTS,  conter  des  soimettes.  Il  y  a  fagots  et  fagots, 
il  y  a  de  la  différence  entre  les  choses  de  même 
sorte.  Cet  auteur,  ce  livre  sent  le  —,  est  impie, 
aurait  été  brûlé  autrefois.  Être  habillé  comme  un  —, 
sans  goût.  =  État  d'un  ouvrage  de  bois  dont  les 
pièces  sont  démontées  et  réunies  en  fagot  :  porter 
vue  barque,  des  futailles  en  — . 

FAGOTAGE,  s.  m.,  travail  d'un  bûcheron,  d'un 
fagoteur;  action  de  faire  des  fagots;  bois  qui  n'est 
propre  qu'à  faire  des  fagots. 

FAGOTER,  V.  a.,  mettre  en  fagots.  H  Mal  arran- 
ger ;  habiller  mal  et  avec  mauvais  goût.  =  Se  — , 
V.  pr.,  elle  se  fagote  ridiculement.  V.  Affubler. 
FAGOTEUU,  s.  m.,  fais3ur  de  fagots. 
FAGOTIN,  s.  m.,   singe  habillé  :  les   tours  de 
—  (La  F.)  11  Mauvais  plaisant;  fam. 

FAGOUE,  s.  f.,  nom  vulgaire  du  pancréas  chez 
certains  animaux. 

FÂIIUENUEIT,  sa-?ant  de  Danzig,  mort  en  1740.  On 


lui  doit  un  tliermomètre  à  mercure  dont  le  32^  degré  cor- 
respond au  zéro  du  thermomètre  Réaumur. 

FAIBLE,  adj.,  qui  manque  de  force,  de  vigueur  : 
nous  naissons  faibles,  nous  avons  besoin  de  forces 
(J.-J.)  Santé,  tempérament  —.  \\  Peu  considérable  : 
une  —  somme.    Mémoire  — ,  qui  oublie  aisément. 
La  raison  ne  nous  communique  que  les  faibles  lu- 
mières dont  nous  avons  besoin  (Barlh .)  =  Qui  manque 
de  solidité,  d'épaisseur, de  grosseur  :  cette—  digue 
ne  put  résister  à  la  violence  des  flots  (Ac);  se  dit 
particul.  d'un  poste  et  d'une  place  de  guerre  peu  for- 
tifiés. Il  L'homme  n'est  qu'un  roseau,  le  plus  —  de  la 
naturt  (Pasc.)  =  Qui  manque  de  puissance,  de  res- 
sources, de  moyens  :  État,  gouvernement  — .   Côté 
—  d'une  personne,  son  défaut  habituel,  sa  passion 
dominante.  Côté  —  d'une  chose,  ce  qu'elle  a  de  dé- 
fectueux. =  Qui  se  laisse  émouvoir,  attendrir  :  ;e 
sni^  père,  Seigneur^  et  —  comme  un  autre  (Uac.)  = 
Qui  marque  d'énergie,  trop  facile,  timide:  homme, 
esprit  — .  Le  sexe — ,  les  femmes.  =  S'applique  aux 
facultés  intellectuelles  :  tête,  jugement  — .  Un  écri- 
vain —  et  froid.  —  de  reins^  qui  manque  de  vigueur. 
Il  de  fortune,  de  crédit.  =  S.  m.,  être  faible  :  pro- 
téger le  —  contre  le  fort.  =  Côté  faible  :  connaître 
le  fort  et  le  —  d'une  affaire.  Le  —  des  vieillards, 
c'est  l'avarice.  Confesse  ton  —  (Boss.)  Avoir  du  — 
pour  quelqu'un,  avoir  pour  lui  trop  d'indulgence, 
une  affection  excessive.  Le  fort  portant  le  — ,  toutes 
choses  compensées.  Du  fort  au  — ,  ce  qui  manque 
à  l'un  étant  suppléé  par  l'autre. 

§  FAIBLE,  DÉBILE,  FRAGILE,  FRELE.  Le  pre- 
mier est  le  plus  général  et  désigne  le  manque  de  quelque 
force  que  ce  soit.  Le  second  marque  Téiat  d'une  personne 
ou  d'une  chose  qui  a  perdu  les  forces  qu'elle  avait.  Ce  qui  est 
fragile  tombe,  succombe,  se  casse  facilement;  ce  qui  est 
frêle  peut  être  facilement  troublé,  ébranlé,  altéré. 
FAIBLEMENT,  adv.,  avec  faiblesse. 
FAIBLESSE,  s.  f.,  manque  de  force,  de  vigueur  : 
quoi  !  crains-tu  d'un  vieillard  l'impuissante—?  (Corn.) 

—  d'estomac,  de  jambes,  de  vue,  de  reins,  etc.  = 
Défaillance,  évanouissement,  syncope  :  tomber  en  —. 
11  Manque  d'énergie,  de  courage  :  le  cœur  le  plus 
fort  a  des  moments  de  —  (La  Roch.)=  Défaut,  vice 
de  ce  qui  est  peu  considérable  en  son  genre  :  la  — 
de  nos  ressources,  de  nos  connaissa)ices.  La  —  du 
langage  prouve  la  force  du  sentiment  (J.-J.)  =  Dé- 
fectuosité dans  les  qualités  de  l'àme;  défaut  de  rai- 
son, d'empire  sur  soi-même  :  —  de  mémoire,  d'in- 
telligence. Nous  ne  connaissons  que  trop  les  faibles- 
ses de  votre  misérable  raison  (St-Evr.)ll  Abs.  :  la 

—  est  plus  opposée  à  la  vertu  que  le  vice  (La  Roch.) 
Avoir  de  la  —  pour  quelqu'un,  une  grande  disposi- 
tion à  excuser  tout  ce  qu'il  fait.  =  Manque  de  force 
morale,  qui  rend  trop  indulgent  ou  facile  à  tromper  : 
la  —  d'un  père  pour  ses  enfants. 

FAIBLIR,  V.  n.,  perdre  de  ses  forces,  H  de  son 
ardeur,  de  son  courage,  etc. 

FAÏENCE,  s.  f.,  poterie  de  terre  vernissée. 

FAÏENCERIE,  s.  f.,  fabrique,  commerce,  mar- 
chandises de  faïence  ;  art  de  les  fabriquer. 

FAÏENCIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  ou  qui 
vend  de  la  faïence. 

FAILLE,  s.  f.,  dérangement  brusque  dans  la 
marche  d'un  filon,  d'une  couche  de  houille. 

FAILLI,  s.  m.,  celui  qui  a  fait  faillite. 

FAILLIBILITÉ,  S.  f.,  possibilité  de  faillir,  de  se 
tromper  ;  peu  us. , 

FAILLIBLE,  a(Jj.,  qui  peut  se  tromper. 

FAILLIR,  v.  n.,  manquer  à  son  devoir,^  agir 
commettre  une  faute  :  l'homme  n'est-il 
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pas  sujet  à  —?  (Les.)  II  arrive  à  tout  le  monde  de  — 
(Pasc.)  =  Errer,  se  tromper,  se  méprendre  :  les  plus 
doctes  sont  siijets  à  —  (Âc.)  =  Finir,  manquer  : 
cette  famille  a  failli  en  lui.  Le  cœur  lui  a  failli. 
Le  cœur  me  faut  (Mol.)  =  Manquer,  faire  faute  : 
ruse  ni  stratagème  ne  vous  faudront  (La  F.)  ||  Man- 
quer, avoir  été  sur  le  point  :  j'ai  failli  tomber,  — 
de  tomber,  de  mourir.  J'y  perdis  un  temps  infini, 
et  faillis  à  me  brouiller  la  tête  (J.-J.)=:  Faire  fail- 
lite :  ce  banquier  a  failli  trois  fois. 

FAILLITE,  s.  f.,  suspension,  cessation  des  paye- 
ments d'un  commerçant. 

FAOI,  s.  f.,  besoin  de  manger  plus  ou  moins 
vif  :  avoir  — .  Souffrir  la  — .  —  canine,  très-grande. 
Mourir  de  — ,  avoir  grand  besoin  de  manger  :  faites- 
nous  dîner,  il  est  une  heure,  je  meurs  de  —  (Sév.)  H 
Manquer  du  nécessaire.  La  —  chasse  le  loup  hors  du 
bois;  prov.,  la  nécessité  contraint  à  faire  ce  qu'on 
ne  voudrait  pas.  ||  Vif  désir  d'obtenir,  de  posséder  : 
l'homme  vicieux  a  faim  et  soif  de  tout  (Lamennais). 

FAIM-VALLE,  s.  f.,  maladie  des  chevaux  qui  les 
rend  très-voraces. 

FAIX  (le  baron),  fut  depuis  1806  jusqu'en  1815  secré- 
taire intime  de  Napoléon.  Il  a  laissé  sur  cette  époque  de  pré- 
cieux matériaux  pour  l'histoire. 

FAINE,  s.  f.,  fruit  du  hêtre. 
FAIIVÉAKT,  E,  adj.,  qui  ne  veut  rien  faire.  Rois 
fainéants,  derniers  rois  de  la  première  race.  =  S., 
personne  fainéante  :  ce  n'est  pas  que  mon  coeur... 
approuve  un  —  sur  le  trône  endormi  (Boil.) 

FAINÉANTER,  y.  n.,  demeurer  à  ne  rien  faire. 
FAINÉANTISE,   s.   f.,   lâche   paresse;   dégoût, 
horreur  du  travail  :  la  —  est  un  plus  grand  vice 
que  la  paresse  (Ac.) 

FAIRE,  V.  a.  el  irr.,  créer,  former,  consiruire  : 
Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Loiseau  fait  son  nid. 
—  un  bâtiment,  un  outil;  se  dit  de  tout  ce  qui  est 
le  produit  de  l'activité,  de  l'industrie  humaine  :  — 
un  signe,  un  pas,  un  salut.  —  du  feu,  la  cuisine,  une 
expérience^  etc.  =  Composer,  écrire  :  —  des  vers, 
un  poëme^  une  loi,  un  procès-verbal,  un  opéra.  = 
Pratiquer,  commettre,  au  sens  moral  :  —  une  bonne, 
une  mauvaise  action,  le  bien,  le  mal.  Ne  faites  pas 
seulement  Vaumône,  fuites  la  charité  (J.-J.)  =  Se  dit 
de  l'eifet  que  produisent  les  personnes  ou  les  choaes 
par  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises  :  —  le 
charme,  le  désespoir.  En  faisant  l'admiration  des 
étrangers,  vous  fîtes  le  bonheur  de  vos  peuples  (Mass.) 
Le  nez  fait  plus  à  la  beauté  qu'à  la  physionomie  (Buiî.) 
Il  Et  deux  cent  mille  francs,  avec  elle  obtenus,  la 
FIRENT  à  ses  tjeux  plus  belle  que  Venus  (Boil.)  = 
S'emploie  avec  une  foule  de  mots  qui  ne  sont  pré- 
cédés d'aucun  déterminatif  :  — justice,  droit,  rai- 
son, accueil,  résistance,  semblant,  éruption,  explo- 
sion, face,  feu.  Tous  les  plaisii-s,  même  les  plus  inno- 
cents^ lui  FAISAIENT  peur  (Fén.)  V.  le  mot  auquel  il 
cstjoint.  =  Se  dit  d'un  espace  que  l'on  parcourt, 
d'un  temps  que  l'on  dépense  ù  quelque  chose  :  — 
un  voyage,  une  course,  une  lieue,  un  détour.  —  la 
quarantaine.  Il  a  fait  trois  ans  de  bagne.  —  tout 
Paris,  tous  les  marchands  ;  fam.,  courir  tout  Paris, 
chez  tous  les  marchands.  H  —  des  progrès,  un  pas  en 
avant.  =  Exercer,  observer,  pratiquer,  exécuter, 
représenter  :  —  un  métier,  le  commerce,  la  méde- 
cine. —  son  devoir.  —  ses  pâques.  Ce  peintre  fait 
te  portrait.  Cet  acteur  fait  les  amoureux.  ||  —  bonne 
mine,  les  yeux  doux.  =  Célébrer  :  —  le  mardi  gras, 
le  lundi.  =  Mettre  au  monde  :  une  mule  vnune  très- 
belle  pouline  (Buff.)  =  Former,  façonner,  habituer  : 
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les  vertus  qui  font  les  bons  rois  (Mass.)  Les  voyages 
l'ont  fait  à  la  fatigue.  =  Susciter,  attirer,  faire 
avoir  :  son  livre  lui  a  fait  bien  des  ennemis.  = 
Causer,  exciter  :  votre  lettre  lui  fera  plaisir.  = 
Employer,  destiner  à  un  usage  :  on  ne  saurait  faire 
d'une  buse  un  épervier;  prov.,  on  ne  peut  faire  d'un 
sot  un  homme  d'esprit,  d'un  lâche  un  héros.  De  ce 
théâtre  on  a  fait  une  salle  de  bal.  \\  Monsieur,  de 
votre  fils  faites  un  médecin.  Ce  jeune  homme  m'a 
plu,  j'en  ai  fait  mon  ami.  =  User  de  :  donnez-moi 
vos  vingt  ans,  si  vous  n'en  faites  rien  (Lacretelle).  ]( 
Être  fait  pour,  être  destiné,  propre  à  :  il  croyait 
que  les  lois  étaient  faites  pour  secourir  les  citoyens 
(Volt.)  =  Évaluer,  estimer  :  vous  me  faites  ce  poulet 
trop  cher.  =  Gr'dn\m.,  prendre  une  certaine  forme, 
une  certaine  terminaison  :  aimer  fait  au  futur  j'ai- 
merai. =:Mar.,  —  eau,  se  dit  d'un  vaisseau  dans 
lequel  l'eau  entre.  —  voile  pour  ou  vers,  se  diriger 
vers,  naviguer  vers.  =  Former  un  tout  :  deux  et 
deux  font  quatre.  =  Amasser,  se  procurer  :  —  de 
l'argent,  du  bois,  de  l'eau.  =  Pousser  au  dehors  les 
excréments;  pop.  =  Distribuer  les  cartes  au  jeu  : 
c'est  à  vous  de  — .  =  Arranger,  mettre  dans  un  état 
convenable  :  —  le  lit,  la  chambre,  la  barbe,  les 
cheveux.  —  les  terres,  les  vignes,  leur  donner  les 
labours  nécessaires.  =  Alfecter,  feindre  d'être,  vou- 
loir se  faire  passer  pour:  — l'aimable,  l'important, 
le  tapageur,  le  difficile.  ||  —  un  sot  personnage,  jouer 
un  rôle  ridicule  ou  désagréable.  La  nature  et  la 
fortune  ont  tout  fait  pour  lui,  l'ont  comblé  de  fa- 
veurs. —  quelque  chose  pour  quelqu'un,  lui  rendre 
service.  —  tout  au  monde,  tousses  efforts.  On  le  fait 
riche,  on  dit  qu'il  l'est.  :=  Ce  verbe  s'emploie  sou- 
vent pour  rappeler  l'idée  d'un  autre  qui  précède,  et 
en  éviter  la  répétition  :  on  regarde  une  femme  sa- 
vante comme  on  fait  une  belle  arme  (La  Br.)  =  Il  in- 
dique aussi  la  manière  d'être  :  il  fait  cher  vivre  ici. 
Il  ne  ferait  pas  bon  se  frotter  à  lui.  Il  a  fait  chaud, 
il  a  FAIT  de  l'orage  cette  nuit.  Il  fait  bon  ici,  on  y 
est  bien.  =  Fasse  le  ciel,  ellipse  pour  je  désire,  il  est 
à  souhaiter  que  le  ciel  fasse  :  fasse  l'esprit  divin  que  la 
religion  règne  dans  mes  discours!  (Fléch.)  =  Suivi 
d'un  infinitif,  il  ne  forme  avec  lui  qu'un  seul  et 
même  verbe  dont  le  sens  est  toujours  actif  :  j'ai  fait 
couver  à  plusieurs  petits  oiseaux  des  œufs  étrangers 
(Buff.)  =  Travailler,  s'occuper,  se  trouver  oii  l'on  ne 
doit  pas  être  ;  ce  garçon  ne  fait  rien.  Avoir  fort  ù. 
— .  Que  FEREZ-i'Oiis  demain?  Que  faites-voms  là?  = 
Importer,  concerner  :  qu'est-ce  que  cela  fait  à  l'af- 
faire? Il  C'est  à  faire  à  lui  d'ordonner  une  fête  (Ac.), 
il  en  est  bien  ca!)able.  Je  n'ai  que  —  de  vos  dons 
(Mol.),  j'en  fais  peu  de  cas,  je  n'en  ai  pas  besoin.  Ne 
savoir  que  — ,  être  embarrassé  :  la  pauvre  1/"^  ^g 
La  Fayette  ne  sait  plus  que  —  d'elle-même  (Sév.) 
Ne  savoir  plus  que  — ,  être  dépourvu  de  toutes  res- 
sources. Ne  —  que,  ne  travailler,  ne  s'occuper  qu'à. 
Il  Ne  pas  cesser  :  cela  ne  fait  que  croître  et  embellir. 
Je  ne  fais  qu'aller  et  revenir,  je  vais  et  je  reviens 
aussitôt;  on  dit  dans  le  même  sens  :  ne  —  qu'entrer 
et  sortir.  Ne  —  que  d'arriver,  être  arrivé  depuis 
très-peu  de  temps.  Cela  ne  lui  fait  ni  froid  ni  chaud ^ 
lui  est  indifl'érent.  //  aura  à  —  à  moi,  je  ne  l'épar- 
gnerai pas.  C'en  est  fait  de  moi,  je  suis  perdu.  = 
V.  n.,  dire,  répliquer:  moi,  j'ai  blessé  quelqu'un! 
Fis-je,  tout  étonnée  (Mol.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  fait, 
s'accomplir  :  si  la  paix  se  fait.  Des  armements  qui 
se  faisaient  sur  la  côte  de  Boulogne  (Thiers).  =  Em- 
brasser une  profession,  un  parti,  une  religion  :  se 
—  avocat,  chef  de  parti,  mahométan.  =  Se  consti- 
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tuer,  s'ériger  en  :  se  —  le  vengeur  du  crime,  = 
S'améliorer,  se  bonifier  :  ce  vin  se  fera  avec  le  temps. 
==  Devenir  :  voire  fils  se  fait  grand.  =  Se  dire,  se 
prétendre,  se  faire  passer  pour  :  il  se  fait  plus  riche 
qu'il  ne  l'est.  Se  —  à,  s'iiabituer,  s'accoutumer  à. 
=  Il  est  souvent  suivi  d'un  inlin.  :  se  —  tuer^ 
nommer,  suivre,  traîner.  =  S'imposer,  se  prescrire, 
regarder  comme  :  elle  s'est  fait  des  règles  doit  elle 
ne  se  départ  point.  Se  —  un  devoir  d'ohliçier  ses 
amis  (Volt.)  =  V.  imp.,  arriver,  avoir  lieu  :  il  se  fit 
îin  grand  bruit.  Il  se  fait  tard.  Il  pourra  se  —  que 
je  finisse.  Il  se  fit  une  révolte  dans  le  camp.  V.  Agir. 

FAIUE,  s.  m.,  action,  exécution  :  il  y  a  loin  du 
vouloir  au  — .  =  Beaux-arts,  manière  de  peindre, 
de  sculpter,  de  graver,  etc. 

FAIRFAX  (lord  Thomas),  général  du  Long-Parlement, 
remporta  sur  les  partisans  de  Charles  1"  la  victoire  de  Na- 
seby;  mort  en  1671. 

FAISABLE,  adj.,  que  l'on  peut  faire. 

FAISAN,  ANE  ou  ANDE,  s.,  bel  oiseau  du  genre 
des  gallinacées.  =  Adj.,  cog  —,pou/e  faisane.  =  //e 
des  Faisans  ou  de  la  Conférence,  île  de  la  Bldassoa, 
entre  la  France  et  l'Espagne,  où  fut  conclu,  en  1G59, 
le  traité  des  Pyrénées. 

FAISANCES,  s.  f.  pi.,  tout  ce  qu'un  fermier  s'o- 
blige de  faire  ou  de  fournir  en  sus  du  prix  du  bail. 

FAISANDEAU,  s.  m.,  jeune  faisan. 

FAISANDER,  v.  n.,  et  SE  —,  v.  pr.,  acquérir 
le  fumet  du  faisan  :  laisser  —  des  perdrix.  Ce  che- 
vreuil s'est  trop  faisandé. 

FAISANDERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  élève  des  faisans. 

FAISAXDIER,  s.  m.,  celui  qui  soigne  les  faisans. 

FAISANT,  adJ.  m.,  qui  fait  ;  ne  s'emploie  qu'avec 
le  mieux  :  ayant  violé  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  trahi 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  —  (Boss.)  Mon  père,  qui  était 
l'homme  du  monde  le  mieux  —  (St-S.) 

FAISCEAU,  s.  m.,  assemblage  de  diverses  choses 
liées  ensemble  et  réunies  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur :  —  de  (leurs,  de  verges.  —  d'armes,  assem- 
blage de  fusils  qui  se  soutiennent  par  l'engagement 
des  baïonnettes  les  unes  dans  les  autres.  —  de  rayons 
lumineux,  cône  de  rayons  lumineux  partant  d'un 
même  point  et  qu'on  isole  par  la  pensée  de  tous  les 
autres  rayons.  =  Faisceaux,  s.  m.  pi.,  verges  liées 
autour  d'une  hache,  chez  les  anciens  Bomains. 

FAISEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  :  — 
de  bas,\\de  systèmes,  de  livres,  de  vers,  de  phrases; 
se  prend  souvent  en  mauv.  part  :  grande  faiseuse 
de  miracles  (Boss.)  Uîi  —  d'embarras,  de  contes., 
d'almanachs,  un  homme  qui  se  donne  trop  d'impor- 
tance, qui  raconte  sans  cesse  des  choses  frivoles  ou 
mensongères.  Bon  — ,  bonne  faiseuse,  celui,  celle 
qui  excelle  dans  une  fabrication  :  ces  modes  sont  de  la 
bonne  — ,  et  abs.  :  ce  théâtre  a  ses  faiseurs. 

FAISSELLE,  s.  f.,  panier  d'osier,  petit  vase  de 
terre  qui  sert  pour  faire  des  fromages. 

FAIT,  s.  m.,  action  ou  événement;  phénomène 
naturel  :  joindre  le  —  à  la  menace.  Ils  n'ont  écrit 
que  plusieurs  siècles  après  les  faits  qu'ils  nous  ra- 
content (Mass.)  Théorie  fondée  sur  des  faits.  Hauts 
faits,  exploits.  V.  Exploits.  Voie  de  — ,  V.  Voie. 
En  venir  au  —,  h  l'exécution.  =  Ce  qui  est  pro- 
pre, convenable  à  quelqu'un  :  l'ami  du  genre  hu- 
main n'est  point  du  tout  mon  —  (Mol.)  Dire  à  quel- 
qu'un son  — ,  lui  dire  ses  vérités.  Entendre  bien 
son  — ,  être  habile  ou  adroit.  =  Événement,  cas 
dont  il  s'agit  :  voici  le  — .  Venons  au  — .  Faits  cf 
gestes  d'une  personne,  sa  vie  et  ses  actions.  —  à 
part,  chose  autre  que  celle  dont  il  est  questiop.  = 


Dr.,  acte,  action  ;  ce  qui  est  la  base  des  obligations, 
le  fond  d'une  affaire  :  —  du  souverain ,  d'autrui. 
En  plaidant ,  insistez  surtout  sur  les  faits.  Cela  est 
de  votre  — ,  vous  en  êtes  l'auteur.  Le —  est  que,  la 
vérité  est  que.  Prendre  —  et  cause  pour,  intervenir 
en  faveur  de,  se  faire  le  partisan  de.  Mettre  en  — , 
poser  en  — ,  avancer,  assurer  comme  véritable.  Pour 
la  beauté,  pour  la  rareté  du  — ,  à  cause  de  l'étran- 
geté  de  la  chose.  Être  sûr  de  son  — ,  de  ce  qu'on 
dit.  Être,  mettre  au  — ,  connaître,  faire  connaître. 
Dans  le  — ,  par  le  — ,  n'ellement,  effectivement.  De 
— ,  en  réalité,  véritablement;  on  l'oppose  ordinai- 
rement soit  à  de  nom,  soit  à  de  droit.  En  —  de,  en 
matière  de.  C'est  un  ■. —  ;  il  est  de  —  que,  il  est 
constant,  certain  que.  Au  — ,  tout  bien  considéré. 
r=  Si  — ,  loc.  adv.  et  pop.,  affirmation  opposée  à 
une  négation  :  t^ous  ne  l'avez  pas  vu?  Si  — .  = 
Tout  ù  — ,  loc.  adv.,  entièrement. 

FAIT,  E,  adj.,  se  dit  de  la  manière  dont  on  a  la 
taille,  la  physionomie  :  être  bien  —  de  sa  personne, 
être  fait  au  tour,  etc.  \\  Comme  le  voilà  — /  fam., 
comme  il  est  mal  vêtu ,  qu'il  a  mauvaise  mine  ! 
Homme — ,  d'un  âge  mûr.  Esprit  mal  — ,  déraison- 
nable, quinleux,.  =  Bon  à  manger  ou  à  boire  :  ce 
fromage,  ce  vin,  ce  gibier.,  n'est  pas  assez  — .  Phrase 
toute  FAITE ,  façon  de  parler  particulière  consacrée 
par  l'usage,  devenue  banale.  =  Mar.,  qui  ne  varie 
plus,  qui  paraît  devoir  durer  :  temps,  vent — . 

FAÎTAGE,  s.  m.,  pièce  de  bois  qui  forme  la 
crête  du  toit.  =  Table  de  plomb  que  l'on  met  au 
haut  d'un  toit  en  ardoises. 

FAÎTE,  s.  m. ,  partie  la  plus  élevée  d'une  mai- 
son, d'un  édifice  :  et  du  temple  déjà  l'aube  blanchit 
le  —  (Rac.)  =  Sommet  des  choses  élevées  •  l'un  des 
deux  compagnons  grimpe  au  —  d'un  arbre  (La  F.)  — 
d'une  cheminée.  \\  Le  plus  haut  degré,  le  comble  des 
honneurs,  de  la  grandeur,  de  la  gloire  :  et  monté 
sur  le  — ,  7*/  aspire  à  descendre  (Corn.)  Il  a  porté 
son  —  jusqu'aux  nues  (Boss.)  Y.  Comble. 

FAIT-EXPRÈS,  s.  m.,  inv.,  chose  faite  à  des- 
sein, à  mauvaise  intention  :  c'est  un  — . 

FAÎTIÈRE,  adj.  f.,  placée  au  faîte  du  comble  : 
tuile,  lucarne  — .|1S.  f.,  ensemble  des  tuiles  creuses 
qui  couvrent  le  faîte.  =  Perche  qui  est  au  haut  de 
la  tente  et  qui  est  placée  horizontalement. 

FAIX  ,  6.  m.,  ensemble  d'objets  qui  surchar- 
gent, fardeau  accablant  :  succomber,  accabler  sous 
le  — .  Il  Le  —  des  années,  des  dettes,  des  affaires. 
L'amour...  sous  le  —  des  lauriers  est  bientôt  ac- 
cablé (Rac.)  V.  Fardeau. 

FAKIR  ou  FAQUIR,  s.  m.,  moine  mendiant  de  l'Inde, 
professant  le  mahométisme. 

FALAISE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Orne. 

FALAISE  ,  s.  f.,  terres  et  rochers  escarpés  le 
long  des  bords  de  la  mer. 

FALAISER,  v.  n.,  se  dit  des  flots  de  la  mer 
quands  ils  viennent  se  briser  contre  une  falaise. 

FALARIQUE,  s.  f.,  arme  offensive  des  anciens, 
dard  ou  poutre  chargée  de  matières  inflammables. 

FALBALA,  s.  m.,  bande  d'étoffe  plissée  qu'on 
met  au  bas  d'une  jupe,  d'une  robe,  etc.  ||  Ornement 
de  toilette  exagéré. 

FALCIDIE  ou  FALCIDIENNE,  loi  romaine  qui  défen- 
dait au  testateur  de  léguer  plus  des  trois  quarts  de  ses  biens. 

FALÉRIES,  anc.  -vil.  d'Italie,  dont  les  habitants  se  ren- 
dirent à  Camille,  touchés  du  refus  qu'il  avait  fait  de  profiter 
de  la  trahison  d'un  maître  d'école. 

FALERXE,  vignoble  et  vin  très-célèbres  de  l'anc.  Italie. 

FALLACIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  fal- 
lacieuse, trompeuse  :  agir  — • 
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FALLACIEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  fausseté, 
qui  cherche  toujours  à  tromper  :  sophiste  adroit  et 
—  (Marm.)  Les  détours  —  de  l'esprit  malin  (Boss.) 
Espérance,  promesse  — ,  qui  ne  doit  pas  se  réaliser. 

FALLOIR,  V.  impers,  et  déf.,  être  de  nécessité, 
de  devoir,  d'obligation  :  77  faut  rappeler  les  siècles 
passés  pour  les  trouver  dignes  de  nos  hommages 
(Mass.)  //  FALLAIT  voir  comme  nous  travaillions.  La 
sagesse  n'a  point  de  honte  de  paraître  enjouée  quand 
il  le  FAUT  (Boss.)  =  Être  nécessaire,  convenir  à, 
manquer  :  nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous 
FAUT  le  moins  (Corn.)  Peu  s'en  faut  que  Malhan  ne 
m'ait  nommé  son  père  (Rac.)  Un  homme  comme  il 
FAUT;  fam.,  d'un  rang  distingué.  Tant  s'en  faut  que, 
loc.  adv.,  bien  loin  que. 

FALOT,  s.  m.,  grande  lanterne  ordinairement 
faite  de  toile. 

FALOT,  E,  adj.,  plaisant,  drôle,  ridicule; fam., 
peu  us.  et  du  style  badin. 

FALOITRDE,  s.  f.,  gros  fagot  de  bûches  de  bois 
à  brûler  liées  ensemble. 

FALQUÉ,  E,  adj.;  hist.  nat.,  plat  et  courbé  en 
forme  de  faux. 

FALQUER,  V.  n.;  t.  de  manège  :  —  un  cheval, 
le  faire  couler  sur  les  hanches  en  deux  ou  trois 
temps,  et  en  formant  un  arrCt  ou  un  demi-arrêt. 

FALQUES,  s.  f.  pi.  V.  Fargues.  =  Mouvements 
d'un  cheval  qu'on  falque. 

FALSIFIABLE,  adj.,  que  l'on  peut  falsifier. 

FALSIFICATEUR,  8.  m.,  celui  qui  falsifie. 

FALSIFICATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
falsiGe;  état  d'une  chose  falsifiée. 

FALSIFIER,  V.  a.,  altérer,  dénaturer  dans  le 
dessein  de  tromper  :  —  xine  écriture,  un  titre,  un 
sceau,  un  passage,  une  date.  =  Altérer  une  subs- 
tance par  un  mélange  frauduleux  :  —  le  vin.  —  la 
monnaie,  l'altérer  quant  à  sa  valeur  intrinsèque. 

FALUN,  s.  m,,  amas  meuble  de  coquilles  plus  ou 
moins  brisées  qu'on  trouve  dans  la  terre. 

FALUA'ER,  v.  a.  :  —  une  terre  ^  y  répandre  du 
falun  pour  l'amender. 

FALUNIÈRE,  s.  f.,  carrière  de  falun. 

FAMAGOUSTE,  auc.  vil.  sur  la  côte  E.  de  l'île  de  Chy- 
pre, soutint  un  siège  mémorable  contre  Séiim  II,  en  1571. 

FAMÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  la  renommée  :  femme 
bien,  mal  famée;  fam. 

FAMÉLIQUE,  adj.,  tourmenté  souvent  par  la 
faim  :  écrivain  — .  Visage,  mine  — ,  qui  annonce 
la  faim.  =  S.  m.  :  il  a  l'air  d'un  — . 

FAMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  fait  beaucoup  par- 
ler de  lui  :  les  —  combats  d'Hercule  (Boss.)  Un  sa- 
tirique plus  —  que  célèbre,  et  plus  caustique  que 
juste  (d'Al.)  Il  Grand,  considérable  :  c'est  un  —  co- 
quin.   Voilà  une  fameuse  bêtise;  pop. 

FAMILIARISER,  v.  a.,  rendre  familier,  accoutu- 
mer à  :  je  cherche  à  le  —  avec  les  objets  qui  l'ef- 
farouchent (J.-J.)  Vous  aurez  depuis  longtemps  fa- 
miliarisé la  sainteté  de  votre  caractère  avec  la  vue 
des  abus  (Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  rendre  fa- 
milier avec  :  se  —  avec  tout  le  monde.  =  S'ac- 
coutumer à  :  se  —  avec  le  danger.  Se  —  le  grec 
(Boil.),  se  le  rendre  familier.  =  Abs.,  prendre  des 
manières  trop  familières  :  celui  qui  se  familiarise 
perd  la  supériorité  que  lui  donnait  son  air  sérieux 
(Volt.)  =  S'apprivoiser  ;  cet  oiseau  se  familiarise. 

FAMILIARITÉ,  s.  f.,  liberté  dans  les  discours 
et  dans  les  nianières;  absence  de  formes  cérémo- 
nieuses, comme  dans  la  vie  de  famille  :  ils  vivent 
dans  la  plus  grande  —  (Ac.)  La  —  engendre  le  mé- 


pris ;  prov.  Admettre  usa  —  (Volt.),  dans  une  grande 
iniimité.  =  Au  pi.,  manières  familières,  privautés  : 
se  permettre  rfes  familiarités  avec  quelqu'un. 

FA3IILIER,  ÈRE,  adj.,  qui  se  conduit  avec  fa- 
miliarité :  se  rendre  —  avec  tout  le  monde.  ■=  Qui 
annonce  de  la  familiarité  :  air,  caractère,  ton,  pro- 
pos FAMILIERS.  =:.  Qui  cst  deveiiu  très-facile  par  une 
longue  habitude  :  cet  exercice  lui  est  — .  =  Ap- 
privoisé :  oiseau  — .  li  Ordinaire,  habituel,  accou- 
tumé :  quelle  image  devrait  être  plus  FAMILIÈRE  à 
l'homme  que  celle  de  la  mort?  (Mass.)  Terme  — ,  peu 
respectueux  ou  peu  noble.  Style  — ,  naturel,  aisé, 
de  la  conversation.  Esprit  — ,  être  surnaturel  qui 
s'attache,  dit-on,  à  quelqu'un  pour  le  guider.  = 
Familier,  s.  m.,  qui  affecte  la  familiarité  ;  il  fait 
le  —  avec  ses  supérieurs.  =  Ami  intime,  favori  : 
il  était  un  des  familiers  du  roi.  —  du  Saint-Office .^ 
officier,  affilié  de  l'Inquisition. 

Fi\JMILïÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  fami- 
lière, avec  lamiliarité  :  vivre,  en  user  —  avec. 

FAMILLE,  s.  f.,  toutes  les  personnes  unies  par 
les  liens  du  sang  ou  de  l'alTmité  :  seul  reste  des  dé- 
bris d'une  illustre  —  (Rac);  en  ce  sens,  il  se  dit 
surtout  des  races,  des  maisons  nobles  :  la  —  des 
Bourbons,  d'Orléans,  et  par  ext.  :  la  grande  —  des 
hommes,  l'humanité.  =  Le  père,  la  mère  et  leurs  en- 
fants; leur  réunion  dans  une  même  habitation  :  la 
vie  de  — .  Père,  mère,  fils  de  — .  ||  Les  enfants  seu- 
lement :  il  a  une  nombreuse  —.  Avoir  un  air  de  — , 
une  certaine  ressemblance,  comme  il  s'en  rencontre 
souvent  entre  les  membres  d'une  même  famille.  = 
Hist.  nat.,  dénomination  sous  laquelle  on  group*' 
un  certain  nombre  d'animaux,  de  végétaux,  de  mi- 
néraux liés  entre  eux  par  des  caractères  communs; 
d'organisation.  Se  dit  même  des  langues  qui  on» 
entre  elles  une  certaine  affinité,  des  mots  qui  ont  une 
même  racine.  =  Sainte  famille,  tableau  représen- 
tant Jésus-Christ,  saint  Joseph,  la  sainte  Vierge  e» 
quelquefois  saint  Jean-Baptiste.  Pacte  de  — ,  traité 
conclu,  en  176 1,  entre  plusieurs  souverains  de  la 
maison  de  Bourbon.  V.  Race. 

FAMIXE,  s.  f.,  disette  générale  de  vivres  dans 
un  pays,  dans  une  ville.  \\  Crier  — ,  prétendre  qu'on 
est  malheureux,  qu'on  a  besoin  de  secours.  Prendre 
quelqu'un  par  la  — ,  lui  retrancher  le  nécessaire  pour 
l'obliger  à  faire  ce  qu'on  exige  de  lui.  V.  Disette. 

FAKAGE,  s.  m.,  action  de  faner  ;  salaire  du  fa- 
neur. =  Tout  le  feuillage  d'une  plante. 

FANAISON,  s.  f.  V.  Fenaison. 

FANAL,  s.  m.,  grosse  lanterne  dont  on  se  sert 
dans  les  vaisseaux.  =  Synon.  de  Phare.  ||  Guide  -,  ce 
qui  éclaire  :  les  vices  servent,  pour  ainsi  dire,  de  — 
à  la  vertu  (Prévost). 

FAXAR,  quartier  de  Constantinople  habité  par  des  Grecs 
ou  Fauariotes, 

FANATIQUE,  adj.,  se  dit  d'une  personne  animée 
d'une  exaltation  religieuse  qui  peut  la  porter  à  des 
actions  condamnables.  ||  Celui  qui  se  passionne  à 
l'excès  pour  :  il  est  —  de  Voltaire,  de  républica- 
nisme. =1  Qui  annonce  du  fanatisme  :  zèle,  opinion 
— .  :=  S.  :  chaque  secte  a  ses  fanatiques  (Volt.) 

FANATISER,  V.  a.,  rendre  fanatique. 

FANATISME,  S.  m.,  exaltation  religieuse,  poli- 
tique ou  littéraire  :  le  —  est  toujours  produit  par 
la  persécution  (Napol.)  =  Passion  qui  rend  fanatique. 

FANClïON,  s.  f.,  petit  fichu  à  pointes  ou  arrondi, 
qui  sert  de  coiffure  aux  femmes. 

FANDANGO,  S,  m.,  danse  espagnole  d'un  mou- 
vement très-vif;  air  de  cette  danse. 
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FANE,  s.  f.,  feuilles  qui  croissent  au  sommet  de 
quelques  piaules  potagères.  =  Feuilles  qu'on  coupe 
à  certaines  plantes.  =  Feuilles  qui  tombent. 

FAIVER,  V.  a.,  tourner  et  retourner  l'herbe 
coupée  pour  la  faire  sécher.  |j  Flétrir,  diminuer 
l'éclat  de  :  —  des  couronnes  de  fleurs  (V.  H.) 
Tout  ce  que  prête  l'art  à  7ios  beautés  fanées  (Corn.) 
:=  Se  — ,  V.  pr.,  la  fleur ^  la  beauté  se  fane  (Ac.) 

§  FAXER,  FLÉTRIR.  Le  second  enchérit  sur  le  pre- 
mier. Ce  qui  est  fané  peut  se  ranimer  et  reverdir  ;  ce  qui  est 
flétri  ne  saurait  repousser. 

FANEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fane  les  foins. 

FANFAN,  s.,  synon.  fam.  d'ENFANT  :  ma  pauvre 
— ,  pouponne  de  mon  âme  (Mol.)  V.  Tulipe. 

FANFARE,  S.  f.,  air  de  musique  court,  vif  et 
brillant,  exécuté  par  des  instruments  de  cuivre. 

FANFARON,  adj.  m.,  celui  qui  faille  brave,  qui 
affecte  une  bravoure  qu'il  n'a  pas,  qui  se  vante 
trop  :  qui  pourrait  souffrir  un  âne  —  ?  (La  F.)  Air, 
discours  — ,  d''un  fanfaron.  =  8.  m,,  faux  brave  : 
Sénèque  est  un  —  qui  tremble  de  peur  à  la  vue  de  la 
mort  (Sl-Evr.)  Un  —  de  crimes,  de  vertu  (Mol.) 

FANFARONNADE,  S.  f.,  propos  de  fanfaron. 

FANFARONNERIE,  S.  f.,  vice  du  fanfaron. 

FANFRELLXIIE,  s.  f.,  ornement  vain,  frivole  et 
de  très-peu  de  valeur;  fam. 

FANGE,  s.  f. ,  boue  presque  liquide,  terre  grasse 
et  marécageuse  :  on  a  vu  mille  fois  des  fanges  méo- 
tides  sortir  des  conquérants  (Boil.)  Les  rhinocéros 
sont,  comme  le  cochon,  très-enclins  ù  se  rouler  dans 
la  —  (BulT.)  Il  Traîné  par  vous  dans  la  —  de  l'op- 
probre et  de  la  diffamation  (J.-J.)  =  État  d'avilisse- 
ment :  croupir  dans  la  —  du  mal,  du  vice  (Ac.)  = 
Bassesse  de  caractère, 'condition  abjecte:  ùme  de 

—  ;  être  né  dans  la  — . 

FANGEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  fange. 

FANON,  s.  m.,  sorte  d'ancienne  bannière  appelée 
aussi /f//i?o?z  et  gonfanon;  les  pendants  de  cette  ban- 
nière. =  Manipule  au  bras  du  prêtre  qui  dit  la 
messe.  =  Peau  qui  pend  sous  la  gorge  d'un  taureau, 
d'un  bœuf.  =  Lame  cornée  transversale  dans  le  pa- 
lais de  la  baleine.  =  Toutfe  de  poils  derrière  le  bou- 
let du  cheval.  =  Au  pL,  les  deux  pendants  d'une 
mitre,  d'une  étole. 

FANTAISIE,  s.  -f.,  désir  passager,  goût  arbi- 
traire :  la  —  du  jeu,  du  bal.  L'homme  doit  avoir 
plus  de  volonté  et  l'enfant  plus  de  fantaisies  (J.-J.) 
Les  fantaisies  de  la  mode.  =  Opinion,  sentiment, 
caprice,  qui  n'a  pas  de  sérieux  motifs  :   il  a  eu 

—  qu'il  se  porterait  mieux  sHl  changeait  d'air  (Ac.) 
=  Action  de  celui  qui  agit  sous  l'impulsion  de  sa 
fantaisie  ;  résultat  de  cette  action  ;  chose,  œuvre  in- 
ventée à  plaisir,  d'après  les  caprices  de  l'imagina- 
tion :  étoffe  de  — .  Avoir  le  goût  des  fantaisies. 
Tableau,  tête,  paysage  de  — ;  se  dit  aussi  d'une 
composition  musicale  dans  laquelle  le  compositeur 
s'abandonne  à  la  verve  de  son  imagination.  ||  Passion 
qui  dure  peu  de  temps.  V.  Caprice. 

FANTASIA,  s.  f.,  courses  et  exercices  équestres 
des  Arabes,  un  jour  de  fête. 

FANTASMAGORIE,  S.  f.,  art  de  faire  apparaître 
des  spectres,  des  fantômes  par  des  illusions  d'opti- 
que ;  spectacle  où  on  les  fait  apparaître.  |1  Abus  des 
effets  produits  par  des  moyens  surnaturels  ou  extra- 
ordinaires, dans  la  littérature  et  dans  les  arts. 

FANTASMAGORIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
fantasmagorie. 

FANTASQUE,  adj.  et  s.,  qui  a  des  fantaisies, 
apricieux,  bizarre.  V.  Capricieux. 


FANTASQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  fantas- 
que :  être  vêtu  —  ;  peu  us. 

FANTASSIN,  s.  m.,  soldat  d'infanterie. 

FANTASTIQUE,  adj.,  qui  est  l'œuvre  de  la  fan- 
taisie, d'une  imagination  bizarre  :  projet,  vision  — . 
r=:S.  m.  :  pour  passer  du  monstrueux  au  — ,  le  dé- 
règlement de  l'imagination  n'a  eu  que  la  barrière 
des  convenances  à  franchir  (Mann.)  V.  Imaginaire. 

FANTOCCINI  (pron.  fantotchini),  s.  m.  pi.,  sorte 
de  marionnettes  italiennes. 

FANTÔME,  s.  m.,  vaine  figure  d'un  être,  d'un 
objet  qu'on  croit  voir  :  souvent,  en  rêvant,  on  s'ima- 
gine voir  des  fantômes  d'une  grandeur  prodigieuse 
(Fén.)  Il  Vaine  apparence  :  —  de  gloire  {Boss.)  Après 
la  bataille  de  Pharsale,  Rome  ne  fut  plus  qu'un  — 
de  république  (A.c.)=:  Chimère  qu'on  se  forme  dans 
l'esprit  :  se  faire  des  fantômes  de  rien,  s'exagérera 
l'excès  les  dangers,  les  obstacles.  |l  Personne  très- 
maigre.  V.  Simulacre. 

FANUM,  s.  m.,  temple  élevé  aux  demi-dieux, 
aux  empereurs  après  l'apothéose. 

FAON,  s.  m.,  petit  de  la  biche  ouide  la  chevrette. 
Il  3Iàre  lionne  avait  perdu  son  —  (La  F.) 

FAONNER,  V.  n.,  mettre  bas,  se  dit  de  la  biche 
et  de  la  femelle  du  chevreuil. 

FAQUIN,  s.  m.,  homme  vil  et  impertinent,  t| 
Mannequin  qui  servait  de  point  de  mire  pour  les 
courses  h  la  lance. 

FAQUIXERIE,  s.  f.,  action  de  faquin  ;  peu  us. 

FARANDOLE,  s.  f.,  danse  provençale,  sorte  de 
course  cadencée  que  plusieurs  personnes  exécutent 
en  se  tenant  par  la  main. 

FARAUD,  adj.  et  s.  m.;  pop.,  fat  de  mauvais 
ton.  :=  Celui  qui  se  pavane  dans  ses  habits  de  fête. 

FARCE,  s.  f.,  hachis  de  viandes  ou  d'herbes.  || 
Pièce  de  théâtre  boullonne  :  cette  pièce  n'est  qu'une 

—  grossière  (Ac.)  =  Comique  bas  et  grossier  :  cet 
auteur  tombe  souvent  dans  la  —  (Id.)  =  Action  qui 
a  quelque  chose  de  plaisant,  de  bouffon  ou  de  ridi- 
cule. Faire  ses  farces,  se  divertir  d'une  manière  plua 
ou  moins  grossière. 

FARCEUR,  s.  m.,  acteur  qui  joue  des  farces  ou 
qui  charge  un  rôle  comique.  1|  Individu  qui  fait  des 
bouffonneries,  de  grosses  plaisanteries. 

FARCIN,  s.  m.,  sorte  de  gale  des  chevaux. 

FARCINEUX,  EUSE,  adj.,  attaqué  du  farcin  : 
cheval  — .  =  De  la  nature  du  farcin  :  bouton  — . 

FARCIR,  v.  a.,  remplir,  garnir  de  farce  :  — une 
dinde.  \\  Mettre,  insérer  beaucoup  et  mal  à  propos  : 

—  un  plaidoyer  de  citations.  =  Sg  — ,  v.  pr.,   se 

—  l'estomac  de  viandes,  \\  l'esprit  de  sornettes  ;  fam. 
FARCISSURE,  s.  f.,  action  de  farcir. 

FARD,  s.  m.,  préparation  pâteuse  de  couleur 
blanche  ou  rouge,  que  l'on  met  sur  le  visage  pour 
en  imiter  les  couleurs  naturelles.  ||  Faux  ornement 
du  style.  =  Déguisement,  feinte  :  parlez  sans  — . 

FARDEAU,  s.  m.,  objet  pénible  à  porter  :  avoir 
un  pesant  —  sur  les  épaides,  et  par  ext.,  le  précieux 

—  qu'elle  portait  dans  son  sein  (Ac.)  ||  Le  —  des 
ans.  Le  pesant  —  du  commandement  (Thiers).  Le 
crime  d'une  mère  est  un  pesant  —  (Rac.) 

§  FARDEAU,  FAIX.  Le  second  eucbérit  sur  le  pre- 
mier; il  peut  y  avoir  de  doux  fardeaux,  le  faix  est  toujours 
accablant. 

FARDER,  v.  a.,  mettre  du  faraà  :  —  son  visage. 
Il  Donner  un  faux  lustre  à  :  —  une  étoffe.  =  Parer 
d'ornements  faux  ou  affectés  :  —  son  langage.  L'un 
n'est  point  trop  fardé,  mais  sa  muse  est  trop  nue 
(Boil.)  Il  Déguiser  :  un  soldat  qui  sait  mal  —  la  vé- 
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rite  (Rac.)  =  Se  — ,   v.   pr.,  se  mettre  du  fard. 
FARDIEH,  S.  m.,  voiture  pour  transporter  les 
blocs  de  pierre,  les  fardeaux  les  plus  lourds. 

FARE  (la),  poëte  français  et  gracieux  épicurien,  mort 
en  1712. 

FARFADET,  s.  m.,  esprit  follet,  lutin. 
FARFOUILLER,  V.    a.,  fouiller  dans  quelque 
chose  en  brouillant  tout  ce  qui  s'y  trouve. 

FARGUES,  s.  f.  pi.,  bordages  supplémentaires 
pour  augmenter,  au  besoin,  la  hauteur  d'un  navire. 
FARIBOLE,  s.  f.,  chose  frivole  et  vaine  ;  fam. 
FARINACÉ,   E,  adj.,  qui  a  Tapparence  ou  qui 
est  de  la  nature  de  la  farine. 

FARINE,  s.  f.,  grain  moulu,  réduit  en  poudre, 
dont  on  a  séparé  le  son.  —  de  seigle,  de  maïs,  et 
abs.  — ,  farine  de  froment.  ||  Gens  de  même  — ; 
fam.,  de  la  même  cabale,  siijels  aux  mêmes  vices. 
FARIiVER,  V.  a.,  saupoudrer  de  farine. 
FARINET,  s.  m.,  dé  à  jouer,  qui  n-'est marqué 
que  sur  une  de  ses  faces. 

FARINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  farine  :  ces  blés  sont  très — .  = 
Qui  est  blanc  de  farine  ou  recouvert  d'une  poussière 
blanche  :  votre  habit  est  tout  — .  Feuille,  peau, 
dartre  farineuse.  ||  Coloris  — ,  dont  les  teintes  sont 
fades.  Figure  —,  figure  de  cire  qui  n'est  pas  sortie 
nette  du  moule.  =:r  Qui  tient  de  la  nature  de  la  fa- 
rine, qui  contient  de  la  fécule  ;  les  haricots,  les  fèves, 
le  riz  sont  des  substances  farineuses.  =  Farineux, 
8.  m.,  substance  farineuse. 

FARINIER,  s.  m.,  marchand  de  farine. 
FARIMÈRE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  serre  la  farine. 
FARLOUSE,  s.  f.,  genre  de  petits  oiseaux,  voi- 
sin des  bergeronnettes  ;  le  bec-figue  en  est  une. 

FARNÈSE,  famille  italienne  qui  a  produit  le  pape  Paul  III 
et  donné  des  souverains  à  Parme  et  à  Plaisance. 

FAR-NIENTE  (mot  ital.,  pron.  farniènnté),  s.  m., 
douce  oisiveté,  repos  voluptueux. 

FARO,  s.  m.,  espèce  de  bière  de  Bruxelles. 
FAROUCHE.,  adj.,  non  apprivoisé,  qui  fuit 
l'homme  :  bête  — .  1|  Qui  fuit  la  société  de  ses  sem- 
blables, sauvage,  intraitable,  cruel  :  homme,  esprit 
— .  Humeur^  vertu,  mine — .  Cœur,  maître,  conqué- 
rant — .  Femme  — ,  dont  la  vertu  s'irrite,  s'em- 
porte, se  gendarme  :  tu  te  repentiras  de  m'avoir  été 
—  (Ronsard).  V.  Sauvage. 

FARRAGO  (mot  lat.),  s.  m.,  amas,  mélange 
confus  de  choses  disparates  ;  fam. 

FAS  ET  NEFAS  (PER),  loc.  lai.  et  adv.,  par  tous 
les  moyens,  justes  ou  injustes,  honorables  ou  hon- 
teux :  arriver  PER  — . 

FASCE,  s.  f.;  archit.,  partie  d'une  architrave. := 
Blas.,  partie  de  l'écu  qui  en  occupe  le  milieu,  d'un 
côté  à  l'autre. 

FASCÉ,  E,  adj.;  blas.,  écu  — .  chargé  de  fasces 
égales  en  largeur  et  en  nombre. 

FASCICULE,  8.  m.;  pharm.,  quantité  d'herbes 
ou  de  plantes  que  l'on  peut  porter  sous  le  bras.  \\ 
Chacune  des  livraisons  de  certains  grands  ouvrages 
d'histoire  naturelle  ou  d'érudition. 

FASCIE,  E,  adj.,  coquillage  — ,  marqué  de 
bandes.  Tige  fasciée,  en  forme  de  bandelette. 

FASCINAGE,  s.  m.;  milit.,  action  de  faire  des 
fascines  ;  ouvrage  fait  avec  des  fascines. 

FASCINATION,  s.  f.,  action  de  fasciner;  ses 
effets  :  la  vie  humaine  est  une  — ,  une  tromperie  des 
yeux  (Boss.)  Exercer  une  certaine  —  sur... 

FASCINE,  s.  f.,  faL'ot,  branchages  qu'on  emploie 
pour  l'attaque  et  la  défense  des  places. 


FASCINER,  V.  a.,  charmer  de  manière  à  empê- 
cher de  voir  les  choses  telles  qu'elles  sont  :  le  charme 
d'une  science  proJane  qui  lui  fascinait  les  yeux 
(Sourd.)  Il  Combien  le  charme  du  merveilleux  peut 

—  les  rsprits!  (Buff.)  V.  Entêter. 
FASÉOLE,  s.  f.,  sorte  de  fève-haricot. 
FASHION  (mot  angl.),  s.  f.,  mode,  bon  ton.  = 

Le  monde  élégant  :  toute  la  —  était  là. 

FASHION  AELE,  adj.  et  s.,  qui  suit  la  mode 
ou  l'exagère,  qui  vise  à  l'élégance;  de  bon  goût. 

FASIER,  V.  n.,  se  dit  d'une  voile  que  le  vent  fait 
battre  sans  l'enfler. 

FASTE,  s.  m.  inv.,  pompe,  magnificence  :  le  — 
de  Louis  XIV.  =  Étalage  de  luxe,  affectation  d'éclat: 
ce  n'est  point  par  le  —  des  équipages  qu'un  roi  doit 
se  distinguer  (RoU.)  |I  —  de  vertu.  Tomber  de  ses 
grands  mots  le  — pédantesque  (Boil.)  V.  Luxe. 

FASTES,  8.  m.  pi.,  tables  de  l'ancien  calendrier 
romain.  —  sacrés  de  l'Église,  martyrologe. rrr  Style 
poét.  :  les  —  de  l'histoire,  de  la  gloire.  Quels  traits 
me  présentent  vos  — ,  impitoyables  conquérants  ! 
(J.-B.  R.)  V.  Histoire. 

FASTIDIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  fas- 
tidieuse. 

FASTIDIEUT^ .  EUSE,  adj.,  qui  cause  du  dégoût, 
de  l'ennui  :  le —  babil  de  la  plaidoirie  {LaU.)  Le  — 
personnage  !  La  fastidieuse  compagnie!  Les  secs  et 

—  Essais  de  Nicole  (Volt.)  V.  Dégoûtant. 
FASTIGIÉ,  E,  adj,;  bot.,  dont  les  sommets  réunis 

forment  un  plan  horizontal. 

FASTUEUSEMENT,  adv.,  avec  faste  :  vivre  — . 

FASTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  le  faste,  qui 
en  déploie.  ||  Plein  d'ostentation  :  éloquence,  cha- 
rité, douleur  fastueuse.  Éloges  — . 

FAT,  s.  et  adj.  m.,  sot,  impertinent,  plein  de 
complaisance  pour  lui-même  et  de  dédain  pour  les 
autres  :  le  —  est  entre  V  impertinent  et  le  sof  (La  Br.) 
Je  ne  suis  ni  assez  sot  pour  dire  du  mal  de  moi,  ni 
assez  —  pour  en  dire  du  bien  (D'AÏ.) 

FATAL,  E,  adj.,  prescrit,  marqué  d'avance  parle 
destin  :  décret,  terme,  arrêt  — .  Moment  — ,  heure 
fatale,  moment,  heure  de  la  mort.  Coup  — ,  qui 
donne  la  mort.  =  Qui  porte  avec  soi  une  destinée 
inévitable  r  le  tison  —  de  Méléagre  =  Funeste,  dé- 
sastreux :  le  —  sacrifice  est  encor  suspendu  (Rac.) 
Aveuglement,  diadème  — .  Toute  négligence  peut  être 

—  ù  une  petite  fortune  (Gond.)  =  Qui  décide  de 
quelque  chose,  en  bien  ou  en  mal  :  moment,  instant 
— .  Terme — ,  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  délai. 

§  FATAL ,  FUNESTE.  Ce  qui  est  fatal  est  l'effet  du 
malheur,  est  déterminé  par  le  sort  ;  ce  qui  est  funeste  cause 
de  grands  malheurs,  mais  peut  ne  dépendre  en  rien  du  hasard. 

FATALEMENT,  adv.,  par  une  destinée  inévita- 
ble :  cela  devait  arriver  — .  [j  Par  un  malheur  ex- 
traordinaire :  77  arriva  —  que. 

FATALISME,  s.  m.,  doctrine  de  ceux  qui  attri- 
buent tout  au  hasard,  à  la  nécessité. 

FATALISTE,  adj.,  qui  tient  au  dogme  du  fata- 
lisme :  doctrine-^.  =  S.  m.,  partisan  du  fatalisme. 

FATALITÉ,  8.  f.,  destinée  inévitable,  qui 
échappe  au  libre  arbitre  ;  hasard  malheureux. 

FATHIME,  fille  unique  de  Mahomet,  épousa  son  cousin 
Ali.  =  Fathimitbs.  descendants  de  Fathime  et  d'Ali.  Ils  ont 
régné  dans  l'Afrique  septentrionale  et  en  Egypte,  de  909 
à  1171. 

FATIDIQUE,  adj.,  qui  annonce  l'ordre  des  des- 
tins :  vol  —  des  oiseaux.  Chêne,  trépied  — . 

FATIGARLE,  adj,,  que  l'on  peut  fatiguer;  fam. 

FATIGANT,  E,  adj.,  qui  cause  de  la  fatigue  : 
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travail,  métier  — .  ||  Ennuyeux,  importun  :  esprit, 
homme,  discours  — .  Lecture,  étude  fatigante,  qui 
demande  une  attention  pénible. 

FATIGUE,  s.  f,,  travail,  exercice  qui  diminue 
les  forces;  lassitude  qui  en  résulte.  Être  de  — ,  ca- 
pable de  la  supporter;  on  dit  dans  ce  sens  :  homme, 
cheval,  habit  de  — .  ||  Cela  serait  en  piire  — ,  inu- 
tile, sans  résultat. 

§  FATIGUE,  LASSITUDE.  Le  premier  enctiérit  sur 
le  second.  La  fatigue  est  toujours  produite  par  quelque  cliose 
de  pénible;  la  lassitude  peut  élre  spontanée,  ou  n'être  cau- 
sée que  par  des  choses  indifférentes,  agréables  même,  mais 
qui  déplaisent  par  leur  uniformité  ou  leur  abondance. 

FATIGUÉ,  E,  adj.,  qui  annonce  de  la  fatigue  : 
des  yeux  fatigués.  ||  Tableau  — ,  trop  nettoyé,  qui  a 
perdu  quelque  chose  de  ses  demi-teintes.  Manière 
FATIGUÉE,  trop  recherchée.  Couleurs  fatiguées,  qui 
n'imitent  point  les  couleurs  naturelles. 

FATIGUER,  V.  a.,  causer  de  la  fatigue  :  cette 
étude  FATIGUE  l'esprit.  Vous  me  seviblez  tons  deux  fa- 
tigués du  voyage  (La  F.)  \\  Et  la  rame  inutile  fatigua 
vainement  nue  mer  immobile  (Rac.)  =:^  Importuner, 
ennuyer  :  —  tout  le  monde  du  récit  de  ses  aventures 
(Ac.)  Il  —  le  ciel  de  ses  vœux,  de  ses  prières. 
Mes  bontés  vous  fatiguent  peut-être?  (Rac.)  =. 
Vaincre  pai-  la  fatigue  :  leur  masse  indestructible  a 
fatigué  le  temps  (Del.)  —  l'ennemi,  le  harceler.  — 
un  champ,  l'épuiser.  —  la  salade ,  la  retourner 
longtemps.  —  un  tableau,  y  trop  retoucher.  =. 
V.  n.,  se  donner,  éprouver  de  la  fatigue  :  fatigués 
du  monde,  ils  se  donnent  à  Dieu  (Mass.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  même  sens.  \\Je  me  suis  fatigué  à  gémir 
(La  H.) 

FATRAS,  s.  m.,  amas  de  choses  inutiles  :  un  — 
de  livres,  d'écritures,  de  romans,  ||  de  paroles. 

FATUAIRE,  s.  m.,  enlhousiaste,  chez  les  anciens, 
qui  annonçait  l'avenir  en  inspiré. 

FATUITÉ,  s.  f.,  extrême  contentement  de  soi  qui 
se  traduit  au  dehors  par  l'impertinence. 

FAUBERT,  s.  m.,  balai  de  vieux  cordages. 

FAUBOURG,  s.  m.,  partie  d'une  ville  qui  était 
autrefois  ou  qui  est  encore  hors  de  ses  portes,  au 
delà  de  son  enceinte;  ceux  qui  l'habilent  :  armer 
les  faubourgs.  Le  —  Saint-Jacques,  du  Temple,  etc. 
\\La  ville  et  les  faubourgs;  prov.,  tout  le  monde. 

FAUBOURIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  habite 
un  faubourg  ;  ne  se  dit  que  par  dénigrement. 

F.\UCIIAGE,  s.  m.,  action  de  faucher;  travail 
du  faucjieur. 

FAUCIIAISON,  s.  f.,  temps  où  l'on  fauche. 

FAUCHARD,  s.  m.,  serpe  à  deux  tranchants. 

FAUCHE,  s.  f.,  produit  du  fauchage.  =:  Synon. 
peu  us.  et  fam.  de  fauchaison. 

FAUCHÉE,  s.  f.,  ce  qu'un  faucheur  peut  couper 
dans  un  jour,  ou  sans  atfiler  sa  faux. 

FAUCHER,  V.  a.,  couper  avec  la  faux  :  ■ —  les 
préSy  la  luzerne.  \\  —  le  grand  pré  (Les.),  ramer  aux 
galères.  =  V.  n.,  se  dit  d'un  cheval  qui  traîne  en 
demi-cercle  une  des  jambes  de  devant. 

FAUCHET,  s.  m.,  râteau  à  dents  de  bois.  = 
Petite  serpe.  =  Nom  vulgaire  du  pinson. 

FAUCHEUR ,  s.  m. ,  celui  qui  fauche  les  foins, 
les  menus  grains.  =  Soldat  armé  d'une  faux.  =  Es- 
pèce d'araignée  à  longues  pattes,  vulg.  faucheux. 

FAUCILLE,  s.  f.,  lame  d'acier  courbée  en  demi- 
cercle,  et  emmanchée  dans  une  poignée  de  bois  pour 
couper  les  blés. 

FAUCILLON,  s.  m.,  petite  faucille. 

FAUCON,  s.  m.,  oiseau  de  proie  à  bée  crochu  : 


le  —  mule  est  d'un  tiers  jylus  petit  que  la  femelle, 
et  s'appelle  tiercelet. 

FAUCONNEAU,  s.  m.,  pièce  d'artillerie  en  usage 
depuis  Charles  VIII  jusqu'au  -^Lmu^  siècle.  =  Pièce 
de  bois  garnie  d'une  poulie  à  chaque  extrémité.  = 
Jeune  faucon. 

FAUCONNERIE,  s.  f.,  art  de  dresser  les  faucons 
et  les  autres  oiseaux  de  proie  ;  lieu  où  on  les  nour- 
rit; chasse  avec  ces  oiseaux. 

FAUCONNIER,  s.  m.,  celui  qui  dresse  et  gou- 
verne les  oiseaux  de  proie. 

FAUCONMÈRE,  s.  f.,  gibecière  de  fauconnier. 
=  Petit  sac  que  l'on  met  à  l'arçon  de  la  selle. 

FAUDER,  V.  a.,  plier  une  pièce  de  drap;  la  mar- 
quer avec  de  la  soie. 

FAUFILER,  V.  a.,  faire  une  fausse  couture  à 
longs  ])oints.  ||  Se  — ,  v.  pr.,  s'insinuer,  se  glisï^er 
avec  adresse  auprès  de  quelqu'un,  dans  une  société  : 
je  me  faufilai  avec  les  principaux  seigneurs  (Les.) 

FAULDE,  s.  f.,  fosse  où  l'on  fait  le  charbon. 

FAUNE,  s.  m.,  divinité  champêtre  de  la  mythologie  la- 
tine. =  S.  f.,  ouvrage  qui  contient  la  description  des  ani- 
maux d'un  pays. 

FAURIEL,  historien  et  critique  érudit,  mort  eu  1844. 
Il  traduisit  les  Chants  j)opulaires  de  la  Grèce  moderne  et 
composa  ['Histoire  de  la  poésie  jorovençale. 

FAUSSAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  se  rend  coupa- 
ble du  crime  de  faux.. 

FAUSSEMENT,  ad'v.,  contre  la  vérité. 

FAUSSER,  V.  a.,  faire  ployer,  faire  courber  uri 
corps  solide  en  sorte  qu'il  ne  se  redresse  point  :  — 
une  lame,  un  canon  de  fusil.  —  une  serrure,  eu  gâter 
les  ressorts.  —  une  cuirasse,  la  bossuer.  \\  Donner 
une  fausse  interprétation  :  —  le  sens  de  la  loi.  = 
Rendre  faux,  corrompre  :  l'esprit  de  parti  fausse  le 
jugement.  =  Enfreindre,  violer  :  —  sou  serment. 
N'ayez  pas  peur  que  je  fausse  parole  (Mol.)  —  com- 
pagnie, se  dérober  d'une  compagnie,  ou  ne  pas  ve- 
nir à  un  rendez-vous.  =  Détruire  la  justesse  :  —  la 
voix.  =  \.  n.,  chanter  faux. 

FAUSSET,  s.  m.,  registre  le  plus  élevé  de  la  voix 
humaine,  voix  de  tète.  Parler  d'un  ton  de  —  ;  fam., 
d'une  voix  grêle  et  aiguë. 

FAUSSETÉ,  s.  f.,  caractère  d'une  chose  fausse, 
inexacte;  chose  fausse  :  la  — d'un  compte.  Monsieur, 
il  va  vous  dire  autant  de  faussetés  (Rac.)  |1  Duplicité, 
malignité  couverte  sous  de  fausses  apparences. 

FAUSSURE,  s.  f.,  courbure  d'une  cloche  à  l'en- 
droit où  elle  commence  à  s'élargir. 

FAUST,  magicien  fabuleux  du  moyen  âge  dont  Gœthe  a 
fait  le  héros  d'un  drame  célèbre. 

FAUTE,  s.  f.,  acte  d'un  individu  qui  agit  con- 
trairement aux  prescriptions  de  la  loi  ou  de  l'usage; 
l'épithète  ajoutée  au  mot  en  détermine  presque  tou- 
jours le  caractère  et  l'importance  :  —  légère,  grave. 

—  de  style,  — contre  le  goût.  =  Action  ou  omission 
faite  mal  à  propos,  qui  provient  de  quelque  défaut  : 
nous  voulûmes  lui  parler  de  ses  succès,  il  nous  parla 
de  ses  FAVTES  (Barih.)  Il  ne  faut  pas  toujours  attri- 
buer à  un  défaut  de  goût  une  —  de  goût  (Suard).  = 
Imperfection  dans  un  ouvrage,   dans  un  travail  : 

—  d'impression,  d'orthographe.  Ouvrage  qui  four^ 
mille  de  fautes.  =:  Manque  ;  dans  ce  sens,  il  s'eûi- 
ploie  en  forme  de  prép.  :  on  ne  peut  réussir  —  de 
soin  (La  Dr.)  —  de  caractère,  de  pénétration.  Ne 
pouvant  arroser  —  d'eau.  Faire  — ,  manquer.  Se 
faire  —  de,  se  priver.  3=  Sa?zs  — ,  loc.  adv.,  im- 
manquablement :  il  viendra  sans  — . 

FAUTEUIL,  s.  m.,  chaise  à  bras  et  à  dossier.= 
Siège  qu'occupe  le  président  d'une  assemblée  déli- 
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bérante  ;  ||  fonctions  du  président;  présidence  :  occu- 
per, quitter  le  — .  =  Par  exl.,  se  dit  de  la  place 
d'un  membre  de  l'Académie  française. 

FAUTEUR,  TIIICE,  s.,  celui,  celle  qui  favorise 
une  action  coupable,  une  opinion  condamnable,  une 
conspiration,  une  révolte;  le  féminin  est  peu  us. 

FAUTIF,  IVE,  adj.,  sujet  à  faillir,  à  manquer  : 
auteur  — .  Mémoire  fautive,  =  Plein  de  fautes  : 
errata  — .  Il  se  sent  — ,  en  faute. 

FAUVE,  adj.,  de  couleur  rousse  ou  roussâtre  : 
poil  — .  Bêle  — ,  nom  collectif  des  cerfs,  daims, 
chevreuils,  etc.=:S.  m.,  couleur  fauve. 

FAUVETTE,  s.  f.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  becs-fins.  ||  Dénicheur  de  fauvettes,  intrigant. 

FAUX,  s.  f.,  instrument  pour  faucher.  \\  La  — 
du  temps,  de  la  mort  ;  poét. 

FAUX,  AUSSE,  adj.,  qui  n'est  pas  conforme  à 
la  vérité,  à  la  réalité,  à  la  rectitude  d'esprit  ou 
de  cœur  :  bruit  — .  Fausse  nouvelle.  —  rapport. 
Fausse  religion.  Ce  qui  est  —  ne  dure  point  (Sév.) 

—  témoin,  qui  affirme  ce  qui  est  contraire  à  la 
vérité.  Esprit,  jugement,  cœur  — .  Vers  — ,  qui 
n'est  pas  conforme  aux  règles  de  la  prosodie.  —  pli, 
qui  se  trouve  à  une  étoffe  et  qui  n'y  devrait  pas 
être.  =  Postiche,  qui  n'est  que  l'indication,  l'imita- 
tion ,  l'apparence  d'un  objet  vrai  :  cheveux  — . 
Fausse  vertu,  sagesse,  probité.  Fausse  porte,  fenê- 
tre. =  Qui  n'est  pas  ce  qu'il  paraît,  ce  qu'il  dit  être  : 

—  dévot,  prêtre,  médecin,  avocat,  prophète.  Le  — 
Démétrius,  V.  ce  mot  ;  V.  aussi  COL,  éQUERre,  etc. 
=  Feint,  simulé  :  tm  —  respect.  Une  —  dou- 
ceur. =^ui  afFecle  des  sentiuients  quMl  n'a  pas,  dans 
le  dessein  de  tromper  :  c'est  un  homme  — .  De  — 
amis  (Boil.)  A  voir  les  ménagements  dont  j'usais,  on 
m'aurait  cru  —  (J.-J.)  =  Qui  détourne  du  but  : 
fausse  route, 'Y.  Attaque,  Route,  Bond  et  Pas.  = 
Qui  s'écarte  du  naturel,  du  vrai,  de  la  vraisem- 
blance :  style  — .  Tableau  —  de  couleur.  —  goût. 
=  Discordant,  qui  n'est  pas  juste,  qui  n'est  pas 
dans  le  ton  :  —  note,  voix  — .  =  Qui  est  sup- 
posé, altéré,  contre  la  bonne  foi  :  —  nom,  acte, 
titre.  Vendre  à  —  poids.  Fausse  monnaie.  =  Faux, 
adv.,  d'une  manière  fausse  :  jouer,  chanter  — .  Et 
de  l'index  marquant  —  la  mesure  (Volt.)  On  s'occupe 
à  dire  —  pour  attraper  du  bien  (La  F.)  Il  se  vantait 
à  —  et  ne  possédait  rien  (Id.)  A  — ,  à  tort,  injus- 
tement. Porter  à  — ,  n'être  pas  bien  assis  sur  sa 
base,  sur  son  point  d'appui.  ||  Un  raisonnement,  un 
argument  qui  porte  ù  — ,  qui  n'est  pas  concluant. 

FAUX,  s.  m.,  ce  qui  est  contraire  à  la  vérité  : 
discerner  le  —  du  vrai.  Le  —  a  ses  limites  ainsi 
que  le  vrai  (Biiff.)  Plaider  le  —  pour  savoir  le  vrai; 
prov.,  dire  à  quelqu'un  une  chose  fausse  pour  lui 
faire  avouer  la  vérité.  =  Ouvrage  qui  semble  être 
d'or,  d'argent,  etc.  =  Crime  de  celui  qui  altère  ou 
fabrique  un  acte,  une  signature. 

FAUX-FUYANT,  s.  m.,  sentier  pratiqué  dans 
un  bois  par  les  gens  de  pied;  endroit  détourné, 
écarté,  par  où  l'on  peut  s'en  aller  sans  être  vu.  || 
Biais,  prétexte,  subterfuge  :  les  faux-fuyants  de 
l'erreur  ne  servent  qu'à  la  découvrir  plus  facilement 
.)  Ce  subtil  —  mérite  qu'on  le  loue  (Mol.) 
aVART,  créateur  du  genre  de  l' opéra-comique  et  des 
luècci  à  ariettes,  mort  eu  17  92. 

FAVEUR,  s.   f.,  marque  d'amitié,  de  bienveil- 
lance qui  vient  du  goût,  de  l'intérêt,  de  l'inclina- 
tion personnelle  de  celui   qui  la  donne  :   combler 
ï'ju'un  de  faveurs.  C'est  dans  la  vie  pénitente 
Dieu  répand  ses   —    ù  pleines  mains  (Mass.) 


Les  —  de  la  fortune,  les  honneurs,"  les  riches- 
ses, etc.  =  Crédit,  pouvoir  que  l'on  a  auprès  d'un 
prince,  auprès  des  grands  pour  qui  l'on  est  un  objet 
de  prédilection  :  être  en  — .  Jouir  de  la  —  du 
prince  (Boss.)  Prendre  — ,  s'accréditer.  —  popu- 
laire, popularité.  Entrée  de  — ,  entrée  d'un  endroit 
où  l'on  paye  accordée  gratuitement.  Place  de  — , 
accordée  à  quelqu'un  que  l'on  veut  favoriser.  =  Se 
dit  par  opposit.  à  rigueur,  à  sévérité  :  les  juges 
l'ont  traité  avec  beaucoup  de  — .  Il  ne  demande  pas 
— ,  mais  justice.  =  Ruban  de  soie  dont  les  dames 
gratifiaient  les  chevaliers  dans  les  tournois  ;  se  dit 
encore  d'un  ruban  très-étroit,  =  Au  pi.,  marques 
d'amour  accordées  par  une  femme.  =  En  faveur 
de,  loc.  prép.,  en  considération  de  :  nous  excusons 
des  années  de  vanité  en  —  de  quelques  jours  de  pé- 
nitence (Fléch.)  =  A  l'avantage,  au  profit  de  :  me 
mère  en  sa  —  arma  la  Grèce  entière  (Rac.)  Prévenir 
en  —  de,  donner  d'avance  une  opinion  favorable 
de.  ^=:  A  la  —  de,  loc.  prép.,  par  le  moyen,  par 
l'aide  de  :  à  la  —  de  la  nuit. 

%  FAVEUR,  CRÉDIT.  On  emploie  sa  faveur  pour  soi- 
même,  son  crédit  pour  les  autres.  La  faveur  se  gagne;  lo 
crédit  s'acquiert.  Enfin,  le- premier  fait  songer  à  celui  qui 
a  la  puissance  en  main  ;  le  second  à  celui  qui  peut  la  tour- 
ner à  son  profit  ou  à  celui  d'un  autre, 

FAVORABLE,  adj.,  propice,  avantageux,  tel 
qu'on  le  désire  pour  la  fin  qu'on  se  propose  ;  se  dit 
des  personnes  et  des  choses  :  vent,  disposition,  en- 
droit, moyen,  réponse,  occasion  — .  Tout  le  monde 
lui  a  été  —  (A.C.)  =  Indulgent,  bienveillant  :  re- 
gard — .  Il  Qui  est  à  l'avantage  de  :  le  climat  de 
l'Inde  est  sans  contredit  le  plus  —  à  la  nature  hu- 
maine (Volt.)  Terrain  — .\\Cas,  circonstance  — ,  qui 
mérite  de  l'indulgence. 

§  FAVORABLE,  PROPICE,  Le  premier  dit  moins  que 
le  second.  Il  suffit,  pour  m'ètre  favorable,  que  vous  vous 
intéressiez  à  ce  qui  me  touche  ;  mais  je  ne  vous  regarderai 
comme  'propice  que  si  vous  me  rendez  un  service  réel. 

FAVORABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  favo- 
rable :  la  déesse  reçoit  —  Telémaque  (Fén.) 

FAVORI,  TE,  adj.,  qui  est  plus  agréable,  qu'on 
affectionne  plus  que  tout  autre:  goût,  auteur  — . 
Un  des  sujets  favoris  de  ses  paisibles  entretiens 
(J.-J.)  =  S.,  celui,  celle  qui  tient  le  premier  rang 
dans  la  faveur  du  souverain  :  Henri  III  eut  des  fa- 
voris qui  n'étaient  que  des  mignons  (Volt,)  Il  re- 
garde à  ses  pieds  les  —  des  rois  (La  F.)  Favorite, 
maîtresse  d'un  prince.  |1  Les  —  de  la  fortune,  les 
riches.  Les  —  des  Muses,  d'Apollon,  les  poètes. 

FAVORI,  s.  m.,  petite  touffe  de  poils,  de  chaque 
côté  du  visage,  de  l'oreille  au  menton. 

FAVORISER,  V.  a.,  traiter  favorablement,  ap- 
puyer de  son  crédit  :  c'est  trop  —  un  tyran  qui 
m'outrage  (Rac.)  =  Gratifier  quelqu'un  d'une  chose, 
la  lui  accorder  :  elle  n'a  pas  même  daigné  le  — 
d'un  regard  (Ac.)  |1  ia  nature  l'a  favorisé  de  ses 
dons,  lui  a  départi  les  avantages  physiques  ou  mo- 
raux. =  Être  favorable  :  le  temps  nous  a  favorisés, 
=  Approuver,  défendre  un  parti,  une  opinion  :  — 
les  opinions  des  luthériens  (Volt.) 

FAVORITISME,  s.  m.;  néol.,  préférence  accor- 
iée  aux  favoris;  domination  des  favoris. 

FAYARD,  s,  m.,  nom  vulgaire  du  hêtre. 

FÉAL,  E,  adj.,  vieux  synon.  de  Fidèle  :  mon 
cher  et  —  ami  (Scarron).  =  Avant  la  Révolution, 
les  lettres  des  rois  de  France  portaient  :  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers. 

FÉBRICITANT,  E,  adj.  et  8.,  se  dit  des  mala- 
des attaqués  de  fièvres  lentes  ou  intermittentes. 
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FÉBRIFUGE,  adj.,  qui  guérilla  fièvre.  =S.  m., 
remède  qui  a  cette  propriété. 

FÉBRILE,  adj.,  qui  tient  de  la  fièvre  ou  qui 
l'accompagne  :  chaleur,  mouvement  — . 

FÉCAL,  E,  adj.  :  matière  fécale,  excréments. 

FÉCAMP,  ch.-l.  de  canton  de  la  Seine-Inférieure,  pos- 
sède une  église  célèbre. 

FÈCES,  S.  f.  pi.,  substances  qui  se  déposent 
lorsqu'on  laisse  reposer  les  liquides  troubles. 

FÉCIAL,  prêtre  qui,  chez  les  Romains,  était  juge  média- 
teur de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

FÉCOND  ,  E,  adj.,  qui  produit  beaucoup  par 
voie  de  génération  :  les  grands  animaux  sont  moins 
FÉCONDS  que  les  petits.  OEuf  — ,  dont  le  germe  a  été 
fécondé.  =  Qui  favorise,  qui  facilite  la  production  : 
pluie,  chaleur  féconde.  ||  Abondant ,  qui  produit 
beaucoup  :  terre  —  ;  se  dit  aussi  des  facultés  intel- 
I  lectuelles  et  morales  :  esprit  — .  Que  votre  imagina- 
■  tion  est  riante  et  —  (Volt.)  Juste  récompense  de  la 
plus  —  ambition  qui  fut  jamais  (Thiers).  =  Copieux, 
qui  fournit  abondamment  :  mine,  source  — .  \\Siècle 

—  en  héros.  Mer  —  en  naufrages.  Sujet  — ,  qui 
peut  donner  lieu  à  de  grands  et  beaux  développe- 
ments. Principe  — ,  d'où  naissent,  d'où  l'on  peut  ti- 
rer beaucoup  de  conséquences. 

§  FÉCOAD,  FERTILE.  Le  premier  désigne  la  pro- 
priété, la  faculté  de  produire,  et  a  plus  de  rapport  à  l'ave- 
nir; le  second  marque  une  qualité  de  fait,  une  production 
réelle,  déjà  faite  ou  en  train  de  s'opérer. 

F'ÉCONDANT,  E,  adj.,  qui  féconde. 

FÉCONDATION,  s.  f.,  action  de  féconder;  ré- 
sultat de  cette  action;  ne  se  dit  qu'en  parlant  des 
êtres  organisés. 

FÉCONDER,  V.  a.,  communiquer  à  un  germe  le 
:j)rincipe  de  son  développement  :  —  un  œuf.  =. 
Kendre  fertile,  productif  :  —  la  terre.  \\  —  l'esprit, 
le  <f$9f^wîe  idée. 

FÉCONDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  fécond. 

FÉCULE,  s.  f.,  dépôt  pulvérulent  qui  se  forme 
dans  l'eau  quand  on  y  lave  certains  végétaux  préa- 
lablement broyés  :  —  de  pommes  de  terre. 

FÉCULENT,  E,  adj.,  qui  contient  un  sédiment 
quelconque;  troublé  par  la  lie. 

FÉCULERIE,  s.  f.,  fabrique  de  fécule. 

FÉCULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  de  la  fé- 
cule. 

FÉCULISTE,  S.  m.,  fabricant  de  fécule. 

FÉDÉRAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  une  fédéra- 
tion, ou  qui  en  résulte  :  pacte,  gouvernement  — . 
Juges  FÉDÉRAUX.  =  Adj.  et  s.,  se  dit  des  États-Unis 
du  Nord,  depuis  que  ceux  du  Sud  ont  pris  les  armes 
contre  eux. 

FÉDÉRALISER,  v.  a.,  organiser  en  fédération: 

—  l'Italie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  former  une  fédération. 
FÉDÉRALISME,  s.  m.,  système  politique  de  ceux 

qui  préconisent  l'organisation  fédérale. 

FÉDÉRALISTE,  S.  m.,  partisan  de  la  fédération. 

FÉDÉRATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  provinces, 
des  États  qui  forment  une  confédération. 

FÉDÉRATION,  S.  f.,  alliance,  union  des  pro- 
vinces ou  des  différents  ordres  d'un  État.  =:  Nom 
donné  à  des  fêtes  nationales  célébrées  à  Paris,  le 
14  juillet  1790,1e  10  août  1793,  et  le  l^juin  1815. 

FÉDÉRÉ,  s.  m.,  membre  d'une  fédéialion.  Il  est 
aussi  adj.  :  États  fédérés. 

..    FÉDÉRER,  V.  a.,  former  une  fédération  de  dé- 
.  parlements,  de  provinces,  de  citoyens. 
•:        FEE,  s.  f . ,  femme  fantastique  qu'on  suppose  douée 
ù'uji  pouvoir  surnaturel.  ||  Femme  pleine  d'esprit  et 


de  grâces,  ou  qui  travaille  avec  une  adresse  admirable. 

FÉERIE,  s.  f.,  art,  enchantements  des  fées;  pays 
qu'elles  habitent.  =  Pièce  de  théâtre  où  figurent  les 
fées,  les  génies,  et  qui  se  distingue  par  de  merveil- 
leuses décorations.  |j  Spectacle  ravissant. 

FÉERIQUE,  adj.,  qui  tient  delà  féerie. 

FEINDRE,  v.  a.  et  irr.,  se  servir  d'une  fausse 
apparence  pour  tromper;  simuler  :  —  la  joie,  la 
folie,  la  pitié,  une  maladie.  —  une  chose  à  quelqu'un, 
la  lui  faire  accroire.  Euphorbe  vous  a  feint  que  je 
m'étais  noyé  (Corn.),  et  abs.  :  je  ne  sais  ni  tromper, 
ni  — ,  ni  mentir  (Boil.)  =  Inventer,  imaginer  :  — 
des  nouvelles  (La  Br.)=:  Faire  semblant  :  il  n'agit 
que  pour  soi,  feignant  d'agir  pour  Rome  (Corn.)  = 
V.  n.,  boiter  légèrement  :  ce  cheval  feint  du  pied 
gauche.  =  Faire  difïiculté,  hésiter  :  je  ne  feindrai 
point  de  vous  dire  (Ac.)  Nous  feignons  à  vous  abor- 
der (Mol.);  peu  us.  =  Se — ,  v.  pr.,  être  imité,  si- 
mulé :  la  véritable  amitié  ne  peut  se  — .  =  Se  sup- 
poser :  tu  le  feins  criminel  pour  te  justifier  (Rac.) 

§  FEINDRE,  FAIRE  SEMBLANT,  SIMULER.  Le 
premier  marque  un  travail  de  l'esprit,  les  deux  autres  une 
opération  extérieure  :  ainsi  l'hypocrite  feint  d'être  religieux, 
fait  semblant  de  prier  et  sirnule  la  dévotion. 

FEINT,  E,  adj.,  fenêtre,  porte,  colonne  feinte, 
représentée  pour  la  symétrie. 

FEINTE,  s.  f.,  artifice  pour  cacher  sous  des  appa- 
rences trompeuses  :  parler  sans  — .  =  T.  d'escrime, 
coup  porté  dans  une  autre  partie  que  celle  qu'on 
semble  menacer.  =:Impr,,  défaut  qui  consiste  à  ne 
pas  mettre  également  de  l'encre  sur  toute  la  forme. 

FELD-MARÉCHAL,  s.  m.,  dénomination  de  la 
première  dignité  militaire  dans  plusieurs  pays. 

FELDSPATH,  s.  m.,  nom  collectif  des  silicates 
alumineux. 

FÊLER,  V.  a.,  fendre  un  vase,  un  verre  sans  que 
les  parties  s'en  séparent.  |1  Poitrine  fêlée,  délicate. 
Tête  FÊLÉE;  il  a  le  timbre  fêlé;  fam.,  se  dit  d'une 
personne  un  peu  folle. 

FÉLICITATION,  s.  f.,  action  de  féliciter;  com- 
pliment que  l'on  adresse  à  quelqu'un  pour  lui  té- 
moigner la  part  que  l'on  prend  à  quelque  diose 
d'heureux  qui  lui  est  arrivé. 

FÉLICITÉ,  s.  f.,  bonheur  suprême,  état  très- 
heureux  :  //  n'est  point  pour  l'homme  de  —  durable 
et  tranquille  hors  de  Dieu  (Mass.)  V.  Bonheur. 

FÉLICITER,  V.  a.,  complimenter  sur  quelque 
chose  d'heureux  ou  d'agréable  :  il  le  félicitait  de 
ses  vertus,  tandis  que  d'autres  le  félicitaient  de  ses 
vjcroires  (Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'applaudir,  se 
savoir  gré  :  les  peuples  se  féliciteront  d'avoir  un 
roi  qui  lui  ressemble  (Mass.) 

§  FÉLICITER,  CONGRATULER.  Ces  deux  mots  sont 
syn.;  le  second  a  vieilli  et  n'est  plus  que  du  style  badin. 

FÉLIN,  E,  adj.,  qui  appartient  au  genre  chat  : 
race  féline.  ||  Qui  tient  de  la  nature,  du  caractère 
du  chat  :  ruses,  caresses  félines. 

FELLAH,  s.  m.,  laboureur,  paysan  de  l'Egypte. 

FÉLOhf,  NE,  adj.,  qui  manqueà  la  foi,  à  la  fidé- 
lité jurée  :  vassal,  chevalier  — .  ||  Déloyal,  perfide  : 
l'air  de  ce  pays  m'a  donné  je  ne  sais  quoi  de  —  (Volt.); 
peu  us.  dans  ce  sens. 

FÉLONIE,  s.  f.,  déloyauté,  rébellion  du  vassal 
contre  son  seigneur.  H  Trahison,  cruauté. 

FELOUQUE,  s.  f.,  galère  de  petite  dimension. 

FELTRE,  vil.  de  la  Vénétie.  =  Ducdb  — .  V.  Clarkk. 

FELURE,  s.  f.,  fente  d'une  chose  fêlée. 

FE»iELLE,  s.  f.,  nom  générique  donné  à  tous 
les  animaux  du  sexe  qa\  porte  et  fait  J^»  petits  ou 
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les  œnfs  :  la  poule  est  la  femelle  du  coq.  =  Femme  ; 
ne  s'emploie  que  par  opposit.  à  mâle,  par  badi- 
nage  ou  dans  le  style  familier.  =  Adj.,  du  sexe  fé- 
minin :  perdrix,  palmier,  fleur  — . 

FÉMININ,  E,  adj.,  qui  tient  de  la  femme,  qui  est 
de  la  nature  de  la  femme  :  se.re  — ,  peuple  — .  = 
Qui  appartient  à  la  femme  :  visage  — .  Voix  fémi- 
nine. =  Qui  est  du  genre  opposé  au  masculin  : 
subslantif,  adjectif — .  iî/me  féminine,  terminée  par 
une  syllabe  muette.  —  S.  m.,  genre  féminin. 

FÉMINISER,  V.  a.,  donner  le  genre  féminin  à 
un  mot  masculin.  ||  Amollir,  efféminer. 

FEMME,  s.  f. ,  compagne  de  l'homme  ;  Dieu  tira 
la  —  de  la  côte  d'Adam  (Ac.)  Les  femmes  sont  ex- 
trêmes ;  elles  sont  meilleures  ou  pires  que  les  hommes 
(La  Br.)  Ce  que  —  veut,  Dieu  le  veut  ;  prov.,  les 
femmes  ont  une  volonté  tenace  et  intlexible.  =^  Per- 
sonne du  sexe  qui  est  ou  qui  a  été  mariée  :  la  — 
doit  se  renfermer  dans  son  ménage,  doit  plaire  à  son 
mari  (Fén.)  Prendre  — ,  se  marier.  =  Se  dit  en  gé- 
néral des  personnes  du  sexe,  depuis  l'âge  de  puberté  : 
cette  jeune  personne  a  déjà  l'air  d'une  —  (Noël).  Les 
FEMMES  et  les  jeunes  gens  ne  séparent  pas  leur  estime 
de  leurs  goûts  (Vauv.)  —  de  charge,  chargée  de  la 
surveillance  d'une  maison.  Maîtresse  — ,  femme  ha- 
bile, ferme,  qui  sait  se  faire  obéir.  Bonne  — ,  femme 
âgée.  C'est  une  — ,  se  dit  d'un  homme  sans  énergie, 
sans  courage.  Le  diable  bat  sa  — ;  prov.,  il  pleut 
et  il  fait  soleil  en  môme  temps. 

FEMMELETTE,  s.  f.,  petite  femme;  femme  fai- 
ble, douillette  ou  sans  courage  ;  ir.  et  fam.  |1  Homme 
elTéminé,  sans  énergie. 

FÉMORAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  la  cuisse. 

FÉMUR,  s.  m.,  03  de  la  cuisse. 

FENAISON,  s.  f.,  action  de  couper  les  foins  j 
temps  où  on  les  coupe. 

FENDANT,  S.  m.,  faire  le  — ,  le  terrible,  l'im- 
portant, le  fanfaron;  très-fam. 

FENDERIE,  S.  f.,  machine  à  faire  les  tiges  de 
fer  carrées  dont  on  fabrique  les  clous,  les  crochets,  etc. 
=  Lieu  où  elle  est  établie. 

FENDEUR,  s.  m.,  celui  qui  fend  du  bois,  du  fer, 
de  l'ardoise  ;  qui  travaille  à  une  fenderie. 

FENDILLER  (SE),  v.  pr.,  se  couvrir  de  gerçures, 
de  petites  fentes  :  ce  bois  se  fendille. 

FENDOIR,  s.  m.,  outil  pour  fendre. 

FENDRE,  v.  a.,  diviser,  couper,  séparer,  le  plus 
souvent  dans  le  sens  longitudinal  :  Triptolème  apprit 
aux  Grecs  à  —  la  terre  (Fén.)  —  l'air,  les  eaux.  || 
—  la  presse,  la  foule,  la  traverser  avec  effort.  —  la 
tête  à  quelqu'un,  l'incommoder  en  faisant  un  grand 
bruit.  Il  —  le  cœur,  exciter  une  très-vive  compassion, 
une  vive  douleur  :  le  pauvre  homme  et  sa  famille  me 
FENDENT  le  cœur  (Volt.)  =  V.  n.,  la  tête  me  fend, 
j'ai  un  violent  mal  de  tête.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
couper,  se  gercer,  se  diviser.  =  Escr.,  porter  le 
pied  droit  en  avant,  le  gauche  restant  immobile. 

FENDU,  E,  adj.,  tjeux  bien  fendus,  grands  et 
longs.  Naseaux  bien  —,  narines  très-ouvertes.  Être 
bien  — ,  avoir  les  jambes  longues. 

FEXELON,  précepteur  du  duc  de  Bourgogne  (petit-61s 
de  Louis  XIV),  puis  archevêque  de  Cambrai,  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  Le  plus  beau  de  tous,  après  le 
Télémaque,  est  la  Démonstration  de  l'existence  de  Dieu. 

FENKSTRÉ,  E,  adj.,  percé  à  jour. 

FENÈTRAGE,  s.  m.,  toutes  les  fenêtres  d'un  bâ- 
timent ;  leur  disposition  ;  ce  qui  les  concerne. 

FENÊTRE,  s.  f.,  ouverture  pour  donner  du  jour 


à  l'intérieur  d'un  bâtiment  j  ?a  fermeture  en  boîs, 
fer  et  verre.  \\  Jeter  tout  par  les  fenêtres,  être  fort 
prodigue.  =  Anat.,  nom  des  deux  ouvertures  que 
présente  la  paroi  interne  du  tympan. 

FENIL  (/  m.),  s.  m.,  lieu  où  l'on  serre  le  foin. 

FENOUIL  (/  m.),  s.  m.,  plante  aromatique  de  la 
famille  des  ombellifères  ;  sa  graine. 

FENOUILLET,  s.  m.,  ou  FENOUILLETTE, 
s.  f.,  espèce  de  pomme  qui  a  un  peu  le  goût  du 
fenouil.  =  Eau-de-vie  rectifiée  et  distillée  avec  la 
graine  du  fenouil. 

FENTE,  s.  f.,  ouverture  faite  en  long  sans  que 
les  parties  soient  entièrement  séparées  :  le  biquet 
soupçonneux  par  la  —  regarde  (La  F.)  =  Ouverture 
longue  et  étroite  qui  traverse  l'épaisseur  d'un  os.  = 
Gerçure,  fissure. 

FENTON,  s.  m.,  morceau  de  fer  ou  de  bois  qui 
soutient  les  plâtres  des  cheminées. 

FENUGREC,  s.  m.,  plante  légumineuse  dont  l'o- 
deur est  forte  et  assez  agréable. 

FÉODAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  fiefs,  qui  leur 
appartient  :  régime,  droit  — . 

FÉODALEMENT,  adv.,  d'une  manière  féodale; 
en  vertu  du  droit  de  fief. 

FÉODALITÉ,  s.  f.,  nom  donné  au  régime  qui 
s'établit  dans  l'Europe  occidentale  après  la  chute  de 
l'empire  romain,  et  qui  avait  pour  base  la  soumis- 
sion des  vassaux  à  leur  suzerain.  =  Qualité  de  fief, 
=  Foi  et  hommage  des  vassaux. 

FER,  s.  m.,  métal  dur,  malléable  et  très-abon- 
dant :  barre  de  — .  Le  commerce  des  fers.  ||  Corps, 
santé  de  — ,  robuste.  Cœur  de  — ,  impitoyable. 
Sceptre  de  — ,  gouvernement  dur  et  inhumain. 
Joug  de  — ,  dure  servitude.  Siècle  de  — ,  celui  où, 
d'après  les  poètes,  règne  l'injustice.  Ciel  de  — ,, cli- 
mat sauvage  et  rigoureux.  Terre  de  — ,  ingrate  et 
stérile.  Employer  le  —  et  le  feu,  les  moyens  les  plus 
violents.  —  chaud.  V.  Pyrosis.  Fer  à  cheval  ou  de 
cheval,  ou  simplement  fer,  demi-cercle  de  fer  dont 
on  garnit  la  corne  des  pieds  des  chevaux.  ||  Cela  ne 
vaut  pas  les  quatre  —  d'un  chien;  prov.,  ne  vaut 
rien.  Tomber  les  quatre  —  en  Pair;  pop.,  sur  le 
dos.  —  à  cheval;  t.  d'archit.,  escalier  ù  deux  rampes 
et  en  demi-cercle.  Table  en  —  à  cheval,  en  crois- 
sant, =  Pointe  de  fer  qui  termine  une  pique,  une 
lance  :  on  voyait  de  tous  côtés  briller  le  —  des  piques 
hérissées  (Fén.)  ||  Arme  meurtrière  :  ni  le  —  ni  le 
feu  ne  l'arrêtent  (Boss.)  Se  plonger  le  —  dans  le  sein. 
=  Guerre  :  les  vieilles  troupes  endurcies  sous  le  — 
(Fléch.)  =  Au  pi.,  chaînes,  menottes  :  charger  d'in- 
dignes —  vos  généreuses  mains  (Rac.)l|  Captivité, 
esclavage  :  gémir  dans  les  —-.  =  Peine  des  travaux 
forcés  :  condamné  ù  huit  ans  de  fers  ;  tara.  =  Joug, 
oppression  :  ces  despotes  ailiers...  se  disputent  Vhon' 
neur  de  nous  donner  des  —  (Volt.)  ||  Engagement 
d'amour  :  les  passions  nous  ont  mis  dans  les  —  que 
nous  avons  tant  de  peine  à  rompre  (Boss.)  V.  Lien. 

FER  ('île  de),  la  plus  occidentale  des  Canaries. 

FER-BLANC,  s.  m.,  fer  battu  et  réduit  en  lames 
trempées  dans  de  l'étain. 

FERBLANTERIE,  s.  f., art,  commerce,  marchan- 
dises du  ferblantier. 

FERBLANTIER,  s.  m.,  celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  objets  de  fer  blanc. 

FERDIXAIVD,  nom  de  plusieurs  souverains.  Les  plus 
connus  sont  :  1°  en  Espagne  :  Ferdinand  V,  dit  le  Catho- 
lique, époux  d'Isabelle  de  Castille,  mort  en  1516.  Fkrbi- 
NAUD  Vil,  fils  de  Charles  lY,  retenu  prisonnier  à  Valençay 
de  1S08  à  1814  et  mort  en  18  33.=  2»  En  Allemagne; 
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Fkbditïand  1*',  frère  de  r.harles-Quint,  auquel  il  succéda  en 
15b6,  mort  en  1564.  Ferdinand  II,  son  petit-fils  (1618- 
1637),  dont  les  persécutions  contre  les  prolestants  amenèrent 
ta  guerre  de  Trente  Ans.  =  3»  A  Naples  :  Fkrdinànd  l", 
fils  naturel  d'Alphonse  le  Magnanime,  qui  mourut  au  moment 
iù  Charles  YIII  allait  envahir  ses  États.  Son  fils,  Feudi- 
jfAND  II  (1495-1496),  perdit  et  recouvra  en  peu  de  temps 
•a  couronne,  que  lui  disputait  Charles  "VIII,  roi  de  France. 
Ferdinand  IV,  monté  sur  le  trône  en  1795  et  gouverné  par 
•a  femme,  Marie-Caroline  d'Autriche,  fut  une  première  fuis 
iétrôné  de  1798  à  1 8 0 1 ,  une^seconde  fois  de  1806  à  1815, 
il  mourut  en  1S25. 

FERDOITCY  ou  mieux  FERDAUCY,  célèbre  poète  per- 
♦âo  du  x*  siècle. 

FÈRE  (la),  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  l'Aisne,  place 
forte  et  vaste  arsenal. 

FÈRE  CHAMPENOISE  (la),  ch.-I.  de  canton  du  départ. 
Je  la  Marne.  Mortier  et  Marmont  y  furent  défaits  par  les 
alliés  en  1814. 

FÉRET,  8.  m.,  nom  vulgaire  derhématife  rouge, 
qui  est  une  vraie  mine  de  fer. 

FÉRIAL,  E,  adj.,  qui  regarde  la  férié. 

FÉUIE,  s.  f.,  jour  néfaste,  chez  les  Homains;  se 
disait  aussi  de  certains  jours  de  fêle  célébrés  par  les 
familles  ou  par  de  simples  citoyens,  en  mémoire  de 
quelque  fait  qui  les  intéressait  particulièrement.  || 
Tout  en  —  il  mettait  la  semaine  (La  F.)  =  Terme 
dont  l'Église  se  sert  pour  désigner  les  différents 
jours  de  la  semaine,  sauf  le  samedi  et  le  dimanche. 

FÉRIÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  jour  de  repos,  de 
fête,  où  la  religion  défend  tout  travail. 

FÉRINE,  adj.  f.,  toux  — ,  sèche,  opiniâtre  et 
douloureuse. 

FÉRIR,  V.  a.;  vieux,  synon.  de  Frapper  (part, 
pas.  féru)  :  sans  coup  — ,  sans  se  battre,  sans  en 
venir  aux  mains;  |1  sans  éprouver  de  résislance. 

FERLER,  V.  a.,  —  les  voiles,  les  ramasser  et  les 
plier  le  long  de  la  vergue. 

FERLET,  s.  m.,  outil  pour  étendre  le  papier  sur 
les  cordes  de  la  séchcrie. 

FERMAGE,  s.  m.,  location,  loyer  d'une  terre  et 
des  bâtiments  nécessai^-es  à  son  exploitation. 

FERMAIL,  s.  m.,  \ieux  synon.  de  Fermoir,  bou- 
cle, chaîne.  Le  pi.  était  Fermaux. 

FERBiANT,  E,  adj.,  n'est  usité  que  dans  ù  jour 
— ,  quand  le  jour  finit,  et  dans  à  portes  fermantes, 
quand  on  ferme  les  portes  d'une  place  de  guerre. 

FERME,  s.  f.,  convention  par  laquelle  le  proprié- 
taire d'un  immeuble  ou  d'un  revenu  mobilier  en 
abandonne  la  jouissance  à  quelqu'un  pour  un  cer- 
tain temps,  et  moyennant  un  certain  prix  :  prendre 
à  — .  li  Se  disait  autrefois  de  l'administration  chargée 
de  percevoir  les  impôts.  =  Ensemble  de  bâtiments 
servant  à  l'exploitation  d'une  terre  donnée  à  ferme. 
=  Métairie  ou  autre  propriété  rurale  donnée  à  ferme. 

—  école,  —  modèle,  établissement  rural  et  agricole 
où  l'on  enseigne  l'agriculture.  =  Assemblage  de 
pièces  de  bois  sur  une  toiture.  =  Décoration  située  à 
la  partie  la  plus  reculée  de  la  scène-,  et  qui  se  dé- 
tache en  avant  de  la  toile  du  fond. 

FERME,  adj.,  qui  tient  ou  qui  se  tient  fixement, 
sans  chanceler,  sans  reculer  :  plancher  — .  Être  — 
sur  ses  jambes.  \\  De  pied  — ,  sans  bouger,  sans 
s'ébranler  ;  avec  l'intention  de  résister.  =  Qui 
offre  un  certain  degré  de  consistance  :  bois,  fruit, 
chair  —.|1  Compacte  et  solide,  par  opposit.  à  ce 
qui  est  mou  :  terrain  — .  Terre  — ,  continent,  par 
opposit.  à  île.  =  Fort ,  vigoureux,  qui  ne  dénote 
aucune  faiblesse  :  main,' regard,  ton,  voix,  con- 
tenaiice,  volonté  — .   Tenir  le  sceptre  d'une  main 

—  ,  \\Homme  qui  a  les  reins  fermes,  qui   est  très- 


riche.  =  Constant,  inébranlable,  qui  ne  se  laisse  pas 
abattre  :  elle  demeura  — au  milieu  du  péril  (Fléch.) 
Caractère,  conduite,  esprit  — .  Jugement  — ,  droit 
et  sofide.  Style  — ,  plein  de  force  et  de  concision  ; 
on  dit  dans  le  même  sens  au  fig.  :  tracer  d'une  main 
■ —  le  tableau  des  événements.  Faire  —  ,  ne  pas  lâcher 
pied.  =:T,  de  bourse,  payable  à  un  terme  fixe. 

FERME,  adv.,  d'une  manière  ferme  :  parler, 
frapper,  tenir  — .  |1  Tenir  — ,  défendre  son  senti- 
ment avec  opiniâtreté  :  plus  il  se  tourmentait,  plus 
l'autre  tenait  —  (La  F.)  Se  tenir  — ,  ne  point  se 
laisser  fléchir.  =  Ferme  I  interj.,   courage  :  allons 

—  !  poussez,  mes  bons  amis  de  cour  (Mol.) 
FERMEMENT,  adv.,   avec  force,  avec  vigueur  : 

attacher,  s'appuyer  — .  :=  Avec  assurance,  constam- 
ment, invariablement  :  croire,  persister  — . 

FERMENT,  S.  m.,  subslance  qui  a  la  propriété 
d'exciter  la  fermentation  dans  une  aulrç..  ||  Ce  qui 
fait  naître  ou  ce  qui  entretient  sourdenit^nt  les  mau- 
vaises passions  :  un  —  de  haine,  de  sédition. 

FERMENTABLE ,  adj.,  susceptible  de  fermen- 
tation; peu  us. 

FERMENTATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
produire  la  fermentation;  vieux. 

FERMENTATION,  s.  f.,  mouvement  interne, 
lent  et  spontané  d'une  subslance  organique  qui  se 
décompose  par  la  seule  présence  d'une  autre  subs- 
tance. [|  Sourde  et  muette  agitation  des  esprits. 

§  FERMENTATION,  EFFERVESCENCE,  ÉBUL- 
LITION.  Au  propre,  ce  sont  trois  degrés  différents  et  pro- 
gressifs par  lesquels  peuvent  passer  les  corps  sous  l'influence 
du  calorique.  Au  fig.,  les  deux  premiers  seuls  se  disent  de 
l'esprit,  et  signifient  :  fermentatiou,  une  inquiétude  qui  va 
croissant,  mais  peu  ou  point  sensible  d'abord;  effervescence , 
une  agitation  subite  et  forte,  mais  peu  durable.  Ebullition 
ne  se  dit  que  des  éruptions  qui  surviennent  à  la  peau. 

FERMENTER,  v.  n.,  se  décomposer  par  la  fer- 
mentation. Il  S'agiter  sourdement  :  toutes  les  haines 
fermentaient  ait /o/jd  des  cœurs  (Fontanes). 

FERMER,  V.  a.,  appliquer  sur  une  entrée,  sur 
une  ouverture,  un  objet  destiné  à  la  clore  :  -r-  une 
porte,  unefenétre.=:XhH. ,  se  dit  pour  fermer  la  porte, 
les  portes.  —  la  porte  sur  quelqu'un,  sur  soi ,  après 
qu'il  est  entré  ou  sorti,  en  entrant  ou  en  sortant. 

—  la  porte  à  quelqu'un;  fam.,  l'empêcher  d'entrer. 

—  la  porte  au  nez  de  quelqu'un,  la  pousser  rudement, 
quand  il  se  présente  pour  entrer.  ||  —  sa  porte  à 
quelqu'un,  refuser  de  le  recevoir.  Toutes  les  portes  lui 
sont  FERMÉES,  il  u'est  reçu  nulle  part,  —  la  porte 
aux  abus,  aux  désordres,  les  empêcher  de  naître  ou 
de  se  développer.  V.  Boutique.  =:  Clore  ce  qui  est 
ouvert,  en  boucher  l'entrée  ou  l'ouverture  :  —  une 
chambre,  un  tiroir,  une  cour,  j]  Cesser,  suspendre  les 
exercices,  les  travaux  qui  se  font  habituellement 
dans  un  lieu  :  —  les  écoles,  les  tribunaux,  un  ate- 
lier, sa  boutique.  =  Empêcher  l'entrée,  l'accès  de  : 

—  des  fenêtres  avec  des  grilles,  un  port  avec  des 
chaînes.  ||  Il  faut  passer  les  n20)its  avant  que  l'hiver 
achève  de  vous  les  —  (J.-J.)  —  la  porte  des  hon- 
neurs au  simple  mérite  (Volt.)=  Se  dit  de  certaines 
choses  dont  on  rapproche  les  bords  :  —  un  sac,  une 
lettre,  un  livre,  etc.  ||  —  sa  bourse  à  quelqu'un,  lui 
refuser  de  l'argent.  —  les  yeux,  faire  semblant  de 
ne  pas  voir  ;  se  refuser  à  l'évidence.  —  les  yeux  à 
quelqu'un ,  de  quelqu'un ,  l'assisler  à  ses  derniers 
moments.  Dès  que  ma  triste  main  eut  —  sa  pau- 
pière (Rac.)  —  les  yeux  de  quelqu'un,  sur  ce  qu'il 
aurait  intérêt  à  voir,  à  comprendre.  —  l'œil,  les 
yeux;  poét.  ou  fam.,  s'endormir,  se  reposer.  —  l'o- 
reille, ne  pas  vouloir  écouler.  —  la  bouche  ù  quel- 
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qu'un,  le  réfuter  vicforieusement,  l'empêcher  de  ré- 
pliquer; acheter  sa  discrétion.  —  une  plaie,  la  ci- 
catriser. —  son  cœur,  à  un  sentiment,  faire  qu'il  ne 
l'éprouve  pas  ou  ne  l'éprouve  plus.  —  son  cœur  à 
quelqu'un,  cesser  d'avoir  de  l'affcclion  pour  lui  ;  re- 
fuser de  se  contier  à  lui.  ||  Terminer,  arrêter,  mettre 
fin  :  —  la  discussion,  la  liste,  ||  la  parenlhùse ,  ter- 
miner une  digression  trop  longue  et  revenir  à  son 
sujet.  —  la  marche,  le  cortège,  venir  le  dernier.  = 
Enclore  :  —  une  ville,  un  parc.  =  V.  n.,  être  fermé  : 
les  bureaux  fekment  à  quatre  heures.  Faire  — ,  don- 
ner Tordre  de  fermer  certains  lieux  publics,  de  cesser 
certains  exercices  ou  certaines  assemblées.  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  fermé,  pouvoir  être  fermé  :  mes  yeux, 
pour  se  — ,  ont  attendu  le  jour  (Rac.)  ||  Se  fermer 
à  soi  :  en  se  fermant  toutes  les  voies  qui  peuvent 
conduire  à  la  vérité  (Mass.)  J'ai  tâché  de  ne  pas  me 

—  la  porte  de  ma  patrie  (V'olt.) 

§  FERMER,  CLORE.  Le  premier  se  dit  des  otijets  de 
peu  d'étendue,  et  marque  une  actioa  passagère  ou  incom- 
plète; le  second  se  dit  des  objets  de  vaste  étendue  que  l'on 
ferme  d'une  manière  durable  et  complète.  Au  fig.,  fermer 
exprime  un  fait  ;  clore,  un  acte  d'autorité  :  mon  nom  ferme  la 
liste;  le  préfet  a  clos  la  liste. 

FEIOIETÉ,  8.  f.,  état  de  ce  qui  est  ferme,  dif- 
ficile à  ébranler;  propriété  d'un  corps  solide;  vi- 
gueur, force.  =  Caractère  fern^e  ;  force,  énergie 
morale  :  il  ne  s'est  presque  jamais  rien  fait  de  grand 
dans  le  monde  que  par  le  génie  et  la  —  d'un  seul 
homme  (Volt.)  //  n'y  a  que  les  personnes  qui  ont  de  la 

—  qui  puissent  avoir  une  véritable  douceur  (La  Roch.) 
Il  Assurance,  sûreté  de  la  main;  vigueur,  hardiesse 
dans  l'exécution  :  —  de  burin,  de  touche,  de  style. 

FERMETURE,  s.  f.,  ce  qui  sert  à  fermer;  ne  se 
dit  guère  qu'en  matière  de  serrurerie  et  de  menui- 
serie. =  Action  de  fermer;  moment  où  l'on  ferme  : 
la  —  des  portes  d'une  ville  de.  guerre.  =  Action  de 
faire  fermer,  de  faire  cesser  ce  qui  se  fait  dans  un 
lieu  :  la  —  du  théâtre.  L'assemblée  ordonna  la  — 
des  clubs,  des  cabarets. 

FERMIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  à 
ferme  l'exploitation  d'un  domaine,  d'un  droit,  d'un 
revenu  :  je  sais  ce  qu'un  —  me  doit  rendre  par  an 
(Boil.)  Fermiers  généraux,  individus  chargés,  avant 
1789,  de  percevoir  les  revenus  de  la  France. 

FERMOIPi,  s.  m.,  agrafe  pour  tenir  un  livre 
fermé.  =  Fermeture  en  métal  d'une  bourse ,  d'un 
sac.  =  Ciseau  d'un  menuisier,  d'un  sculpteur. 

FERXAMCOUC.  V.  PEnxiMBOuc. 

FERXEY  ou  FERXEX,  ch.-l.  de  canton  de  l'Ain,  oii 
Voltaire  résida  plusieurs  années. 

FÉROCE,  adj.,  farouche  et  cruel;  se  dit  des 
hommes,  des  animaux,  des  passions,  des  caractères. 
=  Qui  marque  de  la  férocité  :  air,  regard,  joie  — . 

FÉROCITÉ,  s.  f.,  caractère  d'une  bête  féroce  : 
Daniel  prie,  et  les  lions  perdent  toute  leur  —  à  ses 
pieds  (Bourd.)  ||  Toute  la  liberté  que  j'ai  prise,  c'a  été 
d'adoucir  un  peu  la  —  de  Pyrrhus  (Rac.)  =  Bar- 
barie, cruauté  fougueuse  et  pleine  de  rage  :  avoir 
l'audace  d'Achille  sans  en  avoir  la  —  (Fén.)  V.  Bar- 
barie. 

FEROË  (îles),  archipel  danois,  dans  l'océan  Atlantique, 
au  N.  de  r Ecosse. 

FERRAGE,  s.  m.,  action  de  ferrer  un  cheval. 

FERRAILLE,  8.  f. ,  vieux  morceaux  de  fer  usés 
ou  rouilles  :  marchand  de  — . 

FERRAILLER,  v.  n.;  escr.,  tirer  mal,  contre 
les  principes.  =  Faire  du  bruit  avec  des  lames  d'é- 
péeou  de  sabre.  =  Se  battre  souvent  :  il  aime  à 
—  ;  fam.  |i  Disputer,  conlcslcr  fortement  ;  si  vous 


qui  je  FERRAILLE  sans 


connaissiez  mes  amis, 
cesse  (Did.) 

FERRAILLEUR,  S.  m.,  celui  qui  aime  à  fer- 
railler, à  se  battre  en  duel  :  grand  —  et  brave  à 
toute  outrance  (J,-J.)  =  Marchand  de  ferraille. 

FERRARE,  vil.  d'Italie,  sur  le  Pô,  ancien  duché. 

FERREMENT,  s.  m.,  outil.  instrument  de  fer; 
pop.  =  Au  pi.,  garniture  de  fer  d'un  bâtiment, 
d'une  machine. 

FERRER,  V.  a.,  garnir  de  fer  :  —  une  porte, 
une  pique.  —  un  cheval,  un  âne,  etc.,  leur  fixer, 
avec  des  clous,  des  fers  aux  pieds.  —  les  chevaux 
à  glace,  leur  attacher  des  fers  garnis  de  crampons. 

—  d'or,  d'argent,  garnir  d'or  ou  d'argent,  au  lieu 
de  fer.  \\  Homme  ferré,  ferré  à  glace,  qui  a  des 
connaissances  solides  sur  une  matière  quelconque. 

—  la  mule ,  aclieter  une  chose  pour  quelqu'un 
et  la  lui  faire  payer  plus  cher  qu'elle  n'a  coûté. 
Homme  dijficile  à  —  ;  fam.,  à  gouverner.  Eau  fer- 
rée, dans  laquelle  on  a  mis  en  dissolution  des  ma- 
tières ferrugineuses.  —  un  chemin,  en  garnir  le  fond 
de  cailloux.  Voie  ferrée,  chemin  de  fer. 

FERRET,  s.  m.,  fer  d'aiguillette  ou  de  lacet. 

FERRETIER,  s.  m.,  marteau  de  maréchal. 
,  FERREUR,  s.  m.,  celui  qui  ferre. 

FERREUX,  adj.  m.,  se  dit  du  premier  des  oxy- 
des de  fer  et  des  sels  qu'il  produit. 

FERRIÈRE,  s.  f.,  sac  de  cuir  où  se  trouvent  les 
outils  nécessaires  pour  ferrer  un  cheval  ou  réparer 
les  accidents  qui  peuvent  survenir  à  un  équipage. 

FERRIQUE,  adj.,  se  dit  du  second  des  oxydes  de 
fer  et  des  sels  qu'il  produit. 

FERRONNERIE,  s.  f.,lieu  où  l'on  fabrique,  où 
l'on  vend  les  gros  ouvrages  de  fer.  =  Menus  ou- 
vrages de  fer,  tels  que  gonds,  fiches,  etc. 

FERRONNIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  vend 
des  ouvrages  de  fer. 

FERRONXIÈRE  (la  belle),  nom  d'une  favorite  de  Fran- 
çois 1*''.=  Ferronni'ere,  s.  f.,  joyau  que  les  femmes  portent 
fixé  par  une  chaîne  d'or  sur  le  milieu  du  front,  à  l'imitation 
d'un  joyau  semblable  qu'on  voit  daïis  le  portrait  de  la  belle 
Ferronnière. 

FERRUGINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  du 
fer  à  un  état  quelconque.*  =  Méd.,  ferrugineux, 
8.  m.,  préparation  dont  le  fer  est  l'élément  principal. 

FERRURE,  8.  f.,  garniture  en  fer  :  la  —  d'une 
porfe.  =:  Action,  manière  de  ferrer. 

FERTÉ-GAUCHER  (la),  ch.-l.  de  canton  de  Seine-et- 
Marne,  théâtre  d'un  combat  entre  les  Français  et  les  alUé$ 
en  1814. 

FERTÉ-MILON  (la),  petite  vil.  du  départ,  de  l'Aisne, 
patrie  de  Racine. 

FERTILE,  adj.,  qui  produit  beaucoup,  en  grand 
nombre  :  terre,  année,  pays  — .  Tu  fais  d'un  sable 
aride  une  terre  —  (Boil.)  ||  En  savantes  leçons  votre 
muse  —  (Id.)  La  cour  de  Claudius  en  esclaves  — 
(Rac.)  Et  quel  temps  fut  jamais  plus  —  en  miracles? 
(Id.)  Il  —  en  expédients,  en  excuses,  qui  sait  en  trou- 
ver, qui  n'en  manque  pas.  V.  Fécond. 

FERTILEMENT,  adv.,  abondamment;  peu  us. 

FERTILISATION,  s.  f.,  action  de  fertiliser. 

FERTILISER,  v.  a.,  rendre  fertile. 

FERTILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  Qe  qui  est  fertile  : 
la  —  d'une  terre,  d'un  pays,  d'une  année.  Ces  eaux 
portent  la  —  dans  la  plaine.  \\  Grande  —  d'esprit. 
La  —  infinie  de  ses  expédients  (Boss.) 

FÉRU,  E,  part.  pas.  du  v.  férir;  s'emploie  dans 

—  d'amour,  épris,  passionné,  entiché.  =  T.  de 
vétér.  :  ce  cheval  a  le  tendon  — . 

FÉRULE,  8.  f.,  palette  en  cuir  ou  en  bois  pour 
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corriger  les  écoliers:  armer  de  pointes  sa  —  (La  F.) 
=  Coup  de  férule  :  donner  des  férules.  H  Être  sous 
la  —  de,  sous  l'autorité,  sous  la  correction  de.  = 
Critique.  =  Genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
ombellifères,  dont  une  espèce  fournit  Vassa  fœiida. 
FERVENT,  E,  adj.,  plein  de  ferveur;  se  dit  sur- 
tout des  actes  de  religion,  de  dévotion. 

FERVEUR,  s.  f.,  ardeur,  zèle,  sentiment  vif  et 
affectueux  avec  lequel  on  se  porte  aux  exercices  de 
piété,  de  dévotion  :  confondre  la  —  d'une  piété  rai- 
sonnable avec  les  excès  d'un  zèle  indiscret  (Boss.) 

FESCEXNIXS  (^Prs),  genre  de  poésie  licencieuse  en 
usage  dans  l'ancienne  Rome. 

FESCH  (le  cardinal),  oncle  de  Napoléon,  mort  à  Rome 
en  1839. 

FESSE,  s.  f.,  chacune  des  deux  parties  charnues 
qui  forment  le  derrière  de  l'homme. 

FESSE-CAHIER,  s.  m.;  t.  de  mépris,  celui  qui 
gagne  sa  vie  à  copier  des  rôles. 

FESSÉE,  s.  f.,  action  de  fesser;  coups  donnés 
sur  les  fesses. 

FESSE-MATHIEU,  8.  m.,  inv.;  t.  de  mépris 
très-fam.,  ladre,  prêteur  sur  gages,  usurier. 

FESSER,  v.  a.,  frapper  les  fesses  avec  la  main 
ou  les  verges,  donner  le  fouet;  fam.  H —  bien  stm 
vin,  en  boire  beaucoup  sans  en  être  incommodé. 
FESSIER,  S.  m.,  chacun  des  muscles  de  la  fesse; 
triv.  —  Fessier,  ère,  adj.,  qui  appartient  ou  qui 
a  rapport  aux  fesses. 

FESSU,  E,  adj.,  qui  a  de  grosses  fesses;  triv. 
FESTIN,  s.  m.,  repas  somptueux  et  solennel  :  — 
de  roi.  Jour  de  joie  et  de  —  (Rac.)  ;  il  peut  s'allier 
à  des  idées  de  tristesse  et  d'horreur  :  bourreau  de 
votre  fille,  il  ne  vous  reste  enfin  que  d'en  faire  usa 
mère  un  horrible  —  (Rac.) 

FESTINER,    v.  a.,  régaler,  donner  un  festin  : 
c^est  ainsi  que  vous  festinez  les  dames  en  mon  ab- 
5e/îc<?(Mol.)=  V.  n.,  faire  festin,  grande  chère  ;  fam. 
FESTIVAL,  s.  m.,  grande  fête  musicale. 
FESTON,  s.  m.,  guirlande  ou  faisceau  de  petites 
branches,  de  fruits,  de  fleurs.  =  Archit.,  ornement 
qui  l'imite.  =  Découpure  brodée  en  forme  de  feston. 
FESTONNER,  v.  a.,  dessiner,  broder  ou  décou- 
per en  festons. 

FETE,  s.  f.,  solennité,  pompe  religieuse,  hon- 
neurs rendus  à  Dieu,  à  un  saint,  à  la  mémoire 
d'un  jour  important  ;  jour  d'assemblée  et  de  ré- 
jouissances. Fêtes  carillonnées ,  les  plus  grandes  fê- 
tes de  l'Église  catholique.  =  Commémoration  d'un 
anniversaire  :  —  de  naissance.  La  —  d'une  per- 
sonne, d'une  Église,  d'un  corps  de  métier,  d'un  vil- 
lage, etc.,  fêle  du  saint  qui  en  est  le  patron.  Jour 
de  — ,  jour  férié.  =  Réjouissances  :  les  ministres 
eurent  ordre  de  prodiguer  les  —  aux  princes  voya- 
geurs (Thiers).  Air  de  — ,  air  joyeux.  ||  A'e  s'être 
jamais  vu  à  pareille  — ,  à  semblable  aventure.  Faire 
—  à  quelqu'un,  lui  faire  un  accueil  caressant,  em- 
pressé. Se  faire  une  — ,  un  vrai  plaisir.  Se  faire  de 
— ,  rendre  service;  se  mêler  des  affaires  de  quel- 
qu'un. Il  n'est  pas  tous  les  jours  —,  on  n'a  pas  tous 
les  jours  le  même  bouheur. 

FETE-DIEU,  s.  f.,  fêle  du  Saint-Sacrement. 
FÊTER,  V.  a.,  solenniser  la  fête  de  :  —  un 
saint.  —  quelqu'un,  lui  témoigner  par  des  soins, 
par  des  égards,  qu'on  a  du  plaisir  à  le  voir  :  c'était 
il  qui  me  fêterait  (J.-J.)  C'est  un  saint  qu'on  ne  fête 
pas,  un  homme  qui  n'a  ni  crédit  ni  autorité. 

FÉTICHE,  s.  m.,  idole  des  nègres,  des  sau- 
nages. =  Adj.  :  le  culte  des  dieux  fétiches. 


FETICHISME,  S.  m.,  culte  des  dieux  fétiches. 
FÉTIDE,  adj.  :   odeur  — ,  forte  et  désagréable. 
==  Qui  a  cette  odeur  :  plante  — . 

FÉTIDITÉ,  s.  f.,  -puanteur  inhérente  à  certains 
animaux  ou  à  certains  corps.  Y.  Puanteur. 
FÉTOYER,  V.  a.,  bien  traiter,  régaler;  fam. 
FÉTU,  s.  m.,  brin  de  paille  :  cela  ne  vaut  pas  un 
— ,  ne  vaut  rien.  ||Objel  de  peu  de  valeur,  de  peu  d'im- 
portance :  la  fourmi...  vit  trois  jours  d'un  — -  (La  F.) 
FÉTUQUE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  graminées. 

FETVA,  s.  m.,  mandement  du  muphti. 
FEU,  S.  m.,  un  des  quatre  éléments  des  anciens; 
dégagement  simultané  de  calorique  et  de  lumière 
produit  par  la  combustion  de  certains  corps  :  les 
adorateur  du  — .  Les  feux  souterrains.  Le  —  d'un 
volcan.  Des  veines  d'un  caillou...,  il  fait  jaillir  un 
—  qui  pétille  en  sortant  (Boil.)l|  Prendre  — ,  s'en- 
flammer. =  Amas  de  corps  en  combustion  :  alht- 
mer,  souffler  le  — .  Tourner  le  dos  au  — .  — 
de  joie ,  qu'on  allume  dans  les  rues,  sur  les  pla- 
ces publiques,  en  signe  de  réjouissance.  — de  paille, 
qui  ne  dure  guère.  Le  coin  de  mon  —  (Sév.  ). 
de  ma  cheminée;  dans  ce  sens,  il  se  prend  au  tig. 
pour  famille,  ménage  :  il  y  a  deux  cents  fei;x 
dans  le  viUarje.  \\  N'avoir  ni  —  ni  lieu,  être  vaga- 
bond ,  sans  demeure  assurée.  Mettre  une  chose  au 
— ,  l'en  approcher  pour  la  faire  cuire,  la  sécher, 
la  chauffer.  Passer  une  chose  au  — ,  au  travers  de 
la  flamme.  Ce  plat  va  au  — ,  peut  être  mis  sur  le 
feu  sans  risquer  de  casser.  =  Incendie,  embra- 
sement :  mettre  le  —  à  une  maison.  Crier  au  — . 
Le  —  a  tout  dévoré.  Couper  le  — ,  abattre  les  cons- 
tructions qui  touchent  celle  qui  brûle.  =  Lueur 
des  flambeaux ,  des  torches,  des  phares  :  chasser 
au  — .  Nous  aperçûmes  les  —  du  port.  \\  N'y  voir 
que  du  — ,  ne  rien  comprendre  à  quelque  chose.  = 
Éclat  brillant  :  le  —  des  yeux,  d'un  diamant.  = 
Coup  d'arme  à  feu  :  —  de  bataillon,  de  peloton,  de 
tribord,  de  bâbord.  Sous  le  —  d'une  formidable  ar- 
tillerie. \\  Un  —  roulant  de  saillies,  d'épigrammes, 
plusieurs  saillies  ou  épigrammes  lancées  coup  sur 
coup.  Être  entre  deux  feux,  dépendre  de  deux  per- 
sonnes d'une  volonté  opposée.  Feu  !  terme  de  com- 
mandement pour  ordonner  aux  soldats  de  tirer.  = 
Météore  brillant,  foudre,  éclair  :  l'air  était  tout 
en  —.Le  —  du  ciel.  Se  prend  aussi  dans  le  sens 
de  lumière  :  les  —  du  jour,  des  astres.  =  Cha- 
leur excessive  ;  les  —  de  l'été.  =  Remède  brû- 
lant, cautère  :  appliquer  le  —  ù  une  pZafe.  H  Inflam- 
mation, chaleur  vive  :  avoir  la  bouche,  le  palais  en 
— .  Le  —  lui  sortait  par  les  yeux.  =  Ardeur,  vio- 
lence des  passions,  bonnes  ou  mauvaises  ;  le  —  de 
la  colère,  de  l'audace.  Travaillons,  tandis  que  tious 
avons  encore  du  —  dans  les  veines  (Volt.)  =  Ar- 
deur, violence  de  l'amour  ;  l'amour  lui-même  :  quand 
le  cœur  brûle  d'un  noble  —  (Mol.)l|Vivacité,  chaleur, 
verve,  en  parlant  des  facultés  intellectuelles  et  du 
mode  d'expression  :  tes  sentiments  sont  écrits  en  ca- 
ractères de  —  (J.-J.)  Graver  en  traits  de — .  Le  —  de 
Vimagination.  Être  dans  son  coup  de  — ;  fam.,  dans 
l'enthousiasme,  dans  la  chaleur  de  la  composition.  = 
Mouvements  violents  causés  par  la  guerre ,  par  les 
troubles  civils  :  mettre  V Europe  en  — .  Rallumer  le  — 
de  la  guerre.  =  Ce  qui  cause  ou  développe  de  la  cha- 
leur :  ce  vin  a  beaucoup  de  — .  ||  Mettre  le  —  sous  le 
ventre  à  quelqu'un,  l'exciter  à  faire  ce  qu'on  désire. 
Mettre  les  fers  au  — ,  commencer  à  s'occuper  sérieu- 
sement d'une  aiTaire.  Être  de  —  pour,  être  engoué  de. 
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Jeter  —  et  flamme.  V.  Flamme.  Prendre — ,  s'irriter, 
s'émouvoir  :  il  prend  —  pour  la  moindre  chose.  = 
Méd.,  chaleur,  iunainmation  de  quelque  partie  du 
corps.  =  Rétribution  accordée  à  un  artiste,  en  sus 
de  ses  appointements ,  chaque  fois  qu'il  joue.  = 
Bougie  qui,  aux  audiences  des  criées,  est  allumée 
pour  déterminer  le  temps  pendant  lequel  on  peut 
enchérir.  =:  Dans  l'ancienne  législation,  supplice 
qui  consistait  à  brûler  l'homme,  les  livres,  elc,  qui 
y  avaient  été  condamnés.  —  d'artifice ,  fait  selon 
les  règles  de  la  pyrotechnie  pour  être  tiré  en  signe 
de  réjouissance.  ||  Le  —  de  l'enfer,  du  purgatoire, 
tourment  des  âmes  qui  sont  dans  ces  lieux.  V.  En- 
fer, Huile,  Arme,  Follet,  GRiicEOis,  Saint-Elme, 
File,  Sacré,  etc. 

§  FEU,  FLAMME.  Us  ne  sont  synonymes  qu'au  fig.,  et 
quand  il  s'agit  de  l'amour.  Flamme  encliérit  sur  feu  et  s'ap- 
plique d'ordinaire  à  une  passion  yiolente  et  criminelle. 

FEU  (Terre  de)  ou  ARCHIPEL  DE  MAGELLAN, 
îles  de  l'Amérique  du  Sud. 

FEU,  E,  adj.,  défunt  :  —  won  père,  la  reine. 
Mon  — père.  La  feue  reine.  J'ai  ouï  dire  à  feu  ma 
sœur  que  (Mont.)  V.  la  grammaire. 

FEUDATAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  possède  un 
fief,  à  charge  de  foi  et  d'hommage  au  suzerain. 

FEUDISTE,  s.  m.,  homme  versé  dans  la  matière 
des  fiefs  :  un  savant  — . 

FEUILLADE  (//  m.  dans  ce  mot  et  dans  les  20 
suivants),  s.  f.,  expansion  laminée  ou  foliacée  des 
mousses,  des  fougères. 

FEUILLAGE,  s.  m.,  ensemble  des  feuilles  d'un 
ou  de  plusieurs  arbres  ;  ombrage,  épaisseur  des 
feuilles.  ||  Amas  de  feuilles,  ou  branches  d'arbres 
couvertes  de  feuilles,  détachées  de  l'arbre. 

FEUILLAISON,  s,  f.,  renouvellement  annuel  des 
feuilles  ;  leur  premier  développement. 

FEUILLAXT,  s.  m.,  religieux  de  l'étroite  observance  de 
Saint-Bernard.  =  Club  des  Feuillants,  association  des  mo- 
dérés qui,  après  avoir  fait  scission,  en  1790,  avec  les  Jaco- 
bins, allèrent  tenir  leurs  séances  dans  le  couvent  des  Feuil- 
lants, près  des  Tuileries. 

FEUILLANTINE,  s.  f.,  religieuse  de  Tordre  de  Saint- 
Bernard.  =  Sorte  de  pâtisserie. 

FEUILLARD,  s.  m.,  branche  de  châtaignier  ou 
de  saule,  fendue  en  deux  pour  faire  des  cercles.  = 
Bande  de  fer  pour  cercler. 

FEUILLE,  s.  f.,  partie  du  végétal  qui  naît  des 
tiges  et  des  rameaux  et  qui  est  d'ordinaire  verte, 
plane  et  mince.  =  Se  dit  quelquefois  pour  pétale  ; 
—  de  rose.  \\  La  chute  des  feuilles,  la  saison  où 
elles  tombent.  Trembler  comme  la  — ,  avoir  grand'- 
peur.  Vin  de  deux,  de  trois  feuilles,  de  deux,  de 
trois  ans.  Voir  la  —  à  l'envers^  être  couché  sur  le 
dos,  sous  un  arbre.  I|  Ornement  qui  imite  la  feuille  : 
■^  d'acanthe.  =  Morceau  de  papier,  de  vélin,  de 
parchemin  d'une  certaine  grandeur.  =  Feuille  d'im- 
pression qui  se  plie  en  plus  ou  moins  de  feuillets, 
suivant  le  formai  :  ce  volume  aura  plus  de  soixante 
feuilles.  =  Journal,  écrit  périodique  :  quelle  pitié 
de  quitter  Virqile  et  Racine  pour  les  —  de  nos  jours! 
(\  oit.)  Il  —  volante,  seule  et  détachée.  =  Caliier  vo- 
lant sur  lequel  on  écrit  tous  les  jours  le  courant  des 
aiTaires:  —  d'audience.  —  de  présence,  au  bas  de 
la^iuelle  les  employés  doivent  apposer  chaque  jour 
liur  signature.  —  de  route,  écrit  qui  inditiue  la  roule 
"t  les  logements  d'une  troupe,  d'un  soldat.  —  des 

usions,  des  bénéfices,  qui  contenait  la  liste  des  pen- 

uns,  des  bénéfices  vacants,  à  la  nomination  du  roi. 
=  Partie  mince  (jui  s'enlève  d'un  tout  :  celte  pierre 
se  détache  par  feuilles.  :=0r,  argent  battu  fort 


mince.  =  Nom  donné  à  plusieurs  sortes  de  plantes  : 

—  de  buffle,  ortie  de  Java.  —  d'Inde,  plante  de  la 
famille  des  lauriers.  —  romaine,  min-ier  blanc. 

F'EUILLE,  s.  m.,  partie  d'un  paysage  qui  repré- 
sente le  leuillage  des  arbres.  =  Manière  de  peindre, 
de  représenter  les  feuilles. 

FEUILLEE,  s.  f.,  couvert,  abri,  berceau  de 
feuillage  :  dormir,  danser  sous  la  — . 

FEUILLÈ-MORTE ,  adj.,  se  dit  d'une  couleur 
tirant  sur  celle  des  feuilles  sèches. 

FEUILLER ,  V.  n.,  représenter  les  feuilles  des 
arbres,  le  feuillage.  =  Se  garnir  de  feuilles  ;  les 
arbres  commencent  à  — 

FEUILLER  ET,  s.  m.,  outil  de  menuisier  pour 
dégauchir  le  bois  et  former  des  feuillures. 

FEUILLET,  s.  m.,  chaque  partie  d'une  feuille 
de  papier  qui  a  été  pliée  ou  coupée  en  deux,  quatre, 
huit.  etc.  :  tourner  le  — .  =  Planche  mince,  propre 
à  faire  des  panneaux  de  menuiserie. =T.  de  typogr., 
petite  réglette  très-mince,  dont  on  se  sert  pour  éga- 
liser les  blancs.  =  Troisième  estomac  des  rumi- 
nants. =  Petites  lames  qui  garnissent  le  dessous 
des  champignons  agarics.  =  Partie  mince  d'ardoise 
ou  de  pierre,  qui  se  détache  facilement. 

FEUILLETAGE,  s.  m.,  manière  de  feuilleter  la 
pâte;  pâte  feuilletée. 

FEUILLETÉ,  E,  adj.,  divisé  en  lames  minces; 
garni  de  feuillets  :  gâteau.  — . 

FEUILLETER,  v.  a.,  tourner  les  feuillets  de  : 

—  îin  manuscrit.  Le  cœur  me  battait  d'impatience  de 

—  le  nouveau  livre  que  j'avais  dans  la  poche  (J.-J.)|| 
Étudier,  consulter;  parcourir  à  la  hâte  :  //a  feuilleté 
bien  des  livres.  —  une  brochure.  —  la  pâte,  la  pré- 
parer de  façon  qu'elle  se  lève  par  feuilles  en  cuisant. 

FEUILLETIS,  S.  m.,  endroit  où  Fardoise  est 
tendre  et  facile  à  diviser  en  feuillets.  =  Angle  du 
milieu  du  pourtour  d'un  diamant. 

FEUILLETON,  s.  m.,  partie  du  journal,  impri- 
mée au  bas  des  pages  et  séparée  du  reste,  qui  con- 
tient des  articles  de  science,  d^art,  de  littérature,  ou 
des  romans.  —  des  pétitions.,  huWelin  imprimé, 
qu'on  distribue  aux  membres  du  sénat ,  énonçant 
sommairement  l'objet  des  pétitions  qui  doivent  être 
l'objet  d'un  rapport.  =  Adj.  m.,  roman  — . 

FEUILLETONIVISTE,  S.  m.,  celui  qui  écrit  des 
feuilletons  dans  un  journal. 

FEUILLETTE,  s.  f . ,  petite  feuille.  =  Futaille 
dont  la  capacité  varie  de  112  à  140  litres. 

FEUILLU,  E,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  feuilles. 

FEURRE,  autrefois  FOARRE  ou  FOUARRE , 
S.  m.,  paille  longue  pour  empailler  les  chaises. 

FEUTIER,  s.  m.,  celui  qui,  dans  un  palais,  est 
chargé  de  veiller  au  chaufTage. 

FEUTRAGE,  s.  m.,  action  de  feutrer. 

FEUTRE,  s.  m.,  espèce  d'étoffe  non  tissue,  qui 
se  fait  en  foulant  le  poil  ou  la  laine  dont  elle  est 
composée  :  semelle,  tapis  de  — .  Chapeau  de  — ,  ou 
ellipt.,  se  coiffer  d'un  — .  =  Bourre  de  sellier. 

FEUTRER,  V.  a.,  convertir  en  feutre.  —  un  bût, 
une  selle,  les  remplir  de  bourre. 

FEUTRIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  prépare  le  feutre, 

FÈVE,  s.  f.,  plante  indigène,  de  la  famille  des 
légumineuses,  que  l'on  cultive  pour  la  nourriture 
des  hommes  et  des  animaux  :  champ  de  — .  = 
Graine  produite  par  celte  plante  :  semer,  écosserdes 
fèves.  Roi  de  la  — ,  celui  à  qui  est  échue  la  fève 
du  gâteau  qu'on  partage  le  jour  des  Rois.  Donner 
un  pois  pour  avoir  une  —  ;  prov.  et  fam.,  faire  un 
petit  cadeaU;  pour  en  recevoir  un  grand.  Y.  ïonka. 
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=:Nom  clorniî  aux  semences  de  plusieurs  végétaux. 
=  T.  de  vét«'r.,  syn.  de  Lampas. 

FÉVEROLE,  s.  f.,  petite  fève;  syn.  abusif  de 
haricot  ?ec. 

FÉVIER,  s.  m.,  genre  d'arbres  légumineux. 

FÉVRIER,  s.  m.,  second  mois  de  l'année.  Révo- 
lution de —  (1S48;,  révolution  à  la  suite  de  laquelle 
la  monarcliie  de  la  branche  cadelle  fut  remplacée 
par  un  gouvernement  républicain. 

FEZ,  "vil.  et  p.  du  Maroc. 

FI  !,  interj.,  qui  marque  le  dégoût,  le  mépris,  le 
dédain  :  ma  robe  vous  fait  honte,  un  fils  de  juge, 
ah  !  —  /  (Rac.)  —  du  plaisir  que  la  crainte  peut 
corrompre  {[,a.¥.)  Faire —  de,  mépriser,  dédaigner. 

FIACRE,  s.  m.,  carrosse,  voiture  de  place  que 
l'on  prend  à  l'heure  ou  à  la  course  ;  mauvais  car- 
rosse :  grossier  comme  un  cocher  de  —  ;  prov.  et 
fam.,  très-grossier. 

FIANÇAILLES,  S.  f.  pi.,  promesse  réciproque 
ds  mariaae.  sans  caractère  légal. 

FIAJXCÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  se  sont  promis  de 
s'épouser. 

FIANCER,  V.  a.,  unir  par  une  promesse  solen- 
nelle de  s'épouser;  se  dit  des  parents  qui  promet- 
tent leur  fils  ou  leur  fille,  et  du  prêtre  qui  bénit  ce 
projet  d'union-  =  Se  promettrq  réciproquement  de 
s'épouser  :  je  sais  que  ce  garçon  a  fiancé  une  cer- 
taine Colette  {Brueys).  =  Se  — ,  v.  pr.,  même  sens  : 
i7  SE  FIANCE  à  ma  petite  Lise  (Volt.) 

FIASCO  (motital.),  s.  m.,  échec,  insuccès;  fam., 
ne  se  dit  guère  qu'en  matière  darl  ou  de  littéra- 
ture. Faire  — ,  échouer  platement,  faire  une  sotte 
figure.  =  —  ou  FiASQUK,  mesure  de  capacité  dans 
le  Midi;  sorte  de  bouleille  entourée  d'osier. 

FIBRE,  s.  f.,  filament  délié  et  le  plus  souvent 
solide  qui  compose  les  tissus  organiques.  ||  Disposi- 
tion à  s'émouvoir,  à  s'atîecter,  sensibilité;  dans  ce 
sens,  il  ne  s^emploie  pas  au  pi.  :  avoir  la  — déli- 
cate, sensible.  Il  a  la  —  poétique,  il  sent  vivement 
les  beautés  de  la  poésie. 

FIBREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  fibres;  com- 
posé de  fibres;  de  la  nature  des  fibres. 

FIBRILLE (pron./iT'nVe),  s.  f.,  petite  fibre. 

FIBRINE,  s.  f.,  substance  liquide  ou  solide,  in- 
sipide et  incolore,  qui  se  trouve  dans  le  sang  et  qui 
conslitus  la  fibre  musculaire. 

FIBRINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  composé  de 
fibrine,  qui  en  contient,  ou  qui  en  a  les  caractères. 

Fie,  s.  m.,  excroissance  ou  tumeur  charnue,  in- 
dolente, qui  vient  aux  paupières,  au  menton  de 
l'homme,  ou  au  pied  du  cheval. 

FICAIRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  renonculacées 
renonculées,  ayant  pour  type  la  petite  chélidoine. 

FICELER,  V.  a.,  lier  avec  de  la  ficelle.  =  Fi- 
celé, E,  part,  pas.,  paré  et  mis  avec  goût;  triv. 

FICELLE ,  s.  f.  ,•  très-petite  corde  de  chanvre 
pour  lier  de  petits  paquets. 

FICHANT,  E,  adj.;  t.  d'art,  milit.  :  feu—,  qui 
va  d'un  bastion  u  l'autre,  jj  Désagréable,  contra- 
riant: triv. 

FICHE,  s.  f.,  petit  morceau  de  fer  ou  d'autre 
métal  pour  fixer  la  penture  des  portes,  des  fenêtres. 
=  Petit  jalon  pour  les  opérations  d'arpentage.  || 
Morceau  d'os  ou  d'ivoire,  plat  et  mince,  qui  sert 
de  monnaie  ou  de  marque  au  jeu,  V.  Consolation. 

FICHER,  V.  a.,  faire  entrer  par  la  pointe  :  — 
un  clou,  un  pieu.  =  Mettre  des  cales  entre  les  pier- 
res pour  introduire  du  mortier  ou  du  plàtrp  dans 
les  joints.  \\  Avoir  les  yeux  fichés  en  terre,  sur  quel- 


4  FID 

que  chose,  fixement  baissés  vers  la  terre,  ou  arrê- 
tés sur  quelque  chose.  =r  Se  — ,  v.pr.,  pénétrer.  = 
Se  mettre  dans  la  tête.  =  Se  moquer  ;  triv. 

FICHET,  s.  m.,  pointe  crochue  des  cardes.  = 
Petit  morceau  d'ivoire  ou  d'os  pour  marquer  les 
points  au  trictrac. 

FICHTE  (Jean-Gottliel)),  philosophe  allemand,  mort  en 
1814,  dont  la  doctrine  aboutit  à  une  sorte  de  panthéisme. 

FICHU,  s.  m.,  sorte  de  mouclioir,  terminé  en 
pointe,  que  les  femmes  mettent  sur  le  cou. 

FICHU,  E,  adj.;  pop.  et  bas,  m^al  fait,  imperti- 
nent, mauvais  :  c'est  beaucoup  que  de  n'avoir  pas 
l'esprit  — ,  et  de  voir  les  choses  comme  elles  sonf  (Sév.) 

FICOÏDE,  s.  f.,  genre  déplantes,  appelées  aussi 
mésembryacées,  dont  certaines  espèces  ont  un  fruit 
qui  ressemble  à  la  figue. 

FICTIF,  IVE,  adj.,  qui  n'existe  que  par  suppo- 
sition, par  convention  :  prix,  poids — . 

FICTION,  s.  f.,  invention  fabuleuse  :  la  riche 
—  est  le  charme  des  vers  (L.  Rac.)  |1  Dissimulation, 
déguisement  de  la  vérité  :  employer  la  — et  le  men- 
songe (Fléch.)  Elle  méprisait  ces  fictions  (Boss.)  — 
légale  ou  de  droit,  introduite  ou  autorisée  par  la  loi. 

FICTIVEMENT,  adv.,  par  fiction. 

FIDÉIC03IMIS ,  s.  m.,  en  droit  romain,  dispo- 
sition testamentaire  par  laquelle  le  testateur  lègue 
une  chose  à  quelqu'un,  en  lui  imposant  l'obligation 
de  la  transmettre  à  une  troisième  personne.  =  En 
droit  français,  legs  fait  en  apparence  au  profit  d'une 
personne,  mais  à  la  condition  secrète  qu'elle  en  fera 
passer  le  bénéfice  à  une  personne  qu'on  ne  nomme 
pas  dans  le  testament.    , 

FIDÉICOMMISSAIRE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  de 
l'hérilier  chargé  d'un  fidéicommis. 

FIDÉJUSSEUR,  s.  m.,  celui  qui  cautionne. 

FIDÉJUSSION ,  s.  f.,  caution,  cautionnement, 
en  droit  romain. 

FIDÈLE,  adj.,  qui  garde  sa  foi,  qui  tient  exac- 
tement ses  promesses,  ses  engagements  :  Dieu  n'est 
pas  moins  magnifique  dans  ses  prédictions  que  —  à 
les  accomplir  (Ijoss.)  =  Qui  remplit  ses  devoirs  avec 
exactitude  et  attachement  :  un  ami  — ,  qui  n'est 
point  fait  pour  te  tromper  (J.-J.)  Mari,  épouse' — . 
Fidèles  ministres.  =  Constant  dans  ses  goûts,  dans 
ses  principes,  dans  ses  habitudes  :  amant,  amitié — . 
Je  suis  —  à  toutes  mes  passions  {\o\{.)\\  Chien  — , 
qui  a  de  l'attachement  pour  son  maître.  =  Plein  de 
probité,  incapable  de  tromper  ou  de  rien  détourner  : 
domestique,  messager  — .  Mémoire  — ,  toujours  pré- 
sente et  qui  n'oublie  rien.  =:Qui  ne  trahit  pas  :  un 
homme  est  plus  —  au  secret  d' autrui  qu'au  sien  propre 
(La  Br.)=:  Qui  dit  la  vérité  :  historien,  témoin,  in- 
terprète — ,  et  par  ext.,  histoire,  compte,  dessin  — . 
Il  Qui  ne  nous  quitte  pas  :  —  épée.  =  Sûr,  efiicace  : 
des  poisons  que  lui-même  a  crus  les  plus  fidèles 
(Rac.)  =  Qui  professe  la  vraie  religion  :  parler  aux 
peuples  —  (Boss.)  =  S.,  même  sens;  ami  fidèle. 
=  Au  pi.,  ceux  qui  professent  leur  religion  et  qui 
assistent  régulièrement  aux  exercices  du  culte. 

FIDÈLEMENT,  adv.,  d'une  manière  fidèle. 

FIDÉLITÉ,  s.  f.,  attachement  à  ses  devoirs,  à 
ses  goûts,  à  ses  habitudes  ;  régularité  à  remplir  ses 
engagements  :  moins  il  ij  a  de  gens  mariés,  moins 
il  y  a  de  —  dans  les  mariages  (Mont.)  —  des  fem- 
mes, des  promesses. \\  Le  chien  est  le  seul  animal  dont 
la  —  soit  à  l'épreuve  ^BulT.)  ==  Vérité  dans  le  récit, 
exactitude;  qualité  d'une  mémoire  fidèle.  =  Pro- 
bité, loyauté  :  domestique  d'une  grande  — . 

FIDUCIAIRE,  adj.  et  s.  m.,  se  disait,  en  droit 
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romain,  de  l'héritier  chargé  de  transmellre  la  chose 
donnée  par  fidéicommis. 

FIEF,  s.  m.,  domaine  noble  relevant  d'un  suze- 
rain. —  dominant,  qui  ne  relevait  que  du  roi.  — 
servant ,  relevant  directement  d'un  fief  suzerain. 
Franc  — ,  qui,  dans  l'origine,  ne  devait  être  tenu 
que  par  une  pprsonne  franche  et  noble  de  race. 

FIEFFÉ,  E,  adj.,  qui  a  atteint  le  suprême  degré 
dans  un  vice  :  pédant,  fripon  —  ;  fam. 

FIEL,  8.  m.,  bile  de  l'homme  ou  des  animaux; 
vésicule  qui  la  contient.  ||  Haine,  colère,  ressenti- 
ment, ai?reur  :  tant  de  —  entre-t-il  dans  l'âme  des 
ééiots?  /'Boil.)  Aucun  —  n'a  jamais  empoisonné  ma 
plume  (Crébil.)  =  Chagrin,  déplaisir  ;  me  nourris- 
sant de  — ,  de  larmes  abreuvée  (Rac.) 

PIELDIXG,  romancier  anglais,  né  en  1707,  mort  en 
i754,  a  laissé  un  chef-d'œuvre,  Tom  Jones  ou  V Enfant 
trouvé,  et  un  grand  nombre  d'autres  écrits. 

FIENTE,  s.  f.,  excréments  de  certains  animaux. 
FIENTER,  V.  n.,  rendre  la  fiente  par  les  voies 
naturelles. 

FIEU ,  V.  a.,  commettre  à  la  fidélité  de  quel- 
qu'un :  je  ne  lui  fierais  pas  une  épingle  à  garder; 
on  dit  mieux  confier.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  sa 
confiance  en,  compter,  s'assurei-  sur  :  comme  il  ne 
SE  FIAIT  à  personne,  personne  ne  pouvait  se  —  à  lui 
(Fén.)  Vous  FIEZ-VOUS  encore  à  de  si  faibles  armes? 
(Rac.)  Se  —  sur  son  innocence  (Id.) 

FIER,  ÈRE,  adj.,  arrogant,  orgueilleux,  qui  est 
plein  de  dédain  pour  les  autres  et  de  bonne  opinion 
de  lui-même  :  —  comme  un  gentilhomme  (La  H.) 
Peut-on  n'être  pas  fière  et  savoir  qu'on  est  belle! 
(Dest.)  =  Grand,  élevé,  plein  d'une  noble  fierté  : 
esprit  — .  Ame  fière.  —  courage.  =  Qui  tire  va- 
nité :  —  de  sa  noblesse,  de  son  talent.  \\  Considéra- 
ble :  — orage,  coup;  fam.  =  Fort,  robuste,  exces- 
sif: c'est  un  —  cheval.  Un  —  homme  pour  un  coup 
de  main.  —  sot,  fière  bête.  =  Hardi,  expressif, 
pittoresque:  —  ciseau,  pinceau.  —  comme  Artaban ; 
prov.  et  pop.,  excessivement. 

§  FIER,  HAUTAIN,  ALTIER ,  IMPÉRIEUX. 
L'homme  fier  met  une  grande  distance  entre  lui  et  les  au- 
tres; Thoinme  hautain  les  tient  au-dessous  de  lui  et  tend  à 
les  maîtriser;  l'homme  altier  aime  qu'on  s'humilie  devant 
lui,  et  l'homme  impérieux  veut  qu'on  lui  obéisse. 

FIER-À-BRAS,  s. -m.,  inv.,  fanfaron,  mata- 
more; pop.  et  fam. 

FIÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  fière,  avec 
fierté  :  marcher,  parler,  regarder  — .  |1  Beaucoup, 
extrêmement  :  cet  homme  est  —  sot;  pop.  =  Avec 
hardiesse  :^  —  peint,  drapé,  campé. 

FIERTÉ,  s.  f.,  caractère  de  celui  qui  est  fier  : 
on  ne  connaît  que  trop  la  —  des  Atrides  (Rac.)  = 
Noblesse  morale,  fermeté,  élévation,  courage  :  la 
—  dans  rame  est  de  la  grandeur  (Volt.)  =  Assu- 
rance, hardiesse,  vigueur  :  la  —  du  pinceau.  = 
Au  pi.,  acte  de  fierté  :  et  Von  n'est  plus  au  temps 
de  ces  nobles  fiertés  (Mol.) 

FIEUX,  s.  m,  (vieux  mol),  petit  enfant,  employé 
par  La  Fontaine. 

FIEVRE,  s.f.,  mouvement  déréglé  du  sang,  avec 
fréquence  du  pouls,  chaleur  et  frisson.  ||SennV  la  —, 
répandre  une  odeur  aigre.  —  de  cheval,  violente. 
Tomber  de  —  en  chaud  mal;  prov.,  de  mal  en  pis, 
d'un  embarras  dans  un  plus  grand.  —  chaude,  trans- 
port d'amour,  de  colère,  folie  extrême.  ||  Ardeur  vio- 
lente; agitation  désordonnée  :  la  —  des  passions, 
de  la  rébellion.  =  Inquiétude,  émotion  :  un  souffle, 
%ne  ombre,  un  rien,  tout  lui  donnait  la  —  (La  F.) 
FIÉVREUX,  EUSE,  adj.,   qui  cause  la  fièvre; 


qui  est  causé  par  la  fièvre  :  paijs  —  ;  haleine  fié- 
vreuse. =  Sujet  à  la  fièvre  :  tempérament  — -H In- 
quiet et  agile  :  fiévreuse  sollicitude.  =  Fiévreux, 
s.,  celui,  celle  qui  a  la  fièvre  :  les  rêves  d'un  — . 

FIÉVROTTE,  s.  f.,  petite  fièvre  ;  fam.  et  peu  us. 

FIFRE,  s.  m.,  petite  fliite  d'un  son  aigu.  ^=  Ce- 
lui qui  en  joue. 

FIGARO,  personnage  d'une  trilogie  de  Beaumarchais.  I 
Intrigant  privé  ou  politique.  =  Barbier;  fam. 

FIGEAC,  s.-préf.  du  départ,  du  Lot. 

FIGEAIENT,  s.  m.,  action  par  laquelle  un  liquide 
se  fige  ;  état  de  ce  qui  est  figé  ;  peu  us. 

FIGER,  V.  a.,  congeler,  épaissir,  condenser  :  le 
froid  fige  l'huile.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  ah  !  vous  me 
faites  peur  et  tout  mon  sang  se  fige  (Mol.) 

FIGNOLER,  V.  n.,  raffiner;  pop. 

FIGUE,  s.  f.,  fruit  du  iiguier.W Moitié  — ,  moitié 
raisin  ;  prov.  et  fam.,  en  partie  bien,  en  parlie  mal  ; 
moitié  de  gré,  moitié  de  force.  Faire  la  —  ù,  se 
moquer  de  :  faire  la  —  ù  tous  ses  ennemis. 

FIGUERIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  figuiers. 

FIGUIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  mora- 
cées,  dont  le  suc  est  laiteux.  HNom  donné  à  plusieurs 
végétaux:  — d'Adam,  de  Barbarie, d'Amérique,  etc. 
=:  Syn.  de  Bec-figue. 

FIGULINE,  adj.  f.  :  terrCy  argile  —,  propre  à 
la  confection  des  poteries. 

FIGURANT,  E,  s,,  danseur,  danseuse  des  corps 
de  ballet.  =  Par  ext.,  celui,  celle  qui  fait,  au  théâtre, 
un  personnage  accessoire  et  muet. 

FIGURATIF,  IVE,  adj.,  qui  est  la  représenta- 
tion, le  symbole  de  quelque  chose  ou  qui  en  imite 
les  formes.  Plan  — ,  qui  représente  un  lieu,  une 
construction.  Lettre  — ,  ou  abs.,  figurative,  s.  f., 
qui  sert  à  caractériser  certains  temps  des  verbes. 

FIGURATIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  figu- 
rative ;  peu  us. 

FIGURF,  s.  f.,   forme   extérieure  des  corps:  la 

—  du  monde  change  sans  cesse  (Mass.)||£'//e  vit  s'a- 
vancer la  mort  sous  la  —  qui  lui  avait  paru  tou- 
jours la  plus  affreuse  (Boss.)  =  Représentation  du 
visage  et  du  corps  humain.  =  Espace  circons- 
crit par  des  lignes.  =:^  Symbole.  =  Tour,  caractère 
particulier  qu'on  donne  aux  mots  et  aux  phrases  en 
les  détournant  de  leur  première  signification  :  il 
n'ij  a  qu'un  géomètre  ou  qu'un  sot  qui  puisse  parler 
sans  —  (J.-J.)  =  Air,  contenance  -.faire  une  bonne, 
une  mauvaise  — .  Faire  —  ;  fam.,  tenir  un  grand 
état.  Il  Mine,  apparence  :  l'orgueil  7i' est  jamais  mieux 
déguisé  que  lorsqu'il  se  cache  sovs  la  —  de  l'humi- 
lité (La  Roch.)  =  Visage  de  l'homme  :  être  bien  de 

—  ,  avoir  les  traits  réguliers.  =  T.  de  jeu,  carte  qui 
représente  un  roi,  une  dame  ou  un  valet.  ==  Nom 
que  l'on  donne  aux  dilTérentes  lignes  que  l'on  décrit 
en  dansant.  =  Escr.,  différentes  positions  du  corps, 
du  bras  ou  de  l'épée.  V.  Forme  et  Image. 

FIGURÉ,  E,  adj.  :  plan  —  d'une  maison,  repré- 
sentation de  cette  maison.  Co/?/e  figurée,  représen- 
tant exactement  l'original.  Sens,  mot,  style — ,  mé- 
taphorique. =  Figuré,  s.  m.,  sens  métaphorique. 

FIGURÉMENT,  adv.,  au  sens  figuré. 

FIGURER,  v.  a.,  représenter  par  la  sculpture,  la 
peinture,  etc.  :  sur  le  devant  du  tableau,  ce  peintre  a 
figuré  -une  scène  de  buveurs.  Nous  ne  prétendons  pas 

—  Dieu  (Boss.)  Il  Ce  Dieu...  n'est  point  tel  que  l'er- 
reur le  FIGURE  Ù.  vos  yeux  (Rac.)  Le  cou  élevé  du  cy 
gne  et  sa  poitrine  relevée  et  arrondie  semblent,  en 
effet,  -^  la  proue  du  navire  (Buff.)  =  Représenter 
comme  symbole  :  les  Égyptiens  figuraieint  l'année 
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par  un  serpent  quise  mord  la  queue  (Ac.)  =  V.  n., 
avoir  de  la  symétrie  :  ces  deux  pavillons  figurent 
bien  ensemble.  ||  Faire  figure  :  —  dans  le  monde.  = 
Paraître  sur  le  théâtre  dans  les  chœurs,  les  ballets, 
les  cortèges.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'imaginer,  se  repré- 
senter quelque  chose  ;  se  mettre  dans  l'esprit  :  se 

—  une  région  que  nos  âmes  habiteront  après  notre 
mort  (Mass.)  Je  me  suis  figuré  que  ces  chevaliers 
maures  vous  ressemblaient  (Chat.) 

FIGURINE,  s.  f.;sculpt.,  petite  figure. 

FIGURISME,  s.  m.,  sysième  des  figuristes. 

FIGURISTE,  s.  m.,  celui  qui  regarde  l'Ancien 
Testament  comme  une  figure  du  Nouveau.  =  Celui 
qui  coule  des  figures  en  plaire. 

FIL,  s.  m. ,  petit  brin,  long  et  délié,  de  chanvre,  de 
lin,  de  soie,  de  métal,  etc.  \\  Donner  à  quelqu'un  du 

—  à  retordre,  lui  causer  de  la  peine,  lui  susciter  des 
embarras.  Cela  ne  tient  qu'à  un  — ,  est  à  la  merci  du 
moindre  événement.  V.  Aiguille,  Finesse  et  Filan- 
dres. —  d'Ariane,  que  cette  fille  de  Minos  donna 
à  Thésée  pour  qu'il  se  retrouvât  dans  le  labyrinthe; 
Il  ce  qui  sert  à  diriger  dans  les  recherches  difliciles. 
=  Par  allusion  à  la  fable  des  Parques  qui  filaient 
les  jours  des  hommes  ;  on  dit  aussi  :  le  —  de  la 
vie,  de  nos  jours.  =  Substance  produite  par  le  ver 
à  soie,  l'araignée,  etc.  =  Tranchant  d'un  instru- 
ment qui  coupe  :  —  d'un  rasoir.  Passer  au  —  de 
l'épée ,  tuer  avec  l'arme  blanche.  Donner  le  —  à, 
rendre  tranchant. Hilt'o/r  le  — ;  pop.,  être  fin,  rusé. 
=  Continuité,  direction,  sens  dans  lequel  se  trou- 
vent les  fibres  des  végétaux,  les  veines  des  miné- 
raux; par  ext.,  se  dit  du  courant  de  l'eau  :  suivre 
le  —  de  la  rivière. \\Su\te,  enchaînement  :  le  —  des 
idées,  des  événements,  d'une  intrigue. 

FILAGE,  s.  m.',  manière  de  filer  le  chanvre,  le 
lin,  le  coton,  etc.;  ouvrage,  salaire  du  fileur. 

FILAGRAMME,  s.  m.,  ornements,  dessins,  figu- 
res tracées  dans  le  papier. 

FILAMENT,  s.  m.,  petit  fil  ou  brin  long  et  dé- 
lié, semblable  à  celui  qui  se  tire  de  l'écorce  du 
chanvre  ou  du  lin.  =  T.  d'anat.,  fibre,  fibrille  :  — 
musculaire,  nerveux. 

FILAMENTEUX,  EUSE,  adj.,  composé  de  fila- 
ments. 

FILANDIER,  ERE,  adj.,  qui  file.  Les  trois  sœurs 
FiLANDiÈRES;  poét.,  les  trois  Parques. 

FILANDRES,  s.  f.  pi.,  filaments  de  la  viande, 
lorsqu'ils  sont  coriaces.  =  Helminthes  des  oiseaux  de 
proie.  =  T.  de  vétér.,  chairs  qui  lonl  saillie  à  la 
surface  d'une  plaie.  ^  Longs  fils,  flocons  blancs  et 
soyeux  qu'on  voit  voltiger  au  printemps  et  en  au- 
tomne, et  qu'on  appelle  vulg.  fils  de  la  Vierge. 

FILANDREUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  filandres. 
Marbre  — ,  qui  a  des  fils.  ||  Style  — ,  lourd  et  diffus. 

FILANGIERI,  publiciste  napolilain  du  xviii*  siècle,  au- 
teur de  la  Science  de  la  Législation. 

FILANT,  E,  adj.,  qui  coule,  qui  file  doucement. 
Il  Étoile  FILANTE,  gaz  qui  s'enflamme  dans  l'atmos- 
phère, les  soirs  d'été. 

FILARDEAU,  S.  m.,  jeune  brochet,  brochelin. 
=:  Jeune  arbre  droit  et  de  haute  tige. 

FILASSE,  s.  f.,  assemblage,  amas  de  filaments 
tirés  de  l'écorce  du  chanvre,  du  lin,  et  peignés.  || 
Viande  filandreuse  ;  très-fam. 

FILASSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  façonne, 
qui  vend  de  la  filasse. 

FILATEUR,  s.  m.,  celui  qui  tient,  qui  dirige  une 
filature. 

FILATURE,  s.  f.,  lieu,  établissement  où  l'on  file 


en  grand  la  laine,  la  soie,  le  coton,  etc.  =  Action 
ou  art  de  filer  en  grand  :  appliquer  la  vapeur  ù  la  — . 

FILE,  s.  f.,  rangée  de  personnes  ou  de  choses  à 
la  suite  les  unes  des  autres  :  aller,  se  mettre  à  la  — . 
Prendre  la  — .  =  Rangée  de  soldats.  Feu  de  — , 
d'une  troupe  qui  tire  par  file  et  sans  interruption. 
Chef  de  — ,  le  premier  d'une  file  de  soldats.  Serre 
— ,  se  dit  des  sous-ofTiciers  et  officiers  placés  der- 
rière une  troupe  en  bataille,  et  sur  une  ligne  paral- 
lèle au  front  de  cette  troupe. 

FILÉ,  s.  m.,  or  ou  argent  tiré  à  la  .filière  et  la- 
miné, qu'on  applique  sur  un  fil. 

FILER,  v.  a.,  tordre  ensemble,  pour  en  faire  un 
seul  fil,  plusieurs  brins  de  chanvre,  de  lin,  etc.  = 
Tirer  les  métaux  ù  la  filière.  :=  Se  dit  aussi  des  in- 
sectes qui  tirent  du  fil  de  leur  corps.  ||  Les  lis  ne 
travaillent  ni  ne  filent,  devise  des  anciens  rois  de 
France.  =  Se  dit  des  Parques  :  les  Parques  me  fi- 
laient des  jours  d'or  et  de  soie  (Fén.),  très-heureux. 

—  sa  corde,  agir  de  manière  à  mériter  d'être  pen- 
du. —  la  carte,  l'escamoter;  la  retenir  pour  soi  et 
en  donner  une  autre.  —  le  câble,  le  lâcher  peu  à 
peu.  —  un  nœud,  trois  nœuds,  se  dit  du  vaisseau 
qui,  en  30  secondes,  parcourt  45  ou  135  pieds.  — 
une  intrigue,  une  scène,  une  reconnaissance^  les 
conduire,  les  développer  progressivement  et  avec 
art.  —  le  parfait  amour,  nourrir  longtemps  un 
amour  tendre  et  romanesque  ;  se  dit  ir.  —  un 
son,  le  poser  doucement  et  le  prolonger  en  l'en- 
flant ou  en  le  diminuant  progressivement.  =  V.  n., 
se  dit  de  certains  liquides,  des  substances  molles 
et  tenaces  qui  coulent  lentement  et  en  filets  :  //  faut 
que  la  pâte  file.  Celte  lampe  file,  la  flamme  s'é- 
lève trop  dans  le  verre  et  produit  de  la  fumée.  || 

—  doux,  agir  ou  parler  avec  douceur  ou  avec  fai- 
blesse quand  on  est  menacé,  maltraité.  =:  Aller  à  la 
file,  l'un  après  l'autre  :  faire  —  les  troupes,  les  ba- 
gages. Faire  —  des  troupes  dans  un  pays,  les  y  faire 
passer  sans  éclat,  à  l'insu  de  l'ennemi.  =  S'en  aller, 
se  retirer;  pop.  ||  Du  temps  que  la  reine  Berthe  fi- 
lait; prov.,  au  bon  vieux  temps. 

FILERIE,  s.  f,,  lieu  où  Ton  file  le  chanvre  ou 
le  lin.  =  Bande  de  fer  plat  pour  passer  le  fil  de  fer. 

FILET,  s.  m.,  petit  fil,  fil  délié  :  une  araignée 
tend  sous  le  feuillage  des  filets  d'or,  de  pourpre  et 
d'azur  (A.  Martin).  ||  Sa  vie  ne  tient  plus  qu'à  un  — , 
il  n'a  plus  qu'un  soutïle  de  vie.  =  Filament,  fibre. 
=  Repli  membraneux  qui  constitue  le  frein  dé  cer- 
tains organes  :  le  —  de  la  langue.  =  Moulure  plate 
ou  lisse,  ronde  ou  carrée,  mais  toujours  étroite  re- 
lativement à  sa  longueur.  =^  Impr.,  mince  réglet  de 
métal  pour  séparer  les  chapitres,  les  colonnes;  trait 
qu'il  produit  sur  le  papier.  =  Trait  long  et  délié 
sur  une  reliure,  sur  une  dorure,  etc.  :=  Spirale 
d'une  vis.  =  Petite  quantité  :  —  d'eau,  de  vinaigre. 
N'avoir  qu'un  —  de  voix.  =  Partie  charnue  le  long 
de  l'épine  du  dos  de  quelques  animaux  :  un  —  de 
porc,  de  bœuf,  et  par  ext.  :  —  de  sole,  de  merlan. 
=  Tissu  à  claire-voie  et  à  mailles  qui  sert  à  diffé- 
rents usages  :  le  —  d'une  voiture,  d'un  jeu  de  paume. 

—  pour  la  pèche,  pour  la  chasse.  Jeter  le  — .  Coup 
de  — ,  tout  ce  qu'on  prend  en  une  fois.  =  Réseau 
pour  retenir  les  cheveux.  ||  Moyens  employés  pour 
tromper,  pour  séduire.  V.  Embûche. 

FILEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  file.  =  Fi- 
leuse,  s.  f. ,  nom  donné  à  une  famille  d'araignées. 

FILIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  fils,  à  l'en- 
fant ;  qui  est  du  devoir  du  fils,  de  l'enfant  :  amour^ 
respect  — .  Obéissance  filiale. 
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FILIATION,  s.  f.,  suite  continue  de  générations 
dans  une  même  famille  ;  seul  degré  de  génération 
du  père  et  de  la  mère  aux  enfants.  |1  Enchaînement, 
liaison  :  —  des  idées,  des  langues, 

FILIÈRE,  s.  f.,  morceau  d'acier  trempé  et  percé 
de  trous,  par  lesquels  on  fait  passer  les  métaux  pour 
les  réduire  à  l'état  de  fil.  ||  Passer  par  la  — ,  subir 
des  épreuves,  franchir  un  à  un  les  grades  intermé- 
diaires. =  Grand  nombre  de  gens  par  les  mains  des- 
quels passe  une  même  affaire.  =  Ensemble  de  pores 
par  lesquels  les  araignées  et  les  chenilles  font  sortir 
leur  fil.  =  Inslrument  pour  faire  des  vis.  =  Veine  de 
métal  dans  une  mine  ;  veine  d'eau  dans  une  carrière. 
=  Charpent.,  syn.  de  Panne. 

FILIFORME,  adj.;  hist.  nat.,  délié  comme  un  fil. 

FILIGRANE,  s.  m.,  ouvrage  d'orfèvrerie  en  filets 
à  jour.  =  Empreinte  que  les  lettres  ou  les  figures 
de  cuivre,  que  l'on  fixe  sur  la  forme  à  fabriquer  le 
papier,  laissent  sur  chaque  feuille.  * 

FILIN,  s.  m. ,  cordage  qui  n'est  pas  câble  pu  grelin. 

FILIPENDULE,  s.  f. ,  spirée  dont  les  tubercules 
sont  attachés  aux  racines  comme  par  des  fils. 

FILLE  {Il  m.),  s.  f.,  enfant  du  sexe  féminin  :  les 
garçons  et  les  filles.  =  Personne  du  sexe  féminin, 
tant  qu'elle  n'est  point  mariée  :  rester,  mourir  — . 
La  garde  d'une  —  est  iin  trop  lourd  fardeau  (Reg.) 
=  Enfant  née  de  :  —  d'Agamemnon,  de  roi.  Ma  — , 
allez  dire  à  votre  —  que  la  —  de  sa  —  crie  (Sév.) 
Ma  — ,  expression  d'amitié  dont  une  personne  âgée 
se  sert  en  parlant  à  une  autre  femme.  |I  Femme  qui 
descend  de  :  —  de  Henri  le  Grand  et  de  tayit  de  rois 
,j,(Boss.)  Une  —  du  sang  d'Hélène  (Rac.)  =  Née  à  :  6 

—  de  Sion,  florissante  jeunesse  (J.-B.  R.)  la  —  du 
pays  des  palmiers  vint  me  trouver  (Chat.)  ||  La  foi, 

—  du  ciel  (Rac.)  Les  filles  de  mémoire,  les  Muses. 
=  Servante  :  —  d'auberge,  de  service.  =.  Prosti- 
tuée. =  îs'om  que  prennent  les  religieuses  de  plu- 
sieurs communautés  :  les  —  du  Calvaire. 

FILLETTE (Z/ m.),  s.  f.,  jeune,  petite  fille  :  jeu7ie 

—  a  toujours  soin  de  plaire  (La  F.) 

FILLEUL,  E  (//  m.),  s.,  enfant  qu'on  a  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux. 

FILOCHE,  s.  f.,  sorte  de  tissu,  de  filet. 

FILON,  s.  m.,  matière  qui  remplit  certaines 
lentes  qu'on  trouve  dans  la  terre  ;  ces  fentes  elles- 
mêmes  :  —  d'argent,  de  houille.  Riche  — . 

FILOSELLE,  s.  f.,  grosse  soie,  fleuret  OU  bourre 
de  soie  :  bas  de  — ,  faits  de  celte  soie. 

FILOU,  s.  m.,  celui  qui  vole  avec  adresse.  |1 
(lelui  qui  vole,  qui  trompe  au  jeu.  V.  Voleur. 

FILOUTAGE,  s.  m, ,  métier  de  filou  ;  tromperie  : 
le  cardinal  Mazarin  porta  le  —  dans  le  ministère 
'e  Retz);  fam. 

FILOUTER,  V.  a.,  voler  arec  adresse  :  —  une 
bourse.  z=\.  n.,  faire  le  filou,  tromper  au  jeu. 

FILOUTERIE,  s.  f.,  action  de  filou. 

FILS  (ne  pron.  pas  1'/),  s.  m.,  enfant  mâle  :  — 
légitime,  naturel.  Le  —  d'Ulysse.  Elle  est  accouchée 
d'un  — .rzilssu,  qui  descend  :  —  de  Saint-Louis, 
montez  au  ciel  (Lacretelle).  =  Originaire,  natif  :  les 

—  de  VHelvétie,  du  désert.  Les  —  d'Apollon,  de  Mars, 
les  poëtes,  les  guerriers.  |1  //  est  le  —  de  ses  œuvres, 
vse  dit  d'un  homme  qui  ne  doit  sa  fortune,  sa  répu- 
tation ou  son  rang  qu'à  ses  travaux,  à  son  mérite. 
Il  Se  dit  en  pari,  des  animaux  ou  des  êtres  moraux: 
nobles  —  des  coursiers  du  soleil  [Bel.)  Le  luxe  est  le 

—  de  la  vanité.  —  de  famille,  jeune  homme  d'hon- 
nête famille,  qui  est  sous  la  puissance  paternelle. 

—  de  maître,  qui  a  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 


talents  que  son  père.  —  de  la  maison,  du  maître  de 
la  maison.  ||  //  est  bien  le  —  de  son  père,  il  a  le 
même  visage,  ou  bien  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
défauts  que  lui. 

FILTRAGE,  s.  m.,  action  de  filtrer. 
FILTRANT,  E,  adj.,  qui  sert  à  filtrer. 
FILTRATION,  S.  f.,   opération  qui  consiste  à 
faire  passer  un  liquide  à  travers  un  filtre.  ||  Passage 
d'un  liquide  à  travers  une  substance  perméable. 

FILTRE,  s.  m.,  objet  quelconque  à  travers  le- 
quel on  fait  passer  un  liquide  pour  le  clarifier. 

FILTRER,  V.  a.,  passer  au  filtre.  ||  V.  n.,  quel- 
ques ruisseaux  yilthaie^t  ù  travers  les  rocAer* (J.-J.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  filtré. 

FILURE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  filé  :  la  — 
de  cette  étoffe  est  trop  grosse, 

FIN,  s.  f.,  ce  qui  termine,  ce  qui  achève,  bout, 
extrémité  :  la  —  du  jour,  de  l'année,  de  la  vie,  d'un 
règne,  d'un  discours,  et  abs.  :  tout  ce  qui  a  —  est 
bien  peu  de  chose  (Boss.)  Mettre  —  à,  terminer, 
faire  cesser.  —  courant,  la  fin  du  mois  qui  court.  |l 
La  —  couronne  l'œuvre,  ce  n'est  pas  assez  de  bien 
commencer,  il  faut  bien  finir.  Faire  une  — ,  se  fixer 
à  un  état,  prendre  un  parti  définitif.  —  de  non-re- 
cevoir,  exception  qui  consiste  à  soutenir  que  la 
partie  adverse  n'est  pas  recevable  dans  sa  demande. 
=  Mort,  terme  de  la  vie  :  toucher  ù  sa  —  (Volt.)  La 
—  de  l'impie  est  toujours  sans  honneur  (Mass.)  — 
tragique.  =  Résultat,  ce  qu'on  se  propose  pour  but 
et  pourquoi  l'on  agit  :  la  —  de  l'institution  des  so- 
ciétés civiles  est  le  bien  commun  (J.-J.)  En  toute 
chose  il  faut  considérer  la  —  (La  F.)  Faire  une 
chose  ù  bonne  — ,  à  bonne  intention.  Les  bœufs,  à 
toute  — ,  promirent  le  secret  (Id.)  Les  quatre  fins 
de  l'homme,  la  mort,  le  jugement,  l'enfer  et  le  pa- 
radis. En  — finale  ;  à  la  —  des  FINS  (Sév.),  expres- 
sions d'ennui,  d'impatience.  A /a  — ,  loc.  adv.,  en- 
fin, en  dernier  lieu  :  et  sa  miséricorde,  à  la  —  s'est 
lassée  (Rac.)  V.  Bout  et  Mort. 

FIN,  s.  m.,  le  point  décisif  et  principal  :  savoir 
Je —  et  le  fort  d'un  art  (Boil.)  La  probabilité  est  le 
plus  —  de  la  théologie  (Pasc.)  =  Perfection  :  le  — , 
le  secret  de  notre  métier. 

FIN,  E,  adj.,  délié,  fait  d'une  main  légère  et  déli- 
cate :  dentelle,  étoffe  fine,  et  par  ext.  :  pinceau, 
crayon—.  Fine  touche.  =z  Mince,  dégagé,  élégant 
et  gracieux  :  taille,  jambe  —.  Contours  fins  et  dé- 
licats. =Uenu:  plume,  écriture  — .  Fines  herbes, 
que  l'on  met  dans  la  salade  ou  dans  les  ragoûts  ; 
par  ext.,  pluie,  poudre  —.  =  Pur,  sans  mélange, 
vrai,  naturel  :  or,  argent,  diamant  — .  |l  Excellent 
en  son  genre,  recherché,  qui  n'est  ni  commun  ni 
grossier  :  vin,  mets  — .  Perle  — .  =  Qui  perçoit 
exactement  les  moindres  sensations  :  avoir  l'odorat, 
le  tact  — .  ^l'ofr  l'oreille  — ,  signifie  quelquefois 
se  bien  connaître  en  musique.  =  Subtil,  délicat,  in- 
génieux :  goût,  esprit  — .  H  Rusé,  adroit,  habile,  pé- 
nétrant :  tour,  regard,  nez,  homme  — .  Depuis  que 
vous  passez  pour  — ,  vous  ne  pouvez  plus  l'être  uti- 
lement (Nie);  se  dit  aussi  des  animaux  :  le  renard 
est  plus  —  que  le  loup.  \\  Jouer  au  plus  — ,  employer 
mutuellement  la  ruse  et  l'adresse  pour  réussir  aux 
dépens  de  son  adversaire.  Je  le  donne  au  plus  — ; 
prov.  et  fam.,  j'en  défie  l'homme  le  plus  adroit,  le 
plus  intelligent.  —  fond,  endroit  le  plus  reculé. 
—  mot,  celui  qui  fait  entièrement  connaître  le  secret, 
les  vues,  la  pensée.  ||  C'est  une  —  lame,  se  dit  d'un 
adroit  brelteur  ou  d'un  rusé  compère.  V.  Mouche. 
La  —  fleur  de,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué, 
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l'élite  de.  Partie  — ,  partie  de  plaisir  où  l'on  met  du 
mystère.  =  Fin,  s.  m.,  homme  fin  :  —  contre  —  n'est 
pus  bon  à  faire  doublure;  prov.  et  fam.,  deux  per- 
sonnes rusées  ne  gagnent  rien  à  vouloir  se  tromper 
réciproquement.  =  Se  dit  de  toute  marchandise,  de 
tout  travail  supérieur  aux  marchandises,  aux  travaux 
de  même  espèce  :  marchand  de  — .  Travailler  dans 
le  — .  Blanchisseuse  de  — ,  de  linge  fin .  =  Adv. ,  fine- 
ment, très-peu,  avec  délicatesse  :  prendre  une  bille 
trop  — ,  au  jeu  de  billard.  V.  Délicat  et  Petit. 

FINAL,  E,  adj.,  qui  finit,  qui  termine  :  lettre, 
voyelle,  syllabe  finale.  Point,  compte  — .  Cause  fi- 
nale, qui  produit  un  efTet  déterminé  d'avance. 
V.  Impénitence  et  Fin.  =  Finale,  s.  f.,  synon.  de 
tonique  ,  note  principale  du  ton  dans  lequel  une 
pièce  de  musique  est  composée,  et  sur  laquelle  celte 
pièce  doit  finir.  =  Lettre,  syllabe  finale  d'un  mot. 
=:S.  m.,  morceau  qui  termine  une  symphonie,  un 
acte  d'opéra. 

FINALEMENT,  adv.,  à  la  fin. 

FINANCE,  s.  f.,  argent  comptant:  moyennant — . 
Il  Argent,  revenu  de  TÉtat,  surtout  au  pi.  :  système 
de  finances.  Ministère,  agents  des  finances.  Les  — 
de  /'armée.  =  Science  de  l'administration  des  finan- 
ces. =  Ceux  qui  manient  les  deniers  de  l'État  : 
homme  de  — .  Quartier  de  la  —  ;  fam.  Entrer  dans 
la  — ,  embrasser  la  profession  de  financier.  =  État 
de  fortune,  ressources  pécuniaires  d'une  personne  : 
ses  finances  sont  fort  dérangées. 

FINANCER,  V.  n.,  payer,  débourser;  fam. 

FINANCIER,  s.  m.,  celui  qui  manie  les  deniers 
de  l'État.  =■  Banquier  important.  =  Celui  qui  sait, 
qui  entend  les  afl'aires  de  finance. 

FINANCIER,  ÈRE,  adj.,  relatif  aux  finances.  || 
A  la  FiNA>CiÈRE,  loc.  adv.,  se  dit  de  la  manière  de 
préparer  certains  mets  :  vol-au-vent  à  la  — . 

FINANCIÈREMENT  ,  adv.  ;  néol.  :  —  parlant, 
en  parlant  le  langage  de  la  finance. 

FINASSER,  V.  n.,  user  de  petites  ruses,  de  mau- 
vaises finesses;  fam. 

FINASSERIE,  s.  f.,  mauvaise  petite  finesse;  fam. 

FINASSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  use  de 
mauvaises  petites  finesses;  fam.  et  peu  us. 

FINASSIER,  ÈRE,  s.,  synon.  de  Finasseur. 

FINAUD,  E,  adj.  et  s.,  personne  rusée,  fine 
dans  les  petites  choses,  mais  qui  laisse  voir  sa  ma- 
lice ;  fam.  et  se  prend  en  mauv.  part. 

FINEMENT,  adv.,  avec  finesse,  avec  une  grande 
délicatesse,  au  propre  et  au  fig.  :  cela  est  —  tra- 
vaillé. Il  —  dit,  écrit.  Railler  — . 

FINE-MÉTAL,  S.  m.,  fonte  refroidie  au  moyen 
de  l'eau  et  très-blanche. 

FINERIE,  s.  f.,  fourneau  pour  l'affinage  de  la 
fonte,  quand  on  fait  cet  affinage  à  la  houille. 

FINESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  fin,  menu, 
délié  :  —  des  cheveux,  d'une  toile.  =  Délicatesse, 
forme  agréable  :  —  de  traits,  de  contours.  =  Goût 
exquis  :  —  des  vins,  des  mets.  \\  Les  finesses  d'ime 
langue,  ses  élégances  les  plus  exquises,  ses  nuances 
les  plus  délicates  ;  le  caractère  particulier  qu'elle 
donne  à  la  pensée.  Penser,  juger  avec  — .  Cela  est 
dit,  est  écrit  avec  — .  La  —  de  ses  réponses,  de  ses 
railleries.  La  —  emploie  des  termes  qui  laissent 
beaucoup  à  entendre  (Vauv.)=  Subtilité,  sagacité  : 
—  de  la  vue,  de  l'ouïe.  \\  —  de  touche,  de  ton.  = 
Distinction  de  l'esprit  :  ses  yeux  expriment  la  dou- 
ceur et  la  — .  =  Aptitude  à  saisir  rapidement  les 
rapports  les  plus  éloignés  et  à  en  tirer  parti  pour 
son  agrément.  =  Caractère,  tour  d'un  homme  fin  : 


ce  qui  nous  donne  tant  d'aigreur  contre  ceux  qui  nous 
font  des  finesses,  c'est  qu'ils  croient  être  plus  ha- 
biles que  nous  (La  Roch.)  Chercher,  entendre  —  à 
quelque  chose,  supposer  que  les  autres  y  ont  mis  de 
la  malice,  en  mettre  soi-même  en  l'interprétant.  = 
Ruse,  artifice  :  la  —  est  l'occasion  prochaine  de  la 
fourberie;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence 
(La  Br.)  Être  au  bout  de  ses  finesses,  avoir  em- 
ployé sans  succès  toutes  ses  ressources.  ||  Finesses 
cousues  de/il  blanc  ;  prov.,  grossières,  qu'il  est  aisé 
de  reconnaître.  V.  Délicatesse. 

§  FINESSE,  RAFFINEMENT,  SUBTILITÉ.  Le  raf- 
finement n'est  qu'une  finesse  excessive,  recherchée.  La  sub- 
tilité est  une  finesse  pas-agère,  vive,  et  restreinte  à  un  objet 
particulier  :  ou  a  une  conduite  finb,  dit  Voltaire;  on  joue 
un  tour  stiBTiL.  Au  fig.,  subtilité  enchérit  d'ordinaire  sur 
raffinement  :  des  sens  théologiques,  pleins  de  raffinement 
et  de  SUBTILITÉ  (Boss.) 

FINET,  TE,  adj.  et. s.,  un  peu  fin,  assez  fin  : 
comme  elle  était  clairvoyante  et  finette  (La  F.)  Tour 
d'esprit  —  (J.-J.)  ;  fam.  et  peu  us.  =  Finette,  s. 
f.,  étoffe  légère  de  laine  ou  de  coton. 

FINGAL,  guerrier  écossais,  père  d'Ossian.  =  Grotte  de 
—  ,  située  sur  le  bord  de  l'île  de  Staffa,  l'une  des  Hébrides; 
elle  est  remarquable  par  ses  colonnades  basaltiques. 

FINI,  E,  adj.,  auquel  on  a  mis  la  dernière  main  : 
travail,  ouvrage,  tableau  — .  ||  Qui  a  atteint  le  su- 
prême degré  d'une  qualité  ou  d'un  défaut  :  c'est 
un  artiste,  un  joueur,  un  voleur  — .  Grandeur  finie, 
être  — ,  qui  a  des  bornes.  =  Déterminé  :  nombre, 
sens  — .  Homme  — ,  usé.  V.  Parfait. 

FINI,  s.  m.,  qualité  d'un  ouvrage  terminé  avec 
soin,  fort  travaillé  :  cela  manque  de  — .  .=  T.  de 
philos.,  ce  qui  a  des  bornes  :  le  —  et  l'infini. 

FINIR,  v.  a.,  arriver  au  terme,  à  la  fin  de  :  — 
son'  discours,  sa  carrièi-e.=zt.lre  la  fin,  le  terme, 
de  :  cette  campagne  finira  la  guerre  (Ac.)  =  Ache- 
ver, terminer,  mettre  la  dernière  main  à  :  —  un 
travail,  tin  ouvrage.  J'ai  commencé  par  oiï  il  avait 
fini.  =  Faire  cesser  :  il  faut  —  des  Juifs  le  honteux 
esclavage  (Rac.)  =  V.  n.,  se  terminer  :  ce  mot  finit 
par  une  voyelle.  Cela  finit  en  pointe.  Tout  va  — 
pour  vous  en  ce  moment  (Boss.)  //  est  temps  que  cela 
finisse.  =  Avoir  une  fin,  un  résultat  quelconque  : 
c'est  un  méchant  homme  ,  il  finira  mal  (Ac.)  = 
Mourir  :  ainsi  finit  Priam  (Del.)  En  — ;  fam.,  finir 
ce  qui  est  trop  long,  ennuyeux,  qui  se  fait  trop  at- 
tendre :  il  voulut  en  —  par  une  marche  prompte  et 
décidée  (Thiers).  V.  Achever. 

FINISTÈRE,  nom  d'un  départ,  du  N.-O.  de  la  France, 
dont  le  ch.-l.  est  Quimper,  et  Brest  la  ville  la  plus  importante. 
=  Cap  — ,  en  Espagne;  c'est  l'extrémité  la  plus  occidentale 
de  l'Europe. 

FINLANDE,  grande  contrée  de  la  Russie  d'Europe,  an- 
cienne p.  de  la  Suède.  =  Golfe  de  — ,  bras  de  la  mer  Bal- 
tique. =  Finlandais,  b,  adj.  et  s.,  qui  appartienne  la  Fin- 
lande. =  Habitant  de  la  Finlande. 

FINMARCK,  p.  septentrionale  de  la  Norvège. 

FINNOIS ,  s.  m.  pi.,  race  répandue  dans  ie  N,  de  l'Eu- 
rope. =  Finnois,  e,  adj.,  race,  langue  finnoise. 

FIOCCHI  (mot.  ital.,  pron.  fiok-ki),  s.  m.,  pL, 
houppes  d'un  chapeau  de  cardinal.  |1  Être  in — ,  en 
grand  costume. 

FIOLE,  s.  f.,  petite  bouteille  à  long  col. 

FIONIE.  île  de  l'archipel  danois,  dans  la  mer  Baltique. 

FIORITURES,  s,  f.  pi.,  ornements  que  le  chan- 
teur ou  l'instrumentiste  ajoute  au  travail  du  com- 
positeur, pour  varier  une  phrase  qui  se  répète,  pour 
orner  un  passage  trop  simple,  ou  pour  faire  briller 
le  talent  de  l'exécutant. 

FIRMA31ENT,  S.  m.,  voûte  circulaire  qui  semble 
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environner  la  terre,  et  à  laquelle  les  éfoîles  parais- 
sent comme  allachées  :  le  —  se  meut  (La  F.) 

FIRMAN,  s.  m.,  ordonnance,  décret  du  gouver- 
nement, en  Turquie.  ||  Un  —  du  préfet  ;  ir. 

FISC,  s.  m.,  trésor  public;  administration  des 
finances  ;  fam.  et  se  prend  en  mauv.  part. 

FISCAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  lise  :  procureur,  édit  — . 

FISCALITÉ,  s.  f.,  disposition,  tendance  à  aug- 
menter les  droits  du  trésor,  les  impôts. 

FISSIPÈDE,  adj.,  se  dit  d'un  animal  dont  le 
pied  est  divisé  en  deux  ou  en  quatre  saBots.  = 
S.  m.  :  le  bœuf  est  un  — . 

FISSURE,  s.  f.,  solution  de  continuité  étroite  et 
peu  profonde.  ||  Ils  ont  beau  renfermer  la  vérité,  ils 
tremblent  toujours  qu'elle  ne  s'échappe  par  quelque 

-  (i-i-) 

FISTULE,  s.  f.,  ulcère  en  forme  de  canal  étroit 

et  plus  ou  moins  profond. 

FISTULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  la  fistule.  =  T.  de  Lot.,  creux  à  Tintérieur. 

FIUME,  "vil.  de  l'empire  d'Autrictie,  port  franc-sur  l'A- 
driatique. 

FIXATION,  S.  f.,  action  de  fixer,  de  détermi- 
ner ;  résultat  de  cette  action  :  —  du  prix  du  blé, 
des  droits  d'octroi.  =  T.  de  chim.,  opération  par 
laquelle  on  fixe  un  corps  gazeux  ou  susceptible  de 
se  volatiliser. 

FIXE,  adj.,  qui  ne  se  meut  pas  :  étoile  — .  = 
Qui  demeure  arrêté,  attaché  au  même  endroit  : 
douleur,  reyard  — .  ^i;ofr  le  regard  — ,  signifie 
quelquefois  avoir  les  yeux  ouverts  et  immobiles.  = 
Certain,  déterminé,  qui  ne  varie  point  :  prix  — . 
Le  temps  est  au  beau  — ;  route,  place  — .  Idée  — , 
dominante,  qui  obsède  l'esprit.  =:^  Assuré,  régulier  : 
revenu  — .  Corps  fixes,  qui  ne  se  volatilisent  pas  par 
l'action  du  feu.  =  Fixe  !  interj.  pour  commander  à 
une  troupe  de  rester  immobile. 

FIXE,  s.  m.,  petit  tableau  peint  à  l'huile  sur  taf- 
fetas, et  qu'on  recouvre  d'une  glace  qui  lui  tient 
lieu  de  vernis.  =  Se  dit  aussi  de  petites  peintures 
8ur  porcelaine,  pour  décorer  certains  meubles. 

FIXEMENT,  adv.,  d'une  manière  fixe. 

FIXER,  V.  a.,  rendre  stable  ;  faire  que  ce  qui  est 
volatil  cesse  de  l'être  :  —  un  corps,  un  gaz.  =z.  Faire 
résider,  faire  demeurer,  établir  :  —  un  peuple,  sa 
résidence.  =  Hégler,  déterminer  :  —  la  valeur  des 
monnaies,  l'état  de  la  question,  une  heure,  un  mo- 
ment favorable.  z=z  Rendre  moins  changeant  :  il  est 
impossible  de  —  les  langues  vivantes  (Volt.)  —  les 
incertitudes  (Id.)  La  foi  est  le  seul  point  qui  peut  — 
l'esprit  humain  (Mass.)  Quel  honneur  pour  une  femme 
que  de  —  un  pareil  homme'.  (Mariv.)  —  sur  le  papier, 
sur  la  toile;  poét.,  écrire,  peindre.  On  dit  dans  un 
sens  analogue  :  —  une  chose  dans  sa  mémoire.  — 
les  regards,  les  vues  de  quelqu'un,  devenir  l'objet  de 
son  attention,  de  sa  passion.  =  Attacher,  arrêter  : 
on  n'ose  —  ses  regards  sur  une  image  si  affreuse 
(Mass.)  —  quelqu'un ,  quelque  chose ,  les  regarder 
fixement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'attacher,  s'arrêter  : 
l'homme  seul  ne  rencontre  rien  ici-bas  où  son  cœur 
puisse  se  —  (Id.)  =  S'établir  :  je  ne  sais  pas  encore 

où  je  ME  FIXERAI  (J.-J.) 

FIXITE,  8.  f.,  état  de  ce  qui  est  fixe,  qui  ne  va- 
rie pas,  qui  ne  change  pas  d'état,  de  position.  H  — 
des  idées,  des  principes. 

FLACCIDITÉ,  s.  f.,  état  d'une  chose  molle, 
flasque,  sans  élasticité. 

FLACHE,  8.  f.,  dépression  dans  le  bois  que 


l'on  travaille  et  qui  empêche  de  le  bien  équarrir. 

FLACON,  s.  m.,  sorte  de  bouteille  qui  se  ferme 
avec  un  bouchon  de  même  matière  ou  de  métal  ;  ce 
qu'il  contient  :  un  —  d'huile. 

FLAGELLAXTS,  s.  m.  pi.,  fanatiques  qui  se  flagellaient 
en  public. 

FLAGELLATEUR,  s.  m.;  néoL,  celui  qui  fla- 
gelle, qui  cliàlie;  n'est  us.  qu'au  fig. 

FLAGELLATION,  s.  f.,  action  de  fouetter,  de 
faire  subir  le  châtiment  du  fouet;  action  de  se  fla- 
geller. =  Tableau  représentant  la  flagellation  de 
Jésus-Christ. 

FLAGELLER,  v.  a.,  faire  subir  le  supplice  du 
fouet.  Il  iMaltraiter.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  se  fouetter, 
par  esprit  de  mortiûcalion.  V.  Fouetter. 

FLAGEOLER,  v.  n.,  se  dit  des  jambes  que  la 
faiblesse,  la  fatigue  ou  l'ivresse  rend  tremblantes  : 
les  jambes  me  flageolent  (J.-J.) 

FLAGEOLET,  s.  m.,  petite  flûte  à  bec,  dont  le 
son  est  clair  et  aigu,  [j  Fam.,  jambe  mince  et  menue. 
=  Variété  de  haricots. 

FLAGORNER,  v.  a.,  flatter  bassement  :  —  son 
maître,  et  abs.,  il  va  —  aux  oreilles  de  son  maître. 

FLAGORNERIE,  s.  f.,  flatterie  basse  et  assidue. 

FLAGORNEUR,  EUSE,'  s.;  fam.,  personne  qui 
flagorne  :  c'est  un  impudent  — . 

FLAGRANT,  E,  adj.,  qui  se  fait  au  moment 
même  :  le  fait  est  — .  Pris  en  —  délit,  sur  le 
fait. 

FXAIR,  s.  m.,  odorat  du  chien.  ||  Sagacité. 

FLAIRER,  V.  a.,  sentir  par  l'odorat.  ||  Fam., 
pressentir,  deviner  :  —  im  secret,  un  complot.. 

FLAIREUR,  s.  m.;  fam.  :  — de  cuisine,  de  table, 
parasite. 

FLAMAND,  E,  s.  et  adj.,  qui  est  de  la  Flandre  ou  qui 
l'habile.  =  S.  m.,  langue  flamande. 

FLAMANT  OU  FLAMMENT,  s.  m.,  oiseau  de 
l'ordre  des  échassiers ,  ainsi  nommé  de  la  couleur 
de  feu  qui  fait  le  fond  de  son  plumage. 

FLAMBANT,  E,  adj.,  qui  flambe  :  tison  — .  =: 
Blas.,  onde  en  forme  de  flamme., 

FLAMBART,  s.  m.,  charbon  à  demi  consumé. 
=r  Phys.,  feu  follet  ou  feu  St-Elme.  =  Embarcation 
de  pêche,  à  deux  mâts  et  sans  vergues,  employée 
sur  les  côtes  de  la  Normandie.  ||  Fam.,  bon  luron. 

FLAMBE,  s.  f.;  anc.,  lame  ondulée.  =  Lot., 
iris  des  marais. 

FLAMBEAU,  S.  m.,  torche  de  cire  ou  de  résine. 
Il  Torche  incendiaire.  =  Bougie ,  chandelle.  = 
Chandelier  :  —  d'or,  d'argent,  de  bronze,  de  cris- 
tal. Il  Ce  qui  éclaire  :  —  de  la  raison,  de  l'histoire, 
de  la  science,  de  la  critique,  du  génie.  \\  Poét.  : 
allumer  le  —  de  l'hymen,  se  marier.  Le  —  de  l'a- 
mour guidait  nos  pas  (J.-J.)  Le  —  de  la  discorde, 
de  la  guerre.  =  Astr.  :  le  —  du  jour,  le  soleil  ;  le 
—  de  la  nuit,  la  lune.  Les  célestes  flambeaux,  les 
astres,  les  étoiles.  |1  Poét.,  vie,  race  :  et  de  David 
éteint  rallumer  le  —  (Rac.) 

FLAMBÉ,  E,  adj.;  pop.,  ruiné,  perdu  :  un 
homme  — .  Une  affaire  flambée. 

FLAIUBER,  V.  a.,  passer  quelque  chose  par  la 
flamme,  par-dessus  le  feu  :  —  un  poulet  ;  —  du 
cuir.  —  des  habits,  des  effets,  pour  les  désinfecter. 
=■  V.  n.,  jeter  de  la  flamme  :  ce  bois  ne  flambe 
point.  Il  Fam.,  brûler  d'amour  (Sév.) 

FLA3IBERGE,  s.  f.,  anc.  épée  luisante.  =  Fam., 
épée  :  mettre  —  au  vent,  tirer  l'épée,  dégainer. 

FLAMBOYANT,  E,  adj.,  qui  flamboie,  qui  brille 
comme  le  feu;  qui  jette  des  flammes  :  astre — ,  co- 
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mêtc,  épce  flamboyante.  Yeux  flamboyants.  = 
Peint.  :  contours  — ,  légers,  souples  comme  la 
flamme.  =  Archit.  :  style  — . 

FLAMBOYER,  V.  Il,,  jeter  une  flamme  bril- 
lante, ou  briller  comme  une  flamme  très-vive. 

FLAMEL  (Nicolas),  mort  en  1413,  tenait  son  échoppe 
d'écrivain  juré  près  l'église  Saint-Jacques  de  la  Boucherie. 
Il  manqua  d'être  brûlé  comme  sorcier,  parce  qu'il  passait 
pour  avoir  trouvé  la  pierre  philosophale. 

FLAMINE,  s.  m.,  prêtre  romain,  ainsi  nommé  du  voile 
couleur  de  feu  qui  servait  de  marque  à  sa  dignité. 

FLAMME,  s.  f.,  auréole  lumineuse  et  diversement 
colorée  qui  s'élève  à  la  surface  des  corps  qu'on 
brûle  :  —  légère,  subtile,  éblouissante,  épaisse.  La 

—  du  bûcher.  Les  flammes  éternelles,  le  feu  de 
l'enfer.  Porter  le  fer  et  la  —  en  un  pays,  y  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang.  Jeter  feu  et  — ,  se  livrer  à  de 
grands  emportements.  ||  Poét. ,  ardeur  ;  amour  :  la 

—  du  génie.  —  céleste.  Brûler  d'une  secrète  — . 
Une  —  innocente  (Rac.)  Une  —  criminelle  (Corn.) 
Tracer  en  vers  une  amoureuse  —  (Boil.)  Henri  de 
l'amitié  sentit  les  nobles  —  (Volt.)  H  Éclat  bril- 
lant :  l'émeraude  lançait  sa  —  verdoyante  (Thomas). 
=  Mar.,  banderoUe  au  haut  d'un  mât.  =  Instru- 
ment pour  saigner  les  chevaux.  =  Ornement  d'ar- 
chitecture en  forme  de  flamme.  V.  Feu. 

FLAMMÈCHE,  S.  f.,  parcelle  enflammée  qui  s'é- 
lève en  l'air. 

FLAMMEROLE,  s.  t.,  feu  follet. 

FLAMMETTE,  s.  f.,  petite  flamme.  =  Chir., 
instrument  pour  faire  des  mouchetures  après  la  ven- 
touse. =  Partie  du  phlébotome  qui,  au  moyen  d'un 
ressort,  est  poussé  dans  la  veine  que  l'on  veut  ouvrir. 

FLAMMULE,  s.  f.  V.   CLÉMATITE. 

FLAN,  s.  m.,  pièce  de  métal  taillée  et  préparée 
pour  être  frappée.  =^  Tarte  composée  de  farine,  de 
lait,  d'œufs  et  de  beurre. 

FLANC,  s.  m. ,  côté  du  corps  de  l'homme,  depuis 
le  défaut  des  côtes  jusqu'aux  hanches  :  le  —  droit^ 
le  —  gauche.  Des  victimes  vous-même  interrogez  le 

—  (Rac.)  Il  Fam.  :  prêter  le  — ,  donner  prise  aux 
attaques ,  à  la  critique.  Se  battre  les  flancs,  se 
donner  beaucoup  de  mal,  d'ordinaire  pour  ne  pas 
réussir.  r=  Sein,  ventre,  entrailles  :  un  cheval  de 
bois,  par  Minerve  inventé,  dans  ses  énormes  —  re- 
çut le  sage  Ulysse  (La  F.)  =:  Par  anal.,  côté  d'une 
chose  :  —  d'une  montagne,  d'un  bastion,  d'un  ba- 
taillon, d'un  vaisseau.  La  colonne  était  attaquée  à  la 
fois  de  —  et  sur  les  deux  fronts  (Volt.) 

FLANCHET,  s,  m.,  partie  de  la  morue  sous  les 
ailes.  =  Partie  de  surlonge  d'un  bœuf. 

FLANCONNADE,  s.  f.;  escr.,  botte  de  quarte 
forcée  portée  dans  le  flanc, 

FLANDRE ,  nom  donné  autrefois  à  tout  le  pays  com- 
pris entre  le  Bas-Escaut,  la  mer  du  Nord,  l'Artois,  le  Hai- 
uaut  et  le  Brabant.  Aujourd'hui  la  Flandre  forme  deux  pro- 
vinces de  la  Belgique  :  la  Flandre  orientale,  ch.-l,  Gand; 
la  Flandre  occidentale,  ch,-l.  Bruges. 

FLANDRIN,  s.  m.,  sobriquet  donné  à  un  homme 
lluet  et  élancé  :  notre  grand  —  de  vicomte  (Mol.) 

FLANELLE,  s.  f.,  étoffe  légère  de  laine  plu- 
eheuse  :  gilet  de  — . 

FLÂNER,  v.  n.;  fam.,  se  promener  au  hasard; 
user  son  temps  sans  but  et  sans  profit. 

FLÂNERIE,  s.  f.,  action  de  flâner. 

FLÂNEUR,  EUSE,  s,  et  adj.,  celui,  celle  qui 
flâne  :  le  —  est  une  variété  de  l'espèce  musarde. 

FLANQUANT,  E,  adj.;  fortif. ,  qui  flanque,  qui 
défend  les  approches  d'une  place  :  angle,  bastion  — , 
^  aiterie  flanquante. 
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FLANQUEMENT,  s.  m.;  fortif.,  action  de  flan- 
quer. r=  Résultat  de  cette  action. 

FLANQUER,  v.  a.;  fortif.,  garnir,  fortifier  :  — 
une  muraille  avec  des  tours.  Les  murailles  de  Jéru- 
salem, flanquées  de  tours  car?-ees  (Chat.)  =  Archit.  : 
des  pilastres  flanquent  les  encoignures  de  cette  fa- 
çade. Il  Fam.,  être  placé  en  flanc  à  côté  de  quelque 
chose  :  j'apportai  une  perdrix  flanquée  de  deux 
cailles  rdffes (Les.)  |1  Pop.,  lancer,  jeter  brusquement 
à  quelqu'un  :  —  ù  la  tête,  au  visage  de  quelqu'un  ; 

—  un  soufflet,  un  coup  de  pied.  =  Se  — ,  v.  pr.; 
pop.,  se  jeter,  tomber  :  se  —  par  terre, 

FLAQUE,  s.  f.,  petite  mare  d'eau  qui  croupit. 

FLAQUÉE,  s.  f.,  une  certaine  quantité  de  liquide 
lancée  avec  force. 

FLAQUER,  v.  a.;  fam.,  jeter  avec  force  un  li- 
quide sur  un  point. 

FLASQUE,  adj.,  mou,  sans  vigueur  :  un  homme 

—  ,•  cheval  — .  =  Qui  a  perdu  sa  fermeté  :  chair  — . 
Il  Traînant,  style  — . 

FLASQUE,  s.  m.;  artill.,  chacune  des  deux 
pièces  principales  d'un  affût. 

FLATIR,  y.  a.,  battre  une  pièce  de  monnaie 
pour  en  former  les  flancs. 

FLATOIR,  s.  m,,  instrument  de  munnayeur  qui 
sert  à  flatir. 

FLÂTRER,  V.  a.,  appliquer  un  fer  rouge,  en 
forme  de  clef,  à  un  chien  ou  à  quelque  autre  animal 
mordu,  pour  le  préserver  de  la  rage. 

FLATTER,  v.  a.,  louer  avec  exagération,  pour 
plaire ,  pour  séduire  :  —  les  grands.  Quiconque 
flatte  ses  maîtres  les  trahit  (Mass.)  Abs.  :  celui  qui 
FLATTE  fait  une  bassesse.  =.  Peint.  :  —  quelqu'un,  le  ;J 
représenter  plus  beau  qu'il  n'est.  Ce  portrait  est  ^ 
flatté.  On  dit  de  même  :  ce  miroir  flatte.  = 
Mus.  :  —  la  corde  d'un  instrument,  la  toucher  dou- 
cement. =:  Délecter,  charmer;  favoriser,  tromper 
en  déguisant  la  vérité,  par  ménagement,  par  com- 
plaisance :  /a  wus/que  flatte  l'oreille.  Le  bon  vin  j 
flatte  le  goût.  Tout  flatte  son  ambition  (Fléch.)  —  M 
la  vanité,  les  caprices,  les  passions  de  quelqu'un.  " 
On  ne  guérit  pas  les  grands  maux  en  les  flattant 
(Ac.)  =^  Causer  un  grand  plaisir  :  tine  telle  préfé- 
rence me  FLATTE  et  m'honore.  =  Caresser  :  —  un 
enfant,  un  cheval  de  la  main.  Le  chien  flatte  son 
maître.  \\  —  quelqu'un  d'une  chose,  la  lui  faire  es- 
pérer, le  bercer  d'un  faux  espoir  =  Adoucir,  cal- 
mer :  toujours  quelque  espoir  flattait  mes  déplaisirs 
(Rac.)  =  Se  — ,  v.  pr. ,  être  trop  prévenu  en  sa 
faveur  :  si  nous  ne  nous  flattions  pofnf  nous-mêmes, 
la  flatterie  des  autres  ne  nous  pourrait  nuire 
(La  Roch.)  =  Se  faire  illusion,  espérer;  aimer  à 
croire  :  je  ne  me  flatte  point  d'une  gloire  insensée 
(Rac.)  Il  ne  faut  pas  se  — ,  les  plus  expérimentés 
dans  les  affaires  font  des  fautes  capitales  (Ross,)  Je 
me  flatte  que  vous  ne  doutez  point  de  mes  sentiments 
(Ac.)  V.  Caresser. 

FLATTERIE,  s.  f.,  action  de  flatter;  louange 
exagérée  ou  fausse  donnée  par  intérêt  :  la  —  ne  suit 
les  princes  que  jusqu'au  tombeau  (La  Roch.) 

FLATTEUR,  EUSE,  adj.,  qui  flatte,  qui  loue 
avec  exagération  :  un  courtisan  —  (Corn,)  Je  ne  veux- 
point  d'amis  flatteurs.  Miroir  — ,  où  l'on  se  voit 
plus  beau  qu'on  n'est.  =  Qui  tient  de  la  flatterie  : 
esprit,  discours,  langage  —  (Ac.)=  Agréable,  doux, 
séduisant  :  espoir  —  (Rac.)  De  flatteuses  illusions. 
=  Caressant,  insinuant.  Le  chien  est  un  animal  — . 
Avoir  des  manières  — .  =  Qui  témoigne  l'appro- 
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bation  ,  la  faveur  :  un  mnrnmre  — .  Distinction, 
récompense  flatteuse.  V.  Agréable. 

FLATTEUR,  EUSE,  8.,  personne  qui  loue  avec 
excès  :  sachez  de  l'ami  discerner  le  —  (Boil.)  L'a- 
mour-propre est  le  plus  grand  de  tous  les  flatteurs 
(La  Koch.)  Apprenez  que  tout  —  vit  aux  dépens  de 
celui  qui  l'écoute  (La  F.) 

§  FLATTEUR,  ADULATETTR.  Flatteur  appartient  au 
langage  commun,  adulateur  au  style  noble  et  à  la  poésie. 
Le  second  enchérit,  en  outre,  sur  le  premier,  et  peint  uu 
insigne  flatteur  des  grands,  parlicul.  des  rois,  un  homme 
bas,  vil,  lâche,  servile  et  impudent. 

FLATTEUSEMEKT,  adv. ,  d'une  manière  flat- 
teuse :  parler  —  de  quelqu'un. 

FLATUEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  venteux,  qui 
cause  des  vents  :  aliments,  légumes  — . 

FLATUOSITÉ,  s.  f.,  gaz  développé  dans  l'inté- 
rieur du  corps. 

FLÉAU,  s.  m.,  instrument  pour  battre  le  blé.  = 
Verge  de  fer,  aux  extrémit(5s  de  laquelle  sont  sus- 
pendus les  bassins  d'une  balance..  =  Barre  de  fer 
qui  sert  à  fermer  et  à  ouvrir  les  deux  battants  d'une 
porte  cochère.  ||  Grande  calamité;  instrument  de  la 
colère  divine  :  un  —  que  nos  crimes  ont  attiré  (Mass.) 
Attila  est  appelé  le  —  de  Dieu.  Le  plus  terrible  des 
FLEAUX  politiques  est  la  corruption  des  tribunaux 
(londorcet).  Il  Par  anal.,  il  se  dit  de  ce  qui  est  fu- 
neste :  c'est  un  grand  —  pour  une  mère  qu'un  fils 
ingrat.  \\  Fam.  Par  exagér. ,  personne  ennuyeuse, 
insupportable  :  quel  —  pour  les  grands  que  ces 
hommes  nés  pour  applaudir  à  leurs  passions  (Mass.) 
Une  femme  bel  esprit  est  le  —  de  son  mari  (J.-J.) 

FLECHE,  s.  f.,  trait  qu'on  lance  avec  un  arc  ou 
aie  arbalète  :  lotîtes  les  flèches  sont  aiguisées  (Boss.) 
Prov.  :  faire  —  de  tout  bois^  mettre  tout  en  œuvre 
pour  arriver  à  quelque  fin.  H  Trait  de  médisance  : 
par  vos  applaudissements  vous  aiguisez  les  —  dont 
on  le  perce  (Flécli.)  =  Ce  qui  représente  une  flèche, 
ou  ce  qui  est  fait  en  forme  de  flèche  :  la  —  d'un 
lit.  Elle  avait  une  —  d'or  dans  ses  cheveux.  = 
La  pointe  d'un  clocher.  =.  Pièce  de  bois  cambrée 
qui,  dans  une  voiture,  joint  le  train  de  derrière  avec 
celui  de  devant.  =  Fortif.,  bonnette.  =  Chacune 
des  languettes  pointues  et  de  deux  couleurs  qui  sont 
au  fond  du  trictrac.  =Géom.  :  la  —  d'un  arc  de 
cercle,  la  perpendiculaire  au  milieu  de  la  corde.  = 
Astr.,  constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

FLÈCHE  lia),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Sarthe. 

FLÉCHIER,  célèbre  prédicateur  et  écrivain  du  siècle 
<le  Louis  XIV,  né  en  1632,  mort  en  1710. 

FLECHIR,  v.  a.,  ployer,  courber  :  —  quelque 
partie  du  corps.  \\  S'humilier,  rendre  hommage  :  le 
princeFLÉcnn  le  genou  (Boss.)||  ÉmQuvoir,  attendrir  : 
—  ses  juges  (Ac.)  Se  laisser  —  par  les  prières.  Ne 
pourrai-je  —  l'amour  ou  la  nature?  (Corn.)  La  — , 
l'enlever,  ou  mourir  en  ces  lieux  (Rac)  =  V.  n., 
se  ployer ,  se  courber  :  cette  poutre  fléchit.  Un 
fer  qui  rompt  plutôt  que  de  — .  ||  Que  tout  genou 
fléchisse  (Hac.)  ||  Se  soumettre  :  il  faut  —  au  temps 
sans  obstination  (Mol.)  Fléchissons  sous  un  Dieu  qui 
unit  nous  éprouver  (Volt.)  1|  Se  départir  de  sa  sévé- 
ril»:-,  de  sa  fermeté  :  il  est  inébranlable,  il  ne  fléchit 
point.  Il  Céder,  ne  plus  résister  :  l'aile  droite  com- 
mençait à  —  (Ac.)  =  Se  —,  V.  pr.;  peu  us.  :  qui 
l'eût  cru,  que  pour  moi  le  ciel  dût  se  —  ?  (Boil.) 

FLECHISSEMENT,  s.  m.,  action  de  fléchir  :  — 
des  genoux.  =  État  d'un  corps  qui  fléchit  sous  la 
cimrge  :  —  d'une  poutre. 

FLÉCHISSEUR,  adj.  m.;  anat.,  qui  fait  fléchir  : 
les  muscles  fléchisseurs  du  bras.=:S.   m.   :  les 
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fléchisseurs  du  genou  sont  opposés  aux  exten- 
seurs (Ac.) 

FLEGMASIE,  s.  f.;  méd.,  inflammation. 

FLEGMATIQUE,  adj.,  lympliatique  î  tempéra- 
ment — .  Il  Froid,  qui  s'émeut  difficilement  :  esprit, 
homme  — ,  ou  subst.,  un  — . 

FLEGME,  s.  m. ,  humeur  aqueuse  et  froide  du 
sang;  matière  qu'on  rejette  en  crachant.  ||  Caractère 
froid,  posé,  calme  parfait  :  personne  n'avait  plus  de 

—  que  Fontenelle  (M'"e  Necker).  Ce  —  pourra-t-il 
ne  s'échauffer  de  rien?  (Mol.) 

FLESSINGUE,  vil.  forte  de  Hollande  (Zélande),  à  l'em- 
bouchure de  l'Escaut  occidental. 

FLET,  s.  m.,  poisson  voisin  de  la  plie  et  de  la 
limande,  mais  moins  délicat. 

FLÉTRIR,  V.  a.,  ternir,  ôter  l'éclat,  la  fraîcheur: 
le  grand  air  flétrit  les  couleurs.  Le  vent  flétrit 
les  fleurs.  Le  temps,  Tàf/e  flétrit  le  teint,  la  beauté. 
Il  Climats  flétris  (Volt.)  —  les  lauriers  d'un  héroSy 
d'un  poëte.  La  langue  du  jaloux  flétrit  tout  ce 
qu'elle  touche  (Mass.)  ||  Altérer,  affaiblir,  abattre  : 
la  douleur,  jointe  à  la  vieillesse,  avait  flétri  son 
cœur  (Fén.)  Ta  jeunesse  sera  flétrie  avant  l'herbe 
de  la  prairie  (Millevoye).  ||  Diffamer,  déshonorer  : 

—  la  vertu.  —  quelqu'un  du  nom  de  traître  (Volt.) 
Sa  mémoire  est  à  jamais  flétrie.  |1  Dr.  anc,  mar- 
quer un  criminel  d'un  fer  chaud.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
les  fleurs,  écloses  au  malin,  se  flétrissent  le  soir. 
Il  Se  déshonorer  :  ne  vous  flétrissez  pas  par  un  vice 
si  bas  (Boil.)  V.  Faner. 

FLÉTRISSANT,  E,  adj.,  qui  flétrit,  qui  désho- 
nore :  arrêt  —  ;  imputation  flétrissante. 

FLÉTRISSURE,  s.  f.,  altération  de  la  fraîcheur 
et  de  l'éclat  :  — ■  des  fleurs,  des  fruits,  de  la  délica- 
tesse du  teint  et  des  couleurs,  de  la  beauté.  \\  Grave 
atteinte  à  la  réputation,  à  l'honneur  :  c'est  une  — 
pour  un  homme  d'avoir  fui  dans  le  combat.  =  Dr. 
anc,  marque  d'un  fer  chaud  :  la  —  a  été  abolie  en 
France  par  la  loi  du  28  avril  1832. 

FLEUR,  s.  f.,  corolle  simple  ou  composée  de  cer- 
taines plantes,  ordinairement  odorante  et  douée  de 
couleurs  :  l'éclat,  l'émail,  le  parfum  des  fleurs. 
Les  cerisiers  sont  en  — .  Par  ext.  :  —  artificielles. 
Étoffes  à  — .  —  parfaite,  ayant  les  étamines,  la  co- 
rolle, le  calice  et  le  pistil.  =  Plante  cultivée  pour 
l'agrément  ou  l'utilité  :  planter,  cultiver  des  — , 
Il  Éloges ,  louanges  :  on  vous  couronne  de  —  (Fléch.) 
Que  des  plus  nobles  —  leur  tombe  soit  couverte  {Corn.) 
Il  Poét.,  agréments,  plaisirs  :  de  —  en  —  prome- 
nons nos  désirs  (Rac.)  Je  leur  semai  de  fleurs  le 
bord  du  précipice  (Id.)  =•  Temps  de  fleuraison.  || 
Temps  où  certaines  personnes  ou  certaines  choses 
sont  dans  tout  leur  éclat  :  —  de  l'âge.  Alexandre 
mourut  à  la  —  de  son  âge.  Il  me  semble  déjà  que  je 
vois  tomber  cette  —  (BoSs.)  =  Au  pi. ,  ornements 
du  discours  :  —  de  rhétorique.  Les  —  de  l'élocu- 
tion  (Id.)  Il  Lustre,  éclat  -.la  —  de  l'âge  se  flétrit 
(Mass.)  J'ai  perdu  dans  la  —  de  leur  jeune  saison 
six  frères  (Rac.)=:  Élite,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ; 
la  délicatesse  est  la  —  de  la  vertu  (Lévis).  La  —  de 
la  noblesse,  de  la  chevalerie,  de  l'armée,  du  régiment. 
Par  ext.  :  avoir  la —  d'une  étoffe,  la  première  vue,  le 
premier  usage.  Fam.  et  ir.  :  la  —  des  pois,  homme 
beau  et  élégant.  =  La  partie  la  plus  fine,  la  plus 
utile  de  quelque  chose  •  la  —  rfe /arme.  =rr Substance 
solide  ou  volatile  produite  par  sublimation  ou  par 
décomposition  :  —  de  soufre,  de  zinc,  d'antimoine. 

—  minérales,  substances  métalliques.  —  de  vin, 
petits  flocons  de  moisissure  qui  se  forment  sur  le 
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Tin  qui  se  décompose.  =  A  —  de,  loe.  prép.,  au 
niveau,  sur  le  même  plan  :  à  —  d'enu^  à  —  de 
lerre.  Ses  grands  yeux  noirs  brillent  à  —  de  tête 
(Volt.)  V.  Élite. 

FLEITRAISON,  8.  f.,  époque  à  laquelle  ou  temps 
durant  lequel  une  planle  épanouit  ses  fleurs. 

FLEURDELISÉ,  E,  adj.;  blas.,  orné,  semé  de 
fleurs  de  lis  :  un  écu  — .  Etoffe  fleurdelisée. 

FLEURIR,  V.  n.,  répandre,  exhaler  une  odeur  : 
cela  FLEURE  comme  baume,  cela  sent  très-bon.  H 
Fam.,  cela  paraît  avantageux. 

FLEURET,  s.  m.,  fil  fait  de  la  soie  la  plus  gros- 
sière; ruban  fait  de  ce  même  fil.  =Sorle  d'épée  à 
Jame  carrée  terminée  par  un  bouton  garni  de  cuir. 

FLEURETTE,  s.  f.,  petite  fleur;  poét.  :  cueillir 
les  FLEURETTES  des  prés  (Ac.)  ||  Propos  galant  :  co7i- 
ter  — ,  des  —  (Id.) 

FLEURI,  E,  adj.,  qui  est  en  fleur  :  un  arbre  — . 
Ja  saison  fleurie,  le  printemps.  Pâques  fleuries, 
le  dimanche  des  Rameaux.  |j  Dieu  ne  défend  pas  les 
routes  —  quand  elles  servent  à  revenir  ù  lui  (Chat.) 
Teint  — ,  visarje,  esprit^  discours,  style  — . 

FLEURIR,  V.  n.,  pousser  des  fleurs,  être  en  fleur: 
sur  les  rives  du  Gange  on  voit  —  l'ébêne  (Del.)  ||  Être 
en  vogue,  prospérer  :  sous  Louis  XIV  tous  les  arts 
fleurirent  (i.a  H.)  En  ce  sens,  ou  dit  florissait  à 
l'imp.  lorsqu'on  parle  d'une  personne,  d'un  peuple, 
d'une  ville,  etc.  Athènes  florissait  sous  Périclùs. 
=  V.  a.,  parer  d'une  fleur,  d'un  bouquet;  fam.  : 
—  les  dames.  \\  —  son  discours,  son  style.  =  Se  — , 
y.  pr.,  se  parer  de  fleurs. 

FLEUIUSSANT,  E,  adj.,  qui  est  fleuri,  qui  pousse 
des  fleurs  :  des  arbres   fleurissants.  Des  plantes 

FLEURISSANTES.  Au  fig.,  OU  dit  FLORISSANT. 

FLEURISTE,  S.,  celui,  celle  qui  cultive  des  fleurs. 
=  Celui,  celle  qui  fait  ou  vend  des  fleurs  artifi- 
cielles. =  Adj.,  qui  cultive  les  fleurs,  qui  produit 
des  fleurs  :  jardinier^  marchand  — ,  jardin  — . 

FLEURON,  s.  m.;  bot.,  corolle monopéf aie;  cha- 
cune des  petites  fleurs  dont  la  réunion  forme  une 
fleur  composée  :  le  chardon,  l'artichaut  portent  des 
fleurs  à  FLEURONS.  =  Impr.,  ornement  en  forme  de 
fleur  :  le  —  représente  les  attributs  du  commerce. 
Une  étoffe  où  il  y  a  de  grands  — .  Les  —  d'une 
couronne.  \\  C'est  un  des  plus  beaux  —  de  la  cou- 
ronne, une  des  importantes  prérogatives,  une  des 
plus  belles  provinces  du  prince.  Par  ext.,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  avantageux  pour  une  personne. 

FLEURONNÉ,  E,  adj.;  bot.,  à  fleurons. 

FLEUUrS,  vil.  de  Belgique  (Hainaut),  à  4  kilom.  delà 
rive  gauche  de  la  Sambre.  Près  de  là  se  sont  livrées  quatre 
grandes  batailles  :  la  première,  eu  l622;  la  deuxième,  en 
1690;  la  troisième,  en  1794  (26  juin),  qui  donna  la  Bel- 
gique à  la  France  par  la  victoire  de  Jourdan;  la  quatrième, 
dite  aussi  bataille  de  Ligny,  où  Napoléon  1"  battit  les  alliés 
etBIuehcr,  le  16  juin  1815. 

FLEtfUY  (André  de),  né  en  1653,  évêque  de  Fréjus, 
précepteur  de  Louis  XV,  devint  premier  ministre  à  73  ans, 
et  mourut  dans  sa  charge  en  1743,  âge  de  près  de  90  ans. 

FLEURY  (Joseph),  excellent  comédien  des  Français,  né 
en  1750,  mort  en  1822. 

FLEUVE,  s.  m.,  grand  cours  d'eau  qui  se  jette 
dans  la  mer  :  les  fleuves  du  Nord  transportent  dans 
les  mers  une  prodigieuse  quantité  de  glaçons  (Buff.)  |1 
Poét.  :  songe  aux  —  de  sang  où  ton  bras  s'est 
baigné  (Corn.)  Le  —  de  la  vie,  le  cours  de  la  Yie.= 
Divinité  qui  préside  à  un  fleuve. 

flexibilité!,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  flexi- 
ble :  —  du  jonc,  de  l'osier,  de  la  voix.  ||  —  de  l'es- 
prit, du  caractère. 
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FLEXIBLE,  adj.,  qui  plie  aisément  :  corps  — .|| 
Voix,  esprit,  caractère  — . 

§  FLEXIBLE,  SOUPLE,  DOCILE.  Flexible  se  dit 
proprement  des  plantes,  souple  des  animaux,  et  docile  de 
l'homme.  Au  fig.,  l'homme  flexible  ne  veut  pas  choquer; 
l'homme  souple  se  fait  à  tout  pour  gagner  les  gens  dont  il 
a  besoin.  Un  enfant  docile  cède  à  la  voix  d'un  maître  qui 
l'instruit,  écoute  les  leçons  et  les  conseils. 

FLEXION,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  fléchi,  de  ce 
qui  s'est  courbé  :  —  d'un  ressort^  d'une  poutre.  = 
Anat.,  action  de  fléchir  certains  muscles. 

FLEXUEUX,  EUSE,  adj.;  bot.,  courbé  plusieurs 
fois  dans  sa  longueur. 

FLEXUOSITÉ,  s.  f.;  bot.,  état  de  ce  qui  est 
tïexueux. 

FLIBOT,  s.  m.,  petit  navire  au-dessous  de  cent 
tonneaux,  qu'on  emploie  pour  la  contrebande. 

FLIBUSTIER,  s.  m.,  espèce  de  pirate  qui  cou- 
rait les  mers  d'Amérique  :  les  flibustiers  étaient 
Bretons,  Normands  ou  Gascons. 

FLIC-FLAC,  s.  m.  inv.,  bruit  de  coups  de  fouet 
ou  de  soufllels  donnés  de  suite. 

FLIMOUSE  ou  FRIMOUSSE,  s.  f.;  pop.  et  ir., 
visage  rebondi. 

FLIN,  s.  m.,  sorte  de  poudre  de  pierre  pour  four- 
bir les  épées. 

FLINT-GLASS,  8.  m.,  verre  ou  cristal  servant  à 
faire  les  lentilles  achromatiques  des  microscopes. 

FLOCON,  s.  m.,  petite  touffe  de  laine,  de  soie, 

de  neige  :  des  flocons  de  neige.  =  Chim.,  se  dit 

de  certains  précipités  qui  ont  la  forme  floconneuse. 

FLOCONNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  ressemble  à  des 

flocons. 

FLONFLON,  s.  m.,  se  dit  des  refrains  de  chan- 
sons et  des  couplets  de  vaudevilles. 

FLORAISON,  s.  f.,  état  des  arbres,  des  arbustes, 
des  plantes  en  fleur. 

FLORAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  appartient  à  la  fleur 
ou  qui  l'accouipagne  :  enveloppe  florale,  le  calice 
et  la  corolle.  Feuilles  florales,  placées  à  la  base 
des  fleurs.  =:  Jeux  floraux  ,  qu'on  célébrait  en 
l'honneur  de  Flore.  =  Concours  de  poésie  et  d'élo- 
quence, ouvert  chaque  année  à  Toulouse,  et  où  l'on 
distribue  des  fleurs  d'or  et  d'argent  pour  prix. 

FLORE,  s.  f.,  déesse  des  Heurs.  =  Livre  conte- 
nant la  description  des  plantes  qui  croissent  dans  un 
pays  :  la  — française;  la  —  des  Antilles. 

VlORÉAL,  s.  m.,  8«  mois  du  calendrier  répu- 
blicain français,  commençant,  selon  les  années,  le 
20  ou  le  2  1  avril. 

FLORENCE,  vil.  cap.  de  la  Toscane.  =  S.  m.,  taffetas 
léger  qu'on  tirait  autrefois  de  la  ville  de  ce  nom. 
FLORENTIN,  E,  s.  et  adj.,  qui  est  de  Florence. 
FLORÈS  (mot  lat.);  fam.  :  faire  —,  briller,  ob- 
tenir du  succès,  faire  une  dépense  d'éclat. 

FLORIAN  'Jean  de),  né  en  1755,  mort  en  1794,  second 
fabuliste  français,  dont  les  romans  dans  le  genre  pastoral  et 
quelques  petites  comédies  sont  en  grande  partie  oubliés. 
FLORIDE  (la),  pays  de  l'Amérique  du  Nord. 
FLORIN,  S.  m.,  pièce  de  monnaie  :  les  premiers 
florins  ont  été  battus  ù  Florence  et  étaient  marqués 
d'une  fleur.  =  Monnaie  de  compte,  de  diverse  va- 
leur,  suivant  les  différents  pays  où  elle  a  cours. 
FLORIPARE,  adj.,  se  dit  des  bourgeons  qui  ne 
produisent  que  des  fleurs. 

FLORISSANT,  E,  adj.,  qui  est  dans  un  état 
prospère  :  pays  — ,  ville  florissante.  Santé  — . 
V.  Fleurir. 

FLORISTE,  s.  m.,  qui  connaît  les  plantes  et  les 
fleurs  d'un  pays. 
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FLORrS  (Julius),  historien  latin  du  siècle  de  Trajan,  au- 
teur d'un  Épilome,  abrégé  de  l'histoire  romaine. 

FLOSCULEIISE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  d'une  fleur 
composée  qui  ne  renferme  que  des  fleurons  :  les 
fleurs  de  la  centaurée  sont  flosculeuses. 

FLOT,  s.  m.,  lame  d'eau  agitée  :  les  flots  de 
la  mer.  Celui  qui  dompte  les  —  (Boss.)  Le  — ,  le 
flux  de  la  mer  ou  la  marée  montante,  par  oppo- 
sition an  jusant ,  marée  descendante.  i|  Poét.,  par 
anal.,  ce  qui  flotte,  ondoie  :  de  superbes  cheveux 
qui  tombent  à  longs  —  (Millevoye).  |1  Abondance, 
grande  quantité,  multitude  :  des  —  de  sang,  de 
bile,  de  fiel.  De  sa  colère  attirer  tous  les  —  (Rac.) 
Des  —  d'encre  ont  coulé  dans  ce  débat.  Des  —  de 
lumière  (Mirab.)  Cotin. . .  fend  les  —  d'auditeurs  pour 
aller  à  sa  chaire  (Boil.)  Un  premier  —  le  porta  vers 
Ventrée,  h«  second  l'en  éloigna  f  Ac.)  Saluer  à  longs  — 
le  soleil  de  la  cour  (La  F.)  =  Train  de  bois;  quan- 
tité de  bois  jetée  dans  un  courant  qui  l'emmène, 
action  d'y  jeter  les  bûches  :  mettre  du  bois  à  — . 
=  Mar.  :  Être  ù  — ,  se  dit  d'un  navire  qui  vogue 
librement  sans  toucher  le  foad.  ||  Être  au-dessus  de 
ses  atîaires.  V.  Onde. 

FLOTTABLE,  adj.  :  rivière  — ,  sur  laquelle  le 
bois  peut  flotter. 

FLOTTAGE,  s.  m.,  transport  par  eau  de  bois 
.flotté. 

FLOTTAISON,  s.  f.,  partie  du  bâtiment  qui  est 
à  fleur  d'eau.  =  Ligne  de  — ,  celle  qui  sépare  la 
partie  submergée  de  celle  qui  ne  l'est  pas. 

FLOTTANT,  E,  adj.,  qui  flotte  :  arbres,  corda- 
ges FLOTTANTS,  lles  FLOTTANTES  (Chat.)  =  Ample, 
ondoyant  :  robe,  chevelure  flottante. |1  Irrésolu,  in- 
décis :  esprit  —  (Volt.)  =  Ce  qui  est  soumis  à 
fluctuation  :  population  — .  Dette  — ,  poîtion  de  la 
dette  publique  qui,  n'ayant  pas  été  consolidée,  est 
soumise  à  une  fluctuation  journalière. 

FLOTTE,  s.  f.,  réunion  de  vaisseaux  de  guerre 
ou  de  commerce  qui  font  voile  ensemble  :  la  —  des 
Indes.  La  —  française.  Et  la  mer  se  courbant  sous 
vos  flottes  puissantes  (Del.)  =  Barrique  vide  ser- 
vant de  bouée. 

FLOTTEMENT,  S.  m.;  milit.  ,  ondulation  du 
■front  d'une  troupe  en  marche.  ||  Hésitation. 

FLOTTER,  V.  n.,  être  porté  sur  l'eau,  en  sui- 
vre le  cours;  rester  à  flot  :  le  bois  flottait  sur  la 
rivière.  On  voyait  —  les  débris  d'un  naufrage  (Fléch.) 
Il  Être  agité,  ne  pas  être  retenu  :  la  voile  flottait, 
aux  vents  abandonnée.  Sa  main  sur  ses  chevaux 
laissait  —  les  rênes  (Hac.)  L'or  de  ses  blonds  che- 
veux qui  flotte  au  gré  du  vent  (Volt.)  ||  Hésiter,  être 
irrésolu  :  —  entre  le  devoir  et  la  fortune  (Mass.) 
Elle  flotte,  elle  hésite;  en  un  mot,  elle  est  femme 
(Rac.)  Poét.  :  la  couronne  entre  nous  flotte  encore 
incertaine  (Corn.)  =  V.  a.,  conduire  du  bois  en 
train  sur  une  ri\ière  -.faire  —  du  bois;  bois  flotté. 

FLOTTEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  les  trains  de 
bois,  qui  les  dirige  ou  les  accompagne. 

FLOTTILLE,  s.  f.,  petite  flotte. 

FLOU,  8.  m.;  peu  us.,  peint.,  sculpt.  :  grâce  et 
légèreté  des  touches  :  Diognète  sait  d'une  médaille 
le  fruste  et  le  —  (La  Br.)  —  Adj.,  léger,  gracieux  : 
pinceau  — .  Ciseau  — .  =  Adv.  :  peindre  — ,  d'une 
manière  légère,  bien  fondue. 

FLOUER,  V.  a.;  pop.,  escroquer,  duper. 

FLOUERIE,  s.  f.;  pop.,  escroquerie. 

FLOUEUR,  8.  m.;  pop.,  filou,  faiseur  de  dupes. 

FLOU-FLOU,  8.  m.,  onomatopée  pour  imiter  le 


léger  bruit  que  le  vent  ou  le  mouvement  fait  faîro 
à  une  étoffe  de  soie. 

FLOUR  (SAIXT-).  s.-préf.  du  départ,  du  Cantal. 

FLOUVE,  s.  f.;  tfot.,  genre  déplantes  graminées. 

FLUANT,  E,  adj.,  qui  ne  résiste  jjas,  qui  ne 
dure  pas  :  le  présent  est  un  point  invisible  et  — 
(Did.)=^  Qui  n'est  pas  collé  ou  qui  l'est  mal  :  pa- 
pier — . 

FLUCTUATION,  s.  f.,  mouvement  d'un  liquide. 
=  Anat.,  mouvement  d'un  liquide  épanché  dan? 
quelque  tumeur  ou  dans  une  partie  du  corps.  ||  Va- 
riation, défaut  de  fixité  :  —  des  idées,  des  senti- 
ments; la  —  des  fonds  publics. 

FLUCTUEUX,  EUSE,  adj.;  peu  us.,  agité  de 
mouvements  contraires  ou  violents. 

FLUER,  V.  n.,  couler,  s'épancher;  ne  se  dit  que 
dans  la  mer  flue  et  reflue.  =  Ciiir.,  s'écouler  dt 
quelque  partie  du  corps,  d'une  plaie  :  la  bile  flue. 
et  par  ext.,  sa  plaie  elle  toujours. 

FLUET,  TE,  adj.,  mince,  délicat,  de  faible  com- 
plexion  ;  corps  — .  Damoiselle  belette,  au  corps  long 
et  —  (La  F.)  V.  Grêle. 

FLUIDE,  adj.  des  deux  genres  et  s.  m.;  phys., 
se  dit,  par  opposit.  à  solide,  des  corps  dont  les  molé- 
cules sont  si  faiblement  liées  entre  elles,  qu'elles  se 
séparent  quand  elles  sont  abandonnées  à  elles-mê- 
mes :  cette  encre  est  trop  — .  L'air  est  un  —  (Ac.) 

FLUIDITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  fluide;  état 
d'agrégation  dans  lequel  se  trouvent  les  corps  liqui- 
des :  on  sait  que  toute  —  provient  de  la  chaleur 
(BulT.)  Il  Caractère  de  ce  qui  coule  facilement  :  la 
netteté  et  la  —  du  discours  (Bcss.) 

FLUOR,  s.  m.;  chim.,  corps  simple  qui  fait  la 
base  de  l'acide  fluorhydrique. 

FLUORE,  s.  m.,  nom  du  radical  présumé  de 
l'acide  fluorique. 

FLUORHYDRIQUE,  adj.  :  acide  —.  Il  lire  son 
nom  du  spath  fluor.,  dont  on  l'obtient  en  distillant  ce 
sel  dans  une  cornue  de  plomb  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  conrentré. 

FLUORIQUE,  adj.,  qui  paraît  formé  d'hydrogène 
et  de  fluoré. 

FLÛTE,  s.  f.,  instrument  à  vent  en  forme  de  cy- 
lindre, percé  de  trous  et  garni  de  clés  :  jouer  de  la 
— ,  un  joueur  de  — .  Jeu  de  flûtes,  partie  d'un 
jeu  d'orgues  qui  imite  les  fliites.  ||  Ajuster  ses  — , 
préparer  ses  moyens  de  réussite. ||Ce  qui  vient  de  la 

—  s'en  retourne  au  tambour,  le  bien  mal  ou  trop  fa- 
cilement acquis  se  dissipe  de  même.  ||  Fam.  :  être 
monté  sur  des  — ,  se  dit  de  ceux  qui  ont  des 
jambes  longues  et  grêles.  =  Celui  qui  exécute  la 
partie  de  cet  instrument  dans  une  symphonie  :  une 

—  de  l'Opéra.  =  Mar.,  bâtiment  de  charge  pour 
porter  des  vivres  :  une  —  armée  en  guerre;  on  dit 
aussi  armer  en  —  une  frégate.  =  Espèce  de  petit 
pain  long.  =  Navette  de  l'ouvrier  en  basse  lisse. 

FLÛTE,  E,  adj.,  qui  imite  le  son  doux  et  agréa- 
ble de  la  fliite  -.les  sons  moelleux  et  flûtes  du  ros- 
signol. Voix  FLÛTÉE,  douce  et  aiguë. 

FLÛTEAU,  s.  m.,  flijte  grossière,  sifflet.  =  Bot., 
plante  aquatique  de  la  famille  des  joncoïdes. 

FLÛTER,  V.  n.;  ir.,  jouer  de  la  flûte.  j|  Pop.:  ai- 
mer à  — ,  aimera  boire.  On  dit  aussi  activ.:  —  le  vin 
de  Champagne;  il  vaut  mieux  dire  en  ce  sens  siffler. 

FLÛTEUR,  EUSE,  8.;  ir.,  celui,  celle  qui  joue 
de  la  nùte  :  le  —  de  Vaucanson,  célèbre  automate. 

FLÛTISTE,  8.  m.;  néoL,  joueur  de  fliàle. 

FLUVIAL,  E.  adj.,  qui  appartient  aux  fleuves, 
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aux  rivières  :  la  pêche,  la  navigation  fluviale.  = 
Fluviales,  s.  f.  pi.,  plantes  aquatiques. 

FLUVIATILE,  adj.,  qui  vit,  qui  croît  dans  l'eau 
des  fleuves,  des  rivières  :  plante,  coquille  — . 

FLUX,  s.  m.,  flot,  marée  montante  :  l'ensemble 
d'un  —  et  d'un  reflux  s'appelle  une  marée.  \\  Vicis- 
situde :  la  fortune  a  son  —  et  reflux  (Âc.)  —  et 
reflux  de  succès  et  de  pertes  (Volt.)  =  Méd.,  éva- 
cualion  trop  abondante  et  trop  fréquente  :  —  de  sa- 
live, de  sang.  Pop.  :  —  de  ventre.  \\  —  de  paroles, 
abondance  de  paroles.  =  Chim.j  substance  qui  fa- 
vorise la  fusion.  =  Suite  de  cartes  de  même  couleur. 

FLUXION,  s.  f.,  abord  d'un  liquide  vers  le 
point  où  l'appelle  une  cause  excitante.  =  Gonfle- 
ment du  tissu  cellulaire  et  particul.  de  celui  de  la 
lace  :  —  ù  la  joue,  —  des  gencives.  —  de  poitrine, 
nom  vulgaire  de  la  péripneumonie .  =  Math.  :  mé- 
thode des  fluxions,  où  l'on  considère  les  quantités 
finies  comme  engendrées  par  un  flux  continuel. 

FO,  fondateur  d'une  secte  religieuse  en  Cliiae,  paraît 
être  le  même  que  Bouddha. 

FOC,  s,  m.;  mar.,  voile  triangulaire  qui  se  place 
à  l'avant  du  bâtiment. 

FOÉ  (Daniel  de),  publicisle  et  romancier,  né  à  Londres 
ea  1613,  mort  en  1731,  s'est  immortalisé  par  son  Bobiii' 
son  Crusoéy'ic  livre  populaire  par  excellence,  qui  a  été  tra- 
duit dans  toutes  les  langues. 

FOÈNE  ou  FOUANNE,  s.  f. ,  sorte  de  trident  en 
fer,  à  pointes  tranchantes  et  barbelées,  pour  har- 
ponner la  dorade  ou  d'autres  poissons  de  mer. 

FOETUS,  s.  m.,  animal  ou  enfant  dans  le  sein 
de  sa  mère. 

FOI,  s.  f.,  soumission  de  l'esprit,  inspirée  par  la 
confiance  :  la  croyance  des  vérités  révélées  constitue 
la  —  (Voit.)  Profession  de  — ,  déclaration  publique 
de  sa  croyance  religieuse  ou  politique;  déclaration 
de  principes.  =:  La  religion,  la  doctrine  chrétienne  : 
mourir  pour  la  — .  Expliquer  la  —  (Boss.)  Changer 
de  — .  La  propagation  de  la  — .  Fam.,  n'avoir  ni 
—  ni  loi,  ni  religion  ni  morale.  =  Fidélité  à  rem- 
plir ses  promesses  :  garder,  trahir,  violer  sa  — .  Je 
me  repose  sur  la  —  des  traités.  Je  m'en  remets  ù 
votre  bonne  —  (Ac);  bonne  — ,  signifie  encore  fran- 
chise, loyauté  dans  le  caractère,  droiture  dans  les 
intentions,  dans  la  manière  d'agir.  On  dit  dans  le 
sens  contraire  :  c'est  un  homme  de  mauvaise  — .  = 
Croyance,  confiance  :  puis-je  ajouter  —  à  tes  paroles. 
Homme  digne  de  — .  =z  Témoignage,  preuve  ;  attes- 
ter la  —  publique  (Fléch.)  En  —  de  quoi  j'ai  signé  les 
présentes  (Ac.)  =  T.  de  féodalité  :  —  et  hommage, 
serment  de  fidélité  que  le  vassal  prêtait  entre  les 
mains  de  son  suzerain.  =  Loc.  affirmât.  :  —  de. 
Sur  ma  — .  Par  ma  — .  —  de  gentilhomme.  Par 
ma  — ,  le  tour  est  plaisant  (Ac.)  Ma  — ,  sur  l'avenir 
bien  fou  qui  se  fiera  (Rac.)  =  De  bonne  — ,  en  bonne 
— ,  loc.  adv.,  sincèrement. 

§  FOI,  CRÉANCE,  CROYANCE,  OPINION.  La  foi 
est  soumise ,  aveugle ,  inébranlable  ou  chancelante.  La 
créance,  la  croyance  et  Vopinion  sont  raisonnées  et  plus  ou 
moins  raisonnables  ou  déraisonnables.  Créance  signifie  une 
croyance  constante,  et  croyance  une  créance  accidentelle. 
l'opinion  est  une  croyance  toute  personnelle  qu'on  admet 
faute  de  mieux.  Ce  terme,  banni  du  domaine  religieux,  ne 
s'emploie  qu'en  matière  de  science  et  de  politique. 

FOIE,  8.  m.,  organe  sécréteur  de  la  bile  :  les 
lobes  du  — .  L'hypocondrie  provient  d'obstructions 
o"  — •  =  Cuis.,  se  dit  du  foie  des  animaux  apprêté  : 
—  de  veau,  d'oie.  Pâté  de  —  gras.  —  Cliim.  anc, 
substance  dont  la  couleur  ressemblait  à  celle  du  foie. 

FOIN,  s.  m.,  herbe  fauchée  et  séchée  au  soleil 


?  fam.  Il  Prov.,  ils  s'entendent  comme  larrons 
ils  sont  d'intelligence. 


'i  FOL 

pour  la  nourriture  des  bestiaux  :  une  botte,  une 
charretée  de  — .  Le  phacton  d'une  voiture  à  — (La  F.) 
Il  Mettre  du  —  dans  ses  bottes,  amasser  beaucoup 
d'argent  d'une  manière  plus  ou  moins  licite.  =  Par 
anal.,  se  dit  de  l'herbe  sur  pied  :  les  foins  sont 
beaux  cette  année.  —  d'artichaut,  amas  de  barbes 
qui  en  garnissent  le  fond.  =  —  de,  loc.  inlerj.,  fi! 

—  de  moi  (Rac.)  —  du  loup  et  de  sa  race  (La  F.) 
FOIRE,  s.  f.,  grand  marclié  public  qui  se  tient 

à  des  époques  fixes  :  la  — de  Beaucaire,de  Leipzig. 
Il  La  —  n'est  pas  sur  le  pont;  prov.  et  pop.,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  tant  se  presser.  r=  Présent  qu'on 
fait  au  temps  de  la  foire  :  que  me  donnez-vous  pour 
ma 
en 

FOIRE  (théâtre  de  la),  théâtre  fondé  en  1595  dans  l'en- 
clos de  la  foire  Saint-Germain  à  Paris.  Ce  fut  l'origine  de 
l'opéra  comique.  Ce  genre  de  spectacle  fut  supprimé  vers  1800. 

FOIRE,  s.  f.  ;  bas,  cours  de  ventre. 

FOIRER.  V.  n.;  bas,  avoir  le  cours  de  ventre, 

FOIREUX,  EUSE,  adj.  et  s.;  bas, qui  a  le  cours 
de  ventre.  ||  Pâle,  défait;  poltron. 

FOIS,  s.  f.,  désigne,  à  l'aide  d'un  nom  ou  dun 
adj.  de  nombre,  une  quantité,  une  réitération  d'ac- 
tions, d'événements  :  une  —  par  semaine.  C'est  la 
première  et  la  dernière  — .  Une  —  n'est  pas  coutume. 
=  Par  exagér.;  fam.,  pour  exprimer  un  nombre  in- 
déterminé :  vingt,  cent,  mille  — .  =  Fam.  :  une 
bonne  — ,  une  —  pour  toutes,  décidément.  =  Ex- 
prime une  certaine  époque,  une  certaine  occasion  : 
paix  générale  cette  —  (La  F.)  =  11  marque  le  nom- 
bre, la  quantité  :  6  jour  trois  —  heureux!  très- 
heureux.  Mourrai-je  tant  de  —  sans  sortir  de  la  vie? 
(Rac.)  =  Une  —  que,  loc.  conj.,  dès  que,  aussitôt 
que  :  une  —  que  je  serai  arrivé.  Par  ellipse  :  ime 

—  arrivé.  A  la  — ,  tout  ù  la  — ,  loc.  adv.,  en  même 
temps,  ensemble.  A  deux  — ,  avec  soin  :  y  regarder 
ù  deux  —,  bien  réfléchir.  De  —  à  autre,  de  temps 
à  autre.  =  Forme  d'injonction  :  une  — ,  deux  — , 
trois  — .  Pour  la  dernière  — . 

FOISON,  s.  f.,  inv.;  fam.,  abondance,  grande 
quantité  ;  il  s'emploie  sans  article  :  //  y  aura  — 
de  fruits  cette  année.  A  — ,  adv.,  abondamment  : 
on  y  trouve  de  tout  ù  — .  En  font  pleuvoir  l'ardoise 
et  la  tuile  ù  —  (Boil.)    .^ 

FOISONNER,  V.  n.,  être  à  foison,  abonder  :  ce 
pays  FOISONNE  en  blés,  en  vin.  Les  sots  foisonnent, 
on  en  trouve  partout.  =  Parext.,  multiplier  :  il  n'y 
a  point  d'animal  qui  foisonne  autant  que  les  la- 
pins (Ac.)  Il  Être  apprêté  de  manière  à  faire  plus  de 
volume;  peu  us. 

FOIX,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Ariége.  =Foix  (comté  de), 
anc.  p.  du  S.-O.  réunie  par  Henri  IV  à  la  couronne  de 
France.  =  Fo:x  (Louis  de),  architecte  français  du  xvi*  siècle, 
bâtit  l'Escuriai,  en  Espagne,  et  la  tour  de  Cordouan  à  Tera- 
bouchure  de  la  Gironde.  V.  Gastow. 

FOL,  LE,  adj.  V.  Fou. 

FOLÂTRE,  adj.,  qui  aime  h  jouer  et  à  badiner,  à 
rire  :  jeunesse  — .  Air — .  Gaieté,  humeur  — .  Pour 
pouvoir  être  — ,  il  faut  être  dans  la  force  de  l'âge, 
vif  et  pétulant  (La  Br.)  V.  Badin. 

FOLÂTRER,  v.  n.,  jouer  et  badiner,  se  livrera 
une  gaieté  folle  :  il  ne  fait  que  —  (Ac.)  Un  censeur 
qui  FOLÂTRE  et  qui  rit  (Boil.) 

FOLÂTRERIE,  s.  f.;  peu  US.,  action  folâtre. 

FOLIACÉ,  E,  adj.,  qui  est  de  la  nature  des 
feuilles,  qui  a  de  l'analogie  avec  elles. 

FOLICHON,  ONNE,  adj.  et  S.;  fam.,  folâtré  z 
c'est  une  petite  folichonne  (Ac.) 
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n.;  fam.,  folâtrer,  se  livrer 


FON 


FOLICHONKER,  v 

îl  des  folies. 

FOLIE,  s.  f,,  maladie  de  l'esprit,  aliénation  men- 
tale :  accès  de  — ,  trait  de  — .  Un  grain  de  —  (Ae.) 
L'extrfmc  esprit  est  accusé  de  —  (Paso.)  =  Tra- 
vers d'imagination,  extravagance  :  le  fond  de  son 
caractère  est  la  —  (Volt.)  —  Action,  parole  étourdie, 
folâtre;  écart  de  conduite,  excès  :  faire  une — ,  des 
FOLIES.  Je  me  souviens  de  toutes  les  —  que  nous 
avo7is  dites  (Sév.)  =  Prov.  :  les  plus  courtes  —  sont 
les  meilleures.  =  Vasi^ion  favorite,  goût  aveugle  : 
les  fleurs,  les  tableaux  sont  sa  — .  Il  se  ruine  à  faire 
hùtir,  c'est  sa  — .  Par  anal.,  se  dit  des  maisons  de 
plaisance  follement  entreprises  par  des  gens  qui  s'y 
sont  ruinés  :  la  —  Beaujon.  =^  Divinité  allégorique 
des  anciens.  =.(4 /a — ,loc.adv.,  à  l'excès,  passion- 
nément :  aimer  le  jeu  à  la  — .  V.  Délire. 

FOLIli,  E,  adj.;  bot.,  garni  de  feuilles.  =Chim., 
qui  afï'ecte  la  forme  d'une  feuille. 

FOLIO  (mot  lat.),  s.  m.,  feuillet;  chiffre  qui 
numérote  chaque  page  :  vérifier  les  folios.  =  — , 
recto,  ou  simplement  — ,  premiire  page  d'un  feuillet, 
par  opposit.  au  verso,  qui  est  la  seconde. 

FOLIOLE,  s.  t.;  bot., chacune  des  petites  feuilles 
qui  forment  une  ieuille  composée.  =  Chaque  pièce 
d'un  calice. 

FOLIOTER,  V.  a,,  numéroter  les  feuillets  d'un 
manuscrit,  d'un  registre. 

FOLlPARE,  .idj.;  bot.,  qui  ne  produit  que  des 
feuilles  :  bourgeon  — . 

FOLLEMEXT,  adv.,  d'une  manière  folle  ;  impru- 
demment :  un  flot  de  vains  auteurs  —  te  ravale  (Boil.) 

FOLLET,  TE,  adj.;  fam.,  qui  fait  ou  dit  de  pe- 
tites lolies.  :=  Esprit  — ,  espèce  de  lutin  lamilier 
plus  malin  que  malfaisant.  Poil  — ,  poil  rose  et 
léger  qui  vient  avant  la  barbe.  Feu  — ,  exhalaison 
enflammée  qui  s'élève  des  marécages  dans  les  cha- 
leurs de  l'été.  Il  Lueur  fugitive  d'esprit. 

FOLLICULAIRE,  s.  m.,  écrivain  qui  rédige  un 
journal,  une  teuille  périodique;  se  prend  en  mauv. 
part  :  ne  pardonnons  pas  à  ces  folliculaires  (Volt.) 

FOLLICULE,  s.  m.;  bot.,  fruit  capsulaire,  mem- 
braneux ou  allongé,  qui  n'a  qu'une  seule  valve,  et 
qui  s'ouvre  par  une  suture  longitudinale.  =  Anat., 
—  ou  crypte,  glande  enîorme  de  sac,  et  s'ouvranl 
d'autre  part  à  la  surface  d'une  membrane. 

FOMENTATION.  S.  f.,  application  d'un  topique 
chaud  et  li(juide  sur  une  partie  du  corps.  =  Ce  li- 
quide lui-même  :  —  émollienie.  \\  Action  d'entre- 
tenir :  —  des  troubles,  des  discordes. 

FOMENTER,  v.  a.,  appliquer  un  topique  chaud 
et  liquide  pour  adoucir  ou  fortifier.  ||  Entretenir, 
faire  durer,  en  mauv.  part  :  —  un  mal.  —  la  dis- 
cussion, la  discorde,  une  sédition,  des  troubles  (Ac.) 

FONCÉ,  E,  adj.,  sombre,  par  opposition  à  clair, 
en  pari,  des  couleurs  :  bleu,  vert  — .  Teinte  forcée. 
Il  Riche;  consommé  dans  une  science;  peu  us.  ^ 

FONCER,  v.  a.,  mettre  un  fond  :  —  un  tonneau. 
^Rembrunir.  —  une  teinte. 

FONCET,  adj.  m.  :  bateau  — ,  sur  lequel  on  re- 
monte la  Sf'ine,  de  Rouen  à  Paris. 

FONCIER,  ÈRE,  adj.,  qui  concerne  le  fonds 
d'une  terre  :  propriétaire^  impôt  — ;  rente  foncière. 

FOXCIÈREMENr,  adv.,  à  fond,  au  tond. 

FONCTION,  s.  f.,  acie  propre  à  un  emploi  : 
remplir  les  fonctions  de  son  emploi.  Vaquer  à  ses 
— .  ij  Nous  l'arons  vu  deux  ans  dans  toutes  les  — 
de  la  ctiarilé  (Fléch.)  =  L'emploi,  la  charge  même  : 
—  publique.  J'entrai  en  —  peu  de  jours  après  mon 


arrivée  (J.-J.)  =  T.  de  physîol.,  action,  acte  d'ur 
organe  :  —  de  l'estomac,  d'un  muscle.  Sitôt  que  h 
cœur  a  cessé  ses  — ,  l'animal  est  mort  (Id.)  Par 
anal.  :  les  —  de  l'intelligence.  Faire  bien  toutes  ses 
— ,  être  dans  un  état  de  santé  pai  faite.  Faire  —  de, 
servir  de,  tenir  lieu  de  :  ce  couvercle  fait  —  de  son- 
pape  (Ac.)  Cet  adjoint  fait  —  de  maire.  \.  Emploi, 

FONCTIONNAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  exerce 
une  lonotion  :  un  —  public. 

FONCTIONNER,  y.  n.,  faire  sa  fonction.  — 
T.  de  physiol.  et  de  mécan.  :  son  estomac,  retle 
machine  fonctionne  bien,  remplit  bien  ses  fondions. 
Il  Le  mécanisme  de  la  Constitution  ne  fonctionnait 
plus  (Lamart.) 

FOND,  s.  m.,  l'endroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse  ou  profonde  :  le  —  d'un  vase,  d'un  tonneau, 
d'un  puits.  Par  ext.  :  le  —  d'ime  bouteille,  le  liquide 
qui  reste  au  fond.  Par  anal.  :  le  —  de  la  mer.  = 
Mar.  :  sonder  le  — .  Vingt  brasses  de  — ,  de  hauteur 
d'eau  dans  un  endroit  donné.  ||  Un  —  d'ennui^  de 
tristesse.  =  La  partie  la  plus  reculée,  la  plus  retirée  : 
le  —  d'une  boutique,  d'un  carrosse.  —  d'un  cloître, 
d'un  cachot,  d'un  village,  des  bois.  =  Terrain  de 
fondation  :  bâtir  sur  un  —  peu  solide.  \\  Faire  —  sur 
quelqu'un,  conqiter  sur  lui.  =  Ce  qui  forme  le  côté 
d'une  chose  opposé  à  l'entrée,  à  l'ouverture  :  — 
d'un  bonnet,  d'un  pâté,  d'une  tabatière,  d'un  coffre. 
Boîte  à  double  — ,  Mettre  un  —  à  un  tonneau,  des 
FONDS  à  un  pantalon.  =  La  plus  basse  tissure  sur 
laquelle  on  fait  un  dessin;  étoffe  sur  laquelle  on 
fait  une  broderie  :  velours  à  —  d'or,  d'argent. 
Broder  sur  un  —  de  salin  vert.  =:  Peint,  et  ar- 
chit.,  le  dernier  plan  :  des  arbres  occupeiit  le  — 
du  tableau  {Xc.)  Des  figures  qui  se  détachent  en  clair 
sur  un  —  Z>rMH.  =  Théàt.,  décoration  qui  forme  le 
fond  de  la  scène.  ||  Fig.,  l'essentiel  d'une  chose  : 
aller  au  —  des  choses.  Toucher  au  —  de  la  questioit. 
Le  —  de  l'histoire  est  vrai.  Le  —  de  la  pièce.  = 
Dr.,  ce  qui  lait  la  matière  du  procès  :  plaider,  juger, 
statuer  au  —  ;  quelquefois  la  forme  emporte  le  — 
(Ac.)  Il  Ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le  cœur  :  la 
paix  est  au  —  de  mon  orne  (J.-J.)  Explique-moi  le 
—  de  ta  pensée  (Corn.)=  Fam.  :  le  —  du  sac,  ce  qu'il 
y  a  de  caché  dans  une  affaire.  Lefm  — ,  le  plus  pro- 
fond. Au  fin  —  de  la  Ritssie.  =  hoc.  adv.  A  — , 
complètement,  jusqu'au  bout  :  connaître  à  — .  // 
dînait  et  soupait  à  —  tous  les  jours  (St-S.)  De  — 
en  comble,  de  ia  base  au  sommet;  ||  entièrement, 
radicalement.  Au  — ,  dans  le  — ,  après  tout,  en  réa- 
lité :  dans  le  — ,  c'est  un  bonhomme  (Les.) 

FONDAMENTAL,  E,  adj. ,  qui  sert  de  fondement, 
de  fondation  :  pierre  fondamentale.  ||  Principal,  es- 
sentiel :  vérité  fondamentale.  Droits,  principes  fon- 
damentaux. Lois  fondamentales.  =:Mus.  ;  ba<!c — , 
qui  sert  de  fondement  à  l'harmonie. 

FONDAMENTALEMENT,  adv.,  d'une  manière 
fondamenlale,  solidement. 

FOND.ANT,  E,  adj.,  qui  se  fond  dans  la  bouche  : 
poii-e  fondante.  Des  fruits  fondants  (Ac.)=:rMéd., 
résolutif  :  k«  remède  — .  =  S.  m.  :  user  de  fon- 
dants. =  Cliim.,  substance  qui  sert  à  accélérer  la 
fusion  :  son  rebelle  ti^su  brave  tous  les  —  (Del.) 

FONDATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  a 
fondé  un  élablisspment,  une  institution,  une  doc- 
trine :  Louis  XIII  est  le  —  de  l'Académie  française 
{\c.)La  maison  de  Tancrèdc,  fondatrice  f/<?s  royaumes 
de  Memphis  et  de  Sicile [\o\i.) 

FONDATION,  s.  f.,  action  de  jeter  des  fonde- 
ments, de  fonder;  fossés,  tranchée  que  l'on  creuse 
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pour  y  placer  les  fondements  d'un  édifice  :  travailler 
aux  FONDATIONS.  La  —  d'un  empire.  —  d'une  église, 
d'un  hôpital,  d'une  colonie.  —  Fonds  légué  pour  une 
œuvre  pieuse. 

FOXDÉ,  E,  adj..  juste,  raisonnable  :  un  reproche 
lien  — .  L'espoir  le  mieux  — .  Des  craintes  mal 
FONDÉES  (Ac.)  =  S.  m.  :  un  —  de  pouvoir,  ou  sim- 
plement un  — ,  un  mandataire. 

FOKDEMFNT,  s.  m.,  excavation  que  l'on  fait 
pour  commencer  à  bâtir;  maçonnerie  qui  sert  de 
base  à  une  construclion  :  creuser  les  fondements 
d'un  édifice.  Asseoir  les  —  sur  pilotis,  sur  le  roc.  \\ 
Jeter  les  —  d'un  empire,  d'une  religion,  d'une  doc- 
trine. =  Poét.  :  sur  ses  antiques  —  venait-il  ébran- 
ler la  terre?  (Rac.)  =  Base,  appui,  fond  :  la  jus- 
tice, les  lois  sont  les  plus  sûrs  —  d'un  État.  Il  n'y 
a  point  de  —  à  faire  sur  sa  parole  (Ac.)  |1  Cause, 
motif  :  5e  plaindre  sans  — .  0  ciel!  de  ce  discours 
quel  est  le  — ?  (Boil.)  =  Anus,  extrémité  du  rectum. 

§  FONDEMENT,  BASE,  SOUTIEN,  SUPPORT.  Le 

fondement  est  ce  sur  quoi  est  assise  la  base.  An  û^.,  le 
fondement  atTermit;  la  base  ihe  seulement,  d'où  il  suit  que 
le  premier  enchérit  sur  le  second.  Le  soutien  enripêche  de 
faiblir  ou  de  défaillir,  assure  la  persévérance  et  le  succès;  le 
support  empêche  de  succomber,  assure  la  constance. 

FONDER,  V.  a.,  établir,  jeter  les  fondements 
d'une  construction  :  —  une  maison,  une  ville.  \\  — 
un  empire,  une  colonie,  une  doctrine.  Se  dit  aussi 
des  clioses  :  cet  ouvrage  fonda  la  réputation  de  tel 
^crfi'rzhi  (Ac.)=  Fournir  ou  léguer  des  fonds  pour 
établir  une  œuvre  charitable  ou  litléraire  :  —  un 
hospice,  un  collège,  des  prix  dans  une  académie.  || 
Établir,  asseoir  sur  des  principes,  des  raisons  :  sur 
quoi  FONDEZ-roMS  votre  opinion?  Toutes  les  unions 
sont  FONDÉES  sur  des  besoins  muluels{yion\..)  =  Dr.  : 
—  quelqu'un  de  procuration,  lui  conférer  ses  pou- 
voirs. =  Se — ,  V.  pr.,  s'appuyersurquelque  chose. 
Il  Le  chrétien  ne  se  fonde  sur  rien  que  sur  Dieu,  de 
peur  qu'un  appui  indigne  de  lui  n'ébranle  sa  fermeté 
(Boss.)  V.  Établir. 

FONDERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  fond,  où  l'on  pu- 
rifie les  niélaux.  =  Établissement  où  l'on  fond  les 
canons;  lieu  où  l'on  fond  la  cire.  =  Lieu  où  l'on 
fabrique  des  objets  en  foule.  =  Art  du  fondeur. 

FONDEUR,  s.  m.,  celui  qui  fond  les  métaux;  se 
dit  parlicul.  de  ceux  qui  fondent  les  canons,  les 
cloches,  les  statues,  les  caractères. 

FONDIS,  s.  m.,  éboulement  dans  une  carrière. 
FONDOIR,  s.  m.,  endroit  où  les  bouchers  tondent 
la  graisse,  le  suif. 

FONDRE,  V.  a.,  opérer  la  fusion  d'un  corps  par 
le  moyen  du  feu,  de  la  chaleur  :  ■ —  un  métal,  du 
verre,  du  suif,  de  la  cire,  etc.  Le  soleil  fond  les 
/rjnîcfs  (Volt.)  =  Jeter  en  moule  :  —  un  canon,  des 
caractères.  ||  Fam.  :  —  la  cloche,  prendre  une  der- 
nière résolution;  terminer  une  affaire.  =Méd.,  dis- 
soudre au  moyen  de  fondants.  —  les  humeurs.  \\ 
Mêler,  couibiner  deux  choses  :  —  un  ouvrage  dans 
un  autre  (Ac.)  =  Peint.  :  —  des  couleurs,  des 
teintes.  =  V.  n.,  se  liquéOer  :  la  glace  fond  à  zéro. 
Par  ext.,  se  dissoudre,  diminuer  :  le  sucre  fond 
dans  l'eau.  \\  Voir  avec  une  extrême  douleur  —  ainsi 
mon  argent  (Les.)  Elle  avait  vu  —  son  patrimoine 
entre  ses  mains  (St-S.)  Le  ciel  fond  en  eau.  Il  fond 
à  vue  d'oeil,  il  maigrit  beaucoup.  Par  exagér.  :  —  en 
larmes.  \\  La  terre  fondit  sous  ses  pieds,  s'affaissa.  || 
—  sur,  s'abattre,  s'élancer  sur;  éclater  :  l'orage 
fondît  sur  îious.  —  sur  l'ennemi  avec  la  vitesse 
d'un  aigle  (Uoss.)  Tous  les  maux  vont  venir  à' la  fois 


—  sur  moi  (Volt.)  =  Se  —,  v.  pr.,  se  liquéfier,  se 
dissoudre  :  le  ciel  se  fond  en  eau  {iio\\.)\\  Cette 
grande  fortune  s'est  fondue  tout  à  coup.  Les  cœurs 
que  l'on  croyait  de  glace  se  fondent  tous  à  leur  abord 
(La  F.)  =  Peint.,  se  mêler,  se  confondre  :  ces  deux 
teintes  se  fondent  bien  ensemble  (Ac.) 

FONDRIÈRE,  8.  f.,  sorte  de  crevasse  dans  le  sol, 
où  les  eaux  bourbeuses  s'amassent.  =  Terrain  si 
peu  consistant  qu'on  risque  de  s'y  engloutir.  =  Se 
dit  des  en!oneements  remplis  de  neige  dans  les  an- 
fracluosités  des  montagnes. 

FONDRILLES,  s.  f.  pi.,  Ile  qui  se  forme  au  fond 
des  vases  ou  dans  les  eaux  malpropres.  =  Sédiment 
que  forme  le  bouillon. 

FONDS,  s.  m.,  sol  d'une  ferre;  propriété;  ca- 
pital :  — social.  Ce  —  est  riche  et  n'a  point  encore 
été  exploité  (Ac.)  Être  en  — ,  avoir  de  l'argent  comp- 
fant.  Biens  — ,  immeubles.  Placer  à  —  perdu  ,  en 
viager.  Les  —  publics,  ou  simpl.  les  — ,  les  rentes 
sur  l'État,  sur  les  fonds  étrangers.  =  Établissement 
commercial  ou  industriel;  boutique  avec  son  acha- 
landage :  il  a  vendu  son  — .  ||  Capacité,  ressource; 
matière  à  traiter,  en  pari,  d'une  science  :  —  de 
raison,  de  probité,  d'honneur.  L'éducation  embellit 
et  cultive  un  —  encore  brut  et  ingrat  (Mass.)  ||  Fam.  : 
être  en  —  pour  faire  quelque  chose,  avoir  la  capacité 
nécessaire  pour  l'exécuter. 

FONDUE,  8.  f.,  entremets  au  fromage  et  aux 
œufs  brouillés. 

FONGIBLE,  adj.;  dr.,  qui  se  mesure  ou  se  pèse 
et  peut  être  remplacé  par  un  objet  de  môme  nature; 
se  dit  des  denrées  qui  se  consomment  par  l'usage. 

FONGOSITÉ,  s.  f.  synon.  de  Fongus. 

FONGUEUX,  EUSE,  adj.;  chir.,  qui  est  de  la 
nature  du  fongus. 

FONGUS,  s.  m.;  chir.,  excroissance  charnue, 
molle  el  spongieuse,  en  forme  de  champignon. 

FONTAINE,  8.  f.,  eau  vive  qui  sort  de  terre  : 
source,  bassin,  bords  d'une  — .  —  claire,  limpide. 
Prov.  :  il  ne  faut  pas  dire  :  — ,  je  ne  boirai  pas  de 
ton  eau,  il  ne  faut  pas  assurer  qu'on  n'aura  pas  be- 
soin de  lelle  personne  ou  de  telle  chose.  =  Édifice 
public  qui  déverse  l'eau  :  —  des  Innocents.  =.  Vais- 
seau de  cuivre,  de  grès,  où  l'on  garde  de  l'eau  pour 
l'usaire  domestique  :  —  à  filtre.  =  Terme  trivial  qui 
désigne  un  exutoire  el  surtout  un  cautère. 

FONTAINEBLEAU,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et- 
Marne,  près  d'une  forêt  célèbre.  Le  palais  de  Fontainebleau 
a  vu  naître  Henri  III  et  Louis  XIII.  En  1810,  Napoléon  y 
épousa  Marie-Louise.  En  1812,  le  pape  Pie  YIl  y  résida  mal- 
gré lui.  et  le  11  avril  1814  Napoléon  y  signa  son  abdication. 

FONTAINIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  ou  vend  des 
fontaines  pour  l'usage  domestique;  qui  a  soin  des 
fontaines  pu hliques. 

FONTANELLE,  S.  f.,  espace  membraneux  que 
présente  le  crâne  avant  son  entière  ossification. 

FONTANES  (Louis  de),  grand  maître  de  l'Université  sous 
le  premier  Empire,  fut  un  poëte  remarquable. 

FONTANGES  (M""  de),  maîtresse  effrontée  et  avide  qui 
remplaça  M""^  de  Montespan  dans  le  cœur  de  Louis  XIV.  = 
S.  f.,  coiffure  consistant  en  un  ruban  noué  au-dessus  du  front 
que  m""  de  Fontangcs  mit  à  la  mode. 

FONTABABIE,  vil.  forte  d'Espagne,  sur  une  petite  pres- 
qu'île du  golfe  de  Gascogne,  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Bidassoa.  =  Bataille  de  — ,  où  l'archevêque  de  Bordeaux, 
Escombeau  de  Sourdis,  commandant  la  flotte  française,  battit 
les  Espagnols  en  1648. 

FONTE,  s.  f.,  chacun  des  deux  fourreaux  de 
gros  cuir  que  l'on  atlache  à  l'arçon  d'une  selle  pour 
y  mettre  des  pistolets. 

FONTE,  s.  f.,  action  de  fondre;  état  de  ce  qui 
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se  liqnéQe  :  — des  métaux,  des  neiges.  W  Remettez, 
pour  le  mieux,  ces  deux  vers  à  la  —  (La  F.)  = 
Fer  :  —  brute.  Marmite  de  — .  =  Composition  de 
métaux  dont  le  cuivre  fait  la  base  :  canon,  mortier 
de  — .  =  Travail  ou  art  du  Tondeur  :  —  d'une  sta- 
tue. Opération  de -la  —.  =  Impr.,  assortiment  de 
caractères  fondus  :  une  —  de  petit-romain,  de  cicéro. 
FOSTEXAY-LE-COMTE,  s.-préf.  (lu  départ,  de  la 
Vendée.  Elle  fut  prise  par  Henri  IV  en  159  0. 

FONTEXELLE  [Bernard  de),  né  à  Rouen  en  (657  et 
mort  en  1757.  neveu  de  Corneille  par  sa  mère,  fut  un  sa- 
vant et  un  philosophe  sceptique,  connu  par  ses  Dialogues 
des  Morts  et  ses  Entretiens  sur  la  pluralité  des  mondes. 

FONTENOY,  vge  de  Belj;ique  (Hainaut).  célèbre  parla 
bataille  ga-jnee,  le  11  mai  1745,  par  le  maréchal  de  Saxe 
sur  le  duc  de  Cumberland. 

FONTEVnAULT,  bourgs  de  France  (Maine-et-Loire), 
célèbre  autrefois  par  une  abbaye  de  bénédictines,  transfor- 
mée aujourd'hui  en  maison  centrale  de  détention. 
FOKTEMER,  8.  m.  V.  Fontaimer. 
FONTS,  s.  m.  pi.,  vaisseau  où  l'on  conserve  l'eau 
pour  le  baptême.  Tenir  un  enfant  sur  les  — ,  en 
être  parrain  ou  marraine. 

FOR,  s.  m.;  anc.  juridiction,  tribunal.  Ne  se 
dit  plus  guère  que  dans  le  —  extérieur,  l'autorité  de 
la  justice  séculière  par  opposit.  au  —  intérieur,  la 
conscience,  l'autorité  de  l'Église. 

FORAGE,  s.  m.,  action  de  forer;  résultat  de 
cette  action  :  —  d'un  canon,  d'un  puits  artésien.  =. 
Ouverture  d'une  culée  pour  en  tirer  l'ardoise. 

FORAIN,  E,  adj.,  élranger  qui  n'est  pas  du  lieu  : 
débiteur  — ,  marchand  — .  i|  Rade  foraine,  ouverte 
à  tous  les  vents.  =  Chemin  — ,  dont  la  largeur  per- 
met au  moins  le  passage  de  deux  voitures. 

FORBAN,  s.  m.,  pirate,  écumeur  de  mer,  qui 
attaque  amis  et  ennemis.  ||  —  littéraire. 

FORÇAGE,  8.  m.,  excédant  que  peut  avoir  une 
pièce  au-dessus  du  poids  légal. 

FORCALQUIER,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Alpes. 

FORÇAT,    s.  m.,    nom   donné  à  celui  qui  est 

condamné  aux  travaux  forcés.  —  libéré,  qui  a  été 

mis  en  liberté  après  avoir  subi  sa  peine. H  TrawafZ/er 

comme  un  — ,  excessivement. 

FORCE,  s.  f.,  puissance  ou  faculté  d'agir,  de 
mouvoir,  de  porter,  de  résister  :  avoir  de  la  — ; 
grande  —  de  corps.  —  physique,  —  morale.  Tour 
de  — .  =  Vigueur,  santé  ;  son  courage  ne  pouvait 
suppléer  à  ses  forces  épuisées  (Volt.)  Par  ext.  :  la 
—  de  Vàge,  du  tempérament.  La  —  d'âme.  =  Habi- 
leté, talent  :  ces  deux  écoliers,  ces  joueurs  sont  de 
même  — .  =  Puissance  numérique,  ressource  dont 
on  peut  disposer  :  la  —  d'un  régiment,  d'un  batail- 
lon, les  —  de  l'ennemi,  —  d'un  gouvernement,  d'un 
parti.  Être  en  — ,  en  état  d'attaquer  ou  de  se  dé- 
fendre. Il  Violence,  contrainte  :  employer  la  — .  Re- 
pousser la  —  par  la  — .La  —  tenait  lieu  de  droit  et 
d'équité  (Doil.)  =  Puissance,  autorité  :  la  —  publi- 
que, la  —  armée.  —  est  demeurée  à  la  loi.  —  ma- 
jeure, à  laquelle  on  ne  peut  résister.  —  m^est  de 
partir,  je  suis  obligé  de  partir.  =  Puissance  d'ac- 
tion des  agents  physiques;  puissance  d'impulsion  : 
la  —  d'une  poutre,  d'un  ressort,  d'une  machine  à 
vapeur.  —  d'un  boulet  de  canon,  d'un  coup.  =  Ac- 
tivité, énergie  :  —  de  la  chaleur,  —  de  l'eau,  du 
rrnt,  du  pouls.  —  d'un  remède,  d'un  poison.  Parler 
■rec  —  (Boss.)  Il  —  d'un  mot,  du  style,  d'un  raison- 
nement. La  —  des  choses  (Ac.)  La  —  du  sang,  mou- 
vement de  la  nature  entre  proches.  =  Kllipt.  :  avoir 
—  argent,  —  amis,  quantité  d'argent,  d'amis.  = 
Loc.   adv.  et  prép.  :   à  — ,  beaucoup,  extrôme- 
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ment  :  étudier  ù  — .  =  A  —  de,  par  beaucoup  de  : 
à  —  de  soins,  de  peines,  de  courage.  A  —  de  trop 
sentir  {¥én.)=z  Loc.  adv.,  à  toute  — ,  à  tout  prix. 
De  — ,  par  —  ,de  vive — ,  avec  violence,  d'assaut  : 
prendre  ou  emporter  une  ville  de  vive  — .  =  La  — . 
nom  d'une  prison  de  Paris. 

§  FOIICE,  ÉXEKGIE,  VIcrEUR.  Force  exprime  ea 
soi  la  chose  dont  énergie  et  vigueur  représentent  le  déve- 
loppement ou  la  qualité.  Energie  se  rapporte  davantage  à 
rame,  et  vigueur  au  corps.  Qui  agit  avec  énergie  suit  froi- 
dement une  résolution  ferme;  qui  aiiit  avec  vigueur  se  livre 
à  toute  la  vivacité,  à  toute  l'ardeur  de  son  tempérament. 

FORCÉ,  E,  adj.,  opposé  à  naturel,  contraint, 
affecté  :  être —  da7is  ses  manières.  Un  sourire  — .|j 
Langage ,  style  —  ,  comparaison  forcée.  Et  mes 
chants  moins  forcés  n'en  seront  que  plus  doux  (Boil.) 
FORCÉMENT,  adv.,  par  force,  par  conlrainte.|| 
Nécessairement,  par  une  conséquence  rigoureuse. 
FORCENÉ,  E,  adj.,  furieux,  hors  de  sens  : 
homme  —  ,  ferhme  forcenée  ,  ambition  —  (Rac.) 
=  S.,  personne  forcenée. 

FORCEPS  (mot  lat.),  s.  m.;  cbir.,  instrument 
employé  dans  les  accouchements  difficiles. 

FORCER,  V.  a.,  rompre,  briser  de  force;  pren- 
dre de  force  :  —  une  porte,  vn  coj]re,  une  serrure. 
Par  ext.  :  —  une  clef,  la  fausser.  —  un  poste,  une 
ville ^  des  retranchements.  \\  —  la  consigne,  l'en- 
Ireindre.  —  la  porte  de  quelqu'un^  entrer  chez  luî 
malgré  sa  défense.  =  T.  de  chasse  :  —  un  cerf,  le 
réduire  aux  abois.  On  dit  par  anal.  :  —  vn  cheval, 
l'excéder  de  fatigue.  =  Contraindre,  obliger  :  — 
la  terre  ù  produire.  —  quelqu'un  de  signer.  Votre 
vertu  me  force  à  vous  aimer  (Fén.)  —  la  main  à 
quelqu'un,  le  contraindre  à  faire  quelque  chose.  = 
Obtenir  par  force,  imposer  :  —  le  consentement 
de  quelqu'un  (Ac.)||  —  les  respects  et  ravir  l'admi- 
ration (Hoss.)  Il  Outrer,  exagérer,  hûler  :  —  la  terre 
et  les  saisons  (La  Br.)  —  une  situation,  un  sujet.  Ne 
forçons  point  notre  talent,  nous  ne  ferions  rien  avec 
grâce  (La  F.)  —  la  nature,  vouloir  faire  plus  qu'on 
ne  peut.  —  le  pas,  la  marche.  =  V.  n.  :  —  de  voi- 
les, faire  force  de  voiles.  Le  vent  force,  est  violent, 
=  Se  — ,  V.  pr.,  faire  trop  d'efforts  :  ne  vous  for- 
cez pas  tant  (Ac.)|iSe  faire  violence  :  je  me  force  à 
le  lire  (Boil.)  V.  Obliger. 

FORCES,  s.  f.  pi.,  grands  ciseaux  pour  fondre 
les  draps,  pour  couper  des  étoffes,  des  feuilles  de 
laiton,  de  fer  blanc,  etc. 

FORCLORE,  V,  a.;  dr.,  exclure  de  faire  quel- 
que acte  après  expiration  de  délai  ;  il  s'est  laissé 
—.  Il  a  été  forclos. 

FORCLUSION,  s.  f.;  dr.,  exclusion  de  faire 
une  production  en  justice,  faute  de  l'avoir  faite  en 
temps  utile  :  ce  délai  expiré,  la  —  est  acquise. 

FORER,  V.  a.,  percer  :  —  une  clef,  un  canon, 
un  puits  artésien.  ==  Se  —,  v.  pr.,  être  foré. 

FORESTIER,  ÈRE,  adj.,  qui  concerne  les  fo- 
rêts :  code  — .  École  forestière.  Arbres  forestiers, 
dont  se  composent  les  grandes  forêts.  Garde  —,  et 
forestier,  s.  m.,  qui  a  une  charge  dans  les  forêts. 
FORET,  s.  m.,  petit  outil  de  fer  ou  d'acier  pour 
faire  des  trous  dans  le  métal  ou  le  bois. 

FORÊT,  s,  f.,  vaste  terrain  planté  de  bois  :  la 
—  des  Ardennes.  La  —  noire.  Dieux,  que  ne  suis-je 
assise  ù  l'ombre  des  fuRèts!  (Rae.)||Fam.  :  vous 
étiez  là  dans  une  — ,  au  milieu  <le  fripons.  —  de 
Bondy.  ||  Grande  quantité  de  choses  longues  et  me- 
nues :  une  —  de  mâts,  de  lances,  de  cheveux. 

FORÊT  NOIRE  fia),  chaîne  de  monta-^^nes  d'Allemagne, 
dans  le  grand-duché  de  Bade  et  le  roy.  de  Wurtemberg. 
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FOREZ  (le),  pays  de  France,  anc.  p.  située  entre  le 
Bourbonnais,  l'Auvergne,  le  Vivarais  et  le  Lyonnais. 

FOREUR,  S.  in.,  ouvrier  qui  fore. 

FORFAIRE,  V.  n.  (n'est  us.  qu'à  l'infin.  et  aux 
temps  composés),  agir  contre  le  devoir,  contre  l'hon- 
neur :  —  à  l'honneur,  commettre  une  lâcheté. 

FORFAIT,  s.  m.,  action  atroce  contraire  à  la 
loi  et  à  l'honneur;  comble  du  crime  :  des  hommes 
noircis  de  tous  les  forfaits  (Barth.) 

FORFAIT,  s.  m.,  marché  par  lequel  on  s'en- 
gage à  faire  ou  à  f(;urnir  quelque  chose  pour  un 
prix  déterminé  :  prendre,  traiter  à  — .  Vendre,  ache- 
ter à  —  ,  sans  garantie  de  la  part  du  vendeur. 

FORFAITURE,  s.  f.,  prévarication  d'un  magis- 
trat. =  Féod.,  violation  du  serment  de  foi  et  hom- 
mage ;  injure  grave  faite  par  le  vassal  à  son  seigneur. 

FORFANTERIE,  s.  f.  V.  Fanfaronnade. 

FORFAR,  comté  de  l'Ecosse  centrale.  On  l'appelle  aussi 
comté  d'Angus.  # 

FORGE,  8.  f.,  usine  où  l'on  fond  le  fer  :  un 
maître  de  forges.  :=  Alelier  de  forgeron  ;  fourneau 
à  chauffer  le  métal  :  —  de  serrurier,  d'armurier. — 
de  campagne,  petite  forge  porlalive. 

FORGÈable,  adj.,  qui  peut  se  forger,  être  tra- 
vaillé à  la  l'orge. 

FORGER,  V.  a.,  travailler  le  fer,  l'argent,  etc., 
au  feu  et  au  marteau  :  —  «ne  cuirasse,  une  épée, 
un  fer  de  cheval.  —  à  froid,  travailler  un  mêlai  au 
Dîarleau  sans  le  faire  chauffer. l|lnvenler,  fabriquer: 
—  des  nouvelles,  des  contes.  —  des  mots.  =  V.  n., 
en  parlant  d'un  cheval,  batlre,  en  marchant,  ses 
fers  de  devant  contre  ceux  de  derrière.  =  Se  —, 
v.  pr.,  être  forgé  :  cette  barre  doit  se  —  à  froid,  ù 
chaud.  Il  Se  —  des  chimères.  Le  loup  déjà  se  fouge 
une  félicité  qui  le  fait  pleurer  de  tendresse  [La  F.) 

FORGERON,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  le  fer 
à  la  forge,  au  marteau.  ||  Prov.  :  en  forgeant  on  de- 
vient — ,  à  force  de  s'exercer  à  quelque  chose  on  y 
devient  habile. 

FORGEUR ,  s.  m.,  ouvrier  qui  forge  certains 
objets  :  —  d'épées.  \\  —  de  nouvelles,  de  mots. 

FORIIUIR,  V.  n.  ;  t.  de  chasse,  sonner  du  cor 
pour  rappeler  les  chiens. 

FOR  JETER,  V.  n.;  archit.,  sortir  de  l'aligne- 
ment ou  de  l'aplomb  :  mur  qui  forjette. 

FORLAKCER,  v.  a.;  l.  de  chasse,  faire  sortir  du 
gîte. 

FOR-L'jftvÈQUE ,  anc.  bâtiment  situé  à  Paris,  rue 
Saint-Germain-rAuxerrois,  où  l'évèque  avait  sa  cour  de 
justice.  Converti  eu  prison  de  détenus  pour  dettes  et  de  co- 
toédiens  réfractaires  ou  incivils,  il  fut  démoli  en  17S0. 

FORLI,  mI.  des  États  de  l'Éjçli-'-e,  ch.-l.  de  délégation. 

FORLIGNER,  V.  n.,  dégénérer,  faire  quelque 
action  indigne  de  la  vertu  de  ses  aïeux  :  je  Vétran- 
glerais  de  mes  propres  mains,  s'il  fallait  qu'elle  for- 
LiGNÂT  de  l'honnêteté  de  sa  mère  (Mol.) 

FORLONGER,  v.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  de  la 
bête  qui  s'écarte  du  lieu  où  elle  séjourne.  =  Se  dit 
du  cerf  qui  a  de  l'avance  sur  les  chiens.  =  Se  — , 
^f.  pr.,  s'éloigner,  prendre  de  l'avance. 

FORMALISER  (SE),  v.  pr.,  s'otîenser,  trouver 
mauvais  :  voire  chagrin  de  tout  se  formalise  (Volt.) 
Sur  rien  tu  te  formalises  (Mol.) 

FOR3IALISTE ,  adj.,  attaché  minutieusement 
aux  tormes,  à  l'éliquelte.  =  S.,  personne  formaliste. 

FORMALITÉ,  s.  f.  ;  dr.  ;  manière  prescrite  et 
consacrée  de  procéder  en  justice  :  les  formalités  de 
la, justice  sont  nécessaires  ù  la  liberté  (Mont.)  = 
Acte  de  cérémonie,  d'étiquette. 

FORIIIAT,  s.   m.;  impr.,  dimension  d'un  livre 


déterminée  par  le  nombre  de  feuillets  que  renferme 
chaque  feuille:  —   in-folio,   in-quarto,  in-octavo. 

FORMATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  une 
chose  se  forme,  est  produite  :  la  —  des  métaux  dans 
le  sein  de  la  terre.  —  d'un  abcès.  =  Géol.  :  — 
calcaire.  Formations  gypseuses.  =  Action  d^orga- 
niser,  d'instituer:  —  d'un  établissement,  d'un  camp 
(Ac.)  =  Gramm.  ;  —  d'un  mode,  du  pluriel. 

FORME,  s.  f. ,  ce  qui  détermine  la  matière  à  être 
telle  ou  telle  chose  :  —  ronde,  carrée,  ovale.  —  subs- 
tantielle, inhérente  à  la  substance.  =  Chim.  :  — 
liquide,  solide,  les  corps  à  l'état  liquide,  solide.  = 
Apparence,  figure,  aspect  :  la  —  d'un  homme,  d'un 
animal,  d'un  oiseau.  Cela  commence  ù  prendre  une 
meilleure  —  (Ac.)  =  Au  pi.,  contours,  lignes  d'un 
objet  :  les  formes  du  corps.  Étudier  les  belles  — . 
Il  Aspect,  état  :  la  misère  sous  toutes  ses  — .  ||  la 
mort  prend  toutes  les  — ,  même  celles  de  la  beauté 
(Chat.)  Les  —  oratoires,  poétiques.  =  Mode  par- 
ticulier, constitution  :  —  du  gouvernement.,  d'une 
administration.  On  a  beaucoup  disputé  sur  la  meil- 
leure —  de  gouvernement  (J.-J.)=:  Manière  de  pré- 
senter une  chose;  manière  conforme  à  la  règle  :  la 

—  d'une  critique,  d'un  discours.  Vice  de  —  d'un 
contrat,  d'une  quittance.  Les  — judiciaires.  ^Ma.' 
nière  d'agir,  de  s'exprimer  :  des  —  aimables,  dis- 
tinguées, rudes.  Il  faut  savoir  mettre  des  — .  = 
Moule  sur  lequel  on  donne  à  certaines  choses  la 
forme  qui  leur  convient  :  mettre  un  soulier  en  — 
(Ac.)  Je  n'aime  pas  la  —  de  ce  chapeau.  =  Impr., 
châssis  de  fer  dans  lequel  on  serre  la  composition. 
=  Papet.,  châssis  de  bois,  garni  d'un  tissu  métal- 
lique, servant,  à  fabriquer  le  papier.  =:  Banc  garni 
d'étoile  et  rembourré.  =  Stalle  de  chœur.  =  Tu- 
meur calleuse  au  paturon  du  cheval.  =T.  de  chasse  : 
un  lièvre  en  — ,  au  gîte.  =  Bassin  de  — ,  carénage. 
=  Loc.  adv.  :  en  — ,  selon  les  lois,  selon  l'usage. 
Par  —  de,  par  manière  de.  Pour  la  — ,  pour  se 
conformer  à  l'usage;  par  manière  d'acquit. 

§  FORME,  FIGURE.  La  forme  est  en  rapport  avec  la 
matière  ou  avec  le  fond.  La  figure  est  plus  indépendante 
des  objets  et  se  conçoit  à  part.  Au  fig. ,  la  forme  exprime 
la  manière  d'êire  d'un  homme  avec  les  gens;  la  figure,  sa 
manière  de  se  montrer,  de  paraître. 

FORMEL,  LE,  adj.,  exprès,  clair,  positif:  texte 
— .  Armes,  ordres  formels.  Désaveu  — ,  dénégation 
FORMELLE.  V.  ÉVIDENT.  =  Philos.,  ce  qui  n'est  pas 
le  tond,  la  substance  :  distinguer  le  matériel  du — . 

FORMELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  for- 
melle; positivement. 

FORMER,  V.  a.,  donner  l'être  et  la  forme  :  Dieu 
a  FORMÉ  l'homme  à  son  image  (Ac.)  =r  Façonner, 
donner  une  certaine  figure  :  —  des  lettres,  des  va- 
ses. —  un  carré.  \\  Constituer:  la  constance  formait 
le  caractère  de  Pierre  le  Grand  (Volt.)  =  Organiser, 
instituer  :  —  un  établissement,  une  société,  une  ar- 
mée, une  législation.  =:  Math.,  produire  une  cer- 
taine figure  :  trois  droites  qui  se  coupent  deux  ù 
deux  FORMENT  wi  triangle.  \\  Contracter  :  —  une 
liaison,  des  nœuds,  =  Concevoir  :  —  un  projet,  un 
dessein.  Raisonner,  c'est  —  des  jugements  (Cond.)  || 

—  une  conspiration.  =  Gramm.,  composer,  modi- 
fier, varier  :  —  des  mots,  les  temps  d'un  verbe.  || 
Instruire,  donner  de  bons  principes  :  —  un  jeune 
homme.  Ces  occupations  formaient  l'esprit  (Volt.) 
Par  anal.  :  —  son  style  sur  celui  d  un  bon  auteur. 
=  Milit.,  —  des  soldats,  les  accoutumer  à  la  disci- 
pline. =  Proposer,  faire  :  —  une  objection,  une 
opposition^  une  plainte.  =  Composer  :  des  collines 
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FORMAIENT  comme  une  enceinte  (Barth.)  ||  Offrir  l'i- 
mage :  le  village  au-dessus  forme  un  atnp/iiificâtre. 
=  Se  — ,  V.  pp.,  êlre  formé,  prendre  une  loime  : 
ses  traits  commencent  à  se  — .  ||  Le  goût  se  forme 
pur  la  lecture  des  bons  auteurs  (Ac.)  =  S'organiser  ; 
se  réunir  :  on  voyait  de  toutes  parts  se  —  des  li- 
gues. Le  tonnerre  se  FORME  sur  nos  têtes  (Mass.)  = 
Milil.  :  se  —  en  bataille,  et  abs.,  les  troupes  se  for- 
mèrent devant  les  casernes. 

FORMERET,  s.  m.,  nervure  d'une  voûte  ogive. 

FORMICAIRE,  adj.,  qui  ressemble  à  une  four- 
mi, qui  vit  de  fourmis. 

FORMICANT,  adj.;  méd.,  se  dit  d'un  pouls  pe- 
tit, faible  et  fréquent. 

FORMICATlON,  s.  f.,  picotement  semblable  à 
celui  que  formeraient  des  fourmis  qui  s'agiteraient 
dans  une  partie  du  corps. 

FORMIDABLE,  adj.,  qui  est  à  redouter  ou  qui 
inspire  une  grande  crainte  :  homme,  armée  — . 

FORMIER,  s.  m,,  celui  qui  fabrique  et  vend 
des  formes  pour  les  cliaussures. 

FORMOSE,  ile  de  la  Chine,  entre  le  grand  Océan,  la 
mer  de  Chine  et  la  mer  de  Corée. 

FORMUER,  v.  a. ,  faire  passer  la  mue  à  un  oiseau. 

FORMULAIRE,  s.  m.,  livre,  recueil  de  formu- 
les :  —  des  notaires.  =:  Profession  de  foi  :  —  de 
foi:  s'est  dit  particul.  et  abs.  du  bref  émané  de  la 
cour  de  Rome,  au  sujet  du  livre  de  Jansénius  :  il 
refusa  de  signer  le  —  (Ste-B.) 

FORMULE,  s.  f.,  forme  d'expression  qui  contient 
les  termes  exprès  dans  lesquels  un  acte  doit  être 
conçu  :  —  d'un  acte.  —  de  serment,  de  prière.  ■=: 
Par  anal.,  simple  façon  de  s'exprimer,  forme  de  po- 
litesse :  laissons  de  côté  ces  vaines  formules  (Ac.) 
=r  Malh.,  expression  d'un  calcul  :  —  d'algèbre.  = 
Méd.  :  colhjre  suivant  la — . 

FORMULER,  v.  a.,  Rédiger  dans  les  termes  de 
l'art,  en  la  forme  accoutumée  :  —  un  acte,  une  or- 
donnance. Il  Énoncer  :  —  des  griefs. 

FORPAÉTRE  ou  FORPAISÈR,  v.  n .  ;  t.  de  chasse, 
aller  paîlre  au  loin. 

FORS,  prép.;  vieux,  hormis,  excepté  :  tout  est 
perdu  —  l'honneur  (François  l^r). 

FORSTER  (Jean  Reinhold),  naturalisteetvoyageur  prus- 
sien, né  en  1729,  mort  en  1798. 

FORT,  E,  adj.,  apte  à  porter  ou  à  mouvoir,  à 
vaincre  ou  à  résister  ;  grand  et  puissant  de  corps  : 
homme  — .  Avoir  le  bras  — ,  une  forte  constitution. 
Fam.  :  être  —  comme  un  Turc,  extrêmement  fort. 
Un  —  cheval.  Par  anal.  :  les  blés  sont  forts  cette 
année.  =  En  pari,  des  clioses  capables  d'une  grande 
résistance  :  rme  —  digue.  De  fortes  murailles. 
Bonne  étoffe  et  bien  —  (La  F.)  ||  Puissant  :  ha- 
bile :  vous  aurez  affaire  à  —  partie  (Ac.)  C'est 
un  homme  —  en  sa  partie.  Fam.  :  il  n'est  pas  — . 
Il  Ferme,  couraceux  :  une  ûme  grande  et  — .  La 
femme  —  de  l'Écriture.  Vous  êtes  assez  —  pour 
vaincre  par  vous  mêrues  {Corn.)  —  de  ma  conscience. 
Se  faire  —  ,  s'engager  à  (aire  quelque  cliose  ;  se 
porter  caution.  =  Qui  fait  sur  les  sens  une  im- 
pression vive  et  subite  :  ce  tabac  est  très  — .  Des 
couleurs  — .  |1  Considérable  en  son  genre  :  une 
•—  dose.  Un  —  salaire,  une  —  dépense.  Une  — 
maladie.  Une  —  chaleur.  =  Par  ext.  :  une  voix 
— .  Un  courant  très  —,  rapide;  une  —  mer, 
houleuse.  ||  Énergique  -.de  —  arguments,  une  ob- 
jection —  ;  à  plus  —  raison,  d'autant  plus.  Par 
ext.  :  ceci  est  un  peu  — .  =  Milit.  :  l'ennemi  était 
plus  —  que  nous  (Ac.)  Place  — ,  fortifiée. 
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§  FORT,  VIGOUREUX,  ROBUSTE.  L'homme  forl 
est  puissant;  le  vigoureux,  plein  de  sève  et  d'énergie;  le 
robuste  a  un  corps  d'une  bonne  trempe,  solide,  à  toute 
épreuve. 

FORT,  s.  m.,  celui  qui  est  fort,  puissant  :  pro- 
téger le  faible  contre  le  —.  La  raison  du  plus  —  est 
toujours  la  meilleure  (La  F.)  Par  ext.  :  le  —  et  le 
faible  d'une  affaire,  d'un  raisonnement.  =  Portefaix  : 
les  FORTS  de  la  halle.  =  Milit.,  petite  place  forte  ; 
bastion  :  —  détaché.  Construire,  attaquer  un  — .  = 
Le  plus  haut  point  :  au  —  de  la  mêlée  (Mass.',  Le  — 
de  l'été  (Boil.)  Au  plus  —  de  mon  sommeil  (J.-J.)  = 
T.  de  chasse,  le  plus  épais  du  bois;  le  repaire  des 
animaux  :  le  sanglier  est  dans  son  — .  1|  Ce  en  quoi 
une  personne  excelle  :  la  critique  est  son  —  (Ac.) 
=  Adv. ,  avec  force  :  frapper  — .  =:  Beaucoup, 
très  :  il  gèle  — .  Il  est  —  aimable  {S)é\.)  —  bien. 

FORTE  (mot  ital.),  adv.;  mus.,  fort,  indique  que 
le  son  doit  être  rentrée. 

FORTEMENT,  adv.,  avec  force;  avec  solidité  : 
il  le  saisit  — .  ||  Avec  énergie  ;  fermement,  ijisister 

—  sur  quelque  chose.  Je  crois  en  Dieu  tout  aussi  — 
qu'en  aucune  vérité  (J.-J.) 

FORTE-PIAKO,  S.  m.  V.  PlANO. 

FORTERESSE,  S.  f.,  place  fortifiée,  citadelle 
destinée  à  recevoir  une  garnison  et  à  défendre  un 
pays.  =  Château  fort  qui  domine  une  ville,  et  qui 
sert  d'arsenal  ou  de  prison. 

FORTIFIANT,  E,  adj.,  qui  fortifie,  en  pari,  des 
remèdes,  des  alimpnts.  =  S.  m.  :  des  fortifiants. 

FORTIFICATION,  S.  f.,  art  ou  action  de  forti- 
fier. =  Ouvrage  de  défense. 

FORTIFIER,  y.  a.,  rendre  fort,  donner  des 
forces  ;  conforter  :  —  le  corps,  l'estomac.  \\  —  l'es- 
prit, le  courage.  — •  les  amitiés  (La  Br.)  ||  Corrobo- 
rer, confirmer  :  —  une  preuve.  —  quelqu'un  dans 
une  résolution.  =  Milit.,  entourer  d'ouvrages  de 
défense  :  —  un  poste,  une  place.  =  Se  — ,  v.  pr. , 
devenir  plus  fort  :  l'enfant  croît,  se  développe,  se 
fortifie  (Butî.)  ||  S'affermir  :  se  —  dans  la  vertu,  se 

—  par  l'étude.  Se  —  dans  sa  résolution,  contre  la 
crainte  de  Z' cti;en;r  (Fléch.)  Un  beau  naturel  fortifié 
par  l'éducation  (Volt.)  =  Se  —  dans  un  poste,  s'y 
retrancher. 

FORTIN,  s.  m.,  petit  fort  :  —  à  étoiles,  dont 
les  côlés  se  flanquent  les  uns  les  autres. 

FORTIORI  (A),  adv.  (mots  lat.),  à  plus  forte 
raison  :  raisonner,  conclure  à  — ,  d'après  un  rap- 
port du  moins  au  plus. 

FORTISSIMO,  adv.  (mot  ital.);  mus.,  très-fort. 

FORTRAIT,  E,  adj.  :  un  cheval  —,  excédé  de 
fatigue. 

FORTUIT,  E,  adj.,  qui  arrive  par  hasard,  d'une 
manière  imprévue  :  événement  — .  Rencontre  for- 
tuite. On  n'est  point  tenu  des  cas  fortuits. 

FORTUITEMENT,  adv.,  par  rcîTct  du  hasard  : 
je  l'ai  rencontré  — .  V.  Accidentellemf.nt. 

FORTUNE,  s.  f.,  cas  fortuit,  hasard,  chance; 
destinée  :  la  —  des  armes.  C'est  une  bonne  —  pour 
moi  de  vous  rencontrer.  Il  faut  de  plus  grandes 
vertus  pour  soutenir  la  bonne  —  que  la  mauvaise 
(La  Roch.)  La  mauvaise  — ,  le  malheur.  Faire  con- 
tre —  bon  cœur,  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  les 
difficultés,  les  revers.  ||  Homme  à  bonnes  fortunes, 
qui  réussit  auprès  du  beau  sexe.  Courir  la  —  du 
pot,  s'exposer  à  faire  mauvaise  chère  en  allant 
dîner  dans  une  maison  où  l'on  n'est  p.-is  prié.  =■ 

—  de  mer,  risque  maritime  contre  le(;uel  on  peut 
se  faire   assurer.  =  Élévation ,    avancement  dans 
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les  honneurs  :  les  fortunes  subites  sont  rarement 
durables  (Ac)  Jeunesse  de  prince,  source  de  belles 

(La  Br.)  Homme,  soldat  de  — ,   parvenu  d'un 

rang  obscur  à  un  p-^sle  élevé.  =  Sort,  condition, 
richesse,  opulence  :  chacun  est  artisan  ce  sa  — . 
Être  content  de  sa  — .  Faire  — ,  ||  réussir,  être  bien 
accueilli  :  cette  histoire  a  fait  — .  =Mvth.,  divi- 
nité qui  présidait  aux  hasards  de  la  vie  :  le  temple 
de  la  — .  I!  La  —  est  aveurjle,  inconstante.  La  — 
est  toujours  pour  les  audacieux.  Attacher  un  clou 
à  la  roue  de  la  — ,  la  fixer.  Adorer,  encenser  la  — , 
s'atlaclier  aux  grands,  aux  gens  riches  :  je  ne  vais 
point  au  Louvre  adorer  la  —  (Boil.)  V.  Hasard. 

FORTUNÉ,  E,  adj.,  bien  traité  de  la  forlune  ou 
du  sort  :  homme  —  ;  ce  roi^  ce  ministre  — .  =  Ac- 
compagné de  bonheur  ;  heureux  :  vie,  union  fortu- 
née. Moment  —  (Corn.)  0  —  séjour,  ô  champs  dé- 
licieux {BoW.) 

§  FORTUNÉ,  HEUREUX.  Fortuné,  du  style  noble, 
suppose  une  faveur  signalée  de  la  fortune.  Pour  être  heu- 
reux et  jouir  du  bonheur,  il  suffit  d'éctiapper  au  mal  et  de 
se  contenter  de  ce  qu'on  possède. 

FORTUNÉES  (îles),  îles  de  l'océan  Atlantique,  à  l'O. 
de  la  Libye  intérieure.  Ce  sont  aujourd'hui  les  Canaries. 

FORUî>l,  s.  m.  (mot  ital.).  place  où  les  anciens  Romains 
discutaient  les  affaires  publiques,  n  Les  luttes  du  — ,  Des- 
cendre dans  le  — . 

FORURE,  s.  f.,  trou  fait  avec  un  foret. 

FOSCOLO  (Ugo),  écrivain  italien  distingué,  ami  d'Al- 
fieri,  né  en  1776,  mort  en  1S27,  auteur  des  Chants  du 
Tombeau  et  des  Lettres  de  Jacques  Ortiz. 

FOSSE,  S.  f.,  trou  fait  dans  la  terre  :  il  y  a  dans 
la  rivière  une  —  large  et  profonde.  Daniel  fut  jeté 
dans  la  —  aux  lions.  =.  Trou  dans  lequel  on  enterre 
les  morts  :  être  sur  le  bord  de  sa  — ,  avoir  un  pied 
dans  la — ,  être  sur  le  point  de  mourir.  ||  Basse—  , 
cachot  très-profond.  =  —  d'aisances,  excavation 
voûtée  où  aboutit  le  fuyau  des  commodités,  =r  Anat., 
cavité  plus  ou  moins  profonde  :  les  fosses  nasales. 

FOSSÉ,  s.  m.,  fosse  creusée  en  long,  servant  à 
l'écoulement  des  eaux  ou  à  la  défense  d'une  place  : 
entourer  un  pré  de  fossés.  Les  —  d'une  ville, 
d'un  château.  \\  Fam.  :  sauter  le  — ,  prendre  un 
parti  après  avoir  longtemps  balancé.  V.  Culbute. 

FOSSETTE,  s.  f.,  petite  fosse,  petit  creux  que 
les  enfants  font  pour  jouer  aux  billes.  =r  Petit  creux 
que  certaines  personnes  ont  au  menton  ou  à  la  joue. 

FOSSILE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  de  tout  corps  ou 
vestige  de  corps  organisé  qu'on  trouve  dans  la  terre  : 
les  fossiles  se  divisent  en  animaux  et  en  végétaux. 
Coquille  — .  L'étude  des  —  (Ac.) 

FOSSOYAGE,  s.  m.,  action  de  fossoyer;  travail 
du  fossoyeur. 

FOSSOYER,  v.  a.,  clore  par  des  fossés;  creuser 
des  fossés,  fouir  :  —  un  champ,  une  vigne. 

FOSSOYEUR,  s.  m.,  celui  qui  creuse  les  fosses 
pour  les  morts. 

FOU  ou  FOL,  FOLLE,  adj.,  aliéné,  qui  a  perdu 
l'esprit  :  étre^  devenir  — .  Par  exagér.  :  //  me  ren- 
dra —  avec  ses  persécutions.  =  Contraire  au  bon 
sens;  extravagant,  simple  :  êtes-vous  —  de  me  faire 
une  pareille  demande?  (Ac.)  Être  —  de  quelqu'un, 
l'aimer  éperdument  :  elle  est  folle  de  son  mari 
(La  Br.)=  Contraire  à  la  prudence  :  un  fol  espoir. 
Des  dépenses  folles  (Fléch.)  =  Considérable,  exces- 
sif :  prix,  monde,  rire  — .  =  Très-enjoué  :  que  vous 
êtes  —  /  Une  gaieté  folle.  V.  SoT. 

FOU,  FOLLE,  s.,  celui,  celle  qui  a  perdu  l'es- 
prit :  hôpital  de  fous.  Ll  y  a  des  —  furieux  et  des 
—  à  lier.   Par  exagér.,  un  extravagant  :  la  pas- 


sion fait  souvent  un  —  du  plus  habile  homme  et  rend 
souvent  les  plus  sots  habiles  (La  Roi-h.)  ^=  Ami  de  la 
gaieté  :  plus  on  est  de  — ,  plus  on  rit.  Par  ext.  : 
les  —  font  les  fêtes,  les  sages  en  ont  le  plaisir. 
Tête  de  —  ne  blanchit  jamais.  =  Bouffon  :  Louis  XIV 
supprima  la  charge-  ridicule  de  —  du  roi  et  de  la 
reine,  instituée  par  Charles  V,  dit  le  Sage.  \\  Faire 
le  — ,  amuser  la  société.  =  Pièce  du  jeu  d'échecs. 

FOU,  s.  m.,  oiseau  palmipède,  de  la  taille  de 
l'oie,  qui  vit  de  poisson  et  niche  sur  les  rochers 
voisins  de  la  mer. 

FOUS  (Fête  des),  pièce  bouffonne  qui  se  jouait  dans  les 
églises,  le  jour  de  la  Circoncision,  en  l'honneur  de  l'âne  qui 
avait  porté  Jésus-Christ  lors  de  son  entrée  à  Jérusalem.  Cette 
fête  ne  disparut  que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 

FOUACE,  s.  f.,  galette  épaisse  de  fleur  de  farine, 
qu'on  fait  souvent  cuire  sous  la  cendre. 

FOU.4.GE,  s.  m.,  redevance  féodale  :  le  —  était 
une  espèce  de  taille  exigée  par  chaque  feu  sur  les 
biens  roturiers  (Chat.) 

FOUAILLE,  s.  f.;  t.  de  chasse,  part  faite  aux 
chiens  après  qu'on  a  tué  le  sanglier. 

FOUAILLER,  T.  a. ,  frapper  souvent  avec  le  fouet  : 
■ —  un  cheval,  un  enfant. 

FOUCHÉ,  duc  d'Olrante,  député  à  la  Convention  natio- 
nale, fut  nommé  ministre  de  la  police  en  1 7 99,, et  occupa  ce 
poste  jusqu'en  tSlO.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  président  du  gouvernement  provi- 
soire après  Wateiloo;  mort  en  exil,  à  Trieste,  en  1820. 

FOUDRE,  s.  f.  et  m.,  la  matière  enflammée,  le 
feu  du  ciel  qui  s'échappe  de  la  nue  et  quelquefois 
ton)be  à  ferre  où  il  embrase,  tue  et  défruit.  Le  foudre 
est  la  foudre  particularisée,  employée  dans  un  cas 
spécial  et  à  un  usage  déterminé,  et  pour  ainsi  dire 
personnifiée  sous  une  image  :  la  —  étincelante  éclate 
dans  les  nurs{\o\\.)  Jupiter  est  le  dieu  qui  tient  dans 
ses  mains  la  —  (Fén.)  |1  Coup  de  — ,  événement  qui 
atterre.  ||  La  colère  divine  :  les  prières  ferventes 
apaisent  Dieu  et  lui  font  tomber  la  —  des  mains  (Ac.) 
Les  foudres  de  Dieu  sont  toujours  prêts  (Boss.)  Par 
ext.  :  les  —  de  l'Église,  l'excommunication.  Poét.  : 
les —  de  l'éloquence.  Un  —  d'éloquence,  un  grand 
orateur.  |1  Machines  de  guerre,  canons  :  ces  —  de 
bronze  que  l'enfer  a  inventés  pour  la  destruction  des 
hommes  {Fléch.)  \\  S.  m.,  un  conquérant  :  le  roi  est 
entré  dans  Valenciennes  comme  un  —  (Boil.)  Je  suis 
donc  un  —  de  guerre  (La  F.)  On  fond  sur  soîi  en- 
nemi avec  la  rapidité  de  la  —  et  comme  un  — . 
Poét.  :  quand  le  sublime  vient  ù  éclater  où  il  faut, 
il  renverse  tout  comme  %in  —  (Hoil.)  =  S.  m.  ; 
peint. ,  représentation  de  la  foudre  ;  une  aigle  te- 
nant un  —  dans  ses  serres.  Le  —  attribué  ù  Jupi- 
ter consiste  dans  une  espèce  de  fuseau,  du  milieu 
duquel  sortent  plusieurs  petits  dards  en  zigzag. 
V.  Tonnerre. 

FOUDRE,  s.  m.,  grand  tonneau  contenant  plu- 
sieurs muids  ;  un  —  de  vin. 

FOUDROIEMENT,  s.  m.,  action  de  foudroyer  : 
le  —  des  géants,  de  Phaéton. 

FOUDROYANT,  E,  adj.,  qui  foudroie  :  de  Ju- 
piter les  foudroyantes  armes  (J.-B.  R.)||  Qui  frappe 
avec  la  rapidité  de  la  foudre  :  apoplexie  fou- 
droyante. Il  Terrible,  redoutable,  qui  interdit,  con- 
fond :  bras,  regard  — ,  cpée  — .  Ces  airs  fou- 
droyants qu'il  commence  ù  me  donner  (Boss.) 

FOUDROYER,  v.  a.,  frapper  de  la  foudre  :  Ju- 
piter foudroya  les  Titans.  ||  Renverser  à  coups  de 
canon  :  —  les  remparts,  une  ville.  Besançon  fume  en- 
cor  sous  son  roc  foudroyé  (Boil.)  ||  Confondre,  ter- 
rasser  :  —   les  erreurs,  les  vices.  Ap^ês  avoir  fou 


FOU  491 

XROYÉ  l'hérésie,  ce  prince  réprime  l'anarchie  ÇF\éch.) 
FOITKE,  s.   f.,  chasse  aux  oiseaux,  faite  la  nuit 
aux  lumières. 

FOUKT,  s.  m.,  cordelette  de  chanvre  ou  de  cuir 
attachée  à  un  manche,  servanl  h  frajiper  les  chevaux 
et  autres  animaux  indociles.  =  Lanière  allacliée  à 
un  bâton  pour  faiie  tourner  un  sabot.  ||  Correction 
infligée  avec  le  fouet  aux  enfants,  aux  esclaves,  aux 
criminels.  ||  Le  —  de  la  satire,  du  ridicule.  j|  Faire 
claquer  son  — ,  faire  valoir  son  crédit,  exagérer  son 
importance.  Coup  de — ,  excitation,  impulsion.  Don- 
ner un  coup  de  —,  pousser  vivement  une  affaire. 
=  Espèce  de  cordonnet.  =  —  de  l'aile,  bout  de 
l'aile  des  oiseaux. 

FOL'ETTÉ,  E,  adj.,  marqué  de  petites  raies,  en 
pari,  des  fleurs,  des  fruits  :  un  œillet  — ,  une  pèche 

FOUETTÉE. 

FOUETTER,  v.  a.,  frapper  du  fouet  :  —  les  che- 
vaux, les  chiens.  —  un  sabot.  =  Abs.  Faire  claquer 
son  fouet  :  fouette,  cocher.  =  Donner  le  fouet, 
corriger  :  —  un  enfant,  un  esclave,  un  criminel. 
Il  Censurer  :  —  d'un  vers  sanglant  ces  grands 
hommes  d'un  jour  (Gilbert).  Il  n'y  a  pas  là  de  qjioi  — 
un  chat,  c'est  une  bagatelle,  une  faute  légère  ;  fam. 
=  —  des  œufs,  de  la  crème,  pour  les  faire  mousser. 
Il  Ce  n'est  que  de  la  crème  fouettée,  se  dit  d'un 
ouvrage  plus  brillant  que  solide.  =  Mar.,  frapper 
contre  :  les  voiles  fouettent  les  màts[Xc.)  La  pluie, 
le  vent  me  fouettait  le  visage.  =  V.  n.  :  la  pluie 
fouette  contre  les  vitres.  =  Milit.,  il  y  avait  une 
batterie  qui  fouettait  sur  la  rivière. 

§  FOUETTER,  FLAGELLER,  FUSTIGER.  Fouet- 
ter a  la  siguification  la  plus  étendue.  Flageller  est  l'ex- 
pression consacrée  pour  indiquer  uu  des  supplices  infligés  à 
Jésus-Christ,  et  une  pratique  de  pénitence.  Fustiger,  c'est 
donner  la  bastonnade,  fouetter  à  coups  redoublés,  comme 
on  le  faisait  autrefois  à  l'égard  de  certains  condamnés. 

FOUETTEUR,  E^ISE,  s.;  fam.,  celui,  celle  qui 
fouette,  qui  aime  à  fouetter.  =  Adj.  :  frère  — ,  se 
disait  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

FOUGASSE,  s.  f.;  forlific,  petite  mine,  fourneau 
de  mine.  Autrefois  on  disait  aussi  Fougade. 

FOUGER,  V.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  du  sanglier 
qui  arrache  les  plantes  avec  son  boutoir. 

FOUGERAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  fougères. 

FOUGÈRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  qui  croissent 
dans  les  bois  et  dans  les  landes  :  —  mâle,  femelle. 
Danser  sur  la  — .  :=  La  cendre  de  —  sert  à  la  fa- 
brication du  verre.  \\  Poét. ,  verre  à  boire  ;  le  vin 
pétille  dans  la  —  (Ac.) 

FOUGÈRES,  s.-préf.  du  départ.  d'IIle-et-Vilaine. 

FOUGUE,  s.  f.,  mouvement  impétueux,  se  dit 
des  hommes  et  des  animaux  :  être,  entrer  en  — .  Ce 
cheval  a  trop  de  — .  ||  Ardeur  naturelle;  feu,  enthou- 
siasme :  la  —  de  la  jeunesse,  du  caractère,  des  pas- 
sions. S'abandonner  à  la  —  de  son  imagination.  = 
Mar.,  mât,  artimon.  V.  Impétuosité. 

FOUGUEUX.  EUSE,  adj.,  plein  de  fougue,  ar- 
dent :  caractère  — ,  cheval  — .  Imagination  fou- 
gueuse. Passions  fougueuses. 

FOUILLE,  s.  f.,  action  de  fouiller  la  terre;  ou- 
verture faite  en  fouillant  la  terre  :  faire  une  —,  des 
fouilles.  Les  —  d'IIerculanum,  de  Pompéi. 

FOUILLE-AU-POT,  s.  m.;  pop.,  petit  mar- 
miton. 

FOUILLER,  V.  a.,  creuser  pour  chercher  quelque 
chose:  le  lapin  fouille  la  terre  {\iuff.)  —  une  mine. 
Par  ext.  :  —  quelqu'un,  chercher  dans  les  poches 
de  quelqu'un  pour  voir  s'il  n'y  cache  rien  :  on  ne 
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m'a  pas  fouillé  à  la  douane,  \\  —  les  archives,  la 
nature  (Boil.)  =  Milit.  :  —  un  bois,  un  village,  y 
faire  une  reconnaissance,  le  parcourir  dans  tous 
les  sens.  =  Sculpt. ,  travailler  en  creux  :  —  le 
marbre.  =  V.  n.,  chercher  en  remuant,  en  dépla- 
çant :  —  dans  une  armoiri',  da)is  les  entrailles  de 
la  terre.  —  dans  sa  poche,  dans  sa  bourse.  \\  — dans 
tes  archives,  dans  les  livres,  dans  le  passé,  dans  les 
coeurs,  dans  les  secrets  de  la  nature.  =  Se  — ,  v.  pr., 
chercher  sur  soi,  dans  ses  vêlements  :  que  chacun  se 
FOUILLE.  Il  fut  convenu  qu'ils  se  fouilleraient  rec£- 
proquement  (Volt.)   " 

FOUILLIS,  s.  m.;  fam.,  désordre,  confusion  ; 
c'est  un  —  ù  ne  plus  s'y  reconnaître. 

FOUINE,  s.  f.,  petit  mammifère  carnassier  du 
genre  des  martres  :  la  —  prend  les  rats  et  les  sou- 
ris (Uuff.)  Il  Pop.,  femme  qui  va  fureter  partout.  = 
Peau  de  la  fouine.  =  Trident  propre  à  la  pèche  des 
gros  poissons.  =  Instrnment  à  deux  ou  trois  four- 
chons pour  soulever  et  empiler  des  gerbes. 

FOUIR,  V.  a.,  creuser  :  —  la  terre,  un  puits. 

FOU-RIAN,  p.  du  S.-E.  de  la  Chine,  dans  laquelle  est 
comprise  la  partie  occidentale  de  l'île  de  Formose. 

FOULAGE,  s.  m.,  action  de  fouler  :  son  ré- 
sultat :  la  régularité  du  —  contribue  à  la  beauté  de 
l'impression  (Ac.) 

FOULAKT,  E,  adj.;  phys.  -.pompe  foulante,  qui 
élève  l'eau  en  la  pressant. 

FOULARD,  s.  m.,  étoffe  de  soie  légère  et  de 
dessins  variés  :  —  des  Indes.  Un  mouchoir ^  une  robe 
de  — .  =  Mouchoir,  cravate. 

FOULE,  s.  f.,  action  de  fouler  des  étoffes,  des 
chapeaux.  =  Atelier  où  l'on  foule. 

FOULE,  s.  f.,  multitude  confuse,  presse  qui  en 
ré.-ulte  :  une  grande  —  de  peuple  (Fén.)  Laisser 
écou'er  la  — ,  percer  la  — .  =  Nombre  considérable, 
une  —  d'hommes,  de  solliciteurs,  de  raisons,  d'i- 
dées. Il  Le  vulgaire,  le  commun  des  hommes  :  être 
confondu  dans  la  — .  Sortir,  se  tirer  de  la  — .  La 
—  7i'a  d'autre  loi  que  l'exemple  de  ceux  qui  com- 
mandent {Mas».)  =:  En — ,  loc.  adv. ,  en  grand  nom- 
bre :  le  peuple  saint  en  —  inondait  les  portiques 
(Rac.)  V.  Multitude. 

FOULÉE,  s.  f.,  instant  pendant  lequel  le  pied 
du  cheval  pose  sur  le  sol.  =  T.  de  chasse  :  foulées, 
f.  pi.,  traces  légères  que  la  bête  laisse  en  passant 
sur  l'herbe  ou  sur  les  feuilles. 

FOULER,  V.  a.,  presser,  écraser  ce  qui  oppose 
peu  de  résistance  :  —  l'herbe,  —  un  lit,  la  ven- 
dange, une  cuve.  Par  ext.  :  —  le  drap,  les  étoffes, 
les  cuirs,  les  apprêter.  ||  Poét.,  marcher  sur  :  —  le 
gazon.  On  n'y  saurait  faire  un  pas  sans  —  la  cendre 
des  /jei05(Barth.) — aux  pieds,  traiter  avec  mépris, 
braver  :  —  aux  pieds  les  plaisirs  (Fén.),  les  lois,  les 
préjugés.  j|  Accabler  d'impôts  :  —  le  peuple.  = 
Blesser  en  foulant,  en  pressant  fortement  :  cette 
chute  lui  a  foulé  le  nerf.  Cette  selle  a  foulé  mon 
cheval.  =  T.  de  chasse,  faire  battre  un  terrain  par 
le  limier  ou  par  une  meute.  —  un  cerf,  se  dit  des 
chiens  quand  ils  mordent  l'animal  après  l'avoir  ren- 
versé. =  V.  n.;  impr.,  se  dit  de  l'action  de  la  presse 
sur  les  feuilles  :  cette  presse  foule  bien  également 
(Ac.)  =  Se  — ,  V.  pr.   :  i7  s'est  foulé  le  poignet. 

FOULERIE,  8.  f.,  atelier  de  foulage. 

FOULEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  foule  les  chapeaux, 
les  draps,  etc. 

FOULOIR,  s.  m.,  instrument  avec  lequel  on 
foule.  =  Artill.,  instrument  pour  nettoyer  un  canon 
elle  bourrer. 
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FOULON,  S.  m.,  arllsan  qui  foule  les  draps  : 
moulina — ,  servant  à  fouler  les  draps.  Terre  à  — , 
argile  qui  sert  à  les  dégraisser. 

FOULQL'E,  s.  f.,  espèce  de  poule  d'eau. 

FOULQUES,  nom  d'une  famille  de  comtes  qui  posséda 
anciennement  l'Anjou. 

FOULURE,  s.  f.,  sytion.  vulgaire  d'ENTORSE. 

FOULURE,  s.  f.,  action  de  fouler  les  étoffes  de 
laine,  les  cuirs,  etc.  =  Au  pi.,  synon.  de  Foulées. 

FOUQUET  (  Nicolas  )  ,  surintendant  des  finances  de 
Louis  XIV.  Arrêté  eu  1652,  il  fut  condamné  pour  dilapida- 
tion el  enfermé  dans  la  citadelle  de  Pignerol,  où  il  mourut 
eu  1680. 

FOUQUIER-TINVILLE,  accusateur  public  près  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  fut  décrété  d'accusation  après  le 
9  thermidor,  et  mourut  sur  l'échafaud  le  6  mai  1795. 

FOUR,  S.  m.,  ouvrage  de  maçonnerie  rond  et 
voûté  où  l'on  fait  cuire  le  pain,  la  pâtisserie,  etc.  : 
chauffer  le  — .  —  de  campagne ,  four  portatif. 
Fièce  de  — ,  gâteau,  pâtisserie  cuite  au  four.  Il  y 
fait  chaud  comme  dans  uti  —  ;  fain.,  se  dit  d'un  en- 
droit où  il  fait  une  grande  chaleur.  =r  L'endi  oit  où 
est  le  foi^r  :  aller  au  — .  =  Lieu  voûté,  ouvert  par 
en  haut,  où  l'on  fait  cuire  la  cliaux,  le  plâtre,  etc.  : 

—  à  briques.  =  Lieu  où  les  raccoleurs  cacl.aient 
autrefois  ceux  qu'ils  raccolaienl  par  force.  =Fani.; 
théât.  :  faire  — ,  se  disait  des  comédiens  qui  relu- 
saient  de  jouer  quand  la  recette  ne  couvrait  pas  les 
frais;  pop.,  ne  pas  réussir. 

FOURKE,  s.  f.,  tromperie  basse,  odieuse  :  toute 

—  est  honteuse  (Corn.)  Ta  —  â  cet  enfant,  traître, 
sera  funeste  (Rac.)  =  Habitude  de  tromper  :  un 
million  comptant  par  ses  fourbes  acquis  (Boil.) 

§  FOURKE,  FOURBERIE.  La  fourbe  est  noire  et  dé- 
testable; la  fourberie  est  ingénieuse  et  malicieuse;  c'est, 
suivant  La  Bruyère,  la  réunion  du  mensonge  et  de  la  finesse 
ou  de  la  malice. 

FOURRE,  adj.,  qui,  pour  tromper  a  recours  à 
des  moyens  odieux  :  les  hommes  sont  en  général 
FOURBES,  envieux  et  cruels  (VoIt.)r=S.  m.  :  c'est 
un  — .  Toujours  par  quelque  endroit  fourbes  se  lais- 
sent prendre  (La  F.) 

FOURRER,  V.  a.,  user  de  fourbe,  tromper  avec 
perfidie:  —  un  fourbe esf  une  œuvre  louable  (Dest.) 

FOURRERIE,  s.  f.,  diminutif  de  fourbe;  trom- 
perie coupable;  ruse  fondée  sur  la  malice  et  le  men- 
songe :  on  dit  une  petite  —  (Reg.)  La  —  est  une 
imposture  qui  veut  nuire  (Vauv.)  Je-;je  trouve  partout 
que  basse  flatterie,  qu'injusiice,  intérêt,  trahison,  — 
(Mol.)=  Habitude  de  fourtier,  d'escroquer  :  ta  — 
sera  démasquée  (Ac.)  V.  Fourbe. 

FOURRIR,  V.  a.,  nettoyer,  polir  en  frottant  :  — 
des  armes,  —  une  lame  d'epée,  un  canon  de  fusil. 

—  des  chenets,  un  poêlon. 
FOURBISSEUR,  s.  m.,  artisan  qui  fourbit  et  qui 

monte  les  épées,  les  sabres. 

F0URBISSI3IE,  adj.;  fam.,  très-fourbe  (Mol.) 

FOURBlSSURE,  s.  f.,  action  de  fourbir  ;  nettoie- 
ment, polissure. 

FOURBU,  E,  adj.,  se  dit  des  chevaux  qui  per- 
dent tout  à  coup  l'usage  de  leurs  jambes. 

FOURRURE,  s.  f..  maladie  d'un  cheval  fourbu. 

FOURCHE,  s.  f,,  instrument  de  bois  ou  de  fer,  à 
deux,  ou  trois  branches  pointues  et  à  manche  :  — 
de  bois,  de  fer.  \\  Faire  la  — ,  se  dit  d'un  chemin, 
d'une  rivière  qui  se  bifurque.  |1  —  flère,  ancienne 
fourche  de  fer  attachée  à  un  long  bâton,  dont  on  se 
servait  pour  renverser  les  éclielles  à  un  assaut  : 
épieux  et  fourcre s //ères  V ajustent  de  toutes  maniè- 
res (La  F.)  —  patibulaires,  gibet  à  plusieurs  pi- 


liers, élevé  dans  la  campagne.  ||  —  Caudines,  dé- 
filé long  et  étroit  de  la  Campanie,  où  l'armée  ro- 
maine fut  prise  par  les  Samnites  l'an  de  Rome  433. 
Il  Fam.  :  passer  par  les  —  Caudines,  subir  des  con- 
ditions humiliantes. 

FOURCHER,  V.  n.,  faire  la  fourche;  se  partager 
en  deux  ou  en  trois;  se  bifurquer  :  un  chemin  qui 
FOURCOE.  Si  on  coupe  la  tête  de  ces  arbres,  ils  four- 
cheront (Ac.)  Il  Fam.  :  la  langue  lui  a  fourché,  il 
a  dit  un  mot  pour  un  autre.  =  Se  —,  v.  pr.  :  ses 
cheveux  se  fourchent.  1|  P/ed  fourché,  bureau  où 
l'on  payait  autrefois  les  droits  d'entrée  sur  les  bêtes 
qui  ont  le  pied  fendu. 

FOURCHET,  s.  m.,  maladie  des  bêtes  à  laine, 
tumeur  inflammatoire  à  la  partie  inférieure  des 
jambes.  =  Hortic,  division  d'une  branche  d'arbre 
en  deux  parties. 

FOURCHETTE,  s.  f.,  ustensile  de  table  ou  de 
cuisine  à  deux  ou  trois  dents  :  —  de  bois,  de  fer, 
d'argent.  Manger  avec  une  — .  Déjeuner  à  la  — , 
manger  des  mets  solides  en  déjeunant.  =  Long 
morceau  de  bois  à  deux  pointes  de  fer  pour  empê- 
cher le  recul  d'une  voiture.  =  Instrument  fourchu 
dont  les  arquebusiers  se  servaient  autrefois  pour 
appuyer  leur  arme  en  tirant.  =  Clavicule  d'une  vo- 
laille; petit  os  à  deux  bran<hes entre  les  deux  ailes. 
=  Creux  du  pied  d'un  clieval,  qui  finit  au  talon. =:: 
Partie  de  la  manchette  qui  garnit  l'ouverture  de  la 
manche  d'une  chemise  d'homme.  =  Petite  bande  di; 
peau  le  long  des  doigts  des  gants.  =  Nom  donné  à 
plusieurs  instruments. 

FOURCHON,  s.  m.,  chaque  branche  d'une  four- 
che, d'une  fourchette.  =  Fourche  d'un  arbre,  ren- 
conlre  de  deux  brandies. 

FOURCHU,  E,  adj.,  qui  fait  la  fourche  :  arbre, 
chemin  — .  |1  Menton  —  ,  marqué  à  son  milieu  d'un 
léger  sillon  ou  renfoncement.  Faire  l'arbre  —  ; 
fam.,  se  tenir  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  haut 
écartés  l'un  de  l'autre. 

FOURCROY  (Antoine  de),  né  en  1755,  mort  en  1809, 
célèbre  ctiimisle,  membre  du  Comité  du  Salut  public  après 
le  9  thermidor,  organisa  l'École  polytechnique,  donna  la 
première  idée  de  l'Kcole  normale,  et  s'illustra  depuis  comme 
directeur  général  de  l'Instruction  publique. 

FOURGON,  s.  m.,  longue  voiture  couverte  des 
équipages  militaires.  =  Voiture  de  transport  des 
vivres,  des  bagages,  etc.  =  Longue  perche  garnie 
de  fer  pour  remuer  la  braise  dans  le  four. 

FOURGONNER,  v.  n.,  remuer  la  braise  du  four 
avec  le  fourgon.  =  Fam,,  déranger  le  feu  en  le 
tisonnant.  1|  Fouiller,  en  brouillant  et  dérangeant. 

FOURIER  (Jean-Baptiste,  baron  de),  né  en  17C8,  mort 
en  1830,  célèbre  géomètre,  secrétaire  de  l'institut  d'Egypte, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  membre  de 
l'Académie  française,  auteur  de  la  Théorie  analytique  de 
la  chaleur,  etc.  =  Fodrier  (Charles),  né  en  1772,  mort 
eu  1837,  inventeur  d'un  système  social  appelé  d'abord  de 
son  nom,  Fouriérisme,  puis  Socialisme.  Ses  sectateurs  se 
sont  aussi  appelés  Phalanstériens,  d'après  le  Phalanstère, 
journal  où  il  exposa  sou  système. 

FOURMI,  S.  f.,  insecte  hyménoptère  qui  vit  en 
société  :  —  noire,  rouge,  ailée.  Des  légions  nom- 
breuses de  FOURMIS  (La  F.)  On  a  cru  autrefois  que 
les  —  faisaient  leurs  provisions  en  été  pour  l'hiver. 
Il  Fam.  :  avoir  des  —  dans  les  jambes,  y  éprouver 
des  picotements. 

FOURMILIER,  s.  m.,  mammifère  de  l'Amérique 
qui  se  nourrit  de  fourmis.  =  Genre  d'oiseaux  syl- 
vains  qui  se  nourrissent  également  de  fourmis. 
FOURMILIÈRE,  s.  f.,  habitation  des  fourmis; 
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enssmble  des  fourmis  qui  l'habitent.  |1  Grande  quan- 
tité :  —  de  vers,  de  souris,  de  peuple,  de  pauvres. 
Les  hommes  ne  sont  point  faits  pour  être  entassés  en 
roLRMiLiÈRES  (J.-J.)  =  Maladie  du  pied  du  cheval. 
F0UR311-L10N,  s.  m.,  insecte  névroptère  fort 
Torace. 

FOUR31ILLEMENT,  s.  m.  V.  FORMICATION.  || 
Fam.,  mouvement  semblable  à  celui  des  fourmis. 

FOURMILLER,  v.  n.,  s'agiter  en  grand  nombre 
comme  des  fourmis;  abonder  :  la  terre  fourmille 
de  petits  animaux  (BulT.)  Ces  rues  fourmillent  de 
peuple.  On  dit  que  la  ville  fourmillait  d'étrangers 
(Barth.)ll  La  terre  semble  —  de  vie  (Duff.)  =  Abs.  : 
les  solliciteurs  fourmillent.  Par  ext.,  en  pari,  des 
choses  :  cette  traduction  fourmille  de  contre-sens. 
Ouvrage  où  les  fautes  fourmillent  (Boil.)  Abs.  :  le 
mauvais  fourmille  (Volt.)  r=  Se  dit  aussi  d'un  pi- 
cotement :  toute  la  main  me  fourmille  (Ac.) 

FOURNAGE,  s.  m.,  ce  qu'on  paye  au  fournier 
pour  la  cuisson  du  pain. 

FOURNAISE,  s.  f.,  grand  four.  1|  Feu  ardent  : 
cette  chambre  est  une  — ,  il  y  fait  excessivement 
chaud.  Il  Creuset  :  la  vertu  s'éprouve  dans  rajfliction 
comme  le  métal  dans  la  —  (Ac.) 

FOURKEAU,  s.  m.,  sorte  de  petit  four  dans  le- 
quel on  met  du  charbon  ou  de  la  braise  pour  la 
préparation  des  aliments  : —  de  brique.  =  Vaisseau 
pour  soumettre  certaines  substances  à  l'action  du 
feu  :  —  d'affineur,  d'orfèvre.  Haut — .  =  Four  pour 
fondre  le  verre  :  —  d'une  verrerie.  ^Milit.,  creux 
fait  en  terre  et  chargé  de  poudre  pour  faire  sauter 
un  rocher,  une  muraille,  etc.  ||  —  d'une  pipe,  par- 
tie évasée  où  l'on  fait  brûler  le  tabac. 

FOURKÉE,  s.  f.,  quantité  de  pain  que  l'on  fait 
cuire  à  la  fois  dans  un  four  :  une  —  de  pain,  et 
par  anal.  :  —  de  faïence,  de  tuiles.  \\  Fam.,  promo- 
tion collective  de  plusieurs  personnes  à  la  même 
fonction  ou  dignilé  :  une  —  de  sous-préfets.  =. 
Par  ext.,  sous  la  Terreur,  envoi  simultané  à  l'écha- 
faud  de  quarante  ou  cinquante  condamnés. 

FOURNI,  E,  adj.,  épais,  touffu:  un  bois  bien  — j 
barbe,  chevelure  bien  fournie. 

FOURNIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  un 
four  à  pain  :  le  — du  village. 

FOURNIL,  s.  m.,  lieu  où  est  le  four  et  où  l'on 
pétrit  la  pâte. 

FOURNIMENT,  s,  m.;  milit.,  objets  d'équipe- 
ment d'un  soldat.  =  Poire  à  poudre  ;  vieux. 

FOURNIR,  V.  a.,  pourvoir,  approvisionner  de, 
procurer  :  —  l'armée  de  pain,  de  vivres,  —  des 
armes.  —  du  blé  à  l'armée.  Un  mari  ne  veut  pas 
—  à  ses  besoiîis  {^oil.)  Se  dit  aussi  des  choses  :  mon 
chanvre  et  mon  lin  me  fournissent  du  linge  (Volt.) 
Il  Ce  livre  m'a  fourni  plusieurs  autorités  (Ac.)  —  des 
idées,  des  raisons,  des  renseignements.  —  matière 
à  des  conjectures,  —  un  aliment  à  la  curiosité  pu- 
blique. Conversation  agréable  et  fournie  (Sl-S.)  = 
Dr.,  garantir,  produire  :  —  une  rente,  une  dette. 
Il  n'a  pas  fourni  toutes  ses  pièces.  =  Parcourir  :  ce 
cheval  a  bien  fourni  la  carrière.  \\  Il  a  bien  fourni 
su  carrière,  il  a  vécu  avec  honneur  jusqu'à  la  fin. 
=  V.  n.,  subvenir,  contribuer  à  :  —  à  la  dépense, 
aux  frais.  =  Suffire  :  on  ne  saurait  —  ù  tout.  Quant 
ù  l'avenir,  suivant  l'occasion  nous  saurons  y  — 
1  ;(Corn.)  =  Se  — ,  v.  pr.  ,  se  procurer,  s'approvi- 
•  sionner  :  je  me  suis  fourni  de  quantité  d'axiomes  et 
de  sentences  philosophiques  (J.-J.) 

FOURNISSOIENT,  s.   m.,    fonds,    apport   de 


chaque  associé  dans  une  société.  =  Ce  qui  entre  en 
compte  dans  un  partage. 

FOURNISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  fournit;  celui 
qui  entreprend  la  fourniture  de  certaines  marchan- 
dises ou  denrées.  =  Milit.  :  —  général. 

FOURNITURE,  s.  f.,  aciion  d'approvisionner; 
provision  fournie  ou  à  fournir  :  —  de  blé,  de  vin, 
de  bois.  Faire  les  fournitures  d'une  maison,  =:  Ce 
que  fournit  un  ouvrier  :  —  de  tailleur,  de  tapissier. 
=  Fines  herbosdonlon  accompagne  la  salade. 

FOURRAGE,  s.  m.,  herbe,  foin,  etc.,  qu'on 
donne  aux  bestiaux,  aux  chevaux  :  —  vert,  sec.  Du 
bon,  du  mauvais  — .=  Milit.,  herbe  qu'on  coupe 
pour  la  nourriture  des  chevaux.  =  Action  de  couper 
le  fourrage  :  aller  au  —.  Par  ext.,  en  temps  de 
guerre  :  le  —  en  vert  est  pris  sur  place,  et  le—-  en 
sec  dans  les  granges.  =  Artill. ,  foin,  herbe  dont  on 
se  sert  pour  bourrer  le  canon. 

FOURRAGER,  v.  n.,  aller  au  fourrage.  =  V.  a., 
ravager  :  —  un  pays.  Les  troupeaux  ont  fourragé 
tout  un  champ  de  blé.  V.  Ravager. 

FOURRAGÈRE,  adj.  f.  :  plantes  fourragères, 
qu'on  cultive  comme  fourrage. 

FOURRAGEUR,  s.  m.;  milit.,  cavalier  qui  va 
au  fourrage.  ||  Maraudeur. 

FOURRÉ,  s.  m.,  partie  de  bois  très-fournie  d'ar- 
brisseaux, d'arbustes,  etc.  :  se  cacher  dans  un  — .  || 
Par  analog.^  :  un  —  de  lilas  (J.-J.) 

FOURRÉ,  E,  adj.,  garni  de  fourrure  :  habit, 
gant,  manteau  — .  \\  Sa  majesté  fourrée  (La  F.) 
Langue  fourrée,  apprêtée  et  renfermée  dans  une 
seconde  peau.  ||  Pays  — ,  rempli  de  bois,  de  haies. 
Escr.  :  coup  — ,  donné  et  reçu  en  même  temps  ;  || 
fam.,  mauvais  office  rendu  de  part  et  d'autre,  jl 
Paix  fourrée,  peu  sincère. 

FOURREAU,  s.  m.,  gaîne,  étui  :  —  d'épée,  de 
baïonnette,  de  pistolet.  Tirer  Vépée  du  — .  —  de 
parapluie.  Prov.  :  la  lame  use  le — ,  la  grande  acti- 
vité de  l'âme  use  le.  corps.  =  Se  dit  de  certaines 
robes  d'enfant.  =  Enveloppe  d'un  épi  qui  n'est  pas 
encore  arrivé  à  sa  maturité. 

FOURRER,  v.  a.;  fam.,  introduire,  faire  entrer; 
mettre  dans  ou  parmi  :  —  le  bras  dans  le  lit,  sous 
la  couverture,  —  de  gros  morceaux  dans  la  bouche. 
Il  a  fourré  ce  livre  parmi  les  autres.  ||  Qu'est-ce 
qui  lui  a  fourré  cela  dans  V esprit  ?  =^  l)onner  ave 
excès  :  — -  à  manger.  Cette  mère  fourre  toujours  en 
cachette  de  l'argent  à  sonjils  (Ac.)  ||  Introduire,  faire 
entrer  ou  intercaler  mal  à  propos  :  —  quelqu'un 
dans  une  maison,  dans  une  affaire,  —  du  latin  dans 
ses  plaidoyers.  =  Fam.  :  t—  son  nez  où  l'on  n'a  que 
faire.  =  Garnir,  doubler  de  fourrure.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  vêtir  de  fourrures:  se -^  d'hermine  (Boil.) 
=  S'introduire,  se  faufiler,  s'entremêler  mal  à  pro- 
pos :  il  se  fourre  partout.  Je  me  fourrai  vite  dam 
le  lit  (Les.)  //  s'est  fourré  dans  cette  querelle  (Ac.) 
Ne  savoir  où  se  — ,  où  se  cacher,  comment  se  dé- 
rober à  la  confusion. 

FOURREUR,  s.  m.,  marchand  de  fourrures. 

FOURRIER,  s.  m.,  sous-officier  chargé  de  pour- 
voir au  logement  des  soldats,  de  répartir  les  vivres  : 
le  —  est  chargé  de  la  comptabilité. 

FOURRIÈRE,  s.  f.,  office  chargé  de  la  fourni- 
ture du  bois  pour  le  chauff'age  de  la  maison  des 
princes.  =  L'endroit  où  ce  bois  est  mis  en  réserve. 
=  Dr.  :  mettre  un  cheval,  une  vache  en  — ,  les  sai- 
sir pour  cause  de  dégât,  de  contravention  jusqu'à  la 
réparation  du  dommage  ou  au  paiement  de  l'amende. 

FOURRURE,  s.  f.,  nom  donné  aux  toisons  qui 


IRA 


494 


FHA 


recouvrent  certains  animaux,  et  qui,  préparées,  ser- 
vent de  vètemeiils  à  l'iiomine  :  —  précieuse.  —  de 
martre,  d'hermine.  =  Robe  garnie  de  fourrures  : 
la  —  d'un  président,  d'un  professeur  de  médecine 
ou  de  droit.  \\  l*oét.,  peau  de  certains  animaux. 

FOURVOIEMENT,  s.  m.;  peu  us.,  action  de  se 
fourvoyer.  ||  Erreur,  méprise. 

FOUUVOYKR,  V.  a.;fam.,  détourner  du  chemin, 
égarer  :  ce  guide  nous  a  fourvoyés  (Ac.)  J)e  tnau- 
vais  conseils  l'ont  fourvoyé.  ||  Se  — ,  v.  pr.,  la  nuit 
est  cause  qu'ils  se  sont  fourvoyés.  Avec  ellipse  du 
prou.,  ces  diverses  routes  les  ont  fait  — .  ||  Plus  on 
suit  ses  passions,  plus  on  se  fourvoie  (Ac.) 

§  SE  FOUUVOYER,  S'ÉCAREÏl,  SE  PERDRE  Le 
premier  ne  se  dit  que  daas  le  style  familier.  Les  deux  autres, 
usités  dans  tous  les  f;eiircs  de  style,  diffèrent  du  moins  au 
plus.  On  s'égare,  par  distraction,  dans  les  rues  d'une  ville 
qu'on  counaît  assez  bien;  on  se  perd  dans  un  labyrinthe. 
L'homme  le  plus  sage  s'égare  quelquefois;  s'il  se  perd,  il  n'a 
plus  de  litre  à  la  sagesse. 

FOUTEAU,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  hêtre. 

FOUTELAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  foiileaux. 

FOX  (George),  né  en  1624,  mort  en  1690,  fondateur  de 
la  secte  des  quak^^rs.  =  Fox  (Charlesi,  né  en  1749,  mort 
en  1806,  secrétaire  d'État  sous  George  II,  célèbre  par  son 
opposition  au  ministère  Pilt  et  pai*  ses  opinions  favorables  à 
la  révolution  française. 

FOY  (comte),  né  en  1775,  général  en  1809,  membre  de 
la  Chambre  des  députés  en  1819,  mort  en  1  823. 

FOYER,  s.  m.,  âtre,  lieu  de  la  maison  où  l'on 
lait  le  leu  :  ôter  la  cendre  du  — .  ||  Maison,  pays  : 
aimer  à  (jarder  son  — ,  aimer  son  chez  soi,  le  repos.  Mm 
—  paternel  quand  pourrai-je  m'asseoir  ?  (Guiraud) 
Combattre  pour  ses  foyers.  Rentrer  dans  ses  — . 
=  La  partie  où  se  met  le  feu  dans  certains  appa- 
reils :  le  —  d'un  fourneau.  =r  Dalle  qu'on  met  au 
devant  d'une  cheminée  pour  séparer  le  plancher  de 
l'âtre  :  le  marbre  est  l'ornement  du  —  qu'il  surmonte 
(Del.)  =  T.  de  théâtre,  salle  commune  où  les  spec- 
tateurs peuvent  se  réunir  dans  les  enir'actes;  par- 
lie  du  théâtre  où  se  réunissent  les  acteurs  :  rentrez 
dans  les  — ,  sowiez  ù  commencer  (Reg.)  =  Phys., 
point  où  se  réunissent  les  rayons  lumineux  réfléchis 
par  un  miroir  ou  réfractés  par  une  lentille.  Far 
ext.  :  —  de  lumière,  le  point  d'où  rayonne  une 
lumière  plus  ou  moins  vive.  =  Géom.  :  —  d'une 
ellipse,  d'une  parabole.  \\  Siège,  centre  :  celte  ville 
est  le  —  des  lumières  (Ac.)  Par  anal.  ;  —  de  la 
rébellion,  de  la  sédition.  =  Méd.,  siépje  principal 
d'une  maladie  :  — purulent,  partie  où  se  forme  le  pus. 

FRAC,  s.  m.,  habit  d'Iiomme  à  deux  longues 
basques  et  à  un  seul  rang  de  boulons. 

FRACAS,  s.  m.,  grand  bruit;  fracture  violente 
et  bruyante  :  on  entendit  un  terrible  —  (Volt.)  Un 
torrent  qui  roule  ses  eaux  avec  —  (^--J.)  Le  —  du 
tonnerre,  des  armes.  1|  Éclat,  vaine  célébrité  :  le  — 
du  monde.  Les  hommes  vains  aiment  le  —  (Ac.)  J'ai 
de  l'esprit  assez  pour  faire  du  —  (Mol.) 

§  FRACAS,  TIT.MULTE,  YACAUHIE.  Le  fracas  est  re- 
marquable par  sa  force,  sa  violence,  son  éclat  ;  le  tumulte, 
par  le  désordre,  par  le  mélange  d'une  multitude  de  cris; 
vacarme  ne  se  dit  que  dans  le  discours  familier  ou  en  pari, 
des  gens  du  commun. 

FRACASSER,  v.  a.,  briser,  rompre  en  plusieurs 
pièces  :  un  éclat  de  boulet  lui  fracassa  la  jambe 
(Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  il  s'est  fracassé  le  bras  en 
tombant.  V.  Casser. 

FRACTION,  s.  f.,  action  de  rompre,  de  diviser 
une  chose  :  la  —  du  pain,  de  l'hostie.  =  Portion, 
partie  :  une  —  de  l'assemblée  (Ac.)  Le  sou  était  une  — 


de  la  livre  =  Arith.,  quantité  qui  exprime  une  ou 
plusieurs  parties  de  l'unité  :  —  décimale. 

FRACTIOI^î^AlRE,  adj.,  qui  est  présenté  sous 
la  forme  d'une  fraction  :  nombre  — . 

FRACTIONNEMENT,  s.  m.,  état  d'une  chose 
fractionnée  :  le  —  de  l'assemblée  en  petites  coteries 
arrêtait  tous  les  travaux. 

FRACTIONNER,  v.  a.,  réduire  en  fractions,  en 
petites  parties.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  les  partis  perdent 
de  leur  force  quand  ils  se  fractionnent. 

FRACTURE,  s.  f.,  rupture  avec  eflort  :  —  d'une 
porte,  d'une  serrure.  =  Chir.,  solution  de  continuité 
d'un  ou  de  plusieurs  os  :  —  du  bras.  Le  traitement 
des  fractures.  Réduire  une  — . 

FRACTURER,  v.  a.,  rompre,  briser  avec  effort: 

—  le  crâne.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  l'os  se  fractura  en 
phisieurs  endroits  (Ac.) 

FRAGILE,  adj.,  cassant,  facile  à  briser  :  le 
verre  et  la  porcelaine  sont  fragiles.  =  Sujet  à 
pouvoir  être  détruit  :  corps,  bien,  santé  — .  ||  Sujet 
à  tomber  en  faute  :  nature  — .  V.  Faible. 

FRAGILITÉ,  s.  f.,  disposition  à  être  brisé  faci- 
lement :  comme  il  a  l'éclat  du  verre  il  en  a  la  — 
(Corn.)  ||Instai>ilité  :  la  —  et  l'inconstance  des  cho- 
ses humaines  (Fléch.)  (]  Faiblesse  :  qjii  appuiera  ce 
roseau  si  la  religion  n'en  soutient  la  — ?  (Cliat.) 

FRAGMENT,  s.  m.,  morceau  de  quelque  chose 
qui  a  été  fracassé  :  les  fragments  d'un  vase.  ||  Par 
ext.,  ce  (]ui  est  resté  d'un  livre,  d'un  poëme  :  les 

—  de  Salluste,  d'Ennins.  =r  Morceau  extrait  d'un 
ouvrage  :  des  —  philosophiques. 

FRAI,  s.  m.,  action  de  frayer,  se  dit  des  pois- 
sons qui  frayent  et  des  œufs  qui  en  proviennent  : 
le  temps  du  — .'  =  Petits  poissons  pour  peupler 
un  élang.  =:  Menu  poisson  pour  servir  d^appàt.  = 
Diminution  de  poids  de  la  monnaie  par  l'effet  de 
l'usure  et  du  frottement. 

FRAÎCUERIENT,  adv.,  au  frais,  dans  un  endroit 
frais  :  marcher  la  nuit  pour  aller  —  (Ac.)  |1  Fam., 
avec  froideur.  =  Récemment  :  j'ai  reçu  tout  —  de 
ses  nouvelles.  Arriver  —  de  l'armée  (La  Br.) 

FRAÎCHEUR,  s.  f.,  état  moyen  de  la  tempéra- 
ture ;  froid  doux  et  modéré  pendant  .les  chaleurs 
de  Tété  :  —  de  l'air,  —  des  bois,  de  l'eau,  d'une 
boisson.  =  Froid  plus  ou  moins  vif  :  la  —  du  soir 
est  perfide  dans  cette  saison  (Ac.)  =  Méd.,  douleur 
causée  par  un  froid  humide:  il  a  gagné  des  fraî- 
cheurs. Il  Vif  éclat,  lustre  :  —  des  couleurs,  de  la 
rose,  d'une  étoffe,  d'un  costume  neuf ,  d'un  tableau.]] 
Air  de  jeunesse ,  de  santé.  Par  ext.  :  —  des  pen- 
sées, de  l'imagination,  du  style  (Ac.)  =  Mar.,  petit 
vent  qui  précède  ou  suit  un  calme. 

§  FRAÎCHEUR  (LA),  FRAIS  (LE).  On  dit  absolument 
goûter  le  frais  et  relativement  goûter  la  fraîcheur  d'un  lieu. 

FRAICHIR,  V.  n.;  mar.,  se  dit  du  vent  qui  de- 
vient plus  fort  :  il  commence  A  — .  =  Impers.  : 
il  FRAÎCniT. 

FR-llRlE,  s.  f.,  fam.,  partie  de  bonne  chère  et 

de  divertissement  :  être  de  —  (La  F.) 

FRAIS,  FRAICHE,  adj.,  médiocrement  froid  : 
air,  temps,  ombrage  — .  Matinée,  nuit  fraîcde.  = 
Mar.  :  vent  — ,  médiocrement  fort  (Ac.)  =  Tout 
nouveau,  tout  récemment  îa\l  ou  arrivé  :  du  pain, 
du  beurre  — ,  des  œufs  — ,  de  la  marée  fraîcue. 
Par  opposit.  à  salé  ou  à  fumé  :  du  porc,  des  harengs 
— .  Par  ext.  :  lettres,  nouvelles  fraîcdes.  De  — 
date.  Pendant  que  j'en  ai  la  mémoire  — .  ||  La  plaie 
est  encore  — ,  l'attiiction  n'est  pas  encore  calmée. 
=  Qui  a  de  la  fraîcheur,  de  l'éclat  :  teint,  costume. 
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colorif  — .  Elle  est  —  comme  une  rose.  =  Qui  a 
un  oerrain  air  de  jeunesse,  de  vigueur  ;  qui  n'est 
pas  faligué  :  ce  vieillard  est  encore  très  —  (Ac.)  Des 
chevaux  — ,  des  troupes  — .  Il  faudra  oublier  cet 
ouvrage  et  le  revoir  avec  des  yeux  —  (Volt.)  = 
Fanj.,  et  ir.,  qui  est  dans  un  élat  fâcheux  :  vous 
avez  perdu  tout  votre  argent,  vous   voilà  —  (Ac.) 

V.  TSOUVEAU. 

FRAIS,  s.  m.,  fraîcheur,  froid  agréable  :  pren- 
dre, respirer  le  — ,  Se  tenir  au  — .  V.  Fraîcheur. 

FRxVlS,  FRAÎCHE,  adv.  :  il  fait  —,  un  peu  froid, 
Boire  — .  =  Récemment  :  beurre  —  battu.  R'jse 
FRAÎCHE  enclose.  Des  roses  toutes  fraîcdes  cueillies. 
=  Loc.  adv.,  à  la  FRAÎcnE  :  se  promener  à  la  — , 
le  matin  ou  le  soir  d'un  beau  jour. 

FR-cVlS,  s.  m.  pi.,  dispense,  dépens  :  —  de  bu- 
reau, de  route.  Constituer  quelqu'un  en  — .  Payer 
les  —  de  la  guerre.  Être  de  grands  — ,  de  beau- 
coup de  dépen:^e.  ||  5e  mettre  en  — ,  faire  des  elTorls, 
des  sacrilices  pour  quelque  chose.  Recommencer,  tra- 
vailler sur  nouveaux  —  (Buff.),  en  considérant  tout 
ce  qu'on  avait  fait  comme  perdu.  H  A  peu  de  — ,  sans 
peine  ni  travail  :  acquérir  de  la  réputation,  de  la 
gloire  à  peu  de  — .  ||  Faire  les  —  de  quelque  chose, 
fournir  la  malicre  ou  le  fond  de  quelque  chose  : 
faire  tous  les  —  de  la  conversation. 

FRAISE,  s.  f.,  fruit  du  fraisier. 

FRAISE,  s.  f.;  bouch.,  mésentère  du  veau,  de 
l'agneau  :  —  de  veau.  =  Collet  en  linge  fin  plissé 
à  tuyaux,  formant  plusieurs  rangs,  qu'on  porta  de- 
puis Henri  II  jusqu'à  Louis  XllI  :  la  —  fut  impor- 
tée d'Italie  en  France  au  xvi^  siècle.  =.  Fortif., 
rang  de  pieux  pointus  et  saillants  dans  le  milieu 
d'un  ouvrage  en  terre.  =  T.  de  chasse,  forme  des 
meules  et  des  pierrures  de  la  tête  du  cerf.  =  Outil 
d'artisan  en  fer  ou  en  cuivre. 

FRAISER,  V.  a.,  plisser  en  manière  de  fraise  :  — 
des  manclieite»  (Ac.)  =  Forlil'.,  garnir  d'une  fraise  : 
—  un  bastion,  un  retranchement.  =  T.  de  cuisine  : 
la  paie,  la  bien  pétrir.  =  Évaser  l'orifice  d'un  trou 
dans  lequel  une  vis  doit  être  insérée. 

FRAISIER,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  ro- 
Bacées,  à  Heurs  blanches,  qui  produit  les  fraises. 

FILVISIL  (ne  pron.  pas  1'/),  s.  m.,  cendre  du 
charbon  de  terre  dans  une  forge. 

FRAJiBOISE,  s.  f.,  fruit  du  framboisier. 

FRAMBOISER,  v.  a.,  accommoder  avec  du  jus 
de  framboise  :  —  des  groseilles. 

FRA3IB01SIER,  s.  m.,  arbrisseau  épineux  delà 
famille  des  rosacées  qui  produit  les  ("ramboises. 

FRA3IÉE,  s.  f.",  petite  lance  à  fer  étroit  des 
Francs  et  des  anciens  Germains  qui,  de  loin,  leur 
servait  de  javelot. 

F'RAKC,  s.  m.,  unité  monétaire  du  système  déci- 
mal. =  Pièce  de  vingt  sous;  ancienne  livre  tour- 
nois :  le  —  se  divise  en  dix  décimes.  =  Monnaie  de 
compte  :  au  marc  le  — ,  ce  qui  est  reçu  ou  payé 
proportionnellement  à  une  créance  ou  à  un  intérêt 
dans  une  atTaire. 

FRANC,  CIIE,  adj.,  libre,  affranchi  :  en  touchant 
le  sol  de  France  im  esclave  devient  — .  —  ou  libre 
arbitre  (Ac.)  ||  —  de  toute  ambition.  r=  Exempt  d'im- 
pôts, de  charges,  de  dettes  :  villes  franches,  celles 
qui  ne  payaient  pas  la  taille.  Port  — ,  où  l'on  entre 
'sans  payer  de  droit.  —  de  port,  se  dit  d'une  lettre 
affranchie.  Part  francde,  celle  à  laquelle  on  a  droit 
sans  payer.  —  lippées  (La  F.)  H  Sincère,  vrai,  loyal, 
qui  dit  ce  qu'il  pense  :  àme  —  ;  —  cœur,  homme 
— .  Un  —  Gaulois,  un  homme  d'une  franchise  un 


peu  rude,  miroir  son  —  parler,,  dire  fout  haut  ce 
qu'on  pense.  L'aven  est  — .  Une  vanité  —  vaut 
mieux  qu'une  fausse  modestie.  Par  ext.  :  un  dessin 
— ,  nef,  accentué.  Devant  le  subst.,  franc,  dans  le 
sens  de  vrai,  se  prend  d'ordinaire  en  mauv.  part  : 
un  —  vaurien,  une  —  coquette.  =  Entier,  com- 
plet :  un  jour — ,  huit  jours  trxscs.  =  Cheval  — 
du  collier,  tirant  bien  sans  qu'on  ait  besoin  de 
l'exciter  par  le  fouet.  =  Mar.  :  le  vent  est  —,  la 
direction  du  vent  est  bien  déterminée.  —  tillac, 
pont,  tillac  de  plain-pied.  =  Se  dit  des  arbres  qui, 
sans  avoir  été  greffés,  portent  des  fruits  doux  :  — 
pécher;  pêche — .  Terre  — ,  bonne  terre. 

FRAIXC ,  adv.  ouvertement ,  résolument.  =  Ab- 
solument, entièrement. 

§  FRANC,  SINCÈRE,  Le  premier  exprime  une  qualité 
plus  cunstaute ,  spontanée  et  sans  réserve ,  intempérante 
quelquefois,  tandis  que  le  second  marque  une  certaine  ré- 
serve, accompagnée  de  ménagements. 

FHAXC,  FRAXQUE,  s.,  nom  générique  des  Européens 
dans  le  Levant  :  le  quartier  des  Francs.  ^Fkakc,  fbanqub, 
adj.,  langue  FRA^QDK,  jargon  mêlé  de  français,  d'italien, 
d'espagnol,  etc.,  en  usage  parmi  les  Francs  de  la  basse  classe. 
=  Les  anciens  Francs,  issus  de  tribus  germaniques,  dont  les 
Français  tirent  leur  nom  et  leur  origine,  et  qui  apparurent 
dans  le  monde  au  m®  siècle,  habitaient  dans  le  principe  les 
marais  du  Bas-Rhin  et  du  Weser. 

FRANÇAIS,  E,  adj.  ,  qui  est  de  France  :  l'Académie 
FRANÇAISE.  Le  Caractère  — .  La  nation  — .  Le  sol  — , 
Cela  n'est  pas  — ,  se  dit  d'un  propos  ou  d'une  action  con- 
traire à  l'honneur,  à  la  délicatesse.  Ce  qui  n'est  pas  clair 
n'est  pas  —  (Rivarol).  =  S.,  qui  est  né  en  France  :  les  — . 
Homains  par  le  génie,  sont  Grecs  pur  le  caractère  (Chat.) 
=  S.  m.,  sing.,  la  langue  frauçaise  :  le  —  se  parle  partout. 
Je  vous  le  dis  en  bon  —  (La  F.)  u  Fam.  :  entmdez-vous 
le  — ?  comprenez-vous  bien  ce  que  je  vous  dis?  =  Adv., 
parler — ,  s'expliquer  clairement  ;  fam.,  parler  d'un  ton 
d'autorité  ou  en  menaçant.  =  il  la  frakçaise,  loc.  adv.,  à 
la  manière  des  Français. 

FRAKCATU,  S.  m.,  espèce  de  pomme  qui  se 
conserve  longtemps. 

FRANC-RORD;  archit.,  synon.  de  Berme.  = 
Mar.,  bordage  extérieur  d'un  bâtiment  depuis  la 
quille  jusqu'à  la  première  préceinle. 

FRANCE,  s.  f. ,  empire  central  d'Europe.  =  France 
(île  de),  anc.  p.  frauçaise  du  N-O.  contenant  les  départ, 
de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de 
Seiiie-et-Oise  et  une  partie  de  celui  de  la  Somme.  =  F&akci: 
(île  de).  V.  Macuicb. 

FRANC-ÉTABLE  (DE),  loc.  a(V.;  mar.  :  abor- 
der de  —,  SQ  dit  de  deux  navires  dont  les  éperons 
ou  étraves  viennent  s'entre-clioquer. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN,  vil.  d'Allemagne,  ch.-I. 
de  la  république  de  son  nom,  cap.  et  siège  de  la  Confédéra- 
tion germanique.  =  Franchort-sur-l'Odkr,  vil.  de  Prusse. 

FRANCÏIE-COMTÉ  (la),  anc.  p.  française  ii  l'E.,  con- 
tenant les  départ,  du  Jura,  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 
=  Franc-Comtois,  b,  s.  et  adj.,  qui  est  de  la  Franche- 
Comté. 

FRANCHEMENT,  adv.,  avec  exemption  de  toutes 
charges,  dettes,  etc.  H  Avec  franchise,  sincèrement. 
Il  Librement,  résolument  :  parler,  dire  — .  Je  vais 
dans  ma  besogne  aussi  —  que  Montaigne  va  dans  la 
sienne  (Volt.) 

FRAA'CIIIR,  V.  a.,  passer  en  sautant  par-dessus 
quelque  chose  :  —  un  fossé.,  une  barrière  (Ac.)  || 
Franchissez  le  pas,  et  ne  mettez  plus  d'autres  bornes 
à  votre  injustice  que  celle  de  votre  cupidité  (Mass.) 
=  Passer,  traverser  :  —  les  Alpes.  — un  torrent,  un 
éctieil,  un  détroit,  les  mers.  ||  Surmonter  les  diffi- 
cultés :  —  les  bornes,  les  limites  du  devoir.  L'es- 
pérance FRANCHIT  la  tombe. 

FRANCIUSE,  s.  f.,  immunité,  exemption  :  les 
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FRANCHISES  d'une  ville.  :=.  Faculté  accordée  à  l'ou- 
Arier  de  travailler  à  son  compte  :  cet  ouvrier  jouis- 
sait de  la  — .  =  Lieu  d'asile  :  pour  lui  tout  votre 
empire  est  un  lieu  de  —  (Corn.)  |1  Sincérité,  loyauté, 
candeur  :  la  —  consiste  à  ne  dire  que  ce  qu'on  pense. 
=z  Netteté,  hardiesse  :  la  —  du  dessin.  V.  Liberté. 

FRANCISATION,  s.  f.;  coinm.,  acte  qui  cons- 
tate qu'un  navire  est  français. 

FRANCISCAIN,  s.  m.,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  François  d'Assise. 

FRANCISCO  (San),  grande  rivière  du  Brésil.  =  Fban- 
cisco  (San),  vil.  de  Californie. 

FRANCISER,  v,  a.,  donner  une  forme  ou  une 
inflexion  française  à  un  mot  d'une  autre  langue.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  devenir  français,  en  pari,  d'un  mot  ; 
prendre  les  manières  françaises. 

FRANCS  JUGES,  tribunal  des  — ,  ou  Sainte- Vehme, 
juridiction  secrète  et  indépendante,  dont  le  centre  était  en 
Westphalie,  et  qui  étendit  ses  ramifications  sur  toute  l'Alie- 
magne  jusqu'au  xri*  siècle. 

FRANCISQUE,  s.  f.,  arme  des  anciens  Francs, 
hache  d'arme  à  deux  tranchants. 

FRANC-MAÇON,  s.  m.,  celui  qui  est  initié  à  la 
franc-maçonnerie  :  les  francs-maçons  se  réunissent 
dans  des  loges. 

FRANC-MAÇONNERIE,  s.  f. ,  association  secrète 
qui  fait  un  usage  symbolique  des  instruments  du 
maçon  et  de  l'archilecte. 

FRANCO  (mot  ital.),  adv.,  sans  frais. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Franciscains,  vécut  au  xni*  siècle. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint)^  fondateur  de  l'ordre 
des  miydmes,  fut  appelé  en  France  par  Louis  Xt  et  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  (  1507). 

FRANÇOIS  XAVIER  (saint),  évangélisa  Tlude  et  le  Ja- 
pon et  mourut  près  de  Canton  en  1552. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (saint),  évèque  de  Genève,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  dévotion  fort  remarquables. 

FRANÇOIS  1",  roi  de  France,  né  en  1494,  mort  en 
1544.  Rival  de  Charles-Quint,  il  soutint  de  longues  guerres 
et  fut  fait  prisonnier  à  l'avie.  C'est  de  son  règne  que  date 
la  Renaissance.  La  protection  qu'il  accorda  aux  lettres  et 
aux  arts  lui  valut  le  titre  de  Père  des  Lettres.  ==  François  II, 
né  en  1544,  époux  de  Marie  Stuart,  mourut  en  1560,  sans 
laisser  de  postérité.  =  Deux  empereurs  d'Al'emagne  et  deux 
rois  de  Naples  ont  encore  porté  le  nom  de  François. 

FRANÇOISE  DE  RIMINI,  vivait  vers  la  fin  du  xm* 
siècle.  Son  époux,  Lanciotto,  l'ayant  surprise  avec  son  amant, 
les  perça  tous  deux  de  son  épée.  Cette  triste  aventure  fait  un 
des  plus  beaux  épisodes  de  ï Enfer  de  Dante. 

FRANCOLIN ,  s.  m.  ,  oiseau  de  la  famille  des 
sylvains,  de  la  grosseur  du  faisan. 

FRAXCOXI,  né  à  Venise  en  1738,  mort  à  Paris  en 
1836,  a  attaché  son  nom  au  cirque  olympique  qui  a  acquis 
une  vogue  prodigieuse. 

FRANCONIE,  anc.  partie  de  l'Allemagne  centrale  qui, 
à  peu  de  chose  près,  forme  aujourd'hui  la  Bavière. 

FRANC-REAL,  s.  m.,  sorte  de  poire  peu  esti- 
mée :  le  —  d'hiver,  les  francs-réals  d'été. 

FRANGE,  s.  f.,  bande  d'un  tissu  étroit,  d'où  pen- 
dent des  Ciels  :  rideau  à  franges,  robe  ornée  de  — . 

FRANGÉ,  E,  adj.,  dont  le  bord  est  découpé  en 
manière  de  frange  :  pétale  —  ;  aile  frangée. 

FRANGER,  v.  a.,  garnir,  orner  de  franges  :  — 
une  robe,  une  jupe. 

FRANGER  OU  FRANGIER,  s.  m.,  ouvrier  qui 
fait  de  la  frange. 

FRANGIPANE,  s.  f.,  pâtisserie  garnie  de  crème  : 
tourte  à  la  — .  =  Espèce  de  parfum. 

FRANGIPANIER^  S.  m.,  arbuste  des  îles  d'Amé- 
rique qui  a  des  rapports  avec.le  laurier-rose,  et  qui 
donne  un  suc  laiteux,  épais  et  très-caustique. 


FRANKLIN  (Benjamin),  ami  de  Washington,  né  en  1 700 
à  Boston,  en  Amérique,  célèbre  par  son  Almanach  du  Bon 
homme  Richard  et  surtout  par  l'invention  des  paratonnerres 
Il  mourut  en  1797,  étant  gouverneur  de  la  Pensylvanie. 

FRANQUETTE  (À  LA),  loc.  adv.  :  à  la  bonne  — 
franchement,  ingénument. 

FRAPPANT,  E,  adj.,  qui  fait  une  forte  impres 
sion  sur  les  sens,  sur  l'esprit  :  un  exemple  — ,  m 
portrait  —  de  ressemblance.   Une  vérité  frappante, 

FRAPPE,  s.  f.,  empreinte  laissée  par  lebalanciei 
sur  la  monnaie.  =.  Assortiment  de  matrices  poui 
fondre  des  caractères  d'imprimerie. 

FRAPPÉ,  E,  adj.,  marqué  :  médaille  bien  frap- 
pée. Il  Yers  bien  — ;  bien  fait.  Vn  ouvrage  —  ai 
coin  du  génie.  \\  Saisi,  surpris  :  imagination  — 
Je  fus  —  de  cette  coïncidence.  =  S.  m.;  mus. 
temps  de  la  mesure  où  l'on  baisse  le  pied  ou  h 
main  :  le  levé  et  le  — .  =r  Adj.  :  temps  — . 

FRAPPEMENT,  s.  m.,  aclion  de  frapper;  ne  s{ 
dit  que  de  l'action  de  Moïse,  lorsqu'il  frappa  le  ro- 
cher pour  en  faire  sortir  de  l'eau  :  le  —  du  rocher 
est  un  des  beaux  tableaux  du  Poussin  (Ac.) 

FRAPPER,  v.  a.,  donner  un  ou  plusieurs  coups  « 
—  avec  un  bâton  ù  la  tête.  Il  le  frappa  de  son  poi 
gnord  (Ac.)  Par  ext.  ,  atteindre  :  l'orage  a  frappi 
le  chêne.  Il  fut  frappé  d'apoplexie,  de  mort,  à  mort 
Abs.  :  un  Dieu  qui  frappe  et  qui  pardonne  (Volt. 
Prov.  :  —  comme  un  sourd.  \\  Fam.  :  —  les  grand 
coups,  employer  les  grands  moyens.  —  l'air  di 
cris,  de  clameurs.  \\  —  le  cœur  par  l'endroit  le  plu 
tendre  (Rac.  )  —  d'aveuglement ,  d'anathème.  = 
Monn.,  donner  l'empreinte  :  —  de  la  monnaie.  = 
Darder  sur  :  l'objet  que  la  lumière  frappe.  1|  Si 
dit  de  l'impression  faite  sur  les  sens,  sur  l'esprit 
sur  l'âme  :  il  y  a  eu  sur  la  terre  des  révolutions  qu 
ont  plus  frappé  l'imagination  (Volt.)  —  de  surprise 
d'admiration.  =z  —  de  glace,  ou  simpl.  — ,  rafraîchi] 
avec  de  la  glace  :  du  Champagne  frappc.  =  Dr.,  por- 
ter, être  assigné  sur  :  cette  hypothèque  frappe  sut 
mon  immeuble.  =  Mar.,  attacher,  fixer  :  —  î/m 
poulie.  =  V.  n.  :  —  dans  la  main  pour  conclure  w 
marché.  —  sur  l'épaule.  —  fort.  On  frappe  à  li 
porte.  Le  marteau  a  frappé  sur  le  timbre.  L'heure  i 
frappé,  a  sonné.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  —  à  la  tête 
Ils  se  sont  fkappés  l'un  l'autre.  \\  Abs.  :  il  se  frappi 
aisément  (ellipt.  l'imagination).  V.  Battre. 

FRAPPEUR,  EUSE,  s.;  fam.,  celui,  celle  qu 
frappe.  =  Adj.,  esprit  — ,  s'est  dit,  lors  de  l'en- 
gouement pour  les  tables  tournantes,  des  espriti 
que  l'on  prétendait  évoquer. 

FRASCATI,  vil.  des  États  de  l'Église,  à  17  kil.  de  Rome 

FRASQUE,  s.  f,;  fam.,  aclion  extravagante,  fo- 
lie :  voilà  de  ses  frasques  ordinaires  (Ac.) 

FRATER,  s.  m.;  ir,,  garçon  chirurgien.  Pai 
ext.,  mauvais  chirurgien.  =  Milit.,  barbier  de  ré- 
giment. =  Mar.,  barbier  à  bord. 

FRATERNEL,  LE,  adj. ,  qui  convient  à  des  frères  : 
amour  — .  Charité  fraternelle.  Correction  — , 
douce  et  secrète. 

FRATERNELLEMENT,  adv.,  en  frère,  d'une 
manière  fraternelle  :  vivre  — . 

FRATERNISER,  v.  n.,  vivre  en  frères;  se  pro- 
mettre une  amilié  fraternelle. 

FRATERNITÉ,  s.  f.,  relation  de  frère  à  frère; 
consanguinité  entre  frères  et  sœurs  :  le  despotisme 
est  un  attentat  à  la  —  humaine  (Fén.)  Quelle  — , 
grand  Dieu,  que  celle  d'Abelet  de  Caïnl  (Ch.  Nod.] 
=:  Union  intime,  amitié  fraternellle  :  mCme  dans  la 
république  des  lettres  on  trouve  peu  de  — .  =  — 
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d'armes,  union  défensive  entre  deux  chevaliers  ou 
deux  militaires. 

FRATRICIDE,  S.  m.,  celui  qui  lue  son  frère  ou 
sa  sœur  :  Caïn  fut  le  premier  — .  =  Meurtre  d'un 
frère  ou  d'une  sœur  :  le  —  est  puni  de  mort. 

FRAUDE,  s.  f.,  tromperie,  acte  de  mauvaise  foi  : 
fiser  de  — .  —  grossière  y  subtile,  pieuse.  Trouver 
quelqu'un  en  — .  =  Action  de  soustraire  des  mar- 
chandises aux  droits  de  douane  ou  d'octroi  :  faire 
la  — .  Être  pris  en  — ,  faii-e  entrer  du  vin  en  — . 
A  ce  commerce  de  —  se  joignirent  les  cruautés  les 
plus  sauvages  (Volt.) 

FRAUDER,  V.  a.,  tromper,  frustrer  par  la  fraude  : 

—  ses  créanciers,  ses  cohéritiers.  =  Priver  furtive- 
ment de  ce  qui  est  dû  :  —  les  droits^  ou  abs.  :  — . 

FRAUDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  la 
fraude,  la  contrebande  :  —  de  profession. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  frau- 
duleuse :  agir,  contracter  — . 

FRAUDULEUX,  EUSE,  adj.,  enclin  à  la  fraude: 
«n  esprit  — .  =  Fait  avec  fraude  ;  qui  trompe  :  ban-' 
queroute  frauduledse.  Sa  lumière  —  (J.-B.  R.) 

FRAXIIN'ELLE,  s.  f,,  plante  herbacée  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  frêne. 

FRAYANT,  E,  adj.,  qui  occasionne  de  grands 
frais  :  l'héritage  était  —  et  rude  (La  F.)  ;  vieux. 

FRAYER ,  V.  a. ,  tracer,  pratiquer  un  chemin  : 

—  une  route,  une  voie,  tin  sentier.  Chemin  frayé, 
route  FRAYÉE.  Il  —  le  chemin,  aplanir  les  difficul- 
tés ;  nos  pères  nous  ont  frayé  le  chemin  (Mass.)  =: 
Frotter,  frôler  contre,  toucher  légèrement  :  le  cerf 
fraye  sa  tête  aux  arbres.  Le  coup  n'a  fait  que  lui  — 
la  botte.  =  V.  n.;  zool.,  approcher  pour  la  géné- 
ration, en  pari,  des  poissons  •  on  dit  qu'il  y  a  des 
serpents  qui  frayent  avec  les  anguilles  (Âc.)  ||  Fam., 
avoir  des  relations  avec  quelqu'un  :  il  ne  faut  pas 

—  avec  les  méchants.  r=  Se  — ,  v.  pr.,  s'ouvrir  : 
se  —  un  passage  à  travers  l'ennemi.  \\  Se  —  le  che- 
min à  un  emploi,  à  une  dignité,  aux  honneurs.  Cha- 
cun se  fraye  ,  à  travers  le  monde  imaginaire,  une 
route  qu'il  croit  la  bonne  (J.-J.) 

FRAYEUR ,  s.  f. ,  trouble  ou  agitation  à  la  vue 
d'un  danger  réel  ou  apparent,  effroi  passager  :  être 
dans  des  frayeurs  continuelles.  Jésus-Christ  se  fit 
de  sa  mort  une  image  qui  le  saisit  de  —  (Bourd.)  Je 
n'eus  jamais  de  —  nocturnes  (J.-J.) 

FRAYOIR,  8.  m.;  t.  de  chasse,  marques  sur  les 
baliveaux  où  le  cerf  a  frayé  sa  tête. 

FREDAEVE,  s.  f.;  fam.,  folie  de  jeunesse,  trait 
de  libertinage  :  faire  une  — ,  des  fredalnes. 

FRÉDÉGONDE,  d'abord  attachée  au  service  de  la  pre- 
mière femme  de  Chilpéric  I*',  assassina  la  deuxième  femme 
de  ce  prince  dont  elle  partagea  le  lit  et  le  trône,  et  qu'elle 
tua.  Elle  mourut  en  596,  après  une  vie  souillée  de  crimes. 

FRÉDÉRIC,  quatre  empereurs  d'Allemagne  ont  porté  ce 
nom,  ainsi  que  six  rois  de  Danemark,  et  quatre  rois  de  Na- 
ples  ou  de  Sicile.  Il  y  a  eu  cinq  rois  de  Prusse  du  même 
nom.  Parmi  ces  princes,  Frédéric  II,  surnommé  le  roi  phi- 
losophe, s'illustra  dans  la  guerre  de  Sept  ans  par  son  génie 
militaire.  Il  eut  de  nombreuses  relations  avec  Voltaire  et  avec 
tous  les  grands  hommes  du  xviii*  siècle. 

FREDON,  s.  m.;  mus,,;  peu  us.,  roulade  ou 
tremblement  de  voix. 

FREDONNEMENT,  s.  m.,  chant  de  celui  qui 
fredonne  :  ce  —  continuel  est  insupportable. 

FREDONNER,  v.  n.;  mus.,  faire  des  fredons  : 
<iimer  à  — .  t=  V.  a.,  chanter  entre  ses  dents  :  — 
un  air,  une  chanson. 

FREGATE,  s.  f. ,  vaisseau  de  guerre  qui  n'a 
qu'une  seule  batterie  :  armer  une  — .  Capitaine  de 


— .  =  Oiseau  de  mer  des  tropiques  :  les  frégates 
s'avancent  fort  loin  en  mer  et  s'élèvent  très-haut. 

FREIBERG,  vil.  du  roy.  de  Saxe,  à  31  kilora.  O.-S.-O. 
de  Dresde,  célèbre  par  ges  mines  d'argent. 

FREIN,  s.  m.,  mors,  partie  de  la  bride  qu'on  met 
dans  la  bouche  du  cheval  pour  le  gouverner  :  un 
cheval  qui  mord,  qui  ronge  son  — .  Rendre  docile  au 

—  un  coursier  indompté  (Rac.)  ||  Celui  qui  met  un 

—  à  la  fureur  des  flots  (Id.)=  Mécan.,  se  dit  de 
tout  appareil  au  moyen  duquel  on  peut  ralentir  ou 
même  arrêter  entièrement  le  mouvement  d'une  ma- 
chine. Il  Le  —  des  lois,  qui  retient  dans  les  bornes 
du  devoir,  de  la  raison.  S'ils  [les  princes)  sont  en- 
tourés de  plus  de  pièges,  ils  trouvent  en  eux  plus  de 
freins  et  plus  de  ressources  (Mass.)  Ronger  son  — , 
réprimer  le  dépit  qu'on  éprouve.  Mettre  un  —  à  sa 
langue,  contenir  sa  langue,  ménager  ses  paroles.  = 
Anat.  -.le  —  ou  le  filet  de  la  langue. 

FRÉJUS,  ch.-l.  de  canton  (Var).  C'est  dans  cette  ville 
que  débarqua  Napoléon  à  son  retour  d'Egypte  et  qu'en  1814 
il  s'embarqua  pour  l'île  d'Elbe.  Patrie  de  Julius  Agricola, 
de  Gallus,  de  l'abbé  Sieyès  et  de  Désaugiers. 

FRELATAGE,  s.  m.,  ou  FRELATERIE,  s.  f., 
action  de  frelater  ou  d'altérer  des  vins,  des  liqueurs. 

FRELATER,  v.  a.,  altérer  par  quelque  mélange 
une  boisson,  une  liqueur  :  —  du  vin,  des  drogues. 
Fam.  :  cela  n'est  point  frelaté,  c'est  naturel.  La 
vie  frelatée  de  Paris  (Volt.)  ||  Cœur,  esprit  frelaté. 

FRELATEUR,  S.  m.,  celui  qui  frelate. 

FRÊLE,  adj.,  peu  solide,  qui  offre  peu  de  résis- 
tance :  une  —  barque.  —  comme  un  roseau,  =Par 
ext.,  faible  :  une  santé  — .  I|  Un  —  appui.  La 
beauté  du  visage  est  un  —  ornement  (Mol.)  V.  Faible. 

FRELON,  s.  m.,  grosse  mouche,  guêpe  :  un  — 
qui  bourdonne  (Ac.)||Fam.,  auteur  qui  en  pille  un 
autre  :  que  de  ruELOî^s  vont  pillant  les  abeilles  !  (Volt.) 

FRELUCHE,  s.  f.,  petite  houppe  de  soie  sortant 
d'un  bouton,  d'une  ganse,  etc.  :  bouton,  ganse  à  — . 
Il  Petit  fil  qui  vole  en  l'air  au  cœur  de  l'été. 

FRELUQUET,  s.  m.;  fam.,  homme  frivole  et 
sans  mérite  :  un  sot,  un  —  qui  fait  le  bel  esprit  et 
n'a  que  du  caquet  (Dest.) 

FRÉMIR,  v.  n.,  éprouver  un  tremblement  de 
crainte,  d'horreur  :  je  frémis  quand  j'y  pense  (Ac.) 
Ce  récit  fait  — .  Le  czar  Pierre  ne  pouvait  dans  sa 
jeunesse  passer  un  pont  sans  —  (Volt.)  ||  Ce/a /a/ f  — 
la  nature^  se  dit  de  ce  qui  inspire  une  horreur 
proforide.  =  Tressaillir  d'une  douce  émotion  :  — 
de  plaisir,  de  volupté.  =  Se  dit  des  choses  qui  vi- 
brent :  j'entendais  —  le  feuillage.  Faire  —  les 
cordés  d'un  instrument.  Un  luth  Fr.ÉMiT  sous  l'archet 
(Del.)  =  Se  dit  de  l'eau  qui  murmure  avant  de 
bouillir  :  cette  eau  ne  bout  pas  encore,  elle  ne  fait 
que  — .  La  mer  frémit,  elle  commence  à  s'agiter. 

FRÉMISSANT,  E,  adj.,  qui  frémit  :  un  cour- 
sier — .  L'airain  — .  Les  vagues  frémissantes. 

FRÉMISSEMENT,  8.  m.,  mouvement  de  celui 
qui  frémit  :  un  long  —  d'horreur  (Ac.)  Des  fré- 
missements de  ra5re.  =  Tremblement  :  il  m'a  pris  un 
grand  —  par  tout  le  corps.  =  Agitation,  vibration  : 
le  —  du  feuillage,  de  la  mer,  d'une  cloche.  Les  vents 
agitent  l'air  d'heureux  —  (Rac.) 

FRÊNE,  3.  m.,  arbre  de  bois  blanc  sans  nœuds, 
de  la  famille  des  jasmins  :  c'est  sur  le  —  commun 
qu'on  recueille  surtout  les  cantharides  (Nysten.) 

FRÉNÉSIE,  s.  f.,  folie  furieuse  :  accès  de  — . 
Et  par  lui  la  migraine  est  bientôt  —  (Boil.)  ||  Fol 
emportement  causé  par  la  passion  :  quelle  —  de 
violer  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint!  (Ac.)  La  passion 
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qu'il  a  pour  le  jeu  est  une  — .  Quand  verrons-tious 
nos  doctes  écrivains  exempts  de  fiel^  libres  de  fré- 
nésies? (Volt.) 

FRÉXÉTIQUE,  adj.,  atteint  de.  frénésie  ;  poussé 
jusqu'à  la  frénésie  :  homme,  femme  — .  Transport 

—  (Boil.)  Passion  — .  =  S.  :  agir  en  — . 
FRÉQUEMBIENT,  adv.,  d'une  manière  fréquente, 

très-ordinairement  :  il  arrive  —  aux  gens  légers  de 
trop  parler.  V.  Souvent. 

FRÉQUENCE,  s.  f.,  répétition  fréquente,  réité- 
ration :  la  —  de  ses  visites,  de  ses  lettres.  La  — 
des  voyelles  dans  la  langue  italienne.  =  ^léd.  :  la  — 
du  pouls,  la  vitesse  de  ses  battements. 

FRÉQUENT,  E,  adj.,  qui  arrive  souvent  :  des 
entretiens  fréquents;  lettres,  visites  fréquentes. 
En  tout,  l'abus  est  voisin  d'un  —  usage  (Dussault). 
=:Méd.  :  respiration  fréquente,  courte  et  rapide. 
Pouls  — ,  qui  bat  plus  vite  qu'à  l'ordinaire. 

FRÉQUENTATIF,  IVE,  adj.jgramm.,  qui  mar- 
que la  répétition,  la  fréquence  :  mot,  verbe  — . 
Criailler,  crachoter  sont  des  mois  fréquentatifs. 
=  S.  m.  :  la  langue  italienne  a  beaucoup  de  — . 

FRÉQUENTATION,  s.  f.,  communication  fré- 
quente avec  quelqu'un  :  la  —  des  gens  de  bien,  des 
méchants.  \\  Usaçe  fréquent  :  —  des  sacrements. 

FRÉQUENTÉ,  E,  adj.,  qui  est  souvent  virsité  : 
marché,  port  —  ;  église  fréquentée.  Le  bois  le  moins 

—  (Boil.)  Fuir  les  lieux  fréquentés,  où  on  ren- 
contre beaucoup  de  monde. 

FRÉQUENTER,  V.  a.,  avoir  des  relations  habi- 
tuelles ou  fréquentes  avec  quelqu'un  ;  aller  d'habi- 
tude dans  un  lieu  :  —  ses  voisins,  —  d'honnêtes 
gens,  —  les  bals,  les  spectacles,  les  promenades.  \\ 

—  les  sacrements,  se  confesser  et  communier  sou- 
vent. =  V.  n.;  peu  us.  — dans  une  maison,  —  avec 
ou  chez  quelqu'tin.  Heureux  si  ses  discours,  craints 
du  chaste  lecteur,  ne  se  sentaient  des  lieux  oà  fré- 
quentait l'auteur  (Boil.') 

FRÈRE,  s.  m.,  celui  qui  est  né  du  même  père 
et  de  la  même  mère,  ou  seulement  de  l'un  des  deux  : 

—  ainéy  puîné,  cadet.  Partager,  vivre  en  frères, 
comme  — .  V.  Consanguin,  Germain,  Jumeau, 
Utérin,  Beau-frère.  —  de  lait,  le  fils  de  la  nour- 
rice par  rapport  au  nourrisson,  et  réciproquement. 
=  Enfants  d'un  même  Dieu  :  tous  les  hommes  sont 
— .  Il  considère  ses  soldats  comme  ses  —  (Fléch.)  = 
Poét.  :  avec  le  laboureur,  je  détèle  en  pleurant  le  tau- 
reau qui  gémit  sur  son  —  expirant  (Del.)=Se  dit  des 
membres  d'une  même  société  :  trahir  ses  — .  Un 
faux  — .  Il  Le  droit  et  le  devoir  sont  — ,  leur  mère 
commune  est  la  lilerté  (Cousin).  =  Titre  que  pren- 
nent les  religieux  ;  nom  qu'on  joint  au  titre  de  cer- 
tains ordres  religieux  :  —  Antoine.  Les  —  prê- 
cheurs, V.  Convers,  Lai,  Servant. 

FRÉRET  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1688,  mort  en  1749, 
fut  un  des  plus  célèbres  érudils  de  son  siècle.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  remarquables  sur  des  points  d'histoire, 
de  géographie,  etc. 

FRÉRON  (Élie),  célèbre  critique,  né  en  1719,  mort  en 
1766,  est  connu  par  ses  attaques  contre  Voltaire  et  les  en- 
cyclopédistes et  par  la  publication  de  V Année  littéraire. 

FRESAIE,  s.  f.,  synon.  à.' effraie. 

FRESNEL,  célèbre  physicien,  né  en  178 8,  mort  en  1827, 
est  surtout  connu  par  sa  théorie  de  la  lumière.  C'est  à  lui  et 
à  Arago  qu'on  doit  l'invention  des  phares  lenticulaires. 

FRESQUE,  s.  f.;  peint.,  manière  de  peindre  sur 
un  mur  avec  des  couleurs  détrempées  dans  l'eau  de 
chaux  :  peindre  à  — .  =  Peinture  à  fresque  :  les 
fresques  de  Michel-Ange. 

FRESSURE,  s.  f.;  bouch.,  se  dit  des  gros  viscères 


qui  se  tiennent,  comme  le  cœur,  la  rate,  le  foie  et 
le  poumon  :  —  de  mouton,  de  veau,  de  cochon. 

FRET,  s.  m.;  comm.  et  mar.,  louage  d'un  bâti- 
ment :  prendre  un  navire  à  — .  Ce  qu'on  appelle  — 
sur  l'Océan  s'appelle  nolis  dans  la  Méditerranée.  = 
Prix  du  fret;  prix  du  transport  des  marchandises.  = 
Cargaison  du  navire  :  débarquer  son  — . 

FRÉTER,  V.  a.,  donner  ou  prendre  un  navire  à 
louage;  le  charger,  l'équiper  :  un  vaisseau  mal  frété 
périt  au  premier  vent  (La  F.)=:V.  pr.  :  les  vais- 
seaux se  frètent  difjicilement  dans  ce  port,  =  V.  n  : 
—  au  mois,  à  l'année. 

FRÉTEUR,  s.  m.,  celui  qui  donne  ou  qui  prend 
un  bâtiment  à  fret,  à  louage. 

FRÉTILLANT,  E,  adj.;  fam.,  qui  frétille;  re- 
muant :  des  carpes  frétillantes.  Enfant  — . 

FRÉTILLEMENT,  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
frétille  :  77  est  dans  un  —  continuel, 

FRÉTILLER,  v.  n.,  se  remuer,  s'agiter  par  des 
mouvements  vifs  et  courts  :  cette  carpe  frétille 
encore.  Le  chien  frétille  de  la  queue.  Cet  enfant 
ne  fait  que  — .  Les  pieds  lui  frétillent;  fam.,  il 
est  impatient  de  marcher.  La  langue  lui  frétille, 
il  a  grande  envie  de  parler. 

l'IlETlN,  s.  m.,  menu  poisson  :  un  carpeau  qui 
n'était  encore  que  —  (LaF.)||  Fam.,  choses  ou  per- 
sonnes de  rebut,  de  peu  de  valeur. 

FRETTE,  s.  f.,  lien  ou  cercle  de  fer  dont  on 
garnit  le  moyeu  des  roues  et  latêle  des  pilotis. 

FRETTER,  v.  a.,  garnir  d'une  frette. 

FREUX,  s.  m.,  espèce  de  corbeau. 

FRL^RILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  friable. 

FRIABLE,  adj.,  qui  se  réduit  aisément  en  pou- 
dre :  matière  — ;  le  sel  est  —  ;  terre  — , 

FRIAND,  E,  adj.,  qui  aime  la  chère  fine  et  déli- 
cate, et  qui  s'y  connaît  :  il  n'est  pas  gourmand, 
mais  il  est  —  (Ac.)  Par  ext.  :  morceau  -r,  délicat. 
Chère  friande,  délicate.  Être  —  de,  aimer  beau- 
coup une  chose  :  l'ours  est  —  de  miel.  \\  Être  —  de 
louanges,  de  nouveautés.  =z  S.,  personne  friande, 

FRIANDISE,  s.  f.,  goût  pour  la  chère  délicate. 
=  Au  pi.,  choses  friandes,  telles  que  les  sucreries, 
la  pâtisserie  :  cet  enfant  aime  les  friandises. 

FRIBOURG  (canton  de),  canton  suisse,  au  S.-O.,  entre 
ceux  de  Berne  et  de  Vaud.  Le  ch.-l.  s'appelle  du  même 
nom.  =  Fribourg  en  Brisgàu,  vil.  du  grand-duché  de  Bade, 
cap.  du  Brisgau,  au  pied  de  la  forêt  Noire. 

FRICANDEAU,  s.  m.,  morceau  de  veau  piqué  et 
désossé  :  —  à  l'oseille,  aux  épinards. 

FRICASSÉE,  s.  f.,  viande  fricassée  :  une  —  de 
poulet  ;  —  de  pieds  de  mouton. 

FRICASSER,  V.  a.,  faire  cuire  dans  la  poêle, 
dans  une  casserole,  au  beurre  ou  à  l'huile  :  —  un 
poulet,  des  œufs,  des  pommes  de  terre.  \\  Pop.,  dissi- 
per en  folies  :  il  fricassa  toîit  son  avoir  (La  F.) 

FRICASSEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  fait  des 
fricassées.  H  Pop.,  mauvais  cuisinier. 

FRICHE,  s.  f.,  terrain  non  cultivé  :  des  friches, 
des  terres  incultes  ou  qui  ne  servent  point.  =  En 
— ,  loc.  adv.,  sans  culture.  ||  Fam.  :  il  ij  a  beaucoup 
plus  d'esprits  que  de  terres  en  —  (La  Br.) 

FRICOT,  s.  m.;  pop.,  toute  espèce  de  viande  ou 
de  mets  ;  nous  n'avions  plus  de  — . 

FRICOTER,  V.  n.;  pop.,  86  régaler;  dépenser 
beaucoup  en  bonne  chère. 

FRICOTEUR,  EUSE,  s.;  pop.,  celui,  celle  qui 
aime  la  bonne  chère. 

FRICTION,  s.  f.;  méd.,  frottement  d'une  partie 
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du  corps  avec  la  main,  une  brosse,  de  la  flanelle, 
ou  avec  quelque  corps  gras. 

FRIGTIOiXNER,  v.  a.,  faire  des  frictions  sur  : 

—  le  bras,  la  cuisse.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  —  avec 
une  pommade,  une  brosse. 

FRIEDBERG,  vil.  de  Prusse  (Brandebourg),  à  76  kiîoni. 
de  Francfort-sur-l'Oder.  =  FBiEDBBRG  (Silésie),  célèbre  par 
la  victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens  et  Saxons,  en 
1 747,  et  par  celle  de  Moreau  sur  les  Autrichiens  en  1796. 

FRIEDLAND,  vil.  de  Prusse,  à  45  kilom.  S.-E.  de  Kœ- 
nigsberg,  célèbre  par  une  victoire  de  Napoléon  sur  les  Russes 
et  les  Prussiens  (14  juin  1807),  qui  amena  le  traité  de  Til- 
sitt.  =  Friedland,  vil.  d'Autriche  (Bohème).  Le  fameux 
général  Walleustein  porta  le  titre  de  duc  de  Friedland, 

FRIGIDITÉ,  s.  f.,  sensation  de  froid.  =  Ane., 
état  d'impuissance,  de  stérilité  physique. 

FRIGORIFIQUE,  adj.,  qui  produit  du  froid. 

FRILEUX,  EUSE,  adj.,  sensible  au  froid  : 
femme  frileuse.  =  S.,  personne  frileuse. 

FRIMAIRE,  s.  m.,  troisième  mois  du  calendrier 
républicain  français  (du  21  nov.  au  20  déc) 

FRIMAS,  s.  m.,  nom  collectif  du  givre  et  du 
grésil;  brouillard  épais  et  glacial  :  le  —  s'attache 
aux  cheveux.  \\  Poét.  :  les  — ,  la  neige.  =  Les  mé- 
téores de  l'hiver  ;  temps  de  l'hiver  :  saison  des  — . 

FRIME,  s.  f.;  pop.,  feinte,  semblant  :  pourquoi 
toutes  ces  frimes?  (Mol.) 

FRIMOUSSE,  S.  f.;  pop.  et  ir.,  figure,  face. 

FRINGALE,  s.  f.;  pop.,  corruption  du  mot /o/m- 
valle,  faim  subite  et  violente. 

FRIKGAKT,  E,  adj.;  fam.,  vif,  alerte  :  tin  che- 
val — .  Un  homme  — .  //  a  l'air  — .  =  S.  :  il  fait 
le  — ,  il  se  donne  des  airs  pétulants. 

FRIOUL  (le),  anc.  p.  de  l'État  vénitien,  fait  aujourd'hui 
partie  de  l'IUyrie,  gouv.  de  Trieste. 

FRIPE,  s.  f. ,  chiffon,  chose  de  peu  de  valeur  (Les.) 

FRIPER,  V.  a.,  chiffonner  :  —  son  habit,  sa 
robe.  Cette  étoffe  est  toute  fripée.  =Par  ext.;  fam., 
gâter,  user  :  —  ses  habits  en  peu  de  temps.  =  Se 
— ,  V.  pr.  :  ma  robe  s'est  fripée  en  moins  de  rien. 

FRIPERIE,  s.  f.,  habits,  meubles  plus  ou  moins 
usés  :  vendre  de  la  — .  Marchande  de  — .  eCom- 
merce, boutique  de  fripier.  ||  Fam.  :  —  littéraire, 
vieilleries,  lieux  communs. 

FRIPIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  commerce 
de  friperie.  H  Fam.  :  —  d'écrits,  impudent  pla- 
giaire (Mol.)  =  Adj.  :  marchand  — . 

FRIPON,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  trompe,  qui  vole 
avec  une  certaine  finesse  :  le  —  n'est  pas  de  bonne 
foi,  il  vous  dupe.  J'appelle  un  chat  un  chat,  et  Rollet 
un  —  (Uoil.)  Un  tour  de  —  (Ac.)=:Par  ext.,  en 
plaisantant,  espiègle  :  un  petit  — .  Un  —  d'enfant 
(La  F.)  Une  adroite  friponne  (La  Br.)  =  Adj.  :  est- 
elle  —  ?  Il  Éveillé,  coquet  :  air,  minois  — .  Elle  a 
l'œil  — ,  la  mine  — .  V.  Voleur. 

FRIPONNEAU,  8.  m.;  fam.,  petit  fripon. 

FRIPONNER,  V.  a.,  attraper  par  adresse  ou  en 
dupant  :  il  m'a  friponne  deux  cents  francs  (Ac.)  =: 
V.  n.  :  —  au  jeu. 

FRIPONNERIE,  8.  f.,  action,  tour  de  fripon  : 
faire  une  — ,  des  friponneries. 

FRIQUET,  s.  m.,  moineau  de  la  plus  petite  es- 
pèce. Il  Pop.,  jeune  galant  qui  n'a  que  du  caquet.= 
Écumoire  plus  longue  que  large  pour  tirer  la  friture 
de  la  poêle. 

FRIRE,  V.  a.  et  défectif,  faire  cuire  dans  une 
poêle  avec  du  beurre,  de  la  graisse  ou  de  l'huile  : 

—  des  soles,  des  côtelettes.  Du  poisson  frit.  Des 
pommes  de  terre  frites.  ||  Fam.  :  il  n'y  a  rien  ù  —, 
pas  de  quoi  — ,  rien  à  gagner.    Un  homme  frit. 


ruiné,  perdu,  =  V,  n.  :  le  beurre  frit  dans  la  poêle. 

FRISE,  s.  f.;  archit.,  partie  de  l'entablement  qui 
est  entre  l'architrave  et  la  corniche.  =  Menuis.  et 
serrur.,  lambris  ;  encadrement,  bandeau.  =  Fortif., 
cheval  de  — ,  grosse  pièce  de  bois  armée  de  pieux 
pointus  et  ferrés.  =  Étoffe  de  laine  à  poil  frisé.  = 
Toile  fort  estimée  venant  de  Frise,  en  Hollande.  = 
Au  pi.,  bandes  de  toile  placées  au  centre  d'un 
théâtre  pour  figurer  un  ciel  ou  un  plafond. 

FRISE  (la),  pays  situé  au  N.-O.  de  l'Europe,  appartient 
en  partie  à  la  Hollande,  en  partie  au  Hanovre.  =  FRiso?f, 
NE,  s.  et  adj.,  qui  appartient  à  la  Frise. 

FRISÉ,  E,  adj.,  crêpé  :  cheveux  frisés.  =Dont 
les  feuilles  sont  crêpées  :  chou  — . 

FRISER,  V.  a.,  crêper,  boucler  les  cheveux  ;  — 
ses  cheveux.  =  Crêper  le  poil  de  certaines  étoffes  : 
—  de  la  ratine,  du  drap.  \\  Effleurer,  raser  en  pas- 
sant :  la  balle  lui  a  frisé  la  joue.  Caracolant,  fri- 
sant l'air  et  les  eaux  {La.  F.)  =  Fam.  :  —  la  corde, 
courir  risque  d'être  pendu  :  tudieu  !  j'ai  trop  fri- 
sé la  corde  (Brueys).  ||  Approcher  de  :  il  frise  la 
cinquantaine.  Il  frise  l'impertinent,  rr  V.  n.,  être 
frisé  :  ses  cheveux  frisent  naturellement.  z=lm-pr., 
se  dit  des  lettres  qui  papillotent,  des  lignes  qui 
doublent  à  l'impression  par  un  défaut  dans  le  lirage. 

FRISON,  s.  m.,  boucle  d'une  frisure. 

FRISOTTER,  V.  a.;  fam.,  friser  souvant  et  par, 
petites  boucles. 

FRISQUETTE,  S.  f.;  impr.,  châssis  garni  de  par 
pier  que  l'on  abaisse  sur  la  feuille  à  tirer  pour  ga- 
rantir les  marges  et  les  blancs. 

FRISSON,  s.  m.,  ti'emblement  inégal  et  irrégu- 
lier causé  par  le  froid,  qui  précède  la  fièvre.  ||  Vif 
sentiment  d'horreur,  de  terreur  :  rien  que  d'y  penser 
j'en  ai  le  — .  =  Émotion  légère  et  même  agréable  : 
sentir  un  doux  — ,  de  doux  frissons.  Un  —  me  soi' 
sit,  je  tremble,  je  me  meurs  (Boil.) 

FRISSONNEMENT,  S.  m.,  léger  frisson,  qui 
donne  lieu  à  ce  qu'on  nomme  vulgairement  chair  de 
poule.  Il  Frémissement  soudain  :  —  de  terreur. 

FRISSONNER,  v.  n.,  avoir  le  frisson  :  la  fièvre 
dont  ton  cœur  frissonne  (J.-B.  R.)  ||  Éprouver  un 
frissonnement  ou  un  frémissement  :  —  d'horreur, 
de  terreur.  Je  frissonne  d'étonnement  et  de  plaisir 
(Barth.)  Un  souffle  impétueux  fait  —  les  airs  (Lamart.) 

FRISURE,  s.  f.,  façon  de  friser.  =  Chevelure 
frisée.  =  Façon  donnée  au  poil  de  certaines  étoffes. 

FRITILLAIRE,  S.  f.;  bot.,  genre  de  liliacée. 

FRITTE,  s.  f.,  première  préparation  du  verre. 
=  Substances  terreuses  et  salines  auxquelles  on  fait 
subir  un  commencement  de  fusion. 

FRITURE,  s.  f.,  action,  manière  de  frire  :  — 
au  beurre,  à  l'huile.  =  La  graisse  ou  le  beurre  qui 
sert  à  frire.  =  Poisson,  mets  frit. 

FRIVOLE,  adj.,  sans  importance,  sans  solidité: 
chose  — .  Objet,  prétexte,  raison  — .  Qu'il  ne  vante 
donc  plus  ses  mérites  frivoles  (Corn.)  =  Léger, 
opposé  à  sérieux,  en  pari,  des  personnes  :  homme 
— .  La  nature  nous  a  fait  frivoles  (Volt.)=:S.  m., 
ce  qui  est  frivole  :  le  goût  du  —  (Ac.) 

§  FRIVOLE,  FUTILE.  Un  discours  frivole  se  rapporte 
à  des  choses  d'un  intérêt  minime  ;  un  discours  futile  est 
vide  de  sens.  Une  personne  frivole  ne  s'occupe  que  de  plai- 
sirs, de  jeux,  craint  la  contrainte  et  fuit  l'étude  ;  une  per- 
sonne futile  n'est  occupée  que  de  choses  oiseuses. 

FRIVOLITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  fdvole  : 
la  —  des  plaisirs  (Marm.)=:  Chose  frivole  :  on  peut 
mettre  de  l'art  et  du  goût  jusque  dans  ces  frivoli- 
tés pttéri7t's  (Volt.) 

FROC,  s.  m.,  partie  de  l'habit  des  moines  qui 
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couvre  la  tête  et  les  épaules.  Par  ext.,  l'habillement 
entier  :  porter^  mettre  un  — .  ||  Profession  de 
moine  :  prendre  le  — ,  Jeter  le  —  aux  orties,  re- 
noncer à  la  vie  religieuse  ;  quitter  sa  profession. 

FROID,  s.  m,,  manque  de  chaleur,  sensation  que 
fait  éprouver  toute  déperdition  de  calorique  ;  froi- 
deur :  avoir  —  aux  mains,  aux  pieds.  Le  —  de  Veau, 
de  la  pierre.  —  perçant.  D'un  —  âpre  et  funeste  il 
{l'hiver)  pénètre  nos  sens  (St-Lambert).  Les  premiers 
FROIDS  sont  les  plus  sensibles.  \\  Prov.  souffler  le  — 
et  le  chaud,  parler  pour  et  contre.  Le  —  des  an- 
nées (Rac.)  Cela  ne  fait  ni  chaud  ni  —  ;  fam.,  cela 
ne  sert  ni  ne  nuit.  =  Grand  sérieux,  mésintelli- 
gence ;  —  glacial.  Il  y  a  du  —  entre  eux.  (Ac.)|| 
Manque  de  chaleur  et  de  vie  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit :  il  y  a  un  peu  de  langueur  et  de  —  dans  cet 
acte  (Id.) 

FROID,  E,  adj.,  privé  de  chaleur,  qui  cause  ou 
ressent  le  froid  :  pays  — .  —  comme  glace.  Mains 
FROIDES.  Vêlement  — ,  qui  ne  garantit  pas  du  froid, 
il  Ce  qui  peut  ou  est  supposé  pouvoir  causer  la 
mort  :  glacé  sous  les  froides  mains  de  la  mort 
(Boss.)  =  Refroidi  :  dîner  tout  — ;  déjeuner  —, 
composé  de  mets  froids.  Viandes  froides.  ||  Flegma- 
tique; indifférent;  calme  :  une  âme  froide.  Rester 
insensible  et  — .  La  —  raison.  Il  faut  être  —  dans 
le  péril  (La  Br.)  Agir  de  sang  — .  =  Réservé,  con- 
traint ;  faire  i  ROIDE  miîie  à  quelqu'un  (Âc.)  Battre  — 
ù  quelqu'un.  ||  Qui  manque  d'âme,  d'expression  :  ce 
draine  est  — .  Ce  dessin  est  correct,  mais  — .  Qui 
dit  —écrivain,  dit  misérable  auteur  {Bo\\,)=zA  — , 
loc.  adv,,  sans  mettre  au  feu  :  battre,  forger  un  fer 
à  — .  Infuser,  teindre  ù  — .  ||  Faire  de  l'enthou- 
siasme, de  la  colère  ù  — .  Composer  à  — ,  sans  ins- 
piration. 

FROIDEMENT,  adv.,  de  manière  à  sentir  le 
froid  :  être  vêtu,  logé  — ;  peu  us.  au  propre.  ||  Avec 
froideur,  d'une  manière  sérieuse  et  réservée  : 
accueillir,  recevoir,  répondre  — .  ||  Sans  émotion, 
avec  insensibilité  :  les  stoïciens  se  vantaient  de  re- 
garder —  la  mort  (La  Br.) 

FROIDEUR,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  froid  :  la  — 
du  temps,  du  marbre,  de  Veau.  Par  anal.  :  la  —  de 
la  vieillesse.  \\  Froid  accueil  :  quelque  —  sufjit  pour 
vous  faire  trembler  (Rac.)  =  Manque  d'animation, 
de  sensibilité  :  la  —  de  l'imagination  (Ac.)  La  — 
qu'en  mon  style  je  porte  (Boil.)  Je  vois  de  ïes  FROI- 
DEURS le  principe  odieux  (Rac.) 

FROIDIR,  V.  n.,  devenir  froid,  cesser  d'être 
chaud  :  ne  laissez  pas —  le  dîner  (Ac);  vieux. 

FROIDURE,  s.  f.,  le  froid  répandu  dans  l'air  : 
la  —  de  la  saison,  du  climat.  Malgré  l'hiver  et  sa 

—  (Beaum.) 

FROISSART  (Jean),  admirable  chroniqueur  et  poëte 
médiocre,  né  en  133  3,  mourut  vers  1410,  à  Valenciennes, 
où  on  lui  a  élevé  une  statue  en  1856. 

FROISSEMENT,  s.  m.,  action  de  froisser;  ré- 
sultat de  cette  action  :  —  d'un  membre  contre  une 
pierre  ;  —  d'une  étoffe.  ||  —  de  l'amour-propre. 

FROISSER,  V.  a.,  meurtrir  par  une  pression 
violente  :  une  roue  /uf  a  froissé  la  cuisse.  =  Frotter 
fortement  ;  chiffonner  une  cJiose  contre  une  autre  : 

—  des  cailloux  les  uns  contre  les  autres,  —  du  drap, 
du  papier.  \\  Blesser,  choquer:  —  les  opinions,  les 
intérêts.  La  superbe  raison,  si  invinciblement  frois- 
sée par  ses  propres  armes  (Pasc.)  Une  parole  dure 
a  froissé  votre  cœur  (Ste-B.)  =  Se  —,  v.  pr., 
se  meurtrir  :  se  —  le  bras  en  tombant.  \\  Se  —  d'un 
mauvais  procédé» 


FROISSURE,  s.  f.,  impression  qui  demeure  à  un 
corps  froissé. 

FRÔLEMENT,  s.  m.,  action  de  frôler;  son  effet  : 
le  —  de  la  langue  contre  le  palais.  Le  —  de  la 
robe.  Le  —  des  cartes  (Chat.) 

FRÔLER,  V.  a.,  froisser  légèrement  en  frottant: 
la  balle  lui  frôla  les  cheveux  (Ac.) 

FROMAGE,  s.  m.,  substance  alimentaire  prépa- 
rée avec  la  crème  ou  le  caséum,  et  plus  ordinaire- 
ment avec  ces  deux  matières  unies  :  —  blanc,  de 
lait  de  chèvre.  =  Pain  ou  masse  de  fromage  :  maître 
corbeau,  sur  un  arbre  perché,  tenait  en  soîi  bec  un 
—  (La  F.)  Entre  la  poire  et  le  — ,  au  dessert.  =r 
Par  ext.  :  —  à  la  crème,  fromage  frais  qu'on  délave 
avec  de  la  crème  et  du  sucre.  |1  — glacé,  mets  com- 
posé de  crème,  de^  sucre,  et  frappé  de  glace, 

FROMAGER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  fait  ou 
qui  vend  du  fromage. 

FROMAGER,  s.  m.,  vaisseau  percé  de  trous  dans 
lequel  on  dresse  du  lait  caillé  pour  en  faire  des  fro- 
mages frais  ou  mous. 

FROMAGERIE,  S.  f. ,  fabrique  de  fromages.  = 
Commerce  de  fromages. 

FROMAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  de  la  na- 
ture du  fromage. 

FROMENT,  s,  m.,  la  meilleure  espèce  de  blé  : 
grain  de  — .  La  farine  de  —  est  la  plus  propre  à 
faire  du  pain. 

FROMENTACÉ,  E,  adj.,  de  la  nature  du  fro- 
ment :  plante  FROMENTACÉE.  =  S.  f.  pi.  :  les  orges, 
les  chiendents  sont  des  fromentacées, 

FROJMENTAIRE,  adj.,  qualification  qne  Ton  appliquait 
aux  décemvirs  créés  par  Auguste  ,  qui  étaient  chargés  de 
présider  aux  distributions  de  blé. 

FROMENTAL,  S.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  de  l'a- 
voine élevée,  un  des  meilleurs  fourrages  connus. 

FRONCE,  s.  f.,  petit  pli  fait  à  une  étoffe  pour  la 
froncer.  =  Pli  défectueux  qui  se  trouve  dans  le  pa- 
pier, dans  les  cartes  à  jouer,  etc. 

FRONCEMENT,  S.  m.,  action  de  froncer;  état 
de  ce  qui  est  froncé  :  —  des  sourcils. 

FRONCER,  V.  a.,  rider  en  contractant,  en  res- 
serrant :  —  le  sourcil,  les  sourcils.  =■  Faire  des 
plis  menus  et  serrés  à  une  étolïe  :  —  une  chemise, 
une  robe,  une  jupe.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  rider  : 
dans  la  jalousie,  l'envie,  la  malice,  les  sourcils  des- 
cendent et  se  FRONCENT  (Buff.) 

FRONCIS,  s.  m.,  se  dit  des  plis  faits  à  une  robe, 
à  une  chemise,  à  une  manche. 

FRONDE,  s.  f.,  arme  de  jet,  instrument  fait  de 
corde  ou  de  cuir  avec  lequel  on  lançait  des  pierres 
et  même  des  balles  :  David  tua  Goliath  d'un  coup  de 
— .  =  Chir.,  bandage  qui,  par  sa  forme,  ressemble 
à  une  fronde.  !|  Nom  du  parti  opposé  à  la  cour  sous 
la  minorité  de  Louis  XIV  :  la  guerre  de  la  —  dura 
de  1648  à  1652. 

FRONDER,  v.  a.,  lancer  avec  la  fronde  :  —  des 
pierres.  \\  Blâmer,  critiquer  :  —  le  gouvernement, 
les  travers,  les  ridicules.  Bien  des  gens  ont  frondé 
cette  comédie,  mais  les  rieurs  ont  été  pour  elle  (Mol.) 

FRONDEUR,  8.  m.,  celui  qui  lance  des  pierres 
avec  la  fronde  :  les  anciens  mettaient  des  frondeurs 
dans  leurs  armées»  \\  Partisan  de  la  Fronde  sous 
Louis  XIV.  il  Celui  qui  fronde,  qui  critique  d'une 
façon  morose  et  chagrine.  =  Adj.  :  esprit,  siècle  — 

FRONT,  s.  m.,  partie  de  la  face  qui  s'étend  de 
Forigine  des  cheveux  aux  sourcils,  et  d'une  tempe  à 
l'autre  :  —  élevé,  large,  majestueux.  On  dit  aussi: 
le  —  d'un  cheval,  d'un  bœuf.  \\  Le  visage,  la  tête  : 
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nn  —  sévère.  Relever  le  — .  Par  ext.  :  n'avoir  point 
de  — ,  n'avoir  ni  honte  ni  pudeur.  Avoir  un  —  d'ai- 
rain, ne  rougir  de  rien..FoM5  avez  le  —  de  trouver 
cela  beau!  (Mol.)  ||  Par  anal.,  face,  façade  :  le  —  d'un 
bâtiment,  d'un  bataillon,  d'un  bastion.  Le  —  d'une 
armée  en  bataille.  Faire  — ,  faire  face.  — /  com- 
mandement pour  faire  exécuter  ce  mouvement.  || 
Poét.,  cime,  sommet  :  le  chêne  qui,  perdu  dans  les 
airs,  de  son  —  altier  touche  aux  deux  (Del.)  =: 
De  — ,  loc.  adv..  par  devant  ;  attaquer  l'ennemi  de 

—  (Ac.)  il  Sans  ménagement  :  heurter  de  —  tout  ce 
qui  fait  l'admiration  des'  hommes  (J.-J.)  ||  Côte  à 
côte  :  atteler  trois  chevaux  de  —  à  une  voiture. 
Mener  deux  intrigues  de  — ,  ensemble. 

FRONTAL,  E,  adj.;  anat. ,  qui  appartient  au 
front  :  os  — ;  les  muscles  frontaux.  =  S.  m.  :  le 
— ,  l'os  frontal.  =  Topique  appliqué  sur  le  front  en 
forme  de  bandeau.  =  Instrument  de  torture,  corde 
à  nœuds  dont  on  serrait  le  front  du  patient. 

FROKTEAU  OU  FRONTAL  ,  s.  m. ,  sorte  de 
bandeau  appliqué  sur  le  front  :  quand  les  juifs  prient 
dans  leurs  synacjogues,  ils  se  mettent  le  —  (Ac.)  =: 
Partie  de  la  têtière  qui  passe  au-dessus  des  yeux  du 
cheval.  =  Morceau  de  drap  noir  sur  le  front  d'un 
cheval  harnaché  en  deuil. 

FRONTIÈRE,  s.  f.,  limites,  confins  qui  séparent 
un  État  d'un  autre  État  :  passer  la  — .  Reculer  les 
FRONTIÈRES  d'un  État  (Ac.)  Courir  à  la  — .  ||  Adj., 
qui  est  sur  la  frontière,  limitrophe  :  place,  ville  — . 

FRONTIGNAN,  ch.-l.  de  canton  (Hérault),  à  22  kilom. 
S.-S.-O.  de  Montpellier,  renommé  pour  ses  vins  muscats. 

FRONTISPICE,  s.  m.,  façade  d'un  grand  édi- 
fice :  le  —  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
=  Titre  illustré  d^un  livre. 

ï'RONTON,  s.  m.,  ornement  d'architecture  de 
forme  triangulaire  qui  surmonte  et  couronne  la 
principale  entrée  d'un  édifice  :  le  —  d'un  temple. 

FRONTON  (Marc),  célèbre  rhéteur  latin  du  ii«  siècle 
après  J.-C.,  maître  de  Marc-Aurèle. 

FROTTAGE,  s.  m.,  action  de  frotter;  travail 
du  frotteur  :  —  d'un  plancher. 

FROTTEMENT,  S.  m.,  action  de  frotter,  action 
de  deux  corps  qui  glissent  l'un  sur  l'autre  :  élec^ 
triser  un  corps  par  le  — .  Empêcher  le  — .  ||  Fam.  : 

—  des  idées,  des  passions. 

FROTTER,  V.  a.,  passer  une  chose  sur  une  au- 
tre en  appuyant,  en  pressant  :  —  avec  la  main,  les 
mains.  —  fort,  doucement.  —  son  front  (Boil.)  = 
Lustrer  avec  de  la  cire  ;  enduire  :  —  un  apparte- 
ment ,  un  parquet ,  des  chaises.  —  un  archet  avec 
de  la  colophane.  Abs.  :  ce  domestique  sait  — .  == 
Frictionner  :  —  le  bras  avec  du  baume,  de  l'huile.  \\ 
Fam.,  battre,  maltraiter  :  les  ennemis  ont  été  bien 
FROTTÉS.  Je  saurai  vous  —  les  oreilles  (Mol.)  = 
V.  n.,  se  dit  d'une  chose  qui  glisse  sur  une  autre  ou 
contre  une  autre  :  une  des  roues  frottait  contre  la 
caisse  de  la  voiture  (Ac.)  =  Se  —,  v.  pr.  :  se  — 
les  yeux.  Se  —  contre  un  arbre.  ||  Fam.  :  se  —  à 
quelqu'un  ,  avoir  commerce ,  communication  avec 
lui  :  ne  vous  frottez  pas  à  lui,  il  est  plus  fort  que 
vous.  =  Prov.  :  qui  s'y  frotte,  s'y  pique.  ||  //  faut 
que  les  âmes  pensantes  se  frottent  les  unes  contre  les 
autres  pour  faire  jaillir  la  lumière  (Volt.) 

FROTTEUR,  s.  m.,  celui  qui  frotte  les  par- 
quets, les  planchers  :  payer  le  — . 

FROTTIS,  8.  m.;  peint.,  touche  légère. 

TROTTOIR,  8.  m.,  linge  dont  on  se  sert  pour 
frotter  la  tête  ou  le  corps.  =  Linge  pour  essuyer 
le  rasoir.  =  Phys.,  se  dit  des  petits  coussinets  en- 


tre lesquels  tourne  le  plateau  de  verre  de  la  ma- 
chine électrique. 

FROUER,  v.  n.;  t.  de  chasse,  siffler  pour  attirer 
les  oiseaux  à  la  pipée. 

FROU-FROU,  s.  m.  inv.  ;  fam.,  onomatopée 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  le  froissement  des 
feuilles,  des  vêtements  :  le  —  de  la  soie.  \\  Pop.  : 
faire  — ,  étaler  un  grand  luxe. 

FRUCTIDOR,  s.  m.,  douzième  mois  du  calen- 
drier républicain  (du  1 8  août  au  1 6  septembre) 

FRUCTIDOR  (dix-huit),  4  septembre  1797,  coup  d'État 
exécuté  par  la  majorité  du  Directoire,  Barras,  La  Réveillère- 
Lepeaux  et  Rewbell,  contre  les  Conseils  des  Anciens  et  des 
Cinq-Cents,  et  les  deux  directeurs  Carnot  et  Barthélémy. 

FRUCTIFÈRE,  adj.;  bot.,  qui  porte  des  fruits. 

FRUCTIFIANT,  E,  adj.,  ne  se  dit  qu'au  flg., 
fécond,  productif  :  industries  fructifiantes  (Guv.) 

FRUCTIFICATION,  s.  f.;  bot.,  ensemble  des 
phénomènes  qui  accompagnent  la  formation  du  fruit. 

FRUCTIFIER,  v.  n.,  produire  du  fruit  :  son 
champ  ne  s'en  trouve  pas  mieux  ;  celui  de  son  voisin 
fructifie  (La  F.)  ||  Produire  un  eiîet  avantageux, 
produire  des  bénéfices  :  les  bons  exemples  fructi- 
fient (Ac.)  Dieu  a  béni  leur  travail  et  l'a  fait  — . 
Vous  verrez  tous  les  ans  —  vos  vers  (Boil.) 

FRUCTIFORME,  adj.,  qui  a  la  forme  ou  l'appa- 
rence d'un  fruit. 

FRUCTUEUSEMENT,  adv. ,  avec  fruit,  utilement. 

FRUCTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  produit  du  fruit  : 
des  rameaux  —  (Boil.)  Des  tiges  fructueuses.  |1 
Utile,  lucratif  :  travail  — .  Occupation  fructueuse. 

FRUCTULE,  s.  m.,  partie  d'un  fruit  composé. 

FRUGAL,  E,  adj.,  qui  se  contente  d'une  nour- 
riture simple  :  Charles  XII  était  — ,  vigilant,  labo- 
rieux (Volt.)  Il  Simple  :  dîner,  repas  — .  Vie  fru- 
gale. Il  Mœurs  pures  et  frugales. 

FRUGALEMENT,  adv. ,  d'une  manière  frugale. 

FRUGALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  frugal; 
simplicité  de  vie  et  de  mœurs  :  aimer  la  — .  La  — 
d'un  repas.  Phocion  s'acquit  le  titre  d'homme  de 
bien  par  la  —  de  sa  vie.  Les  repas  de  Fénelon 
étaient  d'une  extrême  —  (La  H.)  V.  Sobriété. 

FRUGIVORE,  adj.,  qui  ne  se  nourrit  que  de 
fruits ,  de  végétaux  :  les  animaux  frugivores  ,  ou 
subst.  les  frugivores,  vivent  de  fruits  et  de  grains. 

FRUIT,  s.  m.;  bot.,  ovaire  fécondé;  produit  de 
la  fleur  des  végétaux  :  c'est  la  floraison  qui  donne 
naissance  au  — .  =  Production  des  arbres  fruitiers  : 

—  à  noyau.  On  connaît  l'arbre  à  son  — .  Fruits 
rouges,  les  fraises,  framboises,  cerises,  groseilles,  etc. 
Il  Le  —  défendu.  Fruit  sec,  t.  de  mépris,  élève 
qui  a  manqué  ses  examens  de  sortie  à  l'Ecole  poly- 
technique ou  ailleurs.  =  Dessert  :  on  est  au  — ,  = 
Au  pi.,  productions  de  la  terre,  les  grains,  les  her- 
bes,  les  légumes  :  la  terre 'ne  produisait  point  de 

—  (Fléch.)  Il  Droit,  produits,  revenus  d'une  terre, 
d*une  propriété  :  avoir  l'usage  des  —  d'une  terre. 
Les  —  de  la  chasse.  Les  —  et  émoluments  d'une 
charge  (Ac.)  |1  Profit,  avantage  :  goûter  le  —  de  son 
travail  (Boss.)  Les  —  de  la  paix.  Les  beaux-arts 
sont  le  —  de  l'abondance  (Volt.)  ||  L'enfant,  par  rap- 
port à  sa  mère  :  le  triste  et  dernier  —  d'un  mal^ 
heureux  amour  (Id.)  Par  ext.  :  ils  jettent  dans  le 
public  les  —  amers  de  leurs  études  frivoles  (Fléch.) 
La  honte  et  le  repentir  sont  les  —  ordinaires  des 
mauvaises  actions  (Ac.)  =  Diminution  de  l'épaisseur 
d'un  mur  à  mesure  qu'on  l'élève  :  c'est  pour  la  plus 
grande  solidité  qu'on  donne  du  —  aux  murs. 

FRUITERIE,  s.  f.,  endroit  où  l'on  conserve  le 
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fruit  ;  office  où  sont  déposés  les  fruits  :  le  chef  de  la 

—  (La  Br.)  =  Commerce  du  fruitier. 
FRUITIER,  ÈRE,  adj.,  qui  produit  du  fruit  :  les 

arbres  fruitiers.  Jardin  — ,  planté  d'arbres  à  fruits. 
Terre  fruitière,  semée  de  pépins. 

FRUITIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  du 
fruit,  des  légumes.  =Fruitier,  s.  m.,  verger;  en- 
droit où  l'on  garde  le  fruit. 

FRUSQUIN,  s.  m.;  pop.,  ce  qu'on  a  d'argent  et 
de  nippes  :  il  a  perdu  tout  son  — ,  son  saint  — . 

FRUSTE,  adj.,  se  dit  des  médailles,  des  mon- 
naies altérées  ou  défectueuses  dans  leur  forme  : 
vwnnaie,  colonne,  inscription  — .  (|  Statue,  coquille 
— ,  dépolie,  corrodée  ù  sa  surface. 

FRUSTRATOIRE,  adj.;  dr.,  fait  pour  frustrer, 
pour  éluder  :  acte,  appel  — .  =  S.  m.,  anc,  bois- 
son sucrée  et  aromatisée. 

FRUSTRER,  v.  a.,  priver  quelqu'un  de  ce  qu'il 
espérait  ou  de  ce  qui  lui  était  dû  :  —  ses  créan- 
ciers, —  l'attente ,  l'espérance  de  quelqu'un.  Rien 
de  plus  vnsérahle  que  cette  fâcheuse  agitation  d'une 
âme  toujours  frustrée  de  ce  qu'elle  espère  {Bossi) 

—  quelqu'un  d'une  succession  ou  d'un  héritage.  = 
Se  — ,  V.  pr.  :  ils  se  frustrèrent  de  tout  moyen  de 
réussir  (La  Br.)  V.  Priver. 

FRUTESCENT,  E.  adj.,  qui  est  de  la  naluredun 
arbrisseau  ou  qui  en  a  le  port. 

FRUTICULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  petit  et 
ligneux,  et  forme  un  sous-arbrisseau. 

FRUTIGNEUX,  EUSE,  adj.,  ligneux  et  assez 
grand  pour  mériter  le  nom  d'arbrisseau. 

FUCUS,  s.  m.  V.  Algue  et  Varech. 

FUGACE,  adj.;  méd.,  de  courte  durée  :  symp- 
tôme— .\\Idée — ,  qu'on  saisit  à  peine.  Mémoire — , 
qui  oublie  presque  aussitôt. 

FITGGER,  nom  d'une  famille  de  riches  négociants  d'Augs- 
bourg,  auoblis  par  l'empereur  Maximilien  l*"".  En  1535,  deux 
Fugger  (Antoine  et  Raymond)  firent  en  partie  les  frais  de 
rcxpédition  de  Charles-Quint  cojiti'e  Alger. 

FUGITIF,  IVE,  adj.,  qui  est  en  fuite,  qui  s'est 
écbappé  :  un  esclave  — .  Une  reine  fugitive  qui  ne 
trouve  aucune  retraite  dans  trois  royaumes  (Boss.)  |i 
Qui  passe  vite  :  un  son —  (Malfil.)  Instant  — (Mass.) 
Ombre  fugitive  (Boss.)  Plaisirs,  biens  fugitifs.  Poé- 
,iies  fugitives,  petites  pièces  de  vers  sur  des  sujets 
légers.  Il  Prêt  à  s'échapper  :  quelle  voix  salutaire  or- 
donne que  je  vive,  et  rappelle  en  mon  sein  mon  ûme 

—  ?  (Rac.)  =  S.  :  errer  en  — .  V.  Fuyard. 
FUGUE,   s.  f.;   mus.,  morceau  dans  lequel  les 

différentes  parties  se  succèdent  en  répétant  le  même 
sujet  d'après  des  règles  établies  :  faire  une  — .  || 
Fam.  '.faire  une  — ,  s'enfuir,  prendre  la  fuite. 

FUIE,  s.  f.,  endroit  où  l'on  élève  quelques  pi- 
geons. =  Petite  volière  qu'on  ferme  avec  uu  volet. 

FUIR,  V.  n.,  se  sauver  en  courant;  quitter  son 
pays,  s'enfuir  :  aimer  mieux  périr  que  — .  Les  enne- 
mis ont  fui.  Je  voudrais  —  et  je  ne  saurais  m'y  résou- 
dre [i.-i.)  Tout  fuit,  tout  se  refuse  à  mes  embrasse- 
ments  (Rac.)  ||  Éluder,  échapper  à  :  je  ne  puis  ter- 
miner avec  cet  homme,  il  fuit  toujours  (Ac.)  ||  En 
parlant  des  choses,  passer,  s'éloigner  :  hàtons-nous, 
le  temps  fuit.  Le  repos  me  fuit.  Je  trouve  au  coin 
d'un  bois  le  mot  qui  m'avait  fui  (Boil.)  =  Se  dit 
d'un  vase  ou  d'un  tonneau  qui  laisse  échapper  le  li- 
quide :  ce  tonneau  fuit.  Cette  bouteille  fuit.  =  Se 
dit  des  parties  du  tableau  qui  paraissent  s'éloigner 
de  la  vue  :  cela  fuit  bien  (Ac.)  Par  anal.  :  le  front 
duiiègreFvn  m  arrière.  =  S'éloigner  de  quelqu'un 
par  crainte  ou  par  aversion  ;  —  l'ennemi,  le  péril, 


les  bruyantes  cités.  Présente,  je  vou^  fuis  ;  absente, 
je  vous  trouve  (Rac.)  ||  //  fuyait  les  acclamations  po- 
pulaires, —  les  honneurs,  le  travail,  le  vice.  La 
paix  a  fui  ce  séjour  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  — 
soi-même,  chercher  à  éviter  l'ennui,  le  remords.  Ils 
se  fuyaient  l'un  l'autre.  Tout  excès  doit  se  — . 

§  FUIR,  ÉTITER,  ÉLUDER.  On  élude  une  question 
en  la  détournant  ou  en  négligeant  de  la  résoudre.  On  fuit 
le  travail  parce  qu'on  ne  l'aime  pas  ;  on  Vévite  parce  qu'on 
en  redoute  les  suites  pour  sa  santé.  Éviter  le  danger,  c'est 
n'y  pas  tomber;  fuir  le  danger,  c'est  ne  pas  s'y  exposer. 
Jamais  un  militaire  ne  doit  fuir  le  combat  :  quand  l'ennemi 
est  là,  reculer  serait  une  lâcheté  ;  mais  il  y  a  souvent  sagesse, 
louable  circonspection  à  l'éviter. 

FUITE,  s.  f.,  action  de  fuir;  déroute  :  prendre 
la  — .  Mettre  en  —,  faire  fuir.  5a  retraite  fut  une 
— .  Il  Action  d'éviter,  de  s'éloigner  de  :  la  —  du 
vice.  La  —  du  luxe  et  de  la  profusion  (Mass.)  ||  Se 
dit  de  ce  qui  passe,  s'écoule  rapidement  :  la  —  du 
temps,  des  années.  =  Dr.,  délai,  échappatoire  : 
toutes  ces  procédures  ne  sont  que  des  fuites. 

FULDE,  vil.  de  la  Hesse-Cassel,  ch.-l.  de  la  p.  et  du 
cercle  de  son  nom,  sur  la  Fulde,  à  1 12  kilom.  S.  de  Cassel. 

FULGURATION,  s.  f.;  phys.,  phénomène  de  lu- 
mière électrique  qui  a  lieu  dans  l'atmosphère,  et 
qu'on  appelle  vulg.  éclair  de  chaleur. 

FULIGINEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  couleur  ou  de 
l'aspect  de  la  suie  :  vapeurs  fuligineuses.  Langue 
fuligineuse,  symptôme  de  la  fièvre  typhoïde. 

FULMI-COTOX,  s.  m.,  nomvulg.du  Pyroxyle. 

FULMINANT,  E,  adj.,  qui  lance  la  foudre  :  Ju- 
piter — .  =  Qui  éclate  en  menaces  :  il  est  toujours  — . 
=  Qui  exprime  une  violente  colère  :  lajicer  un  regard 
—  (La  H.)  =  Chim.,  qui  produit  une  délonalion  : 
or  — .  Poudre  fulminante. 

FULMINATE,  s.  m.,  sel  produit  par  la  combi- 
naison du  mercure,  du  cjanogène  et  de  l'oxygène. 
La  chaleur  ou  le  choc  le  fait  détoner  avec  violence. 

FULMINATION,  s.  f.,  délonalion  subite  de  ma- 
tières fulminantes.  =  Dr.  canon,  promulgation  de 
bulles,  de  sentences. 

FULMINER,  V.  n.;  chim.,  détoner,  faire  explo- 
sion. Il  Fallait-il  —  et  le  prendre  d'un  ton  si  haut? 
(Boss.)  =  V.  a.,  droit  canon  :  —  des  bulles,  —  une 
sentence  d'excommunication  (Ac.) 

FULTON  (Robert),  célèbre  ingénieur  américain,  né  en 
1765,  mort  en  1815,  a  tait  un  grand  nombre  d'inventions 
et  de  découvertes  utiles  à  l'industrie;  mais  la  plus  importante 
est  celle  des  bateaux  à  vapeur. 

FUMAGE,  s.  m.,  action  de  donner  une  fausse 
couleur  d'or  à  l'argent  filé  en  l'exposant  à  la  fumée 
de  certaines  substances.  =  Action  d'exposer  des 
poissons  à  la  fumée,  pour  les  conserver.  =  Action 
de  répandre  le  fumier  sur  les  champs. 

FUMANT,  E,  adj.,  qui  jette  de  la  fumée  :  char- 
bon, tison  — .  Cendres,  viandes  fumantes.  ||  Les  cen- 
dres encore  fumantes  de  tant  de  villes  florissantes 
(Mass.)  —  de  colère,  transporté  de  colère. 

FUMÉ,  s.  m. ,  empreinte  qu'on  fait  sur  une  carte 
avec  un  poinçon  noirci  à  la  fumée  pour  voir  si  la 
lettre  est  bien  gravée. 

FUMÉE,  s.  f.,  vapeur  plus  ou  moins  épaisse  qui 
s'élève  des  corps  en  combustion  :  une  —  7ioire.  \\ 
Prov.  :  il  n'y  a  point  de  feu  sans  — ,  point  de  bruit 
sans  quelque  fondement.  S'en  aller  en  — ,  se  réduire 
à  rien.  Cette  —  qu'on  nomme  la  gloire.  La  réputa- 
tion est  une  —  (Volt.)  Se  repaître  de  — ,  de  vaines 
espérances.  ■=  Au  pi,,  vapeurs  qui  montent  de  l'cs- 
tomac  au  cerveau  ;  les  fumées  du  vin.  Par  ext.  : 
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j  }gs  —  de  Vorgncil,  de  l'ambition.  =:La  fiente  des 

5  bêtes  fauves  :  les  —  du  cerf. 

1      FUÎHER,  V.  n.,  jeter  de  la  fumée  :  ce  bois  fume. 

I  Cette  cheminée  fume,  la  fumée  se  rabat  par  le  tuyau. 

I  Impers.   :   il  fume  beaucoup  dans  cette  chambre, 

]  Poét.  :  faire  —  les  autels,  y  offrir  des  sacriGces.  = 

j  Exhaler  une  vapeur  humide  :  ces  prés  fument.  Ce 

\  cheval  a  couru,  il  fume.  H  Pop.,  avoir  du  dépit,  être 

I  fâché.  =:V.  a.,  exposer  à  la  fumée  :  —  des  jambons, 

des  harengs.  =  Rendre  en  fumée  par  la  bouche  : 

—  du  tabac,  du  camphre,  —  un  cigare,  une  pipe. 

Abs,  :  i7  fume  du  matin  jusqu'au  soir.  =  Épandre 

du  fumier  sur  une  terre  :  voici  un  champ  bien  fumé. 

FUBIERON,  s.  m.,  morceau  de  charbon  mal  cuit 

et  qui  jette  beaucoup  de  fumée. 

FUMET,  s.  m.,  vapeur  qui  s'exhale  de  certains 
vins,  de  certaines  viandes  :  le  —  d'une  perdrix. 
Un  —  délicieux.  =  Émanation  qui  se  dégage  du 
corps  des  animaux,  et  qui  persiste  longtemps  dans 
les  lieux  dont  ils  se  sont  approchés. 

FUMETERRE,  s.  f.,  plante  officinale  très-amère, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fiel-de-têrre. 

FUMEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  l'habitude  de  fumer 
du  tabac.  En  pari,  d'une  femme  qui  fume  on  doit 
dire  :  rme  fumeuse. 

FUMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  envoie  des  fumées, 
des  vapeurs  à  la  tête  :  vin  — ,  boisson  fumeuse. 

FUMIER,  s.  m.,  litière  des  bestiaux,  mêlée  de 
fiente  :  6ter  le  —  d'une  écurie.  =  Se  dit  de  toute 
espèce  d'engrais  :  le  —  engraisse  les  terres.  \\  Fam.  : 
ce  n'est  que  du  — ,  se  dit  de  ce  dont  on  ne  fait  au- 
cun cas,  =  Tas  de  fumier  :  allez  jeter  cela  sur  le 
— .  Il  Mourir  sur  un  — ,  dans  une  profonde  misère. 
FUMIGATION,  s.  f.,  réduction  d'une  substance 
en  vapeurs  qu3  l'on  dirige  sur  une  partie  du  corps 
pour  y  déterminer  un  effet  thérapeutique.  =  Moyen 
employé  pour  purifier  et  désinfecter  l'air,  les  appar- 
tements ou  les  substances  imprégnées  de  miasmes 
dangereux  :  fumigations  de  chlore. 

FUMIGATOIR.E,  adj.,  qui  sert  aux  fumigations  : 
appareil  — .  Boite  — ,  contenant  les  objets  qui  ser- 
vent aux  fumigations  pour  les  noyés  ou  les  asphyxiés. 
FUMIGER,  v.  a.,  exposer  un  corps  à  la  fumée, 
à  la  vapeur  de  certains  corps  brûlés  ou  chauffés. 

FU^ïISTE,  s.  m.,  artisan  dont  le  métier  est  d'em- 
pêcher que  les  cheminées  ne  fument. 

FUMIVORE,  adj.,  qui  absorbe  la  fumée  :  appa- 
reil — ,  cheminée  — . 

FUTtfURE,  s,  f.,  action  de  fumer  les  terres;  ré- 
sultat de  cette  action.  =  Engrais  fourni  par  les 
bêtes  à  laine  parquées.  =  Fumier  en  général. 

FUNAMBULE,  s.,  danseur,  danseuse  de  corde 
au  théâtre  des  Funambules,  ouvert  ù  Paris,  en  18ÏG. 
FUNÈBRE,  adj.,  qui  appartient  aux  funérailles  : 
chant,  convoi,  oraison,  pompe  — .  1|  Triste,  lugubre  : 
des  accents,  des  flambeaux  funèbres.  Lueur  — . 
Sommeil  rempli  d'images  —  (J.-J.j  \\Les  oiseaux — , 
ou  nocturnes  sont  :  le  hibou^  le  chat-huant,  l'orfraie. 
§  FUNÈBRE,  FUNÉRAIRE.  Funèbre  frappe  vivement 
par  uu  aspect  de  mort,  taudis  que  funéraire  peint  froide- 
ment tout  ce  qui  concerne  les  funérailles. 

FUNER ,  V.  a.;  mar.,  garnir  un  cordage  de  fu- 
nin  :  —  itn  mût,  garnir  un  mât  de  ses  haubans,  de 
,  son  étai  et  de  sa  manœuvre. 

FUNERAILLES,  s.  f.  pi.,  obsèques,  cérémonies 
des  enterrements;  sépulture  :  —  pompeuses.  Les 
Thraces  riaient  et  jouaient  aux  — .  Dois-je  oublier 
Hector  privé  de  —  .''  (Rac) 

§  FUNÉRAILLES,  OBSÈQUES.  Se  disent  tous  deux 


de  la  cérémonie  solennelle  qui  précède  l'inhumation.  Les  fu- 
nérailles sont  des  obsèques  pompeuses,  où  l'on  déploie  beau- 
coup de  luxe  dans  les  ornements,  dans  les  chants,  etc. 

FUNÉRAIRE,  adj.,  qui  concerne  les  funérailles  : 
char,  service  — ,  frais  funéraires.  Colonne,  urne 
— .  Style  —  ou  style  des épitaphes  (Volt.)  V.  Funèbre. 

FUNESTE,  adj.,  qui  cause  le  deuil,  la  désola- 
tion :  —  accident,  voijage,  mort — ,  entreprise  — , 

—  nouvelle.  Conseil,  don  — .  La  guerre,  art  néces- 
saire et  — .  Le  naufrage  et  la  mort  sont  moins  fu- 
nestes que  les  plaisirs  qui  attaquent  la  vertu  (Fén.) 
Des  ouvrages  —  à  l'innocence  (Mass.)  Il  y  a  des  im- 
pressions —  dont  on  ne  revient  pas  (Volt.)  V.  Fatal. 

FUNESTEMENT,  adv.;  peu  us.,  d'une  manière 
funeste  :  cela  arriva  le  plus  —  du  monde  (Ac.) 

FUNICULAIRE,  adj.,  composé  de  cordes  :  ma- 
chine, système  — . 

FUNIN,  s.  m.;  mar.,  tout  cordage  blanc,  fait  de 
fil  non  goudronné. 

FUR,  s.  m.,  ne  se  dit  que  dans  ces  locutions  : 
au  —  et  û  mesure,  à  —  et  ù  mesure,  à  mesure  que 
ou  de  :  on  le  paye  au  —  et  ù  mesure  de  l'ouvrage, 

FURCA  (la),  montagne  fourchue  des  Alpes  bernoises,  sur 
la  limite  des  cantons  suisses  d'Uri  et  du  Valais,  où  le  Rhône 
et  la  Reuss  prennent  leur  source. 

FURET,  8.  m.,  petit  animal  du  genre  des  mar- 
tres dont  on  se  sert  pour  la  chasse  des  lapins  de  ga- 
renne :  le  —  dort  presque  continuellement  dans  l'é- 
tat de  domesticité  (Buff.)  |1  Fam.,  personne  adroite 
qui  s'enquiert  de  tout  ce  qui  se  passe. 

FURETER,  V.  n. ,  chasser  au  furet ,  —  dans  une 
garenne.  \\  Fouiller,  chercher  partout  ;  s'enquérir  de 
tout.  =  V.  a.  :  —  une  garenne,  un  bois,  un  terrier. 
II  Fam.  :  —  des  papiers.  —  des  nouvelles. 

FURETEUR,  S.  m.,  celui  qui  chasse  au  furet.  |1 
Celui  qui  cherche  partout,  qui  s'enquiert  de  tout. 

Fureur,  s.  f.,  emportement  violent,  aliénation 
d'esprit  momentanée,  mêlée  de  violence  :  entrer  en 
— .  //  est  devenu  fou,  et  de  temps  en  temps  il  lui 
prend  des  accès  de  —  (Ac.)  =  Passion  excessive  : 
aimer,  haïr  avec  — .  Sers  ma  — ,  OEnone,  et  non  pas 
ma  raison  (Rac.)  A  présent  le  jeu  n'est  que  —  (Reg.) 
=  Habitude  invincible  :  la  —  des  duels,  La  — 
de  se  mêler  des  affaires  des  autres  (Ac.)  =:  Par 
exagér.  et  fam.  :  faire  — ,  être  fort  en  vogue. 
Cette  actrice,  cette  pièce  fait  — .  =Colère  extrême  ; 
irritation  :  sa  —  Végare.  Mais  déjà  dans  vos  yeux 
la  —  étincelle  (Boil.)  Défendez-moi  de  ses  fureurs 
(Rac.)  Un  lion  en  — .  La  —  d'un  taureau.  \\La  — 
des  eaux,  des  vents.  Les  —  d'Oreste.  L'aquilon  en 

—  gronda  sur  les  montagnes  (Boil.)  ||  Transport, 
enthousiasme  :  —  poétique.  Il  fut  saisi  d'une  —  di- 
vine (Ac.)  Apollon  par  des  vers  exhale  sa  —  (Boil.) 

§  FUREUR,  FURIE.  La  fureiir  a  des  accès;  la  furie 
est  l'effet  de  l'accès.  On  contient  sa  fureur;  on  s'abandonne 
à  la  furie.  On  souffle  la  fureur  pour  exciter  la  furie. 

FURIBOND,  E,  adj.,  sujet  à  de  grands  empor- 
tements de  colère  ;  qui  annonce  une  grande  fureur  : 
un  homme  — ,  une  femme  furibonde.  Un  air,  un 
regard,  un  visage  — .  Ah!  monsieur,  évitez  sa  rage 
furibonde  (Reg.)  =  S.,  personne  furibonde. 

§  FURIBOND,  FURIEUX.  Le  premier  enchérit  sur  le 
second.  On  cherche  à  apaiser  un  furieux,  on  évite  un  furi- 
bond. Le  furieux  est  en  fureur,  le  furibond  en  furie. 

FURIBONDER,  v.  n.,  faire  le  furibond  (Sév.) 

FURIE,  s.  f.,  colère  ou  passion  effrénée  et  bru- 
tale :  entrer  en — ,  —  aveugle.  Le  lion  en  — .  N'é- 
cris plus,  guéris-toi  d'une  vaine  —  (Boil.)  |1  Déchaî 
nement  :  —  des  vents ,  de  la  tempête.  =  Ardeur, 
impétuosité  de  courage  :  la  — française.  La  —  du 
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combat.  La  première  — .  =:Myth.,  les  Euménîdes  : 
le  fouet  des  furies  (Mont.)  ||  Femme  exlrêmement 
méchante  et  emportée  :  ce  n'est  pas  une  femme,  c'est 
■une  — .  Par  ext. ,  s'applique  aussi  à  l'homme  et  à 
tout  ce  qui  tourmente  :  ce  forcené  Claudhis,  cette 
FDBIE...  (La  H.)  Tes  remords  te  suivront  comme  au- 
tant de  FURIES  (Rac.)  V.  Fureur. 

§  FURIES,  euménîdes.  Divinités  vengeresses  du 
crime.  Les  Euménides  sont  les  furies  de  l'enfer,  au  lieu  que 
les  furies  sont  d'ordinaire  appliquées  sur  la  terre  à  pour- 
suivre et  à  punir  les  crimes. 

FURIEUSEMENT,  adv.  ;  peu  us„  avec  furie.  1| 
Excessivement  :  elle  est  —  laide  (Ac.)  Vous  m'avez 
aussi  fait  faire  des  souliers  qui  me  blessent  —  (Mol.) 

FURIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  en  fureur;  qui 
dénote  la  fureur  :  tyran,  lion  — .  Air,  regard  — , 
cris  — .  =  Impétueux,  véhément  :  combat  — , 
charge  furieuse.  Torrents,  vents  — .  Passion,  ambi- 
tion — .  r=Fam..  excessif,  prodigieux  ;  dans  ce  sens 
il  précède  le  subst.  :  un  —  menteur.  Une  —  dé- 
pense. De  —  coups.  =  S.,  personne  atteinte  de  fu- 
reur :  prononcer  V interdiction  d'un  — .  V.  Furibond. 

§  FURIEUX,  MANIAQUE,  LUNATIQUE.  Le  furieux 
ne  peut  pas  maîtriser  ses  mouvements,  se  contenir.  Le  ma- 
niaque est  incapable  de  diriger  son  intelligence  et  extra- 
vague. La  violence  est  le  caractère  de  l'un,  la  déraison  celui 
de  l'autre.  Le  lunatique  est  un  maniaque  à  accès  périodi- 
ques, capricieux,  fantasque. 

FURIOSO  (mot  ital.),  adj.  m.;  mus.,  d'un  ca- 
ractère sauvage  :  allegro  — . 

FUROLLES,  s.  f.  pi.,  exhalaisons  enflammées 
qui  apparaissent  quelquefois  sur  terre  et  sur  mer. 

FURONCLE,  s.  m.,  tumeur  inflammatoire  cir- 
conscrite, offrant  au  centre  une  saillie,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  vulgaire  de  clou. 

FURSTENBERG,  principauté  médiatisée  d'Allemagne, 
dans  la  Souabe  méridionale,  et  dont  les  différentes  parties  se 
trouvent  depuis  1806  sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg, 
de  Bade  et  de  la  Prusse. 

FURTIF,  IVE,  adj.,  qui  se  fait  en  cachette,  à  la 
dérobée  :  pas,  regard  — ;  main,  œillade  furtive. 
De  leur  —  ardeur  ne  pouvais-tu  m'instruire?  (Rac.) 

FURTIVEMENT,  adv.,  en  cachette,  à  la  dérobée  : 
entrer,  sortir  — .  ...Il  s'en  retourna  —  (B.  de  St-P.) 

FUSAIN,  s.  m.,  arbrisseau  qui  vient  le  long  des 
haies,  vulg.  bonnet  de  prêtre.  =  Charbon  de  bois 
de  fusain  :  crayon  de  — ,  Esquisser  au  — .  ||  Es- 
quisse faite  au  fusain. 

FUSAROLLE,  s.  f.;  archit.,  petit  ornement  en 
forme  de  collier,  sous  l'ove  des  chapiteaux. 

FUSEAU,  s.  m.,  petit  instrument  en  bois  tourné 
servant  à  filer  et  à  tordre  le  fil  :  tourner,  remplir, 
vider  le  — .  Hercule,  filant,  rompait  tous  ses  fuseaux 
(Boil.)ll  —  des  Parques.  Jambes,  bras  de  — ,  extrê- 
mement menus  :  et  ne  pouvait  qu'avecque  peine  souf- 
frir ses  jambes  de  fuseaux  (La  F.)  =  Petit  instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  faire  les  dentelles  et  les 
passements  de  fil  et  de  soie  :  passement,  dentelle  au 
— .  =  Bot.  :  semence  en  — ,  qui  se  termine  en 
pointe  par  les  deux  bouts.  =  Genre  de  coquilles 
univalves.  =:  Se  dit  de  beaucoup  d'instruments  ou 
d'objets  qui  ont  à  peu  près  la  forme  d'un  fuseau. 

FUSÉE,  s.  f.,  la  masse  du  fil  enroulé  sur  le 
fuseau  :  faire  deux  fusées  de  fil  par  jour.  \\  Fam.  : 
démêler  une  — ,  débrouiller  une  affaire,  une  intri- 
gue. =  Archit.,  pièce  d'artifice  formée  d'un  cylindre 
de  carton  rempli  de  poudre,  etc.  :  —  volante.  Lan- 
cer des  — .  Par  ext.  :  —  à  bombes,  obus  et  gre- 
nades, li  les  —  d'un  esprit  qui  s'amuse  (Ste-B.)  Lan- 
cer des  —  de  notes,  =  T.  d'horlog. ,  petit  cône  can- 


nelé sur  lequel  s'enroule  la  chaîne  d'une  montre. 
=  Chir.  :  — purulente,  conduit,  trajet  que  forme 
le  pus  d'un  abcès  lorsqu'il  tend  à  s'échapper  au 
dehors.  =  T.  de  vétérin.,  exostose  oblongue  qui 
s'étend  sur  l'os  du  canon.  =Mar.,  arbre  du  milieu, 
du  cabestan  ;  peloton  d'étoupes  goudronnées  placé 
vers  l'extrémité  de  l'aviron.  =:  Mus.,  trait  qui  unit 
deux  notes  séparées  par  un  grand  intervalle. 

FUSELÉ,  E,  adj.,  fait  en  forme  de  fuseau. 

FUSER,  V.  n.,  s'étendre,  se  répandre  :  le  salpê- 
tre fuse  lorsqu'il  est  sur  les  charbons  (Ac.) 

FUSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  fusible, 
disposition  à  se  fondre. 

FUSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  fondu,  liquéfié. 

FUSIFORME,  adj.;  bot.,  qui  a  la  forme  d'un 
fuseau  :  racine  — .  =  Anat.  :  fibre  — . 

FUSIL  (ne  pron.  pas  1'/),  s.  m.,  briquet  pour  ti- 
rer du  feu  d'un  caillou  :  pierre  à  — .  Battre  le  — . 
=  Pierre  d'acier  qui  recouvre  le  bassinet,  et  contre 
laquelle  frappe  la  pierre  de  la  batterie  :  arquebuse 
à  — .  =:  Par  ext.,  arme  à  feu  longue  et  portative  : 
—  de  munition.  —  de  chasse.  Mettre  la  baïonnette 
au  bout  du  — .  J'ai  vu  à  Dresde  de  belles  statues  de 
femme  que  les  soldats  prussieiïs  s'étaient  amusés  à 
mutiler  à  coups  de  —  (B.  de  St-P.)  =  Morceau  de 
fer  ou  d'acier  sur  lequel  les  bouchers  donnent  le  fil 
à  leurs  couteaux. 

FUSILIER,  s.  m.,  fantassin  armé  d'un  fusil.  = 
Soldat  des  compagnies  du  centre,  par  opposition  aux 
grenadiers  et  aux  voltigeurs. 

FUSILLADE  (//  m.),  s,  f.,  décharge  de  coups  de 
fusil.  =  Engagement  partiel,  dans  lequel  le  feu  de 
la  mousqueterie  joue  le  principal  rôle. 

FUSILLER  (//  m.),  v.  a.,  tirer  des  coups  de  fu- 
sil contre,  tuer  à  coups  de  fusil  :  —  l'ennemi,  —  un 
déserteur.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  combattre  à  coups  de 
fusil  :  se  —  à  bout  portant. 

FUSION,  s.  f.,  passage  d'un  corps  solide  à  l'état 
liquide  par  l'effet  du  calorique  :  —  des  métaux.  \\ 
Mélange  intime  :  —  des  opinions,  des  partis. 

FUSIONNISTE,  adj.  et  s.,  qui  lient  à  un  sy 
tème  de  fusion  :  politique  — ;  les  fusionnistes. 

FUST  (Jean),  orfèvre  de  Mayence  que  l'on  associe  à  Gu- 
tenberg  et  à  Schœffer  pour  l'invention  de  l'imprimerie. 

FUSTET,  s. 'm.,  arbrisseau  de  la  famille  des  tc- 
rébinthacées,  dont  le  bois  est  utilisé  dans  les  arts. 

FUSTIGATION,  s.  f.,  action  de  fustiger. 

FUSTIGER,  V.  a.,  battre  :i  coups  de  fouet  ou  de 
verges  :  il  fut  condamné  ù  être  fustigé.  V.  Fouetter. 

FÛT,  s.  m.,  le  bois  sur  lequel  est  monté  le  canon 
d'im  fusil,  d'un  pistolet.  =  Par  ext.  :  le  —  d'un 
rabot.  =  Archit.,  la  tige  de  la  colonne  :  —  cannelé. 
==  Futaille,  tonneau  :  ce  vin  sent  le  — .  =  Bois  qui 
sert  à  monter  divers  outils  ou  machines. 

FUTAIE,  s.  f.,  bois  de  grands  arbres  :  belle-—, 
haute  — ,  qui  est  parvenue  à  toute  sa  hauteur. 

FUTAILLE,  s.  f.,  tonneau  pour  le  vin,  le  ci- 
dre, etc.  :  double  — ,  renfermée  dans  une  autre.  = 
Grande  quantité  de  tonneaux  :  voilà  bien  de  la  — . 

FUTAINE,  s.  f.,  étoiîe  croisée  dont  la  chaîne  est 
en  fil  et  la  trame  en  coton. 

FUTAINIER,  s.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  de  la  futaine. 

FUTÉ,  E,  adj.  et  s.;  fam.,  fin,  rusé  :  elle  est 
bien  futée.  Je  vous  en  avertis,  c'est  un  —  matois 
(Reg.)  Un  petit  — . 

FUTÉE,  s.  f.,  mastic  fait  de  sciure  de  bois  et  de 
colle  forte,  propre  à  boucher  les  fiits. 

FUTILE,  adj.,  vain,  sans  consistance,  dénué  de 
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sens  :  discours,  hommes  futiles;  paroles,  raisons 
— .  Ces  vains  et  —  déclamatenrs  (J.-J.)  V.  Frivole. 

FUTILITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  futile  : 
ja  —  de  ses  paroles,  de  ses  goiUs.  =  Chose  futile  : 
nos  journées  se  perdent  en  futilités.  Votjez  ces  vai- 
nes — ,  que  les  esprits  forts  dédaignent  tant  (Thiers). 

FUTUR,  E,  adj.,  qui  est  à  venir  :  les  siècles 
FUTURS,  les  races  futures.  =  Dr.  :  le  —  mariage. 
Son  beau-père  — .  =  S.  :  le  —,  la  future;  les  — , 
les  futurs  époux  :  /e  — ,  avant  que  d'épouser,  vou- 
drait connaître  à  fond  le  cœur  de  sa  —  (Dest.)  = 
Futur,  s.  m.;  gramm.,  temps  du  verbe  qui  exprime 
un  état,  une  action  à  venir.  =  Log.,  —  contingent, 
ce  qui  peut  arriver,  ou  n'arriver  pas. 
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FUYANT,  E,  adj.,  qui  est  en  fuite,  qui  est  en 
train  de  fuir  :  les  uns  vainqueurs...,  les  autres,  o.; 
FUYANTS,  ou  mourants,  ou  blessés  (Fén.)  =  Peint., 
qui  paraît  s'enfoncer  ou  se  perdre  dans  un  tableau. 
Échelle  fuyante,  décroissement  graduel  des  objets  en 
raison  de  la  perspective.  Front  — ,  déprimé  en  ar- 
rière. =  Fuyants,  s.  m.  pi.,  contours  ou  tournants. 

FUYARD,  E,  8.;  milit.,  qui  fuit  ou  s'enfuit  : 
poursuivre,  rallier  les  fuyards.  Jl  voit  quelques 
—  sauter  dans  une  barque  (Corn.)  =  Adj.  :  animaux 
FUYARDS.  Troupes  fuyardes. 

§  FUYARD,  FUGITIF.  Fugitif  n'est  pas  uu  terme  de 
guerre  comme  fuyard.  D'ailleurs  les  fuyards  (aient  actuelle- 
ment, au  lieu  que  les  fugitifs  ont  fui. 
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G,  8.  m,,  7e  lettre  de  l'alphabet  et  5*  des  conson- 
nes. =r  7«  et  dernière  lettre  dominicale. 

GABARE,  s.  f.,  navire  d'un  faible  tirant  d'eau 
employé  aux  transports  et  aux  explorations  scienti- 
fiques. =  Sorte  de  fdet  à  mailles  serrées. 

GABARIER,  s.  m.,  maître  ou  patron  d'une  ga- 
bare.  =  Portefaix  qui  la  charge  ou  la  décharge. 

GABARIT  ou  GABAPiI,  s.  m.,  modèle  en  bois 
ou  en  fer  d'après  lequel  on  construit  les  pièces  d'un 
vaisseau,  les  caissons  de  l'artillerie. 

GABEGIE,  s.  f.;  pop.,  fourberie,  machination  : 
t7  y  a  de  la  —  là-dessous. 

GABELAGE.  s,  m.,  temps  que  le  sel  restait  en 
grenier  avant  d'être  mis  en  vente. 

GABELER,  v.  a.  :  —  du  sel,  le  faire  sécher  dans 
les  greniers  de  la  gabelle. 

GABELEUR,  S.  m.,  employé  de  la  gabelle. 

GABELLE,  s.  f.,  ancien  impôt  sur  le  sel;  grenier 
où  on  le  vendait  :  l'argent  de  la  —  (La  F.) 

GABELOU ,  s,  m.,  commis  de  la  gabelle.  = 
Employé  de  l'octroi  ou  des  contributions  indirectes  ; 
pop.  et  méprisant. 

GABIE,  s.  f.,  demi-hune  en  caillebotis  au  haut 
des  mâts  à  antennes. 

GABIER,  s.  m.,  matelot  qui  se  tient  dans  les 
hunes  pour  le  service  de  la  mâture. 

GABION,  s.  m.;  artill.,  panier  d'osier  rempli  de 
terre  pour  mettre  les  travailleurs  à  l'abri  des  balles. 

GABIONXADE  ou  GABIONNAGE,  S.  m.,  ou- 
vrage, retranchement  fait  avec  des  gabions. 

GABIONNER,  v.  a.,  couvrir  avec  des  gabions. 

GABORD,  s.  m.;  raar.,  bordage  extérieur  et  du 
premier  rang,  des  deux  côtés  de  la  quille. 

GABRIEL,  archange  que  Dieu  envoya  à  Marie  pour  lui 
annoncer  qu'elle  enfanterait  le  Messie. 

GÂCHE,  s.  f.,  pièce  de  fer  percée,  dans  laquelle 
entre  le  pêne  de  la  serrure  d'une  porte.  =  Anneau 
de  fer  scellé  dans  un  mur.  =  Instrument  pour  battre 
la  pâte  de  pâtisserie,  pour  faire  le  mortier. 

GÂCHER,  V.  a.,  détremper,  délayer  du  plâtre. || 
Travailler  grossièrement;  faire  mauvais  usage  de  : 
—  un  travail;  —  sa  fortune.  • 

GÂCHETTE,  s.  f.,  pièce  en  acier  qui  tient  au 
repos  ou  au  bandé  le  chien  d'un  fusil.  =  Petite 
pièce  de  fer  sous  le  pêne  d'une  serrure. 

GÂCHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  gâche,  au 
propre  et  au  fig.;  très-fam. 

GÂCHEUX,  EUSE,  adj.,  bourbeux,  boueux. 


GÂCHIS,  s.  m.,  ordure,  saleté  causée  par  quelque 
liquide.  ||  Affaire  désagréable  et  embarrassante.  =r 
Ce  qui  manque  d'ordre,  déraison,  de  clarté. 

GADE,  s.  m.,  genre  de  poissons  estimés;  le 
merlan,  la  morue,  etc.,  en  sont  des  espèces. 

GADÈS,  ancien  nom  de  Cadix. 

GADOLINITE,  s.  f.,  silicate  decérium. 

GADOUE,  s.  f.,  matière  fécale  qu'on  retire  des 
fosses  d'aisances. 

GAËLS  ou  GALS.  Y.  Celtes.  =  Gaélique,  adj.  des 
deux  genres  et  s.  m.,  se  dit  d'un  dialecte  de  la  langue  cel- 
tique, conservé  dans  le  N.  des  îles  Britanniques. 

GAËTE,  vil.  forte  du  roy.  de  Naples,  dans  la  terre  de 
Labour.  Le  dernier  roi  de  Naples,  François  II,  s'y  est  dé- 
fendu en  1861.  =  Duc  de  — .  V.  Gaudin. 

GAFFE,  S.  f.,  perche  garnie  d'un  croc  de  fer  à 
deux  branches  :  pousser  un  bateau  avec  la  — .  || 
Mar.,  à  longueur  de  — ,  à  très-petite  dislance. 

GAFFER,  V.  a.,  accrocher  avec  la  galfe. 

GAGE,  8.  m.,  objet  mobilier  placé  en  nantisse- 
ment, remis  entre  les  mains  de  quelqu'un  pour  sûreté 
d'une  dette  :  prêter  sur  gages.  Mettre  ses  bijoux  en 
— .  Il  Preuve,  témoignage  :  ce  fils,  que  de  sa  flamme 
il  me  laissa  pour  —  (Ilac.)=  Ce  qu'on  dépose  à 
certains  jeux,  et  que  l'on  ne  peut  retirer  qu'après 
avoir  subi  une  pénitence  :  qu'ordonnez-vous  au  — 
touché?  =  Objet  que  l'on  consigne  entre  les  mains 
d'un  tiers  dans  un  pari,  dans  une  contestation.  — 
de  bataille,  de  combat,  gant,  gantelet  ou  autre  chose 
semblable  que  l'on  jetait  par  manière  de  défi  à  celui 
que  Fon  voulait  combattre  :  je  jette  devant  toi  le  — 
du  combat;  l'oses-tu  relever?  (Volt.)  =  Au  pi.,  sa- 
laire, appointements  d'un  domestique  :  les  gages. 
du  cocher,  de  la  servante.  Gagner  de  bons  — . 
S'il  se  casse  quelque  chose,  je  le  rabattrai  sur  vos  — 
(Mol.)  Se  mettre  aux  —  de  quelqu'un,  et  par  ext.  : 
les  —  d'un  matelot.  \\  Casser  aux  gages,  destituer, 
disgracier;  fam.  Homme,  applaudisseurs  à  gages, 
payés  pour  faire  ce  qu'ils  font. 

GAGER,  v.  a.,  convenir  avec  quelqu'un,  dans 
une  contestation,  que  celui  des  deux  qui  se  trouvera 
démenti  par  le  fait  paiera  quelque  chose  à  l'autre  : 
je  gage  ma  tête  que  quelque  aimable  objet  a  fait  votre 
conquête  (Dest.)  H  On  n'a  pas  gagé  d'être  parfaite 
(Sév.)  J'ai  GAGÉ  que  je  pourrais  bien  corrompre  un 
Aojnme  (Fén.)  =  Donner  des  gages,  des  appointe- 
ments :  je  suis  auprès  de  lui  GAGÉ  pour  serviteur 
(Mol.)  I|  Ton  maître  est  gagé  jjour  coucher  par  écrit 
les  faits  de  ce  grand  roi  (Boil.) 
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§  GAGER,  PARIER.  On  gage  de  venir  à  bout  d'une 
affaire,  de  réussir,  de  deviner.  On  parie  pour  ou  contre  telle 
probabilité,  telle  chance,  sur  laquelle  on  n'a  pas  d'action. 

GAGERIE,  s.  f.;  dr.  :  saisie  — ,  saisie  privilé- 
giée, qui  a  lieu  surtout  pour  les  loyers  et  les  fer- 
mages, faite  comme  mesure  conservatoire  des  droits 
du  créancier,  qui  ne  peut  faire  vendre  sans  jugement. 

GAGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  gage,  qui  a 
l'habitude  de  gager  ;  fam.  et  peu  us. 

GAGEURE  (pron.  gajure),  s.  f.,  action  de  ga- 
ger; ce  que  l'on  gage  :  soutenir  la  — ,  ||  persévé- 
rer dans  une  entreprise,  dans  une  opinion.  Cela 
ressemble  à  une  — ,  cela  est  étrange,  sans  motif. 

GAGISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  payé  pour  rendre 
certains  services  sans  être  domestique  :  —  de  théâtre. 
=  Musicien  attaché  à  la  musique  d'un  régiment  sans 
être  soldat. 

GAGNABLE,  adj.,  qu'on  peut  gagner. 

GAGNAGE,  s.  m.,  lieu,  pùtis  où  vont  paître  les 
troupeaux  ou  les  bêtes  fauves. 

GAGNAKT,  E,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  gagne 
au  jeu,  c\  la  loterie  :  numéro  — .  Liste  des  gagnants. 

GAGNE-DENIER,  s.  m.;  synon.  de  MANœuvRE. 

GAGNE-PAIN,  s.  m.  iriv.,  ce  qui  fait  gagner  la 
vie  à  une  personne;  ce  qui  la  fait  subsister  :  un  bû- 
cheron perdit  son  — ;  c'est  sa  cognée  (La  F.) 

GAGNE-PETIT,  8.  m.  inv. ,  rémouleur  am- 
bulant. 

GAGNER,  v.  a.,  faire  un  gain,  tirer  un  profit  : 

—  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  (Fén.)  —  peu, 
beaucoup.  =:  Tirer  profit  d'une  chose  que  l'on  a 
risquée  dans  cette  intention  :  —  au  jeu,  ù  la  loterie. 

—  quelqu'un,  lui  gagner  son  argent.  =  Obtenir, 
remporter  :  —  la  bataille,  le  prix  de  la  course.  || 
Acquérir,  obtenir  :  ma  franchise  surtout  gagna  sa 
bienveillance  (Rac.)  Pour — Rodogune,  il  faut  venger 
un  père  (Corn.)  J'ai  gagné  sur  lui  qu'il  ne  me  verra 
p/M5(Id.)r=:  Tirer  quelque  avantage  de  :  que  gagnent 
les  auteurs  en  se  déchirant  mutuellement?  (Voit.)  j| 
Il  me  semble  que  la  poésie  i/  gagnerait  beaucoup  (Id.) 
=  Se  dit  des  désavantages  qui  arrivent  dans  la  pour- 
suite de  quelque  chose  :  —  un  violent  mal  de  tête 
(J.-J.)=Se  rendre  maître  peu  à  peu;  parvenir  h 
entrer,  se  mettre  dans  :  irriter  les  cœurs  au  lieu 
de  les  —  (Rac.)  —  du  terrain^  la  citadelle,  la 
porfc.  :=  S'étendre  jusqu'à  :  l'incendie  gagnant  de 
ce  côté,  les  Juifs  ne  pouvaient  s'échapper  (M™<'  de 
S)\A'é\).\\  La  politesse  a  gagné  toutes  les  conditions 
(Volt.)  —  du  temps,  le  ménager  ou  le  traîner  en 
longueur.  —  le  devant,  les  devants,  arriver  le  pre- 
mier, Il  prévenir  les  gens  en  sa  faveur,  les  indisposer 
contre  un  compétiteur.  =  Séduire  les  gens  chargés 
de  décider  ce  qui  nous  intéresse  i  —  ses  juges,  ses 
gardes.  =  Se  faire  sentir  insensiirlement  :  la  nuit, 
la  faim,  le  sommeil  nous  gagne,  jj  —  un  cheval,  le 
dompter.  —  le  vent,  prendre  le  dessus  du  vent. 

GAI,  E,  adj.,  d'une  humeur  agréable,  enjouée  : 
il  était  né  triste  et  sévère,  moi  —  et  indulgent  (Barth.) 
Les  jeunes  chats  sont  gais,  vifs  et  jolis  (Buif.)  = 
Qui  annonce,  qui  exprime  ou  qui  inspire  la  gaieté  : 
air,  visage  — .  Humeur,  conversation  fort  gaie.  = 
Libre,  un  peu  grivois  :  de  gais  propos.  Appartement 

—  ,  clair  et  d'un  bel  effet.  Temps  — ,  clair  et  serein. 
Il  1/  est  — ,  il  a  bu  un  peu  plus  que  de  coutume. 
La  —  science,  la  poésie  erotique  des  troubadours. 
Hareng  —,  qui  n'a  ni  laite  ni  œufs.  =  Gai,  adv., 
gaiement  :  allons,  —  !  (Reg.) 

§  GAI,  EXJOUÉ,  RÉJOUISSANT.  Le  premier  indique 
une  qualité  plus  bruyante  et  plus  spontanée;  le  second  une 


qualité  plus  voulue  et  plus  mesurée.  Réjouissant  est  le  su- 
perlatif de  l'un  et  de  l'autre. 

GAÏAC,  s.  m.,  grand  arbre  du  Mexique,  dont  le 
bois  est  dur  et  résineux. 

GAIEMENT  ou  GAÎMENT,  adv.,  avec  gaieté, 
joyeusement.  =:  De  bon  cœur  :  aller  —  ;  fam.  = 
Bon  train  :  allons-y  —  ;  pop. 

GAIETÉ  ou  GAÎTÉ,  s.  f.,  état  ou  sentiment 
agréable  de  l'âme  qui  se  manifeste  dans  l'humeur 
et  dans  les  manières  :  elle  fut  pendant  le  souper 
d'une  — ,  d'une  folie  inconcevable  (Marm.)  Être  en 
— .  On  élève  la  fauvette  pour  la  —  de  son  chant 
(BufF.)=::  Agrément  d'un  ouvrage  d'esprit  :  je  n'ap' 
pelle  pas  —  ce  qui  excite  le  rire  ;  mais  un  certain 
charme,  un  air  agréable  qu'on  peut  donner  à  toutes 
sortes  de  sujets,  même  les  plus  sérieux  (La  F.)  ||  De  ' 
—  de  cœur,  de  propos  délibéré,  sans  sujet.  =  Pa- 
role, action  folâtre  :  cet  ouvrage  de  jeunesse  n'est*^ 
qu'une  —  très-innocente  (Volt.)  Dire  des  gaietés. 

GAILLAC  [Il  m.  ainsi  que  dans  les  six  mots  suivants), 
s.-préf.  du  départ,  du  Tara. 

GAILLARD,  E,  adj.,  d'une  gaieté  vive  et  hardie  : 
27  est  toujours  —  et  dispos.  Caractère  — ,  humeur 
GAILLARDE.  3[ot  — ,  libre,  licencieux.  Vent  — ,  un 
peu  froid.  rrrS.  :  c'est  un  — ,  une  gaillarde,  une 
personne  qui  aime  la  joie,  peu  scrupuleuse. 

GAILLARD,  s.  m.;  mar.,  chacune  des  deux 
parties  extrêmes  du  pont  supérieur  dans  un  grand 
bâtiment  :  —  d'avant,  d'arrière. 

GAILLARDE,  S.  f.,  caractère  d'imprimerie  entre 
le  petit  romain  et  le  petit  texte. 

GAILLARDEMENT,  adv.,  d'une  façon  gaillarde  : 
vivre  — .  |1  Hardiment,  témérairement  :  agir  — . 

GAILLARDISE,  s.  f.,  gaieté  vive  et  hardie;  ac- 
tion ou  parole  un  peu  libre  :  il  a  fait  cela  par 
— .  Dire  des  gaillardises;  fam. 

GAILLET,  s.  m.,  genre  de  plantes  dont  la  ga- 
rance fait  partie,  et  à  quelques-unes  desquelles  on 
attribue  la  propriété  de  cailler  le  lait. 

GAIN,  s.  m.,  augmentation  d'avoir  :  //  risque  de 
nouveau  le  —  qu'il  avait  fait  (La  F.)  ||  Avantage, 
succès  :  —  d'une  bataille,  d'un  procès.  Donner,  ob- 
tenir —  de  cause,  l'avantage  dans  une  contestation. 

§  GAIN,  PROFIT,  BÉNÉFICE,  LUCRE.  Au  premier 
s'attache  une  idée  d'acquisition  ou  de  succès;  au  second  une 
idée  de  jouissance.  Le  bénéfice  est  un  grand  profit.  Lucre 
ne  se  dit  qu'au  sing.,  et  désigne  un  gaiii  bas  et  odieux. 

GAINE,  s.f.,  étui  d'un  instrument  :  —  d'un  cou- 
teau, d'une  paire  de  ciseaux.  =  Anat. ,  se  dit  de  cer- 
taines parties  qui  servent  à  en  envelopper  d'autres. 
=  Partie  de  certaines  feuilles  qui  entoure  la  tige. 
=  Archit.,  support  à  hauteur  d'appui,  plus  large 
du  haut  que  du  bas,  sur  lequel  on  pose  des  bustes. 

GAÎNERIE,  s.  f.,  se  dit  de  toutes  sortes  d'ou- 
vrages couverts  de  chagrin,  de  maroquin,  etc. 

GAÎNIER,  s.  m,,  ouvrier  qui  fait  les  gaines.  = 
Arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  plus  connu 
sous  le  nom  d'arbre  de  Judée. 

GALA,  s.  m.,  fête,  réjouissance  à  la  Cour  :  jour, 
habit  de  — .  ||  Repas  splendide  :  dîner  en  grand  — . 

GALACTOMÈTRE,  S.  m.,  instrument  pour  ap- 
précier la  qualité  du  lait. 

GALACTOSE,  s.  f.;  méd.,  sécrétion  du  lait. 

GALAMMENT,  adv.,  d'une  manière  galante;  de 
bonne  grâce  ;  élégamment.  Se  tirer  —  de,  habile- 
ment, en  homme  de  cœur. 

GALAND,  s.  m.,  espèce  de  galon,  de  ruban  :  je 
vous  adresse  douze  GALA^•DS  d'Espagne  (Voilure). 

GALANDAGE,  s.  m.,  cloison  de  briques  posées 
de  champ  les  unes  sur  les  autres. 
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OALANDE,  s.  f.  V.  Galant. 

GALANGA,  s.  m.,  plante  des  Indes,  dont  la  ra- 
cine a  des  propriétés  stimulantes  et  aromatiques. 

GALANT,  E,  adj.,  qui  a  de  la  probité,  des  pro- 
cédés nobles  et  délicats  :  c'est  un  —  homme.  \\  Em- 
pressé auprès  des  femmes,  qui  cherche  à  leur  plaire  : 
ne  soyez  pas  si  — .  Femme  galante,  qui  est  dans 
l'habilude  d'avoir  des  commerces  de  galanterie.  = 
Qui  marque,  qui  dénote  de  la  galanterie  :  air,  dis- 
cours — .  Il  Agréable  et  bien  entendu  :  rien  de  plus 

—  que  ce  petit  boudoir .  z=z  GxLXKT ,  s.  m.,  celui  qui 
fait  l'empressé  auprès  des  femmes;  amoureux, 
amant.  Vert  — ,  homme  plein  de  vigueur.  = 
Homme  éveillé,  auquel  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  ; 
dans  ce  sens,  il  fait  au  fém,  galande  :  la  galande 
fit  chère  lie  (La  F.);  vieux.  V.  Amant. 

GALANTERIE,  s.  f.,  politesse  dans  l'esprit  et 
dans  les  manières  :  la  —  française.  =  Parole  flat- 
teuse, petit  présent  adressé  à  une  femme  pour  lui 
plaire.  =:  Commerce  d'amour  où  les  sens  ont  plus 
de  part  que  les  sentiments.  =  Vice  qui  porte  à  re- 
chercher les  intrigues  amoureuses  ;  la  —  n'est  qu'un 
libertinage  auquel  on  a  doiiné  ûnnom  honnête  (LaBr.) 

GALANTIN,  s.  m.,  galant  ridicule. 

GALANTINE,  s.  f.,  plante  appelée  aussi  perce- 
neige.  =  Plat  de  viandes  froides  qu'on  décore  avec 
de  la  gelée,  de  fines  herbes,  etc. 

GALAXIE,  p.  de  l'Asie  Mineure,  au  N.  de  la  Phrygie. 

GALATZ,  vil.  de  Moldavie,  port  franc  très-fréquenté. 

GALAXIE,  s.  f.,  nom  grec  de  la  Voie  lactée. 

GALBA,  6**  empereur  romain,  succéda  à  Néron  et  ne  ré- 
gna que  8  mois  (68-69). 

GALBANIJM  (mot.  lat.),  s.  m. ,  gomme-résine 
produite  par  une  espèce  d'ombellifère. 

GALBE,  s,  m.,  profil,  contours  gracieux  que 
présente  un  fût  de  colonne,  un  vase,  une  statue,  etc. 

GALBULE,  s.  f.,  tête,  cône  de  cyprès. 

GALE,  s.  f.,  maladie  contagieuse  de  la  peau  qui 
cause  une  vive  démangeaison.  H  Méchant  comme  la 
— ,  pop.,  fort  méchant. 

GALE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
amentacées  ou  myriacées. 

GALÉE,  s,  f.,  petite  planche  carrée,  avec  un  re- 
bord, où  le  compositeur  place  le3  lignes  à  mesure 
qu'il  les  fait. 

GALÈNE,  s.  f.,  minerai  composé  de  plomb,  de 
soufre  et  de  matières  terreuses. 

GALÉNIQUE,  GALENISME,  GALÉNITE.  V.  Ga- 
LIEN. 

GALÉOPITHÈQUE,  s.  m.,  mammifère  carnas- 
sier qui  tient  du  singe  et  du  chéiroptère. 

GALÈRE,  s.  f.,  ancien  bâtiment  de  la  Méditer- 
ranée, long,  ras  d'eau  ,  de  peu  de  calaison,  navi- 
guant à  la  voile  et  à  la  rame.  z=  Au  pi,,  peine  des 
condamnés  qui  ramaient  sur  ces  bâtiments  ;  aujour- 
d'hui peine  des  travaux  forcés;  lieu  où  on  la  subit  : 
s'échapper  des  galères.  ||  C'est  une  vraie  — ,  c'est  un 
lieu,  un  état  où  Fon  a  beaucoup  à  travailler,  à  souf- 
frir. Que  diable  allait -il  faire  dans  cette  — ?  excla- 
mation que  Molière  a  rendue  célèbre ,  et  que  l'on 
emploie  pour  que  diable  allait-il  faire  là?  Vogue 
la  —  /  prov.,  arrive  ce  qui  pourra. 

GALERIE,  8.  f,,  pièce  beaucoup  plus  longue  que 
large  où  l'on  peut  se  promener  à  couvert  :  la  grande 

—  du  Louvre.W  —  d^  tableaux,  où  l'on  en  a  réuni. 
=17  Ensemble  de  travaux  que  renferme  une  galerie.  || 
Collection  de  portraits  représentant  une  série  de 
personnages  illustres  :  —  d'orateurs,  de  peintres.  = 
balcon  autour  de  la  poupe  d'un  vaisseau,  dans  une 


salle  de  théâtre.  =  Dans  un  jeu  de  paume,  allée 
longue  et  couverte  d'où  l'on  regarde  les  joueurs;  1| 
ensemble  de  personnes  qui  s'y  trouvent  réunies  ; 
toute  réunion  de  personnes  qui  en  regardent  jouer 
d'autres;  se  dit  même  du  monde,  en  tant  qu'il  est 
témoin  de  nos  actions  :  on  doit  faire  le  bien  sans 
s'occuper  de  la  —  (Ac.)  =  Chemin  horizontal  ou 
peu  incliné  servant  à  l'attaque  ou  à  la  défense  des 
places.  =  Chemin  souterrain  dans  les  mines.  = 
Ornement  en  rebord  à  un  meuble. 

GALÉRIEN,  s.  m.,  forçail.W  Mener  une  vie  de  —, 
pénible  et  pleine  de  tribulations.  Travailler  comme 
un  —,  se  livrer  à  un  travail  pénible  ou  excessif. 

GALÉRUQUE,  s.  f.,  genre  d'insectes  qui  vivent 
sur  les  ormes,  ainsi  que  leurs  larves. 

GALET,  s.  m.,  caillou  rond  et  poli  qui  se  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer.  H  Plage  couverte  de  ces  cail- 
loux. =  Jeu  où  l'on  pousse  une  espèce  de  caillou 
plat  sur  une  longue  table.  =  Mécan.,  disque  ou 
roulette,  de  métal  ou  de  bois,  placé  entre  deux  sur- 
faces, afin  d'en  diminuer  le  frottement. 

GALETAS,  s.  m.,  mauvaise  petite  chambre  sous 
les  toits.  II Logement  pauvre  et  délabré. 

GALETTE,  s.  f.,  gâteau  plat,  cuit  sous  la  cendre 
ou  dans  le  four.  =  Pain,  Jsiscuit  de  mer.  ||  Homme 
nul  et  ignorant;  triv. 

GALEUX,  EUSE,  adj.,  atteint  de  la  gale  :  en- 
fant, chien  — .  Arbre,  fruit  — ,  rempli  de  protubé- 
rances petites  et  nombreuses.  =  Qui  tient  de  la 
gale  :  pustule  galeuse.  =  S.,  personne  affectée  de 
la  gale.  Il  T.  de  mépris  :  ce  pelé,  ce  —  d'oU  venait 
tout  le  mal  (La  F.) 

GALGALE ,  S.  f. ,  mastic  dont  on  enduit  la  ca- 
rène des  bâtiments  doublés  en  bois. 

GALHAUBAN,  s.  m.,  cordage  placé  latéralement 
pour  soutenir  les  mâts  contre  les  mouvements  de 
roulis  et  de  tangage. 

GALGACUS,  chef  des  Calédoniens,  vaincu  et  tué  par 
Agricola. 

GALIANI  (l'abbé),  écrivain  brillant  et  spirituel  du  xviu® 
siècle,  qui  sut  cacher  une  vaste  et  sûre  érudition  sous  les 
agréments  d'un  style  paradoxal. 

GALICE,  anc.  p.  et  aujourd'hui  capitainerie  générale  du 
N.-O.  de  l'Espagne. 

GALIEN,  célèbre  médecin  grec,  contemporain  de  Marc- 
Aurèle,  auquel  il  fut  attaché,  composa  de  nombreux  ouvrages 
dont  la  plupart  se  sont  perdus.  =  GiLÉmQOE,  adj.,  con- 
forme aux  principes  de  Galien.  =  Galknismb,  s.  m.,  doc- 
trine de  Galien.  ==  Galkniste,  adj.  et  s.  m.,  médecin  atta- 
ché à  la  doctrine  de  Galien. 

GALIGAÏ  (Léonora),  femme  de  Concini  et  sœur  de  lait 
de  Marie  de  Médicis. 

GALILÉE,  anc.  p.  de  la  Palestine.  =  GAtitÉEN,  nb, 
adj . ,  qui  est  de  la  Galilée  ;  nom  que  l'on  donne  quelquefois 
à  Jésus-Christ. 

GALILEE  ,  grand  mathématicien  et  astronome,  né  à 
Pise  en  1564,  mort  à  Florence  en  1642. 

GALIMAFRÉ,  nom  d'un  ancien  bateleur  du  boulevard 
du  Temple,  li  Bouffon,  charlatan. 

GALIMATIAS,  S.  m.,  discours  embrouillé  et  con- 
fus :  — philosophique  (Fontcn.)  —  spirituel  {\^Q?>%,) 
le  —  est  voisin  de  la  pompe  (Boursault).  —  double, 
que  ne  comprend  même  pas  celui  qui  le  fait. 

§  GALIMATIAS,  PHÉBUS,  PATHOS.  Le  premier 
pèche  contre  la  clarté;  les  deux  autres  contre  le  bon  goût. 
Le  phébus  est  l'excès  où  tombent  ceux  qui,  sans  avoir  étudié 
les  maîtres  de  l'art  ni  les  ressoio-ces  de  la  nature,  veulent 
paraître  brillants  ou  sublimes.  Le  pathoS  est  une  affectation 
de  chaleur  et  d'enthousiasme,  ou  l'excès  de  ces  deux  qualités. 

GALION,  s.  m.,  ancien  bâtiment  sur  lequel  les 
Espagnols  rapportaient  les  produits  des  mines  du 
Mexique  et  du  Pérou. 
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GALIOTE,  s.  f.,  petite  et  légère  galère,  bonne 
pour  la  course. 

GALIPOT,  s.  m.,  espèce  de  goudron. 

GALITZIN  (maison  de),  illustre  famille  russe. 

GALL  (Saint-),  vil.  et  canton  de  la  confédération  suisse. 

GALL,  savant  médecin  allemand,  mort  en  1828,  inven- 
teur du  célèbre  système  qui  porte  son  nom  et  qui  consiste  à 
déterminer  ou  à  reconnaître  les  qualités,  les  propensions 
morales  des  individus  par  les  protubérances  de  leur  crâne. 

GALLAND,  Orientaliste,  mort  eu  171S,  qui  doit  sa  cé- 
lébrité à  sa  traduction  des  Mille  et  une  Nuits. 

GALLATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinaison 
de  l'acide  gallique  avec  une  base. 

GALLE,  s.  f.,  excroissance  produite  sur  les  vé- 
gétaux par  la  piqûre  de  certains  insectes.  Noix  de 
— ,  produites  par  des  chênes  de  l'Asie  Mineure  et 
dont  on  se  sert  pour  la  teinture. 

GALLERIE,  s.  f.,  genre  d'insectes  ennemis  des 
abeilles  ;  on  les  appelle  aussi  fausses-teignes. 

GALLES  (pays  ou  principauté  de),  p.  d'Angleterre,  au 
N.  de  ce  pays.  Elle  est  divisée  en  12  comtés.  =  Prince 
de  — ,  titre  du  Gis  aîné  du  souverain  des  îles  Britanniques. 
==  Nouvelle  —  du  Nord,  colonie  anglaise  de  l'Amérique 
du  Nord.  =  Nouvelle  —  du  Sud,  colonie  anglaise  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

GALLICAN,  E,  adj. ^français  :  Église  gallicane. 
=  Gallican,  s.  m.,  partisan  du  gallicanisme  :  les 
GALLICANS  €t  les  ultramontaiiis. 

GALLICANISME,  s.  m.,  doctrine  de  ceux  qui 
défendent  les  privilèges  de  l'Église  gallicane. 

GALLICIE,  p.  polonaise  de  l'empire  d'Autriche. 

GALLICISME,  s.  m.,  construction,  idiotisme 
particulier  à  la  langue  française. 

GALLINACÉS,  s.  m.  pi.,  classe  d'oiseaux  dont 
le  coq  domestique  est  le  type. 

GALLINSECTES,  S.  m.  pi.,  classe  d'insectes  qui 
comprend  toutes  les  espèces  de  cochenilles. 

GALLINULE,  s.  f.,  poule  d'eau.  ' 

GALLIPOLI,  vil.  et  détroit  de  la  Turquie  d'Europe.  = 
Place  et  port  du  roy.  de  Naples.  =  Presqu'île  de  —,  anc. 
Cbersonèse  de  Thrace. 

GALLIQUE,  adj.  :  acide  — ,  extrait  de  la  noix 
de  galle. 

GALLON,  s.  m.,  mesure  anglaise  pour  les  liqui- 
des; elle  est  de  4  litres  et  demi. 

GALLO-ROMAINS ,  peuples  qui  occupaient  la  Gaule 
avant  l'arrivée  des  Francs. 

GALOCHE,  s.  f.,  chaussure  en  cuir,  dont  la  se- 
melle est  en  bois.  |1  Menton  de  — ;  fam.,  long, 
pointu  et  recourbé. 

GALON,  s.  m.,  ruban  croisé  et  fort  épais,  fait 
avec  des  fils  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  soie,  de 
coton,  etc.WQiiand  on  prend  du  — ,  on  n'en  saurait 
trop  prendre  •  prov. ,  on  ne  saurait  trop  profiter  d'une 
chose  avantageuse.  =  Particul.,  se  dit  des  galons 
qui,  dans  l'armée,  servent  d'insigne  à  certains  gra- 
des :  les  GALONS  de  caporal,  de  sergent. 

GALONNER ,  v.  a. ,  orner  ,  border  de  galons  : 
il  est  tout  GALONNÉ,  couvcrt  de  galons. 

GALOP,  s.  m.  (pron.  galô),  la  plus  élevée  et  la 
plus  rapide  des  allures  du  cheval.  H  Le  bien  de  notre 
amant  s'en  va  le  grand  —  (La  F.)  Aller ^  courir 
le  — ,  agir  ou  parler  avec  précipitation.  =  Danse  à 
deux  temps,  d'un  mouvement  vif;  air  sur  lequel  on 
l'exécute.  |i  Pop.,  réprimande  sévère. 

GALOPADE,  s.  f.,  course  au  galop. 

GALOPER,  V.  n.,  aller  le  galop;  courir,  aller 
fort  vite.  =  Danser  le  galop.  =  Faire  de  longues 
courses  de  côté  et  d'autre.  =  V.  a.  :  —  un  cheval, 
le  mettre,  le  faire  aller  au  galop. l|Pop.,  poursuivre, 


rechercher  avec  activité.  La  peur,  la  fièvre  le  ga- 
lope, il  est  en  proie  à  la  peur,  à  la  fièvre. 

GALOPIN,  s.  m.,  petit  garçon  auquel  on  fait 
faire  des  commissions.  |I Petit  polisson. 

GALOUBET,  S.  m.,  petite  flûle  à  trois  trous. 

GALUCHAT,  s.  m.,  peau  d'une  espèce  de  squale 
préparée  pour  la  gaînerie. 

GALVANI,  médecin  et  physicien  de  Bologne,  mort  eu 
1795,  inventeur  du  galvanisme. 

GALVANIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  galvanisme. 

GALVANISATION,  s.  f.,  action  de  galvaniser  : 
—  d'un  cadavre,  du  fer. 

GALVANISER,  v.  a.,  soumettre  à  l'action  d'un 
courant  galvanique.  |1  Donner  une  vie  factice  :  — 
une  nation  en  décadence.  =  Recouvrir  une  subs- 
tance d'une  couche  métallique  par  la  galvanoplastie. 

GALVANISME,  s.  m.,  ensemble  de  phénomènes 
électriques  observés  sur  le  système  musculaire  ou 
sur  des  plaques  métalliques. 

GALVANOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  ap- 
précier les  efTets  de  l'électricité  galvanique. 

GALVANOPLASTIE,  s.  f.,  art  de  précipiter, 
par  l'action  d'un  courant  galvanique ,  un  métal  en 
dissolution  dans  un  liquide,  sur  un  autre  objet  con- 
ducteur ou  rendu  conducteur  de  l'électricité. 

GALVANOPLASTIQUE ,  adj.,  qui  a  rapport  à 
la  galvanoplastie  :  procédé  — . 

GALWAY  ou  GALLOWAY,  cité-comté  d'Irlande,  cap. 
du  comté  de  ce  nom. 

GAMA  (Vasco  de) ,  amiral  portugais  qui,  le  premier, 
doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance;  mort  vice-roi  des  Indes 
en  1524. 

GAMBADE,  s.  f.,  saut  sans  art  et  sans  cadence. 

GAMBADER,  v.  a.,  faire  des  gambades. 

GAMBIE,  fl.  d'Afrique,  se  jette  dans  l'Atlantique. 

GAMBIER  (archipel),  groupe  de  cinq  îles  de  la  Polyné- 
sie, placées  depuis  1844  sous  le  protectorat  de  la  France. 

GAMBIT,  s.  m.;  t.  de  jeu  d'échecs  :  jouer  le  — , 
faire  faire  deux  pas  au  pion  du  fou,  après  avoir 
poussé  celui  du  roi  ou  de  la  reine. 

GAMELLE,  s.  f.,  écuelle  de  bois  ou  de  fer-blanc 
dans  laquelle  mangent  les  soldats. 

GAMIN,  E,  s.,  petit  garçon,  petite  fille  qui  joue 
et  polissonne  dans  les  rues. 

GAMINERIE,  s.  f.,  malice  de  gamin;  pop. 

GA9IME,  s.  f.,  succession  de  sons  disposés  selon 
leur  ordre  naturel  dans  l'étendue  d'une  octave.  |I 
Changer  de  —  ,  de  conduite,  de  manière  d'agir. 
Chanter  une  — ,  sa  —  à  quelqu'un,  le  réprimander, 
lui  dire  ses  vérités. 

GANACHE,  s.  f.,  mâchoire  inférieure  du  cheval. 
Il  Pop.,  personne  dépourvue  de  talent,  de  capacité, 
à  idées  surannées  :  l'empereur  François  est  un  homme 
bon  et  religieux,  mais  une  —  (Napol.)  V.  Bête. 

GAND,  vil.  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre  orientale. 
Louis  XVIII  s'y  retira  pendant  les  Cent-Jours. 

GANGANELLI,  nom  de  famille  du  pape  Clément  XIV. 

GANGE,  fi.  de  l'Hindoustan. 

GANGLIFORME,  adj.;  anat.,  qui  a  la  forme 
d'un  ganglion  :  plexus  — . 

GANGLION,  s.  m.,  petit  corps  arrondi,  formé 
par  des  filets  nerveux  ou  des  vaisseaux  lymphatiques. 
=  Petite  tumeur  dure  et  indolente  sur  le  trajet  des 
tendons,  sans  changement  de  couleur  à  la  peau. 

GANGRÈNE,  s.  f.,  extinction  complète  et  défini- 
tive de  la  vie  dans  une  partie  du  corps.  ||  Doctrine  ' 
pernicieuse,  corruption  des  mœurs,  etc. 

GANGRENER  (SE),  V.  pr.,  se  corrompre  parla 
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gangrène.  ||  Avoir  la  conscience ,   l'âme  gangrenée 
(Ac),  être  tout  à  fait  corrompu. 
.  .  GAMGREKEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture de  la  gangrtîne  ou  qui  en  offre  les  caractères. 

GANGUE,  s.  f.,  substance  qui  contient  ou  enve- 
loppe la  matière  métallique. 

GANNAT,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Allier. 

GAKO,  s.  m.;  l.  du  jeu  d'hombre  :  demander 
— ,  demander  la  main. 

GANSE,  s.  f.,  cordonnet  employé  comme  orne- 
ment ou  pour  arrêter,  pour  attacher  quelque  partie 
du  vêtement.  =  Cordonnet  qui  arrête  une  bouton- 
nière :  —  de  diamants,  d'acier,  garnie  de  diamants 
ou  de  grains  d'acier, 

GANT,  s.  m.,  partie  de  rhabîllement  qui  couvre 
la  main  et  chaque  doigt  séparément.  |1  Souple  comme 
un  — ,  d'une  complaisance  servile.  Se  donner  les 
GANTS  de,  s'attribuer  le  mérite,  l'honneur  de.  Vous 
n'en  avez  pas  les  gants,  vous  n'êtes  pas  le  premier 
à  dire  ou  à  faire  cela.  Jeter  lé  —  ô,  défier.  Ramas- 
ser, relever  le  — ,  accepter  le  défi.  ||  Prendre,  mettre 
des  gants,  agir  avec  beaucoup  de  précaution,  de 
discrétion.  Cela  vous  va  comme  un  — ;  triv.,  vous 
convient  sous  tous  les  rapports,  —  jaune,  sobriquet 
qu'on  donne  à  un  jeune  fat. 

GANTEAL'ME,  amiral  du  premier  Empire,  mort  en  1 8  i  8. 

GANTELETi  s.  m.,  sorte  de  gant  dont  les  doigts 
étaient  recouverts  d'écaillés  d'acier,  et  qui  faisait 
partie  de  l'armure  d'un  homme  armé  de  toutes  piè- 
ces. =  Chir.,  bandage  qui  enveloppe  la  main  et  les 
doigts.  =  Morceau  de  cuir  dont  les  relieurs,  les 
bourreliers,  etc.,  se  couvrent  la  paume  de  la  main. 

GANTER,  V.  a.,  mettre  des  gants  à  :  je  vais  vous 
— .  I!  Être  juste  à  la  main  :  ces  gants  vous  GANTENT 
bien.  =  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  ses  gants. 

GANTERIE,  s.  f.,  fabrique,  magasin  de  gants; 
commerce,  art  du  gantier. 

GANTIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  fait  ou  qui 
vend  des  gants. 

iiAV,  ch.-l.  du  départ,  des  Hautes-Âlpes. 

GARANCE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  rubia- 
cées  dont  les  racines  fournissent  une  belle  teinture 
rouge.  =  Adj.  :  veste,  pantalon  — . 

GARANCER,  V.  a.,  teindre  en  garance. 

GARANCIÈRE,  s.  f.,  champ  de  garance. 

GARANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  répond  de  son 
propre  fait  ou  du  fait  d'autrui  :  Buffon  m'en  est  —  ; 
qui  pourrait  en  douter  ?  (Flor.)  Les  premiers  applau- 
dissements ne  sont  pas  toujours  un  sûr  —  du  mérite 
d'un  ouvrage  (Volt.)=  Celui  qui  cautionne  la  dette, 
l'obligation  d'un  autre  :  il  est  —  de  votre  obliga- 
tion. Il  Je  vous  suis  —  de  la  vérité  du  fait.  =z  Sûreté, 
garantie,  gage  :  la  France  était  garante  du  traité 
violé  (Rayn.)  Sur  de  meilleurs  garants  ma  tendresse 
se  fonde  (Coll.  d'Harl.)  V.  Caution. 

GARANTIE,  s.  f.,  obligation  par  laque^e  une 
personne  doit  en  défendre  une  autre  d'un  dommage 
éventuel,  ou  l'indemniser  d'un  dommage  éprouvé. 
=  Ce  qui  garantit  une  chose  ou  d^une  chose  :  ce 
qui  me  répugne  le  plus  en  Amérique,  c'est  le  peu  de 
— -  qu'on  y  trouve  contre  la  tyrannie  (De  Tocq.)  Bu- 
reau de  — ,  lieu  où  l'on  constate  légalement  le  titre 
des  matières,  des  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

GARANTIR,  v.  a.,  se  rendre  garant,  se  porter 
caution  :  la  puissance  qui  garantit  un  traité  s'engage 
ù  en  maintenir  les  conditions  (Roy.-Col.)  =  Assurer, 
certifier,  rendre  sûr,  certain  :  — un  fait.  Parbleu! 
je  vous  la  garantis  détestable  (Mol.)  Je  vous  garan- 
tis qu'il  a  le  goût  trop  mauvais  pour  aimer  autre 


chose  que  lui-même  (Dest.)  =  Préserver,  mettre  à 
l'abri  de  ;  ù  quel  prix  m'AS-iv  garanti  du  naufrage? 
(Fén.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  préserver,  se  mettre  à 
l'abri  de  :  des  hommes  éloquents  ne  se  sont  pas  ga- 
RANTre  du  jargon  révolutionnaire  (La  H.)  =  S'assu- 
rer, se  promellre  l'un  à  l'autre.  V.  Répondre. 

§  GARANTIR,  PRÉSERVER,  SAUVER.  On  garantit 
d'un  mal  actuel,  eu  couvrant,  en  empêchant  l'atteinte  d'un 
objet  extérieur.  On  préserve  d'un  mal  à  venir,  en  combat- 
tant les  principes  intérieurs  de  corruption.  Sauver,  c'est  ga- 
rantir ou  préserver  d'un  grand  danger. 

GARCETTE,  s.  f.,  tresse  en  menu  cordage  pour 
rétrécir  la  surface  des  voiles,  quand  le  vent  devient 
trop  fort,  et  dont  on  se  servait  autrefois  pour  châ- 
tier les  matelots. 

GARCILASO  DE  LA  VEGA,  po^e  espagnol,  mort  en 
1536,  imita  Virgile  et  Pétrarque. 

GARÇON,  s.  m.,  enfant  mâle,  par  opposît.  à  fille  : 
une  mère  qui  a  trois  garçons  et  deux  filles. =:  Homme, 

jeune  homme  :  un  —  de  talent;  fam.  Brave ,  se 

dit  de  quelqu'un  dont  on  est  content.  Déjeuner,  dU 
ner  de  — ,  où  il  n'y  a  que  des  hommes.  =  Céliba- 
taire :  i7  est  encore  — .  Vous  mourrez  — .  Vie  de  — ' 
libre  et  indépendante.  |}  Ir.  et  fam.  :  vous  voilà  joli 
— ,  beau  — ,  en  pari,  à  quelqu'un  qui  est  mal  ar- 
rangé, dans  l'embarras,  ou  qui  s'est  enivré.  Être 
bien  petit  —  auprès  de  quelqu'un,  lui  être  bien  infé- 
rieur ou  fort  soumis.  =  Celui  qui  travaille  sous  un 
maître,  qui  est  domestique  de  certains  établisse- 
ments, de  certaines  administrations  :  —  coiffeur, 
de  boutique,  de  café,  de  bureau.  \\  Qui  n'est  pas  en- 
core passé  maître  ;  —  philosophe  (Reg.) 

GARÇONNIÈRE,  adj.  t,  fille— -;  fam.,  qui  aime 
à  jouer  avec  les  garçons. 

GARD  (le),  riv.  de  France,  affluent  du  Rhône  (rive  droite), 
donne  son  nom  à  un  département.  =  Le  pont  du  — ,  célèbre 
aqueduc  construit  par  les  Romains  sur  cette  rivière. 

GARDE  (lac  de),  sur  les  frontières  de  la  Yénétie,  non 
loin  de  Vérone. 

GARDE,  S.  f.,  défense,  conservation  de  quelque 
chose  ou  de  quelqu'un  :  —  d'un  trésor,  des  fron- 
tières ,  d'un  enfant.  \\  Sa  beauté  n'a-t-elle  pas  été 
sous  la  —  de  la  plus  scrupuleuse  vertu  ?  [Fléch.)  Une 
beauté  parfaite  est  de  mauvaise  —  (Boil.),  est  difiQ- 
cile  à  garantir  de  la  séduction.  On  dit  dans  un  sens 
analogue  :  ces  vins,  ces  fruits  sont  de  bonne  — ,  de 
mauvaise  — .  =  Protection  :  à  la  —  de  Dieu.  = 
Soin,  précaution  que  l'on  prend  pour  empêcher  quel- 
que chose  :  prendre  —  de  tomber.  Prenez  —  au  pé- 
ril qui  suit  un  tel  service  (Corn.)  =  Action  par  la- 
quelle on  observe  ce  qui  se  passe,  pour  éviter  toute 
surprise  :  il  faut  être  incessamment  sur  ses  gardes 
(J.-J.)  Tant  les  chiens  faisaient  bonne  —  (La  F.)  = 
Particul,,  guet,  service  alternatif  des  soldats,  des 
agents  de  la  force  publique  ;  temps  que  dure  ce  ser- 
vice :  être  de  — ,  monter  la  — ,  prendre  part,  à  son 
tour,  au  service  de  la  surveillance.  Descendre  la  — , 
rentrer,  après  l'avoir  montée;  ||  mourir,  trépasser  ; 
triv.  =  Les  militaires  désignés  pour  ce  service  : 
changer,  appeler  la  — .  Appeler  à  la  — ,  ou  ellipt. 
à  la  — !  Corps  de  — ,  lieu  où  se  retirent  les  soldats 
qui  font  la  garde.  =  Corps  de  troupes  spécialement 
chargé  de  défendre  le  souverain  :  la  —  qui  veille 
aux  barrières  du  Louvre  (Malh.)  La  vieille,  la  jeune 
— .  =  Partie  d'une  épée,  d'un  poignard,  d'un  sabre 
qui  est  entre  la  poignée  et  la  lame  et  qui  sert  à 
couvrir  la  main  :  enfoncer  jusqu'à  la  — .  ||  Au  jeu, 
les  cartes  de  la  même  couleur  que  la  carte  principale 
qu'on  veut  garder.  =  Escr.,  manière  adroite  de  te- 
nir le  corps  ou  l'arme  :  se  mettre,  se  tenir  en  — ; 


GAR 

{|  se  défier,  tâcher  de  ne  point  être  surpris.  En  — . 
ellipt.,  mettez-vous  en  garde.  =  Se  dit,  dans  les 
métiers,  de  plusieurs  objets  qui  serrent,  ferment  ou 
garantissent  les  objets  auprès  desquels  ils  sont  pla- 
cés. N'avoir  —  de,  être  bien  éloigné  de,  n'avoir  ni 
la  volonté  ni  le  pouvoir  de.  Se  donner  —  de  ou  se 
donner  — ,  se  précaulipnner,  éviter  par  précaution. 

—  à  vous!  ellipt.,  commandement  militaire  pour 
avertir,  appeler  l'attention. 

GARDE,  8.  m.,  personne  au  soin,  à  la  garde  de 
qui  l'on  a  confié  quelque  chose  ou  quelqu'un  :  les 
GARDES  des  archives ^  des  bois  particuliers.  Il  a  sé- 
duit ses  —  les  premiers  (Rac.)  S'emploie  aussi 
au  f.  :  la  —  de  ce  malade  est  fatiguée.  =  Joint 
aux  mots  qui  le  déterminent,  il  forme  plusieurs 
substantifs  composés  ;  •■ —  champêtre,  —  forestier, 

—  malade,  —  chiourme,  —  chasse,  —  pêche,  — 
côtes,  —  magasins ,  —  moulin  ;  —  notes  ;  fam.  et  ir. , 
titre  que  l'on  donnait  aux  notaires.  —  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice,  chargé  de  la  garde  des  sceaux 
de  l'État.  —  du  commerce,  officier  ministériel  chargé 
de  Fexéculion  des  contraintes  par  corps.  —  marine, 
jeune  gentilhomme  qu'on  entretenait  dans  les  ports 
pour  étudier  la  marine.  —  vente,  commis  chargé 
de  l'exploitation  et  de  la  vente  du  bois  pour  le 
compte  d'un  marchand.  =  Se  dit  aussi  des  choses  : 

—  boutique,  marchandise  qu'on  ne  parvient  pas  à 
vendre.  —  corps,  garde-fous  en  corde.  — feu,  grille 
ou  plaque  mobile  que  l'on  met  devant  le  feu  ou  au- 
tour du  feu.  —  fou,  balustrade  pour  empêcher  de 
tomber.  —  main,  papier  qu'on  met  sous  la  main  en 
dessinant  ou  en  écrivant,  pour  ne  pas  salir  son  ou- 
vrage. —  meubles ,  lieu  où  l'on  garde  les  meubles. 

—  robe,  s.  f.,  chambre  destinée  au  linge,  aux  bar- 
des ;  meuble  destiné  au  même  usage  ;  ce  qu'on  y 
renlerme.  |1  Lieu  où  l'on  met  la  chaise  percée  :  aller 
ù  la  GARDE-ROBE  (Ac.)  —  vue,  cc  que  l'on  place  au- 
dessus  d'une  lampe  pour  concentrer  les  rajons  vers 
le  bas;  sorte  de  visière  pour  garantir  les  yeux.  = 
Garde,  s.  m. ,  se  dit  encore  d'un  homme  armé,  qui  fait 
partie  de  la  garde  d'un  roi,  d'un  prince,  etc.  :  Vcsca- 
dronMes  cent  gardes.  —  du  corps,  royal.  V.  Manche. 

—  national,  qui  fait  partie  de  la  garde  nationale. 
§  GARDE,  GÂRDIEX,  GARDEUR.  Garde  est  vague 

et  absolu.  Il  n'indique  pas  toujours  un  individu  qui  exerce 
aae  surveillance  étroite,  tandis  que  gardien  a  le  sens  parti- 
culier d'homme  affecté  spécialement  à  la  garde  de  telle  ou 
telle  chose,  de  telle  ou  telle  personne.  Gardeur  est  le  plus 
souvent  déterminé  par  son  régime,  et  ne  se  dit  que  de  ceux 
qui  veillent  sur  les  animaux. 

GARDER,  v.  a.,  conserver  :  —  du  vin,  des  fruits. 
=  Retenir  pour  soi,  ne  pas  communiquer,  ne  pas 
rendre  :  Charles  VII  ne  voulait  —  que  les  prisonniers 
d'importance  (Volt.)  —  ses  conquêtes.  \\  —  le  lit,  la 
chambre,  la  maison,  les  rangs,  n'en  pas  sortir.  — 
les  arrêts,  y  rester  .  —  une  médecine,  un  lavement, 
ne  pas  le  rendre.  —  la  fièvre ,  un  rhume,  l'avoir 
longtemps.  =  Être  fidèle  à,  persister  dans  :  —  ses 
habitudes.  —  son  rang,  sa  position,  s'y  maintenir. 
=  Ne  pas  blesser,  ne  pas  violer,  ne  pas  enfreindre  : 

—  les  bienséances.  La  justice  que  vous  devez  — 
entre  vous  et  vos  voisins  (Fén.)  —  la  neutralité,  le 
silence.  Gardext-ils  dans  le  jeu  la  modération  con- 
venable? (Bourd.)  —  un  secret,  ne  pas  le  révéler. 
=  Continuer  d'employer  :  —  son  médecin,  son  se- 
crétaire, ses  domestiques.  =  Réserver  :  gardez  pour 
d'autres  temps  celte  reconnaissance  (Rac.)  Qui  sait... 
si  pour  sauver  son  peuple  il  ne  vous  gardait  pas  ?  (Id.) 
Il  —  une  poire  pour  la  soif,  quelque  chose  pour  les 
besois  à  venir.  =  Veiller  au  service,  à  la  sûreté,  à' 
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la  conservation  de  :  — un  malade,  le  roi,  une  place, 
les  vignes,  les  moutons.  =  Prendre  garde  :  gardez 
de  me  désobéir  (Volt.)  Gardez  qu'une  voyelle  à  cou- 
rir trop  hâtée...  (Boil.)  Toute  proportion  gardée, 
en  tenant  compte  de  la  différence  relative.  —  les 
enjeux,  en  être  dépositaire.  En  donner  à  —  ù  quel- 
qu'un, lui  en  faire  accroire.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
préserver,  se  défier,  se  donner  garde  de  :  se  — 
des  méchants,  du  soleil  (Ac.)  Garde-toi  de  nommer 
mon  vainqueur  (Corn.)  V.  Observer. 

§  GARDER,  RETENIR.  On  garde  ce  qu'on  a,  ce  qu'on 
veut  continuer  de  posséder  et  dont  on  peut  avoir  besoin  plus 
tard;  on  retient  ce  qui  est  réclamé,  disputé,  ce  qui  menace 
d'échapper. 

GARDEUR,  EU  SE,  s.,  celui,  celle  qui  garde 
des  animaux  :  —  de  cochons.  V.  Garde. 

GARDIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  veille  sur  : 
—  d'un  monument.  \\  Il  y  avait  à  Athènes  des  gar- 
diens des  mœurs  et  des  gardiens  des  lois  (Mont.) 
L'Église  catholique  a  toujours  été  une  fidèle  gar- 
dienne du  dépôt  de  la  foi  (Boss.),  et  abs.  :  un  chien, 
bon  et  fidèle  — ,  n'aboie  qu'à,  l'approche  des  voletirs 
(J.-J.)  =  Qui  protège  :  le  travail  et  la  sobriété  fu- 
rent les  premiers  —  de  cette  liberté  (Volt.)  La 
crainte  est  la  —  de  l'innocence  (Boss-)=  Adj.  :  ange 
— .  V.  Garde. 

GARDON,  s.  m.,  petit  poisson  d'eau  douce. 

GARE,  impératif  du  verbe  garer,  interj.  fam. 
pour  avertir  de  se  ranger,  de  se  détourner,  afin  de 
laisser  passer  :  —  dessous!  —  l'eau  !  =  On  l'emploie 
aussi  ponr  avertir  quelqu'un  du  châtiment  qui  l'at- 
tend, des  conséquences  qu'on  appréhende  pour  lui  ou 
pour  les  autres  :  —  le  bâton.  —  que,  prenez  garde 
que  :  —  qu'aux  carrefours  on  ne  vous  tympanise  ! 
(Mol.)  Sans  dire  — ,  sans  avertir,  sans  prévenir. 

GARE,  s.  f.,  lieu  disposé  sur  les  rivières  pour 
mettre  les  bateaux  à  l'abri  et  à  l'écart.  =  T.  de  che- 
min de  fer,  construction  élevée  aux  extrémités  de  la 
voie  et  sur  tous  les  points  où  les  convois  s'arrêtent, 
pour  recevoir  les  voyageurs  et  les  marchandises  ; 
bâtiments  construits  sur  les  grandes  lignes,  en  de- 
hors de  la  voie,  où  sont  établis  les  ateliers  de  cons- 
truction et  de  réparation,  ainsi  que  les  magasins 
d'approvisionnements.  —  ou  voie  d'évitement,  par- 
tie de  la  voie  à  quatre  files  de  rails ,  sur  les  rail- 
ways  à  simple  voie,  pour  éviter  la  rencontre  de 
deux  convois. 

GARENNE,  S.  f.,  champ  destiné  à  recevoir  des 
lapins  qui  y  vivent  dans  une  certaine  liberté. 

GARENNIER,  S.  m.,  celui  à  qui  est  commis  le 
soin,  la  garde  d'une  garenne. 

GARER,  v.  a.  :  —  un  bateau,  le  faire  entrer  et 
l'attacher  dans  une  gare.  —  un  train  de  bois,  le  lier. 
=  T.  de  chemin  de  fer  :  —  un  convoi,  le  faire  entrer 
dans  la  gare.  —  des  marchandises,  les  déposer  dans 
une  gaje.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dit  des  bateaux,  des 
convois  qui  se  rangent  de  côté  pour  en  laisser  pas- 
ser d'autres.  llFam. ,  se  préserver,  se  défendre  de  ; 
se  —  d'un  fou,  d'une  voiture. 

GARGANTUA,  titre  et  personnage  important  du  livre  de 
Rabelais,  il  C'est  un  —  ;  il  a  un  appétit  de  —,  il  mange 
énormément,  il  est  insatiable. 

GARGARISER  (SE),  v.  pr.,  se  laver  la  gorge  et 
la  bouche  avec  une  liqueur,  sans  l'avaler. 

GARGARISME,  s.  m.,  médicament  liquide  pour 
se  gargariser. 

GARGOTE,  s.  f.,  mauvais  petit  cabaret.  ||Tout 
lieu  où  l'on  mange  malproprement.  V.  Cabaret. 

GARGOTIER,  ÈRE,  s.,  personne  qui  tient  une 
1  gargote.  llMéchant  cuisinier  ou  cabaretier  j  fam. 
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GARGOUILLE,  s.  f.,  endroit  d'une  gouttière  ou 
d'un  tuyau  par  où  l'eau  tombe.  ==  Longue  gout- 
tière saillante  dans  les  édifices  du  moyen  âge. 

GARGOriLLEMEKT,  s.  m.,  bruit  produit  par 
le  conflit  de  l'air  et  d'un  liquide. 

GARGOUILLER,  V.  n.,  barboter  dans  l'eau  ; 
pop.  =:  Produire  un  gargouillement;  très-fam, 

GARGOUILLIS,  s.  m.,  bruit  que  fait  l'eau  en 
tombant  d'une  gargouille  ;  l'am. 

GARGOULETTE,  S.  f.,  vase  pour  faire  rafraî- 
chir l'eau,  en  usage  dans  le  Midi. 

GARGOUSSE,  s.  f.,  petit  sac  ou  enveloppe  de 
tort  papier  qui  contient  la  charge  de  poudre  d'un 
canon;  charge  pour  un  canon. 

GARIDELLE,  S.  f.,  petite  plante  qui  pousse 
dans  les  blés. 

GARIGUE,  s.  f.,  lande,  terre  inculte. 

GARNEMENT,  s.  m.,  libertin,  mauvais  sujet  : 
vous  prenez  tout  f  air  d'un  mauvais  —  (Mol.);  fam. 

GARNI,  E,  adj.,  qu'on  loue  meublé  :  hôtel,  op- 
partcment  — .  |1  'Touffu  :  cils  longs  et  bien  garnis 
(Buir.)  =  Garni,  s.  m.,  chambre,  appartement 
garni  :  loger  en  — ;  pop. 

GARNIR,  v.  a.,  pourvoir  des  choses  nécessaires  : 
—  une  chambre  de  meubles.  —  une  place  de  guerre, 
la  munir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  dé- 
fendre. =  Orner  de  quelque  accessoire  :  —  un 
chapeau  de  rubans,  un  portrait  de  diamants.  Les 
statues  qui  garnissent  une  terrasse.  =  Renforcer, 
doubler  :  —  un  chapeau  d'une  coiffe.  —  un  fauteuil, 
un  canapé,  les  rembourrer  de  crin,  de  laine.  —  une 
épée,  y  mettre  une  garde.  =  Remplir,  occuper  : 
de  nombreux  vaisseaux  garnissaient  le  port  (Ac.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

GARNISAIRE,  s.  m.,  homme  mis  en  garnison 
chez  les  gens  qui  refusent  de  payer  les  contributions, 
les  impôts  directs. 

GARNISON,  s.  f.,  troupes  qui  défendent  et  gar- 
dent une  place.  =  Lieu,  ville  où  les  troupes  sont 
ou  vont  en  garnison.  =  Moyen  légal  employé  par 
l'administration  des  contributions  directes  pour  ob- 
tenir le  payement  des  impôts  directs. 

GARNISSEUR,  EUSE,  s.  et  adj..  celui,  celle  qui 
pose ,  qui  met  des  garnitures.  =  Garnisseuse  , 
s.  f.,  machine  à  garnir  le  drap  et  les  étoffes  de  laine. 

GARNITURE,  S.  f.,  ce  qui  est  mis  pour  garnir, 
pour  orner,  pour  assaisonner  :  la  —  d'une  cham- 
bre, d'une  cheminée,  d'un  bonnet,  d'un  mets.  = 
Impr.,  morceaux  de  bois  ou  de  plomb  qui  servent  à 
séparer  les  pages  et  à  former  les  marges. 

GARO,  8.  m.,  arbre  qui  produit  le  bois  d'aigle. 

GARONNE,  fl.  de  France  qui  reçoit  le  nom  de  Gironde  à 

son  confluent  avec  la  Dordogne  et  se  jette  dans  le  golfe  de 

Gascogne,  dans  l'océan  Atlantique.  Elle  donne  son  nom  au 

département  de  la  Haute  —,  eh.  1.  Toulouse. 

GAROU ,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  famillle  des 
thymélées. 

GAROU,  adj.  m.  :  loup  — ,  nom  que  Ton  don- 
nait autrefois  à  de  prétendus  sorciers  auxquels  on 
supposait  le  pouvoir  de  se  métamorphoser  en  loup. 
11  a  quelquefois  un  sens  adj.  :  l'entretien  discour- 
tois et  l'abord  loup-garou  (Reg.) 

GARRICK,  célèbre  acteur  et  auteur  dramatique  anglais 
du  xvin'  siècle. 

GARROT,  s.  m.,  saillie  que  forment,  chez  le 
cheval  et  chez  quelques  autres  quadrupèdes,  les  apo- 
physes épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales. 
=  Bâton  court  pour  serrer  une  corde  en  la  tor- 
dant. =  Chir.,  instrument  dont  on  se  servait  pour 


comprimer  les  artères  et  arrêter  l'hémorrhagie.  = 
Sorte  de  petit  canard. 

GARROTTE,  s.  f.,  supplice  de  la  strangulation 
à  l'aide  d^un  garrot,  usité  en  Espagne. 

GARROTTER,  v.  a.,  lier,  attacher  étroitement 
les  membres:  — *  un  prisonnier.  \\  Fam.,  prendre 
toutes  les  précautions  pour  forcer  quelqu'un  à  rem- 
plir ses  engagements,  ses  obligations. 

GARS  (pron.  guah),  s.  m.,  jeune  garçon  :  un 
grand  —  ;  fam.  et  vieux. 

GARUS,  s.  m.,  élixir  excellent. 

GASCOGNE,  anc.  p.  du  S.-O.  de  la  France.  =  Gas- 
con, NE,  adj.  et  s.,  de  Gascogne;  natif  ou  habitant  de, la 
Gascogne,  ii  Fam.  et  ir.,  hâbleur,  fanfaron.  =  Gascomsme, 
s.  m.,  façon  de  parler  gasconne.  =  Gascons adk,  s.  f.,  -van- 
terie,  fanfaronnade;  vaine  promesse;  fam.  =  Gasconnek, 
V.  u.,  avoir  l'accent  gascon,  u  Dire  des  gasconnades. 

GASPILLAGE,  s.  m.,  action  de  gaspiller;  résul- 
tat de  cette  action  ;  mauvaise  gestion. 

GASPILLER,  Y.  a.,  gâter,  dépenser  dans  le  dé- 
sordre :  —  du  linge,  des  fruits,  sa  fortune.\\  —  son 
temps,  le  dépenser  sans  profit.  V.  Dissiper. 

GASPILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  gaspille. 

GASSENDI,  astronome  et  philosophe  français  du  com- 
mencement du  xyii^  siècle,  combattit  Descartes  et  réhabilita 
le  système  d'Épicure,  dont  il  répudia  la  morale. 

GASSION,  maréchal  de  France,  mort  en  1647,  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Rocroy. 

GASTON  DE  FOIX,  neveu  de  Louis  XII  et  grand  capi- 
taine, tué  à  la  bataille  de  Ravenne,  en  1512. 

GASTER  (mot  grec),  s.  m.,  ventre,  estomac  ;  fam. 

GASTÉROPODES,  s.  m.  pi.,  genre  de  mollus- 
ques pourvus  d'une  tête,  et  qui  rampent  ou  na- 
gent à  l'aide  d'un  pied  charnu,  placé  sous  le  ventre. 

GASTRALGIE,  s.  f.,  douleur  d'estomac. 

GASTRILOQUE,  s.  m.  V.  VENTRILOQUE. 

GASTRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'estomac  ;  suc  — ,  qui  sert  à  la  digestion. 
z=  S.  î.,  artère  gastrique. 

GASTRITE,  s.  f.,  inflammation  de  l'estomac. 

GASTRONOME,  s.  m.,  celui  qui  aime  la  bonne 
chère,  qui  connaît  l'art  de  la  faire  bonne. 

GASTRONOMIE,  s.  f.,  art  de  faire  bonne  chère. 
=  Traité  sur  la  bonne  chère. 

GASTRONOMIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  gastronomie. 

GÂTEAU,  s.  m.,  sorte  de  pâtisserie  faite  ordi- 
nairement avec  de  la  farine,  des  œufs  et  du  beurre. 
Il  Partager  le  —  ,  le  profit ,  se  prend  en  mauv. 
part.  Avoir  part  au  — ,  au  profit,  à  quelque  affaire 
avantageuse.  =  Assemblage  de  cellules  que  cons- 
truisent les  abeilles.  =  Sculpt.,  morceau  de  cire 
ou  de  terre  dont  on  garnit  les  creux  et  les  pièces 
d'un  moule.  =  Masse  de  résine  pour  isoler  les  corps 
que  l'on  veut  électriser. 

GÂTE-BOIS,  s.  m.,  mauvais  menuisier;  fam. 

GÂTE-ENFANT,  S.,  celui  OU  celle  qui,  par  excès 
d'indulgence,  gâte  les  enfants  ;  fam. 

GÂTE-MÉTIER,  S.  m.  inv.,  celui  qui  donne 
son  travail  ou  sâ  marchandise  à  trop  bon  marché. 

GÂTE-PÂTE,  s.  m.  inv.,  mauvais  boulanger, 
mauvais  pâtissier. ||Mauvais  ouvrier. 

GÂTER,  V.  a.,  mettre  en  mauvais,  en  pire  état  j 
donner  une  mauvaise  forme  :  la  pluie  a  gâté  les 
chemins {Ac.)\\ — son  estomac.  — sa  constitution  par 
une  vie  déréglée  (J.-J.)  —  lamain,  la  rendre  moins 
habile,  moins  sûre.  =  Se  dit  aussi  des  choses  mo- 
rales, des  productions  de  l'esprit,  des  affaires,  etc.  : 
la  modestie  n'a  jamais  gâté  les  talents  (Coad.)  L' es- 
prit qu'on  veut  avoir  gâte  celiU  qu'on  a  (Grvisset).  — 
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les  affaires,  les  empêcher  de  réussir,  par  malice  ou 
par  maladresse.  —  te  métier ,  en  diminuer  le  profit, 
les  avantages.  =  Salir,  tacher  :  la  boue  a  gâté 
mon  habit.  —  du  papier ^  écrire  beaucoup  et  mal; 
écrire  des  choses  inutiles.  ==  Corrompre,  dépraver: 
les  louanges  peuvent  —  le  meilleur  caractère.  \\  Être 
trop  indulgent,  trop  faible  à  l'égard  de  :  —  ses  en- 
fants, ses  domestiques.  =■  Se  — ,  v.  pr.,  dans  tous 
les  sens  de  Tactif.  V.  Dépraver. 

GÂTERIE,  s.  f.;  néol,  action  de  gâter;  petits 
soins,  douces  attentions,  surtout  au  pi. 

GÀTIXAIS  (le),  ancien  pays  de  France,  compris  en  par- 
tie dans  l'Ile-de-France,  en  partie  dans  l'Orléanais. 

GÂTINE,  ancien  petit  pays  de  France,  dans  le  haut  Poitou. 

GATTILIER,  S.  m.,  genre  de  plantes  renfermant 
plusieurs  arbrisseaux,  entre  autres  Vagyius-castus. 

GAUCHE,  adj.,  qui  est  opposé  à  droit  :  le  côté, 
le  pied,  l'œil,  la  main  — .  Et  par  ext.,  l'aile  — 
d'un  papillon.  Le  flanc  —  d'un  bataillon.  Le  côté  — 
du  théâtre.  =z  Polit.,  partie  de  l'assemblée  qui  ré- 
pond au  côté  gauche  du  président;  personnages 
qui  y  siègent.  Centre  — ,  l'opposition  modérée.  La 
rive  —  d'un  fleuve,  celle  qui  répond  au  côté  gauche 
de  celui  qui  en  suivrait  le  cours.  ||  De  travers,  mal 
tourné  :  planche,  escalier  — ;  peu  us.  =  Maladroit, 
sans  grâce,  gêné ,  contraint  :  Dieu  !  que  ce  domes- 
tique est  — .  La  démarche  —  de  l'oie  (Buff.)  N'ayez 
donc  pas  l'air  si  — .  ||  Inintelligent ,  inhabile  :  il  a 
fait  une  réponse  bien  —  (Âc.)  =  S.  f.,  la  main,  la 
partie,  le  côté  gauche  :  tenir,  prendre  la  — .  |1  Que 
votre  —  ignore  ce  que  donne  votre  droite  ;  prov. ,  ne 
mettez  point  d'ostentation  dans  vos  bonnes  œuvres. 
=z  A  — ,  loc.  adv.,  à  main  gauche,  du  côté  gauche  : 
prenez  à.  — .  Par  file  à  — .\\Prendre  à  — ,  de  tra- 
vers, autrement  qu'il  ne  faut.  A  droite  et  à  — ,  de 
côté  et  d'autre ,  de  tous  côtés  ;  fam.  :  il  entend,  à 
droite  et  à  — ,  différents  propos  sur  son  compte  {i  .-i .) 

GAUCHEMENT,  adv.,  d'une  manière  gauche , 
maladroite  :  porter,  danser  — . 

GAUCHER,  ÈRE,  adj.  et  s. ,  personne  qui  se  sert 
habituellement  de  la  main  gauche. 

GAUCHERIE,  s.  f.,  manque  d'adresse,  d'aisance, 
de  grâce;  grossière  maladresse;  fam. 

GAUCHIR,  V.  n.,  se  déjeter,  se  contourner  :  ce 
panneau  commence  à  — .  =  Tourner,  incliner  lé- 
gèrement à  gauche  pour  éviter  quelque  coup.  ||  Ne 
pas  agir  ou  ne  pas  parler  avec  franchise. 

GAUCHISSEMENT,  S.  m.,  action  de  gauchir; 
résultat  de  cette  action. 

GàUGHOS,  peuple  d'origine  espagnole,  disséminé  dans 
les  pampas  de  Buenos- Ayres. 

G  AUDE,  s.  f.,  espèce  de  réséda  qui  sert  à  tein- 
dre en  jaune.  =  Bouillie  de  farine  de  maïs. 

GAUDENS  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute- 
Garonne. 

GAUDIN,  duc  de  Gaëte,  ministre  des  finances  et  admi- 
nistrateur habile  du  premier  Empire  ;  mort  en  1841. 

GAUDIR  (SE),  V.  pr.,  se  réjouir;  se  moquer: 
l'un  veut  railler,  l'autre  gaudir  et  rire  (Marot)  ;  vieux. 

GAUDRIOLE,  s.  f.,  gai  propos,  plaisanterie  un 
peu  libre  :  aimer  la  — .  Conter  une  — . 

GAUFRAGE,  s.  m.,  action  de  gaufrer;  résultat 
de  cette  action. 

GAUFRE,  8.  f.,  rayon,  gâteau  de  miel.  =  Pâ- 
tisserie légère  et  croquante  cuite  entre  deux  plaques 
de  fer,  qu'on  fabrique  en  plein  vent. 

GAUFRER,  v.  a.,  imprimer  avec  des  fers,  sur 
une  étoffe,  des  figures  en  relief.  =  Faire  de  gros  plis 
avec  un  fer  chaud  :  — -  tine  collerette. 

GAUFRËUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  gaufre  les  étoffes. 


GAUFRIER,  s.  m.,  ustensile  de  fer  formé  de 
deux  leviers  terminés  par  des  plaques,  entre  les- 
quelles on  fait  cuire  les  gaufres. 

GAUFROIR,  s.  m.,  instrument  pour  gaufrer  les 
étoffes. 

GAUFRURE,  s.  f.,  empreinte  que  l'on  fait  sur 
une  étoffe  en  la  gaufrant. 

GAUGAMÈLE,  vaste  plaine  de  l'ancienne  Assyrie,  près 
d'Arbèles.  Alexandre  y  vainquit  Darius  en  331. 

GAULE,  nom  sous  lequel  on  désignait,  sous  les  anciens, 
deux  régions  particulières  :  1°  la  Gaule  proprement  dite  ou 
Transalpine,  qui  renfermait  toute  la  France  actuelle,  une 
partie  de  l'Allemagne,  la  Belgique  et  une  partie  de  la  Hol- 
lande ;  2°  la  Gaule  Cisalpine  ou  Italie  septentrionale,  com- 
prise entre  le  Var,  les  Alpes,  Trieste,  le  Rubicon,  l'Apennin 
et  l'Arno.  =  Gaulois,  e,  adj.  et  s.,  de  la  Gaule;  natif  ou 
habitant  de  ce  pays;  langage  qu'on  y  parlait,  il  Sincère  : 
probité,  franchise  gauloise.  Manières  gauloises,  du  vieux 
temps.  Expression,  tournure  gauloise,  surannée. 

GAULE,  s.  f.,  longue  perche.  |1  Verge  flexible, 
houssine  pour  faire  aller  un  cheval. 

GAULER,  v.  a.,  battre,  faire  tomber  avec  une 
gaule  :  —  im  noyer,  des  noix. 

GAULIS,  s.  m.,  branches  d'un  taillis  qu'on  a 
laissées  croître. 

GAUPE,  s.  f.,  terme  injurieux  et  trivial  qui  se 
dit  d'une  femme  malpropre  et  désagréable. 

GAUSSE,  s.  f.,  mauvaise  plaisanterie,  men- 
songe ;  fam.  et  même  triv. 

GAUSSER  (SE),  v.  pr.,  se  railler,  se  moquer  : 
nous  voyons  que  d'un  homme  on  se  gausse  (Mol.)  ; 
très-fam.  et  pop. 

GAUSSERIE,  s.  f.,  disposition  à  se  moquer  des 
autres;  plaisanterie,  moquerie  populaire;  fam. 

GAUSSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  se  gausse, 
qui  aime  à  se  gausser  ;  triv. 

GAUSSIN  (M"*),  célèbre  tragédienne  du  xviii*  siècle. 

GAVE,  S.  m.,  torrent,  rivière  torrentueuse;  ne 
se  dit  que  des  cours  d'eau  des  Pyrénées  :  le  —  de 
Pau,  de  Mauléon,  etc. 

GAVIAL,  s.  m.,  crocodile  de  l'Inde. 

GAVION,  s.  m.,  gosier;  triv. 

GAVOTTE,  s.  f.,  danse  à  deux  temps,  air  syir 
lequel  on  la  danse. 

GAY  (Delphine),  première  femme  de  M.  Emile  de  Girar- 
din,  qui  a  laissé  en  poésie,  au  théâtre  et  dans  plusieurs  genres, 
des  œuvres  remarquables. 

GAY-LUSSAC,  célèbre  physicien  et  chimiste,  mort 
en  1850. 

GAZ,  s.  m.,  fluide  aériforme  permanent.  =  Abs., 
gaz  hydrogène  carboné  employé  pour  l'éclairage  : 
ville  éclairée  au  — .  Conduit,  bec  de  — . 

GAZE,  s.  f.,  tissu  léger  et  délicat  fabriqué  avec 
de  la  soie,  du  lin  et  même  de  l'or  ou  de  l'argent  ; 
parure  qu'on  en  fait.  |1  Voile  qui  couvre  ce  qu'une 
expression  aurait  de  trop  vif,  de  trop  libre. 

GAZÉIFIARLE,  adj.,  susceptible  de  se  convertir, 
d'être  converti  en  gaz. 

GAZÉIFICATION,  S.  f.,  réduction,  passage  d'un 
corps  à  l'état  de  gaz. 

GAZÉIFIER,  V.  a.,  transformer  en  gaz. 

GAZÉIFORME,  adj.,  qui  est  à  l'état  de  gaz. 

GAZELLE,  s.  f.,  quadrupède  du  genre  des  anti- 
lopes, doué  d'une  extrême  légèreté. 

GAZER,  V.  a.,  voiler  avec  une  gaze.  |1  Voiler, 
adoucir  ce  qu'un  mot,  un  récit  aurait  de  trop  libre. 

GAZETIER,  s.  m.,  méchant  journaliste. 

GAZETTE  ,  s.  f. ,  journal ,  écrit  périodique  ; 
vieux.  =  Titre  de  certains  journaux  :  —  de  France, 
littéraire,  etc.  ||  Fam.,  personne  bavarde  et  curieuse 
qui  colporte  les  nouvelles. 
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GAZEUX,  EUSE,  adj.,  aériforme. 

GAZIER,  ÈRE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  en  gaze. 

GAZOGÈNE,  s.  m.,  mélange  d'alcool  et  d'essence 
de  térébenthine  employé  pour  l'éclairage.  =  Appa- 
reil pour  charger  d'acide  carbonique  l'eau  que  l'on 
veut  boire. ^ 

GAZ03IÈTRE,  S.  m.,  appareil  pour  contenir  le 
gaz  et  lui  donner  une  pression  constante. 

GAZON,  s.  m.,  herbe  courte  et  fine  qui  tapisse 
la  terre;  portion  de  terre  qui  en  est  couverte.  = 
Au  pi.,  plaques  carrées  déterre,  couvertes  de  gazon, 
pour  faire  des  gazons  artificiels. 

GAZONNAGE  ou  GAZOIXKEMENT,  s.  m.,  em- 
j)loi  qu'on  fait  des  gazon?  pour  quelque  ouvrage; 
action  de  gazonner;  résultai  de  cette  action. 

GAZOXNER,  V.  a.,  revêtir  de  gazon. 

GAZONNEUX,  EUSE,  adj,,  qui  imite  le  gazon. 

GAZOUILLEMENT,  s.  m.,  petit  bruit  agréable 
produit  par  le  chant  des  oiseaux,  par  un  ruisseau 
coulant  sur  des  cailloux.  ||  Ce  bruissement  des  prai- 
ries, ces  GAZOUiLLEMEMS  des  bois  ont  des  charmes 
que  je  préfère  aux  plus  doux  accords  (B.  de  St-P.) 

GAZOUILLER,  v.  n.,  .faire  entendre  un  ga- 
zouillement; se  dit  des  oiseaux,  des  ruisseaux,  des 
pelils  enfants  qui  s'essayent  à  parler.=  V.  a.;  poét.  : 
ie  perroquet  gazouille  sans  cesse  quelques-unes  des 
iijllabes  qu'il  vient  d'entendre  (BufT.) 

GAZOUILLIS,  s.  m.;  vieux,  synon.  de  gazouille- 
ment :  au  —  des  ruisseaux  de  ces  bois  (La  F.) 

GEAI,  s.  m.,  oiseau  de  la  famille  des  corbeaux, 
de  la  grosseur  d'une  pie,  et  dont  le  plumage  est 
très-varié.  Il  11  est  assez  de  geais  à  deux  pieds...  et 
que  l'on  nomme  plagiaires  (La  F.) 

GÉANT,  E,  s. ,  celui,  celle  qui  excède  de  beaucoup 
la  stature  ordinaire  de  l'homme  :  aller,  marcher  à 
pas  de  — ,  fort  vite,  efc  au  fig.  faire  de  grands  pro- 
^grès.  Il  Mon  grand  ouvrage  avance  à  pas  de  —  de- 
puis que  je  ne  suis  plus  dissipé  par  les  dîners  et  les 
soupers  de  Paris  (Mont.)  ==  Se  dit  des  animaux,  des 
Tégélaux,  etc.,  très-grands  :  l'éléphant,  ce  —  des 
quadrupèdes.  Le  baobab,  ce  —  des  forêts.  =  Adj., 
colossal  :  son  armure  gé.ante  irait  mal  à  nos  tailles 
(V.  H.)  =  Les  GÉANTS;  myth.,  les  fils  du  ciel  et  de 
la  terre,  qui  firent  la  guerre  aux  dieux.  =  S.  m. 
pL,  famille  d'oiseaux  coureurs. 

GÉBIE,  s.  f.,  genre  de  crustacés  macroures,  de 
la  famille  des  homards,  et  assez  rares. 

GECARCIN,  s.  m.,  genre  de  décapodes brachyou- 
res.  =  Crabe  de  terre. 

GECKO,  s.  m.,  genre  de  reptiles  sauriens,  de  la 
taille  du  lézard  commun. 

GÉHENNE,  s.  f.;  dans  le  style  biblique,  lieu  où 
les  méchants  seront  punis. 

GEINDRE,  V.  n.,  se  plaindre  d'une  voix  languis- 
sante et  à  diverses  reprises;  ir.  =  8.  m.,  ouvrier 
qui  pétrit  le  pain  dans  une  boulangerie. 

GÉLASIME,  s.  f.,  espèce  de  crabe. 

GÉLATINE^s.  f. ,  substance  animale  transformée 
en  gelée  par  le  refroidissement. 

GÉLATINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  ressemble  à  la 
gélatine  ou  qui  est  de  même  nature. 

GELEE,  s.  f.,  froid  assez  intense  pour  faire  per- 
dre à  l'eau  sa  liquidité  et  la  convertir  en  un  corps 
solide  :  —  blanche,  rosée  congelée.  =r:  Masse  d'une 
consistance  molle  et  tremblante  que  forment  les 
substances  animales  en  se  refroidissant,  et  que  l'on 
obtient  encore  en  faisant  bouillir,  puis  laissant  re- 
froidir les  fruits,  la  colle,  etc. 

GELER,  V.  a.,  durcir,  faire  passer  de  l'état  li- 


quide à  l'état  solide  :  le  froid  a  gelé  /'ea?z.  =  Nuire 
aux  végétaux,  aux  animaux,  eu  solidifiant  leurs 
parties  a(|aeuses  :  le  froid  a  gelé  mes  vignes  (Ac.) 
Au  siège  de  cette  ville,  beaucoup  de  soldats  ont  en 
les  pieds  GELÉS.  —  Par  ext.,  causer  un  froid  vif  : 
vous  avez  les  mains  si  froides,  que  vous  me  gelez.  || 
Fam.  :  cet  homme  gèle  ceux  qui  l'abordent,  son 
accueil  est  extrêmement  froid.  ||  M'appeler  madame, 
ce  mot  gèle  tous  mes  sens  (Du  Delîand).  =  V.  n., 
se  solidifier  par  le  froid,  éprouver  le?  atteintes  de 
la  gelée,  ressentir  un  froid  très-vif.  =z  V.  imp.  :  ii 
GÈLE  à  pierre  fendre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  glacer, 
s'endurcir  par  le  froid. 

GÉLIF,  IV^E,  adj.,  qui  a  été  ou  qui  peut  être 
gercé,  fendu  par  k  gelée  :  pierre  gélive. 

GELINOTTE,  S.  1'.,  petite  poule  engraissée  dan^; 
une  basse-cour.  =  Oiseau  de  la  famille  des  tétras, 

GÉLIVUr.E,  s.  f.,  fente  ou  ger(;ure  des  aibres, 
des  pierres,  causée  par  la  gelée. 

GÉME.IU,  s.  m.,  jumeau;  n'est  us.  qu'au  pi.  : 
le  signe  des  gémeaux,  3*  signe  du  Zodiaque. 

GÉMINÉ,  E,  adj.,  réitéré  :  actes  géminés,  = 
Bot.,  disposé  par  paires  ou  rapproché  deux  à  deux. 
Lettres  géminées,  répétées  dans  les  abréviations  pour 
indiquer  que  le  mot  abrégé  s'applique  à  deux  per- 
sonnes :  LL.  MM.,  pour  Leurs  Majestés, 

GÉMIR,  V.  n.,  exprimer  sa  peine,  sa  douleur, 
d'une  voix  plaintive  et  non  articulée  :  —  sur  un 
cercueil  (Boil.)  =:  Pousser  des  cris  languissants  et 
plaintifs  :  la  tourterelle,  enfin,  gémissant  dans  les 
^o/s  (Malfilàtre).  ||  Se  plaindre;  éprouver  une  vive  et 
profonde  peine  :  ces  malheureux  forçats  gémissent 
sous  le  travail  de  la  rame  (Fléch.)  —  de  ses  égare- 
ments. Sur  mon  destin  j'ai  trop  gémi  (Parny),  =  Se 
dit  des  choses  inanimées  :  et  les  gonds  gémissaient 
sous  des  portes  d'airain  (Del.)  Fait  —  les  coussins 
sous  sa  molle  épaisseur  i^o'û.)  La  rive  au  loin  gémit 
blanchissante  d' écume  (Rac.)  Les  grands  pins,  gémis- 
sant sous  le  coup  des  haches  (Fén.)  ||  Ir.,  faire  — 
la  presse,  faire  beaucoup  ou  trop  imprimer. 

GÉMISSANT,  E,  adj.,  qui  gémit. 

GÉMISSEMENT,  S.  m.,  plainte  douloureuse  et 
non  articulée  :  mes  seuls  GÉMissEMENTS/o/if  retentir 
les  bois  (Rac.)  11  Les  gémissements  de  la  colombe,  de 
l'orgue.  Le  sourd  —  du  navire. 

§  GÉMISSE3IENT ,  PLAINTE,  LAMENTATION. 
Le  premier  indique  des  cris  et  des  soupirs  ;  le  second  des 
paroles  de  reproche  ou  de  malédiction.  Lamentation,  est  le 
superlatif  des  deux  autres;  il  exprime  une  plainte  ou  un  gé- 
missement prolongé,  affiché. 

GEMMATION,  s.  f.,  développement  des  bour- 
geons flans  les  plantes  ;  moment  où  il  s'opère. 

GEMME,  s.  f.;  bot.,  toute  partie  susceptible  de 
reproduire  un  végétal,  telle  que  les  bulbes,  les 
caïeux,  etc.  =:Zool.,  germe  développé  à  l'intérieur 
de  certains  animaux,  qui  fait  ensuite  saillie  au  de- 
hors, et  se  détache  pour  former  un  nouvel  individu. 

GEMME,  s.  f.,  pierre  précieuse.  =  Adj.  :  pierre 
-r-.  Sel  — ,  fourni  par  la  nature. 

GEMMIPARE,  adj.,  se  dit  des  plantes  ou  des 
animaux  qui  se  reproduisent  par  des  gemmes. 

GEMMULE,  s.  f.,  premier  bourgeon  de  la  plante. 

GÉMONIES,  s.  f.  pi.,  escalier  à  double  rampe 
qui  se  trouvait,  à  Rome,  sur  la  façade  de  la  prison 
publique,  et  sur  les  marches  duquel  on  traînait  et 
on  exposait  les  cadavres  des  citoyens  mis  à  mort  par 
la  strangulation.  |1  Traîner  aux  — ,  accabler  d'ou- 
trages et  d'avanies. 

GÉNAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  joues, 
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GÊNANT,  E,  adj.,  qui  gêne,  qui  incommode  : 
nos  GÊNANTES  institutions  (J.-J.) 

GENCIVE,  S.  ï.j  lissu  lerme  et  fibro- musculaire 
dans  lequel  les  dénis  sont  encliàs.>ées. 

GENDARME,  S.  m.,  anc.  soldai  à  cheval  armé 
de  toutes  pièces.  ==  Aujourd'hui,  soldat  d'un  corps 
spécialement  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  et  à  la 
tranquillité  publiques.  ||  Fam.,  femme  grande  et  ro- 
buste qui  a  l'air  hardi.  =  Au  pi.,  hluettes  qui 
sortent  du  feu.  =  Pointes  ou  taches  qui  diminuent 
l'éclat  elle  prix  d'un  diamant. 

GENDARMER  (SE),  v.  pr.,  se  révolter,  prendre 
la  mouche  :  se  —  à  tout  propos  ;  (am. 

GENDARMERIE,  s.  f.,  corps  des  gendarmes  : 
entrer,  servir,  passer  dans  la  — . 

GENDRE,  s.  m.,  celui  qui  a  épousé  la  fdle  de  : 
le  —  r'e  M.  Poirier.  Est  ce  là  votre  — ?  Une  belle- 
mère  aime  son  —  (La  Br.) 

GÈNE,  s.  f.,  se  disait  autrefois  pour  torture  : 
être  mis  à  la  — •  \\  Se  mettre  V esprit  ù  la  — ; 
fam.  =  État  de  souiïrance,  de  malaise  qui  empê- 
che d'agir,  de  se  mouvoir,  de  respirer,  etc.  |1  Em- 
barras, contrainte  pénible  :  restez,  vous  ne  me  cau- 
sez aucune  — .  Les  visites  de  certaines  personnes 
mettent  à  In  —  (Ac.)  =  Inquit'tude,  tourment, 
ell'ort  d'espvil  :  je  pouvais  tourner  mes  descriptions 
sans  — ,  jusqu'il  ce  que  j'en  fusse  content  (J.-J.)  || 
Sans  — ;  fam.,  en  prenant  se'^  aises  et  sans  s'in- 
quiéter de  l'embarras  ou  du  déplaisir  des  autres. 
Être,  vivre  dans  la  — ,  manquer  d'argent,  vivre  dans 
un  élal  voisin  de  la  |)auvi-elé. 

GÉNÉALOGIE,  s.  f.,  science  de  la  filiation  des 
familles;  tableau  qui  fait  saisir  d'un  coup  d'œil  la 
descendunce  cl  la  parenté  des  familles.  =  Vieux 
synon.  de  Noblesse. 

GÉNÉALOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  généalogie  :  table,  arbre  — . 

GÉNÉALOGISTE,  S.  m.,  celui  qui  dresse  les 
généalopries  ou  qui  les  fait. 

GÉNÉI'l,  s.  m.,  plante  composée,  que  l'on  cueille 
sur  les  Aipes,  et  qui  fait  la  base  d'tine  liqueur  de 
même  nom  et  du  vulnéraire  suiïîse. 

GENER,  V.  a.,  presser,  comprimer  en  incommo- 
dant, en  faisant  souffrir  :  son  corset  la  gène,  et  par 
ext.  :  démarche  gênée,  air  gêné.  ||  Entraver,  em- 
pêcher le  libre  mouvement  :  —  la  circulation  des 
voilures,  la  navigation.  =  Causer  de  l'embarras  : 
ce  sont  des  témoins  qui  vous  gênent  (Mass.)  Venez 
me  voir,  et  ne  craignez  pas  de  me  gêner.  La  crainte 
de  l'offenser  m'a  gêné  (J.-J.)  =  Réduire  à  une  cer- 
taine pénurie  d'argent  :  cette  dépense  va  me  — .  Il 
est  fort  gêné  en  ce  moment.  z=:Se  — ,  v.  pr.,  se 
serrer.  =  Ne  point  prendre  ses  aises,  se  contraindre, 
par  discrétion  ou  par  timidité  :  quoi!  ne  vous  plai- 
sez-vous qu'à  vous  gêner  sans  cesse?  (Rac.)  Ne  vous 
GÊNEZ  pas  ;  ir. ,  se  dit  à  quelqu'un  qui  prend  des 
libertés  inconvenantes  ou  qui  se  met  trop  à  l'aise. = 
Se  r4duir<^>  à  une  certaine  pénurie  d'argent. 

GÉNÉilAL,  E,  adj.,  qui  est  commun,  applicable 
à  un  très-gL-and  nombre  de  personnes  ou  de  choses; 
qui  ie  fait  par  le  concours  du  plus  grand  nombre  ; 
intérêt,  deuil,  cri,  assaut  — .  Volonté,  considération^ 
maxime  généiui.e.  Parler  d'une  manière  génér.\L2, 
sans  ta:re  l'application  de  ce  qu'on  dit  à  une  per- 
sonne ou  à  une  chose  plutôt  qu'à  une  autre.  En  ter- 
mes GÉNÉRAUX,  d'une  manière  vague,  indécise.  = 
Qui  occupe  un  rang  supérieur  dans  la  hiérarchie  : 
lieutenant,  avocat,  fermier,  garde,  supérieur  — .  En 
— ,  loc.  adv.,  d'une  manière  générale}  ordinaire- 


ment, le  plus  souvent.  =  Général,  «.  m.,  celui  qui 
commande  une  armée  ou  un  corps  d'armée;  (lui  est 
à  la  tête  d'un  ordre  religieux  :  —  de  division,  de 
brigade.  —  en  chef.  z=z  l.og.,  se  dit  des  faits,  des 
principes  généraux,  par  opposit.  aux  laits  particu- 
liers :  conclure  du  —  au  particulier. 

§  GÉNÉRAL,  UXIVEUSEL.  Le  premier  dit  raoius  que 
le  second  et  présente  un  sens  plus  vague. 

GÉNÉRALAT,  s.  m.,  dignité  d'un  général  d'ar- 
mée; temps  pendant  lequel  il  exerce  ses  fonctions; 
peu  us,  =  Dignité  pi  temps  d'exercice  du  supérieur 
d'un  ordre  religieux. 

GÉNÉRALE,  s.  f.,  batterie  de  tambour  dans  le 
péril  ou  pour  réunir  toutes  les  troupes. 

GÉNÉRALEMENT,  adv.,  en  général,  d'une  ma- 
nière générale  ;  d'ordinaire  :  il  est  —  estimé.  — 
parlant,  à  peu  d'exceptions  près. 

GÉNËRALIFE,  s.  m.,  maison  de  plaisance  des  rois 
maures,  sur  l'une  des  collines  qui  dominent  l'Alhambra. 

GÉNÉRALISATEL'R,  TRICE,  adj.;  néol.,  qui 
généralise  :  principe  — .  Esprit  — . 

GÉNÉRALISATION,  s.  f.,  action  de  généra- 
liser :  la  —  abrège  les  recherches. 

GÉNÉRALISER,  v.  à.,  rendre  général,  rendre 
commun  à  un  grand  nombre;  comprendre  plusieurs 
fail.><  sous  un  principe  commun  :  —  iinc  méthode,  un 
procédé,  une  formule,  et  abs.  :  vous  Généralisez 
trop.  =  Se  — ,  v.  {)r.,  devenir  général. 

GÉNÉRALISSIME,  s.  m.,  titre  donné  autrefois 
au  premier  des  i-'énéraux  d'une  armée. 

GÉNÉRALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  géné- 
ral :  cette  proposition  ,  dans  sa  — ,  est  fausse  (Ac.) 
=  Au  pi.,  paroles,  discours  sans  rapport  précis  au 
sujet  :  se  perdre  dans  des  généralités.  =  Ane, 
grande  division  territoriale  pour  la  perception  des 
impôts  :  la  —  de  Paris,  de  Êoulins. 

GÉNÉRATEtR,    TRICE,    adj.,  qui  engendre,* 
qui  crée.  ||  Principe  — ,  d'où  découlent  un  grand 
nombre  de  conséquences,  de  vérités.  =Géom.,  ce 
qui  engendre  par  son  mouvement  une  ligne,  une 
surface,  un  solide,  etc. 

GÉNÉRATIF,  IVE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  généralion.  ||  Force,  faculté  générative, 
qui  aide  l'esprit  à  acquérir  les  idées. 

GÉNÉRATION,  s.  f.,  fonction  par  laquelle  les 
corps  vivants  et  organisés  reproduisent  des  individus 
semblables  à  eux  et  perpétuent  leur  race,  leur  es- 
pèce.=  Acte  par  lequel  a  lieu  cette  reproduction.  || 
Postérité,  descendants  :  lui  et  toute  sa  — ;  fam.= 
Réunion,  collection  de  tous  les  liommes  qui  vivent- 
dans  le  même  temps,  surtout  au  pi.  :  les  généra- 
tions des  hommes  s'écoulent  comme  les  ondes  d'im 
fleuve  rapide  (Fén.)=  Chaque  filiation  et  descen- 
dance de  père  en  fils  :  cette  inimitié  entre  les  deux 
familles  a  duré  jusqu'à  la  cinquième  —  (Ac.)  =  Es- 
pace de  30  ans,  durée  moyenne  de  génération 
d'hommes  :  trois  généhations  se  succèdent  dans  un 
siècle  (Bulf.)  =  Géom.,  formation  d'une  ligne,  d-'une 
surface,  d'un  solide  engendré  par  le  mouveraeiit 
d  un  point,  d'une  ligne,  d'une  surface. 

GÉNÉREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  géné- 
reuse, libérale,  courageuse. 

GÉNÉREUX,  EUSE,  adj.,  qui  préfère  les  autres 
à  soi  et  leur  sacrifie  ses  propres  intérêts  :  ami  — . 
Âme  noble  et  généreuse.  =  Qui  est  la  marque  d'une 
âme  généreuse  :  sentiments  — .  =  Libéral,  bienfai- 
sant :  aux  dépens  de  son  peuple  on  n'est  point  — 
(Dacis).  =  Fertile,  en  pari,  des  choses,  hardi  en 
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pari,  des  animaux  :  sol,  coursier  — .  ||  Vin  — ,  qui 
contient  une  fjrande  quantité  d'alcool. 

GÉXÉRIQUE,  adj.,  qui  tient  au  genre. 

GÉNÉROSITÉ,  s.  f.,  caractère  d'une  personne 
généreuse  :  pour  punir  ime  offense,  la  —  peut  plus 
que  la  vengeance  (La  H.)  Donner  avec  — .  Il  a  l'âme 
noble,  il  ne  voudra  pas  demeurer  en  reste  de  —  (Les.) 
V.  Grandeur  d'âme. 

GENES,  vil.  forte  de  l'Italie  du  N.,  ch.-l.  de  la  p.  de 
son  nom,  a  formé  longtemps  une  république  indépendante. 
Sou  port  est,  apr>  s  ceux  de  Marseille<et  de  Trieste,  le  plus 
important  de  la  Méditerranée.  =  Génois,  e,  adj.  et  s.,  de 
Gênes,  habitant  de  celte  ville. 

GÉNÉSARETH  (lac  de).  V.  TibÉriadk. 

GENÈSE,  s.  f.,  premier  livre  de  la  Bible,  qui  comprend 
le  récit  de  la  création  du  monde  et  l'histoire  des  premiers 
hommes.  =  Se  dit  quelquefois  pour  cosmogonie. 

GEIXESTROLLE ,  s.  f.,  genêt  des  teinturiers. 

GEXÈT,  s.  m.,  genre  d'arbustes  delà  famille  des 
légumineuses,  et  dont  les  fleurs  sont  jaunes. 

GENET,  s.  m.,  petit  clieval  entier  d'Espagne. 

GÉNÉTIILIAQUE,  adj.  :  discours ^  poëme  — , 
composé  sur  la  naissance  d'un  enfant. 

GENÈTIÈRE,  s.  f.,  champ  de  genêts. 

GENETTE,  s.  L,  civette  dont  la  peau  s'emploie 
en  fourrures.  =  Lspcce  de  mors  à  la  turque.  ||  Aller 
ù  cheval  à  la  — ,  avec  des  étriersfort  courts. 

GENÈVE,  vil.  de  la  Suisse,  cap.  du  canton  de  son  nom, 
sur  le  Rhône,  à  l'exlrémité  du  lac  Léman  ou  de  Genève,  pa- 
trie de  J.-J.  Rousseau,  de  Necker,  de  Sisniondi,  etc.  C'est 
encore  la  Rome  du  piotestantisnie.:^  Genevois,  e,  adj.  et  s., 
de  Genève,  habitant  de  cette  ville. 

GENEV'IÈVE  (sainte),  patronne  de  Paris,  née  à  Nan- 
terre  vers  423,  sauva,  dit-on,  Paris  d'une  disette  et  prédit 
que  cette  ville  ne  serait  pas  assiégée  par  Attila.  =  —  de 
Ilrahant ,  héroïne  d'une  légende  populaire. 

GENÈYUE,  mont  des  Alpes  cottiennes,  entre  la  France 
et  le  Piémont. 

GENÉVRIER,  s.  m.,  genre  d'arbrisseaux  coni- 
fères qui  exhalent,  quand  on  les  brtile,  une  odeur 
résineuse  et  aromatique. 

GÉNICULÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  forme  du  genou.  = 
Bot.,  qui  est  fléchi  sur  lui-même  en  formant  un 
angle  plus  ou  moins  aigu. 

GÉNIE,  s.  m.,  esprit,  démon,  bon  ou  mauvais, 
qui  accompagne  l'homme  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
sa  mort,  suivant  l'opinion  de  quelques  anciens  :  /« 
—  de  Sacrale  et  celui  de  Bi'utus  sont  presque  deve- 
nus des  personnages  historiques.  \\C'est  son  bon,  son 
mauvais  —  qui  lui  a  inspiré  ce  dessein.  =  Esprit  ou 
démon  qui  présidait  à  certains  lieux,  veillait  sur  des 
villes,  des  États,  etc.  :  le —  de  Rome,  des  tempêtes, 
de  la  France.  — delà  peinture,  de  la  musique,  etc., 
que  l'on  suppose  présider  à  chacun  de  ces  arts.  = 
Figure  d'enfant  ou  d'homme  ailé  qui  représente  un 
de  ces  génies.  =  Talent,  disposition  naturelle,  apti- 
tude :  avoir  du  —  pour  les  ajjaires;  le  —  du  mal, 
de  l'intrigue.  Dan  son  —  étroit  il  est  toujours  captif 
(Boil.)z=  Talent  supérieur  :  déployer  les  ressources 
de  son  —  (Volt.)  Travailler  rfe  — (Boil.),  sans  imiter 
personne.  ||  Homme  do  génie  :  c'est  un  grand  — . 
Les  plus  beaux  génies  s'affaiblissent  avec  Vâge 
(La  Roch.)  =  Caraclère  propre  et  distinctif  :  du  ciel 
la  prudence  infinie  départ  à  chaque  peuple  un  diffé- 
rent —  (Corn.)  Le  —  de  notre  langue  est  la  clarté 
et  l'élégance  (Volt.)  =  Art  d'attaquer,  de  fortifier  les 
"camps,  les  places;  corps  militaire  chargé  des  travaux 
de  lorlificalion  :  un  officier  du  — . 

§  GÉNIE,  TALENT.  Le  premier  désigne  la  faculté  de 
concevoir,  d'imaginer;  le  second, celle  d'exéniter.  Quand  ils 
s'appliquent  tous  deux  à  l'inlelligence,  génie  marque  une 
puissance,  une  supériorité  plus  grande. 


GENIEVRE,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  genévrier 
commun  ;  son  fruit;  la  liqutjur  qu'on  en  lire. 

GÉNISSE,  s.  f.,  jeune  vache  qui  n'a  pas  encore 
porté.  Il  Poét.,  synon.  de  Vache  :  la—  en  lait  pur 
change  le  suc  des  plantes  (Chênedollé). 

GÉNITIF,  s.  m.,  2*  cas  des  langues  à  déclinai- 
sons; il  sert  à  marquer  un  rapport  de  qualilicalion. 

GÉNITURE,  s.  f.,  enfant  ;  vieux  :  la  mère,  apai 
sant  sa  chère  — ,  lui  dit  (La  F.);  fam.  et  ir. 

GENLIS  (]\P«  de),  gouvernante  des  enfants  du  duc  d'Or- 
léans, Philippe- Égalité,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

GENOU,  s.  m.,  articulation  de  la  cuisse  avec  la 
jambe;  se  dit  surtout  de  la  partie  antérieure  :  fléchir 
le  — .  Mettre  un  —  en  terre.  Être,  se  mettre  à  ge- 
noux, les  genoux  en  terre.  =Ellipt.  :  ù  genoux, 
mettez-vous  à  genoux.  ||  Demander  à  deux  genoux, 
avec  instance.  Ét7'e,  se  mettre,  tomber  aux  genoux 
de  quelqu'un,  le  supplier,  au  propre  et  au  fig.  :  votre 
Rome,  à  genoux,  vous  parle  par  ma  bouche  (Corn.) 
Fléchir  le  — devant,  s'abaisser,  s'humilier,  adorer. 
On  dit  dans  un  sens  analogue  :  //  est  à  genoux  de- 
vant le  pouvoir,  devant  l'argent. 

GENOUILLÈRE,  s.  f.,  partie  de  l'armure  qui 
servait  à  couvrir  le  genou;  partie  correspondante 
d^une  botte.  =  Morceau  de  cuir  ou  de  feutre  que  les 
couvreurs  et  les  ramoneurs  s'attachent  aux  genoux. 

GÉNOVÉFAIN,  s.  m.,  chanoine  régidier  de 
Sainte-Geneviève. 

GENRE,  s.  m.,  ce  qui  renferme  plusieurs  espèces 
ou  qui  leur  est  commun  :  sous  le  —  d'animal,  il  y 
a  deux  espèces  comprises,  celle  de  l'homme,  celle 
de  la  bête{kc.)  =  Log.,  mot  qui  désigne  le  genre  : 
la  définition  est  composée  du  —  et  de  la  différence. 
=  Groupe  d'êtres  qui  ont  des  caractères  communs  ; 
espèce.  Il  Sorte,  manière:  — de  vie,  de  plaisanterie, 
d'étude,  etc.  :=  Mode,  goût  :  peinture  d'un  nouveau 
— .  Se  donner  un  — ;  triv.,  affecter  des  allures  ex- 
centriques, une  mise  bizarre.  =  Style,  manière  d'é- 
crire, de  travailler  :  —  simple,  tempéré,  sublime. 
Nombre  de  gens  fameux  en  ce  —  ont  écrit  (La  F.) 
Le —  sacré,  profane,  tragique,  etc.  \\Peintre,  pein- 
ture de  — ,  se  dit  abusiv.  pour  peintre,  peinture 
d'intérieur,  qui  n'appartient  ni  à  l'histoire  ni  au 
paysage.  =  Propriété  qu'ont  les  mots  de  désigner 
le  sexe  réel  ou  fictif  des  êtres,  des  objets  qu'ils  re- 
présentent :  —  masculin,  féminin.  La  distinction 
des  GENRES  est  une  chose  purement  arbitraire  (Duel.) 

GENS,  s.  pi.,  personnes  :  des  — méchants.  De 
bonnes  — .  Des  —  de  sac  et  de  corde.  Montrer  aux 
— .  Il  Personnes  d'un  même  pays,  d'un  même  parti, 
d'une  même  profession,  ayant  les  mêmes  qualités  : 
dix  de  nos  —  y  périrent.  —  d'église,  d'épée,  de  loi, 
de  lettres,  etc.  —  de  bien,  d'esprit,  de  cour,  du 
monde,  d'honneur,  de  cœur.  =:  Domestiques  :  faire 
aller  son  ménage,  avoir  l'œil  sur  ses  —  (Mol.)  Le 
seigneur  vient  avec  ses  —  (La  F.) 

§  GENS,  PERSONNES.  Le  premier  est  un  collectif 
vague  et  général  qui  représente  en  gros  certaines  classes 
d'individus.  Le  second  désigne  spécialement  et  particulière- 
ment certains  individus  pris  dans  la  masse.  Gens  se  prend 
souvent  en  mauv.  part,  et  personnes  convient  mieux  quand 
on  veut  marquer  de  l'estime  à  ceux  dont  on  parle. 

GENT,  S.  f.,  espèce,  race,  nation  :  la  —  qui  fend 
les  airs.  La  —  moutonnière,  trotte-menu  (La  F.)  = 
Peuple,  nation,  famille  :  la  —  Fabia,  Cornelia.  La 
—  qui  porte  le  turban  (Malh.);  vieux  et  peu  us.,  il 
ne  s'emploie  au  pi.  que  dans  droit  des  gens. 

GENT,  E,  adj.,  joli,  gentil;  vieux  et  poét. 

GENTIANE  (pron.  ci),  s.  f.,  plante  herbacée  qu 
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eonlîent  un  principe  amer.  Racine  de  — ,  de  la 
grande  gentiane  des  Alpes,  qui  a  des  propriétés 
stomachiques,  toniques  et  fébrifuges. 

GENTIANÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont 
la  ganliaae  est  le  type. 

GE3ÎTIL  (ne  pron.  pas  Vf),  adj.  et  s.  m.,  qui- 
conque n'était  pas  Juif  :  les  mystères  de  la  religion 
éîalens  scandila  aux  Juifs  et  folie  aux  gentils  (Boss.) 

GENTIL,  LE,  adj.,  qu:  plaît  par  l'agilité  et  la 
légèreté  de  ses  mouvements  :  de  gentilles  gam- 
bades. Jeune  Jille  vive  et  gentille  (Reg.)  ||  Chan- 
son fort  — .  =:  Gracieux,  agréable  :  le  souvenir 
du  —  pays  ds  France  (Chat.)  Il  me  disait  des  mots 
les  plus  GENTILS  du  monde  (Mol.)  Vous  avez  un  cha- 
peau fort  — ,  et  ir.,  vous  faites  là  un  —  métier.  = 
S.,  même  sens  ;  faire  le  — . 

GENTILHOMME  (pron.  /  m.  dans  ce  mot  et  dans 
les  deux  suivants;  (jenîi-z-hommes  au  pi.),  s.  m., 
homme  de  noble  race  ;  je  suis  le  premier  —  de 
mon  royaume  (Louis  XIV).  Les  beaux  jeunes  gentils- 
hommes dorés  et  chamarrés  (V.  H.)  =  Honiiue  noble 
attaché  à  la  personne  d'un  prince  ;  —  de  la  chambre. 

GENTILHOMMERIE,  s.  f.,  qualité  de  gentil- 
homme :  la  —  vous^  tient  les  bras  liés  (Mol.) 

GENTILHOMMIÈRE,  s.  f.,  pauvre  et  méchante 
maison  de  campagne  où  logeait  un  gentilhomme. 

GENTILITÉ,  s.  f.,  les  gentils,  le  pays  des  gen- 
tils :  les  mages  viennent  du  milieu  de  la  —  (Boss.) 

GENTILLÀTRE  (//  m.),  s.  m.,  mauvais  petit  gen- 
tilhomme, de  noblesse  douteuse. 

GENTILLESSE  (//  m.),  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
gentil  :  dans  la  première  jeunesse,  l'une  a  de  la  lé- 
gèreté et  de  la  —  (BuCf.)  |1  Grâce,  agrément  :  avoir 
de  la  —  dans  l'esprit,  =  Action,  tour,  mot  agréable  ; 
jolies  bagatelles  :  faire  des  gentillesses.  Où  mon 
esprit  prend-il  toutes  ces  —  ?  (Mol.)  Son  cabinet  est 
plein  de  — .  ||  Ir.  :  voilà  de  ses  gentillesses,  de  ses 
méchancetés,  de  ses  balourdises.  V.  Bagatelle. 

GENTILLET,  TE  {Il  m.),  adj.,  assez  gentil. 

GENTIMENT,  adv.,  d'une  manière  gentille, 
adroite,  agréable;  fam.  et  souvent  ir. 

GENTLEMAN  (mot  angl.),  s.  m.,  gentilhomme; 
homme  du  monde,  distingué. 

GÉNUFLEXION,  s.  f.,  action  de  fléchir  le  genou 
jusqu'à  terre. 

GÉOCENTRIQUE,  adj.  :  mouvement  —,  mou- 
vement apparent  d'une  planète,  vu  de  la  terre. 

GÉOCORISES,  s.  f.  pi.,  punaises  de  terre. 

GÉOCYCLIQUE,  adj.  :  machine  —,  qui  repré- 
sente le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil. 

GÉODE,  s.  f.,  pierre  creuse  et  de  couleur  de  fer 
rouillé,  dont  la  cavité  est  souvent  tapissée  de  cris- 
taux et  remplie  de  sable  ou  de  terre  qu'on  entend 
remuer  lorsqu'on  la  secoue. 

GÉODÉSIE,  s.  f.,  art  de  mesurer,  de  diviser  la 
terre,  d'en  déterminer  la  grandeur  et  la  figure. 

GÉODÉSIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  géodésie. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIKE,  savaat  professeur  de 
zoologie  au  Muséum  et  à  la  Faculté  des  sciences,  fut  le  rival 
de  Cuyier.  Il  est  mort  eu  1 8  44 . 

GÉOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  sait  la  géogra- 
phie, qui  écrit  sur  la  géographie  ou  qui  en  com- 
pose des  cartes.  Ingénieur  — ,  qui  travaille  à  la 
grande  carte  de  France. 

GÉOGRAPHIE,  s.  f.,  description  de  la  terre; 
science  qui  s'en  occupe  ;  livre  qui  en  traite. 

GÉOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  géo- 
graphie :  description,  carte  — . 

GEÔLAGE  (pron.  ;o,  ainsi  que  dans  les  trois 


mots  suivants),  s.  m.,  droit  payé  au  geôlier  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  de  chaque  prisonnier;  vieux. 

GEÔLE,  s.  f.,  prison  :  registre  de  la  — .  ||  Plus 
souvent,  demeure  du  geôlier. 

ÇEÔLIER,  ÈRE,  s.,  concierge  de  la  prison, 

GÉOLOGIE,  s.  f.,  science  qui  traite  de  la  cons- 
truction physique  de  notre  globe. 

GÉOLOGIQUE,  adj. ,  qui  a  rapport  à  la  géologie. 

GÉOLOGUE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  géolo- 
gie, qui  est  versé  dans  la  géologie. 

GÉOMÉTRAL  ,%,  adj.,  se  dit  d'un  dessin  dont 
les  parties  sont  toutes  réduites  de  la  même  quan- 
tité, abstraction  faite  des  illusions  de  la  perspective. 

GÉOMÉTRALEMENT,  adv.,  d'une  manière  géo- 
métrale  :   dessin  tracé  — . 

GÉOaiÈTRE,  s.  m.,  celui  qui  sait,  qui  pratique 
la  géométrie.  ilMathématicien  :  un  grand  — ,  qui  ce- 
pendant est  un  homme  d'esprit  (Fonten.) 

GÉOMÉTRIE,  s,  f.,  science  qui  a  pour  objet  la 
mesure  de  l'étendue;  ouvrage  qui  en  traite. 

GÉOMÉTRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  géo- 
métrie, qui  concerne  celte  science  :  traité,  démons- 
tration —  .\\  Esprit  — ,  exact,  méthodique.  :=  Pro- 
pre à  la  géométrie  :  exactitude,  rigueur  — . 

GÉOMÉTRIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
géométrique.  ||Exactement,  rigoureusement. 

GEORGE,  uom  de  quatre  rois  d'Angleterre  :  Georgb  1", 
successeur  de  la  reine  Anne,  eut  Walpole  pour  ministre.  = 
George  II,  son  fils,  régna  de  17  27  à  1760  et  commença 
contre  la  France  la  guerre  de  Sept  ans.  =  George  III,  pe- 
tit-fils du  précédent,  lui  succéda.  Après  avoir  victorieusement 
achevé  la  guerre  de  Sept  ans,  il  fut  moins  heureux  contre  les 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord.  George  lll  perdit 
la  raison  en  1810.  Son  règne  est  signalé  par  les  grands  noms 
de  Pitt,  de  Fox,  de  Burke,  de  Shéridan  et  par  la  lutte  achar- 
née soutenue  contre  la  République  et  l'Empire.  =  G  eorge  IV, 
fils  et  successeur  du  précédent,  fut  régent  de  1811  à  1820 
et  roi  jusqu'en  18  30.  Il  s'est  déshonoré  par  le  scandaleux 
procès  qu'il  suscita  à  sa  femme  Caroline  de  Brunswick. 

GEORGE-TO\VN,  nom  de  plusieurs  villes  en  Amérique. 
=  Ch.-l.  de  l'île  du  Prince  de  Galles. 

GÉORGIE,  contrée  appuyée  vers  le  N.  à  la  chaîne  du 
Caucase.  F.lle  correspond  à  l'ibérie  et  à  la  Colchide  des  An- 
ciens. Les  femmes  de  celte  contrée  ont  une  grande  réputation 
de  beauté.  =  Nom  de  l'un  des  États  de  l'Amérique  du  Nord. 

GÉORGIQFES,  s.  f.  pi.,  poërae  de  Virgile  sur  les  tra- 
▼aux  et  les  productions  des  champs. 

GÉPIDE,  peuple  barbare,  de  race  germanique.  Il  s'était 
fixé  entre  la  Theis  et  le  Danube;  mais  il  fut  détruit  par  les 
Avares  et  les  Lombards  réunis  contre  lui. 

GÉRANIUM  (pron.  om),  s.  m.,  plante  d'agré- 
ment, recherchée  pour  ses  fleurs  et  son  parfum. 

GÉRANT,  E,  adj.,  celui,  celle  qui  gère,  qui  ad- 
ministre pour  le  compte  d'autrui  :  —  d'im  journal, 
d'une  société  de  commerce.  La  gérante  d'un  bureau 
de  tabac.  =  Adj.  :  procureur  — . 

GÉRARD,  peintre  de  l'école  de  David,  mort  en  1837. 

GERARD  (comte),  maréchal  de  France.  Après  avoir  pris^ 
part  à  toutes  les  guerres  de  l'Empire,  il  devint  ministre  de 
Louis-Philippe.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  l'expédition  et  le  siège 
d'Anvers,  en  1832.  Il  est  mort  en  1852. 

GERBE,  s.  f.,  faisceau  de  blé  ou  d'autres  céréa- 
les coupé  et  lié.  Il  —  d'eau  ,  faisceau  de  plusieurs 
petits  jets  d'eau.  —  de  feu,  groupe  de  fusées  dont 
l'explosion  simultanée  termine  ordinairement  les 
feux  d'artifice. 

GERBÉE,  s.  f.,  botte  de  paille  où  il  reste  encore 
quelques  grains. 

GERBER,  V.  a.,  mettre  en  gerbe,  jj Empiler  des 
pièces  de  vin  dans  une  cave. 

GERBIER,  s.  m.,  meule  de  gerbes. 

GERBILLE.  s.  f.,  petit  quadrupède  rongeur. 
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GERBOISE,  s.  f.,  type  d'une  petite  tribu  de 
rongeurs  clavicules  de  la  race  des  rats. 

GERCE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  teigne  qui 
ronge  les  éloffes. 

GERCER,  y.  a.,  faire  de  petites  fentes  à  la  peau  : 
le  froid  gerce  les  lèvres.  =  V.  n.  et  se  — ,  v.  pr.  : 
îa  terre  gerce.  Mes  lèvres  se  gercent. 

GERÇURE,  s.  f.,  petite  fente  produite  à  la  peau 
par  le  froid  ou  par  quelque  autre  cause.  =  Fente 
qui  survient  à  la  terre,  dans  le  bois,  etc. 

GÉRER,  V.  a.,  gouverner,: administrer  pour  le 
compte  d'autrui,  par  suite  d'une  charge  :  —  un  do- 
maine,  une  tutelle,  le  Consulat,  et  abs.  :  le  peuple 
n'est  pas  propre  à  —  par  lui-même  (Mont.) 

GERFAUT,  s.  m.,  espèce  de  faucon. 

GERGOYIE,  vil.  de  la  Gaule  ancienne,  en  Auvergne. 
Vercingétorix  y  dé6t  les  Romains. 

GÉKICAULT,  peintre  distingué,  mort  en  1824,  à  l'âge 
de  34  ans. 

GERMAIN-EN-LAYE  (Saint-),  petite  vil.  des  environs 
de  Paris,  possède  un  château,  une  forêt  et  surtout  une  ter- 
rasse remarquable. 

GERMAIN,  E,  adj.;  dr.,  se  dit  du  frère  et  de 
la  sœur  nés  du  même  père  et  de  la  même  mère. 
Cousin  — ,  se  dit  de  leurs  enfants.  Issu  de  — ,  se 
dit  des  enfants  de  deux  cousins  germains, 

GERMANDRÉE,  s.  f.,  plante  labiée  à  fleurs  d'un 
blanc  jaunâtre. 

GERMANICUS,  neveu  et  fils  adoptif  de  Tibère,  épousa 
Agrippine,  petite-fille  d'Auguste.  Après  avoir  battu  les  Ger- 
mains, il  alla  mourir  à  Antioche,  à  l'âge  de  34  ans.  Pison, 
gouverneur  de  Syrie,  fut  accusé  de  l'avoir  empoisonné  à 
l'instigation  de  Tibère. 

GERMANIE,  vaste  contrée  de  l'Europe  ancienne,  com- 
prise entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  mer  Baltique  et  la  Vistule. 
=  Germains,  s.  m.  pi.,  peuples  qui  l'habitaient.  =  Germa- 
NiQDB,  adj.,  qui  appartient  à  la  Germanie,  à  l'Allemagne, 
aux  Allemands.  =  Germanisme,  s.  m,,  façon  de  parler  pro- 
pre à  la  langue  allemande. 

GERME,  s.  m.,  rudiment  d^un  nouvel  être;  em- 
bryon d'ime  graine  ;  cicatricule  de  l'œuf  des  oiseaux. 
:=  Première  pointe  qui  sort  d'une  graine,  d'une 
bulbe  lorsqu'elle  commence  à  pousser.  ||  Principe , 
cause,  origine:  les  germes  de  la  vie,  d'une  maladie. 
Pour  peu  qu'on  sonde  le  cœur  humain,  on  y  trouvera 
le  —  de  toutes  les  passions  (Mass.) 

GERMER,  V.  n.,  pousser  un  germe  au  dehors  : 
le  blé  commence  à  — .  H  Se  développer,  s'accroître  ; 
les  grandes  passions  ne  germent  guère  chez  les  hom- 
mes faibles  (J.-J.)  Faire  —  le  mérite  (Buff.) 

GERMINAL,  s.  m.,  septième  mois  du  calendrier 
républicain  (2  I  mars  —  1 9  avril). 

GERMINATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
germination  ;  qui  peut  germer. 

GERMINATION,  s.  f.,  premier  développement 
du  germe  d'une  graine,  d'une  semence. 

GERMOIR ,  s.  m.,  cellier  où  les  brasseurs  font 
germer  le  grain  pour  la  bière. 

GÉRONDIF,  s.  m.,  cas  de  l'infinitif  latin.  Il  ré- 
pond à  noire  part.  prés,  précédé  de  en. 

GÉRONTE,  s.  m.,  nom  que  les  cités  grecques  d'origine 
dorienne  dgnnaient  à  leurs  sénateurs.  =  Gérontocratib, 
s.  f.,  gouvernement  des  vieillards.  =  Gérontocratique, 
adj.,  qui  appartient  à  la  gérontocratie  :  dans  notre  siècle, 
l'influence  gbrontockatiqdb  est  moindre  assurément  qu'à 
aucune  autre  époque  (Mont.) 

GERS,  riv.  qui  prend  sa  source  dans  les  Hautes-Pyré- 
nées, traverse  le  département  auquel  elle  donne  son  nom  et 
se  jette  dans  la  Garonne. 

GERSON  (Jean) ,  chancelier  de  l'Université,  mort  en 
1429,  prit  part  au  concile  de  Constance.  On  croit  qu'il  est 
l'auteur  du  beau  livre  de  ['Imitation  de  Jésus-Christ. 


GERZEAU,  s.  m.,  la  nielle  des  blés. 

GÉSIER,  s.  m.,  troisième  estomac  des  oiseaux. 

GESINE,  s.  f.,  couche;  vieux  :  l'endroit  où  la 
laie  était  en  —  (La  F.) 

GESIR,  V.  n.  et  irr.,  être  couché,  étendu;  re- 
poser :  c'est  là  que  du  lutrin  gît  la  machine  énorme 
(Bo'û.)  Ci-gtt,  formule  ordinaire  par  laquelle  on  com- 
mence les  épitaphes.  =  Être  situé,  consister  :  la 
côte  gît  nord  et  sud.  C'était  là  que  gisait  toute  la 
difficulté.  Il  Et  voilà  où  GÎT  le  lièvre!  (Mariv.) 

GESNÉRIACÉES,  s.  f.  pi.,  plantes  herbacées  de 
la  famille  des  campanulacées. 

GESSE,  s.  f.,  genre  de  plantes  légumineuses  dont 
plusieurs  sont  fourragères. 

GESTATION,  s.  f.,  temps  pendant  lequel  la  fe- 
melle porte  son  fruit.  =  Exercice  qui  consistait, 
chez  les  Romains,  à  se  faire  porter  en  litière. 

GESTE,  s.  m.,  mouvement  extérieur  du  corps, 
surtout  des  bras  et  des  mains,  pour  aider  à  expri- 
mer nos  idées  et  nos  sentiments  :  le  —  est  quel- 
quefois aussi  sublime  que  le  wiof  (Did.)  —  expressif. 
J'approuvais  tout  pourtant  de  la  mine  et  du  —  (Boil.) 

GESTES,  s.  m.  pi.,  vieux  mot  qui  signifie  ex- 
ploits, actions,  et  qui  n'est  plus  us.  que  dans  :  faits 
et — .\\Chansons  de  — ,  poëmes  du  moyen  âge  dans 
lesquels  sont  célébrés  les  exploits  des  héros,  des 
chevaliers  célèbres. 

GESTICULATEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  trop  de 
gestes  :  c'est  un  grand  — . 

GESTICULATION,  s.  f.,  action  de  gesticuler. 

GESTICULER,  v.  n.,  faire  beaucoup  trop  de 
gestes  en  parlant. 

GESTION,  s.  f.,  action  de  gérer;  administration 
des  biens  d'un  autre,  d'une  charge  officielle  ou  ju- 
diciaire ;  —  d'une  tutelle.  Pontchartrain  reçut  des 
affronts  sur  sa  —  de  la  marine  (St-S.) 

GÈTES,  peuple  scythe,  établi  sur  les  bords  du  Danube  et 
qui  se  confondit  avec  les  Daces. 

GÉVAUDAN,  ancien  pays  de  France.  Il  est  aujourd'hui 
compris  dans  les  départ,  de  la  Lozère  et  de  la  Haute-Loire. 

GEX,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Ain. 

GHATTES  (monts),  nom  de  deux  chaînes  de  montagnes 
de  l'Hindoustan. 

GIAOUR,  s.  m.,  terme  de  mépris  par  lequel  les  musul- 
mans désignent  ceux  qui  ne  professent  pas  l'islamisme. 

GIRBAR,  s.  m.,  sorte  de  baleine. 

GIBBEUX,  EUSE,  adj.,  relevé  en  bosse. 

GIBBON,  célèbre  liistorien  anglais  du  xvm®  siècle. 

GIBBOSITÉ,  s.  f.;  méd.,  bosse,  courbure  de 
Fépine  du  dos. 

GIBECIÈRE,  s.  f.,  sac  de  cuir,  de  filet,  où  les 
chasseurs  mettent  leur  poudre,  leur  plomb,  etc.  = 
Sac  d'escamoteur  :   tours  de  — ;  fam.,   escamotage. 

GIBELET,  s.  m.,  petit  foret  pour  percer  un  ton- 
neau de  vin  ou  d'autre  liquide. 

GIBELINS,  nom  donné,  au  moyen  âge,  aux  pnrtisans 
des  empereurs  d'Allemagne  dans  leur  lutte  contre  la  pupauté. 
Ils  étaient  opposés  aux  Guelfes.  =  Gibelin,  e,  adj.,  propre 
aux  Gibelins  ou  composé  de  Gibelins. 

GIBELOTTE,  S.  f.,  fricassée  de  lapin. 

GIBERNE,  s.  f.,  boîte  de  cuir  ou  recouverte  de 
cuir  dans  laquelle  les  soldats  mettent  leurs  car- 
touches et  quelques  menus  objets. 

GIBET,  s.  m.,  lieu  où  l'on  pendait  les  criminels; 
instrument  auquel  on  les  pendait  :  le  —  de  Mont- 
faucon.  Charles  II  fit  exhumer  depuis  et  porter  au 
—  le  cadavre  de  Cromwell  (Voit.) 

§  GIBET,  POTENCE.  Le  premier  se  di^  mieux  do  lieu 
élevé  où  les  cadavres  des  pendus  restaient  longtemps  expo- 
sés; le  second  du  supplice  infamant  de  la  pendaison,  et  du 
poteau  qui  servait  d'instrument  pour  ce  supplice. 


GIR 


518 


GIT 


GIBIER,  s.  m.,  animaux  pris  ou  tués  à  la  chasse 
€tbons  ù  manger.  ||  —  de  potence,  malfaiteur. 

CIBLES,  s.  f.  pi.,  briques  arrangées  dans  le  four 
pour  être  cuites. 

GIBOULÉE,  s.  f.,  pluie  soudaine,  souvent  mêlée 
de  grêle,  qui  tombe  au  printemps. 

GIBOYER,  V.  n.,  chasser,  prendre  du  gibier; 
fam.  :  aimer  à  — .Le  roi  des  animaux  se  mit  tin  jour 
en  tC'le  de  —  (La  F.) 

GIBOYEUR,  s.  m.,  grand  chasseur;  peu  us. 

GIBOYEUX,  EUSE,  adj.,  abondant  en  gibier. 

GIBRALTAR,  promontoire  au  S.-E.  de  l'Espag:ne.  = 
Vil.  forte  qui  y  est  bâtie.  =  Détroit  de  — ,  qui  sépare  à  TO. 
l'Europe  de  l'Afrique  et  joint  la  Méditerranée  à  l'Atlantique. 

GIEjV.  s.-préf.  du  départ,  du  Loiret. 

GIFLE,  s.  f.,  soufflet;  pop. 

GIFLER,  V.  a.,  donner  une  gifle  à. 

GIGAATESQUE,  adj.,  qui  tient  du  géant  :  tnilïe 


W  Vrojet,  expression 


=:   S. 


m.,  choses  gigan- 


tesques :  certains  esprits  n'aiment  que  l'extraordi- 
naire et  le  —  (Ac.) 

GIGANT03IACHIE,  s.  f.;  myth.,  prétendu  combat  des 
géants  contre  les  dieux.  =  Poëme,  tableau  qui  le  représente. 

GIGOT,  s.  m.,  cuisse  de  mouton,  quand  on  l'a 
coupée  pour  la  manger.  =  Au  pi.,  jambes  de  derrière 
d\i  che\-d\.]\  Manches  à  — ,  manciies  de  robe  très- 
larges  et  j)endantes  au-dessus  du  coude. 

GIGOTTÉ,  E,  adj.,  se  dit  du  cheval  et  du  chien 
qui  ont  des  jambes  fortes  et  solides. 

GIGOTTER,  V.  n.,  se  dit  d'un  animal  qui  secoue 
les  jarrelsen  mourant.  ||  Fam.,  remuer  conslamment 
les  jambes,  comme  font  les  enfants. 

GIGUE,  s.  f.,  jambe;  triv.  =  Air  de  musique  vif 
et  gai  ;  danse  faite  sur  cet  air. 

GILBERT,  poète  lyrique  et  satirique,  mort  en  1780  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

GILET,  s.  m.,  vêtement  qui  couvre  le  buste  du 
cou  à  la  ceinture.  —  de  flanelle,  sorte  de  camisole 
qui  se  porte  sur  la  chemise  ou  sur  la  peau. 

GILLG,  s.  m.,  pcrsonnajie  du  niais  au  théâtre  de  la 
foire.  Il  C'est  «n  — ,  un  niais;  pop. 

GIMBLETTE,  S.  f.,  petite  pâtisserie  dure  et  sèche 
en  forme  d'anneau. 

GIN  (mot  angl.),  s.  m.,  eau-dc-vie  de  genièvre. 

GINDEAU,  s.  m.,  appareil  pour  lever  les  ancres 
de  navire. 

GINGAS,  s.  m.,  toile  à  matelas. 

GINGEMBRE,  S.  m.,  genre  de  plantes  dont  la 
racine  a  un  goût  de  poivre. 

GINGUET,  TE,  adj.,  qui  a  peu  de  force,  peu 
de  valeur,  au  propre  et  au  fig. ;  fam.  et  peu  us. 

GINSENG,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  aralia- 
cées,  propre  à  la  Chine  et  au  Japon. 

GIOBERTI  (Vincent),  publiciste  piémontais  qui,  par  ses 
écrits  et  son  influence,  a  contribué  à  l'établissement  et  au 
triomphe  de  l'unité  italienne. 

GIORNO  (À),  loc.  adv.  et  ital.  :  salle  éclairée  À 
— ,  d'une  manière  très  brillante. 

GIOTTO,  peintre  florentin  du  xiv*  siècle,  élève  de  Cima- 
bué,  dont  il  devint  l'égal. 

GIPSY,  pi.  GIPSIES,  s.,  bohémien  d'Angleterre. 

GIRAFE,  s.  f.,  quadrupède  ruminant  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  qui  est  d'une  très-grande  taille, 
et  dont  le  train  de  devant  est  plus  élevé  que  celui 
de  derrière.  =  Constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

GIRANDE.  s.  f.;  hydraul.,  faisceau  de  plusieurs 
jets  d'eau.  =1  T.  d'artificier,  assemblage  de  plusieurs 
fusées  qui  partent  en  même  temps. 

GIRANDOLE,  s.  f.,  synon.  de  Girande.  =  Chan- 
delier à  plusieurs  branches.  =  Assemblage  de  dia- 
mants que  les  femmes  portent  aux  oreilles.  =  Nom 


de  plusieurs  plantes  dont  les  fleurs  forment  des  bou* 
quels  disposés  en  girandole. 

GIRARD  (Philippe  de),  ingénieur  célèbre,  mort  eu  1845. 
On  lui  doit,  entre  autres  inventions,  la  machine  pour  filer  le 
lin  à  la  mécanique. 

GIRARDIN  IM"'  de).  V.  Gat. 

GIRARDON,  sculpteur,  mort  en  1715,  remplaça  Lebrun 
dans  la  charge  d'inspecteur  général  des  sculptures. 

GIRASOL  (pron.  1'/),  s,  m.,  sorte  de  corindon  à 
reflets  changeants.  =  Vulg.,  hélianlhe,  héliotrope. 

GIRAUMONT  OU  GIRAUMON,  s.  m.,  espèce  de 
courge  oiiginaire  de  l'Amérique. 

GîRELLE,  s.  f.,  poisson  du  genre  labre. 

GIRODET,  peintre  distingué,  mort  en  1824. 

GIROFLE  ou  GÉROFLE,  s.  m.,  bouton  sec  de 
fleur  de  giroflier  qui  a  la  forme  d'un  clou  à  tête. 

GIROFLÉE,  s.  f.,  plante  crucifère  cultivée  dans 
les  jardins  pour  l'agrément  et  le  parfum  de  ses 
fleurs  ;  fleur  de  celte  plante.  =r  Adj.  f.,  cannelle  — , 
écorce  du  giroflier,  lorsqu'elle  est  dans  le  commerce. 

GIROFLIER  ou  mieux  GÉROFLIER,  s.  m., 
arbre  de  la  famille  des  myrtes. 

GIRON,  s.  m.,  espace  demi-circulaire  qui  prend 
do])uis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux  chez  une  per- 
sonne assise  :  cacher,  porter  dans  son  — .  Clio,  sur 
son  —  vient  de  les  retoucher  (La  F.)  ||  La  mer  en  se 
calmant  fait  semblant  de  prier  qu'on  aille  en  son  — 
(Ronsard).  —  de  l'Éqlise  catholique,  la  communion 
de  cette  église;  et  abs.  :  les  Sociniens  sont  hors  du 
—  (Volt.);  fam.  =  Paiiie  d'une  marche  sur  laquelle 
on  pose  le  pied.  r=  Blas.,  triangle  dont  la  pointe 
est  au  centre  de  l'écu.  V.  Sein. 

GIRONDE  (k),  fl.  formé  par  la  Garonne  et  la  Dordogne, 
donne  son  nom  à  un  département.  =  S  f.,  parti  célèbre  de 
l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention,  composé  des  dé- 
putés qui  votaient  avec  ceux  du  départ,  de  la  Gironde.  = 
GiBONDiN,  adj.  ets.ni.,  quiapparlier.tau  parti  de  la  Gironde. 

GIRONNÉ,  E,  adj.;  blas.  :  écu  —,  où  il  y  a 
quatre  girons  d'un  émail  et  quatre  d'un  autre.  =: 
=  Arciiit.  :  marche  gironnée,  d'un  escalier  tour- 
nant. Tuile  gironnée,  plus  étroite  d'unbout.que  de 
l'autre. 

GIRONS  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  de  l'Ariége. 

GIROUETTE,  s.  f.,  pièce  de  fer-blanc  ou  de 
tôle  fort  mince  qui  tourne  au  gré  des  vents  et  en 
indique  la  direction.  |1  Personne  qui  change  souvent 
d'opinion,  de  sentiment,  de  parti. 

GISANT,  E,  adj.,  qui  gît.  V.  GÉSIR. 

GISEMENT,  s.  m.,  situation  des  côtes  delà  mer. 
=  Disposition  des  amas  ou  des  filons  minéraux  dans 
le  sein  de  la  terre. 

GÎT,  3e  pers.  du  prés,  de  l'ind.  du  verbe  Gésir. 

GITANA,  s.  f.,  sorte  de  bohémienne. 

GITANO,  s.  m.,  sorte  de  bohémien. 

GÎTE,  s.  m.,  lieu  où  l'on  couche  ordinairement  : 
se  trouver  sans  — .  Me  voici  de  retour  au  — .  = 
Lieu  où  couchent  les  voyageurs  :  vous  n'irez  pas  fort 
loin  pour  trouver  votre  — (^Mol.)  =  Lieu  où  le  lièvre 
repose  :  un  lièvre  en  son  —  songeait  (La  F.)  ||  Le 
lièvre  va  toujours  mourir  au  — ;  prov.,  après  avoir 
beaucoup  voyagé,  on  aime  à  venir  finir  ses  jours 
dans  son  pays.  =^  La  meule  immobile  d'an  moulin. 
=  Masse  ou  couche  de  minéraux.  — '■  à  la  noix,  mor* 
ceau  particulier  de  la  cuisse  du  bœuf. 

GÎTER,  v.  n.,  passer  la  nuit  :  les  pluviers  se 
dispersent  le  soir  sur  un  certain  espace,  où  chacun 
GÎTE  à  part  (BufF.)  Ce  mendiant  ne  sait  où  —  ;  pop. 
et  peu  us.  =z  Se  — ,  v.  pr.,  même  sens  :  le  soir,  je 
me  GÎTE  où  l'on  veut  bien  me  recevoir  (Mariv.) 

GIVRE,  s.  m.,  petits  glanons  produits  par  la  con- 
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gélation  du  brouillard  ou  de  la  rosée.  =  S.  f.:  blas., 
serpent  qui  paraît  dévorer  quelque  animal. 

GLABRE,  adj .  ;  bol. ,  qui  est  sans  poils,  sans  duvet  : 
tige,  feuille  — . 

CLAÇAAT,  E,  adj.,  qui  f^lace  :  froid  — . 

GLACE,  s.  f.,  eau  congelée  et  durcie  par  le  froid  : 
le  vent  du  midi  perd  sa  chaleur  en  passant  sur  des 
montagnes  de  —  (Chat.)  Boiie  ùla  — .  H  Les  glaces 
de  l'âge;  poé».  Rompre  la  — ;  fam.,  hasarder  dans 
une  aiïaire  une  première  démarche,  une  première 
tentative,  en  surmonter  les  premières  diffîcultés. 
V.  Ferrer.  Caur  de  —,  insensible.  Visage,  air  de 
— ,  air  de  grande  froideur.  =  Liqueur,  suc  congelé 
et  frappé  à  la  glace,  que  l'on  prend  comme  rafraî- 
chissement :  —  à  la  vanille,  au  citron.  =r  Plaque 
de  verre  ou  de  cristal  dont  on  fait  des  miroirs,  des 
vitrages;  grand  miroir:  uni  comme  une — .  Manu- 
factures de  GLACES.  Appartement  orné  de  glaces.  = 
Vitre  mobile  d'une  voiture  :  lever,  baisser  la  — .  |1 
Petite  tache  sur  un  diamant  et  qui  en  dinlinue  le 
prix.  =  Mélange  de  sucre  et  de  blanc  d'œuf  dont  on 
recouvre  certaines  pâtisseries. 

GLACER,  V.  a.,  se  dit  de  l'action  du  froid  qui 
dufcit  les  liquides  ,:  le  froid  glace  les  rivières. 
Faire  —  du  sorbet.  =  Causer  un  froid  très-vif  : 
celte  pluie  m'a  glacé,  il  Causer  une  vive  et  désa- 
gréable émotion  :  —  le  snng  dans  les  veines.  Voici 
qui  glacera  le  cœur  (Bosïs.)  —  tous  les  esprits  (Rac.) 
=  Intimider,  remplir  d  enVoi,  repousser  par  un 
abord  glacial  :  ses  froids  embrassements  ont  glacé 
ma  tendresse  (Id.)  —  le  courage.  Le  remords  au  de- 
dans les  glace  (Id.)  5a  réponse  me  glaça. =  Ennu ver, 
fatiguer  par  la  longueur,  la  monotonie  :  cet  orateur 
a  un  débit  qui  glace  (âc.)  Discours  glacé  (Rac.) 
Morale  insipide  e/  glacée  (J.-B.  R.)r=  Diminuer, 
faire  perdre  la  chaleur  naturelle;  en  pari,  de  l'âge, 
de  la  mort  :  l'âge  avait  glacé  son  cœur  (Marm.) 
L'expérience  n'a  point  glacé  en  moi  les  sentiments 
généreux  de  la  jeunesse  (Thiers).  =  Couvrir  d'une 
croûte  de  sucre  :  —  des  biscuits.  Marrons  glacés. 
—  des  viandes,  les  couvrir  d'une  couche  de  gelée.  =: 
T.  de  métiers,  revêtir  d'un  enduit  luisant,  lustrer, 
rendre  transparent  :  —  un  tableau.  Gants  glacés. 
=  V.  n.  :  les  fontaines  d'eau  vive  ne  glacent  ja- 
mais (Ac.)=  Se  — ,  V.  pr.  :  la  mer  ne  se  gl\ce-  ja- 
mais dans  toute  son  étendue.  \\  Et  ma  tremblante 
voix  commence  A  se  —  (Boil.) 

GLACEUX,  EUSE,  adj.  :  diamant  — ,  qui  a  des 
glaces,  qui  n'est  pas  net. 

GLACIAL,  E,  adj.,  glacé,  très-froid  :  mer  gla- 
ciale, qui  est  vers  le  pôle  arctique.  Vent  — .  ||  Air, 
jeu,  débit,  style  — .  Réception  glaciale. 

GLACIER,  s.  m.,  gros  amas  de  glace  qui  se  trouve 
sur  les  hautes  montagnes  ou  dans  Ips  régions  an- 
tarctiques :  les  glaciers  des  Alpes,  du  pôle. 

GLACIER,  s.  m.,  limonadier  qui  prépare,  qui 
vend   des  glaces. 

GLACIÈRE,  s.  f.,  sorte  de  cave  où  l'on  conserve 
la  glace.  H  Lieu  très-froid. 

GLACIS,  s.  m.,  pente  douce  et  unie  ;  se  dit  par- 
ticul.  dans  les  places  fortes,  de  la  pente  qui  part 
de  la  crête  du  chemin  couvert,  et  va  se  pordi'e  dans 
la  campagne.  —  de  corniche,  inclinaison  légère  don- 
'  née  à  la  surface  supérieure  de  la  corniche.  =  Peint., 
couleur  légère  et  transparente  pour  donner  de  la  vi- 
gueur et  de  l'éclat  aux  couleurs  sèches. 

GLAÇON,  s.  m.,  morceau  de  glace  :  la  Seine  est 
couverte  de  glaçons.  ||  Ornemonl  de  pierre  ou  de 
marbre  sculpté  qui  imite  le  glaçon  naturel. 


GLADIATEUR,  S.  m.,  celui  qui,  chez  les  Ro- 
mains, combattait  pour  l'amusement  du  peuple. 

GLAI,  s.  m.,  masse  de  glaïeuls  formant  une  île 
dans  un  étang. 

GLAÏEUL,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  iridées, 
dont  les  feuilles  sont  étroites  et  |)oinlues. 

GLAIRE,  s.  f.,  blinc  d'œuf  non  cuit.  =  Méd., 
mucus  blanchâtre  et  transparent,  d'une  grande  vis- 
cosité, sécrété  par  les  membranes  muqueuses  :  //  rend 
des  glaires  tous  les  matins. 

GLAIREUX,  EUSE,  adj.,  delà  nature  des  glaires, 
ou  qui  en  est  rempli. 

GLAIRINE,  s.  f.,  matière  organique  que  con- 
tiennent certaines  eaux  sulfureuses,  celles  des  Pyré- 
nées principalement. 

GLAISE,  s.  f.,  argile  commune.  =  Adj.  :  terre — . 

GLAISER,  v.*a.  :  —  un  bassin,  l'enduire  de 
glaise  pour  qu'il  tienne  l'eau.  —  des  terres,  les 
amender  en  y  mêlant  de  l'argile. 

GLAISEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  de  la 
glaise  :  sol  — ,  terre  glaiseuse. 

GLAÏSIÈRE,  s.  f.,  lieu  d'où  l'on  tire  la  glaise. 

GLAIVE,  s.  m.,  épée  tranchante,  et  par  exl. 
arme  quelconque  :  celui  qui  frappera  du  —  périra 
par  le  — .  (j  Le  —  de  Tliémis,  l'aulorilé,  le  pouvoir 
de  la  justice.  —  de  la  parole,  force  de  l'éloquence. 

—  spirituel ,  jurkUcUon  de  l'Égii.-^e.  =  Guerre,  com- 
bats :  tirer  le  — .  Remettre  le  —  dans  le  fourreau 
(Ac.)  Il  Droit  de  vie  et  de  mort  :  Dieu  ne  vous  a  con- 
fié le  —  que  pour  la  sûreté  de  vos  peuples  (Mass.) 

GLANAGE,  s.  m.,  action  de  glaner. 

GLAND,  s.  m.,  fruit  du  chêne  :  le  — ,  qui  n'est 
pas  gros  comme  mon  petit  doigt  (La  F.)  jj  Classe  de 
fruits  dont  le  gland  est  le  type  :  Pélasije  enseigna 
aux  anciens  habitants  de  la  Grèce  à  se  nourrir  de 
glands  (Barth.):=  Passementerie  en  forme  de  gland  : 

—  de  rideaux.  \\  Bot.  :  —  de  terre,  gesse  tubéreuse. 

—  de  mer,  coquille  multivalve. 

GLANDE,  s.  f.,  partie  molle  et  spongieuse  du 
corps  en  forme  de  gland,  qui  sert  à  la  sécrétion  des 
humeurs.  =  Tumeur  accidentelle.  =  Bot.,  organe 
de  nature  celluleuse  qui  sécrète  des  liquides. 

GLANDÉ,  E,  ;idj.  :  cheval  — ,  qui  a  les  ganglions 
lymphatiques  tuméllés. 

GLANDÉE,  s.  f. ,  récolte  du  gland.  Envoyer  des 
cochons  à  la  — ,  manger  du  gland  dans  la  forêt. 

GLANDULAIRE,  adj.;  synon.  de  Glanduleux. 

GLANDULE,  s.  f.,  petite  glande.  'i 

GLANDULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
des  glandes  ou  qui  en  a  l'aspect. 

GLANE,  s.  f.,  poignée  d'épis  ramassés  dans  un 
champ  après  la  moisson.  =  Grappe  de  fruits;  ran- 
gée d'oignons  attachés  à  une  torche  de  paille. 

GLANER,  V.  a.,  ramasser  des  épis  de  blé  après 
la  moisson  :  —  un  setier  de  blé,  un  champ,  et  abs.  : 
i7  n\'st  pas  encore  permis  de  —  dans  cette  commune. 
Il  Trouver  à  proQter  ou  à  dire  après  quelqu'un  qui 
a  beaucoup  gagné  ou  qui  a  traité  le  sujet  à  fond. 

GLANEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  glane. 

GLANURE,  s.  f.,  produit  du  glanage. 

GLAPIIYRIA,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
myrtacées,  vulg.  plante  ù  thé,  nrl^re  de  longue  vie. 

GLAPIR,  v.  n.,  se  dit  de  l'aboi  aigre  des  petits 
chiens  et  des  renards.  ||  Parler,  chanter  d'une  voix 
aigre  :  au  lien  de  chanter,  elle  glapit  (Ac.) 

^GLAPISSANT,  E,  adj.,  qui  glapit. 

GL.\PISSE3IENT,  s.  m.,  cri  d'un  animal  ou 
d'une  personne  qui  glapit. 
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GLARÉOLE,  S.  f.,  oiseau  du  genre  des  échas- 
siers,  qu'on  appelle  vulgairement  perdrix  de  mer. 

CLARIS,  vil.  et  canton  de  la  Suisse. 

GLAS,  S.  m.,  son  d'une  cloche  qui  annonce  le 
trépas  d'une  personne.  =  Salve  d'artillerie  destinée 
au  même  usage  :  le  —  funèbre. 

GLASGOW,  grande  et  belle  vil.,  la  première  de  l'Ecosse 
pour  la  population  et  le  commerce,  sur  la  rive  droite  de  la 
Clyde.  Université  célèbre. 

GLAITCIENNE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des 
papavéracées,  remplie  d'un  suc  lactescent. 

GLAUCOME,  s.  m.;  méd.,  opacité  du  cristallin 
ou  de  la  cornée  transparente  de  l'œil. 

GLAUQUE,  adj.,  qui  est  de  couleur  vert  de  mer, 
d'un  vert  blanchâtre  ou  bleuâtre. 

GLÈBE,  s.  f.,  motte  de  terre.  H  Terre,  fonds, 
BOl  :  attaché  à  la  — .  Arroser  la  -^  de  ses  sueurs. 

GLÉCHON,  s.  m.,  espèce  de  menthe. 

GLÈNE,  s.  f.;  anat.,  cavité  légère  d'un  os  avec 
laquelle  s'articule  un  autre  os. 

GLÉNOÏDAL,  E  ou  GLÉNOÏDE,  adj.  :   cavité 

GLÉNOÏDALE  OU  GLÉNOÏDE,  glène. 

GLETTE,  S.  f.,  oxyde  de  plomb  ou  litharge. 

GLEUCOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesu- 
rer la  force  du  moût  de  vin. 

GLINE,  8.  f.,  panier  couvert,  dans  lequel  les  pê- 
cheurs mettent  leur  poisson. 

GLISSADE,  s.  f.,  action  de  glisser;  pas  que  Ton 
fait  en  glissant. 

GLISSANT,  E,  adj.,  où  l'on  glisse  facilement, 
où  il  est  difficile  de  se  tenir  ferme  ;  pavé  — .  ||  Pas 
— ,  poste  — ,  moment,  état  dans  lequel  il  est  très- 
difficile  de  se  maintenir  :  la  finesse  est  l'occasion 
prochaine  de  la  fourberie;  de  Vune  ù  Vautre,  le  pas 
est  glissant  (La  Br.)  ;  on  dit  dans  le  même  sens  :  la 
Cour  est  un  terrain  —  (Ac.) 

GLISSÉ,  s.  m.,  pas  de  danse  fait  en  glissant. 

GLISSEMENT,  s.  m,,  action  de  glisser. 

GLISSER,  v.  n.,  couler  involontairement  sur  ou 
le  long  d'une  chose  :  —  sur  la  glace.  Le  pied  glisse 
sur  ce  pavé  humide.  \\  Le  pied  lui  a  glissé  ;  prov.,  il 
a  commis  quelque  faute  :  elle  pourra  marcher  sans 
que  le  pied  lui  glisse  (Boil.)  =  Couler  sur  ou  de  : 
Veau  glisse  sur  la  toile  cirée.  L'anguille  glisse  des 
mains.  \\  Passer  légèrement,  faire  peu  d'impres- 
sion :  glissons  lù-dessus.  Toutes  vos  remontrances 
ne  font  que  —  sur  son  esprit.  =  Insinuer  furtive- 
ment :  GLiS£EZ-/wi  un  mot  ù.  l'oreille  (Volt.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  couler  doucement  et  furtivement  :  trois 
espions  athéniens  s'étaient  glissés  dans  l'armée  des 
Perses  (Barlh.)  |1  De  tant  d'objets  qui  frappent  les 
sens,  il  en  est  toujours  qui  se  glissent  jusqu'au 
cœur  (Fléch.)  Se  —  comme  un  serpent  sous  les 
fleurs  (Fén.)  Se  —  dans  l'ombre  (Chat.) 

GLISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  glisse  sur  la  glace. 

GLISSOIRE,  s.  f. ,  chemin  frayé  sur  la  glace  pour 
y  glisser  par  amusement. 

GLOBE,  s.  m.,  corps  rond  ou  sphérîque  que  l'on 
conçoit  engendré  par  la  révolution  d'un  demi-cercle 
autourdeson  diamètre.  =Particul.  globe  qui  com- 
prend la  terre  et  l'eau,  l'ensemble  de  la  planète 
que  nous  habitons  :  les  changements  que  le  —  a 
subis  (Buff.)  Faire  le  tour  du  — .  |1  Géogr.  et  astr., 
représentation  du  globe  en  carton,  en  métal,  etc.  = 
Astre  :  ces  globes  lumineux  qui  décorent  le  firma- 
ment (Mass.)  —  de  feu,  météore  brillant  et  enflammé 
qui  traverse  rapidement  l'atmosphère. =  Tourbillon  : 
—  de  poussière.  =  Aérostat,  ballon.  —  Boule  d'or, 
Burmontée  d'une  croix,  que  quelques  souverains  ont 


dans  la  maîn  pour  marque  de  leur  dignité.  ||  Poét., 
bombe  :  dans  ces  globfs  d'airain  le  salpêtre  en- 
flammé (Volt.)  =  Au  pi.,  seins  d'une  femme. 

GLOBEUX,  EUSE,  adj.,  arrondi  en  globe. 

GLOBULAIRE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des 
sélaginées,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  boule. 

GLOBULE,  s.  m.,  petit  globe,  petite  boule,  cor- 
puscule arrondi  ;  les  globules  du  sang. 

GLOBULEUX,  EUSE,  adj.,  de  forme  ronde, 
sphérique.  =  Composé  de  globules. 

GLOBULINE,  s.  f.,  matière  organique  qui  entre 
pour  87/100  dans  la  composition  du  sang. 

GLOCESTER,  vil.  et  comlé  de  l'Angleterre,  sur  la  Se- 
vern.=  Duc  de  — .  V.  Richard  III. 

GLOGAU,  vil.  forte  des  États  prussiens,  dans  la  Silésie. 

GLOIRE,  s.  f.,  grande  renommée,  admiration 
générale  et  constante  méritée  par  des  vertus,  des 
services,  des  talents,  des  ouvrages  supérieurs  :  la  — 
est  une  récompense  morale  accordée  par  la  société 
aux  vertus  d'éclat  (Volt.)  Aucun  chemin  de  fleurs  ne 
conduit  à  la  —  (La  F.)  Affront  reçu  dans  le  lieu 
même  qui  fut  le  théâtre  de  notre  —  (Barlh.)  Être  la 
—  de  sa  nation,  de  son  siècle,  leur  faire  grand  hon- 
neur. Faire  —,  tirer  vanité  :  j'ai  fait  —  ù  ses  yeux 
de  ma  félicité  (Bac.)  Il  se  fait  une  —  de  copier  leurs 
mœurs  (Mass.)  Vaine  — ,  vanité.  Fausse  — ,  faux 
point  d'honneur.  =  Honneur  :  nom  fuyons  ces  soins 
obscurs  et  pénibles  qui  laissent  aux  autres  la  —  pu- 
blique du  succès  (Id.)  =r  Hommage  qu'on  rend  à  Dieu  : 
au  Dieu  que  vous  servez,  princesse,  rendez  —  (Volt.) 
Celui  qui  règne  dans  les  deux,  ù  qui  seul  appar lient 
la  — ,  la  majesté  et  l'indépendance  (Boss.)  =  Ciel, 
séjour,  bonheur  des  élus  :  où  le  conduisez-vous?  à 
la  mort,.,  à  la  —  (Corn.)  =  Éclat,  splendeur:  le 
jour  annonce  au  jour  sa  —  et  sa  puissance  (Rac,)  = 
Réputation  :  perdre  le  soin  de  sa  —  (Id.)  =  Peint., 
représentation  du  ciel  ouvert  avec  les  êtres  divins, 
les  anges,  les  bienheureux.  =  Sculpt.,  assemblage 
de  rayons  divergents  enlourés  de  nuages,  au  centre 
desquels  on  figure  la  Trinité  sous  la  forme  d'un 
triangle.  =  Décoration  de  théâtre,  sur  laquelle  se 
placent  les  personnages  qui  sont  censés  monter  au 
ciel  ou  en  descendre. 

§  GLOIRE,  HONNEUR.  Le  premier  dit  plus  que  le 
second.  Toutefois  Vhonneur  est  souvent  plus  à  rechercher 
que  la  gloire.  On  peut  être  indifférent  pour  la  gloire;  on 
ne  saurait  l'être  pour  Vhonneur. 

GLOMERULE.  s.  m.,  petit  amas  de  corps  bruts 
ou  organisés.  =  Bot.,  mode  d'inflorescence. 

GLORIA,  s.  ni.,  d^nii-tasse  de  café  servie  avec 
un  verre  de  rhum  ou  d'eau-de-vie. 

GLORIETTE,  s.  f.,  chambre  derrière  le  four  ou 
au-dessus  du  four,  chez  les  boulangers. 

GLORIEUSEMENT,  adv.,  avec  gloire. 

Glorieux,  EUSE,  adj.,  qui  s'est  acquis,  qui 
mérite  beaucoup  de  gloire  :  nom,  règne — .  Guerre, 
paix  GLORIEUSE.  r=  Élevé  :  rang  — .  ||  Qui  est  plein 
de  gloire,  qui  jouit  de  la  béalitude  céleste  :  les  — 
apôtres,  les  —  martyrs.  —  rfe,  qui  se  fait  honneur, 
qui  tire  vanité  de  :  —  d'une  charge  si  belle  (La  F.) 
Il  n'est  pas  de  Romain  qui  ne  soit  —  devons  donner 
sa  main  (Corn.)  =  S.,  personne  remplie  de  vanité: 
la  comédie  du  — .  Cette  madame  la  marquise  qui  fait 
tant  la  glorieuse  (Mol.)  V.  Important. 

glorification,  s.  f.,  élévation  de  la  créature 
à  la  gloire  éternelle  :  —  des  élus.  \\  Action  da  glori- 
fier, d'exalter  ce  qui,  quelquefois,  est  condamnable  : 
la  —  d'une  faute,  d'un  attentat. 

GLORIFIER,  v.  a.,  rendre  honneur  et. gloire  à  ; 
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ne  se  dit  qu'en  pari,  de  Dieu  :  veut-il  par  mon  tré- 
pas que  je  le  GLORIFIE?  (Rac.)  Dieu  glorifiera  les 
saints,  les  fera  participer  à  la  béatilude  élernelie.= 
Se  — ,  V.  pr.,  tirer  vanilé,  se  faire  gloire  de  :  il 
put  se  —  d'avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui 
(Boss.)  =  Mettre  sa  gloire,  son  honneur:  Dieu  se 
GLORIFIE  dans  ses  saints,  un  père  dans  ses  enfants. 

GLORIOLE,  s.  f.,  vanité  qui  a  pour  objet  de  pe- 
tites clioses;  fam.  :  aimer  la  — . 

GLOSE,  s.  f.,  exi)lication  de  certains  mots  obs- 
curs par  d'autres  plus  intelligibles:  m  Commentaire 
pour  éclaircir,  expliquer,  développer  un  texte.  = 
Sorte  de  parodie;  réflexions  malignes,  commentaire 
dénigrant  ;  fam.  :  c'est  un  texte  oii  chacun  fait  sa 
—  (Boil.)  Laisso7is  donc  ces  gloses  impies  de  M.  Ju- 
rieu,  qui  aussi  bien  ne  peuvent  cadrer  avec  l'Écri- 
ture (Boss.) 

§  GLOSE,  COMMENTAIRE.  La  g /ose  est  plus  littérale 
et  suppose  moins  de  talent  que  le  commentaire, 

GLOSER,  V.  a.,  expliquer  par  une  glose  :  —  la 
Bible.  Il  Interpréter  avec  malice  ou  méchanceté  :  — 
un  auteur  {^o\\.)  L'ours  glosa  sur  l'éléphant  (La  F.) 
On  en  pourra  —  (Id.),  et  abs.  :  il  jase  de  tout, 
glose,  interrompt,  décide  (J.-J.) 

GLOSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  glose  sur 
tout,  qui  interprète  tout  en  mal. 

GLOSSAIRE,  s.  m.,  sorte  de  dictionnaire  éru- 
dit  :  les  glossaires  de  Ducange.  V.  Dictionnaire. 

GLOSSATEUR,  s.  m.,  celui  qui  a  écrit  une  glose 
sur  un  livre  :  —  de  la  Bible. 

GLOSSITE,  s,  f..,  inflammation  de  la  langue. 

GLOSSOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  science  qui 
8'occupe  de  la  langue  ;  peu  us. 

GLOTTE,  s.  f.,  petite  ouverture  à  la  partie  supé- 
rieure du  larynx,  par  laquelle  passe  l'air. 

GLOUGLOU,  s.  m.  (onomatopée),  bruit  que  fait 
un  liquide  en  sortant  d'une  bouteille. 

GLOUSSEMEXT,  s.  m.,  cri  sourd  de  la  poule  qui 
appelle  ses  poussins. 

GLOUSSER,  V.  n.,  faire  des  gloussements. 

GLOUTERON,  s.  m.,  nom  vulg.  de  la  bardane, 

GLOUTON,  NE,  adj.  et  s.,  qui  mange  avec  avi- 
dité et  avec  excès  :  anitnal,  appétit  — .  Cette  nour- 
rice est  gloutonne.  V.  Gourmand.  =  Glouton,  s. 
m.,  mammifère  carnassier  des  régions  arctiques. 

GLOUTONNEMENT,  adv.,  d'une  manière  glou- 
tonne :  les  loups  mangent  —  (La  F.) 

GLOUTONNERIE,  s.  f.,  vice  du  glouton. 

GLU,  s.  f.,  résine  molle,  visqueuse  et  tenace  qui 
sert  à  prendre  les  oiseaux.  H  Oiseau  craintifs  je  fuis 
la  —  des  rois  (Bér.) 

GLUANT,  E,  adj.,  visqueux  :  dont  un  beurre  — 
inondait  tous  /es  ioids  (Boil.)  V.  Visqueux. 

GLUAU,  s.  m.,  branche  enduite  de  glu. 

GLUCK,  célèbre  conripositeur  de  musique,  mort  en  1787. 
=  Gldckistk,  s.  m.,  partiaau  de  Gluck  et  de  son  système 
masical,  par  opposit.  aux  partisans  de  Piccini. 

GLUCINE,  s,  f.,  oxyde  de  glucinium. 

GLUCINIUM,  s,  m.,  corps  simple,  métallique, 
qu'on  obtient  sous  forme  de  poudre  grise. 

GLUCOSE,  s.  f.,  sucre  qui  se  trouve  dans  le 
raisin,  l'amidon,  les  plantes,  etc. 

GLUER,  v.  a.,  enduire  de  glu. 

GLUI,  8.  m.,  grosse  paille  de  seigle  pour  cou- 
vrir les  toits. 

GLUMACÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  la  glume. 

GLUME,  s.  f.,  écaille  florale  des  graminées; en- 
veloppe d'une  fleur. 

GLUTEN  (mol  lat.),  s.  m.,  substance  visi^ueuse 


et  grisâtre,  qui  reste  après  qu'on  a  enlevé  de  la  fa- 
rine tout  l'amidon  qu'elle  contient. 

GLUTINANT,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  remède 
qui  attache  comme  la  glu. 

GLUTIXATIF.  V.  AgGLUTINATIF. 

GLUTINEUX,  EUSE,  adj.,  gluant,  qui  contient 
du  gluten. 

GLYCÉRINE,  s.  f.,  principe  doux  des  huiles. 

GLYCINE,  s.  f.,  plante  légumineuse. 

GLYCONIEN  ou  GLYCONIQUE,  s.  m.,  vers 
grec  ou  latin  composé  d'un  spondée  et  de  deux  dac- 
tyles. 

GLYPHE,  s.  m.  V.  Triglyphe. 

GLYPTIQUE,  s.  f.,  gravure  sur  pierres  fines. 

GLYPTOGRAPUIE,  s.  f.,  science,  étude,  con- 
naissance des  pierres  gravées  antiques. 

GLYPTOTHÈQUE,  s.  f.,  lieu,  édifice  où  l'on 
conserve  une  collection  de  pierres  gravées  ou  de 
sculptures  :  la  —  de  Munich. 

GNEISS  (mol  allem.),  s.  m.,  roche  composée  es- 
sentiellement de  mica  en  paillettes  et  de  feldspath 
lamellaire  ou  grenu. 

GNIAF,  s.  m.,  savetier  ambulant;  pop. 

GNIANGNIAN,  s.  m.;  pop.,  se  dit  d'un  homme 
qui  bredouille  :  —  prends  ma  guitare  (Beaum.) 

GNIDE  ou  CNIDE,  vil.  et  promontoire  de  Carie,  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  où  Vénus  avait  un  temple. 

GNOME,  s.  m.,  GXOMIDE,  s.  f.,  génie  qui. 
suivant  les  anciens  cabalistes,  habitait  le  centre  de 
la  terre  et  en  gardait  les  trésors  cachés. 

GNOMIQUE,  adj.,  se  dit  des  auteurs  de  poèmes 
moraux  et  de  leurs  écrits. 

GNOMON,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer  la 
hauteur  du  soleil,  du  solstice,  au  moyen  de  l'ombre 
projetée  par  un  style,  une  colonne,  etc. 

GNOMONIQUE,  s.  f.,  art  de  tracer  des  cadrans 
solaires.  =  Adj.  :  colonne  — ,  qui  servait  de 
gnomon. 

GNOSE,  s.  f.,  système  de  philosophie  religieuse  qui  pré- 
tendait donner  de  la  Divinité  une  idée  plus  exacte  que  les 
livres  des  Juifs  et  que  ceux  des  Chrétiens.  =  Gxosticismb, 
s.  m.,  ensemble  des  doctrines  de  ce  système.  =  Gnostiqcks, 
s.  m.  pi.,  partisans,  sectaires  du  gnosticisme. 

GNOU,  s.  m.,  sorte  d'antilope. 

GO  (TOUT  DE),  loc.  adv.  et  pop.,  librement, 
sans  fayon,  sans  difficulté. 

GOA,  vil.  de  l'Asie  portugaise,  dans  l'île  du  même  nom. 
L'ancienne  Goa  est  maintenant  presque  déserte;  elle  a  été 
remplacée  par  Villanova  de  Goa  ou  Paudjim. 

GOBAIN  (Saint-),  bourg  du  départ,  de  l'Aisne.  Célèbre 
manufacture  de  glaces. 

GOBBE  ou  GOBE,  s.  f.,  sorte  de  préparation  en 
forme  de  bol  qu'on  donne  aux  chiens  et  aux  bêtes 
puantes  pour  les  empoisonner. 

GOBELET,  s.  m.,  vase  à  boire  ordinaire,  rond 
et  sans  anse  :  —  d'or,  d'argent,  d'étain.  =z  Petit 
vase  de  fer-blanc  à  l'usage  des  escamoteurs  :  joueur 
de  gobelets;  ||  homme  qui  cherche  à  tromper; 
fam.  Tour  de  —,  escamotage,  tromperie  :  tels  sont 
à  peu  près  les  tours  de  —  de  nos  politiques  (J.-J.) 
=:  Partie  de  la  maison  du  roi  qui  fournissait  le  vin, 
le  pain  et  les  fruits  ;  ofliciers  qui  y  servaient. 

GOBELETERIE,  S.  f.,  fabrication  et  commerce 
de  gobelets  de  verre. 

GOBELINS,  s.  m.  pi.,  nom  d'une  célèbre  manufacture 
de  teinture  et  de  tapisseries  à  Paris  :  la  manufacture  des 
—  tire  son  nom  de  Gilles  Gobelin,  qui,  sous  François  /''"^ 
l'établit  avec  son  frère,  ii  Des  —  l'aiguille  et  la  teinture 
dans  nos  tapis  surpassent  la  nature  (Volt.) 

GOBELOTTER,  v.  n.;  fam.,  buvoler,  boire  à 
plusieurs  petits  coups;  se  prend  en  mauv.  part. 
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GOlîE-MOUCIïES,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des 
passereaux,  qui  se  nourrit  de  mouches  el  d'autres 
insectes  volants.  =  Nom  vulgaire  d'un  lézard  des 
Antilles  fort  adroit  pour  prendre  les  mouches.  |1 
Fam.,  celui  qui  est  de  l'avis  de  tout  le  monde,  qui 
croit  toul  ce  qu'on  lui  dil  et  qui  s'occupe  niaise- 
ment de  bagatelles  :  c'est  un  vrai — . 

GOBKR,  V.  a.;  (am.,  avaler  avidement  et  sans 
savourer  :  —  tine  huître,  une  couple  d'œujs  frais. 
Toujours  le  loup  m'en  gobera  !  (La  F.)  ||  —  des  mou- 
ches, du  vent,  perdi-e  son  temps  à  attendre,  à  niai- 
ser.  11  Croire  sottement  :  nous  gobonS'  le  mensonge 
et  rejetons  la  vérité.  ||  Pop.,  se  saisir  de  quelqu'un  : 
on  l'a  GOBÉ  au  sortir  de  chez  lui  pour  le  mener  en 
prison  (Âc.) 

GOBERGE,  s.  f.,  perche  dont  les  ébénistes  se 
servent  pour  mainlcnir  le  placage  fraîchement  collé. 
=  Au  pi.,  petits  ais  de  bois  qui  se  mettent  en  tra- 
vers sur  le  bois  de  lit,  pour  soutenir  la  paillasse. 

GOBERGER  (SE),  v  pr.;  fam.,  prendre  ses  ai- 
ses ;  se  divertir  :  se  —  dans  un  bon  fauteuil;  se  — 
à  la  campagne.  =  Par  exf.  :  se  —  de  quelqu'un,  se 
moquer  de  lui;  fam.  et  peu  us. 

fiOBKIlT  ;ie  baron  Napoléon"),  mort  au  Caire  en  18  33, 
a  bien  mérité  des  lettres  en  fondant  par  testament  deux  prix 
annuels  de  10,000  fr.  que  l'Académie  française  et  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  décornent  aux  auteurs  des  meilleurs  ou- 
vrages sur  Thistoire  de  France. 

GOBET,  s.  m.;  fam.,  morceau  que  l'on  gobe.  |1 
Fam.  :  prendre  un  homme  au  — ,  sans  qu'il  s'y  at- 
tende. =  E.<^pèce  de  cerise  à  courte  queue. 

GODET  EU,  V..  a.,  jeter  du  plâtre  avec  la  truelle 
pour  remplir  les  joints  des  moellons  :  —  un  mur. 

GOBEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  avale  avide- 
ment. Il  Qui  croit  ou  gobe  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

GOBIE,  s.  m.,  poisson  de  mer,  petit  ou  médio- 
cre, qui  se  tient  entre  les  rochers  du  rivage. 

GOBIN,  s.  m.;  fam.  et  peu  us.,  bossu. 

GODAILLER,  v.  n.;  pop.,  boire  et  manger  avec 
excès;  être  sans <!esse  en  débauche. 

GODAILLEUR,  EUSE,  s.;  pop.,  personne  qui 
aime  à  godailler. 

GODDAM,  juron  anglais  (que  Dieu  me  damne)  .  il  est 
bien  aisé  de  voir  que  —  est  le  fond  de  la  langue  (Beaum.) 

GODEFROY  DE  BOUILLON    V.  Bouillon. 

GODELUREAU.  S.  m.;  fam.  et  en  mauv.  part, 
jeune  homme  qui  fait  le  galant  auprès  des  femmes  ; 
quatre  ou  cinq  godelureaux  se  sont  fait  honneur  de 
vos  vers  (Dancourt). 

GODEXOT,  s.  m.,  petite  ligure  de  bois  ou  d'i- 
voire dont  les  joueurs  de  gobelets  se  servent  pour 
amuser  les  spectateurs.  1|  Pop. ,  petit  homme  mal 
fait  :  quel  est  le  —  fagoté  de  la  sorte?  (La  F.) 

GODER,  v.  n.,  en  pari,  d'un  vêtement,  faire  de 
faux  plis. 

GODET,  s.  m.,  petit  vase  à  boire  qui  n  a  ni  pied 
ni  anse.  Par  anal.  :  les  peintres  mettent  leurs  couleurs 
dans  des  godets  (âc.)  =  Petit  réservoir,  petit  réci- 
pient pour  l'huile.  =i  Auget  attaché  à  une  roue  pour 
élever  l'eau.  =:  Se  dit  des  choses  naturelles  ou  ar- 
tificielles qui  ont  à  peu  près  la  forme  de  godets  : 
le  gland  du  chêne  est  supporté  par  un  petit  — . 

GODICHE,  adj.  et  s.;  pop.,  maladroit,  gauche  : 
qu'il  est  — .'  C'est  un  vrai  —. 

GODICHOX,  NE,  adj-,  diminut.  de  godiche. 
GODIVEAU.  s.  m.;  cuis.,  sorte  de  pâté  chaud, 
composé  d'andouilletles,  de  hachis  de  veau,  etc. 

GODOI,  prince  de  la  Paix,  ministre  impopulaire  du  roi 
d'Espagne  Charles  IV.  H  est  mort  à  Par^s  en  1851. 

GODRON,  S.  m.,  se  dit  des  plis  ronds  qu'on'  fai- 


sait autrefois  aux  fraises  et  qu'on  fait  encore  aujour- 
d'hui aux  jabots.  =  Moulure  ovale  qu'on  fait  aux 
bords  de  la  vaisselle  d'argent.  =  Ornement  fait  aux 
ouvrages  de  sculpture  et  de  menuiserie. 

GODROjXNAGE,  s.  m.,  action  de  godronner  ; 
résultat  de  cette  action. 

GODROMXER,  v.  a.,  f;iire  des  godrons  :  —  de 
la  vaisselle.  =  liot.  :  feuille  godronnée. 

GOD  SAVE  THE  KIXG  (Dieu  sauve  le  Roi),  chant  na- 
tional aualais  dont  la  composition  ou  plutôt  la  transposition 
est  attribuée  à  Haendel,  qui  l'aurait  emprunté  à  Lulli. 

GODWIN  (William),  historien  et  philosophe  anglais,  né 
en  ITîiô,  mort  en  1336.  Son  roman  de  Caleb  Williams  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues. 

GOELAND,  s.  m.,  oiseau  de  mer,  espèce  de 
grande  mouette. 

GOELETTE,  s.  f.;  mar.,  bâtiment  à  deux  mâts, 
du  port  de  trente  à  cent  tonneaux. 

GOEMON,  s.  m.,  varech  ou  algue  marine. 

GŒTHE,  un  des  plus  grands  écrivains  et  poètes  de  l'Al- 
lemagne, né  en  1749,  à  Francfort-sur-le-Mein,  mort  à  Wei- 
mar  en  18  32.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  ne  cite- 
rons que  Werther j  et  Faust,  son  œuvre  capitale. 

GCETTIXGEN  ou  GŒTnXGUE,  une  des  villes  les  plus 
importantes  du  Hanovre  par  ses  établissements  scientifiques 
et  littéraires  et  surtout  par  son  université. 

GOGAïLLE,  s.  f.;  pop.  et  peu  us.,  repas  joyeux 
où  l'on  chante  à  pleine  gorge  :  faire  — . 

GOGO  (À),  loc.  adv.;  pop.,  en  abondance. 

GOGUENARD,  E,  adj.  et  s.,  plaisant,  railleur, 
se  prend  d'ordinaire  en  mauv.  part  :  homme  — .  Le 
ton  —  est  celui  de  la  satire  ou  de  la  méchanceté. 
Les  goguenards  de  basse  Bretagne  disaient  qu'il  ne 
fallait  pas  baptiser  son  vin  (Volt.) 

GOGUENARDER,  v.  n.;  fam.,  faire  le  goguenard. 

GOGUENARDERIE,  s.  f.,  raillerie,  plaisanterie 
déplacée  :  je  l'enverrais  promener  avec  ses  gogue- 
narderies  (Mol.);  fam. 

GOGUETTES,  s.  f.  pi.;  fam.,  propos  joyeux  : 
être  en  — ,  en  belle  humeur,  un  peu  ivre.  =  Chan- 
ter —  à  quelqu'un,  lui  dire  des  injures  :  à  sa  moitié 
chanta  —  (La  F.) 

GOHIER,  né  en  1746,  mort  en  1830,  remplaça  Treil- 
hard  au  Directoire,  où  il  retta  jusqu'au  18  brumaire. 

GOINFRE,  s.  m.;  pop.  et  bas,  qui  met  tout  son 
plaisir  à  manger  et  à  boire  (Boil.)  V.  Gourmand. 

GOINFRER,  V.  n.;  pop.,  manger  beaucoup  et 
gloutonnement. 

INFRERIE,  s.  f.;  pop.,  basse  gourmandise  : 
de  la  —  (La  F.) 

GOITRE  ou  GOÈTRE,  s.  m.,  accroissement 
anormal  de  la  glande  thyroïde,  tumeur  qui  se  déve- 
loppe au  devant  de  la  gorge. 

GOiTREU;^,  EUSE,  adj.  et  s.,  qui  est  de  la  na- 
ture du  goître^qui  a  un  goitre. 

GOLCONDE,  vU.  de  l'Hindoustan,  dans  le  Décan,  tribu- 
taire de  la  Compagnie  des  Indes,  était  autrefois  la  cap.  du 
roy.  de  son  nom.  Elle  était  célèbre  par  ses  prétendues  mines 
de  diamants.  n^ 

GOLDONI,  célèbre  auteur  comique,  surnommé  le  Molière 
italien,  mort  à  Paris  en  1792,  donna  au  Théâtre-Français 
(en  1  771  )  le  Bourru  bienfaisant,  qui  est  resté  à  la  scène. 

GOLDSMITH  (Olivier),  né  en  Irlande  en  1728,  mort 
en  17 74, s'est  fait  un  i^m  comme  romancier  et  comme  poëte 
par  son  Vicaire  de  ]^'kefield  et  son  Village  abandonné. 

GOLFE,  S.  m.,  paHie  de  la  mer  qui  rentre  dans 
les  terres  :  le  —  de  Gascogne,  de  Venise,  du  Mexique. 

GOLGOTHA.  V.  Calvaire. 

GOLIATH,  géant  philistin  tué  par  David.  Il  Fam.  :  c'est 
un  — ,  se  dit  d'un  homme  très-grand. 

GOMME,  S.  f.,  substance  visqueuse  et  transpa- 
rente qui  découle  de  certains  arbres  :  —  arabique. 
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GOMME-GUTTE,  s.  f.,  gomme-résine  qui  forme 
avec  l'eau  une  émulsion  jaune  et  dont  le  principal 
asage  est  de  servir  à  la  peinture  à  l'eau. 

GOMME-RÉSINE,  s.  f.,  vt^gétal  qui  participe  de 
la  nature  des  gommes  et  de  celle  des  résines. 

GOMMER,  V.  a.,  enduire  de  gomme  :  —  de  la 

toile.  —  nue  couleur,  y  mettre  un  peu  de  gomme. 

GOMMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  jette  de  la  gomme  ; 

qui  est  d*^  la  nature  de  la  gomme  :  arbre,  suc  — . 

G0I»OIIER,  s.  m.;  bot.,  espèce  d'acacia  des  pays 

chauds  qui  donne  beaucoup  de  gomme. 

GOMORKIIE,  auc.  vil.  de  Palestine,  incendiée  avec  So- 
dôme  par  le  feu  du  ciel. 

GOMPIIOSE,  s.  f.,  espèce  d'articulation  immobile 
où  un  os  est  emboîté  dans  une  cavité,  comme  un 
«lou  ou  une  cheville  dans  un  trou. 

GOND,  s.  m.,  fer  rond  et  coudj  sur  lequel  tour- 
nent les  pentures  d'une  porte,  d'une  persienne,  etc.  : 
une  porte  tourne ,  s'ouvre  et  se  ferme  sur  ses  gonds. 
Sceller  des  — .  Et  les  —  gémissant  sous  les  portes 
d'airain  (Del.)  ||  Faire  sortir,  mettre  quelqu'un  hors 
des  — ,  exciter  sa  colère  au  point  de  le  mettre  hors 
de  lui-même.  Qui  ne  sait  qu'il  y  a  des  gens  à  qui  la 
vue  des  chats,  des  rats,  l'écrasement  d'un  charbon, 
emportent  la  raison  hors  des  —  ?  (Pasc.) 

GONDOLE,  s.  f.,  bateau  plat  et  long,  fort  en 
usage  à  Venise  sur  les  canaux.  =  Voiture  en  forme 
de  gondole.  =  Petit  vase  à  boire  long  et  étroit.  = 
Petite  soucoupe  ovale  pour  se  laver  les  yeux.  = 
Petite  nacelle  attachée  au  friet  d'un  aérostat. 

GONDOLIER,  s.  m.,  batelier  qui  conduit  une 
gondole  à  la  rame. 

GONFALON  ou  GONFANON,  s.  m.,  bannière 
d'église  à  trois  ou  quatre  fanons  pendants. 

GONFALONIER,  s.  m.,  celui  qui  porte  le  gon- 
falon.  r=  Ane.  titre  du  chef  de  plusieurs  républi- 
ques d'Italie;  sorte  de  maire  de  quelques  villes  de 
ce  pays. 

GONTLÉ,  E,  adj.,  enflé,  tuméfié  :  ventre  — . 
Les  yeux  gonflés.  ||  Fier,  vain  :  —  d'orgueil.  Le 
cœur  vide  et  —  comme  un  ballon  rempli  d'air  (J.-J.) 
L'un  est  plein  de  respect,  l'autre  —  d'audace  (Corn.) 
§  GONFLÉ,  ENFLÉ,  BOUFFI,  BOURSOUFLÉ 
Gonflé  et  enflé  sont  d'une  application  plus  générale  ;  bouffi 
et  boursouflé  ne  se  disent  proprement  que  des  chairs.  Au 
moral,  on  dit  d'un  tiomme  qui  a  beaucoup  d'orgueil  qu'il  en 
est  gonflé,  enflé,  bouffi,  boursouflé.  Il  en  est  gonflfi  si  l'or- 
gueil vient  de  l'idée  qu'il  a  de  lui-même  et  de  son  mérite*. 
L'orgueil  dont  on  est  enflé  a  une  cause  extérieure.  L'orgueil 
dont  on  est  bouffi  paraît,  se  répand  ou  éclate  ;  c'est  de  l'ar- 
rogance. Boursouflé  indique  le  vide  des  prétentions,  le  peu 
de  fondement  des  raisons  par  lesquelles  on  veut  se  faire  valoir. 
GONFLEMENT,  8,  m.,  enflure  ou  tuméfaction. 
GONFLER,  V.  a.,  rendre  enflé  :  —  nn  ballon, 
une  vessie.  Le  pigeon  gonfle  sa  gorge.  Le  vent  gonfle 
la  voile.  Par  ext.  :  certains  légumes  gonflent  l'es- 
tomac. =  V.  n.,  devenir  gonflé  :  dès  qu'il  a  mangé, 
l'estomac  lui  gonfle.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  dans  l'af- 
fliction, la  joie,  la  honte,  les  yeux  se  gonflent  tout 
à  coup  (Buff.)  L'eau  se  gonfle  auprès  des  ponts  qui 
ont  des  arches  étroites.  \\  Se  —  d'orgueil. 

GONG,  s.  m.,  plaque  de  métal  dont  les  Chinois 
et  les  Indiens  tirent  des  sons  éclatants  en  la  frap- 
pant avec  une  baguette  garnie  de  peau. 

GONIN,  s.  m.;  pop.,  adroit  filou  :  maître  Gonin 
était  un  fameux  escamoteur  du  temps  de  François  Z^"". 
GONIOMETRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer 
les  angles  des  cristaux  naturels. 
GONTAUT.  V.  BiROît. 

GORD,  s.  m.,  pêcherie  consistant  en  deux  rangs 
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de  perches  plantées  dans  la  rivière  et  décrivant  un 
angle  dont  le  sommet  est  formé  par  un  filet. 

GORDIEN,  NE,  adj.  V.  Nœud. 
CORÉE,  île  de  l'océan  Allanlique,  dans  l'Afrique  fran- 
çaise, sur  la  côte  de  Sénégambie. 

GORET,  s.  m.,  pelit  cochon.  H  Pop*,  petit  gar- 
çon malpropre.  =  Mar.,  espèce  de  balai. 

GORGE,  s.  f.,  partie  postérieure  de  la  bouche; 
partie  antérieure  du  cou  :  mal  de  — .  Prendre  quel- 
qu'un ù  la  — .  Mettre  à  quelqu'un  le  pistolet  sur  la 
— .  Couper  la  —  à  quelqu'un,  l'égorger,  le  ruiner. 
Il  Se  dit  aussi  des  animaux  :  pigeon  à  grosse  — .  Un 
chien  qui  prend  un  taureau  à  la  —  (Ac.)  =  Mus.  : 
chanter  de  la  — ,  en  resserrant  la  gorge  avec  effort. 
T.  de  chasse  :  ce  chien  a  bonne  — ,  il  a  la  voix  forte. 
Par  ext.  :  rire  à  —  déployée,  de  toute  sa  force.  H  Faire 
rentrer  à  quelqu'un  les  paroles  dans  la  — ,  l'obliger 
à  rétracter  ce  qu'il  a  dit.  Pop.  :  rendre  — ,  vomir 
•après  un  excès;  j]  restituer  forcément  ce  qu'on  a 
acquis  d'une  manière  illicite.  ||  Faire  —  chaude  on 
des  gorges  chaudes^  se  moquer.  ■=  Le  cou  et  le  sein 
d'une  femme  ;  parlie  supérieure  de  la  chemise  d'une 
femme.  =  Par  anal.,  entrée,  ouverture  plus  ou  moins 
rétrécie  de  certaines  choses  :  —  d'une  cloche,  d'une 
tabatière,  d'une  cheminée;  bot.,  —  d'une  corolle. 
rr:  Entrée  d'une  fortification  du  côté  de  la  place  . 
la  —  d'un  bastion,  delà  demi-lune.  =  Passage  étroit 
ou  défilé  entre  deux  montagnes  :  les  —  des  Alpes, 
des  Pyrénées.  =  Sorte  de  bâton  sur  lequel  on  roule 
des  estampes,  des  cartes  de  géographie.  =  Archît., 
moulure  concave.  V.  Défilé. 

GORGE-DE-PIGEON,  adj.  et  s.  m.  inv.,  se  dit 
d'une  couleur  qui  paraît  changer  d'aspect  comme 
les  plumes  de  la  gorge  du  pigeon. 

GORGÉ,  E,  adj.,  enflé  ;  t.  de  vétér.  :  ce  cheval 
a  les  jambes  GORGÉES. 

GORGÉE,  s.  f.,  quantité  de  liquide  qu'on  peut 
avaler  en  une  fois  :  deux  gorgées  de  vin.  Boire  ù 
petites  —  (Ac.) 

GORGER,  v.  a.,  donner  à  manger  avec  excès  : 
on  les  a  gorgés  de  vin  et  de  i;/ottde5.|| Combler  :  ils 
sont  GORGÉS  d'or  et  d'argent  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
le  vin  et  les  viandes  dont  il  s'était  gorgé  la  veille 
(Del.)  Il  Se  —  d'or,  de  butin.  \\  S'enfler  r  notre  souf- 
fleur ù  gages  se  gorge  de  vapeurs  (La  F.) 

GORGERETTE,  S.  f.  V.  COLLERETTE.  =  Nom 
vulg.  de  la  fauvette  à  tête  noire. 

GORGERIN,  s.  m.,  pièce  de  l'armure  qui  cou- 
vrait la  gorge  de  l'homme  d'armes.  =  Collier  garni 
de  pointes  :  témoin  maître  Mouflar  armé  d'un  — 
(La  F.)  =Archit.,  partie  du  chapiteau  dorique, 
au-dessus  de  l'astragale  delà  colonne. 

GORGIAS,  rhéteur  et  sophiste  grec,  né  en  Sicile,  s'éta- 
blit à  Athènes  vers  427  av.  J.-C.  Platon  a  mis  le  nom  de 
ce  rhéteur  comme  titre  à  l'un  de  ses  dialogues  contre  les  so- 
phistes et  les  orateurs. 

GORGONE.  V.  MÉDUSE. 

GOSIER,  s.  m.,  parlie  intérieure  de  la  gorge  qui 
communique  de  l'arrière-bouche  à  la  poitrine  :  un  os 
lui  demeura  bien  avant  au  —  (La  F.)  ||  Avoir  le  — 
pavé;  très-fam.,  mnnger  fort  chaud  ou  très-épicé. 
Avoir  le  —  sec,  avoir  toujours  soif,  aimer  à  boire. 
Il  Personne  affamée  ou  altérée  :  l'hôte  se  lassa  d'a- 
breuver tant  de  gosiers  altérés  (Les.)  =  Le  canal 
qui  sert  i\  la  respiration  et  par  où  sort  la  voix  :  — 
d'un  rossignol.  \\  Un  beau  — ,  une  belle  voix. 

GOTHA,  vil.  d'Allemagne,  2«  cap.  du  duché  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha.  V Almanach  dit  de  Gotha  s'y  publie  de- 
puis 1764. 

GOTHARD  CSaint-1,  massif  des  Alpes  en  Suisse,  entre 
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les  cantons  du  Tessin,  des  Grisons,  du  Valais  et  d'Uri,  et  d'où 
sortent  la  Reuss,  le  Tessin,  le  Rhône  et  le  Rhin. 

GOTHEMBOURG,  vil.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  p.  du 
même  nom. 

GOTHS,  s,  m.  pi.,  anciens  peuples  de  la  Scandinavie  et 
du  N.  de  la  Germanie.  ==  Gothique,  adj.,  qui  vient  des 
Golhs  :  architecture,  écriture  — ;  lettres,  monumeiits  go- 
THiQDEs.  Il  Suranné,  hors  de  mode  :  costume,  habillement 

—  .  Maximes  gothiques.  =  S.  m.,  genre  gothique,  art 
ogival  :  le  —  domine  dans  cette  architecture.  =  La  —, 
l'écriture  gothique. 

GOUACHE,  s.  f.,  genre  de  peinture  avec  des 
couleurs  délayées  à  l'eau  gommée.  =:  Petit  tableau 
de  genre  peint  à  la  gouache. 

GOUAILLER,  v.  a.;  pop.,  railler,  persifler. 

GOUAILLERIE,  s.  f.;pop.,  raillerie,  persiflage. 

GOUAILLEUR,  EUSE,  s.;  pop.,  railleur,  mau- 
vais plaisant. 

GOUDRON,  s.  m.,  matière  noire  et  gluante 
qu'on  extrait  des  arbres  résineux  :  faire  du  — .  ie, 

—  est  un  enduit  fort  en  usage  dans  la  marine. 
GOUDRONNAGE,  s.  m.,  action  de  goudronner; 

résultat  de  cette  action. 

GOUDRONNER,  v.  a.,  enduire  ou  imbiber  de 
goudron  :  —  un  mâty  des  cordages  (Ac.)  Toile  gou- 
dronnée. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  goudronné  :  les 
mâts,  les  cordages  se  goudronnent. 

GOUDRONNERIE,  8.  f.,  fabrique  de  goudron. 

GOUET,  s.  m.,  grosse  serpe  de  bûcheron.  = 
Bot.  V.  Arum. 

GOUFFRE,  8.  m.,  trou  béant  qui  engloutit  tout 
ce  qui  y  tombe  ou  en  approche  :  —  profond,  épou- 
vantable. Les  volcans  sont  des  gouffres  de  feu 
(Ac.)  Il  —  du  temps,  des  siècles,  de  l'éternité.  — 
de  maux  (La  F.)  Les  plaintes  tombent  dans  le  —  éter- 
nel de  V oubli  (Volt.)  Par  ext.  :  les  maisons  de  jeu 
sont  des  —  pour  les  jeunes  gens  (Ac.)  C'est  un  — 
que  cet  homme-là,  en  pari,  d'un  grand  dissipateur. 
V.  Précipice. 

GOUGE,  s.  f.,  ciseau  de  sculpteur,  de  menuisier. 

GOUJAT,  s.  m.,  valet  d'armée;  manœuvre  qui 
sert  les  maçons  :  mieux  vaut  —  debout  qu'empe- 
reur enterré  (La  F.)||Pop.,  homme  sale  et  grossier. 

GOUJON,  s.  m.,  petit  poisson  blanc  de  rivière 
qu'on  prend  à  la  ligne  :  goujons /ri/5.  Du  — ,  c'est 
bien  là  le  dîner  d'un  héron  !  (La  F.)  |1  Faire  avaler  le 

—  à  quelqu'un,  lui  faire  accroire  quelque  chose  d'ab- 
surde, de  ridicule;  le  faire  donner  dans  un  piège. 
=  Cheville  de  fer  :  —  de  poulie. 

GOUJON  (Jean),  célèbre  sculpteur  et  architecte,  né  à 
Paris  en  1520,  mort  en  1572.  On  l'a  surnommé  le  Phidias 
français,  le  Corrége  de  la  sculpture, 

GOrLÉE,  s.  f.;  pop.  et  bas,  grosse  bouchée. 

GOULET,  s.  m.,  entrée  étroite  d'un  port  ou 
d'une  rade  :  le  —  de  la  rade  de  Brest. 

GOULOT,  s.  m.,  cou  de  tout  vase  dont  l'entrée 
est  étroite  :  —  d'une  bouteille,  d'une  cruche. 

GOULOTTE,  s.  f.;  archit.,  petite  rigole  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

GOULU,  E,  adj.,  qui  mange  avec  avidité  :  le 
loup  est  un  animal  — .  \\  Fam.  avide  :  chacun  n'a 
pas  cette  amitié  goulue  qui  n'en  veut  que  pour  soi 
(Mol.)  =  S.  :  un  vilain  — .  V.  Gourmand. 

GOULÛMENT,  adv, ,  d'une  façon  goulue. 

GOUPILLE,  s.  f.,  petite  fiche,  cheville  de  laiton 
ou  de  fer. 

GOUPILLON,  s.  m.,  aspersoir  :  asperger  avec 
un  — .  :=  Se  dit  des  brosses  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  une  queue  de  renard  ou  un  goupillon. 

GOURD,  E,  adj.,  engourdi,  perclus  par  le  Iroid. 
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:  ;7  n'a  pas  les  mains  gourdes,  se  dit  d'un 
adroit  filou  ou  d'un  homme  âpre  au  gain. 

GOURDE,  s.  f.,  calebasse  ou  courge  séchée  dans 
laquelle  les  soldats  et  les  pèlerins  portent  leur  bois- 
son. =  Monnaie  de  compte  usitée  aux  Antilles  (elle 
vaut  6  fr.  à  la  Guadeloupe  et  5  fr.  85  c.  à  la  Mar- 
tinique). 

GOURDIN,  8.  m.,  gros  bâton  court  et  noueux. 

GOURDON,  s.-préf.  du  départ,  du  Lot. 

GOURE,  s.  f.,  drogue  falsifiée. || Pop.,  tromperie. 

GOURER,  V.  a.;  pop.,  tromper,  duper. 

GOUREUR,  s.  m.,  celui  qui  falsifie  des  drogues. 
Il  Qui  trompe  dans  un  petit  commerce. 

GOURGANE,  s.  f.,  petite  fève  de  maraiî 

GOURGAUD  (le  baron),  né  en  1783,  mort  en  1852, 
général  et  aide-de-camp  de  Napoléon,  fut  un  de  ceux  qui, 
en  1840,  sous  Louis-Philippe,  allèrent  chercher  à  Sainte- 
Hélène  et  ramenèrent  à  Paris  les  restes  de  Napoléon. 

GOURGOURAN,  s.  m.,  étoffe  de  soie  analogue 
au  gros  de  Tours,  et  qui  vient  des  Indes. 

GOURMADE,  s.  f . ;  fam.,  coup  de  poing. 

GOURMAND  ,  E,  adj.,  qui  mange  avidement  et 
avec  excès  :  un  homme,  un  enfant  — ,  une  femme 
gourmande.  Il  Amateur  :  —  de  bonne  chère.  L'âme 
d'un  —  est  toute  dans  son  palais  (J.-J.)  ||  Branche 
gourmande  ,  qui  absorbe  la  sève  des  branches  voi- 
sines. =  S.,  personne  gourmande.  1|  Gastronome  : 
un  véritable  —  ne  se  fait  jamais  attendre. 

§  GOURMAND,  GOULU,  GLOUTON,  GOINFRE. 
Le  gourmand  distingue  les  mets  comme  le  gourmet  les  vins; 
il  s'y  connaît.  Le  glouton  est  insatiable,  il  engloutit,  c'est 
un  abîme  ;  le  goulu  dévore  avec  une  sorte  de  fureur,  et  en 
écartant  les  autres,  mais  sa  voracité  n'est  que  de  circonstance 
et  n'est  pas,  comme  celle  du  glouton,  un  vice  constant,  un 
vice  de  nature.  Goinfre  est  un  mot  populaire  et  trivial,  qui 
exprime  quelque  chose  de  vilain,  de  malpropre. 

GOURMANDER,  v.  a.,  réprimander  avec  du- 
reté ou  vivacité  :  vous  l'avez  gourmande  comme  s'il 
était  votre  valet  (Ac.)  ||  Réprimer  :  —  la  paresse. 
Moi ,  la  plume  à  la  main ,  je  gourmande  les  vices 
(Boil.)  —  ses  passions,  s'en  rendre  maître.  —  un 
cheval,  le  manier  rudement  de  la  main.  =  Se  — , 
se  faire  à  soi-même,  ou  mutuellement,  de  dures  ré- 
primandes :  gourmandez-vous  vous-même  sans  pitié 
sur  la  vie  molle,  oisive  et  amusée  (Fén.)  V.  Que- 
reller. 

GOURMANDISE,  s.  f.,  vice  du  gourmand  :  le 
péché  de  —  (Ac.)  Prov.  :  la  —  tue  plus  que  l'épée. 
Par  anal.,  la  —  d'une  branche,  d'un  arbre. 

GOURME,  s.  f.,  croiàte  de  lait  d'un  enfant; 
écoulement  par  les  naseaux  d'un  jeune  cheval  : 
c'est  un  jeune  poulain  ;  il  n'a  pas  encore  jeté  sa  — 
(Ac.)||Fam.  :  jeter  sa  — ,  se  dit  des  jeunes  gens  qui 
font  des  folies  en  entrant  dans  le  monde. 

GOURMER,  v.  a.,  mettre  la  gourmette  à  un 
cheval.  =  Battre  à  coups  de  poing.  1|  Fam.  :  être 
gourmé  ou  se  — ,  affecter  un  maintien  grave  et  com- 
posé (Dest.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  traiter  rudement; 
se  battre  à  coups  de  poing.  ||  Qu'ils  s'accordent  entre 
eux  ou  se  gourment,  qu'importe!  (Mol.) 

GOURMET,  s.  m.,  dégustateur,  celui  qui  se  con- 
naît en  vin8.||Friand,  fin  gourmand. 

GOURMETTE,  s.  f.,  chaînette  qui  tient  à  un  des 
côtés  du  mors  du  cheval  et  qu'on  accroche  à  l'au- 
tre côté  en  la  faisant  passer  sous  la  ganache  :  les 
mailles,  les  maillons,  les  crochets  d'une  — .  |1  Lâcher 
la  —  à  quelqu'un,  lui  donner  plus  de  liberté;  rom- 
pre sa  — ,  s'abandonner  à  ses  passions  après  s'être 
contraint  quelque  temps. 

GOUSSAUT  ou  GOUSSANT,  adj.  et  s.  m.,  che- 
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val  court  de  reins  et  dont  l'encolure  annonce  la  force. 

GOUSSE,  s.  f.,  co?se,  enveloppe  de  la  graine  des 
plantes  It^gumineuses  :  —  de  fève ,  de  pois.  Les 
GOUSSES  n'ont  que  deux  valves.  =  Une  —  d'ail, 
d'échalote,  tète  dail,  d'^clialote.  =  Au  pi.;  archit., 
ornement  propre  an  chapiteau  ionique. 

GOUSSET,  s.  m.,  creux  de  l'aisselle;  odeur  qui 
s'en  dégage.  =  Petite  pièce  à  la  partie  de  la  man- 
che d'une  chemise,  à  l'endroit  de  l'aisselle.  ==  Petite 
poche  en  dedans  de  la  ceinture  d'un  pantalon  :  — 
de  montre.  \\  Avoir  le  —  bien  garni,  avoir  beaucoup 
d'argent.  =  Sorte  de  console  en  menuiserie  servant 
k  soutenir  des  tablettes. 

GOÛT,  s.  m.,  sens  par  lequel  on  discerne  les  sa- 
veurs :  l'homme  a  le  sens  du  —  plus  parfait  qu'au- 
cun des  animaux  (Buff.)  =-  Saveur  :  viande  de  bon 
— .  Ce  vin  a  un  —  de  -terroir.  Haut  — ,  saveur 
très-salée,  Irès-épicée.  =Par  ext.,  odeur  :  ce  tabac 
a  un  —  de  pourri  (Ac.)  =  Appétence  des  aliments  : 
ce  malade  ne  trouve  —  à  rien.  Le  —  commence  à 
lui  revenir.  =  Faculté  de  sentir,  de  discerner  :  il 
a  le  —  sûr,  fin,  délicat,  exquis.  =  Sentiment  d'ap- 
préciation propre  à  chacun  :  chacun  a  son  — .  Il  ne 
faut  point  disputer  des  goûts  (Ac.)  Chaque  âge  a  ses 
humeurSy  ses  —  et  ses  plaisirs  (Reg.  )  Le  —  est 
l'arbitre  et  la  règle  des  bienséances  et  des  mœurs, 
comme  de  l'éloquence  (Mass.)  ■=  Abs.,  le  bon  — ; 
consulter  l'oreille  et  le  — .  Les  arbitres^  les  oracles 
du  — .  =  Inclination,  penchant  :  avoir  du  —  pour 
la  peinture,  pour  une  personne.  Avoir  des  —  lion~ 
nêtes.  Faire  une  chose  par  — .  =  Manière  dont  une 
chose  est  faite  :  ce  meuble  est  de  bon  — .  Le  —  du 
jour.  Les  pointes  et  les  jeux  de  mots  sont  presque 
toujours  de  mauvais  —  (Ac.)  Une  galanterie  de  bon 
— .  =  Genre  d'un  artiste,  manière  d'une  école,  ca- 
ractère d'un  siècle  :  ce  tableau  est  dans  le  —  de 
Michel-Ange.  Leurs  ouvrages  sont  faits  sur  le  —  de 
l'antiquité  (La  Br.)  Le  —  flamand,  vénitien.  —  de 
la  Renaissance.  V.  Vocation. 

GOÛTER,  v.  a.,  déguster,  reconnaître  la  saveur, 
savourer  :  il  goûte  bien  ce  qu'il  mange.  Boire  du 
vin  lentement  afin  de  le  mieux  —  (Ac.)  =  Examiner, 
apprécier  la  saveur,  la  qualité  de  quelque  chose  :  — 
le  vin,  le  sucre.  \\  Approuver,  apprécier,  estimer  :  son 
avis  ne  fut  point  goûté.  Le  conseil  était  bon  et  facile 
à  —  (Boil.)  On  finit  par  —  les  bons  ouvrages  (Volt.) 
Apprenez  à  —  la  simplicité  et  la  charité  chrétienne 
(Boss.)  Il  Avoir  du  goût  pour;  prendre  du  plaisir  à; 
jouir  de  :  —  les  vers  ou  la  musique  (Volt.)  Il  goû- 
tait les  belles -lettres  (La  Br.)  —  un  acteur.  Je  ne 
puis  —  les  chœurs  dans  les  tragédies  (Fén.)  Je  ne 
goûte  pas  ce  jeu,  cette  société.  —  lés  douceurs  du 
repos.  Je  n'ai  GOÛTÉ  jusqu'ici  7nille  joie;  j'en  goû- 
terai désormais  (La  F.)  =:  V.  n.,  manger  ou  boire 
de  certaines  choses  :  goûtez  de  cette  volaille.  Goû- 
tez «  ce  mets.  \\  Essayer,  faire  l'épreuve  de  :  il  a 
goûté  du  métier,  il  en  est  las  (Ac.)  —  du  pouvoir, 
de  tous  les  plaisirs.  =  Faire  un  léger  repas  entre  le 
dîner  et  le  souper  :  il  fait  ses  quatre  repas  :  il  dé- 
jeune, il  dîne,  il  goûte,  il  soupe.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  goûté  :  le  vin  se  goûte.  ||  Les  hommes  ne  se  goû- 
tent qu'à  peine  les  uns  les  autres  (La  Br.) 

GOÛTER,  8.  m.,  léger  repas  entre  le  dîner  et  le 
souper. 

GOUTTE,  s.  f.,  globule  qui  se  détache  de  la 
masse  d'un  liquide  :  une  —  d'eau.  Des  gouttes  de 
pluie.  11  Ces  deux  personnes  se  ressemblent  comme 
deux  —  d'eau.  C'est  une  —  d'eau  dans  la  mer,  se 
dit  d'une  petite  chose  mise  ou  fondue  dans  une 
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grande.  =  Par  ext.  ,  petite  quantité  de  liquide  : 
une  —  de  bouillon,  de  vin.\\JS'avoir  pas  une  —  de 
sang  dans  les  veines,  être  sai«i  d'elfroi,  d'horreur.  Par 
exagér.  :  tant  qu'il  me  restera  une  —  de  sang  dans  les 
veines,  je  vous  défendrai  {Ac.)  Quelle  —  de  sang  a-t-il 
répandue  qui  n'ait  servi  à  la  cause  commune?  (Fléch.) 
=Mesure  de  certains  remèdes  liquides  qui  s'emploient 
à  petites  doses  :  des  gouttes  d'Hoffmann,  de  Séguin. 
=  Petite  partie  tirée  d'une  fonte  d'or  et  d'argent 
qu'on  remet  à  l'essayeur  pour  reconnaître  le  titre. 
=  Archit.,  se  dit  dos  petits  ornements  dé  forme 
conique  qui  se  placent  dans  les  plafonds.  =  Adv., 
ne  voir  — ,  ne  rien  voir;  ||  ne  rien  savoir  :  tel 
fait  métier  de  conseiller  autrui  qui  ne  voit  —  en 
ses  propres  affaires  (La  F.)  Ce  discours  est  si  obscur, 
que  les  plus  doctes  n'y  voient  — ,  n'y  comprennent 
rien.  —  à  — ,  loc.  adv.  :  verser  —  à  — . 

GOUTTE,  s.  f.;  méd.,  maladie  des  articulations 
caractérisée  par  de  la  rougeur,  du  gonflement  et  de 
vives  douleurs  :  avoir  la  —  aux  pieds,  aux  genoux, 
aux  mains.  —  remontée.  La  —  doit  son  origine  à 
la  vie  sédentaire  (J.-J.)  —  sereine.  V.  Amaurose. 

GOUTTELETTE,  S.  f.,  petite  goutte  ou  très- 
faible  quantité  de  quelque  liqueur. 

GOUTTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  goutte  ou 
qui  y  est  sujet  :  //  est  bien  — .  Il  n'y  a  guère  de 
femmes  goutteuses  (Ac.)  =  Qui  tient,  qui  est  de  la 
nature  de  la  goutte  :  rhumatisme  — .  =  S.,  per- 
sonne atteinte  de  la  goutte. 

GOUTTIÈRE,  s.  f.,  petit  tuyau  par  où  s'écoule 
la  pluie  qui  tombe  sur  un  toit  :  —  de  bois,  de 
plomb.  On  préfère  maintenant  les  tuyaux  de  des- 
cente aux  gouttières.  Les  nombreux  torrents  qui 
tombent  des  —  (Boil.)  |1  Son  chapeau  fait  une  — .  = 
Le  toit  :  des  chats  qui  se  battent  dans  les  —  (Ac) 
=  Bande  de  cuir  qui  empêche  la  pluie  d'entrer 
dans  un  carrosse  par  les  |iOrtières.  =  Anat.,  rai- 
nure creusée  sur  la  surface  d'un  os.  =  Coupe  creuse 
que  l'on  donne  à  la  tranche  du  livre  opposée  au 
dos.  ^=  Raie  creusée  le  long  du  merrain  de  la  têle 
d'un  cerf. 

GOUVERNABLE,  adj.,  néol. ,  qui  peut  être 
gouverné  :  ce  peuple  n'est  pas  — . 

GOUVERNAIL,  s.  m.,  pièce  de  bois  posée  à 
l'arrière  d'un  vaisgeau  et  servant  à  le  faire  tourner: 
la  barre  du  — .  La  queue  du  cygne  est  un  vrai  — 
(Bufî.)  Il  Tenir  le  — ,  diriger  les  affaires,  les  ac- 
tions :  l'amour-propre  tient  en  main  le  —  des  ac- 
tions humaines  (Fonten.) 

GOUVERNANTE,  s.  f.,  femme  d'un  gouverneur 
de  province,  de  place  :  l'archiduchesse  sa  tante,  — 
des  Pays-Bas,  n'avait  jamais  mangé  avec  personne 
(Volt.)=  Personne  à  qui  l'on  confie  l'éducation  d'un 
ou  de  plusieurs  enfants.  =  Femme  qui  a  soin  du 
ménage  d'un  homme  seul  :  je  prends  la  liberté  de 
vous  recommander  ma  pauvre  —  (J.-J.) 

GOUVERNANTS,  s.  m.  pi.,  ceux  qui  gouver- 
nent l'État  :  pour  qu'il  y  ait  un  vrai  peuple  libre,  il 
faudrait  que  les  gouvernés  fussent  des  sages,  et  que 
les  —  fussent  des  dieux  (Napol.) 

GOUVERNE,  s.  f.,  ce  qui  doit  servir  de  règle 
de  conduite  dans  une  affaire  :  je  vous  dis  cela  pour 
votre  — .  Que  cela  vous  serve  de  — , 

GOUVERNEMENT,  s,  m.,  action,  mode  de  gou- 
verner un  État  :  une  société  ne  saurait  subsister 
sans  un  —  (Mont.)  Prendre  sur  soi  le  fardeau  du—^ 
(Volt.)  j:=  Administration  :  celte  femme  n'entend  rien 
au  —  d'une  maison  (Ac.)  Le  —  de  la  Banque  de 
France.  =  Constitution  d'un  État  :  —  monarchi- 


GRA 


526 


GRA 


que,  républicain ^  aristocratique ,  démocratique.  = 
Manière  de  gouverner  :  —  despotique,  tyrannique, 
doux.  La  sagesse  de  votre  —  (Mass.)  =  Ceux  qui 
gouvernent  :  —  éclairé.  Les  peuples  sont  à  la  lon- 
gue ce  que  le  —  les  fait  (Rayn.)  =  La  place,  la  dé- 
pendance, i'hôtel  du  gouvernement. 

§  GOUVEUXEMENT  ,  ADMINISTRATION,  RÉ- 
GIME, RÉGIE,  RÈGLEMENT,  MANIEMENT.  Le 
gouvernement  est  l'œuvre  ou  l'emploi  de  celui  qui  tient  le 
youveraail,  du  souverain;  l'administration  est  la  fonction 
d'uu  ministre  qui  fait  les  affaires  du  pays.  Le  régime  est  ce 
qui  est  fait,  établi,  la  constitution,  un  ensemble  de  disposi- 
tions auxquelles  on  est  soumis.  Régie  n'est  usité  que  quand 
il  est  question  de  biens  à  faire  valoir  ou  d'impôts  à  lever. 
JUglement  n'est  guère  relatif  qu'aux  mœurs.  Maniement,  ac- 
tion de  manier,  se  dit  de  l'argent,  des  fonds,  des  finances. 
Toutefois,  quand  il  s'agit  d'affaires,  ce  mot  annonce  de  la 
dextérité  dans  la  manière  dont  on  les  traite. 

GOUVERNEMENTAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à 
l'aulorilé  supérieure  :  pouvoir,  système  — . 

GOUVERNER,  v.  a.,  diriger,  conduire:  — une 
barque,  un  vaisseau.  AIjs.  :  ce  pilote  gouverne  bien, 
mal.  Y.  Uarque.  =  Exercer  l'aulorilé  suprême  : 
Dieu  GOUVERNE  l'univers.  —  sagement  un  État 
(Fléch.)  Il  Exercer  une  influence  sur  :  la  raison,  la 
vérité  doivent  seules  —  les  esprits  des  hommes  (Boss.) 
Un  homme  sage  ne  cherche  pas  à  —  les  autres 
(La  Br.)  Se  laisser  —  (Id.)  =r  Administrer  :  —  une 
maison,  un  ménage.  =  Élever,  avoir  soin  :  —  les 
enfants,  les  malades.  Parexi.  :  —  les  chevaux.  Cette 
femme  gouverne  bien  une  basse- cour  (Ac.)  = 
Gramm.,  régir  :  ce  verbe  gouverne  l'accusatif.  = 
V.n.,  conduire,  avoir  l'autorité  :  —  dans  un  État, 
dans  une  maison.  =■  Mar.,  manœuvrer  :  le  vaisseau 
ne  gouvernait  plus.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  gou- 
verné. =  Exercer  l'autorité  suprême  :  les  Grecs  se 
crurent  capables  de  se  —  eux-mêmes,  et  la  plupart 
des  villes  se  formèrent  en  républiques  (Boss.)  =  Te- 
nir une  ligne  de  conduite  :  il  se  gouverne  sagement. 

GOUVERNEUR,  s.  m.,  celui  qui  gouverne,  com- 
mande ou  dirige:  —  d'une  province,  d'une  colonie, 
d'un  chûteau,  de  la  Banque.  =  Celui  qui  est  chargé 
de  l'éducation  d'un  prince  ou  d'un  jeune  homme  de 
bonne  famille  :  —  de  M.  le  Dauphin. 

GOUVION  SAINT-CYR  (marquis  de),  né  en  1764,  mort 
en  1830,  habile  tacticien,  servit  sous  Hoche,  Jourdan  et 
Moreau.  Napoléon,  qui  ne  l'aimait  pas,  lui  confia  pourtant  le 
commandement  de  plusieurs  corps  d'armées.  Louis  XVIII  le 
nomma  successivement  minisire  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine. Il  a  laissé  des  Mémoires  estimés. 

GOYAVE,  s.  f.,  fruit  du  goyavier,  analogue  à 
une  poire  fondante. 

GOYAVIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  myr- 
tacées  d'Amérique  et  des  Indes  orientales. 

GRAAL,  s.  m.,  vase  qui,  suivant  la  légende  du  moyen 
âge,  avait  servi  à  Jésus-Christ  lors  de  sa  dernière  pâque  et 
de  sa  passion. 

GRABAT,  s.  m.,  méchant  lit.  ||  Être  sur  le  — , 
être  excessivement  malade  ;  être  dans  la  misère. 

GRABUGE,  s.  m.;  pop.,  querelle. 

GRÂCE,  s.  f.,  faveur  accordée  à  quelqu'un  ;  bien- 
veillance :  je  vous  demande  celte  — .  Implorer  une 
— ,  des  grâces.  Trouver  —  devant  quelqu'un  (Volt.) 
Etre  en  —  auprès  du  prince,  avoir  ses  bonnes  — . 
Faire  une  chose  par  — .  Chanter  un  Te  Deum  en 
action  de  — ,  pour  remercier  Dieu.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  abs.  :  —  à  Dieu,  au  ciel ,  je  me  porte 
bien.  Comme  loc.  inferj.,  —  à  Dieii,' signiCie  heu- 
reusement :  —  à  Dieu,  vous  n'en  êtes  pas  encore  lu. 
Ir.,  —  aux  dieux!  mon  malheur  passe  mon  espé- 
rance (Rac.)  —  à,  s'emploie  aussi  comme  prép.  dans 


le  sens  de  par  :  —  ù  vous,  à  votre  bonté^  à  vo» 
soins,  ù  vos  bons  offices.  Ir,  :  —  à  votre  étourde- 
rie,  à  leur  négligence  (Ac.)  Par  la  —  de  Dieu,  for- 
mule que  quelques  souverains  ajoutent  à  leur  titre. 
=  Pardon,  indulgence  :  cette  action  ne  mérite  au- 
cune —  Faire  — .  =  Dr.,  remise  d'une  peine  faite 
à  un  condamné  :  droit  de  — .  Il  s'est  pourvu  en  — . 
Par  anal.  :  faire  — ,  une  —  à  quelqu'un,  lui  accor- 
der ce  qu^il  ne  pouvait  exiger.  Fam.  et  ir.  :  faites- 
moi  —  de  vos  observations  (Ac.)  =  Théol.,  aide  que 
Dieu  accorde  aux  hommes  pour  faire  leur  salut  :  être 
en  état  de  — .Rien  n'est  impossible  à  la  —  (Fléch.) 
An  de  — ,  chacune  des  années  de  l'ère  chrétienne. 
=  Faveur  divine  :  Dieu  a  donné  ù  l'homme  la  — 
de  penser,  de  parler  et  de  connaître  (Volt.)  =  Au 
pi.,  prière  que  l'on  fait  après  le  repas  :  dire  ses  — . 
Il  Ce  qui  plaît  dans  les  manières,  les  discours,  les 
poses  :  un  sourire,  ?m  geste  plein  de  — .  Les  —  ne 
s'usent  pas  comme  la  beauté  (J.-J.)  5e  prêter  à  une 
chose  de  bonne  — ,  la  faire  volontiers;  de  mauvaise 
— ,  à  regret,  avec  déplaisir.  En  pari,  des  animaux  et 
des  choses  :  ce  cheval  a  de  la  —  dans  les  mouvements. 
Les  —  du  style,  de  la  diction.  =  Mvth.  :  les  — . 
les  trois  déesses,  compagnes  de  Vénus  :  les  —  sem- 
blaient l'avoir  formée  (Boss.)  ||  Sacrifier  aux  —  , 
mettre  une  grande  élégance  dans  son  langage,  dans 
son  slyle.  ="Titre  d'honneur  donné  aux  ducs  en  An- 
gleterre. =  De  — ,  loc.  adv.,  par  bonté  :  de  — , 
accordez-moi  ce  que  je  vous  demande  (Ac.)  V.  Ser- 
vice et  Pardon. 

GRACIABLE,  adj.;  dr. ,  rémissibie,  qui  peut 
mériler  gi-àce  :  fait,  cas  — . 

GRACIER,  V.  a.,  faire  remise  de  sa  peine  à  un 
condamné  :  l'empereur  l'a  gracié. 

GRACIEUSE31ENT,  adv.,  d'une  manière  gra- 
cieuse :  recevoir  — . 

GRACIEUSER,  v.  a.;  fam.,  faire  des  démons- 
trations d'amitié,  de  bienveillance  :  les  voilà  qui 
m'environnent,  qui  me  gracieusent  (Les.)  =:  Abs., 
montrer  de  la  grâce  :  telle  femme  grasseyé  qui  ne 
gracieuse  pas  (Volt.) 

GRACIEUSETÉ,  s.  f.;  peu  us.,  honnêteté,  civi- 
lité affectueuse  :  il  m'a  fait  mille  gracieusetés  (Ac.) 

GRACIEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  grâce,  aima- 
ble :  air,  sourire  — ,  personne  gracieuse.  Manières 
gracieuses.  =  Doux,  poli  :  accueil  — ,  par6le§  — . 
Les  personnes  polies  sont  toujours  —  (Girard).  \\  Pin- 
ceau, style,  tour  — .  =  S.  m.,  ce  qui  est  gracieux  : 
le  —  se  compose  de  l'élégant,  du  riant  et  du  noble 
(Marm.)  V.  Agréable  et  Honnête. 

GRACILITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  grêle  t 
la  —  d'une  tige,  de  la  voix. 

GRACQUES,  nom  sous  lequel  sont  connus  Tibérius  et 
Caïus  Gracchus,  petits-fils  de  Scipion  l'Africain  par  leur  mère 
Cornélie.  Ces  deux  tribuns  périrent  d'une  manière  tragique 
pour  avoir  voulu  faire  adopter  des  lois  agraires. 

GRADATION,  s.  f. ,  accroissement  progressif: 

—  de  la  lumière.  Passer  par  —  d'un  état  ù  un  au- 
tre (Butî.)  =  Rhét.,  réunion  de  plusieurs  expres- 
sions ou  idées  qui  enchérissent  les  unes  sur  les  au- 
tres, comme  dans  marchez,  courez,  volez  où  Vhon- 
neur  vous  appelle  (Boil.)  =  Peint.,  sculpt.,  passage 
insensible  d'une  couleur,  d'une  nuance  à  une  au- 
tre :  —  savante. 

GRADE,  s.  m.,  degré  de  dignité,  d'honneur  : 
il  a  passé  par  tous  les  grades  militaires.  =  Rang 
universitaire  :  prendre  ses  —  dans  r Université.  Le 

—  de  licencié,  de  docteur.  =  Géogr.,  centième 
partie  du  quart  du  méridien. 
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GRADE,  E,   adj.,  qui   a  un  grade 
pari,  des  grades  inférieurs  :  miliiaire  — . 

GRADEll,  Y.  a.,  conférer  un  giade. 

GRADIN,  s.  m.,  petit  degré  qu'on  met  sur  un 
autel,  un  buiïet,  etc.,  pour  y  poser  des  chande- 
liers, des  fleurs.  =^  Bancs  disposés  par  étages,  comme 
dans  les  araphilhéàlres  :  des  gradins  circulaires.  Des 

—  de  gazon  (Ac),  revêtus  de  gazon. 
GRADUATION,  s.  f.,  division  en  degrés  :  la  — 

d'un  thermomèlre,  d'un  baromùtre.  =r  Bâtiment  de 
— ,  bâtiment  dans  lequel  on  fait  couler  le  liquide 
dont  on  veut  extraire,  par  la  vaporisation,  les  subs- 
tances qui  y  sont  contenues. 

GRADUÉ,  E,  adj.,  où  la  graduation  est  ména- 
gée :  feu  — .  Cours  de  thèmes  gradués.  =  S.,  ce- 
lui qui  a  obtenu  un  grade  dans  l'Université. 

GRADUEL,  LE,  adj.,  qui  va  par  degrés  :  déve- 
loppement —  ,a»f/me«/or7"o/i  GRADUELLE.  =  Psaumes 
GRADUELS,  que  les  Hébreux  chantaient  sur  les  de- 
grés du  Temple.  =  Graduel,  s.  m.,  versets  qui  se 
disent  à  la  messe,  entre  l'épîlre  et  l'évangile  :  chan- 
ter le  —  (Ac.)  =  Livre  qui  contient  tout  ce  qu'on 
chante  au  luirin. 

GRADUELLEMENT,  adv.,  par  degrés. 

GRADUER,  v.  a.,  diviser  par  degrés;  augmen- 
ter par  degrés  :  —  un  baromètre.  —  les  cercles 
d'une  sphère.  \\  —  les  pensées.  —  Vintérêt  des  événe- 
ments et  des  situations  (La  H.)  =  Conférer  des  gra- 
des dans  une  université. 

GRADUS  AD  PARXASSUM,  ou  abs.  GRADUS,  dic- 
tionnaire poétique  de  la  langue  latine.  =  GnADOs  français, 
dictionnaire  poétique  de  la  langue  française. 

GRAETZ,  vil.  de  l'Autriche,  cli.-l.  d'un  cercle  delaStyrie. 

GllAILLEMENT,  S.  m.,  voix  sourde  ou  enrouée. 

GRAILLER,  v.  a.;  t.  de  chasse,  sonner  du  cor 
sur  un  ton  cassé  pour  rappeler  les  chiens. 

GRAILLON,  s.  m.,  restes  ramassés  d'un  repas, 
m  Goût,  odeur  de  graisse  ou  de  viande  brûlée  : 
sentir  le  — . 

GRAIN,  s.  m.,  fruit  et  semence  des  céréales  :  le 

—  de  ce  froment  est  gros,  plein,  pesant,  menu. 
Le  —  dont  l'homme  fait  son  pain  n'est  point  un  don 
de  la  nature  (BulT.)  Abs.  ;  battre  les  grains.  Récolte, 
importation,  exportation  des  — .  =  Fruit  de  cer- 
taines plantes.  —  de  raisin,  de  groseille,  de  gniièvre, 
de  vioutarde.  Par  anal.  :  —  de  chapelet,  —  d'encens, 
de  plomb,  m  Parcelle  :  —  de  sable,  de  sel.  \\  —  de 
bon  sens,  de  jugement,  d'amour-propre.  Il  n'y  a  pas 
un  —  de  sel  dans  cet  ouvrage  (Ac),  il  est  dépourvu 
d'esprit.  Avoir  un  —  de  folie,  être  un  peu  fou  :  le 
roi  de  Prusse,  qui  a  un  petit  —  dans  la  tête  (Volt.) 
=:  Se  dit  des  aspérités  qui  couvrent  la  surface  d'une 
étoffe,  d'un  cuir  :  ce  maroquin  est  d'un  beau  — .  = 
Se  dit  des  parties  ténues  et  reliées  entre  elles  qui  for- 
ment la  masse  des  pierres,  des  métaux  :  l'acier  a  le 

—  plus  fin  et  plus  serré  que  le  fer.  =z  Ancien  petit 
poids,  la  72«  partie  d'un  gros.  ||  Je  vous  jure  qu'à 
présent  je  ne  pèse  pas  un  —  (Sév.)  Nous  ne  nous 
prisons  pas,  tout  petits  (pie  nous  sommes,  d'un  — 
moins  que  les  éléphants  (La  F.)  =  Pustule,  marque 
de  petite  vérole.  =  Par  ext.,  petite  tache  noire  :  — 
de  beauté.  z=  Petite  averse,  pluie  de  peu  de  durée. 
=  Mar.,  changement  subit  dans  l'atmosphère  an- 
noncé par  un  nuage  noir  :  —  de  vent.  Nous  avons 
essuyé  plusieurs  — . 

GRAINE,  8.  f.,  semence  de   certaines  plantes  : 

—  de  cJiénevis,  de  laitue,  d'épinards.  Par  anal.  : 
épauleiteà  —  d'épinards,  à  grosse  torsada  ||  Fam.  : 
mauvaise  — ,  écoliers  et  autres  jeunes  gens  malins. 


=  Pop.  :  c'est  de  la  —  de  niais,  cela  ne  peut  trom- 
per que  les  sots.  Cette  jeune  fille  monte  en  — ,  elle 
avance  en  âge,  sans  trouver  à  se  marier;  fam. 

GRAINETIER,  s.  m.  V.  GrÈNETIER. 

GRAINIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  toutes 
sortes  de  graines,  de  foin,  etc. 

GUAINU.  V.  Grenu. 

GRAISSAGE,  s.  m.,  action  de  graisser. 

GRAISSE,  s.  f.,  substance  onctueuse  et  de  con- 
sistance fluide  ou  molle  :  — figée ,  fondue .  Tache  de 

—  i  11  —  de  la  terre,  lertilité  de  la  terre,  La  —  de 
la  terre  et  la  rosée  du  ciel  (Ac.)  H  Fam.,  embonpoint  : 
la  —  ne  l'étouffé  pas,  se  dit  d'une  personne  très- 
maigre.  Faire  de  la  — ,  dormir  beaucoup.  Ce  vin 
tourne  à  la  — ,  il  commence  à  tiler  comme  de  l'huile. 

GRAISSER,  v.  a.,  frotter,  oindre  do  graisse  ou 
d'un  corps  gras  :  —  un  essieu,  des  roues,  des  sou- 
liers. Il  Fam.  :  —  ses  bottes,  faire  ses  préparatifs  de 
départ.  —  la  patte  à  quelqu'un,  le  gagner  par  de 
l'argent.  —  le  marteau  (Rac),  donner  de  l'argent  au 
portier  pour  être  admis.  —  les  épaules  à  quelqu'un, 
lui  donner  des  coups  de  bâton.  =:  Tacher,  souiller 
de  graisse  :  —  ses  habits,  —  les  mains.  =  Abs.  : 
ce  vin  graisse,  il  file  comme  de  l'huile.  =  Se  — , 
v.  pr.  :  se  —  les  mains,  les  habits. 

GRAISSEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  lu  nature 
de  la  graisse  :  corps  — . 

GRAMEN  (mollat.),  s.  m.,  plante  de  la  nature 
du  gazon  :  des  touffes  de  — . 

GRAMINÉ,  E,  adj.,  de  la  nature  du  gazon  : 
plante  graminée.  =:  S.  f.  :  le  bambou  est  une  gra- 
MiNÉE.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  espèces  de  grami- 
nées répandues  dans  tout  le  globe. 

GRAMMAIRE,  s.  f.,  science  du  langage;  art  de 
parler  et  d'écrire  correctement  :  les  règles  de  la  — . 
La  —  est  la  base  et  le  fondement  des  autres  sciences 
(LaBr.)=:  Livre  où  les  règles  de  la  grammaire  sont 
expliquées  :  —  française,  —  raisotinée. 

GRAMMAIRIEN,  s.  m.,  celui  qui  sait  la  gram- 
maire, qui  a  écrit  sur  la  grammaire,  =  Celui  qui 
s'adonnait  à  l'étude  et  à  l'enseignement  des  lettres 
en  général  :  Arisiarque  était  un  —  de  l'école  d'A- 
lexandrie. =  En  pari,  d'une  femme  qui  fait  son 
étude  de  la  grammaire  et  qui  écrit  sur  la  gram- 
maire, on  devra  dire  :  grammairienne. 

GRAMMATICAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui 
est  conforme  à  la  grammaire  :  principe  — .  Science 
grammaticale.  i)es  exercices  grammaticaux. 

GRAMMATICALE3IENT,  adv.,  selon  la  gram- 
maire :  cette  phrase  est  construite  — . 

GRAM3f  ATISTE,  s.  m.,  anc.  professeur  de  gram- 
maire. =Ir.,  mauvais  grammairien. 

GRAMME,  s.  m.,  uni  lé  de  poids,  dans  le  système 
métrique,  égale  au  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau 
distillée,  à  son  maximum  de  densité. 

GRAMMOXT  (famille  de),  maison  célèbre,  ainsi  nommée 
d'un  village  du-  départ,  de  la  Haute-Saône.  =  Grammist 
(ducs  de),  maison  illustre  originaire  du  Bigorre  qui  s'est  dis- 
tinguée dans  les  armes  et  dans  les  lettres. 

GRAND,  E,  adj.,  qui  surpasse  la  plupart  des 
autres  choses  du  même  genre  :  un  —  champ,  un  — 
bâtiment,  une  grande  maison,  ville,  rivière.  =  Se 
dit  d'une  taille  élevée  :  un  homme  — ,  une  femme 
grande,  mm  —  arbre.  Cet  enfant,  ce  blé  est  déjà 
— .  =  Ce  qui  dépasse  la  mesure  ordinaire  ;  deux 
grandes  heures^  deux  —  lieues,  journées.  \\Nos  plui 

—  maux  nous  viennent  de  nous  (J.-J.)  =  Considé- 
rable, extraordinaire  :  un  —  changement,  fardeau, 
une  —  dépense,  somme,  fortune.  Un  —  nombre  de 
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difficultés.  Prov.  :  aux  —  maux  les  —  remèdes, 

—  Important,  principal  :  un  —jour,  une  —  maxime, 
jjji  des  —  principes  de  la  philosophie.  \\  Qui  excelle 
en  bien  ou  en  mal  :  un  —  homme,  un  —  peintre, 
un  —  bavard,  menteur,  scélérat.  Plus  le  coupable 
est  — ,  plus  —  est  le  supplice  (Volt.)  =  Illustre, 
distingué  par  son  rang,  par  son  titre,  par  sa  dignité  : 
un  —  personnage.  Une  —  dame.  Le  —  monde.  Le 

—  chambellan,  —  chancelier.  Le  —  duc,  le  —  sei- 
gneur. Dieu  seul  est  — ,  mes  frères  (Mass.)  =  Abs., 
ellipt.  :  monsieur  le  — ,  désignait  autrefois  le  grand 
écuyer  du  roi.  Les  —  parents,  les  plus  considéra- 
bles d'entre  les  parents,  les  ascendants.  |1  Magna- 
nime, courageux  :  un  —  cœur^  caractère.  Il  fut  — 
dam  l'adversité.  Plus  un  malheur  est  — ,  plus  il  est 

—  de  vivre  (Corn.)  Les  grandes  pensées  viennent 
du  cœur  (Vauv.)  =  Exclamation  de  surprise,  de 
crainte  :  —  Dieu  !  Par  ext. ,  qui  est  à  un  haut 
degré  :  de  —  amis.  Faire  quelque  chose  de  — 
cœur,  très-volontiers.  — mercf,  je  vous  rends  grâce. 
=  Loc.  adv.  :  en  — ,  de  grandeur  naturelle  :  .se 
faire  peindre  en  — .  Faire  qiœlque  chose  en  — , 
l'exécuter  en  grand.  A^ir,  penser  en  — ,  d'une  ma- 
nière noble,  élevée.  =  A  /a  grande,  à  la  manière 
des  grands  (Sév.) 

§  GRAND,  GROS,  VASTE,  SPACIEUX,  AMPLE. 
Gr'is  est  moins  noble  que  grand,  comme  le  montre  l'exem- 
ple de  grande  et  grosse  affaire.  Un  gros  financier  est  un 
homme  enrichi  dans  la  finance;  un  grand  financier  est  un 
homme  très-intelligent  dans  les  finances  de  l'État.  Vaste  est 
un  superlatif  de  grand,  ainsi  que  spacieux  et  ample;  mais 
ces  deux  derniers,  au  lieu  de  représenter  comme  vaste  la 
grandeur  en  elle-même,  la  font  considérer  Relativement  à 
l'usage.  Dans  une  salle  spacieuse  on  se  meut  à  l'aise.  Dans 
une  ample  provision  il  y  a  de  quoi  prendre. 

GRAND,  s.  m.,  homme  élevé  en  dignité  :  il  faut 
aux  GRANDS  de  grandes  vertus  (Mass.)  Je  connais 
trop  les  —  (Volt.)  Les  petits  ont  pâti  des  sottises 
des  —  (La  F.)  =:  En  Espagne,  seigneur  de  premier 
rang  qui  se  couvre  devant  le  roi  :  un  —  d'Espagne. 
=  Titre  de  gloire  de  certains  princes,  auteurs,  ar- 
tistes, savants  :  Alexandre  le  — .  Le  —  Corneille. 
=  Ce  qui  est  grand,  grandeur  :  il  y  a  du  —  dans 
cette  action  (Ac.)  Le  —,  le  solide,  prend  la  place  de 
tout  le  frivole  qui  amusait  l'esprit  (Mass.)  Du  petit 
au  — ,  par  comparaison  des  petites  choses  aux  gran- 
des. =  Abs.,  trancher  du  — ,  affecter  la  grandeur, 
la  magnificence. 

GRANDELET,  TE,  adj.,  un  peu  grand  ;  sa  fille 

est  déjà  GRANDELETTE. 

GRANDEMENT,  adv.,  avec  grandeur  :  agir, 
penser  — .  =  Fara.^  beaucoup,  extrêmement  :  il  se 
trompe  —  (Ac.) 

GRANDESSE,  s.  f.,  dignité  de  grand  d'Espagne  : 
la  —  donne  en  France  les  honneurs  de  la  cour  (Ac.) 

GRANDEUR,  s.  f.,  dimension,  étendue  de  ce 
qui  est  grand  :  —  d'un  arbre,  d'un  parc,  d'une  pro- 
vince. =}Aaiihém.,  quantité,  ce  qui  est  susceptible 
d'augmentation,  de  diminution.  =  Importance,  élé- 
vation :  —  d'une  entreprise,  d'une  perte,  d'un  sa- 
crifice. —  d'une  conception.  C'est  la  —  de  mon 
sujet  d'être  renfermé  dans  une  vie  toute  chrétienne 
(Fléch.)  =  Puissance  unie  à  la  majesté  :  la  — ,  les 
GRANDEURS  de  Dieu.  —  souveraine,  naissante.  Tous 
les  hommes  sont  nés  pour  la  — ,  parce  que  tous  sont 
nés  pour  poséder  Dieu  (Boss.)  =  Abs.,  pouvoir,  di- 
gnités, honneurs  :  les  soucis,  les  ennuis  de  la  — ; 
l'éclat,  le  néant  des  grandeurs  (Ac.)  Enivré  de  sa  — 
(Flécli.)  Être  né  au  sein  des  —  (Volt.)  Louis...  se 
plaint  de  sa  —  qui  l'attache  au  rivage  (Boil.)  Fam.  : 


regarder  quelqu'un  du  haut  de  sa  — ,  avec  une  fierté 
dédaigneuse.  |1  Noblesse,  dignité  :  il  ij  a  un  air  de 
—  qui  impose  (Ac.)  La  —  d'âme.  La  véritable  — 
est  de  régner  sur  soi-même  (La  F.)  =  Titre  donné 
aux  évêques,  et  autrefois  au  chancelier  :  sa  —  va 
sortir  pour  aller  à  la  messe  (Les.) 

§  GRANDEUR  D'ÂxME ,  GÉNÉROSITÉ,  MAGNA- 
NIMITE. Il  y  a  de  la  grandeur  d'âme  à  rester  le  même 
dans  l'une  et  l'autre  fortune,  à  résister  à  l'entraînement  des 
passions  et  à  l'effet  de  la  flatterie.  Il  y  a  de  la  générosité  à 
pardouTier  les  injures,  à  servir  un  ennem-,  à  être  bienfaisant 
ou  libéral,  à  rester  fidèle  au  malheur.  Tout  homme  peut 
avoir  de  la  générosité;  mais  la  magnanimité  est  le  partage 
des  souverains  et  des  héros. 

GRANDIOSE,  adj.,  ce  qui  frappe  par  un  carac- 
tère de  grandeur  ;  se  dit  surtout  des  arts  :  cette  ar- 
chitecture est  d'un  style  — .  Composition  — .  =  S. 
m.  :  il  y  a  du  —  dans  cette  statue,  dans  cet  édifice. 
GRANDIR,  V.  n.,  devenir  grand,  croître  :  cet 
enfant  a  grandi  en  bien  peu  de  temps.  Elle  vit  cha- 
que jour —  ses  espérances  ambitieuses{kug.Tb\evr}). 
Il  —  en  sagesse,  en  vertu.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  haus- 
ser :  se  —  en  s' élevant  sur  la  pointe  des  pieds.  \\  La 
médiocrité  croit  se  —  en  rabaissant  le  mérite.  (Ac.) 
GRANDISSIxME,  adj  ;  fam.,  très-grand. 
GRAND-MAiXRE,  s.  m.-,  titre  donné  au  chef  de 
l'ordre  de  Malte,  de  celui  des  templiers,  etc.,  et  au 
chef  de  l'Université. 

GRAND'MAMAN,  t.  enfantin  et  GRAND'MÈRE, 
s.  f.,  aïeule,  mère  de  la  mère  ou  du  père  :  ses  deux 
grand' mères  (Ac.) 

GRAND-ONCLE,  s.  m.,  frère  du  grand-père  ou 
de  la  grand'mère. 

GRAND-PÈRE,  s.  m.,  aïeul,  père  du  père  ou  de 
la  mère  :  —  paternel,  —  maternel. 

GRAND'TANTE,  S.  f.,  sœur  du  grand-père  ou 
de  la  grand'mère. 

GRANGE,  s.  f.,  bâtiment  où  l'on  serre  les  blés 
en  gerbes  :  batteur  en  — . 

GRANIQUE,  riv.  de  l'Asie  Mineure  (Mysie).  =  Passage 
du  — ,  première  victoire  d'Alexandre  sur  les  troupes  de  Da- 
rius (334  av.  J.-C.) 

GRANIT  ou  GRANITE,  s.  m.,  pierre  très-dure 
et  grenue  :  le  —  est  composé  de  feldspath,  de  quartz 
et  de  mica.  Rocher,  colline  de  — . 

GRANITIQUE,  adj.,  de  la  nature  du  granit. 
GRANIVORE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  de  l'oiseau 
qui  se  nourrit  de  grains  :  les  granivores. 

GRANSON,  vil.  de  Suisse,  sur  la  rive  0.  du  lac  de  Neuf- 
châtel,  célèbre  par  la  victoire  que  les  Suisses  remportèrent 
sur  le  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire  (1476). 

GRANULATION,  s.  f.,  action  de  réduire  un 
métal  en  grenaille.  =:  Au  pL,  corps  globuleux  ou 
tumeurs  dans  les  poumons. 

GRANULE,  s.  m.;  hist.  nat.,  se  dit  de  tout  corps 
qui  a  l'aspect  d'un  petit  grain  arrondi. 

GRANULER,  v.  a.,  réduire  un  métal  en  petits 
grains,  en  grenaille  :  —  de  l'étain,  du  plomb.  Mar- 
bre granulé,  comme  formé  de  petits  grains. 

GRANULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  en  petits 
grains  :  terre  granuleuse.  =  Méd.,  qui  offre  des 
granulations  :  poumon  —  (Ac.) 

GRAPHIQUE,  adj.,  qui  est  figuré  par  le  dessin: 
description,  représentation,  opération  — .  =:  Qui  ap- 
partient à  l'écriture  :  signe,  caractère  — .  Le  sys- 
tème —  des  Arabes  diffère  beaucoup  du  nôtre. 
GRAPHIQUEMENT,  adv.,  par  le  dessin. 
GRAPHITE,  s.  m.,  substance  appelée  aussi 
plombagine,  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  les 
crayons  dits  de  mine  de  plomb. 
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GRAPHOMETRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesu- 
rer les  angles  dang  les  opéralions  d'arpentage. 

GRAPPE,  s.  f,,  assemblage  de  fleurs  ou  de  fruits 
disposés  par  étages  et  soutenus  sur  un  axe  commun  : 
les  acacias  portent  leurs  fleurs  en  — .  —  de  raisin, 
de  (iroseillcs.  Vin  de  — ,  qui  coule  naturellement 
tlu  raisin  sans  qu'on  le  presse.  ||  Fam.  :  mordre  à  la 
— ,  saisir  avidement  une  proposition;  donner  dans 
le  panneau.  =  Excroissance  molle  et  rougeàtre  qui 
vient  aux  pieds  des  chevaux,  des  ânes.  =  Arlill.  : 
—  de  raisin,  sachet  de  balles  ou  de  biscaïens  qu'on 
tire  comme  mitraille. 

GRAPPILLAGE,  s.  m.,  action  de  grappiller. 

GRAPPILLER,  v.  n.,  cueillir  les  petites  grappes 
laissées  par  les  vendangeurs,  ||  Fam.,  faire  un  petit 
gain,  et  acfiv.  :  —  quelque  chose  dans  une  affaire. 

GRAPPILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  grap- 
pille, au  propre  et  au  fig. 

GRAPPILLON,  s.  m.,  petite  grappe  de  raisin, 
partie  d'une  grappe. 

GRAPPIN,  s.  m.;  mar.,  petite  ancre  à  quatre 
ou  cinq  branches  recourbées.  =  Espèce  de  crochet 
pour  l'abordage.  |1  Fam.  :  jeter,  mettre  le  —  sur 
quelqu'un,  s'emparer  de  lui,  de  son  esprit. 

GRAS,  SE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  graisse,  formé 
de  graisse;  opposé  à  maigre  :  il  est  gros  et  — .  Les 
parties  grasses  rfM  corps.  Bœuf — ,  poularde  grasse. 
Il  Fam.  :  tuer  le  veau  — ,  faire  un  régal  pour  fêter 
le  retour  de  quelqu'un.  Sortir  bien  —  d'mi  em- 
ploi, s'y  être  enrichi.  Dormir  la  —  matinée,  bien 
avant  dans  le  jour.  En  serez-vous  plus  — ?  plus 
riche,  plus  heureux?  Les  jours  — ,  les  jours  qui 
précèdent  le  carême.  ^Onctueux;  épaissi,  fertile  :^ 
le  beurre,  Vhuile  sont  des  substances  — .  Vin  — , 
encre  trop  — .  Des  figues  — .  De  —  pâturages.  Je 
vous  enseignerai  les  pâtis  les  plus  —  (La  F.)  Ce 
pavé  est  — ,  couvert  de  boue  et  glissant.  =^  Sali, 
rempli  de  graisse  :  menton  — ,  cheveux,  doigts  — . 
=  Obscène,  licencieux  :  des  discours,  des  contes  un 
peu  —  (Ac.)  =  Gras,  s.  m.,  partie  grasse  d'une 
viande  :  j'aime  le  —  et  le  maigre.  =  Abs. ,  la  viande  : 
manger  — ,  faire  — ,  manger  de  la  viande.  =  En- 
droit charnu  d'une  partie  du  corps  :  le  —  de  la 
cuisse,  de  la  jambe.  \\Rizau  — ,  au  bouillon  gras. 
=  Adv.  :  peindre  — ,  par  couches  épaisses.  Parler 
— ,  grasseyer. 

GRAS-DOURLE,  s.  m.,  membrane  de  l'estomac 
du  bœuf  :  un  plat  de  — . 

GRAS-FONDU,  s.  m.  OU  GRAS-FONDURE, 
S.  f.,  maladie  inflammatoire  des  intestins  chez  les 
<*Iievaux.  =  Adj.,  ce  cheval  est  — ,  atteint  de  — . 

GRASSE,  s.-préf.  du  départ,  du  Var. 

GRASSEMENT,  adj.;  fam.  et  fig.,  fort  à  l'aise  : 
vivre  — .  =:  Généreusement  :  payer  — . 

GRASSET,  TE,  adj.,  un  peu  gras;  fam. 

GRASSETTE,  S.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille 
des  personnées  huileuses,  à  fleur  violette. 

GRASSEYEMENT,  s.  m.,  prononciation  vicieuse 
de  la  lettre  r, 

GRASSEYER,  v.  n.,  parler  gras,  prononcer  les  r 
de  la  gorge. 

GRASSOUILLET,  TE,  adj.;  fam.,  diminutif  de 
grasscl  :  petite  femme  grassouillette. 

GRATERON,  8.  m.,  plante,  espèce  de  gaillet  ou 
caille-lait.  =  Plante  dont  la  racine  et  les  fruits  s'atta- 
chent aux  vêtements,  vulg.  rièble. 

GRATICULER  ou  CRATICULER,  v.  a.;  peint., 
faire  une  copie  en  proportion  réduite. 

GRATIFICATION,  8.  f.,  don  en  argent  accordé 


par  libéralité  pour  services  rendus  :  —  annuelle. 
Si  quelquefois  il  leur  fait  des  ghatifications,  ils  ne 
les  doivent  qu'à  la  bonté  de  quelqu'un  qui  aura  parlé 
pour  eux  (Les.)  V.  Dox. 

GRATIFIER,  v.  a. ,  accorder  un  don,  une  faveur  . 

—  quelqu'un  d'une  charge,  d^utie  pension.  \\  Ir.  :  — 
quelqu'un  d'un  coup  de  poing.  —  quelqu'un  de  ses 
bévues,  les  lui  attribuer  à  tort. 

GRATIN,  s.  m.,  partie  d'un  mets  qui  s'attache 
au  fond  du  poêlon  ou  d'un  vaisseau  dans  lequel  on 
l'a  fait  cuire  :  le  —  d'une  bouillie;  —  de  riz,  d'une 
soupe  mitonnée.  =  Apprêt  de  certains  mets  avec  de 
la  chapelure  de  pain  :  macaroni  au  — . 

GRATIOLE,  s.  f.,  genre  de  plantes  scrofulaires 
que  les  pauvres  emploient  comme  purgatif. 

GRATIS  (mot  lat.),  adv.,  gratuitement,  par  pure 
grâce  :  voir  le  spectacle  — .  =  S.  m.,  ce  qui  est 
donné  gratis  :  —  est  mort  (La  F.) 

GRATITUDE,  s.  f.,  souvenir  d'un  bienfait  reçu  : 
témoigner  à  quelqu'un  sa  —  ;  assurer  quelqu'un  de 
sa  — .  On  loue  les  grands  pour  marquer  qu'on  les 
voit  de  près,  rarement  par  estime  ou  par  —  (La  Br.) 

§  GRATITUDE.  RECONNAISSANCE.  La  gratitude 
est  intérieure  et  consiste  dans  un  sentiment  de  tendresse. 
La  reconnaisse^^ ce,  au  contraire,  est  extérieure  et  consiste 
dans  des  deniarciies,  des  actions,  des  démonstrations. 

GRATTAGE,  s.  m.,  action  de  gratter. 

GRATTE-CUL,  s.  m.,  fruit  de  l'églantier  ou 
rosier  sauvage  :  cueillir  des  gratte-culs. 

GRATTELEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  grattelle. 

GRATTELLE,  s.  f.,  menue  gale,  gale  sèche. 

GRATTE-PAPIER,  s.  m.;  ir.,  copiste,  expédi- 
tionnaire. |]  Mauvais  écrivain. 

GRATTER,  V.  a.,  passer  à  la  surface  d'un  corps 
quelque  instrument  pointu  ou  tranchant  pour  en  dé- 
tacher quelque  chose  :  —  la  terre  avec  un  râteau, 

—  la  muraille.  Abs.  :  —  à  la  porte,  y  faire  un  petit 
bruit  avec  les  ongles  pour  avertir  qu'on  désire  en- 
trer. J'ai  cependant  gratté  la  poussière,  et  je  n'ai 
point  vu  ces  marques  au  bas  de  la  seule  porte  qui 
reste  debout  (Chat.)  =  En  pari,  des  animaux,  re- 
muer la  terre  avec  les  ongles  ;  les  poides  grattent 
la  terre,  le  fumier,  pour  y  chercher  leur  nourri- 
ture. =  Ratisser,  adoucir  avec  un  grattoir  :  —  du 
papier,  du  parchemin.  — -  une  écriture  pour  Voter  de 
dessus  le  papier.  \\  Fam.  :  —  le  papier,  gagner  sa 
vie  à  copier.  —  l'épaule  à  quelqu'un,  chercher  à  se 
le  rendre  favorable.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  frotter  la 
partie  qui  démange  :  5e  —  la  tête,  les  joues. 

GRxATTOIR,  s.  m.,  instrument  pour  gratter  le 
papier  et  enlever  l'écriture,  les  taches.  =  Se  dit  de 
divers  outils  servant  à  gratter,  à  racler,  etc. 

GRATUIT,  E,  adj.,  qui  est  donné  gratis;  qui  ne 
coûte  rien  :  leçons,  consultations  gratuites.  École 
GRATUITE  de  dessin.  \\  Sans  motif,  sans  fondement  : 
supposition  —  ;  insulte,  méchanceté  — . 

GRATUITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  gra- 
tuit :  la  —  de  l'enseignement,  du  crédit. 

GRATUITEMENT ,  adv. ,  d'une  manière  gra- 
tuite :  traiter  un  malade  — .  ||  Sans  fondement  :  il 
a  avancé  cela  — . 

GRAVATIER,  s.  m.,  charretier  qui  enlève  dans 
un  tombereau  les  gravois  ou  décombres. 

GRAVATS,  8.  m.  pi.  V.  Gravois. 

GRAVE,  adj.,  pesant j  lourd  :  corps — .  Les  corps 
GRAVES.  Il  Sérieux,  posé  :  un  homme  — ,  Un  —  ma- 
gistrat; style,  air,  caractère,  maintien  — .  Manières 
GRAVES.  Il  fut  toujours  —  duus  les  affaires  (Boss.)  || 
Qui  a  du  poids,  important  ;  dangereux  :  auteur,  au- 
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torîté  — .  Vnffaire  est  — .  Blessure,  maladie  — . 
=  Mus.,  bas,  profond,  par  opposit.  à  aigu  :  ton  — ; 
cordes  — .  =  Gramm.  :  accent  — ,  qui  va  de  gau- 
che à  droite.  =  S.  m.,  corps  pesant  :  les  — .  H  Pas- 
ser du  —  au  doux  (Boil.)  Le  —  est  au  sérieux  ce 
que  le  plaisant  est  à  l'enjoué  (Voit.)  =  Mus.  :  passer 
de  Vaigu  au  —.  V.  Sérieux. 

§  GRAVE,  CiKIEF.  Grave  est  l'équivalent  de  sérieux, 
et  grief  celui  de  fâcheux  ou  de  funeste.  Grave  indique  l'in- 
térêt qu'il  faut  prendre  à  la  chose,  et  (/rie/Tinteusité  du  mal 
qu'elle  contient  ou  qu'elle  produit. 

GRAVELFE,  adj.  f,  :  cendre  gravelée  ,  cendre 
provenant  de  la  lie  de  vin  calcinée. 

GllAVELtUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  mêlé  de  gra- 
vier. =  Sujet  à  la  gravelle.  \\  Trop  libre,  presque 
obscène  :  conte,  propos  — . 

GRAVELLE,  s.  f.,  maladie  causée  par  des  con- 
crétions urinaires;  ces  concrétions  elles-mêmes.  = 
Marc  séparé  de  la  lie  du  vinaigre. 

GRAVELURE,  s.  f.;  fam.,  propos  graveleux. 

GRAVEMENT,  adv.,  avec  gravité  :  parler,  dis- 
cuter, marcher  — .  Quand  la  gravité  n'est  que  dans 
le  maintien...,  on  dit  —  des  inepties  (Volt.)  r=  Mus., 
avec  un  peu  de  lenteur. 

GRAVER,  V.  a.,  tracer  une  figure  avec  le  burin, 
le  ciseau  ;  tracer  sur  une  planche  d'acier  ou  de  cuivre 
un  dessin  pour  le  reproduire  sur  le  papier  :  —  des 
caractères.  Faire  —  son  chiffre  sur  un  cachet.  —  en 
taille-douce.  —  un  tableau  ;  —  de  la  musique.  Une 
pierre  gravée.  ||  Empreindre,  marquer  :  —  quelque 
chose  dans  Vesprit,  dans  la  mémoire.  Ses  rides  sur 
son  front  ont  gravé  ses  exploits  (Corn.)  Vos  bontés 
resteront  à  jamais  gravées  dans  nos  cœurs  (Ac.)  Il 
GRAVE  en  tous  les  cœurs  les  lois  de  la  nature  (Volt.) 
=:  Se  — ,  V.  pr.  :  ces  idées  se  gravent  promptement 
dans  la  mémoire  (Ac.) 

GRAVEUR,  s.  m.,  celui  dont  la  profession  est 
de  graver  :  —  en  médailles,  sur  bois,  etc. 

GRAVIER,  s.  m.,  gros  sable  mêlé  de  fort  petits 
cailloux.  =  Sable  qui  se  trouve  dans  le  sédiment  des 
urines. 

GRAVIR,  V.  a.,  monter  avec  efTort  à  quelque  en- 
droit escarpé  :  la  chèvre  aime  à  —  au  sommet  des 
coteaux  (Rosset).  =  V.  a.  :  —  une  montagne,  une 
côte.  Nous  aimions  à  —  les  montagnes  ensemble  (Chat.) 

GRAVITATION,  s.  f.,  action  de  graviter  ;  force 
en  vertu  de  laquelle  un  corps  abandonné  à  lui- 
même  se  précipite  vers  la  terre. 

GRAVITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  grave  ou 
pesant  :  la  —  fait  descendre  les  corps  vers  la  terre 
{kc.)  Centre  de  — .  |1  Air,  t,on  grave  :  avoir  de  la  — . 
Manquer  de  — .  Le  rire  me  prend...  et  voilà  ma  — 
partie  (Beaum.)  ||  Importance  :  —  du  sujet,  d'un  fait. 
Il  Caractère  fâcheux  :  —  d'un  mal ,  d'une  maladie. 
=:Mus.,  qualité  d'un  son  bas.  V.  Pesanteur. 

GRAVITER,  V.  a.,  tendre  et  peser  vers  un  point  : 
les  astres  gravitent  (Lamart.)  Vers  un  centre  com- 
mun tout  gravite  Cl  la  fois  (Volt.)||  Napoléon  futile 
centre  autour  duquel  gravitaient  toutes  les  passio7is. 

GRAVOIS,  s.  m.  pi.,  la  partie  la  plus  grossière 
du  plâtre  après  qu'on  l'a  cassé  :  battre  du  — .  = 
Débris  d'une  muraille  démolie,  d'un  bâtiment  en 
construction.  Les  maçons  disent  gravats. 

GRAVURE,  s.  f.,  art  ou  manière  de  graver  :  — 
sur  bois,  sur  acier.  =  Ouvrage  du  graveur.  =  Es- 
tampe :  marchand  de  gravures. 

6RAY,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute-Saône. 

GREY  (Jane),  née  en  1537,  arrière-pelite-fille  du  roi 
.^'enri  VII,  roi  d'Angleterre,  fut  décapitée  le  1 2  février  i  o54, 
par  ordre  de  sa  rivale  Marie  Tudor,  après  un  règne  éphé- 


mère de  neuf  jours,  victime  innocente  de  l'ambition  de  son 
beau-père  John  Dudley,  duc  de  Northumberland. 

GRAY  (Thomas),  poète  anglais,  né  en  1716,  mort  en 
'1771,  dont  tout  le  monde  connaît  V Elégie  sur  un  cimetière 
de  village,  imitée  par  Fontaués  dans  le  Jour  des  Morts. 

GRE,  s.  m,,  volonté,  penchant  :  vous  pouvez  A 
votre  —  rester  ou  partir.  Se  marier  contre  le  —  de 
ses  parents.  Agir  de  son  — ,  de  son  plein  — .De  — 
à  — ,  à  Pamiable.  Bo7i  — ,  volontairement.  Bon  — , 
mal  — ,  de  gré  ou  de  force.  Savoir  bon  — ,  mau- 
vais —  ,  être  content,  mécontent.  =  Fantaisie,  ca- 
price :  distribuer  à  son  —  le  blâme  et  la  louange 
(Barth.)  A  mon  — ,  le  Corneille  est  joli  quelquefois 
(Boil.)  Il  Au  —  de  la  fortune,  et  de  l'onde  et  du 
vent  (Corn.)  La  foi  allait  au  —  des  rois  (Boss.) 

GREBE,  s.  m.,  oiseau  plongeur,  de  l'ordre  des 
palmipèdes,  dont  le  plumage  est  d'un  blanc  argenté. 

GRÈCE,  roy.  de  l'Europe  méridionale,  dans  la  partie 
S.  de  la  péninsule  gréco-turque.  =  Grec,  gkecqce,  adj., 
qui  est  de  Grèce,  qui  se  rapporte  à  la  Grèce  :  femme  grec- 
que ;  costume,  usage  —  ;  la  langue,  la  nation  grecque.  = 
L'Egliie  grecque,  l'Église  d'Orient,  par  opposit.  à  l'Église 
romaine,  ii  Pop.,  en  mauv.  part,  fin  ;  avare.  =  S.,  un  Grec, 
une  Grecque.  =  Qui  appartient  à  l'Église  grecque  :  les  La- 
tins et  les  Grecs  diffèrent  de  croyance  en  plusieurs  points 
(.\c.)  =  La  langue  grecque  :  apprendre  le  — .  Il  sait  du 
— ,  madame,  autant  qu'homme  de  France  (Mol.)  n  Prov.  : 
cela  est  du  —  pour  moi,  je  n'y  entends  rien,  n  Pop.  et  en 
mauv.  part  :  c'est  un  — ,  un  individu  qui  escroque  au  jeu. 
=  A  la  grecque,  loc.  adv.,  à  la  manière  des  Grecs. 

GRÉnSER,  v.  a.,  revêtir  un  mot  d'une  forme 
grecque  :  Métastase  est  le  nom  de  Trapasso  grk- 
CISÉ.  -^  et  latiniser  notre  langue  (Chat.) 

GRÉCITÉ,  s.  f.,  ensemble  des  formes,  d«s  ha- 
tiitudes  de  la  langue  grecque. 

GRECQUE,  s.  f .  ;  archit.,  ornement  composé 
d'une  suite  de  lignes  droites  qui  se  croisent  et  for- 
ment des  angles  droits. 

GREDIN,  E,  s.;  vieux,  mendiant,  gueux  de  pro- 
fession. ||  Pop.,  personne  sans  probité,  sans  hon- 
neur :  c'est  un  franc  — .  =  Petit  chien  à  longs  poils. 

GREDINERIE,  S.  f.;  pop.,  vieux,  gueuserie.  || 
Acte  d'improbité,  action  vile  et  malhonnête. 

GRf'emext  ou  GRÉMENT,  s.  m.,  ensemble  des 
choses  nécessaires  pour  gréer  un  bâtiment.  =  Art, 
action  de  gréer  les  bâtiments. 

GREEXWICH,  vil.  d'Angleterre  (Kent),  à  iO  kilom. 
S.-E.  du  pont  de  Londres,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise. 
C'est  là  que  les  Anglais  font  passer  leur  méridien. 

GRÉER,  V.  a.,  garnir  un  bâtiment  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  qu'il  soit  en  état  de  naviguer. 

GRÉEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  grée  les  bâtiments. 

GREFFE,  s.  m.,  lieu  d'un  tribunal  oii  l'on  dé- 
pose les  minutes  des  actes  de  procédure,  et  où  se 
font  certains  dépôts,  certaines  déclarations  :  les  ex- 
péditions des  jugements  se  font  au  — .  Un  clerc  en- 
seveli  dans  un  —  poudreux  (Volt.) 

GREFFE,  s.  f.,  petite  branche,  œil  qu'on  lève 
d'un  arbre  en  sève  et  qu'on  ente  sur  un  autre  arbre  : 
—  du  pommier,  du  poirier.  =  Opération  par  la- 
quelle on  ente  une  greffe  sur  un  arbre;  résultat  de 
cette  opération  :  —  en  ëcusson.  De  belles  greffes. 
La  —  unit  son  art  aux  dons  de  la  nature  (Del.) 

GREFFER,  v.  a.,  faire  une  greffe  :  —  des  ar- 
bres. Il  —  des  vertus  dans  le  cœur  de  la  jeunesse. ■=. 
Se  — ,  V.  pr.  :  l'abricotier,  le  pêcher  se  greffent 
sur  l'amandier,  sur  le  prunier.  \\  Les  nations  se 
greffent  sur  les  nations  (Rivarol). 

GI\EFFi:ui\,  s.  m.,  celui  qui  greffe. 

GREFFIER,  s.  m.,  officier  ministériel  qui  tient 
le  greffe,  écrit  les  minutes  des  jugements,  des  arrêts. 


GRE 


53i 


GRE 


assiste  le  juge  dans  les  enquêtes,  etc.  :  —  civil, 
criminel.  Commis  — .  Je  puis  vous  assurer  qu'il  a 
bomie  langue,  et  donnera,  sur  ma  parole,  de  Voccu- 
pation  ù  votre  —  (Les.) 

GREFFOIR,  s.  m.,  petit  couteau  pour  greffer. 

GRFGE,  adj.  f.,  se  dit  de  la  soie  tirée  de  dessus 
le  cocon  :  soie  — . 

GRÉGEOIS,  adj.  m.,  anc.  synon.  de  GREC  :  feu 
— ,  arliliee  dont  on  se  servait  anciennement  à  la 
guerre,  et  qui  brûlait  dans  l'eau. 

GRÉGOIRE,  nom  qu'ont  porté  plusieurs  pontifes  célè- 
bres :  Grégoike  de  Tocrs  (saint),  auteur  d'une  Histoire  des 
Francs.  =  Grégoire  VII,  qui,  connu  sous  le  nom  de  Hil- 
debrand  avant  d'être  pape,  établit  l'omnipotence  du  saint- 
siéjre  et  engagea  contre  l'empereur  Henri  IV  une  lutte  ter- 
rible dont  il  ne  vit  pas  la  fia.  =  Grégoire  I*""  le  Grand 
(saint)  et  Grégoirb  XIII,  réformateur  du  calendrier. 

GRÉGORIEN,  KE,  adj.,  se  dit  du  chant  d'église 
ordonné  par  Grégoire  I,  et  du  calendrier  réformé 
par  le  pape  Grégoire  Xlll  en  1582  :  chant,  calen- 
drier ■—.  Année,  réforme  grégorienne. 

GRÈGUE,  s.  f.,  haut  de  chausses,  culotte.  On  ne 
le  dit  qu'au  pi.  :  tirer  ses  grègues,  s'enfuir.  ||  Pop.  : 
laisser  ses  — ,  mourir. 

GRELE,  adj.,  long  et  menu  :  tme  tige  — .  Des 
jambes  grêles.  =  Par  ext.,  faible  -.paille  — .  Voix 
— ,  aiguë  et  faible.  V.  Petit. 

§  GRÊLE,  FLUET.  Grêle  se  dit  plutôt  d'une  partie,  et 
fluet  du  tout.  Gre'le  signifie  mince  et  maigre,  tandis  que  Jluet 
suppose  souvent  une  sauté  frêle  et  une  complexiou  chétive. 

GRELE,  s.  f.,  eau  congelée  en  l'air  et  qui  tombe 
par  grains  :  on  le  craint  comme  la — ,  on  le  craint 
partout.  Il  Quantité  considérable  :  wie  —  de  traits, 
de  balles.  =:Méd.,  tumeur  aux  paupières. 

GRÊLÉ,  E,  adj.,  ravagé -par  la  grêle  :  champ 
— .  îi  Ruiné.  =  Marqué  de  petite  vérole  ;  visage  — . 

GRÊLER,  V.  impers.,  se  dit  quand  il  tombe  de 
la  grêle  :  //  guèlé.  //  a  grêlé  aujourd'hui.  =  V.  a., 
dévaster  par  la  grêle  :  l'orage  a  grêlé  les  vignes.  Il 
a  été  grêlé.  Ses  terres  ont  été  grêlées. 
•  GRELIN,  s.  m.;  mar.,  petit  câble,  cordage  de 
moyenne  grosseur. 

GRÊLON,  s.  m.,  grain  de  grêle  fort  gros. 

GRELET,  s.  m.,  marteau  de  maçon. 

GRELOT,  s.  m.,  petite  boule  de  métal  creuse, 
percée  de  trous,  et  renfermant  un  morceau  de  métal 
qui  résonne  aussitôt  qu'on  la  remue  :  —  de  cuivre, 
d'argent.  On  représente  la  Folie  tenant  une  marotte 
ornée  de  grelots.  Fam.  :  attacher  le  — ,  faire  le 
■  premier  pas  dans  une  affaire  hasardeuse. 

GRELOTTER,  v.  n.,  trembler  de  froid  :  il  gre- 
lotte. On  dit  aussi  :  —  de  froid. 

GRÉMIAL,  s.  m.,  morceau  d^étoffe  qu'on  met 
sur  les  genoux  du  prélat  officiant  quand  il  s'assied. 

GREMIL,  s.  m.;  bot.,  plante  du  genre  des  bor- 
raginées,  vulg,  herbe  aux  perles. 

GRENACHE,  s.  m.,  sorte  de  raisin  noir  du  midi 
de  la  France.  =  Nom  d'un  vin  délicat  et  velouté. 

GRENADE,  s.  f.,  fruit  du  grenadier  qui  contient 
des  grains  rouges  renfermés  dans  de  petites  cellules. 
=  Artill.,  petit  globe  de  fer  creux  chargé  de  pou- 
dre, qu'on  jette  à  la  main  ou  qu'on  lance  avec  des 
fusées.  =  Ornement  militaire  qui  représente  une 
fleur  de  grenadier. 

GRENADE,  vil.  d'Espagne  (Andalousie),  ch.-l.  de  la  p. 
de  sou  nom,  cap.  du  dernier  roy.  que  les  Maures  aient  pos- 
sédé dans  ce  pays,  =  Grenade  (la),  île  de  l'Atlantique,  une 
des  petites  Antilles  anglaises.  =  Grenade  (Nouvelle-),  répu- 
blique de  l'Amérique  du  Sud,  dans  l'ancienne  Colombie. 

GRENADIER,  s.  m.,   arbrisseau  du  genre  des 


myrtoïdes,  qui  produit  les  grenades.  =  Soldat  d'é- 
lite qui  fait  partie  de  la  première  compagnie  d'un 
bataillon  d'infanterie. 

GREXADIÈRE,  s.  f.,  gibecière  dans  laquelle  au- 
trefois un  grenadier  portait  des  grenades.  =:  Ca- 
pucine d'un  fusil  de  munition  à  laquelle  s'attache  la 
bretelle.  Mettre  son  fusil  à  la  — ,  sur  les  épaules, 
en  lâchant  la  bretelle. 

GRENADILLE,  s.  f.,  plante  d'Amérique  dont  les 
semences  ont  le  goiit  de  la  grenade.  Elle  est  aussi     ^ 
nommée  fleur  de  la  Passion.  f 

GRENADIN,  s,  m.,  espèce  de  moineau  commun     y 
en  Afrique  et  en  Amérique.  =  Fricandeau  fait  avec 
de  la  volaille  farcie. 

GRENADINE,  s.  f.,  soie  employée  dans  la  fabri- 
cation de  la  dentelle  noire. 

GRENAILLE,  s.  f.,  métal  réduit  en  menus  grains  ; 
parlicul.,  fonte  de  fer  réduite  en  grains,  dont  on  se 
sert  pour  la  chasse.  :^  Graine  de  rebut. 

GRENAILLER,  V.  a.,  mettre  un  métal  en  petits 
grains. 

GRENAT,  s.  m.,  pierre  précieuse,  d'un  rouge 
analogue  à  celui  de  la  grenade.  =  Nom  d'un  colibri. 
=  Étoffe  de  fil  et  de  colon.  =  Adj.  inv.,  rouge  — . 

GRENAUT,  s.  m.,  poisson  à  fort  grosse  tête. 

GRENÉ,  s,  m.,  grains  faits  au  crayon;  petits 
points  fort  rapprochés  les  uns  des  autres. 

GRENELER,  v.  a.,  préparer  une  peau  ou  (juelque 
autre  matière  analogue,  de  manière  qu'elle  paraisse 
couverte  de  grains  :  —  du  cuir,  du  papier. 

GRENER,  V.  a.  réduire  en  petits  grains  :  —  du 
sel,  du  tabac.  =■  Grav.,  former  le  grain  d'une  plan- 
che. =  Pratiquer  de  petites  éminences  ou  grains  à 
la  surface  de  la  peau.  =  V.  n.,  produire  de  la 
graine,  rendre  beaucoup  de  grtiins  :  les  blés  ont 
bien  grené.  Cette  orge  grène  bien. 

GRÈNETERIE,  s.  f.,  commerce  du  grènetier. 

GRÈNETIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  vend  des 
grains^  des  graines. 

GRÈNETIS,  8.  m.,  couronne  de  petits  grains 
relevés  en  bosse  qui  est  au  bord  des  médailles,  des 
monnaies;  poinçon  qui  sert  à  les  marquer. 

GRENETTES,  s.  f.  pi.,  fruits  du  nerprun  des 
teinturiers,  vulg.  graines  d'Avignon. 

GRENIER,  s.  m.,  la  partie  la  plus  élevée  d'un 
bâtiment,  destinée  à  serrer  les  grains  ou  les  four- 
rages :  —  ù  blé,  à  foin.  \\  Par  ext.  :  greniers  pu- 
blics ou  d'abondance,  vastes  magasins  où  Fon  lient 
des  grains  en  réserve  pour  les  temps  de  disette.  || 
Pays  fertile  :  la  Beauce  est  un  des  —  de  Paris. 
L'Egypte  est  le  —  des  pays  qui  manquent  de  céréales 
(Thiers).  =  L'étage  d'une  maison  qui  est  immédia- 
tement sous  le  comble  :  ces  pauvres  gens  étaient  lo- 
gés au  — .  Dans  un  —  qu'on  est  bien  à  vingt  ans 
(Bér.)  =  Fam.  :  chercher  depuis  la  cave  jusqu'au 
— ,  dans  tous  les  endroits  de  la  maison.  =:  Se  dit 
des  grains,  du  sel,  du  charbon  qu'on  charge  dans 
des  bateaux^sans  les  mettre  en  sacs. 

GRENOBLE,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Isère,  anc.  cap.  de 
la  p.  du  Daupbiné. 

GRENOUILLE,  s.  f.,  reptile  batracien  qui  vit 
ordinairement  dans  les  marais  :  —  verte.  La  chair 
des  grenouilles  est  un  aliment  sain  et  agréable  ;  on 
en  fait  des  bbuillons  analogues  ù  ceux  de  veau  ou  de 
poulet.  =  Impr.,  partie  d'une  presse  qui  reçoit  le 
pivot  de  la  vis.  l|  Manger  la  —  ;  pop.,  dilapider  les 
fonds  dont  on  a  l'administration  ou  la  garde. 

GRENOUILLERE,  s.  f. ,  lieu  marécageux  où  sont 
les  grenouilles.  Il  Fam.,  lieu  humide  et  malsain. 
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GRENOUILLET,  S.  m.;  bot.,  muguet  sauvage 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  laurier. 

GRENOUILLETTE ,  8.  f.;  Lot.,  renoncule  des 
marais.  =  Méd.,  tumeur  qui  se  forme  sous  la  langue. 

GRENU,  E,  adj.,  plein  de  grains  :  épi  — ,  cuir 
—  ;  huile  GRENUE,  figée  en  petits  grains.  =  Hist. 
nat.,  composé  de  petits  grains:  antenne  gre'SUE. 

GRÈS,  s.  m.,  pierre  formée  de  grains  de  sable 
lin  :  pavé  de  — .  =  Poterie  fabriquée  avec  une 
glaise  mêlée  d'un  sable  fin  :  une  bouteille  de  — . 

GRÉSIL,  s.  m.,  petite  grêle  menue  et  dure. 

GRÉSILLEMENT,  s.  m.,  action  de  grésiller.  = 
Étal  de  ce  qui  est  grésillé. 

GRÉSILLER,  v.  impers.,  se  dit  du  grésil  qui 
tombe  :  //  GRÉSILLE.  =  V.  a.,  froncer,  racornir  : 
le  feu  a  grésillé  ce  parchemin  {Xc.) 

GRESSERIE ,  s.  f.,  carrière  d'où  l'on  tire  le 
jsrès.  =  Pierres  de  grès  mises  en  œuvre.  =  Pots, 
vases,  etc.,  faits  de  grès. 

GRESSET,  poêle  gracieux  et  spirituel,  né  en  1709,  mort 
en  1777,  auteur  de  la  comédie  le  Méchant  ei  du  charmant 
conte  de  Vert- Ver  t. 

GRÉTRY',  célèbre  compositeur,  né  à  Liège  en  1741, 
mort  en  1813,  a  été  surnommé  le  Molière  de  la  musique. 

GRErZE,  peintre  de  genre,  né  en  1726,  mort  en  1803, 
a  surtout  excellé  dans  la  peinture  des  scènes  intimes. 

GRÈVE,  s.  f.,  plage  unie  et  sablonneuse  le  long 
de  la  mer  ou  d'une  rivière.  =  Place  de  Paris  sur 
le  bord  de  la  Seine,  où  l'on  faisait  les  exécutions 
avant  1830.  :=  Abandon  des  travaux  et  ligue  des 
ouvriers,  en  vue'd'une  augmentation  de  salaire  :  faire 
— ,  se  coaliser.  =  Ane,  gamache  de  fer  envelop- 
pant la  jambe  d'un  homme  armé  de  pied  en  cap. 

GREVER,  V.  a.,  léser,  charger  de  contributions, 
d'hypothèques  :  le  peuple  est  bien  grevé  ;  il  faudrait 
que  la  taille  diminuât  (pui  Patin).  Il  était  grevé 
d'affaires  (St-S.)  ||  Léser,  faire  tort  :  en  quoi  vous 
a-i-on  grevé  ? 

GRIANNEAU,  s.  m.,  jeune  coq  de  bruyère. 

GRIBLETTE,  s.  f.,  morceau  de  porc,  de  veau, 
de  volaille,  enveloppé  de  bandes  de  lard  qu'on  fait 
rôtir  sur  le  gril. 

GRIBOUILLAGE,  s.  m.;  fam.,  écriture  mal  for- 
mée; mauvaise  peinture. 

GRIBOUILLE,  S.  m.;  fam.,  homme  peu  avisé, 
facile  à  tromper. 

GRIBOUILLER,  v.  n.;  fam.,  faire  du  gribouil- 
lage. =  V.  a.,  écrire  d'une  façon  illisible. 

GRIBOUILLETTE,  s.  f . ,  Jeu  d'enfants;  fam. 
Jeter  une  chose  à  la  — ,  au  milieu  d'enfants  qui  se 
disputent  à  qui  l'aura. 

GRIÈCHE,  adj.  V.  Ortie  et  Pie-grièche. 

GRIEF,  EVE,  adj.,  grave  :  la  plus  griève  des 
offenses,  c'est  d'être  ingrat  (La  F.)  V.  Grave. 

GRIEF,  8.  m.,  dommage,  tort  que  l'on  reçoit: 
redresser  les  griefs.  Dans  l'amitié  il  faut  se  par- 
donner tous  ces  petits  —  (Volt.)  =  Plainte  pour  un 
dommage  reçu  :  exposer  ses  — .  V.  Tort. 

GRIÈVEMENT,  adv.  ,  d'une  manière  griève  : 
insulter  quelqu'un  — .  //  a  été  blessé  — . 

GRIÈVETÉ,  s.  f.,  énormité  :  —  d'un  fait. 

GRIFFADE,  s.  f.,  coup  de  griffe.  =  Blessure 
qu'un  oiseau  ongle  fait  avec  ses  serres. 

GRIFFARD,  s.  m.  ,*aigle  d'Afrique. 

GRIFFE,  s.  f.,  ongle  crochu  de  certains  qua- 
drupèdes ou  d'un  oiseau  de  proie  :  la  —  d'un  tigre, 
d'un  lion,  d'un  épervier.  Son  chat  lui  a  donné  un 
coup  de  — .||Fam.  :  un  coup  de  — ,  un  mot  piquant, 
jl  Dépendance  ,    pouvoir   tyrannique  :  si' jamais  je 


puis  me  tirer  de  ses  griffes.  =  Empreinte  imitant 
la  signature  d'une  personne  :  la  —  de  l'auteur,  de , 
l'éditeur.  =  Instrument  qui  sert  à  faire  cette  em- 
preinte. =:  Nom  de  plusieurs  outils.  =  Jardin., 
caïeu  de  renoncule,  d'anémone,  etc.  =  Appendice 
crochu  à  l'aide  duquel  certaines  plantes  grimpantes 
s'attachent  aux  corps  qui  les  entourent. 

GRIFFER,  V.  a,,  prendre  avec  la  griffe.  =  Don- 
ner un  coup  de  griffe,  égratigner  :  le  chat  /'«griffé.. 

GRIFFON,  s.  m.,  oiseau  de  proie  semblable  au 
vautour.  =  Animal  fabuleux  moitié  aigle,  moitié 
lion.  =  Chien  anglais  qui  a  les  poils  du  corps  très- 
durs  et  ceux  de  la  tête  longs  et  hérissés.  =  Adj.  : 
chien,  vautour  — . 

GRIFFONNAGE,  s.  m.;  fam.,  écriture  mal  for- 
mée et  illisible  :  pourrez-vous  lire  mon  — . 

GRIFFONNER,  v.  a.,  écrire  mal,  d'une  manière 
peu  lisible.  H  Fam.,  rédiger  ou  composer  vite  et 
négligemment  :  c'est  un  plaisir  de  —  7205  lettres 
(Volt.)  =  Dessiner  grossièrement. 

GRIFFONNEUR ,  S.  m.  ,  celui  qui  grifi'onne. 
D'une  femme,  on  dit  une  {/rj/fonneuse.  ||Fam.,  au- 
teur sans  talent  qui  écrit  beaucoup. 

GRIGIfAN,  ch.-l.  de  canton  (Drôme).  Ruines  considé- 
rables du  château  où  mourut  M"^  de  Sévigné.  =  Griowan 
(comtesse  de),  fille  de  M""*  de  Sévigné,  et  connue  par  quel- 
ques lettres  en  réponse  à  celles  de  sa  mère. 

GRIGNON,  s.  m. ,  morceau  de  l'entanujre  du  pain. 

GRIGNOTER,  v.  n.,  manger  en  grignotant. || 
Fam.,  faire  quelque  petit  profit  dans  une  alTaire. 

GRIGNOTIS,  s.  m.,  travail  de  gravure  en  points 
ou  en  traits  tremblés. 

GRIGOU,  s,  m.;  pop.,  gueux,  misérable.  = 
Homme  d'une  avarice  sordide. 

GRIL,  s.  m'.,  ustensile  de  cuisine  pour  faire  rô- 
tir de  la  viande  ou  du  poisson  sur  les  charbons.  H 
Fam.  :  être  sur  le  — ,  dans  une  grande  impatience 
ou  inquiétude,  dans  une  situation  fâcheuse. 

GRILLADE,  s.  f.,  manière  d'apprêter  certaines 
viandes  en  les  grillant.  =  Viande  grillée. 

GRILLAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  faire 
passer  le  minerai  par  plusieurs  feux  avant  de  le  fon- 
dre. =  Garniture  de  fil  de  fer  en  treillis  qu'on  met 
aux  fenêtres ,  aux  portes  vitrées ,  etc.  =  Assem- 
blage de  pièces  de  charpente  croisées  carrément  et 
établies  sur  un  terrain  où  l'on  veut  bâtir. 

GRILLE,  s.  f.,  assemblage  à  claire-voie  de  bar- 
reaux de  fer  ou  de  bois.  =  Espèce  de  grille  en  pe- 
tits carreaux  fort  serrés  qui  sépare  en  deux  parties 
le  parloir  d'un  couvent  :  —  du  parloir.  Par  ext., 
le  parloir  lui-même.  =  Treillis  de  fer  qui  sépare  le 
chœur  des  religieuses  d'avec  le  chœur  ou  la  nef  de 
leur  église.  =  Se  dit  des  clôtures  ou  portes  for- 
mées de  longs  barreaux  parallèles.  =  Barres  de  fer 
sur  lesquelles  on  pose  le  charbon  dans  un  fourneau. 
=  Dans  un  jeu  de  paume,  fenêtre  carrée.  =  Pla- 
que de  fer  trouée  pour  pulvériser  le  tabac. 

GRILLER,  V.  a.,  fermer  avec  une  grille  :  — 
une  fenêjtre;  fenêtre,  /oge  grillée.  |1  Fam.  :  —  une 
fille,  la  mettre  au  couvent. 

GRILLER,  y.  a.,  faire  cuire  sur  le  gril  :  —  des 
côtelettes,  =  Échauffer  vivement  ou  brûler  subite- 
ment par  une  chaleur  vive  :  l'ardeur  du  feu  lui  a 
grillé  tes  jambes.  (|  Le  soleil  grille  les  feuilles.  Ce 
raisin  est  tout  grillé.  =  V.  n.,  se  cuire  sur  le 
gril  ;  brûler  :  la  viande  grille.  Faites  ou  laissez  — 
ces  côtelettes.  Ce  feu  est  trop  ardent,  je  grille.  || 
Désirer  vivement  :  ;e  grille  de  vous  embrasser  (Volt.) 
—  d'impatience,  et  pop..  —  dans  sa  peau,  être  fort 
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impatient.  =  Se  —  ,  v.  pr.  :  se  —  les  jambes  au 
feu.  Ces  fleurs  se  grilleront  au  soleil  (Ac.) 

GRILLON,  s.  m.,  insecte  orthoptère  désigné  sous 
le  nom  vulgaire  de  cri-cri  :  —  domestique,  cham- 
pêtre. Il  y  a  des  grillons  dans  cette  cheminée. 

GRI3IAÇA1VT,  E,  adj..  qui  grimace  :  visage  — . 
Il  Qui  fait -de  mauvais  plis  :  des  souliers  grimaçants 
(Boil.)l!S////e  bigarré  et  —(Volt.) 

GRIMACE,  s.  f.,  contorsion  du  visage  faite  à  des- 
sein ou  par  habitude  :  vilaine  — .  Faire  des  grima- 
ces. ||  Faire  la  —  à  quelqu'un,  lui  faire  mauvais  ac- 
cueil. Il  Ce  collet  fait  la  — ,  un  mauvais  pli.  ||  Feinte, 
dissimulation  :  c'est  pure  —  (Mol.)  L'honnêteté,  d'une 
femme  7i'est  pas  dans  les  —  (Id.),  dans  les  manières 
affectées.  =  Boîte  à  pains  à  cacheter  dont  le  dessus 
est  une  pelotte  à  épingles.   •  • 

GROIACER,  V.  n.,  faire  une  grimace  ,  des  gri- 
maces. Il  Faire  un  mauvais  pli  :  cet  habit  grimace, 
ces  souliers  grimacent.  ||ie-$  figures  de  ce  tableau 
GRIMACENT,  s'éloigueut  de  la  vérité.  Un  auteur  ne 
doit  jamais  s'écarter  de  la  nature  ni  la  faire  — 
(d'Al.)  =  V.  a.,  —  un  sourire  (Michelet). 

GRIMACIER,  ÈRE,  adj.,  qui  fait  ordinairement 
des  grimaces.  IIQui  a  des  façons  minaudières.|lHypo- 
crite  :  dévotion  grimacière  (Ac.)  =  S,,  personne  gri- 
macière :  donner  bonnement  dans  le  panneau  des  gri- 
maciers (Mol.) 

GRIMALDI,  ancienne  et  puissante  famille  de  Gènes. 

GRIMAUD ,  s.  m.;  anc,  écolier  ignorant  des 
basses  classes  :  allez,  petit  —  ,  barbouilleur  de  pa- 
pier (Mol.)  Il  Fam.,  mauvais  écrivain  :  quoiqu'un  tas 
de  grimauds  vante  notre  éloquence  (Boil.) 

GRIME,  8.  m.;  anc,  petit  écolier.  =  T.  de  théâ- 
tre, personnage  de  vieillard  ridicule. 

GRIMER  (SE),  V.  pr.;  t.  de  théâtre,  se  donner  la 
physionomie  d'un  vieillard,  d'une  duègne.  =  Don- 
ner à  sa  ligure  le  caractère  qu'exige  le  rôle. 

GRIMM  (baron  de),  né  en  1723,  mort  en  1807,  con- 
seiller d'État  de  Russie,  vécut  longtemps  à  Paris,  et  fut  lié 
avec  Diderot,  d'Alembert,  J.-J.  Rousseau.  Il  se  brouilla  avec 
ce  dernier,  qui  l'a  maltraité  dans  ses  Confessions. 

GRIMOIRE,  s.  m.,  livre  dont  on  dit  que  les  ma- 
giciens se  servaient  pour  évoquer  les  morts,  les  es- 
prits, etc.  :  il  prend  son  — ,  évoque  le  démon  (Volt.) 
Il  Fam.,  discours  obscur,  écriture  illisible  :  expli- 
quez-vovs,  je  n'entends  point  ce  — .  Pop.  :  savoir, 
entendre  le  — ,  être  habile  dans  les  secrets  d'un  mé- 
tier, surtout  dans  les  affaires  de  chicane. 

GRIMPANT,  E,  adj.,  qui  grimpe,  qui  a  Thabi- 
tude  de  grimper  :  le  singe  est  un  animal  — .  :=  Bot. , 
se  dit  des  plantes  qui  s'attachent  aux  corps  voisin»: 
plante  grimpante.  Les  lianes  grimpantes. 

GRIMPER,  V.  n.,  gravir,  monter  à  l'aide  des 
pieds  et  des  mains  :  —  sur  un  arbre,  —  à  une  mu- 
xaille.  =.  Se  dit  des  animaux  :  les  perroquets  ai- 
ment à  —  (Ac.)  =:  Se  dit  des  plantes  dont  la  tige 
s'attache  aux  corps  voisins  :  faire  —  un  chèvre- 
feuille. Il  Fam.,  monter  avec  peine  :  chacun  a  dans 
la  vie  sa  montagne  à  —  (B.  de  St-P.) 

GRIMPEREAU,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  sylvains 
qui  grimpent  le  long  des  arbres. 

GRIMPEL^R,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  grimpe. 
=  Grimpeurs,  s.  m.  pi.,  ordre  d'oiseaux  dont  les 
doigts  sont  conformés  de  manière  à  leur  permettre 
de  grimper  facilement. 

GRINCEMENT,  s.  m.,  action  de  grincer  les  dents. 

GRIIVCER,  V.  a.  En  pari,  des  dents,  les  serrer 
les  unes  contre  les  autres  ou  de  douleur  ou  de  co- 
lère :  —  les  dents.  On  dit  aussi  —  des  dents. 
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GRINCHE,  adj.;  pop.,  revêche,  acariâtre. 

GRINGALET,  s.  ni.;  pop.,  homme  grêle  et  fai- 
ble. Il  Homme  sans  consistance. 

GRINGOLÉ,  E,  adj.;  blas.,  se  dit  d'une  pièce 
terminée  en  tête  de  serpent. 

GRINGOTTER,  v.  n.,  fredonner,  en  pari,  des 
petits  oiseaux.  =  V.  a.;  fam.  et  ir.,  se  dit  des  per- 
sonnes :  il  nous  a  —  un  air  de  sa  façon. 

GRIOTTE,  s.  f.,  cerise  à  courte  queue,  grosse 
et  noirâtre,  plus  douce  que  les  autres.  =  Marbre 
tacheté  de  rouge  et  de  brun, 

GRIOTTIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  des  griottes. 

GRIPPE,  s.  f.,  goût  capricieux  ;  peu  us.||Prendre 
quelqu'un  en  — ,  se  prévenir  contre  lui  sans  motif. 
=  Sorte  de  catarrhe  épidémique. 

GRIPPÉ,  E,  adj,;  méd.,  se  dit  de  la  face  quand 
les  traits  sont  resserrés  et  contractés.  =  Celui  qui 
est  frappé  du  catarrhe  épidémique. 

GRIPPER,  V.  a,;  fam.,  attraper,  saisir  subtile- 
ment ;  dérober  :  ce  chat  a  grippé  un  morceau  de 
viande.  Comme  elles  l'avaient  dit,  la  bête  fut  grippée 
(La  F,)  On  lui  a  grippé  son  argent.  ||Pop,,  arrêter  : 
les  gendarmes  ont  grippé  cet  homme.  =  Se  — , 
v.  pr.,  se  retirer  en  se  fronçant  :  ce  taffetas  s'est 
tout  grippé.  Il  Se  prévenir  défavorablement. 

GRIPPE-SOIT,  s.  m.;  anc,  celui  qui  recouvrait 
autrefois  les  rentes  moyennant  une  légère  remise. || 
Ir.,  homme  qui  fait  de  petits  gains  sordides. 

GRIS,  E,  adj.,  de  couleur  mêlée  de  blanc  et  de 
noir  :  drap  — ,  étoffe,  barbe  grise.  Il  est  tout  — , 
il  a  les  cheveux  gris.  Temps  — ,  couvert  et  froid,  et 
ellipt.,  il  fait  — .  ||  En  voir  de  grises;  pop.,  passer 
par  des  épreuves  pénibles.  Patrouille  grise,  ronde 
d'agents  de  police  qui  fait  un  service  de  siireté  pen- 
dant la  nuit.  Papier  -— ,  sans  colle,  pour  faire  des 
paquets.  Vin  — ,  paillet.  ||Fam.,  être  — ,  à  moitié 
ivre.  =  Gris,  s.  m.,  couleur  grise  :  porter  du  — . 
Petit  — ,  fourrure  dont  la  peau  est  grise,  et  qui  est 
faite  de  la  peau  d'un  écureuil  du  Nord. 

GRISAILLE,  s,  f,,  peinture  qui  se  fait  avec  du 
blanc  et  du  noir  :  les  grisailles  sont  une  imitation 
du  bas-relief.  =  Mélange  de  cheveux  bruns  et  blancs, 
dont  on  fait  des  perruques. 

GRISAILLER,  v.  a.,  enduire,  barbouiller  de 
gris  :  —  un  plafond,  un  lambris. 

GRISÂTRE,  adj.,  qui  tire  sur  le  gris  :  l'œil  n'a- 
percevGit  plus  aucun  mouvement  sur  la  terre  mono- 
tone et  —  (Volney).  Ciel  —  et  attristé  (Chat.) 

GRISER,  v,  a.,  faire  boire  quelqu'un  jusqu'à  le 
rendre  demi-ivre  :  si  vous  le  faites  boire  davantage, 
vous  le  griserez,  =  En  pari,  des  liqueurs  fortes,  de 
la  fumée  de  tabac,  etc.:  étourdir,  porter  à  la  tète  : 
la  fumée  de  tabac  me  grise.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
pour  peu  qu'il  boive,  il  se  grise. 

GRISET,  s,  m.,  jeune  chardonneret  qui  n'a  en- 
core que  ses  plumes  grises. 

GRISETTE,  s.  f.,  étoffe  grise  de  peu  de  valeur. 
=  Jeune  tille  ou  jeune  femme  de  condition  mé- 
diocre, d'ordinaire  coquette  et  galanle. 

GRIS-GRIS,  s.  m.,  amulette  des  nègres. 

GRISOLLER,  v,  n.  Se  dit  du  chant  de  l'alouette. 

GRISON,  NE,  adj.,  qui  grisonne,  jqui  est  gris.: 
il  devient — ,  ^a;^>e  grisonne.  =  S,  :  c'est  un  vieux 
—  ;  fam.,  un  homme  tiratft  sur  le  —  (La  F.),  qui 
vieillit.  =  Se  disait  autrefois  d'un  valet  habillé  de 
gris,  employé  à  des  commissions  secrètes.  =  Qua- 
drupède carnassier  de  l'Amérique  méridionale,  qui 
ressemble  au  furet.  ||  Pop. ,  un  àne  :  monté  sur  son  — . 

GRISONS  ou  LIGUE  GRISE,  un  des  cantons  suisses. 
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à  TE.,  ch.-l.  Coire,  entre  ceux  de  Saint-Gall  et  de  Claris. = 
Grisox,  wb,  s.  et  adj.,  qui  appartieat  au  pays  des  Grisons. 

GlllSONNANT,  E,  adj.,  qui  grisonne,  qui  com- 
mence à  devenir  gris  :  des  cheveux  grisonnants. 

GRISONNER,  v.  n.,  devenir  grison,  commencer 
à  devenir  gris  :  il  grisonne  avant  l'âge.  Mais  moi, 
pauvres  enfants,  qui  ai  grisonné  là,  derrière  vos 
pères  (Ch.  Nod.)  Ruffin  commence  à  —  (La  Br.) 

GRISOU,  s.  m.;  chim.,  gaz  inflammable  qui  se 
dégage  des  mines  de  houille  et  fait  explosion.  = 
Adj.  :  feu  — . 

GRIVE,  s.  f.,  oiseau  du  genre  merle,  dont  la 
chair  est  très-succulente  :  chasse  aux  grives.  Sal- 
mis de  — .  Les  —  s'engraissent  dans  la  saison  des 
vendanges.  \\  Fam.  :  être  soûl  comme  une  GRIVE, 
complètement  ivre. 

GRIVELÉ,  E,  adj.,  mêlé  de  gris  et  de  blanc  : 
cet  oiseau  a  le  plumage  — . 

GRIVOIS,  E,  adj.;  fam.,  libre  et  hardi  :  dis^ 
cours  — .  Chanson  grivoise.  =  8.,  se  dit  particul., 
des  soldais  et  des  vivandières  ou  autres  femmes 
d'armée  :  cette  vivandière  est  une  bonne  grivoise. 

GRODNO,  gouv.  de  Russie  formé  d'une  partie  de  l'anc. 
Lithuanie;  ch--l.  de  ce  gouvernement.  C'est  à  Grodno  que 
lut  signé,  en  1793,  le  deuxième  partage  de  la  Pologne. 

GROENLAND,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Nord,  au 
milieu  de  l'océan  Glacial  arctique.  =Grobnlaiidais,  b,  adj. 
et  s.,  du  pays  de  Groenland  ;  habitant  de  ce  pays. 

GROG,  S.  m.,  boisson  composée  d'un  quart  d'eau- 
de-  vie  sur  trois  parties  d'eau  que  l'on  distribue  aux 
marins,  =r:  Boisson  faite  d'eau-de-vie,  d'eau  chaude, 
de  sucre  et  de  citron. 

GROGNARD,  E,  adj.:  fam.,  qui  est  dans  l'ha- 
bitude de  grogner,  qui  annonce  la  mauvaise  hu- 
meur :  air,  ion  — .  =  S.  m.,  vieux  soldat,  et  parti- 
cul. vieux  soldat  de  l'Empire. 

GROGNEMENT,  fi.  m.,  cri  des  pourceaux.  |1 
Fam.,  se  dit  du  murmure  que  font  entendre  les 
personnes  pour  exprimer  leur  mécontentemont. 

GROGNER,  V.  n.,  se  dit  du  cri  du  porc.  ||Fam., 
murmurer,  témoigner  son  mécontentement  par  un 
bruit  sourd. 

GROGNEUR,  EUSE,  adj.,  qui  gronde  souvent, 
qui  murmure  tout  bas  par  mécontentement.  =  S.  ; 
fam.,  personne  qui  grogne. 

GROGNON,  adj.;  fam.,  qui  est  d'humeur  cha» 
grine,  grondeuse  :  homme,  femme  — .  Ton  — .  C'est 
la  vieille  la  plus  —  (J.-J.)=:S.,  personne  grçgnon. 

GROIN,  s.  m.,  museau  du  cochon.  =  Se  dit  en 
plaisantant  du  museau  de  tous  les  autres  animaux  et 
par  mépris  du  visage  de  l'homme. 

GROLLE,  s.  f.,  nom  vulg.  du  Freux. 

GROD13IELER^  V.  n.;  fam.,  gronder  sourdement, 
murmurer  «ont  bas  :  une  servante  m'introduisit  en 
grommelant  (Ch.  Nod.)  Sans  quoi  l'on  n'entend  rien 
ù  ce  qu'il  grommelle  entre  ses  dents  (J.-J.) 

GRONDANT,  E,  adj.,  qui  gronde  habituelle- 
ment :  il  est  toujours  —  (Mol.)  ||  Les  flots  gron- 
dants (Del.) 

GRONDEMENT,  s.  m.,  bruit  sourd  et  prolongé  : 
'-  du  tonnerre. 

GRONDER,  V,  n.,  se  plaindre  entre  ses  dents, 
exhaler  sa  mauvaise  humeur  :  cet  homme  gronde 
sans  cesse.  Se  dit  aussi  de  certains  animaux  :  l'un 
miaule  en  grondant  (Boil.)  1|  Se  dit  des  choses  qui 
font  un  bruit  sourd  :  le  tonnerre,  l'orage  gronde. 
Le  ciel  gronde  (Volt.)  L'aquilon  en  fureur  gronde 
sur  les  montagnes  (Boil.)  Le  canon  GRONDE.  =:V.  a., 
gourmander,  réprimander  avec  colère  :  —  ses  en- 
fantSf  ses  valets.  Si  vous,  tardez  trop,   vous  serez 


GRONDÉ  (Ac.)  Vous  êtes  avec  moi  toujours  prâte  à 

(Reg.)  Tiens,  ma  Julie,  GRONDE-?J?oi  (J.-J.)  —  Se  —, 
v.  pr.,  se  gourmander  de  paroles.  V.  Quereller. 

GRONDERIE,  s.  f.,  réprimande  avec  humeur  ou 
colère  :  ce  sont  des  gronderies  perpétuelles  (Brueys). 

GRONDEUR,  EUSE,  adj.,  qui  aime  à  gronder, 
à  réprimander  ;  et  sur  le  ton  —  lorsqu'elle  les  ha- 
rangue (Boil.)  =  S.,  personne  grondeuse. 

GRONDIN,  s.  m.  V.  Rouget. 

GRONINGUE,  vil.  et  p.  du  roy.  de  Hollande. 

GROOM  (mot  angl.j,  s.  m.,  valet  d'écurie.  = 
Petit  laquais,  valet  de  chambre  au  service  d'un 
jeune  homme, 

GROS,  SE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  circon- 
férence, de  volunae  :  —  arbre,  bras,  homme. 
Grosse  femme.  Une  fenîme  grosse,  enceinte.  Fam., 
faire  le  -^  dos,  se  dit  des  chats  lorsqu'ils  relèvent 
leur  dos  en  bosse,  et  fig.  (aire  l'homme  impor- 
tant. —  lourdaud,  homme  stùpide.  =  Considéia- 
ble,  important  :  un  —  bourg,  une  —  rivière.  Une 

—  somme.  —  bétail,  bœufs,  vaches,  par  opposit. 
aux  brebis,  aux  moutons.  —  cavalerie,  pesamment 
armée,  carabiniers,  cuirassiers.  —  voix,  grave  et 
forte.  De  grosses  lettres,  plus  fortes  que  les  let- 
tres ordinaires.  =  Enflé,  grossi  :  une  joue  — ,  la  ri- 
vière est  — .  Les  yeux  —  de  larmes.  \\  Avoir  le 
cœur  — ,  un  chagrin  profond.  L'avenir  est  —  de 
malheurs,  menace  de  beaucoup  de  malheurs.  Fam., 
le  présent  est  toujours  —  de  l'avenir.  =  Mar.  ; 
un  —  temps,  orageux.  La  mer  est  — ,  agitée.  = 
Épais,  grossier,  opposé  à  fin,  délicat  :  —  fil.  — 
drap.  —  pain,  vin.  —  toile.  —  viande,  viande 
de  boucherie.  ||  Fam.  :  —  bon  sens  y  sens  bon  et 
droit,  mais  peu  délicat.  r=  Bruyant,  éclatant  :  — 
rire.  —  gaieté.  ||  Fam.  :  —  mot,  parole  ofl'ensante, 
jurement.  —  péché,  péché  grave  :  baiser  ainsi  les 
mains...  est  un  péché  mortel  des  plus  —  qu'il  se 
fasse  (Mol.)  —  vérités,  reproches  graves.  —  rhume, 
fort  rhume.  — fièvre,  fièvre  violente.  =  Riche,  opu- 
lent :  un  —  marchand,  un  —  bourgeois.  Le  plus  — 
de  la  ville  (La  F.)  Ses  parents,  —  messieurs,  l'ont 
fait  apprendre  à  lixe  (Id.)  ||  Fam.  :  —  bonnet,  per- 
sonnage important.  =  Foncé,  en  pari,  des  couleurs  : 

—  bleu,  —  verts  =  S.  m.,  la  partie  la  plus  grosse  : 
le  —  de  l'arbre,  le  tronc.  ==  Ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal, la  principale  partie  :  le  —  d'une  armée,  d'une 
troupe,  le  —  de  la  yiation.  Oublier  le  —  de  l'histoire 
(La  Br.)  =  Un  grand  nombre  ;  une  masse  :un  —  de 
troupes,  de  cavalerie.  Un  —  de  courtisans  (La  F.) 
Le  —  et  le  détail  des  affaires.  \\  Le  —  de  notre  es- 
p'èce  est  sot  et  méchant.  =  Huitième  partie  d'une 
once  :  —  d'argent,  de  «oj'e.  =  Monnaie  usitée  dans 
divers  pays  d'Allemagne.  =  Comm.,  —  de  Naples, 
de  Tours,  étoffes  de  soie  qu'on  fabrique  à  Naples,  à 
Tours.  =  Gros,  adv.,  beaucoup  :  gagner  — .  (|  //  ij 
a  —  à  parier  que,  il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire 
que.  =  En  — ,  loc.  adv.,  par  grandes  quantités  : 
vendre  en  — .  =  D'une  manière  sommaire  :  je  lui 
ai  dit  en  —  (Sév.)=:ToMf  en  —  ;  pop.,  seulement  : 
il  y  avait  dix  personnes  tout  en  — .  V.  Grand. 

§  GROS,  ÉPAIS.  Ln  arbre  est  gros;  une  planche  est 
épaisse.  Les  œufs  de  la  femelle  du  cygne  sont  gros  et  ils  ont 
la  coque  épaisse.  Il  est  difficile  d'embrasser  ce  qui  est  gros; 
ce  qui  est  épais  ne  se  laisse  pas  aisément  percer,  traverser. 

GROS  (baron),  peintre  d'histoire,  un  des  meilleurs  élèves 
de  David,  né  en  1771,  mort  en  1835.  Son  tableau  des  Pes- 
tiférés de  Jaffa  passe  pour  un  chef-d'œuvre. 

GROS-BEC,  s.  m.,  genre  de  passereaux  qui  ont 
le  b9c  court,  gros  et  dur. 
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GROSEILLE,  s.  f.,  petit  fruit  un  peu  acide  qui 
vient  par  grappes  :  —  verte,  —  à  maquereau. 

GROSEILLIER,  s.  m.,  arbrisseau  qui  porte  des 
groseilles. 

GROSEILLOX,  s.  m.,  petite  groseille. 

GROSSE,  s.  f.,  douze  douzaines  de  certaines 
marchandises.  =  Écriture  en  gros  caractères.  = 
Expédition  d'un  acte  en  forme  exécutoire,  écrite 
d'ordinaire  en  caractères  plus  gros  que  la  minute. 

GROSSERIE,  s.  f.,  tous  les  gros  ouvrages  des 
taillandiers.  —-  Leur  commerce  en  gros. 

GROSSESSE,  s.  f.,  état  d'une  femme  enceinte; 
durée  de  cet  état  :  une  heureuse  — . 

GROSSEUR,  s.  f.,  circonférence,  volume  de  ce 
qui  est  gros  :  —  d'un  arbre,  du  bras,  d'une  boule. 
Le  freux  est  un  oiseau  d'une  —  moyenne  (Buff.)  = 
Tumeur  :  une  —  au  bras,  au  cou. 

GROSSIER,  ÈRE,  adj.,  épais,  opposé  à  délicat,  à 
fin  :  traits  GROSSIERS.  Drap  — .  Vapeurs  grossières. 
Par  exl.  :  aliments  —,  nourriture  grossière.  |1  Uar- 
.lifice  est  —  (Rac.)  =:  Incomplet,  imparfait  :  tra- 
vail — ,  ébauche  — .  ||  Lourd,  peu  civilisé  :  esprit, 
peuple  — .  ilaniêres,  mœurs  — .  Ils  sont  lourds  et 
—  jusqu'à  la  brutalité  (Buff.)  |1  Qui  indique  l'igno- 
rance, contraire  au  bon  sens  :  erreur,  faute  — .  = 
Impoli,  incivil,  malhonnête  :  —  personnage.  Ré- 
ponse — .  Des  jeunes  gens  se  croient  naturels  lors- 
qu'ils  sont  grossiers  (La  Roch.)  =  Obscène  :  des 
propos  —  (Voll.)=  S.;  fam.,  personne  dépourvue 
d'instruction,  de  politesse.  V.  Impoli. 

GROSSIÈREMENT,  adv. ,  d'une  manière  peu 
délicate  ou  grossière  ,  répondre  — .  Ce  vase  est  — 
fait.  Il  répond  toujours  — .  C'est  louer  —  les  gens 
que  de  les  louer  en  face  (La  Roch.) 

GROSSIÈRETÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
grossier,  et  sans  délicatesse  :  la  —  d'un  travail, 
d'une  étoffe.  Par  anal.  ;  —  d'une  bévue,  d'une  faute, 
d'une  erreur.  \\  Manque  de  civilisation,  rudesse  :  — 
des  mœurs,  des  manières.  La  —  des  femmes  du  peu- 
ple (La  Br.)  |i  Manque  de  civilité,  impolitesse  :  par- 
ler,  répondre  avec  — .La  — ,la  rusticité,  la  bruta- 
lité peuvent  être  les  vices  d'un  homme  d'esprit  (Id.) 
=  Parole  déshonnête  :  dire  des  grossièretés. 

GROSSIR,  V.  a.,  rendre  gros,  enfler:  les  pluies 
ont  grossi  la  rivière  (Ac.)  ||  Celle  succession  a  grossi 
le  patrimoine  de  ses  pères  (Fléch.)=  Faire  paraître 
gros  ou  grand  :  le  microscope  grossit  les  objets.  Pre- 
nez garde  que  l'éloignement  ne  vous  GROSSISSE  les 
objets  (Sév.)  =  Par  ext.  :  —  sa  voix,  lai  donner 
plus  de  volume,  de  gravité.  ||  Exagérer  :  la  renom- 
mée, la  peur  grossit  tout.  =  V.  n.,  et  se  — ,  v.  pr., 
devenir  gros,  augmenter,  s'accroître  :  sa  joue,  ce 
fruit  a  GROSSI.  L'orage  grossissait  toujours.  Nous 
verrons  notre  camp  —  ù  chaque  pas  (Rac.) 

GROSSISSANT,  E,  adj.,  qui  grossit:  qui  aug- 
mente :  un  verre  — .  Une  dette  GROSSISSANTE. 

GROSSISSK;mekt,  s.  m.,  action  de  grossir,  de 
rendre  gros  ;  résultat  de  cette  action  :  le  — -  d'une 
lunette,  d'un  microscope. 

GROSSO  MODO  (mots  ital.),  loc.  adv.,  d'une  ma- 
nière grossière  ;  en  gros. 

GROSSOYER,  v.  a.,  faire  la  grosse  ou  l'expédi- 
tion d'un  acte. 

GROTESQUE,  adj.,  se  dit  des  figures  dans  les- 
quelles la  nature  est  outrée  ou  contrefaite  ;  des 
figures^  des  personnes,  des  peintures  GROTESQUES. 
Il  Bizarre,  extravagant  :  genre,  idée  — .  =  S. 
in.,  ce  qui  est  dans  le  genre  grotesque  :  //  ne  faut 
pas  mêler  le  sublime  au  — .  (|  Peint.  :  faire  des 


— .  =  Danseur  bouffon  (le  cloun  des  Anglais). 

GROTnSQUE3IENT,  adv.,  d'une  manière  gro- 
tesque ou  extravagante  :  se  vêtir  — . 

GROTIUS  (Huçro),  célèbre  érudit  et  publiciste,  né  à  Deift 
en  1583,  mori  à  R.jstocli  eu  1646. 

GROTTE,  s.  f.,  caverne  naturelle  ou  faite  de 
main  d'homme  -.  sa  —  ne  résonnait  plus  de  son 
chant  (Fén.)  V.  Caverne. 

GROrCHY,  général  de  cavalerie  auquel  Napoléon,  et 
quelques  liistoriens  après  lui,  reprochent  d'avoir  été  cause  du 
désastre  de  Waterloo. 

GROUILLANT,  E,  adj.;  pop.,  qui  grouille,  qui 
remue  :  six  enfants  tout  grouillants.  Tout  —  de 
vers,  plein  de  vermine. 

GROUILLEMENT,  s.  m.;  pop.,  mouvement  et 
bruit  de  ce  qui  grouille. 

GROUILLER,  v.  n.;  pop.,  remuer  :  elle  grouille 
aussi  peu  qu'une  pièce  de  bois  (Mol.)=:Se  dit  du 
bruit  des  flatuosités  dans  les  intestins  :  le  ventre  lui 
GROUILLE  (Ac.)  =Fourmiller  :  ce  chien  grouille  de 
puces.  Ce  fromage  grouille  de  vers. 

GROUP  (pron.  le  p),  s.  m.,  sac  cacheté,  plein  d'or 
ou  d'argent,  qu'on  envoie  d'une  ville  à  une  autre. 

GROUPE,  s.  m.,  assemblage  d'objets  tellement 
rapprochés  ou  unis,  que  l'œil  les  embrasse  à  la  fois. 
Particul.  un  certain  nombre  de  personnes  réunies  : 
un  —  d'enfants,  de  fleurs ,  d'animaux,  de  figures. 
Le  —  de  ÏMOcoon.  Un  —  de  curieux.  Des  groupes 
se  formèrent  sur  la  place.  \\  Réunion  d'objets  for- 
mant un  tout  distinct  :  —  d'arbres,  de  maisons, 
d'îles.  —  de  mots,  de  pensées,  d'idées,  etc. 

GROUPEMENT,  s.  m.,  action  de  grouper. 

GROUPER,  V.  a.,  mettre  en  groupe;  réunir, 
rassembler:  — desarbres,  des  figures.  —  des  mots, 
des  faits.  =  \.  n.;  et  se  — ,  v.  pr.  :  ces  figures 
groupent  bien  ensemble.  Ces  colonnes  sont  bien 
GROUPEES.  Les  oisifs  se  groupèrent  autour  de  lui. 

GRUAU,  s.  m,,  grain  dépouillé  de  sa  balle  flo- 
rale ;  fleur  de  farine  de  froment  :  une^soupe  de  — . 
—  d'orge,  d'avoine.  Pain  de  — .  =  Bouillie,  tisane 
faite  avec  du  gruau  :  boire  du  — . 

GRUE,  s.  f.,  oiseau  de  passage,  de  l'ordre  det 
échassiers,  à  bec  droit  et  long,  qui  vole  par  bandes  : 
la  —  est  une  très-grande  destructrice  des  reptiles, 
des  vers,  des  insectes  dont  elle  se  nourrit.  \\  Fam.  : 
faire  le  pied  de  — ,  attendre  longtemps  sur  ses 
pieds.  Il  Cou  de  — ,  long  et  grêle,  ||  Fam,,  personne 
niaige  :  nous  prenez-vous  pour  des  grues .^  (Ac.)  Il  a 
un  valet  qui  n'est  pas  —  (Brueys).  =  Constellation 
de  l'hémisphère  austral.  =  Machine  de  bois  qui  sert 
à  élever  de  grosses  pierres,  de  lourds  fardeaux  :  les 
— ,  les  machines  gémissent  dans  l'air  (La  Br.)  = 
Ane,  machine  de  guerre. 

GRUERIE,  v.  a.;  vieux,  juridiction  où  se  ju- 
geaient les  délits  commis  dans  les  bois. 

GRUGER,  V.  a.,  briser  quelque  chose  de  dur 
avec  les  dents  :  —  des  croûtes,  du  sucre.  =  Fam., 
manger  :  un  oiseau  qui  gruge  les  autres  (La  F.) 
Perrin  fort  gravement  ouvre  l'huître  et  la  GRUGE  (Id.) 
Il  Dissiper  le  bien  de  quelqu'un  :  les  procureurs  l'ont 
GRUGÉ.  On  nous  mange,  on  nous  gruge  (Id.) 

GRUGEUR,  EUSE,  s.;  pop.,  personne  qui  en 
gruge  une  autre,  qui  vit  à  ses  dépens. 

GRU3IE,  s.  f.,  bois  en  — ,  bois  coupé  qui. a  en- 
core son  écorce. 

GRUMEAU,  8.  m.,  petite  portion  durcie  ou  caillée 
de  sang,  de  lait,  etc. 

GRUMELER  (SE),  v.  pr.,  se  mettre  en  gru- 
meaux :  le  lait  tourné  se  gruwelle. 
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GRUMELEUX,  EUSE,  adj.,  composé  de  gru- 
meaux ou  de  petites  inégalités  :  du  samj,  du  lait  — . 
Du  bois  — .  Pierre  grumeleuse. 

GRUYÈRE,  s.  m.,  fromage  qui  tire  son  nom 
d'un  village  du  pays  de  Fribourg,  où  on  le  fait. 

GUADALQUIVIR,  grand  fleuve  d'Espagne. 

GUADELOUPE  (la),  une  des  Antilles,  île  française  de 
l'océan  Atlantique,  remarquable  par  sa  fertilité.' 

GUADET,  surnommé  le  Danton  de  la  Gironde,  né  en 
1758,  mort  en  1794,  combattit  Robespierre  et  Marat  avec 
énergie  et  périt  sur  l'échafaud  avec  une  rare  fermeté. 

GUADIANA,  riv.'  qui  traverse  plusieurs  provinces  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  et  qui  se  jette  dans  l'Atlautique. 

GUAKO,  8.  m.,  liente  d'oiseaux  de  mer,  employée 
comme  un  engrais  puissant. 

GUASTALLA,  vil.  forte  de  l'Italie  du  N.,  anc.  duché 
ordinairement  réuni  à  celui  de  Parme.  Ce  duché  fut  donné 
par  Napoléon  l«'  à  sa  sœur  Pauline.  En  1815,  il  fit  partie  de 
l'apanage  de  Marie-Louise,  à  la  mort  de  laquelle  il  passa  au 
duc  de  Modène. 

GUATEMALA  (États-Unis  de  l'Amérique  centrale  ou  de), 
anc.  république  fédérale,  divisée,  depuis  i839,encinq  États. 
ss=  RÉPUBLIQUE  DE  — ,  cutrc  Ic  MexiquB  et  l'océan  Pacifique, 
cap.  Nouvelle-Guatemala. 

GUÉ,  s.  m.,  endroit  d'une  rivière  où  l'eau  est  si 
basse  qu'on  peut  la  passer  sans  nager  :  passer  à  — . 
\\ Souder  le  -»•,  pressentir  les  dispositions  de  celui 
de  qui  dépend  le  succès  d'une  affaire. 

GUÉ,  interj.  pop.,  qui  exprime  la  joie  :  —  !  —  î 
serrons  nos  rangs  (Bér.) 

GUÉABLE,  adj.,  que  l'on  peut  passer  à  gué  :  il 
se  chargea  de  reconnaître  si  la  rivière  était —  (Sév.) 

GUERRES  ou  GAURES,  adi. rat ^iurs  du  feu  ;  sectateurs 
de  Zoroastre. 

GUÈDE,  S.  f.;  bot.,  nom  vulg.  du  pastel. 

GUÉER,  V.  a.,  baigner,  laver  dans  l'eau  :  —  du 
linge.  —  un  cheval,  le  faire  baigner,  le  laver. 

GUELDRE  (la),  p.  du  roy.  de  Hollande,  cap.  Aruheim. 

GUELFE,  s.  m.,  ancien  partisan  des  souverains  pontifes 
contre  les  empereurs.  V.  Gibelins. 

GUENILLE,  s.  f.,  haillon,  chiffon:  que  ferez- 
vous  de  celle  — ,  de  ces  guenilles?  =  Abs.,  au  pi., 
hardes  vieilles  et  usées.  ||  Fam.,  chose  de  peu  d'im- 
portance :  le  corps  n'est  qu'une  —  (Mol.) 

GUENILLON,  s.  m.;  fam.,  petite  guenille. 

GUEINON,  s.  f.,  genre  de  singes  à  longue  queue. 
=  Femelle  du  singe.  |1  Pop.,  femme  très-laide.  || 
Femme  de  mauvaise  vie. 

GUENUCHE,  s.  f.,  petite  guenon.  ||  Pop.,  femme 
laide  :  de  petites  guenuches  (Brueys). 

GUÉPARD,  s.  m.,  quadrupède  Carnivore  du 
genre  chat.  On  l'appelle  aussi  tigre  des  chasseurs, 
parce  qu'on  le  dresse  pour  la  chasse  en  Afrique. 

GUEPE,  s.  f,,  insecte  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères. =.  Grosse  mouche  armée  d'un  aiguillon  :  où  la 
—  a  passé,  le  moucheron  demeure  (La  F.)  ||  Fam., 
personne  d'un  esprit  railleur  et  mordant  :  la  plus 
fine  — ,  la  plus  perfide  et  la  plus  rouée  confidente 
qui  se  puisse  voir  (Ste-B.)  :=  On  donne  aussi  aujour- 
d'hui le  nom  de  Guêpes  à  de  petits  livres  critiques 
et  satiriques.  H  Elle  a  une  taille  de  — ,  se  dit  d'une 
femme  dont  la  taille  est  très-fine. 

GUÊPIER,  s.  m.,  lieu  où  les  guêpes  construisent 
les  alvéoles  qui  leur  servent  de  nid.  |I  Tomber,  se 
fourrer  dans  un  — ,  être  engagé  dans  une  fâcheuse 
affaire  ;  se  trouver  au  milieu  de  gens  suspects.  C'est 
un  vrai  — ,  une  affaire  embrouillée  qui  ne  peut 
causer  que  des  désagréments.  =  Genre  d'oiseaux 
gylvains  qui  mangent  des  guêpes  et  des  abeilles. 

GUÈRE  ou  GUÈRES,  adv.,  pas  beaucoup,  peU; 


presque  point  :  il  n'y  a  —  de  bonne  foi  dans  le 
monde  (Ac.)  Quiconque  ne  voit  — ,  n'a  —  à  dire 
aussi  (La  F.)  L'un  fait  beaucoup  de  bruit  qui  ne  bii 
sert  de  —  (Mol.)  Il  n'y  a  —  de  gens  plus  aigres  que 
ceux  qui  sont  doux  par  intérêt  (Vauv.)  =  Suivi  de 
plus  ou  de  moins,  il  signifie  à  peu  près,  environ  :  ?7 
n'y  a  —  plus  de  trois  ans.  V.  Peu. 

GUÉRET,  s.  m.,  terre  labourée  et  non  ense- 
mencée :  cette  pièce  de  terre  est  demeurée  en  —  (Ac.) 
=  Poét.,  au  pi.,  toutes  les  terres  labourables,  ense- 
mencées ou  non  :  j'ai  chanté  les  guébets  et  le  cours 
des  saisons  (Del.)  Plus  d'un  —  s'engraissa  du  sarig 
de  plus  d'une  bande  (La  F.) 

GUÉRET,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Creuse. 

GUÉRIDON,  s.  m.,  table  ronde  à  un  seul  pied, 
sur  laquelle  on  pose  des  flambeaux,  des  porce- 
laines, etc. 

GUERILLAS  (mot  esp.),  s.  f.  pL,  se  dit  des  petits 
corps  insurrectionnels  qui  agissent  indépendamment 
des  masses  régulières  :  guerre  de  — .  Chef  de  — , 

GUÉRIN,  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  en  1774,  mort 
en  18  33,  se  distingua  dans  le  genre  classique. 

GUÉRIR,  V.  a.,  délivrer  de  maladie,  rendre  la 
santé  :  —  un  malade.  Dieu  l'a  guéri.  Ce  médecin  J 
m'a  guéri.  Par  ext.  :  —  une  fièvre,  —  une  plaie,  1 
une  blessure,  une  maladie.  \\  —  les  esprits  malades 
(Bos8.)  —  une  erreur;  —  quelqu'un  d'un  préjugé. 
=  V.  n. ,  recouvrer  la  santé  :  —  d'une  maladie. 
Il  m'ordonne  des  remèdes,  je  ne  les  fais  pas  et  je 
GUÉRIS  (Mol.)  Son  œil  ne  guérit  pas.  ||  —  d'une  er- 
reur dangereuse  (Corn.)  Le  sage  guérit  de  l'ambition 
(La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  son  mal  se  guéiut.  Je  me 
suis  guéri.  Il  Se  —  de  ses  préventions,  de  sa  jalousie, 
GvÉR\s-toi  d'une  vaine  furie  (Boil.) 

GUÉRISON,  s.  f.,  recouvrement  de  la  santé  : 

—  d'une  maladie.  L'espérance  de  guérir  est  déjà  la 
moitié  de  la  —  (Volt.)  Les  disciples  avaient  la  vertu 
d'opérer  des  guérisons  et  des  prodiges  (Mass.) 

§  GUÉRISON,  CURE.  Le  premier  indique  le  résultat 
obtenu,  le  second  fait  songer  aux  moyens  employés  et  à  l'ha- 
bileté du  médecin. 

GUÉRISSABLE,  adj.,  qu'on  peut  guérir  :  il  était 
allé  prendre  les  eaux  de  Digne  pour  des  vapeurs  qui 
n'étaient  pas  guérissables  (Sév.) 

GUÉRISSEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  guérit.  Se 
prend  d'ordinaire  en  mauv.  part  :  ces  guérisseurs 
de  hasard,  ces  singes  de  médecins  (Les.) 

GUÉRITE,  s.  f.,  petite  loge  en  bois  qui  sert  de 
lieu  de  refuge  et  d'abri  à  une  sentinelle.  =  Petit 
donjon  au  haut  d'une  maison. 

GUERNESEY,  île  anglaise  de  la  Manche,  cap.  Pierre- 
le-Port,  à  quelques  kilom.  des  côtes  de  France. 

GUERRE,  s.  f.,  ensemble  d'hostilités  et  de  com- 
bats ;  différend  qui  se  vide  par  la  voie  des  armes  : 

—  sanglante.  —  â  outrance,  dans  laquelle  on  ue 
fait  aucun  quartier.  Les  lois  de  la  — .  L'art  de 
la  —  est,  comme  celui  de  la  médecine,  meurtrier 
et  conjectural  (Volt.)  —  civile  ou  intestine,  guerre 
entre  les  citoyens  d'un  même  État,  d^une  même 
ville.  —  étrangère  (Fl^ch.),  contre  une  nation 
étrangère.  Guerres  de  religion,  celles  que  les  dis- 
sensions religieuses  amènent  dans  un  pays.  Petite  — , 
guerre  d'escarmouches;  ||  simulacre  de  guerre  pour 
exercer  les  troupes.  Bonne  — ,  conforme  aux  lois  et 
aux  usages  de  la  guerre.  1|  Faire  bonne  — ,  prendre 
ses  avantages  sans  blesser  aucune  des  règles  de 
l'honnêteté.  Obtenir  les  honneurs  de  la  — ,  sortir  de 
la  garnison  avec  ses  armes  et  musique  en  tète. 
Faire  la  —  avec  quelqu'un,  servir  avec  lui  dans  le 
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même  corps.  —  deplmnc  (Volt.),  entre  les  auteurs. 
Nom  de  — ,  nom  qu'un  soldat  prenait  autrefois  en 
s'enrôlant;  nom  que  prennent  les  acteurs  et  les  ar- 
tistes dans  le  monde.  =  Débat,  démêlé  :  ils  sont 
en  — .  Il  est  en  —  avec  tout  le  monde.  \\  Faire  la 
—  aux  abus,  aux  préjugés,  aux  vices,  à  ses  pas- 
sions (Ac.)  Faire  la  —  à  quelqu'un^  lui  faire  sou- 
vent des  réprimandes.  Faire  la  —  à  quelque  chose,  la 
poursuivre  ou  la  combattre  avec  acharnement.  Faire 
quelque  chose  de  —  lasse,  après  avoir  longtemps 
résisté.  ||  Poét. ,  chasse  :  je  vais  faire  la  —  aux  ha- 
bitants de  l'air  (Boil.)=Se  dit  des  bêtes  qui  en 
attaquent  d'autres  pour  en  faire  leur  proie  :  le  loup 
fait  la  —  aux  brebis  (Buïï.)  ^lEllïpt.,  département, 
ministère  de  la  guerre  :  dépôt  général  de  la  — . 
Il  Jeu  de  cartes  et  de  billard.  =.  Prov.  :  à  la  — 
comme  à  la  — ,  il  faut  savoir  s'accommoder  aux 
temps  et  aux  circonstances.  V.  Conflit. 

GUERRIER,  ÈRE,  adj.,  qui  tient  ou  appartient 
à  la  guerre:  air,  courage — .  Des  travaux  guerriers. 
=  Propre  ou  porté  à  la  guerre  :  prince,  peuple — . 
Ames  GUERRIÈRES  et  intrépides  (Boss.)=:S.,  celui, 
celle  qui  fait  la  guerre  :  brave  — .  La  déesse  guer- 
rière (Boil.')  =  S.  m.,  soldat  :  il  rassemble  autotir 
de  lui  ses  —  (Ac.)  ||  Les  —  d'Argos  (Rac.) 

GUERROYANT,  E,  adj,,  qui  aime  la  guerre  : 
caractère  — ,  humeur  guerroyante. 

GUERROYER,  v.  n.;  fam.,  faire  la  guerre  :  les 
hommes  aiment  ù  —  (Volt;) 

GUERROYEUR,  s.  m.;  fam.,  celui  qui  se  plaît  à 
faire  la  guerre. 

GUET,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  observe,  on 
épie  ce  qui  se  fait,  ce  qui  se  passe  :  être  au  —  ;  faire 
le  — .  On  avait  mis  des  gens  au  —  (La  F.)  Aie  aussi 
l'œil  au  — ,  et  prends  bien  garde  qu'il  ne  vienne  per- 
sonne (Mol.)  =  Il  se  dit  de  quelques  animaux  :  ce 
chat  est  au  —  d'une  soî<ris.  =  Troupe  chargée  au- 
trefois de  faire  le  guet  pendant  la  nuit  :  le  —  n'est 
pas  loin.  Mot  du  — ,  donné  à  ceux  qui  font  le  guet 
pour  qu'ils  puissent  se  reconnaître.  |1  Fam.  :  ils  se 
sont  donné  le  mol  du  —  ,  ils  sont  d'intelligence. 

§  GUET,  PATROUILLE.  Le  second  est  plus  moderne 
et  désigne  un  détachement  de  milice,  actuellement  occupé  à 
faire  une  tournée. 

GUET-Al'ENS,  s.  m.,  embûche  dressée  pour  ou- 
trager ou  assassiner  quelqu'un  :  ce  n'est  pas  un 
duel,  c'est  un  — .  ||  Dessein  prémédité  de  nuire. 

GUETRE,  s.  f. ,  chaussure  qui -sert  à  couvrir  le 
bas  de  la  jambe  et  le  dessus  du  soulier,  et  qui  se 
ferme  sur  le  côté  avec  des  boucles  ou  des  boutons.  || 
Fam.  :^  tirer  ses  guêtres,  s'en  aller,  s'enfuir. 

GUÊTRER,  V.  a.,  mettre  des  guêtres.  =zSe  —, 
V.  pr. ,  mettre  ses  guêtres. 

GUETTER,  V.  a.,  épier,  observer,  dans  le  des- 
sein de  surprendre  :  le  chat  guette  la  souris.  Des 
gendarmes  le  guettent  (Ac.)  =  Attendre  quelqu'un 
dans  un  endroit  où  il  doit  passer  :  —  un  débiteur. 
Il  —  le  moment,  une  occasion  favorable. 

GUETTEUR,  s.  m.;  mar.,  homme  placé  sur  la 
hauteur  d'une  côte  pour  signaler  les  bâtiments  qui 
paraissent  au  large  et  surveiller  leurs  manœuvres. 

GUEULARD,  E,  adj.;  pop.,  qui  parle  beaucoup 
et  fort  haut.  =  Gourmand,  gourmande.  =  S. ,  per- 
sonne gueularde.  =  Gueulard,  s.  m.,  partie  supé- 
rieure d'un  haut  fourneau.  =  Pistolet  dont  la  gueule 
est  fort  évasée. 

GUEULE,  s.  f.,  bouche,  chez  les  carnassiers  et 
les  poissons  :  la  —  d'un  loup,  d'un  brochet.  Pop., 
en  pari    des  hommes  :  quelle  —  il  a!  H  comme  il 


bavarde.  Être  fort  en  — ,  bavard  et  insolent.  =  Ou- 
verture :  la  —  d'un  four,  d'une  cruche.  ||  Avoir  la  — 
ferrée,  manger  les  aliments  très-chauds.  Mettre  quel- 
qu'un à  la  —  du  loup,  l'exposer  à  un  péril  certain. 
=^  Bot.,  se  dit  de  la  fleur  d'une  plante  labiée  :  le 
thym  a  ses  fleurs  en  — ,  en  forme  de  gueule.  —  de- 
loup,  s.  f.,  mullier  des  jardins. 

GUEULÉE,  s.  f.;  pop.,  ce  qui  tient  dans  la  gueule 
d'un  animal.  =  Grosse  bouchée. 

GUEULER,  V.  n.;  pop.,  crier,  aboyer  en  pari, 
des  chiens.  ||  Crier  beaucoup,  en  pari,  des  hommes. 
=  V.  a.;  t.  de  chasse,  se  dit  d'un  lévrier  qui  saisit 
bien  le  lièvre. 

GUEULES,  s.  m.;blas.,  couleur  rouge. 

GUEULETTE,  s.  f.,  ouverture  faite  au  four  de 
recuisson  du  verre. 

GUEUSAILLE,  s.  f.;  pop.,  bande  de  gueux,  ca- 
naille, multitude  :  chassez  cette  — . 

GUEUSAILLER,  v.  n.  ;  pop.,  faire  métier  de 
gueuser  :  —  dans  les  rues. 

GUEUSANT,  E,  adj.,  qui  fait  métier  de  gueuser. 

GUEUSARD,  s.  m.;  fam.,  gueux,  coquin. 

GUEUSE,  s.  f.,  masse  de  fer  fondu  qu'on  a 
coulée  dans  le  sable  au  sortir  du  fourneau. 

GUEUSER,  V.  n.,  faire  métier  de  mendier  :  — 
da7is  la  rue  (Volt.)  —  avec  un  habit  neuf  (Les.)  :^ 
V.  a.  :  —  son  pain.  \\  —  des  louanges.  Un  auteur 
qui  partout  va  —  de  l'encens  (Mol.) 

GUEUSERIE,  s.  f.,  indigence,  misère;  mendi- 
cité :  ta  —  rebute  tous  les  partis  qui  se  présentent 
pour  notre  fille  (Brueys).  |1  Fam.,  chose  vile,  de  peu 
de  prix  :  il  n'a  acheté  que  de  la  —  (Ac.) 

GUEUX,  EUSE,  adj.,  dénué  de  tout,  réduit  à 
mendier  :  ces  gens-là  sont  — .  D'être  —  il  se  co7iso- 
lait  (Bér.)  Être  —  comme  un  rat,  comme  un  rat  d'é- 
glise, être  fort  pauvre.  =:  S.,  personne  qui  demande 
l'aumône  :  n'avons-nous  pas  ici  assez  de  -r-  et  de 
vagabonds?  (Rol\.)\\  Coquin,   coquine.  V.  Pauvre. 

GUEUX  DES  BOIS  et  GUEUX  DE  MER,  nom  que 
les  calvinistes  des  Pays-Bas  prirent  pendant  leur  guerre  con- 
tre l'Espagne  comme  mot  d'ordre  et  signe  de  ralliement. 

GUI,  s.  m.;  bot.,  plante  parasite  qui  naît  sur  les 
branches  de  certains  arbres  :  les  druides  sanglants 
cueillaient  le  —  sacré  (Rosset).  =  Mar.,  pièce  de 
bois  à  laquelle  est  amarré  le  bas  de  la  voile. 

GUI  ANE  (la)  ou  GUYANE,  vaste  contrée  de  l'Amérique 
du  Sud,  partagée  entre  la  France,  la  Hollande  et  l'Angleterre. 

GUICHARDIN,  homme  d'État  et  historien  distingué,  né 
à  Florence  en  1482,  mort  eu  1540. 

GUICHET,  S.  m.,  petite  porte  pratiquée  dans 
une  grande  :  le  —  du  Louvre.  =  Porte  basse  et 
étroite  d'une  forteresse,  d'une  prison.  :=  Petite  ou- 
verture pratiquée  dans  un  mur  ou  une  porte. 

GUICHETIER,  s.  m.,  valet  de  geôlier  qui  ouvre 
et  ferme  les  guichets. 

GUIDE,  s.  m.,  celui  qui  montre  ou  fait  voir  le 
chemin  :  mais  ne  t'écarte  point,  prends  un  fidèle  — 
(Rac.)  Je  m'acheminai  gaiement  avec  mon  dévot  — 
(J.-J.)=:  Homme  du  pays  qui  dirige  la  marche  d'un 
détachement.  =:  Milil.,  soldat  sur  lequel  les  autres 
doivent  régler  leurs  mouvements  dans  les  évolu- 
tions :  —  d'un  peloton,  \\  Celui  qui  donne  des  avis, 
des  instructions  :  prendre  pour  —  un  homme  expé- 
rimenté. Il  Ce  qui  nous  fait  agir,  ce  qui  dirige  notre 
conduite  :  prendre  la  vérité  pour  —  (Boil.)  Quoi, 
vous  prenez  vos  caprices  pour  guidés  (Rac.)  z=z  Titre 
de  divers  ouvrages  qui  contiennent  des  instruc- 
tions :  —  dos  étrangers.  Le  —  des  pécheurs  est  en- 
core un  bon  livre  (Mol.)  =Milit.  :  les  guides,  corps 
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de  cavalerie  servant  de  garde  au  général  en  chef. 

GUIDE  (Guirlo  Reni,  dit  le),  célèbre  peintre,  né  à  Bolo- 
grie  ea  157  5,  mort  à  Rome  en  1642. 

GUIDE,  s.  f.,  lanière  de  cuir,  rêne  qu'on  atta- 
che à  la  bride  d'un  cheval  et  qui  sert  à  le  conduire. 
Il  Conduire  à  grandes  guides,  aller  à  bride  abattue. 
ifejier  la  vie  à  grandes  — ,  prodiguer,  dépenser  fol- 
lement sa  fortune.  =  Salaire  payé  à  un  postillon 
pour  chaque  poste  :  payer  les  guides. 

GUIDE-ÂKE,  s.  m.;  fam.,  petit  livre  qui  con- 
tient l'ordre  des  effiles  relatifs  à  chaque  fête.  =: 
Tout  ce  qui  contient  des  instructions,  des  règles 
propres  à  guider  dans  un  travail.  > 

GUIDER,  v.  a.,  montrer  ou  faire  voir  le  che- 
min :  —  un  voyageur.  Vous  tious  ave:  mal  guidés. 
=  Mettre  sur  la  voie  :  ses  traces  nous  guidèrent.  A 
peine  un  faible  jour  vous  éclaire  et  me  guide  (Rac) 
=  Diriger  :  —  un  cheval.  \\  Son  intérêt,  son  ambi- 
tion le  guident.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  se  —  sur  les 
beaux  exemples,  d'après  les  beaux  modèles. 

§  GUIDER,  CONDUIRE,  MENER.  L'art  guide  le  mé- 
decin; le  médecin  conduit  le  malade,  et  la  nature  mène  le 
malade  à  la  santé  ou  à  la  mort. 

GUIDON,  s.  m.,  petit  drapeau  d'une  compagnie. 
=  Celui  qui  porte  le  guidon  ;  charge  de  guidon. 
=  Petit  drapeau  qui  sert  pour  l'alignement.  = 
Mar.,  banderole  plus  courte  que  la  flamme  et  qui 
sert  aux  signaux.  =  Mus.,  marque  au  bout  d'une 
ligne  pour  indiquer  où  l'on  doit  placer  la  première 
note  de  la  ligne  suivante.  —  de  renvoi,  signe  qui 
indique  le  renvoi  fait  dans  un  écrit, 

GUIEXKE,  anc.  p.  de  France,  au  S.-O. 

GUIFETTE,  8.  f.,  hirondelle  de  mer. 

GUIGNARD,  s.  m.,  espèce  de  pelit  pluvier  d'une 
chair  fort  délicate. 

GUIGNE,  s.  f.,  cerise  noire  à  chair  ferme,  fort 
douce,  semblable  au  bigarreau. 

GUIGNER,  v.  n.,  fermer  à  demi  les  yeux  en  re- 
gardant du  coin  de  l'oeil  :  —  d'un  œil.  =  V.  a.,  re- 
garder de  côté  sans  faire  semblant  :  —  de  l'œil  le 
jeu  de  son  voisin  (A.C.)  H  Fam.,  former  un  dessein 
sur  :  —  une  place,  une  héritière. 

GUIGNIËR,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  guignes. 

GUIGNON  ,  s.  m.;  fam.,  malheur,  surfout  au 
jeu  :  avoir  du  — ,  porter  —  à  quelqu'un.  Quel  — .' 
Opposer  la  bonne  humeur  au  —  (Ste-B.) 

GUIGNONANT,  E,  adj.,  irritant,  impatientant: 
c'est  un  coup  — ;  fam. 

GUILDE,  s.  f. ,  anc.  corporation  municipale. 

GUILDIVE,  s.  f.,  esprit  tiré  du  sucre,  talia. 

GUILÉE,  s.  f.;  peu  us,,  pluie  soudaine, giboulée. 

GUILLAGE ,  s.  m.,  fermentation  de  la  bière 
nouvellement  entonnée. 

GUILLAUME,  s.  m.,  espèce  de  rabot.  =  Mon- 
naie d'or  de  Hollande. 

GUILLAUME,  quatre  rois  d'Angleterre  ont  porté  ce 
nom  :  Guillaume  I*'  le  Coîiquérant,  fils  de  Robert,  duc  de 
Normandie,  né  en  1024,  s'empara  de  toute  l'Angleterre  en 
1066,  et  mourut  en  108  7  d'une  chute  de  cheval.  =  Gcil- 
lAUMB  II,  dit  le  Roux,  son  fils,  lui  succéda.  Prince  dur  et 
fier,  il  fut  tué  à  la  chasse,  en  1 100,  par  Walter  Tyrrel.  = 
r.uiLnuMR  m,  fils  de  Guillaume  II  de  Nassau,  prince  d'O- 
range, né  en  1650,  élu  en  1672  stathouder  de  Hollande, 
épousa  Marie,  fille  de  Jacques  II.  Il  renversa  du  trône  son 
beau-père  en  1688  et  mourut  en  1702  sans  héritier.  = 
GniLLACME  IV,  fils  cadet  de  George  III,  né  en  1765,  pro- 
clamé roi  en  1830;  après  la  mort  de  son  frère  George  IV. 
Il  est  mort  en  1837  sans  enfants  légitimes,  et  a  été  remplacé 
sur  le  trône  par  sa  nièce  Victoria. 

GUILLAUME  1",  roi  des  Pays-Ras,  fils  du  stathouder 
Guillaume  V  de  Nassau,  né  en  17  72,  mort  en  1843,  après 
avoir  abdiqué  en  1840  et  avoir  été  forcé,  en  1830,  d'ac- 


I  ccpter  le  démembrement  de  son  royaume  et  de  reconnaître 
la  Belgique  comme  État  indépendant.  ^Gl-illadme  II  (1840- 
1849)  eut  un  règne  paisible,  doux  et  conciliateur.  Il  a  trans- 
mis la  couronne  à  son  fils,  Guillaume  III,  né  en  1817. 

GUILLEMET,  8.  m.,  signe  ressemblant  à  une  dou- 
ble virgule,  qui  se  met  en  tête  et  à  la  fin  d'une  ci- 
tation ,  et  souvent  au  commencement  de  chaque  li- 
gne dont  se  compose  la  citation. 

GUÏLLEMETTER,  v.  a.,  mettre  des  guillemets; 
distinguer  par  des  guillemets. 

GUILLER,  v.  n.,  fermenter,  en  pari,  de  la  bière. 

GUILLERET,  TE,  adj.;  fam.,  éveillé,  léger  : 
air^  enfant  — .  Tenez-vous  —  (Mol.)  =•  Trop  léger 
pour  la  saison  :  habit  — .  Conte  — .  un  peu  libre. 

GUILLERI,  s.  m.,  chant  du  moineau.  =  Valel 
de  trèfle  à  certains  jeux  de  cartes.  =  Les  trois 
Guilleri ,  fameux  brigands  sous  Henri  IV,  furent 
rompus  vifs,  en  1G08,  à  Saintes. 

GUILLOCHER,  v.  a,,  faire  des  guillochis  sur 
quelque  chose  :  —  une  tabatière. 

GUILLOCHIS,  8.  m.,  ornement  composé  de  li-] 
gnes,  de  traits  qui  se  croisent  avec  symétrie. 

GUILLOIRE,  s.  f.,  cuve  de  brasseur  où  Fon  fai| 
guiller  ou  fermenter  la  bière. 

GUILLOTIÈRE  (la),  vil.  du  Rhône,  contlguë  à  Lyoi 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 

GUILLOTINE,  s.  f.,  instrument  de  supplice  qui 
sert  à  trancher  la  tête  d'un  condamné,  et  dontl'inj 
troduclion  est  due  au  médecin  Guillotin. 

GUILLOTINER,  v.  a.,  trancher  la  tête  au  moyen 
de  la  guillotine. 

GUIMARD  (la),  célèbre  danseuse  au  grand  Opéra  de 
Paris,  née  en  1743,  morte  en  1816. 

GUIMAUVE,  8.  f.,  plante  de  la  famille  des  mal- 
vacées  :  pàte^  sirop  de  — . 

GUIMBARDE,  s.  f.,  long  chariot  couvert.  = 
Petit  instrument  composé  de  deux  branches  d'acier 
et  d'une  languette  qui  vibre  lorsqu'on  la  touche. 

GUIMPE,  s.  f.,  morceau  de  toile  dont  les  reli- 
gieuses se  servent  pour  se  couvrir  la  poitrine.  = 
Fichu  de  femme  :  —  de  tricot,  —  en  guipure. 

GUINDAGE,  s.  m.,  action  d'élever  des  fardeaux 
au  moyen  d'une  machine. 

GUINDAL  au  GUINDEAU,  S.  m.;  mar.,  cabes- 
tan horizontal  pour  lever  de  lourds  fardeaux. 

GUINDÉ,  E,  adj.,  contraint,  afl'eoté,  opposé  à 
naturel  :  air,  esprit  — ;  discours,  style  — .  Que 
d'orateurs  guindés!  (Gilbert).  V.  Emph.\tique. 

GUINDER,  V.  a. ,  hisser  ou  hausser  au  moyen 
d'une  machine  :  —  un  fardeau,  des  pierres  avec  une 
poulie,  une  grue.  =  Mar.  :  —  un  mât  de  hune,  de 
perroquet.  \\  Affecter  de  l'élévation  :  —  son  esprit, 
son  style.  =:Se  — ,  v.  pr.  :  les  autres  se  guindaient 
avec  des  cordes  et  des  nœuds  coulants  (Vaugclas).  j| 
Vojis  vous  guindez  au-dessus  des  nues  (Boss.) 

GUIXÉE  (la),  vaste  contrée  de  l'Afrique  occidentale.  = 
Guinée,  s.  i.,  monnaie  d'or  anglaise  qui  vaut  26  fr.  47  c.  = 
Toile  de  mousseline  qui  vient  des  Indes. 

GUIXGAMP,  s.-préf.  du  départ,  des  Côt*es-du-Nord.  == 
S.  m.,  toile  de  coton  fine  et  lustrée  qu'on  y  fabrique. 

GUINGOIS,  s.  m.,  travers,  ce  qui  n'est  pas 
droit  :  on  a  caché  le  —  de  cette  chambre  par  une 
cloison.  =  De  — ,  loc.  adv.;  fam.,  de  travers.  || 
Avoir  l'esprit  de  —  (Sév.) 

GUINGUETTE,  S.  f.,  cabaret  hors  de  la  ville  : 
le  peuple  va  boire  et  danser  à  la  —.  V.  Cabaret. 

GUIPURE,  s.  f.,  espèce  de  dentelle  de  fil  ou  de 
soie,  formant  relief. 

GUIRLANDE,  s.  f.,  couronne,  feston  de  fleurs 
disposées  en  demi-cercle  :  des  guirlandes  de  fleun. 
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Il  —  de  diamants,  de  pierreries.  =  Ornement  de 
feuillage  ou  de  fleurs  peint  on  sculpté. 

GUIRLAXDER,  v.  a.,  orner  de  guirlandes  :  des 
hnnjàrrs  guirlandées  de  bois  (Chat.)  |1  Je  parvins  à 
—  de  preuves  tnon  mémoire  {Beanm.) 

GUISE,  s.  f.,  façon,  manière  :  chacun  vit  à  sa  — 
(Âc.)  =  En  —  de,  loc.  prép.;  à  la  façon  de  :  pren- 
dre de  la  sauge  en  —  de  thé  (Ac.) 

CîriSE  (ducs de),  François  de  Lorraine,  1"  duc  de  Guise, 
né  en  1519,  fut  tué  devant  Orléans  par  un  protestant,  Pol- 
trot  de  Méré  (1563).  Son  frère,  le  cardinal  Louis  I*"",  né 
en  1527,  mourut  en  1578.  Henri  de  Lorraine,  fils  aîné  de 
Trançois  de  Guise,  surnommé  le  Balafré,  nommé  général  de 
la  Ligue,  fut  assassiné  à  Blois  (1588),  ainsi  que  son  frère, 
Louis  II,  archevêque  de  Reims. 

GUITARE,  s.  f.;  mus.,  instrument  à  six  cordes 
avec  un  mantlie  sur  lequel  il  y  a  des  cases  marquées 
pour  poser  les  doigts  :  jouer,  pincer  de  la — . 

GUITARISTE,  s.,  celui,  celle  qui  joue  de  la  gui- 
tare. =  Professeur  de  guitare. 

GUMÈNE,  s.  f.;  blas..  câble  d'une  ancre. 

GUSTATIF,  adj.;  anat.,  nerf—,  qui  transmet 
la  ?en«alion  du  goût. 

GUST.VTION,  s.  f.,  sensation  du  goût;  percep- 
tion di^s  saveurs. 

GUSTAVE,  quatre  rois  de  Suède  ont  porté  ce  nom  :  Gus- 
tave Was*  ou  GtsTAVE  V,  élu  roi  en  1523,  mort  en  1560. 
=  Gustave-Adolphe,  surnommé  le  Grand,  né  en  1594,  tué 
à  la  bataille  de  Lutzen,  qu'il  gagna  (1632)  sur  les  Autri- 
chiens. =  Gustave  III,  né  en  1746,  fut  assassiné  dans  un 
bal  masqué,  à  Stockholm,  par  Ankarstrœm  (1792).  =  Gus- 
tave IV,  né  en  1778,  mort  à  Saint-Gall  (1837),  régna  de 
1  702  à  1  S 09,  époque  où  il  fut  exilé. 

GUTENBERG,  inventeur  de  l'imprimerie,  né  vers  1400. 
à  Maycnco,  mort  en  1468. 

GUTTA-PERCHA  (pron.  ka),  s.  f.,  gomme-ré- 
sine très-analogue  au  caoutchouc  et  qui  sert  à  enve-, 
lopper  les  lils  métalliques  conducteurs  du  fluide  élec- 
trique, quand  on  veut  les  soustraire  à  l'aclion  de 
l'humidilé. 

GUTTURAL,  E,  adj.  ;  anat.,  qui  appartient  au  go- 
sier :  ortire  gutturale.  =  Gramm.,  qui  se  prononce 
du  gosier  :  son  — ,  l,ettre  gutturale.  =  S.  f.,  lettre 
gutturale  :  la  gutturale  H. 

GUZLA,  s.  f.,  sorte  de  violon  grossier  qui  est 
l'instrument  national  des  Illyriens. 


GYGÈS;  mythnl..  Lydien  célèbre  par  un  anneau  qui  le 
rendait  invisible.  Il  séduisit  !a  reine  de  Lydie,  et  l'épousa 
après  avoir  tué  Candaule,  son  mari,  ii  Prov.  '.avoir  l'anneau 
de  — ,  le  pouvoir  de  se  rendre  invisible. 

GYMNASE,  s.  m.,  lieu  où  les  Grecs  s'exerçaient 
à  lutter,  à  lancer  le  disque,  etc.  =  Établissement  où 
l'on  dresse  la  jeunesse  aux  exercices  du  corps.  = 
Synon.  de  lycée,  de  collège  en  Allemagne.  = 
Nom  d'un  théâtre  de  Paris. 

GYMXASIARQUE,  s.  m.,  chef  du  gymnase  chez 
les  Grecs,  celui  qui  présidait  aux  exercices.  =:  Celui 
qui  dirige  le  gymnase  d'une  école  publique. 

GY'MNASTE,  s.  m.,  ancien  oiTicier  qui,  dans  les 
gymnases  grecs,  était  préposé  à  l'éducation  des  athlè- 
tes, et  les  formait  aux  exercices  auxquels  leur  cqm- 
plexioji  les  rendait  propres. 

Gl'MXASTlQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  exer- 
cices du  corps  :  les  exercices  gymnastiques.  =:  S.  f., 
art,  action  d'exercer  le  corps  pour  le  fortitier  :  ap- 
prendre la  — .  Faire  de  la  — . 

GYMNIQUE,  adj.,  se  dit  des  jeux  où  les  athlètes 
combattaient  nus.  =  S.  f.,  science  dos  exercices 
qu'on  apprenait  aux  athlètes  de  profession. 

GYMNOSOPHISTE,  s.  m.,  philosophe  indien  qui  allait 
presque  nu,  s'abstenait  de  viandes,  renonçait  à  toutes  les  vo- 
luptés, et  s'adonnait  à  la  contemplation  de  la  nature. 

GYNANDRIE,  s.  f.,  classe  du  système  de  Linné 
qui  comprend  toutes  les  plantes  dont  les  étamines 
naissent  sur  le  pistil. 

GYNECEE,  s.  m.,  appartement  des  femmes,  chez 
les  Grecs.  Il  Lieu  où  se  réunissent,  où  travaillent 
habituellement  plusieurs  femmes. 

GYPAÈTE,  s.  m.,  oiseau  de  proie  de  l'ordre  des 
rapaces  diurnes,  espèce  de  vautour  qui  a  la  tête  et  le 
cou  jaunes. 

GYPSE,  s.  m.,  pierre  à  plâtre,  sulfate  de  chaux. 

GYPSEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  du  gypse 
ou  qui  en  renferme  :  terrain  — . 

GY'ROMANCIE,  S.  f.,  sorte  de  divination  qui  se 
pratique  en  marchant  en  rond. 

GYROM ANCIEN,  NE,  adj.,  qui  concerne  la  gy- 
roraancie.  =  S.,  celui,  celle  qui  pratique  la  gyro- 
mancie. 

GYROVAGUE,  s.  m.,  sorte  de  moine  qui,  n'étant  atta- 
ché à  aucune  maison,  errait  de  monastère  en  monastère. 


H 


H  (pron.  he),  s.  m.,  autrefois  on  prononçait  ache, 
s.  f.,  8e  lettre  de  l'alphabet  et  6^  des  consonnes.  = 
Le  h  est  aspiré  ou  muet,  selon  qu'il  fait  prononcer 
avec  aspiration  la  voyelle  qui  le  suit  ou  qu'il  n'a- 
joute rien  à  sa  prononciation.  =  Quand  il  suit  le  p, 
il  lui  donne  le  son  de  Vf:  Joseph,  philosophe,  diph- 
thongue,  pron.  Josef,  filosofe,  diftongue. 

*  HA,  interj.  de  surprise  et  d'étonnement  :  — ! 
vous  êtes  dévot,  et  vous  vous  emportez?  (Mol.)  = 
S.  m.  inv.  :  pousser  des  ha  !  ha  !  continuels. 
Molière,  par  licence  poétique,  l'a  mis  au  pi.  :  ù  tous 
les  beaux  endroits  qui  méritent  des  BAS  ! 

HABEAS  CORPUS  (mots lat.),  s.  m.,  loi  anglaise 
qui  accorde  h  tout  prisonnier,  dans  la  plupart  des 
cas,  sa  mise  en  liberté  moyennant  caution. 

HABILE,  adj.,  qui  montre,  qui  prouve  beaucoup 
de  savoir,  d'expérience  :  homme ^  interprèle,  main, 


plume—.  L'—  homme  est  celui  qui  cache  ses  passions 
(La  Br.f=:  Dr.  :  —  à  succéder,  qui  a  droit  de  suc- 
céder et  qui  n'en  est  empêché  par  aucune  incapa- 
cité. =:  Adroit,  ingénieux  :  —  seulement  ù  noircir 
les  vertus  (J.-B.  B.)  Détour  — .  r=S.  :  au  lit  de 
mort,  que  d'oABiLES  se  trouvent  maladroits  (La  Br.) 
//  est  donné  aux  —  d'expliquer  sans  peine  les  causes 
cachées  (Vauv.)  V.  Capable  et  Savant. 

HABILEMENT,  adv.,  d'une  manière  habile. 

HABILETÉ,  s.  f.,  qualité  de  l'homme  habile  : 
/' —  d'un  général,  d'un  artiste.  Il  nous  a  donné  des 
preuves  de  son  —  dans  toutes  les  sciences  mathé- 
matiques. =  Grande  adresse  :  —  de  main.  ||  Inviter 
quand  on  peut  contraindre,  conduire  quand  on  peut 
commander,  c'est  V — •  suprême  (Mont.) 

§  HABILETÉ,  ART,  INDUSTRIE,  SAVOIR-FAIRE, 
ADRESSE,  DEXTÉRITÉ.  Vhabileté  suppose  des  qualités 
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supérieures;  Vart,  de  l'étude;  Vindustrie,  de  l'intention 
dans  les  moyens;  le  savoir-faire,  de  |a  pratique  et  de  l'ha- 
bitude ;  ['adresse,  une  grande  justesse  dans  l'emploi  des  for- 
ces; la  dextérité,  une  grande  habileté  de  main. 
HABILISSIME,  adj.,  très-habile;  fam. 
HABILITÉ,  S.  f.;  dr.,  aptitude  à  ;  peu  us. 
HABILITER^  V,  a.;  dr.,  rendre  habile  à. 
HABILLAGE  (//  m.  dans  ce  mol  et  dans  les  trois 
suivants),  s.  m.,  préparation  des  volailles,  du  gibier 
qu'on  veut  mettre  à  la  broche. 

HABILLEMENT,  8.  m.,  ensemble  des  choses  dont 
on  est  habillé,  vêtu  :  revêtons-nous  d'HABiLLEMENTS 
conformes  à  l'horrible  fête  (Rac.)  =  Action  d'ha- 
biller, de  pourvoir  d'habits  :  —  des  troupes.  Capi- 
taine d' — .  V.  Vêtement. 

HABILLER,  v.  a. ,  mettre  à  quelqu'un  ses  habits  : 
—  un  enfant^  une  jeune  mariée.  \\  —  quelqu'un  de 
toutes  pièces,  le  maltraiter,  en  dire  du  mal.  = 
Fournir  de  vêtements  :  —  les  pauvres,  les  soldats.  =: 
Faire  des  habits  à  :  qui  vous  habille.''  et  abs.  :  ce 
tailleur,  cet  habit  habille  bien.  |1  Se  dit  de  la  ma- 
nière dont  un  peintre  drape  et  revêt  les  figures.  = 
Donner  tel  ou  tel  caractère  ;  se  prend  souvent  en 
mauv.  part  :  Fune,  en  style  pompeux  habillant  une 
églofjue  (Boil.)  Eschyle...  d'un  masque  plus  honnête 
habilla  les  visages  (Id.)  —  son  visage,  se  farder, 
se  masquer.  =  Faire  Fhabillage  de.  =  S'  — ,  v.  pr., 
mettre  ses  habits;  se  pourvoir  de  vêtements.  ||  Se 
couvrir  de,  se  déguiser  sous  :  les  fous  qui  6-habil- 
lent  du  nom  de  sages  (J.-J.)  =  Prendre  tel  ou  tel 
costume  :  s' —  en  Turc,  en  bayadère,  en  berger.  = 
Se  dénigrer,  s'injurier  réciproquement;  fam. 

HABILLEUSE,  S.  f.,  femme  chargée,  dans  les 
théâtres,  d'habiller  les  actrices  subalternes. 

HABIT,  s,  m.,  vêtement  extérieur  -considéré 
quant  à  sa  forme  et  à  son  apparence  :  —  de  chasse, 
de  bal,  de  deuil,  d'été.  \\  V —  ne  fait  pas  le  moine; 
prov.,  il  ne  faut  pas  juger  des  gens  par  le  dehors. 
Un  ministre  de  Dieu  qui  n'a  de  sa  profession  que  le 
caractère  et  V —  (Bourd.)  =:  Partie  du  vêtement  or- 
dinairement formée  d'une  veste  garnie  de  deux  bas- 
ques :  —  ù  la  mode,  à  la  française.  V.  Yétemf>t. 
HABITABLE,  adj.,  qui  peut  être  habité  ;  où  1  on 
peut  habiter.  :=  Synon.  d'nABiTÉ  :  quelle  partie  du 
monde  —  n'a  pas  ouï  ses  victoires  (Boss.) 

HABITACLE,  S.  m.,  demeure,  habitation;  ne 
se  dit  qu'en  pari,  de  Dieu  en  style  biblique  :  l' — 
du  Très-Haut  ;  ou  dans  le  style  marotique  :  une  de, 
affreux  rivage,  —  marécageux  (Gresset);  et  enlin, 
en  mauv.  part  :  un  bourg  était  autour,  ennemi  des 
autels,  gens  barbares,  gens  durs,  haritacles  impies 
(La  F.)  =  Mar.,  armoire  du  gaillard  d'arrière,  qui 
renferme  la  boussole,  la  lumière  et  l'horlo^. 

HABITANT,  E,  S.,  celui,  celle  qui  habite  ordi- 
nairement en  quelque  lieu  :  les  habitants  de  la 
campagne,  des  villes,  de  Paris.  \\  Les  habitants  de 
l'onde,  de  l'air,  des  bois,  les  poissons,  les  oiseaux, 
les  bêtes  sauvages. 

HABITATION,  s.  f.,  lieu  OÙ  l'on  demeure,  mai- 
son :  venez  voir  mon  —  (Les.)  =:  Action  d'habiter  : 
/' —  de  la  campagne  est  peu  agréable,  en  hiver.  = 
Lieu,  climat  où  une  plante,  un  animal  se  trouvent 
ordinairement.  =  Domaine,  établissement  dans  une 
colonie;  vieux. 

HABITER,  v.  a.,  demeurer,  faire  son  séjour  en 
un  lieu  :  les  Italiens  se  contentent  d' —  la  même 
terre  qu'ont  habitée  les  vieux  Romains  (St-Evr.)  ;  se 
dit  aussi  des  animaux,  des  plantes,  des  êtres  mo- 
raux !  la  richesse  îj'uabite  point  sur  les  bords  du 


Permesse  (Boil.)  Le  renne  habite  les  régions  glacées. 
=  V.  n.  :  V Arabe  habite  sous  la  tente. 

HABITUDE,  s.  f.,  forte  inclination  causée  par  la 
répétition  fréquente  des  mêmes  actes  -.prendre, con- 
tracter V — ,  Vaincre  voâ-e  goût  et  votre  longue  — 
(Fén.);  se  dit  aussi  de  l'acte  fréquemment  répété  : 
—  de  tousser,  de  cracher,  de  parler,  etc.  Il  s'en  fit, 
je  l'avoue,  une  douce  —  (Rac.)  //  met  du  rouge, 
mais  rarement;  il  n'en  fait  pas  —  (La  Br.)=  Au  pi. , 
ce  qu'on  fait  tous  les  jours  ou  fréquemment  :  fui 
mes  habitudes.  =  Air,  aspect,  extérieur  :  —  du 
corps.  :^D' — ,  loc.  adv.,  ordinairement. 

§  HABITUDE,  ACCOUTUMANCE,  COUTUME, 
USAGE,  US.  V  accoutumance  est  la  formation  d'une  ha- 
bitude; la  coutume,  une  habitude  générale;  l'usage,  une 
coutume  plus  restreinte,  une  simple  pratique.  Us  est  fam.  et 
ir.;  il  est  presque  toujours  suivi  de  coutumes. 

HABITUÉ,  E,  S.,  personne  qui  va  souvent  et 
habituellement  dans  un  lieu  :  uû  —  de  l'Opéra.  Ce 
café  Procope,  le  rendez-vous  des  habitués  et  des 
arbitres  du  parterre  (Marm.)  =  Adj.  :  prêtre  — , 
qui  peut  dire  la  messe  dans  une  paroisse,  mais  qui 
n'y  a  ni  charge,  ni  rang,  ni  dignité. 

HABITUEL,  LE,  adj.,  jassé  à  l'état  d'habitude  : 
occupation  habituelle. =  Dont  la  durée  se  prolonge  : 
fièvre — .=r=Théol.  ;  grâce  — ,  qui  réside  toujours 
dans  le  sujet. 

HABITUELLEMENT,  adv.,  par  habitude. 

HABITUER,  v.  a.,  faire  prendre  l'habitude, 
accoutumer  à  :  —  un  enfant  au  travail,  ù  prier 
Dieu.  =  S'— ,  V.  pr.,  s'accoutumer  à  :  i7  est  bon 
de  s' —  à  fane  machinalement  tout  ce  qu'il  est  utile 
de  faire  (.l)id.)  =  S'acclimater,  se  faire  des  habi- 
tudes. Il  L'Église  dédaigne  d'habiter  la  terre;  elle  ne 
s'y  habitue  pas,  elle  y  voyage  (Bos.<.) 

*HÀBLtR,  V.  n.,  parler  beaucoup,  avec  exagé- 
ration et  vanterie  :  ne  faire  que  — . 

*  HÂBLERIE,  s.  f.,  discours  rempli  d'exagération 
et  de  vanterie. 

*  HÂBLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  hâble  : 
certain  —  ù  la  gueule  affamée  (Boil.) 

*  HABSBOURG ,  anc.  château  de  la  Suisse  (Argovie), 
berceau  de  la  fami.le  de  ce  nom  qui  occupa  le  trône  impérial 
d'Allemagne,  presque  sans  mtertuption,  de  1273  à  174b. 

*  HACHE,  S.  f.,  instrument  de  fer  qui  a  un 
manche  et  qui  sert  à  fendre  le  bois.  =  Arme  des 
sapeurs  :  —  d'armes,  dont  on  se  servait  à  la  guerre. 
Il  Par  euph.,  échafaud,  guillotine  :  périr  sous  la  — 
révolutionnaire.  \\  Faire  ù  coups  de  — ,  d'une  fayon 
grossière,  sans  goût  et  sans  soin. 

■^HACHE-FAILLE,  s.  m.  inv.,  instrument  pour 
hacher  la  paille  destinée  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, et  surtout  des  chevaux. 

*  HACHER,  V.  a.,  couper  en  petits  morceaux  : 
—  de  la  viande,  des  herbes.  \\  Mes  blés  ont  été  ha- 
chés par  la  grêle  (Ac.)  =  Couvrir  d'entailles  avec 
un  instrument  tranchant.  H  Se  faire — ,  se  dit  d'une 
personne  capable  d'un  grand  dévouement,  d'une 
troupe  qui  se  défend  jusqu'à  complète  destruction. 
=  Couper  mal  :  —  la  viande  au  lieu  de  la  découper. 
Il  Style  HACHÉ,  coupé  par  petites  phrases. 

*HACHEREAU,  s.  m.,  et  HACHETTE,  s.  f., 
petite  hache  d'armes;  marteau  tranchant  d'un  côté. 

*  HACHETTE  (Jeanne),  célèbre  héroïne  qui  se  distin- 
gua, en  1472,  parmi  les  femmes  de  Beauvais,  contre  les 
Bourguignons  de  Charles  le  Téméraire. 

*HACHICH  OU  *HASCHICH,  s.  m.,  préparation 
dont  le  chanvre  indien  est  la  base,  qui  cause  une 
sorte  d'ivresse,  et  dont  on  fait  usage  en  Orient. 

*  HACHIS,  s.  m.,  mets  de  viande  hachée. 
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♦hachoir,  s.    m.,  couteau   pour 
iinde;  taille  sur  laquelle  on  la  hache. 


hacher  la 


pn 
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*  HACHURE,  S.  f.,  traits  de  crayon  entrecoupés 
|.our  figurer  les  ombres  et  les  demi-teintes.  = 
(«las.,  traits  ou  points  ppur  marquer  la  diiîérence 
(les  couleurs  et  des  métaux. 

*  HÂENDEL;  célèbre  compositeur  de  musique,  né  en  Saxe 
en  1684  et  mort  à  Londres  en  1759. 

*  HAGARD,  E,  adj.,  rude,  farouche,  effaré;  se 
<iit  surtout  du  regard  et  de  la  physionomie  :  l'œil 
— .  \\Faucon  —,  pris  hors  du  nid. 

HAGIOGRAPHE,  adj.,  se  dit  des  livres  de  l'An- 
«ien  Testament  autres  que  le  Pentaleuquc  et  les 
IM'ophètes.  =  S.  m.,  auteur  des  vies  des  saints. 

HAGIOLOGIQUE,  adj.,  qui  traite  des  saints, 
(les  choses  saintes  :  dictionnaire  — . 

*  HAGUENAU,  ch.-l.  de  canton  et  vil.  forte  du  départ. 
du  Bas-Rhin. 

*HAHA,  s.  m.,  ouverture  qu'on  fait  au  mur  d'un 
jardin  ou  d'un  parc,  atin  deflaisser  la  vue  libre. 

HAHALI,  s.  m. ,  cri  des  chasseurs  en  poursui- 
vant le  gibier. 

*HAHÉ,  interj.,  cri  pour  arrêter  les  chiens. 

*  HAHXE91ANN,  médecin  allemand,  créateur  de  l'ho- 
mœopatbie,  mort  à  Paris  en  1843. 

*  HAIDERABAD,  vil.  de  l'Hindoustan,  cap.  du  Nizam. 
HAIDER-ALY,  sultan  de  Mysorc,  mort  en  1782.  Allié 

de  Id  France,  il  fit  aux  Anglais  une  guerre  sans  relâche. 

*HAIE,  s.  f.,  clôture  d'arbustes,  de  ronces,  d'é- 
pines, de  branchages  entrelacés  :  —  vive,  formée 
d'arbustes  vivants.  —  sèche  ou  —  morte,  de  bois 
mort.  Il  Série  de  personnes  qui  marchent  ou  qui  sont 
disposées  sur  une  ligne  droite  :  les  soldats  de  ligne 
lisaient  la  —.  Former  la  —,  se  ranger  sur  une  ou 
Hir  deux  liles  pour  accompagner  un  cortège. 

*HAÏE,  s.  m.,  cri  des  charretiers  pour  exciter, 
pour  animer  leurs  bêtes. 

*  HAILLON,  s.  m.,  vieux  lambeau  de  toile  ou 
d'étoffe,  us.  surtout  au  pi,  :  les  h.ullons  de  la  mi- 
^ère,  les  vêtements  qui  annoncent  la  misère. 

*HAIM,  s.  m.,  hameçon. 

*  HAÏNAN,  île  de  la  mer  de  Chine. 
'  HAINAUT,  p.  des  Pays-Bas. 

*HAINE,  s.  f.,  passion  excitée  dans  l'âme  contre 
ce  qui  la  blesse  ou  lui  fait  peine  :  la  —  est  toujours 
moins  vive  quand  l'objet  n'est  pas  sous  ses  yeux 
(La  H.)  Ces  h.\ines  vigoureuses  que  doit  donner  le 
vice  auxàmes  vertueuses  (Mol.)  =DégoiJt,  aversion  : 
prendre  la  vie  en  — .  Avoir  de  la  —  pour  le  péché, 
a  —  du  mensonge,  des  flatteurs.  La  —  des  forfaits 
on  ose  m'imputer  (Rac.)  —  En  —  de,  loc.  prép., 
ar  ressentiment,  par  animosité,  par  aversion;  se 
dit  des  personnes  et  des  choses. 

HAINE,  ANTIPATHIE,  ANIMOSITÉ.  Vantipa- 
iie  est  une  haine  instinctive  qui  provient  de  l'incompatibi- 
des  humeurs,  des  caractères;  Vanimosité,  une  haine 
ctive,  furieuse  ou  acharnée. 
•haineusement,  adv.,  avec  haine. 
♦haineux,  EUSE,  adj.,  naturellement  porté  à 
la    haine  :  caractère,   esprit  — .  ||  Qui    respire   la 
haine  :  conduite,  colère  haineuse. 

*HAÏR,  V.  a.  et  irr.,  avoir  en  haine,  avoir  de  la 
haine  pour  :  —  les  menteurs,  le  mensonge.  Si  je  la 
HAÏSSAIS,  je  ne  la  fuirais  pas  (Rac),  et  abs.  :  quand 
il  EKUunefois,  ilveut  toujours  —  (Id.)  —  à  la  mort, 
extrêmement.  =  Ne  pas  aimer,  rie  pas  pouvoir  sup- 
porter :  —  le  froid,  le  chaud,  les  mauvais  plaisants. 
Il  Ne  pas  — ,  avoir  du  goût  pour  :  7ious  ne  parlions 
ue  de  bagatelles,  car  son  excellence  ne  les  haïssait 
1706  (Les.)  Vu,  je  ne  te  hais  point  (Corn.)  =  Se  — , 


v.  pr.,  avoir  une  haine  réciproque;  avoir  de  la  haine 
pour  soi-même  :  on  se  lasse  vile  de  se  —  (Lamart.) 
*HAIRE,  s.  f.,  vêtement  de  crin  ou  de  poil  de 
chèvre  que  l'on  porte  sur  la  peau  par  esprit  de  mor- 
tification et  de  pénitence  :  Laurent,  serrez  ma  — 
avec  ma  discipline  (Mol.) 

*  HAÏSSABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  haï  > 
homme,  vice  — .  Nous  sommes  haïssables  (Paso.) 

§  HAÏSSABLE,  ODIEUX.  Le  second  enchérit  sur  le 
premier.  On  se  rend  haïssable  par  les  défauts  de  son  carac- 
tère ;  on  se  rend  odieux  par  ses  vices  et  ses  méchancetés. 

HAÏTI  ou  SAINT-DOMINGUE,  île  de  l'océan  Atlan- 
tique, à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique,  la  plus  grande  des  An- 
tilles, après  Cuba.  Elle  est  aujourd'hui  gouvernée  par  le  gé- 
néral président  GefFard. 

*HALAGE,  s.  m.,  action  de  haler  un  bateau,  de 
le  tirer  à  soi  avec  une  corde  :  chemin  de  — ,  laissé 
libre  pour  qu'on  puisse  haler. 

*HALBRAN,  S.  m.,  jeune  canard  sauvage. 

*HÂLE,  s.  m.,  effet  produit  par  le  grand  air  et 
le  soleil  qui  donnent  à  la  peau  une  teinte  brune  et 
basanée,  flétrissent  et  dessèchent  les  plantes,  etc.  : 
le  —  avait  fait  tort  à  son  visage  (La  F.)  Ne  sortez 
pas  au  — .  J'affronte  le  —  (Dest.) 

*  HALEINE,  s.  f.,  air  humide  chassé  des  poumons 
par  l'expiration  :  —  douce,  forte,  fiévreuse.  \\ — de 
vent,  petit  souffle.  Quand  Flore  dans  les  plaines 
faisait  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines  (Boil.) 
==  Parfums  :  des  fleurs  l' —  parfumée  (Lebrun).  = 
Faculté  de  respirer,  respiration  :  courir  à  perdre  — . 
Courte  — .  Il  Perdre  — ,  n'en  pouvoir  plus;  et  dans 
le  même  sens  :  où  courez-vous  ainsi  tout  pâle  et  hors 
d" — ?  (Rac.)  Reprendre  —,  se  reposer  un  instant 
avant  de  continuer.  Être  en  —,  en  train  de  faire 
avec  ardeur.  Mettre  en  —,  en  train.  ||  Orateur, 
cheval  sans  — ,  qui  ne  peut  être  longtemps  sans  res- 
pirer. Il  Sans  pouls  et  sans  —  (Boil.),  comme  ina- 
nimé. Tenir  en  —,  en  exercice,  dans  l'habitude  de 
travailler;  Il  amuser,  en  faisant  concevoir  des  espé- 
rances. Entreprise  de  longue  — ,  de  longue  durée. 
Faire  tout  d'une  — •',  de  suite,  sans  s'arrêter. 

§  HALEINE,  SOUFFLE.  Vhaleine  sort  naturellement 
de  la  bouche  d'une  manière  continue  ;  le  souffle  est  poussé 
par  un  acte  de  la  volonté,  par  bouffées,  et  a  presque  tou- 
jours une  intensité,  une  force  plus  grande. 

*HALEMENT,  s.  m.,  nœud  fait  à  un  câble  qui 
sert  à  élever  des  fardeaux. 

"^HALENÉE,  s.  f.,  air  qu'on  exhale  d'une  seule 
expiration  lorsqu'il  est  accompagné  d'une  odeur 
désagréable  :  —  d'ail,  de  vin. 

"^HÀLER,  V.  a.,  tirer  un  cordage  pour  le  tendre 
ou  pour  entraîner  l'objet  qui  y  est  attaché  :  —  un 
câble,  une  embarcation.  —  un  chien,  l'exciter  après  * 
quelqii'un.  =  V.  n.  :  le  vent  hale  de  l'avant,  prend 
cette  direction. 

*HÂLER,  V.  a.,  donner  du  hâle  :  le  séjour  des 
champs  vous  halera.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  noirci, 
flétri  par  le  hâle  :  les  dames  portaient  autrefois  des 
masques  de  peur  de  se  —  (Ac.) 

■* HALETANT,  E,  adj.,  essoufflé,  hors  d'haleine  : 
—  et  couvert  de  poussière  (Volt.)  Souffle  — .(La  F.) 

*  HALETER,  V.  n.,  être  haletant  :  on  voit  sous 
les  lauriers  —,  les  Orphées  (Boil.) 

*HALEUR,  s.  m.,  celui  qui  hale  un  bateau. 

HALICABNASSE,  vil.  de  Carie  (Asie  Mineure),  patrie 
d'Hérodote  et  de  Denys  dit  d'Halicamasse. 

HALIEI^TIQUES,  S.  f.  pi.,  titre  de  plusieurs  ouvrages 
grecs  et  latins  sur  l'art  de  la  pèche. 

HALIFAX,  nom  de  deux  villes  assez  importantes  :  l'une 
en  Angleterre,  l'autre  dans  l'Amérique  anglaise. 
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de  mollusques,  vulg. 


HALIOTIDE,  S.  f. 

oreille  de  mer. 

*HALIPLE,  s.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

*HAL1TUEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  d'une  chaleur 
moite  :  peau  ualitueuse. 

*  HALLAGE,  s,  m.,  droit  prélevé  sur  les  mar- 
chandises étalées  à  la  halle,  aux  foires. 

HALLALI,  s.  m.,  cri  de  chasse  annonçant  que  le 
cerf  est  près  de  succomber. 

HALLAM  (Henri),  savant  historien  anglais,  mort  en 
1839.  Ou  lui  reproche  de  la  lourdeur  et  de  la  diffusion. 

*HALLE,  s.  f.,  place  publique,  souvent  ouverte, 
où  se  tiennent  les  marchés,  où  se  vendent  les  den- 
rées :  la  —  aux  blés,  aux  vins.  Les  dames,  les  forts 
de  la  — .  V.  Dame  et  Fort,  adj.  ||  Lamjage  des  hal- 
les, bas  et  grossier. 

'*  HALLE ,  vil.  des  États  prussiens  (Saxe),  renommée 
pour  son  université  et  ses  salines. 

*  HALLEBARDE,  s.  f.,  lance  lourde;  pique 
garnie  par  le  haut  d'une  pointe  de  fer  en  forme  de 
flèche,  que  portent  les  suisses  des  églises. 

"^HALLEBARDIER,  s.  m.,  garde  à  pied  qui 
porte  la  hallebarde  :  —  du  pape. 

HALLER,  savant  Bernois  du  xviii*'  siècle  auquel  on  doit 
d'importantes  découvertes  sur  la  respiration. 

*HALL1ER,  s.  m.,  lîlet  pour  prendre  les  oiseaux 
de  passage.  =  Au  pi.,  buissons  fort  épais. 

HALLUCINATION,  s.  f.,  variété  commune  d'a- 
liénation mentale;  erreur  d'une  personne  qui  croît 
percevoir  des  sensations  alors  que  nul  objet  extérieur 
ne  peut  les  exciter.  ||  Tout  écart  de  l'imagination. 

HALLUCINÉ,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  per- 
sonne qui  a  des  hallucinations. 

*HALO,  s.  m.,  cercle  lumineux  et  coloré  qui  en- 
toure quelquefois  le  soleil  ou  la  lune. 

*HAL01R,  s.  m.,  lieu  où  l'on  fait  sécher  le 
chanvre  par  le  moyen  du  feu. 

"^HALOT,  s.  m.,  trou  dans  une  garenne  où  se 
retirent  les  lapins. 

*HALOTECHNIE,  s.  f.;  chim.,  art  de  préparer, 
d'extraire  les  sels. 

*  HALTE,  s."  f. ,  pose  que  font  des  soldats  en  route; 
lieu  où  ils  la  font.  ||  Lieu  où  s'arrête  un  voyageur.  = 
ilALTEÎ  commandement  militaire  pour  enjoindre  de 
s'arrêter.  Halte-là,  commandement  pour  faire  arrê- 
ter une  patrouille;  ||  se  dit  fam.  à  une  personne 
dont  le  langage  devient  inconvenant,  ou  à  laquelle 
on  est  pressé  de  répondre. 

HALTÈRE,  s.  m.,  masse  de  fer  ou  de  plomb 
employée  dans  les  gymnases  pour  développer  la  force 
musculaire  des  bras: 

*  HAM,  canton  et  vil.  forte  du  départ,  de  la  Somme. 

*  HAMAC,  s.  m.,  lit  suspendu,  en  usage  à  bord 
des  navires.  =  Filet  de  cordes  ou  d^autre  matière 
que  l'on  suspend  aux  arbres  ou  ailleurs,  et  dans  les- 
quels on  se  place  pour  être  plus  au  frais. 

HAMADKYADE,  s.  f.;  myth.,  nymphe  des  chênes. 

*  HAMBOURG,  vil.  libre  de  l' Allemagne,  la  plus  consi- 
dérable des  villes  banséatiques. 

*  HAMEAU,  s.  m.,  petit  village,  réunion  de  mai- 
sons rustiques  peu  nombreuses. 

HAMEÇON,  s.  m.,  petit  crochet  de  fer  mis  au 
bout  d'une  ligne,  auquel  on  suspend  l'appât  pour 
prendre  du  poisson.  ||  Mordre  à  /'—  ,  se  laisser  sé- 
duire par  des  apparences  trompeuses;  et  dans  le 
même  sens  :  vous  goberez  comme  un  sot  V —  (Volt.) 

HAMEÇOXNÉ,  E,  adj.;  bot.,  dont  la  pointe  se 
courbe  en  forme  d'hameçon. 

HAMILTON,  nom  d'une  grande  et  célèbre  famille  d'E- 
cosse, dont  quelques  membres  ont  joué  un  rôle  important 


dans  te  gouvernement  de  l'Angleterre.  L'un  d'eux,  Antoiiir 
comte  d' — ,  est  l'auteur  des  spirituels,  mais  peu  morauj 
Mémoires  de  Gramont. 

■*HAMPDEN,  cousin  de  Cromwell,  refusa,  sous  Char- 
les 1",  de  payer  la  taxe  des  vaisseaux,  et  soutint,  à  c 
sujet,  un  procès  fameux. 

*  HAMPE,  s.  f.,  bots,  manche  de  hallebarde, 
d'épieu,  de  pertuisane,  de  drapeau,  etc.  :=  Bot., 
support  des  fleurs  qui  naît  de  la  racine  et  remplace 
la  tige,  rrr  Poitrine  du  cerf. 

*  HAMPSUIRE  (New),  p.  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord. 

*  HAMPTON-COURT,  vil.  d'Angleterre,  voisine  de  Lon- 
dres; résidence  royale. 

*  HAMSTER,  s.  m.,  petit  quadrupède  rongeur 
un  peu  plus  gros  que  le  rat. 

*HAN  ou  KHAN,  s.  m.,  sorte  de  caravansérail. 
IIANAP,  s.  m.,  grand  vase  à  boire. 

*  HANCHE,  s.  f.,  partie  du  corps  formée  par  le 
haut  du  fémur  et  Tévasement  de  l'os  iliaque.  |! 
Train  de  derrière  d'un  cheval  depuis  les  reins  jus- 
qu'au jarret.  =  Partie  de  l'arrière  d'un  vaisseau 
entre  la  poupe  et  les  haubans  du  grand  màt. 

*IIANEBANE,  s.  f.;  synon.  vulg.  de  Jusquiam»;. 

*  HANGAR,  s.  m.,  construction  formée  d'un  toit 
élevé  sur  des  piliers  de  bois  ou  de  pierre  où  l'on 
remise  les  charrettes,  les  marchandises,  etc.,  pour 
les  mettre  à  l'abri  des  intempéries  atmosphériques. 

*  HANNETON,  s.  m.,  insecte  de  la  tribu  des 
scarabées  et  de  l'ordre  des  coléoptères  pentamères, 
très-nuisible  à  la  végétation.  ||  Étourdi  comme  un 
— .  Soucis  d' — ,  franges  qui  portent  de  petites 
houppes;  dans  cette  !oc.  h  n'est  pas  aspiré. 

HAXXOX,  nom  de  plusieurs  célèbres  Carthaginois, 

*HA>'OVRE,  roy.  d'Allemagne,  arrosé  par  l'Elbe,  le 
Wéser  et  l'Ems.  Il  a  longtemps  été  gouTerné  par  les  rois 
d'Angleterre. 

*HAXSE,  s.  f.,  société  de  villes  unies  dans  ua  intcrct 
commercial  ;  la  plus  célèbre  fut  la  ligue  hanséatique  ou 
hanse  des  villes  de  l'Allemagne  qui  devinrent,  au  xiv«  et  au 
XV*  siècles,  les  maîtresses  du  commerce  de  l'Europe.  Il  n'y 
en  a  plus  que  trois,  Hambourg,  Brème  et  Lubeck. 

*HANTER,  V.  a.,  visiter  souvent  et  familière- 
ment; se  prend  presque  toujours  en  mauv.  part  : 
moi,  que  j'aille  chercher  un  pareil  homme!  que  je  le 
voie!  que  je  le  dais  te  !  (J.-J.)  Vous  vous  mêlez  (h 
—  la  noblesse  (Mol.)  —  les  foires,  les  cabarets. 

*  HANTISE,  s.  f.,  fréquentation  familière;  se 
prend  en  mauv.  part  :  Isabelle  pourrait  perdre  dans 
ces  HANTISES  Ics  semeuccs  d'honneur  qu'avec  nous 
elle  a  prises  (Mol.);  peu  us.         *  . 

*HAPPE,  s.  f.,  petit  cercle  de  fer  dont  on  gar- 
nit un  essieu.  =  Crampon  qui  fixe  l'un  contre 
l'autre  deux  madriers,  deux  pierres. 

*HAPPELOURDE,  s.  f.,  fausse  pierre  précieuse  : 
tout  devient  —  entre  les  mains  d'un  sot  (La  F.); 
vieux  et  peu  us. 

*HAPPEMENT,  s.  m.,  adhérence  que  certains 
minéraux  contractent  avec  la  langue,  quand  on  les 
met  en  contact  avec  cet  organe. 

*HAPPER,  v.  a.,  se  dit  de  l'action  du  chien  qui 
saisit  avidement  ce  qu'on  lui  jette,  et  par  ext.  :  les 
hirondelles  uappent  les  moucherons  en  volant.  \\  .\l- 
traper,  surprendre,  saisir  à  l'improviste  :  les  huis- 
siers, les  gendarmes  l'ont  happe.  —  un  héritutjr. 

*HAQUENÉE,  s.  f.,  cheval  ou  jument  facile  à 
monter,  et  qui  va  l'amble  ordinairement. 

*HAQUET,  s.  m.,  charrette  longue,  étroite  et 
sans  ridelle,  qui  fait  bascule  à  volonté. 

"^HARANGUE,  s.  f.,  discours  public  chez  les  an- 
ciens. :=  Allocution  militaire  ou  discours  adressé  à 
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un  grand  personnage.  ||  Discours  long  et  ennuyeux  : 
tttjeras  après  la —  (La  F.)  V.  Discours. 

♦HARAjXGUER,  V.  a.,  adresser  une  harangue 
à  :  —  le  peuple  ,  de  méchants  soldats  (La  F.)  = 
V,  n.,  Démosthène  ne  fit  que  —  contre  Philippe  et 
contre  Alexandre  (Fonten.)  ||  Faire  une  remontrance 
plus  ou  moins  vivej  parler  beaucoup  et  avec  em- 
phase ;  fam. 

♦harangueur,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ha- 
rangue ;  se  prend  souvent  en  mauv.  part  :  des  ha- 
rangueurs l'ennuyeuse  éloquence  (Boil.,) 

*  HARAS,  s.  m.,  lieu  où  l'on  entretient  des  ja- 
ments  et  des  étalons  pour  conserver  et  perfection- 
ner les  racei  chevalines. 

*  HARASSER,  v.  a.,  fatiguer  par  un  trop  grand 
travail,  par  une  trop  grande  dépens*  de  forces  : 
—  un  ouvrier,  un  cheval.  Je  suis  harassé  de  fat i- 

Volt.)  Notre  armée  harassée  à  l'escès[^i-':^.) 

HARCELER,  v.  a.,  provoquer  par  de  Iréquen- 

ittaques,  en  inquiétant  sans  cesse  :  —  les  enne- 

La  pie  voit-elle  approcher  une  corneille  ,  elle 

aussitôt  ù  sa  rencontre,  la  harcèle  et  la  pour- 

.  sans  relâche  (Buff.)(|Ia  satire  et  T envie  jusqu'à 

son  dernier  jour  harcèlent  le  génie  (Vigée). 

*HARDE,  s.  f. ,  troupe  de  bêtes  fauves  :  une  — 
'luints.  =  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens 
!re  à  (juatre  ou  six  à  six. 

ilARDEXBERG  (prince  de),  diplomate  allemand  qui 
.ienta  la  Prusse  aux  congrès  de  Vienne,  d'Aix-la-Cha- 
-,  de  Carlsbad,  etc.;  mort  en  1822. 
*HARDER,  V.  a.,  attacher  avec  une  harde. 
*HARDES,  s.  f.  pi,,  toutes  les  choses  nécessai- 
res à  l'habillement;  vêtements,  linge  et  bijoux  ;  de 
vieilles — .  Emporter.,  engager,  vendre  ses  — . 

§  BARDES,  XIPPES.  Le  premier  est  collectif;  le  se- 
cond ne  désigne  qu'une  partie  des  hardes,  le  linge,  et  se 
prendrait  mieux  eu  bonne  part  :  vous  en -avez  tiré  d'assez 
bonnes  mppks  (Dest.) 

*  HARDI,  E.  adj.,  qui  ose,  qui  risque  beaucoup: 
an  ennemi  habile  autant  que  —  (Boss.)  Je  laisse 
aux  plus  HARDIS  l'honneur  de  la  carrière  (Boil.)  = 
Insolent,  impudent,  effronté  :  je  ne  suis  pas  de  ces 
femmes  hardies  (Rac.)  =z  Se  dit  des  choses,  dans 
les  deux  sens  :  retraites  honorables,  attaques  — 
(Fléch.)  Burrhus  ose  sur  moi  porter  ses  mains  — 
(Rac.)  =  Se  dit  aussi ,  dans  les  arts  ,  de  ce  qui 
prouve  l'audace,  la  grandeur,  l'originalité  de  l'es- 
prit :  style  —,  clocher  — .  Cela  est  bien  — ,  se  dit 
de  ce  qu'on  ne  peut  approuver,  sans  qu'on  ose  le 
condamner.  =  Ferme,  assuré  :  contenance  fière  et 
hardie,  =  Libre,  franc,  aisé,  sans  hésitation  :  pin- 
ceau, dessin.,  jeu  — .  Plume  — ,  qui  aborde  sans  hé- 
siter des  sujets  scabreux  ou  délicats. 

*  HARDIESSE,  s.  f. ,  qualité  de  celui  qui  est  hardi, 
entreprenant  :  for  tune  aveugle  suit  aveugle  — (La  F.) 
=  Insolence,  effronterie,  impudence,  témérité  : 
avoir  la  —  de.  La  —  de  ses  manières.  =  Ce  qui 
porte  un  caractère  hardi  :  la  —  d'une  action,  d'une 
entreprise,  d'un  discours,  d'une  opinion.  Blâmer  des 
plus  beaux  vers  la  noble  —  (Lloil.)=  Licence  que  se 
permet  un  artiste  :  il  y  a  une  foule  de  hardiesses 
dans  ce  pocme,  dans  ce  tableau,  dans  cet  opéra.  = 
Franchise  et  fermeté  d'exécution  :  —  de  touche,  de 
main.  La  —  d'un  de.$sin  ,  d'une  voûte.  Prendre  la 
— ,  la  liljert.5  de;  fam.  Prendre  des  hardiesses,  des 
libertés,  des  licences.  V.  Coeur. 

§  HARDIESSE,  AUDACE,  TÉMÉRITÉ,  EFFRON- 
TERIE. Vaudace  est  une  hardiesse  très-grande,  excessive  ; 
c'est  plutôt  un  défaut  qu'une  qualité.  La  témérité  est  une 
hardiesse  aTeugle,  inconsidérée;  l'effronterie,  une  hardiesse 
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éhontée,  ifipudente.  Toutes  les  deux  sont  des  défauts  et  nous 
font  violer,  la  première,  les  lois  de  la  prudence,  la  seconde, 
celles  de  l'hoanèteté. 

*  HARDIMENT,  adv.,   avec  hardiess.e  :  marcher 

—  au  combat.  =  Librement,  sans  hésitation  :  dittfs, 

—  ce  que  vous  avez  à  dire  (Mol.)  =  Sans  crainle 
de  se  tromper,  sans  dépasser  les  limites  du  juste, 
du  convenable  :  vous  pouvez  —  lui  demander  mille 
francs  de  ce  tableau. 

*  HAREM  (pron.  kareim),  s.  m,,  appartement 
réservé  aux  femmes  chez  les  mahométans  ;  palais  ou 
portion  de  palais  qu'elles  habitent.  =  Femmes  que 
contient  le  harem. 

*HAREKG  (pron.  haran),  s.  m,,  poisson  de  mer 
fort  commun  et  dont  on  fait  un  grand  commerce  : 

—  saur,  qui  a  été  salé,  puis  séché  et  fumé,  !|  Éirc^ 
pressés,  serrés  comme  des  harengs,  trop  serrés,  trop 
pressés,  V,  Caque. 

* HARENGAISON  (pron.  gué),  S.  f.,  pêche  du 
hareng  ;  temps  où  elle  se  fait. 

*H.VRENGÈRE,  s.  f.,  marchande  de  poissons.^! 
Femme  grossière,  querelleuse  et  insolente. 

*  HARGNEUX,  EUSE,  adj.,  dont  Thumeur  est 
soucieuse,  chagrine  et  querelleuse  :  homme,  carac- 
tère — .  Cheval  — ,  qui  mord  ou  qui  Tue.\\Chien~, 
individu  querelleur  et  mWhant.  V.  Acariâtre, 

"^HARICOT,  s.  m.,  plante  légiunineuse,  type  de 
la  tribu  des  phaséolées  ;  sa  graine.  =  Lspèce  de 
ragoût  fait  avec  du  mouton  et  des  navets. 

*HARIDELLE,  s.  m.,  mauvais  cheval  maigre. 

■*HARLAY  (Achille  de),  présidait  le  Parlement  au  début 
de  la  Ligue;  il  eut  devant  le  duc  de  Guise,  révolté  contre 
Henri  III,  une  belle  et  courageuse  contenance. 

'^HARLE.^1,  vil.  forte  du  roy.  de  Hollande,  ch.-l.  de  la 
Hollande  septeulriouale, 

HARLE,  s.  m.,  oiseau  voisin  du  canard. 

HARMALE,  s.  f.,  plante  de  Syrie,  de  la  famille 
des  rues ,  d'une  odeur  très-forte  et  dont  la  gr;ii!if 
est  enivrante. 

HARMATTAN,  s.  m.,  vent  d'Afrique,  chaud  et 
cuisant,  qui  souffle  de  l'E.  à  l'O. 

HARMODIUS,  jeune  Athénien  qui  conspira,  «vec  soj. 
ami  Aristogiton,  contre  les  fils  de  Pisistrate. 

HARMONICA,  s.  m.,  instrument  de  musique  où 
le  verre  remplace  les  touches  deméîal. 

HARMONIE,  s.  f.,  concours  et  accord  de  divers 
sons  ;  l' —  des  instruments.  Des  hautbois,  qui  tour  à 
tour  dans  l'air  poussaient  des  harmonies  (Corn.)  r= 
Science  des  accords.  —  d'un  accord,  eilet  qu'il  • 
produit  sur  l'oreille.  :=  Douceur  des  sons  d'un  in.*- 
trument  ou  de  la  voix  ;  /' —  d'une  langue,  d'une 
voix  fraîche  et  pure.  L' —  qui  ne  va  qità  flatter 
l'oreille  n'est  qu'un  amusement  de  gens  faibles  et 
oisifs  (Fén,)  =z  Accord  parfait  de  plusieurs  par- 
ties qui  forment  un  tout  ou  qui  concourent  à  une 
même  lin  :  /' —  de  l'univers,  des  couleurs,  des  pou- 
voirs dans  l'État.  Tout  ce  qui  trouble  V —  publique 
est  un  excès  de  l'homme  (Mass,);  et  au  pi.,  les 
harmonies  rfe  la  nature  (B.  de  St.-P.)  =  Accord, 
bonne  intelligence  :  ils  vivent  en  bonne  — .  Ne  trou- 
blez pas  la  bonne  —  de  ce  ménage.  =  Littér. . 
nombre,  cadence  résultant  du  choix  de  mots  harmo- 
nieux ou  de  leur  arrangement  dans  la  phrase,  rr: 
Philos.  :  —  préétablie,  système  de  Leibnitz  pour 
expliquer  l'action  de  Dieu  sur  le  monde. 

HARMONIER,  v.  a.;  néol.,  mettre. en  harmonie. 
=  S' — ,.  v.  pr.,  former  harmonie  :  ce  langa'ie 
s'harmoniait  avec  mes  sentiments  (Chat.) 

HARMONIEUSEMENT,  adv.,  avec  iiarmonie. 

HARMONIEUX.  EUSE,  adj.,  qui  a  de  l'iiarmo- 
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nie  :  chant,  luth  —  ;  se  dit  aussi  du  style,  de»mots  : 
il  est  un  heureux  choix  de  mots  —  (Boil.)  Style, 
langage.  —  =  Qui  s'harmonie  bien  :  couleurs  va- 
riées et  HARMONIEUSES  (Buff.) 
.  HARMONIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  î'iiarmo- 
nie  :  marche  — .  Échelle  — ,  succession  des  sons 
dans  l'ordre  harmonique.  |1  Ordre  — ,  accord  parfait 
de  plusieurs  parties  qui  forment  un  toutou  concou- 
rent à  une  même  fin. 

HARMONIQUEMEKT,  adv.,  suivant  les  lois  de 
l'harmonie  ou  les  rapports  harmoniques  des  sons. 

HARMONISER,  v.  a.;  néol.,  synon.  d'HARMû- 
MER  :  quand  je  peignis  ce  tableau,  mes  sentiments 
religieux  s'barmomsaient  avec  la  scène  (Chat.) 

HARMONISTE,  s.  m.,  musicien  savant,  qui  con- 
naît bien  les  règles  de  l'harmonie. 

HARMONIUM,  s.  m.,  espèce  d'orgue  qui  imite 
les  différents  instruments  d'orchestre. 

HARMOPHANE,  s.  m.,  minéral  offrant  des  in- 
dices de  joints  naturels. 

HjlhRMOSTE,  s.  m.,  gouverneur  militaire  que  les  Spar- 
tiates imposaient  aux  villes  vaincues. 

HARMOTOME,  s.  m.,  pierre  blanchâtre  dont  les 
cristaux  sont  divisés  aux  jointures. 
ii  *HARNACHEMENT,  s. .m.,  ensemble  des  har- 
nais d'un  cheval.  * 

*  HARNACHER,  V.  a.,  mettre  le  harnais  à  un 
cheval,  à  un  mulet,  etc.  ||  Se  — ,  v.  pr.,  s'habiller 
d'une  façon  ridicule;  fam. 

*  H.ARNACHEUR,  s.  m.,  ouvrier  sellier  qui  fait 
surtout  des  harnais.  =  Adj.  :  sellier  — . 

*  HARNAIS  ou  HARNOIS,  s.  m.;  HARNOIS  est 
Ija  forme  ancienne,  et  désignait  l'armure  complète 
d'un  homme  d'armes  :  endosser  le  — ,  embrasser  la 

irofession  militaire  :  dormir  en  plein  champ  le  — 
ur  le  dos  (Boil.)  Blanchir  sous  le  — ,  vieillir  dans 
e  métier  des  armes.  Harnais  est  la  forme  mo- 
«ïerne,  et  signifie  tout  l'équipage  servant  à  atteler 
un  cheval  de  carrosse  ou  de  charrette  ;  il  se  dit  même 
de  l'équipage  d'un  cheval  de  selle. 

*HARO,  s.  m.,  cri  jadis  usité  en  Normandie 
pour  invoquer  la  justice.  |1  Crier  —  sur,  marquer, 
par  des  cris  tumultueux,  une  vive  improbation  :  à 
CCS  mots  on  cria  —  sur  le  baudet  (La  F.) 

HÂROLD ,  roi  d'Angleterre,  successeur  d'Edouard  le 
Confesseur,  fut  vaincu  et  tué  à  Hastings  par  Guillaume  le 
Conquérant  (1066). 

HÂROU^î-AL-RASCHID,  célèbre  calife  abbasside,  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Charlemagne,  et  mourut  en  809. 

HARPAGON,  nom  que  Molière  a  donné  au  personnage 
de  l'avare,  ii  S.  m.,  individu  fort  avare  et  rapace. 

HARPALE,  s.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

HARPAYE,  s.  f. ,  espèce  de  busard. 

*  HARPE,  s.  f.,  instrument  de  musique  à  cordes 
inégales  qu'on  pince  avec  les  deux  mains  :  éveille- 
toi  ma  —  et  frémis  sous  mes  doigts  (Fontanes).  — 
éolienne,  sorte  de  boîte  de  musique  dont  les  cordes 
vibrent  à  la  plus  légère  brise,  et  produisent  des  ac- 
cords harmonieux  sous  l'action  du  vent.  =  Pierre 
d'attente  qui  sort  d'un  mur;  se  dit  aussi  des  pierres 
qui,  dans  les  chaînes  des  murs,  sont  plus  larges  que 
celles  de  dessous  et  de  dessus.  =:  Coquille  univalve 
du  genre  des  conques  sphériques,  ornée  de  canelu- 
reslongiludinales. 

*  HARPE,  E,  adj.,  se  dit  d'un  lévrier  dont  l'es- 
lomae  est  très-avancé  et  très-bas,  et  le  ventre  très- 
étroit  et  très-haut.  ' 

*HARPER,  V.  n.,  se  dil  d'un  cheval  qui  lève 
une  des  jambes  de  derrière  plus  haut  que  l'autre 
san.-  plier  le  jarret. 


*  HARPIE,  s.  f.,  vierge  ailée  que  la  Fable  représefltait 
avec  des  ongles  crochus  :  les  harpiis  souiUaient  et  empes- 
taient tout  ce  qu'elles  touchaient,  ii  Personne  avide  et  ra- 
pace. =  Espèce  de  vautour  ;  genre  de  chauves-souris. 

^HARPISTE,  s.,  celui  ou  celle  qui  sait  jouer, 
qui  joue  de  la  harpe. 

*  HARPON,  s.  m.,  dard  terminé  par  deux  crocs 
recourbés  dont  on  se  sert  pour  la  pêche  des  baleines 
et  autres  cétacés. 

*  HARPONNER,  v.  a.,  darder  avec  le  harpon. 
*HARPONNEUR,    S.    m.,   celui    qui   lance   le 

harpon. 

*HART,  s.  f.,  lien  d'osier  pour  lier  les  "fagots. 
=  Corde  avec  laquelle  on  suspendait  les  criruinels  à 
la  potence  :  coquin,  dit-il,  tu  mérites  la  —  (La  F.) 
Digne  de  la  — .  \\ll  a  la  —  au  cou;  fam.,  il  ne 
peut  échapper  à  la  potence.  C'est  dans  ce  sens  que 
Marot  a  dit  de  son  valet  fripon  :  sentant  la  —  de 
cent  pas  à  la  ronde. 

HARTWELL,  hameau  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Buckingham,  où  Louis  XVIII  résida  pendant  l'émigration. 

*  HARZ  (le),  chaîne  de  montagnes  et  forêt  considérable 
de  l'Allemagne,  qui  couvre  une  partie  du  Hanovre,  du  Bruns- 
wick et  de  la  Prusse. 

HARTEY,  médecin  anglais,  détermina  en  1628  les  lois 
de  la  circulation  du  sang,  et  mourut  à  Londres  en  1658. 

*HAS.4RD,  s.  m.,  cause  cachée  qui  prt-side  ou 
est  supposée  présider  à  tous  les  événements  du 
monde  :  le  —  n'est  qu'un  nom  inventé  par  Vigno- 
rance  (Boss.)  Vous  admettez  le  —  seul  pour  la  cause 
première  de  toutes  choses  (La  Br.)  Le  —  seul  a4)ro- 
duit  presque  toutes  les  inventions  (Volt.)  =  Cas  im- 
prévu qui  se  produit  :  c'est  un  heureux  —  qui  vous 
est  arrivé  /à.  =  Péril,  risque,  surtout  au  pi.  :  ma 
vie  et  mon  amour  tous  deux  courent  —  (Rac.)  Les 
HASARDS  d'une  expédition,  de  la  guerre;  et  abs.  : 
aussi  capable  de  ménager  ses  troupes  que  de  les 
pousser  dans  /es.  hasards  {Hoss.)  Mettre  au  —  d'ime 
bataille  des  avantages  certains  (Volt.)  Jeu  de  — ,  où 
le  hasard  seul  décide.  Au  — ,  loc.  adv.,  sans  ré- 
flexion, inconsidérément,  à  l'aventure.  Au  —  de, 
au  risque  de.  A  tout  — ,  quoi  qu'il  puisse  arriver. 
Livre,  meuble  de  — ,  d'occasion.  Par — ,loc.  adv., 
fortuitement,  d'une  façon  imprévue.  V.  Danger. 

§  HASARD,  FORTCNE.  SORT.  La  fortune  et  le  sor« 
ne  décident  que  des  événements  de  la  vie.  Le  premier  in- 
dique la  cause  qui  les  produit;  le  second,  l'effet  qu'en  ressent 
l'bomme.  Lorsqu'ils  sont  synonymes,  fortune  marque  quelque 
chose  de  plus  important,  de  plus  considérable. 

*  HASARDER,  v.  a.,  exposer  au  hasard  :  —  sa 
fortune,  sa  vie,  sa  réputation.  — le  paquet  (Sév.); 
fam.  Trop  heureuse  pour  lui  de  —  vos  jours  (Rac), 
et  abs.  :  vous  hasardez  beaucoup,  seigneur,  pen- 
sez-y bien  (Corn.)  =  Courir  risque  r  on  hasarde  rfc 
perdre  en  voulant  trop  gagner  (La  F.)  Se  dit  aussi 
des  idées  que  Ton  émet  pour  voir  de  quelle  façon 
elles  seront  accueillies  :  —  une  motion.  Image, 
plaisanterie,  opinion  hasardée,  qui  choque  le  bon 
goût,  le  bon  sens  ou  les  mœurs.  |1  Chaque  trait  que 
ma  plume  hasarde  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'exposer 
au  hasard,  au  péril  :  qui  se  hasarderait  contre  un 
tel  adversaire?  (Corn.) 

§  HASARDER.  RISQUER,  AVENTURER.  Il  y  a  de 
la  hardiesse  à  hasarder;  de  la  témérité  à  risquer.  Le  second 
marque  un  plus  grand  danger  de  perdre.  Aventurer,  c'est 
risquer  ou  hasarder  par  ignorance  ou  étourderie. 

HASARDEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  ha- 
sardeuse :  s'engager  — . 

HASARDEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  y  a  risque  et 
danger  :  conseil,  coup— .Terme  —  (Boil.),  expres- 
sion qui  peut  choquer,  contraire  à  l'usage. =  Aven- 
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tureux,  entreprenant  :  joueur,  soldat,  rimeur  — . 

*HASE,  s.  t.,  femelle  d'un  lièvre,  d'un  lapin. 

HASTÂIRE;  s.  m.,  soldat  romain  armé  d'une  haste  ou 
longue  lance. 

HASTÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  à  l'extré- 
mité d'une  pique,  à  un  fer  de  lance. 

HASTIXGS,  vil.  d'Angleterre,  port  ensablé.  Guillaume 
le  Conquérant  y  battit  Harold  en  1066. 

HASTINGS  (Warren),  crue!  gouverneur  de  l'Inde  an- 
glaise, fut  rappelé  en  1 786  et  subit  un  procès  scandaleux  qui 
«e  termina  par  un  acquittement. 

*HÀTE,  8.  f, ,  impatience  d'arriver,  de  tinir;  pré- 
cipitation, promplilude  :  avoir — ,  grande  — ,  être 
pressé,  très-pressé.  Faire  — ,  se  hâter.  A  la  — , 
avec  précipitation,  sans  apprêt  :  ce  n'est  ici  qu'un 
bal  à  la  —  (Mol.)  En  — ,  en  grande  diligence. 

*  HÂTER,  V.  a.,  accélérer  le  mouvement,  le  pro- 
grès d'une  chose;  faire  qu'elle  arrive  plus  tôt  à  son 
terme  ou  à  son  point  :  ses  travaux  augmentèrent  son 
mal  et  hâtèrent  sa  fin  (Volt.)  —  la  victoire  (La  F.) 
Il  Gardez  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâtée  ne  soit 
d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée  (Boil.)  =r  Ren- 
dre plus  vite,  plus  pressé,  plus  tôt  mûr  :  —  la  mar- 
che, le  pas.  Les  chaleurs  hâteront  la  récolte.  La 
maison  est  un  peu  hâték,  plus  avancée  qu'elle  ne  de- 
vrait être.  =:  Faire  dépêcher,  expédier  :  il  allait  ù 
la  cour  pour  —  les  grâces  qu'il  espérait  (Fléch.)=: 
Stimuler,  exciter  à  l'activité  :  —  des  ouvriers.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  faire  diligence  :  ektez-vous  lentement 
(Boil.)  HÂTONS-no?<.«  aujourd'hui  de  jouir  de  la  vie 
(Rac.)  HÂTE-ro/,  mon  ami,  tu  n'as  pas  tant  à  vivre 
(La  F.)  V.  Accélérer. 

*HÀTIER,  s.  m.,  grand  chenet  de  cuisine  garni 
de  crochets  pour  supporter  les  broches. 

*HÂT1F,  IVË,  adj.,  venu  comme  à  la  hâte,  dans 
la  primeur  :  abricot,  raisin  — ,  et  par  ext.  :  terrain 
— .  Il  Venu  avant  l'âge  :  croissance,  vieillesse  hâ- 
tive. Esprit,  développement  — .  Force  — ,  qui  hâte. 

§  HÀTIF,  PRÉCOCE,  PRÉMATURÉ.  Le  premier  a 
un  sens  général  et  vague  et  n'est  employé  que  comme  terme 
de  jardinage.  Précoce  et  prématuré  sont  plus  nobles.  Pré- 
coce désigne  les  objets  venus  naturellement  avant  le  temps  ; 
préfnaturé ,  ceux  que  l'industrie  humaine  a  fait  arriver  plus 
tôt.  Ce  dernier  se  prend  assez  souvent  en  mauv.  part. 

*HÂTIVEAU,  S.  m.,  espèce  de  poire  hâtive. 

*HÂTIVEME1%T,  adv.,  d'une  manière  hâtive  ; 
avant  le  temps  ordinaire;  se  dit  des  fruits  et  des 
fleurs  :  faire  venir  des  raisins  plus  —  qu'un  autre. 

*HÀT1VETÉ,  s.  f.,  croissance  hâtive. 

*HATTI-SCHÉRIF,  S.  m.,  6rman  revêtu  de  la  signa- 
ture autographe  du  sultan  ou  qui  renferme  quelques  mots 
écrits  de  sa  main. 

*  HAUBANS,  s.  m.  pi.,  gros  cordages  qui  étayent 
les  mâts  sur  les  côtés  du  navire,  et  qui  servent 
d'échelle  pour  monter  au  haut  de  ces  mâts. 

♦haubeuGEON,  s.  m.,  petit  haubert. 

*  HAUBERT,  s.  m.,  cuirasse  ou  cotte  de  mailles. 
•hausse,  s.  f.,  ce  qui  sert  à  hausser  :  mettre 

une  —  à  des  souliers  (Âc.)  H  Augmentation  de  prix, 
de  valeur,  des  effets  colés  à  la  bourse  :  le  trois  pour 
cent  est  en  — .  Jouer  à  la  — ,  acheter  des  valeurs  à 
terme,  avec  l'espérance  qu'elles  seront  à  un  taux  plus 
élevé  au  moment  de  la  livraison. 

*  HAUSSE-COL,  8.  m.,  plaque  de  cuivre  doré, 
en  forme  de  croissant,  que  les  officiers  d'infanterie 
port.2nt  au-dessous  du  cou  lorsqu'ils  sont  de  service. 

*HAUSSEME^■T,  s.  m.,  aciion  de  hausser;  ne 
se  dit  guère  que  dans  :  —  d'épaules. 

*  HAUSSER,  v.  a.,  mettre  plus  haut  :  —  un  ta- 
hleau.  =  Rendre  plus  élevé  :  —  une  muraille.  Ter- 


rain que  le  limon  des  eaux  a  haussé  peu  ù  peu  (Buff.) 
:=  Lever  en  haut  :  —  le  bras.\\  —  les  épaides, 
parce  que  quelque  chose  déplaît  ou  inspire  du  mé- 
P'"is.  —  le  coude;  pop.,  boire  beaucoup.  :=  Aug- 
menter :  —  le  prix  de  la  viande^  les  gages  d'un  do- 
mestique. —  la  voix,  parler  plus  haut.  ||  —  le  ton, 
parler  avec  hauteur,  menace  ou  fermeté.  —  d'un 
cran,  augmenter  fort  peu  relativement.  :=V.  n., 
augmenter  de  hauteur,  de  prix,  de  valeur  :  la  ri- 
vière HAUSSERA  encore.  La  ren/e  a  haussé  subitement. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  rendre  plus  haut  :  se —  sur  la 
pointe  des  pieds.  Toujours  égal  à  lui-même  sans  se 

—  pour  paraître  gra/îrf  (Boss.)  V.  Lever. 

*  HAUSSIER,  s.  m.;  néol.,  spéculateur  qui  joue 
à  la  hausse  ;  qui  cherche  à  faire  monter  le  cours  de 
la  rente,  des  valeurs. 

*HAUT,  E,  adj.,  élevé,  par  opposit.  à  bas  :  haute 
montagne,  pyramide,  taille.  Clocher,  arbre  — . 
Ce  cheval  est  trop  —  de  jambes.  =  Plus  élevé  que 
d'autres  objets  de  la  même  nature  :  chambre  — . 
Hautes  régions,  voiles,  Alpes.  Le  —  pays.  Le  — 
commerce.  Les  oiseaux  de  —  vol.  —  Rhin,  — 
Loire^  partie  de  ces  cours  d'eau  rapprochée  de  la 
source.  La  . —  mer,  la  pleine  mer.  —  puissances, 
titre  que  prenaient  lesÉlats  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Y.  Bord,  Cour,  Chambre,  Futaie,  Lige, 
Lutte,  etc.  ||  La  mer  est  — ,  agitée.  Prendre  un  vol 
trop  — ,  un  ton,  des  manières,  un  train  de  maison 
qu'on  ne  saurait  soutenir.  =  Levé,  élevé  :  courir 
sur  l'ennemi  Tépée,  la  lance — .  Je  marchais  la  tête 

—  et  levée  vers  le  ciel  (Buff.)  ||  Marcher  la  tête  — , 
sans  crainte  de  reproche  ni  d'affront.  =  Noble, 
élevé,  orgueilleux  ;  —  pensée,  conception,  capacité, 
éloquence.  Un  caractère  si  — ,  qu'on  ne  pouvait  ni 
l'aimer  ni  le  haïr  à  demi  (Boss.)  Bocchoris  était  bien 
fait,  vigoureux,  d'une  âme  —  et  fière  (Fén.)  Jeune 
et  vaillant  héros  dont  la  —  sagesse  {^o\\.)  =  Élevé, 
soutenu  :  —  style.  \\  Éclatant,  éminent  :  hauts /ajfs. 
V.  Exploits.  —  éclat,  emploi^  rang.  =  D'un  prix 
élevé  :  le  change,  l'argent,  les  fonds  sont  hauts.  H 
Reculé,  éloigné  :  dans  la  plus  —  antiquité.  \\  Le  ca- 
rême est  —  ce»e  année,  il  commence  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire.  Mets  de  —  goût,  d'un  goût  relevé.  — 
appe7/r, vivement  excité.  =  Mus.,  élevé,  aigu;  son, 
instrument,  ton  trop  — .  Voix  — ,  sonore,  que  l'on 
entend  de  loin.  Pousser  les  —  cris.  Messe  — ,  chan- 
tée, =  Très-grand,  en  mauv.  part  :  une  —  inso- 
lence, sottise,  trahison. 

HAUT,  s.  m.,  élévation,  hauteur  :  cet  homme  a 
six  pieds  de  — .  Tomber  de  son  —,  de  toute  sa  hau- 
teur ;  Il  éprouver  une  extrême  surprise.  Il  y  a  des 
hauts  et  des  bas  dans  l'existence;  fam.,  la  vie  est 
mêlée  de  biens  et  de  maux.  =  Sommet,  partie  su- 
périeure :  le  —  d'une  montagne,  d'une  maison,  d'un 
tableau,  d'une  page.  Du  —  du  ciel  sa  voix  s'est  fait 
entendre  (Rac.)  Le  —  du  pavé,  la  partie  qui  borde 
les  maisons;  ||  l'avantage,  la  supériorité.  Regarder 
quelqu'un  du  —  en  bas,  du  —  de  sa  grandeur,  avec 
un  air  de  mépris.  Traiter  de  —  en  bas,  avec  dédain 
et  hauteur.  ||  Là  — ,  loc.  adv.,  et  en  — ,  loc.  prép., 
dans  le  lieu  qui  est  au-dessus,  qui  est  plus  haut; 
Il  dans  le  ciel.  =:  Mus.  :  la  voix  de  ce  chanteur  est 
belle  dans  le  —  (Ac),  elle  est  propre  â  bien  rendre 
les  sons  aigus,  les  notes  élevées. 

'^UAUT,  adv.,  à  une  grande  élévation  :  monter, 
percher — .  1|  Élevon,s  plus  —  nos  esprits  (Boss.) 
Pendu  —  et  court;  fam.,  mort  par  la  corde,  par  la 
potence.  H  —  la  main,  avec  autorité.  —  le  pied, 
partons,  décampons;    partez,  décampez.  Plus  — , 
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dans  ce  qui  précède,  ci-dessus.  Cheval  —  monté, 
dont  les  jaiDbes  sont  trop  hautes.  Monter  — ,  se  dit 
d'un  objet  dont  le  prix  devient  relativement  élevé. 
(I  Reprendre  une  chose  de  plus  — ,  en  faire  le  récit 
avec  le  d'Iail  des  circonstances  antérieures.  Parler^ 
le  prendre  — ,  prendre  un  ton  lier,  arrogant  :  mais, 
mon  petit  monsieur,  prenez-le  un  peu  moins  —  (Mol.) 
Penser  tout  — ,  faire  connaître  franchement  sa 
pensée.  D'en  — ,  loc.  adv.,  signifie  souvent  du  ciel. 
*HAUT-À-IIAUT,  s.  m.  inv.,  cri  du  chasseur 
pour  appeler  son  camarade. 

*  HAUTAIN,  E,  adj.,  orgueilleux,  vain  et  arro- 
gant :  air,  regard  — .  Ces  âmes  hal'TAINES  (Boss.) 
Leurs  enfants  ont  déjà  leur  audace  hautaine  (Rac.) 
//  «'?/  a  point  d'objet  si  digne  de  risée  qu'un  enfant 

—  (J.-J.)  Ne  se  dit  que  de  l'homme. 
*IIAL'TAIAEIHEXT,  adv.,  d'une  manière  hau- 
taine :  répondre  — ;  peu  us. 

*HAUTR0IS,  s.  m.,  instrument  à  vent  et  à 
anche,  d'un  son  clair.  =  Celui  qui  en  joue. 

*HAUT-DE-CHArsSES,  s.  m. pi.;  vieux,  synon. 
de  Culotte.  Il  s'employait  autrefois  au  sing.  :  la 
capacité  de  son  esprit  se  hausse  à  connaître  un  pour- 
point d'avec  un  iiAUT-DE-cnAUSSE  (Mol.) 

*nArTE-COM'RE,  8.  f.  V.  Co   TRALTO. 

♦hautement,  adv.,  à  haute  voix  :  ajin  que 
d'Isabelle  il  soit  lu  —  (Mol .)=:  Ouvertement,  har- 
diment, fortement  :  prendre  —  la  défense  d'un 
absent.  Donnons-lui  —  ce  titre  {lHoss.)  Il  est  —  pro- 
tégé. =  Avec  fierté  .  les  Romains  pensaient  — .  mais 
ils  parlaient  avec  modération  (Fén.) 

*HAUTESSE,  s.  f.,  titre  qu'on  donne  au  sultan. 

*  HAUTEUR,  s.  f.,  dimension  d'un  corps  en  tant 
qu'il  est  haut  dans  un  sens  perpendiculaire  à  la 
terre  :  la  —  d'un  arbre,  d'une  maison,  d'une  mon- 
tagne. Mesurer  les  dauteurs  des  tours  et  des  pyra- 
mides (Fén.)  Tomber  de  sa  — ,  de  son  long,  étant 
debout.  ^=  Élévation  d'un  corps  au  dessus  de  la  sur- 
face de  la  terre,  d'un  plan  quelconque  :  la  —  d'un 
nuage,  d'un  ballon,  du  vol  d'un  oiseau.  —  d'un 
triangle,  distance  du  sommet  à  la  base.  =  Mar.  : 
être  à  la  —  de,  sous  le  même  degré  de  latitude. 

—  du  pôle,  de  l'équa'Mr,  arc  compris  entre  le  pôle, 
l'équaleur  et  le  lieu  où  Ton  se  trou  e.  Prendre  la  — 
du  soleil,  mesurer,  observer  l'élévation  du  soleil  à 
midi.  —  d'appui,  d'un  mètre  en  iron.  =^minence, 
colline  :  la  ville  est  placée  sur  une  — .  Gagner  les 
dauteurs.  =  Piofondeur  :  jeter  la  sonde  pour  pren- 
dre la  —  de  la  mer,  —  d'un  bataillon,  d'un  esca- 
dron,  quantité  de  rangs  dont  il  est  •  ..mposé.  || 
Qualité  de  ce  qui  est  supérieur,  élevé,  éminent  :  de 
l'art  des  vers  atteindre  la  —  (Boil.)  Des  vérités 
dont  la  —  les  étonne  (Boss.)  Être  à  la  —  de,  capable 
de  comprendre,  de  faire.  Être  à  la  —  du  siècle, 
n'être  pas  étranger  aux  idées,  aux  connaissances  de 
son  temps;  en  suivre  le  progrès,  j]  Fermeté,  noblesse, 
fierté  :  son  âme  a  toute  la  —  de  la  vertu  (Barth.)= 
Arrogance,  orgueil  :  parler  avec  — .  Nourri  dans 
des  idées  de  faste  et  de  —  (Fén.)  =  Au  pi.,  actions, 
paroles  hautaines  :  ses  hauteurs  ne  m'imposent 
point  (Ac.)  Qui  pourrait  supporter  les  folles  —  que 
l'orgueil  affecte  (Fén.) 

§  HAFTEUR,  ÉLÉVATIOX.  Au  sens  physique,  la  /lau- 
fciir  se  considère  de  haut  en  bas;  l'élévation,  de  bas  en 
haut.  Le  premier  exprime  un  état  permaueut  ;  le  second 
convient  mieux  à  ce  qui  a  été  construit,  élevé  de  main 
d'homme,  ou  formé  successivement  par  l'action  des  élé- 
uients.  Au  moral,  la  hauteur  ost  une  qualité  naturelle  et 
souvent  mauvaise  qui  tend  à  nous  faire  dominer  sur  les  au- 


tres; l'élévation,  uue  qualité  acquise  qui  nous  rend  supérieur 
à  eux  ou  à  nous-même. 

*  HAUT-FOND,  s.  m.,  endroit  où  la  mer  n'a  pas 
assez  de  profondeur  pour  le  pa.ssage  des  navires. 

*HAUT-LE-CORPS,  s.  m.,  saut,  bond  que  fait 
un  cheval.  1|  Fam.,  mouvement  involontaire  que  l'on 
fait  pour  tenter  de  vomir.  =- Tressaillement  invo- 
lontaire causé  par  une  surprise,  par  quelque  chose 
de  révoltant. 

*  HAUT-MAL,  s.  m.;  synon.  vulg.  d'ÉPiLEPSiE. 
HAUY  (l'abbé),  célèbre  minéralogiste  français,  mort  en 

1822. 

*  HAVANE  (la),  vil.  cap.  de  l'île  de  Cuba.  =  Havanb, 
s.  m.,  cigare  de  la  Havane. 

*HÀVE,  adj.,  pâle  et  décharné.  V.  Livide. 

*HAVERON,  s.  m.,  avoine  sauvage. 

"^HAVIR,  v.  a.,  dessécher,  brûler;  ne  se  dit  que 
de  l'action  d'un  feu  trop  vif  sur  la  viande. 

"^ HAVRE,  s.  m.,  port  peu  sûr  et  peu  vaste  à 
l'embouchure  d'un  fleuve. 

*  HAVRE  DE  GRÂCE  (le),  ou  abs.,  LE  HAVRE, 
s.-préf.  du  départ,  de  la  Sein»!- Inférieure,  port  sur  la  Man- 
che, à  l'embouchure  de  la  Seine. 

■^HAVRESAC,  8.  m.,  sorte  de  sac  que  les  soldats 
ou  les  ouvriers  portent  sur  le  dos  en  voyage,  et 
qui  contient  leurs  provisions,  leurs  effets,  leurs  ou- 
tils. 

HAYDN,  grand  compositeur  de  musique  né  en  1732  en 
Autriclie,  mort  en  1809. 

*  HAYE  (la),  vil.  de  Hollande,  résidence  du  roi. 
HAXEBROVCK,  s.-préf.  du  départ,  du  Nord. 

*HÉ,  interj.,  sert  à  appeler  ;  très-fam.  — [  l'ami. 
=i  Se  dit  pour  avertir  de  prendre  garde  :  —  ! 
qu'allez-vous  faire?  —  lu,  mon  petit  ami  (Mol.)  = 
Exprime  la  commisération  :  —  !  monsieur,  peut-on 
voir  souffrir  les  malheureux?  {ï{ac.)=^  Marque  l'éton- 
nement:  — !  bonjour,  monsieur  du  corbeau!  (La  F.) 
—  quoi! 'votre  courroux  n'a-t-il  pas  eu  son  cours? 
(Rac.)  =  Répété,  il  implique  une  sorte  d'adhésion 
joyeuse  :  hé!  hé!  pourquoi  pas? 

*  HEAUME,  s.  m.,  espèce  de  casque  en  usage 
jusqu'au  xvi*  siècle,  qui  couvrait  la  tête,  le  visage 
et  le  cou.  =  Genre  de  coquilles  univalves. 

HEBDOMADAIRE,  adj. ,  qui  se  renouvelle  chaque 
semaine  :  journal,  visite  — . 

HEBDOMADAIREMENT,  adv.,  chaque  semaine  : 
ce  journal  paraît  — . 

KEBDOJIADIER,  s.  m.,  celui  qui  est  de  semaine 
dans  un  chapitre  ou  dans  un  couvent  pour  y  faire 
rofûce  et  y  présider. 

HÉBÉ  ;  myth.,  déesse  de  la  jeunesse.  =  S.  f.,  jolie  es- 
pèce de  papillon  nocturne.  =  Bot.,  genre  de  jasminées. 

HÉBERGE,  s.  f.;  dr.,  point  jusqu'où  un  mur  est 
commun  entre  deux  bâtiments  contigus  et  de  hauteur 
inégale. 

HÉBERGER,  v.  a.,  recevoir  chez  soi,  loger;  fam,  : 

nous  vous  HÉBERGERONS  (La  F.) 

HÉBÉTER,  V.  a.,  rendre  stupide  :  la  manie  du 
moyen  âge  nous  hébète  aujourd'hui  (Chat.);  fam. 
Un  esprit  de  mollesse  hébété  (Boil.)  Hébété  de  dou- 
leur (J.-J.),  —  de  vin  et  d'eau-de-vie  (St-S.)  = 
S' — ,  V.  pr.,  s'affaiblir;  vieux.  =  Devenir  stupide. 

HÉBREUX  (les) ,  les  Juifs  =  Hébbeo,  s.  m.,  langue 
hébraïque.  H  Vous  me  parlez  — ;  tara.,  je  ne  comprends 
rien  à  ce  que  vous  me  dites.  C'est  de  V —  pour  moi,  je  n'y 
puis  rien  comprendre  <  Mol.)  =  Adj.  m.  :  le  peuple  — .  Les 
livres  hébreux.  =^  Hébraïque,  adj.,  qui  appai tient  aux  Hé- 
breux :  grammaire,  langue  — .  =  HÉBnAÏsA^T,  s.  m.,  ce- 
lui qui  s'occupe  de  la  langue  hébraïque,  des  livres  hébreux. 
=  HÉBRAÏSME,  s.  m.,  façon  de  parler  propre  à  la  langue 
hébraïque  :  le  grec  d'Ortgène  est  rempli  d'HÉcRAÏsMEa. 
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HÉBRIDES  (les  îles),  archipel  de  l'Atlautique,  àl'O.  de 
l'Ecosse. 

HÉCATE.  V.  Diane. 

HÉCATOMBE,  s.  f.,  sacrifice  que  faisaient  les  anciens 
en  immolant  cent  bœufs  ou  cent  autres  animaux,  n  Sacrifice 
de  victimes  nombreuses. 

HÉCLA  (mont),  volcan  de  l'Islande. 
HECTARE,  s.  m.,  mesure  de  superficie  valant 
1000  mètres  carrés  ou  100  ares. 

HECTIQUE,  adj.  f.  :  fièvre  —,  qui  conduit  à  la 
mort  par  une  lente  consomption. 

HECTISIE,  s.  f.,  consomption,  état  de  ceux  qui 
ont  la  fièvre  liectique. 

HECTO,  s.  m.,  abréviation  d'hectogramme. 
HECTOGRAMME,  S.  m.,  poids  de  lOO  grammes. 
HECTOLITRE,  s.  m.,  mesure  de  100  litres. 
HECTOMÈTRE,  s.  m.,  mesure  de  100  mètres. 
HECTOR,  tils  de  Priam  et  d'Hécube,  époux  d  Andro- 
maque,  fut  le  plus  vaillant  des  chefs  troyens,  et  périt  sous 
les  coups  d'Achille. 

HÉDÉRÉE  ou  HÈDRE,  s.  f.,  résine  du  lierre. 
■*  HEDJAZ,  partie  de  l'Arabie  où  se  trouvent  la  Mecque 
et  Médine. 

*  UÉGEL  (pron.  guel),  célèbre  philosophe  allemand,  mort 
en  183b.  La  doctrine  hégélienne  ou  Vhégélianisme  est  une 
sorte  de  panthéisme  logique. 

HÉGÉiMOME,  s.  f.,  prééminence,  supériorité  politique 
d'une  ville  grecque  sur  un  certain  nombre  d'autres  ville;  unies 
à  la  première  par  une  sorte  de  confédération,  ii  Prépondé- 
rance d'un  système  politique  :  partisan  de  V —  prussienne. 
HÉGIRE,  s.  f. ,  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à  Mé- 
dine; ère  des  Mahométans,  commençant  le  19  avril  622. 

HE1DELBER€^,  vil.  du  grand-duché  de  Bade;  univer- 
sité célèbre. 

HEIDVQUE,  s.  m.,  fantassin  hongrois,  u  Domestique 
vêtu  à  la  hongroise. 

*HEIN,  interj.,  accompagne  souvent  une  inter- 
rogation :  — .'  qu'en  dis-tu?  fam. 

HÉLAMYS,  s.  m.,  quadrupède  rongeur  un  peu 
plus  gros  que  le  lièvre,  vulg.  lièvre  sauteur. 

HÉLAS  ,  interj.,  sert  à  exprimer  la  tristesse,  la 
douleur  morale.  =  S.  m.  :  sans  autre  nourriture 
que  ses  profonds  soupirs ,  que  ses  fréquents  —  / 
(La  F.)  Que\et  —  a  de  peine  à  sortir!  (Corn.) 

HÉLÈNE,  fille  de  Léda,  sœur  de  Castor  et  Pollux, épousa 
Ménélas  et  fut  cause  de  la  guerre  de  Troie. 

HÉLÈNE  (Sainte-),  île  de  l'océan  Atlantique,  au  S.-O. 
de  l'Afrique.  Napoléon  y  fut  retenu  six  ans  prisonnier  par 
les  Anglais  et  y  mourut  en  1821 . 

*  HÉLER,  v.  a.;  mar.,  appeler  :  —  un  navire, 
appeler  de  la  voix  pour  interroger  ceux  qui  le  mon- 
tent. =  Abs.,  héler  avec  un  porte-voix. 

HÉLIANTHE,  s.  m.,  genre  de  plantes  composées 
auquel  appartient  le  tournesol. 

HÉLIANTHÈME,  s.  m.,  genre  de  plantes  dont 
une  espèce  porte  des  fleurs  d'un  jaune  d'or  luisant 
disposées  en  épi. 

HÉLIAQUE,  adj.,  se  dit  du  lever  et  du  coucher 
d'un  astre  lorsqu'ils  coïncident  avec  le  lever  ou  le 
coucher  du  soleil. 

HÉLIASTES,  s.  m.  pi.,  juges  d'Athènes  qui  siégeaient 
souvent  en  plein  air. 

HELICE,  8.  f.;  géom.,  ligne  tracée  en  forme  de 
▼is  autour  d'un  cylindre  :  escalier  en  — .  |1  Genre 
de  mollusques  analogues  à  l'escargot.  =  Petite  vo- 
lute qui  entre  dans  la  composition  du  chapiteau  co- 
rinthien. =  Mar.,  machine  qui  se  trouve  au-dessous 
de  la  ligne  de  flottaison  de  certains  navires  à  vapeur 
et  qui  sert  à  les  faire  mouvoir  :  navires  à  — . 

IIÉLICOÏDE,  s.  f.,  courbe  engendrée  par  l'en- 
roulement de  la  parabole  autour  de  la  circonférence. 
HÉLICON,  montagne  de  la  Béotie  consacrée  à  Apollon 


et  aux  Muses,  n  //  est  au  haut  de  V — ,  c'est  un  bon  poète. 
HÉLIOCENTRIQUE.  adj.;  astr. ,  se  dit  du  lieu 
où  paraîtrait  une  planète  vue  du  soleil. 

HÉLIOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer 
les  diamètres  du  soleil,  de  la  lune,  etc.,  ou  de  peti- 
tes distances  apparentes  entre  les  corps  célestes. 

HÉLIOSCOPE,  s.  m.,  instrument  pour  regarder 
le  soleil  sans  avoir  les  yeux  oflusqués. 

HÉLIOTROPE,  s.  m.,  plante  dont  la  fleur  se 
tourne  du  côté  du  soleil  ;  cette  fleur  même. 

HÉLIX  (pron.  Vx  ,  s.  m.,  repli  demi-circulaire 
qui  enloure  le  pavillon  de  l'oreille,  chez  l'homme. 
HELLÈNES,  les  Grecs  anciens  ou  modernes.  =  Hellé- 
nique, adj.,  qui  appartient  à  la  Grèce  ou  aux  Grecs.  =  Hel- 
lénisme, s.  m.,  tour,  expression  propre  à  la  langue  grecque. 
rr=  Helléniste,  s.  m.,  erudit  versé  dans  la  langue  grecque; 
les  Juifs  donnaient  ce  nom  aux  Grecs  qui  avaient  embrassé 
le  judaïsme,  ou  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient 
adopté  la  laniiue  et  les  mœurs  des  Grecs. 

HELLESPONT,  ancien  nom  du  détroit  des  Dardanelles^ 
entre  la  mer  F.gée  et  la  Propontide. 

HELMINTHE,  s.  m.,  ver  intestinal. 

HELMIKTHOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  zoologie 
qui  traite  des  helminthes. 

HÉLOPITHÈQUES ,  s.  m.  pi.,  singes  à  queue 
prenante  du  nouveau  continent. 

HÉLOPS,  s.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères  qui 
se  trouvent  dans  l'écorce  des  arbres. 

HÉLOSE,  s.  f.;  méd.,  renversement  des  paupiè- 
res avec  convulsion  des  muscles  de  l'œil. 

HELSINGFORS,  vil.  forte  et  bon  port  de  la  Russie,  sur 
le  golfe  de  Finlande. 

HELVELLE,  s.  f.,  genre  de  champignons  en 
forme  d'entonnoir. 

HELVÉTIE,  nom  ancien  et  poétique  de  la  Suisse.  i= 
Helvétique,  adj.,  qui  appartient  à  la  nation  suisse  :  corps, 
république  — .  Cantons  helvétiques. 

HELVÉTIUS.  fermier  général  chez  lequel  se  réunissaient 
les  encyclopédistes  et  les  beaux  esprits  du  xviii*  siècle.  Son 
livre  De  l'Esprit  est  un  ouvrage  mauvais  de  tous  points. 

HEM  (pron.  hein),  interj.,  sert  pour  appeler.  = 
S.  m. ,  sensation  désagréable  à  l'arrière-gorge  qui 
est  un  des  symptômes  de  l'angine  glanduleuse. 

HÉMANTHE,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  narcisses. 

HÉMATÉMÈSE,  8.  f.,  vomissement  de  sang. 

HÉMATITE,  s.  f.,  pierre  dure  et  ferrugineuse 
d'un  rouge  brun.  =  Adj.  :  pierre  — . 

HÉM.\TOCÈLE,  s.  f.,  tumeur  sanguine. 

HÉMATODE  OU  HÉMATOÏDE,  adj.;  méd.,  de 
la  nature  du  sang;  qui  ressemble  à  du  sang. 

HÉMATOSE,  s.  f.;  méd.,  conversion  du  chyle 
en  sang,  et  du  sang  veineux  en  sang  artériel. 

HÉMATOSINE,  8.  f.,  matière  colorante  du  sang. 

HÉMÉRALOPIE,  8.  f.,  affaiblissement  ou  perle 
de  la  vue  tout  le  temps  que  le  soleil  est  au-dessous 
de  l'horizon. 

HÉMÉRODROMESt  s.  m.  pi.,  coureurs  employés  chez 
les  anciens  Grecs  pour  les  affaires  de  l'État  et  qui  couraient 
.pendant  toute  une  journée. 

HÉMICYCLE,  8.  m.,  salle  demi-circulaire. 

HÉMIIVE,  s.  f.,  mesure  de  capacité  chez  les  Ro- 
mains, valant  26  centilitres. 

HÉMIO.XE,  8.  m.,  quadrupède  qui  tient  du  che- 
val et  (le  l'une. 

HÉiMIPLÉGIE  ou  HÉMIPLEXIE,  s.  f.;  méd., 
paralysie  de  la  moitié  du  corps. 

HÉMIPTÈRE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  insectes 
dont  la  bouche  est  un  suçoir,  et  dont  les  élylres 
sont  ou  coriaces  ou  membraneuses,  comme  la  c» 
i  gale,  la  cochenille,  etc. 
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HÉMISPHÈRE,  S.  m.,  moitié  d'une  sphère  ou 
d*un  corps  sphéroïde;  particul.,  moitié  du  globe 
terrestre  :  ranger  sous  vos  lois  tout  ce  vaste  — 
(Boil.)  =  Moitié  de  l'espace  céleste  supposé  coupé 
par  le  plan  de  l'orbite  terrestre.  |1  Représentation  sur 
un  plan  d'un  hémisphère  terrestre  ou  céleste. 

HÉMISPHÉRIQUE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
hémisphère  :  coupole — . 

HÉMISTICHE,  8.  m.,  moitié  d'un  vers  héroïque 
ou  alexandrin  :  l'art  de  dire  quelque  chose  dans 
chaque  —  (Volt.) 

HEMLINGi  peintre  flamand,  mort  en  1499.  Il  a  plus 
de  douceur  et  de  grâce  que  van  Eyck. 

HÉMOPTOÏQUE,  HÉMOPTYIQUE  ou  HÉMOP- 
TYSIQUE,  adj  et  s.,  malade  qui  crache  le  sang. 

HÉMOPTYSIE,  s.  f.;  méd.,  crachement  de  sang. 

HÉMORRAGIE  ou  mieux  HÉMORRHAGIE , 
8.  t.,  écoulement  du  sang  hors  des  vaisseaux  qui 
doivent  le  contenir. 

HÉMORRHAGIQUE ,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport 
à  l'hémorrhagie. 

HÉMORROÏDAIRE,  adj.  et  8.,  individu  qui  a 
les  hémorroïdes. 

HÉMORROÏDAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
hémorroïd  ^v  :  Jlur  — . 

HÉMORltOiDES,  8.  f.  pi.,  tumeurs  douloureuses 
autour  lie  l'anus,  d'où  s'écoule  ordinairement  du 
sang,  et  qui  font  quelquefois  saillie. 

HÉMOSTATIQUE,  adj.  et  8.,  se  dit  de  tous  les 
moyens  propres  à  réprimer  les  hémorrhagies 

*  HÉ'XArLT  (le  président),  auteur  d'un  Abrégé  chrono- 
gique  de  l'Histoire  de  France  fort  estimé,  mourut  en  1770. 

HENDÉCAGONE,  adj.  et  s.  m.;  géom.,  se  dit 
d'un  polygone  qui  a  onze  côtés  et  onze  angles. 

HENDÉCASYLLABE ,  adj.  des  deux  genres  et 
s.  m.,  se  dit  d'un  vers  de  onze  syllabes. 

*  HENNÉ,  s.  m.,  arbrisseau  dont  les  femmes  de 
l'Orient  emploient  les  feuilles  à  se  teindre  les  ongles 
en  rouge  orangé. 

*  HENNIR,  v.  n.,  se  dit  du  cheval,  quand  il 
pousse  son  cri  ordinaire. 

♦hennissement,  s.  m.,  cri  du  cheval. 

HENRI,  nom  de  sept  empereurs  d'Allemagne,  pendant 
le  moyen  âge.  =  Bois  d'Angleterre  :  il  y  en  a  huit  de  ce 
nom.  Les  plus  connus  sont  :  Hbnri  VI  (1430-1471),  époux 
de  Marguerite  d'Anjou,  fille  du  roi  René.  Les  victoires  de 
Jeanne  d'Arc  ne  lui  laissèrent  plus,  en  France,  que  Calais, 
et  la  révolte  de  Richard  d'York,  qui  commença  la  guerre 
des  Deux-Roses,  lui  fit  perdre  le  trône  et  la  vie.  Hbxri  Vil 
M 485-1 509),  dont  l'avénemcnt  mit  fin  à  la  guerre  des 
Deux-Roses.  HEsai  VIII  (1509-1547),  fils  et  successeur  du 
précédent,  qui  fut  mêlé  à  presque  toutes  les  guerres  que  se 
firent  Charles-Quint  et  François  l".  Pour  épouser  Anne  Bo- 
leyn  du  vivant  de  sa  femme,  Catherine  d'Aragon,  il  sépara 
l'Angleterre  de  la  communion  du  Saint-Siège  et  jeta  les  fon- 
dements de  la  religion  anglicane.  =  Rois  de  France.  Il  y 
en  a  eu  quatre  de  ce  nom  :  Henri  l*""  (1031-1060;,  fils  et 
successeur  de  Robert  le  Pieux.  Henri  II  (1547-15.59),  fils 
et  successeur  de  François  V,  qui  conquit  les  Trois-Evêchés, 
et  commença  contre  les  protestants  des  persécutions  qui  ame-' 
nèrent  les  guerres  de  religion.  Henri  III  (1574-1589),  troi- 
sième fils  de  Henri  II  et  successeur  de  son  frère  Charles  IX. 
Chassé  de  Paris  par  les  ligueurs  révoltés,  il  vint  avec  Henri 
de  Béarn  mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  fut  assassiné 
par  Jacques  Clément.  Henri  IV  (1594-1610),  successeur  du 
précédent,  fut  le  premier  roi  de  la  maison  de  Bourbon.  Après 
avoir  conquis  son  royaume  par  les  armes  et  par  son  abjura- 
tion, il  mérita  le  nom  de  grand  par  la  sagesse  de  son  règne. 

HENRIETTE  DE  FRANCE,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  épousa  Charles  I".  roi  d'Angleterre.  Après 
l'exécution  de  son  mari,  elle  vint  chercher  un  ri?fuge  à  Paris. 
Son  oraison  funèbre  par  Bossuet  est  un  chef-d'œuvre  d'élo- 


quence. =  Henriette  d'Angleterre,  fille  de  la  précédente, 
épousa  le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Sous  le  nom 
de  Madame,  elle  fut  l'honneur  et  l'ornement  de  la  cour,  où 
elle  protégea  Racine.  Son  oraison  funèbre  fut  aussi  pronon- 
cée par  Bossuet,  dont  elle  est  encore  un  des  chefs-d'œuvre. 

HÉOROTAIRE,  s.  m.,  genre  de  passereaux  syl- 
vains  des  îles  de  l'océan  Indien. 

HÉPATIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  foie  :  artère,  colique  — . 

HÉPATITE,  8.  f.,  inflammation  du  foie. 

HÉPIALE,  s.  m.,  genre  de  lépidoptères  nocturnes. 

HEPTACORDE,  s.  m.,  lyre  à  sept  cordes. 

HEPTAGONAL,  E,  adj,,  qui  a  sept  angles. 

HEPTAGONE,  adj.  des  deux  genres  et  s.  m.; 
géom.,  figure  qui  a  sept  angles  et  sept  côtés.  = 
Fortification  formée  de  sept  bastions. 

HEPTAMÉRON,  s.  m.,  ouvrage  composé  de 
parties  distribuées  en  sept  journées. 

HEPTARCHIE,  s.  f.,  nom  donné  à  la  réunion  des  sept 
royaumes  fondés  en  Angleterre  par  les  Angles  et  les  Saxons. 

HËRACLIDES,  s.  m.  pi.,  descendants  d'Hercule,  et 
particul.  peuples  doriens  qui,  sous  la  conduite  des  descen- 
dants d'Hercule,  conquirent  plusieurs  villes  de  la  Grèce  et 
tout  le  Péloponèse,  vers  le  xi*  siècle  av.  J.-C. 

HERACLITE ,  d'Éphèse ,  philosophe  grec  de  l'école 
ionienne.  Il  regardait  le  feu  comme  principe  universel. 

HÉRALDIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  blason. 

HÉRAT,  vil-  importante  et  forte  de  l'Afghanistan,  dont 
la  Perse  a  cherché  plusieurs  fois  à  s'emparer. 

HÉRAULT,  riv.  qui  sort  des  Cévennes  et  se  jette  dans  la 
Méditerranée.  Elle  donne  son  nom  à  un  département. 

"^HÉRAUT,  S.  m.,  ancien  officier  d'un  prince 
ou  d'un  souverain  qui  faisait  certaines  publications 
solennelles  et  dénonçait  la  guerre  :  malheureux,  j'ai 
servi  de  —  à  sa  gloire  (Rac.)  =  Officier  public  dont 
la  fonction  était  de  déclarer  la  guerre. 

HERRACÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  végétaux  dont  la 
tige  est  tendre  et  meurt  après  la  fructification. 

HERRAGE,  s.  m.,  herbe  que  l'on  mange  :  les 
Italiens  vivent  beaucoup  d'oERBAGES  (J.-J.)  =  Pré 
que  l'on  ne  fauche  pas  et  où  l'on  met  les  animaux 
que  l'on  veut  engraisser. 

HERBAGER,  S.  m.,  celui  qui  s'a(}onne  à  Ten- 
grais  des  bœufs. 

HERBAGEUX,  EUSE,  adj.;  néol.,  couvert  d'her- 
bes :  plaines  herbagecses  (Volney). 

HERBE,  s.  f . ,  plante  annuelle  ou  vivace  qui 
perd  sa  tige  pendant  l'hiver.  Fines  herbes,  per- 
sil, estragon,  civette,  que  l'on  hache  menu.  = 
Gazon  :  nous  nous  étendîmes  sur  V —  (Les.)  ||  Sur 
quelle  —  a-t-il  marché  aujourd'hui?  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  de  bonne  ou  de  mauvaise  humeur 
sans  que  l'on  sache  pourquoi.  Couper  V —  sous  le 
pied,  prévenir,  supplanter.  V.  Blé.  Docteur  en  — , 
qui  est  loin  d'avoir  terminé  ses  études.  Employa 
toutes  les  herbes  de  la  Saint-Jean,  toutes  sortes  dï 
remèdes  pour  se  guérir. 

HERBEILLER ,  v.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  d'un 
sanglier  qui  va  paître  l'herbe. 

HERBER,  V.  a.,  exposer  sur  l'herbe. 

HERliETTE,  s.  f.,  herbe  courte  et  menue. 

HICRBEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  croît  de  l'herbe. 

HERBIER,  S.  m.,  collection  de  plantes  dessé 
chées  avec  soin  et  disposées  méthodiquement.  = 
Livre  qui  traite  des  plantes  ;  collection  d'estampel 
contenant  di^s  figures  de  plantes. 

HERBIVORE,  adj.,  qui  se  nourrit  d'herbe. 

HERBORIS.ATION ,  s.  f.,  action  d'herboriser; 
course  faite  dans  ce  but. 

HERBORISER,  v.  n.,  parcourir  les  champs  pour 
y  étudier,  y  recueillir  des  plantes. 
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HERBOttlSEUR,  S.  m.,  celui  qui  herborise. 

HERBORISTE,  S.,  marchand,  marcliande  de 
simples,  de  plantes  médicinales. 

HERBORISTERIE,  S.  f.,  commerce,  boutique 
d'herboriste. 

HERBU,  E,  adj.,  couvert  d'herbe  :   chemin  — . 

HERCOTECTONIQUE,  s.  f.,  art  de  fortifier  les 
places,  de  retrancher  un  camp,  etc. 

HERCrLANUM,  vil.  de  l'ita.ie  ancienne,  ensevelie  sous 
les  lares  du  Vésuve. 

HERCULE,  héros  mythologique  de  la  Grèce,  doué  d'une 
grande  fc?ce.  n  S.  m.,  homme  fort  robuste  :  taillé  en  — 
(Ac.)=r  Constellation  boréale.  =  HbkcdlÉenne,  adj.  f.; 
néol.,  taille,  forme  — ,  qui  annonce  une  grande  vigueur. 

HERDER,  écrivain  allemamî,  mort  en  1803.  Il  fut,  avec 
Vico,  le  créateur  de  la  philosophie  de  l'histoire. 

*HÈRE,  S.  m.;  t.  de  mépris  :  pauvre  — , homme 
sans  mérite  et  sans  fortune.  Vos  pareils  y  sont  mi- 
sérables, cancres,  uères  et  pauvres  diables  (La  F.) 
=  Jeu  de  caries,  appelé  aussi  l'as  qui  court. 

HÉRÉDITAIRE,  adj.,  qui  se  transmet  par  droit 
de  succession  :  possession ,  part,  bien  — .  L'empire 
même  était  regardé  comme  un  bien  —  (Boss.)  =  Se 
dit  par  opposit.  à  électif  :  monarchie  — .  =  Se  dit 
des  charges,  des  dignités  qui  ont  été  longtemps  ou 
souvent  dans  une  même  famille.  ||  Valeur,  passion, 
vertu,  vice,  maladie,  haine  — . 

HÉRÉDITAIREMENT,  adv.,  par  droit  d'héré- 
dité :  posséder,  tenir  —  une  charge, 

HÉRÉDITÉ,  s.  f.,  droit  de  recueillir  la  totalité 
ou  une  partie  des  biens  qu'une  personne  laisse  à 
son  décès  :  accepter,  répudier  une  — .  =:  Succession 
au  trône  :  attaquer,  défendre  le  principe  de  V — 
(Ac.)  =  Synon.  d'HÉRiTAGE.  V.  Succession. 

HÉRÉSIARQUE,  8.  m.,  auteur  d'une  hérésie, 
chef  d^une  secte  hérétique. 

HÉRÉSIE,  s.  f.,  erreur  condamnée  par  l'Église 
en  matière  de  religion  •  opinion  contraire  au  dogme  : 
i7  est  naturel  que  le  schisme  mène  à  l'incrédulité,  et 
que  l'athéisme  suive  /' —  (Chat.)  L' —  est  naturelle- 
ment indocile  et  indépendante  (  Boss.  )  \\  Doctrine  , 
maxime  en  opposition  avec  les  idées  reçues  :  — 
littéraire,  politique.  —  en  médecine. 

HÉRÉTICITÉ,  S.  f . ,  qualité  d'une  doctrine, 
d'une  proposition  opposée  à  la  foi  catholique. 

HÉRÉTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'hérésie  : 
proposition  —.  =  Qui  professe  Thérésie  :  prince, 
ville  — .  il  —  en  littérature.  =  S.  :  convertir  les 
HÉRÉTIQUES.  Subtilités  des  —  (Boss.) 

§  HÉRÉTIQUE,  HÉTÉRODOXE.  L'opinion /leVet/que 
sépare  de  la  communion  des  fidèles;  l'opinion  hétérodoxe 
met  seulement  e  i  dissentiment  avec  eux. 

IIÉRIAL£|  s.  f.,  genre  d'insectes  hyménoptères 
qui  font  leur  nid  dans  les  trous  des  vieux  arbres. 

*  HÉRISSÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  plantes  couvertes 
de  poils  roides  et  presque  piquants  :  tige,  feuille 
HÉRISSÉE.  =  Tout  couvert  d'objets  droits,  saillants 
et  aigus  :  chemin  tout  —  de  ronces  et  d'épmes  (Mass.) 
Un  autel  —  de  dards,  de  javelots  (Rac.)  |1  Qui  ren- 
ferme une  grande  quantité  :  les  règles  sont  héris- 
sées d'exceptions  (Volt.)  Pédant  —  de  grec  et  de 
latin,  qui  en  cite  à  tout  propos.  C'est  un  homme  — , 
qu'on  ne  sait  par  où  prendre. 

HERISSER,  V.  a.,  dresser;  se  dit  du  poil  et  des 
plumes  des  animaux  :  le  lion,  hérissant  sa  crinière, 
provoque  au  combat  ses  rivaux  (B.  de  St-P.)  Ce  coq 
HÉRISSE  les  plumes  de  son  cou  (Ac.)  =  Se  dit  de 
certains  objets  saillants  et  aigus  qui  couvrent  ou  gar- 
nissent une  surface  :  les  rochers  qui  hérissent  le 
fane  d'une  montagne.  —  de  pieux  un  bastion,  l'en 


couvrir.  Le  chardon  importun  hérissa  nos  guérets 
(Boil.)  Il  Employer  avec  profusion  :  l'avocat  au  pa- 
lais en  hérissa  son  style  (Id.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
dresser  son  poil  ou  ses  plumes  :  des  coursiers  atten- 
tifs le  crin  s'est  hérissé  (Rac.)  =  Se  couvrir,  être 
rempli.  ||  S'irriter  :  la  réponse  d'Espagne  n'arrivait 
point,  et  la  pltis  saine  partie  de  la  cour  commençait 
à  se  -—  (St-S.);  peu  us.  dans  ce  sens. 

HÉRISSON,  s.  m.,  petit  quadrupède  dont  la  peau 
est  couverte  de  poils  durs,  piquants  et  fort  hérissés. 
=  Poutre  garnie  de  pointes  de  fer.  =  Méc,  roue 
dentelée  en  dehors. 

*HÉRISSONNE,  8.  f.,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  chenille  et  d'une  espèce  de  mouche. 

"^HÉRISSONNÉ,  E,  adj.;  blas.,  se  dit  d'uu  animal 
ramassé  et  accroupi, 

HÉRITAGE,  s.  m.,  biens  transmis  par  succession  : 
l'habit  qu'il  eut  sur  lui  fut  son  seul  —  (Boil.)  |1  Ce 
que  nous  transmettent  nos  aïeux  :  ne  recevoir  de 
ses  ancêtres  qu'un  grand  nom  pour  —  (Ac.)  —  de 
gloire,  de  haine. =^\Jn  immeuble  quelconque  :  ache- 
ter, vendre  un  — .  Les  petits  héritages  sont  les  mieux 
cultivés  (iMably).  |j  Gloire  éternelle  que  Dieu  réserve 
à  ses  élus  :  s  immoler  pour  son  nom  et  pour  son  — 
(Rac.)  L' —  du  père  céleste  (Ma8S.)V.  Succession. 

HÉRITER,  v:  a.,  recueillir  par  succession  :  i'0?7ô 
tout  ce  qiiil  a  hérité  de  son  père.  \\  C'est  une  ma^ 
ladie  qu'il  a  héritée  de  sa  mère  (Ac.)  =  V.  n.,  dans 
les  deux  sens  :  —  d'une  grande  fortune  ;  \\  —  des 
vertus  de  son  père. 

HÉRITIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  hérite  ou 
qui  a  le  droit  d'hériter  :  —  naturel,  testamentaire. 
Vous  laissez  vos  biens  à  vos  héritiers  (Id.)  Hé- 
ritière de  tant  de  royaumes  (Boss.)  L' —  présomptif 
du  trône.  \\  —  des  vertus  du  plus  grand  des  Romains 
(Créb.)  =  Enfant  :  je  suis  reine,  et  n'ai  point  d' — 
(Rac.)  =  Particul.,  enfant  qui  doit  hériter  d'une 
grande  succession  :  épouser  une  riche  héritière. 

HERMANN  ou  ARM  INI  US,  chef  de  la  tribu  germaine 
des  Chérusques  qui  anéantit  l'armée  de  Varus. 

HERMANDAD  (Sainte-),  s.  f..  milice  de  bourgeois  es- 
pagnols chargés  de  la  haute  police  du  royaume. 

HERMAPHRODITE,  adj.,  qui  a  les  deux  sexes  : 
animal,  Jleur  — .  ||  Se  dit  d'un  mot  dont  le  genre 
n'est  pas  déterminé. 

HERMÉNEUTIQUE,  s.  f.;  synon.  d'EXÉGÈSE.  = 
Adj.  des  deux  genres,  synon.  d'EXÉGÉTiQUE. 

riERMÈS,  nom  grec  de  Mercure.  ^=  S.  m.,  gaine  portant 
une  tête  de  ce  dieu;  statue,  buste  de  ce  dieu. 

HERMÉTIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  science 
du  grand  œuvre.  =  Arcliit.  :  colonne  — ,  qui  a  une 
tête  d'homme  au  lieu  de  chapiteau. 

HERMÉTIQUEMENT,  adv.  :  sceller,  boucher  — , 
par  le  moyen  du  feu,  de  manière  qu'aucune  partie 
du  contenu  ne  puisse  s'échapper. 

HERMINE,  8.  f.,  petit  quadrupède  blanc,  du 
genre  des  martres,  dont  la  fourrure  est  très-recher- 
chée; sa  fourrure  :  manteau  doublé  d' — .  ||  Blas., 
émail  blanc  moucheté  de  noir. 

HERMINETTE,  s.  f.  V.  ErminETTE. 

IIERMITAGE,  IIERMITE.  V.  ERMITAGE,  etc. 

*  HERNIAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  hernies: 
tumeur,  bandage  — .  Chirurgien  — ,  qui  s'en  occupe. 

*I1ERNIE,  s.  f.,  tumeur  formée  par  la  sortie 
hors  de  sa  cavité  naturelle  d'un  viscère  ou  d'une 
portion  de  viscère  :  —  du  cerveau,  abdominale. 

■^IIER.MOLE,  8.  f.,  synon.  de  ïurquette. 

UÉRODE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Judée.  Le  plus  cé- 
lèbre, HÉuuDE  LE  Grand,  nommé  roi  eu  40  av.  J.-C,  ne 
put  entrer  dans  Jérusalem  qu'eu  prenant  cette  ville  d'assaut. 
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c'est  lui  qui  ordonna  le  massacre  des  Innocents.  Il  mourut 
un  an  après  celte  horrible  exécution,  il  Cela  est  vieux 
comme  —  ;  fam.,  se  dit  d'une  chose  fort  ancienne. 

HÉRODOTE,  le  premier  en  date  des  grands  historiens 
de  la  Grèce,  vécut  dans  le  v*  siècle  av.  J.-C. 

HÉROÏ-COMIQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'héroïque 
et  du  comique  :  aventure,  poëme  — . 

HÉROÏDE,  s.  f.,  épître  en  vers  composée  sous  le 
nom  d'un  personnage  fameux. 

HÉROi^'E,  8.  f.,  femme  qui  a  les  vertus  d'un 
héros  :  élevé  dans  le  sein  d'une  chaste  —  (Rac.)  =: 
Celle  qui  fait  le  sujet  d'une  œuvre  littéraire  :  tout 
Vinférêt  se  porte  sur  l' —  du  roman  (Marm.) 

HÉROÏQUE,  adj.,  qui  tient  du  héros  :  pardon 
—  des  injures  (Volt.)  Vertu,  courage  — ;  se  dit 
aussi  des  personnes  :  combien  Homère  est  —  lui- 
même  en  peignant  les  héros  (Boil.)  =  Qui  annonce 
de  l'héroïsme  :  ûme,  simplicité  — .  ||  Noble  et  élevé  : 
poëme,  genre,  style — .  Age  — ,  temps  où  l'on  pré- 
tend que  vivaient  les  héros.  =  Accordé  à  des  hé- 
ros :  honneurs^  monuments  héroïques.  UTrès-eKicace, 
très-puissant  :  remède  — . 

HÉROÏQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  héroï- 
que :  se  comporter  — . 

HÉROÏSME,  s.  m.,  caractère  du  héros  ;  grandeur 
d'âme  extraordinaire  :  porter  la  vertu  jusqu'à  V — 
(Cond.)  =  Action  héroïque  :  voilà  de  V — . 

HÉROLD,  habile  compositeur  de  musique,  mort  en  IS33. 

*  HÉRON,  S.  m.,  grand  oiseau  de  l'ordre  des 
échassiers  qui  se  nourrit  de  poissons  :  le  —  au  long 
bec  emmanché  d'un  long  cou  (La  F.) 

*HÉROIVKEAr,  s.  m.,  petit  héron. 
*HÉRONNIÈRE,  s   f.,  lieu  où  les  hérons  se  re- 
tirent et  (ont  leurs  petits. 

*  HÉROS,  s.  m.,  selon  la  Fable,  mortel  du  sang 
des  dieux.  =  Un  des  premiers  parmi  les  grands 
hommes  :  la  conversation  roula  sur  les  divines  qua- 
lités de  ce  véritable  —  (Sév.);  il  s'agit  de  Turenne. 
=  Grand  guerrier  :  on  peut  être  —  sans  ravager  la 
terre  (doit.)  Gengis  porta  une  loi  nouvelle  qui  devait 
faire  des  —  de  ses  soldats  (Volt.)  il  Personne  qui  se 
sacriûe  pour  quelque  sentiment;  qui  se  distingue  en 
bien  ou  en  mal  :  —  de  la  foi,  de  la  gloire,  de  la 
fortune,  du  crime.  =  Principal  personnage  d'un 
poëme  :  je  chante  ce  —  (Volt.)  |1  Le  —^  d'une  aven- 
ture, celui  à  qui  elle  est  arrivée.  =  Objet  de  l'ad- 
miration :  l'OMS  êtes  son  — . 

*  HERPÉTIQUE,  adj.;  synon.  de  Dartreux. 

*  HERRERA  (Ferdinand  de),  poëte  remarquable  de  l'Es- 
pagne au  XVI*  siècle.  =  Herrera  (Antonio),  historien  ex- 
cellent de  la  même  nation,  mort  en  1625. 

HERRNHUTES  ou  FRÈRES  MORAVES,  secte  reli- 
gieuse formée  des  débris  des  Hussites  et  dont  les  adeptes  se 
distinguent  par  des  mœurs  très-pures. 

*  HERSAGE,  S.  m.,  action  de  herser. 
HERSCHELL,  célèbre  astronome  hanovrien,  mort  en 

1822.  =  S.  m,,  nom  que  l'on  donne  quelquefois  à  la  pla- 
nète Uranus,  observée  par  Herscheil  en  17  81. 

"*  HERSE,  s.  f.,  instrument  aratoire  pour  ameu- 
blir et  niveler  le  sol.  =  Grille  garnie  de  pointes  de 
fer  entre  le  pont-levis  et  la  porte  d^une  place  forte. 
=:  Sorte  de  chandelier  en  triangle,  sur  les  pointes 
duquel  on  met  des  cierges. 

*  HERSER,  v.  a.  :  —  un  champ,  y  passer  la 
herse,  pour  en  rompre  les  mottes  après  qu'il  a  été 
labouré,  ou  pour  recouvrir  les  grains  qu'on  y  a  se- 
més. =  Blas.  :  château  hersé,  représenté  avec  une 
herse  :  château  d'or  hersé  de  sable.    - 

*HERSEUR,  s.  m.,  celui  qui  herse. 


''HERSILLON,  s.  m.,  planche  garnie  de  clous, 
la  pointe  en  dehors. 

HÉRULE,  peuple  germain  dont  les  rois  gouvernèrent 
l'Italie  de  47  6  à  493. 

HERZÉGOVINE,  régioa  de  l'empire  ottoman,  dans  la 
Bosnie  méridionale. 

HÉSIODE,  le  plus  ancien  poëte  grec,  après  Homère, 
dont  on  le  regarde  comme  le  contemporain.  De  ses  deux 
poèmes,  les  OEuvres  et  Jours  et  la  Théogonie,  il  ne  nous 
reste  que  des  fragments. 

HÉSITATION,  S.  f.,  état  de  celui  qui  hésite; 
action  d'hésiter;  incertitude  dans  renonciation  : 
agir  sans  — .  Parler,  répondre  avec  — . 

HÉSITER,  V.  n.,  ne  pouvoir  se  résoudre,  ne 
pouvoir  prendre  sur  soi  de  faire  :  elle  flotte,  elle 
HÉSITE  ;  en  un  mot,  elle  est  femme  (Rac.)  Les  magis- 
trats «'hésitent  point  à  se  rendre  les  arbitres  de  la 
religion  (Boss.)=  Ne  pas  trouver  ce  qu'on  veut  dire; 
s'arrêter  en  parlant  :  il  hésite,  il  bégaye  (Boil.). 

—  à  répondre  [\iar\h.)  V.  Balancer. 
HESPER.  V.  Vesper. 

HESPÉRIDÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  qui 
renferme  les  orangers.  =  Plantes  dont  les  Ileurssont 
plus  odorantes  le  soir. 

HESPÉRIE,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  l'Italie,  et 
les  Romains  à  l'Espagne. 

*  H  ESSE,  nom  de  deux  États  de  la  Confédération  ger- 
manique :  féleclorat  de  Hesse-Cassel  et  le  grand-duché  de 
Hesse-Darmsladt. 

HÉTAIRIE,  s.  f.,  société  politique  formée  dans  l'an- 
cienne Grèce  par  les  partisans  de  l'aristocratie.  =  Société 
religieuse  et  politique  qui  se  forma  au  commencement  de  ce 
siècle  et  se  proposa  d'affranchir  la  Grèce. 

HÉTÉROCÈRE,  s.  m.,  petit  insecte  coléoptère 
que  l'on  trouve  dans  la  vase  aux  environs  de  l'aris. 

HÉTÉROCLITE,  adj.,  qui  s'écarte  des  règles  de 
la  grammaire  ou  de  l'art  :  mot,  construction  — .  \\ 
Contraire  aux  usages  du  monde,  étrange  :  action, 
langage,  figure  — .  V.  Capricieux. 

HÉTÉRODOXE,  adj.,  se  dit,  par  opposit.  ù  or- 
thodoxc,  de  tout  ce  qui  est  contraire  aux  sentiments 
reçus  dans  la  religion  catholique.  Y.  Hérétique 

HÉTÉRODOXIE,  s.  f.,  opposition  aux  sentiments 
orthodoxes  ;  vice  de  ce  qui  est  hétérodoxe. 

HÉTÉROGÈNE,  adj.,  composé  d'éléments  de  na- 
ture différente,  au  propre  et  au  flguré. 

HÉTÉROGÉNÉITÉ,  s.  f.,  nature,  caractère  de 
ce  qui  est  hétérogène. 

HÉTÉROPHYLLE,  adj.;  bot.,  dont  les  feuilles 
sont  de  deux  formes  très- différentes. 

HÉTÉROPODES,  s.  m.,  mollusques  gastéropodes 
organisés  pour  nager. 

HETMAN,  s.  m.,  général  qui  commande  les  Cosaques. 

*  HÊTRE,  s.  m.,  grand  arbre  de  la  famille  des 
amenfacées;  on  tire  de  l'huile  de  son  fruit. 

*HEU,  interj.,  sert  à  exprimer    l'admiration  : 

—  !  voilà  ce  que  c'est  que  d'étudier  {}i\Q\.)=i^é^éié 
il  exprime  le  doute,  la  réticence. 

HEUR,  s.  m.,  signifiait  chance  heureuse,  bonne 
fortune  :  lorsque  dans  un  haut  rang  on  a  l' —  de  pa- 
raître (Mol.)=  Ne  se  dit  plus  que  dans  quelques loc. 
fam.  :  //  n'y  a  qu' — et  malheur  dans  ce  monde,  tout 
y  dépend  des  circonstances. 

HEURE,  s.  f.,  espace  de  temps  qui  fait  la  24^ 
partie  du  jour  naturel  :  24  heures,  un  jour  et  une 
nuit.  Prendre  un  ouvrier,  une  voiture  à  V — ,  en  les 
payant  tant  par  heure.  —  ou  quart  d' —  de  grâce, 
délai  accordé  au  delà  du  moment  fixé  pour  faire 
quelque  chose.  N'avoir  pas  une — ù  soi,  ne  pouvoir 
disposer  librement  d'une  heure  de  temps,  jj  Avoir  de 
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bons  et  de  mauvais  quarts  d'  —,  être  d'une  humeur 
inégale.  Passer  un  mauvais  quart  d' — ;  prov.,  se 
trouver  dans  une  posilion  pénible.  Quart  d' —  de 
Rabelais,  moment  où  il  faut  payer  la  dépense.  La 
fuite  des  heures,  le  cours  rapide  du  temps.  Être 
sujet  à  r — ,  n'tMre  pas  maître  de  son  temps.  = 
Divers  moments  du  jour  ou  de  la  nnil  par  rapport 
au  temps  écoulé  depuis  que  l'un  ou  l'autre  ont  com- 
mencé :  on  dînait  û  neuf  —  du  matin,  et  Von 
soupait  à  cinq  —  du  soir  (Chat.)  Vu  V —  avan- 
cée, attendu  qu'il  est  tard.  A  deux  —  de  rele- 
vée, à  deux  heures  après-midi.  |1  U—  du  berger,  le 
moment  favorable  pour  réussir.  Bonne,  mauvaise  — , 
moment  qui  est,  n'est  pas  convenable,  favorable.  || 
De  bonne  — ,  avant  l'époque  ordinaire,  tôt;  le  plus 
tôt  qu'on  peut  :  il  y  a  des  naturels  violents  dont  le 
naturel  se  développe  de  bonne  —  (J.-J.)  Imprimez  de 
bonne  —  dans  leurs  cœurs  les  maximes  de  la  vertu 
(Mass.)  Ve7iez  de  bonne  — ,  un  peu  avant  le  temps 
indiqué.  A  la  bonne  —;  fam.,  marque  une  sorte 
d'approbation.  Sur  F — ,  à  l'instani  même  :  tout  autre 
que  mon  pure  réprouverait  sur  r — (Corn.)  —  indue, 
qui  ne  convient  pas,  qui  est  trop  avancée.  Tout  à 
V — ,  dans  un  moment,  ou  il  n'y  a  qu'un  moment. 
A  V —  qu'il  est,  en  ce  moment.  U —  présente,  l'é- 
poque où  l'on  vit  :  quoique  V —  présente  ait  de  trouble 
et  d'ennui  (A.  Ch.)  Dans  une  — ,  dans  un  moment  : 
(luand  je  devrais  comme  elle  expirer  dans  une  — 
(  Kac.)  =  Indication  de  l'heure  donnée  par  une  hor- 
loge, un  cadran,  une  montre  :  voyez-vous  V —  au 
chemin  de  fer?  Je  viens  d'entendre  sonner  trois 
HEURES.  Il  Chercher  midi  à  quatorze  heures  ;  prov.  et 
fam.,  une  chose  où  elle  n'est  pas,  des  difticultés  où 
il  n'y  en  a  pas.  =:  Temps  destiné  à  certaines  choses  : 
c'est  r —  d'aller  se  coucher.  =  EsipAce  de  temps 
indéterminé  :  je  reviens  dans  quelques  —  (J.-J.) 
2)' — en  — ,  de  moment  en  moment.  Heures  perdues, 
moments  où  l'on  n'a  rien  à  faire.  Passer  de  bonnes, 
de  mauvaises  — ,  du  bon,  du  mauvais  temps.  = 
Temps,  époque  :  l' —  de  Dieu  est  venue  (Boss.)  La 
dernière  — ,  le  moment  de  la  mort.  Son  —  est 
venue,  il  est  à  Tarticle  de  la  mort. 

HEt'RES,  s.  f.  pi.,  diverses  parties  du  Bréviaire 
que  FÉglise  a  coutume  de  réciter  selon  les  diverses 
heures  du  jour.  =  Livre  où  sont  ces  prières.     . 

HEUREUSE3IENT,  adv. ,  d'une  manière  heu- 
reuse, avec  bonheur  :  vivre,  jouer — .  Ainsi  finit  — 
la  bataille  la  plus  hasardeuse  (Boss.)  Fournir  —  la 
carrière  (Mass.)  L'esprit  dans  le  nectar  —  s'oublie 
(La F.)  Il  D'une  manière  habile  :  —  exprimé.  =:Par 
bonheur  :  —  qu'il  vous  laisse  à  votre  aise  (Marm.) 
—  il  écrit  à  ravir,  et  il  se  tire  d'intrigue  par  ce  ta- 
lent (Les.)  =  Avantageusement  :  —  situé  (Rayn.)  = 
Exclamation  de  joie  :  —  vous  voilà  ! 

HEUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  jouit  du  bonheur  : 
je  vis  content  et  suis  —  puisque  je  crois  l'être  (Les.) 
Rendre  im  peuple  —  (Boss.)  Être  —  comme  un  rot, 
dit  le  peuple  hébété  (Volt.)  L'âge  —  de  l'enfance. 
Il  est  des  jotirs  — ,  il  n'est  point  de  vie  HEUREUSE 
(Chamfort).  =:  Favorisé  de  la  fortune  :  —  au  jeu,  ù  la 
guerre.  Avoir  la  main  — .^nProv.  :  plus  —  que  sage, 
se  dit  d'un  homme  qui  réussit  malgré  son  impru- 
dence. =  Favorable,  avantageux,  propice  :  climat 
•  — .  —  destinée.  Le  cours  —  dt^  ses  prospérités  (Boss.) 
=  Qui  annonce  le  succès  ;  qui  se  fait  sans  accident  : 
~  augure,  présage  — .  Retour  — ,  tentative,  tra- 
versée — .  =  Qui  prévient  favorablement  :  figure, 
physionomie  — .  =  Bon,  excellent,  remarquable  dans 
son  genre  :  —  naturel.  Repartie  — .  —  mémoire, 


d' —  mémoire.  Vers  — .  =  S.  :  faire  des  —  (Mass.) 
Les  —  de  la  terre,  du  monde,  du  siècle,  les  hommes 
puissants,  les  riches.  Les  —  du  jour,  les  hommes  en 
crédit.  Le  méchant  fait  un  —  aux  dépens  de  cent 
mille  misérables  (J.-J.)  V.  Fortuné. 

HEURT,  s.  m.,  choc,  coup  donné  en  heurtant 
contre  quelque  chose;  vieux  :  un  —  survient,  adieu 
le  char  (La  F.)  =  Marque  imprimée  par  le  choc. 

HEURTEMEXT,  s.  m.,  choc  des  voyelles,  hiatus  : 
il  alla  ù  Arles  est  un  —  affreux  (Volt.);  peu  us. 

HEURTER,  V.  n.,  choquer,  touclier  ou  rencon- 
trer rudement  :  —  quelqu'un  en  passant.  \\  Blesser, 
offenser  :  —  la  raison,  V amour-propre.  Gardons- 
nous  de  —  les  préjugés  de  front  (Volt.)  La  trans- 
mission du  péché  originel  est  une  doctrine  qui  nous 
heurte  rudement  (Pasc.)  =  Peint.  :  dessin  heurté, 
tons  heurtés,  dont  les  teintes  ne  sont  pas  fondues. 
=  V.  n.  :  —  contre  une  pierre.  —  à  la  porte,  frap- 
per pour  qu'on  ouvre.  T=  Se  — ,  v.  pr.,  se  frapper 
contre  quelque  chose  :  se  —  à  la  tète,  contre  une 
pierre,  une  table.  =  Se  frapper  en  se  rencontrant  : 
les  vagues  se  heurtaient.  ||  Se  contrarier  :  ces  deux 
hommes  se  heurtent  en  tonte  occasion  (Rac.) 

HEURTOIR,  s.  m.,  marteau  d'une  porte,  vieux. 
=:Se  dit  général.,  dans  les  arts,  d'une  pièce  mobile 
qui  vient  frapper  sur  une  autre. 

HEXAÈDRE,  adj.;  géom.,  qui  a  six  faces.  = 
S.  m.,  corps  régulier  dont  chaque  face  est  un  carré. 

HEXAGONAL.  E,  adj.,  qui  a  six  côtés  et  six 
faces  :  plan  — .  Surface  hexaronale. 

HEXAGONE,  adj.;  géom  ,  qui  a  six  angles  et  six 
côtés  :  plan,  bassin  — .  =  S.  m.,  figure  coHiposée 
de  six  angles  et  de  six  côtés  :  un  —  régulier.  = 
Fortif.,  ouvrage  composé  de  six  bastions. 

HEXAaiÈTRE,  adj.,  se  dit  des  vers  qui  ont  six 
pieds  :  on  dit  que  c'est  Thaïes  qui  a  inventé  la  mesure 
des  vers  hexamètres  (Fén.)  =:  S.  m.,  vers  hexamè- 
tre :  /' —  est  plus  beau,  mais  parfois  ennuyeux  (Volt.) 

HEXAPÉTALÉE,  adj.  f.,  se  dit  des  fleurs  dont 
la  corolle  est  formée  de  six  pétales. 

HEXAPLES,  s.  m.  pi.,  ouvrage  publié  par  Origène,  qui 
contient,  en  six  colonnes,  six  versions  grecques  du  texte  hé- 
breu de  la  Bible. 

HEXASTYLE,  adj.,  qui  a  six  colonnes  de  front. 

HEYNE,  archéologue  et  érudit  allemand  célèbre,  né  en 
1729,  mort  en  1812. 

*HI,  HI,  HI,  interj.,  qui  marque  le  rire  :  hi, 
hî,  hi,  comme  vous  voilà  bâti  (Mol.) 

HIATUS,  s.  m.,  bâillement  produit  par  la  ren- 
contre de  deux  voyelles  sonores  dont  l'une  finit  un 
mot  et  l'autre  commence  le  mot  suivant. 

HIBERNAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  a  lieu  pendant 
l'hiver  :  floraison  hibernale. 

HIBERNATION,  s.  f.,  OU  sommeil  d'hiver,  élat 
de  torpeur  et  d'insensibilité  dans  lequel  certains 
animaux  demeurent  pendant  l'hiver. 

HIBERNER,  v.  n.,  se  dit  des  animaux  qui  pas- 
sent l'hiver  dans  un  état  de  torpeur  et  d'insensi- 
bilité; n'est  guère  us.  qu'à  l'adj.  verbal. 

HIBERXIE,  ancien  nom  donné  par  les  Romains  à  l'Ir- 
lande. =HiBEnNois,  E,  s.  et  adj.,  qui  appartient  à  l'Irlande  : 
Il  Je  m'adressais  quelquefois  à  des  figures  niBERxoisEs  (Les.) 

*  HIBOU,  s.  m.,  oiseau  nocturne.  =  Homme  qui 
fuit  la  société  :  les  femmes  regardent  un  savant 
comme  un  —  de  bibliothèques  (Cormenin).  Où  vas-tu 
toi-même,  à  l'heure  qu'il  est,  —?  (Brueys.) 

*HIC  (mot  lai.),  s.  m.;  fam.,  nœud  ou  principale 
dilTiculté  d'une  atîaire  :  voilà  le  — . 

HIDALGO,  s.  m.,  titre  qu'en  Espagne  prennent  les  no- 
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blesqui  se  prétendent  descendus  d'ancienne  race  chrétienne, 
sans  mélange  de  sang  juif  ou  maure. 

*HIDi:USKMEi\T,  adv.,  d'une  manière  hideuse. 

♦hideux,  EUSE,  adj.,  d'un  aspect  repoussant  : 
visage,  monstre  —.Femme,  chose,  peinture  hideuse. 
Penses-tn  plaire  au  ciel  en  te  rendant  —  ?  (Volt.) 
B'un  objet  —  faire  un  objet  aimable  (Boil.)  V.  Laid. 

*HIE,  s.  f.,  instrument  pour  enfoncer  le  pavé, 
appelé  vu) g.  demoiselle.  =  Instrument  pour  enfon- 
cer les  pilotis,  appelé  vulg.  mouton. 

HIÈBLE,  s.  f,;  bot.,  espèce  de  sureau  à  tige  her- 
bacée ;  ses  feuilles  et  sa  graine  sont  d'un  vert  obscur. 

*HIER,  V.  a.,  enfoncer  avec  la  hie. 

HIER,  adv.  de  temps,  se  dit  du  jour  qui  précède 
immédiatement  celui  où  l'on  est  :  —  matin,  —  au 
soir.  Il  n'est  parti  que  d' — .  D' —  en  huit,  dans  huit 
jours  à  compter  d'hier.  ||  Se  dit  d'une  époque  indé- 
terminée, mais  passée  depuis  peu  :  nous  ne  nous  con- 
naissons que  d' — .  Il  Fam.  :  il  est  né  d' — ,  il  est 
sans  expérience.  Homme  d' — ,  parvenu. 

*niÉRAUCHIE,  s.  f.,  ordre  et  subordination  des 
différents  chœurs  des  anges.  =  Ordre  des  divers  de- 
grés de  l'étal  ecclésiastique.  =  Subordination  d'au- 
torités, de  pouvoirs,  de  rangs  :  —  civile,  mili- 
taire, politique,  sociale. 

*  HIÉRARCHIQUE,  adj.  ,  qui  appartient  à  la 
hiérarcliie  :  réqlcr  les  rangs  et  l'ordre  —  (Volt.) 

*  HIÉRARCHIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
hiérarclii(|Uf!  :  succéder  — . 

HIÉRATIQUE,  adj.,  qui  concerne  les  choses  sa- 
crées, qui  appartient  aux  prêtres. 

HIÉI\0GLY1»I1E,  s.  m.,  caractère,  signe  qui 
cache  un  sens  mystérieux  :  ce  sont  des  uiÉROGLYPnES 
tout  purs  (La  F.)  —  Se  dit  surtout  des  figures  sym- 
boliques, des  caractères  employés  dans  une  espèce 
particulière  d'écriture,  dont  les  anciens  Égyptiens  se 
servaient  dans  les  choses  qui  regardaient  la  religion, 
l'hisloire,  les  arts  et  les  sciences. 

HIÉROGLYPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux 
hîéroglyplies  :  caractère,  figure  — . 

HIÉROMANCIE,  s.  f,,  divination. 

HIÉROPHANTE,  s.  m.,  titre  du  prêtre  qui  pré- 
sidait aux  mystères  d  Eleusis,  et  qui  enseignait  les 
choses  sacrées  aux  initiés. 

HIGHLANDS.  s.  m,  pi.,  la  partie  N.la  plus  montagneuse 
de  l'Kcosse.  =  Highlander,  s.  m.,  habitant  des  highlands, 
montagnard  ou  soldat  écossais. 

HILARITÉ,  s.  f.,  joie  douce  et  calme  ;  gaieté  su- 
bite :  —  bruyante,  générale. 

HILDERRAXD.  V.  Grégoirb  VII. 

HILDESIlEliM,  ch.-l.  de  la  principauté  du  même  nom, 
dans  le  roy.  de  Hanovre. 

*H1LE,  s.  m.;  bot.,  ombilic  delà  graine. 

HILOTE.  V.  Ilote. 

HIMALAYA,  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  centrale,  et, 
avec  celle  des  Andes,  la  plus  haute  du  globe. 

HINDOUSTAX,  Inde  en  deçà  du  Gange.  =  Hindou,  b, 
adj.  et  s.,  qui  est  de  l'Ilindoustan. 

HIPPIATRIQUE,  s.  L,  art  de  guérir  les  mala- 
dies des  animaux  et  particulièrement  des  chevaux. 

HIPPIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  chevaux. 

HIPPOCENTAURE,  synon.  peu  us.  de  Centaure. 

IUPpocRAS,  s.  m.,  infusion  de  cannelle,  d'a- 
mandes douces,  d'un  peu  de  musc  et  d'ambre,  dans 
du  vin  édulcoré  avec  du  sucre. 

HIPPOCRATE,  descendant  d'Hercule  et  d'Esculape,  a 
été  regardé  comme  le  père  de  la  médecine,  iiFam.,  médecin. 

HIPPOCRÈXE,  s.  f.,  fontaine  du  mont  Hélicbu  consa- 
crée aux  Muses,  et  que,  selon  la  Fable,  le  cheval  Pégase  lit 
jaillir  d'un  coup  de  pied,  ii  II  a  bu  les  eaux  de  V — .  il  a  le 
génie  poétique,  c'est  un  vrai  poëte. 


HIPPODROME,  s.  m.,  lieu,  cirque  disposé  pour 
les  courses  de  chevaux  et  de  chars. 

HIPPOGRIFFE,  S.  m.,  animal  fabuleux,  cheval 
ailé,  à  tête  de  grilTon. 

HIPPOLITHE,  s.  m.,  pierre  jaune  qu'on  trouve 
dans  les  intestins  et  dans  la  vessie  du  cheval. 

HIPPOLYTE,  fils  de  Thésée,  roi  d'Athènes. 

HIPPOPHAGE,  adj.  et  s.  m.,  qui  mange  la  chair 
du  cheval,  qui  s'en  nourrit  :  le  Tartare  est  — . 

HIPPOPOTAME,  s.  m.,  quadrupède  amphibie 
qui  habite  les  bords  des  grands  fleuves  de  l'Inde  et 
de  l'Afrique. 

HIRONDELLE,  s.  f.,  genre  d'oiseaux  de  passage 
de  l'ordre  des  passereaux  :  /' —  de  cheminée  est  la 
première  qui  paraisse  dans  nos  climats  {Buïï.) 

HISPIDE,  adj.;  bot.,  couvert  de  poils  rudes  et 
épars.  =  Fam.,  qui  a  la  barbe  longue,  revêche. 

HISSER,  V.  a.;  mar. ,  élever,  hausser  :  —  une 
voilé,  ^^e  — ,  V.  pr.,  s'élever  avec  effort  :  se  — 
jusqu'à  la  fenêtre,  sur  la  pointe  des  pieds. 

HISTOIRE,  s.  f.,  récit  des  faits,  des  événements 
dignes  de  mémoire  :  —  universelle ,  histoire  géné- 
rale de  tous  les  peuples.  —  sainte  ou  sacrée,  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament.  —  profane,  celle  des 
peuples  païens.  —  romaine,  —  de  Fiance.  =  Récit 
d'aventures  particulières,  d'événements  intéressants: 
T —  d'Alexandre.  Vous  savez  i —  de  ma  vie  (Rac.) 
L' —  de  ce  long  siège  (Volt.)  Je  la  régalai  de  V —  des 
homélies  (Les.)  Baste,  vous  nous  contez  une  plaisante 
—  (Mol.)  Fam.  :  c'est  une  autre  — ,  ce  n'est  pas  de 
cela  qu'il  s'agit.  C'est  une  — ,  un  conte,  un  mensonge. 
Le  plus  beau  de  /' — ,  le  plus  plaisant.  Voilà  bien  des 
HISTOIRES,  des  difficultés.  =z  Abs,,  se  dit  des  ouvra- 
ges d'histoire,  des  faits  rapportés  par  les  historiens  : 
lire,  étudier  V — .  L' —  est  le  livre  des  rois  (Volt.) 
=  Description  de  choses  naturelles,  plantes,  ani- 
maux, etc.  :  —  naturelle  des  animaux,  des  plantes, 
des  minéraux.  Abs.  :  —  naturelle.  \\  Analyse,  étude  : 
tableau  d' — .  L' —  de  l'esprit  humain  tie  devrait  ser- 
vir qu'à  humilier  l'homme  (Duel.) 

§  HISTOIRE,  ANNALES,  FASTES,  CHRONIQUES, 
MÉMOIRES,  COMMENTAIRES,  RELATIONS,  ANEC- 
DOTES, VIES-  Vhisloire  présente  la  chaîne  des  événe- 
ments, le  caractère,  les  mœurs  des  peuples,  les  causes  de 
la  grandeur  et  de  ta  décadence  des  empires.  Les  annales, 
les  fastes,  les  chroniques  sont  les  catalogues  de  faits  écrits 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  selon  l'ordre  des  temps.  Les 
mémoires,  commentaires,  relations,  anecdotes,  vies  sont 
des  ouvrages  contenant  des  particularités  ou  des  détails  his- 
toriques sur  un  point,  un  événement,  une  époque,  un  homme. 

HISTORIAL,  s.  m.;  vieux,  récit  historique.  = 
Adj.,  relatif  à  un  point  historique  :  almanach  — . 
Miroir  —  de  Vincent  de  Bcanvais. 

HISTORIEN,  s.  m.,  celui  qui  écrit  l'histoire,  qui 
a  écrit  une  histoire  :  /' —  doit  être  philosophe  (Volt.) 
=:Qui  se  borne  à  raconter  les  faits  :  je  ne  suis 
qu' — .   Un  froid  —  d'une  fable  insipide  (Boil.) 

HISTORIER,  V.  a.,  enjoliver  de  divers  petits 
ornements  :  cabinet  historié.  —  un  portrait.  Bible, 
colonne  historiée. 

HISTORIETTE,  s.  f.,  récit  d'une  aventure  plai- 
sante ou  d'un  fait  peu  important. 

HISTORIOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé 
d'écrire  riiistoire  spéciale  d'une  époque,  d'un  prince, 
d'un  pays  :  il  n'y  a  plus  d' —  de  France. 
^  HISTORIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'histoire  :  style  — .  Dictionnaire,  nom  — . 
Roman  — ,  pièce  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'histoire. 
Les  temps  historiques,  se  dit  par  opposition  aux 
temps  fabuleux.  Cela  est  — ,  n'est  nas  imaciiiaire. 
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=  S.  m.,  rf5cil  des  faifs  dans  leur  ordre  et  avec 
leurs  circonslanc<^s  :  !' —  du  siéqe. 

HISTORIQUEMENT,  adv. ,  d'un  style  historique, 
en  historien,  sans  ornemtml  et  ranger. 

HISTRION,  s.  m.;  anc.,  comédien,  pantomime. 
=:Ir.,  baladin,  bateleur;  mauvais  acteur. 

HISTIUOKKER,  V.  n.,  jouer  la  comédie,  en  style 
badin  et  ir.  :  /histrionne  pour  nwii  plaisir,  sans 
avoir  ni  cabale  à  craindre, 'ni  caprice  à  essuyer  {\o\t.) 

HIVER,  s.  m.,  la  plus  froide  des  quatre  saisons, 
celle  qui  commence  vers  le  22  décembre  et  finit  vers 
le  21  mars  :  les  longues  soirées  d' —  (Ac.)  Les  ri- 
gueurs de  r —  (Barib.)  Habits  d' — .  ||  L'—  de  l'âge, 
des  ans,  la  vieillesse.  1|  Poét.  ,  année,  en  pari,  des 
personnes  d'un  âge  avancé  :  depuis  trente  hivers 
(Boil.)  Ma  tête  couverte  de  soixante- trois  —  (B.  de 
S.-P.)=  Temps  froid  :  il  n'ij  a  point  eu  d'—  (.\c.) 
Il  Fruits  d' — ,  qu'on  mange  pendant  l'hiver. 

HIVERNAGE,  s.  m.;  mar.,  temps  de  relâche  des 
bâtiments  pendant  la  mauvaise  saison.  :=  Port  bien 
abrité  où  les  bâtiments  relâchent.  =  Agric,  labour 
qu'on  donne  aux  terres  avant  l'hiver. 

HIVERNAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'hiver. 

HIVERNER,  V.  n.,  passer  l'hiver,  la  mauvaise 
saison  dans  un  quartier  d'hiver,  en  pari,  des  trou- 
pes, des  navires.  =  En  pari,  d'oiseaux  voyageurs  : 

—  dans  des  contrées  plus  tempérées.  =  S' — ,  v.  pr., 
^'exposer  aux  premiers  froids  pour  s'y  accoutumer. 

*HO,  interj.,  qui  sert  à  appeler,  à  avertir  :  — ! 
cnez  un  peu  ici.  ==  Pour  marquer  la  surprise,  l'in- 
dignation :  —  !  les  grands  talents  que  votre  esprit 
possède!  (Mol.)  —  !  —  î  que  me  dites-vous  là? 

HOBBES,  philosophe  anglais,  mort  en  1769,  professa  le 
matérialisme  en  philosophie  et  le  despotisme  en  politique. 

*HOBEREAU,  s.  m.,  pelit  oiseau  de  proie.  ||  Ir., 
petit  gentilhomme  campagnard. 

*HOC,  s.  m.,  sorte  dejrm  de  cartes.  =  Fam.  : 
cela  lui  est  — ,  assuré.  Mon  congé  cent  fois  me  fût-il 

—  (Mol.);  vieyx.  =^  Ad  —  (//  non  aspiré),  Inc.  lat. 
et  adv.,  à  ce  sujet,  pour  cela  :  je  lui  ai  enioijé  un 
homme  ad  — .  Parler  ab  —  et  ab  hac,  à  tort  et  à 
travers. 

*  HOCHE,  s.  f. ,  coche  faite  sur  une  taille  pour 
tenir  le  compte  du  pain,  du  vin,  de  la  viande,  etc., 
qu'on  prend  à  crédit. 

*lIOCHE,  célèbre  général  français,  né  en  1768,  mort 
en  1798.  On  lui  doit  la  pacification  de  la  Vendée. 

*HOCHEMENT,  s.  m.,  action  de  hocher;  n'est 
guère  us.  que  dans  —  de  tête. 

*  HOCHEPOT,  s.  m.,  espèce  de  ragoût  fait  de 
bœuf  haché  et  cuit  sans  eau  avec  des  marrons,  des 
navets,  etc. 

*  HOCHEQUEUE,  s.  m.,  petit  oiseau  de  l'ordre 
des  svlvains,  ainsi  afipelé,  parce  qu'il  remue  cons- 
tamnienl  la  queue. 

*  HOCHER,  v.  a.,  secouer,  remuer  :  —  un  pru- 
nier. Il  En  pari,  d'un  cheval  :  —  la  bride,  le  mors 
à  un  cheval.  \\  —  la  tête,  en  signe  de  désaf)pi'oba- 
tion.  =i:V.  n.,  agiter  la  tête  en  faisant  mouvoir  le 
mors  dans  sa  bouche. 

*  HOCHET,  s.  m.,  jouet  qu'on  donne  à  un  enfant 
au  maillot  pour  qu'il  le  presse  entre  ses  gencives 
jjendant  la  dentition.  |!  Chose  futile,  qui  amuse,  qui 
lîatte  :  il  y  a  des  bociii:ts  pour  tout  âge.  Les  droits 
des  nations,  entre  les  mains  d'un  roi  faible,  sont  des 
—  que  brise  un  favori  (Malesh.) 

HOCIISTAEDT,  vil.  de  Bavière,  sur  le  Danube,  où  Vil- 
lars  battit  les  Impériaux  en  1703,  et  Moreau  les  Autrichiens 
en  1800. 

HOFER,  chef  d'icsurrcction  dans  le  Tyrol  eu  1806,  fat 


fusillé  à  Mantone  en  1819.  Sa  famille  fut  anoblie  en  18  34 
.  par  l'empereur  d'Autriche. 

HOFFAIAXN,  célèbre  médecin  allemand,  mort  en  174ii, 
connu  par  l'excellent  calmant  dit  gouttes  d'Hoffmann.  = 
Hoffmann  (F.rnest),  romancier  allemand,  auteur  de  Co7ites 
faritastiques,  mort  en  1 822,  s'est  fait  un  nom  comme  poète, 
peintre  et  musicien. 

HOGARTH,  peintre  et  graveur  anglais,  mort  en  1764, 
excellait  surtout  dans  les  scènes  populaires. 

*  HOGITE,  cap  des  côtes  de  France  sur  l'Océan  (Manche), 
célèbre  par  le  combat  naval  ^29  mai  1  692)  où  l'amiral  Tour- 
ville  succomba  glorieusement  contre  les  flottes  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

nOHENLIXDEN,  vil.  de  Bavière,  où  les  Français,  com- 
mandés par  Moreau,  défirent  les  Autrichiens  en  1800. 

HOHENLOHE,  anc.  principauté  d'Allemagne  médiati- 
sée, partagée  entre  le  roy.  de  Wurtemberg  et  la  Bavière. 

HOHENSTAUFEN,  bourg  de  Wurtemberg  (haut  Da- 
nube), berceau  des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe  qui 
possédèrent  la  couronne  impériale  de  1138  a  1250. 

HOHEXZOLLERN  ,  nom  de  deux  principautés  de  la 
Confédération  germaaique  :  —  Sigmaringen  et  —  Heckin- 
gen.  Le  château  de  —  est  le  berceau  de  la  maison  de  Bran- 
debourg. 

HOIR,  s.  m.;  dr,,  héritier  en  ligne  directe. 

HOIRIE,  s.  f.;  dr.,  héritage,  succession  directe. 

*HOLA,  interj.  dont  on  se  sert  pour  appeler  : 
—  !  gardes,  qu'on  vienne  (Rac.)  =  Adv.,  tout  beau, 
c'est  assez  :  — !  ne  faites  pas  tant  de  bruit  (Ac.)r:r 
S.  m.;  fam.  :  mettre  le  — ,  apaiser  une  querelle, 
faire  cesser  une  batterie,  rétablir  la  paix. 

HOLBACH  (baron  d'),  Allemand,  naturalisé  Français, 
littérateur  et  philosophe,  mort  en  1789,  ami  de  Voltaire  et 
de  Diderot,  connu  par  sis  écrits  antireligieux. 

HOLBEIN.  peintre  célèbre,  n^é  à  Augsbourg  en  14^*8, 
mourut  de  la  peste,  en  Angleterre,  en  loo4.  Il  excella  sur- 
tout dans  le  portrait. 

HOLBERG  (baron  de),  surnommé  le  Piaule  du  Dane- 
mark, m.  rt  en  1  7  54,  fondateur  du  théâtre  et  de  la  littéra- 
ture danoise  moderne. 

HOLLANDE,  partie  septentrionale  du  roy.  des  Pays-Bas, 
cap.  La  Haye.  =  —  (Nouvelle-),  partie  de  l'Océanie,  appe- 
lée aussi  Australie.  =  Hollandais,  e,  adj.  et  s.,  de  Hol- 
lande. =  S.  m.,  langue  hollandaise. 

*HOLLANDER,  v.  a.,  passer  une  plume  dans  la 
cendre  chaude  pour  la  dépouiller  d'une  pellicule 
qui  empêcherait  l'encre  de  couler. 

HOLOCAUSTE,  s.  m.;  chez  les  Juifs,  sacrifice  où 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu.  = 
Victime.  =  Sacrifice  en  général. 

HOLOPHERXE  ,  général  de  Nabuchodonosor ,  vint 
mettre  le  siéite  devant  Béthulie,  eu  Judée,  et  fut  tué  pendant 
son  sommeil  par  Judith,  Tau  689  av.  J.-C. 

*  HOLSTEIX,  duché  de  Danemark  qui  fait  partie  de  la 
Confédération  germanique,  cap.  Gliickstadt. 

*HOLYROOD,  château  situé  près  d'Edimbourg  (Ecosse), 
anc.  résidence  des  Stuarts,  où  Charles  X  habita  après  la 
révolution  de  Juillet. 

*HOj!H,  interj.,  qui  exprime  le  doute,  la  de- 
vance :  — /  Valèrc  est  encore  bien  jeune  ù  mon  avis 
(Mol.)  =  Marque  la  contradiction  :  —  !  de  bonne 
cause  est  bonne  (Id.) 

*  HOMARD,  s.  m.,  grosse  écrevisse  de  mer  : 
buis.<ion  de  homards,  salade  de  — . 

HOMBRE,  s.  m.,  sorte  de  jeu  de  cartes. =  Celui 
qui  y  fait  jouer  :  c'est  V —  qui  a  perdu. 

HOMÉLIE,  s,  f.,  instruction  sur  l'Évangile  ou 
sur  des  matières  de  religion.  =r  Au  pi.,  leçons  du 
bréviaire  tirées  des  Pères  de  l'Église.  ||  Ir.,  ouvrage 
ennuyeux  par  sa  morale  afleclée  :  homélies  de  Var- 
chevêque  de  Grenade  (Les.) 


II05IE0I»ATI1E,  s. 

l'homéopalhie.  =Adj. 
H0MÉ01»ATI1IE,  s. 


m.,  partisan  du  système  de 

:  médecin  — •• 

f.,  système  de  médecine  qui 
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{•(Hisistc  à  produire  des  syniplôtnes  analogues  à  ceux 
de  la  maladie. 

H03IÉOPATIIIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'ho- 
ménpali)ie  :  doctrine,  remède  — . 

HOMKRE,  poëte  grec  ionique,  et  le  plus  frrand  de  tous 
les  poètes,  auteur  de  Vlliade  et  de  ["Odyssée.  Il  vécut  pro- 
babicment  vers  l'an  900  av.  J.-C,  deux  ou  trois  siècles 
après  la  prise  de  Troie.  =  Homéridbs,  s.  m.  pi.,  école  par- 
ticulière de  chantres  et  de  rhapsodes  qui,  se  prétendant  issus 
d'Homère,  récitaient  et  expliquaient  ses  poënries.  =.  Hd.ik- 
RiQtTE,  adj.,  qui  a  le  caractère  et  l'élévation  du  style  d'Ho- 
mère :  poésiP  —  ;  des  chants  homériodes.  ii  Fam.  :  rire  — , 
rire  bruyant,  éclatant.  =S.,  partisan  d'Homère;  ir.  :  Per- 
rault l'anti-pindarique  et  Despréaux  l' —  consentent  de 
s'embrasser  (Boil.) 

HOrkllClDE,  s.  m.,  meurtre  :  commettre  un  — . 
=: Meurtrier  :  —  point  ne  seras.  =  Adj.,  qui  tue  : 
bras,  fer  — .Un  —  acier  (Rac.)  L'envie  au  regard 
—  J.-B.  R.)  Des  complots  homicides. 

HOMINEM  (AD),  (loc.  lat.),  pour  l'homme  :  ar- 
gument ad  — ,  raisonnement  qui  touche  aux  intérêts 
de  la  personne  contre  laquelle  on  discute. 

H0M3ÏAGE,  s.  m.,  devoir  que  le  va^^sal  est  tenu 
de  rendre  au  seigneur  dont  son  fief  relève.  |1  Sou- 
mission, respect  :  rendre  — au  Créateur.  Rendre  — 
('(  la  vérité,  la  dire,  la  déclarer.  Rendre  ses  fiommagks 
'■/  qnehjunn,  lui  rendre  ses  respects,  ses  devoirs.  Il 
verra  le  sénat  m'apporter  des  —  (Rac.)  =  OtlVande, 
tribut  respectueux  :  de  ses  vœux  dédaignez-vous  V — .'' 
(Corn.)  Faire  —  de  (juelque  chose.  V.  Respect. 

HOMMAGE,  E,  adj.,  qui  est  tenu  en  hommage  : 
terre  iiommagée. 

HOMMAGER,  s.  m.;  vieux,  celui  qui devaill'hom- 
mage.  =  Adj.  m.,  vassal  — . 

nOMMASSE,  adj.,  se  dit  d'une  femme  qui  a  les 
traits,  la  voix,  les  manières  d'un  homme  -.femme—. 

nOMMASSER  (S'),  V.  pr.,  imiter  les  manières 
«les  hommes  :  les  hommes  s'efféminent  et  les  femmes 
«'hommassent  (R.  de  St  P.)  ;  pop.  et  peu  us. 

1I031ME,  s.  m.,  animal  rai>onnal)le  formé  d'un 
corps  et  d'une  âme  ;  se  dit  de  toute  l'espèce  humaine  : 
tous  les  HOMMES  sont  sujets  à  la  mort.  L' —  est  un 
néant  ù  l'égard  de  l'infini  (Pasc.)  |1  Ce  qui  constitue 
l'homme  :  tout  V —  est  dans  le  style  (Buir.)  =  Parlicul. 
du  sexe  masculin  :  le  premier  — .  Dieu  a  créé  V — 
et  la  femme.  —  de  couleur,  mulâtre.  =  On  le  dit  de 
,lé.sus-Christ  :  /' —  Dieu.  LeFilsde  Dieu  s'est  fait  — . 
=  Par  opposit.  à  enfant;  celui  qui  est  arrivé  à  l'âge 
viril  :  c'est  un  — fait.  Les  enfants  des  — ,  les  hom- 
mes, surtout  ceux  qui  vivent  dans  l'iniquité.  Le  der- 
nier des  — ,  le  plus  méprisable.  Dépouiller  le  vieil 
— ,  renoncer  à  ses  vieilles  et  mauvaises  habitudes. 
=:  Se  dit  par  rapport  aux  sentiments,  aux  infir- 
mités inhérentes  à  la  nature  de  l'homme  :  avoir 
un  cœur  d' — .  //  se  mêle  toujours  de  V —  dans  nos 
actions  (Ac.)  jj  Un  grand  — ,  distingué  par  des  qua- 
lités éminentes.  Un  —  nouveau,  celui  qui  a  fait  sa 
fortune  et  sa  réputation.  =  Suivi  de  la  particule  de, 
sert  à  marquer  la  profession,  l'état,  la  qualité  :  — 
de  guerre,  d'église,  dérobe,  d'épée,  de  goût,  d'esprit, 
de  bien,  d'honneur.  \\  Opposé  h  savant.  —  dumonde, 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  —  du  jour,  homme  h 
la  modo.  — de  loi,  avocat,  avoué.  —  de  sac  et  de 
corde,  scélérat.  =;  Avec  la  prép.  ù,  il  exprime  une 
disposition  en  bien  ou  en  mal  :  —  ù  tout  entrepren- 
dre. U  n'est  pas  —  à  souffrir  un  outrage,  Fam.  :  — 
ù  pendre,  à  noyer,  digne  d'être  pendu,  noyé.  =  Dé- 
terminé par  un  poss.,  il  se  dit  de  celui  qui  est  pro- 
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armée  de  cent  mille  — .  =  Par  ext.,  Iiommo  de  cor- 
vée ou  dépendant  de  quelqu'un  :  il  est  l' —  d'un 
tel.  Je  vous  amène  mes  — .  =  Pop.,  mari  :  voici 
mon  — .  =  Abs.,  homme  de  cœur  :  je  veux  que  Von 
soit  —  (Mol.)  Ir.  :  ce  n'est  pas  un  — ,  il  n'a  pas  de 
fermeté,  d'énergie.  ||  —  des  bois,  nom  vulg.  de 
l'orang-outang. 

HOMOCEINTRIQUE,  adj.;  géom.,  concentrique. 

HOMOEOPATHE,  I103I0E0PATHIE ,  etc.  V. 
Homéopathe,  etc. 

HOMOGÈNE,  adj.,  qui  est  de  même  nature  :  des 
parties  homogènks.  =  Formé  de  parties  homogènes  : 
un  tout  — ,  substance  — . 

HOMOGÉMÎITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ho- 
mogène. 

HOMOG  ÉXISER,  y.  a. ,  rendre  homogène (Thiers). 

HOMOLOGATION,  s.  f.,  action  d'homologuer, 

HOMOLOGUE,  adj.,  se  dit  des  côtés  qui,  dans 
des  figures  semblables,  se  correspondent  et  sont  op- 
po.sés  à  des  angles  égaux. 

HOMOLOGUER,  v.  a.;  dr.,  confirmer  par  auto- 
rité de  justice  un  acte  fait  entre  particuliers. 

HOMONYME,  adj.,  se  dit  des  clioses  qui  ont  un 
même  nom,  et  des  mêmes  mots  qui  expriment  des 
choses  ditférentes  :  prends-moi  le  bon  parti,  laisse  là 
tous  tes  livres;  cent  francs,  an  denier  cinq,  combien 
font-ils?  —  Vingt  livres  (Doil.)  =  Homophone.  = 
S,  m.  :  un  — .  Un  /ra//e  d'nOMONVMES.  U  ne  faut 
pas  confondre  cet  auteur  avec  son  —  (Ac.) 

HOMONY.>lIE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  homo- 
nyme :  /' —  des  termes. 

HOMOPHONE,  adj.,  qui  a  le  môme  son,  la  même 
articulation,  mais  pas  la  même  orlho}.raphe  :  conte, 
comte  et  compte  sont  des  mots  homophones. 

H0310PnONIE,  s.  f.;  mus.,  concert  de  plusieurs 
voix  qui  chantent  à  l'unisson;  peu  us. 

HOMOPTÈRE,  adj.,  dont  les  ailes  se  ressemblent. 

*HON,  inlerj.,  cri  d'indignation,  de  raillerie  : 
—  !  chienne,  qu'avez-vous?  moi?  rien  (Mol.) 

*HONCHETS,  S.  m.,  jeu  d'enfants.  V.  Jonchets. 

*  HONDURAS  (république  de),  État  de  rAmérique  cen- 
trale. 

IIOXFLEUR,  ch.-l.  de  canton  (Calvados). 

*HONGIlE,  adj.  m.,  en  pari,  d'un  cheval,  impro- 
pre à  la  reproduction.  =  8.  m.,  cheval  hongre. 

HONG- KONG,  île  de  l'Asie  anglaise,  dans  la  baie  de 
Canton. 

*  HONGRIE  (roy.  de),  p.  de  l'Autriche,  cap.  Bude  ou 
Ofen.  =  Hongrois,  e,  adj.  et  s.,  de  Hongrie.  =  S.  m., 
langue  hongroise. 

*HONGRIEUR  ou  HONGROVEUR,  s.  m.,  ou- 
vrier qui  façonne  le  cuir  de  Hongrie. 

HONNETE,  adj.,  conforme  à  l'honneur,  à  la 
probité  :  action,  conduite  — .  Une  fille  humble,  — 
et  charmante [Boi\.)  L' —  homme  est  celui  qui  ne  fait 
de  mal  ù  personne  [De\.)  =  A  qui  on  n'a  rien  à  re- 
procher :  naissance,  famille  — .  Des  parents  HON- 
NÊTES. —  gens,  gens  de  probité  ou  d'une  condition 
honorable;  fam.  —  garçon,  bien  élevé.  =  Con- 
venable, bienséant  :  maintien  — .  Il  n'est  pas  — 
d'élever  trop  la  voix  (Cond.)  =  Conforme  aux  conve- 
nances et  à  la  valeur  de  la  chose  :  prix  — .  —  «/- 
sance,  qui  permet  de  vivre  agréablement.  ||  Récom- 
pense ,  excuse,  prétexte  — .  =  Civil ,  poli  ;  en  ce 
sens,  il  se  met  toujours  après  un  nom  de  personne  : 
homme,  femme  — .  Il  a  l'air  — .  S'il  était  complai- 
sant envers  moi,  je  n'étais  pas  moins  —  envers  lui 
(J..J.)  =  S.  m.,  ce  qui  est  conforme  â  l'honneur  : 
préférer  V—  à  l'utile. 

§    HONNÊTE,    CIVIL,    POLI,    AFFABLE,    GRA- 
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CIEUX.  COURTOIS.  On  est  honnête  par  raison,  par  res- 
pect pour  soi-même  et  pour  ce  qui  est  bien.  On  est  civil 
par  les  honneurs  qu'on  rend  à  chacun  selon  le  rang  et  la 
position  qu'il  occupe  dans  le  monde.  On  est  poli  en  usant  de 
façons  flatteuses  et  insinuantes  dans  les  manières  et  la  cou- 
Tcrsation.  On  est  affable  par  un  abord  doux  et  facile  envers 
ses  inférieurs.  On  est  gracieux  par  les  soins  prévenants  qu'on 
a  pour  ceux  qui  s'adressent  à  nous.  Courtois^  conforme  à  ce 
qui  convient  à  un  homme  de  cour,  signifie  aujourd'hui  poli, 
à  la  façon  des  anciens  chevaliers,  c'est-à-dire  galant  envers 
les  dames,  loyal  envers  tout  le  monde,  etc. 

HOMNÈTEMENT,  adv.,  d'une  manière  honnête  : 
vivre  — .  =:Avec  civilité  :  répondre  —  (Fléch.)  = 
Convenablement,  suCûsamment  ;  fam.  et  ir.  :  s'amu- 
ser — ,  Manqer  —  d'un  mets. 

HONINF.TETÉ,  s.  f.,  attachem^t  sincère  à  l'hon- 
neur, à  la  probité  :  l' —  de  votre  ùme  se  -peint  dans 
vos  lettres  (J.-J.)  =  Pudeur,  modestie  :  cela  choque 
V — .  Le  latin  dans  les  mots  brave  V —  (Boii.)  = 
Bienséance  :  braver  les  lois  de  V — .  =  Civilité  ; 
manière  d'agir  obligeante;  acte  de  politesse  :  il  n'a 
pas  eu  r —  de  l'aller  voir.  L' —  d'un  procédé.  J'ai 
reçu  de  lui  mille  honnêtetés  (Volt.)=  Présent  fait 
par  reconnaissance  :  cela  mérite  bien  une  —  (Boil.) 
Vous  lui  devez  cette  —  (Sév.) 

§  HONNÊTETÉ,  HONNEUR.  L'honnêteté  réside  dans 
l'âme;  l7iO»Hftir  dépend,  de  l'opinion  des  autres  à  notre 
égard.  Toutefois,  Vhonneur  marque  plus  de  noblesse  et  de 
loyauté  que  l'honnêteté. 

HONNEUR,  s.  m.,  considération,  gloire  attachée 
àla^ertu,  au  courage  ;  réputation  dont  on  jouit  : 
/' —  du  nom  français  :  être  l' —  de  son  pays,  de  sa 
famille,  en  être  la  gloire.  0  mon /ils!  6  ma  joie,  6 
V—  de  mes  jours  (Corn.)  Faire  —  à  son  pays,  lui 
acquérir  de  la  considération  par  ses  belles  actions  : 
et  SocrateV —  de  la  profane  Grèce  (Boil.)  Celui  qui 
sollicite  un  juge  ne  lui  fait  pas  — (La  Br.)  Par  ext.  i 
faire  —  ù  ses  engagements,  les  remplir.  Faire  — 
fl  quelqu'un  d'une  chose,  la  lui  attribuer.  Se  faire 
—  de  quelque  chose,  s'en  tenir  honoré.  Se  piquer 
il' — ,  faire  mieux  qu'à  l'ordinaire.  Affaire  d' — ,  duel. 
Point  d' — ,  ce  qui  louche  à  l'honneur.  =  Vertu,  pro- 
bité ;  en  pari,  des  femmes,  chasteté  :  homme  d'  — . 
Elle  ne  connut  d'autres  lois  que  celles  de  V —  (J -J.) 
Une  fortune  acquise  aux  dépens  de  V —  (J.-B.  R.)  =■ 
Se  dit  par  manière  de  serment  :  sur  V — ,  sur  mon 
— ,  parole  d' — .  =  Démonstration  extérieure  de 
respect  :  rendre  de  grands  honneurs  à  la  mémoire 
de  quelqu'un.  Place  d' — ,  réservée  à  une  personne 
qu'on  veut  honorer.  Être  en  — ,  être  honoré  :  les 
lettres  étaient  en  —  (Ac.)  =:  Prov/:  à  tout  seigneur 
tout  — ,  il  faut  rendre  honneur  à  chacun  selon  son 
rang.  Fam.  :  sauf  votre  — ,  sauf  le  respect  que  je 
vous  dois.  Dame,  fille  d' — ,  personne  attacliée  au 
service  d'une  princesse.  =Par  anal.  :  garçon,  fille 
d' — , celui,  celle  qui,  pendant  une  noce,  assistent  le 
marié,  la  mariée.  Faire  les  —  d'une  maison,  recevoir 
selon  les  règles  de  l'étiquette.  =  Grâce,  faveur  : 
l'impératrice  lui  a  fait  V —  de  le  choisir  pour  son  ca- 
valier, =  Comme  forme  de  pohle&se  :  faites-moi  /'  — 
de  me  dire.  J'ai  l' —  d'être. t=  \n  pi.,  dignité, 
charge  :  il  est  arrivé  aux  plus  grands  — .  Avoir 
de  l  — ,  c'est  ne  rien  faire  qui  soit  indigne  des  — 
(Volt.)  =  Prov.  :  les  —  changent  les  mœurs,  on 
s'oublie  dans  la  prospérité.  —  Titre,  en  Angleterre, 
de  certaines  personnes  de  qualité  :  votre  — .  =  Au 
jeu  de  caries,  les  figures  d'atout.  V.  Honnêteté  et 
Gloire. 

*I10NNIU,  V.  a.,  couvrir  de  honte;  fam,  :  honni 
soit  qui  mal  y  pense,  devise  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière en  Angleterre.  V.  Vilipenokr. 


HONORABILITÉ,  s.  f.,  qualité  d'une  personne 
honorable,  rrr  Personne  notable,,  notabilité  ;  peu  us. 

HONORABLE,  adj.,  qui  fait  honneur,  qui  attire 
de  l'honneur  ;  capitulation,  mort  — .  Rang,  profes- 
sion — .  Mention  — .=:  Digne  d'être  honoré  :  fa- 
mille — .  L' —  préopinant.  =  Qui  vit  noblement, 
qui  fait  bien  les  choses  :  homme  — ,  réception  — . 
=?  S,  m.;  abs.  :  un  de  nos  n0N0RABLE.s,  un  des  mem- 
bies  du  Parlement,  V.  Honorifique. 

HONORABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  hono- 
rable; grandement  :  vivre,  traiter  — . 

HONORAIRE,  adj,,  qui  porte  ou  conserve  le 
titre  d'une  fonction  qu'il  ne  remplit  pas  ou  qu'il  ne 
remplit  plus  :  académicien,  conseiller  — . 

HONORAIRES,  s.  m,  pi.,  rétribution  donnée  à 
toute  personne  d'une  profession  noble  ou  libérale  : 
les  —  d'un  avocat,  d'un  médecin.  Je  vous  rappellerai 
mon  règlement  sur  V —  des  pasteurs  dans  leurs  fonc- 
tions (Mass.)^ 

HONORÉ,  E,  adj,,  qu'on  honore  par  des  marques 
de  politesse  et  de  déférence  :  mon  —  confrère.  Mon 
cher  et  —  maître. 

HONORER,  V.  a,,  rendre  honneur  et  respect  : 

—  Dieu,  ses  parents,  ses  supérieurs.  Par  de  stériles 
vœux  pensez-vous  m* —  ?  (Bac.)  =  Avoir  beaucoup 
d'estime  pour  :  croyez  que  personne  ne  vous  honore 
plus  que  moi  (Ac.)  —  les  vivants  sans  déchirer  les 
morts  (J.-B.  R  )  1|  —  /«  savoir,  la  vertu,  la  valeur, 
le  mérite.  =  Faire  honneur  à  :  il  honore  son  pays 
(Corn.)  =  Accorder  comme  faveur,  par  distinction  ; 

—  quelqu'un  de  son  amitié,  de  sa  protection,  d'un 
regard,  d'une  réponse,  etc.  Votre  confiance  m'nONORÈ 
autant  qu'elle  m'est  chère  (Volt.)  La  lettre  dont  vous 
m'avez  honoré.  Vos  larmes  ont  assez  honoré  sa 
mémoire  (Bac.)  =  Comm.,  accei)ter  et  payer  avant 
la  remise  des  fonds  :  —  une  lettre  de  change  pro- 
testée. =  S' — ,  V.  pr.,  faire  quelque  chose  qui  ho- 
nore; s'attirer  de  la  considération  :  si  vous  voulez 
qu'on  vous  honore,  commencez  par  vous  — .  =  Se 
faire  honneur  de  quelque  chose  :  je  m'nONORE  de  son 
estime,  de  son  amitié. 

§  HONORER,  RÉVÉRER,  ADORER.  On  honore  ce 
qui  est  grand,  considérable,  recomu.andahle;  on  révère  ce 
qui  excelle,  ce  qui  est  éminent.  parfait,  saint  ou  sacré.  On 
adore  Dieu  ou  les  dieux,  les  attributs  divins,  ou  ce  qu'on 
prend  pour  Dieu,  une  idole. 

HONORES  (AD)  (mots  lat.)  :  place  ad  —,  sans 
fonctions,  sans  honoraires, 

itlONORIFIQUE,  adj.,  qui  procure  des  honneurs  : 
titre  —.  Cette  création  d'une  distinction  —  (la  Lé- 
gion d'honneur)  était  le  triomphe  le  plus  éclatant 
de  l'égalité  même  (Thiers).  , 

§  HONORIFIQUE,  HONORABLE.  Ce  qui  est  honori- 
fique est  honoré  ou  fait  honorer;  ce  qui  est  honorable  est 
à  honorer. 

HONORIUS,  un  des  fils  de  Théodose  le  Grand,  empe- 
reur d'Occident  (395-423). 

*  HONTE,  S.  f.,  sentiment  pénible  de  tristesse  et 
d'aversion  excité  par  l'idée  d'une  chose  ou  d'une 
action  moralement  mauvaise  :  pleurer,  rougir,  mou- 
YJr  de  — .  Il  ne  faut  pas  avoir  —  de  bien  faire.  Le 
crime  fait  la  —  et  non  pas  Véchafaud  (Th,  Corn.) 
Et  qui  lira  sa  —  écrite  sur  son  front?  [\o\\.)  Faire 

—  à  quelqu'un,  lui  causer  de  la  honte.  Faire  à  quel- 
qu'un —  de  sa  paresse.  \\  Prov.  :  avoir  perdu  toute 
— ,  avoir  toute  —  bue,  être  insensible  au  déshon- 
neui.  Revenir  avec  sa  courte  — ,  sans  avoir  réussi. 
=  Désiionnenr  :  il  est  la  —  de  sa  famille.  Vouloii 
laver  sa  —  dans  le  sang.  =  A  la  —  de,  loc,  adv.  : 
il  mourut.  Mille  bruits  en  courent  à  ma  —  (Rac.) 
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§  HONTEt  PUDEUR.  La  honte  rend  confus,  humble, 
repentant,  et  la  pudeur  timide.  Ou  a  honte  d'avoir  fait  une 
chose,  et  la  pudeur  de  ne  pas  la  faire.  Comment  la  pudkor 
pourra-t-elle  parler  de  la  uostr?  (Volt.) 

§  BONTE,  DÉSHONNEUR,  INFAMIE,  TURPI- 
TUDE, IGNOMINIE,  OPPROBRE  C'est  une  honte  de 
faire  le  mal,  quel  qu'il  soit,  et  de  se  livrer  à  un  vice  quel- 
conque. C'est  un  déshonneur  pour  une  femme,  ainsi  que 
pour  son  mari,  d'être  abusée.  Vinfamie  regarde  la  manière 
d'agir,  publique  ou  relative  aux  autres;  aussi  est-elle  quel- 
quefois déclarée  par  la  loi.  La  turpitude  résulte  d'actions 
■vicieuses  et  déshonorantes,  dérobées  aux  regards  du  public. 
Vignominie  fait  presque  toujours  penser  à  un  état  antérieur 
ou  opposé  d'élévation.  On  est  blessé  d'un  opprobre,  comme 
d'une  injure,  comme  d'un  coup,  on  en  souffre. 

*  HONTEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  hon- 
teuse :  fuir  — . 

*  HONTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  honte,  de 
la  confusion  :  —  de  sa  faiblesse.  —  de  sa  nudité 

■  (Boil.)  De  cette  faiblesse  un  grand  cœur  est  —  (Corn.) 
Il  Pauvre  — ,  qui  n'ose  demander  l'aumône  en  pu- 
blic, =  Timide  :  cet  enfant  est  tout  —  devant  le 
monde.  =  Qui  cause  de  la  honte,  du  déshonneur  : 
joug  — ,  conduite,  déroute  bomedse.  Une  mort  telle 
que  celle  que  tu  médites,  est  —  et  furtive  (J.-J.)  = 
S.,  personne  timide,  embarrassée. 

HOP.  V.  Houp. 

HÔPITAL,  s.  m.,  maison  de  charité  établie  pour 
donner  des  soins  gratuits  aux  malades  indigents  : 
—  civil,  militaire.  Cette  vertu  sauvage  qui  court  à 
V — ,  et  n'est  plus  en  usage  (lîoil.)  Courir,  visiter  les 
HÔPITAUX.  Mettre  quelqu'un  à  V — ,  le  réduire  à  la 
dernière  misère;  fam.  Prendre  le  chemin  de  V — , 
se  ruiner  par  de  toiles  dépenses. 

HOPLITE,  s.  m.,  chez  les  anciens  Grecs,  fan- 
tassin pesamment  armé. 

*  HOQUET,  s.  m.,  mouvement  convulsif  de  l'es- 
tomac, contraction  spasmodique  du  diaphragme, 
accompagnée  d'un  bruit  raiique  ;  avoir  le  —  ;  faire 
passer  le  — .  |]  — de  la  mort,  râle  des  mourants.  = 
Choc,  cahot;  vieux  :  l'un  contre  l'autre  jetés  au 
moindre  —  qu'ils  trouvent  (La  F.) 

*HOQUETON,  s.  m.;  anc,  sorte  de  pourpoint 
militaire.  =  Casaque  brodée  que  portaient  les  ar- 
chers du  grand  prévôt,  du  chancelier.  Par  anal.  : 
il  s'habille  en  berger,  endosse  un  — (La  F.)  =  Ar- 
cher qui  en  était  revêtu. 

HORACE  (Quintus-Horatius  Flaccus),  très-célèbre  poëte 
latin,  ami  de  Virgile  et  favori  de  Mécène,  confident  d'^Au- 
guste;  mort  l'an  8  av.  J.-C.  Il  a  excellé  dans  l'ode,  l'épître 
et  la  satire. 

"  HORACES  (les),  trois  frères  qui,  sous  TuUus  Hostilius, 
combattirent  pour  Rome  contre  les  trois  Curiaces. 

HORAIRE,  àdj.,  qui  a  rapport  aux  heures;  qui 
se  fait  par  heure  :  cercles  horaires.  Mouvement  — . 

*  HORDE,  s.  f.,  peuplade  errante;  troupe  nom- 
breuse d'hommes  sans  établissement  fixe  :  des  hordes 
de  barbares.  =  Par  ext.  et  mépris  :  —  de  brigands. 

HORE6,  mont  de  l'Arabie  Pctrée,  aujourd'hui  dans 
l'Hedjaz,  non  loin  du  Siuaï,  où  Uieu  apparut  à  Moïse. 

*  HORION,  s.  m.,  coup  rudement  déchargé  sur 
la  tête  ou  sur  les  épaules. 

HORIZON,  s.  m. ,  cercle  qui  sépare  la  partie  visi- 
ble du  globe  de  celle  qui  est  invisible  :  —  sensible,  — 
rationnel.  Le  soleil  est  à  V — .  Quand  l'astre  du  jour 
aura  sur  V —  fait  le  tiers  de  son  tour  (Rac.)  =  Par- 
tie du  ciel  qui  en  ert  voisine  :  l' —  est  chargé  de 
nuages.  \\  L' —  politique  se  rembrunit  (Ac.)  |1  Espace 
dans  lequel  agit  l'esprit  :  l'Esprit  des  lois  parut,  et 
V —  du  génie  fut  agrandi  (Rayn.)  =  Feint.,  ligne 
qui  termine  le  ciel  d'un  tableau  :  V—  est  trop  haut. 


HORIZONTAL,  E,  adj,,  parallèle  à  l'horizon  ; 

plan  — ,  cadran  —  ;  ligne,  position  horizontale. 

HORIZONTALEMENT,  adv.,  parallèlement  à 
l'horizon  :  ce  tronc  d'arbre  pétrifié  était  couché  pres- 
que —  (Buff.) 

HORLOGE,  s.  f.,  machine  mué  par  un  poids, 
et  destinée  à  marquer  et  à  sonner  les  heures  :  V — 
d'une  église.  Le  timbre  d'une  — .  Monter  tme  — ,  en 
bander  les  ressorts  ou  en  hausser  les  poids.  =  Bot.  : 

—  de  Flore,  table  des  heures  auxqu*'lles  s'ouvrent 
certaines  fleurs.  =  Constellation  méridionale. 

HORLOGER,  s.  m.,  celui  qui  fait,  qui  répare  des 
horloges,  des  montres  :  l'horloge  prouve  l' — (Volt.) 
=  HoRLOGÈRE,  s.  f.,  femme  d'un  iiorloger. 

HORLOGERIE*,  s.  f.,  art  de  faire  des  horloges, 
des  montres.  =  Ouvrages,  commerce  d'horlogerie. 

HORMIS,  prép.,  excepté  :  —  toi,  tout  chez  loi 
rencontre  un  doux  accueil  (Boil.) 

HORN  (cap),  à  l'extrémité  S.  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  Terre  de  Feu. 

HORNEMANN,  voyageur  allemand  célèbre,  mort  vers 
1800  pendant  son  voyage  de  Tripoli  à  Fez. 

HOROGRAPHIE,  s.  f.,  synon.  de  Gnomonique. 

HOROSCOPE,  s.  m.,  observation  de  l'état  du 
ciel  au  moment  de  la  naissance  de  quelqu'un,  par 
laquelle  on  prétend  juger  des  événements  de  sa  vie  : 
tirer,  faire  l' — .  Charlatans ,  faiseurs  ^'horoscopes 
(La  F.)  Il  Fam.,  ce  qu^on  prédit  par  simple  conjec- 
ture sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  ciiose. 

HORREUR,  8.  f.,  mouvement  de  l'àme  accom- 
pagné de  frémissement  et  causé  par  quelque  chose 
d'alTreux  :  être  saisi,  glacé  d' — .  V —  d'un  supplice. 
la  cruauté  d'un  supplice.  ||  Par  exagér.,  fam.  :  c'est 
une  — ,  une  personne,  une  chose  alîreuse.  C'est  une 
belle  — ,  se  dit  des  choses  qui  causent  un  sentiment 
d'effroi  mêlé  d'admiration.  =  Haine,  aversion  : 
/' —  du  vice.  Être  en  —  ù,  quelqu'un.  Vous  trouverez 
partout  V —  du  nom  romain  (Rac.)  =  Saisissement 
causé  par  la  crainte  et  le  respect  :  sainte  —  (Rac.) 
Un  prêtre  ému  d'une  divine  —  (Boil.)  =  Ce  que 
certaines  choses  ont  d'horrible,  d'eifrayant  ;  /' — 
d'un  cachot,  des  combats  (Ac.)  Les  horreurs  de 
la  famine.  Les  douceurs  de  la  paix;  les  —  de  la 
guerre  (J.-B.  R.)  =  Énormité  d'une  action  cruelle, 
infâme  ;  choses  qui  sont  atroces  :  vous  comprenez 
V —  de  cette  action.  Des  crimes  de  Néron  approuver 
les  —  (Rac.)  =  Fam.,  par  exagér.  :  c'est  une  — ,  mon 
cher,  c'est  une  indignité  (C.  Del.)||Au  pi.,  choses 
déshonorantes  qu'on  attribue  à  quelqu'un  :  ces  deux 
hommes  publient  des  —  l'un  contre  l'autre  (Ac.) 

HORRIBLE,  adj.,  qui  fait  horreur,  qui  révolte  : 
spectacle  — .    Une  —  cruauté.  — forfait  (Les.)  Cet 

—  débris  d'aigles,  d'armes,  de  chars  (Corn.)  = 
Par  exagér.,  excessif;  très  mauvais  :  froid  — ,  che- 
min — .  —  tempête  (Chat.)  La  chute  désormais  ne 
peut  être  qu' —  (Rac.)  V.  Affreux. 

HORRIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  horri- 
ble :  —  laid,  défiguré.  =  Excessivement  :  souffrir  — . 

HORRIPILATION,  s.  f.,  frissonnement  général 
qui  précède  la  fièvre ,  et  pendant  lequel  les  bulbes 
des  poils  deviennent  saillants  et  donnent  la  chair  de 
poule. 

HORS,  prép.,  qui  marque  exclusion  :  —  de  la 
ville.  S'emploie  quelquefois  sans  la  prép.  de  :  logé 

—  la  barrière.  Qu'à  l'instant  —  du  temple  elle  soit 
emmenée  (Rac.)  Ellipt.  :  —  d'ici,  sortez  d'ici.  = 
Dr.,  mettre  —  de  cour,  renvoyer  les  parties.  ||  — 
d'affaire^  de  prix.  Être  —  de  soi,  —  de  S07i  bon 
sens.  Être  —  de  combat,  ne  pouvoir  plus  combattre. 
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=  Marque  un  rapport  de  temps  :  nous  voilù  — 
</e  l'hiver.  \\  Trop  de  rigueur  serait  —  de  saison 
(Uoil.)  =r  Excepté  :  —  cela.  —  pour  moi.  =  —  de, 
loc.  prép.  :  —  de  le  battre,  de  le  maltraiter. 

HORS-D'CHEIIVRE,  s.  m.  inv.;  archit.,  pièce  en 
«aillie.  ||  Ce  qui  ne  fait  pas  partie  essentielle  du  su- 
jet: cette  description  est  un  — .  Par  ext.,  chose  inu- 
tile. =^  Cuis',  mets  servis  avec  le  potage  :  des  — . 

HORTENSIA,  s.  m.,  arbrisseau  du  Japon  cul- 
tivé comme  plante  d'agrément,  11  porte  des  fleurs 
qui  naissent  en  boules,  en  corvmbes  touffus. 

IIORTEXSE  (la  reine).  V.  Beauharkais. 

HORTICOLE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'horticul- 
ture :  l'art  — .  Institution  — . 

HORTICULTEUR ,  S.  m. ,  celui  qui  s'occupe 
d'horticulture,  qui  est  versé  dans  cet  art. 

HORTICULTURE,  s.  f.,  art  de  cultiver  les 
jardins;  science,  théorie  du  j.irdinage. 

HOSAXNA,  s.  m.;  liturg.,  hvmne  qui  se  chante 
le  jour  des  Rameaux  et  qui  commence  par  le  mot 
Ilosanna.  =  Fête  des  tabernacles  chez  les  juifs.  = 
Cri  de  joie. 

HOSPICE,  s.  m.,  maison  où  des  religieux  don- 
nent l'hospilalité  aux  pèlerins,  aux  vovageurs  :  /' — 
du  mont  Saint-Bernard  ;  se  disait  aussi  d'une  maison 
religieuse  établie  pour  recevoir  les  religieux  qui 
voyageaient  ou  ceux^que  la  guerre  forçait  à  aban- 
donner leurs  couvents.  =  Maison  de  charité  où 
l'on  nourrit  des  pauvres,  des  inflrmes,  des  gens 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie  :  —  des  Invalides, 
des  aliénés,  etc.  Le  lendemain  il  sortit  de  V — ,  et 
je  ne  l'ai  jamais  revu  (J.-J.) 

HOSPITALIER,  ÈRE,  adj.,  qui  exerce  ou  ac- 
corde l'hospilalité  :  6  dieux  hospitaliers,  que 
vois-je  ici  paraître?  (La  F.)  Par  ext.  :  asile  — , 
demeure,  table  hospitalière.  =  S.,  se  dit  de  cer- 
tains ordres  militaires  et  religieux,  institués  pour 
recevoir  et  proléger  les  pèlerins,  et  de  certaines  re- 
ligieuses gardes-malades. 

HOSPITALITÉ,  s.  f.;  anc,  droit  réciproque  de 
loger  les  uns  chez  les  autres  :  il  y  avait  droit  d' — 
entre  Athènes  et  Lacédemone.  =  Libéralité  exercée 
en  recevant  gratuitement  les  étrangers  :  ils  s'en  al- 
laient demandant  V —  dans  les  vieux  châteaux  de 
leur  route  (Chat.)  Accorder ^  refuser  V — .  =  Obli- 
gation imposée  à  certaines  abbayes  de  recevoir  les 
voyageurs  pendant  quelques  jours, 

HOSPODAR,  s.  m.,  titre  de  dignité  donné  à  certains 
princes,  vassaux  du  Grand  Seigaeur  :  —  de  Moldavie,  de 
Valachie.  =  Hospodarat,  s.  m.,  charge,  dignité  d'tiospo- 
dar.  =  Palais  de  l'hospodar. 

HOSTIE,  8.  f.,  victime  offerte  et  immolée  à  Dieu 
par  les  anciens  Hébreux.  |1  Victime  :  du  céleste  cour- 
roux tous  furent  les  hosties  (La  F.)  =  Pain  que  le 
prêtre  consacre  à  la  messe. 

HOSTILE,  adj.,  qui  est  d'un  ennemi,  qui  an- 
nonce un  ennemi  :  projet  — ,  action,  entreprise  — . 

HOSTILEMENT,  adv.,  d'une  manière  hostile, 
en  ennemi  :  entrer  —  sur  les  terres  d'un  prince. 

HOSTILITÉ,  8.  f.,  acte  d'ennemi  :  commettre  des 
HOSTILITÉS.  Quelquefois  les  —  sont  prévues  de  loin 
h  concertées  avec  prudence  (Rayn.)  =  Disposition 
hostile  :  l' —  persévérante  de  cette  nation  contre  la 
France.  \\  L' —  de  la  bourgeoisie  contre  la  noblesse. 

HÔTE,  ESSE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  un  hôtel, 
une  auberge  :  Thôtesse  d'une  auberge  à  dix  sous 
par  repas  (Boil  )  Table  d'  — ,  où  plusieurs  personnes 
mangent  ensemble  à  heure  et  à  prix  lixes.  =  Toute 
personne  qui  rc»,oit  et  traite  quelqu'un  sans  rétribu- 


tion ;  celui  qui  est  reçu,  traité  ainsi  :  il  se  souvient 
toujours  de  Fénelon,  dont  il  avait  été  V —  (Chat.)  = 
Celui  qui  mange  ou  loge  dans  une  auberge,  un  hô- 
tel. =  Par  ext.  et  faiii.,  se  dit  des  animaux  qui  ha- 
bitent, qui  fréquentent  la  demeure  de  l'homme.  || 
Les  HÔTES  des-  bois.  \\  Habitant  :  sages,  fous,  enfants^ 
idiots,  —  de  l'univers  sous  le  nom  d'animaux  (La  F.) 

HÔTEL,  s.  m.,  grande  maison,  demeure  somp- 
tueuse d'une  personne  richs  ou  distinguée  :  habiter 
un  — .  :=  Grand  édifice  destiné  à  des  établissements 
publics  :  —  de  ville^  où  siège  l'aulorité  municipale.. 
—  des  monnaies.  =  Grande  maison  garnie  :  —  dn 
Louvre.  Tenir  un  — .  Loyer  ù  V — . 

HÔTEL-DIEU,  8.  m.,  hôpital  principal  de  plu- 
sieurs villes  pour  les  malades  indigents. 

HÔTELIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  quittent  hô- 
tellerie. =  Religieux  chargé,  dans  certains  couvents, 
de  recevoir  et  de  nourrir  les  étrangers. 

HÔTELLERIE,  s.  f.,  auberge  ou  maison  où  les 
voyageurs  sont  logés  et  nourris  pour  leur  argent  : 
nous  sortîmes  de  V —  aussi  gravement  que  nous  y 
étions  entrés  (Les.) 

*  HOTTE,  s.  f.,  panier  d'osier  long  porté  sur  le 
dos  à  l'aide  de  bretelles  passées  sous  les  bras  :  — 
de  chiffonnier.  =  Se  dit  de  ce  qui  a  la  forme  d'une 
hotte  :  —  de  cheminée. 

*IIOTTÉE,  s.  f.,  ce  que  contient  une  hotte. 

HOTTENTOTIE  ou  PAYS  DES  HOTTENTOTS,  con- 
trée de  l'Afrique  méridionale,  dont  une  partie  appartient  à 
la  colonie  du  Cap  et  le  reste  est  indépendant.  =  Hottkn- 
TOT,  B,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  ce  pays. 

*HOTTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  porte  la 
hotte  :  les  hotteuses  de  la  halle. 

*HOUACHE,  s.  f.,  sillage  de  navire. 

HOUARI,  s,  m.,  sorte  de  bâtiment  à  deux  mâts, 
gréant  deux  voiles  auriques. 

*  HOUBLON,  s.  m.,  plante  grimpante  de  la  fa- 
mille des  urticées  dont  on  fait  principalement  usage 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 

*HOUBLONNER,  v.  a.,  mettre  du  houblon  dans 
une  boisson  :  cette  bière  est  trop  hodblonnée. 

*  HOUBLONMÈRE ,  8.  f.,  champ  planté  de 
houblon. 

HOUOETOT  (comtesse  d'),  née  en  1730,  morte  en 
1813,  belle-sœur  de  M""*  d'Épinay,  amie  fidèle  de  Saint- 
Lambert,  la  plus  aimée  des  héroïnes  de  Jean-Jacques  et  une 
des  femmes  les  plus  remarquables  du  xviii®  siècle  par  ses 
grâces  et  son  esprit. 

*HOUE,  S.  f.,  instrument  de  fer,  large  et  re- 
courbé avec  lequel  on  remue  la  terre. 

*HOUER,  v.  a.,  labourer  avec  la  houe. 

*  HOUILLE,  8.  f.,  charbon  de  terre;  charbon 
fossile. 

*HOUlLLER,  ERE,  adj.,  se  dit  des  terrains  qui 
renferment  des  couches  de  houille, 

HOUILLÈRE,  s.  f.,  mine  de  houille. 

*HOUILLEUR,  8.  m.,  ouvrier  qui  travaille  aux 
mines  de  houille. 

*  HOUILLEUR,  EUSE,  synon.  de  Hodiller. 

*  HOULE,  s.  f.;  mar.,  mouvement  d'ondulation 
que  la  mer  conserve  après  une  tempête.  =  Grosses 
ondes  d  une  mer  agitée  par  la  houle. 

*  HOULETTE,  8.  f.,  bâton  de  berger,  au  bout 
duquel  est  une  plaque  de  fer,  en  forme  de  gouttière, 
servant  à  lancer  des  mottes  de  terre  aux  moutons 
qui  s'écartent  :  j'aimais  surtout  à  voir  un  berger 
appuyé  sur  sa  —  qui  regardait  boire  son  troupeau 
(Chat.)  Il  Depuis  le  sceptre  jusqu'à  la  — ,  depuis  les 
rois  jusqu'aux  bergers.  =  Ustensile  dont  on  se  sert 
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pour  lever  de  terre  les  oiirnons  de  fleurs.  =r  Arts, 
instrument  en  forme  de  houlette  ou  de  spatule. 

*HOrLECX,  EUSE,  adj.;  mar.,  agité^par  la 
houle  :  les  courants  de  l'Eubée  rendaient  encore  la 
mer  plus  HOULrL'SE  (Chat.) 

HOl'P,  interj.,  sorte  de  cri  dont  on  se  sert  pour 
appeler  quelqu'un. 

*  IIOUI'ER,  V.  a.;  chasse,  appeler  son  compagnon. 

*  HOUPPE,  s.  f.,  assemblage  de  filets  de  laine  ou 
de  soie  formant  une  touffe,  un  bouquet. 

*HOrPPELAM)E,  s.  f.,  espèce  de  vêtement 
large  qui  se  met  par-dessus  l'habit. 

*HOUPPER,  V.  a.,  faire  des  houppes.  —  de  la 
laine,  la  peigner. 

*IIOURAILLER,  v.  n.,  chasser  avec  des  hourets. 

*II0URA1LLIS,  s.  m.,  meute  de  mauvais  chiens. 

*IIOURDAGE,  s.  m.,  maçonnage  grossier  de 
moellons  et  de  plairas.  =  Couche  de  gros  plâtre 
sur  un  lattis  pour  former  l'aire  d'un  plancher. 

*HOL!RDER,  V.  a.,  maçonner  grossièrement.  =r 
Faire  l'aire  d'un  plancher  sur  des  lattes. 

*HOURDIS,  8.  m.  V.  Hourdage. 

*IIOl]UET,  s.  m.,  mauvais  petit  chien  de  chasse. 

*110URI,  s.  f.,  femme  du  paradis  de  Mahomet. 

*I10L'RQL'E,  s,  f.,  sorte  de  navire  hollandais  à 
fond  plat.  Il  Ir.,  navire  mal  construit,  qui  mar- 
che mal. 

*IIO(JRRA,  8.  m.,  cri  d'acclamation  des  marins 
anglais,  cri  de  guerre  des  peuples  slaves. 

*IIOURVARI,  s.  m.,  cri  des  chasseurs  pour 
rappeler  les  chiens  sur  leurs  premières  voies.  || 
Fam.,  grand  bruit,  grand  tapage. 

*HOUSARD,  s.  m.  V.  HuSSARD. 
IlOUSEAUX,  S.  m.  pi.;  anc,  sorte  de  guêtres  : 
mais  le  pauvret  y  laissa  ses  —  (La  F.),  y  mourut. 

*  HOUSPILLER,  V.  a.,  tirailler  et  secouer  pour 
maltraiter,  tourmeuler.  ||Fam.,  mallraiter  de  paro- 
les, réprimander  avec  aigreur  ou  malice  :  on  hait 
d'être  houspillé  par  la  fortune  (Sév.) 

*HOUSSAGE,  s.  m.,  action  de  housser. 
*HOUS:sAlE,  s.  f.,  lieu  où  il  croit  beaucoup  de 
houx. 

*  HOUSSE,  s.  f.,  couverture  que  l'on  attache  à 
la  selle  d'un  cheval  et  qui  couvre  la  croupe  :  que  dit- 
il  quand  il  voit,  avec  la  mort  en  housse,  courir  chez 
un  malade  un  assassin  en  trousse?  (Boil.)  =:  Cou- 
verture d'étoffe  légère  pour  garantir  les  meubles  de 
prix.  =  Couverture  du  siège  du  cocher. 

*  HOUSSER,  V.  a.,  nettoyer  avec  un  houssoir. 
*n0USSL\E,  s.  f.,  baguette  flexible  de  houx  ou 

de  tout  autre  arbre  pour  faire  aller  un  cheval,  bat- 
tre des  habits,  des  meubles. 

*HOUSSIXER,  V.  a.,  battre  avec  une  houssine. 

*HOUSSOIR,  s.  m.,  balai  de  houx,  d'autres 
branches  ou  de  plumes. 

*îIOUX,  s.  m.,  arbre  toujours  vert,  dont  les 
feuilles  sont  luisantes  et  armées  de  piquants. 

HOWARD,  uue  des  plus  vieilles  et  des  plus  nobles  fa- 
milles de  l'Angleterre,  alliée  à  la  maison  des  ducs  de  Norfolk, 
issue  des  Plantagunets.  =  —  (Catherine),  reine  d'Angle- 
terre de  1540  à  1542,  cinquième  femme  de  Henri  YIII. 
Accusée  d'iuGdélité,  elle  fut  décapitée  par  ordre  du  roi. 

*  HOYAU,  s.  m.,  houe  à  deux  fourchons  qui  sert 
à  fouir  la  terre. 

*HCARD,  s.  m.,  orfraie,  aigle  de  mer. 
HUBERT  (saint),  apôtre  des  Ardennes,  patron  des  clias- 
seurs. 

*HUBLOT,  s.  m.;  mar.,  petit  sabord,  pelite  ou- 
verture qui  donne  du  jour  et  de  l'air  à  l'entrepont. 


*  HUCHE,  s.  f.,  grand  coffre  de  bois  pour  pélrir 
et  serrer  In  pain  :  —  au  pain.  Chez  les  paysans  la 
—  est  toujours  ouverte  (J.-J.) 

*  HUCIIER,  V.  a.,  appeler  en  criant  ou  en  sifflant. 

*HUCHET,  s,  m.,  cornet  pour  avertir  de  loin. 

HUDSON  (baie  ou  mer  d'),  vaste  golfe  formé  par  l'o- 
céan Atlantique,  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord.  = 
HcDSoN,  célèbre  navigateur  anglais  sous  Elisabeth,  découvrit 
la  baie  ou  plutôt  le  détroit  qui  porte  son  nom. 

*HUE,  interj.,  mot  dont  se  servent  les  charre- 
tiers pour  faire  avancer  les  chevaux  ou  les  faire 
tourner  à  droite. 

HUÉ  ou  HUÉ-FO,  cap.  du  roy.  de  la  Cochitichine. 

*HUÉE,  s.  f.,  brait  que  dans  une  battue  les 
paysans  font  après  le  loup.i]Cris  de  dérision,  d'im- 
probation  poussés  par  la  multitude  :  pousser  des 
HUÉES.  D'un  siècle  à  l'autre ,  la  même  chose  a  ex- 
cité les  applaudissements  et  les  —  (Marm.) 

*HUER,  V.  a.,  faire  des  huées  après  le  loup.  || 
Pousser  des  cris  de  dérision  :  —  un  auteur,  une  pièce, 

*HUETTE,  s.  f.  V.  Hulotte. 

*HUGUEXOT,  E,  s.,  sobriquet  donné  autrefois 
par  les  catholiques  de  France  aux  calvinistes.  = 
•AdJ.  :  parti  — .  La  faction  huguenote. 

*  HUGUENOTE,  s.  f.,  peu  us.,  petit  fourneau 
surmonté  d'une  marmite.  =  Vaisseau  de  terre  sans 
pieds,  propre  à  être  mis  sur  la.  fourneau, 

HUGUES  LE  GRAND,  LE  BLANC  ou  L'ABBÉ, 
comte  de  Paris,  neveu  du  roi  Eudes,  fils  du  roi  Robert,  mort 
eu  956.  Il  dut  son  surnom  de  Grand  à  sa  taille  et  celui  de 
Blanc  à  son  teint  paie;  on  le  nommait  VAbbé  parce  qu'il 
possédait  plusieurs  abbayes.  =  Hcgues  Cipet,  fils  du  précé- 
dent et  chef  de  la  race  des  Capétiens,  fut  proclamé  roi  de 
France  en  9  57,  après  Louis  V,  et  mourut  eu  996. 

♦nUÏLVU  ou  HURHAU.  V.  IIUE. 

HUILE,  s.  f.,  liqueur  grasse  exprimée  ou  liréo 
des  végétaux  :  —  d'olive,  de  noix.  Peinture  à  l' — . 
\\  Jeter  de  l' —  sur  le  feu,  exciter  une  passion  Irès- 
violenle  Les  écrits  de  cet  auteur  sentent  V — ,  ils 
paraissent  lui  avoir  coûté  beaucoup  de  veilles.  Prov.  : 
c'est  une  tache  d' — ,  une  flétrissure  ineffaçable.  = 
Les  saintes  huiles,  celles  dont  on  se  sert  pour  le  saint 
chrême  et  rextrême-onction.  rr=  L' —  sainte,  servait 
chez  les  Hébreux  à  la  conséeralion  des  rois  :  venez, 
de  V —  sainte  il  faut  vous  consacrer  {[\ae.)  =  Se  dit 
de  certains  médicaments  et  parfums  que  l'on  obtient 
en  infusant  des  fleurs  dans  de  l'huile  ;  —  de  camo- 
mille^ de  fleurs  d'oranrjer. 

HUILER,  V.  a.,  frotter,  oindre  avec  de  l'huile. 

HUILERIE,  s.  f.,  fabrique  d'huile. 

HUILEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de 
l'huile;  onclucux.  =  Frotté  ou  imbibé  d'huile  : 
peau  huileuse. 

HUILIER,  s.  m.,  ustensile  qui  contient  les  bu- 
rettes où  l'on  met  l'huile  et  le  vinaigre:  —  d'argent. 

HUIS,  s.  m.;  dr.,  porte  :  à  —  clos,  à  portes 
fermées.  Demander  le  —  clos  (Ac.) 

HUISSERIE,  s.  f.,  assemblage  de  pièces  de  bois 
qui  forment  l'ouverture  d'une  porte. 

HUISSIER,  s.  m.,  ofïicier  dont  la  principale 
charge  est  d'ouvrir  et  de  fermer  la  porte  d'un  sou- 
verain, etc.  =  Celui  qui  se  lient  dans  l'anUchambrç 
d'un  ministre  ou  d'un  haut  fonctionnaire,  elc,  et  qui 
introduit  les  personnes  admises  à  l'audience.  =  Se 
dit  des  préposés  pour  le  service  de  certains  corps, 
de  certaines  assemblées  délibérantes.  =:  S'est  dit 
aussi  pour  bedeau  d'église  :  valet  souple  au  logis, 
fier  —  à  Véqlise  (Boil.)=  Ofiicier  de  justice  chargé 
de  signifier  les  actes  de  procédure,  de  mettre  à  exé- 
cution les  g  gcments,  etc. 
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*HUIT,  adj.  numér.  card.,  deux  fois  quatre  :  — 
enfants,  —  cavaliers,  — jours.  =  Huitième  :  page 
— ,  Henri  — .  =  S.  m.,  le  chiffre  qui  marque  le 
nombre  huit.  =  Le  huitième  jour  :  le  —  de  mai. 
=  Caries  :  —  de  cœur,  carte  sur  laquelle  sont 
peints  huit  cœurs. 

*IIUITA1X,  s.  m.,  stance  de  huit  vers. 

*  HUITAINE,  s.  f.,  espace  de  huit  jours  :  à  — . 

*  HUITIÈME,  adj.  ordin.  de  huit  :  le  —  jour. 
=  S.  m.,  huitième  partie. 

♦huitièmement,  adv.,  en  huitième  lieu. 
HUiTRE,  s.  f.,  mollusque  à  coquille  bivalve,  bon 
à  manger  :  deux  voyarjeurs  à  jeun  rencontrèrent  une 

—  (La  F.)  On  fait  tant  à  la  fin,  que  V —  est  pour  le 
juge,  les  écailles  pour  les  plaideurs  (Id.)l|Pop., 
personne  stupide  :  raisonner  comme  une  — . 

*HULAN  ou  UHLAN,  s.  m.,  nom  d'une  espèce 
de  lanciers  d'origine  tartare  comme  on  en  trouve 
en  Autriche  et  en  Russie. 

*  HULOTTE,  s.  f.,  espèce  de  hibou;  la  plus 
grande  chouette  de  l'Europe. 

HUMAIN,  E,  adj.,  qui  concerne  l'homme,  qui 
appartient  à  l'homme  en  général  :  le  corps,  l'esprit^ 
le  genre  — .  L'inconstance  des  choses  humaines 
(Fléch.)  Il  Fam.  :  îi'avoir  pas  figure  humaine,  être 
difforme.  =  Sensible  à  la  pitié  :  vainqueur  — .  Iln'a 
rien  d' — ,  il  est  dur,  impitoyable.  On  ne  peut  être 
juste,  si  l'on  n'est  —  (Vauv.)  =  S.  m.  pi.,  les  hu- 
mains, l'espèce  humaine;  poét.  :  Minos  juge  aux  en- 
fers tous  les  pâles  —  (Rac.) 

HUMAINEMENT,  adv.,  avec  humanité;  suivant 
le  pouvoir  de  l'homme  :  traiter  —  les  vaincus  (Ac.) 
J'ai  fait  —  tout  ce  que  j'ai  pu  (Volt.)  —  parlant,  en 
se  conformant  aux  idées  reçues. 

HUMANISER,  v.  a.,  rendre  bon,  humain  ;  civi- 
liser :  —  des  peuples  sauvages.  =  Par  ext.,  rendre 
plus  traitable  :  la  société  et  l'expérience  l'ont  hu- 
manisé. =  S' — ,  V.  pr.,  s'adoucir,  devenir  plus 
humain,  plus  traitable;  s'accommoder  à  la  portée 
des  autres  :  s' —  avec  tout  le  monde. 

HUMANISTE,  s.  m.,  celui  qui  étudie  les  huma- 
nités. ;=  Celui  qui  les  enseigne. 

HUMANITAIRE,  adj.,  qui  intéresse  l'humanité 
entière.  =  S.  m.,  partisan  de  l'humanité  indus- 
trielle, scientifique  et  philosophiijue. 

HUMANITÉ,  s.  f.,  nature  humaine  :  les  infir- 
mités  de  V — .  Payer  le  tribut  à  V — ,  se  laisser 
aller  à  quelque  faiblesse  humaine  ;  mourir.  =r=  Le 
genre  humain,  les  hommes  en  général  :  venger  U — 
(Volt.)  Toute  découverte  dans  les  sciences  est  un  bien- 
fait pour  V —  (Condorcet).  =  Bonté,  compassion  : 
traiter  quelqu'un  avec  — .  //  fit  autant  louer  son  — 
qu'il  avait  fait  admirer  sa  valeur  (Boss.)  =  Au  pi., 
ce  qu'on  apprend  dans  les  collèges  jusqu'à  la  phi- 
losophie :   //  a  fait  ses  humanités  (Ac.)  V.  Bonté. 

HUMBLE,  adj.,  qui  a  de  l'humilité  :  âtre  — 
devant  Dieu.  Elle  fut  —  sur  le  trône  (Boss.)  = 
D'une  déférence  excessive,   soumis,  respectueux; 

—  devant  les  grands.  Il  n'est  que  trop  —  (Boss.)  = 
En  pari,  des  choses,  qui  marque  du  respect  :  faire 
une  —  prière.  =  Comme  signe  de  civilité  :  votre 
très  —  serviteur.  =  Modeste,  qui  a  peu  d'éclat  : 
d'BUMBLES  vertus ,  V —  violette.  =  Médiocre  ;  de 
peu  d'apparence  :  —  fortune,  —  cabane.  =  S.  m., 
il  prend  V—  sous  sa  défense  (Rac.) 

HUMBLEMENT,  adv.,  avec  des  sentiments  d'hu- 
milité :  mourir  —  en  chrétien  (Flécii.)  Et  baisait  — 
la  terre  ù  tous  moments  (Mol.)  =  Avec  soumission, 
avec  respe-t  :  prier,  supplier  — .  Il  Avec  bassesse  :  le 


noble  allier...  —  du  faquin  rechercha  l'alliante 
(Boil.)  Il  Poét.,  avec  modestie,  avec  peu  d'éclat  :  la 
violette  croît  —  dans  le  fond  des  vallées. 

HUMBOLDT  (Charles-Guillaume,  barou  de),  né  à  Pots- 
dam  eu  17  67,  mort'en  1835,  diplomate  distingué  et  sa  vaut 
philologue,  connu  par  ses  recherches  sur  l'étude  comparée 
des  langues.  Sou  frère,  Alexandre,  grand  ualuraliste  et  sa- 
vant écrivain,  né  en  1769,  mort  en  1860,  s'est  acquis  une 
réputation  univarselle  par  ses  voyages  d'exploration  dans  le 
Nouveau-Monde  et  par  son  ouvrage  du  Cosmos. 

HUME,  philosophe  et  historien  anglais,  né  à  Edimbourg 
en  1711,  mort  en  1766.  De  l'école  de  Montesquieu  et  de 
Voltaire,  zélé  sectateur  de  la  philosophie  du  xyhi"  siècle,  il 
s'est  fait  un  nom  par  son  Histoire  d'Angleterre. 

HUMECTANT,  E,  adj.,  qui  humecte:  aliment 
— ,  boisson  humectante.  =S.  m.,  des  humectants. 

HU31ECTATION,  s.  f.,  action  d'humecter;  effet 
des  humectants. 

HUMECTER,  v.  a.,  rendre  humide,  mouiller  : 
la  rosse  humecte  la  terre.  On  pile  le  grain  en  /'hu- 
mectant (Chat.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  mouiller  :  fai 
vu  ses  yeux  s' —  (J.-J.)  =  Se  rafraîchir,  en  pari, 
des  personnes  :  s' —  la  poitrine,  les  entrailles.  \\ 
Pop.  :  s' —  le  gosier,  boire. 

*  HUMER,  V.  a.,  avaler  un  liquide  en  retenant 
son  haleine  :  —  un  œuf  frais,  —  un  bouillon.  || 
—  l'air,  le  brouillard,  s'y  exposer.  —  l'oueur  des 
mets,  les  flairer  avec  délices. 

HUMERAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  bras  ou 
à  l'humérus  :  muscle  — ^artère  humérale. 

HUMÉRUS,  s.  m.;  anat.,  l'os  du  bras  depuis 
l'épaule, jusqu'au  coude. 

HUMEUR,  s.  f.,  substance  fluide  d'un  corps  or- 
ganisé :  circulation  des  humeurs.  =:  Vulg.,  subs- 
tance viciée  du  corps  :  —  acre  ,  maligne.  Fon- 
dre, évacuer  les  — .  =  Disposition  du  tempéra- 
ment ou  de  l'esprit  :  —  douce,  inégale,  chagrine. 
Les  climats  font  souvent  les  diverses  —  (Boil.) 
Bonne  — .  ||Se  dit  aussi  des  animaux  :  —  féroces 
(Huff.)  Être  en  —  de,  être  actuellement  disposé  à. 
Être  d' —  ù,  être  dans  la  disposition  habituelle  de 
faire  quelque  chose:  ah!  vous  voilà  d' —  à  jaser 
(Brueys).  =z  Abs.,  disposition  chagrine;  dépit  se- 
cret :  avoir,  prendre  de  l' — .  Les  enfants  des  sau- 
vages n'ont  ni  caprices  ni  — ,  parce  qu'ils  ne  dé- 
sirent que  ce  qu'ils  savent  pouvoir  obtenir  (Chat.)  = 
Caprice,  fantaisie  :  essuyer  les  mauvaises  —  de  quel- 
qu'un. =  Ane,  originalité  piquante  ou  facétieuse; 
auj  ,  on  enjploie  dans  ce  sens  le  mot  angl.  humour. 
V.  Caprice. 

HUMIDE,  adj.,  qui  tient  de  la  nature  de  Teau  : 
/' —  élément,  l'eau.  L' —  empire,  les  humides  plai- 
nes, la  mer.  =  Moite,  imprégné  de  vapeurs  aqueu- 
ses :  un  linge,  une  chambre  — .  Temps  — ,  plu- 
vieux. ||  L'œ//  —  de  pleurs  (Rac.)  ||  Poét.,  qui  vit 
dans  l'eau  :  accourant  vers  leur  —  roi  (Boil.)  = 
S.  m.,  l'opposé  de  sec  :  Bernier  compose  et  le  sec 
et  V —  (Id.)  —  radical,  fluide  qu'on  supposait  être 
le  principe  de  la  vie  de  l'homme. 

HUMIDEMENT,  adv.,  dans  un  lieu  humide. 

HUMIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  humide  : 
le  fer  se  décompose  par  V —  comme  par  le  feu  (BufF.) 

HUMILIANT,  E,  adj.,  qui  humilie,  qui  morti- 
fie :  refus,  reproche  — ;  défaite  humiliante. 

HUMILIATION,  8.  f.,  action  par  laquelle  on 
s'humilie,  on  est  humilié;  état  d'une  personne  hu- 
miliée '..plus  l'orgueil  est  excessif,  plus  V — est  amère 
(Mass.)  Les  saintes  humiliations  de  la  pénitence. 
Saint  Bernard  dit  que  le  chemin  ù  l'humilité,  c'est 
l'—  (Boss.) 
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HU3JILIER,  V.  a.,  abaisser,  donner  de  la  confu- 
sion :  ne  piùs-je  pas  d'Achille  —  l'audace?  (Rac.) 

—  son  ennemi  (Volt.)  Dieu  humilie  ses  élus  (Fléch.) 

—  son  front  (Rac.)  =  S'  — ,  v.  pr.,  s'abaisser  :  s' — 
sous  la  main  de  Dieu  (Boss.)  Une  reine  à  mes  pieds 
se  vient  —  (Rac.) 

nUMILITÉ,  8.  f.,  vertu  fondée  sur  le  sentiment 
de  notre  faiblesse  :  pratiquer  V — .  =  Délérence, 
soumission  :  confesser  en  toute  —  qtte  l'on  a  eu  tort. 
Par  toi  V —  devient  une  bassesse  (Boil.) 

HCMMEL,  célèbre  pianiste  et  compositeur  allemand, 
mort  en  18  37. 

HUSrORAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  humeurs. 

HUMORISTE,  adj.  et  s.,  qui  a  souvent  de  l'hu- 
raeuv  ;  difficile  à  vivre.  =  Celui  qui  traite  avec 
gaieté  une  matière  sérieuse. 

HUMORISTIQUE,  adj.,  d'humeur,  qui  appar- 
tient à  l'humeur. 

HUMOUR  (mot  angl.),  s.  m.,  gaieté  fine,  spiri- 
tuelle et  doucement  satirique. 

HUMOURISTE  (mot  angl.),  s.  m.,  écrivain  qui 
se  distingue  par  un  mélange  de  gaieté,  de  satire  et 
de  philosophie  :  on  naît  —  comme  on  nuit  poète. 

HUMUS  (mot  lat.),  s,  m.,  terre  végétale. 

*HUNE,  s.  f.;  mar.,  plaie-forme  élevée  en  sail- 
lie autour  des  mâts  :  —  d'artimon,  de  misaine. 

*  HUNIER,  s.  m.;  mar.,  voile  du  mât  de  hune. 
=  Mât  qui  porte  la  hune. 

HIJNS,  peuple  barbare,  d'origine  asiatique  et  de  race 
mongole,  dont  l'empire  fut  détruit  à  la  mort  d'Attila. 

*  HUPPE,  s.  f.,  touffe  de  plumes  que  certains 
oiseaux  ont  sur  la  tète.  =  Oiseau  Sylvain  de  la  gros- 
seur du  merle ,  à  tête  ornée  d'une  huppe. 

*  HUPPÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  huppe  sur  la  tête, 
en  parlant  des  oiseaux  :  alouette  huppée.  ||Fam.,  ri- 
<!he,  de  haut  parage  :  il  y  avait  quantité  de  femmes 
et  des  plus  huppées.  Je  ne  conseillerais  pas  au  plus 

—  de  nos  poêles  tragiques  de  se  faire  un  ennemi 
d'un  commis  en  faveur  (Ch.  Nod.) 

*HURE,  s.  f.,  tête  de  quelques  animaux,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  coupée  :  —  de  sanglier^  de  sau- 
mon, de  brochet. 

■* HURLEMENT,  s.  m.,  cri  du  loup.  =  Cri  pro- 
longé du  chien  et  de  quelques  autres  animaux.  || 
Cri  de  douleur,  de  colère  :  la  troupe  consternée  en 
poussa  vers  le  ciel  des  hurlements  affreux  (Rac.) 

*  HURLER,  v.  n.,  pousser  des  hurlements.  ||  Prov.  : 
il  faut  —  avec  les  loups,  il  faut  faire  comme  tout  le 
monde. llPar  anal.,  pousser  des  cris  dans  la  douleur, 
dans  la  colère  :  —  de  raqe  (Ac.)  Et  quel  objet  enfin 
à  présenter  aux  yeux  que  le  diable  toujours  hurlant 
contre  les  cieux  (Boil.) 

*  HURLEUR,  s.  m.,  celui  qui  hurle.  =  Espèce 
de  sapajou,  singe  de  l'Amérique  méridionale. 

HURLUBERLU,  S.  m.;  fam.,  individu  inconsi- 
déré, étourdi  :  cet  autre  —  (Mol.) 

HTROXS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  ré- 
pandu jadis  sur  la  rive  E.  du  lac  Huron  (Ohio). 

*HURRA.V.  Hourra. 

HrSS  (Jean),  hérésiarque,  né  en  Bohême.  Sa  doctrine 
fut  condamnée  au  concile  de  Constance  en  1414,  et  il  fut 
brûlé  vif  en  1415.  ==  Hcssites,  sectateurs  de  Jean  Huss. 

*  HUSSARD,  s.  m.,  cavalier  hongrois.  =  Sol- 
dat, de  cavalerie  légère  dont  l'uniforme  ressemble  à 
celui  de  la  cavalerie  hongroise  :  un  régiment  de 
HUSSARDS.  =  .4.  /a  hussarde,  à  la  manière  des  hus- 
sards, li  Vivre  à  la  —,  vivre  de  pillage. 

HUSSEIN,  nom  commun  à  plusieurs  personnages  musul- 
mans célèbres:  —  pacha,  dernier  dey  d'Alger,' forcé  de 


capituler  en  1850  et  de  se  rendre  au  maréchal  Bourmont, 
mourut  à  Alexandrie  en  1833. 

*  HUSTIXGS  ^les),  espèces  de  tribunes  élevées  eu  plein 
air,  eu  Augleterre.dans  lesquelles  les  candidats  à  la  Chambre 
des  Communes  vienneut  haranguer  les  électeurs. 

HUTCHESON  (Francis),  philosophe  irlandais,  né  en 
1694,  mort  en  1773,  fondateur  de  la  philosophie  écossaise. 

*HUTI1V,  adj.  et  s.;  vieux,  vif,  emporté,  que- 
relleur. —  est  le  surnom  de  Louis  X,  roi  de  France. 

*  HUTTE,  s.  f.,  petite  cabane  faite  de  bois,  de 
terre,  de  paille,  etc.  :  des  huttes  de  sauvages  (Ac.) 
La  —  d'un  pauvre  nègre  sans  industrie  me  plaît  sous 
un  calebassier  qui  porte  toutes  les  pièces  de  son  mé- 
nage (B.  de  St-P.)  —  enfumée  (La  H.) 

HUTTEN  (Ulrich  de),  réformateur,  né  en  Franconie  eu 
1468,  mon  en  1523. 

*  HUTTER  (SE),  V.  pr.,  faire  des  huttes;  peu  us. 

HYACINTHE,  s.  f.,  plante  bulbeuse.  V.  Jacin- 
the. =  Pierre  précieuse  d'un  jaune  tirant  sur  le 
rouge.  =:  Variété  de  topaze  ou  de  grenat. 

HYADES,  s.  f.  pi.,  groupe  de  sept  étoiles  disposées  en 
forme  d'Y,  qui  est  placé  sur  le  front  de  la  constellation  du 
Taureau. 

IIYRRIDE,  adj.,  qui  provient  de  deux  espèces 
différentes  :  les  mulets  sont  des  animaux  hïdrides. 
Il  Mot  — ,  composé  de  deux  mots  de  langues  diffé- 
rentes, comme  bureaucratie. 

UYOASPE,  fl.  de  Tlnde. 

HYDRATE,  s.  m.;  chim.,  nom  générique  des 
corps  composés  d'eau  et  d'un  oxyde  métallique 

HYDUATE,  E,  adj.,  combiné  avec  l'eau. 

HYDRAULIQUE,  S.  f.,  science,  art  qui  ensei- 
gne à  conduire  et  à  élever  les  eaux.  =  Adj.,  qui  a 
rapport  à  cette  science  :  machine  — . 

HYDKE,  s.  f.,  espèce  de  serpent  venimeux  qui 
vit  dans  les  rivières  el  dans  les  étangs.  =  Serpent 
fabuleux  à  neuf  têtes,  auquel  il  en  renaissait  plusieurs 
dès  qu'on  en  coupait  une.  ||  Mal  qui  augmente  à  pro- 
portion des  efforts  qu'on  fait  pour  le  détruire  :  — 
des  factions,  de  l'anarchie.  Combattre  une  —  tou- 
jours renaissante  (Voll.)=  Constellation  australe. 

HYDROCÉPHALE,  s.  f.,  hydropisie  de  la  têle. 

HYDROCIILOUATE,  S.  m.,  nom  générique  des 
sels  formés  d'acide  hvdrochlorique  et  d'une  base. 

HYDROCHLORIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  acide 
gazeux  composé  de  chlore  et  d'hydrogène. 

HYDRODYNAMIQUE,  S.  f.,  science  du  mouve- 
ment, de  la  pesanteur  et  de  l'équilibre  des  fluides. 

HYDROGÈNE,  s.  m.,  substance  aériforme  dont  la 
combinaison  avec  le  gaz  oxygène  forme  l'eau.  =. 
Adj.  :  gaz  — ,  celui  que  l'on  emploie  à  l'éclairage. 

HYDROGÉNÉ,  E,  adj.;  cliim.,  combiné  avec  de 
l'hydrogène. 

HYDROGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  fait  le  relevé 
des  côtes  fréquentées  par  la  marine  française  et  en 
dresse  des  cartes. 

HYDROGRAPHIE,  s.  f.,  connaissance  ou  des- 
cription des  côtes  et  des  mers.  =  Art  de  naviguer, 

HYDROGRAPHIQUE,  adj. ,  qui  appartient  à 
l'hydrographie  :  description,  carte  — . 

HYDROLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'histoire  natu- 
relle qui  traite  des  eaux  et  de  leurs  diverses  espèces. 

HYDROMEL,  s.  m.,  breuvage  fait  d'eau  el  de 
miel,  boisson  favorite  des  anciens  Germains. 

HYDROMÈTRE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
mesurer  la  ppsanteur  et  la  force  des  fluides. 

HYDROMÉTRIE,  s.  f.,  science  qui  apprend  à 
faire  usage  de  l' hydromètre. 

HYDROMÉTRIQUE;  adj.,  qui  concerne  l'by- 
drométrie  :  échelle  — . 
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HYDROPHOBE,  s.  et  adj.,  qui  a  l'eau  et  fous 
les  liquides  en  horreur;  qui  est  alfaqué  de  13  rage. 

HYDROPHOBIE,  s.  f.,  horreur  de  l'eau  et  des 
antres  liquides.  r=:  La  rage  même. 

HTDROPIQUE,  adj.,  qui  est  maladed'hydropisie. 

HYDROPISIE,  s.  f.,  épanchement  de  sérosité 
dans  une  ca\ité  quelconque  du  corps. 

HYDRoSCOPE,  s.  m,,  celui  que  l'on  suppose 
avoir  la  faculté  de  sentir  les  émanations  des  eaux 
souterraines.  =  Ane.  horloge  à  eau. 

HYDROSCOPIE,  s.  f.,  prétondue  faculté  de  sen- 
tir les  émanalions  des  eaux  souterraines. 

HYDROSTATIQUE,  S.  f.,  parlii-  de  la  physique 
qui  détermine  les  coiulilions  d'équilibre  des  liqui- 
des et  des  pressions  qu'ils  exercent  sur  les  parois 
des  vases  qui  les  contiennent.  =  Adj.,  qui  a  rap- 
port à  rhydroslatique  :  balance  — . 

HYDROSULFATE  onHYDROSULFURE,  s.  m.; 
chim.,  nom  générique  des  sels  produits  par  la  com- 
binaison de  l'acide  sulfurique  avec  les  bases. 

HYDROSULFL'RIQFE,  adj.,  se  dit  d'un  acide 
formé  de  soufre  et  d'iiydrogène. 

HYDROTHÉRAPIE,  S.  f.;  méd.,  traitement  des 
maladies  par  l'eau  froide. 

HYDRURE,  s,  m.;  chim.,  combinaison  d'hydro- 
gène et  d'un  autre  corps  qui  n'est  ni  acide  ni  gazeux. 

HYÉMAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  appartient  à  l'hiver, 
qui  croît  en  hiver  :  plantes  hyémales. 

HYÈNE,  8.  f.,  quadrupède  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  chien  :  /' —  fouille  les  tombeaux 
pour  se  repaître  de  la  chair  des  cadavres  (Ac.) 

HTÈRES  (îles  d'),  petit  archipel  de  la  Méditerranée  dé- 
pendant de  la  ville  d'Hyères  (Var). 

HYGIÈNE,  s.  f.,  partie  de  la  médecine  qui  traite 
de  la  manière  de  conserver  la  santé. 

HYGIÉNIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'hygiène. 

HYGROMÈTRE,  s.  m.,  instrument  de  physique 
qui  sert  à  mesurer  le  degré  d'humidité  ou  de  sé- 
cheresse de  l'air. 

HYGROMÉTRIE,  8.  f.,  science  qui  détermine 
l'état  d'humidité  ou  de  sécheresse  de  l'air. 

HYGROMÉTRIQUE,  adj.,  qui  est  sensible  aux 
changements  accidentels  d'humidité  ou  de  séche- 
re?s(»  de  l'air  :  plante  — . 

liYMEN  ou  HYMÉNÉE,  S.  m.,  divinité  qui  prési- 
dait aux  noces,  aux  mariages.  ||Poét.,  union,  ma- 
riage :  le  flambeau  de  V — .  Ainsi  que  ses  chagrins^ 
V —  a  ses  plaisirs  (Boil.)  J'ai  v«  beaucoup  d'eVMENS, 
aucun  d'eux  ne  me  tente  (La  F.)  ||  Union,  rappro- 
chement :  amitié,  nœud  sacré,  pur  hymen  de  deux 
âmes  (Chênedollé). 

HYMÉXOPTÈRES,  S.  m.  pi.,  insectes  qui  ont 
quatre  ailes  membraneuses,  tels  que  les  abeilles, 
les  guêpes,  les  fourmis,  etc. 

HYMETTE,  montagne  de  l'Attique,  au  S.  d'Athènes, 
très-renommée  pour  son  miel. 

HYMNE,  s.  m.,  cantique  en  l'honneur  de  la  Di- 
vinité :  Seigneur,  quels  hymnes  sont  dignes  de  vous 
(Ac.)  =  Chez  les  anciens,  poëme  en  l'honneur  des 
dieux  ou  des  héros  :  —  ù  Apollon.  \\  La  vie  de  Tu- 
renne  est  un  —  à  la  louange  de  l'humanité  (Mont.) 
=  S.  f.,  cantique  qu'on  chante  dans  Téglise  : 
chanter,  entonner  une  — . 

HTMNODES,  s.  m.  pi.,  ceux  qui,  chez  les  Grecs,  chan- 
taient des  hymnes  dans  les  fêtes  publiques. 

HYOÏDE,  s.  m.;  anat.,  petit  os  situé  entre  la 
base  de  la  langue  et  le  larynx. 

HYPALLAGE,  s.  f, ,  figure  par  laquelle  on  pa- 
raît attribuer  à  certains  mots  ce  qui  appartient  h 


d'autres  :  enfoncer  son  chapeau  dans  sa  tète,  pour 
enfoncer  sa  tète  dans  son  chapeau. 

HYPERRATE,  s.  f.;  rhét.  et  gramm.,  figure  qui 
renverse  l'ordre  naturel  du  discours, 

HYPERROLE,  s.  f.;  rhét.,  figure  qui  donne  à 
l'objet  dont  on  parle  quelques  degrés  de  plus  ou  de 
moins  qu'il  n'en  a  dans  la  réalité  :  /' —  exprime  an 
delà  de  la  vérité  pour  ramener  l'esprit  à  la  mieux 
C07inaltre  [La.  Bv.)Juvénal.,.  poussa  jusqu'à  l'excès  sa 
mordante  —  (Boil.)  Parlons  sans  —  et  sans  plaisan- 
terie (Id.)  =  Mathém.,  courbe  qui  résulte  de  la 
section  faite  dans  un  cône  par  un  plan  qui,  étant 
prolongé,  rencontre  le  cône  opposé. 

HYPERROLIQUE,  adj.,  qui  exagère  beaucoup  : 
discours,  expression,  langage  — .  =  Mathém.,  qui 
a  la  forme  de  l'hyperbole  :  miroir  — . 

HYPERROLIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
hyperbolique. 

HYPERRORÉE  ou  HYPERRORÉEN,  NE,  adj., 
très-septentrional  :  peuples  hvperboréens,  nations 

HYPERBORÉENNES.  ilcrs  HYPERBORÉES. 

HYPERCRITIQUE,  s.  m.,  censeur  outré,  critique 
qui  ne  passe  rien  ;  peu  us. 

HYPERDULIE,  S.  f.,  culte  qu'on  rend  à  la 
sainte  Vierge  ;  n'^st  us.  qu'en  théologie. 

HY'PERTROiillE,  S.  f.,  accroissement  d'un  or- 
gane ou  d'une  portion  d'organfe,  sans  altération 
réelle  de  sa  texture  intime. 

HYPERTROPHIER  (S'),  v.  pr.,  se  dit  d'un  or- 
gane ou  d'un  tissu  qui  augmente  de  volume  par  hy- 
pertrophie, par  excès  de  nourriture. 

ÎHY'PÈTHRE,  s.  m.,  édifice,  temple  découvert. 

HYPERMNESTRE,  une  des  50  Danaïdes,  épouse  de 
Lyncée,  à  qui  elle  sauva  la  \ie. 

HYPNOTISME,  s.  m.,  état  d'un  individu  dans 
le  sommeil  magnétique. 

HYPNOTIQUE,  adj.,  synon.  de  Narcotique. 

Hl'POCONDUE,  s.  m.;  anat..  chacune  des  par- 
ties latérales  de  l'abdomen.  =  Homme  mélancoli- 
que. =  Fam.  :  son  —  de  mari  (La  F.)  =  Adj.,  at- 
taqué d'hypocondrie  :  homme  — .  Cent  fois  la  bêtr 
a  vu  Vhomme  —  (Boil.) 

HYPOCONDRIAQUE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'hypocondrie;  atteint  d'hypocondrie.  =  S.,  7m  — . 

HYPOCONDRIE,  s.  f. ,  maladie  qui  rend  bizarre 
et  morose.  =  Toute  espèce  de  mélancolie. 

HYPOCRAS,  s.  m.,  liqueur  faite  avec  du  vin, 
du  sucre,  de  la  cannelle  et  d'autres  ingrédients. 

HY''POCRISIE ,  s.  f.,  vice  qui  consiste  à  affecter 
une  vertu,  une  piété  qu'on  n'a  pas  :  la  vie  des 
courtisans  est  une  —  continuelle  (Fén.)  L' —  est  un 
hommage  que  le  vice  rend  à  la  vertu  (Volt.) 

HYPOCRITE,  adj.,  qui  affecte  la  vertu,  la  piété 
et  de  nobles  sentiments  :  —  rafli7ié  (Boss.)  I|  Faux  : 
un  minois  —  (La  F.)  =  S.,  personne  hypocrite  : 
un  —  a  beau  prendre  le  ton  de  la  vertu,  il  n'en  peut 
inspirer  le  goût  à  personne  (J.-J.) 

§  HY^POCRITE,  DÉYOT,  TARTUFE.  On  appelle  hy- 
pocrite un  homme  qui  met  un  masque,  qui  joue  la  comédie. 
Le  dévot,  dévoué  au  service  de  Dieu,  fait  profession  de  piété  ; 
ce  mot  ne  s'emploie  pour  hypocrite  que  quand  on  parle 
d'une  manière  équivoque  et  détournée.  Le  Tartufe,  l'hypo- 
crite mis  sur  la  scène  par  Molière,  a  cela  de  propre  qu'il 
prétend  diriiier  les  autres  dans  la  voie  du  bien. 

HYPOGASTRE,  s.  m.,  bas-ventre.  =  Anat., 
partie  inférieure  du  bas-ventre. 

HYPOGASTRIQUE,  adj.;  anat.,  qui  appartienl 
à  l'hvpogasfre. 

HY'POGÉE,  s.  m.,  excavation,  construction  sou- 
terraine où  les  anciens  déposaient  leurs  morts. 
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HYPOGLOSSE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  nerfs 
qui  se  dislriluient  à  la  langue,  et  qui  la  rendent 
l'organe  du  goût. 

HVrOSTASE,  s.  f.;  théol.,  personne,  suppôt  : 
i7  y  a  eu  Dieu  trois  nvposTASES  et  une  seule  nature 
(Ac.)  =   Méd.,  sédiment. 

IIYPOSTATIQUK,  adj.;  théol.  :  union—,  union 
du  Verbe  avec  la  nature  humaine. 

IIYP0STATIQUE31EIXT,  adv.;  théol.,  d'une  ma- 
nière livposfalique. 

UYPOTÉMISE,  s.  f.  ;  géom.,  côté  opposé  à 
l'angle  droit  dans  un  triangle  rectangle. 

HYPOTHÉCAIRE,  adj.,  qui  a  ou  qui  donne  droit 
à  riiypothrque  :  créancier,  dette  — . 

HYPOTniîCAIREMEXT,  adv.,  avec  hypothè- 
que, par  rapport  à  l'Iiypothèque. 

HYPOTHÈQUE,  s.  f.,  garantie  d'une  créance, 
droit  réel  qui  grève  les  immeubles  affectés  à  la  sû- 
reté, à  l'acquittement  d'une  dette,  d'une  obligation  : 
—  légale.  Prendre  —.  Purger  les  hypothèques. 


HYPOTHEQUER,  v.  a.,  soumettre  à  l'hypothè 
que  :  immeuble  hypothéqué.  ||Fam.  :  erre  hypothé 
QUE,  avoir  une  santé  fort  délabrée,  être  affligé  d 
plusieurs  et  graves  infirmités. 

HYPOTHÈSE,  s.  f.;  philos.,  supposition  de  h 
quelle  on  tire  une  conséquence  :  faire  une  — .  =  A; 
semblage  d'idées ,  système  :  l' —  de  Plolcmée.  Li 
EypOTutsES  sont  fort  amusantes;  elles  son:  sans  coi 
séquence  {\o\l.)  =  Proposition  particulière  comprit 
sous  la  thèse  cénérale.  V.  Supposition. 

HYPOTHÉTIQUE,  adj.,  qui  est  fondé  eur  un 
hypothèse  :  idée,  proposition  — . 
"hypoTHÉTIQUEMEIXT,  adv.,  par  hypothèse 

HYPOTYPOSE,  s.  f.;  rhét.,  description animét 
peinture  vive  et  frappante. 

HYRCANIE,  anc.  contrée  d'Asie,  entre  la  mer  Caspiem 
et  le  pays  des  Parthes. 

HYSOPE,  s.  f.;  bot.,  plante  aromatique  de  1 
lamille  des  labiées. 

HYSTASPE,  satrape  perse,  père  de  Darius  I*. 


I,  S.  m.,  9«  lettre  de  l'alphabet  et  3« des  voyelles. 
=:  Employé  comme  signe  de  numération,  il  vaut  1; 
placé  devant  V  ou  X,  il  diminue  d'une  unité  le 
nombre  exprimé  par  ces  deux  lettres.  \\  Mettre  les 
points  sur  les  i,  pousser  l'exaclitude  jusqu'à  la  mi- 
nutie; prendre  les  plus  grandes  précautions.  Droit 
comme  un  i;  fam.,  très-droit.  =  Abrév.  pour  im- 
périal, impériale  :  S.  M.  I.,  Sa  Majesté  Impériale. 

ÏAMRE,  s.  m.,  pied  de  vers  grec  ou  latin  formé 
d'une  brève  et  d'une  longue.  =  Vers  composé 
d'ïambes.  1|  Satire,  pièce  de  vers  mordante  ou  sati- 
rique :  les'iAJihEsd'Àndré  Chénier,  de  M.  Aug.  Bar- 
bier. =r  Adj.  :  vers  — . 

ÏAMRIQUE,  adj.,  composé  d'ïambes. 

lAROSLAW,  p.  et  vil.  de  la  Russie  d'Europe. 

lASSY,  vil.  cap.  de  la  Moldavie.  =  Paix  d' — ,  signée 
en  1792  entre  Catherine  II  et  le  sult.in  Sélim. 

ÏATRALEPTIQUE,  S.  f.,  méthode  de  traitement 
thérapeutique  par  les  frictions  et  les  topiques. 

ÏATRIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  médecine. 
=  S.  f.,  médecine,  science  du  médecin. 

ÏATROCIIIMIE,  s.  f.,  art  de  guérir  par  des  re- 
mèdes chimiques. 

ÏATROPHYSIQUE,  s.  f.,  application  de  la  phy- 
sique à  la  médecine. 

lAXAKTE,  anc.  fl.  de  l'Asie  qui  sortait  de  l'Imaiis  et  sé- 
parait la  Perse  de  la  Scythie. 

IBÈRE,  anc.  nom  de  VÈbre,  fl.  d'Espagne.  =  Ibérie, 
nom  que  les  anciens,  les  Grecs  surtout,  donnaient  à  l'Espagne 
et  au  Portugal.  =  Ancienne  contrée  de  l'Asie,  appelée  au- 
jourd'hui Géorgie.  =  Ibéiiien,  nb,  adj.  et  s.,  habitant  de 
l'une  ou  de  l'autre  Ibérie;  qui  concerne  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  contrées.  =  Ibériqoe,  adj.,  qui  appartient  à  l'Es- 
pagne :  monts  iBÉRiQDEs.  Péninsule  — ,  qui  comprend  l'Es- 
pagne et  le  Portugal. 

IBIJAU,  s.  m.,  engoulevent  du  Brésil. 

IBIS,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
échassiers  et  de  la  famille  des  longirostres  ;  les  an- 
ciens Égyptiens  en  avaient  fait  un  dieu. 

IBRAHIM,  forme  orientale  du  nom  d'Abraham.  = 
Ibbahim-Bey,  l'un  des  deux  chefs  mamelucks  qui  comman- 
daient en  Egypte  lors  de  l'expédition  de  Bonaparte.  =  Ibba- 
him-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  joua  un  grand  rôle  dans  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  Grecs,  et  plus  tard  commanda 


les  armées  de  l'Egypte,  dans  la  lutte  que  soutint  cette  pr< 
yince  contre  la  Turquie;  il  est  mort  en  1848. 

ICARE,  nis  de  pédale,  se  noya  dans  la  mer  qui  sépare  I 
Crète  de  la  Grèce,  et  lui  donna  son  nom.  u  Personne  d'ui; 
audace  téméraire;  poét. 

ICELUI,  ICELLE,  pron.  dém.;  vieux,  et  peu  us. 
celui-ci,  celle-ci  :  témoins  trois  procureurs  dont  — 
Citron  a  déchiré  la  robe  (Rac.) 

ICIINEUMON  (pron.  iti  dans  ce  mot  et  dans  It 
9  suivants),  s.  m.,  quadrupède  un  peu  plus  gran 
que  le  chat,  qui  détruit  les  œufs  des  reptiles;  o 
l'appelle  aussi  mangouste  d'Egypte  ou  rat  de  Pha 
raon.  =  Insecte  hyménoplère  qui  perce  le  corps  d 
la  chenille  pour  y  déposer  ses  œufs. 

ICHNOGRAPHIE,  s.  f.,  plan  horizontal  et  géo 
métrai  d'un  édifice  :  V —  d'une  église. 

ICHNOGRAPHIQUE,    adj.,    qui    appartient 
l'ichnographie  :  dessin,  plan  — . 

ICHOR,  s.  m.,  sang  aqueux,  mêlé  de  pus  fétid 
et  acre,  provenant  d'une  inflammation. 

ICHOREUX,  EU  SE,  adj.,  qui  a  le  caractère  d 
l'ichor  :  pus  — ,  humeur  ichoreuse. 

ICHTHYOLITHE,  s.  m.,  poisson  pétrifié. 

ICHTHYOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'histoire  natu 
relie  qui  traite  des  poissons. 

ICHTHYOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qu 
a  rapport  à  l'ichthyologie,  aux  pois»v.ns. 

ICHTHYOLOGÎste,  s.  m.,  celui  qui  s'occup 
particulièrement  de  l'iclilhyologie. 

ICHTHYOPUAGE,  adj.,  qui  se  nourrit  de  pois 
sons.  =S.  m.  :  les  ichthyophages. 

ICI,  adv.  de  lieu,  en  cet  endroit,  en  ce  lieu-ci 
votre  présence,  Abner,  est  —  nécessaire  (Rac.)  Mou- 
sieur,  venez  par  —  (Sév.)  =  A  l'endroit  que  l'oi 
désigne  dans  un  livre,  dans  un  sermon  :  —  le  poëti 
place  une  description.  —  le  prédicateur  n'inter- 
rompt. —  bas,  dans  ce  monde ,  sur  celte  terre 
rien  n'est  durable  —  bas  (Bulî.)  Las  des  soins  d'— 
bas  (La  F.)  =  Adv.  de  temps,  au  moment  acliicl  ; 
j'ai  pris  soinjusqu' —  de  vous  le  conserver  {]\ac.)  J- 
parlerais  d' —  à  demain  lù-dessus  (Sév.) 

ICOGLAN,  s.  m.,  page  du  sultan. 
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[CONOCLASTE,  s.    m.,    membre  d'une 
érétiques  qui  brisaient  les  saintes  images. 
[CONOGRAPIIE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  d'i- 
lograpliie,  qui  s'y  connaît. 
(COiXOGRAPIIlE,  s.  f.,  description  explicative 
;  Images,  et  particulièrement  des  images,  des  ta- 
aux,  des  monuments  antiques. 
(COXOGRAPIIIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  Ti- 
lOgrapliie  :  science  — . 

ICONOLÀTRE,  s.,  nom  donné  par  les  iconoclas- 
aux  adorateurs  des  images. 
[CONOLOGIE,  s.  f.,  explication  des  symboles  et 
blêmes  employés  dans  les  arts. 
[COSAÈDRE,  s.  m.,  solide  qui  a  vingt  faces. 
ICOSANDRIE,  s.  f.,  classe  de  plantes  dont  les 
irs  ont  vingt  étamines. 

fCTÈRE,  s.  m.;  méd.,  synon.  de  Jaunisse.  = 
lith..  synon.  de  Troupiale. 
ÏCTÉRIQUE,  adj.,  attaqué  de  la  jaunisse  :  affec- 
1  — .  Cet  homme  est  — .  =  S.,  les  ictériques. 
ICTIDE,  s.  m.,  espèce  de  civette  grise  ou  noire 
i  îles  de  la  Sonde. 

iDA,  nom  "de  deux  montagnes  autrefois  célèbres,  l'mie 
s  la  Troade,  l'autre  dans  la  Crète. 
IDALIE,  vil.  et  forêt  de  l'île  de  Chypre. 
IDÉAL,  E,  adj.,  créé  par  l'imagination  :  être, 
'OS  — .  Il  Qui  réunit  toutes  les  perfections  :  la 
/Hfé IDÉALE.  =  Chimérique  :  pouvoir — .  Perfec- 
n  IDÉALE.  =  Idéal,  s.  m.,  conception  absiraite et 
ïlique  du  beau  parfait  :  Fart  est  la  représentation 
l'absolu,  de  V —  (Cousin), 

IDÉALISER,  V.  a.;  néol.,  rendre  idéal,  élever  à 
iéal,  poétiser  : /idéalise  les  personnages  réels  et 
•sonnijie  les  songes  (Chat.) 

IDÉALISME,  s.  m.,  doctrine  de  certains  philo- 
)hes  qui  nient  la  réalité  des  choses  ou  qui  ne  leur 
rordent  d'autre  existence  réelle  que  celle  qu'elles 
t  dans  la  pensée  de  l'homme. 
IDÉALISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'idéalisme. 
IDÉE,  s.  f.,  représentation  d'une  chose  dans  l'es- 
it;  notion  que  l'esprit  se  forme  d'une  chose  :  /' — 
m  arbre,  du  blanc,  du  juste,  de  Dieu.  \\  On  n'a 
s  d'idée  de  cela;  lam.,  se  dit  de  ce  qui  paraît 
traordinaire ,  excessif.  =  Image  qui  est  dans  la 
îmoire  ou  dans  l'imagination  :  de  ce  souvenir 
m  ûme  possédée  a  deux  fois,  en  dormant ,  revu  la 
'me  —  (Rac.)  =  Pensée,  conception  de  l'esprit, 
lexion,  opinion  :  — fondamentale  d'un  livre.  Ils 
maginent  avoir  combiné  des  idées  parce  qu'ils  ont 
rangé  des  phrases  (BuCf.)  Heureuse,  folle  — .  Les 
\  mbres  —  qu'on  donne  de  la  vertu  la  rendent  triste 
!  ennuyeuse  (Fén.)  Perdre  le  fil  de  ses  — .  Partisan 
s  —  nouvelles.  — fixe,  dont  l'esprit  est  sans  cesse 
cupé,  obsédé.  ||  Vision  chimérique  :  remplir  la  tête 
imbilieuses  —  (Les.)  =:  Plan,  dessein  dont  l'exé- 
lion  n'est  pas  arrêtée  :  rempli  de  cette  charmante 
-,  il  fallait  m'en  ouvrir  à  quelqu'un  qui  m'aidât  à 
■xécnter  {i.-i.)  =  Exposé  succinct  et  précis  :  don- 
z-moi  une  —  de  voire  plan,  de  votre  livre.  ||  Pen- 
e,  esprit,  imagination  :  ce  songe  est  donc  sorti 
son  —  (Rac.)  Avoir  dans  V — .  Oter  de  F — .  J'as- 
iterai  en  —  à  votre  fête.  =  Invention,  ébauche, 
cjuisse  :  F —  de  ce  tableau  est  gracieuse  (Ac.)  Cet 
Heur  manque  rf'iDÉES  (Id.)  Ce  livre  est  plein  de 
andes  —  {\on.)  Jeter  Vidée  d'un  projet  sur  le  papier. 
§  IDÉE,  NOTION,  CONNAISSANCE.  Vidée  nous 
ent  toute  seule  et  n'est  qu'une  pure  image;  tandis  que  nous 
quérons  les  notions  et  les  connaissances,  qui  sont  des 
ées  accompagnées  de  croyance  ou  de  jugement.  Entre  les 


deux  derniers  il  y  a  la  différence  du  moins  au  plus,  la  no- 
tion étant  une  connaissance  élémentaire  et  superQcielle. 

IDEM  (mot  lat.),  adj.,  le  même;  s'emploie  pour 
éviter  la  répétition  de  ce  qui  vient  d'être  dit  ou 
écrit.  Par  abréviation,  on  écrit  souvent  id, 

IDENTIFIER  .V.  a. ,  comprendre  deux  choses 
sous  une  même  idée  :  —  la  définition  avec  le  défini, 
=  S'  — ,  v.  pr.,  s'assimiler,  devenir  pareil,  identi- 
que; parlicul.,  se  bien  pénétrer  des  sentiments  d'un 
autre  :  la  législation  avait  fini  par  s' —  avec  les  mœurs 
(Ac.)  Un  poëte  doit  s'—  avec  les  personnages  qu'il 
fait  agir  et  parler  (Ch.  Nod.) 

IDENTIQUE,  adj.,  qui  reste  ce  qu'il  a  été,  dont 
l'individualité  persiste  sous  le  ciiangement  des  for- 
mes :  l'homme  se  sent  toujours  —  avec  lui-même.  No- 
tre existence  —  et  continue  (Roy. -Col.)  ||  Exactement 
le  même  qu'nn  autre  :  propositions  identiques. 

IDENTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  iden- 
tique :  deux  objets  —  pareils. 

IDENTITÉ,  s.  f.;  philos.,  caractère  de  ce  qui  est 
identique;  se  dit  dans  les  deux  sens  de  l'adjectif. 
=  Dr.,  reconnaissance  d'une  personne,  certitude 
qu'elle  est  bien  ce  qu'elle  dit  être. 

IDÉOLOGIE,  s.  f.;  néol.,  théorie  des  idées  et  de 
leur  formation. 

IDÉOLOGUE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  d'idéo- 
logie :  Napoléon  n'aimait  pas  les  idéologues. 

IDES,  s.  f.  pi.,  chez  les  Romains,  le  1  5  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre  et  le  13  des  autres  mois. 

IDIOÉLECTRIQUE,  adj.,  se  dit  des  corps  qui 
s'électrisent  par  le  frottement. 

IDIOME,  s.  m. ,  langue  propre  à  une  nation,  à  une 
province  :  l' —  gascon.  Corneille,  dans  quelque  siècle 
qu'il  eût  vécu  et  dans  quelque  —  qu'il  eut  écrit,  eût 
donné  les  mêmes  preuves  de  talent  (Cond.)  V.  Langiif. 
IDIOPATHIIî,  s.  f.,  maladie  qui  existe  par  elle- 
même,  qui  ne  dépend  pas  d'une  autre  affection. 

IDIOPATHIQUE,  adj.;  méd.,  qui  a  le  caractère 
de  l'idiopathie. 

IDIOSYNCRASIE,  S.  f.;  physiol.,  tempérament 
exclusivement  propre  à  un  individu. 

IDIOT,  E,  adj.,  se  dit  d'une  personne  renfermée 
dans  un  cercle  d'idées  très-étroit.  =  Méd,,  atteint 
d'idiolisme  :  il  était  bègue  et  paraissait  —  (La  F.) 
=  S.,  dans  les  deux  sens. 

IDIOTISME,  s.  m.,  tour  particulier  à  une  lan- 
gue. =  Méd.,  sorte  d'aliénation  mentale  caractérisée 
par  l'oblitération  congénitale  de  l'intelligence. 

IDOCRASE,  s.  f, ,  minéral  de  la  nature  du  grenat, 
et  qui  se  cristallise  en  prisme  carré. 

IDOLÂTRE,  adj.,  qui  adore  les  idoles  et  leur 
rend  les  honneurs  divins  :  jusqu'à  la  venue  de  Jésus- 
Christ  tous  les  peuples  étaient  idolâtres,  hormis  les 
Juifs.  =:  Qui  rend  un  culte  divin  à  des  créatures  : 
j'ai  vu  le  sénat  — ,  des  crimes  de  Néron  approuver 
les  horreurs  (Rac.)  ||  Qui  aime  avec  passion  ,  avec 
excès  :  un  avare  —  et  fou  de  son  argent  (Boil.)  La 
Grèce  était  plus  —  de  ses  héros  que  de  ses  dieux 
(Volt.)  =  S.,  dans  les  deux  sens  :  prêcher,  convertir 
les  idolâtres  (Ac.)  ||  Les  —  de  l'antiquité  (Volt.) 

IDOLÂTRER,  v.  a.,  aimer  avec  passion  :  —  ses 
enfants  (Sév.)  =  S' — ,  v.  pr.,  être  idolâtre  de  soia 
même  ou  l'un  de  l'autre. 

IDOLÂTRIE,  S.  f.,  adoration  des  idoles,  cuit- 
des  faux  dieux.  ||  Amour  excessif. 

IDOLE,  s.  f.,  statue,  figure,  image  d'une  fausse 
divinité  que  Ton  adore  :  sî  nous  ne  courbons  les  ge- 
noux devant  une  muette —  (Rac.)  1|  Objet  d'un  amour 
violent,  d'un  attachement  excessif  :  il  ij  a  longtar.p 
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<ime  les  hommes  font  leur  —  de  la  gloire  (Mass.)  Cet 
enfant  est  V —  de  sa  mère  (Boss.)  =  Personne  à  la- 
quelle on  prodigue  les  honneurs,  les  flalleries  :  le 
cardinal  de  Richelieu  fut,  de  son  temps,  V —  des 
poètes  et  des  orateurs  (Bouliours).  |1  Fam.,  belle  per- 
sonne qui  n'a  ni  grâce  ni  vivacité  :  elle  est  belle ^ 
mais  c'est  une  vraie  —  (Ac.)  ;  peu  us. 

IDITAIÉE,  petit  pays  au  S.  et  à  l'E.  de  la  Palestine.  = 
Idvhéens,  peuples  qui  l'habitaieat. 

IDYLLE,  s.  f.,  petit  poëme,  tableau  poétique  de 
la  vie  cliampêfre  ;  les  idylles  de  Théocrite. 

IDYLLIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'idylle. 

lÉNA,  vil.  du  grand-duché  de  Saxe-Veimar.  Napoléon  y 
battit  les  Prussiens  en  18  06. 

lENISEI ,  fl.  de  la  Russie  d'Asie,  qui  se  jette  dans  la 
mer  Glaciale  après  un  cours  de  4,000  kilom. 

lENIKALEH,  vil.  forte  de  la  Crimée.  =  Détroit  d' — , 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azof. 

IF  (château  d'),  prison  d'État  bâtie  sur  une  petite  île  en 
face  de  Marseille. 

IF,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  conifères,  tou- 
jours vert,  à  feuilles  étroites,  qui  porte  un  fruit 
rouge  et  rond.  =:  Charpente  triangulaire  sur  la- 
quelle on  met,  pour  les  illuminations,  des  lampions 
ou  des  verres  dont  l'assemblage  a  la  forme  d'un  if 
taillé  en  pvramide. 

IGNAML,  s.  f.,  plante  des  Indes,  dont  la  racine 
est  farineuse  et  alimentaire. 

IGNARE,  adj.;  fam.,  ignorant  :  c'est  l'être  le  plus 

—  de  la  terre.  =  S.  :  c'est  un  — . 

1GI>JÉ,  E  (r/  dur),  adj.,  de  feu  :  substance  ignée. 
=rGéol.,  produit  par  l'action  du  feu  ;  couche  de 
formation  ignée. 

ICNICOLE  {g  dur),  adj.,  adorateur  du  feu. 

IGNITION  {g  dur),  s.  f.,  état  des  corps  qui  dé- 
gagent à  la  fois  de  la  lumière  et  du  calorique. 
.     IGNIVOME  {g  dur),  adj.,  qui  vomit  du  feu. 

IGNOBLE,  adj.,  qui  est  bas,  sans  noblesse  :  air, 
ton,  langage  — .  Prior,  obscur  de  naissance  et  assez 

—  de  mœurs,  mais  poêle  et  penseur  piquant  (Villem.) 
rrrVil,  vtxé}^v\?,à\AQ:  sentiment,  personne,  rôle  — . 

IGNOBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  ignoble. 

IGNOMINIE,  s.  f.,  grande  honte,  grand  déshon- 
neur que  l'on  subit  :  le  cardinal  de  Rohan  voulut 
bien  se  charger  de  l'—  du  sacre  de  l'abbé  Dubois 
(Marm.)  Le  temps  n'effacera  point  V — d'une  si  lâche 
action  (St-Evr.)V.  Honte. 

IGNOMINIEUSEMENT,  adv.,  avec  ignominie. 

IGNOMINIEUX,  EUSE,adj.,  qui  cause  de  l'igno- 
minie :  supplice,  traitement  — . 

IGNORAMMENT,  adv.,  avec  ignorance  ;  peu  us. 

IGNORANCE,  s.  f.,  défaut  de  savoir,  de  connais- 
sance :  quelle  —  est  la  leur!  (Boss.)  Laissez-moi, 
disait-elle,  mon  heureuse  —  (Fléch.)=Au  pi., 
fautes  qui  proviennent  de  l'ignorance  :  au  milieu  de 
tant  d'iGNORAN':ES,  l'homme  adora  jusqu'à  l'œuvre  de 
ses  maiiis  (Boss.)  Ifieu  a  permis  qu'il  soit  tombé  dans 
des  —  si  grossières  (Boil.) 

IGNORANT,  E,  adj.,  qui  ne  sait  pas,  qui  n'a 
pas  appris,  qui  n'a  pas  connu  :  fort  —  des  choses 
de  ce  monde  (Volt.)=  Inhabile  dans  sa  profession  : 
médecin,  magistrat,  copiste  — .  Se  dit  aussi  des 
choses  :  les  ignorantes  et  iniques  décisions  (Boss.) 
=  S,  :  la  religion  des  ignorants  et  des  savants  ne 
peut  être  la  même  (Volt.)  C'est  un  — ,  un  franc  — . 
Faire  V  — ,  feindre  d'ignorer  une  chose. 

IGNORANTIN,  adj.  m.  :  frère  —,  frère  de  la 
Doctrine  chrétienne. 

IGNORANTISME,  ?.  m.,  état  de  crasse  igno- 
rance où  se  trouve  un  peuple,  un  pays. 


IGNORANTISSIME,  adj.,  très-ignorant  :  tu 
un  ignorant  —  (Mol.);  fam. 

IGNORÉ,  E,  adj.,  que  l'on  ne  connaît  pa 
caché,  obscur  :  mener  une  vie  obscure  et  igxori 
(Ac.)  Tout  séjour  m'est  bon,  pourvu  qu'il  soit  - 
(J.-J.)  Je  vis  —  dans  ma  relrnilc  (Volt.) 

IGNORER,  V.  a. ,  ne  pas  savoir,  ne  pas  connaître 
nous  IGNORONS  en  partie  ce  qui  se  passe  au  fond  d 
mers  (Buff.)  Ne  pouvant  —  qu'il  est  fils  de  Dav 
(Mass.)  —  les  humains  et  vivre  ignoré  d'eux  (Dei 
—  le  mensonge,  l'art  de  flatter,  ne  pas  les  pratique 
=  N'être  pas  instruit,  informé  :  /ignore  coni 
Dieu  quel  projet  on  médite  (Rac.)  J'ignore  le  desi 
d'une  tûle  si  chère  (Id.)  =  V.  n.,  même  sens  :  w'- 
de  rien,  être  instruit  de  beaucoup  de  choses;  far 
Et  pour  qu'il  n'en  ignore,  pour  qu'il  en  soit  inform 
=  8' — ,  V.  pr.,  n'avoir  pas  une  idée  juste  de 
même,  de  ses  moyens,  de  ses  forces. 

IL,  pron.  m.,  de  la  3^  pers.;  se  dit  des  perso 
nés  et  des  choses,  et  ne  s'emploie  que  comme  suj 
du  verbe  :  ihm'a  dit.  Les  hommes  veulent  tout  avoi 
et  ILS  se  rendent  malheureux  par  le  désir  du  supevj 
(Fén.)  =  On  le  met  après  le  verbe  dans  les  phras 
intcrrogatives  ou  exclamatives  :  combien  un  avoc 
bien  payé  par  avance  Irouve-t-iL  plus  juste  la  cai 
dont  il  est  chargé!  (Pasc.)=::  Joint  aux  verbes  unii 
il  exprime  quelque  chose  de  vague  :  ce  jour-là 
pleuvait.  —  faut  venir  nous  voir. 

ÎLE,  8.  f.,  espace  de  terre  entouré  d'eau  de  te 
côtés  :  laissez-moi  le  cacher  en  quelque  —  dést 
(Rac.)  =  Au  pL,  etabs.jîles  qui  forment  l'archii 
du  Mexique  :  bois  des  — .  |1  Certain  nombre 
maisons,  dans  une  ville,  groupées  et  isolées  par  ( 
rues  ou  des  cours  d'eau  ;  /' —  Saint-Louis  à  Par 

ÎLE-DE-FRANCE,  anc.  p.  de  France  qui  a  formé 
départ,  de  la  Seine  et  une  partie  de  ceux  de  Seine-et-Mar 
Seine-et-Oise,  Oise  et  Aisne. 

ILÉON  ou  ILÉUM,  s.  et  adj.  m.,  nom  donnt 
la  plus  longue  portion  de  Fintestin  grêle. 

ILES,  8.  m.  pi.,  parties  latérales  et  inférieu 
de  l'abdomen  :  os  des  — . 

ILÉUS,  s.  m.,  maladie  inflammatoire  ou  nerveu 
appelée  aussi  vulg.  colique  de  miserere, 

ILIADE,  s.  f.,  poëme  d'Homère  qui  retrace  les  évé 
ments  produits  au  siège  de  Troie  par  la  colère  d'Achille. 

ILIAQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  flancs  : 
muscle,  artère — .  Passion  — ,  synon.  d'iLÉus 

ILION  ou  ILIUM,  8.  m.,  nom  donné  à  la  p 
grande  partie  des  pièces  osseuses  qui  forment 
hanches  du  fœtus  ou  de  Fenfant.  =  Citadelle 
Troie;  nom  poétique  de  cette  ville. 

ILL,  riv.  de  France,  affluent  du  Rhin. 

ILLE-ET-YILAINE,  départ,  du  N.-O.  de  la  Frai 
ch.-l.  Rennes  ;  il  est  arrosé  par  les  deux  rivières  qui  lui  d 
nent  leur  nom. 

ILLÉCÉBRÉES,  8.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
S.  de  l'Europe  et  duN.  de  l'Afrique,  qui  se  plais 
dans  les  lieux  les  plus  stériles. 

ILLÉGAL,  E,  adj.,  contraire  à  la  loi  ;  se  ditsi 
tout  des  infractions  faites  par  ceux  qui  parlicip 
à  l'action  gouvernementale  :  port  —  d'une  déco 
tion.  Arrestation,  assemblée  illégale. 

ILLÉGALEMENT,  adv.,  d'une  manière  illég; 

ILLÉGALITÉ,  s.  f.,  caractère,  vice  de  ce  qui 
illégal  :  —  d'un  décret,  d'une  arrestation. 

ILLÉGITIME,  adj.,  qui  n'a  pas  les  conditi 
requises  par  la  loi  pour  être  légitime  :  mariage 
Enfant  — ,  né  hors  du  mariage.  Désir,  choix 
déraisonnable,  injuste. 
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ILLEGITIMEMENT,  adv.,  injustement,  sans  fon- 
ucnt  ,  sans  raison  :  prétendre  — . 
ILLEGITIMITE,  8.  f.,  dcCaul  de  légitimité. 
ILLETTRÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  aucune  connaissance 
littérature,  ignorant. 

iLLIBÉRAL,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  libéral. 
ILLICITE,  adj.,  défendu  par  la  loi  ou  par  la  mo- 
î  :  f/flm  —  (Mont.)  Action,  plaisir  — . 
ILUCITEMEXT,  adv.,  d'une  manière  illicite. 
fLLicil'M,  s.  m.,  genre  de  plantes  de  la  famille 

iiiuiinoliacées. 
ILLICO  (mot  lat.),  adv.,  sur-le-champ. 
ILLIMITÉ,  E,  adj.,  qui  est  sans  bornes,  sans 
11! ',  sans  limites  :  pouvoir,  congé  — . 
li.LIXOlS,  riv.  des  États-Unis.  =  État  qu'elle  traverse. 
ILLISIBLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait  lire  :  écriture 
.  =  Dont  on  ne  peut  supporter  la  lecture  :  ou- 
jge  —  ;  quelques-uns  disent  ijilisibl'e. 
ILLOGIQUE,  adj.,  qui  n'est  pas  conforme  aux 
jles  de  la  logique  :  raisonnement  —.  \\  Esprit — , 
i  manque  de  logique. 

■ILLUaiINATEUR,  s.  m.,  celui  qui  illumine,  qui 
charge  de  fiire  des  illuminations. 
îILLUMINATlF,  IVE,  adj.,  qui  illumine;  n'est 
.  qu'au  sens  mystique. 

îlLLlJMINATlÔx,  s.  f.,  action  d'illuminer;  état 
ce  qui  est  illuminé. =:  Grand  nombre  de  lumières 
sposées  avec  symétrie  un  jour  de  Fête.  ||  Lumière 
traordinairc  qiie  Dieu  répand  quelquefois  dans 
•ime;  inspiration  du  ciel  :  Condé  parait  agir  par 
soudaines  illuminations  (Boss.) 
ILLUMINE,  E,  s.,  personne  mystique  qui  prétend 
oir  des  visions,  des  inépirations  d'en  haut. 
ILLU»IINER,  V.  a.,  éclairer,  répandre  de  la  lu- 
ière  sur  :  lune  qui  de  l'obscure  nuit  illumines  les 
mires  voiles  (Godeau).  =  Faire  une  illumination  : 

-  les  maisons  et  les  places.  \\  Éclairer  l'esprit, 
ime  :  priez  que  toujours  le  ciel  vous  illumine  (Mol.) 
'enthousiasme  a,  pour  ainsi  dire,  illuminé  le  poëte 
.a  H.)=  S' — ,  V.  pr.,  au  propre  et  au  figuré. 

ILLU.^IIXISME,  s.  m.,  doctrine  des  illuminés. 

!    ILLUSION,  s.  f.,  apparence  trompeuse,  erreur 

I  îs  sens  qui  fait  voir  les  choses  autrement  qu'elles 

I  e  sont  :  —  d'optique,  des  sens,  théâtrale.  Se  prêter 

l' — .  Cela  détruirait  V — .  ||  Erreur  de  l'esprit  ou 

u  coeur  qui  fait  prendre  l'apparence  pour  la  réalité  : 

-  de  l'amour- propre,  des  passions.  Les  sophistes 
'éblouissaient  que  la  multitude,  les  sages  se  garan- 
ssaient  de  V —  (Bartli.)  Se  faire  — ,  s'abuser  soi- 
lême.  Faire  — ,  tromper  par  les  apparences.  =: 
dées  fausses  et  chimériques  :  la  grâce  nous  découvre 
'S  illusions  du  monde  et  de  ses  maximes  (Mass.)  = 
Itat  de  l'esprit  sous  riniluence  de  rêves  chiméri- 
ues;  songes,  fantômes  qui  flattent,  qui  troublent 
imagination  :  l' —  féconde  habite  dans  mon  sein 

A.  Ch.)  Dans  V —  de  nos  songes (Fléch.)  \\  Le  démon 

tenté  les  saints  ermites  sous  diverses  formes  qui 
l'étaient  que  des  illusions  (Id.) 

§  ILLUSION,  CHIMÈRE-  L't»usJon  est  l'efTet  produit 
ur  nous  par  l'apparence  trompeuse  d'objets  réels;  les  chi- 
nères  sont  des  créations  d'un  esprit  malade,  qui  n'ont  au- 
une  espèce  de  fondement.  Le  second  dit  plus  que  le  premier. 

ILLUSIONNER,  v.  a.;  néoL,  causer  des  illu- 
àons;  tromper  par  une  illusion.  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
aire  illusion  à  soi-même  ou  l'un  à  l'autre. 

ILLUSOIRE,  adj.,  qui  tend  à  tromper  sous  une 
fausse  apparence  :  contrat  — .  \\  Qui  ne  se  réalise 
IJOint,  sans  eOet  :  projet,  promesse  — . 

ILLUSOIREMENT,  adv.,  d'une  façon  illusoire. 


ILLUSTRATION,  s.  f.,  action  d'illustrer;  état 
de  ce  qui  est  illustre  :  les  conquêtes  de  Louis  XJV 
ont  moins  fait  pour  V —  de  son  règne  que  les  œuvres 
des  grands  écrivains  qui  vécurent  sous  lui.  =  Célé- 
brité; marques  d'honneur  qui  rendent  une  famille 
illustre  :  c'est  une  famille  noble  et  ancienne,  mais 
sans  —  (Ac.)  =.  Au  pi.,  figures,  dessins  gravés  sur 
bois  et  intercalés  dans  le  texte  d'un  ouvrage. 

ILLUSTRE,  adj.,  qui  brille  au-dessus  des  autres  : 
famille,  race  — .  La  satire  ne  sert  qu'à  rendre  un 
fat  —  (Boil.)  ;  se  dit  aussi  des  choses  :  le  royaume  le 
plus  —  qui  fût  jamais  sous  le  soleil  (Boss.)  D'illus- 
tres attentats  ont  fait  toute  leur  gloire  (Volt.)  = 
S.,  personne  qui  excelle  en  quelque  art  ;  peu  us. 

ILLUSTRER,  v.  a. ,  rendre  illustre  :  c'en  serait 
assez  pour  —  une  autre  vie  que  celle  du  prince  de 
Condé  (Boss.)  Empédocle  illustra  sa  patrie  (Barth.) 
=  Rendre  saillant,  faire  ressortir  :  il  évite  de  spé' 
cialiser  sa  pensée  en  /^illustrant  de  détails  et  de 
rapprochements  historiques  (Ste-B.)  =  Orner  de  gra- 
vures :  Grandville  a  illustré  les  Fables  de  La  Fon- 
taine.  =S^ — ,  v.  pr.,  se  rendre  illustre  :  i7  s'illus- 
tra par  sa  sagesse  (Fén.) 

ILLUSTRISSIME,  adj.,  très-illustre  ;  titre  d'hon- 
neur de  certains  dignitaires  de  l'Église. 

ILLYRIE,  p.  de  l'empire  d'Autriche,  située  entre  la  mer 
Adriatique,  la  Hongrie  et  la  Turquie. 

ÎLOT,  s,  m.,  très-petite  île. 

ILOTE,  HILOTE  ou  HELOTE,  adj.  et  s.,  habitant 
de  la  ville  d'Hélos,  dans  le  Péloponèse.  Les  Ilotes  lurent  ré- 
duits eu  esclavage  et  soumis  aux  plus  durs  travaux  par  les 
Lacélémoniens.  =  Ilotisme,  s.  m.,  état,  condition  d'un  in- 
dividu, d'un  peuple,  oîi  il  est  réduit  par  ceux  qui  le  dominent. 

IMAGE,  s.  f.,  représentation  en  peinture,  en 
sculpture,  etc.,  etparticul.  celle  qui  est  l'objet  d'un 
culte  :  du  Christ  avec  ferveur  Jeanne  baisait  V — 
(G.  Del.)  =:  Petite  gravure  :  marchand  c/'images. 
Il  C'est  une  belle  — ,  se  dit  d'une  femme  dont  la 
physionomie  est  belle,  mais  dépourvue  d'expression. 
=  Ressemblance  :  Dieu  fit  l'homme  à  son  — ,  Ce /ils, 
ma  seule  joie,  est  V —  d'Hector  (Rac);  se  dit  aussi 
des  choses  :  la  chasse  est  de  la  guerre  une  parfaite 
—  (Dest.)  =  Souvenir,  impression  :  le  cœur  trop 
plein  de  votre  —  (Rac.)  =  Représentation  d'une 
chose  par  des  signes  qui  en  réveillent  l'idée  :  je  n'ai 
plus  devant  moi  que  V —  de  la  mort  (J.-J.)  =  Répé- 
tition d'un  objet  dans  un  miroir.  =  Métaphore  qui 
peint  un  objet  :  vos  expressions  sont  vives  et  bril- 
lantes, vos  images  bien  frappées  (Volt.)  Cela  fait  — . 
Il  Idée  :  je  me  fais  de  sa  peine  une  —  charmante 
(Rac.)  :=  Opt.,  représentation  d'un  objet  dans  un 
miroir,  dans  l'eau,  etc. 

§  IMAGE,  FIGURE,  PORTRAIT.  Ces  trois  mot»  ne 
sont  synonymes  que  dans  le  sens  de  représentation  d'une 
personne  :  l'image  est  opposée  à  l'original  ;  la  figure  donne 
les  contours  et  l'attitude  ;  le  portrait  représente  exactement, 
trait  pour  trait  ;  c'est  une  peinture  achevée. 

IMAGER,  V.  a.;néol.,  orner,  embellir  d'images  : 
figurer  l'expression  et  —  le  langage  (Gh.  Nod.) 

IMAGER,  ÈRE,  s.,  marchand  d'images,  d'es- 
tampes; vieux. 

IMAGERIE,  8.  f.,  fabrication  et  commerce  d'i- 
mages, d'estampes,  de  gravures,  etc. 

IMAGINARLE,  adj.,  qui  se  peut  imaginer,  con- 
cevoir :  cela  n'est  guère  — .  Je  promets  d'en  avoir 
tous  les  soins  imaginables  (Moi.) 

IMAGINAIRE,  adj.,  qui  n'est  que  dans  l'imagi- 
nation :  péril,  mal,  fait,  scène,  but  — .  Valeur  — , 
sans  réalité.  Malade  — ,   qui  se  croit  inalade  sans 
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l'être.  Espaces  imaginaires,  créés  par  l'imagination 
hors  du  monde  réel.  =rAlg.,  impossible. 

§  IMAGINAIRE,  CH131ÉIUQUE,   FANTASTIQUE. 

Ce  qui  est  imaginaire  n'a  pas  d'existence  réelle  ;  ce  qui  est 
chimériqv.e  ne  saurait  se  réaliser;  ce  qui  est  fantastique 
sort  d'une  imagination  sans  règle  et  sans  frein. 

IMAG1!\ATIF,  IVE,  ad.j.,qui  a  une  grande  fer- 
tilité d'imagination  :  esprit  — .  ||  Faculté  Imagina- 
tive, ou  IMAGINATIVE,  S.  f.,  imagination;  fam. 

IMAGINATION,  s.  f.,  faculté  d'imaginer,  de 
combiner  des  idées  :  son  —  lui  fait  voir  tout  en  beau 
(Ac.)  Exalter  V — .  ||  Faculté  d'inventer,  de  se  repré- 
senter et  de  rendre  vivement  les  choses  :  s'aban- 
donner à  son  -i— .  Les  écarts  de  V — •.  Le  bon  sens 
paré  des  fleurs  de  V —  (Volt.)  =  Chose  conçue,  créée 
par  cette  faculté  :  il  y  a  beaucoup  d' —  dans  cet 
ouvrage  (Ac.)  =  Esprit  :  ce  danger  n'existe  gue  dans 
votre  — .  Il  Idée  folle,  fantaisie  bizarre,  croyance 
chimérique  :  ce  sont  de  pures  imaginations. 

§  IMAGINATION,  CONCEPTION,  REFLEXION, 
PENSÉE.  Vimaginalion  et  la  conception  sont  le  produit 
du  travail  de  l'intelligence  sur  les  idées,  la  première  bizarre 
et  fortuite,  la  seconde  conforme  aux  règles  du  goût.  La  ré- 
flexion et/la  pensée  agissent  sur  les  no*ion8  et  les  connais- 
sauces,  la  première  en  les  étudiant,  la  seconde  en  les  créant. 

IMAGINER,  V.  a.,  se  représentera  l'esprit  ;  créer, 
combiner,  inventer  :  capable  d' — de  grandes  choses 
et  de  les  exécuter  (Mass.)  Avez-vous  imaginé  pour 
notre  affaire  quelque  chose  de  favorable?  (Mol.)  On 
ne  peut  rien  —  de  plus  surprenant  (Ac.)  =:  S' — , 
V.  pr.,  se  représenter  dans  l'esprit.  =  Se  figui*er 
sans  trop  de  fondement  :  //  .«'imagina  qu'on  l'ado- 
rait (La  F.)  =  S'aviser  de;  fam. 

IMAN,  s.  m.,  ministre  du  culte  qui,  chez  les  mahomé- 
tans,  préside  l'assemblée  dans  les  prières  publiques,  et  fait 
les  mouvements  que  les  assistants  doivent  imiter. 

lAIARET,  s.  m.,  hôpital,  chez  les  Turcs. 

IMAÙS,  nom  donné  par  les  anciens  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'Himalaya. 

IMBÉCILE,  adj.,  faible  de  corps  et  d'esprit  : 
vieillard  — .  Ils  traînent  une  vieillesse  —  et  mépri- 
sable (Volt.)  Homme  —  pour  le  gouvernement  i^Fén.) 
=  Dont  l'esprit  est  débile  et  infirme  :  /' —  Claude 
(Mont.)  r —  Ibrahim  (Rac.)  Voilà  une  partie  des 
causes  qui  rendent  l'homme  si  —  à  connaître  la  na- 
ture (Pasc.)  =  Dépourvu  d'esprit  ;  qui  parle  et  qui 
agit  sottement  :  j7  faut  que  cet  homme  soit  bien  — 
pour.,.  (Ac);  très-fam.  =  S.,  le  vieil  eunuque  qui 
est  Cl  notre  tête  est  un  —  ù  qui  l'on  fait  o 
ce  qu'on  veut  (Mont.)  V.  Stupide. 

IMBFXILEMEXT,  adv.,  avec  imbécillité. 

IMBÉCILLITÉ,  s.  f.,  faiblesse  d'esprit  qui  em- 
pêche de  comprendre  :  l' —  de  l'enfance,  de  l'âge. 
Tomber  dans  V —  (Ac.)  =  Niaiserie,  sotte  crédulité  : 
cet  homme  est  d'une  —  rare;  très-fam. 

IMBERBE,  adj.,  qui  n'a  pas  encore  de  barbe.  || 
Qui  a  peu  d'expérience,  très- jeune  :  ces  docteurs 
imberbes  veulent  tout  régenter  (Ac);  ir. 

IMBIBER,  V.  a.,  faire  pénétrer  par  un  liquide  : 
—  une  éponge.  \\  Le  vase  est  imbibé,  l'étoffe  a  pris 
son  pli  (La  F.)=:  S' — ,  v.  pr.,  devenir  imbibé  :  la 
terre  s'imbibe  d'eau  (Ac.)  |1  Être  pénétré  d'une  ma- 
tière quelconque  :  pendant  tout  l'été  ces  épis  s'im- 
bibent de  la  chaleur  du  soleil  (B.  de  St.-P.) 

IMBIBITION,  s.  f.,  action  d'imbiber;  faculté  de 
s'imbiber.  :=  l5ot.,  action  de  se  charger  d'humidité. 

IMBRICAIRE  ou  IMBRICARIA,  s.  f.,  genre  de 
plantes  crypfogames. 

IMBRICATION,  s.  f.;  arcliit.,  disposition  d'or- 
nemenls  superposés  les  uns  aux  autres  comme  les 
uîles  d'un  loit,  les  écailles  d'un  poisson,  etc. 
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IMBRIQUE,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  qui  sere 
couvrent  les  unes  les  autres,  comme  les  tuiles  d'ui 
toit  :  feuilles,  plumes,  écailles  imbriquées. 

IMBROGLIO  (mot  ilal.,  pron.  imbrollio),  s.  m. 
embrouillement,  désordre,  confusion  d'une  affaire 
Il  Pièce  de  théâtre  dont  l'intrigue  est  fort  com 
pliquée  :  cette  comédie  est  un  —  fort  amusant. 

IMBU,  E,  part,  passé  de  l'inus.  imboire,  synon 
d'iMBiBER;  ne  se  dit  qu'au  fig.  :  —  de  bons,  à 
mauvais  principes.  \\  Infatué  :  —  de  son  mérite. 

IMITABLE,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit  t^ 
imité  ;  ne  s'emploie  qu'avec  la  négation. 

IMITATEUR,  TRICE,s.,  personne  qui  règlesc 
actions,  ses  paroles  sur  celles  d'un  autre  ou  qui  e 
imite  la  manière  :  la  ville,  l'miTXTUiCE  éternelle  d 
la  cour  (Mass.)  Les  enfants,  grands  imitateurs 
essayent  de  tout  dessiner  (J.-J.)  =:Adj.  :  l'esprit  - 
trop  souvent  nous  abuse  (Del.)  N'attendez  rien  d 
peuple  — ,  gu'z7  soit  singe  ou  qu'il  fasse  un  livre  (La  F. 

IMITATIF,  IVE,  adj.,  qui  imite,  qui  a  la  facull 
d'imiter  :  sons  imitatifs.  Harmonie  imitativi 
réunion  de  mois  qui ,  par  leur  consonnance,  peignei 
à  l'esprit  l'objet  qu'ils  représentent. 

I3IITATI0N,  8.  f.,  action  d'imiter  ;  l'esprit  d'- 
a  produit  les  beaux-arts  (J.-J.)  Mon  —  n'est  poi) 
un  esclavage  {L'd  F.)=  Ouvrage  ou  partie  d'ouvrag 
que  l'on  s'est  efforcé  d'imiter  :  cette  tragédie  a 
une  —  de  Corneille.  Une  —  du  grec,  d'un  ouvrae 
écrit  en  grec.  =  Mus.,  phrase  mélodique  qui  pass 
alternativement  d'une  voix  ou  d'un  instrument 
un  autre.  =  Titre  du  plus  beau  livre  de  piété  qi 
soit  sorti  de  la  main  des  hommes  :  acheter  une  — 
L' —  de  Jésus-Christ.  =  4  l' —  de,  loe.  prép., 
l'exemple  de,  de  même  que,  sur  le  modèle  de. 

IMITER,  V.  a.,  faire  ou  s'efforcer  de  faire  exac 
tement  ce  qu'on  voit  ou  ce  qu'on  a  vu  faire  ;  / 
singe  imite  l'homme  (Ac)  =  Prendre  pour  modèl 
les  actions,  la  conduite,  l'esprit,  le  style,  la  manier 
d'un  autre  :  //  songea  plus  à  —  la  valeur  de  son  pèt 
que  sa  philosophie  (Volt.)  On  sait  gue  Massillon 
imité  plus  d'un  endroit  de  Racine  (La  H.),  et  pa 
ext.  :  la  médecine  doit  —  la  nature.  =:Èlre  sem 
blable  à,  avoir  un  faux  air  de  :  cette  pierre  imit 
/e  r/jar^re.  =:  Faire  l'image  d'une  chose,  la  reprc 
duire  au  moyen  des  procédés  de  l'art  :  la  musiqn 
IMITE  le  bruit  de  la  tempête.  =  Copier,  contrefaire 
écriture  de  quelqu'un. 

IMMACULÉ,  E,  adj.,  sans  tache  de  péché  :  Fa 
gneau  —  ;  /'immaculée  conception.  I|Poét.  :  àme  — 
d'une  grande  pureté  morale. 

IMMANENT,  E,  adj.;  philos.  et  tliéoL,  contini 
constant  ;  par  opposit.  à  transitoire. 

IMMANGEABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  mangei 

IMMANQUABLE,  adj.,  qui  ne  peut  manquf 
d'être,  d'arriver,  de  réussir. 

§  IMMANQUABLE,  INFAILLIKLE.  Le  premier  ej 
chérit  sur  le  second.  Ce  qui  est  immanquable  arrive,  réu; 
sit  nécessairement;  ce  qui  est  infaillible  est  regardé  comn 
devant  arriver,  réussir. 

IMMANQUABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  i 
manquable,  sans  manquer  :  si  ma  foi  n'est  pas 
principe  de  ma  justification,  elle  sera  —  le  sujet  c 
ma  réprobation  (Bourd.) 

OOIARCESCIBLE ,  adj.,  quî  ne  peut  se  flétrfi 

IMMATÉRIALITÉ,  s.  f.,  qualUé  de  ce  qui  e^ 
immatériel  :  /' —  de  l'âme. 

I3IMATÉRIFX ,  LE,  adj.,  qui  est  sans  aucu 
mélange  de  matière  :  être,  principe  — 
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IMMATÉRIELLOIENT,  adv.,  d'une  manière 
immalérielle,  en  esprit. 

IMMATRICULATION,  S.  f.,  action  d'immatricu- 
ler; élal  de  ce  qui  estimmafriculé. 

IMMATRICULE,  s.  f.,  inscription  sur  \i\\  regis- 
tre appelé  matricule;  parlicul.,  inscription  d'un 
huissier  parmi  ceux  qui  ont  le  droit  d'instrumenter  ; 
patente  qui  lui  conlère  ce  droit. 

IM3IATRICULER,  V.  a.,  inscrire  sur  le  regis- 
tre matricule  :  à  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier,  sans 
(peu  faille  être  pour  cela  immatriculé  dans  la  pro- 
fession (P.-L.  C.)  Il  Au  rang  des  sots  Pliébus  l'nmx- 
tRicole(J.-B.  R.) 

IMMÉDIAT,  E,  adj.,  qui  agit,  qui  est  produit  sans 
intermédiaire  ;  effet  — .  Cause,  action  immédiate.  Le 
jaspe  est  aussi  un  produit  —  du  feu  primitif  (Buff.) 
Il  Qui  en  suit  ou  qui  en  précède  un  autre  sans  inter- 
médiaire :  successeur,  prédécesseur  — . 

IMMÉDIATEMENT,  adv.,  d'une  manière  immé- 
diate. —  après,  aussitôt  après. 

IMMÉMORIAL,  E,  adj.,  très-ancien,  dont  on  ne 
sait  pas  l'origine  :  de  temps  — .  Usage  — . 

IMMENSE,  adj.,  dont  l'étendue,  la  grandeur  est 
infinie  :  Dieu  est  — ,  et  par  ext.  :  la  bonté  de  Dieu 
est  —  (Ac.)  =  D'une  grande  éiendiie  :  espace,  dé- 
sert^ distance  — .  ||  Très-consitîerable  :  somme  — . 
Sur  le  monde  assoupi  régnait  un  calme  —  (Del.)|| 
Elle  écoutait  le  désir  —  qui  sans  cesse  la  sollicitait 
à  faire  le  bien  (Boss.) 

IMMENSÉMENT,  adv.,  d'une  manière  immense: 
il  est  —  riche.  J'ai  perdu  — . 

IMMENSITÉ,  s.  f.,  étendue  infinie;  grandeur 
sans  bornes  :  l' —  de  Dieu,  de  la  bonié  de  Dieu.  = 
Très-vaste  étendue  :  F —  de  l' Océan. WQuaMté  de  ce 
qui  est  très-considérable  :  l' —  de  sa  fortune.  ||  Son 
éceiir  était  trop  petit  pour  V —  de  son  amowr  (Boss.) 

IBOIERGER,  V.  a,,  plonger  dans  l'eau,  dans  un 
liquide  :  plante  immergée,  qui  vit  sous  l'eau. 

IMMÉRITÉ,  E,  adj.,  non  mérité. 

IMMERSION,  8.  f,,  action  d'immerger:  baptiser 
potr — .yAsIr.,  entrée  d'un  astre,  soit  dans  les  rayons 
du  soleil,  soit  dans  l'ombre  ou  derrière  le  disque 
d'une  planète.  =:Phys.,  point  d' — ,  celui  par  lequel 
un  rayon  lumineux  se  plonge  dans  un  milieu. 

IMMEUBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  transporté 
d'un  lieu  à  un  autre;  se  dit  des  biens-fonds  et  de 
ce  qui  leur  est  assimilé  :  les  terres,  les  maisons  sont 
annEUBLES  par  leur  nature.  Les  animaux  attachés  à 
la  culture,  les  instruments  aratoires,  etc.,  sont  immeu- 
bles par  destination  (Ac.)  =  S,  m.  :  vente  d'un  — . 

IMMIGRATION,  s.  f.,  établissement  d'étrangers 
dans  un  pays;  peu  us. 

IMMINI-NCE,  s.  t.,  qualité  de  ce  qui  est  irami- 
\    Dent  :  F —  du  danger. 

OIMINFNT,  E,  .-.dj.,  suspendu  sur  la  tête,  près 
de  tomber;  se  dit  ûv.  ce  qui  est  menaçant  et  dan- 
gereux :  péril  — .  Disgrâce  imminente. 

[IMMISCER,  V.  a.,  mêler  dans,  fa're  intervenir  : 
n'iMMiscEZ  personne  dans  vos  affaires.  =  8' — ,  v.  pr., 
'    s'ingérer,  se  mêler  mal  à  propos  dans  une  afTaire.  || 
Dr.,   se  dit  de  celui  qui,  appelé  à  une  succession, 
fait  quelque  acte  de  propriétaire. 
»        IMMIXTION,  s.  f.;  dr.,   aciion  de  s'immiscer 

I'  '  dans  une  succession  ;  adilion  d'hérédité. 
IMMOBILE,  adj.  qui  ne  se  meut  pas  :  on  a  cru 
tongtemps  que  la  terre  était  — .  Lui,  fièrement  assis 
et  la  tête  —  (Rac.)  ||  Ferme,   inébranlable  :  rester 
ealme  et  —  an  milieu  des  douleurs. 

UIMOBILIER,    ÈRE,  adj.,  qui  est  immeuble, 


composé  d'immeubles  ou  considéré  comme  immeu- 
ble :  effets  immobiliers.  =  Qui  concerne,  qui  a 
pour  objet  un  ou  plusieurs  immeubles  :  saisie,  ac- 
tion, vente,  société  immobilière. 

IMMOBILISATION,  s.  f.,  action  d'immobiliser  ; 
résultat  de  cette  action. 

IMMOBILISER,  v.  a.,  donner  fictivement  à  un 
effet  mobilier  la  qualité  d'immeuble. 

IMMOBILITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  ne  se  meut 
point.  Il  État  de  ce  qui  ne  change  point  :  l' —  des 
conseils  de  Dieu  (Boss.)  •=  Indolence,  inaclion.  = 
Maladie  du  cheval  qui  l'empêche  de  reculer. 

IMMODERE,  E,  adj.,  qui  ne  se  retient  pas,  qui 
ne  se  modère  pas  :  désir,  ris^  appétit,  usage  — .  j] 
Excessif  :  on  doit  souffrir  les  éloges  immodérés  qu'on 
prodigua  à  Louis  XIV  (Volt.)  V.  Excessif. 

IMMODÉRÉMENT,  adv.,  avec  excts. 

IMMODESTE,  adj.,  qui  manque  à  la  modestie, 
aux  bienséances,  à  la  pudeur.  =  Contraire  à  la  pu- 
deur :  posture,  parole  — . 

IMMODESTEMENT,  adv.,  d'une  façon  inunc- 
deste  :  se  vêtir  —  ;  peu  us. 

IMMODESTIE,  s.  f.,  manque  de  modestie,  do 
pudeur;  action  immodeste. 

IMMOLATION,  ç.  f.,  action  d'immoler. 

IMMOLER,  V.  a.,  oiîrir  en  sacrifice  :  vous  vien- 
drez alors  m' —  vos  victimes  (Rac);  se  dit  aussi  du 
sacrifice  sanglant  de  Jésus-Christ  sur  le  Calvaire  et 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  :  J.-C.  a  été  immolé 
pour  le  salut  des  hommes,  et  avec  le  pron.  se  :  cet 
autel  oft  J.-C.  s'immole  pour  les  vivants  et  les 
morts  (Fléch.)  1|  Massacrer  :  ils  pourront  bien  m' — 
avant  vous  (Rac.)  —  quelqu'un  à  sa  vengeance,  ci  sa 
haine,  à  son  courroux,  le  tuer,  le  faire  périr  ou  le 
ruiner  par  vengeance,  par  haine,  dans  un  moment 
de  colère.  ||  Faire  le  sacrifice  de ,  anéantir  :  —  son 
bonheur^  son  amour  à  son  devoir.  Par  le  jeûne  on 
IMMOLE  son  corps  (Boss.)  J'immole  encor  pour  vous 
tout  mon  ressentiment  (Reg.)  =  S' — ,  v.  pr.,  dans 
tous  les  sens  de  l'actif.  !|  Il  s'est  immolé  de  bonne 
grâce,  fam.,  il  s'est  laissé  railler,  il  s'est  prêté 
à  la  plaisanterie.  V.  Sacrifier. 

IMMONDE,  adj.,  sale,  impur  :  animal  — ;  se  dit 
surtout  dans  le  langage  de  l'Écriture. 

IMiMONDICE,  s.  f.,  amas  d'ordures.  —  légale, 
souillure  contractée  par  le  Juif  qui  avait  touché 
quelque  cliose  d'immonde. 

IMMORAL,  E,  adj.,  contraire  aux  mœurs,  a  la 
morale  :  livre  — .  Homm^  — ,  de  mœurs  dépravées. 

IMMORALITÉ,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est  immo- 
ral ;  acte  immoral  :  —  d'un  livre,  d'une  doctrine. 
Sa  conduite  n'est  qu'une  série  ^'immoralités. 

IMMORTALISER,  v.  a.,  rendre  immortel  dans 
la  mémoire  des  hommes  :  —  son  nom,  sa  mémoire, 
la  gloire  des  princes  (Mass.)  Homère  a  immortalisé 
Achille  (Barth.)  =  S'  — ,  v.  pr.,  se  rendre  immor- 
tel :  s' —  par  une  belle  mort  (Corn.) 

IMMORTALITÉ,  s.  f . ,  qualité  de  ce  qui  est  im- 
mortel :  r —  de  l'âme.  =  Vie  qui  ne  finit  pas.: 
obtenir  la  bienheureuse  ■—  (Boss.)  =  Perpétuité  de 
notre  souvenir  dans  la  mémoire  des  hommes  :  aller, 
comme  un  Horace,  ù  l —  (Boil.) 

IMMORTEL,  LE,  adj.,  qui  n'est  po.'nt  sujet  à 
la  mort  :  l'ûme  est  immortelle.  Qui  ne  dirait  que 
nous  croyons  être  immortels?  (Fléch.)  =  Qui  ne  peut, 
qui  ne  doit  pas  périr;  que  l'on  suppose  devoir  du- 
rer fort  longtemps  :  rendre  son  nom  —  (Boss.)j>/o- 
nument  — .  =  S.,  divinité  du  paganisme  :  Virgile 
nous  laisse  une  faible  idée  des  immortels  (St-Evr.) 
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llFam.  et  ir.,  membre  de  TAcadémie  française.  = 
Chez  les  Perses,  on  appelait  immortels  les  dix  mille 
guerriers  qui  composaient  la  garde  du  roi. 

IMMORTELLE,  s.  f.,  plante  dont  la  fleur,  d'un 
jaune  paille ,  conserve  très-longlemps  son  éclat,  sa 
fraîcheur  :  couronne  d'iMMORTELLES. 

IMMORTIFICATION,  s.  f.,  état  d'une  personne 
qui  n'est  pas  mortifiée;  ce  mot  barbare  n'est  us. 
que  dans  le  style  ascétique. 

IMMORTIFIÉ,  E,  adj.;  t.  de  dévotion,  qui  n'est 
point  morliflé;  sensuel. 

IMMUABLE,  adj.,  qui  ne  peut  changer  :  Dieu 
ne  veut  pas  qu'il  y  ait  rien  d' —  que  lui-même  (Boss.) 
Il  Par  exagération  :  en  Orient,  les  mœms  et  les  idées 
sont  IMMUABLES  (St-M.  Girardiu). 

IMMUABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  im- 
muable :  la  foi  des  apôtres  fut  établie  —  (Boss.) 

IMMUNITÉ,  s.  f.,  exemption  d'impôts,  déchar- 
ges accordée  à  tout  un  corps,  à  une  ville,  etc. 

IMMUTABILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
immuable  :  l' —  des  décrets  de  Dieu  (Ac.) 

IMPAIR,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  exaclemenl  divi- 
sible par  2;  3,  5,  7,  U,  etc.,  sont  impairs. 

1311» ALI» ABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
impalpable;  peu  us. 

13irALrABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  palper  ;  très- 
lin  :  poudre  — . 

IMPANATION ,  s.  f.,  opinion  des  luthériens, 
qui  croient  à  la  coexistence  du  pain  et  du  corps  de 
J.-C.  dans  l'Eucharislie. 

IMPARDONNABLE,  adj.,  qui  ne  mérite  pas  de 
pardon  :  faute,  outrage  — . 

IMPARFAIT,  E,  adj.,  incomplet,  inachevé: 
cette  construction  est  demeurée  imparfaite  (Ac.)  = 
Qui  n'est  pas  parfait,  complet  :  joie,  guérisoti.  péni- 
tence — .  Graine  —  ,  qui  n'a  pas  été  lécW&dée. 
Accord  —  ;  mus.,  qui  n'est  pas  complet;  qui  porte 
une  sixte  ou  une  dissonance.  =  Imparfait,  s.  m., 
le  mélange  du  parfait  et  de  V —  qu'on  voit  dans  une 
àme  (Fén.)  =  Temps  du  verbe  qui  s'emploie  pour 
exprimer  la  manière  d'être  ou  l'aclion  comme  pré- 
sente, relativement  à  un  temps  passé. 

IMPARFAITE31ENT,  adv.,  d'une  manière  im- 
parlaile  :  nous  ne  sommes  parfaits  qu' —  (Fléch.) 

IMPARISYLLABE  (pron.  fortement  Vs),  adj.; 
t.  de  gramm.  grecque,  se  dit  des  noms  qui  ont  au 
génilif  une  syllabe  de  plus  qu'au  nominatif. 

IMPARTIAL,  E,  adj.,  exempt  de  partialité  -.juge, 
historien,  récit,  examen,  jngement  — . 

IMPARTIALE3ÎENT,  adv.,  avec  impartialité. 

I3IPARTIALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
impartial  ;  l' —  d'un  historien.  Juger  avec  — . 

I3IPASSE,  s.  f., petite  rue  sans  issue.  ||  Situation 
d'où  il  est  dilTiLile  de  se  tirer. 

IMPASSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  im- 
passible :  —  stoïque  (Ac.) 

I3iPASSIBLE,  adj.,  qui  reste  insensible  à  la 
douleur,  à  l'émotion  :  air,  visage — .  Demeurer  — 
au  milieu  des  plus  cruels  tourments.  Juge  — ,  qui 
ne  se  laisse  déterminer  par  aucune  considération. 

laîPASTATION,  s.  f.,  action  de  mettre  une 
substance  en  pâte;  résultat  de  cette  action. 

1MPATIE3131ENT,  adv. ,  avec  impatience,  inquié- 
tude, chagrin  :  souffrir,  attendre  — . 

IMPATIENCE,  s.  f.,  manque  de  patience;  in- 
quiétude de  quelqu'un  qui  souffre,  qui  attend  : 
attendre,  souffrir  avec  — .  Que  ton  retour  tardait  à 
mon  — .'  (Rac.)=  Empressement,  ardeur  :  /' —  de 
combattre  (Volt.)  ||  Au  pi.,  légers  mouvements  ner- 


veux que  donne  l'impatience  :  fai  des  impatiences 
dans  les  jambes;  très-fam. 

I3IPATIENT,  E,  adj.,  qui  manque  de  patience  ; 
malade,  naturel — .  =^  Qui  désire  vivement  :  —  de 
se  venger '{Uoss.)  =  Qui  ne  peut  supporter  :  —  du 
joug,  de  la  domination,  et  par  exi.  :  —  des  obsta- 
cles. =  S.;  néol.,  la  politique  et  la  diplomatie  ne 
vont  jamais  assez  vite  au  gré  des  impatients. 

I3IPATIENTANT,  E,  adj.,  qui  impatiente  :  en- 
fant, retard,  contre-temps  — ;  fam. 

I3IPATIENTEII,  v.  a.,  faire  perdre  patience  : 
vous  m'iMPATJENTEZfli'ec  VOS  lenteurs.  =  S' — ,  v.pr., 
peidre  patience  :  tu  ^'impatientes  de  savoir  où  je 
veux  en  venir  (.l.-J.) 

IBIPATRONISEll  (S'j,  v.  pr.,  s'introduire  dans 
une  maison  et  y  dominer  ;  s'imposer  :  voir  qu'un 
inconnu  céans  s'impatronise  (Mol.) 

I3IPAYABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  trop  payer; 
tableau  — .  ||  Fam.,  bizarre,  plaisant  :  tour  — . 
C'est,  à  mon  sentiment,  un  endroit  —  (Mol.) 

ÎMPECCABILITÉ,  s.  f.,  état  de  celui  qui  ne  peut 
pécher,  qui  est  impeccable. 

IMPECCABLE,  adj.,  incapable  de  pécher.  ||  In- 
capable de  taillir  :  je  ne  suis  pas  — . 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  S.  f.,  propriété  en  vertu 
de  laquelle  deux  corps  ne  peuvent  occuper  en  mcme 
temps  le  même  lieu  de  l'espace.  ||  Qualité  de  ce  qui 
ne  peut  être  connu,  expliqué  :  /' —  des  conseils  de 
Dieu,  des  secrets  de  la  nature  [Ac.) 

IMPÉNÉTRABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  péné- 
tré ;  au  travers  duquel  on  ne  peut  passer  :  forets  m- 
PÉNÉTitABLES  aux  raijons  du  soleil  (Volt.)  Cuir  —  à 
l'eau.  Il  Qu'on  ne  peut  connaîlre,  expliquer  :  les  des- 
seins de  Dieu  sont  — .  Homme,  secret  — .  =:Phys., 
qui  possède  la  propriété  de  l'impénétrabilité. 

I31PÉNITENCE,  8.  f.,  état  d'un  homme  impéni- 
tent; endurciss&ment  dans  le  péché  :  Dieu  confondra 
votre  —  (Boss.)  —  finale,  dans  laquelle  on  meurt. 

I3IPÉNITENT,  E,  adj.  et  s.,  qui  est  endurci 
dans  le  péché,  qui  ne  se  repent  pas  de  ses  pécltés  : 
mourir  — ,  sans  donner  aucune  marque  de  repentir. 

IMPENSES,  s.  f.  pi.;  dr.,  dépenses  faites  pour 
l'entretien,  l'amélioration  ou  l'embellissement  d'un 
immeuble  qui  appartient  à  autrui. 

I31PÉRATIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  le  comman- 
dement :  ton,  geste — .  ||  Dr.,  qui  ordonne  de  faire 
quelque  chose  :  vmndat  — .  Disposition  impérative. 
=  Impératif,  s.  m.,  mode  du  verbe  qui  exprime  le 
commandement. 

I3IPÉRATIVE3IENT,  adv.,  d'une  manière  im- 
pérative :  parler,  prescrire  — . 

IMPÉRATRICE,  s.  f.,  femme  d'un  empereur. = 
Souveraine  d'un  empire. 

I3IPERCEPTIBLE,  adj. ,  qui  ne  peut  être  aperçu  : 
les  atomes  sont  imperceptibles  (Buir.)=  Qu'on  voit 
à  peine  :  par  combien  d' —  liens  sommes-nous  atta- 
ches au  monde!  (Boss.)  =  Qui  échappe  à  nos  sens  : 
odeur,  goût  — .  \\  Que  l'esprit  ne  peut  apercevoir, 
qui  échappe  à  l'attention  :  faute,  transition  — . 

I3IPERCEPTlBLE3iENT,  adv.,  d'une  manière 
imperceptible;  peu  à  peu,  insensiblement. 

13IPERDABLE,  adj.,  dont  le  gain  est  sûr;  fam. 

I31PERFECTION,  s.  f.,  état  de  ce  qui  n'est  pas 
achevé,  terminé  :  iélat  d' —  où  se  trouve  le  livre  des 
Pensées  de  Pascal.  =  Défaut  de  ce  qui  n'est  pas 
parfait;  ce  qui  empoche  d'être  parfait  :  /' —  de  notre 
nature.  Les  imperfections  d'?</«  tableau,  d'un  poëme, 
des  grands  hommes  (Volt.)  L'homme  veut  être  par- 
fait, et  il  se  voit  plein  d'iMPEKFEGTiONS  (Pasc.) 
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IMPÉRIAL,  E,  adj.,  qui  apparlient,  qui  a  rap- 
])Orl  à  l'empereur  ou  à  l'empire  :  manieau  — . 
Troupes  impériales.  Villes  —,  villes  libres  de  l'Al- 
lemagne qui  s'adminisiraient  elles-mêmes  et  ne  re- 
levaient que  de  l'en)pereur.  =  Impériaux,  s.  m.  pi., 
soldats  de  l'empereur  d'Allemagne.  =  Bot.,  cou- 
ronne mvÉRïXLE,  ou  ah&.  IMPÉRIALE.  V.  FrITILLAIRE. 
=  Impériale,  s.  f.,  dessus  d'un  carrosse,  d'une  dili- 
gence. =.  Petite  loutTe  de  poils  qu'on  laisse  pousser 
sous  la  lèvre  inférieure.  =  Sorte  de  jeu  de  cartes 
qui  tient  du  piquet  et  de  la  triomphe.  =  Espèce  de 
grosse  prune  longue.  =  Monnaie  d'or  de  Russie 
valant  10  roubles.  =  Serge  de  laine  fine. 

IMPÉRIALISME,  S.  m.,  doctrine,  opinion,  parti 
des  impérialistes. 

IMPÉRIALISTE,  adj.  des  2  genres  et  s.  m.,  par- 
tisan du  gouvernement  impérial. 

IMPÉRIEUSEMENT,  adv.,  avec  hauteur  :  par- 
ler, traiter  — .  1|  D'une  manière  pressante,  absolue, 
sans  qu'on  puisse  résister  :  réclamer  — . 

IMPÉRIEUX,  EUSE,  adj.,  hautain,  altier,  qui 
commande  avec  orgueil  :  air,  ton,  caractère,  esprit 
— .  Une  maîtresse  plus  impérieuse,  je  veux  dire 
l'expérience  (Boss.)  ||  L'aigle,  les  Jlots  —;  poét.  = 
Pressant,  irrésistible  :  besoin,  instinct  —.V.  Fier. 
§  IMPÉRIEUX ,  ABSOLU.  Le  premier  se  dit  mieux 
des  formes  extérieures,  de  l'air,  du  ton,  du  laua:age;  le  se 
cond,  de  la  volonté  même.  L'un  dénote  de  l'orgueil,  l'autre 
de  l'inflexibilité. 

I31PÉR1SSABLE ,  adj.,  qui  ne  saurait  périr  : 
l'âme  est  une  substance  simple,  immatérielle,  — 
(Volt.)  Il  Que  l'on  suppose  devoir  durer  longtemps  : 
monument,  souvenir  — . 

IMPÉRITIE,  s.  f.,  défaut  d'habileté,  ignorance 
de  ce  qu'on  doit  savoir  :  les  lois  romaines  voulaient 
que  les  médecins  pussent  être  pimis  pour  leur  négli- 
gence ou  pour  leur  —  (Mont.) 

IMPERMÉABILITÉ,  s.  f.;  ph)s.,  qualité  de  ce 
qui  est  imperméable, 

IMPERMÉABLE,  adj.,  impénétrable  à  certains 
fluides,  et  surtout  aux  liquides  :  cuir,  drap  — . 

IMPERSOKNALITÉ,  s.  f.;  néol.,  absence  de  per- 
sonnalité :  r —  de  la  raison.  =Gramm.,  qualité  de 
ce  qui  est  impersonnel. 

laiPERSOXKEL,  LE,  adj.;  philos.,  qui  n'a  pas 
de  personnalité  :  certains  philosophes  fout  Dieu  — . 
:=  Gramm.,  verbe  —,  dont  le  sujt^t  est  indéterminé 
et  qui  ne  s'emploie  qu'à  la  3'  pers.  du  s. ,  comme  : 
il  pleut,  il  neige,  il  faut.  Quelques  grammairiens 
lui  donnent  le  nom  d'uni  personnel. 

IMPER SONNFXLESIKNT,  adv.,  prendre,  em- 
ployer —  un  verbe,  lui  donner  la  forme  et  le  sens 
d'un  verbe  impersonnel. 

1MPERTINEM3IEXT  ,  adv.,  avec  impertinence; 
mal  à  propos  :  répondre,  en  user  — . 

IMPERTINENCE,  s.  f.,  caractère  d'une  personne 
ou  d'une  chose  impertinente  :  —  d'un  homme,  d'un 
discours.  =r  Parole,  action  contraire  aux  bienséances 
ou  offensante  :  lettre  remplie  d'iMPERTiNENCES. 

IMPERTINKNT,  E,  adj.,  qui  agit,  qui  parle 
contre  la  raison,  les  égards,  la  bienséance  :  /' —  au- 
teur (Boil.)  Avoir  un  ridicule  orgueil,  u/îcimperti- 
>ENTE  présomption  (Mol.)  =:  Offensant,  insolent  : 
voilà  une  —  remarque  (Did.)  =r  S.,  personne  qui 
est  d'une  fatuité  excessive  :  l' —  est  un  fat  outré 
(La  Br.)  C'est  une  impertinente  (Mol.) 

§  IMPERTINENT,  INSOLENT.  Ou  peut  être  imper- 
tinent sans  le  vouloir,  sans  blesser  personne,  et  ne  s'attirer 
que  du  ridicule;  mais  Vinsolent,  agissant  toujours  de  propos 
délibéré,  devient  odieux  et  soulève  riadignalion. 


IMPERTURBABILITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
imperturbal)le  :  l' —  de  son  âme. 

IMPERTURBABLE,  adj.,  que  rien  ne  peut  trou- 
bler, émouvoir  :  //  est  —  dans  sa  résolution.  Sang- 
froid,  mémoire,  audace  — . 

IMPERTURBABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
imperturbable  :  savoir  par  cœur  — . 

IMPÉTRABLE,  adj.,  qu'on  peut  obtenir  :  béné- 
fice —  ;  vieux  et  peu  us. 

IMPÉTRANT,  E,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  a 
obtenu  un  bénéfice,  un  diplôme,  une  charge. 

IMPÉTRATION,  s.  f.,  obtention  d'une  grâce, 
d'un  bénélîce  ;  peu  us. 

IMPÉTRER,  v.  a.,  obtenir  sur  requf^te  :  —  "" 
bénéfice  ;  vieux  et  peu  us. 

IMPÉTUEUSEMENT,  adv.,  avec  impétuosité. 
IMPÉTUEUX,   SE,  adj.,  qui  agit,  qui  procède 
avec  impétuosité  :  Bossuet  est  plus  —  que  Pascal; 
il  excite  l'admiration  par  de  plus  fréquentes  saillies 
(Vauv.)  Mouvements,  bonds  — . 

IMPÉTUOSITÉ,  s.  f.,  grande  vivacité  brusque 
et  prompte  :  les  consuls  faisaient  la  guerre  avec  une 
—  extrême  :  on  allait  droit  ù  V ennemi,  et  la  force 
décidait  d'abord  (Mont.)  N'agissez  point  par  — 
(Les.),  ne  faites  rien  qu'après  mûre  délibération. 
§  IMPÉTUOSITÉ,  FOUGUE,  VÉHÉMENCE.  Vim- 
péiuosité  et  la  fougue  sont  tout  extérieures.  La  première 
n'admet  ni  hé.-itation,  ni  lenteur;  la  seconde  ne  souffre  ni 
retenue,  ni  résistance.  La  véhémence  plus  intérieure  est  une 
\ivacité  constante  du  caractère  ou  des  signes  de  la  pensée. 
IMPIE,  adj.,  qui  méprise  ou  qui  brave  la  divi- 
nité :  nation,  esprit  —  ;  il  se  dit  aussi  des  choses  : 
bouche,  main  —  ;  pensées,  paroles  impies.  =  Con- 
traire à  la  religion,  sacrilège  :  discours,  culte  —. 
=  S.  :  nulle  paix  pour  V —  (Rac.) 

IMPIÉTÉ,  s.  f.,  haine,  mépris  pour  Dieu,  pour 
les  choses  de  la  religion  :  son  —  voudrait  anéantir 
le  Dieu  qu'il  a  qui i lé  {Wac.)  =  Xcie,  parole  impie. 

IMPITOYABLE,  adj.,  qui  est  sans  pitié  :  rigueur, 
sort,  avarice,  inhumanité  — .  Juge,  critique,  cen- 
seur — .  Les  souffrances  des  pauvres  ù  qui  le  riche 

—  a  fermé  son  cœur  (Mass.)  A  force  de  voir  mourir 
et  souffrir,  les  prêtres  et  les  médecins  deviennent 
impitoyables  (J.-J.)  V.  Inflexible. 

IMPITOYABLOIENT,  adv.,  sans  pitié. 

IMPLACABILITÉ,  S.  f.,  persévérance  dans  le 
ressentiment  ;  qualité  de  ce  qui  est  implacable. 

IMPLACABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  apaiser  : 
l'—  malignité  de  la  fortune  (Boss.)  L' —  Athalie, 
l'^  Agrippine  (Rai.)  Haine,  ennemi  — .  Il  estjier, 

—  ,  aigri  par  son  malheur  (Voit.)  V.  Inflexible. 
IMPLANTATION,  S.   f.,  action   d'implanter  ou 

de  s'implanter;  résultat  de  cette  action. 

IiMPLANTER,  v.  a.,  insérer  dans,  ficher,  plan- 
ter une  chose  dans  une  autre.  ||  —  un  gouvernement 
au  cœur  d'une  7iation.  =  S' — ,  v.  pr.,  le  gui  s'im- 
plante swr  le  chêne  (Ac.)  D'autres  semences  vont,  au 
moindre  vent,  s'—  dans  la  plus  petite  fente  d'un 
mur  {H.  de  St.-P.) 

IMPLEXE,  adj.,  se  dit  des  poëmes  épiques  ou 
dramali(iues  qui  présentent  quelque  renversement 
dans  la  fortune  du  héros.       * 

IMPLICATION,  s.  f.;  dr.,  action  d'impliquer; 
état  d'une  personne  impliquée  dans  une  affaire  cri- 
minelle. =  Log.,  CQntradiction. 

IMPLICITE,  adj.,  contenu  dans  une  proposition 
non  pas  en  termes  formels,  mais  qui  s'en  lire  par 
inductton ,  par  une  conséquence  naturelle  :  c'est 
une  condition  —  du  marché.    Volonté   — ,  (jui  se 
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manifeste  moins  par  des  paroles  que  par  des  faits. 

IMPLICITEMENT,  adv.,  d'une  manière  impli- 
cite :  clause  contenue  —  dans  le  contrat. 

IMPLIQUER,  V.  a.,  envelopper,  engager  dans 
une  affaire  fâcheuse  :  —  dans  une  accusation.  = 
Renfermer,  comprendre  implicitement  :  l'idée 
d'homme  implique  les  idées  d'intelligence  et  de  vo- 
lonté (Ac.)  Cela  implique  contradiction. 

IMPLORER,  V.  a.,  demander  humblement  et 
avec  instance  :  c'est  la  seule  grâce  que  mon  cœur 
puisse  —  (Volt.)  —  la  clémence  du  vainqueur.  = 
Prier,  supplier  en  réclamant  le  secours  de:  — Dieu. 
—  la  mort.  J'ose  vous  — ,  et  pour  ma  propre  vie 
(Rac.)  —  le  bras  séculier,  y  avoir  recours. 

IMPOLI,  E,  adj.,  sans  politesse  :  enfant  — . 
Réponse  impolie.  =  S.,  vous  êtes  un  — . 

§  IMPOLI,  GllOSSIEU,  RISTIQUE.  Le  premier  se 
dit  des  procédés  dont  on  u>e  envers  les  autres;  les  deux  der- 
niers marquent  plutôt  un  défaut  inhérent  à  la  personne  ou  à 
la  chose  dont  on  parle.  La  grossièreté  suppose  une  éducation 
mauvaise;  la  rusticité,  un  manque  absolu  d'éducation. 

IMPOLIMENT,  adv.,  d'une  façon  impolie. 

IMPOLITESSE,  s.  f.,  manque  de  politesse  j  action 
impolie  :  je  suis  indigné  de  son  —  (Volt.) 

IMPOLITIQUE,  adj.,  contraire  à  la  politique. 

IMPOLITIQUK»lE]\T,  adv.,  d'une  manière  im- 
polilique  :  c'est  agir  bien  — . 

liMPOXDÉRARLE,  adj.;  pliys.,  qui  ne  peut  être 
pesé;  dont  on  ne  peut  connaître  la  pesanteur. 

IMPOPULAIRE,  adj.,  qui  n'est  pas  aimé  du 
peuple  :  roi,  ministre  — .  |1  Qui  n'est  pas  selon  les 
désirs,  les  goûts  du  peuple  :  loi,  mesure  — , 

IMPOPULARITÉ,»,  f.,  défaut  de  popularité. 

IMPORTANCE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  im- 
portant, considérable,  d'un  grand  intérêt  ou  dont 
les  suites,  l'influence,  etc.,  peuvent  avoir  ce  carac- 
tère :  /' —  d'une  question,  d'une  affaire.  Poste  peu 
fortifié,  mais  de  la  plus  grande  —  (Volt.)  Prendre  de 
V — ,  se  développer,  grandir.  Mettre,  attacher  de 
V —  à  une  chose.,  la  considérer  comme  étant  d'un 
grand  intérêt.  =  Crédit,  inlluence  réelle  ou  alTectée  : 
se  croire  un  personnage  est  fort  commun  en  France  ; 
on  II  fait  l'homme  d' —  (La  V.)  L'—  sans  mérite 
obtient  des  égards  sans  estime  (Cliamfort).  D' — , 
loc.  adv.,  Irès-fort,  extrêmement;  fam.  et  en  mauv. 
part  :  tancer,  corriger,  étriller  d' — .  De  tout  temps 
votre  langue  a  daubé  d' —  (Mol.) 

IMPORTANT,  E,  adj.,  qui  importe,  quiesteon- 
sidérable,  de  conséciueiice,  d'un  grand  intérêt  :  de- 
voir, avis,  sujet  — .  Il  est  —  de  ou  que.  =  Qui  a 
de  l'influence,  du  pouvoir,  du  crédit  :  personnage, 
homme  — .  r=:  Important,  s.  m.,  chose  importante  : 
en  toute  affaire.  V —  est  de  savoir  ce  qu'on  veut  [Ac] 
=  Homme  vain  qui  veut  se  faire  passer  pour  im- 
portant :  ils  faisaient  les  zélés  et  les  importants 
(Boss.)  Cabale  des  — ,  parti  politique  qui  obtint  un 
instant  le  pouvoir  à  l'avènement  de  Louis  XIV. 

§  I3IPOIITAXT  ,  A' AIN  ,  GLORIEUX.  Vimportant 
s'en  impose  ou  en  impose  sur  le  rôle  qu'il  joue;  le  vain  tient 
à  se  faire  valoir  par  de  petites  choses;  le  glorieux  tire  va- 
aité  de  certains  avantages. 

IMPORTATEUR,  TRICE,  adj.  et  S.,  celui,  celle 
qui  fait  le  commerce  d'importation. 

IMPORTATION,  s.  f.,  action  d'importer,  d'in- 
troduire dans  sou  pays  les  marchandises  du  dehors  ; 
marchandises  importées  :  l' —  a  été  plus  considé- 
rable q\ie  l'exportation. 

IMPORTER,  v.  a.,  faire  venir  du  dehors,  intro- 
duire dans  son  pajs  les  produils  étrangers.     ■ 

IMPORTER,  v.  n.,  être  d'importance,  de  con- 


séquence :  allez,  cet  ordre  importe  an  salut  de  l'em- 
pire (Uac.)=  V.  imp.  :  ^m'importe  gu'au  hasardun 
sang  vil  soit  versé?  (Id.)  Les  loc.  r/?/'iMPORTE,  peu 
importe,  «'importe  expriment  d'ordinaire  qu'on  est 
indilîérent  à  ce  dont  il  s'agit  :  //  veut  s'enrichir 
«'importe  comment  ;  peu  lui  importe  le  moyen.  Hé- 
las! sans  la  santé  que  «j'importe  un  royaume?  (La  F.) 

IMPORTUN,  E,  adj.,  qui  obsède,  qui  importune 
par  ses  assiduités,  ses  discours,  ses  demandes: 
créanciers  importuns  (Bourd.)  De  vouloir  toujours 
reprendre,  corriger,  exhorter,  ce  serait,  pour  un 
prêtre,  se  rendre  odieux  et  —  (Mass.)  Souvenir  — . 
Remontrances  importunes  (Fléch.)  =  8.,  ?7.î  font 
partout  les  nécessaires,  et  partout  importuns  devraient 
être  chassés  (La  F.)  Vois-tu  cet  —  que  tout  le  monde 
évite?  (Boil.)  V.  Incommode. 

IMPORTUNÉaiENT,  adv.,  d'une  manière  impor- 
tune :  revenir  —  ù  la  charge;  peu  us. 

IMPORTUNER,  v.  a.,  fatiguer,  obséder  par  ses 
assiduités,  ses  sollicitations,  sa  présence;  se  dit  des 
hommes  et  des  choses  :  —  quelqu'un  de  ses  plaintes, 
Il  —  le  ciel,  les  dieux  de  ses  prières.  Mon  arc,  mi 
javelots,  mon  char,^  tout  jw'importune  (Rac.) 

IMPORTUNITÉ,  s.  f.,  action  d'importuner, 
caruclère  ou  ai;le  d'un  importun  :  céder  à  V — .  Le» 
iMPORTUNiTÉs  méritent  les  refus  (Lebrun), 

IMPOSABLE,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit  être 
imposé  ;  sujet  aux  taxes,  aux  droits  :  matière — . 

IMPOSANT,  E,  adj.,  qui  commando,  qui  inspire 
le  respect,  les  égards  :  taille,  figure  imposante.  Je 
la  trouve  imposante  malgré  son  naturel  et  le  laisser- 
aller  de  sa  conversation  (M'"«  de  Staël).  ||  Qui  élève 
l'àme  et  la  remplit  d'une  admiration  mêlée  de  res- 
pect ;  spectacle  — .  Force  — ,  troupe  nombreuse. 

IMPOSER,  v.  a.,  mettre  dessus;  ne  se  dit  au 
propre  que  dans  —  les  rftains  :  l'évéque  impose  les 
jnains  e)i  donnant  la  prêtrise  (Ac.)=.  Impr. ,  dispo- 
ser les  pages  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  im- 
primées. Il  Prescrire  à  (juclqu'un  quelque  chose  de 
pénible:  —  une  tûche,  un  joug,  de  dures  coiidi  lions, 
la  loi  aux  vaincus.  — ^  silence,    faire  taire.  \\  Il  faut 

—  silence  an  mensonge  (Volt.)  —  silence  à  la  na- 
ture, à  la  raison  (J.-J.),  les  étoulîer,  les  comprimer. 
=r  Mettre  un  impôt  sur:  —  un  pays,  une  personne. 

—  des  dtoits  sur  une  marchandise.  —  un  nom,  le 
donner  :  j'aisouvent  admiré  la  justesse  de  discerne- 
ment des  Grecs  par  les  noms  qu'ils  ont  impose's  aux 
objets  de  la  nature  (Buff.)  =  User  d'une  sorte  de 
violence  pour  faire  accueillir,  admettre,  accepter  : 

—  ses  créatures,  son  opinion.  —  durespect,  ou  abs. 

—  ù  quelqu'un,  lui  inspirer  du  respect,  de  la  crainte  : 
cet  éclat  qui  éblouit  et  impose  encore  plus  que  le 
mérite  (Thomas).  =  Avoir  de  l'ascendant  sur  :  sa 
fermeté  m'iMPOSE  (Voit.)  =  Faire  involontairement 
illusion  :  jamais  l'air  d'un  visage,  si  ce  qu'il  dit  est 
vrai,  n'niposx  davantage  ÇSlo].)  En  —,  tromper  par 
quelque  chose  de  spécieux  :  on  peut  en  —  aux 
hommes  qui  ne  jugent  que  sur  ce  que  nous  leur  pa- 
raissons (Mass.)  En  —  à  ses  juges,  à  ses  auditeurs. 
Le  théâtre  doit  en  —  aux  yeux  (Volt.)  =  S'—,  v. 
pr.,  être  imposé;  obliger  les  gens  à  vous  supporter. 
S'en  — ,  se  tromper  soi-même. 

I3IP0SITI0N,  S.  f.,  action  d'imposer  :  V—  des 
mains.  \\  U —  d'une  tâche,  d'une  contribution.  = 
Impôt,  contribution.  =:  Impr.,  arrangement  des 
pages  pour  former  une  feuille. 

IMPOSSIBILITÉ,  s.  f.,  défaut  de  possibilité  : 
quand  un  sujet  V enfamme ,  /' —  disparaît  à  son  âme 
(La  F.)  Il  est  de  toute  —  défaire  ce  que  vous  deman- 
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dez.  Il  est  de  toute  —  que  cola  soit.  —  physique,  ce 
qui  serait  contraire  aux  lois  de  lanature.  —  morale, 
ce  qui  est  vraisemblablement  impossible. 

IMPOSSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être,  qui  ne 
peut  se  faire  :  —  n'est  pas  français  (Napol.)  ||  Très- 
difflcile  :  il  lui  est  —  de  se  tenir  tranquille.  =. 
S.  m.  :  alléquer  V —  aux  rois,  c'est  un  abus  [La.  F.) 
Vous  ferez  V —  pour  venir  cet  hiver  (Sév.)  Par  — , 
en  supposant  que  ce  qui  est  impossible  arrive. 

IMPOSTE,  s.  f.,  petite  corniche  qui  reçoit  la  re- 
tombée de  l'arc  d'une  arcade.  =  Se  dit  abusiv.  de 
la  partie  fixe  qui  surmonte  la  partie  mobile  d'une 
porte,  d'une  croisée,  et  qui  en  diminue  la  hauteur. 

IMPOSTEUR,  adj.  et  s.  m.,  celui  qui  en  impose, 
qui  trompe  par  de  fausses  apparences  :  démasquer 
les  IMPOSTEURS.  =  Celui  qui  impute  faussement  à 
quelqu'un  quelque  chose  d'odieux  et  de  préjudicia- 
ble :  c'est  im  lâche  — .  =  Adj.,  dans  les  deux  sens  : 
imposer  silence  à  ce  bruit  —  (Rac.) 

IMPOSTURE,  s.  f.,  action  d'en  imposer,  de 
tromper  :  /' —  est  le  masque  de  la  vérité  (Vauv.)  = 
Calomnie  semée  dans  l'intention  de  nuire,  hypocri- 
sie :  vous  pouviez  confondre  d'un  mot  l' —  de  ce  mi- 
sérable (Volt.)  =  Illusion  :  de  vos  songes  menteurs 
l' —  est  visible  (Rac.) 

IMPÔT,  s.  m.,  taxe,  droit  imposé  sur  les  per- 
sonne? ou  sur  les  choses  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  l'État  :  ils  déchargèrent  le  menu  peuple  de  tout 
—  (Boss.)  z=  Abs.,  les  impôts  en  général  :  le  vole, 
l'assiette  de  V —  (Ac.)  ||  Le  luxe  est  un  —  prélevé 
sur  les  riches  (Lamart.) 

IMPOTENCE,  s,  f.,  état  d'un  impotent. 

IMPOTEiVT,  E,  adj.  et  s.,  privé  de  l'usage  d'un 
membre  :  la  goutte  l'a  rendu  —  (Ac.)  Bras  — . 

IMPRATICABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  faire, 
v'exécuter  :  projet  — .  Chemin  — ,  où  l'on  ne  peut 
/tasser.  Maison  — ,  inhabitable.  Personne — ,  inso- 
ciable, très-difficile  à  vivre. 

IMPRÉCATION,  s.  f.,  souhait  de  malheur  qu'on 
fait  contre  quelqu'un  :  les  impréc.4tion'S  de  Camille 
contre  Rome  (Marm.)  =  Figure  de  rhétorique  qui 
contient  une  imprécation.  V.  Malédiction. 

IMPRÉCATOIRE,  adj.,  fait  avec  imprécation, 

IMPRÉGNA  BLE,  adj.,  susceptible  de  s'impré- 
gner :  terre,  animal  — . 

IMPRÉGNATION,  s.  f.,  action  d'imprégner; 
état  de  ce  qui  est  imprégné.  =  Fécondation. 

IMPRÉGNER,  V.  a.,  faire  pénétrer  les  molécules 
d'un  corps  entre  celles  d'un  autre  corps  :  —  un 
linge  de  vinaigre.  \\  Pénétrer,  remplir  l'esprit  :  dès 
sa  jeunesse,  il  a  été  imprégné  de  ces  doctrines  (Ac.) 
==:  Féconder.  =:  S' — ,  v.  pr.,  au  propre  et  au  fig. 

IMPRENABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  pris, 
Irès-difTicile  h  prendre  :  poste,  citadelle  — . 

IMPRESARIO  (mot  ital.),  s.  m.,  chef  d'une  en- 
treprise théâtrale. 

IMPRESCRIPTIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  imprescriptible  :  /' —  d'un  droit. 

IMPRESCRIPTIBLE,  adj.,  qui  n'est  pas  sujet  à 
prescription.  |!  La  nature  a  stcr  nous  des  droits  im- 
prescriptibles (barth.) 

IMPRESSION,  s.  f.,  action  d'appliquer  une 
chose  sur  une  autre,  afin  d'en  obtenir  une  em- 
preinte; empreinte  ainsi  obtenue  :  l' —  d'un  cachet, 
d'un  sceau  sur  de  la  cire.  =  Travail  et  produit  de 
l'art  de  1  imprimeur  :  l' —  d'un  livre.  Une  feuille 
d' — .  I!  Se  dit  quelquefois  pour  édition  :  les  an- 
ciennes iMî'RE.<;siONs  (Ac.)  ==  Effet  produit  par  un 
corps  quelconque  sur  un  autre  corps  :   les  —  de 
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l'air.  L' —  que  les  objets  font  sur  nos  se)i's.\\Efîet 
produit  sur  le  ca^ur  ou  sur  l'esprit  par  une  cause 
quelconque  :  leurs  âmes  nous  communiquaient  l' — 
qui  les  rendait  heureuses  (lîarth.)  =  Peint.,  cou- 
leur qui  sert  de  première  couche.  Peinture  d' — ,  à 
couches  plates,  qui^  font  les  peintres  en  bâtiments. 

IMPRESSIONNABLE,  adj.,  qui  s'impressionne 
facilement  :  esprit,  nature  — . 

IMPRESSIONNER,  v.  a.,  faire  impression, 
émouvoir.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'émouvoir. 

liMPRÉvOYANCE,  s.  f.,  délaut  de  prévoyance. 

IMPRÉVOYANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  pré- 
voyance :  la  jeunesse  est  imprévoyante  (Ac.) 

IMPREVU,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  prévu  :  obs- 
tacle — .  Mort,  attaque,  arrivée  imprévue.  Tant  de 
coups  imprévus  m'accablent  à  la  fois  (Del.)  D'un  fer 
—  vous  tomberiez  frappé  (Rac.)  V.  Inespéré 

IMPRIMÉ,  s.  m.,  petite  brochure,  feuille  vo- 
lante :  distribuer  des  imprimés  (Ac.) 

IMPRIMER,  v.  a.,  faire  ou  laisser  une  empreinte 
sur  :  —  un  sceau  sur  de  la  cire.\\Le  ciel  a  sur  son 
front  imprimé  sa  noblesse  (Rac.)  —  de  bonne  heure 
aux  enfants  les  maximes  de  la  sagesse  (Mass.)  = 
Empreindre  des  lettres  sur  du  papier  avec  des  ca- 
raclèies  de  fonte  :  —  un  livre.  =  Publier  par  la 
voie  de  l'impression  :  un  libraire  imprdiant  les  es- 
sais de  ma  plume  (Boil.)  Se  faire  — ,  mettre  au  jour 
quelque  ouvrage.  =  Produire  des  figures,  des  des- 
sins sur  une  surface  en  y  appliquant  une  autre  sur- 
face chargée  d'une  malière  colorante  :  —  une  li- 
thographie, une  étoffe.  =  Communiquer  :  la  vitesse 
qu'un  corps  imprime  ù  un  autre.  \\  Cette  découverte 
imprimait  aux  esprits  une  direction  nouvelle  (Ac.)  = 
Faire  impression  dans  l'esprit ,  dans  le  cœur  :  —  le 
respect,  l'épouvante.  =  S' — ,  v.  pr. ,  laisser  des 
traces  :  à  cet  âge,  tout  s'imprime  dans  l'âme  profon- 
dément (La  Br.)  V.  Empreindre. 

1MPRI3IERIE,  s.  f.,  art  d'imprimer  les  livres; 
lieu  oi^i  on  les  imprime  :  le  matériel  d'une  — . 

IMPRIMEUR,  s.  m.,  celui  qui  exerce  l'art  de 
l'imprimerie,  qui  dirige  un  établissement  de  typo- 
graphie. Il  Ouvrier  employé  à  la  presse  d'une  im- 
primerie, qui  tire  les  feuilles. 

IMPROBABILITÉ,  S.  f.;  néol.,  caractère  de  ce 
qui  est  improbable. 

IMPROBABLE,  adj.,  qui  n'a  point  de  probabi- 
lité, invraisemlilable  :  assertion  — . 

IMPROBATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  désapprouve, 
qui  marque  improbalion  :  geste,  silence  — .  =  S.: 
c'est  un  —  de  tout  ce  qui  se  fait. 

IMPROBATION,  s.  f.,  action d'improuver, blâme 
censure  :  signe,  murmure  d'  — . 

IMPROBITÉ,  s.  f.,  défaut  de  probité. 

IMPRODUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  ne  produit,  qui 
ne  rapporte  rien  :  sol,  capital,  travail  — . 

IMPRODUCTIVEMENT  ,  adv.,  d'une  manière 
improductive  :  consommer  — ;  peu  us. 

IMPROMPTU  (mot  lat.),  s.  m.,  petite  pièce  de 
poésie  qu'on  improvise  :  j7  met  tous  les  matins  six 
impromptus  au  net  (Boil.)  =  Adj.  ,  fait  sur-lé- 
champ  :  vers  impromptus;  il  est  aussi  s.  dans  ce 
sens  :  ce  concert  était  un  —  (Ac.)  — fait  à  loisir; 
ir.,  bon  mot,  impromptu  préparé  d'avance  et  que 
l'auteur  feint  de  trouver  sur-le-champ. 

IMPROPBE,  adj.,  qui  n'est  pas  juste,  qui  ne 
convient  pas  :  terme,  expression.,  mot  — . 

IMPROPREMENT,  adv.,  d'une  manière  impro- 
pre :  parler  — .  ||  Inexactement  :  c'est  —  que  l'on 
dit  que  ces  animaux  dorment  pendant  l'hiver  (Buff. 
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IMPROPRIÉTÉ,  s.  f.,  caractère  des  mots  im- 
propres :  /' —  d'uv  mot  sauvage  et  bas  (Mol.) 

IMPROUVER,  V.  a.,  ne  pas  approuver,  blâmer: 
lorsqu'on  sait  un  complot  d'assassinat,  on  n'en  est  pas 
quitte  pour  l'—  {Boss.)  Paraître  —  mes  persécuteurs 
en  ne  les  imitant  pas  (J.-J.)  V.  Désapprouver. 

IMPROVISATEUR,  TRlCE,  S.,  celui,  celle  qui 
a  le  talent  d'improviser. 

IMPROVISATION,  s.  f.,  art,  acliou  d'improvi- 
ser; ce  que  l'on  improvise. 

IMPROVISER,  V.  n.,  faire  sans  préparation  et 
sur-le-champ  des  vers  ou  un  discours  sur  un  sujet 
do:iné  :  —  avec  facilité.  Se  dit  aussi  du  musicien 
qui  compose  un  morceau  à  mesure  qu'il  le  joue.  = 
V.  a.,  —  des  vers,  un  discours,  des  variations  sur 
un  thème  connu.  \\  —  une  fête,  un  dîner.  -. 

IMPROVISTE  (A  L»),  loc.  adv..  Subitement, 
lorsqu'on  y  pense  le  moins. 

IMPRUDEMMENT,  adv.,  avec  imprudence. 

IMPRUDENCE,  s.  f.,  manque  de  prudence;  ac- 
tion imprudente  :  commettre  une — . 

IMPRUDENT,  E,  adj.,  qui  ne  sait  pas  se  garder, 
se  tenir  sur  ses  gardes;  qui  a  trop  de  sécurilé  et  de 
témérité;  qui  ne  prend  pas  garde  aux  dangers,  aux 
pièges  :•  ce  discours  ébranla  le  cœur  de  notre  — 
voyageur  (La  F.)  Discours,  geste  — .  =  S.  :  vous 
êtes  un  — ,  une  imprudente.  V.  Malavisée. 

IMPURÈRE,  adj.,  qui  n'a  pas  atteint  l'âge  de 
puberté.  =  S.  :  un,  une  — . 

IMPUDEMMENT,  adv.,  avec  impudence,  effron- 
tément  :  tnentir,  oser  — . 

IMPUDENCE,  s.  f.,  manque  de  pudeur,  surtout 
dans  les  paroles  :  il  a  eu  V —  de  nier  sa  signature 
(Ac.)  =  Parole  impudent  :  il  mérite  d'être  châtié 
pour  ses  impudences  (Id.)    "^^^ 

IMPUDENT,  E,  adj.,  sans -pudeur,  plein  d'im- 
pudence :  la  bergère  Philis  est  une  impudente  de 
parler  de  la  sorte  devant  son  père  (Mol.)  So7i  —  au- 
dace (Rac.)  —  personnage  (Volt.)  =  S.  :  pourquoi 
ne  pas  m'aimer,  madame  /'impudente  (Mol.) 

§  IMPUDENT,  EFFUONTÉ,  ÉHONTÉ.  Impudent 
s'applique  surtout  à  une  personne  qui  parle,  effronté  à  une 
personne  qui  agit.  Le  second  encliéiitsur  le  pren.ier.  Ehonté 
parait  être  le  superlatif  des  deux  autres  et  se  dit  d'un  homme 
qui  brave  tout,  niome  le  déstionneur. 

IMPUDEUU,  s.  f.,  manque  de  pudeur  dans  les 
regards,  les  gestes,  l'attitude.  =  Défaut  de  retenue 
dans  les  sollicitations  :  gorgés  de  biens  ils  osent, 
avec  — ,  solliciter  de  nouveaux  dons  (Ac.) 

IMPUDICITÉ,  s.  f.,  acte,  vice  contraire  à  la  chas- 
teté :  l'affreux  débordement  des  mœurs  obligeait  les 
empereurs  de  faire  des  lois  pour  arrêter  à  un  certain 
point  V—  (Mont.)  Être  plongé  dans  V — . 

IMPUDIQUE,  adj.,  qui  fait  des  actions  contraires 
à  la  chasteté  :  la  chaste  Lucrèce  adorait  V —  Vénus 
(J.-J.);  se  dit  aussi  des  actions  et  des  discours  :  dé- 
sir, regard,  parole  — .  =  S.,  personne  impudique. 

IMPUDIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  impu- 
dique :  vivre  — . 

IMPUISSANCE,  s.  f.,  manque  de  force,  de  pou- 
voir, de  moyens  pour  faire  une  chose  :  Seigneur, 
de  mes  efforts  je  connais  V —  (Rac.) 

IMPUISSANT,  E,  adj.,  qui  a  peu  ou  point  de 
pouvoir  :  ennemi—.  \\  Incapable  de  produire  son  effet: 
en  efforts  impuissants  leur  maître  se  consume  (Rac.) 

IMPULSIF,  IVE,  adj.,  qui  imprime  l'impulsion. 

IMPULSION,  s.  f.,  action  d'un  corps  qui  en 
pousse  un  autre,  et  qui  lui  imprime  ou  tend  à  lui 
imprimer  un  mouvement  :  l'—  d'un  vent  favorable 
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(Boss.)  Il  Action  d'exciter,  de  pousser  à  :  suivre  V— 
de  son  cœur.  Agir  par  V —  d'une  volonté  étrangère. 
IMPUNÉMENT,  adv.,  avec  impunité  :  pensez- 
vous  être  saint  et  juste  — .'*  (Rac.)  ||  Sans  préjudice, 
sans  quelque  inconvénient  :  il  ne  saurait  faire  —  le 
moindre  excès  (Ac.)  =  Sans  tirer  vengeance  :  Néron 

—  ne  sera  point  jaloux  (Rac.) 

IMPUNI,  E,  adj.,  qui  demeure  sans  punition  : 
faute,  offense  impunie.  Criminel  — . 

IMPUNITÉ,  s.  f.,  manque  de  punition,  exemp- 
tion d'une  peine  méritée  :  l' —  rend  brave. 

IMPUR,  E,  adj.,  non  pur,  altéré  par  un  mélange  : 
d'un  vase  —  la  plus  douce  liqueur  (Del.)  Né  d'un 
sang  — ,  de  parents  vicieux,  déshonorés.  =r Cor- 
rompu, incommode  :  reste —  des  brigands  dont  f  ai 
purgé  la  terre  (Rac.)  =  Contraire  à  la  pudeur:  du 
moindre  sens  --  la  liberté  f  outrage  (Boil.) 

IMPURETÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  impur:  V— 
de  l'air,  des  mœurs.  \\  Impudicité.  =r  Au  pi.,  obscé- 
nités :  livre  rempli  d'iMPUREiÉs. 

IMPUTABLE,  adj.,  qui  peut,  qui  doit  être  attri- 
bué à  :  710S  revers  n'étaient  imputables  qu'à  Vimpé- 
riiie  de  nos  généraux.  =  Se  dit  d'une  somme, 
d'une  valeur  qui  doit  être  imputée  sur  une  autre. 

IMPUTATION,  s.  f.,  inculpation  faite  sans  preuve 
certaine:  —  co/omn?et«e.  =  Compensation,  déduc- 
tion d'une  somme  sur  une  autre.  =  Théol.,  appli- 
cation des  mérites  de  Jésus-Christ. 

IMPUTER,  V.  a.,  attribuer  à  quelqu'un  une 
chose  digne  de  blâme  :  —  des  forfaits  (Rac.)  —  à 
négligence,  à  blûme ,  à  déshonneur.  =  Se  prend 
quelquefois  en  bonne  part  :  chacun  impute,  en  cas 
pareil,  son  bonheur  ù  son  industrie  (La  F.)  =  Dr., 
appliquer  un  paiement  à  une  certaine  dette;  déduire 
une  valeur  sur  une  autre.  =  Théol.,  les  mérites  de 
Jésus-Christ  nous  sont  imputés,  nous  sont  appliqués. 

§  IMPUTER,  ArrRIBUER.  On  attribue  à  une  cause 
quelconque;  on  n'impute  qu'à  un  agent  responsable.  Ou  a 
souvent  raison  d'attribuer,  et  souvent  tort  d' imputer. 

INABORDABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  aborder; 
dont  on  ne  peut  approcher  :  côte,  place  — .  ||'D'un 
accès  dilTicile  :  ministre  — ;  fam. 

INACCEPTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut,  qu'on  ne 
doit  pas  accepter  :  proposition  — . 

INACCESSIBLE,  adj.,  dont  on  ne  peut  appro- 
cher :  rocher  — ;  se  dit  aussi  des  personnes  :  itn  roi 

—  aux  hommes  l'est  aussi  ù  la  vérité  (Fén.)  ||  Insen- 
sible à  :  il  oppose  ù  l'amour  un  cœur  —  (Rac.)  —  ù 
la  crainte,  ù  la  flatterie,  à  la  pitié.  ■ 

INACCOMMODABLE,  adj.,  qui  nepeut  s'aceom- 
moder  :  c'est  une  querelle  —  ;  peu  us. 

INACCORDABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  accorder» 
mettre  d'accord  :  caractères,  questions  inaccord.\- 
BLES.  ^  Qu'on  ne  peut  octroyer  :  demande  — . 

INACCOSTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  accoster  : 
c'est  un  homme  —  ;  fam.  et  peu  us. 

INACCOUTUMÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  coutume 
de  se  faire,  d'arriver  :  mouvement,  honneur  — . 

INACHEVÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  achevé. 

INACTIF,  IVE,  adj.,  qui  n'a  point  d'activité. 

INACTION,  s.  f.,  cessation  de  toute  action;  état 
où  l'on  n'agit  point  :  tirer  de  l'—.  Intervalle  d' — . 
Il  Indolence  :  /' — ,  compagne  de  la  faiblesse  (Buff.) 

§  INACTION,  INACTIVITÉ,  INERTIE.  Vinaction 
est  d'ordinaire  accidentelle  et  momentanée  ;  Vinactivité  est 
un  défaut  constant  et  qui  tient  à  la  nature;  l'inertie  est  une 
inactivité  absolue. 

INACTIVITÉ,  s.  f.,  manque,  défaut  d'action, 
d'activité  :  cette  continuelle  anarchie  des  États  de 
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t' Allemagne  servait  d'excuse  à  V —  de  V empereur 
(Volt.)  —  coupable,  dangereuse.  V.  Lnaction. 

INADMISSIUILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
inadmissible  :  /' — d'une  preuve. 

INADMISSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  admis. 

INADVERTAKCE,  s.  f.,  manquement  blâmable, 
accident  fâcheux  qui  fait  qu'on  nous  surprend  ou 
que  les  choses  nous  échappent  :  //  est  sans  doute 
échappé  à  Montesquieuquelques  inadvertances(D'A1.) 
:=  Négligence  dans  le  stvle  :  on  ne  remarque  ces  lé- 
gères —  qu'en  faveur  des  étrangers  et  des  commen- 
çants (Volt.)  V.  Inattention. 

INALIÉNABILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
inaliénable  :  /' —  des  domaines  (Volt.) 

INALIÉNABLE,  adj.,  qui  ne  peut  s'aliéner. 

INALLIABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  allier;  se  dit 
des  métaux.  ||  Les  intérêts  de  Dieu  et  ceux  du  monde 

sont  ÏNALLIABLES  (Ac.)^ 

•  INALTÉRABILITÉ,  S.  f.,  qualité,  état  de  ce  qui 
est  inaltérable. 

INALTÉRABLE,  adj.,  qui  ne  peut  s'altérer  ou 
ùlre  altéré  :  métal  — .  |1  Gaieté,  douceur  — . 

INAMISSIBILITÉ,  S.  f.;  théol.,  caractère  de  'ce 
qui  est  inamissible  :  l' —  de  la  grâce. 

INAMISSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  perdre. 

INAMOVIBILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  certaines 
fonctions  dont  le  titulaire  ne  peut  être  destitué  :  — 
des  juges,  delà  magistrature. 

INA»IOVIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  destitué 
de  sa  place  :  juge  — .  =  On  dit  aussi  :  magistra- 
ture, emploi,  dignité  — . 

INAMUSABLE,  adj.,  que  l'on  ne  peut  amuser, 
distraire  :  quel  supplice  d'avoir  à  amuser  un  homme 

—  (M"»*  de  Maintenon)  ,•  peu  us. 

INANIMÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  ou  qui  n'a  plus 
de  vie  :  corps  froid  et  — .  1|  Qui  manque  d'expres- 
sion, de  vivacité  :  peuple  sans  vigueur  et  presque 

—  (Rac.)  Chant  — ;  figure  inanimée. 
INANITÉ,  s.  f.,  le  vide  d'une  chose j  ne  se  dit 

qu'au  fjg.  :  l' —  des  plaisirs  (J.-J.) 

INANITION,  s.  f.,  faiblesse  causée  par  le  défaut 
de  nourriture  :  tomber,  mourir  d' — . 

INAPERÇU,  E,  adj.,  qui  n'est  point  aperçu  :  les 
crimes  indirects  passent  inaperçus  (Ch.  Nod.) 

INAPPÉTENCE,  s.  f.,  défaut  d'appétit,  de  goiit 
pour  les  aliments. 

INAPPLICABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  appli-* 
que  :  loi,  exemple  — . 

INAPPLICATION,  s.  f.,  défaut  d'application. 

INAPPLIQUÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  point  d'applica- 
tion, d'attention  :  homme,  esprit  — . 

INAPPRÉCIABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  appré- 
cié, déterminé  :  quantité,  différence  —  .\\Faveur, 
talent,  valeur  — ,  d'un  grand  prix,  qu'on  ne  saurait 
trop  estimer,  apprécier. 

INAPTITUDE,  s.  f.,  défaut  d'aptitude  :  je  sen- 
tais mon  —  à  m' exprimer  impromptu  (J.-J.) 

INARTICULÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  articulé  ou 
qui  l'est  mal  :  son,  mot  — . 

INASSORTI,  E,  adj.,  qui  n'est  point  assorti  : 
un  composé  de  choses  inassorties  (La  H.) 

INATTAQUABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  attaquer. 

INATTENDU,  E,  adj.,  qu'on  n'attendait  pas,  qui 
est  contre  notre  attente,  sur  quoi  nous  n'avons  pas 
compté  :  visite,  disgrâce  inattendue.  V.  Inespéré. 

INATTENTIF,  IVE,  adj.,  qui  n'a  point  ou  qui  a 
peu  d'attention  :  enfant,  esprit  — . 

INATTENTION,  s.  f.,  défaut  d'attention. 

§  IMATl'EXTIOJÎ,    INADVERTANCE,    MÉGABDE, 


MEPRISE.  L'inattention  est  un  défaut  qui  fait  commettre 
plus  d'une  inadvertance.  La  première  est  d'un  négligent;  la 
seconde,  d'un  nialavisé.  Mégarde  indique  une  inadvertance 
nuisible  ;  méprise,  une  inadvertance  qui  nous  induit  en  er- 
reur, en  quiproquo. 

INAUGURAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'inaugu- 
ration :  discours  —  ;  peu  us. 

INAUGURATION,  s.  f.,  cérémonie  religieuse  ou 
nationale  qui  a  pour  objel  la  dédicace,  la  consécra- 
tion, la  bénédiction  d'un  édifice  ou  d'un  monument 
public,  et  même  la  consécration  d'un  souverain. 
Dans  ce  dernier  sens,  on  dit  mieux  :  sacre  ou  cou- 
ronnement,  de  même  qu'on  emploie  les  termes  de 
consécration  et  de  dédicace  pour  les  édifices  religieux, 
réservant  celui  d'iNAUGURATiONpour  les  monuments 
civils. ^D/^coMrs  d'—,  prononcé  dans  cette  cérémonie; 
première  leçon,  premier  discours  d'un  professeur 
qui  prend  possession  d'une  chaire  publique. 

INAUGURER,  v.  a.,  —  un  monument,  un  chemin 
de  fer,  une  statue,  les  livrer  pour  la  première  fob 
aux  regards  et  à  l'usage  du  public. 

INCALCULABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  calculer  : 
nombre  — .  ||  Très-nombreux,  très-considérable  : 
maux  incalculables.  Perte  — . 

INCAMÉRATION,  s.  f.;  t.  de  chancellerie  ro- 
maine, action  d'unir  quelque  terre  au  domaine  de 
la  chambre  ecclésiastique. 

INCANDESCENCE,  s.  f.,état  d'un  corps  chauffé 
à  blanc.  i|  Ardeur  violenle  :  /' —  de  la  jeunesse. 

INCANDESCENT,  E,  adj.,  qui  est  en  incandes- 
cence :  la  matière  incandesce.nte  du  soleil  [Avago). 
\\  Enflammé,  exalté  par  la  passion  :  on  trouve  rare- 
ment des  têtes  froides  sur  des  cœurs  incandescents 
(Ch.  Nod.)  —  comme  un  jeune  homme  (Sle-B.) 

INCANTATION,  s.  f.,  cérémonie  pratiquée  par 
le.s  prétendus  magiciens  pour  faire  leurs  enchante- 
ments, jeter  leurs  charmes,  etc. 

INCAPABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  capable,  qui 
n'est  pas  en  état  de  :  —  de  marcher,  de  porter  un 
fardeau.  Je  savais  qu'il  était  —  d'écrire  en  français 
(Volt.),  et  abs.  :  c'est  un  homme  — ,  inhabile  à 
toute  chose.  ||  En  bonne  part  :  de  cruauté  mon  âme 
est  —  (Parny).  =  Qui  n'a  pas  les  qualités,  les  con- 
ditions nécessaires  pour  :  tei-re  —  de  rien  produire 
(Ac.)  Tout  ce  qui  est  mortel  est  par  son  fonds  —  d'é- 
lévation (Boss.)  =  Que  la  loi  prive  de  certains  droits, 
exclut  de  certaines  fonctions;  indigne:  —  de  tester, 
de  tutelle.  =  S.,  dans  ce  dernier  sens  :  toute  dispo- 
sition au  profit  d'un  —  est  nulle  (Ac.) 

INCAPACITÉ,  s.  f.,  défaut  d'une  personne  inca- 
pable, impuissante  :  il  est  à  croire  que  Louis  XIT 
aura  aussi  bien  reconnu  l' —  de  M.  de  Chamillart 
que  les  faiblesses  de  M.  de  Pomponne  (Volt.)  =:  État 
de  la  personne  que  la  loi  prive  de  certains  droits. 

INCARCÉRATION,  s.  f.,  action  d'incarcérer; 
état  d'une  personne  incarcérée. 

INCARCÉRER,  V.  a.,  mettre  en  prison. 

INCARNADIN,  E,  adj.,  d'une  couleur  plus  faible 
que  l'incarnat  ordinaire.  =  S.,  —  d'Espagne. 

INCARNAT,  E,  adj.,  d'une  couleur  qui  est  entre 
le  cerise  et  le  rose  :  velours  — .  ||  Incarnat,  s.  m., 
y —  de  son  teint. 

INCARNATIF,  adj.  et  s.  m.,  se  disait  des  agents 
thérapeutiques  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
de  favoriser  la  régénération  des  chairs  dans  les  plaies 
avec  perte  de  substance. 

INCARNATION,  s.  f.,  manifestation  de  la  Divi- 
nité dans  la  chair  :  /' —  de  Jésus-Christ.  Les  pré- 
tendues incarnations  de  Vichnou.,  =  Abs.,  ne  se  dit 
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<}ue  de  l'incarnation  du  Verbe.  ■=  Chir.,  régénéra- 
tion des  chairs  par  les  incarnalifs. 

INCARNÉ,  E,  adj.,  diable  — .  V.  Diable.  C'est 
la  vertu,  la  prudence ,  la  malice  incarnée,  se  dit 
d'une  personne  très-vertueuse,  très-prudenle,  très- 
mécliante.  =  Qui  entre  dans  la  chair  :  ongle  — . 

INCARNEll  (S'),  V.  pr.,  prendre  un  corps  de 
cJiair,  se  l'aire  lionime;  se  dit  de  Jésus-Christ  et  des 
prétendues  incarnations  de  Viclinou.  Le  Verbe  in- 
carné, Jésus-Christ. 

INCARTADE,  s.  f.,  offense  OU  injure  brusque, 
inattendue.  =  Au  pi.,  extravagances,  folies;  fam. 
Alcestc,  avec  ses  brusqueries  et  ses  incartades,  ne 
laisse  pas  d'intéresser  et  de  plaire  (J.-J.)  V.  Avanie. 

INCAS  (les),  nom  de  la  dynastie  qui  régnait  au  Pérou 
avant  la  conquête  espagnole.  ^ 

INCENDIAIRE,  s.,  auteur  volontaire  d'un  incen- 
die. Il  Adj.  et  s.,  celui  qui,  par  ses  discours  ou  ses 
écrits  cherche  à  exciter  les  esprits,  à  troubler  l'or- 
dre public  :  écrivain  — .  C'est  un  — .  Se  dit  aussi 
des  choses,  mais  adjectiv.  dans  les  deux  sens  :  bombe 
— .  Écrit  — .  Il  Propre  à  allumer  les  sens,  les  pas- 
sions :  lecture,  œillade  — . 

INCENDIE,  s.  m.,  fou  violent  qui  s'accroît,  se 
communique  et  dévore  les  bâtiments,  les  forêts,  etc.  : 
il  ne  faut  qu'une  étincelle  pour  allumer  un  grand  — ; 
prov.,  se  dit  au  propre  et  au  fig.  ||  Troubles  excités 
par  les  factions,  par  les  grandes  guerres  :  /' —  de 
la  révolte  se  propageait  (Volt.) 

§  INCENDIE,  EMBRASEMENT.  Le  premier  désigne 
le  commencement,  les  progrès,  la  durée  du  feu;  le  second 
en  marque  les  edcts. 

INCENDIÉ,  s.  m.,  personne  dont  l'Iiabitation  a 
été  brûlée  :  quête  au  profit  des  incendiés. 

INCENDIER,  V.  a.,  brûler,  consumer  par  le  feu  : 

—  une  maison,  une  forêt  ^  une  ville. 
INCÉRATION,  s.   f.,  incorporation  de  la  cire 

avec  une  autre  substance.  =  Action  de  réduire  une 
substance  sèche  à  la  consistance  dàine  cire  molle. 

INCERTAIN,  E,  adj.,  qui  j^  As  certain,  pas 
assuré  :  combat  dont  le  sucmm^ty  bien  —  (Pasc.) 
Nouvelle,  expérience,  tradmmi  ^vceutaine.  =  Qui 
n'est  point  fixe,  déterminé  7^e  nos  ans  passageg;s  le 
nombre  est  —  (  Uac)  =  Variable,  mal  assuré  :  sa 
vie  —  et  chancelante  (Buff.)  Les pc/js^ 6-5  incertaines 
des  conseils  humains  (Boss.)  Jour  — ,  faible,  douteux. 
=  Qui  ne  sait  pas;  irrésolu,  indécis  :  —  si  son  der- 
nier moment  est  arrivé  (^Mass.)  —  de  régner  (Rac.) 

—  de  sa  destinée  (Mass.)  —  de  sa  route  (Volt.)  Dessin 
— ,  dont  les  contours  ne  sont  pas  tracés  d'une  main 
ferme.  =  Incertain,  s.  m.,  ce  qui  est  incertai:i  : 
quitter  le  certain  pour  V —  (Ac.) 

§  INCERTAIN  ,    DOUTEUX  ,    PROBLÉMATIQUE. 

Le  premier  se  dit  mieux  des  personnes  et  des  faits  ;  le  second, 
des  opinions.  Faute  de  rensei;;nements  sufQsants,  nous  hési- 
tons devant  ce  qui  est  incertain',  faute  de  raisons  pour  nous 
déterminer,  nous  balançons  devant  ce  qui  est  douteux.  Pro- 
blématique est  un  terme  savant,  que  l'on  emploie  quand  il 
s'agit  d'une  question  à  résoudre. 

INCERTITUDE,  s.  f.,  état  d'une  personne  in- 
certaine de  ce  qu'elle  doit  faire,  de  ce  qui  doit  arri- 
ver :  est-ce  à  moi  de  languir  dans  cette  —  ?  (Rac.) 
=  Se  dit  aussi  de  l'esprit,  du  caractère,  des  opi- 
nions qui  manquent  de  fixité.  =  Défaut  de  certi- 
tude :  r —  des  jugements  humains ,  des  doctrines 
philosophiques  (Ac.)—  du  temps,  son  état  incertain. 

INCESSAMMENT,  adv.,  au  plus  tôt,  sans  délai  : 
il  doit  partir,  arriver  — .  =  Sans  cesse  :  tes  yeux 
iur  ma  conduite  —  ouverts  (Rac.) 


INCESSANT,  E,  adj.,  qui  ne  cesse  pas,  qui  dure 
sans  interruption  :  travail,  mal  — , 

INCESSIBLE,  adj.;  dr.,  qui  ne  peut  être  cédé. 

INCESTE,  s.  m.,  commerce  criminel  entre  per- 
sonnes alliées  ou  parentes.  ||  Poét.,  incestueux. 

INCESTUEITSEMENT,  adv.,  dans  l'inceste. 

INC{:STUECX,EUSE,adj.,  coupable  d'inceste  ; 
amant  —  de  sa  fille  Julie  {\ol\.)  \\  Ce  lien  du  sang.., 
écartait  Claudius  d'un  lit  —  (Rac.)  =  Qui  a  le  ca- 
ractère d'inceste:  mariage,  amour  — ,  et  par  ext.  : 
regards  —  (Ac.)  =  S.,  c'est  un  — . 

INCIIANTABLE,  adj.;  néol.,  qu'il  est  impossible 
de  chanter  ;  musique  —  (J.-J.) 

INCHOATIF,  IVE,  adj.  et  s.;  gramm.,  se  dit 
des  verbes  qui  expriment  le  commencement  d'une 
action  :  vieillir,  s'endormir,  verdir,  jaunir  sont  des 
verbes  iNcnOATiFS. 

INCIDEMMENT,  adv.,  par  incident,  par  occa- 
sion :  traiter  —  une  question.  =  Dr.,  par  suite. 

INCIDENCE,  s.  f.;  t.  de  science,  direction  sui- 
vant laquelle  une  ligne,  un  rayon,  une  surface,  un 
corps,  etc.,  vient  toucher  une  autre  ligne,  une  autre 
surface,  etc.  Angle  d' — ,  celui  que  fait  la  ligne,  le 
plan,  le  rayon,  avec  la  perpendiculaire  élevée  au 
point  de  rencontre. 

INCIDENT,  8.  m.,  événement  qui  survient  dans 
le  cours  d'une  entreprise,  d'une  affaire;  contestation 
accessoire  qui  survient  dans  le  cours  d'un  procès; 
mauvaise  difficulté  qu'on  élève  dans  une  discussion 
ou  au  jeu.  =  Événement  plus  ou  moins  important 
lié  à  l'action  principale  d'un  poëme  :  n'offrez  point 
un  sujet  d'iNCiDENTS  trop  charge  (Hoil.) 

INCIDENT,  E»  adj.,  qui  survient  dans  le  cours 
d'une  affaire  :  contestation,  demande  incidente.  = 
Gramm.,  proposition,  phrase  — ,  qui  dépend  d'une 
proposition,  d'une  phrase  principale,  et  sert  à  l'ex- 
pliquer. Rayon  — ,  qui  tombe  sur  une  surface.  = 
Incidente,  s.  f.,  proposition  incidente. 

INCIDENTER,  v.  n.,  faire  naître  des  incidents. 

INCINÉRATION,  s.  f.,  action  d'incinérer;  état 
de  ce  qui  est  incinéré. 

INCINÉRER,  V.  a.,  réduire  en  cendres. 

INCIRCONCIS.  E,  adj.,  qui  n'est  point  circoncis. 
Il  Bibl.,  immortifié  :  —  de  lèvres,  de  cœur.  ^ 
S.,  les  — ,  nom  donné  par  les  Juifs  à  ceux  qui  n'é- 
taient pas  de  leur  religion. 

INCIRCONGISION,  s.  f.  V.  Immortification. 

INCISE,  s,  f.,  petite  phrase  qui  forme  un  sens 
détaché  et  entre  dans  le  sens  total  de  la  période. 

INCISER,  V.  a.,  —  les  chairs,  le  bras,  y  faire 
des  incisions.  —  un  arbre,  en  fendre  l'écorce 
Feuille  incisée,  dont  les  bords  sont  découpés  eu 
pointes  aiguës. 

INCISIF,  IVE,  adj.  et  s.,  se  disait  des  médica- 
ments auxquels  on  attribuait  la  propriété  d'atténuer 
les  humeurs  trop  épaisses.  =  Se  dit  des  quatre 
dents  antérieures  qui  se  trouvent  à  chaque  mâchoire 
et  qui  servent  à  couper  les  aliments.  Le  muscle  — , 
ou  subst.  /'— ,  le  releveur  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure, li  Mordant  :  mot,  style  — . 

INCISION,  s.  f.,  coupure  en  long,  taillade  :faii 
une  —  à  la  peau,  ù  l'écorce. 

INCITANT,  E,  adj.;  synon.  de  Stimulant. 

INCITATION,  s.  f.,  aciion  de  stimuler.  H  Action 
d'inciter  :  —  à  la  débauche.  V.  Excitation 

INCITER,  V.  a.,  exciter,  pousser  à  :  je  ne  sais 
quel  mouvement  de  mon  cœur  m'iNCiTE  à  parler  du 
nom  de  Jésus  (Boss.)  —  ù  bien  faire;  —  à  la  ré- 
volte.  Incité  par  le  plaisir  (Buff.  j  V.  Exciter. 
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INCIVIL,  E,  adj.,  qui  manque  de  civilité,  impoli  : 
homme,  procédé  — .  Manières  inciviles. 

INCIVILEMENT,  adv.,  d'une  fa^on  incivile. 

INCIVILITÉ,  s.  f.,  manque  de  civilité.  ||  Action, 
parole  incivile  :  je  vous  prie  de  rn'excuser  de  V — 
que  je  commets  (Mol.) 

INCIVIQUE,  adj.,  qui  n'est  point  civique. 

INCIVISME,  s.  m.,  défaut  de  civisme;  peu  us. 

INCLÉMENCE,  8.  f.,  défaut  de  clémence  :  — 
des  dieux  (Rac.)||  Rigueur  ;  —  des  airs  (Volt.) 

INCLÉMENT,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  de  clémence, 
d'indulgence.  ||  Ciel  — ,  climat  âpre  et  rigoureux. 

INCLINAISON,  s.  f.,  obliquité  d'une  ligne,  d'un 
plan,  d'une  surface ,  par  rapport  à  une  autre  li- 
gne, à  un  autre  plan,  etc.  —  d'une  planète,  angle 
que  fait  le  plan  de  son  orbite  avec  celui  de  l'éclip- 
lique.  —  de  l'aiguille  aimantée,  angle  qu'elle  fait 
avec  l'horizon.  :=  Obliquité  d'une  ligne,  d'une  sur- 
face piane  relativement  au  plan  de  l'horizon  :  /'  — 
d'un  mur,  d'un  terrain. 

INCLINANT,  adj.  m.,  cadran  — ,  tracé  sur  un 
plan  incliné  à  l'horizon,  du  côté  du  midi.  ^ 

INCLINATION,  s.  f.,  action  de  pencher,  surtout 
le  corps  ou  la  tête  :  il  se  contentait  de  faire  à  ceux- 
là  une  légère  —  de  tète  ;  il  honorait  ceux-ci  d'une 
révérence  (Les.)  =  Ghim.  :  verser  par  — ,  en  pen- 
chant doucement  le  vase,  jl  Disposition  et  pente  na- 
turelle à  quelque  chose  :  —  pour  la  vertu  (Mass.)', 
pour  les  belles  choses  (Mol.)  Contre  son  — ,  contre 
sa  volonté.  =  Afl'ection,  amour  :  du  moment  où  je 
vous  ai  vu,  je  me  suis  senti  pour  vous  de  V —  (Mol.) 
et  abs.  :  elle  a  peut-être  quelque  —  en  tête  (Id.) 
Mariage  d' — ,  =  Personne,  chose  pour  laquelle  on 
a  du  penchant,  que  l'on  aime  :  n' auriez-vous  point 
quelque  secrète  —  avec  qui  vous  désireriez  que  votre 
père  vous  mariât?  (Mol.)  V.  Amour. 

§  INCLINATION,  PENCHANT,  PENTE,  PROPEN- 
SION. V inclination  est  plus  faible,  plus  volontaire  et  sou- 
>eut  plus  louablft  que  le  penchant.  La  pente  est  une  inclina- 
tiou  uaturelle  et  saus  violence.  Propension  est  un  vieux  mot. 

INCLINER,  V.  a.,  mettre  dans  une  situation 
oblique  relativement  au  plan  de  l'horizon,  pencher  : 
—  un  vase,  une  surface.  =  Baisser,  courber  :  — 
le  corps,  la  tête.  Le  vent  incline  la  cime  de  cet  ar- 
bre (Ac.)  =  V.  n.,  être  incliné  :  celte  colonne  sem- 
ble —  à  gauche  (id.)  j]  Avoii-  du  penchant,  se  décla- 
rer pour  :  j'incline  vers  la  campagne  (Chat.)  La 
victoire  inclinait  de  notre  côté.  =  S' — ,  v.  pr.,  se 
baisser,  se  courber  :  je  wi'inclinai  respectueusement 
sans  répondre.  =  Se  prosterner  par  respect,  par 
crainte  :  il  est  un  Dieu;  devant  lui  je  m'iNCLiNE 
Dér.)  =  Géom.,  être  dans  une  situation  oblique  : 
un  plan  qui  «'incline  sur  un  autre. 

INCLUS,  E,  adj.,  enfermé,  enveloppé  :  je  vous 
recommande  les  cinq  lettres  c;-inclus£s(B.  deSt.-P.) 
=  Placé  devant  le  nom ,  il  est  inv.  :  vous  trouverez 
ci-iNCLUs  copie  de  ma  lettre. \\^q\.,  se  dit  des  orga- 
nes qui  restent  cachés  dans  la  cavité  de  la  corolle. 

INCLUSIVEMENT,  ûdv.,  y  compris. 

INCOERCIBLE,  adj.,  qui  n'est  point  coercible. 

INCOGNITO  (mot  ilal.,  pron.  gn  mouillé),  adv., 
sans  être  connu  :  voyager — .  =  S.  m.  inv.,  se  dit 
d'une  personne  qui  ne  veut  pas  qu'on  sache  qu'elle 
est  quelque  part  ou  qui  ne  veut  pas  être  connue  : 
garder  V—.  Ne  trahissez  pas  mon  — . 

INCOHÉRENCE,  s.  f.,  caraclère  de  ce  qui  est 
incohérenl.  H  U~  des  idées,  du  style. 

INCOHÉRENT,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  qui 
«ont  peu  ou  point  liées  entré  elles  et  d'un  tout  dont 


les  parties  ont  peu  de  liaison.  ||  Assemblage  de  mots 
iNConÉRENTS  (La  H.)  L'empire  d'Autriche  est  forme 
de  parties  incohérentes. 

INCOLORE,  adj.,  qui  n'est  pas  coloré  :  l'eau  est 
un  fluide  — .  Il  Style  — . 

INCOMBANT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  partie 
qui  retombe  sur  une  autre. 

INCOMBER,  v.  n.,  être  d'obligation  pour,  être  5 
la  charge  de  :  c^est  à  vous  qu'incombe  ce  soin. 

INCOMBUSTIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  incombustible  :  /' —  de  l'amiante. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  brûlé, 
ou  plutôt  qui  brûle  diflicilement. 

INCOME-TAX  (mot  atigl.),  s.  m.,  impôt  sur  le 
revenu,  établi  en  Angleterre  depuis  les  guerres  contre 
laiirépublique  française. 

INCOMMENSURABILITÉ,  s.  f.,  caractère,  état 
de  ce  qui  est  incommensurable. 

INCOMMENSURABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
mesuré  :  la  puissance  de  Dieu  est  —  (Ac.)  =Géom., 
se  dit  de  deux  quantités  qui  n'ont  point  de  com- 
mune mesure. 

INCOMMODANT,  E,  adj.,  synon.  d'hiPORiUN. 

INCOMMODE,  adj.,  qui  n'est  pas  commode, 
dont  on  ne  se  sert  pas  facilement  :  outil,  meuble  — . 
=  Où  l'on  n'est  pas  à  l'aise  ;  maison,  scjour  — . 
=  Qui  cause  de  la  fatigue,  du  malaise,  de  l'ennui  : 
chaleur,  posture  — .  Criailleries  incommodes  (Buff.) 
H  Qui  n'est  pas  facile  à  vivre,  importun  :  voisin  — . 
Il  est  d'une  humeur  fort  — .  Il  n'y  a  rien  de  plus 
—  que  les  cousins,  que  les  mouches  (Ac.) 

§  INCOM.MODE,  FACHEUX,  IMPORTUN.  Le  pre- 
mier est  le  plus  faible  des  trois.  Un  homme  fâcheux  Ytis,t  par 
nature;  un  homme  importun,  par  accident.  On  cherche  à 
adoucir  ce  qui  est  fâcheux,  à  faire  cesser  ce  qui  est  importun. 

INC03ÎM0DÉ,  E,  adj.  :  être  —  d'un  bras,  d'une 
jambe,  n'en  avoir  pas  le  libre  usage.  Bâtiment  — , 
qui  a  souffert  quelque  avarie  importante.  ||  Être  — 
dans  ses  affaires,  être  gêné. 

INCOMMODÉMENT,  adv.,  avec  incommodité. 

INCOMMODER,  V.  a.,  causer  quelque  incom- 
modité :  on  INCOMMODE  souvent  les  autres  quand  on 
croit  ne  les  jamais  —  (La  Roch.)  Être  incommodé 
de  la  chaleur  ou  par  la  chaleur.  Par  ex  t.  :  ces  ar- 
bres INCOMMODENT  la  vue.  =  Mettre  à  la  gêne,  dans 
l'embarras,  relativement  à  la  fortune  :  cette  dé- 
pense m'a  un  peu  incommodé.  =  Rendre  un  peu 
malade  :  il  est  incommodé  depuis  plusieurs  jours 
(Ac.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  gêner,  se  mettre  à  la  gêne  : 
est-ce  la  mode  que  baudet  aille  à  l'aise  et  meunier 
s'incommode?  (La  F.)  =  Se  gêner  l'un  l'autre. 

INCOMMODITE,  s.  f.,  gêne,  malaise  que  cause 
une  chose  incommode  :  l'une  résiste  aux  in- 
commodités d'un  climat  fâcheux  et  d'une  nourriture 
grossière  (Buff.)  =  Cégère  maladie  ou  infirmité  : 
voilà  un  corps  qui  ne  marque  aucune  —  (Mol.) 

INCOMMUNICABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  com- 
muniquer ;  dont  on  ne  peut  faire  part. 

INCOMMUTABILITÉ,  s.  f.,  se  dit  d'une  pos- 
session où  l'on  ne  peut  être  légitimement  troublé. 

INCOMMUTABLE.  adj.  :  propriétaire  —,  qu'on 
ne  peut  déposséder  légitimement.  Propriété,  posses- 
sion — ,  qui  ne  peut  être  légitimement  conteslée. 

INC03IMUTABLEMENT,  adv.  :  posséder—,  de 
manière  à  ne  pouvoir  être  dépossédé  ;  peu  us. 

INCOMPARABLE,  adj.,  à  quoi,  à  qui  rien  ne 
peut  êti'e  comparé  :  épuisez  vos  trésors  et  votre  in- 
dustrie sur  cet  ouvrage  —  (La  Br.  )  Orateur,  beauté, 
sagesse  — .  ||  Fam.  et  ir.  :  vous  êtes  vraiment  — .' 
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INCOMPARABLOIENT,  adv. ,  gans  comparai- 
son :  elle  est  —  plus  belle  que  sa  sœur  (Ac.) 
INC03IPATIBILITÉ,  s.  f.,  antipathie  des  ca- 
ractères qui  empêche  que  deux  personnes  ou  doux 
choses  puissent  s'accorder.  =  Impossibilité  légale  de 
posséder  à  la  fois  deux  dignités,  doux  places,  etc. 
INCOMPATIBLE,  adj.,  qui  n'est  pas  compati- 
ble :  la  piété  n'est  pas  —  avec  les  armes  (Fléch.) 
Être  né  grand  et  vivre  en  chrétien  n'ont  rien  d' — 
(Mass.)  Le  loup  et  le  chien  sont  non-seulement  in- 
compatibles, mais  antipathiques  (BufT.)  =  Se  dit 
des  charges,  des  offices,  qui  ne  peuvent  être  occupés 
en  même  temps  par  la  même  personne. 

INCOMPÉTENCE,  s.  f,,  défaut  de  compétence: 
/' —  d'un  tribîinal.W  V —  d'un  critique. 

INCOMPÉTENT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  compé- 
tent :  le  tribunal  s'est  déclaré  — .  |1  Critique  — . 

INCOMPLET,  ETE,  adj.,  qui  n'est  pas  complet. 

INCOMPLETEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
complète :  il  m'a  raconté  le  fait  très  — . 

INCOMPLEXE,  adj.,  qui  n'est  pas  complexe. 

INCOMPRÉHENSIBILITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui 
est  incompréhensible  :  l' —  des  mystères. 

INCOMPRÉHENSIBLE,  adj.,  dont  notre  esprit 
ne  peut  saisir  la  nature  :  Dieu  est  —  (Pasc.)  Vérité 
aussi  assurée  qu'elle  est  —  (Boss.)  Rabelais  est  — 
(La  Br.)  i|  Se  dit  d'une  personne  dont  on  ne  sait  com- 
ment expliquer  la  conduite.  V.  Inintelligible. 

INCOMPRESSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  incompressible. 

INCOMPRESSIBLE,  adj,,  qui  ne  peut  être  com- 
primé :  l'eau,  dit-on,  est  — .  Fluide  — . 

INCONCEVABLE,  adj.,  que  l'imagination  ne 
peut  se  représenter  :  le  chaos  de  l'univers  m'est  plus 
—  qrie  son  harmonie  (J.-J.)  =  Dont  on  ne  peut  se 
faire  une  idée,  absurde,  contradictoire  :  activité, 
patience,  folie  — .  V.  Inintelligible. 

INCONCILIABLE,  adj.,  se  dit  des  personnes 
qu'on  ne  peut  mettre  d'accord,  des  choses  qui  ne 
peuvent  se  concilier,  qui  s'excluent  naturellement  : 
plaideurs,  idées  inconciliables. 

INCONDUITE,  s.  f.,  défaut  de  sagesse,  de  régu- 
larité dans  la  conduite;  dérèglement  de  mœurs. 

INCONGRU,  E,  adj.,  qui  pèche  contre  les  usa- 
ges, la  bienséance  ou  la  grammaire  :  personne, 
question,  phrase  incongrue. 

INCONGRUITÉ ,  s.  f.,  faute  contre  la  bien- 
séance :  dire,  commettre  une  —  ;  se  dit  fam.  et  par 
euphémisme,  de  certaines  choses  sales  ou  honteuses 
qu'on  n'ose  ni  faire  ni  nommer  en  bonne  compa- 
gnie. =  Faute  contre  la  syntaxe. 

INCONGRÛMENT,  adv.,  d'une  manière  incon- 
grue :  parler,  se  conduire  — ;  fam. 

INCONNU,  E,  adj.,  qu'on  ne  connaît  point,  obs- 
cur, éloigné  :  vos  traits  ne  mê  sont  pas  inconnus 
(Les.)  Pays,  auteur  — .  Terre ,  espèce  inconnue. 
=  Qui  n'a  pas  encore  été  ressenti,  éprouvé  :  l'ennui 
est  — -  à  ceux  qui  savent  s'occuper  (Fén.)  =:  S,, 
personne  qui  n'est  pas  connue,  qui  est  peu  connue 
ou  qui  est  peu  digne  de  l'être  :  de  tout  —  le  sage 
se  méfie  (La  F.)  =  Inconnu,  s.  m.,  ce  que  l'on 
ignore  :  aller  du  connu  à  V — .  =  Inconnue,  s.  f., 
quantité  que  l'on  cherche  pour  la  solution  d'un  pro- 
blème :  équation  à  deux  inconnues. 

INCONSÉQUENCE,  s.  f.,  défaut  de  conséquence  : 
t7  y  a  mille  fois  plus  d' —  encore  dans  la  vie  que  dans 
les  jugements.  =  Chose  dite  ou  faite  par  inconsé- 
quence, légèreté  de  conduite  ou  de  caractère  :  cette 
femme  a  fait  une  grave  —,  est  pleine  d' — . 


INCONSÉQUENT,  E,  adj.,  qui  parle  ou  agit 
contre  ses  principes  :  il  faut  permettre  aux  homnies 
d'être  un  peu  inconséquents  (Vauv.)  Femme  incon- 
séquente ;  fam.,  légère.  =  Contradictoire  :  propos 
— .  =  S.,  c'est  un  — ,  imc  — . 

INCONSIDÉRATION ,  s.  f.,  manque  de  ré- 
flexion, légèreté,  dans  les  actes  ou  dans  les  paro- 
les :  la  cause  de  mal  juger  est  V — ,  qu'on  appelle 
autrement  précipitation  (Boss.)  Quelle  est  donc  V — 
de  nos  adversaires  qui  nous  objectent  que  nous  ren- 
dons ù  la  créature  un  culte  religieux?  (Id.) 

INCONSIDÉRÉ,  E,  adj.,  qui  ne  sait  ni  agir  ni 
parler  où,  quand  et  comme  il  convient,  faute  d'at- 
tention :  jeune  homme  — .  Chaleur  inconsidérée 
qui  donne  le  mouvement  à  tous  nos  desseins  (Boss.) 
Jeunesse  —  qui  veut  agir  ù  sa  tète  (La  F.)  =  S., 
c'est  un  — ,  c'est  une  — .  V.  Malavisé. 

INCONSIDÉRÉMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
considérée, élourdiment  :  agir,  parler  — . 

INCONSISTANCE,  s.  f.,  manque  de  consistance, 
de  fixité  :  i7  ne  se  releva  jamais  de  la  réputation 
d' —  qu'il  s'était  faite  (Ste-B.)  —  des  idées,  du  ca- 
ractère; peu  us. 

INCONSISTANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  suite, 
de  consistance  dans  la  conduite. 

INCONSOLABLE,  adj.,  qui  ne  se  peut  consoler. 

INCONSOLABLEMENT,  adv.,  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  consolé  :  i7  est  affligé  — ;  peu  us. 

INCONSOLÉ,  E,  adj.,  non  consolé,-  poét. 

INCONSTAM.MENT,  adv.,  avec  inconstance. 

INCONSTANCE,  s.  f.,  facililé  à  changer  d'opi- 
nion, de  langage,  de  conduite,  de  sentiment  :  V — 
de  notre  volonté  (Barth.)  L' —  et  l'amour  sont  in- 
compatibles  {} .-i .)  =z  Action  de  changer  :  d'oùvien- 
nenl  7ws  inconstances  si  ce  n'est  de  notre  foi  chan- 
celante? (Boss.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  sujettes  j> 
changer  :  l' —  du  temps,  des  choses  humaines  [Fléch.) 

INCONSTANT,  E,  adj.,  sujet  à  changer,  dont 
les  impressions  durent  peu  :  oh  !  combien  l'homme 
est  —,  divers!  (La  F.)  Cœur  — .  ||  Se  dit  aussi  des 
choses  :  ces  notes  fixeront  la  langue  et  le  goût,  deux 
choses  assez  inconstantes  dans  ma  volage  patrie 
(Volt.)  =  S.,  personne  inconslante.  V.  Changeant- 

INCONSTITUTIONNALITÉ,  s.  f.,  caraclère  de 
ce  qui  n'est  pas  constitutionnel  :  /' —  d'une  loi. 

INCONSTITUTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  n'est  pas 
constitutionnel  :  projet  — . 

INCONSTITUTIONNELLEMENT,  adv.,  d'une 
manière  inconstitutionnelle. 

INCONTESTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  con- 
tester :  vérité,  principe  — .  C'est  un  fait  — . 

INCONTESTABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
incontestable  :  cela  est  —  vrai. 

INCONTESTÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  contesté. 

INCONTHVENCE,  s.  f.,  vice  opposé  à  la  conti- 
nence, à  la  chasteté.  =Méd.,  —  d'urine,  écoule- 
ment involontaire  de  l'urine. 

INCONTINENT,  adv.,  aussitôt,  sur-le-champ: 
la  partie  fut  —  conclue  (La  F.);  peu  us. 

INCONTINENT,  E,  adj.,  qui  s'abandonne  à  l'in- 
continence :  l'OMS  avez  été  intempérant  et  —  (Volt.) 

INCONVENANCE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
Inconvenant  :  /' —  de  son  langage.  =  Action  ou 
propos  qui  blesse  les  convenances. 

INCONVENANT,  E,  adj.,  qui  blesse  les  conve- 
nances :  cela  est  — .  Parole  inconvenante. 

INCONVÉNIENT,  s.  m.,  désavantage  attaché 
à  une  chose,  conséquence  fâcheuse  qui  en  résulte  : 
ce  système  a  ses  avantages  et  ses   inconvénients 
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(Ac.)  =  Ce  qui  survient  de  fâcheux  dans  une  af- 
faire :  en  jouissant  d'avance  du  plaisir  de  vivre  avec 
vous ,  j'ai  craint  les  —  qui  pouvaient  le  troubler 
(J.-J.)  Prévenir  les  — ;  remédier  aux  — . 

INCONVERTIBLE,  adj.,  qui  ne  se  peut  conver- 
tir :  rente  — .  ||  Avec  une  fausse  conscience  on  est 
inconirjible  et  —  (Hourd.);  peu  us. 

INCORPORALITÉ,  s.  f.;  Ihéol.,  état,  qualité 
des  ôtres  incorporels. 

INCORPORATION,  s.  f.,  action  d'incorporer  ou 
de  s'incorporer;  résultai  de  celte  action. 

INCORPOREL,  LE,  adj.,  qui  n'a  point  de  corps: 
Dieu  est  — -liDr.,  qui  n'a  qu'une  existence  morale: 
tons  les  droits  sont  incorporels  (Ac.) 

INCORPORER,  y.  a  ,  mêler,  unir  ensemble 
certaines  choses  de  manière  qu'elles  ne  fassent  qu  un 
seul  corps;  se  dit,  par  anal.,  des  terres,  de»  pays, 
des  corps  politiques  :  comment  —  à  l'Eglise  de 
J.-C.  tant  de  peuples  nouvellement  conquise  (Boss.) 

—  une  forêt  au  domaine,  une  province  ù.  un  royaume. 
=  S'  — ,  V.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

INCORRECT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  correct  : 
style,  dessin,  dialogue  —  ,•  édition  incorrecte.  || 
Dont  le  style  est  incorrect:  écrivain,  peintre  — . 

INC0RRECTE31ENT,  adv. ,  d'une  manière  in- 
correcte :  écrire,  parler  — . 

INCORRECTION,    s.   f.,  défaut  de  correction  : 

—  rfM  style,  du  dessin. \\Eridroi[  incorrect  :  plusieurs 
INCORRECTIONS  déparent  cet  ouvrage  (Ac.) 

INCORRIGIBILITÉ,  s.  f.,  défaut  de  ce  qui  est 
incorrigible  :  /' —  de  cet  enfant,  de  son  caroctùre. 

INCORRIGIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  corrig'^r  : 
joueur,  vice  — .  =r  S.,  c'est  un  — . 

INCORRUPTIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  incorruptible  :  r —  des  corps  glorieux,  d'un  juge. 

INCORRUPTIBLE,  adj.,  qui  n'est  pas  sujet  à 
corruption  :  substance  — .  1|  Incapable  de  se  laisser 
corrompre  :  magistral,  fidélité  — . 

INCRÉniBlLlTÉ,  s.  f.,  ce  qui  rend  incroyable, 
«e  qui  fait  qu'on  ne  peut  croire  ;  peu  us. 

INCRÉDULE,  adj.,  qui  croit  difficilement,  qu'on 
a  peine  à  persuader  :  esprit  — .  =:r  Qui  ne  croit 
point  aux  mystères  de  la  religion  :  sacrifier  son  sa- 
lut à  la  déplorable  vanité  de  paraître  —  (Mass.)  = 
S.  :  j'ai  passé  ma  vie  parmi  les  incrédules  sans 
me  laisser  ébranler  (J.-J.) 

INCRÉDULITÉ,  8.  f.,  répugnance,  résistance  à 
croire  ce  qui  est  croyable.  =  Manque  de  foi  reli- 
gieuse :  ifs  inspirent  aux  autres  V —  à  laquelle  ils 
n'ont  pu  encore  parvenir  eux-mêmes  (Mass.) 

INCRÉÉ,  E,  adj.,  qui  existe  sans  avoir  été  créé. 
La  sagesse  incréée,  le  Fils  de  Dieu. 

INCRIMINATION,  s.  f.,  action  d'incriminer; 
^tat  de  la  personne  incriminée. 

INCRIMINER,  V.  a.,  accuser  de  crime,  imputer 
à  crime  :  —  quelqu'un,  sa  conduite. 

INCROYABLE,  adj.,  qu'il  est  impossible  ou  fort 
difficile  de  croire  :  c'était  de  tous  les  mystères  celui 
qui  paraissait  le  plus  —  (Boss.)  =  Extraordinaire, 
excessif:  talent,  mémoire,  activité,  chagrin  — .  Il 
est  — ,  on  ne  saurait  croire,  concevoir.  =  S.  m.  : 
prendre  V —  pour  le  merveilleux  (Volt.) 

l\CROYABI.F.S  fies),  nom  que  l'on  donna,  sous  le  Di- 
'rectoire.  à  une  classe  de  jeunes  gens  qui  affectaient  une 
grande  recherche  dans  leur  mise  et  dans  leur  langage. 

INCROYABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
croyable, extraordinaire;  fam.  et  peu  us. 

INCRÎJSTATION,  s.  f.,  action  d'incruster;  ré- 
sultat de  cette  action  :  meuble  orné  d'iNCRUSTATiONS. 


=  Dépôts  calcaires  qui  se  développent  dans  les  tis- 
sus organiques  ou  à  leur  surface. 

IXCurSTER,  V.  a.,  appliquer,  enchâsser  à  la 
surface  d'un  corps  des  fragments  d'une  autre  matière, 
pour  y  former  des  ornements,  des  dessins  :  —  d'or 
une  boîte  en  palissandre.  —  une  table.  —  une  mo- 
saïque dans  le  chœur  d'une  église.  =  Couvrir  d'un 
dépôt  calcaire,  en  pari,  des  eaux.  =r  S'—,  v.  pr., 
adhérer  fortement  à  la  surface  d'un  autre  corps  : 
ces  coquillages  se  sont  incrustés  daiis  la  pierre. 

INCUBATION,  s.  f.,  acte  par  lequel  la  plupart 
des  oiseaux  et  certair ,  reptiles,  en  se  couchant  sur 
leurs  œufs ,  y  déterminent  le  développement  des 
embryons  qui  y  sont  contenus. 

INCUBE,  s.  m.,  nom  donné,  au  moyen  àg?,  à 
des  démons  qui  venaient,  à  ce  qu'on  prétendait, 
tourmenter  les  dormeurs  pendant  la  nuit.  =Méd., 
espèce  de  cauchemar. 

INCULPATION,  s.  f.,  action  d'inculper,  d'at- 
tribuer une  faute  à  quelqu'un  ;  faute  qu'on  lui 
attribue  :  repousser  une  — .  Se  justifier  d'une  — . 

INCULPÉ,  s.  m.;  dr.,  individu  inculpé  d'un 
crime  ou  d'un  délit. 

INCULPER,  v.  a.,  accuser  d'une  faute  :  — 
quelqu'un  sans  preuves.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'accuser 
soi-même.  V.  Accuser. 

INCULQUER,  V.  a.,  mettre,  imprimer  une 
chose  dans  l'esprit  de  quelqu'un  à  force  de  la  répé- 
ter :  je  tâcherai  de  lui  —  les  sonences  de  la  vertu 
(Mol.)  =  S' — ,  V.  pr.,  être  inculqué;  s'imprimer 
mutuellement  dans  l'esprit. 

INCULTE,  adj.,  qui  n'est  point  cultivé  :  jardin, 
terre  — .  Les  champs  incultes  ont  perdu  la  fécondité 
qu'ils  devaient  aux  sueurs  de  l'homme  (Chat.)  ||  Es- 
prit — .  Mœurs  — ,  grossières,  sauvages.  Barbe,  che- 
velure — ,  entièrement  négligée. 

INCUNABLE,  adj.  :  édition  — ,  qui  appartient 
aux  premiers  temps  de  l'imprimerie.  =  S.  m.  : 
un  — .  Collection  d'iNCUN.\BLES. 

INCURABILITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  incu- 
rable :  l'—  d'une  maladie;  peu  us. 

INCURABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  guéri  :  mal, 
malade,  maladie  — .  ||  Si  l'aveuglement  des  peuples 
n'eut  pas  été  —  (Boss.)  D'un  —  amour  remèdes  im- 
puissants (Rac.)  ■=  S.  :  hôpital  des  incurables. 

INCURIE,  s.  f.,  défaut,  absence  de  soin,  grande 
négligence  :  — funeste.  Se  livrera  V  — . 

INCURIOSITÉ,  8.  f.,  insouciance  d'apprendre 
ce  qu'on  ignore  :  /' —  naturelle  des  Castillans  (Marm.) 

INCURSION,  s.  f.,  course,  irruption  de  gens 
de  guerre  en  pays  ennemi  :  provinces  à  Vabri  des 
incursions  des  Tartares  (Volt.)  =  Voyage  fait  dans 
un  pays  pour  l'explorer.  ||  Ce  savant  a  fait  quelques 
—  dans  le  domaine  de  la  poésie  (Ac),  il  s'est  quel- 
quefois occupé  de  poé&ie. 

§  INCURSION,  IRRUPTION,  INVASION.  Vincvr- 
sion  n'est  qu'une  course  passagère  pour  piller,  après  laquelle 
on  se  retire.  Virruption,  plus  impétueuse,  cause  de  plus 
grands  dégâts  ou  ravages,  et  suppose  une  plus  grande  ré- 
sistance. L'invasion,  plus  durable  que  ^incursion,  est  plus 
nombreuse  et  plus  générale  que  Virruption. 

INCUSE,  adj.  et  s.  f.,  médaille  mal  frappée,  et 
gravée  en  creux  au  lieu  de  l'être  en  relief. 

INDE,  s.  m.,  couleur  bleue  tirée  do  l'indigo. 

IXDE,  s.  f.,  ou  INDES  ORIENTALES,  nom  des  deux 
grandes  presqu'îles  de  l'Asie  méridionale  qui  sont  séparées 
par  le  Gange.  =  Compagnie  des  — ,  compagnie  anglaise 
qui  a  eu  le  monopole  du  commerce  des  Indes  jusqu'en  1805, 
et  le  gouvernement  politique  de  ce  pays  jusqu'en  1858.  = 
IiiDKS  occioBNTALBS,  noD»  SOUS  lequel  on  désigne  quelquefoi» 
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J' Amérique  et  surtout  les  AiiHIles.  =  Abs.,  les  Indes,  se  dit 
des  Indes  orientales  ou  occidentales  :  toul  Européen  qui 
rient  aux  —  gagne  de  la  patience,  s'il  n'en  a  pas  (B.  de 
St-P.)  =  iNDiKN,  NE,  adj.,  de  l'Iade.  =  S  ,  nalif,  habitant 
de  l'Inde.  =  I>diknnb,  s.  f.,  toile  de  cotun  peiulc  dont  on 
fait  des  robes,  des  rideaux,  etc. 

lA'DÉBROUILLABLE,  adj.,  qui  ne  peul  c'tre  dé- 
brouillé :  In  (inesiion  du  bien  et  du  mal  demeure  un 
chaos  —  (Volt.) 

IXDFXKMMEKT,  adv.,  contre  la  décence. 

INDECE>CE,  S.  f.,  vice  de  ce  qui  est  contraire 
à  la  décence,  à  riionnêtclé,  .  ^ux  bonnes  mœurs.  = 
Acte,  propos  indécent  :  dire,  faire  des  indécences. 

iXDÉCrAT,  E,  adj.,  con Irai re  à  la  décence,  à  la 
'  pudeur  :  parole,  posture,  action  indécente.  =  Qui 
hlosse  les  bienséances  :  aucun  de  nos  matelots  nosa 
troubler  la  cérémonie  par  un  rire  —  (Volt.) 

IKDÉCIlirFRABLE,  adj.,  qui  ne  se  peut  dé- 
chilTrcr,  deviner  :  écriture,  manuscrit  — ,  tiès-dif- 
ficile  à  lire.  Passage  — ,  obscur,  embrouillé.  ||Per- 
sonne  — ,  doni  on  ne  peut  pénéirer  les  desseins. 

INDÉCIS,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  décidé;  incer- 
tain, douleiix  :  point  — .  La  victoire  fut  longtemps 
INDÉCISE  (Ac.)  =  lirésûlu  :  homme,  caractùre  — .  |j 
Dillicile  à  reconnaître,  à  dùslinguor,  à  déterminer  : 
traits  — .  Vcrme^  lumière  — .  Indiridus  viciés,  — , 
privés  des  attributs  essentiels  de  l'vspùcc  (BuH.) 

INDECISI'»N,  s.  f.,  ind.'iteruiiuation  ;  caractère, 
état  d'une  porsonnt^  indécise  :  V —  que  traîne  d'or- 
dinaire après  soi  une  conscience  timide  et  scrupu- 
leuse [in]  asi.)  V.  Indétermination. 

INDÉCLIIVAniLITÉ,  s.  f.;  gramm.,  caractère;, 
étal  dps  mots  iiuléciinablcs. 

IKDÉCLliXABLE,  adj,,  qui  ne  se  décline  point. 
=  Synoii,  abusif  d" Invariable  :  particule  — . 

INDÉCOSirOSABI.E,  adj.,  qui  ne  peut  être  dé- 
composé :  corps,  substance  — . 

INDECROTTA BLE,  adj. ,  se  dit  fam.  d'un  homme 
très-difficile  i\  vivre,  incorrigible. 

INDÉFECTIBILITÉ,  s.  f.;  tliéol.,  qualité  de  ce 
qui  est  indélectible  :  /' —  de  T Église. 

INDÉFECTIBLE,  adj.;  tbéol.,  qui  ne  peut  périr, 
cesser  dOtre  :  l'Égli'^e  est  — . 

INDEFINI,  E,  adj.,  dont  les  bornes  ne  peuvent 
être  déterminées  :  temps,  espace,  nombre  — .  Ligne 
indéfinie.  ^  Gramm.,  indéterminé,  qui  exprime 
une  idée  vague  ou  générale.  =  Bot.,  se  dit  des 
parties  dont  le  nombre  n'a  rien  de  constant. 

INDÉFINIMENT,  adv.,  d'une  manière  indéfinie  : 
ajourner — .  =  Gramm.,  dans  un  sens  indéfini. 

INDÉFINISSABLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait  défi- 
nir :  il  y  a  des  termes  si  simples  qu'ils  sont  indéfi- 
nissables (Ac.)  il  Qu'on  ne  peut  comprendre,  s'ex- 
pliquer :  trouble  ,  charme  — .  Le  mystère  a  un  — 
attrait  pour  l'ùme  (Portails).  Homme,  caractère  — . 

INDÉIIISCEXCE,  s.  f.;  bot.,  absence  de  la  fa- 
culté de  s'ouvrir  spontanément. 

INDÉHISCENT,  E,  adj.;  bot.,  qui  ne  s'ouvre 
pas  sponiani'ment  :  fruit  — . 

INDÉLÉBILE,  adj.,  qui  ne  peut  être  détaché  : 
encre,  tache — .\\Caractère — .  V.  Ineffaçable. 

INDÉLÉBILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
indélél.Ht^  :  /' —  (lu  mariage. 

INDÉLIBÉRÉ,  E,  adj.,  irréOéchi  ;  peu  usité. 

INDELICAT,  E,  adj.,  qui  manque  de  délicatesse 
dans  les  SLniiiiipnts  :  homme — , et  par  ext.,  ce  pro- 
cédé me  semble  fort  — , 

INDELICATEMCNT,  adv.,  d'une  manière  indé- 
lile  .  agir  —  à  l'égard  de  quelqu'un. 


INDELICATESSE  ,    i 

tesse  dans  les  sentiments 
INDEMNE  (pron.  em 
adj.;  dr.,  indemnisé  :  sortir 


1".  ,   manque  de  délicat 
=  Procédé  indélicat, 
comme   dans  Belhlét'm], 
d'une  affaire. 


INDEMNISER,  v.  a.,  payer  à  quelqu'un  la  va- 
leur du  dommage  qu'il  soutîre  ou  qu'il  a  souilerl  ; 
dédommager  :  —  les  propriétaires  river^i^is.  \\  —  la 
patrie  des  sacrifices  immenses  qu'elle  u  soiijjcris 
(Napol.)  =:=  S'  —  ,  v.  pr.,  se  dédommager  soi-mèjie. 

INDEMNITÉ,  s.  f.  V.  Dédommagement.  —  de 
roule,  somme  allouée  aux  soldats  ou  aux  indigonis 
en  voyage  à  l'intérieur. 

INDÉPENDAMMENT,  adv.,  d'une  manièie  indé- 
pendante :  voulant  être  heureuse  —  de  Dieu  (Uoss.) 
=  Sans  relation  avec,  sans  aucun  égard  pour  :  — 
du  besoin  de  s'unir,  tout  mariage  suppose  tmc  né- 
cessité d'arrangement  pour  soi-même  (Buff.) 

INDÉPENDANCE,  s.  f.,  étal  d'une  personne  in 
dépendante;  liberté  absolue  :  vivre  dans  V — .  ||  Ou 
dit  de  quelqu'un  qui  accepte  dilïicilemenl  le  joug  de 
l'autorité  en  fait  d'opinions,  qu';7  a  une  grande  — 
d'esprit.  ||Autonomie  :  proclamer  V —  d'une  nation. 
Guerre  de  l' —  ,  entre  l'Anglelerre  et  ses  colonie.' 
de  l'Amérique  du  Nord  (17  7  5-17  83).  Elle  se  ter- 
mina par  la  reconnaissance  de  la  république  det^ 
ÉtaL-Unis.  =  Un  certain  nombre  de  levées  qu'un 
joueur  fait  seul  au  boston. 

INDÉPENDANT,    E,  adj.,   libre  de  toute    dé- 
penda^nce  :  il  ne  serait  pas  possible  d'établir  Vordn 
et  la  paix  si  les  hommes  voulaient   tous  être  indË 
pendants  (RoU.)  Qui  sait  vivre  de  peu  est  de  tous  1er 
hommes  le  plus  —  (Doss.)  =  Qui  ne  dépend  pus  de 

—  de  la  fortune,  des  circonstances.  Corps  d'armèi 

—  du  général  en  chef.  =.  Qui  repousse  toute  do 
mination,  toute  sujétion  :  esprit^  caractère  — .  i' 
l'homme  —  n'avait  que  son  caprice  pour  conduire  si 
volonté l  (La  F.)  Existence  indépendante.  Mener  wu 
vie  libre  et  —  (Les.)  =  Qui  n'a  aucun  rapport,  au- 
cune connexion  avec  :  sentiment  —  de  toute  ré- 
flexion (B.  de  St-P.)  V.  Libre. 

INDEPENDANT,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  à  tous  h 
dissidents  d'Ecosse  et  de  Hollande  qui  ne  reconnaissent  au 
cune  autorité  ecclésiastique  snpciieiire.  =  Les  ^NDÉPE^DANTS 
nom  d'une  secte  qui  se  forma  parmi  les  presbytériens  d'An 
gleterre,  pendant  leur  lutte  contre  Charles  1". 

INDESCRIPTIBLE,  adj.,  qui  ne  saurait  ètr 
décrit  :  bonheur^  joie  — . 

INDESTRUCTIBILITÉ,  s.  f.,  qualité,  état  dec 
qui  est  indestructible. 

INDESTRUCTIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  dé 
truil  :   leur  masse  —   a  fatigué  le  temps  (Del.) 
Haine,  mal,  abus  — . 

INDÉTERMINATION ,  s.  f.,  manque  de  déci 
sion  dans  la  volonté  :  ?7  n'y  a  rien  de  si  opposé  à  l 
liberté  que  l'indifférence  et  V —  (Sév.) 

§  INDÉTERMINATION,  INDECISION,  IRRESO 
LUTION,  PERPLEXITÉ.  Le  premier  est  le  plus  ^cnér 
et  le  plus  vague.  Le  second  marque  une  indéterminatio 
provenant  de  la  faiblesse  de  l'esprit;  le  troisième,  une  indi 
termination  causée  par  la  faiblesse  de  fâme.  La  perplexii 
est  une  indétermination  pénible. 

INDÉTERMINÉ,  E,  adj.,  qui  manque  de  déci 
sion  :  la  volonté  humaine  est  naturellement  indé 
terminée  (Boss.)  Homme,  caractère  —  (La  Br.)  = 
Indéfini  :  espace^  nombre  — .  =  Indéterminé 
s.  m.,  ellipl.  pour  problème  — . 

INDÉTEUMINÉMENT,  adv.,  d'une  manière  in 
déterminée.  =  Sans  rien  spécifier. 

INDEVINABLE,  adj.,  qui  ne  peul  être  deviné 
énigme  — ;.  ||  Soyez  — ,  dépaysez  les  curieux  (Volt. 
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INDÉVOT,  E,  adj.,  qui  n'a  pas<ie  dévotion. 

INDÉVOTEMENT,  ailv.,  d'une  manicre  indé- 
vole  :  asaister  —  à  la  messe. 

INDÉVOTION,  8.  f.,  manque  de  dévolion. 

INDEX  (mol  lai.),  s.  m.,  table  dun  livre.  = 
Deuxième  doigt  de  la  main.  =  Calalogutî  de»  livres 
délendus  par  la  cour  d3  Romo.  Coiigrcgniion  de 
l — ,  conseil  chargé  par  les  papes  d'examiner  les 
livres  nouveaux,  pour  décider  quels  sonl  ceux  dont 
la  lecture  doil  être  défendue  aux  Mêles.  \\  Mettre 
à  V — ,  défendre  d'exposer,  de  vendre,  etc. 

INDIA^Â,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

INDICATEUR,  adj  et  s.  m.  :  doigt  — ,  ou  abs., 
/' — ,  l'Index.  Muscle  — ,  extenseur  de  ce  doigt.  = 
Celui  qui  dénonce  un  coupable;  vieux.  =  Pelit  cou- 
cou de  l'ACrique  australe  qui  est  très-IViand  de  miel. 

INDICATIF,  IVE,  adj.,  qui  indique;-  peu  us. 
Mode  — ,  ou  abs.,  V — ,  s.  m  ,  mode  du  verbe  qui 
exprime  l'afTirmation  pure  et  simple. 

INDICATION,  s.f.  ,  action  d'indiquer  -.je  me  suis 
adressé  à  lui  sur  votre  — .  ^Renseignement,  dési- 
gnation !  le  premier  trait  de  la  description  d'un  oiseau 
doit  itre  V —  de  la  ressemblance  ou  de  la  différence 
au  mâle  et  de  la  femelle  (Butî.)  =  Ce  qui  sert  à 
faire  connaître  :  son  embarras  est  une  —  de  sa  faute, 
une  —  qu'il  se  sent  coupable  (Ac.)  =:  Méd.,  mode 
de  traitement.  =  Dr.,  déclaration. 

INDICE,  8.  m.,  signe  apparent  et  probable 
qu'une  chose  est  :  les  juges  regardent  cet  —  comme 
une  certitude  {\Q\\.)\\Cette  action  est  V —  d'une  belle 
âme  (Ac")  =  Synon.  peu  us,  d'IxDEX,  catalogue  des 
livres  délendus  par  la  cour  de  Rome. 

INDICIBLE,  adj.,  dont  aucun  mol  ne  peut  don- 
ner l'idée  ;  qu'on  ne  peut  exprimer  faute  de  termes  : 
tourment,  plaisir — .  iia?«.r  indiciblks. 

INDICTION,  s.  f.,  convocation  d'un  concile, 
d'un  synode.  =  Période  de  quinze  ans. 

INDIEN.  NE,  adj.  et  s.  =  Indiejjne,  s.  f.  V.  Ikde. 

INDIFFÉREMMENT,  adv.,  sans  distinction,  sans 
faire  de  différence  :  les  lois  que  l'Église  prescrit  ^- 
à  tous  ses  enfants  (Fléch.)  =  Avec  indiiï'érence, 
avec  froideur  :  traiter  — . 

INDIFFÉRENCE,  s.  f.,  état  d'une  personne  qui 
ne  s'intéresse  à  rien  :  l' —  en  matière  de  religion 
(Lamennais).  Je  me  suis  étonné  bien  des  fois  de  V — 
avec  laquelle  nous  regardons  le  ciel  (B.  de  St-P.)=r 
Irisensibilité  à  l'amour,  froideur  :  j'ai  regardé  mille 
jolies  personnes  avec  —  (Les.) 

§  INDIFFÉRENCE  ,  INSENSIBILITE.  Vindiffé- 
rcnca  s'applique  mieux  aux  choses  de  l'esprit;  Vinsensibi- 
lité,  à  celles  du  cœur.  La  première  mène  au  mépris;  la  se- 
conde, à  la  dureté. 

INDIFFÉRENT,  E,  adj.,  qui  ne  présente  en  soi 
aucun  motif  de  détermination,  de  préférence  :  c'est 
une  chose  frés-iNDiFFÉREME  d'avoir  ou  non  une  sta- 
tue dans  son  vestibule  (Volt.)  Il  m'est  —  d'aller  là 
ou  ailleurs.  Actions  indifférentes,  ni  bonnes  ni 
mauvaises.  =  Qui  importe  peu  ;  dont  on  ne  se  sou- 
cie point  :  il  n'était  pas  de  ces  hommes  pour  qui 
Lieu  et  le  salut  sont  indifférents  (Fléch.)  Tout  est 
—  pour  les  âmes  sublimes  (Gresset).  =  Qui  est  de 
peu  d'intérêt,  d'imporlaniie,  de  conséquence  :  par- 
ler de  choses  — .  =  Qui  n'a  aucun  goût,  aucun 
penchant  pour;  qui  n'a  pas  plus  de  goût,  de  pen- 
chant pour  une  chose  que  pour  une  autre  :  on  per- 
sécute peu  dans  ce  siècle  —  à  tout  (B.  de  Sl-P.) 
Rester  — .  Je  voyais  d'un  œil  —  ma  pauvre  bourse 
tirer  à  sa  fin  (Les.)  =  Insen.-^ible  à  l'affection,  à 
l'amour  :  père  — .   Vous  avez  trop  aimé  pour  ne  pas 


devenir  —  (J.-J.)  =  S.  :  /' —  oh  le  riche  ne  pas- 
sait point  sur  ces  tombeaux  (Chat.)  Une  —  qu'on 
mettrait  au  courent  jetterait  les  hauts  cris  (Volt.) 

INDIFFÉRENTISME ,  s.  m.,  système  de  ceux 
qui  se  disent  indiiïérents  à  tout. 

INDIGÉNAT,  s.  m.,  qualité  d'indigène;  état 
d'un  indigène.  =r  Ane.  synon.  de  Naturalisation. 

INDIGENCE,  s.  f.,  pauvreté  pénible  :  tomber 
dans  l'—.  Elle  devait  éprouver  toutes  les  peines  de 
V —  et  du  mal-être ,  après  avoir  passé  sa  vie  dans 
l'abondance  (J.-J.)  ||  Ab.sence  de  :  la  moquerie  est 
souvent  —  d'esprit  (La  Br.)  =  Les  indigents  :  se- 
courir V—.  V.  Pauvreté. 

INDIGÈNE,  adj.  et  s.,  se  dit  de  ceux  qui  sont 
nés  dans  un  pays  :  peuple,  oiseau  — . 

INDIGENT,  E,  adj.,  qui  est  dans  l'indigence  : 
î7  est  si  —  qu'il  vit  d'aumônes  {Ac.)\\Traduction  sè- 
che et  indigente  (Volt.)  z=  S.  :  je  dis  au  riche 
avare  :  assiste  /' —  (Volt.) 

INDIGESTE,  adj.,  difïlcile  à    digérer  :   alîjnent 

—  .||Confus,  mal  ordonné,  mal  expliqué  :  compila- 
tion, érudition  —  ;  pensées  indigestes. 

INDIGESTION,  s.  f.,  trouble  passager  des  fonc- 
tions digestives;  mauvaise  digestion:  —  de  porc 
frais  (Ac.)^  //  est  mort  d' — ,  d'une  — . 

INDIGÈTE,  adj.,  nom  que  les  anciens  donnaient 
aux  héros  divinisés,  aux  demi-dieux  particulier.^ 
d'un  pays  :  divinités  lndigètes. 

INDIGNATION,  s.  f.,  sentiment  de  colère  et  de 
mépris  qu'excite  une  injustice  criante  ,  une  action 
honteuse,  etc.  :  ce  libelle  n'excite  que  le  mépris  et 
V —  des  honnêtes  gens  (Volt.) 

INDIGNE,  adj.,  qui  n'est  pas  digne,  qui  ne  mé- 
rite pas  ;  plutôt  que  de  rien  faire  —  de  mon  rang 
(Corn.)  Combien  ils  se  sont  rendus  indignes  de  cette 
grâce!  (Fléch.)  Quiconque  est  capable  de  mentir  est 

—  d'être  compté  au  nombre  des  hommes  (Fén.)  =z 
Méchant,  odieux,  condamnable  :  c'est  un  —  métier 
que  de  tromper  (La  Br.)||Qui  n'est  pa* séant,  conve- 
nable :  toute  autre  place  qu'un  trône  eût  été  —  d'elle 
(Ijoss.)  —  de  son  rang,  de  sa  race  (Rac),  qui  les 
déshonore.  Comnjtm;o?î  — ,  qui  ii'e.^t  pas  faite  dans 
les  conditions  requises.  =  Lâche,  misérable  :  la 
peur  avait  glacé  mes  indignes  soldats  {^■dc.)  Périsse 
l'homme  —  qui  marchande  un  cœur  {i.-i.)  =  Tilre 
que  l'on  se  donne  par  humilité  :  j'osai,  moi  — , 
retoucher  son  ouvrage  (Ac.)  Le  mouvement  dont  je 
m'honore  d'être,  moi  —  (Ste-B.)  =  Dr.,  exclu  par  la 
loi  de  certains  avantages,  et  particul.  des  successions. 
=:  S.  m.,  dans  le  dernier  sens  :  les  enfants  de  V — . 

•  INDIGNEMENT,  adv.,  d'une  manière  indigne. 

INDIGNER,  V.  a.;  exciter  l'indignation  de:  cette 
action  indigna  tout  le  monde  contre  lui  (Ac.)  =  Être 
indigné  ou  s' — ,  V.  pr.,  éprouver  de  l'indignation  : 
les  Lacédémoniens  étaient  indignés  de  voir  ce  prince 
rougir  d'avoir  Philippe  pour  père  (Mont.) 

INDIGNITÉ,  s.  f.,  qualité  odieuse  par  laquelle 
on  est  réputé  indigne  :  /' —  du  coupable.  =  Mé- 
chanceté, énormité  :  l' —  d'un  tel  procédé.  =r  Action 
odieuse,  déshonorante  :  c'est  une  — .  ||  Affront,  ou- 
trage :  on  lui  a  fait  mille  indignités.  Je  n'ai  mérité 
ni  cet  exeès  d'honneur  ni  cette  —  (Rac.)  =  Dr.,  ca- 
ractère de  celui  qui  est  réputé  indigne  d'une  suc- 
cession, d'un  legs,  etc.  V.  Affront. 

INDIGO  ,  s.  m.,  matière  colorante  qui  sert  à 
teindre  en  bleu  et  qui  s'extrait  de  l'indigotier.  = 
Couleur  bleue. 

INDIGOTERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  prépare  l'in- 
digo. =  Terre  plantée  d'indigotiers. 
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INDIGOTIER,  S.  m.,  arbre  des  régions  intertro- 
picales, de  la  famille  des  légumineuses. 

INDIGOTINE,  s.  f.,  principe  colorant  de  l'indigo. 

INDIQUER,  V.  a.,  donner  lieu  de  connaîlre  en 
montrant ,  en  aidant  à  apprendre  :  indiquez- »7/oj 
une  boite  aux  lettres,  le  chemin.  L'aiguille  de  l'hor- 
loge INDIQUAIT  midi.  =  Servir  d'indice  :  la  cause  du 
mal  trouvée  indique  le  remède  (J.-J.j  —  une  assem- 
blée, en  lixer  l'époque.  =  Assigner,  déterminer  : 
—  les  divers  sens  d'un  mot.  =  Dans  les  arts,  repré- 
senter en  gros,  sans  s'attacher  aux  détails  :  —  une 
figure  par  quelques  coups  de  crayon.  \\  Je  n'ai  fait 
qu' —  celle  division  dans  r article  Comédie  (Marm.) 

IKDIRECT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  direct  :  chemin 
-^.WCritique ,  louange,  question  indirecte.  Voies 
INDIRECTES,  cacliéeset  souvent  blâmables.  Impôt — , 
rdntributions  — .  V.  Contributions.  =  Gramm., 
complément  — ,  qui  ne  complète  la  signilicalion  du 
verbe  (|u'à  l'aide  d'une  prép.  Discours  — ,  moyen 
employé  par  les  historiens  pour  donner  la  substance 
des  discours  prononcés  par  leurs  personnages,  sans 
en  rapporter  le  texte.  =  Dr.  :  ligne  — ,  collatérale. 

INDIRECTEMENT,  adv.,  d'une  manière  indi- 
recte; ne  se  dit  qu'au  fig.  :  il  s'adressait  à  moi  — . 

INDISCIPLINABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  capable 
de  discipline  :  enfant,  soldat,  armée  — . 

INDISCIPLINE,  s.  f.,  manque  d^  discipline. 

INDISCIPLINE,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  discipliné, 
qui  manque  à  la  discipline  :  armée  indisciplinée  ; 
ioldats,  écoliers  indisciplinés. 

INDISCRET,  ETE,  adj.,  qui  manque  de  discré- 
tion, de  retenue,  de  prudence  :  il  faut  être  bien  — 
pour  faire  une  pareille  question  (Ac.)  Ils  ne  savent 
pas  retenir  leurs  langues  indiscrètes  (iJoss.)  =  In- 
dique un  manque  de  discrétion  :  question,  prière 
indiscuète.  Visite —  (Les.)  Prophètes  dont  elle  avait 
puni  les  fureurs  —  (Rac.)=  Qui  ne  sait  garder  au- 
cun secret  :  amant,  confident  — .  =  Se  dit  encore 
des  choses  par  lesquelles  on  révèle  ce  qu'on  devrait 
taire  ou  cacher  :  mot,  geste,  regard  — .  =  S.  : 
les  indiscrets  se  trahissent  souvent  d'eux-mêmes 
(La  Hoch.)  Celte  —  a  tout  raconté. 

INDISCRÈTEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
discrète, imprudente  :  en  user  — .  Parler  — . 

INDISCRÉTION,  s.  f.,  manque  de  discrétion  : 
son  —  de  sa  perte  fut  cause  (La  F.)  =  .Action,  pa- 
role indiscrète  :  ne  serait-ce  point  une  —  de  vous 
demander  quelle  peut  être  votre  affaire?  (Mol.) 

INDISCUTABLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait  discu- 
ter :  ce  principe  est  — .  Projet  — . 

INDISPENSABLE,  adj.,  dont  on  ne  peut  se  dis- 
penser :  devoir  — .  On  n  a  pu  arracher  de  moi  que 
des  lettres  pour  des  affaires  indispensables  (Volt.) 
=  Très-nécessaire  :  ouiil,  mot  — . 

INDISPENSABLEMENT,  adv.,  nécessairement, 
par  un  devoir  indispensable. 

INDISPONIBLE,  adj.,  se  dit  des  biens  dont  la 
loi  ne  permet  pas  de  disposera  titre  gratuit. 

INDISPOSER,  V.  a.,  mettre  dans  une  disposi- 
tion peu  favorable,  aliéner,  fâcher  :  Louis  le  Dé- 
bonnaire indisposa  les  évêques  (Mont.)  =  Rendre 
un  peu  malade  :  cet  excès  T ci  indisposé. 

INDISPOSITION,  s.  f.,  légère  altération  dans 
la  santé.  =  Disposition  peU  favorable  ;  peu  us. 

INDISPUTABLE ,  adj.,  qui  ne  peut  être  disputé. 

INDISSOLUBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
indissoluble  ;  on  dit  mieux  insolubililé.\\ — d'un  lien. 

INDISSCJLUBLE,  adj.,  synon.  d'insoluble.  ||  Qui 
né  peut  être  dissous  :  union,  allachemeni  — r. 


INDISSOLUBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
dissoluble :  existences  —  unies  (B.  Constant). 

INDISTINCT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  bien  dis- 
tinct :  voix,  idées  confuses  et  indistinctes. 

INDISTINCTEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
distincte :  voir,  comprendre  — .y  Sans  distinction: 
lire  —  tous  les  livres  (Andrieux). 

INDIVIDU,  s.  m.,  se  dit  de  tout  être  organisé, 
par  rapport  à  l'espèce  à  laquelle  il  appartient  :  il 
semble,  ù  vous  entendre,  que  ce  soit  un  embarras 
pour  la  nature  de  veiller  sur  chaque  —  (J.-J.)  ==: 
Personne  :  l'homme  de  cinquante  ans  n'est  réelle- 
ment point  le  même  —  que  l'homme  de  vingt.  Avoir 
soin  de  son  — ;  fam.,  de  sa  personne,  de  sa  santé. 
llHommeque  l'on  ne  connaît  pas,  que  l'on  ne  veut 
pas  nommer  ;  c'était  un  —  décoré;  fam. 

INDIVIDUALISATION  (pron.  u-a),  s.  f.;  phi- 
los., jiclion  d'individualiser;  effets  qu'elle  produit. 

INDIVIDUALISER  (pron.  u-a),  v.  a.,  considérer 
individuellement  ;  séparer,  abstraire  de  l'espèce. 

INDIVIDUALISME  (pron.  u-a),  s.  m.;  néol.,  sys- 
tème de  ceux  qui  nient  les  droits  de  l'État  et  pro- 
clament la  liberté  de  chaque  individu. 

INDIVIDUALITÉ  (pion,  u-a),  s.  f.,  ce  qui  cons- 
titue l'individu,  ce  qui  fait  qu'il  a  une  existence 
distincte.  =  Synon.  abusif  d'individu. 

INDIVIDUEL,  LE  (pron.  u-el),  adj.,  qui  appar- 
tient, qui  a  ra|)port  àTindividu  :  idée,  qualité  indi- 
viduelle. =  Qui  concerne  chaque  personne  ou  une 
seule  :  volontés,  opinions  individuelles. 

INDIVIDUELLEMENT  (pron.  u-el),  adv.,  d'une 
manière  individuelle,  isolément  :  considérer  — . 
=  Chacun  en  particulier,  pour  ce  qui  le  concerne  : 
souscrire,  voter  — . 

INDIVIS,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  divisé  :  pi-o- 
priéié  indivise.  Propriétaires  — ,  qui  possèdent  par 
indivis.  =:  Par  — ,  loc.  adv.,  en  commun. 

INDIVISÉMENT,  adv.,  par  indivis. 

INDIVISIBILITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
indivisit)le  :  /' —  d'un  atome,  de  l'hypothèque. 

INDIVISIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  diviser. 

IKDIViSiBLE3IENT,  adv.,  d'une  manière  indi- 
visible :  ils  sont  —  unis  (Ac.) 

INDIVISION,  s.f.,  état  de  ce  qui  est  indivis  ou 
des  personnes  qui  possèdent  par  indivis. 

IN-DIX-HUIT,  adj.  et  s.  m.  inv.,  se  dit  du 
format,  du  livre  dont  la  feuille  est  pliée  en  dix-huit 
feuillets  :  l'édition  — .  Acheter  quelques  — . 

INDO-CHINE,  vaste  péninsule  de  l'Asie  méridionale,  au 
delà  du  Gange  et  au  S.  de  l'Empire  chinois. 

INDO-EUROPÉEN,  NE,  adj.,  se  dit  de  toutes  les  lan- 
gues dont  le  sanscrit  paraît  être  le  type  commun. 

INDO-GERMANIQUE,  arlj.,  se  dit  des  peuples  et  dos 
langues  qui  tirent  leur  double  origine  de  l'Inde  et  de  la  Ger- 
manie, comme  le  Danois,  l'Allemand,  etc. 

INDOCILE,  adj.,  qui  n'est  pas  docile,  très-ditTi- 
cile  à  instruire,  à  gouverner  :  d'écoliers  libertins 
une  troupe  —  (La  F.)  —  aîijo«5r(Rac.) 

INDOCILITÉ,  s.  f.,  caractère  de  celui  qui  osl 
indocile  :  /' —  d'un  enfant,  de  son  esprit. 

IND0LE3!MENT,  adv.,  avec  indolence. 

INDOLENCE,  s.  f .  ;  méd.,  caractère  d'un  mal  qui 
ne  caucC  aucune  douleur.  :=  Impassibilité,  état  d'une 
âme  au-dessus  des  passions  :  /' —  des  stoïciens; 
vieux  et  peu  us.  =  Sorte  d'apathie,  d'indifférence 
volontaire  pour  ce  qui  touche  ordinairement  les 
hommes  :  /' —  et  l'amour  du  repos  (Mass.)  Tomber, 
vivre  dans  V — .  =. Paresse  de  cœur,  nonchalance  : 
quelle  —  et  quel  air  de  froideur!  (Volt.)  V.  Paresse. 
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DiDOLEXT,  E,  adj.;  méd.,  quî  ne  cause  aucune 
douleur  ;  tumeur  indolente.  =  Apathique,  indiffé- 
rent à  tout  :  on  n'a  aucune  prise  sur  les  naturels 
INDOLENTS  (Fén.)  =:  Qui  n'a  pas  d'aclivilé,  de  sensi- 
bilité :  essayez  d'animer  V —  d'une  activité  suivie 
(Volt.)  Le  berger  voit  dormir  la  rivière  —  (La  F.) 

INDOMPTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  dompter  : 
caractère,  nation,  animal  — .  \\Faim,  fierté  — .  = 
Qu'on  ne  peut  réprimer,  maîtriser  :  courage,  or- 
gueil— .  On  rend  ses  passions  indomptables  (Boss.) 

INDOMPTÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  encore  été 
dompté  :  rendre  docile  au  frein  un  coursier  — (Rac.) 
=:  Sauvage,  furieux  :  taureau  — .  |1  Qui  ne  peut 
être  contenu,  réprimé  :  courage,  orgueil  — . 

INDOU,  E,  adj  ,  qui  a  rapport  à  riude.  =:  Indous,  s. 
m.  pi.,  habitants  indigènes  de  l'Inde.  V.  Indien. 

IN-DOi:ZE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  du  format,  du 
livre  dont  la  feuille  est  pliée  en  douze  feuillets. 

I3ÎDRE,  riv.  de  France,  qui  prend  sa  source  dans  le 
départ,  de  la  Creuse  et  se  jette  dans  la  Loire.  Elle  donne 
Bon  nom  à  deux  départemeni.s.  l'Indre  et  l'Indre-et-Loire. 

INDRET,  petite  île  sur  la  Loire,  près  de  Nantes,  où  se 
trouve  un  atelier  important  de  machines  à  vapeur. 

INDU,  E,  adj.,  qui  est  contre  la  règle,  contre 
l'usage  :  heure  indue. 

INDUBITABLE,  adj.,  certain,  dont  on  ne  peut 
douter  :  on  me  propose  des  choses  comme  indubita- 
bles, mais  je  suis  résolu  d'en  douter  (Fén.) 

INDUBITABLEMENT,  adv,,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, d'une  manière  certaine,  assurée. 

INDUCTIF,  iVE,  adj,,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'induction  :  méthode  inductive. 

INDUCTION,  8.  f.,  manière  de  raisonner  qui 
consiste  à  infâror  une  chose  d'une  autre,  à  tirer  de 
plusieurs  cas  particuliers  une  conclusion  générale. H 
Conclusion,  jugement  obtenu  par  voie  d'induction. 
=  Phy8.,  courants  d' — ,  qui  se  développent  dans 
des  conducteurs  métalliques  sous  Finfluence  d'au- 
tres courants. 

INDUIRE,  V.  a.,  porter,  pousser  à;  se  prend 
souvent  en  mauv.  part  :  que  vous  a  fait  ce  peuple, 
et  pourquoi  lavez-vous  induit  ci  un  si  grand  mal? 
(Boss.)  —  en  erreur.  V.  Inviter.  =  Tirer  une  con- 
séquence, établir  des  conjectures  sur  des  analogies 
ou  sur  des  hypothèses. 

INDULGENCE,  s.  f.,  facilité  à  excuser,  à  par- 
donner les  défauts,  les  loUs  :  je  crois  pouvoir 
compter  sur  votre  —  (J.-J.)=:  Rémission  qu'accorde 
l'Église  des  peines  dues  au  péché. 

INDULGENT,  E,  adj.,  qui  a  de  l'indiiljrence  : 
père,  maître,  critique  — .  Chacun  est  toujours  — 
pour  soi-même  (Boil.),  et  par  ext.,  morale,  amitié, 
critique  INDULGENTE. 

INDULT,  s.  m.,  grâce,  privilège  émané  du  sou- 
verain pontife,  et  parlieul.  privilège  qu'il  accordait 
de  nommer  à  de  cerlains  hénélices,  ou  de  pouvoir 
les  tenir  contre  la  disposition  du  droit  commun. 

INDULTAIUE,  s.  m.,  personne  qui  avait  droit 
à  un  bénéfice  en  vertu  d'un  induit. 

INDÛMENT,  adv.,  d'une  manière  indue, 

INDURATION,  8.  f.;  méd.,  endurcissement  du 
tissu  des  organes. 

INDUS,  frrand  fleuve  de  l'iude,  aujourd'hui  appelé  Sind. 

INDUSTRIK,  s.  f.,  dextérité,  adresse  à  faire 
quelque  chose  :  V —  humaine  s'étend  avec  les  besoins 
qui  la  font  naître  {i.-i.)  Chacun  impute,  en  cas  pareil, 
80n  bonheur  à  son  —  (La  F.)  —  inépuisable  pour 
inventer  de  nouveaux  plaisirs  {Féu.) —  ù  trouver  des 
ressources  (Uoll,)  =  Métier,  profession  mécanique 
ou  mercantile  que  l'on  exerce.  Vivre  d' — ,  dexpé- 
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dienls.  Chevalier  d'—,  individu  qui  vit  d'adresse, 
d'expédients;  se  dit  en  mauv.  part.  =  Science  par 
laquelle  l'homme  appioprie à  son  usage  les  matières 
premières  que  lui  fournil  la  nature.  =  Écon.  polit,, 
produclion  considérée  eu  égard  à  la  nature  des 
olijels  produits  et  aux  instruments  employés  :  — 
agricole,  manufacturière,  commerciale.  V.  Habileté. 

INDUSTRIEL,  LE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  ;\  l'industrie  :  art,  établissement  — .  ||  Qi»l 
provient  de  l'industrie  :  produit  — ,  =  Industriel, 
s.  m.,  celui  qui  se  livre  à  l'industrie.  Il  se  prend 
quelquefois  en  mauv.  part  dans  le  langage  fam. 

1NDUSTRIEUSE31ENT,  adv,,  avec  industrie, 
avec  art  :  mêler  —  l'or  et  la  soie  (Fléch.) 

INDUSTRIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  l'indus- 
trie, de  l'adresse  :  peuple  — .  Ville  industrieuse, 
où  l'industrie  est  florissante,  ij  L' —  pinceau  (Volt.) 
Prévoyance  —  (Buff".)  V.  Capable. 

INDUTS,  s.  m.  pi.,  clercs  qui,  revêtus  d'aubes 
et  de  tuniques,  assistent  aux  messes  hautes, 

INÉBRANLABLE,  adj,,  qui  ne  peut  être  ébranlé  : 
rocher,  tour,  mur  — ,  Les  bataillons  les  plus  iné- 
branlables au  feu  ne  font-ils  pas  la  destinée  des 
États?  (Volt.)  Il  Ferme,  constant  :  résolution,  cœur, 
L'Eternel,  le  souverain  des  temps,  demeure  —  en 
ces  grands  changements  (Volt.) 

INÉBRANLABLE3IENT,  adv.,  d'une  manière 
inéhranlable  :  —  attaché  au  sol. 

INÉDIT,  E,  adj.,  qui  n'a  point  été  imprimé,  pu- 
blié :  ouvrage,  poème  — .  Plante,  espèce  inédite, 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite. 

INEFFABLE,  adj.,  sacré,  mystérieux,  qu'on  ne 
doit  pas  révéler  :  l'union  —  des  deux  natures  dans 
la  seule  personne  d'un  Homme-Dieu  (Pasc.)  ||  Céleste  : 
de  vos  regards  divins  V —  douceur  (Mol.) 

INEFFAÇABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  effacé  : 
trait,  tache,  empreinte  — .  |1  Des  actions  qui  seront 
écrites  en  caractères  ineffaçables  dans  le  livre  de 
la  postérité  (Mass.)  Souvenir  —  (Ac.) 

§  INEFFAÇABLE,  INDELEBILE,  Le  premier  se  dit 
mieux  des  choses  gravées;  le  .second  des  choses  empreintes. 
Ainsi  des  caractères  sont  ineffaçables,  un  caractère  est  in- 
délébile. 

INEFFICACE,  adj.,  sans  efficacité  :  secours  — . 

INEFFICACITÉ,  S.  f.,  manque  d'efficacité. 

INÉGAL,  E,  adj.,  qui  n'est  point  égal  :  deux 
choses  de  grandeur  inégale  (Ac.)||  Personnes  de  con- 
dition — .  =  Qui  n'est  pas  uni,  raboteux  :  plancher 
— .  Lieux  inégaux  (La  F.)  =:=  Qui  n'est  pas  régulier  : 
pouls  — .  Le  vol  du  pinson  est  —  (Buff.)||  Homme, 
esprit  — ,  capricieux,  bizarre.  Acteur ^  style  — ,  qui 
ne  se  soutient  pas. 

IXÉGALK31ENT,  adv.,  d'une  façon  inégale. 

INÉGALITÉ,  s.  f,,  défaut  d'égalité;  se  dit  dans 
fous  les  sens  d'inégal  :  —  de  deux  lignes,  des  sai- 
sons, des  forces,  d'âge,  de  puissance,  des  conditions, 
du  pouls.  Il  de  l'humeur,  etc.  1|  Au  pi.,  irrégularités, 
défectuosités  qui  font  qu'une  chose  ou  une  personne 
est  inégale  :  les  inégalités  du  terrain;  les  —  de 
cette femme-lù{^l-K\r.)  —  du  style.  —  planétaires, 
irrég(darités  que  présente  le  cours  des  planètes. 

INÉLÉGANCE,  S.  f.,  défaut  d'élégance. 

INÉLÉGANT,  E,  adj.,  qui  manque  d'élégance. 

INÉLIGIBILITÉ,  S.  f.,  absence,  défaut  de  qua- 
lités requi.-es  pour  être  éligible. 

INÉLIGIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  élu, 

INÉNARRABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut,  qu'on  ne 
doit  pas  raconter;  peu  us. 

INEPTE,  adj.,  qui  n'a  nulle  aptitude,  nulle  ca- 
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pacité  :  le  résultat  de  ses  observations  fut  que  j'é- 
tais, sinon  tout  à  fait  — ,  an  moins  un  garçon  de  peu 
d'esprit  (J.-J.)  —  aux  grands  desseins  (Boss.)  = 
Fort  sot  :  essuyer  d'iNEPTES  censures  (J.-J.) 

INEI'TIK,  s.  f.,  manque  absolu  de  capacité  :  l' — 
avec  laipielle  j'ai  parlé  de  votre  art  (J.-J.)  =  Actions 
ou  paroles  fort  sottes  :  débiter  des  iptkpties. 

IKÉrUISADLK,  adj.,  qu'on  ne  peut  tarir,  mettre 
à  sec  :  source  d'eau,  mine,  trésor,  bourse  — .  \\  Bonté 
aussi  active  qn' —  (Volt.) 

INKQUI VALVE,  adj.;  zool.,  dont  les  valves  sont 
inégales  :  l'huître  est  — . 

INER3IC,  adj.,  sans  arme;  se  dit  des  végétaux 
qui  n'ont  point  d'épinos,  des  animaux  qui  n'ont  ni 
aiguillons,  ni  cornes,  ni  griffes,  etc. 

INERTE,  adj.,  qui  est  sans  ressort,  sans  activité  : 
matière,  masse  — .  |1  Esprit  — . 

INERTIE,  s.  f.,  étal  de  ce  qui  est  inerte  :  l'— 
de  la  matière.  \\  Force  d' — ,  résislaiice  p.issive  qui 
consiste  à  ne  pas  obéir.  =  Manque  absolu  d'activité 
ou  d'énergie  :  il  me  fallait  des  amis  dont  l'impul- 
sion surmontât  mon  —  (J.-J.)  V.  Inaction^ 

INÈS  DE  CASTRO,  épouse  secrète  de  don  Pèdre,  fils 
d'Alphonse  IV,  roi  de  Porlugal.  Ce  monarque  l'ayant  fait 
périr  en  1355,  elle  fut  vengée  par  don  Pèdre,  qui  prit  les 
armes  contre  son  père,  et  qui,  plus  tard,  devenu  roi  à  son 
tour,  fit  arracher  le  cœur  aux  meurtriers  de  sa  femme. 

INESPÉRÉ,  E,  adj.,  se  dit  de  quelque  chose 
d*heureux  qui  arrive  sans  qu'on  y  eût  songé  :  7iou- 
vellc  heureuse  et  inespérée  (Roll.)  Les  moments  les 
plus  heureux  et  les  plus  inespérés  (St-S.)  Ce  conte 
eut  un  succès  —  (Marm.)  0  d'un  penchant  État  l' — 
secours  (Corn.) 

§  INESPÉRÉ,  INATTENDU,  INOPINÉ,  ISIPRÉYU. 
Le  premier  se  prend  toujours  en  bonne  part.  Le  second  re- 
garde les  choses  qui  font  l'objet  de  nos  calculs,  de  nos  con- 
jectures et  que  nous  re<,'arJions  comme  improbables.  Le  troi- 
sième se  dit  des  choses  dont  on  n'avait  pas  eu  l'idée,  de  ce 
qui  est  prodigieux  ou  qui  arrive  par  l'effet  du  hasard.  Le  qua- 
trième indi(|ue  des  faits  qui  mettent  notre  prudence  en  défaut. 

INESPÉRÉMENT,  adv.,  contre  toute  espérance; 
ne  se  dit  que  des  événements  heureux. 

INESTIMABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  assez  esti- 
mer, assez  priser;  ne  se  dit  que  des  choses  :  tableau 
— .  Cela  est  d'un  prix  — .  Le  don  —  de  la  prière 
(Boss.)  Son  a)nitié  m'est  un   trésor  —  (Sév.) 

INESTIMÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  point  eslimé. 

INÉTENDU,  E,  adj.,  qui  n'a  point  d'étendue. 

INÉVITABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  éviter,  dont 
on  ne  peut  se  garantir  :  la  mort  est  —  (Buff.)  = 
Très-ditficile  à  éviter  :  le  penchant  fut  toujours  un 
mal  —  (Corn.)  ||  Importun. 

INÉVITABLEM8-:nt,  adv.,  sans  qu'on  puisse 
l'éviter,  nécessairement  :  il  tombera  — . 

INEXACT,  E,  adj.,  qui  manque  d'exactitude,  où 
il  y  a  erreur  :  copiste,  calcul  — .  Image  inexacte. 

INEXACTEMENT,  adv.,  d'une  manière  inexacte. 

INEXACTITUDE,  S.  f . ,  défaut  d'exactitude  : 
V —  d'un  récit,  d'un  calcul.  =  Faute,  erreur  com- 
mise par  inexactitude  :  on  a  remarqué  beaucoup 
d'iNEXACTiTUDES  dans  cet  ouvrage  (Ac.) 

INEXCUSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  excusé  : 
une  faute,  une  personne — .  Cette  disconrenance  très- 
blûmable  partout,  est  —  au  théâtre  (La  H.) 

INEXÉCUTABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  exécuté  : 
loi,  plan,  projet  — .  Abandonnant  à  d'autres  ce  qui 
lui  semblait  —  (Thiers). 

INEXÉCUTÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  point  exécuté, 
qui  reste  sans  exérution  :  pourvoir  à  plusieurs  choses 
demeurées  inexécutées. 


INEXECUTION,  s.  f.,  manque  d'cxécutiou  î  — 
d'un  contrat,  d'un  monument. 

INEXERCÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  exercé  :  coup 
d'œil  — .  Ouvrage  d'une  main  inexercée. 

INEXIGIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  exigé  :  ea- 
pital,  dette  — . 

INEXORABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  fléchir  : 
homme,  juge  —  aux  larmes  (Fléch.)  Inexorables 
dieux  qui  m'avez  trop  servi  (Rac.)  V.  Inflexible. 

INEXORABLEMENT,  adv..  A'une  manière  inexo- 
rable :  refuser  -* 

INEXPÉRIENCE,  s.  f.,  manque  d'expérience: 

—  de  la  jeunesse,  d'un  jeune  homme. 
INEXPÉRIMENTÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  d'expé- 
rience :  chef  — .  Jeunesse  inexpérimentée. 

INEXPERT,  E,  adj  ,  qui  manque  d'iiabiieté  :  i7 
est  encore  —  dans  cet  art. 

INEXPIABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  expier. 

INEXPIÉ,  E,  adj.,  (jui  n'a  pas  été  expié:  crime  — . 

INEXPLICABLE,  adj.,  qu'on  no  peut  expliquer  : 
mystère  — .  ||  Hizarre,  étrange  :  caractère,  homme  — . 

INEXPLIQUÉ,  E,  adj.,  qui  attend  une  solution. 

INEXPLORÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  exploré. 

INEXPLOSIBLE,  adj.,  (jui  ne  peut  faire  explo- 
sion :  machine,  bateau,  chaudière  — . 

INEXPRIMABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  exprimer  : 
douleur  — .  le  charme  —  de  la  vertu  (J.-J.) 

INEXPUGNABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  forcé, 
pris  d'assaut  ;  position  — .  =  Par  exagération  :  le  ti- 
mide lapin  s'y  creuse  un  terrier  —  sur  les  pelouses 
de  serpolet  et  de  thym  (B.  de  Sl-P.) 

IN  EXTENSO,  loc.  lat.,  dans  toute  son  étendue  : 
citer,  publier  — . 

INEXTINGUIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  étein- 
dre :  feu  — .  Il  Qu'on  ne  peut  apaiser,  étouffer  : 
soif,  ardeur,  rire  — . 

IN  EXi  REMIS.  V.  Extremis  (in). 

INEXTRICABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  démêlé  : 
labyrinthe  — .  |1  Affaire,  embarras  — . 

INFAILLIBILITÉ,  S.  f . ,  qualilé  de  ce  qui  est 
infaillible,  certain  :  /' —  d'un  principe.  =  Impossi- 
bilité de  se  tromper  :  /' —  de  l'Église. 

INFAILLIBLE,  adj  ,  certain,  immanquable  : 
moyen  — .  A-t-elle  de  son  cœur  quelque  gage  —  .•* 
(Rac.)  Succès  — .  =  Qui  ne  peut  tromper,  ni  errer  : 
présage  —  ;  Église  —^  V.  Immanquable. 

INFAILLIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
faillible :  nous  guérissons  —  tous  ceux  qui  se  gué- 
rissent eux-mêmes  (Volt.) 

INFAISABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  fait  :  ou- 
vrage— .  Dites-lui  que  sa  commission  est  —  (V^oll.) 

INFAMANT,  E,  adj.,  qui  porte  infamie  :  supplice 

—  ,•  conduite,  peine  infamante. 

INF.4me,  adj.,  flétri  par  les  lois,  par  l'opinion 
publique  :  conduite,  personne,  métier  — .  ■=.  Hon- 
teux, avili.^ssant  :  action,  commerce  — .  =  S.,  per- 
sonne flétrie  t  taisez-vous,  —  que  vous  êtes  (Les.) 
En  sortant  des  bras  d'une  — ,  on  allait  voir  une  bête 
féroce  boire  du  sang  humain  (Chat.) 

INFAMIE,  s.  f.,  flétrissure  imprimée  à  l'hon- 
neur :  l' —  est  plus  ù  craindre  que  la  mort  (Ac.) 
Couvrir  d' —  (Boss.)  =  Action  vile,  inTàme  :  c'est 
une  —  de  manquer  à  sa  parole  (Ac.)  Il  Au  pi.,  paroles 
injurieuses  :  dire  mille  infamies.  V.  Honte. 

INFANT,  E,  s.,  titre  des  enfants  puînés  des  roia 
d'Espagne,  de  Porlugal. 

INFANTERIE,  s.  f.,  soldats  à  pied,  fantassins  : 
une  colonne  d' — .  —  de  marine. 

INFANTICIDE,  s.  m.,  meurtre  d'un  enfant  et 
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uriout  d'un  nouveau-né.  ==  Personne  qui  commet 
!«  meurtre.  =  Adj.,  une  mère  — . 

INFATIGABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  qui  est  in- 
'aligablc  :  voyez  la  fourmi,  quelle  prévoyance,  quelle 
-!  (St-Evr.) 

INFATIGABLE,  adj.,  que  rien  ne  fatigue  :  actif 
îf  —  (Boss.)  Esprit  — ;  travail  — .  Quel  zèle  — / 
J.-J.)  Surfont  f  admire  en  vous  ce  cœur  —  (Rac.) 

INFATIGABLKl^lEXT,  adv.,  sans  S3  lasser. 

INFATUATION,  s.  f.,  prévontion  excessive  et 
•idicule  pour  une  personne  ou  pour  une  chose. 

INFATUER,  V.  a.,  inspirer  un  engouement  ex- 
îcssif  pour  une  personne  ou  une  diose  :  une  per- 
sonne INFATUÉE  de  son  mérite  ne  peut  supporter  la 
moindre  critique.  Infatué  de  son  art,  friponneux, 
besogneux  ;Beaum.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  prévenir  trop 
ravoraltlement  :  s' —  d'une  personne,  d'une  opinion. 

INFÉCOND,  E,  adj.,  qui  ne  produit  point  :  terre 
INFÉCONDE.  Il  Poét.,  esprit  — .  V.  Stérile. 

INFÉCONDITÉ,  s.  f.,  manque  de  fécondité  :  — 
d'an  champ,  d'une  terre. 

ÏNFIÎCT,  E,  adj.,  qui  infecte  ou  qui  est  infecté  : 
iair,  lieu  — .  Mare,  haleine  infecte. 

IXFECTF.R,  V.  a.,  gâter,  corrompre,  donner  une 
odeur  fétide  :  —  l'air.  ||  —  la  jeunesse  (Rac.)  — 
les  esprits  (Boil.)  =  Parlicul.,  se  dit  des  maladies 
qui  33  propagent  ou  qu'on  suppose  se  propager  au 
moyen  de  virus  ou  de  miasmes  :  l'hôpital  tout  entier 
fut  infecté  par  le  typhus.  j|  //  infecta  le  pays  de 
cette  hérésie.  z=zY.  n.,  exhaler  une  mauvaise  odeur  : 
ce  marais  infecte.  =S'  — ,  v.  pr.,  se  gâter,  se  cor- 
rompre :  on  s'infecte  de  sottises  en  fréquentant  les 
sots  (Nicole).  =  Se  gâter  l'un  l'autre. 

INFECTIEUX,  EUSE,  adj.;  méd. ,  susceptible 
de  déterminer  une  infection  putride  ou  purulente  : 
miasmes — . 

INFîXTiON,  s.  f.,  grande  puanteur,  corruption  : 
'^  de  l'air.  V.  I^uanteur. 

IXFÉODATION,  s.  f.,  action  d'inféoder. 

INFÉODER,  V.  a.,  donner  une  terre  en  fief  : 
une  terre  inféodée.  =-  S' — ,  v.  pr.,  être  inféodé  : 
des  héritages  ne  peuvent  s' — .  =  Se  lier  à  une  per- 
sonne, à  un  parti,  à  une  opinion,  comme  un  vassal 
était  lié  à  son  seigneur  :  s' —  ù  une  secte. 

INFERER,  V.  a.,  tirer  une  conséquence:  qu'ia- 
PÈREZ-!  Oî/s  de  là  ?  =  V.  n.,  j'infère  de  ce  conte  que 
la  plus  forte  passion,  c'est  la  peur  (La  F.) 

INFÉRIES,  s.  f.  pi.,  sacrifices  ou  offrandes  que  les  an- 
ciens fa'saient  sur  les  tombeaux  des  morts. 

INFÉRIEUR,  E,  adj.,  placé  au-dessous  :  la  lèvfe, 
la  mâchoire  inférieure.  ==  Géogr.,  qui  est  plus 
rapproché  de  la  mer  ou  de  l'embouchure  d'un  fleuve  : 
l'Eijypte  inférieure.  Le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  ou  ellipt.,  /aSeme-lNFÉRiEURE.|lQui  est 
au-dessous  d'un  autre  en  rang,  en  dignité,  en  mé- 
rite :  il  lui  est  —  en  science.  Par  ext.  :  juges  in- 
férieurs, dont  il  y  a  appel.  Se  dit  aussi  des  choses  : 
marchandise  d'une  qualité  inférieure.  Classes  infé- 
rieures, celles  par  où  commence  le  cours  des  étu- 
des. =  S.  m.,  subordonné  :  //  en  use  bien  avec  ses 
inférieurs  (Ac.)  Du  même  fonds  d'orgueil  dont  on 
s'élève  fièrement  au-dessus  de  ses  —,  Von  rampe  vi- 
lement devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi  (La  Br.) 

INFÉRIEUREMENT,  adv.,  au-dessous  :'  placer 
me  chose  —  à  une  autre.  ' 

INFÉRIORITÉ,  a.  f.,  inégalité,  rang  de  l'infé- 
rieur relativement  a'i  supérieur  :  —  d'un  homme, 
de  forces,  de  talents. 

INFERNAL,  E,  adj  ,  qui  appartient  à  l'enfer  : 


esprit,  monstre  — .  Les  juges  i:iFEï{SM5X,  les  diviniu's 
infernales.  Par  e\agéi-.  :  homme,  génie  — .  |j  Qui 
annonce  beaucoup  de  noirceur  :  complot  — ,  ma- 
lice, ruse  INFKRNALE.  Il  Fam..  Irès-giand  :  bruit,  va- 
carme — .  Musique  — ,  discordante.  =:  Machine  — , 
remplie  de  projectiles  meurlritrs.  =  Cliim.  :  pierre 
— ,  nitrate  d'argent  fondu  qui  sert  à  cautériser. 

INFERTILE,  adj.,  ce  qui  rapporte  ou  produit 
peu  :  trrre  — .WEsprit,  imagination  — .  V.  Stérile. 

INFERTILITÉ,  s.  f.,  manque  de  fertilité. 

INFESTER,  v.  a.,  désoler  ou  lavnger  par  des 
actes  fréquents  de  violence  :  les  ennemis  infestaient 
les  frontières  (Ac.)  Avant  Louis  XIV  les  brigands 
infestaient  les  grands  chemins  {\o\\.)  Des  mers  in- 
festées de  pirates.  =  Par  anal.,  se  dit  des  ani- 
maux, des  plantes  nuisibles,  etc.  :  autrefois  on  pen- 
sait que  les  malins  esprits  se  faisaient  un  plaisir 
d' —  les  châteaux  inhabités  (Trév.)  V.  Ravager. 

INFIDÈLE,  adj.,  qui  manque  de  foi  ou  à  sa  foî  : 
ami,  amant  — .  r=  Qui  mancîue  h  son  devoir,  qui 
trompe,  qui  commet  des  soustr actions  :  im serviteur, 
un  ministre  —  (Rac.)  Un  caissier  — .  =  Se  dit  des 
choses  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  compter  :  la  for- 
tune, la  victeire  — .  La  mer  est  un  élément  —  (Ac.) 
=  Inexact,  peu  siîr  :  récit,  copie,  traducteur,  mé- 
moire — .  •=  Qui  n'a  pas  la  vrais  foi  :  peuple,  na- 
tion — .  =  S.,  qui  manque  à  la  foi  promise  :  ««, 
7ine  — .  =  Celui,  celle  qui  n'a  pas  la  vraie  foi  :  prê- 
cher, combattre  les  infidèles. 

§  infidèle:,  perfide,  traître,  déloyal. 

Infidèle  annonce  abandon,  délaissement,  deffction  ;  perfide 
exprime  une  infidélité  pernicieuse,  propre  à  perdre  ou  à  faire 
périr.  En  disant  qu'on  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens, 
on  indique  que  le  traître  est  celui  dont  on  se  délie  le  moins. 
Déloyal  exprime  un  dé''aul  de  reconnaissance,  une  lâche  in- 
fidélité ou  perfidie  à  l'égard  d'un  bienfaiteur. 

INFIDÈLEMENT,  adv.,  d'une  manière  infidèle  : 
garder  — .  1|  D'une  manière  inexacte  :  traduire  — . 

INFIDÉLITÉ ,  S.  f.  ,  manque  de  lîdélité,  de 
probité  :  —  d'un  mari,  d'une  femme,  d'un  ami  — 
d'un  domestique,  d'im  caissier,  d'un  homme  de  con- 
fiance. Son  trouble  avonait-il  son  —  ?  (Rac.)  ||  Infi- 
délités de  la  fortune.  =.  Manque  d'exactitude,  de 
vérité  :  —  d'un  historien,  d'un  traducteur,  d'un 
rapporteur.  —  de  la  mémoire,  défaut  de  mémoire. 
rrrÉtat  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  vraie  foi. 

INFILTRATION,  s.  f.,  action  d'un  fluide  qui 
s'infiltre  :  —  des  eaux  dans  une  cave. 

INFILTRER  (S'),  v.  pr.,  passer  comme  par  un 
filtre  à  travers  les  pores  d'un  corps  solide  :  Featt 
s'infiltre  dans  le  bo's  le  plus  dur  (Ac.) 

INFIME,  adj  ,  qui  est  le  dernier,  le  plus  bas,  le 
plus  petit  :  les  rangs  infimes  de  la  société. 

I>FINI,  E,  adj.,  qui  est  sans  bornes,  sans  li- 
mites :  Dieu  est  — .  La  puissance  et  la  bonté  de 
Dieu  sont  infinies.  Un  espace  — .  =  Qui  est  sans 
fin  :  la  gloire  infinie  de€  élus.  =  Par  exagér.,  in- 
nombrable, très-g-and,  très-considéiable  :  des  mil- 
liers infinis  d'années  (Boss.)  Obligation  — .  Je  te 
sais  un  gré  —  (J,-J.j  =  S.  m.,  ce  qui  est,  ce  que 
l'on  suppose  sans  bornes  :  /' — ,  c'est  Dieu.  =  Ma- 
thém.  :  le  calcul  de  /' — .  L'arithmétique  des  — . 
=  A  V — ,  loc.  adv.,  sans  fin,  sans  mesure,  sans 
bornes  :  se  multiplier  à  V —  (Boss.) 

INFINIMENT,  adv.',  sans  fin,  sans  mesure:  Dieu 
est  —  bon,  juste.  La  nature  est  —  étendue,  et  je 
suis  un  homme  très-borné  (R.  de  St-P.)  =-.  Extrê- 
mement, beaucoup  :  —  oblige  (Ac.)  Avoir  —  d'es- 
prit, de  bonté,  de  talents.  Il  vav.t  —  mieux  rester 
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avec  nous.  =  Malliém.  :  quantité  —  petite,  moin- 
dre qu'aucune  quantilé  assignul)le. 

IIVFIMTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  infini  : 
V —  de  Dieu  (Ac.)  =  Nombre  très-considérable  : 
une  —  de  personnes^  de  choses,  de  rapports. 

INFIMTÉSIMAL,  E,  adj.;  mali.éiii.,  qui  con- 
cerne les  iiiliniment  petits  :  calcul  — . 

INFINITIF,  s.  m.;  granim. ,  mode  du  verbe  qui 
ne  marque  ni  nombre  ni  personne.  =  Infinitif,  ive, 
adj.  :  mode  — .  Proposition  jnfinitive,  dans,  laquelle 
le  verbe  est.  à  l'infinitif. 

INFIRMATIF,  IVE,  adj.;  dr.,  qui  annule  :  arrêt 
—  d'une  sentence. 

INFIllME,  adj.,  qui  est  sujet  à  une  infirmité 
ou  à  des  infirmités  :  un  vieillard  — .  Une  vieillesse 
très  —  m'a  seule  empêché  d'être  témoin  de  ces  ma  ■ 
gnifuiues  fêtes  (Volt.)  ||  Faible,  qui  man(}ue  de  force  ; 
fragile  :  esprit^  ùme  —  (Fléch.)=S.,  personne  in- 
firme. Il  Les  infirmes  et  les  pêcheurs  (Coss.) 

INFIRMER,  V.  a.,  affaiblir,  ôler  la  force  :  — 
Vautorité  d'un  historien  (Ac.)  —  une  preuve,  un  té- 
moirpiatje,  en  montrer  le  faible.  =  Dr.,  réformer, 
déclarer  nul  :  —  un  jugement,  une  sentence.  Tels 
arrêts  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la 
voix  du  peuple  (La  Br.)  V.  Révoquer. 

INFIRMERIE,  s.  f.,  lieu  d 'sliné  aux  malades 
et  aux  iiifiniies  d;ms  un  établissement  public. 

INFIRMIER,  EUE,  s.,  celui,  celle  qui  soigne  les 
malad  s  dans  une  intirmcrie,  dans  un  bûpilal.  — 
Adj.,  frère,  soldai  —  ;  mère,  sœur  infirmière. 

INFIîîMITÉ,  s.  f.,  conlinullé  de  fuiblessi;  ou  de 
débilité  :  les  infirmités  d'un  enfant,  d'un  vieillard. 
Illmpprfeclion,  faiblesse:  /' —  humaine. 

INFIXÉ,  F],  adj.,  étalili  dune  manière  fixe  :  les 
premières  dents  ne  sont  pas  infixées  dans  la  mâ- 
choire, et  elles  s'ébranlent  aisément  i.Buff.) 

INFLAMMABIMTÉ,  s 
de  ce  qui  est  inllamiiiable 

INFLAMMABLE,    adj. 
ment  :    une  matière   — . 

INFLAMMATION,  s.  f 
malière  combuslibln  s'enllamme 
action.  =  Pbénomène   morbide 


f.,  qualité  ou  caractère 


qui  s'enflamme  facile- 
Cœur,  imagination  — . 
action  par  la(juelle  une 
résuilat  de  celle 
omplexe  :  —  ai- 
guë, chronique.  —  de  poitrine^  d'une  plaie. 

INFLAMaiATOIRE,  adj.,  qui  cause  de  l'inflam- 
mation, (|ui  lient  de  l'inflammation. 

INFLÉCIIIU  (S»),  V.  pr.,  dévier,  en  pari,  des 
ravons  lumineux  :  rayons  infléciiis. 

INFLÉCHI,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  parties  cour- 
bées de  dehors  en  dedans  :  feuilles  infléciiies. 

INFLEXIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
inflexible:  /' —  du  caractère,  d'un  juge. 

INFXEXIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  fléchir,  cour- 
ber ;  fer,  bois  presque  — .  ||  Qui  ne  se  laisse  pas 
émouvoir:  caractère, juge,  vertu — .  Tyran  — . 

§  INFLEXIBLE,  INEXORABLE,  IMPITOYABLE, 
II^ÏPLACABLE.  L'inflexible  ne  pt-iit  èlre  fléchi.  Vinejio- 
rable  est  inflexible  aux  prières.  Vimpiloyable  est  inflexible 
aux  maux  d'aufrui.  L'implacable  ne  peut  être  apaisé. 

INFLEXIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
flexiljle  :  exécuter  — . 

INFLEXION,  s.  f.,  action  de  fléchir,  de  plier, 
d'incliner  :  —  du  corps.  =  Facilité  à  changer  de 
ton,  d'accent;  changement  de  ton,  d'accent  dans  la 
voix  soit  en  chanlani,  soit  en  parlant  :  la  voix  de 
cet  orateur  manque  d'  —  .  inflexions  variées,  agréa- 
bles, touchantes.  =  Gramm.,  manière  de  décliner 
ou  de  conjuguer  :  —  des  noms,  des  verbes.  Les  di- 
verses —  qu'un  mot  peut  recevoir  (Ac.)'=  Phys., 


déviation  que  les  rayons  lumineux  éprou\ent  quand 
ils  passent  dans  les  confins  de  deux  milieux  dont 
le  pouvoir  réfringent  est  différent.  =  Hisf.  nat., 
courbure,  flexion  de  dehors  en  dedans. 

INFLIGER,  V.  a.,  imposer  une  peine,  une  puni- 
tion :  —  une  peine,  une  amende.  Le  juge  prononce 
les  peines  que  la  loi  inflige  (Mont.)  =  S' — ,  v.  pr., 
imposer  î'i  soi  même  :  s' —  une  peine,  des  privations. 

INFLORESCENCE,  s.  f . ;  bol.,  manière  dont  les 
fleurs  sont  disposées  sur  la  plante  qui  les  porte.  = 
Réunion  de  fleurs  diversement  groupées. 

INFLUENCE,  s.  f.,  action  d'une  personne  ou 
d'une  chose  sur  iine  autre  :  l' —  de  la  lune  sur 
les  marées.  —  du  soleil,  du  climat.  \\Exercer  une 
grande  —  sur  les  esprits.  —  ù  la  cour.  —  de  l'opi- 
nion publique.  —  des  vertus  et  des  talents  (Barth.) 
La  nourriture,  la  veille,  le  sommeil,  les  passions  ont 
sur  vous  de  continuelles  influences  (Volt.) 

§  INFLUENCE,  POUVOIR,  EMPIRE,  CREDIT.  Le 
premier  de  ces  mots  exprime  l'idée  commune  de  la  manière 
la  plus  simple  et  la  plus  faible,  l'action  sur  IVsprit  ou  la 
volonté  d'une  personne.  Le  pouvoir  est  une  influence  puis- 
sante, pressante;  mais  elle  n'est  pas  aussi  générale,  aussi  do- 
minante que  celle  qui  est  désignée  par  e7npire.  Le  crédit  est 
une  inlluence  facile  à  caractériser,  c'est  l'usage  de  la  puis- 
sance d'aiitrui. 

INFLCENCER,  v.  a.,  exercer  une  influence  sur: 

—  le  prvple,  les  esprits,  les  opinions. 
INFLUENT,  E,  adj.,  qui  a  de  l'influence:  homme, 

ministre,  parti  — , 

INFLUENZA,  S.  f.  V.  Grippe. 

INFLUER,  V.  n.,  faire  impression  sur  une  chose, 
exercer  sur  elle  une  action  qui  lend  à  la  modifier  : 
le  climat  influe  sur  le  corps  (Gond.)  ||  Ces  lois  in- 
fluèrent beaucoup  sur  les  jnœvrs.  Il  influa  beau- 
coup dans  la  détermination  que  l'on  prit  (Ac.) 

IN-FOLIO  (mot  lat),  adj.  et  s.  m.  inv.,  format, 
livre  dont  les  feuilles  sont  pliées  en  deux  :  /' —  est 
le  double  de  l'in-quarto.  M"^^  de  Sévigné  lisait  des 

—  en  douze  jours  quand  il  pleuvait  (Ste-B.) 
INFORMATION,  S.  f.,   action   d'informer,   de 

s'informer.  =  Dr.,  acte  judiciaire  qui  constate  les 
di'positions  des  témoins  sur  un  fait.  =  Au  pi.,. re- 
cherches que  l'on  fait  pour  s'assurer  de  la  vérité 
d'une  chose  :  aller  aux  informations  {àc.)  Elle  réso- 
lut d'aller  elle-même  prendre  des  —  ù  Versailles 
(Volt.)  Que  d'—  nous  fimes  sur  toute  la  côte!  (Id.) 

INFORME,  adj.,  qui  n'a  pas  la  forme  qu'il  de- 
vrait avoir  :  une  masse  — ;  corps,  animal,  hutte — . 
Ilimparl'ait,  qui'n'est  i)as  dans  les  formes  prescrites: 
essais  informes.  La  tragédie  —  et  grossière  en  nais- 
sant (lîoil.)  //  a  couru  des  épitres  très  —  sous  mon 
nom  (Volt.)  Étoiles  — ,  se  dit  des  groupes  d'étoiles 
qui,  en  raison  de  leur  pelilesse  ou  de  leur  peu  d'é- 
clat, n'ont  pas  été  compris  dans  les  constellations 
désignées  fiar  des  nonis  particuliers. 

INFORMÉ,  s.  m.;  dr.,  information,  instruction. 

IIXFORMER,  V.  a.,  avertir,  donner  avis  :  — 
quelqu'un  d'un  fait.  Un  prince  doit  être  informé 
des  moindres  choses  qui  se  passent  dans  son  État 
(La  Hr.)  =  V.  n.;  dr.,  faire  une  information  :  -— 
contre  quelqu'un ,  sur  une  affaire.  Dans  ce  sens  on 
dit  mieux  instruire.  =  S' — ,  v.  pr.,  s'enquérir  : 
elle  s'informe  des  besoins  de  son  voisinage  (J.-J.) 
V.  Apprendre  et  s'Enquérir. 

INFORTIAT,  s.  m.,  nom  du  second  volume  du 
digeste  compilé  sous  Justinien  :  ù  ces  mots  il  saisit 
un  vieil  —  (Uoil.)  Je  sais  le  code  entier  avec  V — 
(Corn.) 

INFORTUNE;    s.  f.,   mauvaise  fortune,  adver- 
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silé  :  tomber  dans  V —  (Ac.)  =^  Revers  de  fortune  : 
ta  mort  termina  ses  infortunes  (Barih.)  V.  Malheur. 
La  constance  que  les  philosophes  affectent  dans  les 

—  est  un  masque  de  fermeté  qu'ils  prennent  pour 
tromper  les  autres  (La  Dr.) 

IKFORTUAÉ,  E,  adj.,  non  fortuné,  non  favorisé 
de  la  fortune  ;  ne  s'emploie  que  dans  le  slvie  sou- 
tenu :  prince,  vieillard  — .  Reine,  famille  infortu- 
née. =  S.,  personne  infortunée.  V.  Maloeureux. 

IîSFRACTi:UIl,  s.  m.,  celui  qui  enfreint  ou  viole 
une  loi,  un  traité  :  je  veux  le  faire  saisir  comme  — 
de  mes  ordonnances  (Mol.) 

INFRACTION,  S.  f.,  action  d'enfreindre,  de  vio- 
ler :  —  «  la  loi,  —  des  lois.  Pierre  se  plaignait  de 
plusieurs  infractions  de  la  part  des  Suédois  (Volt.) 

INFRANCHISSABLE,  adj.,  que  l'on  ne  peut 
franchir  :  limite  — .  Obstacle^  désert  —. 

INFRÉQUENTÉ,  E,  adj..  qu'on  ne  fréquente  pas. 

INFRL'CTUEUSEMENT,  adv.,  sans  profit,  sans 
utilité  :  il  a  travaillé  —  (Âc) 

INFRUCTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  ne  rapporte 
pas,  qui  rapporte  peu  de  fruit;  peu  us.  i|  Qui  n'ap- 
porte aucun  profit,  qui  ne  donne  aucun  résultat  : 
travail  —  ;  entreprise ,  négociation  INFRUCTUEUSE. 
Des  efforts  infructueux  (Corn.)  V.  Stérile. 

INFULE,  s.  f.;  anc,  ornement  da  tête  d?s  prê- 
tres chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Elle  était  aux 
prêtres  ce  qu'est  le  diadème  aux  rois. 

INFUNDIBULIFORME,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
entonnoir;  peu  us. 

INFUS,  E,  adj.,  se  dit  des  connaissances  ou  des 
vertus  que  l'on  possède  pour  ainsi  dire  naturelle- 
ment :  science,  sagesse  infuse.  ||  Fam.  et  ir.  :  il 
croit  avoir  la  science — ,  il  se  croit  savant  sans  avoir 
étudié  :  toutes  les  sciences  lui  sont  infuses  (Sév.) 

INFUSER ,  V.  a. ,  faire  tremper  une  substance 
dans  un  liquide  :  —  dic  quinquina  da)is  du  vin.  = 
S' — ,  V.  pr.,  être  infusé  :  il  faut  donner  au  thé  le 
temps  des' — .  =  Avec  ellipse  du  pro.  pers.  :  faire 

—  deux  gros  de  séné.  Laisser  —  une  plante. 
INFL'SIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  in- 
fusible :  l' —  du  diamant. 

INFUSIBLE,  adj.,  qui  n'entre  pas  en  fusion:  le 
fer  en  état  de  parfaite  ductilité  est  presque  —  (l>uff .) 

INFUSION,  s.  f.,  action  d'infuser.  =  Liqueur 
dans  laquelle  les  substances  ont  séjourné  :  —  de  til- 
leul, de  thé.  Il  Se  dit  de  la  manière  dont  certaines  fa- 
cultés surnaturelles  sont  iniuses  dans  l'àme  :  les  apô- 
tres avaient  le  don  des  langues  par  V —  du  St-Esprit. 

INFUSOIRES,  s.  m.  pi.,  animalcules  qui  vivent 
dans  les  liquides.  =  Adj.,  animalcules,  vers  — . 

INGAMBE,  adj.,  léger,  dispos,  alerte  :  jeune 
homme,  danseur  — .  Ce  vieillard  est  encore  —  . 

INGENIER  (S'),  V.  pr.,  cliercher  dans  son  esprit 
quelque  moven  pour  réussir;  fam.  :  chacun  s'ingé- 
nie dans  ce  monde  (Volt.)  S' —  ù  plaire. 

INGENIEUR,  s.  m.,  celui  qui  trace  et  conduit 
des  travaux  pour  J'ai taque  et  la  défense  des  places. 
=  Celui  qui  conduit  des  travaux  publics,  qui  dirige 
la  construction  des  ponts,  l'enlretien  des  roules,  etc.: 

—  des  mines,  des  ponts  et  chaussées.  —  géographe, 
hydrographe,  mécanicien. 

INGÉNIEUSOIENT,  adv.,  d'une  façon  ingé- 
nieuse :^  cela  est  dit,  disposé,  imaginé — . 

INGÉNIEUX,  EISE,  adj.,  plein  d'esprit,  d'in- 
vention ;  ouvrier,  artiste  —,  Vauban  était  plus 
qW — ,  c'était  un  homme  de  génie.  Tous  ces  gens-là 
sont  sottement  —  (J  -J.)  ||  Cette  ingénieuse  et  infa- 
tigable charité  (Fléch.)=  En  parL  des  choses,  qui 


marque  de  l'esprit,  de  rinvenlion  :  ouvrage,  art  — , 
machine — .  =  Qui  met  de  l'application,  de  l'a- 
dresse à  :  —  à  faire  du  bien.  Se  dit  aussi  en  mauv. 
part  :  —  ù  se  tourmenter;  —  à  trouver  des  défauts 
à  quelqu'un.  V.  Capable. 

INGENU,  E,  adj.,  simple,  franc  :  cœur,  esprit, 
homme  — .  Une  jeune  fille  ingénue.  =  S.,  personne 
ingénue:  V—  de  Voltaire.  Elle  fait  T— .  =  Théât., 
jouer  les  ingénues.  V,  Simple. 

INGÉNUITÉ,  s.  f.,  simplicité,  francliise  :  elle  est 
d'une  grande  —  (Ac.)  V—  de  l'enfance.  C'est  pous- 
ser trop  loin  V—  (Ségur).  =Théàt.,  rôle  d'ingénue  : 
jouer  les  ingénuités. 

INGÉNUMENT,  adv.,  d'une  manière  ingénue. 

INGERENCE,  s.  f.,  action  de  s'ingérer  ;  je  ne 
veux  point  de  son  —  dans  mes  affaires;  fam. 

INGÉRER  (S'),  V.  pr.,  se  mêler  dune  chose  sans 
droit  ou  mal  à  propos  :  «' —  de  donner  des  avis  (Ac.) 
Je  ne  veux  point  m' —  dans  vos  affaires. 

INGESTION,  s.  f. ,  introduction;  ne  se  dit  que 
des  subs'ances  qu'on  introduit  dans  les  premières 
voies  de  l'appareil  digestif. 

IN  GLOBO  (mots  lat.),  adv.,  en  masse,  en  bloc  : 
j'ai  acheté  tous  ces  meubles  in —  ;  fam. 

INGLORIEUX,  EUSE,  adj.,  sans  gloire;  poét.  et 
peu  us.  :  mes  jours  —  et  mon  destin  obscur  (Del.) 

IXGOLSTADT,  vil,  forte  de  Bavière,  sur  le  Danube. 

INGOUVERNABLE,  adj.,  qui  ne  peut  êlre  gou- 
verné :  le  peuple  français  est  —  dès  que  l'exemple 
de  la  résistance  est  donné  (De  Tocquev.)^a  vive  na- 
ture est  emportée  par  une  —  malice  (Villem.) 

INGRAT,  E,  adj.,  qui  mantjue  de  reconnais- 
sance :  cœur,  peuple  — .  —  envers  son  bienfaiteur. 
Il  Stérile  :  sol  ■ — .  Défricher  des  terres  ingrates 
(Volt.)  Il  Qui  n'apporte  aucun  profit,  infruclueux  : 
travail  — ,  étude  ingrate.  Il  renonce  aux  cou7'ses 
— ,  revient  en  son  paijs  (La  F.)  ||  Lilt.,  peu  favo- 
rable, qui  se  prête  peu  au  développnment  :  sujet — , 
matière  ingrate.  =  S.,  pnrsonne  ingrate  :  les  vertus 
font  des  envi  eux,  les  bienfaits  font  des  \yGnATs{Fléch.) 

INGRATE.MENT,  adv.,  d'une  manière  ingrate. 

INGRATITUDE,  s.  f.,  défaut  de  reconnaissance  : 
payer  un  bienfait  d' —  (Sév.)  L'excès  de  leur  bassesse 
ne  m'annonce  que  l'excès  de  leur —  (Barlh.) 

INGRÉDIENT,  s.  m.,  tout  ce  qui  entre  dans  la 
composition  d'un  mélange,  d'un  mets,  d'un  remède. 

INGRIE  anc.  p.  de  la  Russie,  située  sur  le  golfe  de  Fia- 
lande,  et  formant  aujourd'hui  le  gouv.  de  Saiut-Pé^ersbourg. 

INGl'Ér.ISSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  guéri. 

INGUINAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient  ou 
qui  a  rapport  à  l'aine. 

INHABILE,  adj.,  qui  manque  d'habileté:  —  ù 
tout  (Mol.)  =  Dr.,  qui  n'a  pas  les  qualités  requises 
pour  :  —  ù  contracter,  ù  tester. 

INHABILETÉ,  S.  f.,  manque  d'habileté  :  l' — 
d'un  général,  d'un  ouvrier. 

INHABILITÉ,  s.  f.;  dr.,  incapacité  :  —  ù  hériter. 

INHABITABLE,  adj.,  (jui  ne  peut  êlre  habité: 
pays,  climat,  maison  —  (Dulï.) 

INHABITÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  point  habile  :  lieu 
— ,  maison  inhabitée. 

§  INIIAKITË,  DÉSKllT,  SOLITAIRE,  SAUVAGE. 
Le  lieu  inhabité  niauque  d'habitants;  le  lieu  désert  a  été 
déserté  ou  abandonné.  Un  lieu  solitaire  est  écarté  ;  on  y  vit 
retiré,  tranquille,  loin  de  la  fréquentation  des  hommes.  Sau- 
vage réunit  les  deux  nuances  de  solitaire  et  de  désert. 

INHALATION,  s.  f .  ;  pliy&iol.,  absor[)lion  des 
fluides  aéi' formes  :  /' —  des  plantes  précède  leur 
exhalation. 

INIIARMONIE,  s.  f.,  défaut,  manque  d'harmo- 
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nie  :  la  discordance  et 
dans  ce  paya  (La  H.) 

INIIAR.VOMEUX,  i:USE,  ailj.,  sans  harmonie  : 
musique,  phrase  inuarmomel'SE.  Les  sons  de  sa  lyre 
étaient  devenus  —  el  discords  (La  H.) 

INHÉRENCE,  a.  f.,  élat  de  ce  qui  est  inhérent. 

IMIÉREiXT,  E,  adj.,  qui  par  sa  nature  est  joint 
inséparablement  à  un  sujet  :  la  pesanteur  est  inhé- 
rente ù  la  matière.  \\  La  toute-puissance  et  la  bonté 
sont  INHÉRENTES  à  l'idée  de  Dieu. 

INHIBITION,  8.  f.;  dr.,  prohibition;  ne  s'em- 
ploie guère  qu'au  pi.  :  l'arrêt  porte  inhibitions  et 
défenses  (Ac.)  ^ 

INIIONORÉ,  E,  qui  n'a  pas  reçu  les  derniers 
honneurs  :  ta  cendre  indonorée  (Rayn.)  Combien  de 
nos  valeureux  citoyens  sont  restés  inhonoués  (Car- 
not).  Il  En  pari,  des  choses  :  tant  de  travaux  utiles 
sont  restés  —  (Chai.) 

INHOSPITALIER,  ERE,  adj.,  qui  n'exerce  point 
l'hospitalité  :  peuple  — .  =  Où  les  étrangers  sont 
mal  accueillis,  où  il  est  dangereux  de  séjourner  : 
pays,  rivage  —  ;  côte,  terre  inhospitalière.  Il  se 
plaignait  de  In  façon  —  dont  on  l'avait  reçu  (Volt.) 

INIIOSPITALITÉ,  s.  f.,  manque  d'hospitalité  : 
ces  peuples  (jenéreux  ne  pouvaient  croire  à  V — (llayn.) 

INHOSTILE,  adj.,  qui  n'est  pas  hostile  ;  ils  les 
trouvèrent  inhostiles  et  bienveillants  (La  H.)  ||  Les 
mœurs  douces  et  —  de  ces  bons  habitants  m'engagè- 
rent à  prendre  du  repos  (Ségur). 

INIlLlliAlN,  E,  adj.,  sans  humanité;  cruel  ; 
maître,  tyrÙn  — ;  acti-vi.,  âme  inhumaine.  Victoire 
—  (Volt.)  =  Adj.  el  s.  f. ,  se  dit  d'une  femme  qui  ne 
répond  pas  à  la  passion  qu'elle  inspire  :  femme,  veuve 
— .  L'amour  me  fait  ici  chercher  une  —  (Uac.) 

INHUMAINEMENT,  adv.,  avec  inhumanité  : 
les  rois  de  Babylone  traitaient  —  leurs  sujets  (l'oss.) 

INHUMANITÉ,  S.  f.  ,  manque  d'hum;inilé , 
cruauté  ;  souvent  l'arrogance  prend  le  nom  de  gran- 
deur et  r —  celui  de  fermeté  (La  lir.)  =  Acte  d'in- 
humanité :  personne  dont  la  conduite  n'est  qu'une 
longue  s'iite  d'iNnu.vAxiTÉs  (Fén.)  V.  Bahbarie. 

INHUMATION,  s.  f.,  action  d'inhumer,  de  met- 
tre en  terre  :  —  d'un  corps. 

INHU.MER,  V.  a.,  mettre  en  terre,  donner  la  sé- 
pulture avec  cérémonie  :  —  les  morts. 

§  lAHUMEK ,  ENTEUUER.  Le  prêtre  inhume  les 
morts,  le  fossoyeur  les  enterre, 

INIMAGINABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  imaginer  : 
contre-temps,  aventure  — . 

INIMITABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  imité  :  au- 
teur, ouvrage  — .  La  nature  a  des  beautés  inimita- 
bles. L' —  La  Fontaine.  Elle  répandait  partout  que 
j'étais  une  actrice  —  (Les.)  Les  inimitables  tragé- 
dies de  Racitie  ont  toutes  été  critiquées  f^Volt.) 

INUIlTlÉ,  8.  f.,  l'opposé  de  l'amitié,  haine  dé- 
clarée :  agir  par  —  (Ac.)  Les  inimitiés  sont  très-dan- 
gereuses chez  un  peuple  libre  (Mont.)  =  Antipathie 
entre  certains  animaux  :  //  y  a  une  —  naturelle 
entre  le  chien  et  le  chat  (BiiiT.) 

ININTELLIGENT,  E,  adj.,  non  intelligent,  qui 
manque  d'intelligence. 

ININTELLIGIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  com- 
prendre :  langage,  style  — . 

§  ININTELLIGIBLE,  INCOMPREHENSIBLE,  IN- 
CONCEVABLE. Inintelligible  se  rapporte  à  i'expressioa 
seule  et  incompréhensible  k  la  nature  des  choses.  Inconce- 
vable iiidiijue  uue  ch;,»e  dont  ou  ue  peut  se  faire  une  idée. 

INIQUE,  adj.,  contraire  à  l'équité,  injuste  à 
l'excès  :  acte,  juge,  jurjimcnt  — , 


INIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  inique. 

INIQUITÉ,  s.  f.,  mancpio  d'équilé,  injusIicG  cx- 
ce.-sivc  :  V —  des  jugements  (Fléoli.)  1=  Ac(e  d'in- 
justice :  commettre  une  — ,  des  iniquités.  ~  Cor- 
ruption des  mœurs  :  /' —  du  siècle  (Ac.)  Combler  la 
mesure  de  ses  iniquités.  Il  est  venu  tout  exprès  de 
Paris  pour  consommer  son  —  (Volt.)  L' —  couvrit 
toute  la  surface  de  la  terre  (Bo.*s.) 

INITIAL,  E,  adj.,  qui  commence  un  mot,  un 
chapitre,  en  pari,  des  leltres  et  dos  syllabes  :  une 
lettre,  une  syllabe  initiale.  =:  Initiale,  s.  f.,  lettre 
iniliale  :  //  n'a  signé  ce  billet  qu'avec  son  — . 

INITIATEUR,  TRICE,  S.,  personpe  qui  initie. 

INITIATION,  s.  f.,  action  d'initier  ou  d'être 
initié.  =  Admission  à  la  connaissance  de  certaines 
choses  secrètes.  =  ('érémonie  par  laquelle  on  était 
initié  ;\  certains  mystères. 

INITIATIVE,  8.  f.,  action  de  celui  qui  propose 
le  premier  quelqufî  chose  :  prendre  l' — .  ^=  Droit 
de  faire  le  premier  cerlainos  propo.>ilion3  :  /' — des 
Chambres.  Droit  d' — .  L'empereur  a  V —  des  lois. 

INITIÉ,  8.  m.,  celui  qui  a  reçu  la  communica- 
tion drt  certaines  choses  secrètes  :  ?îio/»î  il  y  a 
d'iNiTiÉs,  plus  les  mystères  sont  secrets{\oU.)  ||  Celui 
qui  connaît  les  secrets  d'une  science,  d'un  art. 

INITIER,  V.  a.,  révéler  à  quelqu'un  les  mystè- 
res d'un  culte,  d'une  socle,  d'unr;  association  ;  l'ad- 
mettre à  la  parlicipalion  de  certaines  cérémonies 
secrètes.  |l  Faire  connaître,  mettre  au  fait  de  :  — 
quelqu'un  ù  la  politique,  dans  une  affaire.  =  S' — , 
V.  pr.,  se  mettre  au  (ait  de  quelque  chose. 

INJECTÉ,  E,  adj.;  m'-d.,  coloré  par  Tufflux  du 
sang  dans  le»  vaisseaux  capillaires  :  face  injectée. 

INJECTER,  V.  a.;  méd.,  introduire  avec  un 
tube,  une  seringue,  un  liquide  dans  une  cavité  du 
corps,  dans  une  plaie  :  —  du  lait  dans  l'oreille.  On 
dit  aussi  :  —  une  plaie,  un  sujet,  un  cadavre.  r= 
S' — ,  V.  pr.,  être  injecté;  se  faire  un3  Injection. 

INJECTION,  s.  f.,  action  d'injecter;  résultat  de 
cette  action.  =  Liquide  injecté. 

INJONCTION,  s.  f.,  action  d'enjoindre,  com- 
mandement exprès  :  faire  — .  — formelle. 

INJOUABLE,  adj.,  qui  ne  peut  ou  ne  doit  pa* 
être  joué  :  la  raison  est  que  la  pièce  est  —  avec  les 
acteurs  que  nous  avons  (Volt.) 

INJURE,  s.  f.,  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  jus- 
tice; outrage  de  fait  ou  de  parole  :  laver  une  — 
dans  le  sang  (Ac.)  Les  injures  sont  les  raisons  de 
ceux  qui  ont  tort  (J,-J.)  Oublier .^  pardonner  les  — 
(Doss.)  Faire  —  à  quelqu'un,  manquer  à  ce  qu'on 
lui  doit;  l'acousî^r  d'un  tort  qu'il  n'a  pas.  j!^'— , 
les  —  du  temps,  de  l'air,  des  saisons,  les  intempé- 
ries de  l'air  et  des  saisons.  Les  —  du  sort,  les  mal- 
heurs non  mérités.  V.  Offense. 

§  INJURES,  INVECTIVES,  SOTTISES,  FOUIL- 
LES. Les  injures  ont  rapport  au  fond,  au  sens  des  paroles; 
les  invectives,  faits  passionnés,  emportés,  ont  rapport  à  la 
forme,  au  mode  d'action.  Sottises  est  populaire',  et  pouilles 
familier.  On  donne  le  nom  de  sottises  aux  injures  de  sottes 
gens  et  de  gens  du  peuple.  Pouilles,  terme  de  plaisanterie 
peu  us.,  était  auliefois  du  ton  de  la  bonne  compagnie. 

INJURIER,  V.  a.,  offenser  par  des  paroles  in- 
jurieuses :  —  quelqu'un,  le  gouvernement,  la  rcli- 
gion.  =r  S' — ,  V.  pr.,  se  dire  des  injures  :  s'  — 
l'un  l'autre. 

INJURIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  inju- 
rieuse, outrageante  :  parler —  de  quelqu'un. 

INJURIEUX,  EUSE,  adj.,  offensant,  outra- 
geant :  discours,  écrit,  procédé  —  ;  soupçon,  bruits 
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—  (Volt.)  Il  Poét.,   injuste  :   le  sort,   les  ans  — . 

INJUSTE,  adj.,  qui  n'a  point  de  justice  :  homme, 
juge  — .  =  Contraire  à  la  justice  :  jugement,  sen- 
tence, (juerre  — .  La  douleur  est  —  (Kac.)  =  Dé- 
raisonnable, mal  fondé  :  soupçon  — .  Prétentions 
INJUSTES.  =  S.  m.,  ce  qui  est  injuste  :  la  distinc- 
tion du  juste  et  de  V—  (Ac.)  =  Personne  injuste  : 
même  aux  yeux  de  V —  un  —  est  horrible  (Boil.) 

INJUSTEMENT,  adv.,  d'une  manière  injuste  : 
lorsque  nous  sommes  accusés  — ,  nous  avons  de  la 
peine  à  nous  modérer  (Vauv.) 

INJUSTICE,  8.  f.,  manque  de  justice;  action 
contraire  à  la  justice  :  essuyer  une  —  ;  commettre, 
réparer  une  — .  L' —  le  révolte,  le  crime  l'indiçine 
(Volt.)  Ils  crièrent  qu'on  leur  faisait  — ;  ils  oubliaient 
celle  qu'ils  avaient  faite  (Id.) 

INJUSTIFIABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  justifié. 

INKER.MAW.  port  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  en 
Crimée.  Victoire  des  troupes  anglo-françaises  sur  les  Russes, 
ie  5  novembre  1854. 

INLISIBLE,  adj.  V.  Illisible. 

INNAVIGABLE,  adj.,  OÙ  l'on  ne  peut  naviguer. 

INNÉ,  E,  adj.,  qui  est  né  avec  nous;  que  nous 
apportons  en  naissant  :  principe  — ,  idées  innées. 

INNOCESIMENT,  adv.,  avec  innocence,  sans 
mauvais  dessein. ||Sottement,  niaisement. 

INNOCENCE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est  inno- 
cent :  mes  jours  coulaient  dans  V —  (Rac.)  L'à^e 
^> — ^  l'enCance.  Défendre  V — ,  les  innocents.  Par 
ext.  :  /'—  rf'im  agneau.  =  Se  dit  de  celui  qui  n'est 
pas  coupable  :  je  m'enveloppe  avec  sécurité  dans 
mon  —  (Volt.)  =  Pureté  de  mœurs  :  l'—  de  nos 
premiers  pères.  =  Qualité  de  ce  qui  n'est  pas  dan- 
gereux :  /'—  d'un  remède.  =  Trop  grande  simpli- 
cité :  admirez  V —  de  cet  homme  (Ac.)  V.  Candeur. 

INNOCENT,  E,  adj.,  pur,  sans  vice,  sans  ma- 
lice :  enfant,  homme,  plaisir — .  Les  innocentes 
bergères  (Fén.)  Jeux  innocents,  petits  jeux  de  so- 
ciété. =  Qui  n'est  pas  coupable  :  il  fut  reconym 
— .  —  du  sang  de  vos  frères  (Fléch.)  =  Qui  ne  nuit 
pas,  qui  ne  peut  faire  de  mal  :  agneau,  remède  — . 
=  Simple,  crédule  :  vous  êtes  bien  —  de  croire  à 
de  pareils  contes  (Ac.)  =  S.,  personne  exempte  de 
vice,  de  malice  :  un  pauvre  petit  — ,  un  tout  jeune 
enfant;  fam.  Les  — ,  les  saints  — ,  les  enfants 
qu'Hérode  fit  égorger.  =  Homme  borné  et  crédule: 
quel  — /  Par  ext.,  prov.  :  c'est  un  —  fourré  de 
malice,  un  bomme  malicieux  qui  feint  d'être  simple 
<U  bon.  V.  Simple. 

INNOCENT,  nom  de  treize  pontifes  qui  ont  occupé  la 
chaire  de  saint  Pierre;  le  plus  célèbre  d'entre  eux"  est  Inno- 
cent III,  élu  pape  eu  1 193,  mort  en  1216,  qui  porta  la  puis- 
«ance  pontificale  à  son  apogée. 

INNOCEKTEU,  v.  a. ,  absoudre,  déclarer  innocent. 

INNOCUITÉ,  s.  f,,  qualité  d'une  chose  qui  n'est 
pas  nuisible;  peu  us. 

INN03IBRABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  nombrer: 
une  multitude  — .  =  Par  exagér.,  en  très-grand 
nombre  :  dez  troupes  innombrables. 

INNOMBBABLEMENT,  adv.  ,  d'une  manière 
innombrable,  sans  nombre;  peu  us. 

INNOM.MÉ,  E,  adj.;  dr.,  qui  n'a  pas  encore  reçu 
de  nom,  de  dénomination  particulière. 

INNOMINÉ,  E,  adj.;  anat.,  qui  n'a  pas  reçu  de 
nom  particulier  :  os  — .  Artère  innominée. 

INNOVATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  innove  :  pou- 
voir — .  =  S.,  celui,  celle  qui  lait  des  innovations. 
INNOVATION  ,  s.  f.,  introduction  de  quelque 
nouveauté  dans  le  gouvernement,  dans  les  lois,  etc.  : 
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—  en  politique,  en  législation,  en  littérature.  Tant 
d'iNNOVATiONS  Utiles  étaient  reçues  avec  applaudisse- 
ment (Volt.)  Voilà  les  fondements  de  l'antiquité  de 
la  foi  et  de  V —  des  hérétiques  (Boss.) 

INNOVER,  v.  n.,  faire  une  innovation,  des  in- 
novations :  ils  INNOVENT  pour  le  plaisir  d' —  (La  Br.) 
INO,  s.  m.,  nom  d'un  papillon  de  jour. 
INOBSERVATION,  s.  f.,  manriue  d'obéissance, 
infraction  aux  lois  :   /' —  d'une  clause,  des  traités. 
L' —  des  règles  détruit  la  discipline. 

INOCCUPÉ,  E,  adj.,  qui  est  sans  occupation  : 
homme  — ,  femme  inoccupée.  =  Qui  n'est  occupé, 
possédé  par  personne  :  maison,  place  — . 

IN-OCTAVO  (mots  lai.),  s.  m.  inv.,  format  ou 
livre  dont  les  feuilles  sonl.piiées  en  huit  feuillets.  =. 
Adj.  inv.  :  des  volumes  — . 

INOCULATEUR,  TRICE,  8.,  celui,  celle  qui 
inocule.  =:  Adj.  :  instrument  — . 

INOCULATION,  S.  f.,  action  de  communiquer 
artificiellement  le  principe  d'une  maladie  conta- 
gieuse :  —  de  la  variole.,  de  la  peste.  Abs.,  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole  :  F —  passa  de  Constanti- 
nople  ù  Londres  en  1121,  et  à  Paris  en  17  55  (Ac.) 

INOCULER,  V.  a.,  communiquer  une  maladie 
contagieuse  par  inoculation.  =  Abs.,  inoculer  la 
petite  vérole  :  tous  ces  enfants  ont  été  inoculés.  = 
S* — ,  v.  pr.,  être  inoculé;  inoculer  à  soi-même. 
INOCULISTE,  s.  m.,  partisan  de  l'inoculation. 
INODORE,  adj.,  sans  odeur  :  les  tulipes  sont 
inodores.  Fosses  — .  Cabinet  — . 

INOFFEr.SIF,  IVE,  adj.,  qui  n'est  pas  capable 
d'offenser,  de  nuire  :  homme,  esprit,  trait  — . 

INOFFICÎEUX,  EUSE,  adj.;  dr.,  testament  —, 
où  l'héritier  1  "gitime  est  déshérité  sans  cause  par 
le  testateur.  Donation  inofficieuse,  qui  avantage 
un  des  enfanls  aux  dépens  des  autres. 

INOFFECIOSITÉ,  S,  f.;  dr.,  qualité  d'un  acte 
înoiricieux. 

INONDATION,  s.  f.,  débordement  d'eau  :  pays 
sujet  aux  inondations.  Les  —  du  Nil  fertilisent  les 
campagnes  de  l'Egypte.  =  Se  dit  des  eaux  débor- 
dées :  une  grande  — .  H  Multitude  de  peuples  qui 
envahissent  un  pays  :  /'—  des  barbares  (Boss.)  — 
Ir.,  grande  quantité  de  choses  semblables  :  —  de 
brochures,  de  pamphlets. 

INONDER,  V.  a.,  submerger  par  un  déborde- 
ment d'eaux  :  ce  torrent  ira  tout  —  (Rac.)  ||  Visage 
INONDÉ  de  pleurs  (J.-J.)l| Envahir,  se  porter  en  foule  : 
quand  les  Goths  inondèrent  l'Italie.  Le  peuple  saint 
en  foule  inondait  les  portiques  (Rac.)  =  Répan- 
dre, faire  circuler  avec  profusion  :  —  le  public  de 
livres  dangereux.  =  S'—,  v.  pr.,  faire  tomber  sur 
soi  une  grande  quantilé  d'eau. 

INOPINÉ,  E,  adj.,  à  quoi  Ton  n'a  pas -songé; 
Bubit  :  changement,  accident  — .  V.  Inespéré. 

INOPINÉMENT,  adv.,  d'une  manière  inopinée; 
subitement  :  tomber  —  sur  f  ennemi. 

INOPPORTUN,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  opportun, 
à  propos  :  moment  —,  mesure  inopportune. 

INOPPORTUNITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  n'est 
pas  opportun,  à  propos  :  —  d'une  démarche. 

INORGANIQUE,  adj.,  se  dit  des  corps  non  or- 
ganisés, et  qui  ne  peuvent  s'accroître  que  par  juxta- 
position :  métaux  inorganiques. 

INOUÏ,  ÏE,  adj.,  tel  qu'on  n'a  jamais  ouï  dire 
rien  de  pareil  :  chose,  calamité,  cruauté  inouïe,  = 
Étranu'e,  surprenant  :  c'est  qu'il  est  —  qu'on  se 
permette  d'ouvrir  les  lettres  de  quelqu'un  (Beaum.) 
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INOXYDABLE,  adj.,  qui  n'esl  pas  susceptible  de 
8*oxyder  :  métal  —  û  l'air  sec. 

I\-PACi:.  V.  Page. 

IN-PLANO  (mots  lai.),  adj.  et  s.;  impr.,  se  dit 
du  forruat  où  la  feuille  imprimée  ne  contient  qu'une 
page  de  chaque  côlé  :  le  format  — . 

INQUALIFIABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  qualiûer; 
se  prend  en  mauv.  part  :  conduite^  procédé  — . 

IXQUAIIT,  s.  m.;chim.  V.  Quahiation. 

IN-QUARTO  (mois  iat.),  s.  m.;  impr.,  format, 
livre  dont  les  feuilles  sont  pliées  en  quatre  feuillets. 

INQUIET,  ETE,  adj.,  qui  a  de  l'inquiétude  :  // 
est  tout  — .  Elle  est  inquiète  de  ne  pas  vous  voir^ 
de  ne  pas  recevoir  de  vos  nouvelles.  =  Se  dit  aussi 
des  passions  et  des  mouvemenis  de  l'âme  :  im  amour 
— ,  une  curiosité  inquiète  (Ac.)  Tous  mes  transports 
INQUIETS  sont  éteints  (J.-J.)  =  Qui  annonce  de  l'in- 
quiétude, qui  ne  peut  rester  en  repos  :  regards  — , 
humeur  — .  =  Agité,  troublé  :  sommeil  — . 

INQUIÉTANT,  E,  adj.,  qui  donne  de  l'inquié- 
tude :  état,  voisinaQC  — ,  situation,  nouvelle  inquié- 
tante. L'œil  intègre  d'un  honnête  homme  est  toujours 

—  pour  les  fripons  (J.-J.) 

INQUIÉTER  ,  V.  a.,  rendre  inquiet  :  l'avenir 
/'inquiète  et  le  présent  le  frappe  (Hac.)  =  Trou- 
bler :  —  dans  la  possession.  —  l'ennemi  par  'de 
fausses  atta<\ues.  =r  S' — ,  v.  pr.,  il  ne  «'inquiète 
de  rien.  \\  Votre  zélé  pour  moi  s'est  trop  inquiété 
(Mol.)  La  femme  pressent  de  loin  l'inconstance  de 
l'homme  et  s'en  inquiète  (J.-J.) 

§  INQ'JIÉTEK,  TOURMEXTER,  VEXER,  MOLES- 
TER, I»EUS1<:€ITTER.  L'homme  inquiété  n'est  pas  pai- 
silile;  l'homme  tourmenté  est  au  supplice.  On  vexe,  par  abus 
d'autorité  ou  de  pouvoir,  en  opprimant  le  subordonné,  le 
sujet,  le  faible,  le  pauvre.  Mais  on  moleste  en  tracassant,  en 
élevant  de  mauvaises  diflicultés.  Persécuter  enchérit  sur  tous 
les  autres  par  l'idée  de  suite,  d'acharnomenl  qu'il  exprime. 

INQUIÉTUDE,  s.  f.,  trouble,  agitation  d'esprit, 
impatience  causée  par  quelque  passion  :  vague,  xive^ 
mortelle  — .  Mon  —  m'ôte  le  sommeil  (Volt.)  Il  se 
consumait  dans  .ses  inquiétudes.  V.  KNNUi.  =  Méd., 
agitation  du  corps  causée  par  quebiue  malaise.  = 
.\u  pi.,  petites  douleurs  qui  impatientent  :  //  a  des 

—  dans  les  jambes. 

INQUISITEUR,  s.  ra.,  juge  de  l'inquisition  : 
grand  — .  —  de  la  foi. 

INQUISITION,  s.  f.,  enquête,  perquisition  ri- 
goureuse et  aibitraire  :  sa  conduite  fut  l'objet  de 
V —  lapins  ofjensanie  (Ac.)  =  Tribunal  établi  dans 
certains  pays  pour  recliercber  et  punir  ceux  qui  ont 
des  senliments  contraires  à  la  foi  catlioli(iue  :  les 
juges,  les  familiers  de  l' — .  On  nomme  quelquefois 
ce  tribunal  le  Saint-Ojjice. 
INQTJlSirORlAL,  E,  adj.,  se  dit  de  tout  pou- 

ir  ombrageux,  de  tout  acte  arbitraire. 

INSAISISSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  saisi  : 
corpi  — .  =  Dr.  :  bien.,  pension  — .  =  Que  les  sens 
ne  peuvent  saisir  :  odeur,  son — .||Qui  ne  peut  être 
compris  :  dijférence,  idée,  pensée,  abstraction  — . 
Il  En  pari,  dune  personne  dont  on  ne  comprend  ni 
la  pensée  ni  le  dessein  :  homme  — . 

INSALIVATIO?;,  s.  f.,  mélange  des  aliments  et 
de  la  salive  j)endanl  la  mastication. 

INSALUBRE,  adj.,  malsain,  qui  nuit  à  la  santé  : 
logement  humide  et  — . 

INSALUBRITÉ,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est  insalu- 
bre :  —  de  l'air,  d'un  pays,  du  climat. 

INSANITE,  s.  f.,  folie,  privation  de  la  raison  : 
ils  [les  Français)  ont  eu  l'—  de  discuter  quand  il  n'y 
avait  qu'à  combattre  (Napol.);  peu  us. 
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INSATIABILITÉ ,  s.  f.,  appétit  démesuré  et 
qu'on  ne  peut  rassasier.  |I  —  de  gloire,  de  richesses. 

INSATIABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  rassasier  : 
appétit,  faim  — .  ||  Avarice  —  ;  homme  —  de  gloire, 
de  richesses,  de  louanges.  =  S.,  il  n'y  a  rien  qui 
soit  plus  perdu  que  ce  que  vous  employez  à  contenter 
un  —  (Boss.) 

INSATIABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  insa- 
tiable :  —  avide  d'honneurs. 

INSCRIPTION,  s.  f.,  caractères  gravés  sur  un 
édifice,  sur  un  monument,  pour  consacrer  un  sou- 
venir :  —  antique,  pompeuse  ;  —  en  lettres  d'or, 
L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  = 
Indiralion,  avis  placé  dans  un  lieu  apparent.  =  Acr- 
lion  d'inscrire  sur  un  registre;  résultat  de  cette  ac- 
tion :  —  sur  la  liste  des  jurés.  =  Acte  qui  constate 
qu'on  s'est  fait  inscrire  pour  suivre  les  cours  d'une 
faculté  :  prendre  ses  — .  =  Titre  d'une  rente  sur 
rËlat  :  —  sur  le  Grand-Livre  de  la  dette  publique. 
=  Dr.  :  —  de  faux,  acte  par  lequel  on  soutient 
qu'une  pièce  est  fausse  ou  falsifiée. 

INSCRIRE,  V.  a.,  écrire  sur  un  registre,  sur 
une  liste,  etc.  :  —  sur  la  liste  des  électeurs,  des 
souscripteurs.  —  une  créance,  des  dépenses.  = 
Mettre  une  inscriplion  :  —  une  maxime  sur  un  mo- 
nument. Il  11  a  inscrit  son  nom  au  temple  de  Mé- 
moire, dans  les  fastes  de  la  gloire,  il  s'est  illustré 
par  ses  écrits,  par  ses  exploits.  =  Mathém.  :  — 
un  cercle  dans  un  carré,  Irater,  dans  un  carré,  un 
cercle  qui  en  touche  les  côtés  intérieurement.  = 
S' — ,  V.  pr.  :  s' —  sur  une  liste.  z=  Dr.  :  s* —  en 
faux,  soutenir  en  justice  qu'une  pièce  est  fausse;  et 
par  ext.,  nier  :  je  ^'inscris  en  faux  contre  ce  que 
vous  dites. 

INSCRUTABLE,  adj.,  impénétrable;  n'est  guère 
employé  que  dans  le  style  de  l'Écriture. 

INSECTE  ,  s.  m.,  classe  du  règne  animal  dans 
laquelle  on  range  les  animaux  articulés  qui  sont 
munis  seulement  de  six  pattes  :  l'abeille  et  le  ver 
à  soie  sont  pour  nous  les  premiers  des  insectes 
(Riv.) 

INSECTICIDE,  adj.,  se  dit  des  substances  qui 
ont  la  propriété  de  faire  périr  les  insectes  incom- 
modes :  poudre  — .  =  8.  m.,  un  —  efficace. 

I.NSECTIVORE  ,  adj.,  qui  vit  d'insectes  :  oi- 
seau  — .  =  S.  m.,  /a  taupe  est  un  — . 

IN-SEIZE,  s.  m.;  impr.,  format,  livre  dont  les 
feuillf's  sont  pliées  en  seize  feuilli.'ts. 

INSENSÉ,  E»  adj.,  qui  a  perdu  la  raison  : 
homme,  — femme,  foule  insensée.  =  En  pari,  des 
choses,  qui  n'est  pas  conforme  à  la  raison,  au  bon 
sens  :  discours,  projet  — ;  entreprise,  passion  — . 
=  S.,  personne  insensée.  V.  Sot. 

INSENSIBILITÉ  ,  8.  f.  ,  défaut  ,  manque  de 
sensibilité  :  —  complète.  \\L' —  annonce  un  égoïste 
(Mass  )  L' —  des  gens  du  monde  est  moins  barbare 
que  leur  commisération  (J.-J.)  V.  Indifférence. 

INSENSIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  éprouver  de  sen- 
sation; qui  ne  reçoit  point  Timpression  que  l'objet 
doit  faire  sur  les  sens  :  matière  —  et  inerte.  —  au 
froid,  à  la  chaleur.  \\  —  ù  l'amour,  à  la  haine, 
à  l'amitié,  au  blùme,  aux  reproches,  aux  louan- 
ges. Âbs.  :  une  femme  —  est  celle  qui  n'a  pas  vu 
encore  celui  qu'elle  doit  aimer  (La  Br.)  =  Qui 
tombe  difficilement  sous  le  sens,  imperceptible  : 
pouls  — .  —  déclin  (Boss.)  La  fin  de  la  vie  n'arrive 
jamais  que  par  nuances  souvent  insensibles  (BuCf.) 
=  S. ,  personne  qui  n'est  pas  sensible  à  l'amour  : 
que  tout  aime  à  présent,  V —  n'est  plus  (La  F.) 
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IXSEA'SlBLEMtNT,  adv.,  d'une  manière  pou 
sensible  :  la  paresse  consume  —  toutes  les  vertus 
{La  lloch.)  Je  pleurais  la  meilleure  des  mères  qu'une 
langueur  mortelle  consumait  —  (J.-J.) 

IXSÉPARABILlïÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
inséparable  :  /' —  des  trois  personnes  divines. 

IXSÉrARABLE,  adj.,  qui  ne  peul  être  séparé  : 
l'ombre  est  —  du  corps.  Le  remords  est  —  du  crime 
(Ac.)  La  justice  est  —  de  la  bonté  {i.-}.)  =  Intime- 
ment uni  :  des  amis  inséparables.  z=  Gramm.  : 
particule  — .=  S.  :  ce  sont  deux  — ;  fam. 

IKSÉPARABLEMKXT,  adv.,  de  manière  à  ne 
pouvoir  t'ire  séparé  :  ils  sont  —  unis. 

INSÉRER,  V.  a.,  mcllre  dans,  ajouter,  faire  en- 
trer :  —  un  feuillet,  un  cahier  dans  un  livre.  — 
U7ie  clause  dans  un  traité,  un  article  dans  un  jour- 
nal. Il  a  INSÉRÉ  cette  anecdote  dans  son  histoire. 

IXSER31ENTÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  prêté  le  ser- 
ment prescrit  :  prêtre  — . 

INSERTION,  s.  f.,  action  d'insérer  ou  état  de 
la  chose  insérée  :  —  d'un  article,  d'une  annonce 
da)is  un  journal.  =  Anat.  et  bot.  :  —  d'un  tendon, 
(le  la  corolle,  des  étamines. 

INSID1EUSE3IENT,  adv.,  d'une  manière  insi- 
dieuse et  qui  tend  à  surj)rendre. 

INSIDIEUX,  EUSE ,  adj.,  qui  cherche  à  sur- 
prendre, à  tromper  :  question  insidieuse,  caresses 
INSIDIEUSES.  Vous  Sentez  tout  ce  qu'il  ij  a  d' —  dans 
ce  projet?  (D'AÏ.)  V.  Trompeur. 

INSIGNE,  adj;,  signalé,  remarquable;  se  prend 
en  bonne  et  en  mauv.  part  :  bonheur,  faveur  —.  le 
temps,  cet  — larron  (La  F.)  —  fripon.  — calomnie. 

INSIGNE,  s.  m.,  marque  distinclive  :  la  robe 
est  l'- —  du  juge;  s'emploie  surtout  au  pi.  :  les  insi- 
gnes de  la  royauté.  Par  anal.  :  les  crétins  portent  à 
leur  cou  les  —  de  la  misère  physique  (Thiers). 

INSIGNIFIANCE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  in- 
signifiant :  /'—  d'un  homme,  de  sa  physionomie. 

INSIGNIFIANT,  E,  adj.,  qui  ne  signilie  rien, 
qui  na  rien  de  remarquable,  d'important  :  homme, 
discours  —  ,•  action,  phrase  insignifiante. 

INSINUANT,  E,  adj.,  qui  a  l'adresse  d'insinuer 
ou  de  s'insinuer  :  homme  —,j'emme  insinuante.  =: 
Se  dit  des  discours,  des  manières  :  langage  — .  Air 
doux  et  —  (Fléch.)  Manières  insinuantes. 

INSINUATION,  s.  f.,  action  d'insinuer,  d'intro- 
duire doucement  :  /' —  de  la  sonde  dans  une  plaie. 
\\  Action  de  faire  entendre  adroitement  une  chose  : 
une  —  adroite,  perfide.  =  Par  ext.,  manières  insi- 
nuantes :  l' —  est  le  talent  de  se  concilier  ceu^p  aux- 
quels on  s'adresse.  V.  Inspiration. 

INSINUER,  v.  a.,  introduire  doucement  et  adroi- 
tement :  —  le  doigt,  la  sonde  dans  une  plaie.  \\  Faire 
entendre  adroitement,  faire  entrer  dans  l'esprit  :  in- 
si>'UEZ-/«i  cela  doucement.  —  une  doctrine.  =  S' — , 
v.  pr.,  pénétrer  :  l'air  s'insinue  dans  le  corps.  \\ 
L'espoir  s'insinuait  peu  à  peu  dans  son  àme.  \\  En 
pari,  des  personnes  :  s' —  à  la  cour  (Fléch.)  On 
l'accueille,  on  lui  rit,  partout  il  «'insinue  (Mol.)  S' — 
dans  les  cœurs,  dans  les  esprits  (Garth.) 

INSIPIDE,  adj.,  qui  n'a  point  de  saveur,  de 
goût  :  breuvage,  mets  — .  |i  Sans  agrément  :  poème 
'Boil.)  Plaisanterie  — .  L'histoire  du  monde  pré' 
sent  est  —  à  quelques  savants  (La  Br.)  V.  Fade. 

INSIPIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  insipide  : 

i7  plantante  bien  — .  On  joue  —  aux  cartes  (Volt.) 

INSIPIDITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  insipide  : 

/' —  de  l'eau.  \\  —  d'un  pocme.  —  de  ces  railleries. 

INSISTANCE,  s.  f.,  aclion  d'insister. 


INSISTER,  V.  a.,  persévérer  h  vouloir,  à  de- 
mander quelque  chose  :  je  ^j'insiste  pas.  —  sur  sa 
demande.  =  Appu\er  sur  :  combien  j'ï'ss\STE}iM5  sur 
ce  point,  s'il  était  moins  décourageant  de  rebattre  en 
vain  des  sujets  utiles  (J.-J.) 

INSOCIABILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  celui  qui 
est  insociable,  de  ce  qui  est  in.sociable. 

INSOCIABLE,  adj  ,  avec  qui  l'on  ne  peut  établir 
de  société  :  homme,  femme — ;  caractère,  humeur  — , 

INSOLATION,  s.  f.,  exposition  des  corps  au 
soleil  ;  action  du  soleil  sur  les  corps. 

INSOLE.>IMENT,  adv.,  avec  insolence  :  parler, 
répondre  — . 

INSOLENCE,  s.  f.,  manque  de  respect,  hardiesse 
excessive  :  /' —  de  ce  laquais  le  fit  chasser.  =  Pa- 
role ou  aclion  insolente  :  dire,  faire  mille  insolen- 
ces. =  Orgueil  olTensant  :  /'—  d'un  parvenu. 

INSOLENT,  E,  adj.,  qui  perd  le  respect,  qui 
fait  ou  dit  des  choses  inouïes  :  valet  — .  =rr  Se  dit 
de  l'air,  des  manières,  des  discours  :  air,  ton  — . 
Ses  discours  insolents  m'ont  mis  l'esprit  en  feu 
(Mol.)  =  Orgueilleux,   arrogant  :  —  en  paroles. 

—  avec  ses  inférieurs.  —  dans  la  prospérité.  = 
Qui  otTense  la  modestie,  la  pudeur  :  —  avec  les 
femmes.  ||  Kxtraordinnire,  non  mérité  :  bonheur  — . 
=  S.,  personne  insolente  :  /' —  devant  moi  ne  se 
courba  jamais  (Rac.)  V.  Arrogant  et  Impertinent. 

INSOLITE,  adj.,  qui  nest  point  d'usage  :  pro- 
cédé — .  Expression,  clause  — . 

INSOLUBILITÉ,  s.  f.,  qualité  des  substances 
qu'on  ne  peut  dissoudre.  :=Mathém.,  impossibilité 
de  résoudre  :  —  d'un  problème,  d'une  question. 

INSOLUBLK,  adj.;  chim.,  qui  ne  peut  se  dis- 
soudre. Il  Qu'on  ne  peut  résoudre  :  question  —  (Cond.) 

INSOLVABILITÉ,  s.  f.,  impuissance  de  payer; 
état  de  celui  qui  ne  peut  payer  ses  dettes. 

INSOLVABLE,  adj.,  qui  n'a  pas  de  quoi  payer. 

INSOMNIE,  s.  f.,  privation  de  sommeil,  causée 
par  quelque  indisposition,  quelque  chagrin,  quehiue 
inquiétude  :  être  sujet  à  des  insomnies.  De  sa  longue 

—  //  tourmente  sa  couche  (Del.) 
INSONDABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  sonder  :  un 

abîme  — .  ||  Cœur  — . 

INSOUCIANCE,  s.  f.,  caractère,  état  de  celui  qui 
est  insouciant  :  il  est  là-dessus  d'une  extrême  — . 

INSOUCIANT,  E,  adj.,  qui  ne  se  soucie  et  ne 
s'affecte  de  rien  :  homme,  caractère  — ;  —  de  l'a- 
venir. =  S.,  personne  insouciante. 

INSOUCIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  n'a  pas  de  soucis. 

INSOUMIS,  E,  adj.,  non  soumis:  des  peuples 
— .  =  Insoumis,  s.  m.,  conscrit  qui  n'a  pas  rejoint 
son  corps  au  jour  fixé. 

INSOUTEN.ABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  soutenir 
ou  défendre  :  cause,  opinion  — .  •=  Qu'on  ne  peut 
supporter,  souffrir  :  vanité  — . 

INSPECTER,  V.  a.,  examiner  avec  autorité,  en 
vertu  d'une  mission  spéciale  :  —  des  travaux  pu- 
blics. —  les  écoles,  un  régiment. 

INSPECTEUR,  TRICE,  s.  celui,  celle  qui  ins- 
pecte :  —  des  travaux  publics,  des  ponts  et  chaus- 
sées,  de  l'Université.  Nous  attendons  aujourd'hui 
Tinspectrice. 

INSPECTION,  s.  f.,  action  d'inspecter,  d'exa- 
miner :  —  des  astres.  A  la  première  —  l'on  connaît 
que  cet  acte  est  faux  (Ac.)  =  Fonction,  soin  d'ins- 
pecter, de  surveiller  :  —  du  matériel,  des  manu- 
factures. =  Place,  eniploi  d'inspecteur. 

INSPIRATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  inspire  :  un 
génie  —  (.\c.)  Lampe  inspiratrice  (Del.)  =  Physiol., 
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adj.  et  6.  m.  :  muscle f 
bueni  à  l'inspiralion. 

INSPIRATION,  s.  f.;  physiol.,  action  par  laquelle 
l'air  cnlie  clans  les  poumons.  =  Ac'.ion  d'in*j)irer, 
de  sujrgi^rer  :  c'est  par  votre  —  que  y  ai  «<//.  =  l\«îso- 
lulion  inspirée  :  c'est  là  que  le  poëie  a  puisé  ses  plus 
belles  ixspiiiATiONS.  =  Pensées  <iui  naissent  sponta- 
nt^nienl  :  les  —  du  (jénie.  Cœur  docile  aux  —  du 
ciel  (Flécli.)  J'ai  eu  une  bonne  — .  jj  Ai)s.,  enthou- 
siasme :  ce  vers  a  été  fait  d' — . 

§  IINSPIKATIOX,  INSINUATION,  PEUSUASION, 
INSTIGATION,  SUttGtiSTIOX.  L'inspiration  esl  un 
souffle  divin,  comme  Tàiiic  qui  vous  meut.  Vinsinuation 
vous  gagne  par  des  préparations,  des  ménagements  ou  des 
flatteries.  La  persuasion  emporte  votre  acquiescement  par 
la  force  des  raisons  ou  l'cfiicacité  des  conseils.  Viiistiga- 
tion,  pri«e  d'ordinaire  eu  mauv.  part,  est  comme  un  aiguillon 
qui  vous  excite  et  vous  remplit  d'ardeur.  La  suggestion  agit 
toujours  d'une  manière  fourbe  et  par  conséquent  odieuse. 

INSPIRÉ,  E,  adj.,  éclairé  par  le  ciel,  mû  parla 
grâce  :  homme  —  (Boss.)|lFam.  :  être  bien  — ,  bien 
avisé.  Il  Saisi  d'enthousiasme  :  poète  — .  =  S.,  qui 
esi.inspiré  i)ar  le  ciel. 

INSPIRKR  ,  V.  a.,  souffler  dans  :  —  de  l'air 
dans  les  poumons  d'un  noyé.  ||  Faire  naître  dans  le 
cœur  ou  dans  l'e.^prit  un  sentiment,  une  pensée; 
donner  de  l'enlliousiasme  :  la  justice  qu'il  faitt  —  ù 
tous  les  hontmcs  (La  11.)  —  du  courage  aux  troupes 
(Boss.)  Vous  avez  été  bien  mal  ixsrinL.  Grâce  à  la 
Musc  qui  j/j'iiNSiMUii.  Je  vois  que  la  sagesse  elle-même 
î'iNSPiRE  (Uue.)  =  Suivi  d'un  intin.  :  qui  /'inspira 
de  quitter  ton  vieux  père?  (C.  Del.)  =  Abs,  :  ce  qui 
émeut  m'inspire  pas  toujours  (Villem.) 

INSPRITCK,  vil.  de  l'Autriche,  cap.  du  Tyrol. 

INSTABILITÉ,  s.  f.,  défaut  de  stabilité  :  —  de 
la  fortune,  des  choses  huuiuines,  de  notre  cœur. 

INSTABLE,  adj.,  ([ui  n'csl  pas  stable  :  équilibre 
— .  Il  Tout  ce  qui  dépend  de  la  fortune  ou  de  l'opinion 
est  —  comme  elles  (Marm.) 

INSTALLATION,  s.  f.,  action  d'installer  OU  de 
s'instiiller  :  —  d'un  magistrat. 

INSTALLER,  v.  a.,  mettre  soleimellemenl  en 
possession  d'une  place  :  —  le  président  d'une  as- 
semblée, d'un  tribunal.  ^=  Placer,  établir  quelqu'un 
dans  un  endroit  :  —  quelqu'un  dans  un  nouveau  lo~ 
gement.  =  S' — ,  v.  pr.,  su  placer,  s'établir  :  s* — 
dans  un  fauteuil,  dans  une  maison. 

INSTAMMENT,  adv.,  avec  instance:  prier — . 

INSTANCE,  s.  f.,  sollioilation  pressante;  en  ce 
sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pl../a/*-e  des  instances, 
se  rendre  aux  — .  =  Dr.,  demande,  poursuite  en 
justice  :  former  une  — .  Celle  cause  est  en  — ,  est 
inscrite  au  rôle,  va  être  jugée.  =  Degré  de  juridic- 
tion :  tribunal  de  première  — .  z=:  Log.,  nouvel  ar- 
gument qui  a  pour  objet  de  détruire  la  répanse  faite 
au  premier, 

INSTANT,  E,  adj.,  pressant  :  prières  instan- 
tes. =  Imminent,  menaçant  .•  besoin,  péril  — . 

INSTANT,  s.  m.,  moment  très-court,  le  plus 
petit  espace  de  temps  :  attendez-moi  un  — .  Et  d'un 
—  perdu  connaissait  tout  le  prix  (Rac.)  Nous  ne 
sommes  qu'un  —  sur  la  terre  (Mass.)  =  Ellipt.  et 
lam.  :  un  —,  attendez,  arrêtez.  =  A  /'  —  ,  dans  /' — , 
loc.  adv.,  aussitôt,  à  l'heure  même;  tout  à  l'heure. 
=  A  chaque  — ,  à  tout  — ,  loc.  adv.,  continuelle- 
ment. Y.  iMOMENT. 

INSTANTANÉ,  E,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un  ins- 
tant :  mouvement  —,  frayeur  instantanée. 

INSTANTANÉITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
instantané  :  /' —  d'un  choc,  d'une  impression. 


INS 

adv. 


soudain,  d'une  ma- 
prép.,   à  Fexemple   de. 


INSTANTANEMENT, 

nière  instantanée. 

INSTAR    (À  L'),    loc. 
comme  :  al' —  de  Paris. 

INSTAURATION,  8.  f . ,  rétablissement  d'une 
chose  dans  son  premier  élat  :  —  des  jeux  Olympiques. 

INSTIGATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
pousse  à  quelque  chose.  Se  prend  en  mauv.  part  : 

—  d'un  crime,  de  lu  révolte. 
INSTIGATION,  s.  f,,  incitation,  action  d'exci- 
ter :  ù  l' —  du  malin  esprit.  V.  Inspiration. 

INSTILLATION,  S.  f.,  action  d'instiller. 

INSTILLER,  V.  a.,  faire  couler,  verser  goutte  à 
goutte  :  —  un  collyre  entre  les  paupières. 

INSTINCT,  s.  m.,  sentiment,  mouvepienl  natu- 
rel aux.  animaux  :  /' —  esl  la  loi  naturelle  des  uni- 
maux.  =z  En  pari,  de  l'homme,  premier  mouvement 
qui  précède  la  rélïexion  :  il  a  fait  cela  plutôt  par 

—  que  par  raison  (Ac.)  Nous  n'écoutons  d'iNSTiNCTS 
que  ceux  qui  sont  les  nôtres  (La  F.)  =  Propension 
irrésistible  :  —  du  crime. 

INSTINCTIF,  IVE,  adj.,  qui  naît  de  l'instinct: 
mouvement  — ,  facultés  instinctives. 

INSTINCTIVEMENT,  adv.,  par  instinct. 

INSTITUER,  V.  a.,  donner  conunencemenl  à 
quelque  chose  de  nouveau  :  —  des  jeux  solennels, 

—  un  ordre.  \\  L'Église  a  INSTITUÉ  des  prières  pour 
les  mourants  (i^'léch.)  =  Dr.  :  —  im  héritier,  nom- 
mer un  héritier  par  testament.  =  Etablir  en  charge, 
en  function  :  —  un  juge,  un  notaire.  V.  Établir. 

INSTITUT,  s.  m.,  constitution  d'un  ordre  reli- 
gieux, règle  de  vie  qui  lui  est  prescrite.  =  L'ordro 
lui-mrme.  =  Titre  de  certaines  sociétés  savantes. 
=  L'Institut  de  France  ou  simpl.  l'Institut,  les  six 
académies.  =  Lieu,  palais  où  se  tiennent  les  séances 
de  l'institut. 

INSTITUTES,  s.  f.  pi.;  dr.,  ouvrage  élémen- 
taire qui  contient  les  principes  du  droit  romain  ré- 
digés par  ordre  de  Juslinien.  Par  exl.  :  les  —  du 
droit  français. 

INSTITUTEUR,  TRICE,  8.,  celui,  celle  qui 
institue,  qui  établit:  /' —  d'un  ordre  religieux.  \\La 
nation  vous  a  choisis  pour  être  les  instituteurs  de 
ses  lois  (Mirab.)  =  Personntj  chargée  de  diriger  l'é- 
ducafion  et  l'instruction  d'un  ou  de  plusieurs  en- 
tants; personne  qui  tient  une  maison  d'éducation  : 
la  mère  est  le  premier  —  de  son  enfant  (B.  de  Sl-P.) 

—  communal;  institutrice  distinguée. 
INSTITUTION,  s.  f,,  action  d'instituer,  d'éta- 
blir :  tout  ce  qid  est  d' —  humaine  est  sujet  au 
changement  (Ac.)  =  Chose  instituée  :  —  religieuse, 
politique.  =.  Dr.,  —  d'héritier,  nomination  d'un 
héiilier.  =  Éducation  :  /' —  de  la  jeunesse  est  d'une 
grande  importance.  =.  Maison  d'éducation  :  ■ —  de 
jeunes  gens,  de  jeunes  demoiselles.  Chef  d'  — . 

INSTRUCTEUR,  S.  m.,  qui  instruit;  peu  us.  = 
Se  dit  surtout  de  celui  qui  est  chargé  d'instruire  Ii;s 
nouveaux  enrôlés  :  manuel  de  V — .  =  Adj.  :  capi- 
taine — .  =  Dr.  :  juge  — ,  juge  d'instruction , 
chargé  d'instruire  un  procès. 

INSTRUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  instruit;  ne  se 
dit  que  des  clioses  :  livre  — ,  lecture  instructive. 

INSTRUCT  ON,  8.  f.,  action  d'instruire,  édu- 
cation, enseignement  :  V — de  la  jeunesse.  U — des 
nouvelles  recrues.  L'art  de  rendre  V—  facile,  agréa- 
ble, attrayante  (Marm,)=  Connaissances  acquises  : 
c'est  un  homme  d'une  grande  — .  L'homme  sans  — 
n'a  pas  atteint  le  complément  de  .sa  nature  (La  H.) 
=  Leçon ,  précepte  :  les  lnstructions  que  je  veux 
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graver  dans  vos  cœurs  (iJoss.)  L' —  publique  ,  l'ins- 
truction  donnée  par  l'Etat;  ministère  de  rinslriic- 
tion  publique.  =  Au  pi.,  avis  donnés  pour  la  con- 
duite d'une  alTaire  :  donnez-moi  voa  —  là-dessus. 
=  Dr.  :  —  d'un  procès,  recherciies  et  formalités  né- 
cessaires pour  mettre  une  affaire  en  état  d'être  ju- 
gée :  juge  d' — . 

INSTRUIRE,  V.  a.,  ens^^igner,  donner  des  le- 
çons, des  préceptes  :  —  les  enfants,  la  jeunesse.  \\ 
Son  exemple  instruisait  bien  mieux  ({ue  ses  discours 
(Volt.)  =:  Par  ext.,  dresser,  en  pari,  des  animaux  : 

—  un  cheval,  un  chien.  =r  Avertir,  informer  :  —  de 
l'état  des  choses.  =  Dr.  :  —  un  procès,  le  mettre 
en  étal  d'être  jugé.  Abs.  :  —  contre  quelqu'un.  = 
S' — ,  V.  pr.,  acijuérir  de  l'instruction  :  passer  son 
temps  ù  s' —  (La  II.)  Heureux  ceux  qui  se  divertissent 
en  «'instruisant  (Fén.)  V.  Apprendre  et  Étudier. 

INSTRUIT,  E,  adj.,  qui  a  de  l'instruction  :  un 
homme  bien  — .  Cette  dame  est  fort  instruite. 

§  INSTRUIT,  ÉCLAIRÉ,  CLAIRVOYAKT,  INTEL- 
LIGENT. Instruit  et  éclairé  supposent  la  counaissauce  du 
passé  et  expriment  le  fruit  de  l'étude  ou  de  l'txpérience.  Le 
clairvoyant  sait  voir,  apercevoir,  prévoir;  V intelligent  sait 
adapter  les  moyens  aux  fins,  se  résoudre  et  agir  à  propos. 

INSTRUMENT,  s.  m.,  nom  générique  des  outils, 
des  machines  propres  aux  arts,  aux  sciences,  elc.  : 

—  d'agriculture,  de  chirurgie,  d'optique.  =  Se  dit 
parlicul.  des  instruments  de  musique  :  jouer  d'un 
— .  Ij  ProY.,  c  est  un  bel  —  que  la  langue.  =:  Par 
ext.,  tout  ce  qui  sert  à  produire  un  effet  :  frapper 
quelqu'un  avec  un  —  contondant .  \\  Force  gens  ont 
été  V—  de  leur  mal  (La  F.)  =  Dr.,  acte  public, 
contrat  :  la  paix  avec  la  Grande-Bretagne  fut  signée 
sur  un  —  surchargé  de  corrections  (Thiers);  vieux. 

§  INSTRU.MENT,  OUTIL.  Un  pinceau  est  un  instru- 
ment dans  la  main  de  Raphaël,  un  outil  dans  celle  d'un  bar- 
bouilleur. Il  faut  être  savant  ou  artiste  pour  avoir  des  ins- 
truments; l'artisan  et  l'ouvrier  n'ont  que  des  outils. 

INSTRURIENTAIRE.  adj.  m.;  dr.  :  témoin  —, 
celui  qui  assiste  un  odicier  public  dans  les  actes  où 
la  présence  de  témoins  est  nécessaire. 

INSTRUMENTAL,  E,  adj.;  dr.,  qui  sert  d'ins- 
trument :  cause  instrumentale  (Ac.)  =  Mus.,  qui 
doit  être  exécutée  par  d  -s  instruments  :  musique  — . 

INSTRUMENTATION,  s.  f.;  mus.,  manière  dont 
la  partie  instrumentale  d'un  morceau  est  disposée. 

INSTRUMENTER,  v.  n.;  dr.,  faire  des  procès- 
verbaux,  des  actes  publics.  =  V.  a.,  écrire  pour 
chaque  instrument  les  différentes  parties  d'une  œu- 
vre musicale  ;  —  une  partition  d'opéra. 

INSTRUMENTISTE,  s.  m.,  musicien  qui  joue 
d'un  ou  de  plusieurs  instruments. 

INSU,  s.  m.,  ignorance  d'une  chose.  On  ne  l'em- 
ploie que  dans  des  locut.  prép.  ou  adv.  :  à  /' — 
de  ses  parents,  ù  mon  —  ,  à  son  — ,  à  notre  — . 

INSUBMERSIRLE,  adj.,  qui  n'est  pas  suçcep- 
lible  d'être  submergé  :  bateau,  jetée  — . 

INSUBORDINATION,  s.  f.,  défaut  de  subordi- 
nation :  acte,  esprit  d' — .  Fait  d' — . 

INSUBORDONNÉ,  E,  adj.,  qui  a  l'esprifd'in- 
subordinalion  :  soldat  —,  troupe  insubordonnée. 

INSUCCES,  8.  m.;  néol.,  manque,  défaut  de 
succès  :  r —  de  sa  tragédie  l'a  fait  renoncer  au 
théâtre.  L' —  des  remèdes  (l^arny). 

INSUFFISAMMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
sutïisante  ;  peu  us. 

INSUFFISANCE,  s.  f.,  manque  de  sufTisance  : 
—  des  récoltes.  —  des  lois  (Mont.)  =  Incapacité, 
relativement  à  une  chose  particulière  :  je  connais 


IM 


masque  V —   (Volt.) 
qui    ne  suffit   pas  ; 


mon   — .   La   dignité  souvent 

INSUFFISANT,   E,    adj., 
moi/en,  secours  — . 

INSUFFLATION,  s.  f.;  méd.,aclion  d'insuffler. 

INSUFFLER,  v.  a.,  introduire  à  l'aide  du  soulffe, 
un  gaz,  une  vapeur  dans  quehiue  cavité  du  corps. 

INSULAIRE,  adj.,  qui  habite  une  île  :  unpcuple 
— .  r=  S.  m.  :  un  — . 

INSULTANT,  E,  adj.,  qui  insulte;  ne  se  dit 
que  des  choses  :  mépris  —  ,  raillerie  insultante. 

INSULTE,  s.  f.,  offense  ou  injure  faite  avec  mé- 
pris :  faire,  recevoir  des  insultes.  =  Milit.  :  ville 
exposée  aux  —  de  l'ennemi.  V.  Affront. 

INSULTER,  V.  a.,  faire  une  insulte  à  :  —  quel- 
qu'un, —  une  femme.  Il  insulte  violemment  dans 
ses  lettres  l'Académie  dans  laquelle  il  sollicita  de- 
puis une  place  (Voit.)  =^  Milil.  :  —  une  place,  l'at- 
taquer vivement  et  à  découvert.  =  V.  n.,  manquer 
d'égards  :  —  aux  juges,  aux  malheureux.  \\  —  ù  la 
raison,  au  bon  sens.  Leur  allégresse  insulte  ù  ma 
douleur  (Ac.)  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  —  à 
vos  déplaisirs  (J.-J.)  =  S'  —  ,  v.  pr.,  se  faire  in- 
sulte de  part  et  d'autre. 

INSULTEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  fait  une  habi- 
tude de  l'insulte  :  —  à  gages,  —  public. 

INSUPPORTABLS^,  adj.,  que  l'on  ne  pc.il  su['- 
porler  :  homme  —  (La  Br.)  Douleur  —  (Doss.)  Un 
peuple  gâté  par  une  liberté  excessive  est  le  plus  — 
des  tyrans  (Fén.)  Les  caractères  exaltés  dans  les  gens 
vulgaires  sont  insupportables  (Chat.) 

INSUFPORTABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
insuppoi  fable  :  quoique  je  peigne  —  mal  (Monlaig.) 

INSURGÉ,  E,  adj.,  qui  est  en  insurrection: 
peuple  — .  =  S.  m.  :  les  insurgés. 

INSURGENTS,  s.  m.  pi.,  certains  corps  de  troupes  hon- 
groises levées  extraordinairemeut  pour  le  service  de  TÉtat. 

INSURGER,  V.  a.,  soulever  contre  le  gouverne- 
ment :  —  un  peuple  ;  faire  —  un  peuple,  le  soule- 
ver. =  S' — ,  V.  pr.,  se  soulever  :  s' —  contre  le 
gouvernement.  Les  provinces  s'insurgèrent. 

INSURMONTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  surmon- 
ter :  difficulté,  aversion  — .  Opiniâtreté  — (Volt.) 
La  gloire  ne  voit  point  d'obstacle  —  (Del.) 

INSURRECTION,  s.  f.,  action  de  tout  un  peuple 
qui  conspire  et  se  lève  pour  détruire  son  gouverne- 
ment: /' —  des  Grecs.  Le  peuple  était  en  pleine  — . 

INSURRECTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  tient  de 
l'insurrection  :  mouvement  — . 

INTACT,  E,  adj.,  à  quoi  l'on  n'a  pas  touché,  en- 
tier ;  qui  n'a  pas  subi  d'altération  :  dépOt  ,  mmu- 
n^cnt  — .  Il  Irréprocliable  :  honneur  —  .  Réputation 
intacte,  qui  n'a  jamais  été  attaqiiéi^,  ou  sur  la- 
quelle la  calomnie  n'a  pu  jeter  aucun  soupçon. 

INTACTILE,  adj.,  qui  échappe  au  sens  du  tact. 

INTARISSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  êire  tari, 
épuisé  :  source,  mine  — .  ||  Babil  — ,  imagination, 
gaieté  — .  Larmes  intarissables.  C'est  pour  nous 
un  sujet  de  conversation  —  (Darth.) 

INTÉGRAL,  E,  adj.,  total,  complet  :  payctiKint 
— .  Renouvellement  —  d'une  chambre  législative. = 
Math.,  calcid — ,  par  lequel  on  remonte  d'une  quan- 
tité infiniment  petite  aux  quantités  finies  dont  elle 
dérive.  =  Intégrale,  s.  T,  /"—  d'une  quantité  dif- 
férentielle, la  quantité  finie  dont  celte  différentielle 
est  la  partie  intinimenl  petite. 

INTÉGRALEMENT,  adv.,  en  totalité  ;  dette  — 
payée.  Renouveler  — . 

INTÉGRALITÉ,  S.  f.,  état  d'um-  chose  entière, 
complète  :  /' —  d'une  somme. 
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INTÉGRANT,  E,  adj.,  qui  contribue  à  l'inté- 
grité d'un  tout  :  parties  intégrantes. 

INTÉGRATION,  s.  f.;malh.,  action  d'intf^grer. 

INTÈGRE,  adj.  ,  d'une  probité  incorruptible  : 
juge,  vertu  — .  Je  crois  que  nous  aurons  affaire  ù  des 
juges  INTÈGRES  (Volt.) 

INTÉGRER,  V.  a.;  math.,  trouver  l'intégrale 
d'une  quantité  différentielle. 

INTÉGRITÉ,  s.  f.,  état  d'une  chose  qui  a  tou- 
tes ses  parties  :  /' —  d'un  dépôt,  d'un  territoire.  \\ 
U —  de  ses  droits.  =  Ét;it  d'une  chose  saine  et  sans 
altération  :  garder  des  fruits  dans  leur  — .j]  Vertu, 
qualité  d'une  personne  intègre  :  rendre  la  justice 
avec  —  (Bos*.)  Les  brigues  et  les  partialités  corrom- 
pent V —  de  la  justice  (Id.) 

INTELLECT  (pron.  toutes  les  lettres),  s.  m.,  fa- 
culté de  l'àme,  nommée  aussi  entendement. 

INTELLECTIF,  IVE,  adj.,  qui  appartient  à  l'in- 
tellect :  faculté,  puissance  intellective. 

INTELLECTUEL,  LE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'intellect,  qui  e.sl  dans  l'entendement  :  objet,  esprit 
— .  La  faculté  intellectuelle  est  d'un  ordre  supé- 
rieur ù  la  faculté  sensiiive  (B.  de  St-P.)  =  Spirituel, 
par  opposit.  à  matériel  :  l'àme  est  une  substance  — . 

INTELLIGENCE,  s.  f.,  substance  purement  spi- 
rituelle :  Dieu  est  la  souveraine  — ,  la  suprême  — . 
=r  Faculté  intellective,  capacité  de  comprendre  ;  es- 
prit, en  tant  qu'il  con^-oit  :  —  vive,  prompte  (Boss.) 
La  plus  petite  herbe  suffit  pour  confondre  V —  //u- 
jname  (Volt.)  =  Par  ext.,  il  se  dit  des  animaux  :  /' — 
de  l'éléphant,  du  cheval.  =  Connaissance  approfon- 
die, compréhension  nette  et  facile  :  —  des  af- 
faires, des  langues,  des  lois.  =  Adresse,  habileté  : 
s'acquitter  d'une  mission  avec  — .=  Accord;  conni- 
vence :  être,  vivre  en  bonne  — .  Ils  sont  d' —  pour 
vous  tromper.  Â^oir  des  intelligences  dans  une 
ville  (Voll.):=  Peint.  :  —  du  clair-obscur,  des  ef- 
fets de  lumière.  V.  Entendement. 

INTELLIGENT,  E,  adj.,  qui  a  la  faculté  de  com- 
prendre :  l'homme  est  un  être  — .  Par  anal.  :  le  chien 
est  très — .  =  Qui  a  beaucoup  d'habileté,  d'adresse  : 
commis,  domestique  — .  Le  succès  couronna  les 
travaux  des  navigateurs  hardis  et  intelligents  qui 
avaient  obtenu  sa  confiance  {l\ayn.)  V.  Clairvoyant 
et  Capable. 

INTELLIGIRLE,  adj.,  qui  peut  être  ouï  facile- 
ment et  distinctement  :  à  haute  et  —  voix.  \\  Aisé  à 
comprendre  ;  passage,  texte  — .  Cet  auteur  n'est 
pas  — .  Il  Qui  ne  subsiste  que  dans  l'entendement, 
opposé  à  réel':   les  t'rres  intelligibles  (Ac.) 

INTELLIGIRLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
telligible :  parler,  prononcer  — . 

INTEMPÉRANCE,  s.  f.,  vice  opposé  à  la  tempé- 
rance :  son  géyiie  avait  besoin  d'être  excité  par  V — 
(Barth.)=  Toute  espèce  d'excès  :  —  d'étude,  de  tra- 
vail. U —  de  son  imagination.  —  de  langue,  bavar- 
dage, trop  grande  liberté  qu'on  se  donne  à  par- 
ler :  /' —  de  sa  langue  fit  oublier  les  grâces  de  son 
esprit  et   la  bonté  de  S07i  cœur  (Boss.) 

INTEMPÉRANT,  E,  adj.,  qui  a  le  vice  de  l'in- 
tempérance :  homme  — .  =.  S.  :  /' —  abrège  ses  jours. 

INTEMPÉRÉ,  adj.,  déréglé  dans  ses  appétits, 
dans  ses  passions  :  homme  — .  =  Se  dit  aussi  en 
pari,  des  choses  :  des  désirs  intempérés  ;  peu  us. 

INTEMPÉRIE,  s.  f.,  dérèglement  en  pari,  de 
l'air,  du  climat  :  —  des  saisons.  Être  exposé  ù  tou- 
tes les  intempéries  (Ac.)||  Quelle  —  a  causé  ces  vio- 
lences et  ces  agitations?  (Ij'oss.) 

INTEMPESTIF,  IVE,  adj.,  qui  n'est  pas  fait 


592  INT 

dans  un  temps  convenable,  qu'il  n'est  pas  à  propos 
de  faire  :  demande,  démarche  intempestive. 

INTEMPESTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
tempestive :  vous  avez  fait  celte  démarche  fort — . 

INTENABLE,  adj.,  OÙ  l'on  ne  peut  tenir,  de- 
meurer :  rade,  poste  — . 

INTENDANCE,  s,  f.,  administration,  direction 
d'atfaires  importantes.  =  l'articul.,  certaines  fonc- 
tions publiques  :  —  militaire.  =  Autrefois  fonction 
d'intendant  de  province.  =  District  où  s'étendait 
son  autorité.  =  Durée  de  l'administration  d'un  in- 
tendant ;  maison  où  il  réside,  où  il  a  ses  bureaux. 

INTENDANT,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  ré- 
gir des  biens,  de  diriger  et  de  surveiller  la  maison 
d'un  prince,  d'un  homme  riche  :  les  intendants  veu- 
lent être  les  maîtres  partout  (Volt.)  =  Fonctionnaire 
qui  dirige  un  service  public,  un  grand  étaliiisse- 
ment  :  —  militaire.  =  Autrelbis  celui  (lui  adminis- 
trait une  province  ou  dirigeait  les  finances  :  —  d'une 
province,  des  finances. 

INTENDANTE,  S.  f . ,  femme  d'un  intendant. 

INTENSE,  adj.,  grand,  fort,  vif  :  un  froid  — , 
une  chaleur  — .  Le  son  devient  plus  — . 

INTENSITÉ,  S.  f.,  degré  de  force  ou  d'activité  : 

—  du  froid,  du  son,  de  la  lumière. 
INTENTER,  v.  a.;  dr.,  former,  faire  :  —  une  ac- 
tion, un  procès,  une  accusation. 

INTENTION,  S.  f.,  mouvement  de  l'âme  vers  un 
but,  une  fin  ;  dessein  :  Dieu  est  juge  de  nos  inten- 
tions. Ne  savent-ils  pas  justifier  tes  mauvais  succès 
par  les  bonnes  —  ?  (La  Br.)  De  vos  —  je  sais  tout 
le  mystère  (Reg.)  J'ai  V —  de  sortir  aujourd'hui.  = 
Esprit  dans  lequel  une  chose  est  faite  :  faire  une 
chose  ù  V —  de  quelqu'un,  pour  lui  faire  plaisir.  =: 
Volonté  :  le  roi  a  fflit  savoir  ses  — .  V.  Volonté. 

INTENTIONNÉ,  E,  adj.,  quia  une  certaine  in- 
tention :  personne  bien,  mal  intentionnée. 

INTENTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'intention  :  saisir  le  sens  —  d'un  auteur.  =  J)r.. 
question  intentionnelle,  relative  à  l'intention  de 
Faccusé,  lorsqu'il  a  commis  le  crime. 

INTERCADENCE,  s.  f .  ;  méd.,  trouble  dans  la 
succession  des  pulsations  du  pouls. 

INTERCADENT,  adj.  m.,  se  dit  en  pari,  du  pouls 
qui  offre  des  intercadences. 

INTERCALAIRE,  adj.,  ajouté,  inséré  -.jour  — , 
ajouté  au  mois  de  février  dans  l'année  bissextile. 
Lune  — ,  treizième  lune  qui  se  trouve  dans  une 
année,  dé  trois  ans  en  trois  ans.  Vers  — ,  plusieurs 
fois  répété  dans  certains  petits  poëmes. 

INTERCALATION,  s.  f.,  addition  d'un  jour  dans 
le  mois  de  février  aux  années  bissextiles.  Par  anal.  : 

—  d'itn  mot,  d'une  ligne  dans  un  acte. 
INTERCALER,  v.  a.,  ajouter,  de  quatre  ans  en 

quatre  ans,  un  jour  au  mois  de  février.  Par  anal.  ; 

—  un  mot  dans  un  acte,  un  article  dans  un  compte. 
INTERCÉDER,  v.  n.,  prier,  solliciter  pour  quel- 
qu'un :  on  a  intercédé  pour'lui  auprès  du  prince. 

INTERCEPTER,  v.  a.,  arrêter,  interrompre  le 
cours  de  :  —  la  lumière,  les  rayons.  —  les  com~ 
munications.  =  Arrêter  et  s'emparer  par  surprise  : 

—  ime  lettre,  un  convoi. 
INTERCEPTION,  s.  f.,  action  d'intercepter  ;  — 

du  son.  de  la  lumière.  || —  d'utie  lettre. 

INTERCESSEUR,  S.  m.,  celui  qui  intercède  : 
puissant  — .  Nous  ne  doutons  pas  que  les  saints  ne 
soient  des  intercesseurs  qui  s'intéressent  pour  i^ous 
(Boss.)  Je  serai  votre  —  auprès  du  ministre. 

INTERCESSION,  s.  f.,  actiond'intercéder;  prière 
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par  laquelle  on  intercède  :  elle  savait  qu'on  a  besoin 
f/'_  et  de  faveur  ù  la  cour  (Fléch.)  Demander  à 
Dieu  par  V —  de  la  sainte  Vierge. 

INTERCOSTAL,  E,  adj.;  anal.,  qui  est  entre 
les  côtes  :  veine  intercostale.  Nerfs  intercostaux. 

INTERCURRENT,  E,  adj.;  méd.  :  maladies  m- 
tercurrentes,  qui  surviennent  en  des  temps  et  dans 
des  lieux  qui  en  sont  ordinairement  exempts. 

INTERCUTANÉ,  E,  adj.,  qui  est  entre  la  chair 
et  la  peau  :  muscle  — . 

INTERDICTION,  S.  f . ,  défense,  prohibition  : 
cette  —  blesse  des  intérêts  qu'il  eût  fallu  ménager. 
=  Défense  de  continuer  l'exercice  d'une  fonction  : 

—  d'un  fonctionnaire.  =  Dr.  :  —  des  droits  civils, 
civiques,  privation  des  droits  de  citoyen.  =  Action 
d'ôter  à  une  personne,  pour  cause  d'incapacité,  la 
libre  disposition  de  ses  biens  :  jugement  d' — . 

INTERDIRE,  v.  a.  et  irr.,  défendre  une  chose  à 
quelqu'un  :  —  sa  porte  à  quelqu'un.  Ma  maison  ne 
sera  plus  ouverte  pour  vous,  je  vous  /'interdis  (Les.) 
Il  Rendre  pour  ainsi  dire  impossible  :  ce  plaisir  m'est 
interdit.  =:  Frapper  quelqu'un  d'interdiction ,  lui 
défendre  de  continuer  l'exercice  de  ses  fonctions  : 
l'évi^que  a  interdit  ce  prêtre.  —  quelqu'un  de  ses 
fonctions.  =  Dr.,  ôter  à  quelqu'un  la  libre  dispo- 
sition de  ses  biens  et  même  de  sa  personne  :  —  un 
prodigue.  =  Troubler,  déconcerter  :  la  peur  l'avait 
tout  interdit.  QiCavez-vous  donc?  vous  paraissez 
tout  —  (J.-J.)  Un  tel  excès  d'horreur  rend  mon  âme 
interdite  (Rac.)  V.  Surpris.  =  S' — ,  v.  pr.,  in- 
terdire à  soi  :  s' —  tout  amusement. 

INTERDIT,  s.  m.,  celui  contre  lequel  on  a  pro- 
noncé une  interdiction  :  V —  est  assimilé  au  mineur. 
=  Sentence  qui  défend  à  un  ecclésiastique  l'exer- 
cice des  ordres  sacrés.  =:  Défense  de  célébrer  le  ser- 
vice divin  dans  une  église. 

INTÉRESSANT,  E,  adj.,  qui  intéresse,  atta- 
chant ,  qui  prévient  en  sa  faveur  :  ouvrage,  sujet 

—  ,■  pièce,  nouvelle  ,  conversation  intéressante  ; 
figure,  physionomie  — .  Vous  avez  trouvé  le  secret 
de  rendre  la  vérité  aussi  —  qu'un  roman  (Volt.) 

INTÉRESSÉ,  E,  adj.,  trop  attaché  à  ses  inté- 
rêts :  homme  —  ,  femme  très-imÉîŒSSÉE.  =  Se 
dit  aussi  des  sentiments,   des  actions  :  but,  motif 

'  —  ;  vues  INTÉRESSÉES.  Je  ne  laissai  pas  de  leur 
rendre  service,  sans  être  la  dupe  de  leurs  politesses 
^-  (Les.)  =  S.,  personne  intéressée.  =  Personne  qui 
a  intérêt  à  une  chose  :  les  intéressés  dans  une  af- 
faire. V.  Avare  ;  dans  ce  sens  il  est  aussi  adj.,  au 
grand  contentement  des  parties  les  plus  —  (Les.) 

INTÉRESSER,  v.  a.,  faire  entrer  quelqu'un 
dans  une  affaire  en  lui  assurant  une  part  dans  les 
bf'néfices  :  on  l'a  intéressé  dans  cette  affaire.  = 
<jagner,  attirer  par  quelque  appât  :  —  quelqu'un 
par  des  présents .  —  par  des  flatteries  outrées  (Barth.) 
Il  —  le  jeu,  le  rendre  plus  attachant  par  l'espoir 
du  gain.  =  Être  de  quelque  importance  pour,  im- 
porter à  :  cela  ne  vous  intéresse  en  aucune  façon.  \\ 
Cela  intéresse  ma  santé ,  mon  honneur.  Être  inté- 
ressé à  un  chose  ,  à  faire  une  chose ,  y  avoir  inté- 
rêt ,  y  être  obligé ,  y  être  engagé  par  le  motif  de 
son  intérêt.  =  Inspirer  de  l'intérêt  :  sa  triste  si- 
tuation m'iNTÉRESSE.  =  Toucher,  émouvoir  :  cette 

,  lecture  î/i'intéresse.  Abs.  :  sa  physionomie  inté- 
resse. =  S' — ,  V.  pr.,  prendre  un  intérêt,  une 
part  dans  une  chose  :  je  ne  me  suis  pas  intéressé 
dans  cette  entreprise.  =  Prendre  intérêt  à  :  je  m'm- 
TÉRESSE  à  votre  gloire  (Volt.) 

INTÉRÊT,  8.  m.,  ce  qui  importe,  ce  qui  con- 


vient à  l'honneur  ou  à  l'utilité  de  quelqu'un  ou  de 
tous  :  —  public  ,  général.  V —  de  l'État,  de  l'hu- 
manité. César  mit  Rome  dans  ses  intérêts  (Boss.) 
L'habile  homme  est  celui  qui  entend  ses  —  (La  Br.j 
=  Part  qu'on  a  dans  une  affaire  :  avoir  un  — , 
prendre  un  —  dans  une  entreprise ,  une  société. 
Prendre  —  à  une  affaire,  cherclier  à  la  faire  réus-^ 
sir.  =  Abs.,  sentiment  qui  nous  fait  rechercher  ce 
qui  nous  est  personnellement  utile  :  c'est  V —  qui 
guide  les  hommes.  V —  met  en  œuvre  toutes  sortes 
de  vertus  et  de  vices  (La  Roch.)  //  y  a  peu  de  gens 
à  l'épreuve  de  V — .  =  Produit,  rapport  de  l'argent 
prêté  :  —  légitime,  usuraire.  Je  vous  payerai...  — 
e!  principal  (La  F.)  =  Sentiment  d'affection,  de  bien- 
veillance :  il  est  digne  de  V —  que  vous  prenez  à 
lui.  =  Ce  qui  intéresse,  attache,  charme  :  cette 
histoire  est  pleine  d' — .  Un  grand  —  règne  dans  ce 
dernier  acte  (Volt.)  Cette  étude  n'offre  aucun  — . 

INTERFÉRENCE,  s.  f.;  phys.,  action  mutuelle 
que  deux  rayons  lumineux  exercent  l'un  sur  l'autre, 
et  dont  un  des  effets  est  l'extinction  plus  ou  moins 
complète  de  leur  lumière. 

INTERFOLIER,  v.  a.,  insérer  à  chaque  feuillet 
un  feuillet  blanc,  dans  un  livre  ou  un  manuscrit 
qu'on  broche  on  (Tu'on  relie  :  livre  interfolié. 

INTÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  est  au  dedans  :  feu 
—  (Bufï.)  =  Qui  se  passe  en  nous ,  qui  est  dans 
l'âme  :  mouvement — ,  paix  intérieure.  Le  for  — . 
=  Placé  au  milieu  des  terres,  au  centre  des  conti- 
nents :  mer  — .  ||  Spirituel,  opposé  à  charnel  : 
l'homme  — .  On  dit  aussi  :  la  vie  — . 

INTÉRIEUR,  s.  m.,  le  dedans  :  l' —  du  corps, 
d'un  temple.  =  Abs.,  l'intérieur  d'un  pays  :  tous 
ces  produits  se  consomment  à  V — .  Par  ext.  :  mi- 
nistre, ministère  de  V — .  =  Partie  d'une  diligence 
entre  le  coupé  et  la  rotonde.  =  Peint.,  vue  inté- 
rieure d'un  édifice  ou  d'une  scène  de  la  vie  domes- 
tique :  tableau  d' — ,  ousimpl.,  — .  L' — d'une  per- 
sonne ,  sa  maison ,  sa  vie  domestique  :  se  plaire 
dans  son  — .  On  dit  aussi  :  l' —  d'une  famille,  V — 
d'un  ménage.  ■=.  Le  fond  du  cœur,  les  pensées  se- 
crètes :  Dieu  seul  connaît  V — . 

INTÉRIEUREMENT,  adv.,  au  dedans  :  un  re- 
mède qu'on  prend  — .  ||Au  dedans  de  l'âme,  au 
fond  du  cœur  :  il  se  sentit  —  touché  (Ac.)  La  poli- 
tesse fait  paraître  l'homme  au  dehors  comme  il  de- 
vrait être  —  \Lb.  Br.) 

INTÉRIM  (mot  lat.),  s.  m.,  entre-temps,  action 
d'administrer  en  l'absence  d'un  titulaire  :  il  gou- 
verna dans  V — .  =  Par  — ,  loc.  adv.,  en  atten- 
dant, provisoirement  :  un  ministre,  un  préfet  par  — . 

INTÉRIM  ou  INTÉRIM  D'AUGSBOIIRG,  formulaire 
dressé  par  Charles-Quint  en  1518,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
ne  devait  exister  que  jusqu'à  la  décision  du  concile  général 
convoqué  à  Trente.  Il  permettait  le  mariage  des  prêtres  et 
la  communion  sous  les  deux  espèces. 

INTÉRIMAIRE,  adj.,  qui  n'existe  que  par  inté- 
rim :  ministère  — . 

INTERJECTIF,  IVE,  adj.,  qui  exprime  l'inter- 
jection :  particule  interjective. 

INTERJECTION,  s.  f.;  gramm.,  mot  invariable 
qui  exprime  les  mouvements  subits  de  l'âme  et  qui 
équivaut  ù  une  phrase  entière.  =  Dr.,  —  d'appel, 
action  d'interjeter  appel. 

INTERJETER,  V.  a.;  dr.  :  —  appel,  appeler 
d'un  jugement.  =  Gramm.,  jeter  un  mot  au  milieu 
d'une  phrase,*  ex.  :  je  veux,  dit-il,  voir  quel  ani~ 
mal  c'est  qu'un  tyran  (Chat.) 

INTERLIGNE,  s.  m.,  espace  vide  qui  estcom- 
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pris  entre  deux  lignes  écrites  ou  imprimées.  = 
S.  f.  ;  împr.,  lame  de  métal  qui  sert  à  séparer  les 
lignes  et  à  les  maintenir. 

INTERLIGNER,  v.  a.;  impr.,  séparer  par  des 
interlignes  :  composition  interlignée. 

INTERLINÉAIRE ,  adj.,  écrit  dans  l'interligne, 
dans  les  interlignes  ;  traduction  — . 

INTERLOCUTEUR,  TRICE,  s.,  personnage  in- 
troduit dans  un  dialogue.  =  Toute  personne  qui 
converse  avec  une  antre. 

INTERLOCUTOIRE  ,  adj.,  qui  ordonne  une 
preuve ,  une  instruction  préalable  :  jugement  — , 
enquête  — .  =  S.  m.  :  ordonner  un  — . 
i  INTERLOPE,  s.  m.;  mar.,  navire  marchand 
qui  traliquB'en  fraude.  =  Adj.  :  marchand,  com- 
merce — .  Il  Monde  — ,  ensemble  de  gens  qui  vivent 
aux  dépens  d'aulrui. 

INTERLOQUER,  v.  a.,  ordonner  un  jugement 
interlocutoire.  =  Embarrasser,  étourdir;  fam. 

INTERMAXILLAIRE,  adj.;  anat.,  qui  est  entre 
les  mâchoires. 

INTERMÈDE,  s.  m.,  divertissement  entre  deux 
pièces  de  théâtre  ou  deux  actes  d'une  même  pièce. 
=  Ane,  petit  opéra  en  un  acte.  =  Chim.,  subs- 
tance au  moyen  de  laquelle  deux  autres  substances 
jii'uvent  être  mélangées. 

INTERMÉDL\IRE,  adj.,  qui  est  entre  deux  : 
espace,  pouvoir  — .  C'est  quelque  chose  d' —  entre 
les  prés  verdoyants  de  Ruysdaël  et  le  blanchâtre  es- 
carpement de  Salvator-Rosa  (Ste-B.)  =  S^  m.,  corps, 
espace,  moyen  intermédiaire  :  passer  d'une  chose  à 
une  autre  sans  — .  =  Personne  interposée,  entre- 
mise :  il  nous  a  servi  d' — . 

INTERMÉDIAT,  E,  adj.,  se  dit  d'un  intervalle 
de  temps  entre  deux  actions,  entre  deux  termes:  le 
temps  — ,  plus  ordin.,  temps  intermédiaire. 

INTERMINABLE,  adj  ,  qui  ne  saurait  être  ter- 
miné; qui  dure  trop  longtemps  :  il  commença  cette 
querelle  —  (Volt.)  Ouvrage  — . 

INTERMISSIOX,  s.  f.;  méd.,  interruption,  dis- 
continuai ion. 

INTERMITTENCE,  s.  f.;  méd.,  caractère  de  ce 
qui  est  intermittent  :  —  du  pouls,  de  la  fièvre.  r= 
Intervalle  qui  a  lieu  entre  deux  manifestations  d'un 
phénomène  périodique  :  les  intermittences  de  cette 
source  durent  environ  vingt  minutes. 

INTERMITTENT,  E,  adj.;  méd.,  qui  disconti- 
nue et  reprend  par  intervalles  :  pouls  — ,  fièvre  in- 
termittente. Fontaine,  sour0f^ — . 

INTERMUSCULAIREf^j.;  anat.,  placé  entre 
les  muscles  :  aponévrose  — . 

INTERNAT,  s.  m.,  pension  où  les  élèves  sont  à 
demeure.  =  Dans  les  hôpitaux  civils,  service  dont 
est  chargé  un  élève  interne  ;  durée  de  ce  service  : 
concourir  pour  fi — . 

INTERNATIONAL,  E,  adj.,  entre  nations,  de 
nation  à  nation  :  politique  internationale. 

INTERNE  ,  adj.,  qui  est  au  dedans  ,  intérieur  : 
douleur  — ;  angle  — .  Elève  —  ou  simpl.  — ,  s. 
m.,  qui  habite  dans  un  pensionnat;  étudiant  en  mé- 
decine qui  habite  dans  un  hôpital. 

INTERNEMENT,  s.  m.,  action  d'interner;  état 
d'une  personne  internée. 

INTERNER,  v.  a.;  polit.,  assigner  à  quelqu'un, 
par  mesure  administrative,  une  résidence  détermi- 
née à  l'intérieur  d'un  pays;  renfermer,  réunir  dans 
l'intérieur  d'un  pays  :  —  des  marchandises. 

INTERNISSARLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  ternir  : 
de  Jeanne  d'Arc  le  lustre  —  (Volt.);  peu  us. 


INTERNONCE,  s.  m.,  ministre  chargé  des  af- 
faires du  pape  au  défaut  d'un  nonce. 

INTERXOXCIATURE,  8.  f.,  office  d'internonce. 

INTEROSSEUX,  EUSE,  adj.;  anat.,  placé  entre 
les  os  :  muscles  — . 

INTERPELLATEITR,  TRICE  (pron.  les  déix  l 
dans  ce  mot  et  dans  les  deux  suivants),  s,  m.,  celui, 
celle  qui  interpelle  ;  peu  us. 

INTERPELLATION,  S.  f.,  sommation  de  ré- 
pondre faite  par  un  juge  ou  un  officier  public.  =r 
Demande  catégorique  faite  par  un  membre  du  i^ar- 
lement  à  quelqu'un  des  ministres.  ||  Apostrophe. 

INTERPELLER,  v.  a.;  dr.,  requérir,  sommer. 
=  Sommer  de  répondre  :  il  m'iNTERPELLA  d'une 
manière  brusque.  On  a  interpellé  les  ministres.  \\ 
—  la  bonne  foi,  la  conscience  de  quelqu'un. 

INTERPOLATEUR,  S.   m.,  celui  qui  interpole. 

INTERPOLATION,  s.  f.,  action  d'interpoler. 
=  Résultat  de  celte  action. 

INTERPOLER,  v.  a.,  insérer  par  fraude  ou  par 
ignorance  un  mot,  une  phrase  dans  un  texte. 

INTERPOSER,  v.  a.,  mettre  entre  deux,  ||  — 
l'autorité ,  la  médiation  de  quelqu'un  pour  le  succès 
d'une  affaire.  =  S' — ,  v.  pr.,  se  mettre  entre  deux  : 
quand  la  lune  vient  à  s' —  entre  le  soleil  et  la  terre 
(Ac.)  =  S'employer  comme  médiateui-, 

INTERPOSITION,  S.  f.,  état  d'un  corps  inter- 
posé. Il  Intervention  d'une  autorité  supérieure. 

INTERPRÉTATEUR ,  TRICE,  s.,  celui,  celle 
qui  interprète, 

INTERPRÉTATIF,  IVE,  adj.,  qui  interprèle  : 
déclaration  interprétative. 

INTERPRÉTATION,  s.  f.,  explication,  action 
d'interpréter  :  —  littérale.  —  d'un  passage,  d'une 
convention,  d'une  loi,  d'un  songe.  Il  croit  pouvoir 
protester  contre  toute  maligne  —  (La  Br.) 

INTERPRÈTE,  S.  m.,  traducteur  :  ila  traduit  ce 
discours  non  pas  en  simple  — ,  mais  en  orateur 
(Ac.)  =  Truchement  :  —  de  l'ambassadeur.  = 
Celui  qui  éclaircit  le  sens  d'un  auteur  :  les  inter- 
prètes de  Platon,  d'Aristole.  =  Celui  qui  est 
chargé  de  déchirer  les  volontés  d'un  autre  :  —  de 
ses  moindres  désirs  (Boss.)  =r  Celui  qui  explique  ou 
qui  présage  quelque  chose  :  —  des  songes,  du  vol 
des  oiseaux.  \\  Les  yeux  sont  les  —  de  l'âme. 

INTERPRÉTER,  v.  a.,  traduire  d'une  langue 
dans  une  autre  :  —  un  texte,  l'Ancien  Testament.  =z 
Expliquer  ce  qui  est  obscur  ou  ambigu  :  —  l'Écri- 
ture sainte.  \\  Expliquer  par  induction  :  je  ne  sais 
comment  —  leur  silence.  —  une  loi,  l'expliquer  par 
une  autre  loi.  =  S' — ,  v.  pr.,  être  interprété. 

INTERRÈGNE,  S.  m.,  intervalle  de  temps  du- 
rant lequel  un  État  est  sans  chef. 

llNJERROGANT,  E,  adj.,  qui  a  la  manie  d'in- 
tèffiper  :  le  bailli  toujours  —  (Volt.)  ;  peu  us. 

INTERROGATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
interroge,  qui  examine.  =  Adj.  :  regard  — . 

INTERROGATIF,  IVE,  adj.,  qui  marque  inter-j 
rogation  :  point  — .  Forme,  phrase  interrogative. 

INTERROGATION,  s.  f.,  question,  demandej 
figure  par  laquelle  on  interroge  :  il  a  bien  répont 
aux    interrogations   qu'on   lui    a  faites   (Ac. 
Gramm.  :  point  d'—  ,  dont  on  se  sert  pour  mar 
quer  l'interrogation  et  que  l'on  fi{?ure  ainsi  : 

INTERROGATOIRE,  s.  m.;  dr.,  questions  du 
juge  et  réponses  de  l'accusé  :  il  s'est  coupé  dans 
son  — .  Cet  —  a  duré  deux  heures  (Sév.)  =  Pro- 
cès-verbal qui  les  contient  :  j'ai  lu  /' —  de  cet  ac- 
cusé. 
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INTERROGER,  v.  a.,  faire  une  question 
quesiions  :  l'art  d' —  n'est  pas  si  facile  qu'on  pense 
(J.-J.)  —  un  accusé,  des  témoins.  =  Faire  subir  un 
examen  :  —  un  élève,  un  candidat.  \\  Consulter,  exa- 
miner :  —  la  nature,  sa  conscience.  =  S' — ,  v.  pr., 
se  consulter,  s'examiner.  =  Se  faire  mutuellement 
des  questions.  V.  Demander. 

INTERROI,  s.  m  ,  chez  les  Romains,  nom  qu'on  don- 
nait au  sénateur  qui,  après  la  mort  rtu  roi^  était  désigné 
pour  présider  à  l'élection  de  son  successeur.  =  Magistrat 
chargé  de  présider  les  comices  pour  l'élection  des  consuls, 
lorsque  ceux-ci  ne  pouvaient  remplir  cette  fonction. 

INTERROMPRE,  v.  a.,  empêcher  la  continua- 
lion  ou  la  continuité  d'une  chose  :  —  le  cours 
d'une  rivière ,  —  un  chemin  par  un  fossé.  \\  —  un 
discours,  une  discussion.  \\  Se  dit  aussi  d'une  per- 
sonne :  —  un  orateur.  Cki  ne  /'interrompt  pas,  on 
Vécoute  aussi  longtemps  qu'il  veut  parler  (La  Br.) 
=  S' — ,  V.  pr.,  cesser  de  parler,  se  couper  mu- 
tuellement la  parole  :  l'orateur  5'interrompit  tout  à 
coup. 

INTERROMPU,  E,  adj.,  ce  dont  on  empêche  la 
continuation  :  propos  — .  |1  Jouer  aux  propos  in- 
terrompus, parler  sans  se  comprendre.  =:Bot.  :épî 
— ,  entrecoupé  d'espaces  vides. 

INTERRUPTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
coupe  la  parole  à  quelqu'un  :  mettre  les  intéArup- 
teurs  à  la  porte.  Le  président  a  rappelé  V —  ù 
l'ordre. 

INTERRUPTION,  s.  t.,  action  d'interrompre; 
état  de  ce  qui  est  interrompu  :  V —  du  travail,  du 
commerce  (Volt.)  =  Particul.,  action  de  couper  la 
parole  :  bruyante  — ,  de  fréquentes  interruptions. 

INTERSECTION,  8.  T.;  géom.,  point  où  deux 
lignes,  où  deux  plans  se  coupent  :  point  d' — .  V — 
de  deux  diamètres,  de  deux  solides. 

INTERSTICE,  S.  m.,  intervalle  de  temps  que 
l'Église  fait  observer  entre  la  réception  de  deux  or- 
dres sacrés.  =  Phys.,  intervalle  entre  les  parties 
d'un  corps  :  remplir  les  interstices. 

INTERTROPICAL,  E,  adj.,  qui  se  trouve  entre 
les  tropiques:  climat  — , prorf?/c//on intertropicale. 

INTERVALLE,  S.  m.,  distance  d'un  lieu  ou  d'un 
temps  à  un  autre  :  franchir  un  — .  Le  plus  dange- 
reux —  de  la  vie  humaine  est  celui  de  la  naissance 
à  l'âge  de  douze  ans  (J.-J.)  Ce  fou  a  des  intervalliis 
lucides.  Laissez  entre  la  colère  et  l'orage  qui  la  suit 
V —  d'une  nuit  (La  F.)  =  Mus.,  distance  d'un  son 
à  un  autre.  =  Par  intervalltes,  loc.  adv.,  de  temps 
à  autre  :  on  entendait  par  —  des  coups  de  canon, 

INTERVENANT,  E,  adj.,  qui  a  qualité  pour 
intervenir  ;  qui  intervient. 

INTERVENIR,  v.  n.,  entrer  dans  une  affaire  : 
—  dans  une  négociation,  dans  un  contrat,  d^fèv. ,  se 
rendre  partie  dans  une  instance,  dans  un  procès  : 
pour  être  recevable  à  — ,  il  faut  avoir  intérêt  et 
qualité.  =  Se  rendre  médiateur,  interposer  son  au- 
torité :  la  France  intervient  dans  ce  dijjérend.  = 
Faire  —  la  force  armée.  =  Impers.,  survenir  :  il 
intervint  un  arrêt. 

INTERVENTION,  s.  f.,  action  d'intervenir  dans 
une  affaire,  dans  un  procès  :  demander,  juger  l'—. 
=  Médiation  :  —  armée.  Système  de  non  — . 

INTERVERSION,  8.  f.,  renversement,  dérange- 
ment d'ordre. 

INTERVERTÉBRAL,  E,  adj.;  anat.,  situé  en- 
tre les  vertèbres. 

INTERVERTIR,  v.  a.,  déranger,  renverser  :  — 
tordre  des  faits,  des  droits,  des  mots. 


INTERVERTISSEMEXT,  s.  m.,  action  d'in- 
tervertir :  /' —  des  droits  établis. 

INTESTAT,  adj.,  qui  meurt  sans  tester. 

INTESTIN,  s.  m.,  boyau  qui  s'étend  de  l'esto- 
mac à  l'anus  ;  canal  qui ,  dans  les  dernières  classes 
du  règne  animal,  constitue  tout  l'appareil  digestif. 

INTESTIN,  E,  adj.,  qui  est  dans  le  corps;  in- 
terne :  mouvement  — ,  chaleur,  douleur  intestine. 
Il  Intérieur,  civil  :  guerre,  dissension  intrstine.  De 
leur  guerre  —  ils  m'ont  donné  la  joie  (Volt.) 

INTESTINAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient  aux 
intestins  :  canal ,  conduit  — ,  colique  intestinale, 
vers  intestinaux. 

INTIMATION,  s.  f.,  action  d'intimer. 

INTIME,  adj.,  intérieur  et  profond  : /a Hofurc  — 
d'une  chose,  connexion  — .  \\Sens  — ,  conviction  — . 
Il  Lié  d'une  manière  étroite:  secrétaire  — .  Chaîne 

—  des  êtres.  z=  Qui  a  ou  pour  qui  l'on  a  une  pro- 
fonde affection  :  ami  — ,  confident  — .  =  S.,  per- 
sonne avec  qui  on  est  étroitement  lié  :  cVst  son 
— .  Son  frère  est  de  nos  intimes  (Dancourt). 

INTIME ,  s.  m.,  celui  auquel  on  dénonce  une 
sentence  d'appel  :  l'appelant  et  l' — .  ||  Personnage 
des  Plaideurs  de  Racine. 

INTIME»IENT,  adv.,  étroitement,  fortement  : 
des  parties  —  liées  entre  elles  (Ac.)  ||  Avec  une  affec- 
tion particulière,  très-étroite  :  unis  — .  j|  —  per- 
suadé, intérieurement  et  profondément  persuadé. 

INTIMER,  V,  a.,  déclarer,  signifier  avec  auto- 
rité ;  on  lui  a  intimé  l'ordre  de  partir.  ■=  Dr., 
faire  une  signification  légale  :  on  lui  a  fait  —  la 
vente  de  ses  meubles  (Ac.) 

INTIMIDATION,  s.  f.,  action  d'intimider;  ntc- 
nace  pour  intimider  :  loi  d' — .  Système  d' — ,  poli- 
tique qui  repose  sur  des  mesures  de  rigueur. 

INTIMIDER,  v.  a.,  donner  de  la  crainte  :  sa 
présence  m'iNTiMiDE.  Il  ne  se  laisse  pas  — .  Les  es- 
prits fatigués  d'une  longue  discussion  ou  intimidés 
par  le  danger  (Thiers).  //  croyait  que  les  lois  étaient 
faites  pour  secourir  les  citoyens  autant  que  pour  les 

—  (Volt.)  =  S' — ,  V.  pr. ,   se  troubler,  concevoir'' 
de  la  crainte  :  il  tremble,  il  s'intimide  (Fén.) 

INTIMITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  intime; 
liaison  intime  :  /' —  des  rapports  qu'on  observe  en- 
tre deux  phénomènes.  Ils  vivent  ensemble  dans  la 
plus  grande  — . 

INTITULÉ,  s.  m.,  titre  :  —  d'un  livre.  -— 
Dr.,  formule  en  tête  d'un  acte  :  V —  d'un  acte. 

INTITULER,  V.  aT.',  donner  un  titre  à  un  livre, 
à  un  acte.  =  S' — ,  v.  pr.,  prendre  ou  se  donner 
un  titre;  ne  se  dit  guère  que  par  dénigrement. 

INTOLÉRABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  supporter, 
se  tolérer  :  douleur  — .  J'avoue  qu'il  y  a  des  situa- 
tions INTOLÉRABLES  (Volt.)  Injure  — ;  fam. 

INTOLÉRANCE,  S.  f.,  défaut  de  tolérance,  dis- 
position à  violenter  ceux  avec  qui  l'on  ditfère  d'o- 
pinion :  la  raison  n'est-elle  pas  le  préservatif  de  l' — 
et  du  fanatisme  (J.-J.)  L' —  est  fille  des  faux  dieux 
(Bér.)  Âcted' — . 

INTOLÉRANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  tolé- 
rance :  un  homme  — .  Doctrine,  secte  intolérante. 
=  S.  m.,  personne  intolérante. 

INTOLÉRANTISME,  s.  m.,  Sentiment  de  ceux 
qui  ne  veulent  souffrir  d'autre  religion  que  la  leur. 

INTONATION,  s.  f.;  mus.,  manière  d'attaquer 
un  son.  =  Action  de  mettre  un  chant  sur  le  ton 
dans  lequel  il  doit  être.  =  Se  dit  des  tons  divers 
que  l'on  prend  en  parlant  ou  en  lisant. 

INTOXICATION,  s,  f,;  méd.,  empoisonnement; 
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8e  dit  surtout  de  l'action  délétère  des  miasmes. 

INTRADOS,  8.  m.;  archit.,  partie  intérieure  et 
concave  d'une  voûle. 

INTRADUISIBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  traduire: 
passage,  auteur,  beauté  — . 

INTRAITABLE,  adj.,  rude,  d'un  commerce 
difficile  :  homme,  esprit,  humeur  — .  Mœurs  in- 
traitables. =  A  qui  on  ne  peut  faire  entendre  rai- 
son :  il  est  —  sur  ce  point  (Ac.) 

INTRA-MUROS  (mots  lut.),  loc.  adv.,  dans  l'en- 
ceinte des  murs  d'une  ville  :  habiter  — . 

INTRANSITIF,  IVE  ,  adj.,  se  dit  des  verbes 
neutres,  lesquels  expriment  des  actions  qui  ne  pas- 
sent pas  hors  du  sujet  :  dîner,  souper,  marcher, 
parler  S07it  des  verbes  intransitifs. 

INTRANT,  s.  m.;  anc,  nom  de  celui  qui,  dans 
l'Université  de  Paris,  était  clioisipar  l'une  des  qua- 
tre nations  pour  élire  le  recteur. 

IN-TREXTE-DEUX,  S.  m.,  format,  livTC  dont 
les  feuilles   sont  pliées  en  trente-deux  feuillets. 

INTRÉPIDE,  adj.,  qui  ne  craint  pas  le  péril  : 
homme  — .  \\Courage,  ûme  — .  Marcher  à  la  mort 
d'un  pas  — .  H  Qui  n'est  point  rebuté  par  les  désa- 
gréments, par  les  obstacles  :  un  solliciteur  — .  = 
S.  m.,  personne  intrépide  :  c'est  un  — . 

iNTRÉriDOIEKT,  adv.,  avec  intrépidité. 

INTRÉPIDITÉ,  s.  f.,  courage,  fermeté  inébran- 
lable dans  le  péril  :  —  héroïque.  J'aimais  V —  de 
son  ûme  (Volt.)  V.  Coeur. 

INTRIGANT,  E,  adj.,  qui  se  mêle  d'intrigues  : 
femme  frés-iNTRiGANTE.  C'est  un  drôle  qui  ne  man- 
que pas  d'esprit  et  qui  est  —  comme  tous  les  diables 
(Les.)  =  S.,  personne  intrigante. 

INTRIGUE,  s.  f.,  pratique  secrète  de  personnes 
envieuses,  mécontentes  ou  ambitieuses,  pour  faire 
réussir  ou  pour  faire  manquer  une  affaire  :  démêler 
toutes  les  intrigues  (Boss.)  Quelles  —  n'imagine- 
t-on  pas!  (Bourd.)  Esprit  d' — .  Je  conduisis  toute 
cette  —  (Volt.)  :=  Incidents  qui  forment  le  nœud 
d'une  pièce:  le  fil  de  V — .  V —  de  cette  comédie 
est  bien  conduite.  =  Embarras,  incident  fâcheux; 
peu  us.  =  Commerce  secret  de  galanterie. 

INTRIGUÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'une  pièce  de  théâ- 
tre, d'un  roman  dont  l'intrigue  est  bien  ou  mal 
conduite.  =  Embarrassé. 

INTRIGUER,  v.  a. ,  embarrasser,  donner  à  pen- 
ser :  cela  m'iNTRiGUE  beaucoup.  =  T.  de  théâtre, 
inventer,  combiner  la  marche  d'une  pièce.  ^  V.n., 
faire  une  intrigue,  des  intrigues  :  il  intrigca  beau- 
coup pour  obtenir  une  place.  Ils  ne  lisent  point,  écri- 
vent peu  et  INTRIGUENT  beaucoup  [P  .-L.  C.)  =  S'  — , 
V.  pr.,  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  faire 
réussir  une  affaire  :  il  s'est  bien  intrigué  pour  par- 
venir à  ce  but.\\  S' —  partout,  chercher  à  pénétrer 
ou  à  se  glisser  partout  où  l'on  peut. 

INTRINSÈQUE,  adj.,  qui  est  au  dedans  d'une 
chose,  qui  lui  est  propre  et  essentiel  :  qualités,  pro- 
priétés INTRINSÈQUES.  Valeur  — ,  celle  qu'ont  les 
objets  indépendamment  de  toute  convention.  ||  Va- 
leur des  monnaies  par  rapport  à  leur  poids. 

INTRINSÈQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
trinsèque :  cela  est  bon  —  (Ac.) 

INTRODUCTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
introduit  ;  —  des  ambassadeurs.  Servir  d* — .  Je 
serai  votre  — .  Elle  a  été  mon  introductrice. 

INTRODUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  de  commen- 
cement à  une  procédure  :  requête  introductive. 

INTRODUCTION,  s.  f.,  action  d'introduire  quel- 
qu'un :  —  d'un  ambassadeur.  Ma  lettre  vous  ser- 


vira d* — ,  de  recommandation.  ||  —  ù  mie  science, 
ù  une  étude.  =:  Discours  préliminaire  à  la  lête  d'un 
ouvrage.  ==  Action  de  faire  entrer  une  chose  dans 
une  autre  :  —  d'une  sonde  dans  la  plaie.  \\  Par  anal.  : 
—  des  marchandises,  — d'une  coutume,  d'un  usage. 
=:  Dr.  :  —  d'une  instance.  =:  Mus.,  morceau  qui 
tient  lieu  d'ouverture  à  un  opéra. 

INTRODUIRE,  v.  a.,  faire  entrer,  conduire 
dans  :  nous  filmes  aussitôt  introduits.  =  Donner 
entrée  :  —  dans  une  société,  ù  la  cour.  Il  veut  que 
ma  lettre  /'introduise  auprès  de  vous  (Sév.)  =  Faire 
paraître  ,  faire  figurer  :  les  interlocuteurs  que  fan 
INTRODUIT  dans  un  dialogue  (Ac.)  =  Faire  entrer  une 
cliose  dans  une  autre  :  —  une  sonde  dans  une  plaie. 
Il —  un  usage,  une  coutume.  Par  ext.  ;  le  relâche- 
ment des  lois  introduisit  la  révolte  (Thiers).  —  dans 
ses  Etats  l'amour  des  lettres  et  des  ans  (Bar th.)  := 
S' — ,  v.  pr.,  entrer  dans;  être  introduit.  =  Pé- 
nétrer :  s' —  dans  une  maison,  dans  un  jardin.  || 
Beaucoup  d'abus  se  sont  introduits  peu  à  peu. 

INTROÏT,  s.  m.,  prière  que  l'on  récite  au  com- 
mencement de  toutes  les  messes. 

INTROMISSION,  s.  f.;  phys.,  introduction  d'un 
corps  dans  un  autre  :  —  de  l'air  dans  l'eau. 

INTRONISATION,  8.  f.,  action  d'introniser. 

INTRONISER,   v.   a.,   installer  un  évêque. 

INTROUVABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  trouver  : 
homme,  livre  —  ;  fam.  Chambre  — ,  nom  donné  à 
la  Chambre  des  députés  de  181  5. 

INTRUS,  E,  adj.,  introduit,  établi  contre  le  droit 
dans  un  emploi,  dans  une  dignité  :  tin  évêque  — . 
Il  S.,  celui  qui  s'introduit  quelque  part  sans  avoir 
qualité  pour  y  être  admis  :  un  — ;  fam. 

INTRUSION,  s.  f.,  action  de  s'introduire  contre 
le  droit  ou  la  forme  dans  un  emploi,  dans  une  di- 
gnité :  —  violente.  Après  son  — . 

INTUITIF,  IVE,  adj.;  théol.,  se  dit  de  la  vision 
et  de  la  connaissance  claire  et  certaine  d'une  chose  : 
les  bienheureux  ont  la  vision  intuitive  de  Dieu  (Ac.) 
=  Philos.,  qui  concerne  l'intuition  :  la  philosophie 
INTUITIVE  fut  introduite  en  France  au  xv*  siècle. 

INTUITION,  s.  f.;  Ihéol.,  vision  intuitive.  == 
Philos.,  vérité  d' — ,  qui  se  manifeste  d'elle-même 
à  la  raison.  Par  ext.,  se  dit  d'une  étude  qui  coiite 
peu  de  peine  :  il  a  appris  la  musique  par  — . 

INTUITIVEMENT,  adv.;  théol.,  d'une  manière 
intuitive.  =  Philos.,  par  intuition. 

INTUMESCENCE,  8.  f.;  méd.,  gonflement. 

INTUSSUSCEPTION,  s.  f.,  introduction  dans  un 
corps  organisé  d'une  substance  qui  sert  à  son  ac- 
croissement. 

INUSITÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  usité. 

INUTILE,  adj.,  qui  n'est  d'aucune  utilité,  qui 
ne  sert  à  rien  :  travail,  peine  — .  Précaution  — . 
Toutes  nos  recherches  furent  inutiles  (Volt.)  = 
Dont  on  ne  se  sert  pas  :  la  vertu  sans  argent  est  un 
meuble  —  (Boil.)  =  S.,  personne  inutile  :  jouer 
avec  dignité  le  rôle  d' —  (La  Br.) 

INUTILEMENT,  adv.,  sans  utilité,  en  vain  :  tra- 
vailler, se  fatiguer  — , 

§  INUTILEMENT,   VAINEMENT,   EN  VAIN.  Uni 

chose  faite  inutilement  n'est  pas  suivie  de  son  effet  ;  la  chose 
qu'on  fait  vainement  ou  en  vain  n'aboutit  point  à  l'effet 
qu'on  attend  d'elle. 

INUTILITÉ,  S.  f.,  manque  d'utilité  :  ■—  d'une 
précaution^  des  soins.  =  Défaut  d'emploi,  d'occasion 
de  servir  :  on  le  laisse  dans  /' —  ;  peu  us.  =  Au  pi., 
choses  inutiles,  futiles,  superflues  :  ne  s'occuper  que 
^'inutilités  (Mass.) 
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INVAINCU,  E,  adj.,  qui  n'a  jamais  été  vaincu  : 
ton  bras  est  —  ,  ruais  non  pas  invincible  (Corn.) 
Vos  Grecs  invaincus  (Voit.);  poét. 

INVALIDE,  adj.,  inOrme,  estropié,  qui  ne  peut 
travailler  ni  gagner  sa  vie  :  les  mendiants  tant  va- 
lides qîi'iNVALiDES.  Un  soldat  — .  =  Dr.,  qui  n'a 
pas  les  qualités  requises  par  la  loi  :  acte  — .  =r 
S.  m.  :  nn  — .  L'hôtel  des  Invalides,  ou  ahs.,  les 
Invalides,  liôtel  fondé  par  Louis  XIV  pour  les  sol- 
dats vieux  et  infirmes.  —  de  la  marine. 

INVALIDEMENT,  adv.;  dr.,  d'une  manière  in- 
valide :  un  homme  interdit  ne  peut  contracter  qu' — . 

INVALIDER,  V.  a.;  dr.,  rendre  invalide,  nul: 

—  un  acte,  itn  testament,  un  mariage. 
INVALIDITÉ,  s.  f.;  dr.,  manque  de  validité: 

—  d'un  contrat,  d'un  mariage. 
INVARIABILITÉ,  S.  f.,   qualité  de  ce  qui  est 

invariable  :  —  d'un  mot,  des  principes. 

INVARIABLE,  adj.,  qui  ne  change  point  :  règles 
INVARIABLES.  Homme  —  dans  ses  principes  (Marm.) 
La  foi  est  une  et  —  (Pase.)  —.  Gramm.,  dont  la 
terminaison  ne  change  pas  :  l'adverbe  est  — . 

INVARIABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  in- 
varialjle  :  s'attacher  uniquement  et  —  à  Dieu  (Pase.) 

INVASION,  s.  f.,  action  de  pénétrer  dans  un 
pays  pour  le  piller  ou  s'en  emparer  :  grande,  subite 
— .  Faire  — ,  faire  dejs  invasions.  Guerre  d' — .  || 

—  du  mauvais  goût,  des  fausses  doctrines.  =  Méd,  : 
/' —  du  choléra.  V.  Incursion. 

INVECTIVE,  s.  f.,  parole  ou  action  injurieuse 
et  outrageanle  :  iine  violente  — ,  —  sanglante.  Se 
répandre  en  invectives.  V.  Injures. 

INVECTIVER,  V.  n.,  dire  des  invectives  :  — 
contre  quelqu'un. 

INVENDABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  vendre. 

INVENDU,  adj.,  qui  n'a  pas  été  vendu. 

INVENTAIRE,  s.  m.,  dénombrement,  détail  et 
appréciation  des  biens  d'une  personne.  =  Vente 
de  meubles  invenloriés.  Dans  ce  sens  il  est  vieux; 
on  dit  mieux  encan.  =  Évaluation  faite  par  un 
marchand  des  marchandises  qu'il  a  en  magasin. 

INVENTER,  V.  a.,  imaginer,  user  d'invention, 
trouver  ce  qui  n'existait  pas  :  —  une  machine,  un 
art,  une  science  (Ac.)  Si  Dieu  n'existait  pas,  il  fau- 
drait V —  (Volt.)  Quand  Louis  XI  disparaît,  l'Europe 
féodale  tombe;  les  lettres  renaissent:  l'imprimerie 
est  INVENTÉE  (Chat.)  =  Supposer,  controuver  :  — 
une  fausseté.  \\  Prov.  :  î7  ti'a  pas  inventé  la  poudre, 
il  a  l'esprit  borné.  V.  Trouver. 

INVENTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  in- 
vente ,  qui  a  inventé  :  —  de  la  boussole.  Dans  les 
arts,  la  première  gloire  est  à  V —  (Volt.)  Cérès, 
/'inventrice  du  labourage  (Ac.) 

INVENTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  le  talent,  le  génie 
d^invenler  :  esprit  — .  Le  raisonneur  le  plus  exact, 
s'il  n'est  — ,  doit  rester  court  (J.-J.)  Soyez  amant, 
vous  serez  —  (La  F.) 

INVENTION,  8.  f.,  faculté  d'inventer:  i7  est 
plein  d' — .  Lu  nécessité  est  la  mère  de  V —  (Ac.)//5 
joignent  à  la  valeur  l'esprit  et  l' —  (Boss.)  =  Ac- 
tion d'inventer  :  /' —  de  l'imprimerie,  de  la  pou- 
'C  à  canon.  =  Cliose  inventée  :  —  utile.  Bre- 

i  d' — ,  qui  assure  à  un  inventeur,  pour  un  cer- 
tain temps,  l'exploilalion  exclusive  de  sa  découverte. 
|]  Choix  des  arguments  et  des  idées  dont  on  se  sert 
pour  traiter  un  sujet.  --  Découverte  de  reliques; 
par  ext.,  fête  que  l'Église  célèbre  en  mémoire  de 
felte  découverte.  |!  Moyen  ingénieux,  nrocédé  ingé- 
nie;:x;  artifice.  V.  Découverte, 


INVENTORIER,  v.  a.,  dresser  un  inventaire. 

IXVERXESS,  comté  et  -vil.  d'Ecosse. 

INVERSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  verser  :  cons- 
truction des  voilures  inversables  (Ac.) 

INVERSE,  adj.,  renversé,  opposé  à  l'ordre  na- 
turel des  choses  :  sens,  direction  — .  =  Log.  :  pro- 
position — .  Dans  la  proposition  — ,  l'attribut  est  mis 
à  la  place  du  sujet.  \\  En  raison  — ,  en  opposition 
directe.  =S.  :  faire  V — ,  reprendre  une  opération, 
une  action  accomplie ,  mais  dans  l'ordre  opposé.  || 
Fam.,  faire  le  contraire  de  ce  qui  était  prescrit.  = 
A  l'inverse,  loc.  adv.,  en  sens  opposé. 

INVERSION,  s.  f.;  gramm.,  changement  dans 
la  construction  ordinaire  des  mots  :  notre  langue 
comporte  peu  (i'iNVERSiONS  (Volt.)  =•  Milit.,  renver- 
sement d'un  ordre  de  marche  ou  de  bataille. 

INVERTÉBRÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  point  de  vertè- 
bres. =  S.  m.  :  la  classe  des  invertébrés. 

INVESTIGATEUR,  TRICE,  s..,  celui,  celle  qui 
fait  des  recherches  suivies  sur  un  objet  :  —  des 
secrets  de  la  nature  (Ac.)  =  Adj.,  un  génie  — ,  des 
regards  investigateurs. 

INVESTIGATION,  s.  f.,  recherche  suivie  sur  un 
objet  :  une  longue  — .  L —  de  la  vérité.  Que  de 
fausses  routes  dajis  V —  des  sciences  (J.-J.) 

INVESTIR,  V.  a.,  mettre  en  possession  d'un  fiel, 
d'une  dignité  ecclésiastique,  d'une  autorité  quel- 
conque :  —  un  prince  de  Vàulorilé  suprême.  = 
Milit.,  environner  de  troupes  une  place  de  guerre  : 
—  une  place,  une  forteresse. 

INVESTISSEMENT,  s.  m.,  action  d'investir  une 
place  pour  l'assiéger. 

INVESTITURE,  s.  f.,  mise  en  possession  d'un 
fief;  collai  ion  d'une  dignité  ecclésiastique. 

INVÉTÉRER  (S>),  v.  pr.,  devenir  ancien,  s'en- 
raciner :  le  mal  s'est  invétéré.  //  est  toujours  plus 
aisé  d'abolir  des  coutumes  invétérées  que  de  les 
restreindre  (Volt.)  ==:  Avec  ellipse  du  pron.  :  il  ne 
faut  pas  laisser  —  les  maladies  (Ac.) 

INVINCIBLE,  adj.,  qn'on  ne  saurait  vaincre  : 
armée,  héros  — .  H  Obstacle  — .  J'ai  vu  la  Révolu- 
tion française  pousuivre  son  —  cours  (Thiers).  !| 
Attrait,  dégoût  — .  Bajazet...,  madame,  à  tant  d'at- 
traits n'était  pas  —  (Rac.)  Argument  — ,  sans  ré- 
plique. =  S.,  personne  ou  chose  invincible. 

INVINCIBLEMENT,  adv.  ,  d'une  manière  in- 
vincible :  je  sens  —  que  mes  premières  idées  et  mes 
sensations  me  sont  venues  par  les  sens  (Volt.) 

IN-VINGT-QUATRE,  S.  m.,  format,  livre  dont 
chaque   euille  est  pliée  en  vingt-quatre  feuillets. 

INVIOLABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  in- 
violable :  —  d'un  serment.  =  Prérogative  qui  pré- 
serve une  personne  publique  de  toule  poursuite. 

INVIOLABLE,  adj.,  qu'on  ne  doit  jamais  vio- 
ler, enfreindre  :  asile,  serment  — ,  L'asile  de  l'é- 
glise doit  être  —  (Boss.)  =  Qui  jouit  du  privi- 
lège de  l'inviolabilité  :  un  ambassadeur  est  — . 

INVIOLABL!:ment,  adv.,  d'une  manière  in- 
violable :  tenir  —  ses  promesses. 

INVliSIBlLlTÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  invisible. 

INVISIBLE,  adj.,  qui  échappe  à  la  vue  par  sa 
nature,  sa  pelilesse,  sa  position  ou  sa  dislance  : 
les  anges,  les  esprits,  les  âmes  sont  invisibles  (Ac.) 
Il  II  se  rend  — ,  il  ne  se  laisse  pas  voir  :  au  fond  dr 
leur  palais  leur  majesté  terrible  affecte  à  leurs  sujets 
de  se  rendre  —  (Rac.)  Je  comparais  ce  roi  —  avec 
Sesostris,  si  doux  (Fén.)  Devenir  — ,  disparaître  su- 
bitement sans  qu'on  s'en  aperçoive. 

INVISlBLEaiENT,  adv.,  d'une  manière  inviable. 
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INVITATION,  S.  f.,  action  d'inviter;  résultat 
de  cette  action  :  il  ne  peut  pas  accepter  toutes  les 
INVITATIONS.  Vous  savcz  quc  je  ne  suis  entré  dans  vo- 
tre maison  que  sur  V —  de  madame  votre  mère  (J.-J.) 

INVITATOIRE,  s.  m.,  aniienne  qui  séchante  à 
matines  avec  le  Venite  exsullemus. 

INVITÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qu'on  invite  :  tous 
les  INVITÉS  étaient  présents. 

INVITER,  V.  a.,  convier,  prier  de  venir,  d'as- 
sister à  :  —  quelqu'un  à  dîner,  à  une  fête.  Autrefois 
le  rat  de  ville  invita  le  rat  des  champs...  à  des  re- 
liefs d'ortolan  (La  F.)  =  Exciter,  porter  à  :  quicon- 
que est  soupçonneux  invite  à  le  trahir  (Volt.)  Par 
ext.  :  le  murmure  de  l'eau  invitait  au  sommeil.  = 
S' — ,  V.  pr.,  arriver  sans  avoir  été  convié.  =  Se 
convier,  se  prier  réciproquement. 

§  INVITER,  PORTER,  EXCITER'  Inviter  exprime 
une  action  douce;  porter,  une  actioja  puissante,  et  exciter 
une  action  vive. 

§  INVITER,  CONVIER,  INDUIRE,  ENGAGER. 
Vous  inviter  ou  vous  convier,  c'est  simplement  vous  prier  ou 
vous  proposer  de  venir;  mais  vous  engager,  c'est  travailler  à 
vous  persuader  en  vous  faisant  sentir  l'utilité  ou  la  conve- 
nance des  choses.  Induire,  c'est  conduire  dans  l'erreur,  dans 
le  piège,  dans  le  danger,  et  pousser  à  mal  faire. 

INVOCATION,  s.  f.,  aciion  d'invoquer:  — des 
saints.  =  Prière  que  le  poëto  adresse  à,  une  muse, 
à  une  divinité,  pour  la  prier  de  l'inspirer. 

INVOLONTAIRE,  adj.,  fait  sans  le  concours  de 
la  volonté  :  un  acte,  un  mouvement,  une  faute  — . 

INVOLONTAIREMENT,  adv.,  sans  le  vouloir. 

IN VO LUCRE,  s.  m.;  bot.,  assemblage  de  brac- 
tées qui  entourent  le  pédoncule. 

INVOLUTION,  s.  f.;  dr.,  assemblage  de  diffi- 
cultés ;  —  de  procès,  de  procédures. 

INVOQUIR,  V.  a.,  appeler  h  son  aide  une  pujs- 
aance  divine  ou  surnaturelle  :  —  Dieu,  les  saints,  les 
Muses.  —  le  secours  de  quelqu'un,  implorer  son  as- 
sistance. Il  Citer  en  sa  faveur,  en  appeler  à  :  —  une 
loi,  un  témoignage. 

INVRAISEMBLABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable :  fait  — , 

INVRAISEMBLANCE,  s.  f.,  défaut  de  vraisem- 
blance :  /' —  d'un  récit,  d'un  fait.  =  Chose,  situa- 
tion invraisemblable. 

INVULNÉRABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  blessé  : 
Achille  était,  dit-on,  — ,  excepté  au  talon.  ||  —  aux 
traits  de  la  médisance.  Une  grande  âme  est  —  (La  Br.) 

lO,  fille  d'Inachus,  prêtresse  de  Junon,  aimée  par  Jupi- 
ter, fut  changée  en  génisse,  ii  Poét.,  génisse.  =  Espèce  de 
papillon.  =  Interj.,  cri  de  réjouissance  chez  les  anciens. 

IODE,  s.  m.,  substance  simple  d'un  gris  bleuâ- 
tre, volatile  à  une  température  un  peu  élevée,  et 
qui  produit,  lorsqu'on  la  chauffe,  une  vapeur  d'une 
riche  couleur  violette  :  V —  a  été  trouvé  dans  les 
eaux  ynèrcs  des  varechs. 

lODlQUE  ou  lODURÉ,  E,  ou  IODÉ,  E,  adj., 
qui  tient  de  l'ioile. 

lONlE,  anc.  partie  de  l'Asie  Mineure,  le  long  de  la  mer 
Egée.  =  École  d' — ,  célèbre  école  de  philosophie  qui  ar- 
riva, par  l'élude  des  principes  physiques,  à  une  notion 
élevée  de  Dieu.  =  Ionibn,  nï;,  adj.,  qui  appartient  à  l'Io- 
ûie  :  le  mode,  le  dialecte  — .  =  S.,  dialecte  ionien. 
=  Mrr  loMtNXE,  entre  le  S.  de  l'Italie  et  la  Grèce.  Iles 
I0NIENNB3 ,  dans  la  mer  Ionienne.  =  Io:<iqdb,  adj.,  ionien 
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ou  imité  des  Ioniens  :  vers  — .  Mode  —,  un  des  modes  de 
la  musique  grecque.  Ordre  —,  le  troisième  des  ordres  d'ar- 
chitecture. 

IOTA,  s.  m.,  neuvième  lettre  de  l'alphabet  grec, 
dont  la  figure  répond  à  notre  /.  1|I/  n'y  manque  pas 
un  — ,  il  n'y  manque  rien. 


lOTACISME,  S.  m.,  emploi  fréquent  du  son  i 
dans  les  mots  d'une  langue.  =  Vice  de  prononcia- 
tion qui  empêche  d'articuler;  et  g  doux. 

IPÉCACUANIIA ,  s.  m.,  nom  brésilien  d'une 
racine  fréquemment  employée  comme  émétique. 

IPHIGÉNIE,  fille  de  Clytemnestre  et  d'Agamemnon. 

IPSO  FACTO  (mots  lat.),  loc.  adv.,  par  le  seul 
fait  de  l'acte. 

IRASCIBILITÉ,  s.  f.,  disposition  à  la  colère. 

IRASCIBLE,  adj.,  qui  se  met  facilement  en  co- 
lère; disposé  à  la  colère  :  homme,  caractère  — .  = 
Philos.  :  faculté  — ,  qui  porte  l'àme  à  vaincre  les 
difTicultés  qu'elle  rencontre  dans  la  poursuite  du 
bien  ou  dans  la  fuite  du  mal. 

IRE,  s.  f.,  colère;  vieux,  usité  dans  la  poésie 
fam.  :  ce  spectacle  l'émeut  et  redouble  son  —  (La  F.) 

IRIDÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  monoco- 
tylédones  à  étamines  épigynes. 

IRIDIUM,  s.  m.,  métal  qui  a  la  propriété  de 
donner  des  dissolutions  ayant  toutes  les  couleurs 
de  l'arc-en-ciel. 

IRIS,  s.  m.,  météore  nommé  vulg.  arc-en-ciel  : 
— ,  ou  pierre  d' — ,  pierre  qui  en  a  les  couleurs. 
:=  Anat.,  cercle  coloré  qui  entoure  la  prunelle.  = 
Bot.,  plante  de  la  famille  des  iridées.  Poudre  d' — , 
ou  abs,  — -,  faite  avec  la  racine  de  cette  plante. 

IRISÉ,  E,  adj.,  qui  off're  les  nuances  de  l'iris  : 
feuille,  pierre,  image  irisée. 

IRISER  (S'),  V.  pr.,  prendre  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel. 

IRKOUTSK,  vil.  de  la  Russie  d'Asie,  cap.  de  la  Sibérie 
orientale. 

IRLANDE,  une  des  îles  Britanniques, e.t  ua  des  troi» 
royaumes  qui  forment  l'Angleterre.  =  Irlandais,  b,  s.  et 
adj.,  qui  habite  l'Irlande,  qui  appartient  à  l'Irlande. 

IRONIE,  3.  f.,  raillerie,  moquerie  :  les  traits  de 
r — .  L' —  est  quelquefois  la  dernière  ressource  de 
l'indignation  et  du  désespoir  (La  H.)  Les  esprits 
forts  savent  -  ils  qu'on  les  appelle  ainsi  par  —  ? 
(LaBr.)  =  Figure  par  laquelle  on  dit  Je  contraire 
de  ce  qu'on  -veut  faire  entendre.  V.  Raillerie. 

IRONIQUE,  adj.,  où  il  y  a  de  l'ironie  :  dis- 
cours, ton,  sourire  — . 

IRONIQUEMENT,  adv.,  d'un  ton  ironique,  par 
ironie  :  l'aveugle  vanité  dévore  même  les  éloges  qui 
lui  sont  adressés  — . 

IROQUOIS ,  E ,  s.,  nom  de  l'un  des  peuples  indiens  de 
l'Amérique  du  \ord.  a  Fani.,  personne  bizarre.  =  Adj.,  qui 
appartient  aut  Iroquois. 

IRRACHETABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  racheter. 

IRRADIATION,  s.  f.,  émission  des  rayons  d'un 
corps  lumineux.  =:  Grossissement  apparent  produit 
dans  des  corps  lumineux  par  l'effusion  de  la  lu- 
mière. =•  Tout  mouvement  qui  se  fait  de  l'intérieur 
à  l'extérieur  dans  un  corps  organisé. 

IRRADIER,  v.  n.,  diverger,  se  séparer  en  rayons. 

IRRAISONNABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  doué  de 
raison  :  ayiimal  — . 

IRRATIONNEL,  LE,  adj,,  qui  n'est  pas  ration- 
nel. =:  Géom.  :  quantité  irrationnelle  ,  qui  n'a 
aucune  mesure  commune  avec  l'unité. 

IRRÉALISABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  réaliser. 

IRRECEVABLE,  adj.,  qui  n'a  pas  les  qualités 
requises  pour  être  reçu;  peu  us. 

IRRÉCONCILIABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  ré- 
concilier :  ennemis  irréconciliables.  L'envie  est 
plus  —  que  la  haine  (La  Roch.) 

IRRÉCONCILIABLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière irréconciliable. 
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IRRECUSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  récusé  : 
preuve,  lémoin  — . 

IRRÉDUCTIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  irréduclible  :  /' —  d  une  équation. 

IRRÉDUCTIBLE,  adj.;chini.,  se  dit  d'un  oxyde 
métallique  qu'on  ne  peut  ramener  à  l'état  de  nié- 
Icd.  =  Algèb.,  qui  ne  peut  être  réduit  sous  une 
forme  plus  simple.  =  Chir.,  qu'on  ne  peut  ré- 
duire :  fracture,  luxation  — , 

IRRE'flÉCHI,  e,  adj.,  qui  n'est  pas  réÛéchi  : 
acte,  propos  — .  Action,  réponse  irréfléchie. 

IRRÉFLEXION,  s.  f.,  manque  de  réflexion. 

IRRÉFORMABLE,  adj.;  dr.,  qu'on  ne  peut  ré- 
former :  jugeuii'nt  — . 

IRRÉFRAGABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  récuser, 
contredire  :  ttimoignage  — . 

IRRÉFUTABLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait  réfuter  : 
preuve,  argument  — . 

IRRÉGULARITÉ,  s.  f.,  manque  de  régularité, 
état,  qualité  do  ce  qui  est  irrégulier  :  —  d'un  bâ- 
timent. Il  —  de  la  conduite.  =  iMéd.  :  —  du  pouls. 
=  État  d'un  prêtre,  d'un  clerc  irrégulier. 

IRRÉGULIER,  ÈRE.  adj.,  qui  n'est  pas  régu- 
lier ou  unilorme,  qui  ne  suit  pas  la  règle  :  bâti- 
ment, corps,  mouvement  —  ;  marche,  conduite  irré- 
CULIÈRE.  =  Gramm.,  poés.  :  verbe  —,  qui  ne  suit 
pas  la  conjugaison  ordinaire;  vers  irréguliers,  qui 
varient  dans  leur  mesure  ou  dans  1?.  disposition  de 
leurs  rimes.  =  Bot.  :  corolle,  fleur  irrégulière, 
dont  les  pétales  ne  sont  pas  semblables.  =  Prêtre 
—  ,  qui  ne  peut  exercer  par  suite  des  censures 
qu'il  a  encourues. 

IRRÉGULIÈRE3IEÎVT,  adv.,  d'une  façon  irré- 
guiière  :  cela  est  bâti  — .   Vivre  — . 

IRRÉLIGlEUSI-aiÉXT,  adv.,  avec  irréligion. 

IRRÉLIGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  n'a  pas  de  re- 
ligion :  homme,  peuple  — .  =  Contraire  à  la  reli- 
gion :  discours,  sentiment  —,  morale  irréligieuse. 

IRRELIGKtiV,  s.  f.,  manque  de  religion  :  entre- 
tenir l'esprit  d'~  (Ac.)  L'—,  ainsi  que  la  supersti- 
tion, a  son  fanatisme  (Duel.) 

IRRÉMÉDIABLE,  adj.,  qui  est  sans  remède  : 
mal  —.\\Fante  — .  La  calomnie  cause  des  maux 

IRRÉMÉDIABLES  (Ac.) 

IRRÉMISSIBLE,  adj.,  qui  n'est  pas  rémissible, 
pardonnable  -.faute  — . 

IRRÉMïSSIBLEMKNT ,  adv.,  sans  rémission, 
sans  miséricorde  :  //  sera  puni  — . 

IRREPARABLE,  adj.,  qui  ne  peut  se  réparer  : 
perte  — -.  Réparer  des  ans  l'—  outrage  (Rac.) 

IRRÉPARABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  ir- 
réparable; peu  us. 

IRRÉPRÉHENSIBLE,  adj.,  qu'on  ne  saurait 
reprendre,  blâmer  :  mener  une  vie  — . 

IRRÉPROCHABLE,  adj.,  qui  ne  mérite  pas  de 
reproche  :  conduite,  personne — .  =  Dr.  :  témoin 
— ,  qu'on  ne  peut  récuser. 

IRREPROCHABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
irréprochable  :  il  a  toujours  vécu  — . 

IRRESISTIBLE,  adj.,  à  qui  on  ne  peut  résis- 
ter: charme,  grâce,  penchant  —,  Mouvement  —  de 
patriotis-ne  (Thiers). 

IRRÉSISTIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  ir- 
résistible :  entraîner  — . 

IRRESOLU,  E,  adj.,  qui  a  peine  à  se  résoudre  : 
homme,  esprit  — .  ||  Elle  porte  au  hasard  ses  pas 
IRRÉSOLUS  (Hac.) 

IRRÉSOLUMENT,  adv.,  d'une  manière  irré- 
solue, incertaine  :  répondre  — , 


ISA 

IRRÉSOLUTION,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est 
irrésolu  :  être  dans   l'—.  V.  Incertitude. 

IRRESPECTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  manque 
de  respect  ou  qui  h. esse  le  respect  :  —  envers  son 
supérieur.  Contenance  irrespectueuse. 

IRRESPONSABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  celiM  qui 
est  irresponsable  :  l'—  des  ministres. 

IRRESPONSABLE,  adj.,  qui  ne  répond  pas  de 
ses  actes  :  ministre  — . 

IRRÉVÉREMMENT,  adv.,  d'une  manière  irré- 
vérente  :  un  roi  ne  permet  pas  dans  ses  États  qu'on 
parle  —  même  d'un  roi  étranger  (IJoss.) 

IRRÉVÉRENCE,  s.  f.,  manque  de  révérence,  de 
respect.  =  Action,  parole  irrévérente. 

IRRÉVÉRENT,  E,  adj.,  qui  est  contre  le  respect 
qu'on  doit  à  la  religion,  aux  choses  saintes  :  posture 

1RRÉVÉRENTE.  DisCOUrs — . 

IRRÉVOCABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
irrévocable  :  /' —  des  jugements  de  Dieu. 

IRRÉVOCABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être  révoqué: 
parole  — .  Décision  dernière  et  —  (Boss.) 

IRRÉVOCABLEMENT, adv,,  d'une  manière  irré- 
vocable :  cela  est  décidé  — . 

IRUÉVOQUÉ,  E,  adj.,  qui  n'a  point  été  révo- 
qué :  loi  IRRÉVOQUÉE  (La  H.) 

IRRIGATEUR,  s.  m.,  instrument  propre  àl'ar- 
rosement  des  rues,  des  allées,  etc.  =  Appareil 
d'injection  à  jet  continu  qui  remplace  les  seringues, 
les  clysoirs,  etc. 

IRRIGATION,  s.  f.,  arrosement  par  des  rigoles 
ou  des  saignées. 

IRRITABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  irri- 
table :  —  musculaire,  des  nerfs.  \\  —  du  caractère. 

IRRITABLE,  adj.,  susceptible  d'irritation,  de 
contraction  :  muscles,  nerfs  irritables.  =  Disposé 
à  éprouver  de  très-vives  impressions;  qui  s'irrite 
facilement  :  tempérament  — ,  homme  — . 

IRRITANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  casse,  qui  annule. 

IRRITANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  détermine  une 
irritation  :  remède  — .  Par  le  sel  —  la  soifyest  allu- 
mée (Boil.)  Il  Qui  irrite  :  discours,  refus  — .  Discus- 
sion IRRITANTE.  =  S.  m.,  remède  irritant. 

IRRITATION,  s.  f.,  ad  ion  de  ce  qui  irrite  les 
organes,  les  nerfs,  etc."  ||  Agitation,  effervescence  : 
calmer  V —  des  esprits. 

IRRITER,  V.  a. ,  mettre  en  colère  :  n'mmiEzpas 
cet  homme  [Xq.)  —  les  puissances  (Fléch.)=:  Aug- 
menter, exciter,  rendre  plus  violent  :  la  contrainte 
IRRITE  les  désirs  (Reg.)  Abs.,  les  chagrins  irritent. 
\\  Mer  irritée.  Flots  irrités.  =  Méd.,  déterminer 
de  la  douleur,  de  la  tension  dans  un  tissu  quel- 
conque :  —  les  nerfs.  Abs.,  cela  m'irrite.  =z  S' — , 
V.  pr.,  fie  mettre  en  colère  :  //  s'irrite  facilement. 
Il  La  mer  s'irrite.  Par  ext.,  un  roi  s'irrite  contre 
la  loi  qui  le  gêne ,  le  peuple  contre  celle  qui  l'as- 
servit. 

IRRÔRATION,  s.  f. ,  action  d'exposer  à  la  rosée 
ou  à  un  arrosemerit. 

IRRUPTION,  8.  f.,  entrée  subite  et  imprévue 
des  ennemis  dans  un  pays  :  —  des  barbares.  \\  Les 
pauvres  ne  firent  aucune  —  dans  les  mai<ons  des 
riches  (RoU.)  =Par  ext.,  débordement  des  eaux  sur 
les  terres.  V.  Incursion. 

IRWING  (Washington),  littérateur  américain,  mort  en 
1859,  a  répandu,  dans  ses  divers  et  nombreux  ouvrages, 
beaucoup  d'humour  et  de  sensibililé. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  fut  le  père  d'Ésaii  et 
de  Jacob. 

ISABEAU  DE  BAVIÈRE,  femme  de  Charles  VI,  reine 
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deTrànce,  née  en  1371,  mourut  en  1435,  méprisée  de  tout 
"le  monde. 

ISABELLE,  adj.,  qui  est  d'un  jaune  clair  :  cou- 
leur — .  =  En  parlant  du  poil  d'un  cheval  :  cheval 
— .  z=S.  m.,  vn  bel  — .  Monter  un  — . 

ISABELLE  DE  CASTILLE,  fille  de  Jean  II,  succéda 
en  1474  à  son  frère  Henri  IV.  Le  mariage  de  cette  princesse 
avec  P'erdinand  d'Aragon  (1469)  amena  la  réunion  de  toute 
rEspa<rne  sous  une  seule  monarchie. 

ISAÏE,  filsd'Amos  et  neveu  d'Amasias,  roi  de  Juda,  pre- 
mier des  quatre  grands  prophètes,  fut  mis  à  mort  et  scié  en 
deux  sous  l'impie  Manassé,  vers  l'an  694  at.  J.-C. 

ISARD,  s.  m.,  nom  du  cliamois  des  Pyrénées. 

ISAURE  (Clémence),  dame  illustre  de  Toulouse,  y  ins- 
titua, vers  1490,  les  jeux  floraux. 

ISCHION  (pron.  ki),  s.  m.;  anat.,  os  dans  lequel 
s'emboîte  le  fémur. 

ISCHURIE  (pron.  ku),  8.  f.;  méd.,  rétention  d'u- 
rine complète. 

ISÈRE,  riv.  et  départ,  de  France. 

ISIS,  divinité  d'Éj:ypte,  sœur  et  femme  d'Osiris.  =  Isu- 
QOE,  adj.,  qui  se  rapporte  à  Isis  :  table  — ,  où  sont  gravés 
les  mystères  d'Isis. 

ISLAiMISME,  s.  m.,  mahométisme;  pays  mahomélans. 

ISLANDE,  grande  île  de  l'Europe,  dans  l'océan  glacial 
Arctique.  =  Islandais,  b,  s.  et  adj.,  qui  est  de  celte  île. 

ISLY,  riv.  d'Afrique,  entre  le  Maroc  et  l'Algérie.  Sur 
ses  bords  le  maréchal  Bugeaud  vainquit  les  Marocains  en 
1844,  ce  qui  lui  valut  le  tilre  de  duc  d'Isly. 

ISOCÈLE,  adj.;  gt^om.,  triangle  —  ;  se  dit  d'un 
triangle  dont  deux  côtés  sont  égaux  ;  qui  a  deux 
côtés  égaux  entre  eux. 

ISOCHRONE,  adj.,  se  dit  des  mouvements  qui 
se  font  en  dos  temps  égaux. 

ISOCHRONISME,  s.  m.,  égalité  de  durée  dans 
les  mouvements  d'un  corps. 

ISOCRATE,  célèbre  orateur  athénien,  né  Tan  436  ht. 
J.-C,  se  montra  toujours  zélé  pour  la  justice  et  pour  le 
bien  de  son  pays. 

ISOGONE,  adj.,  qui  a  sur  des  parties  difTérem- 
ment  situées  des  faces  qui  forment  entre  elles  des 
angles  étraiix,  ou  à  "peu  près. 

ISOCn.M'HlE,  s.f.,  reproduction  deslettresma- 
nuscrites;  exécution,  recueil  de  fac-similé. 

ISOLATION,  s.  f.,  action  d'isoler  le  corps  qu'on 
veut  électriser. 

ISOLÉ,  E,  adj.,  séparé  :  wîOîSOJMSOLÉE.  Il  Réduit 
à  l'isolement,  qui  vit  seul,  solitaire  :  homme  — . 
Tout  mortel  —  n'existe  qu'à  demi  (Del.)  =  A  qui 
personne  ne  s'intéresse  :  on  ne  vient  d  bout  de  rien 
à  Paris  quand  on  y  vit  —  (J.-J.) 

ISOLEMENT,  s.  m.,  état  d'une  personne  qui  vit 
isolée.  =  Archit.,  distance  entre  deux  parties  de 
construction,  =  Phys.,  séparation  opérée  par  des 
milieux  non  conducteurs  entre  un  corps  qu'on  élec- 
trise  et  les  corps  environnants. 

ISOLÉMENT,  adv.,  d'une  manière  isolée. 

ISOLER,  V.  a.,  faire  qu'un  corps  ne  tienne,  ne 
touche  à  aucun  autre  :  —  un  bâtiment,  un  théâtre. 
=  Phys..  ôler  au  corps  qu'on  électrise  tout  contact 
avec  ceux  qui  pourraient  lui  ôter  son  électricité.  || 
Séparer  de  toule  société  :  —  un  homme.  =  S' — , 
V.  pr.,  être  isolé.  ||  Se  séparer  de  la  société  :  le  plus 
méchant  des  hommes  est  celui  qui  s'isole  le  plus  (J.-J.) 
ISOLOIR,  s.  m.;  pliys.,  appareil  qui  sert  à  isoler 
les  corps  que  l'on  veut  électriser. 

ISOMERE,  adj.;  cliim.,  se  dit  des  corps  qui  ont 
une  çomposi'ion  identique,  mais  qui  jouissent  de 
propriétés  dinérentes. 

ISOPÉRIMÈTUE,  adj.;  géom.,  dont  les  contours 
ou  périmèlres  sont  égaux  :  Jigure  — . 

ISOPÉTALE,  adj.,  dont  les  pétales  sont  égaux. 


ISOPODE,  S.  m.,  se  dit  des  crustacés  dont  les 
pattes  sont  toutes  semblables. 

ISOSCÈLE,  adj.  V.  Isocèle. 

ISPAHAN,  vil.  de  la  Perse,  dont  elle  fut  jadis  la  cap. 

ISRAËL,  surnom  donné  à  Jacob,  après  sa  lutte  contre  un 
ange,  ce  qui  a  valu  le  nom  d'Israélites  aux  Juifs,  ses  des- 
cendants, il  C'est  un  bon  iskaélitk,  un  homme  simple  et 
candide.  =  Adj.,  qui  appartient  aux  Juifs  :  culte — . 

ISSEXGEAUX,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute-Loire 

ISSOIRE,  s.-préf.  du  départ,  du  Puy-de-Dôme. 

ISSOUDUN,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Indre. 

ISSU,  E,  adj.,  descendu  d'une  personne,  d'une 
race  :  —  du  sang  des  rois;  —  de  bas  lieu  (Ac.) 

ISSUE,  s.  f.,  lieu  par  où  l'on  sort  :  je  sais  un>- 
secrète  —  (Rac.)  Cette  maison  a  deux  issues.  =  Ou- 
verture par  laquelle  une  chose  peut  sortir  :  donner 

—  ù  la  fumée.  Par  ext.  :  les  —  d'une  maison^  d'une 
ville,  les  dehors  et  les  environs.  H  Succès,  événement 
final  :  l' —  du  combat  [^o\\.)  Bonne,  heureuse—;  mau- 
vaise, triste  — .  Il  Moyen,  expWienl  pour  sortir  d'une 
atTaire  :  il  nous  reste  une  seule  — .  :=  Extrémités  e^ 
entrailles  de  quelques  animaux  :  une  —  d'agneau. 
=  Ce  qui  reste  des  moulures  après  la  farine,  comme 
le  son,  la  recoupe.  =  il  /' —  de,  loc.  prép.,  à  la 
sortie  de  :  à  V —  du  dîner,  du  sermon,  V.  Succès. 

ISTHME,  s.  m.,  langue  de  terre  entre  deux  mer& 
ou  deux  golfes,  qui  joint  une  terre  à  une  autre  :  /' — 
de  Corinthe,  de  Suez,  de  Panama. 

ISTHMIQUES  ou  ISTHMIENS,  adj.  m.  pi.,  se  dit  des 
jeux  qu'on  célébrait  à  Corinthe,  tous  les  trois  ans,  en  l'hon- 
neur de  Neptune. 

ISTRIE,  p.  des  États  autrichiens,  dans  rillyrie,  formant 
un  cercle  du  gouvernement  de  Trieste. 

ITALIE,  pays  de  l'Europe  méridionale  en  forme  de  pres- 
qu'île. =r  Italien,  we,  s.  et  adj  ,  qui  est  d'Italie,  qui  appar- 
tient à  l'Italie.  =  Italien,  s.  m  ,  langue  italienne.  :=  A 
/'iTALiBNUB,  loc.  adv.,  à  la  manière  des  Italiens.  =  Italia- 
nisME,  s.  m.,  loc.  propre  à  la  langue  italienne.  =  Itahani- 
SBR,  v.  a.,  donner  à  un  mot  une  terminaison  italienne  : 
cette  cantatrice  a  italianisé  son  nom,  =  Introduire  dans 
une  langue  des  tournures  italiennes  :  au  xn*  siècle  on  a 
tenté  vainement  d' —  la  langue  française. 

ITALIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'ancienne 
Italie  :  race  —  =  Impr.,  se  dit  d'un  caractère  un 
peu  incliné  de  droite  à  gauche  :  caractère  — .  =r 
S.  m.,  voilà  un  bel  — . 

ITEM  (mot  lat.),  adv.,  de  même,  de  plus  :  — ,je 
donne  et  lènue  à  Lisette  présente  (Reg.);  fam. 

ITÉRATIF,  IVE,  adj.;  dr.,  réitéré;  fait  deux  ou 
plusieurs  fois  :  ordre  — . 

ITÉRATIVEMENT,  adv,;  dr.,  deux  ou  plusieurs 
fois  :  être  sommé  — . 

ITHOS,  s.  m.,  le  moral,  la  moralité  d'une  chose  : 
on  voit  partout  chez  vous  l' —  et  le  pathos  (Mol.) 

ITINÉRAIRE,  s.  m.,  chemin  à  suivre  pour  aller 
d'un  lieu  dans  un  autre  :  je  rais  vous  tracer  votre 

—  .=Par  ext.,  descriplion  faite  par  un  voyageur 
des  lieux  qu'il  a  visités,  et  rocit  des  aventures  qui 
lui  sont  arrivées  :  l' —  de  Paris  à  Jérusalem.  = 
Se  dit  de  certaines  prières  marquées  dans  les  livres 
d'église  pour  ceux  qui  voyagent  :  /' —  des  clercs.  =: 
Adj.,  <|ui  a  ri'pport  aux  routes,  aux  chemins. 

IULE,  s.  m.,  genre  d'insectes  aptères  de  la  famille 
des  mille-pieds. 

IVAN  (forme  russe  du  nom  Jean).  =  Itak  IV,  mort  ea 
1584,  est  le  premier  qui  ait  porte  le  titre  de  czar. 

IVE  ou  IVETTE,  s.  f.;  bot.,  espèce  de  german- 
drée. 

IVICA,  la  plus  occidentale  des  Baléares. 

IVÔKIE,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  à  la  matière 
des  dents  d  éléphant  :  crucifix  d'  —  .  =  Dents,  dé- 
fenses de  certains  autres  animaux,  tels  que  l'hippo- 
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potame,  le  narval.  ||  Blancheur  :  T —  des  dents  (Déi.) 
l' —  de  son  cou.  \\Noir  d' — ,  poudre  noire,  très- 
fine,  faite  d'ivoire  calciné  el  pulvérisé. 

IVRAIE,  s.  f.,  mauvaise  herbe  à  graine  noire 
qui  croît  parmi  le  blé  :  arracher  V  — .  ||  Fam.,  sépa- 
rer V —  d'avec  le  bon  grain,  ce  qui  est  mauvais 
d'avec  ce  qui  est  bon. 

IVRE,  adj.,  qui  a  le  cerveau  troublé  par  les  fu- 
mées de  quelque  boisson  :  i7  est  — ,  il  chancelle. 
C'est  un  objet  bien  odieux  qu'une  femme  —  (J.-J.) 
=  Prov.  :  être  —  nïort,  ivre  au  point  d'avoir  perdu 
tout  sentiment.  ||  Transporté  :  —  de  joie  et  d'or- 
gueil; —  d'espérance ,  d'amour.  \\  Poét.  :  —  de 
sang,  de  carnage. 

§  IVRE,  SOÙL.  L'homme  ivre  est  pris  de  ■vin;  l'homme 
«0»^  en  est  gor^é,  saturé.  Le  mol  ivre  est  de  tous  les  styles, 
au  lieu  que  soûl  est  trivial. 

IVRESSE,  8.  f.,  état  d'une  personne  ivre  :  l' — 
des  Français  est  gaie,  scintillante  et  téméraire  (Foy). 


Il  Transport  :  —  de  la  joie  (Volt.)  —  du  plaisir,  des 
sens,  des  passions.  La  jeunesse  est  une  —  continuelle, 
c'est  la  fièvre  de  la  raison  (LaRoch.)  ||  Poét.,  enthou- 
siasme :  la  docte  — .  Dans  une  poétique  — . 

IVROGNE,  adj.,  qui  est  sujet  à  s'enivrer  :  un 
valet  — .  =  S.  m.,  un  grand  — . 

IVROGNERIE,  s.  f.,  habitude  de  s'enivrer.— 
Au  pi.,  action  de  s'enivrer  :  cette  femme  a  beaucoup 
à  souffrir  des  ivrogneries  de  son  mari  (Ac.) 

IVROGNESSE,  s.  f.,  femme  sujette  à  s'enivrer  ; 
bas  et  pop. 

IVRY,  bourg  du  départ,  de  l'Eure,  célèbre  par  la  vic- 
toire que  Henri  IV  y  remporta  sur  les  ligueurs,  commandés 
par  le  duc  de  Mayenne,  en  1590. 

IXIA,  s.  f.,  plante  bulbeuse  de  la  famille  des 
iridées,  dont  presque  toutes  les  espèces  sont  culti- 
vées dans  les  jardins  à  cause  de  leurs  (leurs. 

IXION,  damné  célèbre  qui,  d'après  la  mythologie,  tour- 
nait sans  cesse  aux  enfers  une  roue  qui  retombait  sur  lui. 


J,  dixième  lettre  de  l'alphabet  et  la  septième  des 
consonnes,  ligure  comme  abréviation  dans  J.-Ch.  ou 
J.-C,  Jésus-Christ,  J.-B.,  Jean-Baptiste,  etc. 

JA,  adv.  ;  vieux  pour  déjà  ;  il  est  du  style  badin 
et  marotique  :  je  l'ai  —  dit,  et  le  redis  encor  (La  F.) 

JABIRU,  s.  m.,  oiseau  du  genre  cigogne. 

JABLE,  s.  m.,  rainure  pratiquée  aux  douves  des 
futailles  pour  arrêter  les  pièces  du  fond. 

JABLER,  V.  a.,  faire  le  jable  des  douves. 

JABOT,  s.  m.,  poelie  m«mbraneu,se  qu'ont  les 
oiseaux  sous  la  gorge,  et  dans  laquelle  les  aliments 
séjournent  avant  de  passer  dans  l'estomac.  =  Den- 
telle ou  mousseline  attachée  à  l'ouverture  d'une  che- 
mise, au  devant  de  la  poitrine. 

JABOTER,  v.  a.,  parler  sans  cesse;  dire  des  ba- 
gatelles, V.  Babiller. 

JACAMAR,  s.  m.,  oiseau  grimpeur  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  mar-tin-pêclieur. 

JACASSER,  v.  n.,  crier;  se  dit  de  la  pie.  ||  Ba- 
biller bruyamment  ;  pop. 

JACASSERIE,  s.  f.,  bavardage  criard. 

JACÉE,  s,  f.,  geiiFJ  de  plantes  de  la  famille  des 
cinarocéphales,  vulg.  bouquet  de  foin. 

JACENT,  E,  adj.,  dr.  :  bien  — ,  succession  ja- 
CENTE,  qui  n'a  point  de  propriétaire  connu. 

JACHÈRE,  s.  f. ,  état  d'une  terre  labourable 
qu'on  laisse  reposer  quelques  années;  cette  terre. 

JACHÉBER,  V.  a.,  labourer  des  jachères. 

JACKSOX  (André),  présilent  des  FJa's-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord  en  ls29  et  en  1833,  mcrt  en  1845. 

JACINTHE  ou  HYACINTHE,  8.  f.,  plante  de  la 
famille  des  lis  dont  les  fleurs  sont  très-belles  et  très- 
odorantes.  =  Fleur  de  cplte  plante. 

JACO,  s,  m.,  perroquet  cendré. 

JACOB,  patriarche  juif,  fils  d'isa.ic  et  père  de  doaze  61s 
qui  furent  la  souche  des  d<.uze  tribus  d'Israël. 

JACOBÉE,  s.  f. ,  plante  composée  du  genre  sé- 
neçon, vulg.  herbe  de  St-Jacques. 

JACOBIN,  E,  adj.,  nom  que  le  peuple  donnait,  avant  la 
Révolution,  aux  religieux  et  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  =  Club  des  Jacobins,  fameux  par  ses  excès  et 
qui  se  tenait  dans  un  an.  ien  couvent  de  lioninicains.  =  Ja- 
coBm,  s.  m.,  partisan  outre  de  la  démocratie.  =  Jacobi- 
nisme, s.  ta.,  doctrine,  système  des  Jacobins. 


JACOBITES,  s.  m.  pi.,  secte  religieuse  de  l'Orient.  = 

Nom  donné  en  Angleterre,  après  la  révolution  de  1688,  aux 
partisans  de  Jacques  11  et  de  ses  descendants.  =  Jacobcs, 
s.  m.,  monnaie  d'or  que  fit  battre  Jacques  1""  en  Angleterre. 

JACONAS,  8.  m.,  espèce  de  mousseline. 

JACOTOT,  auteur  d'une  célèbre  méthode  d'enseigne- 
ment, mort  en  1840. 

JACQUARD,  mécanicien,  inventeur  du  métier  à  tisser 
qui  porte  son  nom,  mourut  en  1  834. 

JACQUEMONT,  voyageur  et  botaniste,  mort  à  Bombay 
en  J832,  a  laissé  une  Correspondance  fort  intéressante. 

JACQUERIE,  insurrection  des  paysans  contre  les  sei- 
gneurs pendant  la  captivité  du  roi  Jean  (1  358). 

JACQUES,  nom  de  sept  rois  d'Ecosse.  Les  plus  connus 
sont  :  Jacques  V  (1513-1542),  qui  se  laissa  gouverner  par 
le  cardinal  Beaton,  épousa  Marie  de  Lorraine,  princesse  de 
Guise,  et  fut  le  père  de  Marie-Stiiart.  Jacques  VI,  fils  de 
Marie-Stuart,  qui,  après  la  mort  d'Elisabeth  (1603),  devint 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  l",  et  porta  sur  le 
trône  la  science  d'un  théologien  à  la  place  des  qualités  d'un 
roi.  Jacques  VU,  fils  de  Charles  1"^,  qui  succéda  à  son  frère 
aîné  Charles  II,  et  porta,  comme  roi  d'Angleterre,  le  nom 
de  Jacques  II.  La  faveur  qu'il  accordait  aux  catholiques  in- 
disposa contre  lui  les  Anglais,  qui  le  chassèrent  et  appelèrent 
au  trône  (168S)  Guillaume  d'Orange,  son  gendre.  Jacques, 
après  avoir  inutilement  essayé  de  ressaisir  la  couronne,  vécut 
jusqu'en' 1701%  à  Saint-Germain-en-Laye,  pensionné  par 
Louis  XIV  et  par  la  reine  Marie,  sa  fille. 

JACTANCE,  s.  f.,  manie  de  vanter  à  tout  propos 
ses  ancêtres,  sa  fortune,  etc.  :  la  —  espagnole  (Mont.) 

JACTATION,  s.  f.;  méd.,  agitalion  continuelle. 

JACULATOIBE,  adj.  :  oraison  — ,  prière  courte 
et  fervente,  adressée  à  Dieu  du  fond  de  l'âme. 

JADE,  s.  m.,  pierre  dure  el  verdàtre  pour  la- 
quelle les  Chinois  ont  une  grande  estime. 

JADIS,  adv.,  au  temps  passé  :  ici Jleurit  —  une 
ville  opulente  (Volney).  =  Adjectiv.  :  au  temps  —  il 
a  guidé  l'amour  (Volt.)  V.  Anciennement. 

JAEN,  vil.  et  p.  d'Fspagne,  entre  Madrid  et  Grenade. 

JAFFA,  vil.  de  Syrie,  soutint,  en  1799,  un  siège  contre 
les  Français,  qui  y  furent  décimés  par  la  peste. 

JAGELLOXS  (les),  dynastie  de  rois  polonais  qui  s'étei- 
gnit en  1572,  avec  Sigismond  II  Auguste. 

JACITAR,  s.  m.,  tigre  d'Amérique. 

JAILLIR  (//  m.,  ainsi  que  dans  les  deux  mots 
suivants),  v.  n.,  sortir  impétueusement,  en  pari, 
des  liquides  :  sous  des  berceaux  de  fleurs  les  fontaines 
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JAILLIRENT  (LefraTîc  de  Pompignan).  =  Se  dit  aussi 
des  étincelles,  de  la  lumière  :  il  fait  —  un  feu  qui 
pétille  en  sortant  (Boii.)llX.a  lumière  jaillit  du  choc 
des  opinions  (Ac.) 

JAILLISSANT,  E,  adj.,  qui  jaillit. 

JAILLISSi:3irNT,  s.  m.,  action  de  jaillir. 

JAIS,  s.  m.,  le  plus  compacte  et  le  plus  solide 
de  tous  les  charbons  de  terre.  \\  Noir  comme  un  — , 
comme  du  — ,  extrêmement  noir.  —  artificiel,  espèce 
d'émail  ou  de  verre  noirci  et  soufflé  qu'on  emploie 
à  la  place  du  jais  naturel. 

JALAP  (pron.  le  p),  s.  m.,  plante  du  genre  lise- 
ron dont  la  racine  est  un  purgatif  très-énergique. 

JALE,  s.  f.,  espèce  de  grande  jatte  ou  baquet. 

JALET,  s.  m.,  petit  caillou  rond,  boule  de  terre 
cuite  qu'on  lançait  avec  l'arbalète. 

JALON,  s.  m.,  perche  qu'on  plante  en  terre  pour 
prendre  des  alignements.  ||  Se  dit  de  ce  qui  sert  à 
diriger  dans  une  étude,  dans  un  travail,  etc. 

JALONNEMENT,  8.  m,,  action  de  jalonner. 

JAL.CNNER,  V.  a.,  planter  des  jalons  de  distance 
en  distance  :  —  une  allée.  =  Art.  milit.  :  —  une 
ligne,  une  direction,  ou  abs.  — ,  placer  des  jalon- 
nears  ou  se  placer  en  jalonneur  pour  déterminer 
l'alignement,  la  direction. 

JALONNEUR,  s.  m.,  homme  qu'on  place,  ou 
qui  se  place  en  guise  de  jalon. 

JALOUSER,  V.  a.,  avoir  de  la  jalousie  contre  : 
—  ses  concurrents.  =:Se  — ,  v.  pr.,  se  porter  mu- 
tuellement envie  :  les  chefs  vendéens  se  jalousaient 
entre  eux  comme  les  chefs  républicains  (Thiers). 

JALOUSIE,  s.  f.,  chagrin  mêlé  de  haine  qu'en- 
gendre le  désir  d'avoir  à  l'exclusion  des  autres  : 
ceux  qu'une  malheureuse  —  nous  fait  regarder  comme 
nos  compétiteurs  (Bourd.)  Quand  on  nourrit  contre 
son  frère  des  sentiments  de  — ,  ses  talents,  sa  répu- 
tation, sa  prospérité  sont  autant  de  vers  qui  7ious 
rongent  (Mass.)  :=  Crainte  que  la  personne  aimée 
n'ait  des  préférences  pour  un  autre  :  la  —  est  la 
mère  des  meurtres  (Boss.)  Sa  —  a  pu  l'armer  contre 
son  frère  (Rac.)  =  Délicatesse  extrême  sur  ce  qui 
regarde  l'honneur,  la  dignité,  etc.  =  Treillis  de  fer 
ou  de  bois  au  travers  duquel  on  voit  sans  être  vu  ; 
contrevent  à  planchettes  mobiles  pour  se  garantir  du 
soleil  ou  de  la  lumière. =  Bot.;  amarante  tricolore, 
espèce  d'œillet.  V.  Émulation  et  Envie. 

JALOUX,  SE,  adj.,  qui  a  de  la  jalousie  :  regar- 
der d'un  œil  — .  Ces  grandes  actrices-là  sont  ordi- 
nairement jalouses.  Elles  craignent  qu'il  ne  vienne 
des  .nijets  qui  les  effacent  (Les.)  =  En  pari,  de  la  ja- 
lousit;  que  cause  l'amour  :  .si  Titus  est  — ,  Titus  est 
amoureux  (Rac.)  Sa  jalouse  fureur  veut  me  sacri- 
fier (Créb.)  Il  La  fortune  —  n'a  pas  en  votre  ab- 
sence épargné  votre  épouse  (Rac.)  Voile  — ,  qui,  fait 
obstacle  aux  désirs.  —  de,  fort  attaché,  qui  tient 
beaucoup  à  :  ce  roi,  —  des  droits  de  sa  couronne 
Mass.)  =  Très-désireux,  qui  a  fort  à  cœur  :  plus  — 
d'instruire  que  de  plaire  (Barth.)  =  S.  i  la  langue 
du  —  flétrit  tout  ce  qu'elle  touche  (Boss.)  L'amour 
des  —  est  fait  comme  la  haine  (Mol.) 

JAMAÏQUE  (la),  île  vaste  et  fertile,  l'uue  des  Antilles, 
appartient  aux  Anglais,  qui  en  ont  fait  l'entrepôt  de  leur 
commerce  avec  l'Amérique  espagnole. 

JA3SAIS,  adv.,  en  aucun  temps  :  qui  ne  sait  se 
borner  ne  sut  —  écrire  (Boil.)  Nous  ne  vivons  — , 
mais  nous  espérons  de  vivre  (Pasc.)  et  sans  nég.  :  la 
littérature  m'est  plus  chère  que  —  (Voit.)  =  Dans 
jn  sens  affirmalif  :  —  père,  en  effet,  fut-il  plus  ou- 
tragé? (Rac.)  Pour  —,  à  —,  loc.  adv.,  pouf  tou- 
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jours,  toujours  :  dégradés  à  —  par  la  main  de  la 
mort  (Boss.)  Le  héros  ouvre  deux  fois  de  grands  yeux 
et  la  bouche  et  demeure  traminille  pour  —  (Sév.) 

JAMBAGE,  8.  m.,  construction  de  maçonnerie 
élevée  d'aplomb  pour  soutenir  quehjue  partie  de  bâ- 
timent. =  Lignes  droites  de  certaines  lettres,  l'm, 
Vn,  le  p,  l'u  :  faire  des  jambages  trop  maigres. 

JAMBE,  s.  f.,  partie  du  corps  humain,  depuis  le 
genou  jusqu'au  pied  :  quand  je  l'ai  aperçu,  les  jambes 
m'ont  tremblé  (Sév.)  ;  se  dit  de  la  même  partie  du 
corps  des  animaux.  I|  —  de  bois,  morceau  de  bois 
taillé  pour  tenir  lieu  de  jambe.  Avoir  de  bonnes  — , 
être  en  état  de  bien  marcher,  de  marcher  long- 
temps. N'avoir  plus  de  — ,  n'avoir  plus  la  force  de 
marcher.  Courir  à  toutes  — ,  fort  vile.  Rompre  bras 
et  — ,  rouer  de  coups;  |1  accabler  :  cette  nouvelle 
nous  a  rompu  bras  et  —  ;  très-lam.  Prendre  ses  —  à 
son  coUj  s'enfuir;  fam.  Cela  lui  fait  une  belle  — ,  ir, 
etfam.,  ne  lui  est  nullement  utile.  Jojter  quelqu'un 
sous — ,  le  vaincre,  le  surpassfrsans  peine.  Le  jouer 
par-dessous  —  (Mol.),  faire  facilement  échouer  ses 
projets.  ==  Chacune  des  branches  d'un  compas.  — 
de  force,  pièces  de  bois  qui  vont  se  joindre  dans  le 
poinçon  pour  former  le  comble.  =  Archit.  :  —  sous 
poutre,  synon.  de  Jambage. 

JAMBE,  E,  adj.,  qui  a  la  jambe  bien  faîte. 

JAMBETTE,  S.  f.,  petit  couteau  de  poche  sans 
ressort  dont  la  lame  se  replie  dans  le  manche. 

JAMBIKB,  ÈRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  à  la 
jambe.  =  Jambière,  s.  f.,  pièce  de  cuir  lacée  qui 
emboîte  le  mollet. 

JAMBLIQUE,  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie,  élève 
et  successeur  de  Porphyre. 

JAMBON,  8.  m.,  cuisse  ou  épaule  d'un  cochon 
ou  d'un  sanglier,  salée  ou  fumée,  pour  être  con- 
servée :  tranche  de  — .  —  de  Naxjence. 

JAMBONNEAU,  s.  m.,  petit  jambon. 

JAN,  s.  m.,  chacune  des  deux  tables  du  jeu  de 
trictrac.  Petit  —,  table  des  d;imes. 

JANINA,  ■vil.  de  la  Turquie  d'Europe,  a  été  cap.  de 
l'Albanie  sous  Ali.  V.  ce  mot. 

JANISSAIRES,  s.  m.  pi.,  milice  d'abord  composée  de 
chrétiens  renégats,  puis  de  Turcs,  qui  formait  le  corps  le  plus 
considérable  de  l'armée  ottomane.  Elle  fut  détruite  en  1826. 

JANSEN  ou  JAXSÉXIUS,  évèque  d'Ypres  et  théologien 
obscu;*.  Son  livre,  intitulé  Augustinus,  donna  naissance  à 
une  longue  querelle  religieuse.  =  Jansénisme,  s.  m.,  doc- 
trine de  Jansénius  sur  la  grâce,  il  Morale  sévère  :  la  vertu 
n'était  point  sujette  à  l'ostracisme,  ni  ne  s'appelait  point 
alors  un  —  (Boil.)  =  Janséniste,  s.  et  adj.,  partisan  du 
jansénisme  :  c'est  «n  — .  Morale  — . 

JANTE,  s.  f,,  pièce  de  bois  courbée  qyi  fait 
partie  du  cercle  de  la  roue  d'une  voiture. 

JANTIIINE,  s.  f.,  genre  de  mollusques  gastéro- 
podes qui  fournissaient  probablement  aux  anciens 
leur  belle  pourpre. 

JANTILLE,  s.  f.,  aube,  palette  de  roue. 

JANUS,  roi  fabuleux  du  Latium  que  l'on  représentait  avec 
deux  visages  adossés.  Romulus  lui  érigea  un  temple  ouvert 
en  temps  de  guerre  et  fermé  en  temps  de  paix  :  les  portes 
de  —  par  vos  mains  sont  fermées  (Corn.) 

JANVIER,  s.  m.,  premier  mois  de  l'année. 

JAPON,  empire  de  l'Asie  orientale,  composé  de  quatre 
grandes  îles.==S.  m.,  porcelaine  du  Japon.  =  Japonais,  e, 
adj.,  du  Japon,  =  S.,  celui,  celle  qui  est  de  ce  pays. 

JAPPEMENT,  s.  m.,  action  de  japper;  cri  des 
petits  chiens  et  du  renard. 

JAPPER,  V.  n.,  crier;  se  dit  des  petits  chiens. 

JAQUEMART,  s.  m.,  homme  en  ier  qui  frappa 
les  heures  sur  la  cloche  d'une  horloge. 

JAQUETTE,  S.  f.,  habillement  qui  descend  jus- 
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qu'aux  genoux  ou  plus  bas,  et  que  portaient  autre- 
fois les  gens  du  peuple.  ||  Robe  de  petit  garçon  qui 
ne  porle  pas  encore  de  culotte. 

JARDIN,  s.  m.,  terrain  où  l'on  cultive,  sans 
employer  la  charrue,  des  fleurs,  des  légumes,  des 
arbres,  etc.,  dans  un  but  d'utilité  ou  d'agrément. 
Il  Vous  jetez  des  pierres  dans  mon  — ,  vous  m'atta- 
quez indirectement.  =  Pays  fertile  et  riant  :  la  Ton- 
mine  est  le  —  de  la  France.  —  des  racines  grecques, 
livre  qui  contient  les  racines  de  la  langue  grecque. 

JARDINAGE,  s.  m.,  art  de  tracer,  de  cultiver 
les  jardins  ;  travail  que  l'on  fait  aux  jardins.  = 
Terrains  cultivés  on  jardins;  plantes  potagères  qu'ils 
produisent.  =  Mode  particulier  d'exploitation  pour 
les  bois  et  les  forêts. 

JARDINER,  V.  n.,  travailler  au  jardin  par  ma- 
nière de  passe-temps;  fam 

JARDINET,  s.  m.,  petit  jardin. 

JARDINEUSE,  adj.  f.,émeraude — ,  qui  a  quel- 
que chose  de  sombre  et  de  peu  net. 

.lARDINIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  cultive  les 
jardins.  =  Jardinière  ,  s.  f.,  meuble  d'ornement 
qui  supporte  une  caisse  dans  laquelle  on  cultive  des 
fleurs.  =  Mets  composé  de  plusieurs  légumes,  =  Nom 
vulgaire  du  carabe  doré. 

JARDON,  s.  m.,  tumeur  dure  à  la  partie  laté- 
rale externe  du  jarret  du  cheval. 

JARGON,  s.  m.,  langage  barbare  et  inintelligi- 
ble :  le  mystérieux  —  de  la  médecine  (LaBr.)  —  de 
la  métaphysique  (J.-J.)  Le  —  de  Bourgogne  (Bulî.), 
et  abs.  -.  c'est  un  — que  je  n' entends  plus  ni  en  vers 
ni  e7i  prose  (Volt.)  V.  Patois. 

JARGON,  s,  m.;  miner.,  espèce  de  ziccon. 

JARGONNER,  v.  n.,  parler  un  jargon  :  autant 
de  mots  de  latin  que  chacun  avait  appris  pour  — 
avec  moi  (Monfaig.) 

JARGONNEUR,  EUSE,  s.;  néol.,  celui,  celle  qui 
jargonne;  peu  us. 

JARNAC,  cli.-l.  de  canton  de  la  Charente.  Le  duc  d'An- 
jou, depuis  Henri  III,  y  liatlit  les  protestants  en  1569.  = 
Gvi-Chabot,  sire  de  — ,  dan?  un  duel  qui  eut  lieu  en  1547, 
porta  à  son  adversaire  un  coup  imprévu  qui  lui  fendit  le  jar- 
ret. I!  Coup  de  — ,  ctiute  ou  perte  de  quelqu'un  par  suite 
d'un  mauvais  tour  auquel  il  ne  pouvait  s'attendre. 

JAROSSE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  gesse. 

JARRE,  s.  f.,  grand  vaisseau  de  terre  cuite  et 
vernissée  dans  lequel  on  met  de  l'eau,  de  l'huile,  etc. 
=  Grand  bocal  de  verre  ou  de  cristal  dont  on  se 
sert  pour  construire  les  batteries  électriques.  =i 
Poil  long  et  dur  qu'on  ne  peut  feutrer. 

JARRET,  s.  m.,  partie  de  la  jambe  où  s'opère  la 
flexion.  Il  Être  ferme  sur  ses  jarrets;  fam.,  faire 
bonne  contenance.  =Archit.,  saillie  ou  bosse  qui 
est  une  défectuosité. 

JARRETÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  animaux  qui  ont 
les  jambes  de  derrière  tournées  en  dedans. =Archit., 
pilastre  — ,  qui  a  un  jarret. 

JARRETER,  V.  n.;  archit.,  faire  un  jarret.  = 
Se  — ,  V.  p».,  mettre  ses  jarretières. 

JARRETIÈRE,  S.  f.,  cordon,  ruban  qui  serre  le 
bas  autour  de  la  jambe  au-dessus  ou  au-dessous  du 
genou,  li  Ordre  de  la  —,  ordre  de  chevalerie  en 
Angleterre.  L'insigne  est  une  jarretière  bleue  avec 
la  devise  :  honni  soit  qui  mal  y  pense, 

JARS,  s.  m.,  le  mâle  de  l'oie. 

JAS,  8.  m.,  assemblage  de  deux  pièces  de  bois 
qui  pèsent  sur  l'ancre. 

JASER,  V.  n,,  causer  volontiers  : — dès  lemntin 
(La  F.)  Il  Uévélcr  ce  qu'on  devrait  tenir  secret  :  dans 


son  interrogatoire  on  le  fit  —  (Ac.)  ||  Se  dit  des  oi- 
seaux parleurs.  V.  Babiller. 

JASERIE,  s.  f.,  causerie  intime  et  familière,  ba- 
vardage ;  fam.  et  peu  us. 

JASERON,  s.  f.,  cliaîne  d'or  î\  fines  mailles  et  à 
plusieurs  tours  que  l'on  porte  autour  du  cou. 

JASEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  à  jaser, 
qui  jase  trop.  =  Jaseur,  s.  m.,  oiseau  du  genra 
cotinga  dont  la  tête  est  ornée  d'un  toupet  de  plumes. 

JASMIN,  s.  m.,  arbuste  à  tleurs  odoriférantes  ; 
fleur  de  cet  arbre;  essence  qu'on  en  tire. 

JAS51INÉES,  s.  f.  pi.,  famille  d'arbrisseaux  à 
tige  grimpante,  dont  le  jasmin  est  le  type. 

JASON,  héros  qui  commandait  l'expédition  des  Argo- 
nautes et  qui  se  fit  aimer  de  Médée. 

JASPE,  S.  m.,  pierre  précieuse,  dure  et  opaque, 
de  couleurs  variées,  et  susceptible  de  recevoir  un 
beau  poli. 

JASPÉ,  E,  adj.,  peint  et  bigarré,  d'une  ma- 
nière qui  imite  le  jaspe,  soit  naturellement,  soit  par 
effet  de  l'art  :  tulipe,  colonne  jaspée. 

JASPER ,  V.  a. ,  bigarrer  de  différentes  cou- 
leurs. 

JASPURE,  s.  f.,  action  de  jasper;  effet  de  cette 
action  :  les  jaspures  d'un  livre. 

JATTE,  s.  f.,  viiSQ  rond,  tout  d'une  pièce  et  sans 
rebords.  ||  Cul  de  — .  V.  ce  mot. 

JATTÉE,  s.  f.,  plein  une  jatte  :  —  de  lait. 

JAUGE,  s.  f.,  verge  de  fer  pour  mesurer  la  ca- 
pacité des  futailles.  =  Boîte  percée  de  trous  pour 
mesurer  la  quantité  d'eau  débitée  par  une  source;  se 
dit  encore  de  certains  instruments  pour  mesurer  des 
solides.  ■=  Distance  que  le  laboureur  à  la  bêche 
laisse  entre  chaque  pelletée  de  terre. 

JAUGEAGE,  s.  m.,  action  de  jauger;  droit  que 
perçoivent  les  jaugeurs. 

JAUGER,  V.  a.,  mesurer  la  capacité  de  :  —  des 
tonneaux,  un  navire. 

JAUGEUR,  s.  m.,  celui  qui  jauge. 

JAUNÂTRE,  adj.,  tirant  sur  le  jaune. 

JAUNE,  adj.,  qui  est  de  la  couleur  de  l'or,  du 
citron,  du  safran.  ||  Être  jaune  comme  un  coing; 
fam.,  avoir  le  teint  fort  jaune.  Fièvre — ,  qui  règne 
particul.  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  qui  donne  à 
la  poau  une  couleur  jaune.  :=  S.  m . ,  couleur  jaune  ; 
matière  colorante  jaune.  —  d'œuf,  partie  jaune  de 
l'intérieur  de  l'œuf.  —  antique,  nom  d'un  marbre 
que  les  anciens  tiraient  de  la  Numidie. 

JAUNET,  s.  m.,  pièce  d'or;  pop. 

JAUNIR,  V.  a.,  rendre  jaune,  peindre  ou  teindre 
en  jaune.  =V.  n.,  devenir  jaune. 

JAUNISSANT,  E,  adj.,  de  couleur  jaune,  qui 
jaunit  :  tout  son  corps  est  couvert  d'écaillés  jaunis- 
santes (Rac.)  Épis  jaunissants. 

JAUNISSE,  s.  f.,  maladie  qui  rend  la  peau 
jaune.  =  Maladie  des  arbres  dont  les  feuilles  devien- 
nent jaunes  avant  la  saison  où  elles  doivent  tomber. 

JAVA,  île  importante  de  la  Malaisie,  appartient  aux  Hol- 
landais. =  Javanais,  e,  adj.  et  s.,  habitant  de  Java;  qui 
concerne  l'île  de  Java  ou  ses  habitants. 

JAVART,  s.  m.,  tumeur  dure  et  douloureuse  qui 
vient  au  bas  de  la  jamlie  des  chevaux  et  des  bœufs. 

JAVEAU,  s.  m.,  île  formée  de  sable  et  de  limon 
par  un  débordement  d'eau. 

JAVELÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  avoines  dont  le  grain 
est  devenu  noir  par  la  pluie  qui  les  a  mouill&s 
tandis  qu'elles  étaient  en  javelle. 

JA VELER,  V.  a.,  mettre  en  javelle. 

JAVELËUR,  B.  m.,  celui  qui  javelle. 
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JAVELINE,  s.  f.,  dard  long  et  menu  qu'on  lan- 
çait avec  la  main  et  d'assez  loin. 

JAVELLE,  s.  f.,  poignée  de  blé,  d'avoine,  de 
gei^le  qu'on  laisse  couchée  sur  le  sillon  avant  de  la 
lier  en  gerbes,  pour  que  le  grain  sèche  et  jaunisse, 
cr  Petit  faisceau  de  sarment. 

JAVELOT,  s.  m.,  arme  de  trait,  espèce  de  dard  : 
d'un  sang  plus  glorieux  teindre  mes  javelots  (Rac.) 

JE,  pron.  de  la  l""®  pers.,  sing.,  est  toujours  su- 
jet du  verbe  :  je  dis,  s'étudie. 

JEAN,  nom  qu'ont  porté  23  papes  qui  tous  ont  vécu  pen- 
dant le  moyen  âge.  Le  dernier  fut  déposé  par  le  concile  de 
Constance  eu  1415,  et  remplacé  par  Martin  V.  ==  Huit  em- 
pereurs grecs  de  Constanlinople  ont  aussi  porté  ce  nom.  Le 
dernier  mourut  sans  laisser  d'hériiier,  en  1448,  après  avoir 
vainement  essayé  de  réunir  contre  les  Turcs  les  deux  grandes 
églises  chrétiennes.  =  Le  nom  de  Jean  a  encore  été  porté 
par  deux  rois  de  Castille,  deux  rois  d'Aragon,  trois  rois  de 
Navarre,  trois  rois  de  Suède  et  six  rois  de  Portugal.  Le  der- 
nier de  ceux-ci  est  mort  en  1826. 

JEAN-BAPTISTE  (saint),  précurseur  de  Jésus-Christ 
qu'il  baptisa. 

JEAN  L'ÉVANGÉLISTE  (saint),  un  des  douze  apôtres, 
disciple  bien-aimé  du  Christ,  et  auteur  de  l'Apocalypse. 

JEAN  CHRYSOSTOME  (saint),  l'un  des  Pères  de  l'É- 
glise grecque,  mort  eu  407,  occupa  plusieurs  fois  le  siège 
archiépiscopal  de  Constanlinople.  Il  est  surtout  célèbre  par 
son  éloquence. 

JEAN  LE  BON,  roi  de  France  (1350-1364),  eut  un 
règne  assez  malheureux.  Vaincu  à  Poitiers  par  les  Anglais, 
en  1356,  il  fut  pendant  quatre  ans  leur  prisonnier  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'en  signant  le  honteux  traité  de  Bréligny. 

JEAN  SANS  PEUR,  duc  de  Bourgogne  (1404-1419), 
est  tristement  célèbre  pour  avoir  fait  assassiner  le  duc  d'Or- 
léans. Il  fut  assassiné  lui-même  au  pont  de  Montereau  dans 
une  entrevue  avec  le  dauphin,  depuis  Charles  VII. 

JEAN  SANS  TERRE,  frère  de  Richard  Cœur  de  Lion, 
qu'il  essaya  vainement  de  supplanter  et  auquel  il  succéda, 
signa  en  1  2 1  5  la  Crande-Charte  et  mourut  l'année  suivante. 

JEAN-D'ANGELY  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  de  la 
Charente-lTifcrieurc. 

JEAN-DE-AIALTRIENNE  (Saint-),  s.-préf.  du  départ, 
de  la  Savoie. 

JEANNE  D'ALBRET,  mère  de  Uenri  IV,  mourut  em- 
poisonnée, dit-on,  deux  mois  avant  la  Saint-Barthélémy. 

JEANNE  D'ARC  ou  DARC ,  vulg.  Pucelle  d'Orléans, 
née  en  1409,  à  Domremy  (^baîse  Lorraine),  se  crut  appelée 
par  le  ciel  à  chasser  les  Anglais  de  France  et  y  réussit  en 
partie.  De  1429  à  1430,  elle  accomplit  de  merveilleux  faits 
de  guerre.  Mais  tombée  au  pouvoir  des  Anglais,  elle  périt  à 
Rouen,  sur  le  bûcher,  en  1431. 

JEANNE  HACHETTE.  V.  Hachette. 

JEANNE  LA  FOLLE,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique 
et  d'Isabelle,  épousa  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche, 
et  fut  la  mère  de  Charles-Quint. 

JEAKNETTE,  8.  f.,  croix  d'or  surmontée  d'un 
cœur  que  l'on  porte  susp'^ndue  au  cou. 

JECTIGATION,  s.  f.;  méd.,  inquiétude  convul- 
sive  ou  spasmodique,  anxiélé,  jaclation. 

JECTISSES,  adj.  f.  pL,  terres  —,  remuées  ou 
rapportées.  Pierres — ,  qu'on  peut  poser  à  la  main. 

JEFFERSON,  troisième  président  des  États-Unis  de  l'A- 
mérique du  Nord,  mort  eu  1826. 

JÉHOVAH,  nom  mystérieux  du  Seigneur,  chez  les  Juifs. 

JEJUNUM,  s.  m.,  partie  de  l'intestin  grêle  com- 
prise entre  le  duodénum  et  l'iléon. 

JEM:\IAPES,  vil.  de  Belgique,  près  de  laquelle  Dumou- 
riez  vainquit  les  Autrichiens  en  l"ii2. 

JENNER,  illustre  médecin  anglais,  mort  en  1823,  in- 
troduisit l'usage  d'inoculer  la  vaccine. 

JEPHTÉ.  neuvième  juge  des  Hébreux  (1243-1237), 
connu  par  le  vœu  imprudent  qu'il  fit  d'immoler,  s'il  était 
vainqueur  des  Ammonites,  la  première  personne  qu'il  ren- 
contrerait. Ce  fut  sa  propre  fille  qu'il  se  vit  ainsi  forcé  d'of- 
frir au  seigneur. 


JÉRÉMIE,  l'un  des  quatre  grands  prophètes  juifs,  mort 
en  58  6.  Il  composa  les  Lamentations,  cantiques  de  deuil 
sur  les  malheurs  de  Jérusalem,  ii  Jbrkmiaob.  s.  f.,  plainte 
fréquente  et  importune  :  ses  jérémiades  me  fatiguent  (Marm.) 

JÉRICHO,  anc.  vil.  de  Palestine,  prise  par  Josué,  qui  en 
fit  tomber  les  murailles  (1605  av.  J.-C),  en  en  faisant  six 
lois  le  tour  avec  l'arche  sainte,  au  son  des  trompettes. 

JÉRÔME  (saint).  Père  de  l'Église  latine,  mort  en  420, 
est  l'auteur  de  la  Vulgate. 

JERSEY,  une  des  îles  anglo-normandes,  située  près  des 
côtes  de  la  France. 

JÉRUSALEM,  vil.  cap.  de  la  Judée.  ^ 

JESUITES  ou  COMPAGNIE  DE  jÉSUS,  ordre  reli- 
gieux fondé  en  1534  par  Ignace  de  Loyola  pour  combattre 
les  progrès  de  la  réforme.  On  a  souvent  accusé  leur  morale 
de  relâchement  et  d'hypocrisie.  =  Jésuitique,  adj.,  propre 
aux  jésuites  :  morale  — ;  ne  se  dit  qu'en  mauv.  part.  = 
JÉsDiTiQUEMENT,  adv.,  d'uuc  manière  jésuitique.  =  Jésui- 
tisme, s.  m.,  caractère  de  ce  qui  est  conforme  à  la  doctrine 
ou  à  la  conduite  des  jésuites  ;  se  prend  toujours  en  mauv.  part. 

JÉSUS,  nom  du  fils  de  Dieu.  =  Adj.  et  s.  m.,  sorte  d» 
grand  papier. 

JET,  8.  m.,  action  de  jeter  :  —  de  marchandises, 
que  l'on  jette  à  la  mer,  pour  alléger  le  vaisseau.  — 
d'un  filet j  pour  prendre  du  poisson.  Acheter  le  — 
d'un  filet,  tout  le  poisson  qu'on  prendra  d'un  seul 
coup.  =  Mouvement  qu'on  imprime  à  un  corps  en 
le  jetant.  Arme  de  — ,  toute  arme  propre  à  lancer 
des  corps  avec  force.  —  de  pierre,  espace  que  peut 
parcourir  une  pierre  lancée  de  toute  la  force  d^un 
homme.  —  de  bombes,  art  de  lancer  les  bombes.  — 
de  lumière,  rayon  de  lumière  qui  paraît  subitement  : 
la  flamme,  en  jets  brillants,  s'élance  dans  les  airs 
(Del.)  =  Bourgeon,  scion,  pousse  d'un  arbre,  d'une 
vigne.  —  d'abeilles,  nouvel  essaim  qui  sort  de  la 
ruche.  =  Action  d'iniroduire,  de  faire  couler  dans 
le  moule  la  matière  en  fusion  :  statue  d'un  seul  — . 
\\D'un  seul  — ,  se  dit,  dans  la  littérature  et  dans 
les  arts,  d'une  composition  faite  avec  rapidité,  sans 
qu'on  y  soit  revenu  plusieurs  fois.  Premier — ,  ébau- 
che d'un  ouvrage.  Du  premier  — ,  d'un  seul  coup, 
tout  d'une  haleine.  =  Liquide  ou  gaz  qui  jaillit  avec 
force  en  filet  ou  en  colonne  :  —  de  sang,  de  vapeur. 

—  d'eau,  eau  qui  jaillit  hors  d'un  tuyau.  —  de  dra- 
peries, manière  dont  les  plis,  les  mouvements  d'une 
draperie  sont  rendus  dans  un  tableau. 

JETÉ,  s.  m.,  pas  de  danse. 

JETÉE,  s.  t.,  sorte  de  chaussée  en  pierres  ou  en 
bois  et  en  terre,  pour  défendre  l'entrée  d'un  port 
contre  l'impétuosité  des  vagues.  =  Construction 
semblable  le  long  d'un  cours  d'eau.  =  Amas  de 
cailloux  et  de  sable  jetés  dans  la  longueur  d'un  mau- 
vais chemin  pour  le  rendre  plus  praticable. 

JETER,  V.  a.,  lancer  avec  la  main  ou  de  quelque 
autre  manière  :  —  un  filet  dans  la  mer  (Fén.)  Une 
vile  poussière  qu'il  faut  —  au  vent  (Mass.)  JETEZ-moi 
dans  le  feu  tous  ces  méchants  écrits  (Mol.)  ||  —  un 
regard,  les  yeux  sur.  Un  comédien  couché  dans  son 
carrosse  jette  de  la  boue  au  visage  de  Corneille  qui 
est  à  pied  (La  Br.)  —  de  l'opprobre,  de  l'infamie, 
du  ridicule  sur  quelqu'un.  —  des  soupçons  dans  l'es- 
prit de  quelqu'un.  On  pouvait  —  dans  son  âme  quel-] 
ques  fausses  impressions  (Fléch.)  —  les  yeux  sur\ 
quelqu'un,  avoir  sur  lui  des  vues  particulières,  le] 
destiner  à  quelque  chose.  |1  —  une  chose  à  la  tclei 
de  quelqu'un;  fam.,  la  lui  otîrir  à  vil  prix,  ou  sans^ 
qu'il  la  demande.  V.  Cognée  et  Poudre.  =  Mettre, 
placer,  diriger,  envoyer  :  dans  quels  égarements  l'a- 
mour JETA  ma  mr?re  (Bac.)  En  quelques  régions  écar- 
tées que  la  tempête  des  passionsvous  ait iEiKS{Boss.) 

—  en  prison j  doits  un  cachot,  dans  les  fers.  —  drs 
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troupes  dans  une  place,  les  y  faire  entrer  prompie- 
ment.  —  un  manteau,  un  chàle  sur  les  épaules,  le 
mettre  à  la  liâte.  ||  —  «n  voile  sur,  passer  sous  si- 
lence. —  sou  SLupçon  sur  quelqu'un,  le  soupçonner. 
=  Faire  couler  du  métal  en  fusion  dans  un  moule  : 

—  une  statue  en  bronze.  =  Pousser,  envoyer,  lan- 
cer hors  diî  soi  ;  se  dit  des  ulcères ,  des  abcès  par 
lesquels  sort  du  pus  :  cette  plaie  jette  du  pus,  et 
abs.,  elle  commence  à  — .  —  un  soupir,  un  cri. 
V.  Cri.  (I -1/  a  jeté  tout  son  venin;  fam.,  il  a  dit 
tout  ce  qu  il  avait  à  dire  de  méchant.  —  son  feu, 
tout  son  fiu,  dire  et  faire  tout  ce  que  la  colère  ins- 
pire; faire  d'abord  preuve  de  génie,  de  talent,  puis 
ne  pas  répondre  aux  espérances  que  ce  début  avait 
fait  concevoir.  V.  Flamme.  —  ses  cartes,  les  jouer. 

—  les  cartes,  cesser  la  partie.  V.  Froc,  Dévolu, 
Bonnet,  Ancre,  Sonde,  Chien,  etc.  —  son  navire 
à  la  côte,  l'y  faire  échouer,  || —  de  l'huile  sur  le  feu, 
aigrir  des  esprits  déjà  irrités.  —  son  bien,  son  ar- 
gent par  les  fenêtres,  le  dissiper  follement.  Le  sort, 
le  dé  en  est  jeté  ,  le  parti  en  est  pris.  =  T.  de 
peint.,  disposer,  arranger  :  —  une  draperie.  On 
dit  dans  un  sens  analogue  :  —  ses  idées  sur  le  pa- 
pier.'—  un  pont  sur  une  rivière,  l'y  établir.  —  les 
fondements  d'un  édifice,  les  construire,  les  asseoir. 
Il —  les  fondements  de  sa  fortune,  de  sa  réputation, 
etc.  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  précipiter,  se  lancer,  se  por- 
ter impétueusement  vers  :  Louis  se  jetant  dans  la 
mêlée  {Mas«.)  Je  me  jetai  tout  habillé  sur  mon  lit 
(Lamart.)  3Iais  on  se  jette  en  foule  au-devant  de 
mes  pas  (Rac.)  Se  —  aux  pieds,  dans  les  bras,  dans 
le  feu,  par  la  fenêtre.  \\Se  —  dans  un  parti,  dans  la 
dévotion.  Se  —  dans  un  couvent,  s'y  retirer.  =  Se 
perdre,  avoir  son  embouchure  :  cette  rivière  se  jette 
dans  la  mer,  dans  un  lac,  dans  un  fleuve. 

JETON,  8.  m.,  pièce  ronde  pour  marquer  ou 
pour  payer  au  jeu  :  —  de  présence,  donné  à  chacun 
des  membres  d'une  société  présents  à  la  séance. 

JEU,  s.  m.,  plaisir  que  l'on  prend  dans  un  léger 
exercice  de  corps  ou  d'esprit  :  ville  où  les  fêtes  et  les 
JEUX  étaient  perpétuels  (Boss.)  Au  milieu  des  jeux  et 
des  assemblées  où  l'âme  se  dissipe  (Fléch.)||  Les  com- 
bats ont  été  les  jeux  de  mon  enfance  (Volt.)  Les 
(juerres  et  les  révolutions  ne  sont  que  des  jeux  aux 
yeux  de  Dieu  (Mass.)  =  Exercice  récréatif  soumis  à 
certaines  règles  et  auquel  on  hasarde  ordinairement 
de  l'argent  :  —  de  cartes^  de  billard,  de  hasard, 
d'échecs,  etc.  Gaqner,  perdreau  — .  Sur  le  fard,  sur 
le  — ,  vaincre  sa  passion  (Boil.)  Maison  de  — ,  où 
l'on  joue.  —  de  paume,  lieu  où  l'on  joue  à  la  paume. 
Se  dit  abs.,  de  celui  où  se  réunirent  à  Versailles  les 
députés  aux  états  généraux  de  17  89.  =  Ce  qu'on 
risque  au  jeu.  =  Assemblage  de  cartes,  points  de 
dés  qui  viennent  à  chaque  joueur  :  avoir  beau  — ; 
Il  avoir  une  occasion  favorable  de  faire  ce  qu'on  dé- 
sire. On  dit  de  même  donner  beau  — ,  faire  beau  —  à 
quelqu'un.  Se  piquer  au  — ,  vouloir  venir  à  bout  de 
quelque  chose,  malgré  les  obstacles.  V.  Épingle. 
A  —  découvert,  ouvertement,  sans  cacher  ses  des- 
seins. Jouer  gros  —,  risquer  beaucoup.  Bon  — , 
bon  argent,  tout  de  bon,  sérieusement.  Avoir  le  — 
serré,  agir  avec  beaucoup  de  prudence.  C'est  son  — , 
c'est  ainsi  qu'il  doit  agir  pour  réussir.  Mettre  quel- 
']h'un  en  — ,  le  citer,  le  mêler  dans  une  affaire  à 
son  insu.  Mettre  une  chose  en  — ,  l'employer,  la 
faire  agir.  Jouer  à  —  sûr,  à  coup  sûr,  être  certain 
du  succès  i^toul es  ces  loc.  sont  fig.  et  fam.  Ce  n'est 
qu'un  —  pour  lui,  il  le  fait  facilement  :  l'astronomie 
est  un  —  pour  un  mathématicien  (Volt.)  \\  Se  faire 


un  —  de  la  barbarie  ainsi  que  du  vice  (Barth.)  Cela 
passe  le  — ,  la  raillerie.  ==  Manière  de  toucher  les 
instruments  de  musique.  =  Manière  dont  un  comé- 
dien représente.  —  de  mots,  allusion  fondée  sur  la 
ressemblance  ou  la  consonnance  dos  mots.  —  d'es- 
prit, petits  jeux  qui  délassent  l'esprit;  ||  composi- 
tions agréables  faites  pour  divertir.  =:r  Aisance,  fa- 
cilité :  donner  du  —  à  un  ressort,  à  une  porte.  — 
d'une  machine,  action  combinée  et  régulière  de  ses 
diverses  parties.  ||  Le  —  des  passions  humaines,  de 
la  politique.  Nous  allons  voir  beau  —  si  la  corde  ne 
rompt  (Mol.)  Forcé  de  mettre  en  —  mon  imagination, 
bientôt  je  n'en  suis  plus  maître  (J.-J.)  =  Au  pi.,  spec- 
tacle des  anciens  :  les  jeux  Olympiques,  et  par  ext.  : 
les  JEUX  Floraux.  V.  Floral.  =  Divinités  allégori- 
ques qui  présidaient  aux  plaisirs  :  les  Jeux  et  les  Ris. 

JEUDI,  s.  m.,  cinquième  jour  de  la  semaine.  — 
gras,  qui  précède  le  mardi  gras.  —  saint,  le  der- 
nier avant  Pâques.  \\Je  le  lui  donnerai  la  semaine 
des  trois  jeudis;  pop.,  jamais. 

JEUN  (À),  loc.  adv.,  sans  avoir  mangé  de  la 
journée  :  deux  voijageurs  à  —  rencontrèrent  une 
huître  (Boil.)  ||  Cet  orateur  paraît,  pour  ainsi  dire, 
toujours  à  — ,  il  a  une  langueur  d'esprit  qui  n'é- 
chauffe et  ne  remue  point  l'ûme  (Id.) 

JEUNE,  adj.,  peu  avancé  en  âge  :  —  enfant, 
chat.,  plante.  \\  Cour  —  et  florissante  (Mass.)=  Qui 
a  la  fraîcheur,  la  vigueur,  les  qualités  de  la  jeu- 
nesse :  quoique  âgé,  il  était  encore  — .  Vous  êtes 
bien  — ,  bien  inexpérimenté,  bien  étourdi,  trop 
jeune  pour  faire  ce  qu'il  faudrait  :  je  suis  — ,  il  est 
vrai,  mais  aux  âmes  bien  nées  la  valeur  n'attend 
pas  le  nombre  des  années  (Corn.)  ^=  Propre  à  la 
jeunesse  :  de  jeunes  ardeurs.  =  Cadet,  venu  après 
un  autre  du  même  nom  :  un  tel  le  — .  Pline  le  — . 
Il  S.  m.:  tu  murmures,  vieillard!  vois  ces  jeunes 
mourir  (La  F.)  Jeunes  de  langues,  jeun<îs  gens  que 
quelques  gouvernements  entretiennent  pour  leur 
faire  apprendre  les  langues  orientales. 

JEÛNE,  8.  m.,  abstinence  de  nourriture,  et  par- 
ticul.,  celle  que  l'on  supporte  par  esprit  de  mortifi- 
cation. Il  Abstinence  ou  privation  quelconque. 

JEUNER,  v.  n.,  s'abstenir  d'aliments  ou  de  cer- 
tains aliments  par  esprit  de  mortification.  ||  S'abste- 
nir ou  être  privé  d'aliments,  de  certains  plaisirs. 

JEUNESSE,  s.  f.,  partie  de  la  vie  entre  l'enfance 
et  l'âge  viril  :  Solon  employa  une  partie  de  sa  —  à, 
voyager  (Fén.)  =  Le3  jeunes  gens  :  les  plaisirs  dont 
la  —  abicse  (Boil.)  :=  Pop.,  se  dit  quelquefois  d'une 
jeune  fille  :  cette  —  fait  lafière;  peu  us. 

JEUNET,  TE,  adj.,  fort  jeune;  fam. 

JEÛNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  jeûne. 

JFOAD,  grand  prêtre  des  Juifs  sous  Ochosias,  réussit  à 
sauver  le  jeune  Joas,  derilier  rejeton  de  la  fanaitie  royale, 
des  fureurs  sanguinaires d'Athalie,  qu'il  fit  massacrer  en  870. 

JOAILLERIE,  s.  f.,  art,  ouvrage,  commerce  du 
joaillier. 

JOAILLIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  travaille 
ou  qui  vend  des  joyaux. 

JOB,  Juif  pieux  dont  Dieu  éprouva  la  vertu  eu  le  rédui- 
sant à  une  extrême  pauvreté.  Le  livre  de  poésie  qui  porte 
son  nom  est  d'une  grande  richesse  de  style  et  de  pensées. 

JOBARD,  s.  m.,  homme  niais,  crédule;  triv. 

JOBARDERIE,  s.  f.,  défaut,  trait  du  jobard. 

JOCKEY  (mot  angl.),  s.  m.,  domestique  chargé 
du  soin  des  chevaux  et  qui  les  monte  dans  les 
courses.  ||  Domestique  qui  conduit  les  chevaux  en 
postillon.  Il  —  Club,  société  formée  pour  l'amélio- 
ration de  la  race  chevaline. 
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JOCUO,  s.  m.,  espèce  d'orang-outang. 

JOCRISSE,  s.  m.;  t.  de  mépris,  benêt  qui  se 
laisse  gouverner;  valet  niais  et  maladroit  ;  Irès-fam. 

JOllANNISCERG,  vignoble  renommé  «lu  duché  de  Nas- 
snn.  -=:  S.  m.,  vin  qu'on  on  tire. 

JOJÏN-lîlTLL,  nom  populaire  du  peuple  anglais.  V.  An- 
BrrnvoT. 

JOHNSON  (Samuel),  littérateur  et  lexicographe  anglais 
du  xyiii^  siècle,  fut  un  écrivain  pur  et  élégant. 

JOIE,  s.  f.,  sentiment  de  salisfaelion  qu'éprouve 
rame  à  l'idée  d'un  bien  réel  ou  imaginaire,  et  qui 
se  Iraduit  souvent  au  dehors  :  la  paix  de  la  conscience 
répandait  sur  les  sens  une  —  divine  (Boss.)  Cris, 
transports  de  — .  Coulanges  était  là  à  la  —  de  son 
cœur  (Sév.),  élait  transporté  de  joie.  =  Vive  gaieté  : 
—  bruyante,  turbulente.  =  Jouissance  :  les  joies 
d^une  mère,  du  paradis.  Uespérance  est  la  —  de 
ceux  qui  voyagent  (Boss.)  Être,  faire  la  —  de  quel- 
qu'un, être  pour  lui  un  sujet  de  vive  satisfaction. 
V.  Donner,  Feu  et  Plaisir. 

JOIGNANT,  E,  adj.,  contigu  ;  ne  se  dit  que  des 
maisons  et  des  champs.  =  Joignant,  prép.,  tout 
proche,  toul  contre  :  —  les  Incurables  (St-S.) 

JOIGNY,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Yonne. 

JOINDRE,  V.  a.  et  irr.,  approcher  deux  choses 
l^une  de  Fautre  de  manière  qu'elles  se  touchent  ou 
qu'elles  se  tiennent  :  —  les  mains.  V.  BouT.=rAjou- 
ter  :  je  joins  ici  une  lettre  pour  votre  amie  (J.-J.)  || 
A  vos  douleurs  je  viens  —  mes  larmes  (Rac.)  = 
Unir,  allier  :  —  l'utile  à  Vagréable.  —  la  modestie 
au  nîé>vV<?(Boss.)  —  quelqu'un,  Talteindre,  l'attraper; 
se  rencontrer  avec  lui,  parvenir  à  le  trouver.  = 
V.  n.  :  ces  planches  ne  joignent  pas  bien  (Ac.)  =: 
Se  — ,  V.  pr.,  s'unir  à  :  les  Éloliens  furent  anéan- 
tis pour  s'être  joints  ù  Antiochus  (Mont.)  =  Se  ren- 
contrer ;  être  joint.  V.  Assembler. 

§  JOINDRE,  ACCOSTER.  Joindre  quelqu'un,  c'est 
parvenir  à  lui,  pour  être  avec  lui.  Accoster  quelqu'un,  c'est 
joindre  quelqu'un  qui  passe,  pour  causer  avec  lui. 

JOINT,  E,  adj,,  se  dit  des  choses  qui  se  touchent  • 
sauter  à  pieds  joints.  Prier  à  mains  JonvTES.  Ci — , 
se  dit  d'un  écrit,  d'une  pièce  que  l'on  joint  à  une 
lettre,  à  un  mémoire  :  ci —  quittance.' La  déclara- 
tion c? -JOINTE.  —  que,  loc.  conj.,  ajoutez  que,  ou- 
tre que  ;  peu  us. 

JOINT,  s.  m.,  endroit  où  deux  os  se  joignent. 
Il  Trotyi-cr  le  — ,  la  meilleure  façon  de  prendre  une 
affaire.  =  Intervalle  qui  reste  entre  deux  pierres  ou 
deux  iiièces  de  bois  conliguës. 

JOINTE.  E,  adj.;  t.  de  vétérin..  cheval  court  — , 
long  — ,  qui  a  le  paluron  trop  court  ou  trop  long. 

JOINTÉE,  s.  f'.,  autant  que  les  deux  mains  rap- 
prochées peuvent  contenir  :  une  —  d'orge. 

J01NTIF,1VE,  adj.,  quiest  joinl. 

JOINTOIEMENT,  s.  m,,  remplissage  en  mortier 
des  joints  d'une  maçonnerie. 

JOINTOYER,  V.  a. ,  —  un  mur,  remplir  les  joints 
des  pierres  avec  du  plâtre  ou  du  mortier. 

JOINTURE,  s.  f.,  articulation,  joint. 

JOINVILLE,  historien  français  qui  suivit  saint  Louis  à 
SE  deuxième  croisade,  et  qui  nous  a  laissé  de  cette  expédition 
un  récit  fort  in  éressant. 

JOLI,  E,  adj.,  qui  plaît  par  l'agrément,  la  peti- 
tesse, la  finesse  ou  la  délicatesse  :  —  minois,  enfcmt, 
habit,  jardin.  Faire  de  jolis  vers.  Dire  de  jolies 
choses  (Ac.)  Mlle  de  Mérij  vous  envoie  les  plus  — sou- 
liers du  monde  (Sév.)  Faire  le  —  cœur;  pop.,  faire 
l'aimable,  jj  —  sujet,  jeune  homme  qui  se  dislingue 
etssfait  estimer.  =lr.  etfam.,  vilain,  déplaisant, 
ridicule  :  vous  voilà,  ~   garçon,  dans  un  —  état. 
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Vous  me  jouez  un  —  tour.  Je  viens  d'apprendre  de 

—  choses  (Dest.)  =  On  l'oppose  souvent  à  beau 
comme  exprimant  une  qualité  di'Vérente  :  Voltaire 
n'est  pas  beau,  il  n'est  que  —  (Mont.)  C?  n'est  pas 
que  je  ne  fusse  assez  belle  pour  que  les  dieux  m'ai- 
massent,  mais  je  n'étais  pas,  dit-on,  assez  jolie 
(La  F.)  =^  Joli,  s.  m.,  ce  qui  est  joli,  ce  qui  cause 
un  plaisir  d'attrait  :  le  beau  frappe,  étonne:  le  — 
séduit  et  amuse  (Lafaye).  Le  —  de  l'affaire,  de  l'his- 
toire, le  plaisant,  le  piquant.  V.  Beau. 

§  JOLI,  MIGNON.  Un  objet  mignon  n'est  joli  qu'i 
cause  de  son  fini  et  de  sa  grande  petitesse. 

JOLIET,  TE,  adj.,  assez  joli;  fam. 

JOLIMENT,  adv.,  d'une  manière  jolie,  bien  , 
ceci  est  —  dit,  —  écrit.  z=  Ir.  et  fam.,  j'ai  —  ar 
rangé  le  (/r(î/e  (Ac.)  ||  Beaucoup  ;  très-fam.  :  il  men^ 

—  ù  son  honneur  et  gloire  (Mariv.) 
JONAS,  prophète  du  ix^  siècle  av.  J.-C.  Jeté  à  la  me 

pendant  une  tempête,  il  fut  englouti  par  une  baleine  dans  1» 
▼entre  de  laquelle  il  resta  trois  jours. 

JONATHAN  (frère),  nom  populaire  donné  aux  Améri 
cains  des  États-Unis. 

JONC,  s.  m.,  nom  générique  de  diverses  plantes 
qui  croissent  dans  les  lieux  humides,  et  dont  les 
tiges  iïexiblesserventàfaire  des  liens,  des  nattes,  etc. 
=  Canne  ou  baguette  flexible  faite  de  la  tige  d'une 
espèce  de  roseau.  =  Hijout,,  bague  unie  dont  le 
cercle  ou  l'anneau  est  partout  égal. 

JONCACÉES,  s.  f.  pi.  V.  Joncojde^ 

JONCHAIE,  S.  f.,  lieu  peuplé  de  joncs. 

JONCHÉE,  s.  f.,  se  dit  des  fleurs  et  des  herbes 
dont  on  jonche  les  rues,  les  églises,  etc.,  un  jour  de 


cérémonie.  ||  Grande  quantité  d'objets  répandus  sur 
le  sol  :  la  principale  —  fut  donc  des  principaux  rais 
(La  F.)  A  JONCHÉES,  à  pleines  mains  :  jeter,  présen- 
ter à  —  ;  peu  us.  =  Petit  fromage  de  crème  ou  de 
lait  caillé  fait  dans  une  clisse  de  jonc. 

JONCHER,  V.  a.,  ré[)aiidre  avec  profusion  surle 
sol  des  fleurs,  des  feuilles,  etc.  \\  Les  cadavres  dont 
il  avait  jonché  la  terre  (Chat.) 

JONCHETS,  s.  m.,  petits  bâtons  d'os,  de  bois  ou 
d'ivoire,  avec  lesquels  jouent  les  enfants. 

JONCINELLE,  s.  f.,  genre  de  plantes  qui  croît 
dans  les  eaux  et  les  terrains  humides. 

JONCOÏDES,  s.  f.  pi.,  genre  de  plantes  dont  le 
jonc  est  le  type,  et  qui  appartiennent  surtout  aux 
régions  froides  du  globe. 

JONCTION,  s.  f.,  union,  réunion  de  choses  qui 
se  rencontrent  dans  leur  marche  ou  dans  leur 
course  ;  lieu  où  elle  se  fait  :  —  de  deux  armées,  de 
deux  chemins,  de  deux  rivières. 

JONGERMANNIÉES,s.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
rampantes  ayant  laspect  de  mousses. 

JONGLERIE,  s.  f.,  tour  de  passe-passe,  charla- 
tanerie.  ||  Fam.,  manœuvre  ou  fausse  apparence 
pour  en  imposer,  pour  tromper. 

JONGLEUR,  s.  m.,  faiseur  de  tours  qui  fait 
passer  divers  objets  d'une  main  dans  l'autre  en  les 
Jetant  en  l'air;  charlatan,  saltimbanque,  faiseur  de 
passe-passe.  ||  Celui  qui  cherche  à  en  imposer  par 
de  fausses  apparences  :  je  connais  ces  jongleurs  à 
front  jésuitique  (J.  Ch.) 

JONQUE,  s.  f.,  grand  bâtiment  chinois  très- 
lourd  et  mauvais  marcheur,  de  '200  à  300  tonneaux. 

JONQUILLE,  s.  f.,  piaule  du  genre  des  narcisses, 
dont  les  fleurs  sont  d'un  jaune  vif  et  très-odorantes; 
fleur  de  celte  plante. 

JONSON  (Ben),  poète  dramatique  anglais, contemporain 
de  Shrtkspeare. 

JONZAC,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Charente-Inférieure. 
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JOUDAENS,  peintre  d'Auvers,  doiJt  la  nàanière  approche 
de  celle  de  Rubens;  il  moiinil  en  1678. 

JORDAN  (Camille),  députe  de  Lyon  au  Conseil  dos  Cinq- 
Cenls  et  à  la  rhambre  élective  de  la  seconde  Restauration, 
devint  le  chef  de  l'opposition  libérale;  mort  en  1821. 

JORXANDÈS,  historien  latin  du  vi^  siècle  ap.  J.-C.  Il  a 
laissé  des  détails  précieux  sur  l'origine  des  Goths.  Il  était 
Goth  lui-même. 

JOSAPHAT,  roi  sage  et  bèureax  de  Juda  ^904-8 80). 
Son  fils  Joram  épousa  Athalie.  =  Vallée  de  — ,  petit  vallon 
entre  Jérusalem  et  la  montagne  des  Oliviers.  Une  fausse  in- 
terprétation d'une  prophétie  a  donne  à  croire  que  c'est  dans 
cette  vallée  qu'aurait  lieu  le  jugement  dernier. 

JOSE  (San),  vil.  de  l'Amérique  centrale,  cap.  de  la  ré- 
publique de  Costa-Rica. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob,  fut  vendu  par  ses  frères  et  de- 
vint, en  Egypte,  premier  ministre  du  Pharaon.  =  Saist 
— ,  époux  de  la  "Vierge  Marie.  =  LBCLEnc  do  Tremblay, 
dit  le  Pbrb  — ,  confident  intime  et  agent  dévoué  de  Riche- 
lieu. =  Adj.  m.,  papier  — ,  surte  de  papier  mince  et  trans- 
parent. =  Coton  — ,  espèce  de  coton  filé. 

JOSÈPH'E  (Flavius),  historien  juif,  a  raconté  la  prise  de 
Jérusalem  par  Titus  et  l'histoire  des  Juifs  depuis  la  Genèse 
jusqu'au  règne  de  Néron. 

JOSÉPHINE  Taschc'r  de  la  Pagerie ,  première  femme 
de  Napoléon  1",  morte  en  1814,  à  la  Malmaison. 

JOSUÉ,  successeur  de  Moïse,  introduisit  les  Juifs  dans  la 
terre  promise  et  en  commença  la  conquête.  Il  mourut  en 
1495  av.  J.-C. 

JOUAILLER,  V.  n.,  jouer  petit  jeu  et  seulement 
pour  s'amuser;  très-fam,  et  peu  us. 

JOUBARBE,  s.  f.,  plante  qui  croît  sur  les  toits 
et  sur  les  vieux  murs,  et  que  l'on  employait  autre- 
fois contre  les  hémorrhoïdes  et  li^s  brûlures. 

JOUBERT,  général  des  armées  républicaines  qui  se  dis- 
tingua à  Rivoli  et  dans  le  Tyrol.  Il  fut  tué  à  Novi  en  1799. 
=  JoDBERT  (Joseph),  écrivain  moraliste  délicat  et  fin,  ami 
de  Fontanes  et  de  Chateaubriand. 

JOUE,  s.  f.,  partie  du  visage  de  l'homme  depuis 
les  tempes  et  le  dessous  des  yeux  jusqu'au  menton  : 
ses  JOUES  larges  et  pleines  annoncenl  la  santé  (Did.) 
I)  Donner  sur  la  — ;  fam.,  donner  un  soufflet.  Cou- 
cher^ mettre  en  — ,  viser,  diriger  une  arme  à  feu 
sur,  et  au  fig.,  convoiter,  surveiller  soigneusement 
une  personne  ou  une  chose  sur  laquelle  on  a  quel- 
que dessein.  =  Partie  de  la  tête  des  animaux  qui 
répond  à  la  joue  de  l'homme.  =  Partie  arrondie  de 
la  coque  d'un  bâiiment,  placée  au-dessus  de  l'eau, 
entre  le  màt  de  misaine  et  l'étrave. 

JOUEE,  s.  f.,  épaisseur  du  mur  dans  l'ouverture 
d'une  porte,  d'une  fenêtre. 

JOUFFROY  (Théodore),  professeur  de  philosophie  à  l'É- 
cole normale  et  à  la  Faculté  des  lettres,  montra  un  véritable 
talent  dans  l'analyse  psychologique;  mort  en  1842. 

JOUER,  v.  n.,  se  récréer,  se  divertir  à  un  jeu 
quelconque  :  —  à  la  paume,  aux  cartes,  au  billard, 
et  abs.,  venez  — ,  à  vous  de  — .  La  véritable  gran- 
deur rit,  JOUE  et  badine,  mais  avec  dignité  (La  Br.) 
Il  —  de,  faire  usage,  se  servir,  employer,  manier, 
tirer  des  sons  de  :  —  des  jambes,  de  la  prunelle, 
du  bâton,  du  violon,  etc.  Il  chante  et  sait  —  de  di- 
vers instruments  (La  F.)  —  de  son  reste,  engager 
ses  dernières  ressources,  achever  de  dépenser  son 
bien.  —  de  malheur,  de  bonheur,  avoir  toutes  les 
chances  contraires,  heureuses.  =  JoUer  habituelle- 
ment aux  jeux  de  hasard  :  rien  ne  peut  l'empêcher 
de  —  (Ac.)  Dans  un  maudit  brelan  ton  maître  joue 
et  perd  (Reg.)  Il  jouerait  les  pieds  dans  l'eau; 
fam.,  c'est  un  joupur  eHréné.  H  —  avec,  ne  pas  mé- 
nager :  je  JOUE  avec  lavie,  elle  n'est  bonne  qu'à  cela 
(Sév.)  Ce  cheval  joue  avec  son  mors,  il  le  mâche 
avec  action.  —  à,  se  mettre  en  danger  de  :  vous 
JOUEZ  là  à  vous  faire  tordre  le  cou  (Ueg.)  —  au  plus 


fin,  à  qui  montrera  le  plus  d'adresse.  —  à  qui  perd 
gagne,  se  dit  lorsqu'un  désavantage  apparent  pro- 
cure un  avantage  réel.  V.  Jeu.  —  siir  le  mot,  sur  les 
mots,  faire  des  allusions,  des  équivoques.  =  Avoir 
un  mouvement,  un  jeu  facile,  en  pari,  des  instru- 
ments, des  machines  :  ce  ressort  joue  bien.  Cette 
serrure,  cette  clef  ne  joue  pas  bien.  Faire  —  tous  les 
ressorts,  employer  tous  les  moyens  dont  on  peut 
disposer.  Faire  —  le  cayion,  une  mine,  y  mettre  le 
feu.  =  Se  dit  aussi  des  cascades,  des  jets  d'eau 
qu'on  fait  jaillir  ou  couler,  et  par  ext.,  faire  —  les 
pompes.  =  V.  a.,  faire  une  partie  de  jeu  :  —  le  pi- 
quet. —  une  carte,  la  jeter.  —  le  jeu,  selon  les  règles. 
Il  —  son  jeu,  agir  suivant  ses  inlérêts.  —  sa  vie, 
l'exposer  témérairement.  —  quelqu'un,  le  tromper, 
l'abuser  :  on  joue  le  prince  à  force  de  le  respecter 
(Mass.) —  quelqu'un  par-dessous  jambe,  avoir  facile- 
ment l'avantage  sur  lui  ;  déranger  facilement  ses 
projets.  —  une  pièce,  un  tour  à  quelqu'un,  lui  faire 
un  tour  malin  ou  méchant;  l'abuser  :  l'ambition 
d'être  aimée  joue  souvent  de  mauvais  tours  aux 
femmes  (Mariv.)  =:  Exécuter  un  air,  un  morceau  de 
musique,  un  opéra  :  —  une  contredanse,  une  sonate. 
=  Représenter  :  voilà  les  personnages  distribués^ 
demain  nous  jouerons  la  pièce  (Les.)  —  les  amou- 
reux, une  tragédie,  vu  opéra,  tin  rôle  de  brigand, 
et  abs.  :  cet  acteur  ne  joue  plus,  il  a  quitté  le  théâ- 
tre ,  la  profession  de  comédien.  ||  —  la  comédie, 
chercher  à  paraître  ce  qu'on  n'est  pas  réellement. 

—  un  rôle,  figurer  dans  une  affaire,  y  prendre  part. 

—  un  grand  rôle,  faire  une  grande  figure,  occuper 
une  grande  place  ;  on  dit  dans  un  sens  analogue  : 

—  un  petit,  un  sot  personnage.  —  le  rôle  de,  se 
comporter  en  :  il  vit  bien  qu'il  jovxn  le  rôle  de  dupe. 
Se  dit  quelquefois  des  choses  personnifiées  :  le  rôle 
que  joue  la  mémoire  dans  les  opérations  de  l'enten- 
dement (Ac.)  Bien  —  son  rôle,  se  bien  acquitter 
d'une  chose  dilTicile.  =  Feindre,  contrefaire  :  —  la 
douleur,  la  surprise.  —  l'homme  de  bien  (Mass.)=::r 
Tourner  en  ridicule  :  Molière  a  joué  les  faux  dévota 
(Ac.)=Se  dit  encore  des  clioses  qui  en  imitent 
d'autres,  qui  en  ont  l'apparence  :  ce  bois  joue  l'a- 
cajou. =  Se — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 
Il 5e  —  de  toutes  les  difficultés,  les  surmonter  sans 
peine.  En  se  jouant,  sans  se  donner  de  peine.  Se 

—  de  la  vie  des  hommes  (Boss.),  en  disposer  arbi- 
trairement, selon  son  caprice.  On  dit  dans  le  même 
sens  :  se  —  des  lois,  des  traités.  =  Badiner,  folâ- 
trer :  la  douce  haleine  des  zéphyrs  qui  se  jouait  dans 
les  rameaux  des  arbres  (Fén.)  Se  —  à,  attaquer, 
provoquer  inconsidérément.  Se  —  de  quelqu'un,  le 
tromper  en  lui  donnant  de  belles  paroles;  on  dit 
dans  un  sens  analogue  que  la  fortune  se  JOOE  des 
hommes,  quand  elle  dérange  leurs  projets,  trompe 
leurs  espérances,  etc.  Le  tigre  se  joue  de  sa  proie^ 
lorsqu'il  feint  à  plusieurs  reprises  de  la  laisser 
échapper  pour  la  ressaisir  encore. 

JOUET,  s.  m.,  bagatelle  qui  sert  à  amuser  les 
enfants,  et  avec  laquelle  ils  jouent;  par  ext.;  objet 
avec  lequel  joue  un  jeune  animal.  1|  Personne  dont 
on  se  joue  :  seul  et  sans  protection,  il  se  voit  le  — 
de  tout  le  monde  (J.-J.)  ||  Un  prince,  —  de  ses  pas- 
sions, est  dupe  de  ses  vertus  mêmes  (Mont.)  —  du 
sort,  de  l'opinion  des  autres,  etc.  =  T.  de  manège, 
petite  chaînette  suspendue  à  la  brisure  du  canon. 

JOUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  joue,  qui 
folâtre.  Il  Ir.  et  fam.  :  c'est  un  rude  — ,  il  ne  fait 
pas  bon  jouer  avec  lui.  =  Celui  qui  joue  à  un  jeu  : 

—  de  billard,  de  boules,  d'échecs,  etc.  =  Abs.,  celui 
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qui  a  la  passion  du  jeu  :  je  ne  souffrirai  pas  qu'elle 
épouse  un  —  (Reg.)  =  Celui  qui  joue  d'un  ins*ru- 
raenl;  se  prend  souvent  en  mauv.  part  :  —  d'or- 
ques, de  fûte.  —  de  farces,  de  marionnettes,  celui 
qui  divertit  le  public  par  des  farces,  etc. 

JOUFFLU,  E,  adj.  et  s.,  personne  qui  a  le  visage 
plein,  rebondi  :  on  a  peint  les  anges  sous  les  traits 
d'enfants  joufflus  (Volt.)  Qu'il  naisse  un  jour  quel- 
que petit  JOUFFLU  (J.-B.  R.);  fam. 

JOUG  (pron.  le  g),  s.  m.,  pièce  de  bois  qu'on  met 
sur  la  tête  des  bœufs,  et  qui  sert  à  les  atteler  :  j  aime 
ù  lui  voir  du  —  secouer  le  fardeau  (Del.)  ||  Servitude, 
sujétion  :  on  prétend  qu'ù  ce  peuple  il  faut  un  — 
de  fer  (Volt.)  Tu  voudras  t'affranchir  du  —  de  mes 
bienfaits  (Rac.)=:  Pique  horizontale  supportée  par 
deux  piques  verticales,  sous  laquelle  les  anciens 
peuples  de  l'Italie  faisaient  passer  leurs  ennemis 
vaincus.  :=  Sommet  ou  fléau  d'une  balance. 

JOUIR,  V.  n.,  avoir  l'usage,  la  possession  d'une 
chose,  et  en  tirer  tous  les  fruits  et  avantages  qu'elle 
peut  procurer  :  —  d'une  terre,  d'une  rente,  d'un 
droit,  et  abs.  :  sur  le  point  de  —  tout  s'enfuit  de  nos 
mains  (La  F.)  =  Se  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
procure  un  avantage,  de  l'agrément,  du  bien-être  : 
t7  jouissait  d'une  gloire  qui  n'était  point  souillée  de 
rapines  et  de  cruautés  (Volt.)  —  d'un  pouvoir  im- 
mense (Barth.),  de  sa  réputation,  de  l'estime  publi- 
que (J.-J.)  =  Se  dit  aussi  des  animaux  et  des  choses: 
les  animaux  qui  jouissent  de  la  faculté  de...  La  ré- 
putation dont  cet  ouvrage  a  si  longtemps  joui  (Ac.) 
=  Proliter  d'une  chose  qu'on  a,  en  goûter  le  plai- 
sir, l'agrément  :  —  de  la  vie,  de  la  vue,  d'une 
bonne  santé.  Il  faut  —  du  présent;  les  chagrins 
viennent  assez  tôt  (Sév.)  |1  —  de  l'embarras  de  quel- 
qu'un, en  éprouver  du  plaisir,  s'en  amuser. 

JOUISSANCE,  s.  f.,  joie  calme  et  intime  que 
procure  la  possession  d'un  bien,  d'un  plaisir,  d'un 
avantage  :  ces  tranquilles  jouissances  ont  la  séré- 
nité de  celles  du  paradis  (J.-J.)  Le  secret  témoi- 
gnage qu'on  se  rend  ù  soi-même  est  une  des  meilleures 

—  (Volt.)  =  Usage,  possession  :  il  n'a  point  la  pro- 
priété de  cette  terre,    il  n'en    a    que  la  —  (Ac.) 

—  d'une  des  plus  nobles  couronnes  de  l'univers  (Boss.) 
JOUJOU,  s.  m.,  jouet  d'enfant;  fam. 
JOUR,  s.  m.,  clarté,  lumière  que  répand  le  soleil 

lorsqu'il  est  sur  l'horizon  ou  qu'il,  en  est  proche  : 
avant  le  — ;  à  la  pointe  du  — .  //  est  grand  — .  Loin 
du  — .  Fuir  la  lumière,   l'éclat  du  — .  L'astre  du 

—  ;  poét.,  le  soleil.  Petit — ,  point  du  jour.  |1  Percé 
il  — ,  de  part  en  part.  Beau,  belle  comme  le  — ,  se 
dit  d'une  très-belle  personne.  =:  Demi-jour,  clarté 
faible.  Faux  — ,  lumière  qui  éclaire  mal  les  objets 
et  les  fait  voir  autrement  qu'ils  ne  sont.  =  Manière 
dont  un  objet  est  frappé  par  la  lumière  :  le  plus 
beau  tableau  qui  n'est  pas  dans  son  —  ne  frappe 
point  (Les.)  Mettre  quelque  objet  dans  son  — ,  de 
manière  à  ce  qu'on  le  puisse  bien  voir.  ||  Dans  le 
même  sens  :  mettre  une  pensée  dans  tout  son  — 
(Gond.)  Mettre  au  — ,  donner  naissance  ;  faire  impri- 
mer, publier,  en  pari,  d'un  livre  ;  divulguer,  rendre 
public.  Voir  le  — ,  se  dit  dans  un  sens  analogue. 
Se  faire  — ,  s'ouvrir  un  passage  :  au  travers  des 
périls  un  grand  cœur  se  fait  —  (Rac.)  ||  Parvenir  à 
se  faire  connaître  :  tôt  ou  tard  la  vérité  se  fait 
— .  Clair  comme  le  — ,  évident,  facile  à  com- 
prendre. Faire  du  —  la  nuit,  et  de  la  nuit  le 
— ,  dormir  le  jour  et  veiller  la  nuit.  H  C'est  le  — 
et  la  nuit,  ce  sont  deux  personnes,  deux  choses 
qui  diffèrent  extrêmement.  =  Espace  de  24  heu- 


res :  Socrate  passa  trente  jours  dans  sa  prison 
(Barth.)  ||  Vivre  au  —  le  — ,  sans  s'inquiéter  du 
lendemain,  sans  rien  épargner.  Un  — ,  temps  fort 
court  :  vous  n'avez  qu'iiib  —  à  passer  sur  la  terre 
(Lamen.)  Ce  bonheur  n'a  duré  qu'un  —  (Ac.)  =  Se 
dit  par  rapport  à  la  saison,  à  l'état  de  l'atmosphère  : 
un  —  d'hiver,  d'été.  =  Un  — ,  adv.,  se  dit  d'une 
époque  indéterminée  dans  le  passé  ou  dans  l'avenir. 
;=  Époque,  vie  :  l'Europe  voyait  naître  de  beaux 
—  (Volt.)  Nous  ne  verrons  point  cela  de  nos  —  (Ac.) 
Sauver  les  —  d'un  frère  (liarlh.)  La  Parque  a  tran- 
ché le  fil  de  ses  jours;  poét.  Perdre  le  — .  Mourir 
plein  de  jours,  très-vieux.  Être  à  son  dernier  — , 
près  de  mourir.  L'ancien  des  — ,  style  biblique, 
Dieu.  Les  beaux  — ,  les  premiers  jours  du  prin- 
temps; Il  le  temps  de  la  ji^unesse,  ou  les  temps  les 
plus  heureux  de  la  vie.  Vieux  — ,  vieillesse  :  vous 
ne  donnez  au  soin  de  votre  salut  que  ces  vieux  — 
qiii  ne  sont  plus  propres  à  la  vanité  (Fiéch.)  =  Mo- 
ment présent  :  le  goût  du  — .  Se  mettre  à  — ,  mettre 
toute  sa  correspondance,  tousses  comptes  en  règle. 
Il  Temps  assigné  :  prendre  — .  Prendre  le  —  de 
quelqu'un,  le  temps  qui  lui  convient.  Tous  les  — , 
de  jour  en  jour.  Un  beau  — ;  fam.,  un  certain 
jour.  =  Ouverture  par  où  vient  le  jour  :  —  bien 
ménagé.  —  de  souffrance,  ouverture  donnant  sur  la 
propriété  d'un  voisin.  ||  Voir  — ,  trouver  une  cer- 
taine facilité,  un  moyen  pour  réussir  :  je  vois  —  d 
vous  servir.  Sitôt  qu'elle  voit  —  à  d'innocentx  plai- 
sirs (Corn.)  Grands  jours,  assises  extraordinaires 
que  les  rois  de  France  envoyaient  tenir  par  leurs 
commissaires  dans  les  provinces  éloignées  de  la  ca- 
pitale. —  de  Dieu',  sorte  de  juron  populaire.  —  de 
Dieu!  je  .murai  vous  frotter  les  oreilles  (Mol.) 

JOURDAIN,  fl.  de  la  Palestine. 

JOVRUAN,  général  de  la  République,  fait  maréchal  de 
France  en  1804,  suivit  Joseph  Bonaparte  en  Espagne  et  fut 
constamment  tenu  à  l'écart  par  Napoléon,  dont  il  avait,  au 
18  brumaire,  traversé  les  desseins  ambitieux. 

JOURD'HUI,  s.  m.,  ce  —,  aujourd'hui;  n'est 
us.  que  dans  le  langage  du  palais. 

JOURNAL,  s.  m.,  relation  jour  par  jour  de  ce 
qui  se  passe  :  —  d'un  voyage,  d'un  siège.  Le  —  de 
l'avocat  Barbier.  =  Écrit  périodique  ou  quotidien 
qui  fait  connaître  les  nouvi3lles  politiques,  littéraires, 
scientifiques,  etc.  =  Ancienne  mesure  agraire.  = 
Adj.,  livre  — ,  sur  lequel  un  marchand  écrit  jour 
par  jour  le  détail  de  ses  affaires. 

JOURNALIER,  ÈRE,  adj.,  qui  se  fait  chaque 
jour  :  travail — .  Por/cr  «es  croLr  journalières  (Fén.) 
Il  a  besoin  de  «os  «ecoio-s  journaliers (Volt.)||  Inégal, 
sujet  à  changer  :  caractère — .  Le  sort — des  armes 
(Mass.)  =  Journalier,  s.  m.,  homme  qui  travaille 
à  la  journée. 

§  JOURNALIER,  QL^OTIDIEN.  Ce  qui  est  quotidien 
arrive  tous  les  jours  de  la  même  façon;  ce  qui  est  journalier 
peut  arriver  tous  les  jours,  mais  d'une  manière  différente. 

JOURNALISME,  s.  m.,  profession  du  journaliste, 
et,  plus  souvent,  ensemble  des  journaux;  e.sprit  qui 
les  anime  ;  influence  qu'ils  exercent  :  le  —  est  une 
véritable  puissance. 

JOURNALISTE,  s.  m.,  écrivain  qui  rédige  un 
journal,  qui  est  attaché  à  la  rédaction  d'un  journal. 

JOURNÉE,  s.  f.,  espace  de  temps  qui  s'écoule 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  :  passer  gaiement, 
tristement  sa  — .Je  vous  souhaite,  dans  votre  agréa- 
ble retraite,  des  journées  remplies  et  heureuses  (Volt.) 
:=  Travail  d'un  ouvrier  pendant  un  jour  :  travail- 
ler à  la  — .  Un  homme  de  — .  =  Salaire  qu'on 
donne  pour  le  travail  d'une  journée  :  bien  gagner 
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sa  — .  =  Ckiemin  qu'on  fait  en  un  jour  :  marcher 
à  (frondes,  ù  petites  — .  =  Bataille  :  —  de  Ma- 
rengo.  =  Jour  gîgualé  par  quelque  événement  mé- 
morable :  —  dex  Barricades^  f^es  Dupes, 

JOURNELLEMENT,  adv.,  chaque  jour. 

JOtfTE ,  9.  f . ,  combat  h  cheval  d'homme  à 
homme  ayec  la  lance  :  ce  nest  plus  le  temps  des 
JOCTES  et  des  tournois.  =  Combat  de  bateliers 
cherchant  à  se  faire  tomber  dans  l'eau  :  —  sur 
l'eau.  r=  Combat  de  certains  animaux.  {]  Débats  :  un 
athlète  nouveau  vient  combattre  en  champ  clos  aux 
—  du  barreau  (Boil.) 

JOUTER,  V.  n.,  combattre  avec  des  lances  l'un 
contre  l'autre  :  s'exercer  à  — .  Faire  —  des  coqs, 
des  cailles.  \\  Discuter,  lutter  :  je  ne  vous  conseille 
pas  de  —  contre  ou  avec  lui. 

JOUTEUR,  9.  m.,  celui  qui  joute  :  c'est  un  rude 
— ,  c'est  un  homme  avec  lequel  il  ne  fait  pas  bon 
se  mesurer. 

JOUVENCE,  8.  f.,  jeunesse  :  fontaine  de  — , 
fontaine  à  laquelle  on  supposait  la  vertu  de  rajeunir 
ceux  qui  s'y  baignaient. 

JOUVENCEAU,  s.  m.,  adolescent.  Ne  se  dit 
plus  que  dans  le  style  badin  :  il  dit  qu'il  était  un 
jeune  —  (La  F.) 

JOUVENCELLE,  s.  f.,  jeune  fille;  vieux,  ne 
«'emploie  qu  en  badinant. 

JOVIAL,  E,  adj.,  fam.  et  inus.  au  pi.  masc, 
gai,  joyeux  :  esprit  — ,  humeur  joviale. 

JOVIALITÉ,  s.  f,,  caractère  d'une  personne  jo- 
viale, disposition  à  la  gaieté. 

JOYAU,  s.  m.,  ornement  précieux  qui  sert  sur- 
tout à  parer  les  femmes  :  les  bagues  et  joyaux  d'une 
femme.  =  Les  —  de  la  couronne,  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  couronne. 

JOYEUSE  (Anne  de),  favori  de  Henri  III,  mort  en  1587. 

JOYEUSE,  nom  de  l'épée  de  Charlemagne  et  de  celle  de 
Guillaume  d'Orange. 

JOYEUSEMENT,  adv.,  avec  joie  :  il  se  fit  ou- 
vrir la  porte  de  la  rue,  que  nous  enfilâmes  —  Vun 
après  Vautre  (Les.) 

JOYEUSETÉ,  S.  f.,  mot  pour  rire,  plaisante- 
rie; fam.  et  ir. 

JOYEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  joie,  qui  est 
rempli  de  joie  :  un  homme  bien  — .  Il  est  d'humeur 
JOYEUSE.  Mener  —  vie,  se  livrer  aux  plaisirs.  Voici 
la  bande — .  =Qui  exprime  la  joie,  qui  donne  de  la 
joie  :   des  cris,  des  transports  — .  —  nouvelle, 

JUAN  (golfe  de),  formé  par  la  Méditerranée  sur  la  côte 
S.-O.  des  Alpes  maritimes.  Napoléon  y  débarqua  à  son  re- 
tour de  l'île  d'Elbe,  le  1"  mars  1815. 

JUAN  D'AUTRICHE  (don),  fds  naturel  de  Charles- 
Quint,  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps.  = 
JuAW  (don),  héros  d'un  poëme  de  lord  Byron.  =  Personnage 
de  la  comédie  de  Molière,  intitulée  le  Festin  de  Pierre.  = 
S.  m,,  c'est  un  —,  un  homme  à  bonnes  fortunes. 

JUBÉ,  s.  m.,  tribune  en  forme  de  galerie  placée 
dans  une  église  entre  la  nef  et  le  chœur.  |1  Prov.  : 
venir  à  —,  se  soumettre  par  contrainte. 

JUBILAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  jubilé. 

JUBILATION,  8.  f.,  manifestation  d'une  grande 
joie,  d'une  gaieté  expansive  :  avoir  un  air  de  — . 
Je  suis  fort  aise  qu'il  ait  conservé  sa  gaieté  et  son 
visage  de  —  (Sév.);  fam. 

JUBILÉ,  s.  m.,  chez  les  Juifs,  solennité  publi- 
que célébrée  tous  les  50  ans,  avec  remise  des  dettes 
et  affranchissement  des  esclaves.  =  Chez  les  catho- 
liques, indulgence  plénière  et  générale  accordée  par 
le  pape  :  faire  son  — ,  faire  toutes  les  pratiques  de 
dévotion  ordonnées  par  la  bulle  du  jubilé.  =  Adj., 


se  dit  d'un  religieux,  d'un  chanoine,  d'un  docteur 
qui  a  50  ans  de  profession. 

JUCHE,  E,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  dont  le  bou- 
let 8ft  porte  tellement  en  avant  qu'il  marche  et  re- 
p'^se  sur  la  pince. 

JUCHER,  V.  n.  et  se  — ,  v.  pr.,  se  dit  de  quel- 
ques oiseaux  qui  se  mettent  sur  une  branche,  sur 
une  perche  pour  dormir  :  les  faisans  juchent  sur 
les  arbres.  \\  Pop.,  loger  très-haut,  être  placé  dans 
un  lieu  élevé  et  peu  convenable  :  elle  s'est  juchée 
à  un  sixième  étage  (Ac.) 

JUCHOIR,  s.  m.,  endroit  où  juchent  les  poules. 
JUDA,  quatrième  fils  de  Jacob,  donna  son  nom  à  la  plus 
poissante  tribu  du  peuple  hébreu.  C'est  de  cette  tribu  et  de 
la  maison  de  David  que  naquit  Jésus-Christ. 

JUDAÏQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  Juifs  : 
religion  — ,  lois  judaïques.  H  Interprétation  — ,  qui 
s'éloigne  du  sens  vrai  et  naturel.  =  Pierres  judaï- 
ques, que  l'on  trouve  en  Judée  et  qui  ont  la  forme 
d'olives. 

JUDAÏSER,  V.  n.,  suivre  en  quelques  points  les 
cérémonies  de  la  loi  judaïque. 

JUDAÏS3IE,  S.  m.,  religion  des  Juifs. 

JUDAS,  nom  propre  du  disciple  qui  trahit  Jésus-Christ. 
n  S.  m.,  traître  :  baiser  de  — .  =  Petite  ouverture  à  un 
plancher,  pour  -voir  ce  qui  se  passe  au-dessous. 

JUDÉE,  anc.  roy.  de  Juda,  situé  entre  la  Syrie  et  l'A 
rabie.  =^  Bitume  de  — ,  asphalte  qui  se  trouve  sur  les 
eaux  de  la  mer  Morte. 

JUDELLE ,  s.  f.,  oiseau  aquatique  que  l'on 
nomme  aussi  foulque  ou  morelle. 

JUDICATURE,  s.  f.,  état,  fonction  de  juge  : 
M.  de  lamoignon  savait  que  la  —  est  une  espèce  de 
sacerdoce  où  il  n'est  pas  permis  de  s'engager  sans 
l'ordre  du  ciel  (Fléch.)  Charge,  office  de  — . 

JUDICIAIRE,  adj.,  qui  se  fait  en  justice,  qui 
est  relatif  à  la  justice  :  acte  — ,  hiérarchie,  police 
— .  Témoin  —  ,  toute  personne  appelée  à  déposer 
en  justice.  Astrologie  — ,  art  prétendu  de  connaître 
l'avenir  par  l'observation  des  astres. 

JUDICIAIRE,  s.  f.,  faculté  de  juger  :  j'ai  tou- 
jours bien  jugé  de  sa  —  (Mol.);  fam. 

JUDICIAIREMENT,  adv.,  en  forme  judiciaire. 

JUDICIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  judi- 
cieuse :  cela  est  —  pensé. 

JUDICIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  le  jugement 
bon:  homme^  auteur  — .  Deux  fois  le  — favori  sut 
céder  au  temps  (Boss.)  =:  Fait  avec  jugement  :  dis- 
cours —  ;  réflexion  judicieuse.  Vous  exercez  votre 
élève  à  cet  esprit  de  critique  —  (J.-J.) 

JUDITH,  veuve  de  Manassé,  riche  juif  de  Béthulie,  sauva 
sa  patrie  en  tranchant  la  tête  à  Holopherne. 

JUGE,  s.  m.,  celui  qui  juge,  qui  a  le  droit  de 
juger  :  Dieu  est  le  souverain  — .Le  —  suprême.  Ses 
propres  fils  n'ont  point  de  —  plus  sévère  (Rac.)  = 
Magistrat  préposé  pour  rendre  la  justice  :  bon^ 
mauvais  — .  Nul  ne  peut  être  distrait  de  ses  juges 
naturels.  —  de  paix,  magistrat  charge  déjuger 
les  affaires  de  peu  d'importance  et  de  concilier  les 
parties.  =  Arbitre  :  je  vous  en  fais  — .  Par  ext., 
celui  qui  est  capable  de  juger  d'une  chose  :  les,  gens 
de  goût  sont  les  —  naturels  des  productions  lit- 
téraires (Ac.)ll  Notre  —  est  au  fond  de  nos  cœurs 
(Gresset).  L'œil  n'est  pas  toujours  un  bon  — .  La 
postérité  est  un  —  impartial.  =  Se  dit  des  magis- 
trats suprêmes  qui  gouvernèrent  les  Juifs  depuis  Jo- 
sué  jusqu'à  Samuel.  =  Le  livre  des  Juges  ou  les 
Juges,  le  septième  livre  de  FAncien  Testament. 

JUGEABLE,  adj.,  qui  peut  être  mis  en  juge- 
ment :  aucun  des  membres  de  l'Assemblée  nationale 
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î«er  peut  être  livré  à  aucun  tribunal  que  vous  ne 
l'ayez  déclaré  —  (Mirab.);  vieux,  et  peu  us. 

JUGEMENT,  s.  m.,  action  de  juger,  de  pronon- 
cer une  décision;  décision  prononcée,  arrêt  :  — 
équitable,  sévère.  —  dernier,  celui  par  lequel  Dieu 
jugera,  à  la  fin  du  monde,  les  vivants  et  les  morts. 
Mettre  quelqu'un  en  — ,  lui  faire  un  procès  cri- 
minel. —  de  Dieu,  décret  de  la  Providence  di- 
vine; Il  épreuves  extraordinaires,  comme  le  duel,  l'é- 
preuve du  feu,  par  lesquelles  on  décidait  autrefois 
certaines  contestations.  =  Faculté  de  l'entendement 
qui  compare  et  qui  juge  :  —  bon,  solide,  sain.  Nos 
pensées  doivent  être  un  effet  de  notre  —  (La  Br.)  = 
Log.,  rapport  saisi  entre  deux  idées  :  le  crime  pro- 
vient d'un  faux  —  (Duel.)  =  Avis,  opinion,  senti- 
ment :  je  m'en  rapporte  à  votre  — .  V.  Téméraire, 
Discernement  et  Raison. 

JUGER,  V.  a.,  rendre  la  justice  :  —  un  coupa- 
ble, un  procès.  Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pales 
humains  (Rac.)  =  Décider  en  qualité  de  juge,  d'ar- 
bitre :  —  impartialement,  contre  droit  et  raison.  Ne 
3VGEZ  point  si  vous  ne  voulez  être  jugé.  Un  coup  diffi- 
cile à  — .  Ceux  qui  rendent  compte  des  ouvrages  doi- 
vent rarement  s'empresser  de  les  —  (Volt.)  Com- 
parer, c'est  —  (J.-J*)  =  Énoncer  un  avis,  une 
cpinion  sur  :  —  un  ouvrage,  un  tableau,  une  pièce 
de  théâtre.  =■  Croire,  être  d'avis  ;  conjecturer  :  vous 
jugez  qu'il  peut  remplir  cette  mission.  Je  jugeai  par 
là  que  le  public  est  une  bonne  vache  à  lait  (Les.)  = 
Se  figurer,  s'imaginer  :  jugez  quelle  fut  ma  joie  (Ac.) 
—  d'autrui  par  soi-même,  estimer  les  sentiments 
d'autrui  par  les  siens.  =  V.  u.,  décider  comme  ar- 
bitre ;  émettre  une  opinion  sur  :  regardez-nous  jouer , 
vous  jugerez  des  coups.  Abs.  :  attendre  est,  pour 
— ,  la  règle  la  meilleure  (Gresset).  =  Se  — ,  v.  pr., 
s'apprécier  :  se  —  favorablement. 

§  JUGER,  DÉCIDER,  PROKOXCER.  Ju^er  de  tout, 
décider  de  tout,  est  le  propre  d'un  esprit  qui  ne  doute  de 
rien;  prononcer  sur  tout,  est  le  propre  d'un  homme  aflir- 
matif,  dogmatique,  qui  s'exprime  en  maître.  Un  être  raison- 
nable jwgie;  le  sort  décide;  un  juge  j)rono7icc. 

JUGULAIRE,  adj.;  anat.,  qui  appartient  à  la 
gorge.  =:S.  f.,  veine  jugulaire.  :=  Se  dit  aussi  des 
mentonnières  d'un  casque,  d'un  shako,  etc. 

JUGULER,  V.  a.,  étrangler.  ||  Tourmenter,  pres- 
ser sans  relâche  ;  pop. 

JUGURTHA,  roi  de  Numidie  (119-1 06  av.  J.-C.)  L'his- 
toire de  la  guerre  des  Romains  contre  Jugurtha  a  été  écrite 
par  Salluste. 

JUIF,  JUIVE,  s.,  celui,  celle  qui  professe  le  ju- 
daïsme. Il  Fam.,  usurier.  Être  riche  comme  un  — , 
très-riche.  Le  —  errant^  personnage  condamné  à 
errer  jusqu'à  la  fin  du  monde.  ||  Fam.,  qui  voyage 
sans  cesse.  =:  Adj.,  peuple  — ,  nation  juive. 

JUILLET,  s.  m.,  7*  mois  de  l'année. 

JIJILLY,  Yge  (Seine-et-Marne);  collège  célèbre  fondé 
par  les  oratoriens  en  1638. 

JUIN,  s.  m.,  G^  mois  de  l'année. 

JUIVERIE,  s.  f.,  quartier  d'une  ville  habité  par 
les  juifs.  Il  Fam.,  marclié  usuraire. 

JUJUBE,  s.  f.,  fruit  du  jujubier,  employé  comme 
pectoral  :  pâte  de  — -. 

JUJUBIER,  s.  m.,  arbre  épineux  de  la  famille 
des  rliamnées. 

JULE  ou  JULES,  s.  m.,  monnaie  d'Italie,  qui  a 
surtout  cours  à  Rome  :  le  —  vaut  environ  trente 
centimes,  et  lire  son  nom  du  pape  Jules  II  (Ac.) 

JULES,  nom  porté  par  trois  papes.  Le  plus  remarquable 
fut  Jules  II,  mort  en  1513,  successeur  d'Alexandre  VI.  Il 
voulait  chasser  les  barbares  de  l'Italie  et  donner  l'unité  à 


cette  péninsule.  Il  protégea  les  arts  et  appela  à  Rome  Michel- 
Ange  et  Raphaël.  =  Jules  Romain  (Giulio  Pipi),  élève  de 
Raphaël,  né  en  1492,  mort  en  1546,  continua  les  travaux 
de  son  maître  dans  le  Vatican  ;  son  plus  célèbre  tableau  est 
le  Martyre  de  saint  Etienne. 

JULEP,  s.  m.,  potion  adoucissante  et  calmante  : 
un  —  hépatique,  soporatif  et  somnifère  (Mol.) 

JULIE,  nom  de  deux  Romaines  célèbres  :  Julie,  fille 
de  Jules  César,  épouse  de  Pompée.  =  Julie,  fîlle  d'Auguste, 
morle  de  faim  (14  ans  av.  J.-C.)  dans  l'île  de  Pandatarie, 
où  elle  avait  été  exilée  à  cause  de  ses  déportements. 

JULIEN  l'apostat,  empereur  romain  qui  renonça 
au  christianisme  et  essaya  vainement  de  restaurer  le  paga- 
nisme; mort  en  363. 

JULIEN,  NE,  adj.,  se  dit  du  calendrier  réformé 
par  Jules  César.  Année  Julienne,  de  365  jours  et 
G  heures. 

JULIENNE,  s.  f., plante  crucifère  qui  se  rappro- 
che des  giroflées.  =  Potage  aux  herbes  et  aux  lé- 
gumes :  — ,  ou  potage  à  la  — . 

JULIERS  (duché  de),  fait  partie  de  la  Prusse  rhénane. 

JUMEAU,  ELLE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  enfants  nés 
d'une  môme  couche,  des  animaux  nés  d'une  même 
portée,  des  fruits  joints  ensemble  :  deux  frères, 
deux  chiens,  deux  abricots  jumeaux.  Deux  sœurs  ju- 
melles. =  Lits  — ,  de  même  forme  et  placés  paral- 
lèlciuent.  =  Anat.,  muscles  — ,  qui  concourent  au 
mouvement  de  la  jambe. 

JUMELLES,  s.  f.  pi.,  deux  pièces  de  bois  ou  de 
métal  semblables,  et  qui  entrent  dans  la  composition 
d'une  machine,  d'un  outil  :  les  —  d'une  presse.  — 
Espèce  de  double  lorgnette. 

JUMENT,  8.  f.,  femelle  du  cheval. 

JUNGLE  ou  DJUNGLE,  s.  f.,  épais  fourré,  sou- 
vent marécageux,  qui  est  formé  d'herbes  et  de  plan- 
tes élevées  :  les  jungles  des  embouchures  du  Gange. 

JUXIUS,  nom  d'une  famille  romaine  qui  prétondait  des- 
cendre d'un  des  compagnons  d'Énée.=  Jumus  (Marcus), 
gendre  de  Tarquin  l'Ancien,  fut  père  de  Junius  Brutus. 

JUNON,  sœur  et  femme  de  Jupiter.  =  S.  f.,  nom  d'une 
planète  entre  Vesta  et  Cérès. 

JUXOT,  général  français,  n'était  encore  que  sergent  au 
siège  de  Toulon,  où  Bonaparte  le  distingua.  Après  plusieurs 
actions  d'éclat,  il  reçut,  en  1807,  le  commandement  de  l'ex- 
pédition contre  le  Portugal  et  y  fat  nommé  duc  d'Abrantès. 
Il  mourut  en  1813. 

JUXTE,  s.  f.,  nom  de  différents  conseils  en  Espagne  et 
en  Portugal  :  la  —  suprême.  La  —  du  commerce. 

JUPE,  s.  f.,  partie  de  l'habillement  des  femmes, 
de  la  ceinture  aux  pieds  :  corps  de  — . 

JUPITER,  nom  que  les  Latins  donnaient  au  premier  des 
dieux,  appelé  Zeus  par  les  Grecs.  =  S.  m.,  nom  d'une 
planète  entre  Pallas  et  Saturne.  =  Alchim.,  étain. 

JUPON,  s.  m.,  courte  jupe  de  dessous. 

JURA  (le),  chaîne  de  montagnes  à  l'O.  de  la  France; 
département  formé  d'une  partie  de  l'anc.  Franche-Comté. 
=  Jurassien,  ne,  s.  et  adj.,  qui  est  du  Jura. 

JURANDE,  s.  f.;  anc,  charge  de  juré  des  mé- 
tiers. =  Durée  de  cette  charge.  =  Corps  des  jurés. 

JURATOIRE,  adj.,  caution  — ,  serment  fait  en 
justice  de  représenter  sa  personne,  ou  de  rapporter 
une  chose  dont  on  est  chargé.  . 

JURÉ,  E,  adj.,  qui  avait  fait  les  serments  requis 
pour  la  maîtrise  :  chirurgien  — .  ||  Implacable  : 
ennemi  — .  =  Adj.  et  s.  m.,  qui  était  chargé  de 
faire  observer  les  statuts  à  ceux  de  son  métier  :  les 
maîtres  jurés  ou  les  jurés.  =  S.  m.,  membre  du 
jury  :  les  —  Vont  déclaré  coupable. 

JUREMENT,  s.  m.,  serment  fait  sans  nécessité. 
=  Blasphème,  imprécation.  V.  Serment. 

JURER,  V.  a.,  faire  un  serment;  prendre  Dieu, 


JUS 


m 


JUS 


quelqu'un  ou  quelque  chose  à  témoin  :  —  sa  foi. 
Dieu  en  vain  tu  ne  jureras.  =:  Assurer,  certifier, 
ratifier  ;  s'engager  par  serment  :  je  vous  jure  qu'il 
n'en  est  rien.  —  la  paix.  Je  jure  éternelle  alliance 
avec  toi  (La  F.)  =  Résoudre  fermement  :  —  la 
rur  e^  la  mort  de  quelqu'un.  =■  Blasphémer,  faire 
ce?  jurements  :  le  voilà  qui  jure  de  son  mieux  {Id.) 
=  V.  n.,  atTirmer  ou  s'engager  par  serment  :  il  a 
JTJRÉ  sur  son  honneur.  Je  n'en  jurerais  pas.  Abs.  : 
tin  lionnête  homme  qui  dit  oui  ou  non  mérite  d'être 
cru,  son  caractère  jure  pour  lui  (La  Br.)  Prov.  :  il 
ne  faut  —  de  rien,  il  ne  faut  jamais  répondre  de 
ce  qu'on  fera  ni  de  ce  qui  peut  arrivei*.  =  Faire  des 
serments  sans  nécessité;  blasphémer  :  —  à  tout 
propos  ;  —  comme  un  charretier.  ||  Rendre  un  son 
aigre  :  un  violon  qui  jure  sous  l'archet  (Boil.)  || 
Faire  disparate  :  ces  deux  peintures  jurent.  Le  vert 
jure  avec  le  bleu.  \\  L'orgueil  jure  avec  la  misère. 
=  Se — ,  V.  pr.,  se  promettre  mutuellement  :  nous 
nous  JURÂMES  une  éternelle  amitié  (Les.) 

JUREUR,  s.  m.,  celui  qui  jure  souvent  et  sans 
nécessité  ;  peu  us. 

JURIDICTION,  s.  f.,  pouvoir  du  juge. = Ressort, 
étendue  du  lieu  où  le  juge  a  pouvoir  de  juger.  || 
Fam.,  compétence.  =  Corps  de  judicature.  \\  Degré 
de  — ,  chacun  des  tribunaux  devant  lesquels  une 
alîaire  peut  être  successivement  portée. 

JURIDICTIONNEL,  LE,  adj.,  relatif  à  la  juri- 
diction :  droit.,  pouvoir  — . 

JURIDIQUE,  adj.,  qui  se  fait  en  justice,  dans 
les  formes  judiciaires  :  acte,  sentence  — . 

JURIDIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  juri- 
dique :  procéder  — . 

JURISCONSULTE,  s.  m.,  celui  qui  fait  profes- 
sion de  donner  des  conseils  sur  le  droit,  qui  est 
versé  dans  la  science  du  droit,  qui  écrit  sur  des 
questions  de  droit. 

JURISPRUDENCE,  s.  f.,  science  du  droit  et  des 
lois.  =:  Principes  de  droit  suivis  dans  un  pays,  par 
un  tribunal,  dans  une  malière. 

JURISTE,  s.  m.,  celui  qui  écrit  sur  le  droit  : 
le  —  est  à  la  théorie  ce  que  l'homme  de  loi  est  ù 
la  pratique  (Merlin).  V.  Légiste. 

JURON,  s.  m.;  fam.,  façon  particulière  de  jurer 
d'une  personne.  =  Toute  espèce  de  jurement. 

JURY,  s.  m.,  corps,  réunion  de  ceux  qui  sont 
appelés  à  prononcer  sur  l'existence  d'un  crime  :  l'ins- 
titution du  —  date  en  France  de  1792.  =  Commis- 
sion chargée  d'un  examen  particulier  :  le  —  de  l'ex- 
position des  produits  de  l'industrie. 

JUS,  s.  m.,  suc  tiré  d'une  chose  par  expression, 
coction,  etc.  —  de  viande.  \\  Le  —  de  la  treille,  de 
la  vigne.,  le  vin.  —  de  réglisse,  extrait  solide,  obtenu 
par  condensation,  du  suc  fourni  par  la  racine  de 
réglisse. 

JUSANT,  s.  m.;  mar.,  reflux  de  la  marée. 
JUSQUE,  prép.  de  temps  et  de  lieu,  marque  un 
terme  au  delà  duquel  on  ne  passe  pas  :  jusqu'à  ce 
jour,  jusQu"îci.  On  l'écrit  quelquefois  avec  une  «  à  la 
fin  quand  une  voyelle  suit  et  qu'on  fait  sentir  la 
liaison  :  jusques  au  ciel.  Alors  jusques  à  vous  je 
desceyidrai  peut-être  (Volt.)=  Même,  qui  va  au  delà 
de  l'ordinaire  :  aimer  — 'à  ses  ennemis.  Je  chéris 
jusques  ù  mes  tourments  (Etienne).  =  Jusqu'à  ce 
que,  loc.  conj.,  qui  demande  le  subj.  :  — 'À  ce  qu'il 
arrive.  Jusqu'à  tant  que,  pour  jusqu'à  ce  que;  fam. 
JUSQUIAME,  s.  f.;  bot.,  plante  narcotique  de 
la  famille  des  solanées. 

iUSSIEV  (famille  de),  célèbres  naturalistes.  L'un  d'eux, 


Bernard,  rapporta  du  Liban  le  cèdre  que  l'on  voit  au  Jardin 
des  Plantes. 

JUSSION,  s.  f.,  commandement  :  lettre  de  —, 
lettre  scellée  par  laquelle  le  prince  enjoignait  aux 
juges  de  faire  ce  qu'ils  avaient  refusé  de  faire. 

JUSTAUCORPS,  s.  m.,  vêtement  à  manches  qui 
serre  le  corps  et  descend  jusqu'aux  genoux. 

JUSTE,  adj.,  conforme  à  la  justice,  au  droit,  à 
la  raison  :  ses  jugements  ont  été  justes  (Fléch.)  = 
Fondé,  légitime  :  —  orgueil,  colère,  courroux. 
=  Qui  juge  et  agit  selon  la  justice  :  magistrat, 
prince  — .  =  Vertueux,  pieux  :  on  ne  peut  être  —  si 
l'on  n'est  humain  (Vauv.)  =  Exact  ;  qui  apprécie 
bien  :  compte,  comparaison  — .  L'heure  — .  Avoir 
l'oreille  — .  =  Trop  court,  trop  étroit  :  habit  bien 
— .  =S.  m.,  l'homme  juste  :  le  —  pèche  sept  fois 
par  jour.  =  Ce  qui  est  juste  :  la  science  du  —  et 
de  l'injuste.  =  Ad\.,  exactement,  comme  il  faut  : 
peser,  tirer  — .  =  Précisément  :  voilà  —  ce  qu'il 
me  faut.  Être  chaussé  trop  — ,  avoir  des  souliers  trop 
étroits.  =  lu  — ,  loc.  adv.,  justement,  précisément, 
exactement  :  dites-moi  —  ce  que  cela  me  coûtera. 
JUSTEMENT,  adv.,  avec  justice.  =:  Précisément. 
JUSTE-MILIEU,  8.  m.,  juste  mesure  entre  deux 
choses  :  en  toutes  choses,  il  faut  savoir  garder  un  — . 
=  Méthode  de  gouvernement  qui  consiste  à  se  main- 
tenir par  la  modération  et  les  lois  entre  les  préten- 
tions des  partis.  =  Partisan  de  ce  système  politique. 
=::Adj.,  qui* appartient  au  juste-milieu. 

JUSTESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  juste, 
exact,  tel  qu'il  doit  être:  balance  d'une  extrême — . 
—  de  la  voix,  des  sons,  d'une  expression,  d'une 
figure,  d'une  idée.  =  Qualité  qui  fait  apprécier  les 
choses  avec  exactitude  :  —  du  coup  d'œil.  =  Ma- 
nière de  faire  une  chose  avec  exactitude,  précision  : 
viser  avec  — .  Parler  avec  — ;  répondre  avec  — . 

§  JUSTESSE,  PRÉCISION,  EXACTITUD^.  La  jus- 
tesse emploie  les  mots  qu'il  faut  ;  la  précision  n'emploie  que 
les  mots  qu'il  faut,  et  {'exactitude  emploie  tous  les  mots  qu'il 
faut  pour  bien  exprimer  la  pensée. 

JUSTICE,  s.  f.,  vertu  morale  qui  fait  que  l'on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  :  la  —  est  la 
première  des  vertus.  L'amour  de  la  —  n'est,  dans  la 
plupart  des  hommes,  que  la  crainte  de  souffrir  l'in- 
justice (La  Roch.)  La  —  est  le  pain  du  peuple,  il  en 
est  toujours  affamé  (Chat.)  =  Action  de  reconnaître 
le  droit  d'autrui  :  faire  —  à  quelqu'un.  Je  ne  vous 
demande  que  la  plus  exacte  —  (Volt.)  Abs.,  se  faire 
— ,  se  condamner  quand  on  a  tort.  ||  Je  me  ferai  — 
(Rac),  je  me  vengerai.  =  Bon  droit,  raison  :  je  dois 
à  sa  vertu  cette  —  (Id.)  Rendre  —  à  quelqu'un, 
apprécier  ses  bonnes  qualités.  =  Pouvoir  de  récom- 
penser et  de  punir  :  la  —  aura  son  cours.  Faire  — 
dé  quelqu'un,  le  punir  comme  il  le  mérite.  ||  Faire  — 
d'une  fausse  opinion,  d'une  doctrine,  d'une  imposture. 
=  Tribunaux,  magistrats  chargés  déjuger  :  appeler 
en  — .  La  —  en  connaîtra.  =  Juridiction  :  — civile. 
=  Observation  exacte  des  devoirs  religieux. 

§  JUSTICE,  ÉQUITÉ,  DROITURE.  On  observe  la 
justice  en  accomplissant  les  lois  que  la  société  a  établies, 
et  l'équité  en  suivant  les  principes  de  la  loi  naturelle.  La 
droiture,  comme  Véquité,  consiste  à  suivre  envers  autrui 
les  lois  ou  les  inspirations  d'une  conscience  inflexible,  qui 
ne  se  laisse  détourner  par  rien  de  la  droite  voie. 

JUSTICIARLE,  adj.,  qui  doit  répondre  devant 
certains  juges.  =  S.  m.,  celui  qui  est  soumis  à  la 
juridiction  d'un  juge  :  77  fut  regretté  de  tous  ses 
JUSTICIABLES  (Ac.)  1|  Tout  écrivain  est  —  de  la  cri~ 
tique. 
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JUSTICIER  (pron.  i-é),  v.  a.,  punir  d'une  peine 
corporelle  en  vertu  d'un  jugement. 

JUSTICIER  (pron.  ié),  s.  m.,  qui  aime  à  ren- 
dre, à  faire  justice.  =  S.  et  adj.,  qui  a  droit  de 
justice  en  un  lieu  :  haut  — ,  seigneur  — . 

JUSTIFIABLE,  adj.,  qui  peut  être  justifié. 

JUSTIFIANT,  E,  adj.;  tliéol.,  qui  rend  juste 
intérieurement  :  foi,  grâce  justifiante. 

JUSTIFICATEUR,  8.  m.,  ouvrier  fondeur  qui 
donne  la  dernière  façon  aux  lettres.  =  Instrument 
avec  lequel  on  justifie. 

JUSTIFICATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  justifier  : 
mémoire  —  ;  pièces  justificatives. 

JUSTIFICATION,  8.  f.,  action  de  justifier  quel- 
qu'un, de  se  justifier;  les  preuves  qui  servent  à 
justifier  :  dire  à  la  —  d'un  ami  [i.-i.)  =  Preuve 
d'une  chose  par  titres,  par  témoins,  etc.  :  la  — 
d'un  fait.  =  Tliéol.,  effet  de  la  grâce  justifiante. 
=  Impr.,  longueur  de  la  ligne.  V.  Apologie. 

JUSTIFIER,  V.  a.,  prouver,  déclarer  que  quel- 
qu'un est  innocent  :  —  un  accusé  (Ac.)  —  quel- 
qu'un d'une  faute,  d'un  crime.  =  En  pari,  des  clio- 
ses  :  —  sa  conduite,  ses  actions.  =  Rendre  juste,  lé- 
gitime ;  —  la  sévérité,  les  regrets.  =  Prouver  qu'une 
chose  est  fondée  :  démontrer  :  il  a  justifie  toute 


ma  confiance,  —  un  fait.  =  Donner  la  justice  inté- 
rieure :  Dieu  Va  justifié  par  sa  miséricorde  (Ac.) 
=  Impr.,  donner  h  une  ligne  la  longueur  qu'elle 
doit  avoir.  =  V.  n.;  dr.,  montrer  la  vérité  de  ce 
qu'on  allègue  :  —  de  sa  qualité.  =  Se  — ,  v.  pr., 
prouver  qu'on  n'est  pas  coupable  :  le  trop  grand  dé- 
sir de  se  —  nuit  souvent  plus  qu'il  ne  sert  (Fén.) 

JUSTIN,  abréviateur de  l'historien  latiuTrogue-Pompée, 
vécut  au  II*  siècle,  sous  les  Antonins. 

JUSTINIEN  I*',  empereur  d'Orieat  de  527  à  563.  Son 
règne  est  remarquable  par  les  victoires  de  Bélisaire.  Il 
fit  rédiger  le  code  qui  porte  son  nom. 

JUTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  jus. 

JCTLAND,  presqu'île  du  Danemark. 

JUVENAL,  poète  satirique  latin,  né  à  Arpinum,  vers 
l'an  42,  mort  \ers  l'an  122  ap.  J.-C.  =  Juvbnal  dbs  Ur- 
siNs,  nom  de  plusieurs  magistrats  français,  qui  vécurent  sous 
Charles  VI,  sous  Louis  XI.  Un  membre  de  leur  famille  fut  ar- 
chevêque de  Reims  et  écrivit  l'histoire  du  règne  de  Charles  YI. 

JUVÉNILE,  adj.,  qui  tient  de  la  jeunesse. 

JUXTAPOSER,  V.  a.,  poser  une  chose  à  côté 
d'une  autre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dit  des  molécules 
matérielles  qui  se  joignent  successivement  à  d'au- 
tres, déjà  réunies  en  une  masse  sensible. 

JUXTAPOSITION,  8.  f.,  action  de  juxtaposer, 
de  se  juxtaposer. 


K 


K,  8.  m.,  onzième  lettre  de  l'alphabet  et  la  hui- 
tième des  consonnes.  Elle  s'emploie  dans  quelques 
mots  formés  des  langues  étrangères. 

RABAK,  s.  m.,  espèce  de  cabaret  ou  d'estaminet 
chez  les  Russes. 

KABIN,  s.  m.,  mariage  contracté  pour  un  temps 
limité  chez  les  mahoniétans. 

KABOUL.  V.  Caboul. 

KABYLES,  peuple  indigène  de  l'Afrique  du  N.,  dans  les 
parties  monlueuses  de  l'Allas  (Algérie  et  Maroc).  =  Kaby- 
LiK,  pays  qu'hatite  ce  peuple,  entre  Dellys,  Aumale,  Sétif  et 
Bougie,  soumis  à  la  France. 

KADINE,  s.  f.,  nom  qu'on  donne  aux  esclaves 
qui  sont,  pour  ainsi  dire,  les  femmes  en  litre  du 
sultan, 

KAINARDJl  (Koutschouk),  vil.  delà  Turquie  d'Europe 
(Bulgarie).  =  Traité  de  —,  signé  en  1774  entre  la  Russie 
et  la  Turquie  et  qui  donnait  à  la  première  le  pays  entre  le 
Dnieper  et  le  Boug,  Azof,  Jénikaleh,  etc. 

KAKATOES,  s.  m.  V.  Cacatois. 

KALÉIDOSCOPE,  s.  m.,  cylindre  opaque,  dans 
la  longueur  duquel  trois  verres  sont  disposés  de 
manière  à  varier  à  l'infini  l'aspect  de  ce  qu'on  met 
dans  l'objectif. 

KALI,  s.  m.,  soude,  plante  maritime. 

KALMOUKS,  peuple  de  race  mongole,  qui  habite  l'Asie 
et  TEurope  orientale. 

KALOUGÂ,  vil.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  de 
même  nom. 

KAMICHI,  S.  m.,  grand  oiseau  noir  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  de  l'ordre  des  échassiers. 

KAMTSCHATKA,  grande  presqu'île  au  N.-E.  de  l'Asie. 
=  Kamtschidalbs,  habitants  du  Kamtschatka. 

KAN,  s.  m.,  prince,  commandant  tartare  ou  per- 
san. =  Lieu  de  halte  des  caravanes. 

KANASTER,  s.  m.,  panier  de  jonc  dans  lequel 
on  envoie  le  tabac  d'Amérique  en  Europe. 

KANDJAR  ou  KANGIAR,  s.  m.,   large  poi- 


gnard dont  on  fait  usage  en  Asie  et  en  Afrique. 

KANGUROO,  s.  m.,  quadrupède  rongeur  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

KANSAS,  riv.  et  p.  des  États-Unis  (Missouri).  Le  Kansas, 
détaché  du  territoire  indien,  a  été  érigé  en  territoire  spécial 
en  1854. 

KANT  (Emmanuel),  célèbre  philosophe  allemand,  né  à 
Kœnigsberg  en  1724,  mort  en  1824.  =  Kantisme,  s.  m., 
système  de  philosophie  de  Kant. 

KARA,  riv.  de  Russie,  naît  dans  les  monts  Ourals  et 
tombe  dans  la  mer  de  Kara,  grand  golfe  de  l'océan  Arc- 
tique. 

KARAMSIN  (Nicolas),  célèbre  historien  russe,  né  en 
1765,  mort  en  1827. 

KARATAS,  S.  m.,  aloès  sauvage  qui  croît  en 
Amérique. 

KARIKAL,  vil.  de  l'Hindoustan  français,  sur  la  côte  de 
Coromandel. 

KASAN  ou  KAZAN,  vil,  et  gouv.  de  la  Russie  d'Europe. 

KAUNITZ  (prince  de),  diplomate  autrichien,  né  en  1711, 
mort  en  1794,  ménagea  un  traité  d'alliance  entre  la  France 
et  l'Autriche  lors  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 

KEEPSAKE,  s.  m.  (mot  angl.)  ;  néol.,  petit  livre 
d'étrennes  richement  relié,  et  qui  se  distingue  par 
le  luxe  des  vignettes  et  la  beauté  de  l'exécution  ty- 
pographique. 

KEAN ,  célèbre  acteur  anglais,  né  en  1 7  7  3 ,  mort  en  1833. 

KEHL,  vil.  du  grand-duché  de  Bade,  à  une  lieue  de 
Strasbourg.  Le  24  juin  1796  le  général  Moreau  opéra  le 
passage  du  Rhin  devant  cette  ville  dont  les  fortiQcations  ont 
été  rasées  en  1814. 

KÉLAT,  Til.  cap.  du  Béloutchistan  et  ch.-l.  de  la  p.  de 
Saravan. 

KELLERMAKN,  duc  de  Valmy,  maréchal  de  France,  né 
à  Strasbourg  en  17  35,  mort  en  1820,  gagna  sur  les  Prus- 
siens la  bataille  de  Valmy  (1792).  Comblé  de  faveurs  par 
Napoléon  I",  il  vota  sa  déchéance  en  1 8 14,  et  se  rallia  à  la 
Restauration.  =  Son  fils  (François),  général  de  division,  né 
en  1770,  mort  en  1833,  suivit  Bonaparte  en  Italie,  se  dis- 
tingua à  Austerlitz,  à  Bautzen  et  à  Waterloo. 
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KEMBLE,  le  plus  grand  acteur  tragique  anglais  depuis 
Garrick,  né  en  1757,  mort  en  1823. 

KENT,  comté  d'Angleterre.  Il  y  a  cinq  comtés  de  ce  nom 
en  Amérique. 

KEXTUCKY,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

KÉPI,  s.  m.,  coiffure  adoptée  par  certains  corps 
de  troupes  françaises  en  Afrique, 

KEPLER,  astronome  allemand  du  xvi*  siècle.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  dislingue  sa  Physique  céleste. 

KERMES,  s.  m.,  insecte  hémiptère  qui  fournit 
une  très-belle  couleur  écarlate.  =  Chim.  :  —  mi- 
néral, préparation  d'oxyde  d'antimoine.  On  l'ap- 
pelle vulg.  poudre  des  Chartreux. 

KERMESSE,  s.  f.,  en  Hollande  et  en  Belgique, 
foire  annuelle  pendant  laquelle  on  fait  des  proces- 
sions suivies  de  toutes  sortes  de  divertissements. 

KIBITKA,  s.  f.,  voiture  russe  très-légère,  recou- 
verte d'un  simple  capuchon  et  qui  n'a  de  ressorts 
que  par  derrière. 

KHERSON,  vil.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  au  S.,  ch.-l. 
du  gouv.  de  même  nom. 

KHORASSAX,  vaste  contrée  de  l'Asie. 

KIANG,  le  plus  grand  fleuve  de  la  Chine  et  un  des  plus 
grands  du  monde,  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine. 

ROIJRDISTAN,  pays  des  Kourdes,  contrée  de  la  Tur- 
quie d'Asie. 

KIEF  ou  RIEY,  vil.  de  la  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  de 
même  nom,  sur  la  rive  du  Dnieper. 

KIEL,  vil.  du  Danemark  (duché  de  Holstein),  sur  la  mer 
Baltique. 

KILOGRAMME,  s.  m.,  poids  de  mille  grammes. 
On  dit  par  abrév.  kilo. 

KILOLITRE ,  s.  m. ,  mesure  de  capacité  de 
mille  litres. 

KILOMÈTRE,  s.  m.,  mesure  itinéraire  de  mille 
mètres,  à  peu  près  le  quart  de  la  lieue  ancienne. 

KILOSTÈRE,  s.  m.,  mille  stères;  peu  us. 

RING.  s.  m.,  livre  sacré  des  Chinois,  contenant  la  doc- 
trine et  la  morale  de  Confucius. 

KINKAJOU,  s.  m.,  quadrupède  de  la  taille  de 
la  fouine  qui  a  la  longue  queue  prenante  du  sapa- 
jou, et  qui  habite  les  parties  chaudes  de  l'Amérique. 

KIOSQUE,  s.  m.,  pavillon  dans  le  goût  oriental, 
dont  on  décore  les  jardins  et  les  parcs. 

KIRGISES,  peuple  nomade  d'origine  tartare,  répandu 
dans  le  Turkestan  et  dans  les  contrées  limitrophes  des  em- 
pires chinois  et  russe. 

KIRSCH  ou  KIRSCHENWASSER,  s.  m.,  espèce 
d'eau-de-vie  qui  provient  du  suc  fermenté  de  la 
merise,  et  qui  se  fait  en  grand  dans  la  forêt  Noire. 

KLAGENFURT,  vil.  d'Autriche,  dans  le  roy.  d'iUyrie. 

KLÉBER,  général  en  chef,  après  le  départ  de  Bona- 
parte pour  la  France,  soumit  l'Egypte  révoltée,  et  allait  con- 
clure la  paix  avec  les  Turcs  lorsqu'il  fut  assassiné,  le  14  juin 
1800,  dans  la  ville  du  Caire,  par  ua  jeune  Turc  fanatique. 
Strasbourg  lui  a  élevé  une  statue  de  bronze. 

KLOPSTOCK,  célèbre  poète  allemand,  né  en  1724, 
mort  en   1803.  Son  principal  ouvrage  est  la  Messiade, 


poëme  en  vingt  chants,  traduit  plusieurs  fois  en  français. 

KNOUT,  s.  m.,  supplice  usité  en  Russie,  et  qui 
consiste  à  frapper  le  patient  avec  un  fouet  à  lanières 
de  cuir  dont  l'extrémité  est  garnie  de  fil  de  fer 
tordu.  =  Se  dit  du  fouet  lui-même. 

RŒNIGSBERG,  vil.  ch.-l.  de  la  Prusse  orientale, 
deuxième  résidence  royale,  située  sur  le  Prégel. 

KONAN,  s.  m.,  plante  dont  la  graine  fournit  le 
carmin. 

ROURILES,  archipel  d'Asie  (Kamtschatka). 

ROURSR,  vil.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  de 
même  nom,  à  l'E.  de  celui  de  Tchernigov. 

ROUTOUSOFF-SMOLENSROI,  feld-maréchal  des  ar- 
mées russes,  né  en  1743,  mort  en  1813.  Il  eut  le  bonheur 
de  commander  au  moment  où  son  pays  échappait  à  l'invasion 
de  Napoléon,  et  reçut  le  titre  de  Sauveur  de  la  Russie. 
ROUBAN,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (région  caucasienne). 

ROSCIUSRO,  héros  polonais,  défenseur  de  l'mdépen- 
dance  de  l'Amérique  sous  Washington,  proclamé  citoyen 
français  en  1792,  mort  en  181  S,  à  Soleure,  en  Suisse. 

KOPECK,  S.  m.,  monnaie  russe  de  la  valeur  de 
5  centimes. 

ROTZEBUE  (Auguste  de),  littérateur  allemand,  né  à 
Weimar  en  1761,  particul.  connu  en  France  comme  auteur 
dramatique.  Chargé  par  l'empereur  de  Russie  Alexandre  de 
lui  rendre  compte  de  l'opinion  publique  en  Allemagne,  il 
fut  assassiné  en  1819,  à  Mannheim,  par  un  jeune  étudiant 
fanatique,  nommé  Sand.  =  Kotzebuk  (Otto  de),  fils  du  pré- 
cédent, mort  en  1846,  a  découvert  le  golfe  formé  par  l'o- 
céan glacial  Arctique,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique  russe. 

KREMLIN,  s.  m.,  mot  slave  qui  signifie  forte- 
resse; enceinte  murée.  Le  plus  important  et  le 
plus  connu  est  celui  de  Moscou,  que  Napoléon  ha- 
bita après  la  prise  de  cette  ville. 

RREUTZER,  célèbre  violoniste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Versailles  en  1766,  mort  en  18  31, 

KREUTZER,  s.  m.>  monnaie  d'Allemagne;  la 
60^  partie  du  florin. 

KURTCHIS,  s.  m.,  se  dit,  chez  les  Persans,  d'un 
corps  de  cavalerie  composé  de  l'ancienne  noblesse. 

KYRIE  ou  KYRIE  ELEISON  (mots  grecs  qui  si- 
gnifient :  Seigneur,  aie  pitié!),  s.  m.,  invocation 
qui  se  fait  à  la  messe  entre  l'Introït  et  le  Gloria  in 
excelsis.  ==  Musique  composée  sur  les  paroles  du 
kyrie. 

KYRIELLE,  S.  f.,  ancienne  poésie  avec  refrain. 
=  Litanie.  ||Fam. ,  longue  suite  de  choses  ennuyeuses. 

KYSTE j  s.  m.,  sorte  de  gonflement  des  glandes. 

RRONSTADT,  vil.de  la  Russie  d'Europe,  à  40  kilom.  0. 
de  Saint-Pétersbourg,  dont  elle  est  le  port,  station  principale 
de  la  flotte  de  la  Baltique. 

RULM,  vge,  en  Bohème,  non  loin  de  Tœplitz,  célèbre 
par  la  bataille  livrée  (1813)  entre  l'armée  coalisée  et  l'ar- 
mée française.  Vandamme,  entouré  de  toutes  parts,  se  ren- 
dit prisonnier  avec  trois  généraux  et  10,000  hommes. 

RUNERSDORF,  vge  de  Brandebourg,  près  de  Franc- 
fort-sur-l'Oder, célèbre  par  la  victoire  des  Russes  et  de» 
Autrichiens  sur  le  grand  Frédéric  (1759). 


L,  8.  m.  (pron.  le;  autrefois  il  était  f.,  et  se  pro- 
nonçait elle),  12®  lettre  de  l'alphabet  et  la  9^  des 
consonnes,  vaut  60  dans  les  chiffres  romains,  et 
50,000  lorsqu'il  est  surmonté  d'un  trait. 

LA,  article  oupro,  f.  sing.  Y.  Le. 

LA,  s.  m.,  fie  note  de  la  gamme  :  donner,  prendre 
le  — ,  l'accord. 


LÀ,  adv.  démonst.,  se  dit  d'un  lieu  considéré 
comme  différent  ou  éloigné  de  celui  où  l'on  est  :  où 
courez-vous?  ce  n'est  pas  —  que  sont  les  ennemis 
(Volt.)  ;  dans  ce  sens  il  est  souvent  opposé  à  ici , 
allez-vous-en  — ,  je  vous  attendrai  ici  (Ac);  se  dit 
de  même  en  pari,  du  temps  :  d'ici  — j'aurai  fini 
ce  travail.  =  Au  commencement  d'une  période 
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désigne  simplement  la  dilïérence  des  lieux,  sans  au- 
cun rapport  à  l'éloignement  :  —  on  célébra  Rocroy 
délivré  (Boss.)=^à  et  là,  loc.  adv.,  marque  dis- 
persion, confusion,  de  côté  et  d'autre  :  errer,  courir 
ç(X  et  — ,  sans  t^avoir  quel  cliemin  prendre.  =:  11  se 
joint  à  d'autres  adv.  de  lieu  :  —  haut,  —  bas ,  — 
dessus,  —  contre.  =  Se  met  à  la  suite  des  pro. 
démonstr.  pour  mieux  désigner  les  objets  '.quels  dis- 
cours,  quels  gens  sont-ce  —  ?  dans  ce  sens ,  il  em- 
porte souvent  l'idée  de  mépris.  =  Est  quelquefois 
explétif  et  redondant,  ou  exprime  la  surprise,  l'ad- 
miration :  c'est  —  une  belle  action.  Est-ce —  celui 
qui  forçait  les  villes?  (Boss.)  =  Par  anal,  il  s'emploie 
pour  insister  sur  quelque  chose,  pour  appeler  l'at- 
tention :  c'est  cet  homme  — .  Connaissez-vous  ce  grand 
maigre  — ?  =  Se  dit  aussi  en  pari,  de  la  durée  :  ù 
quelque  temps  de  —  la  cigogne  le  prie  (La  F.)  = 
A  la  suite  des  verbes,  il  signifie  à  ce  point,  à  cette 
chose  :  en  venir,  en  rester  — .  S'arrêter  — .  De  — , 
de  ce  lieu-là.  ||  De  cette  cause,  de  ce  principe-là,  de 
cela  :  il  résulte  de  —  que  la  beauté  n'est  qu'une 
chimère  (Volt.)  Dès  — ,  se  disait  pour  dès  ce  temps 
—  et /Jour  dès  lors;  il  est  vieux  dans  les  deux  sens. 
Par  — ,  par  ce  lieu-là.  ||  Par  ce  moyen,  de  cette 
manière  .  par  — ,  Richelieu  sembla  montrer  son  suc- 
cesseur à  la  France  {Hosa.)  Il  faut  en  passer  par  — , 
on  ne  peut  se  soustraire  à  cette  obligation,  à  cette 
nécessité.  Par-ci  par  — ,  en  divers  endroits  ou  en 
diverses  circonstances.  V.  ÇÀ.  =  LÀ,  là,  loc.  interj., 
sert  à  menacer,  à  réprimer,  à  apaiser  :  là,  là,  mon- 
sieur, nous  nous  retrouverons  (Ac.)  là,  là,  consolez- 
vous,  je  suis  encore  eu  vie  (Reg.)  ;  LÀ  s'emploie  sou- 
vent seul  dans  le  même  sens  :  — ,  ne  vous  troublez 
point,  réponde  à  votre  aise  (Rac.)  =  LÀ,  là,  em- 
ployé fam.  comme  réponse,  exprime  une  satisfaction 
médiocre  :  vous  étes-vous  bien  amu^é?  la,  là. 

LABARUM  (mot  lat.),  s.  m.,  étendard  impérial  créé  par 
Constantin.  Au  centre  étaient  entrelacées  les  deux  lettres 
grecques  X  P,  figurant  tout  à  la  fois  le  monogramme  du  mot 
Ctirist  et  la  croix  du  Sauveur. 

LABBE,  s.  m.,  espèce  de  goéland. 

LABDACISME,  s.  m.,  vice  de  prononciation  par 
lequel  on  remplace  la  lettre  r  par  la  lettre  l. 

LABÉ  (Louise),  femme  d'un  cordier  de  Lyon  qui  a  laissé 
des  poésies  dictées  par  la  passion  et  la  grâce  ;  morte  en  1566. 

LABÉDOYÈRE  ,  colonel  du  premier  Empire ,  fut  con- 
damné et  fusillé  en  1815  pour  s'être  des  premiers  joint  à 
Napoléon,  lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe. 

LABELLE,  S.  f.,  autrefois  TABLIER,  s.  m., 
6^  division  de  l'enveloppe  florale  qui  forme  sa  lèvre 
inférieure,  et  qui,  par  sa  coloration  et  les  formes 
singulières  qu'il  atîecte,  donne  un  aspect  particulier 
aux  fleurs  des  orchidées.  Quelques  botanistes  font 
ce  mot  du  m. 

LABÉON,  s.  m.,  poisson  du  genre  des  cyprins. 

LABERDAN,  S.  m.  V.  CABILLAUD. 

LABEUR,  s.  m.,  travail  long,  pénible  et  suivi  : 
quel  fruit  dece  —  pouvez-vous  recueillir?  (La  F.)||En 
poésie,  et  dans  le  style  soutenu,  il  eslsynon.  de  tra- 
vail :  ceux  que  les  fatigues  de  Vàge  et  de  leurs  la- 
beurs ont  épuisés  (Mass.)  Est-ce  à  nous  d'insulter 
aux  savants  du  xvi<'  siècle,  quand  nous  jouissons  du 
fruit  de  leur  — ?  (La  H.)  Terres  en  — ,  en  culture. 
T=Typogr.,  au  pi.,  ouvrages  considérables  et  tirés 
à  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

LABIAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  lèvres  : 
muscle  — .  Artères,  veines  labiales.  =  Gramm., 
lettre  labiale,  ou  labiale,  s.  f,,  que  l'on  prononce 
avec  lu    lèvres,  comme  ^,  p,  /.  =:Dr.,  offres  — , 


faites  de  bouche  ou  par  écrit,  sans  qu'il  y  ait  exhi- 
bition réelle  des  deniers. 

LABIÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'un  organe  qui 
présente  la  forme  des  lèvres,  d'une  plante  dont  la 
fleur  a  la  corolle  labiée.  =:  Labiées,  s.  f.  pi.,  famille 
de  plantes  labiées. 

LABILE,  adj.,  mémoire  — ,  peu  fidèle;  peu  us. 

LABLACHE  (Louis),  célèbre  chanteur  et  acteur  italien, 
mort  en  18  58. 

LA  BOÉTIE,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  et 
ami  de  Montaigne,  qui  l'a  célébré  dans  le  chapitre  de  ses 
Essais,  intitulé  De  l'Amitié. 

LABORATOIRE,  s.  m.,  local  où  un  chimiste 
exécute  ses  opérations.  =  Atelier  garni  de  fourneaux 
où  les  pharmaciens,  les  confiseurs,  les  limonadiers, 
etc.,  font  leurs  préparations. 

LABORIEUSEMENT,  adv.,  avec  beaucoup  de 
peine  et  de  travail  :  se  traîner  pesamment  et  —  (BufF.) 

LABORIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  travaille  beau- 
coup, qui  aime  le  travail  :  homme,  esprit  — .  — 
valet  du  plus  commode  maître  (Boil.)  Vie  laborieuse, 
fort  occupée  :  la  vie  rude  et  —  d'un  homme  de 
guerre  (Mass.)=  Pénible,  qui  coûte  beaucoup  de 
travail,  d'efforts  :  digestion  — ,  accouchement  — . 

LABOUR,  s.  m.,  façon  qu'on  donne  aux  terres 
en  les  labourant.  Terre  en  — ,  préparée  pour  rece- 
voir la  semence. 

LABOUR  (Terre  de),  p.  de  l'anc.  roy.  de  Naples,  au  S. 
des  États  de  l'Église. 

LABOURABLE,  adj.,  propre  à  être  labouré. 

LABOURAGE,  s.  m.,  art  de  labourer  la  terre  i 
instruments,  travaux  du  — .  Il  entend  bien  le  — . 
=  Ouvrage,  travail  du  laboureur, 

LA  BOURDONNAIS,  gouverneur  français  des  lies  de 
France  et  de  Bourbon  dont  les  services  furent  méconnus  et 
qui  fut  laissé  4  ans  en  prison,  mourut  de  misère  en  1755. 

LABOURER,  V.  a.,  remuer,  retourner  la  terre 
avec  la  charrue,  la  bêche,  la  houe,  etc.  :  —  le 
champ  que  labourait  son  père  (Racan).  =:  Sillonner  : 
les  taupes  ont  labouré  tout  mon  jardin.  Le  canon  a 
LABOURÉ  ce  champ  (Ac.)  Les  sommets  labourés  par 
les  torrents  (Chat.)=  Se  dit  d-'une  ancre  qui  ne 
tient  pas  sur  le  fond  où  on  l'a  jetée.  =  Butter  :  ce 
cheval  laboure  le  terrain.  =  Déchirer  :  —  la  poi- 
trine avec  tes  ongles,  avec  un  poignard.  \\  Fatiguer 
beaucoup  :  je  laboure  qua7id  Unie  faut  écrire  à  des 
gens  qui  ne  m'intéressent  pas  vivement  (Sév.)  —  le 
papier,  écrire,  composer  avec  peine. 

LABOUREUR,  s.  m.,  celui  qui  laboure,  qui  cul- 
tive la  terre  :  aucun  ouvrier  ne  peut  travailler  si  le 
—  ne  le  fait  vivre  (Turgot).  |1  Les  directeurs  des 
consciences,  ces  laboureurs  spirituels  (Boss.) 

LABRADOR,  vaste  presqu'île  de  l'Amérique  du  Nord, 
peu  connue  à  l'intérieur. 

LABRAX,  s.  m.,  poisson,  vulg.  loup  de  mer. 

LABRE,  s.  m.,  genre  de  poissons  qui  a  le  corps 
oblong  et  écailleux,  et  les  dents  très-fortes. 

LA  BRUYÈRE,  célèbre  écrivain  moraliste,  mort  en 
1696.  Son  livre  des  Caractères  est  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  littérature  française. 

LABYRINTHE,  s.  m.,  édifice  des  anciens,  enclos 
de  bâtiments  dont  ceux  qui  s'y  engageaient  avaient 
peine  à  trouver  l'issue  :  nous  vîmes  en  Crète  le  fa- 
meux —  qui  était  une  imitation  du  grand  —  que 
nous  avions  vu  en  Egypte  (Fén.)  ||  Construction,  plan- 
talion,  lieu  dont  les  tours  et  les  détours  sont  si  mul- 
tipliés qu'on  s'y  perd  :  je  ferais  dans  une  grande 
salle  une  espèce  de  —  avec  des  tables,  des  fauteuils ^ 
des  chaises,  des  paravents  (J.-J.)  La  lune,  dissipant 
les  nuages,  dévoila  à  Aralus  tout  le  —  de  ce  sentie 
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(Roll.)  J'ai  fait  planter  une  infinité  de  petits  arbres 
et  un  — ,  d'où  on  ne  sortira  pas  sans  le  /il  d'Ariane 
(Sév.)  =  Il  s'emploie  aussi  au  sens  moral  :  l'obscur 
—  de  leurs  cœurs  m'est  impénétrable  (J.-J.)  —  de 
difficultés  insurmontables  (Volt.) 

§  LABYRINTHE,  DEDALE  Le  preriïier  est  plus  usité 
en  prose;  le  second,  en  poésie.  L'un  fait  songer  à  des  choses 
inextricables  ;  l'autre,  à  l'art  avec  leiiuel  on  les  a  embrouillées. 
LAC,  s.  m.,  grande  étendue  d'eau  dormante 
dans  l'intérieur  des  terres  :  c'est  d'un  —  endormi  la 
surface  immobile  (Del.) 

LACÉDÉ3IOXE,  "vil.  et  territoire  de  Sparte.  V.  ce  mot. 
s=  Lacédémonien,  ne,  adj.  et  s.,  qui  était  de  Sparte,  qui 
appartenait  à  cette  ville  ou  à  ses  habitants  ;  costumes,  usa- 
ges, généraux  lacédémoniens.  Les  —  furent  des  barbares 
jusqu'à  Lycurgue  (Boss.) 

LACÉPÈDE,  naturaliste  français,  mort  en  1825,  fut  le 
disciple  favori  de  Buffon,  dont  il  était  loin  d'avoir  le  génie. 
LACER,  V.  a.,  serrer  avec  un  lacet.  =  Mar., — 
la  voile,  diminuer  la  surface  de  la  voile  en  en  atta- 
chant une  partie  à  la  vergue. 

LACÉRATION,  s.  f.;  dr.,  action  de  lacérer  un 
écrit,  un  livre  :  —  d'un  libelle. 

LACÉRER  ,  V.  a.,  déchirer  une  pièce  comme 
fausse,  un  écrit  comme  scandaleux  ou  injurieux. 

LACERNE,  s.  f.,  manteau  de  laine  épaisse  que 
les  Romains  portaient  pour  se  garantir  du  froid  et 
de  la  pluie, 

LACERON,  s.  m.  V.  Laiteron. 
LACET,  s.  m.,  cordon  de  lil  ou  de  soie  pour 
serrer  quelque  partie  du  vêtement.  =  Engin  avec 
lequel  on  prend  les  perdrix,  les  lièvres,  etc.  ||  Au  pi., 
pièges,  embiiches.  =  Cordon  avec  lequel  les  Turcs 
font  étrangler  les  condamnés.  —  de  mer  ou  de  Nep- 
tune, espèce  de  varech  très-long. 

LACEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  filets. 
LA  CHAISE,  jésuite  qui  fut  le  confesseur  de  Louis  XIV 
depuis  1675  jusqu'en  1709.—  Cimetière  du  père  —,  prin- 
cipal cimetière  de  Paris,  au  N.-E.  de  cette  ville. 

LÂCHE,  adj.,  qui  n'est  pas  tendu,  qui  n'est  pas 
serré  comme  il  pourrait  ou  devrait  l'être  :  corde, 
étoffe  — .  Méfiez-vous  de  ce  jeune  homme  à  ceinture 
—  (La  H.)  Ventre  — ,  trop  libre.  Temps  — ,  mou. 
Il  Style  — ,  languissant,  qui  manque  d'énergie,  de 
concision.  |1  Qui  manque  de  vigueur  et  d'activité  : 
les  grands  chevaux  sont  plus  lâches  que  les  petits 
(Ac),  et  par  ext.,  sa  retraite  ne  fut  ni  —  7ii  oisive 
(Fléch.)  =  Poltron  :  —  qui  veut  mourir,  courageux 
qui  veut  vivre  (L.  '^&t.)  Assemblage  confus  de  lâches 
qu'il  faut  mener  au  combat  (Fléch.)  =  Qui  n'a  que 
des  sentiments  vils,  méprisables  :  il  n'est  que  trop 
d'esprits  —  et  corrompus  (La  H.);  se  dit  aussi  des 
actions,  des  sentiments  contraires  à  l'honneur:  c'est 
un  —  intérêt  dans  Pilate  qui  condamne  Jésus-Christ 
(Mass.)  De  mes  —  bontés  mon  courage  est  confus 
(Rac.)  =  S.,  personne  molle  et  indolente;  c'est  un 
grand  — .  =  Qui  n'a  pas  de  courage  :  les  — 
deviennent  hardis  s'ils  s'aperçoivent  qu'on  les  craint 
(Bouh.)  =r  Personne  dont  les  sentiments  sont  vils, 
méprisables  :  les  —  sont  cruels  (Volt.) 

LÂCHEMENT,  adv. ,  mollement,  avec  peu  de 
vigueur  :  travailler  — .  Écrire  — ,  avoir  un  style 
lâche.  =  Honteusement,  avec  bassesse  :  s'enfuir — . 
Trahir  —  son  ami  (Ac.) 

LÂCHER,  V.  a.,  détendre,  desserrer  :  —  une 
corde,  un  corset.  V.  Bride.  =' Laisser  aller,  laisser 
échapper  :  —  un  oiseau,  un  prisonnier.  —  ce  qu'on 
a  dans  la  main  (La  F.)  —  le  ventre,  le  rendre  trop 
libre.  —  de  l'eau;  très-fam.,  uriner.  —  la  bonde 
d'un  étang,  une  écluse ^  lever  la  bonde,  la  vanne.  || 


—  un  mot,  une  parole,  les  prononcer  avec  ou  sans 
dessein  :  il  lâcha  un  mot  qui  fit  grande  impression 
(J.-J.)  Je  veux  qu'...on  ne  lâche  aucun  mot  qui  ne 
parle  du  cœur  (Mol.)  —  pied,  le  pied,  reculer,  s'en- 
fuir ;  Il  céder  ;  montrer  de  la  faiblesse.  =  Faire  par- 
tir :  —  un  coup  de  fusil.  —  sa  bordée,  tirer  à  la 
fois  tous  les  canons  d'un  bord.  =r-V.  n.,  et  se  — , 
V.  pr.,  se  détendre  :  prenez  garde  que  la  corde  ne 
LÂCHE,  7ie  se  LÂCHE.  11  Se  — ,  s'abandonner  à  des 
propos  indécents  ou  indiscrets;  très-fam. 

LACHÉSIS,  celle  des  trois  Parques  qui,  suivant  la  Fable, 
tenait  la  quenouille. 

LÂCHETÉ,  S.  f.,  manque  de  vigueur,  d'énergie; 
peu  us.  =  Défaut  de  valeur  :  le  courage  avait  plus 
besoin  d'être  réprimé  que  la  —  n'avait  besoin  d'être 
excitée  (Boss.)  =:  Action  basse,  indigne  :  ne  m'aban- 
donnez pas  ouvertement,  ce  serait  une  — ,  (J.-J.) 
Faire  mille  lâchetés  (âc.)  ' 

§  LÂCHETÉ  ,  POLTRONNERIE  ,  PUSILLANI- 
MITÉ, COUARDISE.  La  première  est  un  vice  qui  consiste 
à  abandonner  ce  que  l'on  devrait  défendre;  la  seconde,  une 
faiblesse  involontaire  qui  nous  fait  trembler  en  présence  du 
danger;  la  troisième,  une  petitesse,  une  timidité  de  carac- 
tère qui  nous  fait  reculer  devant  ce  qui  exige  de  la  résolu- 
tion ;  la  quatrième,  une  poltronnerie  excessive  et  qui  se  trahit 
par  des  actes. 

LACINIÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  feuilles  allongées 
en  lanière  et  découpées  irrégulièrement. 

LACIS,  s.  m.,  réseau  de  filou  de  soie.  =Anat., 
entrelacement  de  nerfs,  de  vaisseaux. 

LACONIE,  contrée  du  Péloponèse  arrosée  par  l'Eurotas 
et  qui  avait  Sparte  pour  capitale.  =  Laconibn,  ne,  adj.  et  s., 
habitant  de  la  Laconie;  qui  appartient  à  la  Laconie  ou  à  ses 
habilants.  =  Laconique,  adj.,  se  dit  d'une  façon  de  parler 
ou  d'écrire  brève,  concise,  à  la  manière  des  habitants  de  la 
Laconie  :  réponse,  lettre,  ton  — .  Il  était  —  et  sentencieux 
dans  ses  propos  (J.-J.)  V.  Concis.  =  Laconiquement,  adv., 
eu  peu  de  mots  :  écrire  —  (Sév.)  =  Laconisme,  s.  m.,  fa- 
çon de  s'exprimer  pleine  de  concision  et  d'énergie. 

LACRYMA-CHRISTI  (mots  lat.),  s.  m.,  bon  vin 
muscat,  que  l'on  récolte  près  du  Vésuve. 

LACP»YMAL,E,adj.,  qui  appartient  aux  larmes. 
Fistule  LXCRYyiALE,  ulcère  à  l'angle  interne  de  l'œil, 
avec  perforation  du  conduit  des  larmes.  =S.  m., 
nom  qu'on  a  donné  aux  petits  vases  trouvés  dans 
les  tombeaux  des  anciens. 

LACRYMATOIRE,  adj.,  urne,  vase  —,  destiné  à 
contenir  des  larmes. 

LACS,  s.  m.,  cordon  tantôt  délié  et  arrondi, 
tantôt  plat  et  large  :  étrangler  avec  un  --  de  soie. 
=z  Corde  disposée  en  nœud  coulant,  fort  lacet  pour 
prendre  les  gros  animaux  :  dans  les  —  de  la  chèvre 
un  cerf  se  trouva  pris  (La  F.)  UTout  ce  qui  lie,  atta- 
che, serre  :  la  coquette  tendît  ses  —  tous  les  matins 
(Boil.)  V.  Embûche. 

LACTANCE,  écrivain  latin,  défenseur  du  christianisme, 
appelé  par  saint  Jérôme  le  Cicéron  chrétien;  mort  en  325. 

LACTATE,  S.  m.,  sel  composé  d'une  base  et 
d'acide  lactique. 

LACTATION,  S.  f.,  action  d'allaiter. 

LACTÉ,  E,  adj.,  qui  a  rapport  ou  qui  ressemble 
au  lait.  Diète  lactée,  usage  du  lait  comme  principal 
aliment.  Voie  — ,  bande  irrégulière  qu'on  voit  au 
ciel  dans  les  nuits  sereines,  et  dont  la  lueur  blan- 
châtre est  produite  par  un  nombre  infini  d'étoiles. 

LACTESCENT, E,  adj.,  qui  a  l'aspect  et  la  cou- 
leur du  lait  :  liquide,  suc  — .  =  Se  dit  aussi  des 
plantes  qui  contiennent  un  .suc  laiteux. 

LACTIEÊRE,  adj.;  auat.,  qui  porte  ou  qui  pro- 
duit le   lait.  =Lagtifères,  s.  f.   pi.,  famille  de 
,  plantes  à  suc  laiteux. 
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LACTINE,  S.  f.,  sucre  de  lait. 
LACTIQUE,  adj.,  acide  — ,  liquide  incolore  et. 
d'une  saveur  fortement  acide  que  l'on  a  découvert 
dans  le  lait  aigri. 

LACUNE,  s.  f.,  vide,  interruption  dans  le  corps 
d'un  ouvrage,  dans  le  texte  d'un  auteur  :  il  y  a  une 
grande  —  dans  cette  décade  de  Tite-Live  (Ac.)  = 
Anat.,  orifice  excrétoire  des  follicules  des  membra- 
nes muqueuses. 

LACUSTRAL,  E  OU  LACUSTRE,  adj.,  se  dit 
des  animaux  et  des  plantes  qui  vivent  dans  les  lacs 
ou  sur  les  bords  des  lacs.  =  Habitations  lacustres, 
habitations  construites  aux  époques  primitives  dans 
les  lacs  et  sur  pilotis. 

LADANUM,  s.  m.,  gomme-résine,  d'une  odeur 
agréable,  fournie  par  fes  cistes  de  l'Archipel. 

LADOGA,  grand  lac  de  la  Russie  d'Europe. 

LADRE,  adj.,  attaqué  de  la  lèpre;  se  dit  surtout 
des  animaux  :  ce  porc  est  — .  Les  lièvres  qu'on 
appelle  ladres  cherchent  les  eaux  (ButT.)=:  Épithète 
qu'on  applique  parfois  à  l'homme  par  forme  d'injure  : 
il  faut  qu'il  soit  —  comme  un  vieux  porc  (J.-J.)|| 
S.  m.,  avare  insensible  à  la  pitié  :  le  —  a  été  ferme 
à  toutes  les  attaques  (Mol.) 

LADRERIE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  lèpre; 
n'est  us.  qu'en  pari,  des  porcs.  =  Hôpital  pour  les 
lépreux.  Il  Avarice  sordide,  grande  insensibilité; 
acte  d'avarice  sordide. 

LADY  (pron.  lédi),  s.  f.,  titre  donné  en  Angle- 
terre aux  femmes  de  la  haute  noblesse. 

LiEMODIPODES ,  s.  m.  pi.,  crustacés  vulg 
connus  sous  le  nom  de  poux  de  baleine. 

LA  FARE,  poëte  épicurien  que  l'ou  cite  d'ordinaire  à 
côté  de  son  ami  Cbaulieu. 

LA  FAYETTE  (comtesse  de),  l'une  des  femmes  les  plus 
distinguées  du  xvii^  siècle,  auteur  de  plusieurs  romans,  Zaide, 
la  Princesse  de  Clèves,  etc.  =  Marquis  dk  — ,  membre  de 
la  noblesse  française  qui  alla  prendre  part  à  la  guerre  que 
soutenaient  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  contre 
leur  métropole,  revint  jouer  en  France  un  rôle  important 
sous  la  Constituante,  resta  à  l'écart  sous  l'Empire,  fut  un  des 
chefs  de  l'opposition  libérale  sous  la  Restauration  et  contri- 
bua puissamment,  en  1S30,  à  faire  obtenir  le  trône  au  duc 
d'Orléans;  mort  en  1834. 

LAFITTE  (Jacques),  banquier  honorable,  membre  du 
parti  libéral  sous  la  Restauration  et  premier  ministre  de 
Louis-Philippe  en  1831  ;  mort  en  1844. 

LA  FONTAINE  (Jean  de),  le  premier  des  fabulistes  et 
l'un  des  plus  grands  poètes  du  siècle  de  Louis  XIV. 

LAGOMYS,  s.  m.,  lièvre  sans  queue  de  la  Sibérie. 

LAGOPÈDE,  s.  m.,  sorte  de  perdrix  qui  habite 
les  hautes  montagnes. 

LA  GALISSONXIÈRE,  commandant  d'une  escadre  sous 
Louis  XV,  battit  l'amiral  anglais  Byng  devant  Minorque. 

LAGOPHTALMIE,  s.  f.,  disposition  vicieuse  de 
la  paupière  supérieure  qui  l'empêche  de  recouvrir 
le  globe  de  l'œil. 

LAGOS,  vil.  et  port  du  Portugal. 

LA  GRANGE,  l'un  des  plus  grands  géomètres  des  temps 
modernes,  né  à  Turin  en  1736,  mort  à  Paris  en  1813,  fut 
fait  par  Napoléon  sénateur  et  comte  de  l'Empire. 

LAGUNE,  s.  f.,  étendue  de  terre  formée  d'îlots 
à  fleur  d'eau,  ou  de  bancs  de  sable,  que  coupent  des 
canaux  ou  des  bras  de  mer  peu  profonds. 

LA  HARPE,  poëte  médiocre  et  critique  distingué  du 
xviu«  siècle. 

LA  HATE,  cap.  du  roy.  de  Hollande. 

LAHORE,  vil.  et  p.  de  l'Hindoustan,  au  S.  du  Cache- 
mire et  àl'O.  du  Thibet. 

LAI,  s.  m.,  a  signifié  d'abord  vers,  chant  ou  ré- 
cit ,   puis  a  désigné  une  sorte  de  poésie  plaintive 


I  tombée  en  désuétude  depuis  le  xvi^  siècle  :  ce  — v 
plaintif  d'amour  et  de  douleur  (Millevoye). 

LAI,  E,  adj.,  laïque  :  sœur  laie,  sœur  con- 
verse. Frère  ou  moine  —,  qui  n'est  point  destiné 
aux  ordres  sacrés.  =  S.  m.,  se  dit  par  opposit.  à 
clerc  :  les  clercs  et  les  lais. 

LAÎCHE,  s.  f.,  plante  aquatique  dont  la  feuille 
tranchante  blesse  la  langue  des  chevaux. 

LAID,  E,  adj.,  qui  ne  répond  pas  à  l'idée  que 
nous  nous  faisons  du  beau  ou  du  joli,  qui  affecte 
désagréablement  la  vue  :  Pélisson  abusait  de  la  per- 
mission qu'ont  les  hommes  d'être  laids  (Sév.)  Une 
femme  laide  et  ajustée  parait  encore  plus  laide 
(St-Evr.);  se  dit  aussi  des  parties  du  corps,  des  ani- 
maux et  des  choses.  ||  Déshonnête  ,  contraire  à  la 
bienséance  :  c'est  une  —  chose  que  de  mentir.  Il 
I  n'îj  a  point  de  laides  amours  (Ac),  on  trouve  tou- 
jours belle  la  personne  qu'on  aime.  =  S.  :  si  une 
LAIDE  se  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  qu'éperdûment 
(La  Br.)  Le  culte  du  —  dans  les  arts. 

%  LAID,  DIFFORME,  HIDEUX,  AFFREUX.  Ce  qui 

est  laid  ofiFusque  notre  sensibilité  ;  ce  qui  est  difforme,  notre 
jugement.  Ce  qui  est  hideux  inspire  le  dégoût  ;  ce  qui  est  af- 
freuXj  la  peur. 

LAIDERON,  s.  f.,  fille  ou  femme  laide,  mais  as- 
sez agréable  :  j'aimerais  mieux  une  —  complaisante 
et  attentive  que  cette  belle  statue  (Volt.)  Je  sortis 
presque  amoureux  de  toutes  ces  laiderons  (J.-J.) 
j  LAIDEUR,  s.  t.,  défaut  de  ce  qui  est  laid  :  la 
—  d'une  personne.  ||  Montrer  l'hypocrisie  dans  toute 
sa  —  (Volt.)  Le  corps  de  Physcon  répojidait  assez  à 
la  —  de  son  ûme  (RoU.) 

LAIE,  s.  f.,  femelle  du  sanglier. 

LAIE,  s.  f.,  route  étroite  percée  dans  une  forêt, 
dans  une  futaie  ;  autrefois  il  s'écrivait  laye  et  signi- 
fiait forêt  :  Saint-Germain  en  Laye.  =  Marteau  de 
tailleur  de  pierre,  brellelé  et  dentelé. 

LAINAGE,  s.  m.,  toison  des  moulons;  se  dit  des 
laines  en  général  :  commerce  des  lainages.  =  Fa- 
çon donnée  aux  draps  avec  les  chardons  pour  en 
faire  ressortir  le  poil. 

LAINE,  s.  f.,  poil  doux,  épais  et  frisé  qui  croît 
sur  la  peau  des  moutons  et  de  quelques  autres  ani- 
maux :  —  de  mérinos.  Bâtes  à  — .  Filer  la  — .  ||  Se 
laisser  manger  la  —  sur  le  dos;  prov.  et  fam.,  ne 
pas  savoir  se  défendre.  —  de  Moscovie,  duvet  que 
l'on  tire  de  la  peau  des  castors  sans  ofl'enser  le 
grand  poil.  =  Par  anal.,  se  dit  quelquefois  des 
cheveux  crépus  des  nègres. 

§  LAINE,  TOISON.  Laine  représente  la  nature  et  les 
qualités  de  la  chose,  le  plus  souvent  séparée  de  la  peau; 
toison  la  dépeint  dans  son  ensemble,  telle  qu'elle  se  pré- 
sente sur  le  dos  des  animaux. 

LA1NER,  V.  a.,  donner  le  lainage  au  drap. 

LAINERIE,  s.  f.,  toute  sorte  de  tissus  de  laine. 

LAINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  laine  : 
mouton  — .  Drap  — ,  extrêmement  fourni  de  laine. 
Il  Qui  a  l'aspect  de  la  laine  :  chevelure  laineuse. 

LAINIER,  s.  m.,  ouvrier  en  laine;  marchand 
qui  fait  le  commerce  des  laines. 

LAÏQUE,  adj.,  qui  n'est  ni  ecclésiastique  ni  re- 
ligieux :  personne ,  juge  — .  |1  Propre  aux  personnes 
laïques  :  habita  condition  — .  =  S.  m.  :  les  ecclé- 
siastiques et  les  laïques. 

LAIRD,  s.  m.,  propriétaire  d'une  terre  et  d'un 
manoir  en  Ecosse. 

LAIS,  s.  m.,  jeune  baliveau  de  l'âge  du  bois 
qu'on  laisse  quand  on  coupe  le  taillis,  afin  qu'il 
vienne  en  haute  futaie  ;  —  et  relais,  portions  de  terre 
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que  les  eaux,  en  se  retirant,  abandonnent  sur  leurs 
rives  :  les  —  et  relais  de  la  mer  (Ac);  il  s'emploie 
quelquefois  seul  dans  le  même  sens  :  il  y  a  des  — 
de  mer  le  long  d'une  petite  terre  que  j'ai  ù  l'embou- 
chure de  notre  rivière  (Mérim.) 

LAÏS,  nom  de  deux  célèbres  courtisanes  grecques  dont 
Tuue  aurait  été  la  maîtresse  et  l'autre  la  fille  d'Alcibiade.  = 
S.  f.,  femme  galante,  courtisane  élégante  :  aux  temps  les 
plus  fréquents  en  Phrynés^  en  Lais  (Boil.) 

LAISSE,  s.  f.,  corde  dont  on  se  sert  pour  me- 
ner les  chiens  attachés.  ||  Mener  quelqu'un  en  — ,  à 
sa  guise,  lui  faire  faire  ce  qu'on  veut.  =  Cordon 
de  chapeau  fait  de  crin,  de  fU  ou  de  soie. 

LAISSÉES,  s.  f.,  pi.,  fiente  du  loup  et  des  au- 
tres bêtes  noires. 

LAISSER,  V.  a.,  se  séparer  d^une  personne  ou 
d'une  chose  qui  reste  dans  l'endroit  d'où  l'on  s'é- 
loigne :  mon  seul  regret  en  quittant  Amiens  était  d'y 

—  un  ami  (l'abbé  Prévost).  Le  roi  que  j'ai  laissé 
plus  calme  dans  son  lit  (Rac.)  Laissant  dans  le  tom- 
beau sa  dépouille  grossière  (Id.)  =  Quitter,  aban- 
donner :  cette  rivière  a  LAISSÉ  son  ancien  lit  (Ac.) 

—  un  ami  dans  le  pérH.  Ne  laissant  rien  à  la  for- 
tune de  ce  qu'il  pouvait  lui  ôter  par  conseil  et  par 
prévoyance  (Fléch.)  =  Passer*  outre,  au  delà  de  : 
j'ai  visité  l'Èlide,  et,  laissant  le  Ténare,  passé  jus- 
qu'à la  mer  qui  vit  tomber  Icare  (Rac.)  —  quelqu'un 
après  soi,  le  devancer  de  beaucoup,  au  prop.  et  au 
flg.  II  —  quelqu'un  tranquille^  ne  pas  l'importuner. 
=  Ne  pas  emmener,  ne  pas  emporter,  oublier  de 
prendre  avec  soi  :  laissez  là  votre  manteau.  J'ai 
laissé  mon  parapluie  chez  vous.  =  Confier,  mettre 
en  dépôt  chez  quelqu'un  :  souvenez-vous  des  dia- 
mants qui  sont  sur  l'habit  que  j'ai  laissé  à  vos 
filles  (La  F.)  =  Donner  une  chose  à  quelqu'un  pour 
qu'il  la  remette  à  un  autre  :  j'ai  laissé  ma  carte 
chez  son  concierge.  =  Ne  pas  ôter,  ne  pas  retirer, 
ne  pas  priver  de  :  —  longtemps  un  enfant  en 
nourrice.  \\  Il  laissait  à  ses  amis  la  liberté  de  sou- 
tenir leurs  opinions  (Fléch.)  Je  te  laisse  ton  erreur 
(J.-J.)  On  peut  lui  —  cette  faiuie  consolation  (Mass.), 
et  par  ext,,ye  laisse  à  la  vanité  le  soin  d'honorer 
la  vanité  (Fléch.)  Laissons  awa;  infidèles  les  douleurs 
que  la  religion  ne  modère  pas  (Id.)  =  Ne  pas  ôter 
une  personne  ou  une  chose  de  la  place  où  elle  est, 
de  la  situation  où  elle  se  trouve  :  LAissEZ-moi  dans 
mon  heureuse  pauvreté  (Fén.)  —  un  champ  en  fri- 
che, un  ouvrage  imparfait.  =  Ménager,  pratiquer  : 

—  un  espace,  un  vide.  =  Ne  pas  prendre,  ne  pas 
enlever,  ne  pas  détruire  :  les  voleurs  lui  ont  laissé 
la  vie;  et  par  ext.,  ses  occupations  ne  lui  laissent 
pas  un  moment  de  repos  (Ac.)  =  Omettre,  passer 
sous  silence,  négliger  :  laissons  ces  détails,  ces  cir- 
constances (Fléch.)  laissons  là  de  Joad  l'audace 
téméraire  (Rac.)  =  Céder  :  je  veux  vous  en  —  l'hon- 
neur, le  profit.  ■=.  Léguer,  transmettre  par  testa- 
ment :  son  oncle  lui  laissera  quelque  chose.  =  Se 
dit  également  de  ce  qui  a  été  à  quelqu'un  et  qui 
subsiste  après  sa  mort  ou  en  son  absence  :  —  une 
femme  et  trois  enfants.  Laissant  sur  le  trône  sa  fa- 
mille (Volt.)  Qu'a-t-on  fait  de  cette  France  que  j'a- 
vais laissée  si  brillante?  (Napol.),  et  par  anal.  : 
Vhistorien  Josèphe  nous  a  laissé  une  description 
magnifique  du  palais  et  du  tombeau  de  David  (Chat.) 
Ces  princes  tant  vantés  n'ont  pas  même  laissé  leur 
nom  à  la  postérité  (Mass.)  Imitez  un  si  bel  exemple 
et  LAisSEZ-/e  à  vos  descendants  (Boss.)  =  Transmet- 
tre en  mourant  ou  en  s' absentant  :  les  charges,  les 
honneurs  qu'il  va  —  peut-être  à  un  ennemi  (Mass.) 


Vous  étiez  bien  jeune  quand  je  vous  laiS£AI  le  royaume 
(Fén.)  =  Se  dit,  tant  au  physique  qu'au  moral,  de 
la  sensation ,  de  l'impression  qui  reste  de  quelque 
chose  ou  de  ses  suites  :  —  un  bon,  un  mauvais 
goût.  Ma  maladie  m'a  laissé  des  suites  affreuses 
(Volt.)  Les  plaisirs  sont  des  amusements  qui  ne  lais- 
sent qu'un  long  et  pénible  repentir  (Mass.),  et  par 
ext.,  dans  quel  funeste  état  ces  mots  m'ont-ils  lais- 
sée ?  (Rac.)  =  Suivi  d'un  infin.,  il  signifie  souffrir, 
ne  pas  empêcher  :  —  partir,  passer.  Sylla  lais- 
sait enrichir  ses  soldats  pour  les  gagner  (Boss.) 
Laissez-«oms  jouir  de  votre  bienfait  (Mass.)  —  tom- 
ber, —  échapper,  couler,  etc.,  marquent  une  ac- 
tion involontaire.  Abs.  :  laissez  donc,  finissez;.  Lais- 
sez, laissez,  c'est  assez,  ne  continuez  pas.  —  voir, 
montrer,  découvrir.  —  voir  sa  pensée ,  parler  ou 
agir  de  manière  à  ce  qu'on  la  devine.  —  tout  al- 
ler, négliger  entièrement  ses  affaires.  —  quelqu'un 
dans  l'embarras,  dans  la  misère,  ne  pas  le  secourir. 
=  Ne  pas  se  soucier,  ne  pas  se  mettre  en  peine  de  : 
LAissONS-/uf  égaler  le  fou  et  le  sage,  laissons-^mï 
confondre  l'homme  avec  la  bête  (Boss.)  =:  Écarter, 
éloigner  :  laissez  ces  vains  scrupules,  ces  sima- 
grées (J.-J.)  Ne  pas  —  de,  n'en  pas  moins  faire  une 
chose  :  tant  d'honneurs  ne  laissent  pas  d'être  à 
charge  (Mont.)  //  est  riche  ,  mais  il  ne  laisse  pas 
de  travailler.  =  Perdre,  lâcher,  ne  pas  retenir  :  il 
y  laissa  la  vie.  —  à  un  cheval  la  bride  sur  le  cou. 
Il  —  à  quelqu'un  la  bride  sur  le  cou,  lui  donner 
pleine  liberté ,  l'abandonner  à  lui-même.  —  là 
quelqu'un,  quelque  chose,  rompre  avec  quelqu'un, 
discontinuer  une  chose.  —  quelqu'un  pour  mort,  sur 
Je  carreau,  s'en  éloigner  avec  la  conviction  qu'il 
est  mort ,  après  l'avoir  tué  ou  dangereusement 
blessé.  —  à  désirer,  ne  pas  satifaire  entièrement. 
—  à  penser,  se  dit  d'un  homme  qui  parle  mysté- 
rieusement d'un  fait  qui  donne  lieu  à  bien  des  ré- 
flexions. —  à  dire,  à  faire,  ne  pas  épuiser  une  ma- 
tière. —  quelqu'un  maître  d'une  chose,  la  laisser 
complètement  à  sa  disposition.  —  le  champ  libre  à 
quelqu'un,  ne  pas  lui  faire  concurrence,  lui  laisser 
toute  liberté  d'action.  =  Se  — ,  v.  pr.,  ne  pas  se 
garder  de;  souffrir,  permettre  que  :  je  me  laisse 
aveugler  pour  une  vaine  idole  [Wac.)  Pourquoi  ne  vous 
LAissERiEZ-voMs  pas  toucher  ?  Se  —  aller,  se  relâ- 
cher, s'abandonner,  ne  pas  se  tenir  ferme,  suivre  ses 
mouvements  naturels.  Je  me  suis  laissé  dire,  on  m'a 
dit;  fam.  Se  —  lire,  se  dit  d'un  livre  qu'on  lit  sans 
ennui.  =  11  est  souvent  explétif  :  se  —  tomber^ 
se  —  battre,  mourir,  gouverner,  pénétrer,  pour 
tomber,  être  battu,  mourir,  être  gouverné,  etc. 

LAISSER-ALLER  ou  LAISSÉ-ALLER,  s.  m.; 
néol.,  sorte  de  néghgence  ,  d'abandon  qui  sied  à 
certaines  personnes, 

LAISSER-COURRE,  s.  m.,  lieu,  moment  où 
l'on  découple  les  chiens. 

LAISSER-PASSER  OU  LAISSEZ-PASSER,  s.  m.; 
néol.,  permission  d'entrer,  de  passer,  de  circuler  : 
l'Angleterre  s'est  montrée  facile  ;  elle  a  donné  un  -— 
à  des  cendres  (Chat.) 

LAIT,  s.  m.,  liquide  blanc,  opaque  et  d'une 
saveur  douce  qui  se  forme  dans  la  mamelle  de  la 
femme  et  de  certains  animaux  :  elle  a  voulu  nour- 
rir son  enfant  de  son  — .  La  femelle  du  chameau 
fournit  un  —  abondant  (BuCf.)  —  d'ânesse.  \\  Frère, 
sœur  de  — ,  enfants  qui  ont  eu  la  même  nourrice. 
Veau  de  — ,  qui  tette  encore.  Fièvre  de  — ,  causée 
par  le  lait.  .=  Lait  de  chèvre  ou  de  vache  servant  à 
la  nourriture  de  l'homme  :  ne  vivre  que  de  — ,  Per- 
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rettc  sur  sa  tête  ayant  un  pot  au  —  (La  F.)  ||  —  de 
poule,  jaune  d'œuf  frais,  délayé  dans  de  Teau  chaude 
avec  du  sucre.  Le  vin  est  le  —  des  vieillards 
(B.  de  St-V.)Avec  le  — ,  dc-s  l'enfance.  Vache  ù  — , 
fam.,  personne  ou  chose  dont  on  lire  un  profit  con- 
tinuel. =  Liqueur  blanche  qui  est  dans  les  œufs 
frais  quand  ils  sont  cuits  à  point  pour  être  mangés 
à  la  coque.  :=  Liqueur  artificielle  qui  a  la  couleur 
du  lait  :  —  d'amandes.  =  Suc  blanc  de  certains 
fruits  :  —  végétal,  que  l'on  trouve  dans  un  très- 
grand  nombre  de  végétaux.  —  de  chaux,  obtenu 
par  un  mélange  de  chaux  et  d'eau.  S'emporter  comme 
une  soupe  au  — ,  facilement  et  promptement. 

LAITAGE,  s.  m.,  crème,  lail,  fromage  et  ali- 
ments qui  s'en  tirent  :  le  —  durci  qu'on  partageait 
le  soir  (Âl.  Guiraud). 

LAITANCE  ou  LAITE,  s.  f.,  substance  blanchâ- 
tre, opaque,  qui  ressemble  à  du  lait  caillé;  organe 
de  la  reproduction  dans  les  poissons  mâles. 

LAITE,  E,  adj.,  se  dit  des  poissons  mâles  chez 
lesquels  la  lai  lance  est  développée. 

LAITERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  serre,  où  l'on  tra- 
\ aille  le  lait.  =  Commerce  de  lait;  boutique  où  on 
>end  du  lait;  dans  ce  dernier  sens,  on  dit  plus  sou- 
vent crémerie. 

LAITERON,  S.  m.,  plante  laiteuse,  voisine  des 
laitues,  vulg.  laceron. 

LAITEUX,  EUSE,  adj.,  dont  le  suc  est  de  la  cou- 
leur du  lait  :  plante  laiteuse.  =  Qui  est  couleur 
(le  lait  :  suc  — .  Maladie  — ,  causée  par  le  lait. 

LAITIER,  ÈRE,  s,  celui,  celle  qui  vend  du  lait. 
=  Laitière,  adj.  f.  :  vache  — ,  que  l'on  entretient 
pour  son  lail.  =  S.  f.  :  cette  vache  est  une  bonne 
— .  =  Laitier,  s.  m.,  masse  vitrifiée,  opaque,  for- 
mée de  chaux,  de  silice,  d'alumine  et  d'oxyde  de 
fer  :  —  des  volcans,  lave  vitreuse. 

LAITON,  s.   m.,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc, 
d'un  jaune  plus  ou  moins  vif,  ductile  et  malléable. 
LAITUE,  s.  f.,  plante  potagère  qu'on  mange  en 
salade  ou  assaisonnée  de  diverses  manières. 

LAIZE,  s.  f.,  largeur  d'une  étoffe  entre  les  deux 
lisières.  =  Dilïérence  de  la  largeur  réelle  d'une 
étoffe  ;\  sa  largeur  légale  ou  convenue. 

LAKAIN^AL,  membre  de  la  Convention,  où  il  présida  le 
comité  de  l'Instruction  publique,  fut  banni  en  1816  et  se  re- 
tira aux  États-Unis,  d'où  il  revint  eu  1832;  mort  en  1843. 
LAKISTE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  école  de  poètes  an- 
glais qui  se  distingue  par  un  profond  amour  de  la  nature. 

LALAXDE,  astronome  français,  mort  en  1807,  professa 
pendant  46  ans  au  Collège  de  France. 

LALLY ,  gouverneur  des  possessions  françaises  dans 
l'Inde,  fut  injustement  accusé  de  concussion  et  exécuté  en 
1760.  Son  jugement  fut  revisé  et  sa  mémoire  réhabilitée, 
grâce  aux  elTorts  et  à  l'éloquence  de  son  fils  Lally-Iollendal, 
qui  fut  depuis  membre  de  la  Constituante. 

LAMA,  s.  m.,  genre  d'animaux  ruminants  de 
l'Amérique,  qui  tiennent  de  la  chèvre  et  du  cha- 
meau. =:  Nom  donné  aux  prêtres  du  Thibet.  = 
Grand  —  ou  dalaï  — ,  chef  de  la  religion  de  tous 
les  Tarlares  idolâtres. 

LAMANAGE,  s.  m.,  travail,  profession  des  pi- 
lotes lamaneurs. 

LAMANEUR  OU  LAMAN,  adj.  et  S.  m.,  nom  des 
pilotes  chargés  de  conduire  les  bâtiments  étrangers 
à  leur  entrée  et  à  leur  sortie  du  port. 

LAMANTIN  ou  LAMENTIN ,  s.  m.,  genre  de 
cétacés  herbivores  des  pays  chauds. 

LAMARK,  savant  naturaliste,  mort  en  1829. 

LAMARQUE  (le  général),  fit  les  guerres  de  l'Empire.  Il 
se  rendit  populaire  sous  la  Restauration  et  après  juillet  1830 
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par  ses  opinions  libérales.  Ses  funérailles  (1832)  furent  une 
occasion  ou  un  prétexte  de  troubles. 

LAMBALLE  (la  princesse  de),  amie  de  Marie-Antoinette, 
partagea  la  captivité  de  la  famille  royale  et  fut  égorgée  pen- 
dant les  massacres  de  septembre. 

LAMBDOÏDE,  adj.,  qui  a  la  forme  de  la  lettre 
grecque  A,  lambda  :  suture  — . 

LAMBEAU,  8.  m.,  morceau  d'étoffe  ou  de  chair 
déchirée  :  il  ne  changeait  point  d'habit  que  celui 
qu'il  portait  ne  s'en  allât  tout  en  lambeaux  (Bouh.) 
Des  —  pleins  de  sang  (Rac.)  ||  Fragment,  débris  : 
on  voit  sur  les  chemins  l'équipage  en  —  (Reg.)  Plu- 
sieurs Etats  se  formèrent  des  —  de  l'Empire  romain 
(Ac.)  =  Haillon  :  sous  les  affreux  —  de  l'obscure 
indigence  (Gilbert). 

LAMBIN  (Denis),  savant  commentateur,  nommé  profes- 
seur au  Collège  de  France  en  1561.  Son  style  lourd  et  lent 
était  proverbial.  ==  Lambitt,  e,  adj.  et  s.,  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  a  l'habitude  d'agir  avec  lenteur.  =  Lambiner, 
V.  n.,  agir  lentement. 

LAMBOURDE,  s.  f.,  pièce  de  bois  qui  soutient 
un  parquet  ou  les  bouts  des  solives.  ==  Petite  branche 
â  fruits  dont  les  yeux  sont  gros  et  rapprochés.  =r 
Sorte  de  pierre  calcaire  fort  tendre. 

LAMBREQUINS,  s.  m.  pi.,  découpures  d'étoffe, 
de  bois  ou  de  tôle,  imitant  le  coulil  ,  qui  couron- 
nent un  pavillon,  une  tente.  =Blas.,  ornement  exté- 
rieur de  l'écu,  qui  a  la  forme  d'une  bande  d'étoffé 
découpée  de  mille  manières. 

LAMBRIS,  s.  m.,  revêtement  de  menuiserie,  de 
marbre,  de  stuc,  etc.,  sur  les  murailles  d'une  salle, 
d'une  chambre.  —  d'appui,  qui  n'a  que  peu  d'élé- 
vation dans  le  pourtour  d'une  pièce.  =  Revêtement 
de  menuiserie  appliqué  aux  solives.  On  dit  dans  le 
même  sens  :  —  de  plafond.  =  Enduit  de  plâtre 
fait  au-dedans  d'un  grenier,  d'un  galetas,  sur  des 
lattes  jointives  clouées  aux  chevrons.  —  peint,  imi- 
tation d'un  lambris  par  le  moyen  de  la  peinture.  || 
Habitation  riche,  magnifique  :  sous  l'or  de  vos  — 
(Lebr.)  Et  le  chaume  du  pauvre  et  les  —  des  rois. 
Le  bonheur  se  trouve  rarement  sous  les  —  dorés  (Ac.) 
Le  céleste  ou  les  céhUes  — ,  le  ciel;  poét. 

LAMBRISSAGE,  s.  m.,  ouvrage  du  menuisier  ou 
du  peintre  qui  a  lambrissé. 

LAMBRISSER,  v.  a.,  revêtir  de  lambris  :  —  de 
bois  les  murs  d'un  cabinet.  Chambre  lambrissée, 
dont  l'intérieur  est  enduit  de  plâtre. 

LAMBRUSQUE,  s.  f.,  vigne  sauvage;  son  fruit. 

LAME,  s.  f.,  morceau  de  métal  plat  et  mince, 
ordinairement  plus  long  que  large  :  —  de  fer,  de 
cuivre,  d'or.  =  Au  pi.,  or  ou  argent  laminé  qu'on 
fait  entrer  dans  la  fabrication  des  broderies,  de  cer- 
taines étoffes  :  robe  couverte  de  lames  d'argent.  \\ 
Fer  d'une  épée,  d'un  sabre,  d'une  arme  ou  d'un 
outil  propre  à  couper  ou  à  percer  :  par  ma  bonne 
—  rfe  Tolède.  La  —  du  rasoir  ne  tient  plus  au 
manche.W  Bonne  — ,  homme  qui  manie  bien  l'épée. 
Fine  — ,  femme  fine  et  rusée.  La  —  use  le  four- 
reau; prov.,  une  grande  activité  d'âme  ou  d'esprit 
nuit  à  la  santé.  =  Partie  mince  et  plate,  sorte  de 
feuillet  qui  forme  ou  garnit  certaines  productions 
naturelles  :  les  —  d'une  pierre ,  d'un  champignon. 
=  Vague  formée  par  le  vent  sur  une  mer  dont  il 
agite  la  surface  :  —  courte,  longue,  selon  que  les 
vagues  se  suivent  de  près  ou  de  loin. 

LAME,  E,  adj.,  se  dit  des  étoffes  enrichies  de 
lames  de  métal  :  robe  lamée  d'or. 

LA31ELLE,  s.  f.,  petite  lame  ou  feuillet;  ne  se 
dit  guère  que  dans  la  première  et  la  quatrième  ac- 
ception du  mot  lame. 
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LAMELLE,  E,  et  plus  souvent  LAMELLEUX, 
EUSE  (pron.  les  deux  //),  adj.,  garni  de  lames  ou 
feuillets  :  le  chapeau  de  ce  champi{inon  est  — .  =: 
Qui  se  laisse  diviser  en  lames,  en  feuilles  :  l'ar- 
doise est  nne  pierre  lamelleuse. 

LAMELLICORNES,  s.  m.  pi.,  famille  d'insectes 
coléoptères  dont  les  antennes  sont  insérées  dans  une 
fossette  profonde  sous  les  bords  latéraux  delà  tête. 

LAMENlSAIS  (l'abbé  de),  célèbre  publiciste,  mort  en 
1854,  porta  une  violence  égale  dans  la  défense  d'opinions 
diamétralement  opposées. 

LAMENTABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  pleuré  : 
accident  — .  Ces  histoires  de  morts  lamentables 
(Boil.)  Calamités  —  (Volt.)  Condition  —  (Vauv.)r=: 
Se  prend  quelquefois  dans  un  sens  ironique  :  milord 
maréchal  s'amusa  surtout  de  l'histoire  —  d'un  capU' 
cin  (D'AÏ.)  =  Douloureux ,  qui  excite  la  pitié  : 
plainte  —.De  —  cris  (Rac.)  V.  Pitoyable. 

LAMENTABLEMENT,  adv. ,  d'un  ton  lamen- 
table. 

LAMENTATION,  s.  f,,  longue  plainte  avec  gé- 
missement :  Jérémie  a  pu  seul  égaler  les  lamenta- 
tions aux  calamités  (Boss.)  J'appelle  piété  stérile  et 
infructueuse  pour  les  morts  celle  qui  ne  consiste  qu'en 
d'inutiles  —  (Bourd.)  V.  Gémissement, 

LAMENTER ,  v.  a. ,  déjilorer,  regretter  avec 
plaintes  et  gémissements  ;  n'est  us.  qu'en  poésie.  =. 
Chanter  d'un  air  triste  et  lamentable  :  —  tristement 
une  chanson  bachique  (Boil.)  =:  Se  — ,  v.  pr.,  se 
plaindre  avec  bruit  et  continuité  :  Démophilc  se  la- 
mente (La  Br.)  Vous  vous  lamentez  sur  ce  pauvre 
chevalier  (Sév.)  Ils  se  lamentent  de  leur  misère. 

LAMENTIN,   S.  m.   V.  LAMANTIN. 

LAMETH,  nom  de  trois  frères  qui  firent  avec  La  Fayette 
la  campagne  d'Amérique  et  furent  tous  trois  de  l'Assemblée 
Constituante.  Le  plus  populaire,  Alexandre,  occupa  des  fonc- 
tions administratives  sous  l'Empire. 

LAMIAQUE  (guerre),  guerre  entre  la  Macédoine  et  la 
Grèce  après  la  mort  d'Alexandre. 

L.4MIE,  s.  f.,  être  fabuleux  dont  le  corps  était 
d'un  serpent,  la  tête  d'une  femme,  et  qui  passait 
pour  dévorer  les  enfants.  =  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, de  la  famille  des  xylophages. 

LAMIER,  s.  m.,  genre  de  plantes  dont  le  type  est 
l'ortie  blanche.  =  Ouvrier  qui  fait  des  lames  de  mé- 
tal pour  les  étoffes. 

LAMINAGE,  s.  m.,  action  de  laminer. 

LAMINER,  V.  a.,  réduire  un  métal  en  feuille  ou 
en  barre  au  moyen  du  laminoir. 

LAMINEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  lamine. 

LAMINOIR,  s.  m.,  machine  composée  de  deux 
cylindres  d'acier  tournant  en  sens  contraire ,  entre 
lesquels  on  fait  passer  les  lames  du  métal. 

LAMOIGNOX,  nom  d'une  famille  de  magistrats  distin- 
gués. Le  premier  fut  président  du  Parlement  sous  Louis  XIV; 
le  dernier  fut  le  vertueux  Malesherbes.  V.  ce  mot. 

LAMOTTE  (Houdard  de),  poëte  médiocre  et  critique  pa- 
radoxal, mort  en  1731.  Son  meilleur  ouvrage  est  la  tragédie 
A' Inès  de  Castro. 

LAMOURETTE,  membre  de  l'Assemblée  législative,  eut 
un  jour  de  célébrité.  Le  7  juillet  1792,  dans  un  moment  où 
les  partis  allaient  en  venir  aux  mains,  il  parla  de  fraternité 
avec  tant  d'effusion  que  les  ennemis  politiques  les  plus  achar- 
nés se  précipitèrent  dans  les  bras  les  uns  des  autres.  Mais  la 
réconciliation  ne  dura  qu'un  instant,  et  le  lendemain  on  ne 
^l'appelait  plus  que  baiser  Lamourette  ;  le  mot  est  resté  pro- 
verbial dans  le  sens  de  réconciliation  hypocrite. 

LAMPADAIRE,  s.  m.,  titre  d'un  officier  du  Bas- 
Empire  qui  portait  des  flambeaux  devant  l'empereur 
et  l'impératrice  pendant  qu'ils  assistaient  au  service 
divin.  =  Sorte  de  candélabre  antique,  formé  d'une 


tige  verticale  et  terminé  par  plusieurs  branches  aux- 
quelles on  suspendait  les  lampes  avec  des  chaînes. 

LAMPADISTE  ou  LAMPADOPHORE ,  s.  m., 
nom  qu'on  a  donné  aux  jeunes  Grecs  qui  disputaient 
le  prix  de  la  course  du  flambeau. 

LAMPAS,  s.  m.,  palais,  gosier;  pop.  et  vieux  : 
vous  humectez  volontiers  le  —  (La  F.)  =  Tumeur 
ou  enflure  du  palais.  =  Étoffe  de  soie  à  grands  des- 
sins, d'une  couleur  dilTérente  de  celle  du  fond. 

LAMPASSÉ,  E,  adj.;  blas.,  se  dit  des  lions  et 
autres  quadrupèdes  dont  la  langue  est  d'un  autre 
émail  que  le  corps. 

LAMPE,  s.  f.,  appareil  de  forme  diverse  servant 
à  l'éclairage,  dans  lequel  une  mèche  enflammée  con- 
sume de  l'huile  ou  quelque  autre  liquide.  —  de  sit- 
reté  ou  de  Davy,  à  l'usage  des  mineurs.  H  II  n'y  a 
plus  d'huile  dans  la  lampe;  prov.  et  fam.,  se  dit 
d'une  personne  qui  se  meurt  d'épuisement. 

LAMPÉE,  s.  f.,  grand  verre  de  vin;  pop. 

LAMPER,  V.  a.,  boire  avidement  :  —  trois  bons 
verres  de  vin,  et  abs.,  il  aime  à  —  ;  pop. 

LAMPERON,  s.  m.,  pelit  tuyau  ou  languette  qui 
tient  la  mèche  dans  une  lampe.' 

LAMPION,  s.  m.,  petit  vase  de  terre,  de  fer- 
blanc  ou  de  verre,  dans  lequel  on  met  du  suif  ou  de 
l'huile  avec  une  mèche,  pour  faire  des  illuminations. 

LAMPISTE,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de 
lampes.  =  Adj.,  ferblantier  — . 

LAMPOURDE,  s.  f.,  genre  déplantes  voisin  des 
orties,  dont  les  fruits  sont  épineux. 

LAMPRILLON  ou  LAMPROYON,  s.  m.,  larvo 
de  la  petite  lamproie  de  rivière,  qui  vit  enfoncée 
dans  la  vase  des  ruisseaux  où  on  la  recherche  pour 
servir  d'appât. 

LAMPROIE,  s.  f.,  poisson  de  mer  long  et  mince 
comme  l'anguille,  qui,  au  prinlemps,  remonte  dans 
les  embouchures  des  fleuves,  et  dont  la  chair  est 
très-estimée. 

LAMPYRE,  s.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères 
malacodermes. 

LANCASTRE,  vil.  et  comté  d'Angleterre,  au  N.  de  celui 
d'York.  La  rivalité  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre,  qui 
se  disputaient  le  trône  d^ Angleterre,  amena  la  guerre  des 
Deux- Roses. 

LANCE,  s.  f.,  arme  à  long  bois,  terminée  par  un 
fer  pointu  ;  c'était  la  principale  arme  dans  les  tour- 
nois :  de  ma  —  je  renversai  le  fils  du  roi  (Fén.) 
Rompre  une  — ,  faire  un  assaut  de  lances.  ||  Rompre 
une  —  avec  quelqu'un,  se  mesurer  avec  lui,  lui  dis- 
puter un  avantage ,  une  supériorité  quelconque. 
Rompre  une  —  ou  des  lances  pour  quelqu'un,  le  dé- 
fendre contre  ceux  qui  l'attaquent.  Baisser  la  — , 
s'avouer  vaincu,  céder,  se  soumettre.  A  beau  pied 
sans  —  (Sév.),  à  pied,  sans  équipage.  =  Autrefois, 
homme  d'armes  armé  d'une  lance  :  sur  Péronne,  au 
galop,  cours  avec  six  cents  lances  (C.  Del.)  =  Bâ- 
ton surmonté  d'un  fer  de  lance  auquel  est  attaché 
le  drapeau.  =  Long  bâton  garni  d'un  tampon  pour 
jouter  sur  l'eau.  =  Fusée  emmanchée  qui  sert  à 
mettre  le  feu  à  une  pièce  d'artifice  ou  d'artillerie. 
Coup  de  — ,  marque  naturelle  que  quelques  chevaux 
ont  entre  le  poitrail  et  l'épaule. 

LANCÉOLÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  feuilles 
dont  l'extrémité  ressemble  à  un  fer  de  lance. 

LANCELOT,  modeste  religieux  du  xvii' siècle,  qui,  atta- 
ché aux  écoles  de  Port-Royal,  composa  pour  ses  élèves  d'ex- 
cellents traités  de  grammaire.  =  Lancelot  do  Lac,  héros 
d'un  célèbre  roman  de  chevalerie. 

LANCER,  V.  a.,  jeter  en  avant  avec  force,  avec 
roideur,  pour  atteindre  au  loin  :  —  des  traits,  des 


LAN 

pierres,  des  javelots.  =  Darder,  décocher,  faire  par- 
tir :  le  soleil  LANCE  ses  rayons  (Barth.)  —  lajoudre. 
Et  d'un  pied  dédaigneux  la  lançant  dans  l'espace 
(Lamart.)  ||  La  nature  lance  à  la  fois  dans  les  airs  l'ai- 
gle superbe  et  le  hideux  vautour  (Buff.)  —  une  épi- 
gramme,  un  regard  de  colère,  une  brochure,  l'ex- 
communication. Vos  yeux  savent  —  de  trop  dange- 
reux traits  (Corn.)  —  un  coup  de  pied  à  quelqu'un, 
dire  ou  faire  quelque  chose  qui  l'humilie,  qui  le 
Liesse.  —  un  cerf,  le  faire  sortir  du  fort.  —  un  na- 
vire, le  faire  glisser  du  chantier  dans  la  mer  ou  dans 
un  fleuve.  =  Se  — ,  y.  pr.,  se  jeter  avec  impétuo- 
sité :  se  —  dans  l'eau,  à  l'eau,  dans  le  feu,  sur 
l'ennemi.  \\  Se  —  dans  le  monde,  dans  les  affaires. 

LANCETTE,  s.  f.,  instrument  de  chirurgie  dont 
on  se  sert  pour  saigner,  pour  percer  un  abcès,  etc. 

LANCETTIER,  s.  m.,  étui  cylindrique  contenant 
six  lancettes  assorties. 

LANCHE,  s.  f.,  embarcation  qui  va  à  la  voile  et 
à  l'aviron  ;  on  s'en  sert  dans  TAmérique  du  S. 

LANCIER,  s.  m.,  soldat  à  cheval  qui  a  une  lance 
parmi  ses  armes. 

LANCINANT,  É,  adj.,  qui  se  fait  sentir  par 
élancements  ;  se  dit  d'une  certaine  douleur. 

LANCIS,  s.  m.,  opération  par  laquelle  on  répare 
un  mur  dégradé,  en  enfonçant  des  pierres  ou  des 
moellons  dans  les  parties  dépouillées.  =  Pierres  que 
l'on  emploie  à  cette  opération. 

LANÇON,  s.  m.,  nom  vulg.  de  l'équille.  =  Jeune 
brochet. 

LANDAMMAN,  s.  m.,  titre  du  premier  magistrat  dans 
quelques  cantons  de  la  Suisse. 

LANDAU,  vil.  de  Bavière,  plusieurs  fois  prise  et  perdue 
par  les  Français  sous  Louis  XIV.  =;  S.  m.,  voiture  à  quatre 
roues  suspendue  sur  des  ressorts. 

LANDE,  s.  f.,  vaste  espace  de  terre  inculte  et 
difficile  à  défricher  :  le  désert  des  landes  de  Bor- 
deaux n'est  que  trop  grand  (Volt.)  ||  Passage  d'un 
écrit  qui  est  long,  sec  et  ennuyeux  :  il  y  a  dans  ces 
ouvrages  bien  des  — ,  des  choses  qui  n'apprennent 
rien  présentement  (Maleb.)  Il  y  a  beaucoup  de  — 
dans  mes  lettres  avant  de  trouver  la  prairie  (Sév.) 

LANDERNEAU,  ch.-l.  de  canton  du  Finistère,  près  de 
Brest.  Il  Cela  fera  du  bruit  dans  — ,  se  dit  d'une  nouvelle 
sans  importance. 

LANDES  (les),  départ,  au  S.-O.  de  la  France. 

LANDGRAVE,  s.  m.,  litre  de  quelques  princes  allemands. 
=  Landgraviat,  s.  m.,  dignité  du  landgrave  ;  territoire  qu'il 
possède  :  le  —  d'Alsace. 

LANDIER,  s.  m.,  gros  chenet  de  fer  servant  à 
la  cuisine. 

LANDVVEHR  OU  LANDSTtRM ,  s.  f.,  garde 
nationale  en  Prusse  et  dans  quelques  autres  États 
de  l'Allemagne,  qui,  en  cas  de  mobilisation,  sert 
d'auxiliaire  à  l'armée  active. 

LANERET,  8.  m.,  lanier  mâle. 

LANGAGE,  s.  m.,  ensemble  de  signes  propres  à 
manifester  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  et  dans  l'àme  : 
—  des  yeux,  de  la  passion.  Le  —  des  soupirs  (La  F.) 
=  Manière  dont  les  hommes  se  communiquent  leurs 
pensées  et  leurs  sentiments;  il  se  dit,  par  ext.,  de 
la  voix,  du  cri,  du  chant  des  animaux.  =  Idiome 
particulier  à  une  nation ,  à  une  certaine  classe  de 
gens  :  saluer  empereur  en  —  romain  (Corn.)  La  poé- 
sie est  tantôt  le  —  des  dieux,  tantôt  le  —  des 
fous  (La  Br.)  Le  —  des  cours,  du  barreau.  Le  — 
des  halles  (Boil.)  =  Manière  dont  on  parle  de  quel- 
que chose  dans  sa  propre  langue  :  vous  me  tenez  là 
un  étrange  — .  Leur  —  est  figuré  et  plein  de  feu 
(^Sism.)  V.  Langue. 
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LANGE,  s.  m.,  morceau  d'étoffe  ou  de  toile  dont 
on  enveloppe  les  enfants  au  berceau. 

LANGOUREUSEaiENT,  adv. ,  avec  langueur, 
d'une  manière  langoureuse  :  regarder  — . 

LANGOUREUX,  EUSE ,  adj.,  qui  est  en  lan- 
gueur :  malade  —  ;  peu  us.  =  Plein  d'une  lan- 
gueur amoureuse  :  amant  — .  =  Qui  marque  de  la 
langueur  :  regard ,  vers  — .  r=  S.  :  pour  quelque 
Iris  en  l'air  faire  le  —  (Boil.) 

LANGOUSTE,  s.  f.,  genre  de  crustacés  voisin 
des  homards  et  des  écrevisses. 

LANGRES,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute-Marne. 

LANGUARD,  E,  adj.  et  s.,  babillard,  indiscret: 
l'autre  fut  un  — ,  révélant  les  secrets  (Régn.)  Notre 
voisine  est  languarde  et  méchante  (La  F.);  vieux. 

LANGUE,  s.  f.,  partie  charnue  et  mobile  qui  est 
dans  la  bouche  et  qui  est  le  principal  organe  du  goût 
et  de  la  parole  :  se  mordre  la  — .  Tirer  la  — ,  l'avan- 
cer hors  de  la  bouche  pour  la  montrer  ou  par  déri- 
sion. =  Le  même  organe  chez  les  animaux  :  la  —  du 
singe  a  paru  aux  anatomistes  aussi  parfaite  que  celle 
de  l'homme  (Buff.)  |1  Se  prend  pour  la  parole  elle- 
même  :  la  —  du  jaloux  jlétrit  tout  ce  Qu'elle  touche 
(Mass.)  Ma  —  embarrassée  dans  ma  bouche  vingt  fois  a 
demeuré  glacée  (Bac.)  Avoir  la  —  bien  pendue,  avoir 
une  grande  facilité  de  parler.  —  dorée,  qui  sait 
séduire.  —  de  vipère;  mauvaise  — ,  personne  qui 
se  plaît  à  médire.  Coup  de  — ,  médisance.  Jeter  sa 

—  aux  chiens;  prov.  et  fam.,  renoncer  à  deviner, 
à  expliquer  quelque  chose.  Se  mordre  la  — ,  se  re- 
pentir, s'arrêter  au  moment  de  dire  ce  qu'on  ne 
doit  pas  ou  ce  qu'on  ne  veut  pas  dire.  Tirer  la  — , 
être  dans  un  grand  besoin.  =  Idiome  d'une  na- 
tion :  on  accuse  notre  —  de  n'être  pas  assez  sublime 
pour  la  poésie  épique  (Volt.)  Elle  recevait  les  am- 
bassadeurs et  parlait  à  chacun  sa  —  (Fléch.)  Maître 
de  — ,  celui  qui  enseigne  une  langue  vivante.  — 
morte,  que  l'on  ne  parle  plus  et  que  l'on  n'étudie 
que  dans  les  livres.  =  Constructions,  formes  par- 
ticulières à  une  langue  :  surtout  qu'en  vos  écrits  la 

—  révérée ,  dans  vos  plus  grands  excès  vous  soit 
toujours  sacrée  (Boil.)  =  Synon.  de  langage  :  la  —  du 
sentiment,  du  cœur,  de  l'intérêt.  J'aime  surtout  les 
vers,  celte  —  immortelle  (A.  de  M.)  =:  S'est  dit  au- 
trefois pour  nation,  pays,  et  particul.  des  diflerentes 
divisions  de  l'ordre  de  Malte.  =:  Objet  qui  a  la 
forme  d^une  langue  :  le  Saint-Esprit  est  descendu 
sur  les  Apôtres  en  langues  de  feu  (Âc.)  —  de  terre, 
espace  plus  long  que  large,  presque  environné  d'eau. 
\\  Prendre  — ,  loc,  fam.,  s'informer  de  ce  qui  se 
passe,  de  l'état  des  affaires,  etc. 

§  LANGUE,  LANGAGE,  IDIOME,  DIALECTE.  Deu» 
hommes  du  même  pays  parlent  la  même  langue,  mais  ils 
tiennent  différents  langages,  lorsqu'ils  pensent  ou  sentent 
différemment  (Lafaye].  Idiome  indique  un  langage  restreint 
et  particulier,  qui  se  distingue  par  quelque  chose  d'original. 
Les  dialectes  ne  sont  que  des  modifications  différentes  d'une 
même  langue. 

LANGUEDOC,  p.  de  l'anc.  France,  au  S.-O.  =  Canai 
du  — ,  qui  joint  l'océan  Atlantique,  par  la  Garonne,  à  l'a 
Méditerranée.  =  Langoedociek,  ne,  adj.  et  s.,  propre  ai 
Languedoc  ou  à  ses  habitants;  habitant  du  Languedoc. 

LANGUETTE,  s.  f.,  petite  langue;  vieux  et  pei 
us.  =  Se  dit,  dans  les  arts  et  les  métiers,  d'une 
foule  d'objets  qui  ont  la  forme  d'une  petite  langue 
=  Petite  soupape  à  ressort  qui  sert  à  fermer  et  ; 
ouvrir  les  trous  de  certains  instruments  à  vent.  = 
Archit.,  séparation  de  deux  ou  de  plusieurs  tuyaux 
dans  une  souche  de  cheminée. 

LANGUEUR,  s.  f.,  état  d'un  malade  dont  le 
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forces  vont  en  s' épuisant  lentement  :  mourir  de  — 
(Sév.)  //  hâtait  de  ses  aris  l'importune  —  (Boil.)  — 
d'estomac,  état  d'atonie  dans  lequel  ce  viscère  ne 
peut  plus  exécuter  ses  fonctions.  ||  État  d'afl'aisse- 
ment  moral  et  physique  :  une  secrète  et  douce  — 
s'emparait  de  moi  (Fén.)  =  Apathie  ,  indolence; 
manque  de  chaleur,  de  mouvement  :  la  modération 
est  la  —  et  la  paresse  de  l'âme  (La  Roch.)  On  ne 
sent  jamais  dans  La  Fontaine  ce  qu'on  appelle  — 
(La  H.)  =  Air  d'abattement  :  ces  yeux  dont  la 
douce  —  sait  si  bien  découvrir  le  chemin  de  mon 
cœur  (Rac.)  ||  Tenir  quelqu'un  en  — ,  lui  faire  long- 
temps attendre  ou  désirer  quelque  chose.  ■=  Au  pi., 
état  d'affaiblissement,  d'abattement  :  les  langueurs 
de  rage.  V.  Abattement. 

LANGUEYER,  v.  a.  :  —  un  porc,  visiter  sa  lan- 
gue pour  voir  s'il  est  sain  ou  ladre. 

LANGUEYEUR,  S.  m.,  celui  qui  autrefois  était 
commis  pour  langueyer  les  porcs. 

LAKGVIER,  s.  m.,  langue  et  gorge  d'un  porc 
quand  elles  sont  fumées. 

LANGUIR,  V.  n.,  être  dans  un  état  de  lan- 
gueur :  ce  malade  ne  fait  que  — .  Il  a  lai^gui  lotig- 
temps  avant  de  mourir.  =  Souffrir  de  la  continuité, 
de  la  durée  d'un  mal  physique  ou  moral  :  —  dans 
les  fers,  dans  l'esclavage.  Tuez  tout  de  suite  cet  ani- 
mal, ne  le  faites  pas  —  (Ac.)  ||  Se  dit  de  l'ennui,  de 
l'amour  et  des  autres  peines  du  cœur  et  de  Tesprit  : 
j'ai  LAycm,  j'ai  séché  dans  les  feux,  dans  les  larmes 
(Rac.)  =  Soupirer  après,  désirer  ardemment  :  nous 
ne  faisons  plus  que  —  après  notre  départ  (Sév.)  Je 
languis  pour  Thésée  (Rac.)  =  N'avoir  pas  l'aclivité 
habituelle  :  le  commerce  languit.  La  Suède  lan- 
guissait (Volt.)  =  Être  froid,  traînant  :  cette  pièce, 
ce  style,  ces  vers  languissent.  La  conversation  lan- 
guit, n'est  pas  animée. 

LANGUISSAMMENT,  adv.,  d  une  manière  lan- 
guissante :  laisser  tomber  —  ses  bras. 

LANGUISSANT,  E,  adj.,  qui  est  dans  un  état 
de  langueur  :  le  corps  est  déjà  robuste  et  fort,  que 
l'âme  est  encore  languissante  et  faible  (J.-J.)  7/e, 
santé,  vieillesse  — .  =  Qui  n'a  rien  de  vif  ni  d'a- 
nimé :  tes  écrits,  il  est  vrai,  sans  foi-ce,  languis- 
sants (Boil.)  Regard  — ,  qui  marque  beaucoup  d'a- 
mour ou  d'attachement. 

LANIAIRE,  adj.,  se  dit  des  dents  canines  qui 
sont  pointues  et  propres  à  déchirer. 

LANICE,  adj.  f.  :  bourre  — ,  qui  provient  de  la 
laine. 

LANIER,  s.  m.,  espèce  de  faucon. 

LANIERE,  s.  f.,  courroie  longue  et  étroite. 

LANIFÈRE,  adj.,  se  dit  des  animaux  et  des 
plantes  revêtues  d'une  matière  laineuse. 

LANISTE,  s.  m. ,  celui  qui  achetait,  vendait  ou 
formait  des  gladiateurs. 

LAXJUIA'AIS,  membre  modéré  des  assemblées  de  la 
première  République,  défendit  jusqu'à  sa  mort  (1827)  le 
système  constitutionnel. 

LANNES,  l'un  des  lieutenants  les  plus  braves  et  les  plus 
intelligents  de  Napoléon,  qui  l'avait  fait  duc  de  Montebello, 
fut  tué  à  Essling  (1809). 

LAHNION,  s.-préf.  du  départ,  des  Côtes-du-Nord. 

LANSQUENET,  s.  m.,  fantassin  allemand  qui 
.>v  .'vait  comme  mercenaire  dans  les  armées  françai- 
ses. =  Jeu  de  hasard  qui  se  joue  avec  des  cartes  ; 
lieu  où  on  le  jouait  :  vous  êtes  pilier-né  de  tous  les 
lansquenets  (Reg.) 

LANTERNE,  s.  f.,  ustensile  fait  de  quelque  ma- 
tière transparente  dans  lequel  on  enferme  une  lu-  I 


mière.  —  sourde ,  qui  sert  à  voir  sans  être  vu.  || 
Faire  croire  que  des  vessies  sont  des  lanternes  ; 
prov.  et  fam.,  des  choses  qui  n'ont  pas  le  sens  com- 
mun. =  Fadaises,  contes  absurdes,  ridicules  :  con- 
ter des  — .  Des  —  où  l'on  ne  prend  aucun  intérêt 
(Sév.)  —  magique,  instrument  d'optique  qui,  au 
au  moyen  de  lentilles  et  de  verres  peints,  fait  voir 
différents  objets  sur  une  muraille  ou  sur  une  toile. 
=  Archit. ,  petit  dôme  sur  colonnes  qu'on  place 
au  sommet  d'un  édifice  ou  d'un  grand  dôme,  pour 
donner  du  jour  à  l'intérieur  :  la  —  du  dôme  des 
Invalides.  =  Cage  circulaire  ou  carrée,  garnie  de 
fenêtres  et  de  vitraux,  que  l'on  construit  au-des- 
sus d'un  édifice  pour  en  éclairer  l'intérieur.  =  Tri- 
bune grillée  d'où  l'on  voit  et  d'où  l'on  entend  sans 
être  vu.  =  Petite  roue  dans  laquelle  engrènent  les 
dents  d'une  autre  roue. 

LANTERNE  (À  LA),  supplice  que  la  populace  de  Paris 
infligea  quelquefois,  pendant  la  Révolution,  à  ceux  qu'elle 
regardait  comme  ses  ennemis  et  qui  consistait  à  les  pendre  à 
la  potence  d'une  lanterne  publique.  (Ces  lanternes  ont  été 
remplacées  par  les  réverbères.) 

LANTERNER,  v.  n.,  être  irrésolu  en  affaires, 
perdre  le  temps  à  des  riens  :  il  ne  fait  que  —  et  n'a- 
vance à  rien  (Ac.)  Vous  feriez  mieux  de  me  payer 
mes  cent  écus  et  les  intérêts  sans  —  (Beaum.)  = 
V.  a,,  remettre  quelqu'un  de  jour  en  jour-  Fim- 
portuner,  le  fatiguer  de  discours  frivoles. 

LANTERNERIE,  s.  f.,  irrésolution,  indécision 
de  celui  qui  s'arrête  à  des  vétilles  ou  n'agit  que 
très-lentement.  r=  Fadaise,  discours  ou  objet  fri- 
vole :  le  temps  de  lire  des  lanterneries  (Sév.)         ' 

LANTERNIER,  s.  m.,  fabricant  ou  marchand  de 
lanternes.  ||  Homme  irrésolu;  diseur  de  fadaises. 

LANTIPONNAGE,  s.  m.,  action  de  lantipon- 
ner  :  monsieur  le  médecin,  que  de  —  /  (Mol.);  pop. 

LANTIPONNER,  v.  n.,  tenir  des  discours  inu- 
tiles et  importuns  :  hé,  tatigué  !  ne  lantiponnez 
point  davantage  (Mol.);  pop. 

LANTURLU  OU  LANTERELU,  s.  m.,  mot  po- 
pulaire qui  marque  un  refus  accompagné  de  mépris  : 
le  roi  lui  a  répondu  :  — .'  (Volt.) 

LANUGINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture de  la  laine  ou  chargé  de  duvet. 

LAOCOON,  fils  de  Priam,  qui,  ayant  offensé  Apollon,  fut 
étouffé  avec  ses  fils  par  deux  serpents  monstrueux.  =  Cé- 
lèbre groupe  de  marbre  qui  représente  cette  mort  tragique. 

LAON,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Aisne.  =Laonnai3,  e,  adj. 
et  s.,  qui  est  de  Laon. 

LA  PALISSE  ou  LA  PALICE,  s.-préf.  du  départ,  de 
l'Allier.  =  Jacqdes  db  Chabannks,  seigneur  de  la  — ,  brave 
capitaine  qui  servit  sous  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  Fran- 
çois l",  et  fut  tué  à  Pavie.  Il  s'est  attaché,  on  ne  sait  com- 
ment, une  sorte  de  discrédit  à  son  nom  qui  aura  été  substitué 
à  celui  d'un  autre  dans  la  chanson  populaire  où  il  figure. 

LAPER,  V.  a.,  boire  en  tirant  avec  la  langue; 
se  dit  surtout  du  chien  :  et  le  drôle  eut  lapé  le 
tout  en  un  moment  (La  F.). 

LAPEREAU,  s.  m.,  jeune  lapin. 

LA  PEYROUSE  ou  LA  PÉROUSE,  célèbre  navigateur 
français,  se  perdit,  en  1788,  sur  les  récifs  de  l'île  Vanikoro. 

LAPIDAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  pierres  : 
style  — ,  style  des  inscriptions.  La  langue  française 
est  peu  propre  au  style  —  (Volt.)  =:  S.  m.,  ouvrier 
qui  taille  les  pierres  précieuses. 

LAPIDATION,  s.  f.,  action  de  lapider;  supplice 
de  ceux  qu'on  lapidait. 

LAPIDER ,  V.  a. ,  assommer,  tuer  à  coups  de 
pierres  :  les  Juifs  lapidaient  les  adultères  (Ac.)  = 
Attaquer,  poursuivre  à  coups  de  pierres  :  comme  il 
sortait  du  village,  les  enfants  se  mirent  à  le  — ■.  (Id.) 
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Il  Se  dit,  par  exagér.,  de  plusieurs  personnes  qui  se 
déchaînent  contre  quelqu'un  :  si  quelqu'un  s'avisait 
à  présent  de  vouloir  instruire  ce  peuple,  il  se  ferait 
— ^^  (Volt.)  Voilà  mon  ancienne  thèse  qui  me  fera  — 
un  jour  (Sév.) 

LAPIDIFICATION,  S.  f.,  formation  des  pierres. 

LAriDIFiLR,  V.  a.,  donner  à  une  substance  la 
dureté  d«  la  pierre  :  il  y  a  des  dissolutions  salines 
qui  LAPIDIFIENT  Ics  substauccs  qu'elles  pénètrent.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  acquérir  la  dureté  de  la  pierre. 

LAPIDIFIQUE ,  adj.,  se  dit  des  liquides  qui 
peuvent ,  en  pénétrant  les  substances  organiques, 
leur  donner  la  dureté  de  la  pierre. 

LAPIN,  E,  s.',  petit  quadrupède  rongeur  du 
genre  lièvre,  très-prolifique.  ||  Courir  comme  un  — , 
avec  vitesse.  En  — ,  expression  pop.  us.  à  Paris 
pour  indiquer  la  manière  d'être  de  celui  qui  monte 
sur  le  siège  d'une  petite  voiture  à  côté  du  cocher. 

LAPIS  ou  LAPIS-LAZULI,  S.  m.,  substance  mi- 
nérale d'une  couleur  bleue.  =  Couleur  bleue,  dési- 
gnée par  les  peintres  sous  le  nom  d'outremer. 

LAPITHES,  aiic.  peuple  de  ta  Thessalie  qui,  d'après  la 
Fable,  lutta  contre  les  Centaures. 

LA  PLACE,  grand  géomètre  et  savant  professeur  d'as- 
tronomie qui  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de  mé- 
moires, parmi  lesquels  brillent  au  premier  rang  sa  Méca- 
nique céleste  et  son  Exposition  du  système  du  monde  • 
mort  en  1827. 

LAPONIE,  la  contrée  la  plus  septentrionale  de  l'Europe. 
=  Lapon,  k,  s.,  habitant,  habitante  de  la  Laponie;  per- 
sonne née  dans  ce  pays  :  les  Lapons  sont  nomades.  = 
'Adj.,  qui  appartient  à  la  Laponie  ou  à  ses  habitants  :  et 
d'Indou  qu'il  était  on  vous  le  fait  —  (La  F.)  u  Adj.  et  s., 
se  dit  d'un  individu  très-petit  de  taille  :  c'est  un  vrai  — , 

une  LAPONNE. 

LAPS,  s.  m.,  — de  temps,  espace  de  temps  plus 
ou  moins  long  qu'on  laisse  écouler. 

LAPS,  E,  adj.,  se  dit  de  celui  qui  a  quitté  la  re- 
ligion catholique  après  l'avoir  embrassée  volontai- 
rement; ne  s'emploie  qu'avec  relaps. 

LAQUAIS,  s.  m.,  valet  de  pied  qui  accompagne 
son  maître  dans  ses  courses  ou  ses  visites,  ordinai- 
rement monté  derrière  son  carrosse,  et  portant  sa 
livrée  :  il  y  aura  toujours  deux  —  et  un  carrosse  à 
vos  ordres  (Les.)  \\  Ils  ont  pour  tout  —  leur  ombre 
seulement  (La  F.) 

LAQUE,  s.  f.,  substance  résineuse,  d'un  rouge 
^  jaunâtre,  qui  exsude  de  plusieurs  arbres  des  Indes 
X  orientales,  à  la  suite  des  piqûres  qu'y  fait  une  espèce 
de  cochenille.  =  S.  m.,  objet  de  tablelterie,  recou- 
vert d'un  vernis  particulier  qui  lui  donne  un  brillant 
magnifique  et  presque  inaltérable. 

LAQITEDIYES  (îles),  archipel  de  la  mer  des  Indes,  près 
la  côte  S.-O.  de  l'Hiudoustan. 

LAQUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  ou 
de  la  couleur  de  la  laque. 

LARAIRE,  s.  m.,  petite  chapelle,  chez  les  an- 
ciens, consacrée  aux  dieux  lares. 

LARCIN,  s.  m.,  vol  furtif  fait  avec  adresse;  objet 
ainsi  dérobé.  =  Dans  le  langage  de  la  galanterie, 
plaisir  dérobé  et  pris  en  cachette.  =  Plagiat  :  tous 
les  honteux  larcins  que  réclament  de  toi  les  Grecs 
et  les  Latins  (Mol.) 

LARD,  s.  m.,  graisse  ferme  qui  est  entre  la 
chair  et  la  peau  du  porc.  ||  Faire  du  —  ;  fam.,  dor- 
mir longtemps.  Il  ne  donne  point  son  —  aux  chiens  ; 
fam.,  il  n'est  pas  généreux. 

LARDER,  V.  a.,  piquer  une  viande  de  lardons. 
Il  —  quelqu'un  de  coups  d'épée,  de  brocards,  d'épi- 
grammes ',  fam.,  le  percer  de  plu^eurs  coups  d'épée, 


lui  lancer  coup  sur  coup  plusieurs  brocards,  plu- 
sieurs épigrammes.  A  quoi  servent  tous  ces  rubans 
dont  vous  voilà  lardé?  (Mol.),  rempli,  couvert. 

LARDOIRE,  s.  f.,  brochette  à  larder. 

LARDON,  s.  m.,  petit  morceau  de  lard  coupé  en 
long  qu'on  introduit  dans  la  viande  avec  une  lar- 
doire.  ||  Raillerie  piquante  ;  ils  appelaient  Crébillon 
Sophocle  ;  et  moi,  on  m'accablait  de  lardons  (Volt.) 

LARE,  s.  et  adj.  m.,  nom  que  les  Romains  don- 
naient au  dieu  ou  au  génie  domestique  chargé  de 
protéger  chaque  maison  :  un  dieu  — .  Ij  La  maÎBC». 
le  foyer  :  ah!  puissé-je  revoir  mes  lares  paternelsf 
(MoUevaut).  V.  Pénates. 

LARÉVEILLÈRE-LEPEAUX,  membre  de  la  Gonveu- 
tion  et  du  Directoire  qui  essaya  de  constituer  le  culte  théo- 
philanthropique et  ne  réussit  qu'à  se  couvrir  de  ridicule. 

LARGE,  adj.,  qui  a  de  la  largeur;  il  est  souvent 
opposé  à  long  ou  à  étroit  :  un  jardin  plus  long  que 
— .  Les  fleuves  sont  toujours  plus  —  à  leur  embou- 
chure (Bufî.)  Un  homme  —  des  épaules  (Ac.)  = 
Grand,  étendu,  important  :  concession,  base  — .  Il 
lui  fait  dans  le  flanc  une  —  blessure{l\iiC.)Conscience , 
opinion  —  (Pasc),  que  les  scrupules  n'arrêtent 
guère.  =  Libéral  :  opinion  — .  Homme  — ,  libéral, 
généreux.  =  Dans  les  arts  du  dessin,  fait  par  masses 
et  à  grands  traits,  hardi  :  touche,  manière  — .  ||  // 
est  — ,  mais  c'est  des  épaules,  se  dit  par  ir.  d'un 
avare.  =  S.  m.,  largeur  :  cette  étoffe  a  six- mètres 
de  long  sur  deux  de  — .  Prendre,  gagner  le  — ,  se 
dit  d'un  bâtiment  qui  s'éloigne  de  la  terre,  et,  au 
fig.,  de  quelqu'un  qui  s'enfuit.  =Au  — ,  loc.  adv,, 
spacieusement.  >/erfre  au — ,dans  un  état  plus  aisé. 
Au  long  et  au  — ,  loc.  adv.,  en  tous  sens  et  avec 
autant  de  développement  qu'il  est  possible. 

LARGEMENT,  adv.,  d'une  manière  large;  peu 
us.  au  propre.  1|  Abondamment,  autant  et  plus  qu'il 
n'est  nécessaire  :  récompenser,  payer  — .  User  — 
de  son  pouvoir.  \\  Au  lieu  d'ouvrir  —  tes  mains  sur 
les  misères  des  pauvres  (Boss.)  =  D'une  manière 
hardie  :  peindre  — . 

LARGENTIÈRE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Ardèche, 

LARGESSE,  s.  f.,  libéralité,  distribution  d'ar- 
gent ou  d'autre  chose  :  César,  dans  son  testament^ 
faisait  de  grandes  largesses  au  peuple  (Mont.)  //  le 
comble  de  —  (Volt.)  Confier  à  l  Église  l'administra- 
tion  de  ses  —  (Mass.)  Faire  — ,  jeter  de  l'argent  au 
peuple.  V.  Libéralité. 

LARGEUR,  s.  f.,  étendue  d'une  chose  considérée 
d'un  de  ses  côtés  à  l'autre,  par  opposit.  à  longueur  : 
la  —  de  cette  île  n'est  pas  proportionnée  à  sa  lon- 
gueur (Bair[h.)\\  Il  a  une  grande  —  d'idées,  de  vues, 
se  dit  d'une  personne  dont  les  idées,  les  vues  sont 
larges,  libérales. 

LARGO  (mot  lat.),  adv.;  mus.,  avec  un  mouve- 
ment très-lent. 

LARGUE,  adj.  m.,  avoir  vent  — ,  courir  — ,  se 
dit  d'un  vaisseau,  lorsque  la  direction  du  vent  fait 
avec  celle  delà  quille  un  angle  de  plus  de  C7  degrés. 
A  la  —,  loc.  adv.,  se  mettre  à  la  — ,  loin  du  bord, 
loin  des  autres  vaisseaux. 

LARGUER,  v.  a.,  lâcher  une  manœuvre,  lâcher 
ou  filer  un  cordage  qui  retient  une  voile  par  le  bas. 
=:  V.  n.,  ce  bâtiment  largue,  il, y  a  des  parties  de 
sa  charpente  qui  jouent^  qui  se  désunissent. 

LARIDON,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  aux  cui- 
siniers, aux  marmitons  :  oh  !  combien  de  Césars  de- 
viendront laridons  !  (La  F.) 

LARIGOT,  s.  m.,  espèce  de  flageolet  qui  n'est 
plus  en  usage,  mais  qui  a  donné  son  nom  au  pliBi 
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aigu  des  jeux  de  l'orgue.  ||  Boire  à  tire  —  ;  prov.  et 
fatn.,  à  longs  traits,  beaucoup. 

LARISSE,  vil.  forte  de  la  Turquie  d'Europe,  anc.  cap. 
du  roy.  d'Achille  et  de  la  p.  de  Thessalle. 

LARIX  (mot  lat.),  s.  m.,  nom  donné  à  deux 
aortes  d'arbres  conifères  du  genre  des  mélèzes. 

LARME,  s.  f.,  goutte  d'eau  qui  sort  de  l'œil,  et 
dont  la  cause  est  ordinairement  la  douleur,  la  honte, 
quelquefois  aussi  la  joie,  l'attendrissement  :  les 
femmes  ont  le  don  des  larmes  et  un  merveilleux 
talent  pour  pleurer  [St-Evr.)  L'eau  de  la  pénitence^ 
Veau  de  nos  lxrmes  pieuses  (Boss.)  —  de  tendresse 
(Volt.);  dans  ce  sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pi,  || 
S'abreuver  de  ■. — ,  vivre  dans  les  — ,  se  livrer  à  une 
grande  douleur.  Essuyer  les  —  de  quelqu'un,  le  con- 
soler, lui  faire  oublier  sa  douleur.  V.  Crocodile. 
Avoir  des  —  dans  la  voix,  chanter,  déclamer  d'une 
voix  attendrie  et  touchante.  =  Goutte,  petite  quan- 
tité de  liqueur  :  versez-moi  une  —  de  vin;  fam.= 
Suc  qui  découle  des  arbres  ou  des  plantes  :  les  — 
de  la  vigne,  du  sapm.  :=  Ornement  en  forme  de 
goutte  d'eau,  qu'on  fait  entrer  comme  symbole  de 
tristesse  dans  la  décoration  des  pompes  funèbres, 
des  chapelles  sépulcrales.  —  batavique.  V.  Batave. 
—  volcanique,  masse  de  matières  vitreuses  qu'on 
trouve  dans  les  volcans.  =  Nom  vulg.  de  quelques 
plantes  :  —  de  Job,  du  Christ. 

§  LARMES,  PLEURS.  Le  second  se  dit  toujours  des 
larmes  qui  ont  la  douleur  pour  cause  et  qui  sont  accompa- 
gnées de  sanglots,  de  gémissements.  Exprimant  une  peine 
plus  vive,  les  pleurs  se  manifestent  avec  plus  de  violence, 
mais  ont  moins  de  durée  que  les  larmes. 

LARMIER,  s.  m.,  partie  saillante  au  haut  et  sur 
toute  la  longueur  d'un  édifice,  qui  empêche  les 
eaux  de  pluie  amenées  par  le  toit  de  couler  le  long 
du  mur.  =  Pièce  de  bois  qu'on  met  en  saillie  au 
bas  d'un  châssis  de  croisée  ou  de  porte  pour  empê- 
cher l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  =r  Larmiers, 
8.  m.  pi.;  zool.,  petit  appareil  sécrétoire  qui  se 
trouve  dans  les  yeux  du  cerf,  de  l'antilope ,  du 
cheval,  et  d'où  sort  un  liquide  jaune. 

LAR3IIERES,  S.  f.  pi.;  synon.  de  Larmiers. 

LARMOIEMENT,  s.  m.,  écoulement  involontaire 
et  continuel  des  larmes. 

LARMOYANT,  E,  adj.,  qui  fond  en  larmes:  on 
la  trouva  toute  larmoyante  (Ac.)  |1  Propre  à  faire 
verser  des  larmes  :  récit,  comique  — .=::  Larmoyant, 
8.  m.,  genre  de  comique  larmoyant. 

LARMOYER,  v.  n.,  pleurer,  répandre  des  larmes 
sans  motif  raisonnable  :  il  ne  fait  que — ;  fam. 

LA  ROCHEFOUCAULD,  ch.-l.  de  canton  du  départ. 
delà  Charente.  =  François. VI,  prince  de  Marsillac,  duc 
de  — ,  fut  un  des  frondeurs  les  plus  remuants  et  devint  en- 
suite l'un  des  plus  beaux  esprits  de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Ses  Mémoires  et  surtout  son  livre  des  Maximes  le  placent  au 
,   premier  rang  de  nos  écrivains. 

I        LA  ROCHEJACQUELEIN,  illustre  chef  vendéen,  tué 
I  en  1794. 

LAROMIGUIÈRE,  professeur  de  philosophie  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  mort  en  1837. 

LARREY  (le  baron),  chirurgien  en  chef  de  la  garde  im- 
périale, suivit  Napoléon  dans  toutes  ses  campagnes;  il  est 
mort  en  1842. 

LARRON,  NESSE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  dé- 
robe, qui  prend  furtivement  quelque  chose  :  qui 
(voudrait  avoir  un  domestique  aussi —  que  Mercure? 
(Fén.)  Ce  sont  ces  maudites  harpies,  aussi  larron- 
^>ES  que  pies  (Scarron).  1|  —  de  gloire,  d'honneur 
..)  Échapper  au  Temps,  cet  insigne  —  (La  F.) 
> .  Foire.  =  S.  m.,  malfaiteur  crucifié  avec  Jésus- 
Christ  :  le  bon,  le  mauvais  — .  V.  Voleur.  —  Impr., 
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petit  morceau  de  papier  qui  se  trouve  par  accident 
entre  la  forme  et  la  feuille  que  l'on  tire,  et  qui 
empêche  celle-ci  de  recevoir  l'empreinte  de  l'encre. 
=  Pli  d'un  feuillet  qui,  lorsqu'on  a  relié  le  livre, 
n'a  pas  été  rogné. 

LARRONNEAU,  8.  m.,  petit  larron,  qui  ne  dé- 
robe que  des  choses  de  peu  de  valeur  :  entrer  en 
furie  pour  quelque  petit  grain  que  ronge  un  —  (La  F.) 

LARVE,  s.  f.,  nom  des  insectes,  sous  leur  pre- 
mière forme,  quand  ils  n'ont  encore  subi  aucune 
métamorphose.  =  Synon.  de  têtard.  ||  S'est  dit 
pour  spectre  hideux,  fantôme  redoutable. 

LARVÉE,  adj.  f.,  fièvre  — ,  affection  intermit- 
tente sans  fièvre  apparente. 

LARYNGÉ,  E  ou  LARYNGIEN,  NE,  adj.,  qui 
appartient  au  larynx  :  nerfs  laryngés.  Tube  laryn- 
gien, avec  lequel  on  insuffle  de  Fair  dans  les  pou- 
mons des  individus  asphyxiés. 

LARYNGITE,  s.  f.,  inflammation  du  larynx. 

LARYNGOTOMIE,  s.  f.,  dissection  du  larynx. 

LARYNX,  s.  m.,  conduitcartilagineux  qui  forme 
l'organe  de  la  voix. 

LAS,  interj.,  abrév.  de  Hélas! 

LAS,  SE,  adj.,  qui  éprouve  le  sentiment  de  la 
lassitude  :  je  fus  me  coucher  bien  lasse,  et  je  ne  fis 
qu'un  somme  (J.-J.)  =  Se  dit  de  l'ennui  que  donnent 
les  choses  qui  durent  troplongietm^s:  les Sijracusains 
étaient  —  de  Gylippe  (Roll.)  Quelle  complication 
d'horreurs!  je  suis  —  de  les  raconter  (Beaum.)  |1  Le 
ciel  —  de  tes  crimes  (Hac.)  De  guerre  las  ou  lasse, 
après  avoir  longtemps  résisté. 

LAS  CASAS  (Barthélémy  de),  prélat  espagnol  qui  accom- 
pagna Christophe  Colomb  dans  son  premier  voyage  et  plaida 
auprès  de  Charles-Quint  la  cause  des  malheureux  Indiens.  Il 
a  laissé  un  récit  navrant  des  cruautés  accomplies  par  les  Es- 
pagnols dans  le  Nouveau  Monde. 

LAS  CASES,  capitaine  de  vaisseau  qui  devint  chambellan 
de  Napoléon  et  l'accompagna  à  Sainte-Hélène.  Il  a  écrit, 
dans  sou  Mémorial,  le  journal  des  entretiens  de  l'empereur. 

LASCIF,  IVE,  adj.,  enclin  à  la  luxure  :  tempé- 
rament — .  Il  Qui  porte  à  la  luxure  :  danse  lascive. 

LASCIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  lascive. 

LASCIVETÉ,  s.  f.,  penchant  vers  la  luxure.  = 
Ce  qui  porte,  ce  qui  excite  à  la  luxure  ;  peu  us. 

LASSA,  cap.  du  Thibet,  résidence  du  grand-lama. 

LASSANT,  E,  adj.,  qui  est  de  nature  à  lasser  : 
travail  — .  C'est  une  chose  bien  lassante  de  dire 
toujours  à  une  même  personne  :  je  vous  aime!  (St-Evr.) 

LASSER,  V.  a.,  causer  de  la  lassitude  :  on  doit 
éviter  les  longueurs  parce  qu'elles  lassent  l'esprit 
(Gond.)  =.  Causer  de  l'ennui,  du  dégoût ,  mettre  à 
bout  :  je  ne  trouve  qu'en  vous  je  ne  sais  quelle  grâce 
qui  me  charme  toujours  et  jamais  ne  me  lasse  (Rac.) 
Les  crimes  des  hommes  avaient  lassé /a  persévérance 
de  Dieu  (Boss.)  Avec  une  complaisance  que  ma  curio- 
sité fatiguait  quelquefois ,  mais  ne  lassait  jamais 
(Marm.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  las,  se  fatiguer, 
être  poussé  à  bout  :  l'autre,  en  vain  se  lassant  à 
polir  une  rime  (Boil.)  Les  plus  généreux  se  lassent 
ù  prêter  à  ceux  qui  ne  rendent  point  (Volt.)  Et  sa 
miséricorde  à  la  fin  s'est  lassée  (Rac.) 

LASSITUDE,  s.  f.,  abattement  de  corps  ou  d'es- 
prit :  Ulysse  savait  qu'il  ne  faut  attaquer  les  passions 
que  quand  elles  commencent  à  s'affaiblir  par  une  es- 
pèce de  —  (Fén.)  =  Sensation  pénible  à  la  suite  de 
longues  fatigues  ;  dégoût,  ennui  :  le  mépris  de  la 
mort  n'est  qu'une  —  des  maux  présents  (St-Evr.)  On 
fit  la  paix  par  —  de  la  guerre  (Volt.)  V.  Fatigue. 

LASSO,  s.  m.,  forte  lanière  de  cuir  garnie  d'un 
anneau  de  fer  à  l'une  de  ses  extrémités,  dont  les 
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gauchos  el  les  indigènes  de  l'Amérique  méridionale 
88  servent  pour  abattre  les  animaux  sauvages  et 
même  leurs  ennemis. 

LAST  ou  LASTE,  s.  m.,  unité  de  poids,  usitée 
en  Allemagne  etdansle  nord  de  l'Europe,  particul. 
pour  l'estimation  du  chargement  des  navires,  et  qui 
vaut  2  tonneaux  ou  2000  kilog. 

LASTING,  s.  m.,  étoffe  de  laine  rase  et  à  tissu 
satiné,  tantôt  unie,  tantôt  à  rayures. 

LATANIER ,  8.  m. ,  genre  d'arbres  de  la  famille 
des  palmiers  :  le  —  présente  à  l'homme  des  éventails 
sur  les  rochers  marins  {B.  de  St-P.) 

LATENT,  E,  adj.,  caché,  qui  ne  paraît  pas  aux 
yeux  :  maladie,  chaleur,  servitude  latente. 

LATÉRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  côté  d'une 
chose  :  porte,  c^ape//e  latérale,  et  par  ext.  :  canal 
— .  La  couleur  de  leurs  rochers  latéraux  est  pour 
l'ordinaire  brune  ou  noire  (B.  de  St-P.)  =  Bot.,  qui 
a  son  insertion  sur  les  côtés  de  la  tige. 

LATÉRALEMENT,  adv.,  de  côté,  sur  le  côté. 

LATERE  (À)  mots  lat.  V.  Légat. 

LATÉRIGRADES ,  s.  f.  pi.,  nom  donné  par 
Latreille  aux  araignées  qui,  dans  leur  marche,  peu- 
vent se  porter  non-seulement  en  avant,  mais  encore 
en  arrière  et  sur  les  côtés. 

LATICLAYE)  s.  m.,  tunique  ornée  sur  le  devant  d'une 
large  bande  de  couleur  pourpre  et  qui  était,  chez  les  Ro- 
mains, un  des  insignes  de  la  dignité  sénatoriale. 

LATIN,  LATINISER,  etc.  V.  Latium. 

LATITUDE,  S.  f.,  distance  d'un  lieu  à  l'équa- 
teur,  mesurée  en  degrés  sur  le  méridien.  =  Distance 
d'un  corps  céleste  au  plan  de  l'orbite  terrestre.  =: 
Se  dit  des  différents  climats,  par  rapport  à  leur 
température  :  l'homme  peut  vivre  sous  les  latitudes 
les  plus  opposées  (Ac.)  La  lumière  manque  à  cette  — , 
et  avec  la  lumière  la  vie  (Chat.)  ||  Étendue,  espace, 
faculté  de  s'étendre  en  traitant  un  sujet,  d'em- 
ployer un  grand  nombre  de  moyens  pour  faire  quel- 
que chose  :  avoir  le  temps  et  la  —  nécessaires  pour 
faire  une  chose.  Se  réserver  une  certaine  —  d'exé- 
cution (J.  de  Maislre). 

LATIUM,  anc.  pays  de  l'Italie  centrale  dont  Rome  devint 
la  capitale.  =  Latin,  e,  adj.,  originaire  du  Latium  :  tout 
le  peuple  —  (Boil.),  se  dit  encore  de  tout  ce  qui  concerne 
ce  peuple  ou  ce  pays  :  terrtioire  — .  Langue  latinb.  Eglise 
— ,  d'Occident,  il  Pays  — ,  quartier  de  Paris  oii  se  trouvent 
un  grand  nombre  de  collèges  et  les  facultés.  Voile  latine, 
faite  en  triangle  rectangle.  =  Latin,  s.  m.,  langue  latine  : 
étudier  le  — .  li  J'y  perds  mon  — ,  mon  temps  el  ma  peine. 
Il  est  au  bout  de  son  — ,  de  ce  qu'il  sait.  Il  ne  sait  plus 
où  il  en  est.  =  Latins,  s.  m.  pi.,  anciens  Romains  ou  ca- 
tholiques d'Occident.  =  Latiniser,  v.  a.,  donner  une  ter- 
minaison, une  inflexion  latine  à  un  mol  d'une  autre  langue. 


=  Latinisme,  s.  m.,  façon  de  parler  de  la  langue  latine, 
locution  propre  à  cette  langue.  =  Latiniste,  s.,  celui  ou 
celle  qui  sait  le  latin,  qui  entend  bien  cette  langue  ;  peu  us. 
au  féminin.  =  Latinité,  s.  f.,  manière  de  parler  ou  d'écrire 
en  latin.  Basse  — ,  latin  qu'on  a  écrit  pendant  le  moyen 
âge  :  les  auteurs  de  la  basse  —  sont  la  honte  et  l'infamie 
de  la  langue  latine  (Volt.) 

LATOMIES,  s.  f.  pi.,  anciennes  carrières  aux  environs 
de  Syracuse,  mais  qui,  plus  tard,  furent  comprises  dans  son 
enceinte  et  devinrent  des  prisons  d'État. 

LATOXE,  déesse  de  la  mythologie,  mère  d'Apollon  et 
de  Diane. 

LATOrR  (Maurice-Quentin  de),  excellent  peintre  de  por- 
traits au  pastel,  mort  en  1788. 

LA  TOUR  D'AUVERGNE.  V.  Bouillon  etTuRBNNB.  = 
Cohret  de  — ,  dit  le  premier  grenadier  de  France,  se  dis- 
tingua comme  simple  soldat  dans  les  campagnes  de  la  Révo- 
ution  et  fut  tué  à  Neubourg  en  1800. 

LA  TOUR-DU-PIX,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Isère. 

LATRAN  fpalais  de),  résidence  des  papes  à  Rome  jusqu'à 
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leur  départ  pour  Avignon.  =  Basilique  de  Saint-Jean  de 
— ,-  bâtie  par  Constantin.  Les  papes  y  prennent  possession 
de  leur  dignité. 

LATREILLE,  savant  naturaliste,  un  des  fondateurs  de 
la  science  entomologique,  mort  en  1833. 

LA  TRÉMOILLE,  maison  noble  de  France  qui  a  fourni 
plusieurs  capitaines  distingués. 

LATRIE,  s.  f.;  théol.,  culte  d'adoration  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu  seul.  ^ 

LATRINES,  s.  f.  pi.,  lieu  où  l'on  satisfait  les 
besoins  naturels. 

LATTE,  s.  f.,  morceau  de  bois  long  et  mince, 
fendu  selon  son  fil,  que  l'on  attache  avec  des  clous 
sur  les  chevrons  pour  porter  la  tuile,  ou  sur  les  pans 
de  charpente  pour  recevoir  l'enduit  de  plâtre  des 
plafonds  et  des  cloisons  ou  que  l'on  ajuste  ensemble 
pour  faire  des  treillages. 

LATTER,  V.  a.,  garnir  de  lattes. 

LATTIS,  s.  m.,  ouvrage  de  lattes. 

LAUDANUM,  s.  m.,  préparation  pharmaceutique 
dont  l'opium  est  la  base. 

LAUDATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  discours  et 
des  écrits  dont  le  but  est  de  louer. 

LAUDES,  s.  f.  pi.,  partie  de  l'ofTice  divin  qui 
se  dit  après  matines. 

LAUENBOURG,  vil.  du  Danemark,  ch.-l.  du  duché  de 
même  nom,  qui  est  un  des  petits  États  de  la  Confédération 
germanique. 

LAURE,  Provençale  célèbre  pour  sa  beauté,  que  Pé- 
trarque aima  sans  espoir  et  qu'il  a  célébrée  dans  ses  vers. 

LAURÉ,  E,  adj.,  se  dit,  en  numismatique,  des 
têtes  couronnées  de  laurier. 

LAURÉAT,  s.  et  adj.  m.,  se  dit  des  poëtes  qui 
ont  été  couronnés  publiquement  ou  d'un  jeune  ar- 
tiste qui  a  remporté  un  prix  dans  un  concours  aca- 
démique. ||  Poè7e — ,  titre  attribué  dans  quelques 
cours  au  poëte  pensionné  par  le  gouvernement  pour 
célébrer  les  événements  remarquables. 

LAURENT  (Saint-),  grand  fleuve  de  l'Amérique  du  Nord 
qui  sépare  le  Canada  de  l'État  de  New- York.  =  Golfe  du 


Nouvelle-Ecosse  et  l'île  du  cap  Breton  au  S. 

LAURI^OLE,  s.  f.,  genre  déplantes  à  suc  corro- 
sif, dont  la  feuille  a  la  forme  de  celle  du  laurier. 

LAURIER,  s.  m.,  genre  d'arbres  toujours  verts, 
symbole  de  la  victoire  :  et  du  —  divin  l'immortelle 
verdure  (Del.)  ||  Victoire,  triomphe,  supériorité, 
palme,  couronne  :  nous  avons  cueilli  des  lauriers 
partout  où  nous  avons  porté  la  guerre  (Fléch.) 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  et  des  —  (Boil.)  Flétrir 
ses  — ,  déshonorer  sa  victoire.  S'endormir  sur  ses 
— ,  ne  pas  poursuivre  une  carrière  heureusement 
commencée.  Se  reposer  sur  ses  — ,  jouir  d'un  repos 
mérité  par  de  grands  succès.  =  Dans  le  langage 
vulg.,  on  applique  ce  nom  à  divers  arbres  ou  arbustes 
qui,  par  leurs  feuilles,  offrent  quelque  analogie  avec 
le  laurier.  —  rose,  V.  Oléandre. 

LAURINÉES  ouLAURACÉES,  s.  f.  pi.,  famille 
de  plantes  aromatiques  et  odorantes  que  l'on  trouve 
surtout  dans  les  contrées  montagneuses  et  boisées 
des  régions  tropicales. 

LAUSANNE,  vil.  de  Suisse,  ch.-l.  de  canton  de  Yaud, 
près  du  lac  de  Genève. 

LAUTER,  affluent  du  Rhin  qui  sépare  la  France  de  la 
Bavière. 

LAUTREC,  brillant  capitaine  sous  Louis  XII  et  sous  Fran- 
çois 1",  frère  de  la  duchesse  de  Châteaubriant. 

LAUZUN ,  petit  cadet  de  Gascogne  qui  épousa  secrète- 
ment M^^*  de  Montpensier.  =Duc  de  —.  Y.  Biron. 

LAVABO  (mot  lat.),  s.  m.,  moment  delà  messe 
où  le  prêtre  se  lave  les  doigts  en  distant  :  lavabo  in- 
ter  innocenter  manns  meas  (je  laverai  mes  mains,  etc.) 
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^  Linge  dont  il  se  sert  pour  s'essuyer  les  doigts.  = 
Carte  placée  au  côté  droit  de  l'autel,  et  sur  laquelle 
est  imprimé  le  passage  de  la  messe  commençant  par 
le  mot  LAVABO.  =  Petit  meuble  de  toilette. 

LAVAGE,  s.  m.,  action  de  laver  :  —  des  laines. 
Il  Se  dit  fam.  de  l'action  de  boire  une  grande  quan- 
tité d'eau,  ou  de  quelque  breuvage  aqueux,  ou  en- 
core des  aliments  et  des  breuvages  auxquels  on  a 
mêlé  une  trop  grande  quantité  d'eau.  =  Opération 
qui  consiste  à  traiter  un  minerai  avec  de  l'eau  pour 
séparer  les  parties  propres  à  être,  fondues  d'avec  les 
parties  terreuses  et  pierreuses. 

LAVAGNE,  s.  f.,  espèce  d'ardoise  de  grande  di- 
mension que  l'on  tire  des  environs  de  Gênes. 

LAVAL,  ch.-l.  du  départ,  de  ta  Mayenne. 

LAVALETTE  (comte  de),  aide-de-camp  de  Bonaparte, 
qui  lui  fit  épouser  une  nièce  de  Josépliine  et  lui  confia  la  di- 
rection des  postes.  Accusé  d'avoir  favorisé  par  une  conspira- 
tion le  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut  condamné  à  mort  et 
sauvé  par  le  dévouement  de  sa  femme. 

LA  VALLIÈRE  (duchesse  de),  maîtresse  de  Louis  XIV, 
qu'elle  aima  pour  lui-même,  fut  supplantée  par  M"*  de  Mou- 
tespan  et  finit  ses  jours  dans  les  austérités  d'un  couvent. 

LAVANDE,  s.  f.,  plante  aromatique  de  la  famille 
des  labiées  ;  on  en  tire  une  eau  de  senteur. 

LAVANDIER,  s.  m.,  olïïcier  du  roi  qui  veillait 
au  blanchissage  du  linge. 

LAVANDIÈRE,  s.  f.,  femme  qui  lave  la  lessive; 
peu  us.  =  Oiseau  du  genre  hoche-queue. 

LAVARET,s.  m.,  saumon  des  lacs  de  Savoie. 

LAVASSE,  s.  f.,  pluie  torrentielle;  fam.  et  peu 
us.  Il  Vin,  bouillon,  tisane  oiiily  a  trop  d'eau;  pop. 

LAVATER.  Zurichois,  mort  en  1801,  a  composé  un  ou- 
vrage sur  l'art  de  connaître  les  hommes  par  la  physionomie. 

LAVAUR,  s.-préf.  du  départ,  du  Tarn. 

LAVE,  s.  f.,  matière  en  fusion  qui  s'échappe  des 
volcans  pendant  leur  éruption,  et  qui  forme  comme 
des  ruisseaux  enflammés  ;  cette  même  matière,  lors- 
qu'elle s'est  refroidie  et  solidifiée  :  ce  vaste  terrain 
n'est  que  de  la  —  ancienne  et  moderne  (Buff.) 

LAVÉ,  E,  adj.,  couleur  lavée,  faible  et  peu 
chargée.  Cheval  bai  — ,  de  poil  bai  clair. 

LAVE-MAINS,  s.  m.  inv.,  petit  réservoir  d'eau 
en  manière  d'auge  de  pierre  ou  de  plomb,  avec  des 
robinets  pour  distribuer  l'eau  à  ceux  qui  s'y  lavent 
les  mains. 

LAVEMENT,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  lave  : 

—  des  pieds,  des  mains.  =  Bain  interne,  clystère  : 
le  chancelier  a  pris  un  —  (Sév.)  J'aime  cent  fois 
mieux  voir  dans  V émail  des  prés  des  guirlandes  pour 
les  bergères  que  des  herbes  pour  les  lavements  (J.-J.) 

§  LAVEMENT,  CLTSTÈRE,  REMÈDE.  Le  premier 
€st  de  la  langue  commune  ;  le  second  ne  se  dit  plus  qu'en 
plaisantant  ou  d'une  manière  pédantesque;  le  troisième  est 
une  sorte  de  vague  euphémisme  dont  on  se  sert  lorsque  la 
délicatesse  de  ceux  à  qui  ou  de  qui  l'on  parle  pourrait  être 
offensée  de  l'emploi  de  l'uu  des  deux  autres. 

LAVER,  V.  a.,  nettoyer  avec  de  l'eau  ou  tout 
autre  liquide  :  —  du  linge,  la  vaisselle.  Les  vierges 
avaient  accoutumé  de  —  leurs  robes  d'écorce  dans 
ce  lieu  (Chat.)  Je  n'ai  jamais  lavé  mes  mixins  sim- 
ples et  pures  qu'avec  ceux  qui  suivent  ta  loi{i.-B.  R.) 

—  une  plaie  avec  du  vin.  Pierre  à  — ,  synon.  d'É- 
ViER.  Il  Purifier,  effacer  :  il  m'a  rendu  l'honneur,  il 
a  LAVÉ  ma  honte  (Corn.)  Je  vais...  te  —  du  soupçon 
d'une  action  si  noire  (Créb.)  Ce  n'est  que  dans  le 
smxg  qu'on  lave  un  tel  outrage  (Corn.)  —  la  tête  à 
quelqu'un;  fam.,  lui  faire  une  sévère  réprimande. 
^=  Se  dit  des  mers,  des  rivières  qui  arrosent  de 
leurs  eaux  une  ville,  un  État  :  la  Seine,  au  pied 
des  monts  que  son  flot  vient  —  (Boil.)  —  un  dessin ^ 
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un  plan,  le  colorier  à  l'encre  de  Chine,  au  bistre,  ou 
à  toute  autre  couleur  délayée  dans  de  l'eau  de 
gomme.  —  du  papier,  le  tremper  dans  une  eau 
chargée  d'alun.  —  mm  livre^  en  tremper  les  feuilles 
tachées  dans  une  eau  chargée  d'acide  chlorhydrique. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  nettoyer  avec  de  l'eau.  I|  Jv 
m'en  lave  les  mains,  je  ne  veux  pas  avoir  part  ù 
une  affaire  que  je  ne  crois  pas  juste  (par  allusion  à 
ce  que  fit  Pilate).  Se  —  d'un  crime,  s'en  justifier. 

LAVETON,  s.  m.,  grosse  laine,  bourre  qui  sort 
des  draps  foulés  au  moulin. 

LAVETTE,  s.  f.,  torchon  pour  laver  la  vaisselle. 

LAVEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  lave.  —  de 
cendres,  ceux  qui  retirent  l'or  et  l'argent  contenus 
dans  les  cendres  des  orfèvres  et  des  bijoutiers. 

LAVIS,  s.  m.,  manière  de  laver  un  dessin.  =: 
Dessin  fait  au  lavis. 

LAVOIR,  s.  m.,  réservoir  d'eau  où  on  lave  le 
linge.  =  Lieu  où  on  lave  la  vaisselle.  =  Dans  les 
mines,  canal  d'eau  courante  où  on  lave  le  minerai. 

LAVOISIER,  chimiste  éminent  qui  périt,  en  1794,  sur 
l'échafaud  révolutionnaire. 

LAVURE,  s.  f.,  eau  qui  a  servi  à  laver  la  vais- 
selle. Il  Bouillon,  potage  insipide,  où  il  y  a  trop 
d'eau.  =  Action  de  laver  un  livre  avant  de  le  re- 
lier. =  Travail  dos  laveurs  de  cendres,  et  au  pi., 
parcelles  d'or  ou  d'argent  qu'ils  en  retirent. 

LAW,  célèbre  financier,  né  à  Edimbourg  en  1671  et  mort 
à  Venise  en  1729.  Le  rôle  important  qu'il  joua  sous  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans  et  son  système  financier  ont  été  di- 
versement appréciés. 

LAWRENCE,  célèbre  peintre  anglais,  mort  en  1830, 
se  distingua  surtout  dans  le  portrait. 

LAXATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  a  la  propriété 
de  lâcher  le  ventre.  =  S.  m.  :  un  — . 

LATBACH,  vil.  cap.  de  la  Carniole.  Il  s'y  tint,  en  1 820- 
1821,  un  congrès  des  puissances  européennes. 

LAYER,  V.  a.  :  —  mm  bois,  une  forêt,  y  tracer 
une  route.  —  une  pierre,  la  tailler  avec  la  laie. 

LAYETIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  et  vend  des 
layettes,  des  coffres,  des  caisses  de  bois  blanc,  etc. 

LAYETTE,  s.  f.,  petit  coffre  de  bois  mince  et 
léger  où  l'on  serre  du  linge;  peu  us.  =  Tous  les 
linges  destinés  à  un  enfant  nouveau-né. 

LAYEUR,  s.  m.,  celui  qui  laye. 

LAZAGNE,  s,  f.,  pâte  moulée  en  forme  de  ru- 
bans ou  de  grands  lacets  plats,  et  faite  avec  de  la 
semoule  comme  le  macaroni. 

LAZARET,  s.  m.,  lieu  destiné,  dans  certains 
ports  de  mers,  à  séquestrer  pendant  quelque  temps 
les  personnes  ou  les  choses  qui  viennent  d'un  pays 
infecté  d'une  maladie  contagieuse. 

LAZULITE,  s.  m.,  synon.  de  Lapis-Lazuli. 

LAZZARONE  (mot  ital.),  s.  m.,  nom  que  l'on 
donne,  à  Naples,  aux  hommes  du  peuple  dont  la 
paresse,  l'insouciance  et  la  misère  sont  proverbiales  : 
les  lazzaroni  dormaient  étendus  sur  les  marches  des 
palais.  Il  fut  assassiné  par  un  — . 

LAZZI  (mot  ital.),  s.  m.  inv.,  action,  mouve- 
ment ou  geste  bouffon ,  dans  la  représentation  des 
comédies.  ||  Mauvaise  plaisanterie,  bouffonnerie  faite 
ailleurs  qu'au  théâtre. 

LE  m.  (LA  f.,  LES  pi.  des  deux  genres),  article 
qui,  placé  devant  les  substantifs,  en  marque  le 
genre,  le  nombre  et  l'espèce,  indique  qu'ils  sont  à 
la  3«  personne,  etc.  :  la  femme  que  je  vous  ai  mon- 
trée. Le  couteau  de  votre  frère.  V.  L',  Du  et  la  Gram- 
maire. =  Pro.  de  la  3^  personne  :  la  jeunesse  est 
si  aimable  qu'il  faudrait  L'adorer  (Sév.)  Je  le  vais 
frapper  par  l'endroit  le  plus  tendre  (La  F.)  AlleZy 
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condiiisez-hA  dans  la  chambre  prochaine  (Rac.)  On 
peut,  sans  s'avilir,  s'abaisser  sous  les  dieux,  les 
craindre  et  les  servir  {\o\t.]  La  reine!  —  Vraitnetit 
oui  ;  je  LA  suis  en  effet  (La  F.) 

LÉ.  8.  m.,  largeur  d'une  étoffe  entre  ses  deux 
lisières  :  cette  robe  a  cinq  lés  de  tour. 

LEBRUN  (Charles),  peintre  français,  élève  du  Poussin, 
dirigea  les  arts  sous  Louis  XIV  et  représenta  l'histoire  de  ce 
prince  dans  la  grande  galerie  du  palais  de  Versailles.  Il  mou- 
rut en  1600.  =  ÉtoocuARD-LEBnuN,  poêle  lyrique  du  xviii* 
siècle,  auteur  d'uu  grand  nombre  d'excellentes  épigrammes. 
=  Lk  Prince  Lebiîbh,  duc  de  Plaisance,  fut  nommé  troi- 
sième consul  après  le  18  brumaire  et  exerça  sous  l'Empire 
de  hautes  fonctions  administratives.  Il  a  laissé  des  traduc- 
tions du  Tasse  et  d'Homère  plus  pompeuses  que  fidèles. 

LECHE,  s.  f.,  tranche  fort  mince  de  quelque 
chose  qui  se  mange  :  une  —  de  pain,  de  jambon. 

LÈCHEFRITE,  s.  f. ,  usten.sile  qu'on  met  sous  là 
broche  pour  recevoir  la  graisse  et  le  jus  de  la  viande 
que  l'on  fait  rôtir. 

LÉCHER,  V.  a.,  passer  la  langue  sur  quelque 
chose  :  son  chien  le  reconnaît  et  meurt  en  le  léCd.ant 
(Del.)  Il  Finir  un  ouvrage  avec  un  soin  excessif  et 
minutieux.  ||  —  l'ours,  ruiner  les  parties  en  prolon- 
i  canl  le  pn  ^'s  :  i7  est  temps  désonuais  que  le  jucje 
se  hâte  :  n'a-t-il  point  assez  léché  l'ours?  (La  F.) 
=  Se  — ,  V.  pr.  :  un  chat  qui  se  lèche.  C'est  ù  s'en 
—-  les  doigts;  fam.,  cela  est  excellent  h  manger.  A 
LtcuE  doigts,  loc.  adv. ,  se  dit  de  quelque  chose 
d'exquis  dont  on  voudrait  pouvoir  manger  davan- 
tage :  s'en  donner  ù  ttcuE-doigts  ;  fam.  ||  Ours  mal 
LÉCFiÉ,  se  dit  fam.  d'un  homme  mal  fait,  diiCforme, 
ou  d'un  homme  mal  élevé,  grossier. 

LEÇON,  8.  f.,  instruction,  enseignement  que 
donne  un  maître  à  un  auditoire  :  suivie  les  leçons 
d'«/î  professeur  de  grec.  =■  Se  dit  par  ext.  de  l'en- 
seignement théorique  et  pratique  d'une  science,  d'un 
art  :  —  de  dessin,  de  piano.  z=  Ce  que  le  profes- 
seur donne  à  l'élève  à  apprendre  par  cœur  :  réciter 
sa  — .  =  Instructions,  conseils  donni^s  à  une  per- 
sonne sur  ce  qu'elle  a  à  faire  ou  à  dire  :  de  l'infi- 
délité vous  tracer  les  leçons  (Rac.)  On  lui  a  fait  la 
— .  Il  Enseignement,  avertissement  utile  que  l'on 
reçoit  des  choses  :  où  peut -on  recevoir  une  plus  belle 
—  de  la  vanité  des  gratideurs  humaines?  (Doss.)  = 
Avertissement,  instruction,  discours  où  acliori  i^ui 
a  pour  but  de  nous  corriger  :  //  veut  que  tous  ses 
mots  soient  autant  de  leçons  (Régn.)  te  débauché  se 
rit  des  —  de  son  père  (Id.)  =  Accident  de  la  vie, 
expérience  qui  nous  apprend  à  vivre  :  ah  !  que  mon 
mariage  est  une  —  bien  parlante  ù  tous  les  paysans 
qui  veulent  s'allier  à  la  maison  d'un  gentiUiom'me 
(Mol.)  Le  silence  des  peuples  est  la  —  des  rois  (Mi- 
rah.)  =  Litt.,  diverses  manières  de  lire  les  tex- 
tes des  auteurs  dans  les  anciens  manuscrits.  ||  Récit 
qui  dilTère  d'un  autre  relatif  au  même  fait  ;  fam.  = 
Petite  lecture  de  quelque  passage  des  Pères  ou  de  la 
Bible  que  l'on  fait  à  chaque  noclur'rie  des  matines. 

LECOURBE ,  général  distingué  de  la  première  Répu- 
blique. Son  amitié  pour  Moreau  lui  attira  la  disgrâce  de  Na- 
poléon, qui  ne  lui  redonna  du  service  qu'en  181  o. 

LECOUTREUR  (Adrienne),  célèbre  tragédienne,  morte 
en  1730. 

LECTEUR,  TRICE,  S.,  personne  qui  lit  :  de  leurs 
vers  fatigants  lecteurs  infatigables  (Mol.)=  Celui, 
celle  dont  la  fonction  est  de  lire.  =:  Il  s'emploie, 
surtout  au  m.,  pour  désigner  quiconque  lit  ou  doit 
lire  un  ouvrage  :  le  —  français  veut  être  respecté 
(Boil.)  Quelle  sorte  de  beauté  peut  avoir  un  livre  qui 
ne  parie  point  ses  -—  au  bien?  (J.-J.)  Avis  au  —, 


petite  préface  que  l'auteur  adresse  au  public  en  lêlo 
de  son  ouvrage.  ||  Conseil  ou  reproche  exprimé  d  une 
manière  indirecte.  =  S'est  dit  pour  professeur, 
dans  quelques  communautés  religieuses  et  au  collège 
de  France.  =  Un  des  quatre  ordres  mineurs. 

LECTOURE,  s.-préf.  du  départ,  du  Gers. 

LECTURE,  8.  f. ,  action  d'une  personne  qui  lit 
à  haute  voix  :  on  fit  la  —  du  contrat  de  mariage  en 
présence  de  tous  les  parents  (Ac.)  =  Action,  habi- 
tude de  lire  seul  et  des  yeux,  pour  son  instruction 
ou  pour  son  plaisir  :  je  sais  que  le  public ,  qui  est 
quelquefois  indulgent  au  théâtre,  est  toujours  sévère 
à  la  —  (\olt.)  =  Ouvrage  qu'on  lit  :  quand  une  — 
vous  élève  l'esprit  et  qu'elle  vous  inspire  des  senti- 
ments nobles  et  courageux  (La  Br.)  //  a  bien  pro- 
fité de  ses  lectures  ,Ac.).=  Instruction  qui  résulte 
de  la  lecture  :  i7  est  rare  de  trouver  une  jeune  et 
belle  personne  qui  ait  autant  de  —  que  ma  fille  (D'AÏ.) 
=  Art  de  lire  :  enseigner  la  —  aux  enfants.  =z  Co- 
mité, jury  de  — ,  devant  lequel  on  lit  une  pièce  que 
l'on  veut  faire  représenter.  V.  Cabjnet. 

LÉOA,  femme  de  Tyndare,  roi  de  Sparte,  fut  aimée  de 
Jupiter,  qui,  pour  la  séduire,  se  métamorphosa  en  cygne. 
Elle  donna  le  jour  à  Castor  et  à  Pollux,  à  llélène  et  à  Cly- 
teuiiiostre. 

LEFÈBYRE,  duc  de  Dantzig,  général  de  la  République 
et  de  l'Empire  qui,  en  1807,  s'empara  de  Dantzig,  que  l'on 
réputait  imprenable,  ce  qui  lui  valut  son  titre. 

LEFORT,  Genevois  qiii  devint  le  conseiller  et  le  favori 
de  Pierre  le  Grand,  dont  il  organisa  la  marine  et  les  finances. 

LEGAL,  E,  adj.,  conforme  à  la  loi  :  voie,  forme 
LÉGALE.  Moyens  légaux.  Médecine  — ,  appliquée  aux 
dilférentes  questions  du  droit.  Intérêt  —,  taux  éta- 
bli par  la  loi.  =  Qui  concerne  la  loi  de  Moïse  :  im- 
pureté — .  V.  Légitime. 

LÉGALEMKNT,  adv.,  d'une  manière  légale. 

LÉGALISATION,  8.  f.,.  action  de  légaliser.  =: 
Attestalion  par  laquelle  un  fonctionnaire  pulriic  cer- 
tifie un  acte  authentique. 

LEGALISER,  v.  a.,  attester,  certifier  l'authenti- 
cité d'un  acte  public,  afin  qu'il  puisse  faire  foi. 

LÉGALITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  légal  : 
—  d'un  acte,  d'une  mesure;  sortir  de  la  — . 

LEGAt,  s.  m.,  cardinal  qui  représente  le  souve- 
rain pontife,  soit  dans  le  gouvernement  d'une  des 
provinces  appelées  légations,  soit  dans  une  mission 
ayant  un  objet  spirituel  ou  temporel.  —  ù  latere^ 
ou  simplement  — ,  envoyé  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  d'un  prince  ou  d'un  concile. 

LÉGATAIRE,  s.,  personne  à  qui  l'on  a  fait  un 
legs  :  il  fut  son  —  universel  {Sl-8.) 

LÉGÀTEUR,  TRiCE,  s. ,  se  dit  quelquefois  de  la 
personne  qui  a  fait  un  legs,  par  opposit.  à  légataire. 

LÉGATION,  s.  f.,  charge  de  légat;  étendue  de 
son  gouvernement  ;  temps  que  durent  ses  fonctions. 
=  Commission  donnée  à  un  ou  à  plusieurs  envoyés 
près  d'une  puissance  ;  personnel  d'une  ambassade; 
hôtel  qu'il  habite. 

LÉGATOIRE,  adj.  f.  :  province  — ,  gouvernée 
par  un  lieutenant,  sous  les  empereurs  romains. 

LÉGE,  adj.,  se  dit  d'un  bâtiment  dont  la  carène 
n'entre  pas  assez  dans  l'eau. 

LEGENDAIRE,  s.  m.,  auteur  ou  recueil  de  lé- 
gendes :  autrefois  on  n'aurait  pas  manqué  de  lé- 
gendaires qui  auraient  affirmé  l' accomplissement  de 
ce  prodige  (Volt.)  =  Adj.  :  personnage  —,  qui  ap- 
partient à  la  légende. 

LEGENDE,  s.  f.,  ouvrage  contenant  le  récit  de 
la  vie  des  saints  :  ce  saint-là  n'est  pas  dans  la  — 
(Ae.)  Se  faire  lire  et  commenter  de  pieuses  légendes 
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(Mérim.)  —  dorée,  compilation  de  vies  des  saints 
composée  vers  la  fin  du  xiii«  fiiècle.  |j  Récit  faimloux 
ou  mythique,  quia  souvent  pour  objet  un  person- 
nage iii.<torique  :  la  —  des  quatre  fils  Aymon.  = 
Longue  énumération  de  choses  fastidieuses  :  de  tout 
ce  preamùitle  et  de  cette  —  ,  s'il  me  souvient  d'un 
mot,  je  veux  bien  qu'on  me  pende  (Régn.)  =  Inscrip- 
tion gravée  sur  les  bords  ou  .»ur  la  tranche  d'une 
médaille,  d'une  i)ièce  de  monnaie. 

LÉGER,  ÈRE,  adj.,  qui  ne  pèse  guère  :  habit, 
fardeau  — .  Aliments  légers,  d'une  digestion  facile. 
Terre  légère,  qu'on  remue,  qu'on  travaille  aisé- 
ment. =  En  pari,  des  pièces  de  monnJe,  qui  n'a 
pas  le  poids  voulu.  =:  Qui  a  peu  de  force  :  vin  — . 
Repas — ,  frugal,  où  l'on  mange  peu.  H  Troupes  lé- 
gères, équipées  et  armées  de  manière  à  ce  qu'elles 
puissent  se  mouvoir  avec  rapidité,  et  qu'on  emploie 
hors  de  ligne  pour  reconnaître,  harceler,  poursui- 
vre l'ennemi.  Avoir  la  main  — ,  se  dit  du  cavalier 
qui  se  sert  bien  des  aides  de  la  main  ;  d^un  chirur- 
gien qui  opère  iacilement  et  adroitement  ;  d'un  mu- 
sicien qui  exécute  avec  aisance  et  prestesse,  etc.  || 
Être  prompt  à  frapper;  user  de  son  pouvoir  avec 
modération.  =  Dispos ,  agile  :  Achille  aux  pieds  — . 
Duuses  — .  Llgère  et  court  vêtue,  elle  allait  à  grands 
pas  (La  F.)  Être  —  d'argent,  n'en  avoir  guère.  =  Fa- 
cile, agréable,  aisé  :  esprit  — ^conversation  — .  Style 
—,  Poésies  — ,  sur  de  petits  sujets  agréables.  = 
Superficiel  :  prendre  une  —  teinture  des  sciences 
(Barth.)  =  Aisé  à  supporter,  peu  grave  :  blessure, 
douleur,  faute  — .  Bruit  — ,  peu  considérable.  || 
Qui  n'est  pas  grossier,  pas  opaque  :  couleur,  vapeur 
— .  Il  Volage,  inconstant  :  cœur,  esprit  — .  Tête  — . 
Peuple  vain  et  —  (La  ¥.)  Avoir  le  sommeil  — ,  s'é- 
veiller au  moindre  bruit.  ||  Inconsidéré  :  propos  — , 
'homme  — .  .=  Svelîe  :  architecture,  flèche,  cons- 
truction — .  Ornements — -,  se  dit  en  sculpture  de  ce 
qui  est  mince,  évidé,  délicatement  détaché  du  bloc. 
=  Peint.,  fait  avec  facilité:  contours  — ,  draperies 
— .  Il  De  — ,  loc.  adv.,  sans  raison  :  l'on  ne  doit  rien 
croire  trop  de  —  (Mol.)  ;  vieux  et  peu  us.  =zAla  lé- 
GKiŒ,  loc.  adv.,  légèrement  :  être  vêtu  ù  la — .  |1 
Sans  réflexion,  inconsidérément  :  entreprendre  quel- 
que chose  ù  la  —  (A(ï.) 

§  LEGER,  TOLAGE.  Le  cœur  léger  ne  s'attache  pas 
fortement  ;  le  cœur  volage  ne  reste  pas  longtemps  attaché  à 
un  même  objet. 

LEGEREMENT,  adv.,  d'une  manière  peu  pe- 
sante :  armé,  vêtu  — .  Marcher,  courir  — .  ||  Moins 
qu'à  l'ordinaire,  ou  qu'il  ne  convient  :  souper  — . 
On  l'a  puni  bien  —  pour  une  faute  si  grave.  ||  Avec 
facilité  et  délicatesse  :  ce  tableau  est  —  touché.  Style 
qui  marche  — .  ||  Inconsidérément,  sans  motif  :  se 
plaindre  trop  —  de  ses  amis.  =  Sans  réflexion  :  la 
prudence  ne  permet  point  de  se  déterminer  —  (J.-J.) 
LEGEUETÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  léger, 
peu  pesant  :  la  —  d'une  plume,  des  vapeurs.  = 
Agilité,  vitesse  :  marcher,  courir  avec — .  Avoir  iine 
grande  —  de  main,  écrire  avec  aisance  et  célérité. 
En  pari,  d'un  joueur  d'instrument,  avoir  le  jeu  fa- 
cile el  brillant.  Un  dit  dans  un  sens  analogue  :  avoir 
une  grande  —  de  pinceau,  de  la  —  dans  la  voix»  = 
Caractère  d'une  chose  peu  grave  :  la  —  d'une  faute, 
,  d'un  service  ;  peu  us.  |1  Inconstance ,  instabilité  :  la 
—  de  son  esprit,  de  son  caractère.  Son  ambition 
formait  des  projets  que  sa  —  ne  lui  permettait  pas  de 
suivre  (Barth.)  Ce  qui  domine  dans  une  coquette,  c'est 
lu  vanité  et  la  —  (La  Br.)=  Irréflexion,  impru- 
dence :  la  —  de  sa  conduite,  de  ses  discours.    Où 


est  la  loi  qui  punit  de  mort  la  —  de  la  langue  et  le 
mouvement  de  la  pensée?  (Mézeray).  =  Faute  com- 
mise par  léeèreté;  actions  ou  discours  irréfléchis  : 
il  faut  lui  pardonner  ses  légèretés.  =  Agrément, 
facilité,  en  pari,  de  la  parole,  du  style  :  i7  a  de  la  — 
dans  la  conversation,  dans  le  style  (Ac.) 

LEGION,  s.  f.,  corps  de  gens  de  guerre,  che» 
les  anciens  Romains,  composé  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie :  les  honneurs  obscurs  de  quelque  —  (Rac.) 
Da7is  cette  suite  de  guerres  civiles,  ceux  qui  avaient 
les  LÉGIONS  d'Europe  vainquirent  presque  toujours 
ceux  qui  avaient  les  légions  d'Asie  (Mont.)  =  S'est 
dit  autrefois  des  régiments  d'infanterie  en  France, 
et  s'y  dit  encore  des  régiments  de  garde  nationale. 
Il  —  d'honneur,  ordre  institué  en  France  pour  ré- 
compenser les  services  militaires  et  civils,  et  les  ta- 
lents distingués.  ||  Grand  nombre  :  des  légions  de 
menteurs,  de  fourmis  (La  F.)  =  Dans  le  style  poét., 
troupe  armée  :  à  leurs  —  indomptables  Bellone 
inspire  la  fureur  (J.-B.  R.)  Une  —  d'anges,  de  dé- 
mons. S'appeler  — ,  représenter  un  grand  nombre 
d'individus,  en  amener  beaucoup  d'autres  après  soi. 

LÉGIONNAIRE,  S.  m.,  soldat  d'une  légion  ro- 
maine. =  Membre  de  la  Légion  d'honneur.  =  Adj., 
soldat  — .  Il  Pourvus  légionnaires,  qui  se  réunissent 
en  grand  nombre  pour  aller  faire  du  buiin. 

LÉGISLATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
donne  des  lois  à  un  peuple  :  Moïse  fut  le  —  des 
Juifs.  Le  devoir  des  législateurs  est  de  prévenir 
les  crîmfi»  (P.-L.  C.)=Se  dit  aussi  en  pari,  des 
lois  religieuses  :  Confucitis,  —  des  Chinois.  Jésus- 
Christ,  notre  divin  — .  j|  Celui,  celle  qui  établit  les 
principes  d'un  art,  d'une  science  :  Boileau  est  le  — 
de  la  poésie  française,  du  Parnasse  français  (Ac.) 
=  Pouvoir  politique  qui  lait  \es\o]&  :  telle  n'est  peint 
l'intention  du — .  ||  —  du  goût  et  de  la  rafson  (Volt.) 
Les  femmes  sont,  à  Paris,  les  législatrices  du  code 
moral  (B.  de  St-P.)  =  Adj.,  ce  prince  guerrier  et 
—  poliça   les  nations  qu'il   avait  soumises   (RoU.) 

LÉGISLATIF,  IVE,  adj.,  qui  fait  les  lois  :  corps 
— .  Dans  les  États  despotiques,  le  pouvoir  —  réside 
dans  la  personne  du  souverain.  =  Qui  a  rapport, 
qui  appartient  à  la  loi  :  acte  —  ;  d/sposiïîon*  légis- 
latives. =  Législative,  s.  f.,  nom  qu'on  a  donné 
à  deux  de  nos  assemblées  politiques:  la  —  de  1791 
et  celle  de  1849. 

LÉGISLATION,  8.  f.,  droit  de  faire  des  lois.  = 
Le  corps  des  lois.  =  Science,  connaissance  des  lois  : 
traite,  cours  de  — . 

LÉGISLATURE,  s.  f.,  corps  politique  chargé  de 
faire  ou  de  voter  les  lois  ;  temps  pendant  lequel  il 
est  en  activité  :  d'une  —  à  l'autre.  ||  Se  dit  quelque- 
fois pour  assemblée  législative. 

LÉGISTE,  s.  m.,  celui  dont  la  profession  est  de 
connaître  et  d'étudier  les  lois  :  ce  que  l'éloquence 
judiciaire  a  produit  de  plus  beau  dans  le  dernier 
siècle,  ne  fut  pas  l'ouvrage  d'un  —  (La  H.)  Légistes, 
docteurs,  médecins,  quelle  chute  pour  vous^  si  Jious 
pouvions  tous  nous  donner  le  mot  de  devenir  sages 
(La  Br.) 

LÉGITIMAIRE,  adj.;  dr.,  qui  appartient  à  la 
légitime  :  droit,  portion  — .  Héritier  — ,  qui  ne 
peut  pas  être  dépouillé  par  un  testament. 

LÉGITIMATIOPî,  8.  f.,  acte  par  lequel  on  légi- 
time un  enfant  naturel.  =  Vieux  synon.  de  Vérifi- 
cation, en  pari,  des  pouvoirs  d'un  envoyé. 

LÉGITIME,  adj.,  qui  a  les  qualités  requises  par 
la  loi  :  mariagCy  autorité  — .Enfant  — ,  né  durant 
le  mariage  ou  durant  le  temps  fixé  par  la  loi.  = 
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Princes,  rois  légitimes,  princes  héréditaires  d'un 
pays.  Intérêt  — ,  taux  de  l'argent  qu'on  est  en  droit 
de  prendre  sans  blesser  la  morale  ni  la  justice.  = 
Permis,  non  défendu  par  la  loi  :  attachement  — . 
Le  peuple  romain  ne  se  crut  pas  libre  s'il  n'avait  des 
voies  LÉGITIMES  pour  résister  au  Sénat  (Boss.)  = 
Juste  ,  équitable  :  la  gloire  du  prince  est  une  pas- 
sion et  non  un  droit  —  (Mont.) 

§  LÉGITIME,  LÉGAL.  Le  premier  dit  plus  que  le  se- 
cond :  une  condamnation  bien  légalb  n'est  pourtant  pas 
LBOiTiMB  si  elle  tombe  sur  un  innocent  (Roubaud). 

LÉGITIME,  s.  f.,  portion  assurée  par  la  loi  à 
certains  héritiers  sur  la  part  héréditaire,  et  qu'on 
ne  peut  leur  enlever  ni  par  testament  ni  par  do- 
nation. On  l'appelle  aujourd'hui  réserve  légale. 

LÉGITiaiEMENT,  adv.,  conformément  à  la  loi, 
à  l'équité,  aux  règles  établies  :  un  bien  —  acquis. 

LÉGITIMER,  V.  a.,  donner  à  un  enfant  naturel 
les  droits  des  enfants  nés  en  légitime  mariage  : 
faire —  son  titre,  ses  pouvoirs,  les  faire  reconnaître 
pour  authentiques.  ||  Justifier,  rendre  excusable  : 
l'ivresse  ne  légitime  aucune  mauvaise  action  (Ac.) 

LÉGITIMISTE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  partisans 
de  la  légitimité,  et  particul.  des  partisans  de  la 
branche  aînée  des  Bourbons  :  partie  famille  — . 
C'est  un  —  rallié  à  l'Empire. 

LÉGITIMITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  légi- 
time :  la  —  d'un  droit,  d'une  demande.  =È\!it, 
qualité  d'un  enfant  légitime.  =  État,  qualité  d'un 
souverain  légitime.  =:  Se  dit  abusiv.  pour  rois  légi- 
times, parti  légitimiste  :  j'aurais  sauvé  la  —  si  la  — 
avait  pu  comprendre  les  conditions  de  sa  durée  (Chat.) 

LEGS,  s.  m.,  don  fait  par  testament  ou  par  tout 
autre  acte  de  dernière  volonté. 

LÉCiUER,  V.  a.,  donner  par  acte  de  dernière  vo- 
lonté :  —  une  somme,  une  propriété.  \\  Je  lègue 
V  opprobre  et  l'horreur  de  ma  mort  à  la  famille  royale 
d'ilng/ef erre  (Napol.)=  Transmettre  :  il  a  légué 
son  talent  à  son  fils.  Le  dernier  siècle  a  légué  au 
nôtre  plusieurs  découvertes  précieuses  (Ac.)  ||  Didon 
te  lègue  sa  fureur  (Del.) 

LÉGUME,  s.  m.,  toute  plante  potagère  employée 
comme  aliment:  vivre,  se  nourrir  de  légumes.  = 
Bot.,  syiion.  de  Gousse.  =  Graine  qui  vient  dans 
des  gousses,  comme  le  pois,  la  fève,  etc. 

LÉGUMINEUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  des  plantes 
qui  portent  pour  fruit  des  légumes  ou  gousses.  = 
Légumineuses,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont  le 
fruit  est  une  gousse. 

LEIBNIZ  (Godefioy-Guillaume),  né  à  Leipzig  en  164S, 
mort  en  1716,  fut  l'esprit  le  plus  universel  des  temps  mo- 
dernes. Il  cultiva  et  perfectionna  presque  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines,  et  montra  dans  toutes  la  fécon- 
dité et  la  force  de  son  génie. 

LEICESTER,  vil.  et  comté  d'Angleterre. 

LEIPZIG  ou  LEIPSICR,  vil.  et  université  importante 
de  la  Saxe.  Il  s'y  tient  deux  grandes  foires  annuelles.  = 
Bataille  de  — ,  appelée  par  les  Allemands  bataille  des  Na- 
tions, perdue  par  Napoléon  en  1813. 

LEKAIN,  tragédien  célèbre,  mort  en  1778,  joua  surtout 
es  pièces  de  Voltaire. 

LE  LEUR,  LA  LEUR,  pro.  poss.  V.  LEUR. 
''     LÉMAN  (lac),  V.  Genbvb. 

LEMBERG,  vil.  cap.  de  la  Gallicie  (États  Autrichiens). 
-  -      LE  MIEN,  LA  MIENNE,  pro.  poss.  V.  Mien. 
LEMME,  s.  m.;  math.,  proposition  préliminaire 
qu'on  établit  pour  faciliter  ou  rendre  plus  évidente 
la  démonstration  d'un  théorème  ou  la  construction 
^    d'un  problème. 
^'  '    'LEMNOS,  île  de  la  mer  Egée. 
'•^•i'B^ttURESj  s.  f.  pi.,  mauvais  génies  mâles  et  femelles 


qui,  suivant  la  mythologie,  habitaient  les  lambris  des  maisons. 

LÉMUillENS,  s.  m.  pi.,  famille  d'animaux  qua- 
drumanes qu'on  appelle  aussi  faux  singes  ou  singes 
à  museau  de  renard. 

LENA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  qui  se  jette  dans  l'océau 
Glacial  arctique. 

LENCLOS  (Ninon  de),  l'Aspasie  du  siècle  de  Louis  XLV. 
Il  y  a  quelques  lettres  d'elle,  pleines  de  bon  sens  et  de  phi-, 
losophie,  dans  les  œuvres  de  Saiut-Evremond. 

LENDEMAIN,  S.  m.,  jour  qui  a  suivi  ou  qui 
suivra  celui  dont  on  parle  :  l'aube  du  —  souvent  la 
trouve  encor  les  cartes  à  la  main  (Boil.) 

LENDORE,  s.,  personne  lente  et  paresseuse  qui 
semble  toujours  assoupie  ;  pop. 

LÉNIFIER,  v.  a.;  méd.,  adoucir  au  moyeu  d'un 
lénitif.  Il  Par  la  douceur  et  l'harmonie  nous  adoucis- 
sons et  lénifions  /'o/grewr  de  ses  esprits  {llilol,) 

LÉNITIF,  IVE,  adj.;  synon.  d'ADOUcissANT.  =. 
S.  m.,  le  miel  est  un  bon  — .  ||  Adoucissement,  sou- 
lagement, consolation  :  cette  agréable  nouvelle  fut 
un  grand  —  ù  sa  douleur  (Ac);  peu  us. 

LENOIR  (Richard),  manufacturier  distingué  du  premier 
Empire  qui  fabriqua  le  premier  en  France  plusieurs  tissus 
importants.  On  a  donné  sou  nom  à  l'un  des  nouveaux  bou- 
levards de  la  ville  de  Paris. 

LE  NÔTRE,  LA  NÔTRE,  pro.  poss.  V.  Notre. 

LENÔTRE,  dessinateur  de  jardins  et  de  parcs  sous 
Louis  XIV.  Il  a  tracé  les  parcs  de  Versailles,  de  Saint-Cloud, 
la  terrasse  de  Saint-Germain,  le  jardin  des  Tuileries,  etc. 

LENS,  ch.-l.  de  canton  du  Pas-de-Calais.  Condé  y  battit 
les  Espagnols  en  1648. 

LENT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  vite  dans  ses  mou- 
vements, dans  ses  actions;  qui  n'agit  pas  avec 
promptitude  :  homme,  esprit  — .  Quatre  bœufs  attelés 
d'un  pas  tranquille  et  —  promenaient  dans  Paris  le 
monarque  indolent  (Boil.)  —  à  parler,  à  se  décider. 
=z  Dont  l'effet  manque  de  promptitude  :  esprit,  poi- 
son, remède  — .  Dans  les  projets  d'une  exécution 
lente,  rien  ne  donne  plus  de  supériorité  que  la  dou- 
ceur et  la  flexibilité  du  caractère  (Volt.) 

LENTE,  s.  f.,  œuf  de  pou. 

LENTEMENT,  adv.,  avec  lenteur  ;  les  Français 
parlent  vite  et  agissent  —  {\o\t.)  Hâtez-vous  —  (Boil.] 

LENTEUR,  S.  f.,  manque  d'activité,  de  célérité 
dans  le  mouvement  et  dans  l'action  :  pardonnez  la 
—  aux  vieillards  (Volt.)  Les  lenteurs  de  la  procé- 
dure. \\  Il  a  une  grande  —  d'esprit.  Il  y  a  trop 
de  —  dans  la  marche  de  ce  roman  (Ac.) 

LENTIBULAIRE,  s.  f.,  plante  aquatique  donl 
les  feuilles  sont  garnies  de  vésicules  aérifères  qui 
les  soutiennent  dans  l'eau. 

LENTICELLE,  s.  f.,  tache  rousse  et  ovale  sous 
l'épiderme  des  arbres. 

LENTICULAIRE,  adj.,  qui  ala  forme  d'une  len- 
tille, c'est-à-dire  d'un  disque  à  bords  tranchants  : 
verre  — .  Corps  de  forme  — .  Os  — ,  un  des  osse- 
lets de  l'oreille  interne. 

LENTICULE,  s.  f.,  petite  plante  marécageuse 
dont  les  feuilles  nagent  à  la  surface  des  eaux. 

LENTILLE,  E,  et  LENTIFORUE,  adj.  V.  Len- 
ticulaire. 

LENTILLE,  s.  f.,  plante  légumineuse  dont  la 
graine  ronde,  petite  et  plate,  amincie  parles  bords, 
et  de  couleur  roussâtre,  est  employée  comme  ali- 
ment. =  Graine  de  cette  plante  :  ÉsaU  vendit  à  Jacob 
son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles.  — 
d'eau  ou  de  morée,  plante  aquatique  qu'on  employait 
autrefois  comme  émollient.  —  de  pendule,  poids  de 
cuivre,  de  forme  lenliculaire,  attaché  à  l'extrémité 
du  pendule  ou  balancier.  =  T.  d'opt.,  corps  trans- 
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parent,  de  verre  ou  de  cristal,  terminé  par  deux 
surfaces  spliériques  ou  par  une  surface  plane  et  une 
surface  sphérique.  ||  Au  pi.,  taches  de  rousseur. 

LEXTISQITE,  S.  m.,  arbrisseau  de  l'Orient,  qui 
fournil  la  résine  connue  sous  le  nom  de  mastic. 
'  LÉON,  vil.  d'Espagne,  cap.  de  l'anc.  roy.  et  de  la  p. 
actuelle  de  même  nom.  =  Vil.  de  TAmérique  centrale,  et 
cap.  de  la  république  de  Nicaragua.  =  Léon  X,  fils  de  Lau- 
rent le  Magnifique  et  successeur  de  Jules  II  (1513)  sur  le 
trône  pontifical,  mérita,  par  son  amour  pour  les  lettres  et 
les  arts,  de  donner  son  nom  à  son  siècle  ;  mort  en  1521. 

L:^0.\AR0  de  \INCI.  V.  ViMCi. 

LÉOMDAS,  roi  de  Sparte,  rendu  immortel  par  son  hé- 
i'ïque  résistance  et  sa  mort  glorieuse  aux  Thermopyles  (480). 

LEOKIX,  E,  adj.,  qui  appartient  au  lion;  peu  us. 
Il  Contrat,  partage  — ,  société,  politique  léonine,  où 
tous  les  avantages  sont  pour  un  ou  pour  quelques- 
uns  des  associés,  au  détriment  des  autres.  Fers  léo- 
nins, vers  latins  dont  le  milieu  rime  avec  la  fin. 

LEOPARD,  s.  m.,  quadrupède  féroce,  du  genre 
chat,  dont  le  pelage  est  d'un  fauve  clair  zébré  de 
taches  noires.  ||  Style  poél.,  l'Angleterre. 

LÉOPARDI,  poëte  lyrique  italien,  mort  en  1837. 

LÉOPOLD,  nom  de  deux  empereurs  d'Allemagne.  Le 
premi'.-r,  mort  en  1705,  entra  dans  toutes  les  coalitions  for- 
mées contre  Louis  XIV.  Le  second,  successeur  de  Joseph  II 
(1790),  son  frère  aîné,  avait  commencé  des  réformes  libé- 
rales qui  furent  arrêtées  par  la  révolution  française. 

LÉPAN'TE,  vil.  forte  de  la  Grèce,  sur  le  golfe  de  même 
nom.  Don  Juan  d'Autriche  y  remporta  sur  les  Turcs  une  mé- 
morable victoire  navale  (1571). 

LKPAS,  S.  m.,  coquillage  univalve,  de  forme 
pyramidale,  qui  est  toujours  collé  à  un  rocher. 

LÉPIDE,  lieutenant  de  César,  devint  le  collègue  d'An- 
toiae  et  d'Octave  dans  le  second  triumvirat. 

LÉPIDOLITHE,  s.  f.,  minéral  composé  de  pail- 
lettes brillantes,  dont  la  couleurva  du  lilas  au  blanc 
nacré,.  On  l'a  découverte  en  Moravie. 

LÉPIDOPTÈRE,  adj.,  se  dit  des  insectes  qui  ont 
les  ailes  couvertes  d'une  poussière  écailleuse.  = 
LÉPiitOPTÈRES,  s.  m.  pi.,  10^  ordre  de  la  classe  des 
insectes,  qui  comprend  tous  les  papillons. 

LÉPISME,  s.  m.,  sorte  d'écaillés  membraneuses 
qui  existent  dans  les  fleurs  de  quelques  plantes.  = 
Genre  d'insectes  aptères  qui  ont  le  corps  couvert 
d'écaillés.  =  Espèce  de  poisson  du  genre  labre. 

LEPRE,  s.  f. ,  maladie  qui  couvre  la  peau  de  pus- 
tules et  d'écaillés.  ||  La —  du  péché.  Guérir  des  pré- 
jugés la  —  liéréditaire  (AndrieuxJ.  =:  Maladie  des 
arbres.  =  Genre  de  lichens  qui  poussent  sur  les  ro- 
ches ou  sur  i'écorce  des  arbres. 

LÉPREl'X,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  lèpre  :  saint 
Louis  demanda  une  fois  au  sire  de  Joinville  lequel 
des-  deux  il  aimerait  mieux,  ou  d'être  —  ou  d'avoir 
commis  tin  péché  77îor/e/(Boss.)  =  Qui  a  rapport  à  la 
lèpre  :  symptôme,  caractère  — .  =  S.,  ne  s'emploie 
guère  qu'au  m.  :  un  —  dont  la  peau  serait  insensi- 
ble n'aurait  aucune  des  idées  que  le  toucher  fait  naî- 
tre (Bu IV.)  //  se  sauva  déguisé  en  —  (Roll.) 

LÉPROSERIE,  s.  f.,  hôpital  pour  les  lépreux. 

LEPTOSPERME,  adj.,  qui  a  de  très-petites 
graines.  =  Leptospermes,  s.  m.  pi.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  m.vrtacées. 

LEQUEL,  LAQUELLE,  pro.  rel.,  rappelle  l'idée 
d'un  substantif  précédetiimpnt  exprimé  ou  sous-en- 
tendu :  les  guerres  continuelles  dans  lesquelles 
tes  rois  furent  engagés  (Duel.)  Une  foule  de  nymphes 
au-dessns  desquelles  elle  s'élevait  (Fén.)  Une  multi- 
tude de  parfums  auxquels  l'homme  est  sen&ible  (B.  de 
St-P.)  Travaux  insurmontables  dans  lesquels  j'ai 
pensé  mille  fois  laisser  la  vie  (Mont.)  =  Pro.  in- 


terr.  :  lequel  vaut  mieux,  de  cultiver  un  art  fu- 
neste, ou  de  le  rendre  inutile?  (i.-i.)  =z  Lorsque  le 
substantif  ou  les  substantifs  précèdent  ce  pro.,  qui 
est  plus  élégant  que  lequel  :  d'Esther,  d'Aman^ 
QUI  le  doit  emporter?  (Rac.)  =  Adj.  dém.,  n'est  us. 
que  dans  le  style  comique  ou  judiciaire  :  lequel 
Hiérome,  après  plusieurs  rébellions,  aurait  atteint, 
frappé,  moi  sergent,  à  la  joue  (Id.) 

LÉRIDA,  vil.  d'Espagne  (Catalogne),  cap.  de  la  p.  de 
son  nom.  Condé  l'assiégea  vainement  en  1 647 . 

LÉRINS  (îles  de),  îles  françaises  de  la  Méditerranée, 
sur  les  côtes  du  départ,  du  Var. 

LERNE,  marais  de  l'anc.  Argolide  où  se  trouvait  l'hydre 
que  tua  Hercule. 

LERNE  ou  LERNÉE,  s.  f.,  genre  de  petits  crus- 
tacés qui  vivent  dans  l'eau  et  s'accrochent  autour 
des  yeux  et  des  branchies  des  poissons. 

LEROT,  s.  m.,  petit  loir  gris,  à  taches  noires 
sur  l'œil  et  derrière  l'oreille  :  le  —  n'est  pas  si 
gros  que  le  rat  (Buff.) 

LES,  article  et  pro.  V.  Le. 

LESAGE  ,  célèbre  auteur  de  romans  et  de  comédies , 
mort  en  i  747.  C'est  un  de  nos  meilleurs  écrivains.  Gilblas 
et  Turcaret  sont  ses  chefs-d'œuvre. 

LESBOS,  île  de  la  mer  Egée,  fameuse  par  la  beauté  et 
la  corruption  des  Lesbiennes,  et  aussi  par  l'éclat  qu'y  jetèrent 
les  lettres  et  les  arts. 

LESCOT^  architecte,  ami  de  Jean  Goujon.  On  lui  doit 
la  façade  du  vieux  Louvre,  la  fontaine  des  Innocents,  etc. 

LESCURE  (marquis  de),  célèbre  chef  vendéen,  mort  en 
1793,  des  suites  d'une  blessure. 

LÈSE,  adj.  f.,  qui  blesse;  il  précède  toujours  le 
mot  qu'il  qualifie  :  crime  de  LtSE-majesté,  de  — 
nation,  de  —  humanité,  etc. 

LÉSER,  y.  a.;  chir.,  blesser  :  la  poitrine  a  été 
profondément  lésée  (Ae.)  —  quelqu'un,  lui  faire  tort, 
lui  porter  préjudice;  on  dit  dans  le  même  sens  :  — 
les  intérêts,  l' amour-propre  de  quelqu'un. 

LE  SïEN,  LA  SIENNE,  pro.  poss.  V.  Sien, 

LÉSINE,  s.  f.,  épargne  sordide  et  minutieuse  :  la 
défiance  et  Vavarice  accompagnent   d'ordinaire  la 

—  (Did.)  Il  n'y  a  pas  d'association  plus  commune 
que  celle  du  faste  et  de  la  —  (J.-J.) 

LÉSINER,  V.  n.,  user  de  lésine  :  —  sur  tout. 

LÉSINERIE,  s.  f.,  trait  de  lésine  :  faire  deshÉ- 
SINER1ES.  :=  Vice  de  caractère  qui  porte  à  lésiner  : 
sa  —  est  excessive;  fam. 

LÉSINEUR,  EUSE,  adj.  et  s.,  personne  qui  lé- 
sine; peu  us. 

LÉSION,  s.  f.,  tort,  dommage  qu'on  souffre  en 
quelque  transaction  :  je  restreins  les  crimes  contre 
la  tranquillité  aux  choses  qui  contiennent  une  simple 

—  de  police  (Mont.)  =  Chir.,  blessure  :  la  balle  a 
produit  une  —  dans  l'abdomen.  —  organique  du 
cœur,  du  poumon,  altération  de  l'un  de  ces  organes, 
produite  par  une  cause  interne. 

LESPARRE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Gironde. 

L'ESPINASSE  (M"«  de),  femme  galante  du  xviii»  siècle, 
vécut  daus  uue  étroite  intimité  avec  D'Alembert,  et  reçut 
chez  elle  un  cercle  de  gens  d'esprit. 

LESSING,  poëte  dramatique  et  fabuliste  de  l'Allemagne, 
qui  se  disiingua  surtout  dans  la  critique  des  ouvrages  d'art; 
mort  en  1781. 

LESSIVAGE,  s.  m.,  action  de  lessiver;  temps 
que  l'on  met  à  lessiver;  résultat  de  cette  action. 

LESSIV^E,  s.  f.,  eau  chaude  que  l'on  verse  sur 
du  linge  entassé  dans  un  cuvier,  et  dans  laquelle 
on  a  mis  de  la  cendre  ou  de  la  soude  :  couler  la  — , 
verser  la  lessive  sur  le  linge.  =  Linge  qu'on  met 
à  la  lessive.  =  Action  de  lessiver.  ||  Faire  la  —  de 
Gascon;  fam.,  retourner  sa  cravate  quand  elle  est 
sale.  =  Eau  dont  on  se  sert  pour  séparer  les  par- 
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tles  solubles  dans  un  liquide  de  celles  qui  ne  le 
sont  pas  ;  action  de  laver  avec  celte  eau  :  les  peuples 
méridionaux  de  l  Europe  ont  tiré  parti  du  fruit  amer 
de  l'olivier  par  des  lessives  (B.  de  Sl-P.)  H  Grande 
perte  au  jeu  :  faire  tous  les  ans  quelque  —  au  jeu 
(Volt.)  =  Purgation  complète  :  les  eaux  de  Vichy 
m'ont  purgée  autant  que  yai  pu  l'être  ;  car  il  s'en 
faut  bien  que  faie  le  même  besoin  que  j'avais  de 
cette  —  il  y  a  dix  ans  (Sév.) 

LESSIVER,  V.  a.,  nettoyer,  blanchir  au  moyen 
de  la  lessive;  faire  la  lessive.  :^  Nettoyer  avec  une 
eau  alcaline  ou  acide.  =  Verser  à  plusieurs  repri- 
ses de  l'eau  sur  certaines  matières  pour  en  extraire 
les  parties  solubles. 

LESSIVEUR,  ElTSE,  s.,  celui,  celle  qui  lessive. 
Eau  LESSIVEUSE,  bonne  pour  la  lessive. 

LEST,  s.  m.,  amas  de  matières  pesantes  dont 
on  charge  le  fond  de  cale  d'un  navire,  pour  lui  faire 
prendre  la  quantité  d'eau  convenable  et  lui  donner 
la  stabilité  nécessaire.  =:  Sable  que  les  aéronautes 
laissent  tomber  à  mesure  qu'ils  veulent  s'élever. 

LESTAGE,  s.  m.,  action  délester  un  navire,  un 
ballon;  art  de  lester. 

LESTE,  adj.,  qui  a  de  la  légèreté  dans  ses  mou- 
vements :  ce  vieillard  est  encore  fort  — .  Marcher 
d'un  pas  — .  =  Équipé  de  manière  à  exécuter  avec 
facilité  tous  ses  mouvements  :  tout  son  cortège  était 
—  et  brillant.  =  Qui  ne  gêne  pas  les  mouvements  : 
l'habit  est  vraiment  —  et  des  plus  à  la  mode  (Reg.) 
=  Prompt  à  prendre  une  détermination  :  c'était 
un  homme  —  en  affaires.  \\'Léger,  peu  scrupuleux, 
peu  délicat  sur  les  principes,  les  convenances,  etc.; 
se  dit  des  chosep  dans  un  sens  analogue  :  procédé, 
propos  un  peu  — .  Molière  l'a  employé  dans  le  sens 
de  propre  dans  ses  habits  :  vous  souffrez  que  la  vôtre 
aille  —  et  pimpante. 

LESTEMENT,  adv.,  d'une  manière  leste  :  les  roi- 
telets attrapent  les  plus  petits  oiseaux  —  en  volant 
(Buff.)  =  Avec  dextérité,  promptitude  :  se  tirer  — 
d'un  mauvais  pas.  =  Avec  une  légèreté  répréhen- 
sible  :  agir,  répondre  — . 

LESTER,  v.  a.,  garnir  de  lest  un  navire,  un 
ballon.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  lesté.  H  Se  donner 
de  l'aplomb,  du  poids  :  il  y  a  des  têtes  qui  ne  se^ 


LESTENT  jamais  (Sév.)  Se  bien  —  l'estomac,  ou  absg?   =  Écrit  au  moyen  duquel  on  communique  ses  peu 


se  — ,  prendre  de  la  nourriture. 

LESTEUR,  s.  m.,  bateau  qui  transporte  le  lest; 
on  dit  aussi  bateau  — .  |1  Marinier  qui  le  conduit. 

LESTRIGON,  nom  d'un  peuple  prétendu  anthropopliage 
et  qui  aurait  habité  la  Sicile  :  de  qui  le  cœur  félon  est  pire 
qu'un  satrape,  ou  bieu  qu'un  —  (Mol.) 

LESUEUR  (Eustache),  un  des  grands  peintres  de  l'école 
française,  mort  en  1655. 

LE  TELLIER  (Michel),  ministre  de  la  guerre,  puis  garde 
des  sceaux  sous  Louis  XIV,  mourut  en  1685,  et  eut  pour 
fils  Louvois.  =  Lk  Trllibk  ou  Tbllier  (Michel),  jésuite 
qui  deviut  confesseur  de  Louis  XIV,  après  la  mort  du  père 
de  la  Chaise. 

LÉTHARGIE,  s.  f.,  sommeil  profond  et  conti- 
nuel dans  lequel  tombent  certains  malades  et  dont 
il  est  difficile  de  les  lirer  :  tomber  dans  une  pro- 
fonde—  (Volt.)  Il  Grande  insensibilité,  atonie  exces- 
sive :  dans  les  maladies  politiques,  on  revient  de  la 
—  par  les  convulsions  (Retz). 

LÉTHARGIQUE,  adj.,  qui  tient  de  la  léthargie; 
qui  appartient  ou  qui  a  rapport  à  la  léthargie  : 
sommeil  — .  \\  Le  charme  —  de  la  volupté  (La  Br.) 
=  Nonchalant ,  apathique  :  âme,  indolence  — .  = 
S.  :  je  ne  dois  non  plus  me  plaindre  de  mon  destin 
que  /««LÉTHARGIQUES  de  ceux  qui  les  pincent  {\  oit.) 


LÉTHÉ,  s.  m.,  fleuve  des  Enfers,  suivant  la  mythologie, 
dont  les  eaux  faisaient  oublier  le  passé  aux  âmes  qui  s'y 
abreuvaient  après  la  mort. 

LÉTHIFÈRE,  adj  ,  qui  cause  la  mort;  peu  us. 

LE  TIEN,    LA   TIENNE,  pro.  poss.  V.  TiEN. 

LETOURXEUR,  conventionnel  qui  fut  membre  du  Di- 
rectoire de  1795  à  1797  et  mourut  en  1817. 

LETRON3ÎE,  critii|ue  érudit  qu'on  a  justement  nommé 
le  Fréret  du  xis*  siècle,  est  mort  en  1$48. 

LETTRE,  8.  f.,  chaque  caractère  de  l'alphabet. 
::=  Cliacuti  de  ces  mêmes  caractères,  considéré  sous 
le  rapport  du  son  ou  de  la  forme  qu'il  affecte  dans 
les  diverses  écritures  :  écrire  un  mot  en  toutes  let- 
tres, sans  abréviation.  1|  Sof  en  trois  lettres,  fort 
sot  :  vous  êtes  un  sot  en  trois  — ,  mon  fils  (Mol.) 
Cela  devrait  être  écrit,  grave  en  lettres  d'or,  se 
dit  d'une  belle  sentence,  d'une  parole  remarqua- 
ble. Cela  est  écrit  en  —  de  sang  dans  l'histoire, 
se  dit  d'un  acte  cruel  et  sanguinaire.  =  Chaque 
caractère  de  fonte  représentant  en  relief  une  des 
lettres  de  l'alphabet  :  laisser  tomber  une  — .  Es- 
tampe, gravure  avant  la  — ,  épreuve  tirée  avant 
qu'on  ait  gravé  au  bas  de  la  planche  l'inscription 
qui  en  indique  le  suj«l.  =  Ensemble  de  caractères 
dont  on  se  sert  pour  la  composition  d'un  ouvrage  : 
la  —  manque  [Xc]  Lettres  numérales  y  que  nous 
avons  em|)runtées  aux  Romains  pour  représenter 
les  nombres,  —  dominicale,  qui  marque  le  diman- 
che dans  l'almanach  perpétuel.  ^  Sens  littéral  d'un 
texte,  par  opposit.  au  sens  figuré  ou  extensif  :  c'est 
des  barbares  qu'on  peut  dire  à  la  —  qu'ils  ont  trouvé 
le  Dieu  qu'ils  ne  cherchaient  pas  (Fén.)  Nous  ne  de- 
vons nous  permettre  de  yious  écarter  de  la  —  de  cette 
sainte  tradition  que  quand  la  —  tue  (Bulf.)  Prendre 
à  la  — ,  au  pied  de  la  —  (J.-J.)  V.  Pied.  J'ai  exé- 
cuté vos  ordres  à  la  —  (Volt.),  exactement,  ponc- 
tuellement. —  morte,  sens  inintelligible  ou  incom- 
pris :  nos  Chefs-d'œuvre,  pour  des  peuples  ignorants 
de  nos  mystères  antiques,  ne  seront  qu'une  —  morte 
et  stérile  {y  \\\em.)  Il  n'y  manque  pas  une  — ,  se  dit 
.dl^HOUvrage  entièrement  achevé.  Traduire  ù  la  — , 
li^lroiient,  très-exactement,  mot  à  mot.  Aider  à  la 
— ,  suppléer  à  ce  qui  manque,  à  quelque  passage 
obscur  ou  défectueux  ;liacliever  la  pensée  ou  l'expres- 
sion d'un  autre,  et  par  ext.,  altérer  un  peu  la  vérité. 


sées  ou  on  fail  savoir  quelque  chose  à  une  personne 
absente  :  je  vous  promets  de  faire  mes  —  plus  cour- 
tes (Sév.)  Vous  attendiez  peut-être  une  —  faite  pour 
être  montrée  (J.-J.)  Vous  aurez  à  présent  reçu  ma 
—  en  réponse  à  votre  grande  épltre  (Boss.)  —  de 
change,  billet  de  commerce  qu'on  peut  échanger 
contre  des  espèces.  —  de  crédit,  dont  le  porteur 
est  autorisé  à  toucher  de  l'argent  chez  celui  à  qui 
elle  est  adressée.  —  de  marque,  que  les  gouverne- 
ments accordaient  autrefois  aux  capitaines  ou  pa- 
trons de  navire  qu'ils  autorisaient  à  armer  en 
course.  —  de  cachet,  au  moyen  de  laquelle  on  pou- 
vait faire  arrêter  et  enfermer  quelqu'un.  —  de  voi- 
ture, qui  contient  l'indication  des  objets  dont  un 
voiturier  est  chargé.  \\  Lettres  closes,  sorte  de  loc. 
inv.  et  fam.,  chose  secrète,  mystérieuse,  ignorée  : 
les  machines...  sont  —  closes  pour  l  immense  majo- 
rité de  nos  cultivateurs  {M.  Chevalier).  =  Au  pi., 
actes  qui  s'expédient  dans  la  chancellerie  au  nom  du 
prince:  —  d'État,  —  paf<?n/ps.  ||  Connaissances 
qu'on  tire  de  l'étude,  et  surtout  de  l'étude  de  la 
littérature  :  les  — ,  mon  fils,  sont  un  secours  du  ciel 
(B.  de  St-P.)  Les —  nourrissent  l'âme,  la  rectifient, 
la  consolent  (Volt.)  =  La  littérature  en  général  : 


LEV 

protéger  les  — .    Hotnme  de  — , 
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Homme  sans  — ,  sans  inslruction,  sans  cullure.  Les 
belles  — ,  la  grammaire,  l'éloquence  et  la  poésie. 
Les  saintes  — ,  l'Ecriture  sainte. 

LETTRÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'une  personne  qui  a 
une  certaine  culture  littéraire,  du  savoir  :  tonte Jille 
LETTRÉp  restera  fille  toute  sa  vie,  quand  il  /j'y  aura 
que  des  hommes  sensés  sur  la  terre  (J.-J.)  =  S.  : 
un  peuple  de  [ettrés  est  nécessairement  sociable  et 
poli  (Fontanes).  rr  Mandarin  chinois. 

LETTRINE,  s.  f.;  -impr.,  petite  lettre  placée 
près  d'un  mot  pour  indiquer  une  note,  un  renvoi; 
il  se  dit  aussi  des  lettres  majuscules  qui  se  mettent 
au  haut  des  colonnes  ou  des  pages  d'un  dictionnaire. 

LEr,  s.  m.,  vieux  svnon.  de  loup  :  à  queue 
LEU-LEU,  à  la  fde,  comme  vont  les  loups. 

LEU-TAVERNY  (Saint),  vge  du  départ,  de  Seine-et- 
Oise,  où  se  trouvait,  avant  1830,  un  beau  parc  et  un  ctiâ- 
teau,  sépulture  de  la  famille  Louis  Bonaparte.  =  Comte, 
comtesse  de  Saint-Leu,  titre  que  prirent  le  roi  Louis,  après 
son  abdication,  et  la  reine  Hortense,  après  1815. 

LEUCADE,  une  des  îles  Ioniennes,  aujourd'hui  Sainte- 
Maure.  Il  s'y  trouvait  un  promontoire  d'où  les  araauts  mal- 
heureux se  précipitaient  dans  la  mer. 

LEUCAIVTHÈME,  s.  m.,  jolie  plante  de  la  famille 
des  composées,  plus  connue  sous  le  nom  de  mar- 
guerite des  prés  et  de  grande  pâquerette. 

LEUCITE,  s.  f.,  sorte  de  feldspath  blanc,  qui  a 
la  forme  d'une  variété  de  grenat  et  qu'on  trouve 
abondamment  dans  les  produits  volcaniques. 

LEUCOME,  s.  m.  V.  Albugo. 

LEUCOPIILEGMATIE,  s.  f. ,  espèce  d'hydropisie. 

LEUCORRHÉE,  s.  f.,  alTection  qui  est  particu- 
lière aux  femmes,  et  que  l'on  désigne  vulg.  sous  le 
ne  m  de  jhieurs  ou  de  fleurs  blanches. 

LKÏiCTRES,  anc.  vil.  de  la  Béotie,  ^rès  de  laquelle 
Épamiiiondas  battit  les  Spartiates  en  371. 

LEWIES,  guerriers  gernpains  qui  s'attachaient  à  un  chef 
et  lui  juraient  fidélité.  Après  la  conquête,  on  donna  ce  uora 
aux  compagnons  pu  fidèles  du  roi. 

U;.Vl\,  pro.  pers.,  à  eux,  à  elles  :  je  —  çii  dif.. 
Je  —  enverrai  des  fruits,  =  Adj.  poss.  :  —  pèret-, 
—  mère.  Les  auteurs  se  peignent  dans  leurs  ou- 
vrages (Les.)  =  Le  — ,  la  — ,  pro.  poss.  :  en  tâ- 
chant d'usurper  vos  avantages,  elles  abandomient  les 
LEURS  (J.-J.)  V.  la  Grammaire. 

LECRRE,  s.  m.,  morceau  de  cuir  en  forme  d'oi- 
seau dont  on  se  servait  pour  rappeler  .les  oiseaux 
de  fauconnerie  lorsqu'ils  ne  revenaient  pas  au  ré- 
clame. Il  Apjjàt  spécieux,  apparent  :  légalité  a  tou- 
jours été  la  chimère  des  républiques  et  le  —  que 
l'ambition  a  présenté  à  la  vanité  (Marm.)  Les  pro- 
jets de  longue  exécution  ne  me  paraissent  que  des 
LEURRES  de  dupes  (J.-J.)  V.  Appât. 

jyErRRIUR,  v.  a.,  dresser  un  oiseau  au  leurre. 
Il  Allécher  pour  tromper  ;  faire  tomber  dans  un  piège 
au  moyen  d'un  leurre  :  on  attire  la  souris,  on  la 
LEURRE  par  des  appâts  (Buff.)  ||  Me  —  de  l'appât  d'un 
profane  langage  (La  F.)  Ceux  que  l'injuste  veut  op- 
primer..., il  les  LEURRE  de  mille  apparences  frivo- 
les (fMass.)  Où  sont  ces  vaines  espérances  dont  tu 
LEURRAS  si  souvent  ma  crédule  simplicité?  (J.-J.)  = 
Se  — ,  v.  pr.,  s'emploie  au  propre  et  au  flg. 

^LEVAIN,  s.  m.,  substance  {)ropre  à  faire  gon- 
fler et  fermenter  intérieurement  le  corps  auquel  on 
la  mêle;  il  se  dit  particul.  du  levairt  de  la  pâte  : 
du  pain  sans  — .  =  Humeurs  viciées  du  coriis  hu- 
main qui  peuvent  produire  quelque  altération  :  ce 
mal-lù  ne  se  guérit  jamais  si  bien  qu'il  n'en  reste 
quelque  ^  l^o.)yti  par  ext.,  le  —  du  péché.  \\ 


qui  les  cultive,  j  Germe  de  quelque  passion  violente  :  le  ciel  fit  les 


femmes  pour  corriger  le  —  de  nos  âmes  (Volt.)  Des 
LEVAINS  de  discorde  y  fermentent  (J.-J.) 

LEVANT,  adj.  m.,  qui  se  lève  :  au  soleil  — ; 
\\  Adorer  le  soleil  — ;  prov  ,  faire  sa  cour  à  la  puis- 
sance nouvelle,  à  la  faveur  naissante. 

LEVANT,  s.  m.,  côté  par  où  le  soleil  comm-^nce 
à  paraîlre:  ce  pays  est-il  au  couchant  ou  au  — 
d'Ithaque  ?  (Fén.)  La  France  a  l'Allemagne  au  — 
(Ac.)  =  Pays  situés  à  notre  levant  ;  on  l'applique 
surtout  aux  contrées  qui  s'étendent  d'Alexandrie  en 
Egypte  jusqu'à  la  mer  Noire.  V.  Orient. 

LEVANTIN,  E,  adj.,  des  pays  du  Levant  :  peu- 
ple —  ,•  coutumes  levantines.  =  S.  :  les  levan- 
tins, eî2  leur  légende,  disent  qu'un  certain  rat  {LdL  JF.) 

LEVANTINE,  s.  f.,  étoffe  de  soie  unie. 

LEVANTIS,  s.  m.  pi. ,  soldats  des  galères  turques. 

LEVÉ,  s.  m.;  mus.,  temps  de  la  mesura  où  on 
lève  le  pied  ou  la  main.  —  d'un  plan,  opération 
qui  consiste  à  prendre  sur  le  terrain,  en  les  inscri- 
vant sur  un  croquis,  les  mesures  nécessaires  pour 
déterminer  géométriquement  la  figure  formée  par 
la  surface  d'une  certaine  étendue  de  terre. 

LÈVE,  s.  f.,  cuiller  de  bois  à  long  manche  pour 
lever  la  boule  au  jeu  de  mail. 

L^VÉE  ».  s.  f.,  recolle  des  fruits,  des  graines  : 
toute  la  —  lui  appartient  (Ac.)  =  Perception,  re- 
cette des  deniers,  des  impôt.*.  =  Enrôlement,  re- 
crutement des  soldats  :  //  est  de  la  —  de  \  863,  On 
va  ordonner  de  nouvelles  levées.  —  du  scellé,  ac- 
tion par  laquelle  l'officier  de  justice  lève  un  scellé: 
—  du  corps,  du  cadavre,  action  de  les  enlever  ptir 
autorité  de  justice,  et  de  les  transporter  où  ils  doi- 
vent être  inhumés  ou  exposés.  Faire  la  —  d'un 
appareil,  ôter  l'appareil  mis  sur  une  blessure.  — 
de  boucliers,  v.  Bouclier.  —  d'un  siège,  retraite 
des  troupes  qui  assiégeaient  une  place  :  la  —  d'un 
siège,  une  retraite  Vont  plus  ennobli  que  ses  triom- 
phes.{La.  Br.)  =  Jeu  de  cartes,  main  qu'on  a  levée  : 
faire  toutes  les  levées.  =  Heure  à  laquelle  une 
assemblée  se  lève  pour  clore  la  séance.  =  Opé- 
ration des  agents  de  la  poste  lorsqu'ils  viennent 
retirer  de  la  boîte  les  lettres  qu'on  y  a  jetées  ;  let- 
tres qu'on  retire  chaque  fois  de  la  boîte.  =:  Sorte 
de  digue,  de  berge.  =  Mouvement  des  lames  de  la 
mer  causé  par  le  vent  :  le  vaisseau  s'était  trouvé  en 
danger  par  la  —  d'un  fort  sud  est  (Chat.)  =  Ce 
qu'on  prend  sur  une  pièce  d'étoffe  pour  faire  un 
habit,  des  chemises,  etc. 

LEVER,  V.  a.,  mettre  haut,  droit,  debout  ce  qui 
est  bas  ou  couché  :  —  une  échelle,  le  pont-levis  d'un 
château,  un  enfant  sur  ses  pieds.  =  Faire  (ju'une 
chose  soit  plus  haute  qu'elle  n'était  :  levez  la  main 
et  dites  :  je  le  jure.  Il  se  jette  à  l'eau,  dans  laquelle 
il  se  plonge  en  levant  la  tête  de  temps  en  temps 
(BufF.)  Il  —  la  tête,  se  montrer  avec  plus  de  har- 
diesse. —  le  pied,  s'enfuir  secrètement.  Prmdre 
quelqu'un  au  pied  levé;  lam.,  au  moment  où  il  se 
dispose  à  partir,  à  s'éloigner,  —  la  main,  jurer, 
faire  serment.  —  la  main,  le  bâton  sur  quelqu'un, 
se  mettre  en  état  de  le  frapper,  le  frapper.  — 
les  yeux  au  ciel,  les  tourner  vers  le  ciel  :  Idomé- 
née  ,  LEVANT  les  mains  et  les  yeux  vers  le  ciel , 
invoquait  Neptune  (Fén.)  //  n'ose  pas  —  les  yeux, 
se  dit  de  quelqu'un  qui,  ayant  quelque  reproche  à 
se  faire,  a  honte  de  voir  ou  d'être  vu.  — Jes  épau- 
les, témoigner  du  mécontentement,  du  mépris.  ;= 
Oter,  enlever,  retirer,  écarter  :  —  le  couvercle  d'une 
marmite,  la  nappe,  la  toile.,  le  rideau,  \[ — un  obs- 
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tacle.  —  vue  consigne,  la  n'voquer.  On  dit  de 
même  :  —  V excommunication ,  Vinterdit.  —  le  mas- 
que, agir  ouverlernenl,  sans  se  contraindre,  sans 
plus  dissimuler.  =  Couper  une  partie  sur  un  tout  : 

—  trois  mètres  d'étoffe  sur  une  pièce,  une  épaule  de 
mouton.  =  Percevoir,  recueillir,  ramasser,  empor- 
ter :  —  les  fruits  d'une  terre,  les  impôts,  la  dîme. 

—  le  siège,  retirer  les  troupes  qui  tenaient  une  place 
assiég(^e  ;  |1  s'en  aller.  —  le  camp,  décamper.  — 
des  soldats,  une  armée,  enrôler  des  soldats,  mettre 
une  armée  sur  pied.  —  le  lièvre^  le  faire  partir;  || 
faire  une  proposition,  trouver  un  expédient  dont  les 
autres  ne  s'étaient  point  avisés.  —  ««  plan^  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  le  tracer;  le  tracer.  — 
un  arbre,  une  plante,  les  transplanter.  =  T.  de  jeu  : 

—  les  cartes  ou  —  la  main,  enlever  les  cartes  jouées, 
celles  que  l'on  avait  étant  supérieures.  ||  —  quel- 
qu'un, l'aider  à  se  lever.  —  la  séance,  la  déclarer 
terminée.  =  Faire  cesser  :  —  une  difficulté,  des 
doutes,  un  scrupule.  —  Vétendard,  se  déclarer  chef 
d'un  parti,  d'une  faction.  —  l'étendard  contre  quel- 
qu'un, se  déclarer  ouvertement  contre  lui.  —  Van- 
cre,  retirer  l'ancre  ou  les  ancres  qu'on  avait  jetées 
à  la  mer  pour  arrêter  le  vaisseau.  ||  Appareiller  : 
toute  la  flotte  leva  l'ancre  et  mit  ù  la  voile  (Ac.) 

—  la  lettre;  impr.,  prendre  les  lettres  les  unes 
après  les  autres  dans  les  cassetins,  et  les  arranger 
dans  le  composteur  pour  en  former  des  mots  et  des 
lignes.  =-  V.  n.,  germer,  commencer  à  pousser,  à 
sortir  de  terre.  =  Fermenter,  en  pari,  de  la  pâte. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  dresser,  se  mettre  debout, 
quelquefois  en  signe  de  respect  :  je  ne  me  lève  pas 
devant  toi,  parce  que  tu  ne  laisseras  pas  d'enfants 
qui  puissent  un  jour  se  —  devant  moi  (Barth.)  := 
Quitter  le  lit  ou  la  table.  =  Commencer  à  paraître 
à  l'horizon,  en  pari,  des  astres,  du  jour.  =  Com- 
mencer à  soutfler  :  une  brise  presque  insensible  se 
LEVA  (Chat.)  Le  temps  se  lèvera  ù  midi,  s'éclair- 
cira,  deviendra  beau  à  cette  iieure.  5e  —  pour  ou 
contre  um-  proposition,  se  mettre  droit  pour  accep- 
ter ou  rejeter  une  proposition. 

§  LEVER,  HAUSSER,  ÉLEVER,  SOULEVER,  EN- 
LEVER. Lever  marque  l'action  de  porter  un  objet  à  sa 
hauteur  ordinaire;  hausser,  l'actign  d'ajouter  à  sa  hauteur. 
Elever,  c'est  lever  de  ou  du  milieu  de  ;  soulever,  c'est  lever 
par-dessous;  enlever,  c'est  lever  avec  force,  ou  emporter 
avec  soi. 

LkVER,  s.  m.,  heure,  temps  auquel  on  se  lève  : 
au  —  du  roi.  =  Action  de  se  lever.  =  Moment  où 
un  astre  commence  à  poindre  à  l'horizon  :  dans  nos 
climats,  le  —  et  le  coucher  du  soleil  sont  en  rapport 
avec  la  durée  du  jour  (Arago).  =  Far  ext.  :  au  — 
de  l'aurore.  —  de  la  toile,  du  rideau  ,  instant  où 
on  lève  la  toile,  le  rideau  qui  cache  la  scène  aux 
spectateurs.  \\  —  de  rideau ,  petite  pièce  qu'on  re- 
présente au  commencement  du  spectacle. 

LEVER-DIEU,  S.  m.  inv.,  moment  de  la  messe 
où  le  prêtre  élève  l'hostie  :  n'arriver  qu'au  —  ;  peu 
us.  On  dit  mieux  élévation. 

LÉVI,  troisième  ûls  de  Jacob  et  de  Lia.  La  tribu  qui 
descendait  de  lui  était  consacrée  au  culte.  =  Lévite,  s.  m., 
membre  de  la  tiibu  de  Lévi  destiné  au  service  du  temple. 
U  Prêtre,  abbé;  style  poét. 

LEVIATHAN,  s.  m.,  monstre  marin  décrit  dans  le  livre 
de  Job  et  qu'on  croit  être  une  baltiue. 

LEVIER,  s.  m.,  bâton,  barre  de  fer  propre  à 
soulever,  à  remuer  des  fardeaux.  =  îS'om  d'un  ins- 
trument de  chirurgie  avec  lequel  on  extrait  les  in- 
cisives. Ij  L'éloquence  est  un  puissant  —  pour  re- 
muer la  multitude  (Ac.) 


LEVIÈRE,  s.  f.,  grosse  corde  enroulée  sur  un 
treuil,  servant  à  relever  le  filet  que  l'on  tend  aux 
arches  d'un  pont. 

LEVIS,  adj.  m.  ;  pojit — ,  qui  se  lève  et  se  baisse 
pour  ouvrir  ou  fermer  le  passage  d'un  fossé. 

LÉVITE,  s.  m,  V.  LÉvi. 

LÉVITE,  S.  f.,  sorte  de  robe  de  chambre  ou  de 
redingote  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  de 
l'habillement  des  prêtres  ou  lévites. 
.  LÉVITIQUE,  s.  m.,  troisième  livre  du  Pentateuque, 
qui  traitait  des  règles  prescrites  iu\  lévites.  =  Adj.,  ville 
— ,  assignée  aux  lévites  pour  leur  habitation. 

LE  VÔTRE,  LA  VÔTRE,  pro.  pOSS.   V.  VOTRE. 

LEV'RAIJDER,  V.  a.,  harceler,  poursuivre  quel- 
qu'un comme  on  fait  un  lièvre  ;  peu  us. 

LEVRAUT,  s.  m.,  jeune  lièvre. 

LÈVRE,  s.  f.,  nom  des  parties  charnues  et  ver- 
meilles qui  forment  le  contour  de  la  bouche  :  — 
lAipérieure,  inférieure.  Dans  les  ris  immodérés  les 
lèvres  sont  fort  ouvertes  (BufF.)  Qui  de  vous  n'a  pas 
regretté  cet  âge  où  le  rire  est  toujouis  sur  les  —  ? 
(J.-J.)  Rire  du  bout  des  — ,  sans  en  avoir  envie,  à 
contre-cœur.  ||  Organe  de  ia  parole  :  mets  dans  mon 
ûme  la  justice,  sur  mes  —  la  vérité  (Lamart.)  N'ho- 
norer Dieu  que  du  bout  des  — ,  se  dit  des  hypocrites 
qui  ne  prient  pas  Dieu  du  fond  du  cœur.  Avoir  sur 
le  bord  des  — ,  ne  plus  se  souvenir  de  quelque 
chose  que  l'on  voulait  dire.  V.  CœuR  et  Mort.  = 
Les  deux  bords  d'une  plaie.  =  Les  deux  lobes  prin- 
cipaux de  la  corolle  des  fleurs  labiées. 

LEVRETTE,  s.  f.,  femelle  du  lévrier. 

LEVRETTE,  E,  adj.,  qui  a  la  taille  mince,  cam- 
brée comme  un  lévrier  :  epagneul  — . 

LEVRETTER,  v.  n.,  chasser  au  courre  avec  des 
lévriers.  =  V.  a.,  chasser  le  lièvre.  =  Mettre  bas, 
en  pari,  de  la  femelle  du  lièvre. 

LÉVRIER,  s.  m.,  chien  haut  monté  sur  ses  jam- 
bes dont  on  se  sert  pour  la  chasse  du  lièvre.  ||  Gens 
qu'on  met  à  la  poursuite  de  quelqu'un  :  prenant  les 
personnes  qui  étaient  avec  moi  pour  des  lévriers  de 
la  justice  (Les.);  fam.  et  peu  us. 

LEVRON,  s.  m.,  jeune  ou  petit  lévrier. 

LEVURE,  s.  f.,  écume  que  fait  la  bière  en  fer- 
mentation et  dont  on  se  sert  quelquefois  à  défaut 
d'autre  levain.  =  Ce  qu'on  lève  de  dessus  et  de  des- 
sous le  lard  à  larder. 

LEXICOGRAPHE ,  s.  m. ,  celui  qui  s'occupe 
d'études,  de  travaux  lexicographiques;  auteur  d'un 
lexique,  d'un  dictionnaire. 

LEXICOGRAPHIE,  s.  f.,  science,  étude  du 
lexicographe  :  travaux  lexicographiques. 

LEXICOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
lexicographie. 

LEXICOLOGIE,  s.  f.,  science  de  la  signification 
des  mots  considérés  sous  le  rapport  de  leur  valeur, 
de  leur  «^tymologie,  de  leurs  radicaux. 

LEXICOLOGIQUE ,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
lexicologie. 

LEXIQUE,  s,  m.,  dictionnaire  grec  ou  latin  qui 
renferme  tous  les  mots  de  la  langue  en  général  ou 
seulement  les  mois  employés  par  un  ou  plusieurs 
écrivains  particuliers.  =  Adj.  :  manuel  — ,  peti 
dictionnaire  dont  l'usage  est  facile  et  fréquent.  Ecole 
— ,  école  des  linguistes  qui  recherchent  les  afïïnités 
des  langues  par  la  comparaison  de  leurs  radicaux. 

LETDE,  vil.  du  roy.  de  Hollande,  sur  le  vieux  Rhin, 
bien  déchue  de  son  ancienne  importance.  Université  célèbre. 
=  Bouteille  de  — .  V.  Bouteille. 

LEZ,  prép.,  vieux  mot  qui  signifiait  près,  et  que 
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l'on  retrouve  dans  certains  noms  de  lieux  :  le  Plessis- 
LEZ'Toiirs.  Sur  molt  duvet  assis  un  gras  chanoine, 
LEZ  un  brasier  en  chambre  bien  nattée  (Villoni). 

LÉZARD,  s.  m.,  quadrupède  reptile,  ovipare  et 
à  longue  queue.  =  Petite  constellation  de  l'iiémis- 
plière  boréal. 

LÉZARDE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  femelle  du 
lézard.  =  Fente,  crevasse  qui  se  fait  dans  un  ou- 
vrage de  maçonnerie. 

LÉZARDER,  T.  a.,  faire  fendre,  faire  crevasser 
un  ouvrage  de  maçonnerie  :  la  pluie  avait  lézardé 
les  plafonds.  Ce  mur  est  tout  lézardé.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  couvrir  de  lézardes. 

L  HÔPITAL  (Mictiel  de),  chancelier  de  France  sous 
Charles  iX,  mourut  en  1573.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ordouiiauces  remarquables. 

LIAIS,  s.  m.,  pierre  calcaire  dure,  d'un  grain 
très-fin,  propre  à  faire  des  moulures,  des  sculptures. 

LIAISON,  s.  f.,  manière  dont  deux  corps  sont 
joints;  ce  qui  les  joint  :  ces  pierres  sont  si  bien  join- 
tes qu'on  ne  voit  pas  la  — .  C'est  un  mastic  qui  fait 
la  —  des  pierres  et  des  émaux  dont  la  mosaïque  est 
composée  (Ac.)  j]  Les  rapports  des  effets  aux  causes 
dont  71011S  n'apercevons  pas  la  —  (J.-J.)c=:  Traits  dé- 
liés qui  joignent  ensemble  les  lettres  ou  les  parties  de 
lettres.  =  Mus.,  trait  recourbé  dont  on  couvre  les 
notes  qui  doivent  être  liées.  =: Ingrédients  qui  lient 
une  sauce.  =  Mortier  ou  plâtre  qui  sert  à  jointoyer 
les  pierres.  =  Conjonction,  mot  qui  sert  à  lier  les 
parties  du  discours  ou  de  la  période.  ||  Encbaîne- 
ment  :  la  —  des  scènes  est  bien  observée  dans  cette 
tragédie.  =  Connexion,  rapport  :  il  n'y  a  pas  de  — 
entre  ces  deux  affaires  {kc.)  =  Union  qui  existe  en- 
tre les  personnes  :  être  diflicile  ou  constant  dans  ses 
LIAISONS  (Duel.)  Une  conformité  de  mœurs  et  d'in^ 
clinations  qui  fait  les  — parfaites  i^XécU.)  =:  Aupl., 
société,  intelligence  :  les —  de  la  princesse  avec  les 
cours  étrangères  (Mass.) 

LIAISOKNER,  v.  a.,  remplir  avec  du  mortier 
les  joints  des  pierres,  des  pavés.  =  Disposer  les 
pierres,  les  briques  de  façon  que  le  milieu  des  unes 
porte  sur  les  joints  des  autres. 

LIAKE,  s.  f.,  nom  générique  des  végétaux  à 
liges  lierbacées  ou  ligneuses,  qui  prennent  d'autres 
▼égétaux  pour  supports,  grimpent  le  long  de  leurs 
tiges,  et  se  confondent  avec  leurs  rameaux. 

LIANT.  E,  adj.,  souple,  élastique,  qui  se  plie  ai- 
sément :  le  tissu  de  l'osier  est  — .  ||  Doux,  affable, 
complaisant,  propre  à  former  des  liaisons:  c'est  un 
homme — .  Esprit  souple  et  —  (Les.)=-  Liant,  s.  m., 
complaisance,  douceur,  esprit  de  conciliation  :  27  a 
beaucoup  de  —  dans  le  caractère  (Ac.) 

LIARD,  8.  m.,  petite  monnaie  de  cuivre  qui  valait 
trois  deniers  :  de  peur  de  perdre  un  — souffrir  qu'on 
vous  égorge  (Boil.)  ||  N'avoir  pas  un  —  ;  fam.,  être 
Bans  argent  pour  le  moment  ;  être  fort  pauvre. 

LIARDER,  v.  n.,  lésiner;  fam.  =  Donner  cha- 
cun une  pelite  somme  :  nous  avons  été  obligés  de  — 
pour  faire  un  écu  entre  nous  tous  (Ac.) 

LIARDEUR,  8,  m.,  celui  qui  liarde;  fam. 

LIASSE,  s.  f.,  amas  de  papiers  liés  ensemble,  et 
ordinairement  relatifs  à  un  même  objet. 

LIB  AGE,  s.  m.,  gros  quartier  de  pierre,  gros- 
sièrement équarri,  qu'on  emploie  dans  les  fonda- 
tions d'un  édiûce. 

LIBAN,  chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie  qui 
longe  la  Méditerranée  à  une  petite  di^taace  de  la  côte  et  sé- 
pare le  pachalik  de  Damas  de  celui  de  Beyrouth  :  Libam, 
dépouille-toi  de  tes  cèdres  antiques  (Rac.) 


'  LIBANIS  ou  LIBANpTIS,  S.  f.,  plante  ombeîlî- 
fère  dont  la  racine  a  une  odeur  d'encens. 

LIBATION,  s.  f.,  effusion  de  vin  ou  de  quelque 
autre  liqueur  faite  en  l'honneur  d'une  divinité  ;  // 
but  et  fit  une  —  aux  dieux  (Thomas).  Fane  des  li- 
bations, boire  du  vin  largement,  par  plaisir. 

LIBELLE,  s.  m.,  écrit  ordinairement  de  peu  d'é- 
tendue, injurieux,  diffamatoire,  et  le  plus  souvent 
calomnieux  :  qu'il  fasse  des  libelles  ,  dernière  res- 
source des  lâches  (Beaum.) 

LIBELLÉ  (pron.  les  deux  Z,  ainsi  que  dans  les 
trois  mois  suivants),  s.  m.,  —  d'un  exploit,  son  con- 
tenu, sa  rédaction. 

LIBELLER,  v.  a.,  rédiger,  en  la  motivant  briè- 
vement, une  demande  judiciaire  :  —  un  exploit. 
—  une  ordonnance,  spécifier  la  destination  de  la 
somme  qui  y  est  portée. 

LÏBELLISTE,  s.  m.,  faiseur  de  libelles. 

LIBELLULE,  s.  f.,  joli  petit  insecte  dont  les 
ailes  sont  écartées  et  semblables  à  une  gaze  éclatante. 
Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  demoiselle. 

LIBER  (pron.  l'r),  s.  m.;  bot.,  l'une  des  trois  en- 
veloppes qui  forment  l'écorce  la  plus  voisine  de  l'au- 
bier ou  bois  blanc. 

LIBERA  (mot  lat.),  s.  m.  inv.,  prière  que  l'É- 
glise fuil  pour  les  morts  :  chanter  le  — . 

LIBÉRABLE,  adj.,  se  dit  d'un  soldat  qui  peut 
être  libéré. 

LIBÉRAL,  E,  adj.,  qui  aime  à  répandre  des 
bienfaits,  à  soulager  ses  semblables  :  on  n'est  vrai- 
ment —  que  quand  on  donne  sans  intérêt  (La  Roch.), 
et,  par  ext.,  les  dons  de  votre  main  libérale  (Mass.) 
=  S.,  le  —  double  le  mérite  du  présent  par  le  senti- 
ment; l'avare  le  gâte  par  le  regret  (M™«de  Lambert.) 
=  Arts  libéraux,  qui  s'adressent  plus  particul.  à 
l'esprit,  et  où  les  facullés  intellectuelles  ont  plus  de 
part  que  les  facultés  physiques.  Éducation  — ,  pro- 
pre à  former  l'esprit  et  le  cœur.  =  Favorable  à  la 
liberté  civile  et  politique  :  le  parti  — .  Principes 
libéraux.  =  Libéral,  s.  m.,  celui  qui  professe  des 
idées  libérales  :  les  libéraux  d'Italie. 

LIBÉRALEMENT,  adv.,  d'une  manière  libérale  : 
les  quinze  lieues  d'atmosphère  qu'on  donnait  —  à 
notre  chétif  globe  (Volt.)  =  D*une  manière  favorable 
à  la  liberté  civile  et  politique  :  écrire,  parler  — . 

LIBÉRALISME,  s.  m.;  néol.,  système,  ensemble 
des  idées  libérales  ;  conduite  politique  réglée  d'après 
ces  idét^s.  =  Collectiv.,  tous  les  libéraux. 

LIBÉRALITÉ,  s.  f.,  vertu  qui  porte  à  donner  : 
la  —  se  caractérise  par  la  manière  de  donner 
(jjnie  Je  Lambert).  La  —  consiste  moins  à  donner 
beaucoup  qu'à  donner  à  propos  (l-a  Br.)=  Don  d'une 
personne  libérale  :  ce  qu'il  tenait  des  libéralités  du 
roi  (Flt'ch.)  La  charité  bannit  ces  —  de  goût  et  de 
caprice  qui  ne  semblent  ouvrir  le  cœur  à  certaines 
misères  que  pour  le  fermer  à  toutes  les  autres  {Ma.ss.) 
Dieu  ne  renfermera  pas  son  amour  et  ses  —  dans  ce 
peu  d'années  qui  composent  notre  vie  (Boss.) 

§  LIBÉRALITÉ,  LARGESSE.  La  première  est  l'acte 
d'une  personne  qui  aime  à  douuer;  la  seconde,  celui  d'une 
personne  qui  donne  beaucoup.  On  fait  des  libéralités  aux 
personnes  qu'on  discerne  parmi  les  autres,  et  des  largesses 
à  une  foule  de  personnes  indistinctement. 

LIBÉRATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  délivre  :  éi^- 
nement  — ,  armée  libératrice.  =  S.,  celui,  celle 
qui  délivre  des  personnes  ou  des  États  d'une  servi- 
tude ou  d'un  grand  péril  :  le  — de  la  Gn^ce  (Boss.) 
Les    trois    libérateurs     des    vallons    helvetiqueg 
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(M.  I.  Ch.)  Il  le  —  de  la  pensée  est  le  premier  des 
-(la  H.) 

LIBERATION,  S.  f.;  dr.,  décharge  d'iuifi  dette, 
d'une  servilude.  —  de  l'État,  acnuitlemeut  de  la 
dette  publique.  —  du  service  militaire,  exonération, 
affranchissement  du  service  militaire. 

LIBÉRÉ,  adj.  et  s.  m.,  qui  a  subi  £a  peine  : 
fwrçat  — .  Colonie  pour  les  jeunes  libérés. 

LIBÉRER,  V.  a.;  dr.,  délivrer  de  quelque  chose 
qui  incommode,  qui  est  à  charge  :  —  sa  maison 
d'une  servilude,  quelqu'un  du  service  militaire. =^  Se 
— ,  V.  pr. ,  s'alTranchir  '.se  —  de  la  tyrannie 
d'un  père  (Mol.)—  S'acquitter  d'une  dette  :  //  est 
toujours  permis  ù  un  débiteur  de  se  —  (Ac);  on  dit 
aus^i  :  se  —  de  sa  dfite. 

LIBERTÉ,  8.  f.,  pouvoir  d'exercer  sa  volonté  en 
agissant  ou  en  n'agissant  pas  :  —  absolue.  La  — 
qu'on  se  donne  de  penser  tout  ce  qu'on  veut  (Boss.) 
=  Pouvoir  de  choisir,  libre  arbitre*:  sans  la — ,  il 
n'y  aurait  point  de  moralité  dans  les  actions  des 
hommes  (Ac.)  —  naturelle,  civile,  politique,  de  cons- 
cience,  des  cultes.  =  En  pari,  d'une  nation,  état 
iodépendant  de  tout  pouvoir  arbitraire  :  les  feux 
qu'a  rallumés  sa  —  mourante  (Rac.)  =  État,  condi- 
tion d'une  personne  libre  :  l'homme  le  plus  obscur 
aime  la  ■ —  (Chat.)  =  Far  opposit.  à  captivité  : 
mettre  un  prisonnier  en  — .  Que  sert  la  bonne  chère 
quand  on  n'a  pas  la  —  ?  (La  F.)  =  Opposé  à  con- 
trainte :  les  règles  de  l'étiquette  nuisent  ù  la  —  de 
la  conversation  (Ac.)  =  Indépendance  de  caraotère; 
état  d'un  cœur  libre  :  ma  —  est  mon  seul  bien.  Il 
avait  acquis  le  droit  de  lui  parler  avec  —  (Volt.)  = 
Divinité  allégorique  chez  les  anciens.  En  France, 
pendant  la  Révolution,  on  avait  substitué,  sur  les 
places  publiques,  aux  statues  de»  rois  celle  de  la 
déesse  de  la  Liberté.  =  Action  hardie,  manière 
d'agir  libre,  hardie;  familiarHé  en  bien  ou  en  mal; 
franchise  :  prendre,  se  donner  des  libertés.  J'ai 
pris  la  —  de  vous  écrire.  Je  repondrai,  madame, 
avec  la  —  d'un  soldat  (Hac.)  ||  Permission  :  je  vous 
demande  la  —  de  vous  écrire.  ■=  Aisance,  assu- 
rance dans  les  mouvements.  =:  Au  pi.,  franchises, 
immunités  :  les  —  des  communes.  Les  —  de  l'É- 
glise gallicane  (Boss.)  =  En  — ,  loc.  adv,,  libre- 
ment :  agir  en  — ,  en  toute  — . 

§  LIBERTÉ,  FRANCHISE.  La  liberté  est  positive  et 
consiste  dans  le  pouvoir  de  se  déterqiinftr  à  son  gré;  la 
franchise  est  négative  et  coi^içte  à  être  ^ajïra^cbi,  exeoipt 
d'une  sujétion. 

LIBERTICIDE,  adj.;  népl.,  qyi  ,détruit  la  li- 
berté :  projet,  loi,  mesure  — . 

LIBERTIN,  E,  adj.,  qui  hait  toute  contrainte, 
toute  sujétion  ;  je  suis  libertine  plus  que  vous 
(Sév.)  Il  Déréglé,  licencieux  :  évitez  toute  familia- 
rité avec  les  gens  libertins  et  suspects  de  corrup- 
tion (Fén.)  =  S.,  personne  livrée  au  libertinage  : 
un  — ,  un  franc  — ;  une  libertine.  Par  ext.,  fam.  : 
un  petit  — ,  un  enfant,  un  écolier  dissipé. 

§  LIBERTIN,  TAGABOND,  BANDIT.  Le  libertin  se 
donne  trop  de  liberté,  et  pèclie  contre  les  bonnes  mœurs. 
Le  vagabond  n'a  ni  feu  ni  lieu  et  pèche  contre  la  société 
civile.  Le  bandit,  bien  plus  répréhensible  encore  que  le  va- 
gabond, s'empare  du  bien  d'autrui  à  main  armée. 

LIBERTINAGE,  s.  m.,  absence  de  gêne,  de 
contrainte,  légèreté  d'esprit  ;  voyez  un  peu  où  me 
forte  le —  de  ma  plume  {Sé\.)  =  Indépendance  de 
sentiment,  surtout  en  matière  de  religion  :  mon 
frère,  ce  discours  sent  le  —  (Mol.)  =:  Dérèglement 
de  mœurs  :  le  prince  de  Coude  était  éloigné  du  — . 
J'aime  la  liberté,  et  le  —  (Heg.) 


LIBERTINER,  V.  n.,  vivre  dans  la  dissipation, 
dans  le  libertinage  ;  se  dit  aussi  des  écoliers  dissi- 
pés. =f  Se  —  ,  v.  pr.,  se  dissiper;  fam. 

LIBERIIAI  VETO  (mots  lat.],  s.  m.,  droit  qui  apparte- 
nait à  tout  membre  de  la  diète  polonaise  de  remire  nulle  ou 
d'arrêter  une  résolution,  et  même  de  dissoudre  la  diète. 

LIBIDINEUX,  EUSE,  adj.,  lascif  ;  peu  U3. 

LIBOTRNE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Gironde. 

LIBRAIRE,  s.  m.,  marchand  de  livres.  =  Adj.  : 
commis  — .  Une  marchande  — . 

LIBRAIRIE,  s.  f.,  profession  de  libraire.  =. 
Commerce  de  livres.  =  Boutique,  magasin  de  li- 
braire. =  Corps  de  libraires. 

LIBRATION,  s.  f.;  astr.,  balancement  de  la 
lune  autour  de  son  axe. 

LIBRE,  adj.,  qui  a  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il 
veut,  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  :  il  n'y  a  d'homme  — 
que  celui  qui  obéit  à  la  raison  (La  II.)  Vous  êtes 
—  d'accepter  ou  de  refuser.  =  Prov.  :  les  volontés 
sont  LIBRES.  =:  Opposé  à  esclave  et  à  captif;  in- 
dépendant :  il  est  —  comme  l'air.  La  crainte  était 
nécessaire  ù  ces  esprits  trop  vifs  et  trop  —  (Boss.) 
=  Qui  jouit  de  la  liberté  politique  :  la  liberté 
n'est  rien  quand  tout  le  monde  est  —  (Th.  Corn.) 
=  Qui  n'éprouve  ni  contrainte  ni  gêne  :  la  com- 
munication plus  —  des  rois  avec  leurs  sujets  (Fléch.) 
Par  ext.  :  les  chemins,  les  mers  sont  — ,  on  peut 
les  parcourir  sans  (lan;.'er.  Avoir  l'esprit  — ,  dégagé 
de  toute  préoccupation.  Avoir  ses  entrées  — ,  avoir 
un  accès  —  chez  quelqu'un  ,  pouvoir  entrer  chez 
lui  à  toute  heure  :  l'entrée  du  Louvre  était  —  û 
tous  ceux  qui  recouraient  à  la  protection  de  saint 
Louis  (Fléch.)  =  Qui  n'est  pas  occupé  :  espace, 
campagne,  place  — .  ||  Avoir  le  cœur  — ,  n'être  pas 
amoureux.  Cette  jeune  personne  est  — ,  n'est  pas 
mariée.  ||  Une  âme  —  de  tous  les  attachements  du 
monde  (Mass.)  Académicien  — ,  celui  qui  n'est  pas 
tenu  de  résider  à  Paris,  qui  ne  touche  pas  l'indem- 
nité dont  jouissent  les  titulaires  et  qui  n'a  droit  de 
suffrage  dans  les  élections  que  lorsqu'il  s'agit  de  rem- 
placer des  académiciens  \ihres.  =Traduction  — ,  qui 
n'est  pas  littérale.  Villes  — ,  qui  sont  gouvernées 
par  leurs  propres  magistrats.  =  Qui  n'est  pas  gêné 
dans  ses  mouvements.  ||  Indiscret,  hardi  :  aventurier 
d'un  caractère  —  et  familier  (La  Br.)  ||  Licencieux  : 
il  tient  des  propos  b'en  — . 

§  LIBRE.  INDEPENDANT.  On  est  libre  par  cela  seul 
qu'on  n'est  ni  captif  ni  piisonuier;  on  est  indépendant  si 
on  ne  tient  à  rien  ni  à  personne  par  un  lien  de  sujétion. 
Une  âme  libre  ne  peut  être  asservie  par  rien;  un  caractère 
indépendant  ne  peut  s'assujettir  ou  être  assujetti  à  rien. 

LIBREMENT,  adv. ,  avec  liberté,  sans  contrainte  ; 
on  ne  fait  rien  de  bien  que  ce  qu'on  fait  —  (Mont.) 
Par  ext.  :  parler  trop  — ,  sans  circonspection.  =: 
Familièrement,  franchement  :  en  user  —  avec  quel- 
qu'un. Je  vous  ai  dit  —  ma  pensée  sur  cet  objet  (Ac.) 

LIBRETTO  (motital.),  s.  m.,  poëme  sur  lequel 
le  musicien  compose  la  musique  d'un  opéra,  d'un 
oratorio,  etc.  ;  il  n'a  écrit  que  quelques  libretti. 

LIBITRNE.  s.  f.,  espèce  de  bâtiment  à  voiles  et  à  rames 
de  la  marine  militaire  des  anciens  Romains. 

LIBYE,  anc  nom  de  l'Afrique  occidentale.  =  Libvk 
(le  désert  de),  s'étend  à  l'Û.  de  l'Egypte  et  dans  le  Sah4i;a. 
=  Libyen,  nk,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Libye. 

LICE,  s.  f.,  lieu  préparé  pour  les  courses,  les 
combats,  les  tournois  :  entrer  en  —  ,  ouvrir,  fer- 
mer la  — .11  Se  dit  des  combats  d'esprit  et  du  lieu 
où  S8  passe  une  discussion  :  plusieurs  poêles  entrè- 
rent en  —  (Barlh.)  =  Barrière  qui  borde  la  carrière 
d'un  manège  ;  garde-fou  d'un  pont  de  bois. 
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LICE,  S.  f.  V.  LISSE. 

LICE,  s.  f.,  femelle  d'un  chien  dédiasse. 

LICENCE,  s.  f.,  permission  spéciale  pour  ven- 
dre :  on  lui  a  donné  une  —  pour  le  débit  du  tabac. 
2x=  Liberté  :  ils  se  voyaient  avec  pleine  —  (Rac.) 
a=  Abus  de  la  liberté  ;  insubordination  :  la  —  dé- 
mtit  la  liberté  (Ac.)  A  Athènes  In  liberté  tendait 
mtturcllement  ù  la  —  (Barlh.)  =  Liberté  exQeëeive, 
blâmal.le  :  —  signifie  dérèglement  dans  les  mœurs, 
dans  les  actions  et  dans  les  paroles  (Duel.)  =  Li- 
berté qu'un  poète,  qu'un  écrivain,  un  artiste  se 
donne  contre  les  règles  :  —  poétique.  Le  style  épis- 
tolaire  est  plein  de  LICENCES.  =  Grade  universi- 
teire  entre  celui  de  bachelier  et  celui  de  docteur. 

LICENCIÉ,  s.  m.,  celui  qui  a  été  reçu  à  l'exa- 
oaen  de  licence  :  —  es  lettres,  es  sciences. 

LICENCIEMENT,  s.  m.,  action  de  licencier,  de 
«onjîédipr  :  —  des  troupos. 

'LICENCIER,  V.  a.,- congédier  :  — une  partie  de 
Varméc.  Il  s'emploie  aussi  en  mauv.  part.,  et  sa  si- 
gnification se  rapproche  alors  de  celle  du  verbe 
casser  :  ce  corps  de  troupes  fut  licencié  et  vicor- 
pore  dans  d'autres  cadres. 

LICENCIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  li- 
ciencieuse  :  vivre,  penser  — . 

LICENCIEUX,  EUSE,  adj.,  déréglé,  désor- 
donné :    vie    LICENCJEUSE.    Paroles   licencieuses. 

LICHEN  (pron.  kèn),  s.  m.,  plante  de  la  famille 
des  algues,  qui  croît  sur  les  murs,  sur  les  rochers. 

LïCITATION,  s.  f.,  vente,  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur,  d'un  immeuble  qui  ne  peut 
être  partagé  sans  dépréciation. 

LICITE,  adj.,  permis  par  la  loi  :  des  gains  hon- 
nêtes et  licites.  L'ambition  fait  trouver  —  et  hon- 
nête tout  ce  qxii  avance  notre  élévation  (Boss.) 

LICITEMENT,  adv.,  d'une  manière  licilQ. 

LICITEU,  v.  a.,  vendre  par  licitalion. 
V    LICOL.  V.  LicoD. 

LICORNE,  s.  f.,  quadrupède  fabuleux  auquel 
on  suppo.se  une  corne  au  milieu  du  front  :  on  les 
fera  passer  pour  cornes .,  et  cornes  de  licornes 
(La  F.)  —  de  mer,  V.  Narval. 

LICOU  ou  LICOL,  s.  m.,  lien  de  cuir,  de  corde 
ou  de  crin  qu'oh  met  à  la  tête  des  bêtes  de  somme 
pour  les  attacher  î\  l'écurie  au  moyen  d'une  longe. 

LICTEUR,  s.  m.,  officier  armé  d'une  hache  en- 
ourée  de  faisceaux  qui  marchait  devant  les  grands 
magistrats  de  Rome. 

LIE,  s.  f.,  partie  épaisse  et  grossière  qu'une  li- 
queur laisse  précipiter  au  fond  du  vase  qui  la  con- 
tient :  —  de  vin,  de  bière.  Abs.,  — ,  lie  de  vin.  || 
Des  hommes  boivent  jusqu'à  la  —  toute  Vamertume 
de  leur  calice  (Mass.)  La  —  du  peuple,  la  plus  vile 
populace. 

LIE,  adj.  f.,  gaie,  joyeuse  :  faire  chère  — ;  .vieux. 

LIEGE,  s.. m.,  sorte  de  chêne  vert  dont  l'écorce 
spongieuse  et  légère  sert  à  faire  des  bouchons. 
=  Écorce  de  cet  arbre  :  le  — na^  sur  Veau. 

LIÉGB,  vil.  de  la  Belgique,  ch.-l.  de  la  p.  du  mêjpe 
nom,  sur  la  Meuse.  =Liégkois,  B,.s^et  a,dj.,  de  la  vijle  ou 
de  la  p.  de  Wb^i.  =  Almanach  — ^  o\x  le  r—,  almanach 
.(ait  à  Liège. 

LIE.N,  s.  m.,  ce  qui, sert  à  lier  :.mi  —  de  jonc, 
d'osier.  =  Corde  ou  chaîne  qui  attache  un  prison- 
nier. Il  Kselavage  :  par  combien  de  liens  elait-il  re- 
tenu dans  l'erreur  (Fléch.)  Jl  Tout  ce  qui  unit  les 
personnes  ensemble  :  —  conjugal.  Les  —  du  satuf, 
de  la  nature.  Les  bienfaits  sont  le  —  de  la  con- 
corde publique  et  particulière  (Boss.) 


§  LIENS,  CIIAÎXES,  FERS.  Les  liens  expriment  un 
simple  assujettissemeiil  ;  les  fers,  une  servitude,  un  esclavage  ; 
chaînes  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres. 

LIER,  v.  a.,  attacher,  serrer  avec  un  lien  :  —  les 
bras,  les  mains.  On  l'a  mené  pieds  et  poings  liés.  || 
Ils  regardent  tout  ce  (^ui  lie  comme  un  joug  qui  les 
déshonore  (Mass.)  —  la  langue  ù  quelqu'un  ,  l'empê- 
cher de  parler.  =:  Faire  un  noeud  :  —  les  cordons 
de  ses  souliers.  =  Joindre  :  la  chaux  et  le  ciment 
LIENT  les  pierres  {Bârih.)  ||  Uni,r  :  c'est  le  goût,  la 
vanité  ou  V intérêt  qui  les  lie  (Mass.)  Que  la  vertu 
nous  LIE  et  non  pas  les  traités  (Volt.)  =  Par  ext.  : 

—  les  lettres  ,  les  joindre  par  des  liaisons.  —  des 
notes,  les  exécuter  du  même  coup.||  —  des  idées,  les 
enchaîner.  L'ordre  est  la  meilleure  manière  de  — 
les  parties  d'un  discours  (Gond.)  Par  ext.  :  jouer  en 
parties  LIÉES,  jouer  avec  la  condition  qu'on  ne  ga- 
gnera qu'après  un  nombre  de  parties  déterminé. 

—  conversation,  commerce  avec  quelqu'un,  entrer 
en  conversation ,  en  commerce  avec  lui.  —  une 
partie  de  promenade ,  la  projeter.  ||  —  amitié  avec 
quelqu'un,  contracter  amitié  avec  lui.  =  Donner 
de  la  consistance,  épaissir  :  le  cuisinier  a  mal  lié 
celte  sauce  (Ac.)  =  Astreindre,  obliger  :  les  pa- 
roles,  les  contrats  lient  les  hommes.  Une  parole 
donnée  librement  lie  toujours  (Linguet).  ||  Avoir  les 
mains  liées,  ne  pouvoir  agir.  La  crainte  de  vqus 
déplaire  m'a  lié  la  langue,  m'a  empêché  de  parler. 
=  Dans  le  langage  de  l'Église  :  —  et  délier,  donner 
ou  refuser  l'absolution.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'ei^iploie 
dans  presque  toutes  les  acceptions  de  l'actif.  Se.r—, 
s'attacher  l'un  à  l'autre.  ||  Former  société,  liaison  : 
il  semble  que  les  hommes  corrompus  ne  se  lient  que 
pour  se  tromper  (Mass.)  =  S'enchaîner  :  les  scènes 
de  cette  pièce  se  lient  mal  entre  elles.  \\  S'astrein- 
dre :  se  —  les  mains,  s'obliger  à  une  chose  ;  s'ôter 
le  pouvoir  de  faire  autrement. 

§  LIER,  ATTACHER.  Au  propre,  on  lie  ensemble  les 
parties  d'une  chose;  on  attache  une  chose  à  une  autre.  Au 
fig.,  ce  qui  lie  oblige;  ce  qui  attache  engage.  La  nécessité, 
l'autorité,  le  devoir  lient;  l'intérêt  et  l'afiFection  attachent, 

LIERRE,  s.  m.,  plante  toujours  verte  qui  rampe 
ou  grimpe  le  long  des  murs  et  autour  des  arbres. 

LIESSE,  s.  f.,  joie  :  tout  le  peuple  en  —  (La  F.) 
Vivre  en  joie  et  en  —  ;  vieux. 

LIEU ,  s.  m. ,  espace  qu'occupe  un  corps  : 
Abraham  désigna  le  —  du  temple  (Boss.)  =  Espace 
pris  absolument:  —  vaste,  étroit,  désert,  maréca- 
geux; —  charmant,  mais  agreste  [i.-i.)  =  Par  rap- 
port à  la  destination  :  —  public,  —  d'assemblée, 
de  supplice.  Le  saint  — ,  l'église.  Les  saints  lieux, 
la  terre  sainte.  =  Endroit  désigné  ou  indiqué  -■  les 
juges  ordonnèrent  une  descente  sur  les  — .  Vous 
le  trouverez  vers  ce  petit  —  que  voilà  qui  s'amuse  à 
couper  du  bois  (Mol.)  =  Rang,  place  :  chaque  chose 
viendra  en  son  — .  En  premier,  en  second  — ,  pre- 
mièrement, secondement.  =  Par  ext.  :  feiîir  —  de, 
remplacer,  suppléer  :  le  plaisir  de  rendre  ■  es  der- 
niers jours  tuiles  tient  —  de  tous  les  plaisir  i  (Volt.) 
Il  s'en  faut  peu  que  le  bonheur  ne  tienne  —  d^^  toutes 
les  vertus  (La  Br.)  =  Maison ,  famille  :  sortir  de 
bon  — ,  de  bas  —  ;  fam.  Je  tiens  cela  de  bon  — , 
de  personnes  dignes  de  foi.  ||  Moment  convenable  : 
ce  n'est  pas  ici  le  —  de  parler  de  cela.  \\  Occasion, 
sujet  :  il  y  a  —  de  présumer  qu'ils  convinrent  des^ 
principaux  articles  (Anquetil).  =  Par  ext.,  avoir 
— ,  arriver  :  cet  événement  a  eu  —  l'an  dernier' 
(Ac.)  =  P;issage  d'un  livre  :  Montesquieu  a  émis  cette 
opinion  dans  plus  d'un  — .  =  Rhét.  :  lilux  com- 
muns, sources  communes  où  puise  un  auteur,  un 
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orateur.  Par  ext.,  idées  rebattues  :  tl  n'y  a  point  de 

—  communs  pour  qui  sait  penser  et  écrire  (Dussault). 
=  Géom .,  Ivjne  par  laquelle  on  résout  un  problème. 
=  Aslr.,  point  du  ciel  auquel  répond  une  planète. 
=  Au  —  de,  loc.  prép.,  en  place  ou  à  la  place  de. 
^=  Au  —  que,  loc.  conj.,  tandis  que. 

§  HEU,  ENDROIT,  PLACE-  Lieu  est  absolu  et  va^ue; 
endroit  est  relatif  et  déterminé.  La  place  est  le  lieu,  l'en- 
droit qu'on  occupe  ou  qu'on  doit  occuper. 

LIEUE,  s.  f.,  mesure  itinéraire  dont  l'étendue 
varie  selon  les  pays  :  grande,  petite  — .  —  de  poste, 
de  2000  toises.  —  marine,  de  vingt  au  degré.  — 
de  pays,  dont  la  longueur  est  déterminée  par  l'u- 
sage particulier  de  tel  ou  tel  pays.  ||  Prov.  :  être  à 
cent,  à  mille  lieues  d'une  chose,  n'y  pas  songer. 
Fam.  :  il  n'écoute  pas,  il  est  ù  mille  —  d'ici,  il  est 
fort  distrait.  Sentir  quelqu'un  d'une  — ,  deviner, 
pressentir  son  arrivée.  Une  —  à  la  ronde,  dans  l'é- 
tendue d'une  lieue  en  tous  sens. 

LIEUR,  s.  m.,  celui  qui  lie  des  gerbes  de  blé, 
des  bottes  de  foin,  etc. 

LIEITTENANCE,  s.  f.,  charge  de  lieutenant. 

LIEUTENANT,  8.  m.,  oflTicier  immédiatement 
au-dessous  d'un  chef  qu'il  supplée  dans  certains 
cas  :  le  —  d'une  compagnie,  qui  vient  après  le  ca- 
pitaine. —  général,  officier  qui  occupe  le  second 
grade  dans  une  armée.  =  Celui  à  qui  le  chef  d'un 
État  ou  d'une  armée  délègue  une  partie  de  ses 
pouvoirs  :  les  lieutenants  de  Napoléon. 

LIEUTENANTE,  s.  f.,  s'est  dit  de  la  femme  de 
certains  magistrats  qui  portaient  le  titre  de  lieute- 
Dants  :  madame  la  —  criminelle. 

LIEVRE,  s.  m.,  quadrupède  sauvage,  herbivore, 
à  longues  oreiller ^  d'un  poil  gris  roux  :  les  lièvres 
dorment  les  yeux  ouverts  (Bufî.  )  ||  Être  peureux 
comme  un  — ,  très-craintif,  fort  timide;  fam.  |1  C'est 
là  que  git  le  — ,  c'est  là  le  secret,  le  nœud  de  l'af- 
faire. Courir  deuo; lièvres,  poursuivre  deux  affaires  : 
ok  !  dam,  on  ne  court  pas  deux  —  à  la  fois  (Rac.) 
Lever  le  — ,  faire  une  proposition  dont  les  autres 
ne  s'étaient  pas  avisés.  Celle-là  est  bien  pressante 
et  prend  le  —  au  corps  (Sév.)  va  droit  au  but,  dans 
une  affaire,  et  en  décide  la  conclusion.  Mémoire  de 
— ,  peu  fidèle.  Bec  de  — ,  lèvre  supérieure  fendue. 
=  Constellation  de  l'hémisphère  austral. 

LIGAMENT,  s.  m.;  anat.,  se  dit  des  faisceaux 
fibreux  d'un  tissu  blanc  argenté,  serré  et  difficile  à 
rompre.  =  Partie  cornée  et  élastique  qui  réunit  les 
deux  valves  d'une  coquille  bivalve. 

LIGAMENTEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  des 
ligaments.  =  Bot.,  se  dit  des  plantes  dont  la  ra- 
cine et  la  tige  sont  tortillées  en  forme  de  cordage. 

LIGATURE,  s.  f.,  bande  dont  on  se  sert  pour 
l'opération  de  la  saignée.  =  Nœud  avec  lequel  on 
serre  un  vaisseau  pour  empêcher  l'écoulement  du 
sang  ;  action,  manière  de  placer  ce  nœud.  =  Impr., 
plusieurs  lettres  liées  ensemble. 

LIGE,  adj.,  se  disait  du  vassal  lié  envers  le  sei- 
gneur d'une  obligation  plus  étroite  que  le  vassal 
simple  :  homme — .  Hommage  — . 

LIGNAGE,  s.  m.,  race,  famille  :  homme  de  haut 

—  ;  vieux.  =  Espèce  de  vin  fait  de  plusieurs  sortes 
de  raisins  :  un  rouge-bord  d'un  auvernat  fumeux  qui^ 
mêlé  de  —  se  vendait  chez  Crenet  pour  vin  de  l'Er- 
mitage (Boil.) 

LIGNE,  s.  f.,  trait  simple,  considéré  comme 
n'ayant  ni  largeur  ni  profondeur  :  —  droite,  courbe, 
parallèle.  —  de  démarcation ,  qui  marque  la  divi- 
sion de  deux  propriétés.  H  Marche ,    règle  de  con- 


duite :  suivre  la  —  du  devoir,  de  Vhonneur,  \\  Or- 
dre, rang  :  marcher  sur  la  même  — ,  avoir  le  inênic 
rang.  Être  en  première  — ,  hors  de  — ,  d'un  mérite 
supérieur.  =  Ensemble  des  caractères  tracés  sur 
une  même  ligne  droite,  dans  une  page,  dans  une 
colonne  d'impression  ou  d'écriture  :  il  faut  un  vo- 
lume pour  réfuter  une  erreur  d'une  — .  Écrire,  mettre 
un  mot  hors  — ,  à  la  marge.  Écrire  à  la  — ,  com- 
menter un  nouvel  alinéa.  =  Milit.,  direction  géné- 
rale de  la  position  des  troupes  :  se  porter  sur  la  — . 
Rompre  la  — .  Marcher  en  ligne,  conserver  en  mar- 
chant l'alignement  général.  La  —,  les  corps  compo- 
sant la  troupe  de  ligne.  =  Mar.  :  vaisseau  de  —, 
grand  vaisseau  de  guerre,  de  cinquante  pièces  de 
canon  au  moins,  qui  peut  se  mettre  en  ligne.  =  Re- 
tranchement, fortificalion  :  —  de  circonvallaiion. 
Forcer  les  — .  —  télégraphique,  suite  de  télégra- 
phes qui  correspondent  entre  eux.  =:  Fil  de  crin 
avec  un  hameçon  :  pêcher  à  la  — .  =  Cordeau  pour 
aligner.  =  Trait  ou  pli  du  dedans  de  la  main.  = 
Effet  général  produit  par  la  réunion ,  la  combinai- 
son des  parties  diverses  d'une  composition.  =  Dou- 
zième partie  d'un  pouce.  —  d'eau,  cent  quarante- 
quatrième  partie  d'un  pouce  d'eau,  =  Suite  des 
descendants  d'une  famille  :  —  directe,  collatérale, 
=  Syn.  d'équateur  :  passer  la  — .  Baptême  de  la  — . 

LIGNE  (prince  de),  né  à  Bruxelles  en  1735,  mort  en 
1814,  devint  général  au  service  de  l'Autriche,  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  talents  militaires  et  par  son  esprit. 

LIGNÉ,  E,  adj.;  bot.,  marqué  de  lignes  fines. 
=  Marqué  de  lignes  parallèles  :  du  papier  — . 

LIGNÉE,  s.  f. ,  race  ;  un  père  eut  pour  toute  — 
un  fils  (La  F.)  V.  Race. 

LIGNER,  v.  a.,  tracer  des  lignes  parallèles  sur 
une  surface  :  —  du  papier,  de  la  toile. 

LIGNETTE,  s.  f.,  ficelle  pour  faire  des  filets. 

LIGNEUL,  s.  m.,  fil  enduit  de  poix  qu'emploient 
les  cordonniers. 

LIGNEUX,  EUSE,  adj.;  bot.,  de  la  nature,  de 
la  consistance  du  bois  :  une  végétation  dure,  courte, 
LIGNEUSE  (Buff.)  =  Ligneux,  s.  m.,  principe  des  vé- 
gétaux qui  constitue  le  bois. 

LIGNIFIER  (SE),  v.  pr.,  se  convertir  en  bois. 

LIGNITE,  s.  m.,  produit  fossile  combustible,  pro- 
venant de  la  décomposition  des  végélaux  qui  n'ont 
pas  subi  une  complète  transformation  charbonneuse. 

LIGUE,  s.  f.,  union  de  plusieurs  États  ;  —  dé' 
fensive ,  offensive.  Les  Francs  étaient  une  —  des 
princes  germains  qui  habitent  le  long  du  Rhin  {Boss.) 
V.  Grisons.  =  Abs.,  la  — ,  la  confédération  qui  se 
fit  en  France  sur  la  tin  du  xvi«  siècle  sous  prétexte 
dje  défendre  le  catholicisme  :  Henri  IV  mit  fin  à  la  — 
en  abjurant  le  calvinisme  en  1593.  =  Complot 
formé  par  des  particuliers  :  il  triompha  de  la  — 
de  ses  ennemis  (La  H.)  V.  Alliance. 

LIGUER,  V.  a.,  unir  dans  une  même  ligue.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  faire  une  ligue  :  toiite  la  Franse  se 
ligua  poMr  la  défense  de  sa  liberté  (Ac.) 

LIGUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fit  partie 
de  la  ligue  au  xvi«  siècle  :  de  ligueurs  obstinés 
confond  les  vains  projets  (Volt.) 

LIGITRIE,  anc.  contrée  de  l'Italie,  entre  le  Pô,  la  Mé- 
diterranée, le  Var,  les  Alpes»  et  l'Étrurie,  dont  la  cap.  était 
Milan.  =  République  ligurienne,  nom  sous  lequel  les  États 
de  Gênes  furent  constitués  en  république  en  1797. 

LILAS ,  S.  m.,  arbrisseau  qui  fleurit  au  prin- 
temps et  porte  des  fleurs  par  bouquets.  =  Adj., 
bleu  mêlé  de  rouge  :  robe,  ruban  — . 

LILIACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont  le 
lis  est  le  type. 
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LILLE,  anc,  cap.  de  la  Flandre  française,  est  aujourd'hui 
le  ch.-l.  du  départ,  du  Nord. 

LILLIPUT,  pays  imaginaire  décrit  par  Swift  dans  Gu- 
liver.  =  LiLLi>OTiKii,  hb,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  Lilli- 
put  ou  à  ses  habitants,  n  Pygmée. 
LIMA,  cap.  du  Pérou. 

LOIACEi  S.  f.;  hist.  nat.,  mollusque  rampant, 
sans  coquille ,  de  forme  allongée.  =  —  ou  vis 
d'Arcfiimède,  machine  pour  élever  l'eau. 

LIMAÇON,  s.  m.,  mollusque  rampant  qui  ha- 
bite une  coquille.  =  Anat.,  partie  osseuse  du  laby- 
rinlhe  de  l'oreille.  =  Escalier  en  —,  en  spirale. 

LIMAGNE  (la),  pays  fertile  de  la  basse  Auvergne,  for- 
mant la  partie  N.  du  départ,  du  Puy-de-Dôme. 

LIMAILLE,  8.  f.,  parcelles  de  mêlai  que  la  lime 
fait  tomber. 

LIMANDE,  s.  f.,  poisson  de  mer  plat  du  genre 
des  pleuronectes. 

LIMBE,  s.  m.;  mathém.  etastr.,  bord  :  — d'un 
iuslrinnent,  du  soleil.  =  Bot.  :  —  d'un  calice. 

LIMBES,  s.  m.  pi.,  lieu  où,  selon  quelques  théo- 
logiens, se  trouvaient  les  âmes  de  ceux  qui,  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ,  étaient  morts  dans  la 
grâce  de  Dieu.  =  Séjour  des  âmes  des  enfants  morts 
sans  baptême. 

LIMBOURG  (duché  de),  anc.  p.  des  Pays-Bas,  aujour- 
d'hui partagée  entre  les  roy.  de  Belgique  et  de  Hollande. 

LIME,  s.  f.,  outil  de  fer  ou  d'acier  dont  la  sur- 
face est  couverte  d'entailles  qui  se  croisent,  et  qui 
sert  à  dégrossir,  à  couper,  à  polir  des  métaux  et 
quelquefois  du  bois  :  la  —  mord  l'acier,  et  l'oreille 
frémit  (L.  Rac.)  \\  Passer  la  —,  corriger.  —  sourde, 
garnie  de  plomb  et  qui  ne  fait  pas  de  bruit  quand 
on  l'emploie.  H  La  politique  est  une  —  sourde  qui  use 
et  qui  parvient  lentement  à  sa  fin  (Mont.) 

LIME,  s.  f.,  petit  citron  d'une  eau  fort  douce. 
LIMER,  V.   a.,  polir,  dégrossir  avec  la  lime.  H 
Corriger,  polir  :  le  style  trop  limé  perd  sa  vigueur 
(Balzac).  —  un  plaidoyer  (Volt.)  V.  Revoir. 
LIMERICK,  vil.  et  comté  d'Irlande. 
LIMIER,  8.  m.,  gros  chien  de  chasse  qui  fait 
sortir  de  son  fort  le  cerf  et  les  autres  bêtes.  |1  —  de 
police,  espion;  fam. 

LIMITATIF,  IVE,  adj.,  qui  limite. 
LIMITATION,  s.  f.,  action  de  limiter;  fixation, 
restriction.  =  Limite,  démarcation. 

LIMITE,  s.  f.,  ce  qui  sépare  deux  États,  deux 

provinces  :  les  limites  de  l'Asie  et  de  l'Europe  se 

confondent  encore  {\o\t.)\\  Étendre,  restreindre  les 

^^':—.  d'un  art.  Les  —  d'un  problème.  Le  faux  a  ses 

"—  ainsi  que  le  vrai  (BufF.)  V.  Terme. 

LIMITÉ,  E,  adj.,  borné,  circonscrit  :  pour  un 
temps  — .  L'esprit  de  l'homme  est  fort  —  (Mol.) 

LIMITER,  V.  a.,  donner  des  limites:  —  le 
temps.  11  —  le  pouvoir.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  les  dé- 
sirs de  l'homme  ne  peuvent  se  — . 

LIMITROPHE,  adj.,  qui  est  sur  les  limites, 
dont  les  limites  se  touchent  :  pays  — . 

LIMOGES,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Hante-Vienne. 
LIMON,  8.  m.,  boue,  terre  imbibée  d'eau  :  les 
grands  fleuves  charrient  des  sables  ou  du  —  (Buff.) 
Il  Extraction,  origine  :  c'est  du  même  —  que  tous 
ont  pris  naissance  (Volt.)  Dieu  l'a  pétri  d'autre  — 
(Boil.)  =  Matière  épaisse  qui  couvre  la  langue  dans 
certaines  maladies. 

§   LIMON,  BOURBE,   BOITE,  FANGE,  CROTTE. 

,  Le  limon  est  le  dépôt  des  eaux  courantes  ;  la  bourbe,  le  dépôt 

des  eaux  croupissantes;  la  boue,  de  la  terre  détrempée, 

■^ 'comme  on  en  trouve  dans  les  rues;  la  fange,  de  la  boue 

presque  liquide;   }&  crotte,  de  la  boue  qui  s'attache  à  la 

chaussure  et  aux  vêtements. 


UN 

LIMON,  S.  m.,  l'une  des  deux  branches  de  la 
limonière  :  il  se  trouve  devant  un  —  de  charrette 
(La  Br.)  :=  Pièce  de  bois  qui  soutient  les  marches 
d'un  escalier.  =Mar.,  bout  de  cordage  servant  de 
bras  d'échelle  pour  monter  des  gaillards  dans  les 
haubans. 

LIMON,  s.  m.,  espèce  de  citron  qui  a  beaucoup 
de  jus  :  sirop  de  — . 

LIMONADE,  s.  f.,  jus  de  limon  ou  de  citron  in- 
fusé dans  de  l'eau  avec  du  sucre. 

LIMONADIER,  ERE,  S.,  celui,  celle  qui  vend 
de  la  limonade,  des  liqueurs,  etc. 

LIMONEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  limon  :  ter- 
rain —  (Buff.)  A  ces  mots,  essuyant  sa  barbe  limo- 
neuse (Boil.) 

LIMONIER,  s.  m.,  cheval  qu'on  met  aux  limons. 
LIMONIER,  s.  m.,  espèce  de  citronnier. 
LIMONIÈRE,  s.   f.,   brancard   formé  des  deux 
limons  d'une  voiture.  =:  Voiture  à  quatre  roues 
dont  le  brancard  est  formé  de  deux  limons. 

LIMOUSIN  ou  LIMOSIN  (le),  anc,  p.  de  France,  cap. 
Limoges.  Depuis  1790  le  haut  Limousin  forme  le  départ,  de 
la  Haute-Vienne,  et  le  bas  Limousin  celui  de  la  Corrèze.  = 
LiMOusm,  B,  s.  et  adj.,  qui  est  de  Limoges  ou  du  Limousin. 
Il  Maçon,  ouvrier  qui  fait  de  la  maçonnerie  avec  des  moel- 
lons et  du  mortier,  qu'on  appelle  limousinage  ou  limosi- 
nage.  ii  Manger  du  pain  comme  un  Limousin,  être  un 
gland  mangeur  de  pain. 

LIMOUSINE ,  s.  f. ,  espèce  de  manteau  d'étoffe 
grossière  de  laine  et  de  fil,  à  raies  blanches  et  noi- 
res, que  portent  les  charretiers,  les  rouliers. 

LIMOUX,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aude^  pays  renommé 
pour  son  -vin  blanc  dit  blanquette  de  Limoux. 

LIMPIDE,  adj.,  clair,  pur,  transparent  :  eaux 
pures  et  limpides  (Barth.)  ||  Style  — . 

LIMPIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  limpide. 
LIMURE,  s.  f.,  action  de  limer.  =  État  de  ce 
qui  est  limé.  =  Svnon.  abusif  de  Limaille. 

LIN,  s.  m.,  plante  dont  la  tige  fournit  une  écorce 
que  l'on  file  et  dont  la  graine  s'emploie  en  méde- 
cine :  toile  de  — .  Farine  de  graine  de  — .  Huile 
de  — .  =  Abs.,  toile  faite  de  lin  :  vêtu  de  — .  Je 
l'ai  vu  :  son  même  air,  son  même  habit  de  —  (Rac.) 
=r  Gris  de  — ,  couleur  qui  ressemble  à  celle  de  la 
graine  de  lin. 

LINAIRE,  8.  f.,  lin  sauvage,  plante  de  la  famille 
des  labiées. 

LINCEUL,  s.  m.,  drap  de  toile  dont  on  se  sert 
pour  ensevelir  un  mort. 

LINCOLN,  comté  d'Angleterre,  entre  ceux  de  Rutland, 

d'York,  de  Nottingham,  de  Leicester  et  la  mer  d'Allemagne. 

LINDOR,   s.  m.,  jeu  de  cartes  dans  lequel  le 

sept  de  carreau  est  la  carte  principale  et  porte  ce 

même  nom.  On  l'appelle  aussi  nain  jaune. 

LINÉAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  lignes  : 
problème  — .  =  Qui  se  fait  par  des  lignes  ;  dessin 
— .  =  Bot.  :  feuille  —,  longue  et  étroite. 

LINÉAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  lignes  d'un 
dessin,  d'un  édifice  :  harmonie  linéale.  =  Dr., 
dans  l'ordre  d'une  ligne  de  parenté  :  succession  — . 
LINÉAMENT,  s.  m.,  ligne  délicate  :  les  linéa- 
ments du  visage.  =  Trait  à  peine  esquissé,  premier 
rudiment  d'un  être  :  la  nature  imprime  quelques  — 
d'organisation  sur  les  minéraux  (Buff.)  |1  II  suffit  à 
l'homme  d'entrevoir  les  principaux —  du  plan,  de 
la  nature  (B.  de  St-P.) 

LINGE  ,   s.  m.,  toute  toile  mise  en  œuvre  :  — 
de  corps,  de  lit,  de  table.  =  Morceau  de  linge. 
LIXGER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  commerce 
i  de  linge,  qui  travaille  en  linge.  =r  Lingère,  s.  f., 
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celle  qui  a  soîn  de  la  lingerie  dans  un  grand  éta- 
blissement. =  Adj.  :  marchand  — ,  marchande  — . 

LINGERIE,  s.  f.,  commerce  de  linge.  =  Lieu 
où  Ton  serre  le  linge  dans  des  établissements  pu- 
blics, dans  de  grammes  maisons. 

LINGOT,  s.  m.,  morceau  de  métal  fondu  qui 
n'est  ni  ouvragé  ni  monnayé  :  —  d'or,  d'argent. = 
Impr.,  morceau  de  fonte  pour  former  les  blancs 
dans  les  pages. 

LINGOT  1ÈRE,  s.  f.,  moulG  dans  lequel  on  jette 
le  métal  en  fusion  pour  le  réduire  en  lingots. 

LINGUAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  langue  : 
muscle  — .  =  Gramm.  :  consonnes  linguales,  for- 
mées par  les  difTérents  mouvements  de  la  langue. 
=  Linguale,  s.  f.,  lettre  linguale. 

LINGUISTE,  8.  m.,  celui  qui  étudie  spéciale- 
ment le:î  principes  et  les  rapports  des  langues. 

LINGUISTIQUE,  s.  f.,  science  de  la  grammaire 
générale  appliquée  aux  diverses  langues.  =  Adj., 
qui  a  rapport  à  la  liiigu.stique. 

LINIÈRE,  s.  f.,  terre  semée  en  lin. 

LIMMENT,  S.  m.,  médicament  onctueux  avec 
iequel  on  fait  des  frictions. 

LINNÉ  ou  LIXX.EUS,  célèbre  naturaliste  suédois,  né 
en  1707.  mort  en  1778. 

LINON,  8.  m.,  toile  de  lin  très-claire  et  très- 
déliée  :  acheter  du  — ,  de  la  toile  de  — , 

LINOSTALE,  adj.,  qui  porte  des  habits  de  lin. 
::=Ir.  en  pari,  des  moines  :  la  troupe  —  (Volt.) 

LINOT.  8.  m.,  ou  LINOTTE,  s.  f.,  petit  oiseau 
gris  dont  le  chant  est  très-agréable  :  on  a  appelé 
cet  oiseau  linotte  parce  qu'il  aime  la  graine  de  lin 
(Buir.)  Il  Fam.  :  télé  de  linotte,  personne  de  peu 
de  jiigfment,  dont  l'esprit  est  fort  léger. 

LINTEAU,  s.  m.,  pièce  de  bois  mise  en  tra- 
▼ers,  au-dessus  de  l'ouverture  d^une  porte  ou  d'une 
fenêtre,  etc. 

LINZ,  vil.  forte  de  l'Autriche,  sur  le  Danube. 

LION,  NE,  8.,  quadrupède  carnassier  dont  le 
poil  tire  sur  le  roux  et  qu'on  appelle  le  roi  des  ani- 
maux. Il  Combattre  comme  un  — ,  très-courageuse- 
ment. Elle  est  comme  une  lionne,  elle  est  furieuse. 
Partage  du  — ,  où  le  plus  fort  s'empare  de  tout.  || 
Jeune  homme,  jeune  femme  riche  qui  suit  la  mode 
tvec  exagération.  =  —  marin,  espèce  de  phoque. 
=  Astr.,  cinquième  signe  du  zodiaque. 

LIONCEAU,  s.  m.,  petit  d'un  lion. 

LIPARl  (îles  de),  groupa  d'îles  de  la  Méditerranée,  au 
N.  de  la  Sicile.  =  Liparibx,  ne,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à 
Lipari  ou  à  ses  habitants. 

LIPOGUAMIUATIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  ou- 
vrage d'où  Ion  affecte  d'exclure  une  ou  plusieurs 
lettriés  de  l'alphabet. 

LIPOTHYMIE,  8.  f.,  privation  momentanée  du 
sentiment.  > 

LIPPE,  s.  f.,  lèvre  trop  grosse  et  trop  avancée  : 
faire  sa  — ;  faire  une  grosse  — ,  faire  la  moue. 

LIPPÉE,  s.  f.,  bouchée  :  chercheur  de  franches 
lippées,  parasita  de  profession;  fam. 

LIPPITUDE,  s.  f.;  méd.,  écoulement  trop  abon- 
dant de  la  chassie. 

LIPPU,  E,  adj.,  qui  aune  grosse  lèvre.  =  S.  : 
ç*est  un  gros  — ,  une  lippue;  fam. 

LIQUATION,  s.  f.,  opération  de  métallurgie  qui 
consiste  à  séparer  un  métal  très-fusible  d'un  autre 
qui  l'est  beaucoup  moins. 

LIQUÉFACTION  (pron.  licué),  s.  f.;  chim., 
changement  d'un  solide  en  liquide. 


LIS 

qu'on  peut  liquéfier,  ré- 


LIQUEFIABLE,  adj 

duire  à  l'étal  liquide. 

LIQUÉFIER  (pron.  liké),  v.  a.,  rendre  liquide. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  devenir  liquide. 

LIQUEUR,  s.  f.,  substance  liquide.  =  Fam.  : 
—  bachique,  le  vin.  =  Boisson  dont  la  base  est 
l'eau-de-vie.  =  Vins  de  — ,  vins  doux  d'entremets 
et  de  dessert.  Ce  vin  a  trop  de  — ,  il  est  trop  doux. 
LIQUIDAMBAR,  8.  m.,  arbre  de  l'Amérique  du 
N.,  qui  fournit  un  suc  résineux  et  balsamique. 

LIQUIDATEUR,  s.  m.,  celui  qui  liquide  un 
compte.  :=  Adj.  :  commissaire — . 

LIQUIDATION,  8,  f.,  action  de  régler,  d'arrê- 
ter un  compte.  =  Acte  par  lequel  on  liquide. 

LIQUIDE,  adj.,  qui  coule  ou  qui  est  susceptible 
d*^  couler  :  les  corps  liquides.  Métal  — ,  en  fusion. 
||Poét.,  la  plaine  — ,  la  mer.  JlEn  pari,  des  biens, 
des  créances ,  clair  et  net ,  non  sujet  à  contes- 
tation :  revenu  — .  =:  Gramm.  :  consonnes  — ,  les 
quatre  lettres  /,  m,n,  r.  =  S.  m.,  ce  qui  est  fluide  : 
les  —  cotïtenus  dans  le  corps  humain  (Buff.)  = 
Aliujent  liquide  :  vivre  de  — .  Droit  sur  les  — ,  sur 
les  boissons  spirilueuses,  acides  ou  fermentées. 

LIQUIDER,  V.  a.,  régler,  fixer  ce  qui  était  indé- 
terminé :  —  un  compte,  une  succession .  =  Se  — , 
V.  pr.,  8'acquitter,  éteindre  ses  dettes. 

LIQUIDITÉ,  s.  f.,  qualité  des  corps  liquides. 

LIQUOREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  comme  de  la 
liqueur;  se  dit  de  certains  vins  qui  ont  une  dou- 
ceur particulière. 

LIQUORISTE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  et  vend 
des  liqueurs  :  un  fonds  de  — . 

LIRE,  V.  a.,  pat'courir  des  yeux  ou  prononcer  ce 
qui  est  écrit  ou  imprimé,  avec  l'intelligence  de  la 
valeur  des  mots  :  il  avait  Lu  cent  trente  fois  le  Nou- 
veau Testament  (Fléch.)  Abs.  :  les  enfants  ont  plus 
besoin  de  guide  pour  —  que  pour  marcher  (La  H.) 
Je  plains  ceux  qui  n'aiment  pas  —  (Sév.)=  Prendre 
connaissance  de  ce  qu'un  livre  contient  :  —  le  récit 
d'un  combat.  Un  livre  vous  déplaît;  qui  vous  force  à 
le  — ?  (Boil.J  =  Expliquer,  commenter,  analyser  : 
notre  prof esseur  nous  lit  Virgile.  =  Comprendre  une 
langue  :  r7  lit  bien  l'allemand,  mais  il  ne  le  parle 
pas.  —  la  musique,  parcourir  des  yeux  une  musique 
notée  avec  la  connaissance  des  sons  que  les  notes 
représentent.  |j  Pénétrer  quelque  chose  d'obscur  : 
Dieu  lit  dans  les  cœurs  (Mass.)  Dans  ses  yeux  je  lis 
ses  perfidies  (Rac.) 

LIRE,  s.  f.,  monnaie  d'Italie  dont  la  valeur  va- 
rie suivant  les  localités. 

LIS,  s.  m.,  plante  bulbeuse  qui  porte  sur  une 
haute  tige  des  fleurs  à  six  pétales  :  —  blanc,  bleu. 
=  Fleur  du  Us  blanc.  H  Teint  de  — ,  d'une  extrême 
blancheur.  |1  Poét.  :  les  —  de  son  teint.  =  Blas.  : 
fleurs  de  — ,  figure  imitant  trois  fleurs  de  lis  (ne 
pron.  pas  Vs)  qui  étaient  les  armoiries  de  France. 

LISBONNE,  cap.  du  Portugal. 

LISÉRÉ,  s,  m.,  ruban  fort  étroit  dont  on  borde 
une  étoffe.  =  Raie  qui  borde  un  mouchoir. 

LISERON  ou  LISET,  s.  m.;  bot.,  plante  grim 
pan  te  à  fleurs  en  entonnoir. 

LISEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  à  lire 
grand  —  de  romans  (Boil.)  C'est  une  liseuse  (Sév 

LISIBLE,  adj.,  aisé  à  lire  :  écriture  —.\\Cet 
ouvrage  n'est  pas  — ,  est  très-ennuyeux. 

LISIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  lisible. 

LISIÈRE,  s.  f.,  ce  qui  termine  des  deux  côtés  la 
largeur  d'une  étoffe.  =:  Cordons  atlacliés  sous  les 
bras  d'un  enfant  avec  lesquels  on  le  soutient  quand 
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il  commence  à  marcher.  1|  Se  laisser  mener  àla  —, 
se  laisser  gouverner.  Nous  sommes  de  vieux  enfants; 
nos  erreurs  sont  nos  lisières  (Volt.)  H  Extrémité 
d'un  champ,  d'un  pays,  d'un  bois.  V.  Barrè. 

LISIEUX,  s.-préf.  du  départ,  du  Calvados. 

tISSE,  adj.,   uni  el  poli:    corps,  surface  — . 

LISSE,  s.  f.;  mar.,  pièce  de  bois  servant  à  lier 
les  parties  d'un  vaisseau.  =  Fils  verticaux  à  mailles 
d'un  métier  à  tissDr,  dans  lesquels  sont  passés  les 
fils  horizo!itaux  de  la  è&iîne.  =^  Tapisserie  de  haute 
lisse,  tapisserie  dont  la  chaîne  est  tendue  verticale- 
ment sur  le  métier. 

LISSER,  V.  a.,  rendre  lisse,  polir. 

LISSEUR,  EUSE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qui  lisse 
la  surface  du  papier,  du  linge,  etc. 

LISSIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  les  lisses. 

LISSOIR,  s.  m.,  instrument  de  verre,  de  mar- 
bre, etc.,  qui  sert  à  lisser. 

LISTE,  s.  f.,  suite,  catalogue  de  noms,  de  per- 
sonnes, d'ouvrages.  =  —  civile,  somme  allouée 
pour  l'entretien  de  la  maison  du  chef  de  FÉtat  ;  ad- 
ministration du  revenu  de  la  couronne. 

§  LISTE,  RÔLE,  NOMENCLATURE,  ETAT,  ME- 
MOIRE, RÉPERTOIRE,  la  liste  est  sans  détails,  sans 
explicati-ns.  Le  rôle  est  une  liste  qui  marque  le  tour  ou  la 
part  de  chacun  ou  de  chaque  chose.  La  nomenclature  est 
une  liste  de  nonas  et  non  pas  de  choses  proprement  dites  ou 
de  personnes.  Vélat  est  une  liste  fiJèle  qui  représente  les 
choses  au  vrai,  dans  leur  état,  telles  qu'elles  sont  eu  réa- 
lité, qui  fait  voir  où  elles  en  sont.  Le  mémoire  est  une  liste 
de  choses  mémorables,  ou  dont  on  rappelle  la  mémoire  , 
dont  on  fait  souvenir.  Le  répertoire  est  une  liste  de  choses 
spéculatives,  curieuses,  intéressantes,  à  la  disposition  des 
amateurs  qui  les  recherchent. 

LISTEL,  s.  m.;  archit.,  petite  moulure  carrée  et 
unie.  =  Espace  entre  les  cannelures  d'une  colonne. 
LISTON,  s.  m.;  blas.,  petite  bande  qui  porte  la 
devise. 

LIT,  s.  m.,  meuble  sur  lequel  on  se  couche; 
tout  ce  qui  compose  ce  meuble  :  faire  le  — .  Dres- 
ser un  — .  Dans  son  —  bien  chaud  il  se  mit  tout 
soudain  (Mol.)  —  de  sangle,  dont  le  fond  est  garni 
de  sangles.  —  de  parade,  qui  sert  d'ornement  ou 
sur  lequel  on  expose  les  princes  après  leur  mort.  — 
de  plume,  coutil  rempli  de  plumes.  —  de  camp,  cou- 
chette formée  de  planches  inclinées  qui  servent  de 
lit  dans  un  corps  de  garde.  |1  Être  au  —  de  la  mort^ 
étendu  sur  le  —  de  douleur  (Mass.),  être  à  l'extré- 
milé.  Comme  on  fait  son  —  on  se  couche  ;  prov.,  on 
se  trouve  bien  ou  mal  de  la  conduite  qu'on  a  tenue. 
=:Par  anal.,  tout  lieu  où  l'on  peut  se  coucher  :  un  — 
de  gazon,  de  verdure.  Ce  berceau  est  une  petite  plan- 
che du  bois  le  plus  léger  qui  porte  un  —  de  mousse 
ou  de  coton  sauvage  (Chat.)  1|  Mariage  :  enfant  du 
premier,  du  second  — .  Nous  n'étions  pas  du  même  — 
(Mont.)  Il  Canal  d'un  fleuve,  d'une  rivière  :  les  eaux 
se  creusent  un  —  (Buff.)  =  Couche  d'une  chose 
étendue  sur  une  autre  :  —  d'argile,  de  sable.  Les 
derniers  lits  de  /'ardoise.  =  Mar.  :  —  de  marée,  en- 
droit où  il  y  a  un  courant.  =  —  de  justice,  trône  où 
s'asseyait  le  roi  lorsqu'il  tenait  au  parlement  une 
séance  solennelle  ;  la  séance  même  :  le  roi  tint  ce 
jour-la  un  —  de  justice  (St-S.)  ||  Mourir  au  —  d'hon-t 
neur,  dans  un  combat,  dans  l'exercice  d'une  pro- 
fession honorable. 

LITANIES,  8.  f.  pi.,  prière  adressée  à  Dieu,  à  la 
Vierge,  aux  saints.  Mettre  quelqu'un  dans  ses  — , 
prier  Dieu  pour  lui;  fam.  1|  Au  sing.,  longue  et  en- 
nuyeuse énumération  :  el  me  fait  une  LrrANiE  de 
trente  conviés  que  je  ne  connais  pas  (Sénecé). 


LITEAU,  s.  m.,  raie  colorée  qui  traverse  d'une 
li.><ière  à  l'autre  une  nappe,  une  serviette  :  des  ser- 
viettes û  LITEAUX.  =  Tringle  de  bois  qui  sert  à  bor- 
der une  table.  =  T.  de  chasse,  lieu  où  le  loup  se 
repose  pendant  le  jour. 

LITÉE,  s.  f.,  réunion  d'animaux  dans  le  même 
gîte,  dans  le  même  repaire. 

LITERIE,  s.  f,,  tout  ce  qui  compose  un  lit,  un 
coucher,  parlicul.  les  matelas  et  les  couvertures. 

LITHARGE,  s.  f.;  chim.,  oxyde  deplouib,  fondu 
et  cristallisé  en  lames. 

LITHARGE,  E,  ou  LITHARGIRÉ,  E,  adj.,  al- 
téré, falsifié  avec  de  la  lilharge. 

LITHIASIE,  s.  f.;  méd.,  formation  de  la  pierre 
ou  du  calcul  dans  le  corps  humain. 

LITHOCOLLE,  s.  f.,  ciment  avec  lequel  le  lapi- 
daire assujettit  les  pierres  précieuses  qu'il  veut  tailler 
sur  la  meule. 

LITHOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  dessine  ou  qui 
imprime  par  les  procédés  de  la  lithographie.  —  Adj.  : 
imprimeur  — . 

LITHOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  dessiner  et  d'é- 
crire sur  certaines  pierres  à  l'aide  d'une  substance 
crayonneuse  et  grasse.  r=r  Feuille  imprimée  par  ce 
procédé.  =  Atelier  de  lithographie. 

LITIIOGRAPHIER,  v.  a.,  imprimer  par  des 
procédés  lilhographiques. 

LITHOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
litliograpliie. 

LITHOPHAGE,  s.  m.,  qui  mange  la  pierre;  se 
dit  de  certains  coquillages  qui  se  creusent  une  de- 
meure dans  les  rochers.  ;:=  Se  dit  aussi  d'un  ver  que 
l'on  trouve  dans  l'ardoise. 

LITIIOPHYTE,  s.  m.,  substance  pierreuse  de 
forme  végétale. 

LYTHOTOME,  s.  m.;  chir.,  instrument  propre  à 
l'opération  de  la  taille. 

LITHOTOMIE,  s.  f.;  chir.,  taille  ou  extraction 
de  la  pierre. 

LITHOTOMîSTE,  S.  m.,  chirurgien  qui  s'adonne 
particulièrement  à  l'opération  de  la  taille. 

LITIIOTRITEUR,  S.  m.;  chir.,  instrument  avec 
lequel  on  broie  la  pierre  dans  la  vessie. 

LITHOTRITIE  (pron.  cie),  s.  f.,  opération  par 
laquelle  on  broie  la  pierre  dans  la  vessie. 

L1TH17ANIE,  ancienue  annexe  de  la  Pologne,  aujourd'hui 
partagée  entre  la  R^issie  et  la  Prusse.  =Lithdaî(ien,  ne,  adj. 
et  s.,  qui  est  de  ce  pays. 

LITIÈRE,  s.  f.,  paille  qu'on  répand  dans  les  écu- 
ries, les  étables,  et  sur  laquelle  se  couchent  les 
chevaux,  les  bœufs,  etc.  ||  Fam.  :  être  sur  la  —, 
malade  au  lit.  H  Faire  —  d'une  chose,  la  prodiguer  : 
il  est  homme  qui  fait  —  de  pistoles  (Corn.) 

LITIÈRE,  s.  f.,  sorte  de  voiture  ou  de  chaise 
portée  sur  deux  brancards  :  venger  l'honnête  homme 
à  pied  du  faquin  en  —  (Boil.) 

LITIGE,  s.  m.;dr.,  contestation  en  justice.  ||  Se 
dit  de  toute  sorte  de  contestations. 

LITIGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  ou  peut  être 
contesté  en  justice.  :  affaire  litigieuse.  =  Qui  se 
plaît  dans  les  contestations. 

LITORNE,  s.  f.,  grive  à  tête  icentlrée. 
LITOTE,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  qui  consiste 
à  dire  moins  pour  faire  entendre  plus  :  va^  je  neie 
hais  pomr  (Corn.),  pour  :  je  t'aime. 

LITRE,  s.  m.,  mesure  de  capacité  d'un  décimètre 
cube,  et  qui  répond  à  une  pinte  et  un  vinglième. 

LITRE,  s.  f.,  bande  noire  qu'on  tend  auteur 
d'une  église  aux  obsèques  d'un  prince,  et  sur  laquelle 


LIV 


640 


LOC 


sont  peintes  ses  armoiries.  =  Ane.  monnaie  d'Asie. 

LITRON,  s.  m.,  ancienne  mesure  de  capacité; 
le  seizième  du  boisseau. 

LITTÉRAIRE,  adj.,  qui  appartient  aux  belles- 
lettres  :  journal f  société  — .  Discussions  littéraires 
(Volt.)  Le  monde — ,  ceux  qui  cultivent  les  lettres. 

LITTÉRAIREMENT,  adv.,sousle  rapport  litté- 
raire ;  d'une  manière  littéraire. 

LITTÉRAL,  E,  adj.,  conforme  à  la  lettre  :  seris 
— ,  traduction,  version  littérale,  faite  mot  à  mot. 
Cet  homme  est  trop  — ,  prend  les  choses  trop  à  la 
lettre;  fam.  =r  Math.,  grandeur  — ,  exprimée  par 
des  lettres. 

LITTÉRALEMENT,  adv.,  à  la  lettre. 

LITTÉRALITÉ,  s.  f.,  attachement  scrupuleux  à 
la  lettre,  dans  une  traduction  :  la  —  est  aussi  un  es- 
clavage, et  l'esclavage  de  l'esprit,  souvent  de  la  rai- 
son (de  Donald). 

LITTÉRATEUR,  S.  m.,  celui  qui  est  versé  dans 
la  littérature  ou  qui  en  fait  profession  :  les  litté- 
rateurs ont  remplacé  les  hommes  de  génie  (Chamf.) 
=  Adj.,  La  Bruyère  est  le  moraliste  —  (Nisard). 

LITTÉRATURE,  s.  f.,  science  qui  comprend  la 
grammaire,  l'éloquence  et  la  poésie  :  la  —  est  la 
connaissance  des  belles-lettres  (Marm).  =  Connais- 
sance des  règles,  des  ouvrages  littéraires  :  Chapelain 
avait  une  —  immense  (Volt.)  =  Ensemble  des  pro- 
ductions littéraires  d'un  pays.  V.  Savoir. 

LITTORAL,  E,  adj.,  de  rivage,  qui  appartient 
aux  côtes  :  les  montagnes  littorales  maritimes 
(B.  de  St-P.)=  S.  m.,  étendue  de  pays  le  long  des 
côtes  :  le  —  de  la  France. 

LITURGIE,  s.  f.,  ordre  des  cérémonies  et  des 
prières  qui  constituent  le  service  divin. 

LITURGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  liturgie. 

LITURGISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans  la 
liturgie  :  Pierre  le  chantre  était  un  des  plus  savants 

LITURGISTES  (Ac.) 

LIURE,  s.  f.,  corde,  câble  pour  lier  ies  fardeaux 
dont  on  charge  une  charrette.  =  Mar.,  plusieurs 
tours  de  corde  qui  lient  deux  objets  ensemble. 

LlYERPOOL,  vil.  très-commerçante  de  l'Angleterre, 
comté  de  Laucastre,  avec  un  port  sur  ia  mer  d'Irlande. 

LIVIDE,  adj.,  de  couleur  plombée  tirant  sur  le 
noir  :  la  sombre  jalousie  au  teint  pâle  et  —  (Volt.) 

§  LIVIDE,  HÂTE.  Le  premier  se  dit  des  différentes 
parties  du  corps;  le  second,  du  visage  seulement.  Livide 
signifie  très-pâle  ;  Jiéve,  pâle  et  maigre. 

LIVIDITÉ,  8.  f.,  état  de  ce  qui  est  livide. 

LIVIE,  femme  de  Tibérius-Claudius  Néron,  à  qui  Auguste 
l'enleva  pour  l'épouser.  =  Livie  Litille,  petite-fille  de  la 
précédente,  épousa  Drusus,  son  cousin,  fils  de  Tibère.  Elle 
empoisonna  sou  mari,  d'accord  avec  Séjan.  Jetée  dans  un 
cachot,  elle  y  mourut  de  faim. 

LITINGSTOX  (Robert),  né  dans  l'État  de  New-York  en 
1746,  mort  en  1813,  contribua  puissamment  par  ses  efforts 
et  ses  écrits  à  établir  l'indépendance  de  l'Amérique  du  Nord. 

LIl'ONIE,  p.  de  la  Russie,  bornée  à  l'O.  par  la  mer 
Baltique,  ch.-l.  Riga.  =  Livoiïibn,  nu,  adj.  et  s.,  qui  est  de 
la  Livonie. 

LIVOURNE,  port  de  Toscane,  sur  la  Méditerranée, 

LIVRAISON,  s.  f.,  action  de  livrer  une  chose 
vendue.  =  Partie  d'un  ouvrage  publiée  séparément, 
formant  un  cahier  ou  un  volume. 

LIVRE,  s.  m.,  assemblage  de  feuilles  de  papier 
imprimées  ou  écrites,  cousues  ensemble  et  formant 
un  volume.  —  en  feuilles,  qui  n'est  encore  ni  bro- 
ché ni  relié.  =  Ouvrage  d'esprit  assez  étendu  pour 
faire  un  volume  .  composer,  mettre  au  jour  un  — . 
Un  bon  —  est  un  bon  ami  (B.  de  St-P,)  ||  Parler 


comme  un  — ,  avec  beaucoup  de  sens  et  de  facilité.  = 
Ce  qu'un  ouvrage  contient;  tout  ce  qui  instruit  :  il 
trouve  ce  —  admirable  (Sév.)  //  lit  dans  le  —  dji 
monde  comme  dans  un  exemplaire  de  la  divinité 
(BufiF.)  Leur  rebelle  folie  les  a  tous  effacés  du  —  de 
la  vie  (Del.)  =  Division  d'un  ouvrage  d'esprit:  les 
vingt-quatre  livres  de  l'Iliade.  =  Registre,  journal  : 
—  de  compte,  —  de  dépense.  Le  grand  — ,  la  liste 
générale  des  créanciers  de  l'État.  =  A  —  ouvert, 
loc.  adv.,  sur-le-champ,  sans  hésiter,  sans  prépa- 
ration :  traduire  — . 

LIVRE,  s.  f.,  monnaie  de  compte  valant  vingt 
sous  :  avoir  dix  mille  livres  de  rentes.  =  Ane. 
poids  qui  contient  ordinairement  seize  onces. 

LIVREE,  s.  f.,  habits  dont  la  couleur  et  le  dessin 
rappellent  les  armoiries  du  maître  qui  en  revêt  ses 
gens  :  regardez  avec  quel  orgueil  les  laquais  portent 
leurs  riches  livrées  (Sév.)  =  Tous  les  gens  portant 
la  même  livrée.  En  général  tous  ceux  qui  portent 
une  livrée  ;  domestiques.  |i  Marques  extérieures  et 
caractéristiques  :  —  de  la  misère^  de  la  servitude. 

LIVRER,  V.  a.,  mettre  une  chose,  une  personne 
en  la  possession  de  quelqu'un  :  —  des  marchan- 
dises, —  un  coupable  à  la  justice.  Par  ext.,  —  un 
ouvrage  ù  l'impression,  le  faire  imprimer.  =  Remet- 
tre par  trahison  :  — une  ville,  une  place  à  l'ennemi. 
Si  vous  Lï\REZ  le  fils,  LiVREZ-/eur  donc  la  mére(Rac.) 
Il  Abandonner  :  il  le  livra  aux  remords  de  sa  cons- 
cience (Mass.)  —  son  âme  â  la  douleur,  ù  l'espérance. 
=  Milit.,  engager:  —  une  bataille,  un  assaut.  \\  Les 
combats  qu'ils  sont  obligés  de  —  aux  ennemis  de  leur 
salut  (Mass.)  =Se  — ,  v.  pr.,  a  le  même  sens  que 
le  verbe  actif.  Se —  à  l'étude  (\o\i.)  Abs.,  c'est  un 
homme  qui  ne  se  livre  pas,  il  est  très-circonspect, 
lrès-réservé.=  Au  jeu  :  i7  se  livre  toujours,  il  donne 
imprudemment  l'avantage  à  son  adversaire. 

LIVRET,  s.  m.,  petit  livre.  =  Petit  livre  délivré 
par  les  autorités  locales  aux  ouvriers,  aux  domesti- 
ques, contenant  leur  nom,  leur  domicile,  etc.  =  Pe- 
tit registre  sur  lequel  les  caisses  d'épargne  inscrivent 
les  sommes  déposées.  =  Arithm.,  table  de  tous  les 
multiples  des  neuf  premiers  chiffres. 

LIXIVIATION,  s.  f.;  chim.,  action  de  laver  les 
cendres  pour,  en  tirer  les  parties  solubles  qu'elles 
contiennent. 

LIXIVIEL,  LE,  adj.,  se  dit  des  sels  alcalis  obte- 
nus par  la  lixiviation. 

LLOYD,  espèce  de  club  créé  par  M.  Lloyd,  ouvert  aux 
commerçants  de  Londres  et  qui  forme  une  succursale  de  la 
Bourse.  On  s'y  occupe  surtout  d'assurances  maritimes  et  au- 
tres. Le  nom  a  été  conservé  pour  des  établissements  analo- 
gues sur  le  continent. 

LÔ  (Saint-),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Manche. 

LOANGO,  vil.  cap.  du  roy.  de  son  nom,  dans  la  Guinée 
méridionale. 

LOBAU,  île  du  Danube,  oti  le  général  Mouton,  par  sa 
bravoure,  acquit  en  1809  le  titre  de  comte  de  Lobau. 

LOBE,  s.  m.;  anat.,  partie  saillante  et  arrondie 
d'un  organe.  =  Bot.,  division  large  et  arrondie  de 
certaines  feuilles. 

LOBÉ,  E,  adj.,  divisé  en  plusieurs  lobes. 

LOBULE,  s.  m.;  anat.,  petit  lobe. 

LOCAL;  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  lieu  :  mal  — , 
coutume  locale.  Cela  dépend  du  gouvernement  — 
(Rayn.)  Couleur  — ,  naturelle  à  chaque  objet;  con- 
forme au  caractère  des  lieux  dont  on  parle. 

LOCAL,  s.  m.,  lieu  considéré  par  rapport  à  sa 
disposition,  à  son  état. 

LOCALEMENT,  adv.,  d'une  manière  locale  : 
considérer  —  (Fén.) 
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LOCALISATION,  s.  f.;  méd.,  produclion  d'une 
lésion,  à  la  suite  d'un  état  morbide  général. 

LOCALISER,  V.  a.,  fixer  en  un  lieu  déterminé, 
limiler  à  un  lieu  donné.  =  Se  — .,  v.  pr.;  se  dit  du 
phénomène  de  la  localisation  :  la  maladie  s'est  lo- 
calisée sur  le  poumon. 

LOCALITÉ,  s.  f.,  particularité  locale.  :=  Les 
lieux  mêmes,  quant  à  ce  qu'ils  ont  de  particulier. 

LOCATAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  à  loyer 
une  maison  en  tout  ou  en  partie  :  principal  — , 
qui  loue  une  maison  en  entier  pour  la  sous-louer. 

LOCATIF,  IVE,  adj.,  qui  regarde  le  locataire  :. 
réparations  locatives;  risques  locatifs. 

LOCATION,  s.  t'.,  action  par  laquelle  on  donne 
à  loyer  ou  à  bail.  =  La  chose  louée.  =  Prix  du 
loyer.  —  de  loges,  action  de  louer  des  loges  pour 
assister  au  spectacle.  =  Bureau  où  on  les  loue. 

LOCATIS,  s.  m.,  cheval  de  louage;  pop. 

LOCH,  s.  m.,  instrument  destiné  à  mesurer  le 
«iilage  ou  la  vitesse  d'un  vaisseau. 

LOCHE,  s.  f.,  petit  poisson  de  rivière. 

LOCHER,  V.  n.,  branler,  être  près  de  tomber, 
en  pari,  d'un  fer  de  cheval. 

LOCHES,  s.-préf.  du  départ.  d'Indre-et-Loire. 

LOCKE  (John),  philosoptie  et  publiciste  anglais,  né  en 
1632.  mort  en  1704,  appartient  à  l'école  sensualiste,  dont 
il  est  le  fondateur  avec  Condillac. 

LOCMAN,  s.  m.  Synon.  de  Lamaneur. 

LOCOMOBILE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  d'une  ma- 
chine que  l'on  peut  transporter  d'un  endroit  à  un 
autre,  afin  de  mettre  en  mouvement  sur  place  dilTé- 
rents  engins  mécaniques. 

LOCOMOTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  opère  la  lo- 
comotion :  appareil  — . 

LOCOMOTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  lo- 
comotion :  machine  locomotive. 

LOCOMOTION,  s.  f.,  changement  de  lieu,  trans- 
;port  d'un  endroit  à  un  autre  :  le  besoin  de  — . 

LOCOMOTIVE,  s.  f.,  machine  à  vapeur  montée 
«ur  des  roues  dans  les  chemins  de  fer. 

LOCKES,  vil.  de  l'Italie  ancienne  (Grande-Grèce),  sur 
la  côte  E.  du  Biutiuni,  baignée  pari' Adriatique. =LocRiKN,KB, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  à  Locres  ou  à  la  Locride. 

LOCUSTE,  fameuse  empoisonneuse  de  K»ra«  que  Néron 
mit  à  mort  parce  qu'elle  tenta  de  l'empoisonner. 

LOCUTION,  s.  f.,  faconde  parler  particulière  ou 
spéciale  :  —  nouvelle,  élégante,  adverbiale. 

LODÈTE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Hérault. 

LODI,  vil.  d'Italie,  sur  la  rive  droite  de  l'Adda.  Bona- 
parte y  entra  (  i  0  mai  1 79  6)  après  la  victoire  du  pont  de  Lodi. 

LOOOMIRIE  (la),  anc.  p.  de  la  Pologne,  réunie  à  la 
4îalicie,  dépend  de  l'Autriche. 

LOF,  s.  m.;  mar.,  côté  que  le  navire  présente  au 
vent  :  virer  —  pour  — ,  vent  arrière,  pour  mettre 
au  vent  l'un  des  côtés  du  bâtiment  au  lieu  de  l'autre. 

LOFER,  v.  n.,  venir  au  lof. 

LOFOUEN  (iles),  archipel  de  l'océan  Glacial  arctique,  sur 
la  côte  0.  de  la  Norvège.  Grande  pèche  de  morues. 

LOGARITHME,   s.  m.,  nombre  pris  dans  une 
;  progression  arithmétique,  et  répondant  à  un  autre 
nombre  pris  dans  une  progression  géométrique  : 
I  table  de  logarithmes. 

[  LOGARITHMIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  lo- 
i'hmes.  =S.  f.;  géom.,  courbe  usitée  dans  la 
^ruction  des  logarithmes. 

LOGE,  s.  f.,  petite  hutte.  =  Logement  de  por- 

;  tier.  =  Cellule  pour  les  fous.  =  Cabane  pour  les 

bries  féroces,  les  chiens,  etc.  =:  Petit  cabinet  dans 

salle  de  spectacle  r  le  parterre,  les  loges,   la 

entière,  enfin,  tout  vous  applaudissait  {l^Aienne]. 

f  il  Être  aux  premières  —  ,  se  trouver  dans  la  po- 


sition la  plus  favorable  pour  être  témoin  d'une 
chose.  =  Endroit  particulierdans  lequel  on  enferme 
chacun  des  artistes  qui  travaillent  pour  le  concours 
du  prix  de  peinture,  de  sculpture,  etc.  =  Cabinet, 
chambre  où  s'iiabillent  les  acteurs.  =  Lieu  de  réu- 
nion, des  francs-maçons;  leur  réunion.  =:  Galerie, 
portique  pratiqué  à  l'iin  des  étages  d'un  édifice  : 
les  —  du  Vatican.  =  Partie  du  buffet  d'orgues  qui 
contient  les  soufïleîs.  =  Bot.,  se  dit  des  cellules  ou 
sont  renfermés  les  pépins  de  certains  fruits. 

LOGEABLE,  adj.,  où  l'on  peut  loger  commodé- 
ment :  cette  maison  n'est  pas  — . 

LOGEMENT,  s.  m.,  lieu  où  on  loge  et  où  on 
habite  ordinairement  :  —  garni,  qui  se  loue  meu- 
blé. =  Milit.,  logis  manjué  pour  les  troupes  en 
marche.  =Fortif.,  retranchement. 

LOGER,  V.  a.,  donner  un  logement;  donner 
l'hospitalité.  \\  L'âme  loge  la  philosophie  [Monlaig.) 
Être  logé,  avoir  un  logement.  =:  V.  n.,  habi- 
ter, demeurer.  ||  Toutes  les  passions  logent  dans 
des  corps  efféminés  (J.-J.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  pren- 
dre un  logement.  ||  La  balle  s'est  logée  dans  les 
reins,  elle  y  est  restée.  =  Milit.  :  se  — ,  prendre 
position,  se  retrancher  ;  ne  se  dit  que  des  assiégeants. 

LOGES  (les),  r^ac.  couvent,  dans  la  foret  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  qui  l'ut  supprimé  à  la  Révolution. 

LOGETTE,  s.  f.,  pelite  loge  :  rentrez  dans  ma 

—  et  ne  vous  montrez  plus  (La  F.) 

LOGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  des 
chambres  garnies. 

LOGICIEN,  s.  m.,  celui  qui  possède  bien  la  lo- 
gique, qui  raisonne  avec  justesse  :  on  n'a  pas  en- 
core répondu  à  ce  terrible  —  (J.-J.)  =  Étudiant  en 
logique,  dans  un  collège. 

LOGIQUE,  s.  f.,  art  de  penser  et  de  raisonner 
juste  ;  science  qui  enseigne  cet  art  ;  les  règles  de  la 

—  (Cond.)  La  —  7ious  apprend  l'usage  que  nous 
devons  faire  de  notre  raison  dans  la  recherche  de  la 
vérité  (Volt.)  =  Ouvrage  sur  l'art  de  raisonner.  = 
Sens  droit,  disposition  à  raisonner  juste.  =;  Raison- 
nement, suite  dans  les  idées.  |1  Manière  particulière 
de  raisonner  :  —  du  cœur,  des  passions.  =  Classe 
où  l'on  enseigne  cette  science.  =  Adj.,  conforme 
aux  règles  de  la  logique  :  raisonnement  — . 

LOGIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  conforme 
à  la  logique  :  procéder  — . 

LOGIS,  s.  m.,ha.hHa\ion:voilùmesdeux époux... 
tout  seuls  dans  leur  —  (Boil.)  =  La  maison  de  ce- 
lui qui  parle  :  on  m'attend  au  —  (Ac);  fam.,  peu 
us.  =  Corps  de  — ,  partie  d'un  bâtiment.  ||  La  folle 
du  — ,  l'imagination;  fam. 

LOGOGRAPHE,  s.  m.;  vieux  synon.  de  Sténo- 
graphe. 

LOGOGRIPHE,  s.  m.,  sorte  d'énigme  consistant 
en  un  mot  dont  les  lettres,  diversement  combinées, 
forment  d'autres  mots  qu'il  faut  également  deviner. 
Il  Ouvrage  inintelligible. 

LOGOMACHIE  ,  s.  f.,  dispute  de  mots  :  les  tu- 
multueuses et  discordantes  logomachies  des  partis 
(Ch.  Nod.)  Cette  question  est  une  pure  —  (Ac.) 

LOI,  s.  f.,  acte  de  l'autorité  souveraine  qui  or- 
donne ou  défend  :  la  —  doit  être  comme  la  morty 
qui  n'épargne  personne  (Mont.)  Faire  régner  la  — 
(Boss.)  Les  lois  de  la  nature,  les  lois  constantes 
qui  règlent  l'ordfe  du  monde  physi(}ue.  La  —  natu- 
relle, les  principes  de  justice  gravés  par  Dieu  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Dans  le  même  sens  :  il  se  faut 
enir'aider,  c'est  la  —  de  nature  (La  F.)  La  — 
divine,   les  préceptes  positifs  donnés  par  la  révéla- 
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tîon.  La  —  nouvelle  ou  la  —  de  grâce,  le  chris- 
tianisme. La  —  de  l'iUat,  ou  sirnpl.  la  — ,  loule 
règle  reçue  dans  un  Ëlat  et  que  l'on  doit  suivre.  = 
Obligation  de  la  vie  civile:  —  de  l'amitié,  de  la 
Heméance.  Insulter  aux  —  de  P honneur  (Bartli.) 
De  lui  plaire  en  tout  je  me  fais  une  —  (Dest.)  V.  Foi 
et  Nécessité.  Recevoir  la  —  de  quelqu'un,  se  sou- 
mettre à  sa  volonté.  =  Se  dit  des  règles  établies  : 
les  —  de  la  grammaire,  de  la  syntaxe,  de  la  pers- 
pective. =  Aloi,  titre  auquel  les  monnaies  doivent 
être  alliées  ou  fabriquées. 

§  LOI,  DÉCRET.  La  loi  est  générale,  le  décret  parti- 
culier. D'autre  part,  la  loi  est  essentiellement  obligatoire; 
mais  quelquefois  le  décret  ne  le  devient  que  quand  il  a  reçu 
force  de  loi  par  le  consentement  d'une  assemblée  supérieure 
ou  par  racceptation  du  souverain. 

LOIN,  adv.  de  lieu,  h  une  grande  distance  :  on 
va  quelquefois  chercher  bien  —  ce  que  l'on  a  chez 
soi  (Volt.)  Il  Aller  — ,  s'engager  beaucoup  ;  faire  for- 
tune; faire  des  progrès.  //  est  malade,  il  n'ira  pas 

—  ,  il  mourra  bientôt.  ||  Porter,  pousser  —  sa  haine, 
son  ressentiment.  =  De  — ,  loc.  adv.,  d'une  grande 
distance  :  a  beau  mentir  qui  vient  de  — .  ||  Fam.  : 
je  vous  voir  venir  de  — ,  je  devine  quel  est  voire 
but.  C'est  se  souvenir  de  —,  de  très-longtemps.  = 
Du  plus  — .  d'aussi  —  que,  de  la  plus  grande  dis- 
tance possiLlii.  Du  plus  —  qu'il  me  souvientm,  se 
dit  d'une  chose  dont  on  ne  se  souvient  presque  plus. 
=  Au  — ,  loc.  adv.,  à  une  grande  dislance  :  voya- 
ger au  — .  La  rive  au  —  gémit  (Kac.)  =  De  —  en 
■— ,  loc.  adv.,  à  de  longs  intervalles  de  lieu  ou  de 
temps  :  l'hiver  est  accompagné  de  —  en  —  de  for- 
tes gelées  [Reg.)  =:  —  de,  loc.  prép.,  à  une  grande 
distance  de  :  jamais  l'hirondelle  ne  s'établit  —  de 
l'homme  (Buiï.)  ||  Combien  tout  ce  qu'on  dit  est  —  de 
ce  qu'on  pense  (Rac.)  =-  Avec  un  infinit.,  au  lieu 
de  :  —  d'être  les  protecteurs  du  peuple,  ils  en  sont 
les  oppresseurs  (Mass.)  =  Non  —  de,  prép.,  près 
de  :  ils  s'arrêtent  non  —  de  ces  tombeaux  antiques 
(Rac.)  =  —  que,  bien  —  que,  loc.  conj.,  tant  s'en 
faut,  il  s'en  faut  que  :  —  que  ma  fille  pleure  et 
tremble  pour  sa  vie  (Id.) 

LOING  lie),  riv.  de  France,  qui  prend  naissance  dans  le 
départ,  de  l'Yonne  et  se  jette  dans  la  Seine.  Le  canal  du 

—  ou  de  Montargis  et  celui  de  Briare  mettent  la  Seine  en 
communication  avec  la  Loire. 

LOINTAIÎV,  E,  adj.,  éloigné  du  lieu  oti  l'on  est 
et  dont  on  parle  :  j'entends  le  bruit  —  des  roches 
écumantes  {be\,)  =  S.  m.,  éloignement  :  des  LOifi- 
TXiKS terminés envasfe amphithéâtre iBér.)=  Peint.  : 
le  —  d'un  tableau,  les  parties  qui  paraissent  les 
plus  éloignées  de  la  vue. 

LOIR,  s.  m.,  petit  quadrupède  rongeur  qui  dort 
tout  l'hiver, 

LOIR,  riv.  de  France.  =  —  et-Cher,  départ,  du  centre 
de  la  France  qui  a  pour  cb-1.  Blois. 

LOIRE  (la),  le  plus  grand  fleuve  de  la  France.  =  Départ, 
du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Saint-Étieune.  =  Haute  — , 
départ,  du  centre,  ch.-l.  Le  Puy.  =  —  Inférieure,  départ, 
de  ro.,  ch.-l.  Nantes. 

LOIRET  (le),  riv.  et  départ,  du  centre  de  la  France. 

LOiSlItLE,  adj.,  permis;  fam.  :  hé  bien!  allez, 

sortez,  il  vous  est  tout  —  (Mol.)  Pourquoi  — ,  nuance 

fine  et  délicate  de  permis,   n'est-il  plus   du  haut 

style?  (Marm.) 

LOISIR,  B.  m.,  temps  dont  on  peut  disposer  : 
le  charme  des  doux  loisirs  est  le  fruit  d'une  vie  la- 
borieuse (J.-J.)  Je  n'ai  pu  dignement  employer  ce 
—  (Rac.)  Avoir  du  -^  de  reste,  s'amuser  à  des  ba- 
gatelles; se  dit  aussi  d'un  homme  qui  se  mêle  d'af- 
faires qui  ne  le  regardent  pas.  =  Temps  suffisant 


pour  faire  commodément  une  chose  :  je  n'ai  pas  le 
—  de  vous  écrire  (Sév.)  =  A  — ,  loc.  adv.,  à  son 
aise,  sans  se  presser  :  vous  pouvez  ù  —  faire  des  vœux 
pour  elle  (Rac.) 

loi;,  s.  m.  V.  LOOCH. 

LOMBAIRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  aux 
lombes  :  région  — . 

LOMBARD,  s.  m.,  établissement  autorisé,  dans 
certaines  villes,  où  l'on  prête  sur  gages. 

LOMBARDIE,  contrée  dont  le  nom  s'applique  à  celte 
vaste  plaine  qui  forme  l'Italie  du  Nord  et  qu'arrosent  le  Pô 
et  l'Adige.  =  Lombard,  e,  s.  et  adj.,  de  la  Lombs^rdiç;  qui 
appartient  à  la  Lombardie  ou  à  ses  habitants. 

LOMBES,  s.  m.  pi.;  anat.,  partie  inférieure  du 
dos,  composée  de  cinq  vertèbres. 
LONDRES,  cap.  de  la  Grande-Bretagne. 

LOîNORIN,  s.  m.,  drap  léger,  fait  à  l'imitation 
de  quelques  draps  de  Londres. 

LONG,  UE ,  adj.,  élendu  en  longueur  :  une 
LONGUE  barbe.  Un  —  habit  de  lin  (Ac.)  Ellipt.  : 
prendre  le  plus  — ,  le  plus  long  chemin  ;  ||  se  servir 
des  nàoyens  les  moins  propres  à  réusisir  vile.  =  Qui 
dure  longtemps  ;  dans  ce  sens  il  est  parfois  opposé 
à  bref  :  un  —  règne.  Syllabe  — .  Ses  longs  voyages 
altérèrent  sa  santé  (Barth.)  Fam.  et  ellipt.  ;  //  ne  la 
fera  pas  longue,  il  ne  vivra  pas  longl^mps.  =Qui 
a  des  longueurs  :  cet  ouvrage  est  —  et  abstraie 
(Volt.)  =  Lent ,  tardif  :  //  est  —  ù  tout  ce  qu'il 
fait.  =  S.  m. ,  longueur  :  des  rideaux  dé  trois  mé- 
trés de  — .  =  Longue,  s.  f.,  syllabe  longue  sur  la- 
quelle la  voix  s'arrête  plus  longtemps.  =  Long, 
adv.  :  en  savoir  — ,  cire  habile,  fin.  =  De  — , 
en  — ,  loc.  adv.,  en  longueur.  Tirer  de  — ,  par- 
tir au  loin  :  la  colombe  l'entend,  part  et  lire  de  — 
(La  F.)  =^  Au  — ,  tout  au  — ,  loc.  adv.,  ample- 
ment :  il  serait  superflu  de  parler  au  —  de  cet  évé- 
nement (Boss.)  =  Tout  le  —,  tout  du  — ,  au  —  de, 
prép.,  en  côtoyant.  \\  Chacun  y  babille,  et  tout  du 
—  de  l'aune  (Mol.)  =.  Durant  :  tout  le  —  du  cou- 
rant. =:  A  la  longue,  loc.  adv.,  avec  le  temps  : 
tout  s'use  ù  la  — ..^ 

LONGANIMITÉ,  8.  f.,  patience  avec  laquelle  on 
endure  les  offenses  :  la  —  de  Dieu.  =  Comatre 
dans  le  malheur  :  —  exemplaire. 

LONGCHAMPS ,  ancienne  abbaye  de  religieuses  de 
Saint-François,  fondée  au  xiii*  siècle  par  Lsabelle  de  France, 
sœur  de  Louis  IX,  dans  l'enceinte  du  bois  de  Boulo^'iic.  Des 
rois  y  allèrent  en  pèlerinage.  Depuis  la  Révolution  un  y  fait 
encore  le  mercredi,  le  jeudi  et  le  vendredi  saints  une  pro- 
menade en  voiture  ou  à  cheval,  le  long  des  Champs-Elysées. 

LONGE,  s.  f.,  bande  de  cuir  qui  sert  à  attacher, 
à  conduire  un  cheval.  =  —  de  veau,  moitié  de  l'é- 
chine,  du  bas  de  l'épaule  à  la  quoue. 

LONGER,  V.  a.,  aller  le  long  de  :  —  la  rivière. 
=  S'étendre  le  long  de  :  celte  prairie  longe  le  bois. 

LONGÉVITÉ,  s.  f.,  longue  durée  de  la  vie. 

LONGIN,  philosophe  et  littérateur  grec,  né  vers  ilO, 
devint  ministre  de  Zénobie,  reine  de  Palmyre.  On  lui  altri- 
buele  Traité  du  Sublime,  dont  Boileau  a  fait  une  traduciio:i. 

LONGITUDE,  s.  f.,  dislance  d'un  lieu  à  un  pre- 
mier méridien.  =  Dislance  entre  un  astre  rapporté 
à  l'écliptique  et  le  point  équinoxial  du  prinleuipé. 

LOXGITUDES  (bureau  des),  établissement  scientifique, 
dont  le  siège  est  à  l'Observatoire,  et  qui  est  charge  de  ré- 
diger pour  chaque  année  la  Connaissance  des  temps,  re- 
cueil qui  donne  la  position  respective  des  astres  et  signale 
les  principaux  phénomènes  astronomiques  pour  tous  les  jours 
de  l'année. 

LOlS'GITUDINAL,  E,  adj.,  étendu  en  long. 

LONGITUDINALEMENT,  adv.,  en  longueur. 

LONG-JOINTÉ,   E,  adj.,   se    dit  d'un   cheval 
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dont  les  arliculations  inférieures  sont  Irop  longues. 

LONGTEMPS,  adv.,  pendant  un  long  espace  de 
temps  :  un  roi  —  victorieux  (Rac.)  Il  y  a  —  qu'il 
est  rei>enii,  qu'on  ne  vous  a  vu,  que  je  l'attends. 

LONGUEMENT,  adv.,  durant  un  long  temps.  = 
Afec  détail. 

LONGt'ET,  TE,  adj.,  un  peu  long;  fam. 

LONGUEUR,  s.  f.,  étendue  d'un  objet  considéré 
de  l'une  de  ses  extrémités  à  l'autre  :  accroissement  en 

—  (BulT.)  =  Durée  de  temps  :  on  ne  doit  pas  se 
laisser  abattre  par  la  —  des  infortunes  (La  Roch.)  = 
Étendue  d'un  ouvrage  ,  diffusion  :  cet  ouvrage  est 
d'une  —  assommante  {Sé\.)  =  Ce  qui  est  superflu  : 
je  ne  connais  aucun  ouvrage  oratoire  où  il  n'y  ait 
des  LONGUEURS  (Volt.)  =  Lenteur  :  on  nous  mine 
par  des  —  (La  F.)  =  En  — ,  loc.  adv.,  d'un  bout 
à  l'autre  :  mesurer,  tirer  en  — .\\T rainer  une  af- 
faire en  — . 

LONGUE- VUE,  8.  f.,  lunette  pour  voir  les  objets 
très-éloignés. 

LONGUET ILLEi  célèbre  branche  illégitime  de  la  mai- 
son d'Orléans,  qui  descendait  du  comte  de  Dunois,  fils  bâtard 
de  Louis  d'Oilcans,  frère  de  Charles  VI.  La  duchesse  de  — , 
sœur  de  Condé,  fut  une  des  héroïnes  de  la  Fronde. 

LOXS-LE-SAULNIERi  ch.-I.  du  départ,  du  Jura. 

LONGUS,  écrivain  grec  du  iv*  ou  du  v*  siècle  ap.  J.-C-, 
auteur  de  Daphnis  et  Chloé,  roman  pastoral  plein  de  grâce, 
de  naïveté  et  de  délicatesse. 

LOOCII  ou  LOK,  s.  m.,  médicament  liquide,  de 
la  consistance  d'un  sirop  épais. 

LOPIN,  s.  m.,  morceau  de  quoi  que  ce  soit  :  un 

—  de  terre.  Mon  —  me  suQit  (La  F.);  pop. 
LOQUACE,  adj.,  qui  parle  beaucoup  :  le  cygne  a 

les  organes  de  la  voix  conformés  comme  ceux  des 
oiseaux  d'eau  les  plus  loquaces  (BufT.) 

LOQUACITÉ,  s.  f.,  habitude  de  parler  beaucoup; 
babil  :  cette  —  importune  qui  s'est  introduite  chez 
nous  dans  le  barreau  et  dans  la  chaire  (Marm.) 

LOQUE,  s.  f, ,  pièce,  morceau  d'une  étoffe  usée, 
déchirée  :  son  habit  tombe  en  loques,  s'en  va  en  — . 

LOQUÈLE,  s.  f.,  facilité  de  parler,  en  termes 
communs,  de  choses  communes;  fam.  et  peu  us. 

LOQUET,  s.  m.,  fermeture  très- simple  que  l'on 
met  aux  portes  qui  n'ont  pas  de  serrure. 

LOQUETEAU,  S.  m.,  petit  loquet. 

LOQUETTE,  s.  f.,  petite  loque;  pop. 

LOUD,  s.  m.,  litre  d'honneur  en  Angleterre  qui 
signifie  seigneur  :  —  Palmerston.  Le  —  trésorier. 
Le  —  maire,  gouverneur  civil  de  Londres. 

LORETTE,  s.  f. ,  se  dit  des  femmes  de  mœurs 
légères  et  faciles  (nom  emprunté  au  quartier  de 
Pari3  où  se  trouve  léglise  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  et  qu'elles  ont  d'abord  habité  de  préférence.) 

LORETTE,  vil.  de  la  marche  d'Ancône. 

LORGNER,  V.  a.,  regarder  du  coin  de  l'œil  :  je 
m'aperçois  ({ue  Moncade  vous  lorgnje  (Baron).  |{  — 
une  charge,  la  convoiter,  y  aspirer;  fam.  =r Regar- 
der avec  une  lorgnette.  ||  —  une  femme,  la  regar- 
der de  manière  à  faire  croire  qu'on  a  du  goût  pour 
elle. 

LORGNERIE,  s.  f.,  action  de  lorgner;  regard 
ftirtif  :  les  lorgneries  du  salon  étaient  aperçues  de 
tout  ce  qui  y  était  (St-S.)  ;  fam.  et  peu  us. 

LORGNETTE,  s.  f.,  petite  lunette  d'approche  : 
.—  de  spectacle. 

LORGNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  lorgne. 

LORGNON,  s.  m.,  petite  lunette  à  un  seul  verre. 

LORIËNT,  s.-préf.  du  départ,  du  Morbihan,  ch.-l.  de 
préfecture  maritime. 

LORIOT,  s.  m.,  genre  de  passereaux  denliros- 


tres.  =  Fam.  :  compère  — .  V.  Compère  et  Orgelet. 

LORMERIE,  s.  f.,  se  dit  des  petits  ouvrages  de 
fer  fabriqués  par  les  cloutiers,  les  éperonniers,  etc. 

LORRAIN  ((Mande  Gelée,  dit  le),  peintre,  mort  à  Rome 
en  1  682,  excella  dans  le  paysage  et  les  marines. 

LORRAINE  (lai,  anc.  p.  de  France,  forme  aujourd'hui 
les  quatre  départements  de  la  Meurihe,  de  la  Moselle,  des 
"Vosges  et  de  la  Meuse.  =  Lorraine  (la  maison  de),  posséda 
la  Lorraine  pendant  plus  de  700  ans  et  produisit  un  grand 
nombre  de  princes  distingués.  =  Lorrain,  k,  adj.  et  s.,  ha- 
bitant de  la  Lorraine  ;  qui  est  de  la  Lorraine. 

LORS,  adv.,  alors  :  vous  aviez  —  la  panse  un 
peu  moins  pleine  (La  F.)=  —  de,  loc.  prép.,  dans 
le  temps  de  :  —  de  son  arrivée.  =  Pour  — ,  loc. 
adv. ,  en  ce  temps-là  ;  en  ce  cas-là,  donc  :  les  sciences 
florissaient  pour  —  (Fén.) 

LORSQUE,  conj.,  quand,  dans  le  temps  que  : 
—  l'innocence  habitait  la  terre  (Boss.)  V.  Quand. 

LOSANGE,  s.  m.;  géom.,  figure  quadrilatère 
formée  de  deux  angles  aigus  et  de  deux  angles  ob- 
tus. =  S.f.:  blas.,  meuble  de  l'écu  qui  diffère  de  la 
fusée.  =  Ane,  verre  qui  garnissait  un  châssis.  = 
En  — ,  loc.  adv.,  en  forme  de  losange  :  carreaux 
découpés  en  — •  ||i«  premier  président  Harlay  était 
un  petit  homme  à  visage  en  —  (St-S.) 

LOT,  s.  m.,  portion  d'un  tout  partagé  entre  plu- 
sieurs personnes  :  faire  tirer  les  lots  au  sort.  = 
Partie  de  marchandises  :  —  de  soieries.  =  Billet 
gagnant  d'une  loterie  :  il  a  gagné  le  gros  — .  ||  Le 
gros  —  d'un  bonheur  continu  n'a  été  gagné  par  per- 
sonne (Volt.)  ||  Destinée,  sort,  partage  :  travailler  est 
le  —  et  le  sort  d'un  mortel  (Id.) 

LOT  (le),  riv.,  prend  sa  source  dans  les  Cévennes  (Lo- 
zère). =  Lot  (le),  départ,  du  S.  de  la  France,  ch.-I.  Cahors. 

LOT-ET-GAROXNE,  départ,  du  S.-O.  de  !a  France. 

LOT  ou  LOTH,  neveu  d'Abraham,  établi  à  Sodome 
avec  sa  famille,  s'enfuit  de  la  ville  au  momeut  où  elle  fut 
détruite.  Sa  femme,  ayant  regardé  derrière  elle,  fut  chan- 
gée en  statue  de  sel.  De  l'union  de  Lot  avec  ses  deux  filles 
naquirent  les  Ammonites  et  les  Moabites. 

LOTERIE,  s.  f.,  jeu  de  hasard  où  l'on  tire  au 
sort  des  numéros  qui  font,  en  sortant,  gagner  celui 
qui  les  a  pris  :  tirer  une  — .  Mettre  un  tableau  en 
— .  =  Espèce  de  banque  établie  par  quelques  gou- 
vernements lia  —  a  été  abolie  en  France  depuis  1 8  3  G . 
Par  ext.,  jeu  de  cartes  dont  les  règles  et  les  termes 
sont  analogues  à  ceux  de  la  loterie  proprement  dite. 
Il  Fam.,  affaire  de  hasard  :  le  mariage  est  une  — .  Ce 
monde- ci  n'est  qu'une  —  (Volt.) 

LOTHAIRE  I",  troisième  empereur  d'Occident,  fils  aîné 
de  Louis  le  Débonnaire,  fut  associé  à  l'empire  en  817,  et 
nommé  roi  d'Italie  en  820.  Il  se  révolta  plusieurs  fois  contre 
son  père  et  partagea  l'empire  avec  ses  frères,  Cnarles  et  Louis, 
par  le  traité  de  Verdun  en  843.  Il  eut  en  partage  Htalie, 
la  Bourgogne  et  la  Lotharingie  ou  Lorraine. 

LOTIER,  S.  m.,  plante  odorante  de  la  famille 
des  légumineuses,  qui  ressemble  au  trèfle. 

LOTION,  s.  f.,  action  de  laver;  lavage.  =  Ablu- 
tion, bain.  =  Remède  qui  adoucit,  rafraîchit. 

LOTI,  E,  adj.,  à  qui  il  est  échu  un  lot  :  bien  — , 
favorisé  par  le  sort.  1|  Fam.  et  ir.  :  bien  — ,  dans 
une  position  fâcheuse  :  la  voilà  bien  lotie  (Mol.) 

LOTIR,  v.  a.,  faire  des  lots,  partager  en  lots  i 
—  une  succession,  une  bibliothèque. 

LOTISSAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  for- 
mer un  tas  avec  le  minéral  pulvérisé,  et  à  y  prendre 
de  quoi  en  faire  l'essai. 

LOTISSEMENT,  s.  m.,  action  de  lotir,  de  faire 
des  lots  de  marchandises. 

LOTO,  s.  m.,  jeu  ressemblant  à  une  loterie, 
I  qu'on  joue  avec  des  boules  et  des  cartons  numéroté-i  , 
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jouer  au  — ,  Le  —  est  un  jeu  innocent  qui  donne  la 
juste  mesure  de  V esprit  de  ceux  fjui  y  joue,nt  (Noël). 

LOTTE,  s.  f.,  poisson  d'eau  douce. 

LOTUS  ou  LOTOS..  8.  m.,  plante  de  l'Egypte  el 
de  l'Inde,  sorte  de  nénuphar. 

LOUABLE,  adj.,  digne  de  louange  :  action,  con- 
fluite  — .  De  louables  Imbiuides  (Fléch.)  Les  plus 
—  sont  ceux  qui  ont  le  courage  de  reconnaître  et  de 
réparer  leur  égarement  (FénJ.  Ne  LOUONS  pas  ce  qui 
est  LOUÉ  plus  que  ce  qui  est  — (La  Br.)  =  Méd.,  qui 
est  de  la  qualité  requise  :  du  sang  — . 

LOUABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  louable. 

LOUAGE,  s.  m.,  cession  de  l'usage  d'une  chose 
pour  un  certain  temps  et  à  certain  prix  :  cheval, 
voiture,  domestique  de  — .  Contrat  de  — . 

LOUANGE,  s.  f.,  discours,  par  lequel  on  relève 
le  mérite  d'une  personne  ou  d'une  chose  :  la  — 
est  une  Jlatterie  habile  cachée  et  délicate  (La  Roch.) 
//  est  un  petit  nombre  d'hommes  que  les  éloges  fout 
rougir  et  que  la  —  déconcerte  (Buff.)  —  à  Lieu. 
Les  LOUANGES  de  Dieu.  Les  —  que  nous  donnons  se 
rapportent  toujours  par  quelque  chose  à  nous-mêmes 
(Mass.)  =' Fam.  :  chanter  les  —  de  quelqu'un,  dire 
du  bien  de  lui.  ||  Fam.  et  ir.  :  voiUi  des  vers  à  sa 
— ,  se  dit  d'un  discours,  d'un  écrit  où  il  y  a  quelque 
chose  de  désagréable  pour  quelqu'un.  V.  Éloge. 

LOUANGER,  v.  a.,  donner  des  louanges.  Ne 
s'emploie  guère  qu'en  plaisantant  :  i7  viut  qu'on  le 
louange  du  matin  au  soir.  =Se  — ,  v,  pr.,  tour  à 
tour,  vous  et  moi,  nous  nous  louangerons  (Poisson). 

LOUANGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  loue 
sans  discernement  :  un  fade  — .  Un  —  éternel,  fas- 
tidieux, insupportable.  Un  —  banal  déplaît  en  cher- 
chant à  nous  plaire  (Del.)  =  Adj.,  qui  renferme  des 
louanges  exagérées  :  paroles  louangeuses. 

LOUCHE,  adj.,  dont  les  yeux  suivent  chacun  une 
direction  différente  :  homme,  femme  — .  Si  Vun 
des  yeux  prend  plus  de  force  que  l'autre,  l'enfant 
deviendra  -^  (Buff.)  Lu,  git  la  sombre  Envie  ù  l'œil 
timide  et  —  (Volt.)  |1  Trouble  :  du  vin  — .  ||  Équi- 
voque, suspect  :  expression,  conduite — .  =  S.  m., 
ce  qui  est  équivoque ,  suspect  :  il  y  a  du  —  dans 
cette  affaire,  dans  cette  conduite.  Il  a  voulu  jeter 
du  —  sur  l'honnêteté  de  l'autre  (Beaum.) 

LOUCHE,  s.  f.,  grande  cuiller  à  long  manche 
pour  servir  le  potage.  =  Espèce  de  poisson  du  genre 
des  labres.  =  Outil  de  tourneur. 

LOUCHER,  V.  n.,  avoir  des  yeux  qui  suivent 
chacun  une  direction  différente  :  cet  enfant  est  joli, 
c'est  dommage  qu'il  LOUCHE. 

LOUCHET,  s.  m.,  hoyau  propre  à  fouir  la  terre. 

LOUDÉAC,  s.-préf.  du  départ,  des  Cètes-du-Nord. 

LOVDUN,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Vienne,  célèbre  par 
le  procès  de  sorcellerie  intenté  au  curé  Urbain  Grandier  en 
16  34.  =  Paix  ou  édit  de  —  (1616),  entre  la  régente 
Marie  de  Médicis  et  les  princes  protestants  rebelles. 

LOUER,  V.  a.,  donner  ou  prendre  à  louage  :  — 
un  cheval,  une  loge,  un  appartement.  Elle  s'entre- 
tint d'une  maison  de  campagne  qui  lui  plaît  et  qu'elle 
veut  —  (Les.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  engager  son  service 
à  prix  d'argent  :  ce  pauvre  malheureux  se  loue  à 
qui  plus  lui  donne.  =■  Être  loué  :  cela  se  loue  bien. 
Ces  maisons,  ces  appartements  se  lovent  fort  cher. 

LOUER,  v.  a,,  donner  des  louanges  :  —  et  rc" 
mercier  Dieu.  Il  louait  la  vertu  jusque  dans  ses 
ennemis  (Boss.)  On  courrait  risque  de  décourager  les 
e}ifants,  si  on  ne  les  louait  jamais  lorsqu'ils  font 
bien  (Fén.)  Abs.  :  on  ne  loue  d'ordinaire  que  pour 
être  LOUÉ  (La  Roch.)  ||  Payer  :  la  meilleure  façon 
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de  — ,  c'est  de  —  avec  les  mains    Mol.)  =  Se  -   , 
v.  pr.,  se  donner  des  louanges  :  //  est  malséant  de 


se  —  soi-même  (Ac.)  Se  —  et  s'admirer  soi-même 
(Fléch.)  Qui  se  loue  irrite  l'envie  (Malherbe).  Se 
—  de  quelqu'un,  de  quelque  chose,  témoigner  qu'on 
en  est  satisfait.  =  Prov.  :  //  se  loue  et  se  remercie, 
se  dit  d'un  homme  qui  se  sait  trop  bon  gré  d'une 
chose  qu'il  a  faite.  =  Fam.  :  Dieu  soit  loué! 
exclamation  qui  marque  le  contentement. 

§  LOVER,  VANTER.  Louer,  c'est  faire  l'éloge,  c'est 
trouver  bon  et  le  dire.  Vanter,  c'est  faire  valoir  une  chose 
ou  une  personne,  comme  un  marchand  sa  marchandise.  Qui 
loue  trop  est  un  flatteur;  qui  vante  trop  est  un  charlatan. 

LOUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  métier 
de  donner  à  louage  :  —  de  chevaux,  de  voitures: 
loueuse  de  chaises. 

LOUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  donne  des 
louanges  :  un  —  perpétuel,  une  loueuse  à  gages. 
Loueurs  impertinents  ou  censeurs  témérain.>(Mo\.); 
vieux.  Louangeur  est  plus  us. 

LOUGRE,  s.  m.;  mar.,  petit  bâtiment  de  guerre. 

LOUHANS,  s.-préf.  du  départ,  de  Saone-et-Loire. 

LOUIS,  nom  commun  à  un  très-grand  nombre  de  per- 
sonnages historiques. 

Princes  français  :  Locis  I",  dit  le  Débonnaire,  fils  de 
Charle magne,  fut  un  prince  faible  et  incapable.  Il  eut 
plusieurs  fois  à  lutter  contre  les  révoltes  de  ses  fils,  et  fut 
obligé  de  subir,  en  822,  l'humiliation  d'une  pénitence  pu- 
blique à  Attigny.  Il  mourut  en  840.  =  Locis  iV,  dit  d'On- 
tremer,  à  cause  de  son  long  séjour  eu  Angleterre,  fils  de 
Charles  le  Simple,  eut  beaucoup  de  peine  à  apaiser  les  ré- 
voltes des  grands.  Fait  prisonnier  par  les  Normands  en  944, 
il  fut  retenu  captif  une  année  entière,  puis  mourut  à  Reims 
en  954.  =  Louis  VI,  dit  le  Gros,  mort  eu  1137,  si!,niaia 
les  dernières  années  de  son  règne  par  l'affranchisHement 
d'un  grand  nombre  de  communes  et  l'établissement  des 
juges  royaux.  L'abbé  Suger  fut  son  ministre.  =  Louis  IX, 
surnommé  Sain <  Louis,  né  eu  1215,  mort  en  1270,  rem- 
porta sur  le  roi  d'Angleterre  et  sur  les  grands  vassaux  de 
la  couronne  révoltés  les  victoires  de  ïaillebourg  et  de  Sain- 
tes en  1242.  En  1248,  il  voulut  acquitter  un  vœu  qu'il  avait 
fait  d'aller  combattre  les  infidèles.  Après  s'être  rendu  maître 
de  Damiette ,  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  en  12o0.  Dt 
retour  en  France,  il  donna  tous  ses  soins  à  de  sages  réfor- 
mes. Eu  1270,  il  arma  «ne  nouvelle  expédition  contre  les 
infidèles,  assiégea  Tunis  et  mourut  dans  son  camp,  emporte 
par  une  maladie  contagieuse.  =  Lonis  XI,  né  en  1423. 
mort  en  1483,  mit  tous  ses  soins  à  ruiner  et  à  abattre  la 
haute  noblesse  et  à  créer  l'unité  française.  S'étaut  impru- 
demment engagé  dans  une  conférence  à  Péronue  avec  Charles 
le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  il  fut  retenu  prisonnier,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  signant  un  traité  désavantageux 
qu'il  ne  tarda  pas  à  violer.  La  mort  de  Charles,  tué  devant 
Nancy,  laissa  Louis  maître  de  la  Bourgogne.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  s'enferma  au  château  de  Plessis-lès-Tours  et  s'en- 
toura des  plus  grandes  précautions.  Ce  prince  artificieux. 
cruel  et  superstitieux  rendit  cependant  de  grands  services  à 
la  France;  il  contribua  puissamment  à  la  destruction  de  la 
féodalité,  institua  les  postes  et  favorisa  l'industrie.  = 
LoDisXII,  dit  le  Juste  et  le  Père  du  peuple,  né  en  146-2, 
mort  en  1515,  fit  rompre  son  mariage  avec  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  XI,  pour  épouser  Anne  de  Bretagne, 
veuve  de  Charles  VIII.  Vainqueur  en  1509,  à  Aguadel, 
des  Vénitiens,  contre  lesquels  le  pape  avait  formé  la  ligue 
de  Cambrai,  il  eut  bientôt  à  lutter  contre  l'Italie,  l'Espa- 
gne, l'Angleterre  et  l'Empire  réunis  contre  lui  par  la 
Sainte  Ligue.  Il  termina  cette  guerre  désastreuse  par  la 
cession  du  Milanais  et  en  épousant  Marie,  sœur  d'Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  =  Louis  XIII,  fils  d'Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  succéda  à  l'âge  de  1  3  ans  à  son  père,  sous  la 
régence  de  sa  mère  et  sous  la  tutelle  successive  de  ses  fa- 
voris, le  maréchal  d'Ancre,  le  duc  d'Épernon  et  le  con- 
nétable de  Luynes.  Depuis  l'avènement  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, l'histoire  de  Louis  XIII  se  résume  tout  entière  dans 
celle  du  ministre.  Les  événements  les  plus  importants  de 
son  règne  sont  la  prise  de  La  Rochelle  défendue  par  les 
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protestants,  la  conquête  de  la  Lorraine,  la  défaite  des  Im- 
périaux en  Bourgogne  et  la  prise  du  Roussiiion  sur  les  Es- 
pagnols. Il  mourut  en  1643,  cinq  mois  après  son  ministre. 
=  LoDis  XIV,  dit  le  Grand,  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne 
d'Autriche,  parvint  au  trône  en  1644,  sous  la  régence  de 
sa  mère  et  le  ministère  du  cardinal  de  Mazarin.  L'époque 
de  sa  minorité  fut  signalée  par  les  victoires  de  Rocroy  (16i3), 
de  Fribourg(l  644  ,  de  Xordiingen  (1 645)  et  de  Lens  (1648), 
couronnées  par  le  traité  de  Westphalie,  qui  donnait  l'Alsace 
à  la  France.  Mais  l'intérieur  du  royaume  fut  troublé  par  les 
guerres  de  la  Fronde,  qui  ne  se  terminèrent  qu'en  1652. 
Louis  XIV,  ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement  en  1661, 
s'entoura  d'hommes  supérieurs.  Nous  n'indiquons  ici  que 
sommairement  les  grands  événements  qui  jetèrent  tant  d'é- 
clat sur  ce  règne  si  long  et  si  glorieux  :   1667,  guerre  avec 
l'Espagne,  conquête  de  la  Flandre  et  de  la  Franche-Comté. 
1672  ,  guerre  de  la  Hollande  et  conquête  de  ce  pays.  1  678  , 
paix  générale.  1687,  batailles  de  Fleurus,  de  Steinkerque, 
de  Neerwinde,  de  la  Marsaiile.  1697,  paix  générale.  1700, 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne,  pendant  laquelle  la 
France  subit  les  défaites  de  Blenheim,  de  Ramillies,  de  Tu- 
rin, d'Oudenarde  et  de  Maiplaquet.  1712,  victoire  de  De- 
nain     1713,  paix  d'Ulreoht,  qui  termine   la  guerre  avec 
toutes  les  puissances  européennes,  sauf  l'Autriche,  avec  la- 
quelle a  lieu  la  paix  de  Rastadt  en  1714.  Louis  XIV  mou- 
rut en  1715.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  ce  prince,  veuf  de  sa 
première  femme,  Marie-Thérèse  d'Autriche,  avait  épousé  en 
secret  M"*  de  Maiutenon,  veuve  du  poëte  Scarron.  Ce  règne 
est   l'époque  la  plus  brillante  de  la  monarchie;  il  ne   fut 
pas  moins  glorieux  par  le  triomphe  des  lettres  et  des  arts 
que  par  celui  des  armes.  =  Louis  XV,  arrière-pelit-fils  de 
Louis  XIV,  lui  succéda  en  1715,  à  l'âge  de  5  ans,  sous  la 
régence  du  duc  d'Orléans.  Devenu  majeur  (1723),  il  con- 
serva le  régent  pour  premier  ministre.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  le  duc  de  Bourbon  exerça  trois  ans  le  pouvoir,  et  en 
1727  le  cardinal  Fleury  fut  appelé  aux  affaires.  Louis  XV, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  replacer  Stanislas  sur  le 
trône  de  Pologne,   se  jeta  dans  une  guerre  ruineuse  pour 
soutenir  les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière  coutre  Ma- 
rie-Thérèse d'Autriche,  et  après  une  longue  alternative  de 
succès  et   de  revers,  il  signa  un  traité  peu  avantageux  à 
Aix-la-Chapelle.  En  1756  commença  la  fameuse  guerre  de 
Sept  ans,  si  désastreuse  pour  la  France,  et  qui  se  termina 
en  1763  par  le  traité  de  Paris,  qui  abandonna  à  l'Angle- 
terre le  Canada,  la  Nouvelle-Ecosse  et  plusieurs  autres  pos- 
sessions coloniales.  Le  reste  du  règne  de  Louis  XV  ne  fut 
signalé  que  par  la   suppression  des  Jésuites  en  1764,    et 
Tabolition  des  Parlements  en  1771.  Ce  prince  mourut  en 
1774,  de  la  petite  vérole.  =  Louis  XVI,  petit-fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  se  montra  passionné  pour  le  bien  pu- 
blic, rappela  à  son   avènement  au  trône  les  Parlements 
exilés  et  entra  dans  la  voie  des  réformes.    Après  la  réu- 
nion infructueuse  de  deux  assemblées  de  notables,  les  étals 
généraux  sont  convoques  à  Versailles.  Necker  est  renvoyé, 
le  peuple  de  Paris  s'empare  de  la  Bastille  et  amène  la  fa- 
mille royale  de  Versailles  aux  Tuileries.  Louis  XVI  prend 
la  fuite,  est  arrêté  à  Varennes  et  ramené  à  Paris.  En  17  92, 
il  refuse  sa  sanction    aux   décrets  de  l'Assemblée.  Au  1  o 
août  les  Tuileries  sont  emportées  d'assaut.  Louis,  suspendu 
de  ses  fonctions,  est  enfermé  au  Temple,  puis  traduit  à  la 
barre  de  la  Convention,  il  est  condamné  à  mort  et  exécuté 
sans  sursis  sur  la  place  Louis  XV,  le  21  janvier  1793.  = 
Loois  XVIII,  frère  de  Louis  XVI,  émigré  pendant  le  temps 
de  la  République  et  du  premier  Empire,  revint  en  France 
avec  les  alliés  en   (814,  et  promulgua  la   Charte  consti- 
tutiounelle.  Oblij;c  de  quitter  la  France  au  retour  de  Napo- 
léon eu  1815,  il  se  retira  à  Gaiid  pendant  les  Ceut-Jours. 
Ramené  sur  le  trône  par  la  bataille  de  "Waterloo,  il  régna 
jusqu'en  1324,  en  essayant  de  maintenir  l'équilibre  entre 
les  partis. 

LOUIS  BONAPARTE.  V.  Bonipartb. 

LOUIS-PHILIPPE  I".  V.  Philii-pb. 

LOUIS  (baron;,  ne  à  Toul  en  1755,  mort  en  1837.  fut 
trois  fois  ministre  des  finances  (en  1816,  181;*  et  1831). 
Il  montra  un  esprit  ferme,  intelligent,  loyal,  simplifia  les 
affaires,  et  soutint  le  crédit  public  en  professant  un  respect 
inviolable  pour  les  droits  des  créanciers  de  l'État. 

LOUIS  (Ordre  de  Saint-),  institué  en  1693  par  Louis  XIV 
pour  recompenser  les  services  militaires.  Supprimé  à  la  Ré- 


volution, rétabli  en  1815,  n'a  plus  été  conféré  depuis  18  30. 
LOUIS  (Saint-),  vil.  cap.  des  possessions  françaises  du 
Sénégal,  à  15  kilom.  de  l'Atlantique.  =  Louis  (Saint-), 
vil.  des  États-Unis,  dans  l'État  de  Missouri,  sur  le  Mississipi. 
LOUIS  ou  LOUIS  D'OR,  monnaie  d'or  française  va- 
lant 20  francs. 

LOUISBOURG,  vil.  de  l'Amérique  anglaise  (Nouvelle- 
Ecosse),  port  sur  la  côte  S.-E.  de  l'île  du  cap  Breton. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  née  en  1476,  morte  en  1532, 
fille  de  Philippe,  duc  de  Suvoie,  épousa  à  12  ans  Charles 
d'Orléans,  comte  d'Angoulêmc,  dont  elle  eut  le  roi  Fran- 
çois I".  Nommée  régente  pendant  la  campagne  de  son  fils 
en  Italie  (1515),  elle  conserva  toujours  une  influence  domi- 
nante dans  les  affaires.  Secondée  dans  ses  concussions  par 
le  chancelier  Duprat,  elle  fut  cause  des  revers  de  Lautrec  en 
Italie  (1522).  Elle  jeta  dans  le  parti  de  Charles-Quint  le 
connétable  de  Bourbon,  qu'elle  poursuivait  avec  la  rancune 
d'un  amour  dédaigné  et  confia  l'armée  à  son  amant  Bon- 
nivet,  qui  se  fit  battre  (1524).  Régente  après  la  défaite  de 
Pavie  (1525),  elle  montra  plus  de  sagesse. 

LOUISIADE  (la),  archipel  du  grand  Océan  équinoxial. 
LOUISIANE,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
bornée  au  N.  par  l'Arkansas,  à  l'E.  par  le  Mississipi,  à  l'O. 
par  le  Texas  et  au  S.  par  le  golfe  du  Mexique. 

LOUP,  S.  m.,  quadrupède  sauvage  et  carnassier 
qui  ressemble  à  un  grand  cliien  :  le  —  est  Vennemi 
de  toute  société  ;  il  ne  fait  pus  même  compagnie  avec 
ceux  de  son  espèce  (Buff.)  ||  Fam.  :  il  fait  un  froid 
de  loup,  très-froid.  Être  enrhumé  comme  un  — , 
Irès-enrhumé.  Manger  comme  un  — ,  manger  avec 
voracité.  Marcher  à  pas  de  —,  sans  bruit  et  à  des- 
sein de  surprendre.  Entre  chien  et  — ,  au  moment 
_du  crépuscule.  Être  connu  comme  le  —  blanc,  de 
tout  le  monde.  Se  mettre  à  la  gueule  du  — ,  s'expo- 
ser à  un  danger  évident.  Enfermer  le  —  dans  la 
bergerie,  mettre  quelqu'un  dans  uii  lieu  où  il  peut 
faire  beaucoup  de  mal.  Il  a  vu  le  — ,  il  a  vu  du 
monde ,  il  a  de  l'expérience.  Donner  la  brebis  à 
garder  au  — ,  s'en  remettre  à  celui  dont  on  de- 
vrait se  méfier.  On  apprend  à  hurler,  dit  l'autre,  avec 
les  LOUPS  (Rac.)  Prov.  :  quand  on  parle  du  —  on  en 
voit  la  queue,  se  dit  lorsqu'un  homme  survient  au 
moment  où  l'on  parle  de  lui.  La  faim  chasse  le  — 
du  bois,  la  nécessilé  force  l'homme  à  faire  bien  des 
choses  qui  lui  répugnent.  Les  —  ne  se  mangent  pas, 
les  méchants  s'épargnent  entre  eux.  Qui  se  fait  bre- 
bis, le  —  le  mange,  ceux  qui  sont  trop  bons  encou- 
ragent les  méchants  à  leur  nuire.  =  Constellation 
de  l'hémisphère  austral.  —  Espèce  de  masque  de 
velours  noir  que  les  dames  portaient  autrefois  pour 
garantir  leur  visage  du  hâle.  =  Ulcère  aux  jambes. 
—  Instrument  de  bois  aplati  pour  dresser  les  pa- 
piers de  librairie  quand  ils  sont  cordés.  =  Nom  de 
plusieurs  espèces  de  filets.  Saut  de  —,  fossé  as- 
sez large  pour  n'être  pas  franchi  par  un  loup  et 
qu'on  creuse  au  bout  des  allées  d'un  parc.  BrO' 
derie,  découpure  à  dents  de  — ,  broderie  qui  forme 
une  suite  d'angles  aigus.  —  marin,  espèce  de 
phoque.  |1  —  dé  mer,  marin  à  qui  de  trop  longs 
voyages  ont  fait  perdre  toul  usage  du  monde. 

LOUP-CERVIER,  s.  m.  V.  Lynx.  ||  Celui  qui 
fait  métier  de  jouer  sur  les  fonds  publics,  et  en 
général  celui  qui  spécule  sur  les  entreprises  de  l'État 
et  sur  les  besoins  publics;  t.  de  mépris. 

LOUPE,  s.  f.,  tumeur  placée  sous  la  peau.  = 
Zool.,  tumeur  naturelle  à  quelques  animaux  :  le 
chameau  naît  avec  des  loupes  sur  le  dos  et  des  cal- 
losités sur  la  poitrine  et  sur  les  genoux  (tluff.)  = 
lioU,  excroissance  ligneuse  ou  charnue  des  plantes. 
=  Opt.,  verre  convexe  des  deux  côtés  qui  grossit 
les  objets.  =  Pierre  précieuse  que  la  nature  n'a  pas 
achevée  :  une  —  de  rubis. 
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adj.,  qui  a  des  loupes  :  un 


LOUPEUX,   EUSE 

arbre  —  ;  peu  us. 

LOUP-GAnOU,  s.  m.  V.  Garod. 

LOUQSOR  ou  LUXOR,  vge  de  la  haute  Egypte,  sur  la 
rive  droite  du  Nil.  Ce>l  de  là  qu'a  été  apporté  l'obélisque 
dressé  à  Paris  en  18  36,  sur  la  place  de  la  Concorde. 

LOURD,  E,  adj.,  pesant,  difficile  à  remuer,  à 
porter;  se  dit  par  opposil.  à  léger  :  un  fardeau  trop 
— .  Une  machine  trop  lourde  (Boss.)  H  Temps  — , 
extrêmement  chaud  et  orageux.  ||  Lent  dans  ses 
raouvemenis;  se  dit  par  opposit.  à  dispos,  à  agile  : 
voilà  ce  qui  rend  les  enfants  pesants  ou  dispos,  adroits 
ou  LOURDS  (J  -J.)  Faire  une  lourde  chute,  tomber 
de  tout  son  poids.  ||  Qui  manque  de  légèreté,  gros- 
sier :  esprit,  style  — .  Jamais  pontife  ne  fil  une  plus 

—  faute  (Volt.)  Un  tableau  —.de  dessin  et  de  dra- 
perie (J)id.)\\  Onéreux,  difficile  :  charge,  maison  — . 

—  tâche.  V.  Pesant. 

LOURDAUD,  E,  S.  et  adj.;  fam.,  qui  manque 
de  légèreté  et  dadresse  :  un  gros  —  de  valet  (La  F.) 
Laisse  lu  ces  lourdauds  contre  qui  tu  déclames 
{Corn.)  Jamais  un  — ,  quoiqu'il  fasse,  ne  saurait  pas- 
ser pour  galant  (La  F.) 

LOURDEME.NT,  adv.,  pesamment,  rudement  : 
tomber  — .  |1  Grossièrement  :  il  se  trompe  —  dans 
l'opinion  qu'il  a  de  vous  (Dest.)  ||  Gauchement,  sans 
finesse  :  plaisanter  — . 

LOIRDERIE,  s.  f.;  fam.,  faute  grossière  contre 
le  bon  sens,  la  bienséance  :  la  comtesse  d'Escarba- 
gnas,  dans  la  pièce  de  Molière  qui  porte  ce  titre', 
relève  les  lourderies  de  son  valet  Criquet  (Lafaye). 

LOURDEUR,  s.  f.,  pesanteur  :  —  d'un  fardeau. 
Il  —  de  style.  Le  frelon  serait  )it  dangereux  pour 
les  abeilles  sans  sa  —  et  le  bruit  de  son  vol  (Del.) 

LOURDISE,  8.  f.,  faute  grossière  causée  par 
l'irréflrxion  :  j'étais  désolé  de  ma  —  (J.-J-)  ;  peu  us. 

LOURE,  s.  f.;  mus.,  danse  grave  dont  l'air  se 
bat  à  deux  temps  :  une  —  ne  se  joue  pas  sur  le 
ton  de  la  descente  de  Mars  (Volt.) 

LOUhER  ,  V.  a.;  mus.,  lier  les  notes  en  ap- 
puyant sur  la  première  de  chaque  temps. 

LOUSTIC,  s.  m.;  fam.,  bouffon  de  caserne, 
mauvais  plaisant. 

LQUTRE,  s.  f.,  petit  quadrupède  Carnivore  de 
la  famille  des  martres  :  la  —  est  plus  avide  de  pois- 
son que  de  chair  (BulT.)  ='  S.  m.,  casquette,  man- 
chon de  poil  de  louire. 

LOUVAIN,  grande  vil.  de  Belgique  (Brabant),  à  24  kil. 
de  Bruxelles,  sur  la  Dyle,  célèbre  université. 

LOUVE,  8.  f.,  la  lemelle  du  loup  :  la  —  allaite 
ses  petits  pendant  quelques  semaines ,  et  leur  ap- 
prend bientôt  à  manger  de  la  chair  (Bufî.)  |1  Pop., 
femme  impudique;  peu  us.  =  Outil  de  fer  pour 
enlever  une  pierre. 

LOUVER,  V.  a.,  faire  un  trou  à  une  pierre  pour 
y  mettre  la  louve. 

LOUVEL,  ouvrier  sellier,  qui,  après  avoir  été  démocrate 
exagéré,  puis  bonapartiste  fervent,  assassina  le  duc  de  Berry 
le  13  février  1820,  à  la  sortie  de  l'Opéra. 

LOUVERTITRE  (Toussaint) ,  célèbre  général  noir  de 
Saint-Domingue,  ir.ort  en  1803.  En  1796,  proclamé  chef 
de  la  République,  il  gouverna  Saint-Domingue  jusqu'à  l'ar- 
rivée du  général  Leclerc,  qui  le  força  à  se  rendre  et  l'en- 
voya en  France.  Il  y  fut  enfermé  au  for*  de  Joui,  près  de 
Besançon,  où  il  mourut  dix  mois  après. 

LOUVET,  TE,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  dont  le 
poil  approche  de  la  couleur  du  poil  du  loup. 

LOUVETEAU,  s.  m.,  petit  de  la  louve  :  les  lou- 
veteaux ne  sortejit  du  fort  où  ils  ont  pris  naissance 
qu'au  bout  de  six  semaines  ou  deux  iiïois  (Buff.) 
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louve. 

LOUVETERIE,  8.  f.,  équipage  pour  la  chasse  du 
loup.  =  Lieu  destiné  à  loger  cet  équipage. 

LOUVETIER,  s.  m.,  chef  de  la  louveterie  : 
grand  — .  =  Celui  qui  s'e.st  engagé  à  tenir  un 
équipage  pour  chasser  le  loup. 

LOUVIERS,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Eure.  On  y  fabrique 
des  draps  estimés. 

LOUYOIS  (marquis  de),  né  à  Paris  en  1641,  mort  en 
1691,  fut  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XIV.  On  lui  re- 
proche d'avoir  fait.eîiécuter  avec  la  dernière  rigueur  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes. 

LOUVOYAGE ,  8.  m.  ;  mar. ,  action  de  lou- 
voyer. 

LOUVOYER ,  V.  n. ,  naviguer  en  zigzags,  de 
manière  à  présenter  au  vent  tantôt  un  côté  du  vais- 
seau, tantôt  l'aulre  côtév  ||  Prendre  des  détours  pour 
arriver  à  un  but  que  l'on  désire  :  apprenez  à  — , 
mon  jeune  ami  (J.-J.) 

LOUVRE,  s.  m.,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  palais  de 
Paris.  =  Maison  superbe  et  magnifique  :  c'est  un  —  (Ac.) 
Il  En  son  —  il  les  invita  (La  F.) 

LOVE,  8.  f.,  masse  de  savon  qui  a  la  longueur 
d'une  brique,  la  largeur  et  l'épaisseur  de  trois. 

LOYELACE,  nom  du  séducteur  dans  le  roman  de  Ri- 
chardson,  Clarisse  Harlowe.  il  S.  m.,  séducteur  aux  belles 
manières  :  c'est  un  vrai  — . 

LOWE  (Sir  Hudson),  né  en  Irlande,  mort  en  IS44,  s'est 
fait  une  odieuse  renommée  par  la  dureté  avec  laquelle  il 
traita  Napoléon  I*'  à  Sainte-Hélène. 

LOWELL,  vil.  manufacturière  des  États-Unis  fMassa- 
chussetls^,  surnommée  le  Manchester  de  l'Union. 

LOWENDAHL  (comte  de),  né  à  Hambourg  en  1700, 
mort  en  17  55.  Sollicité  par  le  maréchal  de  Saxe  de  venir 
s'établir  en  France,  il  commanda  la  réserve  à  la  bataille  de 
Fontenoy  (1745),  prit  Gand,  Oudenarde,  Ostende,  Niev- 
port  (1746),   et  emporta  d'assaut  Berg-op-Zoom  (1747). 

LOXODROMIE,  s.  f.;  mar.,  chiîmin  que  fait  un 
vaisseau  en  i>uivant  le  même  rumb  de  vent. 

LOXODROMIQUE ,  adj.;  mar.,  qui  a  rapport  à 
la  loxodromie  :  ligne  — . 

LOYAL,  E,  adj.,  conforme  à  la  loi,  sans  fraude, 
d'une  bonne  qualité  :  vin  — .  ||  Sincère,  droit,  franc  : 
homme,  chevalier  — .  Conduite  loyale.  De  bons  ei 
LOYAUX  services.  Saint  Louis,  en  mourant,  recom- 
manda à  son  fils  qu'il  fût  — ,  libéral  et  ferme  en 
paroles  ù  ses  serviteurs  (Boss.)  V.  Vrai. 

LOYALEMENT,  adv.,  de  bonne  foi  :  agir  — . 
Les  fripons  se  moquent  de  l'honnête  homme  qui  joue 
—  avec  eux  (Ségur). 

LOYAUTÉ,  s.  f.,  droiture  relevée  par  de  hauts 
sentiments  d'honneur  :  il  était  7nuni  de  tous  ces 
principes  de  —  chevaleresque  (Marm.) 

LOYER,  s.  m.,  prix  du  louage  d'une  maison  : 
prendre  une  maison  ù  — .  Nous  avons  payé  tons  les 
LOYERS  de  l'année  dernière.  =.  Salaire  d'un  ou- 
vrier ;  peu  us.  =  Récompense  :  mille  traits  de  satire 
sont  le  —  de  quiconque  ose  écrire  (Volt.)  ;  vieux. 

LOYOLA,  vge  et  monastère  d'Espagne,  dans  la  p.  de 
Guipuscoa,  patrie  de  saint  Ignace,  fondateur  de  l'ordre  des 
Jésuites.  =  Enfants  ou  disciples  de  —  ,  jésuites. 

LOZERE  (mont),  mont  de  la  chaîne  dès  Cévenues,  dans 
le  départ,  de  la  Lozère,  au  S.-E.  de  Mende.  Le  Lot  et  le 
Tarn  y  prennent  leur  source.  =  Lozbrb  (la),  départ,  du  S. 
de  la  France,  ch.-l.  Mende. 

LUISECK,  vil.  bbre  d'Allemagne,  cap.  de  la  petite  répu- 
blique de  son  nom.  Grâce  à  sa  situation  entre  la  mer  Bal- 
tique et  la  mer  du  Nord,  elle  est  le  centre  d'un  commerce 
d'expédition  très-étendu.  =  Lobeckois,  b,  adj.  et  s.,  qui 
appartient  à  Lubeck  ou  à  ses  habitants. 

LUBIE,  s.  f.,  caprice  extravagant  :  si  vous  avez 
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souvent  des  lubies  comme  celles  dont  le  hasard  me 
rend  témoin,  je  ne  suis  plus  étonné  de  Véloiijnement 
que  mademoiselle  a  pour  devenir  votre  femmc{\jcsi\\\"A.) 
Monsieur  mon  Jils  a  souvent  des  —  que  l'on  pren- 
drait pour  de  franches  folies  (Volt.) 

LUBOMIRSKI  (maison  des  princes  de)^  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  la  Pologne. 
LUBRICITÉ,  S,  f.,  lasoiveté  excessive. 
LUBUIFIER  ,  V.  a.,   oindre,  rendre  glissant: 
la  mucosité  des  inslestins  sert  à  les  —  (Ac.) 

LUBRIQUE,  adj.,   très-lascif  :  homme,    femme 
— ,  ardeur  — .  Paroles,  regards,   tableaux  lubri- 
ques. Tous  ces  lieux  communs  de  morale  —  (Boil.) 
LUBRIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  lubri- 
\  que  :  danser  —  ;  pt'u  us. 

LUC  (saint),  né  à  Antioche,  mort  en  Achaïe,  disciple  et 
compao:non  de  saint  Paul ,  est  l'auteur  du  troisième  Évan- 
gile et  des  Actes  des  Apôtres. 

LUCAIN,  poëte  latin,  élevé  à  Rome  et  à  Athènes,  devint 
l'ami  et  le  compagnon  de  Néron,  conspira  plus  tard  avec 
Pison  contre  ce  prince ,'s'ouvrit  les  veines  par  ordre  de  l'em- 
pereur à  l'âge  de  25  ans,  et  mourut  en  déclamant  des  vers 
de  son  grand  poëme  épique,  la  Pharsale. 

LUCANIE,  contrée  de  Tltalie  ancienne,  dans  la  grande 
Grèce,  qui  forme  aujourd'hui  une  partie  de  la  Basilicate, 
entre  le  Samnium  et  l'Apulie. 

LUCARNE,  s.  f.,  petite  fenêlre  qui  donne  du 
jour  dans  les  greniers,  dans  les  chambres  des  com- 
bles :  —  faîtière,  trou  dans  le  toit,  recouvert  sim- 
plement d'une  tuile. 

LUCAS  DE  LEYDE,  célèbre  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, né  en  1494,  mort  en  1533. 
LUCAYES  (îles).  V.  Bahama. 

LUCERNE,  vil.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom, 

à  l'extrémité  du  lac  de  Lucerue  et  à  la  sortie  de  la  Reuss. 

Le  lac  de    —  n'est  proprement   qu'un   golfe   du  lac    des 

Quatre-Cantons  (Schwytz,  lîri,  Unterwalden,  Lucerne). 

T.UCIDE,  adj.,  lumineux,  transparent;  peu  us. 

lir,  net  :  avoir  des  intervalles,  des  moments  lu- 

s,  se  dit  d'une  personne  dont  la  tête  est  déran- 

et  qui  revient  à  la  raison  par  intervalles  :  les 

riions  offusquent  la  raison,  mais  ce  genre  de  folie 

'  comme  les  autres  ses  intervalles  —  (Geoffroy). 

LUCIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  lucide  : 
exposer  —  une  affaire. 

LUCIDITÉ,  s.  f.,  état,  qualité  de  ce  qui  est  lu- 
cide :  cet  auteur  est  remarquable  par  sa  —  (Âc.) 

LUCIE  (Sainte-),  une  des  petites  Antilles,  anglaises, 
ch.-l.  Caslries  ou  le  Carénage. 

LUCIEN,  sophiste,  satirique  et  moraliste  grec  du  ii«  siè- 
cle, né  à  Samosate  (Syrie),  et  mort  dans  une  vieillesse  fort 
avancée.  Fénelon  et  Foutenelle  lui  ont  emprunté  l'idée  de 
leurs  Dialogues  des  Morts. 

LUCIFER,  nom  que  les  poètes  latins  donnaient  à  la  pla- 
nète Véiius,  vulg.  appelée  étoile  du  matin.  =  Myth-,  fils  de 
!er  et  de  l'Aurore.  =  Satan,  le   prince  des  ténèbres: 
'3  mon  voile,  esjirit  de  —  (La  F.)  Que  ce  serait  chose 
igréafjle  si  l'on  pouvait  parler  à  —  (Volt.) 
UCILIUS,  graud-oncle  de  Pompée,  né  l'an   144  av. 
.,  est  regardé  comme  le  père  de  la  satire  latine. 
LUCI\'E,  déesse  qui  présidait  aux  accouchements.  Selon 
beaucoup  de  mytholofjues,  Lucine  était  la  même  que  Diane 
ou  Juuon  :  qui  sera  près  de  toi  pour  adoucir  tes  maux  si 
tu  dois  de  —  eprourer  les  travaux  (La  H.) 

LUCIOLE,  8.  f.,  nom  que  l'on  donne  quelque- 
ffu<  au  ver  luisant. 

LUCON  ou  MANILLE,  la  plus  grande  et  une  des  plus 
septeiiirionales  des  îles  Philippines  (Malai?ie  espagnole). 

LUCOl'ES,  vil.  forte  de  l'Italie  centrale,  cap.  de  l'anc. 
''■î'^hé  de  son  nom,  réuni  en   (847  à  la  Toscane.  =  Lcc- 
'.i.  K,  S.,  qui  est  de  Lucques.  =  Adj.,  qui  appartient  à 
ijues  ou  à  ses  haliilanls. 
LUCR^VriF,  IVE,  adj.,  qui  apporte  du  lucre,  du 


gain  :  emploi,  métier  —  (Rarlh.)  L'industrie  et  les 
arts  LUCRATIFS  s'étendrnl  et  fleurissent  (J.-J.) 

LUCRE,  s.  m.,  gain,  profit,  ne  s'emploie  qu'au 
sing.  dans  le  slvie  soutenu  :  voilà  déjà  l'usure  un 

—  malhonnête  (Boss.)  Sa  grandeur  abandonne  à  l'un 
de  ses  enfants  du  —  des  combats  les  soins  avilis- 
sants (Voll.)  V.  Gain. 

LUCRÈCE,  dame  romaine,  femme  de  Collatin,  qui  fut 
déshonorée  par  Sextus.  fils  de  Tar(|uin  le  Superbe,  et  se  poi- 
gnarda pour  ne  pas  survivre  à  un  tel  outraj.-e.  il  Femme  d'une 
chasteté  exemplaire,  li  Ir..  femme  d'une  vertu  équivoipie  :  des 
Lucrèces  du  temps,  là  de  ces  filles  neuves  qui  veulent  im- 
poser et  se  donner  pour  veuves  (R-g.)  =  LucntcE  Bor.GiA, 
fille  du  pape  Alexandre  VI,  fameuse  dans  l'histoire  du  xt* 
siècle  par  ses  incestueuses  prostitutions.  Son  histoire  a  fourni 
à  M.  Victor  Hugo  le  sujet  d'un  drame. 

LUCRÈCE,  poète  latin,  né  à  Wome,  95  ans  av.  J.-C., 
se  donna  la  mort  à  44  ans,  dans  un.  accès  de  délire.  On  a 
de  lui  un  poëme  fameux  :  Ue  natura  rerum,  qui  offre  l'ex- 
position complète  du  système  d'F.picure'. 

LUCTUEUX,  EUSE,  ailj.,  plaintif;  qui  cause 
beaucoup  de  deuil  ;  vieux.  =  Méd.  :  la  respiration 
est  LUCTUEUSE  lorsque  l'air  expiré  produit  le  son  qu'on 
appelle  gémissement  (Nvsleii). 

LUCULLUS  (Lucius-Licinius),  né  vers  ttS  av.  J.-C, 
battit  Amilcar  en  deux  bilailles  navales.  Envoyé  contre  Mi- 
thridate,  il  le  défit  près  du  Grani."|ne.  De  retour  à  Rome,  il 
se  signala  par  son  luxe  et  sa  mollesse,  il  S.  m.,  homme  qui 
aime  à  traiter  splendidement  :  les  festins  de  nos  — . 

LUETTE,  S.  f.,  appendice  charnu  qui  pend  au 
bord  inlérieur  du  voile  du  |ia!ais  :  couper  la  — . 

LUEUR,  s.  f.,  lumière  faible  ou  'affaiblie;  com- 
mencement de  clarté  :  une  —  obscure  et  ténébreuse 
(Bourd.)  Il  y  a  de  fausses  lueurs,  des  —  trom- 
peuses qu'on  prend  pour  de  véritables  lumières  (Âc.) 
Qu'on  se  recueille  dans  le  silence  et  dans  l'obscurité , 
le  plus  petit  bruit  ou  la  moindre  — ^suffira  pour  dis- 
traire (Gond.)  Il  Légère  apparence  :  —  d'équité, 
d'humanité  (Harlh.)  La  chaire  substitua  l'instruction 
à  une  pompe  vide  et  déplacée,  la  raison  aux  fausses 

—  (Mass.)  V.  Lumière. 

LUGUBRE,  adj.,  qui  exprime  ou  inspire  une 
sombre  tristesse  :  cri,  son  — .  Le  plumage  —  du 
corbeau,  et  son  cri  plus  —  encore  (Biiff.)  Et  main- 
tenant, voilà  tout  ce  qui  subsiste  de  cette  ville  puis- 
sante, un  — squelette  {\o\ue\).  =  Se  dit  quelque- 
fois des  personnes  -  personnage  — .  Voilà,  pour  un 
jeune  homme,  des  domestiques  bien  lugubres  (Mol.) 

LUGUBREMENT,  adv.,  d'une  manière  lugubre  : 
chanter,  être  vêtu  — . 

LUI,  pro.  pers.,  de  la  3«  personne  du  sing.  11 
s'emploie  souvent  comme  régime  indirect,  et  répond 
à  à  lui,  à  elle  :  en  ce  sens  il  csl  des  deux  genres;  hors 
de  là,  il  est  toujours  masculin  :  mais  nous  —  devons 
tout,  il  est  noire  sauveur  (Chénier).  C'est  par  les  beaux 
côtés  qu'il  — faut  ressembler  (.Mol.)  =  11  sert  sur- 
tout de  complément  à  une  préposition  :  de  toute 
cette  gloire,  il  n'en  restera  pas  plus  de  vestige  après 

—  que  de  —  même  (Ma.^s.)  Le  coup  qui  l'a  perdu 
n'est  parti  que  de  ^—  (Rac.)=  Emplo.vé  pour  le  :  tu 

—  verras  subir  la  mort  la  plus  cruelle  (ld.j  =  Au 
lieu  do  il  et  le,  on  dit  souvent  :  c'est  —  qui,  c'est 

—  que.  C'est  -^  que  je  prétends  honorer  aujourd'hui 
[1(1.)  =■  S.  m.  :  mon  fils  me  dit  des  folies.  Il  dit 
qu'il  y  a  en  —  deux  —  ;  un  —  qui  m'adore  et  un  — 
qui  m'étrangle.  (Sév.)  V' .  Soi. 

LUIRE,  Y.  n.,  éclairer,  jeter  de  la  lumière  :  le 
soleil,  le  jour  luit.  Dieu  fait  —  le  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants  (Bnss.)  =  Se  dit  des  corps  polis 
qui  réfléchissent  la  liimièn^  :  tout  luit  dans  cette 
maison,  les  chenets,  la  pelle  et  les  pincettes.  \\  Paraî- 
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tre,  briller  :  t;o?7à  un  rayon  d'espérance  qui  7îoris 
LUIT  (Ac.)  Un  rnijon  de  majesté  et  de  i^erlu  que  Dieu 
fit  —  sur  te  visage  de  saiul  Louis  (Fléch.)  =  Prov.  : 
le  soleil  luit  pour  tout  le  monde,  il  est  des  biens 
dont  chacun  a  le  droit  de  jouir. 

LUISAM',  E,  adj.,qui  luit;  brillant;  qui  réflé- 
chit quelque  lumière  :  h»  ver  — .  Une  étoffe  lui- 
sante. Ces  flambeaux  luisants  (Mass.)  Les  cheveux 

—  de  pommade.  =  S.  m.,  éclat  :  le  —  d'une  étoffe, 
=  S.  f.;  astr.,  luisante,  étoile  brillante. 

LVLLI,  compositeur  d'opéras  du  temps  de  Louis  XIV, 
né  à  Floreuce,  fut  amené  en  France  par  M""*  de  Montpensier. 
Sa  musique  d'éi,'lise  et  de  ihéàtre  a  joui  pendant  près  d'un 
siècle  d'une  grande  faTeur. 

LUMACHELLE,  s.  f.,  espèce  de  marbre  où  se 
trouvent  des  débris  de  coquilles. 

LUMBAGO,  s.  m.,  alTection,  dans  la  région  lom- 
baire, regardée  par  quelques-uns  comme  un  rhu- 
matisme, par  d'autres  comme  une  névralgie. 

LUMIÈRE,  s.  f.,  ce  qui  rend  les  objets  suscepti- 
bles de  se  manifester  à  nous  par  l'intermédiaire  du 
sens  de  la  vue  :  Dieu  dit  :  que  la  —  soit,  et  la  — 
fut  (Ac.)  —  du  soleil,  de  la  lune,  des  astres,  des 
flambeaux,  du  gaz.  Un  rayon  de  — ,  Paraissez  donc, 

—  la  plus  belle  des  créatures  matérielles,  et  celle 
qui  embellit  toutes  les  oM/res(l)OSS.)  =  Ahs.,  bougie, 
chandelle,  lampe  alUirnée  :  i7  y  avait  dans  la  salle 
un  grand  nombre  de  lumières.  =  Jour  :  ce  malin, 
j'ai  voulu  devancer  la  —  (Hac.)  ||  Poét.  Vie  :  jouir 
de  la  — .  Perdre  la  — .  La  — ,  sans  moi,  vous  eût 
été  ravie  (Volt.)=:  Clarté,  splendeur  :  cela  jette 
beaucoup  de  — .  Il  ne  pouvait  souffrir  la  —  (Fén.) 
Il  II  ignorait  presque  seul,  comme  Moïse,  la  gloire  et 
la  —  qui  brillait  autour  de  /m?  (Mass.)  ||  Intelligence, 
savoir.  =  Tout  ce  qui  éclaire  :  Dieu  est  la  source 
de  toute  —  (IJoss.)  Les  progrès  des  — .  Saint  Au- 
gustin a  été  la  —  de  son  siècle.  Les  vertus  ne  sui- 
vent pas  toujours  les  —  (Guizot).  Les  plus  grands 
esprits  n'ont  que  des  —  bornées  (Mcole).  =  Éclair- 
cissement, indice  :  je  n'ai  aucune  —  sur  cette  affaire. 
Il  Publicité  :  les  fourbes  craignent  la  —  (Ac.)  Le 
crime  affecte  aujourd'hui  la  —  (Mass.)  =  Artill., 
petit  trou  par  où  l'on  met  le  leu  à  un  canon,  à  un 
fusil  :  déboucher  la  —  d'un  canon  (Mol.)=:  Peint., 
un  bel  effet  de  — .  Les  —  de  ce  tableau  sont  bien 
entendues  (Ac.)  :=  Ouverture  par  laquelle  le  vent 
entre  dans  un  tuyau  d'orgue.  =  Mar.,  ouverture 
pratiquée  au  corps  de  pomjie. 

§  LOI  1ÈRE,  LUEUR,  CLARTÉ,  ÉCLAT,  SPLEN- 
DEUR. La  /umi'èreest  une  substance  interposée  entre  notre 
œil  et  ce  qui  se  présente  à  lui,  au  lieu  que  lueur,  clarté,  éclat 
et  splendeur  désignent  l'efTet  ou  la  qualité  de  cet  agent,  de 
ce  principe  naturel.  La  lueur  est  une  faible  lumière;  la 
clarté,  une  lumière  modérée;  Véclat,  une  lumière  vive;  la 
splendeur,  une  très-grande  lumière  (Lafaye). 

LUMIGKON,  s.  m.,  bout  de  la  mèche  d'une 
bougie,  d'une  chandelle,  d'une  lampe  allumée.  \\Si 
le  petit  —  de  raison  que  vous  contribuez  à  ranimer 
dans  la  nation  ne  vient  pas  bientôt  à  s' éteindre  {y o\\.) 

LrMiKAIRE,  s.  m,,  corps  céleste  qui  éclaire  : 
Dieu  fit' deux  grands  luminaires,  l'im  pour  présider 
au  jour,  l'autre  pour  présider  à  la  nuit  (Ac.)  =  Cier- 
ges, etc.,  dont  on  se  sert  à  l'église  pour  le  service 
divin.  =  Pop.,  vue  :  un  carrosse  sexagénaire  d'a- 
bord s'offre  à  mon  —  (J.-H.  R.)  ;  peu  us. 

LUMïKEUX,  EUSE,  adj.,  qui  répand,  qui  jette 
de  la  lumière  :  un  sillon  — .  Les  globes  —  qui  déco- 
rent le  firmament  (Mass.)  ||  Brillant,  éclatant  :  esprit 

—  (Cond.)  Le  véritable  orateur  n'orne  son  discours 
que  de  vérités  luminitses  (Fén.) 


LUNAIRE,  adj.,  qui  appartient  ît  la  lune  :  ^nois, 
année  — .  Les  Turcs  comptent  par  années  lunaires. 
Cadran  — ,  qui  marque  les  heures  par  le  moyen 
de  la  lune.  =  Bot.,  plante  crucifère  dont  les  fcuiiilcs 
et  les  semences  ont  passé  pour  apériiives. 

LUNAISON,  s.  f.,  espace  de  temps  qui  s'écoule 
entre  deux  nouvelles  lunes  consécutives  :  toute  cette 

—  a  été  pluvieuse. 

LUNARIEN,  NE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  lune 
ou  à  se?  prétendus  habitants. 

LUNATIQUE,  adj.,  qui  est  sous  l'influence  de  la 
lune  :  les  Latins  appelaient  les  épileptiques  lunati- 
ques. Il  Fam.,  fantasque,  capricieux  :  homme ,  femme 
— .  .=:  S.,  le  —  de  l'Évangile.  V.  Furieux. 

LUNDI,  s.  m.,  le  second  jour  de  la  semaine  : 
nous  sommes  arrivés  ici  —  dernier  (J.-J.)  —  gras, 
le  dernier  lundi  du  carnaval.  ||  Faire  le  — ,  ne  pas 
travailler  ce  jour-là ,  pop. 

LUNE,  s.  f.,  planète  plus  petite  que  la  terre  dont 
elle  est  le  satellite  :  le  cercle,  le  globe,  l'orbite  di 
la  — .  Nouvelle  — ,  pleine  — ,  clair  de  — .  —  rousse, 

—  d'avril.  La  —  brillait  au  milieu  d'un  azur  sans 
taches  (Chat.)  ||  Fam.,  —  de  miel,  premier  mois  du 
mariage.  C'est  une  — ,  un  visage  de  pleine  — ,  s^ 
dit  d'une  personne  qui  a  le  visage  fort  plein  et  foi  î 
large.  Aboyer  à  la  — ,  crier  contre  une  personne  .i 
qui  l'on  ne  peut  faire  de  mal.  Avoir  des  lunes,  Ati  » 
sujet  à  des  caprices.  Bonne,  mauvaise  — ,  bonne, 
mauvaise  humeur.  =Prov.  :  faire  un  trou  à  la  —, 
s'en  aller  furtivement  sans  payer.  Vouloir  prendre 
la  —  avec  les  dents,  tenter  l'impossible.  ||  Poét., 
mois,  saison  :  après  avoir  passé  trois  —  à  Saint- 
Augustin,  je  fus  saisi  du  dégoût  de  la  vie  des  cités 
(Chat.)  =  Nom  donné  à  l'argent  par  les  alchimistes. 

—  cornée,  ancien  nom  du  chlorure  d'argent.  = 
Bot.,  —  d'eau,  nom  vulg.  du  nénuphar  blanc. 

LUKÉROURG,  vil.  de  Hanovre,  anc.  cap.  du  duché  de 
même  nom.  Jadis  ville  hanséatique,  ch.-l.  du  départ,  des 
Bouches-de-l'Elbe ,  dans  l'ancien  roy.  français  de  A^'est- 
phalie. 

LUNEL,  ch.-l.  de  cantoa  (Hérault),  produit  un  vin  mus- 
cat très-eslimé. 

L>UN  ET  L'AUTRE,  pro.  indéflni,  tous  les  deux  : 
i7$  périrent  —  (Mann.)  Racine  et  Boileau  étaient 
poètes  — .  =  Au  pi.,  les  uns  et  les  autres,  tout  le 
monde  indislinclement. 

LCNETTE,  s.  f.,  nom  donné  aux  instruments 
d'optique  destinés  à  remédier  aux  imperfections  de 
la  vue  ou  à  étendre  le  champ  visuel  :  une  —  se 
compose  de  deux  verres  lenticulaires  qu'on  place  aux 
extrémités  d'un  cylindre  ou  tuyau  (Arago).  —  con- 
vexe, celle  qui  grossit  les  objets.  —  concave,  qui 
diminue  les  objets.  —  d'approche  ou  —  de  longue 
vue,  lunette  (jui  ra[iproche  ou  grossit  les  objets.  = 
Au  pi.,  deux  verres  assemblés  dans  la  même  en- 
châssure  :  une  paire  de  lunettes.  Je  fais  quatre 
repas  et  je  lis  sans  —  (Reg.)  ||  Pour  connaître  vos 
gens,  mettez  mieux  vos  —  (Id.)  //  a  mis  ses  —  de 
travers,  il  ne  voit  pas  juste  dans  cette  affaire.  =  Au 
sing.,  partie  de  la  boite  où  l'on  met  le  cristal.  = 
Os  fourchu  à  l'eslomac  d'un  oiseau.  :=  Ouverture 
des  latrines,  d'une  chaise  percée.  =  Petits  ronds  de 
feutre  qu'un  met  à  côté  des  yeux  d'un  cheval.  = 
Arcliit.,  petit  jour  réservé  dans  le  berceau  d'une 
voûte.  :=  Fortif. ,  petite  demi-lune.  :=  Jeu  de  dames, 
mettre  dans  la  ^- ,  placer  une  dame  entre  deux 
dames  de  son  adversaire. 

LUNETTIER,  ERE,  S.,  celui,  celle  qui  fait  ou 
vend  des  lunettes. 
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LUNÉVILLE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Meurthe,  anc. 
résidence  des  ducs  de  Lorraine. 

LUNl-SOLAIRE,  ailj.;  astr.,  composé  delà  ré- 
volution du  soleil  et  de  celle  de  la  lune  :  année, 
cycle,  période  — . 

L'UN  L'AUTRE,  pro.  indéf.,  qui  exprime  la  ré- 
ciprocité î  ils  s'aitnaient  — .  Les  hommes  devraient 
se  chérir  les  uns  les  autres  (Marm.) 

LUNULE,  s.  f.;  géom.,  fif^ure  qui  a  la  forme 
d'un  croissant.  =  Bot.,  tache  blanche  semi-lunaire 
qui  se  remarque  en  arrière  de  l'ongle. 

LUNULE,  E,  adj.,  se  dit  des  parties  des  plan- 
tes qui  ont  la  forme  d'un  croissant  ou  d'une  demi- 
lune,  et  des  ongles  pourvus  de  lunule. 

LUNIIS,  dieu  de  la  lune,  la  lune  elle-niême.  Lunus  était 
adoré  en  Carie,  en  Phrygie  et  surtout  eu  Egypte. 

LVPERCALES,  s.  f.  pi.,  fêles  annuelles  célébrées  à 
Rome,  le  15  février,  en  l'honneur  de  Pan. 

LUPIN,  S.  m.,  plante  légumineuse  dont  les  se- 
mences sont  amères,  mais  cessent  de  l'être  quand 
elles  sont  cuites. 

LITRE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute-Saôue. 
LURON,  NE,  S.;  fam.,  homme  joyeux ,  sans 
souci  :  un  franc  — .  Celui  qui  chante  les  batailles  a 
l'air  d'un  — ,  sa  trogne  est  enluminée  (Mercier).  = 
Au  fém.,  dans  le  langage  grivois,  femme,  fille  amie 
de  la  joie  et  de  mœurs  suspectes. 

LVSACE,  pays  de  rMlemagné  du  Nord,  appartenant  en 
partie  à  la  Prusse,  en  pai  lie  à  la  Saxe,  qui  a  formé  autrefois 
deux  margraviats  indépendants. 

LVSI ADE  (la),  titre  que  Camoëns  a  donné  à  l'épopée  dans 
laquelle  il  célèbre  les  découvertes  des  Portugais  dans  l'Inde 
sous  la  conduite  de  Vasco  de  Gania. 

LUSIGXAN,  anc  famille  célèbre  du  Poitou  qui  a  fourni 
des  rois  à  Jérusalem  et  à  Chypre. 

lATSlTANlE  lia),  anc.  nom  du  Portugal,  d'une  partie 
de  l'Eslramadure  espagnole  et  du  roy.  de  Léon. 

LUSTRAGE,  s.  m.,  opération  qu'on  fait  subir 
aux  étoffes  pour  leur  donner  l'éclat  et  le  brillant. 

LUSTRAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  lustre  : 
eau  LU.STRALE,  eau  avec  laquelle  les  prêtres  païens 
purifiaient  le  peuple  :  l'eau  —  attend  ma  dépouille 
glacée  (C.  Del.)  Jour  —,  où  l'on  nommait  et  puri- 
fiait un  nouveau-né.  Fclcs  llstcales. 

LUSTUATION,  s.  f.,  céiéinonie.s  par  lesquelles 
les  païens  purifiaient  une  personne,  un  champ,  etc. 
LUSTRE,  s.  m.,  éclat  nalurel  ou  donné  par 
l'art  :  le  —  d'une  étoffe.  La  pluie  ôte  le  —  ù  un 
chapeau  de  soie.  La  laideur  d'une  femme  sert  de  — 
à  celles  qui  l'entourent  (Ac.)|l  Eclat  que  donne  la 
beauté,  le  mérite  :  un  héros  de  soi-même  emprun- 
tait tout  son  —  (Boil.)  Son  mérite  parut  dans  tout 
son  —  (Roll.)  Le  malheur  ajoute  un  nouveau  —  à  la 
gloire  des  cjrands  hommes  (Féti.)=  Quinquet  de  cris- 
tal, de  cuivre  ou  de  bronze,  à  plusieurs  branches, 
.suspendu  à  un  plafond  :  le  —  de  l'Opéra.  =  Ir.  : 
chevaliers  du  —,  claqueurs;  ainsi  nommés  parce 
qu'on  les  place  ordinairement  sous  le  lustre. 

§  LUSTRE,  BRILLANT,  ÉCLAT.  Le  premier  tient  au 
poli  et  au  jour  sous  lequel  on  regarde  l'objet,  qui  du  reste 
peut  être  sombre,  peu  voyant.  Les  deux  derniers  dépendent 
de  la  grande  quantité  de  lumière,  brillant  dit  moins  qu'e- 
clat.  Dans  les  ouvrages  d'esprit,  brillant  signifie  une  lueur, 
une  étincelle  (Volt.)  ;  V éclat  a  plus  de  grandeur  et  approche 
davantage  de  la  magnificence. 

LUSTRE,  8.  m.,  fête  expiatoire  instituée  par 
Servius  TuUius,  et  célébrée  autrefois  à  Rome  tous 
les  cinq  ans.  liPoét.,  espace  de  cinq  ans  :  onze  lus- 
tres complets  (Boil.)  Je  louche  ù  mon  cinquième  — 
sans  avoir  publié  rien  qui  me  rende  illustre  (Piron). 
LUSTRER,  V.  a.,  donner  le  lustre  ù  un  chapeau, 


à  une  étoffe,  etc.  :  les  plumes  de  la  queue  du  cor- 
moran  sont  d'un  noir  lustré  de  vert  (BulT.) 

LUSTREUR,  EUSE,  s.  et  adj.,  celui,  celle  qui 
lustre  les  étoffes,  les  chapeaux,  les  cuirs,  etc. 

LUSTRINE,  s.  {.,  étoffe  de  coton  qui  a  beau- 
coup de  luslre  et  d'apprêt  ;  sorte  de  droguet  de  soie. 
LUSTUCRU,  E,  s.  m.,  mot  burlesque  pour  sup- 
pléer au  nom  d'une  personne  pour  laquelle  on  n'a 
aucune  considéralion  ;  personne  niaise  :  et  le  pau- 
vre —  trouve  enfin  sa  lustucrue  (Trévoux). 

LUT,  s.  m.,  enduit  ductile  qui  devient  solide  en 
se  desséchant  et  sert  à  réparer  les  fractures  des 
vases  ou  à  boucher  un  vase  qu'on  met  au  feu. 

LUTÈCE,  anc.  nom  de  la  ville  de  Paris  :  près  d'un  pa- 
lais 4fint  —  est  ornée  (J.-B.  R.) 

LUTER,  v.  a,,  boucher  avec  du  lut;  enduire  de 
lut  les  vases  qu'on  met  au  feu. 

LUTH,  s.  m.,  ancien  instrument  monté  de  cor- 
des de  boyau  qu'on  touchait  avec  les  doigts  des 
deux  mains.  |1  Inspiration  ,  verve  poétique  :  Paies 
réclame  ici  vos  Lvin&et  vos  palettes  (Lemierre). 

LUTHER  (Martin),  chef  de  la  réformalion  religieuse  eu 
Allemagne,  né  à  Eisleben  (Saxe)  en  148  3,  mort  eu  1546. 
=  Luthéranisme,  s.  m.,  doctrine  de  Luther.  =  LuTHéniEN, 
RI,  s.  et  adj.,  qui  suit  la  doctrine  de  Luther. 

LUTHERIE,  S.  f.,  profession,  commerce,  ouvrage 
de  luthier. 

LUTHIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  instru- 
ments à  cordes. 

LUTIN,  s.  m.,  esprit  follet  :  quatre  lutins  h 
l'aile  diaprée  (Millevoye).  =  Démon  familier  :  cha- 
cun a  son  —  qui  toujours  le  promène  (Volt.)  J'ad- 
mire les  ressorts  de  l'esprit  féminin  quand  il  est 
agité  de  l'amoureux  —  (Reg.)  |1  Fam.  :  c'est  un  — , 
il  est  vif  et  pétulant.  =  Lutin,  e,  adj.,  éveillé, 
agaçant  :   un  air  — ,  «ne  figure  lutine  (Ac.) 

LUTINER,  V.  a.,  tourmenter  comme  ferait  un 
lutin  :  jamais  jolie  femme  ne  fut  plus  lutinée  (Reg.) 
Esprit  qui  nous  lutines,  nous  te  conjurons  de  nous 
laisser  dormir  en  repos  (Dest.)  1!  J'ai  été  et  je  suis 
encore  lutine  par  les  embarras  que  me  donne  ma 
pauvre  province  {\o\l.)  =  V.  n.,  faire  le  lutin:  elle 
ne  fait  que  —  toute  la  nuit  (Âc.) 

LUTRIN,  s.  m.,  pupitre  élevé  dans  le  chœur 
d'une  église  où  l'on  place  les  livres  dont  on  se  sert 
pour  chanter  l'office  :  voyons  si  des  lutrins  ^auni 
n'a  point  parlé  (Boil.)  =  Collect.,  ceux  qui  chantent 
au  lutrin  :  diriger  le  — ,  donner  le  ton  au  — . 

LUTTE,  s.  f.,  exercice  gymnastique  ou  combat 
de  deux  hommes  corps  à  corps  ;  effort  réciproque 
pour  se  vaincre  et  se  terrasser  :  s'exercer  ù  la  — 
(Ac.)  Eiijin  pour  arrêter  cette  —  barbare,  de  nouveau 
l'on  s'efforce,  on  crie,  on  les  sépare  (Boil.)  |1  Guerre, 
dispute,  confiit  :  la  —  du  pouvoir  absolu  et  de  la 
liberté,  la—  du  jour  et  de  l'ombre  (Xc.)  Il  y  a  de- 
puis Théodose  une  —  perpétuelle  entre  la  juridiction 
séculière  et  l'ecclésiastique  {\ol\.)\\  Fam.  :  empor- 
ter de  haute—,  par  autorité,  par  force.  V.  Conflit. 
LUTTER,  V.  n.,  se  prendre  corps  à  corps  avec 
quelqu'un  pour  le  terrasser  :  —  avec,  contre  quel- 
qu'un. Il  Se  dit  en  i  arl.  de  toute  espèce  de  combat  : 
c'est  Léonidas  luttant  avec  ses  Spartiates  contre  la 
fastueuse  armée  des  Satrapes  ;  mais  il  n'y  eut  pas 
de  Thermopylcs  (Norvins).  |1  —  contre  la  tempête, 
contre  les  vents,  contre  les  obstacles  {.\c.)  Il  vaut 
mieux  avoir  à  —  contre  la  nature  que  contre  les 
hommes  (Rayn.)  Vous  seid,  après  quarante  années, 
pouvez  encor  —  contre  les  destinées  (Bac.) 

LUTTEUR,  S.   m.,  celui  qui  lutte,  athlète  :  nt 
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manque  pas  d'écrire  que  leur   exemple   était   aux 
LUTTErRS  glorieux  (l.a  F.) 

LUTZEN,  vil  des  rtafs  prussiens  (Saxe,  près  de  TElster. 
Elle  a  été  le  théâtre  de  deux  mémorables  batailles  :  l'une,  le 
16  novembre  1632,  où  fut  tué  le  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe,  vainqueur  des  Impériaux,  commandés  par  Wal- 
lenstcin;  l'autre,  le  2  mai  1813,  où  Napoléon  I"  battit  les 
Russes  et  les  Prussiens. 

LUXATION,  s.  f.,  déplacement  de  deux  ou  plu- 
sieurs pièces  osseuses. 

LUXE,  s.  m  ,  le  contraire  de  la  simplicilé  dans 
la  manière  dont  on  vit,  dont  on  fait  les  elioses  ou 
dont  on  se  montre  :  le  —  des  habits,  de  la  table. 
Le  —  est  le  précurseur  de  la  misère  [Mass.)  Le  ra- 
vage des  guerres  appauvrit  moins  les  hommes  que  le 
— ,  le  faste  et  la  wo//r'<se  (Fén.)  U  Grande  abon- 
dsnce,  prolusion  :  c'est  doue  le  —  des  pensées  qui 
empoisonne  nos  jours  (B;irth.)||  Parure,  ornement  : 
nn  grand  —  tijpographique.  La  nature  a  son  —  et 
ses  pompes  secrrtcs  (Del.) 

§  LUXE,  FASTE.  Us  se  prennent  tous  deux  en  mauv. 
part.  Le  luje  empoite  l'idée  d'excès,  de  superfluité,  de  re- 
cherche immodérée  des  aises  et  des  commodités.  Le  faste 
emporte  l'idée  d'efr.>rts  pour  s^clever  et  pour  paraître,  une 
affectation  de  hauteur,  do  rostentation. 

LUXE.MCOUUG  ({,M-aud -duché  de),  anc.  État  de  l'empire 
germanique,  pariajjé  aujourd'hui  entre  la  Belgique  et  la  Hol- 
lande, ch  -1.  LuX'Miibowrg.  =  Luxembouhg,  une  des  pjus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  maisons  de  l'Europe  qui  a  pos- 
sédé le  tronc  de  Hohème  et  a  fourni  trois  empereurs.  = 
Luxembourg  (duc  et  maréchal  de),  né  en  1628,  mort  en 
1095,  lit  SCS  premières  armes  sons  le  grand  Condé,  com- 
manda en  chef  pendant  la  célèbre  campagne  de  Hollande, 
gagna  en  1690  la  bataille  de  Fleurus,  en  1691  celle  de 
Steiakerque,  et  en  1693  celle  de  NeiTwinde.  =  Lcxem- 
BOuriG  (le),  palais  bàli  à  Paris  eu  1015  par  iMarie  de  Médicis, 
sur  le  modèle  du  palais  Pilti  à  Florence  et  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Desbrosscs.  Tour  à  tour  siège  du  Directoire,  du 
Sénat,  de  la  Chambre  des  Pairs,  ce  palais  a  été  de  nouveau 
depuis  lSb2  alferté  au  Sénat.  =  Luxembehceois,  e,  adj.  et 
s.,  qui  appartient  au  Luxembourg  ou  à  ses  habitants. 

LUXER,  V.  a.,  faire  sortir  un  os  de  sa  place  na- 
turelle :  celte  chute  lui  a  luxé  vlusieurs  os.  =  Se  — , 
V.  i)r.,  sortir  de  sa  (•a\ilé,  vn  pari,  d'un  os. 

LUXUEl'X,  EUSE,  adj.,  qui  a  du  luxe,  qui  vit 
dans  le  luxe  :  les  Athéniens  et  les  Carthaginois  étaient 
aussi  —  dans  le  temps  de  leur  prospérité  que  dans 
celui  de  leur  chute  (Fréron);  peu  us. 

LUXURE,  s.  f.,  incontinence,  lubricité  :  la  — 
est  un  des  sept  péchés  capitaux. 

LUXURIANCE,  s.  f.,  jet  trop  abondant  :  la  — 
prématurée  de  son  jeune  feuillage  (Del.)  ;  peu  us. 

LUXURIANT,  E,  adj.,  qui  pousse  des  jets  trop 
abondants  :  le  sol  —  de  ces  plaines  fécondes  (Del.) 
Il  Imagination  luxuriante.  Les  animaux  n'avaient 
fait  qu'émonder  ces  richesses  luxurl\ntes  du  sol, 
qui  se  réparent  toujours  avec  usuj-e  (Ch.  Nod.) 

LUXURILUSEMENT,  adv.,  avec  luxure. 

LUXURIEUX,  EUSE,  adj.,  adonné  à  la  luxure: 
homme  —  (La  H.)  =  Qui  tient  de  la  luxure  :  pen- 
sées, peintures  luxurieuses  (Id.)  Ces  dames,  ces  hé- 
fos  à  voix  luxurieuse  (Boil.) 

LUZ,  ch.-l.  de  canton  (Hauies-Pyrénées),  dans  la  vallée 
de  Barcges.   Eaux  minérale»;  belle  église. 

LUZERNE,  s.  f.,  plante  légumineuse  employée 
comme  fourrage  :  un  champ  de  — . 

LUZEUMÈRE,  s.  f.,  champ  de  luzerne. 

LYCANTIIROFE ,  s.  m.,  homme  atteint  de  ly- 
canthrnpie. 

LYCANTIIROPIE,  s.  f.,  espèce  de  manie  dans 
laquelle  le  malade  s'imagine  être  changé  en  loup. 


LYR 

région   de  l'Asie  Mineure,   dans  les 


LYCAOXIE,  anc. 
montagnes  du  Taurus. 

LYCÉE  (mont  ,  aujourd'hui  Diaforti,  mont  d'Arcadie, 
au  S.,  sur  la  frontière  de  Messénie.  Il  était  consacré  à  Pan. 
=  Ltcér,  portique  et  promenade  d'Athènes,  sur  les  bords 
de  l'Ilissus.  Comme  Anstole  y  donna  ses  leçons,  le  mot 
Lycée  désigna  l'école  et  la  doctrine  de  ce  philosophe.  = 
En  17S7,  Pilastre  des  Rosiers  fonda  à  Paris,  sous  le  nom 
de  Lycée,  une  institution  de  lettres  et  de  sciences  où  en- 
seignèrent Ginguené,  Fourcroy,  Chaptid,  La  Harpe,  etc.  Ce 
dernier  intitula  Lycée  le  cours  de  littérature  qu'il  avait  fait 
dans  cet  établissement.  =  Le  nom  de  Lycée,  appliqué  en 
1807  aux  collèges  de  l'Uiiiversité  impériale,  remplacé  et 
1815  par  celui  de  Collège  royal,  a  été  rétabli  en  1848. 
=  Lycéen  (Lycien),  surnom  d'Apollon.  =:  S.  m.,  élève  d'ua 
lyc^e. 

LYCHNIDE,  s.  f.,  plante  vivaee  à  fleurs  bril- 
lantes, qui  croît  dans  les  liaies. 

LYClE,  région  de  l'Asie  Mineure,  au  S.  de  la  Phrygie, 
entre  la  Carif  et  la  Pamphylie. 

LYCOPODE,  8.  m.,  plante  cryptogame  de  la 
famille  des  mousses. 

LYCITRGITE,  célèbre  législateur  des  Lacédémoniens. 
LYDIE,  partie  occidentale  de  l'Anatolie,  région  de  l'Asie 
Mineure,  sur  la  côte  orientale,  entre  la  Mysie  et  la  Carie, 
ch.-l.  Sardes  Conquise  par  Cyrus,  puis  par  Alexandre,  elle 
passa  aux  Séleucides  après  la  bataille  d'ipsus;  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Romains  l'ar  129  av.  J.-C.  =  Lydies,  nb,  adj. 
et  s.,  qui  a  rapport  à  la  Lydie  ou  à  ses  habitants.  =  Afode 
— ,  un  de.  modes  de  la  mlisique  des  Grecs. 

LYMPHATIQUE  ,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  lym- 
phe :  tempérament  — ,  celui  où  la  peau  est  fine, 
blanche,  où  le  tissu  cellu  aire  s'infiltre  facilement 
de  sérosité,  et  où  en  même  temps  les  glandes  lym- 
phatiques s'engorgent  aisément. 

LY.>JP!IE,  s.  f.,  liquide  contenu  dans  les  vais- 
seaux lympathiques  :  la  plupart  des  gens  dgés  pé- 
rissent par  le  scorbut,  l'hi/dropisie  ou  d'autres  ma- 
ladies qui  semblent  provenir  du  vice  du  sang ,  de 
l'altération  de  la  —  (Buiï.)  =  Bot.,  suc  aqueux 
qui  circule  dans  les  plantes. 

LYi\X,  s.  m.,  sorte  de  chat  sauvage  qui  a  la  vue 
perçante  :  le  —  est  moins  gros  que  le  loup,  et  plus 
bas  sur  ses  jambes  (BulT.)  1|  Avoir  des  yeux  de  — , 
avoir  la  vue  perçante.  Le  cœur  a  des  yeux  de  — 
(M"*"  Necker).  —  envers  nos  pareils  et  taupes  envers 
nous,  nous  nous  pardonnons  tout,  et  rien  aux  autres 
hommes  (La  F.) 

LYON,  ch  -1.  du  départ,  du  Rhône,  au  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône.  =  Lyonnais,  k,  adj.  et  s.,  qui  appar- 
tient à  Lyon,  qui  habite  Lyon,  qui  est  né  à  Lyon. 

LYRE,  s.  f.,  instrument  de  musique  à  cordes 
en  usage  chez  les  anciens  :  Orphée  tirait  de  sa  — 
un  petit  nombre  de  sons  agréables  (Barth.)  Ordonnez 
le  festin,  apportez-moi  ma  —  (J.-B.  R.)  ||  Verve 
poétique,  inspiration  ;  poésie  lyrique  :  accorder  sa 
—  (Ac),  se  disposer  à  faire  des  vers.  Les  maîtres 
de  la  — ,  les  poêles.  La  —  de  Pindare ,  d'Horace, 
Le  temps  dont  je  subis  tes  lois,  sur  ma  —  a  glacé 
mes  doigts  (Volt.)  =  Anat.,  nom  donné  abusivement 
à  la  surface  inférii.'ure  de  la  voûte  à  trois  piliers  du 
cerveau.  =  Asir.,  constellation  boréale. 

LYRIQUE,  adj.,  se  dit  de  la  poésie  et  des  vers 
qui  autrefois  se  chantaient  sur  la  lyre,  et,  par  ext., 
des  vers  français  propres  à  être  chantés  :  poésie  — . 
La  cantate  est  un  poëme  —  (Marm.)  =  Qui  fait  de 
la  poésie  lyrique  ;  qui  compose  des  poésies  propres 
à  être  mises  en  mu.sique  :  poëte  — .  Il  cultivait 
avec  succès  la  poésie  —  (Barih.)  =  S.  m.,  genre 
lyrique,  poésie  lyrique.  =  Auteur  lyrique  :  Mal' 
herbe  et  Rousseau  sont  nos  premiers  lyriques  (Ac.) 
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LTSANDRE,  général  lacédémonien,  qui  gagna  sur  les 
Atbénieus  la  bataille  navale  d'yEgos-Potamos  (405  ay. 
J.-C),  prit  Athènes  et  y  établit  les  trente  tyrans.  II  pé- 
rit dans  un  combat  contre  Thèbes,  sous  les  murs  d'Haliarte. 
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LYSIAS,  célèbre  orateur  grec,  né  à  Athènes  en  459  aT. 
J.-C,  mort  en  380. 

LYSI.11AQUE,  un  des  généraux  d'Alexandre,  régna  dix 
ans  en  Macédoine,  et  fut  tué  dans  un  combat  contre  Séieucus. 


M 


M,  8.  m.  (pron.  me.  Autrefois  il  était  /.,  et  se 
prononçait  ème),  1  3«  lettre  de  l'alphaliet  et  la  1 0^  des 
consonnes,  vaut  mille  dans  les  chiCFres  romains.  =: 
Abréviation  de  Majesté,  Midi.  MxM.,  Messieurs.  = 
Abrévialion  particulière  dans  les  noms  propres  écos- 
sais, pour  mac,  fils  :  3!'Ciilloch,  M' Donald. . 

MA,  adj.  poss.,  f.  V.MoN.  M\  s'est  dit  pour  mon 
devant  une  voyelle  ou  une  h  non  aspirée,  m'amonr, 
m'amîc  :  vi'amie,  vous  êtes  toute  ma  consolation  (Mol.) 

MABILLOX.  savant  bénédictin  du  xvii'  siècle. 

MABLY,  frère  utérin  de  Condillac,  composa  des  Obser- 
vations sur  l'histoire  de  France,  qui  ont  servi  de  point  de 
départ  aux  travaux  historiques  du  xix*  siècle. 

MACABRE,  adj.  f.,  danse  — ,  ronde  infernale  que  l'on 
supposait  dansée  par  les  m^.ts;  représentation  ou  descrip- 
tion de  cette  ronde  :  la  mort,  dans  les  danses  hacabbbs, 
est  variée  à  l'infini  (Chat.) 

MACADAM,  Écossais  qui  a  inventé  le  système  de  routes 
par  empierrement  de  cailloux.  =  Macadam,  s.  m.,  route, 
chaussée  faite  d'après  ce  système.  =  Macadamisagk,  s.  m., 
action,  manière  de  macadamiser,  =  Macadamiser,  v.  a., 
garnir  de  granit  concassé  une  chaussée,  un  chemin. 

MACAO,  vil.  forte  de  l'empire  chinois,  près  d'une  île  de 
même  nom.  =  S.  m.,  espèce  de  perroquet  :  le  — ,  ou  le 
petit  ara  vert,  est  fort  commun  dans  les  bois  de  la  Ja- 
maïque (Buff.) 

MACAQUE,  S.  m.,  genre  de  singes  à  queue  très- 
longue,  aux  formes  lourdes  et  trapues. 

MACAREUX,  s.  m.,  oiseau  palmipède  qui  ne 
tient  la  mer  que  quand  elle  est  tranquille. 

MACAROIV,  s.  m.,  sorte  de  pâtisserie  croquante 
en  forme  de  petits  pains  qu'on  fait  avec  des  blancs 
d'œufs,  du  sucre  et  des  atucindes. 

MACARONÉE,  S.  f.,  pièce  en  vers  macaroniques 
où  l'on  emploie  des  mots  de  la  langue  vulgaire  avec 
une  terminaison  laline. 

MACAROM  (mot  ilal.),  s.  m.,  pâte  faite  de  fa- 
rine très-fine,  à  laquelle  on  donne  la  forme  de  petits 
tubes  creux  et  allongés,  et  qu'on  mange  assaisonnée 
de  différentes  manières. 

MACAROMQUE,  aàj.,  poésie  — ,  sorte  de  poésie 
burlesque  inventée  en  Italie  à  la  fin  du  xyi®  siècle. 
V.  Macaronée. 

MACAULAY,  le  premier  des  historiens  anglais  de  notre 
siècle;  mort  en  1859. 

MACBETH,  cousin  de  Duncan  I",  roi  d'Ecosse,  que 
Shakspeare  a  immortalisé  dans  le  drame  de  ce  nom. 

MACDONALD,  générnl  de  la  république  et  maréchal 
d'empire,  mort  en  1  840,  fut  un  des  lieutenants  les  plus  hon- 
nêtes et  les  plus  distingués  de  Napoléon,  qui  le  nomma  duc 
de  Tarente.  Les  Bourbons,  en  1816,  le  nommèrent  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  dignité  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort. 

MACCHABÉE,  nom  d'une  vaillante  famille  dont  les  mem- 
bres défendirent  successivement  l'indépendance  des  Juifs 
contre  les  entreprises  des  rois  de  Syrie.  =  Machabbbs,  s. 
m.  pi.,  les  deux  derniers  livres  de  l'Ancien  Testament. 

MACEDOINE,  roy.  de  l'anc.  Grèce  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  Turquie  d'Europe. 

MACEDOIXE,  s.  f.,  mets  composé  d'un  mélange 
de  différents  légumes  ou  de  dilT^rents  fruits.  1|  Ou- 
vrage, livre  formé  de  pièces  de  différents  genres. 


=  Suite  de  parties  où  le  joueur  qui  lient  les  cartes 
choisiU'espèce  de  jeu  qu'on  va  jouer  sous  sa  main. 
MACERA'TION,  S.  f.;  cliim.,  opéralion  qui  con- 
siste à  laisser  séjourner  une  substance  organique 
dans  un  liquide  froid.  ||  Mortifications  volontaires 
qui  amaigrissent  :  les  schismatiques  ont  décrié  les 
MACÉRATIONS  du  corps  (Bourd.)  Les  austérités  et  les 

—  de  la  pénitence  (Id.)  V.  Macérer. 
MACERER,  V.  a.;  chim.,  soumettre  à  la  macé- 
ration :  des  fleurs  de  lis  macérées  daiis  Veau-de-vie 
(J.-J.)  Il  Amaigrir,  afïliger  le  corps  par  le  jeûne  et 
les  austérités  :  se  couvrir  de  cendres,  jeûner  et  — 
son  corps  (Bourd.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  soumis  à 
la  macération  :  ces  matières  commencent  à  se  — .  || 
Macérer  son  corps  :  se  —  par  des  jeûnes  et  d'autres 
austérités  (Boss.) 

MÂCHE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dicotylédones, 
de  la  famille  des  valérianées,  dont  plusieurs  espèces 
se  mangent  en  salade. 

MÀCOECOULIS  ou  MÂCniCOULTS,  8.  m.,  ga- 
lerie établie  à  la  partie  supérieure  des  anciennes 
fortifications,  et  percée  d'ouvertures  pour  qu'on  pût 
voir  et  défendre  le  pied  des  ouvrages  :  château  ù  tou- 
relles, à  créneaux  et  à  —  (La  Br.)  J'ai  des  —  et  des 
meurtrières  (Volt.) 

MÂCHEFER,  s.  m.,  scorie  qui  sort  du  fer  et  s'en 
détache  lorsqu'on  le  bal  rouge  sur  l'enclume. 

MÂCHELIÈRE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  des  dents 
molaires  qui  servent  à  broyer,  à  mâcher  les  aliments. 

MÂCHER,  V.  a.,  broyer  avec  les  dents  :  —  de 
la  viande,  et  abs.  :  i7  importe  que  les  enfants  s'ac- 
coutument d'abord  à  —  (J.-J.)  Avaler  sans  — (Ac.) 
Il  —  ù  vide;  fam.,  se  repaître  de  fausses  espéran- 
ces. Il  faut  lui  —  /es  morceaux,  se  dit  de  quelqu'un 
à  qui  il  faut  expliquer  les  choses  les  plus  simples. 

—  à  quelqu'un  sa  besogne,  la  lui  préparer  de  façon 
qu'il  puisse  l'achever  sans  travail  et  sans  peine.  || 
Ne  pas  — ,  dire  avec  franchise,  sans  ménagement  : 
je  ne  mâche  pas  ce  que  j'ai  sur  le  cœur  (Mol.) 

MÂCHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  mâche  : 

—  de  tabac.  =  Qui  mange  beaucoup. 
MACHIAYEL,  ambassadeur  et  grand  écrivain  florentin 

mort  en  1530.  Son  Traité  du  Prince  est  un  véritable  code 
de  la  tyrannie  :  il  y  justifie  les  moyens  les  plus  criminels 
pourvu  qu'ils  mènent  au  succès.  =  Machiavélique,  adj., 
conforme,  analogue  aux  principes  du  Prince  de  Machiavel  : 
système,  doctrine,  conduite  — .  il  Plein  de  perfidie,  de  mau- 
vaise foi.  =  Machiavéliql'K'ment,  adv,,  d'une  manière  ma- 
chiavélique. =  Machiavblismk,  s.  m.,  système  exposé  par 
Machiavel  dans  son  Prince  :  on  a  commencé  à  se  guérir  du 

—  (Mont.)  Il  Conduite  souple  et  astucieuse.  =  Michiatb- 
LisTB,  s.,  celui  ou  celle  qui  se  conduit  d'après  les  principes 
du  machiavélisme  :  cet  homme  est  un  profond  —  (Ac.) 

MÂCHICATOIRE,  s.  m.,  médicament  qu'on  m^ 
che  sans  l'avaler  :  les  Indiens  font  de  la  feuille  du 
bétel  un  —  dont  ils  usent  sans  cesse  (B.  de  St-P.) 

MÂCHICOl'LIS,  s.  m.  V.  MiciiECOULlS. 

MACHlKx\L,  E,  adj.,  produit  par  le  seul  jeu  des 
organes,  sans  la  participation  de   la  volonté  :  les 
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mouvements  qu'il  se  donne  sont  plutôt  machinaux 
que  dépendants  de  la  volonté  (BufF.) 

MACHINALEMENT,  adv.,  d'une  manière  ma- 
chinale ;  fais  —  ce  qu'on  le  dit  de  faire  (Piron). 

MACIIINATEUR ,  8.  m.,  celui  qui  fait  quelque 
machination  :  c'est  un  grand  —  (Ac),  il  est  habile 
à  former  des  intrigues,  à  tramer  des  complots. 

MACHINATION,  8.  f.,  combinaison  de  ressorts 
et  de  moyens  cachés  pour  faire  réussir  quelque  mau- 
vais dessein  :  laissez  lu  les  complots  et  les  machi- 
nations des  amants  insensés  de  votre  mère  {Fén.)  On 
faisait  craindre  à  Neliémias  de  secrètes  —  contre  sa 
vie  (Boss.)  Les  complots  du  duc  de  Soailles,  ses  pra- 
tiques sous  terre  et  ses  infernales  —  étaient  ses  ar- 
mes véritablement  à  redouter  (St-S.)  V,  Menées. 

MACHINE,  s.  f.,  appareil  qui  sert  à  augmenter 
ou  à  régler  l'effet  d'une  force  donnée  :  toutes  les 
MACHINES  tie  sont  que  le  levier  qui  passe  par  différen- 
tes transformations  (Cond.)  —  de  guerre,  instru- 
ment et  engin  servant  à  lancer  des  projectiles,  à 
battre  les  murailles,  à  couvrir  le?  assiégés  ou  les 
assiégeants,  etc.  V.  Locomobile,  Locomotive,  Pneu- 
matique ,  etc.  —  hydraulique,  servant  à  conduire 
ou  ù  élever  l'eau.  =  Tout  assemblage  de  ressorts 
dont  les  mouvements  et  les  effets  concourent  à  un 
même  but  :  cet  automate  est  une  —  ingénieuse.  \\ 
Le  corps  humain  :  nos  pauvres  —  sont  sujettes  à 
bien  des  misères  (Sév.)  L'homme  est  une  —  admira- 
ble (Ac.)  Les  hommes  sont  les  —  de  la  Providence 
(Volt.)  —  infernale,  nom  donné  à  toule  machine 
contenant  de  la  poudre  et  des  projectiles,  et  desti- 
née soit  à  incendier,  soit  à  produire  une  explosion 
meurtrière.  La  —  ronde;  fam.,  l'univers.  |1  Ce  yi'est 
qu'une  — ,  se  dit  d'une  personne  sans  esprit.  =  Au 
théâtre,  moyens  mécaniques  employés  pour  opérer 
des  changements  de  décoration.  |1  Ên'el  dramatique 
amené  peu  naturellement.  =  Invention,  intrigue, 
ruse  dont  on  se  sert  dans  une  affaire  pour  tromper: 
je  soupçonne  dessous  encor  quelque  —  (La  F.)  Quand 
il  vit  toutes  les  machines  que  la  politique  arrangeait 
bien  affermies  (Volt.)  La  —  de  l'État  et  du  gouver- 
nement ,  l'État  et  le  gouvernement.  :=  Ouvrage 
d'art  remarquable  par  ses  grandes  dimensions  :  la 
Cène  de  Paul  Véronèse  est  une  belle  —  (Ac.) 

MACHINER,  V.  a.,  tramer  une  machination  : 
quand  vous  machinez  quelque  crime,  Jésus  ne  vous 
voit-il  pas?  (Boss.)  Jupiter  machine  contre  lui  la 
plus  noire  des  perfidies  (Volt.)  V.  Ourdir. 

MACHINISTE,  s.  m.,  celui  qui  invente,  qui 
construit  ou  qui  fait  mouvoir  des  machines. 

MÂCHOIRE,  s.  f.,  pièces  osseuses  dans  lesquel- 
les les  dents  sont  enchâssées,  ||  Bien  jouer  des  mâ- 
choires (Les.),  manger  avec  avidité.  Avoir  la  — 
lourde,  pesante;  fam.,  s'exprimer  sans  grâce  ou 
avec  difTiculté.  On  dit  de  même  :  c'est  une  —,  en 
pari,  d'un  esprit  lourd  ou  inepte  :  le  duc  d'Orléans 
était  ensorcelé  par  Noailtes,  EJfiat,  Carnillac,  jusque 
par  cette  —  de  Besons  (St-S.)  =  Dents,  pièces  de 
fer  qui  s'éloignent  et  se  rapprochent  pour  serrer 
quelque  chose.  V.  Bête. 

MÂCHONNÉ,  E,  adj.;  t.  de  graveur,  se  dit  des 
contours  mal  faits,  sans  netteté,  durs  et  tranchants. 

MÂCHONNEMENT,  S.  m.,  action  de  mâchonner. 

MÂCHONNER,  V.  a.,  mâcher  avec  difficulté  ou 
négligence.  |1  Ne  pas  articuler  distinctement  ;  ne 
pas  s'eiilen<ire. 

MÂCHONNEUR,EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  mâ- 
chonne, au  propre  et  au  fig. 

MÂCUURAT,-  s.  m.,  apprenti  imprimeur,  [j  Mau- 


vais ouvrier  qui  ne  sait  pas  faire  une  feuille  nette; 
vieux  et  peu  us. 

MÂCHURER,  V.  a.,  barbouiller  de  noir;  pop.  (| 
Impr.,  ne  pas  tirer  sa  feuille  nette. 

MACK,  général  autrichien  que  Napoléon  enveloppa  dans 
Ulm,  et  qui  se  rendit  avec  30,000  hommes. 

MACKENZIE,  voyageur  anglais  qui  découvrit,  en  1789, 
le  fleuve  de  l'Amérique  du  Nord  qui  porte  son  nom. 

MACKINTOSH  (sir),  écrivain  philosophe,  historien  et 
publiciste  distingué,  né  en  1765,  mort  eu  1332.  il  II  a  donné 
son  nom  à  un  pardessus  imperméable. 

MACIS,  s.  m.,  écorce  intérieure  et  aromatique 
de  la  noix  muscade. 

MACLE,  s.  m.,  substance  minérale  qui  affecte 
souvent  la  forme  d'un  prisme  quadrangulaire  sur  le- 
quel se  dessine  une  sorte  de  croix.  =  Blas.,  losange 
formé  d'un  simple  trait  sur  le  fond  de  l'écu.  = 
Bot.,  synon.  de  Macre. 

MACLER,  V.  a.,  remuer  le  verre  fondu.  =  Mê- 
ler du  verre  dur  avec  du  verre  mou. 

MÂCON,  ch.-l.  du  départ,  de  Saône-et-Loire.  =.  S.  m., 
vin  qu'on  récolte  aux  environs  de  cette  ville.  =  Hicoif- 
NAIS,  B,  adj.  et  s.,  qui  est  de  Mâcon,  qui  concerne  Mâcon 
ou  ses  habitants.  Le  —,  le  pays  autour  de  Màcon. 

MAÇON,  s,  m.,  ouvrier  qui  travaille  à  la  ma- 
çonnerie. Il  Ouvrier  qui  lr..'aille  trop  grossièrement 
pour  exécuter  quelque  ouvrage  délicat.  =  Synon. 
de  Franc-maçon.  =  Maçon,  ne,  adj.,  se  dit  de 
certains  insectes  qui  se  construisent  des  habitations. 

MAÇONNAGE,  s.  m.,  travail  de  maçon. 

MAÇONNER,  v.  a.,  travailler  à  la  maçonnerie  : 
—  une  porte,  une  fenêtre,  les  bouclier  avec  de  la 
pierre,  du  mortier,  etc.  ||  Fam.,  travailler  d'une  fa- 
çon grossière  :  voyez  comme  il  a  maçonné  cela. 

MAÇONNERIE,  s.  f.,  ouvrage,  travail  de  cons- 
truction pour  lequel  on  emploie  principalement  la 
pierre,  la  brique,  la  chaux  et  le  plâtre.  =  Synon. 
de  Franc-maçonnerie. 

MAÇONNIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  franc- 
maçonnerie  :  société,  emblème  — . 

MACOITBA,  vil.  de  la  Martinique.  =  S.  m.,  excellent 
tabac  que  l'on  y  cidtive. 

MACPHERSON,  écrivain  anplais,  mort  en  1796,  qui  le 
premier  fit  connaître  les  poésies  d'Ossian. 

MACQUE,  s.  f.,  espèce  de  massue  pour  briser  le 
chanvre  et  le  lin,  et  les  réduire  en  filasse. 

MACQUER,  V.  a.,  briser  avec  la  macque. 

MACRE,  s.  f.,  sorte  de  plante  (|ui  croît  dans  les 
marais  et  dont  le  fruit  ressemble  à  une  châtaigne. 

MACREUSE,  s.  f.,  oiseau  aquatique  du  genre 
canard.  \\ll  a  un  sang  de  — ,  se  dit  d'un  homme 
froid,  qui  ne  s'émeut  de  rien. 

MACROCÉPHALE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  la  tête  allongée. 

MACRODACTYLE ,  s.  m.  pi.,  famille  d'oiseaux 
de  Tordre  des  échassiers.  =  "Tribu  de  clavicoriies. 

MACROPODE,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  plante 
qui  a  de  longs  pédoncules.  =  S.  m.,  poisson  os- 
seux et  thoracique  des  lacs  de  la  Chine. 

MACROPTÈRE,  adj.,  se  dit  des  oiseaux  qui  ont 
de  très-longues, ailes. 

MACROURES,  s.  m.  pi.,  famille  de  crustacés 
dont  la  queue  ou  nageoire  est  disposée  en  éventail, 
comme  les  langoustes,  les  écrevisses,  etc. 

MACTRE,  s.  f.,  coquille  bivalve  qui  vit  enfoncée 
dans  le  sable  près  de  l'embouchuie  des  rivières. 

MACULATION,  s.  f.,  action  de  maculer. 

MACULATURE,  s.  f.,  feuille  de  papier  gâtée  ou 
tacliée  au  tirage.  —  grise,  feuille  de  gros  papier 
gris  qui  sert  d'enveloppe  à  une  rame  de  paiti-r. 
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MACULE,  s.  f.  ;  se  dit  des  taches  qui  paraissent 
sur  le  disque  du  soleil.  =  Tache,  souillure. 

MACULER,  V.  a.,  fâcher,  barbouiller  des  feuilles 
imprimées  ou  des  estampes.  =  V.  n.,  se  tacher  : 
des  fouines  nouvellement  imprimées  nxcvLEyT. 

MAIIAGASCAR,  grande  île  de  la  mer  des  Indes,  dont 
les  habitants  sont  désignés  sous  le  nom  de  Malgaches  ou  de 
Madécasses. 

MADAME,  S.  f.,  titre  d'honneur  qu'on  donne 
aux  femmes  mariées;  on  ne  donnait  autrefois  ce 
nom  qu'aux  femmes  titrées,  mariées  ou  non.  Au  pi. 
WKsDAMES.  =  Tilre  que  portait  la  fille  aînée  du  roi 
ou  celle  du  dauphin,  ou,  à  leur  défaut,  la  femme  de 
Monsieur,  frère  du  roi  :  —  se  meurt  (Ross.)  ||  Jouer 
à  la  — ,•  fam.,  se  dit  des  petites  filles  qui  s'amusent 
entre  elles  à  contrefaire  les  façons  et  les  allures  des 
dames.  Faire  la  — ;  pop.,  se  dit  d'une  femme  du 
commun  qui  se  donne  de  grands  airs. 

MADAPOLLAM  ou  MADAPOLAM,  vil.  de  l'Hindoustan 
anglais  (présidence  de  Madras).  =:  S..m.,  sorte  de  percale 
qu'on  y  fabrique. 

MADÉCASSE,  adj.  et  s.  V.  Madagascar. 

MADÉFACTION,  s.  f,,  action  d'humecter. 

MADÉFIER ,  V.  a.  ;  méd. ,  humecter,  rendre 
humide,  imprégner  d'humidité. 

.MADELEINE,  Juive  qui  vécut  longtemps  dans  le  dé- 
sordre, mais  que  son  amour  pour  Jésus-Ctirist  ramena  à  la 
▼ertu.  =  S.  f.,  petit  gâteau  fait  de  farine,  d'œufs,  de  su- 
cre, de  jus  de  citron^  etc. 

MADELONXETTES,  s.  f.  pi.,  prison  de  Paris  destinée 
aux  femmes  prévenues  de  délits. 

MADEMOISELLE,  s.  f.,  litre  que  l'on  donne 
aux  filles  non  mariées  :  eh  bien,  — ,  c'est  donc  vous 
qui  tantôt  braviez  notre  officier?  (Rac.)  Au  pi.,  mes- 
demoiselles. =  Ane,  tilre  des  femmes  mariées 
qui  n'étaient  pas  nobles.  =:  Ane. ,  fille  aînée  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi.  V.  Montpensier. 

MADÈRE,  île  voisine  de  la  côte  0,  de  l'Afrique.  Elle 
appartient  aux  Portugais.  =  S.  m.,  vin  qu'on  y  récolte. 

MADIAN,  contrée  de  l'Arabie  Pétrée,  au  S.  du  Sinaï. 
=  Madiatcitbs,  peuples  qui  fhabiiaient.        4 

MADONE,  s.  f.,  image  ou  statuette  de  la  Vierge, 
que  l'on  vénère  particulièrement  en  Italie. 

MADRAGUE,  s.  f. ,  grand  parc  ou  enceinte  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée  pour  prendre  des 
thons  et  d'autres  gros  poissons. 

MADRAS,  vil.  importante  de  l'Hindoustan  anglais,  cb.-l. 
de  la  présidence  de  même  nom.  =:  S.  m.,  tissu  dont  la 
chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  colon. 

MADRÉ,  E,  adj.,  tacheté,  marqué  de  diverses 
couleurs  :  bois,  léopard  — .  ||  Fin,  rusé  :  un  renard, 
jeune  encor,  quoique  des  plus  madrés  (La  F.);  fam. 
=  S.  :  c'est  un  — ,  une  madrée. 

MADRÉPORE,  s.  m.,  genre  de  polypiers  pier- 
reux qui,  en  s'agglomérant,  forment  des  récifs  dans 
les  mers  des  Indes. 

MADRID,  vil.  cap.  de  l'Espagne. 

MADRIER,  8.  m.,  planche  fort  épaisse. 

MADRIGAL,  S.  m.,  petite  pièce  de  poésie  ren- 
fermant une  pensée  ingénieuse  ou  galante  :  je  suis 
un  peu  fâchée  que  vous  n'aimiez  pas  les  madrigaux 
(Sév.)  Il  Paroles  de  galanterie  qu'on  adresse  aux 
femmes  :  il  va  débitant  des  —  à  toutes  les  dames. 
MADRURE,  8.  f.,  marbrure  que  présentent  cer- 
taines fourrures,  certains  bois,  certains  savons. 

MAËSTRICHT,  vil.  forte  de  la  Hollande. 
MAESTRO  (mot  ital.) ,   s.    m.,  tilre  que  l'on 
donne  h  un  grand  compositeur  de  musique. 

MAFFLÉ,  E.  ouMAFFLU,  E,  adj.,  qui  a  le  vi- 
sage plein  et  large  :  la  taille  de  Pontchartrain  était 


6S3  MAG 

son  visage  long,  mafflé  (St-S.)  ||  Bouffi 


ordinaire, 

la  voilà  grasse,  jiafflue  et  rebondie  (La  F.) 

MAGASIN,  s.  m.,  lieu  où  l'on  dépose,  où  l'on 
garde  une  grande  quantité  de  marchandises  :  ven- 
dre en  — ,  en  qvos.  \\  Amsterdam,  malgré  les  in- 
commodités de  son  port,  devient  le  —  du  monde 
(Volt.)  =  Lieu  où  sont  déposées  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  et  où  on  les  distribue  :  —  de 
vivres,  de  fourrages;  et  abs.,  le  général  avait  établi 
ses  magasins  dans  telle  ville.  Garde  — ,  celui  qui  a 
soin  des  marchandises  enfermées  dans  un  magasin. 
Il  Amas  un  peu  considérable  de  choses  de  même 
nature  :  —  de  blé,  de  pondre.  ||  1/  y  a  des  esprits 
subalternes  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le 
recueil,  le  registre  ou  le  —  des  autres  (La  Br.)  — 
d'esprit,  se  dit  ir.  d'une  société  de  savants,  de  lit- 
térateurs. =  Titre  de  certains  recueils  périodiques  : 
le  —  pittoresque,  le  —  des  familles. 

MAGASINAGE,  s.  m.,  dépôt  et  séjour  d'une 
marchandise  dans  un  magasin  :  droit  de  —. 

MAGASINIER,  s.  m.,  synon.  de  Garde-magasin. 
=  Livre  sur  lequel  on  inscrit  l'entrée  et  la  sortie 
des  marchandises. 

MAGDALÉON,  s.  m.,  emplâtre,  médicament 
que  l'on  conserve  roulé  en  cylindre. 

MAGDALENA,  fl.  de  l'Amérique  du  Sud. 

MAGDEBOURG,  vil.  forte  des  États  prussiens. 

MAGE,  s.  m.,  prêtre  de  la  religion  de  Zoroas- 
tre.  =  Nom  que  l'on  donne  aux  trois  personnages 
qui  vinrent  de  l'Orient  à  Bethléem  pour  adorer 
Jésus-Christ.  =  Adj.  m.,  juge  — :  anc,  lieutenant 
du  sénéchal  dans  plusieurs  provinces. 

MAGELLAN,  navigateur  portugais  du  xvi*  siècle  qui  dé- 
couvrit (1 5i0)  le  détroit  qui  porte  son  nom,  entre  rAmérique 
méridionale  et  là  Terre  de  Feu. 

MAGEIVDIE,  médecin  et  professeur  distingué,  mort  en 
1855.  On  lui  doit  de  savants  travaux  sur  la  physiologie. 

MAGEXTA,  vge  près  de  Milan,  où  les  Français,  com- 
mandés par  Napoléon  III,  battirent  les  Autrichiens  en  1859. 

MAGICIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  profes- 
sion de  magie ,  qui  passe  pour  en  faire  usage  :  les 
impostures  d'un  —  (Did.)l|  Celui  qui  fait  merveilles 
dans  un  art  :  V orateur  et  le  poète  sont  deux  grands 
magiciens  (Marm.) 

MAGIE,  s.  f.,  art  prestigieux  auquel  la  supers- 
tition et  l'ignorance  attribuent  le  pouvoir  d'opérer 
d'une  manière  occulte  et  surnaturelle  des  effets  sur- 
prenants :  parlez  au  diable ,  employez  la  — ,  vous 
ne  détournerez  nul  être  de  sa  fin  (La  F.)  —  natu- 
relle ,  blanche ,  qui  produit  des  effets  merveilleux 
par  des  moyens  naturels.  ||  —  noire,  chose  difGcile 
à  faire ,  à  comprendre  :  que  ces  fonctions  ne  vous 
épouvantent  pas  ;  ce  n'est  point  la  —  noire  (Les.)  || 
Pouvoir  qu'exercent  sur  les  sens  et  sur  l'âme  les 
beaux-arts,  la  poésie,  l'éloquence  :  la  —  du  clair- 
obscur,  du  style,  de  la  musique. 

§  MAGIE,  CHARME,  EXCHANTEMEXT.  Le  premier 
désigne  l'art,  le  second  l'instrument,  le  troisième  l'effet  ob- 
tenu et  sa  durée. 

BIAGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  la  magie  ou  qui  se  fait  par  la  magie  :  art,  vertu 
— .  Cercle,  parole  — ,  dont  se  servent  les  magiciens 
dans  leurs  opérations.  V.  Lanterne.  ||  Qui  étonne, 
enchante,  fait  illusion  :  style,  décoration  — .  Cela 
est  d'un  effet  —  (Ac.) 

MAGISME,  s.  m.,  religion  des  mages. 

MAGISTER  (mot  lat.),  s.  m.,  maître  d'école  de 
villairc  ;  ir.  :  d'un  certain  —  le  rat  tenait  ces  cho- 
ses (La  F.) 
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MAGISTÈRE,  8.  m.,  dipnitédu  grand  maître  de 
l'ordre  de  Malte  ;  durée  de  ses  fondions. 

MAGISTRAL,  E,  adj.,  qui  lient  du  maître,  qui 
convient  à  un  maître  :  air,  ton  —  ;  souvent  ir.  Li- 
gne MAGISTRALE,  ligne  principale  d'un  plan.  1|  Effet 
— ,  d'une  belle  exécution.  Touche  — ,  digne  d'un 
grand  maître.  =  Pharm.  :  compositions,  prépara- 
tions MAGISTRALES,  faites  sur-le-champ. 

MAGISTUALEME^'T,  adv  ,  d'un  air  magistral. 

MAGISTRAT,  s.  m.,  officier  revêtu  de  quelque 
partie  de  la  puissance  publique;  il  se  dit  surtout 
des  membres  d'une  cour  de  justice  ou  des  officiers 
municipaux  :  quel  —  peut  se  passer  de  l'estime  des 
citoyens?  (Beaum.)  D'un  —  ignorant  c'est  la  robe 
qu'on  salue  (La  F.) 

MAGISTRATURE,  s.  f.,  dignité  du  magistrat; 
durée  de  cette  dignité;  corps  entier  des  magistrats. 
Lu  —  assise,  les  juges  inamovibles.  La  —  debout, 
les  membres  du  parquet. 

MAGMA  (mot  grec),  s.  m.;  chim.  et  pharm., 
marc  ou  matière  épaisse  qui  reste  après  l'expression 
des  parties  fluides  d'une  substance. 

MAGNANERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  élève  les  vers 
à  soie.  =  Art  de  les  élever. 

MAGNAMER,  s.  m.,  propriétaire  ou  directeur 
d'une  magnanerie. 

MAGNAM3IE,  adj.,  qui  a  l'âme  grande  et  éle- 
vée, des  sentiments  nobles  et  généreux  :  prince, 
ituerrier  — .  Votre  cœur  aisément  se  montre  — 
(Rac.)  =  S.  m.  :  avec  le  —  et  l'héroïque,  Condé  sut 
accorder  tout  le  brillant  et  le  sublime  des  talents  de 
y  esprit  (Bourd.) 

MAGINANIMEaiENT,  adv.,  d'une  naanière  ma- 
gnanime :  agir — ;  peu  us. 

MAGNANIMITÉ,  s.  f.,  générosité,  grandeur 
d'âme  éclatante,  glorieuse,  extraordinaire  :  qu'on 
n'aille  point  chercher  de  la  —  dans  les  États  des- 
potiques (Mont.)  La  —  d'un  conquérant  qui  donne 
des  villes  et  des  royaumes  (Vauv.)  La  —•est  la  vertu 
des  héros  (Ac.)  Y,  Grandeur  d'âme. 

MAGNAT,  s.  m.,  membre  de  la  haute  noblesse  eu  Po- 
logne, en  Hongrie,  en  Croatie,  etc. 

MAGNESIE,  presqu'île  et  p.  de  la  Thessalie  ancienne. 
=  Vil.  de  l'anc.  Lydie,  près  de  laquelle  Anliochus  III  lut 
battu,  en  i  90  av.  J.-C,  par  Scipion  TAsiatique.  Ou  trouvait 
beaucoup  d'aimants  dans  les  environs. 

MAGNÉSIE,  s.  f.,  terre  blanche,  insipide  et  ab- 
sorbante qu'on  extrait  du  magnésium. 

MAGNÉSIEN,  NE,  adj.,  qui  contient  de  la  ma- 
gnésie :  terrains  magnésiens. 

MAGNÉSIUM  (pron.  ziomm),  s.  m.,  corps  sim- 
ple, métallique,  qui  produit  la  magnésie  en  se 
combinant  avec  l'oxygène. 

MAGNÉTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'aimant 
ou  qui  en  a  les  propriétés  :  courant ,  Jluide  — . 
Halley  donna  des  lois  ù  la  matière  —  (Volt.)  = 
Qui  appartient  au  magnétisme  animal  :  somnambu- 
lisme, influence  — .  Passes  magnétiques. 

MAGNÉTISER,  v.  a.,  faire  sur  quelqu'un  les 
opérations  auxquelles  on  attribue  la  vertu  de  pro- 
duire les  phénomènes  du  magnétisme  animal,  jj  Sa 
parole  nous  avait  magnétisés. 

MAGNÉTISEUR,  EUSE ,  s.,  celui,  celle  qui 
magnétise. 

MAGNÉTISaiE,  8.  m.,  propriété  que  possède 
l'aimant  de  se  diriger  vers  le  pôle  et  d'attirer  le 
fer;  ensemble  des  piiénomènes  qui  en  résultent:  le 
—  est  un  effet  constant  de  Véleclricilé  constante 
produite  par  la  chaleur  intérieure  et  la  rotation  du 
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globe.  =  Influence  particulière  qu'une  personne, 
si  l'on  en  croit  certaines  gens,  peut  exercer  sur  le 
physique  ou  le  moral  d'une  autre  ;  agent  prétendu 
de  cette  influence  ;  application  de  cet  agent  :  niiancc 
de  — .  Croire  au  — .  Partisan  du  — . 

MAGNIFICAT  (mot  lat.,  pron.  (jueni  et  cute), 
s.  m.,  cantique  de  la  Vierge  qu'on  chante  à  vêpres 
et  qui  commence  par  le  mot  magnificat. 

MAGNIFICENCE,  s.  f.,  qualité,  état  d'une  per- 
sonne ou  d'une  chose  magnifique  :  la  —  parait 
dans  les  grands  travaux  consacrés  à  l'utilité  publi- 
que (Boss.)  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  célébré  la 

—  et  la  grandeur  de  Thébes  (Id.)  Tout  l'univers  est 
plein  de  sa  —  (Rac.)  =  Au  pi.,  choses  magnifi- 
ques, dépenses  éclatantes  :  envier  le  riche  qui  nous 
montre  ses  magnificences  (Mass.)  ||  Se  dit  au  sing. 
dans  le  même  sens  :  voilà  tout  ce  qu'a  pu  faire  la 

—  et  la  piété  pour  honorer  un  héros  (Boss.)  L'orgueù 
des  grands  parait  surtout  en  la  —   de  leurs  tom- 
beaux  (Bouhour8).'||  Qualité  du  langage  qui  éveill 
dans  l'âme  de  grandes  pensées,  de  nobles  images 
la  force  et  la  —  du  langage  de  l'Écriture  (Fén.)  L 

—  du  style,  des  idées, 
§    MAGNIFICENCE,     SOJMPTUOSITÉ ,     SPLENS 

DEITR,  POMPE.  La  magnificence  caractérise  la  maui 
noble  et  généreuse  d'employer  l'argent;  la  somptuosité ^  uu 
façon  libérale  de  le  dépenser  et  l'excessive  richesse  des  ob 
jets  auxquels  (lu  l'a  employé.  La  splendeur  et  la  pompe  soi 
plutôt  des  effets  qui  frappent  l'imagination ,  l'une  par 
brillant  et  l'éclat,  l'autre  par  la  sulenuité  et  la  cérémonie 

MAGNIFIQUE,  adj.,  qui  se  plaît  à  faire  d 
grandes  dépenses  pour  paraître  avec  éclat  aux  \( 
du  public  :  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  roi  plu 
noble  et  plus  — ,  i7  sut  régler  ses  dépenses  (Fléch.) 
=  Se  dit  des  choses  dans  lesquelles  apparaît  la  ma- 
gnificence :  festin,  présent  — ,  Le  souper  fut  — 
(Sév.)  Leur  parure  est  plus  recherchée  que  — ;  il  y 
règne  plus  d'élégance  que  de  richesse  (J.-J.)  Temps 
— ,  très-beau.  ||  Titres,  termes,  paroles  magnifiques, 
qui  ont  de  la  pompe,  de  l'éclat,  de  la  grandeur  : 
bien  souvent  on  ennuie  en  termes  —  (Boil.)  Pro- 
messes —  ,  qui  font  espérer  de  grandes  choses.  — 
seigneurs,  litre  donné  au  conseil  souverain  de  quel- 
ques républiques  suisses.  =  S.  m.  :  ce  que  le  libé- 
ral fait  par  générosité,  le  —  ne  le  fait  souvent  qui 
par  ostentation  (Ac.) 

MAGNIFIQUEMENT,  adv.,  avec  magnificence  : 
recevoir,  traiter,  parler  — . 

MAGNOLIA  ou  MAGNOLIER,  s.  m.,  arbrisseau 
élégant  et  majestueux  qui  lait  l'ornement  des  jardins 
et  des  parcs. 

MAGOT,  s.  m. ,  gros  singe  du  genre  des  maca- 
ques. Il  Homme  fort  laid.  =  Figure  grotesque  de 
porcelaine,  de  pierre  :  —  de  la  Chine,  de  sucre. =^ 
Pop.,  amas  d'argent  caché  :  on  a  trouvé -son  —  (Ac.) 

MAGYAR,  E,  adj.  et  s,,  se  dit  de  la  classe  noble,  de  la 
race  qui  domine  dans  la  Hongrie. 

MAHÀBHÀRATA,  longue  épopée  en  langue  sanscrite. 

MAIIALEB,  s.  m.,  arbre  du  genre  cerisier  dont 
le  fruit  est  mauvais,  mais  dont  le  bois  est  suscep- 
tible d'un  beau  poli. 

MAHÉ,  vil.  de  riude,  établissement  français  sur  la  côte 
de  Malatiar. 

MAHMOUD  II,  sultan  des  Turcs  (1  80S-t  839),  sous  le- 
quel l'empire  ottoman  éprouva  de  grauds  désastres,  m;  is  qui 
extermina  la  milice  indisciplinée  des  Janissaires  et  essaya 
d'introduire  à  Constantinople  quelques-unes  des  conquêtes 
de  la  civilisation  moderne. 

•  MAHOMET,  fondateur  de  la  religion  mahométane,  ué  à 
la  Mecque  en  569,  et  mort  en  632.  ^^^^  Nom  qu'ont  porté 
quatre  sultans.  Les  deux  plus  remarquables  sont  Mahomet  H 
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(I45i-I48l),  qui  s'empara  de  Constantinople  et  en  fit  sa 
capitale.  =  Mauomet  IV  (<649-16S8).  qui  fut  un  prince 
faible  et  dissolu,  mais  qui  vit  la  pren.ipre  partie  de  son  règue 
illustrée  par  les  victoires  des  Kiuperli,  ses  deux  ministres 
successifs.  =  Mahométan,  b.  aij.,  qui  coucerne  la  nligion 
fondée  par  Mahomet.  =^  S.,  celui,  celle  qui  suit  la  religion 
de  Mahomet.  =:  Mahomktismk,  s.  m.,  religion  fondée  par 
Mahomet,  et  qu'on  appelle  aussi  Islamisiub. 

MAHON  ou  PORT-MAHOx\,  vil.  cap.  de  l'île  de  Mi- 
uorque,  fut  prise  aux  Anglais  par  le  duc  de  Richelieu  en 
J756.  Elle  appartient  aux  Espagnols  depuis  17  32. 

MAHRATTES,  peupîe  guerrier  de  l'Hindoustan  que  les 
Anglais  ont  fini  par  soumettre  à  leur  domination. 

MAI,  s.  m.,  cinquième  mois  de  l'année.  ||  Arbre 
que  l'on  planle,  le  premier  jour  de  ce  mois,  devant 
la  porte  de  quelqu'un,  pour  lui  faire  honneur.  Champ 
de  — ,  ancienne  assemblée  que  les  seigneurs  et  guer- 
riers francs  tenaient  au  mois  de  mai. 

MAÎA,  s.  m.,  crustacé  du  genre  des  brachyoures, 
vulg.  araignée  de  mer. 

MAIDAN  ou  mieux  MEÏDAN  (mot  turc),  s.  m., 
place  publique,  place  du  marché  en  Orient. 

MAIGRE,  adj.,  qui  a  très-peu  de  graisse;  sec  et 
décharné  :  cet  homme  est  si  —  que  les  os  lui  per- 
cent la  peau.  Viande  — .  ||  Repas,  soupe  — ,  où  il 
n'entre  pas  de  viande.  Jours  maigres,  où  l'Église 
déiend  l'usage  de  la  viande.  —  repas,  —  chère, 
mauvais  repas,  mauvaise  chère  =  Peu  fertile,  aride, 
sec  :  sol  — .  Un  sujet  — ,  qui  comporte  peu  de  dé- 
veloppement: un  — sujet  (Mol.)  Style  — ,  sans  agré- 
ment, sans  ornemenf.  =  Peint.,  se  dit  par  opposit. 
à  large,  nourri,  moelleux  :  pinceau,  dessin,  touche 
— ,  Il  Lettre,  caractère,  écriture  — ,  dont  les  pleins 
ne  sont  pas  assez  prononcés,  ou  qui  n'a  pas  une  lar- 
geur proportionnée  à  la  liauteur.  =  S.  m.,  chair 
sans  graisse.  =  Alimenls  maigres  :  le  —  me  fait 
mal.  Faire  — ,  ne  pas  manger  de  viande.  =  Poisson 
de  mer  du  genre  sciène.  =  Adv.  :  peindre,  dessiner 
— ,  d'une  manière  sèche,  sans  largeur,  sans  moel- 
leux. Étamper  — ,  percer  les  trous  du  fer  d'un  che- 
val près  du  bord  extérieur. 

MAIGRELKT,  TE,  adj.,  diminulif  de  maigre. 

MAIGREMEXT,  adv.,  se  dit  au  fig.  et  fam.  pour 
petitement,  chélivement  :  traiter  — . 

MAIGRET,  TE,  adj.,  diminutif  de  maigre  :  il  est 
un  peu  —  ;  fam.  et  peu  us. 

MAIGREUR,  s.  f.,  état  d'un  corps  maigre  :  je 
ne  vis  jamais  une  si  grande  —  (Ac)  ||  Manque  d'am- 
pleur, dp  moelleux,  de  grâce  :  la  —  d'un  dessin, 
d'une  colonne,  d'urf  sujet.  —  de  style,  de  touche. 

MAIGRIR,  V.  n.,  devenir  maigre  :  ?7  maigrit  tous 
les  jours.  Elle  est  bien  maigrie  (Ac.)  =*=  Donner  une 
apparence  de  maigreur  :  sa  longue  barbe  le  mai- 
grit. Les  v^.lements  noirs  maigrissent  la  taille. 

MAIL  (pron.  mai),  s.  m.,  masse  de  bois  ferrée 
aux  deux  bouts  et  garnie  d'un  long  manche,  dont 
on  se  sert  pour  jouer,  en  poussant  ou  en  chassant 
avec  force  une  boule  de  bois.  =  Jeu  où  l'on  fait 
usage  du  mail  ;  lieu  où  l'on  y  joue.  =  Promenade 
publique,  parce  qu'autrefois  on  y  jouait  au  mail.=: 
Gros  marteau  avec  lequel  les  carriers  enfoncent  les 
coins  dans  les  joints  des  pierres. 

MAILLE,  8.  f.,  chaque  nœud  que  forme  lé  fil,  la 
soie,  la  laine,  etc.,  dans  les  lissus  laits  en  tricot  : 
les  MAILLES  d'un  bas,  d'un  filet.  Relever,  rompre  une 
— ,  =:  Ouverture  que  les  nœuds  laissent  entre  eux  : 
—  trop  large.  =  Armelets  de  fer  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  pour  former  certaines  armures  dé»- 
fensives  :  une  coite  de  mailles.  =  Ouverture  prati- 
quée dans  les  lisses  du  métier  à  lisser,  et  qui  sert  à 


recevoir  les  fds  de  la  chaîne.  =  Tache  qui  paraît  sur 
les  plumes  du  perdreau,  lorsfju'il  devient  fort. 

MAILLE,  s.  f.,  anc.  pelile  monnaie  de  hillon  va- 
lant la  moitié  d'un  denier  :  ils  sont  ici  n'ayant  ni 
sou  ni  —  (Volt.)  Ne  laisser  de  sa  bourse  échapper 
une  —  (Boil.)  \\  Avoir  —  à  partir^  avoir  des  diffé- 
rends, des  tracasseries  pour  quelque  cause  insigni- 
fiante, comme  si  Ton  avait  une  maille  à  partager. 

MAILLECIIORT  OU  MELCHIOR,  s.  m.,  alliage 
de  cuivre,  de  nickel  et  de  zinc,  qui  a  le  son  et  la 
couleur  de  l'argent. 

MAILLER,  v.  n.,  et  Se  —,  v.  pr.,  se  dit  de» 
perdreaux  à  qui  les  mailles  viennent  :  les  perdreaux 
commencent  à  — ,  à  se  — .  De  ces  perdreaux  mail- 
lés le  fumet  seul  m'attire  (Volt.)  Fer  maillé,  treilli» 
de  fer  qui  se'  met  à  une  fenêtre  :  les  jours  de  ser- 
vitude doivent  être  à  fer  —  et  à  verre  dormant. 

MAILLET,  s.  m.,  marteau  à  deux  têtes,  ordinai- 
rement fait  avec  un  bois  très-dur. 

MAILLETER,  y.  a.,  garnir  de  clous  le  doublage 
d'un  navire. 

MAILLOCIIE,  s.  f.,  gros  maillet  de  bois.  = 
Sorte  de  mail  à  l'usage  des  carriers. 

MAILLOT,  s.  m.,  morceau  de  toile  ou  d'étofïe 
dans  lequel  on  layail  un  petit  enfant  pour  le  cou- 
cher. =  Langes  dont  on  enveloppe  un  enfant  au  ber- 
ceau. :=  Sorte  de  caleçon  collant  et  couleur  de 
chair,  à  l'usage  des  acteurs,  des  danseurs  et  des 
danseuses.  =  Genre  de  mollusques  hélices. 

MAILLOTINS,  nom  donné  aux  Parisiens  insurgés,  en 
1381,  contre  les  oncles  de  Charles  VI,  et  armés  de  maillets 
de  plomb. 

MAILLURE,  s.  f.,  tache  ou  moucheture  en  forme 
de  maille  sur  les  plumes  de  certains  oiseaux. 

MAIMON,  s.  m.,  singe  du  genre  macaque. 

MAIN,  s.  f.,  partie  du  corps  humain  qui  termine 
le  bras  et  qui  sert  à  la  préhension  des  corps  et  au 
toucher  :  —  droite,  gauche;  les  doigts  de  la  — . 
Tendre  la  — .La  —  est  le  plus  sûr  et  le  plus  prompt 
■secours  (La  F.)  |1  Je  croyais  que  tes  hai^S  fermeraient 
mes  yeux  et  que  tu  recueillerais  mon  dernier  soupir 
(Fén  )  L'homme  vint  jusqu'à  adorer  l'œuvre  de  ses 

—  (Boss.)  Grand  comme-  la  —  ;  fam.,  très-petit 
en  son  genre.  De  telle  personne  à  telle  autre  il  n'y  a 
que  la  — ,  se  dit  pour  exprimer  le  rapport  étroit  qui 
existe  entre  elles.  1|  En  parlant  de  Dieu,  puissance, 
justice,  libéralité,  etc.  :  vejiez  voir  où  la  —  de  Dieu 
l'a  élevée  (Boss.)  La  —  qui  me  frappe  me  soutiendra 
(Fléch.)  Tout  est  bien  en  sortant  des  —  de  l'au- 
teur des  choses  (J.-J.)  =  Se  dit  relativement  à  la 
moralité  des  actions  qui  se  font  avec  la  main  :  com- 
ment ose-ton  d'une  main  sacrilège  troubler  le  repos 
de  la  terre?  (Barth.)  =  Se  dit  souvent  pour  adresse, 
habileté  :  ce  musicien  a  de  la  — .  C'est  un  homme 
de  —,  d'exécution.  V.  Coup.  — d'œuvre,  travail  de 
l'ouvrier  ;  prix  qu'il  en  retire.  Avoir  la  —  bonne,  la 

—  heureuse,  être  adroit  dans  les  ouvrages  manuels  ; 
Il  réussir  dans  ce  qu'on  entr  'prend  ;;  gagner  souvent, 
en  parlant  d'un  joueur.  L'affaire  est  en  bonnes  — , 
est  confiée  aux  soins  d'une  personne  capable.  Avoir 
la  haute  — ,  l'autorité,  la  direction  supérieure.  Tenir 
la  —  haute  à  quelqu'un,  le  traiter  avec  sévérité.  = 
Écriture  :  avoir  une  belle  — .  Je  ne  serais  pas  fâché 
d'avoir  de  cette  main-Zû  une  copie  de  mes  ouvrages 
(Les.)  V.  ÉCRITLRE.  Il  DoHHcr  les  —,  consentir  ou 
aider  à  quelque  affaire  :  la  position  de  l'Angleterre 
la  rend  inaccessible  à  l'invasion  étrangère ,  quand 
elle-même  n'y  donne  pas  les  —  (St-S.)  Donner  la 

—  à  quelqu'un,  l'aider  en  quelque  affaire,  le  favo- 
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riser.  V.  Battre,  Baiser,  Conscience,  Forcer,  Im- 
poser, Lever,  Lier,  Venir,  elc.  Lever  la  —  sur 
quelqu'un,  êlre  prêt  à  le  frapper.  Mettre  la  —  sur 
quelqxCun  ou  lui  mettre  la  —  sur  le  collet,  Tarrêler 
pour  le  conduire  en  prison.  Porter  In  —  sur  quel- 
qu'un, le  battre  :  dussent  tous  les  Thébains  porter 
jusque  sur  moi  leurs  parricides  —  (Volt.)  Être,  en 
être  aux  — ,  combattre  :  seigneur,  on  est  aux  —  et 
la  trêve  est  rompue  (Rac.)  Changer  de  — ,  après 
s'être  servi  d'une  main,  se  servir  de  l'autre;  Ijen 
parlant  des  choses,  passer  d'un  propriétaire  à  un 
autre;  t.  de  manège,  porter  la  tête  du  cheval  d'un 
côté  à  l'autre,  pour  qu'il  aille  à  droite  ou  à  gauche. 
V.  Bas.  Faire  sa  — ,  dérober,  faire  des  profils  illi- 
cites :  pour  mieux  faire  sa  —  i7  rogne  ma  dépense 
(Dest.)  Les  —  nettes,  sans  rien  prendre  :  elle  eût 
du  buvetier  emporté  les  serviettes  plutôt  que  de  ren- 
trer au  logis  les  —  nettes  (Rac.)  Ce  fonctionnaire  a 
quitté  sa  place  les  —  nettes  (Âc.)  Avoir  les  — 
nettes  de  quelque  chose,  n'y  avoir  pris  aucune  part, 
n'avoir  rien  à  se  reprocher  à  ce  sujet.  Mettre  la  — 
sur  quelque  chose,  à  quelque  chose,  s'en  saisir,  l'en- 
Ijeprendre.  |!  Se  tenir  par  la  — ,  se  donner  la  — , 
être  d'intelligence.  Tf/j/r  la  —  à  quelque  chose,  avoir 
soin  de  la  faire  exécuter.  Tendre  la  — ,  demander 
l'aumùne  :  eh  bien,  mot,  je  suis  pauvre,  et  je  vous 
tends  la  —  (Guiiaud).  Toucher  dans  la  —  à  quel- 
ipi'un,  metlre  sa  main  <lans  la  sienne  en  signe  d'ac- 
quiescement, de  réconciliation,  d'amitié.  Être  en  — , 
à  portée  de  faire  quelque  chose  aisément,  commo- 
dément. De  —  en  — ,  d'une  personne  à  l'autre  :  il 
prit  une  coupe  et  la  fit  passer  de  —  en  —  (Barth.) 
De  la  —  ù  la  — ,  de  la  main  de  celui  qui  donne  à 
celle  de  celui  qui  reçoit  diriHlemcnt,  et  sans  écrit. 
Sous  — ,  clandestinement.  En  —  propre,  dans  la 
main  de  la  personne  intéressée.  En  —  tierce,  dans 
la  main  d'un  tiers.  De  la  première  — ,  de  celui  qui 
a  le  premier  recueilli,  fabriqué  ou  mis  en  vente  la 
chose  dont  il  s'agit.  |i  Tenir  une  nouvelle  de  la  pre- 
mière — ,  de  celui  qui  en  a  été  instruit  le  premier. 
V.  Bon.  De  longue  — ,  depuis  longtemps.  A  pleines 
— ,  abondamment,  libéralement  :  tel  donne  à  pleines 
—  qui  n'oblirfe  personne  (Corn.)  Étoffe  à  pleine 
— ,  fort  épaisse,  moelli'u<e  et  bien  fournie.  Ce  che- 
val a  une  bouche  à  pleine  — ,  il  a  la  bouche  bonne. 
A  deux  — ,  avec  les  deux  mains  ;  qu'on  tient  des 
deux  mains,  qui  sert  à  deux  fins.  A  la  — ,  dans 
la  main  :  c'est  la  Bible  et  rÉvanoile  à  la  —  qu'on 
doit  parcourir  la  Terre  sainte  (Chat.).  A  —  droite, 
à  —  gauche,  du  côté  droit,  du  côté  gauche  :  pre- 
nez à  —  droite,  ou  eliipl.,  prenez  à  droite.  Jeu 
•le  — ,  où  l'on  se  frappe  légèrement  les  uns  les 
autres  :  jeu  de  — ,  jeu  de  vilain;  prov.  —  chaude, 
jeu  où  l'on  frappe  dans  la  main  de  quelqu'un  qui 
doit  deviner  qui  l'a  frappé.  Revers  de  — ,  coup  donné 
avec  le  revers  de  la  main.  Tour  de  — ,  d'adresse,  de 
subtilité.  Il  Exécution  habile  :  ce  buste  est  fait  de  — 
de  maître.  C'est  un  ouvrage  de  bonne  — .  On  y  trouve 
partout  la  —  d'un  grand  monarque  (Mont.)  =  Puis- 
sauce,  disposition  :  elle  met  dans  ma  —  sa  fortune 
et  ses  jours  (Rac)  Dieu  tient  le  cœur  des  rois  entre 
ses  —  puissantes  (Id.)  Je  remis  en  vos  —  tout  le 
soin  de  son  sort  (Id.)  =  Secours  :  les  troupes  se  prê- 
taient la  —  les  unes  aux  autres.  Avoir  sous  la  — ,  à 
sa  portée,  sous  sa  dépi-ndance  :  celui  qui  te  viendra 
le  premier  sous  la  —  (Régn.)  ||  Sous  — ,  adv.,  en  ca- 
chette, secrètement  -.faire  savoir,  négocier  sous — . 
Etre,  en  venir  aux  — ,  combattre,  engager  le  com- 
bat. =  S'emploie  en  parlant  de  mariage  :  accepter, 


refuser  la  —  de  quelqu'un  ;  disposer  de  sa  — .  /*««- 
pire  à  votre  —  (Dest.)  =  T.  de  jeu,  être  en  — ,  se 
dit  au  jeu  de  billard  de  celui  qui  a  sa  bille  à  la  main 
et  qui  va  jouer.  =  Levée,  au  jeu  de  cartes.  A  vous 
la  — ,  à  vous  de  distribuer  les  cartes.  Je  vous  passe 
la  — ,  le  droit  de  les  distribuer.  =rr  Extrémité  de» 
quatre  membres  de  certains  animaux;  pied  de  quel- 
ques oiseaux.  =  Pelle  de  tôle  pour  prendre  et  porter 
de  la  braise.  =  Anneau  de  fer  qui  tient  à  la  caisse 
d'un  carrosse  ;  anneau  qui  sert  à  tirer  un  tiroir  ;  croc 
de  fer  pour  enlever  les  fardeaux  ;  morceau  de  galon 
plat  attaché  au-dedans  d'un  carrosse,  et  qu'on  tient 
à  la  main  pour  se  soutenir.  —  coulante,  bande  de 
bois  qui  recouvre  la  rampe  d^un  escalier.  —  de  jus- 
tice, sceptre  terminé  par  une  main.  =  Assemblage 
de  vingt-cinq  feuilles  de  papier.  —  courante,  regis- 
tre, cahier  sur  lequel  on  inscrit  les  achats  et  les  dé- 
penses de  chaque  jour.  =  Filament  en  forme  de 
vrille  des  plantes  sarmenteuses  et  grimpantes  :  le 
lierre  aux  cent  mains  (Del.) 

MAINATE,  s.  m.,  passereau  de  l'ordre  des  co- 
nirostres  qui  habite  les  îles  de  l'archipel  Indien. 

MAINE,  riv.  de  France  formée  par  la  réunion  de  la 
Sarltie  et  de  la  .Mayenne,  affluent  de  la  Loire.  =  Ane.  p.  de 
France,  entre  la  Normandie,  la  Bretagne  et  l'Anjou.  =  Un 
des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  =  Doc  dc  Maine, 
fils  léj^ilimé  de  i.ouis  XIV  et  de  M'"®  de  Moutespan.  Sa 
femme,  pelite-fîlle  du  grand  Condé,  prit  part  à  la  conspira- 
tion de  Cellamare,  et  fut  exilée  à  Sceaux,  où  sa  petite  cour 
devint  le  rendez-vous  des  beaux  esprits.  =  Maink-bt-Loirk, 
départ,  du  N.-O.  de  la  France,  ch.-l.  Angers. 

MAINE  DE  BIRAN,  profond  et  parfois  obscur  méta- 
physicien, mort  en  1824,  occupa  sous  l'Empire  et  sous  la 
Restauration  des  fonctions  législatives. 

MAIN-FORTE,  s.  f.,  assistance  qu'on  donne  à 
quelqu'un  poui'  exécuter  quelque  chose  :  tin  certain 
nombre  d'habitants  qui  pouvaient  me  prêter  —  en 
cas  de  besoin  (Did,);  et  ellipt.  — ,  l'on  me  lue 
(Rac.)  =  Assistance  pour  faire  exécuter  les  ordres 
de  la  justice  :  donner  —  à  l'exécution  des  ordon- 
nances; demander  —  (Ac.) 

MAINLEVÉE,  s.  f.,  acte  judiciaire  OU  volontaire 
qui  lève  l'empêchement  résultant  d'une  saisie,  d'une 
opposition  ou  d'une  inscription  hypothécaire. 

31AINM1SE,  s.  f.,  se  disait  de  la  saisie  que  les 
seigneurs  opéraient  sur  les  biens  de  ceux  qui  leur 
refusaient  foi  et  hommage. 

MAINMOUTABLE,  adj.,  sujet  au  droit  de  main- 
morte. =  Se  disait  aussi  des  corps  et  communau- 
tés dont  les  biens  étaient  inaliénables  et  n^iLoa/iaient 
pas  ouverture  au  droit  de  succession.      ■''  "^ 

MAINMORTE ,  s.  f.  :  gens  de  — ,  nom  donné 
dans  l'anc.  France  à  des  habitants  qui  étaient  dans 
une  espèce  de  servitude,  ne  pouvaient  acquérir  pour 
eux  ni  transmettre  leurs  biens  à  leurs  enfants,  etc. 

MAINT,  E,  adj.;  fam.  et  vieux,  plusieurs:  on 
trouve  mainte  épine  où  l'on  cherchait  des  roses 
(Reg.)  Après  maints  quolibets  coup  sur  coup  ren- 
voijés  (La  F.)  =  On  le  répète  dans  le  sens  de  mille 
et  mille  :  et  j'ai  battu  le  fer  en  —  et  —  5a//e(Mol.) 

MAINTENANT,  adv.,  à  présent,  à  cette  heure  : 
belle  âme  qui  reposez  —  dans  le  sein  de  la  paix 
(Fléch.)=:Il  exprime  quelquefois  la  suite,  la  conti- 
nuation :  voilà  ce  qu'est  l'homme  à  l'égard  de  la  vé- 
rité, considérons-le  —  a  l'égard  de  la  félicité  (Pasc.) 
—  que,  loc.  conj.  :  —  que  le  temps  a  mûri  mes  dé- 
sirs (Boil.) 

MAINTENIR ,  v.  a.  et  irr.,  tenir  ferme  et  fixe, 
empêcher  de  tomber  ou  de  succomber  :  —  ?''"' 
charpente  avec  du  fer,  \\  La  tradition  malntient  la 
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foi  (Pasc.)  //  était  capable  de  —  par  toutes  sortes 
de  crimes  le  pouvoir  qu'il  s'était  acquis  (Boss.)  ^ 
Affirmer  :  je  maintiendrai  toujours,  avec  tous  les 
gens  de  bon  goût,  que...  (Volt.)  =  Se  —,  v.  pr.  : 
MAiNTENEZ-voMS  en  bonne  santé.  L'empire  se  main- 
tint en  grande  puissance  et  en  grande  paix  (Boss.) 

§  MAINTENIR,  SOUTENIR.  Le  premier  marque  une 
continuité  d'assistance  ;  le  second  annonce  un  secoure  effi- 
cace, plutôt  énergique  que  durable  et  plutôt  physique  que 
moral.  Un  ami  vous  maintient  longtemps  dans  un  état  et 
TOUS  ioxitient,  au  besoin,  dans  vos  entreprises. 

MAINTENON  (M""  de),  petite-fille  d' Agrippa  d'Aubi- 
gné,  veuve  du  poëte  Scarron  et  prosateur  distingué,  épousa, 
dit-on,  secrètement  le  roi  Louis  XIV. 

MAINTENUE,  s.  f.;  dr.,  confirmation,  par  juge- 
ment, dans  la  possession  d'un  bien  ou  d'un  droit. 

MAINTIEN ,  s.  m.  ,  conservation  :  les  bonnes 
mœurs  contribuent  au  —  de  la  société  (Ac.)  =  Ma- 
nière habituelle  de  se  tenir,  contenance  :  soyez  sim- 
ple dans  votre  habillement  et  dans  tout  votre  — 
(Boss.)  A  voir  ce  fier  — ,  ne  la  croirait-on  pas  une 
femme  de  bien?  (Mol.)  N'avoir  point  de  — ;  fam., 
avoir  l'air  gauche  et  embarrassé. 

§  MAINTIEN,  CONTENANCE,  Le  maintien  dépend 
des  dispositions  de  Tindividu,  de  son  éducation  et  de  son 
état  ;  la  contenance  désigne  la  manière  accidentelle  dont 
«ne  personne  se  tient.  J/un  fait  qu'on  impose;  l'autre  mon- 
tre qu'on  ne  s'en  laisse  pas  imposer. 

MAIRE,  s,  m.,  premier  officier  civil  d'une  com- 
mune. —  du  palais,  ministre  qui  gouvernait  l'État 
sous  les  rois  de  la  première  race. 

MAIRESSE,  s.  f.,  femme  du  maire;  ir. 

MAIRIE,  s.  f.,  charge,  office  de  maire;  temps 
de  sa  durée  ;  bâtiment  où  se  tient  l'administration 
municipale  :  je  vais  à  la  — . 

MAIS,  conj.,  sert  à  marquer  l'opposition,  l'ex- 
ception, la  différence  :  il  est  riche,  —  avare.  Cette 
femme  est  bien  faite,  —  elle  n'est  pas  grande  (Ac.) 
Ce  ne  sont  pas  les  médecins  qu'il  joue,  —  le  ridi- 
cule de  la  médecine  (Mol.)  Il  faut  en  quelque  sorte 
respecter  les  fautes  des  grands  hommes  ,  —  il  ne 
faut  pas  les  imiter  (La  Roch.)  Il  est  souvent  joint 
aux  mots  encore,  de  plus,  bien  plus,  pour  lier  deux 
membres  de  phrase  en  donnant  au  second  plus 
de  force  et  d'énergie  :  non-seulement  il  est  bon, 

—  encore  il  est  courageux.  =  Adv.  et  fam.,  il  est 
toujours  joint  au  verbe  pouvoir,  accompagné  d'une 
négation  ou  d'une  interrogation  :  je  n'en  puis  — ,  ce 
n'est  pas  ma  faute.  Si  cela  est  arrivé,  en  puis-je  — ? 
En  puis-je  —  de  vos  sottises?  (Ac.)  =  S.  et  fam.  :  il 
n'y  a  point  de  —  qui  tienne,  je  ne  donne  point  ma 
fille  à.  un  muet  (Brueys). 

MAÏS,  s.  m.,  plante  graminée,  vulg.  blé  de  Tur- 
quie, blé  d'Espagne,  dont  l'épi,  en  forme  de  pomme 
de  pin,  est  composé  de  plusieurs  rangées  de  gros 
grains  recouverts  d'une  peau  mince. 

MAISON,  s.  f.,  bâtiment  servant  de  logis,  d'ha- 
bitation, de  demeure  :  grande  et  belle  —  ;  —  neuve. 

—  de  ville,  de  campagne.  Tes  maisons  ne  sont  plus 
qu'un  amas  de  pierres  (Boss.)  S'enfuir  d'une  —  qui 
tombe  en  ruine  (Id.)  —  d'arrêt,  de  correction,  de 
force.  —  garnie,  garnie  de  meubles.  =  Bâtiment 
<iestiné  à  tel  ou  tel  usage  :  —  d'éducation,  de  jeu, 
de  prêt.  —  de  commerce,  de  banque,  établissement 
où  l'on  fait  le  commerce,  la  banque.  La  —  de  Dieu^ 
.l'église  :  elle  voulut  que  la  —  de  Dieu  devint  la 
sienne  (Fléch.)  —  royale,  qui  appartient  au  roi 
et  où  il  peut  résider  avec  sa  cour  ;  ||  les  princes  du 
sang.  —  d'un  roi,  d'un  prince,  tous  les  officiers 
attachés  h  sa  personne.  —  militaire  ^  ensemble  des 


troupes  qui  gardent  la 
Race,  lignée,  famille  : 


personne  du  souverain.  || 
on  était  avide  de  voir  les 
princes  de  la  —  de  Bourbon  (Fléch.)  Les  rois  dr 
Juda  étaient  de  la  —  de  David  {Rac.)  Alexandre  ne 
croyait  pas  travailler  pour  ses  capitaines  ni  ruiner 
sa  —  par  ses  conquêtes  (Boss.)  V.  Race.  ||  Petite  —, 
se  disait  autrefois  d'une  maison  retirée  et  destinée 
à  des  plaisirs  secrets.  Petites  maisons,  nom  donné 
autrefois  à  un  iiôpilal  de  Paris  où  l'on  enfermait  les 
aliénés  :  il  n'est  point  de  fou  qui,  par  belles  raisons, 
ne  loge  son  voisin  aux  Petites  —  (Boil.)  |]  Personnes 
qui  dînent  ensemble  dans  une  maison  et  qui  com- 
posent en  général  une  même  famille  :  le  maître, 
l'enfant  de  la  —.  Toutes  les  bonnes  maisons  lui 
étaient  ouvertes.  \\  Gens  au  service  d'une  maison  : 

un  valet  et  deux  servantes  composent  toute  sa  . 

Faire  —  nette;  fam.,  renvoyer  à  la  fois  tous  ses  do- 
mestiques. Faire  —  neuve,  en  prendre  d'autres.  |1 
Ménage  ,  administration  des  affaires  domestiques  : 

—  bien  réglée.  Avoir  un  grand  état  de  — ,  un 
grand  luxe  de  table,  d'ameublement,  beaucoup  de 
chevaux,  de  domestiques.  Avoir  une  bonne  — ,  don- 
ner souvent  à  manger.  =  Compagnie,  communauté 
religieuse  ;  le  prieur  reçut  mes  deux  compagnons 
avec  distinction  rt  comme  des  sujets  dont  sa  — 
avait  besoin  (Les.) 

MAISON  (Nicolas-Joseph),  officier  distingué  du  premier 
Empire  qui  se  rallia  aux  Bourbons  dès  la  première  Restaura- 
tion et  fut  fait  maréchal  de  France  au  retour  de  l'expédition 
de  Morée  (1829).  Il  est  mort  en  1840. 

MAISONNÉE,  s.  f.  ;  très-fam. ,  tous  les  gens  d'une 
famille  qui  habitent  la  même  maison. 

MAISONNETTE,  8.  f.,  maison  basse  et  petite  : 
allez ,  mademoiselle,  la  —  d'un  garde-chasse  vaut 
mille  fois  mieux  que  le  plus  beau  couvent  du  monde 
(Marm.)  ||  Vous  qui  avez  bâti  un  si  beau  palais,  met- 
tez quelques  pierres  à  ma  —  (Volt.) 

§  MAISONNETTE,  BARAQUE.  Le  premier  n'implique 
rien  de  chétif  ni  de  désagréable;  le  second,  au  contraire, 
ne  se  dit  que  d'une  petite  et  chétive  habitation  construite  à 
la  hâte,  en  planches,  sans  ordre  et  sans  proportion. 

MAISTRE  (Joseph,  comte  de),  écrivain  français  hardi  et 
original,  né  à  Chambéry  en  1753.  Il  résida  14  ans,  comme 
envoyé  du  roi  de  Piémont,  à  la  cour  de  Russie,  et  y  composa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  politique  et  l'adminis- 
tration. Les  plus  remarquables  sont  :  les  Soirées  de  Saint- 
Pétersbourg  et  le  livre  intitulé  Du  Pape.  =  Xatiei»  de  — . 
frère  cadet  du  précédent,  charmant  auteur  du  Voyage  aU' 
tour  de  ma  chambre,  du  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste,  etc. 

MAÎTRE,  s.  m.,  celui  qui  a  des  sujets,  des  ser- 
viteurs, des  domestiques,  des  ouvriers,  des  escla- 
ves; supérieur  qui  commande  de  droit  ou  de  force  : 
l'esclave  n'a  qu'un  —  ;  l'ambitieux  en  a  autant  qu'il 
y  a  de  gens  utiles  à  sa  fortune  (La  Br.)  Nous  de- 
meurâmes à  table  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  nos  maîtres 
de  se  retirer  (Les.)  Tel  — ,  tel  valet  ;  prov.  =:  Ce- 
lui qui  commande,  qui  domine  par  droit  ou  par 
force  :  le  monde  en  le  voyant  eût  reconnu  son  — 
(Rac.)  Heurter,  frapper  en  — ,  donner  à  la  porte  un 
coup  sec  et  'vigoureux.  Se  rendre  —  de,  s'emparer 
de  ;  comprimer,  ctoufFer,  éteindre  :  se  rendre  — 
d'une  ville,  du  feu,  de  la  sédition.  \\  Se  rendre  — 
de  la  conversation.  Être  —  de  soi,  se  posséder,  et 
par  anal.,  —  de  sa  douleur  comme  de  tout  le  reste 
(Boss.)  Ce  chanteur  est  —  de  sa  voix,  il  la  dirige 
avec  facilité,  il  en  fait  ce  qu'il  veut.  Être  le  — ,  être 

—  défaire  quelque  chose,  en  avoir  la  libcrlé,  le 
pouvoir  ;  je  n'étais  pas  —  d'en  sortir  ù  ma  volouic 
(X.  de  Maistre);  et  alis.,  c'est  à  vous  de  choisir,  vovs 
êtes  encor  —  (Rac.)  Trouver  son  — ,  avoir  affaire  ;i 
quehju'un  de  plus  fort ,  de  plus  rusé,  de  plus  ha- 
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bile  que  soi.  =:  Propriétaire  :  quelques  rayons  de 
miel  sans  —  se  trouvèrent  [ha.  Y .)  Le  coursier ,  écu- 
mant  sous  son  —  intrépide  (Rac.)  Uœil  du  — .  L'ar- 
gent n'a  point  de  — ,•  prov.  et  fam.  =  Professeur, 
celui  qui  élève,  instruit,  enseigne  :  —  d'écriture, 
d'armes,  de  dessin.  \\  Dieu  lui  servit  de  —  dans  la 
retraite  et  le  silence  (Flécli.)  =  Celui  qui  dirige, 
surveille  :  —  de  pension,  d'école,  d'étude.  \\  Le 
temps  est  un  grand  — ,  il  vous  apprend  beaucoup 
de  choses.  =  Savant ,  expert  en  quelque  arty  et 
particul.  en  peinture  ;  titre  qu'on  donne  à  des  per- 
sonnes revêtues  de  certaines  charges ,  aux  avocats 
et  à  quelques  officiers  ministériels.  Grand  — ,  titre 
donné  aux  chefs  de  différents  corps  ou  ordres.  — 
clerc,  le  premier  des  clercs  d'une  élude.  || — Jacques, 
homme  qui  réunit  plusieurs  emplois  dans  une  mai- 
son. =  Celui  qui,  après  avoir  été  apprenti,  puis 
ouvrier,  avait  acquis  toutes  les  connaissances,  toutes 
les  pratiques  de  son  métier  :  —  maçon,  menui- 
sier, etc.;  se  dit  aujourd'hui  d'un  artisan  qui  em- 
ploie ou  dirige  plusieurs  ouvriers,  qui  fait  des  en- 
treprises, etc.  V.  Contre -MAÎTRE.  |1  II  est  passé  — 
en  fourberie,  c'est  un  grand  fourbe  ;  on  dit  aussi  : 
c'est  un  —  fourbe,  un  —  sot.  V.  Pr:TiT-MAÎTRF.  — 
d'hôtel,  celui  qui  tient  une  hôtellerie;  onicier  d'une 
grande  maison  qui  sert  sur  la  table.  A  la  —  d'hô- 
tel, manière  d'accommoder  certains  mets.  =  Premier 
ou  prirtcipal,  en  pari,  des  choses  :  le  —  autel. 

MAÎTRESSE,  8.  f.,  se  dit  dans  presque  toutes 
les  acceptions  de  maître  :  une  —  de  mai^n.  Voilà 
mes  MAÎTRESSES  quî  vont  venir  tout  ù  l'heure  (Mol.) 
Il  Cette  femme  est  —  d'elle-même,  de  ses  passions. 
La  prudence  humaine  est  peu  —  des  événements 
(Volt.)  =:  Celle  qui  enseigne  un  art,  une  science. 

—  de  pension,  celle  qui  dirige  une  maison  d'édu- 
cation. —  d'école,  qui  enseigne  à  lire  et  à  écrire 
aux  enfants.  Il  Une  —  femme,  une  femme  habile, 
intelligente,  qui  a  de  la  tête.  =  Fille  ou  femme  ai- 
mée de  quelqu'un:  elle  aura  le  pouvoir  de  femme 
et  de  —  (Rac.)  J'ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une 

—  (Boil.)  =  Fille  ou  femme  qui  vit  avec  un  homme 
dans  un  commerce  de  galanterie.  =  En  pari,  des 
choses,  principale,  première,  la  plus  grosse,  la  plus 
importante  :  la  —  pièce,  corde,  ancre.  Les  maî- 
tresses cartes. 

MAÎTRISE,  s.  f.,  qualité  de  maître  dans  les  arts 
et  métiers.  Grande  — ,  charge,  dignité  des  chefs  de 
certains  ordres  militaires  et  de  chevalerie.  =  Em- 
ploi de  maître  de  chapelle  dans  une  cathédrale; 
maison  où  les  enfants  de  chœur  reçoivent  les  leçons 
du  maître  de  chapelle. 

MAÎTRISER,  v.  a.,  gouverner  en  maître  :  — 
ses  égaux,  les  animaux.  \\  —  ses  passions.  —  les 
hasards,  la  fortune,  faire  tourner  les  événements 
à  son  prolit.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dompter  soi- 
même.  =  Être  maîtrisé. 

MAJESTÉ,  s.  f.,  grandeur  suprême,  auguste, 
souveraine  :  la  —  de  Dieu.  La  —  des  rois  inspire 
plus  de  respect  que  de  tendresse  (Fléch.)  Viens-tu 
du  Dieu  vivant  braver  la  — ^?  (Rac.)  L'homme  a  la 
force  et  la  — ,  les  grâces  et  la  beauté  sont  l'apanage 
de  l'autre  sexe  (Buff.)  La  —  du  culte,  des  cérémo- 
nies (Mass.)  La  —  de  l'éloquence  et  de  la  poésie 
(Marm.)  =  Titre  que  l'on  donne  aux  têtes  couron- 
nées :   Votre  —  a  ordonné.., 

.  %  MAJESTÉ,  DIGNITÉ.  On  a  de  la  majesté  dans  un 
ring  élevé,  dans  une  circonstance  solennelle;  on  peut  avoir 
aie  la  dignité  dans  toutes  les  conditions  et  dans  les  circons- 
tances les  plus  ordinaires.  La  première  est  plus  extérieure  ; 


la  seconde  lient  davantage  aux  qualités  intérieures  et  per- 
sonnelles. 

MAJESTUEUSE3IENT,  adv.,  avec  majesté. 

MAJESTUEUX,   EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  ma- 

jesté ,  de  la  grandeur,  de  l'éclat  :  combien  il  était 
intrépide  à  la  tête  de  ses  armées  ,  combien  auguste 
et  —  au  milieu  de  son  palais  et  de  sa  cour!  (Boss.) 
Air,  port  — .  Temple,  slijle  — .  Démarche  majes- 
tueuse. Ces  fleuves  débordés  qui  paraissent  —  (Fén.) 

MAJEUR,  E,  adj.,  le  plus  grand,  le  plus  consi- 
dérable :  la  majeure  partie.  \\  Grand  ,   important, 

considérable  :  cette  cause  est  d'ime  importance , 

Force  — ,  irrésistible;  événement  qu'on  ne  peut 
empêcher  et  dont  on  ne  doit  pas  être  responsable. 
Ordres  majeurs,  diaconat,  prêtrise  et  épiscopat.  Ex- 
communication — ,  qui  retranche  entièrement  de 
l'Église.  =  Mus.  :  ton  ou  mode  — ,  dont  la  tierce 
est  majeure  ou  composée  de  deux  tons.  =  S.  et 
adj,,  celui,  celle  qui  a  atteint  l'âge  de  majorité  : 
quand  vous  serez  — ,  par  opposit.  ;\  mineur.  =  Ma- 
jeure, s.  f.,  proposition,  dans  un  syllogisme,  qui 
contient  le  grand  terme.  =  Ane.  théol.,  acte  sou- 
tenu pendant  la  licence. 

MAJOR,  s.  m.,  oflicier  chargé  de  l'administra- 
tion et  de  la  comptabilité  d'un  régiment.  :=  Synon. 
de  chef  de  bataillon  ou  de  chef  d'escadron.  —  de 
place,  officier  qui  prend  rang  immédiatement  après 
le  commandant  de  place.  —  général,  général  chargé 
de  la  surveillance  de  tous  les  services  militaires  et 
administratifs  de  l'armée  et  qui  transmet  les  ordres 
du  général  en  chef.  =  Adj.  m.,  V.  Aide,  Chirur- 
gien, État,  etc. 

MAJOR.\T,  s.  m.,  immeuble  inaliénable  attaché 
à  la  possession  d'un  titre  de  noblesse. 

MAJ0RD05IE,  s.  m.,  sorte  de  maître  d'hôtel 
dans  les  cours  d'Espagne  et  d'Italie. 

MAJORITÉ,  s.  f.,  étal  d'une  personne  majeure; 
âge,  époque  où  elle  est  majeure.  =  Pluralité  des 
sulfrages  dans  une  assemblée  délibérante  .  —  ab- 
solue,  relative.  \\Vsiv\'i  qui,  dans  une  assemblée, 
réunit  le  plus  grand  nombre  de  suffrages;  la  ma- 
jeure partie  d'une  réunion,  d'une  assemblée. 

MAJORQUE  ou  MAÏORQUE,  la  plus  grande  des  cinq 
îles  Baléares,  cap.  Palma. 

MAJUSCULE,  adj.,  un  peu  plus  grand  que  l'or- 
dinaire :  caractère,  lettre  — .  =  S.  f.,  lettre  ma- 
juscule :  on  met  des  majuscules  au  commencement 
des  phrases,  après  un  point,  aux  noms  propres,  etc. 

MAIîI,  s.  m.,  mammifère  du  genre  des  lému- 
riens ou  faux  singes. 

MAKIS,  s.  m.,  V.  Maquis. 

MAL,  s.  m.,  ce  qui  est  opposé,  contraire  au 
bien  :  Dieu  dispense  les  biens  et  les  maux  (Fléch.) 
Le  —  se  rend  chez  vous  au  quadruple  du  bien  (La F.) 
=:  Perte,  dommage,  calamité  :  les  —  de  la  guerre. 
=  Travail ,  peine  :  avoir  bien  du  —  ù  gagner  sa 
vie.  z=  Médisances  :  c'était  à  qui  me  dirait  Je  plus 
de  —  de  cet  homme  (La  Br.)  =  Faute ,  crime, 
mauvaise  action  :  on  se  corrige  quelquefois  mieux 
par  la  vue  du  —  que  par  l'exemple  du  bien  (Pasc.) 
Il  Inconvénient,  malheur  :  le  —  est  qu'en  rimant^ 
ma  muse,  un  peu  légère,  nomme  tout  par  son  nom 
{ViOil.)  Prendre  en  — ,  s'offenser  de.  Tourner  en  —, 
donner  un  mauvais  sens  à.  =  Douleur  pln'sique, 
maladie,  tout  ce  qui  est  opposé  à  l'état  de  santé  : 
un  —  qui  répand  la  terreur,  —  que  le  Ciel  dans  sa 
fureur  inventa  (La  F.)  7/  sait  guérir  toutes  sortes  de 
maux  (Id.)  —  de  cœur,  nausée.  —  d'enfant,  dou- 
leurs qui  accompagnent  l'enfantement.  —  de  mer^ 
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nausées  ou  vomissements  pénibles  qu'éprouvent  sur 
mer  un  grand  nombre  de  personnes. 

§  MAL,  PEIXE,  DOULEUR,  SOUFFRANCE, 
AMERTUiME,  TOURMENT.  Le  mal  et  la  peine  sont  les 
causes  physiques  ou  morales  de  la  douleur,  de  la  souffrance. 
La  douleur  vient  d'une  peine  vive  et  momentanée;  la  souf- 
france, d'une  peine  prolongée,  qu'on  endure  avec  plus  ou 
moins  de  résignation.  Vamertume  est  une  peine  moins  pro- 
fonde, qui  nous  vient  de  ce  que  nous  avons  fait.  Au  con- 
traire, tourment  semble  marquer  l'intensité,  le  comble  de  la 
douleur  et  de  la  peine. 

MAL,  adj.  m.,  opposé  à  bon  :  bo7î  gré,  —  gré. 
Bon  an,  —  an.  =  Adv.,  d'une  mauvaise  manière, 
autrement  qu'il  ne  faut,  qu'il  ne  convient,  qu'on 
ne  désirerait  :  en  voulant  mieux  faire,  on  fait  sou- 
vent plus  —  (Sév.)  Se  trouver  — ,  tomber  en  fai- 
blesse. Se  trouver  —  de...,  avoir  à  se  repentir  de. 
Mettre  — ,  être  mal  avec  ,  brouiller,  être  brouillé 
avec.  Être  — ,  en  danger  de  mourir.  —  parler,  par- 
ler — ,  s'exprimer  d'une  manière  contraire  aux  rè- 
gles, ou  dire  du  mal  de  quelqu'un  :  je  ne  dis  rien, 
de  peur  de  —  parler  (Mol.)  C'eût  été  parler  très- 
MAL  que  de  se  servir  de  cette  phrase  (Font  )  Parler 

—  du  ministre  (Volt.)  Il  a  —  parlé  de  vous. 
MALASAR  (côte  de),  partie  de  la  côte  0.  de  l'Hindoustan. 
MALACCA,  vaste  presqu'île  de  l'Asie  méridionale,  au  S. 

du  roy.  de  Siam.  =  Vil.  et  gouvernement  de  l'Inde  anglaise, 
situés  au  delà  du  Gange.  =  Détroit  de  —,  qui  sépare  la 
presqu'île  de  Malacca  de  l'île  de  Sumatra. 

MALACHIE,  S.  f.,  genre  d'insectes  coléoptères 
pentamères. 

MALACHITE  (pron.  ki),  s.  f.,  minq^rai  de  cuivre, 
dur  et  compacte,  qu'on  trouve  en  Sibérie. 

MALACIE,  s.  f.,  dépravation  du  goût,  qui  porte 
à  manger  des  substances  non  alimentaires. 

MALACO DERME,  adj.,  dont  le  corps  est  mou  et 
flexible.  =  Malacodermes,  s.  m.  pi.,  tribu  de  la 
famille  des  coléoptères. 

MALACOPTÉRYGIENS,  S.  m.  pi.,  section  de  la 
classe  des  poissons  osseux,  comprenant  tous  ceux 
qui  ont  les  rayons  des  nageoires  mous,  excepté  quel- 
quefois le  premier  de  la  dorsale  ou  des  pectorales. 

MALACTIQUE,  adj.;  méd.,  émoUîent.  =  S.  m., 
médicament  émollient;  peu  us. 

MALADE,  adj.,  qui  éprouve,  qui  souffre  quelque 
altération  dans  sa  santé  :  tomber  — .  Être  légère- 
ment, gravement — .Avoir  l'air  — ,  paraître  malade; 
se  dit  aussi  des  parties  du  corps  :  toucher  la  partie 
— ,  son  bras  — .  ||  La  vigne  est  — .  Vous  voilà  bien 

—  !  ir.,  en  pari,  à  quelqu'un  qui  se  plaint  sans 
motif.  Il  La  comédie  française  est  aussi  —  que  moi 
(Volt.)  L'État,  qui  a  été  aussi  —  que  vous  et  moi, 
reprendra  sa  santé  (Id.)  Son  cœur  —  ne  sait  plus 
rien  sentir  que  l'amour  et  la  douleur  (J.-J.)  =  For- 
tement endommagé  :  sa  fortuite,  son  crédit  est  bien 
— .  =:S.,  vous  savez,  monsieur,  ce  que  c* est  qu'un 
pauvre  —  (Mol.) 

MALADIE,  s.  f.,  altération  dans  la  santé  :  — 
dangereuse,  incurable.  Relever,  sortir  de  — .'  La  — 
de  la  vigne,  des  vers  à  soie.  \\  Ce  qui  tend  à  affaiblir 
les  États,  les  institutions,  l'esprit  humain,  etc.  : 
tous  les  gouvernements  sont  attaqués  par  des  mala- 
dies incurables  (Barlh.)  Que  faire  contre  une  —  de 
l'ûme,  si  invétérée  et  si  contagieuse?  (La  Br.)  = 
Affection  excessive  que  l'on  a  pour  quelque  chose  : 
la  —  du  jeu,  des  livres.  Quelle  ".st  l'incurable  —  de 
Théophile?...  il  veut  et  il  voudra  gouverner  les 
grands  (La  Br.)  —  du  pays.  V.  Nostalgie. 

MALADIF,  IVE,  adj.,  sujet  à  tomber  malade  : 
enfant  — .  Air,  tempérament  —, 


fio9  MAL 

MALADRERIE,  S.  f.  Synon.  de  Léproseuie. 

M.VLADRESSE,  s.  f.,  défaut,  manque  d'adresse, 
d'aptitude  aux  ouvrages  manuels  ou  aux  exercices 
du  corps,  il  Manque  d'intelligence,  d'adresse. 

MALADROIT,  E,  adj.,  qui  manque  d'adresse, 
au  propre  et  au  fig.  :  cette  conduite  eût  été  bien  ma- 
ladroite. Quand  on  connaît  le  défaut  d'un  homme  à 
qui  on  veut  plaire,  il  faut  être  bien  —  pour  n'y  pas 
réussir  (Les.)=  S.,  Diogène  vit  un  jour  un  —  qui 
allait  tirer;  il  courut  aussitôt  se  mettre  la  tête  devan 
le  but  de  peur  d'être  frappé  (Fén.) 

MALADROITEMENT,  adv.,  d'une  manière  ma- 
ladroite :  agir,  travailler  — . 

MALAGA,  vil.  et  p.  au  S.  de  l'Espagne.  =  S.  m.,  vin 
qu'on  récolte  dans  les  environs  de  cette  ville. 

MALAGMA  (motlat.),  s.  m.;  méd.,  topique  mou, 
cataplasme  émollient. 

MALAGUETTE  ou  MANIGUETTE,  s.  f.,  espèce 
de  poivre  nommé  aussi  poivre  de  Guinée. 

MALAI  ou  MALAIS,  s.  m.,  nom  d'une  langue  très-ré- 
pandue dans  les  îles  de  l'Inde  orientale.  =:  Maljisib,  grande 
division  de  l'Océanie,  comprenant  plusieurs  archipels  impor- 
tants. =  Malais,  e,  adj.  et  s.,  se  dit  des  habitants  et  des 
produits  de  ces  contrées. 

MALAIRE,  atlj.;  anat.,  qui  a  rapport  à  la  joue. 

MALAISE,  s.  m.,  peine  qui  consiste  ii  être  mo! 
à  l'aise,  peu  commodément;  incommodité  légère.  || 
Gêne,  indigence;  vague  ennui.  V.  Ennui. 

MALAISÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  aisé,  pénible, 
difficile  \Jl  n'est  pas  —  de  tromper  ««  trompeur 
(LaF.):=D'un  usage  incommode  :  sur  un  chemin 
montant,  sablonneux,  —  (Id.)  |1  Gêné  dans  sa  for- 
tune ou  qui  a  de  la  peine  à  vivre. 

MALAISÉMENT,  adv.,  avec  peine,  avec  diffi- 
culté :  les  rois  —  souffrent  qu'on  leur  résiste. 

MALANDRES,  S.  f.  pi.,  crevasse  au  pli  du 
genou  d'un  cheval.  =:  Nœud  pourri  dans  les  bois  de 
construction. 

MALANDREUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  du  bois  qui 
a  des  malandres. 

MALANDRINS,  nom  que  l'on  donna  aux  aventuriers 
qui,  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V,  dévastèrent  la  France. 

MAL-APPRIS,  E,  adj.,  qui  a  reçu  une  mauvaise 
éducation,  rustre,  grossier  :  on  se  moqua  d'elle 
romme  d'une  folle  T/x'^-mal-apprise  (Sév.)  =  S., 
Arlequin  est  un  —  (Mariv.) 

MAL  À  PROPOS,  loc.  adv.,  à  contre-temps. 

MALAPTÉUURE,  s.  m.,  sorte  de  poisson  du  Nil 
et  du  Sénégal  qui  a  la  propriété  de  donner  des  com- 
motions électriques. 

MALART,  s.  m.,  mâle  des  canards  sauvages 

MALATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinaison 
de  l'acide  malique  avec  une  base. 

MALAVISÉ,  E,  adj.,  qui  a  peu  d'adresse,  peu 
de  talent;  qui  n'a  qu'une  vue  bornée,  une  sorfe  d'a- 
veuglement :  la  Reynie  fut  assez  —  pour  demander 
à  la  duchesse  de  Bouillon  si  elle  avait  vu  le  diable 
[\oll.)=:  S.,  c'est  un — . 

§  MALAVISÉ,  INCONSIDÉRÉ,  IMPRUDENT.  Le 
malavisé  voit  mal  ou  ne  sait  pas  voir;  il  manque  de  finesse. 
Vinco7isidéré  ne  fait  pas  attention  et  Vimprudent  ne  prend 
pas  de  précaution. 

MALAXER,  v.  a.;  pharm.,  pétrir  une  substance 
pour  la  rendre  plus  molle  et  plus  ductile. 

MAL-RÀTï,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  personne 
mal  faile,  mal  tournée;  fam. 

MALCONTENT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  assez  con- 
tent, mal  satisfait;  se  dit  surtout  d'un  supérieur.  || 
Cheveux  taillés  à  la  — ,  presque  ras. 

MALDIVES,  archipel  de  l'océan  Indien. 


MAL 


660 


MAL 


MÂLE,  adj.,  qui  est  du  sexe  masculin.  H  Qui  ap- 
partient à  l'homme ,  fort ,  vigoureux ,  énergique  : 
mon  esprit  en  conçoit  une  —  assurance  (Corn.)  La 
—  vertu  qui  fait  son  caractère  (Volt.)  Se  dit  aussi, 
dans  les  arts  et  la  littérature,  de  ce  qui  est  hardi 
et  énergique.  =  Bot.,  qui  ne  porte  que  des  étami- 
nes.  =  8.,  celui  qui  est  du  sexe  masculin  :  —  aussi 
dangereux  que  femelle  maligne  (Boil.)  La  couronne 
de  France  est  héréditaire  de  —  en  —  (J.  Ch.)  C'est 
un  laid^  un  vilain  —  ;  pop.,  se  dit  d'un  homme  mal 
fait,  difforme. 

niALEBRANCHE,  grand  métaphysicien  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  mort  en  1715.  Son  ouvrage  capital  est 
intitulé  :  Recherche  de  la  vérité. 

MALÉDICTION,  S.  f.,  action  de  maudire;  sou- 
hait de  malheur  fait  contre  quelqu'un  :  la  religieuse 
I erreur  qu'inspirait  aux  enfants  la  —  des  pères 
(Marm.)  Marie  a  été  exempte  de  la  commune  —  de 
toutes  les  mères,  elle  a  enfanté  sans  douleur  (Boss.) 
//  n'y  a  rien  à  faire  avec  un  bourgeois  économe  et 
serré;  on  l'accable  de  malédictions  (Volt.)  H  Fatalité, 
mauvaise  destinée  :  fuyons  la  —  qui  couvre  cette 
terre  (J.- J.)  La  —  est  sur  cette  maison  (Ac);  fam. 

§  MALÉDICTION,  IMPRÉCATION.  La  malédiction 
peut  partir  de  toutes  sortes  de  personnes,  principalement 
d'un  supérieiii-,  d'un  puissant;  mais  les  imprécations  sont 
toujours  faites  par  les  malheureux,  les  faibles,  les  opprimés. 

MALÉFICE,  s.  m.,  sortilège  criminel,  moyen 
uiystérieux  de  nuire  employé  par  un  sorcier  :  les 
manichéens  furent  condamnés  autant  pour  leurs  ma- 
léfices et  leurs  sacrilèges  que  pour  leurs  erreurs 
(Boss.)  On  ouvrit  la  chambre  du  sorcier,  on  y  trouva 
les  —  (Volt.)  V.  Sort. 

MALEFAIM,  s.  f.,  faim  cruelle;  fam.  et  vieux. 

HALÉFICIÉ,  E,  adj.,  maltraité  par  l'effet  d'un 
maléfice.  ||  Mallraité  par  la  nature  ou  la  maladie. 

MALÉFIQUE,  adj.,  se  disait  des  astres  auxquels 
les  astrologues  attribuaient  une  influence  maligne. 

MALEMORT,  s.  f.,  mort  funeste  :  ce  coquin 
mourra  de  —  ;  fam.  et  vieux. 

MALENCONTRE,  s.  f.,  importune  ou  funeste 
rencontre  :  puisse-t-il  y  arriver  sans  —  !  (Les.) 

MALE\CONTREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
malencontreuse  :  il  arriva  —  (Ac.) 

MALENCONTREUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  ren- 
contres fâcheuses,  qui  porte  malheur  :  événement, 
jour,  sort  —  ;  fam.  ||  Sujet  à  éprouver  des  revers, 
des  accidents  :  il  est  si  —  ! 

MAL-EN-RplNT,  adv.,  en  mauvais  état  de  santé 
ou  de  fortuneY^î^*j|et  peu  us. 

MALENTENDU,  s^  ô.T^erreiir^d^Jangage  qui 
consiste  à  mal  entendre ,  à  ne  pas  se  comprendre  : 
donner  l'éclaircissement  d'un  —  (J.-J.)  Il  y  avait 
beaucoup  de  —  et  de  disputes  de  mots  dans  nos  con- 
troverses (Boss.)  La  terre  a  été  ensanglantée  pour  des 
logomachies,  pour  des  malentendus  (Volt.) 

MALEPESTE,  interj.,  exprime  la  surprise  :  — ! 
que  vous  êtes  difficile!  (Ac.)  ;  fam.  —  du  sot  que  je 
suis  aujourd'hui  (Mol.) 

MALESHERBES  (Lamoignon  de),  vertueux  magistrat, 
ami  de  Turgot ,  avec  lequel  il  fut  deux  ans  ministre  de 
Louis  XVI.  Il  assista  plus  tard  ce  prince  devant  la  Conven- 
tion, et  périt  sur  l'échafaud  en  1794. 

MALET,  général  républicain,  incarcéré  eu  1808,  orga- 
nisa dans  sa  prison  (1812)  une  conspiration  contre  l'Empire 
quf  faillit  réussir. 

.^IHAL-ÉTRE,  s.  m.,  état  de  langueur,  indisposi- 
tion vague.  11  État  incommode,  gêne  :  éprouver  toutes 
les  peines  4ê  r indigence  et  du  —  (J.-J.);  peu  us. 


MALEVOLE,  adj. 


malveillant  :  vieux  et  peu  us. 


MALFAÇON,  s.  f.,  défaut  d'un  ouvrage.  ||  Mau- 
vaise façon  d'agir,  supercherie;  fam. 

MALFAIRE,  v.  n.,  faire  du  mal,  de  méchantes 
actions  :  il  se  plaît  à  —  ;  n'est  us.  qu'à  l'infinitif. 

MALF AISANCE,  s.  f.,  disposition  à  malfaire.' 

MALFAISANT,  E,  adj.,  qui  se  plaît  à  nuire  : 
homme,  esprit,  animal  — .  Des  singes  malfaisants 
et  des  loups  pleins  de  rage  (Mol.)  =  Qui  fait  du  mal, 
en  pari,  des  choses  :  vin  — .  Dans  ces  malachites, 
le  cuivre  conserve  encore  quelques-unes  de  ses  quali' 
tés  malfaisantes  (Buff.)  V.  Mauvais. 

MALFAIT,  E,  adj,,  qui  a  quelque  chose  de  laid, 
de  difforme  au  visage  ou  dans  la  conformation.  = 
Mal  composé,  mal  disposé,  mal  exécuté  :  ouvrage — . 

MALFAITEUR,  S.  m.,  celui  dont  les  habitudes 
ou  les  actions  sont  criminelles  :  punir  un  — . 

MALFAMÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  mauvaise  réputa- 
tion :  écrivain  — . 

MALFILÂTRE,  poëte  français  qui  mourut  de  misère  en 
1767,  avant  d'avoir  pu  miirir  sentaient. 

MALGRÉ,  prép.,  contre  le  gré  de  :  nous  suivons 

—  nous  le  vainqueur  de  Lesbos  (Bac.)  =  Nonobstant: 
toujours  fleuri  —  les  hivers  (Fléch.)=Au  mépris 
de  :  ils  ont  tenté  Dieu  en  songeant  à  se  faire  heu- 
reux —  ses  lois  (Boss.)  Si  Moïse,  —  les  ordres  de 
Dieu,  eût  laissé  tomber  ses  mains  défaillantes  {Mass.) 

—  four,  quoi  qu'on  fasse,  quoi  qu'il  arrive.  =  Quel 
que  soit,  quel  que  fût  :  —  leur  insolence,  les  mu- 
tins n'oseraient  soutenir  ma  présence  (Rac.)  —  que, 
loc.  conj.,  quoique;  n'est  us.  que  devant  le  verbe 
avoir  :  —  qu'on  en  ait,  nous  voulons  être  comptés 
dans  l'univefs  et  y  être  un  objet  important  (Mont.)   f 

MALHABILE,  adj.,  qui  manque  d'habileté,  d'a-j 
dresse,  d'intelligence  :  un  ministre  —  veut  toujoun 
vous  avertir  que  vous  êtes  esclaves  (Mont.) 

MALHABILEMENT,  adv.,  d'une  manière  malha- 
bile :  travailler,  s'y  prendre  — . 

MALHABILETÉ,  8.  f.,  défaut  d'habileté. 

MALHERBE,  poëte  lyrique  français,  mort  en  1 628,  im- 
posa à  la  langue  et  aux  formes  poétiques  des  rè^es  sévères 
mais  utiles  qui  corrigèrent  les  excès  où  s'étaient  jetés  Ronsard 
et  son  école. 

MALHEUR,  S.  m. ,  mauvaise  destinée ,  mauvaise 
fortune  :  est-ce  un  si  grand  —  que  de  cesser  de 
vivre?  (Rac.)=  État  des  malheureux  :  mon  —  crois- 
sait toujours.  —  à!  exclamation  qui  emporte  une 
idée  de  vengeance  ou  qui  sert  à  prédire  le  malheur 
qui  tombera  sur  telle  ou  telle  personne  :  —  aux 
vaincus!  —  à  qui  est  exposé  à  l'entretien  d'un  tel 
personnage!  (La  Br.),  se  dit  aussi  des  choses  :  — 
jg^x  détails!  La  postérité  les  néglige  fou*  (Volt.)  Par 
— ,  malheureusement,  par  accident  :  fen  pourrais, 
^r  — ,  faire  d'aussi  méchants  {Mol.)  Pour  le  — de, 
malheureusement  pour  :  hélas!  pour  mon  — ,  je 
l'ai  trop  écouté  (Rac.)  Jot/er  de  —,  n'avoir  pas  de 
chance  au  jeu;  ||  être  plusieurs  fois  contrarié  parles 
événements.  =  Infortune ,  désastre  :  réparer  ses 
malheurs  domestiques  (Fén.) 

§  MALHEUR,  INFORTUNE,  DISGRACE,  ACCI- 
DENT. Le  premier  est  le  plus  général  et  le  plus  souvent 
employé.  Le  second  se  dit  surtout  d'un  malheur  remarquable 
ou  qui  afflige  des  gens  d'importance.  Le  troisième  rappelle 
un  état  heureux  d'où  l'on  est  déchu.  Le  quatrième  marque  un 
coup  de  fortune  soudain,  inattendu,  passager  ou  peu  grave. 

MALHEUREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
malheureuse  :  mourir  — .  =  Par  malheur  :  il  «s* 
arrivé  —  que... 

MALHEUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  du  màîhcur, 
qui  n'est  pas  heureux,  pas  favorisé  de  la  fortune  t 
l'avantage  qu'il  y  a  d'être  — ,  c'est  qu'on  sait  corn- 
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patir  aux  maux  d' autrui  (Fén.)  On  trouvait  Persée 
si  —  de  n'être  plus  roi,  qu'on  trouvait  étrange  qu'il 
pût  supporter  la  vie  (Pasc.)  Les  —  qui  composent 
pour  vivre  (Mol.)  Se  dit  aussi  des  choses  :  la  con- 
dition des  despotes  est  si  malheureuse,  qu'ils  ont 
assez  de  puissance  pour  opérer  les  plus  grands  maux 
(Barth.)  Choix,  coup  —  ;  passion  — .  Avoir  la  main 
— ,  se  dit  d'un  joueur  qui  perd  presque  toujours 
après  qu'il  a  donné  les  cartes  ou  qu'il  les  a  coupées, 
de  quelqu'un  qui  casse  tout  ce  quMl  touche,  d'un 
chirurgien  qui  ne  réussit  pas  ses  opérations,  et,  au 
fig.,  d'une  personne  qui  réussit  mal  dans  ce  qu'elle 
entreprend,  qui  choisit  mal  entre  les  personnes  ou 
les  choses.  =  Qui  est  dans  le  malheur,  dans  une 
situation  fâcheuse,  affligeante  :  les  —  que  mon  pou- 
voir accable  (Rac.)  =  Qui  cause ,  peut  causer  ou 
annonce  du  malheur  :  il  usait,  dans  toute  son  éten- 
due, du  —  droit  de  se  venger  (Volt.)  Physionomie 

—  .==  Qui  a  des  suites  lâcheuses,  funestes  :  habi- 
tude, facilité  — .  Son  pouvoir  —  ne  sert  qu'à  le 
gêner  (Rac.)  Fin  — ,  mort  tragique  ou  honteuse. = 
Mauvais  en  son  genre,  médiocre,  insuffisant,  petit  : 

—  écrivain.  N'avoir  qu'une  —  chambre.  Pour  un 

—  écu  qu'il  a  voulu  épargner,  etc.;  il  est  fam.  dans 
toulesces  acceptions.  =  Malheureux,  s.  m.,  homme 
qui  n'est  pas  heureux  :  secourir  les  — .  =  Homme 
méchant,  méprisable  :  il  faut  chasser  ce  — .Ah!  —  ! 
je  t'estimais,  et  tu  me  déshonores  (J.-J.)Ji  Homme 
qui  a  eu  le  malheur  de  commettre  une  faute  légère  : 
s'il  arrive  qu'un  maître  livre  son  serviteur  à  la  jus- 
tice pour  un  vol  léger,  et  qu'on  ôte  la  vie  à  ce  — 
(Volt.)  =  Malheureuse,  s.  f. ,  ne  se  dit  guère  que 
d'une  femme  méprisable,  de  mauvaise  vie. 

§  MALHEUREUX,  MISÉRABLE,  INFORTUNÉ-  Le 
second  enchérit  sur  le  premier.  Le  troisième  ne  s'emploie 
que  dans  le  style  poétique  ou  soutenu,  en  parlant  d'un  mal- 
heur ou  d'un  malheureux  illustre. 

MALHONKÉTE,  adj . ,  contraire  à  la  bienséance  : 
ton,  conduite  — .  =  Sans  probité,  sans  honneur  : 
action  —  ;  un  —  homme.  =  S.,  dans  les  deux  sens  : 
vous  êtes  un  — . 

MALHONNETEMENT,  adv.,  d'une  manière  mal- 
honnête, contraire  à  la  probité  ou  à  la  bien- 
séance. 

MALHONNÊTETÉ,  8.  f.,  manque  de  civilité,  de 
probité;  action  ou  discours  malhonnête. 

MALIBRAN  (la),  célèbre  cantatrice,  morte  en  1836,  à 
l'âge  de  27  ans. 

MALICE,  g.  f.,  méchanceté  subtile  et  artificieuse, 
mais  peu  redoutable  :  on  est  d'ordinaire  plus  médi- 
sant par  vanité  que  par  —  (La  Roch.)  H  Auxk^uces 
du  sort  enfin  dérobez-vous  (Rac.)  —  noire,  qui  part 
d'un  cœur  perfide.  =  Action  faite,  parole  dite  par 
malice,  dans  la  seule  intention  de  badiner,  de  se  di- 
vertir :  ce  censeur...  fit ,  sans  être  malin,  ses  plus 
grandes  —  (Boil.)  Entendre,  ne  pas  entendre  —  ù, 
y  porter,  ne  pas  y  porter  une  intention  maligne. 
Il  Disposition  à  la  gaieté,  à  la  plaisanterie  :  la  — 
naturelle  aux  hommes  est  le  principe  de  la  comédie 
(Volt.)  Sa  bouche  abondait  en  —  (J.-B.  R.) 

MALICIEUSEMENT,  adv.,  avec  malice. 

MALICIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  malice, 
fait  avec  malice  :  femme,  ruse  malicieuse.  =  S., 
personne  malicieuse. 

MALIGNEMENT,  adv.,  avec  malignité. 

MALIGNITÉ,  s.  f.,  méchanceté  cachée;  malice 

haineuse  dont  l'effet  est  de  nuire  :  sur  un  nouveau 

venu  le  courtisan  perfide,  avec  —  jette  un  regard 

avide  (Volt.)  La  —  des  astres,  de  l'air,  du  sort.  Le 


7îoir  vetîin  de  sa  —  (Boil.)  Sa  —  pimit  sur  eux 
l'appui  que  je  leur  ai  prêté  (Rac.)  =  Propriété  con- 
tagieuse :  la  —  du  typhus,  de  la  peste. 

MALIN,  IGNE,  adj.,  qui  se  plaît  à  dire  ou  à  faire 
du  mal  avec  adresse  :  esprit,  auteur  — .  Une  mali- 
gne envie  prit  en  eux  la  place  de  la  charité  (Boss.) 
L'esprit  — ,  le  démon  :  ces  conversations  sont  du  — 
esprit  toutes  inventions  (Mol.)  =  Qui  se  plaît  à  dire 
ou  à  faire  des  malices  :  le  Français,  né  — ,  créa  le 
vaudeville  (Boil.)ll  Satirique  :  à  quels  discours  ma- 
lins le  mariage  expose  (Id.)  =  Fin,  rusé  :  j7  est  trop 
—  pour  se  laisser  duper.  =  Grave,  nuisible  :  ulcère, 
suc  — .  Fièvre  — ,  fièvre  ataxique.  =  S.,  dans  tous 
les  sens  de  l'adj.  :  t'ai-js  peint  la  maligne  aux  yeux 
faux^  au  cœurnoir?  (Boil.) 

MALINE,  s.  f.,  grande  marée  qui  arrive  à  l'é- 
poque des  équinoxes. 

MALINES,  vil.  de  Belgique  (p.  d'Anvers).  =  S.  f.,  den- 
telle qu'on  y  fabrique. 

MALINGRE,  adj.,  faible  et  languissant. 
MALINTENTIONNÉ,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  des 
gens  qui  ont  de  mauvaises  intentions,  et  qui,  le  plus 
souvent,  agissent  dans  l'ombre  :  protester  contre 
les  froids  plaisants  et  les  lecteurs  malintentionnés 
(La  Br.)  On  s'effraye  de  l'ennemi,  des  — ,  des  ca- 
bales (J.-J.)  Le  frein  du  saint  office  retenait  encore 
les  —  et  les  obligeait  à  se  cacher  (St-S.) 

MALIQUE,  adj.,  acide  —,  qu'on  extrait  de  la 
pomme  ou  d'autres  fruits  acides. 

MALITORNE,  adj.  et  s.,  très-maladroit  :  valet 
— .  Le  plus  grand  —  et  le  plus  sot  dadais  que  j^aie 
jamais  vu  (Mol.);  fam.  et  peu  us. 

MAL-JUGÉ,  s.  m.,  jugement  rendu  contre  le 
droit,  mais  sans  prévarication. 

MALLE,  s.  f.,  sorte  de  coffre  qui  sert  à  enfermer 
les  effets  qu'on  porte  en  voyage.  Faire  sa  — ,  mettre, 
ranger  dans  une  malle  ce  qu'on  veut  emporter.  — 
poste,  ou  abs.  — ,  voiture  qui  transporte  les  lettres, 
et  dans  laquelle  on  reçoit  des  voyageurs.  =  Sorte 
de  panier  dans  lequel  les  petits  merciers  portent 
leurs  marchandises. 

MALLÉABILITÉ,  S.  f.,  propriété  des  corps  mal- 
léables :  la  —  des  métaux.  \\  —  du  caractère. 

MALLÉABLE,  adj.,  susceptible  de  s'aplatir  sous 
l'action  du  marteau.  ||  Facile  à  manier. 
MALLÉOLE,  s.  f.,  cheville  du  pied. 
MALLETIER,  S.  m.,  celui  qui  fait  des  malles, 
des  coffres.  =  Adj.,  ouvrier  —,,^. 
MALLETTE,  s.  f.,  petite  malle. 
MALLIER,  s.  m.,  cheval  qu'on  met  dan  s  le  bran- 
card d'une  chaise  de  poste. 

MALMAISON,  domaine  de  la  coa^nime  de  Ruell,  qu'ha- 
bita Joséphine  après  son  divorce,  r 

MALMENER,  V.  a.,  répt^imander OU  maltraiter: 
—  son  adversaire.  =  Faire  essuyer  des  pertes  consi- 
dérables ;  on  dit  que  vous  êtes  malmenés  sur  terre 
et  sur  mer  (Volt.) 

MALO  (Saint-),  s.-préf.  et  port  du  départ.  d'Ille-et-Yi- 
laine.  =  Malouin,  b,  adj,  et  s.,  se  dit  des  habitants  de 
cette  ville  et  de  ce  qui  les  concerne.  =  Malooinbs  (îles),  au 
S.-E.  de  l'Amérique,  ainsi  nommées  d'une  colonie  de  Ma- 
louins  que  Bougainville  y  établit  en  1763. 

MALOTRU,  E,  s.,  terme  de  mépris  par  lequel 
on  désigne  une  personne  mal  faite,  d'un  mauvais  ca- 
ractère ou  de  peu  de  fortune  :  toute  aise  et  toute 
heureuse  de  rencontrer  un  —  (La  F.) 

MALPEIGNÉ,  E,  3,,  personne  malpropre  ou  mal 
vêtue  ;  pop. 

MALPIGHIACÉES,  8.  f.  pi.,  famille  d'arbres, 
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delîanes  et  d'arbrisseaux  grimpants  des  régions  tro- 
picales, doués  de  propriétés  astringentes. 

MALPLAQUET,  vge  du  départ,  du  Nord  où  Villars  lutta 
coura{;cusennent  en  1  709  contre  des  forces  supérieures  com- 
mandées par  Marlborough  et  le  prince  Eugène. 

MALPROPRE,  adj.,  qui  manque  de  propreté  : 
personne,  habit  — .  ||  Qui  n'est  pas  apte,  propre  à  : 
vous  me  trouvez  —  à  celte  confidence  (Corn.) 

MALPROPREMENT,  adv.,  avec  malpropreté  : 
manger  — .  Travailler — ,  mal,  grossièrement. 

MALPROPRETÉ,  s.  f,,  manque  de  propreté. 

MALSAIN,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  sain,  qui  a  en 
soi  le  principe  de  quelque  maladie.  =  Contraire, 
nuisible  à  la  santé  :  air,  fruit  — .  Rien  n'est  si  — 
que  les  plaisirs  où  l'on  ne  peut  se  modérer  (Fén.) 

MALSÉANT,  E,  adj.,  contraire  à  la  bienséance  : 
de  tels  pensers  me  seraient  malséants  (La  F.) 

MALSONNANT,  E,  adj.;théol.,  hasardé,  témé- 
raire :  proposition  malsonnante.  H  Contraire  à  la 
morale,  à  la  bienséance  :  discours  — . 

MALT  (mot  angl.),  s.  m.,  orge  préparée  pour 
fabriquer  de  la  bière  blanche. 

MALTE,  île  de  la  Méditerranée,  position  importante 
entre  la  Sicile  et  l'Afrique,  au  pouvoir  des  Anglais.  =  Ordre 
de  — ,  ordre  religieux  et  militaire  dont  l'origine  remonte 
aux  Croisades,  et  qui  s'est  éteint  en  1798.  =  Maltais,  b, 
adj.  et  s.,  qui  est  de  Malte;  habitant  de  cette  île. 

MALTE-BRUN,  savant  Danois  qui  vint  à  Paris  en  1800 
et  composa  en  français  plusieurs  traités  de  géographie  qui 
ont  obtenu  un  grand  succès;  mort  en  1826. 

MALTHITS,  économiste  anglais,  mort  en  1834.  Dans  son 
Essai  sur  les  principes  de  la  population,  il  émit  quelques 
propositions  qui  le  firent  prendre  pour' un  ennemi  des  pau- 
vres. =  Malthusiens,  adj.  et  s.  m.  pi.,  se  dit  des  écono- 
niistes  qui  suivent  la  doctrine  de  Malthus. 

MALTÔTE,  8.  f.,  impôt  illégal,  somme  que  les 
agents  du  fisc  percevaient  au  delà  de  ce  qui  était 
dû.  II  Abusiv.,  toute  espèce  d'impôts;  se  dit  par  dé- 
nigrement. =  Corps  des  maltôtiers. 

MALTÔTIER,  8.  m.,  agent  du  fisc  qui  levait  la 
maltôte  :  c'est  quelque  nouveau  venu  de  —  qui  vous 
a  soufflé  cet  avîs-ià  (Reg.)  H  Financier  peu  impor- 
tant :  des  MALTÔTIERS  traitèrent  de  cette  affaire  et 
avancèrent  l'argent  (Volt.) 

MALTRAITER,  v.  a.,  traiter  durement,  outra- 
ger quelqu'un  de  coups  ou  de  paroles  :  il  voit  un 
brutal  qui  de  paroles  insolentes  maltraitait  une  Z>er- 
jière  (Mol.)  =  Ne  pas  traiter  favorablement  ;  7ie  te 
plains  pas  que  Dieu  te  maltraite  en  te  refusant 
toutes  ces  délices  (Boss.) 

MALUS,  célèbre  physicien,  mort  en  1812,  découvrit  la 
polarisation  de  la  lumière. 

MALVACÉES,  S.  f.  pi.,  famille  de  plantes  dont 
la  mauve  est  le  type. 

MALVEILLANCE,  S.  f. ,  disposition  à  vouloir  du 
mal,  le  contraire  de  la  bienveillance  :  il  se  contint 
pour  ne  pas  lui  attirer  la  —  des  envieux  (Marm.) 
0»  attribue  cet  incendie  ù  la  —  (Ac.) 

MALVEILLANT,  E,  adj.,  qui  est  plein  de  mal- 
veillance, qui  annonce  la  malveillance  :  caractère 
—  ;  curiosité  malveillante.  =  Qui  veut  du  mal  à 
quelqu'un.  |1  Une  pierre  lancée  ù  dessein  par  une 
main  —  (J.-J.)  =:  S.,  personne  malveillante. 

MALVERSATION,  s.  f. ,  faute  grave  et  punissa- 
ble commise  par  cupidité  dans  l'exercice  d'un  em- 
ploi, dans  l'exécution  d'un  mandat  :  il  fallait  ins- 
tituer une  chambre  royale  pour  la  recherche  des 
malversations  (Sully). 

MAL  VERSER,  v.  n.,  commettre  une  ou  plu- 
sieurs malversations. 

MALVOISIE,  vil.  de  Morée.  =  S.  m.  ou  f.*  viu  fort 


doux  qui  provient  des  environs  de  cette  ville.  =  Vin  cuit  ou 
sucré  :  —  de  Chypre ^  de  Madère. 

MALVOULU,  E,  adj.,  pour  qui  l'on  est  mal  dis- 
posé, à  qui  l'on  veut  du  mal;  peu  us. 

MAMAN,  s.  f.,  terme  dont  les  enfants  et  ceux 
qui  leur  parlent  se  servent  au  lieu  du  mot  mère.  \\ 
Grosse  — ,  femme  qui  a  de  l'embonpoint;  très-fam. 

•MAMELLE,  S.  f.,  partie  charnue  et  glanduleuse 
du  sein  de  la  femme,  des  femelles  des  animaux: 
la  bique  allant  remplir  sa  tramante  —  (La  F.)  En- 
fant à  la  — ,  qui  tette  encore,  qui  est  dans  l'âge  de 
l'allaitement. 

MAMELON,  8.  m.,  bout  de  la  mamelle.  =  Bot., 
tubercule  qui  ressemble  à  un  mamelon.  ||  Partie 
supérieure  d'une  montagne  qui  se  termine  en  pointe 
arrondie;  petit  monticule  isolé.  =r  Extrémité  ar- 
rondie de  quelques  pièces  de  fer  ou  de  bois. 

MAMELONNÉ,  E,  adj.;  hist.  nat.,  couvert  de 
tumeurs  arrondies  semblables  à  un  mamelon. 

MA.MELUK  ou  MAMELOUK,  milice  égyptienne  exter-. 
minée  par  Méhémet-Aii  en  1811. 

MAMERS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Sarthe. 

MAMILLAIRE,  adj.;  anat.,  qui  a  la  forme  d'un 
mamelon  :  tubercule^  éminence  — . 

MAMMAIRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  aux  ma- 
melles :  glande,  artère  — . 

MAMMALOGIE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet 
l'élude  des  mammifères. 

MAMMIFÈRES,  S.  m.  pi.,  classe  d'animaux  qui 
occupent  le  premier  rang  dans  l'échelle  zoologique 
et  à  la  tOte  desquels  se  place  l'homme. 

MAMMON,  dieu  de  la  richesse,  chez  les  Syriens,  n  Bibl., 
s.  m.,  richesse. 

MAMMOUTH,  s.  m.,  éléphant  fossile. 

MAN,  île  de  la  mer  d'Irlande. 

MANAKIN,  8.  m.,  genre  de  passereaux  dentiros- 
tres,  caractérisés  par  un  bec  court. 

MANANT,  8.  m.,  celui  qui  habitait  un  bourg  ou 
une  ville,  sans  y  avoir  droit  de  bourgeoisie.  = 
Paysan  :  elle  vit  un  —  en  couvrir  maints  sillons 
(La  F.);  vieux  et  peu  us.  ||  Homme  grossier,  mal 
élevé  :  vous  n'êtes  qu'un  — . 

MANASSÈS,  roi  de  Juda,  emmené  captif  à  Babylone 
vers  672  av.  J.-C. 

M  ANÇANARÈS,  petite  riv.  d'Espagne  qui  passe  à  Madrid. 

MANCEAU,  ELLE,  adj.  et  s.,  qui  est  du  Maine  (France). 
=  Habitant  de  ce  pays. 

MANCENILLIER,  S.  m.,  arbre  vénéneux  de 
l'Amérique,  de  la  famille  des  eupliorbiacées. 

MANCHE,  s.  m.,  partie  d'un  instrument,  d'un 
outil  par  laquelle  on  le  tient  pour  s'en  servir  :  — 
de  couteau,  de  cognée  y  û  balai ^  de  la  charrue. 
V,  Branler  et  Cognée.  —  d'une  basse ,  d'un  vio- 
lon, etc.,  partie  où  l'on  pose  les  doigts  de  la  main 
gauche  pour  former  lestons  différents.  —  d'un  gigot, 
partie  par  où  on  le  prend  pour  le  découper. 

MANCHE,  s.  f.,  partie  du  vêtement  dans  la- 
quelle on  met  le  bras  :  la  —  d'une  robe,  d'un  ha- 
bit.  MANCHES  pendantes ,  bandes  d'étoffe  que  l'on 
attache  à  certaines  robes  de  cérémonie.  \\  Avoir  quel- 
qu'un  dans  sa  —  ,  en  disposer  à  son  gré  ;  fam. 
Avoir  la  —  large,  être  peu  sévère  dans  ses  princi- 
pes. C'est  une  autre  paire  de  — ,  ce  n'est  pas  la 
même  chose;  pop.  Gentilshommes  de  la  — ,  dont  la 
fonction  était  d'accompagner  continuellement  les 
fils  de  France  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  leur 
majorité.  Gardes  de  la  — ,  qui  se  tenaient  aux  côtés 
du  roi.  =  Tuyau  de  cuir,  de  toile  ou  d'étoffe  imper- 
méable, pour  conduire  les  liquides  d'un  lieu  dans 
un  autre,  mangues  à  vent,  tuyaux  qui  font  l'office 
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de  ventilateurs  sur  les  vaisseaux.  =  T.  de  jeu, 
moitié  d'une  partie  :  il  a  (jaijné  la  première  — . 
Éire  —  à  — ,  avoir  gagné  chacun  la  moitié  d'une 
partie  qui  se  joue  en  partie  et  revanclie. 

MANCHE,  bras  de  mer  qui  sépare  la  France  de  l'An- 
gleterre et  donne  son  nom  à  un  déparJ.  français.  =  S.  f., 
Dra5  de  mer,  canal  :  la  —  de  Bristol,  de  rar/an'e.  =  Pays 
J'Espa^'ue  formant  la  province  de  Ciudad-Real. 

.MANCHESTER,  grande  vil.  manufacturière  de  l'Angle- 
terre, à  l'E.  de  Liverpool,  qui  lui  sert  de  port. 

MANCHETTE,  s.  f.,  bande  de  mousseline,  de 
lenlelle  qui  s'attache  au  poignet  de  la  chemise.  || 
['rendre,  mettre  des  manchettes;  pop.,  prendre  des 
précautions,  de  crainte  d'offenser.  Faire  des  —  à 
uuhm'un,  lui  rendre  les  poignets  rouges  en  les  lui 
:tnt  fortement  avec  deux  doigts.  =  Impr.  :  oii- 
ù  MANCHETTES,  llvre  dont  les  marges  sont 
Liaiy:ées  d'additions. 

MANCHON,  S,  m.,  fourrure  qui  a  la  forme 
i  une  manche,  pour  garantir  les  mains  du  froid. 

MANCHOT,  E,  adj.,  qui  n'a  qu'une  main,  qu'un 
)ra.s,  ou  qui  ne  peut  se  servir  que  d'une  main, 
i  un  bras.  |i  //  nest  pas  — ,  il  a  de  la  dextérité,  de 
a  finesse  ;  fam.  ||  Le  drôle  71' est  pas  —  de  la  langue 
Les.)  =  S.  :  c'est  un  — fort  adroit. 

MAN'CIXI,  nom  que  portaient  les  nièces  de  Mazarin  avant 
eur  mariage. 

MANCIPATION,  s.  f.;  dr.  romain,  sorte  d'aliéna- 
ion  volontaire  ;  vente  publique  de  personnes  escla- 
-es  ou  libres  dont  l'acheteur  prenait  possession  en 
losant  la  main  dessus. 

3IANDANT,  s.  m.;  dr.,  celui  qui  donne  un  man- 
iât, qui  donne  pouvoir  à  un  autre  d'agir  en  son  nom. 

MANDARIN,  s.  m.,  fonctionnaire  lettré  ou  mili- 
aire  de  la  Chine. 

MANDAT,  s.  m.,  acte  par  lequel  une  personne 
tonne  à  une  autre  pouvoir  de  faire  une  chose  en 
«)n  nom  :  il  a  bien  rempli  son  — .  —  impératif, 
nstruction  spéciale  que  les  électeurs  ont  quelque- 
ois  donnée  aux  députés  qu'ils  nommaient.  =:  Dr. 
•anon,  rescrit  du  pape  par  lequel  il  mandait  à  un 
iteur  de  pourvoir  celui  qu'il  lui  nommait  du  pre- 
'  bénéfice  à  sa  collation  qui  viendrait  à  vaquer. 
-  Ordonnance  du  magistrat  autorisé  à  cet  eifet,  en 
rertu  de  laquelle  une  personne  est  mandée  à  compa- 
-aître,  est  arrêtée  ou  déposée  dans  une  prison  :  — 
ie  comparution  ,  d'amener,  de  dépôt ,  d'arrêt.  = 
.^omm.,  délégation  faite  au  profit  d'un  tiers  par 
jn  commerçant,  un  propriétaire  ou  un  capitaliste, 
iur  son  caissier,  sur  sou  fermier,  sur  son  banquier. 

MANDATAIRE,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  un 
aandat  :  je  ne  suis  que  —  (Ac.) 

MANDCHOURIE,  contrée  au  N.-E.  de  l'empire  chinois. 
=  Mandcuuux,  s.  m.,  habitant  de  ce  pays;  langue  qu'on  y 
)arle.  =  Manûcuou  ,  k,  adj.,  qui  appartient  à  la  Mand- 
:hourie. 

MANDEMENT,  S.  m.,  ordre  par  écrit  et  rendu 
)ublic  qui  émane  d'une  personne  qui  a  autorité  et 
uridiction;  parlicul. ,  écrit  qu'un  évêque  fait  pu- 
blier dans  l'étendue  de  son  diocèse,  et  par  lequel  il 
ioiine  aux  fidèles  des  instructions  ou  des  ordres. 

MANDER,  v.  a.,  envoyer  dire,  faire  savoir  par 

filtre  ou  par  message  :  vous  avez  donc  ri,  ma  fille^ 

"lit  ce  que  je  vous  mandais  d'Orléans  {Sév.)  — 

personne,  lui  donner  ordre  de  venir.  —  sa  voi- 

•ure,  ses  chevaux,  donner  ordre  qu'on  les  envoie. 

MANDIBULE ,   s.    f. ,    mâchoire    inférieure    de 

'homme  et  des  animaux  :  vous  lui  met  en  marme- 

'ade  les  mandibules  et  les  dents  (La  F.)  =  Chacune 

Jeux  parties  du  bec  des  oiseaux;  parties  sail- 


lantes et  supérieures  de  la  bouche  des  insectes. 

MANDILLE,  s.  f.;  anc.,  casaque  de  valet  :  et 
Veûton  vu  porter  la  —  à  Paris  (Boil.) 

MANDOLINE,  s.  f.,  instrument  de  musique  à 
cordes  et  à  manche  dont  on  joue  avec  une  plume. 

MANDORE,  s.  f.  ,  instrument  de  musique  à 
cordes  et  à  manche  dont  on  joue  avec  les  doigts. 

MANDRAGORE,  s.  f.,  plante  narcotique  à  la- 
quelle on  attribuait  des  vertus  merveilleuses. 

MANDRIN,  s.  m.,  poinçon  dont  se  servent  les 
forgerons  pour  percer  le  fer.  =  Pièce  au  moyen  de 
laquelle  les  tourneurs  fixent  les  objets  qu'ils  veulent 
travailler.  =  Moule  à  cartouches.  =  Méd.,  espèce 
de  sonde. 

MANDRIN,  nom  d'un  chef  de  brigands  roué  en  1755, 
est  quelquefois  employé  dans  le  sens  de  coquiu. 

MANDrCATION,  s.  f.,  action  de  manger  :  la 
—  de  la  chair  et  du  sang  du  Fils  de  Dieu  (Boss.) 

MANÉAGE,  s.  *m.,  travail  manuel  et  gratuit  au- 
quel sont  tenus  les  matelots  pour  charger  ou  dé- 
charger certaines  marchandises. 

MANEGE,  s.  m.,  exercice  qu'on  fait  faire  à  un 
cheval  pour  le  dresser;  lieu  où  l'on  dresse  les  che- 
vaux et  où  l'on  donne^Jes  leçons  d'équilation.  =;  Art 
de  monter  à  cheval,  particul.  dans  l'équitation 
aérienne.  ||  Manières  d'agir  adroites  et  artilicieuses 
pour  parvenir  à  un  but.  :  j'ai  vu  quelquefois  le  — 
des  jeunes  femmes  qui  feignent  de  vouloir  nourrir 
leurs  enfants  (J.-J.)  La  vérité  et  la  simplicité  sont  le 
meilleur  —  du  monde  (La  Br.)  Le  —  de  l'adulation, 
de  l'hijpocrisie,  de  la  coquetterie.  V.  Manœuvre.  = 
Machine  mise  en  mouvement  par  des  chevaux. 

MANES,  s.  m.  pi.,  chez  les  Romains,  âmes  des  hommes, 
après  leur  séparation  d'avec  les  corps. 

MANFS,  hérésiarque  persan  du  iii«  siècle,  chef  de  la 
secte  des  Manichéens,  qui  admettaient  deux  principes,  l'un 
bon,  l'autre  mauvais,  tous  deux  éternels.  =  Manichéisme, 
s.  m.,  hérésie  de  Manès  et  de  ses  sectateurs. 

MANGABEY,  s.  m.,  sorte  de  guenon. 

MANGANÈSE,  s.  m.,  corps  simple,  métallique  et 
cassant,  qui,  au  contact  de  l'air  humide,  se  recou- 
vre d'une  rouille  brune  et  exhale  une  odeur  nau- 
séabonde. 

MANGEABLE,  adj  ,  qui  peut  se  manger  sans 
dégoût  :  ce  pain  n'est  pas  bon,  mais  il  est  — . 

Mange  AILLE,  s.  f.,  ce  qu'on  donne  à  manger 
à  la  volaille.  ||  Ce  que  mangent  les  hommes  :  ne 
penser  qu'à  la  —  ;  pop. 

MANGEANT,  E,  adj.,  qui  mange  :  soyons  bien 
buvants,  bien  mangeants  (La  F.);  fam. 

MANGEOIRE,  s.  f.,  auge  où  mangent  les  che- 
vaux, les  bêtes  de  somme. 

MANGER,  V.  a.,  prendre  des  aliments  solides 
pour  se  nourrir  :  on  mange  avec  appétit  leur  soupe 
un  peu  grossière  (J.-J.);  et  abs.,  l'austérité  de  ces 
religieux  va  jusqu'à  ne  —  que  pour  la  faim  (Fléch.) 
Il  —  des  yeux,  regarder  avidement.  —  quelqri'un  de 
caresses^  lui  en  faire  beaucoup.  —  son  pain  blanc 
le  premier,  dépenser  d'abord  le  plus  clair  de  son 
bien;  commencer  par  être  heureux,  et  tomber  en- 
suite dans  la  misère.  ||  Dépenser,  dissiper,  consu- 
mer :  —  son  bien.  Tout  cela  ne  saurait  —  ses  re- 
venus (Dest.)  —  quelqu'un,  dissiper  son  bien,  le 
ruiner  :  des  chicaneurs  viendront  nous  —  jusqu'à 
l'àme  (Rac.)  —  quelqu'un  signifie  aussi  s'emporter 
contre  lui  :  ne  lui  dites  rien,  il  vous  mangerait.  = 
Ronger,  détruire ,  consumer,  faire  disparaître  :  la 
rouille  MANGE  le  fer.  Ces  légumes  ont  mangé  bcau- 
coup  de  beurre.  Cette  forge  mangera  beaucoup  de 
charbon.  —  ses  mots^  les  mal  prononcer.  =  V.  n.. 
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prendre  ses  repas  :  —  avec  des  inconnus,  avec  des 
importuns  (Sl-Evr.)  //  rivait  de  régime  et  mangeait 
à  ses  heures  (La  F.)  Donner  à  — ,  recevoir  des  con- 
vivos  à  sa  table  ;  préparer  les  repas  des  autres  pour 
de  l'argent.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  mangeable  ou 
mangé  ;  se  dévorer,  se  détruire  mutuellement,  j]  Se 
—  le  blanc  des  yeux,  se  quereller,  se  mettre  dans 
une  grande  colère  l'un  contre  l'autre.  =  Gramm,, 
s'élidcr,  ne  pas  se  prononcer. 

MANGER,  s.  m.,  ce  qu'on  mange  :  c'est  un  — 
de  prince  (Les.)  \\ll  en  perd  le  boire  et  le  — ,  il 
g'en  occupe  avec  ardeur  ;  il  en  est  tout  préoccupé. 

MANGERIE,  s.  f.,  action  de  manger,  repas  ; 
fam.  et  vieux.  ||  Frais  de  chicane,  exaction. 

MANGE-TOUT,  S.  m.,  celui  qui  dissipe  follement 
son  bien,  rzr  Adj.,  se  dit  des  pois,  des  haricots  dont 
on  mange  les  cosses;  pop. 

MANGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  l'habi- 
tude de  manger  beaucoup  :  c'est  un  grand,  un  petit 
— .  Il  Un  — ,  un  prodigue;  fam. 

MANGEURE  (pron.  manjilrc),  s.  f.,  endroit  mangé 
d'un  pain,  d'une  élofTe  :  —  de  vers,  de  souris. 

MANGEE  ou  MANGLIER,  8.  m.,  arbre  de  l'A- 
mérique qui  croît  sur  le  rivage  de  la  mer. 

MANGOUSTAN,  s.  m.,  arbre  de  l'Asie  dont  les 
fruits  sont  d'un  goût  exquis. 

MANGOUSTE,  s.  m.,  fruit  du:  mangoustan.  = 
S.  f.,  mammifère  de  la  famille  des  civettes. 

MANHEIM,  seconde  cap.  du  grand-duché  de  Bade. 

MANIABLE,  adj,,  qui  se  manie  facilement  :cuir, 
drap  — .  =:  Aisé  à  mettre  en  œuvre  :  cuivre  — . 
Il  Trailable,  d'un  commerce  facile  :  la  vertu  souple 
et  —  d'Atticus  (St-Réai).  Vent  — ;  mar.,  qui  per- 
met au  bàliment  toute  espèce  de  manœuvre. 

MANIAQUE,  adj.  et  s.,  celui  ou  celle  qui  est 
attaqué  de  manie  :  c'est  une  — .  Bateleur  qui  fait 
le  —  pour  assembler  la  foule  (Marm.)  V.  Furieux. 

MANICANTERIE,  8.  f.,  nom  que  l'on  donnait  ù 
l'école  de  cliant  dans  certaines  cathédrales. 

MANICHÉEN  et  MANICHÉISME.  V.  Makès. 

MANIE,  s.  f.,  démence  imparfaite,  intermittente, 
ou  relative  à  un  seul  objet.  =  Caprice,  bizarrerie: 
d'un  froid  rimeur  dépeindre  la  —  (Boil.)  S'imagi- 
nant  sans  cesse,  en  sa  douce  — ,  des  esprits  bienheu- 
reux entendre  l'harmonie  (Id.)  =  Goût  excessif  pour  : 
la  —  des  livres,  des  tableaux. 

MANIEMENT,  s.  m.,  action  de  manier  :  le  — 
des  armes.  =  Aci'iou  de  toucher,  de  tâter  avec  la 
main.  =:  Mouvement  facile  des  parties  du  corps.  l| 
Administration  :  le  —  des  deniers  publics ,  des 
finances.  La  grande  habileté  d'Alcibiadc  dans  le  — 
des  affaires  (Roll.)V.  Gouvernement.  —  du  pinceau, 
des  coideurs,  manière  de  conduire  le  pinceau,  d'em- 
ployer les  couleurs. 

MANIER,  V.  a.,  toucher  à  pleines  mains:  —  un 
fer  chaud  sans  se  brûler  {Mon\.)  On  caresse  les  chats, 
surtout  les  petits,  en  les  maniant  (Buff.)  =  Toucher 
souvent  :  —  de  l'argent.  L'enfant  veut  tout  toucher, 
tout  —  (J.-J.)  =  Diriger  à  son  gré,  avec  Eacililé  : 
â  Vâge  de  sept  ans  il  savait  —  un  cheval  (Volt.)  Que 
ce  diable  d'homme  est  rude  à  —  /  (Beaum.)  [1  Con- 
duire avec  adresse.;  se  servir  adroitement  de  :  — 
la  populace,  le  pinceau,  le  crayon,  l'épée,  le  marbre. 
=  Administrer:  —  les  finances.  =^  Au  —,  loc.  adv., 
en  maniant  :  connaître  au  — . 

MANIÈRE,  s.  f.,  moyen  particulier  de  faire  une 
tehose  :  on  avait  mis  de  la  discipline  dans  la  —  de 
piller  (Mont.)  La —  dont  elle  remplit  ses  devoirs  de 
mère  et  d'épouse  {L-i.)  Deux  tyrans  opprimèrent  la 


Suède  d'une  —  horrible  {\o\l.)  C'est  sa  — ,  son  usage, 
sa  coutume.  =  Sorte,  façon,  mode  :  son  discours  se 
répandait  à  la  —  d'un  torrent  (Boss.)  L'âme  est  sous 
la  main  de  Dieu  de  cette  admirable  —  (Id.)  —  de 
voir,  point  de  vue  particulier  sous  lequel  l'esprit 
considère  les  choses.  On  dit  dans  un  sens  analogue: 

—  de  penser,  d\Hre.  —  de  parler,  expression  delà 
pensée;  loc.  adv.,  chose  dite  sans  conséquence  ou 
par  exagération.  =  Ce  qui  a  l'apparence  de,  en  mauv. 
part  :  c'estune  —  de  petit- maitre{i.-i.)  =  Procédé, 
dans  les  métiers  et  dans  les  arts  :  —  de  bâtir,  de 
planter.  Ucsquisse  même  a  sa  — ,  qui  n'est  pas  celle 
de  r ébauche {D\d.)\\  Recherche,  affectation,  mauvais 
goût  :  77  n'y  a  pas  l'ombre  de  —  dons  Lesage  (Ste-B.) 
=  Façon  d'agir  dans  les  relations  ordinaires  de  la 
vie,  surtout  au  pi.  :  ses  mouvements  étaient  brusques^ 
sa  —  grossière  (Butî.)  Les  manières  polies  et  insi- 
nuantes font  de  grands  progrès  sur  les  cœurs  (St-Evr.) 
Raser  les  airs  à  la  —  que  les  dieux  marchent  dans 
Homère  (La  F.)  r=  Manières  du  monde  :  les  —  an- 
glaises sont  fort  de  mon  goût  (J.-J.)=  Gestes,  habi- 
tudes du  corps  :  —  communes,  élégantes.  Tu  n'as 
pas  mal  décrit  sa  figure  et  sii^-^{\d.)  =  De  la  bonne 
— ,  loc.  adv.  et  ir.,  sans  ménagement.  De  —  que, 
loc.  conj.,  de  sorte,  de  façon  que. 

§  MAMÈRE,  FAÇON,  AIR.  Les  deux  premiers  ont  à 
peu  près  le  même  sens  au  siij;^.,  avec  cette  différence  que 
manière  se  dit  des  actions  et  façon  de  l'état  des  personnes 
ou  des  choses.  Le  second,  d'ailleurs,  est  un  peu  plus  fami- 
lier et  emporte  une  idée  plus  défavorable.  Au  pi.,  on  nom- 
mera façons  des  manières  petites  ou  peu  distinguées.  Quant 
à  air,  il  ne  se  dit,  en  ce  sens,  que  de  la  forme  extérieure, 
de  l'apparence  du  corps,  et  particul.  du  visage. 

MANIÉRÉ,  E,  adj.,  qui  montre  de  l'affectation 
dans  son  maintien,  dans  ses  manières  :  acteur,  air 

—  ;  femme,  politesse  maniérée.  .=  Où  il  y  a  de  la 
manière  :  style  — ,  pose  — .  ||  Maniéré,  s.  m.,  slyU 
genre  maniéré. 

MANIEUR,  s.  m.,  celui  qui  manie  beaucoup  ;  se 
prend  en  niauv.  part  :  un  —  d'argent. 

MANIFESTATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
manifeste  :  Dieu  nous  rendra  éternellement  heureux 
par  la  —  de  sa  gloire  (Boss.) 

MANIFESTE,  adj.,  évident,  que  tout  le  monde 
peut  connaître  :  erreur,  vérité  — .  V.  Clair. 

MANIFESTE,  S.  m.,  écrit  public  par  lequel  un 
souverain,  un  personnage  élevé  ou  un  gouverne- 
ment explique  sa  conduite  dans  une  affaire  impor- 
tante. =:  Liste  et  état  détaillé  des  marchandises  em- 
barquées sur  un  navire. 

MANIFESTEMENT,  adv.,  d'une  manière  mani- 
feste :  il  est  —  coupable.  Il  s'ensuit  —  que  (Boss, 

MANIFESTER,  v.  a.,  montrer  pleinement,  av( 
éclat,  au  grand  jour  :  consentirions-nous  que  tout  c< 
qui  est  vrai  de  7ios  personnes  fût  découvert  et  mani- 
festé? (Bourd.)  Je  nourris  mes  chagrins  sans  les  — 
(Volt.)  =:.  Se  —,  v.  pr.,  Dieu  se  manifeste  par  sei 
œuvres  (Fléch.) 

MANIGANCE,  s.  f.,  mauvais  petit  manège  qBî 
mérite  plus  de  mépris  que  de  liaine  :  j'ai  crainte  ici 
dessous  de  quelque  —  (Mol.);  fam. 

MANIGANCER  ,  v.  a.  ,  faire  une  manigance 
tramer  :  —  une  affaire;  fam. 

3IANILLE,  vil.  de  la  Malaisie  espagnole,  cap.  des  Phi 
lippines.  ^  S.  m.,  cigare  qu'on  y  fabrique.  =  S.  f.,  au: 
jeux  d'hombre,  du  quadrille  et  du  tri,  c'est  en  noir  le  deux 
et  en  rouge  le  sept  de  la  couleur  dans  laquelle  on  joue. 

MANIN,  patriote  italien  qui,  en  1849,  défendit  brave- 
ment Venise  contre  les  Autrichiens;  mort  à  Paris  en  1857 

MANIOC,  s.  m.,  arbuste  destropiqoes,  jdfi  la  f» 
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mille  des  euphorbes,  dont  la  racine  fournit  une  fé- 
cule nourrissante. 

MANIPULAIRE,  s.  m.,  chef  d'un  manipule.  = 
Adj.,  qui  appartient  au  manipule  :  enseigne — . 

MAMPULATEUR,  S.  m.;  chim.  et  pharm.,  celui 
qui  manipule  :  un  habile  — . 

MANIPULATION,  s.  f.,  action  de  manipuler  : 
s'exercer  aux  manipulations  chimiques. 

MANIPULE,  s.  m. ,  enseigne  et  compagnie  de 
soldats,  chez  les  Romains.  =  Hande  d'étoffe  que  le 
prêtre  porte  au  bras  gauche  en  célébrant  la  messe. 
=  Méd.,  poignée  de  fleurs,  d'herbes,  etc.r=:  Pharm., 
coussinet  pour  soulever  et  emporter  les  vases  chauds. 

MANIPULER,  V.  a.;  chim.  et  pharm.,  opérer 
avec  la  main  sur  les  substances  :  —  le  minerai,  et 
abs. ,  ce  chimiste  manipule  bien. 

MANIQUE,  s.  f.,  morceau  de  cuir  dont  les  cor- 
donniers, les  selliers,  etc.,  s'entourent  la  main  pour 
n'être  pas  blessés  par  le  fil  ciré,  lorsqu'ils  serrent  les 
coutures.  ||  Un  homme  de  la  — ;  pop.,  un  savetier. 

MANIVEAU,  s.  m.,  petit  plateau  ou  petit  panier 
d'osier  sur  lequel  on  vend  des  comestibles. 

MANIVELLE,  s.  f.,  pièce  de  fer  ou  de  bois  qui 
se  replie  deux  fois  à  angle  droit,  et  qui,  placée  à 
l'extrémité  de  l'axe  d'une  machine,  sert  à  lui  im- 
primer un  mouvement  de  rotation. 

MANLIUS,  nom  d'une  famille  patricienne  de  Rome.  = 
Manlids  Capitolinus  sauva  le  Capitole  assiégé  par  les  Gau- 
lois, en  390  av.  J.-C,  et  fut  précipité  de  la  roche  Tar- 
péieune  en  384.  =  Manlids  Torqoatbs,  consul  dans  une 
guerre  contre  les  Latins,  fit  décapiter  son  fils,  qui  avait  com- 
battu contre  ses  ordres (340  av.  J.-C.) 

MANNE,  S.  f,,  matière  concrète  et  sucrée  qui 
exsude  de  plusieurs  espèces  de  frênes. =  Nourriture 
miraculeuse  que  Dieu  envoya  aux  Israélites  dans  le 
désert.  |1  Aliment,  nourriture  céleste.  C'est  une  vraie 
— ,  se  dit  d'un  aliment  très-abondant. 

MANNE,  s.  f.,  panier  d'osier  plus  long  que  large 
et  garni  de  deux  anses. 

MANNEQUIN,  s.  m.,  figure  de  bois,  de  cire,  etc., 
représentant  le  corps  humain.  ||  C'est  un  vrai  —  ; 
fam.,  un  homme  sans  caractère,  sans  énergie,  que 
l'on  fait  mouvoir  comme  on  veut. 

MANNEQUIN,  s.  m.,  panier  long  et  étroit  dans 
lequel  on  apporte  des  fruits  ou  de  la  marée  au  mar- 
ché. =  Panier  à  claire-voie  dans  lequel  on  élève  des 
arbres.  =  Panier  servant  de  hotte  aux  chiffonniers. 

MANNEQUINÉ,  E,  adj.,  qui  sent  le  mannequin, 
disposé  avec  affectation  :   draperies  mannequinées. 

MANOEUVRE  ou  MANOUVRIER,  s.  m.,  aide 
maçon  :  porter  des  matériaux  et,  d'architectes ,  se 
/a/re  MANOEUVRES  (.l.-J.)  Il  Artiste,  ouvrier  très-mé- 
diocre :  comparer  ù  Racine  le  —  qui  avait  si  cruel- 
lement mutilé  une  tragédie  (La  H.) 

MANOEUVRE,  s.  f.,  action,  art  de  gouverner  un 
vaisseau  :  bien  entendre  la  — .  ||  Service  des  mate- 
lots. =  Tous  les  cordages  destinés  au  service  d'un 
vaisseau.  =  Évolution  navale  ou  militaire  :  de  sa- 
vantes MANŒUVRES  forcèrent  Varmée  ennemie  à  se 
retirer  (Volt.)  ||  Moyens  que  l'on  emploie,  tactique 
mise  en  jeu,  intrigue  :  j'oserais  me  persuader  du 
succès  si  j'avais  combiné  mes  —  avec  Vaimable 
Frontin  (Dest.)  Toute  la  —  que  vous  avez  concer- 
tée (Boss.)//  est  parvenu,  ù  force  de  —,  à  supplan- 
ter ses  concurrents  (Ac.) 

§  MANŒUVRES  ,  MANEGES.  Le  second  exprime 
quelque  chose  de  moins  coupable  et  de  moins  compliqué. 

MANCMEUVRER,  v.n.;  mar.,  faire  la  manœuvre, 
des  manœuvres  :  l'équipage  a  bien  manœuvré,  et 
activement  :  —  un  vaisseau,  les  voiles.  =  Milit., 


MAiN 

exe'cuter  des  manœuvres,  ||  Faire  jouer  des  ressorts 
pour  réussir  ;  se  prend  le  plus  souvent  en  mauv. 
part  dans  ce  dernier  sens. 

MANOEUVRIER,  s.  m.,  celui  qui  entend  bien 
la  manœuvre,  les  manœuvres.  =  Adj.,  les  soldats  les 
plus  manœuvriers  de  la  Grèce  (Mérim.) 

MANOIR,  s.  m.,  maison,  demeure;  vieux  :  tu 
l'as  fait  déloger  de  son  —  champêtre  (Ronsard),  le 
blaireau,  forcé  de  changer  de  —,  ne  change  pas  de 
pays  (Bufi'.)ll  Poét.,  le  —  infernal,  ténébreux,  le 
sombre  —,  l'enfer.  Le  —  liquide  (La  F.),  l'Océan. 

MANOMÈTRE,  s.  m.,  in.strument  qui  sert  à  me- 
surer la  force  élastique  des  gaz  et  des  vapeurs,  lors- 
qu'elle surpasse  la  pression  atmosphérique. 

MANOQUE,  s.  f.,  petite  botte  de  feuilles  de  tabac 
sèches  et  triées.  =  Mar.,  ficelle  ou  corde  ployée 
comme  un  écheveau. 

MANOUVRIER,  s.  m.  V.  MANŒUVRE,  S.  m. 

MANQUANT,  E,  adj.  et  s.,  qui  est  de  moins, 
qui  manque  là  où  il  devrait  se  trouver  :  noter  les 
MANQUANTS.  Les  sommes  manquantes. 

MANQUE,  s.  m.,  absence  d'une  partie  de  la 
quantité  ou  de  toute  la  quantité  d'une  chose  :  — 
d'espace,  d'argent,  de  mémoire,  de  bonne  foi.  Qu'on 
ne  710US  reproche  plus  le  —  de  clarté  (Pasc.)  —  de, 
loc.  prép.,  faute  de  :  ce  n'est  pas  —  de  soin  s'il  ne 
réussit  pas  dans  cette  affaire  (Ac.)  Trouver  quelque 
chose  de  — ,  de  moins.  =  Manque  de  toucher  ou 
manque  à  toucher,  s.  m.  inv.;  au  jeu  de  billard, 
coup  par  lequel  le  joueur  n'atteint  pas  la  bille  sur 
laquelle  il  joue. 

MANQUEMENT,  S.  m.,  faute  légère  faite  par 
omission  :  n'ai-je  à  craindre  que  le  —  de  mémoire? 
(Mol.)  —  d'égards,  de  respect,  et  abs.,  emploijer  le 
châtiment  des  verges  pour  les  manquements  oit  les 
enfants  peuvent  tomber  (Roll.) 

MANQUER,  V.  n.,  faillir,  faire  une  faute  :  n'a- 
vez-vous  jamais  T/iA^QVÉ?  (Ac.)  —  à,  ne  pas  faire  ce 
que  l'on  doit  à  l'égard  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose  :  —  au  respect  que  je  dois  ù  vos  mœurs{i.-i.) 
Je  n'ai  jamaià  manqué  à  mes  amis  (Volt.)  Son  fusil 
manqua,  le  coup  ne  partit  pas.  =  Tomber,  périr;  se 
dérober,  satfaisser,  défaillir  :  cet  homme  est  bien 
malade;  s'il  vient  à  —,  sa  famille  est  ruinée  (Ac.) 
ieso/ manqua  sous  ses  pieds.  Le  ccKwr  roHs  manquera. 
Le  pied  lui  a  manqué,  il  a  glissé.  =:  Faire  faute  : 
les  fruits  ont  manqué  cette  année.  Cette  ressource  va 
leur  —  (Volt.)  Il  semble  que  tout  va  vous  —  avec  le 
monde  que  vous  venez  de  quitter  (Mass.)  Ma  fille, 
vous  me  manquez  partout  (Sév.)  Le  bien  que  nous 
avons  perdu  nows  manque  (La  Br.)=  Être  de  moins, 
ne  pas  se  trouver  :  les  trois  derniers  livres  de  cette 
histoire  manquent.  //  me  manque  cent  francs  pour 
compléter  la  somme.—  à  l'appel;  fam.  =:  Faire 
faillite.  =  Être  stérile,  ne  pas  rapporter,  ne  rien 
produire  :  les  vignes  ont  manqué  celte  année.  =  Ne 
pas  réussir  :  le  feu  d'artifice  a  manqué.  =  Avoir 
faute  de  :  —  de  munitions,  d'appétit,  du  nécessaire, 
de  caractère,  etc.  J'ai  manqué  de  mémoire  et  toi  de 
confiance  (J.-J.)  —  d'hommes  et  d'argent  (Volt.)  Il 
ne  MANQUE  pas  d'esprit,  de  gaieté,  il  a  assez  d'esprit, 
de  gaieté.  Ne  pas  —  de,  finir  par  ;  qui  cherche 
Dieu  de  bonne  foi  ne  manque  pas  de  le  trouver  [Uoss.] 
=  Oublier,  omettre  de  :  ne  manquez  pas  de  venir. 
Je  vous  attends  demain,  n'y  manquez  pas  au  moins 
(Boil.)  =  Courir  le  risque  de,  faillir  :  j'ai  manqué 
de  tomber.  —  de  parole,  ne  pas  tenir  sa  parole.  = 
V.  a.,  laisser  échapper,  manquer  l'occasion  de,  ne 
pas  trouver  :  voir  posséder  par  un  autre  un  cœur 
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qu'on  a  MANQUK  (Mol.)  —  le  train.  J'allais  vous  faire 
visite;  mais  je  vous  ai  manqué.  =  Ne  pas  réussir 
dans  ce  qu'on  avait  entrepris  :  —  son  sujet,  une 
affaire.  —  le  but,  ne  pas  l'atteindre.  —  son  coup  ; 
fam.  Foëtc,  avocat  manqué,  dénué  de  talent,  Ou- 
vrage MANQUÉ,  défectueux.  =  Ne  pas  atteindre  :  j'ai 
MANQUÉ  un  lièvre  qui  était  an  bout  de  monfusil{kc.) 
Il  S'il  me  MANQUE,  je  ne  le  manquerai  pas,  il  peut 
compter  sur  les  effets  de  mon  ressentiment.  L'avoir 
MANQUÉ  belle,  avoir  échappé  à  un  grand  danger.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  manqué.  =  Se  manquer  réci- 
proquement :  les  deux  adversaires  ont  tiré  en  même 
temps  et  se  sont  manques.  Se  —  à  soi-même,  à  ce 
qu'on  se  doit,  se  faire  tort. 

MANS  (le),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Sarthe. 

MÂNSARD  ou  mieux  MAXSAKT  (François),  architecte 
du  XTu»  siècle  qui  fut  chargé  par  Anne  d'Autriche  de  la  cons- 
truction du  Val-de-Gràce.  =  Mansard  (Jules-Hardouiu) , 
neveu  du  précédent,  fut  surintendant  des  bâtiments  de 
Louis  XIV.  On  lui  doit  le  palais  de  Versailles  et  le  dôme 
des  Invalides.  =MANSAnDK,  s.  f.,  couverture  à  comble  brisé 
dont  on  attribue  l'invention  à  François  Mansard.  =  Chambre 
pratiquée  sous  ce  comble;  fenêtre  de  celte  chambre. 

MANSFELD,  anc.  comté  souverain  de  la  Haute-Saxe. 
=:  Ernest  de  — ,  soldat  de  fortune,  joua  un  rôle  assez  im- 
portant dans  la  première  période  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

MANSOURAH,  vil.  de  la  Basse-Egypte,  près  de  laquelle 
l'armée  de  saint  Louis  fut  vaincue  en  1250. 

MANSUÉTUDE,  S.  f.,  habitude  de  la  douceur, 
qualité  qui  nous  rend  sociables  et  doux  avec  nos  in- 
férieurs ;  ne  se  dit  guère  qu'en  termes  de  dévotion: 

—  pastorale,  sacerdotale.  Ce  fonds  de  —  si  conve- 
nable au  ministère  sacré  (Mass.) 

MAKTE,  s.  f.,  vêtement  de  femme  ample  et  sans 
manches  qu'on  portait  en  pardessus.  =:  Ane,  voile 
de  deuil  des  dames  de  la  cour.  =  Habit  de  certaines 
religieuses. 

MANTE,  s.  f.,  genre  d'insectes  orthoptères  du 
midi  de  la  France,  qui  tiennent  de  la  demoiselle  et 
de  la  sauterelle. 

MANTEAU,  s.  m.,  vêtement  long,  ample  et  or- 
dinairement sans  manches  qu'on  porte  par-dessus 
les  autres  vêtements  :  Charles  XII  dormit  quelques 
heures  sur  la  terre  enveloppé  de  son  —  (Volt.)  ||  Le 

—  des  hivers;  poét.,  la  neige.  Sous  le  — ,  clandes- 
tinement, en  cachette.  Rôle  à  — ,  de  vieillard,  de 
tuteur.  |lA\iparence,  j)rélexte  dont  on  veut  couvrir 
une  action  souvent  blâmable  :  leur  esprit!...  se  couvre 
du  —  d'une  austère  vertu  (Boil.)  =  Blas.,  fourrure 
herminée  sur  laquelle  est  posé  l'écu  des  chevaliers. 
:=  Partie  supérieure  du  dos  de  certains  oiseaux  : 
mouette  à  —  bleu.  =  Membrane  cliarnue  qui  revêt 
l'intérieur  des  coquilles  bivalves.  =  Ensemble  des 
pétales  d'une  anémone.  —  de  cheminée,  partie  de 
la  cheminée  qui  avance  le  plus  dans  la  chambre. 
V.  Cheminée.  — ^  d'arlequin,  draperie,  décor  qui 
se  trouve  derrière  la  toile  d'un  théâtre,  et  sert  à 
diminuer  les  dimensions  de  la  scène. 

MANTELET,  s.  m.,  sorte  de  petit  manteau  :  — 
de  soie,  de  velours.  =  Grande  pièce  de  cuir  qui  se 
met  sur  le  devant  et  sur  les  côtés  de  certaines  voi- 
tures. i=Milit.,  parapet  roulant  fait  de  forts  ma- 
driers, derrière  lequel  les  soldats  travaillaient  à  un 
siège.  =  Mar.,  volet  qui  sert  à  fermer  les  sabords. 
=  Blas.,  sorte  de  lambrequin  qui  présente  la  forme 
d'un  camail. 

MANTELURE,  s.  f.,  poil  du  dos  d'un  chien  lors- 
qu'il n'est  pas  de  la  même  couleur  que  celui  des 
autres  parties  du  corps. 

MAKTËS,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Oise.   • 
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MANTILLE,  S.  f.,  longue  et  large  écharpe  que 
les  Espagnoles  portent  sur  la  tête  et  les  Françaises 
sur  les  épaules, 

MANTINÉE,  anc.  vil.  d'Arcadie,  près  de  laquelle  Épa- 
minondas  battit  les  Spartiates  en  363  av.  J.-C. 

MANTOIJE,  vil.  importante  de  l'Italie  du  Nord,  appar- 
tient aux  Autrichiens. 

MANUCE  (Aide).  V.  Aldk. 

MANUEL,  nom  de  deux  empereurs  grecs  de  Constanti- 
-loplc.  =  Célèbre  député  de  l'opposition  sous  la  seconde 
Restauration. 

MANUEL,  LE,  adj.,  qui  se  fait  avec  la  main  . 
l'utilité  des  travaux  manuels  et  des  exercices  du 
corps  (J.-J.)=: Manuel,  s.  m.,  ouvrage  facile  à  ma- 
nier et  qui  est  un  abrégé  de  traités  plus  volumineux. 
Il  Livre  dont  on  doit  se  servir  souvent  :  ce  livre  de- 
vrait être  le  —  de  tous  les  gens  de  bien. 

MANUELLEMENT,  adv.,  de  la  main  à  la  main. 

MANUFACTURE,  s.  f.,  fabrication  de  certains 
produits  de  l'industrie  :  la  —  des  étoffes  de  laine 
et  de  soie;  vieux  et  peu  us.  dans  ce  sens.  =Tout 
établissement  industriel  fort  important  et  autre 
qu'un  établissement  métallurgique  :  —  de  tabac,  de 
porcelaine,  d'armes,  etc.  Colbert  avait  mis  les  finan- 
ces^ la  marine,  le  commerce,  les  manufactures  au 
plus  haut  point  (St-S.)  Les  protestants ,  chassés  de 
France  par  Louia  XIV,  allèrent  porter  chez  les  étran- 
gers les  arts,  les  —  (Volt.)  ||  Ouvriers  d'une  manu- 
facture :  la  —  s'est  mise  en  grève.  V.  Fabrique. 

MANUFACTURER,  v.  a.,  fabriquer  des  ouvra- 
ges dans  une  manufacture  :  produits  manufacturés; 
peu  us.  On  dit  mieux  :  fabriquer. 

MANUFACTURIER,  s.  m.,  entrepreneur,  direc- 
teur d'une  manufacture. ^tManufactukieh,  ÈRE,  adj., 
qui  se  livre  à  la  fabrication  s  ouvrier,  peuple  — .  In- 
dustrie manufacturière,  exercée  par  les  manufactu- 
res. Pai/s  — ,  qui  abonde  en  manufactures. 

MANULUVE,  s.  m.;  méd.,  immersion  plus  ou 
moins  prolongée  des  mains  dans  l'eau  chaude. 

MANUMISSION,  s.  f.,  acte  de  l'alfranchissement 
des  esclaves,  chez  les  Romains. 

MANUS  (IN),  expression  latine  qu'on  emploie 
dans  dire  son  in  — ,  recommander  son  àme  à  Dieu 
au  moment  de  mourir. 

MANUSCRIT,  E,  adj.,  écrit  à  la  main  :  volume 
— .  =  Manuscrit,  s.  m.,  ouvrage  écrit  à  la  main  : 
voici  mon  — ,  vous  pouvez  le  porter  à  l'imprimeur. 
Acheter  de  vieux  manuscrits. 

MANUTENTION,  s.  f.,  administration  ou  régie 
exempte  de  pillage,  sage  et  économe  :  cet  établisse- 
ment pourrait  rapporter  dix  pour  cent,, si  la  —  en 
était  administrée  par  le  propriétaire  lui-même  [Buïï,) 
=  Établissement  où  se  fait  le  pain  pour  la  troupe. 

MANUTENTIONNER,  V.  a.,  faire  confectionner 
le  pain  de  l'armée. 

MAPPEMONDE,  s.  f.,  carte  des  deux  hémisphè- 
res. —  céleste,  carte  du  firmament. 

MAQUEREAU,  S.  m.,  poisson  de  mer  du  genre 
scombre.  =  Taches  qui  viennent  aux  jambes  quand 
on  s'est  chauffé  de  trop  près. 

MAQUETTE,  S.  f.;  sculpt.,  modèle,  informe  et 
en  petit,  d'un  ouvrage  de  ronde  bosse. 

MAQUIGNON,  s.  m.,  marchand  de  chevaux.  || 
Individu  qui  sert  d'entremetteur  dans  les  affaires. 

MAQUIGNONNAGE,  s.  m.,  métier  de  maqui- 
gnon. Il  Commerce  illicite  et  secret. 

MAQUIGNONNER ,  v.  a.,  user  d'artifice  pour 
faire  paraître  un  cheval  .meilleur  qu'il  n'est.  ||  — 
un  marché,  un  mariage,  «'en  mêler  dans  le  but  d^en 
tirer  un  profit  ;  fam. 
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MAQUIS  ou  MAKIS,  s.  m.,  se  dit,  en  Corse  et 
en  Algérie ,  d'un  terrain  inculte  et  couvert  de 
broussailles  épaisses. 

MARABOUT,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  à  certains  Musul- 
mans pieux  qui  jouissent,  dans  leur  tribu,  d'une  influence 
considérable.  =  Petite  cbapelle  élevée  sur  le  tombeau  d'un 
marabout.  =  Prêtre  mahométan  attaché  au  service  d'une 
mosquée.  Il  Homme  laid,  mal  bâti;  pop.  =  Espèce  de  café 
tière  du  Levant. 

MARABOUT,  S.  m.,  oiseau  du  genre  cigogne, 
qu'on  appelle  aussi  argala,  très-commun  au  Séné- 
gal et  dans  l'Inde.  =  Plume  de  marabout  qui  orne 
la  coiffure  des  dames. 

BIARAÎCIIER,  s.  m.,  jardinier  qui  cultive  des 
légumes  et  des  primeurs  dans  un  de  ces  terrains 
qu'à  Paris  on  appelle  marais.  \\  Nom  que  l'on  donne 
à  tous  les  jardiniers  des  environs  de  Paris. 

MARAÎS,  s.  m.,  terrain  dont  la  surface  est  plus 
ou  moins  couverte  d'eaux  stagnantes  :  desséchons 
ces — ,  animons  ces  eaux  mortes  en  les  faisant  cou- 
ler (Buff.)  =  Jardin  potager,  dans  les  environs  de 
Paris.  —  salant,  terrain  ou  rivage  disposé  de  ma- 
nière à  recueillir  le  sel  que  contient  l'eau  de  la  mer. 

MARASCA ,  s.  m.,  petite  cerise  acide  avec  la- 
quelle on  fait  le  marasquin. 

MARASME,  s.  m.,  maigreur  extrême  de  tout  le 
oorps  ;  consomption  :  tomber  dans  le  — .\\  Affaiblis- 
sement, atonie,  état  de  langueur  :  nous  consumer 
lentement  dans  un  —  politique  (Mirab.) 

MARASQUIN,  s.  m.,  liqueur  de  marasca. 

MARAT,  publiciste  et  médecin  haineux  que  la  rage  de 
faire  parler  de  lui  poussa  dans  la  démagogie.  Il  fut  membre 
de  la  Convention,  et  périt  assassiné  par  Charlotte  Corday. 

MARATHON,  vge  de  l'Atlique,  où  Miltiade  battit  les 
lieutenants  de  Darius,  en  490  av.  J.-C. 

MARÂTRE,  s.  f.,  belle-mère;  ne  se  dit  que  par 
mépris.  H  Mère  qui  n'a  point  de  tendresse  pour  ses 
enfants.  ||  Adj.  et  s.  f.  :  terre,  nature  — . 

MARAUD,  E,  s.;  t.  de  mépris,  vil  et  impudent 
coquin  :  ma  foi,  marauds,  vous  ne  vous  rirez  pas  de 
nous  (Mol.)  Quoi?  je  vous  vois  maraude  (Id.) 

MARAUDE ,  s.  f.,  vol  commis  par  des  soldats 
écartés  de  l'armée.  =  Vol  de  fruits  fait  par  des 
écoliers,  déjeunes  polissons  dans  les  jardins,  dans 
les  champs  :  aller  à  la  — . 

MARAUDER,  y.  n.,  aller  en  maraude.  Village 
MARAUDÉ,  pillé  par  des  maraudeurs. 

MARAUDEUR,  s.  m.,  celui  qui  va  en  maraude. 

MARAVÉDIS,  s.  m.,  monnaie  de  cuivre  en  Es- 
pagne qui  vaut  un  centime  et  demi. 

MARBOURG,  vil.  de  la  Hesse-Cassel,  fut  pendant  quel- 
que temps  le  ch.-l.  de  l'ordre  Teutonique.  U  s'y  tint,  en 
1529,  un  colloque  célèbre  entre  Luther  et  Zwingle. 

MARBRE,  s.  m.,  pierre  calcaire  très-dure,  qui 
peut  recevoir  un  beau  poli,  et  qui  sert  aux  ouvra- 
ges de  sculpture  et  d'architecture  :  carrière,  bloc, 
statue  de  — .  \\Dur,  froid  comme  un' — ,  très-dur, 
très-froid.  =  Ouvrage  en  marbre  ;  tombeau  :  tous 
ce«  MARBRES  vivants  sont  les  fils  du  ciseau  (Lcbriin). 
Et  vous,  —  sacrés  de  nos  premiers  aïeux  (Créb.) 
Être  de  — ,  insensible,  calme  et  réservé.  =  Mor- 
ceau de  marbre  ou  de  pierre  dont  la  surlace  est 
polie  et  qui  sert  à  broyer  des  drogues,  des  couleurs. 
=  Table,  ordinairement  de  fer,  sur  laquelle  on 
pose  les  formes  dans  les  imprimeries.  Marbres  de 
,   Paros,  d'Arundel  ou  d'Oxford.  V.  Arundel. 

MARBRE  (tables  de),  nom  donné,  sous  l'ancienne  mo- 
narchie, à  trois  jur'i  lictloiis  qui  sietreaioat  au  Palais. 

MARBRES  D'ELGIN,  riche  collection  d'anliqucs  grecs, 
formée  en  Grèce  par  lord  Elgin,  au  commencement  de  c« 
siècle,  et  qui  se  trouve  au  Urilish  muséum. 


MARBRE,  s.  m.,  champignon  du  genre  bolet. 
=  Reptile  de  la  Guyane,  du  gonre  des  sauriens,  qui 
a  queh^ue  rapport  avec  le  caméléon. 

MARBRER,  v.  a.,  imiter  par  la  peinture  les 
couleurs  variées  du  marbre  :  —  une  cheminée  de 
plâtre,  des  lambris,  du  papier.  \\  Étoffe  marbrée,  de 
différentes  couleurs  mêlées  ensemble.  Truffe  mar- 
brée, dont  l'intérieur  est  gris  et  blanc.  //  a  le  corps 
tout  MARBRÉ,  tout  couvert  de  petites  veines,  de  ta- 
ches bleues;  pop. 

MARBRERIE,  s.  f.,  art  de  tailler,  de  polir  le 
marbre;  atelier,  magasin,  commerce  du  marbrier. 

MARBREUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  marbre. 

MARBRIER,  S.  m.,  ouvrier  qui  travaille  le  mar- 
bre. =  Celui  qui  fait  le  commerce  du  marbre. 

MARBRIÈRE,  s.  f.,  carrière  de  marbre. 

MARBRURE,  s.  f.,  imitation  du  marbre  sur  des 
boiseries,  sur  du  papier,  etc. 

MARC  fpron.  mar),  s.  m.;  anc,  poids  de  8  on- 
ces. V.  Franc.  —  d'or,  nom  donné  aux  sommes  que 
le  titulaire  d'un  office  payait  au  roi  avant  d'en  obte- 
nir les  provisions.  =  Résidu  d'une  substance  qu'on 
a  pressée  ou  fait  bouillir  pour  en  extraire  le  suc  : 

—  de  raisin,  de  café.  =  Ce  que  l'on  pressure  à  la 
fois  de  raisins,  de  pommes,  d'olives,  etc.  :  il  n'a 
pas  assez  de  raisins  pour  en  faire  un  —  (Ac.) 

MARCASSIN,  s.  m.,  petit  de  la  laie.    . 

MARCASSITE,  s.  f.,  pyrite  d'un  bel  éclat  qui  se 
taille,  et  qui  est  susceptible  de  poli. 

MARC-AURÈLE,  empereur  romain  (  161-180),  fils 
adoptif  et  successeur  d'Antonin,  montra,  dans  l'exercice  du 
pouvoir,  la  tolérance  et  les  vertus  du  philosophe.  U  a  laissé 
des  Pensées,  en  langue  grecque,  dont  la  morale  ajjproche 
beaucoup  de  celle  de  l'Evangile. 

MARCEAU,  général  de  la  république  française,  fut  tué 
à  27  ans  (1796),  avant  d'avoir  pu  réaliser  les  espérances 
que  ses  débuts  avaient  fait  concevoir. 

MARCEL  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris  pen- 
dant la  captivité  de  Jean  le  Bon. 

MARCELLIN  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  de  l'Isère. 

MARCELLUS,  général  romain  opposé  à  Anuibal  après 
la  défaite  de  Cannes.  Ses  succès  lui  valurent  le  surnom  d'£- 
pée  de  Rome.  U  prit  Syracuse  défendue  par  Archimède.  = 
Neveu  et  gendre  d'Auguste.  Sa  mort  prématurée  a  été  dé- 
plorée par  Virgile  au  YF  chaut  de  son  Enéide. 

MARCESSANT,  E,  adj.;  bot.,  qui  se  dessèche. 

MARCHAND,  E,  S.,  celui,  celle  qui  fait  profes- 
sion d'acheter  et  de  vendre  :  —  en  gros,  en  détail. 
V.  Forain.  Cet  honnête  —  fait  crédit  et  ne  presse 
pas  trop  (Sév.)  Paris  est  un  grand  lieu  plein  de 
marchands  mêlés  (Corn.)  =  Synon.  d'acheteur  :  il  a 
trouvé  —  pour  son  blé.  Il  y  a  — ,  je  prends  la  mar- 
chandise à  ce  prix  ;  c'est  la  formule  dont  on  se  sert 
dans  les  ventes  publiques  lorsque  le  crieur  annonce 
un  objet  à  tel  ou  tel  prix.  =  Adj.,  qui  est  de  bon 
débit,  qui  a  les  qualités  requises  pour  être  vendu  : 
blé  — .  Prix  — ,  des  marchands  entre  eux.  Vais- 
seaux — ,  destinés  au  transport  des  marchandises. 
Quartier  —,  où  il  y  a  beaucoup  de  marchands.  Ville 
MARCHANDE,  OÙ  il  se  fait  un  grand  commerce.  Place 

—  ,  commode  pour  vendre.  H  Digne  d'un  marchand  : 
encore  un  coup,  mon  père,  il  ne  se  peut  rien  de  plus 

—  que  ce  procédé  (Mol.);  peu  us. 
MARCHANDAGE,  S.  m.,  industrie  du  sous-en- 
trepreneur qui    traite  à    forfait    pour   l'exécution 
d'une  partie  des  travaux  adjugés  à  un  entrepreneur. 

MARCIIANDAILLER  (// m.),  V.  a.,  marchander 
longtemps  et  [lour  peu  de  chose  ;  fam. 

MARCIIANIUJR,  v.  a.,  demander  et  débattre  le 
prix  d'une  chose  :  —  des  fruits,  un  habit.  |j  Ne  pas 

—  quelqu'un,  l'aKaciuer  brusquement,  le  raaltrai- 
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ter.  =  Disputer  le  prix  de  ;  essayer  de  séduire  à 
prix  d'argent  :  —  la  couronne  (Volt.)  Leur  Flami- 
nius  MARCHANDAIT  Aunibal  (Corn.)  Ne  pas  —  sa  vie, 
l'exposer  courageusement.  =  V.  n.,  hésiter,  ba- 
lancer :  nous  MARCHANDONS,  moH  frère  et  moi,  à  qui 
parlera  le  premier  (Mol.) 

MARCIIANDEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  livre  à  l'in- 
dustrie du  marchandage. 

MARCHANDISE,  s.  f.,  se  dit  de  tout  ce  qui  se 
vend  et  se  débite,  de  tout  ce  qui  est  objet  de  com- 
merce ou  de  spéculation,  denrées,  produits  de  l'art 
ou  de  l'industrie,  etc.  :  l'htiile  est  la  seule  denrée 
que  Solon  ait  permis  d'échanger  contre  les  marchan- 
dises étrangères  (Bar th.)  Avoir  des  miroirs  d'argent 
et  autres  —  (Sév.)  Faire  métier  et  —  de  quelque 
chose,  en  faire  trafic;  se  dit  au  propre  et  au  fig. 
Le  pavillon  couvre  la  — ,  en  temps  de  guerre  on  ne 
doit  pas  visiter  un  vaisseau  qui  porte  un  pavillon 
neutre,  sous  prétexte  qu'il  s'y  trouve  des  marchan- 
dises de  l'ennemi. 

MARCHE,  s.  f.,  anc.  frontière  d'un  État  :  la  — 
de  Gascogne,  d'Ancône.  =  Action  ou  manière  de 
marcher  ;  mouvement  de  celui  qui  marche  :  si  le 
roi  reçoit  des  ambassadeurs,  cet  homme  voit  leur  — , 
i7  assiste  à  leur  audience  (La  Br.)  Il  va  assassiner 
sur  le  grand  chemin  un  voyageur  dont  il  avait  épié 
la  —  (V(Jlt.)  =  Particul.,  mouvement  d'une  armée 
qui  marche;  chomin  qu'elle  fait  :  que  de  campe- 
ments, que  de  belles  marches  !  (Boss.)  Ouvrir  la  — , 
marcher  le  premier.  5e  mettre  en  — ,  partir,  se  dit 
«urtout  d'un  corlége,  d'une  procession.  Faire  une 
fausse^ — ,  feindre  d'aller  d'un  côté  et  tourner  de  l'au- 
tre. —  forcée,  dans  laquelle  on  fait  plus  de  chemin 
que  de  coutume.  Gagner  une  — ,  prendre  les  de- 
vants. =  Air  de  musique  qui  accompagne  bien  le 
pas  de  marche  :  jouer  une  — .  —  d'un  navire,  vi- 
tesse avec  laquelle  il  parcourt  la  mer  poussé  par  le 
vent  ou  mû  par  la  vapeur.  ||  Cours,  progrès  ,  avan- 
cement :  la  —  des  astres,  des  lumières,  de  la  civi- 
lisation, de  la  nature.  ^  Conduite,  manière  d'agir: 
la  —  d'une  affaire,  du  cœur  humain.  =  Progrès 
continu  de  l'action  dans  un  ouvrage  de  littérature  : 
la  —  d'un  poëme,  d'une  tragédie.  =  Degré  :  cet  es- 
calier est  composé  de  marches  basses  (Fén.)  ||  Les  — 
du  trône.  V.  Degré.  =  Pièce  de  bois  sur  laquelle 
on  pose  le  pied  pour  faire  mouvoir  un  métier. 

§  MARCHE,  DÉMARCHE,  ALLURE.  Le  premier  in- 
dique l'action,  les  deux  autres  la  manière  d'aller.  La  dé- 
marche est  plus  noble  que  V allure  •  elle  représente  une 
marche  accidentelle,  en  rapport  avec  les  mouvements  de 
l'âme  qui  la  modifient. 

MARCHE  (la),  anc.  p.  de  France,  entre  le  Berry,  le 
Poitou,  l'Auvergne  et  le  Limousin. 

MARCHÉ,  s.  m.,  lieu  public  où  l'on  vend  les 
denrées  et  d'autres  marchandises  ;  aller  au  — .  Le 

—  aux  chevaux.  ■=  Vente  et  débit  qui  s'y  font  ; 
temps  qu'il  dure;  lieu  où  il  se  lient;  ensemble  des 
personnes  qui  y  vendent  ou  y  achètent  ;  convention 
par  laquelle  on  vend,  on  échange  ou  on  acliète  : 
accoutumez  les  filles  ù  voir  la  manière  de  faire  les 
marches  (Fén.)  V.  Convention.  Le  —  était  très- 
animé,  il  —  fait,  prix  réglé.  —  d'or,  très-avanta- 
geux. En  être  quitte  à  bon  — ,  avec  moins  de  perte 
qu'on  ne  croyait.  ^i;o/r  bon —  de  quelqu'un,  en  ve- 
nir facilement  à  bout;  se  dit  aussi  des  choses  : 
mon  cœur  méfait  bien  souffrir;  j'ai  bien  meilleur 

—  de  mon  esprit  et  de  mon  humeur  (Sév.)  Faire 
bon  —  de,  ne  pas  épargner,  jl  Ce  meurtre  n'amenda 
nullement  leur  —  (La  F.),  ne  rendit  pas  leur  con- 


dition meilleure.  Par-dessus  le  — ,  loc.  adv.,  de 
plus,  en  outre,  en  sus. 

MARCHEPIED,  s.  m.,  petit  meuble  qu'on  met 
sous  les  pieds  quand  on  est  assis,  et  dont  on  se  sert, 
quand  on  est  debout,  pour  atteindre  à  un  objet 
élevé.  =  Degrés  plus  ou  moins  nombreux  qui  con- 
duisent à  une  estrade  :  —  du  trône,  de  l'autel.  =z 
Degrés  à  charnières  brisées  qui  servent  à  monter 
dans  une  voilure.  |1  Moyen  de  parvenir  à  un  poste 
plus  élevé  :  ne  sois  jamais  le  —  de  personne  (Boil.) 
=  Petit  chemin  de  passage  le  long  des  rivières  na- 
vigables ou  flottables. 

MARCHER,  V.  n.,  s'avancer  d'un  lieu  à  un  au- 
tre par  le  mouvement  progressif  des  pieds  :  —  en 
avant,  en  arrière.  Cet  homme  marche  bien,  marche 
droit,  MARCHE /erme  (La  Br.)  De  tous  les  animaux... 
qui  MARCHENT  sur  la  terre,  ou  nagent  dans  la  mer 
(Boil.)  HZ/  ne  faut  pas  lui  —  sur  le  pied;  prov., 
c'est  un  homme  susceptible  ou  qu'il  est  dangereux 
d'offenser.  Je  ne  sais  sur  quelle  herbe  il  a  marché, 
il  est,  contre  son  habitude,  d'une  humeur  brusque 
et  difïicile.  =  S'avancer  à  pied,  achevai,  etc.,  vers 
un  lieu  :  c'est  ù  Rome,  mes  fils,  que  je  prétends  — 
(Rac.)  •  se  dit  aussi  des  armées.  =  Tenir  un  rang, 
aller  suivant  un  certain  ordre,  dans  les  cérémo- 
nies :  les  princes  du  sang  marchaient  avant  les 
ducs.  =  Se  mouvoir  :  celte  montre,  ce  navire  mar- 
che bien.  =  Être  porté  :  nos  plus  riches  trésors 
marcheront  devant  vous  (Rac.)  ||  Progresser,  suivre 
son  cours,  procéder,  agir,  composer  :  la  cour  est 
un  terrain  sur  lequel  les  ambitieux  ne  marchent 
qu'en  tremblant  (La  Br.)  Il  marche  hardiment  à  son 
but  (Volt.)  La  nature  marche  toujours  par  degrés 
(BufF.)  Notre  muie...  a  besoin  pour  —  de  colère  et 
de  bile  (Boil.)  =  Avancer  vers  une  fin,  vers  un 
but  :  tel  est  l'arrêt  du  sort;  tout  marche  à  son  dé- 
clin (Del.)  Richelieu,  Mazarin.. .  marchèrent  à  grands 
pas  au  pouvoir  despotique  (Volt.)  L'affaire,  l'action 
MARCHE.  Ce  poëme  marche  bien,  il  est  bien  distri- 
bué, bien  suivi.  =  Agir,  se  conduire  :  —  sans  rè- 
gle et  sans  conduite  au  gré  de  ses  aveugles  désirs 
(Boss.)  —  de  vertus  en  vertus  (Rac);  se  dit  en  gé- 
néral de  tout  ce  qui  satisfait  le  désir,  l'attente  : 
cette  lampe,  ce  feu  marche  bien.  —  droit,  faire  son 
devoir.  —  à  tâtons,  agir,  dans  une  atîaire,  sans 
avoir  les  données,  les  lumières  nécessaires.  Cela 
marche  tout  seul,  n'a  pas  besoin  de  soins.  —  devant 
quelqu'un,  le  précéder,  lui  montrer  le  chemin  qu'il 
doit  suivre.  —  sur  quelque  chose,  mettre  le  pied 
dessus  en  marchant.  —  sur  les  mains,  la  tête  en  bas 
et  en  se  servant  des  mains  comme  de  pieds.  ||  —  _ 
sur  des  épines,  entre  des  écueils,  s'avancer  dansfl 
une  carrière  pleine  de  diflicultés.  —  sur  les  pas^m 
sur  les  traces  de  quelqu'un,  le  suivre,  et  au  fig., 
l'imiter.  —  loin  des  routes  tracées,  n'imiter  per- 
sonne. —  sous  les  lois  de  quelqu'un,  être  sous  sa 
dépendance.  —  égal  ù,  être  égal  ù  :  je  ceignis  la 
tiare  et  marchai  son  éga/ (Rac.)  //  marche  toujours  M 
bien  accompagné,  se  dit  de  quelqu'un  qui  est  tou-« 
jours  accompagné  de  gens  prêts  à  le  défendre  au 
besoin.  =  T.  de  métiers  :  —  l'étoffe  d'un  chapeau, 
la  manier  à  froid  ou  à  chaud.  —  la  terre,  la  fou- 
ler, la  pétrir  avec  les  pieds. 

MARCHER,  s.  m.,  action  de  marcher,  manière 
dont  on  marche  :  un  —  lourd,  grave,  gracieux.  \\ 
Endroit  sur  lequel  on  marche  :  ce  gazon  est  un  — 
aussi  doux  que  les  meilleurs  tapis  (Ac.) 

MARCHEUR,  EUSE,  s.,  se  dit  de  quelqu'iin  qui 
peut  marcher  beaucoup  sans  se  fatiguer  :  c'est  un 
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— .  //  n'est  pas  — .  Mais  il  s'emploie  le  plus  sou- 
vent avec  un  adj.  :  c'est  une  petite,  une  grande  mxr- 
CHEUSE.  =:Mar.,  bâtiment  qui  marche  bien  et  avec 
vitesse  :  c'est  le  meilleur  —  de  l'escadre. 

MARCO-POLO,  -voyageur  vénitien  du  xin«  siècle. 

MARCOTTAGE,  S.  m.,  action  de  marcotter. 

MARCOTTE,  s.  f.,  mode  de  multiplication  des 
plantes,  qui  consiste  ù  mettre  un  rameau  en  terre 
sans  le  détacher  du  pied  auquel  il  appartient  ;  ra- 
meau ainsi  disposé. 

MARCOTTER,  V.  a.,  coucher  des  branches  ou 
des  rejetons  en  terre  pour  leur  faire  prendre  racine. 

MARDELLE,   S.  f.    V.   MARGELLE. 

MARDI,  s.  m.,  troisième  jour  de  la  semaine.  — 
gras,  dernier  jour  de  carnaval. 

MARE,  s.  f.,  petit  amas  d'eau  dormante. 
MARÉCAGE,  s.  m.,  terrain  humide  et  bourbeux: 
parmi  vos  marécages,  allez  couper  vos  joncs  (Boil.) 
MARÉCAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture du  marécage;  couvert  de  marécages  :  pays  — . 
Air  — ,  chargé  d'effluves  organiques  qui  s'élèvent 
ordinairement  des  marécages.  Goût  — ,  particulier 
au  gibier  ou  aux  poissons  des  marécages.  La  gent 
MARÉCAGEUSE  (La  F.),  les  grenouilles. 

MARÉCHAL,  s.  m.,  artisan  qui  ferre  les  chevaux 
et  qui  les  traite  quand  ils  sont  malades,  on  dit 
aussi  —  ferrant,  vétérinaire.  =  Maréchal  de 
France,  ou  abs.,  — ,  litre  du  grade  le  plus  élevé 
dans  l'armée  :  le  nombre  des  maréchaux  est  de  six 
en  temps  de  paix  et  de  douze  en  temps  de  guerre.  \\ 
C'est  son  bâton  de  — ,  c'est  le  grade  le  plus  élevé, 
la  position  la  plus  belle  qu'il  puisse  obtenir.  Grand 
— ,  officier  qui ,  auprès  de  quelques  prince?,  a  la 
surintendance  générale  de  leur  maison.  —  de  camp, 
officier  général  qui  commande  sous  les  ordres  d'un 
lieutenant  général.  —  des  logis ,  sous-officier  de 
cavalerie,  supérieur  au  brigadier. 

MARÉCHAL  AT,  s.  m.,  dignité,  charge  d'un  ma- 
réchal de  France. 

MARÉCHALE,  s.  f.,  titre  que  l'on  donne  à  la 
femme  d'un  maréchal  de  France. 

MARÉCHALERIE ,  s.  f.,  état,  profession,  con- 
naissances du  maréchal  ferrant. 

MARÉCHAUSSÉE,  s.  f.,  ancienne  juridiction  des 
prévôts,  des  maréchaux  de  France.  =  Ancien  nom 
de  la  gendarmerie. 

MARÉE,  8.  f.,  flux  et  reflux  de  la  mer  :  basse 
—  i  à  la  —haute.  Avoir  vent  et  — ,  le  vent  et  le 
,  courant  favorables.  |1  Avoir  toutes  les  circonstances 
{)  Javorables  pour  réussir  dans  une  affaire.  On  dit 
dans  les  deux  sens  contraires  :  aller  contre  vent  et 
— .  =  Poisson  de  mer  apporté  fraîchement  et  non 
encore  salé  :  marchandes  de  — .  V.  Carême. 

MARELLE,  s.  f.,  jeu  d'enfants  qui  poussent  à 
cloche-pied  un  palet  entre  des  lignes. 

MAREMME  (la)  ou  MAREMMES  (les),  région  fertile  et 
marécageuse  de  la  Toscane,  le  long  de  la  mer. 

MAREXGO,  vge  des  États  sardes,  à  4  kilom.  d'Alexan- 
drie. Le  premier  consul  y  remporta  une  grande  victoire  sur 
les  Autrichiens,  en  1800.  =  S.  m.,  certaine  manière  d'ac- 
commoder la  volaille  :  poulet  à  la  — .  =  Couleur  brune 
mêlée  de  petits  points  blancs. 

MARENNES,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Charente-Infé- 
rieure, produit  des  huîtres  estimées. 
AlARET.  V.  Doc  de  Bassano. 
MAREYEUR,  8.  m.,  marchand  de  marée. 
MARGARIQUE,  adj.,   se  dit  d'un  acide  qu'on 
obtient  par  la  saponification  de  l'huile. 
MARGAY,  s.  m.,  chat-tigre. 
MARGE,  8.  f.,  blanc  autour  d'une  page  écrite  ou 


)  MAR 

imprimée  :  rogner  les  marges  d'un  livre.  Écrire  en 
— ,  à  la  —  d'un  acte.  \\  Avoir  de  la  — ,  du  temps 
ou  des  moyens  de  reste  pour  exécuter  quelque  chose. 
On  dit  dans  un  sens  analogue,  donner,  laisser  de  la 
—  tt  quelqu'un. 

MARGELLE,  s.  f.,  pierre  percée  ou  assise  de 
pierres  qui  forme  le  rebord  d'un  puits. 

MARGER,  V.  a.;  impr.,  compasser  les  marges 
d'une  feuille  à  imprimer. 

MARGEUR,  EUSE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qui  pose 
les  feuilles  à  imprimer  sur  le  cylindre  de  la  presse. 

MARGINAL,  E,  adj.,  écrit  OU  imprimé  en  marge. 
=  Bot. ,  placé  au  bord. 

MARGINÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  surfaces  cir- 
conscrites par  une  bande  colorée,  ou  des  surfaces 
munies  d'un  rebord  saillant,  mais  étroit. 

MARGIIVER,  V.  a.,  écrire  sur  la  marge  de. 

MARGOT,  s.  f.,  femme  bavarde;  fam.  |1  Nom 
vulgaire  de  la  pie  :  l'aigle,  reine  des  airs,  avec  — 
la  pie  (La  F.) 

MARGOTIN,  s.  m. ,  petit  fagot  de  morceaux  de 
bois  fendu. 

MARGOUILLIS,  S.  m.,  onomatopée  qui  désigne 
un  gâchis  plus  ou  moins  liquide  et  plein  d'ordures. 
Il  Pop.  :  mettre,  laisser  quelqu'un  dans  le  — ,  dans 
l'embarras,  dans  une  mauvaise  affaire. 

MARGRAVE,  s.,  titre  de  quelques  petits  souverains  d'Al- 
lemagne :  le  — ,  la  —  de  Bade.  =  Margraviat,  s.  m., 
dignité  de  margrave;  pays  qui  lui  est  soumis. 

MARGUERITE  de  Provence,  femme  de  Louis  IX.  ■s= 
Margobritk  de  Bourgogne,  femme  de  Louis  X.  L'imagina- 
tion populaire  lui  attribue  les  débauches  sanglantes  de  la  tour 
de  Nesle ,  à  Paris.  =  Marguemtë  d'Ecosse ,  femme  de 
Louis  XI.  =  Marguerite  de  Yalois  ou  d'Angoulême,  sœur 
de  François  1"  et  femme  d'Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
protégea  les  calvinistes  et  écrivit  les  Nouvelles  de  la  reine 
de  Navarre  ou  Heptaméron,  ouvrage  imité  de  Boccace.  = 
Margdkritb  de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV.  ^== 
Marguerite  d'Anjou,  fille  du  bon  roi  René  et  femme  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VI,  joua  un  grand  rôle  dans  la  guerre 
des  Deux-Roses.  =  Marguerite  de  Valdemar,  la  Sémira- 
mis  du  Nord,  souveraine  des  trois  royaumes  de  Suède,  de 
Norvège  et  de  Danemark.  V.  Calmar.  =  La  — ,  une  des 
Antilles,  dépend  de  l'État  de  Venezuela. 

MARGUERITE,  S.  f.,  petite  fleur  radiée  blanche 
ou  rouge,  qui  vient  au  commencement  du  printemps  ; 
plante  qui  porte  cette  fleur.  |1  Bibl.,  perle.  =  Reine 

—  ,  plante  radiée  qui  fleurit  au  mois  d'août. 
MARGUILLERIE,  s.  f.,  charge  de  marguillier. 
MARGUIIiLlER,   8.  m.,  celui  qui  a  le  soin  de 

la  fabrique  et  de  l'œuvre  d'une  paroisse. 

MARI,  s.  m.,  celui  qui  est  joint  à  une  femme  par 
le  lien  conjugal  :  profond  respect  où  la  femme  doit 
être  pour  son  —  (Mol.) 

MARI  AELE,  adj.,  en  état  d'être  marié. 

MARIAGE,  s.  m.,  union  légitime  d'un  homme  et 
d'une  femme  :  promesse,  contrat  de  — .  Contracter 
— .  Les  enfants  qui  naissent  du  — .  =  Célébration 
des  noces.  =  Dot  de  la  mariée,  ou  ce  qu'un  père 
donne  à  son  fds  en  le  mariant.  =  Sacrement  qui 
sanctifie  le  mariage.  =  État  d'un  homme  et  d'une 
femme  mariés  :  les  lois  du  — .  Les  engagements  du 

—  m'effrayent  s'il  n'est  pas  heureux  (St-Evr.)  =  Nom 
d'un  jeu  de  caries;  réunion,  dans  ce  jeu,  d'un  roi 
et  d'une  dame  de  la  même  couleur. 

MARIE,  nom  de  la  mère  de  Jésus-Christ.  =  Marie  de 
Médicis,  seconde  femme  de  Henri  IV,  gouverna  la  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  =  JMARiB-i4n(otnetle 
d'Autriche,  épouse  de  Louis  XVI,  périt  en  1793  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire.  =  }iUniE- Louise,  seconde  femme  dû 
Napoléon,  dont  elle  refusa  de  partager  l'infortune.  =  Mi- 
au  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles  le  Téméraire, 
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épousa  Maximilicn  d'Autriche.  =  MkniK-Thérèse,  fille  de 
l'empereur  d'Allemagne  Charles  Vi,  auquel  elle  succéda,  dé- 
fendit courageusement  ses  États  contre  la  Prusse,  l'Espagne, 
la  Bavière  et  la  France  coalisées.  Ses  peuples  lui  décernèrent 
le  titre  de  Mère  de  la  patrie.  =  Marie  Tudor,  fille  du  roi 
d'Angleterre  Heuri  Vlll,  succéda  à  son  frère  Edouard  VI, 
et  essaya  vainement  de  restaurer  le  catholicisme  dans  ses 
États.  =  Marie  II,  femme  de  Guillaume  d'Orange,  avec  le- 
quel elle  chassa  du  trône  son  propre  père  Jacques  II.  = 
Marie  Stuart,  reine  de  France  et  d'Ecosse,  tomba  au  pou- 
voir de  sa  rivale  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  et  périt  sur 
l'échafaud,  en  1587. 

MARIÉ,  E,  s.,  personne  qui  vient  d'êlre  ma- 
riée. Il  Se  plaindre  que  la  mariée  est  trop  belle,  se 
plaindre  mal  à  propos  d'une  chose  dont  on  devrait 
se  louer;  faire  trop  le  ditlieile. 

MARIE-GALANTE,  île  des  Antilles  françaises,  dépend 
du  gouvernement  de  la  Guadeloupe. 

MAUIEXBOURG,  vil.  des  États  prussiens.  =  Vil.  forte 
de  Belgique,  longtemps  disputée  entre  la  France  et  l'Espagne. 
MAKIER,  V.  a.,  unir  un  homme  et  une  femme 
par  le  mariage.  Fille  bonne  à  — ,  en  âge  d'être  ma- 
riée. Il  Allier,  joindre  deux  ou  plusieurs  choses  :  — 
l'or  avec  l'ivoire,  la  vigne  avec  l'ormeau.  Je  mariais 
avec  ivresse  la  pensée  du  danger  à  celle  du  plaisir 
(Chat.)  —  les  couleurs,  les  assortir.  =  Se  — ,  v.  pr., 
contracter  mariage  :  je  veux  savoir  de  vous  sijefeiai 
bien  de  me  —  (Mol.)  Vieille  veuve  qui  se  Uarie  ù 
un  jeune  homme  (ïsèv.) 

MARIE-SALOPE,  s.  f.,  machine  qui  sert  au  dra- 
gage des  porls,  des  canaux,  etc. 

MARIEUR,  EUSE,  s.,  se  dit  par  dénigrement  de 
ceux  qui  font  mélier  d'arranger  des  mariages. 

MARIGXAN,  petite  vil.  des  États  sardes.  François  I"  y 
vainquit  les  Suisses  en  1415. 

MARIGXY  (Engucrrand  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe le  Bel,  fut  pend  i  après  la  mort  de  ce  prince. 

MARILHAT,  peintre  français,  mort  en  1847^  s'est  dis- 
tingué dans  la  peinture  des  paysages  de  l'Orient. 

MARIN,  E,  adj.',-qui  haiiile  la  mer  ou  qui  en 
provient  :  monstre,  sel  — .  Plante,  conque  marine. 
Il  Qui  a  rapport  à  la  mer  ou  à  la  navigation  :  carle^ 
montre,  lieue  — .  Avoir  le  pied  — ,  savoir  marcher 
sans  difficulté  à  bord  d'un  vaisseau  agité  par  le  mou- 
vement de  la  mer  ;  |1  ne  pas  se  déconcerter  dans  une 
circonstance  difficile.  =  Marin  ,  s.  m.,  se  dit  de 
tous  les  gens  de  mer  sans  distinction.  ||  —  d'eau 
douce;  fam.  et  ir.,  celui  qui  a  navigué  seulement 
sur  les  rivières  ou  qui  connaît  peu  la  mer. 

MARIN  (Saint-),  petite  république  de  l'Italie,  voisine  des 
États  de  l'Église. 

MAr.lNADE,  S.  f.,  sauce,  préparation  qui  sert  à 
conserver  certains  aliments.  =  Viande  marine  enve- 
loppée de  pâte  et  frite  à  la  poêle. 

MARIKE,  s.  f.,  ce  qui  concerne  la  navigation  sur 
mer  ;  service  de  mer  ;  puissance  navale  d'une  na- 
tion ;  matériel  et  personnel  qui  la  composent.  — 
marchande,  bâtiments  et  équipages  employés  par  le 
commerce.  —  militaire,  qui  appartient  à  l'État.  || 
Cela  sent  la  — ,  ï'odeur,  le  goût  de  la  mer.  :=  Ta- 
bleau représentant  un  port,  une  vue  de  mer,  une 
scène  de  marine  :  peintre  de  marines. 

MARINER,  V.  a.,  l'aire  cuire  du  poisson  et  l'as- 
saisonner de  manière  qu'il  se  conserve  longtemps  : 
—  du  thon.  =  Assaisonner  ou  faire  macérer  cer- 
taines viandes  afin  de  les  attendrir.  |1  Marchandises 
MARiNÉEs,  avariées  par  Teau  ou  par  l'air  de  la  mer. 
MARINGOUIIV,  s.  m.,  nom  vulgaire  donné  dans 
les  Antilles  à  diverses  espèces  de  cousins. 

MARINIER,  s.  m.,  batelier  qui  conduit  les  na- 
vires sur  les  rivières  et  les  canaux.  =:Adj.,  officiers 
MARINIERS,  sous-officiers  de  marine. 


MARIONNETTE,  s.  f.,  petite  figure  de  bois  ou 
de  carton  qu-'on  fait  mouvoir  à  la  main  ou  à  l'aide 
de  ressorts  :  i//cdrre  de  marionnettes.  ||Fam.,  per- 
sonne légère,  frivole,  qui  cède  à  la  moindre  impul- 
sion étrangère  :  ce  n^est  qu'une  — . 

MARISQUE,  8.  f.;  méd.,  tumeur hémorrhoïdale 
qui  forme  une  sorte  d'excroissance. 

MARITAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  mari. 

MARITALEMENT,  adv.;  dr.,  en  mari,  comme 
doit  faire  un  mari.  Vivre  — ,  comme  on  vit  dans 
l'état  de  mariage. 

MARITIME,  adj.,  voisin  de  la  mer,  qui  se  trouve 
sur  les  rivages  de  la  mer  :  ville,  plante  — .  = 
Adonné  à  la  navigation  sur  mer  :  nation,  puissance 
— .  Service  — ,  relatif  à  la  mer.  Forcer  maritimes, 
navales  ou  de  mer.  Législation,  code  — ,  qui  règle 
le  service  de  la  marine. 

BIARITORNE,  s.  f.,  femme  mal  bâtie,  maussade 
et  malpropre  ;  fam. 

MARirs,  général  romain,  vainqueur  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  et  rival  de  Sylla,  mourut  l'an  86  av.  J.-C. 

MARITAUX,  romancier  et  auteur  comique  du  xviii®  siè- 
cle, montra  dans  ses  œuvres  une  grande  connaissance  du 
cœur  des  femmes,  mais  abusa  de  l'esprit  et  du  style  maniéré. 
=  Marivaudage,  s.  m.,  style,  propos  sans  naturel. 

MARJOLAINE,  S.  f.,  plante  labiée,  très-aroma- 
tique, dont  on  se  servait  jadis  en  médecine. 

MARJOLET,  s.  m.,  petit  homme  qui  fait  le  ga- 
lant ou  l'entendu  ;  fam.  et  vieux. 

MARLBOROVGH  (John  Churchill,  duc  de),  grand  gé- 
néral anglais  sous  la  reine  Anne,  mourut  en  1742. 

MARLI,  s.  m.,  gaze  de  fil  à  claire-voie  dont  on 
fait  des  ouvrages  de  mode. 

MARLY,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  Seine-el-Oise, 
possède  un  château  bâti  par  Louis  XIV. 

MARMAILLE,  s.  f.,  troupe  de  petits  enfants; 
fam.  :  il  m'est  arrivé  deux  neveux  qui  amènent  leurs 
enfants  au  nombre  de  trois...  Voilà  bien  de  la  — , 
et  je  ne  l'aime  guère  (M'""  du  Deiïand). 

M  ARM  AN  DE,  s.-préf.  du  départ,  de  Lot-et-Garonne. 

MARMARA,  petite  mer  située  entre  la  mer  Noire  et  l'Ar- 
chipel. C'est  la  Propontide  des  anciens. 

MARMELADE,  s.  f.,  confiture  de  fruits  qu'on  a 
fait  bouillir.  ||  Viande  en  — ,  trop  cuite.  Mettre  en 
— ,  fracasser,  broyer  :  une  ruade  qui  vous  lui  met 
en  —  les  mandibules  et  les  dents  (La  F.) 

MARMENTEAU,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  bois 
de  haute  futaie  qu'on  ne  coupe  point,  et  qui  servent 
à  la  décoration  d'une  terre. 

MARMITE,  s.  f.,  vase  de  métal  ou  de  terre  dans 
lequel  on  fait  cuire  la  viande  dont  le  bouillon  sert 
à  faire  le  potage;  ce  qu'il  contient. || Fam.  lécumeur 
de  — ,  parasite.  Cela  sert  à  faire  bouillir  la  — ,  à 
faire  vivre  la  maison.  La  —  est  renversée  dans  cette 
maison,  on  n'y  traite  plus.  —  de  Papin,  inventée 
■par  ce  physicien,  et  qui  sert  à  extraire  la  gélatine 
des  os.  —  des  janissaires,  uslensilp  de  cuisine  à  la 
possession  duquel  ils  attachaient  la  même  impor- 
tance que  nos  soldats  à  celle  de  leur  drapeau. 

MARMITON,  s.  m.,  valet  de  cuisine. 

MARMONNER,  v.  a.  et  n.,  murmurer  tout  bas. 
MARMONT,  duc  de  Raguse,  vaillant  et  brillant  maréchal 
d'empire,  qui  commit  la  faute  de  passer  à  l'ennemi  en  1 8 1 4  ; 
il  est  mort  à  Venise  en  18  52,  après  avoir  publié  de  remar- 
quables écrits.  Ses  Mémoires,  imprimés  depuis,  oi.t  soulevé 
de  vives  réclamations. 

MARMONTEL,  littérateur  du  xviii*  siècle,  auteur  de 
plusieurs  livres  qui  jouirent  pendant  quelque  temps  d'une 
certaine  popularité.  On  ne  lit  plus  guère  que  ses  Mémoires 
et  ses  Éléments  de  littérature. 

MARMOT,  s.  m.,  petite  figure  grotesque. j]  Fam.," 
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croquer  le — ,  allendre  longtemps. =  Petit  garçon  : 
?7  n'est  —  osant  crier,  que  du  loup  aussitôt  la  mère 
ne  menace  (La  F.) 

5IARMOTTE,  S.  f.,  quadrupède  rongeur,  voisin 
.des  écureuils,  qui  dort  l'hiver.  ::=  Mouchoir  que  les 
femmes  portent  en  guise  de  ooilTure. 

MARMOTTER,  V.  a.,  parler  confusément  et 
entre  ses  dents  t  —  ses  prières.  Que  marmottes-ïu 
là  entre  tes  dents?  (Brueys);  fam. 

MARMOUSET,  S.  m.,  petit  marmot.  H  Voilà  un 
plaisaîit  — ,  se  dit  ir.  d'un  petit  homme  mal  fait. 
=  Chenet  de  fonte  dont  une  extrémité  est  garnie 
d'un  buste  de  marmouset. 

MARNAGE,  s.  m.,  action  d'employer  la  marne 
comme  amendement. 

MARNE,  s.  f.,  terre  calcaire  mêlée  d'argile 
qu'on  mêle  à  certains  terrains  pour  les  amender. 

MARNE,  riv.  de  France  qui  prend  sa  source  près  de 
Langres  et  se  jette  dans  la  Seine  près  de  Paris.  Elle  donne 
son  nom  au  départ,  du  même  nom,  ch.-l.  Ctiâlons,  et  à  celui 
de  la  Haute-Marne,  ch.-l.  Chaumont. 

MARNER,  V.  a.,  —  iinc  terre,  y  répandre  de  la 
marne.  =  V.  n.,  se  retirer,  en  pari,  de  la  mer. 

MARNEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  de  la 
ma  rue  ou  qui  en  renferme. 

MARNIÈRE,  s.  f.,  carrière  de  marne. 

MAROC,  vil.  et  empire  du  N.  de  l'Afrique. 

-MAUOLLES,  vge  du  départ,  du  Nord.  =  S.  m.,  fro- 
mage qu'on  y  fabrique. 

MAUOXITES,  catholiques  du  Liban. 

MAROQUIN,  s.  m.,  cuir  de  bouc  ou  de  chèvre 
apprêté  avec  de  la  noix  de  galle  ou  du  sumac,  à  l'i- 
milation  de  celui  qu'on  fabrique  au  Maroc.  =  Adj., 
papier  — ,  qui  ressemble  au  maroquin. 

MA^ROQUINER,  v.  a.,  apprêter  les  peaux  de 
veau  et  de  mouton  comme  on  apprête  celles  de  bouc 
et  de  chèvre  pour  en  faire  du  maroquin. 

MAROQUINERIE,  s.  f.,  artdc  faire  le  maroquin. 
=  Atelier,  commerce  de  maroquinier. 

MAROQUINIER,  8.  m.,  ouvrier  qui  façonne  les 
peaux  en  maroquin. 

MAROT  (Clément),  poëte  contemporain  de  François  I" 
qui  le  protégea.  Ses  épîtres  et  ses  épigrammes  sont  des  ctiefs- 
d'œuvre  de  grâce  et  de  finesse.  =  Marotique,  adj.,  se  dit 
du  style  poétique  imité  de  Marot.  =  Marotisme,  s.  m.,  ma- 
nière, style  marotique;  peu  us. 

MAROTTE,  6.  f.,  sorte  de  sceptre  garni  de  gre- 
lots, attribut  de  la  folie.  1|  Objet  de  quelque  manie  : 
une  femme  stupide  est  donc  votre  — V  (Mol.)  Chaque 
siècle  a  sa  —  ;  le  nôtre,  qui  ne  plaisante  pas,  a  la  — 
humanitaire  (Ste-B.) 

MAROUFLE,  s.  m.;  t.  de  mépris,  rustre,  fripon. 
=  S.  f.,  colle  très-tenace  que  les  pinceaux  laissent 
dans  le  vase  où  on  les  nettoie. 

MAROUFLER,  v.  a.,  coller,  avec  de  la  maroufle, 
la  toile  d'un  tableau  sur  celle  d'un  autre  tableau, 
tur  du  bois  ou  sur  un  mur. 

MARQUANT,  E,  adj.,  qui  marque,  qui  se  fait 
marquer  :  trait,  personnage  — .  Cartes  marquan- 
tes, se  dit,  à  certains  jeux,  de  toutes  celles  qui 
valent  un  certain  nombre  de  points. 

MARQUE,  s.  f.,  empreinte,  signe  mis  sur  un 
objet  pour  le  reconnaître,  pour  le  distinguer  d'un 
autre  :  ce  linqe  est  à  moi,  je  reconnais  ma  — .  = 
Parlicul.,  caractère,  chiffre,  signe  quelconque  appli- 
qué sur  des  marchandises  pour  indiquer  le  lieu  de 
leur  fabrication  ou  pour  attester  qu'elles  ont  payé 
les  droits  de  douane.  Droit  de  — ,  perçu  sur  cer- 
taines marchandis^es  soumises  à  la  marque.  =  Carac- 
tère particulier  dont  se  servent  les  marchands  pour 


se  rappeler  le  prix  de  leurs  marcliandises.  =  Ins- 
trument avec  lequel  on  lait  une  empreinte  sur  de  la 
vaisselle,  sur  du  drap,  etc.  ||  Empreinte  que  l'on 
faisait  autrefois  avec  un  fer  chaud  sur  l'épaule  d'un 
condamné.  =  Signe  par  lequel  un  homme  qui  ne 
sait  pas  écrire  supplée  au  défaut  de  sa  signature. = 
Signe,  objet  qu'on  emploie  pour  se  souvenir  d'une 
chose  -.j'avais  mis  une  —  à  cet  endroit  du  volume; 
se  dit  beaucoup  dansée  sens  à  certains  jeux  :  donnez- 
nous  dt>s  MARQUES.  Il  11  est  îieurcux  à  la  —;  fam.  el 
ir.,  se  dit  de  quelqu'un  qui  est  sujet  à  marquer  plus 
qu'il  ne  faut.  :=  trace,  impression  que  laisse  un 
corps  sur  un  autre  à  l'endroit  où  il  l'a  touché  :  ces 
murs  portent  encore  la  —  du  feu  (Âc.)  ;  se  dit  parti- 
culièrement d'une  contusion,  d'une  blessure  :  ma 
sœur,  on  voit  encor  la  —  du  couteau  (Rac.)|l  Faire 
porter  sa  —  à  quelqu'un,  le  maltraiter  de  telle  sorte 
que  les  marques  lui  en  restent.  =  Tache,  signe 
qu'une  personne  ou  un  animal  apporte  en  naissant  : 
naître  avec  une  —  sur  le  front.  \\  El  porte  sur  son 
front  une  —  immortelle  (Rac.):=  Signe  qui  distin- 
gue un  corps,  une  personne  ;  la  —  d'une  si  grave 
dignité  fut  comme  un  jouet  entre  ses  mains  (Boss.) 
—  d'honneur,  accordée  par  le  souverain  ;  on  dit  — 
d'infamie  dans  un  sens  contraire.  Gens  de  — ,  per- 
sonnages importants.  |1  Signe ,  indice,  présage, 
preuve,  témoignage  :  de  la  faveur  du  plus  grand 
des  monarques  tout  révère  à  genoux  les  glorieuses 
MARQUES  (Rac.)  La  vertu,  d'un  cœur  noble  est  la  — 
certaine  {Boi\.) —  d'amour,  d''amitié;  — de  bonheur, 
de  malheur.  \\  Lettres  de  — ,  autorisation  accordée  ù 
des  marins  de  courir  sur  les  vai.ssoaux  ennemis. 

MARQUÉ,  E,  adj.,  évident  :  tout  ouvrage  régu- 
lier doit  avoir  un  but  — (La  li.)Goiit  — ,  particulier 
pour  quelque  chose.  Avoir  les  traits  marqués,  for- 
tement prononcés. 

MARQUER,  V.  a.,  mettre  une  marque,  une 
empreinte  à  :  —  de  la  vaisselle,  du  linge,  des  mou- 
tons. Papier  — ,  timbré.  \\  —  du  sceau  de  la  reli- 
gion (Chat.)  Ouvrage  marqué  au  bon  coin,  très-bien 
fait.  La  prose  poétique  du  Télcmaque  est  marquée  à 
un  coin  particidier,  et  porte  l'empreinte  du  génie  de 
Fénelon  (La  H.)  Il  marqua  de  son  sang  ce  jour  in- 
fortuné {hac.)  —  de  cette  ignominie  le  sang  de  mes 
aïeux  qui  brille  dans  J?<n/e  (Id.)  =  Imprimer  avec 
un  fer  chaud  un  signe  flétrissant  sur  l'épaule  d'un 
condamné.  Être  marqué  de  petite  vérole ,  en  avoir 
des  marques,  des  traces  sur  le  corps.  =  Faire  im- 
pression par  un  coup,  par  une  blessure  :  — au  front 
d'un  coup  de  sabre.  =  Tracer,  indiquer  :  —  le  che- 
min que  doit  parcourir  un  char  (Barlh.)  =  Laisser 
des  traces,  signaler  :  le  torrent  marque  son  passage 
par  de  grands  ravages  {Xc.)  \\  De  grands  malheurs  ont 
MARQUÉ  la  fin  de  ce  siècle.  =  Mettre  une  marque  pour 
laire  souvenir  :  —  un  passage  dans  un  livre.  = 
Témoigner,  indiquer  :  —  du  plaisir,  de  la  défiance 
(Sév.)  Une  noble  fierté  qui  marquait  la  grandeur  de 
sa  naissance  (Boss.)  =  Fixer,  déterminer:  j'atten- 
dais le  moment  marqué  dans  ton  arrêt  (Bac.)  =:  Dé- 
signer d'une  manière  précise  :  la  censure...  sait,  le 
crayon  en  main ,  —  nos  endroits  faux  (Boil.)  i-= 
Spécifier  de  bouche  ou  par  écrit;  manifester  de 
quelque  manière  :  —  à  quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire. 
Jamais  le  roi  ne  marqua  plus  de  gaieté  (Volt.)  =: 
T.  de  jeu,  indiquer  avec  des  jetons  ou  par  d'autres 
signes  le  nombre  de  points  gagnés.  =  V.  n.,  cette 
nouvelle  allée  commence  à  — ,  les  arbres  commen- 
cent à  grandir.  Ce  cheval  marque  encore^  on  voit, 
aux  creux  de  ses  dents,  qu'il  n'a  pas  plus  de  huit 
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ans.  Le  cadran  solaire  ne  marqde  plus,  le  soleil  n'y 
donne  plus.  Ce  crayon  ne  marque  pas,  ne  laisse  pas 
de  trace  sur  le  papier.  |1  Cet  ouvrage,  cet  homme 
MARQUE,  fait  sensation.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire 
une  marque  ;  être  ou  pouvoir  être  marqué. 

MARQUETER,  v.  a.,  marquer  de  plusieurs 
taches  :  marbre  marqueté.  =  Blas. ,  se  dit  des 
mouches  qui  ont  sur  les  ailes  des  taches  d'un  autre 
émail  que  le  corps  :  porter  d'azur  aux  trois  abeilles 
d'or  MARQUETÉES  de  sable. 

MARQUETERIE,  s.  f.,  ouvrage  de  bois  de  di- 
verses couleurs  appliqué  par  feuilles  minces  sur  de 
ia  menuiserie,  de  manière  à  former  des  figures,  des 
dessins  :  ouvrage,  parquet  de  — ,  et  par  ext.,  — 
d'or,  d'ivoire.  —  de  marbre,  minces  lames  de  mar- 
bre de  diverses  couleurs  appliquées  sur  une  dalle  de 
pierre.  1|  Ouvrage  d'esprit  composé  de  morceaux  qui 
n'ont  entre  eux  aucune  liaison. 

MARQUETEUR,  8.  m.,  ouvrier  "qui  fait  de  la 
marqueterie. 

MARQUETTE,  s.  f.,  pain  de  cire  vierge. 

MARQUEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  marque  : 
—  de  cuirs,  de  draps.  =  T.  de  jeu,  personne  qui 
compte  et  marque  les  points  de  chaque  joueur. 

MARQUIS,  s.  m.,  titre  que  portaient  autrefois 
les  seigneurs  préposés  à  la  garde  des  marches  ou 
frontières.  =: Titre  de  dignité  du  possesseur  de  l'un 
des  lîefs  appelés  marquisats.  =  Noble  qui  est  moins 
qu'un  duc  et  plus  qu'un  comte. 

MARQUISAT,  s.  m.,  dignité,  fief  de  marquis. 

MARQUISE,  s.  f.,  femme  d'un  marquis  ou  qui 
possède  un  marquisat.  =  Tente  de  toile  que  l'on 
met  par-dessus  celle  des  officiers;  on  donne  aujour- 
d'hui ce  nom  aux  auvents  ou  même  aux  endroits 
abrités  contre  l'air  et  la  pluie  qui  se  trouvent  devant 
certaines  entrées. 

MARQUISES  (îles)  ou  ARCHIPEL  DE  NOVKA- 
HIVA,  dans  le  grauil  Océaa  équinoxial  (Polynésie).  La 
France  en  a  fait  un  lieu  de  déportation. 

MARQUOIR,  B,  m.,  instrument  pour  marquer  le 
linge,  les  étoffes.  =  Morceau  de  canevas  pour  ap- 
prendre à  marquer. 

MARRAIINE,  s.  f.,  celle  qui  tient  ou  qui  a  tenu 
un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux. 

HIARRAST  (  Armand) ,  successeur  d'Armand  Carrel  au 
National,  devint  en  1848  maire  de  Paris,  membre  du  gou- 
vernement provisoire,  puis  président  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante. Il  est  mort  en  18b2  pauvre  et  oublié. 

MARRE,  s.  f.,  sorte  de  grosse  pioche. 

MARRI,  E,  adj.,  fâché,  repentant  :  je  serais  — 
d'avoir  pris  tant  de  peine  pour  si  peu  de  chose  (Les.)  ; 
vieux  et  très-peu  us. 

MARRON,  s.  m.,  fruit  d'une  variété  de  châtai- 
gnier. —  d'Inde,  fruit  du  marronier  d'Inde,  qui  n'est 
pas  bon  à  manger.  |1  Tirer  les  marrons  du  feu  pour 
un  autre ,  tenter  une  entreprise  difficile ,  courir 
quelque  danger  dont  il  tire  profit.  =  Pièce  de  cui- 
vre où  sont  gravées  les  heures  auxquelles  les  ofjQciers 
doivent  faire  leur  ronde.  =:  Espèce  de  pétard  de 
forme  cubique.  =  Se  dit  de  tout  individu  qui  exerce, 
sans  titre  ni  commission ,  une  profession  privilé- 
giée; il  est  aussi  adj.  dans  ce  sens  :  courtier,  impri- 
meur — .  Esclave  — ,  qui  s'est  enfui  dans  les  bois 
ou  dans  les  montagnes  pour  y  vivre  en  liberté. 
Cochon  — ,  devenu  sauvage.  =  Adj.  et  s.,  se  dit  de 
la  couleur  qui  approche  de  celle  du  marron  :  un 
habit  — .  Acheter  du  drap  — .  Le  —  est  une  bonne 
couleur  pour  les  vêtements. 

MARRONNAGE,  s.  m.,  état  d'un  esclave  fugitif. 


MARRONNER,  v.  n.,  se  plaindre,  murmurer, 
pop.  Il  est  quelquefois  actif  :  que  MARRONiNEZ-i^ouf  là  ? 

MARRONNIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  des?  mar- 
rons d'Inde  :  allée  de  marronniers. 

MARRUBE,  s.  m.,  plante  herbacée  vivace,  de  la 
famille  des  labiées. 

MARS,  dieu  de  la  guerre,  suivant  la  mythologie,  ii  Les 
travatm  de  — ,  de  la  guerre;  poét.  =  S.  m.,  fer,  dans  l'an- 
cienne chimie.  =  Troisième  mois  de  l'année,  n  Menus  grains 
qu'on  sème  au  mois  de  mars,  tels  que  les  orges,  les  avoi- 
nes, etc.  :  le  temps  a  été  bon  pour  les  —  de  cette  année, 
=  Papillon  de  jour  du  genre  nymphale. 

MARS  (M"*),  célèbre  comédienne,  morte  en  1847,  oc- 
cupa la  scène  avec  un  succès  toujours  croissant  pendant  près 
de  50  ans. 

MARSALA,  vil.  de  Sicile.  =  S.  m.,  vin  estimé  qu'on  ré- 
colte aux  environs  de  cette  ville. 

MARSEILLE,  ch.-l.  du  départ,  des  Bouches-du-Rhône, 
port  de  commerce  très-important  sur  la  Méditerranée.  == 
Marseillais,  e,  adj.  et  s.,  qui  est  de  Marseille  ou  qui  habite 
cette  ville.  =  Marseillais,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  aussi  de 
l'idiome  et  de  l'accent  provençal  particulier  aux  habitants  de 
Marseille.  =  Marseillaise,  s.  f.,  chant  guerrier  et  révolu- 
tionnaire, composé  en  1791  par  Rouget  de  Lisle,  et  chanté 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  par  les  patriotes  marseillais 
venus  à  la  journée  du  1 0  août. 

MARSH,  chimiste  anglais  auquel  on  doit  l'appareil  qui 
sert  à  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  matières 
qui  eu  contiennent  de  très-petites  quantités. 

MARSOUIN,  s.  m. ,  genre  de  mammifères  cétacés 
de  la  famille  des  dauphins. 

MARSUPIAL,  E,adj.;  anat.,  se  dit  d'une  poche 
en  forme  de  bourse  et  des  os  qui  la  supportent. 

MARSUPIAUX,  s.  m.  pi.,  famille  de  mammifè- 
res dont  la  sarigue  est  le  type. 

MARTAGON,  s.  m.,  espèce  de  lis  dont  les  pé- 
tales sont  renversés  et  recourbés. 

MARTE  ou  MARTRE,  8.  f.,  genre  de  carnas- 
siers digitigrades.  La  marte,  proprement  dite,  est 
un  joli  petit  quadrupède  au  museau  fin  et  allongé, 
au  pelage  brun  lustré  avec  une  tache  de  jaune  clair 
sous  la  gorge,  très-friand  de  menu  gibier. 

MARTEAU,  s.  m.,  outil  de  fer,  ordinairement 
muni  d'un  manche  de  bois,  et  qui  est  propre  à 
frapper,  à  forger,  etc.  :  le  —  des  forgerons.  Et  de 
son  lourd  —  martelant  le  bon  sens  (Boil.)  Je  me  vois 
de  tous  côtés  entre  l'enclume  et  le  —  (Volt.),  dans 
une  situation  telle,  que,  de  quelque  côté  que  je  me 
tourne,  je  suis  dans  un  grand  embarras.  Ouvriers  à 
— ,  tous  ceux  qui  se  servent  de  cet  instrument.  = 
Petit  marteau  ou  poignée  de  fer  qui  sert  à  heurter, 
à  cogner,  à  frapper  :  —  d'horloge,  de  porte.  \\  On 
n'entrait  point  chez  nous  sans  graisser  le  —  (Rac), 
sans  donner  de  l'argent  au  portier.  Avoir  un  coup 
de  — ,  un  peu  de  folie,  de  bizarrerie.  =:  Osselet  de 
l'ouïe.  =  Tringle  de  bois  que  l'on  fait  mouvoir  en 
touchant  le  clavier  d'un  piano. 

MARTEL,  s.  m.,  marteau;  vieux.  ||  Avoir,  se 
mettre  —  en  tête;  fam.,  du  souci,  de  l'inquiétude. 
=  Surnom  de  Charles,  fils  de  Pépin  d'Héristal,  et 
véritable  fondateur  de  la  dynastie  carlovingienne. 

MARTELAGE,  s.  m.,  marque  faite  par  les  agents 
des  eaux  et  forêts  aux  arbres  qiCon  veut  réserver 
pour  les  constructions  navales. 

MARTELER,  v.  a.,  battre  à  coups  de  marteau  : 
—  de  la  vaisselle  d'étain.  \\  Faire  avec  effort  un  tra- 
vail d'esprit  :  —  ses  vers,  sa  diction.  Vers  martelés, 
qui  sentent  VeïïoTi.  Cette  affaire  me  martèle  lecer- 
veau,  ou  abs  me  m.\rtèle,  me  cause  de  l'inquiétude, 
du  souci.  =r Se  — ,  v.  pr.,  se  —  le  cerveau. 

MARTELET,  s.  m.,  petit  marteau. 
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MARTELEUR,  s.  m.,  celui  qui,  dans  une  forge, 
est  chargé  de  faire  travailler  le  marteau. 

MARTIAL,  E,  adj.,  qui  annonce  des  qualités  qui 
rendent  propre  h  faire  la  guerre  :  air,  courage  — . 
Les  Gaulois  avaient  quelque  chose  de  —  dans  la  phy- 
sionomie (Roll.)  Fureur,  ardeur,  vigueur  martiale  ; 
ge  prend  quelquefois  ir.  Cour  — ,  tribunal  mili- 
taire. Loi — ,qui  autorise  l'emploi  de  la  force  armée 
contre  certaines  réunions  séditieuses.  =  Chim.,  se 
dit  des  substances  dans  lesquelles  il  entre  du  fer. 

MARTIAL,  poëte  latin,  auteur  d'épigrammes,  mort  en 
t03  ap.  J.-C. 

MARTIGNAC,  homme  d'État,  mort  en  1832,  succéda  à 
M.  de  Villèle,  et  essaya,  sans  succès,  de  réconcilier  la  Res- 
tauration avec  le  parti  libéral. 

MARTIN,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  passereaux  conirostres.  —  pêcheur.  V.  Alcyon. 

MARTIN  (saint),  évèque  de  Tours,  qui  vécut  au  iy*  siècle. 
Sa  fête  se  célèbre  le  li  novembre.  V.  Été. 

MARTIAET,  s.  m.,  gros  marteau  dont  on  se 
sert  dans  la  fabrication  des  métaux.  =  Machine  de 
guerre,  au  moyen  âge,  avec  laquelle  on  lançait  de 
grosses  pierres.  =  Petite  discipline  de  cordes  atta- 
chées au  bout  d'un  manche.  =■  Petit  chandelier  plat 
qui  a  un  manche.  =  Espèce  d'hirondelle. 

MARTINGALE,  s.  f. ,  courroie  qui  tient  par  un 
bout  à  la  sangle  sous  le  ventre  du  cheval.  =  Ma- 
nière de  jouer  qui  consiste  à  risquer,  à  chaque  coup, 
le  double  de  ce  qu'on  a  perdu  sur  le  coup  précé- 
dent ;  se  dit  aussi  des  diverses  manières  de  jouer 
imaginées  par  différents  joueurs  :  il  prétend  avoir 
découvert  une  —  infaillible. 

MARTINIQUE  (la),  une  des  Antilles,  appartient  à  la 
France. 

MARTINISME,  s.  m.,  petite  secte  d'illuminés  fondée, 
vers  1754,  par  un  juif  portugais,  Martinez  Pasqualis,  et  re- 
nouvelée par  Saint-Martin,  le  Philosophe  inconnu.  =  Mah- 
TiNiSTE,  s.  m.,  sectateur  du  martinisme. 

MARTIN-SEC,  s.  m.,  poire  d'automne. 

MARTRE.  V.  Marte. 

MARTYR,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  souffert  la 
mort  pour  attester  la  vérité  delà  religion  chrétienne  : 
un  —  de  la  foi.  On  vit  les  fidèles  s'assembler  sur  les 
tombeaux  des  martyrs  (Mass.)  V.  Commun.  =  Per- 
sonne qui  souffre  beaucoup  par  suite  de  ses  passions, 
de  ses  opinions  :  un  courtisan  —  de  son  ambition 
(La  Br.)  Le  crime  a  ses  héros,  V erreur  a  ses  —  (Volt.) 
Être  le —  dequelqu'im,  être  en  butte  à  sa  tyrannie, 
à  ses  caprices.  =  Adj.,  dans  les  deux  sens.  ||  Le  roi 
— ,  Louis  XVI. 

MARTYRE,  s.  m.,  mort,  tourments  endurés 
pour  la  foi  :  du  fond  de  leur  chaumière  ils  volaient 
au  —  [yo\\.)Le  —  est  lavictoire  des  vaincus  (Lamari.) 
Il  Allons  achever  notre  vie  dans  le  —  de  la  pénitence 
(Boss.)  =  Peine  de  corps,  d'esprit  ou  de  cœur  :  ce 
mal  de  dent  me  fait  souffrir  le  — .Je  me  suis  plaint 
de  mon  —  en  des  termes  passionnés  (Mol.) 

MARTYRISER,  v.  a.,  faire  souffrir  le  martyre, 
dans  tous  les  sens.  V.  Martyre. 

MARTYROLOGE,  S.  m.,  catalogue  des  martyrs. 

MARUM,  s.  m.,  plante  très- aromatique,  de  la 
famille  des  labiées;  vulg.,  herbe  aux  chats. 

MARVEJOLS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Lozère. 

MARYLAND,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 
=  S.  m.,  tabac  qu'on  y  récolte. 

MASANIELLO,  pécheur  napolitain  qui  se  mit,  en  1647, 
.à  la  tête  du  peuple  insurgé,  gouverna  Naples  pendant  sept 
jours,  et  périt  assassiné. 

MASCARA,  s.-préf.  de  la  p.  d'Oran. 

MASCARADE,  s.f.,  déguisement  d'une  personne 
qui  se  masque  ;  troupe  de  masques.  ||  Ce  monde-ci 


n'est  qu'une  — .  Cette  cérémonie  peut  s'appeler  une 
pieuse  —  (Ac.)  ||  Chanson  que  chantaient  les  mas- 
ques; danses  qu'ils  exécutaient;  air  sur  lequel  on 
les  dansait  :  Marot  bientôt...  tourna  des  triolets,  ri- 
ma des  mascarades  (Boil.)  Aux  laquais  assemblés 
jouer  des  —  (Id.);  ces  deux  sens  ont  vieilli. 

MASCARET,  s.  m.,  flux  violent  de  la  mer  à  l'em- 
bouchure de  certains  fleuves. 

MASCARON,  s.  m.,  ornement  en  forme  de  mas- 
que, sculpté  en  ronde  bosse  ou  en  bas-relief. 

MASCARON,  prédicateur,  mort  en  1703,  rivalisa  avec 
Fléchier  pour  l'oraison  funèbre  de  Turenne. 

MASCATE,  vil.  forte  d'Arabie,  sur  le  golfe  Persique, 
gouvernée  par  un  iman  puissant  et  riche. 

MASCULIN,  E,  adj.,  qui  appartient  au  mâle: 
sexe,  genre  — .  Fief  — ,  que  les  mâles  seuls  pou- 
vaient posséder.  Rime,  terminaison  mASCvutiE,  celle 
dont  Ve  muet  ne  forme  pas  la  dernière  syllabe,  seul 
ou  suivi  de  s,  de  nt.  =  S. ,  genre  masculin  :  le  — 
et  le  féminin.  Mettre  un  adjectif  au  — . 

MASCULINITÉ,  S.  f.,  qualité  de  mâle  :  la  —  est 
nécessaire  pour  avoir  droit  à  la  couronne  de  France. 

MASQUE,  s.  m.;  anc,  sorte  de  casque  qui  re- 
présentait la  têt*^  entière  d'un  personnage  et  que 
les  acteurs  portaient  sur  la  scène  :  Eschyle.,,  d'un 

—  plus  honnête  habilla  les  visages  (Boil.)  =  Faux 
visage  qui  sert  à  déguiser  celui  qui  s'en  couvre  : 

—  de  carton,  de  ve/owrs.  =  Personne  qui  porte  un 
masque  pour  se  déguiser  pendant  le  carnaval  : 
troupe  de  masqles.  ||  Avoir  un  bon  — ,  se  dit  d'un 
acteur  comique  dont  la  physionomie  a  beaucoup 
d'expression.  1|  Voile,  apparence  trompeuse  sous 
laquelle  on  s'efforce  de  cacher  quelque  chose  de 
mauvais,  d'odieux  :  sous  le  —  de  la  dévotion.  Se 
couvrir  du  —  de  la  vertu.  Vous  voyez  sous  quel  — 
de  sympathie  je  me  déguise  pour  lui  plaire  (Mol.) 
Cette  physionomie  si  aimable  que  nous  lui  voyons 
n'est  qu'un  —  qu'il  prend  au  sortir  de  chez  lui  (Ma- 
rivaux). Lever  le  — ,  ne  plus  dissimuler,  agir  ouver- 
tement, sans  retenue  et  sans  honte.  Arracher  le  — 
à  quelqu'un,  faire  connaître  sa  fausseté,  sa  perfidie. 
=  Bandage  dont  on  se  sert  dans  le  cas  de  brûlure 
au  visage.  =  Terre  préparée  et  appliquée  sur  le  vi- 
sage pour  en  prendre  le  moule.  :=  Peint,  et  sculpt., 
ornement  qui  représente  un  masque.  ||  S.  f.,  femme 
vieille,  laide  ou  malicieuse  :  voilà  une  petite  —  qui 
connaît  ses  gens  (Dest.) 

MASQUER,  v.  a.,  mettre  un  masque  sur  le  vi- 
sage de  quelqu'un,  ou  le  déguiser  avec  des  habits 
autres  que  les  siens  :  — *  quelqu'un  en  Pierrot,  et 
abs.  masquée,  et  de  sa  voix  contrefaisant  le  ton 
(La  F.)  Dans  l'antiquité,  les  acteurs  jouaient 
MASQUÉS  (Boil.)  Bal  MASQUÉ,  OÙ  l'ou  cst  masqué, 
déguisé.  11  Couvrir,  cacher  sous  de  fausses  appa- 
rences :  mais  bien  que  d'un  faux  zèle  ils  masquent 
leur  faiblesse  (Boil.)  =  Couvrir,  cacher  une  chose 
de  manière  à  en  dérober  la  vue  :  ce  mur  va  —  no- 
tre maison.  —  une  batterie,  une  place,  placer  des 
troupes,  ou  élever  un  ouvrage  vis-à-vis  d'une  bat- 
terie, d'une  place.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  couvrir  le 
visage  d'un  mas(iue.  ||  Un  hypocrite  se  masque  sous 
les  dehors  de  la  dévotion  (Ac.)  V.  Déguiser. 

MASSA-CARRARA  (duché  de),  ancien  État  d'Italie  qui, 
depuis  1829,  a  été  réuni  au  duché  de  Modèue.  =  Duc  de 

"V.  RÉGîflER. 

MASSACHUSETTS,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  Ua 
Nord. 

MASSACRANTE,  adj.  f.  :  humeur  — ;  fam., 
bourrue,  grondeuse,  menaçante. 
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nftiSSACllE,  8.  m.,  tuerie,  carnage  d'un  grand 
HOnfbre  de  gens  :  les  soldats^  sans  faire  auctine  dis- 
thittion  de  sexe  ni  d'ûrje ,  les  enveloppèrent  tous 
tîâns  un  —  commun  (Boss.)  —  universel  (Id.)  Ce 
n*étaitplns,  dans  cet  amas  confus  d' hommes  acharnés 
tes  uns  sur  les  autres,  que  — ,  vengeance,  désespoir 
et  /tireur  brutale  (F«5n.)  Le  —  des  Innocents.  = 
Grande  tuerie  d'animaux.  ||  C'est  un  — ,  se  dit  fam. 
de  quelque  chose  de  rare,  de  précieux,  qui  a  été 
gâté.  On  le  dit  aussi  d'un  mauvais  ouvrier  qui 
gâte  tout  ce  qu'il  touche.  V.  Carnage. 

MASSACRER,  v.  a.,  faire  un  massacre  de  :  — 
tous  les  habitants  d'une  ville.  \\  Tuer,  assassiner  :  ils 
ont  devant  mes  yeux  massacré  votre  époux  (Volt.) 
=  Couvrir  de  blessures.  =  Gâter,  briser  ;  faire  mal 
ce  qu'on  fait. 

MASSACREUR,  s.  m.,  celui  qui  massacre. 

MASSAGE,  s.  m.;  méd.,  action  de  masser  les 
membres  du  corps  pour  les  assouplir. 

MASSE,  s.  f.,  amas  de  parties  qui  font  corps 
ensemble  :  la  terre,  cette  —  morte  et  insensible 
(Nie.)  —  de  plomb,  de  chair.  \\  Cest  une  —  de 
chair;  fam.,  se  dit  d'une  personne  grasse  et  pe- 
sfnte,  ou  dort  l'esprit  est  lourd.  —  Phys.,  se  dit, 
pur  opposit.  ù  volume^  de  la  quantité  de  matière 
que  contient  un  corps  :  le  rapport  de  la  —  au  vo- 
lume. =  Ensemble,  totalité  des  parties  d'une  même 
matière  :  la  —  de  Vair^  du  sang.  \\  La  —  des  con- 
naissances humaines.  z=  Dr.  :  la  —  de  la  succession, 
de  la  faillite,  la  somme,  l'ensemble  de  tout  ce  qui 
y  appartient,  de  tout  ce  qui  en  fait  partie.  =  Abs., 
le  peuple,  la  multitude  :  l'éloquence,  si  forte  pour 
remuer  les  masses  ,  est  impuissante  pour  les  arrêter 
(Lamart.)  //  sait  plaire  à  la  foule  et  remuer  les  — 
(V.  H.)  =  Ensemble  d'un  ouvrage  d'architecture  : 
la  façade  du  palais  de  Versailles,  du  côté  du  jardin, 
offre  une  —  imposante.  =  Peint.,  réunion  de  plu- 
sieurs parties  considérées  comme  ne  formant  qu'un 
tout  :  les  —  d'ombre,  de  lumière.  S'attacher  aux 
—  plutôt  qu'aux  détails;  se  dit  aussi  au  sens  moral. 
=  Certaine  quantité  de  marchandises  semblables 
que  l'on  vend  en  même  temps  :  une  —  de  plumes. 
Des  soi^s  en  — .  =Milit.,. somme  formée  des  rete- 
nues faites  sur  la  solde  de  titai^^^oldat.  =  An- 
cienne massue  avec  laquelle  on  coDOLgUait  ;  on  di- 
sait aussi  ime  —  d'armes.  =■  B^S^BBÊtôns  à  tête 
garnie  d'argent  que  l'on  mettait  en  patVîoir  derrière 
reçu  du  grand  chancelier  de  France.  :=  Hàton  à  tête 
d'or  ou  d'argent  qu'on  portait  devant  le  roi,  le 
chancelier  de  France,  le  recteur  de  l'université,  etc. 
=  Gros  bout  de  la  queu€  de  billard.  =  Gros  mar- 
teau de  fer  des  carriers,  des  tailleurs  de  pierre,  etc. 
=zEn  — ,  loc.  adv.,  en  totalité,  tous  ensemble  :  se 
porter,  se  lever  en  — .  On  décréta  la  levée  en  —  de 
tous  les  hommes  valides. 

MASSE,  s.  f.;  anc,  ce  qu'on  mettait  au  jeu,  lors- 
qu'on jouait  aux  dés,  ou  à  d'autres  jeux  de  hasard. 

MASSÉNA,  grand  capitaine  de  la  République  et  de  l'Em- 
pire, né  près  de  Nice  en  1758,  naort  en  1817.  Napoléon, 
qui  le  surnommait  VEnfaiit  chéri  de  la  victoire,  l'avait  fait 
duc  de  Rivoli  et  prince  d'Ëssling. 

MASSEPAIN,  s.  m.,  pâtisserie  d'amandes  pilées 
et  de  sucre,  qui  a  la  forme  d'un  petit  pain. 

MASSER,  V.  a.,  presser  avec  les  mains  les  par- 
ties du  corps,  les  articulations.  =  Peint.,  dispo- 
ser par  masses  :  les  figures,  et  abs.  :  ce  peintre 
MASSÉ  bien.  — des  troupes,  les  disposer  en  colonnes 
serrées.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans  les  deux  derniers 
sens. 


MASSETER,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  du  muscle  qui 
sert  aux  mouvements  de  la  mâchoire  dans  la  mastf- 
cation.  ' 

MASSETTE,  s.  f.,  genre  de  plantes  typhacées 
qui  croissent  dans  les  étangs. 

MASSICOT,  s.  m.,  protoxyde  de  plomb. 

MASSIER,  8.  m.,  huissier  qui  porte  une  masse 
dans  certaines  cérémonies  :  —  de  l'université. 

MASSIF,  IVE,  adj.,  qui  paraît  pesant  et  lourd, 
qui  contient  une  grande  quantité  de  matière  sous  un 
petit  volume  :  ce  petit  bœuf  est  d'une  figure  agréable, 
quoique  massive  et  un  peu  trop  carrée  (BuCF.)  Calice 
d'or  —  ;  lit  d'acajou  — ,  où  l'or,  où  l'acajou  sont 
employés  pleins  et  non  en  placage.  ||  Lourd  ,  lour- 
daud ;  bâtiment,  mur  — .  Il  avait  dans  la  physiono- 
mie Vair  épais  et  —  avec  lequel  on  peindrait  In  bê- 
tise (Marm.)  =  Massif,  s.  m.,  ouvrage  de  ma^-on- 
nerie  fondé  en  terre  pour  porter  un  perron,  un 
piédestal.  ||  Un  —  de  rochers  fermait  la  vallée.  = 
Plein  bois  ou  bosquet  qui  ne  donne  point  passage  à 
la  vue  :  le  palais  des  Tuileries  m'apparut  dans  l'en- 
foncement de  ses  deux  grands  massifs  de  marron- 
niers (Chat.) 

MASSILLON,  célèbre  prédicateur,  mort  en  1742,  fut 
évêqui;  de  Clermont.  L'abondance  etTharraouie  de  son  style 
l'ont  fait  surnommer  le  Racine  de  la  chaire. 

MASSIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  massive  : 
édifice  trop  —  bâti. 

MASSORAH  ou  MASSORE,  s.  f.,  examen  critique  de 
rp^criture  sainte,  fait  par  des  docteurs  juifs  qui  en  ont  fixé  le 
texte.  =  Massorbtes,  s.  m.  pi.,  ceux  qui  ont  travaillé  à  la 
Massore.  =  Massorétiqub,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  Massore. 

MASSUE,  S.  f.,  bâton  noueux,  et  beaucoup  plus 
gros  par  un  bout  que  par  l'autre  :  la  —  d'Her- 
cule. Il  Coup  de  — ;  fam.,  accident  fâcheux  et  im- 
prévu. 

MASTIC,  s.  m.,  résine  qu'on  tire  du  lentisque, 
par  incision,  et  qu'on  emploie  dans  le  Levant  en 
guise  de  masticatoire.  =  Nom  donné  à  diiîércntes 
compositions  dont  on  fait  usage  pour  rattacher  un 
corps  à  un  autre;  particul.,  composition  de  blanc 
d'Espagne  et  d'huile  pour  maintenir  les  vitres. 

MASTICAGE,  s.  m.,  action  de  mastiquer  ;  résul- 
tat de  cette  action. 

»fASTICATION,  s.  f.,  action  de  mâcher. 

MASTICATOIRE,  s.  m.,  substance  qu'on  mâche 
pour  exciter  la  sécrétion  de  la  salive  ou  pour  par- 
fumer l'haleine.  =  Adj.  :  préparation  — . 

MASTIGADOUR,  s.  m.,  espèce  de  mors  pour 
exciter  la  salivation  des  chevaux. 

MASTIQUER,  V.  a.,  coUer  avec  du  mastic  :  — 
des  dalles,  des  carreaux  de  vitre. 

MASTODONTE,  S.  m.,  nom  donné  par  Cuvier 
à  des  animaux  perdus,  voisins  des  éléphants. 

MASTOÏDE,  adj.  f.;  anat.,  qui  a  la  forme  d'un 
manchon.  Apophyse  —,  située  à  la  partie  posté- 
rieure de  l'os  temporal. 

MASTOÏDIEN,  NE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'apo- 
physe mastoïde. 

MASULIPATAM,  vil.  de  l'Inde  anglaise  (p.  de  Madras). 
=  S.  m.,  toile  de  coton  qu'on  y  fabrique. 

MASURE,  s.  f.,  restes  d'un  bâtiment  tombé  en 
ruine  :  quand  le  maître  est  absent,  les  palais  devien- 
nent des  masures  (Henri  IV).  H  Méchante  habitation, 
mauvaise  bicoque. 

MAT  (pron.  le  f),  s.  m.  inv.,  au  jeu  des  échecs, 
coup  qui  fait  gagner  la  partie  en  réduisant  le  roi  à 
ne  pouvoir  bouger  sans  être  échec.  V.  Égoec. 

MÂT,  ^.  m.,  l'orte  et  longue  pièce  de  bois  dressée 
sur  les  navires  pour  porter  les  voiles.  V.  Cocagne. 
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MAT,  E,  adj.,  qui  n'a  point  d'éclat  :  coloris  — . 
Couleur  mate  ;  se  dit  surtout  des  métaux  qu'on  met 
en  œuvre  sans  leur  donner  le  poli  :  or  — .  ||  Lourd, 
compacte  :  l'orge  employée  seule  donne  un  pain  — 
(Ac.)  Broderie  — ,  très-chargée.  =  S.  m.,  partie 
non  polie  d'un  métal. 

MATADOR,  s.  m.,  toréador  qui  doit  combattre 
à  pied  et  tuer  le  taureau.  ||  Homme  considérable 
dans  son  état;  fam.  =  Au  jeu  d'hombre,  chacune 
des  cartes  supérieures. 

MATAMORE,  adj.  et  s.  m.,  personnage  des  co- 
médies espagnoles  qui  se  vantait  à  tout  propos.  || 
Faux  brave  :  il  fait  le  — ,  et  n'est  qu'un  poltron. 

M  ATA  VAN,  cap  d'Europe,  au  S.  de  la  Morée. 

MATASSIN,  s.  m.,  danse  bouiïonne.  =  Danseur 
^boulfon  :  U7ie  entrée  de  matassins  ;  vieux. 

MATELAS,  s.  m.,  espèce  de  grand  coussin,  pi- 
qué d'espace  en  espace,  qui  couvre  toute  l'étendue 
d'un  lit  et  qui  est  rempli  de  plumes,  de  laine,  de 
crin,  etc.  =3  Petit  coussin  piqué  qu'on  met  aux  côtés 
d'un  carrosse. 

MATELASSER,  v.  a.,  rembourrer,  de  laine,  de 
crin,  de  bourre  :  —  des  chaises. 

MATELASSIER,  ERE,  s.,  Celui,  celle  qui  fait 
et  qui  rebat  les  matelas. 

MATELOT,  s.  m.,  tout  homme  qui  fait  partie 
de  l'équipage  manœuvrier  d'un  navire;  se  dit  parti- 
cul,  de  ceux  qui  touchent  une  solde  déterminée.  || 
Chacun  des  vaisseaux  d'une  ligne  considéré  par 
rapport  à  celui  qu'il  précède  ou  qu'il  suit.  =  Adj.  : 
deuœ  vaisseaux  matelots. 

MATELOTAGE,  s.  m.,  art  du  matelot;  peu  us. 
Il  Réunion  de  deux  marins  dont  chacun  devient  le 
compagnon,  le  matelot  de  l'autre. 

MATELOTE,  S.  f.,  plat  de  poissons  cuits  dans  le 
vin.  Â  la  — ,  loc.  adv.,  à  la  façon  des  matelots. 

MATER,  v.  a.;  t.  du  jeu  d'échecs,  réduire  le  roi 
à  ne  pouvoir  sortir  de  sa  place.  =:  Réduire,  parve- 
nir à  dompter,  à  apprivoiser  :  après  qu'on  a  maté 
ces  éléphants  pendant  quelques  jours  par  la  faim  et 
par  la  soif  (Roll.)  ||  Soumettre  le  corps,  dompter  la 
chair.  —  quelquim,  l'humilier,  l'abattre. 

MATER,  V.  a.,  garnir  de  mâts. 

MÀTEREAU,  S.  m.,  petit  mât. 

MATÉRIALISER,  v.  a.,  atlribuer  une  existence 
matérielle  à  ce  qui  est  immatériel  :  les  anciens  que 
tout  MATÉRIALISAIT  dans  Icurs  institutions,  étaient 
spirilualisés  par  leur  poésie  (Joubert).  =  Se  — ,  v. 
pr.,  devenir  un  corps. 

MATERIALISME,  s.  m.,  opinion,  système  des 
philosophes  qui  n'admettent  d'autre  existence  que 
celle  de  la  matière. 

MATÉIUALISTE,  s.  m.,  celui,  celle  qui  n'admet 
que  la  matière.  =  Adj.  :  doctrine  — . 

MATÉRIALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ma- 
tière; élat  matériel  des  choses. 

MATÉRIAUX,  s.  m.  pi.,  ensemble  des  matières 
qui  entrent  dans  la  construction  d'un  bâtiment.  || 
Tout  ce  qu'on  rassemble  pour  composer  un  ouvrage  : 
les  —  d'une  histoire.  On  amasse  facilement  des  — , 
mais  c'est  le  génie  qui  élève  l'édifice  (La  H.) 

MATÉRIEL,  LE,  adj.,  composé,  formé  de  ma- 
tière :  les  substances  matérielles.  Notre  être  — 
(Buff.)  =  Qui  dépend  de  la  matière  :  principe  — . 
Selon  Descartes,  les  opérations  des  animaux  ne  sont 
que  des  résultats  mécaniques  et  purement  thatériels, 
=  Chargé  de  trop  de  matière,  grossier  :  ouvrage, 
ornement  — .  H  Trop  attaché  à  la  matière,  grossier 
et  pesant  :  nous  sommes  trop  —  pour  connaîire  la 


beauté  de  la  vertu  par  elle-même  (St-Réal).  Ton  es- 
prit, je  l'avoue,  est  bien  —  (Mol.)  Les  assujettisse' 
ments  de  la  vie  matérielle.  =  Dr., /aw.r — ,  qui 
est  commis  sans  intention  coupable.  =  Matériel, 
s.  m.,  objets  de  toute  nature  qui  sont  employés  à 
une  entreprise,  à  un  service  public  :  le  —  d'une 
imprimerie,  d'un  chemin  de  fer,  de  la  marine,  par 
opposit.  au  personnel.  Le  —  d'une  armée,  les  armes 
et  les  munitions.  =  Philos.,  se  dit  par  opposit.  à 
formel.  V.  ce  mot. 

MATÉRIELLEMENT,  adv.,  grossièrement  :  cette 
table  est  faite  bien  — .  =  D'une  manière  matérielle  : 
cela  est  —  impossible.  =  Philos.,  par  rapport  à  la 
matière  ;  l'homme  est  mortel  —  (Ac.)  L'homme,  si 
faible  et  si  petit  —  en  face  de  la  nature,  se  sent  et 
se  fait  grand  par  la  liberté  (Cousin). 

MATERNEL,  LE,  adj.,  naturel,  propre  à  la 
mère  :  amour  — .  Parents ,  biens  maternels  ,  du 
côté  de  la  mère.  Ligne  maternelle,  parents  du  côté 
de  la  mère.  Langue  — ,  du  pays  où  l'on  est  né. 

MATERNELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  ma- 
ternelle :  parler,  agir  — . 

MATERNITÉ,  s.   f.,   état,  qualité  de  mère  :  la 

—  a  ses  plaisirs  et  ses  peines  (Ac.)  =  Hospice  de 
Paris  où  les  femmes  pauvres  vont  accoicher. 

MÂTEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  dirige  la  construc- 
tion des  mâts,  des  vergues,  etc. 

MATEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  ôte  le  brillant  au 
métal  poli. 

MATHÉMATICIEN,  NE,  s.,  personne  qui  sait, 
qui  professe  les  mathématiques,  qui  écrit  sur  les  ma- 
thématiques. 

MATHÉMATIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  aux  mathématiques  ;  sciences,  études  ma- 
thématiques. Il  Rigoureux,  exact  :  vérité  — . 

MATHÉMATIQUEMENT,  adv.,  selon  les  règles 
des  mathématiques  :  le  fait  est  —  démontré  {huiî.) 

MATHÉMATIQUES,  s.  f.  pi.,  science  des  rap- 
ports des  quantités  :  vous  possédez  parfaitement  les 
MATHÉMATIQUES  (Maleb.)  Apprendre  les — .  — pures, 
partie  de  cette  science  dans  laquelle  on  considère  les 
propriétés  de  la  grandeur  d'une  manière  abstraite. 

MATHIAS,  empereur  d'Allemagne  (1612-1619),  suc- 
céda à  Rodolphe  II  et  vit  commencer  la  guerre  de  Trente 
ans  que  ses" fautes  avaient  amenée. 

MATHIEU  (saint),  apôtre,  a  laissé  un  Evangile  où  il 
raconte  une  partie  des  miracles  de  Notre-Seigneur. 

MATHILDE,  duchesse  de  Toscane  (1055-11 15;,  soutint 
Grégoire  VII  dans  la  querelle  des  investitures  et  laissa  par 
testament  ses  États  au  saint-siége,  qui  n'en  recueillit  que 
la  partie  connue  sous  le  nom  de  Patrimoine  de  Saint- 
F  terre. 

MATHUSALEM,  patriarche  qui  eut  la  plus  longue  exis- 
tence (969  ans)  qui  ait  jamais  été  accordée  à  un  homme. 

MATIÈRE,  S,  f.,  nom  générique  des  substances 
qui  agissent  sur  les  sens  :  la  —  est  divisible  à  l'in- 
fini (Buff.);  il  est  souvent  opposé  à  esprit  :  esprits 
purs  et  séparés  de  toute  —  (Boss.)  Esprit  enfoncé 
dans  la  — ,  lourd,  pesant.  =  Ce  dont  une  chose  est 
faite  :  le  lin  et  le  chanvre  sont  la  —  dont  on  fait  les 
toiles  (Ac.)  La  façon  de  cet  ouvrage  coûte  plus  cher 
que  la  — .  Matières  d'or,  d'argent,  lingots,  barres 
employées  pour  la  fabrication  des  monnaies.  — 
premières,  se  dit  de  celles  sur  lesquelles  doit  s'exer- 
cer l'industrie.  —  brutes,  qui  n'ont  pas  encore  été 
mises  en  œuvre.  =Méd.,  substances  évacuées;  pus 
d'un  abcès,  d'une  plaie.  ||  Ce  sur  quoi  on  écrit,  on 
parle,  on  travaille  :  plus  on  voit  de  livres  sur  une. 

—  ,  plus  on  peut  juger  que  l'on  n'tj  connaît  rien 
(St-Evrt)  J'ai  déjà  traité  de  cette  «—  dan^ma  ix«sa- 
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tire  (Bôîl.)  Je  suis  le  premier  en  France  qui  ait  dé- 
brouillé ces  —  (Volt.)  =  Sujet,  occasion,  cause;  en 
ce  sens,  il  ne  prend  pas  l'arlicle  :  fournir  —  à  pro- 
cèSy  à  rire.  =  Dr.,  —  civile,  commerciale,  crimi- 
nelle, etc.,  ce  qui  est  du  domaine  du  droit  civil, 
du  droit  commercial,  e[c.  =  En  — de,  loc.  prép., 
en  fait  de,  quand  il  s'agit  de  :  en  —  de  guerre,  la 
réputation  fait  tout  (Vaugelas). 

§  MATIÈRE,  SUJET.  Le  premier  a  ua  sens  plus  géné- 
ral, plus  étendu  et  plus  vague  que  le  second. 

MÂTIN,  s.  m.,  chien  grand  et  robuste  qui  sert 
ordinairement  à  garder  les  fermes,  les  maison? 
isolées  :  le  —  était  de  taille  à  se  défendre  hardi- 
ment (LaF.)=Pop.,  t.  d'injure. 

MATIN,  s.  m.,  première  partie, premières  heures 
du  jour  :  combien  en  a-t-on  vus  qui  du  soir  au  — 
sont  pauvres  devenus  (La  F.)  Un  beau  — ,  un  jour. 
L'étoile  du  — ,  Lucifer,  Vénus,  Les  portes  du  — , 
l'aurore.  Le  —  de  la  vie,  la  jeunesse  :  ton  —  fut 
brillant,  et  ma  jeunesse  envie  l'azur  calme  et  serein 
du  beau  soir  de  ta  vie  (Lamart.)  Du  —  au  soir,  en 
peu  de  temps  :  Madame,  cependant,  a  passé  du  — 
nu  soir  ainsi  que  l'herbe  des  champs {Boss.)=  Matin, 
adv.,  de  bonne  heure  :  mon  père,  si  —  qui  vous  fait 
déloger?  (R.ic.)  H  //  fallait  partir  —  (La  F.) 

MATINAL,  E,  adj.,  qui  se  lève  ou  s'est  levé 
matin  :  la  déesse  des  bois  n'est  pas  si  matinale  (La  F.) 
L'aube  — ;  poét.,  l'aurore.  =  Qu'on  fait  le  matin 
ou  de  bon  matin  :  promenade  — . 

MATINEE,  s.  f.,  le  temps  qui  s'écoule  depuis  le 
point  du  jour  jusqu'à  midi  :  dormir  dedans  un  lit 
la  grasse  —  (Régn.)  Les  matinées  sont  fraîches  en 
automne  (Ac.)  ||  Le  matin  de  la  vie  :  tout  le  plaisir 
des  jours  est  dans  leur  —  (Malh.) 

MÂTINER,  V.  a.,  se  dit  d'un  mâtin  et  même  de 
tout  chien  qui  couvre  une  chienne  d'une  plus  belle 
espèce  que  la  sienne. 

MATINES,  s.  f.  pi.,  première  partie  de  l'office 
divin,  qui  se  récite  à  minait  ou  le  matin. 

MATINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  l'habitude  dese 
lever  matin  :  les  coqs  —  ont  beau  se  lever  matin,  je 
suis  plus  —  enco7-e  (La  F.)  H  Et  d'un  pied  —  effleu- 
rant le  gazon  (Le  Brun),  L'alouette  au  —  concert. 

MATINIER,  ÈRE,  adj.,  qui  appartient  au 
matin;  n'est  us.  que  dans  l'étoile  matinière. 

MATIR,  V.  a,,  rendre  mat  un  métal. 

MATOIS,  E,  adj.,  fin,  rusé  :  un  vieux  coq  adroit 
et  —  (La  F.);  fam.  =:S.,  ce  sont  deux  futés  — 
(Did,)  Une  matoise  des  plus  raffinées  (Les.) 

MATOISERIE,  s.  f,,  finesse  de  vieux  routier, 
aptitude  acquise  par  une  longue  expérience  :  excel- 
ler en  tours  pleins  de  —  (La  F.) 

MATOU,  s.  m.,  chat  domestique  mâle.  ||  C'est  un 
vilain  — ,  un  homme  fort  laid;  pop. 

MATRAS,  s.  m.,  vase  de  verre  à  cou  long  et 
étroit  à  l'usage  des  chimistes  et  des  pharmaciens. 

MATRICAIRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  corymbifères. 

MATRICE,  s.  f,,  organe  des  femelles,  chez  les 
mammifères,  où  se  fait  la  conception.  =  Pièce 
métallique  gravée  en  creux  ou  en  relief  pour  repro- 
duire un  dessin  pareil  sur  une  matière  quelconque. 
=  Synon.  peu  us.  de  Gangue.  =  Étalon  des  poids 
et  mesures.  =  Registre  original  d'après  lequel  sont 
établis  les  rôles  des  contributions,  =  Adj.  f,,  lan- 
gues, couleurs  MATRICES,  qui  ne  sont  formées  d'au- 
cune autre,  qui  servent  à  en  composer  d'autres. 

MATRICULE, s.  f.,  registre  sur  lequel  on  inscrit 
le  nom  des  personnes  qui  entrent  dans  un  corps, 
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dans  une  compagnie  ;  inscription  sur  ce  registre  ; 
extrait  qui  prouve  cette  inscription. = Adj,,  registre^ 
numéro  — . 

MATRIMONIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  ma- 
riage :  droits  matrimoniaux,  \\  Agent  — ,  qui  s'occupe 
de  faire  faire  des  mariages. 

MATRONE,  s.  f.,  dame,  chez  les  Romains.  =: 
Sage-femme.  ||  Fam.  et  ir,,  femme  assez  âgée. 

MATTE,  s.  f.,  substance  métallique  qui  n'a  subi 
qu'une  fonte,  et  n'a  pas  encore  toute  sa  pureté. 

MATURATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  topiques  ex- 
citants qu'on  emploie  pour  hâter  la  suppuration  des 
tumeurs  et  des  plaies.  =  S.  m.  :  un  bon  — . 

MATURATION,  s.  f. ,  progrès  successif  des  fruits 
vers  la  maturité  :  ce  temps  est  contraire  à  la  ^~  des 
fruits  (Ac),  et  par  anal.  :  la  —  d'un  abcès  (M.) 

MÂTURE,  s.  f,,  tous  les  mâts  d'un  bâtiment  : 
bois  de  — ,  propre  à  faire  des  mâts,  =.*Machiue  à 
mater;  atelier  où  l'on  confectionne  les  mâts. 

MATURITÉ,  s.  f.,  état  des  fruits,  des  grains, 
des  légumes  mûrs.  =  État  d'un  abcès  où  le  pus  est 
complètement  formé.  ||  Se  dit  de  tout  ce  qui  est 
parvenu  à  son  terme,  à  son  point  de  perfection  com- 
plète :  la  —  de  l'âge,  du  jugement.  Chaque  chose  a 
son  point  de  —  (Volt.) 

MAUDIRE,  V,  a.  et  irr.,  faire  des  imprécations 
contre  quelqu'un  :  bénir  ceux  qui  nous  maudissent 
(Ross.)  MAUDISSANT  vingt  fois  le  démon  qui  m'inspire 
(Boil.)  —  wie  guerre  impie  (Mass.)  =  En  pari,  de 
Dieu,  réprouver  :  Dieu  mavuit  ces  races  cruelles  (Id.) 
=  Se  —,  V.  pr.,  se  maudire  soi-même  ou  récipro- 
quement. 

MAUDIT,  E,  adj.,  qui  a  été  frappé  de  malédic- 
tion :  ceux  qui  s'écartent  de  votre  loi  sont  maudits 
(La  H,)  Il  Exécrable,  détestable,  mauvais  :  ce  chemin 
— ,  le  voilà  passé  {Sé\.)  Cette  crainte  maudite  m'em- 
pêche de  dormir  (La  F.)  =  Par  imprécation  :  — 
soit  l'importun!  le  butor!  =  S.  m.,  damné  :  allez, 
maudits,  au  feu  éternel  (Ac) 

MAUGRÉER,  v.  n.;  pop.,  jurer,  pester. 

MAULEON,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Pyrénées. 

MAUPEOU,  magistrat  que  la  protection  de  M"*  Dubarry 
éleva  au  poste  de  chancelier.  Il  essaya  d'affranchir  la  royauté 
de  l'opposition  des  parlements  et  institua  de  nouvelles  cours 
de  justice  qu'on  appela  Parlement  JUaupeou. 

MAUPERTUIS,  géomètre  et  astronome  du  xtiii*  siècle 
que  Frédéric  II  nomma  président  de  l'Académie  de  Berlin. 

MAURE.  V.  More, 

MAURE  (Sainte-),  une  des  îles  Ioniennes,  ancienne  Leu- 
cade. 

MAURIAC,  s.-préf.  du  départ,  du  Cantal. 

MAURICE  (île)  ou  ILE  DE  FRANCE,  dans  rocéan  In- 
dien, appartient  aux  Anglais. 

MAURIENNE  (Saint-Jean  de),  s.-préf.  du  départ,  de  la 
Savoie. 

MAURITANIE,  anc.  contrée  du  N,  de  l'Afrique. 

MAURY  (l'abbé),  membre  de  la  Constituante,  y  défendit 
souvent,  contre  Mirabeau,  la  royauté  et  le  clergé.  Napoléon 
le  fit  archevêque  de  Paris. 

MAUSOLE,  roi  de  Carie  auquel  son  épouse  Artémise  fit 
élever  un  magnifique  tombeau.  =Matjsolbb,  s.  m,,  tombeau 
somptueux.  =  Catafalque  élevé  dans  une  église  pour  le  ser- 
vice des  morts. 

MAUSSADE,  adj.,  d'une  humeur  chagrine  et 
désagréable  :  homme,  caractère  — .||  Triste,  mal 
fait:  vie,  construction  — .  Livre  — ,  ennuyeux, 

MAUSSADEMENT,  adv.,  d'une  manière  maus- 
sade :  il  fait  tout  —  (Ac.)  '^ 

MAUSSADERIE,  8.  f.,  mauvaise  grâce,  mfimères 
désagréables  :  —  insupportable. 

MAUVAIS,  E,  adj.,  qui  a  quelque  vice  esaentid. 
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■'  (Boil.)  — voisin,  voisin  fâcheux,  dangereux. 
père,  qui  n'a  pas  les  sentiments  que  doit 


qui  n'a  pas  les  qualités  requises,  qui  laisse  à  dési- 
rer :  —  vin,  pain,  plat,  habit,  chemin,  etc.  Vous 
reviendrez  de  vos  —  principes  (Volt.)  =  Accompa- 
gné de  la  négation,  il  signilie  assez  bon  :  c'était  un 
grand  seigneur  dont  le  fond  n'était  pas  —  (Id.)  = 
Nuisible,  incommode  :  le  fruit  est  —  pour  de  cer- 
tains estomacs  (Ac.)=  Sinistre,  malheureux,  fu- 
neste :  —  présage;  mauvaise  physionomie.  Les 
temps  sont  — .  =  Qui  manque  d'esprit,  de  talent  : 
—  plaisant.  Nos  écrits  sont  — ,  les  siens  valent-ils 
mieux 

-fil' 

avoir  un  fils,  un  père.  —  bruits,  nuisibles  à  la 
réputation.  Trouver  une  chose  — ,  ne  pas  la  trou- 
ver à  son  goût.  —  lieu,  lieu  de  débauche.  —  livre^ 
livre  dangereux,  immoral.  —  œil,  faculté  funeste 
attribuée  à  certains  individus  de  porter  malheur 
à  ceux  qu'ils  regardent.  Avoir  —  mine,  avoir  le 
visage  défait.  Faire  —  visage,  —  miîie  à  quel- 
qu'un, le  recevoir  ou  le  traiter  froidement,  sèche- 
ment. r=S.,  synon.  de  méchant  :  Dieu  fait  luire  son 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  —  (Boss.)  =  Ce  qui  n'est 
pas  bon  :  discernant  le  bon  d'avec  le  —  (Fléch.) 
Faire  le  — ,  injurier  ou  battre.  =  Adv.,  sentir  — , 
exhaler  une  mauvaise  odeur.  //  fait  — ,  mauvais 
temps.  Trouver  — ,  désapprouver. 

§  MAUVAIS,  MÉCHANT,  DANGEREUX,  NUISI- 
BLE, PERNICIEUX,  RiALFAISANT.  Le  premier  ex- 
prime un  défaut  de  nature;  !e  second,  un  défaut  d'éducation 
ou  de  Tolonté.  Ce  qui  est  dangereux  peut  faire  du  mal;  ce 
qui  est  nuisible  ne  peut  manquer  d'en  faire;  ce  qui  estper- 
nicievs  en  fait  beaucoup  ;  ce  qui  est  malfaisant  a  en  soi  un 
principe  d'action  qui  ne  peut  produire  que  de  mauvais  effets. 

MAUVE,  S.  f.,  genre  de  plantes,  type  de  la  famille 
des  malvacées,  qui  a  des  propriétés  adoucissantes  et 
émollientes.  =  Synon.  de  Mouette.  =  S.  m.  et  adj., 
se  dit  de  la  couleur  de  la  fleur  de  mauve,  qui  est 
d'un  violet  un  peu  clair. 

MAUVIETTE,  s.  f.,  nom  vulg.  de  l'alouette  com- 
mune, lorsqu'elle  est  grasse,  [i  Manger  comme  une  — ; 
pop.,  très  peu. 

MAUVIS,  s.  m.,  petite  grive. 

MAXILLAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  mâ- 
choires. =  S.  f.,  l'artère  maxillaire.  =  S.  m.,  l'un 
des  os  maxillaires  :  l'ablation  du  —  supérieur. 

MAXIME,  s.  f.,  proposition,  vérité  générale  qui 
sert  de  règle  de  conduite  :  toutes  les  bonnesMAxmES 
sont  dans  le  monde,  on  ne  manque  qu'à  les  appliquer 
(Pasc.)  Ce  sont  lu  des  —  de  votre  morale  (J.-J.)  = 
Au  pi.,  titre  qu'on  a  donné  à  certains  recueils  de  pré- 
ceptes :  les  —  de  La  Rochefoucauld.  Fénelon  a  écrit 
les  —  DES  Saints. 

MAXIM I LIEN  l^^  empereur  d'Allemagne  (1493-1519), 
épousa  la  fille  de  Charles  le  Téméraire,  et  fonda,  par  des 
alliances,  la  puissance  de  sa  maison. 

MAXIMUM  (au  pi.  maxima),  s.  m.;  math.,  état 
le  plus  grand  où  une  quantité  variable  puisse  par- 
venir. =  Le  plus  haut  degré  auquel  une  chose 
puisse  être  portée  :  qui  sait  si  nous  n'atteindrons  pas 
le  —  de  la  raison  (La  H.)  Le  —  d'une  pension,  la 
somme  la  plus  forte  qu'on  puisse  obtenir.  Le  —  de 
la  peine,  la  peine  la  plus  forte.  =  Taux,  fixé  par  la 
Convention,  au-dessus  duquel  on  ne  pouvait  vendre 
les  marchandises  de  première  nécessité. 

MAYENCE,  vil.  importante  de  l'Allemagne,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  a  été  la  cap.  de  l'électorat  de  même  nom. 

MAYENNE,  riv.  et  départ,  au  N.-O.  de  la  France.  = 
S.-préf.  du  départ,  de  la  Mayenne.  =  Cuirles  de  Lorraine, 
Boc  DB  — ,  frère  des  deux  Guise  que  le  roi  Henri  III  fit  assas- 
siner à  Blois,  lutta  plusieurs  années  contre  Henri  IV,  et  se 
soumit  à  ce  prince  en  1 596. 


MAYONNAISE,  S.  f.,  préparation  culinaire  de 
haut  goût  faite  avec  des  jaunes  d'œufs,  de  l'huile  et 
des  épices.  =Adj.,  sauce  — . 

MAYOTTE ,  île  volcanique  de  l'archipel  des  Comorés, 
appartient  à  la  France  depuis  1843.  ' 

MAZAGRAN,  vge  de  la  p.  d'Oran.  Beau  fait  d'armes  des 
Français  en  1840. 

MAZARIN  (le  cardinal),  Italien  qui  gouverna  la  France 
avec  bonheur  et  habileté  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 
et  qui  triompha  tour  à  tour  des  divers  chefs  de  la  Fronde. 
Il  mourut  en  1661.  =  Poîms  — ,  bâti  par  les  ordres  de  ce 
cardinal  et  où  l'on  a  logé  l'Institut. 

MAZEPPA,  héros  polonais  que  le  roi  Jean-Casimir  fit 
lier  tout  nu  sur  le  dos  d'un  cheval  sauvage,  devint  ensuite 
hetman  des  Cosaques  et  ami  de  Charles  XII.  Lord  Byron  l'a 
célébré  dans  un  de  ses  plus  beaux  poëmes. 

MAZER,  v.  a.,  faire  subir  à  la  fonte  un  affinage 
préliminaire  au  coke  :  fontes  mazées. 

MAZETTE,  s.  f.,  mauvais  petit  cheval.  H  Pop., 
personne  qui  manque  de  force  ou  d'adresse. 

MAZOURRA,  s.  f.,  danse  nationale  de  la  Mazovie,  anc. 
p.  de  Pologne,  importée  en  France  depuis  quelques  années. 
=  Air  sur  lequel  on  l'exécute  :  jouer  une  — . 

ME,  pro.  de  la  F^  pers.,  s'emploie  comme  rég. 
direct  :  enfin  le  Ciel  près  de  vous  me  rappelle  (Rac), 
ou  comme  rég.  indirect  :  ne  m'ôtez  pas  ce  bien  dont 
je  suis  si  jaloux  (Volt.)  =  Avec  l'impér.,  il  se  place 
ordinairement  après  le  verbe,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
plusieurs  impér.  de  suite  ou  que  la  phrase  ne  soit 
négative  :  donnez-m'en.  Passez  votre  chemin,  la  fillCy 
et  m'en  croyez  (La  F.)  Ne  m'en  veuillez  donc  pas  (Sév.) 

MEACO  ou  MIACO,  grande  et  belle  vil.  du  Japon,  anc 
cap.  de  l'empire. 

MEÀ  CULPÂ  (mots  lat.),  s.  m.,  y  en  fais  mon  — , 
je  l'avoue,  je  m'«n  repens. 

MÉANDRE,  riv.  de  l'Asie  Mineure  qui,  après  plusieurs 
détours,  se  jetait  dans  la  mer  prè*  de  Milet.  =  S.  m.  ;  poét. , 
sinuosité  d'un  cours  d'eau;  allée  tortueuse;  bordure  de  buis 
qui  dessine  les  sinuosités  d'un  parterre.  =  Archit.,  synon.  de 
Grecque. 

MÉAT,  S.  m.;  anat.,  conduit,  canal. 

MEAUX,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Marne.  =  L'é- 
vêque,  l'Aigle  de  — ,  Bossuet. 

MÉCANICIEN,  s.  m.,  celui  qui  connaît  la  méca- 
nique; celui  qui  invente  ou  qui  construit  des  ma- 
chines. Il  Ouvrier  chargé,  sur  un  chemin  de  fer  ou 
sur  un  bateau  à  vapeur,  de  la  direction  de  la  locomo- 
tive ou  de  la  machine  à  vapeur. 

MÉCANIQUE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet  la 
connaissance  et  l'application  des  lois  du  mouvement 
et  de  l'équilibre,  des  forces  motrices  et  des  machines. 
=  Structure  naturelle  ou  artificielle  :la  —  du  corps 
humain,  d'une  montre.  —  céleste,  science  du  mou- 
vement des  astres.  H  Machine  :  travailler  à  la  — . 

MÉCANIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  ou  qui  est  con- 
forme aux  lois  de  la  mécanique  :  puissances,  prin- 
cipes mécaniques.  Il  Actions  — ,  celles  que  l'habi- 
tude nous  a  rendues  si  familières  que  l'intelligence 
n'y  a,  pour  ainsi  dire,  plus  de  part.  Geste  —  ,  raide, 
régulier.  Art  — ,  que  l'on  pratique  surtout  en  tra- 
vaillant avec  les  mains  ;  se  dit  aussi  de  la  partie 
la  moins  relevée  et  purement  pratique  d^un  art. 

MÉCANIQUEMENT ,  adv. ,  d'une  façon  mécanique. 

MÉCANISER,  V.  a.;  pop.,  ennuyer,  fatiguer. 

MÉCANISME,  s.  m.,  structure  d'un  corps  et  ac- 
tion combinée  de  ses  parties. 

31ÉCÈNE,  favori  et  ministre  d'Auguste,  encouragea  les 
lettres  et  les  arts,  il  S.  m.,  protecteur  des  lettres,  des  sciences 
ou  des  arts  :  Colbert,  le  —  de  tous  les  arts  (Volt.)  Laplu-^ 
part  des  Mécènes  ont  été  des  hommes  peu  instruits,  témoin 
Auguste  et  Louis  XIV  (B.  de  St-P.) 

MÉCHA3IMENT,  adv.,  avec  méchanceté. 
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toute  —  vient  de  faiblesse  (J.-J.)  Siilpicius  était  un 
homme  à  qui  personne  ne  pouvait  être  comparé  pour 
l'excès  de  la  —  (RoU.)  =:  Action,  parole  méchante  : 
commettre,  dire  des  méchancetés.  ||  Vojjez  la  —  de 
cet  enfant,  son  opiniâtreté. 

MÉCHANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  bonté,  qui 
est  porté  à  faire  du  mal  :  Mathan,  ce  prêtre  sacri- 
lège, plus  —  qu'Athalie  (Rac);  se  dit  aussi  des 
animaux  :  votre  chien  est  bien  — .  =  Qui  ne  vaut 
rien  dans  son  genre  :  —  pays,  livre.  Il  importe  peu 
au  public  que  la  Mort  de  César  soit  une  bonne  ou 
une  MÉCHANTE  pièce  (Volt.)  —  affaire  (Mol.)  =  Con- 
traire à  la  probité,  à  la  justice  :  —  action.  ||  Ché- 
tif,  insuffisant  :  nous  n'avotts  mangé  qu'un  —  petit 
gigot.  =.  Qui  annonce,  qui  prouve  de  la  méchan- 
ceté :  mine,  physionomie  — .  ||  —  langue,  personne 
qui  se  plaît  à  médire.  =  Qui  manque  de  mérite,  de 
capacité  :  un  —  poëte,  avocat.  =  S.,  personne  mé- 
chante :  des  MÉCHANTS  arrêter  les  complots  (Rac.) 
Les  —  ne  sont  bons  à  rien  (J.-J.)  Faire  le  — ;  fam., 
s'emporter  en  menaces,  se  montrer  revêclie,  opi- 
niâtre. =  T.  de  reproche  fam.  V.  Mauvais. 

MÈCHE,  s.  f,,  coitlon  de  fil  ou  de  coton  qu'on 
place  dans  l'axe  d'une  chandelle ,  d'une  bougie  ou 
dans  une  lampe,  et  qu'on  enflamme  pour  l'éclai- 
rage. =  Matière  sèche  préparée  pour  prendre  feu 
facilement.  =  Corde  d'étoupe  pour  mettre  le  feu  à 
un  canon,  à  une  mine.  |1  Éventer  la  — ,  le  secret 
d'un  complot.  Mener  quelqu'un  tambour  battant, 
—  allumée,  bon  train,  sans  n^agement.  :=  Bande 
de  toile  ou  cordon  qu'on  passeSians  un  séton,  une 
fistule,  etc.  t=  Bout  déficelle  qu'(?n  attache  à  l'ex- 
trémité d'un  fouet.  =  Spirale  d'un  tire-bouchon; 
partie  du  vilebrequin,  de  la  vrille,  etc.'-^.qui  sert  à 
percer.  —  de  cheveux,  bouquet  de  cheveiix  séparé 
du  reste  de  la  chevelure.  =  Mar.  :  —  dc^ottvpr- 
nail,  forte  pièce  de  chêne  qui  lui  sert  de  base.^'  ? 

MÉCHEF,  s.  m.,  malheur,  mésaventure  :  jamais 
l'homme  heureux  n'espère  de  se  voir  tomber  en  — 
(Ronsard);  vieux. 

MÉCHER,  V.  a.,  soufrer  un  tonneau  en  faisant 
brûler  une  mèche  à  l'intérieur. 

MECKLENBOURG,  pays  d'Allemagne,  sur  les  côtes  de 
la  Baltique,  divisé  en  deux  duchés,  celui  de  —  Strélitz  et 
celui  de  —  Schwérin. 

MÉCOMPTE,  s.  m.,  méprise  ou  erreur  commise 
par  inadvertance,  résultant  d'une  opération  parti- 
culière de  l'esprit  :  des  mécomptes  de  chronologie 
ne  ruinent  pas  la  vérité  d'un  fait  (Volt.)  |I  Espoir 
mal  calculé,  erreur  de  conjecture  :  ce  qui  fait  le  — 
dans  la  reconnaissance  qu'on  attend  des  grâces  que 
Von  a  faites,  c'est  que  Vorgueil  de  celui  qui  donne  et 
l'orgueil  de  celui  qui  reçoit  ne  peuvent  convenir  du 
prix  du  bienfait  (La  Roch.)  =  Ce  qui  manque  au 
compte  de  quelque  personne  :  un  pâtre  à  ses  brebis 
trouvant  quelque  —  (La  F.)  V.  Méprise. 

MECOMPTER  (SE),  v.  pr.,  se  tromper  dans  un 

,  calcul  ou  dans  ses  calculs.  ||  Quand  on  compte  sans 

la  Providence,  on  court  risque  souvent  de  se—  (Sév.) 

MECOMUM  (mot  lat.),  s.  m.,  excréments  que 

rend  l'enfant  peu  de  temps  après  la  naissance. 

MECONNAISSABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  recon- 
naissable,  difficile  à  reconnaître,  tant  il  est  changé, 
en  bien  ou  en  mal  :  sa  maladie  l'a  rendu  — .  \\Sous 
prétexie  de  ne  pas  révolter  les  grands  contre  la  vé- 
rité, nous  la  leur  rendons  —  (Mass  ) 

MECONNAISSANCE,  s.  f.,  manque  de- recon- 
naissance.  H  Action  de  méconnaître  ;  peu  us. 


MECONNAISSANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  re- 
connaissance, qui  oublie  les  bienfaits  ;  peu  us. 

MÉCONNAÎTRE,  v.  a.,  ne  pas  reconnaître  :  un 
corps  défiguré...,  et  que  méconnaîtrait  l'œil  même 
de  son  père  (Rac.)  ||  Désavouer,  alTecler  de  ne  pas 
connaître  :  Bajazet  méconnaîtra  peut-être  un  inutile 
ami  (Id.)  =  Ne  pas  rendre  justice  à,  ne  pas  appré- 
cier :  les  Juifs  ont  méconnu  Jésus-Christ  (Boss.) 
L'ange  rebelle  qui  méconnut  sa  nature  (J.-J.)  Cet 
homme  de  génie  a  été  méconnu  de  ses  contemporains 
(Ac.)  =  Ne  pas  connaître  :  trop  souvent  un  esprit 
qui  se  flatte  et  qui  s'aime  méconnaît  son  génie  (Boil.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  oublier  ce  qu'on  est,  ce  qu'on  a 
été  :  les  parvenus  se  méconnaissent  aisément. 

MÉCONTENT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  satisfait, 
qui  croit  avoir  à  se  plaindre  de  :  un  père  qui  est  — 
de  son  fils.  Nul  n'est  content  de  sa  fortune  ni  —  de 
son  esprit  (M"e  Deshoulières).  =  S.,  celui  qui  croit 
avoir  sujet  de  se  plaindre;  particul.  ceux  qui  ne 
sont  pas  satisfaits  du  gouvernement  :  on  apprit  les 
mouvements  des  mécontents  de  Hongrie  (St-S.)  Il 
ralliait  tous  les  —  contre  son  souverain  (Fén.) 

MÉCONTENTEMENT,  s.  m.,  déplaisir  causé  par 
des  personnes  dont  on  avait  le  droit  d'attendre 
mieux  :  donner  du  —  ù  quelqu'un.  V.  Déplaisir. 

MÉCONTENTER ,  v.  a. ,  rendre  mécontent  ; 
donner  sujet  d'être  mécontent  :  —  sa  famille. 

MECQUE  (la),  vil.  sainte  des  Musulmans,  dans  l'Arabie 
déserte,  qui  a  donné  le  jour  à  Mahomet. 

MECREANCE,  s.  f.,  refus  de  croire  :  ici  enclins 
à  la  superstition,  ailleurs  ù  la  —  (Mont.);  inus. 

MÉCRÉANT,  s.  m.,  se  disait  autrefois  des  peu- 
ples qui  ne  sont  pas  de  la  religion  chrétienne  et 
particul.  des  musulmans  :  un  esclave  qui  sort  des 
mai7is  des  mécréants  (Reg.)  ||  Chrétien  impie  ou 
incrédule.  =  Adj.  :  vous  avez  l'âme  bien  mécréante. 

MÉCROIRE,  v.  a.,  ne  pas  croire  :  on  pourra  me 
—  (La  F.);  n'est  us.  que  dans  le  style  marotique. 

MEDAILLE,  s.  f.,  pièce  de  métal  fabriquée  en 
l'honneur  d'une  personne  illustre  ou  pour  conser- 
ver le  souvenir  de  quelque  chose  d'important.  \\Je 
ne  veux  point  d'autre  —  que  celle  qui  restera  dans 
le  cœur  des  honnêtes  gens  (J.-J.)  Le  revers  de  la  — , 
le  mauvais  côté  d'une  personne  ou  d'une  chose. 
=:  Bas-relief  de  forme  ronde.  =  Pièce  de  métal 
bénite  et  qui  représente  un  sujet  de  dévotion.  = 
Prix,  décoration  qu'on  distribue  dans  un  concours 
ou  dont  on  décore  les  soldats.  =  Plaque  numérotée 
que  portent  les  commissionnaires,  les  colporteurs. 

MÉDAILLÉ,  E,  adj.;  néol.,  qui  a  reçu  une  mé- 
daille comme  récompense.  =  Médaillé  ,  s.  m.  : 
c'est  un  des  médaillés  de  l'Exposition.  Un  —  de 
Sainte-Hélène. 

MEDAILLIER,  s.  m.,  meuble  propre  à  recevoir 
des  médailles.  =  Collection  de  médailles. 

MÉDAILLISTE,  s.  m.,  amateur  de  médailles; 
celui  qui  s'occupe  de  la  science  des  médailles. 

MÉDAILLON,  s.  m.,  grande  médaille.  =  Archit., 
cartouche  en  forme  de  médaille.  =r  Bijou  dans  le- 
quel on  enferme  un  portrait,  des  cheveux,  etc. 

MÉDARD  (saint),  évêque  de  Noyon,  mort  en  545  ;  sa 
fête  se  célèbre  le  8  juin  :  quand  il  pleut  le  jour  de  sadtU 
— ,  il  pleut  quarante  jours  plus  tard;  prov. 

MÈDE.  V.  3IÉDIE. 

MÉDÉA,  vil.  fr  te  de  la  p.  d'Alger,  ch.-l.  d'une  subdi- 
vision militaire. 

MEDECIN,  s.  m.,  celui  qui  connaît  et  qui  exerce 
la  médecine  :  tant  que  les  hommes  aimeront  la  vie, 
le  —  sera  raillé  et  bien  payé  (La  Br.)  |!  Personne  ou 
chose  qui  est  propre  à  conserver  la  santé  ou  à  gué- 
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îr  des  afflictions  morales  :  la  tempérance  et  le  tra- 
ail  sont  les  deux  vrais  médecins  de  l'homme  (J.-J.) 
'ésus-Clirist  est  le  —  des  âmes  (Mass.) 

MÉDECINE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet  la 
onservalion  de  la  santé  et  la  guérison  des  maladies. 
I  Système  médical  :  la  —  des  Arabes.  =  Remède 
ju'on  prend  par  la  bouche  pour  se  purger.  —  de 
heval,  trop  forte. 

MÉDECINER,  v.  a.,  faire  prendre  des  purgatifs 
réqueuts.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  droguer;  fam. 

MÊDÉE,  fille  d'Œétès,  roi  de  Colchide,  s'éprit  de  Jason, 
pi  l'abandonna  plus  tard,  et  dont  elle  se  vengea  en  égor- 
'eant  sous  ses  propres  yeux  les  deux  fils  qu'elle  avait  eus  de 
'ui.  z=  S.  f.,  la  —  d'Euripide,  de  Corneille,  la  tragédie 
aite  par  Euripide,  par  Corneille  sur  ce  sujet. 

MÉDIAL,  E,  adj.,  qui  occupe  le  milieu  d'un 
net  :  lettres  médiales. 

MÉDIAN,  E.  adj.,  qui  se  trouve  au  milieu  : 
igné  médiane,  qu'on  suppose  partager  un  corps  en 
ieux  moiliés  symétriques. 

MÉDIANOCHE,  s.  m.,  repas  en  gras  qui  se  tait 
iprès  minuit,  le  lendemain  d'un  jour  maigre. 

MÉDIANTE,  s.  f.;  mus.,  tierce  au-dessus  de  la 
lote  tonique  ou  principale. 

MÉDIASTIN,  s.  m.;  anat.,  nom  que  l'on  donne 
i  chacun  des  côtés  de  la  poitrine  séparés  par  une 
nembrane.  =  Adj.  :  artères  médiastines,  qui  se 
listribuent  aux  deux  médiastins. 

MÉDIAT,  E,  adj.,  qui  n'a  rapport,  qui  ne  tou- 
che à  une  chose  que  moyennant  une  autre  qui  est 
mtre  deux.  H  Princes  médiats,  qui  ne  tiennent  point 
eurs  fiefs  directement  de  l'Empire  d'Allemagne. 

MÉDIATEMENT,  adv.,  d'une  manière  médiate. 

MÉDIATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qui  s'en- 
tremet pour  ménager  un  accommodement  :  ils  se 
rendirent  médiateurs  entre  le  parlement  et  le  peu- 
nle  (La  Roch.)  Jésus-Christ  est  le  —  de  notre  récon- 
ciliation (Bourd.)  =  Adj.  :  puissance  médiatrice. 

MÉDIATION,  s.  f.,  intervention  de  personnes 
qui  s'interposent,-  démarche,  office  de  médiateur  : 
Philippe  trouva  à  Corinthe  des  ambassadeurs  de  Rho- 
des et  de  Chio  qui  venaient  offrir  leur  —  et  porter 
les  deux  partis  à  un  traité  de  paix  (Roll.)  Le  duc 
de  Guise  s'était  réconcilié  avec  Henri  III  par  la  — 
de  la  reine  mère  (Fén.)  V.  Entremise. 

MÉDIATISER,  v.  a.,  rendre  médiat  un  prince, 
un  pays  de  l'empire  d'Allemagne. 

MÉDICAL,  E,  adj.,  qui  tient  à  la  médecine; 
propre  à  guérir  :  propriétés  médicales  d'une  plante. 
Matière  — ,  connaissance  des  substances  employées 
en  médecine  et  de  la  manière  de  les  administrer. 

MÉDICAMENT,  s.  m.,  substance  administrée 
pour  guérir  quelque  mal  :  les  anciens  ont  vanté 
comme  —  la  (jraisse  d'oie  (BufF.)  V.  Remède. 

MÉDICAMENTAIRE,  adj.,  qui  concerne  les  mé- 
dicaments, leur  préparation,  etc.  :  code  — . 

MÉDICA3IENTER,  v.  a.,  donner,  appliquer  des 
médicaments.  =  Se  — ,  v.  pr.,  en  prendre. 

MÉDICA3IENTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  vertu 
des  médicaments  :  aliment  — . 

MÉDICASTUE,  8.  m.;  t.  de  mépris,  médecin 
Ipiorant  ou  charlatan. 

MÉDICATION  ,  s.  f.,  mode  de  traitement  des 
'maladies;  etfet  produit  par  les  médicaments. 

MÉDICINAL,  E,  adj.,  qui  sert  ou  peut  servir 
de  remède  :  eaux,  plantes  médicinales. 

MÉDICINIER,  s.  m.,  arbrisseau  de  l'Amérique 
dtt  S.  dont  les  graines  sont  purgatives. 

HÉDICIS,  famille  célèbre  de  Florence  qui  s'éleva  par  le 


commerce  jusqu'aux  premières  charges  de  la  république.  Le» 
plus  connus  de  ses  membres  sont  :  Cusme  1",  mort  en  1464, 
qui,  par  ses  libéralités,  mérita  le  nom  de  Père  de  la  patrie, 
Lauuent  le  Magnifique,  mort  en  1492,  dont  le  règne  fut 
signalé  par  la  conspiration  des  Pazzi.  Pierre  II,  mort  en 
1503,  qui  se  fit  détester  par  son  orgueil  et  chasser  de  la 
république.  Catheiiine  et  Marie.  V.  ces  mots. 

MÉDIE,  contrée  du  centre  de  l'Asie,  d'abord  indépen- 
dante, puis  réunie  à  la  Perse.  =  Mède,  adj.  et  s.,  habitant, 
habitante  de  la  Médie  ;  qui  est  de  ce  pays  ou  qui  lui  appar- 
tient. =  MÉDiQDE,  adj.,  qui  concerne  les  Mèdes,  les  Perses  : 
guerres  médiques,  entre  les  Perses  et  les  Grecs,  dans  le 
v^  siècle  av.  J.-C. 

MÉDIMNE,  s.  m.,  mesure  grecque,  pour  les  grains,  va- 
lant un  peu  plus  de  cinquante  litres. 

MÉDINE,  vil.  d'Arabie,  où  se  trouve  le  tombeau  de 
Mahomet,  lieu  de  pèlerinage. 

MÉDIOCRE,  adj.,  qui  est  entre  le  grand  et  le 
petit,  le  bon  et  le  mauvais  :  taille,  étendue,  fortune 
— .  Vin,  beauté,  chère  — .  Homme  — ,  de  peu  d'es- 
prit, de  peu  de  capacité.  =  S.  m.  :  il  r.'sz:  yvint 
de  degrés  du  —  au  pire  (Boil.) 

MÉDIOCREMENT,  adv.,  d'une  façon  médiocre  : 
—  riche,  savant.  \\  Peu  :  je  suis  —  satisfait. 

MÉDIOCRITÉ,  s.  f.,  état, qualité  de.ce  qui  est  mé- 
diocre :  —  de  fortune;  se  dit  aussi  abs,,  il  ne  trouva 
partout  que  — (La  F.)  Une  certaine  —  d'esprit  con- 
tribue à  rendre  les  hommes  sages  (La  Br.)  La  —  est 
insupportable  en  poésie  (Id.)  =  Se  disait  autrefois 
pour  modération  juste  milieu  :  la  — ,  compagne  du 
repos  (La  F.)  H  NéoL,  personne  d'un  esprit  médio- 
cre :  noits  sommes  entourés  de  médiocrités. 

MÉDIRE,  V.  n.,  dire  du  mal  de  quelqu'un,  soit 
par  légèreté,  soit  par  malignité  :  c'est  un  méchant 
métier  que  celui  de  —  (Boil.)  \\Il  y  a  des  louanges 
qui  MÉDISENT  (La  Roch.) 

MÉDISANCE,  s.  f.,  discours  au  désavantage  de 
quelqu'un,  tenu  par  malignité  ou  par  légèreté  :  on 
répète  les  médisances  en  citant  leur  auteur  pour  s'en 
donner  le  plaisir  sans  danger  (Volt.)  =  Inclination 
à  médire  :  la  —  est  une  petitesse  dans  l'esprit  ou. 
une  noirceur  dans  le  cœur  (Duel.)  \\  Faire  taire  la 
— ,  les  gens  médisants.  C'est  une  pure  —  ,  se  dit 
d'une  imputation  avancée  sans  preuves. 

MÉDISANT,  E,  adj.,  disposé  à  médire,  qui  a 
l'habitude  de  médire  :  on  est  ordinairement  plus  — 
par  vanité  que  par  malice  (La  Roch.)  Le  venin  de  ses 
traits  MÉDISANTS  (Boil.)  =  S.,  le  —  s'anime  par  ses 
propre  <^  discours  (Boss.) 

MÉDITATIF,  IVE,  adj.,  porté  à  la  méditation: 
homme,  esprit  —.  Quoique  Platon  fût  naturellement 
mélancolique  et  d'un  esprit  —,  il  avait  cependant  de 
la  douceur  et  de  l'enjouement  (Fén.)  =S.,  les  médi- 
tatifs sont  souvent  distraits;  n'est  us.  qu'au  masc. 
MÉDITATION,  s.  f.,  attention  intense  et  réflé- 
chie de  l'esprit  quand  il  veut  approfondir  un  sujet, 
s'appliquer  à  la  recherche  d'une  vérilé  :  s'élever  jus- 
qu'à Dieu  par  la  foi  et  la  —  desesmijstêres{¥\éch.) 
=  Oraison  mentale  :  elle  passait  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  en  —  (Boss.)  ||  Écrit  composé 
sur  un  sujet  de  dévotion,  de  métaphysique  :  /e.s  mé- 
ditations de  sainte  Thérèse,  de  Descartes. 

MÉDITER,  V.  a.,  considérer  attentivement  dans 
son  esprit,  réfléchir  profondément  sur  :  — un  sujet, 
une  idée,  les  vérités  éternelles.  C'est  un  livre  ù  — . 
Passer  sa  vie  à-  — .  ||  Délibérer,  avoir  le  dessein  de  : 
il  y  a  longtemps  que  je  médite  devons  écrire  (Volt.) 
r=:  Projeter  :  —  quelque  mauvais  coup.  Entreprise 
longuement  méditée.  =  Faire  une  méditation  pieuse. 
MÉDITERRANÉE,  mer  intérieure  de  l'anc  continent 
qui  communique  avec  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar.  = 
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Mbditerra:<éb,  adj.f.,«ier — .  =  MKWTEnRANÉBîi,  NE,adj., 
qui  appartient  à  la  Méditerranée. 

MEDIUM  (mot  lai.),  s.  m.  inv.,  moyen  d'accom- 
modement, tempérament  propre  à  concilier.  =  Son 
de  la  voix  entre  le  grave  et  l'aigu.  =:  Nom  qu'on  a 
donné  à  certains  charlatans  modernes  qui  prétendent 
évoquer  les  esprits. 

MEDIUS,  s.  m.,  doigt  du  milieu. 

MÉDOC,  contrée  du  départ,  de  la  Gironde.  =  S.  m., 
vin  estimé  qu'on  y  récolte.  =  Caillou  de  ce  pays  dont  on 
fait  des  bijoux. 

MÉDULLAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  la  moelle; 
qui  est  de  la  nature  de  la  moelle. 

MÉDUSE,  une  des  trois  Gorgones  (trois  sœurs,  filles  d'un 
dieu  marin)  ;  sa  tète  pétrifiait  quiconque  la  regardait.  = 
S.  f.,  genre  de  zoophytes  de  la  famille  des  acalèphes. 

MEETING  (mot'angl.),  s.  m.,  sorte  de  club  qui 
se  lient  le  plus  souvent  en  plein  air. 

MÉFAIRE,  V.  n.,  faire  le  mal;  peu  us. 

MÉFAIT,  s.  m.,  mauvaise  action. 

MÉFIANCE,  8.  f.,  disposition  à  soupçonner  le 
mal;  crainte  habituelle  d'être  trompé  :  il  savait  que 
la  —  est  mère  de  la  sûreté  (La  F.) 

MÉFIANT,  E,  adj.,  qui  se  méfie,  qui  doute  des 
personnes  et  s'en  éloigne  :  homme,  caractère  — . 
=  S.,  le  —  déconcerte  les  fripons  et  les  repousse 
(B.  de  St-P.)  V.  Ombrageux. 

MÉFIER  (SE),  V.  pr.,  ne  pas  se  fier  à  quelqu'un 
parce  qu'on  le  soupçonne  de  peu  de  sincérité,  de 
peu  de  probité  :  on  se  méfie  des  autres,  on  se  défie 
de  soi  (Ac.)  Je  me  méfie  de  ses  caresses. 

MÉGACÉPHALE,  adj.,  qui  a  une  grosse  tête.= 
S.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères. 

MÉGALÉSIEXS  (jeiix),  fête  romaine  en  l'honneur  de 
Cybèle,  instituée  en  206  av.  J.-C 

MÉGALOPOLIS,  anc.  vil.  de  la  Grèce,  cap.  de  l'Ar- 
cadie,  patrie  de  Philopœmen  et  de  Polybe. 

MÉGARDE  (PAR),  loc.  adv.,  par  une  inadver- 
tance nuisible  :  je  laissai  tomber  par  —  la  flèche  de 
l'arc  sur  mon  pied  (Fén.)  V.  Inattention. 

MÉGARE,  vil.  de  l'anc.  Grèce,  à  l'entrée  de  l'isthme 
de  Corinthe.  =  MÉGARiDB,  petite  p.  dont  Mégare  était  la  cap. 

MÉGÈRE,  une  des  Furies.  =  S.  f.,  femme  méchaute  et 
emportée  :  il  a  épousé  une  — . 

MÉGIE,  s.  f.,  préparation  que  les  mégissiers 
font  subir  aux  peaux  :  passer  en  — . 

MÉGISSERIE,  s.  f.,  art  du  mégissier.  =  Com- 
merce des  peaux  préparées  par  le  mégissier. 

MÉGISSIER,  s.  m.,  artisan  qui  prépare  les 
peaux  destinées  à  la  ganterie  et  à  d'autres  menus 
ouvrages. 

MÉHÉMET-ALI,  vice-roi  d'Egypte,  mort  en  1849.  II 
s'était  rendu  indépendant  de  la  Porte,  et  son  ambition  faillit 
amener,  eu  1840,  une  guerre  européenne. 

MÉHUL,  compositeur  de  musique,  mort  en  1817,  reçut 
les  conseils  de  Gluck.  On  joue  encore  son  opéra  de  Joseph. 

MEILLEUR,  E,  adj.  comparatif,  qui  a  un  plus 
haut  degré  de  bonté  que  la  personne  ou  la  chose  à 
laquelle  on  le  compare  :  //  n^est  —  ami  ni  parent 
que  soi-même  (La  F.)  U athéisme  ne  rend  pas  les 
hommes  meilleurs  (Volt.)  Un  ton  poli  rend  les  bonnes 
raisons  meilleures  (Chat.);  se  dit  aussi  des  choses 
physiques  et  morales  :  ce  vin  n'est  pas  bon,  j'en 
veux  de  — .  Q  reine  admirable  et  diqne  d'une  meil- 
leure fortune  (Boss.)  =  Adj.  superlatif  :  le  — 
usaqe  qu'on  puisse  faire  de  son  esprit  est  de  se 
^  défier  (Fén.)  =  S.  m.,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  :  le 
moins  de  servitude  qu'on  peut  est  le  —  (Pasc);  fam. 
MEIN,  riv.  d'Allemagne,  affluent  du  Rhin,  passe  à  Franc- 
fort (sur-le-Mein).  ,,  .  '^ 

MEISTRE  ou  MESTRE,.  ft<,^,i,gedit,  dans  la 
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Méditerranée,  du  grand  mât  des  bâtiments  à  voiles 
latines. 

MÉLAMPYRE,  S.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rhinantoïdes,  vulg.  blé  de  vache. 

MÉLANCHTON,  fameux  réformateur,  mort  en  1560,  se 
distingua  des  autres  théologiens  par  une  grande  modestie  et 
une  juste  défiance  de  ses  propres  lumières. 

MÉLANCOLIE,  s.  f.,  bile  noire.  |1  Tristesse  qui 
vient  d'une  prédisposition  du  tempérament  ou  d'une 
cause  vague  :  la  musique  changera  par  degrés  sa  dou- 
leur en  —  (J.-J.)  Ne  pas  engendrer  la  — ;  fam., 
être  gai.  =  Amour  de  la  rêverie,  de  la  solitude  : 
la  —  rend  la  solitude  attrayante  (B.  de  St-P.) 

MÉLANCOLIQUE,  adj.,  triste  et  languissant  : 
lieu  solitaire  conforme  à  son  humeur  sombre  et  — 
(Rac.)  Homme  —  et  vaporeux  (Marm.)  |1  Le  —  ani^ 
mal  (La  F.),  le  lièvre.  V.  Sombre. 

MÉLANCOLIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
triste  et  mélancolique  :  chanter  trop  — . 

MÉLANGE,  s.  m.;  phys.,  dissémination  récipro- 
que des  molécules  de  deux  ou  de  plusieurs  corps 
différents  :  le  —  de  plusieurs  sortes  de  vins.  —  des 
couleurs,  union  de  plusieurs  couleurs  dont  se  for- 
ment les  teintes  nécessaires  au  peintre.  =  Mixtion, 
confusion  de  choses  ou  de  personnes  mêlées  ensem- 
ble :  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  —  d'os  et  de 
chair  meurtris  (Rac.)  Un  —  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes.\\Le —  des  mœurs  grecques  et  asiatiques  {^oss.) 
De  vos  fictions  le  —  coupable  (Hoil.)  //  y  a  partout 
—  de  bien  et  de  mal  (J.-J.)  Bonheur  sans  — ,  pur, 
sans  chagrin.  =  Croisement  des  races.  =  Au  pL, 
recueil  de  diverses  pièces  de  littérature. 

MÉLANGER,  v.  a.,  faire  un  mélange  de  deux  ou 
de  plusieurs  choses  :  —  des  vins.  —  les  styles.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  subir  le  mélange. 

MÉLANITE,  8.  f.,  grenat  d'un  noir  de  velours 

MÉLANTHE,  8.  m.,  genre  de  joncs. 

MÉLASOMES,  S.  m.  pL,  famille  de  coléoptères 
d'une  couleur  noire  ou  cendrée. 

MÉLASSE,  s.  f.,  espèce  de  sirop  qui  reste  après 
la  cristallisation  du  sucre. 

MÉLÉAGRE,  fils  d'une  reine  de  Calydon.  Ayant  tué  les 
deux  frères  de  sa  mère,  celle-ci  jeta  au  feu  un  tison  auquel 
était  attachée  la  vie  de  Méléagre,  qui  mourut  aussitôt. 

MÉLÉAGRE,  poète  grec,  auteur  d'une  anthologie  dont 
il  reste  encore  de  très-jolis  fragments. 

MÊLÉE,  S.  f.,  combat  opiniâtre  où  deux  troupes 
s'attaquent  corps  à  corps  et  se  mêlent  :  il  se  jette 
dans  la  —  comme  un  simple  soldat  (Mass.)  Les  ba- 
tailles sont  beaucoup  moins  sanglantes  qu'elles  ne 
l'étaient,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  —  (Mont.)  = 
Batterie  entre  plusieurs  individus  :  il  a  perdu  son 
chapeau  dans  la  —  (Ac.)  |1  Dispute  vive  et  confuse  : 
la  discussion  devint  une  —  épouvantable  (Thiers). 

MÊLER,  V.  a.,  brouiller,  mettre  ensemble  deux 
ou  plusieurs  choses  :  —  du  fil,  des  échevcaux.  Les 
divins  voyageurs  mêlaient  au  vin  grossier  le  cristal 
d'une  source  (La  F.)  —  ses  livres,  ses  papiers.  || 
Joindre  :  —  l'esprit  du  monde  à  une  cérémonie  de 
religion  (Fléch.)  —  les  plaisirs  aux  affaires  (Volt.) 
Ne  MÊLONS  pas  de  faiblesse  à  une  action  si  forte 
(Boss.)  Sans  — à  l'or  l'éclat  des  diamants  (Boil.)  — 
ses  larmes  à  celles  de  quelqu'un ,  pleurer  avec  lui, 
partager  son  affliction.  —  les  cartes,  les  battre;  || 
embrouiller  les  affaires.  —  les  races,  les  croiser, 
Satig  MÊLÉ,  se  dit  des  mulâtres  et  autres  métis  pro- 
venant du  croisement  de  races  différentes.  1|  Laine 
mêlée,  de  différentes  couleurs.  Compagnie  mêlée, 
moitié  bonne,  moitié  mauvaise.  Marchandise  mêlée, 
compagnie  composée  d'hommes  différents  d'état,  de 
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caractère.  OEuvres  mêlées,  recueil  de  pièces,  d'ou- 
vrages divers.  —  quelqu'un  dans  une  accusation, 
l'y  comprendre  ;  le  —  dans  ses  discours,  dans  ses 
propos,  parler  de  lui  de  manière  à  le  compromettre 
ou  à  lui  déplaire.^  Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre,  se 
joindre  ensemble  :  le  feu,  par  sa  fusion,  s^est  ^èlé 
à  la  roche  vitreuse  {hufî.),  et  abs.  :  toutes  les  nations 
voisines  se  sont  mêlées  (Volt.)  Se  —  à  la  conversa- 
tion, y  prendre  part.  =  Se  confondre ,  se  réunir  : 
les  fleuves  courent  se  —  dans  la  mer  (Mont.)  ||  Le 
bruit  de  la  foudre  et  des  renfs  se  mêlant  dans  l'orage 
à  la  voix  des  torrents  (Lamart.)=  Prendre  soin  : 
un  Dieu  qui  se  mêle  des  choses  de  la  terre  (Mass.)= 
S'entremettre,  s'ingérer  mal  à  propos,  s'occuper; 
ir.  :  les  politiques  ne  se  mêlent  plus  de  deviner  ses 
desseiîis  (Boss.)  Le  roi  se  mêle  depuis  peu  de  faire 
des  vers  (Sév.)  Un  poète  ne  doit  pas  se  —  de  com- 
bats (Volt.)  .=  S'engager  dans  :  se  —  à  la  foule  des 
courtisans.  On  l'a  vu  se  —  au  milieu  des  rebelles 
(Rac.)  Il  S'accoupler.  =  Prov.  :  cette  afj'aire  se  fera 
si  le  diable  ne  s'en  mêle;  fam.,  malgré  tous  les 
obstacles,  à  moins  d'une  impossibilité. 

MÉLÈZE,  s.  m. ,  genre  d'arbres,  de  la  famille  des 
conifères,  qui  croissent  sur  les  montagnes  élevées 
et  dans  les  pays  froids. 

MÉLIACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  d'arbres  ou  d'ar- 
bustes dont  plusieurs  espèces  sont  acres  et  amères. 

MÉLIËR,  s.  m.,  espèce  de  chasselas. 

MÉLILOT,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, qui  a  du  rapport  avec  le  trèfle. 

MÉLISSE,  s.  f.,  plante  aromatique,  de  la  fa- 
mille des  labiées  :  eau  de  — ,  espèce  de  collyre. 

MELLE,  s.-préf.  du  départ,  des  Deux-Sèvres. 

MELLIFÈRE,  adj.,  qui  produit  du  miel.  = 
Mellifères,  s.  m,  pi.,  famille  d'insectes  hymé- 
noptères. 

MELLIFLU,  E,  adj.,  qui  abonde  en  miel.  || 
Fade,  doucereux  :  une  éloquence  melliflue  (Marol). 

MELLITE,  s.  m.;  pharm.,  sirop  pour  la  confec- 
tion duquel  on  substitue  le  mJel  au  sucre. 

MÉLODIE,  s.  f.,  succession  de  sons  qui  forment 
un  chant  agréable  et  régulier  -.douce,  fraîche  — . 
Cet  air  manque  de  — ,  Les  mélodies  de  Lulli  et  de 
Rousseau  (Volt.)l|  Choix,  suite  de  mots,  de  phrases 
propres  à  flatter  l'oreille  :  la  —  est  une  suite  de 
S071S  qui  se  succèdent  agréablement  (D'Al.)ia  —  des 
vers  de  Racine  (Ac.)  =  Poét.,  chant,  chanson  :  il 
n'interrompt  point  sa  douce  —  (Volt.) 

MÉLODIEUSEMENT,  adv.,  avec  mélodie. 

MÉLODIEUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  mélodie  : 
en  vain  vous  me  frappez  d'un  son  —  (Boil.)  Chants 
agréables  et  —  (Barth.) 

MÉLODIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  mélodie. 

MÉLODISTE,  s.  m.,  amateur  de  mélodie;  créa- 
teur de  mélodies. 

MÉLODRAME,  s.  m.,  drame  dont  les  scènes 
sont  coupées  par  des  morceaux  de  musique.  \\  Héros 
de  —,  outré,  qui  parle  toujours  de  poignards,  de 
trahisons,  etc. 

MÉLOMANE,  s.,  personne  qui  aime  la  musique 
avec  passion,  avec  excès  :  c'est  un,  une  — . 

MELOMANIE,  s.  f. ,  passion  de  mélomane. 

MELON,  ^s.  m.,  plante  potagère,  delà  famille 
des  cucurbitacées  ;  fruit  savoureux  qu'elle  produit. 

MELONGÈNE,  s.  f.  V.  AUBERGINE. 

MELONNIÈRE,  8.  f.,  lieu  planté  de  melons. 
MÉLOPÉE,  s.  f.,  art  de  composer  des  chants, 
chez  les  Grecs.  i=  Sorte  de  déclamation  notée. 


MÉLOPLASTE,  s.  m.,  tableau  pour  apprendre 
la  musique  vocale  par  la  méthode  Galin-Chevé. 
MELPOMÈNE,  muse  de  la  tragédie. 
MELUN,  ch.-l.  du  départ,  de  Seiue-et-Marne. 
MÉMARCHURE,  S.  f.,  entorse  que  se  donne  un 
cheval  en  faisant  un  faux  pas. 

MEMBRANE,  s.  f.,  tissu  mince  et  souple  qui 
enveloppe  ou  tapisse  des  organes. 

MEMBRANEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fiérie  de  la 
membrane  ou  qui  est  formé  de  membranes. 

MEMBRE,  s.  m.,  nom  générique  des  appendices 
mobiles  articulés  avec  le  tronc  qui,  chez  l'homme, 
les  mammifères,  les  oiseaux  et  certains  reptiles,  ser- 
vent à  l'exercice  des  grands  mouvements,  et  parti- 
culièrement de  la  locomotion  :  il  sent  des  douleurs 
dans  les  membres.  —  courbés  par  les  ans  (Boss.) 
Emmaillotter  l'enfant  et  enchaîner  ses  —  (J--JO  II 
Chacune  des  parties  d'un  corps  politique,  des  per- 
sonnes qui  composent  une  assemblée  politique,  sa- 
vante, artistique,  littéraire,  etc.  =  Théol.,  les  — 
de  Jésus-Christ,  de  l'Église,  les  chréliens,  les  fidèles  : 
d'un  —  de  Jésus-Christ  vous  avez  fait  xin  instrument 
de  honte  et  d'infamie  (Mass.)  =  Chaque  partie  d'une 
phrase  ou  d'une  période.  =  Alg.,  chacune  des  deux 
quantités  séparées  par  le  signe  =. 

MEMBRE,  E,  adj.,  qui  a  des  membres  bienfaits, 
bien  proportionnés. 

MEMBRU,  E,  adj.,  qui  a  les  membres  fort  gros. 
Il  La  période  large,  membrue  et  pompeuse  de  Mira- 
beau {Cb.  Nod.) 

MEMBRURE,  S.  f.,  assemblage  ou  totalité  des 
membres.  =  Pièce  de  bois  épaisse  qui  sert  de  sup- 
port à  une  charpente;  assemblage  de  pièces  de  bois 
qu'on  appelle  membres  ou  couples  d'un  bâtiment. 
=  Mesure  de  bois  à  brûler. 

MEME,,  adj.,  qui  n'est  pas  autre,  qui  n'est  pas 
différent  :  le  —  homme,  habit,  bois,  etc.  La  — 
plante,  louange,  plume,  etc.  Le  peuple  et  les  grands 
n'ont  ni  les  mêmes  vertus  ni  les  mêmes  vices  {Wanv.) 
=  Semblable,  pareil  :  donnez-nous  du  —  vin'  = 
Il  se  place  souvent  après  les  pro.  ou  les  s.  pour 
marquer  plus  expressément  la  personne  ou  la  chose 
dont  on  parle  :  moi  — ,  toi  — ,  lui  — ,  etc.  Les  dieux 
MÊMES  ne  peuvent  le  condamner  (Fén.)  L'Océan  — 
eut  ses  végétaux  (B.  de  St-P.)  Un  roi  n'a  d'autr* 
frein  que  sa  volonté  —  (Rac.)  De  soi  — ,  de  son  pro- 
pre mouvement.  C'est  la  bonté  — ,  il  est  d'une 
très-grande  bonté.  Cette  Esther,  l'innocence  et  la 
sagesse  —  (Id.)=Adv.,  de  plus,  aussi,  encore  : 
frappez  et  Tyriens  et  —  Israélites  (Rac.)  La  bien- 
veillance plaît  à  tous,  —  aux  rois  (Volt.)=r  De  — , 
loc.  adv.,  ainsi.  De  — ,  tout  de  —,  loc.  adv.,  de 
même  manière.  De  —  que,  loc.  conj.,  de  la  même 
manière  que.  Être  d  — ,  à  portée,  capable.  Man- 
ger, boire  à — ,'  fam.,  dans  le  plat,  à  la  bouteille. 
=  S.  m.,  partie,  au  jeu  de  billard,  dans  laquelle 
on  fait  directement  entrer  la  bille  de  l'adversaire 
dans  la  blouse  :  jouer  le  — . 

MÉMEMENT,  adv.,  de  même;  vieux. 
MEMENTO  (mot  lat.),  s.  m.,  marque  destinée  à 
rappeler  le  souvenir  de  quelque  chose;   fam.  = 
Prière  pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 

MEMNO\,  héros,  fils  d'un  roi  d'Kg-ypte  et  d'Ethiopie. 
On  -voit  à  Thèbes  une  statue  colossale  qui  porte  son  nom  et 
qui  faisait,  dit-on,  entendre  des  sons  harmonieux  au  lever 
de  l'aurore. 

MÉMOIRE,  8.  f.,  faculté  de  conserver  dans  l'es- 
prit le  souvenir  des  idées  antérieurement  acquises  : 
les  choses  qu'on  apprend  par  cœur  s'impriment  dans 
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Ja (Roll.)  Cultiver,  enrichir  sa  — .  Il  a  beaucoup 

de —  et  peu  de  jugement.  =  Souvenir  :  je  n'ai  pas 

(le  ce  fait.  De  —  d'homme  on  n'avait  vu  pareille 

chose,  on  n'a  aucun  souvenir  d'une  chose  semblable. 
Je  mentionne  ceci  en  marge  pour  — .  ||  Réputation 
bonne  ou  mauvaise  qui  reste  d'une  personne  après 
sa  mort  :  ce  fidèle  ministre  dont  vous  honorez  ici  la 

—  [Vléch.)  L'hymen  deSoliman  ternit-il  sa  —  ?  (Rac.) 
=:Poét.,  souvenir  de  la  postérité  :  faui-il  à  la  — 
transmettre  le  récit  de  cette  horrible  histoire?  (Volt.) 
L'Église  fait  aujourd'hui — de  tel  saint,  elle  en  fait 
commémoration  dans  l'ofTice  du  jour.  =  Dr. ,  réha- 
biliter, purger  la  —  d'un  défunt,  casser  le  jugement 
qui  l'a  condamné.  En  —  de,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de.  A  la  —  de,  formule  qu'on  met  en  tête 
des  inscriptions,  des  épitaphes 

§  MÉMOIRE,  SOUVEMR.  Le  premier  est  d'un  style 
plus  relevé,  d'un  sens  plus  étendu,  et  se  prend  plus  souvent 
en  bonne  part. 

MÉMOIRE,  s.  m.,  écrit  sommaire  destiné  à  ex- 
poser les  faits  principaux  d'une  affaire,  à  résumer  les 
instructions  que  l'on  donne  à  quelqu'un.  =  État  de 
sommes  dues  à  quelqu'un  pour  ses  services ,  ses 
fournitures,  son  travail.  ||  —  d'apothicaire,  sur  le- 
quel il  y  a  beaucoup  à  rabattre  ;  fam.  =  État,  liste 
d'objets  à  acheter  :  f  envoie  ù  un  ami  un  —  assez  con- 
sidérable de  plusieurs  emplettes  ù  faire  à  Paris  (J.-J.) 
V.  Liste.  =  Dissertation  sur  un  point  de  science,  d'é- 
rudition ou  de  littérature.  =  Au  pi.,  recueil  des  dis- 
sertations lues  dans  une  société  savante  ou  littéraire. 
=  Relations  écrites  par  ceux  qui  ont  eu  part  aux 
affaires  publiques  ou  qui  en  ont  été  les  témoins  :  les 

—  de  Commines ,  de  Saint-Simon.  \\  Documents  d'a- 
près lesquels  on  écrit  l'histoire.  V.  Histoire. 

MÉMORABLE,  adj.,  digne  de  mémoire  :  il  n'a 
rien  fait  de  — .  Action,  bataille  — . 

ME3IORANDUM  (mot  lat.),  s.  m.,  note  diploma- 
tique, exposé  sommaire  de  l'état  d'une  question,  de 
la  conduite  d'un  cabinet. 

MÉiMORATIF,  IVE,  adj.,  qui  se  souvient,  qui  a 
mémoire  de  :  soyez  en  —  (Ac);  fam.  et  peu  us. 

MÉMORIAL,  s.  m.,  se  dit,  à  la  cour  de  Rome 
et  à  celle  d'Espagne,  des  mémoires  particuliers  qui 
servent  à  instruire  d'une  alTaire.  =  Synon.  de  Mé- 
moires HISTORIQUES  '.le  —  de  Sainte-Hélône.  = 
Titre  adopté  par  certains  journaux.  ||  Chose  destinée 
à  rappeler  la  mémoire  d'un  fait  :  pour  servir  de  — 
à  la  postérité  (Boss.)  ;  inus. 

MEMPHIS,  vil.  et  anc.  cap.  de  l'Egypte,  un  peu  au  S. 
des  pyramides  de  Giséh. 

MENAÇANT,  E,  adj.,  qui  menace,  qui  exprime 
la  menace  :  geste,  air,  visage  — ,  Une  voix  rude  et 
MENAÇANTE  (J.-J.)  ||  Qui  est  sur  le  point  de  tomber, 
qui  fait  craindre  quelque  malheur  :  rochers  mena- 
çants. Avenir  — .  Il  voit,  au  milieu  de  la  nuit,  des 
lueurs  menaçantes  (Chat.) 

MENACE,  s.  f.,  parole  ou  geste  donî  on  se  sert 
pour  annoncer  et  faire  craindre  à  quelqu'un  le  mal 
qu'on  lui  prépare  :  je  crains  qu'un  prompt  effet  n'ait 
suivi  la  —  (Rac.)  Il  mit  en  usage  la  persuasion  et  la 

—  (Volt.)  Il  II  est  effrayé  des  menaces  du  Ciel  (Darth.) 

—  en  l'air,  non  suivie  d'effet. 

MENACER,  v.  a.,  faire  des  menaces  :  —  de 
l'œil,  de  la  main.  Il  m'a  menacé  du  bâton,  d'aller 
tout  raconter,  et  abs.  :  sans  —,  sans  avertir,  la  mort 
se  fait  sentir  tout  entière  dès  le  premier  coup  (Boss.) 
=  Méditer  une  attaque,  former  un  projet  contre 
quelqu'un  :  tout  semblait  —  déjà  ce  Louis  XIV,  qui 
avait  auparavant  menacé  l'Europe  (Volt.)  =  &e  dit 


des  dangers  que  nous  avons  à  craindre,  de  ce  qui 
peut  causer  notre  malheur  :  je  me  dérobai  sans  le 
savoir  au  péril  qui  me  menaçait  (J.-J.)  La  terrible  ma- 
chine infernale  qui  menaçait  d'abîmer  tout  (Fontanes). 

—  de,  donner  à  craindre  que  :  la  discorde  en  ces 
lieux  menace  de  s'accroître  (Boil.)  =:  Pronostiquer, 
faire  craindre  :  le  coup  dont  je  suis  menacé  (Rac.) 
Que  ne  demande  point  votre  honneilr  menacé  (Id.)  || 
Ce  bâtiment  menace  ruine,  est  près  de  tomber.  —  le 
ciel,  les  deux,  se  dit  d'objets  très-élevé:-.  =:  Se  — , 
V.  pr.,  se  faire  mutuellement  des  menaces. 

MÉXADE,  bacchante.  V.  Bacchus.  Il  S.  f.,  femme  em- 
portée, furieuse;  peu  us. 

MENAGE,  littérateur  bel-esprit  du  xrii^  siècle,  auquel 
on  doit  quelques  travaux  estimables  sur  la  langue. 

MÉNAGE,  s.  m.,  gouvernement  domestique  ;  tout 
ce  qui  concerne  la  dépense  et  l'entretien  d'une  fa- 
mille :  les  détails,  les  dépenses  du  — ;  se  dit  aussi 
des  animaux.  ||  Épargne,  économie  :  on  ne  parle  ici 
que  du  grand  —  de  M.  Colbert  (Hac.)  Usez  de  — 
(Boss.)  Pour  plus  de  —  (La  F.)  V.  Économie.  = 
Ensemble  des  personnes  qui  composent  une  famillg, 
une  maison;  vie  commune  de  la  famille  :  un  petit 
— .  Cette  maison  contient  quatre  ménages.  Faire  bon, 
mauvais  — ,  se  dit  de  l'accord  ou  de  la  discorde  en- 
tre époux.  Faire  le — ,  balayer,  nettoyer  la  vaisselle, 
ranger  les  meubles,  etc.  Femme  de  — ,  qui  vient  du 
dehors  pour  faire  le  ménage.  Pain,  toile  de  — ,  que 
l'on  fait  dans  les  maisons  particulières. 

MÉNAGEMENT,  s.  m.,  attention  qu'on  a  pour 
quelqu'un,  pour  quelque  chose,  et  qui  fait  qu'on 
en  use  avec  modération  :  on  nomme  précautions  ora' 
toires  certains  ménagements  que  l'orateur  doit  pren^ 
dre  pour  ne  point  blesser  (Roll.)  L'affaire  est  déli- 
cate, et  demande  à  être  traitée  avec  tous  les  — 
possibles  (Volt.)  Je  lui  dis  mes  sentiments  sans  aucun 

—  (Id.)  V.   ÉGARDS. 

MÉNAGER,  V.  a.,  dépenser  avec  ordre,  avec 
économie  :  —  son  bien,  sa  bourse.  \\  —  ses  forces^ 
son  temps,  son  crédit.  —  ses  paroles,  parler  peu  ou 
avec  circonspection.  —  les  termes,  les  expressions, 
ne  pas  en  employer  qui  puissent  choquer. =  Traiter 
avec  ménagement,  ne  pas  trop  fatiguer  :  —  un 
cheval,  les  troupes,  sa  voix.  \\  —  un  terrain,  une 
étoffe,  l'employer  si  bien  qu'il  n'y  ail  rien  de  perdu. 

—  un  escalier  dans  un  bâtiment,  l'y  pratiquer  sans 
gâter  le  dessin  principal.  ==  Manier,  conduire  avec 
adresse  ;  —  les  esprits.  Vous  avais-je  chargé  de  — 
mes  intérêts  aux  dépens  de  mon  cœur?  [Les.),  et  abs.  : 
ils  croient  n'avoir  rien  ù  —  parce  qu'ils  sentent  qu'ils 
n'ont  rien  à  perdre  (Fléch.)  —  quelqu'un,  prendre 
garde  de  l'offenser,  m  Procurer,  amener  :  —  une 
entrevue,  un  accommodement.  Nous  —  un  instant  de 
bonheur  Qiiass.)  Bien  —  les  incidents  d'une  tragédie, 
l'ombre  et  la  lumière  dans  un  tableau,  les  bien  dis- 
poser. =  Se  — ,  V.  pr.,  se  traiter  avec  des  ménage- 
ments mutuels.  =  Ménager  sa  santé;  se  conduire 
avec  prudence;  ne  pas  se  prodiguer.  =  Se  procurer. 

MÉNAGER,  ERE,  adj.,  qui  entend  le  ménage, 
l'épargne  :  il  est  prodigue  du  bien  d'aulrui  et  —  du 
sien.  Les  jeunes  gens  ne  sont  pas  assez  ménagers  (Ac.) 
Il  Trop  heureux  les  Français  si  votre  Majesté,  plus 
ménagère  rf'wwe  vie  si  précieuse,..  (Créb.)  Le  sage 
est  —  du  temps  et  des  paroles  (La  F.)  =  Ménagère, 
s.  f.,  femm«  qui  a  soin  du  ménage  de  quelqu'un. 

MÉNAGERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  entretient  des 
animaux  rares  et  étrangers;  collection  d'animaux. 

MÉNANDRE,  poëte  comique  grec  du  m*  siècle  av.  J.-C, 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments. 
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MENDE,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Lozère. 

MEXDIAXT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  mendie  :  les 
MENDIANTS  vivent  de  leurs  plaies  (Ciiat.):=  Adj.,  or- 
dres MENDIANTS,  Ordres  de  religieux  qui  font  vœu  de 
pauvreté  et  vivent  d'aumônes.  ||  Les  quatre  —  ou  les 

—  ,  se  dit  de  quatre  sortes  de  fruits  secs,  amandes, 
figues,  raisin  et  avelines,  dont  on  fait  des  assiettes 
de  dessert.  V.  Pauvre. 

MEIVDICITÉ,  s.  f.,  état  du  mendiant,  excès  d'in- 
digence qui  réduit  à  mendier  :  tomber  dans  la  — . 
la  —  est  interdite  dans  cette  ville.  V.  Dépôt. 

MENDIER,  v.  n.,  demander  l'aumône.  =  V.  a., 

—  son  pain  de  cuisine  en  cuisine  (Boil.)  ||  Recher- 
cher, solliciter  avec  humilité  ou  avec  bassesse  :  j'ai 
MENDIÉ  la  mort  chez  des  peuples  cruels  (Rac.)  —  des 
secours,  des  louanges  {Mo\.) 

ME>'DOLE,  s.  f.,  poisson  du  genre  spare. 
MENEAU,  s.  m.,  se  dit  des  montants,  des  tra- 
verses qui  partagent  l^ouverture  d'une  fenêtre  en 
plusieurs  compartiments. 

MÉNECHMES  (les),  titre  d'une  comédie  de  Plaute  dont 
l'intri<:ue  roule  sur  la  parfaite  ressemblance  de  deux  frères. 
MENÉE,  s.  f.,  pratique  secrète  ou  cachée  pour 
faire  réussir  un  dessein  :  l'envie  ne  va  que  par. des 
MENÉES  secrètes  (Ross.)  On  arrive  à  connaître  toutes 
ses  —  et  à  percer  le  voile  qui  les  couvrait  (Rourd.) 
Suivre  la  — ,  la  route  d'un  cerf  qui  fuit.  ^T.  d'hor- 
logerie, chemin  que  parcourt  la  dent  d'une  roue. 

§  MENÉES  ,  PRATIQUES  ,  MACHINATIONS.  Le 
premier  fait  songer  au  soin  qu'on  prend  de  se  cacher;  le 
second,  à  la  fourberie  qu'on  déploie  ;  le  troisième,  aux  res- 
sorts qu'on  fait  jouer. 

MENEHOULD  (Sainte-),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Marne. 
MÉNÉLAS,  roi  de  Sparte.  L'enlèvement  d'Hélène,  son 
épouse,  amena  la  guerre  de  Troie. 

3IENER,  v.  a.,  faire  aller  directement  à  un  but  : 
le  démon  ne  vous  mène  pas  droit  an  vice  (Mass.)  || 
Au  sortir  de  cette  vie  s'ouvrent  deux  routes,  dont 
Vune  MÈNE   ù  un  lieu  de  supplices  éternels  (Roll.) 
Tout  chemin  mène  à  Rome;  prov.,  on  peut  arriver 
à  son  but  par  différents  moyens.  =  Guider,  con- 
duire :  —  une  femme  par  la  main  (Ac.)  j|  Je  le  mè- 
nerai par  un  petit  chemin  où  il  n'y  aura  pas  de 
pierres;  fara.,  je  le  poursuivrai  vivement.  =  Con- 
duire par  force  :  —  en  prison,  au  supplice.  =  Se 
dit  en  pari,  des  animaux  :  —  les  troupeaux  à  l'a- 
breuvoir; —  paître  les  moutons.  —  un  coursier  om- 
brageux à  l'objet  qui  l'effraye- {).-}.),  etpar  ext. ,  —  la 
charrette,  un  bateau.  \\  —  bien  sa  barque  ;  fam.,  bien 
conduire  ses  affaires.  —  de  front  deux  affaires,  s'en 
occuper  en  même  temps.  =  Voiturer  :   — ■  du  blé 
au  marché.  =  Introduire  :  menez-wîoj  chez  le  pré- 
fet. =z  Faire  marcher,   agir   :   des  lâches  qu'il  faut 
—  au  combat  (Fléch.)  ||  —  des  troupes  û  la  bouche- 
rie, les  exposer  à  une  mort  presque  certaine.  = 
Traiter  :  —  tambour  battant.  V.  Mèche.  —  le  deuil, 
la  danse.  V.  ces  mots.  —  quelqu'un,  le  gouverner; 
le  —  par  le  nez,  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on  veut  ; 
toutes  ces  loc.  sont  fam.  =  Emmener  avec  soi,  se  faire 
accompagner  par  :  il  mena  toute  la  compagnie  au 
bal.  =  Amuser,  entretenir  de  promesses,  de  belles 
paroles  :  je  ne  veux  plus  me  laisser  —  de  la  sorte. 
Il  Diriger,  gouverner,  déterminer   :  ses  généreuses 
inclinations  le  menaient  ù  la  gloire  (Boss.)  L'igno- 
rance et  les  préjugés  mènent  les  cours  comme  les 
particuliers  (Volt.)  On  est  presque  toujours  mené  par 
les  grands  événements  {Id.)  Cela  ne  mène  à  rien,  on 
n'en  peut  attendre  aucun  avantage.  ||  Faire  arriver 
à  :  les  talents  qui  mènent  à  la  réputation  ne  sont 
point  ceux  qui  mènent  à  la  fortune  (J.-J.)  =  Passer 


sa  vie  de  telle  ou  telle  manière  :  la  vie  égale  et 
douce  que  nous  menons  depuis  deux  mois  (Id.)  — 
une  vie  scandaleuse.  \\  —  grand  train ,  faire  beau- 
coup de  dépense  ou  grand  fracas,  vivre  avec  faste.  =• 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  V.  Guider. 

MÉNESTREL,  s.  m. ,  poëte  ou  musicien  ambulant 
du  moyen  âge. 

MENETRIER,  s.  m.,  mauvais  joueur  de  violon 
qui  fait  danser  dans  les  villages. 

MENEUR,  s.  m.,  celui  qui  mène,  qui  guide.  — 
d'ours^  qui  les  fait  danser  en  public.  ||  Celui  qui  est 
à  la  tête  d'une  intrigue,  d'une  sédition. 

MENHIR,  s.  m.,  bloc  de  pierre,  élevé  en  forme  de  co- 
lonne, qui  servait  au  culte  des  Druides. 

MÉNIANE,  s.  f.,  petite  terrasse  ou  balcon  mé- 
nagé, en  Italie,  pour  jouir  de  la  vue  du  dehors. 

MËNIN  ,  s.  m.,  nom  que  l'on  donnait  aux  six  gentils- 
hommes attachés  à  la  personne  du  Dauphin. 

MÉNINGE,  s.  f.,  membrane  qui  enveloppe  le 
cerveau. 

MÉNINGITE,  s.  f.,  inflammation  des  méninges. 

MÉNIPPE,  philosophe  cynique  qui  écrivit  des  satires  en 
prose  et  en  vers.  =  Mémppée  (satire),  titre  d'un  admirable 
pamphlet  composé  contre  la  Ligue. 

MÉNISPERMACÉES  ou  MENISPERMOÏDES,  S. 
f.  pi.,  famille  de  plantes  dont  la  drupe  est  compri- 
mée en  forme  de  croissant  et  qui  ont  des  propriétés 
narcotiques. 

MÉNISQUE,  s.  m.,  surface  ou  solide  à  courbure 
concave  ou  convexe.  =  Lentille  qui  présente  ces 
deux  courbures. 

MÉNOLOGE,  s.  m.,  calendrier  de  l'Église  grecque. 

MENOTTE,  s.  f.,  petite  main;  main  d'enfant; 
fam.  =  Au  pi. ,  fers  ou  liens  qu'on  met  aux  poignets 
des  prisonniers.  ||  Mettre  des  menottes  û  quelqu'un; 
fam.,  l'empêcher  d'agir,  de  nuire. 

MENOU,  général  de  la  République,  accompagna  Bona- 
parte en  Egypte,  oîi  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
après  l'assassinat  de  Kléber  et  ne  fit  que  des  fautes;  mort  à 
Venise  en  1810. 

MENSE,  s.  f.,  revenu  d'un  bénéfice  qui  était  af- 
fecté à  l'entretien  d'une  ou  de  plusieurs  personnes. 

MENSOLE,  s.  f.,  clef  de  voûte. 

MENSONGE,  s.  m.,  discours,  propos  contraire  à 
la  vérité,  tenu  à  dessein  de  tromper  :  nous  nous 
persuadons  quelquefois  nos  propres  mensonges  (Vauv.) 
Il  L'esprit,  le  père  du  — ,  le  démon.  =  Fausse  doc- 
trine :  des  principes  d'erreur  et  de  —  (Fléch.)  D'un 
Dieu  de  vérité  faire  un  Dieu  de  —  (Roil.)||  Fiction  : 
l'homme  est  de  glace  aux  vérités,  il  est  de  feu  pour 
les  —  (La  F.) 

MENSONGER,  ÈRE,  adj.,  qui  fait  considérer 
comme  vrai  ce  qui  est  faux  ;  ne  se  dit  que  des  cho- 
ses :  rapport,  art,  plaisir  — .  Du  sommeil  la  vapeur 
men.<^ongère  (Volt.)  :=  S.,  vicux  synon.  de  Menteur. 

MENSUEL,  LE,  adj.,  qui  se  fait,  qui  arrive  tous 
les  mois  :  publication  mensuelle.  Dîner  — . 

MENSUELLEMENT,  adv.,  tous  Tes  mois. 
MENSURATION,  s.  f.,  action  de  mesurer. 

MENTAGRE,  s.  f.,  dartre  du  menton. 

MENTAL,  E,  adj.,  qui  se  fait  dans  l'esprit  :  orai- 
sons, restrictions  mentales.  ||  Aliénation  — ,  folie. 

MENTALE3IENT,  adv.,  dans  l'esprit,  intérieu- 
rement :  prier,  pécher  — . 

MENTERIE,  S.  f.,  mensonge  peu  important  et 
fait  sans  malice,  en  badinant  :  je  l'aime  d'avoir 
voulu  vous  plaire  en  vous  disant  qu'il  m'a  vue  :  cette 
petite  —  v^ent  d'un  fonds  admirable  (Sév.) 

MENTEUR,  EUSE,  adj.   et  s.,  qui   ment,  qui 
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trompe  :  langage,  oracle — .  Des  prophètes  vle^ievrs 
la  troupe  confondue  (Rac.) 

MENTHE,  s.  f.,  plante  labiée  et  odorante. 

MENTION,  s.  f.,  témoignage,  rapport  fait  de 
vive  voix  ou  par  écrit  :  aucun  historien  n'a  fait  — 
de  ce  fait.  —  honorable,  ou  abs.,  — ,  distinction 
accordée  à  un  homme,  à  un  ouvrage  qui,  dans  un 
concours,  n'a  obtenu  ni  le  prix  ni  l'accessit. 

3IENTIONNER,  v.  a.,  faire  mention  de  :  il  fau- 
dra —  cette  clause  dans  le  contrat.  Les  raisons  ci- 
dcssiis  MENTIONNÉES.  —  honorablement,  ou  abs.  — , 
accorder  une  mention  à. 

MENTIR,  V.  n.  et  irr. ,  dire,  affirmer  comme 
vrai  ce  qu'on  sait  être  faux  :  il  y  a  des  gens  qui 
MENTENT  simplement  pour  — .  (Pasc.)  Sans  —  ;  à  ne 
point  —  ;  fam.,  en  vérité.  |i  Sa  physionomie  annonce 
Vesprit  et  ne  ment  pas.  Faire  — ,  empêcher  d'être 
vrai  ;  empêcher  d'avoir  lieu.  //  en  a  menti,  ce  qu'il 
dit  n'est  pas  vrai.  ||  Bon  sang  ne  peut  — ,  on  a  les 
qualités  ou  les  défauts  de  ses  parents.  A  beau  — 
qui  vient  de  loin;  prov.  et  fam.,  il  est  facile  d'en 
imposer  lorsqu'on  vient  d'un  pays  lointain.  =r  Se 
— ,  V.  pr.,  mentir  à  soi-même  ou  l'un  à  l'autre. 

MENTON,  s.  m.,  saillie  plus  ou  moins  pronon- 
cée de  la  mâchoire,  au-dessous  de  la  bouche  :  son 
—  nourrissait  une  barbe  touffue  (La  F.)  H  Dessous 
de  la  mâchoire  inférieure  dans  certains  animaux. 

MENTONNET,  s.  m.;  méc,  synon.  de  Came. 

MENTONNIER,  ÈRE,  adj.,  qui  a  rapport  au 
menton  :  trou  —  ;  artère  mentonnière. 

MENTONNIÈRE,  s.  f.,  partie  du  masque  qui 
couvrait  le  menton.  =:  Chir.,  bande  de  toile  que 
l'on  passe  sous  le  menton  dans  les  fluxions,  dans 
les  blessures  de  la  mâchoire  inférieure. 

MENTOR,  gouverneur  et  guide  de  Télémaque.  u  S.  m., 
celui  qui  sert  de  conseil,  de  guide. 

MENTZIROFF,  confident  de  Pierre  le  Grand,  gouverna 
la  Russie  sous  Catherine  I'*  et  fut  exilé  en  Sibérie  en  1727. 
Il  y  mourut  deux  ans  après. 

MENU,  E,  adj.,  qui  manque  de  volume  ou  de 
grosseur  :  — plomb^  grêle  menue  (Ac.)  On  dit  ;  — 
bétail,  —  peuple,  menue  monnaie,  dans  un  sens 
analogue.  —  gibier,  par  opposit.  à  gros  gibier.  \\ 
Qui  est  peu  considérable,  de  médiocre  conséquence  : 
de  MENUES  pratiques  de  religion  (Bourd.)  De  menus 
vers  [Là  F.)  De  —  détails.  V.  Petit.  —  plaisirs, 
dépenses  de  fantaisie.  =^  Menu,  adv.,  en  petits  mor- 
ceaux :  hacher  — .  Marcher,  trotter  — ,  vite  et  à 
petits  pas.  =:  Menu,  s.  m.,  liste  des  mets  qui  en- 
trent ou  doivent  entrer  dans  un  repas  :  demander 
le  — .  Il  Par  le  — ,  avec  un  grand  détail. 

MENUET,  s.  m.,  anc.  danse  à  petits  pas  exécutée 
par  deux  personnes;  air  sur  lequel  on  la  dansait. 

MENUISER,  V.  a.  et  n.,  travailler  en  menuise- 
rie :  il  aime  à  —  ;  peu  us. 

MENUISERIE,  S.  f . ,  art  du  menuisier  ;  ouvrages 
qu'il  fait. 

•  MENUISIER,  s.  m.,  artisan  qui  travaille  le  bois 
et  en  fait  des  portes,  des  croisées,  des  planches,  etc. 

RIENUISIÈRE,  adj.  f.  :  abeille  —,  qui  perfore 
le  bois  pour  s'y  loger. 

MENURE,  s.  m.,  bel  oiseau  chanteur  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

MENU-VAIR,  s.  m.;  anc,  fourrure  provenant 
de  l'espèce  d'écureuil  appelé  petit-gris. 

MÉOTIDE  (marais  ou  palus),  anc.  nom  de  lamer  d'Azof. 

MÉPHITIQUE,  adj.  :  air,  vapeur  —,  d'une 
odeur  désagréable  et  souvent  nuisible. 


MÉPHITISME,  s.  m.,  exhalaison  incommode  et 
souvent  pernicieuse  des  marais,  des  égouts. 

MÉPLAT,  s.  m.;  beaux-arts,  indication  des  dif- 
férents plans  d'un  objet.  =^  Adj.  :  lignes  méplates, 
qui  établissent  le  passage  d'un  plan  à  un  autre. 

MÉPRENDRE  (SE),  v.  pr.,  prendre  une  personne 
ou  une  ciiose  pour  une  autre  :  le  portrait  sera  si 
ressemblant  et  si  bien  achevé  qu'on  ne  pourra  s^y 
— .  Il  S'oublier  et  manquer  de  respect  :  fai  tort, 
madame,  je  me  suis  mépris  (J.  J.) 

MÉPRIS,  s.  m.,  sentiment  par  lequel  on  juge 
une  personne  ou  une  chose  indigne  d'estime,  d'é- 
gards :  les  lois  de  la  religion  éviteront  d'inspirer 
d'autre  —  que  celui  du  vice  (Mont.)  Le  —  que  les 
grands  ont  pour  le  peuple  (La  Br.)  Tomber  dans  le 
— ,  dans  un  état  où  l'on  encourt  l^  mépris.  ||  Dédain 
pour  les  choses  que  nous  jugeons  indignes  de  nos 
afi'ections,  de  notre  attention  :  le  —  des  dangers  et  de 
la  mort  (^Barth.)  =  Paroles,  actions  qui  marquent  le 
mépris  :  potivez-vous  d'un  superbe  oublier  les  —  ? 
(Rac.)  =z  Au  —  de,  loc.  prép.,  au  préjudice  de,  sans 
avoir  égard  à  :  au  —  de  tes  lois  (Boil.) 

MÉPRISARLE,  adj.,  digne  de  mépris  :  homme, 
femme,  objet  — .  Se  rendre  — . 

MÉPRISANT,  E,  adj.,  qui  méprise  ou  qui  mar- 
que du  mépris  :  la  grandeur  artificielle  est  une 
grandeur  farouche,  méprisante  (Bourd.) 

MÉPRISE,  s.  f.,  erreur  de  celui  qui  se  méprend  : 
vous  donnez  une  main  pour  l'autre  par  —  (Reg.)  La 
—  est  plaisante,  et  tu  te  brouilles  bien  ;  au  lieu  de 
ton  portrait  tu  m'as  rendu  le  mien  (Mol.)  Par  — , 
loc.  adv.,  par  inadvertance.  V.  Inattention. 

§  MÉPRISE,  MÉCOMPTE,  BÉVITE.  La  méprise  est 
une  erreur  dans  le  choix  ;  le  mécompte,  une  erreur  de  compte 
ou  de  calcul  ;  la  bévue,  une  méprise  grossière. 

MÉPRISER,  V.  a.,  avoir,  témoigner  du  mépris 
pour  :  —  les  malheureux,  son  ennemi.  ||  S'élever  au- 
dessus  de  l'amour  ou  de  la  crainte  qu'on  a  de  quel- 
que chose  :  —  la  gloire,  la  vie,  la  calomnie,  la 
mort.  =  Ne  pas  faire  cas  de  :  —  mes  services,  mes 
bons  avis.  =  Se  — ,  v.  pr.,  avoir  du  mépris  pour 
soi-même  ou  l'un  pour  l'autre. 

MER,  s.  f.,  vaste  étendue  d'eau  salée  qui  baigne 
la  terre  ;  chacune  des  grandes  portions  de  cette 
masse  d'eau  :  couvrir  la  —  de  voiles  et  de  vaisseaux 
(Fléch.)  La  liberté  des  mers.  Les  vastes  plaines  de 
la  — {iiarth.)  Déjà  j'entends  des  mers  mugir  les  flots 
troublés  (L.  Rac.)  V.  Bras,  Port,  Mal,  Écumeur, 
elc.  Se  mettre  en  — ,  s'embarquer.  Tenir  la  — ,  na- 
viguer. Il  Prov.  :  ce  n'est  pus  la  —  à  boire;  très- 
fam.,  ce  n'est  pas  bien  difficile.  Chercher  par  terre 
et  par  — ,  partout.  Il  avalerait  la  —  et  les  poiS' 
sons;  fam.,  se  dit  d'un  grand  buveur.  ||  Amas  con- 
sidérable :  l'affreux  orage  roule  une  —  de  poussière 
(Del.)  —  de  sable.  =  Se  dit  aussi  dans  un  sens  moral  : 
le  monde  est  une  —  orageuse  (Fléch.)  =  Grand  vase 
de  terre  dans  lequel  est  une  certaine  quantité  de 
vin,  qu'on  remplace  à  mesure  qu'on  y  puise. 

MERCANTILE,  adj.,  qui  concerne  le  commerce  : 
profession  — .  Esprit  — ,  qui  ne  songe  qu'au  lucre. 

MERCENAIRE,  adj.,  qui  se  vait  pour  le  gain, 
pour  le  salaire:  travail  — .  || louonj/es mercenaires. 
=r  Qui  n'a  que  l'intérêt  pour  mobile,  qui  fait  tout 
ce  qu'on  veut  pour  de  l'argent  :  qu'il  a  bien  dé- 
couvert son  âme  —  (Mol.)  Troupes  — ,  troupes 
étrangères  dont  on  achète  le  service.  =  S.  m.,  ou- 
vrier, artisan  qui  travaille  pour  un  salaire  ;  vieux. 
Il  Des  glorieux  qui  font  des  bassesses  ou  des  —  qui 
veulent  être  patjés  (Fléch.)  =  Soldat  mercenaire. 
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Guerre  des  — ,  que  Carlhage  eut  à  soutenir  contre. 
ses  mercenaires  entre  la  première  et  la  deuxième 
guerre  punique.  V.  Vénal. 

MERCERIE,  s.  f.,  branche  de  commerce  qui  a 
pour  objet  les  parties  accessoires  qui  servent  à  l'ha- 
billement et  à  la  parure,  comme  le  fil,  les  aiguilles, 
les  rubans,  etc. 

MERCI,  8.  f.,  miséricorde  :  ils  me  réduiraient  à 
crier  —  et  à  m' avilir  aux  dernières  bassesses  (J.-J.) 
^  la  —  de,  à  la  discrétion  de  ;  pourrir  à  la  pous- 
sière à  la  —  des  vers  (Boil.)  ||  Il  erre,  ù  la  —  de  sa 
propre  inconstance  (Rac.)  V.  Miséricorde. 

MERCI,  s.  m.,  remercîment  :  dire  — .  Vous 
dînez  pour  un  grand  —  (Marot).  ||  Grand  — ,  je  vous 
rends  grâce.  ^=  Dieu  — ,  loc.  adv.,  grâce  à  Dieu  : 
j'ai  l'œil  bon,  Dieu —  (La  F.) 

MERCIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend  de  la 
mercerie.  =  Adj.,  marchand  — . 

MERCREDI,  s.  m.,  quatrième  jour  de  la  se- 
maine. —  des  Cendres,  premier  jour  de  carême. 

MERCURE,  dieu  de  la  Fable  qui  présidait  à  l'éloquence, 
au  commerce,  et  qui  était  le  messager  des  dieux.  Il  S.  m., 
homme  qui  facilite  à  un  autre  un  commerce  de  galanterie. 
=^  Planète  la  plus  proche  du  soleil.  =  Métal  d'un  blanc 
d'argent,  vulg.  vif-argent. 

MERCURIALE,  s.  f.,  assemblée  générale  des 
anciennes  cours  souveraines,  qui  se  tenait  deux  fois 
par  an ,  le  premier  mercredi  après  Pâques  et  après 
la  Saint-Martin;  discours  qui  s'y  prononçait  contre 
les  abus  qui  pouvaient  s'être  introduits  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  !|  Réprimande  adressée  par 
un  supérieur  à  un  inférieur.  =  État  périodique  du 
prix  courant  des  grains,  des  farines. 

MERCURIAUX,  s.  m.  pi.,  médicaments  dont  le 
mercure  est  le  principe  actif. 

MERCURIEL,  LE,  adj.,  qui  contient  du  mer- 
cure :  sel,  onguent  — .  ||  Qui  est  l'effet  du  mercure. 

MERDE,  s.  f.,  excrément  de  l'homme  et  de 
quelques  animaux  ;  bas.  Couleur  —  d'oie,  entre  le 
vert  et  le  jaune. 

MERDEUX,  EUSE,  adj.,  souillé  de  merde;  bas. 
il  S.,  pop.  et  injurieux,  polisson,  gamin. 

MÈRE,  s.  f.,  femme  qui  a  donné  naissance  à  un 
enfant  :  elle  est  —  de  huit  enfants.  Charles  XII 
avait  onze  ans  lorsqu'il  perdit  sa  —  (Volt.)  Les  alar- 
mes d'une  —  (Boss.)  =  Se  dit  aussi  des  femelles 
d'animaux  qui  ont  des  petits  :  lorsque  les  dindons 
sont  devenus  forts,  ils  quittent  leur  —  (BuCf.)  — 
nourrice,  femme  qui  nourrit  un  enfant  de  son  lait. 
V.  Grand'mère  et  Belle-mère.  La  reine  —  ,  la 
mère  du  roi.  Ij  Notre  sainte  —  l'Église.  Tant  de 
pauvres  dont  elle  était  la  —  et  la  protectrice  (Fléch.) 
La  —  commune,  la  nature.  Contes  de  ma  —  l'Oie, 
qui  servent  à  amuser  les  enfants.  ||  Cause,  source  : 
la  liberté..,  —  de  tous  les  biens  dont  mon  cœur  est 
jaloux  (La  H.)  La  Grèce  est  la  —  des  arts,  ils  y  ont 
pris  naissance.  =  Titre  qu'on  donne  à  une  reli- 
gieuse professe.  =  Femme  qui  tient  l'hôtel  garni  et 
le  restaurant  particulier  aux  ouvriers  d'un  corps 
d'état  :  la  —  des  compagnons  charpentiers.  =t  Titre 
familier  qu'on  donne  à  une  femme  du  peuple  un  peu 
âgée  :  la  —  Boby.  Venez  çà,la—,  qu'on  vous  parle 
lAc.)  =  Tonneau  dans  lequel  on  convertit  le  vin  en 
vinaigre.  =  Moule  qui  sert  de  type  aux  autres.  = 
Adj.  :  l'idée  —  d'un  ouvrage,  l'idée  principale.  La 
—  patrie,  l'État  qui  a  fondé  une  colonie  et  qui  la 
gouverne.  Eau  — ,  eau  saline  et  épaisse  qui  ne  donne 
plus  de  cristaux.  —  goutte,  vin  qui  coule  de  la  cuve 
avant  qu'on  ne  foule  le  raisin.  —  /aine,  la  plus  fine. 
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—  perle,  grosse  coquille  qui  renferme  quelquefois 
un  grand  nombre  de  perles. 

MÉRELLE,  s.  f.  V.  Marelle. 

MÉRIDIEN,  s.  m.;astr.,  grand  cercle  de  la  sphère 
céleste  qui  passe  par  l'axe  de  la  terre  et  le  zénith  de 
l'observateur,  et  qui  divise  la  terre  en  deux  hémis- 
phères. —  magnétique^  grand  cercle  qui  passe  par 
les  pôles  de  l'aimant  et  dans  le  plan  duquel  se 
trouve  l'aiguille  aimantée. 

MÉRIDIENNE,  adj.  f.,  qui  a  rapport  au  méri- 
dien. Ombre  — ,  ombre  que  projettent  les  objets 
saillants  à  midi.  =  S.  f.,  ligne  tracée  sur  une  sur- 
face dans  le  plan  du  méridien.  =  Sommeil,  repos 
vers  l'heure  de  midi  :  il  fait  sa  — . 

MÉRIDIONAL,  E,  adj.,  qui  est  du  côté  du 
Midi  :  pays  — ;    peuples  méridionaux.  L'Amérique 

MÉRIDIONALE. 

MERINGUE,  s.  f.,  pâtisserie  délicate  faite  avec 
du  blanc  d'œufs  et  du  sucre  en  poudre,  que  l'on 
garnit  de  crème  ou  de  confiture. 

MÉRINOS,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'une  race  de 
moutons  dont  la  laine  est  très-fine.  =  Étoffe  faite 
de  cette  laine. 

MERISE,  s.  f.,  fruit  du  merisier. 

MERISIER,  s.  m.,  cerisier  sauvage  à  fruit  noir. 

MÉRITANT,  E,  adj.,  qui  a  du  mérite. 

MÉRITE,  s.  m.,  ce  qui  rend  une  personne  digne 
d'estime,  de  considération  :  rien  ne  donne  la  répu- 
tation comme  le  —  (Vauv.)  =  En  pari,  des  choses, 
ce  qu'elles  ont  d'estimable,  de  bon  :  le  —  d'une 
belle  action.  Le  grand  —  des  épitres  de  Boileau  est 
d'être  naturelles,  correctes  et  raisonnables  (Volt.)  = 
Ce  qui  rend  digne  de  récompense  ou  de  punition  : 
ils  ont  été  payés  selon  leurs  mérites  (Boss.)  Se  faire 
un  —  d'une  chose,  en  tirer  gloire,  avantage  ;  faire 
valoir  auprès  de  quelqu'un  ce  qu'on  a  fait  pour  lui. 
=  Au  pi.,  style  de  dévotion  :  les  —  de  Jésus-Christ, 
ce  qu'il  a  souffert  pour  notre  rédemption.  Les  — 
des  saints,  leurs  bonnes  œuvres. 

MÉRITER,  V.  a.,  avoir  droit  à  quelque  chose, 
être  digne  de  :  —  l'estime,  l'amitié,  les  bonnes  grâ- 
ces de  quelqu'un  (Ac.)  —  des  autels  (Barth.)  J'ose 
dire  pourtant  que  je  n'ai  mérité  ni  cet  excès  d'hon- 
neur ni  cette  indignité  (Rac.)  Vous  méritiez,  ma 
fille,  un  père  plus  heureux  (Id.)  Abs.  :  cet  homme 
MÉRITE  beaucoup,  il  est  digne  de  récompense.  =: 
Se  dit  des  choses  qui  font  obtenir  quelque  grâce, 
quelque  faveur  :  la  défense  de  cette  ville  lui  mérita 
l'estime  des  ennemis  (Volt.)  =  Être  assez  considé- 
rable, assez  important  pour  :  ce  que  le  prince  fit  en- 
suite MÉmiERXiT  d'être  raconté  à  toute  la  terre  (Boss.) 
V.  Confirmation.  =  Se  prend  aussi  en  mauv.  part, 
et  signifie  encourir  :  mon  amour  mérite  votre  haine 
(Rac.)  =  V.  n.  :  bien  —  de  l'État,  de  sa  patrie, 
des  lettres,  leur  rendre  de  grands  services,  les  ser- 
vir en  s'illustrant.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  mérité; 
pouvoir  être  mérité  :  ces  bienfaits...  par  des  vers 
immortels  ont  dû  se  —  (Boil.)  Ils  travaillaient  à  se 
plaire  et  ù  se  —  l'un  l'autre  (Fléch.) 

§  MÉRITER,  ETRE  DIGNE  DE.  On  mérite  par  ses 
actions,  par  sa  conduite  ;  on  est  digne  paf  ses  qualités. 

MÉRITOIRE,  adj.,  qui  mérite;  se  dit  particuL 
des  bonnes  œuvres  que  Dieu  récompense  dans  le 
ciel  :  les  bonnes  œuvres  sont  méritoires  (Ac.)  C'est 
un  acte  très  —  aux  Indes  de  prier  Dieu  dans  l'eau 
courante  (Mont.)  =  Louable,  digne  de  reconnais- 
sance :  cela  est  ou  n'est  pas  — . 

MÉRITOIREMENT,  adv.,  d'une  manière  mé- 
ritoire; peu  us.  jifiiiuf  m 
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MERLAN,  s.  m.,  poisson  de  mer  du  genre  des 
gades  :  la  chair  blanche  et  ferme  du  —  est  agréable 
au  goût  et  d'une  digestion  facile. 

MERLE,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des  passereaux  : 
l'espèce  du  —  la  plus  commune  en  France  a  le  plu- 
mage noir  et  le  bec  jaune  (Ac.)  Le  —  cherche  l'om- 
bre et  les  taillis  épais  (Michaud).  ||  Fam.  :  c'est  un 
fin  — ,  un  homme  fin  et  adroit.  =  Ir.  :  beau  — , 
homme  laid,  sans  esprit.  =  Pop.  :  si  vous  faites  cela, 
je  vous  donnerai  un  —  blaîic^  se  dit  pour  défier 
quelqu'un  de  faire  une  chose  qu'on  regarde  comme 
impossible.  V.  Dénicdeur. 

MERLEAU,  s.  m.,. jeune  merle. 

MERLETÏE,  8.  f.;  blas.,  petit  oiseau  représenté 
sans  pieds  ni  bec  :  il  porte  d'or  ù  trois  merlettes 
de  sable  (Ac.) 

MERLIN,  s.  m.,  long  marteau  ou  massue  pour 
assommer  les  bœufs.  =  Hache  pour  fendre  le  bois. 
=  Menu  cordage  formé  de  trois  fils  réunis. 

MERLIN  DE  DOUAI,  né  en  1754,  mort  en  1838,  sur- 
nommé le  Prince  des  jurisconsultes,  apporta  de  grandes 
améliorations  dans  la  législation  criminelle. 

MERLIN,  célèbre  enchanteur,  selon  la  légende  du  moyen 
âge.  Il  Grand  magicien,  faiseur  de  tours  fort  adroits  :  t7  pos- 
sède la  baguette  de  — . 

MERLON,  s.  m.;  fortif. ,  partie  du  parapet  entre 
deux  embrasures. 

MERLUCHE,  s.  f.,  poisson  de  la  famille  des  gades 
qu'on  sale  et  qu'on  sèche  comme  on  fait  des  morues. 
\\  Manger  de  la  — ,  se  mortifier,  endurer  le  mal. 
Manger  de  la  —  toute  notre  vie  pour  manger  du 
poisson  frais  après  la  mort  (Sév.) 

MÉROÉ,  anc.  p.  d'Ethiopie.  La  presqu'île  de  Méroé  est 
aujourd'hui  appelée  Shandy.  Elle  fait  partie  de  la  Nubie. 

MËROPE,  épouse  de  Cresphonte,  roi  de  Messénie,  dont 
elle  eut  trois  enfants.  Ses  malheurs  ont  inspiré  à  Voltaire  une 
de  ses  meilleures  tragédies. 

MÉROPS,  s.  m. ,  nom  générique  des  guêpiers.  =  Un  des 
géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel. 

MÉROVÉE,  roi  de  France  (448-457),  donna  son  nom 
à  la  première  dynastie  des  rois  francs,  aux  Mérovingiens.  = 
MÉROVBE,  fils  de  C.hilpéric,  épousa  Brunehaut  en  57  6.  Pour- 
suivi par  Chilpéric,  il  fut  ordonné  prêtre  et  peu  après  mis  à 
mort.  =  MÉROVINGIEN,  ne,  atlj.,  qui  appartient  à  la  famille 
de  Mérovée  ou  au  temps  de  celte  dynastie. 

MERRAIN ,  s.  m. ,  bois  de  chêne  fendu  en 
menues  planches.  =  Tige  principale  du  bois  du 
cerf. 

MERVEILLE,  s.  f.,  chose  surprenante,  phéno- 
mène, espèce  de  miracle  ou  de  prodige  :  les  victoires 
du  prince  de  Condé  et  les  merveilles  de  sa  vie 
(Boss.)  Quoi!  toujours  les  plus  grandes  — ,  sans 
ébranler  ton  cœur,  frapperont  tes  oreilles  (Rac.)  = 
En  pari,  des  œuvres  de  Dieu,  des  travaux  de  l'es- 
prit humain  :  les  —  visibles  de  la  nature  (Fléch.) 
Le  public,  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles,  croit  qu'on 
doit  ajouter  —  sur  —  (Boil.)||  Se  dit  quelquefois 
des  personnes  :  du  théâtre  français  l'honneur  et  la 
— ,  il  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses  écrits  (Id.)  = 
Se  dit  d'une  chose  excellente  dans  son  genre  :  cet  ou- 
vrage est  une  — .  Les  sept  —  du  monde.  Ir.  :  c'est 
la  huitième  —  du  monde.  Voilà  une  belle  — /  =  En 
pari,  des  personnes  et  des  choses  -.faire  — ,  faire 
des  — ,  se  distinguer  par  un  courage,  un  talent  ex- 
traordinaire. Promettre  monts  et  — ,  faire  des  pro- 
messes exagérées.  Quelle  —  que,  pour  qu'y  a-t-il 
d'étonnant  que  :  quelle  —  que  l'ennui,  que  le  dé- 
goût m' eussent  fait  quitter  le  ouvernement?  (Mont.) 
=  Fam.  :  c'est  une  —,  c'est  —  de  vous  voir,  re- 
proche d'amitié.  =  A —,  loc.  adv.,  parfaitement  : 
toutes  nos  espèces  de  graminées  croissent  à  —  aux 


Antilles,  mais  n'y  donnent  jamais  de  graines  (B.  de 
St-P.)V.  Prodige. 

MERVEILLEUSEMENT,  adv.,  d'une  façon  mer- 
veilleuse, extrêmement  :  elle  a  l'esprit  aimable  et 

—  droit  (Sév.)  Je  vous  avoue  qu'il  y  a  —  à  profiter 
de  tout  ce  que  vous  dites  (Mol.) 

3IERVEILLEUX ,  EUSE ,  adj.,  admirable,  sur- 
prenant :  malheur  au  siècle  qui  produit  de  ces  hom- 
mes rares  et  —  (Mass.)  Ir.  :  vous  êtes  un  —  homme, 
un  homme  étrange  par  vos  manières.  Ce  cousin  des 
quatre  fils  Ay  mon  dont  tu  lis  quelquefois  la  merveil- 
leuse histoire  (Boil.)  =  Excellent  dans  son  genre  : 
ces  poulets  sont  d'un  —  goût  (Id.)  =  Merveilleux, 
s.  m.,  intervention  des  êtres  surnaturels  dans  un 
poëme  ou  dans  un  ouvrage  d'imagination  :  les  tragi- 
ques grecs  ont  erré  en  prenant  souvent  l'horreur  pour 
la  terreur,  et  le  dégoûtant  et  l'incroyable  pour  le  tra- 
gique et  le  —  (Volt.)  =  Ce  qui  est  surnaturel  :  l'a- 
venture me  charme  et  tient  du  —  (Dest.)  =  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  d'extraordinaire  dans  une 
chose.  :  le  —  disparaît  dès  qu'on  le  discute  (Barth.) 
Nous  naissons,  nous  vivons,  nous  mourons  au  inilieu 
du  —  (Napol.)  ■=  Merveilleux,  merveilleuse,  s., 
personne  maniérée,  prétentieuse  :  et  tous  nos  — 
près  d'elle  ont  échoué  (Lanoue). 

MES,  pi.  de  l'adj.  poss.  mon,  ma  '.j'aurai  donc 

—  lettres  (Sév.)  —  parents. 

MÉSAIRou  MÉZAIR,  s.  m.,  allure  du  cheval, 
entre  le  terre-à-terre  et  les  courbettes. 

MESAISE,  s.  m.,  malaise;  peu  us. 

MÉSALLIANCE  ,  s.  f . ,  mariage  avec  une  per- 
sonne d'une  condition  fort  inférieure  :  il  ne  veut 
pas  souffrir  de  —  dans  sa  famille  (Ac.) 

MÉSALLIER,  v,  a.,  marier  à  une  personne  d'un 
rang  inférieur  :  ne  point  —  sa  pupille  (Ac.)  =  Se 
— ,  v.  pr.,  :  la  noblesse  allemande  ne  se  mésallie 
guère.  ||  Fam.,  s'abaisser,  déroger. 

MÉSANGE,  s.  f.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
passereaux. 

MÉSANGÈRE,  s.  f.,  grosse  mésange. 

MÉSARRIVER,  v.  n.  impers.,  se  dit  d'un  acci- 
dent fâcheux  arrivé  par  quelque  imprévoyance  :  s'il 
vous  mésarrive,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous. 

MÉSA VENIR,  V.  n.  impers.,  avoir  un  résultat 
fâcheux  ;  peu  us. 

MÉSAVENTURE,  S.  f.,  accident  fâcheux  :  jej 
voudrais  m' assurer  de  sa  —  (C.  Del.) 

MÉSEMRRYACÉE,  s.  f.;  bot.  V.  FiCOÏDE. 

MÉSENTÈRE,  S.  m.,  repli  du  péritoine  qui] 
maintient  les  diverses  parties  du  conduit  intestinal. 

MÉSENTÉRIQUE,  adj.,  qui  appartient  au  mé-s 
sentère  :  artères,  veines  mésentériques. 

MÉSENTÉRITE,  s.  f.,  inflammation  du  mésen- 
tère. 

MÉSESTIME,  s.  f.,  défaut  d'estime,  mépris. 

MÉSESTIMER,  v.  a.,  ne  pas  estimer  :  quel 
homme  peut  supporter  le  mépris  ,  fût-ce  de  ceux 
qu'il  mésestime.''  (Beaum.)  //  ne  faut  pas  —  un  gé- 
néral qui  a  agi  avec  honneur  (Villem.)  =  Taxer  une 
chose  au-dessous  de  sa  valeur  :  —  une  étoffe. 

MÉSINTELLIGENCE,  s.  f.,  mauvaise  intelli- 
gence :  la  —  se  glissait  entre  les  puissances  alliées 
(Volt.)  Il  Désaccord  :  nous  sentons  toujours  une  — 
entre  7ios  penchants  et  nos  lumières  (Mass.) 

MÉSINTERPRÉTER,  V.  a.,  mal  interpréter. 

MESMER,  fondateur  de  la  doctrine  du  magnétisme  ani- 
mal. =  Mesmérisme,  s.  m.,  doctrine  de  Mesmer. 

MÉSOFFRIR,  V.  n.,  offrir  d'une  marchandise 
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moins  qu'elle  ne  vaut  :  on  surfait,  on  mésoffre, 
enjin  on  est  pris  au  mot  (Dufresny);  peu  us. 

MÉSOPOTAMIE,  contrée  de  l'Asie  ancienne,  entre 
l'Euphrate  et  le  Tigre,  répond  à  l'Al-Djézirèh  de  la  Turquie 
d'Asie. 

MESQUIN,  E,  adj.,  chiche,  qui  dépense  moins 
qu'il  ne  doit  :  homme  — ,  femme  mesquine.  =  Qui 
annonce  de  la  parcimonie  :  dépense  — .  Avoir  l'air 
— ,  l'air  pauvre.  Il  Qui  manque  de  noblesse  :  carac- 
tère —  ,  politique  — .  Idées  mesquines.  ||  Maigre,  de 
mauvais  goût  :  Dessin  sec  et  —  (Ac.)  Mesquins  de 
caractère,  pauvres  de  draperies  (Did.) 

MESQUINEMENT,  adv. ,  d'une  manière  mes- 
quine :  vivre  — . 

MESQUINERIE,  S.  f.,  épargne  sordide,  écono- 
mie poussée  trop  loin  :  cette  dernière  offre  me  tou- 
cha fort  et  me  fit  oublier  sa  —  (J.-J.)=  Se  dit  des 
choses  :  la  —  de  ce  salon,  de  ces  décorations. 

MESRAÏM.  V.  MiSRAÏM. 

MESSAGE ,  s.  m. ,  commission  de  dire  ou  de 
porter  quelque  chose  :  charger  quelqu'un  d'un  bon, 
d'un  mauvais  — .  Les  chargeant  d'un  —  pour  Maho- 
met, droit  dans  le  paradis  (La  F.)  =  Ce  qu'on  est 
chargé  de  dire  ou  de  porter  :  je  n'ai  pas  reçu  votre 
— .  =  Communication  officielle  que  le  chef  du  pou- 
voir exécutif  adresse  au  pouvoir  législatif,  ou  que 
l'une  des  deux  chambres  adresse  à  l'autre;  particul. 
en  pari,  du  parlement  anglais  ou  des  chambres  du 
royaume  des  Pays-Bas. 

MESSAGER,  ÈRE,  s. ,  celui,  celle  qui  fait  un  mes- 
sage :  —  sûr,  fidèle.  Alors  triste  —  d'un  événement 
si  funeste  (Boss.)  ||  Poét.  :  le  —  des  dieux^  Mer- 
cure ;  la  MESSAGÈRE  de  Junon,  Iris.  |1  Avant-coureur  : 
ré:lair  —  du  tonnerre.  Ces  globes,  messagers  de  la 
mort  qui  les  suit  (Thom.)  —  d'Étal,  fonctionnaire 
qui  porte  les  messages  officiels.  =  Celui  qui  porte  les 
paquets,  les  lettres  d'une  ville  à  l'autre  :  —  à  pied, 
à  cheval.  Le  —  attend  et  me  presse  (J.-J.)  ||  —  de 
malheur,  celui  qui  porte  habituellement  de  mauvai- 
ses nouvelles.  =:  Voiture  faisant  le  service  des  mes- 
sageries :  il  vint  à  Paris  par  le  —  (Beg.)  ;  vieux 
dans  ce  sens.  =  Oiseau  de  proie  diurne.     . 

MESSAGERIE,  8.  f.,  établissement  de  voitures 
pour  le  transport  en  commun  :  on  doit  à  l'université 
de  Paris  l'invention  des  postes  et  messageries  (Ac.) 
=  Bureau  de  la  messagerie  :  aller  à  la  — .  =  Se 
dit  (les  voitures  mêmes  établies  pour  ce  service. 
Prendre  la  — .  Dans  ces  deux  derniers  sens,  on  l'em- 
ploie souvent  au  pi.  :  passer  aux  — . 

•MESSALIXE,  femme  de  l'empereur  Claude,  dont  l'impu- 
dicité  poussée  jusqu'à  la  prostitution  a  été  flétrie  par  Juvé- 
nal.  Il  S.  f.,  femme  de  mœurs  dissolues. 

MESSE,  s.  f.,  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
J.-C.  fait  par  le  prêtre  à  l'autel  :  célébrer  la  — . 
Un  livre  de  — .  J'y  cours,  midi  sonnant,  au  sortir 
de  la  —  (Boil.)  —  basse  ou  petite  — ,  où  les 
prières  sont  seulement  récitées.  Grand'  —  ou  — 
haute,  dont  certaines  parties  sont  chantées  par  des 
choristes.  —  des  morts  ou  de  Requiem,  celle  qu'on 
dit  à  l'intention  des  morts.  —  votive,  messe  pour 
quelque  dévotion  particulière,  et  qui  n'est  point  de 
l'office  dujour.  =r:Fam.  :  ce  prêtre  vit  de  ses  messes, 
n'a  que  ses  —  pour  vivre,  il  vit  des  rétributions  qu'il 
reçoit  pour  célébrer  la  messe.  =  Musique  composée 
pour  une  grand' messe  t  la  —  de  Chérubini  est  un 
chef-d'œuvre.  —  des  morts,  œuvre  musicale  compo- 
sée de  sept  parties. 

MESSKANCE,  s.  f.,  manque  de  bienséance. 

MESSÉANT,  E,  adj.,  contraire  à  la  bienséance  : 


chose,  posture  messéante  (Ac.)  Le  vice  de  mentir 
apparaît  toujours  très  —  à  un  homme  bien  né,  quel- 
que visage  qu'on  lui  donne  (Montaig.)  ;  peu  us. 

MESSÈXE,  cap.  de  la  Messénie  fondée  par  Épamiuondas 
et  détruite  par  les  Lacédémoniens.  =  Messéme,  p.  du  Pélo- 
ponèse,  entre  la  Laconie  et  l'Arcadie.  =  Messéxiaque,  adj., 
qui  appartient  à  la  Messénie  :  golfe  — .  =  Messéxjen,  ne, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Messénie  ou  à  ses  habitants.  R 
Messéniennes,  s.  f.  pi.,  poésies  nationales  composées  par 
C.  Delavigne.  On  dit  au  sing.  une  messénienkk. 

MESSEOIR,  v.  n.  et  irr.,  n'être  point  séant, 
convenable  :  cette  couleur  messied  a  votre  âge  (Ac.) 

MESSER,  s.  m.,  messire  ;  vieux  et  us.  seulement 
dans  le  style  marolique  :  l'âne  à  —  lion  fit  office  de 
cor  (La  F.) —  gaster,  l'estomac  (Id.) 

MESSIADE  (la),  titre  d'un  poëme  allemand  de  Klop- 
stock.  =  Messianique,  adj.,  qui  appartient  au  Messie  :  les 
idées  MESSIANIQUES  étaient  répandues  parmi  les  Juifs  avant 
le  schisîne  religieux  qui  les  sépara  des  Samaritains. 

MESSIDOR,  S.  m.,  dixième  mois  de  l'année  sous 
l'ancienne  république,  du  20  juin  au  19  juillet. 

MESSIE,  S.  m.,  le  Christ  promis  dans  l'Ancien  Testa- 
ment :  ce  —  tant  de  fois  promis,  comme  le  fils  d'Abra- 
ham, devait  aussi  être  le  fils  de  David  et  de  tous  les  rois 
de  Juda  (Boss.)  Faux  messies,  imposteurs  qui,  à  différentes 
époques,  se  donnèrent  poiir  le  Rédempteur.  iiFam.  :  attendre 
quelqu'un  comme  le  — ,  avec  la  plus  vive  impatience. 

MESSIER,  s.  m.,  homme  préposé  à  la  garde  des 
fruits  avant  la  récolte.  =  Astr. ,  constellation  de 
l'hémjsplière  boréal ,  découverte  par  l'astronome 
français  de  ce  nom. 

MESSIEURS,  pi.  de  monsieur.  V.  ce  mot. 

MESSIN,  E,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  Metz  et  à  ses 
habitants.  =  Le  Messin,  dont  la  cap.  était  Metz,  forme  au- 
jourd'hui la  plus  grande  partie  du  départ,  de  la  Moselle. 

MESSINE ,  vil.  de  Sicile,  possède  un  des  plus  beaux 
ports  de  là  Méditerranée.  =  Détroit  de  — ,  qui  sépare  la 
Sicile  de  l'Italie.  =  Messinois,  e,  adj.  et  s.,  qui  appartient 
à  Messine  ou  à  ses  habitants. 

MESSIRE,  s.  m.,  titre  d'honneur  qui  se  don- 
nait autrefois  à  des  personnes  d'un  rang  distingué  : 
depuis  qu'il  est  ministre,  on  l'appelle  —  (C.  Del.)  = 
Dans  la  poésie  badine  s'est  dit  pour  monsieur  :  — 
Pierre.  —  lion  (La  F.)  —  loup  vous  servira  de  robe 
de  chambre  (Id.)  =  Poire  de  —  Jean,  poire  cas- 
sante et  très- sucrée. 

MESTRE-DE-CAIHP ,  s.  m.,  anc.  commandant 
en  chef  d'un  régiment  d'infanterie  ou  de  cavalerie  : 
le  roi  dit  lui-même  au  régiment  qu'il  lui  donnait 
M.  de  la  Feuillade  pour  —  (Sévi)  =  S.  f. ,  la  — , 
se  disait  de  la  première  compagnie  d'un  régiment 
de  cavalerie. 

MESURABLE,  adj.,  qui  peut  se  mesurer  :  l'in- 
fini n'est  pas  —  (Ac.) 

MESURAGE,  s.  m.,  action  de  mesurer.  =  Droit 
qui  était  prélevé  par  les  seigneurs  sur  chaque  me- 
sure. =  Procès-verbal  et  plan  dressé  par  un  ar- 
penteur. 

MESURE,  s.  f.,  ce  qui  sert  de  règle  pour  détermi- 
ner une  quantité,  une  dimension  :  mesures  de  lon- 
gueur, de  capacité,  de  solidité.  Vendre  à  faux  poids 
et  à  fausse  —  (Ac.)  ||  Si  le  temps  comparé  au  temps, 
la  —  à  la  — ,  le  terme  au  terme,  se  réduit  à  rien 
que  sera-ce  si  l'on  compare  le  temps  à  l'éternité,  où 
il  n'y  a  ni  —  ni  terme  (Boss.)  On  disait  l'autre  jour 
que  la  vraie  —  du  mérite  du  cœur,  c'était  la  capa- 
cité d'aimer  {Si\.)\\  Avoir  deux  poids  et  deux  — , 
juger  des  mêmes  choses  d'une  manière  difïerente. 
=  Dimension  :  prendre  la  —  d'une  colonne,  les 
—  d'un  palais.  =.  Ce  que  contient  un  vaisseau  qui 
sert  de  mesure  :  une  —  de  blé,  de  sel,  d'avoine.  A 
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bon  payeur  on  fait  bonne  —  (La  ¥.)\\Combler  la  — 
de  ses  crimes ,  et  dans  le  même  sens  :  la  —  e^t  com- 
ble. =  Longue  bande  de  papier  ou  d'étoffe  avec  la- 
quelle on  détermine  les  longueurs  et  les  largeurs 
d'un  vêtement,  des  chaussures,  etc.  :  un  maçon,  un 
tailleur,  un  cordonnier  prennent  une —  (Volt.)  |i  Li- 
mites justes  proportions,  capacité  :  régler  ses  besoins 
selon  la  —  de  ses  ressources.  Les  lumières  et  la  sin- 
cérité sont  dans  la  vraie  —  de  Vautorité  (Did.)  |1 
Modération,  circonspection,  retenue  :  parler  avec 
— .  Manquer  de  — .  Il  ne  garde  plus  de  —  dans  ses 
procédés  (Fléch.)  H  Fam.  :  faire  tout  avec  poids  et 
— ,  avec  beaucoup  de  circonspection  :  tout  se  fait 
ici  sans  raison  ni  —  (Dest.)  ||  Précautions,  moyens 
pour  arriver  à  un  but  :  il  prenait  des  —  infaillibles 
pour  réussir  (Fléch.)  =  Mus.,  division  en  parties 
égales  de  la  durée  d'un  air  :  battre  la  — .  //  n'y  a 
réellement  que  deux  sortes  de  —  dans  notre  musique 
(J.-J.)  Jouer,  chanter,  danser  en  — .  ||  Mettre  quelqu'un 
hors  de  — ,  rompre  les  —  de  quelqu'un,  déranger  ses 
projets.  Il  y  a  des  —  prises  dans  le  ciel  qu'il  ne 
peut  rompre  (Boss.)  =:  Escr. ,  distance  convenable 
pour  porter  ou  pour  parer  un  coup  :  entrer  en  — , 
approcher  de  son  adversaire.  Rompre  la  — ,  se  met- 
tre hors  de  la  portée  du  coup.  Serrer  la  — ,  avancer 
sur  l'adversaire.  ||  Presser  son  adversaire  dans  une 
discussion.  =:Littér.,  cadence  des  vers,  nombre  de 
syllabes,  de  pieds  propre  à  chaque  espèce  de  vers  : 
^a  —  est  toujours  trop  longue  ou  trop  petite  (Boil.) 
r=  Sa«>  — ,  outre  — ,  loc.  adv.,  avec  excès  :  je  vis 
une  affliction  sans  —  (Boss.)  Ce  fleuve  s'enflait  outre 
—  (Id.)  :=  A  —,  loc.  adv.,  à  fur  et  à  mesure  : 
travaillez,  et  l'on  vous  payera  à  —  (Ac.)  =  A  —  de, 
loc.  prép.,  à  proportion  de  :  V Allemagne  est  la 
oeulc  puissance  qui  se  fortifie  à  —  de  ses  pertes 
^Mont.)  =  A  —  que,  loc.  conj.,  selon  que,  à  pro- 
portion et  en  même  temps  que  :  à  —  que  nous  avan- 
çons lin  âge  (Buff.)  A  —  que  Richelieu  s'éloigne  de 
nous,  il  est  mieux  dans  son  point  de  vue  (Fén.) 
V.  Fur  et  Retenue, 

MESURÉ,  E,  adj.,  conforme  à  la  mesure  :  pas  — 
(Boil.)  ij  En  ordre,  circonspect  :  conduite  mesurée. 
Ses  mouvements  sont  toujours  mesurés  (Buff.) 

MESURER,  V.  a.,  chercher  à  déterminer  une 
quantité,  une  dimension  par  le  moyen  d'une  me- 
sure :  —  un  lieu,  un  espace,  un  champ.  —  des  yeux, 
juger  à  la  simple  vue  de  la  distance  ou  de  la  gran- 
deur d'un  objet.  \\  —  quelqu'un  des  yeux,  le  regar- 
der d'un  air  menaçant.  —  ses  forces  contre  celles 
de,  quelqu'un,  faire  épreuve  de  ses  forces  contre  celles 
d'un  autre  —  son  épée  avec  quelqu'un,  se  battre  à 
l'épée  contre  lui.  —  la  terre,  tomber  par  terre  :  les 
guerriers  de  ce  coup  vont  —  la  rerre  (Boil.)  ||  Propor- 
tionner, comparer,  légler  avec  prudence  :  il  est  juste 
de  —  ce  que  je  vous  dois  sur  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi  (Mass.)  —  la  peine  à  l'offense  (Rac.)  Je 
MESURE  mon  vol  à  mon  faible  génie  (Boil.)  Que  je 
méprise  ces  philosophes  qui  mesure>t  les  conseils  de 
Dieu  û  leurs  pensées  (Boss.)  Je  voudrais  que  vous 
sussiez  —  vos  paroles  (Sév.)  1|  Apprécier,  estimer  : 
je  sais  de  vos  présents  —  la  grandeur  (Rac.)  Est-ce 
au  pied  du  savoir  qu'on  mesure  les  hommes?  (Boil.) 
Nous  devons  —  notre  vie  par  les  actions ,  non  par 
les  années  (Boss.)  |1  Parcourir,  traverser  :  d'un  vol 
hardi  l'un  mesure  l'espace  Chômas).  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  ou  pouvoir  être  mesuré;  se  dit  dans 
tous  les  sens  de  l'actif  :  le  temps  se  mesure  en  lui- 
même  par  heures,  par  jours,  par  mois,  par  années 
(Id.)  Il  La  gloire  doit  se  —  aux  moyens  de  l'acquérir 
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(La  Roch.)||Sé'  —  des,yeux.  Se  —  avec  son  maître 
(Ac.)  C'est  la  coutume  des  braves  gens  de  boire  en- 
semble après  qu'ils  se  sont  mesurés  (Dest.) 

MESUREUR,  s.  m.,  celui  qui  mesure  :  —  de 
grains,  de^charhon.  — juré. 

3IÉSUSER,  V.  n.,  mal  user,  faire  un  usage  mau- 
vais :  —  de  son  pouvoir.  Il  a  mésusé  de  vos  bien- 
faits (Ac.)  Et  songez  qu'il  vaut  mieux  encor  qu'il  en 
mésuse  (Mol.) 

§  MÉSUSER,  ABUSER-  On  mésuse  de  ce  qu'on  em- 
ploie mal  ;  on  abuse  de  ce  qu'on  emploie  à  faire  du  mal. 
On  est  blâmable  dans  le  premier  cas,  et  punissable  dans  le 
second. 

MÉTABOLE,  8.  f.;  figure  de  rhétorique  qui  con- 
siste à  accumuler  des  synonymes  pour  rendre  une 
même  idée,  comme  :  si  vous  ne  pouvez  pas  ce  que 
vous  voulez,  il  faut  vouloir  ce  que  vous  pouvez. 

MÉTACARPE,  s.  m.;  anat.,  partie  de  la  main 
qui  est  entre  les  doigts  et  le  carpe  ou  le  poignet. 

MÉTACARPIEN,  NE,  adj.;  anat.,  qui  appartient 
au  métacarpe  :  os  — .  On  dit  aussi  subst.  :  le  — . 

MÉTACHRONISME,  s.  m.,  erreur  de  date  qui 
se  fait  en  rapportant  un  fait  à  un  temps  antérieur  à 
celui  où  il  est  arrivé. 

MÉTAIRIE,  s.  f.,  ferme  destinée  à  l'exploitation 
d'une  culture  :  cette  —  est  affermée  à  moitié  fruits 
(Ac.)  =  Terre  de  médiocre  étendue  :  une  bonne  et 
grasse  —  (Coll.  d'Harleville). 

MÉTAL,  s.  m.,  corps  simple,  brillant,  tantôt 
ductile  et  malléable,  tantôt  cassant  :  les  métaux  en 
général  sont  les  meilleurs  conducteurs  de  l'électricité 
(Pelouze).  La  bête  a  vu  l'homme  hypocondre  adorer 
le  —  que  lui-même  il  fit  fondre  (Boil.)  ||  —  vierge 
ou  natif,  celui  qui  se  présente  à  l'état  vierge  dans  la 
mine. Il  —  d'Alger,  composition  métallique  qui  imite 
grossièrement  l'argent.  =  Blas.,  se  dit  de  l'or  et  de 
l'argent  représentés  par  le  jaune  et  le  blanc.  =  Adj.  : 
l'arsenic  —  ne  fournit  aucun  médicament. 

MÉTALEPSE,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  prend  l'antécédent  pour  le  conséquent, 
comme  ;  il  a  vécu  pour  il  est  mort. 

MÉTALLIFÈRE,  adj.,  qui  contient  du  métal, un 
métal  quelconque. 

MÉTALLIQUE,  adj.,  qui  est  de  métal,  qui  a  les 
qualités  d'un  métal  :  substance  — .  Corps  —  (Buff.) 
Plumes  métalliques.  =  Qui  concerne  le  métal  ;  pro- 
priété  — .  =  Qui  concerne  les  médailles  :  science — . 

MÉTALLISATION,  S.  f.,  opération  par  laquelle 
an  métal  minéralisé  est  ramené  à  sa  propriété  mé- 
tallique. =  Génération  naturelle  des  métaux  dans  le 
sein  de  la  terre. 

MÉTALLISER,  v.  a.,  faire  prendre  l'état  métal- 
lique à  un  oxyde  ;  donner  un  aspect  métallique. 

METALLOGRAPIIIE,  s.  f.,  description  ou  con- 
naissance des  métaux. 

MÉTALLOÏDE,  adj.,  qui  ressemble  à  un  métal. 
=  Métalloïdes,  s.  m.  pi.,  corps  simple*  qui  se 
combinent  avec  les  métaux,  comme  l'oxygène,  l'hy- 
drogène, le  chlore,  etc. 

MÉTALLURGIE,  s.  f.,  art  d'extraire  les  métaux 
du  sein  de  la  terre  et  de  les  purifier. 

aiÉTALLURGlQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
métallurgie  :  opération  — . 

MÉTALLURGISTE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de 
métallurgie,  qui  écrit  sur  cette  matière. 

MÉTAMORPHOSE,  S.  f.,  changement  d'une 
forme  en  une  autre  :  la  —  des  paysans  de  Lydie 
en  grenouilles.  =  Changement  de  forme  que  subis- 
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sent  certains  insectes  :  les  métamorpdoses  des  che- 
nilles, des  vers  à  soie  (Âc.)  =  Changement  dans  la 
forme  extérieure,  dans  riiabillement  de  quelqu'un  : 
es-tn  content  de  ta  — ?  ||  Changement  dans  la  for- 
tune, l'état  et  le  caractère  :  tout  sentait  sa  —  (La  F.) 
=  S.  f.  pi.,  récit,  poème  qui  roule  sur  des  méta- 
morphoses :  les  —  de  la  fable.  Les  —  d'Ovide. 

MÉTAMORPHOSER,  v.  a,,  changer  d'une  forme 
en  une  autre  :  Narcisse  fut  métamorpoosé  en  la 
fleur  qui  porte  son  nom  (Ac.)  Le  libertin  se  trans- 
forme quelquefois  par  respect  humain  ;  il  est  méta- 
MOUpnosÉ  par  la  conviction  (Roubaud).  =  Se  — , 
V.  pr.,  un  Dieu  ne  peut  guère  se  communiquer  à  nous 
qu'en  se  métamorphosant  eti  homme  {\o\i.)  \\  Il  s'est 
entièrement  yiÉTAMORpaosÉ  {Xc.)  V.  Transformer. 

MÉTAPHORE,  s.  f . ,  figure  de  rhétorique  qui 
consiste  à  transporter  un  mot  du  sens  propre  au 
sens  figuré  :  c'est  par  —  qu'on  dit  d'un  homme 
courageux,  c'est  un  lion.  Des  métaphores  hardies. 

MÉTAPHORIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  mé- 
taphore :  expression  — .  Ces  mots  ocrent  un  sens  — 
'Droz).  =  Qui  abonde  en  métaphores  :  le  langage 
Buffon  est  quelquefois  trop  —  (Cuvier). 

MÉTAPHORIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
métaphorique  :  parler  — . 

MÉTAPHRASE,  s.  f,,  interprétation  littérale  d'un 
ouvrage  ou  d'un  écrit  quelconque. 

MÉTAPHYSICIEN,  s.  m.,  celui  qui  fait  son 
étude  de  la  métaphysique  :  Locke  et  Condillac  sont 
des  métaphysiciens  illustres  (Ac.)  =  Adj.,  Métaphy- 
sicien, NE  :  esprit  — ,  éco/e  métaphysicienne. 

MÉTAPHYSIQUE,  s.  f.,  science  qui  traite  des 
facultés  de  l'entendement  humain,  des  premiers 
principes  de  nos  connaissances  et  des  idées  univer- 
selles :  votre  écrit  respire  la  plus  saine  —  (Volt.)= 
Philosophie  :  la  —  des  langues,  du  langage.  La  — 
d'Aristote.  =  En  mauv.  part,  abus  des  abstractions  : 
il  y  a  bien  de  la  —  dans  ce  traité  de  littérature,  de 
morale  (Ac.)=  Adj.,  qui  appartient  à  la  métaphy- 
sique :  science  — ,  idées  métaphysiques.  =  Qui  est 
fondé  sur  l'ÎTidence  :  certitude  — .  ||  Trop  abstrait, 
trop  subtil  :  ce  que  vous  médites  là  est  bien  — . 

MÉTAPHYSIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
métaphysique. 

MÉTAPHYSIQUER ,  v.  n.,  parler,  écrire  d'une 
manière  trop  abstraite;  fam. 

MÉTAPLASME,  s.  m.,  retranchement,  addition 
ou  changement  d'une  lettre  ou  d'une  syllabe. 

MÉTAPONTE,  vil.  de  l'Italie  ancienne  (Grande-Grèce), 
aujourd'hui  Torre  di  Mare,  sur  la  côte  E.  de  la  Lucanie. 
Pythagore  y  fonda  son  institut  et  y  mourut. 

MÉTASTASE,  s.  f.,  passage  d'une  maladie  d'une 
partie  du  corps  dans  une  autre. 

MÉTASTASE,  célèbre  poète  italien,  né  en  1698,  mort 
en  1782,  composa  un  très-grand  nombre  de  tragédies  lyri- 
ques, d'opéras,  de  cantates,  d'oratorios,  etc. 

MÉTATARSE,  s.  m.;  anat.,  partie  du  pied  qui 
est  entre  le  cou-de-pied  et  les  orteils. 

MÉTATHÈSE,  s.  f.,  figure  qui  consiste  dans  la 
transposition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres. 

MÉTAYAGE,  s.  m.,  contrat  par  lequel  le  pro- 
priétaire d'un  fonds  le  donne  à  cultiver  à  une  fa- 
mille, à  la  condition  d'en  partager  les  fruits  et  les 
produits  avec  elle. 

MÉTAYER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  valoir 
une  métairie  :  mon  —  est  intelligent  et  honnête;  je 
souhaite  qu'il  fasse  de  bonnes  affaires  (Ac.) 

MÉTEIL,  s.  m.,  froment  et  seigle  mêlés  ensem- 
ble :  du  pain  de  ~,  =  Adj.,  blé  — .  \\  Passe  — , 


blé  dans  lequel  il  y  a  deux  tiers  de  froment  contre 
un  tiers  de  seigle. 

MÉTEMPSYCOSE,  s.  f.,  transmigration  d'une 
âme  d'un  corps  dans  un  autre  :  Pythagore  a  soutenu 
le  dogme  de  la  —  (Ac.) 

MÉTÉORE,  s.  m.,  phénomène  atmosphérique  : 
les  météores,  qui  ne  sont  que  des  accidents  passa- 
gers dans  l'air,  ont  pourtant  des  effets  souvent  terri- 
bles sur  notre  pauvre  humanité.  ||  Personnage  qui  a 
jeté  un  grand  éclat  :  les  grands  hommes  sont  comme 
des  météores  qui  brillent  et  se  consument  pour  éclai- 
rer la  terre  [^■d\)o\.) 

MÉTÉORIQUE,  adj. ,  qui  appartient  au  météore  : 
phénomène  — .=rBot.,  plante  — ,  dont  la  fleur  s'é- 
panouit ou  se  ferme  suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

MÉTÉOR1SME,  s.  m.,  distension  de  l'abdomen 
causée  par  des  gaz  qui  s'y  trouvent  accumulés. 

MÉTÉORITE,  8.  m.,  masse  pierreuse  et  métalli- 
fère qui  se  précipite  à  la  surface  de  la  terre  avec  un 
ensemble  de  phénomènes  constant. 

MÉTÉOROLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  physique 
qui  traite  des  météores,  des  phénomènes  qui  se  pas- 
sent dans  l'atmosphère. 

MÉTÉOROLOGIQUE,  adj.,  qui  concerne  les 
météores  et  les  v.:riations  atmosphériques  :  instru- 
ments,  observations,  fai/es  météorologiques. 

MÉTÉOROLOGISTE  ou  MÉTÉOROLOGUE, 
8.  m. ,  celui  qui  s'occupe  des  météores  :  en  Suisse, 
le  —  peut  ù  chaque  instant  observer  la  formation  des 
nuages  et  pénétrer  dans  leur  intérieur  (Cuvier). 

MÉTÉOROSCOPE,  s.  m.,  se  dit  des  instruments 
destinés  à  faire  des  observations  météorologiques. 

MÉTHODE,  s.  f.,  manière  de  dire  ou  de  faire 
quelque  chose  avec  un  certain  ordre  et  suivant 
certains  principes  :  —  analytique,  naturelle,  arti- 
ficielle. Lorsqu'une  —  n'est  pas  bonne,  plus  on  la 
suit,  plus  on  s'égare  (Cond.)  Les  méthodes  par  les- 
quelles on  recherche  la  nature  (Boss.)=  Abs.,  avoir 
de  la  — ,  la  science  que  donne  la  connaissance  des 
règles.  =  En  pari,  des  ouvrages  d'esprit,  disposi- 
tion de  matières  et  de  pensées  dans  l'ordre  le  plus 
logique,  1«  plus  propre  à  faciliter  l'intelligence  de 
l'ouvrage  :  nous  mettons  de  la  —  dans  cette  recher- 
che (Buff.)  Discours  sur  la  — ,  titre  d'un  des  ouvra- 
ges de  Descartes  dans  lequel  ce  philosophe  établit  la 
nécessité  du  doute  méthodique.  =  Hist.  nat.,  clas- 
sification des  êtres  :  —  de  botanique,  de  minéralogie. 
=  Titre  de  certains  livres  élémentaires,  surtout 
pour  l'étude  des  langues  :  les  —  grecque  et  latine, 
connues  sous  le  nom  de  —  de  Port -Royal.  = 
Recueil  de  principes  et  d'exemples  pour  l'enseigne- 
ment du  chant  vocal  ou  du  jeu  d'un  instrument  : 
—  de  chant,  de  piano,  de  violon.  =Math.,  marche 
pour  résoudre  un  problème.  =:  Méd.,  —  curative, 
traitement  d'une  maladie  suivant  certaines  règles  de 
l'art.  =  Usage,  manière  d'être,  coutume  :  ô  table 
on  ne  manque  pas,  selon  la  —  française,  de  faire 
beaucoup  babiller  le  petit  bonhomme  (J.-J.) 

MÉTHODIQUE,  adj.,  qui  a  de  la  méthode  :  je 
Vai  trouvé  grave,  —  et  prêt  à  peser  le  sentiment  au 
poids  de  laraison  (J.-J.)  =  On  dit  :  médecins  métho- 
diques, en  pari,  des  médecins  fidèlement  attachés  à 
la  règle,  par  opposit.  à  médecins  empiriques.  =  En 
mauv.  part,  trop  compassé  :  quel  homme  — /  =  Qui 
est  fait  avec  métliode  :  ordre  y  traité  — . 

MÉTHODIQUEMENT,  adv.,  avec  méthode. 

MÉTHODISME,  s.  m.,  doctrine  des  méthodistes. 

MÉTHODISTE,  8.  m.,  auteur,  partisan  d'une 
méthode.  =  Se  disait  des  médecins  méthodiques. 
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=:  Parlisan  d'une  secte  protestante  qui  se  distingue 
par  une  grande  rigidité. 

METICULEUX,  EUSE,  adj.,  susceptible  de  pe- 
tites craintes,  de  petits  scrupules  :  esprit  — .  Sa 
dévotion,  la  faiblesse  de  sa  santé  le  rend  —  (Ac) 

MÉTIER,  s.  m.,  profession  d'un  art  mécanique; 
profession  quelconque  :  exercer  un  — .  Homme  de 
— .  //  n'y  a  aucun  —  qui  n'ait  son  apprentissage 
(La  Br.)  C'est  tm  —  de  faire  un  livre  comme  défaire 
une  pendule  (Id.)  JZ  y  a  des  métiers  si  nobles,  qu'on 
ne  peut  les  faire  pour  de  l'argent  sans  se  montrer 
indigne  de  les  faire  (J.-J.)  =  Se  dit  par  opposit.  à 
art  :  et  font  d'un  art  divin  un  —  mercenaire  (Boil.) 
=  Ce  qu'on  a  coutume  de  faire  :  avoir  cœur,  avoir 
le  cœur  au  — ,  travailler  avec  ardeur.  |1  En  mauv. 
part  :  faire  le  —  d'oisif,  d'espion.  V.  Marchandise. 
Il  fait  —  de  duper  tout  le  monde  (Âc.)  Gâter  le 
— ,  travailler  ou  vendre  à  un  prix  trop  modique. 
Dame  Fortune  aime  souvent  ù  rire  en  nous  jouant  un 
lo'ir  de  son  —  (La  F.)  Par  anal.  :  je  lui  réserve  un 
plat  de  mon  —  (Dest.)  r=  Machine  qui  sert  à  fabri- 
quer divers  produits  :  —  de  tisserand.  —  à  bro- 
der. Lorsqu'Arachné,  sur  des  —  divers,  l'aiguille 
on  main  colorait  l'univers  (Remis).  |!  Pani.,  en  pari, 
des  ouvragLû  d'esprit  ;  vingt  fois  aur  le  —  remettez 
votre  ouvrage  (Boil.)  Je  ne  me  porte  pas  assez  bien 
pour  avoir  ù  la  fois  trois  tragédies  sur  te  —  et  une 
calomnie  sur  les  bras  (Volt.)  V.  Art. 

MÉTIS,  SE,  adj.,  né  d'un  blanc  et  d'une  In- 
dienne, ou  d'un  Indien  et  d'une  blanche  :  une  femme 
MÉTISSE.  =:  U  se  dit  des  animaux  engendrés  de 
deux  espèces  :  ce  chien  n'est  pas  franc  lévrier,  il  est 
—  (Ac.)  =  Il  se  dit  aussi  des  fleurs  et  des  fruits  : 
OEillet  — ,  poire  — .=  S.,  un — ,  une  métisse. 

MÉTISSAGE,  s.  m.,  action  de  croiser  une  race 
animale  avec  une  autre,  particul.  la  race  ovine. 

MÉTONOSSASIE,  s.  f.,^  changement  d'un  nom 
propre  traduit  dans  une  langue  savante  :  Ramus 
pour  La  Ramée,  Sylvius  pour  Dubois. 

MÉTONYMIE,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  par 
laquelle  on  met  la  cause  pour  l'effet,  le  contenant 
pour  le  contenu,  comme  :  Cérès  et  Bacchus,  pour 
dire  le  pain  et  le  vin. 

MÉTOPE,  s.  f.;  archit.,  intervalle  carré  entre 
les  triglyphesde  la  frise  dorique. 

MÈTRE,  s.  m.,  unité  de  longueur  des  nouvelles 
mesures  en  France,  la  dix-milli^onième  partie  de 
l'arc  du  méridien  terrestre,  environ  trois  pieds  onze 
liiines  et  demie  :  —  cai-ré,  —  cube.  =  Pied  de  vers 
déterminé  par  la  quantité,  comme  le  dactyle,  le  spon- 
dée. z=z  Nombre  et  nature  de  pieds  nécessaires  pour 
fliaque  genre  de  vers  :  il  y  a  une  harmonie  propre  à 
chaque  —  (Ac.)  =  Vers,  poésie  en  style  marotique  : 
iitnitre  Clément,  le  grand  forgeur  de  mètres,  si  dou- 
cement n'eût  su  poétiser  (J.-B.  R.) 

MÉTRER,  V.  a.,  mesurer  par  mètres  une  terre 
ou  un  b.iliment,  une  surface  ou  un  solide. 

MÉTRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  mètre,  base 
du  nouveau  système  de  mesures  :  quintal  — .  =  Com- 
posé de  mètres,  de  longues  et  de  brèves  :  poésie  — . 
Les  vers  grecs  et  les  vers  latins  sont  métriques  (Ac.) 
=:S.  f.,  connaissance  de  la  quantité  et  des  diffé- 
rentes espèces  de  vers  dans  les  langues  prosodiques. 
MÉTROLOGIE,  s.  f.,  connaissance  des  poids  et 
des  niesures  de  tous  les  peuples. 

MÉTROMANE,  s.,  celui  OU  celle  qui  a  la  manie 
do  faire  des  vers  :  au  goût  du  —  il  joint  l'humeur 
d'Alcesle  (C.  Del.)  C'est  une  — . 

MÉTROMANIE,  s.  f.,  manie  de  faire  des  vers  : 


mordu  du  chien  de  la  — ,  le  mal  me  prit,  je  fus 
auteur  aussi  (Volt.)  =  Titre  d'une  comédie  de  Piron. 

MÉTROPOLE,  s.  f.,  ville  mère  d'une  colonie  : 
on  fit  passer  de  la  —  dans  la  colonie  des  gens  qui 
n'avaient  ni  le  goût  ni  l'habitude  du  travail  (Rayn.) 
=  Chez  les  Romains,  capitale  d'une  province.  = 
Ville  archiépiscopale  :  Paris,  Rouen  sont  des  métro- 
poles. =  Adj.,  église — ,  métropolitaine. 

MÉTROPOLITAIN,  E,  adj.,  arcliiépiscopal  : 
siège  — ,  église  métropolitaine.  =  Métropolitain, 
s.  m.,  archevêque,  par  rapport  aux  évêques  qui  sont 
ses  sufTragants  :  il  a  appelé  de  la  décision  de  Vévô- 
que  au  —  (Ac.) 

METS,  s.  m.,  tout  ce  qu'on  sert  sur  une  table 
pour  manger  :  —  délicat,  grossier.  Choisissez  vos 

—  sans  les  mesurer  (J.-J.) 

METTABLE,  adj.,  qui  peut  se  mettre  :  cet  habit 
n'est  plus  —  (Ac.)  ||  Oui,  vraiment,  ce  visage  est 
encorfort  —  (Mol.) 

METTERXICH  (famille  des  princes  de),  originaire  des 
bords  du  Rhin.  Le  plus  célèbre  membre  de  la  famille  a  di- 
rigé pendant  près  de  50  ans  les  affaires  de  l'Autriche  et  in- 
flué sur  les  principaux  événements  de  l'Europe. 

METTEUR,  s.  m.,  celui  qui  met  :  —  en  œuvre, 
ouvrier  qui  monte  les  pierreries.  ||  —  en  œuvre  des 
idées  d'autrui.  —  en  pages,  celui  qui  met  en  pages 
la  composition,  dans  une  imprimerie. 

METTRAY,  vge  (Indre-et-Loire),  colonie  agricole  de 
jeunes  détenus  acquittés  comme  ayant  agi  sans  discernement. 

METTRE,  V.  a.  et  irr. ,  placer  dans  un  lieu  dé- 
terminé :  il  faut  —  chaque  chose  en  son  lieu,  à  sa 
place.  —  le  diadème  sur  son  front  (Rac.)  Je  fis  un 
paquet  de  mes  hardes,  où  je  mis  par  mégarde  quelques 
nippes  à  mon  mo?<re  (Les.)  V.  Eau.  Conientez-vous  de 
remplir  votre  devoir  dans  l'état  où  la  Providence 
vous  a  MIS  (B.  de  St-P.)  —  quelqu'un  dans  l'embar- 
ras. —  sur  le  trône,  élever  à  la  dignité  souveraine. 
Sa  douleur  le  mit  au  bord  du  tombeau  (Volt.)  ...La 
tempête,  enfin,  nous  a  mis  dans  le  port  (Dest.)  = 
Conduire,  faire  entrer,  établir  dans  un  lieu  :  —  un 
enfant  en  apprentissage,  en  pension,  à  l'école.  Je  ne 
mettrai  pas  ma  fille  dans  un  couvent  (Mol.)  Par  anal.  : 

—  en  prison,  au  cachot;  —  à  l'amende.  Si  le  roi 
allait  visiter  la  Bastille,  il  ne  voudrait  plus  y  faire 

—  personne  (Chamf.)  =  Réduire  :  —  quelqu'un  ù  la 
raison,  aux  abois.  —  une  fontaine  à  sec.  V.  Mur.  = 
Changer  la  forme,  faire  passer  d'un  état  à  un  autre  : 

—  une  chose  en  morceaux,  en  pièces.  —  un  champ 
en  jachère.  —  une  armée  en  bataille.  — du  latin  en 
/■ra«faî5.  =  Apprêter,  accommoder  d'une  certaine 
façon  :  —  un  brochet  au  bleu,  des  fruits  en  com- 
pote. =  Placer,  employer  d'une  certaine  manière  : 

—  son  argent  à  la  Caisse  d'épargne.  —  au  jeu,  ù  la 
loterie.  —  la  table,  tous  les  objets  nécessaires  au 
service.  =  Ajouter  à  quelque  chose  une  partie  qui 
y  manque  :  —  un  bouton  à  un  habit,  un  fer  à  un 
cheval,  une  corde  à  un  violon.  =  Revêtir,  mettre 
sur  soi  :  —  son  habit,  ses  gants.  Vous  m'avez  envoyé 
des  bas  de  soie  si  étroits,  que  j'ai  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  les  —  (Mol.)  =  Porter  habituellement 
sur  soi  :  ne  —  plus  que  des  bottes.  ; —  sur  soi  tout 
ce  qu'on  gagne,  le  dépenser  en  toilette.  =  Fam.  et 
ellipt.  —  dessus,  mettre  son  chapeau  :  mettez  doîic 
dessus,  s'il  vous  plaît  (Mol.);  vieux.  =En  pari,  des 
personnes,  employer  à  :  —  ses  soins  ù  former  gw^/- 
gu'î/tt(Rac.)=2Enparl.  des  qualités,  des  dispositions 
morales,  montrer,  manifester  :  —  de  Pâme  dans 
son  chant.  —  de  la  bonne  foi  dans  sa  conduite.  Le 
premier  pas  vers  le  vice  c'est  de  —  du  mystère  aux 
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actions  innocentes  (J.-J.)  —  ù  toute  occasion,  faire 
abus  de  :  l'amitié  demande  un  peu  plus  de  mystùre, 
et  c'est  assurément  en  profaner  le  nom  que  de  vouloir 
le  —  à  toute  occasion  (Mol.)  —  la  main  sur  quelqu'un, 
le  frapper  ou  l'arrêter;  fam.,  le  rencontrer.  —  la 
main  sur  quelque  chose,  la  découvrir,  la  trouver.  En 
—  la  main  au  feu,  garantir  la  vérité  d'un  fait,  — 
la  main  à,  travailler  à.  V.  Pâte.  —  au  jour,  pu- 
blier, faire  connaître.  =  Suivi  d'un  inûn.,  faire 
consister  ;  il  mit  ù  tout  blâmer  son  élude  et  sa  gloire 


chauffer  de  Veau,   du  linge, 
—  bien  ensemble ,  réconci- 


(Boil.)  =  Faire  :  - 
=  Suivi  d'un  adv. 

lier;  —  mal  ensemble,  brouiller.  ||  —  bas,  ôter, 
quitter  :  —  habit  bas,  \\  —  bas  son  chagrin,  son 
orgueil.  Mettons  bas  toute  feinte ,  toute  rancune 
(Mol.)  Abs.,  en  pari,  des  animaux,  faire  des  petits  ; 
en  pari,  du  cerf,  se  dépouiller  de  son  bois.  =  Se 
—  ,  V.  pr.,  se  placer  :  le  roi  vint,  et  fort  gravement 
regarda  tout  sans  se  —  ù  table  (Sév,)  |1  Mettez-i/oms 
un  moment  à  ma  place  (J.-J.1,  voyez  si  je  puis  faire 
autrement.  \\  Il  y  a  du  bon  sens  ù  se  ^ —  au-dessus 
des  coutumes {^é\.)\\ Se  —  à  une  chose,  s'en  occuper, 
y  travailler.  Se  —  à  tout,  s'occuper  de  tout.  Se  — 
à  boire,  à  manger,  commencer  à  boire,  à  manger. 
Se  —  au  régime,  à  la  diète.  \\  Elle  baissa  les  ijeux 
et  se  MIT  à  rougir  (B.  de  St-P.)  ||  Fam.,  s'y  — , 
prendre  une  résolution  :  je  suis,  quand  je  m'y  mets, 
plus  têtu  qu'une  mule  (Reg.)  \\  Se  —-à'  son  aise,  en 
user  sans  contrainte.  Se  —  en  frais,  faire  des  dé- 
penses. Se  —  en  tête,  vouloir  avec  obstination.  = 
Abs.,  s'habiller  :  se  —  avec  goût.  Les  femmes  de 
Faris  se  mettent  si  bien,  qu'elles  servent,  en  cela 
comme  en  tout,  de  modèle  au  reste  de  V Europe  (J.-J.  ) 
§  METTRE,  PLACER,  POSER.  Mettre  exprime  le  fait 
ou  l'idée  en  général,  sans  aucun  accessoire;  il  a  rapport  au 
lieu  seul.  Placer,  c'est  mettre  quelque  chose  d'une  façon  bien 
ordonnée,  suivant  certaines  convenances.  Poser  a  rapport  à 
un  état  antérieur  de  mouvement  qu'on  fait  cesser  ou  à  l'état 
ultérieur  qu'on  assure,  qu'on  rend  stable. 

METZ,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Moselle,  une  des  places 
les  mieux  fortifiées  de  France.  V.  Messin. 

MEUBLANT,  E,  adj.,  qui  est  propre  à  meubler, 
qui  s'emploie  en  tenture,  en  garniture  de  meubles  : 
le  damas  est  bien  — ,  est  une  étoffe  bien  meublante. 
=  Dr.,  meubles  mel'bl.\nts,  ce  qui  sert  à  garnir  une 
maison,  une  chambre,  sans  être  attenant  aux  murs. 
MEUBLE,  adj .,  aisé  à  remuer  :  terre  — .  La  taupe 
a  plus  de  facilité  ù  soulever  une  terre —  qu'un  gazon 
ferme  (Bu{î.)  =  Dr.,  biens  meubles,  que  Fon  peut 
transporter  d'un  lieu  dans  un  autre. 

MEUBLE,  s.  m.,  tout  ce  qui  sert  à  garnir,  à 
orner  une  maison,  un  appartement,  et  qui  peut  s,e 
transporter  :  meubles  en  acajou,  en  noyer.  Se  mettre 
dans  ses  meubles,  acheter  des  meubles  pour  garnir 
son  logement.  A  des  —  anciens  et  riches  ils  en  ont 
substitué  de  simples  et  de  commodes  (J.-J.)  La  vertu 
sansï argent  n'est  qu'un  —  inutile  (Boil.)=  Tous  les 
meubles  qui  garnissent  une  pièce  :  un  —  de  salon. 
=  Ustensile  portatif  :  un  couteau  est  un  —  utile 
en  voyage.  =  Bien  meuble  :  l'argent  comptant,  les 
bijoux,  etc.,  sont  regardés  comme  meubles  (Ac.) 

MEUBLER,  v.  a.,  garnir  de  meubles:  —  un 
appartement.  —  une  ferme,  la  garnir  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  faire  valoir.  |!  Avoir  la 
tête  bien  meublée,  avoir  beaucoup  de  connaissances. 
=  Être  meublant  :  cette  étoffe  meuble  bien.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  se  procurer  des  meubles.  =  Se  garnir 
de  meubles  :  cette  chambre  commence  à  se  — . 

MEUDOX,  bourg  des  environs  de  Paris  (Seiue-et-Oise)  ; 
château  impérial.  Rabelais  fut  curé  de  Meudon. 
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MEUGLEMENT,  s.  m.  V.  BEUGLEMENT. 

MEUGLER,  V.  n.,  pousser  des  meuglements  :  le 
bœuf  qui  meugle  (La  Br.)  V.  Beugler. 

MEULE,  s.  f.,  corps  solide,  rond  et  plat  qui  sert 
à  broyer  :  —  de  moulin.  L'amateur  des  arts  s'indi- 
gne,  dans  Alexandrie,  de  voiv  scier  les  colonnes  des 
palais  pour  en  faire  des  meules  de  moulin  (Volt.) 
=  Houe  de  grès,  de  fer,  etc.,  qui  sert  à  aiguiser. 
=  Pile  de  foin,  de  gerbes,  etc.,  à  laquelle  on  donne 
d'ordinaire  une  forme  conique  :  le  foin  ne  se  met  en 
—  que  passagèrement  et  pour  achever  sa  dessiccation 
(Francœur).=  Par  anal.  :  —  de  fromage,  masse  de 
fromage  qui  a  la  forme  d'une  meule.  =  Racine  dure 
et  raboteuse  du  bois  du  cerf. 

MEULIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  façonne  les  meules. 

MEULIERE,  s.  f.,  pierre  rocailleuse  dont  on 
fait  des  meules  de  moulin.  =  Moellon  de  roche 
plein  de  trous  et  fort  dur.  =  Carrière  d'où  l'on 
tire  ces  pierres.  =  Adj.  :  pierre  meulière. 

MEUNIER,  s.  m.,  celui  qui  conduit  et  fait  va- 
loir un  moulin  à  blé  :  si  tu  n'avais  servi  qu'un — 
comme  moi.  (La  F.)  =  Adj.  :  garçon  — . 

MEUNIÈRE,  s.  f.,  femme  de  meunier.  =  Nom 
vulgaire  de  la  mésange  à  longue  queue  et  de  la  cor- 
neille mantelée. 

MEURT-DE-FAIM,  s.  m.  inv.;  pop.,  ouvrier 
qui  fuit  le  travail,  qui  n'a  pas  de  quoi  manger 

MEITRTHE,  riv.  qui  prend  sa  source  dans  les  Vosges  et 
se  jette  dans  la  Moselle.  =  Départ,  du  N.-E.  de  la  France. 

MEURTRE,  s.  m.,  homicide  commis  volontaire-, 
ment  et  avec  violence  :  le  —  s'exerçait  avec  impu- 
nité (Boil.)  Il  Fam.  :  crier  au  — ,  se  plaindre  haute- 
ment d'une  injustice.  ||  Fam. ,  grand  dommage  : 
ce  serait  un  —  de  l'éveiller. 

MEURTRIER,  s.  m.,  celui  qui  a  commis  un 
meurtre  :  à  cet  air  vénérable,  à  cet  auguste  aspect, 
les  meurtriers  surpris  sont  saisis  de  respect  (Volt.) 

MEURTRIER,  ÈRE,  adj.,  qui  cause  la  mort  de 
beaucoup  de  monde  :  combat,  siège  —  ,  guerre, 
maladie  meurtrière.  |1  Poét.  :  glaive  — ,  épée,  igno- 
rance —  (Mariv.)  =  Se  dit  aussi  des  personnes  :  de 
Jézabel  la  fille^  —  (Rac.) 

MEURTRIÈRE,  S.  f.,  ouverture  dans  un  mur  de 
fortification  d'où  l'on  tire  à  couvert. 

MEURTRIR,  v.  a.,  faire  une  meurtrissure  : 
—  le  visage ,  le  corps.  La  balle  ne  fit  que  —  les 
chairs  (Ac.)  =  Abs.  :  les  coups  de  pierre,  les  coups 
de  bâton  meurtrissent.  |1  En  pari,  des  fruits  :  une 
pêche  meurtrie.  ||  Poét.,  tuer  :  allez,  sacrés  ven- 
geurs de  vos  princes  meurtris  (Rac);  vieux.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  être  meurtri.  =  Se  faire  une  meurtris- 
sure :  en  se  heurtant  contre  la  table,  il  s'est  mevr- 
Tm.\\Cefruits'est  meurtri  en  tombant  de  l'arbre  [Xc.) 

MEURTRISSURE,  s.  f.,  contusion  accompagnée 
d^une  tache  livide.  |1  Tache  sur  les  fruits,  provenant 
de  la  chute  ou  du  froissement. 

MEUSE,  fl.  d'Europe  dont  le  cours  est  de  900  kilom., 
navigable  sur  700,  dont  plus  de  200  en  France  au-dessous 
de  Verdun.  =  Mbusk  (la),  départ,  du  N.-E.  de  la  France. 

MEUTE,  s.  f.,  nombre  de  chiens  courants  dros- 
sés pour  la  chasse  :  clef  de  — ,  se  dit  des  meilleurs 
chiens  et  des  mieux  dressés.  ||  Fam.,  se  dit  de  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  crédit  dans  leur  parti  ;  plus 
ordinairement  chef  de  — . 

MEXIQUE  (le),  république  fcdérative  de  l'Amérique  du 
Nord.  =  Mexico,  cap.  du  Mexique.  =  Mexicain,  b,  adj.  et 
s.,  qui  appartient  au  Mexique. 

MÉZAIR,  s.  m.  V.  Mésair. 

MÉZERAY,  célèbre  historien  français,  mort  en  1683. 

MËZIÈRES,  cb.-l.  du  départ,  des  Ardennes. 
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MEZZANINE,  s.  f.;  archit.,  petit  étage  pratiqué 
entre  deux  grands.  =  Fenêtre  qui  a  plus  de  lar- 
geur que  de  hauteur,  pratiquée  dans  les  entresols. 
=  Adj.  :  fenêtre  — . 

MEZZO,  MEZZA  (mots  ital.),  adj.,  moyen.  =  Mezzo 
TBRMiNB,  s.  m.,  parti  mqyen  pris  en  vue  de  terminer  une 
affaire  embarrassante.  =  Mezzo  tinto,  s.  m.,  estampe  à  la 
manière  noire. 

MI,  s.  m.,  troisième  note  de  la  gamme, 

MI,  mot  inv.,  abréviation  de  demi.  =  Joint  à 
parti,  il  exprime  la  division  d'une  chose  en  deux 
parties  égales  :  les  avis  ont  été  mi- partis,  il  y  en  a 
eu  autant  d'un  côté  que  de  l'autre.  =  Joint  à  un  nom, 
il  sert  à  marquer  le  milieu,  l'endroit  où  la  chose 
peut  être  divisée,  et  prend  toujours  la  préposit.  à  : 
à  mi-corps,  à  mi-côté,  à  mi-jambe.  Il  vous  a  fallu 
déloger  à  mi-terme  (  Reg.  )  =  Joint  au  mol  ca- 
rême ou  aux  noms  de  mois,  il  forme  un  subst.  :  la 
mi-carême,  la  mi-mai,  la  mi-août,  etc. 

MIACO  ou  MEACO,  vil.  du  Japon,  la  deuxième  de  l'em- 
pire, sert  de  résidence  au  Daïri. 

MIASMATIQUE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  des 
miasmes. 

M1AS3IE,  s.  m.,  corps  extrêmement  subtil  qui 
se  dégage  des  matières  en  décomposition  ou  des  eaux 
croupies.  =-  l^lmanation  contagieuse,  morbifique. 

MIAULANT,  E,  adj.,  qui  fait  entendre  des 
miaulements  :  la  race  miaulante,  les  chats. 

MIAULEMENT,  s.  m.,  cri  du  chat. 

MIAULER,  y.  n.,  crier,  en  pari,  du  chat  :  l'un 
MIAULE  en  (jrondant  comme  un  tigre  en  furie  (Boil.) 

MICA,  s.  m.,  pierre  composée  de  feuilles  minces 
et  d'un  éclat  métallique. 

MICACÉ,  E,  adj.,  qui  est  de  la  nature  du  mica, 
qui  contient  du  mica  :  tous  les  schistes  sont  mélangés 
de  particules  micacées  (BuCf.) 

MI -CAREME,  s.  f.  V.  Ml. 

MICHAUD,  né  en  1767,  mort  en  (839,  fondateur  de  la 
Quotidienne  et  d'une  Biographie  universelle,  connue  sous 
son  nom,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Histoire  des  Croisades. 

MICHE,  s.  f.,  pain  de  médiocre  grosseur  :  il 
était  peu  de  gens  qui  ne  lui  donnassent  la  —  (La  F.) 
=  Pain  rond  d'un  grand  poids  :  cette  —  dont  Énée 
ferma  la  triple  gueule  de  Cerbère  (Rac.) 

MICHEL  (saint),  archange,  chef  des  milices  célestes. 
Louis  XI  créa  en  son  honneur  (en  1642)  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  qui  fut  supprimé  à  la  Révolution.  =z  Michel-Ange 
BuoNAROTTi,  célèbre  peintre,  sculpteur  et  architecte  italien, 
né  en  1474,  mort  en  1564.  Ses  plus  beaux  ouvrages  sort  : 
la  coupole  de  Saint-Pierre,  la  statue  de  Moïse  et  le  tableau 
du  Jugement  dernier. 

MICKIEWICZ  (Adam),  poëte  polonais,  mort  en  1855. 
Ses  poésies  ont  été  traduites  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Son  cours  de  littérature  slave  fait  au  Collège  de  France 
a  été  sténographié  en  cinq  volumes. 

MICMAC,  s.  m.;  très-fam.,  intrigue  embrouillée, 
tripotage  confus  :  votre  raisonnement  met  le  mien 
en  déroute.  Je  sais  que  ce  —  ne  vaut  rien  dans  le 
fond  (Reg.)  Ce  maudit  —  (Volt.);  peu  us. 

MICOCOULIER,  s.  m.,  grand  arbre  de  la  famille 
des  amentacées,  qui  a  du  rapport  avec  l'orme  et 
dont  le  bois  sert  pour  l'ébénisterie. 

MICROCOSME,  s.  m.,  petit  monde,  monde  en 
abrégé  :  Arisiote  paraît  être  le  premier  qui  ait  qua- 
.lifié  l'homme  de  —  ;  peu  us. 

MICROGRAPHIE,  s.  f.,  description  des  objets 
vus  au  microscope. 

MICROMETRE,  s.  m.,  appareil  qui  s'applique 
aux  lunettes,  et  qui  sert  à  mesurer,  dans  les  cieux, 
de  petites  distances  et  de  petites  grandeurs. 


MICROSCOPE,  8.  m.,  instrument  d'optique  qui 
grossit  les  objets  :  le  —  nov»  découvre  dans  chaque 
objet  mille  objets  qui  ont  échappé  à  notre  connais- 
sance (Fén.)  li  Fam.  :  //  voit  tout  avec  un  — ,  son 
imagination  lui  grossit  tout. 

MICROSCOPIQUE,  adj.,  qui  se  fait  avec  le  mi- 
croscope :  observation,  expérience  — .  |1  Qui  ne  se 
voit  qu'avec  le  microscope  :  insecte,  plante  — . 

MIDAS,  roi  de  Phrygie,  reçut  de  Bacchus  le  don  de  con- 
vertir en  or  tout  ce  qu'il  toucherait.  Dans  la  célèbre  lutte 
de  la  lyre  et  de  la  flûte  entre  Apollon  et  Pan,  Midas  ayant 
donné  son  suffrage  à  ce  dernier ,  Apollon  changea  les 
oreilles  de  Midas  en  oreilles  d'âne,  u  Fam.,  homnr^  riche  et 
ignorant  ;  mauvais  juge. 

MIDDELBOURG,  ch.-l.  de  la  p.  de  Zélande  (Hollande). 

MIDDLESEX,  comté  d'Angleterre,  cap.  Londres. 

MIDI,  s.  m.,  le  milieu  du  jour  :  elle  a  perdu  à 

—  sa  fraîcheur  du  matin  (Fléch.)  =  La  douzième 
heure  depuis  minuit  :  à  l'heure  de  — ,  sur  le  — ,  a 

—  précis.  —  est  sonné.  Nous  restâmes  ainsi  entre 
la  vie  et  la  mort  depuis  le  lever  du  soleil  justiu'à 
trois  heures  après  —  (li.  de  St-P.)  =  Par  exagér.  ; 
en  plein  — ,  au  grand  jour,  publiquement.  ||  Cher- 
cher —  à  quatorze  heures,  chercher  des  difticultés 
où  il  n'y  en  a  point.  ||  Poét.  :  au  —  de  mes  années, 
au  milieu  de  ma  vie  (J.-B.  R.)  ||  Le  Sud,  un  des 
quatre  points  cardinaux  :  le  renne  ne  s'est  jamais 
trouvé  dans  les  contrées  du  —  (BuCf.)  =  Partie 
méridionale  d'un  pays  ;  pays  méridionaux  :  les  con- 
tagions sont  plus  fréquentes  dans  le  —  que  dans  le 
Nord.  =  Exposition  en  face  du  soleil  à  midi  :  son 
appartement  est  au  — . 

MIE,  8.  f.,  partie  intérieure  du  pain.  =  Abré- 
viation d'amie  :  je  voudrais,  ma  —  ,  que  vous  eus- 
siez été  ici  (Mol.);  vieux.  =  Ane,  particule  néga- 
tive ;  qui  emprunte  ne  choisit  —  (Patelin). 

MIEL,  s.  m.,  substance  liquide  et  sucrée  que  les 
abeilles  recueillent  sur  les  fleurs,  et  qu'elles  appor- 
tent dans  leurs  ruches  :  uti  rayon  de  — .  Le  —  du 
mont  Hymette  était  célèbre  chez  les  anciens  (Ac.)  || 
La  douce  persuasion  coulait  de  ses  lèvres  comme  un 

—  délicieux  (Fén.)  Prov.  :  on  prend  plus  de  mou- 
ches avec  du  —  qu'avec  du  vinaigre,  on  réussit 
mieux  par  la  douceur  que  par  la  violence.  ||  Dou- 
ceur trompeuse,  affectée  :  voyez-vous  comme  un  — 
flatteur  distille  de  sa  bouche  impure?  (Volt.)  Être 
doux  comme  — ,  être  tout  sucre  et  tout — ,  être  dou- 
cereux, faire  le  doucereux.  Prov.  :  nul  —  sans  fiel, 

MIELLAT,  s.  m.,  substance  visqueuse  et  sucrée 
qui  se  forme  sur  la  surface  des  feuilles  du  chêne, 
du  pêcher,  etc. 

MIELLÉ,  E  adj.,  qui  a  la  saveur  du  miel  :  ses 
paroles  miellées  (La  F.)  On  dit  aussi  mielleux.  = 
Qui  a  la  couleur  jaune  du  miel  :  jacinthe  miellée. 

MIELLEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  du  miel;  se 
prend  d'ordinaire  en  mauv.  part  dans  le  sens  de 
fade,  doucereux  :  ce  vin  a  un  goût  — .  \\Ton  — , 
paroles  mielleuses. 

MIEN,  NE  {le,  la),  pro.  poss.  sing.  de  la  l" 
pers.,  qui  est  à  moi  :  j'attends  sa  résolution  pour 
prendre  la  mienne  (J.-J.)  Tel  est  votre  devoir,  je 
l'avoue,  et  le  —  est  de  vous  épargner  un  si  triste 
entretien  (Rac.)  =  Fam.,  joint  avec  un,  il  est  adj.  : 
un  —  ami.  Un  —  cousin  est  juge-maire  (La  F.)  = 
S'il  n'est  accompagné  ni  de  l'article  ni  du  mot  un. 
Il  se  met  après  le  subst.  :  je  donne  cette  raison  non 
comme  bonne,  mais  comme  mienne  (Mont.)  =:  S.  m., 
le  bien  qui  m'appartient  :  je  ne  demande  que  le  — 
(Ac.)  Et  le  —  et  le  tien,  deux  frères  pointilleux 
(Boil.)  =  Ce  qui  vient  de  moi  :  si  j'ajoute  du  —  à 
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»o«  invention,  c'est  pour  peindre  nos  mœurs  (La  F.) 
=  S.  m.  pi.,  les  MIENS,  mes  proches,  mes  al- 
liés, etc.  :  mais  j'ai  les  —,  la  cour,  le  peuple  à 
contenter  (Id.)  |1  Fam.  :  j'ai  bien  fait  des  miennes 
dans  ma  jeunesse,  bien  des  folies. 
.  MlliTïE,  s.  f.,  petite  partie  qui  tombe  du  pain: 
ramasser  les  miettes  (Ac.)  Faire  sauter  les  —, 
manger  avec  un  très-grand  appétit.  |1  Restes,  dé- 
bris :  c'est  assez  qu'il  leur  soil  permis  de  venir  re- 
cueillir à  terre  les  —  qui  tombent  de  la  table  de  leurs 
seigneurs {\ioss.)  =  Fam.,  très-petit  morceau  d'une 
chose  à  manger  :  la  cigogne  au  long  bec  n'en  put 
attraper  —  (La  F.)  H  Fam.  ;  nulle  grâce  dans  l'ex- 
pression ;  pas  une  —  d'élégance  (Did.) 

MIEUX,  adv.,  comparatif  de  bien;  d'une  ma- 
nière plus  accomplie,  d'une  façon  plus  avantageuse  : 
vous  parlez  —  pour  lui  qu'il  ne  parle  lui-même  (Rac.) 
L'homme  se  défend  —  que  l'animal  de  l'intempérie 
du  climat  (BulV.)  =  Plus,  davantage  :  il  ne  sen- 
tait jamais  —  son  bonheur  que  lorsqu'il  pouvait  faire 
le  leur  (Fén.)  Être  —,  en  meilleure  santé.  H  Avoir 
une  meilleure  conduite  :  //  est  beaucoup  —  qu'il 
n'était  avant  ses  voyages  (Ac.)  Il  est  —  que  son 
père,  il  a  un  extérieur  plus  agréable.  Il  vaut  — , 

—  vaut,  il  est  plus  à  propos.  ||  Fam.  :  à  qui  — 
— ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre  :  ma  fille  et  moi  nous 
nous  aimons  toujours  à  qui  —  —  (Sév.)  De  — 
en  —,  en  faisant  des  progrès  vers  le  mieux.  = 
Adj.,  dans  le  sens  de  meilleur,  plus  convenable  : 
rien  n'est  —  que  ce  que  vous  dites.  Il  n'y  a  rien  de 

—  (Volt.)  =  Fam.  :  cette  personne  chante  des  — , 
elle  chante  aussi  bien  que  celles  qui  chantent  le 
mieux.  =  Il  est  quelquefois  superlatif,  et  alors  il 
prend  l'article  :  l'homme  le  —  fait.  Qu'il  soit  le  — 
rente  de  tous  nos  beaux  esprits  (Boil.)  =  Lorsque 
mieux  est  employé  dans  une  comparaison  dont  les 
termes  sont  deux  infini! ifs,  on  met  de  avant  le  se- 
cond :  j'aime  —  vous  déplaire  que  de  vous  tromper 
(Mann.)  Quelques  auteurs  suppriment  le  de  :  la  plu- 
part des  lecteurs  aiment  —  s'amuser  que  s'instruire 
(Volt.)  =  Le  mieux  veut  le  verbe  suivant  au  subjonc- 
tif :  c'est  le  livre  le  —  écrit  que  j'aie  lu.  =  Quand 
la  première  proposition  est  négative,  le  verbe  de  la 
seconde  proposition  s'emploie  sans  négation  :  on 
n'en  peut  pas  —  user  que  je  fais  (Mol.)  =  S.  m., 
état  meilleur  :  je  désire  que  le  —  continue  (Sév.)  = 
Ce  qui  est  moins  mal ,  plus  convenable  :  le  —  est 
de  n'en  point  parler  (Ac.)  Faute  de  — ,  à  défaut 
d'une  chose  meilleure.  Prov.  :  le  —  est  l'ennemi  du 
bien,  en  voulant  améliorer  une  chose  on  peut  la  gâ- 
ter. Faire  de  son  — ,  aussi  bien  qu'on  le  peut.  Au 
_,  le  —  du  monde,  loc.  adv.,  très-bien.  Du  — 
que,  loc.  conj.,  aussi  bien  qu'il  est  possible. 

MIÈVRE,  adj.  et  s.;  fam.,  remuant,  vif,  un  peu 
malicieux  :  lorsqu'il  était  petit,  il  n'a  jamais  été  ce 
qu'on  appelle  —  et  éveillé  (Mol.)  C'est  un  petit  — . 

MIÈVRERIE  ou  MIÈVRETÉ,  S.  f.;  fam.,  qua- 
lité de  la  personne  qui  est  mièvre  :  enfant  d'une  — 
amusante.  =  Petite  malice  :  c'est  un  enfant  gâté  qui 
fait  quelquefois  de  petites  mièvretés  (Dancourl). 

MIGXARD,  E,  adj.,  délicat,  gentil  :  visage  — . 
Traits  mignards  ;  vieux  en  ce  sens.  =:  Mêlé  de  gen- 
tillesse et  d'alTéterie  :  langage,  sourire  — .  Maniè- 
res MIGNARDES.  Quand  les  Parisiennes  ouvrent  la 
bouche,  ce  n'est  point  la  voix  douce  et  mignarde  de 
nos  Vnudoises  (J.-J.)  =  S.  m.;  peint.,  genre  mi- 
gnai'd.  =  S.,  per.sonne  mignarde  :  faire  le  — ,  la 
mignarde.  V.  Mignon. 

MIGNARD  (Nicolas),  peintre  né  en  1608,  mort  en  1661, 


qui  excellait  surtout  dans  le  coloris.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  portraits  et  de  tableaux  d'histoire.  =MiGitARD 
(Pierre),  frère  du  précédent,  né  en  1619,  mort  en  1695,  a 
été  un  grand  peintre  de  portraits.  On  cite  parmi  ses  œuvres 
les  plafonds  de  la  galerie  de  Saint-Cloud,  le  dôme  du  Val-  ( 
de-Grâce  et  le  tableau  de  saint  Charles  Borromée. 

MIGNARDEMENT,  adv.,  avec  délicatesse.  = 
D'une  manière  mignarde. 

MIGNARDER,  v.  a.,  traiter  délicatement  :  — 
un  enfant;  se  prend  en  mauv.  part.  =  Affecter  de 
la  grâce,  de  la  délicatesse  :  —  son  langage,  son  style. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  traiter  délicatement  :  cette 
femme  se  mignarde  trop. 

MIGNARDISE,  s.  f.,  délicatesse  :  c'était  un  mot 
trop  dur  et  qui  ble'Ssait  la  —  de  leurs  sentiments 
(Mariv.)  =  Affectation  de  gentillesse,   de  délica- 
tesse :  mettre  de  la  —  dans  son  langage,  dans  ses 
manières.  Ces  sortes  de  pieds  n'ont  qu'une  certaine 
—  qui  a  toujours  le  même  tour  et  qui  n'émeut  point 
l'âme  (Boil.)  =  Au  pi.,  manières  gracieuses  et  ca- 
ressantes :  se  laisser  prendre  aux  —  d'une  femme. 
MIGNON,  NE,  adj.,  gentil,  joli  :  visage,  pied — . 
La  marguerite,   cette  fleur  si  petite  et  si  mignonne 
(J.-J.)  =  Bien-aimé  ;  très-bon  :  enfant  — .  Mon  petit 
papa—  (Mol.)  Il  Argenf —,   mis   en   réserve  pour 
quelque  fantaisie.  Péché  —,  auquel  on  est  le  plus 
enclin  :  la  médisajice  est  son  péché  — .  =  S.  m., 
terme  de  bienveillance  et  de  flatterie,  en  pari,  à  un 
enfant  :  mon — .  Mon  Dieu,  la  jolie  mignonne  (Reg.) 
=  Fam.  et  ir.,  se  dit  à  quelqu'un  qui  a  fait  ou  dit 
une  sottise  :  je  vous  trouve  un  plaisant  —  de  ne  pas 
m' avoir  écrit  depuis  deux  mois  (Sév.)  =  Fam.,  fa- 
vori :  elle  l'aime  fort,  c'est  son  — .  Se  prend  quel- 
quefois en  mauv.  part  :  les  mignons  de  Henri  III, 
les  jeunes  gens  qui  partageaient  ses  débauches. 

§  MIGNON,  MIGNARD.  Le  mignard  s'efforce  d'être 
ce  qu'est  naturellement  le  mignon.  V.  Joli. 

MIGNONNE,  s.  f.;  impr.,  petit  caractère  entre 
la  nonparelUe  et  le  petit  texte.  =  Poire  fort  belle  et 
d'un  rouge  foncé. 

MIGNONNEMENT,  adv.,  avec  délicatesse  ;  fam. 
MIGNONNET,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  trèfle. 
MIGNONNETTE,  s.  f.,  petite  dentelle  légère  de 
fil.  =  Poivre  concassé.  =  Petit  œillet  dont  on  gar- 
nit les  plates-bandes. 

MIGNOT  (Jacques),  pâtissier  que  Boileau  traita  d'empoi- 
sonneur dans  sa  satire  du  Repas.  Mignot,  pour  se  venger, 
fit  imprimer  à  ses  frais  une  satire  de  l'abbé  Cotin  contre 
Boileau  et  la  répandit  dans  le  public  avec  ses  biscuits. 

MIGNOTER,  V.  a.,  traiter  délicatement  :  c'est 
gâter  cet  enfant  que  de  le  —  comme  vous  faites  [Xc.) 
=:Se  — ;  V.  pr.,  ^e  traiter  délicatement. 

MIGNOTISE,  s.  f.,  flatterie,  caresse  ;  fam.  etvieux. 
MIGRAINE,  s.    f.,   douleur   vive,   lancinante, 
n'occupant  qu'un  côté  de  la  tête  et  sujette  à  des  re- 
tours périodiques  réguliers. 

MIGRATION,  s.  f.,  action  d'un  peuple  qui  passe 
d'un  pays  dans  un  autre  pour  s'y  établir  :  les  livres 
de  Moïse  nous  représentent  les  premières  migrations 
des  hommes  (Chat.)  =  11  se  dit  aussi  de  certains 
animaux  :  la  saison  de  la  —  n'est  pas  encore 
venue  (Id.)  Les  —  des  poissons,  des  oiseaux. 

MIGRATOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  mi- 
grations ;  mouvement  — . 

MIJAURÉE,  8.  f.;  fam.,  femme  qui  a  des  ma- 
nières affectées  et  ridicules  :  voilà  une  belle  —  (Mol.) 
MIJOTER,  v.  a.,  faire  cuire  doucement  et  len- 
tement. |1  Traiter  délicatement  :  —  un  enfant.  =r 
Se  —,  V.  pr.  :  il  aime  ù  se  — ,•  peu  us. 

MIL,  adj.  num.  inv.,  abréviation  de  mille  aiîec- 
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tée  à  la  supputation  des  années  depuis  l'ère  chré- 
tienne :  Henri  /F,  empereur  d'Allemagne,  fut  ex- 
communié en  l'année —  quatre-vingt-neuf  {S oW.) 

MIL,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des  gra- 
minées :  le  moindre  grain  de  —  serait  bien  mieux 
mon  affaire  (La  F.)=  Graine  de  cette  plante. 

MILADY,  s.  f. ,  nom  qu'on  donne  en  Angleterre 
à  la  femme  d'un  lord  ou  d'un  baronnet. 

miLAN,  s.  m.,  oiseau  de  proie. 

MILAN,  vil.  de  la  Lombaidie,  cap.  du  Milanais,  seconde 
Tille  du  roy.  d'Italie.  =  Milanais,  b,  adj.  et  s.,  qui  ap- 
partient à  Milan  ou  au  Milanais. 

MILANEAU,  S.  m.,  jeune  milan. 

MILET,  vil.  d'Ionie,  qui  fut  pendant  quelque  temps,  après 
Tyr,  la  ville  la  plus  commerçante  du  monde.  =Milbsien,  ne, 
adj.  et  s.,  qui  est  de  Milet. 

MILHAIJ  ou  MILLAU,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aveyron. 

MILIACÉ,  E,  adj,,  qui  ressemble  au  millet. 

MILIAIRE,  adj.;  méd.,  quf  ressemble  à  des 
grains  de  mil  :  glandes  miliaires.  ||  Éruption  — , 
éruption  de  très-petits  boutons.  Fièvre  — ,  accom- 
pagnée d'une  éruption  miliaire.  V.  Suette. 

MILICE,  s.  f.,  chez  les  anciens,  l'art  et  l'exer- 
cice de  la  guerre.  =  Troupe  de  gens  de  guerre  :  rien 
n'égala  jamais  la  —  des  Romaiîis  (Boss.)  =  Levée 
de  bourgeois  et  de  paysans.  ||  Poét.  :  les  milices  cé- 
lestes, les  anges.  =  S'emploie  quelquefois  en  mauv. 
part  :  —  du  démon,  gens  hideux  et  hagards,  en- 
geance qui  portait  la  mort  dans  les  regards  (La  F.) 

MILICIEN,  s.  m.,  soldat  de  la  milice. 

MILIEU,  s.  m.,  le  centre  d'un  lieu,  l'endroitqui 
est  également  distant  de  la  circonférence,  des  extré- 
mités :  voici  justement  le   —   de  la  place  (Ac.)  Au 

—  de  Paris  il  promène  sa  VMe(Boil  .)|1  Peu  d'hommes 
vont  jusqn^à  l'extrême  du  bien  et  du  mal;  la  foule 
est  dans  le  — .  -.cziEn  pari,  du  temps  :  Néron...  fait 
enlever  Junie  au  —  de  la  nuit  (Rac.)  Et  campé  devant 
Dôle  au  —  des  hivers  (Boil.)  :=  Se  dit  des  ouvrages 
écrits  ou  prononcés  :  que  le  début,  la  fin  répondent 
au  —  (Id.)  =  Fam.  i  au  —  de  tout  cela,  nonobstant 
tout  cela,  il  Ce  qui  est  également  éloigné  de  deux 
excès  contraires  :  le  bien  politique  comme  le  bien 
moral  se  trouve  toujours  dans  un  juste  —  (Mont.)  || 
Tempérament  qu'on  prend  pour  concilier  des  inté- 
rêts différents  :  il  n'y  a  point  de  — ,  il  n'y  a  point 
d'autre  parti  à  prendre.  =  Phys.,  fluide  qui  envi- 
ronne les  corps  ;  tout  corps  qui  peut  être  traversé 
par  un  autre  corps  :  l'air  est  le  —  dans  lequel  nous 
mvons  (Ac.)  Les  corps  à  travers  lesquels  la  lumière 
se  meut  portent  le  nom  de  milieux  (Arago).  = 
Par  anal.  :  se  plaire  dans  le  —  où  l'on  vit.  =  Au 

—  de,  loc.  prép.,  parmi,  au  sein  de  :  au  —  de  la 
foule.  Un  mal  au  —  des  plaisirs  est  pour  les  riches 
une  épine  au  ■• —  des  fleurs  (B.  de  St-P.)  Empire 
du  — ,  nom  sous  lequel  on  désigne  quelquefois  la 
Chine. 

MILITAIRE,  adj.,  qui  concerne  la  guerre,  les 
gens  de  guerre  :  discipline  -^.  Les  hommes  sont 
i  convenus  de  se  dépouiller  et  de  s'égorger  les  uns  les 
autres,  et,  pour  le  faire  plus  ingénieusement  et  avec 
plus  de  sûreté  ils  ont  inventé  des  règles  qu'on  appelle 
l'art  —  (La  Br.)  ||  Justice  — ,  justice  spéciale  qui 
s'exerce  parmi  les  troupes.  1|  Heure  — ,  exacte,  pré- 
cise. =  S.  m.,  homme  de  guerre  :  les  braves  mili- 
TAïUES  font  la  guerre  et  désirent  l'a  paix  (Napol.)  = 
La  totalité  des  gens  de  guerre  :  cette  ordonnance 
déplut  au  —  (Ac.)  =  L'état  militaire. 

MILITAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  miU- 
taire  :  agir,  juger,  exécuter  — . 


MILITANTE,  adj.  f.,  qui  combat  :  l'Église  mi- 
litante, l'assemblée  des  fidèles  sur  la  terre. 

MILITER,  V.  n.,  combaltre;  irius.  au  propre.  || 
Être  favorable  :  cette  raison  milite  pour  moi  (Ac.) 

MILLE,  adj.  num.  inv.,  dix  fois  cent:  — hommes, 
—  et  une  nuits.  Louis  XII avait  donné,  pour  l'inves- 
titure de  Milan,  cent  —  écus  d'or  (Volt.)  =  Nombre 
incertain  :  on  a —  remèdes  pour  adoucir  le  malheur 
de  l'honnête  homme,  on  n'en  trouve  pas  un  pour 
alléger  celui  du  méchant  (La  Br.)  =  On  le  redouble 
quelquefois  par  emphase  :  —  et  —  lauriers  dont  sa 
tête  est  couverte  (Corn.)  \\Il  y  a  —  ans  que  je  ne  lui 
ai  écrit  (Volt.),  très-longtemps.  =  S.  m.  inv.,  le 
nombre  mille  :  plusieurs  centaines  de  — , 

MILLE,  s.  m.,  mesure  itinéraire  de  nïîlle  pas 
géométriques  environ  :  j'avais  dans  la  journée  par- 
couru à  cheval  une  soixantaine  de  milles  (La  H.) 

MILLEFEUILLE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des 
radiées. 

MILLE-FLEURS,  S.  f.  pi.,  ne  s'emploie  que  dans 
ces  loc.  :  Rossolis  de  — ,  liqueur  dans  la  composition 
de  laquelle  il  entre  de  l'eau-de-vie,  du  sucre  et 
quantité  de  fleurs  distillées.  Eau,  huile  de  — ,  ex- 
traite de  la  bouse  de  vache  par  distillation. 

MILLÉNAIRE,  adj.,  qui  contient  mille  :  nombre 
— .  =S.  m.,  dix  siècles.  =  S.  m.  pi.,  sectaires 
chrétiens  qui  croyaient  qu'après  le  jugement  dernier 
les  élus  jouiraient  sur  la  terre,  pendant  mille  ans, 
de  toutes  sortes  de  délices. 

MILLE-PERTUIS,  S.  m.;  bot.,  genre  de  plan- 
tes et  d'arbrisseaux  dont  les  feuilles  présentent  une 
quantité  de  petits  points  transparents,  de  vésicules 
remplies  d'huile  essentielle. 

MILLE-PIEDS,  s.  m.  pi.,  famille  d'insectes 
aptères  qui  ont  un  très-grand  nombre  de  pieds. 

MILLÉSIME,  8.  m.,  ensemble  de  chiffres  qui 
marquent  l'année  sur  les  médailles,  les  monnaies,  etc. 

MILLET  [H  m.),  s.  m.,  mil  :  graine  de  — .  Les 
cailles  se  nourrissent  de  blé,  de  —  et  de  toutes  sortes 
de  graines  (Buff.) 

MILLEVOYE,  charmant  poëte  élégiaque,  né  en  1782, 
mort  en  1816. 

MILLIAIRE,  adj.,  se  dit  des  bornes  placées  sur 
le  grand  chemin  pour  marquer  les  milles.  =  Bot., 
se  dit  des  feuilles  et  des  écailles  qui  sont  si  fines  et 
si  multipliées,  qu'on  ne  peut  les  compter.  ^  S.  m., 
pierre  ou  borne  qui  marque  les  dislances. 

MILLIARD,  s.  m.,  mille  fois  un  million,  mille 
millions.  =  Abs.,  un  milliard  de  francs. 

MILLIASSE,  s.  f.;  fam.  et  par  dénigrement,  fort 
grand  nombre  :  des  milliasses  de  fourmis. 

MILLIÈME,  adj.,  nombre  ordinal  <le  mille  :  être 
le  — .La  —  année.  ■=  Une  des  parties  d'un  tout  que 
l'on  suppose  composé  de  mille  parties.  Parexagér.  : 
ée  tout  ce  qu'il  vous  dit,  il  n'y  a  pas  la  —  par  lie 
de  vraf  (Ac.)=:  S.  m.,  la  millième  partie. 

MILLIER,  s.  m.,  collect.  mille  :  un  —  d'éats. 
:=  Mille  livres  pesant  :  un  —  de  plomb.  Les  éléphcnis 
des  Indes  portent  aisément  trois  ou  quatre  milliers 
(Buff.)  =  Un  nombre  indéterminé  fort  grand  :  on  le 
trouva  parmi  un  —  de  morts  (Boss.)  =  Par  — ,  ù  — , 
en  très-grand  nombre  :  tu  nous  aurais  fourni  des 
rimes  par  milliers  (Boil.) 

MILLIGRAMME,  s.  m.,  millième  partie  du 
gramme,  environ  un  cinquantième  de  grain. 

MILLIMÈTRE, s.  m.,  millième  partie  du  mètre. 

MILLION,  s.  m.,  mille  fois  mille  :  on  compte 
plus  de  neuf  cent  cinquante  mille  millions  d'hommes 
sur  la  terre  (Volt.)  =:  Abs.,  un  million  de  fraûcs.= 
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Fam.  :  être  riche  à  millions,  ne  compter  que  par 
MILLIONS,  être  extrêmement  riche.  =:  Par  exagér., 
nombre  indélermint'  :  un  —  de  grâces.  Des  milliers 
de  soleils,  des  —  de  mondes  (Lebrun). 

MILLI0NIÈ31E,  adj.  ordin.  de  million.  =  S. 
m.,  une  partie  d'un  tout  composé  d'un  million  de 
parties, 

MILLIONAIRE,  adj.,  riche  d'un  ou  de  plusieurs 
millions;  extrêmement  riche  :  être  deux  fois  — , 
avoir  deux  millions  de  fortune.  =  S.,  c'est  un  — . 

MILOCH  OBREXOWITCH,  ancien  gardeur  de  pour- 
ceaux auquel  la  Servie  doit  son  indépendance.  Il  est  mort 
en  1860. 

MILO,  une  des  Cyclades.  =  Nom  de  la  capitale  de  cette 
île.  C'est  en  1820  que  l'on  y  trouva  la  Vénus  dite  de  Milo, 
que  l'on  voit  au  Musée  du  Louvre. 

MILON  DE  CROTONE,  fameux  athlète  grec,  renommé 
par  sa  force  prodigieuse,  vivait  dans  levi*  siècle  av.  J.-C. 

MILON,  tribun  du  peuple,  obtint  le  retour  de  Cicérou 
exilé,  malgré  les  intrigues  de  Clodius,  qui  devint  dès  lors 
son  plus  cruel  ennemi.  Milon  le  tua  dans  un  combat  survenu 
entre  leurs  esclaves  et,  pour  échapper  à  la  peine  capitale,  il 
se  retira  à  Marseille. 

MILORD,  s.  m.,  titre  que  l'on  donne  aux  pairs 
d'Angleterre  en  leur  adressant  la  parole.  |1  Homme 
riche.  =  Voiture  à  quatre  roues. 

MILTIADE.  général  athénien,  remporta  sur  les  Perses 
la  victoire  de  Marathon  qui  sauva  la  Grèce  (490  av.  J.-C.) 
Ayant  échoué  quelque  temps  après  devant  Paros,  il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  50  talents.  Il  ne  put  la  payer,  fut 
mis  en  prison  et  y  mourut  l'an  48  9. 

MILTON  (John),  célèbre  poëte  anglais,  mort  en  1674. 
Son-ouvrage  le  plus  remarquable  est  le  Paradis  perdu.  = 
MiLTOMEN,  NE,  adj.,  qui  est  dans  la  manière  de  Milton. 

MIME,  S.  m.,  chez  les  Romains,  espè(te  de  comé- 
die bouffonne.  =  Acteur  (|ui  jouait  dans  ces  pièces. 
:=  Auteur  qui  les  composait.  =z  Homme  qui  a  le  ta- 
lent d'imiler,  de  contrefaire  l'air,  le  langage  des 
autres.  =  Adj.,  il  est  — . 

MIMER,  V.  a.,  représenter  par  des  gestes,  par 
des  attitudes  :  —  une  scène;  peu  us. 

MIMIQUE,  adj.,  qui  concerne  les  mimes.  =  Qui 
imite,  qui  expriniiîpar  le  geste  :  action,  langage — . 
=  S.  r.,  art  d'imiter  par  les  gestes. 

MIMOLOGIE,  s.  f.,  imitation  de  la  voix  et  des 
gestes  d'un  autre.  =  Action  d'imiler,  dans  la  créa- 
tion des  mots,  le  son  des  objets  qu'ils  désignent. 

MIMOLOGIS3IE,  s.  m.,  mot  formé  par  mimo- 
logie  :  l'enfant  nomme  son  père  et  sa  mère  avec  des 
MiMOLOGiSMES  caressants  (Ch.  Nod.) 

MI310LOGUE,  s.  m.,  celui  qui  imite  la  voix,  la 
prononciation  d'une  personne. 

MIMOSA,  s.  f. ,  nom  de  lasensitive. 

MINARLE,  adj.,  susceptible  d'être  détruit  ou 
attaqué  par  une  mine. 

MIXAGE,  s.  m.,  droit  féodal  que  l'on  prenait  sur 
les  grains  qui  se  vendaient  au  marché. 

MINARET,  ?.  m.,  chez  les  Turcs,  tour  faite  en 
forme  de  clocher  du  haut  de  laquelle  on  appelle  le 
peuple  à  la  prière,  et  d'où  l'on  annonce  les  heures. 

MINAUDER,  V.  n.,  faire  certaines  mines.  =. 
Affecter  cor  lai  nés  manières  pour  plaire  :  Phénicie 
faisait  la  tout  aimable,  et  écoutait  en  mlnaudant  le 
doux  ramage  d'un  jeune  oiseau  (Les.) 

MINAUDERIE,  s.  f.,  action  de  minauder;  défaut 
d'une  personne  qui  minaude  :  les  talents  que  vous 
avez  pour  le  grand  art  de  la  —  (Keg.)  =  Au  pi., 
mines  et  manières  affectées  :  ces  petites  minauderies 
plus  ou  moins  adroites  par  lesquelles  elle  vous  dit, 
regardez-moi  (Mariv.) 

MINAUDIER.   ÈRE,   g.   et   adj.,  qui   esl   dans 
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l'habitude  de  minauder  :  une  minaudière.  Avec  son 
ton  radouci,  .m  face  —  (Les.) 

MINCE,  adj.,  qui  a  fort  peu  d'épaisseur  :  dou- 
blure, étoffe,  lame  d'argent  fort  —  (Ac.)  Prov.  : 
—  comme  la  langue  d'un  chat,  extrêmement  mince. 
Il  Peu  considérable,  médiocre,  de  peu  d'importance  : 
savoir,  talent  fort  — .  Je  les  trouvai  écliauffés  sur 
une  dispute  la  plus  —  qui  se  puisse  imaginer  {Mont.) 

§  MINCE,  MENU  Ce  qui  est  menu  manque  de  gran- 
deur et  d'importance  ;  ce  qui  est  mince  manque  de  force  et 


de  solidité. 

MINCIO,  riv.  de  l'Italie  qui  se  jette  dans  le  Pô.  =  Nom 
que  portait  un  département  du  roy.  d'Italie,  dont  le  ch.-l. 
était  Mantoue.  =  Bataille  du  — ,  gagnée  par  le  prince 
Eugène  Beauharnais  sur  les  Autrichiens,  le  8  février  1814. 
NDEN,  ancien  évèché  fondé  par  Charlemagne.  Par  le 
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traité  de  Westphalie  (1C48),  cet  évèché  fut  sécularisé. 

MINCEUR,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  mince. 

MINE,  s.  f.,  air  du  visage,  extérieur  d'une  per- 
sonne :  bonne,  mauvaise  — .  — /ière  et  insolente 
(La  Br.)  J'aime  les  gens  dont  la  —  promet  peu  et 
tient  beaucoup  (Reg.)  //  paije  de  — ,  mais  au  fond 
c'est  un  sot  (Ac.)  Homme  de  bonne  — ,  d'une  figure 
agréable,  d'un  extérieur  avantageux.  Homme  de 
mauvaise — ,  dont  l'extérieur  excite  des  inquiétudes. 
On  dit  encore  dans  ce  sens  :  //  a  la  — d'un  fripon, 
une  —  de  fripon  ;  fam.  Avoir  bonne,  mauvaise  — , 
l'apparence  d'une  bonne,  d'une  mauvaise  santé.  = 
Fam.  :  avoir  la  —  de,  être  exposé  à  :  j'ai  bien  la  — 
de  payer  cher  vos  folies  (Mol.)  =  Air  qu'on  se  donne, 
contenance  qu'on  tient  :  affecter  une  —  grave. 
Quelque  —  qu'il  fasse,  il  n'est  pas  tant  à  craindre 
(Volt.)  Faire  bonne  —  à  quelqu'un,  le  bien  accueillir. 
Faire  mauvaise  ou  triste  —  à  quelqu'un,  le  recevoir 
froidement.  Faire  la  — ,  bouder.  Faire  une  laide 
— ,  une  vilaine  grimace.  Faire  —  de,  faire  sem- 
blant de  :  fais  — un  peu  d'en  être  mécontent  (Boil.) 
=  Bonne  ou  mauvaise  apparence  d'une  chose  :  ce 
poulet  a  bonne  — .  =  Fam.,  au  pi.,  signes,  gestes 
affectés  :  elle  répondit  à  mes  —  (Les.)  V.  Air. 

MINE,  s.  f.,  lieu  souterrain  où. gisent  des  mi- 
néraux, des  métaux,  des  pierres  précieuses  :  une  — 
d'or,  d'argent,  de  diamants.  =  Cavité  souterraine 
pratiquée  pour  extraire  ce  que  contient  une  mine  : 
travailler  aux  mines.  Je  courais  risque  d'être  enlevé 
pour  les  —  de  Mexico  (Chat.)  =  Substance  métal- 
lique encore  mêlée  avec  la  terre,  la  pierre  de  la 
mine  :  la  —  de  fer  esl  la  plus  dijjicile  à  fondre 
(Buff.)  Il  Source  :  l'agriculture  est  une  —  féconde  de 
trésors  renaissants  (Thom.)  Se  dit  surtout  des  ou- 
vrages importants  que  l'on  consulte  :  les  Essais  de 
Montaigne,  l'Encyclopédie  sont  des  mines  inépuisa- 
bles. C'est  une  —  d'érudition,  un  homme  très-éru- 
dit.  =  Cavité  souterraine  pratiquée  pour  faire  sau- 
ter, au  moyen  de  la  poudre,  un  roc,  un  bastion, 
etc.  :  mettre  le  feu  à  une  — .  Le  puits  de  la  — , 
l'ouverture  qu'on  fait  en  terre  à  la  profondeur  da 
l'entiée  des  galeries  de  mine  qu'on  veut  pratiquer. 
Éventer  la  — ,  découvrir  le  lieu  où  elle  est  prati- 
quée. Il  Découvrir  un  dessein  secret  et  l'empêcher 
de  réussir.  —  de  plomb,  pierre  dont  on  fait  les 
crayons  de  couleur  de  plomb  ;  crayon  fait  avec  cette 
pierre. 

MINE,  s.  f.,  ancienne  mesure  qui  contenait  un 
deini-setier  :  //  me  doit  trois  setiers  et  —  de  blé 
(La  F.)  =  Contenu  de  la  mine  :  — de  blé,  de  fro- 
ment. =  Monnaie  qui  valait  cent  drachmes  chez  les 
Athéniens  et  deux  cent  quarante  chez  les  Hébreux. 

MINER,  V.  a.,  pratiquer  une  mine  :  —  un  bas- 
tion. =  Creuser  lentement  :  l'eau  mine  la  pierre.  || 
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Consumer,   ruiner  lentement   :  le  pauvre    enfant, 
jaune  et  minf  par  la  fièvre,  était  tout  nu  (Chat.) 

MINERAI,  s.  m.,  substance  qu'on  retire  de  la 
mine  et  qui  ren  erme  du  métal.  =  Cliim.,  se  dit 
des  espèces  rnétalliques  qui  '-ésuilent  de  la  combi- 
naison d'un  métal  avec  un  minéralisateur. 

MINÉRAL,  s.  m.,  tout  corps  non  organisé  qui 
ce  (rouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  ou  à  sa  sur- 
tace  :  le  carbonate,  le  sulfate  et  le  phosphate  de 
.  onde  sont  ({es  minéraux  ejflorescents. 

MINÉRAL,  E,  adj.,  qui  tient  des  minéraux,  qui 
appartient  aux  minéraux  :  cristal  — ,  matière  miné- 
:ALE.  Le  règne  — ,  l'ensemble  des  minéraux.  Eaux 
MINÉRALES,  imprégnées  de  principes  minéraux. 

MINÉRALISATEUR,  s. m. ;chim.,  substance  qui, 
par  sa  combinaison  avec  les  matières  métalliques, 
en  change  les  caractères  physiques  et  chimiques. 
:=  Adj.  :  appareil  — . 

MINÉRALISATION,  s.  f.;  chim.,  acte  par  lequel 
les  métaux  se  combinent  avec  les  minéralisateurs  ; 
à  l'exception  de  l'or,  tous  les  autres  métaux  se  pré- 
sentent le  plus  souvent  dans  l'état  ie  —  (Cuvier). 

MINÉRALISER,  v.  a.;  chim.,  se  dit  des  subs- 
tances qui,  combinées  avec  des  matières  mélalli- 
ques,  en  changent  beaucoup  les  caractères  exté- 
rieurs :  dans  le  sein  de  la  terre,  les  métaux  sont 
ordinairement  sous  une  forme  minéralisée  (Buff.) 
:=  Se  —,  V.  pr.,  être  minéralisé. 

MINÉRALOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'histoire  natu- 
relle qui  traite  des  minéraux. 

MINÉRALOGIQl'E,  adj.,  qui  concerne  la  miné- 
ralogie :  observation,  nomenclature  — . 

SIINÉRALOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé 
dans  la  minéralogie, 

MINERVE,  myth.  rom.,  fille  de  Jupiter,  déesse  de  la 
sagesse  et  des  beaux-arts.  B  S.  f.,  femme  aussi  sage  que 
belle;  femme  instruite  ou  adroite  au  travail,  il  Tête,  cer- 
velle :  t7  a  tiré  cela  de  sa  —  (Ac.)  =  Raison,  génie,  sur- 
tout en  pari,  des  poêles  :  chaque  mortel  a  sa  —  qui  doit 
lui  servir  de  (lambeau  (J.-B.  R.)  Rimer  malgré  —  (Boil.) 

MINET,  TE,  s.,  petit  chat,  petite  chatte  ;  fam. 

MINEUR,  s.  m.,  celui  qui  tire  les  minéraux  des 
mines.  =  Artilleur  qui  travaille  aux  mines.  = 
Adj.  :  sapeur  — . 

MINEUR,  E,  adj.,  plus  petit  :  l'Asie  Mineure, 
la  partie  occidentale  de  l'Asie.  =  Mus.  :  tierce  — , 
composée  d'un  ton  et  d'un  demi^ton.  =  Les  quatre 
ordres  mineurs,  les  quatre  petits  ordres  ecclésiasti- 
ques. =  Les  frères  — ,  les  cordeliers.  =  Dr.,  qui 
n'a  pas  atteint  l'âge  prescrit  par  les  lois  pour  dispo- 
ser de  sa  personne  et  de  ses  biens.  =  S.,  celui, 
celle  qui  n'a  pas  encore  atteint  cet  âge. 

MINEURE,  s.  f.;  log.,  seconde  proposition  d'un 
syllogisme.  =  Théol.,  thèse  soutenue  autrefois  du- 
rant la  licence. 

MING RELIE,  p.  d'Asie,  au  S.  du  Caucase,  tributaire  de 
la  Russie. 

M  IN  HO,  fl.  qui  sépare  le  Portugal  de  l'Espagne  et  se  jette 
dans  l'Atlantique. 

MINIATURE,  s.  f.,  peinture  délicate  faite  à  pe- 
tits traits,  avec  des  couleurs  fines  délayées  à  l'eau 
gommée  :  portrait  en  — .  =  Tableau  peint  en  ce 
genre  :  voilà  une  jolie  —  (Ac.)  ||  Se  dit  des  ouvra- 
ges de  littérature  faits  dans  de  petites  proportions  : 
description  en  —  de  toutes  les  parties  du  globe.  || 
Objet  d'art  de  petite  dimension  et  travaillé  avec  dé- 
licatesse :  cette  boite  est  une  vraie  —  (Ac.)  ||  Per- 
sonne petite  et  délicate.  =  Par  anal.,  le  colibri  :  du 
peuple  ailé  des  airs  brillante  —  (Del.)  =  En  — , 
loc.  adv.,  en  petit. 


MINIATURISTE,  s.  m.,   peintre  en  miniature. 

MINIÈRE,  s.  f.,  le  sable  et  la  pierre  où  se  trou- 
vent  les  métaux,   les   minéraux   :    la   portion  in 
férieure  de   la   —    est   communément  la  meilleure 
(Buff.) 

MINIMA  (À)  (mot  lat.),  loc.  adv.:  dr.,  ne  s'em- 
ploie que  dans  cette  formule  :  appel  à  — ,  interjeté 
par  le  ministère  public  quand  il  juge  que  la  peine 
prononcée  est  trop  faible. 

MINIME,  adj.,  très-petit,  très-peu  important  : 
un  intérêt ,  une  somme  — .  =  S.  m.,  leligieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  de  Paule. 

MINIMUM,  s.  m.;  math.,  le  plus  petit  degré 
auquel  une  grandeur  puisse  être  réduite.  =  La 
plus  petite  des  sommes  dont  il  s'agit.  =  La  moin- 
dre des  peines  que  la  loi  inflige  pour  un  délit. 

MINISTÈRE,  s.  m.,  emploi,  charge  qu'on  exerce: 
ce  n'est  pas  de  mon  — .  Son  âge  répond  à.  la  gravité 
de  son  —  (Barth.)  |I  Le  —  de  la  parole,  les  fonc- 
tions qui  exigent  le  talent  de  l'orateur.  —  public, 
magistrature  chargée  de  veiller  au  maintien  de 
l'ordre,  de  l'exécution  des  lois.  =  Service,  en- 
tremise :  offrir,  prêter  son  — .  Ma  triste  voix  était 
réservée  à  ce  déplorable  —  (Boss.)  =  S'applique  à 
toutes  les  professions  d'officier  public.  =  Départe- 
ment, durée  des  fonctions  d'un  ministre  d'État  :  le 
—  de  Richelieu,  de  Mazarin.  \\  Collect.,  conseil  des 
ministres.  =  Hôtel,  bureaux  d'un  ministre.  =  Corps 
des  ministres  :  changer  le  — .  V.  Emploi. 

MINISTÉRIEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  au  mi- 
nistère, qui  est  propre  à  un  ministre  '.fonctions  mi- 
nistérielles. =  Dévoué  au  ministère  :  journal  ^ 
parti  — .  =:  Dr.,  officiers  — ,  avoués,  notaires, 
huissiers,  etc.  :=  S.  m.,  partisan  du  ministère. 

MINISTÉRIELLEMENT,  adv.,  dans  la  forme  mi- 
nistérielle :  il  m'a  répondu  —  (Ac.) 

MINISTRE,  s.  m.,  celui  dont  on  se  sert  pour 
l'exécution  de  quelque  chose  :  tout  devient,  pour  les 
grands,  les  ministres  et  les  complices  de  leurs  pas- 
sions injustes  (Mass.)  =  Fonctionnaire  chargé  des 
principales  affaires  de  l'État  :  —  d'État,  —  sans 
portefeuille.  Ces  rois  nés  valets  de  leurs  propres  — 
(Boil.)  =  Ambassadeur,  envoyé  d'un  prince  dans 
une  cour  étrangère  :  —  plénipotentiaire.  =  Les  — 
de  Dieu,  les  prêtres.  ||  Anges  chargés  d'exécuter  les 
ordres  de  Dieu.  =  Parmi  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes, celui  qui  fait  le  prêche  :  le  —  de  l'Évangile. 

MINIUM  (mot  lat.),  s.  m.,  oxyde  rouge  de  plomb. 

MINOIS,  s.  m.;  fam.,  visage  d'une  personne 
plus  jolie  que  belle  :  imaginez  de  Flore  la  jeunesse 
et  de  l'amour  le  séduisant  —  (Volt.)  =  S'est  dit 
autrefois  dans  le  sens  de  visage  :  un  de  ces  —  que 
l'on  a  vus  partout  et  dont  on  ne  dit  rien  (Gress.) 

MINON,  s.  m.,  dans  le  langage  enfantin,  chat. 

MINORATIF,  s.  m.;  méd.,  remède  légèrement 
purgatif.  =  Adj.  :  remède  — . 

MINORITÉ,  s.  f.,  le  petit  nombre,  par  opposit. 
à  majorité  :  la  —  des  voix,  des  suffrages.  =  — 
d'une  assemblée,  l'ensemble  de  ceux  qui  combat- 
tent les  mesures  appuyées  par  la  majorité.  =  État 
d'une  personne  mineure.  =  Temps  pendant  lequel 
on  est  mineur.  =:  Abs,,  se  dit  de  la  minorité  d'un 
souverain  :  pour  le  soutien  d'une  —  et  d'une  ré- 
gence tumultueuse  (Fléch.) 

MINORQUE,  une  des  îles  Baléares,  dans  la  Méditerra- 
née, cap.  Port-Mahon.  Elle  appartient  aux  Espagnols. 

MINOS,  premier  législateur  des  Cretois,  devint  après  sa 
mort  un  des  juges  des  enfers. 

MINOT,  8.  m.,  mesure  qui  contenait  la  moitié 
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d'un  setier.  =  Ce  qui  est  contenu  dans  le  mînot. 
Farine  de  — ,  destinée  à  l'exportation. 

MINOTERIE,  s.  t.,  établissement  dans  lequel  on 
prépare  les  farines  destinées  au  commerce  extérieur. 

MIKOTIER,  s.  f.,  celui  qui  possède,  qui  fait  va- 
loir une  minoterie. 

MIXOTAURE,  monstre,  moitié  homme  et  moitié  taureau. 
On  le  nourrissait  de  chair  humaine;  il  fut  tué  par  Thésée. 

MINSK,  vil.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gouv.  de 
même  nom,  dans  l'ancienne  Lithuanie. 

MINTURNES,  anc.  -vil.  au  S.  du  Latium.  Ce  fut  dans  les 
marais  situés  près  de  cette  ville  que  se  cacha  Marius. 

MINUIT,  s.  m.,  le  milieu  de  la  nuit  :  —  est 
sonné.  =  Astr.,  époque  à  laquelle  le  soleil  passe 
par  le  méridien  inférieur  de  chaque  lieu  de  la  terre. 

MINUSCULE,  adj.,  se  dit  des  petites  lettres,  par 
opposit.  à  majuscule  :  caractère,  lettre  — .  =:  S.  f., 
petite  capitale  :  une  — . 

fllINUTE ,  8.  f. ,  la  soixantième  partie  d'une 
heure  :  la  —  contient  soixante  secondes.  =  Petit 
espace  de  temps  :  je  suis  à  vous  dans  une  — .  = 
Fam.  :  il  est  à  la  —  ,  il  est  d'une  grande  exacti- 
tude. =  Astr,,  soixantième  parlie  de  cliaque  degré 
d'un  cercle.  =  Lettre,  écriture  très-petite  :  écrire 
en  — .  =  Brouillon  d'un  écrit  ;  original  d'un  acte 
qui  demeure  chez  le  notaire,  d'un  arrêt  qui  de- 
meure au  greffe  :  garder  les  minutes. 

MINUTER,  V.  a.,  faire  la  minute,  le  brouillon 
d'un  écrit.  ||  Projeter  une  chose  pour  l'accomplir 
bientôt  :  je  le  remerciais  doucement  de  la  tête,  mi- 
nutant à  tous  coups  une  retraite  honnête  (Mol.) 

MINUTIE,  s.  f.,  chose  de  peu  de  conséquence  : 
le  goût  des  minuties  annonce  la  petitesse  du  génie  ou 
la  bassesse  de  lame  (de  Retz).  V.  Bagatelle. 

MINUTIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  mi- 
nutieuse :  examiner  — . 

MINUTIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  s'attache  aux  mi- 
nuties :  esprit,  homme  — .  =  Se  dit  aussi  des  choses  : 
soins  — ,  MINUTIEUSES  recherches. 

MI-PARTI,  E,  adj.,  composé  de  deux  parties 
égales,  mais  dissemblables  :  les  échevins  avaient 
des  robes  mi-parties.  Les  divisions  des  champs  étaient 
formées  de  pierres  volcaniques  —  blanches  et  noires 
(Chat.)  Il  Partagé  en  deux  parties  à  peu  près  égales: 
l'opinion  est  mi-partie.  Les  avis  sont  mi-partis  (Ac.) 

MIQUELET,  s.  m.,  se  disait  autrefois  des  bandits  espa- 
gnols qui  vivaient  dans  les  Pyrénées  :  il  covimandait  une 
compagnie  de  miqdelbts  au  siège  de  Pampelune  (C.  Del.) 
=  Se  dit  aujourd'hui  des  soldats  qui  forment  la  garde  des 
gouverneurs  de  province  en  Espagne. 

MIRABEAU  (Gabriei-Honoré  de  Riqueti,  comte  de),  né 
en  1749,  fut  le  plus  grand  orateur  de  la  Constituante,  et 
mourut  en  1791. 

MIRABELLE,  s.  f.,  petite  prune  ronde,  de  cou- 
leur jaune. 

MIRACLE,  s.  m.,  acte  de  la  puissance  divine 
contraire  aux  lois  de  la  nature  :  il  y  a  une  crédu- 
lité populaire  qui  établit  de  faux  miracles  (Fléch.) 
=  Par  exagér.,  chose  surprenante  ou  rare  :  le  ciel 
l'avait  arraché,  comme  par —  ,  des  mains  des  enne- 
mis du  roi  son  père  (Boss.)  =  Objet,  action  ex- 
traordinaire, qui  produit  l'admiration  :  c'est  un  des 
—  de  l'amour,  de  nous  faire  trouver  du  plaisir  à 
souffrir  (J.-J.)  Tous  vos  coups  de  pinceau  sont  autant 
de  —  (Dest.)  =  Fam.  et  ir.  :  voilà  un  beau  — /  se 
dit  à  quelqu'un  qui  se  vante  d'une  chose  fort  ordi- 
naire. =  Fam.  :  vous  avez  fait  là  un  beau  — ,  se 
dit  à  celui  qui  a  fait  une  action  maladroite.  |1  Fam.  : 
faire  des  — ,  se  signaler,  se  distinguer  dans  ce  qu'on 
entreprend.  =  Au  moyen  âge,  pièce  de  théâtre  dans 


laquelle  on  représentait  un  événement  ou  le  martvre 
d'un  saint.  =  S'emploie  quelquefois  comme  excla- 
mation :  — .'  criait-on,  venez  voir  dans  les  nues 
passer  la  reine  des  tortues  [La  F.)  =  ^  — ,  loc.  adv., 
parfaitement  bien  :  //  sait  notre  langue  à  — 
(Ch.  Nod.);  fam.  et  peu  us.  V.  Prodige. 

MIRACULEUSE3IENT,  adv.,  d'une  manière  mi- 
raculeuse ,  surprenante ,  admirable  :  un  trône  indi- 
gnent eut  renverse  et  —  rétabli  (Boss.) 

MIRACULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  s'est  fait  par 
miracle,  qui  tient  du  miracle  :  guérison  miraculeuse. 
Les  faits  —  qui  établissent  la  divinité  de  la  religion 
(Mass.)  L'enfant  —  que  Dieu  réservait  encore  pour 
être  le  salut  d'Israël  (Id.)  =  Merveilleux  :  ouvrage 
— .  Tel  a  été  —  au  monde,  auquel  sa  femme  et  son 
valet  n'ont  rien  trouvé  seulement  de  remarquable 
(Montaig.)=  S.  m.  :  il  tj  a  du  — . 

MIRAGE,  s.  m.,  effets  de  la  réfraction  qui  fait 
paraître  au-dessus  de  l'horizon  les  objets  qui  n'y 
sont  pas.  Il  Les  illusions  d'un  bonheur  fugitif  nous 
offrent  le  —  (Ancelot). 

MIRANDE,  s.-préf.  du  départ,  du  Gers. 

MIRIiEL,  célèbre  botaniste,  né  en  1776,  mort  en  1854. 

MIRE,  s.  f.,  espèce  de  bouton  placé  vers  le  bout 
du  canon  d'un  fusil  et  qui  sert  à  mirer.  Point  de  —, 
endroit  où  l'on  veut  que  le  coup  porte.  ||  But  auquel 
on  tend  :  cette  dignité  est  le  point  de  —  de  beau- 
coup d' ambitieux  (Ac.) 

MIRÉ,  E,  adj.;  t.  de  chasse  :  sanglier  — ,  dont 
les  défenses  sont  recourbées  en  dedans. 

MIRER,  V.  a.,  considérer  l'endroit  où  l'on  veut 
que  l'arme  porte  :  —  son  gibier;  et  abs.,  avant  de 
tirer  il  faut  — .  ||  —  des  œufs,  regarder  à  travers 
pour  s'assurer  s'ils  sont  frais.  i|  Fam.,  convoiter,  as- 
pirer à  :  —  une  place,  un  emploi.  =  Se  — ,  v,  pr., 
se  regarder  dans  un  miroir  ou  dans  quelque  autre 
chose  qui  reproduit  l'image  des  objets  :  se  —  dans 
l'eau.  Il  L'âme  se  mire,  pour  ainsi  parler,  et  se  con- 
sidère dans  ce  corps  (Boss.)  =  Par  exagér.  :  ou  se 
mirerait  dans  ce  parquet,  il  est  fort  uni  et  fort  lui- 
sant. Il  Fam.  :  se  —  dans  son  ouvrage,  le  regarder 
avec  complaisance.  =  Prov.  :  le  paon  se  mire  dans 
sa  queue,  se  dit,  par  allusion,  à  un  sot  glorieux  de 
sa  bonne  mine.  V.  Viser. 

MIRIFIQUE,  adj.;  fam.,  se  dit,  en  plaisantant, 
pour  admirable,  merveilleux  :  depuis  saint  Denis, 
on  n'avait  rien  vu  de  plus  —  (Volt.) 

MIRLIFLORE ,  s.  m.;  fam.,  jeune  homme  qui 
fait  l'agréable,  le  merveilleux. 

MIKLIROT,  s.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  du  méli- 
lot  olïicinal. 

MIRLITON,  s.  m.,  espèce  de  petite  flûte  formée 
d'un  roseau  bouché  aux  deux  bouts  avec  une  pelure 
d'oignon  ou  avec  un  morceau  de  baudruche. 

MIRMIDON  ,  s.  m.;  fam.  et  ir.,  jeune  homme 
d'une  taille  très-petite.  ||  Homme  très-prétentieux 
qui  s'eflorce  ridiculement  de  paraître  supérieur  aux 
autres.  V.  Nain. 

MIROBOLANT,  E,  adj.;  néol.,  qui  tient  du  pro- 
dige. Il  Merveilleux. 

MIROIR,  s.  m.,  glace  de  verre  ou  de  cristal  par- 
faitement polie ,  étamée  par  derrière ,  qui  réfléchit 
l'image  des  objets  :  une  vieille  coquette  s'irrite  con- 
tre le  —  qui  lui  montre  ses  rides  et  sa  laideur  (Lévis). 
Il  serait  bon  de  présenter  un  —  à  un  homme  en  co- 
lère, pour  lui  faire  voir  sa  laideur  (Monlaig.)  =  Tout 
corps  qui  renvoie  l'image  des  objets  :  les  anciens 
avaient  des  miroirs  d'airain.  Le  —  des  eaux, 
leur  transparence,  =  —  ardent ,  espèco  de  miroir 
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qui  rassemble  tellement  les  rayons  du  soleil  sur  un 
point  appelé  foyer,  qu'il  brûle  les  objets  en  un  ins- 
tant, li  Les  yeux  sont  le  —  de  l'âme  (Ac.)  L'exem- 
ple quelquefois  est  un  —  trompeur  (Corn.)  =  OEufs 
au  — ,  cuits  sur  le  plat  sans  être  brouillés.  On  les 
nomme  aussi  œufs  stir  le  plat.  =:  Mar.,  cadre  placé 
à  l'arrière  du  vaisseau  et  chargé  d'armoiries.  = 
T.  de  chasse,  instrument  garni  de  petits  morceaux 
de  miroir  que  l'on  fait  tourner  au  soleil  pour  attirer 
des  alouettes  et  d'autres  petits  oiseaux.  =  Eaux  et 
forêts ,  entailles  faites  sur  le  tronc  d'un  arbre  et 
portant  une  marque.  =  Bot.  :  —  de  Vénus,  nom 
vulgaire  d'une  espèce  de  campanule  dont  on  mange 
les  jeunos  pousses  en  salade. 

MIR01TA>T,  E,  adj.,  se  dit  d'un  corps  dont 
la  surface  a  l'éclat  d'un  miroir. 

MIROITÉ,  E,  adj.  :  cheval  —,  cheval  bai  dont 
la  croupe  pommelée  ditTère  du  fond  de  la  robe. 

MIROITEMENT,  s.  m.,  éclat  que  jettent  cer- 
taines surfaces  polies,  en  réfléchissant  la  lumière. 

MIROITER,  v.  n.,  réfléchir  la  lumière. 

MIROITERIE,  s.  f.,  commerce  de  miroitier. 

MIROITIER,  s.  m.,  celui  qui  fait,  qui  répare 
ou  qui  vend  des  miroirs. 

MIROTON,  s.  m.,  mets  composé  de  tranches  de 
bœuf  déjà  cuites,  qu'on  assaisonne  avec  de  l'oguon, 
de  la  ciboule,  etc. 

MIRTIL,  s.  m.,  espèce  de  papillon  de  jour. 

MIRZAPOUR)  vil.  de  l'IIindoustan  anglais,  présidence 
de  Calcutta,  sur  le  Gange. 

MISAINE,  s.  f.;  mar.,  mat  d'avant  qui  est  prés 
du  màt  de  beaupré  :  le  màt  de  — .  =  Se  dit  des 
objets  qui  en  dépendent  :  la  hune  de  — .La  voile  de 
— ,  ou  abs.,  la  — ,  la  voile  principale  de  ce  mfit. 

MISANTHROPE,  s.  m.,  celui  qui  hait  l'espèce 
humaine  :  le  vrai  —  est  un  monstre;  s'H  pouvait 
exister,  il  ferait  horreur  (J.-J.)  (j Homme  bourru, 
chagrin  :  ce  —  aux  yeux  tristes  it  sombres  (Boil.) 
=  Adj.  :  esprit  — .  //  devient  trop  — . 

MISANTHROPIE,  s.  f.,  haine  des  hommes.  == 
Caractère  d'un  homme  bourru  ;  humeur  chagrine. 

MISANTHROPIQUE,  adj.,  qui  naît  de  la  mi- 
santhropie, qui  en  a  le  caractère  :  chagrin,  hu- 
meur, réflexion  — . 

3IISCELLANÉES,  S.  m.  pi.,. mélanges iittéraires 
ou  scientifiques.  On  dit  plus  souvent  mélanges. 

MISCIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  peut  se 
mêler,  s'allier  :  la  —  des  métaux. 

MISCIBLE,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  se  mêler: 
l'huile  n'est  point  —  avec  l'eau  (Ac.) 

MISE,  s.  f.,  ce  qu'on  met  au  jeu  ou  dans  une 
«ociété  de  commerce  :  —  de  fonds.  Doubler,  retirer 
sa  — .  =  Enchère  :  ma  —  a  couvert  la  sienne.  \\ 
Comme  on  s'y  connaît  mal,  chacun  s'y  fait  de  — , 
et  vaut  communément  autant  comme  il  se  prise 
(Corn.)  =  Cours  de  la  moimaie  :  argent  de  — .  Ces 
espèces-là  ne  sont  plus  de  —  (Ac.)  ||  Fam.  :  cette 
étoffe  n'est  plus  de  —  ,  n'est  plus  de  mode.  Cette 
excuse  n'est  pas  de  — ,  n'e*t  pas  i^ecevable.  Cet 
homme  est  de  — présentable.  Aller  dans  l'autre  monde 
est  très-grande  sottise,  tant  que  dans  celui-ci  i'on peut 
être  de  —  (Mol.)  =  Manière  de  se  vêtir  :  —  élégante. 
—  en  scène,  dispositions,  préparatifs  qu'exige  la 
représentation  d'une  pièce  de  théâtre.  =  Dr.  :  — 
en  possession,  formalités  juridiques  pour  mettre  en 
possession.  —  en  jugement,  décision  par  laquelle 
on  met  un  accusé  en  jugement.  —  en  liberté,  dé- 
cision par  laquelle  un  accusé  est  mis  en  liberté.  — 
en  cause,  action  d'appeler  une  personne  dans  un 
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procès.  V.  Demeure.  —  en  œuvre,  action  de  mettre 
en  œuvre  une  matière  quelconque.  —  en  vente,  ac- 
tion de  mettre  une  chose  en  vente.  —  à  prix,  dé- 
claration du  prix  que  veut  le  vendeur  d'un  objet 
qu'il  met  en  vente.  =  Impr.  :  —  en  pages,  ac- 
tion de  rassembler  les  paquets  de  composition  pour 
en  faire  des  pages  et  des  feuilles.  —  en  train,  ac- 
tion de  tout  disposer  pour  le  tirage  d'une  forme. 

MISÈNE  (cap),  sur  la  côte  0.  de  l'Italie,  entre  Cumes  et 
Pouzzoles.  Il  tirait  son  nom  d'un  des  compagnons  d'Énée, 

MISÉRABLE,  adj.,  qui  est  dans  la  misère  : 
homme,  famille  — .  Rendre  ses  sujets  misérables 
(Fléch.)  =  En  pari,  des  choses,  malheureux,  fu- 
neste ;  faire  une  fin  —  (Ac.)  =  Méohant  :  —  ,  tu 
cours  à  ta  perte  infaillible  (Rac.)  =  Mauvais  dans 
son  genre  ;  pitoyable  :  auteur,  livre  — .  Les  —  dis- 
putes de  l'école  (Volt.)  =  Méprisable  :  sacrifier  son 
honneur  à  un  —  intérêt.  =  Malheureux  et  digne  de 
pitié  :  souvent  plus  —  que  tous  les  malhoureux  que 
mon  pouvoir  accable  (Rac.)  =■  S.,  personne  dans  la 
misère  :  il  ne  se  faut  jamais  moquer  des  misérables 
(La  F.)  =:  Personne  vile  et  méchante  :  c'est  un 
— ,  un  malhonnête  homme.  V.  Malheureux. 

MISÉRABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  misé- 
rable :  vivre  — . 

MISÈRE,  s.  f.,  état  malheureux,  extrême  indi- 
gence :  jours  de  douleur  et  de  —  (Mass.)  Cette  com- 
passion le  rendit  sensible  à  toutes  les  misères  con- 
nues (Fléch.)  Ne  me  méprisez  pas  à  cause  de  ma 

—  (J.-J.)  =  Faiblesse  de  l'homme  :  leur  néant  et 
leur  —  (Fléch.)  Les  —  de  l'homme  prouvent  sa 
grandeur  (Pasc.)  =  Peine,  calamité  '.j'ai  tantôt 
sans  respect  affligé  sa  —  (Rac.)  Les  —  de  notre 
vie  (Boss.)  =  Chose  pénible,  fâcheuse  :  c'est  une 
grande  —  que  les  procès  (Ac.)  ||  Fam.  :  collier  de 
— ,  travail,  vie  pénible.  =  Bagatelle  :  se  fâcher 
pour  une  — .  Ne  dire  que  des  — .  Ir.  :  il  a  volé 
douze  cent  mille  francs,  c'est  une  — -.  =  Jeu,  coup 
que  l'on  gagne  au  boston  quand  on  ne  relève  pas 
une  seule  main.  V.  Pauvreté  et  Bagatelle, 

MISEBÉRÉ,  s.  m.;  liturg.  cath.,  psaume  cin- 
quantième qui  commence  par  le  mot  miserere  :  du 

—  les  sons  au  Vatican  s'éteignent  par  degré  (C.  Del.) 
=  Chant  composé  sur  les  paroles  du  Miserere.  = 
Colique  Irès-violente  et  très-dangereuse. 

MISÉRICORDE,  s.  f.,  vertu  qui  porte  à  avoir 
compassion  des  mi.-ères  d'autrui  et  à  les  soulager  : 
que  la  clémence  et  la  —  croissent  avec  l'ûge  dans 
cet  enfant  précieux  (.Mass.)  =  Grâce,  pardon  :  de- 
mander —  (Ac.)  C'est  là  qu'il  prononçait  des  arrêts 
de  —  (Fléch.)  =  Bonté  de  Dieu  envers  les  pé- 
cheurs :  les  MISÉRICORDES  divines  (Id.)  Prov.  :  à 
tout  péché  — ,  il  faut  avoir  de  l'indulgence.  S'a" 
bandonner  à  la  —  de  quelqu'un,  à  sa  merci,  à  sa 
discrétion.  =  S'emploie  en  forme  d'exclamation 
pour  marquer  la  surprise,  la  frayeur,  etc.  :  eh'. — / 
on  traîne  mon  mari  en  prison  (Volt.)  V.  Pitié. 

MISÉRICORDIEI  SE31ENT,  adv.,  avec  misé- 
ricorde :  recevoir,  traiter  — . 

MISÉRICORDIEUX,  EUSE ,  adj.,  enclin  à  la 
miséricorde  :  providence  miséricordieuse  (Boss.)  Um 
père  si  humain  et  si  —  (Mass.)  =  S.  :  les  — .  j 

MISXIE,  cercle  du  roy.  de  Saxe,  ch.-l.  Dresde.  I 

MISKAÏM,  nom  donné  dans  l'Écriture  saiote  à  l'Egypte.^ 

MISSEL,  s.  m.,  livre  qui  contient  les  prières  et 
les' cérémonies  de  la  messe. 

MISSION,  s.  f. ,  charge,  pouvoir  donné  à  quel- 
qu'un de  faire  quelque  ciiose  :  j'ai  rempli  ma  -^ 
(J.-J,)=  Pouvoir,  autorité  ecclésiastique  :  la  —  de 
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apôtres.  \\  On  chasse  ces  docteurs  prêchant  sans  — 
(Boil.)  =  Prêtres  des  missions  étrangères,  prêtres 
séculiers  qui  vont  prêcher  l'Évangile  dans  les  Indes. 
=  Collect.,  les  missionnaires  :  la  —  de  la  Chine. 
=  Prédications  des  missionnaires.  =  Maison  où  de- 
meuraient les  pères  de  la  mission. 

MISSIONNAIRE,  s.  m.,  prêtre  employé  aux 
missions  :  chaque  bourgade  était  gouvernée  par  deux 
MISSIONNAIRES  (Chat.) 

MISSISSIPI,  fl-  qui  traverse  les  États-Unis  du  N.  au  S. 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique.  =  Un  des  États-Unis 
de  l'Amérique  du  Nord.  =  Mississipien,  ne,  adj.  et  s.,  qui 
appartient  au  Mississipi. 

MISSIVE,  adj.  f.,  destinée  à  être  envoyée  :  lettre 
— .  =  8.  f.,  une  —  ;  fam. 

MISSOLONGHI,  vil.  de  Grèce,  dans  rAcarnanie,  cé- 
lèbre par  le  siège  qu'elle  soutint  en  1825  contre  les  Turcs. 

MISSOURI ,  riv.  qui  se  jette  dans  le  Mississipi.  =  Un 
des  F.tats-Iînis,  ch.-l.  Jefferson. 

MISTRAL,  s.  m.,  vent  du  N.-O.  dans  les  con- 
trées voisines  de  la  Méditerranée. 

MITAINE,  s.  f.,  gant  sans  séparation  pour  les 
doigts,  excepté  le  pouce.  =  Petit  gant  de  femme 
qui  ne  couvre  que  le  dessus  de  la  main.  ||  Fam.  : 
prendre  des  mitaines  pour  parler  à  quelqu'un ,  em- 
ployer toutes  sortes  de  ménagements. 

MITE,  s.  f, ,  insecte  dont  une  espèce,  presque 
imperceptible,  naît  dans  le  fromage. 

MITAIT,  vil.  de  Russie,  ch.-l.  de  la  Courlande.  Louis  XVIII 
émigré  y  résida  avec  sa  cour  de  1798  à  1807. 

MITHRA,  divinité  des  anciens  Perses. 

MITHRIDATE,  s.  m.,  drogue  antivénéneusedont 
on  attribue  l'invention  à  Milliridate,  roi  de  Pont, 
qui  en  usait,  dit-on,  tous  les  jours  pour  habituer 
son  corps  à  résister  à  tous  les  poisons.  =  Fam.  : 
vendeur  de  —,  charlatan.  |!  Fanfaron. 

MITIGATION,  s.  f.,  adoucissement  à  une  règle, 
à  une  loi  trop  austère  :  —  des  peines. 

MITIGER,  V.  a.,  adoucir,  rendre  plus  aisé  à 
supporter  :  —  une  loi,  une  peine.  ||  —  une  proposi- 
tion, la  rendre  moins  absolue.  V.  Modérer. 

MITIS,  s.  m.;  fam.,  gros  chat,  matou. 

MITON,  s.  m.,  sorte  de  gant  qui  ne  couvre  que 
l'avant-bras.  =  Fam.  :  onguent  miton- mitaine ^  re- 
mède qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

MITONNER,  V.  n.,  se  dit  du  pain  qu'on  laisse 
tremper  longtemps  dans  le  bouillon  sur  le  feu.  r= 
V.  a.;  fam.,  dorloter,  prendre  grand  soin  de  tout 
ce  qui  regarde  la  santé,  les  aises  d'une  personne.  |1 
Fam.,  ménager  l'esprit  de  quelqu'un  dans  des  vues 
intéressées  :  j'ai  cru  —  cette  belle  pour  moi  pendant 
treize  ans  (Mol.)  —  un  héritage  (Volt.)  |i  Préparer 
doucement  le  succès  d'une  affaire  :  je  cache  cette 
pensée,  je  la  mitonne  (Sév.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  trem- 
per longtemps  dans  le  bouillon.  1|  Se  dorloter. 

MITOYEN,  NE,  adj.,  qui  est  au  milieu,  qui  tient 
le  milieu  :  espace  — .  \\  Puits  — ,  pratiqué  sur  la 
limite  de  deux  propriétés  contiguës.  ||  Mur — ,  qui 
appartient  à  deux  propriétés  contiguës  qu'il  sépare  : 
im  avocat,  qui  débute  par  im  exorde  pompeux  au 
iujet  d'un  mur  — ,  est  ridicule  (Volt.)  ||  Qui  tient 
le  milieu  entre  deux  choses  extrêmes  ou  oppo.sées  : 
avis,  parti  — . 

MITOYENNETÉ,  s  f.,  état  de  ce  qui  estmitoven. 
=  Droit  de  copropriété  de  deux  voisins  sur  le  mur, 
le  foïssé,  la  haip,  etc.,  qui  les  sépare. 

MITRAILLADE,  s.  f,,  décharge  de  plusieurs 
lanons  cliargps  à  mitraille. 

MITRAILLE,  S.  f.,  vieille  quincaillerie;  vieux en 
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ce  sens.  r=  Fam.,  basse  inonnaie.= Vieilles  ferrailles 
dont  on  charge  le  canon  :  tirer  à  — . 

3HTRAILLER,  v.  n.,  tirer  le  canon  à  mitraille. 
=  V.  a.,  tirer  à  mitraille  sur  une  foule. 

MITRAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  a  la  forme  d'une 
mitre,  comme  la  valvule  gauche  du  cœur. 

MITRE,  s,  f.,  coiffure  que  les  Romains  avaient 
empruntée  des  Perses.  =r  Coiffure  que  portent  les 
évêques  en  habits  pontificaux  :  d'or  et  d'argent  une 
—  pointue,  à  deux  pendants,  sur  le  sommet  fendue 
(Volt.)=  Tuile  posée  en  forme  de  mitre  au-dessus 
d'une  cheminée  pour  l'empêcher  de  fumer. 

MITRE,  E,  adj.,  qui  porte  la  mitre. 

MITRON,  s.  m.;  pop.  et  ir.,  garçon  boulanger 
ou  pâtissier. 

MITYLÈNE,  cap.  de  l'île  de  Lesbos,  patrie  de  Sapho. 

MIXTE,  adj.,  mélangé,  composé  de  plusieurs 
choses  de  ditïérente  nature  :  corps  — .  |1  Le  drame 
est  une  espèce  de  genre  —  qui  tient  de  la  tragédie 
et  de  la  comédie  (Ac.)  Commission  — ,  composée 
d'hommes  qui  représentent  des  intérêts  différents. 
Tribunal  — ,  dont  les  juges  appartiennent  à  des  na- 
tions ou  à  des  religions  différentes. 

MIXTILIGNE,  adj.;  géom.,  figure  — ,  terminée 
en  partie  par  des  lignes  droites,  en  partie  par  des 
lignes  courbes. 

MIXTION,  s.  f.,  mélange  de  drogues  dans  un 
liquide.  =  Mordant  léger  qui  sert  à  fixer  la  dorure 
à  l'huile. 

MIXTIONNER,  v.  a.,  faire  une  mixtion. 

MIXTURE,  s.  f.,  mélange  liquide  de  médica- 
ments très-actifs. 

MNÉ3I0N1QUE,  S.  f.,  art  de  faciliter  les  opéra- 
tions de  la  mémoire.  =  Adj.,  art,  procédé  — . 

MNÉMOSYNE,  déesse  de  la  Mémoire,  mère  des  Muses. 

MNÉMOTECHNIE,  S.  f.,  mnémonique. 

MOBILE,  adj.,  qui  se  meut,  qui  peut  être  mû  : 
V aiguille  aimantée  est  —  sur  son  pivot  (Ac.)  Les  vents 
agitent  la  surface  —  des  eaux  (Buff.)  ||  Le  temps, 
cette  image  —  de  l'immobile  éternité  (J.-B.  R.)  Fêtes 
MOBILES,  dont  le  jour  change  chaque  année.  Garde 
— ,  troupes  — ,  qui  ne  sont  pas  sédentaires,  rr: 
Impr.  :  caractères  — ,  caractères  séparés  qu'on 
place  les  uns  après  les  autres  pour  en  former  des 
mots,  il  Caractère  —,  cliangeant.  Imagination  —, 
qui  reçoit  aisément  dCvS  impr-essions  différentes.  = 
S.  m.,  le  corps  qui  est  mû.  =  Cliose  déterminante  : 
la  gloire,  ce  puissant  —  de  toutes  les  grandes  âmes 
(BufF.)  L'intérêt  n'est  pas  le  seul  —  des  actions  hu- 
maines (J.-J.)  =  Astr.,  le  premier  — ,  le  ciel  que 
les  anciens  supposaient  envelopper  et  faire  mouvoir 
tout  le  système  céleste.  ||  Ce  qui  donne  le  premier 
mouvement  :  l'agriculture  est  le  premier  —  de  tout 
(Volt.)  Je  ne  connais  d'autre  premier  — ,  dans  l'uni- 
vers, que  l'argent  et  que  l'or  (La  F.)  V.  Promoteur. 

§  MOBILE.  MOTIF.  Le  mobile  est  une  impulsion  qui 
entraîne.  Le  motif  est  une  vue  de  l'esprit  sur  la  conve- 
nance, sur  ta  justice  d'un  parti  pris  ou  à  prendre. 

MOBILIER,  ÈRE,  adj.,  qui  tient  de  la  nature 
du  meuble  :  biens  mobiliers  d'une  succession.  \\ 
Héritier  — ,  qui  hérite  des  meubles.  Succession, 
contribution  mobilière,  qui  consiste  en  meubles, 
qui  porte  sur  les  meubles.  Dans  ce  sens,  on  dit  aussi 
Mobiliaire.  =  s.  m.,  les  meubles  :  un  riche  — . 

MOBILISABLE,  adj.,  qui  peut  être  mobilisé,  en 
pari,  d'un  corps  sédentaire. 

MOBILISATION,  s.  f.,  action  de  mobiliser. 

MOBILISER,  V.  a.;  dr.,  faire  une  convention  en 
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vertu  de  laquelle  un  immeuble  est  réputé  meuble. 
=:Milit.,  mettre  en  campagne  un  corps  sédentaire. 
MOBILITÉ,  s.  f.,  facilité  à  être  mû,  ;i  se  mou- 
voir :  —  des  corps  sphériques.  \\  Cet  homme  a  une 
grande  —  dans  la  physionomie.  \\  Disposition  à 
varier,  inconstance  :  —  des  choses  humaines  ;  — 
d'esprit,  de  caractère,  d'imagination.  Chez  tous  les 
peuples  qui  ont  infe  grande  —  la  fermeté  est  plus  rare 
que  le  courage  (Sév.) 

MOCASSIN,  s.  m.,  sorte  de  bottine  de  peau  que 
portent  les  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord. 

MODAL,  E,  adj.;  log.,  se  dit  des  propositions 
qui  contiennent  quelque  restriction.  =  Mus.,  corde 
ou  note  MODALE,  celle  qui  fait  entendre  le  mode,  la 
tierce  et  la  sixte. 

MODALITÉ,  s,  f.;log.,  mode,  manière  d'être  : 
la  blancheur  est  une  —  de  la  neige  (Ac.)  =  Mus. ,  in- 
dication du  mode  dans  lequel  on  joue.  =  Moditica- 
tion  de  la  voix  humaine  :  les  modalités  possibles  de 
l'articulation  [Ch.  Nod.) 

MODE,  s.  m.,  manière  d'être  :  les  divers  arran- 
gements des  parties  d'un  corps  en  sont  les  modes  = 
Forme,  méthode  :  —  de  gouvernement.  —  d'ensei' 
gnement.  =  Gramm.,  se  dit  des  dinérentes  manières 
dont  les  verbes  expriment  par  leurs  inflexions  et 
présentent  à  l'esprit  l'état  ou  l'action.  =  Mus.,  ca- 
ractère affecté  au  ton  :  —  majeur,  mineur. 

MODE,  s.  f.,  usage  passager  qui  dépend  du  goût 
al  du  caprice,  particul.  manière  actuelle  de  se  vêtir  : 
i7  change  d'esprit  comme  de  —  (Boil.)  Payer  tribut 
à  la  —  (Volt.)  Le  vrai  mérite  ne  dépend  point  du 
temps  ou  de  la  —  (La  Roch.)  Écrits^  habillements, 
système,  tout  est  —  (L.  Rac.)  Il  y  a  autant  de  faiblesse 
à  fuir  la  —  qu'à  Voffec'er  (La  Br.)  =:  Fam.  :  être 
à  la  — ,  être  fort  recherché.  =  Manière,  fantaisie  : 
chacun  vit  à  sa  — .  A  la  —  d'Angleterre,  suivant  le 
goût  de  ce  pays.  Oncle,  tante  à  la  —  de  Bretagne, 
cousin  germain,  cousine  germaine  du  père  ou  de  la 
mère.  Neveu,  nièce  ù  la  —  de  Bretagne,  fils,  fdle 
du  cousin  germain  ou  de  la  cousine  germaine.  = 
Cuis.,  bœuf  à  la  — ,  bœuf  piqué  de  gros  lard  et  cuit 
dans  son  jus.  =  Au  pi.,  ajustements,  parures  à  la 
mode  :  magasin  de  moes.  Il  y  a  des  hommes  qui 
sont  marchands  de  — ,  de  linge  (B.  de  St-P.) 

§  MODE,  VOGUE.  Ce  qui  est  à  la  mode,  c'est  ce  qui 
plaît  aujourd'hui  ;  ce  qui  est  en  vogue,  c'est  ce  qui  est  en 
réputation.  La  fantaisie  fait  la  mode;  l'opinion,  la  vogue. 

MODELAGE,  8.  m.;  sculpt.,  opération  de  celui 
qui  modèle. 

MODÈLE,  s.  m.,  exemplaire,  patron  :  —  d'é- 
criture, de  broderie.  =  Personne  d'après  laquelle  les 
artistes  dessinent,  peignent,  etc.  Être  fait  comme 
un  — ,  être  très-bien  fait.  =  Représentation  en 
terre  ou  en  cire  d'un  ouvrage  qu'on  se  propose 
d'exécuter  en  grand.  ||  Ce  qui  doit  être  un  objet  d'i- 
mitation :  leurs  écrits  deviennent  des  modèles  (Cond.) 
Votre  règne  aux  neveux  doit  servir  de  —  (Rac.) 
Jésus-Christ,  le  grand  —  des  rois  (Mass.)  V.  Exemple. 
§  MODÈLE,  TYPE.  Modèle  se  rapporte  à  la  réalité  et 
à  la  pratique;  type,  à  l'idéal  et  à  la  théorie. 

MODELÉ,  s.  m.,  représentation,  imitation  des 
formes.  =  Peint.,  représentation  des  formes  par  le 
moyen  des  ombres  et  des  demi-teintes. 

MODELER,  V.  a.,  faire  le  modèle  d'un  ouvrage 
qu'on  veut  exécuter  :  —  une  statue,  un  groupe. 
Abs.,  —  en  petit.  \\  Régler,  conformer  :  —  sa  con- 
duite sur  celle  d'un  autre,  =  S>e  — ,  v.  pr.,  prendre 
pour  modèle  :  les  jeunes  animaux  se  modèlent  sur 
les  vieux  (BuCf.)  On  doit  se  —  sur  les  gens  de  bien. 


M0DE3NATURE,  s.  f.  ;  archit.,  proportion  et 
galbe  des  moulures  d'une  corniche. 

MODÈNE,  vil.  d'Italie,  cap.  de  l'ancien  duché  de  ce 
nom,  entre  Milan  et  Florence. 

MODÉRANTISME,  s.  m.,  opinion  de  ceux  qu'on 
appelait  modérés  pendant  la  révolution  française. 

MODÉRATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
modère,  qui  règle  :  Jupiter,  des  humains  —  su- 
prême. La  terre,  cette  tendre  nourrice,  de  tous 
nos  biens  sage  modératrice  (J.-B.  R.)  =  Personne 
qui  cherche  à  modérer  les  opinions  extrêmes.  =: 
Instrument  dont  on  se  sert  pour  ralentir  le  mouve- 
ment des  machines.  =  Adj.,  pouvoir  — . 

MODÉRATION,  8.  f.,  vertu  qui  consiste  à  garder 
une  sage  mesure  en  tout  :  user  de  la  grandeur  avec 
—  (Fléch.)  La  —  est  le  trésor  du  sage  (Volt.):=: 
Adoucissement  d'une  peine,  diminution  d'un  prix, 
d'une  taxe  ;  n'accorder  aucune  — . 

MODÉRÉ,  E,adj.,  éloigné  de  toute  sorte  d'excès  : 
exercice,  froid  — .  Chaleur  modérée.  ||  Retenu, 
sage  :  esprit  — .  Sentiments  modérés  (Boss.)  Celui 
qui  est  patient  et  —  est  quelquefois  plus  estimable 
que  celui  qui  prend  des  villes  (Fléch.)  =  Modéré, 
s.  m.,  partisan  de  la  modération  en  politique. 

MODÉRÉMENT,  udv.,  avec  modération,  sans 
excès  :  manger  — .  Il  usa  —  de  la  victoire  (Boss.) 

MODÉRER,  V.  a.,  corriger  quelque  chose  qui 
pèche  par  excès;  diminuer  :  —  le  feu,  l'action  d'une 
machine,  su  dépense  (Ac.)  i|  Modérez  vos  fureurs 
(Volt.)  —  ses  passions  (Fén.)  //  est  bien  plus  aisé  de 
quitter  absolument  le  jeu  que  de  le  —  (Bourd.)  =: 
Se  — ,  V.  pr.,  se  tempérer  :  le  froid  commence  à  se 
— .  Il  Se  posséder  :  se  —  dans  les  prospérités  (Fléch.) 

§  MODÉRER,  TEMPÉRER,  ADOUCIR,  MITIGER, 
MODIFIER.  On  modère  ce  qui  est  trop  grand;  on  tem- 
père ce  qui  est  trop  fort  ;  on  adoucit  ce  qui  est  trop  fort  pour 
la  sensibilité  et  par  conséquent  désagréable  ;  on  mitigé  ce 
qui  est  trop  sévère,  et  on  modifie  ce  qui  est  trop  absolu. 

MODERNE,  adj.,  récent,  opposé  à  ancien  :  au- 
teur^ nation  — .  Comparons  ce  qu'ont  produit  les 
ti  mps  anciens  avec  ce  que  produisent  les  temps  mo- 
dernes (Ch.  Nod.)  Histoire  — ,  qui  commence  à  la 
renaissance  des  lettres  et  des  arts.  =  A  la  — ,  loc. 
adv.,  dans  le  goût  moderne.  =  S.  m.,  se  dit  des  au- 
teurs et  des  artistes  qui  ont  paru  depuis  la  Renais- 
sance :  on  lit  les  anciens  par  une  espèce  de  devoir  ; 
on  ne  lit  les  modernes  que  pour  le  plaisir  (Fonlen.) 

MODERNER,  v.  a.,  restaurer  dans  le  goût  mo- 
derne; rapprocher  du  goût  moderne. 

MODERNISTE,  s.  m.,  celui  qui  estime  les  temps 
modernes  au-dessus  de  l'antiquité  :  vous,  — ,  vous 
me  montrez  une  molécule  organique  (J.-J.);  peu  us. 

MODESTE,  adj.,  qui  a  de  la  modestie  :  l'orgueil 
rend  timide,  l'amour-propre  rend  —  (Vauv.)  =  Qui 
annonce  de  la  modestie,  de  la  retenue,  de  la  ré- 
serve :  air,  maintien  — .  Qu'il  ait  de  ses  aïeux  un 
souvcîiir  —  (Rac.)=  Médiocre,  simple,  sans  éclat  : 
renfermé  à  l'exemple  de  ses  pères,  dans  les  modestes 
emplois  de  la  robe  (Boss.)=  Qui  a  de  la  pudeur,  de 
la  décence  :  il  faut  qu'une  fille  soit  —  (Ac.)  =  S., 
faire  le  ou  la  — ,  affecter  un  air  modeste. 

MODESTEMENT,  adv.,  d'une  manière  modeste, 
avec  modestie  :  parler,  vivre  — . 

MODESTIE,  s.  f.,  retenue  dans  la  manière  de 
penser  et  de  parler  de  soi  :  grand  dans  la  prospérité 
par  sa  —  (Fléch.) La  —  extrême  a  ses  dangers  ainsi 
que  l'orgueil  (J.-J.)  =  Modération  :  il  faut  qu'un 
auteur  reçoive  avec  une  égale  —  les  éloges  et  la  cri' 
tique  (La  Br.)  =  Médiocrité,  simplicité  :  vivre  avec 
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— .  =  Pudeur,  décence  :  sans  sortir  de  la  —  de 
son  sexe  (Flécli.)  V.  Réserve. 

MODICITÉ,  s,  f.,  petite  quantité,  en  pari,  du 
bien,  de  l'argent  ;  —  du  revenu,  de  la  dépense. 

MODIFIABLE,  adj.,  qui  peut  être  modifié.  \ 

MODIFICATEUR,  S.  m.,  ce  qui  est  propre  à 
modifier  les  organismes  vivants. 

MODIFICATIF,  IVE,  adj.,  qui  modifie  :  terme 
— ,  =  S.  m.,  les  adverbes  sont  des  modificatifs. 

MODIFICATION,  S.  f.,  changement  dans  la  ma- 
nière d'être  d'une  substance  :  les  sensations  sont  des 
MODrFiCATiONS  de  l'âme  (Ac.)  =  Action  de  modifier, 
de  rostrciiulrc,  d'adoucir. 

MODIFIER,  V.  a.,  opérer  un  changement  dans 
la  manière  d'être  d'une  substance  :  —  la  matière. 
^=  Adoucir,  corriger,  chaiiger  en  partie  :  —  une 
peine ^  une  loi.  Celte  révolution  n'a  pas  seulement 
MODIFIÉ  le  pouvoir  politique  ,  elle  a  changé  toute 
l'existence  intérieure  de  la  nation  (Mignet).  =  Se 
— ,  V.  pr.,  éprouver  des  moditications.  V.  Modérer. 

MODILLOX,  s.  m.;  archit.,  ornement  placé  sous 
le  larmier  de  la  corniche. 

MODIQUE;  adj.,  de  peu  de  valeur,  peu  considé- 
rable :  il  n'est  pas  possible  qu'un  si  —  revenu  suj~ 
Jise  à  tant  de  dépenses  (J.-J.) 

MODIQUEMEXT,  adv.,  avec  modicité. 

MODISTE,  s.  f.,  celle  qui  fait  ou  qui  vend  des 
modes.  =  Adj.,  marchand,  marchande — . 

MODULATION,  s.  f.,  passage  d'un  ton,  d'un 
mode  à  un  autre  dans  le  chant  ou  dans  l'harmonie." 
=  Art  de  moduler  le  chant  ou  l'harmonie.  =  EfTet 
agréable  et  nouveau  qui  en  résulte. 

MODULE,  s.  m.;  archit.,  mesure  arbitraire  ser- 
vant à  régler  les  proportions  entre  les  parties  d'un 
ouvrage.  =  Par  ext.,  tout  ce  qui  sert  à  mesurer. 
=  Diamètre  d'une  médaille. 

MODULER,  v.  n.;  mus.,  faire  passer  le  chant  ou 
l'harmonie  dans  des  tons  ou  des  modes  différents. 
=  V.  a.,  composer  un  air  suivant  les  règles  du  mode 
dans  lequel  il  est.  |1  Prononcer  :  les  mots  que  l'en- 
fant MODULE  au  hasard  (Ch.  Nod.) 

MOELLE,  s.  f.,  substance  molle  et  grasse  qui 
remplit  la  cavité  des  os  :  —  de  bœuf.  ||  Intérieur 
du  corps  :  n'en  est-ce  pas  assez  pour  être  pénétré  de 
crainte  jusque  dans  la  —  des  os?  (Boss.)  =:  Bot., 
substance  spongieuse  qui  se  trouve  au  dedans  de 
certaines  plantes  :  —  de  sureau,  de  figuier.  \\C6 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  un  ouvrage  d'esprit. 

MOELLEUSEMENT,  adv.,  fig.,  d'une  manière 
moelleuse;  avec  une  grande  délicatesse. 

MOELLEUX,  EUSE,  adj.,  rempli  de  moelle  : 
os,  bois  — .  Le —  cacao  s'embaume  de  vanille  (Del.) 
=  Qui  flatte  le  goût  :  vin  — .  ||  Souple,  doux  à  la 
main  :  je  tàte  votre  habit,  Vétoffe  en  est  moelleuse 
(Mol.)  Il  Agréable  aux  yeux,  à  l'oreille  :  éclat  doux 
et  — .  Le  rossignol  a  un  timbre  pur,  — ,  éclatant 
(Buff.)  Il  Contours  — ,  souples  et  gracieux.  Pinceau 
— ,  dont  les  touches  sont  larges  et  bien  fondues. 

MOELLEUX,  s.  m.,  le  —  des  contours.  Avoir  du 
—  dans  la  touche,  dans  la  couleur,  dans  la  danse. 

MOELLON,  s.  m.,  pierre  tendre  employée  dans 
les  constructions. 

MŒRIS,  lac  d'Egypte  creusé  de  main  d'homme,  et  qui 
communiquait  avec  le  Nil  par  un  canal. 

MOEURS,  s.  f.  pi.,  habitudes,  pour  le  bien  ou 
'■   mal,  dans  la  conduite   de  la   vie  :  les   —  des 

rands  forment  les  —  publiques  (Mass.)  Le  temps 
modifie  les  —  des  hommes  (Volt.)  Les  bonnes  — 
produisent  la  sanfé  (Fén.)  =  Abs.,  bonnes  mœurs: 


un  homme  sans  —.  =  Inclinations,  coutumes  parti- 
culières d'une  nation  :  les  lois  sont  établies,  les  — 
sont  itispirées  {yiont.)  Autres  temps,  autres  —  (Ac.) 
=  Manière  de  vivre  :  —  faciles  et  douces.  Chaque 
âge  a  ses  plaisirs,  son  esprit  et  ses  —  (Boil.)  =  Ha- 
bitudes naturelles  des  animaux  :  le  serpent  a  ses — , 
ses  combats,  ses  amours  (Del.)=  Littér.,  habitudes 
morales  des  pays,  des  siècles;  caractère  des  person- 
nages :  des  siècles,  des  pays  étudiez  les  —  (Boil.)= 
Peint.,  costumes,  usages  des  dilTérents  pays,  des 
différents  siècles  :  observer  les  —  dans  un  tableau. 
=:Rhét.,  partie  de  l'éloquence  qui  a  pour  objet  de 
gagner  la  confiance  des  auditeurs  en  montrant  que 
l'on  a  ou  en  paraissant  avoir  de  bonnes  mœurs. 

MOFETTE,  s.  f.,  exhalaison  pernicieuse  qui  s'é- 
lève des  souterrains,  des  mines. 

MOGOL,  ancien  empire  de  l'Hindoustan.  Dehli  en  était 
la  capitale.  =  Souverain  du  Mogol  :  le  grand  — . 

MOHAMMED.  V.  Mahomet. 

MOHILEW,  vil.  de  Russie,  ch.-l.  d'un  gouv.  de  même 
nom,  dans  Tanc.  Lithuanie. 

MOI,  pro.  sing.  de  la  l^e  pers.,  des  deux  genres. 
11  s'emploie  comme  sujet,  comme  rég.  direct  ou 
indir.  :  —  seule  à  votre  amour  ai  su  la  conserver 
(Bac.)  Rends  —  chrétienne  et  libre  (Volt.)  C'est  à  — 
de  commander  céans  (Dest.)  =  7!  —  !  exclamation 
pour  appeler  au  secours,  à  l'aide.  De  vous  à  — ,  en- 
tre nous.  ::=Fam.,  s'emploie  quelquefois  explétiv. 
par  redondance  :  prends  —  le  bon  parti,  laisse  là 
tous  les  livres  (Boil.)=:  S.  m.,  ce  qui  constitue  l'in- 
dividu; l'individualité  métaphysiqued'une  personne  : 
le  développement  le  plus  intime  du  —  libre  est  la 
pensée  (Cousin).  =  Attachement  à  soi-même  :  le  — 
est  haïssable  (Pasc.)  =z  Moi-même,  pro.  sing.  de  la 
irc  personne,  s'emploie  dans  le  même  sens  que  moi, 
pour  donner  plus  d'énergie  à  la  phrase  :  moi,  je  ne 
ne  veux  parer  que  moi-même  en  ces  lieux  (Corn.) 

MOIGNON,  s.  m.,  ce  qui  reste  d'un  membre 
coupé.  =  Par  anal.,  ce  qui  reste  d'une  grosse  bran- 
che d'arbre  rompue  ou  coupée. 

MOINDRE,  adj.  compar.,  plus  petit  en  étendue, 
en  qualité  :  l'épaisseur  de  ce  mur  est  —  que  celle  du 
mur  voisin  (Ac.)  H  Moins  considérable  ;  moins  grand  : 
je  voudrais  une  chose  de  —  valeur  que  celle-ci.  Sans 
implorer  des  rois  moindres  que  vous  (Bac.)  A  de  — 
fureurs  je  n'ai  pas  dû  m'attendre  (Id.)  Je  vais  V en- 
tretenir de  —  aventures  (La  F.)  =  Avec  l'article,  il 
forme  un  superlat.  :  le  —  d'entre  nous  (Boil.)  La  — 
bassesse  déshonore  les  enfants  des  rois  (Mass.)  La 
fourmi  n'est  pas  prêteuse,  c'est  là  son  —  défaut 
(La  F.)  =  Précédé  de  l'article  et  d'une  négation, 
aucun  :  n'avoir  pas  le  —  souveiiir  d'une  chose. 

MOINDREMENT,  adv.;  fam,  :  pas  le  — ,  pas  du 
tout,  nullement. 

MOINE,  s.  m.,  religieux  qui  vit  séparé  du  monde  : 
le  —  secoua  le  ciliée  et  la  haire  (Boil.)  =  Par  ext. 
et  il-.,  tout  autre  religieux  :  nous  ne  naissons  pas 
MOINES,  mais  nous  naissons  citoyens  (Chén.)=r  Bé- 
chaud  pour  chauffer  un  lit.  =  Impr.,  se  dit  des  mots 
qui  ne  paraissent  pas  à  l'impression,  parce  que  l'encre 
n'a  pas  été  également  répartie  sur  la  forme.  =  Nom 
vulg.  de  plusieurs  insectes. 

MOINEAU,  s.  m.,  passereau,  petit  oiseau  d'un 
plumage  gris  :  le  —  domestique  est  appelé  vulgaire- 
ment pierrot.  \\  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  em- 
ployer son  crédit  pour  des  bagatelles.  =r  Fortif., 
petit  bastion  obtus  placé  au  milieu  d'une  courtine. 
=  Adj.  m.,  cheval — ,à  qui  on  a  coupé  les  oreilles. 

MOINERIE,  8.  f.j  fam.,  par  dénigrement,  les 
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moines  en  général.  =  Esprit,  humeur  des  moines. 

MOINESSE,  s.  f.;  ir.,  religieuse;  peu  us. 

MOIAETON  ou  MOIXILLON,  S.  m.;  ir.,  petit 
moine  ;  moine  sans  considération. 

MOINS,  adv.,  exprime  la  comparaison  et  marque 
l'infériorité  de  qualité,  de  quantité,  etc.  :  l'ortolan 
est  —  gros  que  le  moineau  franc  (liulT.)  Ma  (jloïre 
vous  serait  —  chère  que  ma  vie  (Rac.)  =  Précétié  de 
l'articte  le,  il  sert  de  superl.  :  ce  sont  les  —  instruits 
qui  parlent  le  plus.  Les  plus  malheureux  osent  pleurer 
le  —  (Id.)  Il  Non  —  que,  aussi,  autant  :  il  est  né 
violent  non  —  que  magnanime  {\oU.)  =  Fam.  :  c'est 

—  que  rien,  se  dit  d'une  personne,  d'une  chose  dont 
on  ne  fait  aucun  cas.  En  —  de  rien,  en  très-peu  de 
temps.  =  S.  m.,  î7  ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  — . 
Le  —  que  vous  puissiez  faire,  c'est  d'avouer  votre 
erreur.  =:Vrov.  :  qui  peut  le  plus  peut  le  — .= 
Algèb.,  trait  horizontal  qui  est  le  signe  de  la.sous- 
traction.  =Impr.,  tiret  qui  sert  à  séparer  certaines 
phrases  ou  à  remplacer  les  mots  qu'on  ne  veut  pas 
répéter.  =:  J.  — ,  loc.  adv.,  pour  un  moindre  prix  : 
le  marchand  ne  veut  pas  le  donner  à  — .  j]  Pour  un 
sujet  moindre  :  on  se  fâcherait  ù  — .  =  De  — , 
loc.  adv.,  de  manque  :  »7  ij  a  cinq  francs  de  — . 
=  A  —  de,  loc.  prép.   :  je  ne  le  donnerai  pas  ù 

—  de  cent  francs.  ||  Sans  une  certaine  condition  : 
à  —  d'une  amende  honorable.  =:  A  —  de  ou  que 
de,  loc.  prép.,  suivi  d'un  infin.  :  ù  —  que  de  tra- 
vailler beaucoup,  il  ne  réussira  pas.  \\  Moins,  répété 
ou  opposé  ù  plus,  marque  un  rapport  entre  deux- 
membres  de  plirase  :  —  il  est  superbe,  plus  il  est 
vénérable  (Fléch.)  =  En  —  de,  dans  —  de,  loc. 
prép.,  dans  un  moindre  espace  de  temps.  En  —  de 
rien,  en  très-peu  de  temps.  =  Du  — ,  loc.  adv., 
toutefois  :  vous  l'avez  vu  du  — ,  j'espère.  =z  Au  — , 
loc.  adv.,  sur  toutes  choses  principalement  :  ne  me 
trahissez  pas  au  — .  =Le  —  que,  loc.  conj.,  suivi 
du  subj.,  si  ce  n'est  que  :  à  —  que  vous  n'y  alliez. 

MOIRE,  s.  f.,  apprêt  qui  donne  à  certaines  étoffes 
une  apparence  ondée  et  chatova«te.  =  ÉtofTe  ainsi 
apprêtée  :  —  de  soie,  de  laine.  Robe  de  — . 

MOIRE,  s.  m.,  ce  qui  est  moiré  ou  a  l'apparence 
de  la  moire.  —  métallique,  fer-blanc  sur  lequel  on 
a  imité  la  moire. 

MOIRER,  V.  a. ,  donner  à  une  étoffe  une  appa- 
rence ondée  et  chatoyante. 

MOIS,  s.  m.,  douzième  partie  de  Tannée  ou  trente 
jours  environ.  =  Espace  de  trente  jours  consécutifs, 
quel  que  soit  le  jour  d'où  l'on  commence  à  compter  : 
dans  deux  —  tu  prends  quarante  villes  (Boil.)  H 
Payer  le  — ,  le  prix  convenu  pour  un  mois.  Prov.  : 
on  a  tous  les  ans  doute  — ,  on  vieillit  sans  s'en 
apercevoir.  =  Abs.,  se  dit  des  mois  de  grossesse 
d'une  femme  :  elle  est  dans  son  cinquième  — .  || 

—  solaire  vrai^  espace  de  temps  que  le  soleil  met 
à  parcourir  un  des  signes  du  zodiaque.  ||  —  ro- 
mains, impositions  qu'on  levait  sur  les  États  de 
l'Empire  dans  les  besoins  extraordinaires. 

MOÏSE,  s.  f.,  se  dit  des  pièces  de  bois  plates  et 
asssemblées  deux  à  deux  avec  des  boulons ,  qui 
maintiennent  la  charpente. 

MOÏSE,  célèbre  lésjislateur,  prophète  et  général  des  Juifs. 

MOISER,  V.  a.,  mettre  des  moises, 

MOISI,  s.  m.,  ce  qui  est  moisi  :  ôter  le  — .  = 
Moisissure  :  cela  sent  le  — . 

MOISIR,  V.  a,,  couvrir  d'une  espèce  de  mousse 
qui  marque  un  commencement  de  corruption  :  c'est 
Vhumidité  qui  a  moisi  ce  pâté  (Ac.)  =  V.  a.,  devenir 
moisi.  Il  Fam.  ;  monsieur  Mathieu  ne  laisse  point  — 
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l'argent  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui  doivent  (Reg.) 
=  Se — ,  V.  pr.  :  ces  confitures  se  moisissent. 

MOISISSURE,  s.  f.,  altération  dune  chose 
moisie.  =  La  partie  moisie.  —  de  pierre  ou  de 
roche,  nom  qu'on  donne  à  l'amiante  en  petits  fila- 
ments courts  et  droits  qui  tapisse  les  fissures  et  les 
cavités  de  certaines  roches. 

MOISSAC,  s.-préf.  du  départ,  de  Tarn-et-Garonne. 

MOISSINE,  s.  f,,  faisceau  de  branches  de  vigne 
OÙ  les  grappes  sont  encore  attaciiées. 

MOISSON,  s.  f.,  récolte  des  blés  et  autres  grains  : 
campagnes  enrichies  de  moissons  (Barth.)  =  Les 
blés  encore  sur  pied  :  Vor  ondoyant  de  la  —  pro- 
chaine (Lemierre).  ==  Se  dit  par  anal,  de  toutes  les 
productions  de  la  terre  :  d'abondantes  —  de  vin, 
d'huile,  de  miel  et  de  fruits  (Barth.)  Les  —  d'or  et 
d'argent  qui  hii  venaient  du  Nouveau  Monde  (Volt.) 
=  Temps,  durée  de  la  moisson.  |1  Matériaux  d'un 
ouvrage  ;  produit  d'une  quête.  Par  anal.,  conversion 
des  âmes.  ||  Poél.j  —  de  gloire,  de  lauriers,  succès^ 
triomphes  nombreux  :  que  de  —  de  gloire  en  courant 
amassées  (Boil.)  ||  Poét.,  année  :  depuis  trois  — . 

MOISSONNER,  v.  a.,  faire  la  moisson  :  —  les 
blés,  un  champ.  Un  jour  suffit  à  —  mes  gerbes 
(Campenon).  =  Abs.  :  le  laboureur  moissonne  en 
paix  (Marm.)  1|  Comme  tu  sèmeras  tu  moissonnf.ras, 
ta  récompense  sera  proportionnée  à  Ion  travail.  || 
Prendre  à  discrétion  :  dans  le  champ  du  public  lar- 
gement ils  moissonnent  (Corn.)  ||  Poét.  :  —  des  lau- 
riers, remporter  des  victoires.  ||  Détruire,  faire  pé- 
rir :  le  fer  MOISSONNE  tout  (Rac.)=:  Abs.  :  la  peste 
OM /om  moissonne  (Del.)  =  Se — ,  v.  pr.,  être  mois- 
sonné. 

MOISSONNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
la  moisson  ;  ne  s'emploie  pas  au  fig. 

MOITE,  adj.,  un  peu  humide.  H  Fam.  et  badin, 
le  —  clément  (Gress.),  la  mer. 

MOITEUR,  s.  f.,  légère  humidité.  ||  Fam.  :  — 
du  feuillage.  =Méd.,  faible  transpiration. 

MOITIÉ,  s.  f.,  une  des  parties  d'un  tout,  par- 
tagé également  ou  presque  également  en  deux  :  la 
plupart  des  hommes  emploient  la  —  de  leur  vie  à 
rendre  l'autre  misérable  (La  Dr.)  La  —  du  monde  a 
toujours  mangé  l'autre  (Volt.)  ||  Partager  une  chose 
par  la  — ,  la  partager  en  deux  moitiés.  =  S'emploie 
souvent  sans  article  :  avoir  —  dans  une  succession. 
\\  Partager  un  différend  par  la  — .  ||  Fam.,  une 
femme  à  l'égard  de  son  mari  :  je  vole  sur  les  pas 
de  ma  chère  —  (Del.)  Restes  du  grand  Pompée, 
écoutez  sa  —  (Corn.)  ||  On  trouve  ce  mot  appliqué 
aux  deux  sexes  ;  l'une  est  —  suprême  et  l'autre  su- 
balterne,  l'une,  en  tout,  est  soumise  à  l'autre  qui 
gouverne  (Mol.)=  Adv.,  à  demi  :  boire  —  eau,  — 
vin.  La  parole  est  —  à  celui  qui  parle,  —  à  celui  qui 
écoute  (Montaig.)  ||  Fam.  :  cet  homme  est  —  chair, 
—  poisson.,  on  ne  sait  de  quelle  nature  il  est.  =A 
— ,  loc.  adv.,  en  partie,  à  demi  :  faire  une  chose  ù 
— .  Argent  plus  qu'à  —  dépensé.  \\A  —  prix,  pour 
la  moitié  du  prix  ordinaire.  \\A  —  chemin,  au  mi- 
lieu du  chemin.  =  De  — ,  loc.  adv.,  une  fois  plus  : 
une  belle,  alors  qu'elle  est  en  larmes,  est  plus  belle 
de  —  (La  F.)  ||  Être,  se  mettre  de  —  avec  quelqu'un, 
faire  une  société  dans  laquelle  le  gain  et  la  perte 
se  partagent  par  moitié.  ||  L'esprit  n'est  jamais  las 
d'écrire  lorsque  le  cœur  est  de  —  (Gress.) 

MOKA,  vit.  d'Arabie,  sur  le  golfe  Arabique,  d'où  l'oa 
tire  le  meilleur  café,  ii  Café  :  délicieux  — ,  ta  sève  enchan- 
!  teresse  réveille  le  génie  et  vaut  tout  le  Permesse  (Castel). 
I      MOL,  LE,  adj.  V.  Mou. 
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MOLAIRE,  adj.;  anat.,  se  dit  des  grosses  denlà 
situées  à  la  partie  postérieure  de  la  mâchoire,  et  qui 
servent  fi  broyer  les  aliments  :  le  rhinocéros  a  vinçit- 
qtiatre  dents  molaires  (Buff.)  =r  S.  f.,  dent  molaire. 
MOLAY  (Jacques  de),  dernier  grand  maître  des  Tem- 
pliers, fut  brûlé  en  13tO,  après  avoir  rétracté  les  aveux  qui 
lui  avaient  été  arrachés  par  la  torture. 

MOLDAU,  riv.  de  la  Bohème,  cours  rapide  de  420  kil. 
MOLDAVIE,  auc.  p.  de  la  Turquie  d'Europe,  est  aujour- 
d'hui gouvernée  pnr  un  prince  qui  a  le  titre  d'hospodar, 
cap.  Jassy.  =^  Moldave,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Mol- 
davie. =r  Moldo-Valaque,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la 
Moldavie  et  à  la  Valachie. 

MÔLE,  s.  f.;méd.,  masse  charnue,  inanimée,  qui 
se  forme  quelquefois  dans  l'utérus. 

MÔLE,  s.  m.,  jetée  de  pierres  à  l'entrée  d'un 
port  pour  le  fermer  :  le  —  de  Naples,  de  Gênes.  = 
Espèce  de  mausolée  en  forme  de  tour  :  le  t-  de 
l'empereur  Adrien. 

MOLE,  famille  noble  et  ancienne  qui  a  donné  à  la  France 
un  grand  nombre  d'excellents  magistrats.  Le  plus  célèbre 
est  Mathieu  Mole,  né  en  1581,  mort  en  1641.  Le  der- 
nier a  été  le  comte  Louis-Mathieu  Mole,  mort  en  1855, 
après  avoir  été  plusieurs  fois  ministre  sous  la  Restauration 
et  sous  la  monarchie  de  Juillet.  =  Molb  (François-René 
Molet,  dit),  acteur  distingué,  mort  en  1805. 

MOLÉCULAIRE,  adj.,  qui  appartient,  quia  rap- 
port aux  molécules. 

MOLÉCULE,  s.  f.,  très-petite  partie  d'un  corps  : 
on  donne  le  nom  de  molécules  aux  parties  des  corps 
composés  qui  ne  peuvent  être  divisées  (Péclef). 

MOLESTER,  v.  a.,  contrarier,  tourmenter  :  — 
quelqu'un  par  des  chicanes.  Je  serais  bien  surpris 
qu'on  les  molestât  (Volt.)  =  Se  — ,  v,  pr.,  se  causer 
mutuellement  des  chagrins.  V.  Inquiéter. 

MOLETTE,  s.  f.,  tumeur  molle  à  la  jambe  des 
chevaux,  près  du  boulet.  =  Partie  de  l'éperon  qui 
sert  à  piquer  le  flanc  du  cheval.  =  Cône  de  marbre 
pour  broyer  les  couleurs.  =  Morceau  de  bois  sur 
lequel  le  miroitier  travaille  le  verre  de  la  lunette. 

MOLIÈRE  (J.-B.  Poquelin,  dit),  le  premier  des  auteurs 
comiques  français,  né  en  1622  et  mort  en  1673,  à  la  suite 
de  la  quatrième  représentation  du  Malade  imaginaire,  dans 
lequel  il  jouait  le  principal  rôle. 

MOLIXA,  célèbre  jésuite  espagnol,  né  en  1 535,  mort  en 
1600,  connu  par  son  ouvrage  sur  la  grâce.  =  Molimsme, 
s.  m.,  opinion  de  Molina  et  de  ses  sectateurs.  =Moliniste, 
s.  et  adj.,  qui  appartient  à  la  secte  de  Molina. 

MOLLAH,  s.  m.,  prêtre  musulman  qui  fait  à  certaines 
heures  la  prière  sur  le  toit  de  la  mosquée. 

MOLLASSE,  adj.;  fam.,  désagréablement  mou  au 
toucher  :  chair  — .  H  Se  dit  des  personnes  dont  les 
organes  sont  dans  un  état  de  flaccidité.  •=  Qui  n'a 
pas  assez  de  résistance  :  étoffe  — . 

MOLLEMENT,  adv, ,  (l'une  manière  molle  : 
j'étais  couché  —  (La  F.)  ||  D'une  manière  efféminée  : 
vivre.  —  |1  Avec  un  abandon  gracieux  :  se  balancer 
— .  !j  Avec  grâce  et  souplesse  :  des  bras  —  arrondis. 
(1  Doucement,  tranquillement  :  ce  ruisseau  coule  — 
dans  la  p/ame.  |1  Faiblement,  lâchement  :  travailler 
— .  La  guerre  se  continuait  —  (Volt.) 

MOLLESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  mou  : 
la  —  des  chairs,  des  corps.  =  Par  ext.  -.la  —  du 
climat.  11  Vie  efféminée  et  voluptueuse  :  la  —  des 
cours  de  l'Asie  (Volt.)  ||  Excès  d'indulgence  :  la  — 
ou  l'indulgence  pour  soi,  et  la  dureté  pour  les  autres 
n'est  qu'un  seul  et  même  vice  (La  Br.)  |1  Manque  de 
fermeté  dans  le  caractère,  dans  la  conduite  :  la  — 
fait  pour  ainsi  dire  mourir  l'ûme  avant  qu'elle  soit 
née  (Thom.)ll  Douceur  de  style  et  de  pensées  :  dans 
les  églogues  de  Virgile...  qui  respirent  la  —  et  la 
volupté  (Volt.)  Il  Se  dit  par  anal,  de  la  musique  :  la 


flûte,  sons  ses  doigts  soupire  avec  —  (Tliom.)  = 
Peint.  :  —  des  chairs,  imitation  vraie  de  la  flexibi- 
lité des  chairs.  —  du  pinceau,  défaut  de  fermeté 
dans  l'e  maniement  du  pinceau.  ||  Divinité  personni- 
fiée :  la  Mollesse,  en  pleurant,  sur  un  bras  se  re- 
lève (Boil.) 

MOLLET,  TE,  adj.,  qui  est  d'une  mollesse  douce 
au  touclier  ;  coussin  — .  Étoffe  douce  et  mollette. 
1!  Pain  — ,  blanc  et  léger.  1|  OEufs  mollets,  œufs  à 
la  coque  dont  le  contenu  reste  liquide. 

aïOLLET,  s.  m.,  le  gras  de  la  jainbe  :  porter  de 

fa  ■J.X'SIOLLETS. 

MOLLETON,  S.  m.,  étoffe  de  laine  moelleuse. 

MOLLIÈRE,  s.  f.,  se  dit  des  terres  d'où  s'échap-  ' 
pent  de  petites  sources  qui  n'ont  pas  d'écoulement. 
=  Terre  grasse  et  marécageuse  où  les  chevaux  sont 
en  danger  d'enfoncer. 

MOLLIFIER,  v.  a.;  méd.,  rendre  mou  et  fluide. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  devenir  mou  et  fluide. 

MOLLIR,  v.  n.,  devenir  mou  :  les  nèfles  mollis- 
sent sur  la  paille.  \\  Manquer  de  force,  fléchir  :  ce 
cheval  mollit  sous  son  cavalier.  \\  Céder  •■  courage, 
ne  MOLLISSEZ  point  (Les.)  Les  plus  braves  mollissent 
(Boil.)  =  Mar.,  diminuer  de  force  :  le  vent  mollit. 

MOLLUSQUE,  adj.,  qui  a  le  corps  mou.  = 
Mollusques,  s.  m.  pi.,  se  dit  des  animaux  sans  ver- 
tèbres, doués  d'organes  propres  à  la  circulation  et 
de  nerfs  venant  du  cerveau. 

MOLOCH,  dieu  des  Phéniciens,  identifié  avec  Baal  et  Sa- 
turne. On  brûlait  des  enfants  en  son  honneur. 

MOLOSSE,  s.  m.,  pied  de  vers  grec  ou  latin, 
composé  de  trois  syllabes  longues.  =  Espèce  de 
chauve-souris  d'Amérique  qui  a  pour  type  le  mulot 
volant.  =  Chien  de  garde. 

MOLOSSES,  peuple  d'Épire.  Leur  pays,  dit  Mélotide 
ou  Molossie,  était  montagneux  et  propre  au  pâturage. 

MOLUQUES  ou  ÎLES  AUX  ÉPICES,  grand  archipel 
de  l'Océauie  (Malaisie  néerlandaise). 

MOLYBDÈNE,  S.  m.;  chim.,  métal  très-cassant, 
semblable  au  plomb  et  Irès-difiicile  à  fondre. 

MOMENT,  s.  m.,  temps  fort  court  :  un  —  lui 
suffit  (Buff.)  Le  —  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi 
(Boil.)  Le  dernier  — ,  celui  qui  précède  la  mort.  Le 
bon  —,  l'instant  favorable.  =  Ellipt.  :  ah  !  de  grâce, 
un  —  souffrez  que  je  respire  (Id.)  ;  ellipt.  et  fam.,  un 
—  t  attendez  un  moment.  Profiter  du  — ,  de  l'oc- 
casion. =  Intervalle  :  les  fous  ont  leurs  moments 
de  raison  (Picard).  =  Temps  en  général  :  ce  travail  a 
rempli  tous  les  —  de  ma  vie  (Barth.)  ==  Mécan.,  pro- 
duit d'une  puissance  par  le  bras  du  levier  suivant 
lequel  elle  agit.=  En  ce—,  loc.  adv.,  présentement. 
=2  Ace — ,  loc.  adv.,  alors.  =  Dans  le  — ,  loc.  adv., 
bientôt,  sans  retard.  =A  tout  —,  à  tous  moments, 
loc.  adv.,  sans  cesse.  =  lu  —de,  loc,  prép.,  sur 
le  point  de.  =  Au  —  où,  que;  dans  le  —  où,  que, 
loc.  conj.,  lorsque.  =  J9?f  —  <?«^,  loc.  conj.,  dès 
que,  puisque  :  du  —  que  vous  l'affirmez. 

§  MOMENT,  INSTANT.  Moment  indique  un  espace  de 
temps  encore  plus  étendu  qu'instant.  En  un  moment,  c'est 
en  peu  de  temps  ;  en  un  instant,  c'est  eu  un  clin  d'oeil. 

MOMENTANÉ,  E,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un  mo- 
ment :  effort  — .  Action  momentanée. 

MOMENTANÉMENT,  adv.,  pour  un  moment  : 
un  intérêt  commun  peut  lier  —  deux  ambitieux. 

MOMERIE,  s,  f.,  affectation  ridicule  d'un  senti- 
ment qu'on  n'a  pas.  =  Chose  concertée  pour  faire 
rire.  H  Cérémonie  ridicule;  vieux. 

MOMIE,  s.  f.,  corps  embaumé  chez  les  anciens 
Égyptiens.  =  Par  ext.,  corps  trouvé  dans  les  sables 
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de  l'Afrique.  1|  Personne  vieille,  nonchalante;  pop. 

MOMIFICATION,  s.  f.,  conversion  d'un  corps 
en  momie.  j|  Amaigrissement  considérable. 

MOMIFIER,  V.  n.,  con4^rtir  en  momie.  =  Se  — , 
V.  pr.,  tourner  en  momie,  au  propre  et  au  figuré. 

MOMON,  s.  m.,  espèce  de  danse  exécutée  par 
des  masques.  =  Espèce  de  pari  que  les  masques  fai- 
saient entre  eux  sur  un  coup  de  dé. 

MOMUS,  fils  de  la  Nuit,  dieu  de  la  satire  et  de  la  folie. 

MON,  adj.  poss.;  MA,  f.  sing.;  MES,  pi.,  qui  est 
à  moi  :  —  Lien.  —  moulin  est  ù  moi  (Andrieux).  Tu 
veux^xmort,  eh  bienjevais  remplir  ta  /?ame (Volt.) 
Mes  enfants,  approchez,  je  suis  sourd  (La  F.)  =  Mon, 
adv.,  s'est  dit  autrefois  pour  véritablement,  certes  : 
rà  — ,  ma  foi,  j'en  suis  d'ov/s  (Mol.) 

MONACAL,  E,  adj.;  ir.,  de  moine;  appartenant 
à  l'état  de  moine  :  joug  — ,  habit  —,  tijrannie  mo- 
nacale. Les  vertus  monastiques  cèdent  à  l'esprit  — 
(Duel.)  V.  Monastique. 

MONACALE3IENT,  adv.,  d'une  manière  mona- 
cale :  vivre  — . 

MONACHISME,  s.  m.,  état,  habitude  de  moine  : 
le  —  est  né  dans  les  pays  chauds,  où  l'on  est  moins 
porté  à  l'action  qu'à  la  contemplation  (Mont.) 

MONACO,  vil.  d'Italie,  port  sur  la  Méditerranée,  cap. 
de  la  principauté  du  même  nom.  il  S.  m.,  monnaie  battue 
aux  armes  du  prince  de  Monaco.  =  S.  f.,  sorte  de  danse. 

MONADE,  S.  f.,  être  simple  et  sans  parties,  qui, 
suivant  Leibnilz,  compose  tous  les  êtres.  =  Animal- 
cule, animal  tellement  petit  qu'il  ne  paraît  que 
comme  un  point  au  microscope. 

MONARCHIE,  s.  f.,  gouvernement  d'un  État 
régi  par  un  chef  appelé  roi  ou  empereur.  =  État 
gouverné  par  un  monarque  :  les  premiers  âges  de  la 

—  française  (Fléch.) 
MONARCHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  mo- 
narchie :  l'esprit  républicain  est  au  fond  aussi  am- 
bitieux que  l'esprit  —  (Volt.) 

MONARCHIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
monarchique. 

310NARC1IISTE,  s.  m.,  partisan  de  la  mo- 
narchie. =  Adj.  :  un  peuple  —  (Rayn.) 

MONARQUE,  s.  m.,  chef  d'une  monarchie  :  on 
doit  tout  espérer  d'un  —  si  juste  (Boil.)  Le  plus  absolu 
des  MONARQUES  est  cclui   qui  se  fait  aimer  (Marm.) 

MONASTÈRE,  s.  m.,  couvent,  lieu  habité  par 
des  moines  ou  par  des  religieuses.  V.  Cloître. 

MONASTIQUE,  adj.,  qui  concerne  les  moines  : 
ordre,  discipline,  vie  — .  La  pureté  primitive  de  la 
vie  —  (La  H.) 

§  MONASTIQUE,  MONACAL.  Monastique  se  prend 
plutôt  eu  bonne  part  que  monacal,  qui  s'applique  aux  habi- 
tudes, aux  pratiques  extérieures. 

MONAUT,  adj.  m.,  qui  n'a  qu'une  oreille  :  chien 
— .  Enfant  —  (La  F.) 

MONCEAU,  s.  m.,  amas  en  forme  de  petit  mont  : 

—  d'argent,  de  pierres.  11...  rend  pour  des  monceaux 
d'or  de  vains  tas  de  papier  (Boil.)  ||  Cet  amas  de 
gloire  ne  sera  plus  ù  la  fin  qu'un  —  de  boue  (Mass.) 
Des  —  d'auteurs  (Boil.)  V.  Amas. 

MONCEY,  maréchal  de  France,  gouverneur  des  Inva- 
lides, né  en  1754,  mort  en  1842,  prit  part  à  toutes  les 
guerres  de  l'Empire,  et  fut  créé  duc  de  Conegliano. 

MONDAIN,  E,  adj.,  attaché  aux  vanités  du 
monde  :  homme  — .  =  Qui  se  ressent  des  vanités 
du  monde  :  parure,  vie  mondaine.  Plaisirs  mondains. 
Saitit  Louis  renonça  à  toutes  ces  qualités  mondaines 
(Fléch.) — S,  m.,  personne  mondaine. 

MONDAlNEMENT,  adv.,  d'une  manière  mon- 
daine. 


MON 


MONDANITE,  S.  f.,  vanité  mondaine;  état  de 
ce  qui  est  mondain.  =  Commerce  du  monde. 

MONDE,  s.  m.,  le  ciel,  la  terre  et  ce  qui  y  est 
contenu  :  Dieu  a  créé  le  —  (Ac.)  L'Éternel  est  son 
nom,  le  —  est  son  ouvrage  (Rac.)  :=  Au  pi.,  les 
astres  ;  Dieu  a  semé  les  mondes  dans  l'espace  (Ac.) 
La  pluralité  des  — -  \\  Le  —  physique,  considéré 
dans  ce  qu'il  a  de  sensible.  ||  —  intellectuel,  consi- 
déré sous  les  rapports  que  l'intelligence  peut  saisir. 
Il  Le  —  idéal,  l'idée  du  monde,  tel  qu'il  existe  en 
Dieu  de  toute  éternité.  j|  Par  anal.  :  se  créer  un  — 
imaginaire,  meilleur  que  celui  où  l'on  vit.  =  La 
terre,  le  globe  terrestre  :  l'empire  du  —  (Rac.) 
L'Ancien  et  le  Nouveau  — ,  les  deux  hémisphères. 
L'Ancien  — ,  le  monde  connu  des  anciens.  L,e  Nou- 
veau — ,  l'Amérique.  Le  bout  du  — ,  la  partie  du 
globe  la  plus  éloignée  de  celle  que  nous  habitons. 
Il  Fam.,  loger  au  bout  du  — ,  dans  un  quartier  très- 
éloigné.  Par  ext.  :  c'est  le  bout  du — ,  c'est  tout  au 
plus.  =  La  vie  des  hommes  sur  la  terre  :  les  peines 
de  ce  —  ne  durent  pas  toujours  {Sév .)"  Venir  au  — , 
naître.  Mettre  au  — ,  donner  naissance.  L'autre  — , 
la  vie  future.  S'en  aller  dans  l'autre  — ,  nrourir.  || 
Fam.  :  dire  des  choses  de  l'autre  — ,  des  choses  in- 
croyables. =  Le  genre  humain  :  il  est  inutile  au 
— .  L'opinion  gouverne  le  —  (Volt.)  Le  —  est  de- 
venu, sans  mentir,  bien  méchant  (Rac.) :=  Gens,  per- 
sonnes :  vous  vous  moquez  du  — ;  fam.  Il  faut,  au- 
tant qu'on  peut,  obliger  tout  le  —  (La  F.)=  Certain 
nombre  de  personnes:  attendez  que  le  —  soit  arrivé. 
C'est,  à  toutes  les  représentations,  un  —  et  un  tu- 
multe épouvantables  (Did.)  Par  exagér.  :  un  — ,  une 
grande  quantité  de  personnes.  =  La  société,  une 
partie  de  la  société  :  ces  (lots  de  courtisans,  ce  — 
de  flatteurs  (Volt.)  //  n'aime  pas  le  — .  Il  éprouve  une 
sorte  de  malaise  au  milieu  d'un  —  inconnu  (C.  Del.) 
Un  homme  du  — ,  qui  vit  dans  le  grand  monde.  Le 
grand  — ,  la  société  distinguée  par  le  rang  et  la  for- 
tune :  toujours  dans  le  grand  —  elle  a  passé  sa  vie 
(Reg.)  Le  petit  — ,  les  gens  du  commun.  |1  Commerce 
des  hommes  entre  eux  :  l'étude  du  —  (J.-J.)  Savoir 
le  — ,  avoir  du  — ,  savoir  la  manière  de  vivre  dans 
la  société.  Il  n'est  pas  de  ce  — ,  il  n'en  connaît  pas 
les  usages.  Connaître  le  — ,  les  hommes;  connaître 
son  —,  ceux  à  qui  l'on  a  affaire.  Se  retirer  du  —, 
s'éloigner  du  commerce  du  monde.  ||  Prov.  :  ainsi 
va  le  — ,  c'est  ainsi  que  les  hommes  agissent;  c'est 
le  cours  ordinaire  des  choses.  =  La  vie  séculière, 
par  opposit.  à  la  vie  monastique  :  il  a  quitté  le  — 
pour  le  cloître.  \\  Esprit  mondain  :  Dieu  ne  veut  point 
d'un  cœur  où  le  —  domine  (Corn.)=  Avec  un  adj. 
poss.,  il  se  dit  des  gens  ou  domestiques  qui  sont  sous 
les  ordres  de  quelqu'un  :  il  faut  que  tous  les  jours 
f  éveille  tout  mon  —  (Mol.)  =:  Il  s'ajoute  à  un  adj. 
ou  à  un  autre  mot  pour  le  renforcer  :  chacun  vécut 
le  plus  heureux,  le  plus  content  du  —  (La  F.)  Il 
fait  le  plus  beau  temps  du  —  (Dest.)  Cela  va  le  mieux 
du  — ,  parfaitement.  Être  le  mieux  du  —  avec  quel- 
qu'un, être  parfaitement  d'accord  avec  lui. 

§  MONDE,  UNIVERS.  Le  monde  est  une  partie  de 
Yunivers.  L'univers  est  absolu  et  signifie  le  tout  sans  excep- 
tion et  sans  comparaison  avec  un  autre. 

MONDE,  adj.,  pur,  net  :  les  animaux  mondes  et 
immondes  (Ac.) 

MONDER,  V.  a.,  nettoyer,  séparer  d'une  subs- 
tance les  matières  nuisibles,  impures  ou  inutiles  : 
—  de  l'orge,  le  dégager  de  sa  pellicule.  —  de  la 
casse,  la  tirer  de  son  bâton  et  la  préparer,  après  en 
avoir  ôté  les  semences. 
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MONDIFIER,  V.  a.;  méd. ,  nettoyer  :  —une plaie. 

MOXDOVI,  vil.  des  États  sardes,  près  de  laquelle  Boaa- 
partevainquit  les  Piémoiitais  (1796)  et  Soult dispersa 40,000 
paysans  insurgés  (17  99). 

MOAÉTAIRE,  s.  m.,  anc.  otficier  qui  présidait 
à  la  fabrication  dos  monnaies,  des  médailles.  .= 
Adj.,  qui  a  rapport  aux  monnaies:  art,  système — . 

MONÉTISKR,  V.  a.,  mettre  en  circulation'comme 
monnaie  ;  peu  us. 

MONGE  [Gaspard),  célèbre  mathématicien, mort  en  1 8 1 8 , 
fonda  l'École  polytechnique,  fit  partie  de  l'expédition  d'É- 
«l'ipte  et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés. 

MONGOL.  Y.  MoGOL. 

MOMTEUR,  S.  m.,  celui  qui  donne  des  avis, 
<ies  conseils  :  —  fidèle  (Roll.)  =  Élève  répétiteur 
d'un  certain  groupe  d'écoliers  dans  les  écoles  d'en- 
seigni^ment  mutuel;  dans  ce  sens  on  dit  monitrice 
au  f.  =  Titre  de  certains  journaux  :  le  —  univer- 
sel ou  abs.  le  — .  Le  —  de  l'armée,  des  théâtres. 

MONITION,  s.  f.,  avertissement  juridique  fait 
par  l'évêque  ^vant  l'excommunie  al  ion. 

xMONlTOIRE,  s.  m.,  lettre  d'un  ofTicial  enjoi- 
gnant à.  tous  ceux  qui  ont  connaissance  d'un  crime 
ou  de  quelque  autre  fait,  de  révéler  ce  qu'ils  savent. 
=  Âdj.  :  des  lettres  monitoires. 

MONITORIAL,  E,  a<lj.,  qui  est  en  forme  d6  mo- 
nitoire  :  lettres  momtoriales. 

MONITRICE,    s.  f.   V.  MONITEDR. 

MOXR  (George),  général  anglais,  né  en  1608,  mort  en 
1670,  rétablit  Charles  II  sur  le  trône  en  1660. 

MONMOUTB  ,  vil.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  du 
même  nom,  dans  le  pays  de  Galles.  =  Vil.  des  États-Unis 
d'Amérique,  dans  le  iMaine,  près  de  laquelle  Washington 
battit  les  Anglais  en  1778.  =  Monmooth  (duc  de),  fils  na- 
turel de  Charles  II,  conspira  contre  son  père,  qui  lui  par- 
donna, et  contre  son  oncle,  qui  le  battit.  Enfermé  à  la  Tour 
de  Londres,  il  n'en  sortit  que  pour  monter  à  Téchafaud. 

MOIVNAIE,  s.  f.,  toute  pièce  de  métal  servant 
au  commerce  et  frappée  par  l'autorité  souveraine  : 
—  d'or,  d'argent,  de  cuivre.  =  Marchandise  qui  sert 
d'intermédiaire  dans  les  échanges.  =  Petites  pièces 
d'argent  ou  de  billon  :  aimr^  donner  de  la  — .]|Fam.  : 
donner  à  quelqu'un  la  —  de  sa  pièce ,  user  de  re- 
présailles. Payer  quelqu'un  en  —  de  singe,  se  mo- 
quer de  lui.  Battre  — ,  se  procurer  de  l'argent.  || 
La  flatterie  est  une  fausse  —  qui  n'a  de  cours  que 
par  notre  vanité  (La  Roch.)  Les  jours  sont  la  — 
de  la  vie;  les  heures  la  —  des  jours  (de  Jussieu).  = 
Valeur  d'une  pièce  monnayée  ou  d'un  billet  de  ban- 
que en  plusieurs  pièces  moindres.  =  Lieu  où  l'on 
hat  monnaie,  où  l'on  frappe  les  médailles  :  hôtel  de 
la  — ,  des  MONNAIES.  Passer  devant  la  ■^—. 

MONNAYAGE,  s.  m,,  fabrication  de  la  monnaie. 

MONNAYER,  v.  a.,  faire  de  la  monnaie,  lui 
donner  l'empreinte  :  on  a  monnayé  de  l'argent 
pour  plus  d'un  million  (Ac.)  Abs.  :  avant  l'invention 
du  balancier,  on  monnayait  au  marteau  (Id.)  ||  Ses 
louanges  sont  monnayées  (Mol.) 

MONNAYEUR  ,  s.  m.,  celui  qui  travaille  à  la 
monnaie.  Faux  — ,  celui  qui  fait  de  la  fausse  monnaie. 

MONOCÈKE,  adj.;  zool.,  qui  n'a  qu'une  seule 
corne.  =  S.  m.,  animal  qui  n'a  qu'une  corne. 

MONOCHROME,  adj.,  qui  est  d'une  seule  cou- 
leur :  les  camaïeux,  les  grisailles  sont  des  peintures 
MONOCHROMES  ( Ac.  )  =  S.  m.,  objct  peint  d'une 
seule  couleur. 

MONOCLE,  s.  m.,  petite  lunette  qui  sert  pour 
on  œil.  On  dil  ordin.  lorgnon. 

MONOCORDE,  s.  m.,  instrument  suc  lequel  est 
tendue  une  seule  corde  pour  connaître  les  différents 
intervalles  des  tons. 


MONOCOTYLEDONE,  adj.;  bot.,  qui  n'a  qu'un 

Sîiul  cotylédon. 

MONOGAME,  adj.,  q^  n'a  été  marié  qu'une 
fois.  =  Se  dit  d'une  plante  dont  toutes  les  fleurs 
sont  du  même  sexe  et  d'un  animal  qui  ne  cohabite 
qu'avec  une  seule  femelle. 

MONOGAMIE,  s.  f.,  union  d'un  seul  époux  avec 
une  seule  épouse,  l'opposé  de  la  polygamie.  = 
Union  de  certains  animaux  ne  vivant  que  par  pai- 
res ,  témoignant  une  inclination  individuelle  l'un 
pour  l'autre.  =  Bot  ,  classe  de  piaules  monogames. 

MONOGRAMMATIQUE,  adj.,  qui  tient  du  mo- 
nogramme :  caractère,  écriture  — . 

MONOGRAMME,  s.  m.,  chiffre  composé  des 
lettres  d'un  nom. 

MONOGRAPHIE,  s.  f.,  description  d'un  seul 
genre,  d'une  seule  espèce  d'animaux  ou  de  végétaux. 

MONOLITHE,  s.  m.,  ouvrage  fait  d'une  seule 
pierre.  =  Adj.  :  colonne — . 

MONOLOGUE,  s.  m.,  scène  où  un  personnage 
est  seul  et  se  parle  à  lui-même  :  rien  de  plus  varié 
dans  les  détails  que  le  —  de  Camille  (Marm.) 

MONOMANE,  adj.,  qui  est  possédé  de  mono- 
manie. =  S.,  personne  monomane. 

MOXOMANir,  s.  f.,  espèce  d'aliénation  mentale 
dans  laquelle  une  seule  idée  semble  absorber  toutes 
les  facultés  de  l'intelligence. 

MONÔME,  s.  m.;  math.,  quantité  algébrique 
dont  les  parties  ne  sont  pas  séparées  par  les  signes 
plus  ou  moins. 

MONOMOTAPA,  contrée  d'Afrique,  au  S.-O.  du  Mo- 
zambique. 

MONOPÉTALE,  adj.,  se  dit  des  fleurs  qui  n'ont 
qu'un  pétale. 

MONOPHYLLE,  adj.;  bot.,  se  dit  du  calice 
formé  d'une  seule  pièce. 

MONOPOLE,  s.  m.,  trafic  exclusif  fait  en  vertu 
d'un  privilège  soit  par  un  seul  individu,  soit  par 
l'État.  =:  Convention  entre  des  marchands  pour 
vendre  plus  cher  une  marchandise.  ||  Privilège  ex- 
clusif :  cet  écrivain  semble  s'être  réservé  le  —  de 
l'injure  et  de  la  calomnie  (Ac.J 

MONOPOLEUR,  s.  m.,  celui  qui  jouit  d'un  mo- 
nopole, qui  exerce  un  monopole. 

MONOPOLISER,  V.  a.,  établir  un  monopole. 

MONOPTÈRE,  s.  m.,  édifie»^  formé  d'une  simple 
colonnade,  d'une  seule  rangée  de  colonnes.  =  Adj.  : 
temple  — . 

MONORIME,  s.  m.,  pièce  de  poésie  dont  tous 
les  vers  sont  sur  une  même  rime. 

MONOSPEliME,  adj.;  bot.,  se  dit  d'un  fruit 
qui  ne  renferme  qu'une  graine. 

MO.XOSTIQUE ,  s.  m.,  épigramme,  inscription 
en  un  sful  vers. 

MONOSTYLE,  adj.,  se  dit  d'une  fleur  qui  n'a 
qu'un  seul  style. 

MONOSYLLABE,  s.  m.,  mot  qui  n'est  que  d'une 
syllabe  :  les  grands  ne  parlent  aux  petits  que  par 
MONOSYLLABES  (Noël).  =  Adj.  :  mot  — . 

MONOSYLLABIQUE,  adj.,  se  dit  des  vers  dont 
tous  les  mots  sont  des  monosyllabes.  =  Se  dit  aussi 
des  vers  d'une  seule  syllabe. 

MONOTHÉISME,  s.  m.,  adoration  d'un  seul 
Dieu  :  le  —  de  Socrate  a  survécu  aux  sarcasmes 
sanglants  d'Aristophane {Ch.  Nod.) 

MONOTHÉISTE,  adj.,  qui  adore  un  seul  dieu  : 
peuple,  nation  — .  ||  Qui  a  rappoi  t  au  monothéisme  : 
doctrine  — .  =  S.,  c'est  un  — . 

MONOTONE,  adj.,  qui  est  presque  toujours  sur 
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le  même  ton  :  bruit,  chant  — .  =  Dont  le  débit  a 
de  la  monotonie  :  acteur,  orateur  — .  ||  Qui  manque 
de  vari  té  :  style,  vie  — . 

BIONOTOXîE ,  s.  f.,  uniformité,  égalité  en- 
nuyeuse de  ton  dans  le  discours,  le  chant,  le  style. 
Il  Manière  uniforme  de  vivre  :  la  —  parait  bientôt 
plus  insupportable  que  tes  contrariétés  (Sév.) 

MONS ,  s.  m.,  abrév.  de  monsieur,  par  mépris  : 
e^est  moi,  —  Dnmis,  qui  fais  ce  mariage  (Voit.) 

AXOXS,  vil.  forte  de  la  Belgique,  ch.-I.  du  Hainaut. 

MOXSKIGXEUR,  s.  m.,  au  pi.  messeigneurs  et 
quelquefois  monseigneurs ,  titre  d'honneur  qu'on 
donne  aux  personnes  d'une  dignité  éminente.  = 
Sorte  de  pince  dont  se  servent  les  voleurs, 

MOKSEIGNEURISER,  v.  a.;  fam.  et  ir.,  donner 
le  nom  de  monseigneur  :  —  un  fat  (Gress.) 

MONSIEUR,  s.  m.,  au  pi.  messieurs,  titre  qu'on 
donne  à  un  homme  par  civilité  :  tranquillisez  vous, 
mon  cher  — ,  tout  va  bien  (J.-J.)  Ma  foi,  —  Loyal, 
quelques  coups  de  bâton  ne  vous  iraient  pas  mal 
(Mol.)  =  Homme  dont  le  langage  et  les  manières 
annoncent  quelque  éducation  :  il  est  venu  un  — 
vous  demander.  =  Nom  sous  lequel  les  domestiques 
désignent  leur  maître  :  —  est  sort!.  \\  Fam.  :  //  est 
devenu  gros  — ,  il  a  fait  fortune.  Faire  le — ,  l'homme 
de  conséquence.  Pop.  :  c'est  un  vilain  — ,  un  homme 
difficile  à  vivre,  d'une  humeur  maussade.  Ir.  :  mon 
petit  —,  mon  grand  — (Mol.)  On  dit  aussi  dans  ce 
sens  —  l'insolent ,  —  le  sot ,  etc.  Les  arrêts  de 
MESSIEURS  du  parterre  (C.  Del.)  =  Abs.,  l'aîné  des 
frères  du  roi  de  France  :  la  maison  de  —  =  Prune 
de  — ,  prune  ronde  d'un  beau  violet. 

MONSIGNY,  modeste  créateur  de  ropéra-comique  à 
ariettes,  ne  en  1729,  mort  en  1817. 

MOKSTRE,  s.  m.,  être  dont  la  conformation  est 
contre  nature  :  —  horrible.  Le  —  de  la  Crèie  (Rac.) 
Il  Ce  —  composé  de  bouches  et  d'oreilles,  la  Renom- 
mée enfin  (Uoil.)  ||  Ce  qui  est  extrêmement  laid,  dif- 
forme :  un  —  de  laideur.  Je  suis  en  femme  une  es- 
pèce de  —  (J.-J.)  Les  monstres  des  forêts,  les  bêtes 
féroces.  ||  Personne  cruelle  et  dénaturée  :  —  de 
cruauté,  d'ingratitude  (Fléch.)  0  — /  que  Mégère 
en  ses  flancs  a  porté  (Rac.)  ||  Se  dit  de  toute  per- 
sonne qui  pousse  un  vice  à  l'excès  :  un  impie  en 
tout  temps  fut  un  —  odieux  (L.  Rac.)  ||  Se  dit  des 
choses  personnifiées  :  la  Discorde,  —  sanguinaire 
(Volt.)  L'affreux  duel,  —  impie  et  farouche  {Lebrun). 
Par  ext.  :  se  faire  un  —  de  quelque  chose,  s'ef- 
frayer ou  se  décourager  sans  raison. 

MOXSTRELET  (Enguerrand  de),  chroniqueur  français, 
continuateur  de  Froissart,  né  en  1390,  mort  en  1453. 

MONSTRUEUSEMENT,  adv.,  prodigieusement, 
excessivement  :  —  gros. 

MONSTRUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  une  confor- 
mation contre  nature  :  animal,  enfant  — .  =  Prodi- 
gieux, excessif  en  son  genre  :  tcte  monstrueuse.  || 
Le  repos,  dans  l'ignorance  de  ce  qui  arrivera  après 
la  mort,  est  une  chose  —  (Paso.)  Un  enchaînement 
continuel  de  crimes  —  (Fén.) 

MONSTRUOSITÉ,  s.  f.,  caractère,  vice  de  ce 
qui  est  monstrueux.  =  Chose  monstrueuse.  ||  Ac- 
tion très-criminelle. 

MONT,  s.  m.,  masse  de  terre  ou  de  roche  éle- 
vée au-dessus  du  sol  :  le  —  Etna.  Sur  ces  monts 
entourés  d'une  éternelle  glace  (Boil.)  Les  vallons 
voyaient  l'ombre,  en  croissant,  tomber  du  haut  des  — 
(La  F.)  Il  Poét.  :  /,'  double  —,  le  —  sacré,  le  Par- 
nasse. Il  Fam.  :  par—  et  vaux,  de  tous  côtés.  Pro- 
mettre —  et  merveilles,  des  —   d'or,  de  grands 
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avanfages.  =  Abs.,  au  pi,,  les  Alpes  :  passer  les 
monts.  =  —  de  piété,  établissement  où  l'on  prèle 
sur  nantissement  et  à  intérêts. 

MONTAGE,  s.  m.,  action  de  transporter  de  bas 
en  haut.  =  Salaire  qu'on  paye  pour  ce  transport. 
=:  Action  de  monter  une  macliine. 

MONTAGNARD,  E,  adj.,  qui  habite  les  monta- 
gnes :  les  peuples  montagnards.  Certain  ours  — 
(La  F.)  =  Qui  a  rapport  aux  haltitants  des  monta- 
gnes :  chant  — ,  plaid  — ,  mœurs  montagnardes. 
=  S,,  personne  qui  habite  les  montagnes. 

MONTAGNE,  s.  f.,  masse  de  terre  ou  de  lOche 
fort  élevée  au-dessus  du  terrain  qui  l'environne  : 
les  MONTAGNES  de  la  Suisse.  Le  Seigneur  fait  lever 
son  soleil  sur  les  hautes  —  comme  sur  les  lieux  les 
plus  bas  et  les  plus  obscurs  (Mass.)||  Prov.  :  la  —  en 
travail  enfante  une  souris ,  les  promesses  magnifi- 
ques ne  produisent  rien.  ||  —  déglaces,  amas  consi- 
dérable de  glaces,  ||  Poét.  :  —  humide,  liquide,  flots 
(Je  la  mer  :  sur  le  dos  de  la  plaine  liquide  s'élève  à 
gros  bouillons  une  —  humide  (Rac.)  =  Partie  de 
la  Convenlion  qui  occuf)ait  la  crête  de  la  gauche. 

MONTAGNEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  y  a  beau- 
coup de  montagnes  :  pays  — . 

MONTAIGNE  (Michel  de),  célèbre  moraliste,  né  en  1533, 
mort  en  1592,  s'est  illustré  par  ses  Essais  et  a  imprimé  à 
notre  langue  une  énergie  qu'elle  n'avait  pas  avant  lui. 

MOXTAIGU,  nom  d'une  famille  d'Italie  dont  la  rivalité 
avec  celle  des  Capulets  fut  cause  de  la  guerre  des  Guelfes  et 
des  Gibelins  et  a  donné  naissance  à  la  belle  légende  de  Ro- 
méo et  Juliette  dont  Shakspeare  a  tiré  un  si  beau  drame. 

MONTANT,  S.  m.,  pièce  de  bois  ou  de  fer  [tosée 
à  plomb  dans  certains  ouvrages  de  menuiserie  : 
MONTANTS  d'unc  porte  de  fer,  d'une  grille.  =  Total 
d'un  compte  :  —  de  la  recette,  de  la  dépense,  rrr 
Bot.,  tige  d'une  plante.  =  Goût  relevé  de  certaines 
choses  :  ce  vin  a  très-peu  de  —  (Reg.)  =  Mar., 
temps  pendant  lequel  la  marée  monte. 

MONTANT,  E,  adj.,  qui  va  en  montant  :  bateau 
— ,  marée  montante,  Ln  chemin  — ,  sablonneux, 
vmlaise  (la  F.)  Robe  — ,  dont  le  corsage  couvre  la 
poitrine.  Garde  — ,  celle  qu'on  place  dans  un  poste 
par  (  pposit.  à  garde  descendante. 

MOXTARGIS,  s.-préf.  du  départ,  du  Loiret. 

MOXTAUBAN,  ch.-l.  du  départ,  de  Taru-et-Garonne. 

MONTAUSIER  (duc  de  ,  gouverneur  du  Dauphin,  choi- 
sit Huet  et  Bossuet  pour  précepteurs  du  prince.  On  le  regar- 
da comme  l'original  du  Misanthrope  de  Molière. 

MONTBÉLIARD,  s.-préf.  du  départ,  du  Uoubs. 

MO\T  BLANC,  la  plus  haute  montagne  des  Alpes,  en 
Savoie. 

MOXTBRISON,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Loire. 

MONT-CENIS,  haute  montagne  des  Alpes. 

mont-d'or,  montagne  du  départ,  du  Puy-de-Dôme,^ 
célèhre  par  ses  eaux  .minérales. 

MOXT-DE-MARSAN,  ch.-I.  du  départ   des  Landes. 

MO.\TDIDlER,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Somme. 

MONTE,  s.  f.,  accouplement  des  chevaux.  = 
Temps  (le  cet  accouplement. 

MONTÉ,  E,  adj.,  mis  en  état,  dressé  :  cheval 
haut  — ,  dont  les  jambes  sont  trop  longues.  Cava- 
lier bien  — ,  ayant  un  bon.  cheval.  Être  mal  — , 
être  monté  sur  un  mauvais  cheval.  ||  Abs.  :  bien, 
mal  — ,  de  bonne,  de  mauvaise  humeur.  Tête,  ima- 
gination MONTÉE,  exaltée,  échauffée. 

MONTEBELLO,  vge  des  États  sardes,  à  40  kilom.  E.- 
N.-E.  d'Alexandrie.  Victoire  de  Lannes  sur  les  Autrichiens 
(I800j,  qui  lui  valut  le  titre  de  duc  de  Montebello. 

MONTECrcrLLI,  général  autrichien,  ne  en  I  608,  mort 
en  16SI,  battit  les  Suédois,  les  Turcs,  et  eut  l'honneur  de 
se  mesurer  deux  fois  avec  Turenne. 

MONTÉE,  s.  f.,  endroit  par  où  l'on  monte; 
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•ampe  douce  devant  un  édifice.  =  Action  de  monter  : 
es  chevaux  ont  beaucoup  de  mal  à  la  — .  :=  Petit 
îscalier  ;  chacune  des  marches  d'un  escalier  :  detix 
■.errantes  déjà,  largement  soujjletéet,  avaient  à  coups 
ie  pied  descendu  les  montées  (Boil.)  =  Archit., 
lauteur  d'une  voûte.  V.  Escalier. 

MONTÉXÉCIRO,  petit  pays  indépendant,  à  l'O.  de  la 
Turquie  d'Rurope,  cap.  Cettigne.  =  Monténégrin,  k,  adj. 
;t  s.,  qui  appartient  au  Monténégro  ou  à  ses  habitants. 

MONTEXOTTE,  vge  des  États  sardes,  division  de  Gênes. 
=  Bataille  de  — ,  victoire  remportée  par  Bonaparte,  en 
1796,  sur  les  Autrichiens  et  les  Sardes. 

MONTER ,  V.  n. ,  se  transporter  en  un  lieu 
)lus  haut  :  —  sur  un  arbre.  —  ù  l'autel.  Ils  mon- 
tent au  sommet  de  la  fatale  église  (Boil.)  |1  —  en 
haire,  prêcher.  Le  premier  tribunal  où  il  monta  fut 
elui  de  sa  conscience  (Fléch.)  —  sur  le  théâtre,  sur  les 
)lanches,  se  faire  comédien.  —  à  cheval,  enfourcher 
m  cheval,  savoir  manier  un  clieval.  — sur  un  vais- 
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hommes  (Ac.)  =  Être  monté  :  cette  pendule  se 
monte  tous  les  quinze  jours.  =■  Se  pourvoir  de  quel- 
que chose  de  nécessaire.  |1  S'exalter,  s'échauffer. 

AIOXTEREÂU,  vil.  du  départ,  de  Seine-et-Marne,  cé- 
lèbre par  l'entrevue  qui  eut  lieu  sur  le  pont  entre  le  Dauphia 
(Charles VII)  et  leducde  Bourgogne  (Jean  sans  Peur,  1419), 
et  pendant  laquelle  ce  dernier  fut  assassiné.  Napoléon  l^'  y 
remporta  une  victoire  sur  les  alliés  en  1814. 

MONTESPAN  (marquise  de),  favorite  de  Louis  XIV. 
Elle  supplanta  M"^  de  La  Vallière  et  fut  abandonnée  par  le 
roi  à  l'instigation  de  M"*  de  Maiutenon. 

MONTESQUIEU  (baron  de),  célèbre  publiciste  français, 
né  en  1689,  mort  en  t753.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Lettres  persanes,  Considérations  sur  la  grandeur  et  la 
décadence  des  Romains  et  V  Esprit  des  Lois.  Ce  fut  un  grand 
écrivain,  un  vrai  sage  et  un  homme  bienfaisant. 

MONTESQUIOU-FÉZENSAC  (marquis de),  né  en  1 74 1 , 
mort  en  1798,  se  réunit  un  des  premiers  au  tiers-état.  = 
MoNTESQuiou  (l'abbé  de),  ministre  de  l'intérieur  lors  de  la 
première  Restauration,  fut  un  des  auteurs  de  la  Charte. 

MONTEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  monte  des  pier- 


:eau,  sur  mer,  s'embarquer.  —  à  l'assaut,  attaquer  |  res  fines,  des  pièces  d'orfèvrerie,  etc. 


me  place  pour  îa  prendre  de  force.  —  sur  ses  grands 
;hevaux,  montrer  de  la  tierté,  de  la  colère  :  dessus 
;es  grands  chevaux  mon  courage  est  monté  (Mo1.)  = 

i  itre  élevé,  s'élever  :  le  terrain  monte.  //  n'y  a  point 
i'oiseau  qui  monte  si  haut  que  l'aigle  (Ac.)  ||  On 
oeut  s'arrêter  quand  on   monte  ,  jamais  quand  on 

i  iescend  (Napol.)  =  Mus.,  aller  du  grave  à  l'aigu. 
=  En  ce  sens,  on  le  dit  du  son,  de  l'eau,  du  feu, 
les  vapeurs  :  la  voix  monte  par  tons  et  demi- 
ans.  Le  sang  me  monte  au  visage.  Le  viji  monte  à 
'a  tête.  Il  Ces  mots  ont  fait  —  la  rougeur  sur  son 
f'ront  (Rac.)  Le  cri  de  son  peuple  est  monté  jusqu'à 
'ui  (Id.)  =  Croître,  s'accroître  :  la  rivière  est  mon- 
tée de  plusieurs  centimètres.  \\  Le  luxe  monte  au 
oins  haut  degré.  =  Hausser  de  prix,  croître  en  va- 
leur :  les  effets  publics  montent  toujours.  =  For- 
'.ner  la  somme  de,  le  nombre  de  :  ce  mémoire  monte 
bien  haut.  \\  Passer  à  un  poste  plus  élevé,  parvenir  : 

—  au  faite  des  grandeurs'.  Je  crois  pouvoir  dire 
■l'un  poste  éminent  et  délicat  qu'on  y  monte  plus 
aisément  qu'on  ne  s'y  conserve  (La  Br.);  et  abs.,  on 
7  beau  — ,  la  félicité  se  trouve  toujours  placée  plus 
haut  que  nous-mêmes  (Fléch.)  =  S'élever  parébul- 
lition  ;  se  mettre  en  graine  :  le  lait  monte.  La 
laitue  monte.  =  V.  a. ,  parcourir,  traverser  en 
montant  :  —  l'escalier,  une  montagne.  De  i'au- 
'juste  chapelle  ils  montent  les  degrés  (Boil.)  — 
un  cheval,  être  placé  dessus,  s'en  servir  habituelle- 
raenl,  le  dresser.  On  apprend  ù  l'éléphant  à  fléchir 
les  genoux,  pour  donner  plus  de  facilité  à  ceux  qui 
veulent  le  —  (Buff.)  ||  —  un  cavalier,  lui  fournir  le 
cheval  et  l'équipement.  —  un  vaisseau,  le  comman- 
der. =  Transijorl(,'r  en  haut  :  —  du  foin  au  grenier. 
=  Ajuster  les  pièces  d'un  ouvrage,  assembler,  dis- 
poser :  —  un  lit,  un  bonnet.  —  un  diamant,  le  metlre 
en  œuvre.  ||  Pourvoir  des  choses  nécessaires  :  —  une 
maison,  une  manufacture,  son  ménage.  =  Élever, 
accroîlre  :  —  sa  dépense,  son  train  de  maison.  =:= 
Tendre  les  ressorts  d'une  machine,  en  rehausser  les 
conlre-|)oids  :  —  une  horloge,  une  pendule,  un 
tourne-broche.  —  un  violon,  y  mettre  des  cordes. 

—  un  instrument ,  l'élever  d'un  ou  de  plusieurs 
tons.  Il  —  sa  lyre,  se  disposer  à  faire  des  vers.  || 
Fam.  :  —  la  tête  à  quelqu'un  ,  lui  in.spirer  forte- 
ment une  résolution.  —  une  cabale,  la  préparer.  — 
la  garde ^  au  propre,  faire  la  garde  à  un  poste.  H  — 
«ne  garde  à  quelqu'un,  lui  faire  une  lorle  répri- 
mande. ^  Se  — ,  v.  pr.,  former  la  somme,  le 
nombre   de  :  son  armée  se  montait  à  vingt  mille 


MONTEUSE,   s.    f.,    ouvrière   qui   monte    les 

bonnets. 

MONTEVIDEO,  vil.  de  l'Amérique  du  Nord,  sur  le  bord 
delà  Plata,  cap.  de  la  république  de  l'Uruguay. 

MONTÉZUMA  1",  empereurdu  Mexique,  régna  de  1455 
à  1483.  =  MoNTÉzDMA  II,  accueillit  bien  Coitez  débarqué 
dans  ses  États  en  1519,  mais  payé  d'ingratitude  parles  Es- 
pagnols, il  se  laissa  mourir  de  faim. 

MONTE AUCON,  nom  d'une  hauteur  située  aux  portes 
de  Paris,  au  N.-O.,  entre  les  faubourgs  Saint-Martin  et  du 
Temple.  Au  moyen  âge,  on  y  avait  élevé  des  gibets  aux- 
quels on  suspendait  les  corps  des  suppliciés,  qu'on  j  laissait 
pourrir.  A  la  Révolution,  on  y  établit  une  voirie  pour  les 
immondices  et  léquarrissage  des  chevaux. 

MONTFERRAT,  anc.  pays  et  marquisat  d'Italie,  dont 
Casai  était  la  capitale. 

MONTGOLFIER  (Jacques),  né  en  1740,  mort  en  4799, 
fabriqua  le  premier  en  France  du  papier  vélin.  Il  inventa  les 
aérostats  avec  son  frère  (Joseph-Michel). 

MONTGOLFIÈRE,  S.  f.,  aérostat  inventé  parles 
frères  Montgolfier. 

MONTGOMMERY,  cap.  du  comté  anglais  du  même 
nom,  dans  le  pays  de  Galles.  =  Montgommbrt  (Gabriel  de), 
capitaine  de  la  garde  écossaise  de  Henri  II,  eut  le  malheur 
de  blesser  mortellement  ce  prince  dans  un  tournoi, 

MONTHYON  baron  de),  célèbre  philanthrope,  mort  en 
1820,  institua  deux  legs  de  10,000  fr.,  l'un  pour  les  prix  de 
vertu,  l'autre  pour  les  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs. 

MONTI,  poète  lyrique  italien,  auteur  de  tragédies  et  tra- 
ducteur de  V Iliade,  mourut  en  1828. 

MONTICULE,  8.  m.,  très-petite  montagne  isolée. 

MONTJOIE,  s.  m.,  titre  affecté  au  premier  roi 
d'armes  de  France.  =  Ancien  cri  de  guerre  :  — 
saint  Denis.  —  Notre-Dame,  saint  Georges.  \\  S.  f., 
amas,  monceau  ;  vieux  -.faisons  de  fleurs  mainte  belle 
—  (Marot). 

MONTLHÉRY,  petite  vil.  (Seine-et-Oise),  célèbre  au 
moyen  âge  par  une  forteresse  dont  il  resl  j  encore  une  tour 
en  ruine.  Une  bataille  indécise  y  fut  livrée,  en  1465,  entre 
Louis  XI  et  les  seigneurs  de  la  Ligue  du  Bien-Public. 

MONTLUCON,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Allier. 

.MONTMARTRE,  butte  au-dossus  de  la  Seine,  oîi  se  livr» 
en  1814  un  combat  entre  les  Parisiens  et  les  alliés. 

MOXTMÉDI,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Meuse. 

MONTMIRAIL,  vil.  du  départ,  de  la  Marne;  patrie  du 
cardinal  de  Retz.  Napoléon  y  battit  les  alliés  en  1814. 

MONTMORENCY  (maison  de),  une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  France,  dont  les  chefs  portaient  autrefois  le  titre 
de  premiers  barons  de  ï'rance.  =  Mo^TMonE-ycr,  vil.  du 
départ,  de  Seine-et-Oise,  sur  la  lisière  de  la  forêt  du  même 
nom,  célèbre  par  le  séjour  qu'y  a  fait  J.-J.  Rousseau  dans  la 
maison  de  VErmitage,  où  mourut  plus  tard  Gretry. 

MONTMORILLON,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Vienne. 

MONTOIR,  S.  m.,  grosse  pierre  ou  gros  billot 
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de  bois  dont  on  se  sert  pour  monter  plus  aisément  un 
cheval  :  le  côté  du  — ,  le  côt^  gauche  du  cheval. 
Cheval  dijjicile  ou  rude  au  — ,  qui  se  tourmente 
quand  on  veut  le  monter. 

MONTPELLIER,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Hérault;  cé- 
lèbre écu'e  '1*'  médecine. 

MONTPENSIER  (Catherine-Mari" de  Lorraine,  duchessp 
de),  née  en  15  52,  morte  en  1  596,  figura  dans  toutes  les  in- 
trigues de  la  Ligue.  =  —  (Anne-Marie-Louise  d'Orléans, 
connue  sous  le  nom  de  M''*  de),  prit  parti  pour  les  princes 
dans  les  guerres  de  la  Fronde.  Elle  fit  tirer,  sur  les  troupes 
de  Louis  XIV,  le  canon  de  la  Bastille.  Eu  1669,  elle  obtint 
la  permission  d'épouser  secrètement  Lauzun. 

MONTRE,  s.  f.,  échanlillon,  partie  de  quelque 
chose  qui  est  à  vendre  et  dont  on  veut  Taire  voir  la 
qualité.  =  Marchandises  mises  en  ('lalage.  =  Boîte 
vitrée  pour  l'étalage  des  marchandises.  —  d'or- 
gues, tuvaux  qui  paiaissent  au  dehors.  =:  Lieu  où 
les  maquignons  exposent  leurs  chevaux  à  >endre.  |1 
Étalage,  parade  :  faire  —  de  son  esprit,  de  son 
érudition.  Nous  avons  beau  faire  —  d'une  vaine  in- 
trépidité, la  conscience  criminelle  se  trahit  toujours 
elle-même  (Mass.)  N'être  que  pour  la  — ,  se  dit  do 
cert.'iines  choses  dont  on  ne  se  sert  point. 

§  MONTRE,  PARADE,  ÉTAVAGE,  OSTENTATION. 

La  montre  est  une  apparence  par  laquelle  on  indique  ce 
qu'on  tient,  ce  qu'on  possède  ou  ce  qu'on  est.  La  parade 
est  une  montre  de  choses  brllantes  plutôt  que  bonnes  et  so- 
lides, dont  on  est  paré,  orné,  plutôt  que  pourvu.  Vétalage 
»5t  li  montre  d'une  chose  qu'on  expose  dans  toute  sort  éten- 
due et  se  rapporte  à  la  quantité  et  non  à  la  beauté.  Ostcn- 
tatioTi,  qui  exprime  un  vice,  une  passion,  a  rapport,  non 
pas  à  la  chose,  comme  les  trois  précédents,  mais  à  la  per- 
sonne ou  au  sujet,  à  son  action,   au  sentiment  qui  l'anime. 

MONTRE,  s.  f. ,  petite  horloge  portative  :  — 
d'or,  d'argent,  à  repétition. 

MONTRÉAL,  vil.  du  Bas- Canada,  sur  la  côte  de  l'île  de 
îon  nom,  appartient  aux  Anglais. 

MONTRER,  V.  a.,  faire  voir,  exposer  à  la  vue  : 

—  SCS  bijoux,  sa  bibliothèque.  Dieu  se  contente  de  lui 

—  de  loin  la  terre  promise  (Kléclî.)  Appelons  tout  le 
peuple  et  montrons-/!»"  son  roi  (Rac.)  |1  Po"p7^  — 
son  nez  quelque  part,  s'y  faire  voir  quelques  insfants. 

—  les  dents  à  quelqu'un,  le  délier,  le  menacer.  — 
les  talons,  s'enluir.  —  quelqu'u)i  au  doigt,  s'en  mo- 
quer. —  la  porte  à  quelqu'un,  congédier  sans  façon 
quelqu'un  dont  on  est  mécontent.  —  le  chemin  aux 
autres,  faire  une  chose  le  premier  pour  encourager 
les  autres.  1|  Donner  des  marques  manilestes  de  :  — 
un  bon,  un  mauvais  cœur.  Ses  yeux  montkaient  je 
ne  sais  quoi  d'agité  (Fén.)  —  une  fidélité  irréprocha- 
ble. —  une  vertu  digne  de  sa7îaissance{Boss. )^  Faire 
connaître»  prouver  :  il  montra  ce  que  la  France 
seule  pouvait  (Volt.)  Montrez,  en  expirant,  de  qui 
vous  êtes  née  (Hac.)  =:  Enseigner  :  —  les  la)igues, 
la  musique,  ù  danser;  et  abs.,  il  montre  bien.  = 
Se  — ,  V.  pr  ,  se  faire  voir  :  il  ne  peut  se  —  en  pu- 
blic (Barth.)  On  craint  de  se  —  sous  sa  propre  figure 
(Boil.)  =  Faire  voir  ses  sentiments.  Se  —  maijna- 
nime  (Rac.)  Allons',  du  cœur,  voici  le  moment  de  se 
— .  =  Èlre,  pouvoir  être  montré. 

MONTREUIL-SIIR-MER,  s.-préf.  du  départ,  du  Pas- 
de-Calais. 

MONTROSE  (comte  et  duc  de),  généralissime  et  vice-roi 
d'Ecosse  pour  Charles  T"",  défendit  noblement  ce  prince, 
mais  sans  succès.  Renvoyé  de  nouveau  en  Ecosse  par  Char- 
les 11,  il  y  fut  défait,  juj;é,  pendu  el  écartelé  en  1  650. 

MONT  SAINT-MICHEL,  vil.  de  France  (Manche),  sur 
un  rocher  entuute  par  la  mer  à  la  marée  haute. 

MONTUEUX,  EUSE,  adj.;  se  dit  d'un  terrain 
in?'gal,  coupé  de  collines  :  le  cerf  dans  les  pays  — , 
secs  et  chauds,  a  perdu  la  moitié  de  sa  taille  (Buff.) 
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MONTURE,  s.  f.,  bête  qui  sert  à  porter  l'homme  : 

les  mules  sont  la  —  ordinaire  en  Espagne.  ||  Qu\ 
veut  voyager  loin  ménage  sa  monture,  il  faut  évitei 
les  excès,  si  l'on  veut  prolonger  ses  jours.  =  Ce  qu 
sert  à  assembler,  à  supporter  la  partie  principale 
la  —  d'un  éventail,  d'un  fusil,  d'un  di(mant.  = 
Travail  d'un  ouvrier  qui  a  monté  son  ouvrage. 

MCNT-VALÉRIEN,  montagne  des  environs  de  Paris 
dont  on  avait  fait  un  calvaire  sous  la  Restauration. 

MONUMENT,  S.  m.,  ouvrage  d'-irchitecture  oi 
de  sculpture  fait  pour  transmettre  à  la  postérité  1; 
mémoire  d'une  personne  illustre,  d'une  J)elle  action 
consacrer,  ériger  un  — .  —  dressé  ù  la  ,iloire  di 
grands  hommes  (Fléch.)r=  Tout  ouvrage  d'archite 
ture  remarquable  par  son  travail  ;  édilice  public  :  i 
n'y  a  donc  pour  la  tribus  du  Nouveau  Monde  qu'w 
seul  — ,  la  tombe  (Chat.)||Ie  —  qui  immortalisai 
cardinal  Mazarin  est  l'acquisition  de  l'Alsace  (Volt. 
=  Tombeau  :  plus  les  monuments  sont  simples,  plu 
ils  donnent  d'énergie  au  sentiment  de  la  mélancoli 
(B.  (le  St-P.)  Il  Grand  objet  de  la  nature  :  les  ca 
ternes,  les  précipices  sont  autant  de  —  des  révo 
lutions  du  globe.  \\  Tout  ce  qui  est  digne  de  passe 
à  la  postérité  :  les  ouvrages  d'Homère  sont  les  plu 
beaux  —  de  l'antiquité.  \\  Actions,  paroles  qui  cons 
talent  xwe  grande  vertu  :  la  réponse  de  ce  princ 
est  un  des  plus  beaux  —  de  l'histoire  (Volt.) 

MONUMENTAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  mo 
numents  ;  architecture,  sculpture  monumentale.  = 
(Jui  a  le  caractère  d'un  monument,  grandiose  :  fan 
taine  — ,  style  — .  Le  m.  pi.  est  peu  us. 

MONVEL  (de),  artiste  et  auteur  dramatique,  né  en  1745 
mort  en  1  S  1  1 ,  fut  le  père  de  M"*  Mars. 

MOORE  (Thomas),  un  des  plus  célèbres  poëtes  anglais 
né  en  1780,  mort  en  1823. 

MOQUER  (SE),  V.  pr.,  se  railler;  rire  d'uii 
personne  ou  d'une  chose  :  se  —  de  l'habit,  des  mu 
nières  de  quelqu'un.  On  ne  se  moque  pas  de  Die 
(Boss.)  Cela  ne  saurait  être,  on  s'est  moqué  de  vov 
(Boil.)  Les  esprits  forts  qui  s'étaient  moqués  de  l 
foi,  furent  moqués  à  leur  tour  (J.-J.)  =  Mépriseï 
bra\er  :  se  —  des  remontrances.  Il  se  moque  d 
tout.  ==.  Abs.,  ne  pas  parler,  ne  pas  agir  sérieu 
sèment  :  c'est  se  —  que  de  parler  ainsi.  Se  - 
d'une  chose  comme  de  l'an  40,  s^en  soucier  fort  peu 
=  Par  civilité  ;  vous  v(fus  moquez,  vous  êtes  trc 
poli.  =  Joint  au  verbe  faire,  il  signifie  s'exposer 
la  moquerie  :  vous  vous  ferez  —  de  vous. 

MOQUERIE,  s.  f.,  paroles  ou  aclions  par  les 
quelles  on  se  moque;  habitude  de  se  moquer  ;  / 
—  est  souvent  indigence  d'esprit  (La  Br.)  =r  Chos 
absurde,  chose  impertinente  :  c'est  une  —  qu'un 
telle  proposition.  V.  Raillerie. 

MOQUETTE,  s.  f.,  étoffe  veloutée  en  laine. 

MOQUEUR,  EUSE,  adj.,  qui  se  moque  :  le  Gre 
né  —  (Boil.)  =z  Qui  indique  la  moquerie  :  air,  n 
— .  =  S.,  personne  moqueuse.  =  E>pèce  de  griv 
d'Am/rique  qui  imite  le  chant  des  autres  oiseaux 

MORACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  d'arbres  ou  d'ar 
brisseaux  à  suc  laiteux,  parfois  grimpants. 

MORAILLES  (//  m.),  s.  f.  pi.,  tenailles  pou 
serrer  le  nez  d'un  cheval  ditTuile  à  ferrer. 

MORAILLON  (//  m.),  s.  m.,  fer  plat  attaché  a 
couvercle  d'un  coffre,  avec  un  anneau  qui  enti 
dans  la  serrure  et  dans  lequel  passe  le  pêne. 

MORAINE,  s.  f.,  laine  qu'on  enlève  avec  i 
chaux  de  dessus  la  peau  d'un  animal  mort  de  me 
ladie.  =  Amas  de  débris  de  roclies  qui  borde  k 
grands  glaciers. 
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MORAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  mœurs  :  dis- 
cQurs  — .  Doctrine  morale.  Préceptes  moraux.  Re- 
lations MORALES  (Boil.)  Vertus  — ,  qui  ont  pour 
principe  les  seules  lumières  de  la  raison.  =r  Qui 
a  des  mœurs,  qui  pratique  la  morale  :  homme  — . 
=  Conforme  à  la  morale  :  livre  — .  =  Qui  est 
du  ressort  de  l'intelligence,  qui  ne  tombe  point  sous 
le  sens  :  le  monde  —,  les  facultés  — .  Certitude  — , 
fondée  sur  le  témoignage  des  hommes  ou  sur  de 
ïbrtes  prohabilités.  =8.  m.,  ensemble  des  facultés 
morales  :  le  —  d'une  armée.  Son  —  est  affecté. 
L'unique  cause  d'inégalité  dans  les  esprits  se  trouve 
dans  le  —  (Cond.) 

MORALE,  s.  f.,  doctrine  ou  science  relative  aux 
mœurs  :  leçons  de  —  (J.-J.)  Les  devoirs  des  hommes 
rassemblés  en  société,  voilà  la  —  (Vauv.)  La  cons- 
cience est  le  meilleur  livre  de  —  (Fasc.)  =  Traité 
de  morale  :  la  —  d'Aristote.  =  Sens  moral  :  la  — 
d'une  fable,  d'une  comédie.  =  Fam.,  réprimande, 
remontrance  :  la  conclusion  de  ma  —  sera  donc  moins 
austère  que  le  début  (J.-J.) 

MORALEMEiNT,  adv.,  suivant  les  règles  de  la 
morale  :  action  —  bonne.  Vivre  —  (Ruff.)  —  par- 
lant, selon  les  règles  de  la  certitude  morale. 

.^lOUALÈS,  peintre  espagnol,  ué  en  1509,  mort  en 
1586,  fut  surnommé  le  Divin,  soit  parce  qu'il  ne  peignait 
que  des  sujets  sacrés,  soit  à  cause  de  son  admirable  talent. 

BIORALISATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  est  propre 
à  moraliser,  qui  travaille  à  la  réforme  des  mœurs. 

MOUALISATION,  s.  f.;  néol.,  action  de  rendre 
moral  :  la  —  des  classes  pauvres. 

MORALISER,  V.  a.,  faire  des  réflexions  mora- 
les :  avez-vous  bientôt  achevé  de  —  (Brueys)?  = 
V.  a.,  rendre  moral  :  —  une  nation.  ==  Répriman- 
der :  —  quelqu'un  sévèrement. 

MORALlSEUR,  S.  m.,  celui  qui  affecte  de  par- 
ler morale;  se  dit  ir.  :  c'est  un  —  éternel. 

MORALISTE,  S.  m.,  écrivain  qui  traite  des 
mœurs  :  Bourdaloue  tend  toujours,  en  grand  —,  au 
vrai  et  ou  solide  (Maury). 

MORALITÉ,  s.  f.,  réflexion  morale  :  recueil  de 
-iiORALiTÉs.  Laissons  un  moment  ces  —  (J.-J.)  = 
Sens  moral  d'un  ouvrage  :  que  le  lecteur  en  tire  une 
—  ;  voilà  la  fable  toute  nue  (La  F.)  =  Discernement 
moral  :  les  actions  des  insensés  sont  privées  de  — . 
=  Rapport  des  actions  avec  la  morale  :  il  met  à 
ses  actions  la  —  qui  les  ennoblit  (J.-J.)  =:  Carac- 
tère moral,  mœurs  d  une  personne. 

MORAT,  petite  vil.  du  cautou  de  Fribourg,  où  les  Suisses 
battirent  Charles  le  Téméraire  en  1476. 

MORAVIE,  p.  de  l'Autriche,  au  N.,  ch.-I.  Brunn.  = 
MoRAVE,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Moravie.  =  Frères 
Moraves  ou  frères  Bohèmes,  les  quakers  de  l'Allemagne. 

MORBIDE,  adj.;  méd.,  qui  tient  de  la  maladie  : 
état  — .  =  i^eint.;  se  dit  des  chairs  mollement  et 
délicatement  exprimées. 

MORBIDESSE,  s.  f.;  peint,  et  sculpt.,  mollesse 
des  chairs,  surtout  des  femmes  et  des  enfants. 

MORBIFIQUE,  adj.,  qui  cause  la  maladie  :  hu- 
meur, phénomène  — . 

MORBIHAN,  golfe  de  France,  dans  l'Atlantique.  =  Dé- 
part, forme  d'une  partie  de  la  basse  Bretagne,  ch.-l.  Vannes. 

MORBLEU,  interj.,  sorte  de  jurement,  marque 
i'impalience,  la  colère  :  — !  je  trouve  la  pièce  dé- 
testable (Mol.)  —  /  vivent  les  gens  pleins  d' imagina- 
tive  (Reg.);  Irès-fam. 

MORCEAU,  s.  m.,  partie  séparée  d'un  corps  so- 
lide :  un  —  de  bois,  d'étoffe,  de  pain.  =:  Abs.,  por- 
tion d'une  chose  solide,  boime  à  manger  :  tout  fut 
mis  en  morceaux,  pas  un  seul  n'échappa  (La  F.)  Les 


—  trop  hâtés  se  pressent  dans  sa  bouche  (Boil.)|| 
Manger  un  — ,  faire  un  léger  repas.  Aimer  les  bons 
— ,  la  bonne  chère.  Doubler  les  — ,  manger  très- 
vite.  L'appétit  change  en  —  de  roi  le  mets  le  plus  ( 
frugal  (C.  Del.)  z=  Portion,  partie  non  séparée,  \ 
mais  distincte,  d'un  corps  solide  :  un  —  de  terre.  = 
Parties,  fragments  d'une  œuvre  d'esprit  :  mm  — 
d'éloquence.  Les  plus  beaux  —  de  l'Enéide.  \\  Un 
ensemble,  un  tout  :  un  beau  —  d'architecture.  = 
Mus.   :   —  d'ensemble,  morceau  à  diverses  parties. 

MORCELER,  V.  a.,  diviser  par  morceaux  :  — 
U7ie  terre,  un  héritage.  \\Je  n'aime  pas  qu'on  MORCELE 
ainsi  l'histoire  (Volt.)  Style  morcelé,  coupé  par  pe- 
tites phrases.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  morcelé. 

MORCELLEMENT,  s.  m.,  action  de  morceler. 

MORDACITÉ,  s.  f.,  qualité  corrosive  :  la  —  de 
l'eau^forte  (Ac.)  ||  Médisance  aigre  et  piquante  ;  — 
d'une  épigramme.  ||  Fam., caractère  mordant,  langue 
ou  plume  mordante  -.la  —  de  Voltaire;  peu  us. 

MORDAKT,  E,  adj.,  qui  mord  :  bêtes  mordan- 
tes. Il  Qui  a  une  qualité  corrosive  :  acide  — ;  sels 
mordants.  Il  Piquant,  satirique  :  esprit  — .  Mordante 
hyperbole  (Boil.)  Des  plaisanteries  — .  V.  Satirique. 

MORDANT,  S.  m.;  chim.,  composition  qui  a  la 
propriété  de  fixer  les  matières  colorantes.  =.  Vernis 
pour  fixer  l'or  en  feuilles  sur  les  métaux.  ||  Mus.  : 
cette  voix  a  du  — ,  le  timbre  en  est  sonore,  péné- 
trant. Il  Originalité,  force  :  il  a  du  —  dans  l'esprit. 
Plein  de  verve  et  de  —  (Balzac).  =  Instrument  des- 
tiné, sous  des  formes  différentes,  à  saisir,  à  pincer, 
à  mordre  un  objet. 

MORDICANT,  E,  adj.,  acre,  picotant,  corrosif: 
sel,  suc  — .  Il  Fam.,  qui  aime  à  critiquer,  à  médire  : 
esprit  — .  Traits  mordicants  (Dest.) 

MORDICUS  (motlat.),  adv.,  avec  ténacité;  inus. 
Il  Fam.,  avec  obstination  :  //  soutient  —  que  la  pièce 
est  au  moins  de  Lesage  en  personne  (C.  Del.) 

MORDIENNE  (À  LA  GROSSE),  loc  adv.,  sans 
façon,  sans  finesse  ;  pop. 

MORDILLER  (//  m.),  v.  a.,  mordre  légèrement 
et  à  plusieurs  reprises  :  —  son  mouchoir,  et  abs.  : 
les  jeunes  chiens  aiment  à  —  (Ac.) 

MORDORÉ,  E,  adj.,  d'une  couleur  brune,  mê- 
lée de  rouge  :  drap  — ,  souliers  mordorés.  =  Mor- 
doré, s.  m.,  couleur  mordorée. 

MORDRE,  V.  a.,  serrer  avec  les  dents  :  un  chien 
Va  mordu  à  la  jambe.  J'ai  beau  frotter  mon  front, 
j'ai  beau  —  mes  doigts  (Boil.)  =  Abs.  :  ce  chien 
mord.  Ce  poisson  ne  veut  pas  — .  ||  Poét.  :  —  la 
poussière,  être  tué  en  combattant.  Prov.  fam.  : 
chien  qui  aboie  ne  mord  pas,  ceux  qui  font  beaucoup 
de  bruit  ne  sont  pas  les  plus  à  craindre.  —  à  l'ha- 
meçon, se  laisser  surprendre,  séduire.  //  n'a  pas 
voulu  —  à  l'appât  (Boil.)  —  à  la  grappe,  saisir 
aveuglément  une  proposition.  ||  Fam.  :  commencer 
à  comprendre  :  —  au  latin  ;  aux  mathématiques» 
Il  ne  saurait  y  — ,  c'est  trop  difficile  pour  lui.  = 
Se  dit  par  anal,  des  oiseaux,  de  certains  insectes  : 
le  perroquet  mord.  Les  puces  mordent.  =  En  pari, 
des  choses  ;  ronger,  percer,  creuser  :  l'eau-forte 
mord  la  planche;  le  burin  MORD  le  cuivre.  La  lime 
MORD  l'acier,  et  l'oreille  en  frémit  (L.  Rac.)  =  Cou- 
tur.  et  taill.  :  —  plus  avant  dans  l'étoffe,  l'aire  la 
coulure  plus  loin  du  bord  pour  qu'elle  ne  se  dcfasse 
pas.  Il  Critiquer,  censurer,  médire  :  ceci  s'adresse 
à  vous,  esprits  du  dernier  ordre,  qui  ...  cherchez  sur- 
tout à  —  (La  F.)  =r  Engrener,  en  pari,  d'une  roue  : 
les  dents  de  cette  roue  ne  mordent  pas.  =  Se  mor- 
dre, V.  pr.,  se  faire  une  morsure  :  il  s'est  mordu  le 
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doigt,  la  langue.  \\  Se  —  la  langue,  s'arrêter  au 
moment  de  parler,  se  repentir  d'en  avoir  trop  dit  : 
s'en  mordre  les  ponces,  les  doigts,  se  repentir  d'une 
chose.  =:  Fam.  :  «7s  ne  se  mohouont  pas,  se  dit  de 
deux  personnes  fort  éloigiiées  l'une  de  l'autre.  || 
S'attaquer  réciproquement. 

MOKE,  s.  m.,  tiabitaut  de  la  Mauritanie,  des  États  bar- 
baresques.  ii  Prov.,  traiter  quelqu'un  de  Turc  à  — ,  avec 
une  extrême  dureté.  Gris  de  — ,  gris  tirant  sur  le  noir. 

MOREAU,  adj.  m.,  en  pari,  d'un  cheval  très- 
noir  :  cheval  d'un  poil  — . 

MORE  AU  (Jean- Victor),  un  des  plus  grands  généraux  de 
la  République  française,  devint  l'ennemi  du  premier  consul. 
Impliqué  dans  le  procès  de  Cadoudal  et  de  Pichegru,  et  con- 
damné au  bannissement,  il  se  retira  aux  États-Unis.  En 
ISl  3,  il  servit  les  souverains  ligués  contre  Napoléon,  et  fut 
mortellement  blessé  à  l'attaque  de  Dresde. 

310RÉE.  presqu'île  de  la  Grèce,  anc.  Péloponèse. 

MORELLE;  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  so- 
lanées. 

MORESQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  coutumes, 
aux  usages  des  Mores  :  palais,  fête  — .  =  Fei)i- 
ture  — ,  peinture  de  feuillage  faite  de  caprice.  = 
S.  f.,  danse  à  la  manière  des  Mores. 

MORFIL,  s.  m.,  parties  d'acier  presque  imper- 
ceptibles, qui  restent  au  tranchant  d'un  couteau, 
d'un  rasoir,  lorsqu'on  le  passe  sur  la  meule.  =  Dents 
d'animal  séparées  du  corps  de  l'animal. 

MORFOÎNDRE,  V  a.,  causer  un  froid  incom- 
mode :  le  vent  vous  morfondra.  Pour  se  sauver  de 
la  pluie  entre  im  passant  morfondu  (La  F.)=  Se  — , 
V.  pr.,  être  exposé  à  un  froid  piquant  :  (//)  laissa 
le  créancier  se  —  à  sa  porte  (Boil.)  ||  Fam.,  perdre 
du  temps  à  attendre  :  il  ne  faut  pas  se  —  et  s'ap- 
pesantir sur  son  ouvrage  (Volt.) 

MORFOXDURE,  s.  f.,  maladie  des  chevaux  sai- 
sis de  iroid  après  avoir  eu  chaud. 

MORG.4NATIQUE,  adj.,  se  dit  d'un  mariage 
contracté  entre  un  prince  et  une  personne  de  condi- 
tion inférieure.  Ce  mariage  s'appelle  aussi  ir.  :  tna- 
riage  de  la  main  gauche. 

MORGELINE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  caryophyllées  ;  le  mouron  des  oiseaux  est 
une  espèce  de  —  (Ac.) 

MORGUE,  s.  f.,  se  disait  autrefois  pour  visage. 
=:  Contenance  grave  et  sérieuse  :  avoir  de  la  — . 
=  Excès  de  suffisance,  orgueil  :  la  —  des  grands 
(La  Br.)  Les  pédants  sont  pleins  de  —  (Ac.)  Ces 
grands  seigneurs  ne  S".  font  respecter  qu'à  force  de 

—  (Volt.)  V.  Orgueil. 
MORGUE,  s.  f.,  endroit  d'une  prison  où  les  gui- 
chetiers examinent,  pour  les  reconnaître  ensuite,  ceux 
qu'ils  écrout-nt.  =^  Lieu  où  l'on  expose  les  corps  des 
personnes  trouvées  mortes  hors  de  leur  domicile, 
pour  qu'elles  puissent  être  reconnues. 

MORGUER,  V.  a.,  braver  quelqu'un,  le  regar- 
der d'un  air  menaçant  :  est-ce  pour  me  —  que  vous 
faites  cela?  (Rac.)  |1  —  les  accidents  (Régn.)  Et  de 
son  large  dos  mokguant  les  spectateurs  (Mol.);  vieux. 

MORïBOXD,  E,  adj.,  qui  va  mourir  :  un  corps 

—  (Reg.)  =  S.,  celui,  celle  qui  est  sur  le  point  de 
mour  r  t  désir  de  —  (C.  Del.) 

MORlCAUD,  E,  adj.;  ([ui  a  le  teint  très-brun. 
=  S.  :  Mw  —,  une  petite  moricaude;  fam. 

MORIGEXER,  v.  a.,  former  les  mœuis  ;  vieux. 
Il  Corriger,  faire  rentrer  dans  le  devoir  :  —  un  en- 
fant. Fam.  :  un  grand  garçon  bien  mal  mokigéné 
(Reg.),  bien  mal  élevé. 

WORîLLE  {n  m.),  s.  f.,  sorte  de  champignon  dont 
ie  chapeau  a  de  petites  cavités  comme  une  éponge. 
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MORILLON  (//  m.),  s.  m.,  raisin  noir.  =  Sorte 
de  petit  canard,  de  couleur  noire.  =:  Au  pi.,  éme- 
raudes  brutes  qu'on  vend  au  marc. 

MORION,  8.  m.,  armure  de  tête  des  anciens 
chevaliers,  plus  légère  que  le  casiue. 

MORLAIX,  s.-préf.  du  départ,  du  Finistère. 

MORMONS,  secte  religinuse  qui  s'est  formée  aux  États- 
Unis  vers  1830  sous  la  direction  d'un  certain  Joseph  Sniitli, 

MORNE,  adj.,  triste,  sombre:  l'œil  —  mainte- 
nant et  la  tête  baissée  (Uac.)  —  silence  (J.-J.)  L'envie 
est  la  passion  la  plus  honteuse  et  la  plus  —  (La  H.) 
Ce  —  et  froid  accueil  {Corn.)  Couleur  — ,  sombre, 
sans  éclat.  Temps  — ,  temps  obscur.  V.  Sombre. 

MORNE,  s,  m.,  en  Amérique,  petite  montagne 
ronde  on  forme  de  cap  :  on  aperçoit  à  gauche  la 
montagne  appelée  —  de  la  Découverte  (B.  de  St-P.) 

MORNIFLE.  s.  f.;  pop.,  coup  de  revers  de  la 
main  sur  le  visage,  à  l'endroit  du  nez. 

MOROSE,  adj.,  chagrin,  bizarre  :  un  homme, 
un  caractère  — .  Ces  paries  moroses  (Cousin). 

MOROSITÉ,  s.  f.,  caractère  morose. 

MORPHÉE,  fils  ou  ministre  du  Sommeil  et  de  la  N'uit. 

MORPHINE,  S.  f.,  alcali  végétal  qui  donne  à 
l'opium  sa  vertu  soporiliriue  :  sirop  de  — . 

MORPHOLOGIE,  s.  f.,  histoire  des  formes  que 
peut  revêtir  la  matière.  =r  Formation  et  translor- 
mation  des  corps  organiques. 

3IORS,  s.  m.,  les  pièces  de  fer  qui  servent  a 
brider  un  cheval.  =  La  pièce  qui  se  met  dans  la 
bouche  du  cheval.  Prendre  le  —  aux  dents,  se  dit 
d'un  cheval  qui  s'emporte  sans  qu'on  pflisse  le  rete- 
nir. Il  Se  livrer  tout  entier  à  ses  passions,  s'emporter. 

MORSE,  s.  m.,  quadrupède  amphibie,  qu'on 
nomme  aussi  éléphant  de  mer. 

MORSURE,  s.  f.,  plaie,  meurtrissure  faite  en 
mordant.  ||  Se  dit  des  effets  de  la  calomnie  ;  les  mor- 
sures de  la  calomnie  laissent  toujours  des  cicatrices 
(Rayle).  =  Effet  de  la  gelée  :  le  choc  des  vents  et 
la  -^de  la  gelée  (B.  de  St-P.) 

MORT,  s.  f.,  fin,  cessation  de  la  vie  :  Dieu  donne 
la  vie  et  la  —  (Mass.)  La  mort  d'un  homme  ver- 
tueux est  uji  malheur  pour  l'humanité  iThom.)  A 
travers  mille  morts  (Rac.)  Avoir  la  —  sur  les  lè- 
vres, le  visage  d'un  mort.  Être  à  l'article  de  la 
— ,  à  l'agonie.  Être  entre  la  vie  et  la  — ,  dans  un 
grand  péril.  Être  au  lit  de  la  — ,  à  toute  extré- 
mité. Il  Prov.  :  Dieu  ne  veut  pas  la  —  du  pécheur, 
il  faut  être  indulgent  pour  la  fiiblesse  humaine.  = 
Peine  capitale  qui  consiste  dans  la  perte  de  la  vie  : 
sentence  de  — ,  abolir  la  peine  de  — .La  —  éter- 
nelle, la  condamnation  des  pécheurs  aux  peines  de 
l'enfer.  =  Violente  douleur,  danger  imminent,  grand 
chagrin  :  la  goutte  lui  fait  souffrir  mille  morts.  Elle 
subit  la  —  dans  son  sein  (Fléch.)  La  disgrâce  de 
son  ami  lui  a  mis  la  —  dans  le  cœur.  ||  Fam.  :  c'est 
ma  — ,  la  chose  la  plus  désagréable  pour  moi.  = 
Cause  de  destruction,  de  ruine  :  le  monopole  est  la 
—  de  l'industrie  (Ac.)  —  aux  rats,  drogue  pour 
détruire  les  rats.  —  de  ma  vie;  pop.,  sorte  de  ju- 
rement. A  la  — ,  loc.  adv.,  extrêmement  :  cela 
m'ennuie,  me  déplaît  ù  la  — .  A  ta  vie  et  à  la 
— ,  loc.  adv.,  pour  toujours  :  c'est  entre  nous  à  la 
vie,  ù  la  —  (C.  Del.)  =:  A  — ,  loc.  adv.,  de  manière 
qu'on  en  meure  :  blesser  à  — .  Condamner  à  — ,  à 
la  peine  de  mort.  Mettre  ù  — ,  faire  mourir.  Être 
frappé  à  — ,  attaqué  d'une  maladie  mortelle. 

§  MORT,  TRÉPAS,  DÉCÈS,  FIN.  il/brf  est  le  terme 
générique;  ou  l'applique  à  tout  ce  qui  a  vie.  Les  trois  autres 
ne  s'appliquent  qu'à  l'homme.  Trépas  désigne  le  passage  de 
celte  vie  à  une  autre  et  indique  une  mort  glorieuse.  Décèê 
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représente  la  mort  comme  une  cession  de  biens,  de  droits  à 
d'autres.  La  fin  présente  la  mort  comme  arrivant  plus  ou 
moins  tôt  et  iudii]ue  la  manière  dont  se  termine  la  vie. 

MORT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  cessé  de  vivre  : 
porter  un  —  m  terre.  Il  n'est  pas  nécessaire  qvc  les 
MORTS  reviennent  ,Boss.)  Vn  —  s'en  allait  tristement 
s'emparer  de  son  dernier  gîte  (La  F.)  Tête  de  r— , 
dont  il  ne  reste  que  la  partii3  osseuse.  =  Mort, 
8.  m.,  corps  mort  :  plaine  jonchée  de  —  (Bartli.) 
La  rivière  fut  nu  moment  couverte  de  —  (Volt.)  || 
Fam.  :  faire  le  — ,  faire  croire  qu'on  est  mort.  = 
Dr.  :  le  —  saisit  le  vif,  une  personne  en  mourant 
transmet  naturellement  son  bien  à  son  hérilier. 
Ean  MORTE,  qui  ne  coule  pas.  1|  Adj.,  qui  n'a  plus 
d'existence  :  un  une  —  (La  F.)  j]  Sans  vigueur, 
sans  existence  :  le  commerce  est  — .  Pour  moi  dont 
le  génie  est  —  en  ce  moment  (Boil.)  Yeux  moi^ts, 
éteints.  Balle  morte,  qui  a  perdu  sa  force,  d'impul- 
sion. Papier  — ,  non  timbré.  Langue  — ,  qui  n'existe 
plus  que  dans  les  livres.  N'y  pas  aller  de  tnain  — , 
frapper  fort.  =  Peint.,  nature  — ,  se  dit  des  ani- 
maux morts  et  des  ohjels  inanimés  dont  l'imitation 
exclusive  forme  un  genre  particulier.   * 

MOUTAHELLE,  s.  f.,  gros  saucisson  d'Italie. 

MOUTAGXE.  s.-préf.  du  départ,  de  l'Orne. 

MORTAILLABLE,  adj.,  se  disait  des  serfs  dont 
le  seigneur  héritait, 

MORTAIX.  s.-préf.  du  départ,  de  la  Manche. 

MORTAISE  ,8.  f. ,  entaillure  faite  dans  une 
pièce  de  bois  ou  de  métal  pour  recevoir  le  tenon 
d'une  autre  pièce,  quand  on  veut  les  assembler. 

MORTALITÉ,  s.  f,,  condition  de  ce  qui  est  sujet 
à  la  mort  :  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu  de  notre  — 
(Ac.)  =  La  mort  d'un  grand  nombre  d'hommes  ou 
d'animaux  qu'emporte  une  même  maladie.  = 
Quantité  d'individus  qui  meurent  annuellement. 

MORTE  (mer),  anc.  lac  Asphaltite,  lac  de  la  Turquie 
d'Asie  (Syrie). 

MORTE-i:au,  s.  f.,  faibles  marées  entre  la  nou- 
velle et  la  pleine  lune;  époque  où  elles  ont  lieu. 

MORTEL,  LE,  adj.,  sujet  à  la  mort  ;  nous  som- 
mes tous  mortels  (Boss.)  11  Poét.  :  quitter  sa  dépouille 
mortelle,  mourir.  =  Qui  cause  la  mort  :  poison  — . 
Recevoir  le  coup  —  (Fléch.)  Être  l'ennemi  —  de 
quelqu'un,  le  haïr  mortellement.  Péché  — ,  qui  cause 
la  mort  de  l'àme.  ||  Considérable,  excessif  :  de  mor- 
telles douleurs  (Boss.)  Qui  pourrait  dire  tout  sans 
««  —  ennui?  (Mont.)////  a  dix  —  lieues  [Ac],  dix 
lieues  longues  et  ennuyeuses.  =  S.  m.  :  mortels 
ignorants  de  leurs  destinées  (Boss.)  =  Au  pi.,  espèce 
humaine  :  les  pauvres  — .  La  condition  des  —  égale 
tous  les  hommes  (St-Evr.) 

MORTELLEMENT,  adv.,  à  mort  :  blesser  — .|| 
Pécher  — ,  commettre  un  péché  mortel.  Haïr  — , 
être  —  ennuyeux,  extrêmement. 

MORTE-SAISON,  S.  f.,  temps  où  l'ouvrier  est 
sans  ouvragf',  où  les  affaires  languissent. 

MORT-GAGE,  s.  m.,  gage  dont  jouit  le  créan- 
cier, sans  que  les  fruits  soient  imputés  sur  la  dette. 

MORTIER,  s.  m.,  mélange  de  chaux  et  de  sable  : 
—  gras,  maigre,  blanc.  =  Vase  dont  on  se  sert  pour 
piler  certaines  choses.  =  Bouche  à  feu  pour  lancer 
des  bombes.  =  Bonnet  rond  de  velours  noir  que  por- 
taient les  présidents  des  parlements. 

MORTIER,  pair  et  maréchal  de  France,  duc  de  Trévise, 
ministre  do  la  guerre  sous  Louis-Philippe,  fut  tué  aux  fêtes 
de  juillet  t  S3r)  par  la  machine  infernale  de  Fieschi. 

MORTIFERE,  adj.,  qui  cause  la  mort  :  suc, 
plante,  poison  — . 

MORTIFIANT,  E,  adj.,  qui  cause  de  la  peine,  ! 
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de  la  confusion  :  refus  — .  Que  de  suites  morti- 
fiantes attire  un  premier  mouvement  de  vanité! 
(J.-J.)  Avances  —  (Id.)   . 

aiORTIFICATION,  s.  f . ,  altération,  corruption 
des  fluides  naturels  dans  le  corps  ou  dans  une  partie 
du  corps  :  —  des  chairs.  \\  Action  de  morlilier  sa 
chair,  ses  sens  :  l'ûme  détachée  du  corps  par  la  — 
(Boss.)  Il  Humiliation  causée  par  les  reproches,  les 
contre-lemps  :  an  milieu  des  mortifications  les  plus 
cruelles  (Volt.)  Votre  vanité  vous  attirera  des  — , 

MORTIFIER,  v.  a.,  faire  que  la  viande  devienne 
plus  tendre  :  le  grand  air  mortifie  la  viande  (Ac.) 
Les  Kalmouhs  mangent  de  la  chair  crue,  ou  un  peu 
mortifiée  sous  la  selle  de  leurs  chevaux  (Bulî.)  |1 
Aniiger  son  corps  par  des  macérations,  des  jeûnes, 
des  austérités  :  le  solitaire,  dans  sa  retraite,  obligé 
de  —  sa  chair  (Mass.)  —  ses  sens^  ses  passions, 
les  réprimer  pour  plaire  à  Dieu.  :  j'ai  tâche  de  — 
mes  appétits  sensuels  (Boss.)  V.  Affligé.  ||  Fam,, 
chagriner,  humilier  par  une  réprimande  ou  un  af- 
front :  le  ciel,  pour  ma  punition',  me  veut  —  en 
cette  occasion  (Mol.)=  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plus 
tendre.  i|  Afïliger  son  corps  par  des  austérités. 

MORT-IVRE,  adj.,  ivre  au  point  d'avoir  perdu 
tout  sentiment  :  ils  sont  morts-ivres.  En  pari,  d'une 
femme  on  dit  ivre-morte. 

MORT-NÉ,  adj.  m.  :  enfant,  animal  — ,  mort 
en  venant  au  monde  :  des  enfants -moms-fits. 

MORTUAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  service, 
à  la  pompe  funèbre  :  drap  — .  Registre  — ,  où  l'on 
inscrit  le  nom  des  personnes  décédées.  Extrait  — , 
extrait  de  ce  registre.  Droits  mortuaires,  droits 
perçus  pour  les  cérémonies  funèbres. 

MORUE,  s.  f.,  poisson  de  mer  du  genre  des 
gades  :  —  sèche,  salée.  \\  Habit  à  queue  de  — ,  dont 
les  basques  sont  longues  et  étroites.  Avoir  des  yeux 
de  — ,  de  grands  yeux  à  fleur  de  tête. 

MORUS  (Thomas),  grand  chancelier  d'Angleterre,  refusa 
d'adhérer  aux  réformes  que  Henri  VIII  cherchait  à  intro- 
duire dans  l'Église,  et  eut  la  tête  tranchée  en  15  35. 

MORVE,  S.  f.,  humeur  visqueuse  qui  sort  des 
narines.  =  Maladie  contagieuse  des  chevaux. 

MORVEAU,  s.  m.,  morve  épaisse;  pop.  et  bas. 

MORVEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  morve  au 
nez  :  enfant  — .jl  Cheval  — ,  qui  a  la  maladie  appelée 
morve.  \\  Prov.  :  qui  se  sent  —  se  mouche,  que 
ceux  qui  se  reconnaissent  le  défaut  «outre  lequel  on 
parle  s'appliquent  ce  qu'on  en  dit.  =■  S.;  pop.  et 
ir.  :  c'est  un  — ,  un  enfant  sans  expérience. 

MOSAÏQUE,  adj.,  qui  vient  de  Moïse  :  la  loi  — . 

MOSAÏQUE,  s.  f.,  ouvrage  de  pièces  de  rapport 
de  différentes  couleurs  représentant  des  figurt^^s.  des 
paysages,  etc.  :  table  de  — .  Les  plus  beaux  tableaux 
de  Raphaël  ont  été  exécutés  en  —  pour  orner  l'église 
de  Saint-Pierre.  =  Art  de  faire  ces  ouvrages.  || 
Ouvrage  d'esprit  composé  de  morceaux  de  genres 
différents.  =  kù}.,pavé  — . 

MOSAÏSME,  s.  m.,  institutions  de  Moïse. 

MOSAÏSTE,  s.  m.,  artiste  en  mosaïque. 

MOSCHUS,  poëte  bucolique  grec,  florissait  vers  280  av. 
J.-C.  et  était  contemporain  de  Thêocrite. 

MOSCOU,  anc.  cap.  de  la  Russie,  aujounl'hui  ch.-l  d'un 
gouv.  du  même  nom.  =  Moscovib,  anc.  nom  de  la  Russie. 
=  Moscovite,  s.  et  adj.,  qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses 
habitants. 

MOSELLE  (la),  riv.  qui  se  jette  dans  le  Rhin,  à  Co- 
blentz.  =  Départ,  de  la  France  dont  le  ch.-I.   est  ^lelz. 

MOSKOVA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe.  C'est  au  village 
de  Borodino,  sur  les  bords  de  cette  rivière,  qu'eut  lieu  la 
grande  bataille  gaguée  par  les  Français  sur  les  Russes  1,7  sep- 
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tembre  1812),  et  qui  valut  au  maréchal  Ney  le  titre  de  prince 
de  la  }fos1<ova. 

MOSCOUADE,  s.  f.,  sucre  brut  dont  on  fait  la 
cassonade. 

MOSQUÉK,  s.  f.,  temple  des  mahomélans. 

MOSQITITOS,  peuple  de  l'Amérique  centrale 


MOU 


dans  le 
Guatemala  orieutal. 

MOSSOUL  ou  MOrsSOlîLj  ^^il.  forte  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  la  rive  droite  du  Tigre. 

MOT,  S.  m.,  une  ou  plusieurs  syllabes  réunies 
qui  expriment  une  idée  :  les  Grecs  avaient  tin  grand 
nombre   de  mots  composés  (Fén.)  Arrangement  des 

—  (Cond.)  Traîner  ses  —,  parler  lentement.  Man- 
ger ses  — ,  ne  pas  prononcer  neilement.  =  Matériel 
des  §ons,  abstraction  faite  des  idées  :  ce  ne  sont  que 
des  — ,  des  paroles  vides  de  sens.  Nourrir  sa  tète 
d'idées  et  non  de  mots  (Cond.)  —  propre,  qui  ex- 
prime l'idée  avec  justesse.  =  Ce  qu'on  dit  briève- 
ment :  il  n'y  a  qu'un  —  qui  serve  (Mol.),  voilà  ma 
pensée  nette.  Le  grand  —  est  lâché,  le  mot  impor- 
tant est  prononcé.  Trancher  le  —,  dire  sans  ména- 
gement. Il  A  quoi  bon  ces  grands  —?  (Boil.),  ces 
expressions  exagérées.  Entendre  à  demi  —,  com- 
prendre aisément.  Ne  dire  —,  ne  pas  soujjîer  —, 
ne  rien  dire,  garder  le  silence.  ||  Un  — ,  deux 
MOTS,  s'il  vous  plaît,  manière  d'appeler  quelqu'un 
avec  menace  :  ù  moi,  comte,  deux  —  (Corn.)  j] 
Il  Fam.,  dire  le  fin  — ,  déclarer  sa  pensée.  —  pour 
rire,  que  l'on  dit  pour  amuser  les  autres.  =  Parole 
remarquable,  sentence  :  il  était  prêtre  avant  même 
que  d'être  prêtre,  est  un  beau  —  de  Bossuet.  Bon 

—  ,  trait  vif,  plaisant.  —  heureux,  heureusement 
trouvé.  ^  Prix  que  l'on  oiïre  ou  que  l'on  demande  : 
n'avoir  qu'un  — .  Cest  mon  dernier— ,  \\  Prendre 
au  — ,  accepter  vivement  une  offre.  =  Petite  lettre, 
billet  :  donnez-moi  un  —  d'écrit,  deux  —  de  votre 
main.  =  Milit.,  se  dit  du  mot  ou  des  mots  qu'un 
chef  donne  à  ceux  qui  sont  sous  ses  ordres,  pour- 
qu'ils  puissent  se  reconnaître  entre  eux  :  —  d'ordre, 

—  de  ralliement.  \\  Avoir  le  — ,  être  averti  d'une 
chose.  Se  donner  le  —,  être  d'intelMgence.  =  Pa- 
roles d'une  devise,  sens  d'une  énigme  :  jeu  de  mots, 
allusion  tirée  de  leur  ressemblance.  =  En  un  — , 
loc.  adv.,  bref,  en  peu  de  mots  :  en  un  —  comme 
en  cent  je  veux  être  le  maître  (Dcst.)  =  —  à  — , 

—  pour  — ,  loc.  adv.,  sans  aucun  changement  :  je 
vous  le  rapporte  presque  —  pour  —  (Mariv.)  Le  — 
a  —,  la  traduction  littérale.  A  ces  — ,  loc.  adv., 
après  avoir  ainsi  parlé.  V.  Parole. 

§  MOT,  TERME,  EXPRESSION-  Le  mot  se  considère 
en  iui-noême,  indépendamment  de  la  pensée.  Le  terme  re- 
garde la  pensée  et  la  fait  connaître,  tandis  que  l'expression, 
la  peint  et  la  fait  sentir. 

MOTET,  S.  m.,  psaume  latin  mis  en  musique 
pour  être  chanté  à  l'église,  et  qui  ne  fait  pas  partie 
du  service  divin. 

MOTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  fait  mouvoir,  qui 
met  en  action  :  agent  — .  Force  motrice. 

MOTEUR,  s.  m.,  ce  qui  donne  le  mouvement  : 
Dieu  est  le  premier  —  de  toutes  choses  (Ac.)  Le  cul- 
tivateur des  ressorts  de  VÉtai  est  le  premier  —  (Volt.) 
Il  Instigateur  :  î7  avait  été  le  premier  —  de  Ventre- 
prise  (Id.)  =  Ce  qui  imprime  le  mouvement  :  l'eau 
est  le  premier  —  de  celte  machine.  =  Muscle  qui 
fait  mouvoir  un  membre. 
g  MOTIF,  s.  m.,  ce  qui  meut  et  porte  à  faire  une 
chose  :  la  droiture  est  une  pureté  de  —  (Fléch.)  Le 
—  seul  fait  le  mérite  des  actions  (La  Br.) 

MOTION,  s.  f.,  action  de  mouvoir;  mouvement: 


on  ne  sait  si  les  bêtes  sont  gouvernées  par  les  lois 
générales  du  mouvement  ou  par  une  —  particulière 
(Mont.)=  Proposition  faite  dans  une  assemblée  dé- 
libérante :  accepter,  rejeter  une  — .  —  d'ordre,  qui 
a  pour  objet  l'ordre  de  la  délibération. 

MOTIVER,  v.  a.,  exposer  les  motifs  d'un  avis, 
d'une  déliljéralion  :  jamais  on  ne  rend  un  arrêt  qui 
ne  soit  motivé  (Volt.)  =  Servir  de  motif  à  :  t;oi7« 
ce  qui  a  motivé  cette  mesure  (Ac.)  =Tliéàt.,  —  les 
entrées  et  les  sorties,  faire  que  les  entrées  et  les 
sorties  dos  personnages  paraissi^nt  naturelles. 

MOTTE,  s.  f.,  petite  masse  de  terre  détachée 
avec  la  charrue  ou  avec  la  bêche  :  au  moyen  âge, 
une  —de  terre  était  le  signe  de  la  donation  (Michelet). 
=  Butte,  éminence  de  terre.  =  Terre  qui  tient  aux 
racines  d'un  arbre  déplanté.  ||  —  à  brûler,  tan  dont 
on  fait  de  petites  masses  plates  et  rondes  qui  servent 
de  combustible. 

MOTTER  (SE),  V.  pr.,  se  cacher  derrière  des 
mottes,  en  pari,  des  perdrix. 

MOTU  PROPRIO  (DE),  (mots  lat.),  loc.  adv., 
de  son  propre  mouvement. 

MOTUS,  interj.  par  laquelle  on  avertit  quelqu'un 
de  ne  rien  dire  :  —  !  ?7  ne  faut  pas  dire  que  vous 
m'avez  vu  sortir  de  là  (Mol.) 

MOU  ou  MOL,  LE  (mo/  se  met  seulement  devant 
un  s.  m.  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h 
muet), adj.,  qui  cède  facilement  au  toucher,  qui  reçoit 
facilement  l'impression  des  autres  corps  :  fromage 
— .  Un  mol  édredon.  Cire  molle-  D'une  —  farine 
elle  imite  la  poudre  (Del.)  Poire  — ,  qui  commence 
à  se  gâter.  =  Relâché  :  air  — ,  temps  —,  chaud  et 
humide.  ||  Qui  manque  de  vigueur  :  homme,  cheval 
— .  Style  — .  Il  Indolent  :  caractère,  esprit  — .  || 
Efféminé,  énervé  par  les  plaisirs  :  %ne  — .  La  — 
oisiveté  des  enfants  des  sultans  (Bac.)  ||  Qui  cause  la 
mollesse  de  l'âme  :  conduite,  éducation,  résolution 
— .  =  Peint.  :  touche  — ,  faible  d'expres.sion. 

MOU,  s.  m.,  nom  vulg.  du  poumon  de  certains 
aniniaux  :  donner  du  —  au  chat.  —  de  veau. 

MOUCHARD,  s.  m.,  espion  de  police  :  les  7nou- 
ches  de  cour  sont  chassées,  les  j>\ovcnARDS  sont  pendus 
(La  F.)  ;  ne  se  dit  que  par  dénigrenïtnt. 

MOUCHARDER,  V.  a.;  pop.,  espionner.  = 
V.  n.,  faire  le  métier  de  moucliard. 

MOUCHE,  s.  f.,  insecte  diptère  à  ailes  transpa- 
rentes :  —  à  miel.  Aucun  ami  ne  mettra  un  pffi 
d'herbe  sur  mon  corps  pour  me  garantir  des  MOUCHES 
(Chat.)  Il  Fam.  :  gober  des  — ,  perdre  son  temps  à 
des  futilités.  Fine  — ,  personne  très-fine,  très-rusée. 
Prendre  la  — ,  se  fâcher  sans  motif:  quand  une  fois 
vous  avez  pris  la  — ,  y  a-t-il  moyen  de  vous  parler 
(Brueys)?  Faire  la  —  du  coche,  l'empressé,  le  néces- 
saire. =  Petit  morceau  de  tatfetas  noir  que  les 
femmes  se  mettaient  sur  le  visage  :  boîte  à  — .  Vous 
voulez  plaire,  et  vous  n'avez  point  de  —  (Campistron)  ! 
Il  Fam.,  espèce  d'espion.  =  Parasite.  H  P/erfs  ou 
pattes  de  — ,  écriture  fine  et  mal  formée  :  elle  m'é' 
crit  des  pieds  de  —  que  je  ne  saurais  lire  (Sév.)  =: 
Jeu  de  cartes  qui  se  joue  à  plusieurs  personnes.  = 
Punition  du  joueur  qui,  ayant  proposé  le  coup,  n'a 
fait  aucune  levée  ou  bien  a  renoncé.  =  Morceau  de 
peau  ou  bouton  au  bout  d'un  fleuret. 

MOUCHER,  V.  a,,  souffler  une  matière  par  les 
narines;  ôter  la  morve  :  —  du  sang.  —  un  enfant. 
Abs.,  le  tabac  fait  — .  =r  Oter  le  bout  du  lumignon 
d'une  chandelle  :  —  la  bougie.  =  Se  —,  v.  pr.  : 
il  se  MOUCHE  avec  grand  bruit  (  La  Br.)  ||  Fam.  : 
monsieur  Tartufe,  ù  bien  prendre  la  chose,  n'est  pas 
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un  homme,  noriy  qui  se  mol'Cde  du  pied  (Mol.),  c'est 
un  homme  habile  et  adroit. 

aiOUCHER,  V.  a.;  fam.,  espionner  :  la  police  a 
fait  —  cet  homme  (Ac.)  ;  peu  us. 

MOUCHEROLLE,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des 
sylvains,  voisin  des  gobe-mouches  :  le  —  détruit  les 
insectes  de  la  Nouvelle-Zélande  (B.  de  St-P.) 

MOUCHERON,  s.  m.,  petite  mouche  :  où  la 
ijuèpe  a  passé  le  —  demeure  (La  F.)  Un  lion  mort 
ne  vaut  pas  un  —  qui  respire  (Volt.)  rrr.  Rout  de  la 
mèche  d'une  chandelle,  d'une  bougie  qui  brûle. 

MOUCHERONXE  ,  adj.  f.,  se  dit  des  mouches, 
des  moucherons  :  la  gent  —  (La  F.) 

MOUCHETÉ,  E,  adj.,  tacheté  :  chat,  tigre  — . 
Il  Blé  — ,  malade,  qui  a  une  poussière  noire  à  l'ex- 
trémité du  grain.  Fleuret  — ,  dont  la  pointe  est 
garnie  d'un  bouton. 

MOUCHETER,  v.  a.,  marquer  une  étofle  de  pe- 
tites taches  rondes  :  —  du  satin. 

MOUCHETTES,  s.  f.,  instrument  à  deux  bran- 
ches pour  moucher  les  chandelles  :  des  —  de  cuivre. 

MOUCHETURE,  s.  f.,  taches  naturelles  qui  se 
trouvent  sur  la  peau,  sur  le  plumage  de  certains 
animaux.  =  Ornement  qu'on  donne  à  une  étoffe  en 
la  mouchetant  :  —  d'hermine,  petits  morceaux  de 
fourrure  qu'on  met  çà  et  là  sur  de  l'hermine.  =: 
Chir.,  se  dit  des  scarifications  légères. 

MOUCHEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  se  mou- 
che souvent.  =  Moucheur,  s.  m.,  celui  qui  mouchait 
les  chandelles  au  théâtre. 

MOUCHOIR,  s.  m.,  linge  pour  se  moucher  :  — 
de  toile,  de  fil,  de  coton,  de  batiste,  de  soie.  —  de 
couleur.  Prenez-moi  ce  —  (Mol.)  ||  —  de  cou,  dont 
les  femmes  se  couvrent  le  cou.  On  dit  aujourd'hui 
fichu.  Il  Jeter  le  —,  choisir  à  son  gré  entre  plusieurs 
femmes  celle  que  l'on  préfère. 

MOUCHURE,  s.  f.,  bout  de  lumignon  d'une 
chandelle  lorsqu'on  l'a  mouchée  :  —  de  chandelle. 

MOUDRE,  v.  a.  et  irr.,  broyer,  mettre  en  poudre 
en  passant  à  la  meule  :  ne  prenez  point  ù  votre  frère 
la  meule  dont  il  moud  son  blé  [Boss.)  Abs.  :  ce  mou- 
lin MOUD  trop  gros.  ||  Fam.  :  —  un  homme  de  coups, 
l'accabler  de  coups.  V.  Moulu. 

MOUE,  s.  f.,  grimace  faite  en  allongeant  les 
lèvres  en  signe  de  dérision  ou  de  mécontentement  : 
vos  deux  lèvres  s'avancent  c  ymme  si  vous  faisiez  la 
—  (Mol.)  Il  Fam.  -.faire  la  — ,  bouder,  témoigner 
de  la  mauvaise  humeur. 

MOUÉE,  s.  f.,  mélange  de  sang  de  cerf,  de  lait 
et  de  pain  coupé  qu'on  donne  aux  chiens  à  la  curée. 

MOUETTE,  s.  f.,  oiseau  de  mer  de  l'ordre  des 
palmipèdes,  qui  a  de  grandes  ailes. 

MOUFETTE,   8.   f.  V.  MOFETTE. 

MOUFLE,  s.  f. ,  machine  formée  d'un  assem- 
blage de  poulies,  qui  sert  a  élever  et  à  descendre  des 
fardeaux  considérables.  i=  Gros  gant,  grosse  mitaine 
de  cuir  ou  de  laine  sans  division  de  doigts.  =  S.  m.; 
chim.,  vaisseau  de  terre  où  l'on  expose  des  corps  à 
l'action  du  feu  sans  que  la  flamme  y  touche. 

MOUFLE,  E,  adj.,  se  dit  d'une  poulie  qui  agit 
concurremment  avec  une  ou  plusieurs  autres. 

MOUFLON,  s.  m.,  espèce  de  bélier  sauvage. 

MOUILLAGE,  s.  m.,  lieu  de  la  mer  où  un  bâti- 
ment peut  jeter  l'ancre  :  il  y  a  un  bon  —  dans  cette 
rade  (Ac.)  =  Action  d'ajouter  de  l'eau  à  quelque  li- 
quide spiritueux  :  te  —  des  eaux-de-vie. 

MOUILLE-BOUCHE,  s.  f.,  espèce  de  poire 
fondante  qui  mûrit  eu  juillet  et  en  août. 

MOUILLER,  V.  a.,  tremper,  humecter  :  —  un 
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linge  dans  Veau,  une  compresse  dans  du  vin  (Ac.) 
Elle  me  mouilla  de  toutes  ses  larmes  (Sév.)=Gramm., 
prononcer  mollement  les  //  comme  dans  bille,  grille. 
=  Mar. ,  —  l'ancre,  la  jtMer  dans  la  mer  pour  qu'elle 
s'attache  au  fond  et  arrête  le  bâiiujent  :  nous  arri- 
vâmes Cl  une  lieue  de  Tornco,  où  nous  mouillâmes 
Vancre  (Reg.)Abs.  :  lajlotte  anglaise  y  avait  mouillé 
(J.-J.)  Être  mouillé,  arrosé  par  la  pluie.  ||  Fam., 
poule  MOUILLÉE,  personne  qui  manque  dt>  résolution 
et  de  courage.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'huu  ecler,  se  trem- 
per '.se  —  le  bord  des  lèvres.  Mes  yeux  se  sont  MOUIL- 
LÉS de  pleurs  (Soumet). 

MOUILLETTE,  s.  f.,  morceau  de  pain  long  et 
mince  qu'on  trempe  dans  les  œufs  à  la  coque. 

MOUILLOIR,  s.  m.,  vase  où  les  fileuses  trem- 
pent le  bout  de  leurs  doigts. 

MOUILLURE,  3.  f.,  action  de  mouiller.  :=  État 
de  ce  qui  est  mouillé. 

MOULAGE,  s.  m.,  action  de  mouler  des  ouvrages 
de  sculpture  ou  de  prendre  une  empreinte  pour 
faire  un  moule.  =  Action  de  mesurer  du  bois. 

MOULE,  s.  f.,  mollusque  bivalve  de  forme 
oblongtie  :  —  de  rivière,  de  mer. 

MOULE,  s.  m,,  objet  creusé  de  manière  à  don- 
ner une  forme  à  la  matière  en  fusion  qu'on  y  intro- 
duit :  cela  est  fait  au  — .  ||  Cela  ne  se  jette  pas  en 
— ,  cela  ne  se  fait  pas  d'un  seul  jet.  ||  //  n'y  a  plus 
d'esprits  ni  de  cœurs  sur  ce  —  (Sév.)  L'âme  d'un 
souverain  est  un  —  qui  donne  la  forme  à  toutes  les 
autres  {Moni.)  =  ¥am.,  modèle,  forme  :  la  raison 
humaine  prend  plus  facilement  le  —  de  nos  opinions 
que  celui  de  la  vérité  (J.-J.)=  Petit  morceau  de 
bois  tourné  qu'on  recouvre  d'étoffe  pour  en  faire  un 
bouton.  =  Ane.  mesure  de  bois  à  brûler.  =  Vase 
en  terre,  en  bois  ou  en  osier  dans  lequel  on  met  le 
lait  caillé  destiné  à  être  transformé  en  fromage. 

MOULÉ,  E,  adj.,  ce  qui  est  fait  au  moule  :  figure 
moulée.  Il  Lettre  — ,  lettre  imprimée;  |j  aussi  cor- 
recte que  si  elle  était  imprimée  :  son  écriture  est  — 
(Sév.)  =  Moulé,  s.  m.;  pop.,  lire  le  — . 

MOULI-R,  V.  a.,  jeter  en  moule;  faire  au  moule  : 

—  une  figure.  Le  seul  Lysippe  fut  digne  de  —  l'hé- 
ritier de  i*^?77>pe  (l>a  F.)  Quand  il  s'agit  de  métaux, 
on  dit  mieux  fondre  ou  couler.  \\  —  une  statue,  un 
bas-relief,  y  appliquer  une  matière  propre  à  en  re- 
cevoir l'empreinte  et  à  servir  de  moule  pour  les  re- 
produire exactement.  |1  —  une  chose  sur  une  autre, 
la  former  sur  une  autre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  sur 
un  autre,  le  prendre  pour  modèle  :  certains  particu- 
liers se  MOULENT  sur  les  princes  pour  leur  garde-robe 
et  leur  équipage  (La  Br.) 

MOULERIE,  s.  f,,  atelier  OÙ  l'on  jette  en  moule 
tous  les  ouvrages  en  fonte  dont  on  fait  usage. 

MOULEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  moule  des  ouvra- 
ges (le  sculpture. 

MOULIIV,  s.  m.,  machine  à  moudre  le  grain  : 

—  à  vent,  à  eau,  à  vapeur.  \\  —  à  vent,  fantôme, 
chimère.  Se  battre  contre  des  moulins  à  vent,  se  for- 
ger des  chimères.  Faire  venir  Veau  au  — ,  se  pro- 
curer des  avantages  par  son  industrie.  V.  Bonnet. 
=  Toute  autre  machine  du  même  genre  servant  à 
divers  usages  :  —  à  huile,  à  poudre.  —  à  café, 
petit  moulin  à  moudre  du  café.  ||  —  ù  paroles,  lan- 
gue :  la  Buci  fait  aller  joliment  son  —  ù  paroles 
(Sév.)  C'est  un  —  à  paroles,  se  dit  d'une  personne 
fort  bahillarde. 

MOULIN  AGE,  s.  m.,  façon  qu'on  donne  à  la 
soie  en  la  faisant  passer  au  moulin.  =  Késultat  de 
cette  action. 
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BIOULINER,  V.  a.,  faire  subir  à  la  soie  les  opé- 
rations (lu  nioulinage.  =  Mettre  le  bois  en  poussii-re, 
en  pari,  de  l'action  des  vers. 

MOULINET,  s.  m.;  anc. ,  petit  moulin.  = 
Touiniqiiet  pour  mouvoir  des  fardeaux.  =  Machine 
dont  on  se  servait  pour  travailler  à  la  monnaie.  := 
Se  dit  6e^  pièces  de  bois  postées  en  croix  qui  tour- 
nent liorizontalement  sur  un  pied  de  bois.  i|  Faire 
/e  —  avec  son  épée,  avec  un  bâton  ù  deux  bouts,  etc., 
les  faire  mouvoir  rapidement  aulour  de  soi  de  ma- 
nière à  parer  les  coups  qui  vous  sont  portés.  = 
T.  de  danse,  tour  de  main  que  fait  chaque  couple 
à  la  place  qu'il  occupe  dans  le  quadrille.  =  Instru- 
ment desliné  à  divers  usages. 

MOULIMER  ou  MOULIXEUR,  S.  m.,  ouvrier 
employé  au  moulinage"  de  la  soie. 

MOULINS,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Allier. 

MOULT,  adv.,  beaucoup  :  il  était  —  vaillant; 
il  avait  —  d'argent  (Ac);  vieux. 

MOULU,  E,  adj.;  t.  de  chasse,  fumées  d'un  cerf 
mal  MOULUES,  mal  digérées.  |1  Fam.  :  ai'oir  le  corps 
tout  — ,  être  tout  — ,  brisé  de  fatigue. 

MOULURE,  s.  f.,  nom  générique  des  diverses 
parties  d'un  profil  d'architecture  :  —  saillante, 
carrée,  ronde,  plate,  courbe,  inclinée.  =  Se  dit  par 
anal,  des  ouvrages  de  menuiserie  et  autres  sembla- 
bles :  un  lambris  orné  de  moulures  (Ac.) 

MOUXIER  (Jean),  un  des  députés  les  plus  célèbres  des 
états  généraux,  né  en  1758,  mort  en  1806.  Ce  fut  sur  sa 
proposition  que  les  députés  firent,  au  Jeu  de  paunn-,  serment 
de  ne  se  séparer  qu'après  avoir  actievé  la  Constitution. 

MOURANT,  E,  adj.,  qui  se  meurt,  qui  expire  : 
la  résurrection  des  morts,  cette  précieuse  consolation 
des  fidèles  mourants  (Boss.)  ||  L'éclat  —  du  jour 
tempérait  Vhorreur  des  ténèbres  (Volney).  Liberté 
MOURANTE  (Rac.)  =  Qul  annonce  la  mort  :  visage  — , 
figure  — .  ||  Yeux  — ,  languissants  et  passionnés. 
Voix  — ,  traînante  et  langoureuse.  =  S.,  personne 
qui  expire  :  les  plaintes  des  blessés  et  des  —  (Ac.) 
La  conscience  des  —  calomnie  leur  vie  (Vauv.) 

MOURAVIBF,  poëte,  historien  et  ptiilosoplie  russe,  né 
en  1757,  mort  en  1807. 

MOURIR,  v.  n.  et  irr.,  cesser  de  vivre  :  —  de 
maladie,  de  vieillesse.  Fam.  :  —  de  sa  belle,  mort, 
de  mort  naturelle.  Tout  naît  pour  —  (Lamart.)  Il 
MOURUT  avec  courage  (Volt.)  —  de  la  mort  du  juste. 
Plutôt  souffrir  que  —  !  c'est  la  devise  des  hom- 
mes (La  F.)  La  plupart  des  hommes  vivent  comme 
des  fous  et  meurent  comme  des  sots  (Volt.)  ||  Faire 
—  quelqu'un,  le  mettre  à  mort  en  exécution  d'un 
arrêt.  ||  Fam.,  affliger,  chagriner  :  faire  —  quel- 
qu'un ù  petit  feu,  le  jeter  dans  de  mortelles  inquié- 
tudes. Il  Par  exag.  :  —  de/a/m,  manquer  des  choses 
nécessaires  à  la  vie.  —  de  chaud,  de  froid;  —  de 
rire,  — d'ennui.  —  d'impatience,  d'envie,  de  honte 
(Volt.)  MouRRAi-;e  tant  de  fois  sans  sortir  de  la  vie? 
(Rac.)  =  Éprouver  des  altérations  successives  qui 
mènent  à  la  mort  :  le  corps  meurt  peu  à  peu  (Bulf.) 
Nous  mourons  tous  les  jours  (Mass.)  =  Se  dit  des  ar- 
bres, des  plantes  :  dans  son  germe,  en  naissant,  on 
voit  —  Vépi  (Thom.)  ||  Cesser  d'exister  en  pari,  des 
Etats,  des  institutions,  des  choses  morales,  etc.  i  si 
les  hommes  apprennent  à  se  modérer  en  voyant  —  les 
rois,  combien  plus  seront-ils  frappés  en  voyant  —  les 
royaumes  niv-mnni's?  {^(i?,&.)  Vos  bienfaits  ne  moi]R- 
no^T  jamr.i  <  dans  ma  mémoire  (Ac.)  ||  Se  dit  des  choses 
dont  ,  •  IIP  uvement  linit  :  le  feu  meurt.  Le  boulet  est 
allé  — au  but.  Il  C'est  une  chose  fort  incommode,  de 
voir  —  la  conversation  ù  tout  moment  (Noël),  |1  Se  dit 


des  choses  qui  finissent  par  une  dégradation  insen- 
sible, comme  les  sons,  les  couleur.^  :  les  sons  arri- 
vent en  MOURANT  jns(iu^ù  leur  oreille  (Ac.)  ||  A  la 
poule,  au  billard  el  à  plusieurs  autres  jeux,  être  mis 
hors  du  jeu  comme  penlant  :  on  meurt  en  trois 
points. z=zSe  — ,  v.  pr.,  être  sur  le  point  de  mou- 
rir :  madame  se  meurt,  madame  est  morte  (Ross.) 
Je  sens  que  je  me  meurs  (Hac.)  ||  S'éteindre  :  votre 
feUf  votre  lampe  se  meurt  (Ac.) 

MOURIR,  s.  m.,  passage  de  la  vie  à  la  mort  :  ce 
n'est  pas  la  mort  que  je  crains,  c'est  le  —  (Montaig.); 
vieux. 

MOURON,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
primulacées. — bleu,  rouge.  \\  —  des  oiseaux,  \i\3in\?, 
h  fleurs  blanches  qui  sert  principalenient  à  la  nour- 
riture des  petits  oiseaux. 

MOURRE,  s.  f.,  sorte  de  jeu  que  deux  personnes 
jouent  ensemble  en  se  montrant  rapidement  le^ 
doigts,  les  uns  élevés  et  les  autres  fermés,  afin  de 
donner  à  deviner  le  nombre  des  premiers. 

MOUSQUET,  s.  m.,  arme  à  feu  qu'on  faisait 
partir  au  moyen  d'une  mèche  allumée  :  laissez  là 
ces  mousquets  trop  pesants  pour  vos  bras  (Boil.)  || 
Fam.  :  porter  le  — ,  être  simple  soldat. 

MOUSQUETADE,  s.  f.,  coup  de  mousquet;  dé- 
charge de  mousquets  ;  vieux. 

MOUSQUETAIRE,  S.  m.;  anc,  soldat  à  pied 
armé  du  mousquet.  =  Soldat  qui  servait  dans  une 
des  deux  compagnies  à  cheval  de  la  maison  du  roi. 

MOUSQUETERIE,  s.  f.,  décharge  successive  de 
plusieurs  mousquets  ou  de  plusieurs  fusils. 

MOUSQUETON,  s.  m.,  sorte  de  fusil  dont  le 
canon  est  plus  court  et  le  calibre  aussi  gros  que  celui 
d'un  mousquet.  =  Fusil  de  cavalerie. 

MOUSSE,  adj.,  se  dit  des  instruments  de  fer 
dont  la  pointe  ou  le  tranchant  est  usé.  ||  Émoussé  : 
ma  pénétration  est  naturellement  très  —  ,-  vieux. 

MOUSSE,  s.  m.,  jeune  apprenti  matelot. 

MOUSSE,  s.  f.,  nom  des  plantes  cryptogames  qui 
poussent  sur  les  pierres,  sur  les  troncs  d'arbres,  etc.  : 
un  lit,  un  nid  de  — .  ||  —  de  Corse,  fucus  menu  et 
rougeâtre  employé  comme  vermifuge  en  médecine. 
Il  Prov.  :  pierre  qui  roule  n'amasse  pas  de  — ,  un 
homme  qui  change  souvent  d'état  ou  de  pays  ne  s'en- 
richit pas,  =  Espèce  de  moisissure  qui  vient  sur  la 
tête  des  vieilles  carpes.  :=  Écume  qui  se  forme  sur 
les  liquides  :  —  de  vin  de  Champagne.  Versez  de 
haut,  remplissez  le  verre  de  —  (Ac.)  =  Espèce  de 
crème  fouettée  dans  laquelle  on  mêle  du  chocolat, 
de  la  vanille,  des  liqueurs  fines,  etc. 

MOUSSELINE,  s.  f.,  tissu  clair  de  coton  très-fin. 

MOUSSER,  V.  n.,  former  de  la  mousse  :  le  vin 
de  Champagne  mousse  plus  que  les  autres  vins.  Faire 

—  le  chocolat.  ||  Fam.  :  faire  — ,  faire  valoir  -.faire 

—  un  avantage,  un  livre,  un  ami. 
MOUSSERON,  s.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs agarics  d'une  odeur  et  d'une  saveur  agréables, 
qui  naissent  ordinairement  sous  la  mousse. 

MOUSSEUX,  EUSE,  adj.,  qui  mousse  :  vin  — , 
bière  mousseuse.  =  Couvert  de  mousse  :  tronc  — . 

MOUSSOIR,  s.  m.,  instrument  de  bois  pour 
faire  mousser  le  chocolat.  =  Cylindre  dont  on  se 
sert  pour  délayer  la  pâte  du  papier. 

MOUSSON,  s.  f.,  vent  réglé  et  périodique  de  la 
mer  des  Indes  qui  souffle  six  mois  du  même  côté, 
six  mois  du  côté  opposé.  =  Saison  de  ces  vents 

MOUSSU,  E,  adj.,  couvert  de  mousse:  arbre -^f 
pierre  moussue. 

MOUSTAC,  s.  m.,  singe  de  Guinée. 
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MOUSTACHE,  s.  f.,  barbe  qu'on  laisse  au-dessus 
de  la  lèvre  sup'^ripure.  |1  Fam.  :  une  vieille  — ,  un 
vieux  soldat.  Donner  sur  la  —  ù  qucliin'un,  le  frap- 
per au  visage.  =  Par  anal.,  longs  poils  que  les 
lions,  les  citais  et  antres  animaux  ont  aulour  de  la 
gueule.  =  Rénnion  de  plumes  ou  de  poils  raides 
qui  parti'nt  d»'  la  base  du  bec  de  plusieurs  oiseaux. 

MOI'STIQTAIRK,  s.  f.,  rideau  de  mousseline 
très-claire  dont  on  entoure  les  lits  on  Amérique 
pour  se  préserver  de  la  piqûre  des  moustiques. 

MOUSTIQl'E,  s.  m.,  petit  insecte  dWfiique  et 
d'Amérique  doni  la  piqûre  douloureuse  laisse  sur  la 
peau  une  taclie  pourprée. 

MOÛT,  s.  m.,  vin  qui  vient  d'être  fait  et  qui  n'a 
pas  encore  fermenté  :  le  — ,  lors(ine  le  bon  Silène, 
bouillant  enror,  le  puise  ù  tasse  pleine  (La  F.) 

MOl'T.ARD,  s.  m.;  pop.,  se  dit  d  un  très-jeune 
garçon  quelquefois  malpropre  et  bruyant.  ||  Enfant. 

BïOL'TAUDE,  s.  f.,  graine  de  sénevé  broyée  et 
délayée  avec  du  vinaigre  ou  quelque  autre  liquide. 
Il  C'est  de  la  —  après  dîner,  se  dit  d'une  chose  qui 
vient  quand  on  n'en  a  pas  besoin.  La  —  lui  monte 
au  nez.  il  va  se  fâcher. 

MOUTARDIER,  s.  m.,  petit  vase  où  l'on  met  de 
la  moularde.  =  ('-elui  qui  fait  et  vend  de  la  mou- 
tarde. Il  Fam.  :  //  se  croit  le  premier  —  du  pape, 
se  dit  d'un  homme  médiocre  qui  a  grande  opinion 
de  lui-même,  qui  fait  l'important. 

MOUTE,  s.  f.;  fam.,  chatte.  ||  Enfin,  ma  chère  en- 
fant, j'ai  retrouvé  mon  abbé,   ma   — ...   (Sév.) 

MOUTIER,  s.  m.,  monastère,  couvent  :  les  mou- 
tiers  étaient  de  vrais  magasins  des  plus  adorables 
friandises  (Brillât-Savarin).  ||  Église  :  puis  au —  le 
couple  alla  se  rendre  (La  F.);  vieux. 

MOUTON,  s.  m.,  bélier  châtré  que  l'on  en- 
graisse :  les  MOUTONS  sont  les  quadrupèdes  qui  ont  le 
moins  d'instinct  (Buff.)  =  Se  dit,  dans  un  sens  plus 
général,  des  béliers,  des  brebiset  des  agneaux,  quand 
ils  sont  en  troupe  :  garder  les  —  (Ac.j  ||  Fam.  :  c'est 
un  —  ;  il  est  doux  comme  un  — ,  d'une  humeur  douce 
et  traitable.  \\Reve7io7is  à  nos  — ,  à  notre  sujet.  El- 
lipt.  :  à  vos  — ,  vous  dis-je^  à  vos  —  (Brueys.l  = 
Viande  de  mouton  :  du  —  qui  sent  le  serpolet  (Ac.) 
=  P(  au  de  mouton  préparée  :  la  reliure  de  ce  livre 
est  en  --.  ||  Fam.,  homme  aposté  pour  découvrir  le 
secret  des  prisonniers.  =  Grosse  pièce  de  bois  armée 
de  fer  pour  enfoncer  les  pieux.  =  Grosse  pièce  de 
bois  qui  tient  une  cloche  suspendue.  =  Au  pi.,  va- 
gues blanchissantes  qui  s'élèvent  lorsque  l'eau  com- 
mence à  être  agitée. 

MOUTOMXÉ,  E,  adj.,  annelé,  frisé,  en  pari,  des 
chevaux  :  les  chevaux  arabes  ont  la  tête  belle,  pe- 
Mte  et  assez  ordinairement  moutonnée  (Bufî.) 

MOUTONNER,  v,  n.;  mar.,  en  pari,  des  eaux, 
commencer  à  s'agiter  et  à  blanchir  :  les  vagues  mou- 
tonnent (Lamarl.)  Le  ciel  est  moutonné,  couvert  de 
nuages  blancs  qui  ont  l'air  de  flocons  pressés. 

MOUTONNIER,  ÈRE,  adj.,  qui,  à  la  manière 
468  moutons,  fait  ce  qu'il  voit  faire  :  peuple  — .  La 
yent  moutonnière  ;  fam. 

MOUTURE,  s.  f,,  action  de  moudre  le  blé.  = 
Salaiie  du  meunier.  |1  Tirer  d'un  sac  deux  moutures, 
double  profil  d'une  même  atfaire.  =  Mélange  de 
froment,  de  seigle  et  d'orge  par  tiers. 

MOUVANCE,  s.  f.,  sup-rio  ité  d'un  fief  à  l'égard 
d'un  domaine  qui  en  relevait.  =  Dépendance  d'un 
domaine  à  l'égard  d'un  fief  :  la  Bourgogne  a  été 
réunie  au  ror/aume  par  droit  de  —  (Volt.) 

MOUVANT,  E,  adj.,  qui  a  la  forcede  mouvoir: 
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ce  savant  a  fait  un  traité  des  forces  mouvantes  (Ac.) 
=  Qui  se  meut,  qui  s'agite;  peu  stable  :  leurs  bras 
^iOUVANTS  (Lamart.) -Sr/^/p,  terrain  — .  Terres  — . 
L'œil  suit  les  plis  —  de  sa  robe  flottante  (Del.)  ||  Le 
cœur  est  un  terrain  — .  =  Très  fréquenté  :  lieu 
— .  Il  Qui  relève  d'un  fief  :  la  Flandre  était  autre- 
fois MOUVANTE  de  la  couronne  (Ac) 

MOUVEMENT,  s.  m.,  passage  d'un  endroit,  d'un 
lieu  dans  un  autre.  ^  Chang'mfnt  par  lequel  un 
cori)s  occupe  successivement  dill'érenles  parties  de 
l'espace  :   —  lent,  rapide,  continu,  progressif.   Le 

—  de  la  mer,  d'orient  en  occident,  est  continuel  et 
constant  (Butt)  Dans  les  chevaux,  les  épaules  et  les 
hanches  sont  les  deux  centres  de  —  (Id.)  J'aperçois 
dans  le  corps  deux  sortes  de  mouvements  (J.-J.)  Poue 
se  bien  porter,  il  se  faut  donner  du  —  (Ac.)  ||  5e 
donner  bien  du  — ,  agir  avec  ardeur,  intriguer; 
fam.  C'est  le  —  perpétuel,  se  dit  d'une  personne 
très  vive,  qui  est  toujours  en  mouvement.  Chercher 
le  — perpétuel,  la  solution  d'une  question  insoluble, 
r:^  Marche  des  corps  célestes  ;  —  des  astres.  0  so- 
leil! ô  deux!  qu'êtes-voas?  Nous  avons  surpris  le 
secret  et  l'ordre  de  vos  —  (Vauv.)=:^  Méd.,  agita- 
tion produite  dans  les  organes  par  les  fonctions 
animales  :  la  respiration,  la  circulation  du  sang, 
l'excrétion,  etc.,  sont  des  —  animaux  (Ac.).=  Évo- 
lution, manœuvre  des  troupes  :  observer  les  —  des 
ennt'mis  (Fléch.)  =  Variation,  changement  dans  un 
établissement,  dans  un  corps  :  —  de  la  population; 

—  dans  un  régiment,  dans  une  administration.  Par 
anal.  :  —  dans  le  prix  des  denrées,  dans  le  cours 
de  la  Bourse.  \\  Passion,  affection  de  l'âme  :  —  de 
zèle  (Fléch.)  Faire  une  chose  de  son  propre  — .  Dm 
premier  — ,  monsieur,  je  me  défie  (Dest.)  ||  Agitation 
dans  les  esprits;  disposition  à  la  révolte  :  calmer 
les  —  dangereux  (Fléch.)  Quand  le  peuple  est  en 
— ,  on  ne  comprend  pas  par  où  le  calme  peut  ?/  ren- 
trer (La  Br.)  ||  Ce  qui  rend  le  discours,  le  style  plus 
animé  :  les  —  oratoires.  =  Peint.,  expression  des 
mouvements  du  corps;  variété  dans  les  parties  d'un 
tableau':  cette  figure  est  sans  — .  Ce  peintre  met  du 

—  dans  ses  paysages,  dans  les  —  du  terrain.  Cette 
dernière  expression  s'emploie  aussi  dans  le  langage 
ordinaire.  =  Mus.,  degré  de  vitesse  ou  de  lenteur 
que  le  caractère  de  Fair  imprime  à  la  mesure.  = 
Assemblage  des  parties  qui  font  aller  une  horloge, 
une  montre.  =  Agitation  naturelle  des  corps  et  des 
esprits  :  il  y  a  dans  Paris  un  —  qui  étonne  les  étran- 
gers. Il  Parti  du  —,  ou  ellipt.  le  — ,  parti  qui  est 
pour  les  innovations,  les  démarches  décisives. 

MOUVEMENTÉ,  E,  adj.;  néol.,  qui  a  du  mou- 
vement ;  accidenté  :  terrain,  paysage  — . 

MOUVER,  V.  a.,  remuer  la  terre  d'un  pot, 
d'une  caisse  à  la  surface,  y  donner  un  petit  labour, 

MOUVOIR,  V.  a.  irr.,  remuer,  faire  changer  de 
place  :  je  veux  —  mon  bras,  et  je  le  meus  (J.-J.)  || 
Exciter,  faire  agir  :  le  ressort  fait  —  toute  la  ma- 
chine. Les  passions  qui  font  —  toutes  les  autres 
(Fléch.)  Son  cœur  mû  d'un  appétit  d'enfant  (La  F.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  avoir  un  mouvement  propre;  être 
mû  :  la  matière  ne  se  meut  pas  (J.-J.)  Aux  accords 
d'Amphion  les  pierres  se  mouvaient  (Boil.)  ||  Agir  : 
on  ne  pouvait  se  —  de  concert  (Boss.)  =  V.  n.;  dr. 
féod.,  relever  d'une  autre  terre. 

MOXA  ,  s.  m.,  cautérisation  faite  par  l'applica- 
tion sur  une  partie  du  corps  d'une  mèche  de  coton 
à  laquelle  on  met  le  feu. 

MÔVAU,  s.  m.,  poutre  qu'on  met  sur  le  marc 
pour  le  soumettre  à  l'action  du  pressoir. 
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BIOYE,  s.  f.,  parlie  tendre  d'une  pierre  dure. 

MOYEN,  NE,  adj.,  qui  lient  le  milieu  entre 
deux  exlrt'milés  :  homme  de  moyenne  taille,  d'une  — 
grosseur.  Être  de  —  à(je,  ni  jeune  ni  vieux.  —  ré- 
qion  de  l'air,  celle  qui  est  entre  la  haute  et  la  basse. 
Auteurs  de  la  —  latinité,  qui  ont  éci'it  depuis  l'em- 
pereur Sévère  jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Temps 
— ,  calculé  dans  la  supposition  que  le  soleil  se  re- 
trouve exactement  au  même  méridien  que  le  jour 
précédent.  =:  Log.  :  —  ternie,  qui  sert  à  unir  les 
deux  autres,  à  en  prouver  la  convenance  ou  la  dis- 
convenance; Il  fam.,  parti,  moyen  qu'on  prend  pour 
terminer  une  affaire  embarrassante.  =  Gramm. 
grecque  :  verbe  — ,  qui  participe  de  l'actif  et  du 
passif,  pour  le  sens  ou  pour  la  forme.  Femme  de  — 
vertu,  d'une  réputation  équivoque. 

MOYEN,  s.  m.,  ce  qui  sert  pour  parvenir  à  une 
lin  :  qtii  veut  la  fin  veut  les  mo\ens  (Ac.)  Dieu  sait 
par  de  faibles  —  confondre  Vorgueil  et  la  fausse 
prudence  des  hommes  (Fléch.)  =  Pouvoir,  faculté 
de  faire  quelque  chose  :  je  vous  prie  de  faire  cela 
si  vous  en  avez  le  —  (Ac.)  =  Entremise,  aide,  as- 
sistance :  il  s'est  avancé  par  le  —  de  l'intrigue, 
de  la  flatterie  ■=  Au  pi.,  richesses,  ressources  pé- 
cuniaires :  contribuer  chacun  selon  ses  — .  =  Fa- 
cultés naturelles,  morales  ou  physiques  ;  cet  enfant 
a  peu  de  — .  =  Dr.,  raisons  que  Ton  fait  valoir 
pour  défendre  une  cause  :  faire  valoir  ses  — .  Bon 
—  de  cassation.  =:  Au  —  de,  loc.  prép.,  en  consé- 
quence de;  à  l'aide  de;  par.  V.  Voie. 

MOYEN-ÂGE,  s.  m.  V.  Age. 

MOYENNANT,  prép.,  au  moyen  de  :  —  ce  se- 
cours (la  F.)  —  que,  loc.  conj.,  à  condition  que. 

MOYENNEMENT,  adv.,  médiocrement  ;  vieux. 

MOYENNE,  s.  f.,  nombre  moyen.  H  Chiffre  ap- 
proximatif dans  un  classement  général. 

MOY'ENNER,  v.  a.,  procurer  une  chose  par  son 
entremise  :  le  plaisir  divin  et  parfait  qu'elle  nous 
moyenne  (Montaig.)  ;  fam.  et  vieux. 

MOYEU,  s.  m.,  milieu  de  la  roue  d'une  voiture 
où  s'emboîtent  les  rais  :  des  cadavres  amoncelés  qui 
venaient  jusqu'aux  moyeux  (Fréron). 

MOYEU,  s.  m.,  jaune  d'œuf;  vieux.  =  Espèce 
de  prune  confite  :  un  pot  de  moyeux. 

MOZAMBIQUE,  gouv.  colonial,  des  possessions  portu- 
gaises, sur  la  cote  E.  «te  l'Afiique.  =  Mozambique  (canal 
de),  détroit  de  la  mer  des  Indes,  entre  l'Afrique  à  l'O.  et 
rîle  de  Madagascar  à  l'E. 

MOZARABE,  s.  m.,  clirélien  d'Espagne  descendant  des 
Mores.  =  Adj.,  qui  concerne  le  culte  des  Mozarabes  :  mis- 
se/ — .  On  dit  aussi  mozarabique. 

MOZART  (Wolfgang),  célèbre  compositeur  allemand, 
mort  en  1791,  a  laissé  plusieurs  beaux  opéras,  un  grand 
uombre  de  symphonies  et  une  admirable  messe  de  Requiem. 

MOZETTE,  s.  f.,  espèce  de  camail  :  le  page  se 
tenait  en  rochet  et  en  —  dans  la  salle  de  ses  au- 
diences (Chat.) 

MUAliLE,  adj.,  sujet  aux  changements;  peu  us. 

MUCILAGE,  s.  m  ,  substance  visqueuse  et  nour- 
rissanlc  répandue  dans  les  végétaux. 

MUCILAGINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture du  mucilage  ;  qui  contient  du  mucilage  :  ra- 
cine MUC1LAGINEUSE.  =i  S.  m.  :  un  —^. 

MUCOSITÉ,  3.  f.,  ou  MUCUS,  s.  m.,  fluide 
visqueux  sécrété  par  les  u)embrancs  muqueuses.  = 
Suc  que  contiennent  certaines  plantes. 

MUE,  s.  r.;  cluingemenl  de  poil,  de  plumage,  de 
peau.  d<;  cornes,  elc,  ;  la  —  de  la  lèie  des  cerfs 
avance  lorsque  l'hiver  est  doux  (Buff.)  =  Dépouille 
d'un  animal  qui  a  mué.  =:  Temps  où  ces  chan^^e- 


ments  se  font.  =  Lieu  obscur  où  l'on  tient  la  vo- 
laille pour  l'engraisser  :  tronquer  un  peuple  mis  en 
—  (La  F.)  Il  Fam.  :  se  tenir  en  — ,  dans  la  re- 
traite :  c'est  donc  cela  que  tu  te  tiens  en  —  (La  F.) 
MUER,  V.  n.,  changer  de  poil,  de  plumage,  de 
peau,  etc.  :  un  paon  muait,  un  geai  prit  son  plu- 
mage (La  F.)  Il  rêve  la  nuit  qu'il  mue  ou  qu'il  couve 
(La  Br.)  r=  Se  dit  des  jeunes  gens  dont  la  voix 
change  et  devient  plus  grave  :  sa  voix  mue. 

MUET,  TE,  adj.,  qui  est  privé  de  l'usage  de  la 
parole  :  —  de  naissance.  Elle  est  devenue  muette 
sans  que  jusqu'ici  on  ait  pu  en  savoir  la  cause  (Mol.) 
\\  N'être  pas  — ,  parler  beaucoup  :  il  s'en  faut  qu'elle 
soit  — .  =  Que  la  honte,  la  frayeur  empêche  de  par- 
ler :  leur  bouche  était  —  (J.-J.)  =  Se  dit  aussi  des 
choses  :  douleur  —  (Barth.)  La  peinture  est  un  lan- 
gage —  (Ac.)  Jeu  — ,  scfhie  — .  J'entendrai  des  re- 
gards que  vous  croirez  muets  (Rac.)  Voici  un  de  ces 
événements  sur  lesquels  les  lois  restent  muettes  (Volt.) 
=:  Gramm.,  qu'on  ne  prononce  que  peu  ou  point  : 
e  — ,  h  — .  r=  S.,  personne  qui  ne  peut  par- 
ler :  je  ne  donne  point  ma  fille  ù  un  —  (Brueys). 
=  Muets,  s.  m.  pi.,  ser\ileurs  et  bourreaux  de  la 
cour  ottomane  :  dans  les  mains  des  —  viens  lavoir 
expirer  (Rac.) 

MUETTE,  s.  f.,  maison  où  l'on  garde  les  mues 
des  cerls,  les  oiseaux  de  fauconnerie  au  temps  de 
la  mue.  =  Pavillon  ou  maison  servant  de  rendez- 
vous  de  chasse  :  la  —  du  bois  de  Boulogne. 

MUEZZIN,  s.  m.,  officier  attaché  aux  mosquées, 
qui  annonce  l'heure  du  haut  des  minarets. 

MUFLE,  s.  m.,  extrémité  du  museau  de  certains 
animaux.  ||  Pop.,  le  visage  d'une  personne,  personne 
laide  et  désagréable  :  je  voudrais  ù  plaisir  sur  ce  — 
assener  le  plus  grand  coup  de  poing  qui  se  puisse 
donner  (Mol.)=  Ornement  de  sculpture  qui  repré- 
sente un  mufle  d'animal. 

MUFLIER,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
personnées  qu'on  nomme  vulg.  mufle  de  veau. 
MUFTI,  s.  m.,  chef  de  la  religion  mahométane. 
MUGE,  s.  m.,  poisson  de  mer  appelé  aussi  mu- 
let. =  —  volant,  espèce  de  muge  à  longues  na- 
geoires qui  le  soutiennent  en  l'air. 

MUGIR,  v.  a.,  se  dit  du  cri  des  bœufs,  des  tau- 
reaux, des  vaches  :  le  monstre  bondissant  vient  au 
pied  des  chevaux  tomber  en  mugissant  (Rac.)  ||  Fam.  : 
cet  acteur  ne  parle  pas,  il  mugit  (Ac.)  ||  Se  dit  des 
flots,  des  vents,  etc.  :  les  vents  mugissent  dans  les 
voiles  (Fén.)  La  montagne  à  leurs  cris  répond  en  mu- 
gissant (Boil.)  Lorsqu'il  entend  de  loin...  la  chicane 
en  fureur  —  dans  la  grand' salle  (Id.) 

MUGISSANT,  E,  adj.,  qui  mugit  :  taureau  — . 
A  son  front  orné  de  deux  croissants...  vous  le  pren- 
driez  pour  le  dieu  —  du  fleuve  (Chai.)  ||  Poét.,  se 
dit  des  choses  :  onde  mugissante  (Del.)  Gonds  mugis- 
sants (Id.)  Leur  murmure  sourd  et  —  (B.  de  St-P.) 

MUGISSEMENT,  s.  m.,  cri  du  bœuf  et  de  la 
vache  :  ses  longs  mugissements  /onr  trembler  le  ri- 
vage (Rac.)  I!  Bruit  des  flots,  des  vents,  etc.  :  et  la 
mer  leur  répond  par  ses  —  (Id.) 

MUGUET,  s.  m.,  plante  qui  porte  de  petites 
fleurs  d'une  odeur  agréable  :  —  des  bois.  =z  Fleurs 
du  muguet  :  cela  sent  le  — .  ||  Fam.,  homme  galant, 
recherché  dans  sa  toilette  :  de  vos  jeunes  muguets 
m'inspirer  les  manières  (Mol.) 

MUGUET,  TE,  adj.;  lig.,  qui  est  du  ressort  des 
muguets  :  visites  muguettes  (Mol.)  ;  inus. 

MUGUETER,  v.  a.,  faire  le  galant  auprès  des 
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dames  :  c'est  ce  petit  officier  qui  vous  muguetait  ce 
printemps  (Dancourt)  ;  peu  us, 

MUHL,  riv.  de  l'Autriche  qui  se  jette  dans  le  Danube  et 
donne  son  nom  à  un  cercle  de  la  haute  Autriche. 

MIJHLBERG,  vil.  de  la  Prusse  saxonne,  sur  l'Elbe,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Charles-Quint,  en  1  547,  y  remporta 
sur  l'électeur  de  Saxe  iean-Frédéric,  qu'il  fit  prisonnier. 

MUHLHAUSEN.  V.  Mclhocse. 

MLîlD,  s.  m.,  ancienne  mesure  pour  les  liquides, 
les  grains.  =  Tonneau  qui  contient  cette  mesure.  || 
Fam.  :  gros  comme  un  — ,  excessivement  gros. 

MULÂTRE  ,  adj.,  né  d'un  nègre  et  d'une  blan- 
che, ou  d'un  blanc  et  d'une  négresse  :  un  homme, 
une  femme  — .  r=  S.,  celui,  celle  qui  est  mulâtre. 
Au  f.,  on  dit  quelquefois  mulâtresse. 

MULE,  s.  f.,  anc,  pantouile;  ne  se  dit  plus  que 
de  la  pantoufle  du  pape  sur  laquelle  il  y  a  une  croix  : 
baiser  la  —  du  pape  (Ac.) 

MULE  ,  s.  f. ,  femelle  de  même  nature  que  le 
mulet  :  aussitôt  je  montai  sur  ma  — ,  et  sortis  de  la 
ville  {Les.)  Têtu  comme  une  — ,  fort  têtu.  V.  Ferrer. 
li  Pop.  :  à  vieille  —  frein  doré,  se  dit  d'une  vieille 
temme  qui  aime  à  se  parer. 

MULET,  s.  m.,  animal  qui  tient  du  cheval  et 
de  l'àne.  WÊtre  têtu  comme  un  — ,  fort  opiniâtre, 
jl  Fam.  :  chargé  comme  un  — ,  d'un  fardeau  très- 
lourd.  =  Tout  animal  provenu  de  deux  animaux 
de  différentes  espèces  et  qui  n'engendre  point.  = 
Plante  produite  par  le  croisement  de  deux  plantes 
diiïérentes.  =  Sorte  de  poisson  de  mer. 

MULETIER,  s.  m.,  conducteur  de  mulets. 

MULGRÂVES  (les),  groupe  d'îles  au  centre  de  la  Poly- 
nésie, au  S.-E.  des  Mariannes. 

MULHOUSE  ou  MUHLHAUSEN,  vil.  du  départ,  du 
Haut- Rhin,  une  des  premières  \illes  de  France  pour  l'in- 
dustrie et  les  manufactures. 

MVLLER  (Jean  de),  célèbre  historien  suisse,  né  en 
17o2,  mort  en  1809.  On  l'a  surnommé  le  Thucydide  de  la 
Suisse, 

MULOT,  s.  m.,  espèce  de  souris  des  champs  ap- 
partenant au  genre  rat. 

MULTI,  radical  latin  qui  a  le  sens  de  nombreux, 
et  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  adj., 
tels  que  multicaule ^  multijlore  ,  multiforme,  etc., 
qui  a  plusieurs  tiges,  plusieurs  fleurs,  etc. 

MULTIPLE,  adj.,  se  dit  d'un  nombre  qui  en 
contient  plusieurs  fois  un  autre  exactement  :  douze 
est  —  de  trois  et  de  quatre.  =  Qui  n'est  pas  sim- 
ple :  la  question  est  — .  L'animal  est  seul  dans  sa 
peau,  et  le  végétal  est  —  dans  son  écorce  (B.  de  St-P.) 
=  S.  m.,  nombre  multiple  :  neuf  est  un  des  mul- 
tiples de  trois. 

MULTIPLIABLE,  adj.,  qui  peut  être  multiplié. 

MULTIPLIANT,  S.  m.,  verre  taillé  à  facettes  de 
manière  à  multiplier  les  images. 

MULTIPLICANDE,  s.  m.,  nombre  à  multiplier 
par  un  autre. 

MULTIPLICATEUR,  s.  m.,  nombre  par  lequel 
on  en  multiplie  un  autre. 

MULTIPLICATION ,  s.  f.,  augmentation  en 
nombre  :  —  des  êtres,  des  espèces.  La  —  des  trou- 
peaux amena  une  grande  augmentation  dans  les  cul- 
tures (Rayn.)  =  Arilhm.,  opération  de  calcul  par 
laquelle  on  répète  un  nombre  appelé  multiplicande 
autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  nom- 
bre appelé  multiplicateur. 

MULTIPLICITÉ,  s.  f.,  nombre  considérable  et 
indéfini  :  —  d'affaires.  La  —  des  lois  est  une  des 
causes  de  la  —  des  procès  (Ac.)  La  santé  succombe 
sous  la  —  des  remèdes  (Mass.) 


MULTIPLIER,  V.  a.,  augmenter  la  quantité,  le 
nombre  :  Rome  avait  MULTiPLiÉ  les  images  de  ses  Cé- 
sars (Mass.)=:  .\rith.,  répéter  un  nombre  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  nombre  donné. 
=  V.  n.,  augmenter  un  nombre  par  voie  de  géné- 
ration :  Dieu  dit  :  Croissez  et  multipliez.  Les  élé- 
phants ne  MULTIPLIENT  pas  lorsqu'ils  ont  perdu  la  li- 
berté (BuCf.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  s'accroître  :  en  se 
MULTIPLIANT,  il  a  MULTIPTIÉ  le  germe  le  plus  précieux 
(Id.)  Plus  l'or  et  l'argent  se  multiplient,  plus  ils 
perdent  de  leur  prix  (Mont.)  Plus  le  rang  est  élevé, 
plus  les  devoirs  se  multiplient  (Mass.)  ||  Être,  pour 
ainsi  dire,  en  plusieurs  lieux  à  la  fois,  faire  plu- 
sieurs choses  en  même  temps  :  il  semble  qu'il  se 
multiplie  dans  une  action  (Boss.) 

MULTITUDE,  s.  f.,  très-grand  nombre  :  —  de 
personnes,  d'objets.  —  de  soins  et  de  détails  inutiles 
(Mass.)  =  Abs.,  grand  nombre  d'hommes  :  Télé- 
maque  se  dérobe  à  la  —  qui  l'environne  (Fén.)  H  Le 
peuple,  le  vulgaire  :  flatter,  éblouir  la  —  (Barlh.) 

§  MULTITUDE,  FOULE,  PRESSE.  La  multitude  est 
nombreuse;  la  foule,  confuse;  la  presse,  épaisse,  serrée. 
La  foule  empêche  de  circuler  librement;  la  presse  com- 
prime, élreint,  met  les  jours  en  danger. 

MULTIVALVE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  coquilles 
composées  de  plusieurs  valves. 

MUNICH,  cap.  du  roy.  de  Bavièrj. 

MUNICIPAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  une  mu- 
nicipalité :  droit  — ,  institutions,  lois  municipales. 
Conseil  — ,  réunion  des  principaux  habitants  char- 
gés de  l'administration  d'une  commune.  Garde  mu- 
nicipale ,  autrefois  chargée  de  la  police  de  Paris. 
=  S.  m.,  membre  d'une  r^iunicipalité.  =  Soldat 
de  la  garde  municipale  :  les  municipaux. 

MUNICIPALE3IENT,  adv.,  comme  une  munici- 
palité :  les  villes  gouvernées  —  sont  riches  (Volt.) 

MUNICIPALISER ,  v.  a.;  néol.,  introduire  le 
régime  municipal  :  combien  n'ai-je  pas  été  poussé  à 
révolutionner  leur  pays,  —  leurs  villes!  (Napol.) 

MUNICIPALITÉ,  s.  f.,  commune,  territoire  ad- 
ministré par  des  magistrats  municipaux  :  Rome  n'é- 
tait dans  son  origine  qu'une  — ,  qiCune  commune 
(Guizol).  =  Corps  des  officiers  municipaux.  =  Mai- 
son où  ils  tiennent  leurs  bureaux. 

MUNICIPE,  s.  m.,  ville  d'Italie  qui  participait 
aux  droits  de  bourgeoisie  romaine  sans  cesser  de 
faire  une  cité  à  part. 

MUNIFICENCE,  s.  f.,  vertu  qui  consiste  à  faire 
de  grandes  libéralités  :  le  prince  leur  a  laissé  en 
partant  des  marques  de  sa  —  (Ac.) 

MUNIR,  V.  a.,  pourvoir  des  choses  nécessaires 
pour  la  défense  ou  pour  la  nourriture  :  —  wie  place 
d'armes,  de  vivres.  \\  Contre  le  sort  munissant  sa 
faiblesse,  il  jouit  de  lui-même  (J.-B.  R.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  pourvoir  des  choses  nécessaires  :  se  — 
d'argent,  de  chevaux,  de  provisions.  \\  Se  —  de  cou- 
rage, de  patience.  Dans  les  maux  violents  le  cœur 
se  munit  de  toute  sa  constance  (Fléch.) 

MUNITION,  s.  f.,  provisions  de  guerre,  armes, 
vivres,  etc.  ;  il  s'emploie  surtout  au  pi.  :  la  place 
était  pourvue  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
(Ac.)  =:  Pain  de  — ,  qu'on  donne  aux  soldats.  Fu- 
sil de  — ,  fusil  de  calibre  pour  les  fantassins.  |1  De 
bons  livres  sont  la  meilleure  —  pour  le  voyage  de 
la  vie  (Montaig.) 

MUNITIONNAIRE,  s.  m.,  celui  qui  fournit  les 
munitions  aux  troupes  ;  celui  qui  en  a  soin. 

MUNITIONNER,  v.  a.;  néol.,  approvisionner, 
pourvoir  de  miinilions. 
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MUNSTER,  une  des  quatre  p.  d'Irlande,  cap.  Cork.  = 
Mdnsteu,  ch.-l.  de  la  p.  de  Weslphalie  (Prusse).  =  Traité 
de  —  ou  «le  Weslphalie,  se  dit  de  la  paix  conclue  en  1648 
qui  termina  la  guerre  de  Trente  ans. 

MIJPHTI    V,  McFTi. 

BlUQl  EUX,  EUSE,  adj.,  qui  a,  qui  produit  de 
la  mucosilo  :  glandes  muqueuses.  Membranes  —,  qui 
tapissent  certaines  cavilésdu  corps.  Fièvre  — ,  cau- 
sée par  l'irritation  des  membranes  muqueuses, 

MUR,  s.  m.,  ouvrage  de  maçonnerie  qui  sert  à 
enclore  un  espace  ou  à  le  séparer  d'un  autre  :  bâ- 
tir, élever  un  — .  —  d'appui,  qui  est  à  liauteur 
d'appui.  —  de  clôture,  mur  qui  enclôt  une  pro- 
priété, un  parc,  etc.  //  enferma  les  cités  de  murs  et 
de  remparts  (iioil.)  ||  Fam.  :  donner  de  la  t^te  contre 
un  — ,  entreprendre  une  chose  impossible.  Mettre 
au  pied  du  — ,  obliger  à  prendre  un  parti,  mettre 
hors  d'état  de  reculer.  Les  —  ont  des  oreilles,  on 
peut  être  entendu.  H  —  de  séparation  ,  d'airain, 
causes  de  séparation  entre  deux  personnes.  ||  Dé- 
fense :  son  nom  seul  est  un  —  ù  l'empire  ottoman 
(La  F.)  =  Au  pi.,  ville,  cité  ;  attaquons  dans  leurs 
—  ces  conquérants  si  fiers  (Rac.)  Depuis  quand  êtes- 
vous  dans  nos  — ?  (Ac.) 

§  MUR,  MURAILLE.  La  muraille  est  un  ensemble  ou 
une  suite  de  murs,  une  sorte  d'édifice.  Les  murs  forment 
une  enceinte.  Tel  édifice  est  dans  les  murs  ou  hors  des  murs 
d'une  ville;  les  murtiilles  d'une  ville  en  sont  les  fortifica- 
tions. 

MÛR,  E,  adj.,  propre  à  être  cueilli,  mangé  : 
épis,  raisitis  mûrs,  pommes,  cerises  mires.  Ces 
blés  sont  —  (La  F.)  ||  La  poire  est  —,  l'affaire 
peut  être  terminée.  =  Qui  n'a  pas  de  verdeur  ou 
qui  est  bon  ù  boire,  en  pari,  du  vin.  ||  Fam.  :  vieux, 
usé  :  cet  habit  est—.  \\  Cette  affaire  n'est  pas  — , 
on  ne  peut  pas  s'en  occuper  encore.  H  L'âge  —  , 
qui  suit  la  jeunesse.  Esprit,  homme  — ,  posé,  ré- 
fléchi. 

MURAILLE,  s.  f.,  mur  épais  et  étendu  dans  ses 
diirérentes  dimensions  :  écrire  sur  la  —  d'une  pri- 
son (Ac.)  H  Enfermer  quelqu'un  entre  quatre  murail- 
les, le  mettre  en  {)rison.  =  Clôture,  rempart  d'une 
ville,  d'un  château  fort  :  les  Troyens,  après  dix  ans 
de  guerre  autour  de  leurs  —  ,  avaient  lassé  les 
Grecs  (La  F.)  \\  Être  comme  une  —  devant  l'ennemi, 
rester  immobile,  ne  pouvoir  être  entamé.  =  Au  pi., 
ville  :  Coudé  dont  le  nom  seul  fait  trembler  les  — 
(Boil.)  =  Mar.,  épaisseur  du  bord  du  bâtiment.  := 
Sol  d'une  mine.  V.  Mur. 

MURAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  murs  :  carte 
murale,  qui  s'applique  aux  murs.  Couronne — ,  que 
les  Romains  donnaient  à  celui  qui  était  monté  le 
premier  à  l'assaut.  =  Bot.,  qui  croît  sur  les  murs  : 
plante  — .  =  Astr.  :  cercle  — ,  instrument  qui  est 
fixé  à  un  mur. 

MURAT,  s.-préf.  du  départ,  du  Cantal. 
MURAT  (Jouchim),  brave  général  français  du  premier 
Empire,  épousa  Caroline,  sœur  de  Bonaparte,  et  fut  appelé, 
en  18  08.  au  trône  de  Naples,  qu'il  perdit  avec  la  vie  en  1815. 
MURCIË,  vil.  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  du  même  nom. 
MÛRE,  s.  f.,  fruit  du  mûrier. 
MÛRUMEXT,  adv.,  longtemps  et  avec  beaucoup 
d'atteniioii  :  réfléchir  —  (Volt.) 

MURÈNE,  s.  f.,  genre  de  poisson  de  mer  qui 
ressemble  aux  anguilles. 

3IURER,  V.   a.,   environner  de  murs  :   —  une 
ville.  =  Boucher  en  élevant  un  mur  :  —  une  fe- 
nêtre, une  porte,  etc.  |1  Dérober  à  tous  les  regards. 
MURET,  s.-préf.  du  départ,  delà  Haute- Garonne. 
BlUREX,  S.  m.,  nom  de  différentes  espèces  de 
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coquilles  univalvps  hérissées  de  pointes  :  Pespèce  de 
—  d'où  les  anciens  tiraient  la  pourpre  (Ac.) 

aiUllIATE,  s.  m.;  chim.,  vieux  svnon.  de  chlo- 
rure. —  de  soude,  sel  commun. 

MURIATIQUE,  adj.  :  acide  — ,  chlorhydriquc. 

MÛRIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  mûres  :  on 
nourrit  les  vers  à  soie  avec  des  feuilles  de  —  blanc, 

MURILLO,  peintre  espagnol,  né  ou  iClS.morten  1682. 
Le  Louvre  possède  huit  de  ses  tableaux,  parmi  lesquels  on 
admire  surtout  la  Conception  de  la  Vierge. 

MÛRIR,  V.  a.,  rendre  nu'ir  :  le  soleil  du  Midi 
MÛHIT  les  fruits.  Cet  emplâtre  mûrira  l'abcès,  le  fera 
percer  (Ac.)||  L'expérience  lui  a  mûri  l'esprit.  Il  g 
a  toujours  quelque  chose  en  nous  que  le  temps  ne  mû- 
rit pas  (Boss.)  =  V.  n.,  devenir  mûr  :  le  soleil  fait 
tout  mûrir  {Ac.)\\  Laisser  —  ses  entreprises  (Fléch.) 
Le  soleil  de  vingt  deux  a  mûri  noti-e  esprit  (V.  H.) 

MÛRISSAKT,  E,  adj.,  qui  est  dans  un  état  de 
maturation  :  on  voit  sui  vos  coteaux  la  grappe  mû- 
rissante (Del.) 

MURMURAjXT,  e,  adj.,  qui  fait  entendre  des 
murmures  :  fontaine,  onde  murmurante. 

MURMURATEUR ,  TRlCE,  adj .  ets. ,  qui  a  l'habi- 
tude de  nmrmurer  :  ce  peuple...  —  volage  (L.  Rac.) 
Nation  murmuratrice  (Chat.);  peu  us. 

MURMURE,  s.  m.,  bruit  léger  des  eaux  ou  des 
vents  :  les  fontaines  coulent  avec  un  doux  —  (Fén.) 
r=  Bruit  sourd  et  confus  que  font  plusieurs  person- 
nes :  i7  s'éleva  un  —  flatteur  (Fléch.)  Et  ce  nom 
dans  la  troupe  excite  un  doux  —  (Boi!.)=  Plainte 
sourde  d'une  seule  personne  :  il  apprit  sa  disgrâce 
sans  se  permettre  le  moindre  —  (Ac.)  |1  Du  sang  qui 
se  révolte  est-ce  quelque  —  ?  (Rac.)=:  Bruit  et  plain- 
tes des  mécontents  :  le  —  est  une  disposition  à  la 
révolte  (Boss.)  A/  les  louanges  ni  les  murmuiîes  ne 
purent  jamais  le  détourner  de  son  devoir  (Fléch.)  |j 
Le  —  des  passions  (Barth.)  Les  —  du  cœur  (Uayn.) 
=  Petit  grognement  :  la  marmotte  a  la  voix  et  le 

—  d'un  petit  chien  (Buff.) 
31URMURER,  V.  n.,  rendre  un  bruit  léger,  en 

pari,  des  eaux  et  des  vents  :  le  vent  murmure  dans 
le  feuillage  {Xc.]\\S)e  plaindre  sourdement  :  —contre 
l'équité  du  choix  (Mass.)  Prends  courage,  ne  murmuke 
point  contre  la  destinée  (Chai.)  =  Fam.,  parler  tout 
bas  d'une  nouvelle,  d'une  atlaire  :  cela  n'est  pas 
bien  assuré,  mais  on  en  murmure  rout  bas  (Ac.)  = 
V.  a.,  prononcer  entre  ses  dents  des  mots  ou  des 
plaintes  :  que  murmukez-i'oms  là?  \\  Poét.,  exprimer  : 

—  d' harmonieux  accords  (Lamart.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  dit  tout  bas. 

MURRAY  (comte  de),  fils  naturel  de  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse, se  montra  le  plus  implacable  ennemi  de  sa  soeur  Marie 
Stuart.  Il  fut  assassiné  en  1570. 

MURRHIN,  E,  adj,;  se  dit  de  certains  vases  an- 
tiques d'une  composition  inconnue. 

MUSAGÈTE,  adj.,  qui  conduit  les  Muses. 

MUSARAIGNE,  s.  f.,  petit  mammiière  à  museau 
pointu  et  de  la  grosseur  d'une  souris  :  la  —  a  une 
odeur  forte  qui  répugne  aux  chats  (Butï.) 

MUSARD,  E,  adj.;  fam.,  qui  perd  son  temps  à 
des  riens.  =  S.,  personne  musarde. 

MUSC,  s.  m.,  quadrupède  runjinant,  de  la  taille 
d'un  petit  chevreuil  et  qui  a  la  poche  pleine  d'une 
matière  odorante.  =  Matière  odorante  que  fournit 
le  musc,  rr:  Peau  de  — ,  parfumée  de  musc.  Couleur 
de  — ,  espèce  de  couleur  brune. 

MUSCADE,  s.  f.,  fruit  du  muscadier  aromati- 
que, de  la  grosseur  d'une  noisette  :  aimez-vous  la 

—  î  (Boil.)  =  Graine  que  contient  ce  fruit.  =  Se 


MUS 

dit  des  petites  boules  dont  se  servent  les  escamoteurs 
dans  leurs  tours.  =  Adj.  :  noix  — . 

MUSCADKLLE,  s.  f.,  poire  qui  sent  le  musc. 

MUSCADET,  s.  m.,  vin  qui  a  quelque  goût  de 
vin  muscat. 

MUSCADIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
lauriers  qui  porte  la  muse-jde. 

MUSCADIN,  s.  m.,  petile  pastille  où  il  entre  du 
musc.  Il  Fau).,  pelit-maître,  fat  musqué  :  les  musca- 
dins, les  élégants  de  la  République,  furent  rempla- 
cés par  les  Incroyables. 

MUSCARDIN,  s.  m.,  espèce  de  loir  roux. 

3IUSCARD1IXIÎ,  s.  f,,  maladie  des  vers  à  soie, 
produite  par  la  végétation  d'un  cryptogame,  qui 
détruit  les  récoltes  des  cocons. 

MUSCAT,  adj.  m,,  qui  a  un  parfum  approchant 
du  musc  :  raisin,  vin  — .  =  S.  m.,  raisin  ou  vin 
muscat  :  du  —  la  grappe  jaunissante  (Campenon). 
=  Espèce  de  poire. 

MUSCLE,  s.  m.,  organe  charnu,  fibreux  et  dont 
les  contractions  produisent  tous  les  mouvements  des 
animaux  :  le  lion  est  tout  nerfs  et  MUscr.KS  (ButT.) 
Ce  peintre,  ce  sculpteur  rend  bien  les  —  (Ac) 

MUSCLE,  E,  adj.,  qui  a  des  muscles  bien  mar- 
qués; S"  dit  surlouf  en  p'inl.  et  en  sculpt. 

MUSCUL.\IRE,  adj..  «lui  a  rapport,  qui  est  pro- 
pre aux  muscles  ;  mouvement  :  veine,  artère  — . 
Irritabilité  — .  La  grande  force  —  du  lion  (Buff.) 

31ESCULATURE,  s.  f .  ;  peint,  et  sculpt.,  en- 
semble des  mu-*tles  d'une  ligure,  d'une  slatue. 

MUSCULEUX,  EUSE,  adj.,  où  il  y  a  beaucoup 
de  muscles  :  bras  — ,  lèvre  musculeuse.  =  Qui  a 
les  muscles  très-apparenis  et  très-forts  :  homme — . 

MUSE,  s.  f.;  myth.,  chacune  des  neuf  déesses 
i|ui  président  aux  arts  libéraux  :  invoquer  les  Muses, 
être  favorisé  des  —  (Ac.)  Les  nourrissons,  les  favo- 
ris, les  amants  des  — ,  les  poètes.  ^\vse?<,  dictez  sa 
gloire  à  tous  vos  nourrissons  (Boil.)  Le  poëte,  en 
apostrophant  la  Muse  de  la  poésie,  l'appplle  simpl. 
muse  :  — ,  prête  ù  ma  bouche  une  voix  plus  sauvage 
(Id.)  Il  Génie  du  poêle,  caractère  de  sa  poésie  :  — 
sévère,  enjouée.  La  —  de  Racine  est  tendre  et  pas- 
sionnée (Ac.)  Il  Âbs,,  inspiration  poétique  :  ceux  à 
qui  la  —  accorde  ses  favenis  (.\c. ;  ||  Personne,  sen- 
timent qui  inspire  un  poëte  :  la  vérité  est  sa  — .  = 
Genre  de  poésie  :  la  —  champêtre.  =  Au  pi.,  les 
belles-lettres,  la  poésie  :  cultiver  les  — .  Les  — 
seules  peuvent  immortaliser  les  grandes  actions  (Fén.) 
Il  Lrs  —  çirecques  ou  la  —  grecque,  la  poési»^  grecque. 

MUSEAU,  s.  m.,  partie  de  la  tête  du  chien  elde 
quelques  autres  animaux  qui  comprend  la  gueule  et 
le  nez  :  —  d'un  renard,  d'une  belette.  \\  Ir.  :  qu'a- 
vait-elle besoin  d'aller  montrer  là  son  — ?  (Ac.)  || 
Fam.  et  ir.,  se  dit  en  pari,  d'un  homme  qui  fait 
l'agréable  :  c'est  un  beau  —  (Mol.) 

MUSÉE,  s.  m.,  lieu  destiné  à  l'étude  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts,  et  où  sont  rassemblés 
les  productions  et  les  monuments  qui  y  sont  rela- 
tifs :  le  —  des  antiques.  Le  —  d'histoire  naturelle, 
le  —  du  Louvre,  du  Liùtembourg. 

MUSELER,  v.  a.,  mettre  une  muselière  à  un  ani- 
mal :  —  un  chien,  un  ours.  \\  Elmpècher  de  parler. 

MUSELIERE,  s.  f.,  ce  qu'on  met  à  la  gueule  d'un 
animal  pour  l'empêcher  de  mordre,  de  manger. 

MUSER,  v.  n.j  fam.,  s'amuser  à  des  riens  -.pen- 
dant le  parlement,  et  qu'ils  musaient  .sur  leurs  sûre- 
tés (Mont.)  =  Prov.  :  qui  refuse,  muse,  qui  reluse 
une  otîre  perd  souvent  une  occasion  qu'il  ne  re- 
trouvera plus. 
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MUSEROLLE,  s.  f.,  partie  de  la  bride  du  che- 
val qui  se  place  au-dessus  du  nez. 

MUSETTE,  s.  f.,  instrument  de  nujsique  cham- 
pêtre :  au  son  des  museites  (Gress.)  =  Air  fait  pour 
la  musette  :  jouer,  danser,  chanter  une  —  (Ac.) 

MUSÉUM  (mot  lai.),  s.  m.  V.  Musée. 

MUSICAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  la  musique  :  art  — ,  composition,  soirée  musicale. 

MUSICALEMENT,  adv.,  selon  les  règles  de  la 
musique. 

MUSICIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  sait  l'art  de 
la  musique.  =  Qui  compose  ou  qui  exécute  de  la 
musique.  =  Adj.  :  //  n'est  pas  — . 

MUSIQUE,  s.  f.,  art  de  combiner  agréablement 
les  sons  ;  la  théorie  de  cet  art  ou  la  science  de  la 
mélodie,  de  l'harmonie  et  du  rhythme  :  la  pein- 
ture est  plus  près  de  la  nature;  la  —  tient  plus  à 
l'art  humain  (J.-J.)  =  Production  de  cet  art  :  —  sa- 
vante, harmonieuse.  Pour  goûter  les  vers  et  la  — , 
77  faut  avoir  Vesprit  tranquille  et  du  loisir  (Volt.) 
=:  Concert  de  voix  et  d'instruments  ;  exécution  de 
morceaux  de  musique  :  cet  homme,  assurément, 
n'nime  pas  la  —  ([leg.)=  Collect.,  une  compagnie 
de  musiciens,  composant  un  orchestre  :  lu  —  de 
f  Opéra,  du  régiment.  \\  Se  dit  de  ce  qui  a  un  ^on 
harmonieux  :  la  voix  de  cette  femme  est  une  —  dé- 
licieuse (Ac.)  Notes  de  — ,  signes  dont  on  se  sert 
pour  indiquer  les  diversions  de  la  musique.  Cfl/î/<?r 
de  — ,  où  les  airs  sont  écrits  avec  ces  notes,  jj  Fam.  : 
être  réglé  coiumeun  papier  de  — ,  exact  et  ponctuel. 

MUSIQUER,  V.  n.;  fam.  et  en  plaisantant,  faire 
de  la  musique  :  nous  musiquâmes  tout  le  jour  au 
clavecin  du  prince  (J.-J.) 

MUSQUÉ,  E,adj,,  quiauneodourde  musv: poire, 
mauve  musquée.  =  Parfumé  de  musc  :  gants  mus- 
qués. Tons  ces  galants  — ,  jleuris  comme  des  roses 
(A.  de  M.)  Il  Fam.,  qui  manque  de  naturel,  trop 
recherché  :  écrivain,  poëte  — .  ||  Obligeant,  flatteur  : 
paroles  musquées. 

MUSQEER,  V.  a.,  parfumer  avec  du  musc  :  — 
des  gants.  =^  Se  — ,  v.  pr.,  se  parfumer  avec  du 
musc  :  elle  sk  MUSQUE  à  vous  faire  fuir. 

MUSSER,  V.  a.,  cacher.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  ca- 
cher; vieux.  rr=  A  musse-pot,  en  cachette. 

MUSSITATION,  s.  f.;  méd.,  mouvement  des  lè- 
vres que  font  certains  malades,  sans  articuler  une 
seule  parole, 

MUSULMAN,   E,   adj.  et  s.,  synon.  de  Maho- 

MÉTAN. 

MUTARILITÉ,  S,  f,,  qualité  de  ce  qui  est  sujet 
à  changer  :  tout  change  sur  la  terre,  parce  que  tout 
suit  la  —  de  son  origine  (Mass,) 

MITATION,  s.  f.,  remplacement  d'une  personne 
par  une  autre  :  //  g  a  eu  de  nombreuses  mutations 
dans  cette  administration  (Ac.)  =  Révolution  dans 
l'air,  dans  un  État,  etc.  :  les  grandes  mutations  ont 
presque  toujours  été  causées  par  la  mollesse  ou  la 
faiblesse  des  princes  (Boss.)  V.  Changement. 

MUTILATION,  s.  f.,  retranchement  d'une  partie 
essentielle  à  un  tout  :  —  d'un  corps,  d'une  statue. 
L'adultère  dans  la  femme  était  autrefois  puni  chez 
les  Hinons  par  la  —  du  nez  (Chat.) 

MUTILER,  V.  a.,  retrancher  un  ou  plusieurs 
mpml)re3  :  le  chien  n'a  pas  besoin  d'être  mutilé 
pour  s'attac'fer  à  nous  (B,  de  St-P.)  =  Par  anal., 
briser,  détruire  :  —  iin  édifice,  une  statue,  un  ta- 
bleau. Il  Faire  des  retranchements  maladroits  à  un 
ouvrage  d'esprit  :  en  voulant  abréger  son  poëme,  il 
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l'a  MUTILÉ  (Ac.)  Je  suis  le  restaurateur  du  livre  mu- 
tilé de  Lonnus  (P.-I  .  C.) 

MUTIK,  E,  adj.,  obstiné  ;  se  dit  des  enfants,  ou 
par  badinage  de  ceux  qui  leur  ressemblent  :  nous 
sommes  une  nation  d'enfants  mutins  (Volt.)  Enfants 
toujours  MT-'TiNS  et  toujours  esclaves  (Mirab.)  =  Vif, 
éveillé  :  air,  visage  — .  =  Séditieux  :  de  tes  moi- 
nes —  reprime  l'entreprise  (Boil.)  =  S.,  personne 
mutine  :  voyez  le  petit  — .  =z  Personne  rebelle  : 
votre  plus  court  sera,  madame  la  — ,  d'accepter  sans 
façon  l'époux  qu'on  vous  destine  (Mol.) 

MUTlKER{Sli:),  V.  pr.,  s'entêter,  s'obstiner;  se 
dit  d'un  entant  :  il  se  mutine  ù  chaque  instant  (Âc.) 
=  Se  porter  à  la  révolte.  1|  Poét.  :  les  flots,  les 
vents  MUTINÉS ,  les  flots  agités,  les  vents  impé- 
tueux. 

MUTINERIE,  s.  f.,  obstination  d'un  enfant  qui 
se  dépite  :  —  d'un  écolier,  d'un  apprenti.  =  Tu- 
multe de  gens  mécontents  ou  sédition  opiniâtre  : 
tatit  de  —  ,  disait  Appius,  ne  procède  pas  de  la  mi- 
sère du  peuple  (Verlot).  V.  Émeute. 

MUTISME,  s.  m.,  état  d'un  muet  :  le  —  de 
naissance  est  presque  toujours  incurable  (Ac.)  ||  Si- 
lence absolu  :  se  condamner  au  — . 

MUTUALITÉ,  s.  f.;  néol.,  échange  mutuel,  ré- 
ciprocité :  la  —  des  services,  =  Garantie  récipro- 
que :  compagnie  basée  sur  le  principe  de  la  — . 

MUTUEL,  LE,  adj.,  qui  est  ou  qui  se  fait  de  part 
et  d'autre  :  amour  — .  Il  tj  a  entre  le  mari  et  ta 
femme  jouissance  ou  possession  mutuelle  (  Boss.  ) 
Toutes  les  unions  sont  fondées  sur  des  besoins  mu- 
tuels (Mont.)  Il  Enseignement  — ,  par  lequel  les  élè- 
ves s'instruisent  les  uns  les  autres.  Assurance  — , 
où  les  propriétaires  s'assurent  mutuellement. 

§  MUTUEL,  RÉCIPROQUE.  Le  premier  exprime  l'ac- 
tion de  donner  et  de  recevoir  de  part  et  d'autre;  le  second, 
l'action  de  rendre  selon  ce  qu'on  reçoit. 

MUTUELLEMENT,  adv.,  de  part  et  d'autre  : 
uti  mari  et  une  femme  s'engagent  —  leur  foi.  Que 
gagnent  les  auteurs  à  se  déchirer  — ?  (Volt.) 

MUTULE,  s.  f.;  archit.,  ornement  propre  à  la 
corniche  de  l'ordre  dorique. 

MYCÈXES,  anc.  \il.  de  l'Argolide,  au  N.  d'Argos. 

MYDRIASE,  s.  f.;  méd.,  alTaiblissement  de  la 
vue,  paralysie  de  l'iris  causée  par  la  dilatation  per- 
manente de  la  prunelle. 

MYOGRAPHIE,  s.f.,  représentation  des muscles. 

MYOLOGIE,-  s.  f.,  traité  des  muscles. 

MYOPE,  adj.,  qui  a  la  vue  courte.  =  S.,  celui, 
celle  qui  est  myope. 

MYOPIE,  s.  f.,  état  de  ceux  qui  sont  myopes. 

MYOSOTIS,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille 
des  borraginées,  vulg.  «e  m'oubliez  pas,  pensée, 
symbole  des  affections  les  plus  tendres. 

MY4>TOMIE,  s.  f.,  dissection  des  muscles. 

MYRIADE,  s.  f,,  nombre  de  dix  mille.  ||  Grand 
nombre  indét(^rminé  :  des  ia\r\ade&  d'atomes  {Fonl.) 

MYRIAGRAMME,  s.  m.,  dix  kilogrammes. 

MY'^RIAMÈTRE,  S.  m.,  mesure  itinéraire  qui 
vaut  dix  mille  mètres,  environ  deux  lieues  de  poste. 

MYRIAPODES,   S.  m.  pi.  V.  MiLLE-PlEDS. 

MYR3I1DON,  s.  m.    V.  MiRMIDON. 

MYRUHE,  s.  f.,  gomme  odorante  et  médicinale, 
qui  vient  de  l'Arabie. 

MYRTACÉES,  s.  f.  pi.  V.  MyrTOÏDES. 

MYRTE,  s.  m.,  arbrisseau  toujours  vert,  qui 
porte  de  petites  fleurs  blanches  :  chez  les  anciens, 
le  —  était  consacré  à  Vénus  (Ac.)  ||  Poét.  :  cueillir 
les  MYRTES  de  l'amour,  être  heureux  en  amour.  Cul- 


tivons les  oliviers  et  les  vignes,  mais  n'arrachons paf 
les  —  et  les  rofcs  (Balzac). 

MYRTIFORME,  adj.,  qui  a  la  forme  d'une  feuille 
de  myrte. 

MYRTILLE,  S.  f.;  bot.,  un  des  noms  vulgaires 
de  l'airelle. 

MYRTO  ou  MYRTOS,  petite  île  au  S.  de  l'Eubée.  — 
Mer  de  — ,  partie  de  la  mer  Egée,  entre  les  Cyclades  et  le 
réioponèse. 

MYSIE,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dont  la  Troade  était 
la  p.  la  plus  célèbre. 

MYRTOÏDES  ou  MY^RTACÉES,  s.  f.  pi.,  famille 
de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre  myrte. 

MYSTAGOGUE,  s.  m.,  piètre  qui,  chez  les  Grecs,  ini- 
tiait à  certains  mystères  de  la  religion. 

MYSTERE,  s.  m.,  ce  qu'une  religion  a  de  plus 
caché  :  les  mystères  d'Eleusis.  Toutes  les  religions 
ont  leurs  —  (Ac.)  Se  ^aire  initier  aux  —  de  Baal 
(Rac.)=  Chez  les  chrétiens,  tout  ce  qui  est  imposé 
à  la  foi  des  lidèles  et  inaccessible  à  leur  raison  :  ce 
divin  — .  Les  —  de  la  foi  (Boss.)  De  la  foi  d'un 
clirétien  les  —  terribles  (Boil.)  Célébrer  les  saints 
— ,  le  sacrifice  de  la  messe.  ||  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
secret  dans  la  nature  et  dans  riiomme  :  nous  sommes 
un  —  à  nous-mêmes  (Mass.)  =  Secret  dans  les  af- 
faires humaines  :  faire  —  d'une  chose.,  la.  tenir  se- 
crète. Les  —  de  la  politique  (Volt.)  Vous  seule  avez 
percé  ce  —  odieux  (Rac.)  =  Tout  ce  qu'on  ciierche 
à  dérober  à  la  connaissance  des  autres;  précautions 
qu'on  prend  pour  n'être  point  entendu  ou  observé  : 
de  ses  feux  innocents  j'ai  trahi  le  —  (Rac.)  Le  pre- 
mier pas  vers  le  vice  est  de  mettre  du  —  aux  actions 
innocentes  (J.-J.)  H  Fam.  et  ir.  :  il  faut  avec  les  rois 
beaucoup  plus  de  —  (La  F.)  =  Ditliculté  que  l'on 
fait  touchant  quelque  chose  ;  importance  qu'on  y  at- 
tache :  voilà  jin  beau  — .  Pourquoi  faire  tant  de  — 
pour  nous  dire  ce  que  tout  le  monde  sait?  (Ac.)  = 
Ane,  pièce  de  théâtre  dont  le  sujet  était  tiré  de  la 
Bible  :  composer,  représenter  wu  — . 

MYSTÉRIEUSEMENT,  adv.,  d'une  façon  mysté- 
rieuse :  parler,  agir  — . 

MYSTÉRIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  qucl- 
que  mystère,  quelque  senscaché  :  entretiens  —  (J.-J.) 
Vous  ressemblez  à  ce  serpent  —  dont  parle  Jésus-Christ 
(Mass.)  =r  Qui  fait  mystère  de  tout  :  //  est  fin,  — 
(La  Br.)=  S.,  personne  mystérieuse  :  faire  le  — . 

MYSTICISME,  s.  m.,  système,  amour  delà  mys- 
ticité :  le  —  aboutit  au  fanatisme  et  à  la  négation 
du  devoir.  Tomber  dans  le  — . 

MYSTICITÉ,  s.  f.,  tendance  au  mysticisme,  raf- 
finement de  dévotion,  recherche  profonde  en  fait  de 
spiritualité  :  donner  dans  la  —  (Ac.)  Les  mysticités 
du  quiétisme  occupaient  la  ville  et  la  cour  (Chat.) 

MYSTIFICATEUR,  S.  m.,  celui  qui  aime  à  mys- 
tifier ;  celui  qui  en  fait  métier. 

MYSTIFICATION,  8.  f.,  action  de  mystifier.  = 
Chose,  parole  qui  mystifie. 

MYSTIFIER,  V.  a.,  abuser  de  la  crédulité  de 
quelqu'un  pour  s'amuser  à  ses  dépens  :  il  a  été  mys- 
tifié de  la  manière  la  plus  plaisante  (Ac.)  Dites-moi 
si  Racine  a  persiflé  Boileau,  et  si  l'un  et  l'autre  ont 
mystifié  La  Fontaine  en  abusant  quelquefois  de  sa 
simplicité  (Volt.) 

MYSTIQUE,  adj.,  figure  allégorique,  en  pari 
des  choses  religieuses  :  le  sens  —  de  l  Écriture  (Ac.) 
Saint  Basile  se  tient  presque  toujours  dans  le  ton  — 
(Chat.)  =  Qui  rafline  sur  les  matières  de  dévotion  : 
auteur  —  (Boil.)  =  Dr.  :  testament  — ,  signé  par  le 
testateur,  et  remis  par  lui  scellé  à  un  notaire,  en 


NAG 

préseuce  de  six  témoins.  =  S. 
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un  indolent  —  (Id.) 
Les  MYSTIQUES  u'ont  songé  qu'ù  percer  les  nues  et  à 
se  faire  perdre  de  vue  par  leurs  lecteurs  (Boss.) 

MYSTIQUEMENT,  adv.,  selon  le  sens  mystique. 

MYSTRE,  s.  m.,  mesure  des  liquides  chez  les 
anciens  Grecs. 

MYTHE,  s.  m,,  trait  de  la  Fable  ou  des  temps 
fabuleux.  ||  Personnage  légendaire. 

MYTHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  mythes, 
qui  est  loiidé  sur  un  mythe  :  légende,  poëme  — . 

MYTHOGRAPHE,  s.  m.,  auteur  qui  a  écrit  sur 


les  fables  des  anciens  :  mytoographe  latin,  —  grec. 

MYTHOGRAPHIE,  s.  f.,  description  des  fables. 

MYTHOLOGIE,  s.  f.,  histoire  fabuleuse  des 
dieux,  des  demi-dieux  et  des  héros  de  l'antiquité. 
=  Tout  ce  qui  concerne  la  religion  païenne. 

MYTHOLOGIQUE,    adj.,    qui    appartient 
mythologie  :  discours,  livre,  divinité  — . 

MYTHOLOGUE  ou  MYTHOLOGISTE,  s. 
celui  qui  traite  de  l'étude  de  la  mythologie. 

MYURE,  adj.;  méd.,  pouls  — ,  dont  les  pulsa- 
tions s'aifaiblissent  peu  à  peu. 


à  la 


m. 


N 


N  (pron.  we), 8.  m.,  autrefois  on  prononçait chjjc, 
et  il  était  f.,  14^  lettre  de  l'alphabet  et  la  11^  des 
consonnes.  =:  Il  s'emploie  comme  abréviation  :  n 
pour  nom,  pour  nord;  pour  notre  dans  N.-S.,  Notre- 
Seigneur;  pour  nota,  dans  N.  B.,  notabene. 

NABAB,  s.  m.,  titre  qu'on  donnait  dans  les  Indes  aux 
gouverneurs  de  province,  il  Se  dit  de  quiconque  est  parvenu 
à  conquérir  une  grande  fortune  et  vit  d'une  manière  fas- 
tueuse. =Nababie,  s.  f.,  dignité  de  nabab;  territoire  sou- 
mis à  la  puissance  d'un  nabab. 

NABONASSAR,  roi  de  Babylone,  qui  a  donné  son  nom 
à  une  ère  dont  le  point  de  départ  est  le  26  février  747. 

NABOPOLASSAR,  gouverneur  de  Babylone  qui  se  ré- 
volta avec  Cyaxare  (625),  roi  des  Mèdes,  contre  Ninive,  et 
fonda  le  deuxième  empire  de  Babylone. 

NABOT;  E,  s.;  t.  de  mépris,  qui  est  de  très-pe- 
tite taille  :  c'est  un  — .  La  fée  Nabote. 

A'ABOTH,  Juif  dont  le  roi  Àchab  convoitait  la  vigne  et 
qu'il  fit  injustement  lapider  (899  av.  J.-C.) 

NABVCHODONOSOR,  roi  de  Babylone  et  de  Ninive, 
s'empara  de  Jérusalem  et  emmena  les  Juifs  en  captivité  (587). 

NACARAT,  adj.  inv.,  qui  est  d'un  rouge  pâle, 
avec  une  teinte  orange.  =  8.  m,,  couleur  nacarat. 

NACELLE,  s.  f.,  petit  bateau  sans  mât  ni  voile. 
=  Corbeille  suspendue  au-dessous  d'un  ballon.  = 
Archit.,  moulure  en  demi-ovale. 

NACRE,  s.  f.,  substance  calcaire,  dure,  brillante, 
à  reflets  chatoyants,  qu'on  tire  de  certainscoquillages. 

NACRÉ,  E,  adj.,  qui  a  l'éclat,  l'aspect  de  la 
nacre.  =  Nacré,  s.  m.,  espèce  de  papillon. 

NADIR,  s.  m.,  point  du  ciel  qui  est  directement 
sous  nos  pieds.  Il  est  opposé  au  zénith. 

NADIR-SCHAH,  conquérant  et  roi  de  Perse,  assassiné 
en  1  747,  plus  connu  sous  le  nom  de  Thamas  Kouli-Khan. 

NAFFE  (eau  de),  s.  f.,  eau  de  senteur  dont  la 
fleui  d'oranger  est  la  base. 

NAGE,  s.  f.,  n'est  us.  que  dans  passer  une  rivière 
à  la  — ,  en  nageant;  se  jeter  à  la  — ,  à  l'eau,  pour 
nager.  On  disait  autrefois  à  — ,  dans  le  même  sens  : 
ce  n'est  qu'un  fleuve ,  il  faut  passer  à  —  (Corn.) 
Bancs  de  —,  sur  lesquels  sont  assis  les  rameurs.  || 
^  ire  en  ■ — ,  tout  en  — ;  fam.,  inondé  de  sueur. 

NAGÉE,  s.  f.,  espace  qu'on  parcourt,  en  nageant, 
a  chaque  impulsion  qu'on  donne  à  son  corps  :  au 
bout  de  quelques  nagées  tout  son  sel  se  fondit  (La  F.) 

NAGEOIRE,  s.  f. ,  organe  locomoteur  des  pois- 
sons. I!  Ce  qu'on  se  met  sous  les  bras  pour  apprendre 
à  nager.  =  Rondelle  de  bois  placée  sur  les  seaux 
d'un  porteur  d'eau. 

NAGER,  V.  n.,  se  soutenir  et  s'avancer  sur  l'eau 
à  l'aide  de  nageoires  ou  par  le  mouvement  du  corps  : 
vue  troupe  de  nymphes  nageaient  enfotde  derrière  le 
'  T  (Fén.)  Son  coursier...  «AGE  tout  orgueilleux  de 


la  main  qui  le  guide  (Boil.)||  —  dans  l'opulence, 
jouir  de  grandes  richesses.  —  dans  la  joie,  dans  les 
plaisirs,  être  rempli  de  joie,  vivre  au  milieu  des 
plaisirs.  —  entre  deux  eaux,  se  ménager  entre  deux 
partis  contraires  ;  fam.  =  Ramer  pour  voguer  sur 
l'eau.  =  Flotter  sur  l'eau,  ne  point  aller  au  fond  : 
le  liège  NAGE  sur  l'eau  ainsi  que  l'huile,  \\  Cette 
grande  ville  semble  —  au-dessus  des  eaux{Fén.)Ces 
grands  corps  qui  nagent  dans  des  espaces  immenses 
(Mass.)  —  dans  le  sang,  en  être  tout  couvert  :  le 
bûcher  par  mes  mains  détruit  et  renversé  dans  le 
sang  ^es  bourreaux  nagera  dispersé  (Rac.) 

NAGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  sait  nager. 
=  Rameur  ;  peu  us.  =:  Adj.  et  s.,  se  dit  des  oiseaux 
de  la  famille  des  palmipèdes. 

NAGOR,  s.  m,,  antilope  du  Sénégal. 

NAGUÈRE  ou  NAGUÈRES,  adv.,  il  y  a  peu  de 
temps,  il  n'y  a  pas  longtemps  :  il  s'enfuyait  à  tra- 
vers les  campagnes  —  couvertes  du  nombre  infini  de 
ses  troupes  {y aM^.) 

NAÏADE,  myth.,  nymphe  des  fontaines  et  des  ri- 
vières. :=  Bot.,  s.  f.,  famille  de  plantes  aquatiques. 

NAÏF,  IVE,  adj.,  sans  réflexion,  qui  n'est  ni 
étudié  ni  affecté,  sans  fard  :  les  grâces  î^AiVES  de  l'en- 
fance (Ac.)  L'élégance  de  La  Fontaine,  les  charmes 
NAÏFS  de  son  style  (Vauv.)  =  Très-ingénu,  d'une 
simplicité  d'enfant  :  aveu,  jeune  homme  — .  = 
Naïf,  s.  m.,  ce  qui  a  le  caractère  de  la  naïveté. 
V.  Naturel  et  Simple. 

N.4IN,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  d'un  être  qui,  à 
l'âge  ordinaire,  n'a  pas  atteint  l'accroissement  na- 
turel à  son  espèce  :  arbre  — .  D'un  —  faire  un  Atlas 
(Boil.)  La  géante  parait  une  déesse  aux  yeux,  la  naine 
un  abrégé  des  merveilles  des  deux  (Mol.)  —  jaiine, 
sorte  de  jeu  de  cartes. 

NAÏR  ou  NAÏRE,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne,  au  Mala- 
bar, aux  membres  de  la  caste  militaire. 

NAISSANCE,  s.  f.,  sortie  de  l'enfant  hors  du  sein 
de  sa  mère  :  délaissé  de  toute  la  terre  dès  ma  — 
(Boss.)  Donner  la  —  Ci,  être  le  père  de.  ||  Donner —y 
être  la  cause,  la  source,  l'origine  de.  Devoir  sa  — , 
prendre  — ,  naître  de  ;  le  prince  pieux  auquel  il 
doit  sa  —  (Mass.)  Dans  quel  sein  vertueux  avez-vous 
pris  —  ?  (Rac.)  =r  Extraction, race  :  sa  vertu  rehaus- 
sait l'éclat  de  sa  — .Être  de  —  obscure.  =  Noblesse  : 
j7  a  sur  vous  l'avantage  delà  — .  |1  Origine,  commen- 
cement :  la  —  d'un  État,  de  l'Église,  d'une  sédition, 
La  —  du  jour,  le  moment  où  il  commence  à  paraître. 
V.  Commencement.  =  Point,  endroit  d'où  part, 
d'où  s'élève  une  chose  qui  se  prolonge  dans  une 
certaine  direction  :  la  —  d'un  fleuve,  d'une  tige» 
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NAISSANT,  E,  adj.,  qui  commence  à  peine,  qui 
▼ient  de  naître,  de  paraître  :  ville,  passion  nais- 
sante. A  la  faveur  de  la  —  nuit  (Boil.)  La  société 
—  fit  place  au  plus  horrible  état  de  guerre  (J.-J.)  || 
Charmes  naissants  (\olt.)  Néron  —  a  toutes  les  vertus 
d'Auguste  vieillissant  (Rae.) 

NAÎTRE,  V.  a.  et  irr.,  venir  au  monde  :  les  en- 
fants qui  NAQUIRENT  le  mûmejour  que  Sésostris  (Boss.) 
Y.  Étoile.  =  Se  dit  aussi  des  animaux  :  le  chameau 
NAÎT  avec  des  loupes  sur  le  dos  (BufT.)  =  Sortir  de 
terre,  commencer  à  passer  :  il  fait  —  et  mûrir  les 
fruits  (Rac.)  Dans  son  germe,  en  naissant,  on  voit 
mourir  l'épi  (Thom.)  =  Se  dit  de  l'origine  de 
l'homme,  eu  égard  à  la  qualité  de  ses  parents  :  — 
gentilhomme;  —  pauvre.  —  poète,  musicien,  avoir 
des  dispositions  naturelles  pour  ces  arts.  |1  //  faut 
que  les  souverains  naissent  bons  maîtres  (Mass.) 
V.  Né.  Mort -m,  qui  est  mort  avant  de  naître.  Pre- 
mier-NÉ,  dernier-nÉ,  s.  m.,  se  dit  de  l'enfant  qui 
est  né  le  premier  ou  le  dernier  dans  lyie  famille. 
=  Commencer  à  paraître,  provenir,  prendre  ori- 
gine :  aller  jusqu'où  l'aurore  en  naissant  voit  l'Hy- 
daspe  (Boil.)  Tu  vis  —  ma  flamme  et  mes  premiers 
s'mpirs  (Bac .)  Les  plaisirs  ne  naissent  que  des  be- 
soins (Volt.) 

NAÏVEMENT,  adv.,  avec  naïveté. 

NAÏVETÉ,  s.  f.,  expression  fidèle  et  non  réflé- 
chie de  ce  qu'on  sent  :  de  Thou,  écrivant  en  latin, 
ôtait  aux  paroles  de  Henri  IV  cette  —  familière 
qui  en  fait  le  charme  et  qu'on  ne  peut  traduire  (yo\t.) 
=:  Caractère  d'une  personne  naïve,  simplicité  natu- 
relle et  gracieuse  :  la  Fontaine,  uniqiLe  dans  sa  — 
(Id.)  =:  Simplicité  niaise  :  aveu  d'une  grande  — . 
=  Au  pi.,  propos  naïfs  :  dire  des  naïvetés. 

NÂMUR,  "vil.  forte  de  Belgique,  au  confluent  de  la  Sam- 
bre  et  de  la  Meuse,  cap.  de  la  p.  de  même  nom. 

NANAN,  s.  m.;  t.  fam.  et  enfantin,  friandise. 

NANCY,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Meurthe. 

NANGASAKI,  vil.  importante  du  Japon,  cap.  de  l'île  de 
Kiou-Siou. 

NANKIN,  vil.  forte  et  port  commerçant  de  la  Chine, 
dont  elle  est  Pane.  cap.  =S.m.,  étoffe  de  coton,  couleur 
chanïbis,  qu'on  y  fabrique.  =  Adj.  inv.,  qui  est  de  la  cou- 
leur de  celte  étoffe. 

NANSOUTY,  brillant  général  de  cavalerie,  mort  en  i  8  i  5. 

NANTERRE,  bourg  du  départ,  de  la  Seine.  On  y  fabri- 
que des  gâteaux  renommés,  et  tous  les  ans,  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  on  y  couronne  une  rosière,  il  La  vierge  de  — , 
sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris. 

NANTES,  ch.-l.  de  la  Loire-Inférieure,  port  important 
sur  la  Loire,  anc.  cap.  de  la  Bretagne.  =  £(iif  de  — ,  rendu 
par  Henri  IV  en  faveur  des  protestants,  en  1598. 

NANTEUIL,  peintre  et  graveur  du  xviii*  siècle. 

NANTIR,  V.  a.,  donner  des  gages  pour  l'assu- 
rance d'une  dette.  =  Se — ,  V.  pr.,  se  faire  donner 
des  gages  pour  répondre  d'une  dette.  Se  —  des 
effets  d'une  succession,  s'en  saisir  couame  y  ayant 
droit  ou  par  précaution.  ||  Se  pourvoir,  se  munir  de 
quelque  chose  par  précaution  :  se  —  d'un  parapluie. 
Et  je  ne  prétends  point  abandonner  ces  lieux  que  je 
ne  sois  nanti  de  l'objet  de  mes  vœux  (Reg.)  //  s'est 
bien  nanti  avant  de  sortir  de  sa  place,  il  a  mis  en 
réserve  de  grands  bénéfices. 

NANTISSEMENT,  S.  m.;  dr.,  contrat  par  lequel 
un  débiteur  remet  une  chose  à  son  créancier  pour 
sûreté  de  la  dette  qu'il  contracte  ;  objet  dont  on 
nantit  K  créancier. 

NAPHTE,  s.  m.,  bitume  transparent,  léger  et 
très-inflammable  que  l'on  trouve  en  Perse. 

NAPIER,  général  anglais  qui,  de  1843  à  1845,  soumit 


le  Scinde  et  le  Béloutchistan.  IlaécritrHts^oircde  la  guerre 
dans  la  Péninsule  et  dans  le  midi  de  la  France. 

NAPLES,  vil.  etroy.  d'Italie,  réunis  depuis  peu  au  Pie- 
mont,  =^  Napolitain,  K,  adj.  et  s.,  qui  est  de  Naples;  qui 
regarde  Naples  ou  ses  habitants.  =  Napolitaine,  s.  f.,  tissu 
de  laine  qu'on  fabrique  à  Reims. 

NAPOLÉON  (Bonaparte),  issu  d'une  famille  corse,  se 
distingua  d'abord  au  siège  de  Toulon,  se  couvrit  de  gloire 
dans  la  campagne  d'Italie  (1796-1797),  puis  en  Egypte 
(1798-1799),  et  par  le  coup  d'État  du  18  brumaire  (9  et 

10  novembre  1799)  renversa  le  Directoire.  Proclamé  con- 
sul, puis  empereur  (1804),  il  profita  du  pouvoir  absolu  pour 
réorganiser  la  France  et  jeter  les  fondements  d'un  vaste 
empire.  La  désastreuse  campagne  de  Russie  et  la  coalition  de 
l'Europe  armée  contre  lui  amenèrent  son  abdication  (1814). 
Revenu  un  moment  de  l'île  d'Elbe,  où  on  l'avait  relégué,  il 
fut  vaincu  à  Waterloo,  et  emmené  captif  à  Sainte-Hélène. 

11  y  mourut  en  1821.  V.  Bonaparte,  Brcmaike,  Cent- 
JooRS,  etc.  =  Napoléon  II,  V.  Rome  (roi  de).  =  Xapoléo- 
NiBN,  NE,  adj.,  qui  appartient  à  Napoléon,  à  sou  système  de 
gouvernement  :  idées  napoléoniennes.  =  Napoléon,  s.  m., 
pièce  d'or  de  20  et  quelquefois  de  40  francs,  à  l'effigie  de 
Napoléon  I*'  ou  de  Napoléon  III. 

NAPOLÉON-VENDÉE,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Vendée. 
Elle  a  porté  le  nom  de  Bourbon-Vendée  de  1814  à  1848. 

NAPOLÉOXVILLE,  s.-préf.  du  départ,  du  Morbihan, 
appFlée  aussi  Pontivy. 

NÂPOLI,  vil.  de  Grèce  (Morée),  près  de  laquelle  on  ré- 
colte les  vins  dits  de  Malvoisie. 

NAPOLI-DE-ROMANIE  ou  NAUPLIE ,  vil.  de  la 
Grèce,  au  fond  du  golfe  de  Corinthe. 

NAPPE,  S.  f.,  linge  dont  on  recouvre  la  table 
pour  prendre  ses  repas.  =  Linge  dont  on  r-ouvre 
l'autel  ;  linge  placé  devant  les  conununiants.  =  Peau 
de  cerf  qu'on  étend  par  terre  quand  on  veut  donner 
la  curée  aux  chiens.  —  d'eau,  cascade  en  forme  de 
nappe  ;  vaste  étendue  d'eau  tranquille. 

NAPPERON,  s.  m.,  serviette  qu'on  étend  sur  la 
nappe  pour  la  garantir  des  taches. 

NARBONNE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aube.  =  Nar- 
BONNAisE,  nom  que  l'on  donnait  à  la  partie  de  la  Gaule  con- 
quise par  les  Romains  avant  César. 

NARCISSE,  jeune  homme  qui,  suivant  la  Fable,  dédai- 
gna l'amour  de  la  nymphe  Écho  (V.  ce  mot).  Épris  de  sa 
propre  image,  il  se  laissa  mourir  et  fut  changé  en  une  fleur 
qui  porte  son  nom.  Il  S.  m.,  fleur  de  cette  plante.  =  Homme 
amoureux  de  sa  figure. 

NARCOTINE,  s.  f.,  alcaloïde  extrait  de  l'opium. 

NARCOTIQUE,  adj.,  qui  assoupit,  j]  Poésie, 
style  — .  =  S.  m.,  médicament  narcotique. 

NARCOTISME,  s.  m.,  ensemble  des  effets  causés 
paf  l'action  des  substances  narcotiques. 

NARD,  s.  m.,  plante  aromatique  de  la  famille 
des  graminées.  =  Parfum  que  les  anciens  tiraient 
de  certaines  racines. 

NARGUE,  interj.,  sert  à  exprimer  le  peu  de  cas 
que  l'on  fait  d'une  personne  ou  d'une  chose  :  —  du 
Farnasse  et  des  Muses  (St-Amand);  fam. 

NARGUER,  V.  a.,  braver  avec  mépris  :  —  ses 
ennemis.  Narguons  la  faux  du  temps  (Désaugiefs) . 

NARGUILLÉ,  s.  m.,  longue  pipe  des  Orientaux. 

NARINE,  s.  f.,  chacune  des  deux  cavités,  des 
deux  ouvertures  du  nez  ;  se  dit  aussi  de  quelques 
animaux  :  les  narines  d'un  cheval  (Ac.) 

NARQUOIS,  E,  s.,  celui,  celle  qui  se  plaît  à 
tromper  les  autresou  à  s'en  moquer,  =Adj.;  vieux, 
chat  subtil  et  —  (La  F.) 

NARRATEUR,  TRICE ,  S.,  celui,  celle  qui 
narre,  qui  raconte  :  tout  —  y  met  du  sien  (La  F.) 

NARRATIF,  IVE,  adj.,  qui  appartient  à  la  nar- 
ration. —  de,  qui  expose  en  détail  :  voici  le  mé- 
moire —  du  fait. 

NARRATION,  s.  f.,  récit  historique,  oratoire  ou 
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poétique  :  sof/ez  vif  et  presse  dans  vos  narrations 
(Boil.)  =  Rliét.,  partie  du  discours  qui  contient 
l'exposé  des  laits.  i|  Simple  récit  fait  dans  la  conver- 
sation :  abrégez  votre  — . 

NARRÉ,  s.  m.,  discours  par  lequel  on  narre. 

NARRER,  V.  a.;  fhét.,  conter  :  l'historien  qui 
a  le  don  de  —  avec  Véloquence  convenable  (Volt.) 
Vous  NARREZ  très-agréublement  (Sév.)  V.  Conter. 

]VAR¥A,  vil.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  près  du  golfe 
de  Finlande.  Charles  XII  y  battit  Pierre  I"  en  1700. 

NARVAL,  S.  m.,  espèce  de  marsouin  des  mers 
du  N.,  vulg.  licorne  de  mer. 

NASAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  nez  :  os  na- 
saux, fosses  nasales.  =  Gramm.,  dont  le  son  est  mo- 
difié par  le  nez.  =  Nasale,  s.  f.,  lettre  nasale. 

NASALE3IENT,  adv.,  avec  un  son  nasal. 

NASALITÉ,  S.  f.,  qualité  d'une  lettre  nasale. 

NASARD,  s.  m.,  jeu  de  l'orgue  qui  imite  la  voix 
d'un  homme  qui  chante  du  nez. 

NASARDE,  s.  f.,  chiquenaude  sur  le  nez.  || 
Donner  une  —  à  quelqu'un,  se  moquer  de  lui  ;  fam. 

NASARDER,  v.  a.,  donner  des  nasardes.  ||  Trai- 
ter avec  mépris;  fam. 

NASEAU,  s.  m.,  narine  du  cheval  et  de  quelques 
autres  quadrupèdes  :  les  chiens...  de  leurs  naseaux 
ouverts  ont  respiré  la  proie  (Roucher). 

\ASI,  s.  m.,  président  du  sanhédrin.. 

NASILLARD,  E  (//  m.),  adj.,  qtài  nasille  ;  orw 
teur  — .  Ton  — ,  qui  vient  du  nez.  ±=  S,,  V.  Na- 

SILLEUR. 

NASILLEMENT  (//  m.),  8.  m.,  action  de  nasil- 
ler ;  défaut  de  celui  qui  nasille. 

NASILLER  (//  m.),  v.  n.,  parler  du  nez. 

NASILLEUR,  EUSE  (//  m.),  s.,  celui,  celle  qui 
parle  du  nez. 

NASILLONNER  {Il  m.),  v.  n.,  diminutif  de  na- 
siller. 

\ASSAr  (duché  de).  État  de  la  Confédération  germani- 
que, au  S.-E.  de  la  Prusse  rhénane.  ^^^  Guillaume  I"  de 
— ,  dit  le  Taciturne,  prince  d'Orange,  soutint  la  révolte  des 
Pays-Bas  contre  l'Espagne,  et  fut  awassiné  en  1584.  Une 
branche  de  sa  famille  règne  encore  en  Hollande.  =  Maurice 
BE  — ,  fils  du  précédent,  se  couvrit  de  gloire  dans  la  guerre 
contre  les  Espagnols.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  exécuter 
son  protecteur  Barnewelt.  V,  ce  mot. 

NASSE,  s.  f., "instrument  d'osier  servant  à  pren- 
dre du  poisson.  \\Étre  dans  la  — ;  fam.,  être  en- 
gagé dans  une  mauvaise  affaire  dont  il  est  difficile 
de  se  tirer.  z=  Genre  de  coquilles  univalves. 

NATAL,  E,  adj.,  où  l'on  a  pris  naissance  :  mai- 
son, terre  natale  ;  paijs  — ,  |1  Air  — . 

NATATION,  s.  f.,  art,  action  de  nager. 

NATATOIRE,  adj.,  qui  sert  à  la  natation  :  vessie 
— ,  qui  soutient  les  poissons  sur  l'eau. 

NATCHEZ,  anc.  peuplade  à  demi  sauvage  de  l'Amérique 
du  Nord. 

NATICE,  s.  f.,  genre  de  coquilles  univalves. 

NATIF,  IVE,  adj.,  se  dit  des  personnes,  relati- 
vement au  lieu  où  elles  ont  pris  naissance  :  —  de 
Paris,  de  Lyon.  \\  Naturel  :  candeur  native.  Métal  — , 
qui  se  trouve  dans  la  terre  sous  la  forme  métalli- 
que. =  Natifs,  s.  m.  pi.,  habitants  originaires  d'un 
pays. 

NATION,  s.  f.,  agglomération  d'hommes  nés 
dans  le  même  pays,  vivant  sous  les  mêmes  lois, 
ayant  la  même  langue  et  souvent  la  même  religion  : 
^  —  française,  espagnole.  Vivre  en  corps  de  — 
(J.-J.)  \\  Tous  ceux  d'une  même  nation  qui  se  trou- 
vent en  pays  étranger.  =  Classe  d'individus^'fexerçant 
la  même  profession,  ayant  les  mêmes  habitudes  :  la 


—  des  auteurs  est  vn  peu  vaine  et  glorieuse  (Les.) 
=  Au  pi.,  peuples  idolâtres  :  les  dieux  des  na- 
tions (Rac.)  Les  excès  des  —  (Mass.) 

§  NATION,  PEUPLE.  Des  hommes  appartenant  à  la 
même  nation  peuvent  ne  pas  appartenir  au  même  peuple; 
ainsi  les  Anglais  et  les  Américains  des  États-Unis  sont  deux 
peuples  bien  dififérents,  quoique  de  la  même  nation.  D'un 
autre  côté,  les  Polonais,  bien  que  dispersés  et  détruits  comme 
peuple,  formeront  une  nation  tant  qu'ils  conserveront  leurs 
mœurs,  leur  langue  et  leurs  traditions. 

NATIONAL,  E,  adj.,  qui  concerne  une  nation, 
qui  appartient  à  une  nation  :  esprit,  caractère,  pa- 
villon — .  Propriété,  récompense,  fête  nationale. := 
N.4TI0NAUX,  s.  m.  pi.,  tous  ceux  qui  font  partie  d'une 
même  nation,  par  opposit.  à  étrangers. 

NATIONALEMENT,  adv.,  d'une  manière  na- 
tionale. 

NATIONALISER,  V.  a.;  néol.,  constituer  en  na- 
tion. I)  Rendre  national,  faire  adopter  par  la  nation  : 

—  une  coutume  étrangère.  =  Se — ,  v.  pr.,  devenir 
national,  dans  les  deux  sens. 

NATIONALITÉ,  s.  f.;  néol.,  ensemble  des  carac- 
tères qui  constituent  une  nation  et  la  distinguent 
des  autres  :  la  bataille  de  Bouvines  est  la  première 
où  l'on  reconnaisse  un  esprit  de  —  (Chat.) 

NATIVITÉ,  s.  f.,  jour  de  naissance  -.  la  —  de 
la  Sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste.  =  Abs.,  la 
nativité  de  Notre-Seigneur. 

NATRON  ou  NATRU3I,  s.  m.,  carbonate  de 
soude  solide  et  naturel. 

NATTE,  s.  f.,  tissu  grossier  de  matières  végé- 
tales entrelacées  :  —  de  jonc.  ::=  Tresse  :  —  de 
soie,  de  cheveux. 

NATTER,  V.  a.,  couvrir  de  nattes  :  —  le  plan- 
cher d'une  salle  à  manger.  =  Tresser  en  natte  :  — 
des  cheveux;  cheveux  nattés.  —  les  crins  d'un  che- 
val, et  par  ext.  —  un  cheval. 

NATTIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  nattes. 

NATURALIBUS  (IN),  mots  lat.,  loc.  adv.,  dans 
l'état  de  nudité;  fam, 

NATURALISATION,  S.  f.,  acte  en  vertu  duquel 
un  étranger  obtient  dans  un  pays  les  droits  et  pri- 
vilèges dont  jouissent  les  naturels  du  pays. 

NATURALISER,  v.  a. ,  accorder  la  naturalisation  : 
parmi  tant  d'étrangers  que  Rome  avait  naturalisés 
(Boss.)  Il  s'est  fait  — Français.  =:  Introduire,  accli- 
mater dans  un  pays  :  —  un  animal,  une  plante.  || 
Se  dit  des  arts,  des  inventions,  des  mots  et  des  lo- 
cutions que  l'on  fait  passer  de  l'étranger  dans  la  na- 
tion. =  Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

NATURALISME,  s.  m.,  caractère  de  ce  qui  est 
produit  par  une  cause  naturelle.  j|  Système  de  ceux 
qui  admettent  la  nature  comme  premier  principe. 

NATURALISTE,  s.  m. ,  celui  qui  s'applique  à 
l'histoire  naturelle  ou  qui  possède  celte  science. 

NATURALITÉ,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est  natu- 
rel d'un  pays  ou  qui  s'y  est  fait  naturaliser  :  lettres 
de  — ,  par  lesquelles  on  accorde  la  naturalisation. 

NATURE ,  s.  f.,  ensemble  des  êtres  créés  : 
Vhomme,  de  la  —  est  le  chef  et  le  roi  (Boil.)  = 
Ordre  établi  dans  l'univers  :  la  —  est  pour  l'homme 
un  livre  fermé  (Mass.)  Les  secrets,  les  lois  de  la  — . 
Il  est  un  livre  ouvert  à  tous  les  yeux,  c'est  celui  de 
la  —  (J.-J.)=  Puissance,  force  active  qui  a  établi 
cet  ordre  et  qui  le  conserve  :  si  la  —  est  un  esprit 
intelligent,  je  l'appelle  Dieu  (La  Br.)  ||  Payer  tribut 
à  la  —,  mourir.  Ane  de  — ,  individu  fort  ignorant; 
pop.  Don  de  la  —,  que  l'homme  apporte  en  nais- 
sant, par  opposit,  à  ceux  qu'il  acquiert  par  l'éduca- 
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tion.  Il  Opération,  production  de  la  nature,  par  op- 
posit.  aux  productions  de  l'art  :  la  —  est  plus  belle 
que  l'art  {Bxxiï.)  Les  merveilles,  les  beautés  de  la  — . 
Ce  n'est  que  jeu  de  mots,  qu'affectation  pure,  et  ce 
n'est  point  ainsi  que  parle  la  —  (Mol.)  Racine  et 
Boileou  ont  copié  fidèlement  la  —  (Volt.)  =  Ce  qui 
constitue  un  être,  une  qualité  quelconque  :  —  di- 
vine, humaine.  \\  —  humaine,  genre  humain  :  un 
Dieu  qui  prit  pitié  de  la  —  humaine  {Y o\t.)  La  pensée 
de  l'homme  est  une  chose  admirable  par  sa  —  (Pasc.) 
=  Particul,, organisation  des  êtres  animés,  mouve- 
ment qui  les  porte  vers  les  choses  nécessaires  à  leur 
conservation  :  la  — du  poisson  est  de  vivre  dans  l'eau. 
Satisfaire  aux  besoins  de  la  — .  Il  craignait  toujours 
de  trop  donner  à  la  —  (Boss.)  État  de  — ,  état  de 
Vhomme  avant  la  civilisation.  =  Constitution,  prin- 
cipe de  vie  qui  anime  et  soutient  l'homme  :  je  ne 
redoute  point  la  mort,  mais  la  —  la  redoute  en  moi 
(Pasc.)  =  Tempérament  :  il  est  d'une  —  maladive. 
Il  Arrêter  la  pente  d'une  —  toujours  rapide  vers  le 
maZ  (Mass.)  =  Lumière  naturelle  qui  dicte  à  l'homme 
ce  qu'il  doit  faire  ou  éviter  :  qu'un  père  vous  ait 
aimé,  c'est  un  sentiment  que  la  —  inspire  (Boss.)  Le 
cri,  la  voix  de  la  — ,  se  dit  de  l'affection  qui  existe 
entre  les  personnes  unies  par  les  liens  du  sang.  = 
Théol.,  étal  naturel  de  l'homme,  par  opposit.  à  l'état 
de  grâce.  En  — ,  se  dit  de  certaines  choses  telles 
qu'elles  sont  matériellement,  par  opposit.  à  l'argent 
qu'elles  peuvent  valoir.  Payer  en  —,  avec  les  pro- 
ductions naturelles  du  sol.  =  Sorte ,  espèce  :  le 
cristal  est  de  la  même  —  que  le  quartz (Buïï.)  Je  n'ai 
point  vu  d'arbres  de  cette  —  (Ac.) 

NATUREL,  LE,  adj.,  qui  appartient  à  la  nature  : 
lois,  causes,  forces  naturelles.  Sciences  — ,  celles 
qui  s'occupent  de  la  nature  et  de  ses  produits.* 
Histoire  — .  V.  Histoire.  ||  Fils,  enfant  — ,  qui  n'est 
pas  né  en  légitime  mariage.  :=  Conforme  à  la  na- 
ture, qu'on  apporte  en  naissant  :  le  désir  de  vivre 
est  —  à  tous  les  hommes  (Fléch.)  Les  vertus  —  des 
grands  (Mass.)=  Qui  vient  de  la  nature,  par  opposit. 
à  artificiel,  à  factice  :  sa  gaieté  n'est  pas  — .  La 
laine  et  la  soie...  apprirent  à  quitter  leurs  couleurs 
—  (Boil.)  Vin  — ,  non  frelaté.  =  Conforme  aux 
lois  de  la  nature,  à  celles  de  la  raison,  de  l'usage  : 
effet  — .  //  n'est  pas  —  de  vouloir  tenter  l'impossi- 
ble. Cela  n'est  pas  — ,  se  dit  d'une  chose  où  l'on 
soupçonne  quelque  tromperie.  Juges  naturels,  ceux 
que  la  loi  désigne  à  cet  effet.  Loi  — ;  droit  — , 
qui  découle  de  la  nature  de  l'homme.  =  Se  dit  de 
ce  que  nous  faisons  en  conséquence  de  nos  habi- 
tudes :  il  lui  est  —  de  marcher  très-vite  (Ac.)  n= 
Qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit  :  sens  — .  Voilà 
l'explication  la  plus  —  qu'on  puisse  donner  de  sa 
conduite  (Id.)  ||  Sans  affectation,  sans  contrainte  : 
rien  n'empêche  tant  d'être  —  que  l'envie  de  le  pa- 
raître {La  Roch.)  Quand  on  voit  un  style  — ,  on  est 
ravi  (Pasc.)  =  Qui  a  de  la  simplicité  et  de  la  fran- 
chise :  je  l'ai  vu,  simple  et  — ,  changer  de  visage 
au  récit  de  leurs  itif or  tunes  [Boss.)  =^  Mus.,  mode^ 
ton  — ,  qui  n'est  modifié  par  aucun  signe. 

§  NATUREL,  SIMPLE,  NAÏF.  Ce  qui  est  naturel  ex- 
clut l'affectation;  ce  qui  est  simple,  l'art  ou  l'artifice;  ce 
qui  est  naïf,  la  réflexion. 

NATUREL,  s.  m.,  propriété  inhérente  à  la  na- 
ture d'un  être  :  le  —  de  l'homme  est  d'être  socia- 
ble. =  Ensemble  de  qualités  bonnes  ou  mauvaises, 
manière  d'être  propre  et  distinctive  de  chacun  : 
enfant  d'un  bon  — .  Le  —  le  plus  heureux  est  sou- 
vent perverti  par  l'impression  que  fait  un  mauvais 


exemple  (Fléch.)  Chassez  le  — ,  il  revient  au  galopi 
(Dest.)  =  Facilité,  aisance  naturelle  avec  laquelle 
une  chose  est  faite  :  acteur  qui  manque  de  — . 
Forme  naturelle  et  extérieure  de  chaque  chose 
cela  est  peint  au  — .  Modeler  d'après  le  — ;  peu 
us.  Au  — ,  loc.  adv.,  d'après  nature,  avec  vérité 
l'illusion  se  dissipera,  vous  verrez  tout  au  —  (Mass.); 
se  dit  aussi  de  la  manière  la  plus  simple  d'apprêter 
les  viandes,  rr:  Au  pi.,  habitants  originaires  d'un 
pays;  ne  se  dit  pas  des  habitants  de  l'Kurope. 

NATURELLEMENT,  adv.,  par  un  principe  na- 
turel ;  par  une  impulsion,  une  propriété  naturelle  : 
il  se  trouve  —  ce  qu'il  doit  être  envers  tous  les  hom- 
mes (Boss.)  Sophie  était  gourmande;  elle  l'était  — . 
(J.-J.)  Il  Sans  art,  sans  culture  :  les  plantes  y  sont 
—  ;  elles  naissent  sous  nos  .pieds  (ld.)=  D'une  ma- 
nière simple,  aisée,  facile  :  il  entre  —  dans  son  su- 
jet. Cela  s'explique  — .  Penser,  écrire  — ,  sans 
effort,  ni  recherche.  =  Avec  franchise,  sans  dégui- 
sement :  entendre  parler  les  hommes  —  et  se  mon- 
trer tels  qu'ils  sont  (Mass.) 

NAUCORE,  s.  f.,  punaise  d'eau. 
NAIJDÉ   (  Gabriel  ) ,    savant    bibliophile  ,    médecin   de 
Louis  XIII. 

NAUFRAGE,  s.  m.,  perle  d'un  navire  par  quel- 
que accident  de  mer.  Faire  — ,  se  trouver  sur  un 
navire  qui  se  perd.  ||  Faire  —  au  port,  voir  tous  ses 
projets  renversés  au  moment  où  l'on  élait  près  de 
réussir.  |1  Perte,  ruine,  malheur  i  le  —  de  la  foi. 
Leurs  noms  sont  échappés  du  —  des  temps  (Boil.) 

NAUFRAGÉ,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  des  personnes 
et  des  choses  qui  ont  fait  naufrage. 

NAUMACHIE,  s.  f.,  spectacle  d'un  combat  naval  qu'on 
donnait  au  peuple  de  l'anc.  Rome  ;  lieu  où  il  se  donnait. 

NAUPLIE.  V.  Napoli  de  Romanik. 

NAUSÉABOND,  E,  adj.,  qui  cause  des  nausées: 
odeur,  saveur  nauséabonde.  H  Qui  excite  le  dégoût. 

NAUSÉE,  s.  f.,  envie  de  vomir  qui  vient  du  dé- 
goût. Il  Dégoût  qu'inspirent  certains  écrits,  certains 
discours  insipjdes  ou  rebutants. 

NAUTILE,  s.  m.,  genre  de  mollusques  testacés; 
nom  de  plusieurs  coquilles.  =  Nom  que  Fulton 
avait  donné  à  un  bateau  plongeur  de  son  invention. 

NAUTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  naviga- 
tion :  art,  carte  — .  Instruments  nautiques. 

NAUTONIER,  s.  m.,  celui  qui  conduit  un  navire, 
une  barque  ;  poét.  :  dans  les  horreurs  de  l'orage, 
le  —  effrayé  dit  un  adieu  éternel  aux  flots  (Boss.) 
Le  —  des  sombres  bords,  Caron. 

NAVAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  vaisseaux  de 
guerre  :  bataille,  armée,  école  navale. 

NATARIN,  port  de  la  Grèce  (Morée),  où  les  flottes  com- 
binées de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  battirent 
celle  des  Turcs  en  1827. 

NATARRE,  anc.  roy.,  sur  les  deux  versants  des  Pyré- 
nées; il  est  aujourd'hui  partagé  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne. =  Navarrais,  b,  adj.  et  s.,  qui  est  de  la  Navarre  ou 
qui  l'habite. 

NAVÉE,  s.  f.,  charge  d'un  bateau. 

NAVET,  s.  m.,  plante  crucifère  et  potagère  dont 
la  racine  porte  le  même  nom. 

NAVETTE,  s.  f.,  petit  vase  de  cuivre  ou  d'ar- 
gent dans  lequel  on  met  l'encens  qu-'on  brûle  à  l'é- 
glise. =  Instrument  que  le  tisserand  fait  aller  et 
venir  entre  les  fils  de  la  chaîne.  |1  Faire  la  — ,  beau- 
coup d'allées  et  de  venues.  =  Navet  sauvage  dont 
la  graine,  qui  porte  le  même  nom,  donne  de  l'huile. 

NAVICULAIRE,  adj.;  anat.  et  bot.,  qui  a  la 
forme  d'une  nacelle  :  os,  fosse  — . 

NAVIGABLE,  adj.,  OÙ  l'on  peut  naviguer. 
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NAVIGATEUR,  adj.  et  s.,  se  dit  des  grands  ma- 
rins ou  des  marins  habiles.  1|  Adj.  :  peuple  — , 
adonné  à  la  navigation. 

NAVIGATION,  S.  f.,  voyage  sur  mer  ou  sur  les 
grandes  rivières  :  longue,  périlleuse  — .  Toutes  les 
aventures  de  notre  — .  =  Art  de  naviguer  :  traité 
de  — .  II  —  aérienne,  voyage  en  aérostat. 

NAVIGUER,  V.  n.,  aller,  voyager  sur  mer  ou 
sur  les  grandes  rivières  :  —  le  long  des  côtes,  sur 
un  fleuve.  \\  La  grue  au  haut  des  airs  naviguant  sans 
boussole  (Del.)  Selon  le  vent  qu'il  fait  l'homme  doit 
—  (Régn.)  r=  Manœuvrer  un  vaisseau.  ||  Ce  vais- 
seau NAVIGUE  bien,  se  comporte  bien  à  la  mer. 

NA VILLE  (//  m.),  8.  f.,  petit  canal  d'irrigation 
en  Lombardie. 

NAVIRE,  s.  m.,  bâtiment  destiné  à  naviguer.  |1 
Un  homme  dans  la  tombe  est  un  —  au  port  (Malh.) 

NAVRANT,  E,  adj.,  qui  navre  :  spectacle  — . 

NAVRER,  V.  a.,  affliger  extrêmement  :  mon 
tendre  cœur  fut  navré  de  tristesse  (Volt.) 

NAXOS,  île  de  l'Archipel,  une  des  Cyclades. 

NAZAIRE  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  la  Loire-Infé- 
rieure, premier  port  de  relâche  à  l'entrée  de  la  Loire. 

NAZARETH,  vge  de  la  Palestine,  où  demeura  la  Sainte 
Famille  jusqu'au  baptême  de  Notre-Seigneur.  =  Nazaréen, 
i»B,  s.,  nom  qu'on  donne  quelquefois  à  Jésus-Christ.  =  Nom 
donné  par  les  païens  aux  juifs  et  aux  chrétiens. 

NE,  adv,  de  négation  :  moji  orgueilleux  rival  ne 
saurait  me  troubler  (Corn.)  L'homme  public  îi'est 
point  vertueux  s'il  N'a  que  les  vertus  de  l'homme 
privé  (Mass.)  =  Il  est  souvent  accompagné  de 
que,  ou  de  pas,  ou  de  point  :  je  ne  vous  demande 
que  le  secret  (Fén.)  C'est  ne  régner  pas  qu'être  deux 
à  régner  (Corn.)  Ce  temple  est  mon  pays,  je  ^'en 
connais  point  d'autre  (Rac.)  =  Il  est  quelquefois 
sous-entendu  :  Esther,  que  craignez-vous,  suis-je 
pas  votre  frère?  (Id.),  pour  ne  suis-je  pas. 

NÉ,  E,  adj.,  qui  apporte  e;.  naissant  telle  ou  telle 
qualité  :  le  Français  —  malin  (Boil.)  Protecteur  — 
des  arts,  qui  les  protège  par  goût.  ||  Peuple  —  pour 
l'esclavage  (Rac.)  Bien  — ,  d^un  bon  naturel  :  à 
tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère  (Volt.) 
=  Qui  a  des  talents  pour  :  ce  garçon  est  —  pour 
le  commerce.  V.  Naître. 

NÉANMOINS,  adv.  de  restriction,  marque  la  non- 
incompatibilité  d'une  chose  avec  une  autre  :  l'eau, 
si  incapable  de  résistance,  et  —  si  forte  pour  porter 
(Fén.)  Les  assemblées  continuent  trois  fois  la  se- 
maine, et  —  les  choses  vont  assez  lentement  (Boss.) 

§  NÉANMOINS,  TOUTEFOIS.  Le  premier  pose  une 
assertion  en  face  d'une  autre;  le  second  annonce  une  res- 
triction mise  à  une  phrase  trop  générale. 

NÉANT,  s.  m. ,  ce  qui  n'est  pas,  ce  qui  ne  se  con- 
çoit que  par  une  négation  :  Dieu  a  tiré  toutes  choses 
du  — .  Il  voit  comme  un  —  tout  l'univers  ensemble 
(Rac.)  Il  Condition  de  ce  qui  est  périssable  :  ces  co- 
lonnes qui  portent  jusqu'au  ciel  le  témoignage  de  no- 
tre —  (Bos's.)  Le  —  des  grandeurs  humaines  (Fléch.) 
=  Manque  de  naissance  et  de  mérite  :  les  pontifes 
font  passer  Jésus-Christ  pour  un  homme  de  —  (Chat.) 
Rentre  dans  le  —  dont  je  t'ai  fait  sortir  (Rac.)  = 
Dr.  :  mettre  une  appellation  au  — ,  débouter  de 
l'appel.  Fam.,  combien  avez-vous  reçu?  — ,  rien. 

NEAROUE,  amiral  d'Alexandre  le  Grand,  parcourut  avec 
,la  flotte  de  ce  prince  (325-329)  les  côtes  de  la  mer  Ery- 
thrée, pour  ouvrir  des  routes  nouvelles  au  commerce  de  Ba- 
bylone,  puis  écrivit  la  relation  de  ce  voyage. 

NÉBULEUX,  EUSE,  adj.,  obscurci  par  des  nua- 
ges :  temps,  ciel  — .  ||  L'horizon  est  — ,  on  est  me- 
nacé de  troubles ,  d'événements  funestes.   Visage, 


front  —,  sur  lequel  se  peint  le  souci,  l'inquiétude. 
Esprit,  discours  — ,  obscur,  métaphysique.  =  Né- 
buleuse, s.  f.,  étoile  dont  la  lumière  est  terne  et 
faible  ;  amas  d'étoiles  entassées  dans  un  petit  espace. 
NECESSAIRE,  adj.,  dont  on  ne  peut  se  passer, 
dont  on  a  absolument  besoin  :  avoir  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie.  Les  chrétiens  doivent  regarder 
leur  salut  comme  la  seule  chose  —  (Fléch.)  Combien 
de  gens  se  rendent  utiles  à  force  de  se  rendre  — 
(Id.)  //  est  —  ,  il  faut,  il  est  besoin  :  il  n'était  pas 

—  de  parler  (Boil.)  =  Qui  arrive  nécessairement, 
qui  ne  peut  pas  ne  pas  exister  :  mal  — .  Il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  —  (Boss.)  r=  S.  m.,  ce  qui 
est  essentiel,  indispensable,  parlicul.  pour  les  be- 
soins de  la  vie  :  tant  que  quelqu'un  manque  du  —, 
quel  honnête  homme  a  du  superflu?  (J.-J.)  Se  con- 
tenter du  — .  =  Boîte,  étui  renfermant  divers  usten- 
siles nécessaires  à  la  toilette;  ce  qu'il  contient. 

NÉCESSAIREMENT,  adv.,  par  un  besoin  ab- 
solu :  il  faut  — •  manger  pour  vivre  (Ac.)  =:  Inévi- 
tablement, infailliblement  :  cela  doit  —  arriver. 

NÉCESSITANTE,  adj.  f.;  théol.  :  grâce  —,  qui 
contraint  et  qiù  ôte  la  liberté. 

NÉCESSITÉ,  s.  f.,  ce  qui  est  nécessaire  et, indis- 
pensable :  le  salut  est  d'une  absolue  —  (Bourd.)  La 

—  de  chercher  à  vivre  {i.- 3.)  Subvenir  aux  besoins 
de  première  —  (Buff.)  C'est  une  —  de  mourir,  la 
mort  est  inévitable.  Faire  de  —  vertu;  prov.,  faire 
de  bonne  grâce  ce  qu'on  est  obligé  de  faire.  —  n'a 
n'a  pas  de  loi;  prov.  et  fam.,  quand  on  est  pressé 
par  le  besoin,  on  met  la  honte  de  côté.  =  Ce  à  quoi 
il  est  impossible  de  se  soustraire  :  la  nature  instruit 
les  animaux  à  mesure  que  la  —  les  presse  (Buff.) 
Regarder  la  guerre  comme  une  —  malheureuse.  Il  y 
a  des  êtres  méchants  sans  —  (B.  de  St-P.)=  Besoin 
pressant,  indigence,  dénijment:  réduit  à  la  dernière 

—  (Ac.)  =r  Au  pi.,  besoins  de  la  vie  ou  de  la  na- 
ture. =  Besoins  d'argent  :  le  premier  argent  qu'il 
reçut  d'Espagne,  malgré  les  nécessités  de  sa  mai- 
son, fut  donné  à  ses  amis  (Boss.)  De  — ,  de  toute  — , 
loc,  adv.,  nécessairement. 

NÉCESSITER,  v.  a.,  réduire  à  la  nécessité  de, 
contraindre  :  la  grâce  efficace  ne  nous  nécessite  pas, 
quoiqu'elle  nous  fasse  infailliblement  faire  le  bien 
(Pasc.)  Croire  qu'on  est  nécessité  à  suivre  toujours 
le  plus  grand  plaisir  (Fén.)  Ces  molécules  seront  né- 
cessitées de  prendre  une  autre  route  (Buff.);  peu  us. 

NÉCESSITEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  grand  be- 
soin de  secours  :  homme  avide  et  — ,  comme  tous  les 
dissipateurs  (Marm.)  Permettre  l'usage  de  la  viande 
aux  familles  TSÉCESSiTEVSES  (Fén.)  z=  S.  :  le  soin  et 
l'obligation  de  servir  les  —  (Boss.) 

NECKER,  banquier  genevois,  ministre  des  finances  sous 
Louis  XVI,  fut  le  père  de  M""*  de  Staël;  mort  en  1804. 

NEC  PLUS  ULTRA  (mots  lat.),  s.  m.,  terme 
qu'on  ne  peut  dépasser  :  c'est  le  —  de  l'élégance. 

NÉCROLOGE,  s.  m.,  registre  ou  publication  qui 
contient  une  courte  notice  biographique  des  per- 
sonnages importants,  avec  la  dale  de  leur  naissance 
et  de  leur  décès  :  le  —  de  Port-Royal. 

NÉCROLOGIE,  s.  f.,  notice  sur  une  personne 
remarquable  morte  depuis  peu  de  temps. 

NÉCROLOGIQUE,  adj.,  fait  au  sujet  de  la  mort 
de  quelqu'un  :  article,  notice  — . 

NÉCROMANCIE,  s.  f.,  art  prétendu  d'évoquer 
les  morls  pour  connaître  l'avenir.  ||  Magie. 

NÉCROMANCIEN,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  se 
mêle  de  nécromancie.  ||  Magicien. 

NÉCROPHORE,  s.  m.,  genre  d'insectes  coléop- 
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tères  qui  enterrent  les  cadavres  des  souris,  des  tau- 
pes pour  y  déposer  leurs  œufs. 

NÉCROPOLE,  s.  f.,  anc.  synou.  de  Cimetière. 
=:  Souterraiu  destiné  aux  sépultures  en  Egypte. 

NÉCROSE,  s.  f.,  état  d'un  os  privé  de  vie  par 
une  cause  quelconque. 

NECTAIRE,  s.  m.;  bot.,  organe  accessoire  de 
certaines  fleurs  qui  produit  un  liquide  sucré. 

NECTAR,  s.  m.,  breuvage  des  dieux  de  la  Fable,  il  Vin 
délicieux.  —  Suc  des  nectaires. 

IfÉERLÂNDE,  nom  donné,  en  181  5,  au  roy.  des  Pays- 
Bas  et  qui  ne  désigne  plus  que  la  Hollande.  =  NÉEnLAif- 
DAis,  E,  adj.,  des  Pays-Bas,  de  la  Belgique  :  colonies  nkkh- 
LAWDÂisBs.  =  S.,  habitant,  habitante  des  Pays-Bas. 

NEF,  s.  f .  ;  vieux  et  poét.,  navire  :  la  —  va- 
(jabo7ïde...  vogue  d'un  cours  précipité  (J.-B.  R.)  == 
Archit.,  espace  compris  entre  les  deux  rangées  de 
piliers  qui  soutiennent  une  voûte;  partie  d'une 
église  qui  s'étend  de  la  porte  principale  jusqu'au 
chœur  :  ils  passent  de  la  —  la  vaste  solitude  (Boil.) 

NÉFASTE,  adj.;  antiq.,  se  disait  des  jours  où  il 
était  défendu  par  la  religion  de  vaquer  aux  affaires 
publiques.  |1  Action ,  événement  — ,  illicite  et  fu- 
neste. 

NÈFLE,  s.  f.,  fruit  de  couleur  brune  qui  a  plu- 
sieurs noyaux  et  qui  n'est  bon  à  manger  que  l'hiver. 

NÉFLIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  des  nèfles. 

NÉGATIF,  IVE,  adj.,  qui  exprime  une  néga- 
tion :  terme  —,  particule  négative.  Argument  — , 
par  opposit.  à  argument  positif.  H  Air  — ,  d'une 
personne  toujours  prête  à  refuser.  Bonté,  vertu  — , 
qui  consiste  à  ne  pas  faire  de  mal,  =  Négative, 
s.  f.,  proposition  qui  nie.  ==; Gramm.,  vieux,  synon. 
de  Négation.  V.  Affirmative.  ||  Être  fort  sur  la  — , 
toujours  prêt  à  refuser. 

NÉGATION,  s.  f.,  action  de  nier  :  il  y  a  dans 
toute  proposition  affirmation  ou  — .  ||  Gramm.,  mot 
qui  sert  à  nier,  tel  que  pas,  point,  non,  ni,  ne. 

NÉGATIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  néga- 
tive :  répondre  — . 

NÉGLIGÉ,  s.  m.,  état  d'une  personne . quand 
elle  n'est  point  parée  :  elle  était  en  — .  Un  —  pi- 
quant. =  Peint.,  exécution  peu  arrêtée,  par  opposit. 
à  fini,  à  correction. 

NÉGLIGEABLE,  adj.;  néol.  :  grandeur,  quantité 
— ,  qu'on  peut  omettre  ou  laisser  de  côté. 

NÉGLIGEMENT,  s.  m.;  t.  d'arts,  action  de  né- 
gliger volontairement  :  -*  de  pinceau  (Ac.) 

NÉGLIGEMMENT,  adv.,  avec  négligence. 

NÉGLIGENCE,  S.  f.,  défaut  de  soin,  de  vigilance, 
d'attention  :  il  profita  de  la  négligence  de  ses  gardes 
et  s'échappa  de  Rome  (RoU.)  les  Bavarois,  qui 
avaient  mal  gardé  le  Rhin,  réparaient  leur  -^  par 
leur  valeur  (Volt.)  —  de  style,  ou  abs.  —,  faute 
légère  que  fait  un  auteur  par  négligence.  =  La 
négligence  personnifiée  :  la  — ,  à  mon  gré  si  re- 
quise ,  poicr  cette  fois  fut  sa  dame  d'atour  (La  F.) 
=  Au  pi,,  il  se  prend  quelquefois  en  bonne  part  : 
des  NÉGLIGENCES  qui  ont  de  In  grâce  (Ac.) 
1  NÉGLIGENT,  E,  adj.,  qui  manque  de  soin,  de 
•  vigilance ,  d'attention  :  écolier  — .  |1  Mon  amitié 
n'est  pas  négligente  (Volt.)  =  Personne  négligente. 
NÉGLIGER,  v.  a.,  n'avoir  pas  soin,  ne  pas  s'oc- 
cuper d'une  chose  comme  on  le  devrait  :  —  son  cfe- 
voir,  son  salut,  sa  santé,  ses  affaires.  J'ai  négligé 
V agriculture  (Fén.)  —  son  talent,  ne  pas  le  cultiver. 
=:.  Ne  pas  mettre  en  usage  :  je  n'ai  rien  négligé, 
plaintes,  larmes,  colère  (Rac.)  —  quelqu'un,  n'avoir 
pas  soin  de  le  voir  assidûment,  comme  on  le  devrait. 


—  une  occasion,  la  laisser  échapper.  —  un  avîs,  ne 
pas  en  profiter.  =  Omettre  dans  un  calcul  des  quan- 
tités fort  petites,  qui  ne  peuvent  pas  influer  sensi- 
blement sur  le  résultat.  =  V.  n.,  ne  pas  s'occuper 
de,  ne  pas  se  soucier  de  :  —  de  voir  ses  amis.  Je 
mets  au-dessus  du  grand  politique  celui  qui  néglige 
de  le  devenir  (La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  ne  pas  pren- 
dre soin  de  sa  personne  ;  s'occuper  moins  exacte- 
ment qu'à  l'ordinaire  de  ce  qu'on  a  à  faire;  ne  pas 
se  fréquenter  comme  auparavant. 

NÉGOCE,  s.  m.,  pratique,  détail  et  tracas  des 
affaires  commerciales  :  il  quitta  sur  ses  vieux  jours 
le  —  et  les  affaires  (J.-J.)  Colbert,  élevé  dans  le  — 
ne  pouvait  avoir  de  goût  pour  les  beaux-arts  (Volt.) 
=:  Commerce  de  certains  agents,  placés  entre  le 
producteur  et  le  consommateur  pour  faciliter  les 
échanges.  ||  Industrie  honteuse  •  l'usure  est  un  in 
fàme ^ — .  V.  Commerce. 

NÉGOCIABLE,  adj.,  qui  se  peut  négocier  :  pa- 
pier, billet,  lettre  de  change  — . 

NÉGOCIANT,  s.  m.,  celui  qui  fait  le  négoce. 
NÉGOCIATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  né- 
gocie quelque  affaire  importante  auprès  d'un  prince, 
d'un  État  :  un  habile  —  sait  parler  ambigument 
(La  Br.)  =  Celui,  celle  qui  négocie  une  affaire  par- 
ticulière :  elle  a  été  la  négociatrice  de  ce  mariage. 
NÉGOCIATION,  s.  f.,  art,  action  du  négocia- 
teur; affaire  qu'il  négocie  :  réussir,  échouer  dans 
une  — .  Ses  négociations  et  ses  armes  étaient  éga~ 
lement  heureuses  (Volt.)  Se  dit  aussi  des  affaires 
particulières.  —  d'un  billet,  d'une  traite,  trafic  qui 
s'en  fait  par  les  négociants,  les  banquiers. 

NÉGOCIER,  V.  a.,  transporter  les  effets  publics, 
les  billets,  les  lettres  de  change,  à  un  autre  qui  en 
donne  la  valeur,  moyennant  un  escompte.  =  Trai- 
ter une  affaire  publique  ou  parliculière  :  —  un 
traité  de  paix,  un  mariage.  =  V.  n.,  faire  le  négoce 
ou  une  négociation.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  négo- 
ciable. 11  Se  tramer;  fam. 

NÈGRE,  NÉGRESSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  la 
peau  noire  et  qui  d'ordinaire  est  esclave  :  faire  la 
traite  des  nègres.  Une  vieille  négresse.  H  Traiter 
comme  un  — ,  fort  durement.  Travailler  comme  un 
—  ,  sans  relâche.  =  Nègre,  adj.  des  deux  genres  : 
un  esclave  — .  La  race  — • 

§  NÈGRE,  NOIR.  Le  second  ne  désigne  que  la  couleur 
de  l'individu,  et  ne  fait  pas  songer,  comme  le  prediier,  à  la 
condition  servile  de  cette  race. 

NÉGREPONT,  île  de  l'Archipel,  sur  la  côte  E.  de  la 
Grèce,  avec  une>cap.  de  même  nom;  c'est  l'anc.  Eubée. 

NÉGRERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  enferme  les  nè- 
gres dont  on  fait  commerce. 

NÉGRIER,  adj.  et  s.  m.;  se  dit  du  vaisseau  qui 
sert  à  la  traite  des  nègres  et  du  capitaine  qui  le 
commande. 

NÉGRILLON,  NE  {H  m.),  s.,  petit  nègre,  petite 
négresse.  H  Enfant  barbouillé  de  suie. 
NÉGUS,  nom  du  roi  d'Abyssinie. 
NEIGE,  s.  f.,  eau  congelée  qui  tombe  en  flocwaf 
blancs  et  légers.  H  Cela  fait  la  boule  de  —  ;  se  di* 
de  tout  ce  qui  va  en  augmentant,  en  croissant. 
OEufs  à  la  — ,  blancs  d'œufs  préparés  de  manière  à 
former  une  mousse  blanche.  H Blancheur  très-grande  : 
ses  cheveux...  caressent  de  son  cou  la  —  éblouissant* 
(Barth.)  Devenir,  rendre  blanc  comme  —  ,  se  dt*- 
culper,  disculper  complètement. 

NEIGER  ,  v.  impers.,  se  dit  de  la  neige  qui 
tombe  :  il  neigeait  â  gros  flocons.  \\  Il  a  neigé  sur 
ma  tête;  fam.,  mes  cheveux  ont  blancM. 
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NEIGEUX,  EUSE,adj.,  chargé,  couvert  de  neige  : 
temps  — .  Rocs,  sommets  — ;  poét.  =  De  neige  :  et 
le  givre  piquant  et  les  flocons  —  (Del.) 

NELSON,  illustre  amiral  anglais,  vainqueur  des  flottes 
françaises  à  Aboukir  et  à  Trafalgar.  V.  ces  mots.  Il  fut  tué 
dans  cette  dernière  bataille. 

NÉLU3IBIACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
qu'on  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  des  régions 
tropif'ales  et  dont  les  fleurs  sont  très-belles. 

NÉMÉE,  petite  vil.  du  Péloponèse,  près  de  la  forêt  où 
Hercule  tua  un  lion  fameux.  =  Némée>"s  (Jeux),  qu'on  célé- 
brait tous  les  trois  ou  cinq  ans  dans  la  forêt  de  Némée. 

NÉMÉSIS;  myth.,  déesse  de  la  vengeance. 

NEMOURS,  petite  vil.  près  de  Fontainebleau,  eut  au 
xn*  siècle  ses  seigneurs  particuliers.  Louis  XI  fit  périr  sur 
i'échafaud  (1477)  Louis  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  et 
retint  son  fils  en  prison.  Celui-ci  mourut  sans  postérité,  et 
son  duché  fut  donné  à  Gaston  de  Foix,  neveu  de  Louis  XII. 
Il  passa  ensuite  à  la  maison  de  Savoie,  puis  à  celle  d'Orléans 
(1689),  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Révolution.  Le  deuxième 
fils  de  Louis-Philippe  porte  le  titre  de  duc  de  Nemours. 

NEiMROD,  fameux  chasseur  des  premiers  siècles. 

NÉNIES,  s.  f.  pi.,  chants  funèbres  dans  l'anc.  Rome. 

NENXI,  adv.  de  négation  :  n'y  suis-je  point  en- 
core? —  (La  F.)  =  S.  m.,  refus  engageant  :  un 
donc —  avec  «n  doux  sourire  (Marot). 

NÉNUPHAR  ou  NÉNUFAR,  s.  m.,  plante  aqua- 
tique à  feuilles  rondes  et  à  fleurs  rosacées. 

NEOCORE,  s.  m.,  officier  public  préposé,  dans  l'anc. 
Grèce,  à  la  garde  et  à  l'entretien  des  temples;  se  disait  aussi 
des  villes  et  des  provinces  qui  avaient  fait  bâtir  des  temples 
en  l'honneur  de  Rome  et  des  empereurs. 

NÉOGRAPHE,  adj.  et  s.  m.;  ge  dit  de  quiconque 
veut  introduire  ou  accepte  une  orthographe  nouvelle 
et  contraire  à  l'usage. 

NÉOGRAPHISME,  s.  m.,  manière  d'orthogra- 
phier contraire  à  l'usage. 

NEOLOGIE,  8.  f.,  emploi  de  termes  nouveaux 
ou  d'anciens  termes  dans  un  nouveau  sens. 

NÉOLOGIQUE,  adj.,  qui  est  entaché  de  néolo- 
gie xjamiage  —,  style  —  ;  se  dit  en  mauv.  part. 

NÉOLOGISME,  s.  m.,  abus,  usage  affecté  des 
mots  nouveaux  ou  pris  dans  une  acception  nouvelle. 
=:Mot,  expression  néologique. 

NEOLOGUE,  s.  m.,  celui  qui  commet  beaucoup 
de  néologismes. 

NÉOMÉNIE,  8.  f.,  fête  qui  se  célébrait  chez  les 
anciens  à  chaque  renouvellement  de  la  lune. 

NEOPHYTE,  s.,  personne  nouvellement  convertie 
aune  religion,  à  une  doctrine. 

NÉPAL  ou  NÉPAUL,  roy.  de  l'Asie,  entre  le  Thibet  et 
l'Hindoustan,  placé  sous  le  protectorat  de  l' Angleterre. 

NÉPENTHÈS,  8.  m.,  genre  de  plantes  des  Indes 
dont  les  feuilles  contiennent  un  liquide  abondant. 

NÉPHRÉTIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  reins  : 
colique  — ;  se  dit  aussi  des  remèdes  propres  à  cal- 
mer les  douleurs  néphrétiques.  =  S.  f. ,  colique  né- 
phrétique. —  S.  m.,  celui  qui  en  est  affligé  ;  remède 
néphrétique. 

NÉPHRITE,  8.  f.;  méd.,  inflammation  du  rein. 

NÉPOTISME,  s.  m.,  autorité  abusive  que  les 
nereux  d'un  pape  ont  exercée  quelquefois  pendant 
le  pontificat  de  leur  oncle.  H  Vous  verrez  si  le  — 
m'avemjle...  Je  soutiens  que  ma  nièce  joue  la  comé- 
die on  ne  peut  pas  mieux  (Volt.)  =  Abus  que  de 
hauts  fonctionnaires  font  de  lenr  influence  pour  pro- 
curer à  lours  parents  des  emplois,  des  honneurs. 

NEPTUNE;  myth.,  dieu  de  la  mer.  u  La  mer  :  braver 
la  fureur  de  —  (Chat.)  Mais  tout  dort,  et  l'armée,  et  les 
vents,  et  —  (Rac.)  =  Nbptunie:^,  ne,  adj.;  géol.,  se  dit  des  j 
dépôts  et  des  terrains  dont  on  attribue  la  formation  à  l'eau.  J 
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NÉRAC,  s.-préf.  du  de'part.  de  Lot-et-Garonne. 

NEREIDE;  myth.,  nymphe  des  mers  intérieures.  = 
NÉRÉiDiKNs,  s.  m.  pi.,  genre  d'annélides  de  mer. 

NERF  (ne  pron.  1'/ qu'au  sing.),  s.  m.,  chacun 
des  cordons  ou  filaments  blanchâtres  qui  sont  dis- 
tribués dans  les  diverses  parties  du  corps  pour  ser- 
vir de  conducteurs  à  la  sensibilité  et  au  mouve- 
ment :  couper  un  — .  Maux,  attaque  de  nerfs.  Cal- 
mer, agacer  les  — .  =  Dans  le  langage  vulg.  on  ''em- 
ploie abusiv.  pour  muscle,  tendon  :  il  s'est  foulé 
un  — .  Il  Force,  vigueur  :  cet  homme,  cet  ouvrage, 
ce  style  a  du  — .  L'argent  est  le  —  de  la  guerre; 
prov.  —  de  bœuf,  membre  génital  du  bœuf  ar- 
raché et  desséché.  =  Nom  que  les  relieurs  donnent 
aux  cordelettes  attachées  au  dos  du  livre,  sur  les- 
quelles les  cahiers  sont  cousus. 

NERF-FÉRU,  S.  m.,  NERF-FÉRURE  ,  s.  f., 
maladie  du  cheval,  engorgement  inflammatoire  du 
tendon  fléchisseur  du  pied  de  devant,  par  suite 
d'une  contusion. 

NÉROLI,  s.  m.,  huile  volatile  qui  se  tire  de  la 
fleur  d'oranger. 

NÉRON,  empereur  romain,  succéda  à  Claude  (54  ap. 
J.-C.)  et  suivit  pendant  cinq  ans  les  sages  conseils  de  Sé- 
nèque  et  de  Burrhus,  ses  précepteurs.  Mais  il  se  livra  ensuite 
à  des  folies  et  à  des  cruautés  qui  excitèrent  des  soulèvements. 
Les  prétoriens  proclamèrent  Galba,  et  Néron  mit  lui-même 
fin  à  ses  jours  (63).  ii  S.  m,,  prince  cruel  :  le  matérialisme 
encourage  les  Nérohs  (Volt.) 

NERPRUN,  s.  m.,  arbrisseau  qui  porte  un  petit 
fruit  noir  dont  on  se  sert  pour  la  teinture. 

NERTA,  empereur  romain  (96-98),  fut  proclamé  après  la 
mort  de  Domitien  et  choisit  Trajan  pour  son  successeur. 

NERVÉ,  E,  adj.;  bot.,  muni  de  nervures. 

NERVER,  v.  a.,  garnir  du  bols  avec  des  nerfs 
réduits  en  fils  :  —  un  battoir.  —  un  livre,  en  dres- 
ser et  coller  les  nerfs  sur  le  dos, 

NERVEUX,  EUSE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  aux  nerfs  :  système  — .  Maladies  nerveuses, 
qui  ont  leur  siège  dans  le  système  nerveux.  =  Abu- 
siv.,  rempli  de  muscles,  de  tendons  :  ce  morceau 
de  viande  est  trop  — .  =  Qui  a  beaucoup  de  force 
dans  les  muscles  :  bras,  homme,  cheval  — .  |1  Style 
— ,  qui  a  de  la  fermeté,  de  la  vigueur.  Homme  —  , 
femme  nerveuse,  qui  a  les  nerfs  irritables.  =:  Hist. 
nat.;  se  dit  des  ailes  d'insectes  marquées  de  ner- 
vures d'une  autre  couleur  que  le  fond,  et  des  feuilles 
qui  ont  des  nervures  très-saillantes.  Fer  — ,  forgé 
et  remarquable  par  sa  ténacité. 

NERVIN,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  remèdes  qu'on 
supposait  propres  à  fortifier  les  nerfs. 

NERVURE,  s.  f.,  réunion  des  parties  saillantes 
qui  sont  formées  sur  le  dos  d'un  livre  par  les  cor- 
delettes qui  servent  à  relier.  =  Archit.,  moulures 
saillantes  et  rondes  placées  sur  les  arêtes  d'une 
voûte,  les  angles  des  pierres,  etc.  =  Bot,,  côtes 
saillantes  des  feuilles  ou  des  pétales.  =  Parties  plus 
solides  qui  soutiennent  les  ailes  transparentes  de 
certains  insectes. 

NERWINDE,  vge  de  Belgique  où  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg battit  Guillaume  III  en  1  693. 

NESTOR,  roi  de  Pylos,  prit  part  à  l'expédition  des  Ar- 
gonautes et  à  la  guerre  de  Troie.  Homère  le  représente 
comme  un  vieillard  vénérable,  plein  de  sagesse  et  de  pru- 
dence. Il  S.  m.,  vieillard  âgé  et  respectable. 

NESTORIUS,  archevêque  de  Coustantinople  (428),  prê- 
cha l'hérésie  qui  établit  deux  natures  distinctes  en  Jésus- 
Christ.  =  Nkstorianismb,  s.  m.,  hérésie  de  Nestorius  et  de 
ses  sectateurs.  =  Nestoribk,  nb,  adj.  et  s.,  se  dit  des  par- 
tisans de  la  doctrine  de  Nestorius. 

NET,  TE,  adj.,  qui  n'est  pas  sale,  qui  est  sans 
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ordure,  sans  souillure,  sans  tache  :  tenir  son  corps 

de  toute  souillure  (Boss.)  Tous  ces  marbres  sont 

NETS  et  purs  (Buff.)  Glace  nette.  =  Pur,  sans  mé- 
lange :  froment,  vin  — .  H  Procédé  — ,  franc,  loyal. 
Avoir  la  conscience  — ,  sans  reproche.  V.  Cœur. 
Son  —,  clair  et  égal  ;  on  dit  de  même  voix  — . 
Avoir  la  vue  — ,  distinguer  clairement  tous  les  ob- 
jets, au  propre  et  au  fig.  Écriture,  impression  — , 
lisible,  bien  formée.  Traits,  contours  nets,  tracés 
avec  fermeté,  sans  hésitation.  =  Vide  :  trouver  la 
maison  —  ;  faire  place  — .  H  V.  Main  et  Maison.  = 
Au  jeu  :  faire  tapis  —  ,  gagner  tout  l'argent  qui 
est  sur  le  tapis.  Avoir  Vesprit  — ,  la  conception  — , 
de  la  clarté,  de  la  méthode  dans  l'esprit.  = 
Clair,  précis,  aisé  :  pensée,  idée,  expression  — . 
Style  —  et  facile.  \\  Qui  est  sans  diCTiculté,  sans  em- 
barras, sans  ambiguïté  :  compte  — ;  réponse  — . 
Cela  est  clair  et  — .  Produit  —,  ce  qu'on  retire 
d'un  bien,  tous  frais  payés  ;  on  dit  de  même  prix, 
bénéfice  — .  Poids  — ,  poids  d'une  chose  sans  ce  qui 
la  contient  ou  l'enveloppe.  =  Net,  s.  m.  :  mettre 
au  —  un  écrit,  vn  dessin,  en  (aire,  d'après  le  brouil- 
lon, une  copie  correcte.  =  Adv.,  clairement,  dis- 
tinctement :  entendre,  voir  — .  H  Uniment  et  tout 
d'un  coup  :  cela  s'est  cassé  — .  IJ  Franchement,  li- 
brement :  parler,  refuser  — .  =  Toutes  charges, 
tous  frais  déduits  :  sa  terre  lui  rapporte  —  dix 
mille  francs.  Tout  — ,  loc.  adv.,  sans  déguisement. 

KETTEMENT,  adv.,  avec  netteté,  avec  propreté  : 
tenir  —  un  enfant.  ||  D'une  manière  claire,  dis- 
tincte :  tout  écrivain,  pour  écrire  — ,  doit  se  mettre 
ù  la  place  du  lecteur  (La  Br.)  =  Franchement  et 
sans  rien  déguiser  :  s'expliquer  — . 

NETTETÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  net,  au 
propre  et  au  fig,  :  la  —  d'un  miroir.  Cette  lunette 
fait  voir  les  objets  avec  une  —  parfaite  (Ac.)  Cette 
expression  manque  de  — .  La  —  des  pensées  {y &u\.) 
La  —  est  le  vernis  des  maîtres  (Id.) 

NETTOIEMENT  ou  NETTOYAGE,  S.  m.,  action 
de  nettoyer  :  le  —  des  rues,  d'un  port. 

NETTOYER,  v.  a.,  rendre  net;  enlever  ce  qui 
salit  :  un  paysan,  qui  se  sentait  mordu  de  vermine, 
NETTOYA  une  ou  deux  fois  sa  chemise  (RoU.)  C'est  en 
nettoyant  le  fond  des  fleuves  qu'on  leur  donne  un 
cours  assuré  (Buff.)  ||  Vous  avez  nettoyé  tofre  langue 
de  cette  rouille  barbare  et  de  cette  crasse  bourgeoise 
(Volt.)  —la  maison  d'ennemis  (Id.)  —  la  mer  de 
corsaires.  Les  voleurs,  les  huissiers  ont  nettoyé  la 
maison;  fam.,  ont  tout  emporté.  V.  Purger. 

NEUF  (pron.  neu  devant  une  consonne,  et  neuv 
devant  une  voyelle  ou  un  h  muet),  adj.  num. 
inv.,  huit  plus  un  :  les  —  Muses.  —  mille  hommes. 
Il  est  —  heures.  =  Neuvième  :  page  —  ;  l'an  — . 
Louis  — .  =  8.  m.,  le  nombre  ou  le  chiffre  neuf  : 
faire  un  —  de  chiffre.  Le  produit  de  — ,  multiplié 
par  deux,  est  dix-huit.  =  Carte  marquée  de  neuf 
points  :  le  —  de  trèfle,  de  cœur. 

NEUF,  EUVE,  adj.,  lait  depuis  peu  ou  qui  n'a 
point  encore  servi  :  maison  neuve.  Habits,  meubles 
NEUFS.  Votre  chapeau  est  encore  tout  — ,  il  n'est 
point  usé.  Il  Sujet  — ,  qui  n'a  pas  été  traité.  Pensée, 
conception  — ,  ingénieuse,  originale.  =En  pari,  des 
personnes,  qui  n'a  pas  d'expérience,  novice  :  il  n'y 
a  personne  qui  n'entre  tout  —  dans  la  vie  (Fonten.) 
Il  sait  tout,  il  n'est  —  sur  rien  [Sé\ .)  Avoir  un  cœur 
.  tout  — ,  que  les  passions  n'ont  pas  agité.  =  Se  dit 
d'une  chose  plus  récente  qu'une  autre  de  même  es- 
pèce :  la  vieille  ville  et  la  ville  — .  V.  Nouveau.  = 
Neuf,  s.  m.,  coudre  du  —  avec  du  vieux.  Il  y  a  du 


—  dans  ce  poëme  (Ac.)  A  — ,  loc.  adv.,  se  dit  des 
choses  auxquelles  on  donne  le  même  aspect  que 
lorsqu'elles  élaient  neuves. vD<?  — ,  loc.  adv.,  avec 
des  vêtements  neufs  :  habiller  de  — ,  tout  de  — . 
NEUFCHÂTEAU,  s.-préf.  du  départ,  des  Vosges. 
NEUFCHÂTEL,  tU.,  canton  et  lac  de  la  Suisse.  = 
S.-préf.  du  départ,  de  la  Seiue-Inférieure.  =  S.  m.,  fro- 
mage qu'on  y  fait. 

NEUILLY,  ch.-l.  de  canton  du  départ.. de  la  Seine,  ren- 
fermait un  château  et  un  parc  qui  appartenaient  à  la  famille 
d'Orléans  et  qui  ont  été  vendus  en  l>-53.  Louis-Philippe, 
après  1848,  prit  le  titre  de  comte  de  Neuilly. 

NEUSTRIE,  anc.  nom  de  la  France  du  Nord  et  particul. 
de  la  Normandie. 

NEUTRALEMENT,  adv.,  dans  un  sens  neutre. 
NEUTRALISATION,  s.  f.;  chim.,  action  de  neu- 
traliser. =  Action  de  rendre  neutre  un  territoire, 
une  ville,  un  vaisseau. 

NEUTRALISER,  v.  a.;  chim.,  éteindre  les  pro- 
priétés particulières  d'un  acide  ou  d'une  base  au 
moyen  de  leur  action  réciproque  :  —  un  acide  par 
un  alcali.  =  Empêcher  ou  amoindrir  considérable- 
ment l'effet  de  :  je  suis  parvenu  ù  —  ses  mauvais 
desseins  contre  moi  (Ac.)  —  des  territoires  (Thiers), 
les  constituer  à  l'état  de  neutralité.  =  Se  — ,  v.  pr., 
dans  les  deux  sens  :  ces  deux  effets  se  neutralisent 
mutuellement  (Id.)  Les  ordres  des  chefs  se  croisaient 
et  se  neutralisaient  (Lamart.) 

NEUTRALITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui,  dans  une 
discussion,  une  guerre,  etc.,  ne  prend  parti  pour 
aucun  des  contendants  :  respecter  la  — . 

NEUTRE,  adj.,  qui  ne  prend  fait  et  cause  ni 
pour  l'une  ni  pour  l'autre  des  parties  :  princes, 
villes  neutres.  Pavillon  — ,  d'une  puissance  neutre. 
=  Gramm. ,  7iom ,  adjectif  — ,  qui  n'est  ni  m. 
ni  f.;  se  dit  aussi  du  genre  de  ces  mots  ;  il  n'y 
a  pas  de  genre  —  dans  la  langue  française.  Verbe 
— ,  qui  a  la  forme  active  et  qui  ne  peut  avoir  de 
régime  direct.  nrChim.,  qui  n'est  ni  acide  ni  alcali. 
Fleur  — ,  qui  n'a  pas  de  sexe;  se  dit  aussi  de  cer- 
tains insectes.  =■  S.  m.,  genre  neutre  ;  mot  du  genre 
neutre;  insecte  neutre.  =  Au  pi.,  peuples.  États 
neutres  :  violer  le  droit  des  neutres. 

NEUVAINE,  s.  f.,  acte  de  dévotion  qu'on  répète 
pendant  neuf  jours  consécutifs. 

NEUVIÈME,  adj.  num.  ordin.  de  neuf  :  le  — 
jour,  mois.  =  S.,  celui,  celle  qui  est  entre  le  hui- 
tième et  le  dixième  :  il  est  le,  la—.  =  Le  neuvième 
mois  ou  le  neuvième  jour.  =  Neuvième  partie  :  il 
est  intéressé  pour  un  —  dans  cette  affaire.  =S.  f.; 
mus,,  intervalle  de  neuf  degrés. 

NEUVIÈMEMENT,  adv.,  en  neuvième  lieu. 

NEVA,  fl.  de  la  Russie  d'Europe  qui  passe  à  Saint-Pé- 
tersbourg. 

NEVERS,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Nièvre,  anc.  cap.  du 
comté  de  Nevers  ou  Nivernais. 

NEVEU,  s.  m.,  fils  du  frère  ou  de  la  sœur. 
V.  Mode.  Petit  —,  fils  du  neveu  ou  de  la  nièce. 
:=  Arrière-neveux  ou  abs.  neveux  ,  la  postérité, 
ceux  qui  viendront  après  nous  :  mes  aruière-ne- 
veux  me  devront  cet  ombrage  (La  F.)  Ces  événements 
passeront  jusqu'à  nos  derniers  —  (Mass.) 

NÉVRALGIE,  s.f.;  méd.,  douleur  des  nerfs. 

NÉVRALGIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  né- 
vralgie. =:  Qui  est  de  la  nature  de  ce  mal. 

NÉVROGRAPHIE,  8.  f.,  description  des  nerfs. 

NEVROLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'anatomie  qui 
traite  des  nerfs. 

NÉVROPTÈRES,  s.  m.  pi.,  classe  d'insectes  qui 
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ont  quatre  ailes  membraneuses  et  transparentes  et 
des  mâchoires  propres  à  la  masticalion. 

KÉVROSE,  s.  f.,  maladie  intermittente  qui  paraît 
avoir  son  sié;ie  dans  le  système  nerveux. 

KÉVROTOiMlE,  s.  f.;  anat.,  dissection  des  nerfs. 
=:  Chir,,  op(5ration  qui  consiste  à  couper  un  nerf. 

NEWCASTLE,  vil.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Nor- 
thumberland,  port  sur  la  Tyn^. 

NEWHAVEN,  vil.  et  port  des  États-Unis,  une  des  deux 
capitales  du  Counecticut. 

KEW-JERSEY,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  N. 
KEWMARRET,  vil.  d'Angleterre,  près  de  Cambridge, 
où  ont  lieu  d'importantes  courses  de  chevaux. 

XEWPORT,  vil.  d'Angleterre,  au  centre  de  l'île  de 
Wight,  dont  elle  est  la  cap.  =  Nom  d'une  autre  vil.  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Monmouth.  =  Vil.  des  États- 
Unis,  2«  cap.  de  Rhode-Island. 

NEWTON,  mathématicien  de  génie  qui  fit  faire  d'im- 
menses progrès  à  la  physique  et  à  l'astronomie.  C'est  un  des 
plus  grands  hommes  de  l'Angleterre  et  même  du  monde; 
il  mourut  en  1727.  =  Newtonikk,  wb,  adj.  et  s.,  se  dit  du 
système  de  Newton  et  des  partisans  de  ce  système. 

NEW-YORK,  vil.  des  États-Unis,  ch.-l.  du  comté  et  dans 
l'État  de  même  nom,  sur  l'Atlantique,  un  des  plus  grands 
marchés  du  monde. 

XEY,  maréchal  d'empire,  duc  d'Elchingen  et  prince  de 
la  Moskova,  était  fils  d'un  tonnelier  de  Sarrelouis.  Sa  valeur 
intrépide  lui  valut  le  nom  de  Brave  des  braves.  Il  fut  indi- 
gnement fusillé  à  la  Restauration  de  1815. 

KEZ,  s.  m.,. partie  saillante  située  au  milieu  de 
la  face  de  l'homme,  et  qui  forme  la  partie  extérieure 
de  l'organe  de  l'odorat  :  —aquilin.  Saigner  du  —; 
Il  manquer  de  résolution,  de  courage  dans  l'occasion. 
Parler,  chanter  du  —,  d'une  manière  désagréable, 
comme  si  le  nez  était  bouché.  Ne  voir  pas  plus  loin 
que  son  — ,  que  le  bout  de  son  — ,  avoir  peu  de  lu- 
mières, peu  de  prévoyance.  V.  Ver.  Jeter  au — ,  re- 
procher. Mettre^  fourrer  son  —,  se  mêler  indiscrè- 
tement. :  sans  mettre  votre  —  où  vous  n'avez-  que 
faire  (Mol.)  Mettre  le  —  dans  une  affaire,  dans  les 
livres,  commencer  à  l'examiner,  à  étudier.  Ne  jamais 
mettre  le  —  dans  wi  livre,   ne  jamais  lire.  Ne  pas 
lever  le  —  de  dessus  son  travail,  y  être  fort  appli- 
qué. V.  Mener  et  Casser.  Avoir  un  pied  de  —, 
avoir  la  honte  de  ne  pas  obtenir  un  succès  dont  on 
s'était  flatté.  Faire  un  pied  de  —  à  quelqu'un,  se 
moquer  de  lui  ;  toutes  ces  loc.  sont  très-fam.  =  Se 
dit  aussi  de  quelques  animaux  ;  ce  chien  a  bon  — , 
a  du  —,  un  bon  odorat.  \\  Avoir  bon  — ,  avoir  le  — 
fin;  et  très-fam.,  avoir  du  — ,  avoir  de  la  sagacité, 
prévoir  les  choses  de  loin.  H  Tout  le  visage  :  mettre 
le  —  à  la  fenêtre.  Au  —  de  quelqu'un,  en  sa  pré- 
sence  et  en  le  bravant.  =  Poisson  du  genre  des 
squales.  =  L'avant,  la  proue  d'un  vaisseau;  n'est 
us.  que  dans  cette  loc.  :  ce  vaisseau  est  trop  sur  le  — . 
NEZ-COUPÉ,  s.  m.,  nom  vulg.  du  staphylier. 
NI,  particule  conjonctive  et  négative  :  —  l'or  — 
la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux  (La  F.)  Mon  âme 
ne  peut  —  soupirer  —  brûler  que  pour  elle  (Rac.) 
NIABLE,  adj.,  qui  peut  être  nié. 
NIAGARA,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  le  Canada 
et  les   Étals-Unis ,  joint  le  lac  Érié  au  lac  Ontario.  Elle 
forme,  au  milieu  de  son  cours,  une  chute  célèbre. 

NIAIS,  E,  adj.,  s'est  dit,  au  propre,  des  oiseaux 
de  fauconnerie  qu'on  prenait  au  nid.|l  Simple,  facile 
à  duper  :  ce  garçon-là  est  bien  —  (Les.)  |1  Qui  an- 
nonce la  simplicité  et  l'inexpérience  :  air  — .  Arti- 
ce  aussi  —  (Beaum.)  Style  —  (Volt.)  Un  ton  de 
ix  languissant  et  —  (Mol.)  =  Personne  niaise  : 
franc  — ,  une  grande  niaise.  Quand  on  est 
amoureux  d'une  —  ,  l'esprit  est  la  dupe  du  cœur 
(La  Roch.)  Faire,  contrefaire  le  — ,  jouer  la  sim- 


plicité.  V.  Graine.  |1  =  Genre  niais  :  le  naïf  qui  se 
dégrade  tombe  dans  le  —  (Rivarol). 

§  NIAIS,  NIGAUD,  BENET,  BADAUD.  Le  nigaud 
est  un  grus  niais  qui  mauque  d'usage  plutôt  que  d'expé- 
rience. Le  benêt  trouve  que  tout  est  bien;  il  est  si  bon 
qu'il  en  est  bêle  et" se  laisse  mener  par  le  nez.  Le  badaud, 
toujours  ébahi,  bayant  aux  corneilles,  s'arrête  partout  et 
perd  son  temps  à  regarder  le  premier  objet  venu. 

NIAISE3IENT,  adv.,  d'une  façon  niaise;  comme 
un  niais  :  parler,  regarder,  rire  — . 

NIAISER,  V.  n.;  fam.,  s'amuser  à  des  choses  de 
rien  :  —  comme  des  enfants  (Boil.) 

NIAISERIE,  s.  f.,  chose  frivole  :  il  ne  dit  que 
des  niaiseries  (Ac.)  =  Caractère  de  celui  qui  est 
niais  :  il  y  a  des  niais  qui  exploitent  habilement  leur 
—  (La  Roch.) 

NIBELUNGEN  (les),  célèbre  poëme  épique  de  l'Alle- 
magne du  moyen  âge. 

NICAISE,  s.  m.;  pop.,  nom  propre  dont  on  se 

sert  pour  désigner  un  jeune  homme  simple  et  niais. 

NICE,  adj.  simplCj  niais  (La  F.);  vieux  et  inus. 

NICE,  ch.-l.  du  départ,  des  Alpes-Maritimes,  avec  un 

port  sur  la  Méditerranée. 

NICÉE,  vil.  de  Bithynie,  aujourd'hui  Isnik.  =  Concile 
de  — ,  tenu  en  325,  par  les  ordres  de  Constantin. 

NICHE,  s.  f.,  emplacement  pratiqué  dans  l'épais- 
seur d'un  mur  pour  y  placer  une  statue,  un  buste,  etc. 
=  Petit  réduit  pratiqué  dans  un  appartement  pour 
y  mettre  un  lit.  =  Logement  étroit  et  obscur.  = 
Loge,  cabane  pour  un  chien. 

NICHE,  s.  f.,  malice,  espièglerie  faite  à  quel- 
qu'un :  que  l'on  mette  au  bout  du  monde  deux  au- 
teurs, deux  femmes  ou  deux  dévots,  il  y  en  aura  un 
qui  fera  quelque  —  à  Vautre  (Volt.) 

NICHÉE,  s.  f.;  coUect.,  tous  les  petits  oiseaux 
d'une  même  couvée  qui  sont  encore  dans  le  nid  : 
la  mère  et  sa  —.  =  Se  dit  de  quelques  autres  ani- 
maux :  —  de  souris,  de  serpents.  \\  Fam  :  je  me  suis 
trouvée  être  V institutrice  d'une  —  de  rois  et  de  reines 
(M"ie  de  Campan).  H  En  pari,  de  plusieurs  personnes 
de  mauvaise  vie  :  mettre  dehors  toute  la  — . 

NICHER,  v.  n.,  faire  son  nid  :  l'hirondelle  niche 
dans  nos  cheminées  (Buff.)  H  En  mille  endroits  nicoait 
l'amour  (La  F.)  =  V.  a.,  placer;  se  dit  en  plai- 
santant :  071  vous  a  bien  mal  niché.  =  Se  — ,  v. 
pr.  :  on  y  voit  un  grarid  nombre  d'oiseaux  bleus  qui 
se  NICHENT  dans  des  herbes  et  dans  des  fougères 
aquatiques  (B.  de  St-P.)  H  Se  glisser,  se  cacher  :  77 
se  NICHE  et  se  blottit  dans  une  huche  ouverte  (La  F.) 
Il  Fam.  :  où  la  vertu  va-t-ellc  se  —?  (Mol.) 

NICHET,  s.  m.,  œuf  qu'on  met  dans  les  nids 
préparés  pour  la  ponte  des  poules. 

NICHOIR,  s.  m.,  cage  propre  à  mettre  couver 
des  oiseaux.  ^ 

NICKEL,  8.  m.;  chim.,  métal  d'un  blanc  grisâtre 
qui  jouit  de  propriétés  magnétiques. 
NICODÈME,  s.  m.;  pop.,  niais. 
NICOLAS  (saint),  patron  des  jeunes  garçons  et  de  la 
Russie.  =  Nicolas  ,  nom  de  plusieurs  papes,  évêques  et 
princes.  =  Nicolas  1"  Paulovitsch,  empereur  de  Russie, 
né  en  1796,  mort  en  1855. 

NICOLE,  moraliste  et  théologien,  mort  en  1695,  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  les  écoles  de  Port-Royal,  écrivit 
avec  Aruauld  et  Pascal  contre  les  jésuites  et  composa'  des 
Essais  de  morale  estimés,  bien  qu'un  peu  longs. 

NICOTIANE,  s.  f.;  bot.,  ancien  nom  du  tabac 
(envoyé  en  France  vers  1 560  par  Nicot,  ambassadeur 
de  François  II  en  Portugal). 

NICOTINE,  s.  f.,  poison  extrait  du  tabac. 
NID,  s.  m.,  petit  logement  que  les  oiseaux  se 
construisent  pour  y  déposer  leurs  œufs  et  y  élever 
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leurs  petits  :  les  chardonnerets  sont,  avec  les  pin- 
sons, ceux  qui  savent  le  mieux  construire  leur  — 
(Buff^-^o"  —  "'^*'  P^'*  ""  —  ^^  mo?(s.se,  c'est  une 
aire  (V.  H.)  ||  Prov.  :  il  croit  avoir  trouve  la  pie  au 
— ,  se  dit  d'un  homme  qui  s'imagine  avoir  fait 
quelque  découverte  importante.  =  On  le  dit  aussi 
de  quelques  mammifères  et  de  quelques  insectes  : 
un  —  d'écureuils,  de  fourmis,  de  guêpes.  \\  Fam.  : 
c'est  un  vrai  —  à  rats,  se  dit  d'un  réduit,  d'une 
habitation  misérable.  ||  Un  —  de  conspirateurs. 

NIDIFICATION,  S.  f.,  construction  d'un  nid  par 
un  oiseau. 

NIDOREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  une  odeur  et 
un  goût  de  pourri,  de  brûlé,  d'œufs  couvis. 

NIDULÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  est  disposé  comme 
des  œufs  le  sont  dans  un  nid. 

NIËBUHR  (Carsteu),  voyageur  daaois,  né  en  1733, 
mort  en  1815,  célèbre  par  son  voyage  en  Arabie.  =  Nie- 
BUHR  (George),  son  fils,  ué  en  1776,  mort  en  1831,  connu 
par  son  Histoire  romaine,  ouvrage  rempli  d'érudition. 

NIÈCE,  s.  f.,  fille  du  frère  ou  de  la  sœur  :  n'a- 
bandonnez  pas  ,  s'il  vous  plaît,  les  intérêts  de  votre 

—  (Mol.)  Petite  — ,  fille  du  neveu  ou  de  la  nièce. 

—  ù  la  mode  de  Bretagne.  V.  Mode. 

NIELLE  ou  NIGELLE,  S.  f.,  plante  qui  croît 
dans  les  blés  et  dont  la  semence  est  noire.  =  Mala- 
die des  grains  dont  l'elTet  est  de  convertir  la  subs- 
tance farineuse  en  une  poussière  noire.  =  Orne- 
ment d'orfèvrerie  gravé  en  creux  et  dont  les  traits 
sont  remplis  d'un  émail  noir  ou  d'un  métal  d'une 
autre  couleur.  =  Émail  noir  dont  on  se  servait  pour 
faire  ressortir  la  gravure  appelée  nielle. 

NIELLER,  v.  a.,  gâter  par  la  nielle.  =  Orner 
de  nielles  :  —  une  tabatière. 

NIÉMEN,  fl.  de  la  Russie  d'Europe,  se  jette  dans  la  mer 
Baltique  après  un  cours  tortueux  de  83  0  kilom.  Sur  la  rive, 
près  de  Tilsit,  eut  lieu  une  entrevue,  le  25  juin  1807,  entre 
Napoléon  et  Alexandre,  qui  amena  la  paix  de  Tilsit. 

NIER,  V.  a.,  soutenir  qu'une  chose  n'est  pas 
vraie  ou  qu'elle  n'existe  pas  :  on  ne  peut  —  que  cette 
vie  ne  soit  désirable  (Boss.)  Il  me  parait  absurde  de 

—  qu'il  y  ait  une  intelligence  dans  le  monde  (Volt.) 

—  une  dette,  ne  pas  la  reconnaître.  —  un  dépôt, 
affirmer  qu'on  ne  l'a  pas  reçu.  Abs.  :  —  yi' est  pas 
prouver,  :=  Log.,  ne  pas  demeurer  d'accord  d'une 
proposition  :  accorder  la  majeure  et  —  la  mineure. 
=:  Se  — ,  V.  pr.,  pouvoir  être  nié. 

NIEVRE  (la),  riv.  de  France  qui  se  jette  dans  la  Loire 
à  Ne  vers.  =  Nièvre  (la),  départ,  du  centre  de  la  France. 

NIGAUD,  E,  adj.;  fam.,  sot  et  niais  :  que  cet 
homme  est  — /  (Ac.)  =  S.  :  une  grande  nigaude.  On 
veut  de  votre  bien  revêtir  un  —  (Mol.)  =  Nigaud, 
s.  m.,  hist.  nat.,  le  cormoran.  V.  Niais. 

NIGAUDER,  V.  n.,  faire  des  actions  de  nigaud, 
s'amuser  à  des  riens. 

NIGAUDERIE,  s.  f.,  action  de  nigaud.  =  Ca- 
ractère du  nigaud. 

NIGER  ou  DJOLIBA,  grand  fleuve  de  l'Afrique. 

NIGRITIE,  grande  région  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

N1HILIS3ÏE,  s.  m.;  philos.,  se  dit  quelquefois 
dans  le  sens  de  scepticisme  absolu. 

NIHILISTE,  s.  et  adj.,  celui,  celle  qui  ne  croit 
à  rien,  qui  est  d'un  scepticisme  absolu. 

NIRA  (sédition),  guerre  civile  à  Constautinople  sous  Jus^ 
tinien  P"",  entre  les  factions  du  Cirque,  les  Bleus  et  les  Verts. 

NIL  (le),  grand  lleuve  d'Afrique,  traverse  la  Nubie  et  l'E- 
gypte et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  il  Prov. ,  inconnu 
comme  la  source  du  —,  se  dit  d'un  homme  dont  l'origine 
est  très-obscure. 

NILLE,  s.  f.  ;  blas.,  espèce  de  croix  ancrée  plus 
miî^e  que  la  croix  ordinaire.  =Petit  filet  rond  qi^i 


sort  du  bois  de  la  vigne  lorsqu'elle  est  en  fleurs.  = 
Bois  qui  entoure  le  manche  d'une  manivelle. 

NIMBEj  s.  m.,  cercle  de  lumière  que  les  pein- 
tres mettent  autour  de  la  tête  des  saints.  =  Cercle 
qui,  sur  quelques  médailles  du  Bas-Empire,  entoure 
la  tête  des  empereurs. 

NIMÈGIJE,  vil.  forte  du  roy.  des  Pays-Bas. 

NÎMES,  ch.-l.  du  départ,  du  Gard. 

NINIVE,  anc.  cap.  de  l'Assyrie,  sur  le  Tigre,  à  l'endroit 
où  est  aujourd'hui  Mossoul. 

NINON  DE  LENCLOS.  V.  Lenclos. 

NIOBË,  fille  de  Tantale  et  sœur  de  Pélops.  Pour  avoir 
méprisé  Latone,  elle  vit  tous  ses  enfants,  à  l'exception  de 
Chloris,  tomber  sous  les  flèches  de  Diane  et  d' Apollon 

NIORT,  ch.-l.  du  départ,  des  Deux-Sèvres. 

NIPHON,  la  plus  importante  des  îles  du  Japon. 

NIPPE,  s.  f.,  vêtement,  meuble  et  tout  ce  qui 
sert  à  l'ajustement;  se  dit  surtout  au  pi.  :  mes  nip- 
pes et  mes  habits  (Volt.)  ||  Fam.,  chose  de  peu  de 
conséquence  :  sur  cette  —  là  vous  auriez  peu  d'ar- 
gent (Reg.)  V.  Hardes. 

NIPPER,  v.  a.,  fournir  de  nippes.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  fournir  de  nippes. 

NIQUE,  s.  f.;  fam.,  hochement  de  tête,  signe 
de  moquerie  ou  de  mépris  :  faire  la  — ,  se  mo- 
quer de  :  écoute ,  il  n'est  pas  bon  de  me  faire  la 
—  (Baron).  |1  Faire  la  —  à  la  fortune. 

NITÉE,  g.  f.,  nichée  :  avant  que  la  —  se  trou- 
vât assez  forte  encor  (La  F.);  vieux  et  inus. 

NITOÙCHE,  s.  f.;  fam.  pour  qui  n'y  touche, 
personne  qui  afîecte  des  airs  de  simplicité  :  //  fuit 
la  sainte  —  (Âc.)  Timide  en  son  respect,  semblait 
sainte  —  (Régn.) 

NITRATE,  s.  m.;  chim.,  nom  générique  des 
sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  nitrique 
et  des  bases  salifiables  :  —  d'argent^  de  chaux. 

NITRE,  s.  m.;  chim.,  sel  formé  par  la  combi- 
naison de  l'acide  nitrique  et  de  la  potasse. 

NITREUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  du  nitre. 

NITRIÈRE,  s.  f.,  lieu  d'où  l'on  tire  le  nitre. 

NITRIFIER  (SE),  v.  pr.,  se  couvrir  de  nitre, 

NITRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  nitre.  Acide 
— ,  composé  d'azote  et  d'oxygène,  vulg.  eau  forte. 

NIVEAU,  s.  m.,  instrument  par  le  moyen  du- 
quel on  reconnaît  si  un  plan  ou  un  terrain  est  uni  et 
horizontal.  =  État  d'un  plan  horizontal  :  prendre 
le  —  d'un  terrain  (Ac.)  —  de  l'eau,  sa  surface.  = 
De  — ,  au  — ,  loc.  adv.  et  prép.,  selon  le  niveau  : 
mettre  cent  arpents  au  —  (Boil.)  ||  De  pair,  à  la  même 
hauteur  :  Despréaux  s'élevait  au  —  de  tant  de  grands 
hommes  (Volt.)  La  vieillesse,  comme  Penfance,  met 
tous  les  hommes  de  —  (B.  de  St-P.) 

NIVELER,  v.  a.,  mesurer  avec  le  niveau,  au  ni- 
veau :  il  NIVELA  lui-même  le  terrain  (Volt.)  =::  Ren- 
dre un  plan  uni  et  horizontal  :  —  wie  rue,  une 
route,  une  chaussée,  nivelé  tous  les  ans  par  les  eaux 
du  Nil  (Thiers).  H  —  la  société,  les  rangs,  la  for- 
tune. ■=  Se  — ,  V.  pr.,  devenir  de  niveau. 

NIVELEUR,  s.  m.,  celui  qui  nivelle,  qui  fait 
profession  de  niveler.  ||  En  France,  les  rois  se  sont 
montrés  les  plus  actifs  des  niveleurs  (Tocquev.) 

NIVELIER,  s.  m.,  qui  s'amuse  à  niveler,  à  vc- 
tiller  (La  F.j;  vieux. 

NIVELLE,  vil.  de  Belgique  (Brabant).  =Nivellk  (Jean 
de),  seigneur  du  temps  de  Louis  XI,  ayant  donné  un  souf- 
flet à  son  père,  s'eniuit  vers  la  Flandre.  Ou  le  traitait  de 
chien,  à  cause  de  l'horreur  qu'inspirait  son  action.  De  là  ce 
dicton  :  c'est  le  chien  de  Jean  de  Nivelle  (ou  plutôt  le 
chien  Jean  de  Nivelle)  qui  s'enfuit  quand  on  l'appelle. 

NIVELLEMENT,  S.  m.,  action  de  mesurer  avec 
le  niveau  :  on  a  fait  de  grands  iNIvellements  pour  la 
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Action  de  rendre 
un  plan  uni,  horizontal  :  —  d'un  terrain  inégal.  \\ 

—  des  conditions,  des  fortunes. 

NIVERNAIS  (le),  anc.  p.  de  France,  comprise  presque 
ea  entier  dans  le  départ,  de  la  Nièvre. 

KIVET,  s.  m.;  pop.,  bénéfice  illicite  et  caché 
que  fait  celui  qui  achète  par  commission. 

NIVÔSE,  s.  m.,  quatrième  mois  du  calendrier 
républicain,  du  21  décembre  au  19  janvier. 

NIZAM  (royaume  de),  État  de  l'Hindoustan,  dans  le  Dc- 
can,  tributaire  des  Anglais. 

NOAILLES  (maison  de),  famille  noble  du  Limousin  qui 
remonte  au  x*  siècle. 

NOBILIAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  la  no- 
blesse; s'emploie  quelquefois  par  dénigrement  : 
ordre,  caste  — .  Orgueil,  morgue —  (Volt.)  Des 
hommes  imbus  d'idées  nobiliaires  (Chamf.)  Par- 
ticule — ,  qui  se  met  avant  le  nom  d'un  noble  ;  en 
français  de.  =  Nobiliaire,  s.  m.,  catalogue  des 
familles  nobles  d'un  pays. 

NOBILISSIME,  adj.,  très-noble;  titre  d'hon- 
neur accordé  dans  le  Bas-Empire  aux  Césars  et  à 
leurs  femmes.  =  S.  m.,  nom  d'une  dignité  créée 
par  Constantin. 

NOBLE,  adj.,  celui  qui,  par  droit  de  naissance 
ou  par  lettre  du  prince,  fait  partie  d'une  classe  dis- 
tinguée dans  l'État  :  être  —  de  père  et  de  mère. 
Père  — .  V.  Père.  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  pas  les 
moyens  d'être  nobles  (La  Br.)  |1  Élevé,  grand,  gé- 
néreux :  un  cœur  — ,  une  âme  — ;  des  sentiments 
— .  Ces  —  génies  (Fléch.)  Un  si  —  écrivain  (Boil.) 
=  Illustre  :  une  —  alliance.  =  Qui  annonce  la  no- 
blesse; honorable  :  un  air  — ,  une  —  entreprise; 
de  — fonctions.  Le  style  le  moins  —  a  pourtant  sa 
noblesse  (Boil.)=  Gramm.,  :  le  genre  le  plus  — , 
le  masculin.  =  S.  m.,  celui  qui  appartient  au  corps 
de  la  noblesse  :  le  —  poursuivit  :  moi  je  suis  le 
blason  (La  F.)  Le  prince  fait  les  — ,  mais  le  sang 
fait  les  gentilshommes  (Ac.)  =  Ce  qui  est  élevé,  ce 
qui  a  un  caractère  de  grandeur  :  legoilt  de  Louis  XIV 
était  dans  le  —  (Volt.) 

NOBLEMENT,  adv.,  avec  noblesse,  d'une  ma- 
nière noble  :  vivre,  agir  — .  Penser  et  s'exprimer 

—  (Volt.)  =  D'une  manière  honorable  :  succomber 
— .  De  morts  et  de  mourants  —  entouré  (Rac) 

NOBLESSE,  s.  f.,  qualification  du  noble  :  si  la 

—  est  vertu,  elle  se  perd  par  tout  ce  qui  n'est  pas 
vertueux  (La  Br.)  Personne  n'oserait  me  disputer  ma 
— ,  car  j'en  ai  quittance  (Beaum.)  Hawfe  — ,  la  no- 
blesse la  plus  ancienne,  la  plus  illustre,  par  opposit. 
à  petite  — .  — d'extraction,  celle  dont  l'origine  est 
inconnue.  —  oblige,  quiconque  prétend  être  noble, 
doit  se  conduire  noblement.  =  Collect.,  le  corps  des 
hommes  qualifiés  nobles  :  les  chefs  de  la  —  (Rac.) 
Le  besoin  d'argent  a  réconcilié  la  —  avec  la  roture 
(La  Br.)  ||  Élévation,  grandeur  :  —  du  cœur  et  des 
sentiments  (Fléch.)  Le  Parnasse  oublia  sa  première 

—  (Boil.)  =:  Peint.,  caractère  élevé  de  la  composi- 
tion :  cette  figure  a  de  la   — .  Manque  de  —  (Ac) 

NOCE,  8.  f.,  mariage;  en  ce  sens,  il  ne  s'emploie 
qu'au  pi.  :  le  jour  de  ses  noces.  =Au  sing.  et  au 
pi.,  festin,  danse,  réjouissance  qui  accompagnent  le 
mariage  :  être  de  noces  ;  aller  à  la  — .  Habit,  pré- 
sent, repas  de  — .  Ce  traiteur  fait  —  et  festins.  Ses 
jours  de  jeûne  étaient  des  —  (La  F.)  ||  Pop.,  il  n'a 
jamais  été  ù  de  telles  ou  à  pareilles  — ,  il  n'a  jamais 
reyu  un  pareil  traitement.  N'être  pas  à  la  — ,  être 
dans  une  situation  pénible,  inquiélante.  Fo/re  la — , 
bien  manger  et  bien  boire;   se  bien  divertir.  = 


Toute  la  compagnie  qui  s'est  trouvée  à  la  noce  : 
après  le  dîner,  toute  la  —  est  allée  ù  l'Opéra  (Ac.) 

NOCHER,  s.  m.,  celui  qui  gouverne  une  barque. 
Ne  s'emploie  guère  qu'en  poésie  :  l'effroyable  Caron 
est  —  de  cette  onde  (du  Styx)  (Del.)  Le  vieux  — 
des  morts  ù  sa  voix  accourut  (Volt.) 

NOCTAMBULE,  s.,  personne  qui  marche  la  nuit 
en  dormant.  On  dit  mieux  somnambule. 

NOCTAMBULISME,  s.  m.  V.  Somnambulisme. 

NOCTURNE,  adj.,  quialieu,  qui  arrive  pendant 
la  nuit  :  apparition,  vision,  visite  — .  =Se  dit  des 
végétaux  dont  les  fleurs  ne  s'ouvrent  que  dans 
iy)bscurité ,  des  animaux  qui  ne  se  montrent  que 
la  nuit.  =  S.  m. ,  partie  de  l'otTice  de  la  nuit.  = 
Morceau  de  musique  à  plusieurs  voix  ou  à  plusieurs 
instruments,  d'un  caractère  tendre  et  plaintif. 

NODIER  (Charles),  philologue,  publiciste  et  romancier 
distingué,  né  en  1783,  mort  en  1844. 

NODOSITÉ,  s.  f.,état  de  ce  qui  a  des  nœud8.= 
Les  nœuds  mêmes. 

NODUS  (mot  lat.),  s.  m.,  tumeur  dure  et  indo- 
lente qui  vient  aux  os,  aux  tendons,  etc. 

NOÉ,  patriarche,  né  l'an  2948  av.  J.-C,  échappa  seul 
avec  sa  famille  au  déluge  universel. 

NOËL,  s.  m.,  fête  de  la  nativité  de  Notre-Sei- 
gneur  :  à  la  fête  de  — ;  et  ellipt.,  à  la  —,  à  — ,  à 
l'époque  de  la  fête  de  Noël.  H  Arbre  de  — ,  branche 
de  sapin  ou  de  houx  que  dans  quelques  pays  du 
Nord  on  pare  de  lumières,  de  fruits  et  de  bonbons, 
la  veille  de  Noël.  Bûche  de  — ,  grosse  bûche  qu'on 
met  au  feu  la  veille  de  Noël.  =  Cantique  sur  la  na- 
tivité de  Notre-Seigneur  :  les  noKls  anciens  et  nou- 
veaux (Gress.)  =  Se  dit  des  airs  sur  lesquels  ces 
cantiques  ont  été  faits.  =  Cri  que  l'on  poussait  au- 
trefois à  l'occasion  d'un  événement  politique  que 
l'on  regardait  comme  heureux. 

NOËL  (François),  laborieux  compilateur,  traducteur  et 
philologue,  né  en  1755,  mort  en  1841. 

NOEUD  (pron.  neu),  s.  m.,  enlacement  fait  de 
quelque  chose  de  flexible  comme  du  fil ,  de  la 
corde,  etc.  :  —  de  ruban.  Faire,. défaire  un  — . 
Je  vous  expliquerai  le  —  qui  les  assemble  (La  F.) 
V.  Coulant.  H  Difficulté,  obstacle  :  franchir  le 
— .  —  gordien,  difficulté  insoluble.  ||  Obstacle  qui 
donne  lieu  à  l'intrigue  d'une  pièce  :  que  son  — 
bien  formé  se  dénoue  aisément  (Boil.)  |1  Attache- 
ment, liaison  :  —  de  respect  et  d'amitié  (Fléch.) 
Un  —fatal  l'unit  à  votre  frère  [Kac.)  Votre  hymen 
est  le  —  qui  joindra  les  deux  mo/jrfes  (Volt.)  L'argent 
seul  aujourd'hui  forme  les  plus  beaux  noedds  (La  F.) 
=  Parure  en  forme  de  nœud  :  des  —  de  diamants. 
=  Jointure  des  doigts.  =  Os  de  la  queue  du  chat, 
du  chien,  du  cheval.  =  Bosse,  saillie  ou  partie  la 
plus  dure  d'un  arbre.  =  Partie  renflée  et  comme 
articulée  de  la  tige  des  graminées.  =  Se  dit  des 
cercles  annuels  du  bois  du  cerf  :  on  peut  juger  de 
l'âge  du  cerf  par  les  —  de  ses  cornes  (Buff.)  = 
Mar.,  se  dit  des  nœuds  de  la  ligne  du  loch  au  moyen 
desquels  on  estime  le  nombre  de  lieues  parcourues 
par  un  navire  :  7ious  filions  huit  — ,  quelquefois 
neîi/(Lamart.)=:Chir.,  tumeur.  V.  Nodus.  — Astr., 
au  pi.,  les  deux  points  opposés  où  récliptique  est 
coupée  par  l'orbite  d'un  corps  céleste.  =  Phys., 
chacun  des  points  qui  restent  immobiles  dans  une 
corde,  dans  une  tige  de  métal  en  vibration. 

XOGENÏ-LE-ROTROU,  s.-préf.  de  l'Eure-et-Loir. 

NOGEXT-sril-SElXE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aube. 
Près  de  cette  ville  se  trouvait  l'abbaye  du  Paraclet. 

NOIR,  E,  adj.,   qui  est  de  la  couleur  la  plus 
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opposée  au  blanc  :  drap,  habit  — .  —  comme  jais. 
Les  NOIRS  torrents  du  Styx  (Boil.)  Ils  arborèrent  sur 
la  brèche  un  drapeau  —  (Volt.)  =  Qui  approche  de 
la  couleur  noire  :  du  pain  — ;  teint  — .  Viande 
NOIRE ,  viande  de  certains  animaux ,  qui  tire  un 
peu  sur  le  noir.  =  Obscur  :  un  cachot  — ,  nuit  — . 
Froid  — ,  qu'il  fait  par  un  temps  couvert.  Temps 
— ,  sombre  et  pluvieux.  =  Livide,  meurtri  :  il  est 
tout  —  de  coups.  =  Sale,  crasseux  :  linge  — ,  mains 
NOIRES.  Il  Triste,  mélancolique  :  les  —  soucis  (Mass.) 
De  —  pressentiments  viennent  m'épouvanter  (Rac.) 
Il  Méchant,  odieux,  atroce  :  âme  — ,•  —  attentats. 
Le  trait  est  —  (Id.)  Est-il  rien  de  plus  —  que  ta 
lâche  action?  (Mol.)  Rendre  — ,  diffamer  ;  déclarer 
coupable  :  selon  que  vous  serez  puissant  ou  misé- 
rable^ les  jugements  de  cour  vous  rendront  blanc 
ou  —  (La  F.)  V.  Bête  et  Diable.  =  S.  m.,  la  cou- 
leur noire  :  un  beau,  un  vilain  — .  S'habiller  de  — . 
V.  Blanc.  Voir  tout  en  — ,  sous  un  aspect  sinistre. 
Si  vous  lui  dites  blanc,  il  vous  répondra  — ,  il  se 
plaît  à  contredire.  =z  Peint.  :  pousser  au  — ,  noircir, 
en  pari,  des  couleurs  d'un  tableau.  =  Suhstance  de 
couleur  noire  :  —  de  fumée;  —  animal.  =  Tache 
noire  produite  sur  la  peau  par  un  coup;  fam.  ^ 
Synon.  de  nègre  :  commerce  des  noirs.  Des  —  elle 
a  brisé  les  fers  (C.  Del.)  V.  Nègre. 

NOIRÂTRE,  adj.,  qui  tire  sur  le  noir  :  couleur, 
teint  — .  Brun   — . 

NOIRAUD,  E,  adj.;  fam.,  qui  a  les  cheveux  noirs 
et  le  teint  brun.  =  S.,  personne  très-brune. 

NOIRCEUR,  s.  f.,  qualité  qui  fait  qu'un  corps 
est  ou  paraît  noir  :  —  de  l'encre,  des  cheveux,  de 
la  peau.  —  de  l'ébène  (Sév.)  =  Tache  noire  :  des 
noirceurs  au  visage,  à  la  jambe.  ||  Sombre  tristesse  : 
des  rêveries  d'une  telle  —  (Id.)  ||  Perversité  d'une 
action,  d'un  caractère  :  la  —  suppose  une  méchan- 
ceté profonde  (Vauv.)  Peut-on  pousser  plus  loin  la 
fourbe  et  la  — ?  (La  H.)  =  Atteinte  portée  à  la  re- 
nommée de  quelqu'un  :  dire  des  — .  Et  verront  à 
jamais  leurs  —  impunies  (Gress.) 

NOIRCIR,  V.  a.,  rendre  noir  :  le  soleil  noircit 
le  teint.  Un  feu  qui  noircit  ce  qu'il  ne  peut  consu- 
mer (Mass.)  Il  Attrister  :  ce  spectacle  noircit  l'ima- 
gination (Id.)  Il  Fam.  :  —  dupapier,  écrire,  ||  Diffa- 
mer :  —  l'innocence  (Rac.)  Un  forfait  peut  —  ma 
vie  (Volt.)  Mais  toi,  qui  ne  crains  pas  qu'un  rimeur 
te  noircisse  (Boil.)=:V.  n.,  devenir  noir  :  ici 
NOIRCIT  la  mare  (Del.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  les 
cheveux,  la  barbe.  Le  temps  se  noircit,  le  ciel  se 
couvre  de  nuages  épais.  ||  S'accuser  :  je  ne  me  noir- 
cis point  pour  le  justifier  (Rac.)  ||  Se  rendre  odieux 
par  une  mauvaise  action  :  tu  sais  de  quels  forfaits 
ma  race  s'est  noircie  (Créb.)  V.  Dénigrer. 

NOIRCISSURE,  s.  f.,  tache  de  noir. 

NOIRE,  s.  f.;  mus.,  note  qui  vaut,  pour  la  durée, 
le  double  d'une  croche,  la  moitié  d'une  blanche. 
=  A  certains  jeux,  couleur  noire  :  la  rouge  et  la  — . 

NOIRE  (la  mer),  aac.  Pont-Euxin,  qui  communique  avec 
la  Méditerrauée  par  le  détroit  de  Constantinople,  la  mer  de 
Marmara  et  le  détroit  des  Dardanelles. 

NOIRMOUTIERS,  île  de  l'océan  Atlantique,  sur  la  côte 
de  France  (Vendée).  =  Ch.-l.  de  l'île,  sur  la  côte  E. 

NOISE,  s.  f.;  fam.,  querelle,  dispute  :  cher- 
cher, éviter  —  .(Ac.)  Les  contrats  sont  la  porte  par 
où  la  —  entre  dans  l'univers  (La  F.)  Apaiser  la  — . 

NOISETIER,  s.  m.,  coudrier,  arbre  qui  porte  les 
noisettes. 

NOISETTE,  s.  f. ,  petite  noix  qui  renferme  une 
amande  et  que  porte  le  noisetier  :  l'écureuil  ramasse 


des  noisettes  pendant  Vété  (Buff.)  ||  Couleur  de  — 
ou  couleur  — ,  gris  roussâtre  :  drap  — . 

NOIX,  s.  f.,  fruit  du  noyer,  à  coque  dure,  li- 
gneuse et  couverte  d'une  écorce  verte  :  coquille  de 
— .  Abattre,  casser,  cerner  des  — .  D'un  grain  de 
blé  je  me  nourris,  une  —  me  rend  toute  ronde  (La  F.) 
=  Par  anal.,  se  dit  de  certains  autres  fruits  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  la  noix.  —  muscade, 
—  de  coco,  —  d'acajou.  =z  Bot.,  enveloppe  ligneuse 
d'une  ou  de  plusieurs  graines  revêtues  de  leur  tégu- 
ment propre.  =  Rotule,  os  qui  forme  l'articulation 
de  la  cuisse  avec  la  jambe.  =  Petite  glande  qui  se 
trouve  dans  une  épaule  de  veau,-  se  dit  aussi  de  la 
partie  glanduleuse  d'un  gigot  de  mouton.  =  Partie 
du  ressort  d'une  arme  à  feu.  =:  Roue  dentée  qui, 
dans  un  moulin  à  café,  sert  à  broyer. 

NOLI  ME  TANGERE  (mots  lat.,  ne  me  touchez 
pas);  s.  m.,  bot.,  se  dit  de  certaines  plantes  que  le 
moindre  attouchemeni  flétrit  ou  qui  sont  armées  de 
fortes  épines.  =  Chir.,  espèce  d'ulcère  incurable 
qu'on  ne  peut  toucher  sans  danger  ou  sans  douleur 
pour  celui  qui  en  est  affligé. 

NOLIS,  s.  m.,  synon.  de  Fret. 

NOLISER,  V.  a.,-  mar.,  affréter  :  un  bateau  à 
vapeur,  nolisé  par  moi  seul  (Chat.) 

NOLISSEMENT,  s.  m.;  mar.,  action  de  noliser. 

NOM,  s.  m.,  terme  dont  on  se  sert  pour  désigner 
une  ou  plusieurs  personnes,  une  ou  plusieurs 
choses  :  —  connu,  inconnu.  Je  ne  connais  point  un 
homme  en  ne  connaissant  que  son  —  (Fén.)  Certaines 
gens  portent  trois  noms  (La  Br.),  de  peur  d'en  man- 
quer. Il  —  de  guerre,  surnom,  sobriquet.  |1  Fam.  : 
décliner  son  — ,  dire  qui  Pon  est.  ||  Prov.  :j'y  réussi- 
rai ou  j'y  perdrai  mon  — ,  je  sacrifierai  tout  pour 
réussir  dans  cette  affaire.  Nommer  les  choses  par 
leur  — ,"  dire  sa  pensée  sans  ménagement.  ||  Quali- 
fication, titre,  épithète  :  le  doux  —  de  père,  d'amiy 
d'épouse  (Mass.)  Le  —  seul  d'assassin  l'épouvante  et 
l'arrête  {^ac.)  Abuser  du  —  déjuge  (d'Aguess.)||Nais- 
sance,  noblesse  :  héritier  d'un  grand  —  (Mass.)  Po- 
lyeucte  a  du  —  et  sort  du  sang  des  rois  (Corn.)  C'est 
un  —  qui  s'éteint,  une  famille  dont  le  dernier  héritier 
mâle  vient  de  mourir.  Premier  du  — ,  se  dit  des  sou- 
verains :  Louis  /«■■  du  — .  ||  Réputation,  renom  :  les 
grands  noms  abaissent  au  lieu  d'élever  ceux  qui  ne 
savent  pas  les  soutenir  (La  Roch.)  C'est  un  poids 
bien  pesant  qu'un  —  trop  tôt  fameux  (Volt.)  Vous 
trouverez  partout  l'horreur  du  —  romain  (Rac.)  C'est 
un  homme  sans  —,  sans  crédit,  sans  considération. 
=  Dr.,  qualité  en  vertu  de  laquelle  on  agit.  = 
Gramm.,  mot  particulièrement  consacré  à  représen- 
ter une  personne  ou  une  chose  :  —  propre,  —  com- 
mun. :=Au  —  de,  loc.  prép.,  de  la  part  de  ;  en  con- 
sidération de  :  au  —  de  la  patrie  (Barth.)  Au  —  de 
l'univers  (Rac.)  Au  —  de  votre  fils  cessons  de  nous 
haïr  {ld.)=: De — ,  loc.  adv.,  par  opposit.  à  dejait: 
il  n'était  roi  que  de  —  (Ac.)  N'ose-t-il  être  Auguste 
et  César  que  de  —  ?  (Rac.)  V.  Réputation. 

NOMADE,  adj.,  errant,  sans  habitation  fixe  :  une 
popidation  — ,  une  famille  sans  foyer,  sans  patrie 
(Lamart.)  ;=  S.,  un  peuple  de  nomades. 

NOMARQUE,  s.  m.,  gouverneur  d'un  nome  dans 
l'ancienne  Egypte. 

NOMBRANT,  adj.  m.,  qui  sert  à  nombrer  : 
nombre  — ,  abstrait,  considéré  en  lui-même. 

NOMBRE,  s.  m,,  unité;  partie  de  l'unité;  col- 
lection d'unités  :  grand,  petit  — .  Le  —  se  considère 
de  deux  manières  :  comme  —  abstrait  ou  comme  — ■ 
concret  (Ac.J  Compter  le  —  de  ses  victoires  (Fléch.) 
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||Fam.  :  il  n'est  là  que  pour  faire — ,  il  ne  jouit 
d'aucune  considération  dans  la  société  dont  il  est 
membre.  =  Quantité,  multitude  :  un  —  infini  d'oi- 
seaux faisaient  résonner  ces  bocages  de  leurs  doux 
chants  (Fén.)  =  Sans  article  :  —  d'amis,  d'histo- 
riens. —  de  (jens  fameux  en  ce  genre  ont  écrit 
(La  F.)  =  Avec  ellipse  du  mot  homme  :  le  petit 
—  n'envisageait  que  son  propre  intérêt  (Roll.)  |I 
Le  livre  des  Nombres  ou  /e5  Nombres,  le  quatrième 
des  livres  de  Moïse,  contenant  le  dénombrement  du 
peuple  hébreu.  =:  Gramm.,  propriété  qu'ont  cer- 
tains mots  de  représenter,  au  moyen  de  leur  termi- 
naison, l'unité  ou  la  pluralité  :  —  singulier,  pluriel. 
:=  Harmonie  qui  résulte  d'un  certain  arrangement 
de  mots  :  cette  période  a  du  —  (Àc)  Deux  choses 
charment  Vofeille  dans  le  discours,  le  son  et  le  — 
(D'AI.)  =  Astr.,  —  d'or,  cycle  lunaire  de  dix-neuf 
années.  =  Au  —  de,  du  —  de,  loc.  prép.,  parmi, 
au  rang  de  :  tu  ne  me  mettras  point  au  —  des  in- 
grats (La  ¥.)=  Loc.  adv.  :  du  — ,  parmi;  en  — , 
en  grande  quantité.  Sans  — ,  en  quantité  innom- 
brable :  défigures  sans  —  égayez  votre  ouvrage  (Boil.) 
Dans  le  — ,  parmi  plusieurs,  entre  plusieurs.  —  de 
fois,  souvent  :  faime  surtout  à  relire  les  livres  que 
j'ai  déjà  lus  —  de  fois  (P.-L.  G.) 

IXOMBRER,  V.  a.,  supputer  combien  il  y  a  d'u- 
nités dans  une  quantité.  Il  se  dit  particul.  des 
choses  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  être  comptées  : 
on  ne  saurait  —  les  grains  de  sable  de  la  mer  (Ac.) 
La  découverte  du  verre  permit  à  l'astronomie  de  — 
les  étoiles  de  la  voie  lactée  (Cuv.) 

NOMBREUSEMENT,  adv.,  en  très-grand  nom- 
bre :  l'espèce  humaine  est  —  répandue  (Buff.) 

NOMBREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  en  grand  nom- 
bre :  — cor/^ge  (Volt.)  Nombreuse  pos/érî7é(Fléch. ) 
Nombreuses  demeures  (Barth.)l|  Harmonieux,  agréa- 
ble à  l'oreille  :  —  mesure  (Boil.) 

NOMBRIL  (pron.  nombri),  s.  m.,  partie  qui  est 
au  milieu  du  ventre  de  l'homme  et  des  quadrupèdes, 
cicatrice  du  cordon  ombilical  par  lequel  le  fœtus  re- 
çoit sa  nourriture. 

NOME,  s.  m.,  poëme  que  l'on  chantait  en  l'hon- 
neur d'Apollon.  =:  Ghant  ou  air  assujetti  à  une  cer- 
taine cadence.  =:  Préfecture,  gouvernement;  se 
disait  surtout  des  différentes  parties  de  l'Egypte 
ancienne  :  l'Egypte  fut  divisée  par  Sésostris  en 
trente-six  nomes  (Ac.)=  Algèb.,  sert  à  désigner 
une  quantité  jointe  à  une  autre  par  quelque  signe  : 
ab  est  un  binôme,  dont  les  deux  nomes  sont  a.et  h. 

NOME^XLATEUR,  S.  m.,  esclave  qui  indiquait 
à  Rome,  aux  candidats  à  une  magistrature,  le  nom 
des  citoyens  dont  ils  voulaient  obtenir  les  suffrages. 
=  Celui  qui  s'applique  à  la  nomenclature  d'un  art 
ou  d'une  science  :  les  nomenclateurs  ont  partagé  la 
hature  en  différents  départements  (Fén.) 

NOMENCLATURE,  s.  f.,  liste  de  noms;  collec- 
tion de  mots  employés  pour  désigner  les  dilTérents 
objets  d'un  art  ou  d'une  science  :  les  nomenclatures 
sont  indispensables  malgré  leurs  imperfections  (Fén.) 
En  dix  années,  la  —  de  Linnœus  était  devenue  un 
langage  universel  et  obligé  (Guv.)=  Ensemble  des 
mots  d'un  dictionnaire.  V.  Liste. 

NOMINAL,  E,  adj.,  qui  dénomme  ou  qui  est  dé- 
nommé :  appel  — ,  appel  successif  des  membres 
d'une  assemblée.  Valeur  nominale,  valeur  de  con- 
vention exprimée  sur  un  papier-monnaie. 

NOMINALEMENT,  adv.;  néol.,   de  nom  seule- 
ment :  par  opposil.  à  réellement,  à  effectivement. 
NOMINATAIRE,  8.  m.,  celui  qui  était  nommé 


par  le  roi  à  un  bénéfice.  =-  Adj.,  abbé  NOMmATAiRE. 

NOMINATEUR,  s.  m.,  celui  qui  nomme,  qui  a 
le  droit  de  nommer  à  un  bénélice. 

NOMINATIF,  s.  m.;  gramm.,  le  premier  cas 
dans  les  langues  où  les  noms  se  déclinent  :  le  —  d'un 
nom,  d'un  adjectif.  =  Le  sujet  du  verbe. 

NOMINATIF, "iVE,  adj.,  qui  dénomme,  qui  con- 
tient des  noms  :  état  —  des  employés. 

NOMINATION,  s.  t.,  action,  droit  de  nommer  à 
un  emploi,  à  une  dignité,  etc.  :  la  —  appartient 
au  prince,  au  ministre.  =  A\ec  un  adj.  poss.,  il  se 
dit  de  l'époque  où  quelqu'un  a  été  nommé  à  un 
emploi,  à  une  dignité,  etc.  :  depuis  sa  — . 

NOMINATIVEMENT,  adv.,  par  le  nom,  en  dé- 
signant le  nom  :  interpeller  — . 

NOMINAUX,  s.  m.  pi.;  philos.,  nom  qu'on  adonné  aux 
scolastiques,  opposés  aux  réalistes. 

NOMMÉ,  E,  adj.,  à  qui  l'on  a  donné  un  nom. 
=r  S.,  sert  à  désigner  des  personnes  d'un  rang  in- 
férieur à  celle  qui  parle  :  le  —  Pierre,  Jean.  La 
NOMMÉE  Catherine,  Louise.  =  A  jour  — ,  loc.  adv., 
au  jour  qui  avait  été  marqué.  A  point  — ,  loc.  adv.; 
précisément,  fort  à  propos  :  un  misérable  coq  à  point 

—  chantait  (La  F.) 

NOMMÉMENT,  adv.,  avec  désignation  par  le 
nom.  =  Spécialement,  surtout. 

NOMMER,  v.  a.,  donner,  imposer  un  nom  :  — 
un  enfant  au  baptême  (Ac.)  Pour  bien  —  il  faut  bien 
connaître  (Guv.)  Ce  que  nous  appelons  un  don,  le 
sage  le  nomme  une  dette  (Fléch.)=.  Dire  le  nom 
d'une  personne  ou  d'une  chose;  donner  un  surnom, 
une  qualification  :  il  y  a  des  choses  qu'on  ne  saurait 

—  par  leur  nom.  François  1^'"  a  été  nommé  le  père 
des  lettres  (Ac.)  0  mon  fils,  de  ce  nom  j'ose  encor 
vous  —  (Rac.)  =  Faire  connaître,  citer  :  —  ses 
complices.  Hippolyte,  grands  dieux!  c'est  toi  qui 
l'as  NOMMÉ  (Id.)  —  son  point,  dire  quel  point  on 
a.  =  Ghoisir,  élire,  désigner  :  on  nomma  des  ques- 
teurs (Mont.)  Vous  que  f  ai  fait  —  et  leur  chef  et  le 
mien  (Rac.)  —  d'ofjice,  se  dit  du  juge  qui  choisit 
des  arbitres  ou  qui  nomme  un  défenseur,  etc.  = 
Instituer  :  —  quelqu'un  son  héritier.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  porter  tel  nom;  dire  son  nom  :  ma  mère  m'a 
faite  chrétienne,  je  me  nomme  Atala  (Chat.) 

NON,  adv.  de  négation,  s'emploie  par  opposit.  à 
oui  :  il  n'y  a  qu'à  dire  oui  ou  — .  J'aime  les  gens... 
qui  disent  bonnement  oui  pour  oui,  — pour—  (Gress.) 
=  Quelquefois  il  est  simplement  négatif  :  viendrez- 
vous?  — .  Mais  Rome  veut  un  maître  et  —  une  maî- 
tresse (Rac.)  r:^  Au  commencement  d'une  phrase  il 
donne  de  la  force  à  la  négation  :  — ,  le  Dieu  qui 
m'a  fait  ne  m'a  point  fait  en  vain  (Volt.)  On  le  re- 
double même  quelquefois  :  — ,  — ,  cent  fois  — . 
=:  On  le  joint  souvent  à  pas  ou  à  d'autres  adverbes 
tels  que  certes,  vraiment,  etc.  :  chez  les  Germains 
il  y  avait  des  vassaux,  —  pas  des  serfs  (Mont.)  — 
certes,  je  ne  le  ferai  pas.  =  On  le  joint  quelquefois 
à  un  s.,  à  un  adj.,  à  un  verbe  :  —  lieu,  —  rece- 
vable.  Fin  de  —  recevoir.  ==  S.  m.,  se  brouiller 
pour  un  oui  ou  pour  un  — ,  V.  Seulement. 

NON" ACTIVITÉ,  S.  f.,  état  d'un  officier  qui 
pour  le  moment  n'exerce  aucune  fonction. 

NONAGÉNAIRE,  adj.  et  8.,  qui  a  quatre-vingt- 
dix  ans. 

NONAGÉSIME,  adj.  et  s.  m.,  le  —  degré  ou  le 
— ,  le  point  de  Fécliptique  éloigné  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  celui  où  l'écliptique  coupe  l'horizon. 

NONANTE,  vieux  synon.  de  QuATRE-viNGT-Dii". 

NONANTIÈME.  V.  QUÀTRE-VINGT-PIXIÈME. 
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NON  AVENU,  E,  adj.  V.  Avenu. 

NONCE,  s.  m.,  prélat  que  le  pape  envoie  en  am- 
bassade :  —  du  pape.  A  l'arrivée  du  — .  =  Député 
d'un  palatinat  aux  diètes  de  Pologne. 

NONCHALAMMENT,  adv,,  avec  nonchalance  : 
agir — .  =  Mollement,  avec  abandon  :  s'appuyer  — . 

NONCHALANCE,  8.  f.,  insouciance,  manque  de 
soin  :  ia  —  des  empereurs  (Boss.)  =  Mollesse,  aban- 
don :  elle  parle  avec  une  certaine  —  (A.c.) 

NONCHALANT,  E,  adj.,  insouciant,  qui  manque 
de  soin  :  une  personne  nonchalante.  =  Qui  annonce 
la  nonchalance,  la  mollesse  :  une  humeur  — .  La  — 
oisiveté  se  blesse  sur  un  lit  de  roses  (Bernis). 

NONCIATURE,  s.  f.,  emploi,  charge  de  nonce. 
=  Temps  pendant  lequel  on  exerce  cet  emploi. 

NON-CONFORMISTE,  s.  et  adj.,  celui  qui  s'é- 
carte de  la  religion  anglicane. 

NONE,  s.  f.,  celle  des  sept  heures  canoniales  qui 
se  chante  ou  se  récite  après  sexte,  c'est-à-dire  vers 
trois  heures  après-midi  :  après  —  on  dit  vêpres  (Ac.) 

NONES,  s.  f,  pi.,  une. des  divisions  du  mois  dans  le  ca- 
lendrier des  anciens  Romains.  On  les  nommait  ainsi  parce 
qu'elles  se  trouvaient  neuf  jours  avant  les  ides. 

NON-ÊTRE,  S.  m.,  NON-EXISTENCE,  8.  f., 
se  disent  par  opposil.  à  être,  à  existence. 

NONIDI,  s.  m.,  neuvième  jour  de  la  décade  dans 
le  calendrier  républicain. 

NON-INTERVENTION,  S.  f.;  néol.,  système  qui 
consiste  à  ne  pas  intervenir  dans  les  alîaires  des 
peuples  voisins  ;  neutralité. 

NON-JOUISSANCE,  s.  f .  ;  dr. ,  privation  de 
jouissance  :  la  —  d'une  location. 

NON-LIEU,  s.  m.;  dr.,  déclaration  constatant 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre. 

NONNE  ou  NONNAIN,  s.  f.;  fam.  et  ir.,  reli- 
gieuse :  c'était  un  couvent  de  ngnnains  (Volt.) 

NONNETTE,  S.  f.,  jeune  nonne.  =  Petit  pain 
d'épice  très-délicat  que  des  religieuses  ont  fabriqué 
les  premières. 

NONOBSTANT,  prép.,  malgré,  sans  avoir  égard 
à  :  il  fut  massacré  dans  le  temple,  —  la  sainteté  du 
lieu  (Ac.)  —  opposition  ou  appel. 

NONPAREIL,  LE,  adj.,  sans  pareil,  sans  égal  : 
vanter  un  objet  —  (Boil.);  peu  us.  =  Nonpareille, 
s.  f.,  ruban  fort  étroit.  =  Très-petite  dragée  de  con- 
fiseur. =  Un  des  plus  petits  caractères  d'imprimerie, 
du  corps  de  six  points.  =  Pomme  d'automne. 

NON-PAYEMENT,  s.  m.,  défaut  de  payement. 

NON  PLUS  ULTRA  (mots  lat.),  s.  m.,  terme 
qu'on  ne  saurait  passer  :  c'est  le  —  de  la  faucon- 
nerie (La  F.)  On  dit  aussi  :  nec  plus  ultra. 

NON-RECEVOIR,  S.  m.  Y.  Fin. 

NON-RÉSIDENCE,  8.  f.,  absence  du  lieu  où  l'on 
devrait  résider. 

NON-RÉUSSITE,  s.  f.,  manque  de  réussite. 

NON-SENS,  s.  m.,  défaut  de  sens,  de  significa- 
tion :  Origène  fut  le  premier  qui  donna  de  la  vogue 
au  — ,  au  galimatias  (Volt.) 

NON-USAGE,  s.  m.;  dr.,  cessation  d'usage. 

NON-VALEUR,  S.  f.,  manque  de  valeur,  de  pro- 
duit dans  une  terre,  dans  une  maison.  =.  Comm., 
se  dit  des  créances  qu'on  n'a  pu  recouvrer,  des  con- 
tributions qu'on  n'a  pu  lever  :  des  non-valeurs. 

NOPAL,  S.  m.,  nom  que  l'on  donne,  en  Amérique, 
au  cactier  sur  lequel  se  trouve  la  cochenille. 

NOPALIER,  s.  m.  ou  NOPALIÈRE,  S.  f.,  terre 
dans  laquelle  on  plante  des  nopals. 

NOPER,  V.  a.,  séparer  les  fils  du  drap,  qui  sont 


doubles  ;  rapprocher  les  fils  dans  les  endroits  clairs 
et  détruire  les  nœuds. 

NOPEUSE,  s.  f.,  ouvrière  qui  nope  le  drap. 

NORD,  s.  m.,  septentrion,  partie  du  monde  qui 
est  opposée  au  midi  :  du  bout  de  l'horizon  accourt 
avec  furie  le  plus  terrible  des  enfants  que  le  —  eût 
portés  jusque-là  dans  ses  flancs  (La  F.)  =  Celui  des 
pôles  du  monde  qui  répond  à  l'étoile  polaire  arcti- 
que. Il  Se  dit  des  États  situés  du  côté  du  nord  :  iT 
se  vit  plus  que  jamais  l'arbitre  du  —  (Volt.)  ||  — est, 
—  ouest,  point  de  l'horizon  entre  le  nord  et  l'est, 
entre  le  nord  et  l'ouest.  =  Côté  d'un  bâtiment, 
d'un  jardin,  etc.,  qui  regarde  le  nord  :  maison 
exposée  au  — .  =  Abs.,  vent  du  nord. 

NORD  (le),  départ,  situé  au  N.  de  la  France,  ch.-l.  Lille. 
=  Nord  (mer  du),  formée  par  l'océan  Atlantique,  entre  la 
Grande-Bretagne,  la  Norvège,  le  Danemark,  l'Allemagne,  la 
Hollande,  la  Belgique  et  la  France.  =  Nord  (cap),  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  Norvège.- 

NORDLAND,  la  plus  septentrionale  des  trois  grandes 
régions  géographiques  de  la  Suède. 

NOKDLIXGEN  ou  NORDLINGUE,  vil.  de  Bavière, 
autrefois  ville  libre  impériale  de  la  Souabe.  Victoire  de  Tu- 
renne  et  de  Condé  sur  Mercy  (1645). 

NORFOLK,  comté  d'Angleterre,  dont  le  ch.-l.  est  Nor- 
wich.  =  Vil.  des  États-Unis  (Virginie),  ch.-l.  de  comté.  = 
Petite  île  de  l'océan  Pacifique  (Australie  anglaise),  décou- 
verte par  Cook  et  visitée  par  La  Pérouse  en  17  88.  =  Nou- 
FOLK  (Nouveau-),  contrée  de  l'Amérique  russe.  =  Norfolk, 
ancienne  et  illustre  famille  d'Angleterre, 

NORIA,  s.  f.,  machine  qui  sert  à  élever  l'eau 
par  le  moyen  d'une  roue. 

NORIQUE  (la),  anc.  p.  de  l'empire  romain,  aujourd'hui 
l'archiduché  d'Autriche,  au  S.  du  Danube.  =  Norique,  adj., 
qui  concerne  ce  pays  ou  ses  habitants.  =  Alpes  noriques, 
branche  des  Alpes  située  au  midi  de  la  Norique. 

NORMAL,  E,  adj.,  qui  sert  de  règle  ;  se  dit  par- 
ticul,  des  écoles  destinées  à  former  des  maîtres  pour 
l'enseignement  public  :  école  normale.  ||  Établisse- 
ment — ,  qui  sert  de  modèle.  ||  État  — ,  d'un  être 
ou  d'un  organe  qui  n'a  éprouvé  aucune  altération. 
=  Normale,  s.  f. ,  ligne  verticale  ou  perpendiculaire. 

NORMANDIE  (la),  p.  de  l'anc  France,  dont  Rouen 
était  la  cap.,  forme  aujourd'hui  cinq  départements  :  la  Seine- 
Inférieure,  VEure,  le  Calvados,  la  Hanche  et  l'Orne.  == 
NoRMARDS  ou  NoRTHMANS  ,  hommcs  du  Nord ,  nom  donné 
pendant  le  moyen  âge  aux  pit-ates  sortis  du  Danemark  et  de 
la  Scandinavie.  =  Normand,  e,  adj.  et  s.,  de  Normandie. 
Il  Fam.,  réponse  normande,  ambiguë.  Réconciliation  — , 
simulée.  Répondre  en  — ,  d'une  manière  évasive. 

NORTHAMPTON,  comté  au  centre  de  l'Angleterre, 
cap.  du  même  nom.  En  1460,  Henri  VI  y  fut  battu  et  pris 
par  "Warwick. 

KORTHUMRERLAND ,  comté  du  N.  de  l'Angleterre,, 
ch.-l.  New-Castle.  =  Comté  des  États-Unis,  dans  la  Pen- 
sylvanie.  =  Comté  anglais  du  Bas-Canada 

JVORVÉGE  (royaume  de),  situé  dans  la  presqu'île  Scan- 
dinave, au  N.  et  à  l'O.,  cap.  Christiania.  ==  Norvégien,  nb, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habitants. 

NOS,  adj.  poss.  pi.  V.  Notre. 

NOSOGRAPHIE  ou  NOSOLOGIE,  s.  f.,  classifi- 
cation et  description  des  maladies.  ■=  Livre  où  les 
maladies  sont  décrites. 

NOSSEIGNEURS,  s.  m.  pi.,  titre  qu'on  donnait 
collectivement  aux  membres  des  États  généraux  et 
des  cours  souveraines. 

NOSTALGIE,  s.  f.,  mal  du  pays,  maladie  causée 
par  un  désir  violent  de  retourner  dans  sa  patrie. 

NOSTALGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  nos- 
talgie ;  qui  éprouve  la  nostalgie. 

NOSTRADAMUS,  astrologue  et  charlatan  célèbre,  né  en 
1503,  mort  en  1566. 

NOTA  (mot  lat.),   s.  m.   inv.,  remarque,  note 


NOT 


735 


NOU 


faite  à  la  marge  d'un  écrit,  d'un  livre;  note  : 
prenez  un  petit  —  de  toutes  les  réponses  de  ce  savant 
(Volt.)  =z  11  est  quelquefois  employé  comme  impér. 
pour  remarquez,  et  suivi  de  bene,  bien  :  i7  voulait 
me  conter  son  procès,  mais  —  bene  qu'il  était  tard 
et  que  je  n'avais  pas  dîné  (Ac.) 

NOTABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  nota- 
ble. =  Une  personne  notable. 

NOTABLE,  adj.,  remarquable,  considérable  : 
fait,  dommage  — .  Gens  notables.  De  très —  sommes 
(La  F.)  =  S.  m.,  citoyen  considérable  d'une  ville, 
d'une  province,  d'un  État  :  l'assemblée  des  — . 

NOTABLEMENT,  adv.,  considérablement,  beau- 
coup :  —  lésé. 

NOTAIRE,  s.  m.,  officier  public  qui  passe  les 
contrats,  les  transactions  et  les  autres  actes  volon- 
taires ;  va  me  chercher  un  — ,  je  veux  faire  mon 
testament  (Les.)  =  Prov,  :  c'est  comme  si  le  —  y 
avait  passé,  il  n'y  a  pas  à  y  revenir. 

NOTAMMENT,  adv., spécialement,  nommément  : 
il  a  cité  plusieurs  lois,  et  —  celle-là  (Ac.) 

NOTARIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  notariat  : 
/o«c//o?îs  NOTARIALES.  =  Qui  concemc  les  notaires  : 
jurisprudence  notariale. 

NOTARIAT,  s.  m.,  charge,  fonction  de  notaire. 

NOTARIÉ,  E,  adj.,  passé  devant  notaire. 

NOTATION,  s.  f.,  action,  manière  d'indiquer, 
de  représenter  par  des  signes  convenus  :  — musi- 
cale, prosodique,  algébrique. 

NOTE,  s.  f.,  marque  faite  avec  une  plume  ou  un 
crayon  sur  un  écrit,  sur  un  livre  :  j'ai  mis  des  notes 
ù  la  marge.  =  Remarque,  commentaire  sur  quelque 
texte  ;  exposé  succinct  ;  extrait  sommaire  :  —  mar- 
ginale. V.  Observation.  Votre  petite  —  est  très- 
bien  (J.-J.)  Je  prendrai  —  de  ce  que  vous  me  dites 
(Ac.)  =  Se  dit  d'un  mémoire  :  demander,  payer  sa 
— .  =  Observation  faite  par  un  professeur  sur  la 
conduite  ou  le  travail  d'un  élève.  =.  Communica- 
tion entre  des  agents  diplomatiques.  ||  —  d'infamie 
ou  —  infamante,  flétrissure  juridique;  tache  hon- 
teuse dans  la  vie.  =  Caractère  de  musique  ;  son  qu'il 
représente,  ||  Chanter  toujours  sur  la  même  — ,  ré- 
péter toujours  la  même  chose.  Changer  de  — ,  de 
façon  de  parler,  d'agir. 

NOTÉ,  E,  adj.;  mus.,  mis  en  notes  :  air,  chant 
— .  Musique  bien  notée.  =  T.  de  théâtre  :  les  rôles 
des  acteurs  étaient  notés  de  mémoire  par  tradition 
(Volt.)  Il  Qui  a  une  bonne,  une  mauvaise  réputation  : 
bien  — ,  mal  — ,  etabs.  homme  — ,  mal  noté. 

NOTER,  V.  a.,  faire  une  note  sur  quelque  chose  : 
j'ai  NOTÉ  ces  vers  sur  mes  tablettes  (Ac.)  ||  Remar- 
quer :  NOTEZ  ces  deux  points-ci  (La  F.)  Notez  bien 
qu'il  était  son  ennemi  (Ac.)  ||  Marquer  d'une  ma- 
nière défavorable  :  —  les  fautes  et  les  contradic- 
tions d'un  auteur  (Vauv.)  —  d'infamie,  couvrir  de 
honte.  =  Écrire  de  la  musique  :  —  un  air,  un 
chant.  Les  Grecs  se  servaient  des  lettres  de  leur 
alphabet  pour  —  leur  musique  (Cast.  Blaze). 

NOTICE,  s.  f.,  description,  connaissance  qu'on 
donne  d'une  chose  par  des  observations  et  des  re- 
cherches critiques  :  —  biographique,  historique, 
littéraire.  Les  anciens  nous  ont  laissé  quelques  no- 
tices des  volcans  qui  leur  étaient  connus  {BnS.)  = 
Liste  imprimée  des  livres  d'un  cabinet. 
•  NOTIFICATION,  s.  f.,  action  de  notifler  ;  acte 
par  lequel  on  notifie. 

NOTIFIER,  V.  a.,  faire  savoir  dans  les  formes 
légales,  usitées  :  —  un  acte.  Un  ambassadeur  notifie 
ton  arrivée  (Volt.) 


§  NOTIFIER,  SIGNIFIER.  Ce  qu'on  noti^,  on  l'an- 
nonce, on  le  promulgue,  on  en  instruit  les  gens;  mais  ce 
qu'on  signifie,  on  l'enjoint  avec  autorité. 

NOTION,  s.  f., connaissance,  idée  qu'on  a  d'une 
chose  :  —  claire,  distincte,  lia  quelques  hotioî^s  de 
physique.  On  ne  peut  pas  avoir  de  —  juste  de  ce 
qu'on  n'a  pas  éprouvé  (Volt.)  V.  Idée. 

NOTOIRE,  adj.,  connu  généralement;  qui  a  un 
caractère  légal  :  vérité  — .  V action  était  —  (Marm.) 
Faits  publics  et  notoires  (Boss.) 

NOTOIREMENT,  adv.,  d'une  manière  notoire  ou 
évidente  :  —  vrai,  faux. 

NOTORIÉTÉ,  s.  f.,  connaissance  certaine  ou  lé- 
gale d'une  chose,  d'un  fait  :  cela  est  de  toute  — . 
Acte  de  —,  acte  passé  devant  notaire,  par  lequel  des 
témoins  suppléent  à  des  preuves  écrites. 

NOTRE,  adj.  poss.,  qui  est  à  nous,  qui  est  relatif 
à  nous.  Il  précède  toujours  le  s.  Son  pluriel  est  nos  : 
—  père.  Nos  amis.  Quand  —  mérite  baisse,  —  goût 
baisse  aussi  (La  Roch.)  Le  ciel,  de  nos  raisons  ne 
sait  pas  s'informer  (Rac.)  —  France,  —  roi.  =  Pop. 
pour  mon  :  —  maître,  —  femme.  Se  dit  quelque- 
fois aussi  pour  mon  dans  le  style  élevé  :  —  conseil 
entendu,  etc. 

NÔTRE  (LE,  LA),  pro.  poss.,  qui  est  ù  nous  ; 
c'est  votre  avis^  ce  n'est  pas  le  — .  Vous  avez  vos 
raisons  et  nous  les  nôtres.  =Fam.,  sans  article  : 
nous  pouvons  compter  sur  lui,  il  est  —  (Ac),  il  nous 
est  dévoué.  =  S.  m.,  ce  qui  est  à  nous,  ce  qui  nous 
appartient  :  le  vôtre  et  le  — ,  chacun  le  sien.  =  Ce 
qui  vient  de  nous  :  ne  mettons  rien  du  — -.  =rS.  m. 
pi.,  ceux  qui  sont  de  notre  famille,  de  notre  pays, 
de  notre  parti  :  il  est  des  nôtres.  |1  Fam.,  s.  pi.  f.  : 
nous  avons  bien  fak  ^hs  — ,  nous  avons  fait  beau- 
coup de  folies. 

NOTRE-DAME,  S.  f.,  la  sainte  Vierge.  =  Sa 
fête.  =  Son  image.  =  Église  consacrée  à  la  sainte 
Vierge  :  —  de  Paris,  —  de  Bonne-Nouvelle. 

NOTTINGHAM,  un  des  comtés  du  centre  de  l'Angle- 
terre. =  Ch.-l.  de  ce  comté. 

NOUE,  s.  f.,  endroit  où  se  rencontrent  les  sur- 
faces inclinées  de  deux  combles.  =:  Lame  de  plomb 
ou  de  zinc  placée  en  pente  dans  la  noue.  =^  Tuile 
creuse  servant  à  l'écoulement  des  eaux.  =  Terre 
grasse  et  humide,  que  l'on  cultive  en  prairie. 

NOUÉ,  E,  adj.;  méd.,  rachitique  :  enfant  — . 
Il  Goutte  NOUÉE,  qui  s'épaissit  dans  les  jointures. 

NOUEMENT,  S.  m.,  action  de  nouer;  n'est  us. 
que  dans  —  de  V aiguillette . 

NOUER,  v#a.,  lier  en  faisant  un  nœud  :  —  un 
ruban,  des  jarretières.  =  Envelopper  en  faisant  un 
nœud  :  —  de  l'argent  dans  le  coin  d'un  mouchoir 
(Ac.)  Il  Lier,  former  :  —  une  partie,  une  intrigue.  \\ 
Il  a  bien,  mal  noué  sa  comédie.  =  V.  n.,  et  se  — , 
v.  pr.,  passer  de  l'état  de  fleur  à  celui  de  fruit  :  les 
abricots  commencent  déjà,  à  — .  Dans  le  temps  où  les 
fruits  se  NOUENT.  ||  Se  — ,  s'altaclier:  mop  bras  s'é- 
tait en  quelque  sorte  noué  à  l'arbre  qui  m'appuyait 
(V.  H.)  =.  Méd.,  devenir  rachitique,  en  pari,  des 
enfants;  se  durcir  dans  les  jointures,  en  pari,  de  la 
goutte. 

NOUET,  s.  m.,  linge  noué  dans  lequel  on  a  mis 
une  substance  pour  la  faire  infuser  ou  bouillir. 

NOUEUX,  EUSE,adj.,  qui  a  beaucoup  de  nœuds; 
ne  se  dit  guère  que  du  bois  :  un  bâton  —  (Boil.) 
L'épine  est  fort  noueuse  (Ac.)  =  Méd.,  goutte — , 
qui  forme  des  duretés  aux  articulations. 

NOUGAT,  s.  m.,  gâteau  fait  d'amandes  et  Mj 
caramel.  .jv^i 
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NOUILLES,  s.  f.  pi.,  pâle  faite  avec  de  la  farine 
et  des  œufs,  et  semblable  au  vermicelle. 

NOUKAHIVA,  île  de  la  Polynésie,  la  principale  de  l'ar- 
chipel des  Marquises. 

NOULET,  s.  m.,  canal  pour  l'écoulement  des 
eaux,  fait  avec  des  noues  ou  tuiles  creuses. 

NOUN,  cap.  de  l'Afrique,  dans  le  Maroc^  sur  l'Atlanti- 
que. =  Riv.  du  même  nom  qui  se  jette  dans  l'Atlantique.  = 
Riv.  de  Chine  (Daourie)  qui  se  jette  dans  l'Amour. 

NOURRAIN,  s.  m.,  petit  poisson,  alevin. 

NOURRI,  E,  adj,,  gros  et  gras  :  homme  bien 
— .  =  Fam.,  rempli  :  grain  bien  — .  ||  Plein,  riche  : 
style  — .  Lettre  bien  nourrie,  dont  les  traits  sont 
bien  formés.  ==  Peint.,  opposé  à  sec,  à  maigre  : 
couleur  bien  — .  =  Mus.,  plein,  sonore  :  son  — . 

NOURRICE,  s.  f.,  femme  qui  allaite  l'enfant 
d'une  autre  :  bonne  — .  Je  ne  sais  qui  fut  ta  — , 
mais  ton  corps  me  parait  en  merveilleux  état  (La  F.) 
Mettre  un  enfant  en  — ,  le  confier  à  une  nourrice. 
=  Mère  qui  allaite  son  enfant  :  être  la  —  de  son 
premier-né.  \\  Fam.  :  //  faut  qu'il  ait  été  changé  en 
—  ,  se  dit  d'un  enfant  qui  ne  ressemble  pas  à  ses 
parents.  ||  Province  qui  fournit  à  un  pays  de  quoi 
subsister  :  la  Sicile  était  la  —  de  Rome.  \\  Regarder 
la  terre  comme  la  mère  commune  et  la  —  de  tous 
les  hommes  (Boss.)  =  Adj.  :  mère,  abeille  — . 

NOURRICIER,  8.  m.,  mari  d'une  nourrice.  H 
Les  empereurs  mêmes  sent  devenus  les  nourriciers 
de  l'Église  dont  ils  versaient  le  sang  (Fén.)=  Adj.  : 
père  — ,  Il  protecteur  qui,  par  ses  bienfaits,  pour- 
voit à  la  subsistance  de  certaines  gens  :  Mécène  était 
comme  le  père  —  des  savants  (St-Evr.) 

NOURRICIER,  ÈRE,  adj.,  qui  a  la  propriété 
de  nourrir,  qui  sert  à  la  nutrition  :  suc  — ,  sève 
NOURRICIÈRE.  Lcs  sauvages  trouvent  dans  les  forêts 
les  fruits  nourriciers  (Cuv.) 

NOURRIR,  V.  a.,  conserver  la  vie;  assimiler 
certaines  matières  en  la  substance  d'un  corps  vi- 
vant :  le  sang  nourrit  toutes  les  parties  du  corps 
(Ac.)  Abs.  :  le  pain  nourrit  beaucoup.  =  Procurer  de 
quoi  vivre,  faire  subsister  :  la  terre  nourrit  de  ses 
fruits  ceux  qui  la  cultivent  (Fén.)  =  Entretenir, 
soigner  :  Sairit  Louis  ndurrit  tous  les  pauvres 
(Fléch.)  Il  —  de  la  parole  de  vie  (Boss.)  Aimez  donc  la 
vertu,  NOURRiSSEZ-en  votre  âme  (Boil.)  —  une  am- 
bition profonde  (Volt.)  =:  Allaiter  :  si  les  mères 
NOURRISSAIENT  leurs  enfants ,  ils  en  seraient  plus 
forts  et  plus  vigoureux  (Buff.)  Le  sein  qui  l'a  nourri 
(Del.)  Il  Instruire,  élever;  façonner  l'esprit  :  —  un 
enfant  dans  l'amour  de  la  vertu.  La  lecture  nourrit 
l'esprit  (Ac.)  =  Produire,  porter,  renfermer  :  cette 
terre  nourrit  tine  race  d'hommes  fiers  et  courageux 
(Ac.)  //  n'y  a  point  de  si  petit  État  qui  ne  puisse  — 
un  grand  homme  (B.  de  St-F.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
prendre  de  la  nourriture  :  il  se  nourrissait  d'her- 
bes et  de  racines  (Fén.)  ||  Se  —  d'idées  tristes.  Se 
—  d'un  pain  de  larmes  et  d'amertume  (Mass.) 

§  NOURHIR,  SUSTENTER.  On  peut  nourrir  toute 
sorte  de  gens  ;  on  ne  sustente  que  ceux  qui  ont  besoin  de 
soutien,  d'appui,  de  secours. 

NOURRISSAGE ,  s.  m. ,  soin  et  manière  de 
nourrir  et  d'élever  les  bestiaux. 

NOURRISSANT,  E,  adj.,  qui  a  pour  effet  de 
nourrir    :    substance,   viande  bien  nourrissante. 

Fruits  NOURRISSANTS. 

NOURRISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  nourrit  des 
vaches  dans  l'étable,  pour  en  vendre  le  lait. 

NOURRISSON,  s.  m.,  enfant  qui  est  en  nour- 
rice :  un  gros  — .  Si  Von  prend  pour  nourrice  une 
femme  vicieuse ,  je  ne  dis  pas  que  son  -r-  contrac- 
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tera  ses  vices,  mais  je  dis  qu'il  en  pâtira  (J.-J.)  H  Du 
règne  végétal  les  nourrissons  nombreux.  Les  —  du 
Parnasse  français.  —  de 'Mars,  guerriers. 

NOURRIT  (Louis),  chanteur  célèbre,  né  en  1780,  mort 
en  13  32.  =  Nourrit  (Adolphe),  fils  du  précédent,  et  biei 
supérieur  à  son  père,  quitta  l'Opéra  au  moment  où  Dupre 
y  fut  enjragé  et  mourut  quelque  temps  après  (1839). 

NOURRITURE,  s.  f.,  action  de  nourrir;  subs-J 
îance  qui  sert  à  nourrir  l'homme  et  les  animaux  :# 
prendre  de  la  —  (Ac.)  La  plus  sauvage  —  leur  suf- 
fisait (Volt.)  11  La  science  est  la  —  de  l'âme  (Ac.) 
.Son  feu  i'é teint  faute  de  —  (Boil.)  =r  Se  dit  de 
certains  sucs  qui  servent  à  l'entretien  des  ani- 
maux et  des  végétaux  :  les  mauvaises  herbes  s'ap- 
proprient une  partie  de  la  ■—  des  plantes  utiles 
(Chaptal).  =  Allaitement  :  faire  une  —  (Ac.)  ;  peu 
us.  V.  Aliment. 

NOUS,  pro.  de  ia  première  pers.  du  pi.  Il  s'em- 
ploie comme  .sujet  et  comme  régime  :  —  existons 
sans  savoir  comment ,  et  —  pensons  sans  scfroi& 
pourquoi  (Buff.)  Dépouillons  —  d'une  vaine  fiertm 
(Boil.)  =  Fam.  :  —  autres,  ce  que  nous  somme* 
de  personnes  du  même  côté  :  vous  desirez  une  grande 
opulence,  —  autres  nous  sommes  contents  du  pur 
nécessaire  (Ac.)  =  Il  s'emploie  quelquefois  pour  je 
ou  moi  :  —  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit. 
=  Fam.,  s'emploie  aussi  pour  on,  pour  //  ou  elle  : 
on  l'a  fait  apercevoir  plusieurs  fois  de  sa  faute,  mais 

—  sommes  opiniâtre,  —  ne  voulons  pas  nous  corri- 
ger (Ac.)  —  causons,  —  lisons  (Sév.) 

NOUURE,  s.  f.,  rachitisme. 

NOUVEAU  ou  NOUVEL,  LE,  adj.  {nouveau  se 
met  devant  un  s.  m.  qui  commence  par  une  con- 
sonne ou  un  h  aspiré,  et  nouvel  devant  un  m.  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  un  h  muet),  qui  com- 
mence d'être,  qui  n'est  connu  que  depuis  peu  :  du 
fruit  — ;  mode,  pièce  nouvelle.  Rien  n'est  agréable 
comme  une  amitié  —  (B.  de  St-P.)  Le  nouvel  an, 
l'année  qui  commence.  Habit  —  ,  d'une  nouvelle 
mode  ;  nouvel  habit,  différent  de  celui  qu'on  avait 
auparavant.  Mot  — ,  qui  commence  à  se  répandre. 

—  visage,  personne  que  l'on  ne  connaissait  pas. 
Il  n'aime  point  les  visages  nouveaux  (Les.)  ||  Homme 
— ,  parvenu,  homme  qui  se  fait  remarquer  par  son 
mérite  :  Catilina  traitait  Cicéron  d'inconnu  et  d'homme 

—  (Vertol).  Il  Homme  — ,  nouvel  homme,  qui  est 
régénéré  par  la  grâce.  H  Novice ,  inexpérimenté  : 
cet  homme  est  bien  —  dans  son  emploi,  dans  le 
monde  (Ac.)  =  Se  dit  d'une  personne,  d'une  chose 
qui  en  remplace  une  autre  :  l'endroit  où  nous  vi- 
vons est  pour  nous  une  —  patrie  (De  Maistre).  = 
Qui  a  de  la  ressemblance  avec  un  être,  une  chose  du 
même  genre  qui  a  existé  auparavant  :  un  —  Alexan- 
dre. =  Qui  survient,  qui  s'ajoute  à  d'autres  choses 
de  même  nature  :  un  —  malheur.  =  S.  m.,  ce  qui 
est  nouveau  :  il  nous  faut  du  — ,  n'en  fût -il  plus  au 
monde  (La  F.)=  Chose  qui  arrive  inopinément  ;  chose 
surprenante.  =  Nouveau,  adv.,  nouvellement  :  vin 
tout  —  percé.  Des  enfants  —  nés.  =  De  — ,  loc. 
adv.,  une  seconde  fois.  =  A  —,  loc.  adv.,  sur  un 
nouveau  compte  :  créditer  à  — . 

§  NOUVEAU,  NEUF,  FRAIS,  RÉCENT.  Ce  qui  est 
nouveau  -vient  de  paraître  pour  la  première  fois;  ce  qui  est 
neuf  vient  d'être  fait  et  n'a  point  encore  servi;  ce  qui  est 
frais  est  intact,  sain  ;  ce  qui  est  récent  vient  de  se  passer 
tout  à  l'heure  (Lafaye). 

NOUVEAUTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  nou 
veau  :  la   —  plaît  à  la  plupart  des  hommes  (Ac. 
Deux  choses  toutes  contraires  tious  préviennent  éga- 
lement :  l'habitude  et  la  —  (La  Br.)  =  Chose  noj 
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telle  :  c'est  une  —  pour  moi  (Ac.)  Aimons  les  nou- 
veautés en  novateur  prudent  (C.  Del.)  =  Se  dit 
des  étoffes  nouvelles  et  les  plus  à  la  mode  :  mar- 
chand de  — .  =  Ouvrage  qui  vient  de  paraître; 
pièce  de  théâtre  qu'on  joue  depuis  peu.  =  Temps 
pendant  lequel  une  chose  est  nouvelle. 

NOUVELLE,  s,  f.,  premier  avis  d'une  chose  ar- 
rivée récemment  :  quelle  triste  —  !  (Gress^  On  ap- 
porta la  —  d'ttne  bataille  gagnée  (Boss.)  Etre  à  la 
source  des  nouvelles,  auprès  de  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. Il  y  a  de  grandes  — ,  il  est  arrivé  un  événement 
important.  Prov.  :  point  de  — ,  bonnes  — ,  si  l'on 
n'écrit  pas,  c'est  que  tout  va  bien.  —  ù  la  main, 
nouvelles  manuscrites  ou   imprimées    clandestine- 
ment, qu'on  distribue  périodiquement.  Demander 
des  —  de  quelqu'un^  s'informer  de  sa  santé.  Rece- 
voir des  —  de  quelqu'un^  recevoir  avis  du  lieu  où  11 
»e  trouve,  de  l'état  de  sa  santé,   etc.  ||  Fam.  :  je 
iais  de  vos  — ,  je.  connais  votre  conduite.  Vous  m'en 
lirez  des  — ,  ce  que  vous  en  pensez.  Par  menace  : 
I  ous  aurez  de  mes  — ,  je  me  vengerai  de  vous.  = 
I  jonte,  roman  très-court  :  les  —  de  Cervantes,  de 
;  ^carron.  Les  cent  nouvelles  nouvelles. 
i     NOUVELLEMENT,  adv.,  depuis  peu  :  fleurs  — 
i'eloses  (Reg.)  Cela  est  arrivé  tout  — . 
I     NOUVELLISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  curieux  de 
louvelles  et  qui  aime  à  en  débiter  :  les  nouvellistes 
ont  des  nouvelles  quand  ils  n'en  ont  point  (Mol.) 

NOVALE,  adj.  et  s.  f.,  terre  nouvellement  dé- 
fichée. 

i     NOVARE,  vil.  des  États  sardes. 
i     NOVATEUR,  TUICE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  ou 
!  ui  tente  de  faire  des  innovations  :  des  novateurs 
nngereux.  Arnaud ,  des  —  tu  découvres  la  fraude 
.)  =  Adj.,  qui  aime  les  innovations  :  esprit, 
— .  Société  NOVATRICE  (Villem.) 
NOVATION,  s.  f.,  changement  d'une  obligation 
Il   une    autre  :    —  au  premier  contrat.  Sans  — 
hlipothèque  (Ac.) 

XOVELLES,  s.  f.  pi.,  constitutions  de  l'empereur  Xus- 
•'!,  publiées  dans  le  but  de  combler  les  lacunes  qui  se 

lient  dans  le  code  de  cet  empereur. 
NOVEMBRE,   s.  m.,   onzième  mois  de  l'année 
tnimune  :  aux  jours  les  plus  glacés  de  l'engourdi 
-  (Régn.)//  est  né  en  — . 

NOVl,  vil.  forte  des  États  sardes,  ch.-l.  d'une  p.  de  la 

vision  de  Gènes.  =.  Bataille  de  — ,  gagnée  par  Suwarow 

r  les  Français  (1799).  Joubert  y  fut  tué. 

NOVICE,  s.,  celui  ou  celle  qui  a  pris  nouvelle- 

nt  l'habit  de  religion  dans  un  couvent,  pour  y 

r  un  temps  d'épreuve  avant  de  faire  profés- 

.  :  prendre  l'habit  de  — .  H  Fam.  :  ferveur  de 

-,  ardeur  qu'on  met  à  l'exercice  d'un  nouvel  état. 

l'ersonne  peu  exercée,  peu  habile;  il  est  aussi 

Ij.  dans  ce  sens  :   un  auteur  —  à  répandre  l'en- 

ns  (Boil.)  Se  dit  aussi  des  choses  :  Guillaume,  en- 

■  de  chœur,  prête  sa  main  —  (id.)  H  Sans  expé- 

13  :  l'homme  arrive  —  ù  chaque  âge  de  la  vie 

■nî.)  Il  N'être  pas  — ,  être  fin,  rusé. 

OVICIAT,  s.  m.,  état  des  novices,  temps  qu'ils 

nt  dans  cet  état  :  achever  son  — .  Les  épreuves 

—  ,  =  Maison  que  les  novices  habitent.  H  Ap- 

I lissage  quelconque,  temps  d'épreuves  :  —  de 

ixiqnc.  Son  —  s'est  fait  sous  une  armure  {C.  Del.) 

^OVISSIMÈ  (mot  lat.),  adv.;  fam.,  tout  récem- 

ent  •:  j'en  ai  —  produit  trois  tour  à  tour  (La  F.) 

VOVIUS,  poëte  comique  qui  florissait  du  temps  de  Sylla. 

VOVOGOROD,   nom  d'un  gouv.  de  l'empire  de  Russie. 

N'oroGonoD  ViLiKi  ou  la  Grande,  cap.  du  gouv.  de  son 

'0,  est  tombée  de  400,000  habilaûts  à  16,000. 


NOYADE,  s.  f.,  action  de  noyer  plusieurs  per- 
sonnes à  la  fois  :  les  atroces  noyades  exécutées  par 
Carrier  ù  Nantes. 

NOYALE,  s.  f.,  toile  de  chanvre  écru ,  dont  on 
fait  des  voiles.  =  Adj.  :  toile  — . 

NOYAU,  s.  m.,  substance  dure  et  ligneuse  ren- 
fermée dans  certains  fruits  et  contenant  une  amande  : 
il  y  a  des  fruits  ù  pépins  et  des  fruits  à  —  (Ac.) 
Eau  de  — ,  liqueur  dans  la  préparation  de  laquelle 
entrent  des  noyaux.  =  Archit.,  parlie  massive  en- 
veloppée d'un  revêtement.  =  —  d'escalier,  partie 
centrale  sur  laquelle  porte  l'extrémité  des  marches 
d'un  escalier  à  vis.  =  Astr.,  la  parlie  la  plus  lu- 
mineuse d'une  comète.  =  Partie  centrale  d'un  cris- 
tal, d'un  caillou,  etc.  Se  dit  également  d'une  mon- 
tagne :  le  —  d'une  montagne  est  composé  de  diffé- 
rents lits  de  pierre  (Buff.)  =:  Matière  qui  remplit 
l'intérieur  d'un  moule  de  fonte  :  —  d'une  statue, 
d'une  cloche.  ||  Premiers  éléments  d'une  réunion, 
d'une  compagnie  :  quelques  hommes  s'étant  réunis, 
ce  —  grossit  insensiblement  et  devint  un  rassem- 
blement considérable  (Ac.)  ;  peu  us. 

NOYÉ,  E,  adj.,  qui  est  mort  dans  l'eau  :  homme, 
chien  — ,  femme  noyée.  ||  Fam.,  perdu  ,  ruiné  : 
homme  —  de  délia,  qui  doit  plus  qu'il  n'a  de  biens. 
Hommes  noyés  dans  les  voluptés  (Mass.)  Des  yeux 

—  de  larmes,  pleins  de  larmes.  =•  S.,  personne 
morte  dans  l'eau  :  secours  pour  les  —  et  asphyxiés. 

NOYER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  noix.  = 
Bois  de  noyer  :  lit,  table  de  — . 

NOYER,  V.  a.,  faire  périr  dans  l'eau,  dans  un 
liquide  quelconque  :  —  un  homme,  un  chien.  Ah! 
maudit  animal,  qui  n'est  bon  qu'à  —  (La  F.)  Quoil 
pour  —  les  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux,  mer,  lu 
n'ouvriras  pas  des  abîmes  nouveaux I  (Rac.)  ||  Fam.  et 
prov.  :  qui  veut  —  son  chien  dit  qu'il  a  la  gale,  l'ac- 
cuse de  la  rage,  on  trouve  toujours  des  prétextes 
quand  on  veut  perdre  quelqu'un.  —  son  chagrin,  sa 
raison  dans  le  vin,  oublier  son  chagrin,  perdre  sa 
raison  en  buvant,  —  sa  pensée  dans  un  déluge  de 
paroles,  l'exprimer  avec  diffusion.  =  Inonder  ;  le  dé- 
luge noya  toute  la  terre  (Ac.)  |1  Fam.,  perdre,  rui- 
ner :  achevons  de  —  Valère  (Gress.)  =  Peint.   : 

—  une  couleur,  la  fondre  avec  celles  qui  l'entou- 
rent. =  Se  — ,  V.  pr.,  périr  dans  l'eau  ou  dans 
un  liquide  :  je  jetai  son  voile  dans  le  Gange  pour 
faire  croire  à  ses  parents  qu'elle  s'était  noyée 
(B.  de  St-P.)  Il  Se  —  dans  les  plaisirs,  dans  la  dé- 
bauche, s'y  livrer  avec  excès.  Se  —  dans  les  pleurs, 
dans  le  sang ,  en  répandre  beaucoup.  ||  S'égarer  : 
la  raison  pour  marcher  n'a  souvent  qu'une  voie; 
pour  peu  qu'on  s'en  écarte,  aussitôt  on  se  noie  (Boil.) 

NOYON,  s.  m.,  ligne  qui  borne  le  jeu  de  boule. 

NOYON,  ch.-l.  de  canton  (Oise),  patrie  de  Calvin.  = 
Conférence  de  — ,  réunion  des  plénipotentiaires  de  Fran- 
çois 1"  et  de  Charles-Quint  en  1516. 

NU,  E,  adj.>  qui  n'est  point  vêtu  :  —  comme  un 
ver,  entièrement  nu.  Pour  bien  connaître  et  bien 
juger  la  vraie  grandeur  de  l'homme,  il  faudrait  le 
voir  tout  —  (Mol.)  L'homme  jeté  —  sur  la  terre  nue 
passe  de  la  misère  ù  l'abondance  (Thiers).  ||  Pauvre, 
dénué  de  biens;  qui  manfjue  de  quelque  chose  :  on 
considère  peu  dans  le  monde  la  vertu  toute  nue 
(St-Evr.)  Je  me  trouve  toute  — ,  toute  seule,  de  ne 
plus  vous  avoir  fSév.)  Parler  —  tête  ou  tête  nue. 
Marcher  nu  pieds.  \\  Être  tout  —,  fort  mal  vêtu.  Ob- 
server quelque  chose  ù  l'œil  — ,  sans  lunettes,  sans 
microscope.  Acheter  un  cheval  tout  — ,  sans  selle  et 
sans  bride.  Épée  — ,  hors  du  fourreau.  Muraille  — , 
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sans  ornement.  Maison  — ,  sans  meubles.  Pays  — , 
sans  arbres,  sans  verdure.  IJSans  déguisemenl;  qui 
manque  des  ornemenls  convenables  :  dire  la  vérité 
toute  — .  Sa  mme  est  trop  — (Boil.)  Une  morale  — 
apporte  de  l'ennui  (La  F.)  =:  Dr.  :  la  nue  propriété, 
la  propriélf^  d'un  fonds  dont  un  autre  a  l'usufruit. 
=  S.  m,,  peint  et  scuipt.,  se  dit  des  figures  qui  ne 
sont  pas  drapées  :  de  beaux  nus.  =  ArchiU,  ab- 
sence d'ornements  :  il  y  a  trop  de  —  dans  cette  dé- 
coration (Ac.)  =A  — ,  loc.  adv.,  à  découvert  :  mon- 
ter un  cheval  à  — ,  sans  selle.  j|  Tu  vois  en  peu  dé 
mots  mes  sentiments  à  —  (La  F.) 

NUAGE,  s.  m.,  amas  de  vapeurs  élevées  dans 
l'air;  réunion  de  plusieurs  nues  :  le  soleil  dissipe 
les   NUAGES  (Ac.)  D'un  souffle  l'aquilon  écarte  les 

—  (Kac.)  Il  Tout  ce  qui  empêche  de  voir  distincte- 
ment :  —  de  poussière  (Fén.)  Déjà  de  traits  en  l'air 
s'élevait  un  —  (Hac.)  ||  Doutes,  obscurités  de  l'es- 
prit :  la  vérité  perce  le  —  (Fén.)  5e  perdre  dans  les 
— ,  rendre  avec  emphase  des  idées  obscures.  H  Dou- 
tes, soupçons  :  les  —  furent  bientôt  dissipés  (Rac.) 
Il  Orage,  (empêle  :  les  —  qui  s'élevaient  dans  les 
régions  inférieures  de  son  royaume  (Fléch.)  j]  Cha- 
îrrin  peint  F'ir  la  figure  :  puisje  sn"oir  quel  trouble 
u  formé  ce  —-?  (Rac.)  =  Méd.,  substance  qui  nage 
quelquefois  dans  l'urine.  ||  Corps  qui  surnage  :  un 

—  de  crème.  =  S.  m,  pi.,  astr.,  nébulosités  ou 
blanclieurs  du  ciel  situées  près  du  pôle  austral. 

KUAGEIIX,  EUSE,  adj.,  où  il  y  a  des  nuages  : 
ciel  — .  Les  sommets  —  de  Leucate  (Del.)  V.  Nébu- 
leux. =  Pierre  nuageuse,  pierre  précieuse  qui  man- 
que de  tran>parer»ce  en  quelques  endroits. 

KUAISON,  s.  f.;  mar.,  cerlaine  durée  d'un  vent 
Irais  et  soutenu  dans  une  même  direction. 

NUAKCE,  s.  f.,  degrés,  tons  diftérents  d'une 
môme  couleur  :  lorsque  le  soleil  est  près  de  se  lever, 
l'horizon  se  colore  de  mille  nuances  (Lamart.)  =  As- 
sortiment, mélange  de  couleurs.  ||  Différence  déli- 
cate et  presque  insensible  entre  deux  choses  ou 
deux  mots  :  ce  sont  des  —  délicates  que  les  ccnnais- 
seurs  aperçoivent  (Volt.)  ||  Modification  :  la  fin  de  la 
vie  n'arrive  que  par  —  souvent  insensibles  (BufT.) 
=  Mus.,  augmentation  ou  diminution  de  la  force 
du  son,  de  la  vitesse  du  mouvement. 

NUANCER,  V.  a.,  assortir,  distribuer  des  cou- 
leurs, de  manière  à  produire  des  nuances.  ||  Cet  au- 
teur sait  bien  —  les  caractères  de  ses  personnages 
(Ac.)  =  Se  — ,  V.  pr.  :  une  belle  couleur  orange  qui 
se  nuance  ds  vert  (B.  de  Sl-P.) 

NUBÉCULE,  s.  f.;  méd.,  maladie  de  l'œil  qui 
fait  voir  les  objets  comme  à  travers  un  nuage. 

KIUISIE,  contrée  de  l'Afrique,  au  S.  de  l'Egypte. 

NUBILE,  adj.,  qui  est  en  âge  d'être  marié  :  gar- 
çon, Jille  — .  Age  — ,  auquel  on  est  en  état  de  se 
marier,  celui  de  dix-huit  ans  pour  lès  garçons  et  de 
quinze  pour  les  filles. 

NUBIIJTÉ,  s.  f.,  âge,  état  d'une  personne  nubile. 

NUCIVORE,  adj.,  qui  se  nourrit  de  noix  :  le 
perroquet  —  (B.  de  St-P.);  peu  us. 

NUCULAINE,  s.  m.;  bot.,  fruit  charnu,  prove- 
nant d'un  ovaire  libre  et  renfermant  plusieurs  pe- 
tits noyaux  appelés  nuculcs. 

NUCULAIUE,  adj.,  qui  renferme  une  amande  : 
fruit,  enveloppe  — . 

NUCULE,  s.   f.  V.  NUCULAINE. 

NUDIPÈDE,  adj.,  qui  vanu-pigds  :  sauvage. — . 
=  Bot.;  se  dit  d'une  plante  qui  a  les  pédoncules  ou 
hampes  sans  feuilles.  =  Hist.  nat.;  se  dit  d'un 
mammifère  qui  a  le  dessous  des  pattes, entièrement 


dégarni  de  poils  ;  d'un  oiseau  dont  les  jambe*  tuirt 
privées  de  plumes  ;  d'un  insecte  dont  les  pattes  nt 
sont  point  chargées  de  poils.  =  Au  pi.,  famille  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  gallinacés, 

NUDITÉ,  s.  f.,  état  d'une  personne  qui  est  nue  ; 
la  charité  ordonne  de  couvrir  la  —  du  pauvre  (Âe. 
Il  Se  dit  des  terres  stériles,  des  arbres  dépouillés  d( 
leurs  feuilles,  des  rochers  et  même  des  êtres  mo- 
raux :  le  crime  datis  tonte  sa  — .  =  Parties  que  1; 
pudeur  oblige  de  cacher  :  les  sauvages  n'ont  pm 
honte  de  leur  — .  ^  Au  pi  ;  peint.,  figures  nues 
elle  fait  des  tableaux  couvrir  les  nudités  (Mol.) 

NUE,  s.  f.,  nuage  fort  élevé  au-dessus  de  la  terre 
on  apercevait  des  montagnes  qui  se  perdaient  dan. 
les  nues  (Fén.)  Les  enfants  de  Noé  voulaient  porte, 
la  tour  de  Babel  jusqu'aux  —  (Boss.),  jusqu'au  ciel 
Il  Élever,  porter  aux  — ,  jusqu'aux  — ,  louer  ave< 
excès.  Il  Tomber  des  — ,  être  surpris,  déconcerté.  S. 
perdre  dans  les  — ,  perdre  de  vue  le  sujet  que  l'oi 
traite  en  voulant  trop  s'élever.  Aller  aux  — ,  réus- 
sir complètement. 

NUEE,  s.  f.,  nuage  étendu  qui  annonce  l'orage 

—  épaisse.  Des  nuées  pluvieuses  (B.  de  St-P.)||  Kn 
treprise,  complot  qui  se  forme  et  finit  par  éclater 
on  ne  sait  où  In  —  crèvera  (Ac.)  |1  Multitude  :  un 

—  d'oiseaux,  de  traits,  de  barbares  (Boss.) 
NUER,  V.  a.,  disposer  des  couleurs  dans  des  ou 

vrages  de  laine,  de  soie,  etc.,  de  manière  à  produir 
des  nuances  variées  :  —  les  couleurs,  un  dessin.  | 
Un  arc-en-ciel  îiVÉ  de  cent  sortes  de  soies  (La  F.) 

NUIRE,  V.  n.  irr.,  faire  tort,  porter  dommage 
faire  obstacle  :  un  homme  n'est  pas  coupable  pour  — 
en  voulant  servir  (J.-J.)  J'abats  ce  qui  me  nuit  par 
tout  où  je  le  trouve  (Boil.)  Abs.  :  trop  parler  nuit 
Prov.  :  abondance  de  bien  ne  nuisît  jamais.  =  Fam. 
ne  pas  — ,  être  utile  :  un  peu  d'aide  ne  nuit  pat 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  faire  du  tort  :  ils  se  nuisen 
mutuellement.  =  V.  impers.  :  il  ne  nuit  pas  d'êtr 
poli,  d'avoir  voyagé. 

NUISANCE,  s.  f.,  tort,  dommage;  vieux. 

NUISIBLE,  adj.,  dommageable,  qui  nuit  :  toi. 
excès  est  — ,  Homme  —  à  la  société.  Des  animau. 
nuisibles.  Sans  la  droiture  et  l'innocence  des  mœurs 
tous  les  autres  talents  ne  forment  plus  qu'un  mérit 
équivoque  qui  devient  —  (Mass.)  V.  Mauvais. 

NUIT,  s.  f.,  espace  de  temps  pendant  lequel  1 
soleil  est  sous  notre  horizon  :  la  terre  s'enveloppe  de 
ombres  de  la  —  (Fén.)  Des  infortunés  qui  ne  passen 
que  des  jours  de  deuil  et  des  nuits  laborieuses  sur  l 
terre  (Mass.)  Que  la  —  paraît  longue  à  la  doulev 
qui  veille!  (Saurin)  Passer  la  — ,  veiller  pendant  I 
nuit.  Passer  bien,  mal  la  — ,  bien,  mal  dormir 
Prov.  :  la  —  porte  conseil,  il  faut  réfléchir  avan 
d'agir.  ||  Poél.  :  les  flambeaux,  les  feux  de  la  — 
les  étoiles.  L'éternelle  — .  La  —  du  tombeau,  i 
mort.  La  —  infernale,  le  séjour  des  morts,  les  en 
fers.  Effet  de  — ,  peinture  qui  représente  une  scèii 
de  nuit.  ||  Obscurité,  ténèbres  :  mais  quelle  epaiss 

—  tout  à  coup  m'environne  (Bac.)  ||  Secret,  mystère 
une  profonde  —  enveloppe  ma  race  (Id.)  ||  La  —  de 
temps,  les  temps  reculés  dont  les  traditions  sont  éf 
facées  ;  l'avenir.  =  Myth. ,  déesse  des  ténèbres 
la  —  de  son  trône  d'ébène  jeta  son  crêpe  obscu 
sur  les  monts,  sur  les  jlots  (Del.)  =  De  — ,  loc 
adv.,  pendant  la  nuit  :  voyager  de  — .  =  NuiT  c 
jour,  jour  et  — ,  loc.  àdv.,  continuellement,  saî) 
cesse  :  leurs  écrits,  jour  et  —  feuilletés  (Coll.) 

NUITAMMENT,  adv.,  de  nuit  :  un  vol,  un  assa 
sînat  commis  — . 
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KUITÉE,  s.  f.  ;  pop. ,  travail  fait  pendant  la  nuit. 

lîCITS,  vil.  de  la  Côte-d'Or,  renommée  par  ses  vins. 

KUL,  LE,  adj.,  pas  un,  aucun  :  —  homme.  Nuls 
frais.  Nulles  qens.  —  accident  ne  troubla  mon 
voyage  (J.-J.)  Nulle  parole  ne  sortait  de  sa  bouche 
(Rac.)  =  Sans  effet,  sans  valeur  :  acte  — ;  observa- 
tion, pénitence  —  ||  Homuie  — ,  sans  mérite,  sans 
crédit.  Lettre  — ,  qui  ne  se  fait  pas  sentir,  qu'on 
ne  prononce  pas.  =  Nul,  pro.  indéf.,  personne  : 
—  ji'est  exempt  de  mourir  (Ac.)  —  n'aura  de  l'es- 
prit hors  nous  et  nos  amis  (Mol.) 

§  NUL,  AUCUN.  Nul,  contenant  par  lui-même  un  sens 
négatif,  nie  essentiellement;  mais  aucun  doit  être  accom- 
pagné d'une  négation  pour  devenir  synon.  de  nul. 

NULLE,  s.  f.,  caractère  sans  valeur,  et  qu'on 
emploie  dans  les  lettres  en  chiffres  pour  les  rendre 
plus  dilïiciles  à  comprendre. 

NULLE.MEIXT,  adv.,  en  aucune  manière  :  ti'en 
doutez  —  (La  F.)  Je  n'ai  —  envie  de  sortir. 

NULLITÉ,  8.  f.;  dr.,  vice,  défaut,  qui  rend  un 
acte  nul  :  il  y  a  plusieurs  nullités  dans  ce  testament 
(Ac.)  Il  Défaut  absolu  de  talent,  de  mérite  :  un  ton 
sentencieux  cache  leur  —  sous  un  air  dédaigneux 
(Gress.)  ||  Personne  nulle  :  les  —  et  les  médiocrités. 

NUMA  (Pompilius),  second  roi  et  législateur  de  Rome, 
mourut  en  671  av.  J.-C^  si  toutefois  il  a  existé. 

NÛMENT,  adv.,  sans  déguisement  :  raconter  — 
et  simplement  les  faits  (Did.) 

NUMÉRAIRE,  adj.;  se  dit  de  la  valeur  légale  des 
espèces  qui  ont  cours  :  valeur  — .  =  S.  m.,  argent 
monnayé  ;  espèces  sonnantes  :  payer  en  — . 

NUMÉRAL,  E,  adj.,  qui  désigne  un  nombre  ; 
adjectif  — .  Lettres  numérales.  =  Vers  numéraux 
OM  chronologiques,  dont  toutes  les  lettres  numérales 
marquent  la  date  de  quelque  événement. 

NUMÉRATEUR,  s.  m.,  nombre  qui  indique, 
dans  une  fraction,  combien  elle  contient  de  parties 
de  l'uni  lé  :  le  —  et  le  dénominateur . 

NUMÉRATION,  s.  f.,  art  de  nombrer,  de  comp- 
ter. =:  Dr.,  action  de  compter  :  la  —  des  deniers, 

NUMÉRIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  nombres; 
qui  a  rapport  à  toute  espèce  de  quantité  :  opération 
— .  Les  idées  numériques  d'un,  de  deux^  ne  sont  pas 
des  sensations  (J.-J.)  Calcul  — ,  arithmétique. 

NUMÉRIQUEMENT,  adv.,  en  nombre  exact. 

NUMÉRO,  8.  m.,  le  nombre,  la  cote  qu'on  met 
sur  une  chose  pour  la  reconnaître.  —  d'une  page, 
(l'une  maison,  d'une  voiture  de  place,  d'un  billet  de 
loterie,  =  Marque  qu'on  met  sur  une  marchandise, 
pour  en  reconnaître  le  prix.  =  Grosseur,  longueur, 
largeur  de  certaines  marchandises  :  des  fils ,  des 
r'iugles,  des  verres  de  tel  — .  ||  Fam.  :  cette  mar- 

andise  est  du  bon  — ,  de  bonne  qualité.  =  Cha- 
cune des  parties  d'un  ouvrage  publié  par  cahiers  ou 
par  feuilles  numérotées  :  la  suite  au  prochain  — .  // 
me  manque  des  numéros  de  ce  journal  (Ac.) 

NUSIEROTAGE,  8.  m.,  action  de  numéroter. 

NUMÉROTER,  v.  a.,  mettre  un  numéro,  distin- 
guer par  des  numéros  ;  —  les  maisons,  les  pages. 
Une  boîte  à  cases  numérotées  (Balzac). 

NUMIDIE,  anc.  roy.  d'Afrique,  au  N.,  entre  l'Afrique 
propre  et  la  Mauritanie,  qui  forme  aujourd'hui  dans  l'Algérie 
la  p.  de  Constantine  et  une  partie  du  beylick  de  Tunis. 

NUaiîSMAL,  E,  adj.;  hist.  nat.,  qui  ressemble  à 
une  pièce  de  monnaie.  =  Numismale,  s.  f.,  sorte  de 
pierre  calcaire  et  aplatie  qui  imite  les  monnaies. 

NUMISMATE,  s.  m.,  qui  étudie  les  médailles, 
qui  est  versé  duns  la  numismatiqc.-^. 


NUMISMATIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  mé- 
dailles antiques  :  art,  science  — .  Par  anal.  :  ses 
traits  avaient  quelque  chose  de  —  (Ch.  Nod.)  = 
S.  f.,  science  des  médailles. 

NUMMULAIRE,  adj.,  qui  ressemble  à  une  pièc^ 
de  monnaie.  =  Nummulaike,  s.  f.,  plante  à  feuilles 
rondes  comme  les  pièces  de  monnaie.  =;  Petite  co- 
quille pétriiiée  qui  forme  souvent  une  roche. 

NUNCUPATIF,  adj.  m.;  dr.,  se  dit  d'un  testa- 
ment dicté  jiar  le  testateur  avec  les  formalités  pres- 
crites par  la  loi. 

NUNDINAL,  E,  adj.;  antiq.  rom.,  se  disait  des 
huit  premières  lettres  de  1  alphabet,  qui  s'apph- 
quaient  de  suile  à  tous  les  jours  un  l'année.  =  Jour 
— ,  jour  de  marché,  indiqué  par  une  de  ces  lettres, 
et  dont  le  retour  avait  lieu  tous  les  neuf  jours. 

NUNDINES,  s.  f.  pi.  :  antiq.  rom. ,  jours  de 
marché,  indiqués  par  les  lellres  nundinales. 

NUPTIAL,  E  (pron.  pci),  adj.,  qui  concerne  la 
cérémonie  des  noces,  qui  appartient  au  mariage  : 
le  soleil  comme  un  époux  éclatant  qui  sort  de  la 
chambre  nuptiale  (Mass.)  On  la  revêtit  des  habits 
nuptiaux  (La  F.)  =  Dr.  :  gains  nuptiaux  ou  de  sur- 
vie, avantages  que  se  font  les  conjoints  en  considé- 
ration de  leur  mariage. 

NUQUE,  s.  f.,  le  derrière  du  cou,  cl  particul.  la 
partie  creuse  qui  est  immédiatement  au-dessous  de 
l'occiput  :  donner  un  coup  sur  la  — . 

NURHAG,  s.  m.,  nom  de  certaines  constructions  anti- 
ques et'coniques  fort  nombreuses  dans  l'île  de  Sardaigne. 

NUREMBERG,  anc.  vil.  impériale,  aujourd'hui  vil.  du 
roy.  de  Bavière.  Patrie  de  Hans  Sachs,  d'Albert  Diirer,  etc. 
=  Diète  de  — ,  assemblée  qui  eut  lieu  le  4  0  janvier  135C, 
où  l'empereur  Charles  IV  publia  la  première  partie  de  la 
bulle  d'or.  =  Traité  de  — ,  signé  en  15  30  entre  les  pro- 
testants et  les  catlioliques  allemands. 

NUTATION,  s.  f.;  astr.,  balancement  :  —  de 
taxe  de  la  terre,  balancement  de  cet  axe  pour  s'ap- 
procher et  s'éloigner  du  plan  de  lécliptique.  = 
Bot.  :  —  des  plantes,  faculté  qu'ont  certaines  plan- 
tes de  pencher  ou  de  redresser  leurs  feuilles.  = 
Méd.,  oscillation  habituelle  de  la  tête. 

NUTRITIF,  IVE,  adj.,  qui  nourrit,  qui  a  la 
vertu  de  nourrir  :  remède — ,  substance  nutritive. 
=  Faculté  — ,  propriété  par  laquelle  l'aliment  se 
convertit  en  la  substance  de  l'animal.  Appareil  — , 
toutes  les  parties  de  la  bouche  et  de  l'estomac  qui 
concourent  à  la  nutrition. 

NUTRITION,  s.  f.,  fonction  naturelle  par  la- 
quelle le  chyle  est  converti  en  la  substance  de  l'ani- 
mal ;  effet  qui  en  résulte.  =  Se  dit  par  anal,  des 
végétaux. 

NYCTALOPE,  s.,  personne  qui  voit  mieux  de 
nuit  que  de  jour, 

NYCTALOPIE,  s.  f.,  maladie  des  yeux  qui  fait 
qu'on  n'y  voit  pas  si  bien  le  jour  que  la  nuit. 

NYMPHE,  s.  f.,  chacune  des  dixinilés  subalternes 
delà  Fable,  qui  habitaient  les  fleuves,  les  fonlaines, 
les  bois,  les  montagnes,  etc.  :  les  nymphes,  d'effroi, 
se  cachent  sous  les  eaux  (Boil.)  Le  vieux  Silène  au 
milieu  des  —  qui  le  barbouillent  avec  des  mûres 
(B.  de  St-P.)  Il  Poét.,  jeune  lillo  belle  et  bien  faite  : 
elle  a  une  taille  de  — ,  souple  et  élégante.  ||  Pop., 
femme  galante,  de  mauvaise  vie. 

NYMPIIÉE,  s.  f.;  arcliit.,  lieu  où  il  y  a  de  l'eau, 
et  qui  est  ortié  de  statues,  de  vases,  de  bassins,  etc. 

NYONS,  s.-préf.  du  départ  de  la  Orôme. 

NYSA,  nourrice  de  Daochus.  =:  Nom  de  plusieurs  villes 
consacrées  à  Bucchus  ou  fondées  par  lui. 
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O,  s.  m.,  15e  lettre  de  l'alphabet,  ia  4^  des 
voyelles  :  un  grand,  un  petit  0.  =  Abréviation  pour 
ouest  :  S.-O.,  sud-ouest.  =  Lilurg.,  les  0  de  Noël, 
nom  donné  à  neuf  antiennes  qui  comuiencent  cha- 
cune par  0,  et  que  l'on  chante  successivement  dans 
les  neuf  jours  qui  précèdent  Noël. 

Ô,  interj.,  sert  à  marquer  l'admiration  et  la  sur- 
prise :  —  membres  tendres  et  délicats  ,  si  souvent 
couchés  sur  la  dure  (Boss.)  -=  Exprime  la  joie,  la 
douleur,  l'effroi  :  — jour  affreux!  hélas!  tout  fut  en- 
fj(/of;/î(B.deSt-P.)  —  siècles!  —  temps!  —  mœurs! 
=Exprime  le  désir  ou  le  reproche:  — le  malheureux, 
d'avoir  fait  une  si  méchante  action!  (Boss.)  —  vérité  ! 

—  lumière!  —  vie!  quand  vous  verrai-je  {\d.) 
OASIS,  s.  f.,  espace  orné  de  végétation  au  milieu 

d'un  désert  :  ces  —  soiit  comme  des  îles  dans  une 
mer  de  sable  (Napol.) 

OBÉDIENCE,  s.  f.,  soumission  à  un  supérieur 
ecclésiastique;  autorité  de  ce  supérieur;  permission, 
ordre  par  ciiit  qu'il  donne  à  un  religieux  ou  à  une 
religieuse  pour  passer  d'un  couvent  à  un  autre,  ou 
pour  aller  s'établir  quelque  part.  Pays  d'  —  ,  dans 
lequel  le  pape  nomme  aux  bénéfices  vacants;  s'est 
dit  aussi  du  pays  qui,  pendant  le  schisme,  recon- 
naissait l'un  ou  l'autre  pape. 

OBÉDIENCIER,  s.  m.,  religieux  qui,  par  ordre 
do.  i,on  supérieur,  dessert  un  bénéfice  dont  il  n'est 
pas  titulaire. 

OBÉDIENTIEL,  LE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
est  relatif  à  l'obédience. 

OBÉIR,  v.  n.,  se  soumettre  à  la  volonté,  aux 
ordres  d'un  autre  et  les  exécuter  :  en  esclave  —  aux 
tyrans  (Rac.)  L'animal  sauvage,  w'obéissant  qu'à  la 
nature  (Buff.)  |1  Faire  ce  qu'une  chose  contraint  de 
fair'3  :  —  à  la  force,  aux  lois.  =  Èlre  sujet  de  :  je 
veux  que  ces  peuples  lui  obéissent  et  qu'ils  obéissent 
encore  à  son  fils  (Boss.)=  Se  laisser  gouverner,  di- 
riger :  ces  superbes  coursiers  qu'on  voyait  autrefois... 

—  ù  sa  voix  (Rac.)  =  Céder,  plier  :  l'air,  encore 
plus  léger  que  Venu,  obéissait  aussi  ù  un  plus  grand 
nombre  de  puissances  (Bu(î.) 

OBÉISSANCE,  s.  f.,  action  de  celui  qui  obéit  : 
prompte  —  ;  se  dit  aussi  des  animaux.  =  Soumis- 
sion, habitude  d'obéir  :  s'émanciper  de  V—  due  à 
son  souverain  et  ù  son  Dieu  (Bourd.)  ||  Domination  : 
ranger  sous  son  — .L'Egypte  ramenée  ù  son  —  (Rac.) 

§  OBÉISSANCE,  SOOIISSION.  Vobéissance  re- 
garde la  conduite;  la  soumission,  les  sentiments. 

OBÉISSANT,  E,  adj., qui  obéit,  qui  est  soumis  : 
enfants,  sujets  obéissants;  se  dit  aussi  des  animaux 
et  des  choses  morales.  =  Qui  cède  facilement  :  au 
fuseau  la  laine  obéissante  suit  une  main  légère 
(L.  Rac.)  Il  Reflux  des  mers  obéissantes  (Volt.) 

OBELISQUE,  s.  m.,  monument  quadrangulaire, 
en  forme  d'aiguille,  et  ordinairement  formé  d'une 
seule  pierre  :  /' —  de  Louqsor. 

O6ERKAMPF,  Allemand  qui,  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
introduisit  en  France  les  toiles  peintes  et  y  créa  plus  tard  la 
première  filature  de  coton. 

OBERER,  V.  a.,  accabler  de  dettes  :  succession, 
famille  obérée.  =  S'—,  v.  pr.,  7e  crains  de  m'—. 

OBÉRON,  roi  des  génies  de  l'air,  dans  la  mythologie 
Scandinave.  Wieland  en  a  fait  un  des  principaux"  person- 
i-ages  d'un  grand  poëme  romantique. 


OBESE,  adj.,  qui  a  un  embonpoint  excessif. 

OBÉSITÉ,  s.  f.,  embonpoint  excessif. 

OBI,  fl.  de  la  Sibérie,  sert  au  commerce  des  Russes  avec 
la  Chine. 

OBIER,  s.  m.,  arbrisseau  du  genre  viorne. 

OBIT  (pron.  ite),  s.  m.,  service  fondé  pour  le 
repos  de  l'âme  d'un  mort. 

OBITUAIRE,  s.  m.,  livre  des  obifs.  =  Celui  qui 
était  pourvu  en  cour  de  Rome  d'un  bénéfice  vacant 
par  la  mort  du  titulaire.  =  Adj.,  registre  — ,  qui 
contient  les  noms  des  morts  et  la  date  de  leur  sé- 
pulture. 

OBJECTER,  v.  a.,  opposer  comme  raison,  comme 
argument  contraire  :  on  peut  —  de  bonnes  raisons 
ù  cette  hypothèse.  A  cela  j'objecte  que...  On  lui  ob- 
jecta sa  jeunesse  (Ac.)  =  Reprocher  :  —  ù  quelqu'un 
ses  défauts,  ses  crimes. 

OBJECTIF,  IVE,  adj.;  opt.,  tourné  vers  l'objet  : 
verre  — .  1|  Philos.,  qui  constitue  le  non-moi.  =: 
Théol.,  Dieu  est  notre  béatitude  objective,  il  peut 
seul  faire  le  bonheur  de  l'homme.  =:^  Chir.,  cautéri- 
sation — ,  que  l'on  fait  sans  toucher  avec  le  fer  la 
surface  qu'il  s'agit  de  cautériser.  =:  Objectif,  s.  m., 
verre  objectif.  =  Milit.,  point  qui  est  le  but  central 
d'une  ou  de  plusieurs  opérations.  =  Philos.,  tout  ce 
qui  est  le  non-moi,  par  opposit.  à  subjectif. 

OBJECTION,  s.f.,  difficulté  qu'on  oppose  à  une 
proposition,  à  une  prétention  :  répondre  à  une  — ,  j 
Il  n'y  a  pas  d' —  à  cela.  \ 

OBJECTIVITÉ,  S.  f.;  néol.,  qualité  de  ce  qui 
est  objectif;  existence  des  objets  en  dehors  de  nous. 

OBJET,  s.  m.,  tout  ce  qui  affecte  les  sens,  et 
particul.  tout  ce  qui  frappe  la  vue  :  d'un  pinceau 
délicat  l'artifice  agréable  du  plus  affreux  —  fait  un 
—  aimable  (Boil.)=:  Tout  ce  qui  meut,  qui  occupe 
les  facultés  de  l'âme  :  quel  que  soit  V —  de  notre 
pensée  (Cond.)=  Ce  qui  fait  la  matière  d'une  science, 
d'un  art  :  soyez  à  votre  tour  V —  de  mes  leçons, 
beaux  vergers  (Del.)  =  Tout  ce  qui  occupe  le  senti- 
ment; tout  ce  qui  est  la  cause,  le  sujet,  le  motifde  : 
ma  fille,  tendre  —  de  mes  dernières  peines  (Volt.) 
Devenir  un  —  de  mépris  (Ross.)  =  But,  fin  qu'on  se 
propose  :  la  poésie  a  toujours  eu  pour —  de  peindre 
et  de  décrire.  Le  vrai  est  V —  de  l'entendement  (Ac.) 
=  Sujet  d'une  action  :  —  de  la  censure  publique 
(Mass.)  =  Ce  qui  touche,  ce  qui  affecte  les  sens. 
z=  Chose  quelconque  :  meuble  chargé  d'OBJETS  inu- 
tiles. Il  Poét.,  maîtresse  :  V —  de  mes  vœux,  et  abs. 
plein  de  l'aimable  —  qu'il  fuit  et  qu'il  adore  (Volt. 

OBJURGATION,  s.  f.,  reproche  violent,  répri- 
mande sévère  qui  entre  dans  un  discours  :  les  objdR' 
GATIONS  amères  et  violentes  que  Démosthène  adressait 
aux  Athéniens  (La  H.) 

OBLAT,  s.  m.,  celui  qui,   en  embrassant  l'état"? 
monastique,  faisait  à  une  communauté  l'abandon  de 
ses  biens.  =  Entant  voué  dès  sa  naissance  au  service 
des  autels.  =  Laïque  entretenu  dans  une  abbaye. 

OBLATION,  s.  f.,  action  d'offrir  à  Dieu;  chose 
ofierte  :  Jésus-Christ  devait  être  présenté  dans  le 
temple,  et,  par  cette  — ,  sanctifier  toute  la  nature 
(Mass.)=:  Partie  de  la  messe  dans  laquelle  le  prêtre 
offre  à  Dieu  le  pain  et  le  vin.  V.  Offrande.  , 
OBLIGATION,  s.  f.,  lien,  engageq^ejçtt^'ft^ dé- 
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coule  quelque  devoir  :  je  me  propose  d'établir  V — 
de  la  loi  du  jeûne  contre  ceux  qui  en  violent  le  devoir 
(Mass.)  Y.  Devoir.  =  Lien  de  reconnaissance  :  avoir 

—  de  la  vie  à  quelqu'un.  Je  lui  ai  de  grandes  obli- 
gations.^ Acte  par  lequel  on  s'engage  à  faire,  à 
donner,  à  payer,  etc.  Faire  honneur  à  ses  — ,  ac- 
quitter ses  enjragemenls,  payer  ses  dettes. 

OBLIGATOIRE,  adj.,  qui  oblige,  qui  force  à 
faire  :  acte  — .  Service  — ,  auquel  on  est  tenu. 

OBLIGE,  E,  adj.,  qui  est  d'usage,  dont  il  est 
difficile  de  se  dispenser:  compliment  — .  Visites 
OBLIGÉES.  =:  Redevable  :  cela  me  remettra  sur  pied 
et  je  vous  en  serai  éternellement  obligée  (Mol.)  1|  On 
dit  aussi  par  forme  de  remercîment  :  je  vous  suis 
bien  — ,  ou  ellipt.,  bien  — .  =  Mus.,  indispensable  : 
partie  — .  Récitatif  — ,  accompagné  et  coupé  par 
les  instruments.  =  S.,  personne  que  l'on  a  obligée  : 
lorsqu'on  lui  demande  une  qràce,  c'est  lui  qui  paraît 
Z' —  (Boss.)  =  Dr.,  personne  qui  a  contracté  une 
obligation.  =  Acte  entre  un  apprenti  et  un  maître. 

OBLIGEAMMENT,  adv.,  d'une  manière  obli- 
geante, avec  obligeance. 

OBLIGEAN'CE,  S.  f.,  disposition,  penchant  à 
obliger,  à  rendre  des  services  qui  ne  sont  pas  dus. 

OBLIGEANT,  E,  adj.,  qui  aime  à  obliger  : 
homme  — .  ||  Poli,  gracieux  :  paroles^  promesses 
obligeantes.  Accueil  f  propos  obligeants.  =  En 
mauv.  part,  qui  donne  des  marques  trompeuses  de 
bon  vouloir  ou  d'intérêt  :  ces  —  diseurs  d'inutiles 
paroles  (Mol.)  V.  Serviable. 

OBLIGER,  v.  a.,  lier,  engager  par  un  acte.  = 
Imposer  l'obligation  de  :  la  condition  des  princesses 
les  oblige  ù  se  prêter  quelquefois  au  monde  (Fléch.) 
=  Porter,  engager,  excitera  :  gardez  un  secret  dan- 
gereux que  rien  ne  vous  oblige  à  révéler  (J.-J.)  = 
Contraindre  :  wie  affaire  imprévue  îw'obligea  de  le 
quitter.  Le  gouverneur  fut  obligé  de  se  rendre  {Ac.) 
=  Rendre  service  :  tel  donne  à  pleines  mains  qui 
n'OBLiGE  personne  (Corn.)  Obligez-twoj  de  n'en  rien 
dire  (La  F.)  =  S' — ,  v.  pr.,  se  rendre  service  réci- 
proquement. =  S'engager.  V.  Engager. 

§  OBLIGER,  CONTRAINDRE.  FORCER,  VIOLEN- 
TER. Chacun  de  ces  verbes  exprime  une  action  plus  forte 
que  celui  qui  le  précède.  Obliger  suppose  un  devoir;  con- 
traindre, une  obsession  ou  une  persécution;  forcer,  une 
puissance  supérieure  qui  contraint  une  volonté  opposée;  vio- 
lenter, un  acte  d'emportement  qui  dompte  une  volonté  re- 
belle. 

OBLIQUE,  adj.,  qui  est  de  biais  ou  incliné  :  plan, 
ligne  — .  ||  Qui  manque  de  droiture,  de  franchise  : 
conduite  —  ;  moyens  obliques.  =  Indirect,  détour- 
né :  louange,  harangue  — ,  par  opposit.  à  directe. 
=  Qui  s'exécute  à  droite  ou  à  gauche  d'une  ligne 
de  bataille  :  marche,  ordre,  pas  — ,  Feux — .  Ellipt., 

—  à  droite,  —  à  gauche,  commandement  militaire 
pour  faire  marcher  à  droite  ou  à  gauche.=  Gramm., 
cas  — ,  le  génitif,  le  datif  et  l'ablatif. 

OBLIQUEMENT,  adv.,  de  biais  :  couper  — .  I| 
D'une  manière  indirecte  ou  insidieuse  :  agir  — . 

OBLIQUER,  V.  n.,  aller  en  ligue  oblique. 

OBLIQUITÉ,  s.  f.,  inclinaison,  direction  oblique. 
Il  Astuce,  fausseté  :  c'est  presque  toujours  notre  — 
gui  nous  instruit  à  la  défiance  (Mass.)  ;  peu  us. 

OBLITÉRATION,  s.  f.,  action  d'oblitérer  ;  état 
de  ce  qui  est  oblitéré  :  /'—  d'une  plaie. 

OBLITÉRER,  v.  a.,  effacer  in.sensiblement  en 
laissant  des  iraces  :  le  temps  a  oblitéré  cette  inscrip- 
tion (Ac.)  Il  L'habitude  du  vice  a  oblitéré  en  lui  le 
sens  moral.  =  Méd.,  etTacer  une  cavité.  =  S'  — , 
V.  pr.,  s'effacer,  se  fermer  peu  à  peu. 


OBLONG,  UE,  adj.,  plus  long  que  large.  Volume 
— ,  moins  haut  que  large. 

OBOLE,  s.  f.,  petite  monnaie  d'Athènes  qui  va- 
lait de  16  à  17  centimes.  ||  Au  moyen  âge,  monnaie  ^ 
de  cuivre  qui  valait  la  moitié  d'un  denier  :  n'avoir 
pas  une  — ,  pas  un  sou  vaillant. 

OBOMBRER,  v.  a.,  couvrir  de  son  ombre. 

OBREPTICE,  OBREPTICEMENT,  etc.  V.  Su- 
breptice.  Subrepticement,  etc. 

OBSCÈNE,  adj.,  qui  blesse  Ta  pudeur  :  des 
spectacles  profanes,  des  peintures  obscènes  (Mass.) 

OBSCÉNITÉ,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est  obscène; 
acte,  discours,  peinture  obscène. 

OBSCUR,  E,  adj.,  sombre,  qui  n'est  pas  éclairé  : 
antre,  temps  — .  L^obscure  clarté  qui  tombe  des 
étoiles  (Corn.)  Il  fait  — ,  le  temps  est  sombre.  || 
Bleu,  rouge  — ,  moins  clair,  moins  vif  que  le  bleu, 
que  le  rouge  ordinaire.  =  Qui  n'est  pas  clair,  qui 
se  fait  comprendre  avec  difficulté  :  auteur,  livre, 
terme — .  J'évite  d'être  long,  et  je  deviens  —  (Boil.) 
Il  Peu  connu,  sans  réputation  :  heureux  qui..,  vit 
dans  l'état  —  où  les  dieux  l'ont  caché  (Rac.)  S^in- 
teresser  au  sort  de  quelques  particuliers  obscurs 
(B.  de  St-P.)  =  Obscur,  s.  m.,  celui  qui  vit  dans 
l'obscurité,  qui  n'est  pas  connu  :  c'étaient  d'illustres 
—  que  tous  les  grands  seigneurs  (M*"^  de  Staël).  = 
Ce  qui  est  obscur  :  l' —  est  l'opposé  du  clair. 

OBSCURANTISME,  s.  m.;  néol.,  système  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  diffusion  des  lumières 
est  un  danger  pour  la  société. 

OBSCURCIR,  V.  a.,  rendre  obscur  :  les  ombres 
par  trois  fois  ont  obscurci  les  deux  (Rac.)  ||  Les 
fausses  suppositions  des  philosophes  ont  obscurci  la 
lumière  naturelle  de  la  vérité  (Buff.)  Tout  ce  qui 
nous  efface  ou  nous  obscurcit  nous  trouve  inexo- 
rables (Mass.)  =  S' — ,  V.  pr.,  devenir  obscur;  per- 
dre de  son  éclat. 

§  OBSCURCIR,  OFFUSQUER,  ÉCLIPSER,  EFFA- 
CER. On  obscurcit  un  objet  en  le  modifiant;  on  Voffusque 
en  interposant  un  corps  qui  empêche  de  le  voir.  Eclipser  et 
effacer  indiquent  l'action  d'obscurcir  complètement,  de  faire 
disparaître  ;  mais  on  n'éclipse  que  pour  un  moment,  et  on 
efface  pour  toujours. 

OBSCURCISSEMENT,  S.  m.,  affaiblissement  de 
lumière  :  l' —  du  soleil,  de  la  vue.  \\  Sa  gloire  en 
souffrit  un  grand  —  ;  peu  us. 

OBSCURÉMENT,  adv.,  avec  obscurité,  sans 
éclat  :  parler,  vivre  — . 

OBSCURITÉ,  s.  f.,  absence,  privation  de  lu- 
mière :  /' —  de  la  nuit  leur  semblait  favorable  (Volt.) 
Il  Le  vice  a  beau  se  cacher  dans  V — ,  son  empreinte 
est  sur  le  front  des  coupables  (J.-J.)  L' —  des 
temps,  de  l'avenir,  le  peu  de  connaissance  qu'on  a 
des  temps  éloignés,  l'ignorance  où  l'on  est  de  l'ave- 
nir. ^Ce  qui  est  diflicile  à  connaître  :  profonde  — 
du  cœur  de  l'homme  (Boss.)  =  Défaut  de  clarté  ; 
chose  obscure  :  je  vous  avoue  que  je  trouve  autant 
d' —  dans  son  style  que  dans  sa  conduite  (Volt.)  |1 
L' —  de  la  religion,  de  la  foi.  Dans  le  profond  abîme 
de  la  Trinité  notre  foi  ne  trouve  que  des  OBSCURITÉS 
(Bourd.)=  Vie  cachée,  sans  éclat,  sans  célébrité  : 
dans  V —  nourrissant  rna  douleur  (Bac.)  Tirer,  sortir 
de  l' — .  Il  Bassesse,  médiocrité  de  la  naissance  :  en 
quelque  —  que  le  sort  l'eût  fait  naître  (Id.) 

§  OBSCURITÉ,  TÉNÈBRES.  Le  premier  désigne  l'é- 
tal d'un  lieu  obscur;  le  second,  les  choses  qui  le  rendent 
obscur.  De  plus,  ténèbres  marque  une  obscurité  épaisse,  une 
confusion  complète. 

OBSÉCRATION,  s.  f.;  rhét.,  figure  par  laquelle 
on  implore  l'assistance  des  dieux  ou  celle  des  hom- 
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mes.  =  Au  pi.,  prières  publiques  pour  apaiser  les  | 
dieux,  chez  les  Romains.  | 

OBSÉDIîR,  V.  a.,  assiéger  sans  cesse  quelqu'un 
pour  s'emparer  de  son  es-prit  el  de  ses  volontés;  im- 
portuner, lourmenter  :  que  je  te  plains  d'être  obsédé 
par  ces  deux  importuns!  (J.-J.)  Vous  avez  trop 
d'amants  qu'on  voit  vous  —  (Mol.)  ||  Souvent  de  ses 
erreurs  notre  âme  est  obsédée  (Volt.)  V.  Assiéger. 

OBSÈQUES,  s.  f.  pi.,  derniers  devoirs  rendus 
aux  défunts;  cépémonies  en  leur  honneur  :  le  Sénat 
se  crvi  obligé  de  permettre  qu'on  fît  les  —  de  César 
(Mont.)  V.  Funérailles. 

OBSÉQUIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
obséquieuse,  avec  beaucoup  de  respect. 

OBSÉQUIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  porte  à  l'excès 
le  respect,  les  égards,  la  complaisance  :  homme  — . 
Politesse  obséquieuse  et  tenant  de  l'humilité  (Marm.) 

OBSÉQUIOSITÉ,  s.  f.,  défaut  d'une  personne 
obséquieuse  ;  état  de  ce  qui  est  obséquieux. 

OBSERVABLE,  adj.,  qui  peut  être  observé. 

OBSERVANCE,  s.  f.,  action  d'observer  :  V— 
des  devoirs,  des  maximes  de  la  religion  (Mass.)  = 
Pratique  de  la  règle  d'un  ordre  religieux;  se  dit 
aussi  de  la  rt'-gle,  de  la  loi  même  d'un  ordre.  || 
Communauté  religieuse  où  l'on  observe  certaines 
règles  :  religieux  de  l'étroite  —  de  Ciieaux.  =  Ob- 
servances légales^  pratiques  et  cérémonies  prescri- 
tes par  la  loi  de  Moïse. 

OBSERVAKTIN,  s.  m.,  cordelier,  religieux  de 
l'observance  de  Saint-François. 

OBSERVATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
accomplit  ce  que  prescrit  la  loi,  la  règle  :  —  de  la 
loi  de  Moïse  (Mass.)  =  Celui,  celle  qui  s'applique  à 
l'observation  de  la  nature  ou  de  l'homme  :  j'ai  étudié 
les  hommes,  et  je  me  crois  assez  bon  —  (J.-J.)  Il  Qui 
assiste  en  simple  curieux  :  je  n'ai  pris  aucune  part 
à  leur  dispute,  je  n'y  assistais  que  comme  — .  = 
Adj.,  esprit,  œil  — ;  peu  us. 

OBSERVATION,  s.  t.,  action  d'observer  :  /'  — 
d'une  règle,  d'une  coutume.  Armée,  corps  d'  — , 
chargés  d'observer  l'ennemi.  =  Action  par  laquelle 
on  considère  avec  attention  les  phénomènes  de  la 
nature  ou  les  événements  humains  ;  résultat  de  cette 
action  :  si  j'ai  quelque  passion  dominante ,  c'est  celle 
deV —  {].-}.)  On  marche  d'0BSERVATI0^s  en  obser- 
vations dans  les  sciences  réelles  (Buft.)  Rien  n'é- 
chappait à  ses  —  (Volt.)  Ai'o/r  l'esprit  d' — ,  savoir 
remarquer  les  causes  et  les  effets  des  phénomènes, 
des  événements ,  des  actions.  =  Remarque ,  ré- 
flexion :  je  demande  à  faire  une  — .  Votre  —  est 
juste.  =  Au  pi.,   notes  sur  les  écrits  d'un  auteur. 

§  OBSERVATIONS  ,  REMARQUES  ,  NOTES.  Les 
notes  servent  à  éclaircir  et  à  expliquer;  les  remarques  sont 
des  réflexions  sur  ce  qui  frappe  ;  les  observations,  des  re- 
marques curieuses  et  savantes  sur  le  sens,  sur  les  idées. 

OBSERVATOIRE,  s.  m.,  édifice,  établissement 
destiné  aux  observations  astronomiques. 

OBSERVER,  v.  a.,  accomplir,  suivre  ce  qui  est 
prescrit  par  quelque  autorité  -.faire  —  la  loi  (Napol.) 
—  les  commandements  de  Dieu.  De  toutes  les  règles 
monarchiques,  les  plus  rigides  ont  été  les  mieux  ob- 
servées (Chat.)  =  Considérer  avec  attention,  avec 
application,  avec  étude  :  il  m'OBSERVA  longtemps 
dans  un  sombre  silence  (Rac.)  —  les  hommes,  le 
cours  des  astres,  l'cnïtemi,  et  abs.,  analyser  n'est 
autre  chose  qu' —  successivement  et  avec  ordre  (Cond.) 
Ce  savant  a  beaucoup  observé.  =  Remarquer  :  je 
vous  prie  d'—  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
choses.    Ovide  observe   que    Vénus    avait  plus   de 


temples  à  Rome  que  dans  aucun  lieu  du  monde 
(B.  de  St-P.)  Faites-leur  —  que.  ||  Épier  :  tous  ont 
les  yeux  sur  lui,  observent  son  maintien  et  son  vi- 
sage (La  Br.)=  S' — ,  v.  pr.,  dans  tous  les  sens  de 
l'actif.  =  Veiller  sur  ses  gestes,  sur  ses  paroles.  = 
S'épier  réciproquement. 

§  OBSERVER,  GARDER,  ACCOMPLIR.  Observer 
la  justice,  c'est  y  conformer  sa  conduite;  la  garder,  c'est 
veiller  à  ne  la  point  transgresser;  l'accomplir,  c'est  faire 
tout  ce  qu'elle  prescrit. 

OBSESSION,  s.  f.,  action  de  celui  qui  obsède; 
état  de  celui  qui  est  obsédé  :  il  ne  me  quitte  point, 
on  n'a  jamais  vu  pareille  — .  Jene  suis  pas  à  moi,  je 
suis  dans  un  étal  de  vraie  —  (Sév.)  =  État  d^une 
personne  qu'on  croit  possédée  du  malin  esprit. 

OBSIDIENNE,  S.  f.,  roche  à  base  de  feldspath, 
de  contexture  vitreuse,  dont  les  anciens  Péruviens 
se  servaient  en  guise  de  couteau  et  de  miroir. 

OBSIDIONAL,  E,  adj.,  se  dit  de  la  couronne  que  hs 
Romains  donnaient  à  celui  qui  avait  fait  lever  le  siège  d'une 
ville,  et  de  la  monnaie  qu'on  frappait  quelquefois  dans  les 
villes  assiégées. 

OBSTACLE,  s.  m.,  ce  qui  empêche  l'exécution 
ou  le  succès  d'une  chose  :  mettre,  faire  — .  Triom- 
pher de  tous  les  obstacles.  Son  courage  s'enflamme 
par  les  —  (Barih.)  Il  apprit  à  surmonter  les  —  de 
la  nature  (J.-J.)  V.  Difficulté. 

OBSTINATION,  p.  f.,  défaut  de  celui  qui  s'opi- 
niâtre  contre  toute  raison,  par  caprice  ou  parti 
pris  :  convaincre  V —  des  infidèles  (Pasc.)  Quand  la 
colerie  holbachique  vit  que  je  fixais  encore  ma  de- 
meure à  la  campagne,  elle  soutint  que  c'était  —  pure 
(J.-J.)  Croyez-vous  l'emporter  par  — ?  (Mol.) 

OBSTINÉ,  E,adj.,  qui  s'obstine,  qui  a  de  l'obs- 
tination :  ces  peuples  ne  cessèrent  pas  de  se  révolter 
contre  Charlemagne  avec  un  courage  —  (Boss.)  Dans 
son  mal  Rome  est  trop  obstinée  (Corn.)  Rhume  —  ; 
fam.,  qu'on  ne  peut  faire  cesser.  Travail  — ,  as- 
sidu. =  S.,  c'est  un  petit  — .  V.  Opiniâtre. 

OBSTINÉ31ENT,  adv.,  avec  obstination  :  il  fuit 

—  ce  que  suit  tout  le  monde  (Mol.) 
OBSTINER,  v.  a.,  faire  qu'une  personne  mette 

de  l'obstination  à  quelque  chose.  =  S' — ,  v.  pr.,je 
voulus  m' —  à  vous  être  Jidèle  (Rac.) 

OBSTRUCTION,  s.  f.,  engorgement  chronique 
du  foie  ou  de  la  rate.  ||  Action  de  ce  qui  obstrue  ; 
état  d'une  chose  obstruée. 

OBSTRUER,  V.  a.,  faire  obstacle  au  paggage  : 

—  une  rue,  un  canal.  =  Causer  une  obstruction. 
OBTEMPÉRER,   v.    n.;    dr.,  obéir  :    —  ô  u» 

ordre,  ||  Fam.,  puisque  l'amour  l'ordonne,  il  faut  que 
j'obtempère  (Corn.) 

OBTENIR,  V.  a.,  parvenir  à  se  faire  accorder  ce 
qu'on  demande,  ce  qu'on  souhaite  :  —  une  faveur, 
une  grâce,  tous  les  droits  des  citoyens  (Barth.)  Sou- 
pirs OBTENUS  à  grand  prix  (Gilbert).  L'attenlion  est 
une  prière  naturelle  par  laquelle  nous  obtenons  que 
la  raison  nous  éclaire  (Maleb.)=  T.  de  sciences,  par- 
venir à  un  résultat,  à  un  effet  :  pour  —  de  l'hydro- 
gène, il  faut...  z=  S' — ,  V.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

OBTENTION,  s.  f.;  dr.,  action  d'obtenir. 

OBTURATEUR,  s.  m.;  chir.,  plaque  de  métal 
pour  boucher  un  trou  qu'une  plaie  ou  une  maladie 
ont  fait  aux  parois  d'une  cavité.  =  Plaque  de  verre 
que  l'on  met  sous  des  cloches  remplies  de  gaz  ou  de 
liquide  pour  les  boucher. 

OBTUS,  E,  adj.;  géom.,  angle  — ,  plus  grand 
qu'un  angle  droit.  ||  Émoussé  :  la  sensibilité  des 
nerfs  diminuant,  les  sens  deviennent  —  (Buir.)J?«- 
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prit  —,  peu  pénétrant.  =Bot.,  qui  se  termine  en 
pointe  t'niûussé;^. 

OBTUSAXGLE,  adj.;  géom.,  triangle  — ,  qui  a 
un  angle  obtus. 

CBUS  (pron,  l's),  s.  m.,  projectile  creux,  d'un 
diamètre  plus  petit  que  celui  de  la  bombe. 

OBl'SIER,  s.  m.,  mortier  pour  lancer  l'obus. 

OBVIER,  V.  n.,  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  empocher  un  mal,  un  accident  fâcheux  :  — 
à  un  malheur,  à  tous  les  inconvénients  (Âc.) 

OB  VOLUTE,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  parties  qui 
«'enroulent  les  unes  sur  les  autres. 

or  (langue  d'),  que  parlaient  au  moyen  âge  tous  les  peu- 
ples lie  la  France  au  S.  de  la  Loire. 

OCCASE,  adj.;  astr.,  amplitude  — ,  celle  qui  est 
observée  au  coucher  vrai  d'un  astre. 

OCCASION,  s.  f.,  rencontre,  conjoncture,  cir- 
eonsfanco  favorable  pour  entreprendre  ou  exécuter  : 
saisir,  manquer  V — .  L'heureuse  —  de  sortir  d'es- 
clavage (Uac.)  Marchandises  d' — ,  de  rencontre,  qui 
ne  sont  pas  neuves.  ||  Sujet,  cause,  motif  :  devenir 
une  —  de  scandale  (Mass.)  =  Combat,  rencontre  de 
guerre  :  il  s'était  distingué  dans  cent  occasions 
(Rayn.)  =A  /' —  de,  loc.  prép.,  au  sujet  de.  Par 
— ,  loc.  adv.,  accidentellement.  :  ce  n'est  que  par  — 
que  les  rois  ont  des  ennemis  a  vaincre  (Flécli.)  V.  Cas. 

OCCASIONNEL,  LE,  adj.,  qui  occasionne,  qui 
sert  d'occasion  :  causes  occasionnelles  de  nos  er- 
reurs (Maleb.) 

OCCASIONNELLE3IENT,  adv.,  par  occasion. 

OCCASIONNER,  v.  a.,  donner  lieu  à,  être  cause 
de  :  cela  occa.sionna  bien  des  malheurs  (Ac.) 

OCCIDENT,  s.  m.,  celui  des  points  de  l'horizon 
qui  est  du  coti';  où  le  soleil  se  couche  :  F —  est  opposé 
ù  l'orient  (Ac.)|l  Partie  de  notre  hémisphère  qui  est 
aucouchant  par  rapport  aux  Orientaux  :  Japhet,qui 
a  peuplé  la  plus  grande  partie  de  V —  (Boss.)  Église 
d'—,  celle  dont  le  .■<iégc  est  à  Rome,  par  opposil.  à 
l'Église  grecque,  dont  le  siégoest  à  Constantinople. 
Empire  d' — ,  partie  de  l'Empire  romain  qui  com- 
prenait l'Italie,  l'Espagne,  la  Gaule,  etc.  Grand 
schisme  d' — ,  qui  dura  71  ans  (1378-1449). 

OCCIDENTAL,    E,    adj.,  qui  est  à  l'occident  : 
les  provinces  occidentales  de  la  France.  Les  Indes 
--.  les  îles  du  golfe  du  Mexique.  =  Occidentaux, 
i:.  pi.,  peuples  de  l'Occident;  Européens. 

OCCIPITAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient  à 
l'occiput  :  muscles  occipitaux.  =  Occipital,  s.  m., 
08  du  crâne  qui  forme  l'occiput. 

OCCIRE,  V,  a.;  vieux,  us.  seulement  à  Tinfin. 
et  au  part,  passé  dans  le  style  badin,  tuer. 

OCCLUSION,  s.  f.,  action  de  tenir  fermé  :  /' — 

itr's  paHp?ères.=  Oblitération  d'un  conduit  ou  d'une 

ité  par  adhérence  de  leurs  parois. 

OCCULTATION,  s.  f.;  astr.,  éclipse  d'un  astre 

produite  par  l'interposition  de  la  lune  ou  d'une 

Ntre  planète  entre  cet  astre  et  nous. 
■CCULTE,  adj.,  caché  :  cause,  philosophie  — . 
mices  occultes,  l'alchimie,  la  magie,  etc. 
BCCUPANT,  E,  adj.,  qui  occupe,  qui  est  en 
fcssion;  se  dit  particul.  d'un  avoué  qui  occupe 
m  une  partie  dans  un  procès.  =  S.,  le  premier 
— ,  celui  qui  se  saisit  le  premier,  qui  se  met  le 
premier  en  possession  :  la  dame  au  nez  pointu  ré- 
pondit que  la  terre  était  au  premier  —  (La  F.) 

MCCUPATION,  s.  f.,  emploi,  afTaire  à  laquelle 
pt  occupé  :  il  n'y  avait  point  de  différence  entre 
\0ures  de  loisir  de  saint  Louis  et  ses  heures  d' — 
v»  icoh.)  J^fre  sans  — .  Donner  de  V —  à  quelqu'un,  \\ 
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lui  susciter  des  embarras  ;  fam.  =  Action  d'occuper, 
de  s'emparer  d'un  lieu,  d'un  bien,  d'un  pajs. 
Armée  d'  — ,  destinée  à  contenir  un  pays  nouvelle- 
ment conquis. 

OCCUPÉ,  E,  adj.,  qui  a  de  l'occupation  : 
l'homme  le  plus  heureux  est  le  plus —  {Royoi}).  Mener 
une  vie  régulière,  occupée  et  sérieuse  (M™*-'  de  Staël.) 
OCCUPER,  v.  a.,  tenir,  remplir  un  espace  de 
lieu  ou  de  temps  :  les  eaux  occupent  toujours  les 
parties  basses  (Buff.)  —  une  place,  un  rang.  —  une 
chambre,  une  maison,  rhabiter.=  Employer,  donner 
de  l'occupation  :  —  des  ouvriers.  Ces  infortunés  qui 
cherchent  à  —  une  oisiveté  où  vos  amusements  les 
laissent  (Mass.)  =  Tenir  occupé  :  tout  ce  qui  ne  dit 
rien  à  V  âme  n*  est  pas  digne  de  vous  —  (J.-J.)  L'Asie 
occupait  alors  tous  les  esprits  (Rayn.)  =  Milit., 
s'emparer  de  :  —  une  place,  les  hauteurs.  Il  re- 
marqua un  défilé,  et  il  le  fit  —  par  cinq  cents  mon- 
tagnards (Volt.)  Par  ext.,  —  un  bien  abandonné.  = 
Peint.,  tenir  :  cette  figure  occupe  le  devant  du  fa- 
blean  (Did.)  =  \.  n.,  se  dit  d'un  avoué  qui  est 
chargé  de  représenter  quelqu'un  en  justice.  =  S' — , 
V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  S' —  ù,  s'em- 
ployer, s'appliquer  à  :  tandis  que  tout  s'occupe  à 
me  persécuter  (Rac.)  Je  m'occuPERAi  à  l'étude  {y o\t.) 
S'—  de,  penser  à,  faire  son  occupation  de  :  l'âme 
ne  peut  s'occuper  fortement  et  longuement  d'un 
objet  sans  contracter  des  dispositions  qui  s'y  rap- 
portent (J.-J.)  S' —  de  peinture  ,  de  détruire  les 
abus  (Ac);  il  s'emploie  quelquefois ir.  dans  ce  sens. 
OCCURRENCE,  s.  f.,  circonstance  ou  conjonc- 
ture fortuite  qu'on  n'attendait  ni  ne  recherchait  : 
c'était  un  feu  caché...  Une  fatale  —  l'a  fait  éclater 
(Bourd.)  V.  Cas. 

OCCURRENT,  E,  adj.,  qui  survient  fortuitement, 
sans  être  cherché  ni  attendu-,  peu  us. 

OCEAN,  s.  m.,  nom  donné  à  la  masse  d'eau  qui  envi- 
ronae  toute  la  terre  ou  à  quelques-unes  de  ses  parties  :  l' — 
Atlantique,  le  grand  — .  il  Poét.,  abîme,  quantité  incom- 
mensurable :  cet  orageux  —  du  monde  (Cbat.)  —  de  lu- 
mière, V —  des  airs.  Un  —  de  végétaux  mobiles  (B.  de 
Sl-P.)  Et  dans  cet  —  l'on  eût  vu  la  fourmi  s'efforcer  mais 
en  vain  de  regagner  la  rire  (La  F.)  =  Océans,  adj.  f.,  mer 
— ,  l'Océan;  vieux.  =r  Ocbanir,  une  des  cinq  parties  du 
monde,  formée  de  nombreuses  îles  et  d'un  continent  situés 
dans  le  grand  Océan. 

O'CONNELL  (Daniel),  grand  agitateur  irlandais,  mort 
en  18  17,  consacra  sa  vie  et  son  éloquence  à  réclamer  pour 
ses  compatriotes  une  plus  large  part  de  liberté  politique. 

OCRE  ou  mieux  OCHRE,  s.  f.,  argile  ferrugi- 
neuse dont  on  fait  une  couleur  jaune. 

OCREUX  ou  mieux OCUUEUX,  EUSE,  adj.,  qui 
est  de  la  nature,  de  la  couleur  de  l'ocre. 
OCTAÈDRE,  s.  m.,  solide  à  huit  faces. 
OCTAÉTÉRIDE,  S.  f.;  aslr.  et  chron.,  espace  de 
huit  ans  ;  peu  us. 

OCTANDRIE,  s.  f.;bot.,  classe  de  plantes  dont 
les  fleurs  ont  huit  étamines. 

OCTANT,  s.  m.;  géom.,  huitième  partie  d'un 
cercle.  =  Astr.,  distance  de  45  degrés.  =  Nom 
donné  à  quatre  des  phases  de  la  lune. 

OCTAVE,  s.  f. ,  espace  de  huit  jours  qui  vient 
après  une  grande  fête,  et  particul.  le  huitième  jour 
qui  suit  cette  fête  :  /' —  de  Noël,  de  la  Fête-Dieu. 
=  Stance  de  huit  vers  dans  les  langues  du  Midi.  = 
Mus.,  ton  éloigné  d'un  autre  de  huit  degrés,  les  ex- 
trémités comprises;  première  des  consoiinaiices  dnns 
l'ordre  de  leur  génération. 

OCTAVE,  neveu  de  César,  disputa  l'empire  à  Antoine, 
et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  régna  sur  le  monde  romain. 
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OGTATIE,  sœur  d'Octave  et  femme  d'Aiitoiue,  qui  l'a- 
bandonna pour  Cléopâtre. 

OCTAVIN,  S.  m.,  instrumenl  de  musique  qui 
sonne  l'oclave  de  la  grande  flate. 

OCTAVO  (IX-),  8.  m.  inv.,  mots  latins  qui  dé- 
signent le  formai  dans  lequel  chaque  feuille  estpliée 
en  huit  feuillets. 

OCTAVON,  KE,  S.,  celui,  celle  qui  provient  d'un 
quarteron  et  d'une  blanche,  ou  d'un  blanc  et  d^une 
quarleronne. 

OCTIDI,  s.  m.,  huitième  jour  de  U  décade. 

OCTOBRE,  s.  m.,  dixième  mois  de  l'année. 

OCTOGÉNAIRE,  adj.,  vieillard — ,  qui  a  80  ans. 
=  S.  m.,  un  —  plantait  (La  F.) 

OCTOGONAL,  E,  adj.,  qui  a  huit  côtés. 

OCTOGONE,  adj.,  qui  a  huit  angles  et  huit 
côtés.  =  S.  m.,  solide  octogone  :  un  —  régulier. 

OCTOGYNIE,  s.  f.,  classe  de  plantes  dont  les 
fleurs  ont  huit  pistils. 

OCTOSTYLE,  adj.,  qui  a  huit  colonnes  ;  temple, 
façade  — . 

OCTROI,  s.  m.;  chancell.,  concession  :  /' —  des 
lettres  de  noblesse.  L' — de  la  Charte,par  Louis  XVIIl. 
=  Taxes  établies  au  profit  des  villes  sur  les  objets 
destinés  à  la  consommalion  locale;  administration 
qui  perçoit,  lieu  où  l'on  paye  ces  taxes. 

OCTROYER,  V.  a.;  chancell.,  concéder,  accor- 
der :  —  une  grâce.  ||  —  la  permission  de;  ir. 

OCTUPLE,  adj.,  qui  contient  huit  fois. 

OCTITPLER,  V.  a.,  répéler  huit  fois. 

OCULAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  l'œil  :  globe, 
nerf  — .  ||  Témoin  — ,  qui  rend  témoignage  de  ce 
qu'il  a  vu  lui-même,  =rS.  m.,  verre  d'une  lunette 
placé  du  côté  de  l'ccil. 

OCULISTE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  médecin 
qui  s'occupe  spécialement  des  maladies  des  yeux. 

ODALISQUE,  s.  f.,  escl&ve  du  harem  impérial,  ii  Femme 
d'un  harem. 

ODE,  s.  f.,  poëme  lyrique  divisé  en  strophes. 
:=  Chez  les  Grecs,  poëme  fait  pour  être  chanté. 

ODELETTE,  s.  f.,  petite  ode. 

ODÉON,  théâtre  grec  où  se  livraient  les  combats  de  mu- 
sique et  de  poésie.  =  Théâtre  de  Paris,  près  du  Luxem- 
bourg, second  Ttiéâlre- Français. 

ODER,  fl-  d'Allemagne  qui  traverse  la  Silésie,  arrose 
Breslau,  Francfort,  Siettin,  et  se  jette  dans  la  mer  Baltique. 

ODESSA,  grande  vil.  de  la  Russie  méridionale,  port  de 
commerce  de  premier  ordre. 

ODEUR,  8.  f.,  émanations  au  moyen  desquelles 
certains  corps  affectent  l'odorat  :  /' —  de  la  rose, 
d'un  agréable  encens  (Rac.)=:  Au  pi.  etabs.,  bonnes 
odeurs,  parfums  :  aimer  les  odeurs.  |1  Réputation  : 
être  en  bonne,  en  mauvaise  —  auprès  de  quelqu'un. 
Mourir  en  —  de  sainteté. 

§  ODEUR,  SENTEUR.  Le  premier  se  dit  mieux  de  la 
cause  qui  influe  sur  l'odorat,  et  peut  se  prendre  en  bonne 
ou  en  niauv.  part  ;  le  second  désigne  plutôt  l'impression 
reçue  par  les  sens,  et  se  prend  toujours  en  bonne  part. 

ODIEUSEj:ent,  adv.,  d'une  manière  odieuse. 

ODIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  excite  l'aversion,  l'in- 
dignation :  monstre  — .  Rendre  la  vertu  aimable  et 
le  vice  —  (Did.)  Son  visage  —  m'afflige  et  me  pour- 
suit (Rac.)=  Odieux,  s.  m.,  ce  qui  est  odieux: 
répandre  ù  pleines  mains  V —  et  le  ridicule  (D'AÏ.) 
Tout  V—  d'une  action.  V.  Haïssable. 

ODIN,  le  premier  des  dieux  Scandinaves. 

ODOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à  me- 
surer la  distance  parcourue  par  un  voyageur  dans 
un  temps  donné. 

ODONTALGIE,  s.  f.,  douleur  des  dents. 


ODONTALGIQUE,  adj  ,  se  dit  des  remèdes  pro- 
pres à  guérir  les  maux  de  dents. 

ODONTOÏDE,  adj,;  anat.,  qui  a  la  forme  d'une 
dent  :  apophyse  — ,  de  la  seconde  vertèbre  du  cou. 

ODONTOLITllE,  S.  f.;  méd.,  tartre  qui  s'attache 
aux  dents.  =r  Dent  fossile. 

ODONTOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'anatomie  qui 
traite  des  dents. 

ODORANT,  E,  adj.,  qui  a  une  odeur  bonne  ou 
mauvaise  :  bûcher  rempli  de  bois  odorants  (Chat.) 

§  ODORANT,  ODORIFÉRANT.  Le  second  enchérit 
sur  le  premier  et  se  dit  des  objets  qui  répandent  de  tous 
côtés  des  flots  d'odeur  par  une  sorie  d'irradiation. 

ODORAT,  s.  m,,  sens  qui  pei^çoit  les  odeurs  : 

—  fin,  subtil.  Flatter,  blesser  V — . 
ODORER,  v.  n.  ou  a.,  flairer,  sentir  par  l'odo- 
rat :  faculté  d' —  ;  peu  us. 

ODORIFÉRANT,  E,  adj.,  qui  exhale  une  odeur 
agréable  :  fleurs  odoriférantes.  V.  Odorant. 

ODYSSÉE,  poëme  d'Homère  qui  a  pour  sujet  les  aven- 
tures d'ilysse  à  son  retour  à  Ithaque,  il  Fam.  et  ir.,  s.  f., 
voyage  semé  d'aventures  diverses  et  singulières. 

OECOPHORE,  s.  m.,  genre  d'insectes  lépidoptè- 
res du  genre  teigne. 

OECUMÉNIQUE,  adj.;  théol.,  universel,  général  : 
concile,  patriarche  — . 

OEDÉMATEUX,  EUSE,  adj.,  attaqué  d'œdème. 
=  Qui  est  de  la  nature  de  l'œdème. 

OEDÈME,  s.  m.;  méd.,  gonflement  qui  résulte 
d'une  infillration  de  sérosilé  dans  le  tissu  cellulaire. 

OEDÉMÈRE,  s.  f,,  genre  d'insectes  coléoptères 
dont  les  mâles  ont  les  cuisses  renflées. 

ŒDIPE,  roi  de  Thèbes,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste,  tua 
involontairement  son  père,  devina  l'énigme  proposée  par  le 
sphinx,  et  devint  l'époux  de  sa  mère,  etc.  il  S.  m.,  homme 
qui  devine  des  choses  difficiles  à  pénétrer  :  tout  l'art  de  nos 
OEDiPEs  échouerait  devant  cette  énigme  (Ac.) 

OEIL  (pron.  euil),  s.  m.,  organe  de  la  vue  : 
ouvrir,  fermer  les  veux.  Lever  les  —  au  ciel.  Con- 
serve ce  précieux  ami  comme  la  prunelle  de  ton  — 
(J.-J.)  Les  —  lui  sortent  de  la  tête;  fam.,  il  a  de 
gros  yeux  ;  j|  il  est  enflammé  de  fureur,  de  colère. 
Ouvrir  de  grands  — ,  regarder  avec  étonnement, 
être  ébahi.  =  On  le  considère  souvent  comme  l'in- 
dice de  certaines  qualités  morales  :  dévorer,  couver 
des  — ,  regarder  avec  convoitise.  Avoir  V —  vif, 
méchant,  inquiet.  D'importuns  laquais  comptant  nos 
morceaux  d'un  —  avide  (J.-J.)t|  Aiïection,  amitié, 
estime  :  elle  vous  voit  avec  des  —  de  sœur  (Rac.) 
Tout  Paris,  pour  Chimène  a  les  —  de  Rodrigue 
(Boil.)  N'avoir  des  —  que  pour  quelqu'un,  ne  voir, 
n'aimer  que  lui.  Blesser  les  —,  déplaire,  causer 
du  chagrin,  de  la  jalousie,  etc.  Voir  les  choses 
d'un  autre  — ,  avec  des  sentiments  différents.  Pour 
les  beaux  —  de  quelqu'un,  pour  lui,  en  vue  de  lui 
faire  plaisir.  D'un  —  sec,  sans  émotion  :  ah!  peut- 
on  d'un  —  sec  voir  mourir  ce  qu'on  aime?  (Corn.)  = 
Action  de  la  vue,  regard  :  arrêter,  porter,  fixer  les 

—  sur.  Il  y  a  du  plaisir  ù  rencontrer  les  —  de  celui 
à  qui  l'on  vient  de  donner  (La  Br.)  H  Personne,  in- 
dividu :  aucun  —  humain  n'en  a  vu  l'ensemble 
(B.  deSt-P.)  L'œil  du  monde,  de  la  nature,  le  soleil; 
poét.  Aimer  quelqu'un  plus  que  ses  YEi'X,  par-dessus 
loul.  S'arracher,  se  manger  le  blanc  des  — ,  se  dis- 
puter violemment.  Avoir  des  — ,  s'apercevoir  bien 
de  ce  qui  se  passe.  Avoir  /' —  au  guet,  faire  attention 
à  tout  ce  qui  se  passe.  Avoir  V —  à,  faire  attention 
à,  veiller  sur.  Avoir  V —  sur  quelqu'un,  surveiller  sa 
conduite.  Fermer  les  —  sur,  faire  semblant  de  ne 
pas  voir.  Frapper  les  — ,  être  visible,  évident.  5«u- 


OEN 


745 


OEU 


ter  aux  — ,  être  d'une  grande  évidence.  Avoir  un 
bandeau  sur  les  — ,  être  aveuglé  par  une  fausse  pré- 
vention, par  une  passion.  V.  Compas,  Dessiller, 
Crever,  Pied,  etc.  Fermer  les  — ,  /' — ,  dormir;  H 
mourir.  Fermer  les  —  à  quelqu'un,  l'assister  à  ses 
derniers  moments.  Ouvrir  les  —,  naître;  sortir  de 
son  erreur;  examiner,  surveiller;  on  dit  dans  le 
même  sens,  avoir  V —  ouvert.  Jeter  les  —  sur  quel- 
qu'un pour  quelque  chose,  songer  à  lui  pour  cette 
chose-là,  le  choisir  pour  l'exécuter.  Coup  d'œiL,  re- 
gard prompt;  H  manière  d'envisager  les  choses  ; 
léger  examen,  aspect  :  vous  avez  un  coup  d' —  excel- 
lent. Jetez  un  coup  d' —  sur  cet  ouvrage.  De  cette 
hauteur  on  a  un  coup  d' —  ravissant.  Voir  tout  par 
ses  YEUX,  ne  s'en  rapporter  qu'à  soi-même  pour  voir 
les  choses  et  pour  en  juger.  Aux  —  de,  selon  la 
manière  de  voir,  selon  le  sentiment  de  :  le  destin,  à 
ses  — ,  n'oserait  balancer  {Bo\\.)  Aux  —  du  monde  la 
vertu  est  quelquefois  ridicule  (Ac.)  Par-dessus  les  — , 
plus  qu'on  n'en  peut  Caire  ou  supporter.  Entre  les 
deux  — ,  fixement.  Entre  quatre  — ,  tête  à  tête.  A 
V —  nu,  sans  lunette,  sans  microscope;  à  vue  d' — , 
autant  qu'on  en  peut  juger  approximativement;  vi- 
siblement, rapidement.  Sous  V — ,  sous  les  —  de,  à 
la  vue,  sous  la  surveillance  de  :  on  m'élevai t  alors... 
sous  les  YEUX  vigilants  du  sage  Mardochée  (Rac.)  =: 
Pop.,  à  V — ,  à  crédit.  =OEil,  se  dit  encore  de  cer- 
tains vides  ou  trous  qui  se  trouvent  dans  le  pain, 
dans  le  fromage.  =  Marque  de  graisse  qu'on  aper- 
çoit dans  le  bouillon  :  ce  bouillon  a  beaucoup  d'vEUX 
(Ac.)  =  Lustre  des  étoCfes,  éclat  des  pierreries, 
nuance  d'une  couleur.  =  Archit  ,  ouverture  ou  fe- 
nêtre plus  ou  moins  ovale.  =  Bot.,  bouton,  bour- 
geon ;  germe  non  développé  d'un  tubercule.  =  Cen- 
tre de  la  volute  d'une  coquille.  =  Impr.,  intervalle 
que  laissent  entre  elles  les  parties  d'une  lettre.  = 
Ouverture  pratiquée  dans  certains  instruments.  = 
OEiL-DE-BQEUF,  baie  ronde  pratiquée  dans  un  mur 
pour  donner  du  jour  ;  1|  antichambre  de  ra[)parte- 
ment  du  roi  à  Versailles,  dans  lequel  se  trouvait  une 
de  ces  baies.  =  Bot.,  nom  vulgaire  de  la  camomille 
des  teinturiers.  =  OEil-de-Bouc,  nom  vulg.  d'un 
coquillage  appelé  aussi  patelle.  OEil-de-chat,  pierre 
précieusechatoyante.OEiL-DE-SERPENT,  petite  pierre, 
de  peu  de  valeur,  qu'on  monte  en  bague.  H  Vin 
couleur  d'ŒiL-DE-PERDRix,  bu  simplement  œil-de- 
Perdrix,  qui  a  une  légère  teinte  de  rouge. 

OEILLADE,  s.  f.,  regard  expressif,  coup  d'œil 
furlif  :  lancer,  jeter  une'  —  amoureuse  (Ac.)  Je  ne 
répondis  pas  d'abord  à  ses  oeillades  (Les.) 

OEILLÉ,  E,  adj.,  se  dit,  en  histoire  naturelle, 
do  ce  qui  offre  des  taches  colorées. 

OEILLÈRE,  8.  f.,  petite  pièce  de  cuir  attachée 
à  la  têtière  d'un  cheval  à  côté  de  l'œil.  =  Petit  vase 
pour  se  baigner  les  yeux.  =Dent  canine  de  la  mâ- 
choire supérieure  placée  sous  les  yeux  :  arracher 
une  — .  =  Adj.  f.,  dent  — . 

OEILLET,  s.  m.,  petit  trou  circulaire  entouré 
de  fd,  de  soie,  de  laiton,  etc.,  qu'on  pratique  dans 
un  tissu  pour  y  placer  un  cordon ,  un  lacet.  = 
Plante  a  fleur  odoriférante;  sa  fleur. 

(OEILLETON,  s.  m.,  rejeton  d'œillet.  =  Bourgeon 
qui  se  développe  au  collet  des  racines  de  certaines 
niantes,  et  qu'on  détache  afin  de  les  multiplier. 

OEILLETTE,  s.  f.,  nom  vulg.  du  pavot  cultivé, 
dont  on  tire  de  l'huile  ;  huile  qu'on  en  tire. 

OEXANTIIE,  s.  f.,  espèce  de  ciguë. 

OENOLÉ,  s.  m.,  médicament  liquide  fait  de  cer- 
taines substances  macérées  dans  le  vin. 


OENOMEL,  s.  m.,  sirop  de  vin  et  de  mîel. 

OEKOMIÈTRE,  s,  m.,  instrument  pour  mesurer 
le  degré  de  force  du  vin. 

OENOPHILE,  adj.,  qui  s'occupe  des  vins,  del'art 
de  les  préparer  et  de  les  soigner  :  société  — . 

OENOPHORE,  s.  m.,  grand  vase  où  les  anciens 
mettaient  du  vin.  =  Officier  qui  avait  soin  du  vin. 

OESOPHAGE,  s,  m.;  anat.,  canal  qui  conduit  les 
aliments  du  pharynx  à  l'estomac. 

OESaPHAGIEN,  NE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  l'œsophage. 

OESTRE,  s,  m.,  genre  d'insectes  semblables  aux 
mouches,  dont  plusieurs  espèces  déposent  leurs  œufs 
dans  le  corps  des  animaux  domestiques.  ||  Fureur 
poétique  :  là,  me  livrant  à  tout  V —  poétique  et  mu- 
sical (J.-J.);  peu  us. 

ŒTA,  chaîne  de  montagnes  de  l'anc.  Grèce,  entre  la 
Thessalie  et  la  Ptiocide. 

OEUF  (ne  pron.  1'/ qu'au  sing.),  s.  m.,  corps  qui 
se  forme  dans  les  ovaires  des  femelles  de  certains 
animaux,  et  qui  renferme  le  germe  d'un  animal 
futur  :  —  de  poule,  de  carpe,  de  tortue,  de  fourmi, 
de  couleuvre.  =  Xhs.,  œuf  de  poule  :  faire  cuire, 
manger  des  (ffiuFS.  —  de  Pùtiues,  œufs  durcis  et  co- 
lorés en  rouge  que  l'on  vend  à  cette  époque;  se  dit 
encore  des  œufs  de  sucre  renfermant  de  petits  pré- 
sents qu'on  donne  aux  enfants.  |1  Mettre  tous  ses  — 
dans  un  panier;  prov.,  placer  tous  ses  fonds  dans 
une  même  affaire  ou  faire  dépendre  d'une  seule 
chose  sa  fortune,  son  sor.t,  son  bonheur  :  l'homme 
sage  dans  vn  panier  ne  met  pas  tous  ses  —  (Lebrun). 
//  tondrait  sur  un  — ,  il  est  fort  avare,  il  trouve  à 
grappiller  sur  tout.  Marcher  sur  des  — ,  agir  avec 
beaucoup  de  circonspection.  Plein  comme  un  — , 
Irès-plein.  =:Techn.,  tout  ce  qui  a  la  forme  d'un 
œuf. 

OEUVÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  poissons  qui  ont  des 
œufs  :  hareng  — ,  carpe  oeuvée. 

OEUVRE,  s.  f.,  ce  qui  est  fait,  produit  par  quel- 
que agent,  et  qui  subsiste  après  l'action  :  /' —  de  la 
création  fut  achevée  en  six  jours  (Ac.)  Les  oeuvres 
des  humains  sont  fragiles  comme  eux  (Volt,);  en  ce 
sens,  il  est  quelquefois  m.  dans  le  style  soutenu  : 
Athalie  est  V —  le  plus  parfait  du  génie  inspiré  par 
la  religion  (Chat.)  =  Prov.  :  à  V—  on  connaît  l'ou- 
vrier, c'est  par  le  mérite  d'un  ouvrage  qu'on  juge 
du  talent  de  celui  qui  l'a  fait.  La  fin  couronne  V — , 
se  dit  lorsque  la  fin  correspond  au  commencement, 
soit  en  bien,  soit  en  mal.  Ne  faire  —  de  ses  diot, 
doigts,  ne  faire  absolument  rien.  Voilà  de  vos  —  ; 
fam.  et  ir.,  se  dit  à  quelqu'un  qui  a  gâté  ou  brisé 
quelque  chose.  =  Théol.,  —  de  la  chair,  union 
charnelle  de  l'homme  et  de  la  femme.  |1  Mettre  en 
— ,  employer  d'une  manière  quelconque.  ||  La  na- 
turefait  le  mérite,  la  fortune  le  met  en  —  (La  Roch.) 
A  V — ,  au  travail.  Main-d' — ,  travail  de  l'ouvrier. 
V.  Exécuteur.  Maître  des  basses  — ,  vidangeur. = 
Mar. ,  —  vives,  partie  du  vaisseau  qui  est  dans  l'eau  ; 
—  mortes^  toute  la  partie  qui  est  au-dessus  de  l'eau. 
=  Fabrique,  revenus,  dépenses  d'une  paroisse; 
banc  que  les  marguilliers  occupent  dans  la  nef.  = 
Production  de  l'esprit  :  —  poétiques,  philosophiques. 
Nouvelle  édition  des  —  de  Virgile.  =  Action  morale 
faite  en  vue  du  salut  :  //  avait  plus  soin  de  cacher 
les  bonnes  —  que  nous  n'en  avons  de  cacher  les  mau- 
vaises (Fléch.)  Bon  jour,  bonne  —  ;  prov.  et  pop., 
se  dit  d'une  action  bonne  ou  mauvaise  accomplie  le 
jour  d'une  grande  fête.  —  p/e,  œuvre  de  charité 
faite  pour  plaire  à  Dieu.  =  S.  m.,  recueil  de  toutes 
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les  esfampps  d'un  même  graveur  ;  ouvrages  de  mu- 
sique d'un  auteur.=  Alchim.,  le  fjrand  —,  la  pierre 
philoFophale.  =  Archit.,  synon.  de  Bâtiment.  Cet 
escalier  est  dans  — ,  dans  le  corps  derédilice.  Hors 
a' ,  hors  du  bâtiment.  V.  Hors-d'œuvre.  Tra- 
vailler, reprendre  sous  —  ou  en  sons  — ,  réparer 
les  fondations  d'une  construction  en  la  soutenant. 
1!  Reprendre  en  sons  —  un  poëme  qui  pêche  par  le 
plan;  fam.  =  T.  de  maçonnerie,  à  pied  d'—,  loc. 
adv.,  très-près  delà  conslruction  qu'on  élève. 

OFFENSANT,  E,  adj.,  qui  offense,  qui  est  inju- 
rieux :  procédé,  discours  — . 

OFFENSE,  s,  f.,  procédé  blessant  :  selon  la  mo- 
rale du  monde,  c'est  une  lâcheté  que  de  supporter  In 
moindre  —  (Bourd.)  Ce  n'est  point  assez  de  par- 
donner les  OFFENSES,  //  faut  les  oublier  (M"i«  de 
Staël).  =  Faute,  péché  :  Seigneur,  pardonnez-nous 
nos  — . 

§  OFFENSE,  IN.HJRE.  V offense  est  moins  grave  que 
Yinjure  et  peut  même  quelquefois  être  involontaire. 

OFFENSÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  reçu  une  of- 
fense :  c'est  elle  qui  est  /'offensée.  Mon  père  est 
V — ,  et  l'offenseur  le  père  de  Chimène  [Covn.) 

OFFENSER,  v.  a.,  faire  une  offense  à  :  — griè- 
wmcnt  quelqu'un.  Il  m'avait  offensé,  il  devait  me 
haïr  (Volt.)  —  Dieu,  commettre  un  péché.  Il  n'i/  a 
que  la  vérité  qui  offense  ;  prov.,  les  reproches  méri- 
tés sont  les  plus  pénibles.  =  Pdesser,  choquer  :  — 
le  goût,  l'oreille.  J'offenserais  t'ofre  charité  si  je 
croîjais  qu'il  fallût  l'exciter  par  l'artifice  (Fléch.) 
=  S' — ,  v.  pr.,  se  fâcher,  se  piquer  :  ne  vous  of- 
fensez pas  si  je  vous  contredis  (Ae.)  =  Se  faire 
mutaoUemenl  olîense. 

OFFENSEUR,  s,  m.,  celui  qui  offense. 
OFFENSIF,  IV^E,  adj.,  qui  attaque,  qui  sert  à 
attaquer  :  arme  offensive.  Traité  — ,  ligne  — ,  en- 
tre des  États  ou  des  souverains  qui  s'obligent  con- 
jointement à  faire  la  guerre  contre  un  autre.  = 
Offensive,  s.  f.,  attaque  :  prendre  V — . 

OFFENSIVEME^T,  adv.,  d'une  manière  offen- 
sive :  agir  —  contre  quelqu'un. 

OFFERTE,  s.  f.,  OU  OFFERTOIRE,  s.  m.,  par- 
tie de  la  messe,  entre  le  Credo  et  le  Sanctus  ;  prière 
qui  précède  l'oblation  du  pain  et  du  vin.  =  Morceau 
de  musique  exécuté  pendant  l'offertoire. 

OFFICE,  s.  m.,  devoir  de  la  vi€,  de  la  société 
V —  de  la  vertu,  d'un  bon  père,  est  de...  Bon  — 
service  que  l'on  rend  en  s'employant  pour  quelqu'un 
auprès  d'un  tiers  :  les  bons  offices  que  madame  de 
Maintenon  a  rendus  ù  M.  de  Beauvilliers  (Fén.);  on 
supprime  quelquefois  l'adj.  :  manière  douce  et  polie 
de  refuser  son  crédit,  ses  —  et  sa  médiation  à  qui 
en  a  besoin  (La  Br.)  Rendre  aux  personnes  que  nous 
chérissons  les  —  d'un  bon  ami  (Boss.)  Faire  —  de, 
servir,  tenir  lieu  de  :  l'àne  à  messer  lion  fit  —  de 
cor  (La  F.)  =  Charge  subalterne  :  acheter  un  — 
de  greffier,  d'huissier.  V.  Emploi.  =  Charge  do- 
mestique dans  la  maison  d'un  prince  :  77  y  avait 
autrefois  des  —  de  bouffon.  =  Domestiques  qui 
mangent  dans  le  lieu  appelé  olfice.  =  D' — ,  loc. 
adv.,  de  son  propre  mouvement:  informera' — , 
sans  plainte  portée.  Avocat  nommé  d' — ,  par  le 
juge.  Il  Le  saint  —,  le  tribunal  de  l'Inquisition,  .= 
Prières  et  cérémonies  publiques  de  la  religion.  = 
Partie  du  bréviaire  que  tout  ecclésiastique  est  tenu 
de  lire  ou  de  réciter  chaque  jour. 

OFFICE,  s.  f.,  pièce  près  de  la  salle  à  manger  où 
se  trouvent  les  objets  nécessaires  au  service  de  la 
table  et  où  mangent  les  domestiques. 
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OFFïCïAL,  s.  m.,  vicaire  de  l'évèque  pour  l'exer- 
cice de  la  juridiction  conlenlifuse. 

OFFICI ALITÉ,  s.  f.,  charge,  juridiction  d'ofJi- 
cial  ,•  lieu  où  elle  s'exerçait. 

OFFICIANT,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  du  prctrc  qui 
officie  à  l'église. 

OFFICIANTE,  S.  f.,  religieuse  qui  est  de  se- 
maine au  chœur. 

OFFICIEL,  LE,  adj.,  qui  émane  du  gouverne- 
ment :  avis  — .  Partie  officielle  du  Moniteur. 

OFFICIELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  offi- 
cielle :  on  l'a  informé  —  de  sa  nomination.  ^ 

OFFICIER,  s.  m.,  titre  de  toute  personne  qui  a' 
un  service  à  remplir,  une  chargo,  une  fonction  à' 
exercer  :  —  civil,  de  paix.  —  de  santé,  celui  qui 
exerce  la  médecine  sans  avoir  le  grade  de  docteur. 

—  d'administration,  membre  de  l'intendance  mili- 
taire ou  du  commissariat  de  la  marine.  =  Domes- 
tique d'une  grande  maison  qui  a  soin  de  l'office; 
aide  de  cuisine.  t=  Abs.,  homme  de  guerre  qui  a 
quelque  commandement  :  —  d'infanterie,  de  cava- 
lerie, d' étal-major ,  etc.  =:  Celui  qui,  dans  certains 
ordres,  est  immédiatement  supérieur  au  chevalier  : 

—  de  la  Légion  d'honneur. 
OFFICIER,  v.  n.,  faire  l'office  divin  à  l'église; 

se  dit  particul.  de  celui  qui  préside  à  l'office  divin. 
!1  Cet  homme  officie  bien;  ir.  et  fam.,  il  mange  et 
boit  bien. 

OFFICIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  offi- 
cieuse :  accompagner,  s'offrir — . 

OFFICIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  à  rendre  de 
bons  offices,  qui  est  fort  obligeant  :  ami  tendre  et 

—  (Boil.)  Les  Français  sont  naturellement  — ,  hu- 
mains,  bienveillants  (J.-J.)  //  est  —  ù  ceux  qui  sont 
au-dessous  de  lui  (Fléch.);  on  dit  mieux  —  en- 
vers. |l  Mensonge  — ,  fait  pour  complaire  ;\  quel- 
qu'un et  qui  ne  nuit  h  personne.  V.  Serviable. 

OFFICINAL,  E,  adj.,  se  dit  des  médicaments 
que  préparent  les  pharmaciens  ei  des  plantes  dont 
ils  se  servent. 

OFFICINE,  s.  f.,  laboratoire  d'un  pharmacien. 
Il  Celte  maison  est  une  —  de  calomnies. 

OFFRANDE,  s.  f.,  don  olîert  à  Dieu  :  les  Juifs 
apportaient  ù  Dieu  des  offrandes  terrestres  et  cor- 
porelles (Boss.)  =  Cérémonie  où  le  prêtre  reçoit 
:  J^fc#ffrandes  des  fidèles.  =r  Tout  ce  qu'on  offre  à 
^  l^ne  personne  pour  lui  marquer  son  zèle ,  sori  res- 
pect :  îin  homme  juste,  qui  a  fait  ù  ses  frères  une  — 
pure  du  bien  le  plus  légitimement  acquis  (Fléch.) 

§  OFFRANDE ,  OBLATION.  Voffrande  représente 
quelque  ctiose  de  moins  important  et  elle  peut  se  faire  aux 
hommes;  l'ablation  ne  se  fait  qu'à  Dieu  ou  à  ses  ministres. 

OFFRANT,  s.  m.,  celui  qui  fuit  offre  dans  une 
enchère  :  au  plus  —  et  dernier  enchérisseur, 

OFFRE,  s.  f.,  action  d^ofîrir  :  sans  V —  de  ton 
cœur  par  où  peux-tu  me  plaire?  (Rac.)  =  Chose  of- 
ferte, ce  que  l'on  ofTre  :  la  plus  digne  réponse  que 
je  puisse  faire  à  vos  offres  est  de  les  accepter  (J,-J.) 
=  Dr.,  acte  par  lequel  on  propose  de  payer  une 
somme  ou  de  faire  quelque  chose.  —  réelles,  celles 
qui  sont  accompagnées  de  la  présentation  de  la 
somme  ou  de  la  chose  qu'on  doit.  =  T.  d'économie 
politique,  empressement  avec  lequel  les  fabricants, 
les  marchands  et  les  ouvriers  offrent  leurs  produits, 
leurs  marchandises,  leur  travail  :  l' —  et  la  demande 
constituent  l'état  du  marché  (Say). 

OFFRIR,  V.  a.,  présenter,  proposer  quelque 
chose  à  quelqu'un  pour  qu'il  l'accepte  :  —  sa 
bourse  f  son  crédit,  un  bouquet.  Il  nous  offre  la  paix 
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pour  la  dernière  fois  {^ac.)  Il  refusa  les  libéralités  et 
les  présents  que  les  princes  lui  offrirent  (Fléeh.)  = 
Présenter  :  ainsi  détrempée,  cette  pâte  offre  une 
nourriture  saine  et  agréable  (Chat.)  —  son  épée  a 
quelqu'un,  lui  témoigner  qu'on  est  prêt  à  la  tirer 
pour  sa  querelle.  Contre  vos  ennemis  je  vous  offre 
mon  bras  (Volt.)  —  l'hommage  de  son  respect,  de  sa 
reconnaissance,  formule  de  civilité  à  l'égard  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  on  a  beaucoup  de  considéra- 
tion. :=  Faire  offrande  :  je  vais  l' —  au  Dieu  par 
qui  régnent  les  rois  (Rac.)  —  à  Dieu  ses  maux,  ses 
douleurs,  les  supporter  avec  résignation  pour  l'amour 
de  Dieu.  =  Proposer  de  donner  ou  de  faire  une 
chose  à  telle  ou  telle  condition  :  nous  offrons  dix 
mille  francs  de  cette  propriété.  Il  m'a  offert  de  me 
vendre  sa  maison.  =  Montrer,  exposer,  présenter  à 
la  vue  ou  à  l'esprit  :  ces  anges...  qui  font  pressen- 
tir la  consolation  avant  même  de  l'avoir  offerte 
(Ségur).  iVe  m'oFFRiREZ-t'OMS  plus  qu'un  visage  in- 
terdit? (Rac.)  Cette  question  offre  de  grandes  diffi- 
cultés {kc.)  =  S'  — ,  V.  pr.,  être  offert,  se  proposer; 
se  ])résenter  h:  et  ta  chute  prochaine  dans  ce  moment 
affreux  «^offrit  à  tes  esprits  (Volt.)  =  Se  proposer  : 
«' —  en  sacrifice  (Id.)  =  V.  Impers.  :  il  s'offre 
une  difficulté.  V.  DoiNNEr. 

OFFUSQUER,  v.  a.,  empêcher  de  voir  ou  d'être 
vu  :  ce  nuage  offusque  le  soleil.  Vous  m'oFFUSQUEZ 
la  vue.  Il  Notre  raison  est  souvent  offusquée  des 
■nuages  de  nos  passions  (Bourd.)  Le  soleil  m'OFFUSQUE 
les  jfeux,  les  éblouit.  =  Troubler  :  la  colère  offus- 
que le  jugement  (Did.)  Cet  homme  m'OFFUSQUE,  me 
déplaît.  V,  Obscurcir. 

OGIVE,  s.  f.,  voûte  formée  par  deux  arcs  de  cer- 
cle d'un  rayon  égal,  qui  se  croisent  à  leur  sommet  et 
forment  un  angle  aigu  :  fenêtre  en  — . 

OGNOîV  ou  OIGNON  (ne  pron.  pas  \'i,  g.  m.), 
8.  m.,  plante  potagère ,  à  racine  bulbeuse  et  sphé- 
rîque,  composée  de  plusieurs  tuniques  s'enveloppant 
les  unes  dans  les  autres,  et  ayant  d'ordinaire  une 
odeur  et  une  saveur  fortes  :  soupe  ù  F — .  Chapelet 
d'oiGNONS ,  rangée  d'oignons  attachés  les  uns  à  la 
suite  des  autres.  En  rang  d' — ,  loc.  adv.  et  fam., 
sur  une  même  ligne.  =  Méd.,  tumeur  dure  et  dou- 
loureuse qui  vient  près  des  articulations  du  pied. 

OGNONET,  s.  m.,  sorte  de  poire  d'été. 

OGNOMÈRE,  s.  f.,  terre  semée  d'oignons. 

OGRE,  ESSE,  s.,  monstre  imaginaire  avide  de 
chair  humaine.  l|.Va>if/ercor«meMn  — ,  excessivement. 

OH,  inlerj.  qui  marque  la  surprise,  l'étonnc- 
ment  :  — /  que  de  grands  seigneurs,  au  léopard 
semblables  (La  F.)  — .'  —  ,'  dit-il,  je  saigne  (Id.)  = 
Sert  aussi  à  augmenter  l'énergie  de  ce  que  l'on  dit  : 
—  .'  qii'n  nous  ne  sommes  rien  !  (Boss.) 

OHÉ  ,  interj.  qui  sert  à  appeler. 

OHIO,  riv.  des  États-Unis,  affluent  du  Mississipi.  =  Un 
des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

OÏDIUM,  s.  m..,  espèce  de  cryptogame  qui  se  dé- 
veloppe dans  la  maladie  des  enfants  appelée  muguet, 
et  qui  attaque  la  vigne  et  le  raisin. 

OIE,  s.  f.,  oiseau  palmipède  plus  grand  et  plus 
gros  que  le  canard.  ||  Très-fam.,  se  dit  d'une  per- 
sonne fort  bête.  V.  Mère.  Jeu  de  V  —  ,  que  l'on 
joue  avec  deux  dés  sur  un  carton  où  il  y  a  des  fi- 
gures d'oies.  V.  Mkhde  et  Patte.  =  Ane,  rubans, 
plumes,  garniture  d'un  habit,  d'un  chapeau. 
OIGNON,  OIGNONET,  etc.  V.  Og.non,  etc. 

OIL  (langue  d'j,  celle  que  l'on  parlait  en  France  au  moyen 
âge  dans  tous  les  pays  situés  au  N.  de  la  Loire,  et  qui  a 
donné  naissance  à  la  langue  française. 


OILLE ,  s.  f.,  ragoût,  potage  d'origine  espa- 
gnol*;, sorte  de  macédoine. 

OINDRE,  V.  a.,  enduire  de  quelque  substance 
grasse  et  molle  :  —  une  tumeur  avec  de  l'onguent. 
=^  Administrer  les  saintes  huiles  :  on  oint  les  évê- 
ques  ù  leur  sacre. 

OING  (ne  pron.  pas  le  g),  s.  m.,  vieux  — ,  vieille 
graisse  de  porc  fondue  pour  graisser  les  roues,  les 
essieux. 

OINT,  s:  m.,  celui  qui  a  été  oint  :  les  rois  sont 
les  oints  du  Seigneur.  L' —  du  Seigneur,  Jésus- 
Christ. 

OISE,  riv.  et  départ,  du  N.  de  la  France. 

OISEAU,  animal  vertébré  et  ovipare,  revêtu  de 
plumes,  et  qui  a  deux  pieds  et  deux  ailes.  ||  Poét.  : 
/'—  de  Jupiter,  l'aigle;  f—  de  Jnnon,  le  paon; 
V —  de  Minerve,  la  chouette;  V —  de  Vénus,  le  pi- 
geon ou  la  colombe.  r=-.  Abs.,  oiseau  de  proie.  Battu 
de  V — .  V.  Battu.  A  vol  d' — ,  loc.  adv.,  en  ligne 
droite;  à  vue  <i' — ,  loc.  adv.,  de  la  manière  dont 
on  verrait  l'objet  si  Ton  planait,  au-dessus  comme  un 
oiseau.  =  Instrument  dont  les  maçons  se  servent 
pour  porter  le  mortier  sur  leurs  éf)aule8. 

OiSELER,  V.  a  ,  dresser  un  oiseau  pour  le  vol. 
=  V.  n.,  tendre  des  filels  pour  prendre  des  oiseaux. 

OISELET,  s.  m.,  petit  oiseau. 

OISELEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  livre  à  la  chasse 
des  petits  oiseaux.  Henri  F — ,  qui  aimait  beaucoup 
la  chasse  à  Toiseau. 

OISELIER,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  consiste 
à  élever  et  à  vendre  des  oiseaux  vivants. 

OISELLERIE  ,8.  f. ,  art  de  prendre  et  d'élever 
les  oiseaux  ;  lieu  où  on  les  élève. 

OISEUX,  EUSE,  adj.,  qui,  par  goût  ou  par  ha- 
bitude, ne  fait  rien  ou  ne  fait  que  des  riens  :  spec- 
tateurs — .  Vie  oiseuse.  Question,  parole  — ,  inu- 
tile, qui  n'est  bonne  à  rien. 

OISIF,  IVE,  adj.,  qui  ne  fait  rien,  qui  est  sans 
occupation  :  il  ne  faut  pas  qu'un  jeune  homme  reste 
— .  Vie  oisive,  inoccupée.  =  Dont  on  ne  fait  pas 
d'usage  :  talents  oisifs,  valeur  — .  Argent  — ,  im- 
productif. =  8.  m.,  personne  oisive. 

OISILLON,  s.  m.,  petit  oiseau  :  un  manant  au 
miroir  prenait  des  oisillons  (La  F.);  fam. 

OISIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  oisive. 

OISIVETÉ,  8.  f.,  état  d'une  personne  oisive  : 
/' —  est  comme  la  rouille  ;  elle  use  beaucoup  plus  que 
le  travail  (Franklin).  U —  est  la  mère  de  tous  le$ 
vices;  prov.  L' —  est  l'abus  du  loisir  (Beauzée). 

OISON,  s.  m.,  petit  de  l'oie.  V.  hmxit.\\  C'est 
un  — ,  un  homme  très-simple  et  très-crédule. 

OKHOTSK,  p.,  vil.  et  mer  de  la  Sibérie. 

OLDENBOURG,  vil.  et  grand-duché  d'Allemagne,  entre 
le  Hanovre  et  la  mer  du  Nord. 

OLÉAGINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  de 
l'huile  ou  qui  en  a  l'aspect. 

OLÉANDRE  OU  OLÉANDER,  s.  m.,  nom  scien- 
tifique du  laurier-rose,  arbuste  de  la  famille  des 
apocynées,  dont  le  suc  est  vénéneux. 

OLÉO-SACCIIARUM,  s.  m.;  pharm.,  mélange 
de  sucre  avec  une  huile  volatile. 

OLÉRON,  île  de  France,  dans  l'Atlantique,  à  l'embou- 
chure de  la  Charente. 

OLFACTIF,  IVE,  adj,;  anat.,  qui  a  rapport  à 
l'odorat  :  nerf — ,  membrane  olfactive. 

OLIBAN,  s.  m.,  un  des  noms  de  l'encens. 

OLIBRIUS,  sénateur  romain,  époux  de  Placidie,  fille  de 
Valentinien  III,  ne  régna  que  trois  mois,  et  montra  autant 
d'incapacité  que  de  jactance,  il  S.  in.,  étourdi  qui  fait  le 
brave,  pédant  qui  fait  l'entendu. 
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OLIPHANT,  s.  m.,  petit  cor  d'ivoire  dont  sonnaient  les 
paladins  pour  défier  l'ennemi. 

OLIGARCHIE,  s.  f.,  gouvernement  où  l'autorilé 
est  entre  les  mains  d'un  petit  nombre. 

OLIGARCHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'oligar- 
cliie  :  état,  gouvernement  — . 

OLIGARQUE,  s.  m.,  membre  d'une  oligarchie. 

OLIGISTE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  minerai 
qui  donne  un  fer  de  très-bonne  qualité. 

OLIGOSPERME,  adj.;  bot.,  qui  a  peu  de  se- 
mences. 

OLIM,  s.  m.  pi.,  registres  des  arrêts  rendus,  en  matière 
civile,  par  la  cour  du  roi  de  1254  à  1318. 

OLINDE,  vil.  du  Brésil.  =:  S.  f.,  sorte  de  lame  d'epée 
qu'on  y  fabrique. 

OLIVAIRE,  adj.,  en  forme  d'olive. 

OLIVAISON,  s.  f.,  récolle  des  olives;  saison  où 
elle  se  fail. 

OLIVARÈS  (duc  d'),  ministre  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe IV,  de  1621   à  164,H. 

OLIVÂTRE,  adj.,  de  couleur  d'olive,  basané, 
d'un  jaune  vert  :  teint,  visnije  — . 

OLIVE,  s.  f.,  fruit  à  noyau  produit  par  l'olivier 
et  dont  on  lire  de  l'huile.  Couleur  —  ou  d' — ,  jaune 
verdâtre.  =  Synon.  d'olivier  :  le  jardin  des  olives. 
Il  Joindre  /' —  aux  lauriers;  poét.,  faire  la  paix 
après  une  victoire.  ^=  Boulon  ou  ornement  d'archi- 
tecture en  forme  d'olive. 

OLIVETTE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  pa- 
vots dont  la  graine  fournit  une  huile  bonne  à  man- 
ger. =  Lieu  planté  d'oliviers.  =  Au  pi.,  danse  des 
Provençaux,  après  la  récolle  des  olives. 

OLIVIER,  s.  m.,  arbre  à  feuilles  toujours  vertes 
qui  porle  les  olives.  Jardin  des  oliviers,  pelile 
montagne  ,  près  de  Jérusalem  ,  sur  laquelle  Jésus- 
Christ,  trahi  par  Judas,  lut  livré  aux  soldats  juifs. 
Il  Poét.,  symbole  de  la  paix. 

OLLAIRE,  adj.  f.,  pierre  — ,  facile  à  travailler. 

OLMUTZ,  vil.  forte  de  la  Moravie  autrichienne. 

OLLA-PODRIDA  (mots  espagnols).  V.  Cille. 

OLOGRAPHE,  adj.,  se  dit  d'un  teslament  écrit 
en  entier  de  la  main  du  testateur. 

OLOKON,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Pyrénées. 

OLYMPE,  montagne,  entre  la  Thessalie  et  la  Macédoine, 
qui  passait  pour  la  résidence  des  dieux,  il  S.  m.,  le  ciel  des 
païens  :  tout  l' —  est  rewpli  de  héros  amoureux  (Volt.)  = 
Olympien,  nb,  adj,,  se  dit  des  douze  divinités  de  l'Olympe, 
et  particul.  de  Jupiter,  il  Majestueux,  imposant  :  front,  re- 
gard — . 

OLYMPIAS,  mère  d'Alexandre  le  Grand. 

OLYMPIE,  vil.  du  Péloponèse,  sur  l'Alphée,  possédait 
un  magnifique  temple  de  Jupiter.  =  Olympiques  (Jeux),  les 
plus  célèbres  de  l'anc.  Grèce.  On  les  célélirait  tous  les  quatre 
ans  à  Olympie.  =  Olympiade,  s.  1.,  période  de  quatre  ans 
qui  s'écoulait  entre  deux  célébrations  consécutives  de  ces 
Jeux.  Les  Grecs  comptaient  leurs  années  par  olympiades. 

OLYNTHE,  YJl.  de  Macédoiiie  que  Philippe  enleva  aux 
Athéniens  en  348.  Démosthène  prononça  à  ce  sujet  les  trois 
harangues  dites  Olynthiennes. 

OMAN  (mer  d'),  grand  golfe  de  l'océan  Indien,  commu- 
nique avec  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique. 

O.MAR,  deuxième  calife  des  Musulmans,  conquit  la  Syrie 
et  l'Egypte,  et  leur  donna  une  sage  administration.  On  lui 
reproche  une  sévérité  et  un  fanatisme  excessifs. 

OMASUM  ou  OMASUS  (mot  lat.),  s.  m.,  ven- 
tricule des  animaux  ruminants. 

OMBELLE,  s.  f.,  assemblage  de  fleurs  dont  les 
pédoncules  partent  d'un  même  point,  comme  les 
rayons  d'un  parasol. 

OMBELLIFÈRES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes 
herbacées,  qui  ont  les  fleurs  en  ombelles. 

OMBELLULE,  s.  f.,  petite  ombelle;  pîirtie  d'une 
ombelle  composée. 


OMBILIC  (pron.  le  c),  s.  m,,  cicatrice  arrondie, 
proéminente  ou  enfoncée  qui  se  trouve  sur  la  ligne 
médiane  de  l'abdomen  des  mammifères.  ==  Bot., 
petite  couronne  formée ,  dans  les  fruits ,  par  les 
dents  du  calice  ou  par  les  vestiges  du  style;  dans 
les  graines,  cicatrice  qui  marque  le  point  par  où 
elles  tenaient  au  placenta.  =:  Enfoncement  coni- 
que, de  la  base  au  sommet,  des  coquilles  spirales. 

OMBILICAIRE,  s.  f.,  genre  de  lichens. 

OMBILICAL,  E,  adj.;  anat.  et  bot.,  qui  appar- 
tient à  l'ombilic  ;  vaisseaux  ombilicaux. 

OMBILIQUÉ,  E,  adj.,  pourvu  d'un  ombilic. 

OMBRAGE,  s.  m.,  ombre  que  font  les  arbres 
par  leur  feuillage  :  les  arbres  diminuent  par  leur  — 
la  chaleur  du  soleil  (Buff.)  ||  Défiance,  soupçon  :  un 
vizir  au  sultan  fait  toujours  quelque  —  (Rac.) 

OMBRAGER,  v.  a.,  faire,  donner  de  l'ombrage: 
un  grand  arbre  ombr\geait  sa  chaumière  (Ac.)  ||  Or- 
ner, couvrir  :  un  sourcil  noir  ombrage  sa  paupière 
(Bernis).  Les  lauriers  ombragent  sa  tête,  son  front; 
poét.,  se  dit  d'un  guerrier  qui  a  remporté  plusieurs 
victoires,  d'un  poêle  qui  a  obtenu  des  succès.  — 
l'or  et  l'argent^  entourer  une  broderie  métallique 
d'une  broderie  de  soie,  ■=.  S'  —  ,  v.  pr.  :  de  mes 
propres  fleurs  mon  front  va  s' —  (Del.) 

OMBRAGEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  à  avoir  peur, 
à  qui  (oui  fait  peur,  jusqu'à  son  ombre  :  cheval  — . 
Nous  sommes  un  peu  ombrageuses  ,  ma  fille  :  une 
poste  retardée,  une  lettre  trop  courte,  tout  nous  fait 
peur  (Sév.)  ||  //  était  quelquefois  —  et  facile  à  offen- 
ser (J.-J.)  Dévot  —  et  facile  à  scandaliser  (Féû.) 
Vertu  ombrageuse,  qui  s'effarouche  aisément. 

§  OMBRAGEUX,    MEFIANT,   SOUPÇONNEUX.   Le 

premier  indique  un  vice  de  tempérsftnent,  une  susceptibilité 
trop  grande  ;  les  deux  autres  sont  des  défauts  qui  viennent 
de  la  réflexion  :  méfiant  marque  un  excès  de  prudence; 
soujiçonneux,  trop  de  penchant  à  supposer  le  mal. 

OMBRE,  s.  f.,  obscurité  que  cause  un  corps 
opaque  en  interceptant  les  rayons  de  la  lumière  : 
r —  des  montagnes  couvrait  déjà  les  forêts  dans  les 
vallées  (B.  de  St-P.)  ||  On  dit  de  quelqu'un  qui  suit 
obstinément  une  personne  :  c'est  son — .  =  Au  pi., 
dans  l'anc.  Rome,  ceux  que  les  convives  invités 
amenaient  avec  eux.  ||  Il  a  peur  de  son  — ,  il  s'ef- 
fraye de  tout.  Prendre  V —  pour  le  corps,  l'appa- 
rence pour  la  réalité.  Faire  — ,  porter  ombrage. 
Faire  —  à  quelqu'un,  éclipser,  eiTacer  son  mérite  ou 
son  crédit.  Courir  après  une  — ,  se  livrer  à  une  es- 
pérance chimérique.  Passer  comme  V — ,  comme 
une  — ,  se  dit  des  choses  de  courte  durée.  Les  gran- 
deurs du  monde  ne  sont  qu' —  et  que  fumée  (Ac), 
elles  n'ont  rien  de  permanent,  de  solide.  =  Obscu 
rite,  absence  de  lumière  :  c'était  à  la  faveur  det 
ombres  de  la  nuit  (Volt.)  Dieu  d'Israël,  dissipe  enfii 
cette  —  (Rac.)  Mettre  un  homme  à  V — ,  en  prisoi 
ou  le  tuer  ;  pop.  ||  Les  —  du  tombeau,  du  trépas 
la  mort.  =  A  V — ,  loc.  prép.,  sous  la  protection,' 
à  la  faveur  de  :  l'industrie  ne  fleurit  qu'à  V —  de 
la  paix.  =  Apparence,  simulacre,  image  :  il  ne  lui 
reste  pas  seulement  une  —  de  raison  (Fén.)  Cette  — 
de  gloire  va  s'évanouir  (Eoss.)  Des  premiers  temps 
nous  retracer  quelque  —  iRac.)  =  Faible  apparence: 
il  n'y  a  pas  —  de  doute,  /' —  du  doute  (Ac.  )  Uami- 
tié  m'a  fait  supporter  vos  erreurs  tant  qu'une  — 
d'espoir  pouvait  les  nourrir  (J.-J.)  ||  Prétexte  :  sous 
l> —  de  la  dévotion,  de  la  vertu.  =  Dans  la  mytho- 
logie païenne,  ce  qui,  après  la  mort,  retenait  la 
figure  et  l'apparence  du  corps  :  le  royaume  des  — , 
les  enfers.  Son  —  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser 
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(Rac.)  Il  Se  dit  d'une  personne  ou  d'un  établisse- 
ment qui  a  perdu  toute  sa  force,  toute  sa  prospé- 
rité :  depuis  sa  vmladic,  il  îi'est  plus  que  V—  de 
lui-même.  La  république  romaine  n'était  plus  que 
/' —  de  ce  qu'elle  avait  été  autrefois  (Ac.)  ||  Chose  de 
nulle  importance  :  l'homme  que  Dieu  a  fait  à  son 
image,  n'est-il  qu'une  — ?  (Boss.)  =  Peint.,  cou- 
leurs obscures  qu'on  emploie  pour  représenter  les 
parties  des  objeJs  les  moins  éclairées  et  qui  servent 
à  doimer  du  relief  aux  autres.  ||  C'est  une  —  au  ta- 
bleau, se^it  d'un  léger  défaut  qui  ne  dépare  pas 
trop,  et  qui  fait  parfois  mieux  sentir  les  beautés. 

OMBUELLE,  s.  f.,  petit  parasol  de  dame.  =  Es- 
pèce de  mollusque. 

oaiBllER,v.  a.;  peint.,  distinguer,  par  des  om- 
bres, ce  qui,  dans  la  nature,  n'est  pas  frappé  de  la 
lumière,  d'avec  ce  qui  en  est  frappé. 

OMBREUX,  EUSE,  adj.,  qui  donne  de  l'ombre 
ou  qui  est  couvert  d'ombre  :  bois,  vallons  —  ;  poét. 

OMBRIE,  contrée  de  l'Italie  ancienne,  entre  la  Gaule 
Cispadane  et  rÉtrurie.=  Ane.  partie  des  États  de  l'Église 
appartenant  aujourd'hui  au  roy.  d'Italie,  et  composée  de  la 
délégation  de  Spolète, 

OMBROMÈTRE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
mesurer  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuelle- 
ment dans  un  lieu. 

OMÉGA.  V.  Alpha. 

OMELETTE,  s.  f.,  ceufs  battus  et  cuits  dans  la 
poêle  avec  du  beurre,  du  lard  ou  de  l'huile. 

OMER  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  du  Pas-de-Calais. 

OMETTRE,  V.  a.,  manquer  à  faire  ou  à  dire  ce 
que  l'on  pouvait  ou  devait  faire  ou  dire  :  il  a  omis 
de  vous  dire.  J^omets  à  dessein  quelques  mots.  Cet 
historien  veut  être  bref,  il  omettra  bien  des  faits. 

OMISSION,  s.  f.,  action  d'omettre  :  faute  d' — . 
Sauf  erreur  ou  — .  L' —  d'un  mot.  Pécher  par  ac- 
tion ou  par  — .  V —  des  devoirs.  =.  Chose  omise: 
signaler  plusieurs  omissions. 

OMMIADES.  première  dynastie  des  califes  arabes,  fon- 
dée par  Moawiah,  à  la  mort  d'Ali.  Elle  régna  89  ans.  = 
Adj.,  califes  — . 

OMNIBUS  (mot  lat.),  s.  m.,  grande  voiture  de 
transport  en  commun  pour  les  personnes  et  qui  par- 
court un  certain  nombre  de  rues  d'une  ville.  = 
Voiture  qui  transporte  les  voyageurs  de  la  gare  à 
leur  destination,  et  vice  versa. 

OMNIPOTENCE,  S.  f.,  toute-puissance,  pouvoir 
absolu  :  F —  est  un  des  attributs  de  Dieu  (Ac.)  || 
Faculté  de  décider  souverainement  en  certaines  ma- 
tières :  l' —  du  jury,  —  parlementaire. 

OMNIPOTENT,  E,  adj.,  tout-puissant. 

OMNISCIENCE,  s.  f.;  théol.,  science  infinie 
dé  Dieu. 

OMNIVORE,  adj.;  zool.,  qui  se  nourrit  de  subs- 
tances végétales  et  animales  :  l'homme  est  — . 

OMOPHAGE,  adj.,  qui  mange  de  la  chair  crue. 

OMOPLATE,  s.  f.,  os  large,  mince  et  triangu- 
laire à  la  partie  postérieure  de  l'épaule.  =  Fam., 
le  plat  de  l'épaule. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie,  aux  pieds  de  laquelle  Her- 
cule tila  des  ouvrages  de  laine. 

OMPHALOCÈLE,  s.  f.,  hernie  ombilicale. 
ON,  s.  indéf.,  se  prend  dans  un  sens  collectif  ou 
indéterminé  sans  distinction  de  sexe,  et  marque 
l'universalité  des  personnes  :  —  peut  être  honnête 
homme  et  faire  mal  les  vers  (Mol.)  JL-f-ON  jamais 
..pleuré  d'avoir  fait  son  devoir?  (Chamfort).  La  Béti- 
que  est  un  pays  dont  —  raconte  tant  de  merveilles 
qu'à  peine  peut-os  les  croire  (Fén.)  =  Par  euphé- 
misme, il  peut  s'employer  au  lieu  d'un  pro.  pers.  : 


—  a  certains  attraits ,  un  certain  enjouement  que 
personne  ne  peut  disputer,  je  pense  (Heg.)  Et  vous, 
à  m'obeir,  prince,  qu' —  se  prépare  (Rac.)  =  Il  est 
quelquefois  précédé  de  l'article  V,  surtout  au  com- 
mencement de  la  phrase  :  /' —  hait  avec  excès  lors- 
que r —  hait  un  frère  (Id.)  =  On  dit,  s.  m.  inv., 
bruit  vague,  rapport;  fam.  :  se  moquer  du  qu'en 
d?ra-r-ON,  mépriser  tout  ce  que  l'on  pourra  dire. 

ONAGRE,  s.  m,,  âne  sauvage.  =  Ane.  machine 
de  guerre  pour  lancer  des  pierres.  =  S.  f.,  genre 
de  plantes  herbacées  dont  quelques  espèces  sont  cul- 
tivées comme  ornement,  vulg.,  herbe  aux  ânes ^ 
laurier  de  Saint-Antoine,  herbe  aux  sorciers. 

ONC,  ONQUES  ou  ONCQUES,  adv.  de  temps,, 
jamais  ;  vieux  et  fam.  :  c'est  le  plus  méchant  homme 
qui  fut  —  (Ac.)  Diable  n'eut  —  tant  dlionneur  de 
sa  vie  (La  F.) 

ONCE,  s.  f.,  anc.  poids  valant  31  grammes 
25  centigrammes.  ||  Ne  pas  avoir  une  —  de,  man- 
quer complètement  de. 

ONCE,  s.  f.,  variété  du  genre  chat,  voisine  du 
jaguar,  que  l'on  apprivoise  en  Perse  pour  la  chasse 
de  la  gazelle  :  il  y  a  des  onces  assez  petites  pour 
qiCun  cavalier  puisse  les  porter  en  croupe  (Buff.) 

OINCIIETS,  s.  m.  pi.  V.  Jonchets. 

ONCIALE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  d'une  anc.  écriture 
dont  les  caractères  étaient  majuscules. 

ONCLE,  s.  f.,  le  frère  du  père  ou  de  la  mère, 
par  rapport  à  un  enfant.  V.  Mode. 

ONCTION,  s.  f. ,  action  d'oindre,  d'enduire 
quelque  partie  du  corps  d'une  matière  grasse,  hui- 
leuse. =  Qualité  de  ce  qui  est  onctueux,  j]  Se  dit 
des  mouvements  de  la  grâce,  des  consolations  du 
Saint-Esprit.  =  Caractère  de  ce  qui,  dans  un  dis- 
cours ou  dans  un  écrit,  pénètre  doucement  le  cœur, 
attendrit  l'âme  et  la  porte  à  la  piété  :  parler  avec 
— .  L'-^  des  écrivains  sacrés  {Mass.) 

ONCTUEUSEMENT,  adv  ,  avec  onction. 

ONCTUEUX,  EUSE,  adj.,  gras  et  huileux  :  l'— 
cacao  qu'embaume  la  vanille  [Del.)  \\  Qui  a  de  l'onc- 
tion :  prédicateur,  style  — . 

ONCTUOSITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  gras 
au  toucher. 

ONDE,  s.  f.,  mouvement  d'élévation  et  d'abais- 
sement qui  se  produit  dans  l'eau  sous  l'action  du 
vent  :  la  propagation  des  ondes  à  la  surface  d'un 
lac.  Il  L'eau,  la  mer  :  elle  voyait  pour  ainsi  dire  les 

—  se  courber  sous  elle  (Boss.)  La  lumière  trem- 
blante de  la  lune  répandue  sur  la  surface  des  — 
(Fén.)  L' —  amère.  ||  Se  dit  de  tout  ce  qui  ressem- 
ble à  des  ondes  :  les  gerbes  flottantes  roulent  au  gré 
des  vents  leurs  — jaunissantes  (Uel.) 

§  ONDES,  FLOTS,  VAGUES.  Onde  représente  la 
forme  arrondie  que  prennent  les  eaux  dans  leur  éternel  ba- 
lancement; le  flot  est  une  onde  qui  roule  ou  qui  coule;  la 
vague,  une  onde  qui  vient  battre  le  rocher  où  elle  se  brise. 

ONDE,  E,  adj.,  qui  offre  des  plis,  des  sinuosi- 
tés, des  teintes  en  forme  d'ondes. 

ONDÉE,  s.  f.,  pluie  abondante,  subite  et  pas- 
sagère. Il  Une  —  de  coups  de  bâton  (Mol.) 

ONDIN,  E,  s.,  génie  élémentaire  qu'on  supposait  ha- 
biter les  eaux,  dans  les  mythologies  du  Nord. 

ONDOIEMENT,  s.  m. ,  baptême  donné  sans 
toutes  les  cérémonies  et  en  dehors  de  l'église. 

ONDOYANT,  E,  adj.,  qui  se  meut  en  ondes: 
moissons,  plaines  ondoyantes.  Drapeaux  ondoyants. 
=  Peint.,  se  dit  du  mouvement  des  draperies. 

ONDOYER,  v.  a.,  donner  l'ondoiement  à  un  en- 
fant. =  V.  n.,  se  mouvoir  en  décrivant  des  ondes  : 
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les  flammes  ondoient.  Les  drapeaux  ondoyaient 
dans  la  plaine  (Ac.) 

ONDULATION,  S.  f.,  mouvement  par  ondes  : 
une  pierre  jetée  dans  l'eau  rj  cause  des  ondulations 
circulaires.  Les  —  du  son,  de  la  chaleur,  de  la  lu- 
mière. Il  Quand  le  vent  agite  les  plantes,  vous  diriez 
à  leurs  —  d'une  mer  de  verdure  et  de  Jîeurs  (B.  de 
St-P.)  =  Peint.,  se  dit  des  contours,  des  draperies. 

ONDULATOIRE,  adj.  :  mouvement  — ,  qui  se 
propage  en  ondulations. 

ONDULÉ,  E,  adj.,  dont  la  surface  présente  ou 
semble  présenter  des  ondidations  :  surface,  moire 

ONDILÉE.  =  Bot.,  Synon.   d'ONDULEUX. 

ONDULER,  V.  n.,  avoir  un  mouvement  d'ondu- 
lation :  le  vent  fait  —  l'eau  de  ce  lac  (Ac.) 

ONDULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  forme,  qui  pré- 
sente des  plis  arrondis,  des  sinuosités. 

OXËGA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  et  lac  du  même 
nom  entre  le  Ladoga  et  la  mer  Blanche. 

ONÉRAIRE,  adj.,  qui  a  le  soin  et  la  charge 
d'une  chose,  par  opposit.  à  honoraire;  peu  us. 

ONÉREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  à  charge,  in- 
commode :  cette  fonction  est  onéreuse  (J.-J.)  GrOce 
—  au  peuple  (Mass.)  Tutelle  — .  ||  Dr.  :  à  titre  — , 
à  prix  d'argent  ou  en  échange  de  services. 

ONGLE,  s.  m.,  lame  dure  et  cornée  qui  couvre 
le  dessus  du  bout  des  doigts  :  /' —  long  qu'il  porte 
au  petit  doigt  (Mol.)  ||  Rogner  les  ongles  ù  quel- 
qu'un^ diminuer  son  pouvoir,  ses  profits.  V-  Bec. 
Donner  sur  les  —  ,  châtier,  réprimander.  Avoir  de 
l'esjmt  jusqu'au  bout  des  — ,  en  avoir  beaucoup.  = 
Se  dit  des  parties  analogues  chez  certains  animaux  : 
les  —  des  lions,  du  vaiUour,  etc.  V.  Incarné. 

ONGLE,  E,  adj.;  Lias.,  se  dit  des  animaux  dont 
les  ongles  sont  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

ONGLÉE,  s.  f , ,  engourdissement  douloureux 
causé  par  le  grand  froid  au  bout  des  doigts. 

ONGLET,  s.  m.,  bande  de  papier  ou  de  parche- 
min, que  l'on  coud  au  dos  du  livre  en  le  reliant,  et 
à  laquelle  on  colle  les  estampes,  les  cartes  ou  les 
cartons;  carton  de  deux  pages.  =  Assemblage  de 
charpente  ou  de  menuiserie  qui  est  formé  sous  un 
angle  de  45  degrés.  =  Éthancrure  sur  le  plat  d'une 
règle  de  fer  ou  de  bois.  =  Petite  entaille  à  la  lame 
d'un  canif,  au  couvercle  de  certaines  boîtes,  pour 
les  ouvrir  plus  facilement.  =  Bot.,  partie  inférieure 
de  char] ne  pièce  d'une  corolle  polypétale. 

OXGLETTE,  s.  f.,  petit  burin  dont  se  servent 
les  graveurs  sur  métaux. 

ONGLON,  s.  m.,  ongle  des  pachydermes  et  des 
ruminants. 

ONGUENT,  s.  m.,  médicament  externe,  d'une 
consistance  molle,  qui  se  liquéfie  à  la  chaleur  de  la 
peau.  =  Ane,  drogue  aromatique,  essence,  etc., 
pour  se  parfumer  ou  pour  embaumer  les  corps. 

ONGUICULÉ,  E  (pron.  uï),  adj.,  se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  un  ongle  à  chaque  doigt  et  des  pétales 
pourvus  d'onglets  très-longs.  =  Onguiculé,  s.  m., 
animal  onguiculé. 

ONOMATOPÉE,  s.  f.,  formation  de  certains  mots 
dont  le  son  imite  les  choses  qu'ils  désignent  ;  le  mot 
ainsi  formé. 

ONTARIO,  lac  de  l'Amérique  du  Nord  qui  reçoit  les 
eaux  du  lac  Érié  par  le  Niagara. 

ONTOLOGIE,  s.  f.,  science  de  l'être  en  général  ; 
traité  de  cette  science.  =  Système  de  métaphysique 
qui  accorde  l'existence  réelle  à  des  êtres  de  raison. 

ONTOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'onto- 
logie :  science,  étude  — . 


ONYX,  8.  m.,  variété  de  calcédoine,  rayée  par 
diverses  teintes  paialliles. 

ONYXIS,  s.  m.;  méd.  V.  Incarné  {ongle). 

ONZE,  adj.  num.,  dix  et  un.  =  S.  m.,  le  nom- 
bre onze.  =^  Le  onzième  jour  :  le  —  du  mois, 

ONZIÈME,  adj.  num.  ord.  de  onze  :  le  —  jour, 
=  S,  m.,  onzième  partie  d'un  tout.  =  S.  f.;  mus., 
octave  de  la  quarte. 

ONZIÈME3IENT,  adv.,  en  onzième  lieu. 

OOLITHE,  s.  m.,  concrétion  pierreuse,  ordinai- 
rement calcaire,  en  forme  d'œufs  de  poisson. 

OPACITÉ,  s.  f.,  qualité  des  corps  opaques. 

OPALE,  s.  f.,  espèce  de  quartz,  qui  renferme  de 
l'eau,  qui  a  un  éclat  résineux  et  qui  est  fragile 

OPAQUE,  adj.,  qui  n'est  point  transparent,  qui 
ne  laisse  point  passer  les  rayons  lumineux. 

OPERA,  s.  m.,  œuvre  musicale  composée  sur  les 
paroles  d'un  ^ëme  dramatique,  et  que  l'on  chante 
sur  le  théâtre,  en  variant  le  spectacle  par  des  danses 
et  des  changements  de  décoration  ;  lieu  où  on  la 
représente  :  grand  — ,  —  comique.  —  buffa,  opéra 
itaUen,  égayé  par  le  personnage  du  bouffon. 

OPÉRATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
certaines  opérations  de  chirurgie.  H  Voila  Topéra- 
TRiCE  aussitôt  en  besogne  (La  F.)  =  Charlatan  qui 
arrache  des  dents  et  débite  ses  remèdes  en  place 
publique. 

OPÉRATION,  s.  f.,  action  d'une  puissance,  d'une 
faculté  qui  agit  selon  sa  nature  pour  produire  un 
effet  :  les  opérations  de  la  nature,  de  l'esprit,  de 
la  grâce.  —  chimique,  pharmaceutique^  ce  que 
fait  le  chimiste  ou  le  pharmacien  pour  analyser  les 
corps,  chercher  des  combinaisons,  ou  préparer  des 
médicaments.  —  de  chirurgie,  ou  abs.  — ,  action 
méthodique  du  chirurgien  sur  quelque  partie  do 
corps.  Il  Action  qui  suppose  du  travail  et  des  combi- 
naisons et  qui  tend. à  un  effet;  dessein  qui  est  ou 
doit  être  mis  à  exécution  ;  manquer  une  — .  Les  opé- 
rations du  commerce.  Les  —  de  l'armée  étaient 
concertées  (Volt.)  =  Math.,  combinaisons,  calculs 
qu'on  fait  pour  arriver  à  un  certain  résultat.  \\Yous 
avez  fait  là  une  belle  — ;  fam.  et  ir. 

OPÉRATOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  opéra- 
tions :  médecine  — .  Procédé  — ,  qu'on  suit  pour 
exécuter  une  opération  donnée. 

OPERCULE,  s.  m.;  hist.  nat.,  toute  pièce  mo- 
bile qui  sert  à  fermer  une  ouverture,  à  recouvrir 
une  cavité,  etc. 

OPERCULÉ,  E,  adj.,  fermé  par  un  opercule. 

OPÉRER,  V.  a.,  faire,  produire  quelque  effet  : 
jamais  l'éloquence  «'opéra  de  si  grandes  choses 
(Bartli.)  Nous  croyons  sans  difficulté  aux  vrais  rni- 
racles  opérés  dans  notre  sainte  religion  (Volt.),  et 
abs. ,  la  grâce  opère  sur  les  ûmes.  Le  remède  a  opéré. 
\\Cet  homme  a  bien  opéré;  fam.  et  ir.,  n'a  rien 
fait  qui  vaille.  =  Faire  une  opération  de  chimie, 
de  chirurgie,  de  calcul.  r=  S'  — ,  v.  pr.,  être  opéré. 

OPÉRETTE,  s.  f.,  diminutif  d'opéra. 

OPES,  s.  m.  pi.;  archit.,  trous  destinés  à  rece^ 
voir  les  poutres,  les  solives,  les  chevrons,  etc. 

OPHICLÉIDE(pron.  eï),  s.  f.,  instrument  à  vent 
en  cuivre,  serpent  ù  clefs. 

OPHIDIENS,  s.  m.  pi.,  serpents. 

OPiiIOGLOSSE,  s.  m.,  genre  de  fougères  qui 
croît  dans  les  prairies  humides. 

OPHIOLITHE  ou  OPHITE,  S.  m.;  miner.,  sy- 
non. de  Serpentine.  V.  ce  mot. 

0PI1THAL3IIE,  s.  f.,  inûammalion  des  mem- 
branes de  l'œil. 
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OPHTHALMIQL^E,  adj.,  qui  a  rapport  ou  qui 
appartient  aux  yeux,  aux  maladies  des  yeux. 

OPHTHAL^ioGRAPUlE,  S.  f,,  description  ana- 
tomique  de  l'œil. 

OPHTI1AL3IOSCOPE,  s.  m.,  instrument  qui  sert 
à  examiner  l'intéiieur  de  l'œil. 

OPIACÉ,  E,  adj.;  méd.,  se  dit  des  médicaments 
qui  contiennent  de  l'opium. 

OPIAT  (pron.  le  t),  s.  m.,  électuaire  de  consis- 
lance  molle  et  où  il  entre  de  l'opium. 

OPILATIF,  IVE,  adj.;  anc.  méd.,  qui  a  pour 
efTet  d'obstruer  les  conduits  intérieurs  du  corps  ; 
vieux  et  peu  us. 

OPiLATiON,  s.  f.;  méd.  V.  Obstruction. 

OPILER,  V.  a.,  obstruer  les  vaisseaux,  les  con- 
duits intérieurs  du  corps  ;  vieux  et  peu  us. 

OPIMES,  adj.  f.  pi.  :  dépouilles  — ,  remportées 
par  le  général  romain  qui  avait  tué  le  chef  ennemi. 

OPINANT,  s.  m.,  celui  qui  opine  dans  une  déli- 
bération :  le  premier  — . 

OPINER,  V.  n.,  donner  son  avis  dans  une  assem- 
blée sur  un  sujet  qui  a  été  mis  en  délibération  : 
leur  doyen  opina  qu'il  fallait  attacher  un  grelot 
(La  F.)  il  —  du  bonnet,  être  de  l'avis  des  autres,  sans 
y  rien  changer  ni  ajouter. 

OPINIÂTRE,  adj.,  trop  fortement  attaché  à  son 
opinion,  à  sa  volonté  :  homme,  femme,  enfant  — . 
Il  Se  dit  des  choses  où  l'on  met  de  la  persistance, 
de  l'acharnement  :  travail,  combat  — .  Ce  courage 
—  qui  faisait  son  caractère  (Volt.)  Maladie,  rhume 
— ,  qui  résiste  aux  remèdes.  =  S.,  personne  opi- 
niâtre :  un  petit  — .  Les  opiniâtres  ne  veulent  croire 
que  ce  qu'ils  conçoivent,  et  ils  ne  conçoivent  que  fort 
peu  de  choses  (La  Roch.) 

§  OPINIÂTRE,  OBSTINÉ.  V opiniâtre  suit  l'opinioa 
à  laquelle  il  s'est  attaché  et  qu'il  croit  avoir  raison  de  suivre, 
tandis  que  Yobstiné  persévère  dans  une  idée  contre  toute 
raison,  par  caprice,  par  esprit  d'opposition,  par  taquinerie. 

OPINIÂTREMENT,  adv.,  avec  opiniâtreté  :  sou- 
tenir —  une  erreur.  \\  Avec  fermeté,  avec  constance, 
avec  vigueur  :  défendre  —  une  place. 

OPINIÂTRER,  V.  a.,  contredire,  contrarier  quel- 
qu'un de  manière  à  le  rendre  opiniâtre  ;  —  vn  en- 
fant. =  S' — ,  V.  pr.,  s'obstiner  ;  vouloir  fevmement  : 
î7  ne  faut  point  s' —  sur  les  choses  peu  essentielles 
(Boss.)  S' —  à  soutenir  mie  erreur  (Âc.) 

OPINIÂTRETÉ,  8.  f.,  attachement  trop  fort  à 
son  opinion,  à  sa  volonté  :  la  petitesse  de  l'esprit, 
l'ignorance  et  la  présomption  font  l'—  (La  Roch.)|| 
Fermeté,  constance  :  pour  faire  de  grandes  choses, 
il  faut  une  —  infatigable  (Volt.) 

OPINION,  8.  f.,  avis  de  celui  qui  opine  sur  une 
affaire  en  délibération  :  aller  aux  opinions,  recueil- 
lir les  — .  =  Sentiment  qu'on  se  forme  des  choses  : 
toutes  les  —  sont  libres.  Vouloir  soumettre  les  autres 
à  nos  —  (Volt.)  Fam.  :  c'est  une  affaire  d' — ,  c'est 
une  chose  sur' laquelle  chacun  peut  penser  comme 
il  lui  plaît.  L' —  publique  ou  abs.  l' — ,  ce  que  pense 
le  public  :  /' —  est  comme  la  reine  du  monde  (Pasc.) 
=  Jugement  qu'on  porte  d'une  personne  ou  d'une 
chose  :  il  est  permis  d'avoir  mauvaise  —  de  celui 
qui  n'a  bonne  —  de  personne  (Duel.)  Je  vous  assure 
donc  que  je  suis  ravie  que  vous  ayez  bonne  —  de 
mon  cœur  fSév.)  Abs.  :  avoir  —  et  avoir  bonne  — 
de  quelque  chose,  en  bien  augurer.  =  Log.  croyance 
probable;  vieux.  V.  Foi. 

§  OPI.\IO.\,  SENTIMENT,  ATIS,  PENSÉE.  On  ex- 
pose son  opinion  ou  son  sentiment;  on  dit  son  avis.  On 
partage  une  opinion;  on  fait  partager  son  sentiment.  On 


suit,  on  écoute  un  avii,  on  en  profite  ;  mais  on  a,  on  prend, 
on  embrasse  une  opinion^  un  sentiment,  une  pensée,  ce 
qui  ne  marque  autre  chose  qu'un  simple  assentiment  ou  une 
détermination  de  l'esprit. 

OPIUM  (mot.  lat.],  s.  m.,  suc  épaissi  et  concret, 
que  l'on  extrait  des  capsules  du  pavot  blanc,  et  qui 
a  une  propriété  narcotique  et  soporative. 

OPODELDOCH,  s.  m.,  baume  de  savon  aroma- 
tisé, employé  en  frictions  dans  les  entorses  et  dans 
les  douleurs  rhumatismales. 

OPPORTUN,  E,  adj.,  qui  est  à  propos,  de  cir- 
constance :  moment  —  ;  circonstance  opportune. 

OPPORTUNÉMENT,  adv.,  d'une  manière  op- 
portune, à  propos  :  avertir  —  (Boss.) 

OPPORTUNITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  op- 
portun. =  Occasion  favorable. 

OPPOSARLE,  adj.,  qui  peut  être  opposé. 

OPPOSANT,  E,  adj.,  qui  s'oppose  suivant  les 
formes  à  une  sentence,  à  un  arrêt.  =  Qui  s'oppose 
à  une  mesure,  qui  combat  une  opinion  :  parti  — , 
m/non/é  opposante.  =:  S.  m.  :  ce  message...  frappa 
de  surprise  les  OPPOSANTS  des  deux  assemblées  légis- 
latives (Thiers). 

OPPOSÉ,  E,  adj,,  placé  en  regat'd,  vis-à-vis  : 
les  rivages  OPPOSÉS  (Harth.)  Assises  sur  les  deux  ri- 
ves opposées  de  la  Méditerranée,  les  deux  cités  se 
regardent  en  face  (V.  H.)  =  Contraire,  hostile,  dif- 
férent par  nature  :  —  aux  brigues  (Boss.)  La  for- 
tune ù  mes  vœux  cesse  d'être  opposée  (Rac.)  =  Terme 
dont  le  sens  est  contraire  à  celui  d'un  autre  terme, 
comme  fils  eljpère  ;  chaud  et  froid.  =  Bot.,  se  dit 
des  parties  qui  se  présentent  an  nombre  de  deux, 
vis-à-vis  Fune  de  l'autre,  sur  un  même  plan  :  ra- 
meaux — ,  feuilles  — .  =  Géom.  :  angles  — ,  for- 
més par  deux  droites  qui  se  coupent.  =  S.  m., 
chose  contraire  ;  le  contraire  ;  on  ne  voit  sous  les 
deux  aucune  créature  qui  n'ait  son  —  (La  F.) 

OPPOSER,  V.  a.,  placer  une  chose  de  manière 
qu'elle  fasse  obstacle  à  une  autre  :  —  une  digue  à 
la  fureur  des  flots.  Se  dit  aussi  des  personnes  :  il 
lui  oppose  des  troupes  fraîches  (Boss.)  ||  —  aux  maux 
une  constance  inébranlable  (Fléch.)  L'animal  oppose 
la  ruse  ù  la  sagacité  (BulT.)=Meltre  une  chose  vis- 
à-vis  d'une  autre,  de  manière  qu'elles  contrastent  : 

—  une  glace  à  une  cheminée.  \\  Il  faut  ù  l'offense 

—  les  bienfaits  (Rac.)  =  Mettre  en  parallèle  :  — 
les  anciens  aux  modernes.  Celui  que  l'on  oppose  à 
tous  les  autres  est  incontestablement  le  premier  (La  H.) 
=  S' — ,  V.  pr.,  être  opposé,  contraire;  mettre 
obstacle  ;  Solon  s'était  opposé  autant  qu'il  l'avait 
pu  aux  nouvelles  entreprises  de  Pisistrate  (Barth.)=: 
Dr.,  mettre  un  empêchement  judiciaire  à  l'exécution 
d'un  acte  :  —  à  la  levée  des  scellés,  à  un  mariage. 

OPPOSITE,  s.  m.,  l'opposé,  le  contraire  :  ce  ca- 
ractère est  V —  de  l'autre  (Ac.)  z=.  A  V — ,  loc.  adv., 
en  face,  vis-à-vis  :  sur  la  côte  de  l'Asie  à  F —  de 
la  Grèce  (Barth.)  =  En  sens  contraire. 

OPPOSITION,  8.  f . ,  empêchement,  obstacle 
qu'une  personne  met  à  quelque  chose  :  esprit  d' — . 
Corriger  le  mal  sans  —  (Fléch.)  =  Dr.,  action  de 
se  rendre  opposant  :  former,  mettre  — .  =  Manière 
d'être  ou  de  voir  contraire  ;  —  d'humeurs,  de  sen- 
timents. Il  y  a  une  grande  — '  entre  ces  deux  systèmes 
(Ac.)  =r  Contraste  :  î7  serait  fort  curieux  de  ras- 
sembler un  grand  nombre  de  ces  oppositions  et  de 
ces  analogies  (B.  de  St-P.)  =  Le  parti  de  /'—  ou 
simpl.  l' — ,  la  partie  d'une  assemblée  en  opposition 
d  idées ,  de  vues  avec  la  majorité.  =  Parti  atta- 
ché aux  opinions  de  la  minorité  opposante  d'Hne 
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assemblée  :  écrivain  de  V—.  =  Figure  par  laquelle 
on  réunit  deux  idées  qui  paraissent  coutradicloires  : 
ce  sont  des  pensées  qui  ne  brillent  que  par  V — 
(Buff.)  =  ^^^'''  ^"P^ct  d'un  corps  célesle  qui  est  à 
cent  quatre-vingts  degrés  d'un  autre.  =  Anat.  : 
mouvement  d'— -,  qu'exécutent  les  muscles  oppo- 
sants. =  Escr.,  mouvement  de  la  main  par  lequel 
on  pare  l'estocade. 

§  OPPOSITION,  RÉSISTANCE.  Opposttton  implique 
l'idée  d'initiative  ou  d'offensive,  et  résistance  celle  de  dé- 
fensive. 

OPPRESSÉ,  E,  adj.,  qui  respire  difTicilement  : 
la  poitrine  oppressée.  ||  Je  m'éveillai  en  sursaut, 
l'âme  — ,  l'esprit  égaré  (Bartli.) 

OPPRESSER,  V.  a.,  presser  fortement,  gêner  la 
respiration  :  je  sens  quelque  chose  qui  w'oppresse 
(Ac.)  Il  Je  vous  ai  dit  quels  sentiments  m'oppRESSÈ- 
RENT  (Clial.)  V,  Accabler. 

OPPRESSEUR,  s.  m.,  celui  qui  opprime  :  Dieu 
punit  les  oppresseurs  d'un  peuple  par  la  main  des 
opprimés  {li.  de  Sl-P.)  =  Adj.  m.  :  gouvernement, 
pouvoir  — . 

OPPRESSIF,  IVE,  adj.,  qui  tend  à  opprimer  : 
législation  oppressive.  Moyens  oppressifs. 

OPPRESSION,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  oppressé  : 
—  de  poitrine.  \\  Action  d'opprimer;  état  de  ce  qui 
est  opprimé  :  gémir  sous  l' — .  Les  Grecs  restèrent 
dans  r — ,  mais  non  pas  dans  l'esclavage.  {\o\l.) 

OPPRIMÉ,  E,  adj.  et  8.,  celui,  celle  qu'on  op- 
prime :  un  peuple  — ,  Vinnocence  opprimée  (F'én.) 
Pleurer  avec  les  opprimés  (Volt.) 

OPPRIMER,  Y.  a.,  accabler  par  violence  ou  par 
abus  de  la  force  :  —  l'innocence  {^ac.)  Et  peut- on 
sans  trembler  —  ce  qu'on  aime?  (Créb.)  Abs.  :  mal- 
heur à  ceux  qui  oppriment.  V.  Accabler. 

OPPRORRE,  8.  m.,  honle,  ignominie  :  —  éter- 
nel;   être   en  butte  aux  opprobres.    Couvert  d' — ^  croit  pas  aux  dieux  et  croit  ù  leurs 
(Barth.)  Être  V —  de  sa  famille,  lui  faire  honte.  Un 
exécrable  juif,  V —  des  humains  (Rac.)  L' —  avilit 
l'âme  et  flétrit  le  courage  (Volt.)  V.  Honte. 

OPTATIF,  IVE,  adj.,  qui  exprime  le  souhait  : 
formule  optative,  mode  — .  =  Optatif,  s.  m., 
mode  optatif  :  en  français  on  supplée  à  V —  par  le 
subjonctif  et  quelquefois  par  le  conditionnel. 

OPTER,  V.  n.,  choisir  entre  deux  ou  plusieurs 
choses  qu'on  ne  peut  avoir  ou  faire  à  la  fois  :  i7  a 
fallu  —  entre  ces  deux  maîtres  (Vauv.)  —  entre  sa 
fortune  et  sa  conscience  (Mass.)  V.  CaOïSiR. 

OPTICIEN,  s.  m.,  celui  qui  sait,  qui  enseigne 
l'optique.  =  Fabricant ,  marchand  d'instruments 
d'optique.  =  Adj.  :  ingénieur  — . 

OPTIMÉ  (mot  lat.),  adv.,  très-bien;  fam. 
OPTIMISME,  s.  m.,  sentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  tout  ce  qui  existe  est  pour  le  mieux  : 
le  père  Malebranche  et  surtout  Leibnitz  ont  beaucoup 
contribué  à  accréditer  V —  (Trév.) 

OPTIMISTE,  adj.  et  s.  m.,  qui  appartient  à  l'op- 
timisme :  système  — .  Leibnitz  est  un  — . 
OPTION,  s.  f.,  faculté,  action  d'opter. 
OPTIQUE,  s.  f.,  science  de  la  lumière  et  des 
lois  de  la  vision  :  Newton  a  créé  une  —  nouvelle 
(Thom.)  =  Perspective  i/' —  du  théâtre.  Les  illusions 
de  r — .  =  Boîte  garnie  d'un  miroir  incliné,  dans 
laquelle  on  regarde  à  travers  une  grosse  lentille  des 
estampes  enluminées;  on  dit  aussi  chambre  — . 

OPTIQUE,  adj.,  qui  sert  à  la  vue,  qui  a  rapport 
à  la  vision  :  axe,  cône,  nerf^  verre  — . 

OPULEMMENT,  adv.,  avec  opulence;  peu  us. 
OPULENCli:,  6.  f.,  abondance  de  biens,  grande 


richesse  :  nager  dans  V — .  Le  monde  envie  plus 
notre  —  qu'il  ne  l'honore  (Mass.)  Il  ne  leur  reste  de 
leur  ancienne  —  que  des  regrets  et  des  vices  (Barth.) 
V.  RicnESSE. 

OPULENT,   E,  adj.  et  s.,  qui  est  dans  l'opu- 
lence ;  homme  — ,  cité  opulente.  Faire  V — . 
OPUNTIA,  s.  m.,  s^non.  de  Nopal. 
OPUNTIACÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  forme  de  l'opun- 
tia. =  Opuntiacées,  s.  f.  pi.,  tribu  de  cactus  ayant 
pour  type  le  genre  opuntia. 

OPUSCULE,  s.  m.,  petit  ouvrage  de  science  ou 
de  littérature. 

OR,  s.  m.,  métal  jaune,  très-ductile,  et  le  plus 
pesant  après  le  platine  :  dans  tous  les  temps,  V — 
a  été  regardé  comme  le  métal  le  plus  parfait  et  le 
plus  précieux  (Buff.)  A  quoi  bon  ravir  V —  au  sein 
du  nouveau  monde?  (Boil.)=  Monnaie  d'or  :  payer 
en  — .  Il  Richesse,  opulence  :  la  soif  de  V — .  Un 
roi  sage  sur  la  richesse  et  V —  ne  met  point  son 
appui  (Rac.)  Au  poids  de  V — ,  fort  cher.  Une  af- 
faire d' — ,  un  marché  d' — ,  qui  présente  de  grands 
avantages.  V.  Barre.  =  Prov.  :  tout  ce  qui  reluit 
n'est  pas  — ,  il  ne  faut  pas  se  fier  aux  apparences. 
Un  pont  d' — ,  un  très-grand  avantage.  Un  cœur 
d' — ,  un  noble  cœur.  =  Fam.  :  tu  vaux  ton  pesant 
d' —  (C.  Del.),  tu  es  un  brave,  un  excellent  garçon. 
Parler  d' — ,  dire  une  chose  excellente;  ouvrir  un 
avis  précieux.  =  Fil  d'argent  doré  dont  on  fait  des 
étolTes,  des  broderies,  des  passementeries.  ||  Poét., 
re  dit  de  ce  qui  est  brillant  et  blond  :  /' —  des 
moissons.  V —  de  ses  blonds  cheveux  (Volt.)  L'âge 
d'—.  V.  Age. 

OR,  conj.,  qui  sert  à  lier  une  proposition  ù  une 
autre,  à  engager,  à  exhorter  ;  — ,  dites-nous  (Ac.) 

ORACLE,  s.  m.,  réponse  que  les  païens  croyaient 
recevoir  de  leurs  dieux  :  rendre  des  oracles.  //  ne 

(Soumet).  = 
La  divinité  qui  rendait  l'oracle  :  consulter  V — . 
Dans  Delphes,  dans  Délos  tes  —  se  turent  (Boil.)  = 
Fam.  :  parler  comme  un  — ,  très-bien.  S'exprimer 
en  style  d'—,  d'une  manière  ambiguë.  ||  Se  dit  des 
vérités  énoncées  dans  l'Écriture  sainte  ou  déclarées 
par  l'Église  :  les  —  des  prophètes.  L'arche  sainte  est 
muette  et  ne  rend  plus  d' —  (Rac.)  ||  Décisions  don- 
nées par  des  personnes  d'autorité  ou  de  savoir  : 
chacun  écoute  ses  —  (Fléch.)  ||  Se  dit  de  ceux  qui 
donnent  ces  sortes  de  décisions  :  saint  Basile,  V — 
de  l'Orient  (Mass.)  ||  Par  anal.  :  c'est  V —  de  son 
parti;  fam. 

ORAGE,  s.  m.,  grosse  pluie  accompagnée  de 
vent,  de  grêle,  d'éclairs  et  de  tonnerre  iT — a  crevé 
sur  ce  pays.  Il  y  a  quatre  jours  qu'il  fait  un  —  con- 
tinuel (Sév.)  L'ombre  succède  à  l'ombre,  et  V —  aux 
orages  (Si-Lambert).  Il  Revers  ,  malheurs  :  /-' —  se 
déclare  if^diC.)  Déjà  de  toutes  parts  je  vois  grossir  V — 
(Créb.)  Il  Guerre,  révolte  :  il  apaisa  par  sa  conduite 
V —  dont  le  royaume  était  agité  (Fén.)  |j  Agitation 
du  cœur;  peine  :  l'orage  des  passions  tumultueuses 
(J.-J.)  Les  —  de  l'amour  (Rac.)  Les  —  de  la  vie 
(Volt.)  Il  Fam.,  vive  réprimande,  emportement  :  tout 
l' —  retombera  sur  moî\(Brueys). 

§  ORAGE,  TEMPÊTE.  Ce  que  l'on  considère  dans  l'orage 
c'est  la  matière  et  l'effet  ;  dans  la  tempête,  c'est  la  manifes- 
tation, le  mouveir,ent,  le  fracas.  On  se  met  à  couvert  de 
Yorage,  et  à  l'abri  de  la  tempête. 

ORAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  de  l'orage, 
qui  menace  d'orage  :  vent  — .  ||  la  conscience  est 
une  fleur  qui  s'ouvre  aux  rayons  du  soleil  et  qui  se 
ferme  aux  vents  —  (B.  de  St-P.)  =  Sujet  aux  orages. 
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Il  Le  monde  est  une  mer  orageuse  (FIéch.)=  Troublé 
par  l'orage  :  nuit,  journée  — .  ||  Agité,  tumultueux  : 
cette  rie  me  paraît  un  peu  —  (Volt.)  On  s'attendait 
qu'elle  (l'assemblée)  serait  —  (Barth.) 

ORAISON,  s.  f.,  assemblage  de  mots  construits 
suivant  les  règles  de  la  grammaire  :  les  parties  de 
V  — .  Un  barbare  amas  de  vices  d' —  (Mol.)  =  Ou- 
vrage d'éloquence  composé  pour  être  prononcé  en 
public  :  les  or.kisoss funèbres  de  Bossuet.  Une  froide 
—  (Gress.)  =  Prière  à  Dieu  ou  aux  saints  :  Fâme 
s'unit  (t  Dieu  par  V —  (Boss.)  L' — •  dominicale,  le 
Pater.  V.  Discours. 

ORAL,  s.  m.,  grand  voile  dont  le  pape  se  couvre 
la  tête  dans  certaines  occasions. 

ORAL,  E,  adj.,  qui  se  transmet  de  bouche  en 
bouche  :  tradition  orale.  =-  Fait  de  vive  voix  :  en- 
seignement — .  =  Qui  a  rapport  à  la  bouche  :  cavité 
— ,  Son  — ,  qui  se  ferme  dans  la  bouche. 

ORAN,  vil.  forte  de  l'Algérie,  ch.-l.  de  la  p.  de  son 
nom,  sur  la  Méditerranée,  au  fond  d'une  baie.  Les  Fran- 
çais l'ont  conquise  en  1831.  =  Oran  (division  d'),  une  des 
trois  p.  de  l'Algérie,  comprenait  toute  la  côte  depuis  l'em- 
bouchure du  Tennis  jusq«|aux  t.  mtières  du  Maroc. 

ORANGE,  anc.  cap.  c^ne  principauté  du  même  nom,  au- 
jourd'hui s.-préf.  du  départ,  de  Vaucluse.  =  Oraîjge  (prince 
d').  grand  capitaine  du  xvi*^  siècle.  Dépossédé  de  sa  princi- 
pauté par  François  I",  il  passa  au  service  de  Charles-Quint. 
Général  de  Tarraée  impériale,  il  s'empara  de  Rome  et  la 
saccagea.  Il  fut  tué  au  siège  de  Florence,  en  1530.  = 
Orange  (Guillaume,  prince  d').  V.  Nassau.  =  Orangistb, 
s.  m.,  partisan  de  la  maison  d'Orange. 

3RAKGE,  s,  f.,  fruit  à  pépins,  d'un  jaune  doré, 
et  qui  a  beaucoup  de  jus  :  —  douce,  confite.  Fleur 
d' — ,  se  dit  abusiv.  pour  fleur  d'oranger.  =  Adj. 
inv.,  qui  a  la  couleur  de  l'orange  :  ruban  — . 

ORANGÉ,  E,  adj.,  qui  est  de  couleur  d'orange. 
=  S.  m.,  couleur  d'orange. 

ORANGEADE,  s.  f.,  boisson  faite  avec  du  jus 
d'orange,  du  sucre  et  de  l'eau. 

ORAXGEAT,  s.  m.,  confiture  sèche  ou  dragées 
faites  d'écorce  d'orange. 

ORANGER,  s.  m.,  arbre  toujours  vert  qui  porte 
les  oranges  :  fleur  d' — .  L' —  borde  de  ses  fruits  do- 
rés les  rivages  méridionaux  de  V Europe  (B.  de  St-P.) 

ORANGER,  ÈRE,  s.,  personne  qui  vend  des 
oranges.  z=z  kày,  fruitier  oranger,  fruitière  oran- 

GÈRE. 

ORANGERIE,  s.  f,,  partie  du  jardin  où  sont 
placés  les  orangers  :  —  de  Versailles.  =  Serre  où 
l'on  met,  pendant  l'hiver,  des  orangers  en  caisse. 

ORANG-OUTANG,  s.  m.,  espèce  de  singe  sans 
queue  qui  se  rapproche  de  l'homme  par  la  confor- 
mation :  on  pourrait  regarder  V —  comme  le  premier 
des  singes  ou  le  dernier  des  hommes  (Buff.) 

ORANOR,  s.  m.,  gobe-mouche  de  l'île  de  Ceylan. 

ORATEUR,  s.  m.,  celui  qui  compose  des  discours 
et  qui  les  prononce  en  public  :  —  éloquent.  L' —  ro- 
main, Cicéron.  S'il  y  a  peu  d'excellents  orateurs,?/ 
a-t-il  bien  des  gens  qui  puissent  les  entendre?  {LaBr.) 
Il  Les  passions  sont  les  seuls  —  qui  persuadent  tou- 
jours (La  Roch.)=  Celui  qui  a  la  parole  dans  une 
asssemblée.  En  pari,  d'une  femme,  on  dit  :  une 
femme  — .  =  En  Angleterre,  le  président  de  la 
chambre  des  Communes. 

ORATOIRE,  adj.,  qui  appartient  à  l'orateur  : 
.  art,  mouvement,  style  —.  Précautions,  formes  ora- 
toires. Je  ne  connais  aucun  discours  —  où  il  n'y  ait 
des  lonrpieurs  (Volt.) 

ORATOIRE,  s.  m.,  petite  pièce  qui,  dans  une 
maison,  est  destinée  aux  actes  de  dévotion.  =  Con- 


grégation religieuse.  =  Maison  et  église  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire. 

ORATOIREMENT,  adv.,  d'une  manière  oratoire. 

ORATORIEN,  s.  m.,  membre  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  =Adj.,  les  pères  oratoriens. 

ORATORIO  (mot  ital.),  s.  m.,  drame  religieux 
mis  en  musique  pour  être  exécuté  dans  une  église  : 
les  oratorios  d'Haydn,  de  Mozart. 

ORRE,  adj.,  se  dit  des  corps  contondants  qui 
sont  plus  ou  moins  arrondis  et  non  tranchants. 

ORBE,  s.  m.,  espace  que  parcourt  une  planète 
dans  sa  révolution  :  /' —  de  Saturne,  de  Vénus.  \\ 
Globe,  cercle,  anneau  :  l' —  du  soleil  (Millev.)  || 
Poét.,  anneau,  en  pari,  du  serpent  :  le  serpent  se 
jette  en  — ,  monte  et  s'abaisse  en  spirale  (Chat.) 

ORBICULAIRE,  adj.,  qui  est  rond,  qui  va  en 
rond  -.mouvement  — . 

ORBICULAIREMENT,  adv.,  en  rond. 

ORBITAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'orbite  de 
l'œil  :  nerf,  arcade  — . 

ORCADES,  archipel  au  N.  de  l'Ecosse.  =  Orcadbs  aus- 
trales, dites  aussi  Nouvelles-Orcades  et  iles  Powell , 
groupe  d'îles  du  grand  Océan  austral. 

ORCANETTE,  s.  f.,  plante  dont  la  racine  con- 
tient une  matière  colorante  rouge. 

ORCHESTRATION,  s.  f.,  science  du  maniement 
d'un  orchestre.  =^  Manière  dont  les  parties  d'un 
orchestre  sont  combinées  entre  elles. 

ORCHESTRE,  s.  m.,  dans  les  théâtres  grecs, 
lieu  où  l'on  dansait.  =  Dans  les  théâtres  romains, 
place  des  sénateurs  et  des  vestales.  =  Chez  les  mo- 
dernes, place  des  musiciens  ;  les  musiciens  réunis. 
=  Rangs  de  banquettes  entre  le  parterre  et  les  mu- 
siciens. =  Personnes  qui  occupent  l'orchestre 

ORCHESTRER,  v.  a.,  arranger  pour  l'orchestre; 
écrire  les  parties  d'orchestre. 

ORCHIDÉES,  s.  f.  pi.,  plantes  vivaces,  à  ra- 
cines tubéreuses,  ayant  pour  type  le  genre  orchis. 

ORCHIS  (mot  grec),  s,  m.,  genre  de  plantes  à 
racines  tuberculeuses,  •  dont  une  espèce  fournit  le 
salep,  une  autre  la  vanille. 

ORCINE,  s.  f.,  principe  colorant  qu'on  extrait 
des  lichens  en  même  temps  que  la  variolarine. 

ORCUS,  nom  de  Pluton  chez  les  anciens  Romains. 

ORDALIE,  s.  f.,  toute  épreuve  juridique,  usitée 
au  moyen  âge  sous  le  nom  de  jugement  de  Dieu  : 
l' —  du  fer  chaud,  de  Veau  froide. 

ORDINAIRE,  adj.,  qui  est  dans  l'ordre  des 
choses,  qui  arrive  communément  :  dans  le  cours  — 
des  actions  de  la  vie  (Mass.)  //  n'est  pas  —  que  celui 
qui  fait  rire  les  autres  s'en  fasse  estimer  (La  Br.)= 
Dont  on  se  sert  ordinairement;  habituel  :  nourri- 
ture — .  Marcher  d'un  pas  — .  Médecin  —  de  la 
maison  du  roi,  qui  remplit  ses  fonctions  toute 
l'année.  =:  Médiocre,  vulgaire  :  un  esprit  — .  Les 
hommes  ordinaires  ne  semblent  naître  que  pour  eux 
seuls  (Mass.)=  S.  m.,  ce  qu'on  a  coutume  de  servir 
pour  un  repas  :  avoir  un  bon  — .  Et  d'où  vient  donc 
un  si  bon  —  ?  (La  F.)  Je  suis  un  homme  à  me  con- 
tenter de  V —  (Mol.)  Vin  d'  — ,  de  qualité  ordi- 
naire. =  Ce  qu'on  a  coutume  de  faire  :  /' —  de  la 
multitude  est  de  juger  sur  les  apparences  (Ac.)  L' — 
de  la  messe,  les  prières  qu'on  y  récite  tous  les  jours. 
=  Juridiction  diocésaine  :  se  pourvoir  par-devant 
V  — .  =  Courrier  de  la  poste;  jour  où  ce  courrier 
arrive  ou  part  :  nous  faisons  nos  paquets  les  jours 
d'—  (Sév.);  vieux.  =  A  V—,  loc.  adv.,  suivant  la 
manière  accoutumée  :  je  serai  chez  moi  ce  soit 
comme  à  l'—  (i.-i.)  =  D'—.,  pour  V—,  loc.  adv., 
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e  plus  souvent  :  les  esprits  médiocres  condamnent 
fl> tout  ce  qui  passe  leur  portée  (La  Roch.)  V.  CoM- 

MDN.         1 

ORDINAIREMENT,  adv.,  le  plus  souvent  :  cha- 
que famille  a  —  trois  ou  quatre  noms  (Chat.) 

ORDINAL,  E,  adj.,  qui  regarde  l'ordre,  le  rang. 
=:Gramm.,  qui  marque,  qui  indique  l'ordre  :  les 
adjectifs,  les  nombres  ordinaux. 

ORDINAL,  s.  m.,  nom  donné  par  le  clergé  anglican  à 
un  livre  qui  contient  le  service  et  les  cérémonies  avec  les- 
quelles on  confère  les  ordres. 

ORDINAND,  S.  m.,  celui  qui  se  présente  à  l'é- 
vêque  pour  être  promu  aux  ordres  sacrés. 

ORDINANT,  s.  m.,  l'évêque  qui  confère  les 
ordres. 

ORDINATION,  s.  f.,  action  de  conférer  les  or- 
dres de  l'Église. 

ORDO  (mot  lat.),  s.  m.,  livret  qui  indique  aux 
ecclésiastiques  la  manière  de  réciter  l'office  du  jour. 
ORDONNANCE,  s.  f.,  disposition,  arrangement: 
If—  de  ce  tableau  est  assez  bonne  (Did.)  Tous  nos 
sots».,  ont  loué  du  festin  la  superbe  —  (Boil.)  ::= 
Acte  émané  du  gouvernement  :  un  mémoire  hérissé 
de  textes,  d'oRDONNANCES  (Beaum.)  =  Règlement  : 
afficher  une  — .  —  de  police.  Cette  —  ne  fut  pas  gé- 
néralement suivie  (Mont.)  =  Prescription  d'un  mé- 
dc;in.  =  MiliL.  compagnie  d' — ,  qui  ne  fait  parlie 
d'aucun  régiment.  Eabit  d' —  ,  d'uniforme.  r=  Mi- 
litaire dont  la  fonction  est  de  porter  des  ordres. 
=  Mandement  à  un  trésorier  de  payer  certaine 
somme  :  viser,  contrôler  une  — . 

ORDONNANCEMENT,  s.  m.,  action  d'ordon- 
nancer un  payement.  =  Signature  de  celui  qui  a 
qualité  pour  l'ordonnancer. 

ORDONNANCER,  v.  a.,  écrire  au  bas  d'un  mé- 
moire^  d'une  note,  l'ordre  de  payer  :  —  un  état  de 
dépense,  un  mémoire. 

ORDONNATEUR,  TRICE,  8.,  celui,  celle  qui 
ordonne,  qui  dispose  :  /' —  d'une  fête.  Le  concert 
des  parties  et  Vunité  d'intention  de  V —  (J.-J.)  = 
S.  m.,  celui  qui  ordonne,  qui  ordonnance  des  paye- 
ments, rz- Adj.  m.,  commissaire  — ,  celui  qui  ordon- 
nance les  dépenses  de  l'armée. 

ORDONNÉ,  E,  adj.,  disposé,  mis  en  ordre  : 
toute  maison  bien  ordonnée  est  l'image  de  l'âme  du 
maître  (J.-J.)  Une  tête  bien — ,  un  esprit  juste  dont 
les  idées  sont  bien  classées. 

ORDONNÉE,  s.  f.;  géom.,  ligne  droite  tirée  d'un 
point  de  la  circonférence  d'une  courbe,  perpendicu- 
lairement à  son  axe. 

ORDONNER,  v.  a.,  disposer,  ranger,  mettre  en 
ordre  :  Dieu  a  ordonné  toutes  choses.  La  nature  est 
bien  exacte  à  —  les  éléments  suivant  les  saisons 
(B.  de  St-P.)  Un  oracle  fatal  ordonne  qu'elle  ex- 
pire (Id.)  =  Commander,  prescrire  :  je  promets 
d'observer  ce  que  la  loi  m'oRDONNE  (Rac.)  —  Le 
médecin  a  ordonné  une  saignée.  =  Conférer  les 
ordres  sacrés.  =¥.  n.,  disposer  de  quelque  chose  : 
ordonnez  de  mes  jotirs  (Rac.)  La  destinée  en  a  or- 
donné autrement  (Volt.)  =  Donner  ordre  de  faire 
quelque  chose  :  m^ORDONNEZ-vous  de  mourir,  ah  ! 
ce  ne  ne  sera  pas  le  plus  difficile  (J.-J.)  —  une  fête, 
en  diriger  les  apprêts. 

ORDRE,  s.  m.,  disposition  dos  choses  selon  le 
rang,  la  place  qui  leur  convient  :  —  naturel,  mer- 
veilleux. Venait-il  renverser  r —  des  éléments  ?  {Rac.) 
V —  de  l'univers,  tout  admirable  qu'il  est,  ne  frappe 
pas  également  tous  les  yeux  (J.-J.)  —  social,  rè- 
gles qui  constituent  la  société.  H  L'amour  de  V —  est 


la  source  de  toutes  les  vertus  politiques  (Fén.)  //  re- 
tenait la  noblesse  dans  l' —  (Fléch.)  = 'Tranquillité, 
état  de  choses  régulier  et  normal  :  tous  les  partis 
étaient  accourus  à  sa  rencontre  lui  demandant  V — , 
la  victoire  et  la  paix  (Thiers).  =  Bonne  administra- 
tion des  finances  d'un  État,  des  affaires  d'un  parti- 
culier :  V —  de  ses  finances  (Boss.)  Mettez  —  à  votre 
maison  (Id.)  —  du  jour,  dans  les  assemblées  déli- 
bérantes, travail  dont  l'assemblée  doit  s'occuper  tel 
ou  tel  jour.  |1  Les  ordres  de  l'État,  les  ditTérentes 
classes  qui  composent  un  État.  =  Dans  l'Église  : 
/' —  hiérarchique.,  les  différents  degrés  de  dignité, 
d'autorité,dejuridiction.=Compagnie  dont  les  mem- 
bres font  vœu  de  vivre  sous  certaines  règles  :  —  re- 
litlieux,  militaire.  \\  V —  des  avocats,  la  compagnie 
des  avocats  inscrits  sur  le  tableau.  =  Marque  d'un 
ordre  de  chevalerie.  =  Chœur  des  anges.  ||  Esprit 
du  premier  — ,  au-dessus  du  commun.  Esprits  du 
dernier  —  (La  F.)  =  Un  des  sept  sacrements,  par 
lequel  celui  à  qui  il  est  conféré  reçoit  la  puissance 
d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques.  =  Comman- 
dement d'un  supérieur  :  servir  sous  les  ordres  d'un 
grand  prince  (Fléch.)  Quel  se^  V —  affreux  qu'ap- 
porte un  tel  ministre?  (Rac,)e=  Le  moment  de  la 
journée  où  le  général  distribue  ses  ordres  à  son 
armée;  publications  qui  se  font  par  ordre  du  géné- 
ral. =:  Comm.,  endossement  d'un  biilel  ou  d'une 
lettre  de  change  :  billet  à  — ,  billet  payable  à  la 
personne  à  Tordre  de  laquelle  il  est  fait  ou  trans- 
mis. =  Hist.  nat.,  grande  division  dans  la  classifi- 
cation des  animaux,  des  végétaux,  etc.  =  Archit. , 
se  dit  des  ornements  qui  distinguent  la  colonne  et 
l'entablement  dans  la  construction  des  édifices.  = 
Par  — ,  loc.  adv.,  successivement.  En  sous  — .  loc. 
adv.,  subordonnément.  V.  Règle  et  Commandement. 

ORDURE,  s.  f,,  excréments,  impuretés  du  corp.s 
et  tout  ce  qui  rend  un  lieu  malpropre  ;  les  castors 
ne  font  ni  ne  souffrent  jamais  aucune  —  dans  leurs 
habitations  (Buff .)  =  Immondices ,  balayures;  tout 
ce  qui  s'attache  de  malpropre  aux  habits,  aux  meu- 
bles, etc.  \\  Ames  pétries  de  boue  et  d' —  (La  Br.)  = 
Licence  dans  les  discours  et  dans  les  écrits. 

ORDURIER,  ÈRE,  adj.,  qui  se  plaît  à  dire,  à 
écrire  des  choses  sales  et  obscènes.  =S.,  personne 
ordurière. 

ORE,  s.  m.,  monnaie  de  compte  en  Suède  :  V— 
vaut  environ  un  centime. 

ORÉADE,  s.  f.,  nymphe  des  montagnes. 

ORÉE,  s.  f.,  lisière  d'un  bois  :  nous  débarquâmes 
à  V —  d'une  plaine  de  forme  circulaire  (Chat.); 
vieux. 

ORÉGON  ou  COLUMBIA,  fl-  des  États-Unis,  prend  sa 
source  dans  les  montagnes  Rocheuses  et  se  jette  dans  l'océan 
Pacifique.  =  Orégon  (territoire  d'),  vaste  contrée  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  au  N.,  les  mon- 
tagnes Rocheuses  à  l'E.,  la  Californie  au  S.  et  l'océan  Paci- 
fique à  ro. 

OREILLARD,  E,  adj.,  qui  a  les  oreilles  longues, 
basses,  pendantes  :  cheval  — .  =  S.  m.,  espèce  de 
chauve-souris. 

OREILLE,  s.  f.,  organe  de  l'ouïe  :  se  boucher  les 
OREILLES.  Les  parties  de  la  tête  qui  font  le  moins  à 
la  physionomie  et  à  l'air  du  visage,  ce  sont  les  — 
(Buff.)  =  L'ouïe,  le  sens  qui  perçoit  les  sons  :  avoir 
l' —  bonne.  Personne  n'a  l' —  assez  fine  pour  les 
entendre  marcher  (La  Br.)  Prêter  V—,  être  atten- 
UX  ou  écouter  favorablement.  Ouvrir  l' — ,  écout-^'' 
une  proposition  qui  flatte.  Avoir  V —  de  quelqu'im. 
être  en  faveur  auprès  de  lui  :  vous  diriez  qu'il  r 


ORG 


755 


ORG 


r —  du  prince  et  le  secret  du  ministre  (La  Br.)  J'ap-  [ 
prochai  par  deçirés  de  V—  des  rois  (Rac.)  =:  Fam.  :  | 
jusques  au  bonjour  il  dit  tout  à  i'—  (Mol.)  Se  faire  | 
tirer  r  —  ,  avoir  de  la  peine  à  consentir  à  quelque 
chose.  Si  cela  venait  à  ses  — ,  s'il  en  entendait 
parler.  J'en  ai  les  —  rebattues,  je  suis  ennu.vé  d'en 
entendre  parler.  Pendre  à  V — ,  menacer  :  je  vois 
quelque  chose  d'affreux  qui  vous  pend  à  V —  (V.  H.) 
Échauffer  les  — ,  mettre  en  colère  par  quelque  dis- 
cussion :  retire-toi,  te  dis-je,  et  ne  m'échauffe  pas 
les  —  (Mol.)  Secouer  les  — ,  ne  pas  tenir  compte  i 
d'une  chose,  s'en  moquer.  V.  Baisser  ef  Bas,  adj. 
Jusqu'aux — ,  loc.  adv. ,  des  pieds  à  la  lête.  =  Par- 
dessus les  — ,  loc.  adv.,  plus  qu'on  ne  peut  endurer; 
fam.  =^  11  se  dit  de  ce  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  la  figure  de  l'oreille  :  les  —  d'mie  écuelle,  d'un 
soulier.  L' —  d'une  charrue.  Les  —  d'une  ancre.  = 
Partie  de  toile  d'emballage  qu'on  laisse  aux  quatre 
coins  d'un  ballot.  =  Chacune  des  deux  grosses  dents 
placées  aux  extrémités  d'un  peigne.  ■■=  Pli  qu'on 
fait  au  coin  d'un  feuillet  de  livre  pour  marquer  la 
page  qu'on  veut  retrouver.  =  Appendice  à  la  base 
de  quelques  feuilles  ou  des  pétales. 

OREILLE-D'OURS,  s.  f.,  plante  odorante. 

OREILLE,  E,  adj.,  qui  a  des  oreilles  ou  des  au- 
ricules.  =  Bot.,  qui  porte  des  appendices  en  forme 
d'oreilles.  =  Blas.,  dont  les  oreilles  sont  d'un  émail 
autre  que  celui  du  corps. 

OREILLER,  s.  m.,  coussin  qui  sert  à  soutenir  la 
lête  quand  on  est  couché  :  —  de  crin,  de  duvet. 
Nos  selles  nous  servaient  d' —  (Chat.)  ||  Prov.  :  une 
conscience  pure  est  un  bon  — . 

OREILLÈRE,  S.  f.,  nom  vulg.  du  perce-oreille. 

OREILLETTE,  S.  f.;  anat.,  se  dit  des  deux  cavi- 
tés du  cœur  qui  reçoivent  le  sang  des  veines  et  com- 
muniquent avec  les  ventricules.  =  Petit  linge  qu'on 
met  derrière  l'oreille  lorsqu'il  s'y  trouve  quelque 
écorchure.  =:  Parties  pendantes  des  bonnets,  des- 
tinées à  couvrir  les  oreilles. 

OREILLONS,  s.  m.  pi.,  tumeur  des  glandes 
voisines  de  l'oreille. 

OUEMUS  (mot  lat.),  s.  m.,  prière,  oraison  ;  fam. 

ORÉXOQUE,  fl."  de  l'Amérique  du  Sud.  =•  Orénoquk 
(départ,  de  1'),  dans  la  république  de  Venezuela. 

ORÉOGRAPHIE,  s.  f.,  description  des  mon- 
tagnes. 

ORESTE,  fils  d'Agamemnon  et  de  Clytemnestre,  con- 
tracta avec  Pylade  une  étroite  amitié  qui  est  devenue  cé- 
lèbre. Après  avoir  vengé  la  mort  de  son  père,  il  fut  pour- 
suivi par  les  Furies  jusqu'à  ce  qu'il  eût  délivré,  en  Tauride*, 
sa  sœur  Iphigénie.  =  Orestie,  titre  d'une  trilogie  grecque 
d'Eschyle. 

ORFEVRE,  s.  m.,  celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  ouvrages  d'or  et  d'argent  :  vous  êtes  — ,  mon- 
sieur Josse  (Mol.) 

ORFEVRERIE,  S.  f.,  art,  commerce  de  l'orfèvre; 
ouvrages  confectionnés  par  l'orfèvre. 

ORFÉVRI,  E,  adj.,  se  dit  de  l'or  et  de  l'argent 
travaillés  par  Torfévre. 

ORFUAIE,  s.  f.,  espèce  d'aigle  de  mer. 

ORFROI,  s.  m.,  anc,  étoffe  tissue  d'or.  =  Pa- 
rements des  chapes,  des  chasubles. 

ORGANDI ,  s.  m.,  toile  de  coton  fort  claire. 

ORGANE,   8.  m.,  partie  du  corps  qui   remplit 

quelque  fonction  nécessaire  ou  utile  à  la  vie  :  F — 

fa  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat.  Ma  main  me  parut 

le  principal  —  de  mon  existence  (Buff.)  Les 

nies  et  les  jleurs  sont  des  organes  essentiels  des 

'taux  (Ac.)=rSe  dit  parlicul.  de  la  voix   :  ce 

'  'I auteur  a  un  bel  — .   Tout  annonce  dans  ce  pays 


la  dureté  de  V —  musical  (J.-J .)  \\  Sa  bouche  est  V — 
de  la  sagesse  (Bar th.)  |1  Personne  ou  journal  dont 
on  se  sert  pour  déclarer  ses  volontés,  ses  désirs,  ses 
sentiments  :  souvent  les  opprimés  manquent  d' — 
pour  faire  entendre  leurs  plaintes  (J.-J.) 

ORGANEAU,  8.  m.;  mar.,  anneau  de  fer  auquel 
on  attache  un  câble. 

ORGANIQUE,  adj.,  qui  agit  par  le  moyen  des 
organes  ;  qui  sert  d'organe  ;  qui  appartient  aux  or- 
ganes :  corps  — .  Instrument,  rèqne,  vie — .  =  Qui 
convient  à  l'organisation  :  les  parties  organiques 
rCpandues  dans  l'univers  sont  tor jours  actives  (BufF.) 
Loi  — ,  fondamentale,  qui  sert  de  base.  =  Qui  atta- 
que les  organes  :  maladie,  vice  — . 

ORGANISANT,  E,  adj,,  qui  concourt  à  l'organi- 
sation :  710US  sommes  entourés  d'êtres  organisants  , 
sensibles  (B.  de  St-P.) 

ORG-ïiNISATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  organise  : 
l'intelligence  humaine  a  une  très-grande  puissance 
ORGANISATRICE  (Cuv.)  =  S.  m.,  c'cst  un  grand  — . 

ORGANISATION,  s.  f.,  manière  dont  un  corps 
est  organisé  :  —  de  l'homme,  des  plantes.  \\  Consti- 
tution d'un  État,  d'un  établissement  public,  etc.  : 
l' —  des  tribunaux,  de  l'armée. 

ORGANISÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  organisation; 
qui  est  doué  de  la  vie  :  corps  bien  — .  L'homme, 
supérieur  à  tous  les  êtres  organisés  (Buf!.)  \\  C'est 
une  tête  bien  organisée,  une  personne  d'un  esprit 
juste  et  étendu. 

ORGANISER,  v.  a.,  donner  aux  parties  d'un 
corps  la  disposition  nécessaire  pour  les  fonctions 
auxquelles  il  est  destiné  :  il  n'y  a  que  l'auteur  de  la 
nature  qui  puisse  —  uti  corps  (Laveaux).  j]  Donner 
à  un  établissement  une  forme,  en  régler  l'arrange- 
ment, le  mouvement  intérieur  :  —  une  administra- 
tion, un  tribunal,  un  ministère,  une  armée.  =  Dis- 
poser, arranger  :  —  une  partie  de  jeu,  de  chasse. 
=:  S' — ,  v.  pr.,  prendre  une  forme  régulière  ;  pren- 
dre vie  :  tout  se  meut,  s'organise  et  sent  son  exis- 
tence (St-Lamb.)  ||  Une  armée  qui  commence  à  s' — . 

ORGANISER,  V.  a.,  joindre  un  petit  orgue  à 
un  instrument  de  musique  :  —  un  piano. 

ORGANISME,  s.  m.,  ensemble  de  fonctions  ré- 
gulièrement exécutées  par  des  organes  :  —  animal. 
Non-seulement  chaque  être  est  un  — ,  l'univers  tout 
entier  en  est  un  (Cuv.) 

ORGANISTE,  s.,  celui,  celle  dont  la  profession 
est  de  jouer  de  l'orgue. 

ORGANOGRAPHIE,  s.  f."^  description  des  or- 
ganes ;  ne  se  dit  guère  qu'en  botanique. 

ORGANOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  organes. 

ORGANSIN,  s.  m.,  soie  torse  tressée  au  moulin. 

ORGANSINAGE,  s.  m.,  action  d'organsiner. 

ORGANSINER,  V.  a.,  tordre  la  soie  et  la  passer 
deux  fois  au  mouhn. 

ORGE,  s.  f.,  sorte  de  grain,  plante  qui  le  pro- 
duit :  de  belle  — .  On  nourrit  la  brebis  de  bon  lait 
et  d' —  moulue  {Buff.)  Sucre  d' — ,  sucre  cuit  avec  une 
décoction  d'orge.  =  S.  m.,  —  mondé,  grains  d'orge 
nettoyés  et  préparés.  —  perlé,  petits  grains  d'orge 
dépouillés  de  leur  son.  —  carré.  V.  Escourgeon. 

ORGEAT,  s.  m.,  boisson  rafraîchissante  faite 
avec  de  l'eau  d'orge,  du  sucre  et  des  amandes. 

ORGELET,  8.  m.,  petite  tumeur  aux  paupières, 
de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge. 

ORGIES,  s.  f.  pi.,  fêtes  de  Bacchus.  ||  Orgie, 
s.  f.,  débauche  de  table  :  une  abominable  — .  La 
sensualité  ne  présidait  pas  à  nos  —  (J--J.)  H  Fam., 
licence,  dévergondage  :  les  —  littéraires. 
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'ORGUE,  s.  m.  ORGUES,  au  pi.,  s.  f.  et  m., 
instrument  à  vent  et  à  touches  composé  de  tuyaux 
de  diiïérentes  grandeurs,  de  claviers  et  de  soufflets  : 
toucher  de  V—.  Des  ORGUES  portatives.  L' —  de 
Saint-Marc  est  un  des  plus  beaux  —  de  toute  l'I- 
talie. =  Lieu  élevé  où  l'orgue  est  placé  dans  une 
église.  Il  —  expressif,  dont  la  construction  permet 
d'augmenter  ou  de  diminuer  graduellement  l'inten- 
sité des  sons.  —  de  Barbarie,  ou  simpl.  — ,  instru- 
ment portatif  fait  à  l'instar  de  l'orgue,  et  mis  en 
jeu  au  moyen  d'un  cylindre  qu'on  fait  mouvoir.  || 
Point  d' — ,  trait  de  la  partie  chantante  pendant  le- 
quel l'accompagnement  est  suspendu.  r=  Sorte  de 
herse  avec  laquelle  on  ferme  les  porles  d'une  ville 
assiégée.  =  Ane,  assemblage  de  canons  de  gros  ca- 
libre dont  les  lumières  se  communiquaient. 

ORGUEIL,  s.  m.,  opinion  trop  avantageuse  que 
l'on  a  de  soi-même  :  être  bouffi  d' — .  Il  crève  d' — 
(Ac.)  Il  faut  définir  V —  une  passion  qui  fait  que  de 
tout  ce  qui  est  au  monde  Von  n'estime  que  soi  (La  Br.) 
L' —  du  diadème  (Rac.)  V —  de  leur  naissance 
(Mass.)  il  En  bonne  part,  sentiment  noble,  élevé, 
qui  inspire  une  juste  conliance  et  qui  porte  à  faire 
de  grandes  choses  :  généreux  —  (Rac.)  Je  sais  quel 
noble  —  le  domine  et  l'enflamme  (Volt.)  Elle  fait 
tout  V —  d'une  superbe  mère  (Rac),  elle  est  un 
sujet  d'orgueil  pour  sa  mère.  =  Faste,  pompe  :  V — 
de  ses  édifices.  =:  Orgueil  personnifié  :  la  Renom- 
mée, fille  de  Satan  et  de  V — ^  naquit  autrefois  pour 
annoncer  le  mal  (Chat.)  Auprès  d'elle  est  V —  qui  se 
plaît  et  s'^admire  (Volt.)  r=  Archit. ,  cale  ou  pierre 
qui  sert  à  soutenir  l'effort  d'un  levier  ou  à  soulever 
un  corps. 

§  ORGUEIL,  SVPERRE,  MORGUE.  Vorgueil  est 
une  enflure  de  l'âme  qui  fait  qu'on  se  rengorge.  Superbe, 
encore  employé  dans  le  langage  de  la  dévotion,  n'est  presque 
plus  qu'un  archaïsme  et  un  terme  dont  on  se  sert  par  déri- 
sion. La  morgue  est  l'orgueil  de  la  contenance  qui  cherche 
à  inspirer  le  respect  ou  la  crainte. 

ORGUEILLEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  or- 
gueilleuse :  on  ne  ricane  point  —  de  leur  air  gauche 
et  de  leurs  compliments  rustauds  (J.-J.) 

ORGUEILLEUX,  EUSE,adj.,  qui  a  de  l'orgueil  : 
homme,  esprit  —  (J.-J.)  Tout  esprit  —  qui  s'aime, 
par  mes  leçons  se  voit  guéri{Bo\\.)  =  Qui  est  inspiré 
par  l'orgueil  ;  où  l'orgueil  se  montre  -.faste  —  (Rac.) 
Entreprise,  réponse  orgueilleuse.  L' —  puissance 
de  Babijlone  (Boss.)  ||  Poét.  :  là,  tu  briseras  tes  flots 
—  (Fléch.)=:  S.,  personne  orgueilleuse  :  les  — 
seront  con/ojidws  (Boss.) 

ORIENT,  s.  m,,  point  du  ciel  où  le  soleil  se  lève 
sur  l'horizon  :  les  portes  d' —  (La  F.)  L'Aurore... 
ouvrait  dans  V —  le  palais  du  Soleil  (Volt.)  =r  Celui 
des  quatre  points  cardinaux  où  le  soleil  se  lève  à 
l'équinoxe  :  l'ensemble  des  étoiles  répandues  dans  le 
firmament  parait  entraîné  de  V —  ù  l'occident 
(Arago).ll  Se  dit  des  grands  États  de  l'Asie  :  la  ques- 
tion d' — .  Il  portait  dans  tout  V —  l'honneur  de  la 
nation  française  (Fléch.)  U —  est  le  berceau  des 
fables  (Ac.)  ||  L' —  d'une  perle,  son  eau,  sa  couleur. 
Il  Grand  — ,  la  réunion  des  loges  des  francs-maçons 
de  loute  la  France  représentés  à  Paris  par  des  dé- 
putés ds  toutes  les  loges  de  la  province. 

§  ORIENT,  LEVANT,  EST.  Varient  est  le  lieu  du  ciel 
où  le  soleil  commence  à  luire.  Le  levant  est  le  lieu  où  le  so- 
leil paraît  se  lever  par  rapport  à  un  pays.  L'est,  surtout  en 
usage  dans  la  navigation,  est  proprement  le  lieu  de  l'horizon 
d'où  le  vent  souffle  quand  le  soleil  se  lève. 
,  ORIENTAL,  E,  adj.,  qui  est  du  côté  de  l'orient, 
•qui  appartient  à  l'orient  :  pays,  peuple  , —  ;  région 


ORIENTALE,  pompe  —  (Rac.)  1|  Langues  orientales, 
langues  mortes  ou  vivantes  de  l'Asie.  =  Qui  croît  en 
Orient,  qui  vient  d'Orient  :  plantes,  perles  — .  =: 
S.  m.,  personne  née  en  Orient  :  les  Orientaux 

ORIENTALISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé  dans 
la  connaissance  des  langues  orientales. 

ORIENTATION,  S.  f.,  artde  reconnaître  l'endroit 
où  l'on  est  en  examinant  l'horizon  rationnel  ou 
visuel,  en  déterminant  les  points  cardinaux.  =^  Po- 
sition d'un  objet  relativement  aux  pôles. 

ORIENTER,  V.  a.,  disposer  une  chose  selon  la 
situation  qu'elle  doit  avoir  par  rapport  à  l'orient  et 
aux  trois  autres  points  cardinaux  :  —  une  carte,  un 
globe.  —  un  plan,  y  placer  la  rose  des  vents  pour 
faire  connaître  la  position  des  objets  représentés  sur 
le  dessin.  —  les  voiles,  les  disposer  de  manière 
qu'elles  reçoivent  le  Vent  selon  la  roule  qu'on  veut 
suivre.  =8' — ,  v.  pr.,  reconnaître  l'orient  et  les 
autres  points  cardinaux  du  lieu  où  l'on  est.  ||  Exa- 
miner une  affaire  sous  ses  différentes  faces  :  donnez- 
moi  le  temps  de  m' —  (Ac.) 

ORIFICE,  s.  m.,  ouverture  qui  sert  comme 
d'entrée  ou  d'issue  à  un  corps,  ou  qui  fait  commu- 
niquer des  cavités  les  unes  avec  les  autres  :  —  de 
l'estomac.  =  Ouverture  plus  ou  moins  étroite  de 
certains  vases  :  —  d'une  bouteille. 

ORIFLAMME,  s.  f.,  étendard  que  les  anciens 
rois  de  France,  allant  à  la  guerre,  faisaient  porter 
devant  eux  :  déployer  /' — ,  Le  roi  alla  prendre  V — 
à  Saint- Denis  (Ac.) 

ORIGAN,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
labiées. 

ORIGÈNE,  célèbre  docteur  de  l'Église,  né  à  Alexandrie 
en  185,  mort  en  253.  Plusieurs  de  ses  doctrines  furent  en- 
tachées d'hérésie  et  condamnées  par  l'Eglise. 

ORIGINAIRE,  adj.,  qui  tire  son  origine  de  tel 
ou  tel  lieu  :  Mazarin,  —  d'Italie  (Volt.)  Le  tabac  est 
,une  plante  —  d'Amérique  (Ac.)  =  Qui  nous  vient 
d'origine  :  vice  — . 

ORIGINAIREMENT,  adv.,  dans  l'origine,  pri- 
mitivement :  le  café  vient  —  de  la  Haute-Ethiopie. 

ORIGINAL,  E,  adj.,  qui  n'a  pas  été  fait  d'après 
un  modèle,  ou  qui  sert  de  modèle  :  acte,  tableau, 
texte  — .  .^diaon  originale.  On  ne  sait  de  toutes  ces 
histoires  quelle  est  l' —  (Volt.)=  Qui  paraît  imaginé, 
sans  rapport  avec  ce  qui  a  précédé  ;  empreint  de 
hardiesse  :  caractère  — ,  pensée  — .  La  Fontaine  est 
toujours  — ,  soit  qu'il  invente,  soit  qu'il  traduise 
(La  Br.)  =:  Singulier,  particulier  :  mise  — .  A  me- 
sure qu'on  a  plus  d'esprit,  on  trouve  qu'il  y  a  plm 
d'hommes  originaux  (Id.)  =  S.  m.,  modèle,  par 
opposit.  à  copie  :  —  d'un  tableau,  d'un  traité.  = 
Minute  :  l' —  d'un  contrat.  =  Texte,  par  opposit.  à 
traduction  :  la  traduction  s'éloigne  ici  de  V —  (Ac.) 
=  Personne  dont  on  a  fait  le  portrait  :  un  portrait 
a  toujours  son  prix  pourvu  qu'il  ressemble,  quel  que 
soit  l'—  (J.-J.)  Il  D'un  sot  parfait  montrer  V—  (Boil.) 
=  Auteur  qui  excelle  dans  son  genre  sans  avoir  eu 
de  modèle.  ||  Homme  qui  pousse  la  singularité  jus- 
qu'au ridicule  :  c'est  un  —  sans  copie.  Je  vous  dé- 
ferai, moi,  de  cet  —  (Dest.)  =  Littér.,  ce  qui  est 
original  :  rechercher  l' — .  =  En  — ,  loc.  adv.  :  les 
actes  doivent  rester  en  -—  dans  les  archives  (Ac.) 
Il  En  propre  — ,  en  personne  :  oui,  madame,  en  pro- 
pre —  (Reg.)  Savoir  d' — ,  avoir  appris  quelque 
chose  de  ceux  qui  doivent  en  être  les  mieux  in- 
formés. 

ORIGINALEMENT,  adv,,  d'une  manière  origi- 
nale :  penser,  s'exprimer  —, 
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ORIGINALITÉ,  s.  f.,  qualité,  caractère  de  ce 
qui  est  original  :  V —  d'une  opinioti,  d'une  pensée. 
—  du  style.  =  Caractère  d'une  personne  originale. 
=  Bizarrerie  :  ses  originalités  me  déplaisent. 

ORIGINE,  8.  f.,  principe,  commencement  :  V — 
du  monde  (Boss.)  Nous  mourons  en  naissant,  notre  fin 
tient  ù  notre  —  (Mass.)  =  Cause,  source  :  je  crois 
de  ce  désordre  entrevoir  V —  (Rac.)  =  Extraction 
d'une  personne,  d'une  nation  :  porter  sur  le  front 
l'orgueil  de  son  —  (Mass.)  Â  d'illustres  parents  s'il 
doit  son  —  (Rac.)=  Élymologie  :  —  douteuse.  L' — 
d'un  mot.  =  Dans  l' — ,  originairement.  =  Dès  V — , 
dès  le  principe.  V.  Commencement. 

ORIGINEL,  LE,  adj.,  qui  remonte  jusqu'à  l'o- 
rigine :  voulez-vous  donc  qu'il  garde  sa  forme  ori- 
ginelle, conservez-la  dès  l'instant  qu'il  vient  au 
monde  [3 .-i .^iberté  —  (La  l\.)=Théo\.,péché^, 
que  tous  J^  hommes  ont  commis  dans  la  personne 
d'Adam. Justice,  grâce  — ,  état  d'innocence  dans 
lequel  j^am  et  Eve  avaient  été  créés. 

ORIGINELLEMENT,  adv.,  dès  l'origine:  l'homme 
est  —  pécheur  (Ac.) 

ORIGNAL,  s.  m.,  élan  du  Canada. 

ORILLON  (//  m.),  s.  m.,  petite  oreille;  ne  se 
dit  qu'au  figuré  :  les  orillons  d'une  charrue,  les 
piôces  de  bois  qui  accompagnent  le  soc. 
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ORIN,  s.  m.;  mar.,  câble  qui  tient  par  un  bout 
à  l'ancre  et  par  l'autre  à  la  bouée. 

ORION,  s.  m.,  constellation  australe. 

ORIPEAU,  s.  m.,  lame  de  cuivre  très-mince  et 
brillante  qui  de  loin  a  l'éclat  de  l'or.^r  Toute  étolîe, 
toute  broderie  qui  est  de  faux  or  ou  de  faux  argent. 
Il  Vieux  vêlement  ;  ancienne  étoffe  dont  l'or  est  passé  : 
vos  dames  sont  bien  dépeintes  avec  leurs  habits  d' — 
(Sév.)  Il  Fam.,  se  dit  des  ouvrages  d'esprit  où  il  y  a 
de  faux  brillants  :  tout  n'est  pas  or  pur  dans  ce 
poëme,  il  y  a  bien  de  V —  (Ac.) 

ORLE,  s.  m.,  filet  sous  l'ove  d'un  chapiteau. 

ORLÉANS,  ch.-l.  du  départ,  du  Loiret.  =  S.  m.,  vin 
qui  est  fait  à  Orléans.  =  Orléans  (Nouvelle-),  vil.  des 
États-Unis,  cap.. de  la  Louisiane.  =  Orléanais  (l'),  anc.  p. 
de  France.  =  Orléanais,  e,  s.  et  adj.,  qui  appartient  à  la 
ville  d'Orléans  ou  à  ses  habitants.  =  Obléànisme,  s.  m  , 
système  politique  des  princes  de  la  maison  d'Orléans.  = 
Orléaniste,  s.  et  adj.,  partisan  de  la  maison  d'Orléans;  qui 
appartient  à  l'orléanisme. 

ORLÉANS  (Louis  I",  duc  d'),  tige  de  la  première  mai- 
son d'Orléans,  deuxième  fils  de  Charles  V,  mourut  assas- 
siné en  1407,  par  ordre  de  Jean  Pans  Peur.  =  Orléans 
(Charles  d'),  s'allia  avec  Jacques  d'Armagnac  pour  venger 
l'assassinat  de  son  père.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  il  fut  retenu  pendant  25  ans  par  les  Anglais.  =  Or- 
léans (Gaston  de  France  d'),  fils  puîné  de  Henri  IV  et  frère 
de  Louis  XIU,  se  mêla  aux  intrigues  de  la  Fronde  et  mourut 
en  1660.  =  Orléans  (Philippe  I",  duc  d'),  frère  unique  de 
Louis  XIV,  mourut  en  1701 .  =  Orléans  (Philippe  II,  duc 
d'),  dit  le  Hégent,  mourut  en  1723,  l'année  où  Louis  XV 
devint  majeur.  De  honteux  désordres  et  un  amour  eifréné 
des  plaisirs  ternirent  les  brillantes  qualités  dont  il  était  doué. 
=  Orléans  (Louis-Philippe,  duc  d'),  dit  Philippe-Égalité, 
né  en  1747,  vota  la  mort  de  Louis  XYi,  fut  mis  lui-même 
en  accusation  et  eut  la  tète  tranchée  en  1793.=  Orléans 
(Louis-Philippe  I*"",  duc  d').  V.  Philippe. 

ORLOFF  (Grégoire),  favori  de  Catherine  II,  fut  l'àme  de 

révolution  de  1762,  qui  mil  cette  princesse  sur  le  trône. 

ORMAIE  ou  ORMOIE,  s.  f.,  lieu  planté  d'ormes. 

ORME,  s.  m.,  grand  arbre  de  la  famille  des 
enlacées  :  les  vents  courbent  les  pins,  les  ormes, 
cyprès  (vSt-Lamb,)=  Prov.  et  ir.  :  attendez-moi 

V — ,  ne  comptez  pas  sur  moi. 
ORMEAU,  8.  m.,  jeune  orme.  ||Poét.,  orme. 
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ORMILLE,  S.  f.,  plant  de  petits  ormes.  =  Palis- 
sade formée  de  petits  ormes. 

ORMIN,  s.  m.,  plante  du  genre  des  sauges. 

ORMUZD,  rOromaze  des  Grecs.  Chez  les  Perses,  le  prin-   ^ 
cipe  du  bien  et  l'adversaire  d'Ahriman. 

ORNE,  s.  m.,  arbre  qui  ressemble  au  frêne  et 
qui  donne  la  manne. 

ORNE,  départ,  du  N.-O,  de  la  France. 

ORNEMANISTE,  s.  m.;  néol.,  celui  qui  ne  fait 
que  des  ornements. 

ORNEMENT,  s.  m.,  action  d'orner  ;  ce  qui  orne, 
ce  qui  sert  à  orner  :  vous  prenez  un  cèdre  du  Liban... 
pour  fournir  à  V —  de  vos  palais  (Mass.)  Que  ces 
vains  ornements,  que  ces  voiles  me  pèsent!  (Rac.)|l 
Ce  qui  fait  honneur;  ce  qui  donne  du  lustre  à  un 
pays,  à  une  famille  :  que  vos  vertus  et  vos  bonnes 
actions  soient  les  —  de  votre  personne  et  de  votre 
palais  (Fén.)  Bossuet,  l' —  de  l'ëpiscopat  (Mass.)  |i 
Figures,  formes  de  style  qui  servent  à  embelUr  le 
discours  :  tous  les  —  d'une  grave  et  solide  éloquence 
(Id.)  Jamais  on  ne  parlera  bien  d'amour  si  l'on  cher- 
che d'autres  —  que  la  simplicité  et  la  vérité  (Volt.) 
=  Ce  qui  sert  à  décorer  un  édifice  ;  ce  qui  accom- 
pagne le  sujet  principal  d'une  peinture,  etc.  :  l'ar- 
chitecture grecque  n'admet  que  des  —  majestueux  et 
naturels  (Fén.)  Ce  n'est  pas  ici  une  de  ces  vaines 
images  où  l'on  supplée  par  les  —  à  la  ressemblance 
(Mass.)=?S.  pi.,  ornements  d'église;  habits  sacer- 
dotaux :  faire  des  —  pour  les  autels  (Boss.) 

ORNEMENTAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'or- 
nement ;  qui  peut  servir  d'ornement. 

ORNEMENTATION,  s.  f.,  manière  de  disposer 
les  ornements.  =.  Art  de  l'ornemaniste. 

ORNER,  v.  a. ,  ajouter  à  une  chose  des  accessoires 
propres  à  l'embellir  :  —  une  chambre,  un  autel,  une 
chapelle,  une  église.  Je  lui  bâtis  un  temple  et  pris 
soin  de  V —  (Rac.)  Les  églises  étaient  fort  belles' et 
fort  ornées  (Chat.)  ||  —  son  esprit.  L'art  des  vers 
ORNE  tout  et  ne  dédaigne  rien  (Del.)  =  En  mauv. 
part  :  du  nom  de  fierté  noble  on  orna  l'impudence 
(Boil.)  =  Être  l'ornement  :  Dieu  fait  les  grands  hom- 
mes... pour  —  le  siècle  présent  (Boss.) 

*  §  ORNER,  PARER,  DÉCORER.  On  orne  une  église 
de  tous  les  objets  de  belle  apparence  qui  servent  au  culte  ou 
au  soutien  de  l'édifice.  On  la  pare  de  fleurs  ou  de  petits 
ajustements  et  de  broderies  plus  ou  moins  précieuses.  On  la 
décore  de  tableaux  et  de  sculptures. 

ORNIÈRE,  S.  f.,  trace  profonde  que  font  dans, 
les  chemins  les  roues  d'une  voiture  :  comble-moi 
cette  —  (La  F.)  [j  L' —  de  la  routine,  des  préjugés. 

ORNITHOGALE,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  fa- 
mille des  liiiacées,  à  fleurs  blanches. 

ORNItIhOLITHE,  s.  f.,  pétrification  d'oiseaux. 

ORNITHOLOGIE,  s.  f.,  histoire  naturelle  des 
oiseaux.  =  Traité  fait  sur  cette  matière. 

ORNITHOLOGISTE  OU  ORNITHOLOGUE,  s. 
m.,  qui  étudie  l'ornithologie. 

ORNITHOMANCE  ou  ORNITHOMANCIE,  s.  f., 
divination  par  le  chant  ou  par  le  vol  des  oiseaux. 

ORORANCHE,  s.  f.;  bot.,  plante  parasite  à  tige 
charnue.  =:  Orobanchées  ou  OROBANcnoïDES ,  s.  f. 
pi.,  famille  de  plantes  ayant  pour  type  le  genre 
orobanche. 

OROBE,  s.  f.,  plante  légumineuse  dont  la  racine 
porte  des  tubercules  bons  à  manger. 

OROGRAPHIE,  s.  f.,  description  des  mon- 
tagnes. 

OROGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'oro- 
graphie :  carte,  description  — , 
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ORONGE,  s.  f.;  bot.,  champignon  d'un  jaune 
orangé,  Irès-bon  à  manger. 

ORPAILLEUR,  s.  m.,  celui  qui  recueille,  au 
moyen  du  lavage,  les  paillettes  d'or  qui  se  trouvent 
dans  le  sable  des  fleuves. 

ORPHÉE,  fils  d'Apollon  et  de  Calliope.  Étant  descendu 
aux  enfers  pour  redemander  à  Pluton  sa  femme  Eurydice,  il 
la  perdit  de  nouveau  pour  avoir  jeté  les  yeux  sur  elle  avant 
d'être  sorti  de  l'Érèbe.  ii  Virtuose  ou  grand  poëte  :  j'aurais 
défié  cent  Orphées  de  charmer  ce  Cerbère  (Les.)  =  OitPH^- 
QCB,  adj.,  se  dit  des  dogmes  et  des  mystères  faussement  at- 
tribués à  Orphée.  =  0rphiqdb8,  s.  f.  pi.,  orgies  ou  fêtes  de 
Bacchus. 

ORPHELIN,  E,  S.,  enfant  qui  a  perdu  son  père 
et  sa  mère  ou  l'un  des  deux  :  la  justice  doit  une 
assistance  particulière  aux  faibles,  aux  ORpnELiNS  et 
aux  épouses  délaissées  (Boss.) 

ORPHELINAT,  s.  m.,  maison  où  l'on  élève  des 
orphelins  :  /' —  du  Prince  impérial. 

ORPHÉON,  s.  m.,  instrument  de  musique  dans 
lequel  le  son  est  produit  par  une  roue  qui  frotte  sur 
des  cordes.  =  École  de  chant  pour  les  élèves  des 
écoles  primaires. 

ORPHÉONISTE,  s.  m.,  celui  qui  dirige  une 
école  de  chant  ou  qui  en  fait  partie. 

ORPIMENT,  s.  m.  ;  chim. ,  sulfure  jaune  d'arsenic. 

ORPIN,  s.  m.,  plante  qui  croît  sur  les  murs, 
vulg.  grassette.  =  Synon.  d'ÛRPiMENT. 

ORQUE,  s.  f.,  synon.  d'ÉPAULARD. 

ORSEILLE,  s.  f.,  espèce  de  lichen  qui  donne 
une  belle  couleur  bleue  tirant  sur  le  violet  :  en 
Afrique,  l'herbe  connue  sous  le  nom  d' —  est  em- 
ployée  pour  les  teintures  en  écarlatc  (Rayn.) 

ORSIXI  (les),  famille  guelfe  puissante  des  États  de  l'É- 
glise, célèbre  par  sa  rivalité  avec  la  maison  des  Colonna. 

ORT,  s.  m.,  ancienne  monnaie  de  cuivre  des 
Pays-Bas  autrichiens.  =  Ort,  adj.  inv.,  brut  :  peser 
— ,  avec  l'emballage. 

ORTEIL,  s.  m.,  doigt  du  pied;  particul.  le  gros 
doigt  du  pied  :  elle  (la  goutte)  s'étend  ù  son  plaisir 
sur  V —  d'un  pauvre  homme  (La  F.) 

ORTHEZ,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Pyrénées. 

ORTHODOXE,  adj.,  conforme  àla  saine  opinion 
en  matière  de  religion  :  doctrine  — .  ||Littér.,  opi- 
nion — .  =  S.,  en  pari,  des  personnes  :  les  or- 
thodoxes et  les  hérétiques.  Trop  souvent  V — ... 
oublia  la  douceur  aux  chrétiens  commandée  (Boil.) 

ORTHODOXIE,  s.  f.,  conformité  aux  doctrines 
de  l'Église  et  de  la  morale. 

ORTHODROMIE,  s.  f.,  route  qu'un  vaisseau 
fait  en  ligne  droite  ;  peu  us. 

ORTHOÉPIE,  s.  f.;  peu  us.,  art  de  bien  pro- 
noncer ;  correction  du  style. 

ORTHOGONAL,  E,  adj.,  perpendiculaire,  à  an- 
gles droits  ;  on  dit  mieux  rectangulaire. 

ORTHOGRAPHE,  s.  f.,  l'art  et  la  manière  d'é- 
crire correctement  les  mots  d'une  langue  :  apprenez- 
moi  V —  (Mol.)  =  Manière  quelconque  d'écrire  les 
mots  :  —  correcte^  vicieuse.  Faites  grâce  à  mon  — 
(Gh.  Nod.)  Il  Fam.  et  ir.,  faute  d' — ,  tort  de  con- 
duite, sottise. 

ORTHOGRAPHIE,  s.  f.,  dessin  qui  représente 
l'élévation  d'un  bâtiment.  =  Profil  ou  coupe  per- 
pendiculaire d'une  fortification. 

ORTHOGRAPHIER,  v.  a.,  écrire  les  mots  sui- 
vant l'orlliographe  :  ce  mot  n'est  pas  bien  ortho- 
graphié. —  correctement. 

ORTHOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'orthographe  :  exercice  --.  =  Qui  appartient  à 
l'orthographie  :  dessin  — . 


ORTHOGRAPHIQUEMENT,  adv.,  selon  les  rè- 
gles de  l'orlhograplie  :  écrire  — . 

ORTHOGRAPHISTE,  s.  m.,  celui  qui  écrit  ou 
qui  a  écrit  sur  l'orthographe.  =  Celui  qui  met  bien 
l'orthographe. 

ORTHOPÉDIE,  s.  f.,  art  de  prévenir  et  de  cor- 
riger chez  les  enfants  les  difformités  du  corps. 

ORTHOPÉDIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'or- 
thopédie :  appareil,  établissement  — . 

ORTHOPÉDISTE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe 
d'orthopédie,  qui  exerce  l'orthopédie. 

ORTHOPTÈRES,  S.  m.  pi. ,  insectes  dont  les  ailes 
sont  plissées  longitudinalement  pendant  le  repos. 

ORTIE,  s.  f.;  bot.,  plante  sauvage  dont  la  feuille 
et  la  tige  sont  piquantes.  V.  Froc.  =  Art  vélér., 
mèche  qu'on  insinue  entre  le  cuir  et  la  chair  d'un 
cheval.  —  yrièche,  dont  la  piqûre  est  douloureuse. 

ORTIVE,  adj.  f.;  astr.,  amplitude  — ,  arc  de 
l'horizon  compris  entre  le  centre  d'un  astre  à  son 
lever,  et  l'orient  vrai. 

ORTOLAN,  s.  m.,  petit  oiseau  de  passage  du 
genre  bruant,  d'un  goût  délicat. 

ORVALE,  s.  f.,  espèce  de  sauge. 

ORVET,  s.  m.,  genre  de  serpents  non  venimeux. 

ORVIÉTAN,  s.  m.,  électuaire  très-composé,  es- 
pèce de  thériaque  autrefois  très  en  vogue.  Marchand 
d' — ,  charlatan  qui  vend  des  drogues  sur  les  places 
publiques.  ||  Celui  qui  cherche  à  tromper  par  des 
paroles  pompeuses. 

ORYCTOGRAPHIE  ou  ORYCTOLOGIE,  s.  f.; 
dcscription,  traité  des  fossiles. 

OS,  s.  m.,  partie  dure  et  solide  du  corps  des 
animaux  qui  sert  à  attacher  et  à  soutenir  les  autres 
parties  :  les  —  de  la  jambe,  du  bras,  de  la  tête. 
Dans  la  vieillesse  les  —  deviennent  plus  solides 
(Buff.)  Il  //  n'a  que  la  peau  sur  les  — ,  il  est  très- 
maigre.  Un  loup  n'avait  que  les  —  et  la  peau,  tant 
les  chiens  faisaient  bonne  garde  (La  F.)  //  ne  fera  pas 
de  vieux  — ,  il  mourra  jeune.  Donner  un  —  à  ron- 
ger à  quelqu'un,  lui  susciter  une  affaire  difficile  ou 
lui  faire  une  légère  grâce,  pour  s'en  débarrasser.  || 
Poét.,  au  pi.,  dépouilles  mortelles  :  enlever  à  des 
sauvages  les  —  de  /ewr^ /Jérei  (Chat.)  =  Se  dit  de 
quelques  poissons.  =  Ergots  du  cerf. 

OSCILLANT,  E,  adj.,  qui  oscille,  qui  est  propre 
à  osciller. 

OSCILLATION,  s.  f.,  mouvement  d'un  pendule 
ou  d'un  corps  qui  oscille.  |1  Fluctuation  :  les  oscilla- 
tions de  l'opinion  publique,  du  crédit  public. 

OSCILLATOIRE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de 
l'oscillation  :  mouvement  — . 

OSCILLER,  V.  a.,  se  mouvoir  alternativement 
en  deux  sens  contraires  :  ce  pendule  oscille  (Ac.) 
Il  Hésiter,  ne  savoir  pas  se  décider. 

OSCITATION,  s.  f.;  méd.,  bâillement. 

OSE,  E,  adj.,  hardi,  audacieux  :  je  ne  pense  pas 
que  personne  fût  assez  —  pour  (Las  Cases.) 

OSEILLE,  s.  f.,  plante  potagère  d-'un  goût  acide. 

OSER,  V.  a.,  avoir  l'audace  ou  le  courage  de 
dire,  de  faire  une  chose  :  osES-tu  donc  parler?  [Rac.) 
Qui  parvient  au  succès  n'a  jamais  trop  osé  (Gress.) 
Il  faut  savoir  —  (Volt.)  =  Se  permettre  de  :  il 
souffrait  rarement  qu'on  lui  parlât,  et  jamais  qu'on 
r oskr  contredire  (Id.)  Si  j'ose  le  dire,  formule  qui 
adoucit  la  force  ou  la  hardiesse  d'une  expression.  = 
Avec  la  négation,  s'abstenir  par  circonspection  : 
abominations  qu'on  m'oserait  nommer  (Mass.)  = 
Abs.,  par  forme  de  défi  :  vous  «'oseriez. 

OSERAIE,  s.  f.,  lieu  planté  d'osiers. 


OST 


OSIER,  S.  m.,  arbrisseau  dont  les  jets  sont  forts 
et  pliants.  =  Jet  de  cet  arbrisseau.  ||  Fam.  :  être 
pKant  comme  de  V — ,  avoir  le  caractère  souple. 

OSIRIS,  la  plus  grande  divinité  des  Égyptiens. 

OSMAN,  nom  de  trois  sultans  turcs.  =  Osmaîïli,  s.  m., 
langue  parlée  par  les  Turcs.  =  Osma^lis,  s.  m.  pi.,  se  dit  des 
membres  de  la  dynastie  turque  fondée  par  Osman  I";  se  dit 
aussi  des  Turcs  en  général. 

OSMAZÔME,  s.  f.,  substance  rougeâtre  qui  se 
trouve  particul.  dans  la  chair  du  bœuf  et  qui  donne 
le  parfum  au  bouillon. 

OSiMIL'M,  s.  m.,  métal  d'un  gris  foncé,  décou- 
vert en  1 803  dans  le  minerai  de  platine. 

OSMOXDE,  s.  f.,  genre  de  fougère  qui  croît  dans 
les  bois  humides. 

•  OSXABRrCK  (gouv.  d'),  division  du  roy.  de  Hanovre. 
=  Ch.-l.  du  gouv.  du  même  nom.  C'est  là  que  se  tinrent  les 
conférences  qui  préparèrent  la  paix  de  Westphalie. 

OSSA,  aujourd'hui  Kissabo,  haute  montagne  de  la  Thes- 
salie,  une  de  celles  que  les  Centaures  avaient  entassées  pour 
escalader  les  cieux.  ii  Entasser  Pélion  sur  — ,  faire  de  grands 
efforts  pour  réussir  dans  quelque  chose. 

OSSELET,  S.  m.,  jetit  os.  =  Petit  os  tiré  du 
gigot,  avec  lequel  jouent  les  enfants  :  Socrate  jouait 
aux  OSSELETS  dans  les  rues  (Piron).  =:  Art  vétér., 
tumeur  osseuse  au  bas  de  la  jambe  du  cheval.  = 
Se  dit  du  noyau  de  certains  fruits  :  les  —  des  nè- 
fles. =  Se  disait  autrefois  d'une  sorte  de  torture  qui 
s'infligeait  avec  des  osselets  passés  entre  les  doigts. 

OSSEMENTS,  s.  m.  pi.,  os  décharnés  de  per- 
sonnes mortes  :  ils  ont  emporté  les  —  qui  ne  les 
pouvaient  suivre  (Chat.)  =  Se  dit  quelquefois  en 
pari,  des  animaux  :  ces  animaux  gigantesques  dont 
nous  trouvons  encore  les  —  énormes  (Buff .  ) 

OSSEUX,  EL'SE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  des 
os  :  les  bosses  du  chameau  ne  sont  point  osseuses. 

OSSIAN,  célèbre  barde  écossais  du  m*  siècle,  fils  de 
Fingal.  =  OssiAMQUE,  adj.,  qui  a  le  caractère  des  poésies 
d'Ossian  :  style,  poète  — . 

OSSIFICATION,  s.  f.,  formation  des  os.  =  Altéra- 
tion morbide  dans  laquelle  certains  tissus  acquièrent 
accidentellement  la  dureté,  la  blancheur  des  os. 

OSSIFIER,  V.  a.,  changer  en  os  les  parties  mem- 
braneuses ou  cartilagineuses.  ||  Réduire  à  l'état  de 
squelette.  r=  S' — ,  v.  pr.  :  les  membranes  et  les 
carlilages  s'ossifient  quelquefois  (Ac.) 

OSSIFRAGE,  adj.,  qui  brise  les  os.  =  Qui  dé- 
termine la  fracture  des  os. 

OSSUAIRE,  s.  m.,  amas  d'ossements  :  F —  de 
Morat.  =:  Lieu  où  l'on  range  les  ossements. 

OST,  s.  m.,  armée,  camp;  vieux.  S'emploie  en- 
core dans  le  style  marotique  :  /' —  du  peuple  bêlant 
crut  voir  cinquante  loups  (La  F.) 

OSTÉIDE,  adj.,  qui  a  l'apparence  des  os,  sans 
'être  de  nature  osseuse.  =  S.  m.,  les  dents  sont  des 

OSTÉIDES. 

OSTEXDE,  vil.  de  Belgique,  dans  la  Flandre  occidentale. 

OSTENSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  montré,  qui 

est  destiné  à  être  montré  :  faites-moi,  je  vous  prie, 

un  mot  de  réponse  —  (d'Al.)  ^  Qui  tombe  sous  le 

sens,  évident  :  c'est  une  vérité  — . 

OSTENSIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  os- 
tensible :  attaquer  —  (Chat.) 

OSTENSOIR  ou  OSTENSOIRE,  S.  m.,  pièce 
d'orfèvrerie  où  l'on  expose  la  sainte  hostie. 

OSTENTATEUR,  TRICE ,  adj.,  qui  a  de  l'os- 
tentation, qui  étale  avec  affectation  ses  avantages  : 
luxe  —  (S[irah.)  Philosophie  ostentatrice  (J.-J.) 
OSTENTATION,  s.  f.,  affectation  de  faire  pa- 
le de  quelque  avantage  ou  de  montrer  quelque 
llilé  :  le  monde  n'est  formé  qu'à  V —  (Mont.)  L'  — 
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de  la  prospérité  est  une  insulte  pour  les  malheureux 
(Marm.)  7/  a  fait  cela  par  — .  V.  Montre. 

OSTÉOCqPE,  adj.,  se  dit  des  douleurs  aiguës 
qui  se  font  sentir  dans  les  os. 

OSTÉOGRAPIIIE,  s.  f.,  description,  traité  des  os. 

OSTÉOLITHE,  s.  m.,  OS  pétrifié;  peu  us. 

OSTÉOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'anatomie  qui 
traite  de  la  nature  et  de  la  figure  des  os. 

OSTÉOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  est 
relcitif  à  l'ostéologie  :  études  ostéologiques. 

OSTÉOTOMIE,  s.  f.,  dissection  des  os. 

OSTIE,  vil,  des  États  romains,  à  l'embouchure  du  Tibre. 

OSTRACÉ,  E,"adj.,  qui  a  la  forme  d'une  coquille 
bivalve.  =  Qui  ressemble  à  l'huître. 

OSTRACISME ,  s.  m. ,  jugement  par  lequel ,  à 
Athènes,  on  bannissait  pour  dix  ans  un  citoyen  de- 
venu suspect.  Les  votants  écrivaient  le  nom  de  ce 
citoyen  sur  des  coquilles. 

OSTRACITE,  s.  f.,  coquille. d'huître  pétrifiée. 

OSTROGOTH,  anc.  habitant  de  la  Gothie  orientale,  il 
Fam.,  homme  qui  ignore  les  usages,  les  bienséances  :  je  ne 
souffrirai  pas  qu'un  —  menace  son  maître  (Mariv.)  = 
Adj.,  cela  est  d'un  goût  bien  — ;  peu  us. 

OTAGE,  s.  m.,  personne  ou  chose  qu'un  prince, 
un  général,  etc.,  remet  à  ceux  avec  qui  il  traite 
comme  garantie  de  l'exécution  d'un  traité  ;  voulez- 
vous  demeurer  comme  —  en  ces  lieux?  (Rac.) 

OTA'lTI,  OTAHITl  ou  TAÏTI,  la  plus  grande  des  qua- 
torze îles  de  la  Société,  dans  le  grand  Océan  équinoxial. 

OTALGIE,  s.  f.,  douleur  d'oreille. 

OTALGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'otalgie.  = 
Qui  est  propre  à  calmer  les  douleurs  d'oreille. 

ÔTÉ ,  prép.,  excepté,  hormis  :  —  deux  ou  trois 
chapitres,  cet  ouvrage  est  excellent  (Ac.) 

ÔTER,  V.  a.,  tirer  une  chose  de  la  place  où  elle 
est  !  —  la  nappe,  les  chevaux  de  la  voiture.  Vous 
devriez  m' —  du  grenier  de  céans  cette  longue  lu- 
nette (Mol.)  11 —  à  quelqu'un  une  chose  de  la  tête, 
de  l'esprit ,  faire  en  sorte  qu'il  n'y  songe  plus.  = 
En  pari,  des  vêtements,  déposer,  quitter  :  —  son 
habit,  ses  souliers,  ses  bas.  \\  —  son  chapeau  à  quel- 
qu'un, le  saluer.  =:  Faire  perdre,  priver  de,  enle- 
ver, ravir  :  —  la  vie.  Tant  de  vices  n'ôtèrent  pas 
à  louis  XI  ses  bonnes  qualités  (Volt.)  —  le  glaive  des 
mains  (Mass.)  Vintérêt  leur  ôtait  la  raison  (Volt.)  = 
Retrancher  :  cinq  et  quatre  font  neuf,  ôtez  deux, 
reste  sept  (Boil.)  1/  regarde  comme  le  comble  du  crime 
d'en  vouloir  —  le  remords  (J.-J.)  =^  Faire  ce.sser, 
faire  disparaître,  détruire  :  le  quinquina  ôte  la  fièvre. 
Vous  avez  ôté  bien  des  défauts  à  cet  ouvrage  (Volt.) 
=  S' — ,  v.  pr.  :  ôtez-vows  de  mon  soleil,  de  mes 
yeux.  S' —  une  idée  de  la  tête.  On  ne  s'ote,  on  ne 
se  donne  pas  ses  goûts  (La  Roch.) 

OTHON  ou  OTTOX  V,  dit  le  Grand  (936-973),  fils 
de  Henri  l'Oiseleur,  triompha  de  ses  grands  vassaux  et  réu- 
nit l'Italie  à  l'empire  germanique. 

OTTOMAN,  E,  adj.  et  s.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  Ottomans;  aux  habitants  de  la  Turquie  :  la  Porte  otto- 
MANK.  Les  grands  Ottomans  dont  je  suis  descendu  (Volt.) 
==  Ottomanb,  s.  f.,  espèce  de  canapé  ou  de  lit  de  repos. 

OU,  conj.,  qui  marque  l'alternative  :  oui  — 
non.  Mort  —  vif.  Le  temps  —  la  mort  sont  nos  re- 
mèdes (J.-J.)  L'un  —  l'autre  fit-il  une  tragique  fin  ? 
(Boil.)  =  Autrement,  en  d'autres  termes  :  Byzance 

—  Constantinoplc.  =  Il  se  joint  quelquefois  à  l'ad- 
verbe bien  :  il  payera,  —  bien  il  ira  en  prison. 

OÙ,  adv.  de  lieu,  en  quel  lieu,  en  quel  endroit  : 

—  sont  ces  honneurs?  (Rac.)  =  Sans  interroga- 
tion :  il  est  allé  je  ne  sais  — .  =  Dans  l'endroit  où  : 

—  tout  le  monde  est  maître,  tout  le  monde  est  es- 
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clove  (Bos8.)||Poét.,  à  quoi  :  ah!  destins  ennemis, 
—  me  conduisez-vous?  (Uac.)  =  En  pari,  des  choses, 
il  remplace  le  pro.  relatif  précédé  de  â  :  la  honte 

je  suis  descendue  (Id.)  U homme  seul' îie  rencontre 

rien  ici-bas  —  son  cœur  puisse  se  fixer  (Mass.)  = 
j)' — ,  loc.  adv.,  de  quel  lieu,  de  quel  endroit  : 
d' —  venez-vous?  \\  D' —  lui  vient  cette  impudente 
audace?  (Rac.)  =  Par  — ,  loc.  adv.,  par  quel  en- 
droit :  tous  les  chemins  par  —  je  dois  passer  (Id.) 
OUAICHE,  s.  m.,  synon.  de  Houache  ;  vieux. 
OUAILLE,  s.  f.,  brebis;  vieux.  \\  Chrétien ,  par 
rapport  à  son  curé,  à  son  évêque  :  7in  bon  pasteur 
a  soin  de  ses  ouailles  (âc.) 

OUAIS,  interj.;  fam.,  marque  la  surprise  :  — / 
nourrice,  ma  mie  (Mol.)  — /  mademoiselle ,  vous 
êtes  bien  délicate  (Dest.) 

OUATE,  s.  f.,  colon  lin  et  soyeux  qui  sert  à  gar- 
nir les  vêlements. 

OUATER,  V.  a.,  garnir  de  ouate  :  —  une  robe. 
Le  coton  dont  nos  dames  ouatent  leurs  jupes. 

OUBLI,  s.  m.,  manque  de  souvenir  :  commettre 
■un  — ^  (les  OUBLIS.  Les  plaintes  tombent  dans  le 
gouffre  éternel  de  V —  (Volt.)  —  trop  condamna- 
ble (Rac.)  Il  Tomber  dans  V — ,  s'effacer  de  la  mé- 
moire des  hommes.  ll  —  de  ses  devoirs,  action  de 
manquer  à  ses  devoirs.  —  de  soi-même,  abnégation 
de  ses  droits,  de  ses  intérêts. 

OUBLIANCE,  s.  f.;  vieux,  oubli. 
OUBLIE,  s.    f.,   pâtisserie  mince  et  de  forme 
ronde,  ordinairement  roulée  en  cornet. 

OUBLIER,  v.  a.,  perdre  le  souvenir  d'une 
chose  :  —  sa  leçon.  Abs.  :  il  apprend  facilement, 
et  il  OUBLIE  de  même  (Ac.)  =  Laisser  par  inadver- 
tance :  —  sa  canne,  ses  gants.  —  l'heure,  laisser 
passer  l'heure  où  l'on  avait  quelque  chose  à  faire. 
=  Omettre;  négliger;  ne  pas  faire  mention  de  :  î7 
n'a  rien  oublié  pour  réussir  (Ross.)  C'est  trop  — 
mon  repos  pour  le  vôtre  (Id.)  =  Mettre  en  oubli,  ne 
point  garder  de  ressentiment  :  Auguste  a  tout  ap- 
pris et  veut  tout  —  (Corn.)  Le  roi  oublie  leurs  fautes 
(Ross.)  =  Perdre  le  sentiment  de  :  les  plus  légères 
douceurs  dont  on  console  les  peines  des  malheureux 
les  leur  font  —  (Mass.)  =  Dédaigner,  laisser  de 
côté  :  oublions  ce  qui  est  périssable  et  passager 
(Fléch.)  =:  Ne  pas  se  prévaloir  :  oubliant  sa  gran- 
deur, il  était  d'un  accès  facile  (Rarlh.)  =  Manquer 
à  une  obligation;  ne  point  conserver  de  reconnais- 
sance :  tes  prières  m'ont  fait  —  mon  devoir  (Rac.) 
—  les  bienfaits,  les  services  (Mass.)  r=  Méconnaître  : 
mes  coursiers  ont  oublié  ma  voix  (Rac.)  Un  cœur 
qui  nous  oublie  engage  notre  foi  :  on  doit  à  V — 
mettre  aussi  tous  ses  soins  (Mol.)  =  Perdre  l'habi- 
tude, faute  d'exercice  :  —  la  musique.  =  S' — , 
V.  pr.,  être  oublié  :  les  bienfaits  s'oublient  (Fléch.) 
=  Négliger  ses  intérêts,  ses  devoirs  :  je  dois  d'au- 
tant moins  —  la  vertu,  qu'elle-même  «^oublie  (Rac.) 
=  Manquer  à  ce  qu'on  doit  aux  autres  ou  à  soi- 
même  :  /■/  s'est  OUBLIÉ  jusqu'à  frapper  sa  sœur. 

OUBLIETTES,  S.  f.  pi.,  cachot  OÙ  l'on  renfer- 
mait les  gens  condamnés  à  une  prison  perpétuelle. 
=  Cachot  couvert  d'une  fausse  trappe  dans  lequel 
on  faisait  tomber  ceux  dont  on  voulait  se  défaire 
seoètement.  \\  Fam.  :  mettre  quelque  chose  aux  — , 
dans  les  — ,  Foublier. 

OUBLIEUR  (pron.  eux),  s.  m.,  pâtissier  qui  ven- 
dait des  oublies  ;  vieux. 

OUBLIEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  à  oublier  :  les 
vieillards  sont  ordinairement  — .  Cette  femme  est 
bien  oublieuse  (Ac.) 


OUEN  (Saint-),  Tge  de  France  (Seine),  d'où  Louis  XVIII 
présenta  la  Charte  constitutionuelle  eu  1814. 

OUESSANT  (île  d'),  sur  la  côte  du  départ,  du  Finistè». 
dans  l'océan  Atlantique.  Bataille  navale  livrée  entre  les 
flottes  française  et  anglaise  (en  1778). 

OUEST,  s.  m.,  partie  du  monde  qui  est  au  soleil  cou- 
chant. =  Celui  des  points  cardinaux  -vers  lequel  le  soleil 
se  couche.  =  Le  vent  qui  souffle  du  couchant.  =  Partie 
d'un  pays  qui  est  située  à  l'Ouest  par  rapport  aux  autres. 

OUF,  interj.  qui  marque  une  douleur  subite, 
l'étouffement,  l'oppression  :  —  /  je  me  sens  déjà 
pris  de  compassion  (Rac.)  J'étouffe,  — .'  — .'  la  peur 
m'empêche  de  parler  (Reg.) 

OUI,  adv.  d'affirmation,  opposé  à  non  :  un  hon- 
nête homme  qui  dit  —  et  non  mérite  d'être  cru 
(La  Br.)  Ne  dire  ni  —  ni  non,  ne  pas  vouloir  s'cx-  > 
pliquer  sur  la  chose  dont  il  s'agit.  =  Quelquefois 
il  est  simplement  affirmatif  :  — ,  je  viens  dans  son 
temple  adorer  l'Éternel  (Rac.)  =  Redoublé,  il  aug- 
mente la  force  de  l'affirmation  :  — ,  — ,  vous  me 
suivrez  {\d.)  =  —  da,  adv.,  certainement,  volon- 
tiers. =  Interj,  ir.  :  — ,  seigneur  Santillane,  vous 
serez  bientôt  servi  (Les.)  =:  S',  m.,  ir.  :  le  —  et  le 
non.  Ah!  le  —  se  peut-il  supporter?  (Mol.)  == 
Prov.  :  dire  le  grand  — ,  se  marier. 

OUICOU,  s.  m.,  boisson  faite  de  manioc,  de  pa- 
tates, de  bananes  et  de  cannes  à  sucre. 

OUÏ-DIRE,  s.  m.,  ce  qu'on  ne  sait  que  par  le 
rapport  d'une  autre  personne  :  il  ne  sait  que  par  — 
ce  que  c'est  que  la  cour  (La  F.) 

OUÏE,  s.  f.,  celui  des  cinq  sens  par  lequel  l'on 
reçoit  les  sons  :  les  lièvres  ont  V—  très-fine  (Buff.) 
OUÏES,  s.  f.  pi.,  ouverture  que  les  poissons  ont 
aux  côtés  de  la  tête.  =  Organes  renfermés  dans 
les  ouïes  qui  opèrent  la  respiration.  =  Ouverture  à 
la  table  supérieure  de  certains  instruments  à  cordes. 
OUÏR,  V.  a.  et  irr.,  entendre,  recevoir  les  sons 
par  l'oreille  :  dès  qu'on  ouït  gronder  l'orage  (Fléch.) 
Ses  rois,  à  vous  ouïr,  m'ont  paré  d'un  vain  titre 
(  Rac.)  Ecoutez  un  bon  mot,  oyez  une  merveille  (La  F.l 
=z  Écouter  favorablement ,  exaucer  :  daignez  — 
nos  vœux.  =  Donner  audience  :  un  juge  doit  —  les 
deux  parties.  —  des  témoins,  recevoir  leurs  déposi- 
tions. V.  Écouter. 

OURAGAN,  s.  m.,  vent  furieux  accompagné  de 
tourbillons  :  pays  dévasté  par  les  ouragans. 

OURAL,  fl-  de  la  Russie  qui  a  sa  source  dans  les  monts 
Ourals  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne.  =  Ouhals  ou 
PoYAS  (monts),  chaîne  qui  sépare  l'Europe  d'avec  l'Asie  et 
s'étend  de  l'océan  Glacial  arctique  à  la  mer  Caspienne. 

OURCQ,  riv.  de  France,  affluent  de  la  Marne,  commu- 
nique avec  la  Seine  par  le  canal  de  l'Ourcq. 

OURDIR,  V.  a.,  préparer  ou  disposer  les  iîls  de 
la  chaîne  d'une  étoffe,  etc.,  pour  faire  un  tissu  :  — 
une  toile,  la  trame  d'une  serviette.  Leurs  toiles  ou 
pagnes  que  leurs  femmes  ourdissent  (B.  de  St-P.) 
Il  Tramer,  machiner  :  —  un  complot,  une  trahison. 
Que  ne  sait  point  —  une  langue  traîtresse?  (La  F.) 
Pour  avoir  de  l'argent  que  de  ruses  ourdies  !  (An 
drieux.)  =  Étendre  les  fils  de  caret  qui  doivent 
former  une  corde.  =  Tresser  de  l'osier.  =  Entre 
lacer  de  la  paille  pour  faire  une  natte.  =:  Metti 
un  premier  enduit  de  mortier  ou  de  plâtre  sur  u 
mur  de  moellons. 

§  OURDIR,  TRAMER,  MACHINER.  Ourdir^  c'est 
commencer;  tramer j  c'est  avancer  l'ouvrage  de  manière  à 
lui  donner  la  consistance  convenable.  Au  fig.,  ces  trois  mots 
désignent  un  mauvais  dessein  :  traîner  enchérit  sur  ourdir. 
et  machiner  marque  encore  quelque  chose  de  plus  sourde- 
ment tramé  et  par  conséquent  de  plus  odieux. 
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OURDISSAGE,  s.  m.,  action  de  l'ouvrier  qui 
ourdit;  façon  de  l'ouvrage  ourdi. 

OURDISSEUR,  EUSE,  S.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
ourdit. 

OURDISSOIR,  8.  m.,  pièce  de  bois  sur  laquelle 
les  tisserands,  les  fabricants  de  drap  mettent  le  fil, 
la  laine,  etc.,  quand  ils  ourdissent. 

OURLER,  V.  a.,  faire  un  ourlet  à  :  —  des  mou- 
choirs, des  serviettes. 

OURLET,  s.  m.,  repli  cousu  au  bord  d'uDe  étoffe 
pour  l'empêcher  de  s'effder.  =z  Bande  de  cuir  dont 
on  borde  le  gros  cuir.  =  Repli  qu'on  fait  à  une 
plaque  de  métal  pour  la  joindre  à  une  autre.  ::^ 
Partie  épaisse  qui  forme  le  tour  d'un  plat  de  verre. 

OURS,  s.  m.,  quadrupède  carnassier  à  longs 
poils  dont  les  pattes  sont  armées  d'ongles  courbés  : 
V —  fuit  par  instinct  toute  société  (Butî.)  ||  Fam., 
personne  qui  fuit  le  monde  :  c'est  un  —  qiCon  ne 
saurait  apprivoiser  (La  Br.)  V.  Lécher.  //  ne  faut 
pas  vendre  la  peau  de  V —  qu'on  ne  l'ail  mis  par  terre  ; 
prov.,  il  ne  faut  pas  disposer  d'une  chose  avant  de 
la  posséder  ;  il  ne  faut  pas  se  flatter  trop  tôt  d'un 
succès  incertain. 

OURSE,  s.  f.,  femelle  de  l'ours.  |1  Grande,  petite 
—,  constellations  boréales.  ||  Poét.,  le  Nord.  :  les 
glaces  de  V —  (Del.) 

OURSIN,  s.  m.,  nom  donné  à  la  peau  d'ours 
garnie  de  son  poil  :  un  bonnet  d' — ,  vulg.  bonnet  à 
poil.  =  Coquillage  de  mer  hérissé  de  pointes. 

OURSI^E,  s.  f.;  bot.,,  genre  de  plantes  dycoty- 
lédones  à  fleurs  polygames. 

OURSIXÉ,  E,  adj.,  qui  est  hérissé  d'aiguillons 
très- rapprochés  et  grêles. 

OURSON,  s.  m.,  petit  de  l'ours. 

OUTARDE,  s.  f.,  gros  oiseau  de  l'ordre  des  gal- 
linacés, très-haut  de  jambes,  qui  vit  dans  les  gran- 
des plaines,  et  dont  la  chair  est  estimée. 

OUTARDEAU,  S.  m.,  petit  de  l'outarde. 

OUTIL  (ne  pron.  pas  1'/),  s.  m.,  tout  instrument 
de  travail  dont  se  servent  les  artisans,  etc.  :  les  ou- 
tils d'un  sculpteur,  d'un  menuisier,  etc.  ||  Notre  es- 
prit est  un  —  vagabond,  dangereux  et  téméraire 
(Mont.)  =  Fam.  et  ir.  :  voilà  un  bel  — ,  se  dit  d'une 
chose  qui  n'est  propre  à  rien.  V.  Instrument. 

OUTILLER  (//  m.),  v.  a.,  garnir,  fournir  d'ou- 
tils :  —  un  ouvrier.  ||  Fam.,  fournir  à  quelqu'un 
tous  les  moyens  pour  mener  une  affaire  à  bonne  fin. 

OUTRAGE,  8.  m.,  injure  grave  de  fait  ou  de 
paroles  :  je  vous  vois  rougir  de  cet  —  (Rac.)  Il  m'est 
difficile  de  m'accoutumer  assez  aux  outrages  et  à 
l'imposture  (J.-J.)  Laver  un  —  (Barth.)||Fa/re  — ,  of- 
fenser. Il  Poét.  ;  les  —  du  Nord  (Boil.)  Pour  réparer 
des  ans  l'irréparable  —  (Rac)  V.  Affront. 

OUTRAGEANT,  E,  adj.,  en  pari.  deschoseSj  qui 
outrage  :  procédé  — ,  mépris  outrageants  (Volt.) 

OUTRAGER,  v.  a.,  faire  outrage  à,  être  un  ou- 
trage pour  :  —  la  vieillesse  (Volt.)  Les  soupirs 
de  l'humble  qu'on  outrage  (Rac.)  La  reine  ne  pou- 
vait paraître  en  public  sans  être  outragée  (Volt.) 
L'époux  et  le  ciel  que  ma  présence  outrage  (Rac.) 
Abs.  :  il  y  a  des  gens  qui  insultent  toujours  et  n'ov- 
tragent  jamais  (J.-J.)  ij  —  la  raison,  la  pudeur. 

OUTRAGEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  ou- 
trageuse  :  traiter  — .  =  Avec  excès,  à  outrance  :  ce 
billet  était  cacheté  d'une  épingle  qui  l'a  —  piqué 
(Beaum.)  On  l'a  battu  —  (Ac.) 

OUTRAGEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fait  outrage  : 
un  soupçon  —  (Mol.)  Il  est  —  en  paroles. 

OUTRANCE  (À),  loc.  adv.,  jusqu'à  l'excès  :  se 


battre  à  — ,  à  toute  — .  Bossuet,  comme  orateur,  se 
bat  à  —  avec  son  auditoire  (Sév.  )  Combat  à  — , 
qui  ne  se  doit  terminer  que  par  la  mort  d'un  des 
combattants. 

OUTRE,  s.  f.,  peau  de  bouc  préparée  pour  con- 
tenir des  liquides  :  une  —  de  vin,  d'huile. 

OUTRE,  prép.,  au  delà  de  :  les  guerres,  /r« 
voyages  d' —  mer.  Mémoires  d' —  tombe  (Clial.)  =: 
Par-dessus  :  —  le  rapport  que  nous  avons  du  côté 
du  corps  avec  la  nature  mortelle,  nous  avons  une  se- 
crète affinité  avec  Dieu  (Boss.)  =  Adv  ,  plus  loin, 
plus  avant  :  la  nuit  l'empêcha  de  passer  — .  =  En 
— ,  loc.  adv.,  de  plus  :  il  porte  en  —  .,.,  et  une 
tourterelle  vivante  dans  une  cage  (Chat.)  =  D' —  en 
— ,  loc.  adv.,  départ  en  part  :  percer  d' —  en  — . 
=  Outre  que,  loc.  conj,  :  —  que  sa  toison  était  d'une 
épaisseur  extrême  (La  F.) 

OUTRÉ,  E,  adj.,  exagéré,  qui  passe  les  bornes  : 
des  flatteries  outrées  (Barth.)  Abs.  :  l'impertinent 
est  un  fat  — .  ||  Transporté,  indigné  :  —  de  dépit. 
Octave  fut  —  de  ce  refus  (Cond.)  V.  Excessif. 

OUTRECUIDANCE,  s.  f.,  présomption,  témé- 
rité :  ne  voyez  que  mon  tendre  respect...  et  non 
mon  —  (Volt.);  fam. 

OUTRECUIDANT,  E,  adj.,  présomptueux,   té- 
méraire :  fatuité  outrecuidante  ;  vieux. 
^  OUTREMER,  s.  m.,  couleur  bleue  extraite  du 
lapis  pulvérisé. 

OUTRE-PASSE,  S.  f.,  abatis  de  bois  fait  par 
l'adjudicataire  au  delà  des  limites  marquées. 

OUTREPASSER,  v.  a.,  aller  au  delà  de  :  —  les 
limites,  les  ordres. 

OUTRER,  v.  a.,  surcharger  de  travail,  accabler  : 
—  des  ouvriers.  —  un  cheval,  le  pousser  au  delà 
de  ses  forces.  Dans  ce  sens  il  est  vieux.  ||  Porter  les 
choses  au  delà  de  la  juste  raison  :  tout  ce  qui  outre 
l'autorité  l'affaiblit  et  la  dégrade  (Mass.)  Abs.  :  il 
ne  faut  rien  —  quand  on  veut  être  sage  (Dest.)  || 
Offenser  grièvement,  pousser  à  bout  :  vous  l'avez 
outré  (Ac.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  fatiguer  à  l'excès, 
excéder  ses  forces  :  s'outrant  pour  acquérir  des 
biens  ou  de  la  gloire  (La  F.);  vieux. 

OUVERT,  E.,  adj.,  se  dit  d'un  pays  qui  n'a  ni 
rivières,  ni  montagnes,  ni  places  fortes  qui  empê- 
chent d'y  pénétrer  :  cette  ville  est  ouverte  ,  elle 
n'est  point  fortifiée.  =  Compte  — ,  celui  auquel  on 
ajoute  journellement  des  articles.  Tenir  table  — , 
recevoir  beaucoup  de  personnes  à  sa  table.  ||  Intel- 
ligent, pénétrant  :  esprit  — .  Intelligence  —  et 
avide  (Mignet).  ||  Franc,  sincère  :  visage  — .  Son 
abord  est  —  et  sévère  (Chat.)  Guerre  — ,  déclarée. 
=  A  force  — ,  loc.  adv.,  les  armes  à  la  main.  V. 
Bras  et  CœuR.  A  livre  — ,  sans  préparation.  A 
portes  ouvertes,  en  toute  liberté. 

OUVERTEMENT,  adv.,  hautement,  franche- 
ment :  parler  — .  Il  s'est  déclaré  —  pour  moi. 

OUVERTURE,  s.  f.,  fente,  trou,  espace  vide 
dans  un  corps  :  l'eau  et  l'air  s'insinuent  par  les  plus 
petites  ouvertures  (Ac.)|| Expédient,  moyen  de  ter- 
miner une  affaire  :  les  demandes  des  enfants  sont 
des  ouvertures  que  la  nature  nous  offre  pour  faci- 
liter l'instruction  (Fén.)  =  Archit.,  se  dit  des  por- 
tes, fenêtres,  croisées,  etc.  =r  Action  d'ouvrir  :  /' — 
d'im  corps,  d'un  coffre,  etc.  j]  Commencement  :  l' — 
des  Chambres,  de  la  chasse,  des  vendanges.  L' —  d'wn 
opéra.  Il  Premières  propositions  relatives  à  quelque 
affaire  :  il  se  défend  d'une  —  qui  lui  est  échappée 
(La  Br.)  =  Aveu,  confidence  :  faire  des  —  indiscrètes. 
Il  —  de  cœur^  franchise,  sincérité.  ||  -r-  d'esprit, 
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pénétralion,  facilité  de  comprendre.  =  Dr.,  moment 
où  une  chose  commence  à  pouvoir  être  faite  :  — 
d'nnc  succession.  Il  y  a  —  «  cassation. 

OUVRABLE,  adj.,  consacré  au  travail  -.jours  de 
fête  et  jours  ouvrables  (Did.) 

OUVRAGE,  s.  m.,  œuvre;  ce  que  produit  un 
ouvrier,  un  artiste  :  grand,  bel  — ,  —  de  maçon- 
nerie, d'ébénisterie.  Il  commença  les  grands  ouvra- 
ges qui  devaient  servir  à  la  commodité  publique. 
(Boss.)  \\  J'ai  fait  un  peu  de  bien,  c'est  mon  meilleur 

—  (Volt.)  =  Façon,  manière  dont  un  ouvrage  est 
exécuté  :  travail,  action  de  travailler  :  ce  dessin  est 
d'un  —  achevé.  Se  remettre  à  V — .  Avoir  le  cœur  û 
l' — ,  travailler  avec  ardeur.  |1  Production  d'esprit  : 
ces  hommes  uniques,  dont  les  ouvrages  seront  de 
tous  les  temps  (Mass.)  =  Travaux  de  fortification  : 

—  extérieurs. 

OUVRAGÉ,  E,  adj.,  qui  a  demandé  beaucoup 
de  travail  manuel  :  broderie  ouvragée. 

OUVRANT,  E,  adj.,  qui  s'ouvre,  n'est  guère 
usité  que  dans  ces  locutions  :  «  jour  — ,  au  point 
du  jour.  A  porte  ouvrante,  à  portes  ouvrantes,  dès 
que  l'on  ouvre  les  portes  d'une  ville. 

OUVRARD,  fameux  financier  du  commencement  de  ce 
siècle,  mort  en  1847,  fut  incarcéré  par  l'ordre  de  Napoléon 
de  1809  à  1814. 

OUVRÉ,  E,  adj.,  qui  est  travaillé,  façonné  : 
fer  — .  Linge  — ,  à  petits  carreaux,  à  petites  fleura. 

OUVREAUX,  s.  m.  pi.,  ouvertures  latérales  par 
où  l'on  travaille  dans  les  fourneaux  de  verrerie. 

OUVREUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  ouvre  les 
loges  d'un  théâtre.  =  On  le  dit  aussi  de  celui,  de 
celle  qui  ouvre  des  huîtres  ;  peu  us.  au  m. 

OUVRIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  travaille  de 
la  main  pour  gagner  sa  vie  :  bon,  habile,  excellent 

—  ;  mauvaise,  méchante  ouvrière.  H  Le  suprême  — , 
Dieu  (J.-J.)  Le  grand  —  de  la  nature  est  le  temps 
(BulT.)  =:  Adj.  :  sa  main  — .  Jour  — ,  où  Ton  tra- 
vaille. Classe  — ,  partie  de  la  population  qui  se  com- 
pose des  ouvriers,  des  artisans.  V.  Cheville. 

§  OUVRIER,  ARTISAN.  Le  premier  a  plus  d'étendue 
et  désigne  quiconque  fait  un  ouvrage.  V artisan  est  celui  qui 
exerce  un  métier.  "♦ 

OUVRIR,  v.  a.  et  irr.,  faire  que  ce  qui  était  fer- 
mé ne  le  soit  plus  :  —  une  porte,  une  croisée,  une 
chambre,  un  ballot.  J'ouvre  son  rideau  et  me  laisse 
tomber  sur  son  lit  (J.-J.)  Avant  de  mettre  le  verrou 
à  la  porte,  Christophe  V avait  ouverte  pour  regarder 
dans  la  rue  (Balzac).  Abs.  :  ouvre,  je  sais  qui  c'est 
(Étiçnne).  |1  —  une  carrière  au  mérite  (Marm.)  — 
un  vaste  champ  au  soupçon  (La  H.)  —  la  porte  aux 
abus,  aux  désordres,  les  laisser  s'introduire,  les  faire 
naître.  V.  OEil.  —  sa  maison  à  quelqu'un ,  l'ac- 
cueillir, le  recevoir  chez  soi.  —  sa  bourse  à  quel- 
qu'un, lui  offrir  de  l'argent.  —  son  cœur  à  quelqu'un, 
lui  confier  ses  plus  secrets  sentiments.  —  l'esprit, 
le  rendre  capable  de  mieux  comprendre.  —  la 
bouche,  commencer  à  parler.  L'exercice  ouvre  Vap- 
péiit,  l'excite.  =  Pratiquer  une  ouverture  :  — 
une  fenêtre,  une  porte  dans  un  mur,  —  des  routes 
dans  une  forêt.  =  Rendre  libre,  rendre  facile  l'a- 
bord :  —  les  mers,  les  chemins.  Cette  victoire 
nous  ouvrit  la  Pologne.  \\  La  terre,  encor  féconde, 
ouvre  7in  champ  sans  limite  à  l'avenir  du  monde 
(Lamart.)  =  Entamer,  couper,  fendre  :  —  un  me- 
lon, un  pâié,  une  veine.  Par  ext.  :  —  quelqu'un, 
en  faire  l'autopsie.  =r  Commencer  à  creuser ,  à 
fouiller  :  —  un  canal,  une  mine,  une  tranchée.^ 
Diviser  une  chose,   séparer  les  parties  jointes  ou 


contiguës  dont  elle  est  formée  :  —  des  huîtres,  des 
noix.  Il  Commencer  :  —  la  campagne,  une  assem- 
blée, un  cours,  le  bal.  —  la  lice,  entrer  le  premier 
dans  la  lice.  —  la  chasse,  chasser  à  l'ouverture  de 
la  chasse.  —  un  crédit  à.  quelqu'un,  l'autoriser  à 
prendre  à  une  caisse  l'argent  dont  il  aura  besoin. 
—  un  avis,  être  le  premier  à  le  proposer.  =  Écar- 
ter, séparer  :  —  les  jambes.  —  les  rangs,  les  files 
d'un  bataillon.  =  Épanouir  :  une  plante  qui  ouvre 
ses  fleurs  au  soleil.  =  \,  n.  :  cette  porte  ouvre  sur 
la  rue,  sur  le  jardin,  donne  accès  dans  la  rue,  dans 
le  jardin.  Certaines  boutiques  m'ouvrent  point  les 
jours  de  fête.  =  S' — ,  v.  pr.  :  la  porte ,  à  son 
aspect,  s'ouvrit  ù  deux  grands  battants  (Reg.)  || 
S'écarter  :  et  les  rangs  des  Persans  s'ouvrent  devant 
ses  pas  (C.  Del.)  =  S'épanouir  :  la  rose  nouvelle  qui 
s'ouvre  aux  doux  rayons  d'un  jour  pur  et  serein  (Volt.) 
S' —  ù  quelqu'un,  lui  découvrir  sa  pensée.  =  Apparaî- 
tre :  déjà  s'ouvrent  ù  nous  les  plus  douces  espérances 
(Mass.)  S'emploie  dans  les  autres  sens  de  l'actif. 

OUVROIR,  s.  m.,  lieu  de  travail  en  commun, 
particuVièrement  dans  les  communautés  de  filles. 

OVAIRE,  s.  m.,  partie  où  se  forment  les  œufs 
chez  les  animaux  ovipares.  ==■  Bot.,  partie  du  pistil 
qui  renferme  les  semences. 

OVALAIRE,  adj.;  anat.,  qui  est  de  forme  ovale. 

OVALE,  adj.,  qui  est  rond  et  oblong  comme  un 
œuf:  table,  figure  — .  =  Bot.,  qui  a  la  forme  d'une 
ellipse  :  feuilles,  pétales  ovales.  =  S.  m.,  figure 
ronde  et  oblongue.  =  Machine  à  tordre  la  soie. 

OVATION,  s.  f.,  petit  triomphe  chez  les  Ro- 
mains. Il  Honneur  que  l'on  rend  à  une  personne  en 
lui  faisant  cortège,  etc. 

OVE,  s.  m.,  ornement  qui  a  la  forme  d'un  œuf. 

OVICULE,  s.  m.,  petit  ove. 

OVER-YSSEL,  p.  du  roy.  de  Hollande. 

OVIDE,  célèbre  poëte  latin,  vécut  dans  l'intimité  de  Vir- 
gile, de  TibuUe,  d'Horace,  et  fut  protégé  par  Auguste,  qui 
finit  par  l'exiler  dans  le  Pont-Euxiii,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  les  Métamorphoses,  les  Tristes,  etc. 

OVIPARE,  adj.,  se  dit  des  animaux  qui  se  re- 
produisent par  des  œufs  :  les  quadrupèdes  ovipares 
sont  tous  forcés  de  respirer  de  temps  en  temps  (La- 
cépède).  =  8.  m.  :  les  — . 

OVO  (AR),  (mot  lat.),  loc.  adv.,  dès  l'origine  : 
raconter  une  histoire  ab  —  (Mariv.);  fam. 

OVOÏDE,  adj.;  bot.,  qui  a  la  forme  d'un  œuf. 

OVULE,  s.  m.,  rudiment  d'une  graine,  contenu 
dans  l'ovaire. 

OXALATE,  s.  m.;  chim.,  nom  générique  des 
sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  oxalique 
avec  différentes  bases. 

OXALIDE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
géranoïdes,  dont  on  extrait  le  sel  d'oseille. 

OXALIQUE,  adj.;  chim.,  acide  — ,  nom  scien- 
tifique du  sel  d'oseille. 

OXENSTIERN  (comte),  ministre  suédois,  un  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle;  mort  en  1654. 

OXFORD,  comté  d'Angleterre  ;  cap.  du  comté  de  ce 
nom,  près  de  la  Tamise,  célèbre  par  son  université. 

OXYCRAT,  s.  m.,  mélange  de  vinaigre  et  d'eau 
sucrée  :  pour  tempérer  la  raréfaction  du  sang  on  se 
sert  des  bains  et  de  V —  (Rayn.) 

OXYDARLE,  adj.,  qui  peut  s'oxyder. 

OXYDATION,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  oxydé. 

OXYDE,  s.  m.;  chim.,  combinaison  non  acide 
d'un  corps  simple  avec  l'oxygène. 

OXYDER,  V.  a.,  combiner  un  corps  simple  avec 
l'oxygène.  =  S'  — ,  v.  pr.,  passer  à  l'état  d'oxyde. 

OXYDULÉ,  E,  adj.,  légèrement  oxydé. 
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OXYGENATION,  s 

ner;  état  de  ce  qui  est  oxygéné. 

OXYGÈNE,  s.  m.;  chim.,  partie  de  l'air  atmos- 
phérique qui  entrelient  la  respiration  et  la  com- 
bustion. =  Adj.  :  gaz  — . 

OXYGÉNER,  M.  a.,  combiner  avec  l'oxygène. 

OXYGONE,  adj.  :  triangle  — ,  qui  a  tous  ses 
angles  aigus. 


OXYMEL,  s.  m.,  boisson  composée  d'eau,  de  miel 
et  de  vinaigre. 


OXYRHODIN,  s.  m., 

OXYSACCHARUM,  s 
vinaigre  et  de  sucre. 

OYANT,  E,  adj.;  dr., 
S.  m.  :  un  —  compte. 

OZONE,  s.  m.:  chim. 


vmaigre  rosat. 
m.;  pharm.,  mélange  de 

à  qui  on  rend  compte.  = 

,  oxygène  électrisé. 


P,  s.  m.  (pron.  pe),  seizième  lettre  de  notre  al- 
phabet et  la  douzième  des  consonnes. 

PACA,  s.  m.,  quadrupède  rongeur  de  l'Amérique 
méridionale,  qui  vit  dans  des  terriers. 

PACAGE,  s.  m.,  pâturage  où  l'on  mène  paître  les 
bestiaux  pour  les  engraisser.  Droit  de  — ,  droit  de 
pâturage  limité,  dont  on  ne  peut  user  qu'avec  cer- 
taines restrictions. 

PACAGER,  V.  n.,  faire  paître,  faire  pâturer. 

PACE  (IN-),  s.  m.  inv.,  mots  latins  qui  dési- 
gnaient les  oubliettes  de  certains  couvents. 

PACHA,  s.  m.,  titre  qu'on  cloniie,  en  Turquie,  à  tout 
haut  fouctionnaire  politique  ou  militaire.  =  Pachalik,  s.  m., 
territoire  soumis  au  gouveraement  d'un  pacha. 

PACHYDERMES,  8.  m.  pi.,  ordre  de  mammi- 
fères non  ruminants,  à  peau  épaisse  et  à  sabots  cor- 
nés. =^  Pachyderme,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  ani- 
mal ou  d'une  plante  qui  a  la  peau  épaisse. 

PACIFICATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
pacifie,  qui  apaise  les  troubles  :  qu'il  soit  plutôt  le 
—  que  le  vainqueur  des  nations  (Mass.)  La  pacifica- 
CATRiCE  de  la  Pologne  (Volt.)  =  Adj.  :  pouvoir  — . 

PACIFICATION,  s.  f.,  rétablissement  de  la  paii 
dans  un  État  agité  par  des  dissensions  intestines  ;  se 
dit  quelquefois  du  rétablissement  de  l'union  entre 
particuliers,  dans  une  famille. 

PACIFIER,  V.  a.,  apaiser  des  troubles,  des  que- 
relles, des  différends,  en  les  faisant  cesser  et  en  y 
substituant  la  paix  :  aucun  des  cardinaux  ne  s'em- 
ployait à  —  les  troubles  que  les  véritables  ennemis 
de  la  France  cherchaient  à  susciter  (St-S.)  —  des 
querelles  passagères  (Volt.)  Les  choses  n'étaient- 
elles  pas  encore  en  état  d'être  pacifiées?  (Fén.) 
Il  —  le  ciel  et  la  terre  (Mass.)  V.  Apaiser. 

PACIFIQUE,  adj,,  qui  aime  la  paix  et  qui  la 
procure  :  caractère,  humeur,  roi  — ,  ||  Règne  — , 
qui  na  été  marqué  par  aucune  guerre.  =  Que  l'on 
exerce,  que  l'on  cultive  pendant  la  paix  :  les  ver- 
tus PACIFIQUES  (Mass.)  les  arts  —  (Fén.) 

PACIFIOt'E  (océau)  ou  GRAND-OCÉAN,  ou  MER 
DU  SUD,  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  où  est  située  l'Océanie. 

PACIFIQUEMENT,  adv. ,  d'une  manière  pa- 
cifique :  vivre  — . 

PACO,  s.  m.,  quadrupède  ruminant  de  l'Amé- 
rique dont  le  poil  laineux  est  doux  et  fin. 

PACOLET,  s.  m.,  cheville  pour  amarrer. 

PACOTILLE  (//  m.),  s.  f.,  petite  quantité  de 
marchanflises  qu'A  est  permis  d'emporter  pour  son 
,  compte  sur  un  vaisseau  où  l'on  s'embarque.  = 
Marchandises  qui  font  partie  de  la  cargaison  d'un 
navire.  Marchandises  de  — ,  de  qualité  inférieure, 
bonnes  toul  au  plus  pour  les  colonies,  jj  Fam.,  quan- 

Éconsidéralile  d'objets  quelconques  :  vous  avez 
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PACTA  CONVENTA  (mots  lat.),  s.  m.  pi.,  conditions 
que  les  diètes  de  Pologne,  depuis  l'avènement  des  Jagellons, 
faisaient  jurer  au  roi  nouvellement  élu. 

PACTE,  s.  m.,  contrat  absolu  et  immuable  qui 
doit  demeurer  en  vigueur  pendant  toute  la  vie  d'un 
homme,  d'une  famille  ou  d'une  nation  :  il  n'est  pas 
vrai  qu'il  y  ait  un  —  primitif  entre  tout  citoyen  et 
sa  patrie  (Fén.)  Rompez,  rompez  tout  —  avec  l'im- 
piété (Rac.)  La  fortune  sembla  pour  le  prince  de 
Condé  s'être  fixée  et  avoir  fait  avec  lui  un  —  éternel 
(Bourd.)  V.  Convention. 

PACTISER,  V.  n.,  composer,  transiger;  se  prend 
souvent  en  mauv.  part  :  —  avec  le  crime,  avec  la 
rébellion,  avec  sa  conscience. 

PACTOLE,  s.  m.,  petite  riv.  de  Lydie,  fameuse,  chez 
les  anciens,  par  l'or  qu'elle  charriait  dans  son  lit.  li  Voir 
chez  lui  le  —  rouler  (Boil.)  Avoir  tout  l'or  du  — ,  etc., 
être  fort  riche. 

PACUVIUS,  poëte  tragique  romain,  né  220  av.  J.-C. 

PADELIN,  s.  m.,  creuset  du  verrier. 

PADERBORN,  vil.  des  États  prussiens.  Charlemagne  y 
résida  souvent  pendant  sa  lutte  contre  les  Saxons. 

PADICHAH  (mot  persan,  synon.  d'EiHPEREUu),  s.  m., 
titre  d'honneur  que  porte  le  sultan. 

PADOUE,  vil.  forte  de  la  Yéoétie,  possède  une  célèbre 
université.  =  Arrighi,  duc  de  — ,  général  coBse,  allié  à  la 
famille  Bonaparte,  a  vécu  jusqu'en  1853.  :=  Le  Padocan, 
anc.  contrée  d'Italie,  territoire  de  Padoue;  surnom  sous  le- 
quel on  désigne  un  graveur  du  xvi®  siècle,  Jean  Cavino.  = 
Padouane,  s.  et  adj.  f. ,  se  dit  des  médailles  contrefaites 
d'après  l'antique  par  le  Padouan  et  de  toutes  celles  qu'on  a 
faites  à  son  imitation.  =  Padouk,  s.  m.,  ruban  moitié  fil, 
moitié  soie,  qu'on  fabriquait  autrefois  à  Padoue. 

PiEAN,  s.  m.,  hymne  en  Thonneur  d'Apollon,  ii  Chant 
guerrier  des  Grecs. 

PAER,  compositeur  de  musique,  né  à  Parme,  mort  à 
Paris  en  18  39.  On  joue  encore  son  Maître  de  chapelle. 

P^STUM ,  anc.  vil.  de  l'Italie  méridionale,  avait  des 
champs  de  rosiers  célèbres. 

PAGAIE,  s.  f.,  rame  des  Indiens. 

PAGANINf,  violoniste  admirable  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  triomphait  des  plus  grandes  difficultés,  mort  fort 
riche  eu  1840. 

PAGANISME,  S.  m.,  religion  des  païens  ou  po- 
lythéisme :  les  ténèbres,  les  superstitions  du  — . 

PAGE,  s.  f.,  un  des  côtés  d'un  feuillet  de  papier, 
de  parchemin,  etc.;  écriture,  texte  qu'il  contient: 
dévorer  les  pages  d'un  livre.  Être  payé  à  tant  la 
— .  Quatre  —  de  louanges  (La  F.)  ||  C'est  la  plus 
belle  —  de  son  histoire,  c'est  l'action,  le  trait  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur.  =  Typogr.  :  mettre  en 
— ,  arranger  les  paquets  de  composition  de  manière 
à  en  former  des  pages;  metteur  en  —,  compositeur 
chargé  de  ce  travail. 

PAGE,  s.  m.,  jeune  noble  qui  était  au  service 
d'un  grand  seigneur.  H  Mettre  hors  de  — ,  hors  de 
la  puissance,  de  la  dépendance  d'autrui,  émanciper  : 
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mettre  hautement  notre  esprit  hors  —  (Mol.)  J'a- 
vais su  leur  résolution  de  presser  le  régent  de  se 
tirer  de  —  (Sl-S.)  Tour  de  —,  espièglerie.  Effronté 
comme  un  —,  jusqu'à  l'impudence.  Pour  toi,  tu 
viens  avec  un  front  de  —  (La  F.) 

PAGINATION,  s.  f.,  série  des  numéros  des  pa- 
ges d'un  livre  indiquant  leur  ordre  relatif. 

PAGINER,  V.  a.,  numéroter  les  pages  d'un  livre. 

PAGNE,  s.  f.,  morceau  de  toile  de  coton  dont 
les  nègres  et  les  Indiens  se  couvrent  de  la  ceinture 
aux*  genoux. 

PAGNON,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  drap  noir 
très-(iti  qu'on  fabriquée  Sedan. 

PAGODE,  s.  f.,  temple,  idole  de,  certains  peu- 
ples de  l'Asie.  I|  Petite  figure  de  porcelaine  qui  a  la 
tête  mobile.  =  Monnaie  d'or  indienne. 

PAIE  ou  PAYE,  s.  f. ,  action  de  payer  ;  moment  où 
l'on  doit  la  faire  ;  salaire  habituel  d'un  ouvrier  engagé 
à  travailler  longtemps  pour  le  même  maître;  solde 
des  soldats.  |1  Débiteur  :  bonne,  mauvaise  —  ;  fam. 

§  PAIE,  SOLDE-  Ils  sont  synonymes  dans  le  sens  de 
rétribution  accordée  aux  soldats;  mais  paie  se  dit  de  la 
somme  que  touchent  les  troupes,  et  solde  de  celle  que  dé- 
pense celui  qui  les  entretient.  Les  deux  se  disent  pourtant 
dans  le  premier  sens  ;  mais  alors  le  second  est  plus  noble  et 
désigne  le  traitement  des  officiers  et  des  troupes  d'élite. 

PAIEMENT,  PAYEMENT  ou  PAÎMENT,  s.  m., 
actiou  de  payer;  ce  qu'on  donne  en  payant;  époque 
où  l'on  paye. 

PAÏEN,  NE,  adj.  et  s.,  sectateur  du  paganisme: 
philosophe,  peuple  y  siècle  —,  \\  L'empereur  ù  la 
croix  soumet  son  front  —  (Boil.)  Les  païens  vont  en- 
trer dans  la  connaissance  du  vrai  Dieu  (Pasc.)  |1  Jurer 
comme  un  —  ;  fam.,  souvent. 

PAILLASSE  (//  m.),  s.  f.,  amas  de  paille  en- 
fermé dans  une  toile  pour  servira  un  lit;  toile 
où  la  paille  est  enfermée  :  on  a  tout  vendu  chez  lui 
jusqu'à  la  —  (Ac.)  //  faut  vider  cette  —  (Id.)  = 
S.  m.,  bouffon  qui  contrefait  gauchement  les  tours 
de  force  et  d'adresse  de  ses  camarades. 

PAILLASSON  (//  m.),  s.  m.,  paillasse  plate  et 
piquée  entre  deux  coutils  qu'on  place  au  devant 
d'une  fenêtre  pour  garantir  une  chambre  du  bruit, 
du  soleil,  etc.  =  Natte  de  paille  où  l'on  s'essuie  les 
pieds.  =  Claie  de  paille  longue  pour  garantir  de  la 
gelée  les  couches  et  les  espaliers. 

PAILLE  (//  m.),  s.  f.,  tuyau  et  épi  du  blé,  du 
seigle,  de  l'avoine,  etc.,  quand  le  grain  en  a  été  sé- 
paré :  la  poudre  et  la  —  légère  que  le  vent  chasse 
devant  lui  (Rac.)  Un  cent,  un  millier  de  — ,  de  bot- 
tes de  paille,  ||  Petit  brin  de  paille,  fêlu  :  voir  une 
—  dans  l'œil  de  son  voisin  et  ne  pas  voir  une  poutre 
dans  le  sien  ;  prov. ,  voir  les  moindres  défauts  des 
autres  et  ne  pas  s'apercevoir  des  vices  énormes 
qu'on  a  soi-même.  Cela  lève,  enlève  la  — ,  se  dit 
de  ce  qui  est  excellent  en  son  genre.  Rompre  la  — , 
se  brouiller.  V.  CauRTE-PAiLLE.  H  Feu  de  — ,  ar- 
deur de  peu  de  durée.  Homme  de  — ,  de  nulle 
considération  ;  qu'on  fait  intervenir  dans  une  af- 
faire pour  masquer  le  véritable  agent.  Coucher  sur 
la  — ',  être  dans  une  profonde  misère;  toutes  ces 
loc.  sont  fam.  =  Défaut  de  liaison  dans  la  fusion 
des  métaux;  défaut  dans  les  pierreries,  dans  les 
diamants.  =  Mar.,  bûche  placée  sur  le  port  jiour 
recevoir  les  rangées  de  tonnes.  =  Adj.  inv.,  cou- 
leur de  paille  :  des  gants  paille. 

PAILLE-EN-QUEUE  (//  m.),  s.  m.  inv.,  oiseau 
palmipède,  de  la  taille  du  pigeon,  qui  a  les  mœurs 
de  l'albatros,  vulg.,  oiseau  des  tropiques.' 


PAILLÉ,  E  {Il  m.),  adj.,  diapré,  bigarré  de  di- 
verses couleurs;  t.  de  blason. 

PAILLER  {Il  m.),  s.  m.,  cour  d'une  ferme  où  il 
y  a  des  pailles,  des  grains.  ||  Meule  de  paille.  Il  est 
sur  son  — ,  c'est  un  coq  sur  son  — ,  chez  lui,  dans 
le  lieu  où  il  est  le  plus  fort. 

PAILLET  {Il  m.),  adj.  m.,  vin  — ,  vin  rouge  peu 
chargé  de  couleur. 

PAILLETTE  {Il  m.),  s.  f.,  petite  parcelle  d'or 
qu'on  trouve  dans  le  sable  de  quelques  rivières.  = 
Petite  lame  de  métal  qu'on  applique  sur  quelque 
étoffe  pour  l'orner.  =  Bot.,  chacune  des  pièces 
qui  enveloppent  la  fleur  des  graminées. 

PAILLEUR,  EUSE  (//  m.),  s.,  celui,  celle  (jui 
vend  ou  qui  voiture  de  la  paille. 

PAILLEUX,  EUSE  {Il  m.),  adj.,  se  dit  d'un 
métal  qui  a  des  pailles. 

PAILLON  (//  m.),  s.  m.,  grosse  paillette.  =  La- 
melle de  cuivre  battu,  colorée  d'un  côté,  que  l'on 
met  au  fond  des  chatons  des  pierres  précieuses  et 
des  cristaux.  :=  Petit  morceau  d'alliage  dont  les 
orfèvres  se  servent  pour  fondre  leurs  ouvrages. 

PAI1MBŒUF,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Loire-Inférieure. 

PAIN,  s.  m.,  aliment  fait  de  farine  pétrie  et 
cuile  :  —  blanc,  bis,  de  seigle.  Un  morceau  de  — . 
Manger  du  —  sec,  sans  autre  aliment.  V.  Ëpice.  || 
Manger  du  —  d'un  autre,  être  son  domestique.  Il 
ne  vaut  pas  le  —  qu'il  mange;  fam.,  c'est  un  fai- 
néant, il  n'est  bon  à  rien.  Faire  passer  ù  quelqu'un 
le  goût  du  —  ;  pop.,  le  faire  mourir.  Manger  son 

—  blanc  le  premier,  avoir  été  d'abord  dans  l'ai- 
sance et  finir  dans  la  misère.  V.  Beurre.  ||  Nour- 
riture, subsistance,  bien  :  des  gens  qui  sont  réduits 
ù  épargner  leur  —  (La  Br.)  Gagner  son  —  à  la 
sueur  de  son  front.  Avoir  son  —  cuit,  sa  subsistance 
assurée,  de  quoi  vivre  en  repos.  Mettre  à  quelqu'un 
le  —  à  la  main;  lui  ôter  le  —  de  la  main,  lui  four- 
nir, lui  enlever  les  moyens  de  subsister.  Donner 
une  chose  pour  un  morceau  de  — ,  la  vendre  à  très- 
bas  prix,  au-dessous  de  sa  valeur.  —  bénit,  qui  a 
été  bénit  avec  les  cérémonies  de  l'Église  et  qu'on 
distribue  à  la  grand'messe.  \\C'est  —  bénit;  tara., 
se  dit  lorsqu'il  arrive  quelque  petit  mal  à  quelqu'un 
qui  l'a  bien  mérité.  Le  —  des  anges ,  le  —  céleste, 
l'Eucharistie.  Le  —  de  vie,  la  parole  de  Dieu.  —  à 
chanter,  hostie  non  consacrée.  —  à  cacheter,  petit 
rond  de  pâte  fort  mince,  pour  cacheter  les  lettres. 
=:  Masse  solide  qui  figure  plus  ou  moins  exactement 
un  pain  ou  un  gâteau  :  —  de  sucre,  de  cire,  de 
beurre,  de  savon,  etc.  =  Bot.  :  arbre  à  —  ou  ri- 
mier,  gros  arbre  do^t  le  fruit,  presque  globuleux, 
peut  être  cuit  au  fom*  et  mangé  en  guise  de  pain. 

—  de  coucou ,  petite  plante  appelée  aussi  alléluia» 
PAIR,  adj.  m.,  égal,  pareil,  semblable  :  77  est  — 

et  compagnon  avec  lui  (Ac.)  Un  génie  sans  —  (Piron). 
Nombre  — ,  qui  se  divise  exactement  en  deux  nom- 
bres entiers.  =  Anat.  :  organes  pairs  ,  correspon- 
dants. =  S.  m.  :  vivre  avec  ses  — .  Être  jugé  par 
ses  — .  Il  Membre  de  la  chambre  des  Pairs.  =  Le 
change  est  au  — ,  il  n'y  a  rien  à  gagner  ni  à  perdre 
dans  les  remises  d'argent  d'un  pays  à  l'autre.  Être 
au — ,  n'avoir  point  de  travail  en  arrière.  — ou 
non,  sorte  de  jeu  où  l'on  donne  S  deviner  si  les  ob- 
jets qu'on  tient  dans  la  main  forment  un  nombre 
pair  ou  impair.  =De  — ,  loc.  adv.,  d'une  manière 
égale,  ensemble  :  Vhomme  coquet  et  la  femme  ga- 
lante vont  assez  de  —  (La  Br.)  Traiter  de  —  ù  com" 
pagnon,  sur  le  pied  d'une  égalité  familière.  Hors  de 
— ,  loc.  adv.,  au-dessus  de  ses  égaux. 
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PAIRE,  s.  f.,  couple  d^animaux  ,  et  particul. 
d'oiseaux  domestiques  :  une  —  de  pigeons,  de  pou- 
lets. Une  —  de  bœufs,  de  chevaux,  deux  bœufs, 
deux  chevaux  attelés  ensemble.  ||  Fam.,  deux  choses 
4e  même  nature,  deux  personnes  de  même  rang  ou 
liées  entre  elles  :  une  —  de  bottes,  de  gants ,  de 
flambeaux.  Dites  à  cette  —  de  loi/aux  chevaliers 
combien  je  suis  reconnaissant  de  leurs  bontés  (Volt.) 
V.  Couple.  =  Chose  unique  composée  de  deux  piè- 
ces :  une  —  de  ciseaux.  =  Anat.,  se  dit  de  deux 
nerfs  semblables  ayant  une  origine  commune. 

PAIREMEKT,  adv.  :  nombre  —  pair,  qui  peut 

diviser  en  quatre  nombres  entiers  et  égaux. 

l'AIRESSE,  s.  f.,  femme  d'un  membre  de  la 
Chambre  des  pairs.  =  Femme  qui,  en  Angleterre, 
possède  une  pairie  femelle. 

PAIRIE,  s.  f.,  dignité  des  anciens  pairs  de  France; 
domaine  auquel  elle  était  attachée  :  un  ou  une  du- 
ché — .  Il  Emploi,  poste,  dignité  d'un  membre  de 
l'anc.  chambre  des  pairs  :  //  a  été  élevé  à  la  — . 

PAIRS,  anc,  membres  du  Conseil  du  roi,  qui  siégèrent 
plus  tard  dans  les  parlements,  où  ils  opinaient  les  premiers 
dans  les  lits  de  justice.  =  Chambre  des  — ,  Chambre  haute, 
instituée  en  France  en  1814  et  supprimée  en  1848  ;  Cham- 
bre des  lords,  en  Angleterre. 

PAISIBLE,  adj.,  qui  se  tient  en  paix  ou  en  re- 
pos, qui  est  d'humeur  pacilique  :  Louis  XIV  fit 
d'une  nation  jusque-là  turbulente  un  peuple  —  (Volt.) 
Homme  — ,  d'une  humeur  — .  Le  —  habitant  des 
champs  (J.-J.)  11  se  dit  en  pari,  des  animaux  :  le 
mouton  est  — .  Un  animal  —  (Ac)  Vie,  règne  — , 
qui  n'est  agité  par  aucun  trouble.  =  Qui  n'est  point 
inquiété,  troublé  dans  la  possession  d'un  bien  :  ce 
prince  est  —  possesseur  de  ses  États.  Ne  le  troublons 
pas  dans  une  possession  si  —  (Mass.)  =  Qui  n^est 
point  tourmenté,  agile;  calme  et  tranquille  :  som- 
meil, entretien  — .  Des  dehors  paisibles  (La  Br.) 
Un  sage  ennemi...  sur  vos  fautes  jamais  ne  vous 
laisse  —  (Boil.)  Ruisseau  — .  Dans  tous  ses  combats, 
on  vit  Condé  résolu,  —  (Boss.)  =r  Où  l'on  est  en 
paix,  loin  du  bruit  :  —  retraite. 

PAISIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  paisible, 
sans  trouble  :  vivre  —  ;  jouir  —  d'un  bien. 

PAISIELLO,  compositeur  de  musique,  mort  à  Naples 
en  1816,  fut  magnifiquement  traité  par  Catherine  II,  puis 
par  Napoléon. 

PAISSANT,  E,  adj.,  qui  paît  :  les  brebis  pais- 
santes. 

PAISSEAU,  s.  m.,  échalas. 

PAISSON,  8.  m.,  tout  ce  que  les  bestiaux  et  les 
Ix'tes  fauves  paissent  et  broutent  dans  les  forêts. 

PAÎTRE,  V.  a.  et  irr. ,  en  pari,  des  animaux, 
brouter  l'herbe,  la  manger  sur  racine  ou  se  nourrir 
de  certains  fruits  tombés  à  terre  :  un  nombreux 
troupeau  paît  tranquillement  le  thym  el  le  serpolet 
(La  Br.),  et  abs.  :  le  lion  et  le  tigre  paissaient  avec 
les  agneaux  (Mass.)  ||  Envoyer  —  quelqu'un  ;  très- 
fam.,  le  renvoyer  avec  impatience  et  mépris.  En- 
voyer —  une  affaire ,  l'abandonner  de  dépit.  = 
En  pari,  des  hommes,  faire  paître,  mener  paître  : 
ce  'grand  homme  avait  passé  quarante  ans  à  —  les 
troupeaux  de  son  beau-père  (Boss.)  ||  —  ses  ouailles 
(lu  pain  de  la  parole  (Ac.)  =  Bepaître  :  la  dame  vou- 
lait —  encore  ses  yeux  du  trésor  qu'enfermait  la 
bière  (La  F.) 

PAIX,  8.  f.,  état  d'un  pays,  d'un  peuple  qui  n^est 

lint  en  guerre  :  entretenir,  troubler  la  — .  Il  can- 
na la  —  avec  ses  voisins  (Fléch.)  Jouir  d'une  — 
profonde  (Boss.)  =  Traité  de  paix  :  ne  faudra-t-il 
pas  signer  la  —  après  la  (y«<?rre.^  (Volt.)  Une  hono- 
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rable  —  vaut  mieux  que  des  victoires  (La  H.)  ||  — 
fourrée,  plâtrée,  faite  de  mauvaise  foi.  =  Concorde, 
tranquillité  :  deux  coqs  vivaient  en  —  (La  F.)  Mai- 
son simple  et  bien  réglée  où  régnent  Vordre,  la  — 
et  l'innocence  (J.-J.)  Laisser  en  —  quelqu'un,  le 
laisser  tranquille,  ne  pas  l'importuner.  Faire  la  — , 
se  réconcilier.  V.  Baiser  et  Juge.  Parole  de  — , 
qui  tend  à  rétablir  la  paix,  la  concorde.  ||  C'est  un 
ange  de — ,  se  dit  d'une  personne  qui  porte  toujours 
les  esprits  à  la  concorde.  Faire  sa  — ,  rentrer  en 
grâce.  Il  Tranquillité  de  l'âme  :  tout  respire  en 
Esther  l'innocence  et  la  —  (Rac.)^  Calme,  repos, 
silence,  éloignement  du  bruit  et  des  affaires  :  jouir 
en  —  du  fruit  de  ses  travaux.  \\  Il  faut  laisser  les 
morts  en  — ,  ne  pas  en  dire  du  mal.  Être  en  —  et 
aise,  avoir  toutes  ses  commodités,  en  jouir  paisi- 
blement. =  Patène  que  le  prêtre  donne  à  baiser 
quand  on  va  à  l'offrande;  plaque  que  l'acolyte, 
après  VAgnus  Dei,  porte  à  baiser  aux  principales 
personnes  du  chœur.  =:  En  — ,  loc.  adv.,  paisible- 
ment :  le  sage  y  vit  en  —  (La  F.)  =  Paix  !  interj., 
pour  ordonner  le  silence.  V.  Tranquillité. 

PAL,  s.  m,,  pieu  aiguisé  par  un  bout:  instru- 
ment de  supplice  employé  en  Turquie.  =  Blas., 
pieu  qui  traverse  l'écu. 

PALADIN,  s.  m.,  compagnon  de  guerre  deChar- 
lemagne;  chevalier  qui  courait  le  monde  en  quête 
d'aventures.  ||  C'est  un  vrai  — ;  fam.,  il  a  des  pré- 
tentions à  la  bravoure  et  à  la  galanterie. 

PALAFOX  (don  José  de),  officier  espagnol  qui  défendit 
héroïquement  Saragosse  (1808-1809)  contre  Lefebvre-Des- 
nouettes,  Moncey,  Mortier  et  Lannes;  mort  en  1  847. 

PALAIS,  S.  m.,  grand  et  bel  hôtel  qu'habite  un 
souverain  ou  quelque  haut  dignitaire  de  l'Église  : 
le  —  des  Tuileries.  Venez  dans  mon  —  ,  votis  y 
verrez  ma  gloire  (RaC;)  La  réputation  que  je  m'étais 
acquise  dans  le  —  du  cardinal  (Les.)  —  archiépis- 
copal. Il  Maison  magnifique  :  je  m'étais  figuré  Paris 
une  ville  où  l'on  ne  voyait  que  de  superbes  rues,  des 
—  de  marbre  et  d'or  (J.-J.)  ||  Pendant  que  notre  corps 
est  détruit,  maison  de  terre  et  de  boue,  Jésus-Christ 
nous  offre  son  —  (Boss.)  =  Lieu  oii  l'on  rend  la 
justice  :  gens  de  — ,  juges,  avocats,  etc.  Jour  de  — , 
où  l'on  plaide.  Style  de  — ,  judiciaire.  ||  Les  gens 
du  palais  :  tout  le  —  vous  dira  que  votre  cause  est 
mauvaise  (Ac.)  ||  Profession  d'avocat  -.le  —  ne  l'a 
pas  enrichi;  il  vieillit  dans  ce  dernier  sens. 

PALAIS,  s.  m.,  partie  supérieure  de  la  cavité 
buccale  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  vertébrés. 
Il  Sens  du  goiil  :  il  a  le  —fin.  =  Bot.,  partie  supé- 
rieure du  fond  de  la  corolle  de  quelques  fleurs. 

PALAN,  s.  m  ;  mar.,  assemblage  de  cordages, 
garni  de  deux  poulies,  pour  exécuter  les  manœuvres 
ou  pour  enlever  les  fardeaux. 

PALANQUIN,  s.  m.,  sorte  de  litière  que  des 
hommes  portent  sur  leurs  épaules,  et  dans  laquelle 
se  font  transporter  les  personnages  considérables 
de  la  Chine,  de  l'Inde,  etc.  =Mar.,  petit  palan. 

PALAPRAT ,  capitoul  de  Toulouse,  composa  plusieurs 
jolies  comédies,  entre  autres  le  Grondeur,  en  collaboration 
avec  Brueys,  et  mourut  en  1721. 

PALASTRE,  8.  m.,  partie  extérieure  de  la  ser- 
rure. 

PALATALE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  des  consonnes 
qu'on  prononce  en  ramenant  la  langue  vers  le  palais, 
comme  d,  t,  l,  n. 

PALATIN,  adj.  et  s.  m.,  titre  des  grands  officiers  à  l'au- 
cieune  cour  de  Constantinople.  =  Titre  que  portaient  les 
comtes  les  plus  puissants  de  l'empire  d'Allemagne;  le  pre- 
mier de  tous  était  le  comte  palatin  du  Rhin.  =  PAtATit«B, 
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adj.  et  s.  f.,  se  disait  de  la  maison,  de  la  famille  de  l'élec- 
teur palatin.  =  S.  f.,  princesse  de  cette  maison,  ou  femme 
d'un  palatin.  =  Fourrure  que  les  femmes  portent,  en  hiver, 
sur  le  cou  et  sur  les  épaules;  elle  fut  introduite  en  France 
par  la  femme  du  duc  d'Orléans,  fille  de  l'électeur  palatin 
de  Bavière.  =  Palatin at,  nom  de  deux  États  de  l'anc.  em- 
pire Germanique,  le  Haut-Palatinat,  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  Bavière,  et  le  Bas-Palatinat,  le  long  du  Rhin, 
aujourd'hui  partagé  entre  la  principauté  de  Bade,  la  Prusse, 
la  Hesse,  etc.  =  Palatiis  (mont),  la  plus  élevée  des  sept 
collines  de  Rome. 

PALATIN,  E,  adj. j  anal.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  palais  :  os  — .\\École  — ,  fondée  par 
Clun-lemagne  à  sa  cour,  dans  son  palais. 

PALI-:  (pron.  a  bref),  s,  f.,  partie  plate  d'un  avi- 
ron, qui  entre  dans  l'eau.  =  Carton  carré  qu'on 
met  sur  le  calice  pendant  la  messe.  r=  Petite  vanne 
pour  ouvrir  et  fermer  la  chaussée  d'un  étang. 

PÂLE,  adj.,  de  couleur  affaiblie  ou  efifacée  ;  se 
dit  des  personnes  et  des  choses  :  un  beau  teint  un 
peu  —  (Sév.)  Être —  décolère;  —  comme  un  mort. 
Il  Qui  pâlit  de  peur  :  d'un  tyran  soupçonneux  pâles 
adulateurs  (Boil.)  Les  pâles  ombres,  les  âmes  des 
morts.  Lumière  — ,  faible  et  terne.  Couleur  — ,  qui 
n'est  pas  vive.  ||  Se  dit  d'un  style  qui  manque  d'éclat. 

§  PALE.  BLAFARD,  BLÊME.  Pâle  est  le  plus  géné- 
ral et  le  moins  expressif;  blafard  implique  toujours  quelque 
rhose  de  défectueux  ou  de  désagréable,  qui  fait  sur  nous  une 
légère  impression  de  peine;  blême,  qui  a  vieilli,  ne  se  dit 
guère  que  du  visage,  dans  le  langage  familier  et  plaisant. 

PALÉAOÉ,  E,  adj.;  bot.,  hérissé  de  paillettes; 
qui  a  l'apparence  d'une  paillette. 

PALÉE,  s.  f.,  rang  de  pieux  enfoncés  en  terre 
pour  former  une  digue  ou  soutenir  des  terres. 

PALEFRENIER,  s.  m.,  valet  qui  panse  les  che- 
vaux. 

PALEFROI,  s.  m.,  cheval  de  parade  que  mon- 
taient les  grands  seigneurs  ou  les  dames. 

PALÉMON,  s,  m.,  genre  dé  crustacés,  vulg.  che- 
vrette ou  crevette. 

PALÉOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de 
paléographie,  qui  connaît  cette  science. 

PALÉOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  déchiffrer  et  de 
décrire  les  anciennes  écritures. 

PALÉOLOGUE,  illustre  famille  de  l'empire  grec  qui, 
donna  des  empereurs  à  Constautinople. 

PALÉONTOLOGIE,  s.  f.,  science  qui  traite  des 
êtres  dont  la  dépouille  se  trouve  enfouie  dans  le 
sein  de  la  terre,  et  qui  ont  vécu  avant  ceux  qui  ha- 
bitent actuellement  sa  surface. 

PALÉOZOOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'histoire 
naturelle  qui  traite  des  animaux  fossiles. 

PALERME,  vil.  forte  et  importante  de  la  Sicile. 

PALERON,  s.  m.,  partie  plate  et  charnue  de 
l'épaule  de  certains  animaux,  particul.  du  bœuf. 

PALESTINE,  pays  habité  par  les  Hébreux  et  situé  entre 
la  Syrie,  la  Phénicie,  l'Egypte  et  l'Arabie. 

PALESTRE,  s.  f.,  lieu  public  où  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains se  livraient  aux  exercices  du  corps  ;  ces  exercices 
mêmes.  =  Palbstriqdb,  adj.,  se  dit  de  ces  exercices. 

PALESTRINA,  compositeur  de  musique  du  xvi*  siècle, 
a  excellé  surtout  dans  la  musique  religieuse. 

PALET,  s.  m.,  pierre  plate  et  ronde  ou  morceau 
de  métal  delà  même  forme,  avec  lequel  on  joue  en 
le  jetant  le  plus  près  qu'on  peut  d'un  but  marqué. 
^  PALETOT,  s.  m.,  espèce  de  redingote  large  et 
lâche  qui  se  porte  comme  surtout. 

PALETTE,  s.  f.,  petit  battoir  avec  lequel  on  peut 
jouer  au  volant,  à  la  paume.  =  Planche  mince  et 
souvent  ovale  sur  laquelle  les  peintres  étendent 
leurs  couleurs,  et  qu'ils  tiennent  de  la  main  gauche 


à  l'aide  d'un  trou  pratiqué  pour  y  passer  le  pouce. 
Charger  sa  — ,  y  mettre  des  couleurs.  1|  Il  a  une  — 
riche,  brillante,  se  dit  d'un  peintre  bon  coloriste,  et, 
par  anal.,  d'un  poëte  dont  le  style  a  de  l'éclat.  = 
Chir.,  écuelle  dans  laquelle  on  reçoit  le  sang;  quan- 
tité de  sang  qu'elle  contient.  =  Mécan.,  plaque  de 
bois  ou  d'autre  matière  qui  garnit  l'extrémité  des 
bras  d'une  roue  hydraulique  ou  d'un  bateau  à  vapeur. 
=  Hist.  nat.,  extrémité  libre,  aplatie  et  élargie  dans 
les  antennes  et  les  balanciers  des  insectes. 

PÂLEUR,  s.  f.,  couleur  de  ce  qui  est  pâle  :  quelle 
étrange  —  de  son  teint  tout  à  coup  efface  la  cou- 
leur: (Rac.)  La  —  de  la  mort. 

PÂLI,  s.  m.,  langue  sacrée  de  l'île  de  Ceylau  et  de 
l'IndoChine.  =  Adj.  inv.,  la  langue  — . 

PALIER,  s.  m.,  plate-forme  à  chaque  étage d'iiti 
escalier  :  chacun,  sur  son  — ,  s'imagine  Ji.rer  les 
tjeux  du  monde  entier  (Volt.)=:  Portion  du  parcours 
d'un  chemin  de  fer  quand  elle  est  horizontale  ou 
qu'elle  n'a  que  peu  de  pente. 

PALIFICATION,  s.  f.,  action  d'affermir,  de  for- 
tifier un  sol  avec  des  pilotis. 

PALIMPSESTE,  S.  m.,  manuscrit  dont  on  a 
fait  disparaître  récriture  pour  y  écrire  de  nouveau. 

PALINGÉNÉSIE,  s.  f.,  renaissance  du  phénix. 
Il  D'après  les  stoïciens,  régénération  universelle  du 
monde  et  de  tous  les  êtres,  qui  doit  avoir  lieu  au 
bout  d'une  certaine  période. 

PALINOD,  s.  m.;  anc,  poëme  en  l'honneur  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Vierge.  =  Pièce  de 
poésie  dans  laquelle  'le  même  vers  devait  être  ré- 
pété à  la  fin  de  chaque  strophe." 

PALINODIE,  s.,  f.;  anc,  pièce  de  poésie  dans 
laquelle  le  poëte  rétractait  ce  qu'il  avait  écrit  ou  dit 
précédemment.  j|  Brusque  revirement  dans  les  pa- 
roles, dans  les  actions  d'une  personne.  Chanter  la  — , 
louer  sans  pudeur  ce  qu'on  avait  blâmé  ou  blâmer 
ce  qu'on  avait  loué. 

PÂLIR,  v.  a.,  rendre  pâle  :  le  vinaigre  vaut  les 
lèvres  (Ac.)  ||  Le  jour  commençait  à  faire  —  les 
bougies  (Lamart.)  =  V.  n.,  «levenir  pâle  :  je  le  vis, 
je  rougis,  je  pkusàsavue  (Rac.)  Va  —  sur  la  Bible 
(Boil.)  Faire  — ,  signifie  souvent  inspirer  de  l'eflroi. 
Il  Son  étoile  pâlit,  se  dit  de  quelqu'un  dont  la  puis- 
sance, dont  le  crédit  tiiminue. 

PALIS,  s.  m.,  se  dit  des  petits  pieux  qui,  enfon- 
cés en  terre  et  rangés  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
forment  une  clôture  ;  lieu  qu'ils  enferment. 

PALISSADE,  s.  f.,  barrière  faite  avec  des  pieux 
ou  des  planches;  chacun  des  pieux  qui  forment  la 
palissade.  =  Haie,  mur  de  verdure  :  tondre  une  — . 

PALISSADER,  v.  a.,  protéger  au  moyen  d'une 
palissade  :  —  une  contrescarpe.  =  Garnir  de  pa- 
lissades :  —  avec  des  ifs  les  murailles  d'un  jardin. 

PALISSAGE,  s.  m.,  action  de  palisser. 

PALISSANDRE,  s.  m.,  bois  violet  et  odorant 
propre  aux  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie. 

PÂLISSANT,  E,  adj.,  qui  devient  pâle  :  ob- 
serve de  mon  teint  les  roses  pâlissantes  (Millevaye) . 

PALISSE  (la).  V.  La  Paljce. 

PALISSER,  V.  â.,  étendre  ou  fixer  contre  une 
muraille  ou  un  treillage  les  branches  d'un  arbre 
dont  on  veut  faire  un  espalier.  —  des  pêchers. 

PALISSON,  s.  m,,  instrument  de  fer  sur  lequel 
les  chamoiseurs  passent  leurs  peaux  pour  les  rendre 
plus  douces. 

PALISSY  (Bernard),  savant  et  pauvre  artiste  du  xvi« 
siècle,  qui  a  laissé  des  émaux  et  des  faïences  d'un  rare  mérite. 

PALLADIUM ,  s.  m.,  nom  d'une  statue  de  Pallas,  qji 
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passait  pour  être  le  gage  de  la  conservation  de  Troie.  = 
Objet  auquel  certaines  villes,  certains  empires  attachaient 
leur  durée  :  le  bouclier  sacré  était  le  —  de  l'empire  ro- 
main. Il  Tout  ce  qui  est  le  garant  de  la  conservation  d'une 
chose  :  la  loi  civile  est  le  —  de  la  propriété  (Mont.)  = 
Chinl..  corps  simple,  métallique  et  d'un  blanc  intermédiaire 
entre  le  platine  et  l'argent. 

PALLAS  (pron.  l's),  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  la 
déesse  appelée  Minerve  par  les  Romains.  =  Astr.,  planète 
placée  dans  le  ciel  après  Cérès.  =  Célèbre  voyageur  et  na- 
turaliste de  Berlin,  mort  en  1811. 

PALLIATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  arrête  les 
effets  d'un  mal  sans  en  détruire  la  cause.  =  S.  m., 
remède  palliatif.  ||  Cette  mesure  n'est  qu'un  —  qui 
aggrave  les  maux  de  VÉtat  (Ac.) 

PALLIATION,  s.  f.,  effet,  emploi  d'un  palliatif; 
peu  us.  =  Méd.,  adoucissement  de  la  douleur. 

PALLIER,  V.  a.,  atténuer,  faire  paraître  moins 
mauvais  ou  moins  coupable  :  —  des  défauts,  des 
crimes.  —  la  noirceur  d'un  forfait  (J.-J.)r=:  Méd., 
—  le  maly  ne  le  guérir  qu'en  apparence.  ||  Oii  ils 
ne  peuvent  guérir  la  plaie,  ils  sont  contents  de  l'en- 
dormir et  de  la  —  (Montaig.) 

PALLIUM  (mot  lat.),  s.  m.,  bande  d'étoffe  de 
laine  blanche,  ornée  de  plusieurs  croix  de  laine 
noire  que  l'on  porte  sur  l'épaule ,  que  le  pape 
envoie  aux  archevêques,  aux  patriarches,  comme 
marque  de  leur  dignité,  et  qu'il  accorde  quelquefois 
à  dos  évÈques  comme  faveur  particulière. 

PALMA,  vil.  d'Espagne,  dans  l'île  de  Majorque,  cap.  de 
la  p.  des  Baléares. 

PALMA-CHRISTI  (mols  lat.j,  s.  m.  inv.,  nom 
vulg.  du  ricin. 

PALMAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  paume  de 
la  main  :  muscle  — .  i|  S.  m.,  muscle  palmaire. 

PALMATURE.  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  palmé. = 
Chir.,  —  des  doigts,  s'est  dit  de  l'union  congéni- 
tale ou  accidentelle  des  doigts,  par  suite  d'une  mem- 
brane ou  du  tissu  d'une  cicatrice. 

PALME,  s.  f.,  branche  de  palmier  :  la  —  est  le 
symbole  de  la  victoire  {kc.)\\  Remporter  la  — ,  la 
victoire  dans  un  combat,  dans  une  dispute.  La  — 
du  martyre,  la  gloire  éternelle,  récompense  de  ceux 
qui  sont  morts  pour  la  foi.  =  Ornement  qui  figure 
une  palme.  Vin  de  — ,  de  palmier. 

PALME,  s.  m.,  mesure  de  l'étendue  de  la  main 
ouverte,  z=z  Petite  mesure  de  longueur,  chez  les  an- 
ciens, =r.  Unité  de  mesure  pour  le  diamètre  des  mâts, 
valant  près  de  3  centimètres. 

PALMÉ,  E,  adj.;  bot.,  semblable  à  une  main 
ouverte.  =:  Zool.,dont  les  doigts,  bien  que  distincts, 
sont  réunis  par  une  membrane  intermédiaire. 

PALMER,  V.  a.,  —  les  aiguilles,  en  aplanir  les 
têtes,  —  un  mât,  une  vergue,  les  réduire  à  de  justes 
dimensions. 

PALMETTE,  s.  f.,  ornement  en  forme  de  feuille 
de  palmier.  =  Hortic,,  arbre  en  — ,  en  espalier. 

PALMIER,  s.  m.,  grande  famille  de  végétaux 
qui  habitent  de  préférence  les  régions  des  tropi- 
ques, et  dont  on  retire  soit  du  vin,  soit  des  fécules. 
PALMIPÈDES,  s.  m.  pi.,  ordre  d'oiseaux  qui 
comprend  les  espèces  qui  ont  les  pieds  spécialement 
'conformés  pour  la  natation. 

PALMISTE,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  palmiers 
dont  la  cime  porte  un  chou  auquel  on  donne  le 
même  nom.  =:  S.  m.,  espèce  d'écureuil. 

PALMITE,  8.  m.;  bot.,  moelle  farinacée  des  pal- 
miers ;  peu  us. 

PALMURE,  s.  f.,  membrane  qui  unit  les  doigts 
des  pieds  chez  certains  animaux. 


PAM 

PALMYRE  ou  TADMOR  (ville  des  Palmiers),  aac.  et 
importante  vil.  de  Syrie,  bâtie  par  Salomon.  Ses  ruines,  qui 
sont,  avec  celles  de  Balbeck,  les  plus  belles  que  nous  ait 
Iaissées4'antiquité,  ont  été  décrites  par  Volney. 

PALOMBE,  s.  f. ,  nom  vulg.  du  pigeon  ramier  et 
du  pigeon  sauvage  dans  le  midi  de  la  France. 
PALON,  s.  m.,  spatule  des  ciriers. 
PALOIVNIER,  s.  m.,  pièce  du  train  d'une  voi- 
ture, à  laquelle  les  traits  sont  attachés. 
PALOT,  s.  m.;  pop.,  rustre. 
PÂLOT,  TE,  adj.,  un  peu  pâle;  fam. 
PALOURDE,  8.  f.,  nom  vulg.  d'une  grosse  co- 
quille bivalve.  =  Bot.,  variété  de  courge. 

PALPARLE,  adj.,  qui  se  fait  sentir  au  toucher. 

Il  Clair,  facile  à  comprendre  :  la  raison  en  est  — .. 

PALPE,  s.  f.  (d'autres  le  font  m.),  petite  antenne 

placée  par  paires  à  la  partie  inférieure  de  la  bouche 

d'un  insecte. 

PALPÉBRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  pau- 
pières :  artère  palpébrale.  Ligaments  palpébraux. 
PALPER,  v.  a.,  toucher  attentivement  et  avec  la 
main  :  —  un  malade.  Je  tenais  ce  paquet  avec  une 
inquiète  curiosité,  je  m'efforçais  de  —  à  travers  les 
enveloppes  ce  qu'il  pouvait  contenir  (J.-J.)  ||  Ce  n'est 
qu'à  force  de  marcher,  de  — ,  dénombrer,  de  mesu- 
rer les  dimensions,  qu'on  apprend  à  les  estimer  (Id.) 
—  de  l'argent,  le  rece\<  ir  et  le  toucher  avec  plaisir 
ou  après  une  vive  inquiétude.  =:  Prendre,  saisir  :  ces 
oiseaux  se  servent  de  leurs  pattes  pour  —  les  corps 
(Butî.)  =:Mar.,  plonger  la  pale  d'un  aviron  dans 
l'eau  sans  l'y  agiter,  pour  ralentir  la  marche. 

PALPEURS,  s.  m.  pi.,  tribu  d'insectes  coléop- 
tères, qui  ont  de  longues  palpes. 

PALPICORNES,  s.  m.  pi.,  insectes  coléoptères 
dont  les  antennes  sont  terminées  en  massues. 

PALPITANT,  E,  adj.,  qui  palpite  :  cœur — ; 
entrailles  palpitantes.  I1  Le  ravisseur  tout  —  de 
joie  (J.-3.)  =  Néol.,  question  palpitante  d'intérêt, 
ce  qui  est  d'un  intérêt  considérable  et  actuel. 

PALPITATION,  s.  f.,  nom  qu'on  donne  aux  bat- 
tements du  cœur  lorsqu'ils  sont  plus  fréquents,  plus 
violents  et  plus  étendus  qu'à  Fétat  normal.  =  Agi- 
tation convulsive  de  quelque  partie  du  corps  d'un 
animal  qui  vient  d'être  égorgé. 

PALPITER,  V,  n.,  avoir  des  palpitations  :  le 
cœur  lui  palpite.  Les  entrailles  des  victimes  palpi- 
taient encore.  Ah!  que  mon  cœur  palpitait  à  sa 
vue  (Volt.)  —  de  crainte  et  d'allégresse  (Del.) 

PALSAMRLEUOU  PARLA  SAMBLEU,  inteij.. 
sorte  de  jurement  :  —  je  suis  bien  nourri  (Heg.) 
Par  la  sambleu!  messieurs,  je  ne  croyais  pas  être 
si  plaisant  que  je  suis  (Mol.) 

PALTOQUET,  s,  m.;  t.  de  mépris,  se  dit  d'un 
homme  épais  et  grossier  qui  fait  l'important  ;  pop. 

PALUS,  s,  m.,  marais;  n'est  us.  que  dans  :  — 
méotide.  V.  ce  mot, 

PÂMER,  V.  n.,  et  se  —,  v.  pr.,  tomber  en  pâ- 
moison, en  défaillance  :  —  de  douleur,  de  rire.  Sa 
femme  a  ri  à  ■—  (Sév.)  Je  fis  le  pâmé  à  cette  ravis- 
sante proposition  (Les.)  Se  —  d'aise,  d'effroi. 
PAMIERS,  s.-préf..du  départ,  de  l'Ariége. 
PÂMOISON,  S.  f.,  sorte  de  défaillance  :  tomber 
en  — .Revenir  de  —  (J.-J.) 

PAMPAS,  vastes  plaines  de  rAmériquedu  Sud,  couvertes 
de  broussailles  et  de  forêts. 

PAMPE,  8.  f.,  nom  vulg.  de  la  feuille  des  grami- 
nées, du  blé,  de  l'avoine,  de  l'orge,  etc. 

PAMPELUNE,  vil.  forte  d'Espagne,  cap.  de  la  p.  de 
Navarre. 
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PAMPHLET,  8.  m.,  brochure  de  circonstance, 
souvent  critique  ou  dilTamatoire. 

PAMPHLETAIRE,  s.  m.,  auteur  de  pamphlets; 
ne  se  prend  qu'en  mauv.  part  :  ce  qui  me  fâche, 
c'est  que  le  nom  de  madame  du  Cliatelet  soit  livré  à  la 
malignité  d'nn  —  (Volt.) 

PAMPHYLIE,  p.  du  S.  de  l'Asie  Mineure. 

PAMPLEMOUSSE,  s.  f.,  espèce  d'oranger;  son 
fruit. 

PAMPRE,  s.  m. ,  branche  de  vigne  avec  ses  feuilles 
et  ses  fruits.  =  Archit.,  ornement  qni  l'imite. 

PAN,  dieu  des  païens,  présidait  aux  troupeaux  et  aux  pâ- 
turages, et  passait  pour  l'inventeur  du  chalumeau  ;  on  en  a 
fait  plus  tard  la  personnification  de  la  nature  entière. 

PAN,  s.  m.,  partie  considérable  et  souvent  flot- 
tante d'un  habit,  d'une  robe,  etc.  :  d'un  des  pans 
de  sa  robe  il  couvre  son  visage  {Corn. )=  Partie  plus 
ou  moins  étendue  d'un  mur;  face  d'un  ouvrage  de 
maçonnerie,  de  menuiserie.  —  coupé,  surface  qui 
remplace  l'angle  à  la  rencontre  de  deux  pans  de  mur. 
=  Se  dit  encore  des  faces  que  présentent  divers 
ouvrages  qui  ont  plusieurs  angles  :  salière  à  pans. 

PANACÉE,  s.  f.,  prétendu  remède  universel;  nom 
sous  lequel  on  désignait  autrefois  certaines  prépara- 
tions pharmaceutiques. 

PANACHE,  s.  m,,  assemblage  de  plumes  flot- 
tantes dont  on  orne  un  casque,  un  chapeau,  etc.  : 
enfants,  ralliez^vous  à  mon  —  blanc  (Henri  IV).  = 
Couronne  formée  par  la  verdure  ou  les  fleurs  au 
sommet  des  arbres,  des  plantes  :  le  vert  lilas  s'élance 
en  PANACHES  flottants  {bér.)z=  Ârchit.,  surface  trian- 
gulaire d'un  pendentif.  =  Partie  supérieure  d'une 
lampe  d'église.  =  Bouquet  de  plumes  qu'on  place 
sur  les  dais,  sur  les  ciels  de  lit,  sur  la  tête  des  che- 
vaux. =  Vulg.,  touffe  de  plumes  qui  couvre  la  tête 
de  quelques  oiseaux. 

PANACHÉ,  E,adj.,  dedirerses  couleurs  :  tulipe, 
poule  PANACHÉE.  Glace  — ,  composée  de  plusieurs 
sortes  de  glaces,  comme  fraise  et  vanille. 

PANACHER,  V.  n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  se  dit  des 
plantes  qui  prennent  des  couleurs  variées. 

PANACHURE.  s.  f.,  se  dit  des  couleurs  d'une 
Heur  qui  tranchent  avec  la  couleur  principale. 

PANADE,  s.  f. ,  potage  au  pain  et  au  beurre, 
où  l'on  met  aussi  des  œufs,  et  qu'on  laisse  mitonner. 

PANADER  (SE),  synon.  de  Pavaner  (se). 

PANAGE,  s.  m.,  droit  qu'on  paye  pour  faire  pâ- 
turer des  porcs  dans  une  forêt  où  il  y  a  des  glands. 

PANAIS,  s.  m.,  plante  potagère  dont  la  racine 
est  d'un  blanc  jaunâtre  et  d'une  saveur  doucereuse. 

PAKAMA  (isthme  de),  entre  les  deux  Amériques.  = 
Golfe  de  —,  dans  le  grand  Océan,  près  de  la  côte  voisine 
de  l'isthme.  =  Panama,  vil.  forte  de  la  Nouvelle-Grenade, 
ch.-l.  de  l'État  du  même  nom,  sur  le  golfe  de  Panama. 

PANARD,  chansonnier  français,  mort  en  1765,  aussi 
moral  que  spirituel  et  gai. 

PAN.IRD,  adj.  m.,  se  dit  d'un  cheval  dont  les 
pieds  de  devant  sont  tournés  en  dehors. 

PANARIS,  s.  m.,  tumeur  phlegmoneuse  qui  se 
développe  à  un  doigt  ou  à  un  orteil. 

PANATHÉNÉES,  s.  f.  pi.,  fêtes  de  Miaerve  chez  les 
Athéniens. 

PANCALIER,  S.  m.,  sorte  de  chou  frisé. 

PANCARTE,  s.  f.,  placard  affiché  pour  donner 
au  public  avis  de  quelque  chose.  l|Ir.,  se  dit  de 
toutes  sortes  de  papiers  et  d'écrits  :  enlevez  toutes 
ces  PANCARTES.  Ces  odieuses  —  qui  déchiffrent  les 
conditions,  et  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les 
héritiers  (La  Br.)=  Mince  carton  plié  en  deux,  où 
l'on  met  les  papiers  d'un  usage  journalier. 


PANCKOVCKE  ,  nom  d'une  famille  d'éditeurs  français 
très-distingués. 

PANCRACE,  s.  m.,  combat  de  force  et  d'adresse  dans 
les  jeux  publics  des  anciens  Grecs.  =  Pahcratiastk,  s.  m., 
athlète  qui  s'adonnait  au  pancrace. 

PANDECTES,  s.  f .,  recueil  de  décisions  converties  en 
lois  par  Justinien. 

PANDICULATION,  s.  f.,  mouvement  par  lequel 
on  étend  les  bras  en  renversant  en  arrière  la  tête  et 
le  tronc,  et  en  allongeant  les  jambes. 

PANDORE,  nom  de  la  première  femme,  d'après  la  my- 
thologie grecque.  Elle  reçut  de  Jupiter  une  boîte  d'où  s'é- 
chappèrent tous  les  maux,  et  au  fond  de  laquelle  resta  l'es- 
pérance :  des  malheurs  qui  sont  sortis  de  la  boîte  de  — , 
celui  qu'à  meilleur  droit  tout  l'univers  abhorre,  c'est  la 
fourbe  à  mon  avis  (La  F.) 

PANDOITR  ou  PANDOIIRE,  s.  m.,  nom  de  certains 
soldats  hongrois  organisés  en  corps  francs,  n  Homme  gros- 
sier et  brutal.  ..^^ 

PANDURIFORME,  adj. ,  se  dit  d?^^|^s  oblon- 
gues  qui  ont  vers  le  milieu  un  sinus  arrondi. 

PANÉ,  E,  adj.,  eau  panée,  où  l'on  a  fait  tremper 
du  pain  pour  la  rendre  plus  nourrissante. 

PANÉGYRIQUE,  s.  m.,  discours  prononcé  publi- 
quement à  la  louange  de  quelqu'un  :  —  de  Tra- 
jan,  de  saint  Louis.  =  En  mauv.  part  :  panégyriques 
guindés  (Fén.)  —  où  les  plus  lâches  sont  transformés 
en  héros  (Bourd.)  ||  Fam.,  il  me  siérait  mal  défaire 
votre  —  (Sév.),  de  dire  du  bien  de  vous. 

PANÉGYRISTE,  s.  m.,  celui  qui  fait,  qui  écrit, 
qui  prononce  un  panégyrique. 

PANER,  V.  a.,  couvrir  de  pain  émietté  un  mets 
qu'on  fait  griller  où  rôtir. 

PANERÉE,  s.  f.,  contenu  d'un  panier  plein. 

PANETERIE,  S.  f.,  lieu  où  l'on  distribue  le  pain 
dans  un  établissement  important.  =  Abs.,  s'est  dit 
de  la  paneterie  du  roi  et  des  officiers  qui  y  servaient. 

PANETIER,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  gar- 
der et  de  distribuer  le  pain  dans  les  grands  établis- 
sements. Grand  —  de  France,  olTicier  de  la  cou- 
ronne sous  l'ancienne  monarchie,  qui  commandait 
à  tous  les  officiers  de  la  paneterie. 

PANETIÈRE,  s.  f.,  sac  où  les  bergers  mettent 
leur  pain.  =  Nom  vulg.  de  la  blatte. 

PANETON,  s.  m.,  synon.  de  Banneton. 

PANGIUM,  s.  m.,  arbre  des  Moluques  qui  a  des 
propriétés  vénéneuses,  et  dont  l'amande  sert  de 
condiment  après  qu'on  l'a  fait  macérer  dans  l'eau. 

PANGOLIN ,  s.  m. ,  genre  de  mammifères  de 
l'ordre  des  édentés,  sorte  de  lézard  écailleux. 

PANHARMONICON ,  s.  m.,  espèce  d'orgue  à 
cylindre  qui  fait  entendre  tous  les  sons  des  instru- 
ments à  vent. 

PANIC,  s.  m.,  nom  scientifique  du  millet. 

PANICULE,  s.  f.;  bot.,  disposition  de  fleurs  ou 
de  fruits  portés  sur  des  pédoncules  inégaux,  divisés 
plusieurs  fois  et  de  différentes  manières. 

PANICULE,  E,  adj.;  bot.,  disposé  enpanicule; 
qui  porte  un  panicule. 

PANIER,  s.  m.,  ustensile  portatif  d'osier,  de 
jonc,  etc.,  où  l'on  met  des  denrées,  des  provision»; 
ce  qu'il  contient  :  —  de  fraises.  V.  Anse,  Adieo 
et  OEuF.  Il  Elle  était  belle  comme  un  ange  et  sotte 
comme  un  —  (Sév.),  fort  sotte.  Le  dessus  du  — , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  meilleur.  ||  Le  dessus 
de  tous  les  paniers,  c'est-à-dire  la  fleur  de  mon  es- 
prit, de  ma  tête  (Id.)=  Archit.,  voûte,  arcade  à 
anse  de  — ,  dont  le  cintre  est  surbaissé.  — defleurs^ 
ornement  qu'on  met  sur  la  tête  des  caryatides  ou 
^es  termes.  =  Espèce  de  jupon  garni  de  verges  de 
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baleine,  qui  soutenait  et  étendait  les  deux  côtés  de 
Ja  jupe.  =  Ructie  d'abeilles  faite  d'osier  ou  de  paille. 
=r  Petite  corbeille  dans  laquelle  on  met  les  enjeux  ; 
les  enjeux  eux-mêmes.  —  à  ouvrage,  petite  corbeille 
où  les  femmes  mettent  leurs  ouvrages  d'aiguille.  || 
Fam.,  c'est  nn  —  percé,  un  dissipateur  ou  un 
homme  qui  n'a  pas  de  mémoire. 

PANIFICATION,  s.  f.,  conversion  des  matières 
farineuses  en  pain. 

PANIQUE,  adj.,  terreur  *— ,  subite  et  sans  fon- 
dement :  loin  de  nous  les  terreurs  paniques  (J.-J.) 
=  8.  f.,  terreur  panique  :  la  —  ne  raisonne  pas, 
elle  fuit  ou  elle  frappe  (Lamart.) 

PANNE,  s.  f.;  mar.,  en  — ,  se  dit  de  l'état  d'un 
bâtiment  dont  les  voiles  sont  orientées  de  manière  à 
maintenir  le  bâtiment  sans  vitesse  progressive.  || 
Être  ou  rester  en  — ,  suspendre  toute  action  en 
attendantJWvénement  ou  un  temps  plus  favorable. 

PANNE,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  fabriquée  à  peu  près 
comme  le  velours,  mais  dont  les  poils  sont  plus 
Jongs  et  moins  serrés.  =  Graisse  dont  est  garnie  la 
peau  du  porc  et  de  quelques  autres  animaux.  = 
Pièce  de  bois  placée  horizontalement  sur  la  char- 
pente d'un  comble  pour  porter  les  chevrons.  = 
Partie  du  marteau  opposée  au  gros  bout. 

PANNEAU,  s.  m.,  partie  d'un  ouvrage  d'archi- 
tecture, de  menuiserie,  etc.,  qui  offre  un  champ, 
une  surface  de  médiocre  grandeur  enfermée  dans 
une  bordure  ou  ornée  de  moulures  :  un  —  de  lam- 
bris, de  porte;  les  panneaux  d'un  carrosse.  =  Par- 
ticul.,  chacune  des  faces  d'une  pierre  taillée;  pla- 
que de  carton  ou  de  fer  dont  on  se  sert  pour  les 
tracer.  =  Sorte  de  piège  pour  prendre  les  lièvres, 
les  lapins.  H  Tendre  un  —  à  quelqu'un;  fam.,  lui 
tendre  un  piège  pour  lui  faire  commettre  quelque 
faute  qui  lui  devienne  préjudiciable.  Donner  dans 
le  —  ;  fam.,  se  laisser  duper,  attraper.  =  Coussi- 
net que  l'on  place  sous  chacun  des  arçons,  pour  em- 
pêcher que  le  cheval  ne  se  blesse. 

PANNEAUTER,  v.  n.,  tendre  des  panneaux  pour 
prendre  des  lièvres  ou  d'autres  animaux. 

PANNETON,  s.  m.,  partie  de  la  clef  qui  entre 
dans  la  serrure.  =:  Partie  saillante  de  l'espagnolette, 
qui  sert  à  fermer  les  volets  de  la  fenêtre. 

PAXXON.  V.  Peîînow. 

PAXXONIE,  anc.  contrée  de  l'Europe,  entre  l'Italie,  le 
Danube  et  l'Illyrie.  , 

PANONCEAU,  s.  m.,  écusson  d'armoiries  mis 
sur  une  affiche  pour  lui  donner  plus  d'autorité,  ou 
sur  un  poteau  pour  marque  de  juridiction.  = 
Écusson  placé  à  la  porte  des  notaires,  etc. 

PANOPLIE,  s.  f.,  armure  complète  d'un  cheva- 
lier. :=  Trophée  d'armes  qu'on  suspend  aux  murs. 
=  Ouvrage  qui  traite  des  armes  anciennes. 

PANORAMA,  s.  m.,  grand  tableau  circulaire, 
disposé  de  manière  que  le  spectateur,  placé  au  cen- 
tre, voit  tous  les  objets  comme  s'il  découvrait  d'une 
hauteur  tout  l'horizon  dont  il  serait  environné. 

PANSAGE,  s.  m,,  action  de  panser  un  cheval, 
on  mulet,  etc.;  se  dit  surtout  dans  la  cavalerfe. 

PANSE,  s.  f.,  ventre;  fam.  :  vous  aviez  lors  la  — 
un  peu  moins  pleine  (La  F.)  |1  Se  faire  crever  la  —  ; 
pop.,  se  faire  tuer  à  la  guerre  ou  dans  un  duel. 
=  Partie  du  ventre  des  animaux  qui  renferme  ce 
qu'ils  ont  mangé.  =La  partie  la  plus  renflée  d'une 
cornue,  d'une  bouteille.  =:  Partie  arrondie  d'un 
petit  a.  li  //  na  pas  fait  une  —  d'à,  il  n'a  rien  fait. 

PANSEMENT,  s.  m.,  action  de  panser  une  plaie, 
un  malade. r=  Action  de  brosser,  d'étriller  un  cheval. 


PANSER,  v.  n.,  nettoyer  une  plaie  ou  appliquer 
sur  une  partie  malade  les  topiques,  les  appareils 
nécessaires  à  sa  guérison.  =  Étriller,  brosser  un 
cheval  ;  dans  ce  sens,  on  dit  aussi  —  de  la  main, 

PANSU,  E,  adj.  et  s.;  Irès-fam.  et  peu  us.,  qui 
a  une  grosse  panse. 

PANTALON,  s.  m.,  culotte  longue  qui  descend 
jusque  sur  le  cou-de-pied.  =  Personnage  de  la  co- 
médie italienne,  vieillard  souvent  amoureux  et  dupé. 
Il  Homme  qui  joue  toute  sorte  de  rôles  pour  arriver 
à  ses  fins.  =  Figure  de  contredanse. 

PANTALONNADE,  s.  f.,  bouff-onnerie ,  farce 
plus  ou  moins  grotesque.  |1  Subterfuge  ridicule  ; 
fausse  démonstration  de  joie,  de  douleur,  etc. 

PANTELANT,  E,  adj.,  tout  essoufflé,  haletant.  H 
Chair  pantelante,  d'un  animal  récemment  tué,  qui 
palpite  encore. 

PANTENNE  (EN),  loc.  adv.;  mar.,  se  dit  d'un 
bâtiment  dont  toutes  les  parties  du  gréement  sont 
en  désordre  après  un  combat,  un  abordage,  etc.  : 
on  met,  en  signe  de  deuil,  les  vergues  en  — . 

PANTHÉE,  adj.  f.,  figure  — ,  statue  qui  réunit 
les  symboles  ou  les  attributs  de  différentes  divinités. 

PANTIIÉIS3IE,  s.  m.,  toute  doctrine  qui  iden- 
tifie Dieu  et  'o  monde,  le  Créateur  et  la  création. 

PANTHÉISTE,  adj.,  qui  appartient  au  pan- 
théisme :  doctrine,  philosophie  — .  =  S.  m.,  parti- 
san du  panthéisme. 

PANTHÉON;  anc,  temple  consacré  à  tous  les  dieux.  = 
Nom  d'un  grandiose  édifice  de  Paris  qui  renferme  quelques 
sépultures  importantes  et  qui,  rendu  au  culte,  a  pris  le  nom 
d'église  Sainte-Geneviève. 

PANTHÈRE,  s.  f.,  mammifère  du  genre  léopard. 

PANTIÈRE,  s.  f.,  filet  qu'on  tend  verticalement 
pour  prendre  des  perdrix  pendant  la  nuit. 

PANTIN,  s.  m.,  figure  de  carton  mince  et  colo- 
rié qu^on  fait  mouvoir  au  moyen  d'un  fil.  ||  Homme 
qui  gesticule  sans  motif  ou  ridiculement  ;  personne 
dont  les  opinions  changent  souvent  ;  fam. 

PANTINE,  s.  f.,  certain  nombre  d'écheveaux  de 
fil,  de  soie  ou  de  laine  liés  ensemble. 

PANTOGRAPHE,  s.  m.,  instrument  au  moyen 
duquel  on  peut  copier  mécaniquement  des  dessins, 
des  gravures,  soit  en  conservant  les  dimensions  de 
l'originai,  soit  en  les  amplifiant  ou  en  les  réduisant. 

PANTOIEMENT,  8.  m.,  asthme  des  oiseaux. 

PANTOIS,  adj.  m.,  haletant,  hors  d'haleine; 
vieux.  Il  Stupéfait,  interdit;  fam. 

PANTOMETRE,  s.  m.,  instrument  pour  mesurer 
toute  sorte  d'angles,  de  longueurs  et  de  hauteurs.. 

PANTOMIME,  s.  m.,  acteur  qui  exprime  les  sen- 
timents et  les  idées  par  des  gestes  et  des  attitudes, 
sans  proférer  de  parole. =  S.  t.;  art  du  pantomime; 
pièce  jouée  par  un  pantomime  ;  musique  d'un  ballet 
qu'accompagne  une  pantomime. 

PANTOUFLE,  s.  f.,  chaussure  légère  pour  la 
chambre  ;  mettre  ses  souliers  en  — ,  sans  en  relever 
les  quartiers. Il  En  pantoufles,  loc.  adv.,  à  son  aise. 

PAOLI,  célèbre  Corse,  mort  en  1807,  essaya  de  faire 
passer  sa  patrie  sous  ta  domination  de  l'Angleterre.  Il  a 
fondé  à  Corte  une  école  qui  porte  son  nom. 

PAON,  8.  m.,  oiseau  remarquable  parla  magni- 
ficence de  son  plumage.  ||  Glorieux  comme  un  —  ; 
fam.,  très-glorieux.  V.  Se  Parer.  =  Nom  de  plu- 
sieurs espèces  de  papillons  aux  yeux  chatoyants.  = 
Constellation  de  l'hémisphère  austral. 

PAONNE,  s.  f.,  femelle  du  paon. 

PAONNE  AU,  s.  m.,  jeune  paon. 

PAPA,  3.  m.,  terme  Rûfantin;  synon.  de  Père: 
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cet  enfant  commence  à  parler,  il  dit  —  et  maman. 
OU  est  votre  — ?  (Ac.)  Grand  —,  grand  père.  |1  Un 
Ion  — •  fam.,  un  homme  d'un  certain  âge  qui  a 
honne  mine. 

PAPAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  pape  :  pou- 
voir —  ;  autorité  papale.  Terres  papales,  placées 
BOUS  la  domination  temporelle  du  pape. 

PAPAS,  nom  des  prêtres  dans  l'Église  grecque,  russe  ou 
arménienne. 

PAPAUTÉ,  s.  f.,  dignité  de  pape  :  aspirer  à  la 
—  .  La  —  vaut-elle  ce  qu'on  quitte  (La  F.)  ||  Les 
papes  :  la  —  s'efforça  toujours  de  sauver  les  hommes 
en  perdant  les  erreurs  (Lacordaire).  ==  Temps  pen- 
dant lequel  un  pape  occupe  ou  a  occupé  le  saint- 
siége  :  pendant  la  —  de  Léon  X. 

PAPAVÉRACÉES,  S.  f.  pL,  famille  de  plantes 
dont  le  pavot  est  le  type. 

PAPAYER,  s.  m.,  arbre  des  Indes,  dont  le 
fruit  rappelle  la  forme  du  melon  et  se  mange  cuit. 

PAPE,  s.  m.,  évêque  de  Rome,  chef  de  l'Église 
catholique  romaine  :  les  décisions  des  papes. owf  la 
souveraine  et  infaillible  autorité  quand  elles  sont  ac- 
ceptées de  toute  l'Église  {Boss.)=  Pinson  des  États- 
Unis  qui  a  une  sorte  de  camail  sur  la  tête. 

PAPEGAl,  s.  m.,  oiseau  de  bois  ou  de  carton 
peint,  planté  '•omme  but  au  bout  d'une  perche. 

l'APELARIi,  E,  adj.;  lam.,  dont  le  langage  est 
hypocrite  :  d'une  voix  papelarde  (La  F.)  =  S.,  un 
ton  de  —  (Volt.)  V.  Patelin. 

PAI'ELARDISE,  s.  f.,  vice  du  papelard. 

PAPERASSE,  s.  f.,  papier  écrit  qui  n'est  plus 
d'aucun  usage  :  lire  un  tas  de  paperasses  ;  fam. 

PAPERASSER,  v.  n.,  remuer,  feuilleter,  arran- 
ger des  papiers  ;  faire  des  écritures  inutiles  ;  fam. 

PAPERASSIER,  s.  m.,  homme  qui  aime  à  ra- 
masser, à  conserver  des  paperasses;  fam. 

PAPESSE,  s.  f.,  femme  pape  :  la  —  Jeanne,  nom 
donné  à  une  prétendue  femme  qui,  suivant  des  chroniques 
mensongères,  aurait  occupé  le  saint-siége  pendant  un  an 
entre  les  pontificats  de  Léon  IV  et  de  Benoît  III  (855). 

PAPETERIE,  s.  f.,  art  de  fabriquer  le  papier; 
manufacture  de  papier.  1|  Commerce  du  papier;  en- 
temble  des  objets  qu'il  embrasse.  =  Espèce  de  né- 
cessaire qui  renferme  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

PAPETIER,  s.  m.,  fabricant,  marchand  de  pa- 
pier. =  Adj.  m.,  ouvrier,  marchand  — . 

PAPH LAGON lE,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure,  entre 
le  Pont-Euxin,  le  roy.  de  Pont  et  la  Cappadoce. 

PAPHOS  ,  vil.  de  l'île  de  Chypre,  au  S.-O.  Vénus  y 
était  honorée  d'un  culte  particulier. 

PAPIER,  s.  m.,  composition  faite  de  pâte  de 
chiffons  détrempés  ou  d'autre  matière,  et  sur  la- 
quelle on  écrit,  on  imprime,  etc.  :  mes  vers  comme 
îin  torrent  coulent  sur  le  —  (Boil.)  Jeter  ses  idées 
sur  le  —  (Volt.)  Cela  est  beau  sur  le  — ,  se  dit  d'un 
plan,  d'un  projet  qui  paraît  beau  en  théorie,  mais 
dont  l'exécution  serait  inutile  ou  dangereuse.  ||  Fi- 
gure, visage  de- — mâché;  pop.,  blême,  qui  annonce 
peu  de  force  ou  de  santé.  Mettre  sur  le  — ,  par 
écrit.  =  Toute  sorte  d'écriture  ;  titre ,  document, 
mémoire  :  il  me  coula  dans  la  main  un  —  écrit  des 
deux  côtés  (De  Retz.)  |1  Raijez  cela  de  vos  papiers 
(Mol.),  n'y  comptez  pas.  —  sur  table;  fam.,  preuve 
en  main.  Être  bien  onmal  dans  les  —  de  quelqu'un, 
lui  devoir  de  l'argent  ou  être  noté  pour  devenir 
l'objet  d'une  surveillance  particulière.  =  Effets  \ 
publics,  billets  de  banque,  titres  négociables,  lettres 
de  change,  etc.  :  il  m'a  payé  en  — .  Je  ne  veux  pas 
de  son  — .  =  Au  pi.,  passe-port,  actes  qui  certiflent 
l'état  cml  de  quelqu'un  :  les  gendarmes  lui  ont  de- 


mandé ses  — .  —  publics,  journaux.  —  monnaie, 
qui  a  cours  comme  l'argent,  mais  qui  ne  peut  être 
converti  en  espèces.  —  peint,  pour  tenture. 

PAPILIONACÉ,  E  ou  PAPILLOKACÉ,  E,  adj., 
se  dit  des  fleurs  dont  les  corolles,  formées  de  cinq 
pétales  inégaux,  ont  quelque  ressemblance  avec  un 
papillon  qui  vole.  =  Papillonacées,  s.  f.,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

PAPILLAIRE,  adj.;  anat.,  qui  a  des  papilles.  = 
Bot.,  qui  est  en  forme  de  petit  mamelon. 

PAPILLE,  s.  f.;  anat.  et  bot.,  petite  éminenee 
de  forme  conique  à  la  surface  de  certains  organes. 

PAPILLON  (//  m.),  s.  m.,  insecte  volant,  à  qua- 
tre ailes  couvertes  d'écaillés  très-fines,  jj  Esprit  lé- 
ger, qui  voltige  d'objets  en  objets  ;  fam. 

PAPILLONNER  [il  m.),  v.  n.,  voltiger  d'objets 
en  objets  sans  s'arrêter  à  aucun. 

PAPILLOTAGE  (//  m.), s.  m.,  mouvement' invo- 
lontaire des  yeux  qui  les  empêche  de  se  fixer,  jj 
Effet  d'un  tableau  qui  éblouit  par  des  couleurs  trop 
vives,  d'un  style  qui  fatigue  par  un  éclat  trop  con- 
tinu.^ Impr.,  taches  noires  aux  extrémités  des  pages 
et  des  lignes. 

PAPILLOTE,  s.  f.,  morceau  de  papier  qui  enve- 
loppe les  cheveux  pour  les  tenir  frisés.  =  Dragée 
enveloppée  dans  un  morceau  de  papier.  Côtelette  de 
veau  en  papillotes,  que  l'on  fait  cuire  dans  une 
feuille  de  papier. 

PAPILLOTER,  V.  a.,  mettre  des  papillotes  à 
quelqu'un;  peu  us.  =  V.  n.,  être  agité  par  un  mou- 
vement involontaire  et  ne  pouvoir  se  fixer,  en  pari, 
des  yeux,  ||  Fatiguer  les  yeux  par  des  couleurs  trop 
vives,  une  lumière  trop  brillante,  en  pari,  d'un 
tableau;  se  dit  aussi  d'un  style  où  les  expressions 
brillantes  sont  répandues  avec  trop  de  profusion. 

PAPIN  (Denis),  savant  français,  mort  eu  1710,  fut  un 
des  premiers  inventeurs  des  machines  à  vapeur  et  de  la  sou- 
pape de  sûreté. 

PAPINIEN,  célèbre  jurisconsulte,  contemporain  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Commode,  fut  mis  à  mort  pour  n'avoir  pas 
voulu  faire  l'apologie  du  fratricide  commis  par  Caracalla. 

PAPISME,  s.  m.,  nom  que  les  protestants  donnent  au 
catholicisme.  =  Papistb,  s.  m.,  nom  que  les  protestants 
donnent  aux  catholiques  par  dénigrement. 

PAPULE,  8.  f.;  méd.,  petite  élevure  cutanée, 
morbide  et  solide. 

PAPYRACÉ,  E,  adj.;  bot.,  mince  et  sec  comme 
du  papier. 

PAPYRUS  (mot  lat.),  s.  m.,  plante  d'Egypte  dont 
les  feuilles  fournissaient  aux  anciens  une  sorte  de 
papier  appelé  aussi  papyrus. 

PAQUE,  s.  f. ,  fête  nationale  des  Hébreux,  instituée  par 
Moïse  en  mémoire  de  la  sortie  d'Egypte.  =  Pâques,  s.  m. 
et  f.  pi.,  fête  que  les  chrétiens  célèbrent  tous  les  ans,  en 
mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  le  premier  di- 
manche qui  suit  la  pleine  lune  de  l'équinoxe  de  printemps. 
=  Paqoks  flburies,  dimanche  des  Rameaux.  =  Faire  ses 
— ,  communier  dans  la  quinzaine  de  Pâques. 

PAQUEBOT,  s.  m.,  petit  navire  qui  transporte 
des  passagers,  les  lettres  et  les  dépêches. 

PÂQUERETTE,  s.  f.,  espèce  de  marguerite 
blanche  qui  fleurit  vers  Pâques. 

PAQUET,  s.  m.,  assemblage  de  choses  attachées 
ou  enveloppées  ensemble  :  —  de  linge,  de  livres, 
de  lettres.  \\  Toutes  les  lettres  et  dépêches  que  porte 
un  courrier  ;  le  —  d'Angleterre  vient  d'arriver.  = 
Personne  grosse  et  lourde  ou  qui  est  gênante  dans 
une  société;  très-fam.  =Typogr.,  certain  nombre 
de  lignes  de  composition,  sans  folio  ni  titre  courant, 
liées  avec  une  ficelle.  ||  Fam.  et  pop. .  recevoir  son  — , 
son  congé  d'une  façon  plus  ou  moins  bienveillante. 
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Donner  à  quelqu'un  son  — ,  le  renvoyer  ou  lui  faire 
une  réponse  vive  et  ingénieuse  qui  le  réduise  au 
silence.  Hasarder,  risquer  le  — ,-  fana.,  s'engager 
dans  une  affaire  douteuse.  =:  Propos  désobligeant  : 
faire  un  — .  des  vaqvets  sur  quelqu'un.  C'est  un  fai- 
seur de  — .  \\  Faire  son  — ,  ses  — ,  s'apprêtera 
partir,  à  mourir  ;  quand  il  (Frédéric  II)  est  battu,  il 
veut  se  tuer,  il  fait  son  — ,  il  prend  comjé  en  vers 
et  en  prose  (Volt.) 

PAR,  prép.  de  lieu  qui  sert  à  marquer  le  mou- 
vement et  le  passage  :  voyager  —  terre,  courir  — 
monts  et  —  vaux.  Passer  —  Rome.  Se  promener  — 
les  champs.  \\  Cela  se  fait  —  tout  le  pays.  =  Elle 
accompagne  le  mot  qui  exprime  l'endroit,  la  partie 
d'une  personne  ou  d'une  chose  que  l'on  tient,  que 
l'on  touche  :  mener  —  la  main.  Tirer  —  les  che- 
veux.W  Puisque  vous  le  prenez  —  là,  vous  n'aurez  pas 
le  dernier  mot  (Fén.)  z=Elle  accompagne  les  mots 
qui  expriment  la  cause,  la  manière,  l'instrument  : 
je  retrouvais  près  d'elle  et  —  elle  un  état  agréable 
(J.-J.)  Quiconque  est  grand  —  le  cœur,  puissant  — 
l'esprit,  a  les  meilleurs  biens  (V aux.)  Commencez  — 
aimer  Dieu  (Fén.)=r  Elle  exprime  la  succession,  la 
division  :  Philémon  regardait  Baucis  —  intervalles 
(La  F.)  =  L'époque,  la  circonstance  :  où  allez-vous 

—  cette  pluie-là?  (Ac.)=  De  — ,  loc.  prép.,  par  le 
commandement  de  :  de  —  le  roi.  De  —  le  monde; 
fam.,  dans  le  monde.  =:  Elle  se  joint  à  plusieurs 
prépositions  et  adverbes  de  lieu  sans  modiGer  beau- 
coup leur  signification  :  —  deçà,  —  delà,  —  dessus, 

—  là,  etc.  -^  ci,  —  là,  en  divers. endroits,  à  di- 
verses reprises.  —  delà,  au  delà  de  :  Agrippine 
promet  —  delà  son  pouvoir  (Rac)  1|  Il  faut  passer  — 
là  ou  —  la  fenêtre;  prov.  et  fam  ,  c'est  une  néces- 
sité, c'est  le  seul  parti  qui  reste  à  prendre. 

PARA,  riv.  et  p.  du  Brésil. 

PARA,  s.  m.,  monnaie  turque,  qui  vaut  un  peu  plus  de 
8  centimes. 

PARABASE,  s.  f.,  sorte  de  digression  fort  en  usage  dans 
lc>  anciennes  comédies  grecques. 

PARABOLAIN,  s.  m.,  celui  qui  se  consacrait  au  service 
des  malades  et  surtout  des  pestiférés  dans  les  hôpitaux. 

PARABOLE,  s.  f.,  allégorie  religieuse  :  la  Vé- 
rité n  parlé  aux  hommes  par  paraboles  (La  F.)  La 

—  de  l'enfant  prodigue.  \\  Parler  en  — ,  dire  des 
choses  inintelligibles.  V.  Allégorie. 

pAraboLE,  s.  f.;  géom.,  ligne  courbe  qui  ré- 
sult(3  de  la  section  d'un  cône  coupé  par  un  plan  pa- 
rallèle à  un  de  ses  côtés. 

PARABOLIQUE,  adj.;  géom.,  courbé  en  para- 
bole ;  qui  dérive  d'une  parabole  :  courbe,  fuseau  — . 

PARABOLIQUEMENT,  adv.  :  parler  —,  en  pa- 
rabole, par  paraboles.  =  Géom.,  en  décrivant  une 
parabole. 

PARACELSE,  savant  et  alchimiste  suisse,  mort  en  1 541 , 
a  le  premier  fait  usage,  en  médeciue,  des  composés  chimiques. 

PARACHEVER,  v.  a.,  achever,  finir  complète- 
ment :  peuple  propre  à  concevoir  d'immenses  desseins 
plutôt  qu'à  —  de  grandes  entreprises  (Tocquev.) 
*  PARACBRONISME,.  s.  m.,  anachronisme  qui 
consiste  à  placer  un  fait  dans  un  temps  postérieur 
à  celui  où  il  est  arrivé. 

PARACHUTE,  s.  m.,  instrument  destiné  à  ra- 
lentir la  chute  des  corps,  la  vitesse  de  descente  des 
aérostats. 
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PARACLET,  monastère  de  femmes  fondé  près  de  Nogent- 
sur-Seine  par  Abailard,  qui  en  confia  la  direction  à  Héloïse. 

PARADE,  s.  f.,  montre,  étalage  d'un  objet  qui 
est  moins  pour  l'usage  ordinaire  que  pour  l'orne- 
ment :  tous  les  biens  dont  on  fait  —  sont  faux  en 


eux-mêmes,  l'opinion  seule  y  met  le  prix  (Boss.)  On 
fait  —  du  luxe  jusque  dans  l'Église  (Id.)  Faire  — 
de  son  esprit  (Volt.)  V.  Lit.  =  Milit.,  espèce  de  re- 
vue que  l'on  fait  passer  aux  troupes  qui  vont  mon- 
ter la  garde.  =  Scènes  burlesques  que  les  bateleurs 
donnent  à  la  porte  de  leur  théâtre  pour  engager  à  y 
entrer.  1|  Imitation  ridicule,  étalage  d'un  sentiment 
qu'on  n'éprouve  pas  :  sa  vertu  de  —  servait  de 
manteau  à  toutes  les  violences  (Laniart.)  =  Lieu  où 
ceux  qui  vendent  des  chevaux  viennent  habituelle- 
ment les  montrer.  V.  Montre. 

PARADE,  s.  f.;  escr.,  action  par  laquelle  on 
pare  un  coup  :  i7  n'est  pus  heureux  à  la  —  ;  ||  il  ne 
sait  pas  répondre  à  une  plaisanterie,  à  un  reproche. 
=  T.  de  manège,  arrêt  d'un  cheval  qu'on  manie. 

PARADER,  v.  n,  :  faire  —  un  cheval,  le  faire 
manœuvrer  sur  la  montre.  r=  Mar.,  aller  et  venir  en 
paraissant  se  disposer  à  l'attaque,  j]  Paraître  en  pu- 
blic revêtu  d'insignes  ou  de  beaux  habits. 

PARADIGME,  S.  m.;  gramm.,  exemple  de  dé- 
clinaison ou  de  conjugaison  qui  sert  de  modèle. 

PARADIS,  s.  m.,  séjour  des  bienheureux  :  le 
moindre  petit  plaisir  qui  s'offre  à  ma  portée  me  tente 
vins  que  toutes  les  joies  du  —  (J.-J.)  —  terrestre^ 
jardin  délicieux  où  Dieu  plaça  Adam  et  Eve  ;  ||  lieu, 
pays  agréable.  =  Oiseau  de  — ,  oiseau  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  corbeau,  mais  qui  e?t  remar- 
quable par  la  beauté  de  son  plumage.  =  Variété  de 
pommier  nain.  ||  Lieu  délicieux,  orné  par  l'art  ou 
par  la  nature  :  Venise  se  doit  nommer  à  cette  heure 
le  —  de  la  terre  (Volt.)  =  État  le  plus  heureux  dont 
on  puisse  jouir  ;  lieu  où  l'on  en  jouit  :  un  bon  mé- 
nage est  le  —  sur  terre.  Paris  est  le  —  des  femmes 
(Ac.)  C'est  le  chemin  du  — ,  se  dit  d'un  chemin 
étroit,  montant  et  difficile.  Vous  ne  l'emporterez 
pas  en  — ^,  je  saurai  bien  vous  en  punir  tôt  ou  tard. 
V.  Ciel. 

PARADISIER,  s.  m.,  oiseau  de  paradis. 

PARADOXAL,  E,  adj.,  qui  tient  du  paradoxe  : 
opinion  paradoxale.  Esprit  — ,  qui  aime  le  para- 
doxe. =:  Hist.  nat.,  se  dit  des  animaux  dont  la  con- 
flguration  semble  contrarier  les  lois  ordinaires  de  la 
nature.  =  Paradoxal,  s.  m.,  ce  qui  est  paradoxal. 

PARADOXE,  s.  m.,  proposition  contraire  à  l'o- 
pinion commune,  qui  choque. les  idées  reçues  : 
Rousseau  a  mis  le  —  au  frontispice  de  tous  ses  ou- 
vrages (St-Marc  Girardin).  Le  —  est  le  faible  des 
gens  qui  sont  oracles  et  qui  ont  l'habitude  d'être 
écoutés  {Sle-B.)  =  Mj.,  qui  ne  paraît  pas  vrai,  pas 
conforme  aux  principes  de  la  raison  :  cette  proposi- 
tion a  quelque  chose  de  —  (Bourd.)  Des  idées  et  des 
maximes  rrt'.s-PARADOXES  (J.-J.)  * 

PARAFE  ou  mieux  PARAPHE,  s.  m.,  marque 
que  chacun  met  après  sa  signature. 

PARAFER  ou  mieux  PARAPHER,  v.  a.,  appo- 
ser son  paraphe  sur  quelque  acte  :  —  wi  acte. 

PARAGE,  s.  m.  :  de  haut  — ,  de  haut  rang,  de 
haute  naissance.  =  Espace  ou  étendue  de  mer  :  par- 
courir des  PARAGES  inconnus.  \\  Lieu,  endroit  où  les 
personnes  se  rencontrent  :  que  venez-vous  faire  dans 
ces  — ?  (Ac);  fam.  =  Labour  donné  aux  vignes 
avant  l'hiver. 

PARAGLOSSE,  S.  m.,  appendice  membraneux 
que  certains  insectes  ont  à  la  langue.  ^  S.  f.  ;  méd. , 
gonflement  de  la  langue. 

PARAGRAPHE,  s.  f.,  petite  section  d'un  dis- 
cours, d'an  chapitre.  ;=  Typogr.,  signe  (§)  que  l'on 
met  quelquefois  en  tête  d'un  paragraphe. 

PARAGUAY,  fl.  de  l' Amérique  du  Sud,  affluent  du  Pa- 
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raiia.  =  République  du  —,  État  de  l'Amérique  du  Sud,   [ 
entre  le  Brésil  et  la  Plala. 

PARAITRE,  V.  n.  et  irr.,  se  faire  \oit,  s'offrir 
à  la  vue,  se  montrer,  se  manifester  :  on  prétend  que 
Thésée  a  paru  dans  l'Épire  (Rac.)  Véioile  du  soir 
commence  à  — .  Les  boulons  paraissent  aux  arbres 
(Ac.)J!  Mon  amour  a  paru  ;•  je  ne  m'en  puis  dédire 
(Corn.)  Qui  vit  jamais  —  en  cette  princesse,  ou  le 
moindre  sentiment  d'orgueil,  ou  le  moindre  air  de 
mépris?  (Boss.)  =  Particul.,  se  dit  d'un  livre  qui 
est  ou  qui  doit  être  imprimé,  mis  en  vente  :  quand 
ferrz-vous  —  votre  brochure?  =■  Se  présenter  en 
justice  ou  y  produire  quelque  pièce.  =:En  pari,  des 
sentiments  qui  se  peignent  sur  le  visage  :  //  paraît 
triste  et  aqité  (Mass.)  Le  roi  d'un  noir  chagrin  paraît 
enveloppé  (Rac.)  =  Se  distinguer,  briller,  se  faire 
remarquer  :  chacun  cherche  à  — ^  (Volt.)  Souvent  le 
sens  est  limité  par  l'adj.  qui  l'accompagne  :  —  sage, 
honnête,  fier,  etc.  =  Sembler,  avoir  l'air  :  de  son 
Tartufe  elle  paraît  coiffée  (Mol.)  Je  sais  qu'un  tel 
discours  de  moi  paraît  étrange  (Id.)  =  Exister  :  les 
deux  plus  grands  rois  qui  aient  PARU  sur  la  terre 
(Mass.)  =  V.  impers.  :  il  paraît,  il  y  a  apparence 
que,  on  voit,  on  aperçoit  :  il  paraît  d'abord  dans 
le  cararir-re  de  Pilaie  des  restes  d'incertitude  {\d*). 
Il  y  paraît,  on  le  voit  bien,  il  en  reste  des  marques. 
§  PARAÎTRE,  SEMRLER.  Ce  qui  parait  bon  se  montre 
bon;  ce  qui  semble  bon,  on  le  trouve  bon.  Le  premier  in- 
dique parfois  une  certitude  entière;  le  second  implique  tou- 
jours doute,  incerlitude. 

PARALIPOMÈXES,  s.  m.  pi.,  nom  de  deux  livres  qui 
forment  un  supplément  à  rAncien  Testament. 

PARALIPSE,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  fixe  l'attentioç  sur  un  objet,  en  ayant  Tair 
de  le  négliger. 

PARALLACTIQUE,  adj.:  astr.,  qui  a  rapporta 
la  parallaxe  :  angle  — .  Machine  — ,  l'équatorial, 

PARALLAXE,  s.  f.;  astr.,  différence  qui  existe 
entre  le  lieu  apparent  et  le  lieu  vrai  d'un  astre.  = 
Angle  formé  au  centre  d'un  astre  par  deux  droites 
menées,  l'une  au  centre  de  la  terre,  l'autre  au  point 
oîi  se  trouve  ^observateur. 

PARALLÈLE,  adj.,  se  dit  d'une  ligne  ou  d'une 
surface  également  distante  d'une  autre  ligne  ou  d'une 
autre  surface  dans  toute  son  étendue.  =  S.  f.,  ligne 
parallèle  à  une  autre.  =:  Fortif. ,  communication 
d'une  tranchée  à  l'autre.  =  S.  m.,  cercle  parallèle 
à  l'équateur,  tiré  par  tous  les  degrés  du  méridien 
terrestre.  ||  Comparaison,  rapprochement  qu'on  éta- 
blit entre  deux  personnes  ou  deux  choses,  pour  faire 
voir  leurs  ressemblances  et  leurs  différences  :  faire 
le  —  d'Alexandre  et  de  César.  Entrer  en  —  avec. 
Établir, un  —  entre  deux  choses  si  disparates. 

PARALLÈLEMENT,  adv.,  d'une  manière  paral- 
lèle :  ces  murs  sont  construits  —  (Ac.)  . 

PARALLÉLIPIPÈDE,  S.  m.;  géom.,  solide  ter- 
miné par  six  parallélogrammes  qui  sont  opposés  et 
parallèles  deux  à  deux. 

PARALLÉLISME,  s.  m.,  état  de  deux  lignes,  de 
deux  plans  parallèles. 

PARALLÉLOGRAMME,  s.  m.;  géom.,  quadri- 
latère dont  les  côtés  opposés  sont  parallèles. 

PARALOGISME,  s.  m.,  erreur  de  raisonnement 
commise  de  bonne  foi  :  faire  un  — . 

PARALYSER,  v.  a.,  frapper  de  paralysie  :  son 
bras  est  paralysé.  |1  Frapper  d'inertie,  neutraliser  : 
la  frayeur  paralysait  toutes  ses  facultés  (Ac.)  Une 
résistance  imprévue  paralysa  tous  mes  efforts. 

PARALYSIE,  s.  f.,  privation  ou  diminution  con- 
sidérable du  sentiment  et  du  mouvement  volontaire 
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d'une  ou  de  toutes  les  parties  du  corps,  causée  par 
le  relâchement  des  nerfs  et  des  muscles. 

PARALYTIQUE,  adj.,  et  s.,  atteint  de  paraly- 
sie ;  elle  est  —  d'un  bras.  Le  —  de  l'Évangile. 
PARA3iARIBO,  vil.  cap.  de  la  Guyane  hollandaise. 

PARAMÈTRE,  S.  m.;  géom.,  ligne  constante  et 
invariable  qui  entre  dans    l'équation  ou   dans  la 
construction  d'une  courbe. 
PAKAXA,  riv.  et  p.  du  Brésil. 

PARAKGON,  S.  m.;  vieux,  modèle,  patron  : 
c'est  un  vrai  —  de  sagesse  et  de  vertu  (La  F.),  et 
abs.  :  Anne...  passait  dans  son  village  pour  la  perle 
et  le  —  (Id.)  =  Joaill.,  adj.  inv.  :  diamant,  perle 
— ,  sans  défaut.  =  Impr.,  caractère  entre  le  gros- 
romain  et  la  Palestine. 

PARAXT,  E,  adj.,  qui  pare,  qui  orne. 

PARANYMPHE,  s.  m.,  chez  les  Grecs,  officier  qui  pré- 
sidait aux  mariages  et  en  réglait  les  divertissements.  =  Chez 
les  Romains,  chacun  dos  trois  jeunes  garçons  qui  menaient 
la  mariée  à  son  épOux.  =  Dans  fane,  université,  celui  qui 
conduisait  à  la  chancellerie  les  candidats  désignés  pour  la 
licence  ;  discours  solennel  qu'il  prononçait  à  la  fm  des  épreu- 
ves, et  où  il  faisait  l'éloge  des  licenciés,  il  Louange,  éloge  : 
bâtit  un  —  o  sa  belle  vertu  (Régn.) 

PARAPET,  8.  m.,  partie  supérieure  d'un  rem- 
part destinée  à  couvrir  ceux  qui  sont  chargés  de  le 
défendre.  =  Muraille  à  hauteur  d'appui,  qui  sert  de 
garde-fou  le  long  d'un  quai,  d'un  pont,  etc. 

PARAPHERNAL  ,  adj.  m.;  dr.  :  biens  para- 
PBERNAUX,  dont  la  femme  s'est  réservé  la  jouissance 
et  l'administration. 

PARAPHRASE,  s.  f.,  explication  plus  étendue 
que  le  texte  ou  que  la  simple  traduction  littérale  :  * 
il  y  a  plusieurs  paraphrases  sur  les  psaumes  (Ac.)  | 
=  Traduction  trop  étendue  ;  écrit  ou  discours  ver- 
beux et  diffus.  Il  Interprétation  maligne,  exagération. 

PARAPHRASER,  v.  a.,  faire  une  paraphase,  des 
paraphrases  :  Mascaron  paraphrasait  le  Miserere, 
et  faisait  pleurer  tout  le  monde  (Sév.)  ||  Amplifier  : 
paraphrasant  sa  gloire  et  son  renom  (Régn.) 

PARAPHRASEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui 
paraphrase,  au  propre  et  au  fig.;  fam.  et  ir. 

PARAPHRASTE,  S.  m.,  auteur  de  paraphrases. 

PARAPLUIE,  s.  m.,  petit  pavillon  portatif  qu'on 
étend  au-dessus  de  la  tête  pour  garantir  de  la  pluie. 

PARASANGE,  S.  f.,  mesure  itinéraire  des  an- 
ciens Perses,  valant  environ  5,000  mètres. 

PARASÉLÈNE(pron.  paracé),  s.  f.,  image  delà 
lune  réfléchie  dans  un  nuage. 

PARASITE,  s.  m.,  celui  qui  prend  sa  nourriture 
à  la  table  d'autrui  :  tu  les  as  vus...  ù  mes  soupers 
délicats  parasites,  vantant  mes  goûts  d'un  esprit 
complaisant  (Volt.)  =  Ministre  du  culte  qui  avait, 
chez  les  Grecs,  l'intendance  des  blés  sacrés,  et  qui 
consommait  avec  les  prêtres  les  chairs  des  victimes 
immolées.  =  Se  dit  des  êtres  organisés,  végétaux 
ou  animaux  qui  vivent  aux  dépens  d'autres  espèces. 
=  Adj.  :  insecte,  plante  — .  Mot,  ornement  — , 
superflu. 

§  PARASITE,  ÉCORNIFLEVR.  Regnard  semble  n'a- 
voir mis  entre  ces  deux  mots  aucune  différence,  lorsqu'il  a 
dit  :  à  l'abri  des  visites  des  sots  écornifleurs  et  des  frai 
PARASITES.  Toutefois  parasite  est  moins  méprisant  et  pei 
indiquer  un  commensal  habituel  qu'on  supporte  volontiers 

PARASOL,  s.  m.,  petit  pavillon  portatif  pou 
garantir  du  soleil.  =  Champignon  à  chapeau. 

PARATITLAIRE,  s.  m.,  auteur  de  paratitles. 

PARATITLES,  s.  m.  pi.,  explication  abrégée  d 
quelques  titres  ou  livres  de  jurisprudence  civile  o 
canonique  :  les  —  de  Cujas. 
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PARATONNERRE,  s.  m.,  appareil  desliné  à 
préserver  de  la  foudre  les  objets  au-dessus  desquels 
il  est  élevé,  en  faisant  communiquer  l'électricité  du 
sol  avec  celle  des  nuages. 

PARAVENT,  S.  m. ,  assemblage  de  châssis  de 
bois,  couvert  de  papiers  peints  ou  d'étoffe,  qui  s'é- 
tend et  se  plie,  et  qui  sert  à  garantir  du  vent  qui 
vient  des  portes. 

PARBLEU,  interj.,  sorte  de  jurement  familier  : 
—  !  je  viens  du  Louvre  (Mol.) 

PARC,  s.  m.,  grande  élendue  de  terre  close  et 
plantée  de  bois  pour  la  promenade,  la  chasse,  etc.  : 
le  —  de  VeisaïUes,  de  Saint-Cloud.  =:  Pâtis  entou- 
ré de  fossés  où  l'on  met  les  bœufs  pour  les  engrais- 
ser. =  Clôture  mobile  pour  parquer  les  moutons 
lorsqu'ils  couchent  dans  les  champs.  =  Lieu  où  on 
laisse  grossir  et  verdir  les  huîtres.  =  T.  de  chasse, 
enceinte  de  toiles  pour  enfermer  les  bêtes  noires. 
=  Milit.  :  —  d'artillerie^  enclos  où  l'on  rassemble 
tout  le  matériel  d'une  armée  ;  réunion  de  voitures 
qui  traînent  ce  matériel  à  la  suite  de  l'armée  :  enle- 
ver un  —  à  l'ennemi. 

PARCAGE,  s.  m.,  séjour  qu'on  fait  faire  à  un 
troupeau  dans  une  enceinte  découverte,  qui  se  trans- 
porte successivement  dans  toutes  les  parties  du  champ 
qu'on  veut  fertiliser.  =  Opération  qui  consiste  à 
mettre  et  à  conserver  des  huîtres  dans  un  parc. 

PARCELLAIRE,  adj.,  par  parcelles  :  cadastre 
— ,  établi  par  pièces  de  terre.  =  S.  m.  -.le  — 
d'une  commune,  le  cadastre  parcellaire. 

PARCELLE,  s.  f.,  petite  partie  de  quelque  chose  : 
avaler  une  —  de  l'hostie.  Payer  une  somme  par  par- 
celles, li  Une  —  de  pouvoir  (Cuv.) 

PARCE  QUE,  loc.  conj.,  sert  à  marquer  la  rai- 
son, le  motif,  la  cause  :  là  tout  est  beau  —  tout  est 
vrai  (J.-J.)  Et  —  elle  meurt,  faut-il  que  vous  mou- 
riez? (Rac) 

PARCHEMIN,  s.  m.,  peau  d'animal  préparée 
pour  recevoir  l'écriture  ou  pour  divers  autres  usa- 
ges :  ce  diplôme  est  sur  — .  Livre  relié  en  —  (Ac.) 
Il  Visage  de  — ,  couvert  d'une  peau  sèche  et  jaune  ; 
pop.  =:  Au  pi.,  litres  de  noblesse  :  de  vieux  parche- 
mins qu'ont  épargnés  les  vers  (Boil.);  fam. 

PARCHE3fINERIE,s.  f.,  art  de  préparer  le  par- 
chemin ;  lieu  où  on  le  prépare  ;  commerce  qui  s'en 
fait. 

PARCHEMINIER ,  s.  m.,  celui  qui  prépare  ou 
qui  vend  îe  parchemin. 

PARCIMONIE,  s.  f.,  disposition  à  l'épargne,  à 
l'économie,  souvent  minutieuse,  poussée  jusqu'aux 
plus  petits  détails  :  la  moindre  libéralité  arrachée  à 
l'austère  —  de  Galba  eût  pu  lui  concilier  les  esprits 

(J.-J.)  V.  ÉPARGNE. 

PARCIMONIEUX,  EUSE,  adj.,  économe  à  l'ex- 
cès :  Sullij  enrichit  l'État  par  une  économie  sage , 
que  secondait  un  roi  aussi  —  que  vaillant  (Volt.) 

PARCOURIR,  V.  a.,  courir  çà  et  là;  aller  d'un 
bout  à  l'autre  :  sans  cesse  parcourant  les  chemins 
de  l'Asie  (Rac.)  —  la  Grèce  et  l'Italie  (Chat.^=:  Vi- 
siter, lire  rapidement  :  - —  un  enclos,  un  musée,  un 
livre.  =  Examiner  légèrement  ;  passer  en  revue  du 
regard,  en  parlant  ou  mentalement  :  quand  on  par- 
court toutes  les  formes  de  gouvernement,  on  ne  sait 
à  laquelle  se  tenir  (La  Br.)  —  toutes  tes  passions 
(Mass.)  J'ai  parcouru  des  yeux  la  cour,  Rome  et 
l'empire  (Rac.)  Nous  voilà  parcourant  le  globe  et 
sautant  aux  extrémités  de  l'univers  (J.-J.) 

PARCOURS,  s.  m. ,  droit  qu'ont  plusieurs  com- 
lunes  d'envoyer  réciproquement  leurs  bestiaux  en 


vaine  pâture  sur  le  terrain  l'une  de  l'autre.  =  Che- 
min parcouru  par  une  voiture  publique.  =  Contrée 
qu'arrose  un  fleuve  dans  son  cours. 

PAR-DESSUS,  s.  m.,  espèce  d£  surtout,  vête- 
ment long  et  ample,  en  forme  de  paletot,  que  l'on 
met  par-dessus  les  habits. 

PARDON,  s.  m.,  rémission  d'une  faute,  d'une 
offense  :  demander  — .  Le  —  des  injures.  =  For- 
mule de  civilité  pour  s'excuser  auprès  de  quelqu'un  : 
je  vous  demande  — ,  et  ellipt.,  —  si  je  vous  inter- 
romps, si  j'ai  tardé  à  vous  répondre  (Volt.)  =  Au 
pi.,  indulgences  de  l'Église.  \\  Nom  donné,  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie,  aux  assemblées  qui  se  tien- 
nent près  des  églises  où  l'on  vient  en  pèlerinage, 

§  PARDON  ,  ABSOLUTION  ,  GRACE.  Le  pardon 
s'accorde  à  celui  qui  a  fait  une  offense;  Vabsofution  à  celui 
qui  est  accusé  ;  la  grâce  à  un  coupable.  Le  pardon  est  ac- 
cordé par  la  personne  offensée;  l'absolution  par  le  juge; 
la  grâce  par  le  souverain. 

PARDONNABLE,  adj.,  digne  de  pardon  :  les 
moins  pardonnables  offenses  (La  F.) 

PARDONNER,  y.  a.,  accorder  le  pardon  d'une 
faute,  d'une  offense ,  d'une  injure  :  il  est  donc  des 
forfaits  que  le  courroux  du  ciel  ne  pardonne  jamais 
(Volt.)  =  V.  n.  :  ayant  puni  les  chefs,  il  pardonne 
aux  complices  (Corn.)  =  V.  a.  et  n.,  excuser,  sup- 
porter, tolérer  :  je  pardonnerais  celte  vanité  à  ime 
femme  (Mariv.)  Pardonne,  cher  Hector,  à  ma  cré- 
dulité (Rac.)  =:  Voir  sans  chagrin  ,  sans  jalousie  : 
une  mère  jalouse  pardonne  rarement  au  fils  d'une 
autre  épouse  (Id.)  =  Faire  grâce  :  le  roi  lui  a  par- 
donné. =  S'emploie  comme  terme  d'excuse,  de  ci- 
vilité :  PARDONNEz-moi  ces  expressions  (Boss.)  Par- 
DONNEZ-moi,  grands  dieux!  si  je  me  suis  trompée 
(Corn.)  Madame,  vardos'Sez,  j'avoue  en  rougissant 
que  j'accusais  à  tort  un  discours  innocent  (Rac.)  = 
Excepter,  épargner  :  ne  —  qu'au  vice  et  à  l'obscu- 
rité (Mass.)  =  Abs.  :  il  sut  vaincre  et  —  (Volt.)  Qui 
pardonne  aisément  invite  à  l'offenser  (Corn.)  Cette 
maladie  ne  pardonne  jamais,  on  y  succombe  tôt  ou 
tard.  Dieu  me  pardonne;  fam.,  espèce  d'excuse, 
d'adoucissement  à  ce  qu'on  dit.  =:  Se  — ,  v.  pr., 
user  d'indulgence  pour  soi-même  ou  l'un  pour  l'au- 
tre :  nous  nous  pardonnons  tout  et  rien  aux  autres 
hommes  (La  F.)  Rarement  les  femmes  se  pardonnent 
l'avantage  de  la  beauté  (Fonten.)  =  Être  pardonné  : 
perfide,  cet  affront,  se  peut-il  —  ?  (Rac.) 

PARÉ  fAmbroise),  célèbre  chirurgien  du  xvi*  siècle,  fit 
prévaloir  l'expérience  sur  la  tradition  et  l'autorité  des  anciens. 

PARÉ,  adj.  m.,  se  dit  d'un  bal  où  l'on  va  en 
grande  toilette  :  bal  —  et  masqué. 

PAREATIS  (mot  lat.),  s.  m.,  lettre  qu'on  obte- 
nait pour  faire  e\écuter  un  contrat  ou  un  jugement 
hors  du  ressort  de  la  justice  où  il  avait  été  rendu. 

PAREAUX ,  s.  m.  pi.,  gros  cailloux  ronds  et 
percés  par  le  milieu  qu'on  attache  le  long  d'un  fdet 
pour  l'arrêter  au  fond  de  l'eau. 

PARÉGORIQUE,  adj.;  méd.,-synon.  d'ÂNODiN. 

PAREIL,  LE,  adj,,  égal,  semblable  :  —  au  cè- 
dre ,  il  cachait  dans  les  deux  son  front  audacieux 
(Rac.)  Quelque  gloire  qu'il  ait  à  nulle  autre  pareille 
(Malh.)  Sans — ,  supérieur  en  son  genre,  d'un  très- 
grand  mérite  ;  se  prend  quehjuefois  ir.  =  Si 
grand  :  si  un  —  malheur  arrivait  une  seconde  fois 
(RoU.)  Qui  vit  jamais  une  —  raye?  (Boil.)  Une  — 
honte  (Mol.)  =  Tel  :  un  —  ouvrage  annonce  du  gé- 
nie (Ac.)  =  S.,  homme,  femme  semblable  :  //  n'a 
pas  son  — .  Au  pi.,  les  gens  de  l'état,  de  la  nais- 
sance, du  mérite  de  la  personne  dont  il  a'agit  :  mes 


PAR 


774 


PAR 


PAREILS  <î  deux  fois  ne  se  font  point  connaître  {Corn.), 
et  en  niauv.  part.  :  garde  pour  tes  —  ton  amitié 
(Créb.)  Rendre  la  pareille,  le  même  traitement  : 
nttendez-vous  à  la  -^  (La  F.)  =  Loc.  adv.  et  fam. , 
a  la  — ,  de  la  même  manière  :  il  feint  à  la  —  d'é- 
couter leur  réponse  (kl.);  vieux.  V.  Tel. 

PAREILLEMENT,  adv.,  de  la  même  manière  : 
juger  —  d'une  même  chose  (Mont.)  =  Aussi  :  la 
plupart  des  brebis  dormaient —  (La  F.)  Portez-vous 
bien.  Et  vous  — . 

PAREMENT,  s.  m.,  étoffe  dont  on  pare  le  de- 
vant d'un  autel.  =  Morceau  d'étoffe  riche  ou  de 
couleur  tranchante  que  l'on  met  aux  manches  ou  à 
quelque  autre  endroit  d'un  vêtement.  :=  Espèce  de 
retroussis  au  bout  des  manches,  de  même  étoffe  que 
le  reste.  =;  Archit.,  côté  d'une  pierre  ou  d'un  mur 
qui  paraît  au  dehors.  =  Pierre  qui  forme  l'appui 
d'une  croisée.  =  Extérieur  d'un  lambris  de  me- 
nuiserie. =  Grosses  pierres  qui  bordent  un  chemin 
pavé.  =  Les  plus  gros  morceaux  de  bois  que  l'on 
met  à  l'extérieur  d'un  fagot  afin  de  le  parer. 

PARENCIIYMATEUX ,  EUSE ,  adj.,  formé  de 
parenchyme.  =  Qui  appartient  au  parenchyme. 

PARENCHYME,  s.  m.;  anat.,  tissu  propre  à 
chaque  viscère  ;  se  dit  en  général  de  tout  tissu  qui 
n'est  pas  formé  de  fibres  linéaires  apparentes  et  qui 
présente  un  aspect  plus  ou  moins  spongieux.  = 
Bot.,  tissu  tendre  et  spongieux  des  feuilles,  des  ti- 
ges et  des  fruits'. 

PARENT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  est  de  la  même 
famille,  du  même  sang  que  quelqu'un  :  vous  de  tous 
mes  PARENTS  destrucieîtr  odieux  (yoll.);  se  dit  même 
d'un  simple  allié.  =  Au  pi.,  ceux  dont  on  descend 
et  particul.  le  père  et  la  mère  :  à  d'illustres  —  s'il 
doit  son  origine  (Rac.)  Nos  premiers  — ,  Adam  et 
Eve.  Les  grands  — ,  les  plus  considérables  ou  les 
plus  âgés  d'entre  les  proches  parents. 

PARENTAGE,  s.  m.,  vieux  synon.  de  parenté  : 
nn  cousin  abusant  d'un  fâcheux  —  (Boil.)  |1  Impru- 
dence, babil  et  sotte  vanité,  et  vaine  curiosité,  ont 
ensemble  étroit  —  (La  F.) 

PARENTÉ,  s.  f.,  rapport  entre  les  personnes 
unies  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'alliance  :  il  n'y 
a  entre  eux  qu'une  —  fort  éloignée  (Ac.)  ||  Le  gé- 
nie de  Voltaire  avait  peu  de  —  avec  celui  de  Cor- 
neille (Guizot).  =  CoUectiv.,  tous  les  parents  et  al- 
liés d'une  même  personne  :  vous  connaîtrez  bientôt 
son  nom,  sa  demeure,  son  pays,  sa  —  (La  Br.) 

PARENTHÈSE,  S.  f.,  phrase  formant  un  sens 
distinct  et  séparé  de  celui  de  la  période  où  elle  est 
intercalée  ;  signe  (  )  dont  on  se  sert  dans  l'écri- 
ture et  dans  l'imprimerie  pour  enfermer  les  mots 
d'une  parenthèse.  1|  Fermer  la  — ,  terminer  une  di- 
gression trop  longue  et  revenir  à  son  sujet.  Avoir 
les  jambes  en  — ;  pop.,  arquées.  Par — ,  loc.  adv. 
et  fam.,  incidemment;  s'emploie,  dans  la  conver- 
sation, pour  excuser  un  mot,  une  digression  qui  n'a 
pas  un  rapport  direct  à  ce  dont  on  parle. 

PARER,  V.  a.,  donner  un  air  d'apprêt  ou  d'ap- 
paral ,  de  cérémonie,  de  fête  :  —  un  autel.  Théo- 
gnis  sort  paré  comme  une  femme  (La  Br.)  Toiite  la 
nature  s'épuise  pour  la  —  (Boss.)  Je  vis  des  femmes 
et  de  jeunes  filles  vainement  parées  (Fén.)  ||  Les 
hommes  ù  talents  se  trouvent  parés  tout  à  la  fois  de 
leur  dignité  et  de  leur  modestie  (La  Br.)  On  para 
mes  chagrins  de  l'éclat  des  grandeurs  (Volt.)  —  la 
raison  de  fleurs  (Id.)  =  Servir  de  parure  :  les 
jleurs  qui  parent  la  victime  (Fléch.)  =  T.  de  mé- 
tiers, préparer,  apprêter  certaines  choses  .de  ma- 


nière à  leur  donner  plus  de  lustre  ou  d'utilité.  = 
Éviter,  empêcher  :  avoir  paré  le  coup  qui  nous  per- 
dait tous  deux  (Rac.)  //  vous  faudra  —  leurs  haines 
mutuelles  iCom.)  —  un  coup,  une  botte;  fàm.,  évi- 
ter un  piège,  se  défendre  d'un  mauvais  office,  d'une 
demande  importune.  —  un  cap,  le  doubler,  le  lais- 
ser à  dSté  en  passant  au  delà.  =  V.  n.,  —  à,  em- 
pêcher d'avoir  lieu,  détourner  les  mauvais  effets 
de  :  on  ne  peut  pas  —  à  des  événements  qui  nais- 
sent continuellement  de  la  nature  des  choses  (Mont.) 
=  T.  de  manège,  s'arrêter  :  ce  cheval  pare  bien  sur 
les  hanches  (Ac.)=  Se  — ,  v.  pr.,  faire  sa  toilette  : 
se  —  de  superbes  atours  (Rac.)  =  Être  paré  :  les 
feux  inanimés  dont  se  parent  les  deux  (Id.)  = 
Faire  parade  :  du  zèle  de  ma  loi  que  sert  de  vous  — ? 
(Id.)  Se  —  des  dépouilles  d' autrui  (La  F.)=  Se  ga- 
rantir :  quoi!  de  votre  poursuite  on  ne  peut  se  — ? 
(Mol.)  V.  Orner, 

PARÈRE,  s.  m.,  avis,  sentiment  de  négociants 
sur  des  ciuestions  de  commerce. 

PARÉSIE,  s.  f.  ;  méd.,  paralysie  imparfaite  qui 
ne  prive  que  de  la  faculté  de  se  mouvoir. 

PARESSE,  s.  f.,  faiblesse  ou  manque  de  vo- 
lonté qui  nous  empêche  d'agir  :  elle  est  d'une  — 
incroyable  ù  sortir  de  sa  chambre  (J.-J.)  La  — 
vient  de  lâcheté,  il  faut  la  combattre  (Boss.)  Le  mé- 
rite en  repos  s'endort  dans  la  —  (Boil.)  |i  Lenteur  : 
du  jour  trop  lent  accuser  la  —  (Id.)  Relever  quel- 
qu'un du  péché  de  — ;  fam.,  le  forcer  à  travailler, 
à  remplir  son  devoir. 

§  PARESSE,  INDOLENCE.  La  première  est  un  vice, 
un  péché  capital  dans  lequel  on  croupit,  faute  d'empire  sur 
soi-même  ;  la  seconde  est  plutôt  un  défaut  de  sensibilité  qui 
nous  retient  dans  l'immobilité. 

PARESSER,  V.  n.,  faire  le  paresseux,  se  laisser 
aller  à  i^ipparesse  ;  fam. 

PARESSEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  à  éviter 
l'action,  le  travail,  la  peine  :  caractère,  esprit  — .  Si 
vous  saviez  combien  je  suis  —  .'  Notre  muse,  souvent 
paresseuse  et  stérile  {Boil.)  W  Hésiode...  des  champs 
trop  —  vint  hâter  les  moissons  (Id.)  Je  ne  fus  pas 
—  le  lendemain  à  me  lever  matin  (Les.)  Quoique 
mon  fils  ne  soit  pas  —  d'écrire  {Sév.)  Estomac  — ,  qui 
digère  difficilement.  =  S.  :  il  n'y  en  a  point  qui 
pressent  tant  les  autres  que  les  —  (La  Roch.) 
=  Paresseux,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  à  plusieurs 
quadrupèdes  dont  les  mouvements  sont  très-lents. 

PAREUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  aplaigne  le  drap. 

PARFAIRE,  V.  a.,  achever,  compléter,  terminer 
entièrement  :  —  un  ouvrage,  une  somme. 

PARFAIT,  E,  adj.,  parfaitement  fait  :  votre  style 
est  comme  on  peut  le  souhaiter,  il  est  fait  et  — 
(Sév.)  =-  Qui  réunit  toutes  les  qualités  :  les  grands 
croient  seuls  être  parfaits  (La  Br.)  Cherche,  pour 
l'imiter,  des  âmes  plus  parfaites  (Corn.)  =  Qui  a 
beaucoup  de  qualités,  qui  paraît  accompli  en  son 
genre  :  la  plupart  des  animaux  ont  l'odorat  — 
(Buff.)  Gouvernement —  (Boil.)  =  Complet,  total  : 
ton  triomphe  est  — ,  tous  tes  coups  ont  porté  (Rac.) 
=  MuR  :  accord  — ,  fondamental,  qui  ne  se  com- 
pose que  d'intervalles  consonnants.  =  Arithm.  : 
nombre  — ,  égal  à  la  somme  de  ses  parties  aliquoles. 
=  Parfait,  s.  m.,  perfection  :  on  ne  saurait,  en 
écrivant,  rencontrer  le  —  (La  Br.)  =  Gramm., 
temps  du  verbe  qui  exprime  le  passé. 

§  PARFAIT,  ACCOMPLI,  ACHEVE,  FINI.  L'objet 
parfait  est  tel  en  soi  ;  l'objet  accompli  est  reconnu  tel  après 
examen.  Il  ne  manque  rien  à  l'objet  achevé;  l'objet  fini  ne 
saurait  être  travaillé  avec  plus  de  soin;  l'un  se  dit  mieux  du 
tout  ou  de  l'ensemble  ;  l'autre,  des  détails. 
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PARFAITEMENT,  adv.,  d'une  m^ière  parfaite: 
c^cst  à  la  cour  que  l'on  sait  —  yie  rien  faire  (La  Br.) 
Chanter,  déclamer  — .  =  D'une  manière  complète, 
totale  :  être  —  guéri,  ridicule. 

PARFILAGE,  s.  m.,  action  de  parûler;  ce  qui 
en  résulte  :  le  —  d'une  étoffe;  une  botte  de  — , 

FAUFILER,  V.  a.,  défaire  brin  à  brin  le  tissu 
de  l'étoile  pour  en  retirer  l'or,  l'argent  ou  la  soie. 

FARFILURE,  S,  f.,  produit  du  parlîlage. 

PARFOIS ,  adv.  de  temps  et  de  nombre,  quel- 
quefois ,  de  temps  à  autre  :  il  arrive  —  que  les 
plus  habiles  se  trompent. 

PARFOND,  s.  m.,  filet  chargé  de  plomb  ou  ha- 
meçon plombé  qui  reste  au  fond  de  l'eau. 

PARFONDRE,  v.  a.  :  —  les  couleurs,  les  incor- 
porer à  la  plaque  de  verre  ou  d'émail,  et  les  faire 
fondre  également. 

PARFU3I ,  s.  m.,  odeur  aromatique  plus  ou 
moins  forte  et  agréable  qui  s'exhale  d'une  susbtance 
et  particul.  des  fleurs  :  le  —  de  l'encens,  de  la  rose. 
Les  PARFUMS  et  les  sacrifices  qu'on  devait  en  ce  jour 
offrir  sur  les  autels  (Rac.)  =  Substance  qui  exhale 
une  odeur  agréable  :  les  —  de  F  Arabie.  \\  Le  —  de 
la  louange,  le  plaisir  qu'elle  procure  à  celui  à  qui 
elle  s'adresse.  V.  Aromate. 

PARFUMER,  V.  a.,  répandre  une  bonne  odeur 
dans  quelque  lieu,  sur  quelque  chose  ou  sur  quel- 
qu'un :  les  fleurs  parfument  l'air  (Ac.)  —  des  gants, 
quelqu'un  au  sortir  du  bain.  — *îme  maison,  un  na- 
vire, le  désinfecter,  en  renouveler  l'air  en  y  brû- 
lant des  odeurs  fortes  ou  en  y  faisant  dégager  cer- 
tains gaz.  =  Se  — : ,  v.  pr.  :  V encens  dont  ils  se 
parfument  (J.-B.  R.) 

PARFUMERIE,  S.  f.,  fabrication  et  commerce 
des  parfuiiis,  des  pommades,  etc.  =  Abusiv.,  mar- 
chandise de  parfumeur. 

PARFUMEUR,  EUSE ,  s.,  celui,  celle  qui  fait, 
qui' vend  des  parfums,  des  pommades,  etc. 

PARGA,  vil.  forte  de  la  Turquie  d'Europe,  en  face  de 
Corfou.  =  Parganiotb,  s-,  habitant  de  Parga. 

PARHÉLIE,  s.  m.  ;  astr. ,  image  du  soleil  réfléchie 
dans  une  nuée  :  on  vit  ce  jour-là  rfeMa:pARHÉLiEs(Ac.) 

PARI,  s.  m.;  fam.,  gageure  :  j'en  fais  le  — . 
Tenir  le  — ,  l'accepter.  Les  paris  sont  ouverts ,  tout 
le  monde  est  admis  à  parier;  j]  se  dit  d'une  affaire 
incertaine,  sur  laquelle  il  y  a  des  opinions  contrai- 
res, ^=  Somme  engagée  dans  un  pari  :  perdre  le  — . 

PARIA,  s.  m.,  membre  d'une  caste  indienne  réputée  in- 
fâme, et  dont  le  contact  est  une  souillure,  il  Personne  privée 
de  toute  espèce  de  droits,  repoussée  de  la  société. 

PARIADE,  s.  f.,  état  des  perdrix  appariées;  sai- 
son où  elles  s'apparient  ;  perdrix  appariées. 

PARIER,  V.  a.,  hasarder  dans  un  pari  :  que 
PARiEz-voM.s  ?  fam.  i!  Il  ij  a  tout  à  —  que  la  cour  de 
Turin  fera  cause  commune  avec  celle  de  Vienne 
(Mont.)  Je  parierais  ma  tête  que  tout  cela  ne  veut 
rien  dire  de  précis  (Fén.)  V.  Gager. 

PARIÉTAIRE ,  S.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  urticées,  \\x\q.  casse -pierre,  perce-mur  aille. 

PARIÉTAL,  E,  adj.;  anat.,  se  dit  de  deux  os 
qui  forment  les  cotés  et  la  voûte  du  crâne,  rrr  Bot., 
se  dit  d'une  partie  qui  s'insère  à  la  paroi  d'une  au- 
tre. =  Pariétal,  s.  m.,  os  pariétal. 

PARIEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  parie. 

PARIS,  cap.  de  la  France.  =  Traités  de  —,  il  y  en  a 
trois  importants.  Par  le  premier  (1763),  Louis  XV  aban- 
donna à  l'Angleterre  l'Acadie  et  le  Canada;  par  le  second 
(1814-1815),  la  France  perdit  toutes  les  conquêtes  territo- 
ri?iles  faites  sous  la  Révolution  et  sous  l'Empire  ;  par  le  troi- 
sième (1856),  qui  a  mis  fin  à  la  guerre  de  Crimée,  on  a 


essayé  de  garantir  l'empire  ottoman  de  l'invasion  des  Russes 
et  d'améliorer  le  sort  des  chrétiens  d'Orient.  =  Articles  d 

—  ;  comni.,  on  nomme  ainsi  l'orfèvrerie,  la  bijouterie,  le 
fleurs  artificielles,  les  éventails,  etc.,  qa'on  fabrique  à  Paris 
et  qui  sont  l'objet  d'un  commerce  important.  =  Parisien,  ne, 
adj.  et  s.,  qui  est  de  Paris;  habitant,  habitante  de  ce  pays. 
=:  Parisienne,  s.  f.,  chanson  patriotique.  =  Impr.,  petit 
caractère.  =  Parisis,  adj.,  se  disait  de  la  monnaie  qu'on 
battait  à  Paris  :  un  sou  — . 

PARIS,  fils  de  Priam  et  ravisseur  d'Hélène. 

PARIS-DIJVERNEY,  habile  financier  du  xviii«  siècle. 

PARISYLLARIQUE,  adj.,  se  dit,  dans  la  dé- 
clinaison grecque,  des  mots  qui  ont  à  tous  les  cas 
le  même  nombre  de  syllabes. 

PARITÉ,  s.  f.,  égalité,  similitude  entre  des  per- 
sonnes ou  des  choses  de  même  nature. 

PARJURE,  s.  m.,  faux  serment;  violation  de 
serment  :  toujours  les  scélérats  ont  recours  au  — 
(Rac.)  Je  sais...  que  tous  mes  pas  vers  vous  sont  au- 
tant dé  PARJURES  (Id.)  =  Adj.  et  s.,  se  dit  de  la 
personne  qui  commet  un  parjure  •  on  est  toujours 

—  alors  qu'on  est  ingrat  (La  H.)  Le  —  reçut  cette 
fois  le  châtiment  qu'il  méritait  (Boss.) 

PARJURER  (SE),  v.  pr.,  faire  un  faux  serment 
ou  violer  son  serment. 

PARLAGE,  s.  m.,  verbiage  inutile.  =  Discours 
apprêté  que  l'on  tient  dans  le  dessein  de  tromper. 

PARLANT,  E,  adj.,  qui  parle  :  statue  mouvante 
et  PARLANTE  (Mol.)  ||  Fçrt  ressemblant  :  cette  âme 
bienfaisante  du  bon  vieux  temps  est  l'image  — 
(Volt.)  Regards,  gestes  parlants,  expressifs.  =  Cer- 
tain, incontestable  :  des  preuves  parlantes  de  cer- 
tains faits  (La  Br.) 

PARLÉE,  adj.,  f.  :  langue,  numération  — ,  expri- 
mée à  l'aide  de  la  voix. 

PARLEMENT,  s.  m.;  anc,  assemblée  des  grands 
du  royaume  convoquée  pour  délibérer  des  affaires 
importantes.  =  Plus  tard,  cour  souveraine  de  jus- 
tice ;  ressort,  étendue  de  sa  juridiction.  —  d'An- 
gleterre, la  Chambre  des  lords  et  celle  des  communes. 

PARLEMENTAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  par- 
lement. =  Par  ext.,  ce  qui  a  rapport  au  corps  lé- 
gislatif et  au  sénat  :  discussion^  éloquence  — .  Cette 
expression  n'est  pas  — ,  est  contraire  aux  usages, 
à  la  politesse  d'une  discussion  publique.  =  Parti- 
san du  parlement  dans  ses  luttes  contre  la  royauté  : 
armée  — .  =  S.,  même  sens  :  le  parti  des  parle- 
mentaires. =  Personne  que  des  assiégés  ou  des  as- 
siégeants s'envoient  les  uns  aux  autres  pour  faire 
quelque  proposition  ou  discuter  quelque  condition. 
=r  Vaisseau  qui  est  chargé  d'une  mission  sembla- 
ble; en  ce  sens  on  dit  aussi  adj ectiv.  :  vaisseau — . 

PARLEMENTER,  V.  n.,  faire  ou  écouter  des 
propositions  pour  rendre  une  place.  |I  Entrer  en  ac- 
commodement; fam. 

PARLER,  v.  n.,  prononcer,  articuler  des  mots  : 

—  du  nez,  —  bas,  entre  ses  dents.  :=  Se  dit  aussi 
des  oiseaux  qui  imitent  le  langage  de  l'homme  : 
le  serin  peut  —  et  siffler  (Bufl'.)  |1  Ces  divinités 
inutiles  qui  ont  une  langue  et  ne  parlent  pas  (Mass.) 
=:  Discourir,  se  servir  de  la  parole  en  public  ou  dans 
la  conversation  :  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour 
bien  — ,  7ii  assez  de  jugement  pour  se  taire  (La  Br.) 
Il  Mais  si  tantôt  ce  cœur  parlait  par  votre  bouche? 
(Corn.)  La  tragédie  en  pleurs  d'OEdipe  tout  san- 
glant fit  —  les  doideurs  (Boil.)  — ■  d'or;  fam.,  de 
la  manière  la  plus  convenable  ou  la  plus  satisfai- 
sante pour  celui  à  qui  l'on  parle.  —  bien,  mal  de 
quelqu'un,  en  dir^e  du  bien,  du  mal.  —  pour  quel- 
qu'un, en  faveur  de  quelqu'un^  intercéder  pour  lui 
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auprès  d'un  autre  :  crois-tu  que  quelque  voix  ose  — 
pour  lui?  (Rac.)  Dans  un  sens  opposé,  on  dit  en- 
core :  —  contre  quelqu'un.  —  de  quelqu'un,  s'oc- 
cuper beaucoup  de  ses  actions  :  combien  d'hommes 
admirables  vivent  encore  dont  on  ne  parle  point  et 
dont  on  ne  parlera  jamais!  (La  Br.)  —  de  la  pluie 
et  du  beau  temps ,  s'entretenir  de  choses  indiffé- 
rentes. —  en  l'air,  sans  fondement,  sans  être  bien 
informé.  —  pour  — ,  sans  avoir  rien  à  dire.  Par- 
lez donc,  répondez  donc.  //  faut  que  quelqu'un  ait 
PARLÉ ,  se  dit  d'une  chose  secrète  qui  a  été  divul- 
guée. Il  faut  laisser  —  le  monde,  il  faut  laisser  — , 
il  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  des  vains  propos 
du  public.  Faire  —  quelqu'un  ,  le  contraindre  à 
dire  ce  qu'il  voulait  tenir  caclié;  j|  lui  prêter  des 
paroles  qu'il  n'a  pas  dites.  Faire  —  de  soi,  occu- 
per le  public  de  sa  personne,  en  bien  ou  en  mal.  = 
Manifester  sa  pensée,  sa  volonté  :  —  des  yeux,  par 
signes.  \\  Votre  trouble  à  Nathan  n'a-t-il  point  trop 
PARLÉ  ?  (Rac.)  Dieu  parle,  et  d'un  mortel  vous  crai- 
gnez le  courroux!  (Id.)  L'esprit  de  Mahomet  par  ma 
bouche  a  PARLÉ  (Volt.)  Je  pourrais  bien  —  à  ta  bar- 
rette (Mol.),  te  réprimander  vertement.  =  Avoir 
un  entretien  avec  quelqu'un  :  j'ai  voulu  vous  — 
un  moment  sans  témoin  (Rac.)»  =  Faire  connaître 
une  chose  secrète  :  les  temps  sont  accomplis^  prin- 
cesse, il  faut  —  (Id.)  =  Expliquer  sa  pensée  par 
écrit  :  Josèphe,  parlant  de  la  ruine  de  Jérusalem, 
rapporte  que...  (Chat.)  ||  Sa  lettre  ne  me  parle  pas 
de  cela;  fam.  Pour  ainsi  — ,  si  j'ose  ainsi  — ,  se 
dit  pour  adoucir  une  expression  trop  forte.  =: 
V.  a.,  exprimer  ses  pensées  dans  une  langue  quel- 
conque ;  sa  muse  en  français  parlant  grec  et  latin 
(Boil.)  V.  Français.  —  ù  chacun  sa  langue  (Fléoh.) 
Il  S'entretenir  de  quelque  sujet  :  —  guerre,  chasse, 
affaires,  peinture.  —  Vaugelas  (Mol.),  selon  les  rè- 
gles données  par  ce  grammairien.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  dire  à  soi-même.  =  Avoir  ensemble  un  entre- 
tien :  voulez-vous  que...  l'un  et  l'autre  une  fois  nous 
nous  PARLIONS  sans  feinte?  (Rac.)  =  Etre  parlé  : 
le  français  se  parle  dans  toute  l'Europe. 

PARLER,  s.  m.,  manière  de  parler  :  son  doux 
— ,  son  maintien  séducteur  (Volt.)  Avoir  son  franc 
—  ;  fam.,  s'être  mis  sur  le  pied  de  dire  tout  ce 
qu'on  pense.  =  Accent,  jargon  :  le  —  normand. 
Je  n'entends  pas  leur  — . 

PARLERIE,  s.  f.;  fam.,  et  peu  us.,  babil  impor- 
tun :  une  —  continuelle. 

PARLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  l'habi- 
tude de  parler  beaucoup,  de  parler  trop  :  pour  ser- 
vir de  modèles  aux  parleurs  à  venir  (La  F.)  Il  est 
vif  et  grand  — .(La  Br.)  Cest  un  beau  — ,  il  s'é- 
nonce facilement  et  d'une  manière  agréable;  se  dit 
quelquefois  ir. 

PARLOIR,  s.  m.,  endroit  d'un  collège,  d'un 
couvent,  etc.,  où  l'on  parle  aux  gens  du  dehors. 

PARME,  vil.  d'Italie,  anc.  cap.  du  duché  de  Parme  et 
de  Plaisance.  =  Alexandre  Farnèsb,  duc  de  — ,  général 
du  roi  d'Espagne  Philippe  II,  reconquit  à  ce  prince  ks  villes 
des  Pays-Bas  et  força  Henri  IV  a  lever  les  sièges  de  Paris 
et  de  Rouen  (1590-1592).  =  Parmesan,  e,  adj.  et  s.,  ha- 
bitant de  Parme;  qui  appartient  à  Parnae  ou  à  ses  habitants. 
=  Mazzdoli,  dit  le  Parmesan,  peintre  et  graveur  du  xvin^ 
siècle.  =  Parmesan,  s.  m.,  sorte  de  fromage. 

PARMÉNIDE,  philosophe  grec,  né  à  Élée  (Grande- 
Grèce)  vers  519  av.  J.-C.,  se  rendit  à  Athènes  à  l'âge  de 
65  ans,  pour  y  opposer  sa  doctrine  à  celle  des  Ioniens. 

PARMÉNION,  général  de  Philippe  et  d'Alexandre  que 
ce  dernier  fit  assassiner. 

PARMËNTIER,  célèbre  agronome  (17 37-18 13),  auquel 


on  doit  la  vulgariiation  de  la  pomme  de  terre  en  France. 

PARMI,  prép.,  entre,  au  milieu,  dans  le  nom- 
bre de  :  —  tant  de  héros  je  n'ose  me  placer  (Rac.) 
—  nous,  dans  notre  pays.  =  On  l'employait  autre- 
fois comme  adv.  •  je  voudrais  trouver  —  quelque 
secret  ami  (La  F.) 

PARNASSE,  montagne  de  la  Grèce,  consacrée  à  Apollon 
et  aux  Muses  :  Phébus  a-t-il  pour  vous  aplani  le  —? 
(Boilj^  Le  —  français,  la  poésie  française,  les  poètes  français. 

PARXY,  poète  erotique  de  la  fin  du  xviu*  siècle,  a  été 
surnommé  le  Tibulle  français. 

PARODIE,  s.  f.,  ouvrage  dans  lequel  on  rend 
comique  une  œuvre  sérieuse  au  moyen  de  quelques 
changements ,  ou  que  l'on  détourne  de  son  sens 
primitif  pour  l'appliquer  à  un  sujet  plaisant  ou  ri- 
dicule. =  Mus.,  vers  que  l'on  fait  sur  un  morceau 
de  musique  donné. 

PARODIER,  V.  a.,  faire  une  parodie  de  :  --  rut 
poëme,  un  air.  —  quelqu'un,  contrefaire  ses  ma- 
nières, son  langage. 

PARODISTE,  s.  m.,  faiseur  de  parodies. 

PAROI,  s.  f.,  surface  d'une  muraille,  d'une  cloi- 
son de  maçonnerie.  =  Anat.  et  phys.,  se  dit  des 
parties  qui  circonscrivent  un  espace  creux  :  les  pa- 
rois de  l'estomac,  d'un  vase,  etc. 

PAROISSE,  s.  f.,  territoire  dans  lequel  un  curé 
exerce  ses  fonctions  et  dirige,  pour  le  spirituel,  les 
habitants  de  sa  communion;  église,  habitants  de  la 
paroisse.  ||  Porter  lîabit  de  deux  paroisses  (La  F.) 
parler  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre. 

PAROISSIAL,  E,  adj.,  de  la  paroisse  :  église 
PAROISSIALE;  n'est  pas  us.  au  pi.  m. 

PAROISSIEN,  NE,  s.,  habitant  d'une  paroisse. 
=  Paroissien,  s.  m.,  livre  d'heures. 

PAROLE,  s.  f,,  mot  prononcé  :  trafiquer  du  dis- 
cours et  vendre  les  paroles  (Boil.)  =^  Faculté  natu- 
relle de  parler  :  l'usage  de  la  —  n'a  été  accordé 
qu'à  l'homme  (D'Aguess.)  Avoir  le  don  de  la  — . 
Perdre  la  — ,  ne  plus  pouvoir  parler.  Il  ne  lui 
manque,  il  n'y  manque  que  la  — ,  se  dit  familière- 
ment d'un  portrait  fort  ressemblant,  d'une  statue 
bien  faite,  d'un  animal  intelligent.  :=  Ton  de  la 
voix  :  — forte,  nette,  embarrassée.  \\  Avoir  la  — 
haute,  parler  avec  autorité,  avec  arrogance.  =  Sen- 
tence, beau  sentiment,  mot  notable  :  un  roi  me 
prête  ses  —  (Bo.ss.)  Il  me  faut  faire  retentir  bien 
loin  cette  — ,  qui  ne  peut  jamais  être  as^ez  enten- 
due (Id.)  Belles  —  auxquelles  l'antiquité  eût  bien 
su  donner  du  relief  (RoW.)  =  Mot  ou  discours  con- 
sidéré sous  le  rapport  des  qualités  que  lui  donne  le 
sentiment  qu'il  exprime  :  et  ces  riens  enfermés  dans 
de  grandes  —  (Boil.)  De  belles  — ;  ir.,  de  grandes 
et  vaines  promesses.  De  bonnes  —  ,  qui  annoncent 
des  dispositions  favorables.  —  emmiellées,  d'une 
douceur  affectée,  trop  flatteuses.  =  Dr.,  permis- 
sion de  parler  :  avoir,  prendre,  céder,  réclamer  la 
— .  Couper  la  —  à  quelqu'un,  l'interrompre  dans 
son  discours.  =  Éloquence ,  diction  :  l'art,  le  ta- 
lent,  le  charme  de  la  — .  =  Assurance,  promesse 
verbale  par  laquelle  on  s'engage  :  il  ne  voulut  don- 
ner d'autre  garantie  de  sa  —  que  sa  —  même 
(La  Br.)  V.  Promettre.  Qu'il  te  souvienne  de  gar^ 
der  ta  — ,  et  je  tiendrai  la  mienne  (Corn.)  Un  im- 
puissant courroux  dégage  ma  —  (Rac.  )  Il  faut  des 
actions  et  non  pas  des  —  (Id.)  Être  homme  de  —, 
tenir  ce  qu'on  promet.  Ma  — ,  ma  —  d'honneur,  — 
d'honneur,  loc.  fam.  qu'on  emploie  dans  la  conver- 
sation, pour  affhmer  fortement.  Jouer,  perdre  sur 
— ,  à  crédit,  sur  sa  bonne  foi.  =  Proposition  qu'on 
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fait  de  la  part  d'un  aulre  :  —  de  paix.  =  Au  pi., 
discours  piquants,  aigres,  ofTensants  :  des  —  en  ve- 
nir aux  mains.  \\  Faire  rentrer  à  quelqu'un  les  —  dans 
le  corps,  dans  le  ventre,  le  forcer  de  se  taire,  l'obli- 
ger de  se  rétracter.  =  ifl  —  de  Dieu,  ou  abs.  la  — , 
l'Écriture  sainte  et  les  sermons  qui  se  font  pour 
l'expliquer  :  la  —  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  mi- 
nistre est  une  —  de  réconciliation  et  de  vie  (Mass.) 
Il  Distribuer  le  pain  de  la  — ,  prêcher.  =  Àfa  pL, 
mots  d'un  air,  d'une  chanson  :  je  sais  bien  l'air, 
mais  j'ai  oublié  les  — .  |I  Sur  — ,  loc.  adv.,  d'après 
le  témoignage  d'autrui. 

§  PAROLE,  MOT.  La  parole  est  parlée;  le  mot  est 
souvent  écrit.  Le  premier,  lorsqu'ils  sont  synonymes,  indique 
quelque  chose  de  moins  bref  :  il  a  préféré  de  dire  plus  en 
peu  de  MOTS  que-mieux  en  beaucoup  de  paroles  (Beaura.) 

PAROLI,  8.  m.,  le  double  de  ce  qu'on  a  joué 
d'abord  ;  corne  qu'on  fait  à  la  carte  sur  laquelle  on 
le  joue.  —  de  campagne ,  fait  par  friponnerie.  || 
Faire  — ,  rendre  le  —  à  quelqu'un,  l'égaler  ou  en- 
chérir sur  lui  ;  peu  us. 

PARONOIMASE,  S.  f.;  rhét.,  rapprochement  de 
mots  dont  le  son  est  à  peu  près  semblable,  mais 
dont  le  sens  est  différent,  comme  dans  qtii  terre  a, 
guerre  a. 

PAROIVOaiASIE,  s.  f.,  ressemblance  entre  des 
mots  de  différentes  langues,  qui  peut  marquer  entre 
eux  une  origine  commune. 

PARONYME,  s.  m.,  mot  qui  a  du  rapport  avec 
un  autre  par  sa  forme  et  son  étymologie. 

PAROPAMISUS  ou  CAUCASE  INDIEN,  anc.  chaîne 
de  montagnes  qui  séparait  l'Inde  de  la  Bactriane. 

PAROS,  une  des  Cyclades,  à  l'O.  de  Naxos,  fournissait 
de  beaux  marbres  pour  la  statuaire.  V.  Ardndel. 

PAROTIDE,  S.  f.;  anat.  et  méd.,  la  plus  volu- 
mineuse des  glandes  salivaires.=  Inflammation  du 
tissu  cellulaire  qui  l'entoure;  dans  ce  sens,  on  dit 
mieux  parotidite. 

PAROXYSME,  s.  m.;  méd.,  augmentation  d'in- 
tensité des  symptômes  d'une  maladie  continue.  |j  Le 
degré  le  plus  haut  d'une  douleur  ou  d'une  passion. 

PARPAILLOT,  s.  m.,  épithète  injurieuse  donnée  aux 
calvinistes  pendant  le  xvii'  siècle  :  vous  m'écrivez  toujours 
à  Genève  comme  si  j'étais  un  —  (Volt.)  ii  Impie;  pop. 

PARPi\IN6,  s.  m.;  maçonn.,  pierre,  moellon  qui 
tient  toute  l'épaisseur  d'un  mur  et  qui  a  deux  pa- 
rements. =  Pierre  placée  sous  un  pan  de  bois,  pour 
l'isoler  du  sol  et  de  l'humidité. 

PARQUE ,  nom  que  l'on  donnait  à  chacune  des  trois 
sœurs,  Clotho,  Lachésis  et  Atropos,  qui  réglaient  la  durée 
de  la  vie  des  hommes  conformément  aux  décrets  du  Destin  : 
un  véritable  amour  brave  la  main  des  Parques  (Gorn.)  La 
main  des  —  blêmes  de  vos  jours  et  des  miens  se  joue  éga- 
lement (La  F.)  Il  La  Mort  :  la  —  cruelle,  impitoyable. 

PARQUER,  V.  a.,  mettre  dans  un  parc,  dans 
une  enceinte  :  —  des  bœufs,  des  huîtres,  de  l'ar- 
tillerie. =1  V.  n.,  être  dans  un  parc.  |1  Les  troupeaux 
PARQUENT  au  seuil  des  temples  (Volney).  =  Se  — , 
V.  pr.,  être  parqué,  s'entourer  d'une  enceinte. 

PARQUET,  s.  m.,  espace  enfermé  par  les  sièges 
des  juges  et  par  le  barreau  où  sont  les  avocats.  = 
Lieu  où  les  ofTiciers  du  ministère  public  tiennent 
leur  séance  ;  ces  officiers  eux-mêmes  :  c'est  un  mem- 
bre du  —  ;  il  appartient,  il  est  attaché  au  — .  Tenir 
le  — ,  tenir  séance  au  parquet.  =.  Par  ext.,  lieu  où 
se  tiennent  les  huissiers;  enceinte  où  se  réunissent 
les  agents  de  change.  :=  Terme  de  théâtre,  ancien 
nom  de  /'orchestre.  :=  Menuis.,  assemblage  de  plan- 
ches appliquées  sur  le  plancher.  =  Assemblage  de 
bois  sur  leqijel  on  applique  les  glaces. 

PARQUETAGE,  s.  m.,  ouvrage  de  parquet. 


PARQUETER,  v.  a.,  faire  le  parquetage  d'un 
lieu  :  —  une  chambre;  salle  parquetée. 

PARQUETERIE,  s.  f.,  art  de  faire  du  parquet. 

PARQUETEUR,  S.  m.;  menuis.,  ouvrier  qui  iail 
du  parquet. 

PARRAIN,  s,  m.,  celui  qui  tient  ihi  enfant  sur 
les  fonts  baptismaux.  =  Celui  qui  est  choisi  pour 
nommer  une  cloche  quand  on  la  bénit.  =  Prélat  qui 
assiste  un  évêqueàla  cérémonie  de  sa  consécration; 
chevalier  qui  présente  le  récipiendaire  pour  la  colla- 
tion de  l'ordre.  =  Ane,  témoin  qui  assistait  un  des 
adversaires  dans  un  combat  singulier.  =  Camarade 
que  choisit  pour  lui  bander  les  yeux  le  soldat  qui 
doit  être  passé  par  les  armes. 

PARRHASIUS ,  peintre  grec,  contemporain  et  rival  de 
Zeuxis  et  de  Timanthe. 

PARRICIDE,  s.  m.,  celui  qui  tue  son  père  ou 
sa  mère  ou  quelque  autre  de  ses  ascendants.  = 
Celui  qui  attente  à  la  personne  du  roi  ou  qui  porte 
les  armes  contre  sa  patrie.  =  Crime  que  commet  le 
parricide  :  du  grand  César  le  cruel  —  (Corn.  = 
Adj.,  qui  a  rapport  au  crime  de  parricide  :  main, 
dessein  — .  De  ce  couple  perfide  j'avais  presque 
oublié  l'attentat  —  (Rac.)=::.  Qui  a  commis  un  par- 
ricide :  la  tragédie  en  pleurs...  d'Oreste  —  exprima 
les  alarmes  (Boil.) 

PARSE,  adj.  et  s.,  qui  appartient  aux  anciens  Perses. 

PARSEMER,  V.  a.,  semer,  jeter  çàetlà  :  —  un 
chemin  de  fleurs  (Ac.)  Le  ciel  est  PARSE.Mé  d'étoiles. 
La  campagne  était  parsemée  d'habitations. 

PART,  s.  m.;  méd.  légale,  synon.  d'AccoucBE- 
MENT  ou  de  Fœtus. 

PART,  s.  f.,  portion  de  quelque  chose  qui  se 
divise  entre  plusieurs  personnes  :  et  j'espérais  ma 
—  d'une  si  riche  proie  (Rac.)  Puis  en  autant  de  parts 
le  cerf  il  dépeça  (La  F.)|!  Chacun  d'eux  au  péril  veut 
la  première  —  (Boil.)  Avoir  —  au  gâteau;  fam., 
aux  profits  d'une  affaire.  =  Se  dit  d'une  chose  qu'on 
divise  en  plusieurs  parties  sans  qu'il  soit  question 
de  partage  :  en  quatre  —  il  vous  coupe  un  sophisme 
(Volt.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  qui,  sans  être  di- 
visées, peuvent  se  communiquer  à  plusieurs  per- 
sonnes :  et  comme  vous  aviez  votre  —  aux  offenses, 
je  vous  ai  réservé  votre  —  aux  vengeances  (Corn.) 
Avoir  —  à  quelque  chose,  y  contribuer,  y  concourir, 
y  participer  :  ces  questions  où  l'orgueil  et  l'irréli- 
gion ont  plus  de  —  que  l'amour  delà  vérité  (Mass.) 
Un  désordre  auquel  le  cœur  n'eut  point  de  —  (J.-J.) 
Vous  aurez  —  aux  consolations  de  Jésus-Christ 
selon  que  vous  aurez  eu  —  à  ses  souffrances  (Bourd.) 
V.  Participer.  Semblait-il  seulement  qu'il  eût  —  à 
mes  larmes?  (Rac.)  qu'il  y  fût  intéressé.  Prendre  — 
à,  participer,  prendre  intérêt  à  :  prendre  —  ci  une 
conspiration.  Chimène,  je  prends —  à  votre  déplai- 
sir (Corn.)  Faire  —  de  quelque  chose  à  quel- 
qu'un, l'y  faire  participer,  l'en  informer  :  je  ,veux 
vous  faire  —  de  toutes  mes  richesses  (Rac.)  C'est  un 
mystère,  un  tel  m'en  a  fait  —  (La  Br.)  Billet  de 
faire  — ,  pour  annoncer  quelque  chose  qui  inté- 
resse celui  qui  écrit,  un  mariage,  un  décès,  une 
naissance,  etc.  Faire  la  —  des  accidents,  du  hasard, 
en  tenir  compte.  Faire  la  —  du  troublé,  de  la  timi- 
dité, y  avoir  égard.  Faire  la  —  de  la  critique^ 
mêler  quelques  critiques  aux  éloges  qu'on  donne. 
Faire  la  —  du  feu,  abattre  une  partie  des  édifices 
que  le  feu  menace  afin  de  sauver  le  reste  ;  H  sacri- 
fier une  portion  de  quelque  chose  qui  est  en  péril. 
=  Lieu,  endroit,  côté  :  aller  quelque  —  ;  on  ne  le 
trouve  nulle  — .  Se  dit  aussi  de  la  personne  d'où 
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vient  quelque  chose  :  je  sais  de  bonne  —  que  M.  Col- 
bert  fera  ce  qu'il  pourra  pour  le  perdre  (Gui  Patin). 
Va  trouver  de  ma  —  ce  jeune  ambitieux  (Rac.) 
Prendre  en  bonne,  en  mauvaise  —,  trouver  bon, 
trouver  mauvais;  interpréter  en  bien  ou  en  mal. 
Pour  ma  —,  pour  sa  — ,  quant  à  moi,  quant  à  lui. 
=  Ânc.,  s^non.  de  Partie  :  une  si  belle  —  d'une 
si  belle  vie  (Corn.)  =  De  —  et  d'autre,  de  toute  —, 
de  toutes  —,  loc.  adv,,  de  côté  et  d'autre,  de  tout 
côté,  de  tous  les  côtés  :  -.vous  voyez  tomber  de  toutes 
PARTS  les  temples  de  l'hérésie  (Boss.)  =  De  —  et 
d'autre,  se  dit  en  pari,  des  personnes  pour  marquer 
relation,  réciprocité;  concours,  opposition;  en  pari, 
des  choses,  pour  marquer  qu'on  les  considère  sous 
deux  ou  plusieurs  rapports.  =:  Dans  les  contrats, 
d'une  —  et  d'autre  — ,  servent  à  désigner  les  parties 
contractantes  ou  plaidantes.  =  De  —  en  — ,  loc.  adv. , 
d'un  côté,  d'une  superficie  à  l'autre.  A  — ,loc.  adv., 
séparément  :  mettre  à  —  ;  raillerie  à  — ,  en  mettant 
de  côté  la  raillerie,  A  —  sa  vivacité,  excepté  sa  vi- 
vacité. C'est  un  homme,  un  esprit  à  — ,  original, 
distingué.  A  —  moi,  à  —  soi,  loc.  adv.  et  fam., 
en  moi-même,  en  soi-même,  tacitement  :  il  disait  à 

—  soi  :  voilà  mes  gens  (Volt.) 

§  PART,  PARTIE,  PORTION.  La  part  est  ce  qui  doit 
revenir  à  une  personne  dans  un  partage  ;  la  partie  est  un 
fragment  ou  un  morceau  d'un  objet  quelconque;  la  portion 
est  la  part  que  l'on  a  reçue.  Ce  dernier  se  prend  encore 
dans  le  sens  de  part  factice  et  dans  celui  de  partie  détachée. 

PARTAGE,  s.  m.,  division  de  quelque  chose  en 
plusieurs  portions  -.faire  le  —  d'une  succession,  du 
butin.  =  Portion  de  la  chose  partagée  assignée  à 
chaque  \iar{ag;ea.r\t:  le  Pont  est  son  — ,  et  Colchos  est 
le  mien  (Rac.)  ||  S'immoler  pour  son  nom  et  pour  son 
héritage,  d'un  enfant  d'Israël  voilà  le  vrai  —  (Id.)  || 
Ce  qu'on  tient  de  la  nature  ou  de  la  fortune  :  les 
caprices  et  les  chagrins  semblent  être  le  —  des 
grands  (Mass.)  At;ojr  la  raison  en  —  (Boil.)  =  Acte 
qui  contient  la  division  d'une  succession.  =  Action 
de  partager.  =  Division  égale  des  opinions  ,  des 
votes,  des  suffrages.  =  Point  entre  deux  vallées 
d'où  les  eaux  coulent  dans  l'une  et  dans  l'autre; 
point  où  l'on  place  le  réservoir  supérieur  qui  doit 
alimenter  les  branches  d'un  canal;  point  culminant 
d'où  partent  les  côtés  opposés  d'un  railway. 

PARTAGEABLE,  adj.,  qui  peut  être  aisément 
partagé  ;  n'est  us.  qu'avec  la  négation. 

PARTAGEANT,  s.  m.;  dr.,  celui  qui  est  inté- 
ressé dans  un  partage,  à  qui  revient  une  part. 

PARTAGER,  V.  a.,  diviser  une  chose  en  plusieurs 
parties  pour  en  faire  la  distribution  :  —  son  bien 
entre  ses  enfants.  Les  vainqueurs  tout  sanglants  par- 
tagèrent leur  proie  (Rac.)  H —  le  différend,  céder 
chacun  la  moitié  de  la  différence  en  pari,  de  pré- 
tentions opposées.  =:  Diviser  en  deux  ou  plusieurs 
parties  qui  ne  sont  point  séparées  :  l'astre  qui  par- 
tage les  jours  (J.-J.)  Les  montagnes  partagent  les 
îles,  les  promontoires  (BufF.)  Romulus  partagea  d'a- 
bord tout  le  peuple  en  trois  corps  (RoU.)  ||  Donner, 
prendre,  avoir  une  part  égale  ou  à  peu  près  égale  : 

—  son  cœur  entre  Dieu  et  les  créatures  (Fléch.)  La 
nature...  sait  entre  les  auteurs  —  les  talents  (Boil.) 

—  l'ardeur,  les  soins,  le*diner  de  quelqu'un.^:  Pos- 
séder par  moitié  ou  en  commun  :  nous  partageons 
ses  triomphes  en  combattant  pour  lui  (Mass.)  —  l'o- 
pinion de  quelqu'un.  Amour  partagé,  réciproque.  = 
S'intéresser  à,  prendre  sa  part  de  :  —  les  peines,  la 
joie,  les  larmes,  la  honte  d'un  autre.  —  le  sort  de, 
éprouver  le  même  sort  que.  =  Donner  en  partagea 


quelqu'un  :  bien,  mal  —  un  de  ses  fils.  \\  La  for- 
tune l'a  bien  partagé.  =  Séparer  en  partis  opposés  : 
Achille  furieux  épouvantait  l'armée  et  partageait 
les  dieux  (Rac.)  Les  avis  étaient  partagés  (Barth.):= 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  Se  — 
entre  plusieurs  choses,  consacrer  à  cliacune  d'elles 
une  partie  de  son  temps  :  se  —  entre  les  devoirs 
de  sa  place  et  les  soins  de  sa  famille  (Fléch.)  =  Se 
diviser^n  corps  séparés  :  amis,  partageons-nous 
(Rac.)  V.  Distribuer  et  Séparer. 

PARTAGEUX,  adj.  et  s.  m.,  qui  veut  partager; 
se  dit  des  socialistes  auxquels  on  attribuait  le  projet 
de  partager  les  propriétés  entre  tous  les  citoyens.  • 

PART AK CE,  s.  f .  ;  mar.,  synon.  de  Départ. 
Pavillon  de — ,  coup  de  — ,  pavillon  que  l'on  hisse, 
coup  que  l'on  tire  pour  avertir  qu'on  «st  en  — ,  sur 
le  point  d'appareiller,  de  mettre  à  la  voile. 

PARTANT,  adv.,  par  conséquent  :  plus  d'amour^ 
—  plus  de  joie  (La  F.)  Amoureux,  et  —  jaloux. 

PARTENAIRE  OU  PARTNER  (mot  angl.),  s., 
associé  avec  lequel  on  joue,  particul.  au  whist.  = 
Personne  avec  qui  l'on  danse. 

PARTERRE,  s.  f.,  jardin  ou  partie  d'un  jardin 
particul.  destinée  à  la  culture  des  fleurs  et  des 
plantes  d'agrément.  =La  partie  d'une  salle  de  spec- 
tacle qui  est  enfermée  entre  l'orchestre  et  le  pour- 
tour des  loges  du  rez-de-chaussée  ;  spectateurs  qui 
y  sont  placés.  ||  Le  public  :  réjouir  le  — '(Ac.)  Juger 
du  — ,  de  loin,  sans  avoir  part  aux  affaires. 

PARTHEXAY,  s.-préf.  du  départ,  des  Deux-Sèvres. 

PARTHÉXON,  temple  célèbre  de  Minerve  à  Athènes. 

PARTHËNOPE,  anc.  nom  de  Naples.  =  PARTniNO- 
PBBifWE  (république),  Élat  que  les  Français  fondèrent  en  1799, 
avec  la  partie  continentale  du  roy.  de  Naples  et  qui  ne  dura 
que  quelques  mois. 

PARTHES,  anc.  peuple  de  l'Asie,  établi  au  S.-E.  de  la 
mer  Caspienne,  entre  l'Euphrate  et  l'Indus.  Ils  combattaient 
à  cheval  et  lançaient  leurs  traits  en  fuyant. 

PARTI,  s.  m.,  union  de  plusieurs  personnes  dans 
un  même  intérêt,  contre  d'autres  qui  ont  un  intérêt 
contraire  ;•  hommes  attachés  à  une  même  cause  :  sou- 
tenir, ruiner  un  — .  Rester  neutre  entre  les  partis. 
Descartes  eut  longtemps  un  —  en  France  (Volt.) 
Homme  de  — ,  passionné  en  tout  ce  qui  intéresse  son 
parti.  Esprit  de  — ,  passion  qui  rend  aveugle  ou  in- 
juste en  ce  qui  regarde  le  parti  auquel  on  appartient 
et  le  parti  contraire.  Prendre  le  —  de  quelqu'un,  son 
intérêt,  sa  défense.  =  Résolution,  déterminartion  : 
c^est  un  —  sage  ù  la  guerre  de  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive (La  Roch.)  Il  est  moins  dangereux  de  prendre 
un  mauvais  —  que  de  n'en  prendre  aucun  (Fén.)  = 
Expédient  :  c'est  le  —  le  plus  court.  =  Condition, 
traitement  :  on  lui  fit  un  mauvais  — .  ||  Avantage, 
utilité,  profit  :  voilà  comme  on  tire  —  du  présent 
en  s' instruisant  pour  l'avenir  (J.-J.)  =  Profession, 
emploi  :  le  —  des  armes,  de  la  robe,  de  la  retraite 
et  de  la  piété  (Mass.)  Tous  ont  porté  la  robe,  et  c'est 
le  bon  —  (Rac.)  V.  Art.  =  Anc. ,  traité  que  l'on 
faisait  pour  les  affaires  de  finance.  Prendre  — ,  s'en- 
rôler. =  Troupe  de  gens  de  guerre  que  l'on  détache 
pour  battre  la  campagne.  =  Personne  à  marier  :  à 
de  plus  hauts  partis  Chimène  peut  prétendre  (Corn.) 

PARTI,  E,  et  PARTIT,  E,  adj.;  bol.,  profondé- 
ment divisé  par  des  incisions  aiguës. 

PARTIAIRE  (pro.  ci  dans  ce  mot  et  les  trois 
suivants),  adj.  m.;  dr.,  colon  — ,  cultivateur  qui 
donne  au  propriétaire  une  portion  convenue  des  ré- 
coltes et  des  autres  produits  de  sa  ferme. 

PARTIAL,  E,  adj.,  qui,  par  inclination,  atïec- 
tion  ou  esprit  de  prévention  en  faveur  d'une  per- 
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sonne,  d'une  opinion  ou  d'un  parti,  ne  se  tient  pas 
dans  le  juste  et  dans  le  vrai  :  juge,  historien  — , 

PARTIALEMENT,  adv.,  avec  partialité. 

PARTIALITÉ,  s.  f.,  attachement  passionné  et 
injuste  à  une  personne,  à  une  opinion. 

PARTIBLE,  adj.;  bot.,  susceptible  de  se  diviser 
spontanément  à  l'époque  de  ]â  maturité. 

PARTIBUS  (IN),  sous  entendez  infidelium,  ex- 
pression latine,  celui  qui  a  un  titre  d'évêchétdans 
un  pays  occupé  par  les  infidèles  :  évêque  — . 

PARTICIPANT,  E, adj., qui  participe  à  quelque 
chose  :  nous  sommes  participants  de  la  nature  di- 
vine (Boss.) 

PARTICIPATION,  s.  f.,  action  de  participer  à 
quelque  chose  :  la  —  aux  mérites  de  Jésus-Christ, 
aux  prières  des  ':saints.  =  Part  qu'on  prend  à  une 
affaire  :  cela  s'est  fait  sans  ma  — . 

PARTICIPE,  s.  m.,  espèce  de  mot  qui  tient  de 
la  nature  du  verbe  dont  il  est  un  des  modes,  et  de 
celle  de  l'adjectif  :  —  présent,  passe. 

PARTICIPER,  V.  n.,  avoir  part  à  :  Jésus-Christ 
déclare  heureux  ceux  qui  participent  à  son  ignomi- 
nie (Pasc.)  Épicure  tient  que  notre  àme  participe  ù 

!^s  les  joies  du  corps  aussi  bien  qu'à  ses  infirmités 

i.].)=z  Prendre  part  à  :  participe  à  ma  gloire  au 
m  U  de  la  souiller  [Corn,]  —  à  la  douleur,  à  la  joie 
de  quelqu'un.  =  Tenir  de  la  nature  de  :  le  mulet 
PARTICIPE  de  l'âne  et  du  cheval  (Ac.) 

§  PARTICIPER,  AVOIR  PART.  Le  premier  est  plus 
absolu  et  a  un  sens  plus  complet.  Avoir  part  signifie  seule- 
ment participer  dans  une  certaine  mesure. 

PARTICULARISER,  v.  a.,  faire  connaître  le 
détail,  les  particularités  de  :  —  tm /aî7.=: Rendre 
particulier,  par  opposit.  à  généraliser  :  son  observa- 
tion était  générale,  il  n'a  rien  particularisé  (Ac.)=: 
Dr..  —  une  affaire,  poursuivre  contre  un  seul  la 
vindicte  d'un  crime  commis  par  plusieurs. 

PARTICULARITÉ,  s.  f.,  circonstance  particu- 
lière, détail,  incident  :  je  rapporte  toujours  les  let- 
tres des  généraux  lorsque  fij  trouve  des  particula- 
rités intéressantes  (Volt.) 

PARTICULE,  s.  f.  ;  cliim.,  synon.  de  Molécule. 
=  Gramm.,  petit  mot  invariable  qui  entre  dans  la 
composition  des  autres.  =  Fam.  et  ir.,  se  dit  abs. 
de  la  particule  nobiliaire  :  il  tient  ù  la  — . 

PARTICULIER,  ERE,  adj.,  qui  appartient,  pro- 
prement et  singulièrement,  à  certaines  personnes 
ou  à  certaines  choses  :  son  caractère  —  était  de  con- 
cilier les  intérêts  opposés  (Boss.)  Ces  ouvrages  ont 
cela  de  —  (jue...  (La  Br.)  =  Qui  n'est  point  commun 
à  d'autres  personnes,  à  d'autres  choses  de  même 
espèce  :  ceci  est- —  ù  ce  climat,  à  ce  pays,  à  ce  peu- 
ple, à  cette  profession.  S'emploie  souvent  par  opposit. 
à  général  ou  à  public  :  sacrifier  l'intérêt  —  à  Vin- 
térêt  général.  Les  affaires  publiques  et  particulières 
(Volt.)  =  Rare,  extraordinaire,  remarquable  :  faire 
un  cas  tout  —  de  quelqu'un.  Avoir  un  talent  —  pour 
la  peinture.  Homme,  esprit  — ,  qui  ne  s'accommode 
pas  avec  les  autres,  bizarre.  Goût  — ,  vif,  forte- 
ment prononcé.  Opinion  — ,  dillérenle  de  l'opi- 
nion commune.  =:  Particularisé,  détaillé,  circons- 
tancié :  il  m'a  fait'  un  détail  —  de  toute  cette  affaire 
(Ac.)  Ils  ont  entre  eux  quelque  chose  de  — ,  qu'ils 
ne  veulent  pas  qu'on  pénètre.  =  Séparé ,  retiré  : 
chambre  — ,  cabinet  — .  =z  PARTICULIER,  8.  m., 
ce  «[ui  est  particulier  :  conclure  du  —  au  général. 
=  Personne  privée  :  jamais  prince  n'en  a  tant  fait 
pour  aucun  —  (J,-J.)  Le  —  d'une  affaire,  les  détails, 
les  circonstances.  =::Pop.,  un  —;  t.  de  mépris,  un 


inconnu.  =  Dans  le  — ,  loc.  adv.,  dans  la  société 
particulière.  En  — ,  loc.  adv.,  à  part,  séparément 
des  autres,  =  Fara.,  en  mon  — ,  pour  ce  qui  est  de 
moi.  En  son  — ,  dans  sa  chambre,  dans  son  ménage. 

PARTICULIÈREMENT,  adv.,  singulièrement  : 
le  culte  de  la  Vierge  est  —  cher  aux  Italiens 
CSlme  de  Staël).  =  Spécialement,  individuellement  : 
je  le  coniiais  — .  |1  D'une  manière  déterminée,  fixe  : 
le  plus  grand  plaisir  consiste  à  être  —  occupé  (Volt.) 
=  En  détail  :  raconter  un  fait  plus  ■— . 

PARTIE,  s.  f.,  ce  qu'on  détache  d'un  tout,  phy- 
sique ou  moral  :  les  pauties  du  corps  (Buff.)  N'avoir 
qu'une —  de  ses  troupes.  Les  marchands  y  abordent 
de  toutes  les  —  du  monde  (Fén.)  L'éloquence  est  au 
sublime  ce  que  le  tout  est  ù  sa  —  (La  Br.)  V.  Part. 
=  Mus.,  chacune  des  mélodies  séparées  dont  la  réu- 
nion forme  l'harmonie  ou  le  concert  ;  cahier  sur  le- 
quel est  écrite  une  partie.  ||  Fam. ,  faire  sa  — ,  pren- 
dre part  à  une  conversation,  à  une  dispute.  ==  Quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  de  marchandises.  = 
Article  d'un  compte  :  laisser  une  —  en  souffrance, 
■=.  Comm.,  tenue  des  livres  en  —  simple,  qui  con- 
siste à  ne  mentionner  dans  chaque  article  que  celui 
qui  doit  ou  à  qui  l'on  doit;  en  —  double,  dans  la- 
quelle on  reconnaît  à  la  fois  le  débiteur  et  le  créan- 
cier pour  chaque  article.  =  T.  de  jeu,  série  de 
coups  à  jouer  jusqu'à  ce  qu'un  des  joueurs  ait  gagné 
ou  perdu.  Coup  de  — ,  qui  décide  le  gain  ou  la 
perte  ;  ||  qui  décide  du  succès  d'une  affaire.  La  — 
n'est  pas  égale,  l'un  des  deux  adversaires  a  sur 
l'autre  une  certaine  supériorité.  C'est  une  — perdue, 
se  dit  d'une  atîaire  où  l'on  dtîscspère  de  réussir. 
Quitter  la  — ,  se  désister,  renoncera  quelque  entre- 
prise. =:  Projet  formé  entre  plusieurs  personnes  de 
se  réunir,  soit  pour  exécuter  un  dessein  commun, 
soit  dans  un  but  de  plaisir,  de  récréation  :  être,  se 
mettre  de  la  — .  Remettre  la  — .  =  Personne  qui 
plaide  contre  une  autre  :  votre  —  est  forte,  et  peut, 
par  sa  cabale,  entraîner...  (Mol.)  La  —  adverse.  — 
civile,  celle  qui  demande  des  dommages-intérêts. 
Prendre  son  juge  à  — ,  l'accuser  d'avoir  prévariqué. 
Prendre  quelqu'un  à  — ,  l'attaquer  en  justice;  ||  lui 
imputer  le  mal  qui  est  arrivé,  s'en  prendre  h  lui  : 
il  n'a  point  pris  le  ciel  ni  le  sort  à  —  (Corn.)  Avoir 
affaire  à  forte  — ,  à  un  adversaire  redoutable. 
Parties  belligérantes,  puissances  qui  sont  en  guerre 
les  unes  contre  les  autres.  Parties  prenajifcs,  créan- 
ciers de  l'État  dont  le  payement  a  été  assigné  sur 
un  fonds  particulier  ;  tous  les  créanciers  qui  ont  part 
à  la  distribution  de  fonds  provenant  de  leur  débiteur. 
=^  Gramm.,  —  du  discours,  chacune  des  différentes 
espèces  de  mots.  =En  — ,  loc.  adv.,  non  en  tota- 
lité, non  entièrement  :  l'armée  fut  en  —  détruite. 
Elle  était  en  —  composée  d'aventuriers.  On  peut 
supprimer  la  prép.  :  {il)  vivait  encor  chez  lui  —  ù 
ses  dépens  (Boil.) 

PARTIEL,  LE,  adj.,  qui  fait  partie  d'un  tout 
ou  qui  est  fait  par  parties  :  sommes  partielles  ; 
travail  — .  Éclipse  — ,  non  totale. 

PARTIELLEMENT,  adv.,  par  parties. 

PARTIR,  v.  a.,  diviser  en  plusieurs  parties  : 
avoir  maille  à  —  avec.  V.  Maille. 

PARTIR,  V.  n.,  se  mettre  en  chemin,  commen- 
cer à  se  mettre  en  mouvement  pour  aller  d'un  lieu 
à  un  autre  :  —  pour  la  promenade,  pour  Rome.  Ces 
mille  vaisseaux...  n'attendent  que  lès  vents  pour  — 
sous  vos  lois  (Rac.)  ||  Allez,  partez,  mes  vers  (Boil.) 
—  de  ce  monde,  mourir.  =  Se  mettre  à  courir  :  au 
moindre  signe  il  vakt  comme  l'éclair  (Ac.)=  Prendre 
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sa  course,  son  vol  :  faire  —  un  lièvre,  une  perdrix. 
=  Sortir  avec  impétuosité  :  les  éclairs  qui  partaient 
de  vos  yeux{KaiC.)  —  d'îm  éclat  de  rire,  rire  tout  à 
coup  avec  éclat,  =  En  pari,  des  armes  à  feu  :  un 
plomb  qui  suit  l'œil  et  part  avec  l'éclair  (Boil.) 
Par  ext.,  ce  mot  est  parti  plus  vite  que  je  ne  l'au- 
rais  vordu.  ||  C'est  de  ce  tribunal  souverain  que  par- 
tent ces  foudres  qui  vont  consumer  l'iniquité  (Fléch.) 
=  Tirer  son  origine,  avoir  son  commencement  :  tous 
les  nerfs  partent  du  cerveau  (Ac.)  Cette  rue  part  de 
telle  place  (Id.)  Votre  compassion...  part  d'un  bon 
naturel  (La  F.)  V.  Venir,  —  d'un  principe,  le  po- 
ser ou  l'admettre  et  raisonner  en  conséquence.  = 
A  —  de,  loc.  prép.,  à  dater  de,  en  commençant 
à.  =  V.  a.,  —  un  cheval,  le  faire  partir.  =  S. 
m.,  action  de  partir,  en  pari,  du  cheval  :  ce  che- 
val a  le  —  prompt.  La  Fontaine  l'a  dit  de  la  chatte  : 
au  —  de  ce  lieu  qu'elle  remplit  de  crainte. 

PARTISAN,  s.  m.,  celui  qui  est  attaché  à  la  for- 
tune d'une  personne,  d'un  système  ou  d'un  parti, 
qui  en  épouse  les  intérêts,  qui  en  prend  la  défense  : 
c'est  un  —  des  anciens.  Les  partisans  de  César,  de 
Pompée.  —  du  plaisir  (Mass.)  L'ouvrage  le  plus  plat 
a...  de  tout  temps  rencontré  de  zélés  —  (Boil.)  = 
Ane. ,  celui  qui  tenait  à  ferme  les  revenus  dé  l'État  : 
quelque  gi'os  —  m'achètera  bien  cher  (La  F.)=  Ofli- 
cier  de  troupes  irrégulières  qui  fait  une  guerre  d'a- 
vant-postes; troupes  qu'il  commande. 

§  PARTISAN,  TRAITANT.  Au  mot  de  partisan  s'at- 
tache l'idée  d'énormes  richesses  gagnées  illicitement  ;  au  mot 
de  traitant,  celle  de  sous-fermier  de  l'impôt  dur  et  rapace. 

PARTITIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  qui  désigne  une 
partie  d'un  tout  :  adjectif  — . 

PARTITION,  s.  f.,  ensemble  de  toutes  les  par- 
ties d'une  composition  musicale  disposées  au-des- 
sous les  unes  des  autres;  composition  musicale.  = 
Blas.,  au  pi.,  traits  qui  partagent  l'écu. 

PARTOUT,  adv.,  en  tous  lieux  :  —  on  entend 
des  cris,  —  on  voit  la  douleur  (Boss.)=  En  quelque 
lieu  que  ce  puisse  être  :  —  où  se  pouvait  étendre  le 
pouvoir  de  M.  de  Montausier,  l'oppression  et  l'injus- 
tice n'étaient  pas  libres  (Fléch.)  r=:  Au  jeu  de  do- 
mino, six,  as,  blanc  — ,  se  dit  pour  annoncer  que 
le  nombre  indiqué  se  trouve  aux  deux  extrémités. 
=  En  tout  et  — ,  loc.  adv.,  absolument. 

PARTURITION,  S.  f.,  acte  par  lequel  s'exécute 
l'enfantement  chez  les  animaux  domestiques. 

PARURE,  s.  f.,  ornement,  ajustement,  ce  qui 
sert  à  parer  :  les  richesses  sont  au  mérite  ce  que  la 

—  est  aux  belles  personnes  (La  Roch.)  Leur  fer  et 
leurs  mousquets  composaient  leur  —  (Volt.)  |1  La  mo- 
destie est  la  plus  belle  —  d'une  jeune  fille  (Ac.)ia 

—  des  forêts;  poét.,  la  verdure.  V.  Ajustement.  = 
Techn.,  ce  qui  a  été  retranché  avec  un  outil.  =  Au 
pi.,  rognures  pour  faire  de  la  colle  forte. 

PARVENIR,  V.  n.  et  irr.,  arriver  enfin  à  un 
terme  qu'on  s'était  proposé  :  du  point  où  nous  étions 
PARVENUS,  il  y  avait  encore  trois  heures  de  marche 
jusqu'à  Argos{Chat.)  =  Arriver,  en  pari,  des  choses  : 
si  cette  lettre  vous  parvient,  je  vous  prie  de  m'en 
donner  avis  (J.-J.)  ||  La  misère  des  pauvres  PARVIENT 
difficilement  à  l'oreille  des  rois  (Cond.)  —  à  sesfînSy 
à  l'empire,  à  s'entendre.  =  Abs.,  s'élever  en  dignité, 
faire  fortune  :  que  de  bassesses  pour  —  !  (Mass.) 

PARVENU,  s.  m.,  homme  obscur  qui  a  fait  une 
grande  fortune,  qui  est  arrivé  aux  emplois,  aux  hon- 
neurs :  voilà  l'orgueil  de  tous  ces  PARVENUS  !  (Dest.) 

PARVIS,  s.  m.,  chez  les  Juifs,  espace  qui  entou- 
rait le  tabernacle.  =  Au  moyen  âge,  espace  libre 


qui  se  déployait  en  avant  des  églises  :  le  —  iVo/rc- 
Dame,  place  qui  précède  la  cathédrale  de  Paris.  || 
Au  pi.,  vestibule,  enceinte  :  les  célestes — ,  le  ciel. 

PAS,  s.  m.,  mouvement  que  fait  une  personne 
ou  un  animal  en  mettant  un  pied  devantl'autrepour 
marcher  :  sans  mon  ordre  on  porte  ici  ses  —  (Rac.) 
Retourner  sur  ses  — ,  au  lieu  d'où  l'on  vient.  1|  Notre 
bannière  n'a  jamais,  en  marchant,  fait  un  —  en 
arriére  (Boil.)  Marcher  sur  les  —  de  quelqu'un,  le 
suivre,  |1  l'imiter,  le  prendre  pour  modèle.  S'atta- 
cher aux  —  de  quelqu'un,  le  suivre  partout.  Sohh 
les  — ,  aux  pieds,  sous  les  pieds  :  sous  leurs  —  dili- 
gents le  chemin  disparaît  {Id.)  Il  n'y  a  que  le  premier 
—  qui  coûte;  prov.,  le  plus  difficile  est  de  commen- 
cer. Fa/rea/Zer  quelqu'un  plus  vite  que  le — ,  lui  sus- 
citer des  affaires,  des  embarras;  pop.,  le  mener 
rudement.  Faire  un  faux  — ,  glisser  ou  chanceler 
en  marchant  ;  ||  commettre  quelque  faute.  V.  Clerc. 
Marcher  bon  — ,  assez  vite  ;  ù  —  comptés,  avec  une- 
extrême  lenteur.  V.  Loup.  A  grands  — ,  avec  rapi-B 
dite.  De  ce  — ,  dès  maintenant  :  je  vais  de  ce  — m 
lui  dire  deux  mots.  A  chaque  — ,  à  chaque  instant. 
=  Se  dit  des  différentes  manières  de  conduire  ses 
pas  en  marchant,  en  sautant,  en  pirouettant,  et 
particul.  en  dansant.  —  de  deux,  entrée  de  ballet 
dansée  par  deux  personnes.  =Se  dit  des  différentes 
manières  de  marcher  des  troupes  :  —  ordinaire, 
accéléré,  de  charge.  \'\  Mettre  quelqu'un  au  — ,  à  la 
raison,  l'obliger  à  faire  son  devoir.  =  Espace  entre 
les  deux  pieds  de  celui  qui  marche  :  à'quatre  — 
d'ici  je  te  le  fais  savoir  (Corn.)  =  Allées  et  venues 
pour  la  réussite  d'une  affaire  :  faire  bien  des  — 
pour  un  ami.  \\  Conduite,  démarche,  action  :  il 
compte  tous  les  —  du  pécheur  (Boss.)  =  Vestige 
que  laisse  après  lui  le  pied  d'une  personne  ou 
d'un  animal.  \\  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  — 
d'un  cheval,  d'une  mule,  se  dit  de  quelque  chose 
qu'il  est  difficile  de  se  procurer,  et  particul.  d'une 
somme  considérable.  =  Préséance  :  avoir  le  — . 
Lui-même  prend  le  —  au  Parnasse  au-dessus  de 
Virgile  (Boil.)  =r  Passage  étroit  et  difficile  dans 
une  vallée,  dans  une  montagne  :  le  —  de  Suze.  \\ 
Mauvais  — ,  situation  critique  et  dangereuse.  Sau- 
ter, franchir  le  — ,  se  décider,  après  avoir  longtemps 
hésité  ;  pop.,  mourir.  =  Pierre  qu'on  met  au  bas 
d'une  porte  et  qui  avance  au  delà  du  mur  en  guise 
de  marche  :  être  sur  le  —  de  la  porte.  =.  Détroit  : 
le  —  de  Calais,  détroit  situé  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  qui  donne  son  nom  à  un  département. 
=  Mîirche,  degré  :  prenez  garde,  il  y  a  ici  un  — 
(Ac.)  —  d'une  fusée,  chaque  tour  qu'elle  fait.  — 
de  vis,  espace  compris  entre  ses  deux  filets. 

§  PAS,  COL.  Le  premier  est  plus  us.;  col  ne  se  dit  que 
des  passages  élevés  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

PAS,  adv.  de  négation,  il  est  le  plus  souvent  ac- 
compagné de  ne  ou  de  non  :  la  naissance  n'est  rien 
où  la  vertu  n'est  —  (Corn.)  —  un,  une,  nul,  nulle, 
aucun,  aucune. 

§  PAS,  POIXT.  Pas  nie  moins  fortement  que  point; 
le  premier  est  relatif  et  se  dit  lorsqu'il  s'agit  de  quelque 
chose  de  passager  ou  d'accidentel;  le  second  est  absolu. 

PASAN,  s.  m.,  antilope  du  Levant. 

PASCAL  (Biaise),  savant  et  prosateur  de  génie,  mort  en 
1662.  Par  ses  Provinciales  il  vengea  Port-Royal  des  atta- 
ques des  Jésuites.  Le  texte  exact  de  ses  Pensées  n'a  été  pu- 
blié qu'en  1844. 

PASREVITCH  ,  habile  général  russe,  mort  en  1856, 
prit  aux  Perses  Tauris  et  Érivan  (1826),  et  réprima  l'insur- 
rection polonaise  en  18  31. 

PASCAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  la  pâque  des 
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Juifs  .•  agneau  — ,  que  les  Juifs  mangeaient  à  leur 
pâque.  =Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  fêle  de 
Pâques  chez  les  chrétiens  :  temps,  cierge  — . 

PAS-D'ÂNE,  s.  m.;  bot.,  plante  méridionale  qui 
croît  dans  les  lieux  humides;  sa  fleur  est  jaune. 

PASlGRAPniE,  s.  f.,  écriture  universelle  appli- 
cable à  toutes  les  langues. 

PASPALE,  s.  m.;  bot.,  genre  de  graminées. 

PASQUIER,  célèbre  jurisconsulte  du  xvi*  siècle. 

PASQUIN,  reste  mutilé  d'une  statue  antique,  que  l'on 
Toyait  sur  une  place  de  Rome  au  xvn*  et  xviii®  siècles  et  où 
les  mécontents  placardaient  en  secret  des  satires  contre  le 
gouvernement,  ii  Personnage  bouffon  de  l'ancienne  comédie. 
=  Méchant  diseur.de  bons  mots;  satirique  bouffon  et  bas. 
=  PASQLiNiDB,  s.  f , ,  raillerie  bouffonne  et  triviale. 

PASSABLE,  adj.,  qui  peut  être  admis  comme 
n'étant  pas  mauvais  dans  son  espèce  :  vin,  ouvrage 
— .  ri=  S.  m.,  ce  qui  est  passable. 

PASSABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  passable. 

PASSADE,  s.  f.,  passage  d'un  homme  dans  un 
lieu,  où  il  fait  peu  de  séjour.  ||  Cela  est  bon  pour 
une  — ,  pour  une  fois.  =  Course  d'un  cheval  qu'on 
fait  passer  et  repasser  sur  un  même  terrain.  \\  Au 
pi,,  allées  et  venues  :  vos  fréquentes  passades,  joii- 
tes.  tournois,  devises,  sérénades  (La  F.) 

Passage,  s.  m.,  action  dépasser;  se  dit  égale- 
ment de  l'être  animé  et  de  l'objet  mobile  qui  passe 
ou  du  lieu  par  lequel  on  passe  :  le  —  des  troupes, 
des  grues,  des  harengs.  Le  —  du  Rhin,  d'un  pont. 
Garder  les  passages  des  Alpes.  ||  Ses  réponses  sages, 
pour  venir  jusqu'ci  moi,  trouvent  mille  passageS^ 
(Rac.)  Oiseau  de  — ,  qui,  en  certaine  saison,  passe 
d'un  pays  dans  un  autre;  |1  individu  qui  n'est 
en  un  lieu  que  pour  peu  de  temps.  =  Fam.  :  cette 
route,  celte  ville  est  d'un  grand  — ,  est  parcourue, 
est  traversée  par  un  grand  nombre  de  personnes. 
=  Moment  où  l'on  passe  :  on  s'attend  au  — .  Il 
se  trouve  sur  le  —  des  grands  (La  Br.)  ||  La  vie  n'est 
qu'un  — ,  est  courte.  =  Issue,  ordinaireriient  cou- 
verte, où  nepassent  que  les  piétons,  et  qui  sert  comme 
de  dégagement  aux  rues  voisines  :  le  —  Vivienne. 
=  Voyage,  traversée  au  delà  des  mers  ;  somme 
qu'on  paye  pour  le  voyage;  droit  qu'on  paye  pour 
passer  sur  un  pont,  pour  traverser  une  rivière  dans 
un. bac,  etc.;  droit  de  passer  par  un  lieu.  ||  Transi- 
tion :  le  —  du  jour  à  la  nuit,  d'une  idée  à  une  au- 
tre. =  Changement  d'état,  au  physique  ou  au  mo- 
ral :  —  de  rabaissement  à  la  grandeur  (Montaig.) 
=  Endroit  d'un  ouvrage,  que  l'on  cite,  que  l'on 
allègue  :  voilà  le  passage  entier  du  saint  prophète 
Isaïc  (Boss.)  =  Fragment  d'air  ou  d'un  morceau  de 
musique  plus  ou  moins  étendu  :  il  faisait  des  — , 
plus  content  qu'aucun  des  sept  sages  (La  F.) 

PASSAGER,  v.  a.;  manég.  :  —  tin  cheval,  le 
conduire  et  le  tenir  dans  l'action  du  passage.  = 
V.  n.  :  ce  cheval  passage  bien. 

PASSAGER,  ÈRE,  adj.,  qui  ne  s'arrête  pas 
dans  un  lieu,  qui  ne  fait  qu'y  passer  :  hôte,  oiseau 
— .  Il  Qui  est  de  peu  de  durée  :  goilt,  succès  — ;.  De 
nos  ans  passagers  le  nombre  est  incertain  (Rac.)  = 
S. ,  celui,  celle  qui  s'embarque  pour  passer  en  quelque 
lieu  :  les  —  et  les  matelots.  =  Celui,  celle  qui  ne 
fait  que  passer  dans  un  lieu  :  les  hommes  ne  sont 
'■'■  —  sur  la  terre  (Ac.) 

PASSAGÈREMENT,  adv.,  en  passant,  pour  peu 
de  temps  :  je  ne  suis  ici  que  —  (  Vc.) 

PASSANT,  s.  m.,  celui  qui  passe  par  une  rue, 
par  un  chemin,  etc.  :  des  laquais...  font  aboyer  les 
chiens  et  jurer  les  passants  (Boil.)  =  Bande  de 
cuir  On  d'étoffe  cousue  le  long  d'une  bottine. 


PASSANT,  E,  adj.,  où  l'on  passe,  où  l'on  aie 
droit  de  passer,  où  il  passe  beaucoup  de  monde. 

PASSARGWITZ,  vil,  de  Servie  où  fut  conclu,  en  1718, 
un  traité  entre  la  Porte,  Venise  et  l'Autriche. 

PASSATION,  s.  f.;  dr.,  action  de  passer  un 
contrat  :  assister  à  la  —  d'un  acte. 

PASSAU,  vil.  forte  de  Bavière,  sur  le  Danube  et  l'Inn. 

PASSAVANT,  s.  m.,  passage  établi  de  chaque 
côté  d'un  grand  vaisseau  de  guerre  pour  servir  de 
communication  entre  les  deux  gaillards.  =  Acte, 
billet  délivré  par  la  douane  ou  les  contributions  in 
directes,  qui  autorise  à  transporter  certaines  mar- 
chandises d'un  lieu  à  un  autre. 

PASSE,  s.  f.,  canal  étroit  entre  des  terres,  des 
rochers,  des  bancs  de  sable  :  franchir  la  — .  = 
Permis  de  passer,  de  circuler,  d'entrer  dans  un 
lieu.  Mot  de  — ,  que  doivent  prononcer  ceux  qui 
veulent  passer  ou  entrer  en  certains  lieux.  Lettres 
de  — ,  accordées  pour  passer  d'un  emploi  dans  un 
autre.  =:  Petite  somme  qu'il  faut  ajouter  à  une 
pièce  de  monnaie  qui  n'a  plus  sa  valeur*nominale. 
La  —  du  sac,  ce  qu'on  paye  pour  le  sac  qui  contient 
l'argent  que  l'on  reçoit.  =  T.  de  jeu,  mise  que 
chacun  doit  faire  de  quelques  jetons  ou  fiches  à  cha- 
que nouveau  coup.  Paijer  la  — ,  la  rétribution  que 
prélève  sur  chaque  partie  la  personne  chez  qui  on 
joue.  =  Typogr.  :  main  de  — ,  main  de  papier 
qu'on  donne  en  sus  de  chaque  rame,  pour  rempla- 
cer les  feuilles  gâtées  par  accident.  =  Au  jeu  de 
mail  et  de  billard,  petite  arcade  de  fer  par  laquelle 
il  faut  faire  passer  la  bille  ou  la  boule.  ||  Être  en 
— ,  dans  une  belle  — ,  dans  une  position  favorable 
pour  obtenir  une  chose.  =  Partie  d'un  chapeau  de 
femme  qui  est  attachée  à  la  forme  et  qui  abrite  le 
visage.  =  Mouvement  du  corps  dans  quelques  fi- 
gures de  danse.  =  Au  pi..  Mouvements  qu'on  fait 
pour  magnétiser  une  personne.  =  Escr.,  mouve- 
ment par  lequel  on  avance  en  faisant  passer  le  pied 
gauche  devant  le  pied  droit. 

PASSÉ ,  part.  pass.  du  verbe  passer,  s'emploie 
quelquefois  comme  prép.  inv.  dans  le  sens  d'après  : 

—  minuit.  —  cette  heure. 

PASSÉ,  s.  m.,  le  temps  passé  :  le  —  et  le  pré- 
sent garantissent  l'avenir  (Boss.)  =  Ce  qu'on  a  fait 
ou  dit  autrefois  :  toi-même  à  ton  esprit  rappelle  le 

—  (Rac.)  =  Inflexion  du  verbe  par  laquelle  on 
marque  un  temps  passé.  V.  Défini,  Indéfini,  etc. 

PASSÉ,  E,  adj.,.  qui  a  été  autrefois  et  qui  n'est 
plus  :  le  temps  — .  Vie,  faute  passée.  Tous  les  gé- 
néraux passés  et  ù  venir  (B.  de  St-P.)  Le  cours  de 
ma  gloire  —  (Rac.)  Le  mois  — ,  le  mois  dernier.  = 
Qui  a  perdu  son  lustre  :  étoffe,  couleur  — .  = 
Gramm.  :  participe  — ,  qui  marque  le  passé. 

PASSE-CARREAU,  S.  m.,  morceau  de  bois 
long ,  et  dont  un  des  côtés  est  un  peu  arrondi,  sur 
lequel  les  tailleurs  passent  les  coutures  au  fer. 

PASSE-CHEVAL,  S.  m.,  petit  bac  destiné  à  pas- 
ser un  cheval  d'un  bord  de  la  rivière  à  l'autre. 

PASSE-DEBOUT,  S.  m.,  permission  de  passer 
des  marchandises,  sans  payer  de  droit,  à  travers 
une  ville  qu'elles  ne  font  que  traverser. 

PASSE-DIX,  s,  m.,  sorte  de  jeu  de  dés  où  l'un 
des  joueurs  parie  d'amener  plus  de  dix. 

PASSE-DROl'T,  s.  m.,  grâce  accordée  contre  le 
droit  et  l'usage.  =  Injustice  qu'on  fait  à  quelqu'un 
en  lui  préférant,  pour  un  grade,  un  emploi  ,'une 
récompense,  quelqu'un  qui  a  moins  de  titres  que  lui. 

PASSÉE,  s.  f,,  moment  du  soir  où  les  bécasses 
se  lèvent  des  bois  pour  aller  dans  la  campagne. 
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PASSE-FLEUR,  8.  f.,  nom  vulg.  de  Vanémone. 

PASSE-LACET,  s.  m.,  sorte  d'aiguille  mousse 
qui  sert  à  passer  un  lacet  dans  une  coulisse. 

PASSEMENT,  s.  m.,  tissu  plat  et  un  peu  large 
de  fil  d'or,  de  laine,  de  soie,  etc.,  qu'on  met  pour 
ornement  sur  des  habits,  sur  des  meubles. 

PASSEMENTER,  v.  a.,  orner  de  passements. 

PASSEMENTERIE,  S.  f.,  art  et  commerce  du 
passementier;  articles  qu'il  fabrique  et  vend. 

PASSEMENTIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  fait, 
qui  vend  des  passements. 

PASS.E-MÉTEIL,  S.  m.,  blé  où  il  y  a  deux  tiers 
de  froment  sur  un  tiers  de  seigle. 

PASSE-PAROLE,  s.  f,,  commandement  donné 
à  la  tt'te  d'une  troupe,  et  qu'on  fait  passer  de  bou- 
che en  bouche  jusqu'à  la  queue. 

PASSE-PARTOUT,  s.  m.,  clef  qui  sert  à  ouvrir 
plusieurs  portes;  se  dit  plus  particul.  des  clefs  pa- 
reilles qui  servent  à  plusieurs  personnes  pour  ou- 
vrir une  porte.  ||  L'argent  est  un  bon  — ,  donne  en- 
trée partout.  =  Cadre  dont  le  fond  s'ouvre  à  vo- 
lonté pour  recevoir  les  différents  dessins  qu'on  vou- 
dra successivement  y  placer.  =  Encadrement  de 
papier,  orné  de  filets  et  de  teintes  ^"ariées,  dans 
lequel  on  place  un  dessin,  =  Planche  gravée  dans 
laquelle  on  a  réservé  une  ouverture  pour  y  placer 
une  autre  planche  gravée  à  laquelle  la  première  sert 
de  bordure  et  d'ornement.  =  Impr.,  ornement  de 
bois  ou  de  fonte  dont  le  milieu  est  percé  et  peut  re- 
cevoir telle  lettre  qu'on  veut  y  placer. 

PASSE-PASSE,  s.  m.  inv.  :  tour  de  — ,  d'a- 
dresse, de  subtilité,  que  font  les  joueurs  de  gobelets, 
les  charlatans.  ||  Adroite  fourberie. 

PASSE-PIERRE,  s.  f.,  plante  qui  croît  sur  les 
rochers  des  bords  de  la  mer  et  dont  on  confit  les 
feuilles  dans  le  vinaigre. 

PASSE-POIL,  s.  m.,  liséré  de  soie,  dé  di^p,  etc., 
qui  borde  certaines  parties  d'un  gilet,  d'un  habit. 

PASSE-PORT,  s.  m.,  ordre  écrit,  donné  par 
l'autorité ,  qui  permet  de  circuler,  de  voyager  li- 
brement. Il  II  porte  son  —  avec  lui,  se  dit  d'un 
honnête  homme  reconnu  pour  tel.  En  pari,  des 
choses  qui  en  font  passer,  qui  en  font  supporter 
d'autres  :  la  louange  est  un  —  dont  la  vérité  a  sou- 
vent besoin  pour  être  accueillie  chez  les  grands  (LaBr.) 

PASSER,  V.  n.,  aller  d'un  lieu  à  un  autre,  tra- 
verser Tespace  qui  est  entre  deux  ;  traverser  un  lieu, 
une  chose  :  je  passais  jusqu'aux  lieiix  où  l'on  garde 
mon  fils  (Rac.)  Je  n'ai  fait  que  — ,  il  n'était  déjà 
plus  (Id.)  Le  vent  du  Midi  perd  sa  chaleur  en  pas- 
sant sur  des  montagnes  de  glace  (Chat.)  ||  Corneille^ 
Racine  et  Voltaire  ont  passé  par  là  (M™^  de  Staël). 
=  Se  dit  quand  on  change  de  travail,  d'occupation, 
de  sentiment  :  on  passe  de  l'amour  à  l'ambition 
(La  Roch.)  —  du  grave  au  doux,  du  plaisant  au  sé- 
vère (Boil.) Passez  au  largel  cri  par  lequel  les  sen- 
tinelles avertissent,  la  nuit,  de  passer  à  quelque 
distance  de  l'endroit  où  elles  sont  posées,  Fam.  :  — 
chez  quelqu'un,  aller,  entrer  chez  lui  en  se  rendant 
ailleurs,  |1  Changer  de  parti  :  c'est  à  vous  de  —  du 
côté  de  l'empire  (Rac.)  —  à  l'ennemi.  —  de  la  vie 
à  la  mort,  mourir,  expirer.  =  Clianger  de  posses- 
seur :  ce  domaine  passa  par  mariage  dans  telle 
maison.  =  Cesser,  finir  :  sa  colère  passera,  — 
de  mode.  =  Abs.,  périr,  disparaître  :  Madame  a 
passé  du  malin  au  soir,  ainsi  que  l'herbe  des  champs 
(Boss,)  Tout  passe  ,  et  même  un  jour  ses  larmes 
passeront  (La  F.)  V,  Noip..  =  Etre  examiné,  jugé, 
passé  eu  revue  ;  -—  au  conseil  de  révision,  à,  un  con- 


seil de  guerre,  etc,  1|  —  par  de  rudes  épreuves,  par 
de  grandes  tribulations,  avoir  beaucoup  à  souffrir  en 
de  certaines  occasions,  —  par  les  mains  de  quel- 
qu'un, éprouver  sa  vengeance.  ||  Fam.  :  —  par  la 
tête,  se  dit  d'une  chose  à  laquelle  on  a  songé,  dont 
on  s'est  occupé.  —  de  la  tête,  se  dit  de  ce  qu'on 
oublie ,  de  ce  à  quoi  on  cesse  de  penser.  —  sur 
une  chose^  ne  pas  l'approfondir.  —  par-dessus  les- 
difficultés ,  ne  point  s'y  arrêter.  —  outre ,  plus 
avant;  ajouter  à  ce  qu'on  a  dit  ou  fait;  commen- 
cer ou  continuer  d'exécuter,  nonobstant  opposition 
ou  contrariété.  —  sur  le  ventre  à  quelqu'un,  le 
renverser,  parvenir  malgré  lui  à  ce  qu'on  veut.  — 
par  les  emplois,  par  les  dignités,  s'élever  par  degrés 
des  moindres  aux  plus  grandes  ;  on  le  dit  aussi  des 
grades.  =  Être  transmis,  s'étendre  jusqu'à  :  —  d'ff 
bouche  en  bouche  à  la  postérité.  Cet  esprit  de  dis- 
corde avait  passé  de  la  cour  jusqii'aux  moindres 
villes  (Yolt.)V.  Main.  —  par  les  verges,  par  les  ba- 
guettes, par  les  armes,  être  fustigé,  fusillé.  =  En 

—  par,  se  réduire,  se  soumettre  à  :  il  consent  à  en 

—  par  tout  ce  que  vous  exigerez.  Il  faut  en  —  par 
là  ou  par  la  fenêtre,  par  la  porte;  prov.,  il  faut  ac- 
cepter forcément  cette  proposition,  ces  conditions. 
=::Ètre  admis  :  —  à  l'examen.  La  loi  a  passé.  — 
maître,  docteur,  être  reçu  maître,  docteur.  ||V.  Maî- 
tre. —  en  proverbe,  devenir  proverbial.  Faire  — , 
transmettre .  :  faire  —  nos  passions  dans  l'âme  de 
nos  enfants  (Montaig.)  Dieu  fera  —   à  des  mains 

^étrangères  vos  titres  et  vos  possessions  (Mass.)  Faire 

—  une  proposition^  la  faire  accepter.  Laisser  —  une 
faute,  une  erreur,  ne  pas  la  remarquer.  =  Passe  ; 
fam.,  soit,  Je  l'accorde,  j'y  consens  :  passe  encor  de 
bâtir,  mais  planter  à  cet  âge!  (La  F.)  :=  Passons; 
fam.,  s'emploie  pour  exprimer  qu'on  n'insiste  point. 
=  En  passant,  légèrement,  avec  précipitation.  = 
T.  de  jeu,  ne  point  tenir  le  jeu,  s'abstenir  de  pren- 
dre part  au  coup  qui  se  joue.  V.  Main.  —  pour, 
être  réputé  :  il  veut  —  pour  gouverner  son  maître 
(La  Br.)  =  V.  a.,  traverser  :  —  l'eau,  la  rivière,  la 
mer.  —  la  ligne,  naviguer  au  delà  de  l'équateur. 

—  son  chemin,  continuer  son  chemin  sans  s'arrêter. 

—  le  pas;  fam.,  mourir,  être  frappé  de  mort.  = 
Transporter  d'un  lieu  à  un  autre  :  empêcher  que 
Caron,  daiis  la  fatale  barque,  ainsi  que  le  berger  ne 
passe  le  monarque  (Boil.)  —  des  marchandises  en 
/raMde.  =  Faire  passer  :  —  un  ruban  dans  un  œillet, 

—  son  habit,  le  mettre.  =  Transmettre  :  —  m» 
objet  à  son  voisin.  =  Faire  couler  des  liquides  ou 
faire  passer  des  substances  en  poudre  au  travers 
d'un  linge,  d'un  tamis.  V.  Étamine.  —  un  billet, 
une  lettre  de  change  à  l'ordre  de  quelqu'un,  lui  en 
transmettre  la  propriété  par  endossement.  =  .Aller 
au  delà,  excéder  :  —  le  but  (La  Roch.)  Mon  mal- 
heur passe  mon  espérance  (Rac.)  =  Omettre  :  — 
une  circonstance.  Passez  cet  endroit,  ne  le  lisez  pas. 
=  Devancer,  surmonter  en  mérite,  valoir  mieux  de 
quelque  manière  :  princesse  dont  le  mérite  passe  ta 
naissance  (Boss.)  Contentement  passe  richesse  ;  prov. 
=  Être  au-dessus  de  :  ce  travail  passait  mes  forces.i 
Cela  me  passe  ;  fam.,  je  ne  puis  le  comprendre.  =| 
Faire  "mouvoir,  faire  glisser  une  chose  sur  une  autre  ; 

—  la  main  sur  le  dos  d'un  cheval.  V.  Éponge.  = 
Exposer,  soumettre  à  l'action  de  :  —  au  feu*,  — i 
un  soldat  par  les  armes,  le  fusiller.  —  au  fil  de 
l'épée,  tuer,  égorger  à  l'arme  blanche.  =  Se  dit  des 
actes  que  l'on  fait  par-devant  notaire  :  —  un  con- 
trat. =  Approuver,  alloyer.  V.  Rhubarbe*  et  Con- 
damnation. =  Accorder,  pardonner  :  on  pourrait 
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puisqu'il  renojicc  aux  vertus  des  saints,  hii  —  au 
moins  celle  des  hommes  (Mass.)  =  Consumer,  em- 
ployer, dépenser  :  —  les  nuits  et  les  jours  dans  les 
prières  (Boss.)  —  son  temps,  sa  vie.  —  son  envie, 
satisfaire  un  désir.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans  tous  les 
sens  de  l'actif.  =f:  Arriver  :  les  événements  qui  se  pas- 
sent dans  notre  siècle  (Mass.)  =  S'abstenir,  se  pri- 
mer de  :  se  —  de  vin.  =  N'avoir  pas  recours  à  :  se 
—  de  notaire,  de  médecin. 

PASSERAT,  poëte  et  savant  du  xvi«  siècle,-  remplaça 
Ranius  au  Collège  de  France  et  composa  la  plus  grande  par- 
tie des  vers  de  la  Satire  Ménippée. 

PASSEREAU,  s.  m.,  moineau  franc,-  ne  se  dit 
qu'en  poésie  et  dans  le  style  élevé.  =  Passereaux, 
8.  m.  pi.,  ordre  d'oiseaux  qui  ne  sont  ni  nageurs, 
ni  échassiers,  ni  rapaces,  ni  gallinacés. 

PASSERELLE,  s.  f.,  sorte  de  pont  étroit  qui  ne 
sert  qu'aux  piétons. 

PASSE-ROSE,  s.  f.,  nom  vulg.  de  la  rose  tré- 
mière. 

PASSE-TEMPS,  S.  m.,  occupation  légère  et 
agréable,  divertissement  :  hé  quoi!  vous  n'avez 
point  de  —  plus  doux?  (Rac.) 

PASSEUR,  s.  m.,  celui  qui  conduit  un  bac,  un 
bateau  pour  passer  l'eau. 

PASSE- VELOURS,  S.  m.,  amarante. 

PASSK-VOLAIXT,  s.  m.;  anc,  celui  qui,  sans 
être  enrôlé,  se  présentait  dans  une  revue  pour  faire 
paraître  une  compagnie  plus  nombreuse  et  pour 
toucher  la  paye  au  profit  du  capitaine. 

PASSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  des  corps  passibles. 

PASSIBLE,  adj.,  capable  d'éprouver  des  sensa- 
tions de  douleur  ou  de  plaisir.  =  Dr.,  qui  doit  su- 
bir, qui  a  mérité  de  subir  une  peine  :  être  —  d'un 
empri$on7iement ,  d'une  amende. 

PASSIF,  IVE,  adj.,  qui  reçoit  l'action,  l'impres- 
sion, par  opposit.  à  actif:  cire,  état  purement — . 
Obéissance  passive,  qui  consiste  à  exécuter  sans  exa- 
men l'ordre  qu'on  a  reçu.  |i  Qui  n'agit  point  :  votre 
rôle  est  tout  —  en  cette  affaire.  Dette  —  ,  dont  on 
est  débiteur.  =  Passif,  s.  m.,  ce  qu'on  doit  : 
l'actif  et  le  —  d'un  commerçant,  d'un  État.  = 
Gramm.,  adj.  et  s.,  se  dit  des  mots  qui  représen- 
tent le  sujet  comme  souffrant  l'action. 

PASSIFLORE,  s.  m.,  plante  de  l'Amérique  du 
S.  dans  la  fleur  de  laquelle  on  a  cru  reconnaître 
la  figure  des  divers  instruments  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  yu\g.,  fleur  de  la  passion  ou  (jrenadille. 

PASSION,  s.  f.,  émotion  de  l'àme  accompagnée 
d'un  sentiment  de  plaisir  ou  de  peine  ou  qui  résulte 
d'un  désir  intense  :  les  grandes  passions  troublent 
l'esprit  (La  F.)  Le  trouble,  la  violence  des  — . 
Emouvoir,  flatter  les  — .  Dompter,  écouter  sa  — . 
Se  laisser  emporter  à  ses  — .  V.  Bride.  La  —  est 
Vàme  de  la  parole  (Ac.)  =  Particul.,  la  passion  de 
l'amour  :  une  femme  cache  ù  un  homme  toute  la  — 
qu'elle  sent  pour  lui  (Boss.)  Jamais  leur  —  n'tj  voit 
rien  de  blâmable,  et  dans  l'objet  aimé  tout  leur  de- 
vient aimable  (Mol.)  Aimer  ù  la  — ,  extrêmement. 
=  AtTeclion  très-vive  que  l'on  a  pour  quelque  chose  ; 
objet  de  cette  affection  :  la  —  du  jeu,  de  la  gloire, 
des  tableaux,  pour  les  tableaux.  Le  désir  de  souf- 
frir pour  Dieu  fut  comme  sa  —  dominante  (Fléch.) 
•  =:  Prévention  îbrte  pour  ou  contre  :  ne  point  écou- 
ter la  —  (J--J.)  C'est  par  —  et  non  par  raison  que 
nous  osons  combattre  ces  vérités  (Boss.)  Juger  avec 
\— .  Parler  sans  — .  =  Expression,  représentation 
'vive  des  passions  dans  un  poëme,  une  tragédie,  un 
tableau,  etc.  :  que  dans  tous  vos  discours  la  —  emuc 


aille  chercher  le  cœur  (Boil.)  //  entre  bien  dans  la 
— ,  il  se  pénètre  bien  du  sentiment  qu'il  veut  ex- 
primer. =  De  — ,  loc.  adv.,  passionnément  :  sa 
femme  l'aime  de  —  (Sév.)  =.  Souffrances  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  pour  la  rédemption  du  genre 
humain;  partie  de  l'Évangile  où  elles  sont  racon- 
tées ;  sermon  qu'on  prêche  sur  ce  sujet  le  Yendredi 
saint.  Semaine  de  la  — ,  qui  précède  la  semaine 
sainte.  Confrères  de  la  — ,  association  de  jeunes 
clercs  qui,  sous  Charles  Vil,  entreprirent  de  jouer 
le  drame  de  la  Passion  et  les  autres  mystères.  !| 
Fam.  :  souffrir  mort  et  — ,  éprouver  de  grandes  dou- 
leurs; être  fort  impatienté. 

PASSIONNÉ,  E,  adj.,  rempli  de  passion,  d'af- 
fection :  mouvement,  regard  — .  Les  femmes  de  la 
cour  sont  plus  galantes  que  passionnées  (St-Evr.) 
Tout  le  secret  de  l'art  oratoire  est  d'être  —  (Mirab.) 
=  S.  :  un  —  émeut  toujours  (Malebr.);  peu  us. 

PASSIONNEL,  LE,  adj.,  relatif  au  système  des 
passions  ou  déterminé  par  une  passion. 

PASSIONNÉMENT,  adv.,  avec  beaucoup  de  pas- 
sion :  aimer  —  ta  musique  italienne  (J.-J.) 

PASSIONNER,  v.  a.,  donner  un  caractère  animé 
et  qui  marque  de  la  passion  :  —  sa  voix,  son  lan- 
gage. =r  Exciter  la  passion  de  :  les  éléments  de  géo- 
métrie ont  passionné  des  jeunes  gens  (B.  de  St-P.  ; 
=  Se  — ,  V.  pr.,  prendre  un  extrême  intérèî.  = 
Se  laisser  aller  à  la  passion,  s'emporter. 

PASSIVEMENT,  adv,,    d'une  manière  passive. 

PASSIVETÉ  ou  PASSIVITÉ,  s.  f.,  état  de  l'àme 
qui  s'abandonne  à  ses  impressions  :  la  —  des  con- 
templatifs (Boss.) 

PASSOIRE,  s.  f.,  ustensile  percé  de  petits  trou? 
qui  sert  à  passer  des  légumes  pour  en  tirer  la  pu- 
rée, ou  des  liquides  pour  en  ôter  les  ordures. 

PASTEL,  s.  m.,  plante  herbacée  de  la  famille 
des  crucifères  dont  les  feuilles  renferment  une  subs- 
tance tinctoriale  avec  laquelle  on  fait  une  belle  cou- 
leur bleue.  =  Sorte  de  crayon  fait  de  couleurs  pul- 
vérisées; peinture  que  l'on  fait  avec  ce  crayoo. 

PASTENAGUE,  s.  f.,  genre  de  poissons  qui  res- 
semblent à  la  raie. 

PASTÈQUE ,  s.  f. ,  plante  cucurbijacée  dont  le 
fruit,  qui  porte  le  même  nom,   est  rafraîchissant. 

PASTEUR,  s.  m.,  peuple  spécialement  adonné 
aux  soins  des  troupeaux  :  les  Arabes  sont  tous  pas- 
teurs (Buff.)  =  Pâtre,  berger;  poét.  :  tel  que  [e 
vieux  —  des  troupeaux  de  Neptune  (J.-B.  R.)  ||  Ce- 
lui qui  exerce  une  autorité  paternelle  sur  un  peuple  : 
les  —  d'hommes  (^J.-J.)=  Ministre  protestant  qui  a 
charge  d'âmes.  |1  Curé,  évêque.  =  Adj.,  dans  le 
premier  sens  :  rois,  peuples  — .  V.  Berger. 

PASTICHE,  s.  m.,  tableau  où  l'on  a  imité  la 
manière  d'un  peintre.  =  Ouvrage  de  musique  ou 
de  littérature  où  l'on  a  imité  les  idées  et  le  style 
d'un  auteur  ou  d'une  époque.  =  Opéra  formé  de  la 
réunion  de  morceaux  pris  dans  d'autres  opéras. 

PASTILLAGE,  s.  m.,  imitation  d'un  objet,  faite 
d'une  pâte  de  sucre  ;  petites  ligures  de  sucre  dont 
on  garnit  les  assiettes  montées  du  dessert. 

PASTILLE,  s.  f.,  très-petit  pain  arrondi,  fait  de 
sucre  aromatisé,  que  l'on  mêle  parfois  à  des  médi- 
caments, ou  composé  de  substances  odorantes, 

PASTORAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  ber- 
gers, champêtre  :  chant  — .  ||  Qui  retrace  la  vie, 
les  mœurs  pastorales  :  roman  — .  Poésies  pasto- 
rales. =  Qui  appartient  aux  pasteurs  spirituels, 
évêques  ou  curés  :  anneau,  bâton  — .  Lettres,  ins- 
I  tructions  — .  H  Pastoiul,  s.  m.,  rituel  des  évêques. 
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=  Pastorale,  s.  f.,  pièce  delhérure  dont  les  per- 
sonnages sont  des  bergers;  air  qui  imite  le  chant 
des  bergers.  =  Nouvelle  ou  poésie  pastorale. 

PASTORALEMEXT,  adv.,  en  bon  pasteur;  ne 
se  dit  qu'au  fig.  :  il  Va  repris  —  (Ac.) 

PASTOUREAU,  RELLE,  s.,  petit  berger,  petite 
bergère;  n'est  guère  us.  que  dans  les  chansonnettes. 
=  Pastourelle,  s.  f.,  figure  de  la  contredanse. 

PASTOUREAUX,  pâtres  et  vagabonds  qui  se  soulevèreat 
pendant  la  captivité  de  saint  Louis. 

PAT  (pro.  le  î),  s.  m.  inv.,  se  dit  lorsque,  aux 
écliecs,  un  des  deux  joueurs  n'ayant  pas  son  roi 
en  échec,  ne  peut  plus  jouer  sans  le  mettre  en  prise. 

PATACHE,  s.  f.,  bâtiment  léger  qu'on  employait 
autrefois  au  service  des  grands  navires.  =  Petit  bâ- 
ti ment  au  service  de  la  douane  dans  les  ports  ou 
dans  les  fleuves.  =  Bateau  qui  porte  des  lettres  ou 
des  passagers  sur  quelque  rivière.  ||  Voiture  pu- 
blique et  non  suspendue  pour  les  petits  trajets. 

PATAGONIE,  vaste  et  sauvage  contrée  à  l'extrémité  S. 
•le  l'Amérique  méridionale.  =  Patigon,  e,  adj.  et  s.,  qui 
appartient  à  la  Palagonie  ou  à  ses  habitants  ;  habitant  de  la 
Patagonie.  =  Patagon,  s.  m.,  monnaie  dont  la  valeur  varie 
de  3  à  5  francs,  suivant  les  pays. 

PATAQUÈS,  8.  m.,  grossière  faute  de  pronon- 
ria^ion  qui  consiste  à  remplacer  le  t  final  par  un  5. 
ou  réciproquement. 

PATARAFFE,  S.  f.,  traits  d'écriture  informes, 
lettres  confuses,  brouillées  ou  mal  formées  ;  fam. 

PATARD,  s.  m.;  anc,  petite  monnaie. 

PATATE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  liserons, 
qui  a  des  tubercules  comme  la  pomme  de  terre; 
chacun  de  ces  tubercules. 

PATATRAS  (ne  pro.  pas  Vs),  onomatopée  fam., 
pour'  exprimer  le  bruit  d'un  corps  qui  tombe  avec 
fracas,  le  bris  de  quelque  meuble,  etc. 

PATAUD,  s.  m.,  jeune  chien  qui  a  de  grosses 
pattes.  =  Pataud,  E,  adj.,  se  dit  d'une  personne 
grossièrement  faite,  d'un  enfant  gros  et  court. 

PATAUGER,  V.  n.,  marcher  dans  un  endroit 
bourbeux  ;  fam.  ||  S'embarrasser  dans  ses  discours, 
ses  raisonnements,  ses  affaires;  fam. 

PATAVIXITÉ,  s.  f.,  défaut  reproché  au  style  de  Tite- 
Live,  qui  était  de  Patavium  (Padoue). 

PATCHOULI  ou  PATCHOULY,  s.  m.,  plante  de 
la  famille  des  labiées  qu'on  lire  des  Indes,  et  qu'on 
emploie  comme  parfum. 

.  PÂTE,  s.  f.,  farine  détrempée  et  pétrie  pour 
faire  du  pain,  des  pâtisseries  et  autres  choses  bonnes 
à  manger.  \\  Mettre  la  main  à  la  — ;  fam.,  prendre 
part  à  un  travail.  V.  Coq.  C'est  une  bonne  — 
d'homme,  un  homme  doux,  accommodant,  paisible  ; 
fam.  =  Mélange  de  diverses  substances  comestibles 
ou  médicamenteuses  qui  sont  mises  en  masse  et 
comme  pétries  ensemble  :  —  de  guimauve,  d'aman- 
des. —  d'Italie,  composition  de  farine  ou  de  fécule 
dont  on  fait  des  mets  ou  des  potages.  =  Se  dit  en- 
core de  diverses  matières  broyées  et  mêlées  qu'on 
emploie  à  différents  usages  dans  les  arts  :  —  de 
porcelaine,  d'argile.  Car/on-PÂTE. 

PÂTÉ,  s.  m.,  sorte  de  pâtisserie  qui  renferme  de 
la  chair  ou  du  poisson  :  tous  les  recoins  d'un  mons- 
trueux —  (Boil.)  PÂTÉS  tous  les  jours  de  ma  vie! 
j'aimerais  mieux  du  pain  tout  sec  [LdiF .)  \\  Hacher 
menu  comme  chair  à  — ;  prov.,  mettre  en  pièces, 
couper  par  morceaux.  C'est  un  prix  fait  comme  pour 
les  petits  — ;  prov.,  se  dit  d'une  chose  dont  le 
prix  est  réglé  et  connu  de  tout  le  monde.  =z  Goutte 
d'encre  tombée  sur  du  papier.  =  Archit.,  se  dit 
d'un  assemblage  de  maisons  ou  même  d'un  seul 


édifice  isolé,  quand  il  a  une  forme  arrondie  ou 
carrée.  =  Forlif.,  ouvrage  avancé  placé  dans  un 
bassin  ou  entouré  d'eau.  =  Impr.,  se  dit  d'une 
masse  de  caractères  qui  sont  tomb«»s  ensemble. 

PÂTÉE,  s.  f.,  pâte  de  farine  ou  de  son  pour  en- 
graisser la  volaille.  =  Mélange  de  pain  et  de  viande 
pour  les  animaux  domestiques. 

PATELIN,  E,  adj.  et  s.,  nom  d'un  personnage 
d'une  vieille  comédie,  qui  est  devenu  nom  commun, 
et  se  dit  d'une  personne  adroite,  souple  et  artifi- 
cieuse :  î7  a  beaucoup  d'esprit,  mais  un  esprit  malin, 
adroit,  insinuant  et  même  —  (Dest.)  C'est  un  ecclé- 
siastique des  plus  PATELINS  Qu'H  y  ait  dans  le  sémi- 
naire (Les.)  Air,  ton  — ;  fam. 

§  PATELIN,  PAPELARD,  CHATTEMITE.  Le  pa- 
telin cherche  à  vous  attraper  par  des  tours  de  sa  façon  ;  le 
papelard  vous  enjôle.  Chattemite,  sm  fig.,  marque  un  ca- 
ractère félin  ou  féminin. 

PATELINAGE,  s.  m.,  manière  insinuante  et  in- 
sidieuse du  patelin  :  à  force  de  —  ;  fam. 

PATELINER,  v.  n.,  agir  en  patelin.  =:V.  a., 
ménager  adroitement  une  personne  dans  des  vues 
intéressées.  —  une  affaire,  la  manier  avec  adresse 
pour  la  faire  réussir  comme  on  souhaite;  fam. 

PATELINEUR,  EUSE ,  adj.  et  S.,  celui,  celle 
qui  a  l'habitude  du  patelinage  ;  fam. 

PATÈNE,  s.  f.,  petite  assiette  d'or  ou  d'argent 
qui  sert  à  couvrir  le  calice,  à  recevoir  l'hostie,  et 
que  l'on  donne  à  baiser  à  l'offrande. 

PATEXÔTRE,  s.  f.;  fam.  etir.,  prière  quelcon- 
que :  dire  ses  patenôtres.  ||  T.  de  chicane  :  il  mar- 
motte toujours  certaines  —  où  je  ne  comprends  rien 
(Rac.)  =  Pop.,  grains  de  chapelet;  tout  le  chapelet. 
=  Archil.,  synon.  de  Chapelet. 

PATENT,  E,  adj.,  évident,  manifeste:  c'est  un 
fait  — .  \\  Acquit  — ,  brevet  qui  portait  gratification 
d'une  somme  et  servait  d'acquit  au  porteur.  Lettres 
patentes,  scellées  du  grand  sceau  de  la  chancellerie. 

PATENTARLE,  adj.,  sujet  à  la  patente. 

PATENTÉ,  E,  adj.  et  s.,  pourvu  d'une  patente. 

PATENTE,  s.  f.,  contribution  directe  que  doivent 
payer  ceux  qui  exercent  une  profession  industrielle 
ou  commerciale.::^  Passe-port,  certiflcat  de  santé 
qu'on  délivre  à  un  vaisseau  qui  part. 

PATER  (mot  lat.),  s.  m.  inv.,  nom  vulg.  de  l'O- 
raison dominicale  qui  commence  par  ce  mot  :  des 
—  et  des  Ave.  \\  Il  ne  sait  pas  son  — ,-  fam.,  il  est 
fort  ignorant.  =  Chacun  des  gros  grains  d'un  cha- 
pelet sur  lesquels  on  dit  le  Pater. 

PATÈRE,  s.  f.,  vase  peu  profond  et  assez  sem- 
blable à  une  soucoupe,  dont  les  anciens  se  servaient 
dans  les  sacrifices.  =  Archit.,  ornement  circulaire 
qui  ressemble  à  la  patère  antique,  et  qu'on  place 
fréquemment  dans  les  métopes  de  la  frise  dorique. 
=  Ornement  de  bois  ou  de  cuivre  doré  que  l'on 
visse  à  l'extrémité  des  baguettes  ou  des  bâtons  dont 
on  se  sert  pour  tenir  écartés  et  drapés  les  rideaux 
d'un  lit  ou  d'une  fenêtre.  =  Ornement  auquel  on 
suspend  des  vêtements,  des  chapeaux,  etc. 

PATERNE,  adj.;  vieux  et  ir.,  paternel  :  il  me 
reçut  d'un  air  —  (Marm.)  Ton  — . 

PATERNEL,  LE,  adj.,  du  père,  qui  appartient 
au  père  :  maison,  bénédiction  paternelle.  Aux 
mânes  paternels  je  dois  ce  sacrifice  (Corn.)=  Qui 
vient  du  père,  qui  est  du  côt^  du  père  :  bien,  oncle 
— .  Ligne  — .=  Qui  est  tel  qu'il  convient  à'un 
père  :  bonté  —  (Mass.)  Gouvernement  — ^ 

PATERNELLEMENT,  adv.,  en  père. 
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PATERNITÉ,  S.  f.,  état,  qualité  de  père  :  — 
spirituelle,  alliance  entre  parrain  et  filleul. 

PÂTEUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  de  ce  qui  fait  dans 
la  bouche  l'effet  qu'y  ferait  la  pâte  :  ce  pain,  ce 
sirop  est  — .  Ces  poires  sont  pâteuses.  Chemin  — , 
dont  la  terre  est  grasse,  molle  et  à  demi  détrempée. 
Langue  — ,  comme  empâtée  d'une  salive  épaisse.  || 
Style  — ,  qui  manque  de  fermeté,  de  netteté. 

PATHÉTIQUE,  adj.,  qui  émeut  les  passions  : 
langage,  orateur  — .  Voltaire,  le  plus  —  de  nos 
poètes  (Marm.)  Vous  voulez  des  mouvements  pathé- 
tiques, c'est-à-dire  qui  touchent  et  qui  remuent  les 
cœurs  {Fén.)  V.  Touchant.  =  S.  m.,  ce  qui  émeut 
fortement  les  passions  :  Démosthène  n'a  point  fait 
usage  du  —  touchant,  comme  Cicéron  (La  H.) 

PATHÉTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  pa- 
thétique :  cette  scène  est  écrite  fort —  (Ac.) 

PATIIOGXOKOXIQUE,  adj.;  méd.,  signe  —, 
propre  à  une  maladie. 

PATHOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  médecine  qui 
traite  de  la  nature  et  des  causes  des  maladies. 

PATHOLOGIQUE,  adj.;  méd.,  qui  appartient  à 
la  pathologie  :  anatomie  — . 

PATHOS  (mot  grec),  s.  m.,  se  disait  autrefois 
des  mouvements  qu'un  orateur,  qu'un  poète  excite 
dans  les  âmes.  ||  Ir.,  chaleur  ou  emphase  affectée  et 
déplacée.  V.  Galimatias. 

PATHMOS  ou  PATMOS,  île  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
la  Méditerranée,  où  saint  Jean  écrivit  l'Apocalypse. 

PATIBULAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  gibet  : 
fourche  — .  ||  Sline  — ,  d'un  coquin.  =:  S.  m.,  po- 
tence :  mettre  au  —  le  corps  d'un  mari  tant  aimé 
(La  F.);  vieux  et  peu  us. 

PATIEMMENT,  adv.,  avec  patience. 

PATIENCE,  3.  f.,  vertu  qui  fait  supporter  avec 
modération  et  sans  murmurer  les  adversités,  les 
douleurs,  les  injures,  etc.  :  s'armer  de  — .  Prendre 
ses  maux  en  —  (J.-J.)»  les  supporter  avec  résigna- 
tion. =r  Modération,  égalité  d'âme  avec  laquelle  on 
soulTre,  sans  déplaisir  apparent,  ce  qui  serait  propre 
à  causer  de  l'humeur,  du  dégoût,  de  l'ennui  :  je 
vous  demande  pardon  d'abuser  de  votre  temps  et  de 
votre  —  (Volt.)  Prendre  — .  =:  Tranquillité,  calme, 
sang-froid  avec  lequel  on  attend  ce  qui  tarde  à  venir 
ou  à  se  faire  :  la  —  est  l'art  d'espérer  (Vauv.)  = 
Constance,  persévérance  dans  l'accomplissement 
d'une  œuvre,  dans  la  poursuite  d'un  but  :  la  — 
vient  à  bout  des  travaux  les  plus  longs  et  les  plus 
pénibles  {Xc.)=  Milit.,  petite  planchette  qui  a  une 
rainure,  dans  laquelle  on  fait  entrer  les  boutons 
atin  de  pouvoir  les  nettoyer  sans  user  ni  salir  le 
drap.  Jeu  de — ,  amusement  qui  consiste  à  réunir 
et  à  mettre  en  ordre  les  pièces  diversement  décou- 
pées d'une  mosaïque;  série  de  combinaisons  au 
moyen  desquelles,  après  avoir  distribué  au  hasard 
un  jeu  de  cartes,  on  arrive  à  un  résultat  qu'on 
s'était  proposé.  =:  Fam.,  adv.,  ellipse  pour  prenez 
patience.  =  Bot.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
polygonées  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  dé 
l'oseille,  et  sont  un  peu  plus  longues. 

PATIENT,  E,  adj.,  qui  soufFre,  éprouve  ou  sup- 
porte le  mal  avec  douceur  :  il  est  fort  —  dans  la 
douleur.  =  Endurant  :  vous  vous  prépat^z  sans  doute 
à  me  faire  bien  souffrir,  mais  je  ne  suis  pas  fort  pa- 
•  TiENTE  (Les.)  =  Qui  supporte  facilement  les  défauts, 
les  importunités  de  ses  inférieurs  :  un  Dieu  aussi  — , 
aussi  insensible  que  nos  passio7is  le  demandent  (Boss.) 
=:  Qui  attend,  qui  persévère  avec  tranquillité  :  ce 
courage  —  qui  est  quelquefois  aussi  nécessaire  que 


l'ardeur  impétueuse  {\oU.)=  S. y  persor ne  condam- 
née à  la  peine  capitale  et  livrée  à  l'exécuteur.  ^= 
Individu  qui  subit  une  opération  douloureuse. 

§  PATIENT,  ENDURA\T.  L'homme  patient  ne  s'é- 
meut pas;  l'homme  endurant  ne  se  venge  pas. 

PATIENTER,  v.  n.,  prendre  patience,  attendre 
avec  patience  :  faites-le  —  en  attendant. 

PATIN  (Gui),  savant  médecin  du  xvu*  siècle  dont  on  a 
publié  des  lettres  pleines  d'originalité  et  de  verve  cau^ique. 

PATIN,  s.  m.;  anc,  soulier  dont  la  semelle  était 
fort  épaisse  et  que  les  femmes  mettaient  pour  se 
grandir.  =  Chaussure  qui  sert  à  glisser  sur  la  glace. 
=  Pièce  de  bois  qu'on  pose  sous  la  charpente  d'un 
escalier  pour  lui  servir  de  base.  Fer  ù  — ,  qu'on 
met  au  pied  d'un  cheval  pour  le  forcer  à  s'appuyer 
sur  le  pied  opposé. 

PATINER,  V.  n.,  glisser  sur  la  glace  avec  des 
patins,  rr:  T.  de  chemin  de  fer,  se  dit  d'une  loco- 
motive dont  les  roues  tournent  sur  les  rails  sans 
avancer. 

PATINEUR,  s.  m.,  celui  qui  patine. 

PÀTIR,  V.  n.,  souffrir;  se  dit  particul.  des  soui- 
frances  qui  résultent  de  la  privation  du  nécessaire  : 
les  pauvres  pâtissent  beaucoup  en  hiver  {Ac.)  —  de 
quelque  chose,  en  être  puni  ou  en  soulfrir  du  dom- 
mage :  de  tout  temps  les  petits  ont  pâti  des  sottises 
des  grands  (La  F.)  —  pour  quelqu'un,  souffrir  d'une 
chose  qu'il  a  faite,  d'un  tort  qu'il  a  eu. 

PÂTIS,  s.  m.,  sorte  de  lande  ou  de  friche  que  la 
main  de  l'homme  n'a  point  modifiée  :  je  vous  ensei- 
gnerai les  —  les  plus  gras  (La  F.) 

PÂTISSER,  V.  n.,  faire  de  la  pâtisserie. 

PÂTISSERIE,  s.  f.,  pâte  préparée  et  assaisonnée 
qu'on  fait  cuire  au  four.  =  Art,  commerce  ou  mar- 
chandise du  pâtissier. 

PÂTISSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  et 
vend  de  la  pâtisserie.  =  Adj.,  garçon  — . 

PÂTISSOIRE,  s.  f.,  table  avec  des  rebords  sur 
laquelle  on  pâtisse. 

PATOIS,  s.  m.,  mauvais  dialecte  parlé  par  le 
peuple  d'une  province  :  il  ne  parlait  encore  à  treize 
ans  que  le  —  de  sa  province  (La  H.)  H  L'àne...  se 
plaint  en  son  —  (La  F.) 

§  PATOIS ,  JARGON  ,  BARAGOUIN.  Le  patois  est 
surtout  grossier  ;  le  jargon,  inintelligible.  Le  baragouin  est 
un  jargon  qui  tient  à  la  manière  de  prononcer. 

PÂTON,  S.  m.,  morceau  de  pâte  dont  on  engraissa 
la  volaille.  =  Morceau  de  pâte  que  le  boulanger  agite 
avec  force  en  pétrissant. 

PATRAQUE,  s.  f.,  machine  usée  ou  mal  faite  et 
de  peu  de  valeur.  ||  Personne  faible  et  usée  ;  fam. 

PATRAS,  vil.  et  port  de  commerce  de  la  Grèce,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Corinthe. 

PÂTRE,  s.  m.,  gardien  de  troupeaux  :  un  —  (i 
ses  brebis  trouvant  quelque  mécompte  (La  F.) 
V.  Berger. 

PATRES  (AD),  loc.  lat.,  vers  ses  pères  :  aller 
ad  — ,  mourir.  Envoyer  ad  — ,  faire  mourir;  fam. 

PATRIARCAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  an- 
ciens patriarches  ou  qui  rappelle  la  simplicité  de 
leurs  mœurs  :  aspect,  caractère  — . 

PATRIARCALEMENT,  adv.,  en  patriarche. 

PATRIARCAT,  s.  m.,  dignité  d'un  patriarche; 
pays  soumis  à  sa  juridiction, 

PATRIARCHE,  s.  m.,  nom  qu'on  donne  à  plu- 
sieurs saints  personnages  de  l'Ancien  Testament  : 
autant  qu'un  —  il  vous  faudrait  vieillir  (La  F.)  =; 
Titre  de  certains  évoques  dans  les  églises  catholique, 
grecque  et  arménienne.  |1  On  dit  d'un  vieillard  qui 
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a  une  figure  vénérable,  il  a  l'air  d'un  — .  C'est  un 
—  ,  il  mène  une  vie  de  — ,  se  dit  d'un  vieillard  qui 
vit  au  milieu  de  sa  nombreuse  famille. 

PATRICE,  s.  m.,  titre  personnel,  créé  par  Constantin, 
qui  conférait  à  celui  qui  en  était  revêtu  un  rang  élevé  et  cer- 
tains privilèges.  =  P*triciat,  s.  m.,  dignité  de  patrice.  l 
Noblesse,  dans  les  pays  où  les  nobles  sont  appelés  patriciens. 
=  Patricien,  ne,  adj.  et  s.,  se  disait  des  sénateurs  de  Rome 
et  de  leurs  descendants,  ii  Noble. 

PATRIE,  s.  f.,  pays  où  l'on  a  pris  naissance- 
province,  ville  où  l'on  est  né  :  une  princesse' infor- 
tunée^ à  qui  sa  propre  —  n'est  plus  qu'un  triste  lieu 
d'exil  (Boss.)  Genève  est  la  —  de  J.-J.  Rousseau.  \\ 
fJation  dont  on  fait  partie,  société  politique  dont  on 
est  membre  :  Aristide  sortit  de  la  ville  en  formant 
des  vœux  pour  sa  —  (Barth.)  =  Climat,  contrée  pro- 
pre à  certains  animaux,  à  certains  végétaux.  H  Se 
dit  d'un  pays  où  sont  en  honneur  les  arts,  les 
sciences,  etc.  :  Athènes  fut  la  —  des  philosophes. 

PATRIMOINE,  s.  m.,  bien  qu'on  tient,  qu'on 
hérite  de  son  père  et  de  sa  mère  :  je  te  restituai 
d'abord  ton —  (Corn.)  ||  Ce  qui  est  le  revenu  ordi- 
naire d'un  homme  ou  d'une  classe  d'hommes  :  vos 
largesses  sont  le  seul  —  que  Dieu  leur  ait  assigné 
sur  la  terre  (Mass.);  il  se  prend  aussi  en  mauv.  part. 
Il  Le  —  de  saiiit  Pierre,  une  partie  du  domaine  du 
papj  dont  Viicbe  était  la  cap. 

PATRIMOKIAL,  E,  adj.,  qui  est  de  patrimoine  : 
héritage  —,  /»/ens patrimoniaux. 

PATRIOTE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  aime  sa 
patrie  et  qui  cherche  à  lui  être  utile  :  un  bon  — . 

PATRIOTIQUE,  adj.,  qui  appartient  au  pa- 
triote :  ardeur  — .  Don  — ,  fait  à  la  patrie. 

PATRIOTIQUEMENT,  adv.,  en  patriote. 

PATRIOTISME,  S.  m.,  amour  de  la  patrie  ;  ca- 
ractère du  patriote  :  acte  de  — . 

§  PATRIOTISME,  CIVISME.  Le  premier  est  plus  gé- 
Béral,  plus  vague  et  moins  agissant;  le  second  exige  plus 
de  générosité  et  un  plus  grand  zèle  du  bien  public. 

PATROCINER,  v.  n.,  parler  longuement  et  jus- 
qu'à l'importunité  pour  persuader  :  prêchez^  patro- 
CiHEZ  jusqu'à  la  Pentecôte  (Mol.);  vieux  et  peu  us. 

PATROCLE,amid'Achille,  tomba  sous  les  coupsd'Hector. 

PATRON,  NE,  s.,  saint,  sainte  dont  une  per- 
sonne porte  le  nom  ;  celui,  celle  sous  l'invocation  de 
qui  une  église  est  dédiée,  qu'un  pays,  une  ville, 
une  communauté  réclame  comme  son  protecteur  : 
saint  Éloi  est  le  —  des  orfèvres.  ==  Patron,  s.  m., 
homme  puissant  sous  la  protection  de  qui  l'on  se 
place  ;  homme  dont  on  obtient  le  secours  dans  une 
affaire,  dans  une  circonstance  difficile  :  Théodote 
vise  également  à  se  faire  des  patrons  et  des  créa- 
tures (La  Br.)=:.  Maître  d'une  maison,  d'un  esclave, 
chef  d'un  établissement  de  commerce,  d'une  élude, 
d'une  industrie.  =  Mar.,  commandant  d'un  bateau, 
d'un  petit  bâtiment.  =  Modèle  sur  lequel  travail- 
lent certains  artisans;  morceau  de  papier  que  les 
couturières,  les  lingères,  etc.,  découpent  de  ma- 
nière à  figurer  les  différentes  parties  de  leur  ou- 
vrage, et  sur  lequel  elles  taillent  l'étoffe.  \\N'allez 
pas  prendre  —  sur  mes  lettres,  elles  sont  infinies 
(Sév.)  Se  former  sur  un  bon,  sur  un  mauvais  — ,  sur 
un  bon,  un  mauvais  modèle.  =  Pai!ier  ou  carton  dé- 
coupé qu'on  applique  sur  une  surface  pour  peindre 
les  parties  que  ces  découpures  laissent  à  découvert. 

PATRONAGE,  s.  m.,  rapport  du  patron  avec  ses 
clients,  du  maître  avec  ses  esclaves,  du  cbef  avec  ses 
ouvriers,  etc.  =  Protection  accordée  à  un  inférieur 
par  un  homme  puissant. 


PATRONAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  patron, 
au  saint  du  lieu  :  fête  patronale. 

PATRONNER,  v.  a.,  protéger,  soutenir,  favori- 
ser :  il  se  présentait  au  trône  comme  un  candidat 
PATRONNÉ  par  l'étranger  (Lamart.)  =  V.  n.,  en- 
duire de  couleur  au  moyen  d'un  patron. 

PATRONNESSE,  adj.  f.,  se  dit  d'une  femme  qui 
se  charge  de  diriger  un  bal,  une  fête,  etc.,  au  profit 
de  quelques  infortunés. 

PATRON Y31IQUE,  adj.,  nom  — ,  de  famille, 
par  opposit.  aux  noms  de  terre  ou  de  fief,  aux  pré- 
noms et  aux  surnoms.  =  Ane,  nom  — ,  tiré  de  ce- 
lui du  père  ou  de  l'auteur  de  la  race  :  Séleucides^ 
Héraclides  sont  des  noms  patronymiques. 

PATROUILLAGE  (//  m.),  s.  m.,  saleté>  malpro- 
preté qu'on  fait  en  patrouillant  ;  pop. 

PATROUILLE  (//  m.),  s.  f.,  marche  nocturne 
exécutée  par  un  détachement  de  soldats,  de  gardes 
nationaux,  etc.  :  —  grise,  d'agents  de  police,  = 
Détachement  qui  fait  la  patrouille.  V.  Gdet. 

PATROUILLER  (//  m.),  v.  n.,  agiter,  remuer 
de  l'eau  sale  et  bourbeuse.  =  Faire  la  patrouille.  || 
V.  a.,  manier  malproprement  :  un  cuisinier  qui  pa- 
trouille des  viandes  (Ac);  pop. 

PATRU  (Olivier),  avocat  distingué  du  xvii*  siècle,  fut  de 
l'Académie  et  y  introduisit  les  discours  de  remercîment. 

PATTE,  s.  f.,  pied  des  quadrupèdes  qui  ont  des 
doigts,  des  ongles  ou  des  griffes;  pied  des  oiseaux 
autres  que  les  oiseaux  de  proie;  pieds  de  certains 
crustacés,  de  certains  insectes.  ||  Fait  —  de  velours, 
se  dit  du  chat  qui  retire  ses  grilles  en  donnant  la 
patte  ;  ||  cacher  sous  des  dehors  caressants  le  pouvoir 
ou  le  dessein  qu'on  a  de  nuire.  =  Main  de  l'homme  ; 
ne  se  dit  qu'en  mauv.  part  et  fam.  :  marcher  à  quatre 
PATTES,  sur  les  pieds  et  sur  les  mains.  Il  ne  remue 
ni  pied  ni  — ,  il  est  sans  mouvement.  |1  Tomber  sous 
la  —  de  quelqu'un,  sous  su  dépendance,  en  son  pou- 
voir; très-fam.  On  dit  dans  le  sens  opposé,  se  tirer 
des  — .  Donner  un  coup  de  — ,•  fam.,  lâcher  avec 
finesse  quelque  trait  vif  et  malin.  V.*  Graisser  et 
Mouche.  =  Instrument  qui  sert  à  régler  du  papier 
de  musique.  :=  Petite  bande  d'étotîe  attachée  par 
Fun  de  ses  bouts  à  quelque  partie  du  vêtement,  et 
dont  l'autre  bout  porte  un  bouton  ou  une  bouton- 
nière. =  Petite  bande  d'éloffe  de  couleur  tranchante 
qui  fait  partie  du  parement  d'un  uniforme.  =  Lan- 
guette qui  termine  la  garniture  d'un  portefeuille  et 
sert  à'  le  fermer.  =  Pied  d'un  verre,  d'une  coupe. 
=  Partie  de  l'ancre  qui  s'enfonce  dans  la  terre.  H 

—  d'oie,  ensemble  des  rides  qui  se  forment  à  l'angle 
xtérieur  de  l'œil. 

PATTE-PELU,  s.  m.,  hypocrite  doucereux: 
c'étaient  deux  francs  pattepelus  (La  F.) 

PATU,  E,  adj.,  se  dit  des  pigeons,  des  poules,  etc., 
qui  ont  des  plumes  sur  les  pattes. 

PÂTURAGE,  s.  m.,  lieu  naturellement  garni 
d'herbe  ou  préparé  par  l'homme  pour  y  faire  paître 
les  bestiaux  :  cette  forêt  a  sous  ses  pieds  de  gras 
pâturages  (Fén.)  =  Herbe  des  pâturages.  =  Droit 
qu'on  a  de  faire  paître  ses  troupeaux  sur  un  fonds- 
dont  on  n'est  pas  propriétaire. 

PÂTURE,  s.  f.,  lieu  où  les  troupeaux  trouvent  à 
paître.  ||  Nourriture  des  animaux  en  général  :  aux 
petits  des  oiseaux  il  donne  la  —  (Rac);  se  dit  particul. 
de  l'herbe  qu'on  donne  aux  bestiaux.  ||  La  parole  de 
Dieu  est  la  —  de  l'âme  (Ac.)  Ne  cessons  de  combattre 
l'orgueil  à  qui  tout,  jusqu'à  l'humilité  même,  sert  de 

—  (Boss.)  Il  Vaine  —,  terre  où  tous  les  habitants 
d'une  commune  peuvent  faire  paître  leurs  bestiaux. 
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PÂTURER,  y.  n.,  prendre  la  pâture. 
PÀTUREUR,  8.  m.;  milit.,  cavalier  qui  mène  les 
■hevaux  à  l'herbe. 

PATURIN,  s.  m.,  genre  de  plantes  graminées 
|ui  donnent  beaucoup  de  pâture. 

PATURON,  s,  m.,  partie  du  bas  de  la  jambe 
l'un  cheval  entre  le  boulet  et  la  couronne. 
PAC,  ch.-l.  du  départ,  des  Basses-Pyréuées. 
PAUCIFLORE,  adj.;  bot.,  qui  ne  porte  qu'un 
)ellt  nombre  de  fleurs. 

PAUCIFOLIÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  a  peu  de 
euilles. 

PAUCIRADIÉE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  d'une  om- 
)elle  qui  ne  contient  que  quelques  rajons. 

PAUL  (saiat),  juif  de  Cilicie,  appelé  primitivement  Saul, 

ut  averti  du  ciel  sur  le  chemin  de  Damas,  et  se  convertit  au 

hristianisme  naissant.  On  l'a  surnommé  i\ipotre  des  Gen- 

ils.  =  Plusieurs  papes  ont  porté  ce  nom  ;  les  plus  connus 

ont  :  Paul  III  (Alexaudre  Farnèse),  qui  essaya  de  s'inter- 

loser  entre  Charles-Quint  et  François  F',  et  dont  les  der- 

iers  jours  furent  attristés  par  les  malheurs  des  enfants  issus 

u  mariage  qu'il  avait  contracté  avant  d'entrer  dans  les  or- 

res.  Paul  IV  (Caraffa).  allié  de  Henri  II  contre  les  Espa- 

nols.  z^  Paul  l*',  fils  de  Catherine  II,  à  laquelle  il  succéda 

ur  le  trône  de  Russie  (1796),  se  fit  délester  pour  sa  vio- 

iuce  et  sa  cruauté,  et  fut  étranglé  par  des  conjurés  en  1801. 

PAULETTE,  s.  f. ,  mesure  fiscale,  inspirée  à  Henri  IV, 

n  1604,  par  le  traitant  Paulet,  et  qui  consistait  en  un  droit 

nnuel  du  60*  de  la  valeur  de  la  charge  qu'on  voulait  possé- 

er  héréditairement. 

PAULINE  BONAPARTE.  V.  BorguÈsb. 

PAUME,  s.  f.,  creux,  dedans  de  la  main  entre  le 

!  loignet  et  les  doigts.  =  Mesure;  synon.  de  Palme. 

=  Jeu  où  l'on  se  renvoie  une  balle  les  uns  les  autres 

!  vec  une  raquette  ou  battoir.  Jeu  de  — ,  lieu  où  l'on 

!  oue  à  la  paume  ;  se  dit  particul.  de  celui  de  Ver- 

i  ailles,  où  les  députés  du  tiers  se  réunirent  pour 

iitrêter  leur  célèbre  serment. 

PAUMELLE,  8.  f.,  espèce  d'orge.  =  Morceau  de 
1  uir  dont  les  voiliers  garnissent  la  paume  de  leur 
;  nain.  :=  Bout  de  lisière  dont  le  cordier  entoure  le 
il  de  caret  à  mesure  qu'il  l'a  formé.  ^ 

PAUMIER,  3.  m.,  maître  d'un  jeu  de  paume. 
PAUMURE,  s.  f.;  synon.  d'E.MPAUMURE. 
PAUPÉRISME,  s.  m.,  existence  dans  la  société 
l'une  classe  d'individus  réduits  à  Tindigence. 

PAUPIÈRE,  s.   f.,  voile  mobile  qui  sert,  quand 

1  s'abaisse,  à  mettre  le  globe  de  l'œil  à  l'abri  d'une 

;  larté  trop  vive  ou  de  l'action  des  corps  extérieurs  : 

\ 'uvrir  la  — ,  s'éveiller  ou   naître.  Fermer  la  — , 

'endormir  ou  mourir.  Fermer  la  —  ou  les  paupiè- 

lES  (i  quelqu'un,  l'assister  à  son  lit  de  mort. 

PAUSANIAS,  général  Spartiate  qui  se  laissa  séduire  par 
es  offres  de  Xercès  et  fut  puni  de  mort  (477).  =  Géographe 
t  historien  grec,  né  en  Phrygie,  qui  vint  se  fixer  à  Rome 
ers  170.  Il  a  laissé  une  Description  de  la  Grèce, 

PAUSE,  s.  f.,  suspension  ou  interruption  uiomen- 
anée  d'une  action  :  j'ai  du  faire  une  —  à  la  fin  du 
>récédenl  /à're(J.-J.)=:  Mus.,  silence,  intervalle  de 
emps  pendant  lequel  les  musiciens  ou  les  chanteurs 
lemeurent  sans  jouer,  sans  chanter;  silence  de  la 
lurée  d'une  mesure  pleine. 

PAUVRE,  adj.,  qui  n'a  pas  le  nécessaire  :  — 

omme  Job.  Un  homme  n'est  pas  — parce  qu'il  n'a 

ien,  mais  parce  qu'il  ne  travaille  pas  (Mont.)  =  Se 

lit  d'une  personne  qui  n'a  pas  de  quoi  subsister 

,  ionorablen;ent  dans  sa  condition  :  celui-là  est  — , 

ikH^a  dépense  excède  la  richesse  (La  Br.)  Mourir 

^^^Hbs  laisser  de  biens.  =  Stérile,  dont  les  habi- 

'^^ff*sont  misérables  :  pays,  province  — .  ||  Langue 

lui  manque  de  termes  et  de  tours  pour  expri- 
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mer  certaines  pensées.  =  Se  dit  quelquefois  par 
sentiment  de  compassion  :  —  esprit,  dira-l-on,  que 
je  plains  i-a  folie  (Boil.)  =r  T.  de  mépris,  chétif, 
mauvais  dans  son  genre  :  —  effet,  mine.  —  poëte; 
dans  ce  sens  il  précède  toujours  le  substantif.  = 
Poét.,  privé,  dénué  :  et  —  de  couleur,  mais  riche 
de  sa  voix,  le  rossignol  encore  enchantera  nos  bois 
(Del.)  =  S.  m.,  mendiant  :  entre  le  —  et  vous  vous 
prendrez  Dieu  pour  juge  (Rae.)  Maltraiter  un  — 
(Fén.)  =  Celui  qui  a  peu  de  biens  pour  vivre.  — 
d'esprit,  personne  de  peu  d'esprit;  ||  se  dit,  dans  le 
langage  de  l'Écriture,  de  ceux  qui  ont  le  cœur  et 
l'esprit  entièrement  détachés  des  biens  de  la  terre. 

§  PAUVRE,  GUEUX,  MENDIANT.  Le  premier  est  le 
plus  général  ;  le  second  est  familier  et  emporte  ordinairement 
■ne  idée  de  mépris.  Le  mendiant  est  celui- qui  vit  des  aumô- 
nes qu'il  va  solliciter  en  tendant  la  main. 

PAUVREMENT,  adv.,  dans  la  pauvreté  :  vivre 
— .  II  Écrire,  peindre  —,  mal,  sans  talent;  fam. 

PAUVRESSE,  s.  f.,  femme  pauvre  qui  mendie. 

PAUVRET,  TK,  adj.;  t.  de  compassion,  dimi- 
nutif de  pauvre,  pauvre  petit;  fam.  et  badin. 

PAUVRETÉ,  s.  f.,  manque  de  biens,  insuflisance 
des  choses  nécessaires  à  la  vie  :  elle  porta  la  — 
jusqu'à  rentier  dépouillement  des  biens  (Fléch.)  — 
n'est  pas  vice;  prov.,  pour  être  pauvre  on  n'est  pas 
malhonnête  homme.  ||  Manque,  pénurie  :  —  d'idées. 
La  —  d'jine  langue,  le  manque  de  mots,  de  tours 
nécessaires  pour  exprimer  les  pensées.  =  Au  pi., 
chose  plate,  basse,  méprisable,  qu'on  dit,  qu'on  fait, 
qu'on  écrit,  etc.  :  tous  ces  beaux  compliments  sont 
PAUVRETÉS  qui  font  perdre  le  temps  (Volt.) 

§  PAUVRETÉ,  DISETTE,  INDIGENCE,  MISÈRE, 
BESOIN.  La  disette  est  une  pauvreté  accidentelle,  un  man- 
que de  vivres  momentané;  l'indigence  est  la  pauvreté  dont 
on  souffre;  la  misère  est  une  extrême  indigence.  Besoin  in- 
dique une  pauvreté  à  laquelle  les  secours  sont  nécessaires. 

PAVAGE,  s.  m.,  ouvrage  fait  avec  du  pavé.  =: 
Travail  du  paveur. 

PAVANER  (SE),  v.  pr.,  marcher  d'une  manière 
flère,  comme  un  paon  qui  fait  la  roue  ;  lani.  et  ir. 

PAVÉ,  s.  m.,  morceau  de  grès,  iie  pierre,  de 
marbre,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  paver  :  un  ais  sur 
deux  PA\És  forme  un  étroit  passage  (Boil.)  =:  Assem- 
blage de  pavés  qui  couvre  une  surface  ;  particul.,  se 
dit  d'un  chemin,  d'une  ruej  d'un  terrain  qui  est 
pavé  :  le  —  de  l'église  est  tout  de  marbre.  Le  — 
est  glissant.  \\  On  l'a  mis  sur  le  — ,  il  est  sur  le  — , 
on  i'a  fait  sortir  de  son  logement  sans  qu'il  sache 
où  en  trouver  un  autre,  il  est  sans  domicile  ;  ||  il  est 
sans  place,  sans  emploi.  Le  haut  du — ,  la  partie  du 
pavé  qui  est  du  côté  des  murs,  des  maisons.  ||  Tenir 
le  haut  du  — ,  le  premier  rang.  V.  Battre  et  Brller. 

PAVEMENT,  s.  m.,  action  de  paver;  peu  us.  = 
Pavé  de  matériaux  précieux  :  un  —  de  mosaïque. 

PAVER,  v.  a.,  couvrir  avec  des  pavés  le  sol  de  : 
—  une  rue,  un  chemin,.  \\  Les  rues  en  sont  pavées  ; 
fam.,  se  dit  des  choses  qui  sont  fort  communes,  des 
gens  qui  sont  fort  nombreux  en  quelque  endroit. 

PAVEUR,  s.  m.,  celui  qui  pave. 

PAVIE,  vil.  forte  des  États  sardes,  sur  le  Tessin,  ch.-I. 
de  la  p.  de  son  nom.  François  1"  y  fut  battu  et  fait  prison- 
nier en  1525.  =  S.  f.,  sorte  dépêche;  sorte  de  marronnier. 

PAVILLON,  S.  m.,  espèce  de  lente  qui  servait 
jadis  au  campement  des  gens  de  guerre  :  va  sur  les 
bordsduRhin  planter  nosPA.viLLOiis{Corn.)=XTchii., 
petit  corps  de  bâtiment  qui  offre  quelque  analogie 
de  forme  avec  un  pavillon  d'armée.  =  Tour  d'étoffe 
dont  on  couvre  le  tabernacle  ou  que  Ton  met  sur  le 
saint  ciboire.  =  Blas.,  espèce  de  dais  qui  surmonte 
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les  armes  d'un  souverain.  ||  Ciel,  —  de  l'homme 
(Gilberl)  .=  Cartilage  de  l'oreille.  =  Exlrémité  évasée 
d'un  cor,  d'une  Irompetle,  etc.  =  Mar.,  espèce  de 
bannière  ou  d'étendard  qui  fait  connaître  à  quelle 
nation  appartienne  bâtiment  sur  lequel  il  est  arboré. 
Il  Baisser  — ,  mettre  —  bas,  reconnaître  son  infério- 
rité, céder  :  nous  aurons  de  quoi  faire  baisser  —  à 
ces  prétendus  maîtres  de  la  mer  (Sév.)  Je  mets  — 
bas  devant  vous,  quoique  vous  ayez  moins  d'expé- 
rience que  moi  (Les.)  V.  Amener  et  Berne.  ||  Armée 
navale,  puissance  maritime  d'une  nation  :  l'hon- 
neur du  —  français  (Ac.)  Déserter  le  — ,  abandon- 
ner le  parti.  Se  ranger  sous  le  —  de  quelqu'un,  se 
ranger  de  son  parti.  V.  Marchandise. 

PAVOIS,  s.  m.,  large  bouclier  sous  lequel  les 
Francs  se  mettaient  à  l'abri  des  traits  de  l'ennemi, 
et  sur  lequel  ils  promenaient  aux  yeux  de  toute  l'ar- 
mée le  cbef  qu'ils  s'étaient  choisi.  =Mar.,  tenture 
de  toile  ou  de  drap  que  l'on  étend  sur  le  bord  d'un 
bâtiment  les  jours  de  solennité  ou  de  réjouissance. 

PAVOISER,  V.  a.,  parer  un  bâtiment  de  ses 
pavois  et  de  ses  pavillons.  ||  Garnir  de  drapeaux  : 
les  rues  étaient  vwoiSÉES  et  illuminées. 

PAVOT,  s.  m.,  plante  dont  le  suc  a  la  vertu 
d'assouî-ir.  ||  Le  sommeil  en  ces  lieux  verse  en  vain 
ses  PAVOTS  (Créb.) 

PAYABLE,  adj.,  qui  doit  être  payé  :  billet  —  ù 
la  fin  du  mois,  an  porteur. 

PAYANT,  E,  adj.,  qui  paye  :  nous  n'étions  que 
six  personnes  payantes.  =  Ellipt.  et  s.,  nous  n'étions 
que  six  PAYANTS.  Billet  — ,  que  l'on  achète  pour 
assistera  un  divertissement.  Carte  payante,  à  payer 
chez  un  restaurateur. 

PAYE,  PAYEMENT,  etc.  V.   PaiE,  PAIEMENT. 

PAYEN,  s.  m.  V.  Païen. 

PAYER,  V.  a.  et  irr.,  acquitter  une  dette,  satis- 
faire la  personne  à  qui  l'on  doit  :  —  une  somme, 
son  loyer,  une  pension.  Moi,  vous  — /  lui  dit  le  bigot 
en  colère  {Hoil.)  —  tous  ses  créanciers,  ses  fournis- 
seurs. Se  dit  aussi  de  la  chose  pour  laquelle  on 
doit  :  r  héritier  prodigue  pxye  de  superbes  funérailles 
et  dévore  le  reste  (La  Br.)  |1  Le  prince  ua  pas  assez 
de  fortune  pour  —  une  basse  complaisance  (Id.)  5c 
faire  bien  — ,  vendre  cher  ses  services,  son  travail. 
—  chopine,  bouteille  à  quelqu'un;  pop.,  le  mener 
boire  au  cabaret  et  payer  pour  lui.  |j  —  en  même 
monnaie,  rendre  la  pareille.  — pour  les  autres,  être 
puni  seul  d'une  faute  commune.  =  Abs.,  il  n'aime 
pas  à — .  Il  —  cher,  payer  un  haut  prix,  un  prix 
trop  élevé.  —  le  tribut  à  la  nature,  mourir.  —  tri- 
but à  la  faiblesse  humaine,  avoir  quelque  imperfec- 
tion, commettre  quelque  faute.  j|  Il  faut  me  résoudre 
à  —  toute  ma  vie  quelque  tribut  à  la  calomnie  (Volt.) 
Je  vous  paye  avec  plaisir  le  tribut  d'estime  et  de 
reconnaissance  que  je  vous  dois  (id.)  V.  Battu, 
s.  m.  Il  —  les  violons^  faire  les  frais  d'un  divertis- 
sement, d'une  affaire  dont  les  autres  ont  tout  le 
plaisir,  tout  le  profit.  Il  le  paxera,  se  dit,  par  me- 
nace, de  quelqu'un  dont  on  compte  se  venger. 
V.  Casser.  =Ètre  soumis  à  un  droit,  à  un  impôt  : 
cette  marchandise  paye  tant  à  la  douane.  —  cinq 
(^ents  francs  d'impositions.  j|  Récompenser,  reconnaî- 
tre :  on  a  payé  le  zèle,  on  punira  le  crime  (Rac.)  — 
quelqu'un  de  retour,  reconnaître  ses  procédés  ou  ses 
sentiments  par  des  procédés  ou  des  sentiments  pa- 
reils. =  Dédommager  :  un  moment  de  bonheur  l'a 
payé  de  toutes  ses  peines  (Âc.)  =  Obtenir,  acquérir 
î)ar  un  sacrifice  :  Jéhu... ,  d'un  oubli  trop  ingrat  a  payé 
s  •  s  bienfaits  (Rac.)  —  de  sa  tête.  —  son  forfait,  l'ex- 
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pier.  Apollon,  ce  fut  toi  qui  fis  —  aux  Grecs  le  crim 
de  leur  roi  (Corn.)  =  V.  n.,  donner  au  lieu  de  paye 
ment  :  —  d'ingratitude,  de  raisons  ,  d' effronterie 
d'audace.  Une  femme  sage  pave  de  sa  cnnduite{La.l^r. 

—  de  sa  personne,  s'exposer  soi-même  au  danger 
agir  soi-même  quand  Toccasion  l'exige.  —  de  mine 
se  dit  d'un  homme  de  peu  de  mérite  mais  de  bonn 
mine;  dans  le  sens  contraire,  on  dit  qu'iV  ne  pay 
pas  de  mine.  =z  Se  — ,  v.  pr.,  être  ou  devoir  êtr 
payé.  =:  S'indemni:?er  soi-même  sur  ce  qui  appar 
tient  au  débiteur.  =  Se  conlenler  :  se  —  de  mots 
de  mines  et  de  façons  de  parler  (La  Br.) 

§  PAYER,  ACQUITTER.  On  paye  la  dette  de  la  m 
ture;  ou  acquitte  celle  de  la  reconnaissance  :  l'une  est  foi 
cée;  l'autre,  volontaire  et  obligatoire.  D'ailleurs,  acquitté 
signifie  encore  achever  de  payer  ou  payer  entièrement. 

PAYEUR,  EUSE,  s.,  celui,  colle  qui  paye  :  c'ft 
un  bon  — .=  Payeur,  s.  m.,  celui  dont  l'empU 
est  de  payer  des  dépenses,  des  traitements,  d( 
rentes,  etc.  =  xVdj,  m.,  officier  — . 

PAYS,  s.  m.,  étendue  de  terre,  grande  divisio 
du  globe  :  notre  foi  est  de  tous  les  temps,  de  tous  U 
— ,  de  toutes  les  nations  du  monde  (Bourd.)  Chaqi 

—  a  ses  plantes  particulières  (Bulf.)  V.  Cocagne. = 
Ane,  en  France,  contrée  plus  petite  qu'une  prc 
vince  :  le  —  de  Caux.  =  Se  dit  quelquefois  des  h; 
bitants  d'un  pays  ou  de  la  nature  du  terrain  :  - 
civilisé,  catholique.  —  plat,  pays  de  plaines.  Le  — 
la  campagne,  par  opposit.  aux  lieux  fortifiés.  ||  - 
latin,  nom  qu'on  donne  à  Paris  au  quartier  où  soi 
la  plupart  des  collèges.  Faire  voir  du  —  à  qneUpiw 
fam.,  lui  donner  bien  de  l'exercice,  bien  de  la  i  eiO' 
V.  Connaissance.  =  Patrie,  lieu  de  naissance  :  < 
temple  est  mon  — ,je  n'en  connais  point  d'autre  (Uar 
V.  Prophète.  ||  Le  —  des  romans,  des  chimères,  z 
Pavs,  e,  s.,  compatriote;  pop. 

§  PAYS,  COXTRÉE,  REGION.  La  contrée  est  un  pa 
dont  on  considère  l'aspect  ou  les  productions.  Région  repi 
sente  un  pays  quant  à  sa  situation,  son  climat,  etc. 

PAYSAGE,  s.  m.,  étendue  de  pays  que  l'on  m 
d'un  seul  aspect  :  je  suis  entouré  du  plus  beau  - 
du  monde  (Volt.)  =  Tableau  qui  représente  i 
paysage  ;  genre  de  peinture  qui  a  pour  objet  la  r 
présentation  des  paysages  :  peintre  de  — . 

PAYSAGISTE,  s.  m.,  peintre  qui  fait  des  pays 
ges.  =  Adj.,  peintre  — . 

PAYSAN,  NE, s.,  homme,  femme  de  campagn- 
en  Bretagne,  le  —  est  mal  vêtu  (B.  de  St-P.)|!  C'> 
un  — ,  un  rustre.=:Adj.,r7a  des  manières  paysanne 
■=zA  la  — ,  loc.  adv.,  à  la  manière  des  paysans. 

PAYS-BAS,  anc.  nom  d'une  p.  de  la  monarchie  esp 
gnole  qui  comprenait  la  Franche-Comté,  la  Flandre,  la  lî 
gique  et  la  Hollande. 

PAZZl  (les),  gibelins  de  Florence.  En  1468,  trois  d'en 
eux  conspirèrent  contre  Julien  et  Laurent  de  Médicis  : 
tuèrent  le  premier  et  le  second  les  fit  pendre. 

PÉAGE,  s.  m.,  droit  perçu  pour  le  passage  s 
un  pont,  un  canal,  etc.;  lieu  où  on  le  paye. 

PÉAGER,  s.  m.,  celui  qui  reçoit  le  péage. 

PEAU,  s.  f.,  tissu  membraneux,  flexible  et  rési 
tant  qui  revêt  le  corps  de  l'homme  et  d'une  foi 
d'animaux;  se  dit  particul.  de  l'enveloppe  du  cor 
humain  :  il  importe  que  la  —  s'endurcisse  aux  « 
pressions  de  Vair  {3. -i.)  Maladie  de  — ,  qui  altère 
peau,  qui  se  porte  au  tissu  cutané,  ||  Craindre  po 
sa  — ;  pop.,  être  poltron.  V.  Os.   Vendre  cher 

—  ;  triv.,  sa  vie.  Crever,  enrager  dans  sa  — ;  tn 
fam.,  n'oser  témoigner  son  dépit.  =  Cuir  détac 
du  corps  de  l'animal  i  toutes  ces  peuplades  se  vêti 
de  peaux  de  betes  (Volt.)  =  Enveloppe  des  frui 
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des  plantes  :  la  —  d'une  poire,  d'un  oignon.  =  Es- 
pèce de  croûte  qui  se  forme  sur  les  substances  li- 
quides ou  onctueuses. 

PEAUSSERIE,  s.  f.,  art  de  travailler  les  peaux; 
commerce,  marchandise  de  peaux. 

PEAL'SSIER,  s.  m.,  artisan  qui  prépare  les 
peaux;  celui  qui  vend  les  peaux  préparées.  =  Adj . 
et  s.  m.,  se  dit  des  muscles  du  cou  et  de  la  tête 
qui  s'insèrent  sur  la  peau. 

PEC,  adj.  m,,  hareng  — ,  mis  en  caque  et  fraî- 
chement salé. 

PECARI,  8.  m.,  espèce  de  cochon  de  l'Amérique 
méridionale,  où  il  vit  par  troupes  nombreuses. 

PECCABLE,  adj.,  capable  de  pécher. 

PECCADILLE,  s.  f.,  faute  légère  :  sa  —  fut 
jugée  un  cas  pendable  (La  F.)  ;  fam.  et  ir. 

PECCANT,  E,  adj.,  humeur  peccante,  qui  pèche 
en  quantité  ou  en  qualité;  vieux. 

PECCATA  (mol  lat.),  s.  m.;  pop.,  un  ane,  dans 
les  combats  publics  d'animaux.  ||  Homme  stupide. 

PECCAVI  (mot  lat.),  s.  m.,  aveu  qu'un  pécheur 
fait  de  sa  faute,  parlicul.  à  l'article  de  la  mort. 

PÈCHE,  s.  f.,  fruit  du  pêcher. 

PÈCHE,  s.  f.,  art,  exercice,  action  de  pêcher  : 

—  à  la  ligne,  au  filet,  auxécrei'isses.=  Poisson.que 
l'on  prend  en  péchant  :  j'ai  fait  une  bonne  —  ;  se 
dit  aussi  des  perles,  du  corail  qu'on  va  chercher  au 
fond  de  l'eau  et  même  des  objets  qu'on  retire  de  la 
mer  où  ils  se  trouvent  accidentellement.  =  Droit  de 
pêche  :  avoir  seul  la  —  d'une  rivière. 

PÉCHÉ,  s.  m.,  transgression  volontaire  de  la  loi 
de  Dieu  :  le  —  traîne  son  supplice  avec  lui  (Boss.) 
On  vit  et  on  meurt  dans  son  —  (Bourd.)  V.  Originel, 
Mortel,  Véniel.  ||  Se  dire  les  sept  pécoés  mortels  ; 
prov.  et  fam.,  les  plus  grosses  injures.  Rechercher 
les  vieux  —  de  quelqu'un,  sa  vie,  ses  fautes  passées. 

—  caché  est  ù  demi  pardonné;  prôv.,  le  mal  est 
moindre  quand  on  a  soin  d'éviter  le  scandale. 

•  PÉCHER,  V.  n.,  transgresser  volontairement  la 
loi  divine.  ||  Faillir  contre  quelque  règle  de  morale, 
de  goût,  etc.  :  —  contre  Vhonneur,  contre  les  bien- 
séances. —  contre  les  règles  de  l'art  (La  Br.)  =  Se 
dit  des  choses  où  il  y  a  excès  de  quelque  qualité  : 
ce  palais  pèche  par  trop  d'ornements.  \\  Ce  n'est  pas 
par  là  qu'il  PÈCHE,  ce  n'est  pas  là  son  défaut;  fam. 
PÉCHER,  V.  a.,  prendre  du  poisson,  des  perles, 
du  corail,  etc.  :  —  un  étang,  tout  le  poisson  qui 
s'y  trouve.  ||  — ■  en  eau  trouble,  profiler  d'un  désor- 
dre. =z  Prendre,  chercher,  puiser  :  où.  étes-vous  allé 

—  cette  nouvelle;  fam.  et  ir. 

PÉCHER,  s.  m.,  arbre  du  genre  amandier,  dont 
le  fruit  est  à  noyau,  charnu  et  savoureux. 

PÊCHERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  a  coutume  de 
pêcher  ou  qui  est  préparé  pour  une  pêche. 

PÉCHEUR,  ERESSE,  s.,  celui,  celle  qui  commet 
des  pL'chés,  qui  est  dans  l'habitude  du  péché,  qui 
est  sujet  au  péché  :  elle  se  regardait  comme  une 
pécheresse  frappée  de  la  main  de  Dieu  (Fléçh.) 
Convertir  les  pécheurs.  H  Libertin,  débauché.  = 
Adj.  :  la  femme  —  de  l'Évangile {Xc.) 

PÉCHEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  métier  et  pro- 
fession de  pêcher  ou  qui  a  le  goût  et  l'habitude  de 
la  pêche  :  une  barque  de  — .  C'est  un  —  passionné. 
^  Adj.  m.,  bateau  — ,  qui  sert  pour  la  pêche. 

PÉCLET,  sava'bl  physicien  auquel  on  doit  un  bon  traité 
de  la  chaleur,  est  mort  en  1857. 

PÉCORE,  s.  f.;  t.  de  mépris,  animal,  bête  :  la 
chétive  —  (La  F.)  ||  Personne  stupide;  fam. 

PECQUIGNY.  V.  PiCQOiGNY. 


PECTINE,  E,  adj.;  bot.  et  anal.,  qui  est  en 
forme  dépeigne  :  branchies,  feuilles  pectinées. 

PECTORAL,  E,  adj.;  anal.,  qui  appartient  à  la 
poitrine,  qui  concerne  la  poitrine  :  muscles  pecto- 
raux. Sirop  — .  Ce  vin  est  léger  et  —,  bon  pour  la 
poitrine.  Croix  pectorale,  que  les  évêques  portent 
sur  la  poitrine.  =  Pectoral,  s.  m.,  muscle  pectoral. 
.=  Ornement  que  le  grand  prêtre  des  Juifs  portail 
sur  la  poitrine. 

PÉCULAT,  s.  m.,  vol  des  deniers  publics , 
commis  par  celui  qui  en  a  l'administration. 

PÉCULE,  s.  m.,  bien  qu'on  acquiert  par  son  in- 
dustrie, et  dont  peut  disposer  librement  celui  qui 
est  en  puissance  d'autrui. 

PECUKIAIRE,  adj.,  qui  consiste  en  argent  :  se- 
cours — .  Peine  — ,  celle  qui  consiste  dans  le  paye- 
ment d'une  somme  d'argent.  Intérêt  — ,  intérêt, 
profit  d'argent. 

PÉCUNIAIREMENT,  adv.,  SOUS  le  rapport  de 
l'argent  :  c'est,  —  parlant,  une  médiocre  affaire. 

PÉCUNIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  d'ar- 
gent comptant;  fam.  et  peu  us. 

PÉDAGOGIE,  s.  f.,  art  d'élever  la  jeunesse. 

PÉDAGOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  péda- 
gogie :  méthode  — .  ||  Ir.,  qui  sent  le  pédagogue, 

PÉDAGOGUE,  s.  m.;  ir.,  précepteur  :  dl  lui 
faut  un  mari,  non  pas  un  —  {Mo\.)C'est  là  pour  un 
—  l'occasion  d'entamer  un  beau  discours  (J.-J.)  || 
Pédant,  censeur  ridicule  :  faire  le  —  (Les.) 

PÉDALE,  s.  f.,  levier  que  le  remouleur,  le  tour- 
neur, etc.,  mettent  en  mouvement  avec  le  pied  pour 
imprimer  la  rotation  à  leur  meule,  à  leur  tour,  etc. 
=  Tuyau  d'orgue,  touche  de  la  harpe,  du  piano,  etc., 
qu'on  fait  jouer  avec  le  pied.  ||  Tenir  la  — ,  soutenir 
le  même  son  pendant  plusieurs  mesures,  pendant 
que  les  autres  voix  ou  instrumenls  continuent  leur 
marche  sans  cesser  de  chanter. 

PÉDANT,  s.  m.;  t.  de  mépris,  celui  qui  enseigne 
les  enfants  :  — ,  qui  signifiait  instructeur' de  la 
jeunesse,  est  devenu  une  injure  (Volt.)  jj  Celui  qui  af- 
fecte mal  à  propos  de  paraître  savant,  ou  qui  parle 
avec  un  ton  décisif  :  un  —  enivré  de  sa  vaine 
science  (Boil.)=: Pédant,  e,  s.,  celui,  celle  qui 
affecte  trop  d'exactitude,  de  sévérité  dans  les  baga- 
telles :  parler  en  vrai  — .  La  pédante  au  ton  fier 
(Id.)  =  Adj.,  qui  fait  le  pédant  :  Montaigne,  tout  ca- 
valier qu'il  est ,  ne  laisse  pas  d'être  aussi  —  que 
beaucoup  d'autres  (Maleb.)  =Qui  lient  du  pédant  : 
ce  qu'étale  en  tous  lieux  sa  —  personne  (Mol.) 

PÉDANTER,  V.  n.,  faire  le  pédant,  au  propre 
et  au  fig,;  ne  se  dit  que  par  dénigrement;  peu  us. 

PÉDANTERIE,  s.  f.;  t.  de  mépris,  profession  de 
pédant;  peu  us.  ||  Érudition  lourde,  indigeste:  tout 
le  savoir  obscur  de  la  —  (Mol.)  =  Vice  du  pédant  : 
l'esprit  de  —  met  son  plus  grand  plaisir  à  chicaner 
sur  les  petites  choses  (Nicole). 

PÉDANTESQUE,  adj.,  qui  tient  du  pédant,  qui 
sent  le  pédant  :  affecter  un  savoir  —  (Mol.)  Ronsard 
vit...  tomber  de  ses  grands  maux  le  faste  —  (Boil.) 
fc=S.  m.,  genre  pédantesque. 

PÉDANTESQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  pé- 
dantesque :  discourir  — ;  peu  us. 

PÉDANTISER,  v.  n.,  faire  le  pédant;  fam. 

PÉDANTISME,  s.  m.,  air,  caractère,  manières 
de  pédant  :  ne  vouloir  être  ni  conseillé  ni  corrigé  sut 
son  ouvrage,  est  un  —  (La  Br.) 

PÉDESTRE,  adj.,  qui  se  fait  à  pied  :  voyage  — . 
Statue  — ,  qui  représente  un  homme  à  pied. 

PÉDESTRE:.1ENT,  adv.,  à  pied  :  aller  — . 
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PÉDICELLE,  8.  m.;  bot.,  pédicule  grêle.  =:  Di- 
vision d'un  p(^doncul65  ramifié. 

PÉDICL'LAIRE,  adj.,  maladie  — ,  dans  laquelle 
il  s'engendre  des  poux  entre  cuir  et  chair.  =  S.  f., 
plante  herbacée  de  la  famille  des  rhinantoïdes. 

PEDICULE,  s.  m.;  bol,,  support  grêle  et  allongé 
d'un  organe  ;  particul. ,  partie  de  la  plante  qui  porte 
le  chapeau  des  champignons. 

PÉDICULE,  E,  adj.;  bot.,  porté  sur  un  pédicule. 

PÉDICURE,  adj.  et  s.  m.,  celui  qui  extirpe  ou 
réduit  les  cors,  les  oignons  et  les  durillons  des  pieds. 

PÉDIEUX,  EUSE,  adj,;  anat.,  qui  appartient  au 
pied  :  muscle  — . 

PÉDILUVE,  8.  m.;  méd.,  bain  de  pieds, 

PÉDIMAKES,  s.  m.  pi.,  genre  de  marsupiaux 
qui  n*ont  pas  d'ongle  au  pouce. 

PÉDIPALPES,  s.  m.  pi.,  famille  d'arachnides. 

PÉDOMÈTRE,  s.  m.;  synon.  d'ODOMÈTRE. 

PÉDON,  s.  m.,  courrier  à  pied  dans  certains 
pays  méridionaux  :  les  pédons  de  Gênes,  de  Rome. 

PÉDONCULE,  s.  m,,  support  de  la  fleur.  = 
Anat. ,  se  dit  de  plusieurs  appendices  du  cerveau. 

PÉDO^'CULÉ,  E,  adj.;  bot.,  porté,  soutenu  par 
un  pédoncule. 

PEEL  (sir  Robert),  homme  d'État  anglais,  mort  en  1850. 

PÉGASE,  cheval  ailé  sur  lequel  les  poètes  soat  censés 
prendre  leur  essor  :  pour  lui  Phébus  est  sourd  et  —  est 
rétif  {Bo\l.) 

PÉtiU  ou  BÉGOU,  vil-  de  l'Iude  anglaise,  cap.  de  l'ane. 
roy.  de  ce  nom,  dans  l'empire  birman. 

PEHLVl  (langue),  anc.  idiome  de  la  Médie,  langue  im- 
médiatement antérieure  au  persan  moderne. 

PEIGNAGEj  s.  m.,  action  de  peigner  le  lin,  le 
chanvre,  etc.  ;  façon  qu'on  leur  donne  avec  le  peigne. 

PEIGNE,  s,  m.,  instrument  de  buis,  de  corne,  etc., 
laillé  en  forme  de  dents,  et  qui  sert  à  démêler  les 
cheveux,  à  nettoyer  la  tête.=  Sorte  de  peigne  courbe 
et  h.  longues  dents  dont  les  femmes  se  servent  pour 
retenir  ou  orner  leurs  cheveux.  =  Nom  donné  dans 
les  métiers  à  divers  appareils  garnis  de  dents  ou 
d'aiguilles  de  fer,  et  qui  servent  à  apprêter  la  laine, 
le  lin,  le  chanvre,  etc.  =  Sorte  de  châssis  dans  le- 
quel le  tisserand  fait  passer  les  flls  de  la  chaîne  :  la 
navette  en  courant  entrelace  la  trame,  puis  le  — 
aussitôt  en  serre  les  tissus  (La  F.)  =  Zool.,  genre 
de  coquilles  bivalves  qui  diffère  peu  du  moule.  == 
Espèce  de  paupière  de  l'œil  des  oiseaux. 

PEIGNER,  V.  a.,  démêler,  arranger  les  cheveux, 
les  poils,  et  par  ext.  le  lin,  le  chanvre,  etc.,  avec  un 
peigne  :  chacune,  en  le  peignant,  arrachait  de  sa 
tête  l'une  les  cheveux  blancs,  l'autre  les  cheveux 
noirs  [La  F.)  —  ses  favoris,  ses  moustaches.  —  un 
chien.  \\  Homme  trop  peigné,  dont  la  toilette  est  trop 
recherchée,  trop  prétentieuse.  }Tal  peigné,  mal  vêtu, 
malpropre;  on  dit  aussi  subst.,c'e5f  un  malpeigné. 
Jardin  bien  peigné,  bien  tenu,  bien  soigné.  Ce  dis- 
cours est  trop  peigné,  le  soin  s'y  fait  trop  remar- 
quer. —  son  style;  peu  us.  ||Pop.,  battre.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

PEIGNEUR,  EUSE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
peigne  la  laine,  le  chanvre,  etc.  =  Peigneuse^ 
s.  f. ,  machine  qui  sert  à  peigner  la  laine,  le  lin,  etc. 

PKIGMER,  s,  m,,  celui  qui  fait  et  qui  vend  des 
peignes,  =  Adj.,  marchand  — . 

PEIGNOIR,  s.  m.,  manteau  de  loile  ou  de  coton 
qu'on  met  quand  ou  se  peigne  ou  qu'on  sort  du 
bain.  =  Sorte  dérobe  sans  taille  que  les  dames  por- 
tent le  matin  lorsqu'elles  sont  en  déshabillé. 

PEIGNON,  s.  m.,  quantité  do  chanvre  qu'un 
ouvrier  porte  eu  ceinture  pour  filer  une  corde.  = 


Au  pi.,  brins  de  laine  qui  restent  après  le  peîgnage, 

PEIGNURES,  s.  f.  pi.,  cheveux  et  crasse  qui 
tombent  de  la  tête  quand  on  se  peigne. 

PEI-HO,  riv.  de  la  Chine,  se  jette  dans  la  mer  Jaune. 

PEILLES,  S.  f.  pi.,  chiffons  qui  servent  pour  fa- 
briquer le  papier. 

PEINDRE.  V.  a.  et  irr.,  représenter,  figurer,  re- 
produire les  objets  par  les  traits,  les  couleurs,  les 
formes,  la  situation  :  —  une  étoffe,  un  ciel,  un 
œillet  (Did,)  —  l'histoire,  représenter  des  sujets 
historiques.  ||  Soit  que  le  jour...  peigne  l'orient  de 
diverses  couleurs  (Racan).  =  Enduire  de^  couleurs  : 

—  îine  alcôve.  Leur  coutume  est  de  —  Imtrs  lèvres 
(La  Br.)  —  et  orner  son  visage  (Rac.)  =r:  Orner  de 
peintures  :  mon  voyageur  vit  Raphaël  peignant  les 
galeries  du  Vatican  (Chat,)  =  Abs.,  pratiquer  la 
peinture  ;  ||  écrire,  former  des  lettres,  des  caractères. 
Il  Représenter  vivement  par  le  discours,  par  la  pen- 
sée :  celui'là  peint  les  hommes  tels  qu'ils  devraient 
êtrCj  celui-ci  les  peint  tels  qu'ils  sont  (La  Br.)  Fait 
à  — ,  parfaitement  bien  fait.  Pour  nous  achever  de 
— ,  pour  comble  de  malheur;  fam.  =:  Se  —  ,  v.pr., 
faire  son  portrait.  ||  Se  représenter  à  l'esprit  :  peins- 
toi,  dans  ces  horreurs,  Àndromaque  éperdue  (Rac.) 
=  Ètre  peint,  être  représenté  ;  être  vivement  décrit 
par  le  discours  :  j'espère  que  l'honnêteté  de  votre 
âme  se  peindra  toujours  dans  vos  lettres  (J.-J.)  jj  Se 
faire  connaître  en  bien  ou  en  mal  :  je  ne  veux  point 
me  —  avec  trop  d'avantage  (Rac.)  =  En  pari,  des 
passions,  des  mouvements  intérieurs,  se  manifester. 

PEINE,  s.  f.,  châtiment,  punition  :  le  juge  prO' 
nonce  les  peines  que  la  loi  inflige  (Mont,)  Les  —  éter- 
nelles, les  —  de  l'enfer,  le  châtiment  éternel  que  su- 
bissent les  réprouvés.  =:  Sentiment  de  quelque  mal, 
de  quelque  souffrance,  surtout  dans  l'esprit  :  le  doux 
sommeil  n'avait  pu  appesantir  ses  paupières  ni  sus- 
pendre un  moment  sa  cuisante  —  (Fén.)  Trop  sen- 
sible aux  —  de  l'amour  (Gréb.)  =  Embarras ,  in- 
quiétude :  tu  m'ôtes  d'une  grande  —  en  me  donnaiit 
de  tes  nouvelles  (J.-J.)  Se  mettre  en  —  de.  Je  suis 
en  —  du  chevalier  (Sév.)  Être  comme  une  mite  en 
— ,  fort  inquiet,  fort  tourmenté.  =  Travail,  fatigue  : 
je  souhaite  que  vos  —  vous  procurent  autant  d'avan- 
tage que  de  gloire  (Volt.)  Homme  de  — ,  qui  cagne 
sa  vie  par  toute  espèce  de  travail  manuel.  =  Salaire, 
fruit  du  travail  qu'on  a  fait:  ça,  messieurs  les  chc" 
vaux,  payez-moi  de  ma  —  (La  F.)  Perdre  sa  — ,  tra- 
vailler inutilement.  Il  A^î/^  bien  sans  — ;  prov.,  on 
n'acquiert  pas  de  fortune  sans  travailler;  les  biens 
sont  toujours  mélangés  de  quelques  maux.  Mourir  à 
la  — ,  sans  avoir  atteint  le  but  pour  lequel  on  s'était 
donné  beaucoup  de  peine;  mourir  en  travaillant. 
Prenez  la  —  de,  formule  de  politesse  pour  je  vous 
prie  de.  La  chose  en  vaut,  n'en  vaut  pas  la  — ,  mé- 
rite, ne  mérite  pas  «ju'on  s'en  occupe.  =DifrKultc  : 
je  sentis  une  impression  que  j'aurais  —  ù  vous  rendre 
(J.-J.)  =  Douleur  :  j'ai  —  ù  contempler  son  grand 
cœur  dans  ses  rudes  épreuves  {Uosi.)=A  — ,  loc. 
adv.,  sert  à  marquer  le  peu  de  temps  qu'il  y  a 
qu'une  ehose  est  faite  ou  arrivée  :  ma  vie  à  —  a  com- 
mencé d'éclore  (Rac.)  =  Presque  pas  :  il  est  à  — 
jour.  =  DiClicilement  :  on  ne  conçoit  qu'à  —  une 
telle  fureur  (Corn.)  A  grand' — ,  très-difïicilemenf.  |1 
Avec  — ,  à  regret  :  ils  ne  souffrent  qu'avec  —  l'encens 
qui  leur  est  dû  (Mass.)  Sans  — ,  loc.  adv.,  sans  fa- 
tigue, aisément.  5o»s  —  de,  loc.  adv .,  défendre  sous 

—  de  mort,  déclarer  que  ceux  qui  le  feront  encour- 
ront la  mort.  V.  Mal. 

PEINER,  V.  a.,  causer  de  la  fatigue,  du  chagrin  i 
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travail,  cette    nouvelle  me    peine  beaucoup.  z=: 
n.,  éprouver  une  fatigue  pénible  :  cela  n'est  pas 

•(■)•,  on  PEINE  un  peu  à  l'entendre  (Boss.)    Nous 
ms,  nous  peinons  comme  bétes  de  somme  (La  F.) 

lur  PEINÉ,  affligé,  cliagrin.  Style  peiné,  qui  sent 

iravail.  =  Répugner  à  :  —  ù  punir. 

PEINTRE,  s.  m.,  celui  qui  exerce  l'art  de  pein- 
dre :  certains  traits  négligés  des  grands  peintres 
$Mt  fort  au-dessus  des  ouvrages  les  plus  léchés  des 
PEINTRES  médiocres  (Fén.)  =  Homme  dont  le  métier 
eft  de  mettre  en  couleur  des  murailles,  des  lam- 
bris, etc.  :  —  en  bâtiments.  ||  Poëte,  historien  qui 
représente  vivement  les  choses  dont  il  traite  ;  d'a- 
près le  plus  grand  —  de  l'antiquité,  je  veux  dire 
d'après  Tacite  (Bac.)  Ce  beau  siècle  de  Louis  XIV 
dont  je  veux  être  le  —  et  non  l'historien  (Volt.)  = 
Adj.  et  s.  f.,  une  femme  — ,  une  jeune  — . 

PEINTURAGE,  s.  m.,  action  de  peinturer;  effet 
qui  en  résulte;  peu  us. 

PEINTURE,  s.  f.,  art  de  peindre;  ouvrage  de 
peinture  :  —  ù  l'huUe,  sur  bois,  etc.  =  Couleur 
étendue  appliquée  sur  une  surface  :  prenez  garde  à 
la  — .  I!  Description  vive  et  naturelle  :  la  —  que  je 
•">-'/af«  faire  de  la  cour  d'Agrippine  et  de  Néron 

te.)  En  — ,  loc.  adv.,  en  apparence,  sans  réa- 
..i  ■  :  je  ne  veux  point  être  un  juge  en  —  (Id.) 

PEINTURER,  V.  a.,  enduire  d'une  seule  cou- 
leur :  —  un  lambris,  une  porte,  un  treillage;  peu  us. 

PÉKIN,  ■vil.  cap.  de  l'empire  chinois.  =  S.  m.,  espèce 
d'étoffe  de  soie  dont  le  tissu  ressemble  à  celui  du  taffetas. 
=  T.  de  mépris  sous  lequel  les  soldats  désignaient,  pendant 
le  premier  empire,  tout  homme  qui  n'était  pas  militaire, 

PELADE,  s.  f.,  nom  vulg.  de  l'alopécie  quand 
elle  se  complique  de  la  chute  de  l'épiderme. 

PELAGE,  s.  m.,  se  dit  du  poil  de  certains  ani- 
naux  considéré  relativement  à  sa  couleur. 

PELAGE,  hérésiarque  du  vi*  siècle,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne,  niait  le  péché  originel  et  prétendait  que  la  grâce 
n'est  point  nécessaire  pour  pratiquer  la  -vertu.  =  Pblagia- 
KiSMB,  s.  m.,  doctrine  de  Pelage.  =  Pélagikn,  nb,  adj,  et 
s.,  se  dit  des  partisans  du  pélagiauisme. 

PÉLAGIENS,  s.  m.  pi.,  famille  d'oiseaux  nageurs 
qui  vivent  sur  les  mers. 

PÉLAMIDE,  s.  f.,  poisson  de  mer  dont  la  forme 
approche  de  celle  du  maquereau. 

PELARD,  adj.  m.,  bois  — ,  dont  on  a  ôté  l'écorce 
pour  faire  du  tan. 

PÉLAStiES,  nom  sous  lequel  on  désigne  une  population 
qui,  à  une  époque  fort  reculée,  envahit  la  Grèce  et  l'Italie. 
Quelques  historiens  les  considèrent  comme  les  habitants  pri- 
mitifs de  ces  deux  pays.  =  Pélasgiqob,  adj.,  qui  a  rapport 
aia  Pélasges  :  architecture  — . 

PÉLE-MÈLE,  adv.,  confusément  :  tout  est  — 
dans  sa  chambre.  Ils  entrèrent  —  dans  la  ville  avec 
les  ennemis  (Ac.)  =  S.  m.,  mélange  confus,  confu- 
sion inextricable  :  le  —  de  la  société  (Les.)  =  En 
^le  de  cour,  présentation  sans  préséance. 

PELER,  V.  a.,  ôter  le  poil,  la  peau,  l'écorce,  la 
surface  de  :  —  des  peaux,  une  pomme,  un  arbre,  du 
fromage.  —  la  terre,  ôter  le  gazon,  l'herbe  dont 
elle  est  couverte.  ||  Montagne  pelée,  sans  végétation 
Di  verdure.  Tête  pelée,  chauve.  Par  ext.,  chemin 
faisant,  il  vit  le  cou  du  chien  pklk  (La  F.)  =  Pe- 
lé, s.  m.;  t.  de  mépris  :  ce  — ,  ce  galeux  d'où,  ve- 
nait tout  le  mal  (Id.)  =  V.  n.,  et  se  —,  v.  pr.,  se 
dit  du  corps  de  l'homme  et  des  animaux  quand  le 
poil  ou  l'épiderme  se  détache  de  lui-même.  =  Se 

,  être  pelé. 

l'ÈLERlN,  E,  s.,  celui,  celle  qui  va  en  pèleri- 
'"i;::^  Il  Fam.,  personne  fine,  adroite,  dissimulée  : 
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vous  ne  connaissez  pas  le  —  (Ac.)  =  Pèlerin,  s.  m., 
long  poisson  des  froides  mers  du  Nord. 

PÈLERINAGE,  s.  m.,  voyage  fait  par  dévotion  : 
aller  en  —  à  Jérusalem.  \\  Cette  vie  yi'est  qu'un  — , 
un  court  voyage.  ~  Lieu  où  vont  les  pèlerins. 

PELERINE,  s.  f.,  grand  collet  rabattu  qui  couvre 
la  poitrine  et  les  épaules  des  femmes. 

PELET  (baron),  général  et  écrivain  militaire  distingué, 
mort  en  1859. 

PÉLICAN,  s.  m.,  espèce  d'oiseau  palmipède  qui 
se  distingue  par  la  forme  de  son  bec,  dont  la  mandi- 
bule supérieure  est  aplatie  et  terminée  par  un  onglet 
crochu,  tandis  que  l'inférieure  est  garnie  d'une 
membrane  en  forme  de  sac.  =  Chim.,  sorte  d'alam- 
bic de  verre,  aujourd'hui  inusité.  =  Chir.,  crochet 
pour  extraire  les  dents  molaires. 

PELION,  montagne  de  la  Thessalie.  V.  Ossa. 

PELISSE,  s.  f.,  robe,  manteau  ou  mantelet 
doublé  ou  garni  de  fourrure.  =  Veste  des  hussards. 

PELLA,  anc.  vil.  et  cap.  de  la  Macédoine. 

PELLE  (pron.  pèle),  s.  f.,  instrument  de  fer  ou 
de  bois,  large  et  plat,  et  muni  d'un  manche  :  la  — 
du  four.  —  à  feu.  —  de  jardin.  \\  La  —  se  moque 
du  fourgon;  prov.  et  fam.,  il  a  les  mêmes  défauts 
qu'il  reprend  chez  les  autres. 

PELLÉE,  PELLERÉE,  PELLETÉE,  s.  f.,  ce 
que  peut  contenir  une  pelle  :  une  —  de  terre, 

PELLERON,  8.  m.,  pelle  de  bois  longue  et 
étroite  pour  enfourner  les  petits  pains. 

PELLETERIE,  s.  f.,  art  de  préparer  les  peaux 
en  fourrure.  =  Peaux  ainsi  préparées  ;  commerce 
qu'on  en  fait. 

PELLETIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  prépare, 
qui  vend  des  pelleteries,  des  fourrures, 

PELLETIER  (Bertrand  et  Joseph),  nom  de  deux  chi- 
mistes distingués,  le  père  et  le  fils,  morts,  l'un  en  1797, 
l'autre  en  1842. 

PELLICO  (Silvio),  poëte  et  littérateur  italien,  mort  eu 
1854,  fut  enfermé  9  ans  au  Spieiberg.  Le  récit  de  sa  capti- 
vité, qu'il  publia  en  1833,  sous  le  titre  de  Mes  prisons,  de- 
vint aussitôt  populaire  en  Europe. 

PELLICULE,  S.  f.,  membrane  très-mince  de 
quelque  nature  qu'elle  soit. 

PÉLOPID.4S,  illustre  Thébaiu,  fut  l'ami  d'Ëpaminondas. 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale,  roi  de  Lydie,  passe  pour  avoir 
r'*gné,  aux  temps  héroïques,  sur  la  presqu'île  de  la  Grèce, 
qui  a  reçu  de  lui  le  nom  de  Péloponèse. 

PÉLOPO^ËSE,  partie  méridionale  de  la  Grèce,  formant 
une  presqu'île  rattachée  au  continent  par  l'islhme  de  Co- 
rinthe.  =  Guerre  du  — ,  nom  donné  à  la  lutte  qui  éclata, 
50  ans  après  les  guerres  médiques,  entre  Sparte  et  Athènes. 

PELOTE,  s.  f.,  sorte  de  boule  que  l'on  forme  en 
roulant  sur  eux-mêmes  du  fil,  de  la  laine,  de  la 
soie,  etc.  =  Petit  coussinet  sur  lequel  on  fiche  des 
épingles,  des  aiguilles.  =  Tache  blanche  et  arrondie 
qui  se  trouve  au  front  de  quelques  chevaux  ;  on  dit 
plus  souvent  étoile.  \\  Faire  sa  — ;  fam.,  amasser 
peu  à  peu  une  certaine  fortune.  —  de  neige,  que 
l'on  fait  avec  de  la  neige  pressée. 

PELOTER,  v.  n.,  jouer  à  la  paume,  sans  que  ce 
soit  une  partie  réglée.  ||  —  en  ai  tendant  partie; 
prov.  fam.,  faire  quelque  chose  de  peu  de  consé- 
quence en  attendant  mieux.  =  Pop.,  maltraiter  de 
coups  ou  de  paroles. 

PELOTON,  s.  m.,  petite  pelotede  fil,  de  soie, etc. 
\\  Ce  n'est  qu'un  —  de  graisse;  fam.,  se  dit  d'un 
petit  oiseau  ou  môme  d'un  petit  entant  fort  gras.= 
Balle  de  paume  non  recouverte.  Se  mettre  en  — , 
ramasser  ses  membres  de  manière  que  le  corps  fasse 
une  espèce  de  boule.  =  Petit  groupe  de  personnes 
réunies.  =  Milit.,  petit  corps  de  troupes;  compa- 
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gnîe  d'infanterie  ou  demi-compagnie  de  cavalerie.  [ 
=  Grande  quantité  d'insectes  réunis  en  tas.  I 

PELOTONKER,  V.  a.,  mettre  en  peloton  :  —  du  \ 
fil,  de  la  soie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre  en  pelo- 
ton :  se  —  dans  son  lil.\\  Se  —  dans  un  coin  pour 
causer.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus,  grand,  de  distingué, 
de  tout  âge,  se  pelotonnait  autour  de  lui  (St-S.) 

PELOUSE,  8.  f.,  terrain  couvert  d'une  herbe 
épaisse  et  courte. 

PELTASTE,  s.  m.,  soldat  des  anciens  Grecs  armé  d'une 
pique  et  du  bouclier  appelé  pelte. 

PELTE,  s.  t.,  bouclier  erhancré  en  forme  de  croissant. 

PELUCHE  ou  PLUCHE,  s.  f.,  étolîe  de  laine,  de 
soie,  etc.,  dont  le  poil  est  très-long  d'un  côté. 

PELUCHÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  étoffes  et  de  quel- 
ques plan  les  qui  sont  velues. 

PELUCHER,  V.  n.,  se  dit  d'une  étoffe  qui,  par 
suite  de  l'usage  ou  du  frottement,  se  couvre  de  poils 
qui  se  détachent  du  tissu. 

PELURE,  s.  f.,  peau  qu'on  enlève  de  dessus  le 
fromage,  1(!S  fruits,  les  légumes,  eic.||  —  d'oignon, 
couleur  rousse  que  prennent  quelques  vins. 

PÉLUSE,  anc.  -vil.  au  N -E.  de  l'Egypte,  près  de  la  Mé- 
ititerrance.  Elle  Ta  recouvrer  son  ancienne  importance,  lors- 
que sera  terminé  le  canal  de  Suez. 

PELVIEN,  KE,  adj.;  anat.,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  au  bassin  :  cavité  pelvienne. 

PELVOUX,  montagne  de  France  (Hautes-Alpes). 

PENAILLON,  s.  m.;  t.  de  mépris,  moine. 

PEN  AILLE  ou  PENAILLERIE,  s.  f.;  t.  de  mé- 
pris, les  moines. 

PÉNAL,  E,  adj.,  qui  concerne  les  peines  :  code 

—  ;  lois  PÉNALES.  =  Qui  assujettit  à  quelque  peine  : 
clause,  disposition  pénale. 

PÉNALITÉ,  S.  f.,  système  des  peines  établies 
par  les  lois  :  une  —  indulgente,  trop  sévère. 

PENARD,  s.  m.;  ir.,  vieux  libertin. 

PÉNATES,  adj.  et  s.  m.  pi.,  se  disait  des  dieux  domes- 
tiques chez  les  Romains,  ii  Je  ne  songeai  qu'à  me  sauver 
avec  mes  dieux  — ,  c'est-à-dire  mes  hardes  (Les.)  =  Pays, 
patrie  :  t7  ...  voit  de  loin  ses  — ,  pleure  de  joie  et  dit  : 
heureux  qui  vit  chez  soi  (La  F.) 

PENAUD,  E,  adj.,  honteux  de  quelque  désagré- 
ment, d'avoir  été  attrapé  :  i7  était  fort  —  de  sa 
méprise  (Mérim.)  V.  Abasourdi. 

PENCHANT,  E,  adj.,  qui  penche:  muraille 
penchante  (Ac.)  =  Enclin  :  le  cœur  des  hommes 
est  extrêmement  —  à  la  légèreté  (Pasc.)  ||  Qui  est 
sur  son  déclin  :  VÉtat  —  au  bord  du  précipice  (Rac.) 

PENCHANT,  s.  m.,  pente  d'un  terrain  :  sur  le 

—  de  la  colline  (La  Br.)  ;  se  dit  aussi  du  cours 
d'une  rivière  :  le  Rhône  suit  vers  nous  le  —  qui  l'en- 
traîne (Rac.)  Il  Être  sur  le  —  d'un  précipice,  être  ex- 
posé à  se  laisser  aller  au  mal  ;  être  sur  le  point  d'être 
ruiné,  détruit.  =  Déclin  :  on  se  sent  soi-même  sur 
le  —  de  Vàge  (Mass.)  =  Inclination  :  ayant  un  peu 
de  —  pour  la  retraite  (La  Br.)  Même  fidélité  pour 
tous  les  devoirs,  même  —  à  la  vertu  (Fléch.)  Pen- 
chants vertueux,  mauvais.  "V.  Inclination. 

PENCHÉ,  E,  adj.  :  airs  penchés,  attitude  non- 
chalante ,  mouvements  affectés  de  la  tête  ou  du 
corps.  =  Rot.,  recourbé  :  fleurs  penchées. 

PENCHEMENT,  S.  m.,  action  d'une  personne 
qui  se  penche.  =  État  d'un  corps  penché. 

PENCHER,  V.  a.,  incliner  de  quelque  côté  :  — 
la  tête.  z=  V.  n.,  être  hors  de  la  perpendiculaire  : 
sous  le  tronc  penché  d'un  bouleau  ,  je  parvins  à  la 
garantir  des  torrents  de  la  pluie  (Chat.)  Ce  mur  pen- 
che, n'est  pas  de  niveau.  ||  Être  porté  vers  :  cette 
princesse  penchait  au  judaïsme  (Boss.")  Je  penche 


d'autant  plus  à  lui  vouloir  du  bien  (Corn.)  —  vers 
la  clémence  (Volt.)  =  Se  —,  v.  pr.,  s'incliner,  se 
baisser  :  se  —  sur  le  bord  d'une  fontaine. 

PENDABLE,  adj.,  qui  mérile  d'êlre  pendu  : 
c'est  un  homme  — .  Cas  —  (Mol.),  dont  l'auteur  mé- 
rite d'être  pendu.  ijFam.  et  par  exagération  :  il  m'a 
joué  un  tour  — . 

PENDAISON,  s.  f.,  supplice  du  gibet. 

PENDANT,  E,  adj.,  qui  pend  :  Giton  a  les  joues 
pendantes  (La  Br.)  Mais  que  font  lu  tes  bras  pendants 
à  ton  côté?  (Rac.)  =  Dr.  :  fruits  —  par  les  racines 
ou  par  racines ,  dont  la  récolte  n'est  pas  encore 
faite.  =  Qui  n'est  pas  encore  terminé,  décidé  :*  de- 
puis tantôt  six  mois  que  la  cause  est  pendante  (La  F.) 

PENDANT,  6.  m.,  parlie  du  baudrier  ou  du 
ceinturon  au  travers  de  laquelle  on  passe  l'épéo. 
Pendants  d'oreilles,  parure  de  pierreries,  de  per- 
les, etc.,  que  les  femmes  allachi^nl  à  leurs  boucle- 
d'oreille.  =  Se  dit  de  deux  tableaux,  de  deux  ol)- 
jets  d'ornements,  etc.,  à  peu  près  semblables,  qu'on 
destine  à  figurer  ensemble ,  h  se  correspondre.  || 
Fam.,  se  dit  des  personnes  ou  des  choses  qui  sont  à 
peu  près  pareilles  :  cet  homme  est  le  —  de  Vautre. 
Voici  le  —  de  votre  histoire  (Ac.)  —  des  eaux,  se 
dit,  dans  les  traités  de  partage,  des  terres  adja- 
centes aux  eaux  qui  coulent  d'un  certain  côté. 

PENDANT,  prép.,  durant  un  certain  laps  de 
temps  :  en  Orient  on  se  baigne  —  le  jour  (Boss.)  — 
le  peu  de  séjour  que  je  faisais  près  de  mon  père 
(J.-J.)  =  —  que,  tandis  que,  dans  le  temps  que  : 

—  qu'il  délibère,  vous  êtes  déjà  hors  de  portée  (La  Br.) 
Madeleine  se  dévoua  à  l Homme-Dieu,  —  qiCil  vécut 
sur  la  terre  (Bourd.)  V.  Tandis  que. 

§  PENDANT,  DURANT.  Durant  marque  une  simulta- 
néité plus  continue,  une  coïncidence  plus  exacte,  et  arrête 
Tesprit  sur  tous  les  points  de  la  durée  ;  tandis  que  pendant 
ne  fait  que  l'indiquer  d'une  manière  générale  et  vague. 

PENDARD.  E,  8.,  vaurien,  fripon;  pop. 

PENDELOQUE,  S.  f.,  pierre  précieuse,  enferme 
de  poire,  qu'on  suspend  à  des  boucles  d'oreilles.  H 
Morceau  de  cristal  ou  de  verre  taillé  qui  est  attaché 
à  un  lustre.  ||  Pop.,  lambeau  d'étoffe  qui  pend  au  bas 
d'un  vêlement  déchiré. 

PENDENTIF,  8.  m.;  archit.,  portion  de  voûte 
sphérique  placée  entre  les  quatre  grands  arcs  qui 
supportent  une  coupole  ou  le  tambour  d'un  dôme. 

PENDILLER,  v.  n.,  être  suspendu  en  l'air  et 
agité  par  le  vent;  fam.,  et  ne  se  dit  que  des  choses 
de  peu  de  valeur. 

PENDJAB,  partie  méridionale  de  la  p.  de  Labore.  Elle 
forme,  depuis  1859,  une  présidence  dont  Labore  est  la  cap. 

PENDRE,  v.  a.,  altaciier  une  chose  en  haut  pai 
une  de  ses  parties,  de  manière  qu'elle  ne  toucb 
point  en  bas  :je  pendis  au  croc  mon  habit  doré  (Les. 

—  un  lièvre  par  les  pieds.  ||  —  son  épëe  au  croc . 
fam.,  renoncer  au  métier  des  armes.  \\Cet  enfan 
est  toujours  pendu  au  cou  de  sa  mère;  fam.,  il  l'em 
brasse  continuellement.  Être  toujours  pendu  atu 
côtés  de  quelqu'un,  l'accompagner,  le  suivre  partout. 
V.  Langue.  =  Attacher  par  le  cou  à  une  potence  ; 

—  des  voleurs.  Il  fut  pendu  haut  et  court.  \\Dire pii 
que  —  de  quelqu'un,  toute  sorte  de  mal.  Aussitô 
pris,  aussitôt  VEJihv,  se  dil  fam.  lorsque  l'action  sui 
immédiatement  la  ré.«oliîlion.  Je  veux  être  pendu  si 
se  dit  fam.,  par  forme  de  serment,  pour  attester  1; 
vérité  de  ce  qu'on  avance.  =  V.  n.,  être  suspendu 
des  rochers  pendaient  en  ruine  au-dessus  de  ma  têti 
(J.-J.)  Une  écurie  qiC éclairaient  deux  grosses  lam 
pes  de  fer  pendues  à  la  voûte  (Les.)  ||  Prov.  :  au 
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tant  lui  en  pend  à  Voreille ,  il  pourra  bien  lui  en 
arriver  autant.  =  Tomber  trop,  descendre  trop  bas  : 
renouer  un  cordon  qui  pend.  Les  joues  lui  pendent, 
sont  flasques  et  pendantes.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans 
tous  les  sens  de  Tactif. 

PENDU,  s.  m.,  personne  qui  s'est  infligé  ou  qui 
a  subi  le  supplice  de  la  pendaison.  Être  sec  comme 
xn  — ,  d'une  maigreur  extrême.  V.  Corde. 

PENDULE,  s.  m.,  poids  suspendu  de  manière 
qu'étant  mis  en  mouvement  il  fasse,  en  allant  et  en 
venant,  des  oscillations  régulières. 

.PENDULE,  s.  f.,  horloge  dont  le  mouvement  est 
réglé  par  un  pendule.  ' —  de  brome,  de  marbre, 
dont  la  boîte  est  de  bronze,  de  marbre. 

PENE,  s.  m.,  partie  de  la  serrure  que  le  jeu  de 
la  clef  fait  aller  et  venir.  * 

PÉXÉE,  riv.  de  Thessalie,  arrosait  la  vallée  de  Tempe. 

PÉNÉLOPE,  femme  d'Ulysse  et  mère  de  Télémaque. 
Pour  se  délivrer  des  prétendants  qui  recherchaient  sa  main, 
elle  promit  de  faire  uu  choix  quand  elle  aurait  fini  une  toile 
qu'elle  avait  commencée.  Mais  elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle 
ivait  fait  le  jour.  D'où  le  proT.  :  c'est  la  toile  de  —.  = 
-  .  f.,  femme  chaste,  vertueuse,  modèle  de  fidélité  conjugale  : 
l^his  d'une  —  honora  son  pays  (Boil.) 

PÉNÉTRABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  eslpé- 
nélrable  ;  la  —  des  corps,  des  liquides,  des  éponges. 

PÉNÉTRABLE,  adj.,  qui  peut  être  pénétré.  = 
Où  l'on  peut  pénétrer. 

§  PÉNÉTRABLE ,  PERMÉABLE.  La  chose  perméa- 
ble non-seulement  en  admet  une  autre  dans  son  sein,  comme 
celle  qui  est  pénétrable,  mais  encore  la  laisse  aller  au  delà. 

PENETRANT,  E,  adj.,  qui  pénètre,  qui  perce, 
qui  va  jusqu'au  fond,  au  propre  et  au  fig.  :  il  fait 
un  froid  — .  Jamais  homme  n'a  donné  à  la  raison 
des  armes  plus  pénétrantes  (La  H.)  La  vue  de 
l'homme  est  moins  pénétrante  que  celle  de  tous  les 
insectes  (Volt.)  Voix  — ,  sonore.  Esprit  — ,  qui  ré- 
fléchit et  approfondit.  V.  Perçant. 

PÉNÉTRATIF,  IVE,  adj.,  qui  pénètre  aisément. 

PÉNÉTRATION,  s.  f.,  vertu,  action  de  péné- 
trer. Il  Sagacité  d'esprit,  faculté  de  concevoir  ce  qui 
est  obscur  et  caché  :  la  —  est  l'œil  du  génie  (V'auv.) 

§  PÉNÉTRATION,  SAGACITÉ,  PERSPICACITÉ. 
La  pénétration  fait  connaître  les  choses  à  fond  et  dans  tous 
les  sens;  la  sagacité  les  fait  découvrir  vivement  et  prompte 
ment  ;  la  perspicacité  nous  amène  à  saisir  les  choses  diffi- 
ciles, à  force  d'examen,  de  réflexion,  e»c. 

PÉNÉTRÉ,  E,  adj.,  louché,  ému  :  —  de  douleur. 
Et  moi,  de  joie  et  d'horreur  pénétrée,  ;e  cours  (Rac.) 

PÉNÉTRER,  v.  a.,  percer,  passer  à  travers  :  des 
pluies  fines  et  tièdes  pénètrent  le  sein  des  guérets 
(B.  de  St-P.)  L'eau  avait  pénétré  leurs  habits  (Fén.) 
=  Entrer  bien  avant  :  leurs  dards...  ne  pénétre- 
ront plus  le  sein  des  innocents  (J.-J!)  Ce  froid  vous 
pénètre.  Il  Parvenir  à  connaître  :  nul  n'en  pénétrait 
la  cause  (Boss.)  —  quelqu'un,  lire  dans  sa  pensée, 
dans  son  cœur.  =:  Émouvoir  la  sensibilité,  toucher 
le  cœur  :  votre  lettre,  monsieur,  m'a  pénétré  jus- 
qu'aux larmes  (J.-J.)  =  V.  n.,  parvenir  avec  diffi- 
culté :  nous  avons  pésétré  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
cule (Barth.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  remplir  son  âme, 
son  cœur  :  se —  du  sentiment  de  ses  devoirs.  =  Se 
bien  mettre  dans  l'esprit,  se  graver  profondément  : 
PÉNÉTREZ-t;oMs  bien  de  votre  rôle. 

PÉNIBLE,  adj.,  qui  donne  de  la  peine,  qui  se 
fait  avec  peine,  avec  faligue  :  travail  — .  Toute  no- 
tre vie  n'est  qu'une  longue  et  —  agonie  (Mass.)  Le 
chemin  est  glissant  et  —  à  tenir  (Boil.)  =  Qui  fait 
de  la  peine,  qui  afflige  :  nouvelle,  doute,  impression 
— .  il  Une  action  —  ù  la  nature  (Mass.) 


PENIBLEMENT,  adv.,  avec  peine. 

PÉNICHE,  s.  f.,  canot  léger  qui  serf  d'auxiliaire 
à  un  vaisseau  armé  en  guerre. 

PÉNICILLAIRE,  s.  f.,  genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  de  la  famille  des  graminées. 

PÉNICILLÉ,  E,adj.;  bot.,  qui  ofl're  un  assem- 
blage de  poils  en  forme  de  pinceau. 

PÉNINSULAIRE,  adj.,  qui  habile  une  pénin- 
sule ;  parlicul.,  qui  a  rapport  à  la  péninsule  Ibérique. 

PÉNINSULE,  s.  f.,  synon.  de  presqu'île.  =Abs.  : 
voyager  dans  la  — ,  dans  l'Espagne  et  le  Portugal. 

PÉNITENCE,  s.  f.,  repentir,  regret  d'avoir  of- 
fensé Dieu  :  une  —  tardive.  Les  psaumes  de  la  — , 
dans  lesquels  le  roi  David  exprime  la  douleur  qu'il 
a  de  ses  fautes  et  en  demande  pardon  à  Dieu.  Sa- 
crement de  — ,  par  lequel  le  prêtre  remet  les  péchés 
à  ceux  qui  se  confessent  à  lui.  Le  tribunal  de  la  — , 
le  prêtre  qui  confesse;  le  lieu  où  il  confesse.  = 
Peine  que  le  prêtre  impose,  comme  satisfaction,  pour 
les  péchés  qu'on  lui  a  confessés;  se  dit  aussi  des 
jeûnes,  des  prières,  des  austérités  qu'on  s'impose 
soi-même.  ||  Faire  —  de  ses  débauches,  de  sa  mau-  ' 
vaise  conduite,  en  être  puni  par  quelque  maladie, 
par  quelque  malheur.  I|  Fam.  :  faire  — ,  mauvaise 
chère.  =  Peine,  punition  imposée  pour  quelque 
faute  ;  mettre  un  enfant  en — .  =  A  certains  jeux, 
peine  qu'on  impose  à  ceux  qui  ont  manqué  à  quel- 
que règle,  à  quelque  convention.  =  Pour  — ,  en  — 
de,  loc.  adv.,  en  punition,  pour  peine;  fam. 

PÉNITENCERIE ,  s.  f.,  tribunal  ecclésiastique 
chargé  d'examiner  les  cas  réservés  au  pape.  =: 
Charge  de  pénitencier. 

PÉNITENCIER ,  s.  m. ,  cardinal  qui  préside  la 
pénitencerie  ;  prêtre  auquel  l'évêque  donne  le  pou- 
voir d'absoudre  les  cas  qu'il  s'est  réservés.  — mili- 
taire, prison  où  sont  enfermés  les  militaires  con- 
damnés à  la  réclusion. 

PÉMTENT,  E,  adj.,  qui  a  regret  d'avoir  offensé 
Dieu;  qui  fait  pénitence  :  pécheur  — .  Vie  austère 
et  pénitente  (Bac),  vouée  à  la  pénilenee.  =  S., 
celui,  celle  qui  confesse  ses  péchés  au  prêtre  :  per- 
sonne n'osait  écouter  les  pénitents  ni  porter  aux 
mourants  le  pain  de  la  vie  (Fléch.)  Avoir  l'air  d'un 
— ,  l'air  contristé,  humilié;  affecter  cet  air  par  hy- 
pocrisie. =  Personne  engagée  dans  quelque  con- 
frérie vouée  à  des  exercices  de  p ''nitence. 

PÉNITENTIAIRE,  adj.,  se  dit  des  moyens  em- 
ployés pour  l'amélioration  morale  des  condamnés. 

PÉNITENTIAUX ,  ELLES,  adj.  pi.,  qui  appar- 
tient à  la  pénitence  :  canons  — . 

PÉNITENTIEL,  s.  m.,  rituel  de  la  pénitence. 

PENN  (William),  législateur  de  la  Pensylvanie,  à  laquelle 
il  donna  son  nom,  attira  dans  celle  colonie  les  sectaires  de 
tous  les  cultes,  bâtit  Philadelphie  et  rédigea  une' constitution 
qui  servit  de  base  à  celle  qu'adoptèrent  les  États-Unis  en 
1776.  Il  mourut  en  1718. 

PENNAGE ,  8.  m.;  fauconn.,  plumage  des  oi- 
seaux de  proie  qui  se  renouvelle  à  ditlerents  âges. 
=  Plumes  des  ailes  d'un  oiseau  quelconque;  peu  us. 

PENNATIFIDE,  adj.  V.  Pinnatifide. 

PENNATULE,  s.  f.,  genre  de  zoophytes  qui  na- 
gent à  la  surface  de  l'eau  et  répandent,  pendant  la 
nuit,  une  lumière  phosphorescenle. 

PENNE,  s.  f.,  grosse  plume  de  l'aile  et  de  la 
queue  des  oiseaux.  =  Petit  bout  de  la  vergue  à 
antenne. 

PENNÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  feuilles  dispo- 
sées comme  les  barbes  d'une  plume. 
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PENNIXES  (Alpes),  partie  des  Alpes  qui  comprend  le 
grand  Saint-Bernard  et  le  Simplon. 

PENNOX,  s.  m.,  étendard  à  longue  queue  porté 
devant  tout  chevalier  qui  commandait  à  vingt  lances. 
PEiXNY,  s.  m.,  monnaie  anglaise  qui  vaut  9  cen- 
times ;  il  fait  pence  au  pi. 

PÉNOMBRE,  s.  f.,  demi-jour  produit  par  le  pas- 
sage graduel  de  la  lumière  à  l'obscurité.  :=  Astr., 
lumière  faible  qu'on  observe,  dans  les  éclipses,  un 
peu  avant  et  un  peu  aprH  l'obscurcissement  total. 
=  T.  d'arts,  demi -jour  ;  passage  gradué  de  la  lu- 
mière à  l'ombre. 

PENSANT,  E,  adj.,  qui  pense  -.  être  — .  Bien 
— ,  se  dit  de  quelqu'un  qui  a  de  bons  sentiments. 
PENSÉE,  8.  f.,  faculté  de  penser,  intelligence; 
opération  de  l'intelligence  :  son  corps  et  sa  — 
s'exercent  à  la  fois  (J.-J.)  =  Ce  que  l'on  pense  : 
les  grandes  pensées  viennent  du  cœur  (Vauv.)  Une 
hcUe  —  perd  tout  son  prix  si  elle  est  mal  exprimée 
(Volt.)  Avoir  de  mauvaises  — ,  rouler  dans  son  es- 
prit des  projets  coupables.  V.  Imagination  et  Opi- 
nion. =  Au  pi. ,  titre  de  livres  composés  de  pen- 
sées, de  réflexions  détachées  :  les  —  de  Pascal.  = 
Méditations,  rêveries  :  chargé  du  poids  de  ses  — 
(Fléch.)  La  —  de  Dieu,  du  salut,  de  la  mort,  par 
laquelle  on  s'occupe  de  Dieu,  du  salut,  de  la  mort. 
=  Sens  :  dénaturer  la  —  d'un  auteur.  =  Souvenir  : 
Monime  revient  à  ma  —  (Rac.)  Mais  il  ne  put  sitôt 
en  bannir  la  —  (Id.)  =  Opinion,  conviction  :  un 
enfant  est  peu  propre  à  trahir  sa  —  (Id.)  =  Des- 
sein, projet  :  dans  la  seule  —  de  vous  laisser  un  trône 
(Id.)  =  Maxime,  vérité  morale  courte  et  précise.  — 
Première  ébauche,  première  esquisse  d'une  œuvre 
d'art.  =  Plante  du  genre  violette ,  tricolore  ;  fïeur 
de  celte  plante.  Couleur  de — ,  violet-brun. 

PENSEMENT,  8.  m.,  souci,  inquiétude  ij'ai  vécu 
sans  nul  —  (Régn.);  vieux. 

PENSER,  V.  n.,  former  dans  son  esprit  l'image, 
l'idée  d'une  chose  :  l'homme  du  monde  voit  tout  et 
n'a  le  temps  de  —  à  rien  (J.-J.)  Les  Anglais  pensent 
profondément  (La  F.)  =  Avoir  l'habitude  de  réflé- 
chir :  il  PENSE  peu,  beaucoup.  Quiconque  a  pensé 
PENSERA  toujours  (J.-J.)  =  Raisonuer  :  —  juste. 
L'art  de  — .  Ils  pensaient  arec  les  sages  et  n'osaient 
parler  que  comme  le  peuple  (Mass.)  =  Songer  à  une 
chose,  se  souvenir  :  un  homme  de  cœ«r  pense  d 
remplir  ses  devoirs  (La  Br.)  Ne  —  qu'à  soi-même, 
ne  s'occuper  que  de  soi.  Sans  y  — ,  involontaire- 
ment, sans  faire  attention.  =  V.  a.,  croire,  juger, 
être  d'opinion,  être  d'avis  :  cela  est  plus  vrai  qu'on 
ne  pense  (Id.)  As-tu  pensé  qu'Andromaque  infidèle 
pût  trahir  un  époux?  (Rac.)  —  tout  haut,  faire  con- 
naître franchement  ce  qu'on  pense.  =  Avoir  dans 
l'esprit  :  souffrez,  Cretois,  que  je  vous  dise  ce  que  je 
pense  (Féii.)  =  Suivi  d'un  infinitif,  il  signifie  être 
sur  le  point  de,  faillir  :  je  pris  certain  auteur  autre- 
fois pour  mon  maître;  il  pensa  me  gâter  (La  F.)  = 
Espérer,  se  flatter  z-pensez-dous  par  des  pleurs  prou- 
ver votre  tendresse?  (Rac.)  =  Imaginer. 

§  PENSER,  SONGER.  Songer,  c'est  penser  à  ce  dont 
on  se  soucie,  à  ce  qui  tient  au  cœur.  On  pense  plutôt  au 
passé  et  au  présent  ;  on  songe  surtout  à  l'avenir. 

PENSER,  s.  m.,  manière  propre  et  dislinctive  de 
penser  :  le  —  des  âmes  fortes  (J.-J.)  =  Poét.,  pen- 
sée :  sur  des  pensers  nouveaux  faisons  des  vers  an- 
tiques {k.  Ch.) 

PENSEUR,  adj,  m.,  qui  pense,'  qui  a  l'habitude 
de  penser  :  Jean- Jacques  Rousseau  était  bien  plus 
naturellement  sensible  que  —  (La  H.)  =S.  m.  : 


un  ouvrage  qui  est  écrit  sans  philosophie  classe  so7i 
auteur  parmi  les  artistes,  non  parmi  les  penseurs 
(Mm«  de  Staël). 

§  PENSEUR,    PENSIF,   MÉDITATIF,    RÊVEUR. 

L'esprit  penseur  est  naturellement  porté  vers  la  réflexion; 
l'esprit  pensif  est  momentanément  absorbé  par  quelque  pen- 
sée, quelque  inquiétude;  l'esprit  med?7a<?/ vit  en  lui-même, 
enfoncé  dans  ses  spéculations;  l'esprit  rêveur  est  le  jouet  de 
ses  pensées,  s'occupe  de  spéculations  futures  ou  impossibles. 
PENSIF,  IVE,  adj.,  qui  songe  au  passé  :  je  vous 
vois  tout  — ,  seigneur^  de  ses  dédains  (Mol.)  = 
Préoccupé  d'une  vague  inquiétude  :  il  suivait  tout 
—  le  chemin  de  Mycènes  (Rac.)  V.  Penseur. 

PENSION,  s.  f.,  somme  qu'on  donne  pour  être 
logé,  nourri  ;  lieu  où  l'on  est  logé  et  nourri  pour 
un  certain  prix.  =  Particul.,  somme  qu'on  donne 
pour  faire  élever  un  enfant  dans  un  collège,  dans 
une  maison  d'éducation  ;  maison  où  des  enfants  sont 
logés,  nourris  et  instruits  moyennant  une  certaine 
somme  ;  réunion  des  enfants  que  renferme  cette 
maison.  =  Revenu  annifel  qu'un  souverain,  un  État, 
un  particulier  donne  à  quelqu'un  par  reconnais- 
sance ou  par  libéralité  :  le  ministre  a  dit  que  je  ve- 
nais de  recevoir  une  —  de  la  czarine  (D'AÏ.) 

PENSIONNAIRE,  s.,  celui  ou  celle  qui  paye  pen- 
sion pour  être  logé,  nourri.  =  Celui,  celle  qui, 
pour  un  prix  convenu  reçoit,  dans  un  établissement 
d'éducation,  le  logement,  la  nourriture  et  l'instruc- 
tion. =  Celui,  celle  qui  reçoit  une  pension  d'un 
souverain,  d'un  État,  d'un  particulier.  =:  Particul., 
comédien,  comédienne  qui  reçoit  un  traitement  fixe 
sans  participer  aux  bénéfices  de  la  société  :  —  de 
la  Comédie  Française.  =  Grand  —,  titre  qu'on  don- 
nait au  premier  ministre  des  Provinces-Unies. 

PENSIONNAT,  S.  m.,  lieu  où  logent  les  pension- 
naires d'une  maison  d'éducation.  =  Particul.,.  éta- 
blissement libre  où  l'on  prend  des  enfants  en  pension. 
PENSIONNER,  v.  a.,  donner,  faire  une  pension 
à  quelqu'un.  1|  Quel  corps  académique  vous  a  pen- 
sionné d'un  prix  périodique?  (Gilbert.) 

PENSUM  (mot  lat.),  s.  m.,  surcroît  de  travail 
qu'on  donne  à  un  élève  par  punition. 

PENSYLVANIE,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  riche  en  pâturages  et  en  établissements  industriels. 
PENTACORDE,  s.  m.,  lyre  à  cinq  cordes. 
PENTAGONE,  adj.,  des  deux  genres  et  s.  m., 
se  dit  d'une  figure  qui  a  cinq  angles  et  cinq  côlés. 
PENTAGYNIE,   s.  f.;   bot.,  classe  de    plantes 
dont  les  fleurs  ont  cinq  pistils. 

PENTAMÈRES,  s,  m.  pi.,  classe  d'insectes  qui 
ont  cinq  articles  distincts  à  chaque  tarse. 

PENTAMÈTRE,  adj.  et  s.  m.,  vers  grec  ou  latin 
de  cinq  piedsj  vers  français  de  dix  syllabes. 

PENTANDRÏE,  S.  f.;  bot.,  classe  de  plantes  à 
cinq  étamines,  dans  le  système  de  Linné. 

PENTAPOLE,  s.  f.;  anc,  territoire  qui  comprenait  cinq 
Tilles  principales;  particul.,  territoire  de  l'Italie  centrale, 
enlevé  aux  Lombards  et  donné  au  pape  par  Pépin  le  Bref 

PÉNTAPTÈRE.  adj.;  bot.,  qui  porte  cinq  ex- 
pansions en  forme  d'ailes  ou  de  côtes. 

PENTARCHIE,  s.  f.,  gouvernement  de  cinq 
chefs  ;  s'est  dit  du  Directoire. 

PENTARQUE,  S.  m.,  membre  d'une  pentarcliie  : 
l'homme  étonnant  qUe  la  journée  du  18  brumaire 
avait  placé  tout  seul  sur  le  trône  chancelant  des  pen- 
TARQUES  (Alph.  Rabbej. 

PENTATEUQIIE,  s.  m.,  ensemble  des  cinq  livres  bibli- 
ques composés  par  Moïse. 

PENTATHLE,  s.  m.,  les  cinq  exercices  gymniques: 
saut,  course  à  pied,  lutte,  jet  du  disque,  jet  du  javelot. 
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PENTE,  8.  f.,  inclinaison  d'un  terrain,  d'une 
surface  :  la  -^  d'une  colline,  d'un  chemin,  d'une 
rivière.  Terrain  en  — .  ||  Inclination  :  la  —  natu- 
relle des  femmes  nu  plaisir  d'être  aimées  (La  Rocli.) 
Du  plaisir  la  —  trop  aisée  (Rac.)  Je  n'ai  que  trop 
de  —  (i  punir  son  audace  (Id.)  V.  Inclination.  = 
Bande  d'élolTe  qui  pend  autour  d'un  ciel  de  lit,  sur 
le  haut  des  rideaux. 

PENTECÔTE,  s.  f.,  fête  que  les  Hébreux  célébraient 
«n  souvenir  du  jour  oii  Dieu  leur  avait  donné  sa  loi  sur  le 
Sinaî,  50  jours  après  leur  sortie  d'Egypte.  ==  Fête  instituée 
par  l'Église  en  souvenir  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  apôtres,  oO  jours  après  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

PENTHIÈTRE  (comté,  puis  duché  de),  domaine  sei- 
gneurial qui  fut  souvent  réuni  au  duché  de  Bretagne. 

PENTURE,  s.  f.,  bande  de  fer  appliquée  trans- 
versalement sur  une  porte,  sur  un  volet,  pour  les 
souleiiir  sur  le  gond. 

PÉNULTIÈME,  adj.;  synon.  d'avant-dernier.  = 
S.  f. ,  l'avant-dernière  syllabe  d'un  mot,  d'un  vers. 
PÉKURIE,  s.  f.,  extrême  disette  :  —  d'argent, 
de  viiires,  de  fruits.  =.  Abs.,  disette  d'argent. 
PÉOTTE,  s.  f.,  chaloupe  vénitienne  très-légère. 
PEPIE,  s.  f.,  pellicule  blanche  qui  vient  quelque- 
fois au  bout  de  la  langue  des  oiseaux,  particul.  des 
poules,  et  qui  les  empêche  de  boire  et  de  faire  leur 
cri  ordinaire.  ||  Pop,,  il  n'a  pas  la  — ,  il  boit  ou  il 
parle  beaucoup. 

PÉPIER,  V.  n.,  crier,  en  pari,  des  petits  oiseaux 
et  particul.  du  moineau. 

PÉPIN,  nom  de  deux  maires  du  palais  d'Austrasie,  — 
ae  Landen  et  —  d'Héristal,  qui  commencèrent  la  fortune 
de  leur  maison  et  préparèrent  l'avènement  de  leurs  descen- 
dants au  trône  des  Francs.  =  —  le  Bref,  fils  de  Charles* 
Martel,  fut  d'abord  maire  du  palais  de  Neuslrie,  puis  se  Gt 
couronner  roi  (752)  et  fonda  la  dynastie  des  Carlovingiens. 
PEPIN,  s,  m.,  graine  contenue  au  centre  de  cer- 
tains fruits,  tels  que  les  pommes,  les  poires. 

PÉPINIÈRE,  s.  f.,  plants  de  jeunes  arbres  qu'on 
range  sur  une  ou  plusieurs  lignes,  et  qu'on  élève 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  être  trans- 
plantés; terrain  où  on  les  cultive.  ||  Collection,  réu- 
nion de  jeunes  gens,  de  personnes  destinées  ou  pro- 
pres à  un  état,  à  une  profession  :  la  France  est  une 
—  de  soldats.  Les  Romains  trouvèrent  dans  leurs 
esclaves  une  —  immense  de  citoyens  (Mont.) 

PÉPINIÉRISTE,  s.  m.,  jardinier  qui  cultive  des 
pépinières.  =  Adj.,  jardinier  — . 

PÉPITE,  s.  f.,  petite  masse  d'or  natif,  qu'on 
trouve  dans  un  terrain  meuble. 

PÉPLUM  (mot  lat.),  s.  m.,  robe,  manteau,  ou  voile 
brodé,  à  l'usage  des  femmes  grecques  et  romaines. 

PÉPON,  s.  m,;  bot.,  espèce  du  genre  courge  qui 
se  ciiHive  en  grand  dans  le  nord  de  la  France. 

PëUA,  faubourg  de  Constantiuople,  sur  la  rive  septen- 
trionale du  port,  habité  par  des  Européens. 

PERÇAGE,  s.  m.,  action  de  percer,  particul.  de 
percer  des  trifhs  pour  mettre  des  chevilles. 

PERCALE,  s.  t.,  toile  de  coton,  d'un  tissu  fin  et 
serré,  qu'on  fabriquait  autrefois  dans  les  Indes. 

PERCALIIXE,  s.  f.,  toile  de  coton  légère  et  lus- 
trée, qui  sert  particul.  à  faire  des  doublures. 

PERÇANT,  E,  adj.,  propre  à  percer  :  instruments 
PLRÇANTS.  H  La  vérité  est  dans  la  main  de  Démos- 
thène  un  trait  —  qu'il  manie  avec  autant  d'agilité 
que  de  force  (La  H.)=Qui  se  fait  vivement  sentir  : 
froid  — .  =  Clair,  aigu  :  Virginie,  à  cette  vue,  je- 
tait des  cris  —  (B.  de  Sl-P.)  lia  la  voix  perçante 
et  rude  (La  F.)  =  Qui  a  du  feu,  du  brillant  :  ses 
yeux  creux  et  — ,  ennemis  du  repos  (Volt.)  Vue  — , 
qui  découvre  de  loin,  à  l'instant  et  sans  peine.  = 
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Qui  pénètre,  qui  lit  dans  les  cœurs,  dans  l'avenir  : 
des  taureaux  gémissants  dévoilent  l'avenir  à  leurs 
regards  —  (Id.)  =  Qui  agit  soudainement,  comme 
un  trait  :  un  génie  qui  est  droit  et  —  conduit  enfin 
à  la  règle  (La  Br.) 

§  PERÇANT,  PÉNÉTRANT.  L'esprit  perçant  a  de  la 

portée,  voit  loin  et  de  loin;  l'esprit  pénétrant  se  distingue 

par  l'étendue  en  tous  sens,  le  complet  et  la  profondeur. 

j       PERCE  (EN),  loc.  adv.,  mettre  un  liquide  en  —, 

j  faire  une  ouverture  à  la  pièce  qui  le  renferme,  pour 

I  pouvoir  le  tirer  à  volonté. 

PERCÉ,  s.  m.,  synon.  de  Percée. 
!       PERCE,  E,  adj.,  maison  bien  percée,  qui  a  beau- 
coup de  croisées.  Forêt  bien  — ,  traversée  par  de 
grandes  et  belles  roules.  ||  Être  bas  —,  avoir  ses  af- 
faires en  désordre;  fam.  V.  Panier. 

PERCE-BOIS,  s.  m.,  inv.,  insecte  coléoptère  qui 
perce  le  bois  pour  y  déposer  ses  œufs. 

PERCÉE,  s.  f.,  ouverture  naturelle  ou  pratiquée 
dans  un  bois,  soit  pour  faire  un  chemin,  soit  pour 
se  procurer  un  point  de  vue.  H  Faire  une  — ,  péné- 
trer en  voyageant. 

PERCE-FEUILLE,  s.  f.  inv.;  bot.,  nom  vulg. 
du  buplèvre. 

PERCEMENT,  S.  m.,  action  de  percer  :  le  — 
d'une  rue.  =  Ouverture  faite  en  perçant. 

PERCE-NEIGE,  s.  f.  inv.,  petite  plante,  à  fleurs 
blanches,  qui  fleurit  en  plein  hiver. 

PERCE-OREILLE,  s.  m.  inv.,  insecte  orthop- 
tère,  dont  l'abdomen  se  termine  par  deux  crochets 
en  forme  de  tenaille,  avec  lesquels  on  a  cru  à  tort 
qu'il  pouvait  percer  les  oreilles. 

PERCE-PIERRE,  S.  f.  V.  PaSSE-PieRRE. 

PERCEPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  commis,  pré- 
posé à  la  recette  ou  au  recouvrement  de  deniers, 
d'impositions,  etc. 

PERCEPTIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  peut 
être  perçu  :  la  —  d'im.impôt.  ||  La  —  d'une  vérité. 

PERCEPTIBLE,  adj.,  qui  peut  être  perçu  :  im- 
pôt —  par  douzièmes.  =  Qui  peut  être  perçu  par  les 
organes  des  sens  ou  par  l'esprit  :  objet  —  aux  yeux. 
Trait  de  raillerie  ù  peine  — . 

PERCEPTION,  s.  f.,  recette,  recouvrement  de 
deniers,  de  revenus,  d'impositions.  =  Emploi  de 
percepteur  ;  étendue  de  pays  sur  laquelle  s'étendent 
les  droits  d'un  percepteur.  =  Philos,,  faculté  par 
laquelle  notre  âme  saisit,  à  travers  les  organes  et 
par  leur  intermédiaire,  les  qualités  des  objets;  acte 
de  cette  faculté;  idée,  sentiment  que  produit  sur 
l'âme  l'impression  d'un  objet  :  les  objets  que  je  com- 
mence à  connaître  impriment  en  moi  et  y  font  la  — 
de  quelque  vérité  particulière  qui  augmente  mon  in- 
telligence (Fén.)  V.  Sensation. 

PERCER,  V.  a.,  faire  une  ouverture  de  part  en 
part,  d'outre  en  outre  :  —  une  montagne,  une  plan- 
che, les  oreilles.  =r  Faire  une  ouverture  à  :  tout 
mon  honneur  consiste  ù  vous  —  le  flanc  (Rac.)  Voici 
la  pomme  que  ta  flèche  a  percée  (M™*  de  Staël).  || 
Les  os  lui  percent  ta  peau  ;  fam. ,  il  est  extrême- 
ment maigre.  —  un  homme  de  coups,  lui  faire  plu- 
sieurs blessures  avec  une  épée,  avec  un  poignard. 
—  un  tonneau,  y  faire  une  ouverture  pour  tirer  le 
liquide  qu'il  contient.  —  une  porte,  une  croisée, 
faire  dans  un  mur  une  ouverture  pour  y  pratiquer 
une  porte,  une  croisée.  —  une  rue,  l'ouvrir,  la  faire 
en  abattant  les  constructions  qui  se  trouvent  dans  sa 
direction.  —  une  allée,  une  route  dans  un  bois.  — 
xme  forêt,  un  bois,  y  ouvrir  des  routes.  ||  —  le  cœur^ 
l'àme,  les  entrailles,  faire  éprouver  une  vive  et  poi- 
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gnanle  douleur  :  ah!  de  quel  coup  me  percez-j'ous 
le  cœur!  (Rac.)  =Se  dit  aussi  en  pari,  des  sarcas- 
mes, des  traits  mordanls,  ironiques  :  il  perce  de 
mille  traits  l'homme  dissolu  (Mass.)  =  Pénétrer,  pas- 
ser à  travers  :  la  pluie  ne  percera  jamais  cette  étoffe. 
L'orage  m'a  PERCÉ  jusqu'aux  os,  m'a  extrêmement 
mouillé.  =  Se  frayer  un  passage  à  travers  :  —  la 
foule.  —  les  flots  toujours  nouveaux  d'un  peuple  ado- 
rateur (Rac.)  =  Dissiper,  pénéirer  :  le  soleil  perce 
les  nuages.  \\  —  l'avenir,  deviner  ce  qui  arrivera.  || 
Approfondir  par  l'allention  et  la  réflexion  =  V.  n., 
se  faire  ouverture  :  les  dents  vont  bientôt  —  ù  cet 
enfant.  \\  La  lune  perce  ù  travers  les  nuages.  =  Se 
déceler,  se  manifester,  se  faire  jour  :  dans  cet  ou- 
vrage, le  sentiment  perce  ù  chaque  page  (Volt.)  La 
dureté  qui  perce  dans  son  caractère  (Barlh.)  =  Abs. , 
avancer  dans  une  profession,  arriver  à  la  gloire,  à  la 
fortune,  aux  honneurs.  =  Se  propager,  se  commu- 
niquer; l'attrait  du  luxe  perçait  en  Europe  (Rayn.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  faire  une  ouverture  :  se  —  le 
sein.  Il  se  perça  de  son  épée.  =.  Se  percer  mutuel- 
lement. =  Être  percé. 

PERCEVOIR,  v.  a.,  recevoir,  recueillir  des  re- 
venus :  —  un  impôt.  =  Philos.,  recevoir  l'impres- 
sion des  objets,  en  éprouver  la  sensation,  en  conce- 
voir l'idée  :  —  les  sons. 

PERCHE,  8.  f.,  poisson  d'eau  douce,  qui  a  une 
crête  épineuse  très-piquante  sur  le  dos. 

PERCHE,  s.  f.,  anc.  mesure  de  longueur  qui  va- 
lait de  18  à  22  pieds,  selon  les  localités.  =  Étendue 
d'une  perche  carrée  en  superficie  :  une  —  de  vigne. 
=  Morceau  de  bois,  de  la  grosseur  du  bras,  et  long 
de  trois  à  quatre  mètres.  ||  C'est  une  grande  — ,  se 
dittrès-fam.  de  quelqu'un  de  fort  grand.  =  Bois  du 
cerf  qui  porte  plusieurs  andouillers. 

PERCHE  (le),  anc.  pays  de  France,  entre  la  Normandie 
et  le  Maine.  =  Pehcueron,  e,  adj.  et  s.,  qui  est  du  Perche. 

PERCHÉ,  s.  m.,  tirer  tes  faisans  au  — ,  lors- 
qu'ils sont  perchés. 

PERCHER,  V.  n.  et  se—,  v.  pr.,  se  poser  sur 
une  perche,  sur  une  branche  d'arbre,  etc.,  en  pari, 
des  oiseaux  :  maître  corbeau  sur  un  arbre  percré 
(La  F.)  =  Abs.,  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  l'habi- 
tude de  se  percher,  par  opposit.  à  ceux  qui  ne  l'ont 
pas.  Il  Se  dit  d'une  personne  qui  se  met  sur  quel- 
que endroit  élevé  pour  mieux  voir  ou  pour  mieux 
entendre,  ou  qui  habite  un  lieu  fort  élevé;  fam.=: 
Par  e\t.,  se  dit  d'un  objet  placé  dans  un  lieu  élevé  : 
une  multitude  de  villes  sont  percoées  sur  le  haut 
de  diverses  petites  montagnes  (Chat.) 

PERCHOIR,  s.  m.,  lieu,  bâton  où  perchent  les 
volailles. 

PERCLUS,  E,  adj.,  impotent  de  tout  le  corps  ou 
d'une  partie  :  —  d'un  bras,  de  tous  ses  membres.  || 
Esprit,  cerveau  — ,  pauvre  esprit,  tête  faible. 

PERCOÏDES,  s.  m.  pi.,  famille  de  poissons  qui 
a  pour  type  le  genre  perche. 

PERÇOIR,  s.  m.,  sorte  de  foret  pour  percer  des 
futailles. 

PERCUSSION,  s.  f.,  coup,  action  par  laquelle 
un  corps  en  frappe  un  autre.  =:  Mus.,  instruments 
de  — ,  ceux  dont  on  joue  en  les  frappant.  =r  Méd., 
méthode  d'exploration  à  l'aide  de  laquelle,  en  frap- 
pant sur  les  parois  d  une  cavité  du  corps,  on  con- 
jecture les  lésions  des  parties  intérieures.  Fusil  à 
— ,  dont  le  chien  trappe  sur  de  la  poudre  l'ulmi- 
nante  pour  embraser  la  charge. 

PERCUTER,  V.  a.,  frapper.  =:Méd.,  employer 
la  percussion  comme  moyen  d'exploration  inédicale. 


PERDARLE,  adj.,  qui  peut  se  perdre  :  procès — . 

PERDANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  perd  au  jeu,  à 
la  loterie.  =z  Adj.,  billet,  numéro  — . 

PERDITION,  s.  f.,  dégât,  dissipation  :  tout  son 
bien  s'en  va  en  — .  ||  État  d'une  âme  hors  de  la  voie 
du  salut  :  maison  de  — .  Ces  grands  et  vastes  che- 
mins qui  mènent  à  la  —  (Boss.)  =  Mar. ,  barque, 
vaisseau  en  — ,  en  danger  de  se  perdre. 

PERDRE,  v.  a.,  cRsser  d'avoir  ou  n'avoir  plus  : 
celui  qui  s'attache  à  Dieu  ne  perd  ni  ses  biens  ni  son 
honneur  (Boss.)  —  l'occasion.,  le  moment  favorable, 
n'en  pas  profiter.  =  Être  privé  de  :  cette  fille  infor- 
tunée a  PERDU  le  sommeil  (La  Br.)  —  l'usage  de  ses 
sens.  Il  II  PERDIT  leur  amour  et  leur  fidélité  (Mass.) 
-.=  Se  priver  soi-même  d'une  chose  :  ils  perdent 
leur  innocence  en  la  faisant  —  à  ceux  qui  les  écou- 
tent (Id.)=:Ètre  privé  d'une  personne,  être  séparé 
d'elle  par  la  mort  ou  autrement  :  on  le  négligea 
comme  un  serviteur  qu'on  ne  pouvait  —  (Fléch.)  J'ai 
PERDU  dans  la  fleur  de  leur  jeune  saison  six  frères 
(Rac.}  =  Par  ext.  :  l'herbe  qui  sèche  dans  la  prairie 
PERD  â  midi  sa  fraîcheur  du  matin  (Fléch.)  Ces  ar- 
bres ont  PERDU  leurs  feuilles.  =  Voir  périr  dans  un 
combat  :  les  Suédois  n'avaient  pas  perdu  six  cents 
hommes  (Volt.)  =  Ne  plus  avoir  l'usage,  la  liberté 
de  :  —  la  parole,  la  raison,  la  mémoire.  V.  Esprit, 
Haleine,  Tête,  etc.  =  Égarer  :  un  villageois  ayant 
perdu  son  veau  (La  F.)  =  Cesser  de  suivre  :  —  son 
chemin,  son  rang,  la  file,  la  trace,  la  piste.  — 
du  terrain,  reculer,  au  lieu  d'avancer.  —  de  vue, 
ne  plus  voir,  ne  plus  apercevoir.  —  quelqu'un  de 
vue,  cesser  de  le  voir,  de  s'en  occuper,  d'entendre 
parler  de  lui.  —  le  fil  d'un  discours,  ne  plus  se 
ressouvenir  de  l'ordre  ni  de  l'enchaînement  des 
idées.  —  pied,  terre,  ne  plus  trouver  le  fond  de 
l'eau  avec  ses  pieds.  ||  —  terre,  s'en  éloigner  asse» 
pour  ne  plus  l'apercevoir.  —  la  carte;  pop.,  se 
troubler,  se  confondre  dans  ses  idées.  =  Faire  un 
[  emploi  mauvais  ou  inutile  :  —  le  temps,  son  temps. 
Nous  perdîmes  plusictirs  heures  à  l'attendre.  En 
quels  retardements  d'un  jour  si  précieux  perdons- 
mous  les  moments?  (Rac.)  —  ses  pas,  faire  des  dé- 
marches inutiles.  —  son  latin  ;  fam. ,  employer 
sans  succès  son  savoir  et  sa  peine.  =  Avoir  le  des- 
sous, le  désavantage  :  —  un  pari,  la  partie,  ime 
bataille.  L^  vainqueur  perdit  le  fruit  de  sa  con- 
quête (Volt.)  —  les  cartes,  faire  moins  de  levées  que 
la  personne  contre  laquelle  on  joue.  Savoir  —  à 
propos  (Fén.)  Il  Jouer  à  qui  perd  gagne;  fam.,  se 
procurer  un  avantage  réel  au  prix  d'un  désavantage 
apparent.  —  sur  une  marchandise,  la  vendre  moins 
cher  qu'on  ne  Ta  achetée.  =  Diminuer  de  valeur  : 
on  perdrait  oi  se  montrant  de  trop  près.  =  Décré- 
diter, déshonorer,  débaucher,  ruiner  :  cet  homme 
vous  PERDRA.  Les  passious  ont  perdu  Salomon  (Boss.) 
—  Damner,  exposer  à  la  damnation? —  son  àme. 
=.  Se  — ,  v.  pr.,  disparaître  :  se  —  dans  la  foule. 
Le  Rhin  se  perd  dans  les  sables  (Buff.)  ||  V.  Nue.  = 
Faire  naufrage.  =  S'évaporer,  se  dissiper  :  un  feu 
qui  se  perd  enfumée  (Boil.)  ||  Tous  ses  ressentiments 
se  perdront  en  discours  (Rac.)  =  Se  mélanger,  se 
confondre.  =  Tomber  en  désuétude.  =  Se  jeter, 
tomber  dans,  s'absorber  :  tout  va  se  —  dans  ce 
gouffre  (Mass.)  =  S'f  garer,  se  fourvoyer  :  se  —  daru 
un  bois.  Il  Je  me  perds  dans  les  réflexions  que  cela 
méfait  faire  (Sév.)  V.  Se  Fourvoyer.  =  Exposer  sa 
vie  ou  les  avantages  qu'on  possède  dans  le  monde  : 
je  consens  à  me  —  afin  de  le  sauver  (Corn.)  =::^  Se 
ruiner,  se  déshonorer,  se  damner.  =;  Être  perdu  : 
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se    PERD   (Boss.) 


Dieu,  aux 
V.  Perdu. 

PERDREAU,  s.  m.,  jeune  perdrix. 

PERDRIGON,  s.  m.,  sorte  de  prune. 

PERDRIX,  s.  f.,  oiseau  du  genre  des  gallinacés, 
dont  la  cliair  est  succulente  et  délicate  :  —  rouge. 

PERDU,  E,  part,  pass,  du  verbe  perdre,  s'emploie 
adjccliv.  :  pays  — ,  écarté,  désert.  Tout  est  — ,  il 
n'y  a  plus  d'espoip.  =  Inutile,  infructueux  :  ma  ven- 
(jcance  est  perdue  s'il  ignore  en  mourant  que  c'est  moi 
qui  le  lue  (Rac.)  Peine  — .  Soins  perdus.  Sentinelle 
— ,  postée  dans  un  lieu  fort  avancé.  Puits  — ,  oii  les 
eaux  se  perdent.  Enfants  — ,  soldats  qui  commen- 
cent l'attaque  ;  ||  ceux  que  l'on  met  ou  qui  se  met- 
tent en  avant  dans  une  affaire  de  parti.  Homme  — 
de  dettes,  de  réputation,  etc.,  ruiné,  décrié,  etc.  A 
corps  — ,  avec  impétuosité  et  sans  ménager;  témé- 
rairement. A  fonds  — ,  en  viager.  Salle  des  Pas  — , 
grande  salle  d'un  tribunal  où  le  public  se  promène 
en  attendant  l'audience.  Femme— r,  débauchée.  =: 
Perdu,  s.  m.,  crier  comme  un  — ,  à  tue-lète,  de 
toutes  ses  forces. 

PÈRE,  s.  m.,  celui  qui  a  un  ou  plusieurs  en- 
fants :  quand  mon  — paraît ,  je  ne  sais  qu'obéir  (Corn.) 
Lu  — ,  en  punissant,  madame,  est  toujours  — (Rac); 
se  dit  aussi  des  animaux.  Nos  pères,  nos  ancêtres  : 
nos  —  ont  péché,  nos  —  ne  sont  plus  (Id.)=Chef 
d'une  longue  suite  de  descendants  :  notre  premier 
— ,  Adam.  Abraham  est  le  —  des  croyants.  \\  Celui 
qui  se  conduit  à  l'égard  des  autres  comme  doit  faire 
un  père  à  l'égard  de  ses  enfants  :  Louis  XII fut  sur- 
nommé le  —  du  peuple.  Ce  général  est  le  —  de  ses 
soldats.  =  Créateur,  fondateur,  protecteur  :  je  me 
suis  fait  nommer  le  —  des  lettres  {Fén.)=:  En  pari, 
des  choses,  principe,  cause  :  le  travail,  —  de  l'abon- 
dance (Volt.)  U Océan  a  été  appelé  le  —  de  toutes 
choses  (B.  de  St-P.)  Le  —  du  jour,  le  soleil. =r  Titre 
par  excellence  que  l'on  donne  à  Dieu  :  notre  —  qui 
êtes  aux  deux.  —  de  V Église,  docteur  dont  l'Église 
a  approuvé  les  décisions.  =  Titre  qu'on  donne  aux 
religieux  prêtres.  Le  saint  — ,  le  —  des  fidèles,  le 
pape.  =  Au  théâtre,  —  noble,  celui  qui  est  chargé 
de  l'emploi  des  pères  dans  la  tragédie  et  la  haute 
comédie.  =  Fam.  et  fig.,  se  dit  en  pari,  à  quel- 
qu'un ou  de  quelqu'un  qui  est  d'un  certain  âge  et 
d'un  rang  inférieur.  V.  Conscrit. 

§  PÈRES,  AÏEUX,  ANCÊTRES.  U  y  a  une  sorte  de 
gradatiou  entre  ces  trois  synonymes.  Aïeux  désigne  des 
hommes  qui  ont  vécu  avant  les  pères'  ancêtres, des  hommes 
qui  ont  vécu  avant  les  aïeux. 

PÉRÉGRINATION,  s.  f.,  voyage  lait  dans  des 
pays  éloignés  :  revenir  d'une  longue  — . 

PÉRÉGRINITÉ,  s.  f.;  dr.,  état  de  celui  qui  est 
élraui^'er  dans  un  pays.  Vice  de  — ,  incapacité  résul- 
tant de  cet  état. 

PÉKÉKOP,  vil.  de  la  Russie  méridionale,  sur  l'isthme 
de  mf'inji  nom,  qui  joint  la  Crimée  au  continent. 

PÉREMPTION,  s.  (.;  dr.,  anéantissement,  après 
un  certain  délai,  de  procédures  non  continuées,  de 
jugements  par  défaut  non  exécutés,  etc. 

PÉREMPTOIRE,  adj.,  qui  est  sans  réplique,  qui 
résout  la  question  sans  appel,  sans  rien  laisser  à 
repartir  :  réponse,  moyen  — . 

PÉREMPTOIREMENT,  adv.,  d'une  manière  pé- 
romptoire  :  il  a  répondu  — . 

PÉRÉQUATION,  s.  f.,  répartition  égale  des 
charges,  des  impôts. 

PERFECTIBlLirÉ,  s.  f.,  état,  qualité  de  ce 
qui  est  perfeclible  :  la  —  de  l'espèce  humaine. 


PERFECTIBLE,  adj.,  susceptible  d'être  perfec- 
tionné ou  de  se  perfectionner:  l'homme  est  un  être  — . 

PERFECTION,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est,  dans 
son  genre,  aussi  parfait  que  nous  pouvons  l'imagi- 
ner ;  on  ne  connaît  le  défaut  que  comme  une  dé- 
chéance de  la  —  (Boss.)  Porter,  aspirer  ù  la  — 
(La  H.)  Ouvrage  d'une  —  admirable.  ||  L'état  le  plus 
parlait  de  la  vie  chrétienne.  =  Qualité  excellente  de 
l'âme  ou  du  corps  :  être  orné ,  doué  de  toutes  sortes 
de  perfections.  Chercher  Dieu  comme  la  source  de 
toute  —  (Fén.)=  Achèvement,  état  d'une  chose  com- 
plètement terminée;  peu  us.  ==  En  — ,  loc.  adv., 
parfaitement  :  danser,  chanter  en  — . 

PERFECTIONNEMENT,  s.  m.,  action  de  perfec- 
tionner ;  effet  de  cette  action. 

PERFECTIONNER,  v.  a.,  rendre  parfait  ou  plus 
parfait  ;  faire  faire  des  progrès  à  :  —  un  instrument. 
L'esprit  d'imitation  a  produit  les  beaux-arts,  et  l'ex- 
périence les  a  perfectionnés  (J.-J.)^  Améliorer, 
corriger  les  défauts,  les  imperfections  :  —  notre 
raison  (Volt.)  —  le  goût,  la  langue.  =:  Se  — ,  v.  pr., 
dans  les  deux  sens  de  l'actif. 

PERFIDE,  adj.,  qui  manque  de  foi  ou  à  sa  foi 
avec  dissimulation,  en  cachant  ses  desseins  :  le  — 
Judas  (Boss.)  =:  Se  dit  aussi  des  choses  :  ces  richesses^ 
perfides,  l'unique  élément  de  nos  maux  (J.-B.  R.) 
Je  demandai  raison  d'un  acte  si —  (Boil.)  =  S.,  le 
—  !  il  n'a  pu  s'empêcher  de  pâlir  (Rac.)  V.  Infidèle. 

PERFIDEMENT,  adv.,  avec  perfidie. 

PERFIDIE,  s.  f.,  défaut,  acte  du  perfide  :  la  — 
est  un  mensonge  de  toute  la  personne  (La  Br.)  C'est 
un  homme  à  me  faire  quelque  —  (Did.) 

PERFOLIÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  feuilles 
opposées  dont  les  bases  sont  soudées  ensemble, 

PERFORANTE,  adj.  f.;  anat.,  artère  —,  qui  tra- 
verse quelque  muscle. 

PERFORATIF,  s.  m.,  espèce  de  trépan. 

PERFORATION,    s.  f.,  action  de  perforer. 

PERFORER,  V.  a.,  percer;  ne  se  dit  guère  que 
dans  les  arts  et  en  médecine. 

PERGAME,  citadelle  de  Troie;  on  donna  quelquefois  ce 
nom  à  toute  la  ville.  =  Vil.  de  Mysie,  anc.  cap.  d'un  roy. 
dont  les  rois  furent  les  fidèles  alliés  des  Romains. 

PERGOLÈSE,  illustre  compositeur  de  musique,  mort  en 
1 7  3  6 .  On  cite,  parmi  ses  chefs-d'œuvre,  le  Stabat  et  la  Serva 
padrona. 

PÉRI,  s.  f.,  dans  l'anc.  religion  des  Perses,  génie  bien- 
faisant, du  sexe  féminin.  =  S.  m.,  génie  bienfaisant. 

PÉRIANTHE,  s.  m.;*bot.,  enveloppe  extérieure 
de  la  plante. 

PÉRIBOLE,  s.  m.;  archit.,  enceinte  sacrée  autour 
des  temples  anciens.  z=  Nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois aujourd'hui  à  l'espace  laissé  entre  un  édi- 
fice et  la  clôture  qui  est  autour  :  le  —  de  la  Bourse 
de  Paris  est  planté  d'arbres  [Ac.) 

PÉRICARDE,  s.  m.;  anat.,  membrane  qui  enve- 
loppe^ le  cœur. 

PÉRICARDITE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  du  pé- 
ricarde. 

PÉRICARPE,  8.  m.;  bot.,  enveloppe  de  la  graine, 
des  semences. 

PÉRICIIONDRE  (pron.  kon),  s.  m.;  anat.,  mem- 
brane fibreuse  qui  entoure  les  cartilages. 

PÉRICLÈS,  illustre  homme  d'État  qui  gouverna  la  ré- 
publique athénienne  de  460  à  429,  par  la  seule  force  de  sa 
parole  et  de  ses  talents  personnels.  11  a  mérité  de  donner  son 
nom  au  plus  beau  siècle  de  la  littérature  et  de  l'art  grecs. 

PÉRICLITANT,  E,  adj.,  qui  périclite. 

PÉRICLITER,  V.  n.,  être  en  péril,  en  pari,  des 
choses  :  prenez  patience,  rien  ne  périclite. 
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PÉRICRÂNE,  8.  m.;  anat.,  périoste  qui  revêt 
toute  la  surface  extérieure  du  crâne. 

PÉRIDOT,  s.  m.,  pierre  précieuse  d'un  vert  jau- 
nâtre, peu  dure  et  difficile  à  polir. 

PÉRIDROME ,  s.  m.  ;  archit. ,  espace  qui  se 
trouve  entre  les  colonnes  et  le  mur  d'un  périptère. 

PÉRIÉGÈSE,  s.  f.;  antiq.,  description  totale  ou  par- 
tielle de  la  terre  sous  forme  de  voyage.  =  Périégkte,  s.  m., 
celui  qui  a  écrit  une  périégèse. 

PÉRIER  (Casimir),  député  de  l'opposition  sousLouisXVlIl 
et  Charles  X,  remplaça  Latitte  (1S31)  comme  président  du 
Conseil,  et  déploya  pendant  son  court  ministère  une  très- 
jrrande  énergie.  Il  mourut  du  choléra  en  1832. 

PÉRIGÉE,  s.  m.;  astr.,  point  de  l'orbe  d'une 
planète  qui  répond  à  la  plus  petite  distance  de  cet 
astre  à  la  terre.  =  Adj.,  le  soleil  est  — . 

PÉRIGORD,  anc.  pays  de  France,  dans  le  N.  de  la 
Guyenne.  =  Périgoubdin,  b,  adj.  et  s.,  qui  tst  du  Périgord. 

PÉRIGUEUX,  anc.  cap.  du  Périgord,  ch.-l.  du  départ, 
de  la  Dordogne.  =  S.  m.,  nom  vulg.  de  la  pyrolusite,  que 
l'on  trouve  près  de  Périgueux. 

PÉRIGYNE,  adj.;  bot.,  qui  entoure  l'ovaire. 

PÉRIGYNIQUE,  adj.;  bot.,  qui  se  rapporte  à  la 
circonférence  de  l'ovaire. 

PÉRIHÉLIE,  s.  m.;  astr.,  point  de  l'orbite  d'une 
planète  où  cet  astre  est  le  plus  rapproché  du  soleil. 
=  Adj.,  la  lune  demain  sera  — . 

PÉRIL  {l  m.  dans  ce  mot  et  dans  les  deux  sui- 
vants), s.  m.,  danger,  état  où  il  y  a  quelque  chose 
de  fâcheux  à  appréhender  ;  éloignez  de  lui  tous  les 
PÉRILS  qui  pourraient  menacer  sa  vie  (Mass.)  V.  De- 
meure et  Risque.  Je  vous  servirai  au  —  de  ma  vie, 
dussé-je  périr.  V.  Danger. 

PÉRILLEUSEMENT,  adv.,  avec  péril. 

PÉRILLEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  y  a  du  péril  :  il 
est  —  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte  (La  Br.) 
Ce  long  et  —  voyage  {i .-i .)  V.  Saut. 

PÉRIM,  île  d'Arabie,  dans  le  détroit  de  Bab-el-M&ndeb, 
occupée  par  les  Anglais  depuis  1857. 

PÉRIMER,  v.  a.;  dr.,  se  perdre  par  prescription 
OU  faute  de  poursuites  en  temps  utile. 

PÉRIMÈTRE,  s.  m.,  contour  ou  somme  des 
côtés  d'une  ligure  plane,  d'un  polygone. 

PÉRIODE,  s.  f.;  astr.,  temps  qu'une  planète  met 
à  parcourir  sou  orbite  ou  à  faire  sa  révolution  ;  durée 
de  son  cours  depuis  l'instant  où  elle  part  d'un  cer- 
tain point  du  ciel  jusqu'à  l'instant  où  elle  y  revient. 
=:Chron.,  espace  de  temps  qui  embrasse  un  certain 
nombre  d'années,  et  qui  est  déterminé  par  le  retour 
d'un  phénomène  qui  revient  à  des  époques  fixes. =i 
Chacune  des  divisions  que  l'on  établit  dans  le  cours 
d'une  durée  plus  ou  moins  longue,  d'une  série  suc- 
cessive de  phénomènes  ou  d'événements  :  en  1800... 
on  sortait  d'une  affreuse  et  longue—  de  licence  (Ste-B.) 
On  partage  l'histoire  du  moyen  âge  en  fro/s  périodes. 
Fermez  la  —  d3s  révolutions  (V.  H.)  =  Chacune  des 
époques  ou  phases  qu'on  peut  distinguer  dans  le 
cours  d'une  maladie  :  la  —  de  déclin,  d'accroisse- 
ment. =  Révolution  d'une  fièvre  qui  revient  en  des 
temps  réglés.  =  Arith. ,  nombre  formé  par  des 
chiffres  qui  se  reproduisent  indéfiniment  et  dans  le 
même  ordre.  =:  Gramm.,  phrase  composée  de  plu- 
sieurs propositions  dont  la  réunion  forme  un  sens 
complet  :  ils  conçoivent  une  —  par  le  mot  qui  la 
commence,  et  par  une  —  tout  un  chapitre  (La  Br.) 
Que  ne  lui  laissais-tu  finir  sa  — ?  (Rac.)  =  Phrase 
musicale,  d'un  sens  complet,  qui  se  divise  eu  plu- 
sieurs autres  phrases  d'un  certain  nombre  de  mesu- 
res uniformes  et  régulières.  =r  S.  m.,  le  plifs  haut 
degré  où  une  chose,  une  personne  puisse  arriver,  est 


arrivée  :  Démosthèiic  et  Cicéron  ont  porté  V éloquence 
à  son  plus  haut  —  (Ac.)  =  Espace  de  temps  indé- 
terminé :  dans  le  dernier  —  de  sa  vie.  La  puissance 
de  Charles  et  la  grandeur  de  la  Suède  touchèrent 
alors  à  leur  dernier  —  (Volt.)  3/""  d'Armentiôres  est 
dans  une  langueur  qui  paraît  ù  son  dernier  —  (Sév.) 

PÉRIODICITÉ,  s.  f.,  caractère,  qualité  de  ce 
qui  est  périodique  :  la  —  des  maladies,  des  revues. 

PÉRIODIQUE,  adj.,  qui  a  ses  périodes,  qui  re- 
vient à  des  temps  marqués  :  révolution,  retour,  ma' 
ladie  — .  Ouvrage  — ,  qui  paraît,  par  livraisons  suc- 
cessives, dans  des  temps  fixes  et  réglés.  Écrivain — , 
qui  compose  de  ces  sortes  d'ouvrages.  =  Arith., 
fraction  — ,  fraction  décimale  formée  d'une  période. 
=  Style  — ,  qui  abonde  en  périodes.  .     ; 

PÉRICHECIENS,  s.  m.  pi.;  anc.  géogr.,  peuples 
qui  habitent  sous  le  même  parallèle. 

PÉRIOSTE,  s.  m.;  anat.,  membrane  fibreuse  qui 
recouvre  les  os. 

PÉRIOSTOSE,  s.  f.;  méd.,  engorgement,  tumé- 
faction du  périoste. 

PÉRIPATÉTICIEN,  NE,  adj.  et  s.,  se  dit  de  la  doc- 
trine et  des  partisans  du  système  d'Aristote.  =  Péhipaté- 
TisMB,  s.  m.,  philosophie  péripatéticienne. 

PÉRIPÉTIE,  s.  f.,  changement  soudain  de  situa- 
tion ou  de  caractère  dans  un  poëme  épique,  dans 
un  roman.  =  Dernier  changement  qui  lait  le  dé- 
noùment  d'une  pièce  de  théâtre. 

PÉRIPHÉRIE,  s.  f.;géom.,  contour  d'une  figure 
curviligne.  =  Surface  extérieure  d'un  corps. 

PÉRIPHÉRIQUE,  adj.,  situé  à  la  périphérie. 

PÉRIPHRASE,  s.  f.,  circuit  de  paroles,  tour  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  ce  qu'on  ne  veut  pas  dire 
en  termes  propres  :  les  périphrases  outrées  de  nos 
vers  n'ont  rien  de  naturel  (Yen.) 

§  PÉRIPHRASE,  CIRCO> LOCUTION.  Le  premier 
est  un  terme  de  rhétorique  ;  le  second,  un  terme  de  gram- 
maire :  on  se  sert  de  périphrases  lorsque,  par  des  idées 
accessoires,  ou  veut  relever,  ennoblir  une  idée  commune; 
on  se  sert  de  circonlocutions  pour  la  commodité  et  l'utilité, 
par  manque,  ignorance  ou  dégoût  du  mot  propre. 

PÉRIPHRASER,  v.  n.,  parler  par  périphrases. 

PERIPLE,  s.  m.;  anc.  géogr.,  navigation  autour  des 
côtes  d'un  pays  ;  récit  d'une  navigation  de  ce  genre. 

PÉRIPNEUMOKIE,  s.  f.  V.  Pneumonie. 

PÉRIPTÈRE,  s.  m.;  archit.,  édifice  environné 
de  colonnes  isolées  dans  tout  son  pourtour  extérieur. 

PÉRIR,  V,  n.,  prendre  fin,  particul.  d'une  ma- 
nière violente,  malheureuse  :  tout  l'État  périra  s'il 
faut  que jepÉmsSE  (Corn.)  ||  L'espérance  des  pécheurs 
PÉRIT  avec  eux  (Mass.)  =  N'être  point  transmis  à  la 
postérité  :  le  jour  où  le  nom  des  Hébreux  doit  —  sans 
retour  (Rac.)  —  d'ennui,  en  être  excédé.  =  Faire 
naufrage  :  le  vaisseau  a  péri  (Fléch.)=:  Se  damner, 
perdre  la  grâce  :  les  combats  de  la  foi  sont  des  com- 
bats de  tous  les  jours  ;  si  vous  vous  lassez ,  vous  pé- 
rissez (Mass.)  =  Dépérir,  tomber  en  ruine,  en  dé- 
cadence :  ainsi  périssent  les  plus  grands  empires 
(Boss.)  Il  Périsse,  terme  de  malédiction,  d'impréca- 
tion ;  périsse  le  Troyen  auteur  de  nos  alarmes!  (Rac.) 
=:Dr.,  se  perdre  par  prescription. 

PÉRISCIEKS,  s.  m.  pi.;  géogr.,  habitants  des 
zones  froides,  dont  l'on^bre  fait  le  lourde  l'horizon, 
en  certains  temps  de  l'année  où  le  soleil  ne  se  cou- 
che point  pour  eux. 

PÉRISPERME,  s.  m.,  enveloppe  de  la  graine. 

PÉRISSARLE,  adj.,  sujet  à  périr,  peu  durable  : 
le  bien  de  la  fortune  eut  un  bien  —  (Racan). 

PÉRISTALTIQUE ,  adj.;  méd.,  se  dit  du  mou- 
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veinent  par  lequel  les  intestins  se  contractent  pour 
favoriser  l'acte  de  la  digestion. 

PÉRISTYLE,  s.  m.,  galerie  fermée  d'un  côté 
par  des  colonnes  isolées,  et  de  l'autre  par  le  mur 
d'un  édilice.  =  Ensemble  des  colonnes  qui  ornent 
la  façade  principale  de  certains  monuments. 

PÉRISYSTOLE,  s.  f.,  intervalle  de  temps  entre 
la  diastole  et  la  systole. 

PÉlllTOlNE,  s.  m.;  anat.,  membrane  séreuse  qui 
tapisse  la  cavité  abdominale. 

PÉRITONITE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  aiguë 
ou  chronique  du  péritoine. 

PERLE,  s.  f.,  globule  d'un  blanc  nacré  qui  se 
forme  dans  certaines  coquilles  :  les  perles  de  Pa- 
nama sont  communément  d'assez  belle  eau  (Rayn.) 
V.  Enfiler.  |1  Goutte  d'un  liquide,  goutte  de  rosée  : 
j'aperçois  des  —  liquides  sur  le  feuillage  vacillant 
(Parny).  Les  —  des  deux  (L.  Rac),  les  étoiles.  = 
De  belles  dents  :  elle  laissait  voir  en  riant  deux  vé- 
ritables rangées  de — .  La — des  hommes,  des  fem- 
mes, des  maris,  se  dit  d'un  homme,  d'une  femme, 
d'un  mari,  qui  sont  les  plus  estimables  ou  les  plus, 
aimables  qu'on  puisse  trouver.  ;=  Archit. ,  suite  de 
petits  grains  ronds  qu'on  taille  dans  les  moulures. = 
Impr.,  le  plus  petit  caractère. 

PERLÉ,  E,  adj.;  blas.,  orné  de  perles  :  croix, 
€Ouronne  i-erlée.  Y.  Orge,  ||  ïse  dit  fam.  d'un  ou- 
vrage de  couture  ou  de  broderie  dont  les  points  sont 
très-égau.\  et  très-bien  rangés.  =:Mus.,  jeu  — , 
net  et  brillant.  ||  Sucre  —  ou  cuit  à  — ,  qu'on  fait 
cuire  jusqu'à  ce  qu'il  forme  comme  des  perles. 
Bouillon  — ,  sur  lequel  le  suc  de  la  viande  paraît 
en  ronds  nombreux. 

PERLER,  V.  a.,  — l'orge,  arrondir  ses  grains 
par  le  frottement.  H  —  un  passage  de  musique,  en 
bien  détacher  toutes  les  notes.  =  V.  n.,  tomber  en 
forme  de  perles  :  la  sueur  qui  perlait  à  son  front. 

PERLIER,  ÈRE,  adj.;  zool.,  qui  produit  des 
perles  :  moule  perlière  ;  coquille  — . 

PERLIMPINPIN,  s.  m.,  poudre  de  —;  pop., 
médicament  qui  n'a  aucune  vertu. 

PERLURE,  s.  f.,  se  dit  des  iictilcs  inégalités  qui 
se  trouvent  sur  le  bois  des  cerfs,  des  daims,  etc. 

PERMANENCE,  8.  f.,  durée  constante  de  quel- 
que chose  ;  la  —  des  institutions.  Aucune  force  po- 
litique constituée  n'y  était  en  —  (Guizot).  =  État 
des  personnes  qui  demeurent  longtemps  dans  le 
même  lieu  :  la  salle  du  conseil  où  siégeaient  les  mi- 
nistres en  —  (Lamart.)  L'assemblée  s'est  déclarée 
en  — ,  elle  a  déclaré  qu'elle  resterait  en  séance 
jusqu'à  ce  que  telle  chose  fût  terminée.  =  Théol., 
présence  continue  du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  après  la  consécration. 

PERMANENT,  E,  adj.,  stable,  immuable,  qui 
dure  constamment  :  et  rien  que  Dieu  n'est  —  (Malh.) 
Dans  la  baie  d'Hudson  il  y  a  des  glaces  formées  par 
un  hiver  —  de  cinq  à  six  ans  (Buff.)  V.  Durable.  || 
Le  bonheur  est  un  état  constant  et  —  de  l'âme  (Ross.) 

PERMÉABILITÉ,  s.  f.;  phys.,  qualité  de  ce  qui 
est  perméable  :  la  —  du  verre. 

PERMÉABLE,  adj.,  qui  peut  être  traversé  par 
un  fluide  :  le  verre  et  l'eau  sont  perméables  à  la 
lumière.  Ce  drap  est  —  à  l'eau.  V.  Pénétrable. 

PEUMESSE,  anc.  riv.  de  Béotie,  consacrée  aux  Muses. 
I  Fréquciilrr  les  bords,  les  rives  du  —,  se  livrer  à  la  poésie. 

PERMETTRE,  v.  a.,  donner  liberté,  pouvoir, 
iautorisation  de  dire,  de  faire  :  —  un  libre  exercice 
à  tous  les  cultes  (Volt.)  Va,  dis-leur  qu'à  ce  prix  je 
leur  permets  de  vivre  (Rac.)|l  Utic  douleur  excessive 
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ne  nous  permet  aucune  réflexion  (Buff.)  —  le  vin,  la 
viande  à  un  malade,  lui  en  permettre  l'usage.  =■ 
Tolérer  :  Dieu  permit  les  guerres  ùt  les  dissensions 
(Mass.)  =:  Donner  le  moyen,  la  commodité,  le  loi- 
sir :  si  ma  sanlé^  si  le  temps  le  permet  (Ac.)  Permet- 
tEz-moi,  permettez,  formule  de  politesse  employée 
pour  s'excuser  d'avance.  =  Ne  pas  empêcl.er  :  la  dou- 
ceur du  climat  de  Naples  permet  aux  ouvriers  de  tra- 
vailler dans  la  rue  (M'»»  de  Staël).  =  Se  —,  v.  pr., 
être  permis;  s'accorder  :  il  crut  qu'il  pouvait  se  — 
une  vie  plus  douce  (Ross.)  Les  grands  se  croient  tout 
PERMIS  (Mass.) 

PERMIS,  s.  m.,  autorisation  écrite  délivrée  par 
l'autorité  compétente  :  — de  chasse,  de  séjour. 

PERMISSION,  s.  f.,  autorisation  qui  donne  le 
pouvoir,  la  liberté  de  faire,  de  dire  :  accorder, 
refuser  la  —  de  sortir.  Abuser  de  la  — ,  se  dit  iam. 
d'une  personne  à  qui  l'on  peut  reprocher  de  l'excès 
en  quelque  chose  :  Pélisson  abusait  de  la  — qu'ont 
les  hommes  d'être  laids  {S>év.)Avec  votre  — ,  formule 
de  civilité. 

PERMUTANT,  S.  m.,  celui  qui  permute. 

PERMUTATION,  s.  f.,  échange  d'un  emploi 
contre  un  autre.  =  Gramm.,  changement  d'une 
lettre  en  une  autre  qui  appartient  au  même  groupe. 
=  Math.,  transposition,  combinaison. 

PERMUTER,  V.  a.,  taire  une  permutation  :  — 
un  emploi,  et,  abs.,  il  demande  à  — ;  on  lui  a 
permis  de  —  cLiec  un autre.=z  Se  — ,  v.  pr.;  gramm. , 
subir  une  permutation.  V,  Changer. 

PERNAMBOUC,  -vil.  et  port  du  Brésil,  sur  l'océau  At- 
lantique, ch.-l.  de  la  p.  de  sou  nom. 

PERNICIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  per- 
nicieuse :  cela  est  —  imaginé  (Ac.) 

PERNICIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  peut  faire  périr. 
mortel,  délétère  :  cette  plante  a  souvent  causé  de.s 
accidents  à  des  enfants  et  à  d'autres  gens  qui  igno- 
raient sa  pernicieuse  vertu  (J.-J.)  ||  Montaigne  est 
absolument  —  à  ceux  qui  ont  quelque  pente  à  l'im- 
piété (PsiSC.)  Morale  —  à  VÉglise  (Id.)  V.  Méchant. 

PÉRONÉ,  s.  m.;  anat.,  os  long  et  grêle  qui  ©si 
situé  à  la  partie  externe  de  la  jambe. 

PÉRONIER,  ÈRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  au 
péroné.  =  Péronier,  s.  m.,  muscle  qui  sert  à  éten- 
dre le  pied  sur  la  jambe,  et  celle-ci  sur  le  pied. 

P£RO\>'E,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Somme,  où  eut  lion 
en  1468  uue  entrevue  entre  Charles  le  Téméraire  et  LouisXl. 

PÉRONNELLE,  s.  f.;  t.  de  mépris,  en  parlani 
d'une  femme  ou  à  une  femme  :  taisez-vous,  —  (Mol. 

PÉRORAISON,  s.  f.;  rhét.,  dernière  partie  d'un 
discours,  qui  doit  achever  de  convaincre  et  de  pei  - 
suader  par  le  résumé  rapide  des  preuves,  et  en  ex- 
citant dans  l'àme  les  plus  vives  émotions.  =  Mus.. 
conclusion  d'une  symphonie. 

PÉRORER,  V.  n.,  parler,  discourir  longuement 
et  avec  une  sorte  d'emphase;  fam.  et  ir. 

PÉROREUR;  s.  m.,  celui  qui  a  l'habitude  di; 
pérorer  :  ennuyeux,  fatigant  — ;  fam. 

PÉROT,  s.  m.,  baliveau  de  deux  coupes. 

PÉROU,  grand  pays  de  l'Amérique  méridionale,  autre- 
fois très-rictie  eu  mines  d'or  et  d'argent,  n  Pop.,  gagner 
le  —,  faire  une  grande  fortune.  Ce  n'est  pas  le  —,  se  dit 
de  ce  qui  n'a  pas  grande  valeur,  dont  on  fait  peu  de  cas. 

PÉROUSË,  vil.  forte  du  roy.  d'Italie,  anc.  cap.  de  la 
Délégation  de  — ,  p.  des  États  de  l'Église. 

PEROXYDE,  s.  m.;  chim.,  combinaison  d'un 
corps  simple  avec  la  plus  grande  proportion  d'oxy- 
gène qu'il  puisse  absoi-ber. 

PERPENDICULAIRE,  adj.;  géom.,  qui  se  di- 
rige à  angles  droits,  en  formant  un  angle  droit  : 


PER  800 

ptau,  ligne  — .  Écriture  — ,  dont  les  lignes  sont  di- 
rigées de  haut  en  bas  comme  celle  des  Chinois  et 
des  Japonais.  =  S.  f.,  ligne  perpendiculaire  :  tirer, 
abaisser,  élever  une  — . 

PERPEXDICULAIREMENT,  adv.,  en  situation 
perpendiculaire  :  tomber  — . 

PtRPEXDICULARlTÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
perpentliculaire. 

PEr.PENDlCULE,  s.  m.,  ligne  verticale  et  per- 
pendiculaire qui,  louibant  à  plomb  du  sommet  d'un 
objet,  serl  à  en  mesurer  la  hauteur;  peu  us. 

PERPÉTRATION,  S.  f.;  dr,,  accomplissement  : 
la  —  d'u)i  crime,  d'un  attentat. 

PERPÉTRER,  V.  a.;  dr.,  faire,  commettre  :  — 
un  crime,  un  assassinat  ;  vieux. 

PERPÉTUATION,  s.  f.,  action  qui  perpétue; 
eiïel,  ré>ullal  de  celle  dclion  :  la  —  des  espèces. 

PERPÉTUEL,  LE,  adj.,  qui  ne  cesîe  point,  qui 
dure  toujours,  qui  ne  finit  ou  ne  doit  finir  jamais  : 
//*•  sont  les  PERPÉTUELS  imitateurs  de  leurs  pères 
[Vléch.)  Rente,  alliance  veuvétuelle.  Mouvement  — , 
(jui,  une  fois  excité,  se  conserverait  et  se  renouvel- 
lerait de  lui-niCme  et  à  tout  jamais.  =  Qui  dure 
toute  la  vie  d'un  homme  :  exil  — .  Se  dit  aussi  des 
charges  ou  dignités  dont  on  est  pourvu  pour  toute 
la  vie,  et  de  ceux  qui  les  occupent.  =  Continuel, 
Iréquent  :  parmi  des  combats  — (lioss.)V.  Étep.nel. 

PERPÉTUELLEMENT,  adv.,  sans  cesse  :  les 
damnés  soujjriront  —  dans  l'enfer. :=  Fréquemment  : 
ils  so}ir  —  en  querelle  (Ac.) 

PERPÉTUER,  V.  a.,  faire  durer  sans  cesse  ou 
longtemps  :  ses  bienfaits  perpétueront  sa  royauté  et 
sa  puissance  (Mass.)  C'est  ce  qui  perpétue  les  haines 
dans  leurs  descendants{La.  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr. ,  être 
perpétué.  =  Se  maintenir  :  ces  maisons  augustes  où 
la  puissance,  la  valeur  et  la  piété  se  perpétuent 
(Fléch.)  Se  —  dans  une  charge,  la  conserver  au  delà 
(lu  temps  légal. 

PERPÉTUITÉ,  s.  f.,  durée  perpétuelle  :  la  — 
de  la  foi.  =  A  — ,  loc.  adv.,  pour  toujours  :  créer 
une  rente  à  — .  |)  Pour  toute  la  vie  :  //  est  condamné 
aux  galères  à  — , 

PERPIGNAN,  ch.-l.  du  départ,  des  Pyrénées-Orien- 
tales, atic.  cap.  (lu  Roussillon. 

PERPLEXE,  adj.,  qui  est  dans  la  perplexité. 
Cas,  situation  — ,  qui  cause  de  la  perplexité. 

PERPLEXITÉ,  s.  f.,  indétermination  pénible, 
dans  une  conjoncture  ou  situation  complexe  :  ce  fut 
une  nuit  d'angoisse  et  de  —  pour  moi  (J.-J.)  Les 
États  généraux  se  trouvaient  dans  une  grande  — 
(Volt.)  V.  Indétermination. 

PERQUISITION,  s.  f.,  recherche  exacte  d'une 
personne  ou  d'une  chose  cachée. 

PERRAULT  (Claude),  architecte  du  xrii*  siècle  auquel 
on  doit  le  plan  du  nouveau  Louvre  construit  par  Louis  XIV, 
ainsi  que  la  fameuse  colonnade.  =  Charles  — ,  frère  du 
précédent,  fut  un  littérateur  paradoxal  et  un  poëte  médiocre. 
Mais  il  a  laissé  un  livre  charmant  et  sans  rivai  jusqu'ici  dans 
sou  genre,  les  Contes  des  fées. 

PERRON,  s.  m.,  escalier  extérieur  et  découvert, 
terminé  par  une  plate-forme. 

PERROQUET,  s.  m.,  oiseau  grimpeur,  à  bec 
gros  et  bombé,  qui  apprend  facilement  à  imiter  la 
voix  humaine.  |1  Parler  comme  un  — ,.sans  compren- 
dre «fe  qu'on  dit.=  Mar.,  nom  du  mât,  de  la  vergue 
et  de  la  voile  qui  se  gréent  au-dessus  du  mat  de 
hune.  Soupe  0.  — ,  pain  trempé  dans  le  vin. 

PERRUCHE,  s.  f.,  espèce  de  perroquet  à  queue 
longue  et  étagée.  =  Vulg.,  femelle  dû  perroquet. 

PERRUQUE,  s.  f.,  coiffure  de  faux-  cheveux  : 
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changez  en  cheveux  noirs  votre  —  blonde  (Rac.)  j) 
T.  de  mépris  sous  lequel  on  a  désigné  les  partisans 
des  anciennes  idées  ;  très-fam. 

PERRUQUIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  perru- 
ques, qui  coiffe  et  qui  rase  ;  n'est  plus  guère  us. 

PERRUQUIÈRE,  s.  f . ,  femme  d'un  perruquier. 

PERS,  E,  adj.,  de  couleur  intermédiaire  entre  le 
vert  et  le  bleu  :  Pallas  aux  yeux  pers  ;  vieux. 

PER  SALTUM  (mots  lat.),  loc.  adv.;  dr.  cano- 
ni(iue.  par  saut  :  ordination  — . 

PERSE,  poëte  satirique  latin,  du  premier  siècle  ap.  J.-C. 

PERSE,  anc.  empire  de  l'Asie  occidentale,  fondé  par 
Cyrus  et  conquis  par  Alexandre.  =  État  actuel  de  l'Asie 
occidentale,  cap.  Téhéran.  =  S.  f.,  belle  toile  peinte  qui 
vient  de  ce  pays.  =  Adj.,  qui  appartient  à  la  Perse,  aux 
Perses.  =  S.  ni.,  habitaut  de  ce  pays.  =  Persan,  e,  adj. 
et  s.,  synon.  de  Perse  :  mais  à  tous  les  Persans  je  caclu' 
leurs  familles  (Rac.)  =  S.  m.,  langue  des  Perses.  =  Per- 
side,  région  centrale  de  l'anc.  Perse.  :=:  Pkrsien,  ne,  adj., 
qui  vient  de  l'ancienne  Perse,  qui  en  est  ou  qui  y  a  rap- 
port :  Léonidas  arrêta  l'armée  persibnnb  aux  Thermo- 
pyles  {hoss.j  ==  Persique.  adj.,  synon.  du  précédent,  n'est 
us.  que  dans  ordre  — ,  archit.,  dont  l'entablement  est  porté 
par  des  figures  de  captifs,  et  dans  golfe  — ,  géogr.,  entre  la 
Perse  et  l'Arabie  Heureuse. 

PERSÉCUTANT,  E,  adj.,  qui  se  rend  incommode 
par  ses  importunités;  fam,  et  peu  us. 

PERSÉCUTER,  v.  a.,  tourmenter  ou  vexer  avec 
persévérance,  persislance,  opiniâtreté  :  ils  font  des 
vœux  pour  nous  qui  les  persécutons  (Corn.)  La  vertu 
commence  dés  lors  à  être  persécutée  par  le  vice 
(Boss.)  =  Par  exagér.,  excéder,  importuner,  harce- 
ler :  persécuté  de  consentir  à  l'impression  de  sn 
harangue  (La  Br.)  =:  Faire  éprouver  des  maux,  des 
souffrances  physiques  :  les  suites  de  la  maladie  me 
persécutent  encore  (Volt.)  =:Se  — ,  v.  pr.,  se  ty- 
ranniser, se  tourmenter  violemment  et  injustement 
les  uns  les  autres.  V.  Inquiéter. 

persécuteur;  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  per- 
sécute :  pendant  que  votre  main...  à  leurs  persécu- 
teurs les  livrait  sans  secours  (Rac.):=  11  peut  se  dire 
en  bonne  part  :  le  juste,  sévère  à  lui-même ,  et  — 
irréconciliable  de  ses  propres  passions  (Boss.)  ||  Per- 
sonne pressante,  importune.  =  Adj.,  zèle  — . 

PERSÉCUTION,  s.  f.,  poursuite  injuste  et  vio- 
lente :  toute  — fait  des  prosélytes  (VoU.).=  Particul., 
tourments  horribles  que  les  empereurs  romains  firent 
subir  aux  chrétiens  :  les  cicatrices  qui  leur  étaient 
restées  des  fureurs  de  la  —  (La  Br,)l|  Ce  que  l'Église 
et  les  chrétiens  sont  appelés  à  souffrir  en  vue  de 
Dieu  et  du  salut  :  la  prospérité  est  comme  une  — 
continuelle  contre  la  foi  (Mass.)  =:  Importunité, 
obsession  continuelle  el  fatigante. 

PERSÉE,  héros  grec  qui  délivra  Andromède.  =  S.  m., 
constellation  voisine  d'Andromède. 

PERSÉPOLIS  ,  anc.  cap.  de  la  Perside,  pillée  par  les 
Macédoniens  en  330.  Il  n'en  reste  plus  que  des  ruines. 

PERSÉVÉRAMMENT,  adv.,  avec  persévérance. 

PERSÉVÉRANCE,  s.  f.,  qualité  ou  action  de 
celui  qui  persévère  :  le  succès  naît  de  la  — .  Cette 
vertu...  dont  la  —  irrite  mon  amour  (Rac.)  =  Cons- 
tance dans  la  foi,  dans  la  piété. 

PERSÉVÉRANT,  E,  adj.,  qui  persévère  :  Varti- 
fice  est  plus  habile  et  plus  —  que  la  défiance  (Mass.) 

PERSÉVÉRER,  v.  n.,  ne  pas  cesser  d'agir,  de 
faire,  d'être  avec  constance  :  —  dans  le  bien  jusqu'à 
la  fin  de  votre  vie  (Boss.)  Dans  ses  retardements  si 
Pyrrhus  persévère  (Rac.)  —  dans  un  sentiment, 
dans  une  entreprise.  =  Ahs.,  persister  dans  le  bien. 

PERSICAIRE,  s;  f.,  plante  d'ornement,  de  la 
famille  des  polygonacées. 
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PERSICOT,  s.  m.,  liqueur  spiritueuse  faite  avec 
de  l'esprit-de-vin  et  des  noyaux  dépêche. 

PERSIENNE,  s.  f.,  contrevent  qui,  au  lieu  d'être 
plein,  est  formé  d'un  châssis  de  bofs  dans  lequel 
jouent  des  jalousies  disposées  en  abat -jour. 

PERSIFLAGE,  s.  m.,  raillerie  fine  et  mordante  : 
espèce  de  — ,  où  l'on  se  moquait  finement  du  prélat 
en  paraissant  l'accabler  de  louanges  {J)'X\.) 

PERSIFLER,  V.  a.,  dire  à  quelqu'un  des  choses 
flatteuses  qu'il  croit  sincères,  mais  qui  sont  autant 
de  contre-vérités  :  —  les  çiens  sans  qu'ils  le  sentent 
(J.-J.)^  V,  n.,  parler  avec  ironie,  avec  moquerie. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  railler  l'un  l'autre. 

PERSIFLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  per- 
sifle, qui  a  l'habitude  de  persifler.  =  Adj.,  ton  — . 

PERSIL  (ne  pron.  pas  1'/),  s.  m.,  plante  pota- 
gère et  aromatique,  de  la  famille  des  ombellifères, 
dont  on  se  «sert  dans  les  préparations  culinaires.  || 
Grêler  sur  le  — ,  exercer  son  pouvoir,  sa  critique  sur 
des  gens  ou  des  choses  de  peu  d'importance. 

PERSILLADE  (//  m.),  s.  f.,  ragoût  fait  de  tran- 
ches de  bœuf  froid  assaisonnées  avec  du  persil. 

PERSILLÉ,  E  {Il  m.),  adj.,  se  dit  du  fromage 
dont  l'intérieur  est  parsemé  de  taches  verdàtres. 

PERSISTANCE,  s.  f.,  action  de  persister;  qua- 
lité de  ce  qui  est  persistant. 

PERSISTANT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'un  organe, 
ordinairement  caduc,  qui  ne  se  détache  pas  sponta- 
nément de  son  support. 

PERSISTER,  v.  n.,  ne  pas  cesser  d'agir,  d'être 
avec  fermeté  ou  avec  énergie  :  ils  persistaient  dans 
leur  incrédulité  (Bourd.)  —  dans  sa  résolution,  dans 
son  dire.  =  Abs.,  le  tribun  trouva  des  obstacles  à 
son  projet,  il  persista  néanmoins  (RoU.) 

PERSONNAGE,  s.  m.,  personne  remarquable, 
illustre  :  vous  dirai-je  les  noms  de  ces  grands  per- 
sonnages? (Corn.)  Se  prend  aussi  ir.  ei  en  mauv. 
part  :  voilà  un  plaisant  —  (Volt.)=  Rôle  que  joue 
un  acteur,  une  actrice  :  Eschyle,  dans  le  chœur  jeta 
les  —  (Boil.)  Il  outre  sur  la  scène  ses  —  (La  Br.)  || 
Rôle  qu'on  joue  dans  le  monde  :  ma  mémoire  n'est 
plus  occupée  du  —  que  j'ai  fait  à  la  cour  (Les.)  || 
Être  animé  que  la  poésie  personnifie  :  —  allégorique. 
Faire,  se  croire  un  — ,  affecter  de  grands  airs  :  se 
croire  un  —  est  fort  commun  en  France  (La  F.) 
Tapisserie  à  — ,  à  figures  humaines. 

§  PERSONNAGE,  RÔLE.  Le  premier  indique  la  ma- 
nière d'être,  le  rang,  la  qualité;  le  second,  la  manière  d'a- 
gir, la  conduite,  la  part  ou  la  sorte  d'action. 

PERSONNALITÉ,  s.  f.,  ce  qui  fait  qu'une  per- 
sonne est  elle-même  et  non  pas  une  autre  :  la  perte 
totale  de  la  mémoire  détruirait  le  sentiment  de  la 
—  (Ac.)  =  Caractère,  qualité  de  ce  qui  est  person- 
nel :  dépouillons  toute  —  pour  juger  sainement.  = 
Égoïsme  :  —  odieuse.  \\  Trait  piquant,  injurieux  et 
personnel  contre  quelqu'un  :  la  —  maniée  cruelle- 
ment effraye  jusqu'aux  rieurs  (A.  Carrel). 

PERSONNAT,  s.  m.,  bénéfice  qui  donnait,  dans 
une  église,  préséance  sur  les  simples  chanoines. 

PERSONNE,  s.  f.,  homme  ou  femme  :  ne  ferions- 
nous  pas  mieux  de  nous  entretenir  en  personnes  rai- 
sonnables? (Les.)  Les  —  qui  sont  en  peine  croient  vo- 
lontiers ce  qu'elles  appréhendent  (La  F.)  Acception  de 
— ,  préférence  qu'on  donne  à  une  personne  plutôt 
qu'à  une  autre.  ■=  S?  dit  quelquefois  des  femmes 
seulement  :  une  jeune  — ;  cette  belle  — .  ||  Corps, 
figure  extérieure  de  l'individu  :  leur  rang  expose 
leur  vie  comme  leur  —  aux  yeux  du  public  (Mass.) 
Un  sot  est  embarrassé  de  sa  —  (La  Br.)  Parlant  à  sa 


— ,  à  lui-même.  On  dit  dans  le  même  sens  :  j'y 
serai  en  — .  Être  bien  fait  de  sa  — ,  avoir  une 
belle  taille,  fles  formes  régulières  et  des  propor- 
tions avantageuses.  Payer  de  sa  — ,  s'exposer  soi- 
même  au  danger,  à  la  fatigue.  =  Individu  maie  ou 
femelle  :  combien  peu  d'hommes  sont  capables  de  sé- 
parer la  —  de  son  vêtement!  (Bufl".)  V.  Gens.  La  — 
du  roi,  le  roi.  Les  trois  —  divines,  la  Trinité.  = 
Gramm.,  nom  que  l'on  donn.e  aux  trois  relations  que 
le  sujet  de  la  proposition  a  nécessairement  à  l'acte 
de  la  parole  :  pronom  de  la  l 'e  _ .  Ce  verbe  est  à 
la  3<5  —  du  pluriel. 

PERSONNE,  pro.  indéf.  m.,  nul,  aucun,  pas  un  : 
l'amour  est  un  tyran  qui  n'épargne  —  (Corn.)  = 
Quelqu'un,  qui  que  ce  soit;  dans  ce  sens,  il  ne  prend 
pas  la  négation  :  je  doute  que  —  y  réussisse. 

PERSONNE,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  corolle, 
d'une  fleur  qui  figure  plus  ou  moins  le  mufle  d'un 
animal.  =  Personnées,  s.  f.  pi.,  classe  de  plantes 
qui  comprend  celles  dont  la  corolle  est  personnée. 

PERSONNEL,  s.  m.,  ensemble  de  personnes  em- 
ployées dans  une  administration,  faisant  partie  d'un 
corps  :  —  d'un  théâtre,  acteurs  qui  y  sont  attachés. 

PERSONNEL,  LE,  adj.,  propre  et  particulier  à 
chaque  personne  :  mérite,  intérêt  — .  Les  fautes  sont 
personnelles,  le  coupable  seul  en  doit  être  respon- 
sable. Critique  personnelle,  qui  s'attaque  à  la  per- 
sonne de  l'auteur.  Entrée  — ,  qui  appartient  à  une 
personne  et  qu'elle  ne  peut  transmettre  à  une  autre. 
Contribution  — ,  qu'on  paye  individuellement.  || 
Égoïste,  qui  n'est  occupé  que  de  soi  :  cet  homme 
est  très  — .  =  Gramm.,  pronom  — ,  qui  marque  les 
personnes.  =  Dr. ,  action  — ,  par  laquelle  on  pour- 
suit une  personne  obligée  en  son  propre  nom. 

PERSONNELLEMENT,  adv.,  en  personne;  se 
rapporte  tantôt  au  régime,  tantôt  au  sujet  du  verbe  : 
il  l'a  pris  —  à  partie  (Ac.)  Vous,  qui  voulez  être 
offensé  —  de  ce  que  j'ai  dit  (La  Br.) 

PERSONNIFICATION,  S.  f.,  action  de  personni- 
fier; résultat  de  cette  action. 

PERSONNIFIER,  v.  a.,  attribuer  à  une  chose 
imaginée  le  rôle  d'une  personne  réelle  :  les  poètes 
et  les  peintres  personnifient  tout  (Ac.)  ||  C'est  la 
sottise,  la  bonté  personnifiée,  se  dit  fam.  de  quel- 
qu'un de  très-sot,  de  très-bon. 

PERSPECTIF,  IVE,  adj.,  qui  représente  un  objet 
en  perspective  :  plan  — .  Vue  perspective. 

PERSPECTIVE,  s.  f.,  partie  de  la  géométrie  qui 
enseigne  à  représenter  sur  une  surface  les  objets 
que  l'on  a  devant  les  yeux,  selon  la  différence  que 
l'éloignement  et  la  position  apportent  dans  leur 
figure  et  dans  leur  couleur;  imitation  des  objets  au 
moyen  de  la  perspective  :  les  peintres,  dans  leurs 
perspectives,  nous  font  paraître  enfoncé  ou  relevé 
ce  qui  est  uni  (Boss.)  ||  Cette  action  vous  a  paru  plus 
grande  qu'a  nous  ;  c'est  l'effet  de  la  —  (Sév.)  = 
Aspect  que  divers  objets,  vus  de  loin,  ont  par  rap- 
port au  lieu  d'où  on  les  regarde.  =  Peinture  qui  re 
présente  des  jardins,  des  bâtiments,  elc,  et  qu'on 
met  au  bout  d'une  galerie  ou  d'une  allée  de  jardin 
pour  tromper  agréablement  la  vue.  ||  Ce  que  l'on  es* 
en  droit  d'attendre  dans  l'avenir  ;  ce  qui  paraît  cer 
tain,  quoique  éloigné  :  avoir  la  —  d'une  grande  for 
tune.  En  — ,  dans  l'éloignement  :  du  haut  de  cettt 
colline  on  voit  Paris  en  —  (Ac.) 

PERSPICACE,  adj.,  qui  a  de  la  perspicacité. 

PERSPICACITÉ,  s.  f.,  pénétration  d'esprit, 
promptitude  à  saisir  les  choses  difliciles  :  je  me  suis 
toujours   étonné  qu'un  homme  d'autant   de    —  se 
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trompât  si  lourdement  dans  ses  conjectures  et  dans 
ce  qu'il  croyait  avoir  pénétré  (St-S.)  V.  Péné- 
tration. 

PERSPICUÏTÉ,  8.  f.,  qualité  du  discours,  du 
style,  qui  rend  clair  et  intelligible  ce  que  l'on  dit. 

PERSPIRATION,  s.  f.,  transpiration  insensible. 

PERSUADER ,  v.  a. ,  déterminer  ou  emporter 
la  volonté  de  quelqu'un  en  faveur  de  ce  qu'on  lui 
propose  :  nous  leur  persuadons  tout  ce  qui  nous 
plait  (La  Br.)  =  Abs.,  Tib.  Gracchus  avait  une 
éloquence  douce  et  insinuante  ;  il  voulait  plaire  pour 
pouvoir  —  (Vertot).  V.  Convaincre.  Être  persuadé, 
croire,  s'imaginer  :  je  suis  persuadé  que  je  ne  lui 
parlai  pas  de  cela  dans  ma  lettre  (J.-J.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  même  sens  :  1/5  tâchent  de  se  —  qu'on  n'a 
recours  à  Dieu  que  lorsque  le  monde  nous  manque 
(Mass.)  =^  Être  persuadé  :  la  vertu  se  persuade  mieux 
par  des  sentiments  que  par  des  préceptes  (Barth.) 

PERSUASIF,  IVE,  adj.,  qui  a  le  pouvoir,  le  ta- 
lent de  persuader  :  langage,  orateur  — . 

PERSUASION,  s.  f.,  action  de  persuader;  ré- 
sultat de  cette  action  :  la  —  ne  sera  pas  difficile  si 
vous  voulez  m'écouter  avec  un  esprit  dégagé  (Fén.) 
Avoir  la  —  sur  les  lèvres,  être  très-éloquent.  = 
Ferme  croyance  :  j'ai  la  —  qu'il  m'est  attaché  (Ac.) 

PERTE,  s.  f.,  privation  d'un  avantage,  d'un 
bien  physique  ou  moral  :  ce  bien  qui  lui  reste  le 
console  de  la  —  de  tous  les  autres  (Mass.)  C'est  par 
la  —  de  sa  liberté  que  le  cheval  commence  son  érfjz- 
c'aliou(Buff.)  =  Privation  causée  par  la  mort  :  la  — 
d'un  époux  ne  va  point  sans  soupirs  (La  F.)  =  Mort  ; 
jurer  la  —  de  quelqu'un. =  T{\iine  :  l'empire  romain 
qui  croit  voir  son  salut  ou  sa  —  en  ma  n^ain  (Rac.) 
La  volupté  nous  conduit  à  notre  —  par  des  chemins 
semés  de  fleurs  (Monlaig.)  =  Dommage,  diminution 
de  bien,  de  profit  :  dans  cette  affaire,  la  —  est  com- 
pensée par  le  gain.  Quand  il  mourrait,  il  n'y  aurait 
pas  grand' —  (Ac.)  V.  Dommage.  =  Mauvais  succès 
d'un  procès,  d'une  bataille  :  les  Romains  que  la 
guerre  enrichit  de  nos  pertes  (Rac.)  Être  repoussé 
avec  — ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde;  |i 
avoir  un  désavantage  marqué  dans  une  dispute,  dans 
une  contestation.  =  Mauvais  usage,  emploi  inutile  : 
la  —  du  temps,  de  ses  peines.  =  Damnation  :  vous 
êtes  établis  pour  la  —  comme  pour  le  salut  du  reste 
des  hommes  {Mass.)  =^Géosr.,  endroit  où  certains 
cours  d'eau  disparaissent  sous  terre.  =  J.  — ,  loc. 
adv.,  en  perdant.  Vendre  à  — ,A  —  d'haleine,  jus- 
qu'à perdre  haleine.  A  —  de  vue,  loc.  adv.,  assez 
loin  pour  qu'on  ne  distingue  plus  les  objets.  1|  Parler, 
raisonner  à  —  de  vue,  dans  le  vague,  sans  aboutir 
à  rien.  =  En  — ,  loc.  adv.,  en  déficit.  En  pure  — , 
apure — ,  loc.  adv.,  sans  utilité,  sans  motif,  sans 
effet  :  aggraver  ses  chagrins  à  pure  —  (J.-J.)  Les 
hommes  n'aiment  pas  à  donner  en  pure  —  (Mass.) 

PERTH,  vil.  d'Ecosse,  cap.  d'un  comté  de  même  nom, 
au  N.-O.  d'Edimbourg. 

PERTINEMMENT,  adv.,  convenablement,  avec 
jugement,  avec  justesse  :  savoir,  parler  — . 

PERTINENCE,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  per- 
tinent :  j'en  ai  étonné  quelques-uns  par  la  —  de 
mes  moyens  (Montaig.);  vieux  et  inus.  =  Dr.  :  la 
—  des  moyens,  des  faits  et  articles  (Ac.) 

PERTINENT,  E,  adj.,  qui  est  tel  qu'il  convient. 

PERTUIS,  s.  m.,  ouverture  pratiquée  dans  cer- 
taines digues  pour  laisser  passer  les  bateaux.  = 
Géogr.,  passage  étroit  entre  deux  îles  ou  entre  une 
île  et  le  continent  ;  se  dit  quelquefois  d'un  passage 
étroit  entre  deux  montagnes. 


PERTUISANE,  s.  f , ,  sorte  de  hallebarde  lé- 
gère qui  ne  dépassait  guère  la  taille  d'un  homme. 

PERTURBATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
jette  la  perturbation  :  —  de  la  loi  et  du  repos  pu' 
blic  (Boss.)  Les  perturbateurs  du  repos  du  par- 
terre et  des  pauvres  auteurs  (Piron).  =  Adj.  :  force, 
médecine  perturbatrice. 

PERTURBATION ,  S.  f. ,  trouble ,  dérangement 
considérable  dans  l'État  ou  dans  la  marche  naturelle 
d'une  chose  :  ce  fut  une  immense  —  que  l'arrivée 
sur  les  marchés  européens  durnétal  américain  (Rossi). 
Il  La  —  morale  causée  par  les  crimes  heufeux  de 
certains  conquérants.  =Méd.,  trouble  causé  dans  les 
fonctions  par  quelque  maladie,  dans  les  maladies 
par  quelque  agent  thérapeutique.  =  Phys.,  mouve- 
ments brusques  éprouvés  chaque  •jour  par  l'aiguille 
aimantée.  =  Astr.,  inégalités  qu'on  observe  dans 
le  mouvement  elliptique  des  planètes.   • 

PERTUS,  E,  adj.;  bot.,  percé  de  petits  trous  ou 
couvert  de  points  transparents. 

PÉRUGIN,  peintre  italien,  né  près  de  Pérouse  en  1446, 
mort  en  1524,  eut  à  Rome  une  école  nombreuse  d'où  sortit 
Raphaël.  Ses  têtes  de  Vierge  ont  un  caractère  céleste. 

PERIJZZI,  peintre  et  architecte  italien  du  xvi*  siècle  qui 
porta  à  sa  perfection  l'art  de  la  décoration  scénique. 

PERVENCHE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille 
des  apocynées  dont  les  fleurs  sont  d'un  bleu  d'azur. 

PERVERS,  E,  adj,,  méchant,  dépravé  :  l'animal 
— ,  c'est  le  serpent  que  je  veux  dire,  et  non  l'homme 
(La  F.)  =  Se  dit  aussi  des  choses  :  maxime,  opinion 
perverse.  =  S.,  personne  profondément  vicieuse  : 
craignez  l'amitié  du  —  autant  que  la  haine  de  l'hon- 
nête homme  (Fén.)  V.  Vicieux. 

PERVERSION,  s.  f.,  changement  de  bien  en 
mal  :  la  soif  des  richesses  cause  la  —  des  mœurs. 

PERVERSITÉ,  s.  f.,  état  ou  vice  de  ce  qui  est 
pervers  :  trop  de  —  règne  au  siècle  où  nous  somme 
(Mol.)  La  —  des  mœurs,  d'une  doctrine. 

PERVERTIR,  v.  a.,  dépraver  complètement: 
les  suggestions  flatteuses  djs  méchants  ont  toujours 
PERVERTI  les  inclinations  louables  des  meilleurs  prin- 
ces (Mass.)  La  société  déprave  et  pervertit  les  hom- 
mes (i.-i.)  —  l'ordre  des  choses,  troubler  un  ordre 
établi.  Il  —  le  sens  d'un  passage,  le  dénaturer,  l'al- 
térer. =  Se  — ,  V.  pr.,  devenir  pervers  :  ce  jeune 
homme  s'est  promptement  perverti.  V.   Dépraver. 

PERVERTISSEMENT,  s.  m.;  néol.,  action  de 
pervertir;  etfet  de  cette  action. 

PERVERTISSEUR,  S.  m.,  celui  qui  pervertit. 

PESADE,  s.  f.,  mouvement  d'un  cheval  qui  lève 
les  pieds  de  devant  sans  remuer  ceux  de  derrière. 

PESAGE,  s.  m.,  action  de  peser. 

PESAMMENT,  adv.,  d'une  manière  pesante  : 
marcher  — .  Soldat  —  armé,  se  dit  des  soldats  de 
l'antiquité  qui  étaient  armés  de  toutes  pièces.  ||  Par- 
ler, écrire  — ,  sans  facilité,  sans  grâce. 

PESANT,  E,  adj.,  qui  a  du  poids,  qui  est  lourd, 
par  opposit.  à  léger  :  semblable  aux  pesantes  mo" 
chines  qui  ébranlent  les  murailles  (Fén.)  Et  sous  un 
double  essieu  les  chars  pesants  roulèrent  (Bertin). 
Air  lourd  et  — .  ■=:  Qui  a  le  poids  réglé  :  espèces 
— .  Il  Onéreux,  fâcheux,  pénible  :  le  crime  d'une 
mère  est  un  —  fardeau  (Rac.)  =  Lent,  tardif  :  te 
corps  d'un  âne  —  et  stupideŒén.)  Voilà  ce  qui  rend 
les  enfants  —  ou  dispos,  adroits  ou  lourds  (J.-J.)  = 
Qui  manque  de  vivacité,  de  légèreté  :  dans  l'Élide 
et  dans  la  Béotie  les  esprits  sont  —  (Rac.)=  Pesant, 
s.  m.,  valoir  son  —  d'or,  se  dit  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chose  d'excellent.  =  Morceau  de  métal  que 
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les  tailleurs  mettent  sur  leur  ouvrage  pour  l'assu- 
jettir. =Adv.  :  nue  livre  —  d'or. 

§  PESAXT,  LOURD.  Pesant  se  dit  de  ce  qui  est  tel  par 
nature  ;  lourd,  de  ce  qui  est  devenu  tel  par  le  fait  des  hom- 
mes. Un  pas  pesant  se  fait  avec  lenteur;  un  pas  lourd,  de 
mauvaise  grâce.  Même  différence  au  fig. 

PESANTEUR,  S.  f.,  tendance  des  corps  vers  le 
centre  de  la  terre;  force  qui  préside  à  cette  ten- 
dance :  les  lois  de  la  — .  —  de  l'air.  =z  Qualité  de 
ce  qui  est  pesant  :  la  croix  de  Jésus-Christ  est  d'une 

—  extraordinaire  (Bourd.)  I|  Défaut  d'activité,  de  vi- 
vacité, de  légèreté  :  —  d'esprit,  du  style.  =  Violence 
du  coup  d'un  corps  pesant  :  plus  d'un  monstre  fa- 
rouche avait  de  votre  bras  senti  la  —  (Rac.)  = 
Méd.,  indisposition  qui  fait  qu'on  sent  comme  un 
poids  à  quelque  partie  du  corps. 

§  PESANTEUR  ,  POIDS ,  GRAVITÉ.  La  pesanteur 
d'uu  bœuf  est.  sa  lenteur  à  se  mouvoir;  son  poids  est  le 
nombre  de  kilogrammes  qu'il  pèse.  Au  fig.,  la  pesanteur  est 
un  vice  résultant  de  la  constitution  d'un  animal  ou  d'un 
homme;  le  poids  est  quelque  chose  de  difficile  à  supporter; 
c'est  encore  le  degré  d'importance  d'une  personne  ou  d'une 
chose  par  rapport  aux  autres.  Gravité,  nom  scientifique  de 
la  pesanteur,  marque  au  fig.  une  qualité  du  caractère. 

PESCHIERA,  vil.  forte  des  États  autrichiens  (Vénétie), 
au  N.-O.  de  Mantoue. 

PESÉE,  s.  f.,  action  de  peser;  quantité  de  ce 
qu'on  a  pesé  en  une  fois.  =  EtTort  des  hommes  qui 
tirent  du  haut  en  bas  sur  un  cordage,  qui  poussent 
ou  soulèvent  un  corps  à  l'aide  d'un  levier. 

PÈSE-LIQUEUR,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
déterminer  la  pesanteur  spécifique  des  liqueurs. 

PESER,  v.  a.,  reconnaître  le  poids  d'une  chose 
en  la  comparant  avec  un  corps  dont  le  poids  est 
connu ,  fixé  :  —  de  la  viande^  du  pain,  un  ballot.  || 
Examiner  attentivement  pour  connaître  le  fort  et  le 
faible  :  —  les  deux  harangues  dans  la  balance  de 
l'équité  et  de  la  raison  (Volt.)  Le  gouvernement  po- 
litique ne  sonde  pas  les  cœurs,  il  ne  pèse  que  les  ac- 
tions (Mass.)  —  toutes  ses  paroles,  tout  ce  qu'on 
dit,  parler  avec  lenteur  et  circonspection.  =  V.  n., 
avoir  du  poids,  un  certain  poids  :  volume  pour  vo- 
lume, la  terre  pèse  quatre  fois  plus  que  le  soleil 
(Buff.)  Il  Le  héros  et  le  grand  homme  mis  ensemble 
ne  PÈSENT  pas  un  homme  de  bien  (La  Br.)  =  Avoir 
le  poids  légal.  =  Être  à  charge  :  que  ces  vains  orne- 
ments, que  ces  voiles  me  pèsent/  (Rac.)  ||  L'ingrati- 
tude PÈSE  sur  les  bons  cœurs  (La  Br.)  Ce  secret  lui 
PÈSE,  il  ne  peut  le  garder.  =  Appuyer  fortement  : 

—  sur  un  levier.  =  Demeurer  longtemps,  insister  : 

—  sur  une  syllabe^  \\  sur  les  circonstances  dignes 
de  remarque.  —  sur  l'estomac,  être  de  difficile  di- 
gestion. Cela  lui  pèse  sur  le  cœur,  il  en  est  affligé  ; 
il  en  conserve  du  ressentiment.  ==  Se  — ,  v.  pr., 
être  pesé,  examiné.  =  Reconnaître  son  propre  poids. 

PESEUR,  s.  m.,  celui  qui  pèse.  * 

PESOIV,  s.  m.,  balance.  V.  Romaine. 

PESSI31ISME,  s.  m.,  système  de  ceux  qui  voient 
tout  en  mal,  qui  sont  plus  frappés  des  inconvé- 
nients que  des  avantages  d'une  affaire, 

PESSIMISTE,  s.  et  adj.,  se  dit  de  quelqu'un 
qui  est  entiché  de  pessimisme,  qui  voit  tout  en  noir. 

PESTE,  s.  f.,  maladie  fébrile  et  épidémique  qui 
cause  une  grande  mortalité  :  la  — ...capable  d'en- 
richir en  un  jour  VAchéron  (La  F.)  =  Toute  mala- 
die qui  fait  mourir  beaucoup  d'hommes  ou  beau- 
coup d'animaux.  ||  Chose  pernicieuse  qui  corrompt 
les  cœurs  ou  les  esprits  :  la  flatterie  est  la  —  des 
cours  (Ac.)  ==  Personne  dont  le  pouvoir  est  fu- 
neste, dont  la  fféquentalion  est  pernicieuse  :  les  faux 


I  philanthropes  sont  les  pestes  du  genre  humain  (Fén.); 
I  se  dit  par  exagér.  d'une  petite  fille  ou  d'un  garçor 
malicieux.  =  Par  imprécation  :  la  —  de  ta  chute 
(Mol.)  =  Par  exclamation  :  —,  la  belle!  (Id.) 

PESTER,  V.  n.,  montrer,  par  des  paroles  aigres 
ou  emportées,  le  mécontentement  qu'on  a  contre 
quelqu'un  ou  quelque  chose  :  —  contre  ses  juges;  fam . 

PESTH,  vil.  forte  de  Hongrie,  sur  le  Danube,  en  face  de 
Bude,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  pont. 

PESTIFERE,  adj.,  qui  communique  la  peste; 
marchandises  pestiférées. 

PESTIFÉRÉ,  E,  adj.,  infecté  de  peste  :  pays  — . 
=  S.,  personne  atteinte  de  la  peste.  ||  On  le  fuit 
comme  un  —,  se  dit  d'un  homme  dont  on  évite  le 
commerce. 

PESTILENCE,  s.  f.,  corruption  de  l'air;  vieux. 
Il  II  est  assis  dans  la  chaire  de  —  ,  il  professe  des 
doctrines  pernicieuses. 

PESTILENT,  E,  adj.,  qui  tient  de  la  peste  : 
fièvre  pestilente.  j|  Contagieux  :  —  galanterie  (Boil.) 

PESTILENTIEL,  LE,  adj.,  infecté  de  peste,  con- 
tagieux :  maladies,  vapeurs  pestilentielles. 

PET,  s.  m.,  vent  qui  sort  du  corps  par  en  bas  et 
avec  bruit,  mot  bas.  ||  —  de  nonne,  beignet  souflQé. 

PÉTALE,  s.  m.;  bot.,  chacune  des  pièces  qui 
composent  la  corolle. 

PÉTALISME,  s.  m.,  espèce  d'ostracisme,  en  usage  i 
Syracuse,  où  le  suffrage  se  donnait  sur  une  feuille. 

PÉTALOÏDE,  adj.;  bot.,  qui  a  l'aspect  et  la  co- 
loration des  pétales  :  calice  — . 

PÉTARADE,  s.  f.,  suite  de  pets  que  fait  un  che- 
val en  ruant.  ||  Bruit  qu'on  fait  avec  la  bouche  par 
mépris  de  quelqu'un.  Il  m'a  répondu  par  une  — ,  il 
n'a  fait  aucun  cas  de  ce  que  je  lui  ai  dit. 

PÉTARD,  s.  m.,  pièce  d'artifice  qui  consiste  en 
un  petit  cylindre  de  papier  fort,  rempli  de  poudre, 
qui  éclate  quand  on  met  le  feu  à  la  mèclie.  = 
Artill.,  machine  de  métal,  chargée  de  poudre,  pour 
faire  sauter  les  portes  et  les  palissades.  =  Insecte 
coléoptère  dont  l'anus  lance  des  jets  d'une  matière 
acre  et  blanchâtre. 

PÉTARDER,  v.  a.,  faire  jouer  le  pétard, 

PÉTARDIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  les  pétards 
ou  qui  les  applique  :  habile,  hardi  — . 

PÉTASE,  s.  m.,  sorte  de  chapeau  des  anciens,  à 
bords  très-étroits  :  le  —  ailé  de  Mercure. 

PÉTAUD,  s.  m.  :  cour  du  roi  — ,  lieu  de  confu- 
sion où  tout  le  monde  est  maître  ;  fam. 

PÉTAUDIÈRE,  s.  f.,  assemblée  confuse,  lieu  où 
chacun  fait  le  maître  ;  fam. 

PÉTÉCHIAL,  E,  adj.,  qui  est  de  la  nature  des 
pétéchies  ou  qui  est  accompagné  de  pétéchies. 

PÉTÉCHIES,  s.  f.  pi.,  taches  rouges  ou  poui'- 
prées  qui  se  manifestent  souvent  sous  la  peau  du- 
rant le  cours  des  fièvres  graves. 

P52T-EN-L'AIR,  S.  m.  inv. ,  espèce  de  robe  de 
chambre  qui  ne  descend  que  jusqu'au  bas  des  rein.s. 

PÉTER,  V.  n.,  faire  un  pet.  ||  Éclater  avec  bruit. 
—  dans  la  main,  manquer,  faire  défaut,  ne  pas 
tenir  ses  promesses;  mot  bas. 

PÉTERSBOURG  (Saint-),  cap.  de  l'empire  russe,  près 
de  l'embouchure  de  la  Neva. 

PÉTERWARDEIN,  vil.  forte  des  États  autrichiens,  sur 
le  Danube.  Le  prince  Eugène  y  battit  les  Turcs  en  1716. 

PÉTHION,  membre  de  la  Constituante  et  de  la  Conven- 
tion, fut  maire  de  Paris  en  1791  et  1792.  Proscrit  en  1793, 
il  se  donna  la  mort  dans  le  Midi. 

PÉTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  pète,  qui  a 
l'habitude  de  péter;  mot  bas.  ||  Prov.  et  très-fam.  : 
comme  un  —  ou  un  péteux,  honteusement. 
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PETILLANT,  E,  adj.,  qui  pelille,  qui  brille  avec 
éclat  :/<?«  — .  Des  yeux  pétillants.  Style  —  d'esprit. 

PETILLEMENT,  S.  m.,  action  de  pétiller. 

PETILLER,  V.  n.,  éclater  avec  un  petit  bruit 
réitéré  et  en  sautillant  :  il  fait  jaillir  un  feu  qui 
PETILLE  en  sortant  (Boil.)  Le  Champagne  mousseux 
PETILLE  dans  le  verre,  \\  —  d'ardeur,  d'indignation, 
de  courage,  etc.,  manifester  par  ses  gestes  ou  ses 
regards  qu'on  est  plein  d'ardeur,  d'indignation,  etc. 
Ses  yeux  pétillaient  d'impatience  (J.-J.)  —  de  faire 
une  chose,  en  avoir  une  extrême  impatience.  = 
Briller  avec  éclat ,  étinceler  :  c'est  peu  qu'en  un 
ouvrage  où  les  fautes  fourmillent  des  traits  d'esprit 
semés  de  temps  en  temps  pétillent  (Boil.)  —  d'es- 
prit, manifester  un  esprit  vif  et  brillant, 

PETIOLAIRE  (pron.  ci),  adj.;  bot.,  qui  est  delà 
nature  du  pétiole  :  vrilles  pétiolaires. 

PÉTIOLE  (pron.  ci),  s.  m.,  partie  d'une  feuille 
qui  lui  sert  de  support.  =  Base,  queue  d'une  feuille. 

PÉTIOLE,  E  (pron.  ci),  adj.,  muni  dun  pétiole. 

PETIT,  E,  adj.,  exigu,  de  peu  d'étendue  ou  de 
volume,  par  opposit.  à  grand  :  —  homme,  espace, 
village.  Que  la  terre  est  petite  à  qui  la  voit  des 
deux!  (Del.)  =  Peu  considérable,  peu  important  en 
soi  :  —  nain,  pas,  bruit.  On  est  toujours  —  quand 
on  n'est  grand  que  par  la  vanité  (Mass.)  Un  —  nombre, 
une  —  somme.  ||  Porter  le  —  collet,  l'habit  ecclé- 
siastique. C'est  MM-  —  gëjiie,  se  dit  d'un  homme 
dont  les  facultés  intellectuelles  sont  très-bornées.  Se 
faire  — ,  tâcher  d'occuper  le  moins  de  place  possi- 
ble; 11  éviter  l'éclat;  ne  pas  attirer  sur  soi  les  re- 
gards. Être  —  devant  quelqu'un  ,  perdre  beaucoup 
!i  lui  être  comparé.  Cela  est  — ;  fam.,  peu  noble, 
peu  généreux.  =  De  basse  condition  :  le  —  peuple; 
de  petites  gens.  —  guerre,  simulacre  de  guerre.  =■ 
T.  de  mépris:  mais,  mon  — monsieur,  prenez-le  un 
peu  moins  haut  (Mol.) 

§  PETIT,  MENU,  MINCE,  DÉLIÉ,  TÉNU,  SUB- 
TIL, EXIGU,  FIN,  GRÊLE.  Le  premier  est  le  terme  gé- 
néral. 3/enu  est  opposé  à  gros,  mince  à  épais.  Délié  se  dit 
(le  ce  qui  est  fait  de  petits  tils,  de  ce  qui  est  à  la  fois  long  et 
menu ,  d'un  corps  dont  les  éléments  sont  imperceptibles. 
Ténu,  qui  a  le  sens  de  très-menu,  se  dit  surtout  des  fluides. 
Ce  qui  est  subtil  se  glisse  facilement.  Exigu  désigne  l'insuf- 
fisance, le  manque  de  quantité.  Fin  est  opposé  à  grossier. 
Grêle  se  dit  surtout  des  parties  faibles  et  minces. 

PETIT,  s.  m.,  animal  nouvellement  né  :  aux 
petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture  (Rac.)  ;  se  dit 
des  enfants,  par  caresse  ou  familiarité  :  mon  — , 
donnez-moi  cela.  Le  f.  est  us.  dans  ce  sens  :  ma 
petite  est  enrhumée.  =  Au  pi.,  le  peuple,  par  oppo- 
sit. aux  grands  :  les  —  en  toute  affaire  esquivent 
fort  aisément  (La  F.)  :=■  En  — ,  loc.  adv.,  en  rac- 
courci :  réduire  en  —  tout  un  grand  ouvrage  (Boss.) 
Du  —  au  grand,  par  comparaison  des  petites  choses 
aux  grandes.  Un  — ,  s'est  dit  pour  un  peu  :  je 
commence  à  mon  tour  à  le  croire  un  —  (Mol.)  —  à 
— ,  peu  à  peu.  ==  Petits-pieds,  s.  m.  pi.,  petits 
oiseaux  d'un  goût  délicat  V.  Maison  et  Gris. 

PETITEMENT,  adv.,  d'une  manière  petite  et 
pauvre  :   être  logé  — .  11  Penser  — ,  sans  noblesse. 

PETITESSE,  s.  f,,  peu  d'étendue,  peu  de  vo- 
lume :  la  —  d'un  vase,  d'une  taille,  d'un  logement.' 
=  Abs.,  petite  taille  :  ma  —  m'a  été  reprochée 
plusieurs  fois  (Voiture).  =  Modicité  :  la  —  d'un 
don.  11  Dieu  révèle  aux  petits  ses  miséricordes,  parce 
qu'il  se  complaît  dans  leur  —  (Fén.)  ||  Faiblesse, 
bassesse  :  je  ne  saurais  passer  cette  —  là  à  un  si 
grand  homme  (Did.)  =  Action  vile,  humiliante  qui 
dénote  la  petitesse  du  cœur,  de  l'esprit  :  les  plus 


brillantes  fortunes  ne  valent  pas  souvent  les  peti- 
tesses qu'il  faut  faire  pour  les  acquérir  (La  Roch.) 
=  Manque  d'élévation,  vulgarité  :  des  héros  de  ro- 
mans fuyez  les  —  (Boil.) 

PETIT-FILS,  s.  m.,  PETITE-FILLE,  s.  f.,  en- 
fant du  fils  ou  de  la  fllle. 

PETIT-LAIT,  s.  m.,  partie  séreuse  du  lait. 

PETlT-MAiTRE,  s.  m.,  PETITE-MAÎTRESSE, 
s.  f.,  personne  qui  affecte  un  air  avantageux,  un 
ton  tranchant,  des  manières  libres  et  étourdies. 

PETITE- VÉROLE,  s.  f.  V.  VariOLE. 

PÉTITION,  s.  f.,  demande,  plainte,  vœu  adressé 
par  écrit  à  une  autorité.  =  Dr.  :  —  d'hérédité, 
par  laquelle  l'héritier  légitime  ou  légal  demande  u 
être  envoyé  en  possession.  =  Log.  :  —de  principe, 
sophisme  qui  consiste  à  alléguer  comme  une  preuve 
évidente  ce  qui  fait  l'objet  même  de  la  question. 

PÉTITIONNAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait,  qui 
présente  une  pétition. 

PÉTITIONNER,  v.  n.,  présenter  une  pétition. 

PÉTITOIRE,  s.  m.;  dr.,  demande  en  justice 
pour  être  maintenu  ou  rétabli  dans  la  propriété 
d'un  immeuble.  =  Adj.  f.  :  action  — ,  par  laquelle 
on  réclame  la  propriété  d'un  immeuble  ou  l'exer- 
cice d'une  servitude. 

PETITOT,  peintre  en  miniature  du  XYU*  siècle. 

PETIT-ROMAIN,  s.  m.,  caractère  d'imprimerie 
au-dessous  de  la  philosophie. 

PETIT-TEXTE,  s.  m.,  caractère  d'imprimerie 
au-dessous  de  la  gaillarde. 

PETIT-VERRE,  s.  m.,  verre  fort  petit  pour 
boire  de  la  liqueur.  =  Liqueur  qu'il  contient. 

PETON,  s.  m.,  petit  pied;  fam. 

PÉTONCLE,  s.  m.,  coquille  bivalve. 

PÉTRARQUE,  célèbre  poëte  italiea  du  xiv*  siècle.  La 
passion  sans  espoir  qu'il  eut  pour  Laure  de  Noves  lui  inspira 
ses  inimitables  Rime.  H  a  contribué  à  fixer  la  langue  et  à 
faire  renaître  en  Italie  le  goiît  des  lettres  antiques. 

PÉTRËE  (Arabie),  une  des  trois  parties  de  l'Arabie,  au 
N.-O.  Elle  est  couverte  de  rochers  et  a  pour  cap.  Pétra. 

PÉTRÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  des  plantes  qui 
naissent  sur  les  pierres.  =  Anat.,  qui  a  la  dureté 
de  la  pierre. 

PÉTREL,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  palmipèdes  qui 
semblent  marcher  sur  les  eaux ,  et  dont  le  vol  est 
puissant  et  rapide. 

PÉTRIFIANT,  E,  adj.,  qui  pétrilie,  au  propre 
et  au  fig.  :  les  sucs  pétrifiants  dont  l'eau  se  charge 
[BuS.)  Nouvelle  pétrifiante;  fam.  et  peu  us. 

PÉTRIFICATION  ,  s.  f. ,  conversion  en  pierre 
d'une  substance  animale  ou  végétale  ;  chose  pétrifiée. 

PÉTRIFIER,  V.  a.,  changer  en  pierre.  H  Causer 
de  la. stupéfaction,  rendre  immobile  :  je  suis  pétri- 
fié d'étonnement  et  de  douleur  (Volt.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  devenir  pierre  :  le  bois  se  pétrifie  prompte- 
ment  dans  cette  terre  (Ac.) 

PÉTRIN,  s.  m.,  coffre  dans  lequel  on  pétrit  et  on 
serre  le  pain.  |1  Pop.  :  dans  le  —,  dans  l'embarras. 

PÉTRIR,  V.  a.,  détremper  une  substance  avec 
de  l'eau  et  la  travailler  de  manière  à  faire  une  pâte: 
—  du  pain,  un  gâteau,  de  l'argile.  \\  Façonner  :  on 
dirait,.,  que  Dieu  l'a  pétri  d'autre  limon  que  moi 
(Boil.)  Garçon  pétri  d'honneur,  d'orgueil.  Femme 
PÉTRIE  de  grâces.  Ame  pétrie  de  fange  et  de  boue, 
vile  et  corrompue. 

PÉTRISSAGE,  s.  m.,  action  de  pétrir. 

PÉTRISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  pétrit. 

PÉTROLE,  s.  m.,  bitume  liquide  et  noir  qui  se 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre  :  huile  de  — . 
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PETROSILEX,  s.  m.;  miner.,  roche  agrégée, 
qui  est  formée  de  feldspath  compacte,  souvent  mé- 
langé de  parties  étrangères. 

PETTO  (IN),  loc.  italienne  et  adv.,  dans  l'inté- 
rieur du  cœur,  en  secret  ;  se  dit  particul.  du  pape 
lorsqu'il  nomme  un  cardinal  sans  le  proclamer  ni 
l'instituer.  =  Fam.  et  par  ext.  :  ce  jeune  homme 
est  mon  gendre  in  — . 

PÉTULAMMENT,  adv. ,  d'une  manière  pétu- 
lante :  marcher  —  ,•  peu  us. 

PÉTULANCE,  s.  f.,  vivacité  ou  promptitude 
agressive,  harcelante  :  je  me  suis  déchaîné  contre 
lui,  je  l'ai  chargé  d'injures,  et  laissé  dans  la  rue 
étourdi  de  ma  —  (Les.) 

§  PÉTULANCE,  TURBULENCE.  La  première  peut 
être  effrayante;  la  seconde  est  toujours  importune. 

PÉTULANT,  E,  adj.,  qui  vous  saute  dessus, 
vous  obsède,  vous  agace  :  le  —  guerrier,  le  grave 
magistrat  (Dest.)  M.  Chalmetle  a  pensé,  à  cause  de 
sa  modique  taille,  être  accablé  par  une  multitude  de 
petites  filles  pétulantes,  qui  voulaient  l'envahir  au 
catéchisme  {Fén.)\\  Les  esprits  pétulants,  c'est-à- 
dire  hardis,  téméraires  et  licencieux  (Boss.) 

PETUNZÉ,  s.  m.,  pierre  dont  les  Chinois  se  ser- 
vent pour  faire  la  porcelaine. 

PEU,  adv.,  en  petite  quantité  ou  en  petitTiom- 
bre  ;  il  est  opposé  à  beaucoup  :  il  a  —  de  mérite 
(La  Br.)  Croyez-vous  que  mes  yeux  versent  trop  — 
de  larmes?  (Rac.)  =  Dans  — ,  loc.  adv.,  dans  peu 
de  temps  :  je  reviendrai  dans  —  conter  de  point  en 
point  mes  aventures  à  mon  frère  (La  F.)  Dajis  —  tu 
te  maries  (Boil.)  Sous  — ,  loc.  adv.,  bientôt.  — 
après,  loc.  adv.,  peu  de  temps  après.  Quelque  — , 
loc.  adv.,  un  peu.  Tant  soit  — ,  loc.  adv.,  très-peu. 
A  —  près,  à  —  de  chose  près,  loc.  adv.,  presque, 
environ.  =  S.  m.  :  l'a  — près  suffit  dans  les  choses 
qui  n'exigent  pas  beaucoup  de  précision.  —  à  — , 
loc.  adv.,  lentement,  par  un  progrès  presque  imper- 
ceptible :  Dieu  révèle  —  à  —  les  secrets  de  sa  sa- 
gesse (Fléch.)  =  Loc.  fam.  :  c'est  —  de  chose,  se 
dit  d'une  personne  ou  d'une  chose  dont  on  ne  fait 
nul  cas.  —  de  chose  se  dit  aussi  d'un  petit  obstacle, 
d'un  petit  retard.  C'est  —  de  chose  que  de  nous,  se 
dit  pour  exprimer  la  faiblesse  et  la  misère  de  la  con- 
dition humaine.  —  ou  point,  presque  point.  = 
Peu,  s.  m.,  petite  quantité  :  ce  —  de  terre  couvre 
ces  grands  noms  et  ces  grands  mérites  (Fléch.)  Le 
—  de  commerce  que  l'on  faisait  était  désavantageux 
(Volt.)  J'ose  espérer  beaucoup  de  mon  —  de  vail- 
lance {Corn.)  Un  —  est  quelquefois  explétif:  dites- 
moi  un  — ;  fam.  =  Peu  de  chose  :  se  contenter, 
vivre  de  — .  Un  homme  de  — ,  de  basse  condition. 
=  Ir.  et  très-fam.  :  excusez  du  — ,  se  dit  à  celui 
qui  se  plaint  qu'on  ne  lui  donne  pas  assez,  quoi- 
qu'on lui  donne  beaucoup;  se  dit  encore  lorsqu'on 
trouve  qu'on  reçoit  beaucoup.  =  Si  — ,  aussi  — , 
trop  — ,  loc relatives  et  comparatives  :  vous  y  res- 
terez si  — ,  aussi  —  que  vous  voudrez.  Vous  m'en 
donnez  trop  — .  ==  Pour  —  que,  loc.  conj.  ;  il  le 
fera  pour  —  que  vous  lui  en  parliez ,  si  vous  lui 
en  parlez  le  moins  du  monde.  Si  —  que  rien;  fam., 
fort  peu. 

§  PEU,  GUÈRE.  Le  premier  ne  s'emploie  jamais,  et  le 
second  toujours  avec  la  négation,  quoique  l'un  serve  à  nier 
plus  énergiquement  que  l'autre. 

PEUPLADE,  S.  f.,  multitude  d'habitants  qui 
passe  d'un  pays  dans  un  autre  pour  le  peupler  ;  peu 
xxs,  =  Rassemblement  d'hommes  non  encore  civili- 
sés :  il  fallait  gagner  l'affection  des  peuplades  cr* 


rantes  ou  sédentaires  (Rayn.)  ||  Animaux  qui  vivent 
en  société;  frai,  alevin. 

PEUPLE,  s.  m.,  multitude  d'hommes  d'un  même 
pays,  vivant  sous  les  mêmes  lois  :  de  tous  les  peu- 
ples du  monde,  le  plus  fier  et  le  plus  hardi  a  été  le 

—  romain  (Boss.)  Chaque  —  ù  son  tour  a  brillé  sur 
la  terre  (Volt.)  =  Réunion  de  sujets  :  faire  trem- 
bler partout  les  —  sous  sa  loi  (Corn.)  \\  Partie  la  plus 
nombreuse  et  la  moins  distinguée  d'un  pays,  d'une 
ville  ;  classe  inférieure  peu  fortunée  et  peu  instruite  : 
les  grands  et  le  —  (La  Br.)  Ils  vous  diront  que  les 
plus  saintes  lois,  maîtresses  du  vil  — ,  obéissent  aux 
rois  (Rac.)  =  Foule,  multitude  :  les  flots  d'un  — 
immense.  \\  Grand  nombre,  quantité  considérable  : 
ce  —  de  domestiques,   d'importuns,  d'ouvriers.  Ce 

—  de  rn'ff/es  (Rac.) —  des  tombeaux,  des  ombres; 
poét.,  les  morts.  =  Se  dit  aussi  des  animaux,  des 
végétaux,  etc.  =  Menu  poisson  dont  on  peuple  un 
étang.  =  Adj.,  commun,  vulgaire  :  air  — ,  Vanter 
son  ami;  cela  est  trop  —  (La  Br.)  V.  Nation. 

PEUPLE»IENT,  s.  m.,  action  de  peupler  ;  résul- 
tat de  cette  action  ;  —  d'un  pays;  peu  us.  ||  Le  — 
des  colombiers  élevés  est  le  plus  facile  (Butif.) 

PEUPLER,  V.  a.,  remplir  d'habitants  :  —  une  île 
déserte.  \\  —  un  étang  de  poissons.  La  religion  a 
peuplé  de  véritables  sages  les  villes,  les  empires,  les 
déserts  (Mass.)  —  un  bois,  une  vigne,  y  mettre  du 
plant.  =  Multiplier  par  la  génération  :  rien  ne  peu- 
ple comme  les  gueux  (Did.)  |j  — -  un  tableau,  y  faire 
entrer  beaucoup  de  figures.  =  Se  — ,  v.  pr.,  de- 
venir peuplé  :  la  terre  se  peuple  d'animaux  (Buff.) 

PEUPLIER  (pron.  plié),  s.  m.,  grand  et  bel  ar- 
bre qui  se  plaît  dans  les  lieux  humides,  et  qui  croît 
très-rapidement  :  une  allée  de  peupliers. 

PEUR,  s.  f.,  crainte  vive  et  subite,  qui  fait  pâlir  : 
trembler,  mourir  de  — .  Il  a  —  de  son  ombre.  As-tn 

—  de  mourir?  (Corn.)  Hector  sourit  de  la  —  de  son 
fils  Astyanax  (Volt.)  Les  enfants  chantent  la  nuit 
quand  ils  ont  —  (J.-J.)V.  Craindre.  \\Ètre  mis  ù 
faire  — ,  porter  un  habillement  ridicule  ou  laid.  = 
Timidité,  poltronnerie,  lâcheté  :  l'incrédule  est  un 
lâche  qui  cache  sa  —  sous  une  fausse  ostentation  de 
bravoure  {Mass.)  Quoi!  la  —  a  glacé  mes  indignes 
soldats  (Rac.)  =  De  —  de,  loc.  prép. ,  de  —  de  sur- 
prise, de  —  de  s'égarer.  ||  De  — .  que,  loc.  coi\i.,de 

—  qu'ils  ne  succombent  (Fléch.) 

PEUREUX,  EUSE,  adj.,  sujet  à  la  peur  :  homme, 
animal,  caractère  — .  =  Qui  manque  de  résolution. 
=  S.,  personne  peureuse. 

PEUT-ÊTRE,  adv.,  indique  la  possibilité  d'une 
chose  :  mais  — j'invente  une  fable  frivole  {Boi].)  = 
S.  m.,  se  fonder  sur  un  — . 

PÉZÉNAS,  cti.-l.  de  canton  du  départ,  de  l'Hérault,  fait 
un  important  commerce  de  vins  et  d'eaux-de-vie. 

PFEIFFER  (Ida),  célèbre  voyageuse  allemande  qui  avait 
fait  deux  fois  le  tour  du  monde  et  qui  est  morte  en  1859. 

PHAÉTON,  fils  du  Soleil,  ayant  voulu  conduire  les  che- 
vaux de  son  père,  faillit  mettre  le  feu  à  la  terre,  et  fut  pré- 
cipité dans  rÉridaa.  =  S.  m., espèce  de  petitecalèche  à  deux 
roues,  fort  légère  et  découverte.  =  Genre  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, vulg.  paille -en-queue,  oiseaux  des  tropiques. 

PHAGÉDÉNIQUE,  adj.,  se  dit  des  ulcères  qui 
rongent  les  parties  voisines,  et  des  substances  qu^on 
emploie  pour  consumer  les  chairs  fongueuses. 

PHALANGE,  s.  f. ;  chez  les  Grecs,  tout  corps 
d'armée  rangé  dans  un  ordre  compacte;  particul., 
corps  d'infanterie  macédonienne.  ||  Tout  corps  d'ar- 
mée :  ce  héros  guidait  nos  phalanges  (Ae.)  Les  cé- 
lestes — ,  les  anges.  La  noire  —  des  esprits  de  té- 
nèbres, les  démons.  =  Chacun  des  petits  os  allon 
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gés  qui  concourent  à  former  les  doigts,  les  orteils. 

PHALANGER,  s.  m.;  zool.,  mammifère  de  l'or- 
dre des  marsupiaux,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

PHALANGÈRE,  8.  f .  ;  bot.,  genre  de  plantes 
herbacées,  de  la  famille  des  asphodèles. 

PHALANGOSE,  s.  f.;  méd.,  maladie  des  pau- 
pières, résultant  de  la  déviation  des  cils. 

PHALANSTÈRE,  s.  m.,  nom  que  porte,  dans  le  système 
de  Fourier,  l'édifice  habité  par  la  commune  sociétaire.  = 
PHALAitsTÉniEN,  NB,  adj.  et  s.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  phalanstère  ;  partisan  du  phalanstère. 

PHALARIS,  tyran  d'Agrigente  qui  faisait  périr  ses  vic- 
times dans  un  taureau  d'airain  qu'on  plaçait  sur  les  flammes. 

PHALAROPE,  s.  m.,  petit  oiseau,  de  la  faqiille 
des  longirostres,  dont  le  bec  est  droit,  grêle  et  pres- 
que rond. 

PHALÈNE,  s.  f.,  papillon  de  nuit. 

PHALEUCE  ou  PHALEUQUE,  adj.  et  s.  m.,  se 
dit  d'un  vers  grec  ou  latin  composé  d'un  dactyle, 
d'un  spondée  et  de  trois  trochées. 

PHANÉROGAME,  adj.  et  s.,  se  dit  des  plantes 
dont  les  organes  sexuels  sont  apparents. 

PHARAON,  nom  générique  donné  aux  rois  d'Egypte 
dans  la  Bible. 

PHARE,  8.  m.,  grand  fanal  placé  sur  une  haute 
tour  pour  éclairer  les  vaisseaux  en  mer  ;  tour  où 
est  ce  fanal  :  —  de  Messine,  détroit  entre  la  Sicile 
et  l'Italie. 

PHARISIENS,  sectaires  juifs  qui  se  distinguaient  par 
leur  attachement  aux  traditions,  aux  pratiques  du  culte  et  qui 
affectaient  une  grande  sévérité  de  principes.  =  Pharisaïqob, 
adj.,  qui  tient  du  pharisaïsme.  =  PHARiSAÏSMB,  s.  m.,  carac- 
tère des  Pharisiens,  il  Hypocrisie. 

PHARMACEUTIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  pharmacie  :  préparation  — . 

PHARMACIE,  s.  f.,  art  de  préparer  et  de  com- 
poser les  médicaments  ;  lieu  où  on  les  prépare,  où 
on  les  conserve,  où  on  les  vend,  où  on  les  distribue. 
=  Profession  de  pharmacien.  =  Collection  de  médi- 
caments; boîte  qui  les  contient. 

PHARMACIEN,   s.   m.;   synon.   d'ApOTiiiCAiRE. 

PHARMACOLOGIE,  s.  f.;  méd.,  traité,  descrip- 
tion des  médicaments. 

PHARMACOPÉE,  s.  f.,  art  de  préparer  les  mé- 
dicaments; traité  sur  cette  malitre. 

PHARMACOPOLE,  s.  m.;  synon.  ir.  de  Phar- 
macien. 

PHARYNX,  s.  m.,  canal  situé  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale,  séparé  de  la  bouche  par  le  voile 
du  palais,  et  se  continuant  avec  l'œsophage. 

PHARSALE,  anc.  vil.  de  Thessalie,  près  de  laquelle 
César  battit  Pompée  l'an  48  av.  J.-C.  =  Titre  d'un  poëme 
de  Lucain  sur  la  guerre  entre  ces  deux  généraux. 

PHASE,  riv.  de  l'Asie  ancienne  qui  arrosait  la  Colchide. 

PHASE,  S.  f.,  apparences  diverses  que  nous  pré- 
sentent la  lune  et  quelques  autres  planètes,  selon  la 
manière  dont  elles  sont  éclairées  par  le  soleil.  || 
Changements  successifs  qui  se  font  remarquer  dans 
certaines  choses  :  étudier  les  phases  de  la  civilisa- 
tion moderne  (Ac.) 

PIÏASME,  s.  m.,  genre  d'insectes  orthoptères. 

PHÉBÉ,  nom  poétique  et  mythologique  de  la  lune. 

PHEBUS,  nom  d'Apollon  considéré  comme  dieu  de  la 
lumière,  ii  Dieu  de  l'inspiration  poétique  :  qu'il  s'en  prenne 
à  ses  vers  que  —  désavoue  (Boil.)  =  S.  m.,  style  ampoulé 
de  quelqu'un  qui  a  la  prétention  d'être  sublime  ou  bel  esprit  : 
la  magnificence  des  paroles  avec  de  faibles  idées  est  pro- 
prerrient  du  —  (Vauv.)  V.  Galimatias. 

PHÈDRE,  femme  de  Thésée.  Sa  passion  pour  Hippolyte, 
fils  de  son  mari,  a  fourni  à  Racine  le  sujet  d'upe  de  ses  plus 
belles  tragédies. 


PHÈDRE,  fabuliste  latin  dont  on  place  l'existence  sou» 
Auguste  et  Tibère. 

PHELL ANDRE,  s.  m.;  bot.,  ciguë  aquatique. 

PHÈNE,  s.  m.,  espèce  de  vautour. 

PHÉNICIE,  nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  la  côte  de 
Syrie.  Ce  pays  était  habité  par  un  peuple  marchand  dont 
Tyr  et  Sidon  furent  les  capitales.  =  Phénicien,  nb,  adj.  et 
s.,  se  dit  des  habitants,  de  la  langue  de  la  Phénicie,  de  ce 
qui  concerne  la  Phénicie  ou  ses  habitants. 

PHÉNICOPTÈRE,  s.  m.;  synon.  de  Flamant. 

PHÉNIX,  s.  m.,  oiseau  fabuleux  qui,  suivant  le 
anciens,  vivait  plusieurs  siècles,  et,  après  s'être 
brûlé  lui-même  sur  un  bûcher,  renaissait  de  ses 
cendres.  Il  Personne  ou  animal  unique  dans  son 
genre  ;  il  est  souvent  ir.  :  Sofal  est  le  —  des  esprits 
relevés  (Boil.)  Vous  êtes  le  —  des  hôtes  de  ces  bois 
(La  F.)  =  Constellation  australe. 

PHÉNOMÉNAL,  E,  adj.;  philos.,  qui  n'est  qu'ap- 
parence :  dans  ce  système ,  les  choses  extérieures 
n'ont  qu'une  existence  purement  pnÉNOMÉNALE.  = 
Qui  tient  du  phénomène.  |1  Surprenant,  extraordi- 
naire; fam.  et  ir. 

PHÉNOMÈNE,  s.  m.,  tout  fait  extérieur  qui 
tombe  sous  nos  sens,  et  tout  fait  intérieur  dont  nous 
avons  conscience.  =  Particul.,  tout  ce  qui  paraît 
d'insolite,  d'extraordinaire.  ||  Individu  ou  objet  nou- 
veau, extraordinaire. 

PHIDIAS,  le  plus  célèbre  sculpteur  de  l'antiquité,  fut 
chargé  par  Périclès  de  plusieurs  travaux  importants,  entre 
autres  du  Parthénon,  qu'il  décora  d'une  admirable  statue  de 
Minerve.  Retiré  plus  tard  à  Olympie,  il  y  sculpta  la  fameuse 
statue  de  Jupiter  Olympien. 

PHILADELPHIE  ,  vil.  cap.  des  États-Unis  jusqu'en 
1800,  renferme  un  grand  nombre  d'établissements  d'ins- 
truction et  un  hôtel  des  monnaies. 

PHILANTHE,  s.  m.,  genre  d'insectes  hyménop- 
tères, de  la  famille  des  fouisseurs. 

PHILANTHROPE,  s.  m.,  celui  qui,  par  carac- 
tère, est  porté  à  aimer  tous  les  hommes;  particul., 
celui  qui  s'occupe  activement  d'améliorer  la  condi- 
tion de  ses  semblables. 

PHILANTHROPIE,  s.  f.,  amour  de  l'humanité. 

PHILANTHROPIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
philanthropie  ;  inspiré  par  la  philanthropie. 

PHILHARMONIQUE,  adj.,  qui  aime,  qui  cultive 
la  musique  :  société  — . 

PHILHKLLÈNE,  a^j.  et  S.,  s'est  dit  des  partisans 
de  la  Grèce  moderne,  lors  de  la  lutte  de  ce  pays 
contre  la  Turquie. 

PHILIPPE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Macédoine.  Les 
plus  connus  sont  :  Philippe  II,  père  d'Alexandre,  qui  pré- 
para par  ses  conquêtes  et  l'habileté  de  sa  politique  le  triom- 
phe de  son  fils  sur  les  Perses,  et  Philippe  V  (220-178),  qui 
essaya  d'armer  la  Grèce  contre  Rome  et  de  prévenir  l'as- 
servissement de  sa  patrie  en  s' alliant  aux  Carthaginois,  mai> 
qui  fut  vaincu  à  Cynoscéphaies.  =  Nom  de  plusieurs  rois 
de  France  :  Philippe  I*^,  quatrième  roi  capétien  (1060- 
1108),  sous  lequel  eurent  lieu  de  grands  événements,  tels  que 
la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  et  la  première 
croisade,  mais  qui  n'y  prit  aucune  part.  Philippe  II  ou  Phi- 
lippe-Augbste  (1180-1223),  qui  lutta  contre  Richard  Cœur  de 
Lion  et  Jean  sans  Terre.  Philippe  III,  le  Hardi,  fils  de  sahit 
Louis  (1270-85).  Philippe  IV  ou  le  Bei  (1  285-1314),  cobob 
par  sa  lutte  contre  les  prétentions  du  pape  Bouiface  VIIl  et 
par  l'abolition  des  Templiers.  Philippe  V  ou  le  Long  (1316- 
22).  Philippe  VI,  de  Valois,  chef  de  la  deuxième  branche  des 
Capétiens  qui  porte  son  nom,'baltu  à  Crécy  par  Edouard  IIL 
Lodis-Philii'pe  1",  roi  des  Français  (1830-1848).  =  Nom 
de  deux  ducs  de  Bourgogne  :  Philippb  le  Hardi,  fils  de  Jear 
le  Bon,  qui  prit  part  à  toutes  les  intrigues  et  à  tous  les  dé- 
sordres du  règne  de  Charles  YI,  et  Philippe  le  Bon,  père  de 
Charles  le  Téméraire- 
Rois  d'Espagne  :  Philippe  1",  le  Beau,  archiduc  d'Au- 
triche, épousa,  en  1496,  la  fille  de  Ferdinand  le  Catholique 
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et  d'Isabelle.  Après  la  mort  de  cello-ci  il  disputa  à  son  beau- 
père  le  gouvernement  de  la  Castille,  que  la  mort  lui  enleva 
au  bout  de  trois  mois.  =  Philippe  II,  fils  de  Charles-Quint 
(1556-98),  essaya  d'étouffer  le  protestantisme  et  d'établir  la 
mouarchie  universelle,  mais  fut  arrêté  dans  ces  deux  projets 
par  les  protestants  d'Allemagne,  Klisabeth  d'Angleterre  et  le 
roi  de  France  Henri  IV.  =  Philippe  III  (1598-1621),  se 
laissa  gouverner  par  le  duc  de  Lerme  et  plus  tard  par  le  fils 
de  ce  ministre,  le  duc  d'Uzéda.  =  Philippe  IV  (1621- 
1665),  perdit  les  Pays-Bas,  l'Artois,  le  Roussillon,  la  Cata- 
logne, etc.  =  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV,  succéda 
à  Charles  II  sur  le  Irone  d'Espagne.  Il  soutint,  avec  son 
aïeul,  une  lutte  contre  l'Europe  qui  voulait  empêcher  la  réu- 
nion des  deux  couronnes  dans  une  même  famille.  Après  avoir 
régné  jusqu'en  1746,  il  laissa  sa  maison  établie  solidement 
en  Espagne  et  dans  les  Deux-Siciles. 

PHILIPPES,  vil.  de  Macédoine,  près  de  laquelle  An- 
toine et  Octave  défirent  Brutus  et  Cassius  en  42  av.  J.-C. 

PHILIPPETILLE,  vil.  forte,  )ort  et  s.-préf.  de  la  p. 
de  Constantine. 

PHILIPPINES,  archipel  de  la  Malaisie,  dans  la  mer  de 
Chine,  au  N.  des  MoUuques. 

PHILIPPIQUE,  nom  que  l'on  a  donné  à  chacune  des 
harangues  que  Démosthène  prononça  contre  Philippe,  roi  de 
Macédoine.  =  Par  ext..  nom  que  Cicéron  lui-même  a  donné 
à  chacun  de  ses  discours  contre  Antoine,  il  Écrit  violent  et 
satirique  :  il  a  fait  une  —  contre  moi  (Ac.) 

PHILIPPSBOURG,  vil.  du  grand-duché  de  Bade,  sou- 
■vent  prise  et  perdue  par  la  France  pendant  les  guerres  du 
XTii*  et  du  XVIII*  siècle. 

PHILISTINS,  peuple  ennemi  des  Hébreux  auxquels  il  fit 
subir  une  longue  servitude  (1212-117  2). 

PHILOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'érudition  qui 
embrasse  spécialement  la  langue  et  la  littérature. 

PHILOLOGIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  philolo- 
gie :  recherches  PHILOLOGIQUES. 

PHILOLOGUE,  s.  m.,  littérateur  qui  cultive  la 
philologie,  qui  en  fait  son  élude  particulière. 

PHILOMATHIQUE,  adj.,  qui  aime  les  sciences  : 
institut,  société,  école  — . 

PHILOMÈLE,  jeune  fille  qui  fut,  suivant  la  Fable, 
changée  en  rossignol,  n  Rossignol  :  daris  un  bois  oii  chan- 
tait la  pauvre  —  (La  F.) 

PHILOPŒMEX,  général  de  la  ligue  Achéenne,  rem- 
porta plusieurs  victoires  contre  les  tyrans  de  Sparte. 

PHILOSOPHALE,  adj.  f.,  pierre  — ,  prétendue 
transmutation 'des  métaux  en  or.  ||  Chose  impossible 
à  trouver. 

PHILOSOPHE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  l'é- 
tude de  la  philosophie  :  tout  doit  être  pour  un  —  un 
sujet  de  méditation^  et  rien  n'est  petit  à  ses  yeux 
(Volt.)  =  Particul.,  celui  qui  cultive  sa  raison  et 
conforme  sa  vie  aux  règles  de  la  morale  :  il  a  sup- 
porté sa  disgrâce  en  — .  =  Celui  qui  mène  une  vie 
tranquille  et  retirée.  =  Adj.,  soyez  assez  — pour 
vous  soucier  peu  de  le  paraître  (M»ne  du  Deffant). 

PHILOSOPHER,  V.  n.,  traiter  des  questions, 
des  matières  philosophiques  :  nous  philosopherons 
maintenant  tout  le  saoul  (Reg.)=r  Raisonner  trop 
subtilement,  argumenter  en  pure  perle. 

PHILOSOPHIE ,  s.  f. ,  science  des  principes  gé- 
néraux de  toutes  choses,  science  de  l'esprit  humain. 
=  Doctrine  particulière  à  chaque  école  de  philoso- 
phie ou  à  chaque  philosophe  formant  école  :  la  — 
d'Arîstote,  de  Descartes,  de  Leibnitz.  —  stoïcienne, 
scolastique.  =  Ensemble  des  principes  fondamentaux 
«ur  lesquels  repose  une  science  particulière,  un  art 
spécial  :  la  —  de  l'histoire,  —  de  la  nature,  celle 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  lois  et  des  causes  des 
phénomènes  que  nous  offre  l'ensemBle  de  lunivers. 
=  Au  sens  moral,  élévation  d'esprit  et  fermeté  d'âme 
qui  met  l'homme  au-dessus  des  passions,  des  acci- 
dents de  la  vie,  des  erreurs  du  vulgaire  :  il  y  a  une 


—  qui  710US  élève  au-dessus  de  l'ambition  et  de  la 
fortune  (La  Br.)  Vous  avez  de  quoi  exercer  votre  — 
(Volt.)  —  naturelle,  se  dit  d'un  certain  caractère  de 
raison,  de  modération,  de  force  d'àme.  =  Science 
qu'on  enseigne  sous  ce  nom  dans  les  collèges  et  les 
écoles  publiques  :  cours  de  — .  Il  fait  sa  — .  =  " 
Impr.,  caractère  entre  le  cicéro  et  le  petit-romain. 

PHILOSOPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
philosophie  :  raisonnement,  conduite  — .  Esprit  — , 
plein  de  méthode;  qui  n'a  ni  passions  ni  préjugés. 
=  Composé  sur  la  philosophie  ou  suivant  les  règles 
de  la  philosophie  :  dictionnaire,  histoire  — -. 

PHILOSOPHIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
philosophique,  en  philosophe  ;  vivre,  raisonner  — . 

PHILOSOPHISME,  s.  m.,  fausse  philosophie; 
abus  de  la  philosophie  :  le  —  du  xviii«  siècle. 

PHILOTECHNIQUE,  adj.,  qui  a  pour  objet  l'a- 
mour des  arts,  qui  aime  les  arts  :  société  — . 

PHILTRE ,  s.  m. ,  breuvage  qu'on  supposait 
propre  à  exciter  les  passions,  à  inspirer  de  l'amour. 

PHLEBITE,  s.  f.,  inflammation  delà  membrane 
interne  des  veines. 

PHLÉBOTOx>IIE,  s.  f.,  ouverture  qu'on  fait  à 
une  veine  pour  en  tirer  du  sang.  =  Anat.,  dissection 
des  veines. 

PHLÉBOTOMISER,  v.  a.;  synon.  de  Saigner. 

PHLÉGÉTIIOX,  fl.  des  Enfers. 

PHLEGMAGOGUE,  adj.  et  s.,  se  dit  des  remèdes 
contre  la  pituite. 

PHLEGMON,  s.  m.;  méd.,  inflammation  du  tissu 
cellulaire. 

PHLEGMONEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  qui  est  de 
la  nature  du  phlegmon  :  abcès,  érysipèle  — . 

PHLOGISTIQUE,  s.  m.;  chim.,  fluide  dont  on 
a  supposé  l'existence  pour  expliquer  les  phénomènes 
de  la  combustion.  =  Adj.,  propre  à  développer  la 
chaleur  interne  ;  médicament  — ,  ou  subst.,  un  — . 

PHLOGOSE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  légère; 
rougeur  et  chaleur  qui  la  caraclérisent. 

PHLOMIS,  s.  m.,  genre  de  labiées. 

PHLYCTÈNE,  s.  m.,  petite  ampoule  qui  provient 
d'une  brûlure  ou  d'une  phlegmasie, 

PHOCÉE,  vil.  ionienne  de  l'Asie  Mineure,  dont  les  habi- 
tants, les  Phocéens,  fondèrent  de  nombreuses  colonies,  et 
entre  autres,  Marseille.  =  PHocÉEîr,  ne,  adj.,  qui  appartient 
à  Phocée  ou  à  Marseille. 

PHOCIDE,  contrée  de  l'anc.  Grèce,  entre  le  golfe  de 
Corinthe  et  la  Béotie. 

PHOCIONi  général  et  orateur  athénien,  devint  le  chef 
de  l'aristocratie,  et  tenta  vainement  de  retenir  ses  conci- 
toyens dans  les  voies  de  la  modération  et  de  la  paix.  Il  fut 
condamné  à  boire  la  ciguë  en  317. 

PHONIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  sons,  à  la 
voix,  =  Particul.,  se  dit  des  signes  destinés  à  re-» 
présenter  les  sons  de  la  voix. 

PH0N031ÈTRE,  s.  m.,  instrument  propre  à  me- 
surer Tintensité  du  son  ou  de  la  voix. 

PHOQUE,  s.  m.,  quadrupède  amphibie  de  l'or- 
dre des  carnassiers,  vulg.  veau  marin. 

PHOSPHATÉ,  E,  adj..  qui  est  à  l'état  de  phos- 
phate :  cuivre,  fer  — .  Chaux  phosphatée. 

PHOSPHATE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  phosphorique  avec  une  base. 

PHOSPHITE,  s.  m.,  sel  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  phosphoreux  avec  une  base. 

PHOSPHORE,  s.  m.,  corps  simple,  métalloïde, 
qui  brûle  en  répandant  une  vive  lumière. 

PHOSPHORESCENCE,  s.  f.;  chim.,  propriété 
qu'ont  certains  corps  de  devenir  lumineux  dans  l'obs- 
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curité  sans  chaleur  ni  combustion  sensible.  =  Lu- 
mière qui  en  provient. 

PHOSPHORESCKNT,  E,  adj.,  quia  la  propriété 
appelée  phosphorescence  :  animal,  corps  — . 

PHOSPHOREUX,  adj.  m.,  acide  :—,  formé  par 
la  combustion  lente  du  phosphore. 

PHOSPHORIQUE,  adj., qui  appartient  au  phos- 
phore :  lumière  — .  Briquet,  allumette  — ,  qui  s'en- 
flamme au  moyen  du  phosphore.  Acide  — ,  formé 
par  la  combustion  rapide  et  complète  du  phosphore. 

PHOSPHORE,  s.  m.;  chim.,  combinaison  du 
phosphore  avec  un  autre  corps  simple. 

PHOTOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de 
photographie  ou  qui  en  fait  sa  profession. 

PHOTOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  fixer  et  de  repro- 
duire l'image  des  objets  extérieurs  au  moyen  de  la 
chambre  obscure  et  de  divers  procédés  chimiques. 

PHOTOGRAPHIER,  v.  a.,  reproduire  par  la 
photographie  :  —  un  paysage.  Il  s'est  fait  — . 

PHOTOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
photographie  :  appareil,  image  — . 

PHOTOMÈTRE,  s.  m.,  instrument  au  moyen 
duquel  on  mesure  l'intensité  relative  de  la  lumière. 

PHOTOMÉTRIE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet 
la  mesure  de  l'intensité  de  la  lumière. 

PHRASE,  s.  f.,  assemblage  de  mots  présentant 
un  sens  complet  :  tourner  une  — .  —  faite,  façon 
de  parler  consacrée  par  l'usage,  et  à  laquelle  il  n'y 
a  rien  à  changer.  |1  Faire  des  phrases;  fam.,  parler 
d'une  manière  affectée,  recherchée.  =  Génie  parti- 
culier d'une  langue,  tour  qui  lui  est  propre  :  Von  a 
secoué  le  joug  du  latinisme  et  réduit  le  style  à  la  — 
.purement  française  (La  Br.)  —  musicale,  suite  ré- 
gulière et  non  interrompue  de  chant  ou  d'harmonie 
terminée  par  un  repos. 

PHRASÉOLOGIE,  s.  f.,  construction  de  phrases 
particulière  à  une  langue  ou  propre  à  un  écrivain. 
Il  Discours  verbeux  et  vide  de  pensées. 

PHRASER,  V.  n.,  il  phrase  bien,  se  dit  d'un 
compositeur  dont  les  phrases  sont  régulières  et  faciles 
à  saisir,  d'un  chanteur  qui  accentue  bien  la  phrase 
musicale.  =  V.  a.,  —  la  musique. 

PHRASIER  ou  PHRASEUR,  s.  m.,  faiseur  de 
phrases;  orateur  ou  écrivain  vide  et  verbeux. 

PHRÉNIQUE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  au  dia- 
phragme. =  Phys. ,  qui  a  rapport,  qui  appartient  à 
la  pensée,  à  l'intelligence. 

PHRÉNITE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  du  dia- 
phragme. 

PHRÉNOLOGIE,  S.  f.,  science  qui  se  propose 
de  déterminer  les  rapports  qu'on  suppose  exister 
entre  rintelligence,  le  caractère  d'un  individu,  et  la 
conformation  de  la  boîte  osseuse  de  son  crâne. 

PHRÉNOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
phrénologie  :  science,  étude  — .  Société — ,  dephré- 
nologues. 

PHRÉNOLOGISTE  ou  PHRÉMOLOGUE,  s.  m., 
celui  qui  s'occupe  de  phrénologie,  qui  a  écrit  sur 
cette  science. 

PHRYGANE,  s.  f.,  genre  d'insectes  névroptères 
dont  les  larves  sont  renfermées  dans  un  fourreau  qui 
ressemble  à  un  fagot. 

PURYtelE,  contrée  de  l'Asie  Mineure.  =  Phrygien,  nb, 
adj.  et  s.,  habitant  de  la  Phrygie;  qui  appartient  à  la  Phry- 
gie  ou  à  ses  habitants.  =  Mode  — ,  mode  de  musique  fier 
et  guerrier  qui  tenait  le  milieu  entre  le  lydien  et  le  dorien. 

PHRYNE,  célèbre  courtisane  athénienne  dont  Praxitèle 
fit  la  statue.  Accusée  d'impiété,  elle  fut  défendue  et  sauvée 
par  Hypéride,  qui  découvrit  devant  les  juges  le  sein  admi-  I 


rable  de  sa  cliente,  ii  Aux  temps  les  plus  féconds  en  Phry- 
NÉs,  en  Laïs  (Boil.) 

PHRYNICUS,  poëte  tragique  athénien,  disciple  de  Thes- 
pis,  fit  adopter  le  masque  par  les  acteurs. 

PHTHIRIASE,  s.  f.  ;  méd.,  développement 
d'une  grande  quantité  de  poux  sur  une  partie  ou 
sur  toute  la  surface  du  corps. 

PHTHISIE,  8.  f.;  méd.,  afTeclion  tuberculeuse 
des  poumons,  accompagnée  ordinairement  des  phé- 
nomènes d'étisie  et  de  consomption. 

PHTHISIQUE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  personne 
atteinte  de  phthisie. 

PHYLACTÈRE,  s.  m.,  petite  bande  de  parche- 
min sur  laquelle  les  Juifs  écrivaient  certains  passages 
de  l'Écriture.  =  Amulette  des  anciens. 

PHYLARQUE,  s.  m.,  chef  de  tribu;  nom  d'un 
magistrat  d'Athènes. 

PHYLLANTHE,  s.  m.;  bot.,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  euphorbes. 

PIIYLLITHE,  s.  m.,  feuille  pétrifiée;  pierre  qui 
porte  des  empreintes  de  feuille. 

PHYSICIEN,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  la  phy- 
sique, qui  sait  la  physique  :  c'est  un  grand  — . 

PHYSICO-MATHÉMATIQUE,  adj.,  qui  a  rap- 
port à  la  physique  et  aux  mathématiques  :  science  — . 

PHYSIOCRATE,  s.  m.;  philos.,  celui  qui  croit 
au  pouvoir  de  la  nature.  =  Nom  qu'on  a  donné  aux 
disciples  de  Quesnay,  qui  plaçaient  dans  la  nature, 
ou  mieux  dans  la  terre,  toute  la  puissance  productive. 

PHYSIOGNOMONIE,  s.  f.,  art  de  juger  les 
inclinations  par  IMnspection  des  traits  du  visage. 

PHYSIOGIVOMONIQUE ,  adj.,  qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  physiognomonie. 

PHYSIOGRAPHIE,  s.  f.,  description  des  objets 
dont  l'ensemble  constitue  la  nature. 

PHYSIOLOGIE,  s.  f.,  science  qui  traite  des  phé- 
nomènes de  la  vie,  des  fonctions  des  organes,  etc.; 
ouvrage  qui  traite  de  cette  science. 

PHYSIOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  physiologie  :  recherche  — . 

PHYSIOLOGIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
normale,  conforme  aux  lois  de  la  physiologie. 

PHYSIOLOGISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé 
dans  la  physiologie  ou  qui  a  écrit  sur  cette  science. 

PHYSIONOMIE,  s.  f.,  expression  particulière 
qui,  pour  chaque  être,  résulte  de  l'ensemble  de  ses 
parties  extérieures,  et,  pour  l'homme,  de  celui  des 
traits  de  sa  face  :  son  esprit  est  comme  sa  — ,  fort 
doux  et  fort  aimable  (Volt.)  Je  n'aperçus  rien  dans 
sa  — 'et  dans  ses  propos  qui  me  fit  mal  augurer  de 
lui  (J.-J.)  =  Certain  air  de  vivacité  et  d'agrément 
répandu  sur  le  visage  :  i7  mangue  de  — .  |1  Caractère 
distinctif  :  ce  pays  a  une  —  toute  particulière,  = 
Synon.  de  Physiognomonie.  V.  Air. 

PHYSIONOMISTE,  S.  m.,  celui  qui  se  connaît 
ou  prétend  se  connaître  en  physiognomonie.  =  Adj., 
il  ou  elle  n'est  pas  — . 

PHYSIQUE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet  les 
propriétés  accidentelles  ou  permanentes  des  corps, 
lorsqu'on  les  étudie  sans  les  décomposer  chimique- 
ment; ouvrage  qui  traite  de  cette  science;  classe  où 
on  l'enseigne.  =  Manière  de  raisonner  sur  la  phy- 
sique. =  S.  m.,  extérieur  d'une  personne  :  son  — 
me  déplaît  ;  fam.  =  Constitution  naturelle  de 
l'homme  :  le  — ^nfluesur  le  moral,  =zkdj.,  naturel, 
qui  appartient  à  la  physique  :  mouvement ,  effet  — . 
Il  s' en  faut  bien  que  le  monde  intelligent  soit  aussi 
bien  gouverné  que  le  monde  —  (Mont.)  Impossibilité 
— ,  selon  l'ordre  de  la  nature  ;  dans  ce  sens  et  dans 
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quelques  autres,  il  se  dit  par  opposit.  à  moral  : 
certitude  — ,  fondée  sur  le  témoignage  des  sens. 

PHYSIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  physique 
et  réelle  :  envisager,  démontrer  — ,  Cela  est  —  im- 
possible. 

PHYTOLITHE,  s.  f.,  pierre  qui  a  la  figure  ou 
qui  porte  l'empreinte  de  quelque  plante. 
PHYTOLOGIE,  s.  f.,  traité  sur  les  plantes. 
PHYTOPHAGE,  adj.;  zopl.,  qui  se  nourrit  de 
substances  végétales. 

I     PIACULAIRE,  adj.,  expiatoire;  peu  us. 
'      PIAFFER,  V.  n.,  se  dit  d'un  cheval  qui  lève  les 
jambes  de  devant  fort  haut  et  les  replace  presque  au 
même  endroit  avec  précipitation, 

PIAFFEUR,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  cheval  qui 
pialîe,  qui  a  l'habitude  de  piafTer. 

PIAILLER,  V.  n.,  crier,  criailler  sans  cesse;  se 
dit  fam.  des  petits  oiseaux  et  des  enfants  criards. 

PIAILLERIE,  s.  f.,  criaillerie  perpétuelle  des 
petits  oiseaux,  des  enfants,  etc.;  fam. 

PIAILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  piaille, 
qui  a  l'habitude  de  piailler  :  écoutez-moi  donc,  jaseur 
éternel,  —  infatvjable  (Brueys)  ;  fam. 

PIANISSIMO  (mot  ital.),  adj.;  mus.,  très-douce- 
ment, avec  peu  de  force,  d'énergie. 

PIANISTE,  s.  m.,  celui,  celle  qui  joue  bien  du 
piano,  qui  fait  profession  d'en  jouer. 

PIANO  (mot  ital.),  adv.;  mus.,  doucement.  = 
S.  m.  inv.,  observer  les  —  et  les  forte.  =  Instru- 
ment de  musique  à  cordes  et  à  clavier,  espèce  de 
clavecin  dont  on  peut  renforcer  ou  adoucir  le  son  à 
volonté  ;  dans  ce  sens,  il  prend  la  marque  du  pluriel. 
PIAST  ou  PIASTE,  s.  m.,  nom  qu'on  donnait,  en  Po- 
logne, sous  les  Jagellons,  aux  princes  d'origine  polonaise 
élus  rois  de  Pologne,  comme  Sobiestii,  Poniatowski,  etc. 

PIASTRE,  s.  f.,  monnaie  d'argent  dont  la  valeur  varie 
suivant  les  pays  ;  celle  d'Espagne  vaut  5  francs  38  centimes. 
PIAULER,   V.  n.,  crier;  se  dit  des  petits  pou- 
lets. |l  Pop.,  se  dit  des  enfants  qui  se  plaignent  en 
pleurant. 

PIRLE  (À),  loc.  adv.,  mât  à  — ,  d'un  seul  mor- 
ceau. 

PIC,  s.  m.,  oiseau  grimpeur,  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  il  parcourt  un  tronc  d'arbre 
dans  toutes  les  directions.  =  Instrument  de  fer, 
courbé  et  pointu  vers  le  bout,  garni  d'un  manche 
de  bois,  et  dont  on  se  sert  pour  casser  des  morceaux 
de  rochers  ou  pour  ouvrir  la  terre  quand  elle  est 
trop  dure  :  prends  ton  —  et  me  romps  ce  caillou  qui 
te  nuit  (La  F.)  .^^  Géogr.,  montagne  trè»-haute, 
isolée  et  de  forme  conique  :  le  —  de  Ténériffe.  = 
4  — ^  loc.  adv.,  perpendiculairement  :  cette  monta- 
gne est  coupée  à  — ,  tombe  à  — . 

PIC,  s.  m.;  t.  de  jeu  de  piquet,  coup  par  lequel 
le  joueur  qui  a  la  main,  pouvant  compter  jusqu'à 
trente,  en  jouant  les  cartes,  avant  que  son  adver- 
saire puisse  rien  compter,  compte  soixante  points  au 
lieu  de  trente. 

PICA,  s.  m.;  méd.,  appétit  dépravé  qui  porte  à 
manger  des  substances  non  nutritives. 

PICADOR  (mot  espag.),  s.  m.,  cavalier  qui, 
dans  les  courses,  attaque  le  taureau  avec  la  pique. 

PICxULLON,  s.  m.,  anc.  monnaie  de  cuivre  du  Pié- 
mont. Il  Avoir  des  picaillons;  pop.,  être  riclie,  à  son  aise, 

PICARD  (Jean),  astronome  du  xvu^  siècle,  successeur 
de  Gassendi  au  Collège  de  France. 

PICARD  (Louis-Benoît),  poète  comique,  mort  en  1828, 
8'est  distingué  par  une  grande  facilité  et  par  une  gaieté  fran- 
che, mais  il  a  peu  de  force. 

PICARDIE,  anc.  p.  et  grand  gouvernement  de  la  France. 


=  Picard,  b,  adj.  et  s.,  habitant  de  la  Picardie;  qui  con- 
cerne la  Picardie  ou  ses  habitants. 

PICCINI,  compositeur  de  musique  italien,  mort  en  1800. 
Venu  en  France  vers  177G,  il  eut  Gluck  pour  rival  et  l'o- 
bligea à  lui  céder  la  place.  =  Piccinistb,  adj.  et  s.,  par- 
tisan de  la  musique  de  Piccini. 

PICCOLOiMINI  (Octave),  un  des  généraux  de  l'armée 
impériale  dans  la  guerre  de  Trente  ans. 

PICENUM,  anc.  contrée  de  l'Italie  centrale. 
PICHEGRU,  un  des  bons  généraux  de  la  République, 
conquit  la  Hollande  au  cœur  de  l'hiver  de  1795,  avec  une 
armée  qui  n'avait  pas  de  souliers.  Proscrit  au  18  fructidor, 
il  passa  à  l'étranger  et  conspira  plus  tard  contre  le  premier 
consul.  Arrêté  à  Paris,  où  il  était  venu  secrètement,  il  s'é- 
trangla dans  sa  prison. 

PICHOLINE,  s.  f.,  petite  olive  excellente,  pro- 
duite par  une  variété  d'olivier.  =r  Adj.  f.,  olive  — . 
PICOLET,  s.  m.,  petit  crampon  qui  retient  le 
pêne  dans  une  serrure. 

PICORÉE,  s.  f.,  action  de  marauder  :  aller  à  la 
—  ;  se  dit  des  soldats,  des  écoliers  maraudeurs,  et 
fig.,  des  abeilles  qui  vont  recueillir  sur  les  fleurs  le 
suc  dont  elles  composent  leur  miel. 

PICORER,  V.  n.,  aller  à  la  picorée,  dans  tous  les 
sens  de  ce  mot.  |1  Piller  dans  les  ouvrages  d'autrui  : 
il  va  PICORANT  dans  tous  les  vieux  poètes  (Ac.)  = 
V.  a.,  un  de  ses  amis  survint,  qui,  me  voyant  — 
ces  grains,  me  dit  :  Eh!  monsieur,  que  faites-vous 
là?{i.-3.) 

PICOREUR,  s.  m.,  soldat  qui  va  picorer.  || Pla- 
giaire ;  fam.  et  peu  us. 

PICOT,  s.  m.,  petite  pointe  qui  demeure  sur  le 
bois  qui  n'a  pas  été  coupé  net.  =  Marteau  pointu 
qui  n'a  qu'un  côté.  =  Petite  engrêlure  au  bord  des 
dentelles,  des  passements. 

PICOTEMENT,  s.  m.,  impression  incommode  et 
un  peu  douloureuse,  comme  d'une  piqûre  légère, 
à  la  surface  de  la  peau  ou  sur  quelque  membrane. 
PICOTER,  V.  a.,  causer  des  picotements.  = 
Piquer  les  fruits  à  coups  de  bec.  —  un  cheval,  lui 
faire  sentir  légèrement  l'éperon  à  diverses  reprises. 
Il  est  PICOTÉ,  marqué  de  petite  vérole,  de  piqtires, 
de  points,  etc.  |1  Fam.,  lancer  contre  quelqu'un  des 
paroles  dites  avec  malice  ;  chercher  à  le  fâcher,  à 
l'irriter  :  soyez  certain  que  je  n'ai  pas  V intention  de 
vous  —  ni  de  vous  faire  aucun  reproche  (M^e  du 
Deffand).  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'agacer  réciproquement. 
PICOTERIE,  s.  f.,  paroles  dites  malignement 
pour  picoter  quelqu'un  ;  fam. 

PICOTIN,  s.  m.,  mesure  poUr  donner  de  l'avoine 
aux  chevaux  ;  ce  qu'elle  contient. 

PICROMEL,  s.  m.;  chim.,  matière  visqueuse  et 
un  peu  sucrée  que  Thénard  a  retirée  de  la  bile. 

PICQUIGNY,  ch.-l.  de  canton  du  départ,  de  la  Somme. 
Louis  XI  et  Edouard  IV  y  signèrent  un  traité  en  1475. 
PICTES,  peuple  de  l'anc.  Calédonie. 
PICUCULE,   s.  m.;  ornith . ,    espèce  de  grim- 
pereau. 

PIC-VERT,  s.  m.,  oiseau.  V.  Pic. 
PIE,  adj.  f.,  œuvre  — ,  œuvre  de  charité  faite  en 
vue  de  Dieu. 

PIE,  s.  f.,  oiseau  à  plumage  blanc  et  noir  qui 
apprend  facilement  à  parler.  ||  Jaser  comme  une  — , 
parler  beaucoup,  bavarder.  V.  Nid.  Fromage  à  la 
— ,  espèce  de  fromage  blanc  écrémé.  =:  Adj.  des 
deux  genres,  cheval,  jument — ,  dont  la  robe  blan- 
che présente  des  taches  noires,  alez.anes  ou  baies. 

PIE,,  Tiom  qu'ont  porté  huit  papes;  les  plus  remarquables 
sont  :  Pie  II  (1459-64),  qui  essaya  d'organiser  une  croisade 
contre  les  Turcs  et  mourut  au  moment  de  partir  pour  la 
Grèce  avec  les  croisés.  =  Pis  V  (saint),  qui,  monté  sur  le 
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trône  pontifical  en  1566,  soutint  jusqu'à  sa  mort  (1572)  le 
parti  catholique  en  Europe  avec  Philippe  II,  les  Guises  et 
Marie  Stuart.  =  Pie  VI  (1775-99),  qui,  après  avoir  été  peu 
à  peu  dépossédé  de  tous  ses  États  par  la  République  fran- 
çaise, mourut  captif  à  Valence.  =  Pie  VII  (1800-23), 
connu  par  sa  lutte  contre  Napoléon. 

PIÈCE,  s.  f.,  partie,  portion,  morceau  d'un  tout  : 
—  de  boiSt  de  bœuf,  d'habillement.  Les  pièces  d'une 
machine.  Habit  fait  de  —  et  de  morceaux.  Il  vous 
prend  un  levier,  met  en  pièces  l'idole  (La  F.)  Armé 
de  toutes  — ,  de  pied  en  cap,  \\Âccommodert  ajus- 
ter, habiller  quelqu'un  de  toutes  — ,  le  maltraiter, 
ou  eu  dire  beaucoup  de  mal.  Tailler  une  armée  en 
— ,  la  défaire  entièrement.  Mettre  en  —  un  auteur, 
le  déflgurer,  ou  s'en  approprier  des  passages.  Em- 
porter la  — ,  critiquer,  railler  sans  pitié,  sans  mé- 
nagement. Pièces  rapportées  ou  de  rapport,  mor- 
ceaux de  pierre  ou  de  bois  dont  se  compose  une  mo- 
saïque, un  ouvrage  de  marqueterie.  Être  tout  d'une 
— ,  d'un  seul  morceau,  en  pari,  des  choses  ;  ||  être 
trop  guindé  ou  trop  raide,  en  pari,  des  personnes. 
Faire  la  nuit  tout  d'une  —  (Les.),  dormir  toute  la 
nuit  sans  interruption.  =r  Petit  morceau  de  toile, 
d'étoffe,  de  métal,  etc.,  dont  on  raccommode  les 
choses  de  même  nature  :  sa  robe,  en  vain  de  — 
rajeunie  (Boil.)  =:  Se  dit  aussi  d'un  tout  complet  : 
on  rira  toujours  de  la  scène  où  Patelin  vient  à  bout 
d'attraper  une  —  de  drap  (La  H.)  V.  Écdantillon. 
=  Tonneau  :  —  de  vin,  d'eau-de-vie.  r=  Se  dit  de 
certaines  choses  considérées  comme  appartenant  à 
un  ensemble,  à  une  collection  :  on  lui  a  cassé  sa 
plus  belle  —  de  vaisselle.  =r  Ouvrage  :  —  de  four, 
de  pâtisserie,  d'orfèvrerie,  de  tapisserie.  —  de  gi- 
bier, chacun  des  animaux  bons  à  manger  qu'on  tue 
à  la  chasse  :  nous  n'avons  pas  tué  une  seule  —  ,•  on 
le  dit,  dans  un  sens  analogue,  de  la  volaille  et  du 
poisson.  =  Chacune  des  différentes  parties  d'un  lo- 
gement :  un  appartement  composé  de  cinq  à  six  — 
de  plain-pied  (Les.)  —  de  terre,  de  blé,  d'avoine, 
etc.,  se  dit  d'une  certaine  étendue  de  terre  con- 
tinue ,  etc.  —  d'eau ,  quantité  d'eau  retenue  dans 
un  espace  creusé  en  terre ,  pour  Tembellissement 
d'un  jardin,  d'un  parc,  etc.  =  Chacun,  chacune  : 
des  oranges  à  30  centimes  la  — .  :=:  Travailler 
aux  — ,  à  ses  — ,  se  dit  des  ouvriers  qui  sont 
payés  non  à  la  journée,  mais  à  proportion  de  ce 
qu'ils  font.  =.  On  le  dit  des  monnaies  :  vous  avez 
une  —  d'argent  ou  même  une  —  d'or;  ce  n'est  pas 
assez  (La  Br.)  Quand  je  me  vis  au  bout  de  mes  der- 
nières — ,  je  vendis  mon  bel  habit  (Les.)  —  de  ma- 
riage, médaille  d'or  ou  d'argent  que  le  prêtre  bénit 
pendant  la  cérémonie  et  que  l'époux  donne  à  sa 
femme.  =  Pop.,  donner,  demander,  recevoir  la  — , 
la  petite  gratification  que  l'on  donne  à  un  domes- 
tique, à  un  homme  de  peine.  V.  Monnaie.  |]  En 
pari,  des  personnes  :  bonne,  fine,  méchante — ,  per- 
sonne rusée ,  malicieuse ,  dont  il  faut  se  méfier  ; 
îaisez'vous,  bonne  — ,  vous  faites  la  sournoise,  mais 
je  vous  connais  (Moll.)  —  à  — ,  loc.  adv.,  une  pièce 
après  l'autre.  —  de  résistance,  gros  morceau  de 
viande  cuite.  =  Milit.,  canon,  bouche  à  feu  :  il 
passa  fièrement  sous  le  feu  des  —  espagnoles  (De  Vi- 
gny). =  Fortif.,  —  détachées,  ouvrages  construits 
à  quelque  distance  de  la  place.  =  Morceau  de  bois 
taillé  qui  entre  dans  un  assemblage  de  charpente. 
—  de  bétail,  chacun  des  animaux  qui  le  composent. 
=  Ouvrage  en  vers  ou  en  prose  qui  fait  un  tout 
complet,  particul.  ouvrage  dramatique  :  que  direz- 
vous  donc  de  mes  —  fugitives  qu'on  veut  imprimer? 
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(Volt.)  Je  suis  satisfait  du  dénoûment  de  cette  — 
(Les.)  La  petite  — ,  la  petite  comédie  que  l'on  joue 
après  une  pièce  plus  longue;  ||  fam.,  chose  diver- 
tissante ou  ridicule,  qui  succède  à  une  autre  plus 
intéressante  ou  plus  sérieuse.  =  Tour,  malice  qu'on 
fait  à  quelqu'un  :  faire  une  —  ou  faire  —  ù  quelqu'un. 
Pour  se  moquer  de  moi  et  me  faire  une  —  (Mol.)  = 
Dr.,  écrit,  compte,  et  généralement  tout  ce  qui  sert, 
tout  ce  qu'on  produit  dans  un  procès  pour  soutenir 
son  droit.  1|  C'at  la  meilleure  —  de  son  sac;  fam., 
ce  qui  lui  est  le  plus  avantageux,  le  plus  utile.  = 
Aux  échecs,  chacune  des  parties  du  jeu  qui  ont  un 
nom  particulier,  comme  le  roi,  la  tour,  etc. 

PIED,  s.  m.,  partie  du  corps  de  l'homme  qui  lui 
sert  à  se  soutenir  et  à  marcher,  partie  inférieure 
des  jambes  qui  porte  sur  le  sol  et  supporte  le  corps  : 
—  droit,  gauche.  Les  eaux  s'affermissent  sous  ses 
pieds  (Mass.)  Elle  pourra  marcher  sans  que  le  — 
lui  glisse  (Boil.)  Sauve-moi  de  l'affront  de  tomber  à 
leurs  —  (Corn.)  Il  m'a  donné  un  coup  de  — . 
V.  Ane.  —  plat,  large  et  comme  aplati;  ||  se  dit, 
fam.  et  par  mépris,  d'un  homme  de  basse  naissance 
et  de  peu  de  considération.  Gens  de  — ,  fantas- 
sins. Valets  de  — ,  qui  vont  à  pied  dans  les  céré- 
monies. Il  Aux  — .exprime  un  état  d'asserrissement, 
de  subordination  :  il  voudrait  voir  l'univers  entier  ù 
ses  —  (Boss.)  Dieu  seul  mit  à  vos  —  le  Parthe  et 
l'Indien  (Rac.)  Pointe  du  — ,  extrémité  antérieure 
du  pied.  Pour  les  loc.  prov.  et  fam.  V.  Arrache- 
Pied  (d').  Boule,  Cap,  Chausser,  Chaussure,  Cou 
per,  Danser,  Épine,  Étrier,  Fosse,  Fouler,  Grue, 
Herbe,  Lâcher,  Marcher,  Marin,  Mouche,  Mou- 
cher (se),  Mur,  OEuvre,  etc.  Sauter,  passer  à  — 
joints  sur  ou  par-dessus  une  chose ,  l'éluder,  l'évi- 
ter. Examiner  quelqu'un  des  —  à  la  tête,  de  la  tête 
aux  — ,  le  considérer  attentivement  et  en  détail. 
Peindre  quelqu'un  en  — ,  faire  le  portrait  d'une  per- 
sonne tout  entière,  debout  ou  asssise.  ||  Fam.,  aller 
du  même  — ,  avoir  une  conduite,  une  marche  égale 
et  semblable.  Avoir  toujours  un  —  en  l'air,  être 
très-vif,  ne  pouvoir  jamais  demeurer  en  place.  Ne 
pouvoir  mettre  un  —  devant  l'autre,  être  faible  à 
ne  pas  pouvoir  marcher.  Pop.,  donner  un  coup  dé — 
jusqu'à  tel  endroit,  aller  jusqu'à  tel  endroit  dont  on 
n'est  pas  éloigné.  Avoir  les  —  chauds,  se  dit  d'un 
bavard  ou  d'un  homme  qui  jouit  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie.  Mettre  —  à  terre,  descendre  de 
cheval  ou  de  voiture  :  l'enfant  met  —  à  terre,  et 
puis  le  vieillard  monte  (La  F.)  Mettre  le  — ,  les  — 
quelque* part,  y  aller  :  que  l'on  ne  vous  revoie  plus 
à  Madrid;  si  vous  y  mettez  le  — ,  vous  êtes  mort 
(Les.)  Être  sur  — ,  levé,  non  couché  ;  ||  se  dit  d'une 
personne  qui  est  en  étal  de  se  lever,  après  avoir  été 
malade.  Être  en  — ,  dans  l'exercice  d'une  charge, 
d'une  fonction.  Mettre  quelqu'un  sur  — ,  sur  un  bon 
— ,  le  mettre  au  courant  de  ses  affaires  ou  rétablir 
sa  fortune,  lui  procurer  de  grands  avantages  ou  l'ha- 
bituer à  faire  ce  que  l'on  souhaite  de  lui.  Être  sur 
un  bon,  sur  le  bon  — ,  dans  une  situation  avanta- 
geuse. Être,  se  mettre  sur  le  —  d'un  homme  de  qua- 
lité, passer  pour,  s'ériger  en  homme  de  qualité.  Se 
mettre  sur  le  —  de  faire  telle  chose,  prendre  telle 
manière  d'agir.  Être,  se  mettre  sur  tel  —  avec 
quelqu'un,  dans  telle  disposition,  dans  telle  conduite. 
Il  Sur  ce  —  là,  puisque  les  choses  sont  comme  vous 
le  dites  :  sur  ce  —  là  noiis  sommes  d'accord  (Les.) 
Être  encore  sur  ses  — ,  n'avoir  pas  encore  été  ren- 
versé, au  propre  et  au  fi  g.  Mettre  une  armée,  des 
troupes  sur  — ,  les  lever,  les  rassembler.  Mettre  sous 
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ses  — ,  dédaigner,  mépriser.  Mettre  aux  —  de  la 
croix,  pardonner,  souffrir,  en  vue  des  liumiliations 
et  des  souffrances  de  Jésus-Clirist.  Prendre  — ,  com- 
mencer à  s'établir,  à  gagner  conflance.  V.  Perdre  et 
I-EVER.  I!  Fani.,  tomber  sur  ses  —,  se  retrouver  dans 
la  même  situation  qu'auparavant.  Avoir  bon  — ,  bon 
■',  jouir  d'une  bonne  santé,  t-tre  dans  foute  sa  force; 
~c  tenir  sur  ses  gardes-  =A  — ,  loc.  adv.,  au  moyen 
de  ses  pieds,  en  marchant  :  c'est  une  folle  qui  est  ar- 
rivée ici  à  —  cette  umj/  (A.  de  Vigny).  V.  Cdeval. 
Être  à  — ,  n'avoir  plus  de  voilure.  Être,  mettre  à  — , 
en  disponibilité.  —  à  — ,  loc.  adv.,  pas  à  pas,  gra- 
duellement :  défendre  le  terrain,  reculer  —  ù  —•, 
en  tenant  toujours  tête  à  l'ennemi.  De  —  ferme,  loc. 
adv.;  sans  quitter  la  place  :  attendre,  combattre  de 
—  ferme.  =  Se  dit  aussi  des  parties  du  corps  des 
animaux  sur  lesquelles  ils  s'appuient  pour  marcher: 
le  —  du  cerf  est  mieux  fait  que  celui  du  bœuf 
(Buff.)  ;  se  dit  aussi  des  pieds  de  l'animal  détachés 
ou  accommodés.  |1  Tirer  —  ou  aile  d'une  chose, 
en  tirer  profit,  parti.  =  Partie  de  la  tige  d'une 
plante,  du  tronc  d'un  arbre,  qui  est  le  plus  près  de 
terre  :  l'idée  lui  vint  de  mettre  le  feu  au  —  de  ce 
palmier  (B.  de  St-P.)  ||  Poét.,  les  racines  :  celui  de 
tjui  la  tête  au  ciel  était  voisine  et  dont  les  —  toU" 
choient  ù  l'empire  des  morts  (La  F.)  Vendre,  ache- 
ter une- récolte  sur  — ,  avant  qu'elle  soit  coupée  ou 
cueillie.  ||  Sécher  sur  — ,  être  dévoré  d'ennui,  d'im- 
patience, d'inquiétude.  =  Arbre,  plante  :  il  plan^ 
lait  des  —  de  café  sur  les  collines  (B.  de  St-P.) 
=:  Endroit  le  plus  bas  d'une  montagne,  d'un  édi- 
fice, etc.  :  les  deux  camps  sont  rangés  au  —  de  nos 
murailles  (Corn.)  Au  —  du  trône,  des  autels  (Fléch.) 
Donner  du  —  à  une  échelle,  éloigner  le  pied  infé- 
rieur, afin  qu'elle  soit  posée  plus  solidement.  = 
Partie  qui  sert  à  soutenir  certains  meubles,  certains 
ustensiles  :  une  table  à  7—  dorés  (Les.)  Le  —  d'un 
chandelier,  d'un  verre.  Le  — ,  les  —  du  lit,  l'endroit 
du  lit  où  l'on  a  les  pieds  quand  on  est  couché.  — 
de  biche,  instrument  de  dentiste.  —  droit,  partie  de 
jambage  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre.  1|  Au  —  de  la 
lettre,  selon  le  sens  littéral,  le  sens  propre  des  pa- 
roles. =  Palh.,  —  bot.  V.  Bot.  =  T.  de  chasse, 
trace  du  pied  de  la  bête.  =  Bot.,  —  d'alouette  y 
plante  d'agrément  commune  dans  les  jardins.  — de- 
bouc,  angélique  sauvage.  — de~chat,  plante  vulné- 
raire. —  de-coq,  renoncule  rampante.  — de-griffon, 
ellébore  fétide.  — de-lièvre,  trèfle  des  champs,  — 
de-lion,  espèce  d'alchimille.  — de-pigeon,  espèce  de 
géranium.  — de-veau,  arum.  =:  — d'àne,  sorte  de 
coquillage.  — de-bœuf,  jeu  d'enfants.  — de-chèvre, 
levier  de  fer  dont  un  des  bouts  est  fendu  en  pied  de 
chèvre. 

PIED,  s.  m.,  anc.  mesure  qui  servait  à  mesurer 
les  longueurs  de  peu  d'étendue  et  se  divisait  en 
12  pouces;  instrument  en  forme  de  petite  règle,  de 
la  longueur  de  celte  mesure.  |i  Laissez-leur  prendre 
un  —  chez  vous  (La  F.)  Elle  a  un  —  de  rouge 
sur  le  nez;  fam.,  elle  est  extrêmement  fardée.  V.  Nez. 
//  voudrait  être  ù  cent  pieds  sous  terre,  se  dit  de 
quelqu'un  qui  est  fort  confus,  qui  voudrait  se  ca- 
cher à  tout  le  monde.  =  Sur  le  —  de,  à  raison,  à 
proportion  de.  Sur  le  —  de  paix,  de  guerre,  con- 
formément à  ce  qui  est  réglé  pour  la  paix,  pour  la 
guerre.  Au  —  de.  en  raison  de  :  est-ce  au  —  du 
savoir  qu'on  mesure  les  hommes?  (Boil.)  Au  petit  — , 
en  petit,  en  raccourci.  =  Partie,  division  d'un  vers 
métrique  :  l'hexomètre  ou  vers  de  six  pieds.  =Dans 
les  vers  français,  réunion  de  deux  syllabes. 
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PIED-À-TERRE,  s.  m.,  petit  logement  dans  un 
endroit  où  l'on  ne  vient  qu'en  passant. 

PIÉDESTAL,  8.  m.,  partie  basse  de  la  colonne 
qui  supporte  le  fût;  ce  qui  supporte  une  statue,  un 
vase,  etc.  ||  Se  faire  un  —  de  quelqu'un,  de  quelque 
chose,  s'en  faire  un  moyen  de  parvenir,  de  s'élever. 

PIED-FORT,  8.  m.,  pièce  d'or,  d'argent,  etc., 
plus  forte  que  les  pièces  ordinaires,  et  que  l'on 
frappe  pour  servir  de  modèle. 

PIÉDOITCHE,  s.  m.;  archit.,  petit  piédestal  carré 
on  circulaire,  le  plus  souvent  orné  de  moulures, 
pour  servir  de  support  à  un  buste,  à  un  vase,  etc. 

PIEGE,  s.  m.,  instrument,  engin  qui  sert  épren- 
dre des  animaux  :  tendre  des  pièges  aux  oiseaux.  \\ 
Embiiche,  artifice  dont  on  se  sert  pour  tromper 
quelqu'un  :  la  beauté  n'est  qu'un  —  tendu  par  la 
nature  à  la  raison  (Volt.)  V.  Embûche. 

PIE-GRIÈCHE,  s.  f.,  sorte  de  pie  très-criarde.  || 
Femme  aigre  et  querelleuse  ;  fam. 

PIE-MÈRE,  8.  f.,  une  des  trois  membranes  de 
l'encéphale,  revêtue  par  la  dure-mère. 

PIÉMONT,  région  de  l'Italie  du  N.,  à  l'O.  de  la  Lom- 
bardie.  Son  roi  est  devenu  roi  d'Italie  en  1860. 

PIÉRIDE,  S.  f.,  papillon  diurne. 

PIERRAILLE,  s.  f.,  amas  de  petites  pierres. 

PIERRE  (saint),  apôtre  dont  Jésus-Christ  fit  son  vicaire 
et  qu'il  établit  chef  de  la  hiérarchie  sacrée,  prêcha  l'Évan- 
gile à  Jérusalem,  à  Antioche,  puis  à  Rome,  où  il  fut  crucifié 
en  65  ou  66.  =  La  chaire  de  — ,  l'évêché  de  Rome,  le 
trône  pontifical.  =  Un  grand  nombre  de  rois  ont  porté  ce 
nom;  les  plus  connus  sont  :  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Cas- 
tille,  dont  les  États  furent  envahis,  en  1366,  par  Dugues- 
clin  et  les  Grandes  Compagnies,  que  guidait  le  propre  frère 
de  ce  prince,  Henri  de  Transtamare.  Pris  à  Moutiel,  en 
1369,  il  fut  tué  par  son  frère  dans  la  tente  de  Duguesclin. 
Pierre  le  Justicier,  roi  de  Portugal  (135«-67),  époux 
d'Inès  de  Castro.  V.  ce  mot.  Pierre  1*%  dit  le  Grand, 
czar  de  Russie  (1682-1725),  qui  fonda  Saint-Pétersbourg, 
vainquit  Charles  XII  à  Piiltawa  et  jeta  les  fondements  de  la 
puissance  russe.  =  Pierre  l'Hermitb,  prédicateur  de  la 
première  croisade,  =Géogr.,  Saikt-Pierbe,  île  de  l'océan 
Atlantique,  près  de  Terre-Neuve.  =  Nom  de  l'une  des 
deux  capitales  de  la  Martinique. 

PIERREFOXDS,  vge  du  départ,  de  l'Oise,  à  l'extrémité 
E.  de  la  forêt  de  Compiègne,  possède  de  belles  ruines. 

PIERRE,  S.  f.,  corps  dur  et  solide  constitué  par 
une  substance  minérale  qui  n'est  ni  métallique  ni 
combustible: — dure,  tendre.  Ces  maisons  ne  sont 
plus  qu'un  amas  de  pierres  (Boss.)  Poser  la  première 

—  d'un  édifice.  Ne  pas  laisser  —  sur  — ,  détruire, 
renverser  de  fond  en  comble.  —  de  taille,  que  l'on 
taille  pour  la  faire  entrer  dans  une  construction.  — 
fi  fusil,  variété  de  silex.  —  poiîce,  roche  légère  et 
poreuse  dont  on  se  sert  pour  le  polissage.  —  de 
touche,  sorte  de  pierre  noire  avec  laquelle  on  éprouve 
l'or.  Il  Ce  qui  sert  à  faire  connaître  la  nature,  la 
qualité  d'une  chose  :  l'intérêt  est  la  —  de  touche  de 
l'amitié,  de  la  probité  (Ac.)  Dur  comme  une  — ; 
cœur  de  — ,  insensible.  Il  gèle  à  —  fendre,  très- 
fort.  Dans  un  sens  analogue  -.j'allai  ensuite  voir 
mademoiselle  de  la  Trousse,  dont  la  douleur  fend  les 

—  (Sév.)  =  Caillou  :  certain  fou  poursuivait  à  coups 
de  —  un  sage  (La  F.)  V.  Achoppement,  Angdlaire, 
Attente,  etc.  —  précieuse,  se  dit  du  diamant,  du 
rubis,  du  saphir,  de  l'émeraude,  de  la  topaze,  etc.  : 
une  —  précieuse  ne  plaît  que  lorsqu'elle  est  taillée  et 
bien  polie  (Vauv.)  Des  —  de  prix  (L.  F.)  La  valeur 
de  CCS  —  brillantes  n'est  fondée  que  sur  leur  rareté 
et  leur  éclat  éblouissant  (Buff.)  —  gravée,  pierre 
fine  sur  laquelle  on  a  gravé  des  figures  en  creux  ou 
en  relief.  Jeter  la  —  ù  quelqu'un,  lui  adresser  un 


PIE 


812 


PIL 


reproche  ou  s'élever  contre  lui.  V.  Coup,  Jardin  et 
Mousse.  =  Calcul  des  reins  ou  de  la  vessie  formé 
par  l'acide  urique,  et  qui  cause  une  maladie  doulou- 
reuse qui  porte  le  même  nom.  =  Espèce  de  gra- 
vier qui  se  trouve  dans  quelques  fruits. 

PIERRÉE,  s.  f.,  conduit  en  pierres  sèches  pour 
l'écoulement  ou  la  direction  des  eaux. 

PIERRERIES,  s.  f.  pi.,  pierres  précieuses  tra- 
vaillées :  tout  ij  reluisait  d'or  et  de  —  (Boss.) 

PIERREUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  pierres  :  che- 
min —  ;  poire  pierreuse.  =:  Anat.,  qui  est  de  la 
nature  de  la  pierre,  qui  en  a  la  durée. 

PIERRIER,  s.  m.,  petit  canon  dont  on  se  sert 
sur  les  vaisseaux,  et  qu'on  charge  avec  des  pierres, 
de  la  ferraille,  etc. 

PIERROT,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  moineau  franc. 
\\Hardi  comme  un  —,  effronté.  =\'alet  niais  de  la 
comédie  italienne  ;  son  costume.  =  Corsage  de  femme 
terminé  par  deux  petits  pans  relevés. 

PIERRURES,  s.  f.,  granulations  osseuses  qui  se 
forment  à  la  base  du  bois  des  bêtes  fauves. 

PIÉTÉ,  s.  f.,  disposition  zélée,  ardente  et  affec- 
tueuse de  rame  qui  porte  à  remplir  avec  respect  les 
devoirs  envers  Dieu  :  des  exemples  de  —  (Mass.)  — 
*  exemplaire.  Malgré  les  relâchements  du  siècle  et  le 
refroidissement  de  la  —  (Fléch.)  =  Se  dit  aussi  de 
quelques  sentiments  humains,  tels  que  le  dévoue- 
ment de  deux  époux  l'un  pour  l'autre,  l'amour  des 
enfants  pour  leurs  parents,  le  respect  pour  la  mé- 
moire des  morts  :  —  conjugale,  filiale.  V.  Religion. 

PIÉTER,  V.  n.;  t.  de  jeu  de  boule,  tenir  le  pied 
à  l'endroit  marqué  pour  cela.  =  V.  a.,  disposer  à 
la  résistance.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  roidir;  peu  us. 

PIÉTINEMENT,  S.  m.,  action  de  piétiner. 

PIÉTINER,  v.  n.,  remuer  fréquemment  et  vive- 
ment les  pieds  :  —  d'impatience,  de  rage.  =\.  a., 
fouler  avec  les  pieds, 

PIÉTISME,  s.  m.,  doctrine  des  piétistes. 

PIÉTISTE,  s.  m.,  nom  qu^on  donne  à  certains 
luthériens  qui  affectent  un  grand  rigorisme  religieux. 

PIÉTON,  NE,  8.,  celui,  celle  qui  va  à  pied.  || 
Mauvais  — ,  se  dit  d'un  homme  qui  ne  peut  marcher 
longtemps  sans  se  fatiguer.  =  Piéton,  s.  m.,  fac- 
teur qui  fait  à  pied  le  service  de  la  poste  dans  les 
communes  rurales. 

PIÈTRE,  adj.,  mesquin,  chétif,  de  nulle  valeur: 
—  habit,  ouvrier,  écrivain.  Quelle  étrange  aventure 
t'a  donc  réduit  en  si  —  posture?  (Volt.)  ;  fam. 

PIÈTREMENT,  adv.,  d'une  manière  piètre. 

PIÈTRERIE,  s.  f.,  chose  de  nulle  valeur  dans 
son  genre  ;  fam.  et  peu  us. 

PIEU,  s.  m.,  pièce  de  bois  pointue  par  un  des 
bouts  :  lancer  un  — .  Ficher  un  —  en  terre. 

PIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  pieuse  :  il 
est  mort  très—.  Croire  —  une  chose,  la  croire  par 
principe  de  dévotion  et  sans  y  être  obligé  par  la  foi; 
Il  la  croire  sans  preuve ,  sans  fondement ,  ou  faire 
semblant  de  la  croire  par  pure  déférence  pour  celui 
qui  la  dit  :  oui,  vous  le  dites,  et  ce  sont  de  ces  cho- 
ses qui  ont  besoin  qu'on  les  croie  —  (Mol.) 

PIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  piété,  de  la  re- 
ligion :  c'est  une  âme  PIEUSE.  r=  Inspiré  par  des 
sentiments  religieux  :  —  dessein.  Pensée  — .  ||  — 
croyance;  fam.  et  ir.,  opinion  peu  éclairée.  Legs  — , 
fait  pour  être  employé  en  œuvres  pies.  =  Se  dit  aussi 
des  choses  qui  tiennent  à  la  piété  filiale  et  à  quel- 
ques autres  sentiments  tiumains  :  en  recevant  les  ten- 
dres et  PIEUSES  marques  de  votre  amitié  (Sév.) 


tlFFRE,  ESSE,  s.;  triv.,  personne  excessive- 
ment grosse  et  re](llète,  ou  fort  gourmande. 

PIGALLE,  sculpteur  du  xviii'^  siècle,  auquel  on  doit  de 
beaux  bustes  de  Diderot,  de  Raynal,  etc.    , 

PIGEON,  s.  m.,  oiseau  domestique  qui  tient  le 
milieu  entre  les  gallinacés  elles  passereaux  et  qu'on 
élève  dans  les  colombiers  :  ime  paire  de  pigeons, 
deux  pigeons  vivants  et  appariés.  Couple  de  — ,  deux 
pigeons  destinés  à  être  mangés.  Couleur  gorge  de 
— ,  changeante  et  tendre.  Aile  de  — ,  disposition  des 
cheveux  qui  figure  une  aile  de  chaque  côté  de  la 
tête.  Il  Se  dit  fam.  d'un  homme  qu'on  attire  par 
adresse  pour  le  duper  :  c'est  pour  eux  un  bon  —  lï 
plumer  (Ac.) 

§  PIGEON,  COLOMBE.  Le  premier  est  le  nom  ordi- 
naire de  l'oiseau;  le  second  ne  s'emploie  que  dans  le  style 
soutenu,  ou  quand  il  est  question  de  l'antiquité,  de  l'Écriture, 
du  sentiment,  de  la  morale,  etc. 

PIGEONNEAU,  s.  m.,  jeune  pigeon.  ||  Fam., 
jeune  homme  que  l'on  dupe. 

PIGEONNIER,  s.  m.,  lieu  préparé  pour  les  pi- 
geons domestiques  et  où  ils  habitent. 

PIGNE,  s.  f.,  masse  d'argent  qui  reste  après  la 
distillation  du  mercure  qu'on  avait  amalgamé  avec 
le  minerai. 

PIGNEROL,  vil.  forte  des  États  sardes  qui  appartient  à 
la  France.  Fouquet  et  Lauzun  y  furent  enfermés. 

PIGNOCHER,  V.  n.,  manger  sans  appétit  et  en 
ne  prenant  que  de  très-petits  morceaux;  fam. 

PIGNON,  s.  m.,  partie  supérieure  d'un  mur  qui 
se  termine  en  pointe,  et  dont  le  sommet  porte  le 
bout  du  faîtage  d'un  comble  à  deux  égouts.  Avoir 
—  sur  rue;  fam.,  une  maison  à  soi,  des  immeubles  : 
ce  sont  tous  bons  bourgeois  ayant  —  sur  rue  (Reg.) 
=  Petite  roue  dont  les  dents  engrènent  dans  celles 
d'une  plus  grande. 

PIGNON,  s.  m.,  amande  de  la  pomme  de  pin. 

PIGNORATIF  {g  dur),  adj.;  dr.  :  contrat  — , 
qui  laisse  la  faculté  de  racheter. 

PIKA,  s.  m.,  lièvre  de  Sibérie. 

PILASTRE,  s.  m.,  colonne  carrée,  le  plus  sou- 
vent engagée  dans  un  mur  ou  adossée  à  une  façade. 

PILATE  (Ponce-),  gouverneur  de  Judée  qui  eut  la  fai- 
blesse d'accorder  aux  instances  des  Juifs  la  condamnation  de 
Jésus-Christ.  V.  Caïphk.  =  Mont  — ,  nom  de  deux  monta- 
gnes, l'une  en  Suisse,  l'autre  dans  les  Cévennes. 

PILAU,  S.  m.,  riz  cuit  avec  du  beurre,  ou  de  la 
graisse  et  de  la  viande,  qu'on  mange  dans  le  Levant. 

PILE,  s.  f.,  tas  symétriquement  ordonné  :  — 
d'écus,  de  carreaux,  de  boulets.  Votre  —  de  plantes 
et  de  papiers,  ainsi  arrangée,  doit  être  mise  en  presse 
(J.-J.)  V.  Amas.  —  de  Volta,  appareil  électrique, 
série  de  plaques  de  cuivre  et  de  zinc  entre  lesquelles 
est  placé  un  liquide  conducteur.  =  Massif  de  ma- 
çonnerie qui  soutient  les  arches  d'un  pont.  =  Poids 
de  différentes  grandeurs  qui  se  placent  les  uns  dans 
les  autres,  et  qui,  diminuant  par  degrés  de  volume, 
donnent  toutes  les  divisions  du  poids  total.  =  Ange 
ou  tonneau  pour  fouler  le  dr^,  pour  mettre  la  ma- 
tière à  faire  du  carton.  =  Côté  d'une  pièce  de  mon- 
naie où  sont  empreintes  les  armes  du  souverain  ou 
de  la  nation.  V.  Croix. 

PILER,  V,  a.,  écraser  avec  le  pilon,  en  frappant  ; 
il  m'apprit  d'abord  ù  —  avec  grâce  des  drogues  dans 
un  mortier  (Les.)  Ces  pierres  sont  jetées  dans  des 
trous  pour  y  être  filées  (Reg.) 

PILET,  s.  m.,  sorte  de  canard  du  Nord. 

PILEUR,  s.  m.,  celui  qui  pile. 

PILIER,  s.  m.,  sorte  de  colonne  ronde  ou  car- 
rée qui  sert  à  soutenir  un  édifice  ou  quelque  parlie 
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d'un  édifice  :  les  piliers  des  halles,  d'ttne  église,  de 
la  grand'salle  du  palais.  \\  Celui  qui  ne  bouge  pas 
d'un  endroit  :  qu'est-ce  qu'un  gentilhomme?  un  — 
d'antichambre  (Rac.)  Vous  êtes  — né  de  tous  les  lans- 
quenets (Reg.)  =  Poteau  qu'on  met  dans  les  écuries 
pour  séparer  les  chevaux  les  uns  des  autres  ;  se  dit 
aussi  de  ceux  entre  lesquels  on  met  un  cheval  dans 
un  manège.  =  Masse  de  pierre  qu'on  laisse  d'espace 
en  espace  pour  soutenir  le  ciel  d'une  carrière. 

PILLAGE  (//  m.),  s.  m.,  action  de  piller  ;  dégât 
qui  en  est  la  suite  :  livrer  au  — .  Préserver  du  — . 
^M  —  du  temple  épargnez-moi  l'horreur  (Rac.)  || 
Parexagér.  :  tout  y  est  au  — ,  se  dit  d'une  grande 
maison  où  il  n'y  a  pas  d'ordre,  où  chacun  tire  à  soi. 

PILLARD,  E  (//  m.),  adj.,  qui  aime  à  piller; 
fam.  =  Pillard,  s.  m.,  individu  qui  pille,  qui  aime 
à  piller  :  bande  de  pillards. 

PILLER  (//  m.),  V.  a.,  emporter  publiquement 
<t  avec  violence  les  biens  d'une  ville,  d'une  mai- 
son, etc.  :  ce  pirate  envoya  visiter  le  bâtiment  espa- 
gnol, c'estrà-dire  —  ce  qu'il  y  avait  dedans  (Les.) 
Comme  on  voit  les  frelons...  aller  —  le  miel  que 
l'abeille  distille  (Boil.)  —  une  collation,  un  dessert, 
se  jeter  dessus  pour  emporter  les  fruits,  etc.  =  Se 
dit  en  pari,  de  toutes  sortes  de  concussions,  d'exac- 
lions,  de  vols  privés,  d'abus  de  conliance  :  cet  in" 
tendant  a  pillé  la  province.  Tout  le  monde  à  l'hôtel 
pillait  et  saisissait  tout  ce  qu'il  pouvait  (Les.)  || 
Prendre  dans  un  auteur  des  choses  qu'on  donne 
comme  siennes  :  comme  il  s^approprie  sans  esprit 
l'esprit  des  autres!  comme  il  gâte  ce  qu'il  ville \ 
(Volt.)  =  T.  de  chasse,  se  jeter  sur  les  animaux, 
sur  les  personnes,  en  pari,  des  chiens  :  et  puis, 
quand  le  chasseur  croit  que  son  chien  la  pille,  elle 
lui  dit  adieu,  prend  sa  volée  et  rit  (La  F.) 

PILLEKIE  (//  m.),  s.  f.,  action  de  piller,  petit 
pillage  :  les  pilleries  des  écoliers  ;  fam. 

PILLEUR  (//  m.),  s.  m.,  celui  qui  pille,  qui  aime 
à  piller;  vieux  et  peu  us. 

PILON  (Germain),  sculpteur  du  xti*  siècle,  fut  l'émule  de 
Jeaa  Goujon.  Entre  autres  chefs-d'œuvre,  on  lui  doit  le 
groupe  des  Trois  Grâces,  qu'on  voit  au  Louvre.     . 

PILON,  s.  m.,  instrument  dont  on  se  sert  pour 
piler  dans  un  mortier.  =  Marteau  ou  maillet  qui 
sert  à  piler,  à  briser,  à  hacher.  ||  Mettre  un  livre  au 
— ,  en  déchirer  les  feuillets  de  manière  à  ce  qu'ils 
ne  soient  plus  bons  qu'à  être  piles  et  réduits  en  pâte. 

PILONNER,  V.  a.,  battre  avec  le  pilon  :  —  du 
sucre,  du  café.  —  le  verre,  le  remuer  avec  le  pilon. 

PILORI,  s,  m.,  poteau  où  l'on  exposait  autrefois 
les  criminels  à  la  vue  du  public.  ||  L'histoire  est  l'é- 
ternel —  des  noms  infâmes  (Lamart.) 

PILORIER,  V.  a.,  mettre  au  pilori.  |I  Diffamer, 
couvrir  de  honte  ;  peu  us.  dans  les  deux  sens. 

PILORIS,  s.  m.,  gros  rat  des  Antilles  qui  répand 
une  forte  odeur  de  musc. 

PILOSELLE,  s,  f.,  plante  composée  qu'on  ran- 
geait autrefois  parmi  les  vulnéraires. 

PILOT,  s.  m.,  gros  pieu.  =  Tas  de  sel  ramassé 
tn  cône  dans  une  saline. 

PILOTAGE,  s.  m.,  ouvrage  de  pilotis.  =  Art 
de  conduire  un  bâtiment  ;  connaissances  nécessaires 
pour  en  diriger  et  en  mesurer  la  route.  =  Action 
de  conduire  un  navire  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  d'un 
port  ;  droits  qu'on  paye  au  pilote  pour  cette  action. 

PILOTE,  s.  m.,  celui  qui  conduit,  qui  gouverne 
un  bâtiment  :  si  le  —  s'endort  au  milieu  des  rochers 
où  il  est  engagé,  il  est  fort  à  craindre  que  par  sa  né- 
gligence le  vaisseau  ne  péris'ie  (Bourd.)  Un  —  gé- 


nois donne  un  univers  ù  l'Espagne  (Volt.)  V.  Lama- 
NEDR.  Il  Atlas  qui  contient  des  cartes  et  des  plans 
de  côtes  avec  les  instructions  nécessaires  pour  diri- 
ger les  navigateurs.  =  Genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  scombéroïdes.  =  Adj.  m.  :  bateau — , 
dont  se  servent  les  pilotes  lamaneurs  pour  accoster 
les  vaisseaux  dont  ils  doivent  prendre  la  direction. 

PILOTER,  V.  a.  :  —  un  terrain,  y  enfoncer  des 
pilotis  pour  bâtir  dessus.  =  Conduire  un  bâtiment 
de  mer.  Il  Pop.,  guider  quelqu'un  dans  des  lieux 
qu'il  ne  connaît  pas. 

PILOTIN,  s.  m.,  jeune  marin  qui  étudie  le  pilo- 
tage à  bord  des  vaisseaux  marchands. 

PILOTIS,  s.  m.,  gros  pieu  enfoncé  en  terre  pour 
solidifier  un  terrain  sur  lequel  on  veut  construire. 

PILPAY,  brahmine  indien  sous  le  nom  duquel  on  pos- 
sède des  fables  ingénieuses  et  pleines  de  sagesse. 

PILULAIRE  ,  adj.  f.;  pharm.  :  masse  — ,  pâte 
préparée  pour  être  disposée  en  pilules. 

PILULE,  s.  f.;  pharm.,  composition  médicinale 
façonnée  en  petite  boule.  \\  Avaler  la  — ,  se  déter- 
miner à  une  chose  qui  répugne.  V.  Dorer. 

PIMBECHE,  s.  f.;  t.  de  mépris,  femme  imperti- 
nente qui  se  donne  des  airs  de  hauteur;  fam. 

PIMENT,  8.  m.;  genre  de  solanées,  vulg.,pofi'r<' 
d'Inde,  poivre  long,  poivre  de  Guinée  ;  son  fruit. 

PIMPANT,  E,  adj.,  recherché  dans  ses  habits, 
dans  sa  toilette  :  une  dame  jolie,  leste,  pimpante 
(La  F.);  fam.  et  ir. 

PIMPRENELLE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes 
rosacées.  Petite  — ,  plante  potagère  que  l'on  met 
dans  les  salades. 

PIN,  si  m.;  bot,,  arbre  de  la  famille  des  coni- 
fères dont  le  feuillage  est  toujours  vert  et  d'où  l'on 
tire  la  résine  :  les  pins  audacieux  croissent  parmi  la 
neige  et  s'élèvent  aux  deux  (Del.) 

PINACLE,  s.  m.;  archit.,  espèce  de  comble  dé- 
coré et  terminé  en  pointe  que  les  anciens  plaçaient 
au  sommet  des  temples  pour  les  distinguer  des  édi- 
fices profanes.  =  Particul.,  galerie  qui  régnait  au- 
tour du  toit  plat  du  temple  de  Jérusalem.  ||  Être  sur 
le  — ,  dans  une  grande  élévation,  une  grande  fa- 
veur. Mettre  sur  le  — ,  louer  extrêmement. 

PINACOTHÈQUE,  s.  f.,  endroit  situé  à  l'entrée 
de  l'atrium,  qu'on  ornait  de  statues,  de  tableaux  et 
d'autres  objets  d'art.  \\La  —  de  Munich,  le  musée 
public  de  peinture  de  cette  ville. 

PINASSE,  s.  f.,  embarcation  légère  qui  va  à  la 
voile  et  à  l'aviron. 

PINCE,  s.  f.,  extrémité  antérieure  du  pied  des 
mammifères  ongulés  :  la  —  du  cerf,  du  cheval.  = 
Devant  d'un  fera  cheval.  =  Dents  incisives  des  ani- 
maux herbivores,  et  particul.  du  cheval.  =:  Partie 
des  grosses  pattes  de  l'écrevisse,  du  homard,  etc., 
avec  lesquelles  ils  pincent  quand  on  veut  les  saisir. 
=  Barre  de  fer  aplatie  par  un  bout  et  qui  sert  de 
levier.  =  Instrument  composé  de  deux  leviers  arti- 
culés et  qui  sert  à  saisir  et  à  serrer  les  objets.  = 
Action  de  pincer,  de  saisir  avec  force  :  cet  outil 
n'a  pas  de  — ,  ne  saisit  pas  bien.  :=  Pli  fait  à  un 
vêtement  pour  le  rétrécir. 

PINCEAU  ,  s.  m.,  assemblage  de  poils  attaché 
fortement  à  l'extrémité  d'une  hampe  ou  retenu  au 
bout  d'un  tuyau  de  plume,  et  qui  sert  à  appliquer 
et  à  étendre  les  couleurs  :  préparer  les  pinceaux. 
Donner  le  dernier  coup  de  —  à  un  tableau,  l'ache- 
ver entièrement.'  ||  Manière  de  peindre  :  ce  peintre 
a  le  —  hardi  IPi-c.)  |f  Style  des  orateurs,  des  poètes, 
des  écrivains  :  il  faut  se  défier  du  —  des  contempo- 
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rains,  conduit  presque  toujours  par  la  flatterie  ou 
par  la  haine  (Volt.) 

PINCÉ,  E,  adj.,  affecté,  précieux  :  air,  style — . 
Des  manières  pincées  (Ac.) 

PINCÉE,  s.  f.,  ce  qu'on  peut  prendre  de  certai- 
nes choses  en  les  pinçant  entre  deux  ou  trois  doigts  : 
une  —  de  seU  de  poivre,  de  tabac. 

PINCELIER,  8.  m.,  petit  bassin  de  fer-blanc  sé- 
paré en  deux  parties ,  dans  l'une  desquelles  les 
peintres  mettent  leur  huile,  et  dans  l'autre  ils  net- 
toient leurs  pinceaux. 

PINCE-MAILLE  (//  m.),  8.  m.  inv.,  homme  qui 
fait  paraître  son  avarice  jusque  dans  les  plus  petites 
choses  :  un  —  avait  tant  amassé  (La  F.) 

PINCEMENT,  s.  m.;  liorticult.,  opération  qui 
consiste  à  couper  le  sommet  d'un  bourgeon,  afin  de 
réprimer  une  croissance  exubérante. 

PINCER,  V.  a.,  presser,  serrer  la  superficie  de 
la  peau  avec  les  doigts  ou  autrement  :  le  Calabrais 
me  tirait  doucement  les  oreilles  et  me  pinçait  les 
joues  (Les.)  =  Serrer  fortement  avec  une  pince  ou 
tout  autre  instrument.  ||  Causer  une  vive  douleur  : 
le  froid  m'a  pincé.  ||  Surprendre  ou  saisir  quelqu'un 
au  moment  où  il  fait  quelque  mal  :  si  je  venais  à  être 
PINCÉ,  je  serais  obligé  de  rendre  5forgfe(Le8.);  fam.  =■ 
Arrêter  :  mm  alguazil  et  six  archers  vinrent  me  — • 
dans  ma  chambre  (Ici.);  fam.  i|  Railler,  critiquer  :  le 
duc  d'Orléans  se  passait  difficilement  de  —  ceu^t  qu'il 
ne  trouvait  pas  ce  qu'il  appelait  francs  du  collier 
(St-Simon)  =  Mus.,  faire  vibrer  les  cordes  d'un  ins- 
trument en  les  pinçant  avec  les  doigts  :  —  un  pas- 
sage sur  son  violon,  et  v.  n.,  —  de  lu  g^itare.  = 
Mar.  :  —  le  vent,  aller  au  plus  près  du  vent.  = 
Approcher  l'éperon  du  flanc  du  cheval  sans  le  pi- 
quer. =  Horlicult.  :  —  des.  bourgeons,  en  couper 
le  sommet  afin  de  réprimer  la  croissance  exubé- 
rante d'un  rameau. 

PINCE-SANS-RIRE,  s.  m.  inv.,  homme  sour- 
nois et  malin  ;  fam. 

PINCETTE,  s.  f.,  et  plus  souvent  pincettes  au 
pi.,  ustensile  de  fer  à  deux  branches  égales  dont  on 
se  sert  pour  accommoder  le  feu  :  on  ne  le  touche- 
rait pas  avec  des  — ;  fam.,  se  dit  d'un  objet  fort 
sale,  d'un  homme  fort  malpropre.  =  Petite  pince 
pour  saisir  ou  placer  certaines  choses. 

PINCHINA,  s.  m.,  espèce  de  gros  drap. 

PINÇON,  s.  m.,  marque  qui  reste  sur  la  peau 
lorsqu'on  a  été  pincé.  =  Mince  rebord  élevé  à  la 
pince  d'un  fer  à  cheval  pour  mieux  l'assurer  ou 
pour  garantir  la  corne. 

PINDARE,  poëte  grec  du  vi"  siècle  av.  J,-C.  L'enthou- 
siasme, la  hardiesse  et  le  mouvement  de  son  style  l'ont  fait 
proclamer  le  prince  des  poètes  lyriques.  =  Pindariqub,  adj., 
qui  est  dans  la  manière  de  Pindare  :  ode,  style  — .  =  Pik- 
DABisER,  V.  n.,  imiter  Pindare  :  le  premier  en  France  j'ai 
piNDAKisÉ  (Ronsard),  il  Parler  ou  écrire  avec  emphase;  af- 
fecter la  recherche,  l'enflure. 

PINDE,  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce,  entre  l'Épire 
et  la  Thessalie,  consacrée  à  Apollon  et  aux  Muses,  ii  Les  lau- 
riers du  — ,  la  gloire  qu'on  acquiert  en  cultivant  la  poésie. 

PINÉALE,  adj.  f.;  anat.,  glande  — ,  qui  a  la 
forme  d'une  pomme  de  pin. 

PINEAU,  s.  m.,  raisin  noir. 

PINGOUIN,  s.  m.,  oiseau  de  mer  qui  a  les  ailes 
si  courtes  qu'il  ne  peut  pas  voler. 

PINGRE,  s.  m.,  homme  de  mauvaise  mine;  plus 
souvent,  homme  d'une  avarice  sordide. 

PINNATIFIDE  ou  PINNATILOBÉE ,  adj.  f.; 
bot.,  se  dit  d'une  feuille  divisée  de  manière  à  res- 
sembler à  une  plume. 


PINNE-MARINE ,  s.  f.,  grand  coquillage  bi- 
valve, le  plus  grand  que  Von  connaisse. 

PINNIPÈDES,  s.  m.  pi.,  groupe  de  carnassiers 
amphibies  qui  ont  les  pieds  en'forme  de  nageoires. 

PINNOTHÈRE,  s.  m.,  genre  de  Lrachyoures  qui, 
pendant  l'automne,  se  retirent  dans  des  coquilles. 

PINNULE,  s.  f.,  petite  plaque  de  cuivre,  percée 
de  petits  trous  pour  laisser  passer  les  rayons  lumi- 
neux ou  les  rayons  visuels  dans  les  instruments  as- 
tronomiques. =  Hist.  nat.,  chacune  des  folioles 
d'une  feuille  pinnalilobée  ;  très-petite  nageoire  ou 
organe  qui  en  remplit  les  fonctions. 

PINQUE,  s.  f.,  bâtiment  à  trois  mâts  portant  de.< 
voiles  latines  et  rond  à  l'arrière. 

PINSON,  s.  m.,  genre  d'^oiseaux  de  l'ordre  des 
passereaux  qui  tient  du  moineau  et  de  la  linotte. 
Gai  comme  un  — ,  extrêmement  gai  ;  fam. 

PINTADE,  s.  f.,  gallinacé  dont  le  corps  est  ra- 
massé, qui  a  la  tête  ordinairement  surmontée  d'une 
crête  calleuse  et  les  tarses  dépourvus  d'éperons. 

PINTE,  s.  f.,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les 
liquides,  dont  la  grandeur  variait  suivant  les  pays; 
la  pinte  de  Paris  contenait  48  pouces  cubes.  = 
Quantité  de  liqueur  contenue  dans  une  pinte. 

PIOCHE,  s.  f.,  outil  de  fer  à  manche  de  bois 
qui  sert  aux  terrassiers,  aux  maçons,  etc. 

PIOCHER,  V.  a.,  fouir,  remuer  avec  la  pioche  ; 

—  la  terre,  une  vigne.  =•  V.  n.  :  il  faut  —  on  pied 
de  ces  arbres.  \\  Fam.,  travailler  avec  ardeur  et  assi- 
duité. =  Se  — ,  V.  pr.,-  pop.,  se  battre. 

PIOCHEUR,  s.  m.,  celui  qui  manie  la  pioche; 
peu  us.  Il  Homme  laborieux,  travailleur;  fam. 

PIOMBINO,  "vil.  forte  de  Toscane,  ch.-l.  d'une  princi- 
pauté enclavée  dans  le  territoire  de  Pise. 

PION,  s.  m.,  la  plus  petite  pièce  du  jeu  des 
échecs.  Il  Terme  de  mépris  sous  lequel  on  désigne 
un  maître  d'études  dans  l'argot  des  écoliers.  = 
Dame  simple,  au  jeu  de  dames.  |1  Fam.  :  damer  le 

—  à  quelqu'un,  l'emporter  sur  lui,  avoir  sur  lui  une 
supériorité  marquée. 

PIONNER,  V.  n.,  prendre  souvent  des  pions, 
s'attacher  à  prendre  les  pions  de  l'adversaire. 

PIONNIER,  s.  m.,  soldat  travailleur  chargé  d'a- 
planir ou  de  frayer  les  chemins ,  de  couper  les 
haies,  etc.  =  Dans  l'Amérique  du  Nord,  hardi  tra- 
vailleur qui  s'avance  dans  les  immenses  forêts  pri- 
mitives pour  y  défricher  des  terres. 

PIPE,  s.  f.,  grande  futaille  contenant  600  et 
quelques  litres.  =  Appareil  qui  sert  à  fumer  le  ta- 
bac; ce  qu'il  contient  de  tabac:  je  lui  hachais  du 
tabac  pour  fumer  cinq  ou  six  pipes  (Les.)  |1  Habi- 
tude, action  de  fumer  :  la  —  me  fatigue. 

PIPEAU,  s.  m.,  flûte  champêtre,  chalumeau.  i| 
Ronsard,  sur  ses  pipeaux  rustiques,  vient  encor  fre- 
donner ses  idylles  gothiques  (Boil.)  =  Petit  chalu- 
meau qui  sert  à  imiter  la  voix  des  oiseaux  et  à  les 
attirer  ainsi  dans  un  piège.  =  Brin  de  paille  ou  de 
bois  que  l'on  enduit  de  glu  pour  prendre  les  oi- 
seaux. !1  Se  dit  des  petits  artifices  au  moyen  des- 
quels on  cherche  à  tromper  quelqu'un. 

PIPÉE,  s.  f . ,  chasse  aux  oiseaux  avec- des  pi- 
peaux; emplacement  préparé  pour  faire  la  pipée. 

PIPER ,  V.  a.,  prendre  à  la  pipée  :  —  des  oi- 
seaux. \\  Fam.  y  tromper,  duper  ;  l'espérance  nous 
pipe  (Pasc.)  —  des  dés,  des  cartes,  les  préparer  de 
manière  à  pouvoir  tromper  au  jeu. 

PIPERIE,  s.  f.,  tromperie  au  jeu;  fam. 

PIPETTE,  s.  f.;  chim.,  tube  de  verre  évasé  en 
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forme  de  pipe,  qui  sert  à  transporter  les  liquides 
d'un  vase  dans  un  autre. 

PIPEUR,  s.  m.,  celui  qui  pipe  au  jeu. 

PIPIT,  s.  m.,  espèce  de  bec-fin. 

PIQUANT,  E,  adj.,  propre  à  piquer:  les  porcs- 
épies  portent  des  espèces  de  plumes  mquantes  et  sans 
barbe  (BuCF.)  Vinaigre  — ,  qui  fait  une  vive  impres- 
sion sur  l'organe  du  goût.  ||  Air,  vent  — ,  très-froid. 
Il  Olfeusant,  choquant  :  le  dépit  lui  dicte  quelques 
mots  PIQUANTS  (J.-J.)  =  Se  dit  même  de  ce  qui 
fait  une  impression  vive  et  agréable  :  quelques  traits. . . 
dans  leurs  piquants  écrits  brillent  par  intervalle 
(Volt.)  C'est  une  brune  piquante.  Sauce  — ,  forte- 
ment relevée  par  du  vinaigre  et  des  échalotes.  = 
S.  :  le  —  de  la  chose.  =  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe les  aiguillons  et  les  épines. 

§  PIQUAXT,  POIGNAXT.  Au  propre  et  au  fig.,  ce  qui 
est  poignant  fait  une  blessure  plus  profonde  que  ce  qui  n'est 
que  piquant, 

PIQUE,  s.  f.,  anc.  arme  de  bois  garnie  d'un  fer 
long  et  pointu.  \\Être  à  cewf  piques  au-dessus,  au- 
dessous  de,  être  fort  supérieur,  fort  inférieur.  = 
Aigreur  qui  suit  une  querelle;  fam.  =  S.  m.,  une 
des  deux   couleurs  noires  des  cartes  à  jouer. 

PIQUÉ,  s.  m.,  étoffe  de  coton  qui  a  l'aspect  d'un 
tissu  piqué  à  l'aiguille. 

PIQUE-ASSIETTE,  s.  m.  inv.,  celui  qui  court 
les  dîners  ,  parasite  ;  fam. 

PIQUE-B(MEUF,  s.  m.,  sorte  d'élourneau  de 
l'Afrique,  de  la  taille  d'une  grive,  qui  se  nourrit  des 
larves  que  certains  insectes  déposent  dans  la  peau  des 
bœufs  et  des  buffles. 

PIQUE-XIQUE,  s.  m.,  repas  où  chacun  apporte 
son  plat  ou  paye  son  écot.  =:  A  — ,  en  — ,  loc.  adv., 
en  payant  chacun  son  écot. 

PIQUER,  V.  a.,  percer,  entamer  légèrement  avec 
une  pointe  ;  une  épingle  l'a  piqué.  —  un  papier,  y 
faire  de  petits  trous.  ||  Vous  réchauffez  le  serpent 
qui  pique  (Fléch.)  On  ne  sait  bien  souvent  quelle 
mouche  le  pique  (Boil.),  se  dit  de  quelqu'un  qui  se 
lâche,  qui  s'emporte  sans  motif  apparent.  —  les 
bœufs,  les  conduire  en  les  excitant  avec  l'aiguillon. 
=:  Faire  sur  deux  ou  plusieurs  étoffes,  appliquées 
Tune  sur  l'autre,  des  points  qui  les  traversent  et  les 
unissent  :  —  un  matelas.  —  le  collet  d'un  habit,  y 
faire  des  points  et  des  arrière-points  en  guise  d'or- 
nement. —  l'assiette,  faire  le  parasite.  C'était  un 
vilain  métier  que  celui  de  —  les  tables  (Les.)  = 
Donner  des  éperons  à  un  cheval  et  le  pousser  au 
galop  :  —  des  deux,  des  deux  éperons;  H  aller  très- 
vite,  faire  beaucoup  de  diligence. =  Se  dit  des  choses 
dont  la  saveur  atfecte  le  goût  et  fait  sur  la  langue 
l'effet  de  petites  piqûres.  1|  Exciter,  animer  :  ce  n'est 
pas  l'intérêt  public  qui  nous  pique  (Mass.)  Je  suis 
piqué  au  jeu  (La  Chaussée).  Foms  piquez  ma  curio- 
sité. —  quelqu'un  d' honneur ^  l'exciter  à  faire  une 
chose  en  lui  persuadant  qu'il  y  va  de  son  honneur, 
ou  en  ayant  l'air  de  douter  de  son  succès.  =  Fàr- 
cher,  irriter  :  ce  billet  imposteur  me  piqua  et  me 
fil  prendre  la  résolution  de  me  venger  [Les.)=  Cuis., 
larder  avec  de  petits  lardons  très-rapprochés  :  — 
un  filet  de'  bœuf.  =  Au  billard  :  —  la  bille,  la  tou- 
cher presque  perpendiculairement  avec  la  queue.  = 
Se  — ,  V.  pr. ,  elle  s'est  piquée  en  cueillant  des  ro- 
ses. Qui  s'y  frotte  s'y  pique;  prov.  et  fam.,  se  dit 
d'un  homme  qui  ne  Se  laisse  pas  otTeuser  impuné- 
\menl.  =  Se  glorifier  d'une  chose,  en  tirer  avantage, 
'en  taire  profession  :  le  mulet  d'un  prélat  se  piquait 
de  noblesse  (La  F.)  Je  ne  me  pique  m  de  fermeté  ni 
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de  philosophie  (Sév.)//.çe  pique  d'être  galant  (Les.) 
V.  Honneur  et  Jeu.  ||  Se  sentir  offensé,  prendre  en 
mauv.  part  :  on  ne  va  pas  se  —  pour  si  peu  de  chose 
(Mol.)  =  Être  piqué ,  devenir  aigre,  commencer  à 
se  gâter  :  ce  vin  se  pique.  Ces  étoffes  se  piquent 
(Ac),  les  vers  s'y  mettent. 

PIQUET,  s.  m.,  petit  pieu  qu'on  fiche  en  terre 
pour  tendre  des  cordes,  des  cordeaux,  attacher  des 
chevaux,  etc.  i|  Droit  comme  un  — ,  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  se  tient  d'une  manière  roi-de  et  affectée. 
Flanter  le  — ,  lever  le  — ,  camper,  décamper.  = 
Sorte  de  punition  militaire  qui  consistait  à  passer 
deux  heures  debout  sur  un  piquet  où  il  n'y  avait 
place  que  pour  un  pied.  ==  Punition  in^gée  dans 
les  collèges,  et  qui  consiste  à  se  tenir  debout  pen- 
dant un  certain  temps  dans  un  lieu  lixé.  =  Se  dit 
des  bâtons  plantés  d'espace  en  espace  pour  prendre 
des  alignements.  =  Sorte  de  jeu  de  cartes. 

PIQUETTE,  s.  f.,  boisson  légèrement  acide 
qu'on  obtient  en  faisant  fermenter  du  marc  de  rai- 
sin avec  de  l'eau.  1|  Mauvais  vin,  vin  aigrelet,  sans 
force  ou  sans  couleur. 

PIQUEUR,  s.  m.,  homme  à  cheval  qui  suit  et  qui 
dirige  une  meute  de  chiens.  =  Domestique  chargé 
de  monter,  de  dresser  les  chevaux.  =  Domestique  à 
cheval  qui  précède  la  voiture  des  princes  et  des  sou- 
verains. =  Ouvrier  qui  lait  des  ouvrages  de  piqûre, 
qui  dirige  une  machine  à  piquer;  dans  ce  sens,  on 
dit  au  f.  Piqueuse.  =  Employé  des  ponts  et  chaus- 
sées qui  surveille  les  travaux  et  règle  les  comptes 
des  ouvriers.  —  d'assiettes,  parasite. 

PIQUIER,  s.  m.,  soldat  armé  d'une  pique. 

PIQÛRE,  s.  f.,  plaie  étroite  et  plus  ou  moins  pro- 
fonde faite  par  un  piquant  ou  par  certains  animaux, 
tels  que  cousins,  serpents,  abeilles,  scorpions,  etc. 
—  anatomique,  qu'on  se  fait  avec  le  scalpel  en  dissé- 
quant. =  Ouverture  faite  à  la  veine  pour  tirer  du 
sang  :  j'ai  ôté  la  compresse  qu'elle  a  au  bras,  et  j'ai 
vu  la  —  (Les.)  —  de  l'artère,  blessure  qu'on  y  fait 
en  l'atteignant  avec  la  lancette.  =  Blessure  qu'on 
fait  à  un  cheval  en  lui  enfonçant  un  clou  dans  le 
pied.  =  Trou  que  font  les  insectes  dans  les  fruits, 
le  bois,  les  étoffes.  =  Rang  de  points  symétriques 
sur  une  ou  sur  plusieurs  étoffes. 

PIRATE,  s.  m.,  celui  qui,  sans  commission 
d'aucun  gouvernement,  court  les  mers  pour  piller. 
=  Corsaire  barbaresque.  |1  Individu  qui  s'enrichit 
avec  impudence  aux  dépens  des  autres,  qui  commet 
des  exactions  criantes. 

PIRATER,  T.  n.,  faire  le  métier  de  pirate. 

PIRATERIE,  s.  f.,  métier  ou  acte  de  pirate.  || 
Exaction  dont  on  se  rend  coupable  dans  un  emploi. 

PIRE,  adj.  comparatif,  plus  mauvais,  plus  nuisi- 
ble :  il  y  a  de  mauvais  exemples  qui  sont  pires  que 
les  crimes  (Mont.)  Le  — ,  adj.  superlatif  :  le  —  des 
États  c'est  l'État  populaire  (Corn.)=  S.  m.,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  mauvais  :  dans  l'art  dangereux  de 
rimer  et  d'écrire,  il  n'est  point  de  degrés  du  médio- 
cre au  —  (Boil.) 

PIRÉE,  port  d'Attiènes,  à  laquelle  il  était  réuni  par 
deux  longs  murs. 

•PIROGUE,  s.  f. ,  bateau  de  sauvage  fait  d'un 
tronc  d'arbre  creusé. 

PIROLE  ou  PYROLE,  s.  f.,  espèce  de  bruyère 
dont  les  fleurs  resseiablent  à  celles  du  poirier. 

PIROLL,  s.  m.,  passereau  conirostre  des  îles  de 
l'océan  Indien,  semblable  au  corbeau. 

PIRON  (Alexis),  poëte  dramatique' du  xvm®  siècle  auquel 
oa  doit  une  excellente  comédie,  la  Mélromanie. 
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PIROUETTE,  8.  f.,  sorte  de  jouet  composé  d'un 
petit  morceau  de  bois  plat  et  rond  traversé  par  un 
petit  pivot  sur  lequel  on  le  fait  tourner  avec  les 
doigts.  =  T.  de  danse,  tour  entier  qu'on  fait  de  tout 
le  corps  sur  la  pointe  du  pied  et  sans  changer  de 
place.  Il  Payer  en  pirouettes,  échapper  à  ses  créan- 
<'iers  par  des  subterfuges.  Répondre  par  des  — ,  par 
des  plaisanteries.  =  Espèce  de  volte  que  fait  le 
cheval  sur  sa  longueur  sans  changer  de  place. 

PIROUETTER,  v.  n.,  faire  une  ou  plusieurs  pi- 
rouettes. Il  Fam.,  il  n'a  fait  que  — ,  que  répéter  les 
mêmes  idées,^  tourner  dans  le  même  cercle. 

PIS,  s.  m.,  mamelle  des  vaches,  des  chèvres,  des 
brebis,  elc^ 

PIS,  adv.  comparatif,  plus  mal,  d'une  manière 
plus  fâcheuse;  il  est  l'opposé  de  mieux  :  c'est  un 
homme  rare  que  celui  qui  ne  peut  faire  —  que  de  se 
tromper  (Fonten.)  Nous  réduire  à  —  que  la  mendicité 
(Boil.)  V.  Tant.  =  11  s'emploie  dans  le  même  sens 
comme  adj.  comparatif:  que fera-t-elle de  — ?(J.-J.) 
Je  ne  suis  pas  —  que  je  n'étais  (Sév.)  Qui  —  est,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux. =  S.,  ce  qu'il  y  a  de  pire  : 
le  —  de  tout  cela  est  qu'on  ne  saurait  plus  mal  écrire 
(Volt.)  Mettre  quelqu'un  au  — ,  le  déQer  de  faire  le 
mal  qu'il  veut  faire  ;  le  défier  de  faire  plus  mal  qu'il 
ne  fait.  Mettre  les  choses  au  — ,  les  envisager  dans 
le  pire  état  où  elles  puissent  être.  =  Am  —  aller, 
loc.  adv.,  en  supposant  les  choses  au  pire  état  où 
elles  puissent  être.  —  aller,  s.  m.,  dernière  res- 
source; ce  dont  on  se  contente,  faute  de  mieux  :  il 
me  prend  pour  son  — .  De  mal  en  — ,  de  —  en  — , 
de  mal,  ou  de  plus  mal  en  plus  mal. 

PISCICULTURE,  8.  f.,  art  d'élever  artificielle- 
ment et  de  multiplier  les  poissons. 

PISCINE,  s.  f.,  sorte  de  réservoir,  de  vivier  où 
l'on  nourrissait  du  poisson.  =  Bassin  situé  au  mi- 
lieu des  salles  de  bain  dans  les  thermes.  =  Réser- 
voir d'eau,  près  d'une  mosquée,  où  les  mahométans 
font  leurs  ablutions.  =  Lieu  de  la  sacristie  où  l'on 
jette  l'eau  qui  a  servi  à  nettoyer  les  vases  sacrés  et 
le  linge  de  l'autel.  =  Particul.,  réservoir  du  temple 
de  Jérusalem,  qui  était  proche  du  parvis  et  où  on 
lavait  les  animaux  destinés  au  sacrifice. 

PISÉ,  s.  m.,  mode  de  construction  dans  lequel 
la  pierre  et  le  mortier  sont  remplacés  par  la  terre 
battue  :  construire,  bùtir  en  — . 

PISE,  vil.  de  Toscane,  sur  l'Arno,  fut  longtemps  vassale 
de  Florence.  Elle  possède  une  université  célèbre. 

PISEUR,  s.  m.,  maçon  qui  bâtit  en  pisé. 

PISISTRATE,  parent  de  Solon,  parvint  à  s'emparer  du 
pouvoir  à  Athènes  et  s'appliqua  à  faire  fleurir  les  arts  et  l'in- 
dustrie ;  il  mourut  en  528. 

PISSASPHALTE,  s.  m.,  bitume  mollasse,  de 
couleur  noire  et  d'une  odeur  forte. 

PISSAT,  s.  m.;  triv.,  urine  des  animaux;  urin€ 
corrompue  de  l'homme. 

PISSEMENT,  s.  m.,  —  involontaire,  inconti- 
nence d'urine.  —  de  sang,  de  pus,  évacuation  de 
sang,  de  pus  par  le  canal  de  l'urètre. 

PISSENLIT,  s.  m.,  enfant  qui  pisse  au  lit.  = 
Bot.,  plante  de  la  famille  des  ehicoracées. 

PISSER,  v.  n.,  évacuer  l'urine;  ti^s-fam.  = 
V.  a.,  —  le  sang,  du  pus. 

PISSE-SANG,  s.  m.,  nom  vulg.  delafumeterre. 
PISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  pisse  sou- 
vent. Il  C'est  une  pissedse  ;  ir.,  une  petite  fille. 

PISSOIR,  s.  m.,  lieu  où  l'on  pisse  dans  quelques 
endroits  publics. 


PISSOTER,  V.  n.,  uriner  très-fréquemment  et  en 
petite  quantité. 

PISSOTIÈRE,  8.  f.,  lieu  où  l'on  pisse.  ||  Fam.  et 
ir. ,  fontaine  qui  donne  fort  peu  d'eau. 

PISTACHE,  s.  f.,  fruit  du  pistachier. 

PISTACHIER,  s.  m.;  bot.,  genre  d'arbres  ou 
d'arbrisseaux  résineux  qui  produisent  dés  amandes 
vertes  et  délicates.  Faux  — ,  staphylier. 

PISTE,  s.  f.,  trace,  vestige  que  laisse  l'animal 
aux  endroits  où  il  a  marché.  ||  Suivre  des  voleurs  à 
la  — ,  les  rechercher  en  s'informanl  de  tous  les  en- 
droits où  ils  ont  passé  successivement,  pour  décou- 
vrir celui  où  ils  se  trouvent. 

PISTIL,  s.  m.,  organe  femelle  des  végétaux  pha- 
nérogames qui  occupe  toujours  le  centre  de  la  fleur. 

PISTOLE,  s.  f.,  anc.  monnaie  d'or  d'Espagne  et 
d'Italie  qui  valait  en  France  1 1  livres  :  je  mis  dans 
mes  poches  autant  depiSTOLES  et  de  doubles  pistoles 
qu'il  en  put  tenir  (Les.)=:En  France,  monnaie  de 
compte  qui  valait  1 0  livres  :  il  me  faut  aussi  un 
cheval  pour  monter  mon  valet,  qui  me  coûtera  bien 
trente  —  (Mol.)  =  Endroit  d'une  prison  où  les  dé- 
tenus obtiennent,  en  payant,  un  logement  séparé  et 
quelques  commodités. 

PISTOLET,  s.  m.,  arme  à  feu  très-courte  et  qu'on 
tire  d'une  main.  ||  Mettre  ù  quelqu'un  le  —  sur  la 
gorge,  le  presser  vivement  pour  l'obliger  à  conclure 
une  affaire,  à  donner  son  consentement.  =  Outil  du 
parcheminier.  =  Chaudron  du  papetier.  =  Règle 
pour  tracer  des  lignes  courbes. 

PISTON,  s.  m.,  pièce  mobile,  fixée  à  l'extrémité 
d'une  tige,  qui  reçoit  un  mouvement  alternatif  de 
va-et-vient  dans  un  cylindre  où  elle  glisse  à  frotte- 
ment :  le  —  d\tne  pompe,  d'une  seringue,  etc.  Fu- 
sil à  — ,  se  dit  abusiv.  pour/ws//  à  percussion. 

PITANCE,  s.  f.,  portion  de  pain,  de  vin,  de 
viande,  etc.,  qu'on  donne  à  chaque  repas  dans  les 
communautés.  =  Subsistance  journalière  :  i7  eut 
double  et  triple  —  (La  F.);  vieux  et  fam.  Aller  à  la 

—  ;  pop.,  aux  provisions. 

PITEUSEMENT,  adv.,  de  manière  à  exciter  la 
pitié  :  il  se  lamentait  —  (Ac);  fam  et  ir. 

PITEUX,  EUSE,  adj.,  digne  de  pitié  :  —  état. 
=  Propre  à  exciter  la  pitié  :  il  avait  un  air  —  (Les.) 
=  S.,  faire  le  — ,  se  lamenter  sans  sujet. 

PITHIVIERS,  s.-préf.  du  départ,  du  Loiret. 

PITHOU  (Pierre),  savant  magistrat,  fut  un  des  auteurs 
de  la  Satire  Ménippée. 

PITIÉ,  s.f.,  sentiment  de  sympathie,  de  douleur 
qu'excitent  dans  l'âme  les  souffrances  d'aulrui  :  ils 
prennent  pour  affront  la  —  qu'on  a  d'eux  (Corn.)  Je 
serais  sensible  à  la  — IÇRac.)  C'est  grande— ,  grand'—, 
c'est  une  chose  très-digne  de  pitié  ;  fam.  =  Se  dit 
quelquefois  dans  un  sens  qui  marque  le  mépris  : 
sourire  de  — .A  moi  les  proposer,  hélas!   ils  font 

—  !  Voyez  lin  peu  la  belle  espèce!  (La  F.)  Regarder 
en  — ,  d'un  œil  de  — ,  avoir  compassion  ;  ||  mépriser, 
ne  faire  aucun  cas  :  du  haut  de  son  esprit,  il  regarde 
en  —  tout  ce  que  chacun  dit  (Mol.) 

§  PITIÉ,  COMPASSION,  COMMISÉRATION,  .MI- 
SÉRICORDE. On  peut  avoir  pitié  des  maux  qui  n'affligent 
point  la  personne  en  qui  elles  se  trouvent,  ni  celle  qui  en  a 
pitié  ;  on  n'a  compassion  que  des  gens  aux  maux  desquels 
on4)rend  part.  La  commisération  est  une  compassion  douce. 
La  miséricorde  est  la  pitié  d'un  être  supérieur  qui  épargne, 
qui  pardonne. 

PITON,  s.  m.,  sorte  de  clou  ou  de  vis  dont  la 
tête  est  en  forme  d'anneau.  =  Géogr.,  pointe  inac- 
cessible et  nue  d'une  montagne  élevée. 

PITOYABLE,  adj.,  enclin  à  la  pitié  :  d'un  regard 
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—  ils  ont  séché  mes  larmes  (Mol.);  vieux  et  peu  us. 
=  Qui  excite  la  pitié  :  laissez-vous  toucher  à  ce  — 
spectacle  [Ma&s.)Te  voilà  en  —  état;  l'horrible  plaie! 
(Fén.)=  Mauvais,  m(^prisable,  qui  inspire  le  dégoût  : 
qîiels  PITOYABLES  vers!  (Boil.)  Vos  excuses  là-dessus 
sont  —  (J.-J.) 

§  PITOYABLE,  DÉPLORABLE,  LAMENTABLE. 
Il  y  a  gradation  asceudaute  entre  ces  trois  adjectifs  :  déplo- 
rable dit  plus  que  pitoyable,  et  lamentable  est  comme  le 
superlatif  des  deux  autres. 

PITOYABLEMENT,  adv. ,  d'une  manière  qui 
excite  la  pitié.  |1  Très-mal  :  il  se  conduit  —  (Ac.) 

PITT  (William),  lord  Chatam,  fut  un  des  plus  grands 
hommes  d'État  et  des  plus  brillants  orateurs  de  l'Angleterre. 
Il  fit  jouer  à  son  pays  un  rôle  glorieux  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans  et  mourut  en  1T78.  =  Pitt  (William),  fils  du  pré- 
cédent, voua  une  haine  mortelle  à  la  Révolution  française  et 
au  gouvernement  de  Napoléon.  Après  avoir  quatre  fois  coa- 
lisé l'Europe  contre  la  France,  il  succomba  (1806),  après 
Austerlitz,  à  la  douleur  que  lui  causèrent  nos  triomphes. 

PITTORESQUE,  adj.,  qui  a  rapport  ou  qui  ap- 
partient à  la  peinture  :  la  composition  —  a  ses  rè- 
gles particulières  (Ac.)  =  Qui  est  susceptible  d'un 
grand  elîet  en  peinture  :  les  rives  de  cette  rivière 
sont  basses  et  peu  pittoresques  (Chat.)  ||  Se  dit  de 
tout  ce  qui  se  peint  à  l'esprit  :  vers,  geste  — .  =  Se 
dit  encore  de  certaines  publications  ornées  de  gra- 
vures insérées  dans  le  texte  :  le  Magasin  — . 

PITTORESQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  pit- 
toresque :  ce  lieu  est  —  situé. 

PITTOSPORÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  végétaux 
de  la  Nouvelle-Hollande  dont  plusieurs  espèces  sont 
cultivées  dans  nos  serres  et  nos  Jardins. 

PITUITAIRE,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport  à  la  pi- 
tuite :  glande  — .  Membrane  — ,  qui  tapisse  les  ca- 
vités nasales. 

PITUITE,  s.  f.;  méd.,  liquide  aqueux  et  filant 
qui  provient  des  bronches  ou  de  l'estomac. 

PITUITEUX,  EUSE,  adj.,  qui  abonde  en  pituite  : 
tempérament  — .  Maladie  — ,  affection  accompagnée 
d'une  sécrétion  abondante  de  mucosités.  =  S.,  c'est 
«n  — ,  un  vieillard  chez  qui  les  sécrétions  muqueuses 
sont  fort  abondantes. 

PIVERT,  s.  m.,  oiseau  du  genre  des  pies,  dont 
le  plumage  est  jaunâtre  et  vert. 

PIVOINE,  s.  f.;  bot.,  plante  et  fleur  de  la  fa- 
mille des  renonculacées.  =  Ane.  nom  du  bouvreuil. 

PIVOT,  s,  m.,  morceau  de  métal,  arrondi  par 
le  bout,  qui  soutient  un  corps  solide  et  qui  sert  à  le 
faire  tourner  :  et  le  pupitre  enfin  tourne  sur  son  — 
iBoil.)  Il  Le  —  d'une  affaire,  celui  qui  y  a  la  princi- 
pale part.  Il  Tout  ce  qui  sert  d'appui,  de  soutien  : 
la  sage  conduite  roule  sur  deux  pivOTS,  le  passé  et 
l'avenir  (La  Br.)  =  Milit.,  aile  sur  laquelle  on  tourne 
dans  les  exercices  ;  point  autour  duquel  se  fait  la 
conversion.  =Bot.,  racine  pivotante.  =  Os  saillant 
situé  sur  l'os  frontal  du  cerf,  du  daim,  etc.,  et  qui 
porte  le  bois  de  ces  animaux. 

PIVOTANT, E,  adj.;  bot.,  quis'enfonce  enterre 
daiLs  une  direction  verticale. 

PIVOTER,  V.  n.,  tourner  sur  un  pivot,  \\L'armée 
PIVOTA  sur  son  a//e.  =  Bot.,  enfoncer  verticalement 
sa  racine  principale. 

PIZARRE  (François),  gardeur  de  pourceaux  qui  décou- 
vrit et  conquit  le  Pérou  pour  le  compte  de  Charles-Quint. 

PIZZICATO  (mol  ital.),  s.  m.  inv.  et  adv.;  mus., 
se  dit  d'un  passage  que  l'on  exécute  en  pinçant  un 
instrument  à  cordes. 

PLACAGE,  s.  m.,  action,  art  de  plaquer.  = 
Ouvrage  de  bois  scié  en  feuilles  très-minces,  et  ap- 


pliqué sur  d'autre  bois  de  moindre  prix.  ||  Ouvrages 
ou  morceaux  d'ouvrages  qui  semblent  avoir  été  fait? 
à  part  et  non  d'après  un  dessein  général  :  ce  poème 
n'est  qu'un  ouvrage  de —  (Ac);  fam. 

PLACARD,  s.  m.,  écrit  ou  imprimé  qu'on  affiche 
dans  les  places  ou  les  carrefours  pour  informer  le 
public  de  quelque  chose.  =  Écrit  injurieux  ou  sédi- 
tieux qu'en  affiche  de  même.  =  Impr.,  épreuve 
imprimée  d'un  seul  côté  de  la  feuille,  et  sans  que  la 
composition  ait  été  divisée  en  pages. 

PLACARD,  8.  m.,  assemblage  de  menuiserie  qui 
s'élève  au-dessus  d'une  porte  et  va  ordinairement 
jusqu'au  plafond.  Porte  à  — ,  ornée  de  diverses 
pièces.  =  Armoire  pratiquée  dans  le  mur. 

PLACARDER,  v.  a.,  afficher  un  placard  :  —  une 
ordonnance.  —  quelqu'un,  afficher  un  placard  contre 
lui  ;  Il  distribuer  contre  lui  des  écrits  didamatoires. 
Il  On  Va  PLACARDÉ  de  toutes  les  manières,  se  dit  de 
quelqu'un  qu'on  a  souvent  et  publiquement  diflamé. 
=  Couvrir  de  placards  :  —  un  mur. 

PLACE,  s.  f.,  lieu  ou  espace  vaste,  libre  et  dé- 
couvert :  27  est  demeuré  mille  hommes  sur  la  — ,  sur 
le  champ  de  bataille.  —  d'armes,  lieu  spacieux  des- 
tiné à  des  revues,  à  des  exercices  militaires;  se  dit 
aussi  d'une  v^lle  frontière  où  est  le  dépôt  principal 
des  vivres  et  des  munitions.  =Particul.,  lieu  public 
d'une  certaine  étendue,  découverte!  environné  d'ar- 
bres ou  de  bâtiments  :  la  —  Vendôme,  de  la  Con- 
corde. =  Endroit  où  doivent  stationner  les  voitures 
à  l'usage  du  public  quand  elles  ne  sont  pas  em- 
ployées :  voiture,  cabriolet  de  — .  |j  Abs.,  lieu  où 
les  banquiers ,  les  négociants  s'assemblent  dans  une 
ville  pour  y  traiter  des  affaires  de  leur  commerce.  || 
Faire  la  — ,  vendre  des  marchandises  en  allant  les 
offrir  à  domicile.  ||  Tout  le  corps  des  négociants,  des 
banquiers  d'une  ville. =  Ville  de  guerre,  forteresse  : 
il  voulait  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  —  (Volt.) 
Corps  de  — ;  fortifie,  ligne  continue  de  fronts bas- 
tionnés  qui  forme  l'enceinte  d'une  plaoe  forte.  =: 
Espace  que  peut  occuper  une  personne  ou  une 
chose  :  puisque  vous  ne  touchiez  jamais  à  cet  argent, 
mettez  une  pierre  à  sa  —  (La  F.)  Je  ne  saurais  de- 
meurer en —  (J.-J.)  Changer  de  — .  Tenir,  prendre 
sa  — .  Le  sage  tient  peu  de  —  et  en  change  peu 
(Fonten.)=:  Espace  qu'occupe  ou  peut  occuper  une 
personne  dans  une  voiture,  un  wagon,  etc.  =  Lieu 
qui  peut  être  convenablement  assigné  à  une  per- 
sonne ou  à  une  chose  :  la  mort  ne  nous  laisse  pas 
assez  de  corps  pour  occuper  quelque  —  (Boss.)  Fam' 

—  à  quelqu'un,  se  ranger  afin  qu'il  passé,  lui  céder 
la  place,  le  placer  à  côté  de  soi.  Se  faire  ou  se  faire 
faire  — ,  pénétrer,  arriver.  Faire  — ,  être  remplacé 
par  :  la  haine  a  fait  —  à  la  reconnaissance  (Corn.) 
Les  bois  abattus  font  —  aux  champs  (B.  de  St-P.) 
Les  vieux  font  —  aux  jeunes.  \\  Se  mettre  à  la  —  de 
quelqu'un,  se  figurer  que  l'on  est  dans  sa  situation. 
=  Situation  qui  convient  à  une  personne,  emploi 
auquel  elle  a  droit  :  n'être  pas  à  sa  — ,  signifie  aussi 
se  trouver  avec  des  personnes  d'une  condition  autre 
que  la  sienne.  5e  tetiir  à  sa  — ,  observer  les  bien- 
séances. =  En  pari,  d'un  mot,  d'un  propos,  d'une 
réflexion,  endroit  qui  convient  :  Malherbe...  d'un 
mot  mis  en  sa  —  enseigna  le  pouvoir  (Boil.)  Toute 
plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa 

—  (La  Br.)  ||  Trouver  —  ou  sa  — ,  être  mentionné. 
Grand  Dieu!  que  cet  ouvrage  ait  —  en  ta  mémoire 
(Bac.)  Avoir  une  —  dans  le  cœur  de  quelqu'un,  en 
être  aimé.  =Bang,  état,  condition  sociale  :  toute 
autre  —  qu'un  trône  eût  été  indigne  d'elle  (BoS8.) 
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Homme  en  — ,  revêtu  d'un  emploi.  =  Rang  qu'un 
écolier  obtient  par  sa  composition,  =Interj.  :  —  ! 

—  !  faites  place,  rangez-vous.  V.  Lieu. 
PLACÉ,  E,  adj.,  mis  dans  une  place  :  avoir  la 

poitrine,  les  épaules  bien  placées,  dans  l'endroit  où 
il  convient,  ||  Cœur  bien  — ,  noble,  vertueux. 

PLACEMENT,  s.  m.,  action  de  placer  de  l'argent, 
argent  placé.  =  Action  de  vendre ,  de  débiter  des 
marchandises.  Bureau  de  — ,  établissement  où  l'on 
se  charge,  moyennant  rétribution,  de  procurer  des 
places  aux  employés,  aux  commis,  aux  ouvriers,  etc. 

PLACENTA,  s.  m,,  masse  charnue  qui  fait  partie 
de  l'enveloppe  du  fœtus.  =  Bot.,  partie  du  péricarpe 
à  laquelle  tient  la  graine. 

PLACER,  V.  n.,  mettre  dans  une  place,  dans  un 
Heu  :  PLACEZ  la  compagnie  (La  F.)  —  le  glaive  de 
David  avprùs  de  sa  couronne  (Rac.)  —  des  meubles, 
des  livres.  \\  On  trouve  des  âmes  de  boue  où  la  na- 
ture avait  d'abord  placé  des  âmes  grandes  et  bien 
nées  (Mass.)  —  son  amitié,  sa  confiance.  Bien  — 
ses  bienfaits,  faire  du  bien  à  des  gens  qui  le  méri- 
tent. =  Se  dit  aussi  du  temps,  des  situations  mo- 
rales, du  rang  qu'on  occupe  dans  la  hiérarchie  so- 
ciale :  le  temps  où  nous  plaçons  le  déluge  (Boss.) 
Son  caractère  et  tes  circonstances  le  placèrent  dans 
des  situations  délicates  (Rayn.)  Vous  avez  des  vertus 
qv'i  vous  PLALi  \T  parmi  les  plus  honnêtes  citoyens 
(Barth.)  —  quelqu'un,  lui  procurer  un  emploi,  un 
poste,  une  occupation,  du  service.  =  Établir  :  — 
ses  enfants,  —  de  l'argent,  l'employer,  le  prêter  à 
intérêt.  —  bien  ce  qu'on  dit,  le  dire  à  propos.  —  un 
moi,  le  dire  au  moment  opportun,  pour  produire 
l'efTet  qu'on  en  attend.  =  Vendre  :  —  des  étoffes. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  ou  devoir  être  placé.  =: 
Prendre  une  place  :  je  me  place  en  ce  rang  déplora- 
ble (Rac.)  Mes  mots  viennent  sans  peine  et  courent  s'y 

—  (Boil.)  Se  — entre  deux  personnes,  chercher  à  les 
accorder,  aies  réconcilier.  =  Se  procurer  une  place, 
un  emploi,  du  travail.  V.  Mettre. 

PLACER,  8.  m.,  se  dit  des  endroits  où  l'on  ex- 
ploite l'or  en  Californie,  en  Australie,  etc. 

PLACET  (pron,  placé),  s.  m.,  vieux,  synon.  de 
Pétition.  =  Demande  rédigée  par  un  avoué  qu'on 
adresse  à  un  tribunal  pour  obtenir  justice. 

PLACIDE,  adj.,  paisible  et  pacitique;  fam. 

PLACIER,  s.  m.,  celui  qui  s'occupe  de  placer 
des  marchandises  et  même  des  titres  négociables. 

PLAFOND,  8.  m.,  surface  plane  et  horizontale  ou 
quelquefois  courbe,  qui  forme  la  partie  supérieure 
d'un  lieu  couvert,  comme  le  plancher  en  est  la 
partie  inférieure. 

PLAFONNAGE,  s.  m.,  action  de  plafonner;  tra- 
vail de  celui  qui  plafonne. 

PLAFONNER,  V.  a.,  revêtir  de  menuiserie,  ou 
d'un  lattis  recouvert  de  plâtre,  le  haut  d'une  salle, 
d'une  chambre,  etc.  =  Peint,,  — une  figure ,  donner 
à  une  figure  peinte  sur  un  plafond  le  raccourci  né- 
cessaire pour  que,  vue  d'en  bas,  elle  fasse  un  bon 
effet.  =  V.  n.,  ce«eyïg«r« plafonne,  elle  est  peinte 
conformément  aux  règles  de  la  perspective. 

PLAFONNEUR,  s.  m.,  celui  qui  plafonne,  qui 
fait  des  plafonds  de  plâtre. 

PLAGAL,  adj.  et  s.  m.;  mus.,  mode  — ,  où  la 
quinte  est  à  l'aigu  et  la  quarte  au  grave. 

PLAGE,  s.  f.,  rivage  de  mer  plat  et  découvert  : 
cette  immense  —  est  couverte  d'un  sable  tout  à  fait 
stérile  (Rayn.)  H  Poét.,  contrée,  climat  :  voyez  ces 
plages  désertes,  ces  tristes  contrées  où  l'homme  n'a 
jamais  résidé  (Buff.) 


PLAGIAIRE,  s.  m.,  celui  qui  s'approprie  ce  qu'il 
a  pillé  dans  les  ouvrages  d'aulrui  :  allez,  fripier 
d'écrits,  impudent  — (Mol.)  =  Adj.,  auteur  — . 

PLAGIAT,  s.  m.;  chez  les  Romains,  vente  d'un 
esclave,  d'un  enfant  volé  :  le  —  est  rare  dans  l'Eu- 
rope chrétienne  (V^olt.)  ||  Action  de  s'approprier  l'ou- 
vrage d'un  autre  :  la  mémoire  fait  faire  des  plagiats 
involontaires  (Ch.  Nod.) 

PLAGIOSTOMES,  8.  m.  pi.,  famille  de  poissons 
qui  ont  la  bouche  située  en  travers. 

PLAID,  s.  m.,  séance  d'un  tribunal  :  toujours  le 
premier  aux  plaids,  et  le  dernier  (Rac.)  Tenir  tes  — , 
l'audience.  =  Manteaurdes  montagnards  écossais.  =: 
Manteau  à  manches  qu'on  met  en  par-dessus. 

PLAIDABLE,  adj.,  qu'on  peut  plaider. 

PLAIDANT,  E,  adj.,  qui  plaide. 

PLAIDER,  V.  n.,  soutenir  un  procès,  une  con- 
testation en  justice  :  mettez  ce  qu'il  en  coûte  à  — 
aujourd'hui  (La  F.)  =  Défendre,  soutenir  de  vive  voix 
une  cause  devant  les  juges  :  il  est  plus  aisé  de  prêcher 
que  de  —  (La  Br.)  =^  V.  a.,  même  sens  :  un  avocat 
ne  perd  rien,  et  gagne  même  de  l'argent  en  perdant 
la  cause  qu'il  plaide  (Fén.)||  En  pari,  des  choses  : 
sa  jeunesse  et  son  repentir  plaidèrent  en  sa  faveur. 
—  une  cause,  prendre  la  défense  de  quelqu'un  ou 
appuyer  de  raisons  l'opinion  qu'il  soutient  :  —  m» 
fait,  un  moyen,  ^'appuyer  sur  un  fait,  luire  valoir 
un  moyen  en  plaidant.  V.  Faux.  —  quelqu'un; 
vieux,  plaider  contre  lui  :  sans  —  le  curé,  le  gendre 
et  le  notaire  (Rac.)=  Se — ,  v.  pr.,  être  plaidé. 

PLAIDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  plaide, 
qui  aime  à  plaider  :  il...  mit  tes  plaideurs  d'accord 
en  croquant  l'un  et  l'autre  (La  F.) 

PLAIDOIRIE,  s.  f.,  art,  profession,,  action  de 
plaider  :  exceller  dansla — .  Terminer  sa  — . 

PLAIDOYER,  s.  m.,  discours  prononcé  à  l'au- 
dience pour  défendre  le  droit  d'une  partie. 

PLAIE,  s.  f.,  solution  de  continuité  dans  une 
partie  molle  du  corps  :  sonder,  panser,  rouvrir  une 
— .  Il  V.  Demander.  =  Cicatrice  :  ils  semblaient 
tenir  de  leurs  plaies  le  droit  de  s'asseoir  dans  cette 
assemblée  générale  de  toute  l'Église  (La  Br,)||  Peine, 
affliction  :  ta  —  secrète  du  cœur  (Mass.)  =  Perte, 
calamité,  fléau  :  rouvrir  toutes  les  —  d'une  illustre 
famille  {Fléch.)  Le  désordre  des  finances  est  la  —  de 
cet  empire  (Ac.)  =  Brèche,  entaille  :  les  —  des  ar- 
bres. Horrible  et  large  —  que  Von  fit  à  la  pauvre 
haie  (La  F.)  —  d'or  n'est  pas  mortelle;  fam.,  se  dit 
d'une  perte  d'argent  qu'on  peut  supporter. 

PLAIGNANT,  E,  S.;  dr.,  celui,  celle  qui  se 
plaint  en  justice.  =  Adj.,  la  partie  plaignante. 

PLAIN,  E,  adj.,  uni,  plat  :  l'aurore  le  trouve 
déjà  en  —  campagne  (La  Br.)  V.  Égal. 

PLAINDRE,  V.  a.  et  irr.,  avoir  pitié  de,  compatir 
à  :  je  ne  plains  point  Camille,  elle  était  criminelle 
(Corn,)  A^e  plaignons  plus  ses  disgrâces  (Boss.)  =: 
Donner,  employer  à  regret,  avec  répugnance,  d'une 
manière  insuffisante  :  —  ses  pas,  son  temps.  Il  ne 
faut  pas  —  les  peines  qu'on  prendra  à  cette  re- 
cherche (!d.)  J'ordonnai  qu'on  le  saignât  sans  misé- 
ricorde et  qu'on  ne  lui  plaignît  point  l'eau  (Les.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  soupirer,  se  lamenter  :  et  qtn- 
conque  se  plaint  cherche  à  se  consoler  ^Corn.)5e  — 
de,  témoigner  du  mécontentement,  du  chagrin  :  je 
n'avais  aucun  droit  de  me  —  de  sa  justice  (Boss.) 
Louis...  se  plaint  de  sa  grandeur  qui  l'attache  au 
rivage  (Boil.)  Se  —  que,  blâmer,  trouver  mauvais  : 
on  se  PLAINT  depuis  longtemps  que  le  genre  de  la 
fable  est  trop  négligé  parmi  nous  (La  H.)  ^e  —  une 
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chose,  se  la  refuser,  s'en  priver  volontairement. 

§  PLAINDRE,  REGRETTER.  L'action  exprimée  par 
plaindre  s'applique  à  un  mal  actuel,  au  moment  présent; 
celle  qu'exprime  regretter  regarde  plutôt  le  passé. 

PLAINE,  8.  f.,  grande  étendue  de  terrain  dont 
la  surface  est  sensiblement  plate  et  unie  :  de  vastes 
PLAINES  couvertes  d'épis  (Volt.)  !!  Grande  étendue 
d'eau  calme  et  unie  :  la  —  liquide.  Cette  immense 
—  d'eau  que  le  lac  forme  au  sein  des  Alpes  (J.-J.) 
La  —  céleste,  azurée;  poét.,  le  ciel. 

PLAiX-PIED  (DE),  loc.  adv.,  sans  monter  ni 
descendre  :  on  va  de  —  d'un  appartement  à  Vautre. 
Il  Cela  va  de  —,  sans  difficulté.  Pièces,  chambres  de 
— ,  qui  sont  au  même  étage  et  de  même  niveau. 

PLAINTE,  s.  f.,  expression  par  la  voix  d'un 
sentiment  de  douleur  :  les  rois  craignent  surtout  le 
reproche  et  la  —  (Rac.)  V.  Gémissement.  =  Mécon- 
tentement exprimé  de  vive  voix  ou  par  écrit  :  acces- 
sible aux  PLAINTES  des  peuples  (Mass.)  =  Réclama- 
tion adressée  par  écrit  à  la  justice  :  déposer  une  — . 

PLAINTIF,  lVE,adj.,  quial'accent  delaplainte, 
qui  exprime  la  plainte,  l'afïliclion  :  sons,  accents, 
chants  plaintifs.  La  plaintive  élégie  (Boil.) 

PLAINTIVEMENT,  adv. ,  d'un  ton  plaintif,  d'une 
voix  plaintive  :  chanter  — ,•  peu  us. 

PLAIRE,  V.  n.  et  irr.,  flatter  agréablement  les 
sens  on  l'esprit  :  ce  qui  m'a  plu  me  plaira  toujours. 
=  Gagner  l'affection  ou  l'amour  d'une  personne  : 
votre  fille  me  vlvt,  je  prétendis  lui  —  (Rac),  etabs., 
l'or  donne  au  plus  laid  certain  charme  pour  —  (Mol.) 
Cela  vous  plaît  à  dire,  loc.  fam.  qui  sert  à  faire  con- 
naître qu'on  ne  convient  pas  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  ou  qui  sert  à  énoncer  un  refus.  =  V.  impers., 
trouver  bon,  avoir  pour  agréable  :  je  fais  comme  il 
me  plaît  le  calme  et  la  tempête  (Rac)  Plaise  à  Dieu, 
plût  à  Dieu  que!  exclamation  qui  exprime  le  désir, 
le  souhait.  A  Dieu  ne  plaise  que,  façon  de  parler 
qui  marque  la  crainte,  l'éloignement.  S'il  vous  vlaUt, 
formule  de  politesse  qui  sert  quelquefois  à  donner 
plus  d'énergie  à  ce  qu'on  dit.  Plaît-i7,  interroga- 
tion qui  indique  que  l'on  n'a  pas  entendu  ce  qui  vient 
d'être  dit.  :=Se  — ,  v.  pr.,  être  satisfait,  content  de 
soi  :  l'orgueil  qui  se  plaît  et  s'admire  (Volt.)  Vous 
plairiez  un  peu  plus  aux  autres  si  vous  vous  VLAisiEZ 
un  peu  moins  {i.-B.  R.)=:  Prendre  plaisir,  aimer  à 
faire,  à  se  trouver  :  quelques  philosophes  se  sont  plu 
à  nous  peindre  l'homme  comme  un  dieu  (B.  de  St-P.) 
Se  —  dans  sa  maison.  La  génisse  se  plaît  dans  un 
gras  pâturage  {Rosset).  =  Se  plaire  réciproquement: 
les  femmes  ne  se  plaisent  pas  les  unes  aux  autres 
par  les  mêmes  agréments  qu'elles  plaisent  aux 
hommes  (La  Rr.) 

PLAISAMMENT,  adv.,  d'une  manière  plaisante, 
agi 'able  :  raconter — .  |1  Ridiculement. 

PLAISANCE,  s.  f.,  lieu,  maison  de  — ,  destinée 
à  l'agrément,  qui  n'est  d'aucun  revenu. 

PLAISANCE,  vil.  forte  de  l'Italie  du  N.,  près  de  la  rive 
droite  du  Pô.  =  Duc  de  — .  V.  Lebrus. 

PLAISANT,  E,  adj.,  agréable  :  —  séjour  des 
âmes  affligées  (Racan).  On  peut  être  à  la  fois  et  pom- 
peux et  —  (Boil.)  =r  Qui  divertit,  qui  fait  rire  : 
conte,  bouffon,  trait  — .  II  est  aussi  substantif  dans 
ce  sens  :  passer  du  grave  au  doux,  du  —  au  sévère 
.(Id.)  =  Impertinent,  bizarre,  ridicule  :  6  le  — doc- 
teur, le  —  projet!  z=zS.  m.,  celui  qui  cherche  à 
faire  rire  par  ses  actions  ou  ses  propos  :  on  marche 
sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays 
de  ces  sortes  d'insectes  (La  Rr.) 

PLAISANTER,  v.  n.,  dire  ou  faire  une  chose 


pour  exciter  la  gaieté  des  autres  :  aux  dépens  du 
bon  sens,  gardez  de  —  (Boil.)  ||  C'est  un  homme  qui 
ne  —  pas;  fam., sévère,  dur,  exact,  rigide.  =  V.  a. 

—  quelqu'un,  le  railler. 

PLAISANTERIE,  s.  f.,  chose  dite  ou  faite  pour 
amuser,  pour  faire  rire  :  tourner  la  chose  en  —  (J.-J.) 
=  Raillerie  :  il  faut  se  défendre  du  goût  que  Von 
trouve  à  la—  (De  Retz).  Entendre  la  —,  ne  pas  s'en 
offenser;  savoir  plaisanter  avec  adresse.  —  à  part, 
loc.  adv.,  sérieusement. 

§  PLAISANTERIE,  BOUFFONNERIE.  La  plaisan- 
terie est  une  et  vise  à  plaire  j  la  bouffonnerie  est  grotesque, 
dépasse  la  mesure  et  ne  cherche  qu'à  exciter  de  gros  rires. 

PLAISIR,  s.  m.,  sentiment,  sensation  agréable: 
les  plaisirs  du  corps,  de  l'esprit.  La  douleur  touche 
de  près  au  —  (Chat.)  Prendre  —  à  une  chose,  s'y 
plaire.  Il  s'est  fait  un  —  de  m'obliger.  Faire  —  ù 
ses  amis  (Volt.)  =  Divertissement  :  mêler  les  affaires 
aux  —  (Id.)  Il  Poét.  :  les  nonchalants  —  folâtrent 
à  l'entour  (Boil.)  |1  Délices,  voluptés  :  il  suivait  du 

—  la  pente  trop  aisée  (Rac)  =  Volonté,  consente- 
ment :  si  c'est  votre  — ,  j'irai.  \\  Tel  est  notre  bon 
— ,  formule  de  lettres  de  chancellerie,  etc.  j]  Les  — 
du  roi,  l'étendue  de  pays  qui,  dans  une  capitainerie 
royale,  était  réservée  pour  la  chasse  du  roi.  ||  Grâce, 
bon  office  :  je  ne  sais  comment  reconnaître  le  — 
que  vous  me  faites  (Volt.)  =  Sorte  de  pâtisserie  lé- 
gère, espèce  d'oublié  roulée  en  cornet.  =.1  — ,  loc. 
adv.,  avec  plaisir,  avec  soin.  ||  Conte  fait  à  — ,  ex- 
près pour  divertir.  Se  tourmenter  à  — ,  sans  sujet. 
=  Par  — ,  loc.  adv.,  par  divertissement.  ||  Fam., 
pour  essayer,  pour  voir  si  :  gotltez  par  —  ce  vin 

(Ac)  V.  BONBCUR. 

§  PLAISIR,  VOLUPTÉ.  La  volupté  est  un  plaisir  par- 
ticulier, un  plaisir  sensuel,  celui  de  l'amour  ou  de  la  table. 

PLAMÉE,  s.  f.,  chaux  avec  laquelle  on  enlève 
le  poil  des  cuirs,  et  qu'on  emploie  parfois,  au  lieu 
de  plâtre,  pour  bâtir  en  moellons. 

PLAN,  E,  adj.,  qui  est  plat,  uni  :  surface  plane. 
La  mer  est  — ,  brillante  et  légèrement  plombée 
(Lamart.)  Angle  — ,  tracé  sur  une  surface  plane.  Par 
anal,,  se  dit  des  pétales  des  fleurs  :  les  fleurs  à  mi- 
roirs PLANS  sont  phosphoriques  la  nuit  (B.  de  St-P.) 

PLAN,  s.  m.,  surface  plane,  superficie  plate  : 

—  horizontal,  vertical.  =  Dessin  d'une  ville,  d'un 
bâtiment  :  on  avait  fait  des  plans /orf  beaux  sur  le 
papier  (Andrieux).  =  Peint.,  se  dit  des  divers  points 
plus  ou  nïoins  enfoncés  où  sont  placés  les  personna- 
ges et  les  objets  qu'un  tableau  représente  :  observer 
les  PLANS.  Dégradation  des  — ,  diminution  progres- 
sive de  l'image  des  objets,  selon  qu'ils  sont  repré- 
sentés comme  plus  ou  moins  éloignés.  ||  Disposition 
générale  d'un  ouvrage,  ordre,  méthode  :  se  faire, 
suivre  un  —  (Ac.)  Le  —  doit  être  le  premier  travail 
de  l'orateur,  du  poëte,  du  philosophe,  de  l'historien 
(Marm.)  =  Dessein,  projet  :  —  d'une  négociation. 
Arrêter  un  —  de  voyage.  Les  alliés  n'avaient  point 
de  —  fixé  et  arrêté  (Volt.)  V.  Dessein. 

PLANCHE,  s.  f.,  morceau  de  bois  scié  en  long, 
plus  large  qu'épais  :  —  de  sapin,  de  chêne.  Un  ruis- 
seau se  rencontre  et  pour  pont  une  —  (La  F.)  ||  Fam.  : 
faire  la  —  aux  autres,  être  le  premier  à  tenter  une 
chose  qui  présente  des  dangers.  Abs.  :  faire  la  — , 
nager  étendu  sur  le  dos.  C'est  une  —  dans  le  nau- 
frage, c'est  une  dernière  ressource.  Monter  sur  les 
PLANCHES,  jouer  sur  un  théâtre.  =  Plaque  de  cui- 
vre ou  lablelte  de  bois  plat  sur  laquelle  on  a  exé- 
cuté quelque  ouvrage  de  gravure  pour  en  tirer  des 
estampes.  =  Estampe  tirée  sur  une  planche  gravée  : 
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avant  Chardin  on  trouve  plusieurs  relations  ornées 
de  —  (Chat.)  =  T.  de  jardinage,  petit  espace  de  terre 
plus  long  que  large  :  —  de  chicorée.  Adieu  — , 
carreaux  (La  F.)  =  Fer  de  forme  particulière  que 
Ton  ajuste  au  pied  des  mulets. 

§  PLANCHE,  Aïs.  Le  second  exprime  soit  une  petite 
planche  destinée  à  quelque  usage  particulier,  soit  quelque 
débris  de  vieille  planche  ;  il  est  vieux  et  peu  us. 

PLANCHE,  savant  et  laborieux  helléniste,  né  en  1769, 
mort  en  1 8  5  3 .  =  Gustave  — ,  critique ,  né  à  Paris  en  1808, 
mort  en  1857,  collabora  plus  de  20  tas  à  la  Revue  des 
Deux  Mondes. 

PLANCHÉIER,  v.  a. ,  garnir  de  planches  le  sol 
d'un  appartement  :  chambre  planchéiée. 

PLANCHER,  s.  m.,  ouvrage  en  bois  qui  sépare 
horizontalement  les  différents  étages  d'un  bâtiment  ; 
se  dit  du  plancher  sur  lequel  on  marche,  et  de  la 
partie  supérieure  d'une  chambre  appelée  aussi  pla- 
ond.  Il  Fam.  :  le  —  des  vaches,  la  terre  ferme.  = 
Ouvrage  de  charpente  établi  sur  l'aire  d'un  rez-de- 
chaussée.  Vous  me  feriez  sauter  au  — ,  vous  abusez 
de  ma  patience.  • 

PLANCHETTE,  s.  f.,  petite  planche.  =  Instru- 
ment de  mathématiques  pour  lever  des  plans.  = 
Petit  appareil  pour  mettre  le  feu  à  une  mine. 

PLAAi;ON  ou  PLANTARD,  S.  m.,  branche  de 
saulo,  de  peuplier,  etc.,  qu'on  sépare  du  tronc  pour 
la  planter  en  terre  et  en  former  une  bouture. 

PLANE,  s.  f.,  outil  tranchant  à  deux  poignées 
pour  rendre  le  bois  uni  et  lisse.  =  S.  m.,  vieux 
synon.  de  Platane. 

PLANER,  V.  a.,  unir,  polir  avec  la  plane  ou  avec 
le  marteau  :  —  une  douve,  la  vaisselle  d'argent. 

PLANER,  v.  n.,  aplanir;  vieux  dans  ce  sens.  = 
Se  dit  d'un  oiseau  qui  se  soutient  en  l'air  sur  ses 
ailes  étendues  sans  paraître  les  remuer  :  et  l'aigle 
impérieux  qui  PLANE  dans  le  ciel  (Volt.)  ||  Une  ban- 
queroute publique  planait  sur  nos  fortunes  (B.  de 
St-P.)  Il  Considérer  de  haut  :  —  sur  l'assemblée,  sur 
la  campagne.  \\  Se  dit  d'une  vue  générale  et  élevée 
de  l'esprit  :  ma  pensée  plane  sur  les  débris  entassés 
par  le  temps  (Thomas). 

PLANÉTAIRE,  adj.,  qui  concerne  les  planètes  : 
système  — .  Année  — ,  le  temps  qu'une  planète  em- 
ploie à  faire  sa  révolution  autour  du  soleil.  =  S.  m., 
représentation  en  plan  du  système  des  planètes. 

PLANÈTE,  s.  f.,  astre  qui  emprunte  sa  lu- 
mière du  soleil,  autour  duquel  il  se  meut  :  toutes 
les  analogies  sont  pour  la  population  des  planètes; 
il  n'y  a  que  l'orgueil  humain  qui  soit  contre  (J.-J.) 

PLANETTE,  s.  f.,  petite  plane.  =  Instrument 
dont  le  vannier  se  sert  pour  planir  les  brins  d'osier. 
PLANEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  plane  la  vaisselle 
d'argent,  les  planches  destinées  à  la  gravure,  etc. 

PLANIMÉTRIE,  s.  f.,  science  ou  art  de  mesu- 
rer les  surfaces  planes. 

PLANISPHÈRE,  s.  m.,  carte  qui  représente  sur 
un  plan  les  deux  moitiés  du  globe  céleste  ou  du 
globe  terrestre. 

PLANOIR,  s.  m.,  outil  dont  le  ciseleur  se  sert 
pour  aplanir  les  parties  que  le  marteau  ne  peut 
atteindre. 

PLANT,  s.  m.,  jeune  tige  nouvellement  plantée 
ou  propre  à  être  plantée.  =  Quantité  de  jeunes  ar- 
bres plantés  dans  un  même  terrain  :  leurs  plants 
désordonnés  charmeront  nos  regards  (Del.)  =:  Vigne 
nouvellement  plantée. 

PLANTAGE,  s.  m.,  action  de  planter  un  végé- 
tal quelconque;  effet  de  cette  action.  =  En  Amé- 
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rique ,   plants  de  tabac ,  de  cannes  à  sucre 


etc. 


PLANTAGENETS,  dynastie  de  rois  d'Angleterre  de  1 1 54 
à  1485.  Elle  était  d'origine  française  et  devait  son  nom  au 
comte  d'Anjou,  Geoflroi  V,  dit  Planlagenet,  parce  qu'il  por- 
tait d'ordinaire  une  branche  de  genêt  à  sa  toque. 

PLANTAIN,  s.  m.;  bot.,  plante  dont  la  tige 
porte  un  épi  chargé  d'une  multitude  de  semences. 

PLANTAIRE,  adj.;  anat.,  qui  appartient  à  la 
plante  du  pied  :  muscle^  artère  — . 

PLANTA RD,  3.  m.  V.  Plançon. 

PLANTATION,  s.  f.,  action  de  planter  :  le  temps 
de  la  — .  =  Certaine  quantité  d'arbres  plantés  dans 
le  même  terrain  :  faire  de  belles  plantations.  = 
Exploitation  rurale  dans  les  colonies. 

PLANTE,  s.  f.,  nom  sous  lequel  on  comprend 
tous  les  végétaux  :  —  ligneuse.  =  Végétal  qui  ne 
pousse  point  de  bois  :  —  herbacée.  Les  arbres  et 
les  plantes  (La  F.)  Jardin  des  —,  où  l'on  cultive 
des  végétaux  pour  l'étude  de  la  botanique.  =  Plante 
médicinale.  =  Jeune  vigne,  ||  jeune  garçon,  jeune 
fille  :  jamais  —  ne  fut  cultivée  avec  plus  de  soin 
(Boss.)  —  des  pieds,  partie  des  pieds  qui  pose  à 
terre  :  la  —  des  pieds  de  l'éléphant  est  revêtue 
d'une  semelle  de  cuir  dur  comme  la  corne  (Buff.) 

PLANTÉ,  E,  adj.  :  terre  bien  plantée,  où  il  y 
a  de  belles  avenues  d'arbres.  ||  Cheveux  bien  plan- 
tés, bien  placés  sur  le  front.  1|  Fam.  :  être  — quel- 
que  part,  ne  pas  bouger  d'un  lieu  :  me  voilà  — 
pour  quelques  jours  (Sév.) 

PLANTER,  v.  a.,  mettre  une  plante  en  terre 
pour  qu'elle  prenne  racine  et  qu'elle  croisse  :  —  un 
arbre,  des  choux,  des  fleurs.  Abs.  :  un  octogénaire 
plantait  ;  passe  encor  de  bûtir  ;  mais  —  à  cet 
âge!  (La  F.)  —  une  avenue,  un  jardin,  planter  des 
arbres  pour  former  une  avenue,  un  jardin.  =  Met- 
tre en  terre  un  pépin,  un  noyau,  une  graine.  = 
Enfoncer  en  terre  certains  objets  dont  on  laisse 
paraître  une  partie  en  dehors  :  —  un  màt,  une 
croix,  des  bornes.  \\  —  un  drapeau,  l'arborer  sur 
les  remparts  d'une  ville  emportée  d'assaut,  au  mo- 
ment où  l'on  y  entre.  —  la  foi  dans  un  pays,  y 
introduire  la  religion  chrétienne.  ||  Fam.  :  —  là 
quelqu'un,  l'abandonner;  se  dit  aussi  des  choses  : 
i7  a  planté  là  les  vers,  la  musique.  Vous  nous  plan- 
tez là?  ce  procédé  me  pique  (Dest.)  =  Se  — ,  v. 
pr.  :  tes  arbres  se  plantent  à  l'automne.  \\  Fam.  : 
se  —  devant  quelqu'un,  se  mettre  devant  lui  de 
manière  à  le  gêner. 

PLANTEUR,  s.  m.,  celui  qui  plante,  qui  fait  de? 
plantations.  =  Colon  d'Amérique  qui  cultive  de.' 
plantations,  qui  possède  une  exploitation  rurale. 

PLANTOIR,  s.  m.,  outil  de  bois  dont  les  jardi- 
niers se  servent  pour  planter. 

PLANTON,  s.  m.,  sous- officier  ou  soldat  qui  est 
de  service  auprès  d'un  supérieur  pour  porter  se? 
ordres.  On  dit  aussi  soldat  de  — .  Être  de  — ,  faire 
le  service  de  planton. 

PLANTULE,  s.  f.;  bot.,  rudiment  de  la  tige. 
PLANTUREUSEMENT,  adv.,  en  abondance,  co 
pieusement  ;  fam.  et  vieux. 

PLANTUREUX,  EUSE,  adj.,  abondant,  copieux 
un  repas  — -  Une  soupe  plantureuse;  fam.  et  vieux 
PLANURE,  s.  f.,   bois  que  l'on  retranche  de 
pièces  que  l'on  plane. 

.  PLAQUE,  s.  f.,  feuille  de  métal  d'une  certain 
épaisseur.  —  de  cheminée,  plaque  de  fer  ou  d 
fonte  appliquée  au  fond  d'une  cheminée.  =  Décora 
tion  de  quelques  hauts  dignitaires.  =  Se  dit  d* 
grandes  écailles  que  portent  certains  reptiles. 
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.  PLAQUÉ,  s.  m.,  ouvrage  de  métal  sur  lequel  on 
a  appliqué  de  l'or,  de  l'argent,  etc. 

PLAQUEMIMER,  s.  m.,  espèce  d'arbre  et  d'ar- 
brisseau du  sud  de  l'Europe  et  des  Indes,  de  la  fa- 
mille des  ébénacées, 

PLAQUER,  V.  a.,  appliquer  une  chose  plaie  et 
mince  sur  une  autre  :  —  de  l'acajou  sur  du  chêne. 
Vaisselle  plaquée,  recouverte  d'or  ou  d'argent  la- 
miné. =  Jeter  avec  force  :  —  du  plâtre ,  du  mor- 
tier. —  du  gazon,  appliquer  des  tranches  de  gazon 
8ur  un  terrain  préparé. 

PLAQUETTE,  s.  f.,  monnaie  de  billon  en  divers 
pays.  =  Espèce  de  moellon  mince.  =  Volume  re- 
lié de  peu  d'épaisseur. 

PLAQUEUR,  s.  m.,  artisan  qui  fait  des  placa- 
ges ou  qui  plaque  des  bijoux,  de  la  vaisselle. 

PLAQUIS,  s.  m.,  espèce  d'incrustation  de  pierre 
ou  de  marbre,  sans  liaison. 

PLASTIQUE,  adj.;  philos.,  qui  a  la  puissance 
de  former. =  Qui  a  rapport,  qui  s'attache  à  la  forme  : 
la  sculpture  est  rm  art  — .  =:  S.  f.,  la  — ,  l'art  de 
modeler  les  figures  en  plâtre,  etc. 

PLASTRON,  8.  m.,  pièce  de  devant  de  la  cui- 
rasse. =  Pièce  de  cuir  rembourrée  dont  les  maîtres 
d'armes  se  couvrent  l'estomac  :  voilà  un  plaisant 
animal,  avec  son  —  (Mol.)  |1  Fam.,  homme  qui  est 
en  bulle  aux  railleries  des  autres.  •.=  Morceau  de 
bois  garni  d'une  plaque  de  fer  percée  de  plusieurs 
trous  que  certains  artisans  appliquent  sur  leur  esto- 
mac pour  faire  tourner  un  foret  au  moyen  d'un  ar- 
chet. =  Partie  inférieure  de  l'enveloppe  delà  tortue. 

PLASTRONNER,  v.  a.,  garnir  d'un  plastron. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  couvrir  d'un  plastron. 

PLAT,  E,  adj.,  dont  la  surface  est  unie  et  sans 
inégalités  :  sol,  terrain  — .  Une  vue  agréable,  quoi- 
que PLATE  (Sév.)  V.  Pays.  =  Qui  a  une  forme  un 
peu  écrasée  :  n<?2,  visage  — ,  poitrine  — .  =:  Che- 
veux PLATS,  qui  ne  sont  ni  frisés  ni  bouclés.  = 
Fam.  :  avoir  le  ventre  — ,  n'avoir  pas  mangé  de- 
puis longtemps.  V.  Pied.  —  peinture,  ouvrages 
de  peinture  qui  ne  sont  pas  faits  en  relief.  Rimes 
PLATES,  celles  qui  se  suivent  deux  à  deux  sans  être 
entremêlées.  Vaisselle  — ,  plais  et  assiettes  d'ar- 
gent. =  Dénué  de  saveur  ;  ce  vin  est  —  au  goût 
(Reg.)  Il  Qui  n'est  ni  élégant,  ni  élevé,  ni  vif,  ni  pi- 
quant :  style  — .  La  pièce  est  assez  —  (Boil.)  Ses 
vers  — et  grossiers  (Id.)||Sans  expression  :  physio- 
nomie — .  Il  Lâche;  sans  mérite  :  un  — personnage. 
=  S.  m.,  la  partie  plate  d'une  chose  :  donner  des 
coups  de  —  d'épée.  \\  Ce  qui  est  plat  :  on  ne  se  dé- 
chaîne pas  contre  le  médiocre  et  le  —  (Volt.)  Faire 
merveille  du  —  de  la  langue,  donner  de  belles  pa- 
roles; fam.  =  A  —,  tout  à  — ,  loc.  adv.^  tout  à 
fait,  entièrement  :  cette  pièce  est  tombée  tout  à  — 
(Volt.)  A  —  ventre,  sur  le  ventre.  ||  Fam.  :  être,  se 
mettre  à  —  ventre  devant  quelqu'un ,  lui  faire  bas- 
sement la  cour.  V.  Égal. 

PLAT,  s.  m.,  pièce  de  vaisselle,  plus  ou  moins 
creuse,  à  l'usage  de  la  table  :  —  de  faïence,  de  por- 
celaine, d'argent.  =.  Ce  qui  est  contenu  dans  le 
plat  :  îin  —  de  viande,  de  poisson,  d'entremets.  Il 
ne  chasse,  il  ne  pêche  qu'au  —,  il  ne  prend  la  peine 
ni  de  chasser  ni  de  pêcher.  |1  —  du  métier,  quelque 
chose  de  ce  qu'on  fait  le  mieux  :  je  vais  leur  servir 
un  —  de  mon  métier  (Rac);  dans  ce  sens  il  se  prend 
souvent  en  mauv.  part  et  signifie  tour  de  fripon,  d'es- 
croc. Il  Ir.  :  voilà  un  bon  — ,  se  dit  de  plusieurs  per- 
sonnes de  méchant  caractère  réunies  en  un  même 
lieu.  Dans  ce  sens,  il  se  dit  aussi  d'une  seule  per- 


sonne :  c'est  un  fort  méchant  —  que  tonte  sa  personne 
(Mol.)  —  de  balance,  chacun  de  ses  deux  bassins. 

PLATA  (Rio  de  la),  grand  fleuve  de  l'Amérique  méri- 
dionale qui  se  jette  dans  l'océan  Atlantique.  =  République 
Argentine,  État  de  l'Amérique  du  Sud,  ch.-l.  Parana.  i 

PLATANE,  s.  m.;  bot.,  bel  arbre  de  la  famille    | 
des  amentacées  dont  les  branches  s'étendent  beau- 
coup et  dont  les  feuilles  sont  très-larges. 

PLATANISTE,   s.  m.,  lieu  ombragé  de  platanes,  qui 
servait  aux  exercices  gymnastiques  de  la  jeunesse  de  Sparte. 
PLATANOÏDE,  adj.;  bol.,  qui  ressemble  au  pla- 
tane. =  S.  m.,  nom  d'une  espèce  d'érable. 

PLAT-BORD,  s.  m.,  bordage  large  et  épais  qui 
termine  le  pourtour  d'un  navire.  =  Long  madrier 
de  sapin  provenant  des  bateaux  déchirés. 

PLATEAU,  s.  m.,  bassin  de  balance;  fond  de 
bois  des  grosses  balances.  =  Grand  plat  en  tôle,  en 
bois  vernissé,  où  l'on  sert  le  thé,  le  café,  le  cho- 
colat, etc.  =  Grand  plat  en  verre,  en  métal,  avec 
des  cristaux,  des  vases  de  fleurs  comme  ornement, 
=  Terrain  élevé,  mais  aride  ;  cime  d'une  montagne 
qui  s'aplanit.  =  Au  pi.,  fumées  des  bêtes  fauves 
quand  elles  sont  plates  et  rondes. 

PLATE-BANDE ,  s.  f . ,  espace  de  terre  étroit 
qui  borde  le  parterre  ou  les  allées  d'un  jardin  :  ces 
'PLATES -BANDES  seront fort  bien  (Did.)  =:  Archit., 
moulure  plate  et  unie  qui  a  plus  de  largeur  que  de 
saillie.  =  Pierre  dont  chaque  extrémité  porte  sur 
une  colonne  ou  sur  un  pilier. 

PLATÉE,  s.  f.,  massif  de  fondation  qui  com- 
prend toute  l'étendue  d'un  bâtiment.  =  Plat  chargé 
d'une  abondante  nourriture;  pop. 

PLATÉE,  anc.  vil.  de  la  Grèce,  au  S,-0.  de  Thèbes,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  les  Grecs,  commandés  par  Pausa- 
nias  et  Aristide,  y  remportèrent  sur  les  Perses  en  479. 

PLATE-FORME,  s.  f.,  toit  d'une  maison  en  forme 
de  terrasse  :  dans  le  Levant,  le  toit  des  maisons  est 
ordinairement  en  —  (Ac.)  De  ses  flates-formes  on 
aperçoit  la  vaste  étendue  de  ce  lac  (B.  de  St. -P.)  = 
Charp.,  pièce  de  bois  qui  reçoit  le  pied  des  che- 
vrons du  comble.  =:Artill.,  ouvrage  de  terre,  élevé 
et  uni  par  le  haut,  sur  lequel  on  met  du  canon.  — 
de  batterie,  assemblage  de  solives  pour  placer  du 
canon.  =  Machine  dont  l'horloger  se  sert  pour 
fendre  les  roues  dentées. 

PLATE-LONGE,  s.  f.,  large  bande  de  cuir  qu'on 
ajoute  au  harnais  sur  la  croupe  des  chevaux  de  voi- 
ture pour  les  empêcher  de  ruer.  =  Longe  qui  sert 
à  maintenir  les  chevaux  difficiles  quand  on  les  ferre. 
=  Courroie  ou  corde  avec  laquelle  un  écuyer  à  pied 
dirige  un  cheval  qu'on  fait  tourner.  =  Longue  bande 
de  cuir  pour  relenir  les  chiens. 

PLATE3IENT,  adv.,  avec  platitude. 
PLATEURE,  s.  f.,  couche  ou  filon  qui,  après 
s'être  enfoncé  en  terre  perpendiculairement  ou  obli- 
quement, prend  une  direction  horizontale. 

PLATINE,  s.  m.,  métal  d'un  blanc  gris,  plus 
pesant  que  l'or,  inaltérable  à  l'air  et  très-fixe  au  feu. 
PLATINE,  s.  f.,  pièce  où  sont  attachées  toutes 
celles  qui  servent  au  ressort  d'une  arme  à  feu.  = 
Plaque  qui  soutient  le  rouage  d'une  montre.  =  Pla- 
que de  fer  attachée  à  une  porte  au-devant  de  la 
serrure ,  et  percée  pour  le  passage  de  la  clef.  =: 
Partie  de  la  presse  qui  foule  sur  le  tympan. 

PLATITUDE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  plat 
dans  les  sentiments,  dans  les  productions  de  l'es- 
prit. Il  Chose  plate,  bassesse  :  dire,  des  platitudes. 
La  flatterie  ne  s'en  tient  pas  toujours  à  la  — ,  et  la 
bassesse  est  très-facilement  féroce  (M"^  de  Staël).  = 
Défaut  de  goût  :  ce  vin  est  d'une  grande  — . 
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PLATON,  illustre  philosophe  grec,  disciple  de  Socrate, 
né  vers  430  av.  J.-C,  mort  en  387.  Il  fonda  à  Athènes 
une  école  sous  les  ombrages  de  l'Académie.  La  beauté  de  sa 
morale  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Divin.  Presque  tous 
ses  ouvrages  sont  sous  forme  de  dialogue.  =  Platonicien,  ne, 
adj.  et  s.,  qui  suit  la  philosophie  de  Platon.  =  PLATorciQUE, 
adj.,  qui  a  rapport  au  système  de  Platon  :  amour  —,  dégagé 
de  tout  désir  des  sens.  Année  — ,  celle  où  l'on  suppose  que 
les  corps  célestes  reviendront  à  la  place  qu'ils  occupaient  à 
la  création.  =  Platonisme,  s.  m.,  système  de  philosophie 
fondé  par  Platon. 

PLÂTRAGE,  s.  m.,  ouvrage  fait  de  plâtre.  }[ 
Fam.,  ouvrage  peu  solide.  =  Action  de  répandre 
du  plâtre  sur  un  pré  pour  l'amender. 

PLÂTRAS,  s.  m.,  débris  d'ouvrages  de  plâtre. 
=  Construction  mal  faite;  fam. 

PLÂTRE,  s.  m.,  pierre  cuite  au  fourneau  et  ré- 
duite en  poudre  qu'on  emploie  pour  bâtir,  pour 
mouler,  etc.  :  —  blanc,  gris.  Employer  le  —  comme 
engrais.  L'habitant  ne  connaît  ni  la  chaux  ni  le  — 
(Boil.)  Il  Fam.  :  battre  comme  — ,  excessivement.  || 
Diane,  fard.  Se  dit  aussi  des  ouvrages  de  l'esprit  : 
ses  bons  mots  oiit  besoin  de  farine  et  de  —  (Boil.); 
fam.  =  Tout  ouvrage  moulé  en  plâtre.  =  Abs.,  au 
pi.,  légers  ouvrages  de  plâtre. 

PLÂTRER,  v.  a.,  enduire  de  plâtre  :  —  un 
mur,  un  plafond.  =  Répandre  du  plâtre  comme  en- 
grais :  —  une  prairie  artificielle.  \\  Cacher  quelque 
chose  de  mauvais  sous  des  apparences  peu  solides  ; 
feindre  :  —  une  affaire.  Les  dehors  plâtrés  d'un 
zèle  spécieux  (Mol.)  Paix,  réconciliation  plâtrée, 
peu  sincère,  peu  durable.  ||  Farder  :  —  un  visage, 

PLÂTREUX  ,  EUSE,  adj.,  se  dit  d'un  terrain 
mêlé  de  craie  rouge. 

PLÂTRIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  du  plâtre  ou 
celui  qui  en  vend. 

PLÂTRIÈRE,  S.  f.,  carrière  d'où  l'on  tire  le 
plâtre  ;  lieu  où  on  le  cuit. 

PLAUSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  plau- 
sible ;  celte  opinion  a  quelque  —  (Ac.)  ;  peu  us. 

PLAUSIBLE,  adj. ,  qui  a  une  apparence  spécieuse; 
qui  est  admissible  :  cette  raison  est  forte  et  — 
(Volt.)  La  première  cache  ses  faiblesses  sous  de  plau- 
sibles dehors  (La  Br.) 

PLAUSIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  plau- 
sible; peu  us. 

PLAUTE,  poète  et  acteur  comique  latin,  né  en  227  af. 
J.-C,  mort  en  183.  Ruiné  par  des  spéculations  commer- 
ciales, il  fut  réduit  à  tourner  la  meule,  et  composa,  dit-on, 
plusieurs  de  ses  comédies  dans  cet  état  pénible. 

PLÈBE,  s.  f.,  troisième  ordre  du  peuple  chez  les  anciens 
Romains.  =  Plébéien,  nb,  s.  et  adj.,  qui  était  du  troisième 
ordre  du  peuple,  il  Celui  qui  n'appartient  pas  à  la  noblesse. 
=  Plébiscite,  s.  m.,  décret  du  peuple  convoqué  par  tribus  : 
seuls,  sans  les  patriciens  et  le  sénat,  les  plébéiens  purent 
faire  des  lois  qu'on  appela  plébiscites  (Mont.) 

PLÉIADE,  s.  f.;  astr.,  autrefois  groupe  de  sept,  au- 
j«urd'hui  de  six  étoiles  qui  sont  dans  le  signe  du  Taureau,  ii 

—  poétique,  nom  donné  par  éloge  à  une  réunion  de  sept 
poètes  grecs  du  temps  de  Ptolémée  Philadelphe.  il  Par  anal., 
réunion  illustre  de  poètes  d'un  pays  quelconque. 

PLEIGFJl  OU  PLÉGER,  v,  a.,  cautionner  en  jus- 
tice. Il  Répondre  à  la  santé  portée  par  un  convive  : 
me  PLEiGERA  d'un  couplet  de  chatispn  (La  F.);  vieux. 

PLEIN,  E,  adj.,  qui  contiient  tout  ce  qu'il  est 
capable  de  contenir  :  verre  — ,  bouteille  plelne. 
L'un  meurt  vide  de  sang,   l'autre  —  de^éné  (Boil.) 

—  comme  un  œuf,  extrêmement  plein.  |1  Bête  — , 
qui  porte  des  petits.  ||  Un  ouvrage  — ,  qui  renferme 
tout  ce  qu'il  doit  contenir.  Style  —  et  nourri,  qui 
renferme  beaucoup  d'idées.  =  Qui  est  rempli  de, 
qui  abonde  en  :  écrit  —  de  fautes  (Volt.)  Yeux  vifs 
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et  PLEINS  de  feu  (La  Br.)  Tu  parois  dans  des  lieux 

—  de  ton  infamie  (Rac.)  ||  Cet  homme  est  —  de  lui- 
même,  il  a  une  opinion  trop  avantageuse  de  sa  per- 
sonne. Avoir  le  cœur  — ,  avoir  des  sujets  de  tris- 
tesse ou  de  joie  qu'on  éprouve  le  besoin  de  confier 
à  d'autres.  ||  Entièrement  occupé,  pénétré  de  :  je 
partis  le  cœur  —  de  mes  devoirs{i.-È.  R.)  Un  auteur 
trop  —  de  son  objet  (Boil.)  =  Complet,  entier,  ab- 
solu :  //  n'y  avait  que  quatre  jours  —  (Beau m.) 
L'armée  est  en  —  marche.  \\  Les  ambassadeurs  se 
communiquaient  leurs  —  pouvoirs  (Ac.)  J'en  augure 
une  heureuse  et  —  réussite  (Piron).  =  Rassasié  : 
quand  il  a  le  ventre  — ,  ou  abs.,  quand  il  est  —  il 
s'endort;  pop.  ==  Gras,  replet  :  M.  Corneille  était 
assez  grand  et  assez  —  (Fonfen.)  |1  Compacte  :  bois 
— .  Il  Voix  — ,  dont  le  son  a  de  la  rondeur,  du  vo- 
lume. V.  Main.  =  Précédé  des  prépf  à,  de,  en,  il 
renforce  l'idée  du  s.  qui  suit  :  boire  à  —  verre. 
Voguer  à  pleines  voiles.  De  —  droit.^  de  —  gré, 
César  fut  tué  en  —  sénat  (Ac.)  =:  Adv.  ou  prép.,  au- 
tant que  la  chose  dont  on  parle  peut  en  contenir  : 
avoir  du  vin  —  sa  cave.  \\  En  — ,  loc.  adv.,  pleine- 
ment, complètement.  Towf  — ,  loc.  adv.,  beaucoup; 
fam.  A  — ,  loc.  adv.,  pleinement  :  au  travers  de  son 
masque  on  voit  à  —  le  traître  (Mol.) 

PLEIN,  s.  m.;  pliys. ,  opposé  à  vide,  espace 
que  l'on  suppose  entièrement  rempli  de  matière  : 
le  vide  et  le  — .  ||  Mettre  dans  le  — ,  envoyer  une 
balle,  une  flèche  au  milieu  du  but  que  l'on  vise. 
Il  La  lune  est  dans  son  — ,  elle  paraît  entièrement 
éclairée.  =:  T.  du  jeu  de  trictrac  :  faire  son  — , 
couvrir  de  deux  dames  chaque  case  d'une  des  tables. 
=  Partie  la  plus  grosse  du  trait  de  plume  dans 
l'écriture.  =^  Mar.,  le  —  de  la  mer,  le  moment  où 
la  marée  arrive  à  sa  plus  grande  hauteur. 

PLEINEMENT,  adv.,  entièrement,  tout  à  fait  : 
vous  êtes  — justifié  à  mes  yeux.  Êtes-vous  —  content 
de  notre  gloire?  (Rac.) 

PLÉNIÈRE,  adj.  f.,  cour — ,  assemblée  solen- 
nelle que  tenaient  les  rois,  les  princes  souverains. 
Indulgence  — ,  rémission  pleine  et  enjière  de  toutes 
les  peines  dues  au  péché. 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  s.  m. ,  ministre  d!iargé  des 
pleins  pouvoirs  d'un  souverain. =  Fam.,  il  s'emploie 
au  fém.  :  vous  me  faites  donc  l'une  et  l'autre  votre 

—  absolue?  (Dancourt).  r=:  Adj.,  ministre  — . 
PLÉNITUDE,  s.  f.,  abondance  excessive.  Il  n'est 

guère  us.  au  propre  qu'en  pari,  des  humeurs.  |1  La 

—  du  cœur,  l'abondance  des  sentiments  dont  le 
cœur  est  rempli.  Jouir  d'un  bien  avec  —  (Fléch.)  — 
de  la  grâce.  \\  T.  de  la  Bible  ;  —  des  temps,  terme 
assigné  pour  raccomplissement  des  prophéties  sur 
la  naissance  et  la  mort  de  Notre-Seigneur. 

PLÉONASME,  s.  m.,  surabondance  de  termes; 
redondance  vicieuse  dans  l'expression  de  la  pensée. 
Il  donne  quelquefois  à  la  phrase  plus  de  force  ou  de 
netteté,  comme  :  je  l'ai  vu,  dis-je,  vu,  de  mes  pro- 
pres yeux  vu,  ce  qu'on  appelle  vu  (Mol.) 

PLÉROSE,  s.  f.;  méd  ,  rétablissement  de  l'em- 
bonpoint du  corps  après  une  maladie. 

PLÉTHORE,  s.  f.,  surabondance  de  sang  et  d'hu- 
meurs. 

PLÉTHORIQUE,  adj.,  qui  est  affecté  de  plé- 
thore, qui  a  trop  de  sang.  =  Qui  a  rapport  à  la 
pléthore.  =  S.,  personne  affectée  de  la  pléthore. 

PLEUR,  s.  m.,  cri  éclatant  de  douleur,  gémisse- 
ment désespéré  :  là  commencera  ce  —  éternel  (Boss.) 
V.  Pleurs. 

PLEURANT,  E,  adj.,  qui  est  tout  en  pleurs,  qui 
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est  plongé  dans  la  douleur  :  pleurante  après  son 
chcn\  voulez-vous  qu'on  me  voie?  (Rac.) 

PLEURARD,  s.  m.,  celui  qui  pleure  souvent  et 
sans  sujet  :  combien  te  faut-il,  — ?  (Beaum.) 

PLEURE-MISÈRE,  s.,  personne  qui  se  plaint 
toujours  de  sa  misère  ;  pop. 

PLEURER,  V.  n.,  répandre  des  larmes  :  il  pleure 
i'un  œil  et  rit  de  l'autre  (La  Br.)  Les  enfants  rient 
•/  VLEVREJiT facilement  (Id.)  —  sur  quelqu'un,  déplo- 
rer ses  malheurs,  ses  égarements.  On  dirait  qu'il 
1  PLEURÉ  pour  avoir  un  habit,  se  dit  d'un  homme 
^ui  a  un  habit  écourté.  ||  La  vigne  pleure,  il  dé- 
loutte  de  l'eau  de  son  bois.  =  V.  a.,  s'aflûiger  de 
la  perle,  de  la  mort  de  quelqu'urî  :  —  son  père.  La 
servante  pleurant  le  vieux  maître  qu'elle  aime 
Lamarl.)  Il  faut  —  les  ho7nmes  à  leur  naissance  et 
non  pas  à  leur  mort {Mont.)\\  Fam.  :ne  —  quelqu'un 
[ue  d'ini  œil,  qu'en  apparence.  1|  —  ses  péchés,  re- 
?relJer  profondément  de  les  avoir  commis. 

PLEURÉSIE,  s.  f.,-  méd.,  douleur  causée  ordi- 
lairement  par  l'inflammation  de  la  plèvre. 

PLEURÉTIQUE,  adj.,  atteint  de  pleurésie.  = 
jausé  par  la  pleurésie. 

PLEUREUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  l'ha- 
)itude  dô  pleurer  :  l'étemel  —  (L.  Rac.)  Un  —  in- 
iipîde\Gress.)  =  Adj.,  air,  ton  — .  Mine  pleureuse. 
=  Se  dit  de  certains  arbres  dont  les  branches  s'in- 
îlinent  vers  la  terre  :  tious  avons  che^  vous  le  saule 
—  ou  de  Babylone  (B.  de  St-P.) 

PLEUREUSE,  s.  f.,  femme  qu'on  louait  chez  les 
mciens  pour  suivre  les  convois  en  pleurant.  =  Au 
jl.,  bandes  de  batiste  qu'on  mettait  autrefois  sur 
es  revers  des  manches  dans  les  premiers  temps  d'un 
,'rand  deuil. 

PLEURNICHER,  v.  n.,  faire  semblant  de  pleu- 
I  -er;  la  m. 

PLEURNICHERIE,  S.  f.,  pleurs  affectés. 
[     PLEURNICHEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  pleur- 
|-3iche,  qui  a  l'Iiabitude  de  pleurnicher;  fam. 

PLEURONECTES,  s.  m.  pL,  poissons  de  l'ordre 
les  thoraciques  qui  nagent  sur  le  côté,  et  qu'on 
lomme  vul;?.  poissons  plats. 

PLEUROPNEUMONIE,  s.  f . ;  méd.,  pleurésie 
lans  laquelle  la  plèvre  et  les  poumons  sont  en- 
ilammés. 

j  PLEURS,  s.  m.  pL,  larmes  :  ses  —  ont  coupé 
[mes  discours  (Rac.)  Pour  me  tirer  des  —  il  faut  que 
\  l'ous  pleuriez  (Boil.)  ||  Plainte,  gémissement  :  le  ciel 
;  lans  tous  leurs  —  ne  m'entend  point  nommer  (Rac.) 
'  il  Essuyer  ses  — ,  se  consoler.  ||  Poét.  :  les  —  de  l'au- 
rore, la  rosée.  1|  Les  —  de  la  vigne,  l'eau  qui  dé- 
coule des  jeunes  bourgeons.  V.  Larmes. 

PLEUTRE,  s.  m.,  homme  sans  courage  et  sans 
capacité  ;  très-fam.  et  ir.  =  Avare. 

PLEUVOIR,  V.  n.  et  impers.,  se  dit  de  l'eau  qui 
tombe  du  ciel  :  il  pleut  à  verse.  ||  Comme  s'il  en 
pleuvait,  beaucoup,  en  grande  quantité  ;  pop.  = 
Se  dit  de  ce  qui  tombe  ou  semble  tomber  du  ciel, 
torame  la  pluie  :  le  peuple  croit  qu'il  pleut  quelque- 
fois des  grenouilles  et  des  insectes  {Xc.)\\  Les  bombes 
pleuvaient  sur  les  maisons  (Volt.)  ||  Allluer,  arriver 
en  ;iV)ondance  :  il  pleut  ici  des  fâcheux  de  tous  les 
Brueys).  Que  de  biens,  que  d'honneurs  sur  toi 
vont—!  (Boil.) 

PLÈVRE,  S.  f.;  anat.,  membrane  qui  tapissel'in- 
térieur  de  la  poitrine. 

PLEXUS  (mot  lat,),  s.  m.,  enJrelacement  de  plu- 
sieurs branches  nerveuses,   de  plusieurs  vaisseaux 
>tomosés. 


PLEYON,  s.  m.,  brin  d'osier  pour  lier  la  vigne. 

PLï,  s.  m.,  ce  qu'on  fait  à  une  étoffe,  à  du  linge, 
etc.,  lorsqu'on  les  met  en  un  ou  en  plusieurs  dou- 
bles ;  cet  habit  ne  fait  pas  un  — ,  il  est  juste  à  la 
taille.  Le  col  et  les  plis  (La  F.)  H  C'est  une  affaire 
qui  ne  fera  pas  un  — ,  qui  ne  présentera  pas  de  diffi- 
cultés. Il  Dieu  voit  dans  les  —  de  notre  dme(J.-B.R.) 
Sonder  les  —  et  les  replis  du  cœur  (Ac.)  =  Enve- 
loppe de  lettre  :  je  vous  envoie  sous  ce  — .  :=  La 
marque  qui  reste  à  une  étoffe  pour  avoir  été  pliée.  || 
//  a  pris  son  — ,  il  n'est  d'âge  ni  d'humeur  à  changer 
d'habitudes.  |i  Tournure  :  donner  un  —  à  une  affaire, 
=  T.  de  jeux  de  cartes,  levée  que  fait  un  joueur. 
=  Ce  qui  ressemble  aux  plis  d'une  étoffe  :  la  peau 
de  cet  animal  a  des  —  (Àc.)  =  Peint,  et  sculpt. , 
sinuosités  d'une  draperie  :  c'est  une  figure...  sans 
— ,  sous  laquelle  rien  ne  se  dessine  (Did.) 

PLIABLE,  adj.,  pliant,  flexible,  jl  Docile,  facile  à 
gouverner;  peu  us. 

PLIAGE,  s.  m.,  action,  manière  de  plier;  effet 
de  celte  action. 

PLIANT,  E,  adj.,  qui  est  facile  à  plier,  flexible  : 
osier  — .Ses  branches  sont  souples  et  pliantes  (Chat.) 
\\  Docile,  accommodant  :  on  désirerait  de  ceux  qui 
ont  un  bon  cœur  qu'ils  fussent  toujours  pliants, /a- 
ciles  (La  Br.)  \\  Siège  — ,  ou  s.,  un  — ,  qui  se  plie 
en  deux,  et  qui  n'a  ni  bras  ni  dossier  :  ôtez  ce  — 
et  apportez  un  fauteuil  (Mol.)  Table  pliante,  com 
posée  de  plusieurs  parties  qui  se  replient  au  besoin, 
de  manière  à  occuper  une  moindre  place. 

PLICATILE,  adj.;  bot.,  qui  se  plisse. 

PLIE,  s.  f.,  poisson  plat  du  genre  de  la  limande. 

PLIÉ,  s.  m.;  t.  de  danse,  mouvement  des  genoux 
quand  on  les  plie. 

PLIEMENT,  s.  m.,  action  de  plier  des  feuilles 
de  papier  pour  brocher  ou  relier  un  livre. 

PLIER,  V.  a.,  mettre  en  un  ou  en  plusieurs  dou- 
bles et  avec  quelque  arrangement  :  —  une  étoffe, 
du  linge,  du  papier,  une  lettre.  —  bagage ,  décam- 
per; s'en  aller  furtivement;  fam.,  mourir;  pop.  = 
Courber,  fléchir  :  —  les  genoux,  les  épaules,  ||  As- 
sujettir, faire  céder,  soumettre  :  elle  le  plia  avec 
douceur  sous  le  joug  de  l'autorité  maternelle  (Fléch.) 
—  son  esprit,  son  humeur,  les  assujettir  aux  cir- 
constances. =  V.  n.,  devenir  courbé  :  l'arbre  tient 
bon,  le  roseau  plie  (La  F.)  ||  Comme  il  plie  sous  le 
poids  de  son  bonheur!  (La  Br.):=Se  soun^ettre;  cé- 
der :  mon  orgueil  est  forcé  de  —  (Rac.)  ==  Prov.,  il 
vaut  mieux  —  que  rompre,  il  est  plus  avantageux 
de  céder  que  de  se  perdre  par  la  résistance.  =  Re- 
culer dans  un  combat  :  il  est  incapable  de  céder  à 
l'ennemi  et  de  —  sous  le  nombre  (La  Br.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  courber  :  un  arbre  qui  se  plie  sous  ses 
fruits.  Il  S'accommoder,  se  soumettre  :  se  — aux  ca- 
prices, aux  exigences  d'autrui. 

§  PLlERi  PLOYER.  Ces  deux  mois  diffèrent  comme  le 
pli  de  la  courbure.  En  marchant  vous  ployez  le  genou  ;  dans 
une  génuflexion  profonde  vous  le  pliez. 

PLIEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  plie:  —  de 
draps.  Plieuse  de  journaux. 

PLINE  l'ancien,  ainsi  surnommé  pour  le  distinguer 
de  son  neveu,  composa  une  Histoire  naturelle,  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité,  et  périt  l'an  79  de  J.-C. 
dans  la  première  éruption  du  Vésuve.  =  Plinb  le  Jecnb, 
orateur  et  écrivain  charmant,  bien  qu'un  peu  maniéré,  vécut 
sous  Trajan,  dont  il  prononça  le  panégyrique. 

PLINTHE,  8.  f.,  membre  d'architecture  carré  ou 
plat;  socle  ou  tailloir.  =  Bande  plaie  qui  règne  au 
pied  d'un  bâtiment,  au  bas  d'un  lambris. 
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PLIOIR,  8.  m.,  sorte  de  couteau  qui  sert  à  plier 
et  à  couper  du  papier. 

PLIQUE,  s.  f.,  ou  PLICA,  s.  m.,  maladie  dont 
les  premiers  symptômes  sont  l'entrelacement  et  l'ag- 
glutination des  cheveux,  qu'on  ne  peut  couper  sans 
qu'il  en  coule  du  sang. 

PLISSKMENT,  S.  m.,  action- de  plisser. 

PLISSER,  V.  a.,  faire  des  plis  à  des  habits,  à  du 
îinge  :  —  une  collerette,  une  chemise.  Des  cotillons 
PLISSÉS  (Did.)=  V.  n.,  cette  étoffe  plisse,  il  s'y  fait 
des  plis.  ^  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plissé.  Le  parti- 
cipe s'emploie  aussi  comme  adj.,  surtout  en  bot.  : 
peau  vLiSsÉE.  Les  feuilles  naissantes,  plissées  avec 
un  art  céleste  (B.  de  St-P.) 

PLISSURE,  8.  f.,  manière  de  faire  des  plis;  as- 
semblage de  plis. 

PLOC,  s.  m.;  mar.,  composition  de  poil  de  vache 
et  de  verre  pilé  qu'on  met  entre  le  doublage  et  le 
bordage  d'un  vaisseau. 

PLOERMEL,  s.-préf.  du  départ,  du  Morbihan. 

PLOMB  (on  pron.  ploti),  s.  m.,  métal  d'un  blanc 
bleuâtre,  très-mou  et  très-pesant  :  le  fer,  l'airain, 
le  —  que  les  feux  amollissent  (Volt.)  1|  Mettre  du  — 
dans  la  tête,  donner  de  la  gravité,  du  poids.  = 
Balles  et  petits  grains  de  plomb  dont  on  charge  les 
armes  à  feu  :  déjà  du  —  mortel  plus  d'un  brave  est 
atteint  (noil.)  =  Morceau  de  métal  suspendu  à  une 
ficelle  dont  les  maçons,  les  charpentiers,  etc.,  se  ser- 
vent pour  élever  verticalement  leurs  ouvrages.  Mettre, 
dresser  un  mur  à  — ,  le  rendre  vertical.  =  Petit 
sceau  de  plomb  en  usage  dans  les  manufactures  et 
dans  les  douanes.  =  Espèce  de  cuvette  qu'on  établit 
aux  différents  étages  d'une  maison  pour  y  jeter  les 
eaux  sales  qui  s'écoulent  ensuite  par  les  tuyaux  de 
descente. =  Hydrogène  sulfuré  qu'exhalent  les  fosses 
d'aisances  et  les  puits.  =  Espèce  d'asphyxie  causée 
par  ce  gaz.  =Â — ,  loc.  adv.,  perpendiculairement  : 
le  soleil  y  donne  ù  —.  \.  Aplomb. 

PLOMBS  DE  TENISE,  prisons  situées  sous  la  toiture 
en  plomb  du  palais  ducal  de  Saint-Marc. 

PLOMB.AGE,  8.  m.,  action  de  garnir  de  plomb, 
de  marquer  avec  un  plomb.  =  Chir.,  —  des  dents. 

PL0MBAG1^E,  s.  f.,  substance  minérale  noirâ- 
tre dont  on  lait  des  crayons  :  la  —  est  vulgairement 
appelée  mine  de  plomb  (Cuv.) 

PLOMBÉ,  E,  adj.,  couleur  de  plomb,  livide  : 
teint,  visaqe  —  (Ac) 

PLOMBER,  v.  a.,  attacher,  appliquer  du  plomb 
à  quelque  chose,  en  quelque  lieu  :  —  les  faîtes  d'un 
toit.  Il  —  de  la  vaisselle  de  terre,  la  vernir  avec  du 
plomb.  —  une  dent,  la  remplir  de  plomb  pour  la 
conserver.  —  une  canne,  mettre  du  plomb  à  l'ex- 
trémité d'une  canne.=  Appliquer  un  sceau  de  plomb 
sur  les  ballots  pour  marquer  qu'ils  ont  payé  le 
droit  ou  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ouvre.  = 
Battre,  fouler  des  terres  pour  les  affermir.  =  Juger 
delaposition  verticale  d'un  ouvrage  à  l'aide  du  plomb. 

PLOMBERIE,  s.  f.,  art  de  fondre  et  de  travailler 
le  plomb.  =  Lieu  où  l'on  travaille  le  plomb. 

PLOMBEUR,  s.  m.,  celui  qui  plombe  les  étoffes, 
les  marchandises. 

PLOMBIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fond,  qui  façonne 
le  plomb,  qui  le  met  en  œuvre  et  qui  le  vend.  = 
Adj.,  ouvrier  — . 

PLOMBIER,  ÈRE,  adj.,  qui  ressemble  au  plomb, 
qui  a  les  propriétés  de  la  mine  de  plomb.  =  Plom- 
BiÈRE,  s.  f.,  rafraîchissement,  sorte  de  glace. 

PLOMBIÈRES,  vil.  du  départ,  des  Vosges,  célèbre 
pour  ses  eaux  minérales. 


PLOMBOIR,  S.  m.,  instrument  qui  sert  à  plom. 
ber  les  dents, 

PLONGEANT,  E,  adj.,  dont  la  direction  est  de 
haut  en  bas  :  feu  — ,  vue  plongeante. 

PLONGÉE,  s.  f.;  fortif.  :  la  —du  parapet,  la 
ligne  comprise  dans  le  profil  d'un  parapet,  entre  le 
talus  intérieur  et  le  talus  extérieur. 

PLONGEMENT,  s.  m.,  action  de  plonger  :  le 
baptême,  qui  était  le  —  dans  l'eau,  ne  fut  bientôt 
dans  l'Occident  qu'une  légère  aspersion  (Volt.) 

PLONGEON,  s.  m.,  oiseau  aquatique  qui  plonge 
souvent  dans  l'eau.  ==  Action  de  plonger  :  faire  le 
— ,  plonger;  Il  fam.,  baisser  la  tête  quand  on  en- 
tend tirer;  s'esquiver;  se  relâcher  de  ses  préten- 
tions :  vous  faites  le  — ,  petit  noble  à  nasarde  (Reg.) 

PLONGER,  V.  a.,  enfoncer  un  corps  dans  un  li- 
quide pour  l'en  retirer  :  —  quelqu'un  dans  l'eau, 
dans  la  mer.  —  une  cruche  dans  la  rivière.  \\  Qui 
vous  a  pu  —  dans  cette  humeur  chagrine?  (Boil.) 
Être  PLONGÉ  dans  le  sommeil  (Rac.)  =  Enfoncer  : 

—  la  main  dans  un  bénitier  (La  Br.)  —  le  poignard 
dans  le  sein  de  quelqu'un,  \\  lui  causer  une  vive  el 
profonde  douleur.  =  V.  n.,  s'enfoncer  profondémenl 
dans  l'eau  ;  aller  de  haut  en  bas  :  le  canon  plongeait. 

—  comme  un  canard.  \\  L'œil  plonge  avec  effroi  som 
sa  profonde  voûte  (Del.)  =  Se — ,  v.  pr.,  s'enfoncer 
Se  —  dans  la  rivière.  ||  Les  vains  plaisirs  où  leur  âmt 
se  plonge  (Rac.)  Se  —  dans  le  sang. 

PLONGEUR,  S.  m.,  nageur  qui  descend  au  font 
de  l'eau.  =  Plongeurs,  s.  m.  pi.,  famille  d'oiseau? 
de  l'ordre  des  palmipèdes. 

PLOQUE,  s.  f.,  rouleau  filamenteux  qui  se  me 
à  une  quenouille  pour  filer. 

PLOQUER,  V.  a.,  garnir  de  ploc  la  carène  d'ui 
bâtiment.  =  Mêler  des  laines  de  dillérentes  couleurs 

PLOTIN,  un  des  principaux  philosophes  de  l'école  d'A 
lexandrie,  né  vers  205  ap.  J.-C.,inort  vers  270. 

PLOYER,  V.  a.,  fléchir,  courber  :  —  une  bran- 
che, les  genoux.  \\  —  son  caractère,  son  humeur.  Il 
ne  rompront  pas  les  lois,  mais  ils  les  ploieront  < 
leurs  intérêts  (Fléch.)  =  Plier,  arranger  avec  soin 

—  une  étoffe,  sa  serviette.  =  V.  n.,  courber,  fléchir 
le  vendangeur  ravi  de  —  sous  le  faix  (Boil.)  ||  Re- 
culer en  combattant,  cé<ier  :  les  ennemis  ployèrent 
Il  Se  soumettre  :  —  sous  le  joug  (Volt.)  =  V.  pr.,  i 

faut  savoir  se  —  à  la  nécessité.  Y.  Plier. 

PLUCHE,  8.  f.  V.  Peluche. 

PLUIE,  8.  f.,  eau  qui  se  détache  par  gouttes  de 
nuages  :  —  fine.  Souvent,  pour  m'achever,  il  sur 
vient  une  —  (Boil.)  ||  Par/er  de  la  —  et  du  bea 
temps  (Sév.),  de  choses  indifférentes.  Après  la  —  / 
beau  temps,  lajoie  succède  aux  ennuis.  ||  Ce  qui  tomb 
comme  la  pluie  :  —  de  pierres,  —  de  feu. 

PLUMAGE,  s.  m.,  ensemble  des  plumes  qi 
couvrent  le  corps  d'un  oiseau  :  qui  fait  l'oiseau 
C'est  le  —  (La  F.) 

PLUMASSEAU,  s.  m.,  balai  de  plumes. r^Boul 
de  plumes  pour  emplumer  des  clavecins  et  de 
flèches.=  Tampon  de  charpie  pour  panser  les  plaies 

PLUMASSERIE,  s.  f.,  métier  et  commerce  d 
plumassier. 

PLUMASSIER,  s.  m.,  marchand  qui  prépare  t 
vend  des  plumes  pour  la  parure,  pour  l'ornement. 

PLUME,  s.  f.,  tuyau  garni  de  barbes  et  de  duv( 
qui  couvre  le  corps  des  oiseaux  :  —  de  Vaile,  de  I 
queue  d'un  oiseau.  Il  avait  un  chapeau  de  feutre  gr 
orné  d'une  —  de  coq  (Mériin.)  \\Il  y  a  laissé  de  S( 
plumes,  il  lui  en  a  coûté  de  Targent.  Passer  la  - 
par  le  bec  de  quelqu'un,  le  frustrer  des  espéranc* 
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qu'on  lui  a  données.  =  Plumes  préparées  qu'on 
emploie  comme  parures  :  —  d'autruche.  =  Gros 
tuyau  de  plume  dont  on  se  sert  pour  écrire  :  wn 
irait  de  — .  Prendre  la  — ,  mettre  la  main  à  la  — , 
commencer  à  écrire  ou  à  composer.  Homme  de  — , 
homme  de  cabinet,  dont  le  travail  consiste  surtout 
à  faire  des  écritures.  ||  Style,  manière  d'écrire  :  sa 
mordante  —  (  Boil.  )  //  trempe  sa  —  dans  le  fiel. 
Guerre  de  — ,  polémique  entre  des  écrivains.  ||  Tra- 
vail littéraire  :  i^/ire  d^  sa  —  .||  L'écrivain  lui-même: 
c'est  la  meilleure  —  de  son  siècle. 

PLUMEAU,  S.  m.,  espèce  de  petit  balai  fait  de 
fortes  plumes. 

PLUMÉE,  s.  f. ,  ce  qu'on  peut  prendre  d'encre 
avec  une  plume. 

PLUMER,  Y,  a.,  arracher  les  plumes  d'un  oiseau. 
Il  Fam.  :  — quelqu'un,  en  tirer  de  l'argent. ||  Duper: 
PLUMEZ-/e  moi,  je  vous  le  recommande  (La  F.) 

PLUMET,  s.  m.,  plume  d'autruche  mise  autour 
du  chapeau  :  un  —  lui  sied  bien  (Dest.)  =  Bouquet 
de  plumes  que  les  militaires  portent  à  leurs  cha- 
peaux, à  leurs  casques.  =  Mar.  :  —  de  pilote, 
plumes  attachées  à  de  petits  morceaux  de  liège  qu'on 
laisse  voltiger  pour  savoir  d'où  vient  le  vent. 

PLUMETIS,  s.  m.,  sorte  (îe  broderie  faite  à  la 
main  avec  du  colon. 

PLUMEUX,  EUSE,  adj.;  bot.,  garni  de  poils 
semblables  aux  barbes  des  plumes. 

PLUMITIF,  s.  m.,  papier  original  sur  lequel  on 
écrit  les  sommaires  des  jugements  d'un  tribunal, 
des  délibérations  d'une  compagnie  :  tenir  le  — . 

PLUM-PUDDING  (mots  angl.),  s.  m.,  espèce 
de  gâteau  composé  de  farine,  de  raisins  de  Corin- 
the,  etc.,  assaisonné  avec  du  rhum. 

PLUMULE,s.  f.;  bot.,  partie  du  germe  destinée 
à  former  la  tige. 

PLUPART  (LA),  8.  f.  coUect.,  la  plus  grande 
partie,  le  plus  grand  nombre  :  V émulation  est  la 
cause  de  la  —  des  maux  du  genre  humain  (B.  de 
St-P.)  =  Abs.,  le  plus  grand  nombre  des  hommes  : 
la  —  croient  que  le  bonheur  est  dans  la  richesse  (Ac.) 
=zPour  la  — ,  loc.  adv. ,  quant  à  la  plus  grande  partie. 
Jl  La  —  du  temps,  loc.  adv.,  le  plus  ordinairement. 

PLURALITÉ,  s.  f.,  le  plus  grand  nombre  :  la  — 
des  Sommes.  =  Majorité  relative  des  suffrages.  = 
Mulliplicité  :  la  —  des  mondes.  Ces  petits  scélérats, 
qui  ne  se  font  pas  scrupule  de  la  —  des  dots  (Les.) 
:=  Nombre  pluriel  :  le  signe  de  la  — . 

PLURIEL,  LE,  adj.,  qui  marque  pluralité  :  nom- 
bre — .  Forme  plurielle.  =  8.  m.,  nombre  plu- 
riel :  JE  n'est  qu'un  singulier,  avons  est  un  —  (Mol.) 

PLUS ,  adv.  de  comparaison ,  davantage  :  les 
mœurs  —  que  les  lois  font  et  caractérisent  une  nation 
(Duel.)  =  Joint  à  la  négat.,  il  exprime  changement 
d'état,  cessation  d'action  :  j'aime  mieux  n'être  — 
que  de  vivre  avili  (Thom.)=:  Précédé  dé  l'article,  il 
exprime  le  plus  haut  degré  avec  comparaison  :  les  — 
brillantes  fortunes  ne  valent  pus  souvent  lès  peti" 
tesses  qu'il  faut  faire  pour  les  acquérir  (La  Roch.) 
=r  Plus,  s.  m.,  le  —  et  le  moins  ne  changent  pas 
l'espèce  (Ac.)  =  Algèb.,  signe  de  l'addition.  =  Loc. 
adv.  :  au  — ,  tout  au  — .  //  a  tout  au  —  vingt-cinq 
ans.  11  De  —  en  — ,  sert  à  exprimer  le  progrès  :  les 
sots  étudient  la  nature  pour  s'en  écarter  de  —  en  — 
(Duel.)  11  Sans  — ,  sans  rien  ajouter  :  un  point  sans 
—  le  tenait  empêché  (La  F.)  H  Ni  —  ni  moins,  tout 
autant,  justement.  1|  Tant  et  — ,  abondamment  ;  ex- 
trêmement. Il  Bien  — ,  qui  —  est,  en  outre.  H  —  ou 
moins,  à  peu  près,  environ.  —  toi,  loc.  adv.,  dans 


un  temps  antérieur;  l'opposé  de  plus  tard:  une  grande 
naissance  annonce  le  mérite  et  le  fait  —  tôt  remar- 
quer (La  Br.)  La  vie,  ou  —  tôt  ou  plus  tard  doit  nous 
être  ravie  (Rac.)  I|  Au  —  tôt,  au  plus  vile  :  tâchez 
de  faire  partir  au  —  vos  deux  Hollandais  (Volt.) 

§  PLUS,  MIEUX,  DAYâBiTAGE.  Le  premier  a  rapport 
à  la  quantité;  le  second,  à  la  manière  :  on  ne  vit  jamais... 
de  roi  qui  donnât  plus,  ni  qui  sût  donner  miedx  (La  F.) 
La  mère  aime  plus;  le  père  aime  mieux.  Aimer  plus  indique 
aussi  un  plus  grand  attacliement,  tandis  qu'aimer  mieux  ex- 
prime une  prétéreuce  d'option.  Davantage  a  le  même  sens 
que  plus,  mais  est  moins  précis. 

PLUSIEURS,  adj.  pi.,  un  nombre  indéGni,  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  :  la  grâce  divine 
a  — formes  (Fléch.)  Ce  qui  nous  empêche  souvent  de 
nous  abandonner  à  un  seul  vice,  c'est  que  nous  en 
avons  —  (La  Roch.j  =  Abs.,  plusieurs  personnes  : 
j'étais  en  humeur  d'écouter  la  pièce  qu'à  —  j'avais 
ouï  vanter  (Mol.> 

PLUS-PÉTITION,  s.  f.,  demande  qui  excède  le 
droit  de  celui  qui  la  forme. 

PLUS-QUE-PARFAIT,  s.  m.;  gramm.,  temps 
du  verbe  qui  exprime  une  action  passée  à  l'égard 
d'une  autre  action  également  passée. 

PLUTARQUB,  biographe  et  moraliste  grec  qui  a  immor- 
talisé son  nom  par  les  Vies  parallèles. 

PLUTON,  dieu  des  Enfers,  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
=  Plutohikn,  nb,  adj.;  géol.,  dû  à  l'action  du  feu  :  ter- 
rain — .  =  Plotoniste,  s.  m.,  géologue  qui  attribue  à  l'ac- 
tion du  feu  la  formation  de  certaines  couches  terrestres. 

PLUTÔT,  adv.,  marque  préférence  :  périr  — 
que  de  céder,  ou  avec  ellipse  de  la  prép.  de  :  périr  — 
que  céder.  =z  Pour  mieux  dire  :  c'est  un  petit  village 
ou  —  un  hameau  (Boil.) 

PLUTUS,  dieu  des  richesses,  u  Titre  d'une  comédie  d'A- 
ristophane. 

PLUVIAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  pluie;  de 
pluie  :  phénomène  — ,  eau  pluviale.  =  Pluvial, 
s.  m.,  grande  chape  que  portent  le  chantre,  le 
sous-diacre  et  l'officiant  quand  il  encense. 

PLUVIER,  s.  m. ,  oiseau  de  rivage  bon  à  manger  : 
les  pluviers  paraissent  en  troupes  nombreuses  pen- 
dant les  pluies  d'automne  (BulT.) 

PLUVIEUX,  EUSE,  adj.,  abondant  en  pluie  : 
temps  — .  =  Qui  amène  ou  qui  présage  la  pluie  : 
vent  — .  Constellation  pluvieuse. 

PLUVIOMÈTRE,  s.  m.  V.  Ombromètre. 

PLUVIÔSE,  s.  m.,  cinquième  mois  du  calendrier 
républicain,  du  20  janvier  au  18  février. 

PLTMOUTH,  vil.  d'Angleterre,  dans  le  Devonshire,  a 
un  des  plus  beaux  ports  de  l'univers. 

PNEUMATIQUE,  s.  f.,  science  qui  a  pour  objet 
les  propriétés  physiques  de  l'air  et  des  autres  gaz 
permanents.  =  Adj.,  qui  est  relatif  à  l'air  :  chimie, 
physique  — ,  partie  de  ces  sciences  qui  traite  de  l'air 
et  des  différentes  espèces  de  gaz.  ||  Machine  — , 
avec  laquelle  on  pompe  l'air  d'un  récipient. 

PNEUMATOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  substances 
spirituelles,  et  parlicul.  des  anges. 

PNEUMONIE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  du  pa- 
renchyme du  poumon;  fluxion  de  poitrine. 

PNEUMONIQUE,  adj.,  se  dit  des  remèdes  pro- 
pres aux  maladies  du  poumon. 

PNIX,  place  d'Athènes  d'où  l'on  voyait  la  mer  et  où  se 
trouvait  la  tribune  aux  harangues. 

PÔ,  grand  fleuve  de  l'Italie  du  Nord,  se  jette,  près  de 
Ferrare,  dans  le  golfe  de  Venise. 

POCHADE,  s.  f.,  espèce  de  croquis.  ||  OEuvre 
littéraire  laite  h  la, hâte  et  souvent  burlesque. 

POCHE,  s.  f.,  petit  sac  attaché  à  un  habit,  à  un 
gilet,  etc.,  pour  y  mettre  certains  objets  que  l'on 
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porte  ordinairement  sur  soi:  emplir,  vider  ses  vocees. 
J'ai  mis  fort  prudemment  mon  argent  dans  ma  — 
(Reg.)  Il  Payer  de  sa  — ,  de  ses  propres  deniers. 
Jouer  de  la  — ,  débourser  de  l'argent.  Avoir  ses 
mains  dans  ses  — ,  ne  rien  faire.  =  Grand  sac  à 
mettre  du  grain.  =  Faux  pli  d'un  habit  mal  faille. = 
Sac  qui  se  forme  à  un  abcès,  dans  une  plaie.  =  Filet 
pour  prendre  les  lapins  au  furet.= Jabot  des  oiseaux. 

POCHER,  V.  a.,  faire  une  meurtrissure  suivie 
d'enflure  :  —  les  yeux.  Vous  avez  l'œil  poché,  bosse 
au  front,  nez  sanglant  (Volt.)  =  Cuis.  :  —  des  œufs, 
les  faire  cuire  sans  les  mêler,  sans  les  battre. 

POCHETER,  V.  a.,  porter  quelque  temps  dans 
sa  poche  :  —  des  olives^  des  marrons. 

POCHETTE,  s.  f.,  petite  poche.  =  Petit  filet 
pour  la  pr-che.  =:  Petit  violon  de  poche. 

PODAGRE,  s.  f.,  nom  donné  à  la  goutte  lors- 
qu'elle occupe  les  articulations  des  pieds.  =  S.  et 
adj.,  celui,  celle  qui  a  la  goutte  aux  pieds. 

PODESTAT,  3.  m.,  titre  de  quelques  magistrats 
dans  certaines  villes  d'Italie  au  moyen  âge. 

PODOLIE,  gouv.  de  la  Russie  d'Europe,  entre  la  Volhy- 
nie,  la  Gallicie,  la  Bessarabie,  et  les  gouv.  de  Cherson  et  de 
Kiew,  cap.  Kaminiec. 

PŒCILE  ,  s.  m.,  portique  public  orné  de  peintures, 
ohez  les  anciens, 

POELE,  s.  m.,  sorte  de  fourneau  de  terre  ou  de 
Ibnte  pour  chauffer  un  appartement  :  —  de  terre.  || 
Chambre  chauffée  par  un  poêle,  en  Allemagne.  = 
Voile  qu'on  tient  sur  la  tête  des  mariés  pendant  la 
bénédiction  nuptiale.  =  Drap  mortuaire.  :=  Dais 
sous  lequel  on  porte  le  saint  Sacrement.  =  S.  f., 
ustensile  de  cuisine,  pour  frire.  V.  Queue. 

POÈLIER,  8.  m.,  celui  qui  fait  et  qui  pose  les 
poêles.^ 

POELON,  s.  m.,  espèce  de  petite  poêle. 

POÈLONNÉE,  8.  f.,  autant  qu'un  poêlon  peut 
tenir. 

POEME,  s.  m.,  ouvrage  en  vers,  d'une  certaine 
étendue  :  longtemps  le  —  dramatique  ne  fut  qu'un 
simple  chœur  (Volt.)  Tout  —  est  brillant  de  sa  pro- 
pre beauté  (Boil.)  —  épique^  didactique. 

POÉSIE,  s.  f.,  art  de  faire  des  ouvrages  en  vers  : 
il  cultiva  la  — jusqu^ù  une  extrême  vieillesse  (Volt.) 
r=  Il  se  dit  des  différents  genres  de  poëmes  et  des 
différentes  matières  traitées  en  vers  :  —  dramati- 
que, épique,  lyrique.  Vous  dirai-je  le  goût  qu'il  eut 
pour  la  —  .'*  (Fléch.)  ||  Ce  qui  constitue  les  bons 
vers  :  cette  tirade  est  pleine  de  —  (Âc.)  |1  Chaleur, 
hardiesse  ,  coloris ,  élévation  poétique ,  même  en 
prose  :  il  y  a  une  belle  —  dans  Fénelon  et  dans 
Bossuet.  =  Versification  :  —  harmonieuse  (Ac.)  = 
Au  pi.  ouvrages  en  vers. 

POETE,  s.  m.,  celui  qui  cultive  la  poésie,  qui 
fait  des  vers  :  -s-  tragique,  comique,  satirique.  Il  se 
dit  aussi  des  femmes  :  madame  Deshoulières  était 
un  —  aimable  (Âc.)  =  Adj.,  qui  a  du  talent  pour 
la  poésie  :  ouvrier,  femme  — . 

POÉTEREAU,  s.  m.,  mauvais  poète  ;  fam.  et  ir. 

POÉTIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  poésie,  qui 
lui  est  propre  :  style,  tour  — .  =  Poétique,  s.  f., 
traité  de  Fart  de  la  poésie  :  la  —  d'Aristote.  Par 
ext.  :  la  —  des  beaux-arts,  l'explication  de  ce  qu'il 
y  a  d'élevé,  d'idéal  dans  les  beaux-arts. 

POÉTIQUEMENT,  adv. ,  d'une  manière  poéti- 
que :  s'exprimer  — . 

POÉTISER,  V.  n.,  donner  une  couleur  poétique. 
^  Faire  des  vers;  fam.  et  ir. 

ieOIDS;  s.  m.,  pesanteur,  qualité  de  Ce  qui  est 


pesant  :  le  —  d'un  fardeau.  Sous  le  —  de  l'horrible 
massCf  déjà  les  pavés  sont  broyés  (J.-B.  R.)=:  Pe- 
santeur déterminée  de  certaines  choses  :  monnaie  de 
— ,  qui  a  le  poids  fixé  par  la  loi.  Je  veux  voir  si  cet 
or  est  de  —  (Dest.)  ||  Force,  importance  :  homme  de 
— ,  raison  de  — .  |1  Ce  qui  est  pénible  à  supporter  : 
porter  le  —  de  la  chaleur  et  du  jour  (Mass.)  Ils  gé- 
missaient sous  le  —  des  tributs  (Fléch.)  =  Morceau 
de  métal  qu'on  emploie  pour  peser  :  mettre  des  — 
dans  une  balance.  Faire  bon  — ,  peser  ce  qu'on 
vend,  de  sorte  que  la  marchandise  emporte  la  ba- 
lance. On  dit  dans  un  sens  contraire  :  le  —  n'y  est 
pas.  Il  Avoir  deux  —  et  deux  mesures,  juger  ave« 
partialité.  Acheter  une  chose  au  —  de  l'or,  extrê- 
mement cher.  Peser  le  sentiment  au  —  de  la  raison 
(J.-J.)  =  Morceau  de  métal  ou  de  pierre  qu'on  atta- 
che aux  cordes  d'une  horloge,  d'un  tournebroche,  etc. 
V.  Pesanteur. 

POIGNANT,  E,  adj.,  qui  cause  une  impression 
vive  et  douloureuse  :  plaisirs,  transports,  que  vos 
traits  sont  poignants!  (J.-J.)  V.  Piquant. 

POIGNARD,  s.  m.,  arme  à  lame  très-courte  des- 
tinée à  frapper  de  la  pointe  :  j7  lui  arracha  la  vie 
d'un  coup  de  —  (Volt.)  ||  Tout  ce  qui  peut  blesser, 
offenser  vivement  :  tette  nouvelle  fut  pour  lui  un 
coup  de  — .  C'est  médire  avec  art,  et  c'est  avec  res- 
pect enfoncer  le  —  (Boil.)  Tourner  le  —  dans  la 
plaie,  s'app'sanlir  sur  ce  qui  offense,  sur  ce  qui 
blesse  ou  alllige  cruellement. 

POIGNARDER,  y.  a.,  frapper,  blesser,  tuer  d'un 
coup  de  poignard  :  Brutus  poignarda  César  en  plein 
sénat.  Il  Causer  une  profonde  douleur.  Par  exagér. 
causer  un  grand  ennui.  =:  Se  — ,  v.  pr.  :  il  s'est 
fait  justice  en  se  poignardant. 

POIGNÉE,  s.  f.,  quantité  que  la  main  fermée 
peut  contenir  :  une  —  de  blé,  de  sel,  d'argent. 
Aussitoi  de  longs  clous  il  prend  une  —  (Boil.)  =  Ce 
qu'on  saisit  avec  la  main  :  une   —   de   cheveux. 

—  de  verges,  brins  de  bouleau  liés  ensemble.  Se 
donner  une  —  de  main,  se  serrer  mutuellement  la. 
main.  =  Comm.  :  une  —  de  fil,  de  coton,  un  certain 
nombre  d'écheveaux.  ||  Petit  nombre  ;  une  —  de 
mécontents.  =  La  partie  d'un  objet  par  où  on  le 
saisit,  on  le  tient  à  la  main  :  la  —  d'une  épée,  d'un 
sabre,  d'un  sceptre.  =  A  — ,  loc.  adv.,  en  abon- 
dance :  jeter  des  fleurs,  de  l'argent  à  — . 

POIGNET,  s.  m.,  l'endroit  où  le  bras  se  joint  à 
la  main  ;  nom  vulgaire  du  carpe  :  avoir  le  —  fort. 
=  Bord  de  la  manche  d'une  chemise,  d'une  robe. 

POIL,  s.  m.,  filets  déliés  qui  croissent  sur  la 
peau  des  animaux  et  en  plusieurs  endroits  du  corps 
humain  :  un  chien  à  long  — .  1|  Barbe,  chevelure  : 
son  —  grisonne.  Son  fils  dont  le  - —  va  fleurir  (Boil.) 

—  follet,  qui  vient  avant  la  barbe.  =  En  pari, 
des  chevaux,  couleur  :  chevaux  barbes  de  tout  — 
(Buiî.)=  Partie  velue  d'une  étoffe  :  brosser  un  habit 
dans  le  sens  du  — .  ||  Un  brave  à  trois  poils,  qui  se 
pique  d'une  grande  bravoure.  =  Bot.,  filets  déliés 
et  flexibles  de  certaines  plantes. 

POILU,  E,  adj.,  garni,  couvert  de  poils.  On  dit 
plus  communément  velu. 

POINCILLADE,  s.  f.,  arbrisseau  de  la  famille 
des  légumineuses,  dont  les  feuilles  sont  purgatives. 

POINÇON,  s.  m.,  instrument  de  métal  qui  a  une 
pointe.  =  Morceau  d'acier  gravé  en  relief  avec  le- 
quel on  frappe  le  coin  des  monnaies.  r=  Morceau 
d'.icier  avec  lequel  on  frappe  les  matrices  des  mé- 
dailles, des  caractères  d'imprimerie.  =  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  marquer  la  vaisselle  d'or  et 
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d'argent.  =■  Arbre  vertical  sur  lequel  tourne  une 
machine.  =:  Sorte  de  tonneau  servant  à  mettre  du 
vin  ou  d'autres  liqueurs,  qui  tient  à  peu  près  les 
deux  tiers  d'un  muid. 

P01NÇ0NNEMEi\T,  S.  m.,  action  de  marquer 

,    d'un  poinçon. 

I        POIXÇONXER,  V.  a.,  marquer  avec  un  poinçon  : 

I     —  des  bijoux,  de  la  vaisselle  plate. 

-  POINDRE,  V.  n.  et  irr.,  commencer  à  paraître: 
je  partirai  dés  que  le  jour  poindra.  L'herbe  com- 
mence ù  — .  =  V.  a.,  piquer  :  quel  taon  vous  point  ? 
(La  F.)  ;  inus.  On  dit  plus  souvent  quelle  mouche 
vous  pique? 

i  POING,  s.  m.,  main  fermée  :  serrer  le  — .  Faire 
ie  coup  de  — ,  se  battre  à  coups  de  poing.  Son  maître 
lui  présente  le  leurre  et  le  — ,  mais  en  vain  (La  F.) 
Oiseau  de  — ,  qui  revient  sans  leurre  sur  le  poing 
du  fauconnier.  ||  Je  vous  le  livre  pieds  et  poings  liés, 
je  le  mets  à  votre  merci.  Je  votis  le  conduirai  — 
liés  à  mon  char  (Reg.)  =  Flambeau  de  — ,  qu'on 
porte  à  la  main.  =  La  main  ju:^qu'à  l'endroit  où 
elle  se  joint  au  bras  :  i7  a  eu  le  —  coupé. 
l  POIXSOT  (Louis),  savaat  géomètre,  mort  en  1859,  rem- 
plaça Lagrange  à  T  Académie  des  sciences  (1813). 

POINT,  s.  m.,  piqiire  que  l'on  fait  dans  l^élotïe 
avec  une  aiguille  enfilée  de  soie,  de  laine,  de  fil,  etc. 
=  Certains  ouvrages  de  broderie  ou  de  tapisserie  à 
l'aiguille  :  —  ù  carreaux.  Gros  — ,  point  de  tapis- 
serie où  l'aiguille  prend  deux  fils  du  canevas.  — 
d'Angleterre,  de  Hongrie,  espèce  de   dentelle.  = 
Partie  d'une  ligne,  d'une  surface;  la  plus  petite 
portion  d'étendue  possible,  et  ce  qui  théoriquement 
i  aucune  étendue.  ||  Les  plus  longs  règnes  ne  sont 
int  Dieu  qu'un  —  de  grandeur  (Mass.)  Notre  exis- 
ce  est  un  — ,  notre  durée  un  instant,  noire  globe 
atome  (Volt.)  =:  Endroit  fixe  et  déterminé  :  — 
.  appui,  de  contact,  de  réunion,  de  départ.  —  de 
vue,  lieu  où  il  faut  se  placer  pour  bien  voir  un  objet. 
=  Peint.,  point  choisi  pour  mettre  les  objets  en 
spective  :  avoir  le  goût  des  points  de  vue  et  des 
ntains  (J.-J.)  =  Mar.  :   le  —  d'un  bâtiment,  la 
latitude  et  la  longitude  du  lieu  où  il  se  trouve  en 
mer  à  l'heure  de  midi  :  on  a  fait  le  — ,  il  y  a  tant  de 
lieues  de  gagnées  {Cha.l.)=  Petite  marque  ronde  que 
l'on  met  sur  un  i  et  à  la  fin  d'une  phrase  :  mettre 
les  —  sur  les  i,  être  d'une  exactitude  scrupuleuse. 
=:Dans  les  écoles,  marque  pour  le  travail  et  la  con- 
duite :  un  bon,  un  mauvais  — .  =  Nombre  attribué 
à  chaque  carte  :  l'as  au  piquet  vaut  onze  — .  ||  Un 
joueur  prudent  cherche  à  tirer  parti  d'un  mauvais  — 
(Did.)  Avoir  le  —,  avoir  des  cartes  plus  fortes  que 
celles  de  son  adversaire.  Faute  d'un  — ,  Martin  per- 
dit son  ûnCf  peu  de  chose  fait  quelquefois  manquer 
une  affaire. =  Douzième  partie  d'une  ligne. =  Impr., 
mesure  d'un  sixième  de  ligne  qui  sert  à  régler  la 
force  des  caractères.  ||  Division  d'un  discours,  d'un 
•ermon  :  i7  s'est  endormi  au  beau  milieu  du  premier 
—  (C.  Del.)  =  Division  d'une  règle  dont  se  servent 
les  cordonniers   pour  prendre  la  grandeur  d'une 
chaussure,  et  les  chapeliers  pour  prendre  la  grandeur 
;  lin  chapeau.  .=  Petit  rond  fait  à  des  étrivières,  à 
1'"  courroie.  =l  Mus.,  petite  marque  ronde  qu'on 
met  après  une  note  pour  en  augmenter  la  valeur  de 
moitié.  =  Douleur  aiguë  au  côté  :  avoir  un  —  de 
côté.  =  Question,  matière;  ce  qu'il  y  a  d'important 
dans  une  affaire  :  le  —  capital.  Un  —  m'embar- 
rasse. —  d'honneur,  ce  que  l'on  regarde  comme  in- 
ressant  l'honneur.  |l  État,  situation  :  il  est  toujours 
'■U  même  — .  ||  Degré  ;  sa  gloire  est  au  plus  haut  — . 


=  Temps  précis,  moment  :  j'arrivai  sur  le  —  qu'ils 
allaient  partir.  —  du  jour,  moment  où  le  jour  com- 
mence à  poindre.  =  A  — ,  loc.  adv.,  à  propos  :  rien 
ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  —  (La  F.)  Tout 
vient  à  —  ù  qui  sait  attendre,  avec  du  temps  et  de 
la  patience  on  vient  à  bout  de  tout.  Viande  cuite  ù 
— ,  ni  trop,  ni  trop  peu.  =  il  —  nommé,  loc.  adv., 
à  l'instant  précis.  =:  An  dernier  — ,  loc.  adv.,  ex- 
trêmement. =:  De —  en  — ,  loc.  adv.,  exactement. 
=  De  tout  — ,  en  tout  — ,  loc.  adv.,  entièrement. 
POINT,  adv.  de  négation,  pas,  nullement  :  on 
ne  dort  — ,  dit-il,  quand  on  a  tant  d'esprit  (La  F.) 
=:  Dans  les  phrases  ellipt.,  ne  se  sous-entend  :  sans 
la  connaissance  de  soi-même  —  de  solide  vertu  (Ac.) 

—  de  paix  pour  l'impie  (Rac.)  —  d'argent,  —  de 
Suisse  (Id.)  —  du  tout,  aucunement  :  je  ne  suis  — 
du  tout  de  CCS  prudes  sauvages  (Mol.) 

POINTAGE,  s.  m.,  action  de  diriger  une  pièce 
d'artillerie  vers  un  but  donné.  :r=  Vis  de  — ,  vis  au 
moyen  de  laquelle  on  pointe  les  canons  de  gros  ca- 
libre. =  Mar,,  action  de  faire  son  point. 

POINT  AL,  s.  m.,  étai  de  bois  posé  perpendicu- 
lairement, 

POINTE,  s.  f.,  bout  piquant  et  aigu  :  —  d'ai- 
guille, d'épée.  Un  préjugé  féroce  met  toutes  les  ver- 
tus ù  la  —  d'une  épée  (J.-J.)  H  —  de  l'esprit,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vif,  de  plus  pénétrant  dans  l'es- 
prit. V,  Aiguille.  =  Extrémité  des  choses  qui  vont 
en  diminuant  :  —  d'un  cap,  d'un  clocher,  dun  ro- 
cher. Tournez  la  —  du  pied  en  dehors  (Mol.)  = 
Petit  fichu  en  pointe.  =  Morceau  d'étoffe  en  pointe 
que  l'on  coud  sur  les  côtés  d'un  vêtement  de  femme 
pour  donner  plus  d'ampleur  à  ce  vêtement.  =  Se 
dit  de  plusieurs  instruments  aigus:  —  de  diamant, 
diamant  taillé  en  pointe  qui  sert  à  couper  le  verre. 
=:  Instrument  pour  graver  à  l'eau-forte.  =  Petit 
clou  long  et  mince  :  des  pointes  attachées  aux  tas- 
seaux de  mon  grenier  (Chat.)  ||  La  —  d'un  bastion, 
l'angle  le  plus  avancé  d'un  bastion.  La  —  de  l'aile 
droite,  de  l'aile  gauche,  l'extrémité  de  ces  ailes.  = 
Saveur  piquante  et  agréable  :  il  manque  à  cette 
sauce  une  —  de  vinaigre  (Ac.)  \\  Fam.  :  être  en  — 
de  vin,  être  gai  pour  avoir  un  peu  trop  bu.  |[  Une 

—  de  malice,  d'ironie,  un  peu  de  malice,  d'ironie. 
\]  Pensée  subtile,  vive;  jeu  de  mots  :  la  —  doit  do- 
miner dans  i'épigramme  (Volt.)=  Milit.,  marche 
hardie,  précipitée.  ||  Fam.  :  pousser  sa  — ,  pour- 
suivre une  entreprise  avec  beaucoup  de  vigueur.  = 
Langue  de  terre,  cap.=:  Ruade  que  lance  un  che- 
val :  —  du  jour,  son  commencement.  =  En  — , 
loc.  adv,,  en  forme  de  pointe. 

POINTE-À-PÎTRE  (la),  vil.  de  la  Guadeloupe. 

POINTEMENT,  s.  m.  V.  PoiNTAGE. 

POINTER,  V.  a.,  porter  un  coup  avec  la  pointe 
d'une  épée,  d'un  sabre  :  —  son  adversaire.  =  Di- 
riger vers  un  point  en  mirant  :  —  le  canon.  —  une 
lunette.  Après  avoir  lui-même  pointé  l'artillerie  de- 
vant Stralsund  (Voit.)  =r  Faire  des  points  avec  le 
pinceau,  le  burin,  la  plume.  =  Faire  un  point  à 
côté  du  nom  des  personnes  absentes  pour  constater 
leur  absence.  =  Mus.,  mettre  un  point  après  une 
note  pour  en  augmenter  la  valeur.  =  Détacher  une 
note  sans  lui  donner  toute  sa  valeur.  =  Impr.,  faire 
entrer  exactement  les  pointures  dans  les  feuilles  que 
l'on  met  en  reliration  sur  le  tympan.  =  Mar.  :  — 
la  carte,  indiquer  sur  la  carie  le  point  d'un  bâti- 
ment. =;:V.  n.,  faire  des  points  avec  le  pinceau, 
le  burin,  la  plume,  =  En  pari,  des  oiseaux,  s'élever 
vers  le  ciel.  ||  En  pari,  des  herbes,  des  bourgeons, 
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commencer  à  pousser.  H  Le  génie  de  Louis  IJV 
POINTAIT  sous  le  joug  de  Mazarin  (St-S.)  =  Se  ca- 
brer :  un  cheval  qui  pointe  en  place. 

POINTEUR,  8.  m,,  artilleur  qui  pointe  le  canon. 
=r  Chanoine  qui  pointe  sur  une  feuille  les  chanoines 
présents  à  l'office.  =  Adj.,  canonnier  — . 

POINTILLAGE  ou  mieux  POINTILLÉ,  s.  m., 
manière  de  dessiner,  de  graver  en  petits  points  ; 
gravure,  dessin  fait  de  cette  manière.  =  Genre  de 
gravure  au  pointillé. 

POINTILLER,  V,  a.,  faire  des  points  avec  le 
burin,  le  crayon,  le  pinceau.  H  Disputer  sur  des 
riens.  =  V.  a.,  piquer  par  des  mots  désobligeants. 
=  Se  — ,  V.  pr. ,  se  dire  mutuellement  des  choses 
désobligeantes  :  Us  ne  font  que  se  — . 

POINTILLERIE,  s.  f.,  contestation  sur  des  riens, 
des  bagatelles  ;  fam. 

POINTILLEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  à  poin- 
tiller,  qui  est  susceptible,  exigeant  dans  la  société  : 
le  théâtre  fertile  en  censeurs  —  (Boil.)  Être  —  sur 
le  cérémonial  (Ac.) 

POINTU,  E,  adj.,  qui  a  une  pointe  aiguë;  qui 
se  termine  en  pointe  :  couteau,  bâton  — .  La  dame 
au  nez  —  (La  F.)  H  Esprit  — ,  qui  aime  à  subtiliser 
sur  tout,  à  faire  de  mauvaises  pointes.  Voix  pointue, 
grêle  et  aiguë. 

POINTURE,  s.  f.;  anc,  Rjqûre.  =Impr., petite 
lame  de  fer  qui  sert  à  fixer  sur  le  tympan  la  feuille 
à  imprimer.  =  Trou  qu'elle  fait  dans  le  papier.  = 
Mar.,  se  dit  des  points  supérieurs  d'une  voile  carrée. 
=:  Forme  de  cordonnier,  du  talon  à  la  pointe. 

POINT'VIRGULE ,  s.  m.,  signe  de  ponctuation 
(;)  formé  d'un  point  et  d'une  virgule. 

POIRE,  s.  f.,  fruit  à  pépins  de  forme  oblongue  : 
—  d'été,  d'hiver.  —  molle,  qui  se  gâte.  ||  —  pour 
la  soif,  chose  réservée  pour  les  besoins  à  venir. 
V.  Fromage.  =  Petite  bouteille  de  cuir  bouilli,  de 
corne,  etc.,  où  l'on  met  la  poudre  à  tirer. 

POIRÉ,  s.  m.,  boisson  faite  avec  des  poires. 

POIREAU  ou  PORREAU,  s.  m.,  plante  pota- 
gère. =  Excroissance  à  la  peau,  principalement  sur 
les  mains. 

POIRÉE,  s.  f.,  plante  potagère. 

POIRIER,  8.  m.,  arbre  qui  porte  des  poires. 

POIS,  s.  m.,  légume  à  forme  ronde  qui  vient 
dans  une  cosse  ou  gousse  :  et  l'autre  de  —  verts 
qui  se  noyaient  dans  l'eau  (Boil.)V.  Chiche,  Fève.= 
Plante  qui  porte  les  pois  :  la  fleur  du  —  est  papilio- 
nacée.  —  à  cautère,  petite  boule  d'iris  ou  d'autre 
matière  qu'on  met  dans  les  cautères  pour  en  entre- 
tenir la  suppuration. 

POISON,  s.  m.,  suc  vénéneux;  substance  qui, 
prise  intérieurement  ou  appliquée  sur  un  corps  vi- 
vant, altère  ou  détruit  les  fonctions  vitales  :  —  lent, 
mortel,  subtil.  — ,  me  sauras-tu  rendre  mon  diadème? 
(Corn.)  Il  Nourriture,  breuvage  de  mauvaise  qualité  : 
toutefois...  j'espérais  adoucir  la  force  du  —  (Boil.) 
Il  Cause  de  corruption  :  le  —  de  l'hérésie,  les  er- 
reurs des  hérétiques.  Il  Ce  qui  nuit  au  bonheur  de 
l'homme  :  l'ennui  est  le —  de  la  vie  (Ac.)  D'un  re- 
gard enchanteur  connaît-il  le  — ?  (Rac.)  L'or,  ce  — 
brillant  qui  naît  dans  nos  climats  (Volt.) 

POISSARD,  E,  adj.,  qui  imite  le  langage  et  les 
mœurs  du  plus  bas  peuple  :  style  — *,  chanson  pois- 
sarde. =  Poissarde,  s.  f.,  femme  de  la  halle,  de  la 
lie  du  peuple.  ||  Femme  qui  a  des  manières  hardies, 
un  langage  grossier. 

POISSER,  V.  a.,  enduire  de  poix.  =  Salir  avec 
quelque  chose  de  gluant.  =  V.  n.  :  les  confitures 


poissent.  =  Se  — ,   v.  pr.,  se  salir  avec  quelque 
chose  de  gluant. 

POISSEUX,  EUSE,  adj.,  gluant;  qui  poisse. 

POISSON,  8.  m.,  animal  qui  naît  et  vit  dans 
l'eau  :  —  de  mer,  d'eau  douce.  \\  Petit  —  deviendra 
grand,  pourvu  que  Dieu  lui  prêle  vie  (La  F.)  Les 
gros  POISSONS  mangent  les  petits,  les  puissants  op- 
priment les  faibles.  Être  comme  un  —  dans  l'eau, 
dans  un  lieu  où  l'on  se  trouve  fort  bien.  =  Au  pi., 
l'un  des  douze  signes  du  Zodiaque. 

POISSONNAILLE  (//  m.),  s.  m.,  petit  poisson, 
fretin;  t.  fam.  et  de  mépris. 

POISSONNERIE ,  s.  f . ,  lieu  où  l'on  vend  le 
poisson. 

POISSONNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  abonde  en 
poissons  :  lac  — ,  rivière  poissonneuse. 

POISSONNIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend 
du  poisson. 

POISSONNIÈRE,  s.  f.,  ustensile  de  forme  oblon- 
gue qui  sert  à  faire  cuire  le  poisson. 

POITIERS,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Vienne.  =  Poite- 
vin, E,  s.  et  adj.,  qui  est  de  Poitiers  ou  du  Poitou.  =  Poi- 
tou, anc.  p.  de  France,  dont  Poitiers  était  la  ciap. 

POITRAIL,  s.  m.,  partie  antérieure  du  corps  du 
cheval.  =  Partie  du  harnais  qui  se  met  sur  le  poi- 
trail du  cheval.  =  Grosse  poutre  qui  sert  à  soute- 
nir un  mur  de  face  ou  un  pan  de  bois. 

POITRINAIRE,  adj.,  qui  a  la  poitrine  attaquée 
ou  mauvaise.  =  S.,  personne  poitrinaire. 

POITRINAL,  s.  m.,  ancien  mousquet  qu'on  ti- 
rait en  l'appuyant  sur  la  poitrine. 

POITRINE,  s.  f.,  partie  du  corps  qui  contient 
les  poumons  et  le  cœur  :  se  frapper  la  — .    Voyezà 
comme   elle  frappe  cette  —    innocente  (Boss.)  =§ 
Poumons  :  inflammation  de  — .  ||  Voix  :  cet  orateur 
a  une  bonne  — .  =  Boucher.,  une  partie  des  côtes  et 
la  chair  qui  y  tient  :  une  —  de  mouton. 

POIVRADE,  s.  f.,  sauce  faite  avec  du  poivre,  du 
sel  et  du  vinaigre. 

POIVRE,  s.  m.,  graine  aromatique  et  piquante 
de  diverses  plantes  :  pour  moi ,  j'aime  surtout  que  le 
—  y  domine  (Boil.)  ||  —  d'Inde,  piment. 

POIVRER,  V.  a.,  assaisonner  de  poivre.  ||  Fam., 
vendre  cher. 

POIVRIER,  s.  m.,  arbrisseau  qui  porte  le  poivre. 
=  Petit  vase  où  l'on  met  le  poivre. 

POIVRIÈRE,  s.  f.,  boîte  pour  le  poivre.  =  Usten- 
sile de  table  en  forme  de  salière,  dans  lequel  on  sert 
le  poivre.  =  Lieu  planté  de  poivriers. 

POIX,  s.  f.,  suc  résineux  tiré  du  pin  ou  du  sapin. 

POLACRE,  s.  f.,  bâtiment  à  voiles  latines  et  à 
rames,  qui  est  en  usage  dans  la  Méditerranée. 

POLACCA,  s.  f.;  mus.,  synon.  de  Polonaise. 

POLAIRE,  adj.,  qui  appartient  aux  pôles,  qui  est 
près  des  pôles  :  l'étoile  — . 

POLARISANT,  E,  adj.;  phys.,  qui  amène  la  po- 
larisation :  action  polarisante. 

POLARISATEUR  et  POLARISEUR,  adj.  m.; 
phys.,  qui  polarise  :  appareil  — . 

POLARISATION,  s.  f.,  sorte  de  disposition  par- 
ticulière que  les  rayons  lumineux  acquièrent  lors- 
qu'ils sont  réfléchis  sous  certains  angles  par  les  sur- 
faces diaphanes,  et  qu'ils'traversent  des  corps  doués 
de  la  double  réfraction. 

POLARISER,  v.  a.,  faire  prendre  aux  rayons 
lumineux  la  disposition  appelée  polarisation: 

POLARITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'a  l'aimanl  ou 
l'aiguille  aimantée  de  se  diriger  vers  un  point  lixe 
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de  l'horizon.  r=:État  d'un  corps  dans  lequel  il  s'est 
manifesté  deux  pôlçs  opposés. 

POLDER,  s.  m.,  vaste  plaine  dans  les  Pays-Bas,  protégée 
par  des  digues. 

PÔLE,  s.  m.,  chacune  des  deux  extrémités  de 
l'axe  autour  duquel  la  sphère  céleste  semble  se  mou- 
voir en  vingl-quatre  heures  :  les  deux  pôles  de  la 
terre  sont  couverts  de  glaces  (Bu{î.)  =  Abs.,  le  pôle 
septentrional  :  l'aiguille  aimantée  regarde  le  —  (Ac.) 
\\D'un  —  à  l'autre,  de  l'un  à  l'autre  — ,  par  tout  le 
monde.  =  Chacun  des  points  par  lesquels  un  aimant 
attire  ou  repousse  le  fer. 

POLÉMARQITE,  s.  m.,  commandant  d'une  armée  chez 
les  anciens  Grecs.  =  A  Athènes,  titre  du  second  archonte. 

POLÉMIQUE,  s.  f.,  dispute  par  écrit  :  il  faut 
apprendre  dans  Bossuet  la  polémique  douce  pour  les 
personnes,  inexorable  pour  les  choses  (Nisard).  == 
Adj.,  qui  appartient  à  la  dispute  :  écrivain,  style  — . 

POLENTA,  s.  f.,  mets  italien,  sorte  de  bouillie 
de  farine  de  maïs  ou  de  châtaignes,  ou  faite  avec 
des  pommes  de  terre. 

POLI,  s.  m.,  lustre,  éclat  de  ce  qui  a  été  poli  : 
le  —  de  l'acier.  \\  Élégance,  pureté  du  style. 

POLI,  E,  adj.,  qui  a  la  surface  unie  et  luisante  : 
marbre  — ,  glace  POLIE.  |1  Doux,  civil,  complaisant: 
homme  — .  ||  Élégant,  fini,  sous  le  rapport  du  style  : 
l'auteur  le  plus  —  (Boil.)  V.  Honnête. 

POLICE,  s.  f.,  ordre,  règlement  établi  dans  une 
ville,  dans  un  État,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
sûreté  des  citoyens  :  —  municipale.  La  —  a  plutôt 
des  règlements  que  des  lois  (Mont.)  =  Administration 
qui  exerce  la  police.  =  Ordre  et  règlement  établi 
dans  une  assemblée,  dans  une  société.  Salle  de  — , 
chambre  où  sont  enfermés  les  militaires  qui  ont 
rommis  quelque  délit  peu  grave.  Bonnet  de  — , 
Itonnet  de  drap  que  portent  les  militaires  quand 
ils  ne  sont  pas  en  tenue.  =  Impr.,  évaluation  de  la 
(juantité  relative  des  lettres  dont  une  fonte  doit  être 
composée  ;  ces  lettres  mêmes,  =:  Contrat  par  lequel 
on  s'engage  à  indemniser  quelqu^un  de  certaines 
pertes  :  —  d'assurance. 

POLICER,  V.  a.,  établir  des  lois  qui  garantis- 
sent la  sûreté,  la  commodité  d'un  peuple.  |1  Adoucir 
les  mœurs,  civiliser  :  Pierre  le  Grand,  en  poliçant 
ses  États,  a  malheureusement  contribué  à  leur  dépo- 
pulation (Volt.)  Les  peuples  policés. 

POLICHINEL  ou  POLICHINELLE,  s.  m.,  nom 
d'un  personnage  des  farces  napolitaines.  ||  Secret  de 
— ,  chose  connue  de  tout  le  monde.  =  Marionnette 
(le  bois,  bossue  par  devant  et  par  derrière.  =  Mau- 
vais bouffon  de  société. 

POLIGNAC,  famille  noble  du  Languedoc  qui  tire  son 
nom  de  la  petite  ville  de  Polignac,  près  du  Puy.  Le  plus  cé- 
lèbre dé  ses  membres  est  Melchior  (né  en  1661),  cardinal, 
un  des  plus  grands  politiques  de  son  temps,  et  poëte  latin. 
=  Le  prince  de  Polignac,  président  du  Conseil  des  ministres 
de  Charles  X,  fut  en  grande  partie  cause  de  la  chute  de  ce 
roi  et  de  la  révolution  de  1830.  Il  est  mort  en  1847. 

POLIGNT,  s.'préf.  du  départ,  du  Jura. 

POLIMENT,  s.  m.,  action  de  polir.  =  État  de  ce 
qui  est  poli. 

POLIMENT,  adv.,  d'une  manière  polie,  civile. 

POLIR,  V.  a.,  rendre  poli  et  luisant  à  force  de 
frotter  :  i7  polit  Vémeraude  et  taille  le  rubis  (Boil.) 
Il  Orner  l'esprit,  adoucir  les  mœurs  :  l'Egypte  n'ou- 
bliait rien  pour  —  l'esprit  (Boss.)  H  Mettre  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  d^esprit  :  se  lasser  ù  — 
une  rime  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  poli,  devenir 
poli.  =  S'orner,  s'adoucir. 
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POLISSAGE  ou  POLISSEMENT,  S.  m.,  action 
de  polir;  effet  de  celle  action. 

POLISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  polit. 

POLISSOIR,  s.  m.,  instrument  pour  polir. 

POLISSOIRE,  s.  f.,  brosse  douce  pour  cirer  le 
cuir.  =  Instrument  dont  les  couteliers  se  servent 
pour  polir  les  lames  qu'ils  ont  repassées. 

POLISSON,  NE,  adj.,  dévergondé,  mal  élevé: 
un  enfant  — .  =:  En  pari,  des  choses,  licencieux: 
un  conte  — ,une  chanson  polissonne.  =  S.  m., petit 
garçon  malpropre  et  libertin  qui  Joue  dans  les  rues. 
=  Polisson,  ne,  s.,  personne  qui  dit  ou  qui  fait  des 
choses  inconvenantes  ou  licencieuses. 

POLISSONNER,  v.  n.,  dire  ou  faire  des  polis- 
sonneries. 

POLISSONNERIE,  s.  f.,  action,  parole,  tour  de 
polisson.  Il  Plaisanterie  basse  et  licencieuse. 

POLISSURE,  s.  f.,  action  de  polir;  résultat  de 
cette  action  ;  peu  us. 

POLITESSE,  8.  f.,  manière  de  parler  ou  d'agir, 
civile  et  honnête  :  la  —  consiste  à  faire  et  à  dire 
tout  ce  qui  peut  plaire  aux  autres  (Del.)  =  Qualités 
qui  distinguent  un  peuple  policé  :  un  usage  qui  con- 
venait à  la  grossièreté  de  nos  pères  et  qui  ne  con- 
vient plus  à  notre  —  (Fléch.)  =  Parole  ou  action 
conforme  à  la  politesse  :  faire  une  — ,  dire  des  po- 
litesses (Volt.)  Brûler  la  —  ;  prov.,  manquer  à  un 
rendez-vous  ;  quitter  brusquement  la  société  où  on 
se  trouve;  rompre  brusquement  avec  quelqu'un. 

POLITIQUE,  adj.,  qui  concerne  le  gouverne- 
ment d'un  État  ou  les  relations  des  divers  États  : 
discours,  maxime  — .  Économie  — ,  science  qui 
traite  de  la  formation,  de  la  distribution  et  de  la 
consommation  des  riche.sses.  Droits  politiques,  en 
verlu- desquels  un  citoyen  participe  au  gouverne- 
ment. Domicile  — ,  celui  où  l'on  exerce  ses  droits 
politiques.  =  Conforme  aux  règles  de  la  politique  : 
vues  —  (Fléch.)  =  Qui  concerne  le  gouvernement  : 
un  serment  —  est  tmjours  un  serment  {G.  Del.)  || 
Réservé  par  intérêt;- fin,  adroit  :  une  conduite 
tout  à  fait  — .  Les  hypocrites  sont  trop  —  pour  dé- 
couvrir le  fond  de  leur  âme  (Mol.)  =  8.  m.,  celui 
qui  s'applique  à  la  connaissance  des  affaires  publi- 
ques, du  gouvernement  des  États  :  Richelieu  fut  un 
grand  — .  Tous  les  temps  ont  produit  des  héros  et 
des  —■  (Volt.) 

POLITIQUE,  s.  f.,  art  de  gouverner  un  Élat  et 
de  diriger  ses  relations  avec  les  autres  États  :  join- 
dre la  valeur  ù  la  —  (Boss.)  Les  intérêts  réciproques 
des  sociétés,  voilà  la  —  (Vauv.)=:  Système  parti- 
culier d'un  gouvernement  :  Polybe  a  observé  de  près 
la  —  romaine  (Boss.)=  Principes  politiques  :  la  — 
personnelle  m'ennuyait  (Chat.)  |i  Manière  adroite 
d'agir  pour  arriver  à  ses  fins. 

POLITIQUEMENT,  adv.,  selon  les  règles  de  la 
politique.  ||  D'une  manière  fine,  adroite. 

POLITIQUER,  V.  n.,  raisonner  sur  les  affaires 
publiques  :  perdre  son  temps  à  —  ;  fam. 

POLKA,  8.  f.,  espèce  de  danse,  de  valse  à  deux 
temps,  importée  de  Pologne  en  France.  =  Air  sur 
lequel  on  exécute  cette  danse. 

POLKER,  V.  n.,  danser  la  polka. 

POLKEUR,  EUSE  ou  POLKISTE,  S.,  celui,  celle 
qui  danse  la  .polka. 

POLLEN  (mot  lat.),  s.  m.;  bot.,  poussière  :  le 
—  ...féconde  le  pistil  {B.  de  St-P.) 

POLLICITATION,  8.  f.;  dr.,  engagement  con- 
tracté par  quelqu'un  et  qui  n'a  pas  encore  été  ac- 
cepté par  celui  envers  qui  o    s'engage. 
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POLLUER,  V.   a.,  profaner,  souiller  :    —  une 
église.  =  Se  — ,  V.  pr. ,  se  souiller. 

POLLUTION,  s.  f.,  profanation;  étal  de  ce  qui 

est  profané. 

POLLUX,  fils  de  Jupiter  et  de  Léda,  et  frère  de  Castor. 

POLOGNE  (la),  anc.  roy.  électif  d'Europe,  dont  la  cap. 
était  Varsovie,  aujourd'liui  partagé  entre  la  Russie,  la  Prusse 
et  r Autriche.  =  Polonais,  b,  adj.,  de  Pologne.  =  S.,  ce- 
lui, celle  qui  est  originaire  de  Pologne.  =  S.  m.,  langue 
polonaise.  =  Polonaise,  s.  f.,  danse  qui  vient  de  Pologne. 
=  Redingote  à  la  mode  des  Polonais. 

POLOTSR,  vil.  de  Russie,  ch.-l.  de  cercle,  dariS  le  gouv. 
de  Vitebsk. 

POLTAVA  ou  PULTAVA,  vil.  de  la  Russie  d'Europe , 
(;h.-l.  du  gouv.  qui  porte  le  même  nom.  Charles  XII  y  fut 
vaincu,  en  1709,  par  le  czar  Pierre  le  Grand. 

POLTRON,  NE,  adj.^jgiué  de  tout  courage  : 

it  plus  POLTRONS  qu'on 

)ir  peur  de  nous  (Les.) 


m 


il  fallait  que  ces  gens-là 
ne  le  peut  imaginer  poi 
=  S.  :  ï7  passe  pour  ini 

POLTRONNERIE 
=  Action  qui  dénol»' 
rage  :  la  —  de  Déiu 

POLYBE,  un  des  pi 
nous  reste  de  lui  qu'une  partiVa<^<son  Histoire  universelle 


.  f.,.  manque   de  courage, 
lâcheté,  le  défaut  de  cou- 

^««■(Roll.)  V.    LÂCHETÉ. 

"^  is  historiens  grecs.  Il  ne 


ae  i^t  d'une  fleur  qui  a  plus 

f.,  état  d'une  femme  qui  est 
âmes.  =  Bol.,  classe  de  plan- 
iigt  étamines. 
;  bot.,  qui  porte  beaucoup  de 

Ipl.,  qui  est  peint  de 


POLY ANDRE,  adj 

de  vingt  étamines. 
POLYANDRIE,     . 

mariée  à  plusieurs  ! - 
tes  qui  ont  plus -de  m 

POLYCARPE,  v.'A] 
fruits. 

POLYCHROME 
diverses  couleurs  :  an 

POLYCHROMIE, 
chrome  que  les  ancie 
ments  de  la  sculpture 

POLYÈDRE,  8.  m. 
OU  des  faces  planes. 

POLYGAME,  s.  et  jPCT^me  marié  à  plusieurs 
femmes  ou  femme  mariée  il  plusieurs  hommes  en 
même  temps.  =  Adj.,  se  dit  pes  plantes  qui  portent 
sur  le  même  pied  des  pistlfc  et  des  étamines 

POLYGAMIE,  s.  t.,  éUt 
qui  renferme  les  plant 


rie  de  peinture  poly- 
uaient  sur  les  monu 
Tchiteclure. 
terminé  par  des  plaj 


u  polygame.  =  Classe 

âmes. 

rage  écrit  en  plusieurs 
tionnaire   — .  =  Celui 

s  langues. 

qui  a  plusieurs  aiîg] 

e   terre  destinée  aux 
j , ,  qui  a  plusieurs  an-  - 


pl.,  famille  de  végétaux 
la  rhubarbe  et  de  Toseille. 
pl.,  genre  de  plantes  de  la 


POLYGLOTTE,  s.  m 

langues.  =  Adj.   :  Bibh 
qui  parle  ou  qui  écrit  p 

POLYGONE,  s.  m. 
fil  plusieurs  côtés.  = 
exercices  des  artilleur^, 
gles  et  plusieurs  côtés*. 

POLYGOSACÉES 
qui  ont  les  propriétés 

POLYGONÉES,  S.  f. 
famille  des  polygonacé^s. 

POLYGRAPHE,  s.  '0|£^«uteur  qui  a  écrit  sur 
plusieurs  matières.  =I«Éi^fïent  au  moyen  duquel 
on  peut  faire  à  la  fois  plusieurs  copies  manuscrites. 

POLYGRAPHIE,  s.  f. ,  partie  d'une  bibliothèque 
qui  renferme  les  polygraphes. 

POLYGYNE,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  fleur  qui 
contient  beaucoup  de  pistils. 

POLYGYNIE,  s.  f.;  bot.,  ordre  de  plantes  dont 
chaque  fleur  a  plusieurs  pistils. 

POLYMATHE,  adj.,  qui  possède  plusieurs  sciences 
différentes  ou  qui  a  des  connaissances  très-variées. 

FOLYMNIE  ou  POLYHYMNIE,  une  des  neuf  Muses, 
celle  qui  présidait  à  la  poésie  lyrique  et  au  dithyrambe. 

POLYNÉSIE,  une  des  quatre  grandes  divisions  de  l'O- 
céanie,  composée  d'une  foule  d'archipels. 
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POLYNICE,  fils  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  et  frère  jumeau 
d'Etéoele. 

POLYNÔME,  s.  m.,  quantité  algébrique  compo- 
sée de  plusieurs  termes,  distingués  par  les  signes 
plus  ou  moins. 

POLYPE,  s.  m.,  excroissance  qui  se  forme  sur 
les  membranes  muqueuses.  =  Au  pl.,  classe  d'ani- 
maux rayonnes  dont  la  bouche  est  entourée  de  cils 
et  de  lobes  mobiles. 

POLYPÉTALE,  adj.;  bot.,  qui  a  plusieurs  pé- 
tales :)!<??«•,  corolle  — . 

POLYPEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  polype. 

POLYPHÈME,  le  plus  célèbre  des  Cyclopes,  à  qui  Ulysse 
perça  l'œil  unique  qu'il  avait  au  milieu  du  front. 

POLYPIER,  S.  m.,  habitation  commune  des  po- 
lypes. 

POLYPODE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  pieds. 
POLYSCOPE,  adj.,  se  dit  d'un  verre  à  facettes 
qui  multiplie  l'image  des  objets. 

POLYSYLLARE,  adj.,  qui  est  de  plusieurs  sylla- 
bes. =  S.  m.  ,  mot  polysyllabe, 

POLYSYLLABIE,  S.  f.,  multiplicité  des  syllabes 
dans  les  mois.  ^ 

POLYSYNODIE,  s.  f.,  pluralité  des  c^seils. 
POLYTECHNIQUE,  adj. ,  qui  embras'se  plusieurs 
arts,  plusieurs  sciences  :  école  — . 

POLYTHÉISME,  S.  m.,  système  de  région  qui 
admet  la  pluralité  des  dieux. 

POLYTHÉISTE,  s.  m.,  celui,  celle  qui  professe 
le  polythéisme.  "^ 

POMARD,  bourg  de  France  (Côte-d*Or),  renommé  par 
ses  vins.  =8.  m.,  vin  qu'il  produit. 
POMÉRANIE,  p.  du  roy.  de  Prusse. 
POMMADE,  S.  f. ,   composition  molle ^t^ onc- 
tueuse faite  avec  la  cire  ou  la  graisiie  de  "certains 
animaux  mêlée  avec  certains  ingrédients.  =  Tour 
qu'on  fait  en  voltigeant  et  en  se  soutenant  d'une 
main  sur  le  pommeau  de  la  selle  du  cheval. 
POMMADER,  V.  a.,  enduire  de  pommade. 
POMME ,  s.  f. ,  fruit  à  pépins ,  rond  et  bon  à 
manger  :  —  de  reinette,  de  Calville,  à  cidre.  \\  Don- 
ner la  —  à  une  femme,  le  prix  de  la  beauté.  —  de 
discorde,  sujet  de  division.  ||  Poét.  :  la  —  d'or,  l'o- 
range. —  d'Adam,  banane  ;  |)  la  grosseur^ui  paraît 
_^^u  nœud  de  la  gorge.  —  d'amour,  fniît^  la  mo- 
^-^Hfelle  faux  piment.  —  de  chêne  ou  noix  de  galle, 
^^^^  excroissance  produite  ordinairement  sur  les  feuilles 
du  chêne  par  la  piqûre  d'un  insecte.  —  de  terre, 
plante  dont  les  racines  sont  garnies  de  tubercules 
bons  à  manger.  La  —  d'un  chou,  d'une  laitue,  dont 
le  dedans  est  serré,  compacte.  —  de  pin ,  fruit  que 
produit  le  pin.  =  Ornement  de  bois  ou  de  métal 
fait  en  forme  de  pomme  :  —  d'une  canne,  d'un  che- 
net. La  —  d'un  mât,  la  boule  de  bois,  de  forme  apla- 
tie, qui  surmonte  le  màt  d'un  bâtiment. 

POMMÉ,  E,  adj.,  en  forme  de  pommé  :  laitue 
POMMÉE,  il  Fam.,  complet,  achevé  :  sottise  —, 

POMMEAU,  s.  m.,  petite  boule  en  haut  de  la 
poignée  d'une  épée,  d'un  pistolet,  au  haut  de  l'arçon 
du  devant  d'une  selle. 

POMMELÉ,  E,  adj.,  couvert  de  taches  blanches 
et  rapprochées  :  ciel,  cheval  —  ;  gris  —,  marqué 
de  gris  et  de  blanc. 

POMMELLE,  s.  f.,  plaque  en  plomb  percée  de 
petits  trous  qu'on  met  à  l'embouchure  d'un  tuyau 
pour  empêcher  les  ordures  d'y  pénétrer. 

POMMER,  v.  n.,  se  former  en  pomme,  en  pari, 
des  choux  et  des  laitues. 
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POMMERAIE,  s.  1'.,  lieu  planté  de  pommiers. 
POMMETTE,  s.  f.,  ornement  de  bois  ou  de  métal 
en  forme  de  pomme.  =  Partie  proéminente  de  la 
joue  au-dessous  de  l'œil. 

POMMIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les  pommes: 
un  —  nain  et  un  grand  —  sortent  des  mêmes  greffes 
fB.  de  St-P.)=^  Ustensile  de  terre  ou  de  métal  pour 
faire  cuire  les  pommes. 

POMONE,  déesse  des  fruits,  t  Automne,  ii  Description 
des  divers  fruits  que  produit  uu  pays. 

POMPADOITR  (marquise  de),  maîtresse  de  Louis  XV.  ii 
Adj.,  se  dit  des  objets  d'art  et  du  style  de  son  temps  : 
style  — .  Robe  à  la  — . 

POMPE,  s.  f. ,  appareil  magnifique,  somptuosité  : 

mes  repas  étaient  serins  avec  beaucoup  de  —  (J.-J.) 

^furtèbre,\ouiViiY)\  fnterrement.  ||  Gran- 

élévatiou,  noh  —  de  leurs  paroles 

=  Au  pi.,  vannes  :  renoncer  au  monde  et  à 

POMPES.  -Imsï  fait-il  voir  au  monde  le  néant  de 

—  et  de  ses  grandeurs  (Boss.)  V.  Magnificence. 

■OMPE,  s.  f.,  machine  pour  élever  l'eau.  —  à 

mi  n,,,nfA  l'eau  à  l'aide  du  feu.  —  à  incendie, 

e  qu'on   emploie  pour   éteindre  le 

*>  instruments  à  vent  qui  s'allonge 

changer  le  ton  de  l'instrument. 

romain,  rival  de  César,  perdit  la  ba- 

lic  1  iiai-sdle  et  trouva  la  mort  en  Egypte. 

:^'<!Pi,:î,  vil.  de  l'Italie  ancienne,  entièrement  engloutie 

luu  du  Vésuve.  On  a  découvert  les 

S ,  et  depuis  les  déblayements  opérés 

5  iJaus  un  état  parfait  de  conservation. 

P03IPER,  V.  a.,  élever,  puiser  avec  une  pompe  : 

—  '  '  '  Veau.  \\  Attirer  :  le  soleil  pompe  les  eaux  de  la 

=  V.  n.j  faire  agir  la  pompe,  |1  boire;  pop. 

i'OMPETTE,  s.  f.,  ancien  ornement  de  femme 

fait  avec  des  rubans. 

POMPEI'SEMENT 


avec  pompe  :  marcher 


adv.,  avec 

frimer  — .        ^ 

lij.,  qui  a  de  la  pompe 


<  qui  paye  —  (^Fléch.)  ||  Titres  vains  et  — 
—  sacrifices  (Rac.)  ||  En  pari,  du  langage  : 
plus  fortunée,  son  histoire  serait  plus 
.)  —  solécisme,  expression  qui  paraît 
imuaiiit:,  111,11-  qui  est  incorrecte. 
:    POMPIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  pompes.  = 
Celui  qui  fait  partie  d'un  corps  organisé  militaire- 
ment, et  qui  est  chargé  de  porter  des  secours  dans 
les  incendies.  =  Adj.  m.,  sapeur  — . 

'JMPIGNAN  (Le  Franc  de),  poëte  lyrique,  mort  en 
K  est  connu  par  sa  lutte  malheureuse  contre  Voltaire  et 
f&v  quelques  odes  sacrées  fort  belles. 
•.  POarPON,  s.  m.,  ornement  de  peu  (in  valeur  que 
les  femmes  ajoutent  à  leur  ajustement.  =  Ornement 
de  laine  que  les  militaires  portent  h  leur  shako.  = 
Recherche,  affectation  dans  le  style;  vieux. 

POMPONNER,  V.  a.,  orner  de  pompons.  ||  Ajus- 
*'--.  parer  :  —  son  style;  vieux.  =:Se  — ,  v.  pr., 
arer  arec  recherche. 
-^  ONANT,  s.  m.,  couchant;  vîpux  :  les  rois  les 
plus  grands  du  —  et  du  nord  (Maili.) 

PONCE,  s.  f.,  pierre  volcanique  légère  et  spon- 
gieuse dont  on  se  sert  pour  polir.  =  Adj.  f.  :  pierre  — . 
PONCE,  8.  f.,  sachet  rempli  de  charbon  broyé 
pour  calquer  un  dessin. 

PONCEAU,  8.  m.,  petit  pont  d'Une  arche.  = 
-Coquelicot,  pavot  rouge.  1|  Rouge  fort  vif.  =  Adj. 
înv.,  qui  est  de  cette  couleur  :  des  rubans  — . 

PONCER,  V.  a.,  polir  avec  la  pierre  ponce  :  — 
de  l'argenterie.  =  Calquer  avec  la  ponce  :  —  un 
dessin. 


PONCETTE,  s.  f.,  estompe,  petit  sac  rempli  de 
poudre  de  charbon,  et  qui  sert  à  poncer. 

PONCIRE.  s.  m.,  sorte  de  citron  gros  et  odorant 
dont  on  fait  la  confiture  appelée  écorce  de  citron. 

PONCIS  ou  PONSIF,  s.  m.,  dessin  piqué  sur  le- 
quel on  passe  la  ponce.  H  Se  dit  d'un  dessin,  et,  par 
ext.,  de  tout  ouvrage  de  peinture  où  l'on  retrouve 
un  type  convenu,  une  routine  dont  l'artiste  ne  veut 
pas  ou  ne  sait  pas  sortir. 

PONCTION,  s.  f.,  ouverture  faite  dans  une  ca- 
vité du  corps  pour  en  tirer  une  matière  épanchée, 
et  abs.,  celle  qu'on  pratique  dans  l'hydropisie. 

PONCTUALITÉ,  s.  f.,  grande  exactitude  :  l'o- 
béissance consiste  dans  la  —  (Boss.) 

PONCTUATION,  s.  f. ,  art,  manière  de  ponctuer. 
=  Signes  qu^on  emploie  nour  ponctuer.  =  Pointa 
qui  suppléent  les  voyelles,  dans  quelques  langues 
orientales. 

PONCTUE,  E,  adj.,  marqué,  tracé  par  des  points  : 
//■grne  PONCTUÉE.  =  Hist.  nat.,  parsemé  de  taches  en 
forme  de  points  :  lézard  — .  Feuille  ponctuée. 

PONCTUEL,  LE,  adj.,  qui  fait  à  point  nommé 
ce  qu'il  doit;  exact  :  homme  — . 

PONCTUELLE3IENT,  adv.  ,  avec  ponctualité: 
accomplir  —  tous  ses  devoirs. 

PONCTUER,  V.  a.,  meltio,  dans  un  discours 
écrit,  tous  les  signes  de  ponctuation  :  Horace  s'est 
contenté  de  —  le  diologue-^arm.)  Abs.,  //  ne  sait 
pas  — .  =  Mus.,  marquer  le  repos,  diviser  les 
phrases  dans  la  composition  musicale. 

PONDAGE,  s.  m.,  droit  levé  en  Angleterre  sur 
le  poids  des  marchandises  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 


PONDERABILITE,  s 
être  pesé. 

PONDÉRABLE,  adj., 

peut  déterminer  le  poids 
PONDÉRATEUR,  TRICE 


f.,  qualité  de  ce  qui  peut 


qu  on  peut  peser  ;  dont  on 
:  l'air  est  — . 

adj.,   qui  maintient 


l'équilibre  :  pouvoir  — .  Puissance  pondératrice. 


PONDERATION,  s.  f . ,  scicn 
corps.  Il  Peint,  et  seulpt.,  balan 
équilibre  des  figures,  ||  Polit.  : 


ce  de  l'équilibre  des 
rement  des  masses, 
—  des  pouvoirs. 


y.  a.,  équilibrer,  en  pari,  des  pou- 


PONDERER, 

voirs  politiques. 

.     PONDEUSE,  adj.  f.,  poule  — ,  qui  donne  beau- 
coup d'œuts.  =  S.  f.,  poule  pondeuse. 

PONDICHÉRY,  Tii.  de  l'Hindou^tan,  ch.-l.  des  établis- 
sements français  sur  la  côte  de  Coromandel,  avec  une  rade 
sur  le  golfe  du  Bengale. 

PONDRE,  V.  a.,  faire  des  œufs,  en  pari,  des 
ovipares  :  des  œufs  tout  frais  pondus.  ||  —  sur  ses 
œufs,  jouir  tranquillement  de  sou  bien. 

PONET  ou  PONEY,  s.  m.,  petit  cheral  à  long 
poil,  originaire  d'Irlande. 

PONGO,  s.  m,,  espèce  de  sinire  du  genre  orang 
outang. 

PONIATOWSKI  (le  prince),  surnommé  le  Bayard  po- 
lonais,  accompagna  Napoléon  dïms  la  campagne  de  Russie, 
fut  élevé  après  la  bataille  de  Leipzig  au  rang  de  maréchal  de 
l'Empire,  et  se  noya  dans  l'Elster,  en  couvrant  la  retraite. 

PONS  (Saint-),  s.^préf.  du  départ,  de  l'Hérault. 

PONT,  s.  m.,  construction  de  pierre,  de  fer  on 
de  charpente,  élevée  d'un  bord  à  l'autre  d'une  ri- 
vière pour  la  traverser  :  il  faut  pourtant  passer  sur 
ce  —  chancelant  (Boil.)  ||  —  de  bateaux,  fait  de  ba- 
teaux attachés  ensemble.  —  levis,  qui  se  lève  et  s'a- 
baisse sur  un  fossé.  —  dormant,  qu'on  ne  peut  faire 
mouvoir.  =  Le  tillac  et  chacun  des  différents  étage» 
d'un  bâtiment.  ||  —  d'or,  grand  avantage.  V.  Foire. 
=  Partie  de  la  culotte  qui  s'abaisse  ou  se  relève  à 
volonté.  Il  Ponts  et  chaussées,  tout  ce  qui  regarde 


POP 

les  grands  chemins  et  les  voiries;  administralion 
qui  s'en  occupe.  =  T.  de  jeu,  faire  un  ^,  faire  te 
— ,  courber  quelques-unes  des  cartes  à  l'endroit  où 
l'on  veut  faire  couper  à  son  insu  celui  contre  lequel 
on  joue. 

PONT,  roy.  septentrional  de  l'Asie  Miaeure. 

PONTARLIER,  s.-préf.  du  départ,  du  Doubs. 

PONT-AUDEMER,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Eure, 

POKTE,  s.  m.,  jeu  de  l'hombre,  l'as  de  cœur  ou 
de  carreau  quand  on  fait  jouer  l'une  de  ces  cou- 
leurs. =  Joueur  qui  ponte. 

PONTE,  s.  f.,  action  de  pondre  :  la  femelle  du 
cygne  met  un  jour  d'intervalle  entre  la  —  de  chaque 
œuf  (Buff.)  =  Quantité  d'œufs  pondus.  =  Temps 
où  les  oiseaux  pondent. 

PONTÉ,  E,  adj.;  mar.,  qui  a  un  pont  :  vais- 
seau — ,  non  — . 

PONTER,  V.  n.,  mettre  de  l'argent  sur  les  car- 
tes contre  le  hanquier. 

PONT-EUXIN  (mer  Hospitalière),  nom  que  les  anciens 
Grecs  donnaient  par  antiphrase  à  la  mer  Noire. 

PONTEL,  s.  m.,  demi-cercle  de  fer  qui  forme 
la  sous-garde  d'un  fusil ,  d'un  pistolet.  =  Partie 
d'une  selle  en  forme  d'arcade. 

PONTHIEU  (le),  ancien  petit  pays  de  France  dont  Abbe- 
ville  était  la  capitale. 

PONTIFE,  s.  m.,  ministre  du  culte;  évêque, 
prélat  :  —  du  Dieu  vivant  (Hoss.)  César  était  grand 
— ,  Un  — est  souvent  terrible  aux  souverains  {\o\t.) 
Le  souverain  — ,  le  pape. 

PONTIFICAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  la  di- 
gnité d'évèque  :  habits ,  ornements  pontificaux. 
Dignité  pontificale,  du  pape,  du  souverain  pontife. 
=  Pontifical,  s.  m.,  recueil  de  cérémonies  propres 
au  ministère  de  l'évèqr.e. 

PONTIFICALEMENT,  adv.,  avec  les  cérémonies 
et  les  habits  ponliticaux  :  officier — . 

PONTIFICAT,  s.  m.,  dignité  du  grand  pontife. 
=  Chez  les  chrétiens,  dignité  du  pape.  =  Temps 
qu'un  pape  est  sur  le  siège  de  saint  Pierre  :  chaque 
—  n'est  guère  évalué  qu'à  sept  ans  (Duel.) 

PONTINS  (marais),  vaste  plaine  basse  située  au  S.-O. 
des  États  de  l'Église. 

PONT-L'ÉVÈQUE,  s.-préf.  du  départ,  du  Calvados. 

PONT-LEVIS,  S.  m.  V.  Pont. 

PONT-NEL'F,  S.  m.,  chanson  populaire  sur  un 
air  très-connu. 

PONTOISE,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine  et-Oise. 

PONTON,  S.  m.,  pont  flottant  composé  de  deux 
bateaux  joints  par  des  poutres  et  recouverts  de 
planches.  =  Se  dit  des  bateaux  de  cuivre  qui  ser- 
vent aux  armées  à  jeter  des  ponts  sur  les  rivières. 
=  Barque  plaie  qui  sert  de  point  d'appui  pour  le 
radoub  des  vaisseaux.  =  Vieux  vaisseau  rasé  qu'on 
emploie  dans  les  ports  à  différents  usages  ;  vaisseau 
où  les  Anglais  entassaient  les  prisonniers  de  guerre. 

PONTONNAGE  ou  PONTONAGE,  s.  m.,  droit 
dû  par  ceux  qui  traversent  une  rivière  sur  un  pont 
ou  dans  un  bac. 

PONTONNIER,  s.  m.,  celui  qui  perçoit  le  droit 
de  pontonnage.  =  Soldat  chargé  spécialement  aux 
armées  des  ponts  militaires. 

PONTUSEAU,  s.  m.,  verge  de  raétai  qui  tra- 
verse les  vergeures  des  formes  à  papier,  =  Raie  que 
ces  verges  laissent  empreinte  sur  chaque  feuille. 

POPE,  s.  m.,  prêtre  russe  du  rite  grec. 

POPE,  célèbre  poêle  anglais,  né  à  Londres  en  1688, 
mort  en  1744.  Il  s'est  surtout  distingué  par  son  Essai  sur  la 
critique  et  son  Essai  s^xr  l'homme. 

POPILIUS,  consul  romain,  traça  sur  le  sable  avec  sa 
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baguette  un  cercle  où  il  enferma  Antiochus  Épiphane,  qui  ne 
lui  donnait  que  des  réponses  évasives. 

POPELINE,  s.  f.,  étoffe  dont  la  chaîne  est  de 
soie  et  la  trame  de  laine  lustrée. 

POPPÉE,  fille  de  Poppsea  Sabina,  hérita  de  la  beauté  et 
de  l'impudicité  de  sa  mère,  Néron  en  devint  amoureux,  l'é- 
pousa, en  eut  une  fille,  et  la  tua  d'un  coup  de  pied. 

POPLITÉ,  E,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  au 
jarret  :  nerfs  poplités. 

POPULACE,  s.  f,,  le  bas  peuple  :  flatter,  sou- 
lever la  — .  A^^  dans  la  boue  et  dans  la  plus  vile  — 
(Mass.)  La  —  soulevée  contre  les  lois  est  le  plus 
insolent  de  tous  les  maîtres  (Fén.) 

POPULACIER,  1ÈRE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
est  propre  à  la  populace. 

POPULAGE,  s.  m.;  bot.,  plante  vivace  de  la 
famille  des  renoneulacées. 

POPULAIRE,  adj,,  qui  est  du  peuple,  qui  con- 
cerne le  peuple  :  bruit  —  (Volt.)  Il  y  a  une  crédu- 
lité —  qui  établit  de  faux  miracles  (Fléch.)  Élo- 
quence — ,  propre  à  faire  impression  sur  le  peuple. 
=  État,  gouvernement  — ,  où  l'autorité  est  entre 
les  mains  du  peuple  :  le  pire  des  États ,  c'est  l'État 
—  (Corn.)  =  Qui  recherche  l'aiTeclioa  du  peuple  : 
altier,  impérieux,  mais  souple  et  —  (Volt.)  =  Se 
dit  du  langage,  des  manières,  etc.  :  la  vraie  gran- 
deur est  libre,  douce  ,  familière  ,  —  (La  Br.)  = 
S.  m.,  peuple,  menu  peuple;  peu  us. 

POPULAIREMENT,  adv.,  à  la  manière  du  peu- 
ple, comme  le  peuple. 

POPULARISER,  V.  a.,  propager  parmi  le  peu- 
ple :  —  une  opinion,  la  science.  =  Rendre  popu- 
laire :  Vicq-d'Azyr  déguisa  la  science  pour  la  — 
(Lemontey).  =Se  — ,  v.  pr.,  se  concilier  TafiFection 
du  peuple. 

POPULARITÉ,  s.  f.,  caractère,  conduite  d'un 
homme  populaire  :  affecter  la  — .  Air  de  — .  =  Fa- 
veur populaire  :  jouir  d'une  grande  — .  La  —  est 
la  gloire  en  gros  sous  (V.  H.) 

POPULATION,  s.  f.,  nombre  des  habitants  d'un 
pays  relativement  à  son  étendue  :  la  —  est  d'ordi- 
naire en  raison  de  la  bonté  du  sol  (Volt.)  =  Réu- 
nion d'hommes  du  même  pays. 

POPULÉUM,  s.  m.,  onguent  calmant  dans  le- 
quel il  entre  des  bourgeoiTs  de  peuplier,  du  pavot  et 
de  la  graisse  de  porc.  =:  Adj.  m.  :  onguent  — . 

POPULEUX,  EUSE,  adj.,  très-peuplé, 

POPULO,  s.  m.,  petit  enfant  gras,  potelé;  pop. 

POQUER,  V.  a.,  jeter  sa  boule  en  l'air  de  façon 
que,  retombant  à  terre,  elle  reste  en  place. 

PORACÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  humeurs  dont  la 
couleur  verdâtre  tire  sur  celle  du  poireau. 

PORC  (ne  pron.  pas  le  c  devant  les  consonnes), 
s.  m.,  nom  vulgaire  du  cochon  :  engraisser,  tuer, 
saler  des  porcs.  |1  Triv.,  homme  sale  et  gourmand  : 
c'est  un  vrai  —  (Ac.)=  Chair  de  cochon  :  — frais, 
chair  de  cochon  qui  n'est  pas  salée.  Il  faut  manger 
de  bon  gros  —  (Mol.) 

PORCELAINE,  s.  f.,  espèce  de  terre  très-fine,  et 
à  demi  vitrifiée  par  l'action  du  feu  :  —  de  Sèvres,  de 
Chine.  =  Vase  fait  de  porcelaine  :  a-t-elle,..  cassé 
quelque  miroir  ou  quelque  —  ?  (Mol.)  Dans  ce  sens,  il 
s'emploie  le  plus  souvent  au  pi.  =:  Espèce  de  co- 
quillage univalve  très-poli.  =  Adj.  :  cheval  —, 
dont  la  robe  est  grise,  luisante  et  marquée  de  poils 
bleuâtres  et  couleur  d'ardoise. 

PORCELET,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  cloporte. 

PORC-ÉriC,  s.  m.,  quadrupède  de  l'ordre  des 
rongeurs  dont  le  corps  est  armé  de  piquants. 
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f.,  saison  où  le  sanglier  est  le  ]  - 
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PORCHAISON, 

meilleur  à  manger. 

PORCHE,  s.  m.,  portique,  lieu  couvert  à  l'entrée 
d'un  édifice,  d'une  église. 

PORCHER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  garde  les 
pourceaux.  Il  Personne  grossière,  malpropre;    fam. 

PORCHERIE,  s.  f.,  toit  à  porcs.  Il  Habitation 
fort  sale  ;  pop. 

PORCBERONS,  s.  m.  pi.,  nom  que  l'on  donnait  an- 
ciennement au  faubourg  Montmartre,  quartier  situé  autrefois 
hors  barrière  et  rempli  de  cabarets. 

PORCIN,  E,  adj.,  qui  appartient  au  porc  :  race 

PORCINE. 

^  PORE,  s.  m.;  phys.,  se  dit  des  interstices  qui 
séparent  les  molécules  des  corps,  =  Anat.,  orifice 
microscopique,  à  la  surface  des  membranes  anima- 
les ou  végétales. 

PORÉE,  célèbre  jésuite,  né  à  Vendes,  près  de  Caen,  en 
1 675,  mort  en  1 74 1 ,  professa  la  rhétorique  au  collège  Louis- 
le-Grand  et  compta  Voltaire  parmi  ses  disciples. 

POREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  pores. 

POROSITÉ,  s.  f.,  qualité  d'un  corps  poreux. 

PORPHYRE,  s.  m.,  pierre  très-dure,  d'un  rouge 
pourpré  et  tacheté  de  blanc  :  moins  un  —  est  opa- 
que, plus  il  est  dur  (Buff.) 

PORPHYRE,  philosophe  néoplatonicien,  combattit  le 
christianisme,  et  finit,  dit-on,  par  se  convertir. 

PORPHYRIQUE,  adj.,  qui  contient  du  por- 
phyre, qui  a  l'apparence  du  porphyre. 

PORPHYRISATION,  s.  f.,  action  de  porphyri- 
ser.  ^=  État  de  ce  qui  est  porph.\  risé. 

PORPHYRISER  ,  v.  a.,  réduire  une  substance 
quelconque  en  poudre  très-fine. 

PORPHYROGÉNÈTE,  adj.  et  s.  m.,  surnom  que  l'on 
donnait  aux  enfants  des  empereurs  d'Orient,  lorsqu'ils  étaient 
nés  dans  la  pourpre,  c'est-à-dire  pendant  le  règne  de  leur 
père. 

PORRECTION,  s.  f.,  mise  en  main  des  choses 
dont  on  reçoit  la  disposition  en  entrant  dans  les  or- 
dres mineurs;  manière  de  conférer  ces  ordres. 

PORSENNA,  roi  de  Clusium,  en  Étrurie,  fit  la  guerre  à 
Rome,  en  508,  sous  prétexte  de  établir  Tarquin. 

PORT,  8.  m.,  lieu  sur  une  côte  où  la  mer  s'en- 
fonce dans  les  terres  et  offre  un  abri  aux  bâtiments: 
entrer  dans  le  — .  Fermez-lui  donc  vos  ports,  mais 
épargnez  sa  tête  (Corn.)  Fermer  un  — ,  empêcher 
qu'il  n'en  sorte  aucun  bâtiment,  =  Bord,  plage 
d'une  rivière  où  les  bâtiments  chargent  et  déchar- 
gent les  marchandises  :  le  —  aux  tuiles.  =  Ville 
bâtie  près  d'un  port  :  le  —  de  Marseille.  \\  Lieu  de 
repos,  situation  tranquille  :  je  m'assure  un  —  dans 
fa  tempête  (Rac.)  Il  voit  du  —  toutes  les  tempêtes 
Je  la  cour  (Ac.)  //  est  arrivé  au  — ,  il  est  dans  le 
— ,  se  dit  d'un  homme  de  bien  qui  est  mort  et  que 
l'on  croit  jouir  du  bonheur  éternel.  —  de  salut,  lieu 
iik  l'on  se  relire  à  l'abri  d'une  tempête;  Il  où  l'on 
ie  met  à  couvert  de  quelque  danger.  V.  Naufrage 
-ît  Arriver. 

PORT,  s,  m. ,  charge  d'un  vaisseau,  poids  qu'il 
3eut  porter  :  bâtiment  du  —  de  cent  tonneaux.  = 
Prix  qu'on  paye  pour  le  transport  des  effets  que  voi- 
urent  les  messagers  et  les  rouiiers,  et  pour  celui 
les  lettres  qu'on  reçoit  par  la  voie  de  la  poste  : 
ivoir  ses  ports  francs,  recevoir  ses  lettres  franches 
!  le  port.  =  —  d'armes,  action  ou  droit  de  por- 
er  des  armes  :  il  interdit  même  jusqu'au  —  d'ar- 
nes  (Volt.)  =  Attitude  du  soldat  qui  porte  les  ar- 
nes  :  se  mettre  au  —  d'armes.  =  Manière  de  por- 
er  sa  tête ,  maintien ,  démarche  :  —  majestueux. 
ivoir  le  —  d'une  reine.  Ai-je  bien  d'un  sergent  le 


—  et  le  visage  ?  (Rac)  =  Mus,  :  —  de  voix,  agré- 
ment du  chant  qui  se  marque  par  une  petite  note. 
=  Se  dit  des  cartes  qu'on  réserve  pour  les  joindre 
à  celles  qui  doivent  rentrer  du  talon, 

PORTA,  physicien,  né  à  Naples  en  1540,  mort  en  1615, 
découvrit  la  chambre  obscure. 

PORT-AU-PRINCE,  cap.  de  la  république  d'Haïti. 

PORTARLE,  adj.,  qu'on  peut  porter,  qui  peut 
être  porté  :  cet  habit  n'est  plus  — . 

PORTAGE,  s.  m.,  action  de  porter,  de  trans- 
porter. Droit  de  — ,  droit  qu'ont  les  officiers  et  les 
matelots  d'embarquer  jusqu'à  tant  pesant.  =  Point 
où  une  vergue  porte  sur  les  haubans.  =  Partie  où 
certains  fleuves  d'Amérique  cessent  d'être  naviga- 
bles, et  où  l'on  est  obligé  de  porter  le  canot. 

PORTAIL,  s.  m.,  façade  principale  d'une  église  : 
les  plus  beaux  portails  d'architecture  gothique  sont 
ceux  de  Reims,  de  Chartres,  de  Strasbourg,  etc. 

PORTALIS,  membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1794,  et 
ministre  des  cuites  en  1801. 

PORTANT,  E,  adj.,  :  être  bien,  mal  —,  en 
bonne,  en  mauvaise  santé.  V.  Bout.  =.  Portant, 
s.  m.,  anneau  de  fer  aux  deux  côtés  d'une  chaise  à 
porteurs,  dans  lesquels  on  passe  les  bâtons  pour  la 
porter.  =  T.  de  théâtre,  châssis  vertical  et  immo- 
bile qui  sert  de  point  d'appui  aux  décorations  mo- 
biles. =  Anse  des  cotîres,  des  malles,  etc.  - 

PORTATIF,  IVE,  adj.,  aisé  à  porter  :  diction- 
naire — ,  lunette  portative. 

PORTE,  s.  f.,  ouverture  pour  entrer  dans  un 
lieu  clos  ou  pour  en  sortir  :  la  baie,  le  seuil  d'une 
— .  — cochère  V.  Cochère,  —  d'agra/e,  ouverture 
dans  laquelle  on  passe  le  crochet.  =  Assemblage  de 
bois  ou  de  fer  qui  sert  à  fermer  l'entrée  d'une  mai- 
son, d'une  ville,  etc.  :  la  —  Saint-Denis.  La  — 
était  close  (Rac.)  Veux- tu  voir  tous  les  grands  à  ta 
—  courir?  (Boil.)  ||  Tes  plus  grands  ennemis,  Rome, 
sont  à  tes  portes  (Rac.)  Faire  refuser  sa _ —  à 
quelqu'un,  ne  pas  vouloir  recevoir  sa  visite,  Abs.  : 
fermer  sa  —  ou  refuser  sa  — ,  ne  pas  vouloir  rece- 
voir de  visite,  ||  Je  surs  logé  à  sa  — ,  près  de  sa  mai- 
son. Mettre  quelqu'un  à  la  — ,  le  chasser  de  chez 
soi.  Prendre  ou  gagner  la  — ,  se  retirer  :  j'ai  ga- 
gné doucement  la  —  sans  rien  dire  (Boil.)  Mettre  la 
clef  sous  la  — ,  déménager  sans  payer.  ||  —  de  der- 
rière, échappatoire ,  faux-fuyant.  ||  Aux  —  de  la 
mort,  sur  le  point  de  mourir,  |i  Accès,  moyen  d'ar- 
river :  les  grades  sont  aujourd'hui  les  —  de  toutes 
les  carrières  (Cousin).  L'impunité  ouvre  la  —  à  tous 
les  crimes.  =  La  cour  de  l'empereur  des  Turcs.  = 
Au  pi.,  nom  qu'on  donne  à  certains  défilés  :  les  — 
de  fer  se  trouvent  dans  les  Balkhans.  =  .1  —  close, 
loc,  adv.,  en  secret,  sans  témoins.  =  De  —  en  — , 
loc.  adv.,  de  maison  en  maison. 

PORTÉ,  E,  adj.,  disposé,  enclin  à  :  —  à  l'in- 
dulgence. Leur  âme  est  portée  à  bien  juger  d^ au- 
trui (Mol.)  =  Peint.,  ombre  — ,  celle  qu'un  corps 
projette  sur  une  surface. 

PORTE-AFFICHES,  s.  m,,  cadre  dans  lequel  on 
met  des  affiches.  =  Homme  qui  porte  des  affiches 
sur  son  dos  et  devant  lui. 

PORTE-ALLUMETTES,  S,  m.,  sorte  de  boîte 
où  l'on  met  les  allumettes.  * 

PORTE-BAGUETTE,  s.  m.,  rainure  placée  le 
long  d'une  arme  à  feu  pour  recevoir  la  baguette. 

rORTE-BALLE ,  s.  m.,  mercier  qui  court  le 
pays  portant  sur  son  dos  ses  marchandises  dans  une 
balle  :  un  de  ces  merciers  ambulants  qu'on  appelle 
porte-balles  (Did.) . 
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PORT  -BANKIERE,  s.  m.,  celui  qui  porte  la 
bannière. 

PORTE-BARRES,  8.  m.  pi.,  anneaux  de  cordes 
passés  dans  l'anneau  du  licou  et  qui  supportent  les 
barres  des  chevaux  qu'on  mène  accouplés. 

PORTE-CIGARE,  s.  m.  inv.,  espèce  de  clialu- 
met  au  bout  duquel  on  adapte  un  cigare.  =:  Porte- 
cigares,  s.  m.  inv.,  étui  où  l'on  met  des  cigares. 

PORTE-CLÉS  ou  PORTE-CLEFS,  S.  m.,  valet 
de  prison  qui  porte  les  clefs  :  le  greffe,  les  — ,  tout 
est  hors  de  prix  (Beaum.) 

PORTE-COLLET,  s.  m.,  pièce  de  carton  ou  de 
baleine  qui  soutient  le  collet  ou  le  rabat. 

PORTE-CRAYON,  s.  m.,  instrument  de  métal 
dans  lequel  on  met  un  crayon. 

PORTE-CROIX,  s.  m.  inv.,  celui  qui  porte  la 
croix  dans  une  église,  aux  processions,  etc. 

PORTE-CRCvSSE,  s.  m.  inv,,  celui  qui  porte  la 
crosse  devant  un  évêque. 

PORTE-DIEU,  s.  m.,  prêtre  qui  est  chargé  spé- 
cialement de  porter  le  viatique  aux  malades. 

PORTE-DRAPEAU ,  s.  m.  inv.  ,  oiïicier  qui 
porte  le  drapeau. 

PORTÉE ,  s.  f . ,  la  totalité  des  petits  que  les 
femelles  des  animaux  portent  et  mettent  bas  en 
une  fois.  |1  Je  lui  disais^  le  voyant  é^'eillé  comme 
une  —  de  soui . .  (Sév.)  =  Distance  à  laquelle  une 
arme,  un  canon  de  fusil  ou  un  arc  peut  lancer  un 
projectile.  H  La  ville  est  à  quelques  portées  de  fu- 
sil, à  une  distance  peu  considérable.  |1  Être  ù  — 
de,  dans  une  situation  convenable  pour  faire.  Être 
à  la  —  de,  être  accessible  à  :  le  caractère  des 
grandes  vérités  est  d'être  à  la  —  de  tout  le  monde 
(Barth.)  H  Ce  n'est  pas  à  ma  — ,  je  ne  puis  ni  l'en- 
tendre ni  le  voir.  ||  Se  dit  aussi  de  l'étendue,  de  la 
capacité  de  l'esprit  d'une  personne  :  les  esprits  mé- 
diocres condamnent  ce  qui  passe  leur  —  (La  Br.) 
Il  Force,  importance  d'un  raisonnement,  d'une  ex- 
pression :  il  n'a  pas  senti  la  —  de  ce  qu'il  disait. 
Il  Ce  qu'on  peut  faire  relativement  à  son  état,  à 
sa  fortune  :  cette  place  est  ù  sa  —  (Ac.)=  Archit., 
étendue  libre  d'une  pierre,  d'une  pièce  de  bois, 
etc.,  placée  horizontalement,  et  soutenue  en  l'air 
par  un  ou  plusieurs  points  d'appui;  partie  d'une 
pierre  ou  d'une  pièce  de  charpente  ainsi  placée  sur 
un  mur,  sur  un  pilier,  etc.  =  Mus.,  les  cinq  lignes 
parallèles  où  l'on  écrit  les  notes. 

PORTE-ENSEIGNE,  s.  m.,  anc.  porte-drapeau. 

PORTE-ÉPÉE,  s.  m.,  morceau  de  cuir  ou  d'étofie 
qu'on  attache  à  la  ceinture  pour  porter  l'épée. 

PORTE-ÉTENDARD,  s.  m.,  celui  qui  porte  l'é- 
tendard. ==:  Pièce  de  cuir  attachée  à  la  selle  pour 
appuyer  la  hampe  de  l'étendard. 

PORTE-ÉTRIERS,  S.  m.  pi.,  sangles  attachées 
sur  le  derrière  des  panneaux  de  la  selle  et  qui  ser- 
vent à  relever  les  étriers. 

PORTE-ÉTRIVIÈRES,  s.  m.  pi.,  anneaux  de 
fer  carrés,  placés  aux  deux  côtés  de  la  selle. 

PORTE-FAIX,  s.  m.,  celui  qui  fait  métier  de 
porter  des  fardeaux.  =  Crocheteur.  1|  Homme  gros- 
sier et  brutal. 

PORTEFEUILLE  {Il  ni.),  s.  m.,  carton  plié  en 
deux  et  couvert  en  peau",  etc.,  où  l'on  met  des  pa- 
piers, des  dessins,  etc.  ||  Fonction  de  ministre  :  l'hé- 
ritage vacant  de  quelque  —  (C.  Del.)  =  Effets  pu- 
blics ou  de  commerce,  par  opposit.  aux  biens- 
fonds  :  le  —  de  la  banque  a  diminué,  a  augmenté 
de...  Avoir  en  — ,  en  manuscrit.  =  Collection  de 
dessins,  d'estampes. 


PORTE-GIBERNE,  s.  m. ,  lanière  de  buffle  qui 

supporte  la  giberne. 

PORTE-GLAIVES  (ordre  des),  ordre  de  chevalerie,  mi- 
litaire et  religieux.  Les  —  avaient  une  robe  blanche,  avec 
deux  glaives  rouges  brodés  sur  la  poitrine.  Ils  lurent  réunis, 
en  1237,  à  l'ordre  teutonique. 

PORTE-HACHE,  s.  m.,  étui  d'une  hache  de  sa- 
peur ou  de  cavalier. 

PORTE-MALHEUR,  S.  m.,  se  dit  des  personne? 
auxquelles  une  crainte  superstitieuse  fait  attachei 
une  idée  funeste,  et  qu'elle  fait  regarder  comuK 
étant  de  mauvais  présage. 

PORTEMANTEAU,  s.  m.,  bois  attaché  au  mui 
pour  suspendre  les  habits.  =  Sorte  de  valise  de  cuîi 
ou  d'étoffe,  rrr:  OlTicicr  qui  portait  autrefois  le  man- 
teau du  roi  ou  des  princes. 

PORTEMENT,  s.  m.,  action  de  porter,  usit^ 
seulement  en  pari,  des  tableaux  où  Jésus-Christ  esl 
représenté  portant  sa  croix. 

PORTE-MONNAIE,  s.  m.  inv.,  bourse  ou  por- 
tefeuille où  l'on  met  l'argent  de  poche. 

PORTE-MONTRE,  s.  m.  inv.,  coussinet  ou  pe- 
tit meuble  où  l'on  place  une  montre.  =Porte-Mon- 
THES,  s.  m.  inv.,  petite  armoire  vitrée  où  les  hor- 
logers exposent  des  montres. 

PORTE-MORS,  s.  m.  inv.,  il  se  dit  des  cuir.' 
de  la  bride  qui  soutiennent  le  mors. 

PORTE-MOUCHETTES,  s.  m.  inv.,  plaque  di 
métal  destinée  à  recevoir  les  mouciîettes. 

PORTE-MOUSQUETON,  s.  m.  inv.,  agrafe  au 
bas  de  la  bandoulière  d'un  cavalier  qui  lui  sert  è 
porter  son  mousqueton.  =:  Agrafe  aux  chaînes  el 
aux  cordons  de  montre. 

PORTE-PAGE,  s.  m.;  impr.,  papier  sur  lequel 
on  met  une  page  de  composition  après  l'avoir  liée. 

PORTE-PIEURE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
porter  la  pierre  infernale. 

PORTE-PLUME,  s.  m.  inv.,  manche  de  bois  ou 
de  métal  auquel  s'adapte  une  plume  métallique. 

PORTE-QUEUES,  s,  m.  inv.,  sorte  de  râtelier 
où  l'on  met  des  queues  de  billard. 

PORTER,  v.  a.,  soutenir  quelque  chose  ;  être 
chargé  d'un  fardeau:  —  du  bois,  de  l'eau.  En  pari, 
d'une  rivière  :  —  bateau,  être  navigable.  —  bieii 
le  vin ,  boire  beaucoup  de  vin  sans  s'enivrer.  ||  — 
tout  le  poids  des  affaires,  en  être  chargé  seul.  L'un 
portant  l'autre,  compensation  faite  du  plus  ou  do 
moins.  |1  Souffrir,  supporter  :  —  noblement  l'infor- 
tune. Il  en  portera  la  peine,  il  en  sera  puni.  Je  porte 
fort  gaiement  mes  cinquante  ans  passés  (C.  Del.)  // 
PORTE  bien  son  âge ,  il  paraît  au  moins  aussi  vieu> 
qu'il  l'est  réellement.  =  En  pari,  du  temps  de  la 
gestation  :  —  dans  ses  flancs.  ||  Chaque  siècle  porte 
dans  son  sein  le  siècle  qui  va  suivre  (Volt.)  = 
Soutenir  :  des  colonnes  qui  portent  une  galerie 
(Ac.)  Mon  hôte  entre  quelque  temps  après ,  portant 
sonjfîls  dans  ses  bras  (Chat.)  —  les  armes,  —  l'arme, 
se  mettre  au  port  d'armes.  ||  —  les  arme^,  servir.  || 
Assister  de  son  crédit  :  — quelqu'un,  lui  donner  sa 
voix  dans  une  élection  :  qui  portons-«oua?  (C.  Del.) 
=  Avoir  sur  soi  ou  tenir  à  la  main  :  —  de  l'ar- 
gent, un  cierge,  une  canne.  \\  Conserver  la  marque: 
ses  projets  portaient  l'empreinte  du  génie  (Rayn.) 
:=  Mettre  sur  soi,  être  velu  de  :  —  des  habits  bro- 
dés,  —  le  deuil.  —  perruque.  \\  —  un  beau  nom, 

—  le  sacré  nom  de  mère  (Del.)  =  Mettre  sur  soi 
pour  sa  défense,  pour  marquer  son  état,  sa  dignité  : 

—  une  épée,  une  ccharpe,  une  décoration.  —  l'épée, 
être  officier.  —  la  soutane,  être  ecclésiastique,  etc.|| 
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Fam.  : — le  nez  au  vent,  avoir  l'air  haulain,  orgueil- 
leux. =  Transporter  d'un  lieu  à  un  autre  :  —  une 
lettre  à  la  poste.  ||  —  la  terreur  dans  un  paijs^  le 
trouble  dans  une  famille.  Scipion  alla  —  la  guerre 
aux  Carthaginois  dans  leur  propre  ville  (Boss.)  — 
les  arts  dans  une  patrie  nouvelle  (Volt.)  ==  Pousser, 
diriger,  étendre  :  cet  arbre  porte  sa  tête  dans  les 
nues.  Il  Ne  portez  pas  plus  loin  votre  injuste  victoire 
(Rac.)  =  —  un  coup  à  quelqu'un ,  lui  donner  un 
coup.  —  coM/7,  atteindre  le  but  :  ses  paroles  ont  porté 

—  (Volt.)  —  la  santé  de  quelqu'un,  boire  à  sa  santé. 

—  amitié  ù  quelqu'un,  avoir  de  l'amitié  pour  lui. 
Je  PORTE  grand  amour  aux  hommes  pacifiques  {Mol.) 

—  la  parole,  parler  au  nom  de  plusieurs  personnes. 

—  envie,  envier.  V.  Envœr.  —  témoignage,  témoi- 
gner. —  sa  vue  bien  haut,  former  de  grands  desseins. 
=  Produire  :  cet  arbre  porte  de  beaux  fruits.  Argent 
qui  porte  intérêt.  W  Causer  :  —  malheur.  \\  Pousser  à, 
exciter  :  quel  démon  vous  irrite  et  vous  porte  ù  médire? 
(Boil.)  r=  Avoir;  montrer  :  tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  portent  le  cachet  de  son  talent  (Ac.)  =  Lancer, 
en  pari,  d'une  arme  à  feu  :  le  canon  rayé  porte  la 
balle  très-loin.  =  Communiquer,  transmettre  :  la 
morsure  de  ces  serpents  porte  le  poison  et  la  mort 
(Butï.)  =:  Déclarer,  exprimer  :  l'ordonnance  porte 
que...  L'arrêt  porte  condamnation.  =  Inscrire  :  — 
un  article  sur  un  registre.  =  V.  n.,  être  soutenu  : 
tout  l'édifice  porte  sur  ces  colonnes.  \\  Ce  raisonnement 
porte  ù  faux.  =  Appuyer,  produire  un  frottement  : 
la  selle  de  ce  cheval  porte  sur  le  garrot.  =  Mar.  : 

—  au  nord,  au  sud,  faire  route,  gouverner  au  nord, 
au  sud.  =  Atteindre  :  le  canon  uni  ne  porte  pas  si 
loin  que  le  canon  rayé.  \\  Tous  les  coups  portèrent 
sur  les  tyrans,  aucun  sur  la  tyrannie  (Mont.)  ||  —  à  la 
tête,  se  dit  d'une  boisson,  d'un  parfum  qui  étour- 
dit, qui  entête.  =  Se  — ,  v.  pr.,  aller,  se  transpor- 
ter :  l'armée  s'est  portée  en  avant.  Il  se  dit  aussi  en 
pari,  des  choses  :  le  sang  s'est  porté  à  la  tête.  La 
curiosité  se  portait  sur  lui.  \\  Agir  de  telle  ou  telle 
manière;  pencher  vers  :  se  —  au  bien,  au  mal,  à 
des  excès,  ù  des  violences.  =  Se  —  bien  ou  mal, 
être  en  bonne  ou  en  mauvaise  santé  :  qu'est-ce  qu'on 
fait  céans  ?  Comme  est-ce  qu'on  s'y  porte  ?  (Mol.)  = 
Dr.  :  se  —  héritier,  agir  en  qualité  d'héritier.  5e  — 
garant,  se  — fort  pour  quelqu'un,  répondre  de  son 
consentement.  Se  —  partie  contre  quelqu'un,  inter- 
venir contre  lui  dans  un  procès. 

PORTER,  s.  m.,  espèce  de  bière  forte  d'An- 
gleterre. 

PORTE-RESPECT,  S.  m.  inv.,  arme  qui  impose. 
=  Marque  extérieure  de  dignité.  =  Personne  grave 
dont  la  présence  oblige  à  une  certaine  retenue. 

PORTE-TAPISSERIfi ,  s.  m.  inv.,  châssis  de 
bois  qu'on  établit  au  haut  d'une  porte,  et  sur  lequel 
on  applique  une  tapisserie  qui  forme  portière. 

PORTE-TRAITS,  s.  m.  inv.,  courroie  pliée  en 
deux  qui  sert  à  soutenir  les  traits  des  chevaux  attelés. 

PORTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  porter  quelque  fardeau.  ||  Porteur,  s.  m., 
celui  qui  est  chargé  de  rendre  une  lettre  :  donner 
la  réponse  au  — .  ||  Billet  au  — ,  payable  à  celui  qui 
en  est  porteur  le  dernier.  Être  —  de  bonnes,  de 
mauvaises  nouvelles.,  être  chargé  de  les  annoncer.  = 
Un  des  hommes  par  qui  on  se  fait  porter  dans  une 
.  chaise  :  holùl  porteurs,  holal  je  pense  que  ces  ma- 
rauds-là ont  dessein  de  me  briser  (Mol.)  =  Cheval 
sur  lequel  est  monté  le  postillon. 

PORTE-VENT,  S.  m.  inv.,  tuyau  qui  porte  le 
▼ent  des  soufflets  dans  le  sommier  de  l'orgue. 


PORTE-VERGE,  s.  m.  inv.,  bedeau  qui  porte 
une  baguette  devant  le  curé. 

PORTE- VOIX,  s.  m.  inv.,  instrument  en  forme 
de  trompette  qui  porte  la  voix  au  loin. 

PORTIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  garde  la 
porte  d'une  maison  :  la  portière  m'assura  que  mon- 
sieur ne  voulait  voir  persoiine {BediUm.)^=:  Adj.,  dan» 
les  couvents  :  le  frère  — ,  la  mère,  la  sœur  — . 

PORTIÈRE,  s.  f.,  ouverture  d'un  carrosse  par 
où  l'on  monte  et  l'on  descend.  •=  Porte  de  cette 
ouverture  :  ouvrir  la  — .  =:  Rideau  placé  devant 
une  porte  ou  à  la  place  d'une  porte. 

PORTION,  s.   f. ,  partie  détachée  d'un  tout  :  la 

—  la  plus  florissante  de  votre  église  (Mass.)  Retenir 
une  —  de  l'autorité  (Barth.)  ...  leur  laissa  tout  son 
bien  par  portions  égales  (La  F.)  V.  Part.  =  Quan- 
tité de  pain,  de  mets  donnée  à  chaque  membre  d'une 
communauté  :  diminuer  les  — .  V.  Congru. 

PORTIONCULE,  S.  f.,  petite  portion;  peu  us. 

PORTIQUE,  s.  m.,  galerie  couverte  et  sans  clô- 
ture dont  la  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes  ou 
par  des  arcades  :  le  —  d'un  temple.  Cloître  saint, 
ouvre-moi  tes  modestes  portiques  (Fontanes).  = 
Doctrine,  philosophie  de  Zenon. 

PORTLAKD,  vil.  des  États-Unis,  cap.  de  l'État  du  Maine. 

PORT-LOUIS,  cap.  de  l'île  Maurice. 

PORTO  ou  OPORTO,  seconde  vil.  du  Portnîal.  =  S. 
m.,  vin  qui  en  provient. 

PORTOR,  s.  m.,  espèce  de  marbre  noir  dont 
les  veines  imitent  l'or. 

PORTO-RICO,  une  des  grandes  Antilles,  qui  appartient 
à  l'Espagne. 

PORTRAIRE,  V.  a.,  faire  le  portrait  de  :  il 
s'est  fait  — .  ||  Dépeindre  :  elle  épouse  un  marquis 
qu'on  vient  de  me  —  (Corn.)  ;  vieux,  fam.  et  ir. 

PORTRAIT,  s.  m.,  image  d'une  personne  faite 
avec  le  pinceau  ou  tracée  au  crayon,  etc.  :  ce  —  est 
très-ressemblant  (Sév.)  Un  —  réservé  pour  le  pin- 
ceau d'Apelle  (Boil.)  =  Ressemblant  :  il  est  tout  le 

—  de  son  père.  =  Description  qu'on  fait  de  l'exté- 
rieur, du  caractère  d'une  personne  :  sur  le  —  que 
je  lui  ai  fait  de  vous  (Les.)  Les  portraits  sont  diffi- 
ciles et  demandent  un  esprit  profond  (Mol.)  =  Se  dit 
de  la  description  d'un  objet  quelconque  :  il  a  tracé 
un  —  fidèle  des  mœurs  de  son  siècle  (Ac.) 

PORTRAITISTE,  s.  m.,  peintre  de  portraits. 

PORTRAITURE,  S.  f. ,  art  de  peindre  le  portrait. 
=  Vieux  synon.  de  Portrait. 

PORT-ROYAL,  vil.  et  port  de  la  Jamaïque. 

PORT-ROYAL,  nom  de  deux  abbayes  de  religieuses  ber- 
nardines ou  de  l'ordre  de^  Cîteaux,  dont  l'une,  dite  Port- 
Royal  des  Champs,  était  située  près  de  Chevreuse  (Seine- 
et-Oise),  et  l'autre  était  à  Paris  dans  le  local  de  l'hospice 
actuel  de  la  Maternité.  Ouvrages  de  Port-Royal,  livres  com- 
posés par  les  solitaires  de  Port-Royal  des  Champs. 

PORTSMOUTH,  vil.  et  port  d'Angleterre,  sur  la  Man- 
che. =  Nom  de  plusieurs  villes  des  États-Unis. 

PORTUGAL,  roy.  de  l'Europe  méridionale,  cap.  Lis- 
bonne. =  PoRTDGAis,  E,  S.  ct  adj.,  qui  appartient  au  Por- 
tugal ou  à  ses  habitants.  =  Portugais,  s.  m.,  langue  du 
Portugal.  =  Portugaise,  s.  f.,  grosse  pièce  d'or  du  Portugal. 

PORTULACÉES,  3.  f.  pi.,  iamille  de  plantes 
dicotylédones,  dont  le  pourpier  est  le  type. 

POSADA,  s.  f.,nom  des  auberges  d'Espagne. 

POSAGE,  s.  m.,  action  de  poser;  travail  et  dé- 
pense qu'il  faut  faire  pour  poser  certains  ouvrages. 

POSE,  s.  f.,  action  de  poser  les  pierres,  les  son- 
nettes, les  poêles,  etc.  :  —  de  la  première  pierre 
d'un  monument,  cérémonie  qui  a  lieu  quand  on  pose 
la  première  pierre.  =  Soldat  qu'on  va  mettre  en 
faction  :  caporal  de  — ,  chargé  de  poser,  de  relever 
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les  sentinelles.  =  Se  dit  des  attitudes  diverses  :  — 
d'un  danseur,  d'une  personne  qui  sert  de  modèle.  ■■= 
Avantage  de  jouer  le  premier  au  domino. 

POSÉ,  E,  adj.,  grave,  modeste  :  air,  ton  — .  || 
Qui  a  une  position,  du  crédit  dans  le  monde  :  U7ie 
personne  bien  posée. 

POSÉME>T,  adv.,  doucement,  sans  se  presser  : 
parler,  lire,  marcher  — . 

POSEN  (grand-ductié  de),  p.  des  États  prussiens,  qui  ap- 
partenait autrefois  à  la  Pologne,  ch.-l.  Posen. 

POSER,  V.  a.,  placer,  mettre  sur  :  posez  sur 
cette  table  de  notre  sainte  loi  le  livre  redoutable  (Rac.) 
El  POSANT  sa  tête  sur  le  sein  maternel,  elle  ne  put 
que  l'inonder  de  larmes  {R.  de  St-P.)||  —  des  bornes 
l'i  sa  puissance  (Boss.)  =  Mettre  dans  un  certain 
ordre;  arranger,  disposer  :  —  du  linge  dans  une 
armoire.  =  Fixer,  mettre  à  demeure,  dans  une  dis- 
position convenable  :  —  une  glace,  des  rideaux.  — 
la  première  pierre  d'un  édifice  (Âc.)  —  une  colonne 
sur  son  piédestal,  r—  un  modèle,  le  placer  dans  l'at- 
titude convenable.  —  des  sentinelles.  —  les  armes, 
les  mettre  bas.  ||  Faire  la  paix  ou  une  trêve  :  après 
dix  années  de  la  plus  terrible  lutte..,  on  posait  les 
armes  (Thiers).  ||  Établir  ;  fixer  :  —  un  principe,  une 
question.  ]\  Supposer  :  posons  que  cela  soit.  \\  —  des 
chiffres,  les  écrire,  les-  mettre  au-dessous  de  chaque 
colonne  d'unités,  de  dizaines,  etc.  ||  —  un  dé,  un 
domino.  A  qui  est-ce  à  — ?  =  V.  n.,  être  posé, 
appuyé  sur  quelque  chose  :  la  poutre  pose  sur  le  mur. 
=z  Prendre  une  certaine  attitude  pour  se  faire  pein- 
dre, photographier,  etc.  ||  Étudier  ses  attitudes  pour 
produire  de  l'effet.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  placer  :  l'oi- 
seau se  POSA  sur  la  branche.  \\Se  —  en  réformateur, 
prendre  le  rôle  de  réformateur.  V.  Mettre. 

POSEUR,  s.  m.,  celui  qui  pose,  qui  met  en  place. 
=  Celui  qui  pose  les  pierres  dans  une  construction, 
qui  pose  les  sonnettes. 

POSITIF,  IVE,  adj.,  certain,  constant  -.fait  —, 
7iouvelle,  preilve  positive.  Esprit  — ,  qui  aime,  qui 
recherche  l'exactitude.  Homme  — ,  qui  ne  s'attache 
qu'à  la  certitude  et  à  la  réalité.  =r  Absolu,  opposé 
à  relatif  :  il  n'y  a  de  grandeur  —  qiCen  Dieu.  = 
Réel ,  opposé  à  arbitraire  :  ce  tableau  offre  des 
beautés  positives.  =  Opposé  à  naturel  :  droit  — , 
loi  — .  Les  religions  —  (Portails).  =  Opposé  à  7iéga- 
tif  :  commandement  — ,  qui  ordonne.  =  T.  d'algèb., 
quantité  — ,  celle  qui  est  ou  qu'on  suppose  précédée 
de  signe  de  l'addition.  V.  Évident. 

POSITIF,  s.  m.,  chose  certaine.  =:  Ce  qui  cons- 
titue un  avantage  matériel  :  ne  connaître  que  le  — . 
^=Gramm.,  premier  degré  de  signification  dans  les 
adjectifs  et  adverbes  qui  admettent  la  comparai- 
son. =  Mus.,  petit  buffet  d'orgues. 

POSITION,  s.  f.,  point  où  un  lieu  est  placé  :  la 
—  de  cette  ville  est  riante.  =  Terrain  choisi  pour  y 
placer  des  troupes  :  prendre  —  (Ac.)  -=  Attitude 
dans  les  exercices  du  corps  :  —  du  soldat  sous  les 
armes.  =  Condition  :  il  est  difficile  d'être  toujours  à 
In  hauteur  de  sa  — .  ||  État  heureux  ou  malheureux  ; 
conjoncture  :  —  avantageuse,  critique.  Notre  —  est 
unique  (Volt.)  Être  en  —  de,  avoir  la  faculté,  les 
moyens  de  :  i7  est  en  —  de  rendre  des  services,  de 
faire  du  bien.  =:  Peint.,  attitude  des  figures  dans 
un  tableau  :  si  ses  soldats  sont  bien  de  — ,  ils  sont 
mal  de  caractère  (Did.)  —  T.  de  danse,  manière 
différente  de  poser  ses  pieds  l'un  par  rapport  à  l'au- 
tre. =  Mus.,  manière  dont  la  main  est  placée  sur 
un  instrument  de  musique  :  dans  l'étude  du  violon 
on  connaît  six  positions.  =  Manière  de  se  tenir  à 


cheval.  I|  Se  dit  des  points  de  doctrine  établis  dans 
une  thèse  :  il  a  soutenu  avec  talent  toutes  les  —  de 
sa  thèse.  V.  Assiette. 

POSITIVEMENT,  adv.,  certainement  :  savoir 
— .  =  Précisément  :  voilà  —  ce  qu'il  m'a  dit  (Ac.) 

POSITIVISME,  s.  m.,  système  de  philosophie 
^silive. 

POSPOLITE,  s.  f.,  anc.  noblesse  de  Pologne 
assemblée  en  corps  d'armée,  levée  en  masse. 

POSSÉDÉ,  E,  adj.,  tourmenté  par  l'esprit  malin  : 
la  pauvre  fille  est-elle  possédée?  (Reg.)  =  S.,  dé- 
moniaque, énergumène  :  ainsi  qu'un  —  que  le  prêtre 
exorcise  (Boil.) 

POSSÉDER,  V.  a.,  avoir  en  sa  possession,  en  son 
pouvoir  :  —  une  maison,  une  terre.  Ils  possèdent 
tout  comme  «e  possédant  rien  (Mas3.)=  Par  anal.  .: 
—  une  charge (Barlh.)  —  les  grandeurs  sans  qu'elles- 
i  OMS  possèdent  (Corn.)//  croit  — Dieu  dans  les  bras 
du  démon  (Boil.)  ||  Avoir  une  connaissance,  parfaite 
d'une  chose  :  —  une  langue,  une  science,  un  poêle.  — 
pleinement  son  sujet{^\xïi.)\\¥dira.  :  —  quelqu' un ,  Ioxxxt 
de  sa  présence,  de  sa  conversation.  -  les  bonnes  grâces 
de  quelqu'un,  en  être  aimé,  favorisé  :  ne  possédez- 
vous  pas  son  oreille  et  son  cœui  (Rac.)|lEn  pari,  des 
sentiments,  des  passions,  agiter,  maîtriser  :  quelle 
aveugle  fureur  vous-même  vous  possède?  (Corn.) 
De  ce  fatal  amour  je  me  vis  possédée  (Rac)  =  Se 
— ,  V.  pr.,  être  maître  de  son  esprit,  de  ses  pas- 
sions. Xe  pas  se  —  de  joie,  être  transporté  de  joie. 
Qui  sait  se  —  peut  commander  an  monde  (Volt.) 
V.  Avoir. 

POSSESSEUR,  s.  m.,  celui  qui  possède  un  bien, 
un  héritage  :  i7  dispose  de  tout  en  juste  —  (Corn.) 

POSSESSIF,  adj.  m.,  qui  sert  à  marquer  la  pos- 
session :  pronom,  adjectif — . 

POSSESSION,  s.  f.,  jouissance  d'un  bien  quel- 
conque :  l'usage  seul  fait  la  —  (La  F.)  La  mort  éteint 
la  —  (Dest.)  Leur  naissance  les  met  en  —  du  trône 
(Mass.)  =  Jouissance  de  certaines  choses  qu'on  a  re- 
cherchées avec  ardeur  :  le  plaisir  de  la  —  s'use  par 
elle  (J.-J.)  =  La  chose  même  qu'on  possède  :  iljait 
passer  à  des  maiiis  étrangères  vos  titres  et  vos  pos- 
sessions (Mass.)  =  Au  pL,  terres  possédées  par  un 
État;  colonies  :  les  —  des  deux  couronnes  (Rayn.) 

POSSESSOIRE,  adj.;  dr.,  qui  est  relatif  à  la 
possession  :  intenter  une  action  — .  r=  S.  m.,  pos- 
session, droit  de  posséder. 

POSSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  possi- 
ble :  —  d'une  chose,  d'un  fait. 

POSSIBLE,  adj.,  qui  peut  être,  qui  peut  se  faire  : 
ce  que  vous  proposez  est  —  (Volt.)  Tout  ce  qui  plaii 
est  bientôt  —  (Mass.)  Un  conquérant...  extermine  le 
plus  d'hommes  —  (Fonten.)  =:  Adv.,  peut-être  :  il 
arrivera  —  que  mon  travail  fera  naître  à  d'autre* 
personnes  l'envie...  (La  F.)  ;  vieux.  =:  S,  m.,  tout  ce 
qu'on  peut  :  faire  son  — ,  tout  son  — .  Les  bornes 
du  —  (Ac.) 

POSTAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  postes  : 
droit,  service  —  ;  route,  réforme  postale. 

POSTCOMMUNION,  s.'f.,  oraison  que  dit  le 
prêtre  après  la  prière  appelée  communion. 

POSTDATE,  s.  f.,  date  postérieure  à  la  vraie 
date  d'un  acte,  d'une  lettre. 

POSTDATER,  v.  a.,  dater  une  lettre,  un  acte 
d'un  temps  postérieur  à  la  vraie  date. 

POSTE,  s.  f . ,  relais  de  chevaux  établi  de  distance 
en  distance  pour  le  service  des  voyageurs.  =  Ma- 
nière de  voyager  avec  des  chevaux  de  poste  :  aller, 
voyager  en  — ,  Ij  Fam.  :  courir  la  — ,   aller  d'un 
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train  de  — ,  très-vite.  La  calomnie  vient  de  Paris  par 
la  —  me  persécuter  au  pied  des  Alpes  (Volt.)  =: 
Maison  où  sont  ces  relais  :  on  ne  trouve  pas  toujours 
des  chevaux  à  la  — .  =  Mesure  de  chemin  de  deux 
'à  trois  lieues  :  je  dois  aujourd'hui  faire  vingt  POsi;f:s 
sans  manquer  (La  F.)  =  Établissement  public  pour  le 
transport  des  lettres  :  —  aux  lettres.  Commis  de  la 
— .  =  Courrier  qui  porte  les  lettres  :  la  —  ne  fait 
que  d'arriver.  Petite  — ,  celle  (Jui  porte  les  lettres 
dans  la  ville  et  dans  la  banlieue.  =  Bureau  où  l'on 
distribue  et  où  l'on  reçoit  les  lettres  :  jeter  une  let- 
tre ù  la  — . 

POSTE,  s.  f.,  petite  balle  dont  on  charge  une 
arme  à  feu.  Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel. 

POSTE,  s.  m.,  lieu  où  un  soldat,  un  officier  est 
placé  par  son  chef  ;  lieu  où  l'on  a  placé  des  troupes 
ou  qui  est  propre  à  en  recevoir  :  faites  garder  aux 
hommes  un  —  où  ils  puissent  être  tués  et  oft  néan- 
moins ils  ne  soient  pas  tués  (La  Br.)  Le  — fut  enlevé 
après  un  grand  carnage  (Volt.)  ^  Soldats  placés  dans 
un  poste  ;  corps  de   g|irde  :  le  —  a  pris  les  armes. 

—  d'honneur,  établi  pour  garder  un  personnage  émi- 
nent,  un  corps  constitué;  |I  poste  dangereux.  := 
Emploi,  fonction  :  puis-je  remplir  ce  —  honorable? 

;  (J.-J.)  Combien  de  favoris  de  la  fortune  vont  deplaln- 
pied  saisir  les  premiers  postes!  (Mass.)ll^fre  à  son 
— ,  où  le  devoir  exige  que  l'on  soit.  A  — fixe,  loc. 

,  adv.,  à  demeure.  =  État,  condition  :  demeurons 
dans  le  —  où  le  ciel  nous  a  mis  (L.  Rac.) 

POSTER,  V.  a.,  placer  dans  nn  poste,  dans  un 
endroil  quelconque  :  —  un  chasseur  à  l'affût.  — une 
sentinelle,  des  troupes.  =Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre, 
se  placer  dans  un  lieu  pour  observer,  pour  attendre. 
POSTÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  vient  après,  qui  suit 
dans  l'ordre  des  temps  :  date,  époque  postérieure. 
Ce  droit  est  —  au  jwien.  =  Qui  est   derrière,  par 

.  rapport  à  la  situation  :  la  partie  —  de  la  tête.  = 

.  Postérieur,  s.  m.,  le  derrière;  fam. 

POSTÉRIEUREMEXT,  adv.  de  temps,  après  : 

—  à  votre  arrivée  (Ac.) 

POSTERIORI  (À),  (mots  lat.),  loc.  adv.,  de  ce 
qui  suit,  de  ce  qui  est  postérieur  :  raisonner  à  — , 
argumenter  d'après  les  conséquences  nécessaires 
d'une  proposition. 

POSTÉRIORITÉ,  s.  f.,  état  d'une  chose  posté- 
rieure à  une  autre  :  —  de  date,  de  temps. 

POSTÉRITÉ,  s.  f.,  suite  de  ceux  qui  descendent 
d'une  même  origine  :  la  —  de  Noé.  C'est  Dieu  qui 
donne  la  — (Boss.)  H  Ces  biens  ne  passeront  point  à 
votre  —  (Mass.)  =  Se  dit  des  générations  à  venir  : 
passer  à  la  dernière  —  (Mass.) 

POST-FACE,  s.  f.,  avertissement  placé  à  la  un 
d'un  livre  :  quelques  auteurs,  par  bizarrerie,  font 
des  post-faces  (Ac.) 

POSTHUME,  adj.,  qui  est  né  après  la  mort  de 
aon  père  :  enfant,  fils,  fille  — .  ||  Se  dit  d'un  ou- 
vrage publié  après  la  mort  de  l'auteur  :  œuvres, 
mémoires  posthumes.  Par  anal.  :  honneurs  — ,  tar- 
difs, et  qui  ne  sont  rendus  qu'après  la  mort.  = 
S.  m.,  enfant  né  après  la  mort  de  son  père. 

POSTICHE,  adj.,  fait  et  ajouté  après  coup  :  or~ 
ncment  — ,  l|  qui  ne  convient  pas  au  lieu  où  on  l'a 
placé.  =  Faux,  artificiel  :  barbe  — ,  cheveux,  dents 
I'Ostighes.  Il  Celui  qui  tient  momentanément  la  place 
dun  autre  :  caporal  — .  =  S.  m.,  ce  qui  est  posti- 
1  he  :  distinguer  le  naturel  du  — . 
POSTILLON,  s.  m.,  homme  attaché  au  service 

■  la  poste,  et  qui  conduit  les  voyageurs.  =  Dômes- 


attelage.  =  Au  trictrac  et  au  piquet  à  écrire,  chacun 
des  marqués  que  fait  un  joueur  en  sus  de  la  moitié 
du  nombre  des  marqués  de  la  partie. 

POSTSCENIC3I  (mot  lat.),  s.  m.,  chez  les  anciens,  la  > 
partie  du  théâtre  située  derrière  la  scène.  , 

POST-SCRIPTUM  (mots  lat.),  (pron.  pos-scrip-  ' 
tom),  s.  m.  inv.,  ce  qu'on  écrit  dans  une  lettre  après 
la  signature;  on  l'indique  d'ordinaire  par  les  ini- 
tiales, P. -S.  :  il  met  des  —  à  toutes  ses  lettres. 

POSTULANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  postule,  qui 
sollicite  avec  instance  :  en  tout  genre,  il  y  a  plus  de 
postulants  que  de  places  (Volt.)  =:  Personne  qui 
demande  à  être  reçue  dans  une  maison  religieuse. 

POSTULAT,  s.  m.;  philos.,  ce  que  l'on  demande 
à  son  adversaire  au  commencement  d'une  discussion 
comme  fait  connu  ou  axiome  ;  vieux. 

POSTULATION,  S.  f.;  dr.,  action  d'occuper  pour 
une  partie,  de  faire  toutes  les  procédures  dans  une 
affaire.  =i  Demande  adressée  à  un  supérieur  de  lever 
un  empêchement  canonique  qui  ôte  à  une  élection 
son  plein  effet. 

POSTULER,  v.  a.,  demander  avec  instance,  in- 
sister pour  obtenir  quelque  chose  :  —  une  place, 
—  son  admission  dans  une  compagnie. 

POSTURE,  s.  f.,  état,  situation  du  corps  :  — 
commode,  naturelle.  —  de  pénitent  (Fléch.)  =  État, 
situation  où  l'on  est  par  rapport  à  sa  fortune  :  mes 
affaires  y  sont  en  fort  bonne  —  (Mol.)  V.  Attitdde. 

POT,  s.  m.,  vase  de  terre  ou  de  métal  :  un  —  de 
terre,  de  fer.  Le  —  de  fer  proposa  au  —  de  terre  un 
voyage  (La  F.)  Suivi  de  la  prép.  de,  il  exprime  l'état 
actuel,  la  contenance  du  vase;  suivi  de  la  prép.  ù, 
il  en  exprime  la  destination  :  —  de  fleurs,  —  à 
fleurs.  Ils  placèrent  sur  la  fenêtre  deux  pots  de  ré- 
séda (Lamart.)  Perrette,  sur  sa  tête  ayant  un  —  au 
lait  (La  F.)=:  Marmite  où  l'on  met  bouillir  la  viande  : 
le  —  bout.  —  au  feu,  quantité  de  viande  destinée  à 
être  mise  dans  le  pot.  ||  Fam.  :  être  à  —  et  rôt,  vivre 
dans  une  maison  très-familièremenf.  ||  Tourner  au- 
tour du  — ,  user  de  détours,  de  circonlocutions  : 
faut-il  tant  tourner  autour  du  — ?  (Rac.)  ||  Décou- 
vrir le  — aux  roses,  \e  mystère  d'une  intrigue.  Payer 
les  pots  cassés,  être  victime  d'un  accident  fâcheux. 
Il  Fam.  :  —  au  noir,  piège,  danger  :  le  jansénisme 
était  l'inépuisable  —  an  noir  pour  barbouiller  qui  on 
voidait  {Si-S.) —  devin,  présent  fait  en  dehors  du 
prix  convenu  d'un  bail,  d'une  vente,  etc.  j]  —  à  feu, 
pièce  d'artifice  faite  en  forme  de  pot  et  remplie  de 
fusées.  r=  T.  d'artill.,  pot  de  fer  rempli  d'artifices, 
et  dont  on  se  sert  dans  les  sièges.  =  Casque  d'un 
homme  de  guerre;  vieux.  =  Adj.  inv.,  papier  — , 
papier  écolier. 

POTABLE,  adj.,  qui  peut  se  boire  sans  répu- 
gnance :  eau,  vin  — .  Or  — ,  rendu  liquide. 

POTAGE,  s.  m.,  bouillon  dans  lequel  on  a  mis 
du  pain  ou  une  substance  alimentaire  :  le  —  est  une 
nourriture  saine,  légère.'  Vaugelas  n'apprend  pas  à 
bien  faire  un  -^  (Mol.)  =  Pour  tout  — ,  loc.  adv., 
pour  toute  chose,  jl  Fam.  :  vous  n'êtes  pour  tout  — 
qu'un  faquin  de  cuisinier  (Id.) 

POTAGER,  s,  m.,  jardin  où  l'on  cultive  des  lé- 
gumes et  des  fruits.  =  Fourneau  de  cuisine  où  l'on 
dresse  des  potages,  etc.  =  Pot  dans  lequel  on  porte 
à  dîner  à  des  ouvriers. 

POTAGER,  ÈRE,  adj.,  qui  concerne  les  légumes  : 
jardin  — .  Herbes,  plantes  potagères,  que  l'on  cul- 
tive dans  un  jardin. 

POTASSE,  s.  f.,  protoxyde  de  potassium  ou  car- 
bonate de  ce  protoxyde. 
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POTASSIUM,  S.  m.  ;  chim. ,  substance  métallique, 
base  de  l'oxyde  appelé  potasse. 

POT  DE  CHAMBRE,  S.  m.,  vase  de  nuit. 

POTE,  adj.  f.,  main  — ,  grosse,  enflée;  fam. 

POTEAU,  s.  m.,  grosse  pièce  de  bois  posée 
debout,  et  servant  à  divers  usages  :  —  guide,  qui 
indique  les  chemins. 

POTÉE,  s.  f.,  ce  qui  est  contenu  dans  un  pot  : 
une  —  d'eau.  =  Oxyde  d'étain;  étain  qui  sert  à 
polir.  Il  —  d'émeri,  poudre  qui  se  trouve  sous  les 
meules  après  la  taille  des  pierreries.  =  T.  de  fon- 
deur :  moule  de  — ,  fait  d'un  mélange  d'argile,  de 
bourre,  de  fiente  de  cheval,  etc.  |l  Fam.  ;  une  — 
d'enfants,  un  grand  nombre  d'enfants. 

POTELÉ,  E,  adj.,  gros  et  plein  :  enfant — ,bras 
— .  Et  CCS  deux  beaux  pieds  blancs  aux  orteils  po- 
telés (Lamarl.) 

POTELET,  s.  m.;  cliarp.,  petit  poteau  qui  sert  à 
garnir  des  pans  de  bois. 

POTEMRIX,  favori  de  Catherine  11. 

POTEKCE,  S.  f.,  longue  pièce  de  charpente  dont 
le  sommet  forme  un  triangle.  =  Gibet,  instrument 
de  supplice.  ||  Le  supplice  même  :  il  avait  justement 
mérité  la  —  (Mérim.)  ||  Pop.  :  gibier  de  — ,  indi- 
vidu dont  les  actions  appellent  la  sévérité  des  lois  : 
sortiras  tu  d'ici,  vrai  gibier  de  —  (Reg.)=  Espèce 
de  béquille  en  forme  <i'un  J  sur  laquelle  s'appuie 
une  personne  estropiée.  H  Table  en  — ,  à  l'un  des 
bouts  de  laquelle  une  autre  est  en  travers.  V.  Gibet. 

POTENTAT,  s.  m.,  souverain  d'un  grand  État: 
cessez^  princes  et  potentats,  de  troubler  par  vos  pré- 
tentions le  projet  de  ce  mariage  (Boss.)  ||  Trancher 
du — ,  affecter  un  air  d'importance  excessive. 

POTENTIEL,  LE,  adj.,  se  dit  d'un  remède  éner- 
gique qui  n'agit  pas  immédiatement. 

POTERIE,  s.  f.,  toute  vaisselle  de  terre  ou  d'é- 
tain. =  Tuyaux  ou  pots  en  terre  cuite  employés 
dans  les  constructions. 

POTERNE,  s.  f.;  fortif.,  porte  secrète,  galerie 
souterraine. 

POTHIER,  né  en  1699,  mort  en  1772,  célèbre  juris- 
consulte, grand  magistrat  et  homme  d'une  rare  intégrité. 

POTIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  ou  qui  vend  de  la 
poterie,  de  la  vaisselle  de  terre  :  en  Afrique,  le  — 
fait  des  briques  (Rayn.)  ||  —  d'étain,  celui  qui  fa- 
brique et  vend  de  la  vaisselle  d'étain. 

POTIER,  famille  parlementaire  distinguée.  =  Potier 
(Charles),  célèbre  acteur  comique,  né  en  1755,  mort  en  1838. 

POTIN,  s.  m.,  mélange  de  cuivre  jaune  et  de 
quelques  parties  de  cuivre  rouge. 

POTION,  s.  f.,  remède  liquide,  breuvage  qui  ne 
s'administre  qu'en  petites  doses. 

POTIRON,  s.  m.,  sorte  de  grosse  citrouille. 

POTOSI,  vil.  de  l'anc,  Pérou,  près  de  laquelle  se  trou- 
vent de  riches  mines  d'argent. 

POT-POURRI,  S.  m.,  mélange  de  viande,  de 
légumes,  etc.,  cuits  ensenjble.  =  Sachet,  vase  plein 
de  fleurs  ou  d'herbes  aromatiques.  |j  Production  lit- 
téraire composée  de  choses  rassemblées  sans  ordre 
ni  choix,  ||  Morceau  de  musique,  chanson  sur  une 
suite  d'airs  différents.  =:  Discours,  récit  confus. 

POTSDAItt,  vil.  de  Prusse  (Brandebourg),  le  Versailles 
de  la  Prusse. 

POU,  s.  m.,  insecte  qui  s'attache  au  corps  et  aux 
cheveux  de  Thomme,  au  poil  des  animaux.  ||  Pop.  : 
être  laid  comme  un  — ,  extrêmement  laid. 

POUACRE,  adj.;  pop.  et  injurieux,  sale,  vilain. 
=  S.  m.  :  quel  — / 

POUAH,  interj . ,  qui  exprime  le  dégoût  : . —  !  vous 
m'engloutissez  le  cœur  (Mol.) 


POUCE,  s.  m.,  le  plus  gros  et  le  plus  court  des 
doigts  de  la  main.  ||  Serrer  les  pouces  à  quelqu'un, 
le  contraindre  par  la  menace.  Jouer  du  — ,  compter 
de  l'argent  pour  payer.  Mettre  les  — ,  céder  après 
avoir  résisté.  Se  mordre  les — ,  se  repentir.  Manger 
sur  le  — ,  à  la  hâte,  sans  prendre  le  temps  de  s'as- 
seoir. =  Ane.  mesure,  douzième  partie  du  pied  de 
roi  :  il  n'a  pas  un  —  de  terre,  pas  de  propriété  en 
biens-fonds.  ||  —  d'eau,  quantité  d'eau  qui  s'écoule 
par  minute  d'une  ouverture  d'un  pouce  de  diamètre. 

POUCETTES,  «.  f.  pi.,  corde  ou  chaînette  pour 
attacher  les  pouces  de  certains  prisonniers. 

POUCIER,  s.  m.,  morceau  de  bois  ou  de  métal 
dont  certains  ouvriers  se  couvrent  le  pouce. 

POU-DE-SOIE,  s.  m.,  étoffe  de  soie  unie,  sans 
lustre  et  à  gros  grain. 

POUD,  s,  m.,  poids  russe  qui  équivaut  à  peu  près 
à  vingt  kilogrammes. 

POUDING  (mot  angl.)  V.  Plum-Pudding. 

POUDINGUE,  s.  m.,  concrétion  de  cailloux 
roulés,  agglutinés  par  un  ciment. 

POUDRE,  s.  f.,  poussière,  légères  particules  de 
terre  desséchée  qui  couvrent  le  sol  ou  s'élèvent  en 
l'air  au  moindre  vent  :  un  tourbillon  de  —  obscur- 
cit l'air  (Volt.)  Il  //  parle,  et  dans  la  —  il  les  fait 
tous  rentrer  (Rac.)  Mettre  en  — ,  ruiner,  détruire. 
Jeter  de  la  —  aitx  yeux,  éblouir  par  de  beaux  dis- 
cours, des  apparences  trompeuses.  =  Se  dit  de  di- 
verses substances  solides  réduites  en  petites  molé- 
cules :  —  de  café,  de  tabac.  =  Se  dit  de  différents 
médicaments  qui  sont  sous  la  forme  de  poudre.  || 
V.  Perlimpinpin.  :=  Ce  qu'on  met  sur  l'écriture 
pour  la  sécher  :  —  bleue,  —  de  bois  d'acajou.  = 
Amidon  pulvérisé  qu'on  met  sur  les  cheveux  :  boite, 
sac  à  — .  =  Mélange  de  salpêtre,  de  poudre  et  de 
charbon  qui  sert  à  charger  les  armes  à  feu  :  —  à 
canon.  Des  bataillons  tout  noirs  d'une  héroïque  — 
(V.  H.)  Il  Fam.  :  le  feu  prend  aux  poudres,  se  dit 
d'une  personne  qui  s'échauffe.  Être  vif  comme  la  — 
ou  être  comme  la  — ,  extrêmement  vif.  V.  Inventer. 

POUDRER,  v.  a.,  couvrir  légèrement  les  cheveux 
de  poudre.  =  V.  n.;  t.  de  chasse  :  le  lièvre  poudre, 
fait  voler  la  poussière. 

POUDRERIE,  s.  f.,  fabrique  de  poudre  à  canon. 

POUDRETTE,  s.  f.,  engrais  composé  de  matière 
fécale  desséchée  et  réduite  en  poudre. 

POUDREUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  poussière  : 
des  meubles  — .  Coursiers,  escadrons  —  (Volt.)  Il 
prend  d'un  vieux  guerrier  la  figure  poudreuse  (Boil.) 
Il  Fam.,  pied  — ,  se  dit,  par  injure,  d'un  vagabond, 
d'un  homme  de  rien. 

POUDRIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  de  la  poudre  à 
canon.  =  Petite  boîte  où  l'on  met  la  poudre  à  sécher 
l'écriture  fraîche. 

POUDRIÈRE,  s.  f.,  fabrique  de  poudre  à  canon. 
=  Magasin  de  poudre.  =  Poudrier  pour  l'écriture. 

POUF,  onomatopée.  11  exprime  le  bruit  que  fait 
un  corps  lourd  en  tombant.  =  S.  m.,  attrape,  fausse 
nouvelle.  =  Dette  qu'on  ne  paye  pas  ;  pop.  =  Adj., 
se  dit  d'un  marbre,  d'une  pierre  qui  s'égrène,  qui 
se  réduit  en  poudre,  quand  on  la  travaillé. 

POUFFER,  V.  a.,  —  de  rire,  éclater  de  rire  in- 
volontairement; fam. 

POUILLE  (la),  p.  du  pays  de  Naples. 

POUILLÉ  (//  m.),  s.  m.,  dénombrement,  état  de 
tous  les  bénéfices  d'un  pays,  d'un  diocèse,  etc. 

POUILLER  (//  m.),  v.  a.,  dire  des  pouilles,  des 
injures  grossières.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'insulter  réci- 
proquement; pop. 


POU 


839 


POU 


FOUILLES  {Il  m.),  s.  f.  pi.,  reproches  mêlés 
l'injures  :  elle  vous  chantait  —  avant  le  point  du 
our  (Dest.);  pop. 

POUILLEUX,  EUSE  (//  m.),  adj.,  qui  a  des  poux, 
iS.,  personne  qui  a  des  poux.  |1  Pop.,  personne  de 
•ondition  basse  et  misérable. 

POULAILLER  (//m.),  s.  m.,  lieu  où  perchent  les 
)0uJes.  Il  Pop.,  se  dit  des  places  les  plus  élevées  dans 
in  théâtre.  =  Celui  qui  vend  de  la  volaille.  =  Mau- 
vaise voiture  de  marchand  d'œufs. 

POULAIN,  s.  m.,  cheval  qui  a  moins  de  trois 
ins  :  l'indocile  — par  nos  mains  est  domp/é(J.-B.  R.) 
=  Traîneau  sans  roues. 

POULAINE,  s.  f.,  assemblage  de  pièces  de  bois 
erminées  en  pointe  et  faisant  partie  de  l'avant  d'un 
k'aisseau.  ||  Souliers  à  la  — ,  chaussure  à  longue 
pointe  recourbée. 

POULAN,  S-  m.,  ce  que  celui  qui  donne  les 
varies  met  au  jeu  de  plus  que  les  autres. 

POULARDE,  s.  f.,  jeune  poule  engraissée. 

POULE,  s,  f.,  femelle  du  coq  :  une  —  qui  glousse, 
lui  appelle  ses  petits.  =  Se  dit  des  femelles  de  plu- 
^ieuis  espèce»  de  volatiles  :  —  d'eaù,  oiseau  de  ri- 
vière. —  d'Inde,  dinde.  ||  Se  dit  très-fam.,  en  pari, 
à  une  femme  :  ne  me  cachez  rien^  ma  petite  — 
Dest.) Il  Fam,  :  —  mouillée,  homme  mou  et  faible: 
'\  sept  heures,  la  —  mouillée  vient  manger  son 
poulet  et  causer  un  peu  avec  sa  chère  enfant  (Sév.) 
Il  Plumer  la  —  sans  la  faire  crier,  faire  des  exactions 
adroitement  et  sans  qu'on  s'en  plaigne.  Tuer  la  — 
pour  avoir  Vœuf,  se  priver  des  ressources  à  venir 
pour  l'intérêt  présent.  ||  Peau  de  — ,  peau  qui  n'est 
pas  lisse  et  qui  a  des  élevures  pareilles  à  celles  qui 
sont  sur  la  peau  d'une  poule  plumée.  V.  Chair.  = 
La  mise  de  chacun  des  joueurs,  qui  appartient  à 
celui  qui  gagne  le  coup.  r=Une  des  figures  de  la 
contredanse. 

POULET,  s.  m.,  le  petit  d'une  poule.  =  Jeune 
coq.  Il  Fam.,  se  dit  en  pari,  à  un  enfant  :  voilà 
votre  chambre,  mon  petit  —  (Les.)  ||  Billet  galant  : 
te  père  aura  l'exploit,  la  fille  le  —  (Rac.) 

POULETTE,  s.  f.,  jeune  poule.  ||  Fam.,  jeune 
fille,  et  ir.,  vieille  qui  fait  la  jeune.  =  Cuis.  :  ù  la 
— ,  à  une  sorte  de  sauce  blanche  faite  avec  des  œufs. 

POULEVRIN,  s.  m.,  poudre  fine  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  pour  amorcer  le  canon. 

POULICHE,  s.  f.,  cavale  qui  a  moins  de  trois 
ans.  On  disait  autrefois  pouline. 

POULIE,  s.  f.,  roue  creusée  en  demi-cercle  dans 
l'épaisseur  de  sa  circonférence,  qui  tourne  sur  un 
axe  et  sur  laquelle  passe  une  corde  qui  sert  à  élever 
ou  à  descendre  des  fardeaux. 

POULINE,  s.  f.  V.  Pouliche. 

POULINER,  v.  n.,  en  pari,  d'une  cavale,  mettre 
bas. 

POULINIÈRE,  adj.  et  s.  t.,  jument  —  ou  une — , 
destinée  à  la  reproduction. 

POULIOT,  s.  m.;  bot.,  plante  aromatique  du 
genre  des  menthes. 

POULOT,  TE,  s.,  t.  de  caresse  dont  on  «e  sert 
en  pari,  à  un  enfant  :  bonjour,  mon  — ;  embrassez- 
moi,  petite  POULOTTE. 

POULPE,  s.  f.,  animal  marin  de  la  famille  des 
mollusques  céphalopodes. 

POULS,  s.  m.,  battement  des  artères  :  le  —  des 
enfants  est  bien  plus  fréquent  que  celui  des  adultes 
(BilfF.  )  Votre  —  inégal  marche  à  pas  redoublés 
(Boil.)  Il  Fam.  :  le  —  lui  bat^  il  a  peur.  Tâter  le  — 
à  quelqu'un,  lé  sonder  sur  une  affaire.  Se  tûter  le 


— ,  consulter  ses  forces  avant  d'entreprendre  quel- 
que chose  d'important. 

POUMON,  s.  m.,  organe  double  renfermé  dans 
la  poitrine,  et  par  lequel  s'eflechient  les  phénomènes 
de  la  respiration.  ||  //  a  de  bons  poumons  ,  une  voix 
.  ^  forte  et  sonore. 

POUPARB,  s.  m.;  fam.,  enfant  au  maillot.  |1 
Grosse  poupée  qui  représente  un  enfant. 

POUPE,  s.  f.,  l'arrière  d'un  vaisseau  :  la  —  est 
le  poste  d'honneur  d'un  bâtiment.  Avec  le  vent  en 

—  //  songe  à  la  tempête  (Piron).  |1  Avoir  le  vent  en 
— ,  être  favorisé  par  les  circonstances. 

POUPEE,  s.  f.,  petite  figure  humaine  de  carton, 
de  bois,  etc.,  qui  sert  de  jouet  aux  enfants.  ||  Sa  — 
en  sait  autant  qu'elle  (La  F.),  elle  est  d'une  igno- 
rance extrême.  =  Petite  figure  qui  sert  de  but 
dans  un  tir.  ||  Petite  personne  fort  parée.  =  Pa- 
quet d'étoupes  dont  on  garnit  le  fuseau.  =  T.  de 
jardinage,  manière  d'enter. 

POUPIN,  E,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  personne 
qui  a  «ne  toilette  affectée  :  telle  fut  l'adieu  d'une 
nonnain  poupine  (Gress.);  fam.  et  vieux. 

POUPON,  NE,  s.,  jeune  enfant  qui  a  le  visage 
plein  et  potelé.  ||  Fam.,  mignonne  :  ma  pauvre  Fan- 
fan,  —  de  mon  ûme  (Mol.) 

POUQUEVILLE,  né  en  1770,  mort  en  1830,  fit  partie 
de  la  commission  des  sciences  et  des  arts  en  Egypte,  et  fut 
consul  général  de  Grèce  del80oàl817. 

POUR,  prép.,  à  cause  de  :  il  souffre  —  le  bien 
qu'il  a  fait  (La  Br.)  =  En  faveur  de  :  il  faut  tout 
faire  —  le  peuple  et  rien  par  lui  (Mont.)  =  En- 
vers :  la  fidélité  —  les  hommes  et  la  crainte  —  les 
dieux  (Fén.)  =  En  vue  de  :  il  a  vécu  —  la  gloire 
et  —  le  salut  de  l'État  (Fléch.)  =  Moyennant  : 
il  a  vendu  sa  terre  —  cent  mille  francs.  =  Au 
nom  de;  à  la  place  de;  au  lieu  de  :  commander 

—  le  roi.  Le  cuisinier...  prit  —  oison  le  cygne 
(La  F.)  r=  Contre  :  un  remède  bon  —  la  fièvre 
(Ac.)  =  En  échange  de  :  faire  troc  —  troc.  = 
Comme,  de  même  que  :  —  brave  on  te  renomme 
(C.  Del.)  Vous  ne  comptez  —  rien  les  pleurs  de  Bé- 
rénice (Rac.)  =  Quant  à  :  —  moi,  je  lis  la  Bible 
autant  que  VAlcoran  (Boil.)  =  Pendant  :  je  n'en  ai 
que  —  un  moment.  =  Sert  à  indiquer  ijne  époque  : 
le  bol  est  —  ce  soir.  =  Marque  le  but,  le  motif, 
la  destination  :  partir  —  Paris,  —  la  guerre.  Les 
peuples  ne  sont  point  faits  —  les  rois,  mais  les  rois 

—  les  peuples  (B.  de  St-P.)  =  Précédé  et  suivi  du 
même  mot,   il  marque  1°  la  comparaison  :  etinui 

—  ennui,  je  préfère  celui  qui  me  profite  (Ac); 
2°  la  réciprocité  :  rendons  guerre  —  guerre  et  fu- 
reur —  fureur  {C.  DeL);  3°  la  relation  exacte  entre 
deux  choses  :  traduire  mot  —  /wo/.  =  Relativement 
à  :  il  ne  me  reste,  seigneur,  qu'un  souhait  à  faire  -^ 
votre  gloire  (B.  de  St-P.)  =  Avec  un  infinitif,  afin 
de  :  apprends,  —  être  heureux,  à  devenir  meilleur 
(C.  Del.)  =  A  cause  que,  parce  que  :  il  a  été  puni 

—  avoir  désobéi.  ■=  Quoique  :  —  grands  que  soient 
les  rois  (Corn.)  Ce  tour  vieillit.  =  Assez  — ,  trop 
— ,  exprime  la  suffisance  ou  l'excès  :  il  a  fait  assez 

—  la  gloire  (Thiers).  —  lors,  loc.  adv.,  alors.  — 
que,  loc.  conj.  :  —  qu'on  vous  obéisse,  obéissez  aux 
lois  (Volt.)  —  peu  que,  loc.  conj.,  si  peu  que.  = 
S.  m.  :  propositions  dont  le  —  et  le  contre  sont 
également  douteux  (Fonten.) 

POURBOIRE,  s.  m.,  argent  que  l'on  donne  en 
dehors  du  prix  convenu  ou  fixé  :  tout  finit  au  moyen 
d'un  large  —  (Chat.) 

POURCEAU,  8.  m.,  porc,  cochon,  j]—  d'Épi- 
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cure,  épicurien,  voluptueux.  =z  —  de  mer,  espèce 
de  dauphin  nommé  aussi  marsouin, 

POURCHASSER,  v.  a.;  fam.,  poursuivre  avec 
ardeur  :  —  un  cerf,  un  emploi. 

POURFENDEril,  S.  m.,  celui  qui  pourfend. 

POURFENDRE,  v,  a.;  fara.,  fendre  d'un  coup 
de  sabre  de  liaut  en  bas  :  il  le  pourfendit  jusqu'aux 
dents  (Ac.)  Croyez-vous  donc  que  vous  allez  avoir  ù 

—  des  géants?  (Mérim.) 

POURPARLER,  s.  m.,  conférence,  abouchement 
entre  deux  ou  plusieurs  personnes  :  être  en  — .  E71- 
cor  des  pourparlers,  des  débats,  des  visites  (C.Del.) 

POURPIER,  s.  m.,  plante  potagère. 

POURPOIKT,  s.  m.,  partie  de  l'ancien  habille- 
ment français  qui  couvrait  le  corps  depuis  le  cou 
jusqu'à  la  ceinture  :  un  homme  fat  et  ridicule  porte 
un  —  à  ailerons  (La  Br.)  Tirer  sur  quelqu'un  à 
brûle  — ,  à  bout  portant  ou  de  très-près;  IJ  lui  dire 
en  face  quelque  chose  de  désobligeant. 

POURPRE,  s.  f.,  couleur  rouge  que  les  anciens 
tiraient  d'un  coquillage  :  et  la  —  de  Tyr  et  l'encens 
d'Idumée  (Millev.)  =  Étoffe  teinte  en  pourpre  :  l'or 
rassemble  les  plis  de  sa  —  flottante  (Del.)  =  Di- 
gnité souveraine  :  rois,  respectez  votre  —  (Boss.) 
La  —  des  Césars  (Rac.)  =  Dignité  des  cardinaux  : 
la  —  romaine.  =  Adj.  :  couleur,  manteau  — .  || 
Les  nuages  pourpres  du  matin  (Lamart.) 

POURPRE,  s.  m.,  rouge  foncé  qui  tire  sur  le 
violet  :  le  —  des  raisins  (Legouvé).  Un  nuage  écla- 
tant d'or,  de  —  et  d'azur  (Del.)  =  Maladie  maligne 
qui  se  manifeste  par  des  taches  rouges  sur  la  peau. 

POURPRÉ,  E,  adj.,  de  couleur  pourpre  :  et  la 
perche  étalant  sa  nageoire  POURPRÉE  (Del.)  =  Qui  a 
rapport  au  pourpre  :  fièvi-e  pourprée. 

POURPRIS,  s.  m.,  enceinte,  habitation  :  —  sa- 
cré. Le  chaume  devient  or;  tout  brille  en  ce  — 
(La  F.)  Il  Poét.  :  le  céleste  — ,  le  ciel  ;  vieux. 

POURQUOI,  conj. ,  pour  quelle  chose,  pour  quelle 
raison  :  Euphorbe  est  arrêté  sans  qu'on  sache  —  (Corn.) 
=  Se  dit  par  menace  :  il  viendra  ou  il  dira  — .  = 
11  s'emploie  pour  lequel,  laquelle,  etc.,  en  pari,  des 
choses  :  la  raison  —  Diogène  ne  trouvait  point 
d'homme  (J.-J.)  =:  Il  s'emploie  dans  l'interrogation  : 

—  viens-tu  mentir  pour  moi,  qui  ne  mentis  jamais 
pour  personne?  (Fléch.)  =:  C'est  — ,  marque  le  mo- 
tif, le  but  :  c'est  —  votre  fille  est  muette  (Mol.)  =. 
S,  m.  inv.,  la  cause,  la  raison  :  le  but  de  la  philoso- 
phie naturelle  n'est  pas  de  connaître  le  — ,  mais  le 
comment  des  choses  (IJuff.)  Ses  —  ne  finissent  pas. 

POURRI,  E,  adj.,  gâté  par  la  pourriture  :  fruit 
— .  Il  Corrompu,  dégénéré  :  et  d'un  tronc  fort  illus- 
tre une  branche  pourrie  (Boil.)  Cœur  — ,  homme  bas 
et  corrompu.  Planche  — ,  personne  sur  laquelle  on 
ne  peut  compter.  Bourg  — ,  circonscription  territo- 
riale qui  conservait  autrefois ,  en  Angleterre ,  le 
droit  d'élire  un  membre  de  la  chambre  des  Com- 
munes, bien  que  la  population  en  eût  beaucoup  di- 
minué. =  S.  m.  :  cela  sent  le  — . 

POURRIR ,  V.  a.  ,  altérer,  corrompre  :  l'eau 
pourrit  le  bois.  \\  Fam.  :  les  mauvais  exemples  lui 
ont  pourri  le  cœur,  =  V.  n.,  se  détruire,  s'altérer  : 
d'un  tronc  qui  pourrissait  un  ciseau  fait  un  Dieu 
(L.  Rac.)  Il  Demeurer,  croupir  :  —  dans  la  misère, 
dans  le  vice.  Un  froid  panégyrique  peut  —  à  son 
aise  au  fond  d'une  boutique  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr. 
se  corrompre  :  cette  viande  se  pourrit. 

POURRISSAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à 
faire  macérer  des  chiffons  dans  l'eau . 

POURRISSANT,  E,  adj.,  qui  sent  le  pourri  : 


l'humidité   pourrissante  que   les    terres   exhalent. 

POURRISSOIR,  s.  m.,  étuve,  lieu  bas  où  l'on 
met  pourrir  les  chiffons  à  papier. 

POURRITURE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  pourri  ; 
corruption  :  tomber  en  — .  Ce  cadavre  qu'un  souffle 
a  mis  en  —  (C.  Del.)  =  —  d'hôpital,  sorte  de  gan- 
grène qui  survient  aux  plaies  dans  les  hôpitaux.  = 
T.  de  vétér.,  maladie  des  bêtes  à  laine. 

POURSUITE,  s.  f.,  action  de  courir  après  quel- 
qu'un :  —  acharnée.  J'évitais  tous  les  jours  sa  — 
obstinée  (Boil.)  ||  —  du  sort  (Rac.)  =:  Soin  pour  ob- 
tenir une  chose  :  son  trépas  dérobait  sa  tête  à  ma 

—  (Corn.)  =  Procédure  pour  obtenir  un  paye- 
ment, la  réparation  d'un  grief  :  —  de  saisie  réelle. 

—  criminelle.  Dans  ce  sens,  le  mot  pris  absolument 
se  met  toujours  au  pi.  :  faire  des  poursuites. 

POURSUIVANT,  s.  m.,  celui  qui  brigue  pour 
obtenir  quelque  chose;  celui  qui  recherche  une 
femme  en  mariage  :  il  y  a  toujours  plusieurs  pour- 
suivants pour  la  même  place.  Maint  jeune  prince 
était  son  —  (La  F.)  =  Dr.,  celui  qui  exerce  des 
poursuites.  =  A,dj.  :  avoué,  huissier — . 

POURSUIVRE,  V.  a^,  courir  après  pour  attein- 
dre :  — ^  l'ennemi,  le  gibier.  Les  rebelles  la  pour- 
suivaient de  si  près,  qu'elle  entendait  presque  leurs 
ai'î«  (Boss.) Il  Persécuter,  obséder,  tourmenter:  l'en- 
vie poursuit  la  vertu  (Fléch.)  Son  visage  odieux  m'af- 
flige et  me  poursuit  (Rac.)  =  Rechercher,  tâcher 
d'obtenir  :  —  les  honneurs.  =  Continuer,  persévé- 
rer :  —  sa  route  (Boil.)  —  son  dessein  (Rac.)  Abs.: 
poursuis,  tu  n'as  pas  fait  ce  pas  pour  reculer  (Id.) 
Poursuivez  ,  continuez  de  parler.  Qui  pourrait  le 
nier?  POURSUis-fM.  Moi,  peut-être  (Boil.)  =  Agir 
par  les  voies  de  la  justice  :  —  quelqu'un  devant  les 
tribunaux.  —  un  procès ,  faire  toutes  les  procé- 
dures nécessaires  pour  le  faire  juger.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  être  suivi  dans  les  formes  judiciaires. 

POURTANT,  conj.,  cependant  :  dire  d'où  je 
viens,  ce  que  je  suis,  où  je  vais,  est  au-dessus  de 
mes  idées,  et  —  tfiut  cela  est  (Napol.) 

POURTOUR,  s.  m.,  le  contour  d'un  espace,  dur 
ouvrage.  =  Bas  d'entresol  circulaire  dans  les  salle.- 
de  spectacle  :  une  stalle  de  — . 

POURVOI,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  invoque 
une  autorité  supérieure  pour  faire  réformer  ou  an- 
nuler une  décision  judiciaire,  ou  pour  qu'elle  ne  soit 
pas  mise  à  exécution  :  —  en  cassation,  en  grâce. 

—  devant  le  conseil  d'État. 

POURVOIR,  V.  n.  etirr.,  donner  ordre  à,  avoir 
soin  de ,  fournir  ce  qui  est  nécessaire  :  —  à  toub 
ses  besoins  (J.-J.)  Je  vais  —  à  tout,  et  nous  verront' 
beau  jeu  {Dest.) —  à  un  bénéfice,  le  conférer,  y  nom- 
mer. =  Nommer  à  un  emploi,  à  une  charge  ;  mu- 
nir, garnir  :  —  quelqu'un  d'une  charge.  —  utie  ar- 
mée, une  place  de  munitions.  \\  Orner,  douer  :  de 
grâces  et  d'attraits  je  vois  qu'elle  est  pourvue  (Mol.) 
=  Établir,  par  un  mariage,  un  emploi,  une  charge  : 
à  peine  eut-on  appris  qu'on  me  voulait  — ,  qu'un 
jeune  homme  d'Attique  est  venu  (La  F.)  =  Se  — , 
v.  pr.  :  se  —  des  choses  nécessaires.  =r:Dr.,  recou- 
rir à  un  tribunal  supérieur  :  se  —  en  cassation. 

POUR  VOIRIE,  s.  f.,  lieu  où  se  trouvent  les 
provisions  que  les  pourvoyeurs  doivent  fournir.  = 
Corps  des  pourvoyeurs  ;  peu  us. 

POURVOYEUR,  EUSE,  s.,  personne  chargée  de 
fournir  à  une  maison  toutes  ses  provisions,  viande. 
poisson,  gibier,  volaille,  etc.  =  Le  f.  ne  se  prend 
qu'au  fig.  et  en  mauv.  part. 

POURVU  QUE,  loc.  conj.,  en  cas  que,  à  condi- 
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tion  que  :  on  croit  être  en  sûreté,  —  qu'on  sauve  les 
apparences  (Fléch.)  —  qu'on  sache  îa  passion  domi- 
nante  de  quelq'un,  on  est  assuré  de  lui  plaire  {Pasc.) 

POUSCHRIXE,  poëte  russe,  tué  en  duel  en  t836. 

POUSSE,  s.  f. ,  se  dit  des  jets,  des  petites  branches 
que  poussent  les  arbres  au  printemps  et  au  mois 
d'août  :  les  vallées  sont  semées...  de  cette  espèce  de 
pin  dont  les  jeunes  pousses  servent  à  faire  une  bière 
omère  (Chat.)  =:  Maladie  des  chevaux  qui  se  mani- 
feste par  la  gêne  de  la  respiration  et  le  mouve- 
ment irrégulier  des  fkincs. 

POUSSÉ,  E,  adj.  :  vin  — ,  gâté  par  un  dévelop- 
pement accidentel  d'acide  carbonique. 

POUSSÉE,  s,  f.;  archit.,  action  de  pousser;  effet 
de  ce  qui  pousse.  =  Effort  que  font  les  terres  d'un 
quai,  d'une  terrassé,  etc.  |1  Fam.,  presse  d'ouvrage. 
Il  Pop.,  vive  poursuite.  H  Ir.  :  vous  avez  fait  là  une 
belle  — ,  peu  qui  vaille;  une  chose  ridicule. 

POUSSER,  v.  a.,  faire  effort  contre  quelqu'un, 
contre  quelque  chose,  pour  l'ôter  de  sa  place  :  ne 
me  POUSSEZ /jas  tant.  Le  vent  pousse  les  flots  [Bairih.) 
Un  navire  que  les  vents  poussent  à  toutes  voiles 
(Mass.)  —  les  ennemis,  les  faire  reculer.  =  Imprimer, 
un  mouvement  à  un  corps  en  le  jetant  ou  en  le 
frappant  :  —  une  balle  ,  un  ballon.  —  la  porte  au 
nez  de  quelqu'un,  la  fermer  au  moment  où  il  va  en- 
trer. =  Faire  entrer  de  force  :  —  un  clou  dans  un 
tnur.  =:  T.  d'escrime,  porter  :  —  une  botte.  \\ 
Fam.,  presser  vivement.  =  —  des  cris^  des  sou- 
pirs, crier,  soupirer.  =  Avancer,  étendre  :  —  une 
tranchée^  les  limites  d'un  pays.  —  des  travaux,  les 
faire  avancer.  |1  —  loin  ses  conquêtes.  C'est  trop  loin 

—  la  défiance  (Volt.)  Ne  poussez  pas  plus  loin  la 
raillerie  (Dest.)  —  quelqu'un  à  bout.  \\  Faire  avan- 
cer quelqu'un  :  —  un  élève.  Je  l'aurais  poussé 
si  je  lui  avais  trouvé  quelques  dispositions  (Les.) 
=  Faire  agir  :  le  roi  sait  quels  motifs  ont  poussé 
.'un  et  l'autre  (Corn.)  =  Presser,  exciter  :  —  un 
cheval.  —  à  la  révolte,  faire  révolter.  =  Enga- 
ger fortement,  insister  :  ils  sont  poussés  par  des 
conseils  pernicieux  (Fléch.)  Abs.  :  allons,  ferme, 
POUSSEZ  mes  bons  amis  de  cour  (Mol.)  =:  T.  d'art, 

—  des  moulures,  les  former  sur  le  bois,  sur  le  plâ- 
tre. =  Produire  :  la  vigne  pousse  beaucoup  de 
bois.  Il  —  des  rejetons  (J.-B.  R.)  =  V.  n.,  croître, 
se  développer  :  les  arbres  commencent  à  — .  J'ai 
défriché  un  champ  oîi  il  ne  poussait  que  des  ronces 
(Thiers).  =  Par  anal.  :  ses  cheveux,  ses  ongles  ont 
beaucoup  poussé  pendant  sa  maladie.  =  Aller,  se 
porter  vers  :  —  jusqu'à  un  lieu.  —  aux  ennemis, 
aller  aux  ennemis  pour  les  charger.  Ne  poussons 
pas  plus  loin.  \\  —  à  la  roue,  aider.  =  Battre  des 
flancs,  en  pari,  des  chevaux  poussifs.  =  Se  — , 
v.  pr.,  se  heurter,  être' poussé  :  j'esquive,  je  me 
pousse  (Boil.)  Nos  années  se  poussent  successive- 
ment comme  les  flots  (Boss.)  ||  Avancer,  faire  for- 
tune :  l'âge  viril  se  pousse  auprès  des  grands  (Boil.) 

POUSSETTE,  s.  f.,  jeu  d'enfant  qui  consiste  à 
mettre  deux  épingles  en  croix  en  poussant  l'une 
contre  l'autre. 

POUSSIER,  s.  m.,  poussière  qui  reste  au  fond 
d'un  sac  de  charbon. 

POUSSIÈRE,  s.  f.,  terre  réduite  en  poudre  très- 
fine  :  la  —  pénètre  partout  (Ac.)  Des  flots  de  — 
(Del.)  Il  Condition  basse,  état  abject  :  souvent  dans 
la  —  il  leur  cherche  des  rois  (Rac.)  ||  Foét.,  cendre 
des  morts,  dépouille  mortelle  :  de  son  corps  gros- 
sier secouant  la  — ,  l'âme  court  se  rejoindre  au  Dieu 
de  la  lumière  (Gilbert).  Se  couvrir  d'une  noble  — , 
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se  trouver  dans  plusieurs  combats.  Réduire  en  — , 
anéantir.  Sion. . .  tu  n'es  plus  que  —  (Rac.) 
V.  Mordre. 

POUSSIF,  IVE,  adj.,  affecté  de  la  pousse  :  che- 
val — .  Il  Fam.,  se  dit  d'un  gros  homme  qui  a  peine 
à  respirer.  =  S.  m.  :   c'est  un  gros  — ;  très-fam. 

POUSSIN,  s.  m.,  petit  poulet  nouvellement 
éclos  :  la  poule  et  ses  poussins.  ||  Vouloir  la  poule 
et  ses  — ,  vouloir  tout,  être  très-avide. 

POUSSIN,  un  des  plus  grands  peintres  français,  né  aux 
Andelys  en  1594,  mort  à  Rome  en  1  665. 

POUSSINIÈRE,  s.  f.;  cage  à  poulets.  =  Étuve 
qui  sert  à  réchauffer  les  poussins  dans  les  appareils 
d'incubation  artificielle.  =  Astr.,  nom  vulgaire  des 
pléiades,  constellation  dans  le  signe  du  Taureau. 

POUSSOIR,  s.  m.,  cylindre  terminé  par  un  bou- 
ton qu'on  pousse  pour  faire  sonner  une  montre  à 
répétition. 

POUTRE,  s.  f.,  grosse  pièce  de  bois  équarri  qui 
sert  à  soutenir  les  solives  d'un  plancher  et  qui  en- 
tre dans  toutes  les  grosses  constructions. 

POUTRELLE,  s.  f.,  petite  poutre. 

POUVOIR,  v.  a.  et  irr.,  avoir  la  faculté,  être 
en  droit  de  :  sans  songer  où  je  vais,  je  me  sauve  où 
je  puis  (Boil.)  =  Sauve  qui  peut!  se  tire  du  péril 
qui  pourra!  V.  Mais.  N'en  — plus,  être  accablé  de 
fatigue,  etc.  :  enfin  n'en  pouvant  plus  d'effort  et  de 
douleur  (La  F.)  =  Avoir  la  liberté,  la  permission 
de  ;  exprime  aussi  un  vœu ,  un  souhait  :  que  ne 
puis-je  ici  fixer  ma  course  vagabonde'.  (Boil.)  Puisse 
le  ciel  vous  donner  de  longs  jours  (Ac.)  Enfants, 
ainsi  toujours  puissiez-i'OUs  être  unis  !  (Rac.)  =  U 
exprime  aussi  la  possibilité,  le  doute  :  il  pourrait 
bien  en  mourir  (Ac.)  pourriez-voms  n'être  plus  ce 
superbe Hippolyte? {^aLC.)=ilmYiers.  :  aidez-moi,  s'il 
se  PEUT,  à  vaincre  ma  faiblesse  (Id.)=:  Avoir  la  fa- 
culté, le  droit  de  faire  :  on  ne  fait  jamais  ni  tout  ce 
qu'on  PEUT7?f  tout  ce  qu'on  veut  (Volt.)  =  Etre  suffi- 
sant pour  :  croirai-je  qu'une  nuit  a  pu  vous  ébran- 
ler? (Rac.)  =  Être  capable  de  :  l'honneur  seul  peut 
flatter  un  esprit  généreux  (Id.)=n  Marque  la  possibi- 
lité :  l'honneur  ne  peut  s'acquérir  sans  travail  et  la 
sagesse  sans  expérience  (Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  possible  :  il  se  peut  qu'il  soit  surpris  (Les.) 

POUVOIR,  s.  m.,  faculté  de  faire  :  je  n'ai  ni 
le  —  ni  la  volonté  de  vous  nuire  (Ac.)  Avoir  en  son 
—,  à  sa  disposition.  =:  Droit,  faculté  d'agir  pour 
un  autre  :  il  était  muni  de  pouvoirs  particu- 
liers (La  Br.)  Donner  — .  Je  lui  ai  donné  mes  pleins 
pouvoirs.  =  Autorité,  puissance  :  de  l'absolu  — 
vous  ignorez  l'ivresse  (Rac.)  =  Celui  qui  est  investi 
du  pouvoir  :  flatter,  encenser  le  — .  Homme  du  — , 
homme  dévoué  à  la  politique  de  celui  qui  gouverne. 
=  Crédit,  influence  :  avoir  beaucoup  de  —  auprès 
du  mm/sfre.  =  Ascendant,  empire  :  par  quel  étrange 
—  tu  fascines  ma  raison  (J.-J.)  =  Capacité  de  faire 
une  chose  :  un  mineur  n'a  pas  —  de  tester.  =  Au 
pi.,  droit  de  confesser  donné  à  un  prêtre  par  un 
évêque.  V.  Influence  el  Puissance. 

§  POUVOIR,  FACULTÉ.  Le  pouvoir  sert  à  réaliser,  à 
manifester  la  faculté  :  nous  connaissons  ces  facultés  par 
le  POUVOIR  que  nous  avons  de  les  exercer  (La  H.) 

POUZZOLANE,  s.  f.,  sable  rougeâtre  des  envi- 
rons de  Pouzzoles,  vil.  du  roy.  de  Naples. 

PRADIER,  célèbre  sculpteur,  né  à  Genève,  d'une  fa- 
mille de  réfugiés  français,  mort  à  Paris  en  1852. 

PR.4DON,  poëte  français  médiocre,  né  en  1632,  mort 
en  1698,  osa  se  poser  en  concurrent  de  Racine. 

PRADO,  une  des  plus  belles  promenades  de  Madrid. 
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PRAGA,  vil.  de  Pologne,  située  sur  la  Vistule,  Tis-à-^is 
de  Varsovie,  dont  elle  est  aujourd'hui  un  faubourg. 

PRAGMATIQUE  SANCTION,  s.  f-,  nom  donné  .en  gé- 
néral aux  ordonnances  des  rois  de  France  et  aux  résolutions 
de  la  diète  germanique  dans  les  xii",  xiii*,  xiv«  et  xv«  siècles. 
ParticuU,  ordonnance  de  Charles  VII,  pour  recevoir  ou  rao- 
diOer  quelques  articles  du  concile  de  Bâle.  =  Disposition 
d'un  souverain  concernant  ses  États  et  sa  famille. 

PRAGUE,  vil.  des  États  autrichiens,  cap.  de  la  Bohême. 
PRAGUERIE,  s.  f.,  nom  donné,  en  1440,  à  un  parti  de 
factieux  qui  se  révoltèrent  contre  Charles  VII,  roi  de  France. 
PRAIRIAL,  S.  m.,  neuvième  mois  du  calendrier 
républicain.  =Adj.,bot.,  qui  croît  dans  les  prairies. 
PRAIRIAL  (Journées  de),  la  première,  1"  prairial  an  m 
(20  mai  17  95),  fut  un  suprême  effort  du  parti  jacobin  contre 
la  réaction  thermidorienne.  La  deuxième  journée,  le  30  prai- 
rial an  vu  (18  juin  1799),  aboutit  à  une  modification  illé- 
gale du  Directoire. 

PRAIRIE,  s.  f.,  étendue  de  terre  qui  produit  de 
l'herbe  ou  du  foin  :  //  ne  régnera  plus  sur  Vherbe 
des  PRAIRIES  (La  F.)  =  Prairies  artificielles,  terres 
labourables  où  l'on  sème  différentes  herbes  comme 
du  trèfle,  du  sainfoin,  etc.  ||  Poét.  :  Vémail  des  —, 
les  diverses  fleurs  qui  y  croissent. 

PRALINE,  s.  f.,  amande  rissolée  dans  du  su- 
cre bouillant  :  sœur  Rosalie...  plus  d'une  fois  lui 
porta  des  pralines  (Gresset). 

PRALINER  ,  V.  a.,  faire  rissoler  dans  le  sucre 
comme  les  pralines. 

PRAME,  8.  f.,  vaisseau  à  un  seul  pont  qui  tire 
peu  d'eau,  et  qui  va  à  rames  et  à  voiles. 

PRASLIN  (famille  de),  une  des  branches  de  la  famille 
Choiseul. 

PRATICABLE,  adj.,  dont  on  peut  se  servir, 
qu'on  peut  faire  ou  employer  :  c'est  au  ministre  à  voir 
s'il  trouve  mon  idée  —  (Volt.)  =  Que  l'on  peut  tra- 
verser :  il  faut  parcourir  les  montagnes  tandis  qu'elles 
sont  encore  praticables  (J.-J.) 

PRATICABLES,  s.  m.  pi.,  nom  que  l'on  donne 
aux  décors  qui,  au  lieu  d'être  peints,  sont  ûgurés  en 
bois,  en  carton,  etc. 

PRATICIEN,  s.  m.,  celui  qui  s'est  plus  livré  à 
la  pratique  de  son  art  qu'à  la  théorie.  =  Sculpt., 
celui  qui  ébauche  la  statue  que  le  maître  achève 
ensuite.  =  Celui  qui  connaît  la  manière  de  procé- 
der en  justice;  agent  d'affaires.  Le  —  français, 
titre  d'un  ouvrage  de  droit  :  va,  je  t'achèterai  le 
—  français  (Rac.)  =  Adj.  :  avoué,  médecin  — . 

PRATIQUE,  s.  f.,  application  des  règles  et  des 
principes  d'un  art,  d'une  science  :  il  y  a  deux  sor- 
tes d'erreurs  :  les  unes  appartiennent  à  la  — ,  les 
autres  à  la  spéculation  (Cond.)  =  Exercice,  exé- 
cution d'un  art  ;  action  de  pratiquer  :  vous  avez  des 
vertus,  mettez-les  en  — (Etienne).  V amitié  se  forme 
peu  ù  jreu  avec  le  temps  par  la  —  (La  Br.)  r=  Mé- 
thode, manière  de  faire  :  les  médecins  chinois  ont 
une  —  assez  heureuse  (Volt.)  ::=.  Usage,  coutume,  ex- 
périence, routine  :  avoir  de  la  — ;  la  —  du  théâtre, 
des  affaires.  =  Chalandise  d'un  magasin  ;  les  chalands 
eux-mêmes  :  c'est  une  bonne  — ,  qui  achète  beaucoup, 
qui  paye  bien.  =:  Clientèle  d'un  avoué,  d'un  méde- 
cin ou  d'un  notaire.  =  Manière  de  procéder  devant 
les  tribunaux;  style  de  procédure;  acte  d'étude  d'a- 
voué ,  etc.  ;  là  sur  des  tas  poudreux  de  sacs  et  de 
pratiques  (Boil.)  =  Mar.,  liberté  d'aborder  et  de 
débarquer.  :=  Instrument  de  métal  dont  les  joueurs 
de  marionnettes  se  servent  pour  changer  leur  voix. 
Il  Pop.  :  j7  a  avalé  la  —  de  Polichinel,  il  a  la  voix 
très-enrouée.  =  Au  pi. ,  certains  exercices  reli- 
gieux :  les  peuples  barbares  et  sauvages  ne  se  char- 
gent guère  de  —  religieuses  (Mont.)  On  l'emploie 


aussi  en  ce  sens  au  s.  :  toute  —  sainte  qui  subsiste 
avec  nos  passions  est  plutôt  une  dérision  que  la  vertu 
même  (Mass.)  =  Menées,  intrigues,  intelligences  se- 
crètes :  il  devait  ménager  de  secrètes  —  (La  F.)  J'ai 
découvert  au  roi  les  sanglantes  —  que  formaient  cou 
tre  lui  deux  ingrats  domestiques  (Rac.)  V.  Menées. 

PRATIQUE,  adj.,  qui  ne  s'arrête  pas  à  la  théo- 
rie, qui  tend  à  l'action,  qui  agit:  morale,  vertu  — . 
Connaissayice  —  (Cond.)=  Qui  a  de  l'expérience  : 
un  homme  délié  et  —  dans  les  affaires  (La  Br.) 

PRATIQUEMENT,  adv.,  dans  la  pratique. 

PRATIQUER,  V.  a.,  mettre  en  pratique  :  —  les 
règles  d'un  art,  les  principes  d'une  science.  —  les 
bonnes  œuvres.  —  la  vertu  (Mass.)  =  Exercer  :  — 
la  médecine,  la  chirurgie.  Abs.  :  la  théorie  ne  suffit 
pas,  il  faut  — .  =  Fréquenter  :  c'est  un  homme 
qu'il  est  dangereux  de  — ;  peu  us.  dans  ce  sens. 
:=  Tâcher  de  gagner  à  son  parti,  suborner  :  — 
des  témoins,  —  des  intelligences,  se  les  ménager 
dans  le  parti  ennemi.  =  Archit. ,  ménager  dans 
une  construction  :  —  un  escalier  daiis  l'épaisseur 
d'un  mur  (Ac.)  Par  anal.  ;  —  ««  trou,  percer,  faire 
un  trou.  —  un  chemin,  frayer  un  chemin.  Cette 
grotte  est  irrégulière,  on  y  a  pratiqué  des  autels 
(Chat.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  mis  en  pratique  : 
la  clémence,  dont  on  fait  une  vertu,  se  pratique  sou- 
vent par  crainte  (La  Roch.)  =  S'ouvrir,  se  frayer. 

PRAXITÈLE,  le  plus  célèbre  sculpteur  après  Phi  jias. 

PRÉ,  S.  m.,  petite  prairie  :  —  fleuri,  émaillé. 
Un  —  plein  de  fleurs  (Boil.)  =:  Lieu  assigné  pour 
un  duel  :  se  rendre  au  —  ;  il  vieillit  dans  ce  sens. 

PRÉ-AUX-CLERCS,  champ  situé  autrefois  le  long  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  promenade  des  clercs  ou  écoliers 
de  l'Université  et  rendez- vous  des  duellistes. 

PRÉALABLE,  adj.,  qui  doit  être  dit,  fait,  exa- 
miné avant  qu'on  ne  passe  outre  :  remplir  les  con- 
ditions préalables.  Réclamer  la  question  — ,  deman- 
der, dans  une  assemblée  publique,  qu'une  proposi- 
tion ne  soit  pas  mise  en  délil)éralion,  =  S.  m.,  ce 
qui  doit  être  dit,  fait  préalablement.  r=  Au  — ,  loc. 
adv.,  auparavant,  avant  tout. 

PRÉALABLEMENT,  adv.,  au  préalable. 

PRÉAMBULE,  s.  m.,  sorte  d'exorde,  d^ avant- 
propos  ;  —  d'une  loi,  d'une  ordonnance.  \\  Discours 
vague,  superflu  :  venez  au  fait  sans  — . 

PRÉAU,  s.  m.,  petit  pré.  =  Espace  découvert 
au  milieu  d'un  cloître.  =  Cour  d'une  prison  :  nous 
sommes  tous  comme  des  prisonniers  condamnés  à 
mort,  qui  s'amusent  sur  le  —  en  attendant  qu'on  les 
appelle  pour  les  expédier  (Volt.)  =  Salle  où  les 
élèves  d'une  école  prennent  leur  récréation. 

PRÉBENDE,  s.  f.,  revenu  ecclésiastique  attaché 
à  un  canonicat.  ==  Se  dit  quelquefois  du  canonicat 
même.  =:  En  certaines  églises,  bénéfice  du  bas  chœur. 

PRÉBENDE,  E,  adj.,  qui  jouit  d'une  prébende. 

PRÉBENDIER,  s.  m.,  ecclésiastique  qui  sert  au 
chœur,  au-dessous  des  chanoines.  =  S.  m.,  cha- 
noine à  prébende. 

PRÉCAIRE,  adj.,  qui  ne  s'exerce  que  par  per- 
mission, par  tolérance,  avec  dépendance  :  autorité, 
possession,  pouvoir  — .  =:  Qui  n'est  pas  stable  : 
position  — .  =  S.  m.;  dr.,  se  dit  des  choses  dont 
on  ne  jouit  que  temporairement. 

PRÉCAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  pré- 
caire :  jouir,  posséder  — . 

PRÉCAUTION,  s.  f. ,  soin  qu'on  prend  pour 
éviter  un  mal  :  prendre  des  précautions.  Trop 
de  —  sont  souvent  un  mal  réel  (J.-J.)  =  Circons- 
pection ,   ménagement  :  tant  de  —  affaiblit  votre 
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règne  (Rac.)|l  —  oratoires,  ménagcmenls  de  l'ora- 
teur pour  se  concilier  la  bienveillance  de  l'audiloirc. 
PRÉCAUTIOXNER ,  v.  a.,  prémunir  contre; 
peu  us.  =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  ses  précautions. 
=  Le  part,  précaniionné ,  c,  s'emploie  quelquefois 
comme  adj.  dans  le  sens  de  prudent,  avisé  :  le  re- 
nard est  —  contre  les  surprises  (Did.) 

PRÉCÉDEM3IEXT,  adv.,  auparavant,  ci-devant; 
comme  jious  mous  dit  —  (Ac.) 

PRÉCÉDENT,  E,  adj.,  qui  précède,  qui  est  im- 
médiatement auparavant  :  ù  mon  —  voyage  (J.-J.) 
=  S.  m.,  usage  déjà  établi;  fait  précédent  qu'on 
invoque  comme  autorité  :  citer  les  précédents. 

PRÉCÉDER,  V.  a.,  marcher  devant,  avoir  le  pas 
sur  :  la  mitsique  précède  le  régiment.  \\  Précédé 
de  la  victoire  (Mass.)  =  Être,  avoir  été  aupara- 
vant :  ^on  empire  a  des  temps  précédé  la  Jiaissance 
(Rac.)  La  musique  précéda  le  souper  (Âc.) 

§  PRÉCÉDER,  DEVANCER.  Celui  qui  précède  va  de- 
vant ;  celui  qui  dpi'ance  l'emporte  sur  ses  concurrents.  Hé- 
siode a  précédé  Homère  ;  les  Chaldéens  ont  devancé  les  au- 
tres peuples  dans  l'observation  des  astres. 

PRÉCEINTE,  S.  (.;  mar.,  bordage  qui  forme  la 
ceinture  d'un  vaisseau  et  qui  en  distingue  les  étages. 
PRÉCEPTE,  s.  m.,  règle,  enseignement  :  les 
préceptes  de  l'art.  Le  conte  fait  passer  le  —  avec 
lui  (La  F.)  La  contrainte  des  —  affaiblit  et  dessèche 
l'esprit  (Boil.)  :=  Commandement  de  Dieu  ou  de 
l'Église.  V.  Commandement. 

PRÉCEPTEUR,  s.  m., 'celui  qui  est  chargé  de 
l'éducation  d'un  enfant  :  Bossuet  fut  le  —  du  Dau- 
phin. \\  Tout  le  monde  a  de  l'esprit  aujourd'hui,  parce 
que  le  siècle  passé  a  été  le  —  du  nôtre  (Volt.) 

PRÉCEPTORAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui 
est  propre  au  précepteur  :  un  ton  — .  Uiie  gravité 
PRÉCEPT0RALE  ;  n'est  pas  us.  au  pi.  m. 

PRÉCEPTORAT,  s.  m.,  état,  fonction  du  précep- 
teur :  remplir  consciencieusement  les  devoirs  du  — . 
•  PRÉCESSION,  s.  f.;  astr.  :   —  des  équinoxes, 
mouvement  rétrograde  des  points  équinoxiaux. 

PRÊCHE,  s.  m.,  sermon  des  protestants  :  aller, 
assister  au  — .  Tous  les  dimanches,  après  le  —  du 
soir,  les  femmes  se  rassemblent  (J.-J.) |1  Protestan- 
tisme :  le  —  avec  la  viesse  ici  vont  être  aux  mains 
(G.  Del.)  =  Lieu  où  s'assemblent  les  protestants. 

PRÊCHER,  V.  a.,  annoncer  la  parole  de  Dieu; 
instruire  le  peuple  par  des  sermons  :  —  l'Évan- 
gile. —  le  carême,  prêcher  dans  une  même  église 
durant  le  carême.  ||  Tout  me  prêche  que  vous  êtes 
un  Dieu  (Fléch.)  :=  Exhorter  :  —  les  chrétiens, 
les  fidèles,  les  infidèles.  V.  Converti.  I|  Recomman- 
der, répondre  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit  :  — 
la  vertu,  une  morale  sévère.  ||  Fam.,  vanter,  louer  : 
—  ses  exploits  à  tout  venant.  ■=.  Abs.,  faire  des  re- 
montrances :  il  ne  fait  que  — .  =  V.  n.  :  peut-on  si 
bien  —  qu'il  ne  dorme  au  sermon?  (Boil.)  —  d'exem- 
ple, pratiquer  le  premier  tout  ce  que  l'on  conseille 
aux  autres.  V.  Désert.  Prov.  :  —  pour  son  saint, 
parler  dans  son  intérêt.  V.  Célébrer. 

PRÊCHEUR,  s.  m.,  anc.  prédicateur  :  les  prê- 
cheurs de  la  Ligue.  \\  Fam.  et  ir.  :  —  éteriteT, 
faiseur  de  remontrances.  =  Adj.,  qui  fait  conti- 
nuellement de  la  morale  :  frère  — ,  dominicain. 

PRÊCHEUSE,  s.  f.;  fam.,  femme  qui  fait  des 
temontrances  :  vous  êtes  une  jolie  —  ,  on  est  heu- 
reux de  vous  obéir.  =  Adj.  :  j'augure  à  son  hu- 
meur, qu'elle  sera  grave  et  —  (J.-J.) 

PRÉCIEUSE,  s.  f.,  femme  affectée  dans  ses  ma- 
nières et  dans  son  langage  :  les  précieuses  ridi- 


cules. Les  — font  dessus  tout  les  dédaigneuses  (La  F.) 

PRÉCIEUSEMENT,  adv.  ,  avec  le  plus  grand 
soin  :  garder,  conserver  — . 

PRÉCIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  grand  prix  : 
bijou  — ,  pierre  précjeuse.  \\Les  moments  sont  — ^ 
il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Il  semble  que  ta  no* 
titre  se  plaise  à  mettre  dans  les  plus  petits  corps  le% 
âmes  les  plus  précieuses  (Volt.)  =  Cher  :  gage, 
souvenir  — ,  Un  enfant  devient  plus  —  en  avançant 
en  âge  (J.-J.)  Il  faut  du  sang  peut-être  et  du  plus  — 
(Rac.)  =  Fait  avec  un  soin  extrême  :  tableau  d'un 
fini  —  (Cuv.)  =z  Affecté  :  style  — .  La  curiosité  rend 
les  filles  vaines  et  —  (Fén.)  =  S.  m.,  style  pré- 
cieux :  le  —  est  en  vogue  aujourd'hui  (Gresset).  = 
Celui  qui  a  des  manières  affectées. 

PRÉCIOSITÉ,  s.  f.,  affectation  dans  les  manières 
et  dans  le  langage  :  la  —  si  vaine ,  si  affectée,  si 
puérile,  si  prétentieuse  (Ch.  Nod.)  =  Hauteur, 
fierté  :  sa  —  changea  lors  de  langage  (La  F.);  vieux. 

PRÉCIPICE,  s.  m.,  abîme,  espace  très-profond  : 
tomber  dans  un  — ,  marcher  entre  deux  précipices. 
Il  Grand  malheur,  danger  :  je  vois,  sans  pouvoir 
m'arrêter,  l'horrible  —  oii  je  cours  (J.-J.)  L'arrîbi- 
tion  entraîne  les  hommes  dans  le  —  (Fén.) 

§  PRÉCIPICE,  GOUFFRE,  ABÎME.  On  tombe  ou  on 
est  jeté  de  haut  en  bas  dans  un  précipice;  on  est  englouti 
par  un  gouffre  qui  s'ouvre  tout  béant;  on  se  perd  dans  un 
abîme  qui  n'a  pas  de  fond. 

PRÉCIPITAMMENT,  adv.,  avec  précipitation,  à 
la  hâte  :  courir  — .  Agir  trop  — . 

PRÉCIPITANT,  s.  m.;  chim.,  ce  qui  opère  la 
précipitation  :  le  —  d'un  sel. 

PRÉCIPITATION,  s.  f.,  action  de  précipiter. 
=  Extrême  vitesse,  trop  grande  hâte  :  rriarcher, 
agir  avec  — .  [jVivacité  excessive  dans  les  résolutions, 
les  actions.  =  Chim.,  action  d'un  corps  en  dissolu- 
tion dont  les  parties  se  précipitent  au  fond  du  vase. 

PRÉCIPITÉ,  s.  m.,  matière  dissoute,  séparée 
de  son  dissolvant  par  le  moyen  de  quelque  précipi- 
tant, et  tombée  au  fond  du  vase. 

PRÉCIPITER,  v.  a.,  jeter  d'un  lieu  élevé  dans 
un  lieu  fort  bas  ou  profond  :  —  dans  le  fossé,  au 
fond  de  la  mer  (Mass.)||  —  du  trône  (Rac.)  —  dans 
le  tombeau  (Boss.),  causer  la  mort.  1|  Faire  tomber 
dans  un  grand  malheur  :  —  dans  le  deuil.  L'escla- 
vage précipitant  un  peuple  à  sa  ruine  par  tous  les 
degrés  de  la  bassesse  (Villem.)  ||  Trop  hâter,  accélé- 
rer :  ne,  précipitons  rien  (Rac.)  La  frayeur  préCI-, 
piTE  mes  pas  (Id.)  =^  Exciter  :  Guise  précipitait  ou 
retenait  la  rage  du  peuple  (Volt.)  =  Chim.,  séparer 
par  un  réactif  une  matière  solide  d'un  liquide  dans 
lequel  elle  était  dissoute,  et  la  réunir  au  fond  du 
vase.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'élancer  :  se  —  par  une  fe- 
nêtre. Le  peuple  pour  le  voir  court  et  se  précipite 
(Rac.)  Il  Se  trop  hâter  :  //  s'est  trop  précipité  dans 
cette  affaire  (Ac.)  ||  Se  —  dans  les  bras  l'un  de  l'au- 
tre; fam.,  s'embrasser  avec  transport. 

PRÉCIPUT,  s.  m.;  dr.,  avantage  que  le  testa- 
teur ou  la  loi  donne  à  un  des  cohéritiers.  :=  Ce  que 
le  contrat  de  mariage  a  stipulé  en  faveur  du  sur- 
vivant. =  Traitement  supplémentaire  qu'on  accorde 
à  certains  fonctionnaires  :  le  doyen  de  la  Faculté  a 
mille  francs  de  — . 

PRÉCIS,  E,  adj.,  fixe,  déterminé,  arrêté  :  venir 
à  l'heure  précise.  =  Qui  est  exact,  qui  met  de  la 
précision.  Homme  — ,  qui  met  de  la  précision  dans 
son  langage,  dans  ses  écrits.  =  Dr.  :  demande  — , 
expresse.  H  En  pari,  du  style  :  le  style  de  l'histoire 
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doit  être  rapide  dans  les  récits^  —  dans  les  réflexions 
(Gond.)  V.  Concis. 

PRÉCIS,  s.  m.,  sommaire  de  ce  qu'il  y  a  de 
principal,  d'essentiel  dans  une  affaire,  dans  un  livre  : 
le  —  d'une  affaire,  —  d'Iiisioire.  V.  Abrégé. 

PRIÎCl SOIENT,  adv.,  exactement,  au  juste  :  il 
n'y  a  presque  personne  qui  ne  pense  plutôt  à  ce  qu'il 
veut  dire  qu'à  répondre  —  à  ce  qu'on  lui  dit  (La 
Roch.)  =  Fam.  et  ellipt.,  oui,  c'est  cela  m'ême  : 
est-ce  que  vous  l'auriez  battu  ?  — . 

PRÉCISER,  V.  a.,  déterminer,  présenter  d'une 
manière  précise  :  —  tine  date,  un  fait,  etc. 

PRÉCISION,  s.  f.,  exactitude  dans  le  discours; 
expression  dégagée  de  toute  superfluité  :  La  Fon- 
taine est  remarquable  dans  ses  fables  par  la  — 
(La  H.)  Les  lois  des  Douze  Tables  sont  un  modèle  de 

—  (Mont..)  =  Régularité;  exactitude  dans  l'action  : 
combinaison  exécutée  avec  là  plus  grande  —  (Rayn.) 
=  Distinction  rigoureuse  et  par  laquelle  on  écarte 
tout  ce  qui  est  étranger  à  l'objet  que  l'on  considère  : 

—  métaphysique.  V.  Justesse. 

PRÉCITÉ,  E,  adj.,  cité,  mentionné  précédem- 
menl;  :  article  — . 

PRÉCOCE,  adj.,  mCir  avant  la  saison  :  fruit, 
plante  — .  =  Se  dit  aussi  des  arbres  qui  portent 
des  fruits  précoces  :  abricotier,  cerisier  — .  ||  En- 
fant — ,  plus  avancé  au  physique  et  au  moral  qu'on 
ne  l'est  d'ordinaire   à  son  âge.  Mon  bonheur  a  été 

—  ;  il  commença  dès  ma  naissance  it  doit  finir 
avant  ma  mort  (J.-J.)  1|  Prématuré.  V.  HÂiiF. 

PRÉCOCITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  pré- 
coce :  la  —  des  fruits,  des  fleurs.  \\  —  de  la  raison. 

PRÉCOMPTER,  V.  a.,  compter  par  avance  les 
sommes  à  déduire  :  qu'il  plaise  donc...  que  les  aulx 
soient  sur  les  coups  précomptés  (La  F.);  vieux. 

PRÉCONÇU,  E,  adj.,  conçu  d'avance,  adopté  sans 
examen  :  opinions  préconçues. 

PRÉCONISATION,  s.  f.,  action  de  préconiser. 

PRÉCONISER,  V.  a.,  déclarer  en  plein  consis- 
toire qu'un  sujet  nommé  à  un  évêché  par  son  sou- 
verain a  les  qualités  requises,  jj  Louer  avec  excès  : 
il  vous  PRÉCONISE  partout,  —  un  remède,  en  vanter 
l'elTicacité.  V.  Célébrer. 

PRÉCORDIAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  au 
diaphragme,  à  Fépigaslre. 

PRÉCURSEUR,  s.  m.,  celui  qui  vient  avant 
quelqu'un  pour  en  annoncer  la  venue  :  saint  Jean- 
Baptiste  a  été  le  —  de  Jésus-Christ.  \\  Homme  cé- 
lèbre qui  a  paru  avant  un  autre  par  lequel  il  a  été 
surpassé  :  Ramus  fut  le  —  de  Descartes  (Ac.)  ||  Se 
dit  des  choses  qui  ont  coutume  d'en  précéder  d'au- 
tres :  ces  troubles  sont  les  précurseurs  d'une  révo- 
lution. =  Adj.  :  des  signes' — . 

PRÉDÉCÉDÉ,  E,  s.,  personne  morte  avant  une 
autre  :  le  —  n'a  point  laissé  de  fortune. 

PRÉDÉCÉDER,  V.  a.,  mourir  avant  un  autre. 

PRÉDÉCÈS,  s.  m.,  mort  de  quelqu'un  avant 
celle  d'un  autre. 

PRÉDÉCESSEUR,  S.  m.,  celui  qui  a  précédé 
quelqu'un  dans  un  emploi,  dans  une  dignité  :  les 
plus  pieux  rois  ,  vos  prédécesseurs  (Mass.)  =  Au 
pi.,  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous;  nos  devanciers 
dans  une  carrière  :  il  y  avait  plus  de  simplicité, 
moi7is  de  luxe  parmi  nos  —  (Ac.)  Les  artistes,  crai- 
gnant d'être  imitateurs,  s'éloignent  de  la  belle  na- 
ture, que  leurs  —  ont  suivie  (Volt.)  V.  Ancêtres. 

PRÉDESTINATION,  s.  f.,  décret  de  Dieu  par 
lequel,  suivant  certains  docteurs,  il  a  régie  d'avance 
que  tels  hommes  seraient  sauvés.  =  Arranaemenl 


immuable  d'événements  qu'on  suppose  arriver  né- 
cessairement :  les  musulmans  croient  à  la  — . 

PRÉDESTINÉ,  E,  adj.,  que  Dieu  a  destiné  à  la 
gloire  éternelle  ou  à  de  grandes  choses  :  et  l'on  vit 
se  dresser  sur  le  monde  l'homme  -^  (V.  H.)  =  S., 
personne  prédestinée  :  les  prédestinés. 

PRÉDESTINER,  v.  a.,  destiner  de  toute  éternité 
au  salut,  à  de  grandes  choses  :  Dieu  a  prédestiné 
les  élus.  Cet  homme  semblait  être  prédestiné  à 
changer  la  face  delà  terre  (Ac.)  =  Réserver  de  toute 
éternité  :  la  justice  divine  a  prédestiné  certains 
biens  aux  justes  (Boss.) 

PRÉDÉTERMINANT,  E,  adj.;  théol.,  qui  pré- 
détermine :  décret  — . 

PRÉDÉTERMINATION,  S.  f. ,  action  par  laquelle 
Dieu  meut  et  détermine  la  volonté  humaine.  i 

PRÉDÉTERMINER,  V.  a.;  en  pari,  de  Dieu,  dé-  I: 
terminer  la  volonté  humaine.  • 

PRÉDICAMENT,  s.  m.,  vieux  synon.  de  Caté- 
gorie. 

PRÉDICANT,  s.  m.;  t.  de  dénigrement,  ministre 
protestant  dont  la  fonction  est  de  prêcher. 

PRÉDICATEUR,  S.  m.,  celui  qui  annonce  en 
chaire  la  parole  de  Dieu  :  —  évangélique.  Il  parle 
quelquefois  mieux  qu'un  —  (Boil.)|l  Celui  qui  prêche 
une  doctrine  quelconque  :  les  écrivains  qui  se  sont 
faits  les  prédicateurs  de  la  morale  (Ac.) 

IRÉDICATION,  s.  f.,  action  de  prêcher  ;  la  — 
de  l'Évangile.  =  Sermon ,  discours  prononcé  en 
chaire  :  souvenez-vous  de  cette  —  (J.-J.);  peu  us. 

PRÉDICTION,  s.  f.,  action  de  prédire  :  les  pré- 
dictions ne  sont  que  pour  les  grands,  les  petits  n'en 
valent  pas  la  peine  (Voll.)=  Chose  prédite  :  les  — 
de  Mathieu  Lœnsberg.   Que  deviendra  l'effet  de  ses 

—  ?  (Rac.)  L'événement  a  justifié  ma  — . 
PRÉDILECTION,  s.  f.,  préférence  d'affection  : 

vous  savez  la  —  qu'il  a  pour  son  fils  aine  (Etienne). 

PRÉDIRE,  V.  a.,  annoncer  par  une  sorte  d'ins- 
piration ce  qui  doit  arriver  :  les  prophètes  ont  prédit 
la  venue  de  Jésus-Christ  (Ac.)  Que  de  biens,  que  de 
maux  sont  prédits  tour  à  tour!  (Rac.)  =  Annoncer 
d'après  des  calculs  et  des  règles  certaines  :  —  une 
éclipse.  =  Annoncer  par  une  prétendue  divinat'on; 
dire  ce  qu'on  prévoit  devoir  arriver  :  —  l'avenir. 
Je  vous  l'avais  prédit,  mais  vous  l'tfvez  voul.i  (Id.) 

PRÉDISPOSANT,  E,  adj.,  qui  esl  de  nature  à 
prédisposer  à  une  maladie  :  cause  prédisposante. 

PREDISPOSER,  V.  a.,  disposer  d'avance  à  quel- 
que maladie  :  une  mauvaise  nourriture  prédispose 
aux  affections  gastriques  (Ac.) 

PRÉDISPOSITION,  s.  f.;  méd.,  disposition  de 
l'économie  à  contracter  certaines  maladies. 

PRÉDOMINANCE,  s.  f.,  action  de  ce  qui  prédo- 
mine :  la  —  du  système  nerveux  (Ac.) 

PRÉDOMINANT,  E,  adj.,  qui  prédomine  :  vice 

—  ;  des  vertus  prédominantes. 
PRÉDOMINER,  v.  n.,  prévaloir,  se  faire  surtout 

sentir  :  l'avarice  prédomine  chez  lui, 

PRÉÉMINENCE,  s.  f.,  supériorité  de  rang,  de 
droits  :  avoir  la  —  sur  quelqu'un.  Le  gouvernement 
monarchique  suppose  des  prééminences,  des  rangs 
et  même  une  noblesse  d'origine  (Mont.) 

PRÉÉMINENT,  E,  adj.,  qui  est  supérieur,  qui 
excelle.  Ne  s'emploie  guère  qu'au  moral  :  la  charité 
est  la  vertu  prééminente  (Ac.) 

PRÉÉTABLIR,  v.  a.,  étabhr  d'abord  :  —  le 
question.  Je  me  flatte  de  raisonner  un  peu  avec  vous 
de  l'harmonie  préétablie  (Volt.),  du  système  philoso- 
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pliique  qui  prétend  expliquer  l'influence  réciproque 
du  plivsique  et  du  moral. 

PRÉEXISTANT,  E,  adj.,  qui  existe  avant. 

VRÉEXISTENCE,  S.  f.;  théol.,  existence  anté- 
rieure :  la  —  de  Vàme. 

PRÉEXISTER,  V.  n.,  exister  avant  :  leur  âme  a 
l'iîKEXisTÉ  ù  leur  corps  (B.  de  St-P.)  La  loi  a  son  fon- 
dnnent  dans  le  droit  qui  lui  préexiste  (Cousin). 

PRÉFACE,  s.  f.,  discours  préliminaire,  avertis- 
sement rais  à  la  tête  d'un  livre  :  cette  —  rend  raison 
du  plan  de  l'ouvrage  (Ac.)  Un  auteur  ù  genoux  dans 
vue  humble  —  (Boil.)=  Fam.;  préan/bule  :  laissojis- 
tn  toutes  ces  préfaces.  =  Partie  de  la  messe  qui  pré- 
cède la  consécration. 

PRÉFECTORAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  une 
prélecture,  à  un  préfet  :  arrêté  — . 

PRÉFECTURE,  s.  f. ,  nom  de  plusieurs  charges 
^•ns  l'empire  romain.  =  Circonscription  territoriale 

laiise  à  un  préfet;  lieu  de  sa  résidence;  bureaux, 

(tel  du  préfet.  =  Charge;  durée  de  la  charge  du 
l)réfet.— -^  maritime,  circonscription  littorale. 

PRÉFÉRABLE,  adj.,  digne  d'être  préféré:  il 
voulait  apprendre  à  la  nation  que  des  services  étaient 
PRÉFÉRABLES  à  des  aïeux  (Volt.) 

PRÉFÉRABLEMENT,  adv.,  par  préférence  :  il 
finit  aimer  Dieu  —  à  toute  chose  (Laveaux). 

PRÉFÉRENXE.  s.  f.,  acte  par  lequel  on  préfère 
lUie  personne  ou  une  chose  à  une  autre  :  demander, 
obtenir  la  — .  Un  père  na  point  de  choix  et  ne  doit 
point  avoir  de  —  dans  la  famille  que  Dieu  lui  donne 
(J.-J.)r=:Au  pi.,  marques  particulières  d'affection 
ou  d'honneur  accordées  à  quelqu'un.  =  De  —,  loc. 
adv.,  par  choix  :  entre  ces  deux  emplois,  il  a  pris  le 
premier  de  — . 

PRÉFÉRER,  v.  a.,  mettre  au-dessus;  se  déter- 
miner en  faveur  d'une  personne  ou  d'une  chose  plutôt 
que  d'une  autre  :  —  l'utile  à  l'agréable.  Ceux-ci, 
pour  être  préférés,  baissent  le  prix  de  leur  travail 
(B.  deSt-P.)  =  Se  — ,  v.pr.  :  la  vertu  doit  se  —  à 
tout.  Ne  se  préférant  «  personne.  Nous  nous  préfé- 
rons aux  autres  (Duel.)  V.  Choisir. 

PRÉFET,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les  Romains, 
oc<'upait  une  préfecture.  =  Dans  les  collèges,  sur- 
veillant des  études.  =  Magistrat  qui  administre  un 
département  :  —  de  police,  magistrat  chargé  de  la 
police  dans  le  département  de  la  Seine.  —  maritime, 
qui  administre  une  circonscription  littorale. 

PRÉFIX,  E,  adj.,  fixé  d'avance,  déterminé  : 
temps  — ,  somme  préfixe.  1|  Douaire  — ,  consistant 
en  une  somme  fixée  par  le  contrat  de  mariage. 

PRÉFIXE,  adj.  f.,qui  se  met  au  commencement 
d'un  mot  pour  en  modifier  le  sens  en  formant  un 
nouveau  mot  :  particule  — .  =  S.  f.  :  une  — . 

PRÉFLEURAISON  ou  PRÉFLORAISON,  S.  f.; 
bot.,  manière  d'être  des  différentes  parties  d'une 
tleur  avant  son  épanouissement. 

PRÉHENSION,  s.  f.,  action  de  prendre,  de  sai- 
sir un  objet  :  la  —  des  aliments.  Le  mode  de  — 
yfirie  suivant  les  diverses  classes  d'animaux. 

PRÉJUDICE,  s.  m.,  tort,  violation  d'un  droit  : 
"ifer  un  —  notable.  Porter  — ,  nuire.  Ses  vertus 

iiw  lui  tourneront  à  —  (J.-J.)  Au  —  de  sa  fortune 

i'  cil.)  Sans  —  de,   sans  faire  tort  à  :  sans  —  de 

V  droits,  du  courant  (Ac.)  V.  Dommage. 

PRÉJUDICIABLE,  adj.,  qui  cause  du  préjudice  : 
—  «  la  santé,  à  la  réputation,  à  ïhonneur. 

PRÉJUDICIEL,  LE,  adj.;  dr.  :  question  préju- 
dicielle, qui  doit  être  jugée  avant.  \\  Moyens  préju- 
diciels ,  par  lesquels  on  soutient  cette  question. 


PREJUDICIER,  V.  n.,  porter  préjudice,  faire 
du  tort  :  Vexcès  du  travail  préjudicie  à  la  santé 
(Ac.)  —  aux  droits,  à  la  réputation  de  quelqu'un. 

PRÉJUGÉ,  s.  m.,  ce  qui  a  été  jugé  auparavant 
dans  un  cas  semblable  :  cet  arrêté  est  un  —  pour 
voir-"  cause.  =z  Marque,  signe  du  bon  ou  du  mau- 
vais succès  d'une  affaire  :  l'accueil  qu'il  vous  a  fait 
est  un  —  pour  le  succès  de  v  )tre  affaire  (Laveaux). 
=  Opinion,  croyance  sans  examen,  prévention  pu- 
blique :le  —  est  une  prévention  sans  jugement  (Volt.) 
S'affranchir  des  PRÉJUGÉS  (Mont.) 

PRÉJUGER,  V.  a.,  rendre  un  jugement  interlo- 
cutoire qui  tire  à  conséquence  pour  une  question 
qu'on  doit  juger  postérieurement  :  —  une  question 
sans  l'avoir  approfondie.  =  Abs.,  prévoir  par  con- 
jecture :  autant  qu'on  le  peut  —  .Je  ne  préjuge  rien. 

PRÉLART,  s.  m.,  sorte  de  toile  de  chanvre.  = 
Mar.,  grosse  toile  peinte  ou  goudronnée. 

PRÉLASSER  (SE),  v.  pr.,  affecter  un  air  de  di- 
gnité, de  gravité  :  l'âne,'  se  prélassant,  marche  seul 
devant  eux  (La  F.) 

PRÉLAT,  s.  m.,  ecclésiastique  qui  a  dans  l'É- 
glise une  dignité  éminente  avec  juridiction  spiri- 
tuelle :  cependant  le  — ,  l'œil  au  ciel,  la  main  nue, 
bénit  trois  fois  le  nom...  (Boil.) 

PRÉLATION,  s.  f.,  droit  qu'avaient  les  enfants 
d'obtenir  par  préférence  les  charges  que  leurs  pères 
avaient  possédées. 

PRÉLATURE,  s.  f.,  dignité  de  pn'    '. 

PRELE,  s.  f.,  genre  de  fougères  qu  on  nomme 
vulg.  queue-de-cheval. 

PRÉLEGS,  s.  m.,  legs  qui  doit  être  pris  sur  la 
masse  avant  le  partage. 

PRÉLÉGUER,  V.  a. ,  faire  un  ou  plusieurs  prélegs, 

PRÉLÈVEMENT,  8.  m.,  action  de  prélever. 

PRÉLEVER,  V.  a.,  lever  préalablement  une  por-. 
tion  sur  le  total  :  sur  cinquante  gerbes  il  fallait  eu 
—  cinq  pour  la  dime  {kc.)\\  Aujourd'hui  le  talent  se 
prélève  7ion  dans  un  cercle  restreint,  mais  sur  un 
peuple  entier  qui  s'éclaire  (Villem.) 

PRÉLIMINAIRE,  adj.,  qui  précède  la  matière 
principale  et  qui  sert  àl'éclaircir  :  discours  — .  Ar- 
ticles préliminaires,  qtii  doivent  être  réglés  avant  la 
discussion  des  intérêts  particuliers.  =S.  m.,  les  — 
de  la  paix.  On  n'en  était  qu'aux  —  (Rac.) 

PRÉLIMINAIREMENT,  adv.,  avant  d'entrer  en 
matière  ;  préalablement. 

PRÉLUDE,  s.  m. ,  ce  qu'on  chante  pour  se  mettre 
dans  le  ton  :  le  chant  de  la  linotte  s'annonce  par  une 
espèce  de  —  (Bufî.)  =  Ce  qu'on  joue  sur  un  instru- 
ment pour  juger  s'il  est  d'accord.  =  Improvisation 
musicale  :  allons,  gai!  ce  petit  —  vous  mettra  en 
humeur  (Brueys).  |!  Ce  qui  prélude,  ce  qui  prépare  à  : 
les  séditions  sont  souvent  les  préludes  de  la  guerre 
civile.  Des  frayeurs  mortelles  et  des  grincements  de 
dents,  —  de  ceux  de  l'enfer  (Boss.) 

PRÉLUDER,  V.  n.,  jouer  ou  faire  un  prélude  sur 
un  instrument;  essayer  sa  voix  par  une  suite  de  tons 
différents  avant  de  chanter  un  air,  etc  :  tu  meurs 
en  préludant  à  tes  tendres  concerts  {Del. )=zlm- 
proviser  sur  un  instrument  :  la  lyre  en  main,  pré- 
lude le  premier  (J.-B.  R.)  H  Faire  une  chose  pour  en 
venir  à  une  autre  plus  considérable  :  il  préludait 
aux  batailles  par  des  escarmouches' {kc.) 

PRÉ3IATURÉ,  E,  adj.,  qui  mûrit  avant  le  temps  : 
fruit  — .  Dons  prématurés  (Del.)  J|  Qui  vient,  qui 
arrive  avant  le  temps  ordinaire  :  sagesse,  vieillesse 
PRÉMATURÉE.  //  prit  les  titres  prématurés  d'auguste 
et  d'empereur  (Volt.)  Il  Ce  qui  est  entrepris,  exécuté 
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avant  le  temps  convenable  :  cette  entreprise  parut 

—  et  hasardée  (Id.)  V.  Hâtif. 
PRÉMATURÉMEXT,  adv.,  d'une  manière  pré- 
maturée :  agir,  mourir  — . 

PRÉMATURITÉ,  S.  f.,  maturité  avant  le  temps 
ordinaire.  ||  Précocité  :  —  d'esprit,  de  jugement. 

PRÉMÉDITATION,  8.  f.,  action  de  préméditer. 
=  Dessein  réfléclii  qui  précède  l'exécution  d'un 
crime  :  l'homicide  sans  —  est  qualifié  meurtre  ; 
avec  — ,  assassinat  (Ac.) 

PRÉMÉDITER,  v.  a.,  méditer  sur  une  chose 
avant  de  l'exécuter  ;  se  dit  surtout  en  mauv.  part  : 

—  un  coup,  un  crime.   Fier  et  peu  endurant  pour 
des  offenses  puéméditées  (J.-J.) 

PRÉJUGES,  S.  f.  pi. ,  premiers  fruits  de  la  terre 
ou  du  bétail  :  sont-ce  là  les  — ...  qu'on  devait  en  ce 
jour  offrir  sur  tes  autels?  (Rac.)  ||  Premières  produc- 
tions de  l'esprit,  premiers  mouvements  du  cœur  :  il 
vous  faut  les  —  d'une  âme,  et  la  mienne  ne  serait  pas 
digne  de  vous  (J.-J.)=  Commencements  :  —  d'un 
règne.  Toujours  la  tyrannie  a  d'heureuses  —  (Rac.) 
De  lavengeance  au  moiiis  j'ai  goûté  les  —  (Volt.) 

PREMIER,  ÈRE,  adj.,  qui  précède  les  autres  par 
rapport  au  temps,  au  lieu,  à  l'ordre  :  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  La  première  ville  que  vous 
verrez.  Le  —  pas  vers  le  bien  est  de  ne  pas  faire  de 
mal  (J.-J.)  =  Qui  est  indispensable,  nécessaire  avant 
tout;  le  plus  important;  le  meilleur  :  chose  de  pre- 
mière nécessité.  La  —  loi  de  l'État  est  le  bonheur 
des  peuples  (Fléch.)  =  Qui  avait  existé  auparavant  : 
recouvrer  sa  —  santé.  Elle  a  repris  pour  vous  sa  ten- 
dresse —  (Rac.)  =  Se  dit  du  commencement,  de  l'é- 
bauche de  certaines  choses  :  confier  au  papier  ses 
premières  idées.  =  Titre  d^honneur  attaché  à  cer- 
taines charges  :  —  ministre,  président.  Matières  — , 
productions  naturelles  non  encore  travaillées.  Jeune 
— ,-  celui  qui  joue  le  rôle  des  amoureux.  =  Ancien  : 
ah!  de  nos  —  temps  rappelez  la  mémoire  (Créb.)  = 
Arith.  :  nombre  — ,  qui  ne  peut  être  divisé  que  par 
l'unité  ou  par  lui-même.  =  S.  m.,  se  dit  avec  rap- 
port à  un  mot  précédemment  exprimé  :  ceux  qui 
emploient  mal  leur  temps  sont  les  —  «  se  plaindre 
de  sa  brièveté  (La  Br.)  =  Étage  immédiatement  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée  :  habiter  le  — .  =  La 
première  syllabe  d'une  charade  :  mon  — . 

§  PREMIER,  PRIMITIF.  PRIMORDIAL.  Premier 
indique  où  sout  les  choses  ou  bien  le  temps  où  elles  se  sont 
passées  ;  primitif  les  fait  conuaitre  quant  à  toutes  leurs  qua- 
lités, et  primordial  quant  à  l'origine  qu'elles  ont  reçue  ou 
qu'elles  donnent. 

PREMIÈRE,  S.  f.,  première  épreuve  tirée  sur  la 
forme.  =  Loge  de  premier  rang  dans  une  salle  de 
spectacle  :  se  placer  aux  premières. 

PREMIÈREMENT,  adv.,  en  premier  lieu  :  — 
275  mentent  {i.-B.  R.) 

PREMIER-NÉ,  S,  m.,  enfant  qui  est  né  le  pre- 
mier. =  Adj.  :  Jils  — . 
'  PRÉMISSES,  s.  f.  pi.,  les  deux  premières  propo- 
sitions d'un  syllogisme, 

PRÉ3IOJiTRÉ,  s.  m.,  religieux  réformé  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  dont  la  principale  abbaye  était  située  à  Pré- 
montré, près  de  Laon. 

PROMOTION,  s.  f.,  action  de  Dieu  déterminant 
la  créature  à  agir. 

PRÉMlliMR,  V.  a.,  munir  par  précaution,  pré- 
cautîonner  :  —  contre  le  froid,  contre  les  mauvais 
conseils.  =  Se     -,  v.  pr.  :  se  —  contre  l'erreur. 

PRENARLE,  adj.;  en  pari,  d'une  place  forte,  qui 
peut  être  prise.  1|  Qui  peut  être  gagné,  séduit  :  n'être 
—  ni  par  or  ni  par  argent. 


PRENANT,  E,  adj.,  qui  prend,  qui  est  suscepti- 
ble de  prendre,  de  saisir  :  /j«rfî>  prenante,  qui  re- 
çoit les  deniers.  =  Hist.  nat.  :  queue  — ,  à  l'aide 
de  laquelle  certains  animaux  s'attachent  et  se  sus- 
pendent. =  S.,  celui,  celle  qui  prend. 

PRENDRE,  V.  a.  et  irr.,  saisir,  mettre  en  sa 
main  :  —  imeépée,  une  pierre.  Dois-je  —  un  bâton 
pour  les  mettre  dehors  {Mo\.)  \\  —  les  armes,  s'armer. 
—  les  rênes  de  l'empire  (Mont.)  ||  —  une  affaire  en 
main,  la  diriger.  On  ne  sait  par  où  le  — ,  se  dit  d'un 
homme  très-susceptible  ou  insensible  à  tout.  = 
Saisir,  attirer  à  soi  autrement  qu'avec  la  main  :  — 
avec  les  dents.  —  du  feu  sur  une  pelle ,  du  bois  avec 
des  pincettes .  L'éléphant  prend  avec  sa  trompe.  = 
Mettre  sur  soi,  en  pari,  des  vêtements  :  —  son  man- 
teau, son  chapeau.  —  le  deuil,  se  mettre  en  deuil  à 
l'occasion  de  la  mort  d'un  parent.  —  l'habit,  le 
voile,  le  froc,  entrer  en  religion.  =  Emporter  avec 
soi  :  —  sa  canne,  son  parapluie.  ||  Emporter  de  force 
ou  en  cachette  :  7ie  pas  —  le  bien  d' autrui  (Les.) 
Abs.,  elle  a  pris  pour  —  plutôt  que  pour  s'enrichir 
(V.  H.)  =  Se  saisir  de  quelqu'un;  arrêter  pour  em- 
prisonner :  on  l'a  pris  et  conduit  ù  la  conciergerie. 
rr  Faire  piisonnier  :  des  pirates  l'avaient  prise  sur 
les  côtes  de  l'Angleterre  (Anquetil).  =:  S'emparer,  se 
rendre  maître  de  :  —  ime  ville,  une  forteresse  d'as- 
saut. =  Attraper  à  la  chasse,  à  la  pêche,  dans  un 
piège  :  -*-  un  loup.,  une  carpe.  \l  se  dit  aussi  des 
animaux  :  le  renard  m'a  pris  trois  poules.  =  Atta- 
quer :  —  l'ennemi  en  flanc.  \\  —  quelqu'un  par  son 
faible,  flatter  sa  passion  dominante.  =  Surprendre  : 
je  vous  y  prends.  H  La  pluie  nous  prit  en  chemin 
(Ac.)  La  peur  le  prit.  La  colique  m'a  pris  assez  mal 
à  propos  (Reg.)  =z  Faire  usage  de  :  —  un  bain,  — 
un  bouillon,  du  café;  —  un  repas.  —  du  tabac.  ||  — 
du  repos,  se  reposer.  —  l'air,  se  promener.  Ils  ren- 
contrèrent un  bon  vieillard  qui  prenait  le  frais  ù  sa 
porte  (Fén.)=:  Adopter,  conlracter  :  —  de  mauvaises 
habitudes.  —  ime  posture  indécente.  \\  Gagner  un 
mal  ;  il  a  pris  la  fièvre.  Dans  un  sens  analogue  : 
la  fièvre  l'a  pris.  —  sa  course,  s'élancer.  En  pari, 
d'un  cheval  :  —  le  trot,  le  galop,  trotter,  galoper. 
Il  Poét.  :  le  coursier,  libre  enfin,  s'élance  cl  prend 
l'essor  {De\.)=:  En  pari,  d'un  cours  d'eau  :  —  sa 
source,  commencer  à  couler.  ||  Tous  les  vices  pren- 
nent leur  source  dans  la  paresse.  Celte aff air .  prend  un 
bon,  un  mauvais  tour,  on  peut  présumer  qu'elle  réus- 
sira, qu'elle  échouera.  =  Exiger  un  prix  :  les  fiacres 
PRENNENT  tant  par  course,  par  heure.  =  Acheter  : 
prenez  ce/a,  c'est  bon  marché.  =  Accepler,  recevoir: 
PRENEZ  sans  façon  ce  qu'on  vous  donne.  ||  Je  prends 
tout  doucement  les  hommes  comme  ils  sont  (Mol.)  — 
le  temps  comme  il  vient,  n'avoir  pas  de  souci.  || 
Fam.  :  prenez  que,  supposez  que  :  prenez  qu'on 
m'a  surpris  et  que  je  n'ai  rien  dit  (Gréas.)  =  Em- 
prunter, tirer  de  :  nous  avons  pris  ce  mot  aux  An- 
glais. =  Engager  quelqu'un  sous  certaines  condi- 
tions :  —  un  domestique,  une  bonne.  |j  —  femme, 
se  marier.  =  Aller  joindre  quelqu'un  dans  un  en- 
droit pour  se  rendre  ailleurs  avec  lui  :  il  est  venu 
me —  en  passant.  En  pari,  d'une  voiture,  etc  :  — 
des  voyageurs,  des  marchandises,  les  recevoir.  = 
Oter,  retrancher  une  partie  d'un  tout  ;  —  sa  part 
de  la  récolte.  =  Abs.  :  —  sur  sa  nourriture,  re- 
trancher de  sa  nourriture  pour  subvenir  à  autre  ; 
chose.  =  Entrer  en  jouissance  d'une  chose  ù  cer-  \ 
taines  conditions  :  —  un  logement.  —  une  somme  à 
intérêts,  l'emprunter  à  candition  d'en  payer  les  in- 
térêts. —  sous  sa  protcciion,  con^nlir  à  protéger,  à 
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défendre.  =  Choisir,  préférer,  se  décider  pour  :  i7  a 
PRIS  là  un  métier  fort  rude.  —  son  parti,  se  déci- 
der ou  se  résigner.  =  Clioisir  une  route  et  la 
suivre  :  quel  chemin  a-t-il  pris?  (Rac.)  Abs.  :  —  à 
droite,  à  gauche,  entrer  dans  uu  chemin  situé  à 
main  droite  ou  à  main  gauche.  ||  —  les  voies  de  la 
rfoMceur.  =:  Considérer  d'une  certaine  manière,  inter- 
préter :  —  en  bonne,  en  mauvaise  part^  du  bon,  du 
mauvais  côté.  —  une  chose  en  riant,  ne  pas  s'en 
fâcher.  ||  —  poar,  réputer,  regarder  comme  :  me 
VREîiEz-vous  pour  vjï  sot?  On  nous  devait  plutôt  — 
pour  des  possédés  que  pour  des  philosophes  (Les.)  || 
Adopter,  soutenir  :  —  le  parti  du  faible  et  de  l'in- 
nocent (Ac.)  Il  se  dit  des  sentiments,  des  passions 
que  l'on  éprouve  :  —  de  l'amitié,  de  la  haine  pour 
quelqu'un.  ||  //  prenait  les  choses  en  patience  (Volt.), 
il  les  supportait  patiemment.  =  Dans  beaucoup  de 
locutions,  le  complément  détermine  seul  la  signiti- 
cation  :  —  de  l'âge,  avancer  en  âge.  —  ta  fuite, 
s'enfuir.  —  la  peine  de,  se  donner  la  peine  de.  — 
son  temps,  ne  point  se  presser;  choisir  le  moment 
favorable.  Dans  le  sens  contraire  :  vous  avez  mal 
PRIS  votre  temps  (Les.)  —  la  mer,  s'embarquer.  — 
terre,  débarquer.  —  patience,  patienter.  —  la  li- 
berté de,  se  permettre  de.  —  une  chose  à  tache, 
chercher  tous  les  moyens  de  la  faire.  —  une  chose  à 
cœur,  s'en  affecter.  —  quelqu'un  à  témoin,  invoquer 
son  témoignage,  —  quelque  chose  sur  soi,  agir  sans 
autorisation.  Le  —  haut,  parler  avec  fierté  :  enfin, 
Rolando.,.  le  prit  d'un  ton  si  haut,  qu'il  imposa  si- 
lence à  la  compagnie  (Les.) 

PRENDRE,  V.  n.,  prendre  racine  :  la  vigne  ne 
PREND  pas  dans  ce  terrain.  \\  Réussir  :  cet  ouvrage  a 
bien  pris.  =  Faire  son  effet  :  les  vésicatoires  n'ont 
pas  PRIS.  Cette  couleur  a  bien  pris.  ||  L'ambition 
PREND  aux  petites  âmes  plus  facilement  qu'aux  gran- 
des (Chamf.)  =  Se  cailler,  s'épaissir,  se  glacer  :  je 
ne  crois  pas  que  cette  gelée  prenne.  La  rivière  pren- 
dra cette  nuit.  La  goutte  lui  a  pris,  il  a  été  attaqué 
de  la  goutte.  =  V.  impers.  :  il  lui  prit  une  rage  de 
dents.  Il  //  lui  prend  des  airs  de  franchise  et  de  viva-. 
cité  fort  incommodes  (Âc.)  |1  Vous  ne  m' écoutâtes 
pas,  mal  vous  en  a  pris  (P.-L.  C.)  Bien  lui  prend 
de  n'être  pas  de  verre  (Mol.) 

PRENDRE  (SE),  V.  pr.,  s'attacher,  s'accrocher  : 
iîn  homme  qui  se  noie  se  prend  à  tout  ce  qu'il  peut 
(Ac.)  Il  Ne  savoir  où  se  prendre,  à  quoi  recourir.  Se 
laisser  — ,  se  laisser  captiver.  Se  —  à,  commencer, 
se  mettre  à  :  elle  baissa  la  tête  et  se  prit  à  pleurer 
(C.  Del  )  S'en  —  à  quelqu'un,  rejeter  la  faute  sur 
lui.  S'y  —  bien  ou  mal,  être  plus  ou  moins  adroit. 
=  Être  employé  :  cet  adjectif  se  prend  substantive- 
ment. Se  —  d'amitié  pour  quelqu'un,  concevoir  de 
l'amitié  pour  lui.  Se  —  de  paroles  avec  quelqu'un, 
se  quereller  avec  lui.  Se  —  de  vin,  s'enivrer. 

PRENDRE  (À  TOUT),  loc.  adv.,  tout  bien  exa- 
miné :  à  tout  —  la  vie  n'est  pas  un  mauvais  présent 
(J.-J.)  Au  fait  et  au  — ,  loc.  adv.,  au  moment  de 
l'exécution  :  mais  quand  ce  vint  au  fait  et  au  — 
(Reg.);  vieux. 

PRENDRE,  s.  m.,  action  de  prendre  :  avoir  le 
—  et  le  laisser,  avoir  le  choix. 

PRENEUR,  EUSE,  adj.,  celui,  celle  qui  a  cou- 
tume de  prendre  :  —  de  tabac,  de  café,  de  thé.  \\ 
Un  vieux  renard,  grand  —  de  lapins  (La  F.)  —  de 
villes.  =i  Dr.,  qui  prend  à  bail  :  le  bailleur  et  le  — . 
=:Adj.;  mar.,  qui  a  fait  une  prise  :  vaisseau  — . 

PRÉNOM,  s.  m.,  nom  qui  précède  "le  nom  de 
famille  ;  nom  de  baptême  :  décliner  ses  prénoms. 


PRÉNOTION,  s.  f.,  connaissance  superficielle 
d'une  chose  avant  de  l'avoir  examinée;  peu  us. 

PRÉOCCUPATION,  s.  f.,  état  dun  esprit  trop 
occupé  d'un  objet  pour  faire  attention  à  un  autre. 
=  Prévention  d'esprit  :  libre  de  toute  — . 

PRÉOCCUPÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'une  personne  dont 
l'esprit  est  extrêmement  occupé  d'un  objet  ;  —  par 
mille  itiquiétudes .  =  Favorablement  prévenu  :  tu  ne 
remportais  pas  une  grande  victoire,  perfide,  en  abu- 
sant ce  cœur  —  (Rac.) 

PRÉOCCUPER,  v.  a.,  occuper  fortement  l'esprit, 
l'absorber  tout  entier  :  cette  affaire  est  assez  grave 
pour  le  — .  Peut-être  un  songe  vain  m'a  trop  préoc- 
cupée (Rac.)  =  Prévenir  l'esprit  de  quelqu'un  :  il  ne 
faut  pas  qu'un  juge  se  laisse  —  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr. , 
se  —  du  succès  d'une  affaire.  =:  Abs.  :  les  esprits 
faibles  se  préoccupent  aisément  (Id.) 

PRÉOPINANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  opine  avant 
un  autre  :  être  de  l'avis  du  — . 

PRÉOPINER,  v.  n.,  opiner  avant  quelqu'un; 
peu  us. 

PRÉPARATEUR,  S.  m.,  celui  qui  prépare  les 
élèves  à  un  examen.  =  Celui  qui  prépare  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  expériences  d'un  cours  de 
physique,  de  chimie,  etc. 

PRÉPARATIF,  s.  m. ,  apprêt  ;  principalement  us. 
au  pi.  :  les  préparatifs  (fît»  bal,  d'un  festin. 

PRÉPARATION,  S.  f.,  action  de  préparer,  de 
se  préparer  :  la  —  à  la  mort  est  unebonne  vie  (J.-J.) 
=  Action ,  manière  de  préparer  certaines  choses 
pour  les  employer  ouïes  conserver  « —  des  aliments. 
—  médicinale,  médicament.  —  chimique,  mélange 
de  plusieurs  substances  pour  une  expérience. 

PRÉPARATOIRE,  adj.,  qui  prépare  :  adjudica- 
tion, élection  — .  JÈcole  — .  =  S.  m.,  ce  qui  pré- 
pare :  c'est  un  —  indispensable. 

PRÉPARER,  v.  a.,  apprêter,  disposer,  mettre 
en  état  :  —  un  discours,  un  mets,  une  fête.  —  les 
événements  (Fléch.)  Prêtres  sacrés,  préparez  vos 
cantiques  (Rac.)=  Amener  l'effet  d'une  chose  au 
moyen  de  quelque  précaution  :  il  faut  —  ce  coup 
de  théâtre.  —  les  esprits  à  un  événement,  =  Mettre 
en  état  d'atteindre  le  but  proposé  :  —  un  élève  à  un 
examen,  un  enfant  à  sa  première  communion.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  se  disposer,  s'apprêter  :  se  —  pour 
un  voyage.  Se  —  à  combattre  les  Turcs  (D'AÏ.)  = 
En  pari,  des  choses  :  il  se  —  ici  de  grands  événe- 
ments (Etienne).  |1  5e  —  des  chagrins,  agir  de  ma- 
nière à  en  éprouver  plus  tard. 

§  PRÉPARER,  DISPOSER.  Préparer  marque  un  usage 
futur  ou  simplement  éventuel.  Disposer  marque  une  multi- 
plicité de  choses  à  ordonner  pour  un  usage  quelconque. 

PRÉPONDÉRANCE,  S.  f.,  supériorité  de  crédit, 
de  considération. 

PRÉPONDÉRANT,  E,  adj.,  qui  a  plus  de  poids 
qu'un  autre;  qui  est  supérieur  par  la  considération. 
11  Poumon-  — .  Raison  prépondérante,  qui  entraine 
la  conviction.  Voix  prépondé^unte,  qui  l'emporte 
en  cas  de  partage. 

PRÉPOSÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  garde,  le  soin  de  : 
commis  —  à  une  recette.  =S.  m.,  les  préposés  de 
la  douane,  de  V octroi. 

PRÉPOSER,  V.  a.,  établir  avec  pouvoir,  avec  au- 
torité de  faire,  de  surveiller  une  chose  :  Pharaon 
préposa  Joseph  sur  tou,te  l'Egypte  (Ac.) 

PRÉPOSITIF,  IVE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  la  préposition  :  locution  prépositive. 

PRÉPOSITION,  s^  f.;  gramm.,  mol  invariable 
qui  indique  un  rapport  entre  deux  termes. 
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PRÉROGATIVE,  s.  f,,  avantage,  honneur  atta- 
ché à  certaines  dignités  :  ne  pas  se  prévaloir  de  ses 
PRÉROGATIVES.  Une  haute  naissance  est  une  —  illus- 
4re  (Mass.)  i|  Droits  assurés  à  un  souverain  par  la 
constilulion.  ||  Faculté  dont  jopissent  exclusivement 
cei  tains  êtres  :  la  raison^  la  parole  et  la  liberté  sont 
les  trois  plus  belles  -^  de  F  homme. 

§  PRÉROGATIVE,  PRIVILEGE.  La  prérogative  est 
un  honneur  et  se  rapporte  au  rang  ;  elle  relève  ou  met  au- 
dessus  des  autres.  Le  privilège  a  plutôt  rapport  à  l'intérêt; 
c'est  un  avantage  dont  on  est  favorisé  parmi  les  autres  et 
contre  le  droit  commun. 

PRÈS,  prép.  :  —  de,  loc.  prép.,  exprime  la 
proximité  :  ambassadeur  de  France  —  le  Saint  Siège. 
—  le  Luxembourg ,  Je  l'ai  vu  —  du  temple  (Rac.)  — 
des  grands  (Boil.)  Quand  près  est  employé  seul,  il 
sert  d'adverbe  :  aller,  demeurer  — .  \\Être  —  de,. 
sur  le  point  de  :  être  —  de  la  mort,  —  de  mourir. 
On  ne  connaît  l'importance  d'une  action  que  quand 
on  est  —  de  l'exécuter  (La  Br.)  =  Auprès,  en  com- 
paraison :  que  sont-ils  —  de  vous?  (Rac.)  =  Pres- 
que, environ  :  il  y  a  —  de  vingt-cinq  ans  que  je  ne 
l'ai  vu.  Il  Être  —  de  ses  pièces.,  être  sans  argent.  = 
De  —,  loc.  adv.  :  entendre  de  loin  comme  de  — .  || 
Te  voyant  de  plus  — ,  je  t'admire  encor  plus  (Boil.) 
De  loin  c'est  quelque  chose  et  de  —  ce  n'est  rien 
(La  F.)  =  A  peu  — ,  loc.  adv.,  presque  :  la  terre 
t'st  à  peu  —  sphérique  [Xrago).  =  A  cela  — ,  loc.  adv. , 
sans  s'arrêter  à  cela  :  à  une  grande  vanité  — ,  les 
héros  sont  faits  comme  les  autres  hommes  (La  Roch.) 
On  dit  d'une  dépense  peu  onéreuse  :  vous  n'êtes  pas 
à  cela  — .  A  beaucoup  — ,  il  s'en  faut  beaucoup.  A 
peu  de  chose  — »,  peu  s'en  faut. 

PRÉSAGE,  s.  m.,  signe  par  lequel  on  juge  de 
l'avenir  :  j'accepte  avec  plaisir  un  —  si  doux  (Rac.) 
=z  Conjecture  tirée  de  ce  signe  :  mes  présages  s'ac- 
complissent (Boil.) 

§  PRÉSAGE,  AUGURE.  Le  présage  est  fondé  sur  des 
rapports  réels  ou  sur  des  raisons  vraisemblables  ;  Vaugure,  au 
contraire,  sur  des  circonstances  insignifiantes,  sur  des  rap- 
ports imaginaires  ou  vagues.  Présage  se  prend  plus  volon- 
tiers en  bonne  part,  et  augure  en  mauvaise. 

PRÉSAGER,  V.  a.,  indiquer,  annoncer  une  chose 
future  :  —  le  bien,  le  mal.  Ce  changement  présa- 
geait un  grand  événement  (La  F.)  Que  présage, 
Maihan,  ce  prodige  incroyable?  (Rac.)=  En  pari, 
des  personnes,  conjecturer  ce  qui  doit  arriver  :  et 
détournant  ses  yeux  des  meurtres  qu'il  présage  (Id.) 

PRÉ-SALÉ,  s.  m.,  viande  des  moutons  qui  ont 
pâturé  dans  des  prés  arrosés  par  l'eau  de  la  mer.  = 
Mouton  qui  a  pâturé  dans  ces  prés. 

PRES  BOURG,  vil.  des  États  autrichiens,  en  Hongrie, 
sur  la  gauche  du  Danube.  Traité  de  —  (1805),  entre  la 
France  et  l'Autriche  et  par  lequel  François  II  cédait  Venise 
•t  Napoléon  et  une  partie  du  Tyrol  à  la  Bavière. 

PRESBYTE,  adj.,  qui  ne  voit  que  de  loin  à  cause 
de  l'aplatissement  du  cristallin.  =  Qui  ne  convient 
qu'aux  presbytes  :  verres,  lunettes  presbytes.  = 
S.,  personne  presbyte. 

PRKSBYTÉRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'ordre 
de  la  prêtrise.  Maison  presbvtérale,  maison  qu'ha- 
bite le  curé  d'une  paroisse. 

PRESBYTÈRE,  S.  m,,  maison  du  curé  :  retiré 
dans  son  humble  — ,  à  l'ombre  de  son  église,  le  curé 
doit  en  sortir  rarement  (Lamart.) 

PRESBYTÉRIANISME,  S.  m.,  doctrine,  secte 
des  presbytériens. 

PRESBYTÉRIEN,  NE,  S.,  celui,  celle  qui  ne 
reronnaît  pas  l'autorité  épiscopale.  =  Adj.,  qui  con- 
cerne les  presbytériens  :  église  presbytérienne. 


PRESCIENCE,  s.  f.;  théol.,  connaissance  de  ce 
qui  doit  arriver. 

PRESCRIPTIBLE,  adj.,  qui  peut  être  presc.'it. 

PRESCRIPTION,  s.  f.,  manière  d'acquérir  la 
propriété  d'une  chose  par  une  possession  non  inter- 
rompue pendant  un  temps  fixé  par  la  loi.  ^Extinc- 
tion d'une  dette  par  suite  de  la  non-réclamation  du 
créancier  dans  un  délai  déterminé.  =  Ordonnance 
d'un  médecin.  V.  Commandement. 

PRESCRIRE,  V.  a.,  ordonner,  commander  :  — 
des  lois,  des  bornes.  Mais  ce  malheur  vous  prescrit 
d'autres  lois  (Rac.)  La  mère  en  prescrira  la  lecture 
à  sa  fille  (Piron).  =  V.  n.,  acquérir  par  la  prescrip- 
tion :  —  un  héritage.  W  II  n'y  a  pas  de  talent  qui 
prescrive  contre  le  bon  seris  et  contre  l'humanité 
(Villem,),  qui  puisse  anéantir  l'autorité  du  bon  sens, 
les  lois  de  l'humanité.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'imposer 
une  obligation  :  pourquoi  la  nature  s'est-elle  enfin 
prescrit  des  lois  auxquelles  elle  n'était  pas  d'abord 
assujettie?  (J.-J.)  =  Se  perdre  où  s'obtenir  par 
presciiplion  :  un  droit  par  la  nature  écrit..,,  jamais 
ne  se  prescrit  (Piron). 

PRESCRIT,  E,  adj.,  ordonné,  obligatoire  :  un 
acte  revêtu  de  la  forme  prescrite  (C.  Del.)  Pour 
enfermer  son  sens  dans  la  borne  —  (Boil.) 

PRÉSÉANCE,  s.  f.,  droit  de  précéder,  de  pren- 
dre place  au-dessus  :  le  duc  de  Nemours  et  le  duc 
de  Bcaufort  se  disputèrent  la  —  au  conseil  (de  Retz). 

PRÉSENCE,  s.  f.,  existence,  résidence  d'une 
personne  dans  un  lieu  marqué  :  tout  semblait  pros^ 
pérer  par  sa  —  (Boss.)  Je  cours  où  ma  —  est  en- 
cor  nécessaire  (Rac.)  Droit  de  — ,  rétribution  ac- 
cordée aux  membres  de  certaines  associations,  lors- 
qu'ils assistent  aux  assemblées.  ||  —  d'esprit,  vi- 
vacité, promptitude  d'esprit.  =  Aspect,  vue  :  la 
—  de  ces  paisibles  lieux  (Rac.)  ||  Il  soupirait  après 
la  —  d'un  bien  si  doux  (Fléch.)  Et  fuyait  des  gran- 
deurs la  —  importune  (Boil.)  1|  Se  dit  en  pari,  de 
Dieu  :  Dieu  remplit  l'univers  par  sa — .  =  Théol.  : 
la  —  réelle,  le  corps  et  le  sang,  de  Jésus-Christ  dans 
l'eucharistie.  =  11  se  dit  d'une  substance  qui  se 
trouve  dans  une  autre  :  reconnaître  la  —  de  l'ar- 
senic dans  un  cadavre.  =  En  — ,  loc.  adv.,  en  face, 
en  vue  lun  de  l'autre  :  les  deux  armées  sont  en  — . 

PRÉSENT,  E,  adj.,  opposé  à  absent,  qui  est 
dans  le  lieu  dont  on  parle  :  —  sur  le  rivage  (Rac.) 
jl  Dieu  est  —  partout,  il  existe  dans  tous  les  lieux 
en  même  temps.  Par  exagér.  :  cet  homme  est  — 
partout ,  il  voit,  il  surveille  tout.  N'être  jamais 
— ,  être  toujours  distrait,  inattentif  :  il  n'est  ni  — 
ni  attentif  à  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  conversation 
(La  Br.)  =  Qui  est  dans  le  temps  où  nous  sommes  : 
l'état  —  des  affaires.  \\  L'état  —  de  mon  ûme{i.-h) 
Ce  —  acte ,  l'acte  qu'on  dresse ,  qu'on  rédige  ac- 
tuellement. La  présente  lettre,  ou  subst.,  la  pré- 
sente, la  lettre  qu'on  écrit  :  je  lui  donne  tous  pou- 
voirs par  les  présentes  (Volt.)  =  Se  dit  des  choses 
que  l'on  se  rappelle,  que  l'on  croit  voir  encore  : 
son  ouvrage  m'est  toujours  —  à  l'esprit  (Barlh.)|| 
Avoir  la  mémoire  — ,  se  rappeler  parfaitement  les 
choses.  Avoir  l'esprit  — ,  très-prompt..  =  S.  m., 
personne  présente  :  les  présents  et  les  absents.  = 
Le  temps  présent  ;  ce  qui  est  actuel  :  Dieu  voit  l'a- 
venir comme  le  —  (Mass.)  Le  —  tious  entraîne  [Bosi.) 
L'ambition  sacrifie  le  —  à  l'avenir  (Vauv.)  = 
Gramm.,  mode  d'an  verbe  qui  exprime  une  époque 
présente  ;  le  —  du  subjonctif,  ou  adj.  le  parti- 
cipe — .  =±  A  — ,  loc.  adv.,  maintenant  :  je  n'y 
songe  plus  ù  — .  =  Pour  le  — ,  tbc.  adv.*  dans  le 
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temps  présent.  =  A  —  que,  loc.  conj.  :  à  —  que 
nous  sommes  seuls. 

PRÉSKNT,  s.  m.,  ce  qu'on  donne  gratuilement; 
pure  libéralité  :  quel  —  Dieu  fait  ù  la  terre  (Mass.) 
'Gagnn-  par  des  présents  (Fléch.)  //  combla  de  — 
tous  les  grands  de  sa  cour  (Hac.)  Prov.  :  les  petits 
—  entretiennent  l'amitié.  Les  —  de  Cérès,  de  Flore, 
de  Pomone,  les  moissons,  les  fleurs,  les  fruits.  — 
de  noces,  qu'on  fait  à  la  mariée.  ||  —  du  ciel,  tout 
ce  qui  arrive  d'heureux  et  dinattendu.  ||  En  mauv. 
part  :  détestables  flatteurs,  —  le  plus  funeste  que 
puisse  faire  aux  rois  la  colère  céleste  (Rac.)  V.  Don. 

PRESE\TABLE,  adj.,  qu'on  peut  présenter, 
qui  peut  se  présenter  :  raison  ,  tableau  — .  Cet  ou- 
vrage, cette  personne  n'est  pas  — . 

PRESENTATEUR,  TRlCE ,  s.,  celui,  celle  qui 
a  droit  de  présenter  à  un  bénéfice. 

PRESENTATION,  S.  f.,  action  ou  droit  de  pré- 
senter à  un  poste  :  la  —  appartient  au  ministre,  et 
la  nomination  au  chef  de  l'État.  —  à  la  cour,  action 
de  présenter  au  souverain  et  à  sa  famille  ceux  qui 
sont  admis  à  la  cour.  —  de  la  Vierge,  fête  en  mé- 
moire du  jour  où  la  Vierge  fut  présentée  au  temple. 

PRÉSENTEMENT,  adv.,  maintenant  :  l'ous  poM- 
ir:  —  vous  retirer  (Dest.) 

PRÉSENTER,  v.  a.,  otîrir  :  ■—  un  bouquet. 
Quelquefois  à  l'autel  je  présente  au  grand  prêtre  ou 
l'encens  ou  le  sel  (Rac.)  |1  Les  occasions  que  la  for- 
tune lui  a  PRÉSENTÉES  (Boss.)  —  ses  vœux,  ses  hom- 
mages. —  une  pétition  ,  une  requête  à  quelqu'un, 
exposer  une  demande  dans  une  pétition.  =  Intro- 
duire en  la  présence  de  :  on  l'a  présenté  au  roi. 
Je  vous  présente  un  de  mes  vieux  amis  (G.  Del.)  =r: 
Montrer;  mettre  sous  les  yeux  :  —  des  images 
riantes  (Barlh.)  \\  Exposer  :  j'ai  tâché  de  —  ces  idées 
de  la  manière  dont  elles  sont  entrées  dans  ma  tête 
(Volt.)  =  Tourner,  diriger  vers  :  —  le  flanc  à  Ven- 
nemi.  =  Mettre  en  avant  pour  menacer  :  i/s. pré- 
sentent leurs  dards  aux  yeux  des  matelots  (Rac.)  — 
les  armes,  porter  le  fusil  en  avant  en  signe  d'hon- 
neur et  de  déférence.  ||  —  quelqu'un  à  un  emploi  ou 
pour  une  place,  le  désigner.  =  Offrir,  comme  for- 
mule de  politesse  :  —  à  quelqu'un  ses  respects,  l'as- 
surer de  son  respect.  ||  Procurer,  offrir  :  chaque  site 
nous  présente  ses  plantes,  et  chaque  plante  ses  fleurs 
(B.  de  St-P.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  paraître  devant  quel- 
qu'un ou  aller  chez  lui  pour  l'entretenir  :  se  —  de- 
vant le  roi.  La  portière  m'assura  qu'il  était  inutile 
que  je  me  présentasse  (Beaum.)  Se  —  bien,  avoir 
de  l'aisance  dans  le  maintien.  ||  Cette  affaire  se  pré- 
sente bien,  s'annonce  bien.  Se  —  pour  une  place,  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  l'obtenir.  ■=  Apparaître; 
s'olTrir  à  lavue  :  un  précipice  affreux  devant  eux  se 
présente  (J.-B.  R.)||  Un  nouvel  ordre  de  choses  se 
présente  à  moi  (Boss.)  =  Survenir.  =  V.  Impers.  : 
il  s'est  présenté  une  occasion  favorable .  V.  Donner. 

PRÉSERVATEUR,  TRlCE,  adj.  :  moyen  — . 
La  vaccine  est  préservatrice  de  la  petite  vérole  (Ac.) 

PRÉSERVATEUR,  S.  m.,  fourneau  qui  garantit 
les  doreurs  de  la  vapeur  du  mercure. 

PRÉSERVATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
préserver.  =  S.  m.,  remède  préservatif,  ||  Le  travail 
est  le  rneilleur  —  contre  l'ennui  (Ac.) 

PRÉSERV'ER,  V.  a.,  garantir  du  mal  :  de  quel 
trouble  un  regard  pouvait  me  —  !  (Rac.)  Des  asiles 
pieux  oit  l'innocence  est  préservée  (Mass.)  Me  pré- 
serve le  ciel  d'une  telle  pensée!  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  garantir  :  se  —y  d'une  contagion,  de  la  tentation. 
V.  Garantir. 


PRÉSIDE,  s.  f.,  nom  que  l'on  donne  auf  places  fortes 
que  les  Espagnols  possèdent  sur  la  côle  septentrionale  d'A- 
frique et  qiii  leur  servent  de  lieu  de  déportation. 

PRÉSIDENCE ,  action  de  présider  :  exercer  la 

'  — .  =:  Place  de  président  :  aspirer  à  la  — .  = 
Temps  pendant  lequel  on  préside  :  —  temporaire. 

I  =  Division  administrative  dans  quelques  contrées  ; 

!  les  possessions  anglaises  dans  l'Hindoustan  sont  par- 

I  tagées  en  trois  PRÉSIDENCES. 

j       PRÉSIDENT,  s.  m.,  celui  qui  préside  une  as- 

I  semblée,  une  réunion,  qui  en  dirige  les  discussions, 

}  les  délibérations.  =  Le  premier  juge  d'un  tribunal. 
=  Premier  magistrat  d'une  république.^ 

PRÉSIDENTE,  S.  f.,  celle  qui  préside .*=  Femme 

1  d'un  président. 

I  PRÉSIDER,  V.  n.,  occuper  le  premier  rang  dans 
une  assemblée  :  les  vieillards  qui  présidaient  aux 
conseils  de  votre  auguste  bisaïeul  (Mass.)  =  Avoir 
la  direction,  veiller  à  :  —  à  un  concours.  —  aux 
moissons.  \\  Un  Dieu  préside  aux  choses  humaines 
(Mass.)  |i  La  raison  préside  dans  les  conseils  du  prince 
(Boss.)  =  V.  a.,  exercer  les  fonctions  de  président  : 
—  une  assemblée,  un  concours,  les  assises. 

PRÉSIDIAL,  s.  m.,  tribunal  qui,  en  certains  cas 
et  pour  certaines  sommes,  jugeait  en  dernier  res- 
sort. =  Siège  de  ce  tribunal.  =  Présidial,  e,  adj., 
qui  a  rapport  à  un  présidial. 

PRÉSOMPTIF,  IVE,  adj.  :  héritier  —,  le  plus 
proche  héritier,  celui  qui  est  présumé  devoir  héri- 
tée. =  Particul.,  l'héritier  d'une  couronne. 

PRÉSOMPTION,  s.  f.,  conjecture,  jugement 
fondé  sur  des  apparences  :  ^  favorable.  Il  y  a  de 
grandes  présomptions  contre  lui.  =  Ce  qui  est  sup- 
posé vrai  jusqu'à  preuve  du  contraire  :  en  fait  de 
— ,  celle  de  la  loi  vaut  mieux  que  celle  du  magistrat 
(Mont.)  =  Opinion  trop  avantageuse  de  soi-même  : 
s'éloigner  de  la  faiblesse  autant  que  de  la  —  (Boil.) 
PRÉSOMPTUEUSEMENT,  adv.,  avec  présomp- 
tion, d'une  manière  présomptueuse. 

PRÉSOMPTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  marque  de 
la  présomption,  qui  annonce  une  trop  haute  opinion 
de  lui-même  :  homme  — ,  femme  présomptueuse. 
Courage  aveugle  et  —  (Barth.)  Esprits  —  (Lebrun). 
=  S.,  personne  présomptueuse  :  jeune  —  (Corn.) 

PRESQUE,  adv.,  à  peu  près  :  ce  Sur  quoi  l'm 
compte  le  plus  n'arrive  —  jamais.  Un  pauvre  qui 
sollicite  est  —  toujours  importun  (Fléch.) 

PRESQU'ÎLE,  s.  f.,  partie  de  terre  entourée 
d'eau,  à  Fexception  d'un  côté  par  où  elle  touche  au. 
continent  ou  à  une  île. 

PRESSANT,  E,  adj. ,  qui  presse,  qui  insiste  sans  re- 
lâche :  elle  ne  s'est  insinuée  à  la  cour  ni  par  de  pres- 
santes sollicitations  ni  par  de  ldchesflatteries{¥léch.) 
^=  En  pari,  des  choses,  urgent,  qui  ne  souffre  pas 
de  délai  :  besoin  —  (Volt.)  Le  péril  est  —  plus  que 
vous  ne  pensez  (Rac.) 

PRESSE,  s.  f.,  multitude  de  personnes  qui  se 
pressent  :  fendre  la  — .  Du  peuple  épouvanté  j'ai  tra- 
versé la  —  (Bac.)  Il  Fam.  :  la  —  y  est,  se  dit  dt- 
tout  ce  qui  est  à  la  mode,  qui  attire  beaucoup  de 
monde.  Il  n'y  a  pas  grand' — ,  se  dit  pour  marquer 
que  l'on  est  peu  disposé  à  faire  une  chose.  Tirer,  sr 
tirer  de  la  — ,  de  la  confusion,  d'un  mauvais  pas. 
Mon  cœur  est  dans  une  terrible  —  (Sév.)  =:  En  An- 
gleterre, enrôlement  forcé  des  matelots.  =  Machine 
qui  sert  à  serrer,  à  presser.  =  Machine  au  moyen 
de  laquelle  on  imprime  ;  se  dit  aussi  des  ouvrieis 
qui  font  mouvoir  la  presse  :  ouvrage  sous  — ,  qu'on 
imprime  actuellement  :  i7  n'y  a  rien  de  moi  sous  la 
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(J.-J.)  —  périodique,  les  journaux.  |I  Liberté  de  la 

— ,  d'imprimer  et  de  publier.  V.  Multitude. 

PRESSE,  s.  f.,  petite  pêche  dont  la  chair  adhère 
au  noyau. 

PRESSÉ,  E,  adj.,  serré  :  tous  les  rangs  sont 
PRESSÉS  (Boss.)  =  Qui  se  hâte,  empressé,  urgent  : 

—  de  partir  avec  nous  (Rac.)  Dans  notre  siècle,  tous 
les  auteurs  sont  pressés  d'imprimer  leurs  plus  mé- 
diocres fantaisies  (La  H.)  Cela  n'est  pas  —  (Mol.) 
=  Qui  ne  souffre  aucun  délai  :  lettre  pressée.  =: 
Attaqué,  tourmenté  :  par  ces  brigands  nouveaux 
pressés  de  toutes  parts  (RaC.)  Les  matelots  pressés 
de  la  soif  (B.  de  St-P.)  =  Concis  :  soyez  vif  et  — 
dans  î'os  narrations  (Boil.)  =  S.  m.  :  le  plus  — , 
ce  qui  presse  le  plus  :  Babi,  qui  te  porte  cette  lettre, 
est  chargée  de  pourvoir  au  plus  —  (J.-J.) 

PRESSENTIMENT,  8.  m.,  sentiment  vague  qui 
fait  prévoir,  craindre  ou  espérer  :  d'où  vous  vient 
aujourdlmi  ce  noir  — ?  (Rac.)  J'ai  des  pressenti- 
ments tout  contraires  aux  tiens  (J.-J.)  =  —  de  fiè- 
vre, de  goutte,  etc.^  espèce  d'émotion  qui  fait  crain- 
dre la  lièvre,  la  goutte,  etc. 

PRESSENTIR,  V.  a.,  avoir  unpressenliment  de: 

—  sa  fin  prochaine.  Yaugclas  avait  pressenti  la 
prose  française  dont  Pascal  allait  créer  le  modèle 
(Villem.)  =  Sonder  les  dispositions  :  j'ai  voulu  s'-n- 
leiiunt  —  voitc  goût  (Volt.)  On  dit  dans  le  même 
sens  :  —  un  juge  sur  une  affgire  (A.c.) 

§  PRESSENTIR,  SOUPÇONNER.  Où  pressent  l'ave- 
nir ou  les  choses  futures.  Ou  soupçonne  ce  qui  a  lieu  dans 
toutes  les  parties  du  temps. 

PRESSER,  V.  a.,  serrer,  étreindre  avec  plus  ou 
moins  de  force  :  —  un  drap  uionillc,  une  orange.  De 
ses  bras  innocents  je  me  sentis  —  (Rac.-«)  =  Mettre 
en  presse  ;  faire  mouvoir  une  presse  :  —  un  livre, 
pour  le  brocher  ou  le  relier.  H  11  ne  faut  pas  trop 

—  cette  maxime,  il  ne  faut  pas  la  pousser  jusqu'à 
ses  dernières  conséquences.  =f  Surcharger  :  Valois 
PRESSAIT  l'État  du  fardeau  des  subsides  (Volt.)  = 
Approcher  une  personne,  une  chose  contre  une  au- 
tre :  —  PRESSEZ  un  peu  vos  rangs.  —  l'écriture,  les 
lignes.  Il  n'aime  pas  à  être  pressé.  ||  —  son  style, 
les  raisonnements ,  s'exprimer  avec  concision.  = 
Poursuivre  sans  relâche  :  —  l'ennemi.  \\  Cet  avocat 
a  pressé  vigoureusement  son  adversaire.  =  Hâter, 
accélérer  :  —  des  ouvriers.  —  le  pas  d'un  cheval. 

—  la  mesure,  accélérer  le  mouvement.  |I  Je  pressai 
son  exil  (Rac.)  |1  Solliciter,  prier  instamment  :  je  ne 
vous  presse  plus  (Rac.)  Vivez,  c'est  moi  qui  voits  en 
pressé  (Volt.)  —  de  questions,  interroger  vivement 
et  fréquemment.  :^  Accabler  :  le  besoin,  la  néces- 
sité, la  faim  le  presse.  H  Je  lis  dans  vos  regards  la 
douleur  qui  vous  presse  (Rac.)  n- V.  n.,  ne  soufirir 
aucun  délai  :  l'affaire,  le  mal  presse.  Les  dangers 
et  les  besoins  pressaient  (Volt.)  =  Faire  la  presse 
des  matelots.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  serrer  les  uns 
contre  les  autres  :  peuple  qui  se  presse  autour  de 
cette  tente  (Rac.)  =  Se  hâter  :  plus  on  se  presse, 
moins  on  avance  (J.-J.) 

PRESSEUR,  s.  m,,  ouvrier  qui  presse  les  élpfles. 

PHESSIER,  S;  m.,  ouvrier  imprimeur  qui  tra- 
vaille à  la  presse. 

PRESSION  ,  8.  f. ,  action  de  presser  ;  effet  de. 
cette  action  :  —  atmosphérique.  Machine  à  haute, 
à  basse  — .  |j  Violence  morale  :  la  —  exercée  Sûr 
les  électeurs. 

PRESSIROSTRES ,  s.  m.  pi.,  classe  d'oiseaux 
échassiers  à  bec  comprimé. 

PRESSIS,  S.  m.,  jus  qu'on  fait  sortirde  la  viande 


en  la  pressant.  =  Suc  exprimé  de  quelques  herbes. 

PRESSOIR,  s.  m.,  machine  qui  sert  à  presser 
du  raisin ,  des  pommes,  pour  en  faire  du  vin,  du 
cidre,  etc.  =  Lieu  où  se  trouve  cette  machine. 

PRESSURAGE,  s.  m.,  action  de  pressurer  le 
raisin.  =  Vin  tiré  du  marc  fortement  pressuré.  =5: 
Droit  dû  au  maître  d'un  pressoir  banal. 

PRESSURER,  v.  a.,  presser  des  raisins;  en 
tirer  la  liqueur  qu'ils  contiennent  par  le  moyen  du 
•  pressoir.  =  Exprimer  le  jus  des  fruits  en  les  ser- 
rant avec  force.  \\  Épuiser  par  les  imipôts  :  —  les 
peuples.  Il  Tirer  d'une  personne ,  par  force  ou  par 
adresse,  tout  ce  qu'on  peut  en  tirer. 

PRESSUREUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  à 
faire  mouvoir  un  pressoir. 

PRESTANCE,  s.  f.,  bonne  mine  accompagnée 
de  -dignité  et  de  gravité  :  avoir  de  la  —  ;  fam. 

PRESTANT,  s.  m.,  le  jeu  de  l'orgue  sur  lequel 
s'accordent  tous  les  autres. 

PRESTATION,  s.  f.;  dr.,  —  de  serment,  action 
de  prêter  serment.  —  de  foi  et  hommage ,  action 
de  rendre  foi  et  hommage  à  son  seigneur  suzerain. 
rzz  Redevance  annuelle  :  —  en  nature,  en  argent. 

PRESTE,  adj.,  prompt,  agile  :  personne  —  et 
habile.  Avoir  la  main  bien  — .  |1  ^fre — à  la  répli- 
que. =  Interj.,  vile,  promplement  :  allons  —  ;  fam. 

PRESTEMENT,  adv.,  d'une  manière  prompte, 
vivement  :  s'habiller  — ,-  sauter  —  sur  un  cheval. 

PRESTESSE,  s.  f.,  extrême  vitesse ,  agilité  :  -^ 
de  main.  Ln  —  des  roitelets  les  fait  échapper  ù  la 
serre  de  leurs  ennemis  (Buff.)  ||  —  d'une  réponse. 

PRESTIDIGITATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  des 
tours  de  gobelet;  escamoteur. 

PRESTIDIGITATION,  s.  f.,  art  du  prestidi- 
gitateur. 

PRESTIGE,  s.  m.,  illusion  opérée  par  sortilège, 
par  fascination  :  la  même  doctrine  des  signes  par  des 
prestiges  est  établie  en  mille  endroits  de  l'Écrinire 
(J.-J.)  =  Illusion  produite  par  des  moyens  natu- 
rels :  les  —  de  la  physique,  de  l'optique,  de  la 
perspective.  \\  —  de  l'imagination,  de  l'éloquence. 

PRESTIGIEUX,  EUSÈ,  adj.,  qui  opère  dei  pres- 
tiges, qui  tient  du  prestige  :  mm  art  — . 

PRESTO,  PRESTISSIMO  (mots  ital.},  adv.; 
mus.,  vite,  très-vile. 

PRESTOLET,  s.  m.;  t.  de  mépris,  ecclésiastique 
sans  considération  :  ce  n'est  qu'un  — . 

PRÉSUMARLE ,  adj.,  qui  peut  se  présumer, 
qu'on  peut  conjecturer  :  le  crime  n'est  pas  — .  // 
n'est  pas  —  qu'il  réussisse  (Ac.) 

PRÉSUMER,  V.  a.,  conjecturer,  juger  d'après 
certaines  probabilités  :  les  législateurs  doivent  sup- 
poser les  hommes  méchants,  et  —  le.  mal  afin  de  le 
prévenir  (Troplong).  =  Croire,  supposer  :  oa  peut 
—  que  cette  révolution  n'est  pas  à  son  terme  (Hayn.) 
=  Regarder  comme  :  un  accusé  est  préslmi,  inno- 
cent (Ac.)  =z  V.  n.,  avoir  trop  bonne  opinion  :  — 
trop  de  son  mérite.  —  de  ses  propres  forces  (FlécI),') 

PRÉSUPPOSER,  V.  a.,  supposer  préalablement  : 
cela  est  présupposé.  =:  Faire  supposer  :  l'étude  de 
la  physiologie  présuppose  celle  de  l'anatomie. 

PRÉSUPPOSITION,  s.  f.,  supposition  préalable. 

PRÉSURE,  s.  f.,  matière  dont  ons  se  sert  podr 
faire" cailler  le  lait. 

PRÊT,  s.  m.,  action  de  prêter  de  l'argent,  etc. 
:=  Objet  prêté  :  inscrire  un  — .  Je  ne  puis  accep- 
ter autrement  que  comme  tin  —  (C.  Del.)  =  Solde 
ordinaire  du  soldat,  fournie  par  anticipation  :  on 
fait  le  —  tous  les  cinq  jours. 
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PRÊT,  E.  qui  est  disposé ,  préparé  à  :  toujours 
—  à  combattre  (Fiéch.)  La  mort  ne  surprend  point 
le  sage,  il  est  toujours  —  à  partir  (La  F.)  Il  trouve  à 
le  sif lier  des  bouches  toujours  prêtes  (BoiI.)=:Abs.  : 
«os  vaisseaux  sont  tout  prêts  et  le  vent  nous  appelle 
(Rao.)  =  Fam.  :  il  n'est  jamais — ,  il  n'a  jamais 
fait  ses  préparatifs  à  temps. 

PRETANTAINE,  S.  f.  :  courir  la  — ,  courir  çà 
et  là,  sans  nécesssité-,  fam. 

PRÉTENDANT,  E,  S.,  personne  qui  prétend,  qui 
aspire  ù  une  chose  :  tant  de  prétendants  se  nuisent 
les  uns  aux  autres  (Ac.)  =  S.  m.,  celui  qui  aspire  à 
la  main  d'une  femme  :  elle  n'aura  pu  résister  à  tant 
^g  —  (Fén.)  =:  Prince  qui  prétend  avoir  des  droits 
à  un  trône  occupé  par  un  autre. 

PRÉTENDRE,  v.  a.,  demander,  réclamer  comme 
un  droit  :  comme  le  plus  vaillant,  je  prétends  la 
troisième  (La  F.)  Ces  deux  peuples  étaient  en  guerre 
pour  des  terres  que  chacun  d'eux  prétendait  (Boss.) 
=  Afiirmer,  soutenir  que  :  on  prétend  que  Thésée 
a  paru  dans  l'Épire  (Rac.)  =  Vouloir,  exiger  :  et 
moi  je  ne  prétends  que  la  mort  d'un  parjure  (Id.)  = 
Avoir  dessein  ,  avoir  intention  :  je  prétends  vous 
traiter  comme  mon  propre  fils  (Id.)  =  V.  n.,  aspirer 
à  :  il  peut  —  à  tout  (Mass.)  A  de  moindres  faveurs 
des  malheureux  prétendent  (Rac.)  V.  Aspirer. 

PRÉTENDU,  E,  adj.,  faux,  supposé  :  un  —  bel 
esprit.  L'hypocrisie  des  prétendus  illuminés  a  pro- 
duit bien  des  maux  (La  H.)=:  S.,  le  futur  époux,  la 
future  épouse  :  cette  veuve  a  plusieurs  'prétendus. 

PRETE-NOM,  s.  m.,  celui  qui  prête  son  nom  à 
quelqu'un  pour  une  affaire  :  être  le  —  de  quel- 
qu'un. Que  de  prête-noms  font  de  grandes  affaires 
à  la  Bourse  (Ségur). 

PRÉTENTIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  préten- 
tions ;  qui  annonce  de  l'atreclalion  :  homme  —  ; 
style,  ton  — .  =S.;  personne  prétentieuse. 

PRÉTENTION,  S.  f.,  droit  qu'on  a  ou  qu'on 
croit  avoir  de  prétendre  à  une  chose  :  avoir  des  pré- 
tentions. Dans  ses  —  une  femme  est  sans  borne 
(Boil.)  Homme  à  — ,  qui  prétend  à  l'esprit,  qui 
cherche  à  t'tre  l'objet  d'une  distinction  particulière, 
et  dans  le  sens  contraire  homme  sans  — .  Cette  femme 
à  encore  des  — ,  elle  veut  plaire  par  des  qualités  qui 
ne  sont  plus  de  son  âge.  =  Dessein,  volonté  :  je 
n'ai  pas  la  —  de  vous  convaincre.  =  Espérance  de 
fortune  :  ce  jeune  homme  a  de  belles  — . 

PRÊTER,  V.  a.,  donner  une  chose  à  condition 
qu'on  la  rendra  :  —  de  l'argent,  des  livres.  Il  m'a- 
vait prêté  ou  donné  un  bonnet  et  des  bas  que  je  ne 
lui  ai  jamais  rendus  (J.-J.)  Prov.,  on  ne  prête  qu'aux 
riches,  on  n'oblige  que  ceux  dont, on  peut  espérer 
des  services;  ||  on  attribue  des  traits  d'esprit  ou  des 
sottises  à  certaines  personnes,  d'après  la  réputation 
qu'elles  se  sont  faite.  |1  Procurer,  donner  :  tout  prête 
des  armes  à  la  volupté  (Mass.)  Prête  ù  mes  discours 
un  charme  qui  lui  plaise  (Rac.)  L'astre  qui  nous  prête 
sa  lumière  (J.-B.  R.),  qui  nous  éclaire.  —  secours, 
secourir,  aider.  —  la  main,  venir  en  aide  à  quel- 
qu'un :  Guillaume,  enfant  de  chœur,  prête  sa  main 
novice  (Boil.)  —  les  mains,  consentir,  laisser  faire. 
'—l'oreille,  écouter  attentivement,  en  silence.  ^1  de 
si  noirs  forfaits  prêteras-^»  ton  nom?  (Boil.)  |[  Im- 
.  puter,  attribuer  :  —  à  quelqu'un  un  ridicule,  un  tra- 
vers, des  torts.  L'adulateur  prête  aux  grands  les 
qualités  qui  leur  manquent  (Mass.)  ■=  Fam.  :  —  le 
flanc,  donner  prise  sur  soi.  =  V.  n.,  s'étendre  :  ce 
drap,  ce  bas  prête  peu.  \\  Ce  sujet  prête  beaucoup. 
V  esprit  est  comme  un  cuir' souple  qui  prête  (Fén.) 


\\  —  ù  la  critique,  ù  la  plaisanterie,  y  donner  ma- 
tière. =  Se  — ,  V.  pr.,  être  prêté  :  l'argent  ù  tout 
denier  se  prêta  sans  usure  (Boil.)  1|  Se  montrer  fa- 
cile, favoriser,  se  laisser  aller  :  vous  êtes  trop  grand 
pour  ne  pas  vous  —  à  mes  faiblesses  (Volt.)  Le  tor- 
rent n'entraîne  que  ceux  qui  veulent  bien  s'y  — 
(Mass.)  Se  —  à  la  plaisanterie,  ne  pas  s'en  offenser. 

PRETER,  s.  m.,  ce  qu'on  prête  ;  ami  an  — , 
ennemi  au  rendre;  prov.,  on  se  fait  souvent  un  en- 
nemi de  celui  qu'on  a  obligé,  quand  on  exige  le 
renibourstment  de  ce  qu'on  a  prêté. 

PRÊTÉ-RENDU,  8.  m.,  juste  représaille.- 

PRÉTÉRIT,  s.  m.;gramm.,  temps  passé.  =  Adj. 
dr.  rom.,  omis  :  enfant  — ,  celui  dont  le  père  avait 
oublié  de  faire  mention  dans  son  testament,  ce  qui 
rendait  cet  acte  nul. 

PRÉTÉRITION,  s.  f.,  fig.  de  rhét.  par  laquelle 
on  feint  d^omeltre  des  circonstances  sur  lesquelles 
on  insiste  avec  beaucoup  de  force.  =  Dr.,  omission 
d'un  héritier  nécessaire  dans  un  testament. 

PRÊTEUR,  EUSE,  adj.,  qui  prête  :  la  fourmi 
n'est  pas  prêteuse  (La  F.)  =  S.,  celui,  celle  qui 
prête  de  l'argent':  le  —  et  l'emprunteur.  Se  prend 
souvent  en  mauv.  part  et  signifie  usurier  :  un  —  sur 
gages,  à  gros  intérêts. 

PRÉTEUR,  s.  m.,  magistrat  qui  rendait  la  jus- 
tice dans  Rome  ou  qui  gouvernait  une  proànce.  = 
Titre  que  l'on  donnait,  sous  Napoléon,  à  des  officiers 
nommés  dans  le  sein  du  sénat. 

PRÉTEXTE,  s.  f.,  robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre qui  était  à  Rome  une  des  marques  de  dignité 
sénatoriale,  consulaire,  etc.  =:  Longue  robe  blanche 
garnie  par  le  bas  d'une  petite  bande  de  pourpre, 
que  les  enfants  de  famille  patricienne  portaient  jus- 
qu'à l'âge  de  puberté.  =  Adj.,  robe  — ,  toge  — . 

PRÉTEXTE,  s.  m.,  cause  supposée,  raison  ap- 
parente dont  on  se  sert  pour  cacher  le  motif  réel 
d'un  dessein,  d'une  action  :  se  couvrir  du  —  spé- 
cieux de  l'équité  (Boss.)  Chaque  défaut  a  son  — 
(LaRoch.)  Elle  trouve  cent  prétextes  pour  m' éviter 
(J.-J.)  =  Sous  — ,  loc.  prép.,  sous  —  de  blâmer 
l'ambition,  consacrer  l'oisiveté  et  l'indolence  (Mass.) 
=  Sous  —  que,  loc.  conj.  :  il  a  pris  congé  de  nous, 
sous  —  qu'il  avait  à  écrire. 

PRÉTEXTER,  v.  a.,  prendre  pour  prétexte  :  — 
un  voyage.  On  ne  les  a  jamais  vus  égorger  les  faibles 
en  prétextant  les  ordres  de  la  Divinité  (Volt.) 

PRETINTAILLE  (//  m.),  s.  f.,  ornement  de  toi- 
lette en  découpure  :  je  puis  me  flatter  d'être  la  pre- 
mière qui  ait  porté  des  PRETiNTAiLLEs(Les.)  ||  Fam., 
légers  accessoires. 

PRETIN TAILLER,  v.  a.,  mettre  des  pretintail- 
les  :  une  robe  pretintaillée.  ||  —  son  style,  y  mul- 
tiplier les  ornements;  peu  us. 

PRÉTOIRE,  s.  m.,  lieu  où  le  préteur  et  certains 
magistrats  rendaient  la  justice  :  préfet  du  — ,  celui 
qui  commandait  la  garde  de  Pempereur  ;  premier 
magistrat  d'une  province  du  Bas-Empire.  =  Partie 
d'un  tribunal  où  se  tiennent  les  juges. 

PRÉTORIEN,  NE,  adj.,  qui  dépend  du  préteur, 
qui  appartient  à  sa  charge  :  dignité  prétorienne. 
Familles  prétoriennes,  celles  dans  le  sein  des- 
quelles on  avait  nommé  un  préleur.  Provinces  — , 
gouvernées  par  des  préteurs.  Garde  — ,  garde  des 
empereurs,  commandée  par  le  préfet  du  prétoire. 
=  S.  m.  pL,  les  soldats  de  la  garde  prétorienne  : 
la  dangereuse  milice  des  prétoriens  fut  cassée  par 
Constantin.  > 
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PRÈTRAILLE,  s.  f.;  t.  d'injure  employé  pour 
dénigrer  les  ecclésiastiques. 

PRETRE,  s.  m.,  minisire  de  la  religion;  celui 
qui  préside  aux  cérémonies  d'un  culte  religieux  quel- 
conque :  le  grand  —  de  la  loi.  Les  prêtres  ne  pou- 
vaient suffire  au  sacrifice  (Rac.)  =  Chez  les  calholi- 
(}ues,  celui  qui  en  vertu  de  l'ordre  du  sacerdoce  a 
le  pouvoir  de  dire  la  messe  et  d'administrer  les  sa- 
crements :  un  bon  —  doit  être  le  médecin  des  âmes 
(Volt.)  Dans  les  prêtres...  r ignorance  est  bien  plus 
à  craindre  que  les  lumières  (Mass.) 

PRETRESSE,  s.  f.,  chez  les  païens,  femme  atta- 
chée au  service  d'une  divinité  :  —  de  Vesta. 

PRETRISE,  s.  f.,  chez  les  catholiques,  ordre  sa- 
cré par  lequel  un  homme  est  fait  prêtre  :  Vévëque 
seul  a  le  droit  de  conférer  la  — . 

PRÉTURE,  s.  f.,  charge,  dignité  de  préteur.  = 
Temps  de  l'exercice  de  cette  charge. 

PREUVE,  s.  f.,  ce  qui  constate  un  fait,  une  vé- 
rité. —  convaincante,  testimoniale.  —  éclatante  qu'un 
Dieu  préside  aux  choses  humaines  (Mass.)  La  religion 
chrétienne  est  la  seule  qui  ait  des  preuves  (Fonlen.) 
En  venir  ù  la  — ,  vérifler.  Faire  ses  — ,  prouver  ((u'on 
est  noble;  se  faire  connaître  pour  brave,  pour  sa- 
vant, e^'.  Faire  —  de  courage,  de  savoir,  de  pro- 
bité, etc.  =  Se  dit  des  litres,  des  pièces  que  l'on 
met  à  la  fin  d'un  ouvrage  pour  prouver  les  faits  que 
l'on  y  avance.  =  Marque,  témoignage  :  —  de  con- 
fiance, d'amitié.  =  Arith.,  opération  par  laquelle 
on  vérifie  l'exaclilude  d'un  calcul. 

PREUX,  adj.  m.,  brave,  vaillant  :  —  chevalier. 
=  S.  m.,  un  ancien  — .  De  ses  guerriers  à  l'éclatante 
armure  le  roi  des  —  s'avance  environné  (Miliev.) 

PRÉVALAIS  (la),  ferme  du  départ.  d'IIle-el-Vilaine, 
qui  doit  sa  réputation  au  beurre  excellent  qu'elle  produit. 

PREVALOIR,  v.  n.  et  irr,,  avoir,  remporter  l'a- 
vantage :  l'usage  prévaut  presque  toujours  contre  la 
raison  (Volt.)  L'empire  de  la  coutume  prévalut  en- 
core (Barth.)  L'amour  du  pays  doit  ici  —  (Corn.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  tirer  avantage  :  je  me  garderai 
bien  de  me  —  d'un  succès  passager  (Volt.) 

§  SE  PREVALOIR,  SE  TARGUER.  On  se  prévaut, 
d'une  chose  qin  donne  de  la  prépondérance,  d'un  avantage 
qu'on  obtient  sur  un  concurrent.  On  se  targue  avec  outre- 
cuidance ou  d'une  manière  ridicule  d'un  avantage  ou  d'un 
mérite  que  l'on  croit  avoir. 

PRÉVARICATEUR,  TRIÇE,  adj.,  celui,  celle 
qui  prévarique,  qui  trahit  son  devoir  :  punir  les 

PRÉVARICATEURS.  =  Xdj.,  jugc  . 

PRÉVARICATION,  s.  f.,  action  de  manquer  par 
mauvaise  foi  au  devoir  de  sa  charge,  aux  obligations 
de  son  ministère. 

PRÉVARIQUER,  v.  n.,  trahir  la  cause  qu'on 
doit  soutenir  :  le  veau  d'or  fut  réduit  en  poussière 
pour  avoir  fait  —  Israël  (Mass.)  Tout  Juda  prévari- 
QUA  (Id.)  =  Se  rendre  coupable  de  prévarication, 

PRÉVENANCE,  s.  f.,  manière  obligeante  de  pré- 
venir les  désirs  de  quelqu'un  :  il  nous  comble  de 
prévenances  et  de  bontés  (Lamart.) 

PRÉVENANT,  E,  adj.,  obligeant,  qui  va  au-de- 
vant de  ce  qui  peut  plaire  :  personne  prévexante. 
Toujours  empressé  pour  son  maître  et  —  pour  ses 
seuls  amis,  il  ne  fait  aucune  attention  aux  gens  in- 
différents (Buff.)  =  Agréable,  gracieux,  qui  dispose 
en  sa  faveur  :  extérieur  — ,  physionomie  — .  = 
Théol.,  qui  prévient  la  volonté  :  grâce  — . 

PREVENIR,  V.  a.  et  irr.,  devancer,  venir  avant  : 
le  courrier  de  France  a  prévenu  celui  d'Autriche.  \\  Sa 
bonté  PRÉVINT  pour  cette  fois  son  jugement  (Fléch.) 


Le  goût  est  un  discernement  prompt  qui  prévient  h 
réflexion  (Volt.)  =  Faire  le  premier  ce  qu'un  autr 
allait  faire  :  —  les  ennemis  (Boss.)  ||  Rendre  de  bon 
olTiees  de  soi-même  et  sans  en  être  prié  ;  vous  préve 
nez  nos  besoins  par  vos  bienfaits  (Volt.)  Ses  secour 
ont  de  son  peuple  heureux  prévenu  les  souhaits  (J.-B 
R.);=  Détourner  par  ses  précautions  les  maux,  le 
dangers  :  prévenons  un  coup  si  funeste  [Qoss.)  —  le 
objections,  les  difficultés,  les  résoudre  par  avance 
=  Occuper,  influencer  l'esprit  de  quelqu^un  pou 
ou  contre  :  —  un  juge.  Contre  son  innocence  on  veu 
me  —  (Rac.)  =  Instruire,  avertir  par  avance  :  k 
sages  le  prévinrent  (Boss.)  Je  viens,  j'arrive  enfi 
sans  qu'il  m'ait  prévenue  (Rac.)  =:  Se  — ,  v.  pr. 
concevoir  des  préventions  :  vous  vous  prévenez  aisé 
ment  (Ac.)  Se  —  pour,  contre  quelqu'un.  =  S'infor 
mer,  s'avertir  réciproquement  :  entre  amis,  on  s 
PRÉVIENT  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  Vamiliè. 

PRÉVENTIF,  IVE,  adj.,  qui  prévient,  qui  cher 
che  à  prévenir,  à  empêcher  :  système  — ,  mesure 
PRÉVENTIVES.  ="  Qui  tient  de  la  prévention  :  juge 
ment  — ,  détention  — . 

PRÉVENTION,  s.  f.,  opinion  favorable  ou  con 
traire  avant  examen  :  l'ignorance  est  la  mère  de  I 
—  (Vauv.)  Tout  esl  — ,  cabale,  entêtement  (La  F 
=:=  Dr.,  action  de  devancer  l'exercice  du  droit  d'u 
autre.  =  Droit  de  connaître  d'une  affaire  dont  o 
a  été  saisi  le  premier.  =  État  d'une  personne  pré 
venue  de  délit,  de  crime  :  mise  en  — . 

PRÉVENTIVEMENT,  adv.,  d^une  manière  pré 
ventive  :  il  a  clé  incarcéré  — . 

PRÉVENU,  E,  adj.,  qui  a  des  préventions,  ui 
opinion  faite  :  l'homme  —  ne  vous  écoute  pas,  il  c 
soj/?-(/ (Boss.;=:Qui  a  une  haute  idée  de:  de  sagrcn 
deur  déjà  trop  —  (Rae.)=  Dr. ,  présumé  coupable  :  - 
d'un  délit,  d'un  crime.::=  S.,  personne  présum» 
coupable  :  un  —  mis  en  accusation  devient  accusi 

PRÉVISION,  s.  f.,  vue  des  choses  futures  :  - 
de  Dieu.  Don  de  — .  =  Conjecture  :  l'événement 
justifié  toutes  mes  prévisions.  Les  animaux  doive) 
aussi  à  l'instinct  le  pressentiment  ou  la  —  de  leui 
fonctions  intellectuelles  (B.  de  St-P.)  =  Prévoyanc* 

PRÉVOIR,  v.  a.  et  irr.,  juger  par  avance  qu'ur 
chose  doit  arriver  :  il  vaut  mieux  employer  noti 
esprit  ù.  supporter  les  infortunes  qui  nous  arrive) 
qu'à  —  celles  qui  peuvent  nous  arriver  [Lsi  Roch.).j 
7ie  sais  pas  —  les  malheurs  de  si  loin  (Rac.)  = 
Prendre  les  précautions,  les  mesures  nécessaires 
on  ne  peut  tout  — .  Un  seul  malheur  prévu  no? 
donne  tant  de  vaines  inquiétudes  (B.  de  Sl-P.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  prévu  :  tout  le  mal  qui  se  pri 
VOIT  facilement  se  prévient  difficilement. 

PRÉVÔT,  s.  m.,  nom  donné  autrefois  à  certaii 
magistrats  chargés  d'une  juridiction  ou  préposés 
une  haute  surveillance  :  sans  craindre  archers,  - 
ni  suppôt  de  justice  (Boil.) || Cr«/nrfre  le  —,  avoir) 
conscience  troublée.  ||  —  de  salle,  celui  qui  est  soi 
un  maître  d'armes  et  qui  donne  des  leçons  aux  écc 
liers.  On  dit  aussi  :  le  —  d'un  maître  de  danse. 

PRÉVÔTAL,  E,  adj.,  qui  est  de  la  juridictioi 
de  la  compétence  d'un  prévôt  :  sentence,  exécutic 
PRÉvÔTALE.  Il  Cour  — ,  tribunal  criminel  établi  teo 
porairement  et  jugeant  sans  appel. 

PRÉVÔT ALEMENT,  adv.,  d'une  manière  prf 
vôtale,  sans  appel. 

PRÉVÔTÉ,  s.  f.,  dignité,  fonction,  juridictic 
de  prévôt.  =  Lieu  où  le  prévôt  rendait  la  justid 
=  Territoire  sur  lequel  s'étendait  sa  juridiction. 

PRÉVOYANCE,  s.-f.,  action  de  prévoir;  habi 
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lude  de  prévoir  et  de  prendre  des  précautions  :  rien 
n'échappe  à  votre  — .La  —  des  fourmis  n'est  qiCtin 
préjugé  (Buff.) 

PRÉVOYANT,  E,  adj.,  qui  prévoit  et  prend  les 
mesures  convenables  :  homme  — .  La  sar/esse  est 
PRÉVOYANTE  (Ac.)  Par  vos  soins  prévoyants  (Rac.) 

PRIAM,  dernier  roi  de  Troie,  que  Pyrrhus  égorgea  au 
pied  des  autels. 

PRIAPE,  fils  de  Bacchus  et  de  Vénus,  dieu  de  la  fécon- 
dité des  champs,  présidait  à  la  prospérité  des  troupeaux. 

PRIÉ,  s.  m.,  celui  qu'on  a  convié,  invité  ;  il  est 
du  nombre  des  priés.  =  Adj.  m.,  us.  dans  diner, 
repas  — ,  auquel  les  convives  ont  été  priés  d'avance. 

PRIE-DIEU,  s.  m.,  sorte  depupitreavec  marche- 
pied où  l'on  s'agenouille  pour  prier  Dieu  :  il  croit 
voir  un  —  et  se  jette  lourdement  dessus  (La  Br.) 

PRIER,  V.  a.,  adresser  des  prières  à  Dieu,  lui 
offrir  ses  hommages,  ses  adorations  :  il  se  renferme 
pour  —  le  Père  céleste  (Fléch.)  ||  Fam.  :  je  prie 
Dieu  que,  je  souiiaite  que  :  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
assiste.  Abs.,  on  ne  peut  pas  toujours  travailler,  — , 
lire  (Boil.)  Dieu  veut-il  qu'à  toute  heure  on  prie,  on 
le  contemple?  (Rac.)  =  Demander  à  titre  de  grâce  : 
0  mes  amis!  au  nom  du  ciel,  je  vous  ai  déjà  priés 

ne  plus  me  parler  de  mon  déshonneur  {H.deiil-P.) 

faire  —,  difTérer  d'accorder  une  cliose  facile. — 
pour  quelqu'un,  intercéder  pour  lui  :  prions  pour  son 
âme  (Boss.)  =  Inviter,  convier  :  pour  se  venger  de 
celte  tromperie,  à  quelque  temps  de  là  la  cigogne  le 
prie  (La  F.)  =  Par  menace,  par  humeur  :  7ie  recom- 
mencez pas,  je  vous  vmE,  Vous,  mon  Dieu',  mêlez- 
vous  de  boire,  je  vous  prie  (Boil.)  Les  orateurs 
l'emploient  pour  exciter  l'attention  :  remarquez,  je 
l'ous  PRIE  (Mass.)  On  l'emploie  aussi  comme  formule 
de  politesse  :  passez-moi  cela,  je  vous  prie. 

§  PRIER,  SUPPLIER.  Prier  désigne  un  exercice  de 
piété  qui  consiste  non-seulement  à  s'adresser  à  Dieu  dans  le 
besoin,  mais  encore  à  lui  rendre  grâce,  à  le  louer  et  à  le 
bénir.  Supplier^  c'est  prier  d'une  manière  humble,  soumise. 

PRIÈRE,  s.  f.,  acte  de  religion  par  lequel  on 
s'adresse  à  Dieu  :  nous  ne  connaissons  aucune  reli- 
gion sans  PRIÈRES  (Volt.)  Être  en  —  (Rac),  prier. 
=  Demande  à  titre  de  grâce  :  les  —  d'un  homme 
puissant  sont  presque  des  ordres.  Il  ne  se  rendit  point 
à  ses  —  (Volt.) 

PRIEUR,  s.  m.,  supérieur  d'un  monastère  :  le 
— ,  radieux  comme  un  soleil,  donne  sa  bénédiction  à 
tout  le  monde  {C.  Del.)  |1  II  faut  toujours  diredubien 
de  monsieur  le  — ,  il  faut  toujours  ménager  dans  ses 
discours  les  personnes  en  place.  =  Ancien  titre  de 
dignité  dans  quelques  sociétés  :  —  de  Sorbotine.  || 
Grand — ,  chevalier  revêtu  d'un  bénéfice  de  l'ordre; 
religieux  qui  avait  la  première  dignité  après  l'abbé. 

PRIEURE,  s.  f.,  supérieure  d'un  couvent. 

PRIEURÉ,  s.  m.,  couvent  sous  la  conduite  d'un 
prieur,  d'une  prieure.  =  Maison,  église  de  la  com- 
munauté. =  Maison  du  prieur  ;  dignité  du  prieur, 
de  la  prieure. 

PRIMAIRE,  adj.,  du  premier  degré  en  commen- 
çant :  école,  enseignement ,  instruction,  instituteur 
— .  En  Amérique,  l'instruction  —  est  à  la  portée 
(!)'  chacun  (de  Tocquev.)  ||  Assemblée  — ,  celle  qui 
nomme  les  électeurs  dans  un  système  d'élection  à 
plusieurs  degrés. 

PRIMAT,  s.  m.,  prélat  dont  la  juridiction  est  au- 
dessus  de  celle  des  archevêques  :  qui  sera  —  des 
Gaules?  qui  sera  pape?  (La  Br.)=^  Au  pi.,  princi- 
paux habitants  d'une  ville  ou  d'une  province  de 
Grèce.  =  Adj.  :  archevêque,  prince  — . 
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PRIMATIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  primat: 
siège  — ^  église,  juridiction  primatiale. 

PRIMATICE,  célèbre  statuaire  et  peintre  italien,  mort 
en  1570,  fut  appelé  en  France  par  François  V. 

PRIMATIE,  s.  f.,  dignité  de  primat,  =  Étendue 
de  la  juridiction  d'un  primat.  =r  Siège  de  cette  ju- 
ridiction. =  Maison,  palais  du  primat. 

PRIMAUTÉ,  s.  f.,  premier  rang,  prééminence  : 
—  du  pape.  On  ne  connaît  point  chez  nous  de  — 
(Piron).  =  Avantage  d'être  le  premier  à  jouer.  I| 
Gagner  quelqu'un  de  — ,  le  devancer,  faire  avant  lui 
ce  qu'il  voulait  faire. 

PRIME,  adj.,  premier;  vieux. 

PRIME,  s.  f.,  la  première  des  heures  canoniales. 
=  Escr.,  la  première  position  quand  on  a  l'épée 
à  la  main.  =r  Laine  de  première  qualité  :  —  de  Sé- 
govie.  =  Pierre  siliceuse,  légèrement  colorée,  qui 
ressemble  à  différentes  pierres  précieuses  :  —  d'é- 
meraude,  de  topaze,  de  rubis,  etc. 

PRIME,  s.  f.,  jeu  où  Ton  ne  donne  que  quatre 
cartes  :  il  me  vint  hier  un  gentilhomme  qui  vous  a 
vue  jouer  à  petite  —  (Sév.)  =  Somme  donnée  pour 
prixd^une  assurance.  =  Somme  accordée  à  titre  d'en- 
couragement à  l'agriculture  et  à  l'industrie  :  on 
donne  en  PRIMES  à.  l'exportation,  dont  l'étranger  pro- 
fite seul,  trois  fois  plus  qu'on  n'a  gagné  par  des  im- 
pôts mal  assis  (Thiers).  =  Lot  attaché  à  tel  ou  (el 
numéro  sortant  dans  un  emprunt  remboursable  par 
la  voie  du  sort.  =  Objet  déplus  ou  moins  de  valeur 
que  certains  industriels  donnent  en  sus  de  leurs  pro- 
duits pour  allécher  les  acheteurs.  =  T.  de  bourse  : 
marché  à  — ,  marché  à  terme  dans  lequel  l'acheteur 
est  libre,  au  jour  de  l'échéance,  de  ne  pas  remplir 
ses  obligations,  pourvu  qu'il  abandonne  au  vendeur, 
à  titre  de  dédommagement,  une  certaine  somme  con- 
venue d'avance  et  appelée  aussi  prime. 

PRIME  ABORD  (DE),  loc.  adv.,  au  premier 
abord. 

PRIMER,  V.  n.,  tenir  le  premier  rang  au  jeu  de 
paume.  ||  Avoir  l'avantage  sur  les  autres  :  aimer  à 
— .  Il  y  en  a  de  tels  que,  s'ils  pouvaient  connaître 
leurs  subalternes  et  se  connaître  eux-mêmes,  ils  au- 
raient honte  de  —  (La  Br.)  =  V.  a.,  surpasser  :  il 
prime  tous  ses  rivaux.  —  quelqu'un  en  hypoth(}que, 
avoir  une  hypothèque  antérieure  à  la  sienne. 

PRIME  SAUT  (DE),  loc  adv.,  subitement,  tout 
d'un  coup.  =  S.  :  les  passions  ne  nous  sautent  pas 
toujours  au  collet  d'un  —  (Montaig.):  vieux. 

PRIME-SAUTIER,  ÈRE.  adj.,  celui  qui  se  dé- 
termine, qui  agit  du  premier  mouvement,  sans  dé- 
libération :  des  esprits  prime-saltiers. 

PRIMEUR,  s.  f.,  première  saison  des  fruits,  des 
légumes.  =  Au  pi.,  fruits  el  légumes  précoces  : 
aimer  les  primeurs.  ||  Toutes  les  —  plaisent,  et  sur- 
tout celles  du  cœur  (B.  de  St-P.) 

PRIMEVÈRE,  s.  f.,  plante  qui  fleurit  dès  les 
premiers  jours  du  printemps,  vulg.  coucou. 

PRIMICÉRIAT,  s.  m.,  oCQce  de  primicier. 

PRIMICIER,  s.  m.,  celui  qui  a  la  première  di- 
gnité daus  certains  chapitres. 

PRIMIDI,  s.  m.,  premiec  jour  de  la  décade  dans 
le  calendrier  républicain.   ' 

PRIMIPILE,  s.  m.,  le  premier  centurion  chez  les 
Romains. 

PRIMITIF,  IVE,  adj.,  qui  se  rapporte  au  pre- 
mier état  d'une  chose  :  le  monde  — .  L'innocence 
primitive  (Boss.)  Le  quartz  est  le  premier  des  verres 
PRIMITIFS  (Buff.)  Il  Ses  goûts  étaient  primitifs  comme 
son  âge  (Lamart.)  =  Le  plus  ancien  :  titre  — ,  va- 
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Ifiur  —  d'une  monnaie.  \\  Langue  — ,  qu'on  suppose 
n'êire  dérivée  d'aucune  autre.  Mots  — ,  les  radi- 
caux d'où  dérivent  d'autres  mots.  H  Couleurs  — ,  les 
sept  couleurs  principales  dans  lesquelles  la  lumière 
se  décompose.  |1  Terrains — ,  ceux  qui  ne  contiennent 
pas  de  vestiges  de  corps  organisés.  V.  Premier. 

PRIMITIVEMENT,  adv.,  originairement. 

PRIMO,  adv.,  premièrement,  en  premier  lieu; 

PRIMOGÉNITURE,  s.  f.,  aînesse  :  Ésaû  vendit 
son  droit  de  —  pour  un  plat  de  lentilles  (Ac.) 

PRIMORDIAL,  E,  adj.,  primitif,  le  premier  en 
ordre  :  la  famille  est  la  société  primordiale  (Portails). 
Les  mines  primordia'LES  de  l'or  sont  dans  les  hautes 
montagnes  {Bn{î.)\.  Premier. 

PRIMORDIALEMENT,  adv.,  primitivement,  ori- 
ginairement. 

PRIMULACÉES,  s.  f.  pi.;  bot.,  famille  de  plantes 
(jui  a  pour  type  le  genre  primevère. 

PRINCE,  s.  m.,  celui  qui  possède  une  souverai- 
neté :  les  PRINCES  ne  sont  pas  établis  pour  se  rendre 
terribles  aux  bons  (Pasc.)  L'histoire  des  plus  grands 
—  est  souvent  le  récit  des  fautes  des  hommes  (Volt.) 
Il —  du  sang,  ceux  qui  sont  sortis  de  la  maison  ré- 
gnante par  la  branche  masculine.  =  Prov.  :  vivre  en 
— ,  magnifiquement.  ||  Fam.  :  il  est  bon  — ,  se  dit 
d'un  homme  qui  a  un  caractère  facile.  =  Abs.,  le 
-souverain  du  pays  dont  on  parle  :  je  définis  la  cour 
un  pays  où  les  gens...  sont  ce  qu'il  plaît  au  —  (La  F.) 
=  Celui  qui  possède  des  terres  ayant  le  titre  de 
principauté  :  tout  petit  —  a  des  ambassadeurs  (Id.) 
=  Titre  honorifique  :  les  —  de  l'Église ,  les  cardi- 
naux, les  évêques.  H  Premier  :  le  —  des  apôtres, 
saint  Pierre;  le  —  des  poètes,  Homère.  |1  Poét.  : 
le  —  des  ténèbres,  le  démon.  V.  Roi. 

PRII^CES  (îles  des),  petit  archipel  de  la  mer  de  Mar- 
mara. Il  y  en  a  neuf  dont  quatre  sont  habitées. 

PRINCEPS  (mot  lat.),  adj.,  édition  —,  la  pre- 
mière édition  d'un  auteur  ancien. 

PRINCESSE,  s.  f.,  fille  de  prince;  femme  d'un 
prince  :  l'amour  ne  règle  pas  le  sort  d'une  —  (ftac.) 
=  Femme  souveraine  d'un  État.  ||  Fam.  et  par  dé- 
nigrement -.faire  la  — ,  prendre  des  airs  de  — , 
atîecler  de  grands  airs.  Il  mit  ma  —  à  la  porte  (Les.) 

PRINCESSE-ROYALE  (îles  de  la),  archipel  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  sur  la  côte  N.-O. 

PRINCIER,  ÈRE,  adj.,  dé  prince  ou  de  prin- 
cesse :  titre  — ,  dignité  princière.  Famille  — ,  dont 
le  chef  a  le  titre  de  prince.  ||  Habitation  — ,  magni- 
fique, digne  d'un  prince. 

PRINCIPAL,  E,  adj.,  qui  est  le  plus  considéra- 
ble, le  plus  remarquable  en  son  genre  :  le  —  défaut, 
les  PRINCIPAUX  magistrats.  La  principale  vertu  a 
été  la  reconnaissatice  (Boss.)  |1  Leur  arme  —  était 
dans  leur  courage  (Volt.)  —  locataire,  celui  qui 
loue  une  maison  pour  la  sous-louer.  —  Gramm.  : 
proposition  — ,  la  proposition  sous  la  dépendance 
de  laquelle  sont  d'autres  propositions.  =:  S.  m,,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  dans  une  affaire  :  le  — 
doit  toujours  aller  avant  l'accessoire.  Vous  oubliez 
le  — .  =  Dr.,  ce  qui  forme  le  fond  d'une  affaire  : 
évoquer  le  —  et  tj  faire  droit,  =  La  somme,  le  ca- 
pital d'une  dette  :  je  vous  payerai...  intérêt  et  — 
(La  F.)  =  Celui  qui  a  la  direction  d'un  collège  com- 
munal. =  Au  pi.  m.  :  les  principaux  de  la  ville,  les 
personnes  les  plus  riches,  les  plus  considérables. 

PRINCIPALAT,  s.  m.,  fonction  de  principal. 

PRINCIPALEMENT,  adv.,  particulièrement,  par 
dessus  tout  :  partout  les  vieillards  sont  négligés, 
mais  —  dans  l'esclavage  (B.  de  St-P.) 
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PRINCIPAT,  s.  m.,  dignité  de  prince. —  Exer- 
cice de  l'autorité  souveraine  :  pendant  les  dix  pre- 
mières années  de  son  — ,  Constantin  avait  été  un 
trompeur  consommé  (Am.  Thierry). 

PRINCIPAUTÉ,  s.  L,  dignité  de  prince. =  État 
dont  le  chef  a  le  titre  de  prince.  =  Terre  qui  donne 
ce  titre.  =  Au  pi.,  le  troisième  chœur  des  anges. 

PRINCIPE,  s.  m.,  cause  première,  origine  :  le 

—  de  toute  action  est  dans  la  volonté  d'un  être  libre 
{l.-i.)  Chaque  chose  doit  cire  ramenée  à  son  —  (Boss.) 
=  Phys.,  ce  qui  constitue,  ce  qui  compose  les  choses 
matérielles  :  selon  quelques  philosophes,  les  atomes 
sont  les  principes  de  tous  les  corps.  =  41  se  dit  de 
toutes  les  causes  naturelles  qui  donnent  le  mouve- 
ment aux  corps.  =  Motif,  règle  de  conduite  :  l'a- 
mour-propre est  le  —  de  presque  toutes  nos  actions 
(La  Br.)  =  Proposition  vraie. ou  regardée  comme 
telle,  que  l'on  prend  pour  point  de  départ  :  ne  re- 
connaître que  des  —  évidents.  =  Au  pi.,  premières 
règles  d'un  art,  d'une  science  :  on  discute  sur  tout, 
on  n'a  de  —  sur  rien  (A.  Martin).  =  Maximes,  pré- 
ceptes de  morale  :  être  fidèle  à  ses  —  (Volt.)  Les  — 
de  la  vertu  ne  sont-ils  pas  gravés  dans  tous  les  cœurs? 
(J.-J.) 

§  PRINCIPE,  ÉLÉMENT.  Le  principe  est  aux  élé- 
ments ce  que  la  cause  est  à  l'effet.  Dieu  est  le  principe  de 
toutes  choses;  la  bonté  est  un  de  ses  éléments. 

PRINTANIER,  ÈRE,  adj.,  qui  est  du  printemps, 
qui  naît  au  printemps  :  Jîeur,  saison  printanière. 
Jours  PRiNTANiERS  (C.  Dcl.),  de  la  jeunesse,  [j  L'État 
volé  paya  ses  amours  printanières  (Gilbert).  ||  Étof- 
fes — ,  qu'on  porte  au  printemps. 

PRINTEMPS,  s.  m.,  première  saison  de  l'année, 
qui  commence  le  21  mars  :  le  —■  est  comme  l'au- 
rore d'un  beau  jour  (Barth.)  —  chéri,  doux  matin 
de  l'année  (Parny).  La  Suède  et  la  Finlande  compo- 
sent un  royaume  qui  n'a  presque  ni  —  ni  automne 
(Volt.)  Il  Poét.,  année  :  j'ai  vécu  quatorze  —  loin  des 
bras  qtii  m'ont  repoussée  (Soumet).  ||  Jeunesse  :  dans 
l'heureux  —  de  ses  jours  (Volt.) 

PRIORI  (À)  (mots  lat.),  loc.  adv.,  d'après  un 
principe  antérieur,  admis  comme  évident  :  démon- 
trer une  vérité  ^ — .  La  législation  d'un  peuple  ne 
doit  pas  être  faite  à  —  (Ac.) 

PRIORITÉ,  s.  f.,  antériorité,  primauté  en  ordre 
de  temps  ou  de  rang  :  —  de  date,  d'hypothèque. 
Réclamer  la  — . 

PRIS,  E,  adj,,  occupé  :  la  place  est  prise.  Condé 
trouve  Fribourg  —  (Volt.)  ||  Quand  le  cœur  d'une 
fille  est  — ,  son  amant  n'a  plus  rien  à  lui  demander 
(B.  de  St-P.)  Il  Attrapé,  trompé  :  il  a  été  —  pour 
dupe.  J'y  fus  —  (Volt.)  Personne  bien  prise  dans  sa 
taille,  hien  faite»  |1  —  de  vin,  ivre  :  il  était  tellement 

—  de  vin  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  (Chamf.) 
PRISE,  s.  f. ,  action  de  prendre  :  c'est  le  meilleur 

voilier  qui  fait  le  plus  de  prises  (B.  de  St-P.)  Les 
Français  ne  perdirent  que  trente  hommes  à  la  — 
d'Oran  (Fléch.)  =  Chose  prise,  capture  :  voilà  une 
bonne  — .  Nos  corsaires  auraient-ils  fait  quelque  —  ? 
(Chamf.)  =  Moyen,  facilité  de  prendre,  de  saisir  : 
avoir,  donner,  trouver  — .  ||  Le  véritable  amour  est 
inséparable  de  la  générosité,  et  par  elle  on  a  toujours 
sur  lui  quelque  —  (J.-J.)  Donner  —  à  la  critique, 
s'exposera  être  critiqué.  Éli-e  en  — ,  exposé  à  être  _ 
pris.  Aux  échecs,  il  se  dit  d'une  pièce  qu'une  autre 
pièce  peut  prendre.  ||  Lâcher—,  lâcher,  abandonner 
ce  qu'on  tenait.-  ||  cesser  une  poursuite,  renoncera 
ses  prétentions.  ,=  Querelle,  dispute  :  1/5  ont  eu  — 
ensemble.  Être  aux  —,  en  venir  aux  — ,  se  com- 
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battre,  discuter,  disputer  vivement.  ||  Être  aux  — 
mec  là  mort  (Boss.)  —  de  corps,  action  d'arrêter 
un  homme  en  vertu  d'un  jugement.  =:  Acte  "qui  dé- 
crète la  prise  de  corps  :  il  a  été  décrété  de  —  de 
corps,  arrêté  et  emprisonné  (C.  Del.)  —  d'armes^ 
action  de  prendre  les  armes  et  de  se  réunir  pour  un 
service.  H  —  d'habit,  cérémonie  qui  se  pratique 
quand  on  entre  dans  un  ordre  religieux.  —  de  pos- 
session, acte  par  lequel  on  se  met  en  possession 
«l'une  charge,  d'un  emploi.  ||  —  d'eau,  action  de 
détourner  d'une  rivière,  d'un  étang  une  certaine 
quantité  d'eau  pour  son  usage  ;  concession  qui  donne 
ce  droit;  l'eau  elle-même  qui  est  détournée.  =  Dose 
d'un  médicament  à  prendre  en  une  fois  :  une  —  de 
rhubarbe,  de  thériaquc.  \\  —  de  tabac,  pincée  de 
tabac.  Abs.,  donnez-moi  une  — . 

PRISÉE,  s.  f.,  action  d'estimer  la  valeur  d'un 
objet.  =:  Prix  mis  par  un  commissaire-priseur  ou  un 
huissier  aux  objets  qui  doivent  être  vendus  aux  en- 
chères '.'je  dis  au  marchand...  que  je  m'en  tiendrais 
I)  la  —  (Les.) 

PRISER,  v.  a.,  mettre  le  prix  à  une  chose  qui 
doit  être  vendue,  en  faire  l'estimation  :  —  des  meu- 
bles, des  étoffes.  \\  —  trop  sa  marchandise,  se  faire 
trop  valoir.  ||  Estimer,  faire  cas  de  :  ce  qu'on  prisé 
le  plus  est  ce  qui  vaut  le  moins.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  prisé  ;  votre  bon  naturel  ne  se  peut  trop  — 
(La  F.)  =  S'estimer  :  le  monde  ne  vous  estimera 
qu'autant  que  vous  vous  prisez  vous-même  (Boss.) 
V.  Estimer. 

PRISER  «  v.  n.,  prendre  du  tabac  par  le  nez  : 
cette  femme  a  l'habitude  de  — . 

PRISEUR,  adj.  m.,  celui  qui  fait  la  prisée  : 
rommissaire  — ,  commissaire  qui  met  les  prix  aux 
objets  et  les  fait  vendre. 

PRISEUR,  EUSE  ,  s.,  personne  qui  prend  du 
tabac  en  poudre. 

PRISMATIQUE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
prisme  ;  les  dents  canines  de  l'hippopotame  sont 
courtes,  PRISMATIQUES  et  coupantes  (Buff.)  Couleurs 
— ,  couleurs  naturelles  vues  à  travers  un  prisme. 

PRISME,  s.  m.,  polyèdre  composé  de  deux  bases 
égales  et  parallèles  unies  par  des  parallélogrammes. 
Il  se  dit  particul.  du  cristal  qui  sert  à  décomposer, 
par  la  réfraction,  les  rayons  lumineux  :  dans  les 
mains  d'un  enfant  un  globe  de  savon,  dès  longteynps 
précéda  le  —  de  Newton  (Del.)  ||  Voir  les  choses  à 
travers  un  —  ,  les  considérer  suivant  ses  préjugés, 
'ses  passions.  Le  —  de  la  mode,  de  l'amour -propre. 

PRISON,  s.  f.,  lieu  où  Ton  enferme  et  où  l'on 
garde  les  accusés,  les  criminels,  les  débiteurs  :  met- 
tre, tenir  en  — .  Sortir,  s'échapper  de  — .  —  d'É- 
tat ,  —  pour  dettes.  Il  n'est  —  si  douce,,  que  son 
hôte  en  peu  de  temps  ne  s'y  lasse  sans  faute  (La  F.) 
Il  Fam.  :  cette  maison  est  une  vraie  — ,  elle  est 
sombre  et  triste.  Le  corps  est  la  —  de  l'àme  (Ac.) 
=  Emprisonnement,  captivité  :  un  mois  de  — . 

PRISONNIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qu'on  dé- 
tient en  prison  ou  qu'on  vient  d'arrêter  pour  l'y 
mettre  :  écrouer  un  — .  Un  —  sans  argent  est  un 
oiseau  à  qui  on  a  coupé  les  ailes  (Les.)  —  d'État, 
celui  qui  est  arrêté,  renfermé  pour  quelque  action 
contraire  à  la  sûreté  de  l'État.  —  de  guerre,  celui 
qui  a  été  pris  à  la  guerre.  =  Adj.  :  on  voit  la  liber- 
té... en  ces  lieux  prisonnière  (Volt.)  V.  Esclave. 

PRIVAS,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Ardèche. 

PRIVATIF,  I^VE,  adj.;  gramm.,  se  dit  des  par- 
ticules qui  marquent  privation.  In  est  une  particule 
privative  au  commencement  de  certains  mots  fran- 


çais, comme  incorrigible,  indigne.  =  S.  m.,  parti- 
cule privative. 

PRIVATION,  s.  f.,  perle  d'un  avantage,  d'un 
bien  qu'on  avait  ou  qu'on  devait  avoir  :  l'âge 
amené  chaque  jour  une  —  (Volt.)  -=  Manque  des 
choses  nécessaires  :  vivre  de  privations. 

PRIVAT1VEME:>T,  adv.,  exclusivement,  préfé- 
rablement  :  accorder  —  à  tout  autre  {Xc.) 

PRIVAUTÉ,  s.  f.,  grande  familiarité,  se  dit 
surtout  des  libertés  qu'un  homme  prend  avec  une 
femme  :  vous  prenez  céans  certaines  —  qui  ne  me 
plaisent  point  (Mol.) 

PRIVÉ,  E,  adj.,  qui  manque  de  quelque  chose  ; 
dénué  :  —  de  la  vue;  —  de  toutes  choses.  V.  Dé- 
nué. =:  Particulier,  qui  n'a  aucune  charge  publique  : 
homme  — .  Les  douceurs  de  la  vie  privée  (Fén.)  = 
Il  se  dit  des  choses,  par  opposition  à  public  :  sa 
main  se  fermait  pour  les  dépenses  privées;  elle  s'ou- 
vrait pour  les  dépenses  publiques  (Mont.)  Agir  de 
son  autorité  privée,  de  sa  propre  autorité.  ==  Ap- 
privoiser :  on  amène  deux  ou  trois  éléphants  privé.^ 
et  conduits  par  des  hommes  adroits  (Buff.) 

PRIVÉ,  s.  m.,  lieux  d'aisances  :  on  porte  à  une 
lieue  de  la  ville  les  immondices  des  privés  (Volt.) 

PRIVER,  V.  a.,  ôter  à  quelqu'un  ce  qu'il  pos- 
sède :  —  quelqu'un  de  ses  biens,  de  sa  liberté,  des 
droits  de  citoyen.  Je  vous  priverai  de  ce  plaisir  fu- 
neste (Rac.)  =  Apprivoiser  :  —  une  chèvre ,  un 
chien.  Les  oiseaux  de  proie  sont  les  plus  difficiles 
de  tous  à  — (Buff.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'imposer  une 
privation  :  se  —  d'une  consolation  (Fléch.)  Vous  vous 
êtes  PRIVÉS  vous-mêmes  du  plaisir  de  manger  des 
melons  exqids  (J.-J.)  V.  S'Abstenir. 

§  PRIVER,  FRUSTRER,  SEVRER.  Frustrer  quel- 
qu'un, c'est  le  priver  de  ce  qu'il  espérait  ou  de  ce  qui  lui 
était  dû,  l'empêcher  d'obtenir  un  avantage  qu'il  se  promet- 
tait. Sevrer,  qui  n'est  synonyme  des  deux  autres  qu'au  fig.,  ' 
signifie  priver  de  quelque  chose  de  doux  ou  d'agréable. 

PRIVILÈGE,  s.  m.,  faculté  accordée  à  un  seul 
ou  à  plusieurs  de  jouir  d'un  avantage  à  l'exclusion 
des  autres  :  il  n'y  a  maintenant  que  deux  classes  en 
Europe,  celle  qui  demande  des  privilèges  et  celle 
qui  les  repousse  (Napol.)  =  Acte  qui  conlient  cette 
concession  :  enregistrer  un  — .  =  Dr.,  avantage 
affecté  à  certaines  conditions  :  les  princes  du  sang 
avaient  autrefois  de  grands  — .  Les  —  de  l'âge.  || 
Dr. ,  prérogative  :  briguer  le  —  de  mourir  en  héros 
(J.-B.  R.)  =  Hypothèque  qui  prime  toutes  les  autres. 
11  Don  naturel  :  la  raison  est  un  —  qui  distingue 
l'homme  de  la  béte.  V.  Prérogative. 

PRIV1I.ÉGIÉ,  E,  adj.,  qui  a  un  privilège,  qui 
jouit  d'un  privilège  :  marchand ,  créancier  — .  || 
Qui  a  reçu  de  la  nature  quelque  don  particulier  : 
l'homme  est  une  créature  privilégiée  (Ac.)  Jour  — ,"" 
pendant  lequel  on  ne  peut  être  arrêté  pour  dettes. 
=  S.  m.,  celui  qui  jouit  d'un  privilège. 

PRIVILÉGIER,  V.  a.,  accorder  un  privilège. 

PRIX,  s.  m.,  estimation,  valeur  d'une  chose; 
ce  qu'on  l'achète,  ce  qu'on  la  vend  :  le  —  des 
choses  est  relatif  à  f  estime  que  nous  en  faisons 
(Condill.)  //  connaît  mieux  qu'un  autre  le  —  de 
l'argent  (La  Br.)  Juste  — ,  prix  modéré.  Une  chose 
hors  de  — ,  excessivement  chère.  Une  chose  sans 
— ,  qui  n'a  pas  de  — ,  d'une  valeur  extraordinaire 
ou  qui  n'a  aucune  valeur.  Mettre  la  tête  d'un  homme 
à  — ,  promettre  une  somme  à  qui  le  tuera.  ||  Se 
dit  de  tout  ce  qu'il  en  coûte  pour  obtenir  quelque 
avantage  :  il  a  acheté  fa  victoire  au  —  de  son  sang 
(Volt.)  A* quelque  —  que  ce  soit,  quoi  qu'il   en 
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coûte.  Il  Mérite  d'une  personne,  excellence  d'une 
chose  :  décider  du  mérite  et  du  —  des  auteurs 
(Boil.)  Sentir  le  —  de  la  vertu  (Barth.)  ||  Récom- 
pense i  le  —  de  l'éloquence.  N'exigeons  pas  le  — 
avant  la  victoire  (J.-J.)  Pour  —  de  tant  de  gloire 
(Rac.)  V.  Récompense.  1|  Châtiment,  expiation  : 
leur  triste  servitude  devint  le  juste  —  de  leur  in- 
gratitude (Rac.)  —  pour — ,  loc.  adv.,  toute  com- 
pensation faite.  Au  —  de,  loc.  prép.,  en  compa- 
raison de  :  nous  n'enfantons  que  des  atomes  au  — 
de  la  réalité  (Pase.)  Les  richesses  ne  sont  rien  au  — 
de  la  vertu. 

PROBABILISME  ,  s.  m.;  théol.,  doctrine  des 
probabilités. 

PROBABILITÉ,  s.  f.,  vraisemblance,  apparence 
de  vérité  :  l'affirmative  et  la  négative  de  toutes  les 
propositions  ont  leur  —  (Pasc.)  Calcul  des  pro- 
babilités, théorie  mathématique  par  laquelle  on 
t^oumet  à  l'investigation  du  calcul  la^  détermination 
des  événements  probables  de  toute  nature. 

PROBABLE,  adj.,  vraisemblable,  qui  paraît 
fondé  en  raison  :  argument,  opinion  — .  =  Qu'il 
est  raisonnable  de  supposer  :  il  n'est  pas  —  que 
cela  arrive.  =  S.  m.  :  le  —  ne  vaut  pas  le  certain. 

PROBABLEMENT  ,  adv. ,  vraisemblablement  : 
mais  l'inventeur  du  monologue  fut  —  un  bavard  (Del.) 

PROBANTE,  adj.  f.;  dr.,  qui  prouve  :  pièce — . 
Raison  — ,  convaincante,  démonstrative.  En  forme 
— ,  en  forme  authentique. 

PROBATION,  s.  f.,  temps  d'épreuve  qui  pré- 
cède le  noviciat.  |1  Temps  du  noviciat. 

PROBATIQUE,  s.  f.,  piscine  où  on  lavait  les 
victimes,  etc.,  et  près  de  laquelle  Jésus-Christ  gué- 
rit le  paralytique.  =  Adj.  :  piscine  — . 

PROBATOIRE,  adj.^  se  dit  d'un  acte  constatant 
la  capacité  d'un  étudiant  :  acte  —  ;  vieux. 

PROBE,  adj.,  qui  a  de  la  probité  :  homme,  cœur 
— .  La  plus  grande  offense  qu'on  puisse  faire  à 
l'homme  — ,  c'est  de  soupçonner  sa  probité  (Lamothe). 

PROBITÉ,  s.  f.,  attachement  sévère  aux  devoirs 
de  la  justice ,  de  la  morale  :  la  —  est  un  attache- 
ment à  toutes  les  vertus  civiles  (Vauv.)  —  inaltéra- 
ble (Muss.)  Il  Se  dit  des  personnes  :  c'était  l'honneur, 
la  — ,  la  sincérité  même  (Dest.)  V.  Vertu. 

PROBLÉMATIQUE,  adj.,  ce  dont  on  peut  soute- 
nir l'affirmative  ou  la  négative  :  doctrine  ,  proposi- 
tion — .  =  Douteux  :  nouvelle  — .  =  Équivoque  : 
conduite  — .  V.  Incertain. 

PROBLÉMATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
problématique. 

PROBLÈME,  s.  m.,  question  à  résoudre  :  — 
d'algèbre ,  de  géométrie,  de  physique.  =  Proposi- 
tion dont  on  peut  également  soutenir  le  pour  et  le 
contre  :  —  de  métaphysique.  \\  Tout  ce  qui  est  dif- 
ficile à  expliquer  ;  l'homme  est  dans  ses  écarts  un 
étrange  —  (Andrieux). 

PROBUS,  successeur  de  l'empereur  Tacite,  fut  massacré 
dans  une  révolte  par  Carus  en  Î62. 

PROCÉDÉ,  8.  m.,  manière  d'agir  d'une  per- 
sonne envers  une  autre  :  bon  — .  Les  bons  ou  les 
mouvais  procédés  sont  les  indices  du  cœur  (Fonten.) 
D'un  mauvais  —  nous  sommes  incapable  (Mol.)  = 
Abs. ,  en  mauv.  part  :  votre  —  met  tout  le  monde 
contre  vous  (Id.)  =  Au  pi.,  abs.,  en  bonne  part  : 
homme  ù  —  (Volt.)  =  T.  d'arts,  méthode  à  suivre 
pour  faire  une  opération  :  un  relieur  eût  enlevé  cette 
tache  par  les  procédés  qu'on  emploie  tous  les  jours 
(F.-L.  C.)  =  Petit  rond  de  cuir  que  l'on  applique 
au  bout  d'une  queue  :  queue  à  — . 


PROCEDER,  V.  n.,  provenir,  tirer  son  origine.=i 
Dr.,  agir  par  des  voies  légales  :  — juridiquement. 
—  à  l'inventaire  des  effets.  Voulez-vous  que  nous 
PROCÉDIONS  au  testament  (Mol.)  =  Agir  en  quelque 
affaire  que  ce  soit,  de  telle  ou  telle  manière  :  pro- 
cédons avec  ordre.  Cet  ouvrage  procède  bien,  est 
bien  conduit.  ||  //  a  procédé  avec  moi  en  galant 
homme,  en  homme  d'honneur, 

PROCÉDURE,  s.  f.,  manière  de  procéder  en 
justice  :  —  civile,  commerciale,  criminelle.  =:  Ins- 
truction judiciaire  d'un  procès.  =  Actes  faits  dans 
l'instruction  d'un  procès  :  je  n'entends  guère  les  af- 
faires et  encore  moins  les  procédures  (Volt.) 

PROCÈS,  s.  m.,  instance  devant  un  juge  sur  un 
différend  entre  deux  ou  plusieurs  parties  :  un  mau- 
vais accommodement  vaut  mieux  qu'un  bon  — .  Tous 
mes  —  allaient  être  finis  (Rac.)  Faire  le  —  à  quel- 
qu'un, le  poursuivre  en  justice;  et  fam.,  l'accuser, 
le  condamner  sur  ce  qu'il  dit  ou  fait.  ||  Gagner, 
perdre  son  — ,  réussir,  échouer  dans  une  entreprise. 
Sans  autre  forme  de  — ,  sans  préambule,  sans  for- 
malité :  le  loup  l'emporte,  et  puis  le  mange,  sans 
autre  forme  de  —  (La  F.) 

PROCESSIF,  IVE,  adj.,  qui  aime  à  intenter,  à 
prolonger  des  procès  :  homme,  esprit  — .  =  Qui  a 
rapport  aux  procès  :  formes  processives. 

PROCESSION,  s.  f.,  cérémonie  religieuse  dans 
laquelle  on  marche  en  ordre  en  chantant  les  louan- 
ges de  Dieu.  ||  Fam.,  foule  de  peuple  qui  se  succède 
comme  à  la  file  :  c'est  une  —  continuelle.  On  dit 
dans  un  sens  analogue  :  marcher  en  — .  =  Théol.  : 
la  —  du  Saint-Esprit,  la  production  éternelle  du 
Saint-Esprit,  qui  procède  du  Père  et  du  Fils. 

PROCESSIONAL,  s.  m.,  livre  où  sont  notées  les 
prières  qu'on  chante  aux  processions. 

PROCESSIONNELLEMENT,  adv.,  en  proces- 
sion :  marcher  — . 

PROCÈS-VERBAL,  S.  m.,  acte  dans  lequel  un 
officier  public  a  constaté  un  fait  et  toutes  ses  cir- 
constances :  les  procès-verbaux  ont  pour  but  d'as- 
surer l'exécution  des  lois  répressives.  =:  Résumé 
des  discours  et  des  délibérations  d'une  assemblée. 

PROCHAIN,  E,  adj.,  se  dit  des  lieux,  proche, 
voisin  :  le  village  — .  L'ours  s'en  va  dans  la  forêt 
PROCHAINE  (La  F.)  =  Se  dit  du  temps  et  des  choses 
près  d'arriver  :  le  mois,  le  terme  — ,  l'année  pro- 
chaine. J'ai  lu  dans  ses  regards  sa  —  vengeance 
(Rac.)  =  T.  de  dévot.  :  occasion  — ,  occasion  de 
pécher  qui  est  présente,  ou  occasion  qui  peut  porter" 
facilement  au  péché.  ||  De  grandes  richesses  sont  l'oc- 
casion—  d'une  grande  pauvreté  {La,  Br.)  =:  S.  m., 
chaque  homme  en  particul.  et  tous  les  hommes  en 
général  :  il  faut  aimer  son  —  (Âc.)  On  se  voit  d'im 
autre  œil  qu'on  ne  voit  son  —  (La  F.)  V.  Proche. 

PROCHAINEMENT,  adv.  de  temps ,  bientôt, 
dans  peu  de  temps  :  cela  se  fera  — . 

PROCHE,  adj.,  qui  est  près  de,  voisin  :  la  ville 
la  plus  — .  Ces  deux  maisons  sont  proches  l'une  de 
l'autre.  =  En  pari,  du  temps  :  l'hiver  est  — .  Le  jour 
fatal  est  —  (Boil.)  =  En  pari,  de  parenté  :  ils  sont 
très-¥ROcnES  parents.  =  Avec  la  préposit.  et  un  in- 
fin.,  prêt  à,  disposé  à  :  rendre  l'homme  raisonnable 
et  plus  —  de  devenir  chrétien  (La  Br.)  =  S.  m.  pL, 
parents  :  chez  les  Germains  on  héritait  des  haines 
et  des  inimitiés  de  ses  —  (Mont.)  —  de,  prép.  :  le 
palais  —  du  canal,  —  des  pyramides  (Volney).  = 
Adv.,  près,  auprès  ;  il  demeure  ici  tout  — .De  — 
en  — ,  loc.  adv.,  en  allant  d'un  lieu  à  un  lieu  voi- 
sin :  le  choléra  s'étendit  rapidement  de  —  en  — .  || 


i 


PRO  857 

ù  mesure  que  les  hommes  se  multiplient ^ 
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Peu  à  peu 

la  terre  se  peuple  de  —  en  —  (Boss.) 

§  PROCHE,  PROCHAIN,  VOISIN.  Une  chose  est 
proche  ou  prochaine  qui  approche  ou  dont  ou  approche. 
Voisin  ue  regarde  que  la  situation.  En  outre,  proche  et  pro- 
chain supposeut  des  objets  moins  considérables  que  voisin. 

PROCHRONISME,  8.  m.,  erreur  de  chronologie 
qui  consiste  à  avancer  la  date  d'un  fait. 

PROCLAMATION,  s.  f.,  action  de  proclamer; 
publication  solennelle  :  —  d'une  loi.  =  Écrit  qui 
contient  ce  que  l'on  veut  publier,  proclamer  :  affi- 
cher, publier,  lancer^  répandre  une  — . 

.PROCLAMER,  v.  a.,  publier  à  haute  voix  etavec 
solennité  :  —  un  roi,  un  empereur,  uite  loi.  =: 
Fonder,  établir  :  le  peuple  français  nomme,  et  le 
Sénat  PROCLAME  Napoléon  Bonaparte  premier  consul 
à  vie  (Thiers).  —  des  droits  mensongers,  c'est  mettre 
en  péril  les  droits  certains  (Cousin).  =  Divulguer  : 
—  les' belles  actions,  sa  propre  honte.  z=  Se  — ,  v. 
pr.,  se  dire  Irautement.  :=Être  proclamé. 

PROCLITIQUE,  s.  m.,  se  dit  d'un  mot  qui  donne 
5on  accent  au  mot  suivant. 

PROCLIVE,  adj.,  qui  se  dirige  en  avant. 

PROCLIVITÉ,  s.  f.,  pente,  penchant. 

PROCLUS,  philosophe  néoplatonicien  du  ti«  siècle,  fut 
un  violent  adversaire  du  christianisme. 

PROCOMBAXT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  de  la  tige 
des  plantes  lorsqu'elle  reste  étendue  sur  le  sol  par 
débilité  et  qu'elle  n'y  jette  point  de  racines. 

PROCONSUL  (motlat.),  s.  m.,  magistrat  romain 
qui  gouvernait  avec  l'autorité  du  consul.  ||  Gouver- 
neur avide  et  inique  :  d'avides  proconsuls  dévorent 
nos  provinces  (C.  Del.) 

PROCOXSULAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  au  pro- 
<;onsuI  :  autorité,  dignité  — .\\Province  — ,  gou- 
vernée par  un  proconsul. 

PROCONSULAT,  s.  m.,  dignité  de  proconsul.  = 
Durée  des  fonctions  d'un  proconsul. 

PROCOPE,  historien  grec,  mort  vers  565,  a  laissé  une 
histoire  où  il  imite  de  loin  Hérodote.  =  Procopk  (le  café), 
qui  existe  encore  à  Paris,  dans  la  rue  derAncieune-Coraédie, 
eut  une  sorte  de  célébrité  littéraire  au  xviii*  siècle. 

PROCRÉATION,  s.  f.,  génération. 

PROCRÉER,  v.  a.,  engendrer  :  la  fin  du  mariage 
est  de  —  des  enfants.  Abs.  :  les  animaux  mangent, 
PROCREENT,  vivent  sans  inquiétude  et  meurent  sans 
regret  (Droz). 

PROCRUSTE  ou  PROCUSTE ,  brigand  de  l'Attique, 
fut  tué  par  Thésée,  il  Mettre  sur  le  lu  de  — ,  plier,  courber 
les  faits  à  son  système,  à  sa  manière  de  voir. 

PROCURATEUR,  8.  m.,  celui  qui  est  chargé 
d'une  procuration.  =  Ancien  litre  d'une  des  princi- 
pales dignités  de  Venise  et  de  Gênes. 

PROCURATION,  s.  f.,  pouvoir  donné  par  quel- 
qu'un à  un  autre  d'agir  en  son  nom  :'  être  fondé, 
chargé  de  — .  =:  Acte  qui  contient  cette  délégation 
de  pouvoir  :  délivrer,  signer,  enregistrer  une  — . 

PROCURER,  V.  a.,  faire  obtenir  :  —  du  travail, 
un  emploi,  des  chevaux.  \\  —  des  plaisirs ,  quelques 
heures  de  sommeil.  Ce  n'est  point  l'or  qui  procure 
une  vie  commode  (Volt.);  et  en  mauv.  part  :  —  des 
désagréments,  des  dégoûts.  =  Se  — ,  v.  pr.,  obtenir 
par  ses  soins  :  se  —  de  l'argent,  des  honneurs. 

PROCUREUR,  s.  m.,  celui  qui  a  pouvoir  d'agir 
pour  lin  autre  :  les  princes  se  marient  ordinairement 
par — .  Si  quelque  affaire  t'importe,  ne  la  fais  pas 
par  —  (La  F.)  =  Nom  qu'on  donnait  autrefois  aux 
avoués  :  un  —  n'est  pas  un  homme  fort  traitablc 
(Reg.)  —  général,  magistrat  qui  exerce  les  fonctions 
du  ministère  public  près  d'une  cour  supérieure. 


PRODICUS,  sophiste  et  rhéteur  athénien,  comptj  Euri- 
pide et  Socrate  au  nombre  de  ses  disciples,  et  fut  mis  à  mort 
vers  396  av.  J.-C, 

PRODIGALEMENT,  adv.,  avec  prodigalité. 

PRODIGALITÉ,  s.  f.,  action  de  prodiguer;  ca- 
ractère du  prodigue  :  il  s'est  ruiné  en  folles  prodi- 
galités. La  —  est  moins  honteuse  que  l'avarice  {Ac.) 

PRODIGE,  s.  m,,  effet  contre  le  cours  ordinaire 
de  la  nature  :  la  superstition  aime  à  transformer  tout 
en  prodiges.  Opérer  des  —  (Mass.)  Les  —  fameux 
accomplis  de  nos  jours  (Rac.)  =  Événement,  chose 
extraordinaire  :  faire  des  —  de  valeur  (La  H.)  = 
Par  exagér.,  personne  ou  chose  qui  excelle  en  bien 
ou  en  mal  :  l'ornement  et  le  —  de  son  siècle  (Mass.) 
—  de  cruauté  (Volt.) 

§  PRODIGE,  MIRACLE,  MERTEILLE  Le  prodige 
consiste  d'ordinaire  dans  un  grand  phénomène  de  la  nature. 
Miracle  est  un  événement  contre  l'ordre  des  choses.  Mer- 
veille est  comme  un  diminutif  de  prodige,  et  s'applique 
particulièrement  aux  œuvres  de  l'art  ou  de  l'industrie. 

PRODIGIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
digieuse :  c'est  —  se  tromper  (Chat.)  Cette  manière 
d'écrire  —  aisée  (La  H.) 

PRODIGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  du  pro- 
dige en  bien  comme  en  mal  :  un  esprit  — ,  une  mé- 
moire prodigieuse.  Une  —  fortune  (Marm.)  Les  — 
travaux  du  général  Bonaparte  (Thiers). 

PRODIGUE,  adj.,  qui  prodigue  son  bien  en 
folles  et  excessives  dépenses  :  homme,  femme  — . 
Rien  n'est  plus  touchant  dans  l'Évangile  que  la  para- 
bole de  l'enfant  — .  ||  Prov.  :  à  père  avare,  enfant 
— .  Être  — de  sort  sony,  ne  pas  le  ménager;  être  — 
de  promesses,  promettre  beaucoup.  Se  dit  aussi  des 
choses  :  mains  prodigues  (J.-B.  R.)  Sa  —  amitié  ne 
se  réserve  rien  (Boil.)=r  S.,  personne  prodigue. 

§  PRODIGUE,  DISSIPATEUR.  Le  prodigue  dépense 
trop  ou  plus  qu'il  ne  faut;  le  dissipateur  dépense  mal  ou  au- 
trement qu'il  ne  faut. 

PRODIGUER,  v.  a.,  dépenser  avec  excès,  donner 
avec  profusion  :  —  son  bien,  ses  trésors.  ||  Ne  pas 
épargner  :  —  son  sang,  sa  vie.  —  les  serments 
(S'oit.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  être  prodigué  :  rien  ne  se 
prodigue  plus  que  les  promesses.  ==  Se  rendre  utile 
ou  agréable  le  pljus  qu'on  peut  :  se  —  pour  ses  amis. 

PRODiiOME,  s.  m.;  méd.,  temps  qui  précède 
l'invasion  d'une  maladie.  =  Introduction  à  l'étude 
d'une  science. 

PRODUCTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  pro- 
duit en  matière  d'industrie  :  les  producteurs  et  les 
consommateurs.  =  Adj.  :  une  intelligence  suprême, 
productrice  de  tous  les  mondes  (Volt.) 

PRODUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  produit,  qui  est 
d'un  bon  rapport  ;  bien  — ,  terre  productive.  || 
Commerce  — ,  entreprise  — . 

PRODUCTION,  s.  f.,  action  de  produire  :  la  — 
des  êtres  est  généralement  proportionnée  à  leur  des- 
truction. =  Ce  qui  est  produit  :  les  productions  de 
la  nature,  de  l'art,  de  l'esprit.  =.  Ce  que  produisent 
le  sol  et  l'industrie  d'un  pays  :  toute  terre  doit  être 
évaluée  sur  la  —,  =  Dr.,  titres  et  écritures  qu'on 
exhibe,  qu'on  dépose  dans  un  procès.  _=:  Anat., 
synon.  de  prolongement.  =  Physiolog.,  développe- 
ment. 

PRODUIRE,  V.  a.,  donner  naissance,  engen- 
drer :  chaque  animal  produit  son  semblable  (Ac.) 
Il  La  Grèce  a  produit  de  grands  hommes  (Barth.)  = 
Faire  naître,  en  parlant  des  fruits  de  la  terre  :  ces 
arbres  produisent  de  beaux  fruits.  Abs.  :  la  terre 
ne  semble  —  que  pour  vous  seuls  (Masi;.)  =  Se  dit 
de  l'industrie  :  cette  manufacture  produit  des  objets 
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rVime  grande  utilité  (Ac.)  =  Âts. ,  il  se  dit  de 
toules  ies  produclioDS  en  général  :  les  moyens  de 

—  sont  aussi  variés  que  les  produits  (Droz).  |1  Faire, 
oréer,  en  pari,  des  ouvrages  de  l'esprit  et  de  l'art  : 
l'éloquence  produit  des  tableaux  sublimes  (Barth.) 
Que  PRODCiRA  l'auteur  après  tous  ces  grands  cris? 
(Boil.)  =  Causer,  occasionner*:  le  mal  qu'on  dit 
d' autrui  ne  produit  que  du  mal  (Id.)  =  Exposer  à 
la  vue,  livrer  à  l'examen.  —  des  titres,  des  pièces. 

—  des  témoins,  les  faire  entendre  en  justice.  ||  — 
des  autorités,  des  raisons,  les  alléguer,  les  faire 
connaître.  =  Abs.,  donner  par  écrit  les  moyens  qu'on 
a  pour  soutenir  sa  cause.  =  Introduire,  faire  con- 
naître :  —  un  jeune  homme  dans  le  monde,  dans  la 
société.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire  connaître  :  c'est 
un  supplice  assez  fâcheux  que  de  se  -^  à  des  sots 
(Mol.)  :  se  dit  aussi  des  choses.  V.  Citer. 

PRODUIT,  s.  m.,  ce  que  rapporte  une  maison, 
une  terre,  une  charge,  etc.  ;  vivre  du  —  de  son 
travail,  de  sa  terre,  de  sa  plume.  =  Se  dit  parlicul. 
des  productions  de  l'agriculture,  de  l'industrie  :  les 
produits  agricoles,  manufacturiers.  Le  feu  n'est  que 
le  —  de  l'industrie  de  l'homme  (Buff.)  -=  Chim., 
résultat  d'une  opération  :  la  potasse  est  uti  —  chi- 
mique. =  Arithm.,  résultat  de  la  multiplication  de 
deux  nombres  :  8  est  le  —  de  i  par  2. 

PROÈDRE,  s.  m.,  titre  de  neuf  magistrats  d'Athènes, 
lires  au  sort  ctiaque  année  parmi  les  neuf  tribus  qui  n'avaient 
f)as  fourni  les  prytanes  cette  année-là. 

PROÉ^IINFNCE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  proé- 
minent :  —  du  nez,  du  globe  de  l'œil.  =  Partie 
proéminente  :  avoir  une  —  sur  le  front. 

PROÉ3IINEXT,  E,  adj.,  qui  est  plus  en  relief 
que  ce  qui  l'entoure  :  dans  le  visaye  de  l'homme,  le 
front  et  le  nez  sont  proéminents. 

PROFANATEUR,  TRlCE  ,  s.,  celui,  celle  qui 
profane  les  choses  saintes  :  Jésus-Christ  chassa  du 
temple  tous  les  profanateurs  (Ac.)  =  Adj.  :  un 
peuple  —  (Ji-B.  R.) 

PROFANATION,  s.  f.,  action  de  profaner  les 
choses  saintes  :  —  d'une  église,  des  vases  sacrés.  = 
Abus  des  choses  précieuses  :  employer  un  si  beau 
talent  à  un  si  indigne  usage,  c'est  une  —  (Ac.) 

PROFANE,  adj.,  qui  est  contre  le  respect  qu'on 
doit  aux  choses  sacrées  :  action,  conduite ,  vie  — . 
Culte  —  (Rac.)  Luxe  —  (Boil.)  =  Chez  les  anciens, 
qui  n'était  pas  initié  aux  mystères  religieux;  qui 
n'appartient  pas  à  la  religion  :  auteur,  historien  — . 
Il  Qui  est  indigne  d^un  bien ,  d'une  faveur  :  loin 
d'ici,  —  vulgaire  (J.-B.  R.)  ==  S.,  chez  les  anciens, 
personne  qui  n'était  pas  initiée  aux  choses  saintes. 
=  Celui  qui  manque  de  respect  pour  les  choses  de 
la  religion  :  quel  —  en  ce  lieu  s'ose  avancer  vers 
nous?  (Rac.)li  Homme  ignorant,  personne  qu'on  ne 
veut  point  admettre  dans  une  société.  =  S.  m., 
chose  profane  :  mêler  le* sacré  au  — . 

PROFANER,  V.  a.,  traiter  avec  mépris,  avec 
irrévérence  les  choses  saintes,  les  employer  ù  des 
usages  profanes  :  —  un  temple,  un  autel.  Va  — 
des  dieux  la  majesté  sacrée  (Rac.)  Cette  église  a  été 
profanée,  il  s'y  est  commis  un  meurtre,  un  assas- 
sinat ,  une  action  criminelle.  ||  Souiller  une  chose 
précieuse,  en  faire  un  mauvais  usage  :  —  l'innocence. 

PROFÉRER,  V.  a.,  prononcer,  articuler  :  ce  fu- 
rent les  dernières  paroles  qu'il  PROFÉRA  en  mourant 
(Ac.)  V.  Prononcer. 

PROFÈS,  ESSE,  adj.  et  s.,  qui  a  fait  des  vœux 
dans  un  ordre  religieux.  =  Maison  professe,  mai- 
son dans  laquelle  résidaient  les  profès. 


PROFESSER ,  v.  a. ,  avouer  publiquement ,  re- 
connaître hautement  :  —  une  religion,  mie  doctrine. 
Voilà...  ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  les  sentiments 
que  j'ai  professés  (J.-J.)  =  Exercer  :  —  un  art, 
une  science.  =  Enseigner  publiquement.  ■■ —  les  ma- 
thématiques, la  rhétorique,  dans  l'Université. 

PROFESSEUR,  s.  m.,  celui  q\ii  enseigne  ou  pos- 
sède parfaitement  une  science,  un  art  :  —  d'his- 
toire, —  en  droit,  —  de  peinture.  On  l'emploie 
aussi  en  pari,  d'une  femme.  |I  Auteur  qui  propage 
une  doctrine;  ne  s'emploie  qu'en  mauv.  part;  — 
d'impiété,  de  matérialisme. 

PROFESSION,  s.  f.,  déclaration  publiquç.  — • 
de  foi,  des  sentiments  que  l'on  tient  pour  ortho- 
doxes. Faire  sa  —  de  foi  politique.  Faire  —  d'une 
religion,  l'exercer  ouvertement.  1|  Fam.  :  faire  — 
d'une  chose,  la  pratiquer  publiquement.  =  État, 
métier,  condition  :  exercer  une  —  libérale.  Se  trou^ 
ver  avec  des  gens  de  toutes  sortes  de  professions. 
Joueur  de  — ,  celui  qui  est  dans  l'habitude  de  se  li- 
vrer au  jeu.  Les  plaisants  de  —  ont  presque  tous 
l'esprit  faux  et  superficiel  (Volt. )=  Acte  par  lequel 
on  fart  des  vœux  de  religion.  V.  ^rt. 

PROFESSIONNEL,  LP,  adj.,  qui  a  rapport  à 
une  profession  :  enseignement  — .  École  profes- 
sionnelle. 

PROFESSO  (EX)  (mots  lat.),  loc.  adv.,  à  fond, 
d'une  manière  complète  :  traiter  un  sujet  ex  — . 

PROFESSORAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  un 
professeur  :  air^  ton  — ;  vie  professorale  (Ac.) 

PROFESSORAT,  s.  m.,  emploi,  état  de  profes- 
seur. :=  Durée  des  fonctions  d'un  professeur. 
•  PROFIL,  s.  m.;  peint.,  trait,  délinéation  d'une 
figure  Tue  par  un  de  ses  côtés.  Dans  ce  sens,  il  est 
opposé  k  face  :  tête  ,  visage  de  — .  =  Aspect,  re- 
présentation d'un  objet  vu  d'un  de  ses  côtés  seule- 
ment ;  opposé  à  plan  :  une  carte  de  Paris  en  — .  =. 
Délinéation  d'un  bâtiment  représenté  dans  son  élé- 
vation comme  coupé  par  un  plan  perpendiculaire  : 
le  —  d'un  bastion ,  d'une  citadelle.  =  Contour 
d'un  membre  d'architecture  :  le  —  d'une  corniche. 
Les  cinq  ordres  diffèrent  beaucoup  dans  leurs  pro- 
fils (Ac.)  z=z  Géol.,  coupe  d'un  terrain. 

PROFILER,  V.  a.,  représenter  en  profd  :  —  le 
visage,  la  tête  de  quelqu'un.  =  Donner  à  un  ouvrage 
d'architecture  les  contours  qui  lui  conviennent  :  — 
une  corniche,  —  la  façade  d'un  édifice.  i=  Se  — , 
v.  pr.,  se  dessiner  en  profil  :  des  collines  dont  les  con- 
tours se  profilent  sur  la  voûte  des  deux  (B.  de  St-P.) 

PROFIT,  s.  m.,  avantage,  bénéfice  :  tirer  — 
d'une  affaire.  Mettre  ù  — ,  employer  utilement.  \\ 
Fam.  :  je  n'ai  d'autre —  que  d'être  battu  {ÉliQnne). 
Chose  faite  û  — ,  de  manière  à  durer  longtemps. 
Chose  qui  fait  du  — ,  qui  se  consomme  moins  vite 
qu'une  autre.  =  Progrès  dans  les  études  :  la  lec- 
ture s'y  fait  avec  plus  de  —  (J.-J.)  =  Abs.  et  au  pi., 
petites  gratifications  que  reçoivent  les  domestiques: 
77  me  nourrissait  mal,  me  payait  mal  mes  gages  ;  ja- 
mais aucuns  profits  (Dest.)  V.  Gain. 

PROFITABLE,  adj.,  utile,  avantageux  :  conseil 
— .  Tout  est  —  aux  élus  (Boss.) 

PROFITER,  V.  n,,  tirer  du  profit,  faire  un  gain  : 
—  ù  un  marché.  Faire  —  son  argent,  le  faire  va- 
loir, en  tirer  un  intérêt.  =  Tirer  avantage  de  :  — 
du  temps  (Boss.)  —  des  circonstances  (Volt.)  Nous 
profiterons  d'un  rayon  de  soleil  (C.  Del.)  =  En 
pari,  des  choses,  rapporter  du  profit,  procurer  du 
gain  :  son  commerce  lui  a  profité.  =  Servir,  être 
utile   :  de  quoi  m'ont  profité  mes  inutiles  soins? 
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(Rac.)  =  Faire  des  progrès  :  —  en  science,  en  vertu, 
en  sagesse.  =  Croître,  se  fortifier;  être  d'une  bonne 
venue  :  ce  jeune  garçon  profite  à  vue  d'œil.  Les  arbres 
PROFITERONT  bien  dans  ce  terrain. 

PROFOND,  E,  adj.,  dont  le  fond  est  éloigné  de 
la  superficie,  du  bord;  qui  est  très-creux  :  antre, 
précipice  — .  Des  morts  la  profonde  demeure  (La  F.) 
=  Qui  pénètre  avant  :  racine,  plaie  — .  |1  Diffi- 
^cile  à  pénétrer,  à  connaître  :  du  ciel  la  —  sagesse 
(Boil.)  Il  Qui  pénètre  avant  dans  la  connaissance  des 
choses  :  un  —  savoir,  un  —  politique.  Il  est  vrai 
que  Qvinault  est  un  esprit  —  (Boil.)  =  Grand,  ex- 
trême dans  son  genre  :  —  oubli  (Rac.)  Dans  un 
sommet!  —  ils  ont  passé  leur  vie  (J.-B.  R.)  —  res- 
pect,  silence  —  (Rac.)  Solitude,  retraite  — .  ■= 
S.  m.,  fond  :  du  —  des  enfers  (Boil.) 

PROFONDÉMENT,  adv.,  bien  avant:  arbre  — 
enraciné.  ||  D'une  manière  profonde  :  méditer,  dor- 
mir — .  Saluer — ,  s'incliner  très-bas. 

PROFONDEUR,  s.  f.,  étendue  d'une  chose  con- 
sidérable depuis  la  superficie  ou  l'entrée  jusqu'au 
fond  :  la  —  d'un  puits ,  d'un  précipice.  Un  abîme 
dont  les  ijeiur  n'osent  sonder  la  —  (J.-J.)||  —  des 
jugements  de  Dieu.  =  Dimension  d'un  corps  consi- 
déré de  haut  en  bas  :  il  y  a  trois  dimensions  :  lon- 
gueur, largeur  et  — .  =  Épaisseur  ou  hauteur  :  un 
régiment  d'infanterie  rangé  sur  tant  d'hommes  de  — . 
=  Étendue  en  longueur  :  cette  cour  a  dix  mètres 
de  —  sur  douze  de  largeur.  \\  Se  dit  des  choses  diffi- 
ciles à  pénétrer  :  —  des  mystères.  ||  Grande  péné- 
tration :  une  —  d'esprit  incroyable  (Boss.)  Des  plus 
vastes  desseins  les  sombres  profondeurs  (Volt.) 

PROFUSÉMENT,  adv.,  avec  profusion. 

PROFUSION,  s.  f.,  excès  de  libéralité  ou  de  dé- 
pense :  la  générosité  sans  discernement  est  —  (Lévis). 
Ils  fournissent  de  leurs  peines  et  de  leurs  sueurs  à 
vos  plaisirs  et  à  vos  profusions  (Mass.)  ||  Donner 
des  louanges  à  — ,  avec  — ,  les  prodiguer. 

PROGÉNITURE,  S.  f.,  enfants  ;  fam.  =  Petits, 
en  pari,  des  animaux. 

PR0GRAM31E,  s.  m.,  description  d'une.fête  pu- 
blique. :=  Exposé  des  conditions  à  remplir  pour  un 
concours,  pour  un  examen,  etc. 

PROGRÈS,  s.  m.,  avancement,  mouvement  en 
avant  :  —  du  soleil  dans  Vécliptique.  Le  Rhin  tran- 
quille et  fier  du  —  de  ses  eaux  (Boil.)  =  Suite  d'a- 
vantages remportés  à  la  guerre  :  arrêter  les  —  de 
l'ennemi.  \\  Avancement  en  bien  ou  en  mal  :  les 
—  de  l'industrie  et  du  commerce  (Volt.)  —  des 
connaissances  (Montaig.)  L'hérésie  doit  sa  naissance 
ou  ses  —  aux  discussions  publiques  (Mass.)  =  Abs., 
mouvement  progressif  de  la  civilisation  :  arrêtons- 
nous  un  peu  sur  ces  idées  de  —  (BulT.) 

PROGRESSER,  v.  n.;  néol.,  faire  des  progrès, 

e  en  progrès  :  l'humanité  progressera. 

PROGRESSIRLE,  adj.;  néol.,  qui  est  susceptible 
de  progrès  :  le  genre  humain  est  — . 

PROGRESSIF,  IVE,  adj.,  qui  va  toujours  en 
avant,  qui  avance  sans  interruption  :  mouvement  — . 
!!  La  marche  PROGRESSIVE  de  la  civilisation.  =  Im- 
pôt — ,  établi  d'après  une  progression  constante. 

PROGRESSION,  s.  f.,  mouvement  en  avant  : 
mouvement  de  — ,  ||  Suite  non  interrompue  :  la  — 
logique  des  idées  (Ac.)  =r  Malhém.,  suite  de  nom- 
bres ou  de  termes  tels  que  chacun  d'eux  est  égal 
au  précédent  augmenté  ou  diminué  d'une  quantité 
constante,  multiplié  ou  divisé  par  une  quantité 
constante;  on  l'appelle  —  par  différence  dans  le 
premier  cas,  —  par  quotient  dans  le  second.  = 


Rhétor.,  accroissement  de  force  et  de  grandeur  dans 
le  développement  de  la  pensée  ou  du  style. 

PROGRESSISTE,  s.  m.;  néol.,  qui  progresse, 
qui  marche  en  avant. 

PROGRESSIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
gressive :  rien  ne  dure  que  ce  qui  vient  régulièrement 
et  —  (M"»^  de  Staël). 

PROHIRER,  v.  a.,  défendre,  interdire  :  —  l'im- 
portatioUy,  la  vente  d'une  marchandise,  d'un  livre. 
Degré  prohibé,  degré  de  parenté  où  la  loi  défend  de 
se  marier,  Ài-me  prohibée,  dont  l'usage  est  interdit. 

PROHIBITIF,  IVE,  adj.,  qui  défend  :  régime 
— .  lot  PROHIBITIVE  (Rayn.) 

PROHIBITION,  8.  f.,  défense,  action  de  prohi- 
ber :  —  du  port  d'armes.  La  culture  était  découra- 
gée par  cette  aveugle  —  (Rayn.) 

PROIE,  s.  f.,  ce  que  l'animal  carnassier  ravit 
pour  le  manger  :  tout  doit  servir  de  —  aux  tigres, 
aux  vautours  (Rac.)  Nous  sommes  quatre  à  partager 
la  —  (La  F.)  Jele  poursuis  partout  comme  un  chien 
fait  sa  —  (Boil.)  Oiseau  de  —,  qui  chasse  le  gibier 
et  s'en  nourrit.  =  Butin  fait  à  la  guerre  ;  conquête  ; 
toute  chose  dont  on  s'empare  avec  une  sorte  de  ra- 
pacité :  ce  royaume  devint  la  —  de  Cambyse  (Boss,) 
Et  j'espérais.ma part  d'une  si  riche  —  (Rac.)  =:  Chose 
détruite  par  un  fléau,  par  un  incendie  :  cette  mai- 
son a  été  la  —  des  flammes.  \\  Celui  qui  est  persécuté 
et  qui  devient  victime  :  je  ne  sais  si  ce  tigre  a  recon- 
nu sa  —  (Rac.)  ||  Être  en  —  â,  être  la  —  de,  être  ex- 
posé à,  tourmenté  par  :  un  État  si  vaste  en  —  aux 
factions  (L.  Rac.)  Laissons-le  plutôt  en  —  à  son  ca- 
price (Boil.)  Être  en  —  à  de  folles  erreurs  (J.-B.  R.) 

§  PROIE,  BUTIN.  Proie  éveille  l'idée  de  destruction; 
butin,  celle  de  pillage.  On  se  dispute  une  proie;  on  partage 
le  butin. 

PROJECTILE,  s.  m.,  tout  corps  lancé  par  une 
force  quelconque.  =  Se  dit  particul.  des  boulets, 
des  bombes,  des  obus.  =  Adj.,  mouvement,  force 
— ,  mouvement,  force  de  projection. 

PROJECTION,  s.  f.,  action  de  jeter,  de  lancer 
un  corps  pesant.  =  Chim.,  opération  qui  consiste 
à  jeter  par  cuillerées  dans  un  creuset  une  matière 
qu'on  veut  calciner.  Poudre  de  — ,  avec  laquelle 
les  alchimistes  prétendaient  changer  les  métaux  en 
or,  =  Géom.,  représentation  en  apparence  d'un  ob- 
jet sur  le  plan  ou  sur  le  tableau.  —  de  la  sphère, 
sa  représentation  sur  une  surface  quelconque. 

PROJECTURE,  8.  f.,  saillie  ou  avance  horizon- 
tale des  divers  membres  d'architecture. 

PROJET,  s.  m.,  action  de  projeter-  arrangement 
des  moyens  pour  exécuter  ce  qu'on  médite  :  faire 
des  projets  d'élévation  (Mass.)  J'ignore  le  —  que  la 
reine  médite  (Rac.)  ■=  Première  pensée,  première  ré- 
daction de  quelque  acte,  de  quelque  écrit  :  viens 
d'un  regard  heureux  animer  mon  —  (Id.)  =  Archît. , 
ébauche  d'un  plan  :  un  —  de  théâtre. 

PROJETER,  v.  a.,  former  un  dessein  :  —  un 
voyage.  Ah!  chose  qu'on  projette  est  loin  d'être 
accomplie  (Andrieux).  Abs. ,  on  projette  plus  a 
Paris  qiPon  ne  résout  (Duel.)  =  Tracer  sur  un 
plan,  sur  une  surface  quelconque  suivant  certaines 
règles  géométriques.  =  Étendre,  diriger  en  avant  : 
la  terre  projette  son  ombre  fort  loin.  La  chaîne 
de  l'Apennin  projette  des  contre-forts  qui  viennent 
serrer  le  Pô  de  très-près  (Thiers).  =  Se  projeter, 
V.  pr,,  paraître  en  avant  :  là  des  bouquets  de  vieux 
pins  se  projettent  horizontalement  sur  les  flots. 

PROLÉGOMÈNES,  S.  m.  pi.,  longue  préface, 
avant-propos,  introduction  préliminaire. 
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PROLEPSE,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  réfute  d'avance  les  objections. 

PROLEPTIQUE,  adj.  ;  méd.,  se  dit  des  fièvres 
dont  chaque  accès  anticipe  sur  l'accès  précédent. 

PROLÉTAIRE,  s.  m.  chez  les  anciens  Romains, 
citoyen  pauvre  qui  ne  pouvait  être  utile  à  l'Élat  que 
par  les  enfants  qu'il  lui  donnait.  La  classe  la  plus 
indigente^  =  Adj.,  la  classe  — . 

PROLÉTARIAT,  s.  m.,  état,  condition  de  pro- 
létaire ;  classe  des  prolétaires. 

PROLIFIQUE,  adj.,  qui  a  la  puissance  d'engen- 
drer :  accouplement  — . 

PROLIXE,  adj.,  diffus,  trop  long  :  discours,  ora- 
teur, style  — .  V.  Diffus.  =  Très-long  :  la  barbe 
rare  et  le  menton  —  (J.-B.R.) 

PROLIX RAIENT,  adv.,  d'une  manière  prolixe  : 
je  vous  écris  aussi  —  que  f  écris  laconiquement  aux 
autres  (Sev.);  peu  us. 

PROLIXITÉ,  8.  f.,  diffusion,  longueur  démesu- 
rée d'un  discours  :  la  —  dégoûte  le  lecteur  (Volt.) 

PROLOGUE,  s.  m.,  préface,  avant-propos  ;  les 
PROLOGUES  de  saint  Jérôme  sur  la  Bible.  =  Ouvrage 
qui  sert  de  prélude  à  une  pièce  dramatique.  |1  Préam- 
bule, exorde. 

PROLONGATION,  s.  f.,  temps  ajouté  à  la  durée 
fixe  d'une  chose  : . —  de  congé. 

PROLONGE,  s.  f.,  cordage  qui  sert  aux  manœu- 
vres de  l'artillerie.  =  Chariot  à  munitions. 

PROLONGEMENT,  s.  m. ,  conlinualion  d'une 
portion  d'étendue  :  —  d'un  mur,  d'une  me,  d'une 
digue.  =  Anat.,  extension  que  prennent  certaines 
parties  du  corps  :  la  queue  dans  les  animaux  est  un 

—  de  l'épine  dorsale.  =  Bot.,  —  médullaire,  nom 
donné  aux  rayons  médullaires,  parce  qu'ils  semblent 
être  des  appendices  de  la  moelle. 

PROLONGER,  v.  a.,  faire  durer  plus  longtemps  : 

—  une  affaire,  la  guerre.  Je  prolongeais  pour  lui 
ma  vie  et  ma  misère  (Rac.)=  Étendre,  continuer  : 

—  un  mur,  un  chemin,  etc.  =  Mar.;  —  un  vaisseau, 
le  faire  avancer  contre  un  autre,  le  mettre  flanc  à 
flanc  ;  signifie  aussi  se  mettre  flanc  à  flanc  avec 
lui.  =  Se  — ,  V.  pr.,  s'étendre  en  durée,  en  lon- 
gueur :  les  débals  de  ce  procès  se  sont  prolongés 
fort  avant  dans  la  /»«'/.  L'île  me  semblait  se  —  du 
midi  au  nord  (Barlh.) 

PROMENADE,  s.  f.,  action  de  se  promener  :  no- 
tre —  fut  presque  muette  (Chat.)  =s  Lieu  où  l'on  se 
promène  :  ce  bois  offre  une  charmante  — . 

PROMENER,  V.  a.,  mener  à  la  promenade,  d'un 
endroit  à  un  autre,  comme  amusement  ou  exercice  : 

—  un  enfant,  un  vieillard.  —  des  étrangers  par  la 
ville.  Il  C'est  une  consolation  de  laisser  —  ses  idées 
dans  l'antiquité  (Volt.)  —  sa  vue  (Boil.)  —  ses  rê- 
veries (J.-B.  R.)  On  PROMEN-i^  la  charrue  sur  les  rui- 
nes (Chat.)  —  un  cheval,  le  faire  marcher  dou- 
cement, soit  en  le  tenant  par  la  bride,  soit  en  le 
montant.  ||  —  quelqu'un,  l'abuser,  le  lasser  par  des 
délais,  par  des  promesses  vaines.  :=  Se  — ,  v.  pr., 
marcher,  aller  à  pied,  à  cheval,  en  voiture,  etc., 
pour  se  distraire  ou  pour  faire  de  l'exercice  :  se  — 
dans  un  parc,  dans  un  jardin.  ||  Parcourir  :  mes  re- 
gards se  PROMENAIENT  sur  CCS  richcs  campagnes  (Ac.) 
llPoét.,   un  ruisseau  qui...  dans  un  pré  plein  de 

fleurs  lentement  se  promène  (Boil.)  =  On  dit  par 
dépit  à  une  personne  dont  on  est  mécontent,  dont 
on  veut  se  débarrasser  :  allez  vous  — .  Il  se  fâcha, 
je  m'emportai  et  l'envoyai  —  (P.-L.  C.) 

PR03IENEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  se  pro- 
mène, qui  aime  à  se  oromener  :  c'est  un  —  infa- 


tigable. =  Celui,    celle  qui  promène  quelqu'un. 

PROMENOIR,  8.  m.,  partie  d'un  édifice  libre  et 
couverte,  destinée  à  la  promenade. 

PROMESSE,  s.  f.,  action  de  promettre  :  remplir 
toutes  ses  promesses  (Volt.)  Essayez  dès  ce  jour  l'ef- 
fet de  mes  —  (Rac.)=:  Engagement  par  écrit  :  si- 
gner une  —  de  mariage. 

PROMETTEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  promet 
légèrement;  fam. 

PROMÉTHÉE,  personnage  mythologique  et  légendaire 
qui  ravit  le  feu  du  ciel  pour  le  donner  aux  hommes  et  prit 
parti  contre  Jupiter  dans  la  guerre  des  Titans.  Il  fut;  en  pu- 
nition de  ces  fautes,  cloué  par  Vulcain  sur  le  sommet  du  Cau- 
case, où  un  vautour  lui  devait  dévorer  le  foie  pendant  trente 
mille  ans.  il  Le  vautour  de  — ,  un.  tourment  cruel  et  sans  fin. 

PROMETTRE,  v.  a.  et  irr.,  s'engager  de  parole 
ou  par  écrit  à  dire,  à  donner,  à  faire  :  —  de  l'ar- 
gent. Un  souverain  ne  doit  jamais  —  que  ce  qu'il 
veut  tenir  (Napol.)  Je  tiendrai  tout  ce  que  j* ai  pro- 
mis (J.-J.)ll  Annoncer,  prédire,  faire  espérer  :  le 
vent  qui  enflait  nos  voiles  nous  promettait  une  douce 
navigation  (Fén.)  Abs.,  > —  et  tenir  sont  deux  (Dest.) 
=  \.  n.,  faire  espérer,  donner  des  espérances  :  c'est 
un  jeune  homme  qui  promet  beaucoup  (D'AÏ.)  Les 
blés,  les  vignes  promettent  cette  année.  =  Se  — , 
V.  pr. ,  se  faire  mutuellement  des  promesses.  = 
Prendre  une  ferme  résolution  :  2/  se  promit  de  n'u 
plus  revenir.  =  Espérer  :  Il  semblait  se  —  une  heu- 
reuse victoire  (Rac.) 

§  PROMETTRE,  S'ENGAGER,  DONNER  PAROLE. 
Le  second  marque  une  obligation  plus  étroite  que  le  premier  : 
en  prometlaîU,  vous  faites  seulement  naître  des  espérances; 
mais  en  vous  engageant  vous  donnez  un  droit  sur  vous. 
Donner  parole  exprime  un  engagement  d'honneur. 

PROMINENCE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  promi- 
nent; vieux. 

PROMINENT,  E,  adj.,  qui  s'élève  au-dessus  de 
ce  qui  l'environne  :  colline  prominente  ;  vieux. 

PROMIS,  E,  adj.,  dont  on  a  lait  la  promesse  : 
chose-  promise,  chose  due.  Terre  — ,  terre  de  Cha- 
naan  que  Dieu  avait  promise  aux  Hébreux.  ||  Pay.s 
riche  et  fertile. 

PROMISSION,  s.  f.  :  terre  de  — ,  la  terre  pro- 
mise. Il  Pays  fertile  et  abondant. 

PROMONTOIRE,  s.  m.,  langue  de  terre  qui  s'a- 
vance dans  la  mer. 

PROMOTEUR,  s.  m.,  celui  qui  prend  le  soin 
principal  d'une  affaire  :  —  d'un  établissement.  \\ 
Cause  principale  :  Law  fut  un  des  grands  promo- 
teurs du  despotisme  (Mont.)=  Celui  qui  fait  fonc- 
tion de  procureur  d'office  dans  une  juridiction  ec- 
clésiastique. :r=  Celui  qui,  dans  les  évêchés,  est 
chargé  de  faire  les  propositions  d'avancement. 

PROMOTION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  élève 
ou  l'on  est  élevé  à  une  dignité  :  —  de  cardinaux, 
de  sénateurs.  =  Élévation  à  une  dignité. 

PROMOUVOIR,  V.  a.  et  irr.  Il  n'est  os.  qu'à 
l'infin.  et  aux  temps  composés;  élever  à  une  digni- 
té :  le  pape  l'a  promu  au  cardinalat. 

PROMPT,  E,  adj.,  soudain,  qui  ne  tarde  pas  : 
—  voyage,  retour.  Une  prompte  réponse.  Jamais 
déroute  ne  fut  plus  —  (Volt.)  =  Rapide,  qui  passe 
vite  :  mais  plus  —  que  l'éclair  le  passe  nous  échappe 
(Rac.)  li  Actif,  diligent  :  —  à  servir  un  ami  (J.-J.) 
La  jeunesse  est  —  à  s'enflammer  (Fén.)||  Vif,  péné- 
trant :  esprit  —  ||  Emporté,  colère  :  Achille  déplai- 
rait moiiis  bouillant  et  moins  —  (Boil.)  Avoir  la  main 
— ,  s'emporter  au  point  de  frapper  =  Ad\.  :  vite  et 
— ,  avec  promptitude. 

PROMPTEMENT,  adv.,  avec  promptitude  :   ré- 
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parez  —  votre  force  abailuc  (Rac.)  Que  le  mal  se  !  arriver  :  croire  aux  pronostics.  =:  Marques,  signes 

!  d'après  lesquels  se  forment  ces  conjectures  :  ce  revers 
I  fut  le  —  de  sa  chute  (Âc.)  =  Astrol.,  jugefhent  tiré 
de  rinspecUon  des  signes  célestes. 

PRONOSTIQUER,  v.  a.,  faire  un  pronostic  :  — 
Vissur  d'une  maladie,  une  révolution. 

PRONOSTIQUEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  mêle  de 
pronostiquer  ;  fana,  et  ir. 

PRONUNCIAMENTO,  s.  m.,  acte  d'insurrection,  ma- 
nifeste insurrectionnel  d'un  chef  militaire  dans  les  républi- 
ques de  l'Amérique  méridionale  et  en  Espagne. 

PROPAGANDE,  s.  f.,  congrégation  établie  à 
Rome  pour  propager  la  foi.  =  Association  publique 
ou  secrète  formée  dans  le  but  de  propager  des  doc- 
trines religieuses  ou  politiques  :  faire  de  la  — , 
essayer  de  rallier  des  partisans  à  son  opinion. 

PROPAGANDISTE,  s.  m.,  membre  de  la  propa- 
gande, d'une  propagande.  =  Celui  qui  fait  de  la 
propagande,  qui  cherche  à  propager  une  nouvelle 
doctrine,  de  nouveaux  principes  politiques. 

PROPAGATEUR,  TRICE,  s.,  personne  qui  pro- 
page quelque  opinion  :  —  de  la  foi.  =  Adj.,  zèle 
— ,  rtrdewr  PROPAGATRICE.  Le  fém.  est  peu  us. 

PROPAGATION,  s.  f.,  multiplication  par  voie 
de  reproduction  :  —  des  animaux,  de  l'espèce,  du 
genre  humain.  \\  Progrès,  exlension,  accroissement  : 

—  de  la  foi,  des  lumières.  Il  y  a  des  opinions  dont 
la  —  peut  abâtardir  un  peuple  (J.-J.)  =:  Manière 
dont  la  lumière  et  le  son  se  répandent. 

PROPAGER,  V.  a.,  multiplier  par  voie  de  repro- 
duction :  —  une  espèce,  une  race.  \\  Répandre,  éten- 
dre :  —  la  vérité,  la  lumière.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans 
les  deux  sens  :  la  peste  se  propagea  rapidement.  || 
Notre  religion  est  née  sous  le  chaume  des  pêcheurs, 
elle  s'est  propagée  au  milieu  des  persécutions. 

PROPENSION,  s.  f.,  tendance  naturelle  des  corps 
vers  un  centre  :  tous  les  corps  pesants  ont  une  — 
naturelle  à  descendre  (Âc.)  ||  Inclination,  penchant  : 

—  au  bien,  au  mal.  Les  enfants  ont  une  grande  fa- 
cilité ù  saisir  le  ridicule  et  une  grande  —  à  s'en 
amuser  (Condorcet)  V.  Inclination. 

PROPERCE,  poëte  latin  élégiaque  et  lyrique,  favori  de 
Mécène,  ami  de  Gallus,  d'Ovide  et  de  Virgile. 

PROPHÈTE,  S.  m.,  celui  qui  prédit  l'avenir  : 
s'ériger  en  ^—.  De  saints  prophètes  (Rac.)  Le  —  roi, 
David.  =:r  Devin  adonné  au  culte  des  faux  dieux  : 
les  —  de  Baal.  Des  -r-  menteurs  la  troupe  confondue 
(kl.)  =  Abs.,  le  — ,  Mahomet  :  le  tombeau  du  — . 
Il  Fam.,  celui  qui  annonce  ce  qui  doit  arriver  :  n'ai-je 
pas  été — ?  Faux  — ,  homme  qui  se  trompe  dans 
ses  prédictions.  —  de  malheur,  homme  qui  annonce 
des  choses  désagréables  ou  funestes.  =  Prov.  :  nul 
n'est  —  en  son  pays,  on  est  moins  considéré  dans 
son  pays  qu'ailleurs.  Voici  la  loi  et  les — ;  prov.  et 
fam.,  voici  un  article  de  foi.  V.  Devin. 

PROPHÉTESSE,  s.  f.,  celle  qui  prédit  par  ins- 
piration :  après  avoir  entendu  le  prophète  du  vrai 
Dieu,  nous  allons  voir  la —  du  démon  (Chat.) 

PROPHÉTIE,  s.  f.,  prédiction  faite  par  inspira- 
tion divine  :  don  de  — .  =  Chose  prophétisée  :  la  — 
est  accomplie.  =  Recueil  de  ce  qu'un  homme  de 
Dieu  a  prophétisé  :  prophéties  d'Isaïe,  de  Daniel,  etc. 
=  Toute  prédiction  :  la  —  de  Nostradamus.  Ne  se 
rit-on  pas  des  —  des  sages?  (Boss.) 

PROPHÉTIQUE,  adj.,  qui  est  du  prophète,  qui 
tient  du  prophète  :  esprit — .  Un  dieu  vient  échauf- 
fer mon  àme  d'une  —  fureur  (J.-B.  R.) 

PROPHÉTIQUEMENT,  adv^  en  prophète. 

PROPHETISER,  v.  a.,  prédire  l'avenir  par  ins- 


jait  — !  qu'on  est  lent  à  faire  le  bien!  (Volt.) 

PR03IPTITUDE,  s.  f.,  diligence;  trop  grande 
vivacilé  d'humeur  :  la  —  de  l'esprit.  Le  trop  de  — 
à  l'erreur  nous  expose.  (Mol.)  V.  Vivacité. 

PROMULGATION,  s.  f.,  action  de  promulguer, 
de  publier  solennollemenl  :  —  des  lois. 

PROMULGUER,  v.  a.,  publier  avec  les  forma- 
lités requises  :  —  7me  loi. 

PRONATEUR.  S.  m.;  anat.,  nom  de  deux  mus- 
cles de  l'avant-bras  qui  servent  au  mouvement  de 
pronation.  =  Adj.  m.,  les  muscles  phonateurs. 

PRONATION,  s.  f.;  anat.,  mouvement  par  lequel 
on  tourne  la  paume  de  la  main  vers  la  terre. 

PRÔNE,  s.  m.,  instruction  faile  le  dimanche  à  la 
messe  paroissiale  :  publier  les  bans  au  — .  Monsieur 
le  curé  de  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  son 

—  (La  Y .)  Recommander  quelqu'un  au  — ,  le  recom- 
mander aux  fidèles  ;  ||  se  plaindre  de  lui  à  ses  supé- 
rieurs. ||  Fam.,  remontrance  importune. 

PRÔNER,  V.  a.,  faire  le  prône;  peu  us.  ||  Van- 
ter, louer  avec  excès  :  —  ses  amis.  La  vertu  du 
vieux  Caton  chez  les  Romains  tant  prônée  (J.-B.  R.) 
=  V.  n.,  faire  de  longues  et  ennuyeuses  remon- 
trances :  î7  ne  fait  que  —  (Ac.)  =  Se  prôner,  v.  pr., 
faire  son  propre  éloge.  =  Se  louer  mutuellement  : 
l'un  l'autre  se  prônèrent  (La  F.) 

PRÔNEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  un  prône;  peu 
us.  Il  Celui  qui  loue  avec  excès  :  j'ai  mes  prôneurs 
aussi  (Boil.)  On  dit  au  fém.  prôneusc.  ■=z  Grand 
parleur  qui  aime  à  faire  des  remontrances. 

PRONOM,  s.  m.,  partie  du  discours  qui  désigne 
les  personnes  et  les  choses  et  rappelle  souvent  Tidée 
d'un  nom  déjà  exprimé. 

PRONOMINAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  pro- 
nom :  verbes  pronominaux,  ceux  qui  se  conjuguent 
avec  deux  pronoms  de  la  même  personne, 

PRONOMINALE31ENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
nominale :  verbe  employé  — . 

PRONONCÉ,  E,  adj.,  fortement  marqué  :  traits 
iMîONONCÉs.  Caractère  — ,  qui  n'a  rien  d'indécis.  == 
Prononcé,  s.  m.,  décision  du  tribunal  prononcée  à 
l'audience  :  le  —  d'un  arrêt,  d'un  jugement. 

PRONONCER,  V.  a.,  articuler  les  lettres,  les 
syllabes,  les  mots;  dire,  faire  entendre:  elle  ne  put 

—  un  seul  mot  (Chat.)  =  Réciter,  débiter  :  —  un 
panégyrique  (Boss.)  —  de  médiocres  vers  avec  em- 
phase (La  Br.)=:  Déclarer  avec  autorité  juridique  : 

—  un  jugement.  ||  —  sa  propre  condanmaiion ,  se 
•  ondamner  par  ses  propres  paroles.  =;  Peint.,  mar- 
quer ou  bien  indiquer  les  parties  d'une  ligure.  = 
V,  n.,  déclarer  son  sentiment,  décider  :  àme  témé- 
raire, qui  prononces  si  hardiment  (Boss.)  =  Ordon- 
ner  :   prononcez,  je  suis  prêt  ù.  vous  obéir.  =  Se 

—  ,  V.  pr.,  être^prononcé  :  la  consonne  d  se  pro- 
nonce en  donnant  du  bout  de  la  langue  au-dessus  des 
dents  d'en  haut  (Mol.)  r=  Manifester  son  sentiment  : 
se  —  pour,  contre  quelqu'un,  prendre  parti  pour 
ou  contre  lui.||  Se  montrer,  se  développer  :  sa  vo- 
cation se  prononçait  de  plus  en  plus.  V.  Juger. 

§  PRONONCER,  PROFÉRER.  On  prononce  des  pa- 
roles ça  les  énonçant,  en  les  disant  tout  haut  devant  le 
niondo.  On  les  profère  en  les  tirant  de  soi  et  en  les  portant 
au  dehors. 

PRONONCIATION  {ti  se  pron.  ci),  s.  f.,  articu- 
lation des  lettres,  des  syllabes,  des  mots  :  quelquefois 
la  —  diffère  de  l'orthographe.  =  Manière  de  diic, 
de  réciter.  =  Action  de  prononcer  un  jugement. 

PRONOSTIC,  s.  m.,   conjecture  de  ce  qui  doit , 
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piration  divine  ••  —  la  venue  de  J.-Ch.  =  Prévoir 
et  prédire  :  je  vous  avais  bien  propdétisé  que  cela 
arriverait  (Ac.)  Il  prophétisait  vrai  (La  F.) 

PROPHYLACTIQUE,  s.  f.;  méd.,  il  se  dit  du 
)égime  et  des  remèdes  propres  à  prévenir  les  mala- 
dies. =  Adj.,  préservatif  :  remède  -^. 

PROPICE,  adj.,  favorable  :  et  je  bénis  le  ciel  —  â 
nos  desseins  {\o\{.)  Prenons  l'occasion,  tandis  qu'elle 
est  —  (Corn.)  V.  Favokable. 

PROPITIATION  {ti  se  proD.  ci  dans  ce  mot  et 
dans  le  suivant),  s.  f.,  sacrifice,  victime  de  — , 
«lu'on  offre  à  Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

PROPITIATOIRE,  adj.,  qui  a  la  vertu  de  rendre 
jiropice  :  offrande,  sacrifice  — .  =  S.  m.,  table  d'or 
posée  sur  TArche  d'alliance  qu'elle  couvrait. 

PROPOLIS,  s.  f.,  matière  résineuse  avec  laquelle 
les  abeilles  bouchent  les  fentes  de  leurs  ruches. 

PROPOJNTIDE  (la),  aujourd'hui  mer  de  Marmara,  qui 
baigne  les  côtes  de  l'ancien  l'oy.  de  Pont. 

PROPORTION  (pron.  ci  dans  ce  mot  et  dans  les 
cinq  suivants),  s.  f.,  convenance  et  rapport  des 
parties  entre  elles  et  avec  leur  tout  :  observer,  né- 
gliger les  PROPORTIONS.  =  Dimensions  :  cela  sort  des 
. —  ordinaires.  En  ce  sens,  il  ne  s'emploie  qu'au  pi. 
■=:Math.,  égalité  de  plusieurs  rapports  :  i7  doit  y 
avoir  une  certaine  —  entre  les  actions  et  les  desseins 
(LaRoch.)  Mettre  entre  la  faute  et  le  chûtimenl  une 
juste  —  (Uarfh.)  =  A  — ,  en  — ,  par  — ,  loc.  prép., 
par  rapport,  eu  égard  à  :  la  cruauté  est  à  —  de  la 
faiblesse  (Id.)  Les  femmes  arabes  ont.  la  taille  plus 
liante  en  —  que  celle  des  hommes  (Chat.)  —  gar- 
dée, toute  —  gardée,  loc.  adv.,  on  tenant  compte 
de  la  différence  relative  des  personnes,  des  choses. 

PROPOUTIOKNALlTÉ.s.  t., condition  des  quan- 
tités qui  sont  proportionnelles  entre  elles. 

PROPORTIONNEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
une  proportion,  qui  est  en  proportion  avec  des  quan- 
tités du  même  genre  :  échelle  proportionnelle. 
Lignes,  quantités  proportionnelles.  H  La  force  des 
éléphants  est  —  à  leur  grandeur  (Buff.)=S.  f., 
grandeur  en  proportion  :  les  detuc  — . 

PROPORTIONNELLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière proportionnelle  :  réduire  — . 

PROPORTIONNÉMENT,  adv.,  en  proportion, 
à  proportion  :  récompenser  quelqu'un  —  à  son  mé- 
rite; peu  us. 

PROPORTIONNER,  v.  a.,  garder  la  proportion 
convenable,  établir  un  juste  rapport  entre  une  per- 
sonne et  une  autre  :  • —  le  remède  au  mal  (Boss.) 
Vous  voulez  qu'on  proportionne  la  délibération  à 
r importance  de  la  question  qu'on  agite  (J.-J.)  =  Se 
— ,  V.  pr.,  se  —  à  l'intelligence  de  ses  auditeurs, 
se  mettre  à  leur  portée.  :=:  Être  mis  en  proportion. 

PROPOS,  s.  m.,  résolution  formée  :  ferme  —  de 
s'amender;  peu  us.  dans  ce  sens.  =  Discours  dans  la 
conversation  :  de  —  en  —  on  a  parlé  de  vous  (Boil.) 

—  interrompu,  discours  sans  suite,  sans  liaison.  \\ 
Jouer  aux  —  interrompus,  se  dit  de  plusieurs  inter- 
locuteurs qui  parlent  de  choses  différentes.  =:Abs., 
vains  discours,  médisance  :  jermer  l'oreille  à  tous  les 
— .  Il  entend  à  droite  et  à  gauche  différents  — 
sur  son  compte  {i.-i.)=^A  — ,  loc.  adv.,  convena- 
blement au  lieu,  au  sujet,  etc.  :  que  son  style  hum- 
ble et  doux  se  relève  à  —  (Boil.)  Ce  secours  vient  à 

—  (Boss.)  =  A — ,  s.  m.,  circonstance,  occasion  : 
saisir  V — .  V —  fut,  pour  ainsi  dire,  la  première 
muse  des  troubadours  (Fontan.)  =  Adj.,  convenable  : 
il  est  à  —  de  i%us  rappeler  (Pasc.)  =  Fam.,  il 
s'emploie  ellipt.  lorsqu'à  l'occasion  d'une  chose  on 


se  souvient  subitement  de  quelque  autre  chose  qui 
s'y  rapporte  :  à  — ,  j'oubliais  de  vous  dire...  = 
Hors  de  — ,  inal  à  — ,  loc.  adv.,  sans  convenance, 
sans  raison,  à  contre-temps.  =  4  tout — ,  loc.  adv., 
à  chaque  instant  :  vois- tu  rien  de  plus  impertinent 
que  des  femmes  qui  rient  ù  tout  — ?  (Mol.)  ||  De  — 
délibéré,  loc.  adv.,  avec  dessein. 

PROPOSAlîLE,  adj.,  qu'on  peut  proposer  :  ar- 
rangement, affaire  — . 

PROPOSANT,  s.  m.,  jeune  théologien  protestant 
qui  étudie  i)0ur  être  pasteur.  =  Adj.  m.,  cardinal 
— ,  qui  reçoit  la  prolession  de  ceux  qui  sont  nom- 
més h  des  évêchés  dans  des  pays  d'obédience,  et 
qui  les  propose  aux  autres  cardinaux. 

PROPOSER,  V.  a.,  mettre  une  chose  en  avant 
pour  qu'on  l'examine  :  —  son  avis,  son  opinion.  0 
ciel  qu'osez-vous  — ?  (Rac.)  =  OlTrir,  promettre, 
indiquer,  désigner  :  —  un  prix,  une  récompense.  — 
quelqu'un  pour  un  emploi.  —  sa  fille  en  mariage. 
Ce  grand  roi  que  nous  vous  proposerons  toujours 
pour  modèle  (Mass.)  —  un  sujet,  le  donner  à  trai- 
ter. =  Se  — ,  V.  pr.,  se  présenter  pour,  faire  otfre 
de  sa  personne.  =:  Avoir  en  vue,  avoir  dessein  de  : 
je  me  propose  un  plus  ample  théâtre  (Rac.)  //  ne  se 
propose  d'aller  à  la  gloire  que  par  lu  vertu  (Mass.) 

PROPOSITION,  s.f.;gramm.,  expression  parlée 
ou  écrite  sous  laquelle  se  produit  un  jugement  :  — 
principale,  subordonnée.  La  conscience  de  toute  sen- 
sation est  une  — ,  un  jugement  (J.-J.)=  Chose  sou- 
mise à  l'examen,  à  une  délibération  :  la  —  a  été 
prise  en  considération.  =  Chose  proposée  en  vue 
d'arriver  à  un  arrangement  ;  conditions  :  pesez  la  — 
que  je  vous  fais  (Id.)  —  d'accommodement  (Volt.)= 
Math.,  théorème,  problème  :  démontrer  une — j(Ac.) 
:=T.  de  Bible  :  pains  de  — ,  les  douze  pains  qu'on 
mettait  chaque  semaine  sur  la  table  du  sanctuaire. 

PROPRE,  adj.,  qui  appartient  exclusivement  à 
une  personne,  à  une  chose  :  chaque  chose  a  son  ca- 
ractère —  (Volt.)  Le  nom  — ,  le  nom  qui  ne  convient 
qu'à  une  seule  personne  ou  ù  une  seule  chose;  nom 
de  famille.  Le  sens  —  d'un  mot,  le  sens  primitif  et 
naturel  d'un  mot.  Mot,  terme  — ,  parlicul.  approprié 
à  l'idée  qu'on  veut  exprimer.  =  Particulier  :  la 
poésie  et  la  prose  ont  chacune  une  mélodie  qui  leur 
est  —  (D'.\l.)  =  Qui  peut  servir  à  :  bois  —  à  bâtir. 
En  mauv.  part  :  ce  remède  est  —  ù  augmenter  le 
mal.  =  Qui  a  l'aptitude  nécessaire  pour  :  cet  homme 
est  —  ù  l'étude.  —  aux  grandes  affaires  (Boss.)  = 
Convenable  :  parce  qu'elle  est  la  plus  —  à  la  con- 
versation (Volt.)  =  Net,  par  opposit.  à  sale  :  des 
vêtements  propres.  =■  S.  m.,  qualité  distinctive  : 
le  —  du  singe  est  de  contrefaire.  Le  —  du  cour- 
tisan est  d'être  souple  et  perfide  (Ac.)  =  Gramm.; 
sens  primitif  et  naturel  d'un  mot  :  ce  mot  est  eni- 
ployé  au  — .  =  T.  de  liturgie,  office  qui  ne  se  dit 
qu'en  certains  temps,  dans  certaines  fêtes  et  en  cer- 
tains lieux.  =  Dr.;  au  pi.,  biens  immeubles  échus 
par  succession.  =  Biens  du  mari  ou  de  la  femme 
qui  n'entrent  pas  dans  la  communauté  :  avoir  en  — , 
avoir  une  chose  en  propriété. 

PROPRE  À  RIEN,  s,  m.,  homme  qui  n'a  d'ap- 
titude ni  de  goiJtpour  aucune  sorte  de  travail;  pop. 

PROPREMENT,  adv.,  précisément,  exactement: 
Descartes  est  —  le  premier  qui  ait  traité  du  système 
du  monde  avec  quelque  soin  (D'Al.)  ==  Gramm.,  dans 
le  sens  propre.  On  dit  plus  souvent  au  propre.  = 
Dans  la  signification  particulière,  précise  :  la  comédie 
—  dite.  L'autorité  —  dite  ne  doit  et  ne  peut  concou- 
rir (Duel.)  =  Avec  propreté;  d'une  manière  bien- 
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séante;  avec  grâce  :  servir  — ,  s^hàbiller  — ,  Cette 
marquise,  à  cinquante  ans,  danse  le  menuet  aussi  — 
qu'une  fille  de  quinze  airs  (Dancourt).  =:A  —  parler, 
—  parlant,  loc.  adv.,  pour  parler  en  termes  exacts 
et  précis. 

PROPRET,  TE,  adj.,  propre  jusqu'à  la  recher- 
t'iie  :  un  petit  vieillard  — .  Des  novices  proprettes 
(Gressel).  =  S.,  personne  proprette;  fkm. 

PROPRETÉ,' s.  f.,  nettelé,  qualité  de  ce  qui  est 
exempt  de  saleté  :  la  —  du  corps  contribue  à  la.sanlé 
(Ac.)  =  Manière  convenable  de  s'habiller,  d'être 
meublé  :  tout  y  respire  Vabondance  et  la  —  (J.-J.) 

PROPKÉTEUR,  s.  m.,  nom  donné  par  les  Romains  à 
ceux  qui  avaieut  exercé  la  charge  de  préleur  ou  qui  comman- 
'raient  dans  les  provinces  avec  l'aulorilé  du  préteur". 

PROPRIÉTAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  une  pro- 

iû'té  :  il  est  avantageux  à  un  État  que  les  cultiva- 
is soient  propriétaires  (Volt.) 

PROPRIÉTÉ,  s.  f.,  droit  par  lequel  une  chose 
appartient  en  propre  :  la  —  est  sacrée  parce  qn' elle 
représente  le  droit  de  la  personne  elle-même  [{J,oumï). 
=  Domaine,  héi-ilage:  ///aitï  respecter  la  —  d' autrui. 
=  Qualité  particulière  du  sol,  des  plantes,  des  mi- 
néraux, etc.  :  —  de  l'aimant.  Il  n'y  a  point  de  ter» 
riioire  si  ingrat  qui  n'ait  quelque  —  (Fén.)  =.  Ce  qui 
appartient  essentiellement  à  une  chose:  l'égalité  des 
rayons  est  une  —  du  cercle.^  Gratihn.,  sens  propre  : 
la  —  des  termes  (D'AÏ.) 

PROPULSEUR,  adj.  et  s.  m.,  qui  donne  un 
mouvement  de  propulsion. 

PROPULSIOÎX,  s.  f.,  mouvement  qui  porte,  qui 
pousse  en  avant  :  la  —  des  navires. 

PROPYLÉE,  s.  m.,  édifice  à  plusieurs  portes  et  qui  for- 
mait la  principale  entrée  d'un  temple.  =  Au  pi.,  beaux  por- 
tiques qui  conduisaient  à  la  cftadelle  d'Athènes. 

PRORATA  (AU),  loc.  adv.,  à  proportion  :  rece- 
voir au  —  de  sa  part.  \\  Fagi.  :  les  dames  attendaient 
leurs  maris  au  —  de  leur  impatience  (Sév.) 

PROROGATIF,  IVE,  adj.,  qui  proroge. 

PROROGATION,  s.  f.,  délai,  remise,  prolon- 
gation de  temps  :  —  du  parlement.  V.  Proroger. 

PROROGER,  V.  a.,  prolonger  le  temps  pris  ou 
donné  pour  une  chose  :  —  le  parlement,  suspendre 
les  séances  des  Chambres  et  en  remettre  la  conti- 
nuation à  un  certain  jour. 

PROSAÏQUE,  adj.,  qui  tient  de  la  prose:  ex- 
pression, tour  — .  Une  poésie  un  peu  trop  —  (Volt.) 
Il  Vulgaire,  sans  éclat:  existence  — .  Les  prosaïques 
vicissitudes  de  la  vie  commune  (Lamart.) 

PROSAÏSME,  s.  m.,  défaut  de  poésie  dans  les 
Ters.  Il  Monotonie  -.le  —  de  la  vie. 

PROSATEUR,  s.  m.,  celui  qui  écrit  principale- 
ment en  prose.  =  Adj.  :  poëte  — . 

PROSCENIUM  (mot  lat.),  s.  m.,  avant-scène  des  théâ- 
tres anciens. 

PROSCRIPTEUR,.  s.  m.,  celui  qui  proscrit. 

PROSCRIPTION,  s.  f.,  condamnation  à  mort  ou 
au  bannissement  sans  forme  judiciaire.  =  Se  dit  des 
mesures  violentes  prises  contre  les  personnes  dans 
'■'■  temps  de  troubles  civils.  ||  Abolition,  destruc- 
'  '  , —  d'un  mot,  d'un  usage.  La  —  de  la  raison 
..//  à  tous  les  despotismes  (M>ne  de  Staël). 

PROSCRIRE,  V.  a.,  condamnera  mort  sans  forme 
judiciaire  :  les  triumvirs  proscrivirent  tous  leurs  en- 


nemis [Xc.)  Il  Dévouer  à  la  mort'  : 


il  pense  r- 


vn  prince  sans  appui  (Rac.)  =  Prendre  des  mesures 
lentes  contre  les  personnes  dans  les  tempsde  trou- 
s  civils.  :^  Éloigner,  chasser  :  —  quelqu'un  d'une 
■■mblée.  =  Condamner  :  ces  doctrines-sont  pros- 
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CRITES  (Mass.)  Il  Rejeter,  détruire  :  —  un  mot.  Pour 
détrôner  l'abus,  PROSCRiRONS-;iOMs  l'usage?  (C.  Del.) 

§  PROSCRIRE,  RANMR.  Le  premier  est  plus  fort 
que  le  second.  Proscrire^  c'est  en  quelque  sorte  interdire  à 
quelqu'un  le  feu  et  l'eau,  et  défendre  de  lui  donner  retraite. 
Bannir  ne  désigne  que  l'action  du  souverain  qui  exclut  quel- 
qu'un d'auprès  de  lui  ou  de  ses  États. 

PROSCRIT,  E,  adj,,  frappé  de  proscription  :  race 
PROSCRITE  (Rac.)=  s.,  personne  proscrite  :  ce  paifs 
fut  toujours  l'asile  des  proscrits. 

PROSE,  s.  f.,  discours  non  assujetti  à  une  cer- 
taine mesure,  à  un  certain  nombre  de  pieds  et  de 
syllabes  :  sa  —  est  coulante  (Boil.)  Par  ma  foi,  il  y 
a  plus  de  quarante  ans  que  je  dis  de  la  —  sans  que 
j'en  susse  rien  (Mol.)||Fam.  :  faire  de  la  —  sans 
le  savoir,  réussir  par  hasard  et  sans  dessein.  =r  Can- 
tique latin  rimé  et  non  rhythmé. 

PROSECTEUR,  s.  m.,  celui  qui  prépare  les  pièces 
d'anatomie  nécessaires  pour  les  leçons  d'un  pro- 
fesseur. 

PROSELYTE,  s.  m. ,  étranger,  nouveau  venu  dans 
un  pays.  =^  Païen  qui  a  embrassé  la  religion  judaïque. 
=  Nouveau  converti  à  la  foi  catholique.  ||  Un  con- 
verti, un  homme  gagné  à  une  doctrine  :  le  sang  des 
victimes  multiplie  les  prosélytes  (Ségur). 

PROSÉLYTISME,  s.  m.,  zèle  de  faire  des  pros;'- 
lytes  ;  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

PROSER,  V.  a.,  écrire  en  prose  ;  c'est  —  de  la 
rime  et  rimer  de  la  prose  (Régn.)  ;  vieux. 

PROSERPINE,  reine  des  Enfers,  était  fille  de  Jupiter  et 
de  Cécès.  Elle  épousa  Pluton,  son  ravisseur. 

PROSODIE,  s.  f.,  prononciation  mesurée  des  syl- 
labes, selon  l'accent,  l'aspiration  et  surtout  5elon  la 
quantité.  ==  Traité  de  prosodie. 

PROSODIQUE,  àdj.,  qui  appartient  à  la  prosodie  : 
accent  — ,  caractères,  signes  prosodiques.  Langue  — , 
celle  où  la  quantité  et  l'accent  sont  bien  détermints. 

PROSOPOGRAPHIE ,  s.  f .  ;  rhét. ,  Ogure  qui 
peint  la  physionomie,  l'attitude. 

PROSOPOPÉE,  s.  f.;  rhét.,  figure  par  laquelle 
l'orateur  fait  agir  ou  parler  un  personnage  imagi- 
naire, un  mort  ou  un  objet  inanimé. 

PROSPECTUS  (mot  lat.),  s.  m.,  programme  don- 
nant une  idée  d'un  ouvrage  dont  on  annonce  la  pu- 
blication. =  Se  dit  aussi  en  pari,  d'un  établissement 
public,  d'un  journal,  etc. 

PROSPÈRE,  adj.,  favorable,  heureux  :  sort,  état 
— .  Le  cours  de  leurs  destitis  prospères  (Rac.) 

PROSPÉRER,  v.^n.,  avoir  la  fortune  favorable, 
être  heureu)^  :  l'impie  prospère  quelquefois  (.Mass. 
=-  En  pari,  des  choses,  réussir  :  tout  semblait  —  par 
sa  présence  {Boss.) 

PROSPÉRITÉ,  s.  f.,  heureux  état  de  la  forluno  : 
la  —  fait  peu  d^amis  (Vauv.)  Un  air,  un  visage  de 
— ^,  un  air,  un  visage  de  santé  et  de  bonheur.  =  Au 
pi.,  événements  heureux  :  les  grandes  prospérités 
nous  aveuglent  (Boss.)  V.  Roxueur. 

PROSTERNATION,  s.  f. ,  action  de  se  prosterner  : 
faire  des  prosternations.  =  État  d'une  personne 
prosternée  :  les  —  des  courtisans  (La  Br.) 

PROSTERNEMENT,  8.  m.,  posture  de  celui  qui 
est  prosterné. 

PROSTERNER  (SE),  v.  pr.,  s'abaisser  jusqu'à 
terre  en  posturç  de  suppliant  :  aux  pieds  de  votre 
roi  pROSTERNEZ-ro«5,  mon  fils  (Rac.)  Alors  \l  se  pros- 
terSe,  attendant  te  trépas  (Volt.)  |I  Témoigner  un 
respect  r-eligieux  :  vous  voyez  l'univers  prosterné  de- 
vant vous  (Rac.) 

PROSTUÈSE,  S.  f.;  gramm.,  addition  qu'on  fait 
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d'une  lettre  au  commencement  d'un  mot,  sans  en 
changer  le  sens. 

PROSTITUÉ,  E,  adj.,  dévoué  lâchement  à  :  — 
à  la  faveur.  Ces  âmes  prostituées  à  l'ambition  (Boss.) 
=r  Déshonoré  par  un  usage  indigne  :  plume  vénale 
et  PROSTITUÉE  (La  H.)  =  Prostituée,  s.  f.,  femme 
abandonnée  à  l'impudicité.  ||  Babyloue,  la  grande  — . 

PROSTITUER,  V,  a.,  livrer  à  l'impudicilé.  ||  Dé- 
grader, déshonorer,  avilir  :  —  son  honneur,  sa  di- 
gnité, sa  plume,  etc.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  livrer  à 
i'impudicilé.  \\  Se  —  à  la  faveur,  se  dévouer  servi- 
lement aux  volontés  des  hommes  puissants. 

PROSTITUTION,  S.  f.,  abandonnement  à  l'im- 
pudicité. II  —  de  la  justice,  des  lois,  mauvais  usage 
qu'en  fait  un  juge  corrompu.  =  Dans  le  langage  de 
la  Bible,  abandonnement  à  l'idolâtrie.  » 

PROSTRATION,  s,  f.;  méd.,  abattement,  affai- 
blissement extrême. 

PROTASE,  s.  f.,  partie  d'un  poëme  dramatique 
qui  contient  l'exposition. 

PROTE,  s.  m.;  impr.,  celui  qui,  dans  une  im- 
primerie, est  chargé  de  diriger  tous  les  travaux.  z= 
Se  dit  aussi  de  celui  qui  corrige  les  épreuves. 

PROTECTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  pro- 
tège :  Dieu  sera  notre  —  (Ac.)  Nos  plus  sûrs  pro- 
•U!,CTEURS  sont  nos  talents  (Vauv.)  Mes  augustes  pro- 
tectrices (Beaum.)  En  mauv.  part  :  prendre  un  ton 
de  — .  =  Titre  donné  à  quelques  chefs  d'États  :  le 
roi  était  le  —  de  V Académie  française.  Cromwell 
gouverna  l'Angleterre  sous  le  nom  de  — .  Napoléon 
riait  le  —  de  la  Confédération  du  Rhin.  =■  Particul., 
cardinal  chargé  à  Rome  du  soin  des  affaires  consis- 
loriales  de  certains  royaumes  ou  des  intérêts  de  cer- 
tains ordres  religieux.  =:  Adj.  :  air,  ton  — ,  des  ma- 
nières protectrices. 

PROTECTION,  s.  f.,  action  de  proléger  :  la  — 
de  Dieu,  du  Ciel.  Prenez  sous  votre  —  la  faiblesse  des 
mallieureux  (Vauv.)  =  Appui,  secours  ;  personne  qui 
piolége  :  la  société  ne  doit  pas  sa  —  ù  ceux  gui  l'at- 
taquent. Avoir  de  belles,  de  puissantes  protections. 
=  Système  de  protection  qui  tient  le  milieu  entre 
la  pjohibition  et  la  liberté  absolue  du  commerce. 
=  Emploi  de  protecteur  à  Rome. 

PROTECTORAT,  s.  m.,  dyplé de  protecteur  ; 
le  —  de  Croruivell.  \\  Appui  qu'uiwi-grande  puissance 
donne  publiquement  à  un  petit  État.  ~^> 

PROTÉE,  dieu  marin  qui,  selon  la  Fable,  prenait  toutes 
sortes  de  formes  pour  échapper  à  ceux  flui  venaient  le  con- 
sulter, it  Homme  qui  joue  toutes  sortes  de  personnages  :  le 
prince  de  Vaudemont,  cet  insigne  —  (St-S.)  L'esprit  des 
rrançais  est  un  véritable  —  (La  F.) 

PROTÉGÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  reçoit  la  pro- 
tection de  quelqu'un  :  je  vous  recommande  ma  pro- 
tégée. Ses  protégés  (St-S.) 

PROTÉGER,  T.  a.,  prendre  la  défense  de  quel- 
qu'un, de  quelque  chose  :  —  les  bons,  l'innocence 
(Barth.)Si  le  Ciel  t'a  fait  roi,  c'est  pour  me  —  (Volt.) 
=  Prêter  son  appui,  encourager  :  —  les  savants,  les 
arts  (Id.)  Il  Garantir,  mettre  à  l'abri  :  ces  arbres  nous 
protègent  de  leur  ombre.  Cette  citadelle  protège  la 
ville  (Âc.)  V.  Défendre. 

PROTESTANT,  E,  S.,  nom  donné  d'abord  aux 
luthériens,  puis  aux  calvinistes  et  anglicans  :  tout  — 
fut  pape^  une  Bible  à  la  main  (Boil.)  =r  Adj.  :  le 
dogme  — ,  la  religion  protestante. 

PROTESTANTISME,  s.  m.,  croyance  des  églises 
protestantes.  I|  Les  prolestants  :  le  —  n'a  point  élevé 
ces  tours  et  ces  dômes  dont  Vantique  religion  catho- 
lique a  couronné  l'Europe  (Chat.) 


PROTESTATION,  s.  f.,  déclaration  publique  que 
l'on  fait  de  sa  volonté.  =  Assurance  positive,  pro- 
messe :  faire  mille  protestatjons  de  fidélité.  Agréez 
les  —  de  ma  reconnaissance  (Volt.)  =  Acte  par  lequel 
on  proteste  contre  quelque  chose. 

PROTESTER,  v.  a.,  assurer  positivement,  pro- 
mettre :  faut-il  —  que  ce  n'était  pas  de  l'amour  que 
j'avais  pour  vous!  (J.-J.)=  Comm.,  faire  un  protêt  : 

—  un  billet,  une  lettre  de  change.  =  V.  n.,  déclarer 
en  forme  qu'on  lient  une  cho.se  pour  illégale  :  — 
contre  toute  maligne  interprétation  (La  Br.) 

PROTET,  s.  m.,  acte  par  lequel,  faute  de  paye- 
ment d'une  lettre  de  change  ou  d'un  billet  à  ordre,  on 
déclare  que  celui  qui  devait  payer  sera  tenu  de  tous 
:les  dommages  et  préjudices.  =  Il  se  dit  aussi  de  tout 
.autre  effet  de  commerce. 

PROTHÈSE,  s.  f. ,  opération  par  laquelle  on 
ajoute  au  corps  humain  une  partie  artificielle. 

PROTOCÂNONIQUE,  adj.,  se  dit  des  livres  sa- 
crés reconnus  pour  tels  avant  les  canons. 

PROTOCOLE,  s.  m.,  formulaire  pour  dresser  des 
actes  publics  :  je  travaille  à  mettre  en  beau  langage 
le  —  des  notaires  (Dancourl).  =  Formulaire  indi- 
quant la  manière  d'écrire  à  différente.s  personne."^  sui- 
vant leur  rang.  =  Diplomal.,  registre  où  l'on  inscrit 
les  délibérations  d'un  congrès  :  signer  un  — . 

PROTOTYPE,  s.  m.,  premier  type,  modèle;  se 
dit  des  choses  qui  se  moulent  ou  qui  se  gravent  : 
dans  la  nature,  il  y  a  un  —  général  de  chaque  es- 
pèce (Buff.)  Il  Fam.  et  ir.  :  — de  sagesse,  d'éloquence. 

PROTOXYDE,  s.  m.;  chim.,  oxyde  qui  contient 
le  moins  d'oxygène. 

PROTUBÉRANCE,  s. f.;  anat. ,  saillie,  émincnce : 

—  cérébrale,  les  protubérances  du  cerveau. 
PROTUTEUR,   s.  m.,  celui  qui,  sans  avoir  élé 

nommé  tuteur,  est  néanmoins  fondé  à  gérer  les  affaires 
d'un  mineur.  ^ 

PROU,  adv.,  assez,  beaucoup  :  peu  ou — .  — de 
pardons  il  avait  rapporté,  de  vertu  peu  (La  F.)  = 
S.,  profit  :  bon  — vous  fasse  (Id.);  fam.  et  vieux. 

PROUE,  s.  f.,  la  partie  de  l'avant  d'un  vaisseau  : 
et  la  —  en  fuyant  laisse  au  loin  les  sillons  (Del.) 

PROUESSE,  s.  f.,  action  de  preux,  acte  de  va- 
leur ;  il  est  vieux  et  ne  se  dit  qu'ir.  :  le  lion  chargé 
d'ans  et  pleurant  son  antique  —  (La  F.)  ||  Fam.  el 
ir.,  excès  de  débauche,  folies.  V.  Exploits. 

PROUVER,  v.  a.,  établir  la  vérité  d'une  chose 
par  des  raisonnements,  des  témoignages,  des  auto- 
rités :  —  un  fait,  une  proposition.  Ils  prouvèkent, 
non  en  combattant,  mais  en  mourant  pour  la  foi,  la 
vérité  de  leur  mission  (Mass.)  =  Montrer,  mettre  en 
évidence  :  je  voudrais  pouvoir  vous  —  l'estime  que 
vous  m'avez  inspirée  (Volt.) 

PROVÉDITECR,  S.  m.,  nom  de  certains  officiers 
de  Venise,  qui  avaient  un  commandement  ou  qui 
étaient  chargés  d'une  inspection  particulière. 

PROVENANCE,  s.  f.,  tout  ce  qui  provient  d'un 
pays,  tout  ce  qui  est  transporté  d'un  pays  dans  un 
autre  :  des  marchandises  de  —  étrangère.  S'emploie 
surtout  au  pi.  ||  Source,  origine. 

PROVENANT,  E,  adj.,  qui  provient  :  les  biens 
provenants  de  la  succession. 

PROVENCE  (la),  anc  comté  et  p.  méridionale  dé 
France.  =  Provençal,  e,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Pro-? 
vence  ou  à  ses  habitants.  =  S.  m.,  langue  provençale.  == 
A  la  provençale,  loc.  adv.,  se  dit  d'une  sauce  composée  de 
jaunes  d'œufs  crus,  de  jus,  d'ail  pile,  etc. 

PROVENDE,  s.  f.,  provi>ion  de  vivres  :  enfin 
bonne  —  (La  F.);  fam.  et  peu  us.  =  Mélange  de 
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pois,   d'avoine,  etc.,   qu'on  donne  aux   moutons. 

PROVENIR,  V.  n.  et  irr.,  procéder,  dériver,  éma- 
ner :  i7  n'y  a  point  d'erreur  qui  ne  produise  de  vial, 
ni  de  mal  qui  ne  provienne  de  l'erreur  (B.  de  St-P.) 
Je  vous  demande,  en  bonne  foi,  si  cette  imprudence  si 
himte  PROVIENT  de  mon  caprice  (La  F.)  De  là  sont 
iMiovENUS  tous  les  désordres  (Ac.) 

PROVERBE,  g.  m.,  sentence,  maxime  exprimée 
en  peu  de  mots,  et  devenue  fomilière  ou  populaire  : 
passer  en  — ,  Ne  t'attends  qu'à  toi  seul,  c'est  le  com- 
mun —  (La  F.)  =  Petite  comédie  impromplu  sur 
un  proverbe. 

PROVERBIAL,  E,  adj.,  qui  fient  du  proverbe  : 

locution  PROVERBIALE.  ExprCSSiOUS  PROVERBIALES. 

PROVERBIALEMENT,  adv.,  d'une  manière  pro- 
verbiale :  on  dit  — .  Parler  — , 

PROVIDENCE,  s.  f.,  suprême  sagesse  par  la- 
quelle Dieu  conduit  tout  :  la  —  sait  ce  qu'il  nous 
faut  mieux  que  nous  (La  F.)  |1  Être  la  —  de  quel- 
qu'un, pourvoir  à  tous  ses  besoins  :  vous  êtes  pour 
ainsi  dire  leur  —  visible  (Mass.) 

PROVIDENTIEL,  LE,^adj.,  qui  vient  de  la  pro- 
vidence, qui  est  dû  à  la  providence  :  coup,  événe- 
ment — ,  main  providentielle. 

PROVIGNAGE,  s.  m.,  marcottage  par  le  moyen 
de  provins. 

PROVIGNEBIENT,  s.  m.,  action  de  provigner. 

PROVIGNER,  V.  a.,  couclier  en  terre  les  jeunes 
pousses  d'un  cep  de  vigne,  afin  qu'elles  prennent 
racine.  =:  V.  n.,  multiplier  :  ce  plant  a  beaucoup 
PRO VIGNE  cette  année  (Ac.) 

PROVIN,  s.  m.,  rejeton  d'un  cep  de  vigne  pro- 
vigné  :  le-:;  PROVINS  ne  rapportent  pas  de  fruit  la 
première  année. 

PROVINCE,  s.  f.,  certaine  étendue  de  pays  qui 
fait  pjriie  d'un  État  :  avant  la  Révolution,  la  France 
était  divisée  en  trente-trois  provinces.  ==  La  France 
en  i^énéral,  par  opposit.  h  la  capitale  ou  à  la  cour  : 
partir  pour  la  — .  Air,  accent  de  — .  =^  Les  habi- 
tants d'une  province  ou  des  provinces  en  général  : 
c'est  une  vie  étrange  que  celle  des  —  (Sév.)  Charmer 
également  la  ville  et  les  —  (Boil.)  —  ecclésiastique , 
étendue  de  lu  juridiction  d'une  métropole.  =  Plu- 
sieurs monastères  soumis  à  un  provincial. 

PROVIXCES-UNIES,  État  fédératif  formé  en  1579  par 
l'acte  d'Utrecht,  et  qui  dura  jusqu'en  1795.  V,  Hollande, 
Pavs-Bas.  —  DE  l'Améiuque  centrale.  V.  Guatemala.  — 

BU  Rio  DE  LA  PlATA.  Y.  PlATA. 

PROVINCIAL,  E,  adj.,  qui  est  de  province  :  as- 
semblée PROVINCIALE.  États  ,  juges  provinciaux.  Il 
^"•.  ton,  langage  — ,  gêné,  sans  grâce.  Manières 
iNciALES,  de  ceux  qui  ont  toujours  vécu  en  pro- 
,  ,  r=  S.,  personne  de  province-,  se  prend  sou- 
vent en  mauv.  part  :  vous  êtes  bien  —  (Sév.)  Il  est 
facile  de  reconnaître  un  —  (Volt.)  =:  Provincial, 
s.  m.,  supérieur  général  qui  dirige  une  province  de 
son  ordre.  Lettres  provinciales,  ou  abs.,  les  Pro- 
vinciales, titre  d'un  livre  de  Pascal  dirigé  contre 
les  jésuites. 

PROVINCIALAT,  s.  m.,  ctiarge  de  provincial 
chez  les  religieux.  =  Temps  pendant  lequel  on 
exerce  celle  charge, 

PROVINCIALISME,  s.  m.,  accent  et  idiotisme 
parliculiers  h  une  province. 
'   Pn0VI\S,  s.-préf.  du  départ,  de  Seine-et-Marne. 

PROVISEUR,  s.  m.,  chet  d'un  lycée.  =  Nom 
donné,  dans  l'ancienne  université  de  France,  au  su- 
périeur de  la  Sorbonne,  à  celui  du  collège  d'Har- 
•ourt  et  à  l'économe  du  collège  de  Navarre. 


PROVISION,  s.  f.,  amas  ou  fourniture  de  choses 
nécessaires  à  la  subsistance,  à  l'entrelien  ou  à  la 
défense  :  —  de  farine  ,  de  blé,  de  vin,  de  poudre. 
Faire  ses  provisions,  se  pourvoir  des  choses  néces- 
saires. Il  Grand  nombre,  grande  quantité  :  —  d'a- 
mis, de  science,  de  patience.  ||  Fani.  et  ir.  :  il  a  sa 
bonne  —  de  ridicides.  =  Droit  de  pourvoir  à  un 
bénélice.  =  Dr.,  ce  qu'on  adjuge  préalablement  h. 
une  partie,  en  attendant  le  jugement  définitif:  — 
alimentaire.  =  Comm,,  fonds  destinés  au  rembour- 
sement d'une  traite  en  cas  de  non-payement.  =: 
Au  pi.,  lettres  par  lesquelles  on  confère  un  office, 
un  bénéfice,  etc.  =  Par — ,  loc.  adv.,  provisoire- 
ment, préalablement. 

PROVISIONNEL,  LE,  adj.,  fait  par  provision. 

PROVISIONNELLEMENT,  adv.,  par  provision  : 
le  sénat  devait  tout  régler  — (Volt.) 

PROVISOIRE,  adj.,  qui  est  rendu  par  provision  : 
jugement  — .  =  Qui  se  fait  en  attendant  une  autre 
chose  :  arrangement,  établissement  — .  ||  Tempo- 
raire, intérimaire  :  gouvernement — .  =  S.  m.,  ce 
qui  est  provisoire  :  nous  ne  pouvons  sortir  du  — . 

PROVISOIREMENT,  adv.,  par  provision  :  ju- 
ger — .  =:  En  attendant  :  — ,  je  n'occupe  que  votre 
petite  cliambi^. 

PROVISORAT,  8.  m.,  dignité,  qualité  de  pro- 
viseur. =  Durée  des  fonctions  d'un  proviseur. 

PROVOCANT,  E,  adj.,  très-agavant  :  des  re- 
gards provocants,  des  œillades  provocantes 

PROVOCATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  provoque: 
agent  — ,  paroles  provocatrices.  =  S.,  celui, 
celle  qui  provoque;  peu  us.  au  f. 

PROVOCATION,  s.  f.,  action  de  provoquer.  = 
Ce  qui  provoque  :  —  à  la  révolte. 

PROVOQUER,  v.  a.,  inciter,  exciter  à  :  —  quel- 
qu'un au  combat.  —  à  boire.  Et  vous  qui^  les  pre- 
miers, provoquant  la  vengeance  (Del.)  |1  Causer  :  — 
le  sommeil  ou  —  au  sommeil.  V.  Exciter. 

PROXÈNE,  magistrat  subalterne  de  Sparte  et  d'Athènes, 
chargé  de  loger  les  étrangers  et  d'établir  la  police  parmi  eux. 

PROXIMITÉ,  s.  f.,  voisinage  d'une  chose  à  l'é- 
gard d'une  autre  :  avoir  une  chose  à  sa  — ,  à  — . 
=  Parenté  :  la  —  du  sang,  du  degré.  ♦ 

PRUDE,  adj.,  se  dit  d'une  femme  qui  affecte  un 
air  sage,  réglé,  circonspect  :  femme  —  et  coquette 
(Volt.)  Air,  mine  — .  =  S.  f.,  femme  prude  :  je  ne 
suis  pas  de  ces  prudes  sauvages  dont  l'honneur  est 
armé  de  griffes  et  de  dents  (Mol.) 

PRUDEMMENT,  adv.,  avec  prudence  :  agir,  se 
conduire  — .  Le  loup  sait  se  tenir  —  embusqué  (Del.) 

PRUDENCE,  s.  f.,  vertu  qui  fait  connaître  el 
pratiquer  ce  qui  convient  dans  la  conduite  de  la  vie  : 
la  —  est  ime  prévoyance  raisonnable  (Vauv.)  Lu 
principale  —  consiste  ù  parler  peu,  à  se  défier  bien 
plus  de  soi  que  des  autres  (Fén.)  Avoir  la  —  du  ser- 
pent, être  fort  prudent.  =  Dr.  :  s'en  rapporter  à 
la  — ,  abandonner  une  décision  à  une  autorité,  sans 
lui  rien  demander  expressément.  Y.  Sagesse. 

PRUDENT,  E,  adj. ,  qui  a  de  la  prudence  ^  homme 
—  ;  femme  prudente.  =  Conforme  à  la  prudence  : 
j'imite  de  Conrart  le  silence  —  (Doit.)  =  S.,  per- 
sonne prudente  :  le  —  sait  prévoir  le  danger  et  s'en 
tire  (Lebrun).  V.  Avisé. 

PRUDERIE,  s.  f.,  alfeclation  de  réserve  et  de 
bienséance  ;  ne  se  dit  que  des  femmes  :  il  y  a  une 
fausse  sagesse  qui  est  —  (La  Dr.) 

PRUD'IIOMMIE,  s.  f.,  probité,  sagesse  dans  la 
conduite  ;  vieux. 

PRUD'HOMME,  S.  m.,  homme  probe  et  vaillant. 
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=  Dr.,  expert.  ==  Personne  élue  pour  connaître 
des  confeslalions  qui  s'élèvent  entre  les  fabricants 
et  les  ouvriers  :  le  conseil  des  prud'hommes  est  une 
juridiction  toute  paternelle  (Droz).  =  Pêcheur  élu 
pour  connaître  des  délits  de  pêche  maritime. 

PRUINE,  s.  f.,  poussière  glauque,  cireuse,  qui 
recouvre  les  prunes ,  etc. ,  ainsi  que  le  chapeau, 
mais  surtout  les  lames  de  certains  agarics. 

PRUNE,  s.  f.,  fruit  à  noyau,  à  peau  Jisse  et 
fleurie  :  le  genre  de  la  —  contient  trois  espèces  :  la 

—  proprement  dite,  la  cerise  et  l'abricot  (J.-J.)|i 
Ce  n'est  pas  pour  des  prunes,  pour  peu  de  chose; 
prov. 

PRUNEAU,  s.  m.,  prune  séchée  au  four  ou  au 
soleil  :  des  pruneaux  de  Tours. 

PRUNELAIE,  s.  f.,  licju  planté  de  pruniers. 

PRUNELET,  s.  m.,  boisson  faite  avec  des  pru- 
nelles séchées  au  four. 

PRUNELLE,  s.  f.,  prune  sauvage.  =  Pupille  de 
l'œil.  Il  Jouer  delà  —,  lancer  des  œillades.  Conserver 
comme  la  —  de  l'œil,  de  ses  yeux,  très-soigneuse- 
ment, précieusement.  =.  Étolfe  légère  de  laine. 

PRUNIXLIER,  s.  m.,  arbrisseau  qui  perle  les 
prunelles  et  qui  croît  au  milieu  des  haies. 

PRUNIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des  rosa- 
cées qui  porte  ('"s  prunes, 

PRURIGINEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  qui  cause 
de  la  démangeaison. 

PRURIT,  s.  m.,  démangeaison  vive. 

PRUSSE  (roy.  de),  uu  des  grands  États  de  l'Europe,  qui 
fait  partie  de  la  Confédération  germanique.  =  Prussien,  ne, 
adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Prusse  ou  à  ses  habitants.  = 
Prussienne  ou  cheminée  à  la  prussienne^  espèce  de  poêle 
qui  simule  une  cheminée,  et  qui  est  ouverte  de  manière  à 
laisser  voir  le  feu.  =  Prdssiqle,  adj.;  chim.,  acide  — , 
obtenu  par  la  distillation  de  plusieurs  substances  organi- 
ques, et  qui,  combiné  avec  le  fer,  donne  le  bleu  de  Prusse. 

PRUTH,  riv.  de  la  Turquie  d' Europe  qui  prend  sa  source 
dans  les  monts  Carpathes  et  se  jette  dans  le  Danube.  En 
1711,  Pierre  le  Grand  fut  battu  sur  les  bords  du  Pruth,  et  y 
conclut  un  traité  avec  les  Turcs. 

PRYTANE,  s.  m.,  un  des  premiers  magistrats  d'Athènes. 
=^  Chacun  des  50  sénateurs  qui  avaient  alternativement  la 
préséance  dans  le  sénat.  =  Prytanée,  s.  m.,  édifice  où  s'as- 
sembfaient  les  prytanes.  il  Lycée,  collège. 

PSALLETTE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  élève  et  où  l'on 
instruit  les  enfants  de  chœur  ;  vieux. 

PSALMISTE,  s.  m.,  auteur  de  psaumes.  =  Abs.  : 
le  — ,  David. 

PSALMODIE,  s.  f.,  manière  de  chanter,  de  ré- 
citer des  psaumes.  |1  Manière  monotone  de  lire,  de 
déclamer,  de  chanter. 

PSALMODIER,  v.  n.,  réciter  des  psaumes  sans 
inflexion  de  voix  et  sur  une  même  note.  ||  Parler, 
chanter  d'une  manière  monotone  :  —  une  prière.  |j 

—  un  discours,  un  rôle  de  comédie. 
PSALTÉRION,  s.  m.,  instrument  de  musique  à 

plusieurs  cordes  que  l'on  pinyait  ou  que  l'on  lou- 
chait avec  l'archet. 

PSAUME,  s.  m.,  se  dit  des  cantiques  sacrés  com- 
posés par  David  ou  qui  lui  sont  attribués. 

PSAUTIER,  s.  m.,  recueil  de  psaumes. 

PSELLISME,  s.  m.,  bégaiement. 

PSEUDONYME,  adj.,  supposé,  faux  :  auteur  —, 
qui  publie  ses  ouvrages  sous  un  faux  nom.  Écrit  — , 
publié  sous  un  nom  supposé.  =  S.,  un  — ,  un 
faux  nom  pris  par  un  auteur. 

PSITT,  interj.,  qu'on  prononce  en  sifflant  pour 
attirer  l'attention  de  quelqu'un  ,  pour  imposer  si- 
lence ou  pour  appeler  un  chien. 
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PSKOW,  gouv.  de  la  Russie  d'Europe,  au  S.  de  celui  de 
Saint-Pétersbourg. 

PSORE,  s.  m.;  méd.,  gale. 

PSORIQUE,  adj.,  de  la  nature  de  la  gale. 

PSYCHÉ,  selon  la  Fable,  amante  de  l'Amour,  est  le  sym- 
bole de  l'àme  chez  les  anciens,  n  S.  f .,  grande  glace  mobile, 
établie  sur  deux  pivots  dans  uu  châssis. 

PSYCHOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  la  philosophie 
qui  traite  de  l'âme,  de  ses  facultés,  etc. 

PSYCHOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  psvciiologie  :  théorie  -^. 

PSYCHOLOGISTE  ou  PSYCHOLOGUE,  s.  m. 
celui  qui  s'occupe  de  psychologie. 

PSYLLE,  s.  m.,  insecte  hémiptère,  appelé  enj 
core  faux  puceron. 

PSYLLES,  nom  d'un  ancien  peuple  de  Libye,  à  qui  l'on 
attribuait  la  vertu  de  guérir  les  morsures  des  serpents.  Les 
descendants  des  Psylles  subsistent  encore  en  Egypte,  où  ils 
exercent  le  métier  de  jongleurs  et  de  dompteurs  de  serpents. 

PTYALISME,  s.  m.;  méd.,  crachement  continuel. 

PUANT,  E,  adj.,  qui  pue  :  bêtes  puantes,  re- 
nards, blaireaux,  etc.  |[  Fam.,  grossier,  impudent  : 
mensonge  —  (Ac.)  =  S.,  jiersonne  cfui  pue.  ||  Per- 
sonne vaniteuse ,  triv. 

PUANTEUR,  s.  f.,  mauvaise  odeur. 

§  PUANTEUR,  INFECTION,  FÉTIDITÉ.  Vinfection 
est  une  L'rande  puanteur  qui  s'exhale  d'un  corps  eu  putré- 
faction ;  elle  peut  engendrer  une  contagion  funeste.  La  féti- 
dité est  une  puanteur  particulière  à  certains  animaux  ou  à 
certains  corps. 

PUBÈRE,  adj.,  qui  a  atteint  l'âge  de  puberté. 

PUBERTÉ,  s.  f.,  état  nubile. 

PUBESCENT,  E,  adj.;  bot.,  garni  de  poils  lins 
et  courts  :  tige  pubescente. 

PUBLIC,  IQUE,  adj.,  qui  appartient  à  tout  un 
peuple,  qui  concerne  tout  un  peuple  :  le  bien  — . 
L'espérance  publique  frustrée  tout  à  coup  par  la  mon 
de  cette  princesse  (Doss.)  Les  mœurs  des  grands  for- 
ment bientôt  les  mœurs  publiques  (Mass.)  Personnes 
— ,  revêtues  de  l'autorité  publique.  Charges  — , 
impositions  que  tout  le  monde  doit  payer  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  l'État.  Droit  — ,  science  qui 
fait  connaître  la  constitution  des  États,  leurs  droits, 
etc.  =  Commun,  à  l'usage  de  tous  :  lieu  — .  La 
voie  — .  Édifices  publics,  employés  aux  difTérent.' 
services  publics.  =  Manifeste,  connu  de  tous  :  loilù 
donc  un  fait  avéré  et  —  (Boss.),=r  Qui  a  lieu  de- 
vant tout  le  monde;  général,  du  public  :  cours  — . 
Séance  — .  Le  cri  — ,  l'opinion,  la  morale  — .  De 
la  reine  et  de  moi  que  dit  la  voix  — ?  (Ra«.)  == 
S.  m.,  le  peuple  en  général  :  servir  le  — .Le  — 
aime  à  être  trompé  (J.-J.)  =  Nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  personnes  réunies  à  un  spectacle  : 
je  connais  mon  —  (Volt.)=£'n  — ,  loc.  adv.,  de- 
vant tout  le  monde  :  parler  en  — .  Prenons  part  en 
—  aux  victoires  publiques  (Corn.) 

PUBLICAIN,  s.  m.,  chez  les  anc.  Romains,  fer- 
mier des  deniers  publics.  =  Traitant,  homme  d'afr 
faires  ;  peu  us.  et  en  mauv.  part  :  le  —  ne  sait  vi- 
vre que  d'or  (J.-J.)  D'avides  publicains  (Ac.) 

PUBLICATION,  s.  f.,  action  de  publier  :  —de 
guerre,  de  mariage,  =Mise  en  vente,  action  de  faire 
paraître  :  —  d'un  livre,  d'une  brochure. 

PUBLICISTE,  s.  m.,  celui  qui  écrit  sur  le  droit 
public  :  un  savant  — .=::  Écrivain  politique  :  Beau- 
marchais est  le  maître  de  la  nouvelle  école  des  p«- 
BLiciSTES  quotidiens  (Ch.  Nod.) 

PUBLICITÉ,  s.  f,,  état  de  ce  qui  est  à  la  con- 
naissance de  tout  le  monde  ;  notoriété  :  il  y  a  telh 
action  dont  la  —  fait  le  châtiment  (Duc.) 
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PUBLICOLA  (Valérius),  fondateur,  avec  Bi'utus,  de  la 
republique  romaine,  l'an  244  de  Rome. 

PUBLIER,  V.  a.,  rendre  public  et  noloire  :  — 
une  loi,  —  les  bans  du  mariage.  ||  Dire  partout,  cé- 
lébrer :  —  les  bienfaits  (Rac.)  Les  deux  publient 
la  gloire  de  Dieu  (Mass.)  La  loi  sainte  sera  publiée 
en  tous  lieux  (L.  Rac.)  =  Faire  paraître,  mettre  en 
vente  :  —  un  roman,  une  brochure.  Fam.  :  —  quel- 
que chose  sur  les  toits,  par-dessus  les  toits,  le  répan- 
dre, le  divulguer  à  grand  bruit.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  publié,  devenir  notoire  :  le  mal  se  publie  plus 
vite  que  le  bien. 

PUBLIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  publi- 
que; au  su  et  au  vu  de  tout  le  monde  :  professer 

—  une  doctrine  dangereuse  (Âc.)  Elle  s'en  est  van-. 
lée  assez  —  (Rac.) 

PUCE,  s.  f.,  insecte  aptère  qui  se  nourrit  du  sang 
de  riiomme  et  de  quelques  animaux  :  pour  tuer  une 
— ,  il  voulait  obliger  ces  dieux  ù  lui  prêter  leur 
foudre  et  leur  massue  (La  F.)  ||  Fam.  :  avoir  la  — 
à  l'oreille,  être  inquiet  sur  le  succès  d'une  affaire. 
=  Adj.  inv.,  qui  est  d'un  brun  semblable  à  celui 
de  la  puce  :  l'obe  — ,  souliers  — . 

PUCELLE,  s.  f.,  une  fille  pure;  fam.  et  libre. 
=  La  —  d'Orléans,  surnom  donné  à  Jeanne  d'Arc. 

PUCERON,  s.  m.,  genre  d'insectes  hémiptères 
qui  s'attachent  aux  feuilles  des  plantes. 

PUDEUR,  s.  f.,  honte  honnête  causée  par  l'ap- 
piélionsion  de  ce  qui  peut  blesser  la  décence  :  rou- 
gir de  — .  La  —  est  un  des  plus  grands  charmes  de 
la  beauté  (Mont.)  J'ai  foulé  sous  les  pieds,  remords, 
crainte,  —  (Rac.)  =  Discrétion,  réserve  :  homme 
sans  — ,  qui  ne  rougit  de  rien.  La  vraie  —  chré- 
tienne est  de  rougir  du  péché  (Boss.)  =  Divinité  des 
anciens  ;  la  pudeur  personnifiée  :  fille  du  ciel,  noble 

—  (J.-B.  R.)  V.  Honte  et  Réserve. 
PUDIBOND,  E,  adj.,  qui  a  une  pudeur  natu- 
relle :  fai  trouvé,  moi  qui  suis  très  — ,  que  les  jeunes 
demoiselles  pourraient  rougir  de  ce  langage  (Volt.) 
=  S.,  personne  pudibonde;  fam.  et  ir. 

PUDICITÉ,  s.  f.,  vertu  par  laquelle  on  a  de  la 
pudeur  :  la  —  se  conserve  par  la  pudeur  (Mont.) 

PUDIQUE,  adj.,  plein  de  pudeur,  chaste  :  le  — 
Joseph.  Une  jeune  fille  — .  =  Se  dit  des  choses  : 
une  honnête  et  —  ignorance  (Mol.)  Des  oreilles  pu- 
diques (Boil.)  Les  grâces  —  d'Esther  (Boss.) 

PUDIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  pudique  : 
parler,  vivre,  s'exprimer  — . 

PUEBLA,  État  de  la  république  mexicaine.  =  Pdkbla 
DE  LOS  ANGELES,  cap.  dc  l'État  mexicain  du  même  nom,  située 
sur  un  plateau,  a  été  prise  par  les  Français,  après  un  siège 
de  plusieurs  mois,  en  1863. 

PUER,  v.  n.  et  irr.,  sentir  mauvais  ;  exhaler  une 
odeur  fétide  :  ce  gibier  puait.  ||  Les  paroles  ne  puent 
point,  se  dit  pour  excuse  quand  on  est  obligé  de 
nommer  une  chose  sale  ou  puante.  \\Le  vin  lui  pue, 
il  en  est  dégoûté  ;  très-fam.  |!  Être  vaniteux,  puant; 
fam.  =  V.  a.,  exhaler  une  odeur  désagréable  :  — 
l'ail,  le  vin,  le  musc.  =  V.  impers.,  il  pue  très- 
fort  ici.  Il  pue  le  camphre. 

PUÉRIL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  Penfance  : 
^0^  — •  Il  Frivole,  léger  :  discours  — .  L'imagina- 
tion ne  produit  souvent  que  des  idées  vaines  et  pué- 
riles {La  Br.)  Ma  frayeur  me  semblait  —  (J«-J«)  = 
La  civilité  — ,  vieux  livre  qui  porte  ce  titre,  et 
qu'on  met  entre  les  mains  des  enfants,  pour  qu'ils 
y  apprennent  tout  ce  qui  est  de  la  civilité  :  il  n'a 
pas  lu  la  civilité  —  et  honnête,  il  manque  aux  con- 
venances les  plus  communes.  V.  Enfant. 


PUERILEMENT,  adv.,  d'une  çaanière  puérile  : 
6c'  conduire,  raisonner  — . 

PUÉRILITÉ,  s.  f.,  ce  qui  tient  de  l'enfant; 
qualité  de  ce  qui  est  puéril;  action  puérile,  en  pari, 
d'une  personne  faite  :  j'espère  me  mettre  au-dessus 
de  ces  puérilités  (P.-L.  C.) 

PUERPÉRALE,  adj.;  méd.  :  fièvre  puerpérale, 
qui  attaque  les  femmes  en  couches. 

PUFF  (mot  angl.,  pron.  pouf),  s.  m.,  invention 
destinée  à  tromper  le  public  ;  se  dit  des  movens  de 
tout  genre  employés  par  le  charlatanisme. 

PUFFISTE,  s.  m.,  charlatan  qui  fait  des  puffs. 

PUFENDORP,  célèbre  publiciste  et  historien  allemand, 
né  en  1632,  mort  en  1694,  auteur  du  Droit  de  la  nature 
et  des  gens^  et  de  beaucoup  d'autres  ouvrages. 

PUGET  (Pierre),  célèbre  statuaire,  surnommé  le  Michel- 
Ange  de  la  France,  né  à  Marseille  en  1623,  mort  en  1694. 
Ses  groupes  magnifiques  de  Milon  de  Crotone  et  d'Andro- 
mède se  trouvent  à  Versailles. 

PUGILAT,  s.  m.,  combat  à  coups  de  poing  dans 
les  gymnases  des  anciens. 

PUGILE  ou  PUGILISTE,  s.  m.,  athlète  qui 
combattait  à  coups  de  poing. 

PUÎNÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  enfant  né  après  un 
de  ses  frères,  une  de  ses  sœurs  :  frère  — ,  sœur 
puînée.  =,  s.,  personne  puînée. 

PUIS,  adv.  de  temps  ou  d'ordre,  après,  ensuite  : 
j'ai  Vintention  d'aller  à  Rouen,  —  au  Havre.  =  Et 
— ,  loc  adv.,  d'ailleurs,  en  outre  ;  et  — ,  comment 
percer  cette  foule  effroyable?  (Boil.)  =  Ellipt.  et 
fam.,  sert  à  interroger  :  et  — ?  et  ensuite;  que  fit- 
on?  qu'en  arrivera-t-il  ? 

PUISAGE,  s.  m.,  action  de  puiser. 

PUISARD,  s.  m.,  sorte  de  puits  pratiqué  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

PUISATIER,  adj.,  qui  creuse  des  puits  :  des  ou- 
vriers puisatiers.  =  s.  m.  :  «n  — . 

PUISER,  V,  a.,  prendre  de  l'eau  avec  un  vase 
plongé  dans  un  puits  ou  présenté  à  une  fontaine  :  — 
de  l'eau  dans  une  rivière,  à  une  fontaine.  \\  Les  prin- 
cipes de  tous  les  arts  qui  dépendent  de  l'imagination 
sont  tous  PUISÉS  dans  la  nature  et  dans  la  raison 
(Volt.)  Écoutez,  humains,  un  autre  conte,  voïis  verrez 
que  chez  vous  j'ai  puisé  ces  leçons  (La  F.)  =  V.  n.  j 
fouillez,  PUISEZ  dans  les  sources  antiques  (J.-J.)||  — 
dans  la  bourse  de  ses  amis,  leur  emprunter  de  l'ar- 
gent sans  façon. 

PUISQUE,  conj.,  qui  marqueta  cause,  le  motif: 
pourquoi  le  demander,  —  vous  le  savez?  (Rac.)  Al- 
lons, PUiSQu'27  le  faut,  je  marche  sur  vos  pas  (Id.) 
=  Vu  que,  attendu  que,  comme  :  —  vous  le  voulez, 
je  vais  changer  de  style  (Boil.) 

PUISSAMMENT,  adv.  ,  d'une  manière  puis- 
sante ;  avec  force  :  il  sait  que  le  Grand  Seigneur 
arme  —  (La  Br.)  =  Extrêmement  :  homme  —  riche, 
}Iine  —  féconde.  \\  C'est  —  raisonner,  se  dit  d'ordi- 
naire ir.  d'un  raisonnement  ridicule. 

PUISSANCE,  s.  f.,  pouvoir,  autorité  :  la  —pa- 
ternelle, absolue,  souveraine.  Les  ministres  qui  ont 
outré  la  —  des  rois,  l'ont  toujours  affaiblie  (Mass.) 
Il  —  des  clefs,  pouvoir  de  remettre  ou  de  retenir  les 
péchés.  =  Abs.,  pouvoir  de  Dieu  :  produire  et  con- 
server sont  l'acte  perpétuel  de  la  —  (J.-J.)  La  Tout«- 
— ,  même  sens  :  la  Toute — ,  d'un  mot  forma  le  ciel, 
Vair,  la  terre  et  les  flots  (Boil.)  ||  Fam.,  autorité 
suprême  ;  du  côté  de  la  barbe  est  la  toute —  (Mol.) 
=  Domination,  empire  :  élever  sa  —  sur  les  divi- 
sions de  ses  voisins  (Mass.)  =  État  souverain  :  les 
PUISSANCES  de  l'Europe.  \\  Traiter  de  —  ù  — ,  d'é- 
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gai  à  égal;  fam.  =  S.  pi.;  fam.,  ceux  qui  possè- 
dent les  premières  dignités  de  l'État  :  je  ne  veux 
pas  vous  commettre  avec  les  —  (P.-L.  C.)  Flatter 
les  — ,  les  gens  en  crédit,  5e  croire  une  — ,  un  per- 
sonnage imporiant.  =  Ensemble  des  forces  de  même 
nature  :  la  —  végétale  ne  fut  créée'que  pour  la  — 
animale  (B.  de  St-P.)||  Ce  qui  exerce  de  l'empire  sur 
l'esprit,  sur  l'âme  :  la  —  de  la  parole  (DulT.)  ||  Fa- 
culté :  si  les  animaux  étaient  doués  de  la  —  d^  réflé- 
ihir,  ils  seraient  capables  de  quelques  progrès  (Id.)  || 
Force  réelle  ou  imaginaire  :  la  —  de  l'éléphant  (id.) 
La  —  d'iin  raisonnement.  La  —  de  la  beauté  (J.-J.) 
=  Propriété,  vertu  :  l'aimant  a  la  —  d'attirer  le 
fer  (Ac.)  =  Math.,  chaque  degré  auquel  on  élève 
une  quantité  en  la  multipliant  par  elle-même.  = 
T.  de  trictrac  :  prendre  son  coin  par  — ,  prendre 
son  coin  en  diminuant  un  point  sur  chacun  des  dés 
amenés.  =  Dr.,  en  —  de,  s'emploie  dans  les  loc. 
sdivantes  :  en  —  de  mari,  en  —  de  père  et  de  mère, 
ni  —  de  tuteur,  qui  se  disent  d'une  femme  ou  d'un 
jeune  homme  qui  ne  peuvent  contracter  ni  disposer 
de  rien  sans  le  consentement  et  l'autorisation  soit 
du  maïi,  soit  du  père  et  de  la  mère,  soit  du  tuteur. 

§  PUISSANCE,  AUTORITÉ,  POUVOIR.  La  puis- 
sawe  insj've  la  crainte,  et  ['autorité  le  respect.  L'uue  vient 
(le  la  force,  l'autre  dé  la  (li{ïnité.  Le  pouvoir  est  une  délé- 
gation, un  démembrement  de  la  puissance  ou  tte  l'autorité. 

PUISSANT,  E,  adj.,  quia  beaucoup  de  pouvoir  : 
Vnncienne  Rome  fut  très-PViss\STE.  Les  rois  devien- 
nent moins  plissants  dès  qu'ils  veulent  l'être  plus 
que  les  /o/s  (Mass.)  =  En  pari,  de  Dieu  :  être  tout- 
— ,  avoir  une  puissance  sans  bornes.  ||  Avoir  un 
très-grand  pouvoir.  Le  Toi/r-PuissANT,  Dieu.  =  Qui 
a  de  l'influence,  du  crédit  :  dans  toute  république 
un  citoyen  se  rend  coupable  dès  qu'il  devient  trop 
—  (Barth.)  =  Capable  de  produire  un  grand  elTet  : 
qu'ij  at-il  de  plus  —  que  les  bienfaits  pour  attirer  les 
cœurs?  (Mass.)  Cet  intérêt  si  —  sur  votre  âme  (Rac.) 
Dieu  tient  le  cœur  des  rois  entre  ses  mains  puissantes 
(Id.)  =  Très-riche  :  —  capitaliste.  =  Qui  est  gros, 
qui  a  beaucoup  d'embonpoint  :  homme  fort  et  — ; 
fam.  =  S.  m.,  style  de  la  chaire  :  les  —  de  la 
terre,  les  grands. 

PUITS,  s.  m.,  excavation  artiOcielle  pratiquée 
dans  le  sol  pour  avoir  de  l'eau  :  dans  certains  lieUx, 
en  quelque  endroit  qu'on  fouille,  on  est  silr  de  faire 
un- —  et  de  trouver  de  l'eau  (Bu£f.)|| —  artésien, 
trou  pratiqué  en  terre  au  moyen  de  la  sonde,  et 
d'où  l'eau  jaillit  d'elle-même.  ||  —  de  science, 
homme  très-savant.  La  vérité  est  au  fond  d'un  — , 
on  a  beaucoup  de  peine  à  la  découvrir.  =•  Ouver- 
ture pour  descendre  dans  une  mine,  dans  une  car- 
rière, et  par  Inquelle  on  extrait  ce  qu'elle  renferme. 

PULLULATION,  s.  f.,  action  de  pulluler;  mul- 
tiplication abondante  et  rapide. 

PULLULER,  v,  n.,  multiplier  abondamment  et 
rapidement;  se  dit  des  insectes  et  des  plantes.  ||  Se 
dit  des  opinions,  des  écrits  dangereux  qui  se  répan-'' 
dent  promptement.  ||  Être,  exister  en  grande  quan- 
tité :  dans  les  fêtes  publiques,  les  fripons  pullulent. 
Les  mauvais  romans  pullulent. 

PULMONAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  poumon  : 
catarrhe—.  V.  Bronchite.  Phthisie  —,  maladie 
organique  du  poumon.  =  S.  f.;  bot.,  plante  de  la 
famille  des  borraginées.  =  Espèce  de  lichen  qui 
s'attache  au  tronc  des  chênes  ou  des  hêtres. 

PULBIONIE,  s.  f.,  synon.  de  Pneumonie  et  de 
Phthisie  pulmonaire. 

PULMONIQUE,  adj.  et  s.,  atteint  de  pulmonie. 


PULPE,  s.  f.,  substance  cliarnue  et  molle  des 
fruits,  des  légumes.  =  Celle  substance  réduite  en 
pâte.  =  Moelle  des  plantes  ligneuses.  =Anat.,  — 
cérébrale,  partie  molle  du  cerveau. 

PULPER,  V.  a.,  réduire  en  pulpe. 

PULPEUX,  EUSE,  adj.,  composé  de  pulpe; 
formé  d'une  pulpo,  f-harnu  :  fruit  — . 

PULSATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  se  dit  d'un  batte- 
ment douloureux  du  pouls. 

PULSATION,  s.  f.,  battement  du  pouls.  =  Vibra- 
tion d'un  corps  élastique. 

PULTAVA.  V.   PoLTAVA. 

PULVÉIIIN,  s.  m.,  poudre  à  canon  très-fine  pour 
amorcer.  =  Poire  où  l'on  met  cette  poudre. 

PULVÉRISATION,  s.  f.,  aciion  de  réduire  un 
corps  en  poudre.  =  Résultat  de  cette  action. 

PULVÉRISER,  V.  a.,  réduire  en  poudre.  i|  Ré- 
duire à  néant,  défaire  entièrement. 

PULVÉRULEXT,  E,  adj.,  (\m  se  réduit  facile- 
ment en  poudre.  =  Bot.,  couvert  d'un  duvet  qui  res- 
semble à  de  la  poussière. 

PUMICIN,  s.  m.;  anc,  huile  de  palme. 

PUXAIS,  E,  adj.,  qui  rend  par  le  nez  une  odeur- 
infecte.  =  S.  m.,  un  — . 

PUNAISE,  s.  f.,  insecte  dont  l'odeur  est  fJtide. 
\\Plat  comme  une  — ;  très-fam.,  extrêmement  plat. 

PUN.MSIE,  s.  f.,  maladie  du  punais. 

PUNCH  (mot  angl,),  s.  m.,  mélange  de  thé  et 
d'eau-de-vie  ou  de  rhum,  avec  du  jus  de  citron. 

PUNIQUE,  adj.,  des  Carthaginois  :  guerre  — .  \k 
Foi  — ,  mauvaise  foi.  ]^ 

PUNIR,  V.  a.,  faire  subira  quelqu'un  la  peine de^ 
sa  faute,  de  son  crime  :  —  un  traître.  Un  coupubh' 
PUNI  est  un  exemple  pour  la  canaille  (La  Br.)  Plms- 
moi  d'un  odieux  amour  (Rac.)  —  de  mort,  infliger  la 
mort  comme  punition.  =  En  pari,  des  choses,  infli- 
ger, Caire  subir  une  peine  à  cause  de  :  —  un  crime, 
un  outrage.  De  nos  accusateurs  qu'on  punisse  l'audace 
(Id.)  Dieu  PUNIRA  l'usage  injuste  que  vous  faites  de 
l'abondance  {Uiii!is.)  =  S>c  — ,  v.  pr.,  s'imposer  une 
punition  :  c'est  se  —  soi-même  que  de  haïr  (Id.)  = 
Être  puni. 

§  PrxiR,  CHÂTIER.  La  tendresse  châtie;  la  justice 
punit.  Qui  aime  bien  châtie  bien. 

PUNISSABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  puni  :  les 
péchés  des  grands  ont  deux  caractères  d'énormité 
qui  les  rendent  infiniment  punissables  (Mass.) 

PUNISSEUR,  adj.  m.,  celui  qui  punit:  il  existe 
un  Dieu  —  et  rémunérateur  (Volt.) 

"PUNITION,  s.  f.,  action  de  punir.  =:  Peine  in- 
fligée pour  une  faute  :  juste  —  de  7ws  péchés  (Boss. 
Les  dieux  lui  avaient  ainsi  changé  la  voix  en  —  de 
ses  méchancetés  (Volt.)  ||  —  du  ciel,  accident,  évé- 
nement malheureux  que  Dieu  envoie  comme  châti- 
ment. 

PUPILLAIRE,  adj.,  qui  appartient  au  pupille. 

PUPILLARITÉ,  s.  f. ,  temps  pendant  lequel  uc 
enfant  est  pupille  ;  peu  us. 

PUPILLE,  s.,  mineur  et  orphelin  sous  la  con- 
duite d'un  tuteur.  =  Enfant,  par  rapport  à  son  gou- 
verneur :  le  gouverneur,  qui  ne  savait  rien,  ne  pu. 
rien  enseigner  ù  son  —  (Volt.)  =  Adj.,  qui  est  mi- 
neur :  Dieu,  protecteur  des  jois  pupilles  (Mass.) 

PUPILLE,  s.  f.,  ouverture  de  l'iris  de  l'œil.  Oi 
dit  vulg.  prunelle. 

PUPITRE,  s.  m.,  meuble  pour  lire  ou  pour  écrii- 
plus  commodément,  pour  poser  des  livres,  etc.  :  e 
le  —  enfin  tourne  sur  son  pivot  (Boil.) 

PUR 5  E,  adj.,  qui  est  sans  mélange  i  du  vin  — 
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de  l'eau  pure.  Comment  en  un  plomb  vil  l'or  — 
s'est-il  changé?  (Rac.)  =  Exempt  d'altération,  de 
souillure  :  une  onde  —  (La  F.)  |1  Puissiez- vous  goûter 
à  jamais  le  bonheur  des  omc5  pures  (J.-J.)  ||  En  pari, 
du  langage,  du  style,  correct,  régulier  :  le  peuple 
de  la  Toscane  parle  l'italien  le  plus  — .  ||  T.  de 
dessin  :  un  dessin  — ,  net  et  facile  (Did.)il  Mus., 
d'inie  exécution  parfaite  :  que  ces  accords  sont  purs, 
brillants,  gracieux!  (Viennet).  =  Exempt  :  aucun  épi 
n'est  —  de  sang  humain  (Bér.)  =  Simple,  réel  :  c'est 
la  —  vérité.  Nous  disons  la  vérité  —  (Dest.)  =  Sans 
condition  :  obligation  —  et  simple;  en  — perte,  inu- 
tilement. =  Marque  la  vraie  nature  des  choses  :  sui- 
vant Descartes,  les  bêtes  sont  de  —  machines,  = 
S.  m.,  en  pari,  des  personnes  :  les  purs  (Boil.),  les 
\iais  fidèles.  z=z  En  pari,  des  choses  :  le  — ,  le  plus 
— ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  :  payer  sa  folle  amour 
du  plus  —  de  mon  sang  (Rac.) 

PUREAU,  s.  m.,  partie  d'une  tuile,  d'une  ardoise 
que  ne  recouvre  pas  la  tuile  ou  l'ardoise  supérieure. 

PURÉE,  s.  f.,  bouillie  tirée  des  pois,  des  fèves. 

PUREMENT,  adv.,  d'une  manière  pure  :  parler, 
Cl  rire,  vivre  — .  =  Uniquement  :  —  par  plaisir. 
Par  une  impression  —  mécanique  (BufT.)  —  et  sim- 
'ement,  sans  réserve  et  sans  condition. 

PURETÉ,  s.  f.,  qualité  d'une  chose  pure,  sans 
w.ciange  :  la  —  de  l'air,  du  ciel.  =Par  anal.  :  ne 
viens  plus  de  ces  lieux  souiller  la  —  (Volt.)  |1  En- 
tière et  parfaite  chasteté  :  Dieu  est  la  —  même.  — 
angélique.  Qu'il  est  rare  de  trouver  cette  —  parmi 
les  hommes  (Boss.)  =  Exactitude  dans  l'emploi,  la 
construction  des  mots  -.la  —  de  la  langue.  Aimez 
sa  — ,et  de  son  tour  heureux  imitez  la  clarté  (Boil.) 
=:  Arts  :  ce  trait,  ce  dessin  est  d'une  grande  — .  La 

—  du  goût,  la  faculté  de  discerner  les  qualités  des 
ouvrages  d'esprit. 

PURGATIF,  IVE,  adj.,  qui  purge  :  médicament, 
remède  — .  =:  S.  m.,  remède  qui  purge:  évacuer 
par  PURGATIFS  propres  et  convenables  (Mol.) 

PURGATION,  s.  f.,  évacuation  causée  par  un 
purgatif.  =  Remède  pris  pour  se  purger.  |1  Poét.  : 
cette  —  des  passions  pourrait  bien  n'être  qu'une  belle 
idée  (Corn.)  —  canonique.  V.  Ordalie. 

PURGATOIRE,  s.  m.,  lieu  d'expiation  de  ceux 
qui  sont  morts  en  état  de  grâce,  mais  qui  n'ont  pas 
fait  en  ce  monde  une  pénitence  sutflsante.  ||  Faire 
son  —  en  ce  monde,  avoir  beaucoup  à  souffrir. 

PURGER,  v.  a.,  faire  sortir  les  impuretés  du 
corps  au  moyen  d'un  médicament  :  —  un  mafade. 
Il  —  le  cerveau,  le  dégager,  le  rendre  plus  libre.  || 

—  la  mélancolie  (Mol.),  chasser  la  tristesse,  rendre 
la  gaieté.  —  les  métaux,  le  sucre.  =  Dr.  :  —  les 
hypothèques,  lever  les  hypothèques  qui  grèvent  une 
propriété.  —  la  contumace,  anéantir,  en  se  consti- 
tuant prisonnier,  le  jugement  rendu  par  défaut.  || 
Délivrer  :  —  la  mer  de  pirates,  —  l'État  de  tous 
les  sujets  suspects  (Rayn.)  —  son  esprit  d'erreurs, 
de  préjugés  (Id.)||  Poét.,  —  les  passions.  =  V.  n., 
donner  un  purgatif  :  ce  médecin  n'aime  pas  — .  = 
Se  — ,  V.  pr.  :  allons,  vous  vous  puugerez,  et  tout 
sera  dit.  \\  Se  —  d'un  crime,  s'en  justitier. 

§  PURGER,  PURIFIER,  ÉPURER.  On  purge  une 
langue  en  en  retranchant  les  expressions  barbares,  triviales 
ou  incorrectes.  On  la  purifie  par  une  action  intime  sur  son 
génie  même,  en  ayant  soin  qu'elle  se  développe  d'une  façon 
plus  régulière.  On  V  épure  en  la  purgeant  et  en  la  purifiant 
avec  soin,  jusqu'à  la  rendre  élégante. 

PURIFICATION,  s.  f.,  action  de  purifier,  d'ôter 
d'une  substance  les  corps  étrangers,  les  p'arlies  im- 
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pures.  =  Action  du  prêtre  qui,  après  avoir  bn  îe 
sang  de  Jésus-Christ,  prend  du  vin  dans  le  calice, 
=  Cliez  les  juifs,  cérémonie  prescrite  pour  se  puri- 
fier de  quelque  souillure.  =  Fête  dfe  la  Vierge,  en 
mémoire  de  sa  purification  dans  le  temple. 

PURIFICATOIRE,  s.  m.,  linge  avec  lequel  le 
prêtre  essuie  le  calice  après  la  communion. 

PURIFIER,  V.  a.,  rendre  pur,  ôter  ce  qu'il  y  a 
d'étranger  :  —  l'air,  l'eau,  le  sang.  \\ —  le  cœur, 
les  intentions.  Il  me  semble  qu'on  a  appauvri  notre 
langue  en  voulant  la  —  (Fén.)  =  Se  —,  v.  pr.,  de- 
venir pur  :  les  illusions  de  l'amour  se  purifient  dans 
un  cœur  chaste  (J.-J.)  V.  Purger. 

PURIFORME,  adj.;méd.,  qui  ressemble  à  du 
pus  :  crachat  — . 

PURISME,  s.  m.,  défaut  du  puriste. 

PURISTE,  s.  m.,  celui  qui  affecte  une. pureté 
minutieuse  dans  le  langage  :  ils  parlent  proprement 
et  ennuyeusement  ;  ils  sont  puristes  (La  Br.) 

PURITAIN,  E,  s.,  nom  donné  aux  presbytériens 
rigides  d'Angleterre  qui  se  piquaient  de  suivre  la 
religion  la  plus  pure.  H  Homme  de  principes  sé- 
vères. =  Adj.,  la  secte  puritaine.  Les  mœurs  puri- 
taines. 

PURITANISME,  s.  m.,  doctrine  des  puritains.  || 
Austérité  de  mœurs,  de  principes. 

PURPURIN,  E,  adj.,  qui  approche  de  la  couleur 
de  pourpre  :  la  rose  purpurine.  Liqueur  —  (Volt.) 
Lèvres  purpurines.  =  Purpurine,  s.  f . ,  bronze 
moulu  qui  s'applique  à  l'huile  et  au  vernis.  =  Ma- 
tière colorante  rouge  extraite  de  la  racine  de  ga- 
rance :  la  —  est  une  espèce  de  laque. 

PURULENCE,  s.  f.;  méd.,  suppuration. 

PURULENT,  E,  adj.;  méd.,  qui  tient  de  la  na- 
ture du  pus,  ou  qui  en  a  l'aspect. 

PUS,  s.  m.,  matière  liquide,  épaisse,  qui  sort  des 
parties  où  il  y  a  eu  inflammation. 

PUSILLANOIE ,  adj.,  qui  a  l'âme  faible  et  ti- 
mide :  un  homme,  im  caractère  — .  Vous  pouvez 
effrayer  un  cœur  — (Gilbert),  =:  Qui  annonce  de  la 
pusillanimité  :  circonspection  —  (J.-J.)=  S.,  per- 
sonne pusillanime;  peu  us. 

PUSILLANIMITÉ,  s.  f.,  faiblesse  d'esprit,  timi- 
dité excessive,  manque  de  cœur  :  la  piété  véritabh- 
n'est  pas  une  profession  de  —  et  de  paresse  (Mass.) 
Rien  n'approche  tant  de  la  —  qu'une  prudence  ex- 
cessive (J.-J.)  V.  LÂCHETÉ. 

PUSTULE,  s.  f.,  petite  tumeur innammatoîre  qui 
se  termine  par  la  suppuration. 

PUSTULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  forme,  le  ca- 
ractère d'une  pustule. 

PUTATIF,  IVE,  adj.,  réputé  pour  être  ce  qu'il 
n'est  pas  :  père  — . 

PUTH  ou  PUTT,  interj.  de  mépris,  d'indiffé- 
rence :  —  c'est  dégoûtant;  —  que  m'importe? 

PUTOIS,  s.  m.,  petit  quadrupède  Carnivore  de 
la  famille  des  martres  :  le  —  est  fort  avide  de  miel 
(BufT.)  =  Sa  fourrure  :  manchon  de  — . 

PUTRÉFACTION,  S.  f.,  décomposition  que  su- 
bissent les  corps  organisés  privés  de  vie.  —  d'un 
cadavre.  ==  État  de  ce  qui  est  putréfié. 

PUTRÉFIER,  V.  a.,  faire  tomber  en  putréfac-, 
tion.  =  Se  — ,  v.  pr.,  tomber  en  putréfaction. 

PUTRIDE,  adj.,  corrompu,  qui  a  de  la  tendance 
vers  la  putréfaction  ;  odeur — ,  des  miasmes  putrides. 
Fièvre  . — ,  causée  par  la  putréfaction  des  humeurs. 

PUTRIDITÉ,  S,  f.,  état  de  ce  qui  est  putride, 
corruption  :  —  d'un  marais  (B.  de  St-P.) 

PUY  (le),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute- Loire. 
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PUY-DE-DÔME,  départ,  de  France,  formé  d'une  partie 
de  l'Auvergne.  =  Montagne  (ou  chaîne  de  montagnes)  au 
centre  du  départ,  de  ce  nom.  Pascal  y  fit  faire  les  premières 
expériences  sur  la  pesanteur  de  l'air. 

PYGMALION,  sculpteur  de  l'île  de  Cypre,  s'éprit,  selon 
la  Fable,  d'une  statue  de  Galatée  qu'il  avait  modelée.  Il 
obtint  de  Vénus  que  cette  statue  s'animât,  et  il  l'épousa. 

PYGMÉE,  s.  m.,  nom  que  l'antiquité  donnait  à 
des  hommes  qui,  selon  la  Fable,  n'avaient  qu'une 
coudée  de  hauteur.  ||  Très-petit  homme.  |1  Homme 
sans  talent  :  les  —  de  la  littérature  (Volt.) 

PYLADE,  ami  d'Oreste.  V.  ce  mot. 

PYLÔNE,  s.  m.,  grand  portail  des  temples  égyptiens. 

PYLORE,  s.  m.,  orifice  inférieur  de  l'estomac, 
par  où  les  aliments  passent  dans  les  intestins. 

PYLORIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  pylore. 

PYRAMIDAL,  E,  adj.,  qui  est  en  forme  de  py- 
ramide :  flamme  PYRAMIDALE.  Les  peupliers  pyrami- 
daux (li,  de  St-P.)  Il  Fam.,  prodigieux  :  succès  — . 

PYRAMIDALE,  s.  f.,  espèce  de  campanule  en 
forme  de  pyramide. 

PYRAMIDE,  s.  f.,  solide  formé  par  plusieurs 
triangles  qui  ont  un  sommet  commun  :  la  base  d'une 
— .  Les  PYRAMIDES  de  l'Egypte  s'en  vont  en  poudre 
(B.  de  St-P.)  Il  Ce  qur  a  la  forme  d'une  pyramide, 
amas  :  —  de  bonbons,  de  dragées,  de  fruits.  =  Émi- 
nence  osseuse,  située  au  fond  de  la  caisse  du  tympan 
de  l'oreille. 

PYRAMIDES  (bataille  des),  bataille  gagnée  par  Bona- 
parte sur  les  Mameluks,  le  21  juillet  17  98. 

PYRAMIDER,  v.  n.,  être  disposé  en  forme  de 
pyramide  :  ce  groupe  pyramide  bi^n. 

PYRANGA,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  sylvains. 

PYRÉNÉES  (les),  grande  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare la  France  de  l'Espagne  et  donne  son  nom  à  trois  dé- 
part. :  Hautes  — ,  ch.-l.  Tarbes  ;  Basses  — ,  ch.-î.  Pau  ;  — 
Orientales,  ch.-l.  Perpignan. 

PYRÈTHRE,  s.  f.,  espèce  de  camomille  dont,  on 
mâche  la  racine  pour  exciter  la  salivation  et  soulager 
le  mal  de  dents. 

PYRÉTIQUE,  adj.;  méd.,  qui  est  bon  contre  les 
fièvres;  fébrifuge. 

PYRÉTOLOGIE,  s.  f.,  traité  des  fièvres. 

PYREXIE,  s.  f.,  terme  générique  qui  comprend 
toutes  les  maladies  fébriles  ;  état  fébrile. 

PYRIQUE,  adj.,  qui  concerne  le  feu  :  feux  pyri- 
QUES,  feux  d'artifice. 

PYRITE,  s.  f.,  combinaison  de  soufre  avec  le  fer 
ou  le  cuivre. 

PYRITEUX,  EUSE,  adj.,  de  la  nature  de  la 
pyritej  qui  contient  de  la  pj'rite. 

PYROLATRIE,  s.  f.,  culte,  adoration  du  feu. 

PYROLIGKEUX,  adj.  m.;  chim.  :  acide — ,  pro- 
duit par  la  dislillation  du  bois. 

PYROLUSITE,  s.  f.;  chim.,  peroxyde  de  man- 
ganèse, minerai  gris  ou  noir  de  fer,  très-utile  et  fort 
commun. 


PYROMETRE,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à  me- 
surer lés  degrés  du  feu,  les  hautes  températures  par 
la  dilatation  :  les  thermomètres  solides  prennent  le 
nom  de  pyromètres,  quand  ils  sojit  employés  à  me- 
surer de  très-hauts  degrés  de  chaleur  (Ârago). 

PYROKOMIE,  s.  f.,  art  de  régler  et  conduire  les 
degrés  de  chaleur  pour  les  opérations  chimiques. 

PYROPHANE,  adj.,  qui  devient  transparent  lors- 
qu'on l'expose  à  l'action  du  feu. 

PYROPHORE,  adj.,  qui  prend  feu  au  contact  de 
l'air.  =  S.  m.,  composition  chimique  qui  a  la  pro- 
priété de  s'enflammer  à  l'air. 

PYROSCAPHE,  s.  m.,  espèce  de  bâtiment  à  va; 
peur  sans,  cheminée. 

PYROTECHNIE,  s.  f.,  art  d'employer  le  feu  et 
de  le  conduire,  en  pari,  des  feux  d'artifice. 

PY'ROTECHNIQUE ,  adj.,  qui  appartient  à  la 
pyrotechnie. 

PYROXÈNE,  s.  m.,  minéral  qui  se  rencontre 
accidentellement  dans  les  produits  volcaniques, 

PYROXYLE,  s.  m.;  chim.,  substance  insoluble, 
éminemment  combustible  et  inflammable  qu'on  ap- 
pelle vulg.  coton-poudre  o\i  fulmi-coton. 

PYRRHIQUE,  s.  f.,  danse  militaire  inventée  dit- 
on  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille.  =:  Adj.  f.  :  danse  — . 

PYRRUON,  célèbre  philosophe  grec,  représentant  du 
scepticisme,  né  vers  l'an  384  av.  J.-C,  mort  vers  l'an  304. 
=  PïKRHOwiSMB,  s.  m.,  doctrine  de  Pyrrhon.  ii  Habitude  ou 
affectation  de  douter  de  tout.  =  Ptbbhonien,  hb,  adj.,  qui 
appartient  au  pyrrhonisme.  =  S.,  partisan  de  la  doctrine 
de  Pyrrhon.  ii  Sceptique. 

PYRRHUS,  fils  d'Achille,  massacra  Priam,  égorgea  Po- 
lyxène  sur  la  tombe  d'Achille,  eut  pour  sa  part  du  butin 
Andromaque,  dont  il  fit  son  esclave,  épousa  Hermione,  et 
tomba  à  Delphes  sous  les  coups  d'Oreste.  =  Pyrrhus,  roi 
d'Kpire,  vainqueur  des  Romains  à  Héraclée  et  à  Asculum,  dé- 
livra Syracuse  assiégée  par  les  Carthaginois,  et  périt  à  la 
prise  d'Argos,  l'an  272  av.  J.-C. 

PYTHAGORE,  célèbre  philosophe  grec,  né  à  Samos 
vers  l'an  584  av.  J.-C.  Il  fut  le  chef  de  V École  italique,  où 
les  disciples  devaient  faire  un  noviciat  de  silence  de  deux  à 
cinq  aus.  La  doctrine  de  la  métempsycose  remonte,  dit-on, 
jusqu'à  lui.  On  lui  doit  la  découverte  de  diverses  propriétés 
des  nombres  [la  table  de  Pythagore  ou  de  multiplication  . 
=  Pythagorisme,  s.  m.,  doctrine  de  Pythagore.  =  Pytua- 
GORiciErr,  i»E,  adj.  et  s.,  qui  suit  la  doctrine  de  Pythagore. 

PYTHÉAS,  célèbre  géographe  et  navigateur,  né  à  Mar- 
seille, dans  le  iv'  siècle  av.  J.-C.  C'est,  dit-on,  le  plus  an- 
cien auteur  qui  ait  écrit  sur  les  Gaules. 

PYTHIAS.  V.  Damopt. 

PYTHIE,  prêtresse  de  l'oracle  d'Apollon  à  Delphes.  — 
Pythies,  ne,  adj.,  qui  est  relatif  à  la  pythie.  =  Pythieit, 
s.  m.,  surnom  donné  à  Apollon.  =  Pythique,  adj.,  pythien  : 
air,  flûte,  oracle  — .  Jeux  pythioces,  qui  se  célébraient 
tous  les  quatre  ans  à  Delphes  en  l'honneur  d'Apollon. 

PYTHON,  serpent  monstrueux  à  cent  têtes,  qui  vomissait 
des  flammes.  Il  fut  tué  par  Apollon  à  coups  de  flèches. 

PYTHONISSE,  s.  f.,  nom  de  la  pythie  de  Delphes,  ii 
Fam.,  toute  femme  qui  se  mêle  de  prédire  l'avenir  :  une 
femme,  à  Paris,  faisait  la  —  (La  F.) 
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Q  (pron.  ke;  autrefois  on  pron.  ku),  s.  m., 
17®  lettre  de  l'alphabet  et  la  13^  des  consonnes. 

QUADRAGÉNAIRE  (pron.  koua  ainsi  que  dans 
les  quatorze  suivants),  adj.,  qui  contient  quarante 
unités  :  nombre  — .  =  Qui  est  âgé  de  quarante 
ans  :  homme,  femme  —.  =  S.  :  c'est  m;j,'  une  — . 


QUADRAGÉSIMAL,  E,  adj.,  qui  appartient 
carême  :  jeûiie  — . 

QUADRAGÉSIME,  s.  f.  :  le  dimanche  de  la  — , 
le  premier  dimanche  de  carême. 

QUADRANGULAIRE ,  adj.^  qui  a  quatre  an- 
gles. 
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bot.,  synon.  de  Qua- 


QUADRANGULE 

DRANGULAIRE. 

QUADRANS  (mot  lat.),  s.  m.;  chez  les  Romains, 
poids  qui  valait  93  grammes;  monnaie  valant  23 
millièmes;  quart  de  toute  espèce  de  mesure. 

QUADRATRICE,  s.  f.,  courbe  inventée  par  les 
anciens  pour  déterminer  mécaniquement  la  quadra- 
ture d'une  surface  curviligne. 

QUADRATURE,  s.  f.;  géom.,  réduction  d'une 
ligure  curviligne  à  une  figure  carrée  de  surface 
égale.  V.  Cercle.  =  Astr.,  aspect  de  deux  astres 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'un  quart  de  cercle  :  au 
premier  et  an  troisième  quartier^  la  lune  est  en  — 
avec  le  soleil  (Ac.)  =  Horlog.,  V.  Cadrature. 

QUADRIFIDE,  adj.;  bot.,  divisé  en  quatre  par- 
lies  :  calice  — , 

QUADRIFIQUE,  adj.;  bot.,  qui  a  quatre  parties 
réunies.  =  Synon.  de  Quadrifide. 

QUADRIFLORE,  adj.;  bot.,  qui  renferme,  qui 
porte  quatre  fleurs;  composé  de  quatre  fleurs. 

QUADRIGE,  s.  m.,  char  monté  sur  deux  roues 
et  al  télé  de  quatre  chevaux  de  front,  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  la  guerre  et  les  jeux.  :=  Au 
pi.,  les  quatre  chevaux  attelés  à  ce  char. 

QUADRIJUGUÉE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  d'une 
feuille  qui  a  quatre  paires  de  folioles. 

QUADRIJUMEAUX,  adj.  m.  pi.;  anat.  :  tuber- 
cules — ,  placés  sur  la  moelle  allongée. 

QUADRILATÈRE,  s.  m.;  géom.,  polygone  qui 
a  quatre  cotés.  =  Adj.  :  polygone  — . 

QUADRILLE,  S.  f.,  troupe  de  chevaliers  d'un 
même  parti  dans  un  carrousel.  =S.  m.,  groupe  de 
(|ualre  danseurs  et  de  quatre  danseuses  qui  figurent 
dans  les  ballets,  et  qui  se  distingue  des  autres 
groupes  par  un  costume  particulier  ;  se  dit  aussi  du 
nombre  pair  de  groupes  qui  exécutent  des  contre- 
danses dans  un  bal.  =  Morceau  de  musique  à  quatre 
temps  correspondant  aux  figures  de  la  contredanse. 
=. Sorte  de  jeu  d'hombre  qui  se  joue  à  quatre. 

QUADRILOBÉ,  E  (pron.  koua),  adj.;  bot.,  quia 
quatre  lobes  ;  partagé  en  quatre  lobes. 

QUADRILOCULAIRE  (pron.  koua),  adj.;  bot., 
partagé  en  quatre  loges  ou  cellules. 

QUADRIXOME  (pron.  koua),  s.  m.,  expression 
algébrique  composée  de  quatre  termes. 

QUADRIPARTÏ,  E  (pron.  Ao«rt),  adj.;  bot.,  di- 
visé en  quatre  parties. 

QUADRIPHYLLE  (pron.  koua),  adj.;  bot.,  qui  a 
quatre  folioles  distinctes. 

QUADRIRÈME  (pron.  koua), 
anciens  à  quatre  rangs  de  rames. 

QUADRIVALVE(pron.  koua),  adj 
d'une  capsule  qui  a  quatre  valves. 

QUADRIVIUM  (mot  lat.,  pron.  koua),  s.  m., 
s'est  dit  au  moyen  âge  de  la  réunion  des  quatre 
arts  mathématiques,  c'est-à-dire  l'arithmétique,  la 
musique,  la  géométrie  et  l'astronomie. 

QUADRUMANE  (pron.  koua),  adj.,  se  dit  des 
mammifères  qui  ont  quatre  pieds  onguiculés,  dont 
iiouces  mobiles  peuvent  être  opposés  aux  autres 
-Is   et  former   ainsi  la  pince.  =  Quadrumanes, 
ni.  pi.,  second  ordre  de  la  classe  des  mammifères 
jiii  comprend  tous  les  singes  connus. 
oUADRUrÈDE  (pron.  koua),  adj.,  qui  a  quatre 
Is.  =  S.  m.,  animal  qui  a  quatre  pieds. 
QUADRUPLE  (pron.  koua),  adj.,  qui  est  quatre 
fois  autant  :  payer  une  amende  —  de  la  soimne  re- 
tenue indûment  (Ac.)  —  croche,  note  qui  ne  vaut 
le  quart  d'une  croche.  V.  Alliance.  =  S.  m., 


s.   f. ,   galère  des 


bot.,  se  dit 


quatre  fois  autant  :  mon  jardin  est  le  —  du  vôtre. 
=  Double  pistole  d'Espagne. 

QUADRUPLER  (pron.  koua),  v.  a.,  prendre 
quatre  fois  le  même  nombre;  porter  au^. quadruple  : 
j'ai  quadruplé  le  nombre  de  mes  paroissiens  (Volt.) 
=  V.  n  ,  être  augmenté  au  quadruple  :  son  bien  a 
quadruplé  dajis  le  commerce. 

QUAI,  s.  m.,  levée  ordinairement  revêtue  de 
pierres  de  taille  et  faite  le  long  d'une  rivière,  d'un 
fleuve,  pour  rendre  le  chemin  plus  commode  et  pour 
empêcher  les  eaux  de  déborder  :  faire  une  promenade 
sur  /es  QUAIS.  =  Rivage  maçonné  d'un  port  de  mer  : 
nous  amarrâmes  au  —  du  port  (Chat.) 

QUAICHE,  s.  f.,  petite  embarcation  des  mers  du 
Nord,  à  un  seul  pont. 

QUAKER,  ERESSE  (pron.  couahre),  s.  m.,  mot  an- 
glais qui  signifie  trembleur,  et  qui  a  été  donné  aux  mem- 
bres d'une  secte  nombreuse.  Les  quakera  ne  reconnaissent 
ni  rite,  ni  sacerdoce,  ni  sacrements. 

QUALIFICATEUR  ,  s.  m. ,  membre  du  saint - 
offlco  chargé  de  déterminer  la  nature  des  crimes  dé- 
férés à  ce  tribunal,  d'examiner  les  livres  mis  à  l'in- 
dex, et  les  propositions  énoncées. 

QUALIFICATIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  qui  qua- 
lifie, qui  exprime  une  qualité  :  adjectif  — .  =r  S.  m., 
mot  qui  qualifie  :  tout  —  s'accorde. 

QUALIFICATION,  s.  f.,  attribution  d'une  qua- 
lité, d'un  titre  :  —  de  faussaire,  de  marquis. 

QUALIFIER,  v.  a.,  marquer  de  quelle  qualité  est 
une  chose,  une  proposition,  une  action  :  Charles- 
Quint  QUALIFIAIT  notre  langue  de  langue  d'Etat  (Nis.) 

—  une  proposition  d'impie,  un  ouvrage  d'hérétique. 
Crime  qualifié,  accompagné  de  circonstances  aggra- 
vantes. =  Donner  un  titre  à  quelqu'un  :  homme 
qualifié,  qui  a  quelque  titre  honorable.  i|  —  queî- 
quun  d'imposteur,  le  traiter  d'imposteur. 

QUALITÉ,  s.  f.,  manière  d'être  d'une  chose,  ce 
qui  détermine  sa  nature  ou  son  usage  :  la  —  de 
l'eau,  du  vin;  viande  de  bonne  — .  La  transparence 
et  la  netteté  sont  les  qualités  naturelles  et  essen- 
tielles du  diamant  (Rayn.)  L'harmonie  estime  des  — 
qui  constituent  le  plus  essentiellement  le  style  ora- 
toire (D'AÏ.)  Ce  vin  a  de  la  — ,  il  a  une  sève  qui  le 
dislingue  des  vins  communs.  =  Ce  qu'est  une  per- 
sonne, ce  qui  la  distingue  des  autres';  inclination, 
habitude,  talent,  disposition  bonne  ou  mauvaise  : 
les  grandes  —  de  l'esprit  (Boss.)  Le  chien  a  par 
excellence  toutes  les  —  intérieures  qui  peuvent  lui 
attiYer  le  regard  de  l'homme  (Buflf.)  Avoir  beau- 
coup de  — ,  de  bonnes  qualités.  ^=  Noblesse  distin- 
guée :  un  sot  de  —  (Boil.)  =  Titre  :  un  abîme  où 
Von  ne  connaît  plus  ni  prince  ïii  roi,  ni  toutes  ces 
autres  —  superbes  qui  distinguent  les  homrncs 
(Boss.)  Prendre  la  —  de  noble,  de  prince.  Perdre  la 

—  de  citoyen,  de  juré.  =  Dr.,  titre  qui  rend  Libile 
à  exercer  quelque  droit  :  avoir  —  pour,  être  auto- 
risé à.  Les  —  d^un  jugement,  la  partie  qui  con- 
tient les  noms,  professions,  demeures  des  parties, 
ainsi  que  leurs  demandes  et  conclusions.  =•  En  — 
de,  loc.  adv.,  comme,  à  titre  de  :  en  —  d'époux 
je  vous  donne  la  main  (Corn.) 

§  QUALITÉ,  TALENT.  On  se  fait  aimei-  ou  haïr  par 
ses  qualités;  on  se  fait  recliercber  par  ses  talents.  Le  se- 
cond seul  ne  s'emploie  qu'en  bonne  part.  Les  qualités  sont 
apportées  eu  naissant  ou  contractées  par  l'habitude  ;  les  la-  * 
lents  sont  des  dons  de  la  nature  ou  des  fruits  de  l'instruction. 
QUAND,  adv.  de  temps,  lorsque,  dans  le  temps 
que  :  —  mon  père  paraît ,  je  ne  sais  qu'obéir  (Rac.) 
On  ne  se  trompe  pas  —  on  attribue  tout  à  la  prière 
(Boss.)  =:  Dans  quel  temps,  à  quel  moment  :  — 
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verrai-je,  ô  Siùn,  relever  tes  remparts?  (Uac.)  De- 
p^iis  — ^  depuis  quel  temps.  Jùsqiies  d  — ,  jusqu'à 

—  ?  combien  de  temps  encore?  =  Conj.,  encore 
que,  quoique  :  —  nous  n'aurions  égard  qu'au  repos 
seul  de  notre  vie  (Mass.)  —  vous  me  haïriez,  je  ne 
m'en  plaindrais  pas  (Rac.) 

§  QUAND,  LORSQUE.  Le  second  est  moins  vague, 
plus  précis,  plus  positif  que  le  premier,  et  s'emploie  lorsqu'il 
s'agit  d'uu  fait  particulier. 

QUANT,  adv.,  pour  ce  qui  est  de.  11  est  toujours 
suivi  de  la  prép.  ù  :  —  à  ce  qui  regarde  ma  subsis- 
tance (J.-J.)  —  à  présent,  monsieur,  je  ne  puis  rien 
vous  dire  (l^eg.)  HelasI  je  le  voudrais  —  à  moi  de 
bon  cœur  (Mol.)  Tenir  son  —  à  moi,  son  —  ù  soi, 
garder  un  air  fier  cl  réservé.  Se  mettre  sur  son  — 
à  moi,  sur  son  —  ù  soi,  laire  le  surtisant,  le  hautain. 

QUANTES,  adj.  f.  pi.  :  toutes  et  —  fois  que, 
toutes  les  fois  que,  autant  de  fois  qus.  =  Abs.  :  il 
fera  cela  toutes  fois  et  — ,  autant  de  fois  que  l'oc- 
casion s'en  pr.^sentera;  vieux  et  fam. 

QUANTIÈME,  s.  m.,  le  jour  du  mois  où  l'on  est, 
où  l'on  fait  quelque  chose  :  montre  à  — ,  qui  marque 
le  quanlième  du  mois. 

QUANTITÉ,  s.  f.,  ce  qui  peut  être  mesuré  ou 
nombre,  ce  qui  est  susceptible  d'accroissement  ou  de 
diminution  :  deux  quantités  égales  à  ime  troisième 
sont  égales  entre  elles.  ||  —  de  gens  ,  de  personnes, 
de  choses,  un  grand  nombre  de  gens,  etc.  Le  lait 
sert  de  boisson  à  —  de  peuples  (Buff.)  =  Gramm.  et 
prosodie,  mesure  des  syllabes  qu'il  faut  observer  dans 
la  prononciation  :  il  y  a  une  faute  de  —  dans  ce  vers. 
=  Mus.,  durée  relative  que  les  notes  ou  les  .«syllabes 
doivent  avoir  :  la  —  produit  le  rhijihme  (Ac.) 

QUANTUM  (mot  la!.,  pron.  houn),  s.  m.,  ce  (|ue 
chacun  reçoit  dans  une  dislribulion  faite  au  prorata. 

QUARANTAINE,  s.  f.,  nombre  de  quarante  ou 
environ  :  une  —  d'écus,  de  maisons,  de  jours. 
Approcher  de  la  — ,  de  l'âge  de  quarante  ans. 
Jeûner  la  — ,  quarante  jours.  =  Séjour  que  l'on  fait 
faire  dans  un  lazaret  aux  vaisseaux  qui  viennent 
d'un  pays  où  peut  régner  une  maladie  contagieuse. 
La  —  le  roi,  défense  faite  par  Louis  IX  de  prendre 
les  armes,  pour  venger  une  injure,  avant  40  jours 
révolus  depuis  l'injure  commise. 

QUARANTE,  adj.  nuni;  card.,  quatre  fois  dix. 
Prières  de  —  heures,  qu'on  fait  dans  les  calamités 
publiques.  =S.  m.,  le  nombre  quarante  :  diviser 

—  par  4.  Les  —  de  l'Académie  française ,  les  qua- 
rante membres  qui  la  composent. 

QUARANTIÈME,  adj.  num.  ord.,  de  quarante. 
=r:  S.  m.,  la  quarantième  partie  d'un  tout.  =  S., 
personne  ou  cliose  qui  occupe  le  quarantième  rang. 

QUARDERONNER,  v.  a.;  archit.,  faire  un  quart 
de  rond  sur  l'anale  d'une  pierre,  d'une  pièce  de 
bols,  d'un  battant  de  porte,  etc. 

QUART,  s.  m.,  quatrième  partie  d'un  tout  :  je 
l'ai  attendu  trois  quarts  d'heure.  Il  est  deux  heures 
trois  QUARTS.  Fripons  ou  sots,  voilà  pour  les  trois — ; 
pour  l'autre  — ,  i7  se  tient  chez  soi  (Volt.)  Ac  trouver 
à  manger  que  le  —  de  son  saoul  {La.  F.)  Portrait  de 
trois  — ,  dans  lequel  un  des  côtés  de  la  ligure  est  vu 
de  face,  et  l'autre  côté  en  raccourci.  ||  —  d'heure, 
très-court  espace  de  temps  :  on  trouve  à  Paris  des 
^amis  intimes  d'un  —  d'heure  (Volt.)  Le  —  d'heure 
de  Rabelais;  prov.  et  fam.,  le  moment  où  il  faut 
payer.  =r  Archit.,  —  de  rond,  moulure  tracée  au 
compas  et  de  la  dimension  d'un  quart  de  cercle.  — 
de  cercle,  inslrumeul  de  malhémaliquos  que  définit 
son  nom  :  arc  de  90  degrés.  —  Tempo  qu'une  partie 
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de  l'équipage  est  à  faire  une  fonction  que  chacun 
fait  à  son  tour;  se  dit  surtout  de  la  garde  du  bâti- 
ment; partie  de  l'équipage  qui  alterne  avec  l'autre 
dans  le  service.  Le  tiers  et  le  — ,  les  uns  et  les  au- 
tres :  et  Von  sait  y  médire  et  du  tiers  et  du  —  (Moi.) 
QUART,  E,  adj..,  s'est  dit  pour  quatrième  :  nu 
—  voleur  survient  qui  les  accorde  net  (La  F.)  Le  — un 
ou  le  QUARTAN  d'un  sanglier,  sa  quatrième  année. 
=:  }iléd.,  fièvre  quarte  ou  quariaine,  intermittente, 
qui  laisse  au  malade  deux  jours  d'intervalle. 
QUARTANIKR,  s.  m.,  sanglier  de  quatre  ans. 
QUART ATION,  S.  f.,  opération  par  laquelle  on 
mêle  un  quart  d'or  et  trois  quarts  d'argent. 

QUARTAUT,  s.  m.,  mesure  de  capacité  qui  con- 
tient le  quart  d'un  rauid. 

QUARTE,  s.  f.,  anc.  mesure  qui  contenait  deux 
pintes.  :=  Mus.,  intervalle  de  deux  tons  et  demi 
Scime  —  ou  abs.  — ,  fente  qui  se  forme  au  sabo 
du  cheval.  =  Escr.,  manière  de  porter  un  cou] 
d'épée  ou  de  llouiel,  en  tournant  le  poignet  en  de 
hors.  =  Dr.  romain,  — falcidie,  quart  des  bieni 
que  pouvait  retenir  l'héritier  surchargé  de  legs. 

QUARTENAIRE,  adj.,  synon.  de  quaternaire  : 
nombre,  échelle  —  (BuCf.) 

QUARTERON,  s.  m.,  quart  de  livre;  poids  qui 
le  représentait.  =  Quarteron,  ne,  s.,  celui,  celle 
qui  provient  de  l'union  d'un  blanc  et  d'une  mulâtre 
ou  d'un  nnilàli-e  et  d'une  blanche. 

QUARTIDI  (pron.  Uoua),  s.  m.,  quatrième  jour 
de  la  décade  dans  le  calendrier  républicain. 

QUARTIER,  s.  m.,  quatrième  partie  de  certaines 
choses  :  —  de  pomme,  d'agneau..  Mettre  en  quar»- 
tiers,  en  pièces  :  l'attaquer,  le  mettre  en  — ,  sire 
loup  l'eût  fait  volontiers  (La  F.)  =t  Portion  d'un  tout 
non  divisé  exactement  en  quatre  parties  :  —  de 
pain,  d'orange,  de  vigne,  etc.  —  de  soulier,  pièce 
de  cuir  qui  entoure  le  talon.  =  Se  dit  des  parties 
de  la  selle  sur  lesquelles  portent  les  cuisses.  :=  Cha- 
cune des  parties  d'une  ville  :  courir  le  jour  de  — 
en  —  (Boil.)  H  Se  dit  de  tous  ceux  qui  demeurent 
dans  un  quartier.  =  Au  pi.,  environs,  voisinage  : 
i7  vient  souvent  chasser  dans  nos  — .  |1  Endroit, 
bâtiment  d'une  ville  ou  d'un  château  fort  dans  le- 
quel une  troupe  est  casernée;  campement  ou  can- 
tonnement d'un  corps  de  troupes;  le  corps  de  trou 
pes  lui-même.  —  d'hiver,  intervalle  de  temps  entrt 
deux  campagnes  ;  lieu  où  on  loge  les  troupes  pen- 
dant l'hiver.  =^  Vie  que  l'on  accorde  ou  traitement 
favorable  qu'on  fait  à  des  troupes  vaincues  :  les  ba- 
taillons enfoncés  demandent  —  (Boss.)  ||  Ne  point 
faire  de  —,  être  sans  — ,  traiter  avec  rigueur 
elle  est  sans  —  sur  vos  défauts  (Mariv.)  =  Dans  le- 
collèges,  salle  où  les  écoliers  étudient  et  font  leur, 
devoirs.  =  Espace  de  trois  mois;  service  militain 
qu'on  fait  pendant  ce  temps.  |1  Le  chevalier  es 
présentement  de  —  chez  la  marquise  (La  Br.)  — 
de  la  lune,  chacune  des  quatre  parties  de  son  cours 
=  Ce  qui  se  paye  tous  les  trois  mois  pour  le 
loyers,  .rentes,  pensions,  etc.  =  Chaque  degré  d 
descendance  en  ligne  paternelle  ou  maternelle 
le  besoin  d'argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  l 
roture,  et  a  fait  évçinouir  la  preuve  des  quatre  — 
(La  Br.)  Un  tas  de  hobereaux  entichés  de  leurs  - 
(J.  Sandeau). 

QUARTIER-MAÎTRE,  S.  m.,  aide  du  maître  O' 
du  contre-maître  d'un  vaisseau.  =  Olïicier  d'étal 
major  qui  était  chargé  de  la  comptabilité  militaire 
on  dit  aujourd'hui  trésorier. 

QUARTO  (1N-)  (pron.  koua),  s.  m.  inv.,  >-c  d 
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du  formai,  du  livre  dont  chaque  feuille  est  pliée  en  : 
jualre  feuillets  :  fcuilteicr  un  — . 

QUARTZ  ou  QUARZ(pron.  kouars),  s.  m.,  pierre 
Irès-diire  dont  la  base  est  la  silice,  et  qui  étincelle 
sous  le  briquet. 

QUARTZELX  OU  QUARZEUX ,  EUSE  (pron. 
kouarizi'u),  adj.,  de  la  nature  du  quartz. 

QUASI,  adv.,  presque,  peu  s'en  faut  :  je  suis  — 
honteux  d'iUrc  heureux  (Volt.)  Le  bon  sens  n'est  ad- 
miré —  de  personne  (St-Evr.);  fam.  et  peu  us.  =: 
S.  m.,  morceau  de  la  cuisse  du  veau. 

§  QUASI,  PRESQUE.  Quasi  rearque  la  ressemblance, 
la  similitude;  presque  marque  la  mesure,  l'approximation. 

QUASl-COi\TRAT,  s.  m.;  dr.,  fait  volontaire 
dont  il  résulle  un  engaiï.Mncnt  envers  un  tiers,  et 
quelquefois  un  engagement  réciproque  des  deux  par- 
ties, sans  qu'il  y  ait  eu  convention  :  la  gestion  des 
affaires  d'une  personne  absente  est  jin  —  (Ac.) 

QUASI-DÉLIT,  s.  m.,  dommage  que  l'on  cause 
à  quelqu'un  par  imprudence  ou  par  négligence. 

QUASIMEXT,  adv.,  presque;  vieux  et  peu  us. 

QUASIMODO  (mots  lat.),  s.  m.,  nom  du  premier 
dimanche  après  Pâques. 

QUATERNAIRE,  adj.,  qui  vaut  quatre  ou  qui  est 
divisible  par  quatre  :  nombre  — .  ||  Chim.,  composé 
de  quatre  principes  élémentaires. 

QUATERNE,  s.  m.,  quatre  numéros  pris  ensemble 
et  sortis  au  même  tirage  de  la  loterie.  =  Au  jeu  de 
.loto,  quatre  numéros  sortis  et  se  trouvant  sur  la  môme 
ligne  horizontale. 

QUATERiXÉ,  E,  adj.;  bot.,  disposé  quatre  par 
quatre  autour  du  même  point  d'insertion. 

QUATORZAIXE,  s.  f . ,  espace  de  quatorze  jours. 

QUATORZE,  adj.  num.  card.,  dix  et  quatre. 
V.  Midi.  =  Adj.  num.  ord.,  quatorzième  :  Louis 
— .  Le  —  du  mois,  le  quatorzième  jour.  =  S.  m., 
le  nombre  quatorze.  =  Au  jeu  de  piquet,  les  quatre 
as,  les  quatre  rois,  les  quatre  dames,  etc. 

QUATORZ1È31E,  adj.  num.  ord.  de  quatorze.  = 
S.  m.,  chacune  des  parties  d'un  tout  qu'on  suppose 
divisé  en  quatorze  parties.  =  Le  quatorzième  jour. 
=r  S.  des  deux  genres,  celui,  celle  qui  occupe  la  qua- 
torzième place  :  vous  n'êtes  que  le,  la  — . 

QUATORZIÈMEMENT,  adv., en  quatorzièmeliea. 

QUATRAIN,  s.  m.,  série  de  quatre  vers  formant 
un  tout  complet  quant  au  sens  et  à  la  forme  rhyth- 
mique.  =  Petite  pièce  de  poésie  de  quatre  vers. 

QUATRE,  adj.  num.  card.,  deux  fois  deux  :  — 
amis,  jours,  parts.  ||  Être  tiré  à  —  épingles,  être  ajus- 
té avec  un  soin  extrême.  Se  mettre  en  — .s'employer 
de  tout  son  pouvoir  pour  rendre  service.  V.  Diable 
et  Patte.  Se  tenir  à  — ,  faire  un  grand  etfort  sur 
80i-même  pour  ne  pas  se  mettre  en  colère.  Comme 
— ,  excessivement.  Entre —  yeux,  tête  à  tête.  Toutes 
ces  locutions  sont  familières.  =  Quatrième  -.page, 
chapitre  — .  Henri  — .  H  Vinaigre  des  —  voleurs, 
très-fort.  =  S.  m.,  le  nombre  quatre,  il  Cela  est  clair 
comme  deux  et  deux  font  —;  fam.,  est  incontestable. 
Le  —  du  mois,  le  quatrième  jour.  =  Caractère  qui 
représente  le  nombre  quatre  :  tirer  le  numéro  — . 
Il  —  de  chiffre,  sorte  de  piège  pour  prendre  des  sou- 
ris, des  oiseaux,  etc.  =  Carte  à  jouer  ou  face  de  dé 
marquée  de  quatre  çoints. 

QUATRE-BHAS  (les),  hameau  de  Belgique,  près  duquel 
les  Français  vainquirent  les  Prussiens  l'avaut-Areille  de  Wa- 
terloo. 

QUATRE-CANTONS  (lac  des),  en  Suisse. 

QUATRE-NATIOXS  (te  collège  des)  ou  Collège  Maza- 
in,  ancien  collège  de  l'Université  de  Paris,  occupait  le  local 
qui  est  aujourd'hui  le  palais  de  l'Institut. 


^  QUE 

QUATRE-TEMPS,  s.  m.  pi.,  les  trois  jours  où 
rÉgiise  ordonne  de  jeûner  en  chacune  des  quatre  sai- 
sons de  l'année. 

QUATRE-VINGT,  adj.  num.,  card.,  quatre  fois 
vingt  :  l'homme  vit  quatre-vingts  ans  (Bulï.)  André 
Doria  véçtit  jusqu'à  QiîATRE-viNGT-qMoforre  ans  (Volt.) 

QUATRE-VINGTIÈME,  adj.  num.  ord.  dequatre- 
vingt.  =  S.  m.,  la  quatre-vingtième  partie  d'un  tout. 
=  S.  des  deux  genres,  celui,  celle  qui  occupe  le 
quatre-vingtième  rang. 

QUATRIÈME,  adj.  num.  ord.  de  quatre.  =  S. 
m.,  la  quatrième  partie  d'une  chose  ;  on  dit  plus  sou- 
vent un  quart.  =  Quatrième  étage.  =  Quatrième 
joueur  :  vous  venez  ù  propos,  7ious  avions  besoin  d'un 
— .  =  S.  des  deux  genres,  personne  ou  chose  qui 
occupe  le  quatrième  rang.  =  S.  t.,  quatrième  classe 
d'un  collège.  =:  Au  jeu  de  piquet,  suite  de  quatre 
cai'tes  de  même  couleur. 

QUATRIÈME3IENT,  adv.,  en  quatrième  lieu. 

QUATRIENNAL,  E,  adj.,  qui  dure  quatre  ans  : 
assolement — ;  s'est  dit  d'une  cliarge,  d'un  olTicequi 
s'exer^'ait  de  quatre  années  l'une  et  de  celui  qui  l'exer- 
çait. =  QuATRiENNAL,  S.  m.,  se  disait  de  la  charge 
et  de  l'olticier  :  on  a  supprimé  les  quatriennalx  (Ac; 

QUATUOR  (mot  lai.,  pron.  koua),  s.  m.;  mu.<., 
morceau  ù  quatre  parties;  particul.,  morceau  écrit 
pour  être  exécuté  par  deux  violons,  un  alto  et  un 
violoncelle ,  réunion  de  ces  quatre  instruments  :  les 
QUATUORS  de  Beethoven. 

QUAYAGE,  s.  m.,  droit  qu'on  paye  pour  placer 
des  marchandises  sur  le  quai  d'un  port. 

QUE,  pro.  relat.,  lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles :  un  héros  Qu'on  opprime  attendrit  tous  les 
cdurs  (Volt.)  La  femme  qve  j'ai  vue.  La  fortune  nous 
corrige  de  plusieurs  défauts  QUE  la  raison  ne  saurait 
corriger  (LaUoch.)  Les  pommes  que  vous  avez  man- 
gées. =  PQur  qui,  de  qui,  à  qui,  de  quoi,  à  quoi  : 
c'est  pour  eux  seuls  —  Dieu  accorde  aux  peuples 
l'abondance  et  la  tranquillité  (Mass.)  C'est  à  vous  — 
ce  trésor  appartient  (Pasc.)  —  lui  sert  de  vous  aimer 
encore  (Rac.)  =  En  pari,  des  choses,  il  tient  lieu 
quelquefois  de  pendant  lequel,  depuis  lequel,  etc.  : 
du  jour  —  sur  mon  front  on  mit  ce  diadème  (Rac.) 
U,i  jour  —  plusieurs  Troglodytes  étaient  assemblés 
(Mont.)  A  l'heure  —  je  parle,  il  est  dans  un  brelan 
(Reg.)  —  Il  tient  aussi  lieu  de  où  :  oîi  courez-vous? 
ce  n'est  pas  là  —  sont  les  ennemis  (Volt.)  =  Quelle 
chose  :  —  dites-vous?  qv' allons-nous  devenir?  — est-ce 
que  cela  méfait?  (Mol.)  — est-ce  que  les  poèmes  épi- 
ques? (Mont.)  =  ConJ.,  sert  à  unir  deux  verbes  ou 
deux  termes  de  comparaison.  =  Marque  un  souhait, 
un  commandement  :  — aux  accents  de  ma  voix  la 
terre  se  réveille  (J.-B.  R.)  — 17  périsse\  (Rac.)  =  Se 
met  souvent  à  la  place  d'une  conj.  exprimée  dans 
le  membre  de  phrase  précédent  :  Neptune,  quand  il 
élève  son  trident,  et  —il  menace  les  Jlots  soulevés 
(Fléch.)  =  S'emploie  par  ellipse  au  commencement 
d'une  phrase  :  —  si  l'on  m'objecte.  =  Alin  que  : 
^enez  —  je  vous  parle.  =  A  moins  que,  avant  que, 
après  que  :  je  ne  vous  quitte  point,  seigneur,  —  mon 
amour  n'ait  obtenu  ce  point  (Rac.)   On  leur  parle 

—  ils  sont  partis  (La  Br.)  =  Puisque,  pourquoi  : 
qu'avez-vous  donc,  dit-il,  —  vous  ne  mangez- point? 
(Boil.)=Si  ce  n'est  :  ai -je  fait  un  seul  pas  —pour 
te  rendre  heureux?  (Volt.)  Que  vois-je  autour  de  moi, 

—  des  amis  vendus?  (Rac.)  =  Uni  à  de,  il  forme 
plusieurs  gallicismes  :  c'est  peu  —  d'avoir  des  ri- 
chesses si  l'on  ne  sait  en  faire  un  bon  usage.  Si  fêtais 

—  de  vous,  si  j'étais  à  voire  place.  =  Adv.,  corn- 
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l)ien  :  — d'abus  daus  la  dévotion!  (Fén.) —  la  nuit 
paraît  longue  ù  la  douleur  qui  veille!  ■=  Il  esl  sou- 
vent explétif  :  c'est  une  maladie  d'esprit — de  sou- 
haiter des  choses  impossibles  (Fén.) 

QUÉBEC,  vil.  forte,  cap.  du  Bas-Canada,  sur  la  rive 
gauche  du  Saint-Laurent. 

QUEL,  LE,  adj.  interr.,  quelles  gens  êtès-voiis? 
Quelles  S07it  vos  affaires?  (Rac.)=  S'emploie  aussi 
pour  marquer  du  doute,  de  l'incertitude  :  on  ne  sa- 
vait encore  —  serait  le  sort  de  l'Italie  (Volt.)  = 
S'emploie  encore  dans  les  phrases  exclamatives  : 
QUELS  cadavres  épars  dans  la  Grèce  déserte!  (L.  Rac.) 
Tel  — ,  médiocre,  plutôt  mauvais  que  bon.  —  que 
soit,  de  quelque  nature,  quelque  nombreux,  quelque 
grand  que  soit  :  quels  que  soient  les  avantages  de  la 
jeunesse  (Vauv.)  Quelles  que  soient  les  opinions  qui 
nous  troublent  (B.  de  St-P.)  —  que  soit  le  plaisir 
que  cause  la  vengeance  (La  F.) 

QUELCONQUE,  adj.  indéf.,  nul,  aucun;  s'em- 
ploie ordinairement  au  s.  et  avec  la  négation  :  //  ne 
lui  est  demeuré  chose  —  (Ac.)  =  Quel  qu'il  soit, 
quelle  qu'elle  soit  ;  s'emploie  sans  négation  et  peut 
se  mettre  au  pi.  :  deux  points  quelconques  étant 
donnés. 

QUELLEMENT,  adv.,  tellement  —,  ni  fort  bien, 
ni  fort  mal;  plutôt  mal  que  bien. 

QUELQUE,  adj.  indéf.,  désigne  un  individu  ou 
une  quantité  vague  :  quelques  crimes  toujours  pré- 
cèdent les  grands  crimes  (Rac.)  —  temps,  un  temps 
plus  ou  moins  long.  =  Un  petit  nombre,  une  quantité 
peu  considérable  :  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles  de- 
vient l'ouvrage  de  —  mois  (Mass.)  =  Placé  devant 
un  substantif  suivi  de  que,  il  signifie  quel  que  soit, 
quelle  que  soit  :  te  torrent  du  monde  s'écoule,  — 
soin  qu'on  prenne  ù  le  retenir  (Fléch.)  =  Adv.,  à 
quelque  point  que  :  —  roué  qu'il  soit.  =  Environ  : 
il  y  a  —  vingt  ans. 

QUELQUEFOIS,  adv.,  de  fois  à  autre,  parfois  : 
on  peut  être  —  plus  fort  ou  plus  heureux  que  ses 
ennemis  (Mass.)  Au  sortir  du  jeii,  du  crime  —  (Id.) 
//  est  dangereux  —  dUUre  trop  savant  {\o\l.) 

QUELQU'UN,  E,pro.  indéf.,  un,  une  entre  plu- 
sieurs :  racontait-il  quelques-unes  de  ces  actions 
qui  l'ont  rendu  si  célèbre,  on  eût  dit  qu'il  n'en  était 
que  le  spectateur  (Fléch.)  =  Abs.,  une  personne  : 
attendre  — .  HolCil  — !  (Rac.)  Il  peut  être  précédé 
du  déterminalif  ce  :  s' il  est  —  que  la  vanité  a  rendu 
heureux,  à  coup  silr  ce  —  était  un  sot  (J.-J.)  =  Au 
pi.,  plusieurs  personnes,  plusieurs  choses  désignées 
vaguement  :  quelques-uns  de  nos  grands  capitai- 
nes. Quelques-unes  de  vos  actions  (Fléch.) 

QUÉMANDER,  v.  n.,  mendier  clandestinement, 
solliciter  bassement;  vieux, 

QUÉMANDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  qué- 
mande ;  vieux. 

QU'EN-DIRA-T-ON ,  s.  m.  inv.,  propos  que 
pourra  tenir  le  public  :  se  moquer  du  — .  Il  peut 
vivre  à  sa  guise  et  se  moquer  des  —  (Dest.) 

QUENELLE,  s.  f.,  bouletle  dont  on  garnit  un 
pâté  chaud,  une  tourte. 

QUENOTTE,  s.  f.,  dent  de  petit  enfant;  fam. 

QUENOUILLE,  s.  f.,  sorte  de  petit  bâton  dont 
'une  extrémité  est  entourée  de  soie,  de  chanvre,  de 
lin,  de  laine,  etc.,  pour  filer  :  charger,  monter  une 
— .  =  Soie,  chanvre,  lin,  laine  dont  une  quenouille 
est  chargée.  \\Cette  maison  est  tombée  en  — ,  une 
mie  en  est  devenue  héritière.  Dans  cette  maison 
l'esprit  est  tombé  en  —,  les  flllesy  ont  plus  d'esprit 
que  les  garçons.  =  Arbre  fruitier  dont  les  branches 


t  QUE 

présentent  la  forme  d'une  quenouille.  =:  Que- 
nouilles DE  LIT,  les  colonnes,  les  piliers  qui  sont 
aux  quatre  coins  de  certains  lits. 

QUENOUILLÉE,  s.  f.,  quantité  de  laine,  de 
chanvre,  etc.,  nécessaire  pour  garnir  une  quenouille. 

QUENOUILLETTE,  S.  f., petite  quenouille;  fam. 

QUENTIN  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aisne. 

QUERCITRON,  s.  m.;  bot.,  chêne  vert  d'Amé- 
rique dontl'écorce  sert  à  teindre  en  jaune. 

QUERCY,  anc.  pays  de  France,  faisant  partie  de  la 
Guyenne.  Cahors  en  était  la  cap. 

QUERELLE,  s.  f.,  démêlé,  contestation  vive  et 
animée  :  faire,  chercher  —  à  quelqu'un.  Des  que- 
relles de  famille.  C'est  une  maladresse  de  ne  sa- 
voir pai  prévenir  une  —  (•'•■^O  V.  Allemand,  = 
Parti  :  voilà  donc  quels  vengeurs  s'arment  pour  ta 

—  ?  (Rac.)  Embrasser,  épouser  la  —  de  quelqu'un. 
Entrer  dans  une  — ,  y  prendre  part.  V,  Altercation. 

QUERELLER,  v.  a.,  faire  querelle  à  quelqu'un  : 
c'est  pour  me  —  (Mol.)  Abs.  :  quand  les  dames  qvk- 
rellent  longtemps,  elles  ont  envie  de  se  raccommO' 
t/er  (Dancourt).  =  Gronder,  réprimander,  dire  des 
paroles  aigres  :  —  le  ciel,  le  sort,  s'en  prendre  au 
sort.  On  querelle  les  malheureux  pour  se  dispenser 
de  les  plaindre  (Vauv.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  disputer 
l'un  contre  l'autre  avec  des  paroles  aigres. 

§  QUERELLER,  GRONDER.  Quereller  marque  plus 
de  bruit  que  gronder  et  annonce  de  l'aigreur  :  qui  querelle, 
éclate,  tempête;  qui  gronde,  murmure,  fait  un  bruit  sourd. 

QUERELLEUR,  EUSE,  adj.,  qui  fait,  qui  cher- 
che souvent  querelle  aux  gens  :  tous  les  gens  que- 
relleurs (La  F.)=:S.  :  c'est  un  grand  — ,  une  que- 
relleuse perpétuelle.  V.  Acariâtre. 

QUÉRIMONIE  (pron.  kué),  s.  f.,  requête  pré- 
sentée au  juge  d'église  pour  obtenir  la  permission 
de  faire  publier  un  monitoire. 

QUÉRÉTARO,  ^il-  et  p.  du  Mexique. 

QUÉRIR,  V.  a.,  chercher  avec  intention  d'ame- 
ner ou  d'apporter;  il  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  et 
avec  les  verbes  aller,  venir,  envoyer  :  aller  me  — 
un  tel.  Je  vais  —  votre  affaire  (Mol.);  vieux. 

QUESNAY,  médecin  consultant  de  Louis  XV,  mort  eu 
1774,  fut  un  des  fondateurs  de  l'économie  politique. 

QUESNEL,  théologien  de  la  fui  du  xvii*  siècle,  est  l'au- 
teur du  livre  des  Réflexions  morales,  contre  lequel  le  pape 
Clément  XI  lança  la  bulle  Unigenilus. 

QUESTEUR,  s.  m.;  anc,  magistrat  chargé  de 
l'administration  des  finances.  =:  Ollicier  de  l'Uni- 
versité qui  recevait  les  deniers  communs.  =  Mem- 
bre d'une  assemblée  chargé  de  surveiller  les  dépenses 
et  de  faire  exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  : 
les  questeurs  du  corps  législatif. 

QUESTION,  s.  f.,  demande  que  l'on  fait  pour 
s'éclaircir  de  quelque  cliose  :  répondre  à  une  — 
(Boss'.)  Il  m'a  fait  à  l'abord  cent  questions /r/yo/ei 
(Mol.)  =  Interrogation  adressée  à  un  élève  pour 
s'assurer  de  son  degré  d'instruction.  =  Chose  dont 
il  s'agit  :  c'est  là  la  —  (Ac.)  =:  Proposition  ù  exa- 
miner, à  discuter  ;  point  soumis  à  la  décision  du 
juge  :  mettre  en  — .  Ecrire  sur  des  —  abstraites 
(Volt.)  //  est  —  de,  il  s'agit  de.  Ir.  :  belle  — !  quelle 

—  !  =  Affaire  politique  qui  présente  de  grandes 
difficultés  à  résoudre  :  la  —  d'Orient.  =  Torture 
qu'on  faisait  subir  aux  accusés  et  aux  condamnés 
pour  leur  arracher  des  aveux.  ||  Votre  patience  va 
être  mise  ù  une  étrange  —  (Volt.) 

QUESTIONNAIRE,  s.  m.,  celui  qui  donnait  la 
question  aux  accusés  et  aux  condamnés.  =  Ouvrage 
ou  partie  d'ouvrage  où  se  trouvent  formulées  les 
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ijiiestioiis  que  l'on  peut  adresser  à  des  élèves  sur 
^  objets  de  leurs  études. 

^QUESTIONNER ,  v.   a.,  interroger,    faire  des 

estions  :  ma  grand'tayUe  fut  bien  surprise  à  mon 

■ivée  lorsque,  m'wjant  questionnée  sur  mes  talents, 

lui  dis  que  je  ne  savais  ni  lire  ni  écrire  (B.  de  St-P.) 
=  Faire  des  questions  importunes.  V.  Demander. 

QUESTIONNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
sin?  cesse  des  questions  :  pesfe  soif  d«  — !  (Brueys). 
=  Adj.,  cette  femme  est  bien  questionneuse;  fam. 

QUESTURE,  s.  f.,  dignité,  charge  de  questeur. 
=  Durée  des  fonctions  d'un  questeur.  =  Bureau 
des  questeurs  d'une  assemblée. 

QUÊTE,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  cherche  : 
9e  mettre  en  —  (La  F.)  Nous  sommes  toujours  en  — , 
jamais  en  possession  de  la  vérité  (Balzac).  =:  T.  de 
ehasse,  action  d'un  valet  de  limier  qui  va  détourner 
une  bête  pour  la  lancer.  =  Action  du  chien  qui  dé- 
mêle la  voie  d'un  cerf,  d'un  sanglier,  etc.,  qu'on 
▼eut  détourner.  =  Action  de  demander  et  de  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  pauvres  ou  pour  quel- 
que œurre  pieuse  :  faisons  une  petite  —  (Volt.)=r 
Argent  recueilli  en  quêtant.  =  Mar.,  saillie  que 
font  l'étrave  et  l'étambot  hors  de  la  quille. 

QUÊTER,  v.  a.;  t.  de  chasse,  chercher  :  —  un 
cerf,  un  sanglier.  ||  —  des  louanges,  des  suffrages. 
rr  V.  n.,  demander  et  recueillir  des  aumônes  :  — 
pour  les  pauvres,  pour  des  œuvres  pies. 

QUETEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  quête  : 
cette  quêteuse  a /ai7  beaucoup  d'argent.  =:Adj.  : 
frère  — ,  =  T.  de  chasse  :  chien  — ,  celui  qui  quête. 

QUEUE,  s.  f.,  partie  qui  termine  par  derrière  le 
corps  de  la  plupart  des  animaux;  chez  les  quadru- 
pèdes, prolongement  de  l'épine  du  dos  :  couper  la 
—  à  un  cheval,  à  un  chien.  Les  chameaux,  attachés 
à  la  —  les  uns  des  autres,  n'avançaient  dans  Veau 
qu'eu  résistant  (Chat.)  Singe  à  —  prenante.  =  Chez 
les  oiseaux,  grandes  plumes  qui  terminent  leur  corps 
et  qui  font  l'office  d'un  gouvernail  :  la  pintade  a  les 
ailes  courtes  et  la  —  pendante  (Buff.)  =  Chez  les 
poissons,  les  serpents  et  quelques  insectes,  partie 
qui  s'étend  dii  ventre  jusqu'à  l'extrémité  opposée  à 
la  tête.  Il  Prov.  :  à  la  —  est  le  venin,  c'est  la  lin 
qui  recèle  un  danger  dont  il  faut  se  défier.  =  En 
pari,  des  fruits,  des  fleurs,  des  feuilles:  la  —  d'une 
poire,  d'une  rose.  =  On  dit  par  anal.  :  la  —  d'un  g, 
d'un  p.  —  d'une  note  de  musique,  d'une  comète, 
d'une  poêle,  etc.  !|  Prov,  :  il  n'y  en  a  point  de  si  em- 
barrassé que  celui  qui  tient  la  —  de  la  poêle,  que 
celui  qui  a  la  direction  d'une  affaire.  Faire  la  —  à 
quelqu'un,  le  tromper  ;  fam.  =  Partie  d'un  instru- 
ment où  sont  fixées  les  cordes.  Piano  à  — ,  qui  a 
un  prolongement  de  la  forme  des  anciens  claviers, 
et  dont  les  cordes  sont  beaucoup  plus  longues  que 
dans  les  pianos  ordinaires.  =  Extrémité  d'une  robe 
traînante,  d'un  manteau.  |1  Ne  pas  laisser,  ne  pas  faire 
de  —  dans  un  payement,  l'effectuer  en  entier.  || 
Bout,  fin  :  —  de  l'hiver,  d'une  affaire.  \\  Débris 
d'une  faction,  d'un  parti  :  —  de  Robespierre.  =  Les 
"rniers  rangs;  grand  nombre  de  personnes  placées 
i  suite  les  unes  des  autres  :  —  de  l'armée.  L'in- 
dustrie en  progrès  est  comme  une  colonne  en  marche, 
elle  a  toujours  une  tête,  un  centre,  «ne— (Thiers).  Faire 
— ,  se  placer  en  file  les  uns  derrière  les  autres.  = 
T.  de  billard,  instrument  dont  on  se  sert  pour  pous- 
ser les  billes  :  faire  fausse  — ,  toucher  la  bille  à 
faux. T=  Futaille  contenant  environ  un  muid  et  demi. 
=  A  certains  jeux,  somme  indépendante  de  l'enjeu 
principal  ;   surplus  :  —  des  paris.    Va  pour  vingt- 


quatre  francs,  mais  sans  —  (Did.)  =  Sorte  de  pierre 
à  aiguiser.  On  écrit  aussi  queux.  ||  Bot.,  —  de 
biche,  de  cheval,  de  lion,  etc.,  noms  de  plantes. 

QUEUE-DE-RAT,  s.  f.,  lime  ronde  terminée 
en  pointe.  ||  Cheval  qui  a  la  queue  dégarnie  de  poil. 

QUEUE-DU-CHAT,  s.  f.,  figure  de  contredanse. 

QUEUSSI-QUEUMI,  loc.  adv.,  absolument  de 
même;  fam.  et  peu  us. 

QUEUTER,  V.  n.;  t.  de  billard,  pousser  d'un 
seul  coup  les  deux  billes  avec  sa  queue. 

QUEUX,  s.  m.,  cuisinier;  vieux.  =  Pierre  à  ai- 
guiser. On  écrit  plus  ordin.  queue. 

QUI,  pro.  relat.,  lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles :  je  chante  ce  héros  —  régna  sur  la  France 
(Volt.)  =  Ellipt.,  celui  qui,  celle  qui,  quiconque  : 
• —  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux  (Id.)  — 
veut  mourir  ou  vaincre  est  rarement  vaincu  (Corn.) 
En  pari,  des  choses  :  voilà  —  est  beau.  \\  —  que  ce 
soit,  quiconque.  =  Fam.  :  un  je  ne  sais  — ,  un 
homme  de  néant.  =  Inlerrog.,  quelle  personne  :  — 
est  venu?  —  vive?  A  —  se  fier a-t- il  dans  ces  pres- 
sants dangers?  (Del.)  —  est-ce  —  ne  plaint  pas  le 
malheureux  qu'il  voit  souffrir?  (J.-J.)  =  Quand  il  est 
répété,  ceux-ci,  ceux-là,  les  uns,  les  autres  :  —  lui 
présente  des  gâteaux,  —  des  châtaignes,  —  des  noi- 
settes (Sév.)=  S.  :  les  — ,  les  quand,  les  quoi  pieu- 
vent  de  tous  côtés  (Volt.)  ;  fam. 

QUIA  (mot  lat.,*pron.  kui),  us.  dans  ces  loc. 
adv.  :  être  à  — ,  mettre  à  — ,  être  réduit,  réduire 
quelqu'un  à  ne  pouvoir  répondre. 

QUIBERON,  "vil.  et  presqu'île  du  Morbihan.  Des  émigrés 
français  qui  y  6rent  une  descente  armée,  en  1795,  furent 
fusillés  par  ordre  du  Comité  de  Salut  public. 

QUIBUS  (pron.  kui),  s.  m.,  argent  monnayé  : 
avoir  du  — ,  des  espèces,  ||  être  riche;  pop. 

QUICONQUE,  pro.  indéf.  sing.,  toute  personne 
qui,  qui  que  ce  soit  qui  :  puisse  périr  comme  eux  — 
leur  ressemble  (Rac.)  —  est  soupçonneux  invite  à  le 
trahir  {yoU.)  Mesdames,  — de  vou^  sera  assez  hardie 
pour  médire  de  moi,  je  l'en  ferai  repentir  (Ac.) 

QUIDAM,  s.  m.  (mot  lat.,  pron.  kui),  sert  à  dé- 
signer une  personne  dont  on  ignore  ou  dont  on 
n'exprime  pas  le  nom  ;  t.  de  mépris  :  je  fus  accosté 
par  deux  QUIDAMS  (Ac.)  ||  Ils  allaient  de  leur  œuf 
manger  chacun  sa  part,  quand  un  —  parut  (La  F.) 

QUIDDITÉ  (pron.  kui),  s.  f.;  philos.,  ce  qu'une 
chose  est  en  elle-même. 

QUIÉTISME,  s.  m.,  erreur  de  certains  mystiques 
qui  font  consister  la  perfection  chrétienne  dans  l'inac- 
tion complète  de  l'âme. 

QUIÉTISTE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  suit  les 
erreurs  du  quiétisme. 

QUIÉTUDE,  s.  f.,  langage  myst.,  tranquillité, 
repos  :  en  vous  est  mon  espoir,  mon  bien,  ma  — 
(Mol.)  La  —  de  ma  douce  retraite  (Volt)  ;  peu  us. 

QUIGNON,  s.  m.,  gros  morceau  de  pain  ;  fam. 
=  Tas  de  lin  qu'on  laisse  dans  les  champs  pour  faire 
mûrir  la  graine. 

QUILLAGE  (//  m.),  s.  m.;  droit  de — ,  droit  que 
paye  un  navire  marchand  la  première  fois  qu'il  entre 
dans  les  ports  de  France. 

QUILLE,  s.  f.;  mar.,  longue  pièce  de  bois  qui  va 
de  la  poupe  à  la  proue  d'un  navire,  et  qui  lui  sert 
comme  de  fondement.  =  Morceau  de  bois  long  et 
rond,  plus  mince  par  le  haut  que  par  le  bas,  servant 
au  jeu  de  ce  nom  :  abattre  les  neufs  quilles  avec 
une  boule»  V.  Cbien.  Prendre^  trousser  son  sac  et 
ses  — ;  plier  bagage,  se  sauver. 

QUILLER,  v.  n.,  jeter  une  quille  en  visant  à  la 
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placer  le  plus  près  de  la  boule  pour  savoir  qui 
jouera  le  premier. 

QUILLETTE,  S.  f.,  brin  d'osier  gros  comme  le 
petit  doigt  et  long  d'un  tiers  de  mètre  qu'on  enfonce 
en  terre  pour  qu'il  prenne  racine. 

QUILLIER,  s.  m.,  espace  carré  dans  lequel  on 
range  les  neuf  quilles.  =  Assemblage  de  toutes  les 
quilles  prises  ensemble. 

QVIMPER  ou  QUiniPER-CORENTlN,  ch.-l.  du  dé- 
part, du  Finistère. 

QUIMPERLÉ,  s.-préf.  du  départ,  du  Fioistère. 

QUINA,  s.  m.  V.  Quinquina.  i 

QUIXAIllE,  adj.;  math.,  se  dit  d'un  nombre  di-  ; 
visible  par  cinq. 

QUINAIRE,  s.  m. ,  nom  par  lequel  les  monétaires 
anciens  et  les  antiquaires  désignent  les  monnaies  d'or 
ou  d'argent  de  la  troisième  grandeur. 

QrilNAUD,  E,  adj.,  confus,  honteux  d'avoir  eu 
le  dessous  dans  quelque  contestation;  vieux. 

QUINAULT,  créateur  de  la  tragédie  lyrique  en  France, 
né  en  1635,  mort  en  1688. 

QUINCAILLE,  s.  f.,  toutes  sortes  d'ustensiles, 
d'insfrumenis  de  fer  ou  de  cuivre. 

QUINCAILLERIE,  s.  f.,  marchandise  de  toute 
sorte  de  quincaille. 

QUINCAILLIER,  S.  m.,  marchand  de  quincaiUe. 
=:  Adj.,  marchand  — . 

QUINCONCE,  s.  m.,  disposition  de  plant  à  dis- 
tances égales  en  ligne  droite,  et  qui  présente  plu- 
sieurs allées  d'arbres  en  échiquier.  =  Lieu  dont  les 
plantations  sont  dessinées  en  quinconce. 

QUINDÉCAGONE  (prou,  kuin),  s.  m.;  géom., 
figure  qui  a  quinze  angles  ou  quinze  côtés. 

QUINDÉCEMTIR,  s.  m.,  un  des  quinze  officiers  prépo- 
sés anciennement  à  Rome  à  la  farde  des  livres  sibyllins  et 
chargés  de  la  célébration  des  jeux  séculaires. 

QUINE,  s.  m.;  terme  du  jeu  de  trictrac,  coup  de 
dés  qui  amène  deux  cinq.  =  Cinq  numéros  pris  et 
sortis  ensemble  ^  la  loterie.  H  Fam.  :  c'est  un  —  à 
la  loterie,  un  avantage,  un  bonheur  inespéré.  =  Au 
loto,  cinq  numéros  gagnant  ensemble  sur  la  même 
ligne  horizontale,  ou  de  la  même  couleur. 

QUININE,  s.  f.;chim.,  substance  alcaline  etamère 
qu'on  extrait  du  quinquina  :  la  —  est  un  des  prin- 
cipes fébrifuges  du  quinquina  (Cuv.) 

QUINOLA  (mot  espag.),  s.  m.,  le  valet  de  cœur 
au  jeu  de  reversi. 

QUINQUAGÉNAIRE  (pron.  kuinkoua),  adj.  et  s., 
qui  est  âgé  de  cinquante  ans, 

QlfINQUAGÉSIME  (pron.  kuinkoua),  s.  f.,  di- 
manche qui  précède  le  carême.  ** 

QUINQUE  (pron.  kuinkué,  ainsi  qu'au  mot  sui- 
vant), s.  m.,  morceau  de  musique  à  cinq  parties. 

QUINQUENNAL,  E,  adj.,  qui  dure  cinq  ou  qui  se 
fait  tous  les  cinq  ans.  =  Quinquennales,  s.  f.  pi., 
fêtes  que  Rome  célébrait  tous  les  cinq  ans. 

QUINQUENOVE,  s.  m.,  jeu  qui  se  jouait  avec 
deux  dés,  marqués  l'un  de  cinq,  l'autre  de  neuf 
points. 

QUINQUERCE  (pron.  hinkuer,  ainsi  qu'au  mot  suivant), 
«.  m.,  réunion  des  cinq  espèces  de  combats  où  un  même 
athlète  devait  être  vainqueur  pour  obtenir  le  prix. 

QCINQITÉRÈME,  s.  f.,  galère  à  cinq  rangs  de  rames. 
QU INQUIET,  s.  m.,  lampe  à  un  ou  plusieurs  becs, 
et  à  double  courant  d'air. 

QUINQUINA,  s.  m.,  écorce  amère  et  fébrifuge 
que  fournit  un  arbre  du  Pérou  :  vin,  sirop  de  — . 
=  Arbre  qui  fournit  cette  écorce. 

QUINT,  s.  m.,  la  cinquième  partie  d'un  revenu, 
d'une  succession.  =  Dr.  féod.,  droit  de  la  cinquième 


partie  du  prix  d^in  fief  qu'on  payait  au  suzerain. 

QUINT,  adj.,  cinquième  :  Charles  —,  Sixte  — . 

QUINTAINE,  s.  f.;  t.  de  manège,  poteau  liohé  eu 

terre  contre  lequel  (fn  s'exerce  à  courir  avec  la  lance 

ou  à  jeter  des  dards. 

QUINTAL,  s.  m.,  poids  de  cent  livres  :  cela  pèse 
dix  QUINTAUX.  Il  Un  destin  trop  fatal  pour  une  once 
de  bien  mit  cent  —  de  mal  (Volt.) 

QUINTANE,  adj.  f.:  méd.,  fièvre — ,  qui  revient 
tous  les  cinq  jours. 

QUINTE,  s.  f.;  mus.,  intervalle  de  cinq  noirs 
consécutives,  y  compris  les  deux  extrêmes.  =  Esptii; 
de  violon,  un  peu  plus  grand  que  le  violon  ordinairi'. 
On  dit  d'ordinaire  alto.  =  T.  du  jeu  de  piquet, 
suite  de  cinq  cartes  de  la  même  couleur.  =  Escr., 
la  cinquième  garde.  =  Accès  de  toux  violent  et  pro- 
longé ;  on  dit  aussi  —  de  toux.  \\  Fam. ,  caprice,  mau- 
vaise humeur  qui  prend  tout  d'un  coup.  =  T.  de 
manège,  mouvement  désordonné  que  fait  le  cheval 
sous  le  cavalier,  et  dans  lequel  il  s'arrête  tout  court. 
=  Adj.,  se  dit  dune  lièvre  qui  revient  tous  les  cinq 
jours  :  la  fièvre  —  est  assez  rare. 

QUINTE-CURCE,  historien  latin,  vécut  à  une  époque 
incertaiue.  Il  s'est  illustré  par  une  Histoire  d'Alexandre  le 
Grand  que  nous  ne  possédons  pas  en  entier. 

QUINTEFEUILLE,  s.  f.,  plante  rosacée  qui  a 
cinq  feuilles  sur  un  même  pétiole. 

QUINTESSENCE,  S.  f.;  philos,  anc,  substance 
i  éthérée.  =  La  partie  la  plus  subtile  extraite  de  quel- 
ques corps  :  —  d'atome,  extrait  de  la  lumière  (La  F.) 
Il  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin,  de  plus  caché  dans  un  ou- 
vrage; tout  le  profit  qu'on  peut  tirer  d'une  chose  : 
c'est  tirer  du  métier  toute  la  —  (Reg.) 

QUINTESSENCIER,  v.  a.,  raffiner,  subtiliser  : 
il  débite  gravement  ses  pensées  QUINTESSENCIÉes  et  ses 
raisojïs  sophistiques  (La  Br.) 

QUINTETTE  OU  QUINTETTO  ;  pi.  QUIN- 
TETTI  (mot  ital.),  s.  m.;  mus.,  morceau  de  mu- 
sique à  cinq  parties,  moins  étendu  que  le  quinque. 
QUINTEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  à  des  quintes,  à 
des  caprices  :  homme,  esprit  — .  =:  S.,  personne 
quinteuse  :  quand  je  veux  dire  blanc,  la  quinteuse 
dit  noir  (Boil.)  Cheval  — ,  sujet  à  faire  des  quintes. 
V.  Capricieux. 

QUINTIDI  (pron.  kuin,  ainsi  que  dans  les  4  sui- 
vants), s.  m.,  le  cinquième  jour  de  la  décade  répu- 
blicaine. 

QUINTIL,  E,  adj .  ;  astr. ,  position  de  deux  planètes 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  soixante-onze  degrés. 
QUINTILIEX,  célèbre  rhéteur  et  critique  latin,  né  l'an 
42  de  J.-C,  mort  vers  l'an  120.  H  fit,  sous  le  titre  d'Insti- 
tution oratoire  [de  Institutione  oratoria),  l'ouvrage  auquel 
il  doit  aujourd'hui  sa  célébrité. 

QUINTUPLE,  adj.,  qui  vaut  cinq  fois  autant.  = 
S.  m.  :  rendre  le  — . 

QUINTUPLER,  v.  a.,  rendre  cinq  fois  plus  grand  : 
—  une  somme,  sa  fortune. 

QUINZAIN,  adj.  inv.  On  s'en  sert  au  jeu  de 
paume  pour  indiquer  que  les  joueurs  ont  chat-un 
quinze  :  jious  sommes  — . 

QUINZAINE,  s.  f.,  nombre  de  quinze  ou  envi- 
ron :  une  —  de  francs.  J'ai  récolu  de  passer  ici 
xine  —  de  jours  avec  lui  (J.-J.)  =  Abs.,  espace  de 
quinze  jours.  —  de  Pâques,  comprise  entre  le  di- 
manche des  Rameaux  et  celui  de  Quasimodo. 

QUINZE,  adj.  nuiu.,  trois  fois  cinq  ou  dix  et 
cinq  :  —  hommes.  Après  une  relâche  de  —  jours, 
nous  quittâmes  l'île  de  Saint-Pierre  (Chat.)  Les 
QmszE- Vingts,  hôpital  fondé  à  Paris  par  saint  Louis 
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])Our  Irois  cents  aveugles.  HFam.,  un  qttinzp-vinrjt, 
lin  aveugle.  —  seize,  s.  m.,  étoffe  de  soie  qui  a  la 
(juinze-seizième  partie  d'une  aune.  =  Quinzième  : 
page  — ,  Louis  — .  ==:  S.  m.,  le  nombre  quinze.  = 
Le  quinzième  jour.  =  T.  du  jeu  de  paume,  un  des 
quatre  coups  dont  un  jeu  est  composé. 

QUINZIÈME,  adj.,  nombre  d'ordre  qui  suit  le 
quatorzième.  =  La  —  partie,  chaque  partie  d'un 
tout  qui  en  a  quinze.  =  S.  m.,  une  quinzième  por- 
tion :  il  est  dans  cette  affaire  pour  un  — .  =  Le 
quinzième  jour. 

QUINZIÈMEMENT,  adv.,  en  quinzième  lieu. 

QUII'OS,  s.  m.  pi.,  cordons  noués  qui  servaient 
d'écriture  aux  anciens  Péruviens. 

QUIPROQUO  (mots  lat.),  s.  m.,  méprise  comi- 
que :  et  n'allez  pas  ici  faire  de  —  (Regn.);  fam. 

QUIKINAL  (pron.  kui),  s.  m.,  une  des  sept  collines  sur 
lestiuelles  Rome  était  bâtie.  C'est  aujourd'hui  Moate-Cavallo. 
=  Adj.,  qui  appartient  au  mont  Quirinal. 

QUIRIXl'S  (pron.  ];ui),  nom  sous  lequel  Romulus  fut 
adoré  après  sa  mort. 

QUIRITE  (pron.  kui],  nom  que  l'on  donnait  aux  cita- 
dins de  Rome. 

QUITO,  cap.  de  la  république  de  l'Equateur  (jadis  du 
loy.  de  Quito),  près  de  plusieurs  volcans. 

QUITTANCE,  s.  f.,  écrit  constatant  que  quel- 
qu'un a  payé  une  somme  d'argent  :  donner  — .  Cela 
faut  — .  Personne  n'oserait  me  disputer  ma  noblesse, 
riir  j'en  ai  la  —  (Beaum.) 

QUITTANCER,  v.  a.,  reconnaître  qu'un  débi- 
teur a  payé  toutou  partie  de  la  somme  qu'il  devait  : 

—  un  mémoire  de  marchandises  fournies. 
QUITTE,  adj.,  qui  a  payé  sa  dette,  qui  ne  doit 

plus  rien  :  quand  vous  aurez  paijé,  vous  serez  — 
Vc.)  li  Être  —  envers  quelqu'un,  s'être  acquitté  en- 
vers lui  de  ce  qu'exigeait  la  reconnaissance.  Ir.  :  je 
l'en  tiens  —,  je  l'en  dispense.  Fam.,  nous  voilà  — 
à  — ,  je  lui  ai  rendu  la  pareille.  L'un  vaut  l'autre, 

—  à  —  (Mol.)  =  Délivré,  débarrassé  :  en  être  — 
pour  la  peur.  Je  pense  que  vous  n'en  êtes  pas  —  à 
meilleur  marché  de  la  manière  dont  je  vous  connais 

Sév.)  =  Abs.,   fam.   :   —   à  perdre  mon  procès 
(Beaum.)  Jouer  à  — ou  double,  ou  abs.  —  ou  double. 
QUITTEMEXT,  adv.;  dr.    :  franchement  et  —, 
I  xempt  de  toute  hypothèque,  de  toute  dette;  vieux. 
QUITTER,  V.  a.,  laisser  en  quelque  endroit,  se 
réparer  de  :  vous,  mon  fils,  me  —  (Rac.)  En  finissant 
■n  bon  livre,  il  semble  que  l'on  quitte  u)i  ami  (Volt.) 
Son  imaqc  ne  me  quitte  pas,  elle  est  toujours  pré- 
ente à  mon  esprit.  =  Se  retirer  de  quelque  lieu  : 

—  la  maison,  son  pays,  la  chambre.  \\  —  le  droit 
chemin  ,  s'écarter  de  son  devoir.  =  Piov.  :  f/r»' 
quitte  sa  place  la  perd,  quand  on  a  abandonné  sa 
place  on  n'y  a  plus  de  droit.  =r  Renoncer  à  une 
chose,  cesser  de  s'y  livrer  :  il  faut  tout  —  pour  Dieu 

Ac.)  Faut-il  —  mes  livres,  mes  études,  mon  ouvrage? 
La  Br.)  —  ses  mauvaises  habitudes,  s'en  défaire. 

—  le  monde,  aller  vivre  dans  la  retraite.  1|  —  la  vie, 
mourir.  =  Oter  de  dessus  soi,  se  dépouiller  de  :  — 
■ses  vêtements,  sa  robe.  —  sa  peau,  se  dit  d'un  ser- 
jient  qui  a  fait  peau  neuve.  || Fam.,  changer  d'ha- 
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bitudes,  de  caractère  :  —  la  robe,  la  soutane,  re- 
noncer à  la  magistrature,  à  l'état  ecclésiastique.  = 


Lâclier,  laisser  aller  :  on  ne  peut  jamais  lui  faire 
prise  (Ac.)  Il  — prwe,  abandonner  un  dessein.  Ellipt.  : 
c'est  un  homme  qui  ne  quitte  pas  aisément,  qui  suit 
obstinément  ce  qu'il  a  commencé.  ||  Céder,  délais- 
ser :  —  ù  qudqu'im  tous  ses  droits.  ||  Fam.  :  je  vous 
quitte  la  pface,  je  vous  cède  mes  prétentions;  je 
vous  laisse,  je  me  retire.  //  n'a  quitté  la  place  qu'à 
six  cents  hommes  (Volt.)  =  Exempter,  tenir  quitte  : 
dieux,  accordez-moi  la  sagesse,  et  je  vous  tiens  quitte 
de  tout  le  reste  (La  H.)  Ellipt.  :  je  vous  quitte  d'ho- 
norer ma  grande  maternité  (Sév.)  =  V.  n.;  t.  de 
jeu  :  il  m'a  fait  va-tout,  et  j'ai  quitté.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  séparer.  Se  —  bons  amis.  V.  Abandonner, 

QUITUS,  s.  m.;  t.  de  finances,  arrêté  ou  juge- 
ment déûnitif  d'un  compte. 

QUI  VIVE,  interj.,  cri  d'une  sentinelle,  d'une 
patrouille,  etc.,  qui  entend  du  bruit,  qui  aper- 
çoit une  personne  ou  une  troupe  :  — ?  grand  pré- 
vôt (G.  Del.)=:S.  m.;  fam.  :  être  sur  le  —,  être 
très-attentif  à  ce  qui  se  passe;  être  inquiet. 

QUOÀILLER ,  V.  n. ,  se  dit  d'un  cheval  qui 
remue  continuellement  la  queue. 

QUOI,  pro.  relat,,  lequel,  laquelle  :  je  remarquai 
une  chose  à  ce  —  peut-être  on  ne  prit  pas  garde 
(La  F.)  =  Quelle  chose  :  à  —  pensez-vous?  Avoir 
de  —  vivre  dans  l'indépendance,  c'est  le  plus  grand 
des  biens  (Volt.)  =  Pop.  :  il  a  de  — ,  il  est  à  son 
aise.  Il  Je  ne  sais  — ,  et  s.  un  je  ne  sais  — ,  quel- 
que chose  d'indéfinissable  :  il  y  a  dans  tous  les 
arts  un  je  ne  sais  —  qu'il  est  bien  difficile  d'attraper 
(yoll.)=r  Fam.  :  comme  — ,  comment  :  prouvez-lui 
comme  —  il  se  trompe.  ||  —  que,   quelque  chose  : 

—  q^ie  ce  soit  qu'on  veuille  persuader,  il  faut  avoir 
égard  à  la  personne  ù  qui  on  veut  parler.  =  Interj. 
pour  marquer  la  surprise,  l'indignation  :  —  \  le 
traître  sur  vous  porte  ses  mains  hardies!  (Rac.)  —  ! 
vous  avez  le  front  de  trouver  cela  beau  (Mol.) 

QUOIQUE,  conj.,  qui  régit  toujours  le  subjonctif, 
encore  que,  bien  que  :  quoiqu'il  vous  reste  à  peine 
une  faible  lumière,  mon  âme  chez  les  morts  descendra 
la  première  (Rac.) 

QUOLIBET,  s.  m.,  façon  de  parler  basse  et  tri- 
viale qui  renferme  ordinairement  une  basse  plai- 
santerie :  maints  quolibets  coup  sur  coup  renvoyés 
(La  F.)  De  —  d'amour  votre  tête  est  remplie  (Mol.) 

QUOTE,  adj.  f.,  —  part,  la  part  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir  dans  la  répartition  d'une  somme. 

QUOTIDIEN,  NE,  adj.,  de  chaque  jour  :  journal 

—  .feuille  quotidienne.  Pain  — ,  nourriture  de 
chaque  jour.  ||  Fam.  :  c'est  son  pain  — ,  c'est  le 
travail  qui  fournit  à  ses  besoins  de  chaque  jour. 
V.  Journalier. 

QUOTIENT,  s.  m.;  arith.,  nombre  qui  indique 
combien  de  fois  le  dividende  contient  le  diviseur. 

QUOTITÉ,  s.  f.,  somme  fixe  à  laquelle  monte 
chaque  quote-part  :  impôt  de  — ,  celui  par  lequel  on 
détermine  immédiatement  ce  que  chaque  personne 
doit  payer. 


R 


a,  s.  m.  (pron.  re.  Autrefois  il  était  f.,  et  se  pro- 
nonçait erre),  18e  lettre  de  l'alphabet  et  la  14^  des 
consonnes. 

KAAB)  riv.  des  États  autrichiens,  qui  prend  sa  source  ea 


Styrie  et  se  jette  dans  le  Danube,  près  de  la  ville  de  Raab. 

RABÀCIIAGE,  S.  m.,  défaut  de  celui  qui  rabâ- 
che :  tout  ce  qu'il  dit  n'est  que  du  — ;  fam. 

RABÂCHER,   V.  a.,  redire   sans  cesse  et  sans 
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utilité  la  même  chose  :  —  les  mêmes  choses,  et  abs., 
t7  )ie  fait  que  —  ;  fam. 

rÀbÀCHERIE,  s.  f.,  discQurs,  écrit  plein  d'inu- 
lilités  et  de  répétitions  fatigantes  :  vous  n'aurez 
point  lu  ces  rabâcheries  (J.-J.);  fam. 

RABÂCHEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  rabâ- 
che :  un  vieux  —  ;  fam. 

RABAIS,  s.  m.,  diminution  de  prix,  de  valeur  : 
ojfrirdes  marchandises  au  — .  H  Mettre  au  — ,  ne  pas 
assez  apprécier.  =  Ditïérence  en  moins  dans  la  valeur 
présumée  d'une  chose  :  on  lui  a  promis  cent  mille 
écus,  mais  il  y  aura  bien  du  —  (Ac.)  |1  Les  Anglais 
pensaient  être  lesplus  forts  ;  mais  il  y  a  du  —  (Gui 
Patin).  =  Mode  d'adjudication  publique  suivant 
lequel  on  adjuge  les  travaux,  les  fournitures  à  celui 
qui  s'en  est  chargé  au  moindre  prix. 

RABAISSEMEXT,  s.  m.,  action  de  rabaisser  :  le 
—  desmonnaies,  des  tailles.  \\  Humiliation,  disgrâce  : 
l'état  de  —  où  l'on  met  les  personnes  (P.-R.) 

RABAISSER,  v.  a.,  mettre  plus  bas  :  —  un  ta- 
bleau. Il  Réprimer,  déprécier  :  —  l'orgueil.  Il  cher- 
chait ù  —  la  générosité  de  ses  ennemis  (Fén.)  = 
Avilir,  humilier  :  tout  ce  que  Dieu  élève,  le  monde  se 
plaît  de  le  —  (Boss.)  —  la  voix,  parler  moins  haut. 
V.  Caquet.  =  11  exprime  quelquefois  une  idée  de 
réaction  :  les  religieux,  qui  avaient  été  abaissés  par 
les  jésuites,  les  rabaissent  à  leur  rour  (Volt.)  =r  Se 
— ,  V.  pr.,  être  ou  pouvoir  être  rabaissé.  =  S'hu- 
milier ;  se  —  sans  se  dégrader  (Fléch.) 

RABAN ,  s.  m.;  mar.,  nom  qu'on  donne  aux 
bouts  de  cordages  dont  on  se  sert  pour  amarrer. 

RABAT,  s.  m.,  ornement  de  toile  que  les  gens 
d'église  et  de  robe  portent  au  cou.  =  Au  jeu  de 
longue  paume,  toit  qui  sert  à  rejeter  la  balle;  coup 
qui\ientde  ce  toit.  =  .Au  jeu  de  quilles,  coup  que 
joue  le  joueur  de  l'endroit  où  sa  boule  s'est  arrêtée. 
:=  Action  de  rabattre  le  gibier. 

RABAT-JOIE,  s.  m.  inv.,  chose  qui  vient  trou- 
bler l'état  de  joie  où  l'on  était.  =  Personne  gron- 
deuse, ennemie  delà  joie  des  autres;  fam. 

RABATTRE,  v.  a.,  rabaisser,  faire  descendre  : 

—  se^  cheveux  sur  soti  front.  Le  vent  rabat  la  fu- 
mée. =  Diminuer,  retrancher  :  n'en  pas  —  un  sou. 
Il  //  n'y  a  pas  un  mot  à  —  de  vos  réflexions  (Did.) 
C'est  toujours  de  tes  maux  autant  de  rabattu  (Corn.) 
Il  n'en  rabattit  rien  de  sa  fierté  (Boss.)  ||  Aplatir, 
abaisser  :  —  les  plis,  les  coutures.  ||  —  l'orgueil, 
l'insolence.  —  le  caquet.  V.  Caquet.  Tout  compté, 
tout  rabattu  ;  prov.  et  fam.,  tout  bien   examiné. 

—  les  coups,  apaiser  des  gens  aigris  les  uns  con- 
tre les  autres  ;  fam.  —  le  gibier,  battre  la  campagne 
pour  le  réunir  au  lieu  où  sont  les  chasseurs.  = 
Dr.  :  —  un  défaut,  révoquer  le  défaut  donné  contre 
une  des  parties.  =  Hortic.  :  —  un  arbre,  une  bran- 
che, les  diminuer  de  longueur.  —  une  ornière,  la 
remplir  de  la  terre  qui  s'est  levée  au  bord.  = 
T.  de  métiers,  effacer,  corriger  à  petits  coups  les 
côtes  trop  vives,  les  inégalités.  Épée  rabattue,  qui 
n'a  ni  pointe  ni  tranchant.  ||  Daines  rabattues,  jeu 
qui  se  joue  sur  le  trictrac.  =  V.  n.,  et  se  — , 
V.  pr.,  quitter  un  chemin,  et  se  détourner  tout  à 
coup  par  un  autre.  |1  Ciianger  de  projet,  de  propos; 
se  borner,  se  restreindre.  =  Recourir  pour  der- 
nière ressource  :  les  chouettes,  qui  ne  peuvent  attra- 
per la  7iiiit  que  des  chauves-souris,  se  rabattent 
sur  les  papillons  phalènes  (Butî.) 

RABBIN  ou  RABBI,  s.  m.,  docteur  juif  ;  Je  se- 
cond ne  s'emploie  que  devant  le  nom  propre  :  le 
babbi  Aben-Ezra ,  ou  quand  on  adresse  la  parole  à 


un  rabbin  :  que  dites-vous,  uabbi,  de  cette  inter- 
prétation? (Ac.) 

RABBINAGE,  s.  m.,  élude  qu'on  fait  des  livres 
des  rabbins  :  passer  sa  vie  dans  le  —  ;  ir. 

RABBIXIQUE,  adj.,  propre  aux  rabhins. 

RABBINISME,  S.  m.,  doctrine  des  rabbins. 

RABBIIXISTE,  S.  m.,  celui  qui  suit  la  doctrine 
des  rabbins  ou  qui  étudie  leurs  livres. 

RABDOLOGIE,  s.  f.,  calcul  fait  avec  des  ba- 
guettes sur  lesquelles  sont  écrits  des  nombres. 

RABDOMANCE  ou  RABDOMAXCIE ,  s.  f.,  di- 
vination au  moyen  d'une  baguette. 

RABELAIS,  grand  prosateur  du  xvi"  siècle,  mort  eu 
loo3.  Cordelier,  prêtre,  puis  médecin,  il  composa  les  Faits 
et  dits  du  géant  Gargantua  et  de  son  fils  Pantagruel. 

RABÈTIR,  V.  a.,  rendre  bête,  stupide.  =  V.  n., 
le  devenir;  fam. 

RABIOLE,  8.  f.,  chou-rave. 

RABIQUE,  adj.  ;  mé(l.,  causé  par  la  rage. 

RÂBLE,  s.  m.,  partie  extérieure  des  quadrupè- 
des, depuis  les  épaules  jusqu'à  la  queue;  se  dit  sur- 
tout du  lièvre.  =  In.strument  de  fer,  recourbé  et  à 
long  manche,  pour  remuer  la  braise  dans  le  four.  = 
Crochet  pour   remuer  les  matières  qu'on  calcine. 

RABLU,  E,  ou  RABLE,  E,  adj.,  qui  a  le  ràbl«* 
épais.  Il  Vigoureux,  robuste. 

RABONMR  y.  a.,  rendre  meilleur  ce  qui  n'é- 
tait pas  bon.  r=  V.  n.,  devenir  bon. 

RABOT,  s.  m.,  outil  de  menuisier  pour  aplanir 
et  polir  le  bois.  ||  Passer  le  —  sur,  polir,  corri- 
ger. =z  Instrument  pour  détremper  la  chaux.  = 
Pierre  dure  dont  on  se  sert  pour  paver. 

RABOTER,  V.  a.,  polir  avec  le  rabot.  \\Com- 
ment  —  ù  la  J'ois  la  Henriaâe,  mes  tragédies  et 
toutes  mes  pièces  ?  (Volt.);  fam. 

RABOTEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  rabote 

RABOTEUX,  EUSE,  adj.,  noueux,  inégal:  bois, 
chemin  — .  ||  Rude,  mal  poli  :  vers,  mots  — . 

RABOUGRI,  E,  adj.,  mal  conformé,  petit  et  de 
mauvaise  mine  :  enfants  scrofnleux  et  rabougris. 

RABOUGRISSEMENT,  s.  m.,  état  d'une  chose 
rabougrie  ;  le  —  des  taillis. 

RABOUGRIR,  v.  n.,  et  se  — ,  v.  pr.,  devenir 
rabougri  ;  se  dit  des  végétaux  qui  ne  protilent 
point,  dont  le  tronc  reste  court  et  noueux. 

RABOUILLÈRE,  s.  f.,  terrier  peu  profond  que 
les  lapines  creusent  pour  y  faire  leurs  petits. 

RABOUTIR,  V.  a.,  mettre  bout  à  bout. 

RABROUER,  v,  a.,  repousser,  rebuter  quel- 
qu'un avec  rudesse  :  je  n'ai  pas  besoin  d'être  ra- 
brouée (M™e  du  Defifand). 

RACAGE,  s.  m.;  mar.,  sorte  de  collier  composé 
de  boules  de  bois  appelées  pommes,  dans  lesquelles 
on  fait  passer  un  cordage. 

RACAHOUT,  s.  m.,  mélange  de  fécule  de  pom- 
mes de  terre  et  de  glands  doux  qu'on  aromati.-e 
avec  de  la  vanille. 

RACAILLE,  s.  f.,  lie  et  rebut  du  peuple;  vile 
populace:  vous  n'êtes  que  — ,  gens grâisiers  (La  F.) 
Il  Personne  ou  chose  de  rebut  ;  fam. 

RÂCAN,  poëte  harmonieux,  mort  en  1670,  fat  disciple 
de  Mallierbe  et  composa  quelques  Bergeries  qu'anime  uu 
souffle  pur  et  mélancolique. 

RACCOMMODAGE,  s.  m.,  travail  de  celui  qui 
raccommode.  =  Objet  raccommodé. 

RACCOMMODEMENT,  s.  m.  V.  ACCOMMODE- 
MENT :  comme  je  ne  me  suis  jamais  tenu  pour  brouillé 
avec  lui,  7ious  n'avons  pas  besoin  de  —  (J.-J-) 

RACCOMMODER,  v.  a.,  remettre  en  bon  état  : 
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—  une  muraille,  des  souliers.  \\  —  une  sottise.  = 
Rajuster  :  —  ses  cheveux.  \\  —  sa  fortune.  z=  Faire 
>  esser  la  mésintelligence  :  —  le  père  avec  le  fils.  = 
^e  — ,  V.  pr.,  être  raccommodé.  :=Se  réconcilier  : 
,jiierellez-vous  sans  cesse  pour  vous  —  (Mol.) 

§  RACCOAIMODER  ,  RECONCILIER.  On  raccom- 
uiode  des  personnes  ordinairement  unies  et  qui  se  sont 
i  touillées  un  moment;  on  réconcilie  des  gens  qui  se  haïs- 
sent et  cherclieut  à  se  nuire 

RACCOMMODEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui 
I  accounnode  :  —  de  soufflets,  de  faïence. 

RACCORD,  s,  m.;  archit.,  travail  partiel  par  le- 
juel  le  peintre  en  bâtiment  associe  des  peintures 
neuves  à  des  vieilles.  |j  Liaison  qu'on  établit  entre 
deux  parties  d'un  ouvrage  qui  olTrent  entre  elles 
(|uelque  inégalité. 

RACCORDEMENT,  s.  m.,  action  de  faire  des 
raccords  à  quelque  ouvrage.  --=  Jonction  de  deux 
chemins  de  1er. 

RACCORDER,  v.  a.,  faire  un  raccordement.  1| 
Réparer  un  tableau  gâté,  de  manière  que  la  nouvelle 
couleur  s'accorde  avec  la  vieille;  se  dit  aussi  des 
ouvrages  d'imagination. 

RACCOURCIR,  v.  a.,  rendre  plus  court.  ||  — 
les  jours  des  sots  et  des  méchants  (Volt.)  —  le  bras, 
le  plier  en  dedans.  —  des  étriers,  rehausser,  rele- 
ver les  élrivières  qui  les  soutiennent.  =  V.  n.,  de- 
venir plus  court  :  les  jours  commencent  à  — .  Cette 
toile  RACCOURCIT  beaucoup  au  blanchissage  (Ae.)  = 
Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plus  court.  ||  Se  replier,  se 
ramasser  sur  soi-même.  V.  Acgourcir. 

RACCOURCI,  E,  adj.,  trop  court  :  taille  rac- 
cOL'uciE.  A  bras  — ,  V,  Bras.  =  S.  m.,  abrégé  : 
je  suis  un  —  de  la  misère  humaine  (Scarron).  = 
Peint,,  aspect  que  présente  une  figure  ou  une  par- 
tie de  figure  qu'on  ne  voit  pas  dans  tout  son  déve- 
loppement. =  f«  — ,  loc  adv.,  en  abrégé. 

RACCOURCISSEMENT,  s.  m.,  action  de  rac- 
courcir; résultat  de  cette  action. 

RACCOUTUMER  (SE),  v.  pr.,  reprendre  une 
habitude  :  votre  sœur  commence  à  se  —  avec  jîous 
(Rac.)  Nous  nous  raccoutumons  à  la  bonne  ville  [Sév.) 

RACCROC,  s,  m.,  succès  dû  au  hasard;  ne  se 
dit  guère  qu'à  certains  jeux  d'adresse. 

RACCROCHER,  v.  a.,  accrocher  de  nouveau  : 

—  un  tableau.  \\  Recouvrer,  retrouver  une  personne 
ou  une  chose  qu'on  a  perdue,  qu'on  a  laissée  échap- 
per :  enfin  je  vous  RACCROCHE ,  mon  argent  bien- 
oimé  (Mol.)  =  V.  n.,  faire  un  ou  plusieurs  coups 
de  raccroc.  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'aider  de,  saisir  : 
dans  le  danger,  on  se  raccrocoe  à  tout  ce  qu'on 
trouve  sous  sa  main  (Ac.)  :=.  Se  —  à  quelqu'un,  s'at- 
tacher de  nouveau  à  lui.  =  Regagner  les  avantages 
perdus;  fam. 

RACCROCHEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  souvent 
des  raccrocs,  des  coups  de  raccroc. 

RACE,  s.  f. ,  espèce  ou  classe  particulière  à  la- 
quelle on  appartient  par  la  naissance  ;  se  dit  des 
hommes  et  dés  animaux.  =  Ensemble  des  individus 
sortis  d'une  même  souche ,  d'un  même  chef  :  on 
doit  de  tous  les  juifs  exterminer  la  —  (Rac.)  La  — 
des  Capétiens;  les  trois  races  des  rois  de  France. 
La  — future,  les  — futures;  poét.,  les  hommes  à 
u3ihre.  Cheval  de  — ,  de  bonne  race.  V.  Chasser.  = 
F^n  mauv.  part,  se  dit  de  certains  individus  qui  ont 
même  profession  ou  mêmes  habitudes  :  —  de  fri- 
pons, d'usuriers,  de  pédants.  —  de  vipères,  mé- 
chantes gens. 

§  RACE,  SANG,  FAMILLE,   MAISON,  LIGNÉE. 


Sang  désigne  presque  toujours  une  race  distinguée,  excel- 
lente. La  famille  est  une  race  d'iiomnies  lies  entre  eux  par 
la  parenté;  la  maison  est  une  famille  noble  ou  le  tronc  d'où 
sont  sorties  plusieurs  familles.  La  lignée  est  la  postérité,  la 
chaîne  suivie  ou  interrompue  des  individus  qui  descendent 
d'un  même  homme. 

RACIIALANDER,  v.  a.,  faire  revenir  des  cha- 
lands, des  acheteurs  :  —  une  boutique, 

RACHAT,  8.  m.,  action  par  laquelle  on  rachète 
ce  qu'on  avait  vendu  :  —  d'une  rente,  d'une  pension, 
action  de  l'éteindre  en  payant  une  somme  convenue 
ou  fixée  par  la  loi.  ||  Délivrance,  rédemption  :  — 
des  captifs.  Notrc-Seigneur  a  donné  son  sang  pour  le 

—  du  genre  humain  (Ac.) 

RACHEL,  une  des  deux  femmes  de  Jacob,  fut  la  mère 
de  Joseph  et  de  Benjamin.  =  Rachkl  (M"*),  morte  en  1858, 
a  été  peut-être  la  plus  grande  tragédienne  de  la  France. 

RACHETABLE,  adj.,  qu'on  peut  racheter. 

RACHETER,  v.  a.,  acheter  ce  qu'on  a  vendu  ; 
acheter  des  choses  de  môme  nature  que  celles  qu'on 
a  vendues  ou  qu'on  ne  possède  plus.  —  une  rente, 
une  pension,  en  opérer  le  rachat.  |1  Délivrer  à  prix 
d'argent  :  —  un  captif.  \\  Ces  mêmes  héros,  prodi- 
gues de  leur  vie,  ne  la  rachetaient  point  par  une 
perfidie  (Rac.)  =  Se  dit  aussi  de  la  rédemption  de 
Jésus-Christ  :  Dieu  de  vérité,  c'est  vous  qui  m'avez 
racheté  (La  H.)  ;  et  par  ext.  :  elle  a  racheté  ses  pé- 
chés par  les  aumônes  <;u'elle  a  répandues  (Fléch.) 
=  Compenser,  balancer,  faire  oublier  :  il  n'est  point 
de  vertu  qui  rachète  les  vices  (Volt.)  Un  si  grand 
bonheur  rachète  bien  des  peines  (Ac.)  =  Archit., 
rendre  moins  sensible  un  défaut,  une  irrégularité. 
z=  Se  — ,  v.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

RACHIDIEN,  NE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport, 
qui  appartient  à  la  coloime  vertébrale. 

RACHITIQUE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  personne 
ou  d'une  plante  atteinte  de  rachitisme. 

RACHITIS3IE  ou  RACHITiS,  s.  m.;  méd.,  ma- 
ladie qui  consiste  dans  la  courbure  de  l'épine  du 
dos  et  de  la  plupart  des  os  longs.  =  Maladie  du 
blé  dans  laquelle  la  tige  devient  noueuse  et  ne  se 
développe  pas. 

RACINAGE,  s.  m.,  décoction  d'écorce,  de  feuilles 
de  noyer,  etc.,  propre  pour  la  teinture.  =  Dessin 
imitant  des  racines  qu'on  forme  sur  la  couverture 
des  livres. 

RACINAL,  s.  m.,  grosse  pièce  de  bois  qui  sou- 
tient et  alfermit  les  autres  :  les  racinaux  d'un  pont. 

RACINE  (Jean),  le  plus  pur  et  le  plus  parfait  de  nos 
poètes  dramatiques,  mourut  en  1 699.  =  Louis  — ,  son  fils, 
fut  l'ami  de  Rollin,  et  composa  deux  poëmes  didactiques  :  la 
Grâce  et  la  Religion. 

^CINE,  s.  f.,  partie  des  végétaux  par  laquelle 
ils  sont  fixés  au  sol  et  y  puisent  certains  matériaux 
nécessaires  à  leur  nutrition  :  prendre  — ,  Arbre  sé- 
ché dans  sa  — .  |i  Prendre  — ;  fam.,  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  prolonge  trop  sa  visite,  son  séjour  quel- 
que part.  =  Particul.,  racine  charnue  de  certains 
végétaux  qui  s'emploie  comme  légume  :  se  nour- 
rir d'herbes  et  de  RACINES.  =  Anat.,  prolongement 
par  lequel  un  organe  adhère  à  une  autre  partie  : 

—  des  dents,  des  cheveux,  des  ongles.  ||  Principe, 
point  de  départ  :  couper  le  mal  dans  sa  — .  Vous 
jetez  de  profondes  —  dans  le  crime  (Mass.),  vous 
vous  y  enfoncez.  =  Gramm.,  mot  primitif  d'où 
d'autres  dérivent.  =  Math.  V.  Carré  et  Cubique. 

RACK,  s.  m.  V.  Arack. 

RACLÉE,  S-  f.,  volée  de  coups  :  il  a  reçu  une 
fameuse  — ;  pop. 

RACLER,  V.  a.,  ratisser,  enlever  avec  quelque 


RAD 


880 


RAF 


chose  de  rude  ou  de  tranchant  le^  aspérités  ou  les 
impuretés  que  présente  la  surface  d'un  corps  :  — 
des  peaux,  des  allées.  —  une  mesure  de  grains,  pas- 
ser la  racloirc  pour  faire  tomber  le  grain  qui  s'élève 
au-dessus  de  ses  bords.  ||  Fam.,  on  dit  d'un  breu- 
vage Irès-âpre  :  cela  racle  le  gosier.  :=  Mal  jouer 
d'un  instrument  :  —  du  violon,  —  un  air. 

RACLEUR,  S.  m.,  mauvais  joueur  de  violon;  se 
prend  en  mauv.  part. 

RACLOIR,  s.  m.,  instrument  avec  lequel  on  ra- 
cle du  bois,  du  parchemin,  etc. 

RACLOIRE,  s.  f.,  planchette  qui  sert  à  racler  le 
dessus  d'une  mesure  pour  faire  tomber  le  grain  qui 
s'élève  au-dessus  des  bords. 

RACLURE,  s.  f.,  petites  parties  qu'on  a  enle- 
vées en  raclant  :  des  raclures  d'ivoire. 

RACOLAGE,  s.  m.,  métier  de  racoleur. 

RACOLER,  v.  a.,  engager,  de  gré  ou  par  ruse, 
des  hommes  pour  le  service  militaire.  \\Ce  poëte  tâche 
de  —  quelqiCun  qui  écoute  ses  vers  (Ac.) 

RACOLEUR,  s.  m,,  celui  qui  racole. 

RACONTER,  V.  a.,  faire  le  récit  de  :  l'histoire 
RACONTE  les  faiblesses  comme  les  vertus  (Volt.)  —  des 
histoires.  Elle  raconta  ù  Neptune  ce  que  Jupiter  lui 
avait  dit  (Fén.),  et  abs.  :  raconte  donc,  puisque  c'est 
la  manie  de  —  (Did.)  V.  Conter. 

RACOKTEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  a  la  manie 
de  raconter  :  quel  ennuyeux  —  1 

RACORNIR,  V.  a.,  donner  à  quelque  chose  la 
consistance  de  la  corne;  dessécher,  rendre  dure  et 
coriace.  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  dur  et  coriace. 

RACORNISSEMENT,  s.  m.,  action  de  se  racor- 
nir-, état  de  ce  qui  est  racorni. 

RACQUIT,  s.  m.;  t.  de  jeu,  action  de  se  rac- 
quitter,  de  regagner  tout  ce  qu'on  a  perdu. 

RACQUITTER,  V.  a.,  faire  regagner  ce  qu'on 
avait  perdu  :  dans  son  testament,  ses  grâces  départies 
doivent  me  —  de  son  avare  humeur  (Reg.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  regagner  ce  qu'on  avait  perdu;  se  dédom- 
mager de  quelque  perte  :  mon  esprit,  du  temps  qu'il 
a  perdu,  saurait  se  —  (Boil.) 

RADCLlFFE(Anne),romancièreanglaise,raorteenl823. 

RADE,  s.  f.,  espace  de  mer  enfermé  en  partie  par 
des  terres,  où  les  navires  peuvent  jeter  l'ancre  et  sont 
à  l'abri  de  certains  vents. 

RADEAU,  s.  m.,  assemblage  de  pièces  de  bois 
(\m  forment  une  espèce  de  bateau  plat.  =  Train  de 
bois  que  l'on  fait  descendre  à  flot  sur  une  rivière. 

RADER,  V.  a.,  mettre  à  la  rade  :  — un  vaisseau. 
=  Racler  une  mesure  de  grain,  de  sel. 

RADIAIRES,  s.  m.  pi.,  vers  marins  dont  les  or- 
ganes in-ternes  sont  disposés  en  rayons. 

RADIAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  au  radius  : 
muscle  —  antérieur,  et  s.  :  le  —  antérieur. 

RADIANT,  E,  adj.;  phys.,  qui  émet  des  rayons 
lumineux,  caloriques,  etc. 

RADIATION,  s.  f.;  phys.,  action  que  les  rayons 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  exercent  sur  les  corps 
qui  les  reçoivent. 

RADIATION,  s.  f.,  action  de  rayer  un  article 
d'un  compte,  un  nom  d'une  liste. 

RADICAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  appartient  à  la  ra- 
cine, qui  part  de  la  racine.  H  Méd.,  vice — ,  reçu  par 
hérédité  ou  contracté  dès  Fenfance.  Cure  radicale, 
qui  fait  disparaître  le  principe  même  du  mal.  =  Alg.  : 
signe  — ,  que  l'on  place  devant  les  quantités  dont  on 
veut  extraire  la  racine.  =  Dr.,  nullité  —,  qui  vicie 
un  acte  de  manière  qu'il  ne  puisse  jamais  être  valide. 
=  Radical,  s.  m,;  chim.,  substance  qui  forme  un 


acide  en  se  combinant  avec  l'oxygène.  =  Gramm., 
mot  qui  est  la  racine  de  plusieurs  autres;  partie  du 
mot  qui  en  exprime  l'idée  principale.  =  Polit.,  se 
dit.de  ceux  qui  réclament  les  réformes  les  plus  com- 
plètes et  qui  veulent  extirper  tout  abus  jusqu'à  la 
racine  :  les  radicaux;  il  est  aussi  adj.  dans  ce  sens  : 
le  christianisme  est  —  au  plus  haut  degré  (Yinet). 

RADICALEx>IENT,  adv.,  dans  le  principe,  dans 
la  source,  essentiellement  :  guérir — . 

RADICANT,  E,  adj.:  bot.,  qui  produit  des  ra- 
cines distinctes  de  la  racine  principale'. 

RADICELLE,  s.  f.;  bot.;  rudiment  de  racine. 

RADICULE,  s.  f.;  bot.,  petite  racine.  =:  Fibrille 
qui  termine  une  grande  racine. 

RADIÉ,  E,  adj.,  qui  est  disposé  en  rayons  par- 
tant d'un  centre  commun.  Plante  radiée  ou  radiée; 
8.  f.,  plante  composée  dont  les  fleurs  ressemblent  à 
des  étoiles  rayonnantes. 

RADIER,  s.  m.;  hydraul.,  construction  de  char- 
pente ou  de  maçonnerie  sur  laquelle  on  établit  dans 
l'eau  les  fondations  des  écluses,  des  batardeaux,  etc. 

RADIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  émet  des  rayons  de 
lumière  :  wi  jour  plus  —  va  commencer  d'éclore 
(J.-D.  R.)  Il  Visage  — ,  brillant,  éclatant  de  santé  ou 
de  joie  :  le  prélat  — ,  découvert  au  grand  jour,  atti- 
rait tous  les  yeux  (Boil.) 

RADIS,  s.  m.,  plante  potagère  de  la  famille  des 
crucifères,  dont  la  racine  surtout  est  bonne  à  manger. 

RADIUS,  8.  m.;  anat.;  le  plus  petit  des  deux  os 
qui  forment  l'avant-bras. 

RADJAH  ou  RAJAH,  nom  que  Ton  donne  à  chacun  des 
princes  qui  gouvernent  quelque  province  de  l'Hindoustan 
sous  la  protection  de  l'Angleterre  :  la  révolte  des  radjibs. 

RADOTAGE,  s.  m.,  discours  sans  suite,  dénué 
de  bon  sens;  état  de  celui  qui  radote. 

RADOTER,  v.  n. ,  tenir  des  discours  sans  suite,  qui 
prouvent  un  affaiblissement  des  facultés  souvent  pro- 
duit par  la  vieillesse  :  assurément  il  radotait  (La  F.) 

RADOTERIE,  s.  f.,  extravagance  qu'on  dit  en 
radotant  :  me  voilà  tombée  dans  la  —  (Sév.) 

RADOTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  radote  : 
c'est  une  radoteuse,  elle  a  perdu  l'esprit  (La  F.) 

RADOUR  (pron.  le  b),  s.  m.;  inar.,  réparation 
faite  au  corps  d'un  bâtiment. 

RADOURER,  v.  a.,  faire  le  radoub  d'un  bâtiment. 
On  dit  aussi  par  anal.  :  —  des  voiles  (Volt.)=:  Se  — , 
v.  pr.,  être  radoubé.  H  Réparer  une  perte  :  la  for- 
tune le  réduisit  à  chercher  un  asile  pour  se  —  (Rayn.) 

RADOUCIR,  rendre  plus  doux  :  la  pluie  a  ra- 
douci le  temps  (Ac.)  |1  Apaiser,  rendre  moins  rude  : 
ton  radouci  (Mol.)  Hilpérick,  comme  un  animal  pris 
au  piège,  se  montra  tout  à  fait  radouci  (Aug. 
Thierry).  =  Se  — ,  v.  pr.,  au  propre  et  au  fig. 

RADOUCISSEMENT,  s.  m.,  diminution  du  froid 
ou  du  chaud  dans  la  température.  ||  Diminution  dans 
les  maux  ;  changement  en  mieux  dans  les  affaires. 

RAFALE,  s.  f.;  mar.,  coup  de  vent  violent,  mais 
soudain  et  de  peu  de  durée. 

RAFFERMIR,  v.  a.,  rendre  plus  ferme  :  le  beau 
temps  a  raffermi  les  chemins.  \\  Remettre  dans  un 
état  plus  assuré ,  plus  stable  :  les  deux  reines  ve- 
naient —  par  leurs  vœux  la  paix,  quand  elle  était 
chancelante  (Boss.)  —  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  sou- 
pirs {Boil.)  Par  l'un  de  vous  deux  mon  trône  raf- 
fermi (Rac.)=Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plus  ferme, 
plus  stable.  ||  Se  consolider.  V.  Affermir. 

RAFFERMISSEMENT,  s.  m.,  ce  qui  met  une 
chose  dans  l'état  de  fermeté,  de  stabilité  où  elle 
était  :  le  —  de  la  santé,  de  V autorité. 
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si^btil ,  fin ,  adroit  :  cour- 
m.,  nom  que  l'on  donnait, 


RAFFINAGE,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  sé- 
parer d'une  substance  les  matières  étrangères  qui  en 
altèrent  la  pureté. 

RAFFIKE,  E,  adj 
îisan  — .  Il  Raffiné,  t 
sous  Henri  llï,  à  certains  débauchés. 

RAFF11VEME\T,  s.  m.,  excès  de  recherche,  de 
subtilité;  grande  finesse,  finesse  recherchée  :  tout  ce 
ijrand  —  n'est  qu'un  vice  quelquefois  inutile  {La,  Br.) 
Trouver  quelque  — inusité  dans  la  conduite  des  affai- 
res (Boss.)  V.  Finesse. 

RAFFINER,  V.  a. ,  faire  le  ralTmage  :  —  du  sucre. 

!'  I']mployer  des  raffinements,  des  subtilités  :  aimer, 

csl-à-dire  aimer.  Pourquoi  —  davantage?  (Boss.) 

RAFTIIVERIE,  s,  f. ,  lieu  OÙ  l'on  fait  le  raffinage, 
particul.  celui  du  sucre. 

RAF'F'IXEUR,  S.  m.,  celui  qui  raffine  le  sucre. 

RAFFOLER,  v.  n.,  se  passionner  follement  pour  : 
elle  710US  dit  qu'elle  avait  raffolé  de  ce  M.  de  Bré- 
vwnd  (Chat.)  On  commence  à  —  delà  peinture  espa- 
gnole (Cousin)  ;  fam. 

RAFLE,  s.  f,;  bot.,  pédoncule  central  d'une 
grappe  de  raisin,  de  groseille,  d'un  épi  de  maïs,  etc. 
:=  T.  de  jeu,  se  dit  q\iand  les  dés  amènent  chacun 
le  même  point  :  —  d'as,  de  six.  \\  Faire  — ,  enlever 
tout  sans  rien  laisser;  fam.  =  Maladie  éruptive  qui 
a  été  observée  sur  la  vache. 

RAFLER,  V.  a.,  enlever  avec  promptitude  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  un  lieu;  fam. 

RAFRAÎCHIR,  v.  a.,  rendre  frais,  donner  de  la 
fraîcheur  :  la  pluie  a  rafraîchi  l'air,  le  temps.  Les 
arbres  nous  donnent  leur  ombre  pour  nous  —  en  été 
(Fén.)  —  le  sang,  le  rendre  plus  calme;  se  dit  au 
fig.  de  ce  qui  fait  plaisir,  de  ce  qui  donne  de  la 
tranquillité.  =  Réparer,  remettre  en  meilleur  état  : 

—  im  tableau,  lui  rendre  la  vivacité  des  couleurs. 
Il  — à  quelqu'un  la  mémoire  d'une  chose,  lui  en  rap- 
peler le  souvenir.  =  Rogner,  couper,  tailler  l'ex- 
trémité de  :  —  les  cheveux,  le  bord  d'un  chapeau. 

—  des  troupes,  les  rétablir  par  la  bonne  nourriture 
et  le  repos;  peu  us.  =  Se — ,  v.  pr.,  être  rafraîchi 
ou  devenir  frais.  ||  Bpire  un  coup,  faire  collation  : 
j'entrai  dans  un  cabaret,  je  me  reposai  et  je  me  ra- 
fraîchis (Did.) 

RAFRAÎCHISSAIXT,  E,  adj.,  se  dit  des  remèdes 
qui  rafraîchissent.  =  Rafraîchissant,  s.  m.,  re- 
mède qui  rafraîchit. 

RAFRAÎCHISSEMENT,  s.  m.,  action  de  rafraî- 
chir; effet  de  ce  qui  rafraîchit;  ce  qui  rafraîchit  : 
j'ai  besoin  de  — .  ||  Recouvrement  des  forces  par  le 
repos  et  les  bons  traitements;  peu  us.  =  Au  pi., 
tous  les  vivres  qu'on  fait  entrer  dans  une  place 
assiégée  :  les  rafraîchissements  que  les  villes  en- 
voyaient aux  assiégés  (Volt.)  =  Vivres  frais  qu'on 
euibarque  sur  un  vaisseau.  =  Mets,  fruits,  boissons 
que  l'on  sert  dans  une  fête,  dans  une  soirée,  etc. 

RAGAILLARDIR,  v.  a.,  redonner  de  la  gaieté; 
ranimer,  rei^ettre  en  vigueur  ;  je  ne  vois  que  des 
gens  heureux,  cela  ragaillardit  (Volt.) 

RAGE,  s.  f.,  hydrophobier délire  furieux  accom- 
pagné d'horreur  pour  les  liquides  et  d'une  envie  de 
mordre  qui  revient  par  accès  :  écumer  de  — .  ||  Quand 
on  veut  noyer  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  — ;  prov., 
on  suppose  des  torts  à  ceux  à  qui  Ton  veut  nuire.  = 
Douleur  violente  :  avoir  une  —  de  dents  (Ac.]r=: 
Violent  transport  de  dépit,  de  colère,  de  haine,  etc.  : 
on  lit  dans  ses  regards  sa  fureur  et  sa  —  (Rac.)  ||  Vio- 
lente passion,  penchant  outré,  goût  excessif  :  il  a  la 
—  d'écrire.  Malgré  vos  défauts,  je  vous  aime  à  la  — 


(Dest.)  Faire  — ,  causer  un  grand  désordre;  faire 
de  grands  efforts  :  haranguez  de  méchants  soldats , 
ils  promettent  de  faire  —  (La  F.) 

RAGOT,  E,  adj.  et  s.,  court  et  gros  :  un  petit  — 
grassouillet  et  rond  comme  une  boule  (Hamilton);  se 
dit  aussi  du  cheval.  =  Véner.,  sanglier  qui  a  quitté 
les  compagnies,  mais  qui  n'a  pas  encore  trois  ans. 

RAGOÛT,  s.  m.,  mets  composé  de  différents  in- 
grédients et  apprêté  pour  satisfaire  le  goût,  p'our 
exciter  l'appétit.  ||  Ce  qui  excite,  irrite  les  désirs. 

RAGOÛTANT,  E,  adj.,  qui  ragoùte  :  mets  — . 
(I  Qui  flatte,  qui  est  agréable  :  sa  figure  n'est  peut- 
être  pas  des'  plus  ragoltantes  (Reg.) 

RAGOÛTER,  v.  a.,  remettre  en  appétit:  —  un 
malade.  ||  Réveiller  le  désir.  =  Se — ,  v.  pr.,  se  re- 
mettre en  appétit;  peu  us. 

RAGRAFER,  v.  a.,  agrafer  de  nouveau. 

R AGRANDIR,  v.  a.,  rendre  plus  grand  :  —  un 
salon.  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plus  grand. 

RAGRÉEMENT,  s.  m.,  action  de  ragréer  un  ou- 
vrage; résultat  de  cette  action  :  —  d'un  navire. 

RAGREER,  v.  a.;  archit,,  donner  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  de  maçonnerie.  =  Remettre  à 
neuf  :  —  un  meuble. z=:Se  — ,  v.  pr.;  mar.,  se  ré- 
parer, se  pourvoir  de  ce  qui  manque. 

RAGUÉ,  adj.  m.;  mar.,  se  dit  d'un  câble  altéré; 
écorché  et  coupé  en  partie. 

RAGIJSE,  vil.  forte  des  États  autrichiens  (Dalraalie).  == 
Duc  de  — .  V.  Marmont. 

RAIDE,   RAIDEUR,    RAIDIR.  V.  RoiDE,  etc. 

RAIE,  s.  f.,  trait  tiré  de  long  avec  une  plume,  un 
crayon,  un  compas,  etc.  =  Ligne  plus  longue  que 
large,  naturelle  ou  artificielle  :  ce  marbre  est  marqué 
de  raies  noires.  Étoffe  à  grandes  — .  =::  Séparation 
des  cheveux  qui  se  fait  avec  le  peigne  ou  naturelle- 
ment sur  le  haut  de  la  tête.  =  Entre-deux  des  sil- 
lons. =  Poisson  de  mer  plat  et  cartilagineux. 

RAIFORT,  s.  m.,  plante  crucifère  dont  plusieurs 
variétés  sont  bonnes  à  manger. 

RAIL,  s.  m.,  bande  de  fer  sur  laquelle  s'emboî- 
tent les  roues  des  wagons  et  des  locomotives. 

RAILLER,  V.  a.,  plaisanter  quelqu'un,  le  tourner 
en  ridicule  :  tel  vous  semble  applaudir  qui  vous  raille 
et  vous  joue  (Boil.)  =:  Abs.,  se  livrer  à  la  raillerie  : 
les  personnes  qui  aiment  à  —  ont  dans  le  cœur  une 
malignité  secrète  (M™*  de  Lambert).  =  V.  n.,  — 
d'un  plaisant  qui  ne  sait  pas  nous  plaire  (Boil.)  = 
Abs.,  badiner,  ne  pas  pailer  sérieusement. 

RAILLERIE,  s.  f.,  action,  habitude  de  railler  : 
la  —  est  souvent  une  marque  de  la  stérilité  de  Ves- 
prit  (La  Roch.)  =  Plaisanterie  dirigée  contre  quel- 
qu'un ou  quelque  chose  que  l'on  veut  tourner  en 
ridicule  :  ses  railleries  m'ont  plus  diverti  qu'elles 
ne  m'ont  offensé  (Volt.)  Les  —  d' Aristophane ,  amères 
et  mordantes,  emportent  la  pièce  (Roll.)  Entendre 
— ,  la  sentir  et  ne  pas  s'en  offenser.  Entendre  la 
— ,  même  sens;  savoir  bien  railler.  Cela  passe  la — , 
devient  trop  sérieux.  —  à  part,  sérieusement. 

§ 'raillerie,  dérisiox,  risée,  moquerie, 

IRONIE.  La  raillerie  se  considère  en  eUc-même;  elle  est 
plus  ou  moins  fine  ou  méchante.  Dérision  montre  le  fait 
s'acconiplissant  et  en  indique  la  cause.  Risée  a  le  sens  passif; 
on  est  exposé  à  la  risée,  on  est  un  sujet  de  risée.  La  mo- 
querie emporte  avec  elle  une  idée  de  mépris  pour  la  per- 
sonne ou  la  chose  qui  en  est  l'objet.  Virante  est  une  raille- 
rie fine,  littéraire,  de  bon  goût;  elle  devient  quelquefois  la 
dernière  ressource  de  l'indignation  ou  du  désespoir. 

RAILLEUR,  EUSE,  adj.,  porté  à  la  raillerie  : 
esprit  — .  =  Plein  de  raillerie  :  ton,  discours  — ^ 
=:  S.,  personne  railleuse. 
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RAILWAY  (mot  aiigl.,  prou,  relouai),  s.  m., 
eynon.  de  chemin  de  fer. 

l\AI\E  ou  RAINETTE,  s.  f.,  sorte  de  petite 
grenouille  dont  les  duigl»  sont  terminés  par  des 
disques  qui  lui  permettent  de  grimper  aux  arbres. 
RAIXL'RE,  S.  f.,  petite  entaillure  faite  en  long 
dans  l'épaisseur  d'un  morceau  de  bois  pour  y  assem- 
bler une  autre  pièce  ou  pour  servir  à  une  coulisse. 
==.  Cavité  d'un  os,  allongée  en  forme  de  fente. 

RAIPONCE,  s.  f.,  genre  de  campauulacées  dont 
on  mange  en  salade  les  racines  et  les  jeunes  feuilles. 
RAIRE  ou  RÉER,  V.  n.;  véner.,  se  dit  du  en 
des  cerfs  quand  ils  sont  en  rut.  ' 

RAIS,  s.  m.  pi.,  vieux  synon.  de  Rayons  :  la 
lune.,,  en  couvrant  de  ses  —  l'émail  d'une  prairie 
(La  F.);  peu  us.  =  Rayon  d'une  roue;  dans  ce  sens 
11  est  du  singulier. 

RAISIN,  s.  m.,  fruit  de  la  vigne.  —  de  chèvre, 
nom  vulg.  du  nerprun.  V.  Figue.  —  de  mer,  œufs 
de  sèche.  =  Se  dit  d'une  sorte  de  papier":  grand  —, 
papier  employé  à  certaines  publications  de  luxe. 

RAISINÉ,  s.  m.,  confiture  faite  avec  des  raisins 
doux  qu'on  mêle  avec  des  poiresou  des  coings. 
RAISINIER,  s.  m.,  arbre  d'Amérique. 
RAISON,  s.  f.,  faculté  de  connaître,  intelligence  : 
la  juste  et  droite  —  est  une  lumière  de  Vàme  qui  lui 
fait  voir  les  choses  comme  elles  sont  (La  Roch.)  La 
—  ne  vient  aux  enfants  que  par  (ier/m(Buft".)  Perdre 
la  —,  tomber  en  démence.  Recouvrer  la  —,  cesser 
d'être  fou.  =  Faculté  de  percevoir  les  rapports  des 
choses  et  l'ordre  qui  en  dérive,  de  distinguer  le  vrai 
du  faux,  le  bien  du  mal,  etc.  :  au  milieu  de  tant  de 
passions  qui  nous  agitent,  notre  —  se  trouble  et  s'obs- 
curcit (B.  de  St-P.)  =  Justesse  d'esprit,  bon  sens  : 
il  a  plus  de  —  que  d'imagination.  Sa  conduite  est 
pleine  de  — .  H  Droit,  devoir  :  la  —  exige  que  jeu- 
nesse à  la  fin  se  passe  et  se  corrige  (Andrieux).  = 
Art  de  raisonner  :  conformons-nous  toujours  aux  lois 
de  la  —  et  aux  règles  de  la  vraisemblance  (Barth.) 
=  Sujet,  cause,  motif:  des  raisons  de  santé  et  d'af- 
faires m'obligent  à  dijj'crer  ce  voyage  (D'AÏ.)  La  vie 
est  courte,  c'est  une  —  d'en  user  jusqu'au  bout  (J.-J.) 
Pour  —   à  moi  connue,  pour  un  motif  que  je  ne 
veux  pas  faire  connaître.  A  plus  forte—,  avec  d'au- 
tant plus  de   sujet.  Rendre  —  de ,  expliquer  les 
causes,  les  motifs  de.  —  d'État,  de  famille,  consi- 
dérations qui  font  faire  dans  un  État,  dans  une  fa- 
mille, des  choses  contraires  à  la  justice. :=  Ce  qu'on 
allègue  pour  défendre  une  opinion  :  la  force  de  mes 
—  ne  pouvait  le  convaincre  (Barth.)  Point  tant  de  —; 
fam.,  façon  de  parler  pour  imposer  silence  à  un  in- 
férieur et  lui  marquer  que  ses  objections  et  ses  ré- 
pliques déplaisent.  Être  de  —,  qui  n'existe  que  dans 
l'imagination.  Mariage  de  —,  où  les   convenances 
sont  plus  consultées  que  l'inclination.  H  II  n'y  a  ni 
rime  ni  —,  se  dit  d'un   raisonnement  faux,   d'un 
discours  dénué  de  sens,  d'un  ouvrage  d'esprit  très- 
mal  fait,  etc.  Avoir  — ,  être  fondé  dans  ce  qu'on  dit. 
Donner  —  à  quelqu'un ,  décider  qu'il  est  fondé  en 
ce  qu'il  dit  ou  fait.  V.  Entendre  et  Mettre.  Faire 
—  à  quelqu'un,  lui  tenir  tête;  boire,  manger  autant 
que  lui.  Se  faire — ,  tirer  vengeance.  Demander  — 
d'une  injure,  en  demander  satisfaction,  réparation. 
T=A  — ,  en  —  de,  loc.  prép.,  à  proportion  de,  sur 
le  pied  de,  en  considération  de.  =  Math.,  résultat 
de  la  comparaison  que  l'on  fait  entre  deux  grandeurs 
homogènes.  V.  Direct  et  Inverse.  =  Dr.,  titres  et 
prétentions  :  céder  ses  droits,  7ioms,  —  et  actions. 
=  Comm.  :  —  sociale  ou  abs.  — ,  se  dit  des  noms 
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des  associés  rangés  et  annoncés,  de  la  manière  dont 
la  société  signe  les  billets  et  les  lettres  de  change. 
Dr.  là  telle  fin  que  de  —,  formule  pour  dire 
qu'on  fait  Une  chose  dajis  la  pensée  qu'elle  pourra 
être  utile,  sans  dire  précisément  à  quoi. 

§  RAISON,  JUGEMENT,  SENS.  Le  jugement  est  la 
faculté  de  bien  voir  ce  que  la  raison  conseille.  L'homme  qui 
manque  de  raison  est  impuissant  contre  ses  passions  ;  celui 
qui  manque  de  jugement  se  trompe  ou  s'en  laisse  imposer; 
celui  qui  manque  de  sens  n'a  ni  pratique  ni  expérience. 

RAISONNABLE,  adj.,  doué  de  la  faculté  dérai- 
sonner :  ïhornme  est  un  animal — .=:  Qui  agit,  qui 
se  gouverne  suivant  le  droit  et  l'équité,  selon  la 
raison  :  vous  n'êtes  pas  —  de  vous  conduire  ainsi. 
=  Résigné  :  après  le  malheur  qui  lui  est  arrivé,  je 
l'ai  trouvé  beaucoup  plus  —  que  je  ne  croyais  (Ac.) 
=  Suffisant,  au-dessus  du  médiocre  :  prix  — .  Il 
était,  quand  je  l'eus,  de  grosseur  —  (La  F.) 

RAISONNABLEMENT,  adv.,  conformément  à  la 
raison,  à  l'équité  :  un  bon  esprit  croit  écrire  — 
(La  Dr.)  =  Convenablement,  passablement. 

RAISONNÉ,  E,  adj.,  appuyé  de  raisons  et  de 
preuves  :  projet  — .  H  Qui  rend  raison  des  règles  : 
analyse,  arithmétique,  grammaire  raisonnéE. 

RAISONNEMENT,  S.  m.,  faculté  ou  action  de 
raisonner  :  le  —  démontre  la  vérité  (Portails).  = 
Raison,  argument  :  pesez  un  —  si  solide  (Boss.)  En 
beaux  raisonnements  vous  abondez  toujours  (Mol.) 

RAISONNER,  Y.  n.,  se  servir  de  sa  raison  pour 
connaître,  pour  juger  :  toujours  —  est  la  maxime 
des  petits  esprits  (J.-J.)  =  Répliquer,  alléguer  des 
excuses  :  les  maîtres  veulent  qu'on  ne  raisonne  pas 
et  qu'on  obéisse  (Âc.)  =  Chercher  et  alléguer  des 
raisons  pour  éclaircir  un  fait ,  une  question  :  la  toi 
ne  raisonne  pas,  elle  commande  (Id.)  =  Mar.,  faire 
—  un  bâtiment,  lui  faire  montrer  ses  passe-ports  et 
rendre  raison  de  sa  route. =V.  a.,  se  rendre  compte 
de  ce  qu'on  fait  :  —  ses  démarches. 

RAISONNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  rai- 
sonne, dans  tous  les  sens  de  ce  verbe.  =  Adj.,  en- 
fant, valet  —,  qui  réplique. 

RAJEUNIR,  V.  a.,  rendre  l'air,  la  vigueur  de  la 
jeunesse  :  Médée  rajeunit  Éson  (Ac.)  H  Les  tiêdes 
zéphyrs  ont  l'herbe  rajeunie  (La  F.)  —  un  arbre, 
le  tailler.  =  V.  n.,  redevenir  jeune  :  il  veut^  en 
vieillissant,  que  7wus  R.UEUNissiONS(Boil.)=  Se  —, 
se  donner  un  air  de  jeunesse;  se  faire  passer  pour 
moins  âgé  qu'on  ne  l'est  réellement, 

RAJEUNISSEMENT,  s.  m.,  action  de  rajeunir: 
le  —  d' Éson.  =Élaii  de  ce  qui  est  ou  de  ce  qui 
paraît  rajeuni. 

RAJUSTAIENT,  s.  m.,  action  de  rajuster.  = 
Résultat  de  cette  action. 

RAJUSTER,  V.  a,,  ajuster  de  nouveau,  remettre 
en  bon  état  ;  —  sa  coiffure.  \\  Une  belle,  d'un  mot, 
rajuste  bien  des  choses  (Mol.)  —  sa  santé  (Volt.)= 
Se  — ,  V.  pr. ,  réparer  le  désordre  de  ses  vêtements; 
être  rajusté. 

RÂLE,  s.  m.,  sorte  de  poule  d'eau. 
RÂLE  (onomatopée),   s.,  m.,  bruit  qu'on  fait  en 
râlant  :  le  —  de  la  mort.  Il  a  déjà  le  — . 

RÀLEMENT,  s.  m.,  action  de  râler;  état  de  celui 
qui  râle  :  ce  —  le  fatigue  beaucoup. 

RALEIGH  (Walter),  favori  de  la  reine  Elisabeth  d*An- 
"■leterre,  découvrit  la  Virginie  en  1584  et  dispersa  Yinvin- 
cible  Armada.  Disg^racié  par  Jacques  1",  il  obtint,  en  1617, 
le  commandement  d'uue  expédition  pour  la  Guyane,  échoua 
dans  ses  projets  et  fut  exécute. 

RALENTIR,  v. a.,  rendre  plus  lent  :  —  sa  course. 
Il le  zèle.  =  Se  —,  v.  pr.,  devenir  plus  lent. 
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RALENTISSEMENT,  s.  m.,  diminution  de  mou- 
vement, d'activité  :  le  —  des  travaux.  \\  —  du  zèle. 

RÂLER,  V.  n.,  faire  entendre  en  respirant  un 
son  enroué  ;  se  dit  partieul.  des  agonisants. 

RALINGUE,  s.  f.;  mar.,  cordage  que  l'on  coud 
autour  d'une  voile  pour  la  fortifier. 

RALINGUER,  v.  a.;  mar.,  garnir  une  voile  de 
ses  ralingues.  =  Abs.,  orienter  les  voiles  de  manière 
que  leur  plan  soit  dans  la  direction  du  vent. 

RALLIEMENT  (ne  pron.  qu'un  /  dans  ce  motet 
dans  les  suivants),  s.  m.,  action  de  rallier  ou  de  se 
rallier  :  point  de  — ,  endroit  indiqué  par  avance  aux 
troupes  pour  se  rallier;  ||  lieu  où  se  rassemblent  dos 
personnes  d'une  même  société,  d'un  même  parti  ; 
opinion  sur  laquelle  s'accordent  des  gens  divisés  sur 
d'autres  points.  Mot,  signe  de  — ,  convenu  poui*  se 
reconnaître;  ||  mot,  signe  caractéristique  auquel  un 
parti  se  reconnaît  ou  par  lequel  on  le  désigne. 

RALLIER,  v. a.,  rassembler,  remettre  ensemble  : 

—  des  troupes,  une  flotte.  \\  Cette  proposition  rallia 
tous  les  esprits.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  réunir,  se  re- 
mettre ensemble  :  au  nom  seul  de  Henri  les  Fra)i- 
çais  se  rallient  (Volt.)  1|  Se  —  aux  gens  de  bien  (Jd.) 

R.\LLONGE,  s.  f.,  ce  qui  sert  à  rallonger  une 
chose  :  mettre  une  —  à  une  robe,  ù  une  table. 

RALLONGEMENT,  s.  m.,  action  de  rallonger; 
résultat  de  cette  action. 

RALLONGER,  v.  a.,  rendre  plus  long  en  ajou- 
tant (juelque  chose  du  même  genre  :  —  une  jupe, 
une  table.  —  les  étriers,  abusiv.,  les  allonger.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  devenir  plus  long. 

RALLUMER,  v.  a.,  allumer  de  nouveau  :  —  le 
Jeu.  Il  Donner  une  nouvelle  ardeur,  une  nouvelle 
force  :  —  sa  ferveur  par  l'usage  des  sacrements 
(Fléch.)=  Faire  revivre  :  Dieu  a...  de  David  éteint 
RALLUMÉ  le  flambeau  (Rac.)  =Se  — ,  v.  pr.,  s'allu- 
mer de  nouveau,  au  propre  et  au  fig. 

RAMADAN  ou  RAMAZAN,  s.  m.,  carême  des  Musul- 
mans, qui  dure  30  jours. 

RAMAGE,  s.  m.,  chant  des  petits  oiseaux.  = 
iJranolies,  feuilles  représentées  sur  une  étoile. 

RAMAGER,  v.  n.,  faire  entendre  leur  ramage, 
en  pari,  des  oiseaux;  peu  us, 

RAMAIGRIR,  v.  a.,  rendre  maigref de  nouveau  : 
le  voyaqe  l'a  ramaigri.  rzr  V.  n.,  redevenir  maigre, 

RAMAS,  8.  m.,  assemblage  de  choses  ou  de  per- 
sonnes  de   peu  de  valeur  :  —  de  sentences.  D'un 

—  d'étrangers  l'indiscrète  fureur  [Rac.) 
RAMASSE,  s.  f.,  espèce  de  traîneau  pour  descen- 
dre des  montagnes  couvertes  de  neige. 

RADIASSE,  E,  adj.,  trapu  et  vigoureux  :  dans 
ce  pays  les  femmes  sont  petites  et  ramassées  (Buff.) 

RAMASSER,  V.  a.,  faire  un  ramas,  un  assem- 
blage de  choses  quelconques  :  —  des  faits  perdus 
dans  les  gazettes  (Volt.)||  Le  travail  ramasse  les  forces 
de  l'àme  (Id.)  =:  Assembler  ce  qui  est  épars  :  —  les 
débris  de  Varmée  (Sév.)  —  ses  forces,  les  recueillir, 
les  réunir  par  un  elïort  extraordinaire.  =  Prendre, 
relever  ce  qui  est  à  terre  :  —  les  épis  dans  les 
champs.  —  qwe/qu'wn^  relever  quelqu'un  qui  est  par 
terre,  l'emmener  avec  soi.  ||  Pop.,  le  maltraiter  de 
coups  ou  de  paroles.^  Se  — ,  v.  pr.,  se  rassembler. 
=  Se  replier  sur  soi-même  :  le  hérisson,  la  chenille 
se  RAMASSENT  dès  qu'ou  les  touche  (Ac.) 

RAMASSEUR,  8.  m.,  celui  qui  conduit  une  ra- 
masse. 

RAMASSIS,  8.  m.,  mauvais  et  informe  ramas  : 
un  —  de  phrases  sonores  (J.-J.)  —  de  canaille  (Id.) 

RAMBOUILLET,  s.-prcf.  du  départ,  de  Seiae-et-Oise. 
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=  Hôtel  de  —,  situé  dans  la  rue  Saiut-Ttioiiias  du  Louvre. 
Il  s'y  réunissait  autour  de  M°«  de  Ranibouitlet  (Cattierine 
de  Vivonue  Pisani)  Tèlite  des  beaux-esprits  du  xvii*  si?cle. 

RAMBOUR,  S.  m.,  pomme  grosse  et  acide. 

R.\3IE,  s.  f.,  rameau  de  bois  sec  qu'on  met  en 
terre  pour  servir  d'appui  à  des  plantes  grimpantes, 

RAME,  s.  f.,  aviron,  longue  pièce  de  bois  plate 
par  un  bout  pour  faire  voguer  une  embarcation. 

RAME,  8.  f.,  vingt  mains  de  papier  mises  en- 
semble :  mettreun  livre  à  la  — ,  le  vendre  au  poids. 

R.\MEAr,  s.  m.,  petite  branche  d'arbre  :  la 
grêle...  abat  l'honneur  naissant  des  rameaux /rac- 
tueux  (Boil.)  Dimanche  des  — ,  celui  qui  précède 
Pâques.  ||  Subdivision  d'une  science,  d'une  secte  ;  se 
dit  aussi  des  familles,  des  maisons  sorties  d'une 
même  souche  ;  descendants  :  couper  d'une  race 
odieuse,  dans  ses  derniers  — ,  la  tige  dangereuse 
(Volt.)  =  Géogr.,  massif  qui  se  détache  d'une  chaîne 
de  montagnes.  =  Anat. ,  division  secondaire  des  vais- 
seaux et  des  nerfs. 

RAMEAU,  compositeur  de  musique,  mort  en  1764. 

RAMÉE,  s.f.,  assemblage  de  branches  :  les  fau- 
vettes se  posent  sous  la  —  (Buff.)  =  Branches  coupées 
avec  leurs  feuilles  :  bûcheron  tout  couver  tde  — (La  F.) 

RAMENDAGE,  s.  m.,  morceau  de  feuilles  d'or 
avec  lequel  les  doreurs  réparent  les  endroits  gercés. 

R AMENDER,  v.  n.,  baisser,  diminuer  de  prix  : 
le  pain  a  ramendé  ;  pop.  =  V.  a.,  les  boulangers  ont 
ramendé  le  pain,  :=  Agric,  fumer  une  seconde  fois 
la  terre.  =  Réparer  une  dorure,  un  filet,  etc. 

RAMENER,  v.  a.,  amener  de  nouveau  :  se  peut-il. 
que...  la  victoire  vous  ait  ramené  dans  l'Aulide? 
(Rac.)  =  Remettre  une  personne  dans  le  lieu  d'où 
elle  était  partie;  faire  revenir  avec  sçi  ;  —  des 
extrémités  de  la  terre  (Boss.)  —  un  cheval  à  l'écurie. 

—  la  charrue.  \\  Faire  revenir  à  :  —  les  autres  au 
vrai  (Vauv.)  Voilà  des  âmes  égarées  qu'il  a  ramenées 
à  U0M5,  5ef{;neMr(Fléch. )  =  Réduire  :  —  toutes  les 
lois  de  la  nature  à  une  attraction  aveugle  {B.  deSt-P.) 
=  Abs.,  ramener  dans  le  devoir  :  tous  les  joi^is,  la 
reine  d'Angleterre  ramenait  quelqu'un  des  rebelles 
(Boss.)  —  quelqu'un,  le  calmer;  le  faire  revenir  de 
ses  erreurs.  ||  Faire  renaître  ;  des  temps  plus  heu- 
reux  ramènent  bientôt  la  paix  et  l'abondance  (Mass.) 

—  un  cheval,  l'obliger  à  bien  porter  sa  tête. 
RA31ER,  v.  a.,  soutenir  avec  des  rames  :  -^  des 

pois.  V.  Ciiou.  Il  Boulets  rames,  joints  par  une  chaîne 
ou  par  une  barre. =  Blas.,  cerf  ramé,  dont  le  bois 
est  d^un  autre  émail  que  le  corps. 

RAMER,  v.  n.,  tirer  à  la  rame  :  les  siens...  à 
force  de  —  s'éloignent  de  la  rive  (Corn.)  ||  Prov.  : 

—  contre  lefil  de  l'eau,  prendre  en  sens  contraire. 
=  Prendre  bien  de  la  peine  .  j'ai  ramé  toute  ma 
vie,  maintenant  les  bras  me  tombent  (J.  de  Maistre). 

RAMEREAU,  s.  m.,  jeune  ramier. 

RAMETTE,  s,  f.,  petite  rame  de  papier.^  Impr., 
châssis  de  fer  pour  recevoir  des  placards. 

RAMEUR,  s.  m.,  celui  qui  tire  à  la  rame. 

RAMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  rameaux. 

RAMIER,  s.  m.,  pigeon  sauvage  :  l'amoureux  — 
roucoulant  sur  l'ormeau  (Del.)  =  Adj.,  pigeon  — . 

RAMIFICATION,  s.  f.,  distribution,  division  en  i 
plusieurs  rameaux  :    les  ramifications  d'une  tige;  , 
d'une  veine;  se  dit  aussi  des  divisions  elles-mêmes. 
Il  Les  —  d'une  science,  d'un  complot. 

RAMIFIER  (SE),  v.  pr.,  se  diviser  en  plusieurs 
branches,  en  plusieurs  rameaux. 

RA.MILLES,  s.  f.  pi.;  bot.,  les  plus  petites  et 
dernières  divisipus  dos  rameaux.  =  Petites  branches 
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d'arbres  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  mellre  en  fagot. 

IMilIILLIES,  vge  de  Belgique,  où  Villeroi  fut  battu  par 
Mariborouiih  en  1706. 

RAMINGUE,  adj.,  cheval  — ,  qui  refuse  d'obéir 
à  l'éperon. 

RAMOITIR,  V.  a.,  rendre  moite  :  —  le  linge. 
:r=  Se  — ,  V.  pr.,  du  linge  qui  se  ramoitit  (Ac.) 

RAMOLLIR,  V.  a.,  rendre  mou  et  maniable  : 
—  la  cire ,  le  cuir.  \\  Rendre  efTéminé  ;  —  les 
mœurs,  le  courage;  on  dit  mieux  awo//2r.=  Se  — , 
V.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

RAMOLLISSANT,  E,   adj.;  vieux,  synon.  d'É- 

MOLLIENT. 

RAMOLLISSEMENT,  s.  m.;  méd.,  diminution 
de  la  cohésion  naturelle  des  tissus  ;  —  du  cerveau. 

RAM  ON,  s.  m.,  fagot  de  branchages  qu'on  tire 
avec  une  corde  pour  ramoner. 

RAMONAGE,  S.  m.,  action  de  ramoner. 

RAMONER,  V.  a.,  nettoyer  le  tuyau  d'une  ciie- 
minée,  en  ôler  la  suie. 

RAMONEUR,  S.  m.,  celui  dont  le  métier  est  de 
ramoner  les  cheminées. 

RAMPANT,  E,  adj.,  qui  rampe  :  animal  — , 
plante  rampante,  ||  Qui  s'abaisse  lâchement  devant 
les  puissants;  qui  s'abaisse  à  d'ignobles  complai- 
sances pour  obtenir  quelque  avantage  :  on  les  voit 
aussi  RAMPANTS  qu'Hs  ont  été  hautains  (Fén.)  Cœur 
luclie  et  —  (Mass.)  Style — ,  bas  et  plat.  =  Archit., 
se  dit  de  certaines  constructions  qui  se  prolongent 
en  «'abaissant  par  une  ligne  non  interrompue  :  arc 
— ,  ou  s.,  le  —  d'un  fronton,  son  inclinaison. 

RAMPE,  s.  f.,  partie  d'un  escalier  par  laquelle 
on  monte  d'un  palier  à  un  autre  ;  se  dit  parlicul,  de 
la  balustrade  de  fer,  de  pierre  ou  de  bois  établie  le 
long  de  l'escalier  pour  servir  d'appui  et  empêcher 
de  tomber.  =  Plan  incliné  par  lequel  on  monte  et 
on  descend  dans  les  jardins,  les  terrasses,  etc.  =z 
Pente  d'une  colline.  =  Théàt.,  rangée  de  lumières 
placée  au  bord  de  la  scène,  et  qu'on  lève  ou  qu'on 
baisse  à  volonté.  r=  Cavité  d^une  coquille  de  limaçon; 
partie  de  l'oreille  qui  lui  ressemble. 

RAMPER,  V.  n.,  se  traîner  sur  le  ventre  :  le  se7-- 
pent  venimeux  rampa  dans  les  forêts  (Boil.)  ||  Se  dit 
aussi  des  plantes  dont  les  brandies  s'étendent,  se 
couchant  sur  la  terre  ou  s'attachent  aux  arbres.  = 
Se  traîner  à  terre  sur  les  mains  et  sur  le  ventre  :  un 
canal  où  l'on  marchait  autrefois  debout,  mais  où 
l'on  se  glisse  aujourd'hui  en  rampant  (Chat.)  ||  Être 
dans  un  état  abject  et  humiliant  :  —  dans  la  boue 
(Mass.)  =r  S'abaisser  à  l'excès  :  s'élever  en  rampant 
à  d'indignes  honneurs  (Lebrun).  =  Écrire  ou  parler 
d^un  style  bas  et  commun  :  son  style  rampe. 

RAMPIN,  adj.  m.,  se  dit  d'un  cheval  bouleté  des 
pieds  postérieurs,  et  qui  ne  marche  que  sur  la  pince. 

RAMURE,  s.  f.,  bois  d'un  cerf,  d'un  daim.  = 
Ensemble  des  branches  d'un  arbre;  peu  us. 

UAMUS,  savant  et  philosophe  du  xvi*  siècle,  combattit  la 
doctrine  d'Aristote  et  fut  égorgé  à  la  Saint-Barthéiemy. 

RANCART  (AU),  loc.  adv.  ettriv.,  de  côté,  dans 
un  coin  :  mettre  au  — . 

RANGE,  adj.,  se  dit  d'un  corps  gras  qui  a  pris 
une  odeur  forte  et  désagréable.  =  S.  m.,  ce  lard 
sent  le  — . 

RANGÉ  (Le  Bouthillier  de),  réformateur  de  la  Trappe, 
composa  plusieurs  livres  de  piété  et  mourut  en  1 700. 

RANCHE,  s.  f.,  cheville  de  rancher. 

RANCUER,  s.  m.,  sorte  d'échelle,  pièce  de  bois 
garnie  de  chevilles  qui  lui  servent  d'éciielons. 

RANCIDITE,  s.  f.,  défaut  de  ce  qui  est  rance. 


RANCIO  (mot  espag.  rance),  adj.  m.,  vin  — , 
vin  rouge  d'E.-^pagne  devenu  jaunâtre  en  vieillis>anl. 
=  S.  m.,  boire  du  — . 

RANCIR,  v.  n.,  devenir  rance. 

H.ANCISSURE ,  s.  f. ,  effet  éprouvé  par  un  corps 
rance.  =  Partie  rance  d'un  corps. 

RANÇON,  s.  f.,  prix  qu'on  donne  pour  délivrer 
un  captif,  un  prisonnier  de  guerre. 

RANÇONNEMENT,  s.  m.,  action  de  rançonner; 
action  d'exiger  des  choses  un  prix  exorbitant. 

RANÇONNER,  v.  a.,  mettre  à  rançon  :  —  les 
prisonniers.  L'armée  ennemie  rançonnait  le  -pays. 
=  Exiger  de  quelqu'un  plus  qu'il  ne  faut  en  se 
prévalant  du  besoin  où  il  est,  du  pou\oir  qu'on  a 
sur  lui  :  ce  procureur  vous  rançonnera  (Ac.) 

RANÇONNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ran- 
çonne en  exigeant  plus  qu'il  ne  Jaut  ;  peu  us. 

RANCUNE,  s.  f.,   ressentiment  tenace  et  bas  : 
ils  savent  7iourrir  leur  —  jusqu'à  ce  que  le  moment , 
de  l'assouvir  se  présente  (J.-J.) 

RANCUNIER,  ÈRE,  adj.,  qui  garde  rancune  : 
âme  rancunière.  =  S.,  c'est  un  — ,  une  — . 

RANG,  s.  m.,  ordre,  disposition  de  personnes  ou 
de  choses  sur  une  même  ligne  :  — d'hommes,  d'ar- 
bres, de  dents. =:Par[\ciû.,  suite  desoldats  placés  côte 
à  côte  les  uns  des  autres  :  l'armée  reprit  ses  rangs 
(Volt.)  Serrer  les  — .  Combattre  aux  premiers  — 
(Boss.)  Entrer  dans  les  —  d'une  armée,  y  être  admis, 
incorporé.  ||  Êtreouse  mettre  sur  les  — ,  au  nombre 
de  ceux  qui  prétendent  à  quelque  chose.  =  Place  qui 
convient  ou  qui  appartient  à  chaque  personne  ou  à 
chaque  chose  parmi  plusieurs  :  —  de  taille,  d'an- 
cienneté. =  Degré  d'honneur  qui  convient  à  chacun 
selon  sa  naissance  ou  son  emploi  :  déchoir  du  pre- 
mier — ,  c'est  tomber  au  dernier  (La  H.)  =  Se  dit  des 
différentes  classes  de  la  société  :  cette  révolution  a 
confondu  tous  les  —  (Volt.)  Mettre,  compter  au — , 
au  nombre;  me  compter  au  —  des  hérétiques  (Boil.) 
=  Place  d'une  personne  ou  d'une  chose  dans  l'opi- 
nion :  tenir  le  premier  —  parvti  les  orateurs.  Vais- 
seaux de  premier — ,  les  plus  forts,  à  trois  ponts. 

RANGÉ,  E,  adj.,  qui  ne  dissipe  ni  son  temps  ni 
sa  fortune,  qui  conduit  sagement  ses  affaires  :  les 
Genevois  sotA  un  peuple  —  (J.-J.)  Êtes-vous  un 
garçon  bien  rangé?  (Les.)   V.    Bataille. 

RANGÉE,  s.  f.,  suite  dô  choses  disposées  sur  la 
même  ligne  :  —  d'arbres,  de  voitures,  d'oignons. 

RANGER,  v.  a.,  mettre  dans  un  certain  ordre  : 

—  des  livres,  des  meubles.  Autour  du  fils  d'Hector 
il  les  fait  tous  —  (Rac.)  —  une  chambre,  un  cabinet, 
y  mettre  chaque  chose  à  sa  place.  =  Mettre  de  côté, 
détourner  quelqu'un  ou  quelque  chose  pour  rendre 
le  passage  libre  :  — une  chaise.  Faire  —  le  peuple. 
r=  Mettre  au  rang  :  —  «h  poëte  parmi  les  auteurs 
classiques.  =  Soumettre  :  allez,  seigneur,  rangez 
l'univers  sous  vos  lois  (Rac.)  —  quelqu'un,  le  réduire 
à  faire  ce  qu'on  exige  de  lui  :  il  faut  avec  vigueur 

—  les  jeunes  gens  (MqI.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre 
en  rangs  :  la  reine  nous  appelle,  allons,  rangeons- 
nous  auprès  d'elle  (Rac.)  =  Devenir  rangé.  Se  — 
du  parti  de  quelqu'un,  embrasser  son  parti,  adopter 
son  opinion  ;  on  dit  aussi  :  se  —  à  l'avis  de. 

RANI3IER,  v.  a.,  rendre,  redonner  la  vie  :  — ' 
les  morts,  les  mourants.  =:  Redonner  de  la  vigueur  : 
ce  verre  de  vin  a  ranimé  ynes  forces.  Sa  vue  a  ranimé 
mes  esprits  abattus  (Rac.)  =  Redonner  du  courage  : 
ranimant  ses  soldats  par  César  abattus  (Corn.)  = 
Exciter,  rendre  l'activité,  l'éclat  :  une  pluie  douce 
RANIME  les  plantes  (Ac.)  Une  femme  mondaine  ne  iul' 
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^iME-t-clle  pas  un  visage  flétri  et  siirnnue  par  mille 
nrtijices'i  (Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  revenir  à  la  vie. 
Les  morts  se  ranimant  à  la  voix  d'Elisée  (Rac.)  || 
Reprendre  de  nouvelles  forces  :  l'avarice  semble  se 

—  dans  la  vieillesse  (Mass.) 

RAXULÀIRE  ou  RANIA'E,  adj.  f.;  anat.,  artère^ 
veine  — ,  qui  appartient  à  la  langue. 

RAKULE,  s.  f.;  niéd.,  tumeur  qui  vient  sous  la 
langue,  et  qu'on  nomme  aussi  (irc7iouillette. 

RAXZ  DES  TACHES,  s.  m.,  anc.  mélodie  nationale  de 
la  Suisse  que  les  pâtres  chantent  ou  jouent  sur  la  cornemuse. 

RAOUT  ou  ROUT  (mot  angl.  pron.  route),  s.  m., 
assemblée  nombreuse  réunie  dans  un  but  de  plaisir. 

RAPACE,  adj.,  se  dit  des  oiseaux  de  proie  qui 
ravissent  d'autres  animaux  pour  se  nourrir  de  leur 
chair.  ||  Avide  et  enclin  à  la  rapine  :  c'est  un  homme 

—  ;  fam.  Nulle  statue  n'échappait  aux  mains  ra- 
PACES  de  Verres  (Roll.)=:  Rapaces,  s.  m.  pi.,  oiseaux 
de  proie. 

RAPACITE,  s.  f.,  avidité  avec  laquelle  l'animal 
se  jette  sur  sa  proie.  1|  —  des  traitants  (Volt.) 

RAPATELLE,  S.  f.,  toile  de  crin  qui  sert  à  faire 
des  tamis,  des  sacs,  etc. 

RAPATRIAGE ou  RAPATRIEMENT,  s.  m.,  ré- 
conciliation, action  de  rapatrier;  fam. 

RAPATRIER,  v.  a.,  conduire  ou  faire  conduire 
quelqu'un  dans  son  pays,  dans  le  lieu  qu'il  habitait. 
=:  Réconcilier  des  personnes  brouillées.  =  Se  — , 
v.  pr.,  se  réconcilier;  fam. 

RÂPE,  s.  f.,  instrument  qui  sert  à  réduire  cer- 
taines substances  en  poudre  ou  en  menus  tragments. 
=  Espèce  de  lime  des  sculpteurs,  des  menuisiers. 
=  Grappe  de  raisin  dont  les  grains  sont  ôtés.  = 
Au  pi.,  crevasses  ou  fentes  transversales  au  pli  du 
genou  d'un  cheval. 

RÂPÉ,  s.  m.,  raisin  nouveau  qu'on  met  dans  un 
tonneau  pour  raccomnK)der  le  vin  quand  il  se  gâte; 
vin  dans  lequel  on  a  mis  du  râpé.  =  Vin  qui  se  fait 
en  mettant  des  grappes  de  raisin  dans  un  tonneau 
qu'on  remplit  d'eau. 

RÂPER,  V.   a.,  mettre  en  poudre  avecla  râpe  : 

—  du  sucre,  du  tabac.  =.  User  avec  la  râpe  :  —  du 
buis,  de  l'ivoire.  ||  Habit  râpé,  usé  jusqu'à  la  corde; 
fam.  Avoir  l'air  RXPÉ,  misérable.  * 

RAPETASSER,  v.  a.,  rapiécer  grossièrement  des 
baillons,  des  guenilles;  pop.  \\  Le  dégoût  que  vous 
doit  donner  une  œuvre  tant  rapetassée  (Volt.) 

RAPETASSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ra- 
petasse :  — de  vieux  souliers,  savetier;  pop. 

RAPETISSER,  v.  a.,  rendre  ou  faire  paraître 
plus  petit.  Il  Les  amusements  puérils  rapetissent 
l'esprit  (Fén.)  =  V.  n.,  devenir  plus  petit  :  ce 
vieillard  rapetisse  sensiblement  (.Ac.)r=:  Se  — ,  v.pr., 
au  propre  et  au  fig. 

RAPHAËL ,  l'un  des  sept  archanges  qui  sont  devant  le 
trône  de  Dieu,  servit  de  guide  au  fils  de  Tobie  pendant  son 
■voyage.  =  Raphaël  Sa>zio,  le  plus  grand  des  peintres 
modernes  (1483-1530),  a  donné  à  ses  Vierges  une  expres- 
sion de  beauté  céleste  que  l'on  n'a  jamais  égalée. 

RAPIDE,  adj.,-  qui  se  meut  avec  vitesse  :  les  ra- 
pides moments  d'où  dépendent  les  victoires  (Boss.) 
Mettre  ù  sec  une  rivière  si  —  et  si  profonde  (Id.)  || 
Qui  se  fait  avec  une  grande  célérité  :  vos  plaisirs 
ont  été  —  et  passagers  (^lass.)  Style  — ,  où  les  idées, 

s  mouvements  se  succèdent  sans  interruption. 
'^ 'irration  — ,  où  les  faits  se  pressent.  =Mar.,  chute 
d'eau  moins  forle  qu'une  cataracte. 

RAPIDEMENT,  adv.,  avec  rapidité. 

RAPIDITÉ,  s.  f.,  grande  vitesse  :  la  —  de  sa 


fuite  (Fén.)  —  d'une  pente,  d'un  torrent.  \\  —  du 
temps.  La  —  des  récits  veut  qu'une  phrase  soit  courte 
(Gond.)  V.  Vitesse. 

RAPIÉCER,  V.  a.,  raccommoder  un  vêtement  en 
y  mettant  des  pièces  :  —  un  pantalon. 

RAPIÉCETAGE,  s.  m.,  action  de  rapîéceter.  = 
Hardes  rapiécetées. 

RAPIECETER,  v.  a.,  rapiécer  sans  cesse  :  il  faut 
que  tous  les  vêtements  d'un  mendiant  soient  usés,  dé- 
chirés ou  rapiécetés  (Les.);  fam. 

RAPIÈRE,  s.  f.,  vieille  et  longue  épée.  ||  Ir., 
épée  :  traineur  de — ,  soudard. 

RAPIîV,  s.  m.,  jeune  élève  que  l'on  charge  des 
travaux  les  plus  grossiers  dans  un  atelier  de  pein- 
ture. Il  Peintre  dépourvu  de  talent. 

RAPIN  (Nicolas),  un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippée, 
mourut  en  1608. 

RAPIN-THOIRAS  (Paul),  neveu  de  Pélisson,  passa  en 
Hollande  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  suivit 
Guillaume  d'Orange,  lorsque  celui-ci  alla  détrôner  son  beau- 
père.  Il  écrivit  ensuite  une  Histoire  d'Angleterre. 

RAPINE,  s.  f.,  action  de  ravir  par  violence;  ce 
qui  est  ainsi  ravi.  ||  Pillage,  volerie,  concussion 
une  lésine  honteuse  et  des  rapines  fiscales  ternirent 
sa  gloire  (Volt.) 

RAPEVER,  V.  n,,  exercer  des  rapines;  fam. 

RAPP,  vaillant  général  de  l'Empire,  mort  eu  1821,  cul- 
buta la  garde  russe  à  Austei;litz  et  défendit  Dantzig  en  1813 

RAPPAREILLER,  v.  a.,  rejoindre  à  une  chose 
des  choses  pareilles  :  —  des  vases,  des  livres. 

RAPPARIER,  V.  a.,  rejoindre  à  une  chose  une 
autre  chose  qui  fasse  la  paire  :  —  im  gant,  im  bœuf. 

RAPPEL,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  rappelle; 
se  dit  des  ambassadeurs  et  de  ceux  qui  ont  été  dis- 
graciés ou  exilés. —  à  l'ordre,  se  dit,  dans  les  assem- 
blées délibératives,  de  l'action  de  rappeler  à  l'ordre 
l'orateur  qui  s'en  est  écarté.  —  au  règlement,  récla- 
mation contre  une  violation  du  règlement.  =  Ma- 
nière de  battre  le  tambour,  de  sonner  du  clairon 
pour  rassembler  une  troupe.  =  Dr.,  —  ù  succession, 
disposition  qui  appelle  à  une  succession  des  parents  qui 
en  étaient  naturellement  exclus.  =Financ.,  mesure 
par  laquelle  on  alloue  à  un  fonctionnaire  une  por- 
tion d'appointements  qui  était  restée  en  suspens  ou 
en  arrière.  =  Peint.,  —  de  lumière,  artifice  qui  con- 
siste à  distribuer  la  lumière  suivant  le  degré  d'impor- 
tance des  objets. 

RAPPELER,  V.  a.,  appeler  de  nouveau  ;  peu  us. 
=  Faire  revenir  une  personne  qui  s'en  va  :  ohl 
courez ,  et  craignez  que  je  ne  vous  rappelle  (Rac.) 
=  Obliger  de  retourner  en  quelque  endroit  :  le  soin 
de  tes  sujets  te  rappelle  ù  Versailles  (Boil.)  — quel- 
qu'un ù  la  vie,  le  faire  revenir  à  la  vie,  l'empêchei 
de  mourir.  Quelle  voix...  rappelle  en  mon  sein  mon 
âme  fugitive?  (Rac.)|l  Dieu  l'a  rappelé  ù  lui,  il  est 
mort.  —  quelqu'un  à  son  devoir,  à  la  question,  au 
règlement,  l'y  faire  revenir  quand  il  s'en  écarte.  = 
Faire  revenir  quelqu'un  du  lieu  où  on  l'avait  envoyé 
exercer  certaines  fonctions  :  —  son  ambassadeur  ;  se 
dit  aussi  de  ceux  qui  ont  été  disgraciés  ou  exilés. 
Il  —  ses  sens,  ses  esprits,  son  courage,  reprendre  ses 
sens,  etc.  —  sa  mémoire,  tâcher  de  se  ressouvenir. 
—  la  mémoire,  lesonvenir  de  quelque  chose,  la  faire 
revenir  â  l'esprit  :  sa  présence  rappela  bieti  des  sott- 
venirs  (J.-J.)=  Renouveler,  rafraîchir,  faire  revivre  : 
rappelant  la  mémoire  des  siècles  passés  (Boss.)  = 
Faire  ressouvenir  les  autres  d'une  chose  passée  :  ne 
me  PAPPELEZ  point  ime  trop  chère  idée  (Rac.)  ï^e  dit 
quelquefois  des  choses  futures  :  rappelez  ce  moment 
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terrible,  vous  if  viendrez  (Mr.ss.)  =  Faire  mention, 
raconter,  exposer  :  rappellerai-;V?  ici  ces  jours  de 
deuil  tant  de  fois  rappelés?  (Id.)  =  Réveiller  des 
sentiments  assoupis  ou  éteints  :  —  sa  vertu,  sa  fer- 
meté.==  Peint. j  —  la  lumière,  la  faire  rejaillir  des 
figures  principales  sur  les  objets  accessoires.  =  Milit., 
battre  le  rappel.  —  à  succession.  V.  Rappel.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  rappeler  à  soi  le  souvenir  de  :  vous  devez 
vous  —  que  ma  fille  est  la  vertu  même  (Mol.)  5e  — 
vne  histoire,  le  temps  passé. 

RAPPORT,  s.  m.,  revenu,  ce  que  produit  une 
chose  ;  terre  d'un  bon  — .  Être  en  plein  — ,  se  dit 
d'une  propriété  qui  produit  autant  qu'on  peut  le  dé- 
sirer. =  Récit,  témoignage  :  attendez  qu'un  fidèle 
—  de  son  malheureux  frère  ait  confirmé  la  mort 
(Rac.)  =  Compte  que  Ton  rend  à  quelqu'un  de  ce 
dont  on  a  été  chargé.  =  Récit  qu'on  fait  de  ce  qu'on 
a  vu  ou  appris  :  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  faux  — 
pour  brouiller  deux  amis  (Ac.)  =  Exposé  dans  lequel 
on  rend  compte  d'un  travail,  d'un  examen  particu- 
lier fait  par  un  comité,  une  commission  :  rédiger, 
lire  le  — .  ||  Témoignage  que  rendent  par  ordre  de 
la  justice  ou  autrement  les  médecins,  les  chirur- 
giens, les  experts,  etc.  =  Convenance,  conformité, 
analogie  :  la  liberté  politique,  dans  son  —  avec  la 
constitution  (Mont.)  Le  style  n'est  pas  en —  avec  le 
sujet.  =  Espèce  de  connexion,  de  relation  que  cer- 
taines choses  ont  entre  elle^  :  démêler  les  hommes  et 
pénétrer  les  rapports  qui  sont  entre  leurs  plus  se- 
crètes pensées,  leurs  actions,  leurs  gestes,  leurs  dis- 
cours (Volt.)=  Relation  que  les  individus  ont  entre 
eux  :  le  temps  approche  où  nos  —  vont  changer  (J.-J.) 
Mettre  une  personne  en  —  avec  une  autre,  lui  faci- 
liter les  moyens  de  conférer,  de  s'entendre  avec  elle. 
=  Relation  des  choses  à  leur  fin,  leur  tendance  vers 
un  but  :  le  —  de  l'adjectif  au  substantif.  =  Math., 
relation  qui  existe  entre  deux  grandeurs,  deux  quan- 
tités. =  Financ,  restitution  que  fait  un  comptable 
de  la  somme  qu'il  a  mal  à  propos  portée  en  dépense. 
=  Éruption  des  flatuosités  contenues  dans  l'estomac. 
Pièce  de  — .  se  dit  de  petits  morceaux  d'étoffe,  de 
bois,  de  pierre  ou  de  métal  que  l'on  assemble,  que 
l'on  arrange  sur  un  fond  :  la  mosaïque  est  un  ou- 
vrage de  pièces  de  —  (Ac.)  ||  Se  dit  d'un  ouvrage 
d'esprit  composé  de  choses  prises  çà  et  là.  =  Par 
—  ù,  loc.  prép.,  pour  ce  qui  est  de,  quant  à  ce  qui 
regarde  :  les  avantages  que  vous  pouvez  trouver  dans 
l'élévation  par  —  au  salut  (Mass.)  =:  Par  compa- 
raison, en  proportion  de. 

§  RAPPORT,  ANALOGIE,  ACCORD.  CONNEXION, 

CONNEXITÉ.  L'analogie  est  un  rapport  de  ressemblance  ; 
Vaccord,  un  rapport  entre  des  choses  de  nature  différente 
qui  concourent  à  un  même  effet.  Connexion  et  connexité, 
termes  de  droit  et  de  métaphysique,  marquent,  le  premier 
un  rapport  effectif,  le  second  un  rapport  possible. 

RAPPOKTABLE,  adj.;  dr.,  dont  il  doit  être  fait 
rapport  à  la  succession . 

RAPPORTER,  V.  a.,  apporter  une  chose  du  lieu 
où  elle  est,  au  lieu  où  elle  était  auparavant  :  rap- 
PORTEZ-77ÎOÎ  le  livre  que  je  vous  ai  prêté.  \\  Il  vous 
RAPPORTE  un  cœur  qu'il  n'a  pu  vous  ôter  (Rac.)  == 
Apporter  en  venant  d'un  lieu  :  —  de  Goa  le  poivre 
et  le  gingembre  (Boil.)  les  soldats  rapportèrent  au 
camp  tout  le  butin  qu'ils  avaient  fait.  \\  Il  n'en  a  rap- 
porté que  des  coups;  fam.,  se  dit  de  quelqu'un  qui 
a  été  blessé,  maltraité  sans  profit  pour  lui.  =  Re- 
cueillir, retirer  :  on  ne  rapporte  de  ses  longs  services 
qu'un  corps  usé  (Mass.)  Ne  —  que  de  la  honte.  =  En 
pari,  d'un  chien,  apporter  le  gibier  ou  ce  qu'on  lui  a 


jeté.  r=  Joindre,  ajouter  :  —  une  bordure  à  une  tapis- 
serie. —  des  terres,  les  prendre  dans  un  lieu  pour 
les  porter  dans  un  autre.  =  Produire  :  son  argent 
lui  rapportera  six  pour  cent.  Abs.  :  plus  la  terre  a 
d'habitants,  plus  elle  rapporte  (B.  de  St-P.)  ||  Vau- 
mône  est  un  bien  qui  rapporte  ici-bas  même  au  cen- 
tuple (Mass.)  =  Dr.,  —  une  loi,  la  révoquer,  l'abro- 
ger. =  Remettre  dans  la  masse  de  la  succession  ce 
qu'on  a  reçu  d'avance.  =  Faire  le  récit  de  quelque 
chose  :  je  fus  révolté  des  fables  absurdes  qu'ils  rap- 
PORTAiENT(Barth.)  =  Redire  ce  qu'on  a  entendu  dire  ; 
rendre  compte  de  ce  qu'on  a  entendu  dire  contre  quel- 
qu'un.=  Alléguer,  citer;  l'un  commence  une  histoire^ 
l'autre  rapporte  un  bon  mot  (Les.)  V.  Citer.  =: 
Référer,  diriger  vers  une  fin,  vers  un  but  :  comme 
il  tient  de  Dieu  toute  sa  gloire,  aussi  la  lui  rapporte- 
t-il  tout  entière  (Fléch.)  =:  Attribuer,  faire  remon- 
ter. =  Exposer  par  écrit  l'état  d'un  procès,  Ten- 
semble  d'une  affaire.  ==  Tracer  sur  le  papier  des 
mesures  réduites  de  celles  qu'on  a  prises  sur  le  ter- 
rain :  —  des  angles.  =  Se  — ,  v.  pr.,  avoir  de  la 
conformité,  de  la  ressemblance.  |1  Etre  dirigé,  se  ré- 
férer :  les  louanges  que  nous  donnojis  aux  autres  se 
rapportent  toujours  par  quelque  endroit  û  nous- 
mêmes  (Mass.)  =  Avoir  rapport,  relation.  =  S'en 
—  à  quelqu'un,  s'en  remettre  à  sa  décision  ;  avoir 
confiance  en  lui  ;  se  dit  aussi  des  choses  dans  ce 
sens  :  s'en  —  aux  traditions  anciennes  (Cond.) 

RAPPORTEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  fait 
des  rapports  faux  ou  indiscrets.  =  Rapporteur,  s. 
m.,  celui  qui  fait  le  rapport  d'un  procès,  d'une  af- 
faire. =:  Géora.,  instrument  qui  sert  à  rapporter  sur 
le  papier  les  angles  mesurés  sur  le  terrain.  =:  Adj. 
m.  :  juge,  conseiller  — . 

RAPPRENDRE,  v.  a.,  apprendre  de  nouveau. 
RAPPROCHEMENT,  s.  m.,  action  de  rappro- 
cher ;  résultat  de  cette  action  :  —  des  lèvres  d'une 
plaie.  Il  Essai  d'accommodement  entre  des  personnes 
qui  étaient  brouillées.  =  Action  de  rapprocher  des 
idées  ou  des  faits,  de  manière  qu'ils  s'éclairent  l'un 
par  l'autre;  résultat  de  cette  action.  =  Horlic,  ac- 
tion de  tailler  sur  vieux  bois  pour  obteftir  de  nou- 
velles pousses. 

RAPPROCHER,  V.  a.,  approcher  de  nouveau  ou 
de  plus  près  ;  rendre  plus  voisin,  plus  proche  :  ma- 
dame, quel  bonheur  me  rapproche  de  vous?  (Rac.) 
Rapprocdez  cette  table.  =  Mettre  deux  ou  plusieurs 
personnes  ou  choses  non  loin  les  unes  des  autres. 
Cette  lunette  rapproche  les  objets,  les  fait  paraître 
plus  proches.  ||  Mettre  des  idées,  des  faits  en  regard 
les  uns  des  autres  pour  les  comparer  et  en  mieux  sai- 
sir les  rapports.  =  Disposer  à  la  confiance,  à  l'union, 
à  la  bienveillance  :  toutes  les  passions  rapprochent 
les  hommes  (J.-J.) — les  esprits,  des  personnes,  les  dis- 
poser à  se  réconcilier.  V.  Distance.  =  Se  — ,  v.  pr., 
dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

RAPSODE,  RAPSODIE.  V.  Rhapsode,  etc. 
RAPT,  s,  m.;  dr.,  enlèvement  par  violence  ou 
séduction  d'une  fille  ou  d'une  femme. 

RÂPURE,  s.  f.,  ce  qu'on  enlève  d'un  corps  avec 
la  râpe  ou  en  grattant  :  —  de  bois,  d'ivoire. 

RAQUETTE,  S.  f.,  instrument  pour  jouer  à  la  - 
paume  ou  au  volant.  =:  Machine  que  les  sauvages  de  ■ 
l'Amérique  du  Nord  attachent  à  leurs  pieds  pour  mar-  « 
cher  sur  la  neige.  =r:^Bot.,  espèce  de  cactus. 

RAQUETTIER,  s!  m.,  ouvrier  qui  fait  des  ra- 
quettes. 

RARE,  adj.,  qui  n'est  pas  commun,  pas  ordi- 
naire, qui  se  trouve  dilTicilement  :  oiseau^  livre  — . 
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Kllr  est  d'une  —  beauté.  Homme  d'un  —  mérite.  Une 
sagesse  profonde^  chose  —  parmi  les  hommes  (Rourd.) 
Les  poètes  ne  sont  pas  rares  chez  les  Orientaux 
(Mont.)  //  est  —  de  voir  des  amis  fidèles  (Ac);  se 
dit  quelquefois  ir.  ou  par  manière  de  reproche.  De- 
venir, se  rendre  —  ,  aller  moins  souvent  dans  le 
monde  :  tu  deviens  bien — ,♦  on  ne  te  trouve  nulle  part 
(Les.)  ==  Cîair-semé,  peu  épais  :  barbe  — .  ||  Méd., 
se  dit  par  opposit.  h  fréquent  :  pouls,  respiration  — . 

§  RARE,  EXTRAORDINAIRE,  SINGULIER.  Le  pre- 
mier, qui  n'emporte  pas  comme  ses  deux  synonymes  une 
idée  de  louange  ou  de  blâme,  se  dit  mieux  des  objets;  les 
deux  autres,  de  la  manière  ou  des  actions.  Il  y  a  dans  ce  qui 
est  extraordinaire  quelque  chose  de  supérieur  ;  dans  ce  qui 
est  singulier,  quelque  chose  de  curieux,  de  particulier. 

RARÉFACTION,  s.  f.,  action  de  raréfier;  état  de 
ce  qui  est  raréfié  :  la  —  de  l'air. 

RAREFIANT,  E,  adj,,  qui  raréfie. 

RARÉFIER,  V.  a.,  dilater  un  corps,  lui  faire  oc- 
cuper plus  d'espace  :  la  chaleur  raréfie  l'air  (Ac.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  devenir  moins  dense. 

RAREMENT,  adv.,  peu  souvent  •  les  yeux  de 
Vamitié  se  trompent  i —  (Volt.) 

RARETÉ,  s.  f.,  se  dit  des  choses  qui  sont  en 
petit  nombre,  en  petite  quantité;  se  dit  aussi  de 
celles  qui  n'arrivent' pas  souvent  :  c'est  une  —  que 
de  vous  voir,  et  par  ext.  :  vous  Revenez  d'une  grande 
— .  Il  Au  pi.,  objets  rares,  curieux,  singuliers  :  pour- 
quoi les  RARETÉS  de  ce  séjour,  si  on  ne  lui  permettait 
de  s'en  faire  honneur?  (La  F.) 

RARISSIME,  adj.,  très-rare;  fam. 

RAS,  E,  adj . ,  qui  a  le  poil  coupé  jusqu'à  la  peau  : 
menton  — .  =r  Qui  a  le  poil  fort  court  :  chien  à  poil 
— ,  velours  — .  Rase  campagne,  campagne  plate, 
fort  unie,  et  qui  n'est  coupée  ni  de  bois,  ni  de  ri- 
vières. V.  Égal.  Table  —,  sur  laquelle  il  n'y  a 
encore  rien  de  gravé;  ||  espril  neuf,  susceptible  de 
recevoir  toutes  les  impressions  qu'on  veut  lui  donner. 
Faire  table  — ,  ne  conserver  aucune  des  idées  ou  des 
institutions  antérieures.  Mesure  — ,  remplie  de  ma- 
nière que  le  contenu  n'excède  pas  les  bords.  Verser 
ù  —  de  bord,  plein  le  verre.  Bâtiment  — ,  qui  a 
très-peu  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'eau, 
ou  dont  la  mâture  a  été  abattue.  =  Ras,  s.  m.,  se 
dit  de  plusieurs  sortes  d'étoffes  dont  le  poil  ne  paraît 
point.  =  Mar.,  —  de  marée,  clapotis  extraordinaire 
de  la  mer  qui  a  lieu  par  un  temps  calme.  Au  —  de 
Veau,  ù  —  l'eau,  presque  au  niveau  de  l'eau. 

RASADE,  s.  f.,  verre  plein  jusqu'aux  bords  :  û 
votre  intention  j'ai  versé  cent  rasades  (Reg.) 

RASANT,  E,  adj.,  qui  rase  :  ligne  de  défense 
rasante,  ligne  droite  qui,  partant  du  flanc  d'un  bas- 
lion,  se  trouve  être  dans  la  direction  de  la  face  d'un 
bastion  voisin.  Vue  — ,  qui  s'étend  ;\  proximité  sur 
un  pays  uni  et  varié. 

RASCASSE,  8.  f.,  nom  vulg.  d'un  poisson  fort 
laid,  de  la  famille  des  joues  cuirassées. 

RASEMENT,  8.  m.,  action  de  raser  une  fortifi- 
cation, une  place.  =  Effet  de  cette  action. 

RASER,  V.  a.,  tondre,  couper  tout  le  poil  ou  les 
cheveux  tout  près  de  la  peau  avec  un  rasoir.  =  Dé- 
molir, abattre  au  niveau  du  sol  :  j7  rasa  la  ville 
jnsques  aux  fondements  (d'Ablancourt).  V.  Démolir. 
=  Effleurer  ;  passer  tout  auprès  avec  rapidité  :  î7rasa 
In  côte  avec  ses  navires  (Id.)  Il  allait  toujours  rasant 
1rs  murailles  avec  un  air  respectueux  (St-S.)  Rasant 
Ift  teire  et  ne  la  touchant  pas  (Volt.)  Une  balle  lui 
RASA  le  visage.  =r  V.  n.,  ce  cheval  rase,  ne  marque 
presque  plus.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire  ou  se  faire 


faire  la  barbe  avec  un  rasoir.  =  T.  de  chasse,  se 
tapir  contre  terre  pour  se  cacher  :  la  perdrix  se  rase 
quand  elle  aperçoit  l'oiseau. 

RASIBUS  (pron.  Vs  linal),  prép.,  tout  contre  :  le 
coup  lui  passa  —  du  nez  (Ac);  pop. 

RASOIR,  s.  m.,  instrument  d'acier  à  tranchant 
très-fin,  qui  sert  pour  raser.  Pierre,  cuir  a  — ,  sur 
lesquels  on  le  passe  et  on  le  repasse.  Couper  comme 
un  — ,  très-bien. 

RASSADE,  s.  f.,  petits  grains  de  verre  ou  d'émail 
dont  se  parent  les  nègres  de  l'Afrique. 

RASSASIANT,  E,  adj.,  qui  rassasie. 

RASSASIEMENT,  s.  m.,  état  d'une  personne  ras- 
sasiée. Il  Le  —  des  plaisirs,  l'état  de  satiété  qui  pro- 
vient de  l'abus  des  plaisirs. 

RASSASIER,  v.  a.,  apaiser  la  faim,  satisfaire  l'ap- 
pétit. Il  —  sa  curiosité.  Je  ne  pouvais  — mes  yeux  du 
spectacle  magnifique  de  cette  grande  ville  (Fén.)  =: 
Se  — ,  v.  pr.,  au  propre  et  au  fig. 

RASSEMBLEMENT,  s.  m.,  aciion  de  rassembler 
ce  qui  est  épars.  ||  Attroupement  de  personnes. 

RASSEMBLER,  v.  a.,  assembler  de  nouveau  des 
personnes  ou  des  choses  qui  étaient  dispersées  :  — 
les  débris  d'une  armée.  Le  conquérant  suédois  ras- 
semble de  nouvelles  forces  (Boss.)  =  Mettre,  faire 
trouver  ensemble,  réunir  ce  qui  était  épars,  divisé  : 
•  et  je  rends  grâce  au  ciel  qui  nous  a  rassemblés  (Rac.) 
—  les  fleurs  les  plus  rares.  —  ses  idées.  —  les 
humains  dans  les  forêts  épars  {^o\\.)  —  des  troupes, 
les  mettre  en  corps  d'armée.  ||  Faire  rassembler  :  ces 
princes  que  rassemble  le  soin  d'affranchir  nos  pro- 
vinces (Rac.)  =  Manég.,  —  son  cheval,  agir  simul- 
tanément des  mains  et  des  jambes,  de  manière  que 
le  cheval,  s'asseyant  sur  les  hanches,  ait  le  devant 
plus  libre.  =  Se — ,  v.  pr.,  s'assembler  de  nouveau, 
se  réunir  :  les  tribunaux,  les  soldats  vont  se  — . 

RASSEOIR,  V.  a.  et  irr.,  asseoir  de  nouveau, 
replacer  :  —  un  enfant,  —  une  statue  sur  sa  base. 
Il  Reposer,  calmer  :  —  son  esprit,  ses  esprits.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  remettre  sur  son  siège  :  rasseyez- 
vous.  Il  Se  reposer  :  ce  vin  a  besoin  de  se  — ,  et 
ellipt.  :  faire  —  des  liqueurs.  \\  Se  calmer  :  et  je 
veux  prendre  l'air  pour  me  —  un  peu  (Mol.) 

RASSÉRÉNER,  v.  a,,  rendre  serein  :  monarque 
souverain,  dont  la  force  inconnue  rassérène  les 
deux  (Brébeuf).  ||  Séchant  ses  yeux,  rassérénant 
son  âme  (La  F.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  serein. 

RASSIS,  E,  adj.,  qui  a  repris  l'attitude  du  repos- 
qui  est  revenu  de  son  emportement  :  après  la  cha, 
leur  et  le  feu  des  disputes,  lorsque  les  esprits  tran- 
quilles et  —  sont  en  état  de  juger  sainement  des 
choses  (Roll.)  Pain  —,  qui  n'est  plus  tendre.  De 
sens  — ,  sans  être  ému,  sans  ^tre  troublé. 

RASSIS,  s.  m.,  fer  de  cheval  encore  bon  et  qu'on 
rallache  avec  des  clous  neufs. 

RASSORTIMENT,  s.  m.,  action  de  rassortir. = 
Nouvel  assortiment  de  marchandises. 

RASSORTIR,  V.  a.,  assortir  de  nouveau. 

RASSOTER,  V.  a.,  infaluer.  =  Se  — ,  v.  pr., 
s'infatuer  :  se  —  d'un  nouvel  amour;  fam.  et  vieux. 

RASSURANT,  E,  adj.,  qui  est  propre  à  rassurer, 
à  rendre  la  confiance,  la  sécurité  :  état,  avis  — . 

RASSURER,  v.  a,,  affermir,  rendre  stable  :  — 
une  terrasse  par  desarcs-boutants.  \\  —  la  foi  chan- 
celante. Rassurés  par  Pharnace,  ils  reprennent  cou- 
rage (Rac,)  =  Redonner  l'assurance,  rendre  la  con- 
fiance, la  tranquillité  :  votre  indulgence  me  rassure 
(Volt.)  Il  rassura  les  esprits  par  m  fermeté  (Id.)  — 
les  frayeurs  puhliqiies  (Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  re- 
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prendre  l'assurance ,  la  tranquillité:  vwn  cœnr  ne 
gg  peut  —  (Rac.)  Vous  vous  rassurez  à  mesure  que 
le  péril  augmente  (Mass.)  Le  temps  se  rassure,  se 
remet  au  beau. 

RASTADT,  'vil.  du  grand-duché  de  Bade.  Des  congrès 
pour  la  signature  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Allemagne 
y  ont  été  tenus  en  1713-17t4  et  en  1797-1798. 

RAT,  S.  m.,  petit  quadrupède  de  l'ordre  des 
rongeurs.  ||  Gueux  comme  un  —  d'église,  comme  un 
—  ;  fam.,  très-pauvre.  V.  Chat.  Mort-aux-Rxrs, 
composition  dont  on  se  sert  pour  les  détruire.  Nid 
à.  RATS  ;  fam. ,  logement  étroit ,  obscur  et  sale.  || 
Caprice,  bizarrerie:  avoir  des  —  dans  la  tête.  Mais 
voyez  ce  —  qui  lui  prend  (Mariv.);  fam.  Prendre  un 
— ,  se  dit  d'un  fusil  qui  rate.  —  d'eau,  V.  Campa- 
gnol. —  musqué,  sorte  de  loir  amphibie.  —  des 
champs,  des  bois,  mulot.  —  de  cave,  se  dit,  par  in- 
jure, des  commis  des  contributions  indirectes  ;  bou- 
gie mince  et  roulée  sur  elle-même.  r=  Néol.,  jeune 
figurante  de  l'Opéra.  Queue  de  — ,  lime  ronde  et 
pointue  par  le  bout  qui  sert  pour  agrandir  les  trous  ; 
cordage  plus  gros  d'un  bout  que  de  l'autre. 

RATAFIA,  s.  m,,  liqueur  alcoolique  très-sucrée 
faite  avec  des  sucs  de  fruits. 

RATANHIA,  s.  m.,  arbrisseau  du  Pérou  dont  la 
racine  fournit  un  astringent  énergique. 

RATATINÉ,  E,  adj.,  raccourci, rapetissé  ou  ridé- 
par  l'âge.  Fruit  — ,  ridé,  flétri. 

RATATINER  (SE),  v.  pr.,  se  resserrer  en  se 
plissant  :  le  cuir  se  ratatine  au  feu;  fam. 

RATE,  s.  f.,  viscère  mou  et  spongieux  situé  dans 
l'hypocondre  gauche.  Épanouir  la  — ,  diverlir.  = 
Femelle  du  rat  :  quelques  rates;  dit-on,  répandirent 
des  larmes  (La  F.);  peu  us. 

RÂTEAU,  s.  m.,  instrument  composé  de  dents 
de  fer  ou  de  bois  fixées  ù  une  traverse  à  laquelle 
s'adapte  un  long  manche,  et  qui  sert  pour  l'agri- 
culture et  le  jardinage.  =  Instrument  qui  ressemble 
à  un  râteau  sans  dents  avec  lequel  on  ramasse  l'ar- 
gent sur  les  tables  de  jeu. 

RÂTELÉE,  s.  f.,  ce  qu'on  peut  ramasser  en  un 
seul  coup  de  râteau.  ||  Dire  sa  — ,  dire  librement  ce 
qu'on  sait  ou  ce  qu'on  pense. 

RÂTELER,  v.  a.,  amasser  avec  le  râteau  :  — 
des  foins.  —  des  allées,  y  passer  le  râteau. 

RÂTELEUR,  EUSE ,  S.,  homme,  femme  de 
journée  qu'on  emploie  pour  râteler  des  foins,  etc. 

RÂTELIER,  s.  m.,  sorte  d'échelle  horizontale 
au-dessus  de  laquelle  on  met  le  foin  dans  les  écuries. 
Manger  à  plus  d'un  — ,  tirer  profit  de  plusieurs  em- 
plois. =  Pièces  de  bois  garnies  de  crochets  où  l'on 
pose  les  fusils.  |1  Remettre  les  armes  au  —  ;  fam., 
cesser  de  faire  la  guerre.  =:  Rangée  de  dents. 

RATER,  V.  n.,  se  dit  d'une  arme  à  feu  qui 
manque  ù  tirer.  ||  V.  a.,  ne  pas  réussir. 

RATIÈRE,  s.  f.,  piège  à  prendre  les  rats. 

RATIFICATION,  s.  f.,  action  de  ratifier;  acte 
par  lequel  on  ratifie  :  échange  des  ratifications. 

RATIFIER,  V.  a.,  confirmer  aulhentiquement  ce 
qui  a  été  fait  ou  promis  :  —  un  traité.  ||  Les  bons 
préjugés  sont  ceux  que  le  raisonnement  h.XTinE  (Volt.) 

RATINAGE,  s.  m.,  action  de  ratiner. 

RATINE,  s.  f.,  sorte  de  drap  croisé  dont  le  poil 
est  tiré  en  dehors  et  frisé  en  petits  grains. 

RATINER,  V.  a.,  passer  une  étolfe  à  la  machine 
destinée  à  la  convertir  en  ratine. 

RATION,  s.  f.,  portion  journalière  de  vivres,  de 
fourrages  distribuée  aux  troupes  ;  se  dit  aussi  de  la 
portion  des  chevaux. 


RATIONAL,  s.  m.,  ornement  que  le  graïul 
prêtre  des  Juifs  portait  sur  la  poitrine. 

RATIONALISME,  s.  m.,  système  philosophique 
des  rationalistes;  emploi  de  la  raison  et  du  raison- 
nement dans  les  recherches  religieuses. 

RATIONALISTE,  adj.,  qui  se  fonde  sur  la  raison. 
=  S.  m.,  philosophe  qui  nie  la  nécessité  et  la  vé- 
rité de  la  révélation,  qui  prétend  expliquer  les  faits 
miraculeux  d'une  manière  naturelle. 

RATIONNEL,  LE,  adj.,  que  l'on  ne  conçoit  que 
par  l'entendement  :  les  abstractions  ont,  dans  notre 
esprit,  une  sorte  d'existence  rationnelle  (Ac.)  = 
Conforme  à  la  raison,  au  raisonnement  :  méthode 
— ,  traitement  — .  Horizon  — ,  qui  coupe  le  ciel  et 
la  terre  en  deux  hémisphères.  =  Math.,  quantité  — , 
dont  le  rapport  avec  l'unité  peut  être  exprimé  par 
un  nombre  entier  ou  fractionnaire. 

RATISBOXXE,  "vil.  de  Bavière  où  se  tinrent  les  diètes 
de  l'Empire,  de  1663  à  1806. 

RATISSAGE,  s.  m.,  action  de  ratisser. 

RATISSER,  V.  a.,  enlever  en  raclant  la  super- 
ficie d'une  chose  ou  l'ordure  qui  est  dessus  :  —  des 
carottes,  les  allées  d'un  jardin. 

RATISSOIRE,  s.  f.,  instrument  de  fer  avec  lequel 
on  ratisse  les  cours,  les  allées,  etc. 

RATISSURE,  s.  f.,  ce  qu'on  enlève  en  ratissant. 

RATON,  s.  m.,  petit  rat.  H  Se  dit  fam.  à  un  très- 
jeune  enfant  :  viens  mon  petit  — ;  peu  us.  =  Petit 
quadrupède  de  l'Amérique,  de  la  famille  des  ours. 

RATTACHER,  v.  a.,  attacher  de  nouveau  :  — 
un  cheval,  ses  ^a.s\  =  Attacher  :  les  femmes  por- 
taient une  tunique  blanche  rattacoée  par  une  cein- 
ture (Chat.)  Il  —  une  question  à  une  autre  (Ac.)  = 
Se  — ,  v.  pr. ,  dans  les  deux  sens. 

RATTEINDRE,  v.  a.,  rattraper:  —  iin  forçat 
évadé.  =  Rejoindre  une  personne  qu'on  vient  do 
quitter,  et  qui  a  pris  les  devants. 

RATTRAPER,  v.  a.,  reprendre,  ressaisir  :  — 
un  prisonnier.  \\  Partout  le  doigt  vaijiqneur  les  suit 
et  les  RATTRAPE  (Boil.)  =  Attraper  de  nouveau  à  un 
piège.  Il  On  ne  m'y  rattrapera  plus,  je  ne  m'expo- 
serai plus  à  semblable  aventure.  =  Rejoindre  quel- 
qu'un à  qui  on  a  laissé  prendre  les  devants.  =  Re- 
couvrer ce  qu'on  avait  perdu  :  si  de  vos  mains  je 
rattrape  mon  cœur  (Mol.)  C'est  surtout  dans  ce  sens 
qu'on  emploie  le  v.  pr.,  se  — . 

RATURE,  s.  f.,  trait  de  plume  passé  sur  ce  que 
l'on  a  écrit  :  écrit  chargé  de  ratures. 

RATURER,  v.  a.,  effacer  ce  qui  est  écrit  en 
passant  des  traits  de  plume  par-dessus.  V.  Effacer. 

RAUCITÉ,  s.  f.,  espèce  d'enrouement;  son  de 
la  voix  lorsqu'elle  est  âpre  et  comme  voilée;  peu  us. 

RAUQUE,  adj.,  rude,  âpre  et  comme  enroué  : 
voix  — .  Il  Les  bruits  rauques  des  flots  (B.  de  St-P.) 

RAVAGE,  s.  m.,  dommage,  dégât  fait  avec  vio- 
lence et  rapidité  :  —  fait  par  les  ennemis,  par  les 
bctes  féroces.  Les  nw AGES  de  la  guerre,  de  l'incendie, 
de  la  maladie,  du  temps. 

RAVAGER,  V.  a.,  faire  du  ravage  :  Turenne 
permit  à  sa  cavalerie  de  —  la  Lorraine  (Volt.)  Les 
malheurs  de  Lesbos  par  vos  mains  ravagée  (Rac.) 
Ces  fleuves  débordés  qui  ravagent  toutes  les  fertiles 
campagnes  (Fén.) 

§  RAVAGER,  DÉVASTER,  DESOLER,  RUINER, 
SACCAGER,  FOURRAGER,  INFESTER.  DévasUr , 
c'est  ravager  complètement  quelque  chose  de  vaste.  Désoler, 
.c'est  ravager  au  point  de  répandre  le  deuil.  Ruiner,  c'est 
dévaster  de  manière  à  rendre  tout  à  fait  pauvre.  Saccager, 
c'est  einployer  le  fer  et  le  feu.  Fourrager^  c'est  courir  la 
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campagne  pour  enlever  les  vivres,  les  convois.  Infester,  c'est 
ravager  un  pays  à  plusieurs  reprises. 

iiAVAGEUR,  s.  m.,  celui  qui  ravage  :  ces  ra- 
.  ;eurs  de  provinces  que  l'on  a  nommés  conquérants 
(lîoss.);  n'est  us.  que  dans  le  style  soutenu. 

RAVALEMENT,  s.  m.;  archit.,  crépi  fait  à  un 
mur,  aune  façade  de  haut  en  bas.  ||  Action  de  ra- 
valer, de  déprimer  quelqu'un  ;  peu  us.  =.  Opération 
qui  consiste  à  receper  le  vieux  bois  d'un  arbre  ou 
de.s  souches  mal  coupées. 

RAVALER,  V.  a.,  avaler  de  nouveau  :  —  sa  sa- 
live, la  retirer  en  dedans  de  son  gosier.  =  Mettre 
plus  bas,  rabattre  ;  peu  us.  Bas  ravalés,  qui  tombent 
sur  les  pieds.  ||  Déprimer,  rabaisser  :  un  flot  de  vains 
auteurs  follement  te  ravale  (Boil.) —  la  gloire,  le 
mérite  de  quelqu'un.  =  Faire  un  ravalement.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  s'emploie  surtout  au  fig.  :  qu'à  des 
pcnsers  si  bas  mon  âme  se  ravale  !  (Corn.) 

RAVAUDAGE,  S.  m.,  raccommodage  à  l'aiguille 
de  méchantes  bardes.  I|  Travail  fait  grossièrement. 

RAVAUDER,  v.  a.,  raccommoder  de  méchantes 
bardes  à  l'aiguille:  —  des  bas.\\  S'occuper  dans 
une  maison  à  ranger  des  bardes,  des  meubles  ;  fam. 
=:  Maltraiter  de  paroles  ou  importuner  par  des  dis- 
cours liors  de  propos;  pop. 

RAVAUDERIE,  S.  f.,propos  plein  de  niaiseries, 
de  bagatelles;  fam.  et  peu  us. 

RAVAUDEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  ravaude. 

RAVE,  S.  f.,  plante  potagère,  de  la  famille  des 
criKifères,  dont  la  racine  est  un  gros  navet  rond. 

RAVELliX,  s.  m.;  fortif.,  demi-lune. 

UAVEXXE,  >il"  du  roy.  d'Italie,  près  de  la  mer  Adria- 
tique. Gaston  de  Foix  y  périt  en  1512,  au  milieu  d'une  vie-, 
toire  remportée  sur  les  Espagnols  et  les  soldats  du  pape. 

RAVI,  E,  adj.,qui  est  fort  aise,  très-satisfait, 
enchanté  :  je  suis  —  que  nous  logions  ensemble  (Dest.) 
Je  suis  —  de  vous  embrasser,  de  vous  voir  (Mol.)  — 
d'étonnemeni,  en  soi-même  il  s'admire  (Boil.) 

RAVIGOTE,  s.  f.,  sauce  verte  et  piquante  com- 
posée de  civette,  d'estragon,  de  cerfeuil,  etc. 

RAVIGOTER,  v.  a.,  remettre  en  force,  en  vi- 
gueur un  homme  ou  un  animal  exténué.  =Se  — , 
v.  pr.,  se  —  en  buvant  un  verre  de  liqueur;  fam. 

RAVILIR,  v.  a.,  rabaisser,  rendre  vil  et  mépri- 
sable :  —  sa  dignité.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  homme  ani- 
mal qui  te  RAVILIS  jusqu'à  te  rendre  semblable  aux 
bêtes  (Boss.) 

P.AVIL1SSE3IE\'T,  s.   m.,  action  de  rendre  vil 
;  méprisable  ;  état  d'une  personne  ou  d'une  chose 
avilie. 

RAV^IX,  s.  m,,  excavation  creusée  accidentelle- 
ment par  les  eaux  pluviales  dans  un  terrain  en  pente. 
=  (Chemin  creux. 

RAVINE,  s.  f.,  petit  ravin.  =  Petit  torrent  pas- 
sager qui  creuse  le  ravin. 

RAVIR,  V.  a.,  enlever  de  force  :  —  une  femme, 

proie.  La  mort  m'avait  ravi  les  auteurs  de  mes 

jnnrs  (Rac.)  Et  les  flots  pour  jamais  l'ont  ravie  à  nos 

yeux  (Id.)  Il  Charmer  l'esprit  ou  le  cœur  :  6  spectacle 

rveilleux  qui  ravit  en  admiration  le  ciel  et  la  terre  ! 

s8.)=yl  — ,  loc.  adv.  et  fam.,  admirablement 
-.ien  :  elle  danse,  elle  est  coiffée  à  — .  V.  Cdarmer. 
ff    RAVISER  (SE),  V.  pr.,  changer  d'avis. 

RAVISSANT,  E,  adj.,  qui  enlève  par  force  :  mais 
des  loups  ravissants  rôdent  pour  l'enlever  (Reg.)  || 
Qui  ravit  :  Dieu,  qui  a  créé  sur  ce  globe  de  boue 
tant  de  créatures  RAVISSANTES  (B.  de  St-P.) 

RAVISSEî^lENT,  s.  m.,  enlèvement  lait  avec 
violence  :  le  —  d'UéUne,  de  Proserpine  ;  n'est  us. 


que  dans  ces  deux  locutions.  ||  Ëlat  d'une  âme  ra- 
vie :  ces  transports  pleins  ae  joie  et  de  ravissements 
qui  font  des  bienheureux  la  juste  récompense  (Boil.) 
V.  Enthousiasme. 

RAVISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  ravit,  qui  enlève 
avec  violence  :  un  lâche  —  me  vint-il  enlever  ou  ma 
femme  ou  ma  sœur?  (Rac.) 

RAVITAILLEMENT  (//  m.).  S,  m.,  action  de  ra- 
vitailler :  pourvoir  au  —  d'une  place. 

RAVITAILLER  (//m.),  v.  a.,  remettre  des  vivres, 
des  munitions  dans  une  place. 

RAVIVER,  V.  a.,  rendre  plus  vif,  ranimer  :  — 
le  feu.  Il  —  les  esprits,  les  espérances.  —  une  plaie, 
l'exciter  pour  y  augmenter  l'activité  vitale.  —  un 
tableau,  rendre  à  ses  couleurs  l'éclat  qu'elles  ont 
perdu.  =Se  — ,  v.  pr. ,  une  haine  qui  se  ravive. 

RAVOIR,  V.  a.,  avoir  de  nouveau,  recouvrer; 
n'est  us.  qu'à  l'inf.  =  Se  — ,  v.  pr.,  réparer  ses 
forces,  sa  vigueur;  fam.  et  vieux. 

RAY,  s.  m.,  filet  en  forme  d'entonnoir,  à  mailles 
très-étroites. 

RAYA,  s.  m.,  mot  arabe  qui  signifie  troupeau;  c'est  le 
nom  que  le  gouvernement  ottoman  donne  à  ceux  de  ses  su- 
jets qui  ne  sont  pas  musulmans. 

RAYÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  raies  :  étoffe  rayée. 
Canon  — ,  canon  d'arme  à  feu  qui  a  de  petites  can- 
nelures en  dedans;  on  dit  aussi  carabine  — . 

RAYER,  V.  a.,  faire  des  raies  sur:  —  une  glace, 
du  papier.  =.  Effacer  :  rayez  cela  de  vos  papiers 
(Mol.)  V.  Effacer.  ||  Supprimer  :  des  devoirs  du 
chrétien  —  la  charité  (Boil.)  —  du  nombre  des  vi- 
vants, des  humains,  faire  mourir. 

RAY-GRASS  (motsangl.),  s.  m.,  sorte  de  gazon 
très-fin  nommé  aussi  gazon  anglais. 

RAYMOND,  nom  de  famille  des  anciens  comtes  de  Tou- 
louse. Ce  fut  sous  Raymond  VI  qu'eut  lieu  la  guerre  des  Albi- 
geois. Raymond  VII  maria  sa  fille  au  frère  de  Louis  IX  et 
lui  laissa  ses  États. 

RAYNAL,  historien  déclamatoire,  ami  des  encyclopé- 
distes, mourut  en  1796. 

RAYNOUARD,  poëte  dramatique  de  l'Empire,  fut  choisi 
par  le  Corps  législatif  en  1813  pour  faire  un  rapport  sur 
l'état  de  la  France.  Outre  sa  tragédie  des  Templiers,  il  a 
laissé  des  travaux  estimables  sur  la  langue  d'oc. 

RAYON,  s.  m.,  trait  de  lumière  qu'on  imagine 
parti  d'un  corps  lumineux  :  l'algèbre...  osa  suivre 
un  —  dans  son  vol  lumineux  (Lebrun).  A  peine  le 
soleil  y  peut  faire  luire  ses  RAYONS  (Fén.)  —  vi- 
suel, qui  part  des  objets  et  les  rend  visibles.  = 
Phys.,  —  lumineux,  calorifique,  mouvement  reclili- 
gne  par  lequel  se  propagent  les  vibrations  de  la  lu- 
mière, de  la  chaleur.  ||  Emanation ,  lueur,  appa- 
rence :  un  —  de  joie,  de  santé,  d'espérance.  Le  — 
divin  dont  l'homme  est  animé  (BufF. )  =  Géom., 
ligne  droite  tirée  du  centre  du  cercle  à  un  point 
quelconque  de  la  circonférence.  A  dix  lieues  de  — , 
à  dix  lieues  à  la  ronde  ;  on  dit  aussi  dans  un  —  de 
vingt  lieues.  =z  Se  dit  des  choses  qui,  partant  d'un 
centre  commun,  vont  en  divergeant  :  étoile  à  cinq 
— .  Les  —  d'une  roue,  d'une  ombelle.  =  Agric,  pe- 
tit sillon  tracé  en  ligne  droite  :  planter  en  rayons, 
en  lignes  parallèles.  =  Planches,  tablettes  qui  di- 
visent une  armoire,  une  bibliothèque,  et  sur  les- 
quelles on  place  certains  objets.  —  de  miel,  morceau 
de  gâteau  de  cire  où  le  miel  se  trouve  encore. 

RAYONNANT,  E,  adj.,  qui  rayonne  :  la  nuit 
rayonnante  d'étoiles  [De\.)  —  de  gloire,  de  joie. =z 
Phys,,  calorique  — ,  qui  passe  à  travers  cerlains 
corps.  =  Blas.,  couronne  — ,  ornée  de  rayons, 

RAYONNÉ,  E,  adj. ,  disposé  en  rayons.  =  Rayon- 
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Ni:s,  s.  m.  pi.,  nom  sous  lequel  on  désigne  tous  les 
animaux  dont  les  diverses  parties  de  l'organisme  se 
groupent  autour  d'un  axe  ou  point  central. 

RAYONNEMENT,  s.  m. ,  action  de  rayonner  : 
le  —  des  astres  f  du  calorique,  de  la  lumière. 

RAYONNER,  v.  n.,  émettre  des  rayons  :  le  soleil 
commençait  à  —  sur  la  cime  des  montagnes  (Ac.)  I| 
Briller,  luire  :  il  est  bon,  il  est  beau  que  les  pensées 
RATONNENT,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles  étincellent 
(Joubert).  Sur  la  tête  d'Ascagne  une  flamme  rayonne 
(Del.)  —  de  joie,  se  dit  de  quelqu'un  dont  le  visage 
exprime  une  joie  très-vive. 

RAYURE,  s.  f.,  manière,  façon  dont  une  étofTe 
est  rayée.  =  Cannelure  d'une  arme  rayée. 

RAZ,  s.  m.;  géogr,,  courant  de  mer  très-violent 
dans  un  passage  étroit. 

RAZZIA,  s.  f.,  mot  arabe  qui  signifie  invasion 
faite  sur  le  territoire  ennemi  dans  le  but  d'enlever 
les  troupeaux,  les  grains,  etc. 

RÉ,  s.  m.,  seconde  note  de  la  gamme  ;  signe  qui 
la  représente  ;  corde  qui  la  donne. 

RÉ,  petite  île  de  France,  près  de  La  Rochelle. 

RÉACTIF,  IVE,  adj.,  qui  réagit.  =  Réactif, 
s.  m.,  substance  dont  on  se  sert  pour  découvrir  la 
nature  ou  les  propriétés  d'un  corps  inconnu  au  moyen 
de  l'action  qu'elle  exerce  sur  lui. 

RÉACTION,  s.  f.,  action  d'un  corps  sur  un  autre 
qui  agit  ou  vient  d'agir  sur  lui.  =  Chim.,  manifes- 
tation des  caractères  dislinctifs  d'un  corps  provoquée 
par  l'action  d'un  autre  corps.  |1  Action  d'un  parti 
opprimé  qui  réagit;  se  dit  surtout  de  l'action  du 
parti  qui  réagit  contre  le  progrès. 

RÉACTIONNAIRE,  adj.,  qui  opère  une  réaction  : 
pouvoir  — .  =  Néol.,  personne  qui  appartient  au 
parti  de  la  réaction,  qui  a  des  idées  rétrogrades. 

RÉAGGRAVE,  s.  m.;  dr.  canon,  dernier  moni- 
toire  publié  après  trois  moni tiens  et  l'aggrave. 

RÉAGGRAVER,  v.  a.,  déclarer  que  quelqu'un 
a  encouru  les  censures  portées  par  un  réaggrave. 

RÉAGIR,  V.  n.,  se  dit  d'un  corps  qui  agit  sur 
un  autre  dont  il  a  éprouvé  l'action  :  un  corps  élas- 
tique RÉAGIT  sur  le  corps  qui  le  frappe.  \\  Les  senti- 
ments manifestés  par  un  auditoire  réagissent  sou- 
vent sur  Vorateur  (Ac.) 

RÉAJOURNEMENT,  s.  m.;  dr. ,  ajournement 
réitéré,  nouvelle  assignation  donnée  à  celui  qui  a 
fait  défaut. 

RÉ  AJOURNER,  y.  a.,  ajourner  de  nouveau. 

REAL,  s.  m.  et  RÉALE,  s.  f.,  monnaie  de  cuivre 
espagnole  valant  27  centimes.  Au  pL,  Réadx. 

REAL,  E,  adj.;  vieux,  synon.  de  Royal  :  galère 
RÉALE,  principale  galère  du  roi.=:RÉALE,  s.  f., 
cette  galère. 

RÉALGAR,  8,  m.,  nom  que  les  anciens  chimistes 
donnaient  au  sulfure  rouge  d'arsenic. 

RÉALISABLE,  adj.,  qui  peut  être  réalisé. 

RÉALISATION,  s.  f.,  action  de  réaliser. 

RÉALISER,  V.  a.,  rendre  réel  et  effectif  :  — ses 
promesses,  un  projet.  —  sa  fortune,  la  convertir  en 
biens  fonds  ou  en  espèces.  Se  dit  aussi  abs.  :  tout  le 
monde  se  vit  pauvre,  excepté  ceux  qui  avaient  réa- 
lisé (Volt.)  —  des  offres,  faire  des  offres  à  deniers 
découverts.  =  Rendre  avec  vérité  :  on  réalise  S7ir 
le  marbre  toutes  les  formes,  tous  les  contours  des 
parties  du  corps  humain  (Buff.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
s'effectuer  :  tout  ce  qui  lui  avait  paru  frivole  et  chi- 
mérique se  montre  et  se  réalise  (Mass.) 

§  RÉALISER,  EFFECTUER.  Ce  qui  se  réalise  cesse 


d'être  en  idée,  en  théorie,  en  fiction;  ce  qui  ^'effectue  cesse 
d'être  attendu,  suspendu. 

RÉALISME,  S.  m.,  reproduction  servile  de  la  na- 
ture. =  Philos.,  système  des  réalistes. 

RÉALISTE,  adj.,  qui  a  rapport  au  réalisme.  = 
S.  m.,  partisan  du  réalisme.  =  Philos.,  ceux  qui  re- 
gardaient les  êtres  abstraits  comme  des  êtres  réels  : 
les  RÉALISTES  et  les  nominaux. 

RÉALITÉ,  s.  f.,  existence  effective,  chose  réelle  : 
ce  n'est  pas  une  fiction,  c'est  une  — .  La  foi  donne 
seule  de  la  —  à,  toutes  les  autres  vertus  (Mass.)  Elle 
a  de  l'amour  pour  les  réalités  (Mol.)  =  En — ,  loc. 
adv,,  réellement. 

RÉAPPARITION,  8.  f.,  action  de  reparaître, 
d'apparaître  de  nouveau:  la  —  d'une  fièvre.  = 
Astr.,  vue  d'un  astre  qui  commence  à  reparaître 
après  une  éclipse  ou  après  avoir  été  trop  éloigné 
pour  être  aperçu. 

RÉAPPEL,  s.  m.,  second  appel. 

RÉAPPELER,  V.  a.,  faire  un  second  appel,  re- 
commencer l'appel.  Abs.,  on  va  — . 

RÉ.APPOSER,  V.  a.,  apposer  de  nouveau. 

RÉAPPOSITION,  s.  f.,  action  de  réapposer. 

RÉASSIGNATION,  s.  f.,  seconde  assignation. 

RÉ  ASSIGNER,  v.  a.,  assigner  de  nouveau. 

RÉASSURER,  v.  a.,  assurer  de  nouveau. 

RÉATTELER,  V.  a.,  atteler  de  nouveau. 

KÉACMIJK,  physicien  et  naturaliste  du  xvni"  siècle,  dont 
le  nom  est  resté  attaché  au  thermomètre  qu'il  avait  divisé 
en  80  parties  et  dont  les  points  extrêmes  sont  la  congélation 
de  l'eau  et  son  ébullition. 

RERAISSER,  v.  a.,  baisser  de  nouveau. 

RERANDER,  v.  a.,  bander  ^e  nouveau. 

REBAPTISANTS,  s.  m.  pi.,  évêques  des  premiers  siè- 
cles qui  rebaptisaient  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  de  la 
main  des  hérétiques. 

REBAPTISER,  v.  a.,  baptiser  une  seconde  fois. 

RÉBARBATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  les  manières 
dures  et  repoussantes  :  est-ce  que  ton  maître  sera  plus 

—  que  moi?  (La  F.)  =  Rude  et  rebutant  :  visage  — , 
mine,  vue  rébarbative. 

REBÂTIR,  V.  a.,  bûlir  de  nouveau  :  les  Juifs 
rebâtirent  le  temple  de  Jérusalem  (Ac.)  On  ne  sait 
pas  encore  où  l'Opéra  sera  rebâti  (La  H.) 

REBATTERET,  S.  m.,  outil  dont  on  se  sert  pour 
façonner  l'ardoise. 

REBATTRE,  V.  a.,  battre  de  nouveau  :  —  un 
habit,  les  cartes.  —  un  matelas,  le  refaire  et  en 
battre  la  laine.  —  un  tonneau,  en  resserrer  les 
douves  en  frappant  sur  les  cerceaux.  1|  Répéter  inuti~ 
lement  et  d'une  manière  ennuyeuse  :  faut-il  vous  h 

—  aux  oreilles  cent  fois?  (Mol.)  Maximes  rebattues. 
Avoir  les  oreilles  rebattues  d'une  chose,  être  las 
d'en  entendre  parler. 

REBAUDIR,  V.  a.;  t.  de  chasse,  caresser  les 
chiens. 

REBEC,  s.  m.;  anc,  violon  à  trois  cordes. 

RERELLE,  adj.,  qui  désobéit  à  une  autorité  légi- 
time, qui  se  révolte,  se  soulève  contre  elle  :  c'est  la 
mollesse  et  V oisiveté  qui  rendent  les  peuples  insolents 
et  rebelles  (Fén.)  Les  anges  — .  Un  camp  —  ù  votre 
époux  (Rac.)  Il  Qui  n'est  point  sensible  à  l'amour  : 
vos  aïeules  fidèles,  aux  douceurs  des  galants  furent 
toujours  —  (Boil.)  =  Qui  ne  cède  pas  à  l'influence 
de  :  une  fièvre  —  aux  remèdes.  Sujet ,  matière  — 
à  la  poésie,  qui  ne  peut  se  traiter  que  fort  difficile- 
ment en  vers.  =S.,  la  honte  suit  toujours  le  parti 
des  —  (Rac.)  Allez  contre  un  —  armer  toute  la 
Grèce  (Id.) 

REBELLER  (SE),  v.  pr.,  devenir,  se  rendre  re- 
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belle  :  en  sa  faveur  déjà  la  ville  se  rebelle  (Corn.) 
Il  Les  passions  se  rebellent  contre  la  raisoji. 

RÉBELLION,  s.  f.,  résistance  ouverte  aux  ordres 
de  l'autorité  légitime  :  dénier  son  obéissance  à  Vau- 
torité  légitime,  ce  n'est  pas  liberté,  mais  —  (Boss.) 
Des  fils  de  la  terre  châtiant  la  —  (J.-B.  R.)  ||  Ré- 
volte, soulèvement  :  la  —  des  sens  contre  la  raison. 
=  Dr.,  action  d'empêcher  par  violence  ou  voie  de 
fait  l'exécution  des  ordres  de  la  justice. 

§  RÉBELLION,  RÉVOLTE,  SOULÈVEMENT.  Le 
premier  indique  une  résistance  passive,  un  refus;  le  second, 
une  résistance  active,  une  attaque.  Le  soulèvement  est  une 
rébellion  ou  une  révolte  naissante  de  plusieurs  personnes. 

REBÉNIR,  V.  a.,  bénir  de  nouveau, 

RESEQUER  (SE),  v.  pr.,  répondre  avec  fierté  à 
quelqu'un  à  qui  l'on  doit  du  respect;  fam. 

REBIFFER  (SE),  v.  pr.,  regimber;  pop. 

REBLANCHIR,  v.  a.,  blanchir  de  nouveau. 

REBOISEMENT,  8.  m.,  action  de  reboiser,  de 
couvrir  de  bois  :  le  —  des  montagnes. 

REBOISER,  V.  a.,  recouvrir  de  bois  une  partie 
de  terrain  qui  avait  été  déboisée. 

REBONDI,  E,  adj.,  arrondi  par  embonpoint  : 
la  voilà...  grasse,  majlue  et  rebondie  (La  F.);  fam. 

REBONDIR,  V.  n.,  faire  un  ou  plusieurs  bonds. 

REBONDISSANT,  E.  adj.,  qui  rebondit. 

REBONDISSEMENT,  s.  m.,  action  d'un  corps 
qui  rebondit  :  le  —  d'un  ballon,  d'un  boulet. 

REBORD,  s.  m,,  bord  élevé  et  souvent  ajouté  : 
/rv  rebords  d'une  table,  d'nn  quai,  d'un  pont.  = 
Bord  en  saillie  :  le  —  d'une  cheminée.  =  Bord  re- 
plié, renversé  :  —  ^un  manteau. 

REBORDER,  V.  a.,  mettre  un  nouveau  bord  à  : 

—  une  jupe,  des  souliers. 

REBOTTER,  v.  a.,  botter  de  nouveau.  :=  Se  — , 
V.  pr.,  remettre  ses  bottes. 

REBOUCHAGE,  8.  m.,  action  de  boucher  avec 
du  mastic  les  fissures  de  ce  qu'on  veut  peindre. 

REBOUCHER,  v.  a.,  boucher  de  nouveau  :  — 
une  bouteille.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  boucher  de  nou- 
veau. Il  Se  fausser,  se  replier,  en  pari,  d'une  épée. 

REBOUILLIR,  v.  n.,  bouillir  de  nouveau. 

REBOUISAGE,  s.  m.,  action  de  rebouiser. 

REBOUISER,  V.  a.  :  —  un  chapeau,  le  nettoyer 
et  le  lustrer  à  l'eau  simple. 

REBOURS,  s.  m.,  contre-poil  :  —  d'une  étoffe. 
Il  Contre-pied,  contre-sens  :  tout  ce  qu'il  fait  est  le 

—  du  bon  sens  (Ac.)  |1  A  — ,  au  — ,  loc.  adv.  et 
prép.,  à  contre-poil,  en  sens  contraire  :  lire,  mar- 
cher à  — .  Il  A  contre-pied,  à  contre-sens  :  les  valets 
.WMf  fâcheux  et  font  tout  à  —  (Reg.)  =:  Rebours,  e, 
adj.,  difficile  h  manier;  intraitable,  bourru  :  un 
esprit  aussi  —  que  celui-là  (J.-J.);  peu  us. 

REBOUTEUR,  s.  m.  V.  Renodecr, 

REBOUTONNER,  v.  a,,  boutonner  de  nouveau. 
=  Se  — ,  V,  pr,,  reboulonner  son  vêlement. 

REBRIDER,  v.  a,,  brider  de  nouveau. 

REBROCHER,  v.  a.,  brocher  de  nouveau. 

REBRODER,  v.  a.,  broder  sur  ce  qui  est  déjà 
brodé  ou  refaire  une  broderie. 

REBROUILLER,  v.  a.,  brouiller  de  nouveau.  =• 
Se  — ,  V.  pr,,  se  brouiller  de  nouveau. 

REBROUSSER,  v.  a.,  relever  les  poils  en  sens 
contraire  de  leur  direction  naturelle  :  —  sa  mous- 
tache. Il —  chemin,  retourner  subitement  en  ar- 
rière :  saisi  du  silence  môme  de  ces  solitudes,  il  be- 
brodsse  chemin  (BufF.)  L'arche...  força  le  Jourdain 
de  —  son  cours  (Rac.)  =  A  rebrousse-/joj7  ,  loc. 
adv.,  à  contre-poil.  H  A  contre-sens. 


REBROUSSETTE      B.  f.,  OU  REBROUSSOIR, 

s.  m.,  outil  servant  à  relever  à  rebours  le  p«il  du  drap. 

REBUFFADE,  8.  f.,  mauvais  accueil,  refus  ac- 
compagné de  paroles  dures;  fam. 

RÉBUS  (pron,  \'s),  s.  m.,  jeu  d'esprit  où  l'on 
exprime  des  mots  ou  des  phrases  par  des  figures 
d'objets.  Il  Mauvais  jeu  de  mots,  allusion  équivoque. 

REBUT,  s.  m.,  action  de  rebuter  :  il  a  essuyé 
beaucoup  de  rebuts  (Ac.)  =  Ce  qui  a  été  rebuté, 
dédaigné  :  vous  ne  réservez  ù  Dieu  que  le  —  de  vos 
passions  (Mass.)  Marchandise  de  — ,  de  mauvaise 
qualité,  rebutée.  Mettre  au  — ,  à  part,  parmi  les 
choses  sans  valeur.  ||  Fam.,  —  de  la  nature,  dti 
genre  humain,  homme  vil  et  méprisable. 

REBUTANT,  E,  adj.,  qui  rebute,  qui  décou- 
rage :  travail  —.  \\  Choquant,  déplaisant  :  tout  ce 
qu'on  dit  de  trop  est  fade  et  —  (Boil.) 

REBUTER,  V.  a.,  rejeter  avec  dureté,  avec  ru- 
desse :  ne  —  personne  (Pasc.)  Notre  bergère,  rebu- 
tée de  tant  de  côtés,  ne  sait  plus  à  qui  s'adresser 
(La  F.)  Il  L'œil  humide  de  pleurs  par  l'ingrat  re- 
butés (Rac.)  Il  Décourager,  dégoûter  par  des  obsta- 
cles, des  difficultés  :  un  valet  que  la  fatigue  ne  pouvait 
—  (Les.)  Une  traduction  trop  littérale  rebuterait 
peut-être  le  lecteur  (Mariv.)  =  Choquer,  déplaire  : 
rien  ne  le  rebuta,  ni  sa  vue  éraillée,  ni  sa  masse 
de  chair...  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  décourager  : 
ne  vous  rebutez  pas  de  mon  peu  d'éloquence  (La  F.) 
Se  —  aisément. 

RECACHETER,  V.  a.,  cacheter  de  nouveau. 

RÉC.\LCITRANT,  E,  adj.,  qui  manque  de  do- 
cilité, qui  regimbe  :  on  nous  condamne  à  une  forte 
amende,  et  pour  peu  que  nous  sotjons  récalcitrants, 
on  nous  envoie  à  Toulon  (Volt,)  Aujourd'hui  votre 
humeur  pétulante  vous  rend  l'âme  aux  leçons  un  peu 

RÉCALCITRANTE  (Reg.)  V,  RÉTIF. 

RÉCAMIER  (M"®;,  morte  en  1849,  sut  joindre  à  une 
rare  beauté  une  douceur  angélique.  Son  salon  fut  le  rendez- 
vous  des  plus  beaux  esprits  du  xix*  siècle. 

RÉCAPITULATION,  s.  f.,  répétition  sommaire, 
résumé  de  ce  qui  a  été  déjà  dit  ou  écrit, 

RÉCAPITULER,  v.  a.,  résumer,  redire  som- 
mairement ce  qu'on  a  déjà  dit  ou  écrit  :  —  un 
compte.  Vous  avez  bien  des  choses  à  faire,  il  ne  me 
reste  que  le  temps  de  vous  les  —  (Dest.) 

RECARDER,  v.  a.,  carder  de  nouveau. 

RECASSER,  v.  a.,  casser  de  nouveau. 

RECÉDER,  V.  a.,  rendre  à  quelqu'un  ce  qu'il 
avait  cédé  ;  lui  céder,  à  prix  d'argent,  ce  qu'on  a 
acheté. 

RECEL,  RECELÉ  ou  RECÈLEMENT,  s.  m,,  ac- 
tion de  receler. 

RECELER,  V.  a.;  dr.,  garder  et  cacher  le  vol 
d'un  autre.  =.  Donner  retraite  à  des  gens  qui  ont 
commis  un  crime.  ||  Renfermer  :  —  profondément 
ses  desseins  (Boss.)  La  terre  recèle  de  grands  tré- 
sors dans  son  sein  (Ac.)  =  V.  n.,  se  dit  du  cerf 
qui  reste  deux  ou  trois  jours  sans  sortir  de  son 
enceinte. 

RECELEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  recèle. 

RÉCEM^IENT,  adv.,  depuis  peu. 

RECENSEMENT,  8.  m.,  dénombrement  de  per- 
sonnes, de  suffrages,  d'effets,  etc.  =:  Comm.,  nou- 
velle vérification  de  marchandises. 

RECENSER,  V.  a.,  faire  un  recensement. 

RÉCENSION ,  8.  f . ,  comparaison  de  l'édition 
d'un  auteur  avec  les  manuscrits. 

RÉCENT,  E,  adj;,  nouvellement  fait  ou  arrivé  : 
d'un  crime  tout  —  encore  furieux  (yo\i.)\ .  Nouveau. 
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RECEPAGE,  s.  m.,  action  de  receper  ;  résultat 
de  cette  action  :  —  d'une  vujne. 

RECEPÉE,  s.  f.,  partie  d'un  bois  recepée. 
RECEPER,  V.  a.,  tailler  une  vigne  jusqu'au  pied 
en  coupant  tous  les  sarments  ;  se  dit  aussi  des  ar- 
bres ou  arbustes  qu'on  coupe  par  le  pied. 

RÉCÉPISSÉ  (mot  lat.,  avoir  reçu),  s.  m,,  écrit 
par  lequel  on  reconnaît  avoir  reçu  des  papiers,  des 
pièces,  etc.  :  donner  — . 

RÉCEPTACLE,  s.  m.,  réunion,  rendez-vous;  se 
prend  en  mauv.  part  :  —  d'immondices  y  de  voleurs. 
=  Hydraul,,  bassin  où  se  réunissent  les  eaux.  = 
■  Bot.,  partie  évasée  d'un  pédoncule  qui  porte  plu- 
sieurs fleurs. 

RÉCEPTION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  re- 
çoit :  —  d'iin  paquet^  d'une  lettre.  =  Accueil  : 
faire  une  bonne  — .  ||  Action  de  recevoir  plusieurs 
personnes  à  la  fois  avec  une  sorte  de  cérémonial. 
=  Cérémonie  par  laquelle  quelqu'un  est  reçu  dans 
une  compagnie,  installé  dans  une  charge. 

RÉCEPTIVITÉ,  s.  f.;  physiol.,  aptitude  des  or- 
ganes à  recevoir  les  impressions. 

RECERCLER,  V.  a.,  cercler  de  nouveau. 
RECETTE,  s.  f.,  ce  qui  est  reçu  en  argent  ou 
autrement  :  faire  de  bonnes  recettes.  =  Action  et 
fonction  de  recouvrer  ce  qui  est  dû  :  faire  la  — 
d'une  commune.  Obtenir  une  —  générale.  =  Bu- 
reau où  l'on  reçoit  les  deniers.  =  Formule  d'une 
préparation  pour  un  remède,  pour  les  arts,  pour  la 
cuisine,  etc.;  il  est  souvent  ir.  dans  ce  sens.  ||  Ma- 
nière d'agir  :  il  n'y  a  de  bonne  —  pour  trouver  le 
bonheur  que  de  prendre  le  temps  comme  il  vient 
(M™e  du  DefTand). 

RECEVABLE,  adj.,  qui  peut  être  admis  :  cette 
excuse  n'est  pas  — .  Déclaré  non  — ,  repoussé  par 
une  fin  de  non-recevoir. 

RECEV^EUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  charge 
de  faire  une  recette  de  deniers  ou  de  denrées. 

RECEVOIR,  V.  a.,  accepter,  prendre  ce  qui  est 
donné,  ce  qui  est  offert  :  —  une  gratification.  Quel 
honneur  pour  sa  foi,  quel  prix  a-t-il  reçu?  (Rac.) 
=  Toucher  ce  qui  est  dû  :  —  le  prix  de  son 
travail,  une  indemnité  ,  les  impôts.  =  Se  dit  des 
choses  qui  sont  envoyées  ou  adressées  à  quelqu'un 
lorsqu'elles  lui  sont  remises,  qu'elles  lui  parvien- 
nent :  —  des  lettres  ,  des  fruits.  Je  reçois  vingt 
avis  qui  me  glacent  d'effroi  (Boil.)  —  l'ordre,  des  or- 
dres. Par  ext.,  —  tm  courrier,  des  amis.  =  Agréer  : 
—  des  excuses.  —  des  travaux,  les  accepter  comme 
bons  après  examen.  =  Se  dit  des  biens  et  des  maux 
qui  nous  viennent  de  Dieu,  des  événements  ou  des 
hommes  :  il  avait  reçu  de  la  nature  un  corps  ro- 
buste (Barlh.)  Ne  plus  parler  de  l'injure  qu'on  a 
REÇUE  (Mass.)  //  me  cédait  aux  dieux  dont  il  m'a- 
vait reçue  (Rac.)  —  le  bâton  de  maréchal.  —  mie 
bonne  éducation.  Thérèse  recevait  les  lumières  du 
Saint-Esprit  (Fléch.)7/  songe  aux  coups  qu'il  a  re- 
çus et  aux  fatigues  qui  l'attendent  {i.-i.)  =  Ad- 
mettre ,  ace  ueillir  :  il  nous  a  bien  reçus.  —  ba- 
chelier, doc.  eur,  en  accorder  le  diplôme.  =  Donner 
asile,  retra  te  :  —  un  proscrit.  Syracuse  reçoit  nos 
vaisseaux  dans  son  port  (Boil.)  =  Tirer,  faire  venir, 
emprunter  :  —  ses  vins  de  la  Bourgogne.  La  lune 
«EçoiT  sa  lumière  du  soleil  (Ac.)  =  Se  soumettre, 
délérer  à  :  de  lui  seul  il  prétend  qu'on  reçoive  la 
loi  (Boil.)  —  les  ordres  de  quelqu'un,  être  soumis  à 
sa  volonté.  ==  Subir,  éprouver  :  —  le  coup  mortel 
(Fléch.)  =:  Se  dit  encore  des  impressions,  des  mo- 
diûcalions  qu'une  chose  subit,  éprouve  :  .— -  divers 


sens,  toutes  sortes  de  formes.  Cœur  docile  pour  — 
les  impressions  de  la  vérité  (Fléch.)  =  V.  n.,  ad- 
mettre chez  soi  les  gens  qui  viennent  faire  visite. 

§  RECEVOIR,  ADMETTRE,  ACCEPTER.  Celui  qui 
est  admis  est  jugé  digne  d'entrer;  celui  qui  est  reçu  entre 
réellement.  Accepter,  c'est  consentir  à  recevoir. 

RECEZ,  s.  m.,  recueil  ou  cahier  des  délibérations  d'une 
diète  que  l'on  rédigeait  avant  de  se  séparer. 

RÉCHAMPIR,  V.  a.;  peint.,  détacher  certaines 
parties  du  fond  par  l'opposition  des  couleurs. 

RECHANGE,  s.  m.,  ce  que  l'on  tient  en  réserve 
pour  remplacer,  au  besoin,  d'autres  objets  sembla- 
bles :  armes,  cordages  de  — .  Corps  de  — ,  partie 
de  certains  instruments  à  vent  que  l'on  change 
pour  jouer  dans  un  ton  différent.  =  Comm.,  droit 
d'un  nouveau  change  qu'on  fait  payer  par  le  sous- 
cripteur d'une  lettre  de  change  protestée. 

RECHANTER,  v.  a.,  chanter  denouveau.  ||  Ré- 
péter souvent  la  môme  chose;  fam. 

RÉCHAPPER,  v.  n.,  être  délivré,  se  tirer  d'un 
grand  péril  :  —  d'une  maladie.  Heureux  s'il  en  ré- 
chappe; fam. 

RECHARGE,  s.  f.,  venir  à  la  —,  faire  de  nou- 
velles instances;  fig.  et  fam. 

RECHARGEMENT,  s.  m.,  action  de  recharger; 
ne  se  dit  que  des  marchandises  :  frais  de  — . 

RECHARGER,  v.  a.,  charger  de  nouveau  :  — 
des  marchandises.  —  un  cheval,  un  canon.  =  Faire 
une  nouvelle  attaque,  retourner  au  combat.  =  Don*' 
ner  un  ordre  encore  plus  pressant  :  je  vous  avais 
chargé  et  rechargé  de...  \\  —  un  essieu,  en  grossir 
les  bras  usés  et  affaiblis  par  le  frottement.  =  Se  — , 
V.  pr.,  reprendre  son  fardeau,  sa  charge. 

RECHASSER,  v.  a.,  chasser  de  nouveau.  =  Re- 
pousser d'un  lieu  dans  un  autre  :  —  les  ennemis  jus- 
que  dans  leur  camp.  =  Aller  de  nouveau  à  la  chasse. 

RÉCHAUD,  s.  m.,  ustensile  pour  chaufl'er  les 
mets  ou  les  tenir  chauds  :  mettre  sur  le  — . 

RÉCHAUFFÉ,  s.  m.,  ce  qui  est  réchauffé.  |!  Cet 
ouvrage  n'est  que  du  — ,  ne  contient  rien  de  neuf. 

RÉCHAUFFEMENT,  s.  m.,  fumier  neuf  avec  le- 
quel on  réchauffe  les  couches  refroidies. 

RÉCHAUFFER,  v.  a.,  échauffer,  chauffer  ce  qui 
était  refroidi  :  ini  dîner  réchauffé  ne  valut  jamais 
rien  (Boil.)  ^=  Ranimer  :  —  le  zèle,  le  courage.  — 
une  couche ,  y  mettre  du  fumier  neuf.  =  Procurer 
de  la  chaleur  :  le  volcan  de  l'Hécla  réchauffe  le 
sol  de  l'Islande  (B.  de  St-P.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'é- 
chauffer de  nouveau.  ||  Se  ranimer. 

RECHAUFFOIR,  S.  m.,  fourneau  pour  réchauffer 
les  plats  apportés  d'une  cuisine  éloignée. 

RECHAUSSEMENT,  S.  m.,  action  de  rechausser 
un  arbre.  =  Résultat  de  cette  action. 

RECHAUSSER,  v.  a.,  chausser  de  nouveau  :  — 
un  arbre,  remettre  de  la  terre  au  pied.  =Archit., 
refaire  le  pied  d'une  vieille  construction.  =r  Se  — , 
V.  pr.,  se  chausser  de  nouveau. 

RÈCHE,  adj.,  rude  au  toucher  :  peau,  étoffe  — . 
Il  Rétif  :  je  lui  trouve  l'esprit  un  peu  —  (J.-J.) 

RECHEF  (DE),  loc.  adv.,  de  nouveau.  f 

RECHERCHE,  s.  f.,  action  de  rechercher,  per- 
quisition :  la  vérité  est  la  seule  chose  ici-bas   qui 
soit  digne  des  soins  et  des  recherches  de  l'homme 
(Mass.)  =  Poursuite  que  l'on  fait  en  vue  de  se  ma- 
rier :  si  ma  —  vous  plaît  (Les.);  se  dit  aussi  des 
places  que  l'on    poursuit.  ||  En  mauv.  part ,  soin^ 
art,   raffinement  :  —  des  plaisirs.  Il  y  a  trop  ^k 
—  dans  son  style,  dans  sa  parure.  =  Soin  avec  le-i» 
quel  un  artiste  fait  un  ouvrage.  =  Réparation  que 
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IJCin  fait  on  reniellant  des  tuiles,  des  pavés,   etc. 

RECHERCHÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  clioses  où  le 
travail  et  l'art  se  font  trop  sentir,  oii  il  y  a  de  l'af- 
fectation  :  style  — ,  parure  recuerchée.  Elle  est 
très  —  dans  ses  habits.  :=:  T.  d'arts,  bien  fini,  bien 
travaillé.  =  Recherché,  s.  m.,  ce  qui  est  empreint 
de  recherche,  d'alTectation  :  éviter  l'enflure,  l'obs- 
curité, le  —  et  le  faux  (Volt.) 

RECHERCHER,  v.  a.,  chercher  de  nouveau.  — 
Chei'cher  avec  soin  :  les  sauvages  recuerchent  le 
fer  autant  pour  sa  durée  que  pour  son  éclat  (B.  de 
Sl-P.)  =  Faire  enquête  de  la  vie  et  des  actions  de 
quelqu'un  :  Vimpie  peut-il  se  flatter,  6  Seicjneur, 
quevous  ne  rechercherez  point  ses  injustices?  (Mass.) 
=::  Tticher  d'obtenir  :  —  les  honneurs.  Nous  recher- 
chons une  joie  qui  passe  (Fléch.)  =  Chercher  à 
épouser  :  —  en  mariage.  —  une  Grecque  (Rac.)  = 
Désirer  de  voir,  de  connaître,  de  fréquenter  :  le 
plaisir  de  se  voir  recherché  par  le  plus  grand  roi 
de  la  terre  (Fléch.)  =  Donner  le  dernier  fini  à  un 
ouvrage  d'art,  en  réparer  avec  soin  les  moindres  dé- 
fauts. =  Se  — ,  v.  pr.,  désirer  de  se  voir,  de  se  con- 
naître :  les  hommes  de  goût  se  devinent  et  se  re- 
cherchent mutuellement  (Ac.)  =  Etre  recherché. 

RECHIGNÉ,  E,  adj.,  qui  montre  de  la  mauvaise 
humeur,  de  la  répugnance  sur  son  visage  :  elle  de- 
vient grondeuse  et  rechignée  (Fén.) 

RECHIGNER,  V.  n.,  témoigner,  par  son  visage, 
la  mauvaise  humeur  où  l'on  est,  la  répugnance 
qu'on  éprouve  :  n'obéir  qu'en  rechignant. 

RECHOIR,  v.  11,,  tomber  de  nouveau;  vieux. 

RECHUTE,  s.  f.,  nouvelle  chute,  [j  Réapparition 
de  la  -maladie  pendatit  ou  peu  après  la  convales- 
cence. =  Retour  à  la  même  faute  habituelle,  au 
même  péché  :  il  n'osait  espérer  de  se  corriger  après 
tant  de  rechutes  (Fén.) 

§  RECHUTE,  RÉCIDIVE.  Le  premier  se  dit  surtout 
des  maladies  du  corps  et  de  rame  ;  le  second,  des  actions 
punissables.  On  tombe  dans  la  récidive,  parce  qu'on  ne  veut 
pas  se  corriger,  et  dans  la  rechute,  faute  de  fermeté. 

RECIDIVE,  s,  f.,  action  de  commettre  de  nou- 
veau le  même  délit,  le  même  crime.  V.  Rechute. 

RECIDIVER,  V,  n.,  commettre  de  nouveau  le 
même  délit,  le  même  crime. 

RECIDIVISTE,  s.,  personne  quia  récidivé. 

RÉCIF,  s,  m.,  chaîne  de  rochers  à  fleur  d'eau 
très-dangereuse  :  mer  pleine  de  récifs. 

RÉCIPÉ  (mot  lai.),  s.  m.,  ordonnance  de  méde- 
cin; formule  de  remède. 

RÉCIPIENDAIRE,  s.  m.,  celui  que  l'on  reçoit 
avec  cérémonial  dans  une  compagnie. 

RÉCIPIENT,  s.  m.,  vase  destiné  à  recevoir  les 
produits  d'une  opération  chimique.  =  Pliys.,  cloclie 
de  verre  que  l'on  place  sur  le  plateau  d'une  machine 
pneumalique. 

*     RÉCIPROCITÉ,  s.  f.,  élat,  caractère  de  ce  qui 
est  réciproque  :  en  tout  il  faut  de  la  —  (Ac.) 

RÉCIPROOUE,  adj.,  que  l'on  a,  qui  se  fait  l'un 
pour  l'autre,  l'un  à  l'autre  :  promesses,  plaintes  ré- 
ciproques. Unis  par  des  besoins  mutuels  et  une  — 
bienveillance  (J.-J.)  Seigneur,  dit  l'àme  pénitente,  le 
retour  sera  —  de  vous  à  moi  et  de  moi  à  vous  (Bourd.) 
V.  Mutuel.  Verbe  — ,  qui  exprime  l'action  mutuelle 
des  sujets  l'un  sur  l'autre.  =  S.  m.,  rendre  le  — ; 
fam.,  la  pareille.  =  S.  f.,  inverse  d'une  proposition 
démontrée  :  la  —  est  vraie, 

RÉCIPROQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  réci- 
proque :  ces  gens  se  sont  promis  de  s'admirer  — 
(La  Br.)  Us  s'apprirent  —  quelques  nouvelles  (Mont  ) 


RÉCIT,  s.  m.,  narration,  relation  d'un  fait  passé  : 
le  roi...  d'une  oreille  attentive  écoute  ce  —  (Rac.) 
Faire  de  grands  récits  de;  fam.,  dire  beaucoup  de 
bien  de.  =  Mus.,  morceau  exécuté  par  une  voix  seule 
ou  par  un  seul  instrument. 

RÉCITANT,  E,  adj.;  mus.,  se  dit  de  la  voix,  de 
l'instrument  qui  exécute  seul  ou  qui  exécute  la  partie 
principale;  on  dit  par  anal.   :  partie  récitante. 

RÉCITATEUR,  s.  m,,  celui  qui  récite;  peu  us. 

RECITATIF,  s.  m.;  mus.,  chant  qui  n'est  point 
assujetti  à  la  mesure  ;  déclamation  notée. 

RÉCITATION,  s.  f.,  action  de  réciter. 

RECITER,  V.  a.,  dire  de  mémoire  :  toutes  les 
fables  que  vous  venez  de  me —  (Fonten.)  ||  Raconter  : 
je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  que  l'on  récite  (Rac.) 

RÉCLAMANT,  E,s.;  dr.,  celui,  celle  qui  fait  une 
réclamation. 

RÉCLAMATEUR,  S.  m.;  dr.,  celui  qui  réclame 
une  chose  perdue  ou  qui  fait  une  réclamation. 

RÉCLAMATION,  s.  f.,  action  de  réclamer,  de 
revendiquer,  de  s'opposer,  de  revenir  contre  quelque 
chose.  —  d'état,  action  judiciaire  ayant  pour  objet 
de  faire  statuer  sur  l'état  civil  d'une  personne  à  la- 
quelle cet  état  est  contesté. 

RÉCLAME,  s.  f.,  petit  article  inséré  dans  le  corps 
du  journal  et  qui  contient  l'éloge,  souvent  payé, 
d'une  œuvre  d'art,  d'un  livre,  etc.  =  Mot  placé  au- 
dessous  de  la  dernière  ligne  d'une  page  d'impression, 
et  qui  est  le  premier  de  la  page  suivante.  =  Plain- 
chant,  partie  du  répons  que  l'on  reprend  après  le 
verset.  r=  Mot  qui,  dans  une  pièce  de  théâtre,  ter- 
mine un  couplet  et  avertit  l'interlocuteur  que  c'est 
à  lui  à  parler.  ==::  S.  m.;  t.  de  chasse,  cri  et  signe 
qu'on  fait  à  un  oiseau  pour  le  faire  revenir  au  leurre 
ou  sur  le  poing. 

RÉCLAMER,  v.  a.,  demander  avec  instance  ce 
qui  nous  appartient,  ce  à  quoi  nous  croyons  avoir 
des  droits  :  les  rois  de  France  ont  toujours  réclamé 
la  préséance  que  mérite  l'antiquité  de  leur  race  {S o\i.) 
=r- Implorer,  recourir  à  :  —  le  secours  ou  l'assis- 
tance de  quelqu'un.  La  misère  ose  rarement  —  les 
lois  établies  pour  la  protéger  (Mass.)  Médecins  du 
corps  et  de  l'àme,  il  en  coûte  à  qui  voîis  réclame 
(La  F.)=  Redemander  :  votre  main  réclame  les 
dons  que  fen  ai  reçus  (J.-B.  R.)  =  Demander  qu'une 
personne  arrêtée  soit  mise  en  liberté.  =:  V.  n.,  pro- 
tester :  — ■  contre  une  injustice  (Volt.)  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  —  de  quelqu'un,  déclarer  qu'on  en  est  connu 
ou  protégé.  V.  Redemander. 

RÉCLINÉ,  E,  adj.;  bot.,  dont  l'extrémité  penche 
vers  la  terre  :  rameau  — . 

RECLOUER,  V.  a.,  clouer  de  nouveau. 

RECLURE,  V.  a.,  renfermer ^dans  une  clôture 
étroite  et  rigoureuse;  n'est  us.  qu'à  l'inf.  et  aux 
temps  composés  :  —  un  religieux.  =  Se  — ,  v.  pr., 
il  s'est  reclus  dans  une  cellule. 

RECLUS,  E,  adj.,  étroitement  renfermé,  ne 
voyant  personne  :  je  suis  à  Paris  triste,  pauvre  et 
—  (Boil.)  =  S.,  le  bavardage  de  ces  recluses (Did.) 

RÉCLUSION,  s.  f.,  état  d'une  personne  recluse. 
=  Détention  d'un  condamné  dans  une  maison  de 
force  ;  maison  où  il  est  enfermé. 
,    RÉCLUSIONNAIRE ,  s.,  personne  condamnée  à 
la  peine  de  la  réclusion. 

RECOGNER,  v.  a.,  cogner  de  nouveau. 

RÉCOGNITIF  (g  dur),  adj.  m.,  acte  — ,  par  le- 
quel un  débiteur  reconnaît  de  nouveau  sa  dette. 

RECOIFFER,  v.  a., coiffer  de  nouveau.  =  Se-—, 
V.  pr.,  raccommoder  sa  coiffure. 
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RECOIN,  S.  m.,  coiQ  plus  caché,  moins  en  vue  : 
chercher  dans  tous  les  coins  et  recoins.  |i  //  poursuit 
un  raisonnement  jusque  dans  les  derniers  —  de  la 
logique  (iMol.)  Les  —  du  cœur,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché  dans  le  cœur. 

RÉCOLEMENT,  s.  m.;  dr.,  vérification  :  faire  le 
—  d'un  inventaire.  z=Procè&-\er\yd\  de  visite  que 
font  les  agents  forestiers  pour  vérifier  si  une  coupe 
de  bois  a  été  faite  régulièrement. 

RÉCOLER,  V.  a.,  faire  un  récolement  :  témoin 
RÉCOLÉ,  auquel  on  a  lu  sa  déposition. 

RECOLLER,  V.  a.,  coUer  de  nouveau. 

RÉCOLLET,  S.  m.,  religieux  réformé  de  l'ordre  de 
Saint-François. 

RÉCOLTE,  8.  f.,  action  de  recueillir  les  fruits  de 
la  terre  ;  produit  en  nature  qui  en  résulte  :  mauvaise, 
bonne  — .  j|  Temps  de  la  récolte.  ||  Ce  qu'on  reçoit, 
ce  qu'on  rassemble  :  —  d'objets  curieux. 

RÉCOLTER,  V.  a.,  faire  une  récolte  :  —  beau- 
coup de  blé,  de  vin.  \\  Ne  —  que  des  injures  (Balzac). 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  récolté. 

RECOMMANDABLE,  adj.,  digne  d'estime,  qui 
mérite  d^être  considéré  :  la  noblesse  est  —  (Boss.) 

RECOMMANDATION,  8.  f.,  action  de  recom- 
mander quelqu'un  :  lettre  de  — .  Il  m'a  fait  cette 
grâce  à  votre  — .  Prière  de  la  —  de  Vûme,  quel'on 
fait  pour  les  agonisants.  =  Estime  qu'on  a  pour  la 
vertu,  pour  le  mérite.  =  Dr.,  acte  par  lequel  on 
s'oppose  à  la  mise  en  liberté  d'un  prisonnier. 

RECOMMANDER,  v.  a.,  ordonner,  charger  de 
faire  quelque  chose  :  iMmoî/r /mi  awaiV  recommandé, 
sur  toutes  choses,  de  le  venger  (La  F.)  —  le  secret 
à  quelqu'un,  le  prier  de  le  garder.  =  Exhorter  à, 
conseiller  fortement  :  il  leur  recommande  l'union, 
la  bonne  intelligence  (Mass.)  Vertus  recommandées 
par  l'Évangile  (Chat.)=r  Prier  d'être  favorable  :  — 
quelqu'un  à  ses  amis.  Je  suis  très-bien  recommandé 
en  ce  pays-là  (Volt.)  —  quelqu'un  aux  prières  des 
fidèles,  exhorter  les  fidèles  à  prier  pour  lui.  —  son 
âme  à  Dieu,  le  prier  d'être  favorable  =  Rendre  re- 
commandable  :  —  son  nom  à  la  postérité.  —  un 
détenu  pour  dettes,  s'opposer  à  son  élargissement. 
==  Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  I|  Se 

—  à  tous  les  saints  du  paradis;  fam.,  implorer  l'as- 
sistance de  tout  le  monde. 

REC03IMENCER,  v.  a.,  commencer  de  nouveau  : 

—  le  combat.  —  un  cheval,  le  remettre  aux  premières 
leçons.  =  V.  n.,  la  pluie  a  recommencé. 

RECOMMENCEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui 
recommence  souvent  ;  fam.  et  peu  us. 

RÉCOMPENSE,  s.  f.,  ce  qu'on  donne  par  com- 
pensation ou  par  reconnaissance  :  on  lui  donna  tant 
pour  —  des  pertes  qu'il  avait  faites  [Xc.)  —  du  mé- 
rite, du  vainqueur  (Les.)  La  gloire  future  est  une 

—  (Bourd.)  Il  Châtiment  :  ton  insolence,  téméraire 
vieillard,  aura  sa  —  (Corn.)  =  En  — ,  loc.  adv.,  eu 
revanche,  en  retour. 

§   RÉCOMPENSE,    PRIX,    RÉMUNÉRATION.    Le 

premier  est  plus  vague  que  le  second.  Le  troisième,  peu  us., 
ne  se  dit  que  des  biens  de  la  vie  future  qui  seront  la  récom- 
pense de  nos  bonnes  œuvres. 

RECOMPENSER,  V.  a.,  donner  une  récompense  : 
les  bienfaits  dont  les  grands  récompensent  ceux  qui 
les  trompent  (Mass.)  —  le  mérite.  Le  crime  est  tou- 
'ours  puni  et  la  vertu  toujours  récompensée  (J.-J.) 
=  Dédommager  :  le  cultivateur  fut  mieux  récom- 
pensé de  ses  sueurs  (Rayn.)  =  Réparer  :  —  le  temps 
perdu.  =  Punir  :  —  quelqu'un  de  sa  perfidie.  =  Se 
—,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif,. 


RECOMPOSER,  v.  a.,  composer  une  seconle 
fois  :  —  une  administration.  =  Chim.,  réunir  les 
parties  d'un  corps  qui  avaient  été  séparées.  = 
Impr.,  recommencer  une  composition. 

RECOMPOSITION,  s.  f.,  action  de  recomposer; 
effet  qui  en  résulte. 

RECOMPTER,  V.  a.,  compter  de  nouveau. 

RÉCOXCILIABLE,  adj.,  qui  peut  être  réconcilié; 
n'est  us.  qu'avec  la  négation. 

RÉCONCILIATEUR,  TRICE,  s.,  cehii,  celle  qui 
réconcilie  des  personnes  brouillées  ensemble. 

RÉCONCILIATION,  s.  f.,  raccommodement  de 
personnes  qui  étaient  mal  ensemble  :  travailler  à  la 

—  de  deux  époux.  =  Acte  solennel  par  lequel  un 
hérétique  est  réuni  à  l'Église  et  absous  des  censures 
qu'il  avait  encourues.  :^  Cérémonie  pour  rebénir 
une  (^lise  profanée. 

RÉCONCILIER,  V.  a.,  remettre  bien  ensemble 
des  personnes  qui  étaient  brouillées  :  mm  salut  ou  un 
sourire  nous  les  réconcilie  (La  Br.)  —  les  peuples 
avec  leurs  souverains  (Fléch.)  ||  —  la  vérité  avec  les 
préjugés  (Mass.)  —  la  politique  et  la  morale  (Ac.) 

—  un  hérétique  à  l'Église,  l'absoudre  quand  il  a 
abjuré.  =: Se  — ,  v.  pr.,  se  remettre  bien  avec  :  se 

—  avec  un  ennemi.  \\  Se  —  avec  Dieu  (Fléch.) 
V.  Raccommoder. 

RECONDUCTION,  s.  f.;  dr,,  tacite  —,  conti- 
nuation de  jouissance  après  l'expiration  d'un  bail 
qui  n'a  pas  été  renouvelé. 

RECONDUIRE,  v.  a.,  accompagner  quelqu'un 
lorsqu'il  s'en  retourne,  soit  pour  sa  sûreté,  soit  par 
civilité.  Il  Fam.  et  ir.,  chasser  en  maltraitant  :  on 
reconduisit  les  ennemis  l'épée  dans  les  reinl  (Ac.) 

RECONDUITE,  s.  f.,  action  de  reconduire  quel- 
qu'un, au  propre  et  au  fig. 

RÉCONFORT,  s.  m.,  consolation,  secours  dans 
l'affliction  :  il  eut  pourtant  dans  son  martijre  quelques 
moments  de  —  (La  F.) 

RÉCONFORTATION,  s.  f.,  action  de  récon- 
forter. 

RÉCONFORTER,  v.  a.,  donner  du  réconfort  ; 
vieux.  Il  Fortifier  :  il  suffit  d'un  doigt  de  vin  pour  — 
l'espérance  (Bér.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  l'estomac. 

RECONNAISSABLE,  adj.,  facile  à  reconnaître. 

RECONNAISSANCE,  s.  f.,  action  de  reconnaître 
une  personne  ou  une  chose  :  cette  —  fut  touchante 
(J.-J.)  =  Souvenir  des  bienfaits  reçus  :  je  vous  paije 
avec  plaisir  le  tribut  d'estime  et  de  —  que  je  vous 
dois  (Volt.)  V.  Gratitude.  =  Écrit  pour  reconnaître 
qu'on  a  reçu  une  chose  :  —  du  mont-de-piété.  = 
Action  de  reconnaître  un  gouvernement  étranger.  = 
Aveu  d'une  faute.  =  Examen  détaillé  de  la  position, 
delà  nature  d'un  terrain,  des  dispositions  des  enne- 
mis, etc.  =  Mar. ,  action  de  découvrir  en  naviguant, 
de  relever  des  côtes,  des  rades,  etc. 

RECONNAISSANT,  E,  adj.,  qui  a  de  la  recon- 
naissance :  frès-RECONNAiSSANTE  des  services  (Boss.) 

—  envers  son  bienfaiteur;  se  dit  aussi  des  animaux. 
RECONNAÎTRE,  v.  a.,  se  remettre  dans  l'esprit 

l'idée,  l'image  d'une  personne  ou  d'une  chose  quand 
on  vient  de  la  revoir  ou  de  Tentendre  :  son  œil  tout 
égaré  ne  nous  reconnaît  plus  (Rac.)  Nous  croyons  — 
la  vérité  la  première  fois  qu'elle  se  présente  à  nous 
(Fonten.)  =  Connaître,  distinguer  à  quelque  signe  : 
je  ne  sais  si  ce  tigre  a  reconnu  sa  proie  (Rac.)  {) 
A  ce  trait  je  vous  reconnais  bien.  Se  faire  — , 
donner  des  indications  pour  prouver  qui  l'on  est.= 
Découvrir  :  —  l'innocence  de  quelqu'un.  =■  Admet- 
tre comme  vrai,  comme  incontestable  :  —  un  Dieu 
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souverain  (Volt.)  =  Considérer,  observer  :  —  le  ter- 
rain, les  lieux,  les  ennemis.  —  une  patrouille,  une 
ronde,  s'assurer  qu'elle  n'est  point  ennemie  ni  sus- 
pecte. —  une  côie,  un  bâtiment,  en  approcher  pour 
les  examiner.  =  Avouer,  confesser  :  —  une  dette, 
ses  torts,  la  supériorité  de  quelqu'un.=  Avouer  pour  : 
—  un  enfant^  l'avouer  pour  son  fils.  —  un  gouver- 
nement, un  prince^  l'accepter  comme  légitimement 
établi.  =  Avoir  de  la  reconnaissance  :  le  meilleur 
moyen  de  —  un  bienfait  est  de  s'en  souvenir  sans 
cesse  (Barth.)  =  Récompenser  :  rendez-moi  ce  ser- 
vice, je  le  RECONNAÎTRAI  dans  l'occasion  (Ac.)  =  Se 
— ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif  :  en  s' aperce- 
vant, ils  se  sont  reconnus.  On  se  reconnaît  dijjicile- 
nient  soi-même  dans  un  portrait  (Id.)  =  Reprendre 
ses  sens.  Ne  plus  se  — ,  trouver  soi-même  avec  éton- 
nement  que  l'on  fait  mieux  ou  plus  mal  que  d'or- 
dinaire. 

RECONQUÉRIR,  v.  a.  et  irr.,  conquérir  de  nou- 
veau :  —  une  province.  \\  —  l'estime  de  quelqu'un. 

RECONSTITUER,  v.  a.,  constituer  de  nouveau. 

RECONSTITUTION,  s.  f.,  action  de  reconsti- 
tuer. =  Dr.,  substitution  d'une  nouvelle  rente  à 
une  autre. 

RECONSTRUCTION,  s.  f.,  action  de  recons- 
truire. 

RECONSTRUIRE,  v.  a.,  rebâtir,  relever  un 
édifice.  Il  Cuvier  a  reconstrdit  des  mondes. 

RECONTER,  v.  a.,  conter  de  nouveau. 

RECONVENTION,  s.  f.;  dr.,  action,  demande 
que  l'on  forme  contre  celui  qui  en  a  lui-même  formé 
une  le  premier  et  devant  le  même  juge. 

RECONVENTIONNELLE,  adj.  f.,  demande  — , 
qui  a  pour  objet  une  reconvention. 

RECOPIER,  V.  a.,  copier  de  nouveau. 

RECOQUILLEMENT,  s.  m.,  action  de  se  reco- 
quiller  ;  état  de  ce  qui  est  recoquillé. 

RECOQUILLER,  v.  a.,  retrousser  en  forme  de 
coquille  :  —  les  feuilles  d'un  livre.  =  Se  — ,  v.  pr., 
les  vers  de  terre  se  recoquillent  (Ac);  pop. 

RECORDER,  v.  a.,  répéter  quelque  chose  afin 
de  l'apprendre  par  cœur  :  —  sa  leçon  ;  \\  tâcher  de 
se  bien  mettre  dans  l'esprit  ce  qu'on  doit  faire  ou 
dire.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  rappeler  ce  qu'on  a  à  dire 
ou  à  faire.  =  Se  concerter  :  avant  de  jouer  notre 
scène,  il  faudra  nous  —  (Ac.) 

RECORRIGER,  v.  a.,  corriger  de  nouveau. 

RECORS,  s.  m.,  celui  qu'un  huissier  mène  avec 
lui  pour  servir  de  témoin  et  lui  prêter  main-forte  en 
cas  de  besoin. 

RECOUCHER,  v.  a.,  remettre  au  lit. = Replacer 
par  terre.  ||  —  son  ennemi  à  terre,  le  terrasser  une 
seconde  fois.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  l'émettre  au  lit. 

RECOUDRE,  V.  a.  etirr.,  coudre  ce  qui  est  dé- 
cousu ou  déchiré.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  être  recousu. 

RECOUPE,  s.  f.,  farine  qu'on  tire  du  son  remis 
au  moulin.  =Agric.,  seconde  coupe  de  trèfle,  de 
foin,  etc.  =  Archit. ,  éclats  qui  s'enlèvent  des  pierres 
lorsqu'on  les  taille. 

RECOUPEMENT,  s.  m.;  archit.,  retraite  qu'on 
laisse  à  chaque  assise  de  pierre  pour  donner  plus 
d'empâtement  et  de  solidité  à  un  bâtiment. 

RECOUPER,  V.  a.,  couper  de  nouveau. 

RECOUPETTE,  s.  f.,  troisième  farine  qu'on  tire 
du  son  des  recoupes  mêmes. 

RECOURBÉ,  E,  adj.,  courbé  en  rond  par  le 
bout  :  grand  nez  — r  (B.  de  Sl-P.)=  Bot.,  courbé 
vers  la  terre.  Embryon  — ,  courbé  sur  lui-même. 

RECOURBER,  v.  a.,  courber  en   rond  par  ie 
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bout.  =  Se — ,  V.  pr.,  sa  croupe 
replis  tortueux  (Rac.) 


recoorbe  en 


RECOURIR,  V.  n.  et  irr.,  courir  de  nouveau  ; 
peu  us.  =  Demander  du  secours  ;  tous  ceux  qui  re- 
couraient à  la  protection  de  saint  Louis  (Fléch.)  = 
Avoir  recours  à  :  osez-vous  —  à  ces  ruses  grossières? 
(Mol.)  — à  la  voie  des  armes  {i.-i.)  —  en  cassation, 
se  pourvoir  en  cassation. 

RECOURS,  s.  m.,  action  de  rechercher  de  l'as- 
sistance, du  secours  :  avoir  —  à  Dieu,  aumédecin, 
aux  remèdes.  Toujours  les  scélérats  ont  —  au  par- 
jure (Rac)  =  Refuge  :  mon  unique  —  sera  le  déses- 
poir (Régn.)=  Dr.,  droit  de  reprise,  action  en  dé- 
dommagement :  avoir  —  contre  quelqu'un.  —  en 
cassation,  pourvoi  en  cassation.  —  en  grâce,  de- 
mande par  laquelle  on  s'adresse  au  chef  de  l'État 
pour  obtenir  la  remise  ou  la  commutation  d'une 
peine  infligée  par  jugement. 
,  RECOUSSE,  s.  f.,  reprise  d'une  chose  ravie;  ne 
se  dit  plus  qu'en  pari,  d'un  navire  repris  sur  l'en- 
nemi par  un  autre  bâtiment  de  sa  nation  dans  les 
24  heures  qui  suivent  son  amarinage. 

RECOUVRABLE,  adj.;  financ,  qui  peut  se  re- 
couvrer :  fonds  RECOUVRABLES. 

RECOUVREMENT,  s.  m. ,  action  de  recouvrer  : 

—  de  titres,  de  pièces.  \\  —  des  forces,  de  la  santé. 
=  Perception  des  deniers  dus;  diligences  faites  pour 
les  recouvrer.  =;  Archit. ,  saillie  d'une  pierre  sur  le 
joint  de  celle  qui  lui  est  contiguë.=  Plaque  de  cuivre 
qui  recouvre  l'objectif  d'une  lunette  d'approche. 
Montre  à  — ,  qui  a  un  rebord  qui  la  recouvre. 

RECOUVRER,  v.  a.,  retrouver,  rentrer  en  pos- 
session ;  acquérir  de  nouveau  ce  qu'on  avait  perdu  : 

—  la  parole,  la  raison ,  ses  forces.  La  joie  qu'ont 
ordinairement  les  prisonniers  qui  recouvrent  leur  li- 
berté (Les.)  =  Rentrer  en  possession  d'une  somme 
due;  particul.,  faire  la  perception  des  impôts. 

RECOUVRIR,  V.  a.  et  irr.,  couvrir  de  nouveau  : 

—  un  toit.  Il  Masquer,  cacher  quelque  chose  de  mau- 
vais sous  de  fausses  apparences  :  —  ses  vices  d'un 
vernis  de  politesse  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  dit  du 
temps,  lorsqu'il  s'obscurcit  de  nouveau. 

RECRACHER,  v.  a.,  cracher  de  nouveau  :  il  ne 
fait  que  cracher  et  — .  ||  Rejeter  de  la  bouche  une 
chose  qui  excite  le  dégoût. 

RÉCRËANCE,  8.  f.;  dr.  can.,  jouissance  provi- 
sionnelle des  fruits  d'un  bénéfice  qui  est  en  litige. 
Lettres  de  — ,  données  par  un  prince  à  l'ambassa- 
deur rappelé  d'auprès  de  lui,  pour  les  remettre  au 
prince  qui  le  rappelle ,  ou  envoyées  par  le  prince  à 
l'ambassadeur  qu'il  rappelle,  pour  les  remettra  au 
prince  auprès  duquel  il  était  accrédité. 

RECREATIF,  IVE,  adj.,  qui  récrée;  fam. 

RÉCRÉATION,  s.  f,,  occupation,  exercice,  di- 
vertissement qui  délasse  du  travail  :  passage  alter- 
natif du  travail  à  la  —  (J.-J.)  =  Temps  accordé  aux 
élèves,  aux  religieux,  etc.,  pour  se  délasser,  se  di- 
vertir. V.  Amusement. 

RECRÉER,  v.  a.,  créer  de  nouveau,  donner  une 
nouvelle  existence  :  —  une  charge,  un  tribunal. 

RÉCRÉER,  V,  a.,  réjouir,  divertir  :  tout  ce  que 
tu  vois  tC  récrée  et  te  fait  passer  le  temps  sans  te 
sentir  (Mont.)  ||  Ranimer  :  le  vin  récrée  les  esprits 
(Ac.)  =  Faire  plaisir  à  :  —  /a  vue.  =  Se  — ,  v.  pr., 
au  propre  et  au  fig. 

RÉCRÉMEKT,  8.  m.;  physiol.,  humeur  telle  que 
la  salive,  la  bile  etc.,  qui,  après  avoir  été  séparée 
du  sang  par  un  organe  sécréteur,  y  est  reportée  par 
voie  d'absorption. 
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IIÉCRE3IEXTITIEL,  LE,  adj.;  yhysiol.,  se  dil 
des  Jiuineurs  appelées  récréments. 

IIECREPI31EIXT,  S.  m.,  action  de  recrépir. 

BECRÉPIR,  V.  a.,  crépir  de  nouveau  :  —  nn 
vieux  mur.  ||Fam.,  —  son  visage,  mettre  du  fard 
pour  cacher  ses  rides.  —  vue  histoire,  lui  donner 
une  nouvelle  forme  sans  en  changer  le  fond. 

RECRÉPISSAGE,  s.  m.,  synon.  deRECRÉPiMENT. 

RECREUSER,  v.  a.,  creuser  davantage. 

RECRIER  (SE),  v.  pp.,  faire  une  exclamation 
sur  quelque  chose  qui  surprend  et  qui  paraît  extra- 
ordinaire :  le  public  va  se  —  contre  cette  injustice 
(Mass.)  //  n'a  pas  le  temps  de  respirer ^  il  n'a  que  celui 
de  se  —  et  d'applaudir  (La  Br.) 

RÉCRIMINATION,  S.  f.,  accusation,  reproche 
par  lequel  on  répond  à  une  autre  accusation,  à  un 
autre  reproche. 

RÉCROIINATOIRE,  adj.;  dr.,  qui  contient  une 
récrimination  ;  qui  se  fait  par  récrimination, 

RÉCRIMINER,  v.  n.,  répondre  à  des  reproches 
ou  à  des  accusations  par  d'autres  reproches  ou  d'au- 
tres accusations. 

RÉCRIRE,  V.  a.,  écrire  de  nouveau. 

RECROÎTRE,  v.  n.,  prendre  une  nouvelle  crois- 
sance :  ce  bois  recroît  ù  vue  d'œil. 

RECROQUEVILLER  (SE)  (//  m.),  v.  pr.,  se  re- 
tirer et  se  replier  à  l'action  d'une  chaleur  trop  vive. 

RECRU,  E,  adj.,  harassé  de  fatigue  :  revenir 
bien  tard,  mouillé,  las  et  —  (Reg.);  vieux. 

RECRUDESCENCE,  s.  f .  ;  méd.,  retour  des 
symptômes  d'une  maladie  avec  une  nouvelle  inten- 
sité, après  une  rémission  momentanée.  ||  —  defroid^ 
de  fanatisme,  de  mauvais  traitements. 

RECRUE,  s.  f.,  nouvelle  levée  de  gens  de  guerre 
pour  remplacer  ceux  qui  manquent  ;  soldat  de  cette 
levée.  Il  Gens  qui  surviennent  dans  une  compagnie 
sans  y  être  attendus. 
•  RECRUTEMENT,  S.  m.,  action  de  recruter. 

RECRUTER,  v.  a.,  lever  dans  une  recrue  :  — 
nu  régiment,  de  bons  soldats,  \\  —  des  associés.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  armée  qui  ne  se  recrute  pas.  \\  Rome, 
dépeuplée  de  citoyens,  se  recrutait  d'affranchis  (Mis.) 

RECRUTEUR,  adj.  et  s.  m.,  celui  qui  fait  des 
recrues  :  un  vieux  — .  Le  sergent  — . 

RECTA  (mot  lat.),  adv.,  ponctuellement:  lia 
payé  —  à  l'échéance,  ou  abs.,  il  a  payé  — ;  fam. 

RECTANGLE,  adj.;  géom.,  se  dit  d'un  triangle 
qui  a  un  angle  droit  ou  d'un  parallélogramme  qui  a 
ses  quatre  angles  droits.  =  S.  m.,  parallélogramme 
rectangle. 

RECTANGULAIRE,  ad}.,  figure — ,  qui  a  quatre 
angles  droits.  Prisme  — ,  dont  les  faces  principales 
présentent  des  angles  droits. 

RECTEUR,  s.  m.;  anc,  chef  de  l'Université.  = 
Chef  d'une  académie  universitaire.  =  En  Bretagne 
et  dans  quelques  provinces,  curé  d'une  paroisse.  =: 
Adj.  m.,  esprit  — ,  se  disait  autrefois  du  principe 
aromatique  des  plantes. 

RECTIFICATIF,  IVE,  adj.,  qui  rectifie. 

RECTIFICATION,  s.  f.,  action  de  rectiGer  :  — 
d'un  compte,  d'un  acte  de  l'état  civil.  =  Chim.,  nou- 
velle distillation  d'un  liquide  qu'on  veut  obtenir  à 
l'état  le  plus  pur  possible.  =  Géom.,  —  d'une 
courbe,  opération  par  laquelle  on  trouve  une  droite 
qui  lui  est  égale  en  longueur. 

RECTIFIER,  V.  a.,  redresser  une  chose,  la  re- 
mettre dans  l'état,  dans  l'ordre  où  elle  doit  être  : 
—  un  acte,  un  calcul.  \\  Rien  ne  rectifie  un  mauvais 
Ka(wr^/(Piron).  =  CUim.,  distiller  de  nouveau.  = 
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Géom.,  —  une  courbe,  trouver  une  r.foile  qui  lui 
soit  égale  en  longueur.  =  Se  — ,  v.  pr.,  cire  rcclilié. 

RECTILIGNE,  adj.,  se  dit  des  ligures  ternni.écs 
par  des  lignes  droites.  Mouvement — ,  en  ligne  droite. 

RECTITUDE,  s.  f.;  géom.,  qualité  de  ce  qui  est 
droit  et  non  courbe  :  moyen  pour  connaître  la  — 
d'une  ligne  (d'Al.)  Le  soleil,  quoique  éclipsé,  ne  laisse 
pas  de  conserver  la  —  de  son  mouvement  (Bourd.) 
Il  Caractère  d'un  esprit  droit  et  juste  :  défaut  de  — 
dans  l'esprit  humain  (Buff.)  Donner  ù  nos  jugements 
une  —  constante  (La  H.) 

RECTO  (mot  lat.),  s.  m.,  première  page  d'un 
feuillet,  par  opposit.  à  verso,  seconde  page. 

RECTORAL,  E,  adj.,  de  recteur,  qui  appartient 
au  recteur  :  dignité,  autorité  rectorale. 

RECTORAT,  s.  m.,  charge,  dignité  de  recteur; 
temps  pendant  lequel  on  l'exerce. 

RECTRICE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  de  cjiacune  dos 
grandes  et  fortes  plumes  de  la  queue  des  oiseaux. 

RECTUM  (mot  lat.),  s.  m.,  partie  de  l'inteslia 
qui  aboutit  à  l'anus. 

REÇU,  s.  m.,  quittance  sous  seing  privé. 

RECUEIL,  s.  m.,  réunion  en  un  seul  volume  de 
difierents  fragments  d'art  ou  de  littérature  :  —  de 
vers,  d'estampes.  =  Petite  collection  :  ils  ont  presque 
tous  un  petit  —  de  livres  choisis  qu'ils  appellent  leur 
'bibliothèque  {i.-i.)\.  COLLECTION. 

RECUEILLEMENT,  s.  m.,  action  de  se  recueillir  ; 
état  d'une  personne  qui  se  recueille  :  ces  lieux  soli- 
taires, cette  scène  majestueuse  imprimèrent  ù  mon 
esprit  un  —  religieux  (Volt.) 

RECUEILLIR,  v.  a.,  amasser,  serrer  les  fruits 
d'une  terre  :  —  du  blé,  du  vin.  Le  soldat. ke- 
CUEiLLE  ce  que  le  laboureur  avait  semé  (Fléch.)  ||  — 
le  fruit  de,  tirer  protit,  utilité  de  :  quel  fruit  de  vos 
conseils ai-je  enfin  recueilli?  (Parny.)=  Recevoir  : 

—  les  louanges  et  les  acclamations  d'une  armée  (Boss.) 
Il  —  les  derniers  soupirs  d'un  mourant  (Id.)  =.-  Rece- 
voir par  voie  d'hérédité  :  sa  dépouille  est  un  bien 
qu'ils  veulent  —  (Rac.)  =  Recevoir  ce  qui  tombe,  ce 
qui  découle  :  —  de  la  gomme,  —  /'<?««.  =  Rassem- 
bler, ramasser  des  choses  dispersées  :  —  les  miettes 
qui  tombent  de  la  table  (Boss.)  =  Compiler  ;  —  des 
pensées,  des  bons  mots.  \\  —  les  voix,  les  suffrages, 
les  prendre.  —  ses  esprits,  ses  idées,  ou  se  — ,  v.  pr., 
rappeler  son  attention  pour  s'occuper  d'une  chose. 
Se  — ,  détacher  son  esprit  des  choses  de  la  terre  et 
le  ramener  en  soi  pour  se  livrer  à  la  méditation. 
On  dit  au  passif,  dans  ce  sens  :  âme,  vie  recueillie. 

RECUEILLOIR,  s.  m.,  outil  de  bois  qui  sert  au 
cordier  pour  pelotonner  la  licelle  ou  la  corde. 
RECUIRE,  V.  a.,  cuire  de  nouveau  :  —  du  pain. 

—  le  fer,  le  verre,  etc.,  le  soumettre  de  nouveau  à 
l'action  du  feu, 

RECUIT,  E,  adj.,  très-cuit  :  cela  est  cuit  et  — . 
Recuit,  s.  m.,  opération  qui  consiste  à  recuire  un 
métal.  =  Recuite,  s.  f.,  opération  par  laquelle  on 
recuit  le  verre,  les  poteries,  etc.  =  Petit  fromage 
mou  fait  avec  du  lait  bouilli. 

RECUL  (pron.  17),  s.  m.,  mouvement  de  ce  qui 
recule;  se  dit  particul.  du  canon. 

RECULADE,  s,  f,,  action  de  faire  un  mouvement 
en  arrière  :  les  reculades  des  voitures.  \\  Il  n'eit 
arrivé  à  son  but  qu'après  bien  des  —  (Ac.)  ;  fam. 

RECULÉ,  E,  adj.,  éloigné  du  lieu,  du  temps  où 
l'on  est  :  temps,  pays  — .  L'antiquité  la  plus  reculée. 
=  Reculée,  s.  f.,  feu  de  — ,  grand  feu  qui  oblige 
à  se  reculer;  fam. 

RECULEMENT,  s.  m.,  action  de  reculer:  le  — 
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d'une  charrette.  =  Piècn  du  harnais  d'un  cheval  do 
trait  qui  sert  à  le  soutenir,  surtout  à  la  descente. 

RECULER,  V.  a.,  tirer  ou  pousser  en  arrière  : 
RECULEZ  votre  chaise,  la  table.  —  une  muraille^  un 
fossé,  etc.,  les  reporter  plus  loin.  On  dit  dans  ce 
sens  :  —  les  frontières  d'un  État.  \\  Éloigner  quel- 
qu'un du  but  qu'il  se  propose,  retarder  quehjue 
airaire  :  j'avance  des  malheurs  que  je  puis  —  (Rac.) 
=  V.  n.,  aller  en  arrière  :  le  flot  qui  l'apporta  re- 
cule épouvanté  (Id.)  (|  Un  seul  homme  éloquent  et 
probe  peut  faire  —  la  destinée  (tM'"^  de  Staël).  Ne 
pas  — ,  être  brave  :  Merci,  qu'on  ne  vit  jamais  — 
devant  les  combats  (Boss.)  —  pour  mieux  sauter; 
prov.  et  fani.,  céder,  temporiser  pour  mieux  prendre 
ses  avantages.  ||  DifTérer,  éviter  de  faire  ce  qu'on 
exige  ou  ce  qu'on  désire  de  nous  :  poursuis,  tu  n'as 
pas  fait  ce  pas  pour  —  (Rac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
tirer  en  arrière. 

§  RECULER,  RÉTROGRADER.  Le  second  est  plus 
noble  que  le  premier  et  n'implique  pas,  conmie  reculer^  l'idée 
de  faiblesse  ou  de  lâchetéi 

RECULONS  (À),  loc.  adv.,  en  reculant.  ||  Cette 
affaire  marche  à  — ;  fam.,  au  lieu  d'avancer  vers  sa 
lin.  elle  s'en  éloigne. 

RÉCUPÉRER,  V.  a.,  recouvrer.  =  Se — ,  v.  pr., 
se  dédommager  d'une  perte. 

RÉCURAGE,  RÉCURER.  V.  ÉCURAGE. 

RÉCURRENT,  E,  adj.;  anat.,  qui  semble  re- 
monter vers  la  partie  qui  lui  donne  naissance. 

RÉCUSABLE,  adj.,  qui  peut  être  récusé  :  juge, 
témoin  —  ;  se  dit  encore  des  personnes  et  des  choses 
auxquelles  on  est  dispensé  d'ajouter  foi. 

RÉCUSATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  ré- 
cuse :  cause,  cas,  mode  de  — . 

RÉCUSER,  V.  a.,  décliner  la  compétence  de  : 
—  un  juge,  un  juré,  un  expert,  un  témoin.  \\  Re- 
jeter le  témoignage,  l'autorité  de  :  —  l'injuste  stra- 
tagème d'un  témoin  irrité  (Rac.)  Je  récuse  leur  au- 
torité en  physique  (B.  de  St-P.)  =  Se — ,  v.  pr.,  se 
récuser  soi-même. 

RÉDACTEUR,  s.,  celui  ou  celle  qui  rédige  :  — 
d^un  journal,  d'un  traité,  d'un  acte. 

RÉDACTION,  s.  f.,  action  de  rédiger;  résultat 
de  cette  action.  =:  Ensemble  des  rédacteurs;  lieu  où 
travaillent  les  rédacteurs  d'un  journal,  d'une  revue. 

REDAN,  s.  m.,  fortitication  à  angles  saillants  et 
rentrants.  =.  Archit.,  ressaut  qu'on  fait  de  distance 
en  distance  en  construisant  un  mur  sur  un  terrain 
en  pente. 

REDDITION,  s.  f.,  action  de  rendre  aux  assié- 
geants :  —  d'une  place,  d'un  fort.  —  de  compte,  ac- 
tion de  le  présenter  pour  être  vérifié  et  arrêté. 

REDÉFAIRE,  v.  a.,  défaire  de  nouveau. 

REDEMANDER,  v.  a.,  réclamer  :  Sylla  ne  rede- 
mandait jamais  l'argent  qu'il  avait  prêté  (Cond.) 
Thémistocle  s'était  retiré  chez  Admète  :  les  Athé- 
niens et  les  Laeédémoniens  le  redemandèrent  à  ce 
prince  avec  menace  (Roll.) 

§  REDEMANDER,  RECLAMER,  REVENDIQUER. 
On  redemande  ce  qui  appartient;  on  réclame  ce  à  quoi  on 
prétend  ;  on  revendique  en  justice  un  objet  disputé. 

RÉDEMPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  rachète;  ne  se 
dit  que  de  Jésus-Christ  :  le —  du  genre  humain. 

RÉDEMPTION,  s.  f.,  rachat  du  genre  humain 
par  Jésus-Christ.  =  Rachat  des  captifs  chrétiens  qui 
sont  esclaves  chez  les  infidèles. 

REDESCENDRE,  v.  n.,  descendre  de  nouveau  : 
j'étais  redescendu  du  Liban  (Lamart.)  ||  Il  en  coûte 
quelquefois' plus  à  l'esprit  pour  —  que  pour  conti' 


897  RED 

nuer  à  s'élever  (Fonten.)  =  V.  a.,  ôter  de  nouveau 
d'un  lieu  élevé  :  —  im  tableau. 

REDEVABLE,  adj.,  qui  n'a  pas  tout  payé,  qui 
est  reliquataire.  =  Débiteur.  ||  Tout  citoyen  est  —  à 
sa  patrie  de  ses  talents  (d'Al.)  Jamais  à  son  sujet  un 
roi  n'est —  (Corn.)  =  Qui  a  obligation  à  quelqu'un  : 
se  dégrader  jusqu'à  vouloir  être  —  de  sa  fortune  à 
la  vanité  d'un  commis  (Mass.)  =  S.,  je  suis  votre — . 

REDEVANCE,  s.  f.,  dette,  charge,  rente  que  l'on 
doit  payer  à  des  termes  fixes. 

REDEVENIR,  v.  n.,  devenir  de  nouveau,  recom- 
mencer à  être  ce  qu'on  était  auparavant  :  Dioctétien^ 
redevenu  Diodes,  reprit  le  chemin  de  Saloiie  (Chat.) 
Qu'une  fois  les  femmes  redeviennent  mères,  bientôt 
les  hommes  redeviendront  pères  et  maris  (J.-J.)  Le 
ciel  est  redevenu  serein. 

REDEVOIR,  V.  a.,  être  en  reste,  devoir  après  un 
compte  fiiit  :  je  vous  redois  cent  francs. 

RÉDHIBITION,  s.  f.;  dr.,  action  attribuée  dans 
certains  cas  à  l'acheteur  d'une  ciiose  mobilière  dé- 
fectueuse, pour  faire  annuler  la  vente. 

RÉDHÏBITOIRE,  adj.;  dr.,  qui  peut  opérer  la 
rédhibition  :  cas,  vice — . 

RÉDIGER,  v.  a.,  mettre  en  ordre  et  par  écrit  : 
—  un  arrêt,  un  contrat,  etc.  —  un  journal,  y  écrire. 
=  Réduire,  résumer  en  peu  de  paroles  un  discours 
ou  un  écrit. 

RÉDIMER  (SE),  v.  pr.,  se  racheter,  en  pari,  des 
poursuites  judiciaires  et  des  vexations  exercées  contre 
quelqu'un.  Pays  uédimé,  sous  l'anc.  monarchie,  ter- 
ritoire qui,  moyennant  une  somme  une  fois  payée, 
avait  obtenu  d'être  exempté  de  la  gabelle. 

REDINGOTE,  S.  f.,  vêtement  plus  long  et  plus 
large  que  l'habit. 

REDIRE,  V.  a.,  répéter,  dire  une  même  chose 
plusieurs  fois  :  souvent,  en  redisant  les  mêmes  pa- 
roles, on  ne  rend  pas  le  même  sens  (Mont.)  =  Ré- 
péter ce  qu'un  autre  a  dit  :  et  chaque  antre  eût  redit 
les  chansons  des  bergers  (Del.)  =  Révéler  ce  qu'on 
a  appris  de  quelqu'un  en  confidence.  =  Reprendre, 
blâmer  :  chacun  trouve  à  —  en  un  autre  ce  qu'on  trouve 
à  —  en  lui  (La  Roch.)  Il  y  a  quelque  chose  à  —  à  ce 
calcul.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  redit. 


REDISEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  répète 
indiscrètement  ce  qu'il  a  appris;  fam.  et  peu  us. 

REDITE,  s.  f.,  répétition  fréquente  de  ce  qu'on 
a  déjà  dit  :  la  plupart  des  boris  mots  sont  des  redites 
(Volt.)  Tomber  dayis  des  —  ennuyeuses. 

REDON,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Ule-et-Vilaine. 

REDONDANCE,  s.  f.,  superfluité  de  paroles  dans 
un  discours  :  évitez  les  redondances. 

REDONDANT,  E,  adj.,  superflu,  qui  est  de  trop 
dans  un  discours,  dans  un  écrit  :  terme  — .  1|  Stijle 
— ,  où  il  y  a  trop  de  redondance. 

RÉDONDER,  v.  n.,  être  superflu  dans  un  dis- 
cours, dans  un  écrit.  H  Ce  livre  rédonde  de  citations, 
en  est  surchargé;  peu  us. 

REDONNER,  V.  a.,  donner  de  nouveau  la  même 
chose  :  on  redonne  la  pièce  au  théâtre  (Reauin.)  = 
Rendre,  faire  renaître^:  —  du  courage,  l'espérance  â 
quelqu'un.  Et  redonnant  le  calme  à  vos  sens  dé- 
solés (Rac.)  Il  —  la  vie  aux  lettres  (Marm.)  =  Resti- 
tuer :  —  à  un  tableau  son  premier  éclat.  =  V.  n.; 
milit.,  revenir  à  la  charge.  |1  Redoubler  :  la  pluie 
redonne  de  plus  belle  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  re- 
mettre de  nouveau  :  cet  amant  se  redonne  au  soin 
de  son  amour  (Rac.) 

§  REDONNER,  RENDRE,  RESTITUER,  REMET- 
TRE. Nous  redonnons  à  quelqu'un  ce  qui  est  à  nous  ;  nous 
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lui  rendons  ce  qui  est  à  lui  ;  nous  lui  restituons  ce  qu'on  lui 
avait  pris,  et  nous  lui  remettons  ce  qui  lui  était  destiné. 

REDORER,  V.  n.,  dorer  de  nouveau.  ||  Éclairer 
de  nouveau  :  le  soleil  redore  jios  coteaux;  poét. 

REDOUBLÉ,  E,  adj-,  pas  — ,  qui  se  fait  une  fois 
plus  vite  que  le  pas  ordinaire.  Rimes  redoublées, 
rimes  semblables  qui  se  suivent. 

REDOUBLEMENT,  s.  m.,  accroissement,  aug- 
mentation considérable  :  —  de  joie,  de  zèle,  de  ten- 
dresse. Leur  entrevue  fut  pour  le  vieillard  un  —  de 
douleur  (Fén.)  —  de  fièvre.  =  Gramm.,  répélition 
d'une  syllabe  au  commencement  de  certains  temps 
des  verbes  grecs,  latins  ou  allemands. 

REDOUBLER,  v.  a.,  mettre  double  :  —  une  con- 
sonne. —  une  robe,  lui  remettre  une  doublure.  = 
Réitérer  avec  augmentation  :  redoublez  au  Seigneur 
votre  ardente  prière  (Rac.)  =  Augmenter  considéra- 
blement :  vos  bontés  redoublent  toujours  mon  zèle 
(Volt.)  =  V.  n.,  augmenter  :  la  tristesse  redouble 
à  la  tenir  secrète  (Corn.)  —  de,  apporter  encore  plus 
de  :  —  d'empressement,  de  zèle,  de  tendresse,  etc. 
—  de  jambes;  fam.,  marcher  ou  courir  plus  vite. 

REDOUL,  s.  m.,  plante  coriacée  dont  on  se  sert 
pour  le  tannage  et  la  teinture. 

REDOUTABLE,  adj.,  qui  est  fort  à  craindre  : 
plus  il  est  malheureux,  plus  il  est  —  (Rac.)  Je  te 
plains  de  tomber  en  ses  mains  redoutables  (Id.) 
Accusation  —  pour  l'innocence  (Barth.) 

REDOUTE,  s.  f.,  pièce  de  fortilication  détachée. 
=  Petit  fort  fermé  et  propre  à  recevoir  de  l'artil- 
lerie. =  Endroit  public  où  l'on  s'assemble  pour 
jouer,  pour  danser. 

REDOUTÉ  (Josepti),  célèbre  peintre  de  fleurs,  né  en 
Belgique  en  1759,  mort  à  Paris  en  1840. 

REDOUTER,  v.  a.,  craindre  fort  :  les  Suédois 
ne  redoutèrent  ni  dangers  ni  fatigues  (Volt.)  As- 
suérus  nEhOVTE  d'être  ingrat  (Rac.)=:Se  — ,  v.  pr., 
se  craindre  soi-même  :  une  conscience  qui  se  redoute 
elle-même  (Ross.)  ^=  Être  redouté.  V.  Craindre. 

RÉDOWA,  s.  f.,  sorte  de  valse  qui  tient  de  la 
polka  et  de  la  mazourka. 

REDRESSÉ,  E,  adj.,  bot.,  se  dit  d'une  tige  ou 
d'un  organe  qui  forme  une  courbure  en  naissant, 
et  qui  se  redresse  ensuite. 

REDRESSEMENT,  s.  m.,  action  de  redresser; 
effet  de  celte  action.  H  Réparalion  :  —  d'un  tort. 

REDRESSER,  v.  a.,  rendre  droit  :  —  un  arbre, 
un  bâton,  la  tête.  \\  Dieu  redresse,  quand  il  lui 
plaît,  le  sens  égaré  (Boss.)  C'est  à  vous  à  me  — , 
car  je  n'aime  point  à  penser  de  travers  (Sév.)  —  les 
griefs,  réparer  les  injustices,  réformer  les  abus.  — 
les  torts,  venger  les  viclimes  de  l'injustice  ou  de  la 
violence  ,  ne  se  dit  plus  guère  qu'ir.  =  Élever,  éri- 
ger de  nouveau  :  —  les  autels.  \\  Châtier,  mortifier  : 
il  faisait  l'impertinent,  mais  on  l'a  bien  redressé 
(Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  relever  :  REDRESSE-ro/,  ma 
fille,  et  lève  ton  regard  (Ronsard).  ||  L'âme  peut  se 
—  par  son  raisonnement  (Boss.)  :=  Affecter  de  la 
fierté.  =  Etre  redressé. 

REDRESSEUR,  s.  m.,  —  de  torts,  chevalier  er- 
rant qui  redressait  les  torts.  f|  Celui  qui  blâme  et 
reprend  tout  ce  que  font  les  autres. 

REDU,  s.  m.,  ce  qui  reste  dû  après  un  compte 
fait  :  le  —  monte  ù  six  mille  francs.      ■ 

REDUCTIBLE,   adj.,  qui   peut  ou  qui  doit  être 
réduit  :  équation,  figure,  hernie — , 
RÉDUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  réduit. 
REDUCTION,  s.  f.,  action  de  réduire,  de  dimi- 
nuer ou  de  se  réduire.;  résultat  de  cette  action  :  — 


des  impôts.  —  d'un  liquide  par  l'évaporation.  = 
Action  de  soumettre,  de  subjuguer  :  —  d'une  ville. 
—  des  fractures,  opération  qui  a  pour  but  de  re- 
mettre à  leur  place  les  os  luxés  ou  fracturés.  = 
Géom.,  opération  par  laquelle  on  trouve  le  rapport 
de  deux  ou  plusieurs  quantités  :  —  des  lieues  en 
kilomètres.  =  .Mgèb.,  conversion  d'une  quantité  en 
une  autre  équivalente,  mais  d'une  expression  plus 
simple.  =:  Chim.,  opération  par  laquelle  on  ramène 
ù  l'état  métallique  les  composés  où  le  métal  est  com- 
biné avec  d'autres  corps.  =  Log.,  —  à  l'absurde, 
manière  de  démontrer  une  proposition  en  faisant 
voir  que  le  contraire  serait  impossible  ou  absurde. 
:=  Opération  qui  consiste  à  reproduire  un  tableau, 
une  statue,  etc.,  dans  une  grandeur  moindre  que 
celle  de  l'original. 

RÉDUIRE,  V.  a.  et  irr.,  diminuer  ou  faire  di- 
minuer, restreindre  :  tout  —  au  néant  (Vauv.)  Une 
révolution  réduisit  bientôt  ù  rien  ou  ù  peu  de  chose 
des  conquêtes  considérables  (Rayn.)=:  Diminuer  les 
dimensions  d'un  objet  que  l'on  copie  en  conservant 
les  proportions  de  l'original  :  —  en  petit  tout  un 
grand  ouvrage  (Boss.)  =  Contraindre,  amener  par 
force  :  —  un  mari  ù  chasser  xin  valet  (Boil.)  — 
quelqu'un  au  silence.  =  Causer  la  ruine,  le  malheur: 
Seigneur,  voyez  l'état  où  vous  me  réduisez  (Rac.)  = 
Soumettre  des  relielles  ou  des  révoltés  :  Xerxès  mar- 
cha contre  les  Égyptiens,  qu'il  réduisit  (Cond.)  = 
Vaincre,  dompter  avec  peine,  après  de  grands  ef- 
forts :  la  difiiculté  que  Vai-ius  avait  eu  à  —  les  villes 
grecques  (Id.)  —  à  la  raison,  au  devoir,  y  ramener 
par  force.  =  Résoudre  une  chose  en  une  autre  ; 
changei*  la  figure,  Tétat  d'un  corps  :  —  le  blé  en 
farine.  —  une  ville  en  poudre,  la  détruire  entière- 
ment. —  une  maison  en  cendres,  la  consumer  en- 
tièrement. =:  Évaluer  le  rapport  des  monnaies,  des 
mesures.  =  Résumer,  analyser,  rédiger  dans  un 
certain  ordre  ou  en  peu  de  mots.  =Chir.,  algèb., 
chim.,  opérer  une  réduction,  =Se  — ,  v.  pr.,  dans 
tous  les  sens  de  l'actif.  =  Ne  consister  que  dans  : 
toutes  les  richesses  du  grand  saint  Basile  se  rédui- 
sent ù  une  croix  (Boss.)  =  Se  condamner,  s'amener 
soi-même  à  un  état  pire  :  il  s'était  lui-même  réduit 
à  une  espèce  d'oisiveté  (Id.)  =  Aboutir,  se  terminer 
à  :  à  quoi  se  réduit  ce  qui  nous  parait  ici-bas  digne 
d'envie!  (Mass.) 

RÉDUIT,  s.  ^m.,  retraite,  petit  logement  :  ce 
lieu  solitaire  formait  un  —  sauvage  et  désert  (,J.-J.) 
=  Fortif.,  petit  ouvrage  construit  dans  un  plus 
grand  pour  assurer  une  retraite  aux  défenseurs. 

RÉDUPLICATIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  qui  mar- 
que le  redoublement.  :=  Réduplicatif,  s.  m.,  redire 
est  le  —  de  dire. 

RÉDUPLICATION,  s.  f.,  répélition  d'une  syl- 
labe, d'une  lettre  ou  d'un  mot. 

RÉÉDIFICATION,  S.  f.,  action  de  réédifier. 

RÉEL,  LE,  adj.,  qui  est  véritablement;  effecti- 
vement :  la  présence  réelle  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  VEucharistie.  Homère  change  nos  destins,  nos 
passions  même  en  êtres  réels  et  vivants  (J.-B.  R.) 
=  Dr.,  saisie,  action  — ,  qui  s'exerce  sur  un  im- 
meuble. V,  Offre.  =  Réel,  s.  m.,  il  y  a  du  — 
dans  cette  fiction  (Ac.) 

RÉÉLECTION,  s.  f.,  action  de  réélire. 

RÉÉLIRE,  V.  a.,  élire  de  nouveau  :  —  un  dé- 
puté. Quelques  députés  sortants  ne  sero7it  pas  réélus. 

RÉELLEMENT,  adv.,  effectivement,  véritable- 
ment :  ce  fait  a  en  lieu  — .  ||  Fam.,  se  dit  pour 
donner  plus  de  force  à  une  affirmation  :  ce  fuit  est 
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—  incroyable.  =z  Dr.,  saisir  — ,  saisir  un  immeuble 
pour  le  faire  vendre  par  autorité  de  justice. 

RÉEXrORTATIO.\,  s.  f.,  action  de  réexporter. 

RÉEXPORTER,  v.  a.,  transporter  hors  d'un 
État  des  marchandises  qui  y  avaient  été  importées. 

RÉFACTION,  s.  f.,  réduction  sur  le  prix  des 
marchandises  qui,  au  moment  de  la  livraison,  ne  se 
trouvent  pas  en  bon  état  ou  de  la  qualité  convenue. 
=  Remise  laite  par  la  douane  de  l'excédant  du 
poids,  quand  la  marcliandise  a  été  mouillée. 

REFAIRE,  V.  a.,  l'aire  encore  ce  qu'on  a  déjà 
fait  :  —  un  voyafje,  un  discours.  =  Réparer,  rajus- 
ter une  chose  ruinée  ou  gâtée  :  —  une  robe,  une 
muraille.  =  Recommencer  :  —  sa  fortune.  Si  c'était 
à  — ,  je  ne  le  ferais  pas  (Ac);  fam.  =  Remf^ttre 
en  vigueur,  en  bon  état  :  le  maître  d'hôtel  du  duc 
de  Savoie  l'hébergea  et  le  refit  un  peu  (Michelet). 
=  Redonner  des  cartes  au  jeu.  =  Duper;  pop.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  refait.  =  Reprendre  de  la  vi- 
gueur :  y  avais  besoin  de  me  —  (J.-J.)  =  Rétablir 
sa  fortune  ;  regagner  ce  qu'on  avait  perdu  ;  fam. 

REFAIT,  s.  m.;  t.  de  jeu,  coup,  partie  qu'il 
faut  recommencer.  ||  Nouveau  bois  du  berf. 

REFAUCHER,  v.  a.,  faucher  de  nouveau. 

RÉFECTION,  s.  f. ,  grosse  réparation  d'une  par- 
tie d'édifice  ;  vieux.  ^=.  Repas  :  prendre  sa  — . 

RÉFECTOIRE,  s.  tu.,  lieu  où  l'on  prend  ses  re- 
pas dans  un  collège,  dans  une  communauté. 

REFEND,  s.  m.,  mur  de  — ,  qui  sépare  à  l'inté- 
rieur les  pièces  d'un  bâtiment.  Bois  de  — ,  scié  en 
long.  =  Ligne  creuse  tracée  sur  les  constructions 
pour  marquer  les  assises  des  pierres  ou  pour  em- 
pêcher que  l'on  n'en  voie  les  joints. 

REFENDOIR,  S.  m. ,  outil  qui  sert  à  espacer  éga- 
lement les  dénis  des  cardes. 

REFENDRE,  v.  a.,  fendre  de  nouveau.  =  Scier 
en  long,  fendre,  diviser. 

RÉFÉRl^,  8.  m.;  dr^,  procédure  sommaire  qui  a 
pour  but  de  faire  juger  provisoirement  et  avec  célé- 
rité une  affaire  urgente  :  plaider  en  — . 

RÉFÉRENDAIRE,  adj.  et  s.,  se  disait  des  offi- 
ciers chargés,  sous  les  derniers  empereurs  romains, 
de  présenter  au  prince  les  requêtes  des  suppliants 
et  de  faire  savoir  sa  réponse  aux  intéressés.  = 
Grand—  ,  se  disait  autrefois  du  magistrat  qui  rem- 
plissait les  fonctions  de  chancelier  ou  de  garde  des 
sceaux  ;  membre  du  sénat  qui  apgose  le  sceau  de 
cette  assemblée  à  tous  les  actes  qu'elle  fait. 

RÉFÉRER,  v.  a.,  rapporter  une  chose  à  une 
autre;  peu  us.  =  Attribuer  :  je  vous  en  réfère  tout 
l'honneur.  =  Dr.,  —  le  serment  à  quelqu'un,  s'en 
rajiporter  au  serment  de  celui  qui  voulait  s'en  rap- 
porter au  nôtre.  =:  V.  n.,  faire  rapport  -.en  —  à 
ses  supérieurs.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  avoir  rapport  :  ces 
paroles  ne  doivent  pas  se  —  où  vous  voulez  qu'elles 
se  RÉFÈRENT  (Palru).  =  S'en  rapporter  :  se  —  à 
Vavis  de  quelqu'un. 

REFERAI ER,  v.  a.,  fermer  de  nouveau  :  —  des 
sépulcres  ouverts  (Fléch.)  —  une  plaie,  fermer  les 
ouvertures  des  chairs.  =  Se  — ,  v.  pr.,  la  porte  se 

REFERME.  S'^.S  yeUX  Se  REFERMÈRENT.   La  plaie  se  RE- 
FERMERA bientôt. 

REFERRER,  v.  a.,  ferrer  de  nouveau. 

REFEUILLETER,  v.  a.,  feuilleter  de  nouveau  : 

—  un  livre.  Refei'illetant  fl'oratt' (Boil.)  ||  —  sans 
cesse  et  son  ùme  et  sa  vie  (A.  Ch.) 

RÉFLÉCHI,  E,  a<lj.,  fait  ou  dit  avec  réflexion  : 
action,  pensie  héfléchie.  Homme,  esprit  — ,  qui 
n'agit  et  ne  parle  qu'après  avoir  réfléchi.  =Gramm., 


verbe  — ,  qui  exprime  l'action  du  sujet  sur  lui- 
même.  Pronom  — ,  qui  ^ert  à  la  conjugaison  des 
verbes  rétléchis.  =  Bot.,  qui  se  replie  sur  lui-même. 

REFLÉCHIR,  v.  a.,  renvoyer,  répercuter  :  le 
cristal  des  eaux  réfléchit  la  lumière  des  deux 
(Marta.)=:V.  n.,  rejaillir,  être  renvoyé.  \\  La  honte 
de  cette  action  réflécoit  sur  tous  ceux  qui  y  ont 
participé  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  réfléchi. 

RÉFLÉCHIR,  V.  n.,  penser  mûrement  et  plus 
d'une  fois  :  réfléchissez  à  loisir  sur  le  parti  que  je 
vous  propose  (J.-J.)  Abs.,  ceux  qui  réfléchissent 
beaucoup  laissent  souvent  échapper  l'occasion  tandis 
qu'ils  délibèrent  (St-Evr.) 

RÉFLÉCHISSANT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété 
de  réfléchir.  =  Qui  a  l'habitude  de  la  réflexion. 

.RÉFLÉCHISSEMENT,    s.  m.,  vieux  synon.   de 
Réflexion,  dans  le  sens  de  rejaillissement. 

RÉFLECTEUR,  adj.  m.,  qui  a  la  propriété  de 
réfléchir  la  lumière,  la  chaleur,  le  son,  etc.  =z  S. 
m.,  appareil  réflecteur. 

REFLET,  s.  m.,  réflexion  de  la  lumière  ou  de  la 
couleur  d'un  corps  sur  un  autre  :  leurs  ailes  moirées 
se  glaçaient  de  rose  au  —  du  matin  (Chat.)  ||  Ce  bril- 
lant soleil  n'est  qu'un  —  de  ta  puissance  (Lamart.) 

REFLÉTER,  v.  a.,  renvoyer  la  lumière,  la  cou- 
leur sur  un  autre  corps  :  nous  ne  voyons  les  objets 
que  par  la  lumière  qu'ils  reflètent  (Ac.)  =  Se  — , 
V.  pr.  Il  Les  souveniis  de  l'enfance  se  reflètent  sur 
la  vie  la  plus  agitée  (Lamart.) 

REFLEURIR,  v.  n.,  fleurir  de  nouveau.  H  Re- 
prendre de  l'éclat,  du  crédit  :  faire  —  les  lois  et 
l'éloquence  (Fléch.)  Ce  sera  vous  qui  de  nos  villes 
ferez  la  beauté  —  (Malh.) 

RÉFLEXE,  adj.,  qui  se  fait  par  réverbération  : 
visions  réflexes. 

RÉFLEXIBILITÉ ,  8.  f.;  phys.,  aptitude  d'un 
corps  à  être  réfléchi. 

RÉFLEXIRLE,  adj.,  qui  est  susceptible  de  se  ré- 
fléchir :  rayons  réflexibles. 

RÉFLEXION,  s.  f.,  rejaillissement,  réverbéra- 
tion des  rayons  lumineux,  caloriques  ou  sonores.  || 
Action  de  l'esprit  qui  réfléchit  :  les  mouvements 
même  les  plus  prompts  dépendent  toujours  de  la  — 
(Bufî.)  Le  remords  naît  de  la  —  (Boss.)  V.  Imagi- 
nation. =  Pensée  qui  résulte  de  la  réflexion  :  je 
me  perds  dans  les  réflexions  que  cela  me  fait  faire 
(Sév.)  Vos  —  sont  aussi  solides  que  fines  (Volt.) 

REFLUER,  v.  a.,  se  dit  du  mouvement  des 
fluides  qui  retournent  vers  le  lieu  d'où  ils  ont  coulé, 
ou  qui,  pressés  dans  un  endroit,  se  portent  dans 
un  autre  :  le  barrage  s'exécuta  avec  une  rapidité 
admirable  :  bientôt  l'eau  reflua  vers  la  ville,  inon- 
da les  rues  (Mérim.)  Quand  la  mer  monte,  elle  fait 
—  les  rivières.  \\  Les  barbares  qui  inondèrent  l'Italie 
refluèrent  dans  les  Gaules  (Ac.) 

REFLUX,  s.  m.,  mouvement  de  la  mer  quand 
elle  se  retire  du  rivage  après  le  flux.  ||  Vicissitude  :  ce 
flux  et  —  perpétuel  de  succès  et  de  disgrâces  (Rayn.) 

REFONDRE,  v.  a.,  fondre  de  nouveau  :  —  un 
canon,  une  cloche.  \\  Donner  une  meilleure  forme, 
un  meilleur  ordre  :  ' —  un  discours,  un  poëme.  = 
Fam.,  corriger  :  je  ne  puis  me  — . 

REFONTE,  s.  f.,  action  de  refondre,  particul. 
les  monnaies  :  la  dernière  —  des  monnaies.  \\  La  — 
du  C(de  civil.   • 

RÉFORMABLE,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit  être 
réformé  :  abus  —  ;  peu  us. 

RÉFORMATEUR,  TRICE,  s.,   celui,   celle  qui 
i  réforme  ou  qui  veut  réformer.  S'ériger  en  — ,  se 
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mêler  mal  à  propos  de  vouloir  réformer  les  autres. 
Les  prétendus  réformateurs,  ouïes  — ,  les  chefs  de  la 
religion  réformée.  =  Adj.,  mesure  héformatrice. 

RÉFORMATIOIV,  S.  f.,  rétablissement  dans  l'an- 
cienne forme  ou  dans  une  meilleure  forme  :  tenter 
la  —  par  le  schisme  (Boss.)  —  des  abus,  destruc- 
tion des  abus.  =  Abs.,  réforme  opérée  par  Luther. 

RÉFORME,  s.  f.,  rétablissement  dans  l'ordre, 
dans  l'ancienne  forme  ou  dans  une  meilleure  forme  : 
la  —  (lu  calendrier.  Plusieurs  grammairiens  ont 
déjà  tenté  la  —  de  l'orthographe  (Duel.)  —  de^ 
abus,  leur  destruction.  =:  Rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline  dans  un  ordre  religieux  :  les  moi- 
nes ne  furent  pas  contenus  de  cette  —  (Volt.)  = 
Particul.,  se  dit  de  la  révolution  opérée  dans  le 
christianisme  au  xvi^  siècle,  et  qui  sépara  de  l'É- 
glise romaine  une  grande  partie  de  l'Europe.  ||  Chan- 
gement de  mal  en  bien.  =  Milit.,  licenciement  par- 
tiel, réduction  des  troupes  à  un  moindre  nombre. 
Mettre  à  la  — ,  renvoyer  un  soldat  reconnu  impro- 
pre au  service;  se  dit  aussi  des  chevaux,  des  ca- 
nons, etc.;  se  dit  encore  d'un  officier  auquel  on  re- 
tire son  emploi,  tout  en  lui  conservant  une  partie 
de  son  traitement  pendant  quelques  années.  Faire 
une  grande  —  dans  sa  maison,  renvoyer  une  partie 
de  ses  domestiques,  diminuer  ses  dépenses. 

RÉFORMÉ,  E,  adj.,  qui  concerne  les  protes- 
tants :  culte  —  ;  religion  réformée.  =  Réformé, 
s.  m.,  celui  qui  suit  la  religion  protestante.  =  Re- 
ligieux qui  suit  la  réforme  établie  dans  son  ordre. 

REFORMER,  v.  a,  former  de  nouveau.  =  Se  — , 
V.  pr.,  l'univers  se  reforme  encore  dans  les  abîmes 
du  chaos  (J.-B.  R.)  =  Se  rallier  et  reprendre  son 
ordre  :  ce  corps,  ayant  été  rompu,  s'est  reformé  à 
quelque  distance  (Ac.) 

RÉFORMER,  v.  a.,  ajnéliorer  l'état  actuel  des 
choses  en  les  rétablissant  dans  leur  ancienne  forme 
ou  en  leur  donnant  une  forme  nouvelle  :  n'allons 
donc  point  ici  —  l'univers  (Boil.)  =  Corriger,  chan- 
ger en  mieux  :  —  les  mœurs  (Barth.)  —  les  abus, 
les  faire  disparaître.  =•  Diminuer,  rendre  moindre, 
moins  nombreux  :  —  son  train ,  sa  maison  ;  —  des 
troupes.  —  un  officier,  un  soldat,  les  mettre  à  la 
réforme.  V.  ce  mot.  —  les  monnaies,  en  changer 
la  valeur  ou  l'empreinte  sans  faire  de  refonte.  =z 
Se  — ,  V.  pr.,  prendre  une  conduite  plus  régulière. 
V.  Corriger. 

RÉFORMISTE,  s.,  nom  que  l'on  donnait,  avant  1848, 
aux  partisans  de  la  réforme  électorale.  =  Adj.,  banquet  — . 

REFOUILLEME>T,  s.  m.;  sculpt.,  action  d'é- 
vider  les  creux,  de  faire  bien  ressortir  les  saillies 
dans  certaines  parties  du  travail. 

REFOUILLER,  v.  a.,  évider  avec  soin,  détacher 
nettement  les  saillies. 

REFOULEMENT,  s.  m.,  action  de  refouler;  ré- 
sultat de  cette  action  :  le  —  de  la  marée. 

REFOULER,  v.  a.,  fouler  de  nouveau  :  —  une 
étoffe.  ■=  Faire  refluer  :  V  ouragan...  refoule  dans 
^on  lit  le  fleuve  épouvanté  (Del.)  ||  Repousser,  faire 
reculer.  =^  Artill.,  bourrer  un  canon  avec  le  refou- 
loir.  =  Y.  n.,  refluer,  retourner  en  arrière  :  la  ma- 
rée refoule.  Il  Les  passages  de  l'Asie  étant  mieux 
gardés,  tout  refoulait  vers  l'Europe  (Mont.) 

REFOULOIR,  8.  m.,  bâton  garni  à  l'une  de  ses 
extrémités  d'un  gros  bouton  pour  bourrer  le  canon. 

RÉFRACTAIRE,  adj.,  rebelle,  désobéissant  :  — 
à  la  loi.  =  Chim.,  substance  —,  difficile  à  fondre. 
=  S.  m.,  celui  qui  se  soustrait  à  la  loi  du  recru- 
tement et  refuse  de  se  ranger  sous  les  drapeaux. 


REFRACTER,  v.  a.,  produire  la  réfraction.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  être  réfracté. 

RÉFRACTION,  s.  f .  ;  phys.,  changement  de  di- 
rection d'un  rayon  lumineux  qui  passe  obliquement 
d'un  milieu  transparent  dans  un  autre. 

RÉFRACTIVE,  adj.,  f.,  puissance  — ,  force  que 
les  corps  diaphanes  exercent  sur  les  corps  lumineux 
dans  le  phénomène  de  la  réfraction. 

REFRAIN,  s.  m.,  répétition  de  mots  à  la  fin  de 
chaque  couplet  d'une  chanson,  d'une  ballade,  etc.  || 
Sujet  qu'on  ramène  sans  cesse  dans  ses  discours  : 
c'est  son  —  ordinaire. 

RÉFRANGIBILITÉ,  S.  f.;  phys.,  propriété  qu'ont 
les  rayons  lumineux  de  se  réfracter. 

RÉFRANGIBLE,  adj.;  phys.,  qui  est  susceptible 
de  subir  la  réfraction. 

REFRAPPER,  v.  a. ,  frapper  de  nouveau  :  — 
des  monnaies.  =i\.  n.,  refrapper  à  la  porte. 

REFRÉNER,  v.  a.,  réprimer;  n'est  us.  qu'au 
fig.  :  —  ses  désirs,  ses  passions,  sa  langue. 

RÉFRIGÉRANT,  E,  adj.;  chim.,  qui  a  la  pro- 
priété de  déterminer  le  refroidissement  :  mélange 
— .  =  Al  éd.*  qui  rafraîchit;  peu  us.  =  Réfrigé- 
rant, s.  m.;  chim.,  vaisseau  qui  entoure  le  chapi- 
teau d'un  alambic  et  qu'on  remplit  d'eau  froide 
pour  condenser  les  vapeurs. 

RÉFRIGÉRATIF ,  IVE,  adj.  et  s.,  synon.- de 
Rafraîchissant. 

RÉFRIGÉR.\TION,  s.  f . ;  chim.,  refroidissement 
obtenu  par  des  moyens  artificiels. 

RÉFRINGENT,  E,  adj.;  phys.,  qui  a  la  pro- 
priété de  réfléchir  les  rayons  lumineux  :  corps  — . 
REFROGNEMENT  ou  RENFROGNEMENT , 
s.  m.,  action  de  se  refrogner. 

REFROGNER  (SE)  OU  RENFROGNER  (SE), 
V.  pr.,  se  dit  de  quelqu'un  dont  le  front  se  fronce  et 
fait  plusieurs  plis  qui  lui  donnent  un  air  mécon- 
tent, chagrin  :  je  leur  rapportai  les  quatre  couplets. 
Ils  réussirent  fort,  ù  la  réserve  des  deux  derniers, 
qui  firent  un  peu  —  le  père  Bourdaloue  (Boil.)  Sous 
un  front  renfrogné,  sombre  et  mélancolique  [Dest.) 

REFROID,  s.  m.,  mettre  des  cuirs  en  — ,  les 
étendre  sur  des  perches,  au  sortir  de  l'étuve. 

REFROIDIR,  V.  a.,  rendre  froid  :  l'un  refroi- 
dit mon  potage  (La  F.)  ||  Diminuer  l'ardeur,  l'acti- 
vité :  cette  scène  refroidit  l'action,  l'intérêt.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  au  propre  et  au  fig. 

REFROIDISSEMENT,  s.  m.,  diminution  de 
chaleur  :  —  de  l'air,  du  sang.  =  Indisposition 
causée  par  un  froid  subit  dans  un  moment  où  l'on 
transpirait.  ||  Le —  d'un  ami,  des  passions. 

REFROTTER,  v.  a.,  frotter  de  nouveau. 

REFUGE,  s.  m.,  lieu  où  l'on  se  retire,  où  l'on 
se  jette  pour  être  en  sûreté  :  ils  s'enfuirent  épou- 
vantés et  l'Afrique  fut  leur  —  (Marm.)  ||  Dieu  sera 
votre  juge,  vous  ne  trouverez  point  devant  lui  de  — 
(Corn.)  =  Retraite,  repaire;  se  prend  en  mauv. 
part  :  votre  maison  est  le  —  ordinaire  de  tous  les 
fainéants  de  la  cour  (Mol.)  =  Appui,  soutien  :  ce  qui 
faisait  la  gloire  du  peuple  et  du  sénat  de  Rome,  qui 
était  le  —  des  rois  et  des  peuples  (Roll.)  V.  Asile. 

RÉFUGIÉ,  E,  adj.,  qui  s'est  réfugié  dans  un  au- 
tre pays  pour  échapper  aux  persécutions  de  sa  pa- 
trie. Style  —,  des  écrivains  protestants  qui  ont  écrit 
hors  de  France.  ==  Réfugié,  s.  m.,  personne  réfu- 
giée :  les  réfugiés  polonais.  =  Abs.,  les  — ,  les 
calvinistes  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fit 
sortir  de  France. 

RÉFUGIER  (SE),  v.  pr.,  se  retirer  en  quelque 
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lieu  ou  auprès  de  quelqu'un  pour  être  en  sûrel(5  : 
se  —  en  France  (Boss.),  dons  des  cavernes  (Buff.), 
chez  un  prince,  auprès  d'un  prince  (Ac.)  ||  Je  ne  vois 
plus  que  vous-même  et  votre  conscience  où  vous  puis- 
siez vous  —  (Boss.) 

REFUIR,  V.  n.,  se  dit  d'un  cerf  ou  d'un  autre 
animal  qui,  lorsqu'il  est  poursuivi,  revient  sur  ses 
pas  pour  dérouter  les  chasseurs. 

REFUITE,  s.  f.,  endroit  où  une  bête  a  coutume 
de  passer  lorsqu'on  la  chasse.  =  Ruse  d'une  bête 
qu'on  chasse.  |1  Hetardement  affecté  d'une  personne 
qui  ne  veut  point  terminer  une  affaire  :  mais  cesse 
de  chercher  ces  refuites  frivoles  (Corn.) 

REFUS,  8.  m.,  action  de  refuser  :  faire  recevoir 
doucement  un  —  par  des  paroles  civiles  (La  Roch.) 
Avoir  une  chose  au  —  de  quelqu'un,  après  qu'il  l'a 
refusée.  ||  Fam.,  cela  n''est  pas  de  — ,  je  l'accepte 
volontiers.  =  Ce  qu'un  autre  a  refusé  :  avoir  le  — 
d'un  autre.  Cerf  de  — ,  de  trois  ans.  ==  Archit.,  en- 
foncer  un  pilotis  jusqu'au  — ,  tant  qu'il  peut  entrer. 

REFUSÉ,  s.  m.;  néol.,  artiste  dont  le  travail 
n'a  pas  élé  admis  à  l'exposition  par  le  jury  :  liste, 
salon  des  hefcsés. 

REFUSER,  V.  a.,  ne  pas  accepter  ce  qui  est 
offert  :  —  un  emploi,  des  présents,  un  bon  parti. 
=  Ne  pas  accorder  ce  qui  est  demandé  :  —  l'hos- 
pitalité, une  (jràce.  Abs.,  —  avec  grâce  (Fléch.) 
=:  Repousser  :  ne  —  aucune  fatigue  (Id.)  =  Ne 
pas  donner  :  les  ennemis  même  de  Cromwell  ne  lui 
ont  pas  HEFUSÉ  un  grand  esprit  (J.-J.)  V.  Muser.  — 
Ne  pas  consentir  à  :  c'est  lui  qui  devant  moi  refu- 
sant de  ployer  (Rac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  refusé. 
5e  —  une  chose,  s'en  priver,  ne  pas  se  la  permettre. 
Se  —  ù,  résister  à,  ne  pas  se  livrer  à  :  tout  fuit, 
tout  se  KEFUSE  à  mes  embrassements  (Rac.)  =:  S'op- 
poser, ne  pas  permettre  :  le  temps  s'y  refuse. 

RÉFUTABLE,  adj.,  qui  peut  être  réfuté. 

RÉFUTATlOiV,  s.  f.,  discours  ou  écrit  par  le- 
quel on  réfute.  \\Sa  conduite  est  la  meilleure  —  de 
cette  calomnie  {kc),  sa  conduite  suffit  pour  montrer 
la  fausseté  de  celte  calomnie.  =  Rhét^,  partie  du 
discours  pai'  laquelle  on  répond  aux  objections. 

RÉFUTER,  v.  a.,  combattre,  détruire  par  des 
raisons  solides  ce  qu'un  autre  a  avancé  ;  prouver  que 
ce  qu'il  a  dit  est  faux  ou  mal  fondé  :  c'est  un  devoir 
de  —  la  calomnie  (Volt.)  —  îm  auteur,  un  livre. 
Plus  je  trouve  ces  maximes  insensées,  moins  je  dois 
dédaigner  de  les  —  (J.-J.) 

REGAGNER,  v.  a.,  recouvrer  ce  qu'on  avait 
perdu  :  —  son  argent,  l'avantage.  =  Mar.,  —  le 
vent,  l'avantage  du  vent.  ||  —  quelqu'un,  l'amitié  de 
quelqu'un,  se  rétablir  dans  ses  bonnes  grâces.  —  du 
terrain,  repous.ser  l'ennemi  après  avoir  été  forcé  de 
reculer.  =  Rejoindre;  retourner  à,  rentrer  dans  : 
REGAGNEZ  l'Hcllespont  et  ses  bords  écartés  (Rac.)  Je 
suis  d'avis  que  nous  regagnions  notre  cabaret  (Les.) 

REGAUV,  s.  m.,  herbe  qui  repousse  dans  un  pré 
qui  a  élé  fauché.  ||  Un  —  de  jeunesse. 

RÉGAL,  s.  m.,  festin,  grand  repas;  mets  qui 
plaît  beaucoup.  Le  pi.  régals  est  peu  us.  ||  Je  me 
fais  un  —  de  le  voir;  fam.,  un  vrai  plaisir. 

RÉGALADE,  s.  f.,  feu  vif  et  clair  qu'on  fait  pour 
se  réciiauffer  promptement.  =  Manière  de  boire  en 
tenant  la  tête  renversée  et  en  versant  d'un  peu  liaul 
la  boisson  dans  la  bouche;  fam. 

RÉGALANT,  E,  adj.,  amusant,  réjouissant; 
fam.;  n'est  us.  qu'ir.  et  avec  la  négation. 

RÉGALE,  s.  f.,  droit  qu'avait  le  roi  de  Jouir  des  reve- 


nus des  évêchés  \acants  et  de  disposer  des  bénéfices  sans 
charge  d'àme  qui  en  dépendaient. 

REGALE,  adj.  t.;  chim.,  eau  — ,  acide  nitro- 
murialique  qui  disi^out  l'or  et  le  platine. 

REGALE,  s.  m.,  un  des  jeux  de  l'orgue  dont  les 
tuyaux  onl  des  anches. 

RÉGALEMENT,  s.  m.,  travail  pour  dresser  et 
aplanir  la  surface  d'un  terrain. 

REGALER,  v.,  donner  un  régal  ;  —  ses  amis. 
=  Divertir  joyeusement  :  //  régalait  Sa  Majesté  de 
tontes  les  ajfaires  plaisantes  qui  régnaient  dans  Ma- 
drid (Les.)  —  d'un  bon  visage  (Mol.),  de  beaux  pré- 
sents (La  F.)  Il  Ir.,  maltraiter  :  on  le  régala  de  vingt 
coups  de  bâton  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  donner 
réciproquement  un  régal;  faire  un  bon  repas;  se 
bien  divertir;  fam. 

RÉGALER,  v.  a.,  aplanir  un  terrain,  après  avoir 
enlevé  ou  rapporté  des  terres. 

RÉGALIEIN,  adj.  m.,  droits  régaliens,  inhérents 
à  la  royauté,  à  la  souveraineté. 

RÉGALISTE,  s.  m.,  celui  qui  était  pourvu  par 
le  roi  d'un  bénéfice  vacant  en  régale. 

REGARD,  s.  m.,  action,  exercice  de  la  vue;  ce 
qui  part,  ce  qui  émane  des  yeux  :  ce  juge  n'était 
pas  de  ceux  qui  ont  le  —  terrible  (Les.)  Et  mes  der- 
niers regards  ont  vu  fuir  les  Romains  (Rac.)  =: 
Attention  des  yeux  et  de  l'esprit  :  c'est  sur  Alcibiade 
que  tous  les  —  s'attachent  avidement  (La  H.)  Atti- 
rer les  —  de  la  postérité  (Volt.)  =  Endroit  pratiqué 
pour  visiter  un  aqueduc.  En  — ,  loc.  adv.,  vis-à-vis. 

REGARDANT,  E,  adj.,  qui  regarde  de  trop  près 
à,  qui  est  trop  méticuleux,  difficile;  fam.  =  Regar- 
dant, s.  m.,  spectateur  :  elle  tombe  aux  pieds  des 
regardants  (La  F.);  très-peu  us. 

REGARDER,  v,  a.,  jeter  la  vue,  porter  ses  re- 
gards sur  :  —  le  ciel.  Tandis  que  sans  songer  à  mal 
je  vous  regarde  (Mol.)  ||  Considérez  ces  grandes  puis- 
sances que  nous  regardons  de  si  bas  (Boss.)  —  en 
face,  entre  les  deux  yeux,  sous  le  nez;  fam.,  fière- 
ment, avec  affectation,  de  très-près.  ^Se  dit  en  pari, 
des  sentiments  de  mépris  ou  d'estime,  de  haine  ou 
d'affection  que  l'on  éprouve  pour  quelqu'un  ou  pour 
quelque  chose  :  —  d'un  œil  d'envie  la  prospérité  de 
son  frère  (Mass.)  —  favorablement,  de  travers,  de 
haut  en  bas,  etc. —  quelqu'un  en  pitié,  avec  dédain. 
Dieu  Va  regardé  en  pitié,  a  eu  pitié  de  lui.  =  En 
pari,  des  choses,  être  vis-à-vis,  àl'opposite  ;  qu'Ismaël 
en  sa  garde  prenne  tout  le  côté  que  l'orient  regarde 
(Rac.)  Il  Considérer,  examiner  avec  attention  :  tout 
est  vain  dans  l'homme,  si  nous  regardons  le  cours  de 
sa  vie  mortelle  (Ross.)  =  Prendre  pour  règle  de  sa 
conduite  :  —  toujours  la  raison  et  la  loi  (Boil.)  — 
comme,  estimer,  juger  :  on  le  regarde  comme  fou. 
=  Concerner  :  //  croit  que  c'est  lui  que  ce  péril  re- 
garde (Rac.)  V.  Concerner.  =  Avoir  vue  sur  :  une 
maison  qui  regarde  droit  dans  l'arsenal  (Sév.)  =  V. 
n.,  —  à,  prendre  gardé,  faire  attention  à.  Y —  à 
deux  fois,  réfléchir  à  ce  qu'on  va  dire  ou  faire.  —  de 
près,  être  exact,  prendre  garde  aux  moindres  choses, 
être  ménager.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  regardé,  con- 
sidéré. =  Être  en  présence,  en  pari,  de  deux  ar- 
mées. Se  dit  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  V.  Voir. 

§  REGARDER,  ENVISAGER.  Envisager  ne  sedit,  au 
propre,  que  des  personnes.  Au  tîg.,  il  signifie  regarder  d'une 
certaine  façon,  sous  tel  ou  tel  aspect,  ou  encore  regarder  en 
face,  sans  crainte. 

REGARNIR,  v.  a.,  garnir  de  nouveau. 

RÉGATES,  s.  f.  pi.,  courses  de  gondoles  qui  ont  lieu  à 
Venise.  Il  Joutes  de  bateaux,  de  canuis,  dans  certaines  fêtes 
publiques. 
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RÉGENCE,  s.  f.,  dignité  qui  donne  pouvoir  de  | 
gouverner  un  État  pendant  l'absence  ou  la  minorité 
du  souverain  ;  temps  pendant  lequel  on  l'exerce.  = 
Particul.,  se  dit  de  la  régence  de  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, pendant  la  minorité  de  Louis  XV  (l  7  15-1723). 
==  Gouvernement  de  certains  petits  États  :  la  —  de 
Tunis.  =  Territoire  de  ces  Élats. 

RÉGÉNÉRATEUR,  TRICE ,  s.  et  adj.,  celui, 
celle  qui  régénère  :  pouvoir,  monarque  — . 

RÉGÉNÉRATION,  s.  f.;  théol.,  transformation 
spirituelle  opérée  par  la  grâce  du  baptême.  =  Méd., 
renaissance,  reproduction  :  —  des  chairs.  \\  Réfor- 
malion,  amélioration,  perfectionnement  :  la  —  des 
mœurs,  d'un  peuple  (Ac.) 

RÉGÉNÉRER,  v.  a.,  opérer  la  régénération  de, 
au  propre  et  au  fig.  =:  Se — ,  v.  pr.,  être  régénéré  ; 
se  reproduire. 

RÉGENT,  E,  adj.  et  s.,  qui  exerce  la  régence. 
=  Régent,  s.  m.,  professeur  de  collège. 

RÉGENTER,  v.  a.,  enseigner  en  qualité  de  ré- 
gent ;  vieux  et  ir.  ||  Gouverner  les  autres  comme  des 
écoliers  :  —  ses  confrères,  La  grammaire  qui  sait  — 
jusqu'aux  rois  (Mol.) 

REGGIO,  vil.  forle  des  États  sardes,  au  X.-O.  de  Mo- 
dène.  =  Ocdinot,  duc  de  — ,  général  de  la  République  et 
de  l'Empire,  fut  un  des  meilleurs  lieutenants  de  Napoléon. 

RÉGICIDE,  s.  m.,  assassin  d'un  roi;  assassinai 
d'un  roi.  =  Adj.,  doctrine  — . 

RÉGIE,  s.  f.,  administration  de  biens  à  la  charge 
de  rendre  compte.  =  Particul.,  administration  char- 
gée de  la  perception  des  impôts  indirects,  etc.  ;  ses 
bureaux  ;  ses  agents.  V.  Gouvernement,  c 

RÉGILLE  (lac),  aac.  petit  lac  du  Latium,  près  duquel 
le  dictateur  Postumius  défit  les  Latins,  commandés  par  les 
Tarquins,  en  496  av.  J.-C. 

REGIMBER,  v.  n.,  fucr  au  lieu  d'avancer.  ||  Ré- 
sister, refuser  d'obéir  à  un  supérieur  :  —  contre 
l'autorité  (J.-J.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  même  sens. 

RÉGIME,  s.  m.,  ordre  établi,  institutions,  en- 
semble de  dispositions  auxquelles  on  est  soumis  : 
—  féodal,  constitutionnel,  colonial,  des  prisons.  An- 
cien ^  nouveau  — .  V.  Gouvernement.  =  Dr.,  — 
dotal,  communal  ou  de  la  communauté,  ensemble  des 
dispositions  législatives  qui  règlent  la  société  conju- 
gale, quand  la  dot  reste  la  propriété  de  la  femme 
ou  que  les  époux  vivent  en  communauté.  =  Règle 
qu'on  observe  dans  la  manière  de  vivre,  par  rapport 
à  la  santé  :  il  faut...  vous  faire  désormais  un  —  de 
vie  (Reg.)  Suivre  un  bon  — .  =  Abs.,  manière  de 
vivre  où  l'on  s'observe  beaucoup  sur  la  quantité  et 
la  qualité  des  aliments  et  des  boissons  ;  être,  se 
mettre  au  — .  Il  vivait  de —  et  mangeait  à  ses  heures 
(La  F.)  =  Gramm.,  mol  qui  dépend  d'un  autre  dont 
il  complète  le  sens.  =  Bol.,  spadice  des  palmiers, 
qui  forme  une  espèce  de  grappe. 

RÉGIMENT,  s.  m.,  corps  de  gens  de  guerre  qui 
se  compose  de  plusieurs  escadrons  ou  bataillons.  || 
Grand  nombre  :  ils  sont  là  un  —  (Ac.) 

RÉGIMENTAIRE,  adj.  f.,  école—,  formée  dans 
un  régiment  pour  l'instruction  des  soldats. 

RÉGINGLETTE,  s.  f.,  petit  piège  pour  attraper 
les  petits  oiseaux  (La  F.) 

REGION,  s.  f.,  grande  étendue  de  pays  :  toutes 
les  RÉGIONS  qu'éclaire  le  soleil  (Boil.)  ||  La  —  des 
songes,  des  ténèbres.  La  — éternelle  des  morts  (Mass.) 
Il  Degré  qu'on  occupe,  point  où  l'on  s'élève  dans  les 
sciences,  les  arts,  etc.  :  les  hautes  —  de  la  philosophie 
(Mol.)  =  Anal.,  espace  déterminé  de  la  surface  du 
corps  et  des  os.  V.  Pays. 


RÉG 


RÉGIONAL,  E,  adj.,  qui  comprend  une  certaine 
région  :  concours  — . 

RÉGIR,  v.  a.,  soigner  et  faire  aller  quelque  chose 
dont  on  a  la  conduite  :  —  un  bien,  une  terre.\\Où  donc 
est  la  morale  qui  sait  si  bien  —  la  partie  animale? 
(Mol.)  Auguste,  maître  du  monde  qu'il  avait  conquis 
et  qu'il  régissait  lui-même  (Volt.) 

RÉGISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  régit  :  —  d'un 
domaine,  d'une  terre,  d'un  théâtre. 

REGISTRE,  s.  m.,  livre  où  l'on  écrit  les  actes 
ou  les  affaires  de  chaque  jour,  pour  y  avoir  recours 
dans  l'occasion  :  —  de  l'état  civil,  d'un  marchand. 
Tenir —  de,  écrire  sur  un  registre,  pi"eridre  note  de. 
Il  Tenir  —  de  tout,  remarquer  tout  exactement  et 
s'en  souvenir.  =  Règle  de  bois  percée  que  l'on  tire 
pour  faire  jouer  les  différents  jeux  d'un  orgue.  = 
Changement  de  timbre,  de  son,  dans  la  voix  d'un 
chanteur.  =  Impr. ,  correspondance  qu'ont  entre  elles 
les  lignes  de  deux  pages  d'un  feuillet.  =  Chim. ,  ou- 
verture du  fourneau  que  l'on  bouche  ou  débouche, 
selon  la  chaleur  qu'on  veut  donner. 

REGISTRER,  v.  a.  V.  Enregistrer. 

RÈGLE,  s.  f.,  instrument  de  bois  ou  de  métal, 
long,  droit  et  plat,  qui  sert  à  tirer  des  lignes  droites  : 
la  —  et  l'équerre  à  la  main  (Hoil.)  |1  Principe,  loi, 
maxime;  tout  ce  qui  sert  à  conduire,  à  diriger  l'es- 
prit et  le  cœur  :  le  goût  est  l'arbitre  et  la  —  des  bien- 
séances (Mass.)=:Ordre,  bon  ordre  :  toute  âme  inquiète 
et  ambitieuse  est  incapable  de  —  (Ross.)  =  Exemple, - 
modèle  :  il  faut  que  la  vie  d'un  roi  puisse  être  pro- 
posée comme  une  —  à  ses  successeurs  (Mass.)  =  Loi, 
ordonnance,  coutume,  usage  :  les  règles  de  la  jus- 
tice, de  la  procédure,  etc.  //  est  de  —  que,  il  est  con- 
forme à  l'usage,  à  la  bienséance  que.  Être,  se  mettre 
en  — ,  au  point  ou  dans  l'état  que  l'usage  ou  la  loi 
exige.  En  — ,  conforme  à  la  loi,  à  l'usage;  à  qdoi 
il  ne  manque  rien.  —  générale,  dans  presque  tous 
les  cas.  =  Préceptes  qui  servent  à  enseigner  les 
sciences  et  les  arts;  principes,  méthodes  qui  en  ren- 
dent la  connaissance  plus  facile  et  la  pratique  plus 
sûre  :  observer,  violer  les  règles.  Les — du  jeu.  Aux 
—  de  l'art  asservir  son  génie  (Boil.)  =  Opération 
d'arithmétique.  =  Statuts  que  les  religieuxd'un  ordre 
sont  obligés  d'observer.  r=  Maxime  vraie  ou  fausse  que 
chacun  se  fait  pour  se  conduire  :  se  faire  une  —  de  ne 
pas  prêter  de  l'argent.  V.  Exemple. 

§  RÈGLE,  ORDRE.  Le  premier  implique  l'idée  de  loi 
ou  de  devoir;  le  second,  celle  de  place  ou  de  rau{^.  On  suit 
la  règle,  et  on  maintient  l'ordre.  La  règle  souffre  ou  ne 
souffre  pas  d'exception;  l'ordre  est  ou  n'est  pas  troublé. 

RÉGLÉ,  E,  adj.,  sur  quoi  on  a  tiré  des  lignes  : 
papier  — .  ||  7/  est  —  comme  un  papier  de  musique; 
prov.  et  fam.,  il  est  d'une  grande  ponctualité.  Vie 
réglée,  sage,  rangée.  Mouvement  — ,  uniforme.  = 
Dont  le  mouvement  est  régulier  :  montre,  fièvre  — . 
Troupes  réglées,  entretenues  sur  pied.     . 

§  RÉGLÉ,  RÉGULIER  Le  premier  indique  une  régu- 
larité moindre  et  plus  extérieure  :  l'homme  réglé  ménage 
seulement  sa  bourse  et  sa  santé,  tandis  qu'on  est  moralement 
irrépréhensible  quand  on  mène  une  vie  régulière. 

RÈGLEMENT,  s.  m.,  ordonnance,  slatutqui  dé- 
termine et  prescrit  ce  que  l'on  doit  faire  :  le  — d'un 
atelier,  du  corps  législatif.  —  d'administration  pu- 
blique. Se  prescrire  un  —  de  vie.  =  Action  de  ré- 
gler, de  déterminer  :  le  —  d'une  affaire.  =  Parti- 
cul., action  de  régler  le  mémoire  d'un  ouvrier,  d'en 
réduire  les  articles  à  leur  juste  valeur. 

RÈGLEMENT,  adv.,  d'une  manière  réglée,  égale, 
invariable  :  je  dors  tout  d'une  haleine  huit  ou  dix 
heures  —  (La  F.)  Je  ne  vous  écrirai  plus  si  —  (Sév.) 
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§  REGLEMENT,  RÉGULIÈREMENT.  Le  premier 
indique  l'accoutumance  et  la  précision;  le  second,  l'obéis- 
sance el  l'exactitude. 

REGLEMEXTxVIRE,  adj.,  qui  appartient  au  rè- 
glement, qui  concerne  le  règlement  :  loi  — .  Admi- 
nistration — ,  qui  multiplie  les  règlements  à  l'excès. 

RÉGLEMENTAIREMENT,  adv.,  d'une  manière 
conforme  aux  règlements. 

RÉGLEMENTATION,  S.  f.,  action  de  multiplier 
les  règlements  à  l'excès  :  manie  de  la  — . 

RÉGLEMENTER,  V.  a.,  régir  par  des  règlements  ; 
multiplier  les  règlements  à  l'excès. 

RÉGLER,  V.  a.,  tirer  avec  la  règle  des  lignes 
sur  :  —  du  papier,  du  carton.  =  Conduire,  diriger 
suivant  certaines  règles,  assujettir  à  certaines  règles  : 

—  sa  maison,  sa  dépense,  ses  mœurs,  ses  désirs.  Les 
grands  talents  dont  la  foi  ne  règle  pas  l'iisarje (Slasi.) 

—  ses  affaires,  les  mettre  dans  un  bon  ordre.  —  une 
montre,  la  mettre  en  état  de  marcher  régnlièremr'nl. 
=  Déterminer,  décider  d'une  façon  ferme  et  stable  : 

—  les  rangs ,  la  préséance.  Du  carnage  avec  lui  je 
RÉGLAI  la  journée  {^ac.)  —  un  différend,  le  terminer 
judiciairement  ou  h  l'amiable.  —  une  affaire,  un 
compte,  terminer  une  atîaire,  arrêter  un  compte.  = 
Faire  le  règlement  d'un  mémoire.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  conduire  d'après  l'exemple  d'un  autre  :  pour  vous 

—  sur  eux  que  sont-ils  près  de  vous?  (Rac.)  Se  — 
sur  quelque  chose,  se  conformer  à  ce  qui  a  été  dé- 
cidé ou  pratiqué.  =  Être  réglé;  devenir  réglé. 

RÉGLET,  s.  m.;  impr.,  synon.  de  filet.  = 
Archit.,  petite  moulure  plate  et  droite. 

RÉGLETTE,  s.  f.,  petite  règle.  =  Impr.,  petite 
règle  pour  former  les  garnitures. 

RÉGLEUR,  s.  m.,  ouvrier  dont  le  métier  est  de 
régler  du  papier  de  musique,  des  registres,  etc. 

ÂÉGLISSE,  s.  f.,  genre  de  plantes  légumineuses 
dont  le  suc  est  utile  contre  la  toux.  Jus  de  — ,  suc 
de  la  réglisse  qui  se  vend  sous  forme  de  bâtons  noirs. 
=:  S.  m.,  jus  de  réglisse. 

RÉGLOIR,  s.  m.,  planche  à  régler  à  l'usage  des 
graveurs  de  musique. 

RÉGLURE,  s.  f.,  travail,  ouvrage  du  régleur; 
manière  dont  le  papier  est  réglé. 

RÉGNANT,  E,  adj.,  qui  règne  :  le  roi,  le  duc  — . 
Famille  régnante,  dont  le  chef  règne.  ||  La  ville  — , 
qui  rassemble  le  choix  comme  le  rebut  de  nos  pro- 
vinces (Mass.)  L'opinion  —  (Volt.) 

REGNARD,  écrivain  français,  mort  en  1709,  a  composé 
un  grand  nombre  de  comédies  animées  de  la  plus  franche 
gaieté.  Les  principales  sont  :  le  Joueur,  les  Ménechmes,  le 
Légataire  universel,  etc. 

RÈGNE,  s.  m.,  gouvernement  d'un  État  par  un 
prince  souverain  :  rendez  votre  —  immortel  par  la 
félicité  de  vos  peuples{M3iSS.)  =  Exercice  de  la  royauté 
par  une  dynastie  ou  une  race  ;  laps  de  temps  durant 
lequel  a  régné  un  prince,  une  race,  une  dynastie  ; 
le  —  de  Louis  XIV,  des  Valois,  des  Capétiens.  \\  Pou- 
voir, empire  :  le  —  de  la  vertu,  de  la  raison,  de  la 
mode,  des  arts.  Tout  concourt  à  établir  le  -^  de  la 
liberté  (Volt.)  =  Hist.  nat.,  règnes  de  la  nature , 
divisions  principales  des  êtres  créés. ::=  Tiare  du  pape. 
=  Couronne  suspendue  au-dessus  du  maîtré-àulel 
d'une  église. 

RÉGNER,  v.  n.,  régir  un  État  en  qualité  de  prince 
souverain  :  cette  soif  de  —  que  rien  ne  peut  éteindre 
(Rac.)  C'est  la  loi  qui  doit  —  sur  les  peuples  (Mass.) 
Il  La  Discorde  a  toujours  régné  dans  V  univers  (l.a  F.) 
=  Se  dit  qur^lquerois  par  opposit.  à  gouverner  : 
da7is  une  monarchie  constitutionnelle,  le  roi  règne 


et  ne  gouverne  pas.  =.  Agir  en  roi  :  régnez,  eî  de  ce 
rang  soutenez  mieux  la  gloire  (Rac.)  ||  Avoir  de  l'em- 
pire :  105  yeux  assez  longtemps  ont  régné  sur  mon 
âme  (Id.)  =  Résider,  être  établi  :  là...  règne  sur  le 
duvet  une  molle  indolence;  se  dit  des  vertus,  des 
vices,  du  hasard,  etc.  =:  Etre  en  crédit,  en  vogue,  à 
la  mode  :  les  religions  et  les  sectes  qui  ont  régné 
tour  à  tour  sur  la  terre  (Mass.)=  Dominer  :  il  fai- 
sait—  dans  ses  discours  la  vérité  et  la  sagesse  (BCifes.) 
=  Être,  exister  :  là  hègne  un  corridor  (Boil.)  = 
Durer  plus  ou  moins  longtemps  :  l'hiver  règne  dans 
la  Finlande  neuf  mois  de  l'année  {\oH.)=^\.  imp.  : 
il  RÈGNE  encore  dans  vos  lettres  un  ton  de  mollesse  et 
de  langueur  (J.-J.) 

REGNlCOLE  {g  dur) ,  s.  m. ,  habitant  naturel 
d'un  royaume;  se  dit  par  opposit.  k  étranger. 

RÉGNIER  (Mathurin\  poêle  satirique,  mort  eu  1613, 
plein  de  sens,  d'énergie  et  de  sève.  ^  Régmei»,  duc  de 
Massa,  s'attacha  à  la  fortune  de  Napoléon,  qui  le  fit  grand- 
juge,  ministre  de  la  justice,  etc.  fl  mourut  eu  1814. 

REGONFLEMENT,  s.  m.,  action  de  regonfler; 
résultat  de  cette  action.  =  Élévation  des  eaux  arrê- 
tées par  quelque  obstacle. 

REGONFLER,  v.  n.,  s'enfler  et  s'élever,  en  pari, 
des  eaux  arrêtées  par  un  obstacle.  =  V.  a.,  gonfler 
de  nouveau  :  —  un  ballon.  =  Se  — r,  v.  pr.  :  ce 
ballon  peut  se  —,  être  regonflé. 

REGORGEMENT,  s.  m.,  action  de  ce  qui  re- 
gorge :  le  —  de  la  rivière,  d'un  égout. 

REGORGER,  v.  n. ,  s'épancher  liors  de  ses  limites, 
en  pari,  des  eaux,  du  sang,  etc.  |f  On  verra...  dans  ce 
palais  même...  le  sang  de  vos  sujets  —  jusqu'à  vous 
(Rac.)  =  Avoir  en  grande  abondance  :  —  de  biens. 
Ce  théâtre  regorgeait  de  monde.  —  de  santé.  = 
Être  abondant;  peu  us.  Faire  — ,  faire  rendre  par 
force  ce  qu'on  s'est  approprié  illicitement. 

REGOULER,  v.  a.,  rabrouer;  peu  us.  =  Ras- 
sasier jusqu'au  dégoût  :  le  public  est  tellement  re- 
GOULÉ  de  vers  (Volt.)  ;  pop. 

REGRAT,  s.  m. ,  petit  négoce  qui  consiste  à  vendre 
en  détail  et  de  seconde  main  ;  peu  us. 

REGRATTAGE,  s.  m.;  archit.,  action  de  re- 
gratter un  édifice. 

REGRATTER,  V.  a.,  gratter  de  nouveau.  = 
Racler,  en  pari,  des  bâtiments  de  pierre  de  taille 
dont  on  enlève  la  superficie  pour  les  faire  paraître 
neufs.  =  Retoucher  avec  le  burin,  =  Vendre  en  dé- 
tail. =:  V.  n.,  faire  des  réductions  sur  les  plus  petits 
articles  d'un  compte  de  dépense;  fam. 

REGRATTERIE,  s.  f.,  commerce  du  regratlier; 
marchandise  de  regrat. 

REGRATTIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  vend 
des  marchandises  au  détail  et  de  seconde  main. 

REGRET,  s.  m.,  déplaisir  d'avoir  perdu  un  bien 
qu'on  possédait  ou  de  n'avoir  pu  obtenir  celui  qu'on 
désirait  :  quand  on  tient  aux  biens  de  la  terre  et 
qu'on  vient  à  les  perdre,  quels  regrets  du  passé! 
(Bourd.)  =  Chagrin  que  cause  la  perle  d'une  per- 
sonne :  digne  des  —  et  des  louanges  de  son  époux 
(FIéch.)  =  Toute  sorte  de  déplai.sir  :  à  quels  mortels 

—  tna  vie  est  réservée  (Rac.)^  Déplaisir  d'avoir  fait 
ou  de  n'avoir  pas  fait  quelqu3  chose  :  avoir  —  de 
ses  fautes.  Ma  plume  aurait  —  d'en  épargner  aucun 
(Boil.)  =  Au  pi.,  lainenlalions,  doléances  :  se  con- 
sumer en  —  inutiles  {l'én.)=zA  — ,  loc.  adv.,  avec 
répugnance  :  un  hypocrite  ne  donne  l'aumône  qu'à 

—  (Sl-Evr.) 

REGRETTABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  re- 
gretté :  perte  — ,  personne  peu  —, 
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REGRETTER,  v.  a.,  être  fâché,  affligé  d'une 
perte,  d'avoir  manqué  un  bien  qu'on  pouvait  acqué- 
rir, d'avoir  fait  ou  de  n'avoir  pas  fail  une  chose  : 
ce  qu'on  donne  aux  méchants  toujours  on  le  regrette 
(La  F.)  Le  prince  que  nous  regrettons  (Boss.)  Cette 
affaire  rn'a  coûté  trois  ans  de  peine  que  je  ne  re- 
grette pas  (Volt.)  —  de...  ou  que...  V.  Plaindre. 

RÉGULARISATION,  S.  f.,  action  de  régulariser. 

RÉGULARISER,  V.  a.,  rendre  régulier,  uni- 
forme :  —  le  mouvement  d'une  machine.  =  Rendre 
régulier  ce  qui  n'a  pas  été  fait  suivant  les  règles  : 

—  un  compte.  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  régulier. 
RÉGULARITÉ,  S.  f.,  conformité  aux  règles  na- 
turelles ou  de  convention  :  la  —  d'une  montre,  du 
mouvement  des  corps  célestes.  Sa  figure  est  piquauc, 
mais  elle  manque  de  —  (Ac.)  —  d'une  procédure. =: 
Géom.,  égalité  de  tous  les  côtés  et  de  tous  les  an- 
gles d'une  figure.  :=  Observation  exacte  des  devoirs 
et  des  bienséances  :  conserver  au  milieu  des  plaisirs 
du  monde  une  —  qui  annonce  encore  la  t'erfu(Mass.) 
=:  Observation  invariable  des  règles  dans  l'exercice 
d'une  charge  :  l'inflexible  —  de  M.  Le  Tdlier  (Boss.) 
=  Exacte  observation  des  règles  de  l'art,  des  pré- 
ceptes delà  religion,  etc.  ||  État  religieux,  par  op- 
posit.  à  l'état  séculier;  peu  us.  dans  ce  sens. 

RÉGULATEUR,  TRICE ,  adj.  et  S.,  celui,  celle 
qui  règle,  qui  dirige  :  pouvoir  — .Le  —  d'une 
montre,  le  ressort  spiral  qui  en  régularise  les  mou- 
vements. =  Régulateur  ,  ë.  m.,  horloge  dont  la 
marche  régulière  sert  à  régler  les  chronomètres. 

RÉGULIER,  ÈRE,  adj.,  conforme  aux  règles  : 
ouvrage  — .  =  Qui  a  de  la  régularité  :  le  prodige  si 

—  des  mouvements  de  la  mer  (Mass.)  =  Archit.,  ce 
qui  est  conforme  aux  règles  de  l'art  et  sous  des 
formes  symétriques  :  façade  régulière.  =:  Qui  se 
fait  par  des  mouvements  éL'aux  :  pouls,  pas  — . 
Marche  —  d'wne  maladie.  \\  Conforme  aux  préceptes 
de  la  religion,  aux  devoirs  de  la  morale  :  vie,  con- 
duite — .  Il  Exact,  ponctuel.  V.  Réglé.  =  Se  dit, 
par  opposit.  à  séculier,,  des  ordres  religieux  et  de  ce 
qui  leur  est  propre.  =r:  Géom.,  figure  — ,  dont  tous 
les  côtés  et  tous  les  artgles  sont  égaux.  =:Gramm., 
verbe  — ,  qui  suit  les  règles  générales  de  la  conju- 
gaison. =^  Régulier,  s.  m.,  religieux. 

RÉGULIÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  régu- 
lière; avec  régularité  :  assister  tous  les  dimanches  à 
la  messe  —  (Mass.)  V.  Règlement. 

RÉGULUS  (Marcus-Atilius),  consul  romain,  qui,  après 
avoir  battu  les  Carthaginois  en  2H6  av.  J.-C.,  fut  battu  et 
fait  prisonnier  par  Xauthippe.  Envoyé  à  Rome  pour  traiter 
de  l'échange  des  prisonniers,  il  conseilla  au  sénat  de  refuser, 
et,  fidèle  à  sa  parole,  il  retourna  à  Carthage,  où  il  fut  livré, 
dit-on,  aux  plus  cruels  supplices. 

RÉGURGITATION,  s.  f.;  méd.,  action  de  reje- 
ter par  gorgées  les  substances  qui  embarrassent 
l'estomac,  comme  font  les  enfants  à  la  mamelle. 

RÉGURGITER,  v.  a.,  rejeter  par  régurgitalion. 

RÉHABILITATION,  s.  f,,  réiablissement  du 
failli  ou 'du  condamné  dans  son  premier  état. 

RÉHARlLITER,  v.  a.,  rétablir  dans  son  premier 
état,  dans  son  droit,  dans  ses  prérogatives,  celui 
qui  en  était  déchu  :  —  un  failli.  Il  se  fit  —  dans 
ses  droits.  —  la  mémoire  d'un  condamné.  \\  Faire 
recouvrer  l'estime  :  gentilhomme  capricieux  ou 
malaisé  qui  réhabilitera  votre  réputation  par  un 
bon  mariage  (Les.)  Quelque  marque  de  bonté  de  votre 
part  qui  me  réhabilite  aux  yeux  du  public  (J.-J.) 
=  Se  —,  V.  pr.,  au  propre  et  au  figuré. 

REHABITUER,  v.  a.,  habituer  de  nouveau.  = 
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Se  — ,   V.  pr. ,   reprendre  une  habitude  perdue. 
REHAUSSEMI'NT,  s.  m.,  action  de  rehausser  : 

—  d'une  muraille.  —  des  monnaies,  augmentation 
de  leur  valeur  réelle  ou  nominale. 

REHAUSSER,  v.  a.,  mettre  eii«)re  plus  haut  : 
cet  homme  croit  s'agrandir  avec  ses  appartements 
qu'il  rehausse  (Boss.)  ||  —  le  courage,  les  espéran- 
ces. =Va'ue.  paraître  davantage  :  cette  pourpre,  cet 
or  qui  reoaussait  sa  yloire  (Hac.)  =  Vanter  avec 
excès  :  les  historiens  espagnols  KEUAVSSEyT  les  moin- 
dres actions  de  Charles-Quint  et  déprécient  celles  de 
François  I"  (Ac.)V.  Exalter.  —  d'or  et  de  soie 
des  ouvrages  de  tapisserie,  en  relever  la  beauté  en 
y  mêlant  de  l'or  et  de  la  soie.  Dessin  rehaussé  de 
blanc,  dont  les  lumières  sont  rendues  plus  vives 
par  des  touches  de  crayon  blanc.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  —  par  ses  exploits  ^La  H.) 

REHAUTS,  s.  m.  pi.,  retouches  ou  hachures 
brillantes  qui  servent  à  faire  ressortir. 

REICHSTADT ,  vil.  de  Bohème  érigée  en  duché  par 
l'emporeur  François  (1818)  en  faveur  du  tils  de  Napoléon. 

REID  1  Thomas),  chef  de  l'école  philosophiqge  écossaise, 
mort  en  1796. 

RÉIMPORTATION,  s.  f.,  action  de  réimporter. 

RÉIMPORTER,  v.  a.,  importer  de  nouveau. 

RÉIMPOSER,  v.  a.,  faire  une  nouvelle  imposi- 
tion pour  achever  le  payement  d'une  taxe.  =  Impr., 
imposer  de  nouveau. 

RÉIMPOSITION ,  s.  f.,  action  d'imposer  une 
nouvelle  taxe.  =  hnpr.,  action  de  réimposer. 

RÉIMPRESSION,  s.  f.,  action  de  réimprimer; 
résultat  de  cette  action. 

RÉIMPRIMER,  v.  a.,  imprimer  de  nouveau. 

REIMS  ou  RHEl.MS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Marne, 
où  se  faisait  le  sacre  des  rois  de  France. 

REIN,  s.  m.,  organe  sécréteur  de  l'urine.  r= 
Au  pi.,  bas  de  l'échiné  dorsale  et  région  voisine. 
Poursuivre  quelqu'un  l'épéedans  /es  reins,  1'^,  presser 
vivement.  Avoir  les  —  forts,  de  la  force,  de  la  sou- 
plesse dans  le  dos;  ||  être  riche;  avoir  les  moyens 
de  soutenir  la  dép  nse  qu'exige  une  affaire.  = 
Archit.,  les  —  d'une  voûte,  les  parties  comprises 
entre  la  portée  et  le  sommet. 

REINE,  s.  f.,  femme  de  roi  ou  princesse  qui,  de 
son  chef,  gouverne  un  royaume  :  —  douairière, 
veuve  d'un  roi.  V.  Mère.  ||  Celle  qui  domine  sur  : 

—  de  tous  les  cœurs  (Bac.)  Les  reines  des  étangs, 
grenouilles  je  veux  dire  (La  F.)  H  L'opinion,  —  du 
monde  [i .-i .)  La  —  des  villes,  des  cites,  la  première, 
la  principale  ville.   On  dit  dans  le  même  sens  :  la 

—  des  tortues  La  F.)  La  rose  est  la  —  des  fleurs. 
La  —  du  bal,  celle  pour  qui  on  donne  le  bal.  = 
Seconde  pièce  du  jeu  d'échecs.  —  Claude,  Margue- 
rite. V.  Claude  et  Marguerite. 

REINETTE,  s.  f.,  sorte  ^e  pomme. 

RÉINSTALLATION,  S.  f.,  action  de  réinstaller. 

RÉI.NSTALLER,  v.  a.,  installer  de  nouveau. 

REINTÉ,  E,  adj.,  qui  a  les  reins  larges  et  forts. 

RÉIXTÉGRANDE,s.  f.;  dr.,  réiablissement dans 
la  jouissance  d'un  bien  dont  on  avait  été  dépossédé 
par  force. 

RÉINTÉGRATION,  s.  f.,  action  de  réintégrer; 
résultat  de  celte  action. 

RÉINTÉGRER,  v.  a.,  remettre,  rétablir  quel- 
qu'un dans  la  possession  d'un  bien  dont  il  a  été 
dépouillé.  Il  —  quelqu'un  dans  les  prisons,  l'y  re- 
mettre. Faiwe  —  des  meubles,  les  faire  remettre 
dans  le  lieu  d'où  ils  avaient  élé  enlevés. 

Rr:iS;  s.  m.,  titre  de  plusieurs  ofûciers  ou  dignitaires  de 
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l'empire  turc.  =  Reis-Effe>di,  s.  m.,  ministre  des  affaires 
.étraûgères,  en  Turquie. 

RÉITÉRATION,  s.  f.,  action  de  réitérer  :  —  de 
la  saignée,  d'un  ordre,  des  sacrements. 

RÉITÉRER,  V.  a.,  faire  de  nouveau  ce  qu'on  a 
déjà  fait  :  —  le  baptême,  nu  ordre.  Il  fait  des  efforts 
rrés-RÉiTÉRÉs  pour  s'échapper  (IJulT.)//  les  défait  ou 
les  dissipe  par  des  combats  réitérés  (Flécli.) 

REÎTRE,  s.  m.,  anc.  corps  de  cavalerie  mercenaire  qui 
se  recrutait  principalement  en  Allemagne,  ii  Vieux  —  ;  fara. 
et  ir. ,  homme  qui  a  beaucoup  d'expérience  et  d'astuce. 

REJAILLIR,  V.  n.,  jaillir  de  divers  côlés,  en 
pari,  des  liquides.  =  Se  dit  d'un  corps  qui,  ayant 
frappé  un  autre  corps,  est  repoussé  et  renvoyé  sur 
un  troisième.  |1  Se  dit  de  l'honneur,  de  la  honte,  etc., 
qui  revient  de  quelque  chose  à  quelqu'un  :  Titus... 
lui  prépare  un  éclat  qui  rejaillit  sur  vous  (Rac.) 
Faut-il  ijue  sur  mon  front  la  honte  rejaillisse?  (Id.) 

REJAILLISSEMENT,  S.  m.,  action,  mouvement 
de  ce  qui  rejaillit  :  le  —  de  l'eau,  de  la  lumière. 

REJET,  s.  m.,  action  de  rebuter  une  chose,  de 
ne  pas  l'agréer,  de  ne  pas  l'admettre.  =Financ., 
renvoi  d'une  partie  d'un  compte  sur  un  autre  cha- 
pitre ou  sur  un  autre  compte.  :=  Vote  négatif  ex- 
primé par  une  assemblée  délibérante.  =  Nouveau 
jet  d'une  plante,  d'un  arbre. 

RE  JETABLE,  adj.,  qui  doit  être  rejeté. 

REJETER,  v.  a.,  jeter  de  nouveau  ou  repousser. 
Il  Marchons,  et  dans  son  sein  rejetons  cette  guerre 
que  sa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre  [Rac.) 
=  Jeter  une  chose  dans  l'endroit  d'où  on  l'avait 
tirée  :  —  un  poisson  dans  Feau.  =ieier  dehors, 
pousser  hors  de  soi  :  les  débris  que  la  mer  a  rejetés 
sur  ses  bords.  =rz  Pousser  de  nouveaux  jets,  en  pari, 
des  végétaux.  =  Mettre  une  chose  en  un  endroit 
après  Favoir  ôtée  de  celui  où  elle  était  :  —  l'eau  de 
ce  bassin  dans  cette  cuve.  —  cette  dépense  sur  le 
compte  de  l'année  prochaine  (Ac.)  —  un  crime  sur 
quelqu'un,  l'en  accuser  pour  s'en  disculper.  |1  Rebu- 
ter, ne  pas  agréer,  ne  pas  admettre  :  —  avec  du- 
reté les  pauvres  qui  sollicitent  (Fléch.)  —  les  vœux 
et  les  prières  que  l'Église  a  institués  pour  les  mou- 
rants (Id.)  Il  Vos  respects  sont  rejetés  d'un  père 
(Rac.)  =  Ne  pas  adopler,  ne  pas  ajouter  foi  :  —  les 
miracles  les  mieux  établis  (Fléch.)  =  Se  — ,  v.pr., 
s'abandonner,  se  jeter  de  nouveau.  =  Se  renvoyer 
Fun  à  l'autre.  =  S'indemniser  sur.  =  S'excuser  sous 
quelque  prétexte. 

REJETON,  s.  m.,  nouveau  jet  d'un  végétal.  || 
Enfant,  descendant  :  no/» /es  rejetons  de  tant  de  rois 
(Boss.);  style  poét.  et  soutenu. 

REJOINDRE,  V.  a.,  réunir  des  parties  séparées  : 
—  les  deux  lèvres  d'une  plaie.  \\  Les  mers  qui  les  sé- 
parent les  REJOIGNENT  pour  s'entre-détruire  (Mass.) 
=  Ratteindre  des  gens  dont  on  s'était  ou  dont  on 
avait  été  séparé  :  je  rejoindrai  bientôt  les  Grecs  sur 
cette  rive  (Rac.)  —  son  Ngiment,  ou  abs.  — ,  8*y 
rendre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans  les  deux  sens. 

REJOINTOIEMENT,  s.  m.,  action  de  rejoin- 
toyer; effet  de  cette  action. 

REJOINTOYER,  v.  a.  ;  archit.,  remplir  les  joints 
des  pierres  d'un  vieux  bâtiment. 

REJOUER,  V.  a.  et  n.,  jouer  de  nouveau. 
RÉJOUI,  E,  adj.,  qui  exprime  la  gaieté  :  figure 
rtKJOUiE.  =  S.,  c'est  un  gros  — ,  une  grosse  — ,  se 
dit  d'une  personne  grasse,  d'une  physionomie  gaie 
et  de  bonne  humeur. 

RÉJOUIR,  V.  a.,  donner  de  la  joie  :  cette  nou- 
doit  vous  — .  Il  Cette  couleur  kéjol'it  la  vue, 
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plaît  aux  yeux.  Le  bon  vin  réjouit  le  cœur,  égayé, 
réconforte.  =  Donner  du  divertissement  à  :  —  la 
compagnie.  =  Se  — ,  v.  pr.,  éprouver  de  la  joie, 
delà  satisfaction,  se  féliciter.  S>  — de  quelque  chose, 
s'en  faire  un  plaisir.:=  Se  divertir  :;ereMJî...  qu'avec 
moi  chacun  aime  û  se  —  (Gresset). 

RÉJOUISSANCE,  s.  f.,  divertissement  très-vif 
qui  se  mar(]ue  par  des  fêtes,  des  cris,  des  acclama- 
tions de  toute  une  réunion  d'hommes  :  //  faisait  le 
carnaval  à  la  mode  du  pays,  avec  des  réjouissances 
extraordinaires  (Boss.)  Tous  les  jours  que  nous  pas- 
sions ensemble  étaient  des  jours  de  —  (Marm.) 
V.  Amusement.  En  signe  de  — ,  pour  marquer  sa 
joie.  =  Au  lansquenet,  carte  que  celui  qui  donne 
tire  après  la  sienne,  et  sur  laquelle  chacun  peut 
mettre  de  l'argent.  =  T.  de  boucherie,  portion  d'os 
ou  de  basse  viande  qu'il  faut  prendre  avec  la  bonne. 

RÉJOUISSANT,  E,  adj.,  qui  réjouit,  très-gai, 
très-enjoué  :  leur  figure  sera  réjouissante  (Boil.) 
Conte,  spectacle  — .  V.  Gai. 

RELÂCHANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  relâche. 

RELÂCHE,  s.  m.,  interruption  d'une  étude,  d'un 
travail  :  travailler  satis  — .  ||  Repos,  interruption 
ijans  quelque  état  douloureux  :  les  passions  les  plus 
violentes  nous  laissent  quelquefois  du  —  (La  Roch.) 
Ne  donner  point  de  — ,  presser  vivement  et  sans 
s-'arrêter.  =  Théàt.,  se  dit  lorsque  les  comédiens 
suspendent  les  représentations. 

RELÂCHE,  s.  f.;  mar.?  action  de  relâcher;  lieu 
propre  à  relâcher  :  nous  fûmes  obligés  de  faire  une 
seconde  —  à  l'île  de  Saint-Pierre  (Chat.) 

RELÂCHÉ,  Ê,  adj.,  qui  n'est  plus  si  sévère  :  mo- 
rale, discipline  relâchée.  Homme  fort  — . 

RELÂCHEMENT,  s.  m.,  état,  disposition  d'une 
chose  qui  devient  moins  tendue  qu'elle  n'était  :  — 
d'une  corde  de  violon.  =  Méd.,  état  de  faiblesse  du 
tube  intestinal  accompagné  de  diarrhée.  =  Disposi- 
tion du  temps  à  s'adoucir.  ||  Diminution  d'ardeur, 
de  piété,  de  sévérité,  etc.  :  la  froideur  et  le  —  de 
l'amitié  (La  Br.)  Les  relâchements  du  siècle  (Fléch.) 
=  Délassement,  repos  utile  :  prenez  les—  nécessai- 
res à  votre  tempérament  (Hoss.) 

RELÂCHER,  v.  a.,  faire  qu'une  chose  soit  moins 
tendue  :  —  des  cordes,  un  ressort.  \\  Il  est  nécessaire 
de  —  un  peu  l'esprit  (Vdisc.)  =  Laisser  aller,  rendre 
à  la  liberté  :  —  un  prisonnier.  =  Céder,  abandon- 
ner quelque  chose  de  ses  droits  :  M.  de  Montausier, 
rebuté  du  procès...  relâcha  ce  qu'on  voulut  (Fléch.) 
=  V.  n.,  diminuer,  rabattre  de  sa  première  exac- 
titude, de  ses  premières  ardeurs  :  vous  avez  pu  voir 
combien  je  RELÂCHAispowr  vous  de  mon  dei'o/r  (Rac.) 
=  Mar.,  faire  une  relâche.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans 
tous  les  sens  de  l'actif  et  du  neutre,  à  l'exception 
du  dernier.  Le  temps  se  relâche,  s'adoucit. 

RELAIS,  s.  m.,  un  ou  plusieurs  chevaux  frais, 
de  selle  ou  d'attelage,  que  l'on  poste  en  quelque 
endroit  pour  s'en  servir  à  la  place  de  ceux  qu'on 
quitte  ;  se  dit  aussi  des  chiens  qu'on  poste  à  la  chasse 
du  cerf  ou  du  sanglier.  Avoir  des  chevaux,  des  équi- 
pages de  — ,  en  avoir  en  assez  grand  nombre  pour 
en  pouvoir  clianger  souvent.  ||  Fam.,  être  de  — ,  de 
loisir.  =:  Lieu  où  l'on  met  les  relais  sur  une  route 
ou  pour  une  chasse.  =  Particul.,  station  de  poste  : 
nous  dînerons  au  troisième  —  (Ac.)  :=  Forlif.,  espace 
réservé  entre  le  pied  du  rempart  et  l'escarpe  du 
fossé  pour  recevoir  les  terres  qui  s'éboulent.  = 
Dans  les  travaux  de  terrassement,  lieu  où  l'on  place 
les  hommes  qui  prennent  tour  à  tour  la  brouette; 
distance  de  25  à  30  mètres  qui  les  sépare.  =  Dr., 
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terrain  laissé  à  découvert  par  la  mer  ou  par  l'eau 
courante.  =  Ouverture  que  laisse  l'ouvrier  à  une 
tapisserie  quand  il  change  de  couleur  ou  de  figure. 

RELAISSÉ,  adj.  m.,  se  dit  d'un  lièvre  qui,  long- 
temps poursuivi,  s'arrête  de  lassitude. 

RELANCER,  v.  a.,  lancer  de  nouveau  :  —  le 
cerf.  Il  —  quelqu'un,  l'aller  trouver  pour  l'engagera 
une  chose  qu'il  n'avait  pas  envie  de  faire  ou  à  la- 
quelle il  ne  pensait  pas;  lui  répondre  durement.  = 
T.  de  jeu,  obliger  celui  qui  veut  jouer  à  mettre  une 
somme  plus  forte  que  celle  qu'il  proposait. 

RELAPS,  E,  adj.  et  s.,  qui  est  retombé  dans  l'hé- 
résie ou  dans  le  même  péché  après  en  avoir  fait  pé- 
nitence publique. 

RÉLARGIR,  v.  a.,  rendre  plus  large. 

RELATER,  v.  a.,  rapporter,  mentionner  :  —  une 
pièce  dans  un  inventaire. 

RELATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  quelque  relation, 
quelque  rapport  :  la  question  relative  à  la  traite 
des  noirs  (Raynouard).  11  s'emploie  souvent  par  op- 
posit.  à  absolu  :  chaque  être,  dans  la  nature,  a  son 
prix  réel  et  sa  valeur  —  (Bulî.)  Il  y  a  plus  de  vérités 
RELATIVES  quc  de  vérités  absolues  (Ac.)  =  Gramm., 
pronom  — ,  qui  a  rapport  au  nom  ou  au  pronom 
qui  le  précède  et  qu'on  appelle  antécédent.  =  Rela- 
tif, s.  m.,  pronom  relatif.  =r Philos.,  le  —  est  op- 
posé à  l'absolu.  =r  Mus.,  ton  qui  olTre  à  la  clef  les 
mêmes  signes  de  tonalité  qu'un  autre  ton. 

RELATION,  s.  f.,  rîf^Dport  d'une  chose  à  une 
autre.  =  Commerce ,  liaison  ,  correspondance  :  je 
vais  être  en  —  avec  un  brame  des  Indes  (Volt.)||  Per- 
sonnes avec  lesquelles  on  est  en  relation  :  cultiver, 
négliger  ses  relations.  j=  Récit,  narration  d'un  fait 
particulier  ou  de  quelque  événement  étranger  :  la  — 
d'un  combat  7iaval{ke.)  Ces  gens  qui  s'engagent  dans 
de  longs  voyages,  et  qui  ne  font  ni  mémoires  ni  — . 
(LaBr.)V.  Histoire. 

RELATIVEMENT,  adv.,  par  rapport  à  :  on  juge 
l'âne  7îon  pas  en  lui-même,  mais  —  au  cheval  (BufT.) 
=  Abs.,  d'une  manière  relative. 

RELAVER,  v.  a.,  laver  de  nouveau. 

RELAXATION,  s.  f.;  méd.,  relâchement:  — des 
nerfs  ;  peu  us.  =  Action  de  relaxer  un  prisonnier. 
=  Dr.  can.,  —  des  peines  canon/gM^*,  leur  diminu- 
tion ou  leur  rémission. 

RELAXER,  v.  a.;  dr.;  remettre  un  prisonnier 
en  liberté.  =  Méd.,  muscle  relaxé,  relâché. 

RELAYER,  v.  n.,  prendre  des  relais  de  chevaux 
fraie.  ^  V.  a.,  prendre  momentanément  la  place, 
le  travail  d'un  autre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  dans  le  der- 
nier sens  :  3/™*  de  Roquelaure  était  gardée  à  vue 
par  cinq  ou  six  religieuses  qui  se  relayaient  (St-S.) 

RELÉGATION,  S.  f.;  chez  les  Romains,  bannis- 
sement dans  un  lieu  déterminé. 

RELÉGUER,  v.  a.,  envoyer  en  exil  dans  un  lieu 
déterminé  et  éloigné  :  Périandre  prit  le  parti  d'é- 
loigner son  Jils  de  ses  yeux;  il  le  relégua  à  Corcyre 
(Fén.)  Il  Une  certaine  philosophie  morose  le  relègue 
dans  la  solitude  (Rivarol). 

§  RELÉGUER,  CONFINER.  Ce  qui  est  relégué  est 
envoyé  à  l'écart;  ce  qui  est  confiné  est  enfermé  de  tous 
côtés  par  des  limites  ou  claquemuré. 

^  RELENT,  s.  m.,  mauvais  goût  que  contracte  la 
viande  enfermée  dans  un  lieu  humide. 

RELEVAILLES,  s.  f.  pi.,  cérémonie  faite  à  l'é- 
glîse,  quand  une  femme  y  vient  après  ses  couches. 

RELEVE,  E,  adj.,  qui  a  une  direction  élevée.  || 
Qui  est  au-diiï^sus  du  commun,  de  l'ordinaire  :  ce 
sciïtimeni,  sans  doute,  est  noble  et  —  (Mol.)  //  est  tout 
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science,  et  bien  souvent  il  dit  des  choses  tout  à  fait 
relevées  (Id.)  Pensée,  matière  relevée,  noble, 
élevée.  Ragoût,  sauce  d'un  goût  — ,  d'un  haut  goût. 

§  RELEVÉ,  SUBLIME,  TRANSCENDANT.  Le  se- 
cond enchérit  sur  le  premier.  Transcendant  se  dit  de  l'es- 
prit et  plutôt  de  la  quantité  que  de  la  qualité. 

RELEVÉ,  s.  m.,  extrait  des  articles  d'un  compte, 
d'un  registre,  qui  sont  relatifs  à  un  même  objet  : 
j'ai  fait  le  —  des  sommes  qui  vous  sont  dues.  = 
Liste,  état  :  faire  le  —  de  toutes  les  fautes  de  gram- 
maire d'un  ouvrage  (Ac.)  =  T.  di;  cuisine,,  service 
ou  mets  qui  en  remplace  un  autre.  =  Ouvrage  que 
fait  un  maréchal-ferrant  en  levant  le  fer  d'un  che- 
val et  en  le  rattachant. 

RELEVÉE,  s.  f.;  df.,  temps  de  l'après-dîner. 

RELÈVEMENT,  s.  m.,  action  de  relever  :  le  — 
d'un  mur.  =  Énumération  exacte  :  —  de  la  dépense. 
=  Mar.,  partie  d'un  vaisseau  plus  exhaussée  que  les 
autres.  =  Hydrogr.,  action  de  déterminer  la  posi- 
tion d'un  objet;  résultat  de  cette  action. 

RELÈVE-MOUSTACHE,  s.  m.  inv.,  pince  à 
l'usage  de  l'émailleur. 

RELÈVE-QUARTIER,  s.  m.,  espèce  de  chausse- 
pied  de  corne. 

RELEVER,  V.  a.,  remettre  debout  ce  qui  était 
tombé  :  —  une  chaise,  un  enfant.  =.  Rétablir  ce 
qui  était  tombé  en  ruines  :  relevez  les  superbes  por- 
tiques (Rac.)  Il  —  une  maison^  une  famille,  la  remet- 
Ire  dans  l'état  prospère  où  elle  a  déjà  été.  =:  Hausser, 
rendre  plus  haut  :  —  un  terrain.  =:  Trousser,  lever 
plus  haut  :  —  sa  robe,  sa  moustache.  Il  marchait 
d'un  pas  relevé  (La  F.)  —  la  tête;  ||  reprendre  du 
courage,  de  l'audace.  =  Exciter,  ranimer  :  —  le 
courage  de  sa  nation  (Barth.)  Thémistocle  était  Vâme 
de  leurs  conseils  et  relevait  leurs  espérances  (Id.) 
.=  Donner  un  goiit  plus  piquant  à  des  ragoûts,  à 
des  sauces.  H  Donner  du  relief,  faire  paraître  davan- 
tage :  par  des  paroles  touchantes  elle  relevait  ses 
présents  (Boss.)  =  Honorer,  donner  du  lustre  :  tes 
Charlemagne,  les  saint  Louis  relevèrent  Vëclat  de 
leur  règne  en  relevant  celui  du  culte  (Mass.)  = 
Faire  valoir,  exalter  :  Homère  relève  dans  ses  hé- 
ros la  force,  l'adresse  ou  l'agilité  du  corps  (Mont.) 

—  les  choses  communes  par  des  expressions  nobles 
(Thomas).  V.  Exalter.  Se  dit  aussi  des  défauts 
qu'on  fait  remarquer  :  j'ai  osé  —  bien  des  bévues 
dans  Descartes  i^Volt.)  =  Répondre  vivement  à  celui 
qui  a  dit  une  chose  :  —  une  épigramme.  —  quel- 
qu'un, le  reprendre  avec  aigreur.  V.  Paresse.  = 
Milit.,  remplacer,  mettre  un  nouveau  corps  de  trou- 
pes à  la  place  d'un  autre  ;  se  dit  du  corps  même 
qui  succède  à  un  autre  dans  un  poste.  Par  ext.,  je 
suis  fatigué  de  lire,  RELEVEZ-mof.  —  une  sentinelle, 
l'ôter  de  sa  faction.  =:Cuis.,  —  un  service  par  un 
autre,  desservir  les  plats  tjui  sont  sur  la  table,  pour| 
en  servir  d'autres.  =:  Prendre  et  reporter  sur  le; 
papier  les  formes,  la  grandeur,  la  position  d'un  ob-J 
jet.  —  les  cartes,  les  remettre  dans  l'état  où  il  faut 
qu'elles  soient  pour  jouer  un  nouveau  coup,  =  Dr./ 
libérer  d'un  engagrment,  d'un  contrat.  Se  faire  — 
de  ses  vœux,  faire  déclarer  ses  vœux  nuls.  =  Ma- 
çonn.,  exhausser.  =  Peint.,  donner  plus  de  saillie 
à  certains  objets,  ou  en  raviver  les  teintes.  =  V.  n., 

—  de  maladie,  commencer  à  se  porter  mieux.  = 
Dr.  féodal,  être  dans  la  mouvance  d'une  seigneurie, 
dans  la  féodalité  d'un  seigneur.  ||  Dépendre,  ressor- 
tir de  :  la  jeunesse  présomptueuse  croit  ne  —  que  de 
Dieu  et  de  son  épée  (Sér.)  Celui  de  qui  relèvent 
tous  les  empires  (Doss.)  =  Se  — ,  v.  pr. ,  dans  tous 
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les  sens  de  l'actif.  1|  Sortir,  se  retirer  :  la  musique 
ne  se  relèvera  pas  de  sa  chute  [Barih.),  et  abs.,  il 
veut  que  Troie  encor  puisse  se  —  (Rac.)  =  Sortir 
de  nouveau  du  lit, 

RELEVEUa,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  des  muscles 
qui  relèvent  les  parties  auxquelles  ils  sont  attachés. 

RELIAGK,  s.  m.,  action  de  relier  des  tonneaux. 

RELIEF,  s.  m.,  ouvrage  de  sculpture  ou  de  gra- 
vure, où  les  figures  et  les  objets  représentés  font 
plus  ou  moins  de  saillie  :  bas — .  La  sculpture  a 
les  mêmes  désavantages  que  la  peinture,  quoiqu'elle 
rende  le  —  des  objets  (B.  de  St-P.}^  Peint.,  saillie 
apparente  des  objets  :  plan  en  — ,  sur  lequel  on 
place  le  modèle,  la  représentation  en  bois  ou  en 
plâtre  de  chaque  objet.  ||  Éclat  que  les  ciioses  reçoi- 
vent du  voisinage  des  autres  :  elle  était  ajustée  d'une 
façon  qui  donnait  un  grand  —  à  ses  charmes  (Les.) 
=  État,  considération  que  donne  une  dignité,  un 
emploi,  etc.  :  l'air  de  dignité  qui  donne  du  —  aux 
plus  grandes  vertus  (Créb.)  =  Reliefs,  s.  m.  pi., 
restes  de  ce  qu'on  a  servi  sur  la  table  :  des  —  d'or- 
tolans (La  F.)  ;  vieux  dans  ce  sens. 

RELIER,  V.  a.,  lier  de  nouveau  :  —  ittie  gerbe. 
=  Coudre  ensemble  les  feuillets  d'un  livre  et  y 
mettre  une  couverture.  =  Mettre  des  cercles  à  un 
tonneau.  ||  Rapprocher,  unir  :  la  navigation  a  pour 
effet  de  —  oitre  eux  les  peuples  les  plus  éloignés. 

RELIEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  relier  des  livres. 

RELIGIEUSEMENT,  adv.,  avec  religion  :  vivre 
— .  Il  Ponctuellement,  exactement  :  observer  — . 

RELIGIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
religion  :  chants,  sentiments  — .  Idées,  cérémonies 
RELIGIEUSES.  :=  Saint,  sacré,  profond  -.frayeur  — . 
Je  me  sens  pénétré  d'un  respect  presque  —  (X.  de 
Maistre).  =  Conforme  à  la  religion,  pieux  :  les  jours 
de  la  femme  —  sont  environnés  de  joie  (Chat.)  = 
Exact,  fidèle  :  esclaves  —  de  leurs  paroles  (Mass.) 
T=  Qui  appartient  à  un  ordre  régulier.  z=.  S.,  celui, 
celle  qui  a  fait  des  vœux  dans  une  maison  reli- 
gieuse :  les  austérités  que  pratiquent  les  —  (Id.) 

RELIGION,  s.  f.,  culte  qu'on  rend  à  la  Divinité  : 
aimez  et  observez  la  —  (Fén.)  V.  Réformée.  =  Foi, 
piété  :  la  plupart  de  ces  peuples  n'ont  aucune  — 
(Buff.)=:  État  d'un  religieux,  d'une  religieuse  :  elle 
s'appelait  en  —  sœur  Eupfiémie  (Rac.)  Entrer  en  — . 
\\  Se  faire  une  —  de,  s'en  faire  une  étroite  obliga- 
tion. Mettre  sa  —  à,  regarder  comme  un  des  plus 
saints  devoir  de  :  il  met  sa  gloire  et  sa  —  à  rendre 
heureux  ce  qui  Venvironne  (B.  de  St-P.)  Surprendre 
la  —  de  quelqu'un,  le  tromper  par  de  faux  exposés. 
Violer  la  —  du  serment,  se  parjurer. 

§  RELIGIOX,  PIÉTÉ,  DÉVOTION.  La  piété  est  une 
religion  intérieure,  zélée  et  ardente;  la  dévotion,  une  reli- 
gioQ  extérieure  et  qwi  n'est  quelquefois  qu'apparente. 

RELIGIONNAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  pro- 
fession de  la  religion  réformée. 

RELIQUAIRE,  s.  m.,  boîte  ou  coffret  où  l'on  en- 
châsse des  reliques. 

RELIQUAT  (pron.  relika),  s.  m.,  reste  de  compte. 
Il  Suite  d'une  maladie  mal  guérie. 

RELIQUATAIRE,  s.,  celui  ou  celle  qui  doit  un 
reliquat.  =  Adj,,  comptable  — . 

RELIQUE,  a.  f.,  ce  qui  reste  d'un  saint  après 
sa  mort  :  honorer  les  reliques  des  saints.  \\  Garder 
comme  une  — ;  prov.,  précieusi^ment,  soigneuse- 
ment. Avoir  foi  aux  —  de  quelqu'un,  avoir  con- 
fiance en  lui  ;  fam.  :=Poét.,  au  pi.,  restes  de  quel- 
que chose  de  grand  :  ces  tombeaux  antiques  où  des 


rois  ses  aïeux  sont  les  froides  —  (Rac.)  An  sîng.  :  de 
même  qu'un  vieux  tronc,  —  de  l'orage  (Racan). 

RELIRE,  V,  a.,  lire  de  nouveau.  =  Se  — .  v. 
pr.,  être  relu.  =  Relire  ce  qu'on  a  écrit. 

RELIURE,  8.  f.,  ouvrage,  travail  de  relieur.  r= 
Manière  dont  un  livre  est  relié. 

RELOCATION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  reloue 
on  sous  loue  une  chose;  peu  us. 

RELOUER,  v.  a.,  louer  de  nouveau;  sous-louer. 

RELUIRE,  v  n.,  briller,  luire  en  réfléchissant 
la  lumière  :  tout  reluit  dans  cette  maison.  V.  Or. 
Il  Paraître  avec  éclat  :  la  sérénité  qui  reluisait  sur 
ce  front  auguste  (Boss.) 

RELUISANT,  E,  adj.,  qui  reluit. 

RELUQUER,  v.  a.,  lorgner  curieusement  du 
coin  de  l'œil.  ||  Avoir  des  vues  sur,  aspirer  à  la 
possession  de  :  —  une  maison;  fam. 

REMÂCHER,  v.  a.,  mâcher  une  seconde  fois.  || 
Fam.,  repasser  plusieurs  fois  dans  son  esprit  :  je 
remâchais  tantôt  ce  beau  mot  qu'un  ancien  allègue 
(Monlaig.);  on  dit  mieux  ruminer. 

REMANIEMENT  ou  REMANÎMENT,  S.  m.,  ac- 
tion de  remanier;  résultat  de  celte  action  :  —  d'u7i 
toit.  =.  Impr.,  travail  qu'on  fait  en  retouchant  plu- 
sieurs lignes  ou  en  les  transportant  d'une  page, 
d'une  colonne  dans  une  autre. 

REMANIER,  v.  a.,  manier  à  plusieurs  reprises. 
=  Refaire,  changer  la  di«position  de  :  —  une  toi- 
ture, une  page.  \\  Se  dit  des  changements  considéra- 
bles qu'on  fait  à  un  ouvrage  d'esprit. 

REMARIER,  v.  a.,  faire  passer  à  de  nouvelles 
noces  :  —  sa  fille.  =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  un 
nouveau  mari,  une  nouvelle  femme. 

REMARQUABLE,  adj.,  qui  se  fait  remarquer, 
digne  d'être  remarqué  :  homme,  événement  —., 
Femme  —  par  sa  beauté. 

REMARQUABLEMENT  ,  adv. ,  d'une  manière 
remarquable  :  elle  est  —  belle,  —  laide. 

REMARQUE,  s.  f.,  observation  que  nous  faisons 
sur  ce  qui  nous  frappe  ;  U7ie  —  faite  par  la  plupart 
des  voyageurs  (Buff.)  =  Noies  sur  la  syntaxe  et  la 
propriété  des  mots.  V.  Observations. 

REMARQUER,  v.  a.,  marquer  de  nouveau  :  — 
du  linge.  =  Observer,  faire  attention  à  :  consolez- 
vous,  ajouta-t-elle,  en  remarquant  la  honte  que  j'a- 
vais de  me  présenter  à  ses  yeux  sous  un  misérable 
habillement  (Les.)  J'ai  souvent  remarqué  que  c'est 
par  ses  défauts  que  l'on  gouverne  ceux  dont  on  est 
aimé  (M™»  de  Staël).  =  Distinguer  entre  plusieurs  : 
entre  les  plus  grands  rois  il  se  fit  —  (Rac.)=  Se 
— ,  v.  pr..,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

REMBALLER,  v.  a.,  remettre  ses  marchandises 
en  balle,  en  ballot. 

REMBARQUEMENT,  s.  m.,  action  de  rembar- 
quer ou  de  se  rembarquer. 

REMBARQUER,  V.  a.,  embarquer  de  nouveau. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  au  propre  et  au  lig. 

REMBARRER,  v.  a.,  repousser  vigoureusement: 
vous  alliez  lors  • —  le  Lorrain  (La  F.)  ||  Rejeter  avec 
fermeté,  repousser  avec  indignation  :  je  voudrais 
qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  messieurs  pour...  — 
un  peu  ce  que  vous  venez  de  dire  (Mol.)  —  quelqu'un, 
rembarrer  seS  discours,  ses  propositions. 

REMBLAI,  s.  m.,  masse  de  terre  déposée  par  la 
main  des  hommes  sur  le  sol  pour  l'exhausser.  = 
Ouvrage  fait  de  terres  rapportées. 

REMBLAYER,  v.  a.,  apporter  des  terres  pour 
faire  un  terrassement  ou  pour  combler  un  creux. 
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.  m.,  action  de  remboîter; 
remettre  en  sa  place  ce  qui 


REMBOITEMENT,  S 

résultat  de  cette  action. 
REMBOÎTER,  V.  a., 

é!ail  déboîté  :  —  un  os,  des  pièces  de  menuiserie 
__  Se  — ,  V.  pr.,  l'os  s'est  remboîté  de  lui-même  (Ac.) 

REMBOURRE»! EXT,  s.  m.,  action  de  rembour- 
rer ;  efîet  de  celle  action, 

REMBOURRER,  v.  a.,  garnir  de  bourre,  ûq 
laine,  de  crin  :  —  un  bat,  un  fauteuil.  ||  Matelas 
lyiMHOLRRÉ  avec  des  noifaux  de  pêches;  très-fam., 
fort  dur.  —  son  pourpoint;  pop.,  manger  beaucoup. 

REMROURRURE,  s.  f.,  bourre  ou  crin  qui  sert 
à  rembourrer. 

REMBOURSABLE,  adj.,  qui  peut  ou  qui  doit 
être  remboursé  :  cette  rente  est  — . 

REMBOURSEMENT,  8.  m.,  payement  d'une 
somme  qu'on  doit;  somme  afîeetée  à  ce  p.iyemenf. 

REMROURSER,  v.  a.,  rendre  l'argent  qui  a  été 
déboursé  ou  avancé  :  —  un  billet.  —  quelqu'un  de 
ses  frais.  —  une  rente,  en  acquitter  le  principal.  || 
Fam.,  recevoir  :  je  souffrais  des  coups  que  j'avais 
REMBOURSÉS  (Did.j  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  paver. 

REMBRANDT,  peintre  et  graveur  hollandais  du  xvn'^ 
siècle,  qui  excelle  à  rendre  le  relief  des  objets  par  le  jeu  de 
la  lumière. 

REMBRUNIR,  v.  a.,  rendre  brun  ou  plus  brun  : 

—  le  fond  d'un  tableau.  |!  Atti'ister,  rendre  sombre: 
je  vis  leur  humeur  rembrunie  d'une  teinte  de  politi- 
que (Marm.)  =  Se  — ,  v.'pr.,  devenir  brun  ou  plus 
brun.  Le  temps  se  rembrunit,  devient  sombre,  se 
charge  de  nuages.  ||  Devenir  sombre,  triste  :  plus  de 
gaieté,  won /ro«r  «e  rembrunit  (Bér.) 

REMBRUNISSEMENT,  s.  m.,  étal  de  ce  qui  est 
rembruni,  de  ce  qui  se  rembrunit. 

REMBUCIIEMENT,  S.  m.;  véner.,  rentrée  du 
cerl"  dans  son  fort. 

•  REMBUCHER  (SE),  v.  pr.;  véner.,  se  dit  des 
bêtes  sauvages  lorsqu'elles  rentrent  dans  le  bois. 

REMÈDE,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  guérir  quelque 
mal,  quelque  maladie,  et  qu'on  emploie  dans  ce 
dessein  :  l'une  chauffe  un  bouillon,  l'autre  apprête 
un  —  (Boil.)  V.  Lavement.  —  de  bonne  femme, 
simple  et  populaire.  H  //  ne  peut  ni  s'étendre  sur  ta 
croix,  ni  trouver  de  situation  ni  de  —  qui  le  soulage 
(Fléch.)=:  Ce  qui  sert  à  guérir  les  maladies  de  Pâme  : 
il  n'y  a  point  de  —  à  mon  chaqrin  (Sév.)  =  Ce  (|ui 
sert  à  prévenir,  à  surmonter,  à  faire  cesser  un  in- 
convénient, un  malheur  :  on  ne  trouvera  jamais  les 
remèdes  aux  maux  de  VÉglise  que  par  le  retour  à 
l'unité  (Boss.)  =  Monn.,  —  de  loi,  quantité  d'alliage 
dont  la  loi  tolère  l'emploi  dans  la  fabrication  des 
espèces  d'or  et  d'argent  au  delà  de  ce  qu'elle  a  réglé. 

—  de  poids,  ce  dont  on  peut  faire  les  espèces  plus 
légères  que  ne  le  prescrit  la  loi. 

§  REMÈDE,  MÉDICAMENT.  Le  second  ne  se  dit  que 
des  remèdes  de  pliarmacie  et  ne  s'emploie  pas  au  fig. 

REMÉDIA  BLE,  adj.,  auquel  on  peut  remédier. 

REMÉDIER,  V.  n.,  apporter  du  remède  :  —  à 
un  mal,  à  une  incommodité.  \\  En  attrapant  du  temps 
à  tout  on  REMÉDIE  (Mol.)  —  aux  abus  (Volt.) 

REMELER,  V.  a.,  mêler  de  nouveau. 

REMÉMORATIF,  IVE,  adj.,  qui  sert  à  rappeler 
la  mémoire,  le  souvenir  de;  peu  us. 

REMEMORER,  v.  a.,  remettre  en  mémoire.  =: 
Se       ,  V.  pr.,  se  rappeler;  vieux. 

REMENER,  v.  a.,  mener,  conduire  une  personne 
ou  un  animal  au  lieu  où  il  était  auparavant  :  reme- 
NEZ-moi  chez  nous  (Mol.)  =  Revoiturer  des  choses 
où  elles  étaient  auparavant. 


REMERCIER,  v.  a.,  rendre  grâces  h  :  —  Dieu. 
=:  Refuser  honnêtement.  H  Fam.  et  ir.,  je  vous  re- 
mercie de  vos  conseils,  se  dit  pour  marquer  qu'on 
n'est  pas  disposé  à  les  suivre. =  Congédier^  révoquer, 
destituer  :  M.  de  Graves  éfa// remercié  ;  M.  Servau 
avait  sa  place    Beaum.) 

REMERCIEMENT  ou  REMERCÎMENT,  S.  m., 
action  de  grâces,  discours  par  lequel  on  remercie. 

RÉMÉRÉ,  s.  m.;  dr.,  vente  à  — ,  faite  avec  la 
faculté  de  rachat  dans  un  certain  délai. 

REMESURASE,  s.  m.,  nouveau  mesurage. 

REMESURER,  v.  a.,  mesurer  de  nouveau. 

REMETTRE,  V.  a.,  mettre  une  chose  au  même 
endroit  où  elle  élait  auparavant  :  —  Vépée  dans  le 
fourreau.  |j  Saint  François  dePaule  remet  la  vigueur 
dans  les  corps  usés  (Fléch.)  —  devant  les  yeux,  re- 
présenler,  rappeler,  faire  considérer  de  nouveau.  = 
Ht-tablir  les  personnes  ou  les  choses  dans  leur  ancien 
élal  :  —  en  usage.  =z  Raccommoder,  rétablir  :  on  lui 
a  REMIS  le  bras.  Ma  santé  est  tout  ù  fait  remise  (Sév.) 
=  Rétablir  la  santé.  =  Réconcilier  :  je  veux  dès  au- 
jourd'hui vous  —  avec  elle  (Reg.)  =  Rassurer,  faire 
revenir  du  trouble,  de  la  frayeur,  etc.  :  cela  lui  a 
un  peu  REMIS  l'esprit.  =  Rendre  à  quelqu'un  ce  qui 
hii  appartient,  ce  qui  lui  est  destiné  :  cet  enfant,  ce 
trésor  qu'il  faut  qu'on  me  remette  (Rac.)  —  un  bé- 
néfice, une  charge,  s'en  dessaisir.  =  Différer,  ren- 
voyer à  un  autre  temps  :  je  remis  l'emplette  au  len- 
demain (Les.)  Et  déjà,  remettant  sa  vengeance  à 
demain  (Rac  )  =  Obliger  à  recommencer  une  étude, 
un  apprentissage,  un  exercice.  =  Mettre  comme  en 
dépôt,  confier  au  soin  :  Titus  entre  mes  mains  remet 
tout  ce  qu'il  aime  (Id.)  —  une  affaire  ù  quelqu'un, 
lui  en  confier  l'inspection,  la  direction,  la  disposi- 
tion, la  décision.  —  quelqu'un,  se  rappeler  ses  traits  : 
je  ne  le  remis  pas  d'abord,  bien  que  je  le  connusse 
parfaitement  (Les.)  =  Mettre  de  nouveau  :  —  ù  la 
voile,  en  vente.  =.  Faire  grâce,  pardonner  :  —  les 
péchés.  On  lui  a  remis  le  tiers  des  intérêts  qu'il 
devait  (Ac.)  =  Dilférer  de  payer.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  mettre  de  nouveau  :  se  —  à  table,  en  campagne. 
=  Ètre  remis.  Se  —  quelqu'un,  quelque  chose,  s'en 
souvenir  :  //  ne  se  remit  pas  mon  visage  tant  j'étais 
changé  (Chat.)  =  Se  réconcilier.  =  Recouvrer  les 
forces,  la  santé  ;  rétablir  ses  atîaires  ;  se  rassurer. 
=  Se  livrer,  s'abandonner.  =  S'en  rapporter  :  ils 
s'en  remettaient  «  lui  de  leuis  différends  et  de  leurs 
intérêts  (Mass.)  S'en  —  au  jugement  de  quelqu'un. 
Il  Je  m'en  remettrais  au  destin  des  combats  (Id.) 
V.  Redonner. 

§  REMETTRE,  RENVOYER.  On  remet  ce  qu'on  n'a 
pu  faire;  on  renvoie  souvent  ce  qu'il  ne  plaît  pas  de  faire. 
Remettre  une  affaire,  c'est  se  promettre  d'y  revenir;  la  ren- 
voyer, c'est  marquer  qu'on  ne  l'a  pas  à  cœur. 

REMEUBLER,  v.  a.,  meubler  de  nouveau. 

RÉMINISCENCE,  s.  f.,  pensée  d  autrui  dont  on 
se  ressouvient  et  qu'on  emploie  comme  étant  de 
soi  :  on  n'a  pas  trouvé  dans  ma  musique  la  moindre 
—  d'aucune  autre  (J.-  J.)  =  Ressouvenir  faible  et 
imparfait  :  avoir  quelque  —  de  ce  qui  s'est  passé. 

REMI  REMONT,  s.-préf.  du  départ,  des  Vosges. 

REMISE,  s.  f.,  action  de  remettre,  de  rendre, 
de  livrer  :  —  des  prisonniers,  des  fonds,  des  titres. 
=  Argent  qu'un  négociant  fait  remettre  à  ses  cor- 
respondants. =  Payement  d'une  lettre  de  change. 
=  Délai,  retardement,  renvoi  à  un  autre  temps  : 
la  —  d'une  audience,  d'une  cause.  Sans  ■' — .  ||  Grâce 
que  l'on  fait  à  un  débiteur  en  lui  remettant  une 
partie  de  ce  qu'il  doit;  se  dit  aussi  dans  ce  sens  en 
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parlant  des  peines.  =  Somme  que  l'on  abandonne 
à  celui  qui  est  charj^é  d'une  recelte,  d'un  recouvre- 
ment, d'une  commission ,  etc.  =  Rabais  que  l'on 
fait  sur  le  prix  de  certains  objets.  =  Renfonce- 
ment, liangar  sous  lequel  on  met  à  l'abri  une  ou 
plusieurs  voitures.  Voiture  de —  ou  — ,  qui  se  loue 
ordinairement  par  jour  ou  par  mois.  =  Endroit  où 
se  remet  une  perdrix  après  son  vol.  =  A  certains 
jeux,  amende  qu'on  nomme  bête  h  d'autres  jeux. 

REMISER,  V.  a.,  placer  sous  la  remise  :  07i  avait 
détaché  ma  malle  et  remisé  ma  chaise {i.-i.). 

RÉMISSIBLE,  adj.,  pardonnable,  digne  de  ré- 
mission :  cas,  faute  — . 

RÉMISSION,  s.  f.,  pardon;  n'est  us.  que  dans 
la  —  des  péchés.  =z  Synon.  de  grâce  :  lettres  de 
— .  Il  Miséricorde,  indulgence  :  homme  sans  — ,  im- 
placable. =  Méd. ,  diminution  passagère  du  mal. 
RÉMITTENCE,  s.  f.;  méd.,  caractère  des  affec- 
tions qui  sont  rémittentes. 

RÊMITTEKT,  E,  adj.;  méd.,  se  dit  des  mala- 
dies qui  ont  des  rémissions  :  fièvre  rémittente. 

REMMAILLER,  v.  a.,  relever  des  mailles,  ra- 
juster par  de  nouvelles  mailles  :  —  H7i  bas. 

REMMAILLOTtR ,  v.  a.,  remettre  dans  son 
maillot  :  —  un  enfant. 

RE3IMA1XCIIER,  v.  a.,  emmancher  de  nouveau, 
mettre  un  nouveau  manche  à  :  —  un  balai. 

REMMENER,  v.  a.,  emmener  ce  qu'on  avait 
amené  :  —  un  homme,  un  cheval. 

REMONTAGE,  s.  m.,  action  de  remonter,  d'a- 
juster les  pièces  d'une  machine,  d'une  arme  à  feu. 
=  Action  de  remonter  des  bottes ,  ouvrage  qui  en 
iv'sulte  :  voilà  un  beau  — , 

REMONTER,  v.  n.,  monter  de  nouveau  :  —  sur 
sa  bâte  (La  F.)  —  ù  sa  chambre.  \\  —  sur  le  trône. 
—  au  plus  haut  point  de  la  grandeur  (Fén.)  =:  S'é- 
lever, faire  un  mouvement  de  bas  en  haut  :  dans  la 
tristesse,  la  lèvre  inférieure  REMONTE  (Bufï.)  =  Re- 
tourner vers  le  lieu  d'où  l'on  est  descendu  :  les  fleu- 
ves étonnés  remontent  vers  leurs  sources  (J.-J.)||  Un 
roi  victorieux  qui  voit  jusqu'à  Cyrus  —  ses  aïeux 
(Rac.)  La  rente  remonte,  le  prix  du  capital  devient 
plus  élevé.  Il  Fam.,  ses  actions  remontent,  il  com- 
mence à  recouvrer  du  crédit,  de  la  faveur,  de  l'ai- 
sance. La  goutte  remonte,  se  porte  des  extrémités  à 
l'intérieur  du  corps.  —  vers  la  source  d'un  fleuve, 
vers  l'endroit  où  il  prend  sa  source.  =:^  V.  a.  :  —  «n 
fleuve,  naviguer  contre  le  courant  ;  le  côtoyer  en  re- 
montant vers  sa  source.  Par  ext.,  en  remontant  dans 
le  Vivarais  (BufF.)  j]  Reprendre  les  choses  de  plus 
loin  :  examinons  ce  bruit,  remontons  à  sa  source 
(jRac.)  Remontez  jusqu'à  la  naissance  des  siècles 
(Mass.)  —  au  déluge,  à  la  création,  reprendre  les 
choses  de  trop  loin.  =  V.  a.,  donner  une  nouvelle 
monture  à  :  —  un  cavalier.  —  son  écurie,  acheter  de 
nouveaux  chevaux.  =■  Garnir  de  nouveau  une  per- 
sonne ou  un  objet  de  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour 
son  usage.  =  Replacer  dans  l'état  où  elles  étaient 
auparavant  les  parties  d'un  objet  démonté.  =  Mettre 
en  état  de  fonctionner  :  —  la  pendule.  ||  —  la  tète 
de  quelqu'un,  le  guérir  de  fausses  alarmes.  =  Rele- 
ver, ranimer  :  —  le  courage,  le  moral.  =  Se  — , 
Y.  pr.,  dans  tous  les  sens. 

REMONTRANCE,  s.  f.,  action  de  remontrer  : 
j'ai  beau  vous  arrêter.,  ma  —  est  vaine  (Boil.)  = 
Avis  d'un  père,  d'un  supérieur,  réprimande  :  j'al- 
lai embrasser  mon  père  et  ma  mère,  qui  ne  m'épar- 
gnèrent pas  les  remontrances  (Les.)  =:  Particuliè- 
rement, observations  faites  par  les  parlements  au  roi 


sur  les  inconvénients  d'un  décret,  d'un  édit,  etc. 
REMONTRER,  v.  a.,  représenter  à  quelqu'un 
les  inconvénients  de  ce  qu'il  a  fait  ou  va  faire  ;  lui 
donner  des  avis  relativement  à  son  devoir,  à  ses 
fautes  :  les  jeunes  enfants  liEMOHiTREST  aux  vieillards 
(Mol.)  =:  Faire  des  remontrances,  en  pari,  du  par- 
lement. En  — ,  donner  des  leçons.  =  Montrer  de 
nouveau.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  montrer  de  nouveau  : 
il  défendit...  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  —  (Boil.) 
RÉMORA,  s.  m.,  petit  poisson  auquel  les  anciens 
attribuaient  le  pouvoir  d'arrêter  los  vaisseaux  dans 
leur  course.  ||  Puissant  obstacle  :  l'or  est  comme  une 
femme.  L'un  et  Vautre...  sont  deux  grands  RÉMORAS 
pour  la  philosophie  (Reg.);  peu  us. 

REMORDRE,  v.  a.,  mordre  de  nouveau,  au  pro- 
pre et  au  fig.  =  V.  n.,  même  sens  :  —  à  l'hame- 
çon. Il  Attaquer  de  nouveau,  en  pari,  des  chiens 
qu'on  fait  combattre. 

REMORDS,  s.  m.,  reproche  violent  que  le  cou- 
pable reçoit  de  sa  conscience  :  heureux  si  je  puis... 
ù  force  d'attentats  perdre  tous  mes  —  (Rac.)  =  Com- 
mencement du  repentir  :  le  —  qui  mène  au  repentir 
(Boss.)  V.  Regret. 

REMORQUE,  s,  f.,  action  de  remorquer;  câble 
au  moyen  duquel  on  remorque.  ||  Se  mettre  à  la 
—  de  quelqu'un,  le  prendre  pour  guide,  subir  com- 
plètement son  influence. 

REMORQUER,  v.  a.,  tirer  un  vaisseau  ou  un 
bateau  par  le  moyen  d'un  autre.  =  Tirer  des  voi- 
tures sur  un  chemin  de  fer. 

REMORQUEUR,  S.  m.,  bâtiment,  bateau  qui 
remorque;  marin  qui  le  monte.  =  Machine  qui 
remorque.  =:  Adj.  m.,  bateau,  appareil  — . 

REMOUCHER  ,  v.  a.,  moucher  de  nouveau.  || 
Pop.,  rembarrer,  relever  vivement  quelqu'un. 

REMOUDRE,  v.  a.,  moudre  une  seconde  fois, 
moudre  plus  tin. 

RÉMOULADE,  S.  f.,  espèce  de  sauce  piquante 
faite  avec  de  la  moutarde,  de  l'ail,  etc. 

RF3IOULAGE,  S.  m.,  issue  de  la  mouture  du 
gruau. 

RÉMOULEUR,  8.  m.,  celui  qui  émoud  les  ci- 
seaux, les  couteaux,  etc.,  vulg.  gagne-petit. 

REMOUS,  s.  m.,  sorte  de  contre-courant  qui  se 
produit  soit  en  aval  d'un  corps  solide  qui  forme  obs- 
tacle à  un  cours  d'eau  un  peu  rapide,  soit  dans  le 
sillage  d'un  bâtiment  qui  marche  avec  vitesse.  = 
Tournoiement  des  eaux  produit  par  la  disposition  du 
fond  ou  par  celle  des  bords. 

REMPAILLAGE,  s.  m.,  travail,  ouvrage  du  rem- 
pailleur de  chaises. 

REMPAILLER,  V.  a.,  garnir  d'une  nouvelle 
paille  :  —  des  chaises. 

REMPAILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  re- 
garnit de  paille  les  chaises,  les  sièges,  etc. 

REMPARER,  v.  a.,  couvrir  comme  d'un  rem- 
part :  la  nature  a  remparé  ces  animaux  de  cuirs 
épais  (B.  de  St-P.)  =  Se  —,  v.  pr.,  se  faire  une 
défense  contre  quelque  attaque. 

REMPART,  s.  m.,  mur  ou  levée  de  terre  qui 
entoure  et  protège  une  place  :  se  promener  sur  le 
— .  Faire  le  tour  des  remparts.  ||  Ce  qui  sert  de  dé- 
fense :  Athalie...  rit  des  faibles  —  de  nos  portes 
d'airain  (Rac.)  Contre  la  médisance  il  n'est  point  de 
—  (Mol.)  V.  Bouclier. 

§  REMPART,  BOULEVARD.  Le  boulevard  est  un  ou- 
\r3sie  de  forlification  disposé  en  terrasse  et  placé  devant  le 
rempart  pour  le  protéger.  Au  fig.,  il  reprcsciite  quelque 
chose  de  plus  étendu  que  le  rempart,  ou  quelque  chose  qu; 
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fait  la  sûreté  d'un  plus  grand  nombre  d'hommes.  Il  se  prend 
aussi  plus  facilement  en  mauv.  part. 

REMPLAÇANT,  S.  m.,  celui  qui  en  remplace 
un  autre  dans  une  occupation;  particul.,  celui  qui 
en  remplace  un  autre  dans  le  service  mililaire. 

REMPLAÇAIENT,  S.  m,,  action  de  remplacer 
une  personne  ou  une  chose  par  une  autre;  résultat 
de  celle  action.  =  Parlicul.,  substitution  d'un  rem- 
plaçant à  un  conscrit. 

REMPLACER,  v.  a.,  succéder  à  quelqu'un  dans 
une  place,  dans  un  emploi  :  n'a-t-il  pas  dans  sa  tête 
d'aller  —  Maiiperiiiis  à  Berlin!  (Volt.)  =  Tenir  lieu 
d'une  personne,  d'une  chose  :  ces  génies  qui  trou- 
vent dans  leur  propre  fonds  ce  que  V élude  ne  saurait 
guère  —  (Mass.)  =  Donner  pour  successeur;  mettre 
à  la  place  de  :  on  remplacera  ce  magistrat  par  son 
/ils.  Elle  a  remplacé  votre  nom  de  femme  par  celui 
de  votre  famille  (B.  de  St-P.)  ==  Se  — ,  v.  pr.,  être 
remplacé.  =  Se  succéder. 

REMPLACE,  8.  m.,  action  de  remplir  une  pièce 
de  vin  qui  n'est  pas  tout  à  fait  pleine.  =:  Maçonn., 
blocage  entre  les  deux  parements  d'un  mur  en 
pierre.  =:  Cailloux  qu'on  jette  entre  un  mur  de  re- 
vêtement et  les  terres. 

REMPLI,  s.  m.,  pli  que  l'on  fait  à  une  élolTe 
pour  la  raccourcir  sans  en  rien  couper. 

RËMVLIEK,  V.  a.,  faire  un  rempli  à. 

REMPLin,  V.  a.,  emplir  de  nouveau.  =  Emplir, 
rendre  plein  :  d'un  tiri  pur  et  vermeil  il  fait  —  sa 
coupe  (lioil.)  —  son  ventre,  se  nourrir.  ||  —  le  monde 
de  veuves  et  d'orphelins  (La  Br.)  —  la  terre  de  son 
nom  (Fén.)  —  l'air  de  ses  cris  (Id.)  =  Combler  : 
—  un  fossé.  Il  Plus  la  solitude  oiije  vis  est  profonde, 
plus  il  faut  que  quelque  objet  en  remplisse  le  vide 
(J.-J.)  =  Compléter  :  seigneur,  j'irai  —  le  nombre 
des  vestales  (llac.)  =  Mettre  ce  qui  manque  dans  les 
places  d'un  écrit  que  l'on  a  laissées  en  blanc  :  — 
une  quittance,  des  bouts-rimés.  —  un  corps,  une 
maison  de  personnes  capables,  y  admettre,  y  faire  en- 
trer ces  personnes  en  grand  nombre.  Mon  amour 
pour  notre  nation  a  rempli  ce  palais  de  filles  de  Sion 
(Rac.)  —  une  place,  l'occuper.  —  sa  place,  s'ac- 
quitter des  devoirs  qu'elle  impose  —  la  place  d'un 
autre,  le  remplacer.  —  une  tâche,  son  devoir,  s'en 
acquitter.  —  sa  promesse,  l'accomplir.  —  Vat tente, 
l'espérance,  y  répondre.  —  son  temps,  l'occuper, 
remployer.  =  Occuper  enliorement  :  tout  est  faux 
et  vide  dans  un  cœur  que  Dieu  ne  remplit  pas  (Mass.) 
=:  Satisfaire  pleinement  :  —  son  ambition  et  son 
avarice  (Fléch.)  ||  —  son  sort,  sa  destinée.  —  l'u- 
nivers, être  partout.  =  Se  — ,  v.  pr. ,  devenir 
plein  :  puis-je  voir  d'assassins  le  temple  se  —  ? 
(Rac.)  Il'  Mon  cime  s'est  remplie  de  trouble  (La  H.)  = 
Se  gorger.  |1  Se  —  la  tête  de  chimères.  =  Se  rem- 
bourser :  se  —  de  ses  frais,  de  ses  avances. 

REMPLISSAGE,  s.  m.,  action  de  remplir;  chose 
dont  on  reniplit.  |1  Dans  un  ouvrage  d'esprit,  chose 
inutile,  vague  ou  étrangère  au  sujet  :  le  sot  et  niais 
-  -  des  conversations  ordinaires  (J.-J.)  =  Ouvrage 
que  l'on  fait  en  remplissant  du  canevas,  de  la  den- 
telle, etc.  =  Mus.,  parties  de  — ,  de  milieu,  entre 
la  basse  elle  dessus.  =  En  pari,  de  vin  et  de  ma- 
çonnerie, synon.  de  Rlmplage. 

REMPLISSEUSE,  s.  f . ,  ouvrière  qui  remplit  et 
raccommode  du  point,  de  la  dentelle,  etc. 

KEMPLOI,  s.  m.,  nouvel  emploi  des  deniers  qui 
proviennent  de  la  vente  d'une  propriété. 

REMPLOYER,  v.  a.,  employer  de  nouveau. 

REMPLUMER,  v.  a.,  regarnir   de  plumes  :    — 


se  dit  des  oiseaux  à 
Reprendre  de  l'embon- 
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un  clavecin.  =  Se  — ,  v.  pr. 
qui  les  plumes  reviennent, 
point  ;  rétablir  ses  alîaires. 

REMPOCHER.  v.  a.,  remettre  dans  sa  poche. 

RE5IPOISSONNEMENT,  s,  m.,  action  de  rem- 
poissonner; résu'tat  de  cette  action. 

REMPOISSONNER,  V.  a.,  empoissonner  de  nou- 
veau :  —  un  étang. 

REMPORTER,  v.  a.,  reprendre  et  rapporter  d'un 
lieu  ce  qu'on  y  avait  apporté  :  —  un  livre.  =  Enle- 
ver d'un  lieu  :  on  le  remporta  tout  percé  de  coups 
(Ac.)  Il  Ce  voyage  fameux  d'où  vous  avez  remporté 
tant  de  gloire  (Boss.)=  Gagner,  obtenir  :  —  la  vic- 
toire, le  prix.  V.  Palme. 

REMPOTAGE,  S.  m.,  action  de  rempoter. 

RExMPOTER,  v.  a.,  remettre  une  plante  dans  un 
pot;  la  changer  de  pot. 

REMUAGE,  s.  m.,  action  de  remuer  une  chose. 

REMUANT,  E,  adj.,  qui  est  sans  cesse  en  mou- 
vement :  ces  yeux  toujours  remuants,  toujours  occu- 
pés à  regarder  {^\ari\.)\\  Esprit  — ,  actif,  ennemi 
du  repos,  propre  à  exciter  des  troubles. 

REMUE-MÉNAGE,  s.  m.  inv.,  dérangement  de 
meubles,  de  choses  qu'on  transporte.  ||  Troubles, 
désordres  dans  une  famille,  dans  l'État,  occasionnés 
par  des  changements  subits  :  détruire  les  villes,  c'est 
là  où  gît  la  gloire  :  elle  aime  le  —  (La  Br.)=:  Celui 
qui  aime  le  dérangement,  le  désordre. 

REMUEMENT  ou  REMÛMENT,  s.  m.,  action  de 
ce  qui  remue  :  —  d'humeurs,  \\  Trouble,  mouvement 
excité  dans  un  État,  dans  une  maison. 

REMUER,  V.  a.,  mouvoir  une  chose  :  de  nos  jours 
on  a  remué  des  masses  encore  plus  fortes  (Bufï.)  || 
Fam.,  —  ciel  et  terre,  faire  agir  toutes  sortes  de 
ressorts,  employer  toutes  sortes  de  moyens.  —  un 
enfant,  le  bercer,  le  nettoyer  et  le  changer  de  langes. 
:=  Diriger  :  il  remue  tout  par  de  secrets  et  puissants 
ressorts  (Boss.)  ||  Émouvoir  :  que...  la  passion  émue 
aille  chercher  le  cœur,  V échauffe  et  le  remue  (Boil.) 
On  se  sent  remué,  attendri  (Volt.)  V.  Toucher,  = 
V.  n.,  se  mouvoir,  changer  de  place,  tenter  d'agir. 
Il  Exciter  du  trouble  dans  un  Élat.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  mouvoir  :  donnez-nous  un  roi  qui  se  remue  (La  F.) 
^=  Se  donner  du  mouvement  pour  réussir. 

REMUEUR,  S.  m.,  ouvrier  employé  à  remuer  le 
blé  dans  un  grenier. 

REMUEUSE,  s.  f.,  femme  qui  est  spécialement 
chargée  de  remuer  un  enfant. 

RÉMUNÉRATEUR,  TRICE,  S.,  celui,  celle  qui 
récompense  :  un  vengeur  du  vice  et  un  —  de  la  vertu 
(Mass.)  :=  Adj.,  Dieu  —  et  vengeur  (Volt.) 

RÉaiUNÉRATlON,  s.  f.,  récompense  que  Dieu 
accorde  à  la  vertu.  V.  Récompense. 

RÉJlUNÉRATOIRE.adj.;  dr.,  qui  a  le  caractère 
de  récompense  :  legs,  adoption  — . 

RÉMUNÉRER,  v.  a.,  récompenser: —  les  belles 
actions;  n'est  us.  que  dans  le  style  soutenu. 

RÉMUSAT  (Abel),  orientaliste  distingué,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  langue  chinoise,  mort  en  1832. 

REMUSELER,  v.  a.,  remettre  la  muselière. 

RENÂCLER,  V.  n.,  faire  certain  bruit  en  reti- 
rant impétueusement  son  haleine  par  le  nez  quand 
on  est  en  colère  ;  pop.  ||  Témoigner  de  la  répu- 
gnance, refuser  de  faire;  triv. 

RENAISSANCE,  s.  f.,  seconde,  nouvelle  nais- 
sance, renouvellement  :  la  —  du  phénix  est  une 
fable  (Ac.)  ||  Le  poëte  de  Manlone  chaula  la  —  de 
Troie  dans  la  fondation  de  iîo»it^^(Miclielet).ia  —  du 
printemps,  d<?5y/e«r5.  =  Particul.,  résurrection  de» 
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lettres  et  des  arts  qui  s'accomplit  en  Italie  et  en 
France  au  xv«  et  au  xyi^  siècle!?.  Style  de  la  — ,  qui 
s'inspire  à  la  fois  du  moyen  nge  et  de  l'antiquité. 

RENAISSAIT,  E,  adj.,  qui  renaît  :  les  feuillages 
RENAISSANTS  (lUilî.)  Nature  RENAISSANTE.  I|  D'un  trou- 
ble —  je  sens  mon  âme  émue  (Volt.) 

RENAÎTRE,  Y.  n.,naîlre  de  nouveau  :  i7 renaî- 
tra, mon  Dieu,  plus  brillant  que   l'aurore  (Rac.)  || 

—  à  la  vie,  au  bonlîeur,  recouvrer  la  santé,  le  bon- 
heur. =  Rentrer  en  élat  de  grâce  :  nous  renaissons 
tous  par  le  baptême  (Ac.)  =  Croître  à  la  place  d'un 
objet  de  même  nature  qui  a  été  détruit  :  ses  che- 
veux commencent  ù  — .  ||  Repousser,  en  pari,  des 
Tégétaux.  =  Reparaître,  revenir  :  nous  allons  voir 

—  les  beaux  jours.  L'espérance  renaissait  dans 
Varmée  (Volt.) 

RÉNAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appartient 
aux  reins  :  calculs  rénaux. 

RENARD,  s.  m.,  animal  carnassier,  du  genre 
chien,  qui  est  extrêmemeni  rusé.  |1  Homme  fin,  cau- 
teleux et  rusé.  -.=  Fente,  trou  par  lequel  les  eaux 
d'un  bassin  ou  d'un  réservoir  se  perdent,  et  qu'il 
est  difficile  de  trouver.  =  Bot.,  queue  de  — ,  plante 
marécageuse. 

RENAHDE,  s.  f.,  femelle  du  renard. 

RENARDEAU,  s.  m.,  petit  du  renard. 

RENARDIER,  s.  m.,  celui  qui,  dans  une  terre, 
a  le  soin  de  prendre  les  renards. 

RENARDIÈRE,  s.  f.,  tanière  du  renard. 

RENCAISSAGE,  s.  m.,  action  de  rencaisser. 

RENCAISSER,  v.  a.,  mettre  dans  une  nouvelle 
caisse  :  —  des  orangers. 

RENCHÉRI,  E,  s., faire  le  —,  la  —,  le  difficile, 
la  difficile  ;  fam. 

RENCHÉRIR,  v.  a.;  synon.  d'ENCHÉRiR. 

RENCHÉRISSEMENT^  S.  m.,  hausse  de  prix  : 
le  —  des  denrées. 

RENCOGNER,  v.  a.,  pousser  quelqu'un  dans  un 
coin.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  cacher  dans  un  coin. 

RENCONTRE,  s.  f.,  hasard,  aventure  par  laquelle 
on  trouve  fortuitement  une  personne  ou  une  chose  : 
éviter  la  —  de  certains  esprits  vains,  légers  (La  Br.) 
Aller,  venir  à  la  —  de  quelqu'un,  au-devant  de  quel- 
qu'un qui  vient.  Marchandise  de  — ,  que  l'on  trouve 
àaclieter  par  hasard,  d'occasion  et  à  bon  marché. 
=  Altoucliement,  concours,  conjonclion  des  corps, 
qui  se  fait  par  art  ou  naturellement.  ||  Bon  mol, 
trait  d'esprit.  =  Duel  non  prémédité  ;  choc  de  deux 
corps  de  troupes  lorsqu'il  se  fait  par  hasard,  =  Occa- 
sion, conjoncture  :  que  fil  3/'"^  d'Aiguillon  dans  les 
^EîiCO^TRE^  pressantes?  (Fléch.) 

RENCONTRER,  v.  a.,  trouver  une  personne  ou 
une  chose  que  l'on  cherclie  ou  que  l'on  ne  cherche 
pas  :  c'étaient  les  deux  seules  habitations  que  nous 
eussions  rencontrées  ((-hat.)  —  les  yeux  de  quel- 
qu'un, le  regarder  au  moment  où  l'on  est  regardé 
par  lui.  =  V.  a.  et  n..  Être  bien  ou  mal  servi  parle 
hasard  ;  donner  juste  ou  se  tromper  dans  ses  conjec- 
tures :  il  est  dijjicilc  de  —  de  si  loin  le  goût  de  ceux 
pour  qui  l'on  travaille  (Volt.)  =  Abs.,  dire  un  mot 
heureux  qui  est  à  propos  :  badiner  avec  grâce  et  — 
heureusement  (La  Br.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  trouver 
quelque  part  avec  quelqu'un;  se  dit  aussi  des  choses 
physiques  ou  morales.  |1  Avoir  les  mêmes  pensées 
.  qu'un  autre  sur  un  même  sujet  :  les  beaux  esprits 
»e  rencontrent  ;  prov.  =  Exister  en  quelque  lieu, 
8e  trouver  :  un  homme  s'est  rencontré  (Boss.)  =: 
Sebatire  en  duel;  avoir  un  choc  non  prémédité  en 
pari,  de  deux  corps  de  troupes.  V.  Trouver. 


RENCORSER,  v.  a.,  —  une  robe,  y  mettre  un 
corsage  neuf;  t.  de  couturière. 

RENDANT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  rend  un  compte. 
On  dit  aussi  le —  compte. 

RENDEMENT,  s.  m.,  produit  proportionnel  que 
donne  une  chose  :  le  —  des  terres  est  variable. 

RENDEZ-VOUS,  s.  m.,  convention  que  deux  ou 
plusieurs  personnes  font  de  se  trouver  à  certaine 
iieure  en  un  lieu  désigné  :  être  exact  au  — .  =  Lieu 
où  l'on  doit  se  rendre.  =  Lieu  où  l'on  a  coutume 
de  se  réunir,  de  se  rencontrer  :  ce  jardin  est  le  — 
du  beau  monde.  L'Océan  est  le  —  de  tous  les  peu- 
ples (Fén.) 

•RENDORMIR,  v.  a.,  faire  dormir  de  nouveau 
quelqu'un  qui  s'était  éveillé  :  —  un  enfant.  —  Se 
— ,  v.  pr.,  s'endormir  de  nouveau. 

RENDOURLER,  v.  a.,  rempiler  un  vêtement 
pour  le  raccourcir. 

RENDRE,  v.  a.,  restituer,  remettre  à  qui  il  ap- 
partient :  —  un  dépôt,  l'argent  prêté.  Régnez  tou- 
jours, Parus,  je  vous  rends  vos  États  (Rac.)  ||  Il  faut 

—  ù  César  ce  qui  appartient  à  César,  à  chacun  ce 
qui  lui  est  dû.  Abs.,  emprunter  et  ne  pas  — .  ||  —  à 
quelqu'un  son  amitié,  sa  confiance.  —  à  quelqu'un 
sa  parole,  l'en  dégager.  =  Remettre  à  son  adresse  : 

—  une  lettre,  un  paquet.  =  Conduire  en  voilure; 
voitm-er  :  —  des  personnes,  des  marchandises  à  un 
endroit.  Je  vous  rends  dans  trois  mois  au  pied  du 
Capitole  (Rac.)  H  S'acquitter  de  certains  devoirs  :  — 
gloire  ù  Dieu  (Boss.)  —  hommage  ù  la  vérité  (Fléch.) 

—  visite.  —  ses  visites,  celles  qu'on  a  reçues.  — 
la  justice,  administrer  la  justice.  —  justice  à  quel- 
qu'un, reconnaître  ses 'droits,  son  mérite.  —  service 
à  quelqu'un,  l'obliger.  =  Payer  de  retour,  soit  en 
bien,  soit  en  mal  :  —  la  pareille.  —  un  salut,  sa- 
luer quelqu'un  par  qui  on  a  été  salué.  —  meurtre 
pour  meurtre,  outrage  pour  outrage  (Rac.)  =  Faire 
recouvre?  :  —  la  santé,  la  liberté.  Il  m'a  rendu 
l'honneur,  il  a  lavé  ma  honte  (Corn.)||  Par  exagér., 
vous  me  rendez  la  vie,  vous  me  lirez  d'embarras. 
=  Ramener  à  :  —  l'homme  ù  ses  devoirs  (Mont.) 
=  Livrer  :  —  une  place,  les  artnes.  —  de  l'ou- 
vrage, le  rendre  à  la  personne  pour  qui  on  l'a  fait. 
=  Faire  devenir  :  —  un  chemin  praticable.  Ses 
vertus  l'ont  RENDU  le  modèle  des  rois  (Mass.)  = 
Rapporter,  produire  :  la  terre  vous  rend  avec  usure 
plus  d'épis  qu'elle  n'a  reçu  de  grains  (Fén.)  Abs.,  ce 
métier  ne  laisse  pas  de  —  (Mont.)  =  Laisser  échap- 
per :  cette  orange,  ce  rôti  rend  beaucoup  de  jus.  = 
Exhaler  :  cette  fleur  rend  une  odeur  agréable.  = 
Faire  entendre;  répéter  ;  cet  instrument  rend  un 
son  harmonieux.  L'écho  rend  les  sons.  =■  Exprimer, 
représenter  :  quelle  langue  pourrait  —  ce  spectacle? 
(Mass.)  V.  ExpaiMER.  =  Traduire  :  —  un  passage 
mot  à  mot.  =  Prononcer  :  —  une  sentence,  des  ora- 
cles. ■=■  Rejeter  par  les  voies  naturelles  :  —  une 
médecine,  —  le  sang  par  le  nez.  J'ai  rendu  mon 
remède  et  mangé  ma  petite  soupe  {Y)ancour[).\\  — 
l'esprit,  l'âme,  le  dernier  soupir,  mourir.  Je  rends 
dans  les  tourments  une  pénible  vie  (Rac.)  V.  Rai- 
son, Témoignage,  etc.  =  V.  n.,  conduire,  abou- 
tir :  ce  chemin  rend  à  la  ville.  =  Se  — ,  v.  pr., 
aller,  se  transporter  :  se  —  ù  Versailles.  \\  Aboutir  : 
les  fleuves  se  rendent  ù  la  mer.  =.  Faire  en  sorte 
qu'on  éprouve  ou  qu'on  fasse  éprouver  un  sentiment 
de  plaisir  ou  de  peine  :  se  —  agréable.  Qui  ne 
peut  se  -^  heureux,  peut  au  moins  mériter  de  l'être 
(J.-J.)  =  Céder,  se  soumettre;  accéder  :  je  me  suis 
rendu  à  cet  avis  sans  beaucoup  de  peine  (La  F.) 
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RENDU,  E,  adj.,  très-fatigué  :  l'attelage  suait, 
soujjlait,  était  —  (La  F.)=  Arrivé  où  l'on  voulait 
aller  :  nous  voilà  bientôt  rendus.  =  S.  m.;  fam.  : 
c'est  lin  prêté  pour  un  — ,  se  dit  d'un  tour  qu'on 
joue  à  quelqu'un  pour  lui  rendre  la  pareille.  Dans 
le  même  sens,  adj.,  iin  pr^té  — . 

RENDURCIR,  V.  a.,  rendre  plus  dur  ce  qui 
rélait  déjà  :  la  trempe  rendurcit  le  fer  (Ac.)  =  Se 
— ,  V.  pr. ,  devenir  plus  dur. 

RÊNE,  s.  f.,  courroie  de  la  bride  d'un  cheval  : 
sa  main,  sur  ses  chevaux,  laissait  Jlotter  les  rênes 
(Rac)  Il  les  —  de  l'État,  l'adminislralion  souve- 
raine :  Catherine,  voluptueuse  et  cruelle,  agitait  les 

—  sanglantes  de  l'État  (Thomas).  * 
RENÉ  D'AXJOU,  dit  le  bon  René,  né  ea  1408,  mort 

daas  son  comté  de  Provence  en  1480. 

REKÉGAT,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  renié  la  re- 
ligion chrétienne  pour  embrasser  une  autre  religion. 
Il  Celui  qui  abjure  ses  opinions  et  trahit  son  parti. 

RÉNETTE,  s.  m.,  instrument  pour  couper  l'on- 
gle du  cheval  par  sillons.  =:  Outil  pour  tracer  des 
raies  sur  le  cuir. 

RÉNETTER,  V.  a.,  couper  le  sabot  d'un  cheval 
et  y  pratiquer  des  raies  avec  la  rénette. 

RENETTOYER,  V.  a.,  nettoyer  de  nouveau. 

RENFAÎTAGE,  s.  m.,  action  de  renfaîter;  ou- 
vrage qui  en  est  le  résultat. 

RENFAÎTER,  v.  a.,  raccommoderle  faîte  d'un  toit. 

RENFERMÉ,  s.  m.,  odeur  d'une  chose  qui  a  été 
longtemps  renfermée  :  cela  sent  le — .  Odeur  de  — . 

RENFERMER,  v.  a.,  enfermer  une  seconde  fois. 
=  Enfermer  :  dans  les  États  despotiques,  mille  con- 
sidérations obligent  de  —  les  femmes  (Mont.)  |j  Qui 
est-ce  qui  a  renfermé  taiit  de  trésors  dans  le  sein 
de  la  terre?  (Fén.)  ||  Cacher  :  venez  en  d'autres  lieux 

—  vos  regrets  (Rac.)  =  Contenir,  comprendre  :  un 
corps  mal  fait  peut  —  une  belle  âme  (Buff.)  Moins 
on  a  de  jmssions,  plus  on  renferme  en  soi  d'éléments 
de  bonheur  (Marm.)  ||  Restreindre,  réduire  dans  de 
certaines  bornes  :  maudit  soit  le  premier  dont  la 
verve  insensée  dans  les  bornes  d'un  vers  renferma 
sa  pensée  (Boil.)  =  Se — ,  v.  pr.,  se  tenir  enfermé, 
s'enfermer  :  il  se  renfermait  dans  le  lieu  le  plus 
reculé  de  son  palais  (Fén.)  ||  La  haine,  obligée  de  se 

—  en  dedans,  en  devient  plus  profonde  et  plus  amère 
(Mass.)  Se  —  en  soi-même,  se  recueillir.  =  Se  res- 
treindre :  je  me  suis  renfermé  dans  mon  sujet,  dans 
un  honnête  silence, 

RENFLAMMER,  v.  a.,  enflammer  de  nouveau. 

RENFLEMENT,  s.  m.,  état  de  ce  qui  est  rentlé. 
=  Archit.,  —  de  colonne,  légère  augmentation  dans 
le  diamètre  d'une  colonne.  =  Bot. ,  endroit  où  une 
lige  est  enflée,  dilatée. 

RENFLER,  v.  n.,  augmenter  de  grosseur  en 
cuisant  ou  en  fermentant  :  une  pâtequi  a  bien  renflé. 
Il  V.  a.  :  colonne,  tige  renflée,  qui  va  en  grossis- 
sant dans  quelque  partie  de  sa  longueur.  I|  L'or- 
gueil renfle  notre  âme  et  ne  la  nourrit  pas  (Volt.) 

RENFONCEMENT,  s.  m.,  action  de  renfoncer. 
=  Effet  de  cette  action.  =  Profondeur  pratiquée 
dans  l'épaisseur  d'un  mur.  =  Effet  de  perspective 
qui  fait  paraître  plus  enfoncé. 

RENFONCER,  v.  a.,  enfoncer  de  nouveau  ou 
plus  avant  :  —  son  chapeau.  Il  a  les  tjeux  renfon- 
cés dans  la  tête  (Did.)  =  Impr.,  —  une  ligne,  la 
faire  commencer  plus  ou  moins  en  arrière  de  celles 
qui  suivent  ou  qui  précèdent. 

RENFORCÉ,  E,  adj.  qui,  joint  à  un  substan- 
tif, lui  donne  plus  de  force  :  un  sot,  un  fat  —. 


Que   l'on 


un    âne   - 
action  de 


•  (La  F.) 

renforcer. 


m  amené    un    ane , 
RENFORCEMENT,  S.  m., 

=  Effet  de  Ci^lle  action. 

RENFORCER,  v.  a.,  rendre  plus  fort  :  —  une 
garnison,  une  armée  (Ac.)'|i  Augmenter  :  —  le  son. 
Priez  Dieu  qu'il  RENFORCE  votre  foi  et  votre  charité 
(Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  devenir  plus  fort  :  l'armée 
se  renforce  tous  les  jours.  Plus  j'insiste  sur  ma  mé- 
thode, plus  je  sens  les  objections  se  —  (J.-J.) 

RENFOUMIR,  v.  a.,  revêtir  un  vieux  mur  d'un 
crépi  épais  pour  le  consolider. 

RENFORMIS,  S.  m.,  réparation  d'un  vieux  mur 
au  moyen  d'un  crépi  épais. 

REXFOR3I01R,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
élargir  les  gants. 

RENFORT,  s.  m.,  augmentation  de  force  :  un 
cheval  de  — .  =:  Abs. ,  augmentation  des  forets 
d'une  armée  :  envoijer  des  renforts.  =  il  — ,  loc. 
adv.,  en  grande  quantité  :  on  en  chanta  Te  Deuiii 
à  —  (La  F.)  A  grand  —  de  bras. 

RENFROGNER  (SE),  v.  pr.  V.   RefrOGNER. 

RENGAGEMENT,  s.  m.,  action  de  rengager,  de 
se  rengager. 

RENGAGER,  v.  a.,  engager  de  nouveau.  ||  Ra- 
mener à  un  premier  sentiment  :  la  moindre  faveur 
d'un  coup  d'œil  le  rengage  (Mol.)=  Se  — ,  v.  pr., 
s'engager  de  nouveau  :  nous  —  ù  lui  par  de  7iou- 
veaux  serments  (Rac.) 

RENGAINER,  v.  a.,  remettre  dans  la  gaîne, 
dans  le  fourreau  :  —  une  épée,  un  couteau.  Abs.,î7 
leur  fallut  — .  JlFam.,  —  son  compliment,  suppri- 
mer les  politesses  qu'on  avait  envie  de  dire. 

RENGORGER  (SE),  v.  pr.,  avancer  la  gorge  en 
retirant  la  tête  en  arrière  pour  se  donner  meilleure 
grâce  :  ce  paon  se  rengorge.  ||  Voyez  comme  elle  se 
rengorge.  Il  Fam.,  faire  l'important  :  je  savais  me 
— ,  prendre  un  maintien  grave  et  fier  (Les.) 

RENGRAISSER,  v.  a.,  engraisser  de  nouveau; 
faire  redevenir  gras.  =  V.  n.,  redevenir  gras. 

RENGRÉNEMENT,  8.  m.,  action  de  rengréner. 

RENGRÉNER,  v.  a.,  remettre  sous  le  balancier 
les  monnaies  qui  n'ont  pas  bien  reçu  rempreinte. 

RENI  (Guido).  V.  Gcidb  (Le). 

RENIARLE,  adj.,  de  nature  à  être  renié  :  tout 
vilain  cas,  dit-elle,  est  —  (La  F.) 

RENIEMENT  ou  RENÎ3IENT,  8.  m.,  action  de 
renier  ;  n'est  us.  que  dans  :  le  —  de  saint  l'ierre. 

RENIER,  V.  a.,  déclarer  contre  la  vérité  qu'on 
ne  connaît  pas  une  personne,  une  chose  :  saint 
Pierre  renia  Jésus-Christ  par  trois  fois.  =  Désa- 
vouer, méconnaître  :  —  sa  famille,  sa  patrie,  son 
nom.  =  Renoncer  entièrement  à  une  chose  :  —  sa 
foi,  sa  religion.  —  la  vertu  pour  le  vice  (J.-B.  R.) 
Les  temples  se  remplirent  de  suppliants  qui  avaient 
peut-être  renié  la  Divinité  toute  leur  vie  (Chat.)  — 
Dieu,  et  abs,  — ,  jurer  le  nom  de  Dieu  :  ne  faire 
que  renier  et  blasphémer .  V.  Renoncer. 

RENIFLEMENT,  s.  m.,  action  de  renifler. 

RENIFLER,  v.  n.,, retirer,  en  aspirant  un  peu 
fort,  l'humeur  ou  l'air  qui  est  dans  les  narines.  || 
Fam. ,  marquer  de  la  répugnance  pour  quelque 
chose  :  ce  cheval  renifle  mr  l'avoine. 

RENIFLERIE,  s.  f.,  action  de  renifler;  pop. 

RENIFLEL'R,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  renifle. 

RENNE,  s.  m.,  quadrupède  deLaponie,  du  même 
genre  que  le  cerf  :  le  —  vit  de  mousse  aux  plages 
boréales  (Del.) 

RENNES,  ch.~l.  du  départ.  d'IIle-et-Vilaine. 

RENOM,  s.  m.,  réputation,  opinion  que  le  public 
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a  d'une  personne,  d'une  chose  :  un  bon  — .  Ce  n'est 
pas  son  — ,  ce  n'est  qu'elle  que  j'aime  (Gresset.)  |I 
Abs.,  célébrité  :  un  auteur  sans  — .  Acquérir  un 
qrand  — .  Sultane  de  —  (La  F.)  V.  Réputation. 

REXOM3IÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  grande  réputa- 
tion :  le  conquérant  le  plus  —  (Boss.)  =  Cité  avec 
éloge  :  un  ouvrier  — . 

RENOMMÉE,  S.  f.,  renom,  réputation  :  le  phis 
heureux  des  héritages,  celui  d'une  bonne —  (Barfh.) 
■:=  La  voix  publique  :  la  sottise,  la  calomnie  et  la  — 
tjrossissent  tout  (Volt.)=  Être  mylhologii^ue  et  allé- 
gorique :  les  cent  voix  de  la  — .  La  — ,  cette  prompte 
courrière  (Boil.)  =  Dr.  :  commune  — ,  enquête  pu- 
blique où  chacun  dépose  selon  qu'il  se  souvient. 

RENOMMER,  v.  a.,  nommer,  élire  une  seconde 

fois  :  les  électeurs  l'ont  renommé.  =  Nommer  avec 

/'loge  :  ce  chanteur  que  tant  on  renomme  (La  F.) 

^=  Se  —  de  quelqu'un,  se  réclamer  de  lui,  s'au- 

iriser  de  son  nom  auprès  d'un  autre  :  qu'il  ne 

ivise  pas  de  se  —  de  moi  (Dancourt).  =  Se  faire 
— ,  acquérir  du  renom  :  ils  ne  voulaient  que  se 
faire  —  parmi  les  hommes  (Boss.);  vieux. 

RENONCE,  s.  f.;  t.  de  jeu  de  cartes,  absence 
dune  couleur. 

RENONCEMENT,  s.  m.,  action  de  renoncer  :  le 
—  aux  honneurs,  aux  plaisirs,  à  la  vanité.  Le  désir 
de  la  vraie  gloire  est  le  —  à  soi-même  (Mont.) 

RENONCER,  v.  n.,  se  désister  :  —  à  des  pour- 
'ites,  à  une  sî(cce5sfon.  =  Abandonner  la  posses- 
sion, la  prétention,  le  désir  d'une  chose  :  —  au 
monde,  aux  plaisirs,  à  ses  intérêts  (Fléch.)  —  à  l'a- 
mitié des  grands  (Volt.)  On  renonce  plus  aisément 
à  son  intérêt  qu'à  son  goût  (La  Roch.)  —  à  la  li- 
hcrté,  c'est  —  à  sa  qualité  d'homme  (J.-J.)  =  T. 
(le  dévotion  :  —  à  soi-même,  se  dépouiller  de  tout 
amour-propre.  =  T.  de  jeu  de  cartes,  manquer 
d'une  couleur,  et  par  cela  même  couvrir  une  carte 
avec  une  carte  d'une  autre  couleur  :  —  à  cœur,  a 
pique.  =  V.  a.,  renier  :  s'il  fait  telle' chose,  je  le 
RENONCE  pour  mon  parent  (Ac.)  V.  Abandonner. 

§  RENONCER,   RENIER,  ABJURER.   On  renonce 

(l'ordinaire  avec  quelque  regret  à  un  bien  qu'on  espère, 

qu'où  poursuit.  On  renie  par  lâcheté  ou  par  intérêt,  ou  bien 

par  un  sentiment  de  pudeur.  On  abjure  un  fol  amour,  une 

I  leur  ou  un  passé  qui  doit  faire  rougir. 

RENONCIATION,  S.  f.,  acte  par  lequel  on  re- 

.  ince  à  une  chose. 

RENONCULACÉ,  E,  adj.,  qui  ressemble  à  une 
renoncule.  =  Renonculacées,  s.  f.  pi,,  famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales  à  étamines  insé- 
rées sous  le  pistil. 

RENONCULE,  s.  f.,  famille  de  plantes  dont  la 
corolle  est  souvent  composée  de  quatre  pétales. 

RENOUÉE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  dont 
ips  tiges  ont  beaucoup  de  nœuds. 

RENOUEMENT  OU  RENOÛMENT,  s.  m.,  re- 
^^nouvellement  :  —  d'afnitié  ;  vieux. 
II^^bRENOUER,  v.  a.,  nouer  une  chose  dénouée; 
l^^nier  pour  l'ornement  :  —  un  ruban,  une  jarre- 
^^Hre.  Il  Si  le  fil  du  récit  vient  une  fois  à  se  rom- 
^^■e,  «7  est  impossible  de  le  —  (La  F.)  ||  Renouveler, 
j^^Brendre  après  interruption  :  —  un   traité,  une 
^^^ftie,  la  conversation.  Les  amitiés  henouées  de- 
mandent plus  de  soins  que  celles  qui  n'ont  jamais 
'^  rompues  (La  Roch.)  Abs.  Ils  avaient  rompu  en- 
mble,  puis  ils  ont  renodé.  ==  Se  — ,  v.  pr.,  être 
pris,  en  pari,  de  négociations. 

IRENOUEUR,   EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  remet 


5  REN 

RENOUVEAU,  S.  m.,  la  saison  nouvelle,  le 
printemps  ;  vieux. 

RENOUVELER,  v.  a.,  rendre  nouveau  en  subs- 
tituant, en  totalité  ou  en  partie,  une  chose  à  une 
autre  de  même  espèce  :  — un  troupeau,  une  vigne^ 
un  meuble.  \\  Le  retour  du  printemps  renouvelle 
la  nature,  donne  une  nouvelle  vie  à  tous  les  êtres. 
Dieu  va  —  toutes  choses  (Mass.),  il  va  tout  chan- 
ger de  face  ou  d'état.  \\  —  la  douleur  de  quelqu'un^ 
la  lui  faire  sentir  de  nouveau  :  je  n'ai  pu  voir  votre 
douleur,  sans  —  la  mienne  (Sév.)  =  Faire  revivre, 
remettre  en  vigueur  :  —  une  mode,  un  édit.  = 
Faire  de  nouveau,  recommencer  :  —  ses  instances, 
ses  vœux  (Rac.)  Il  m'a  renouvelé  la  foi  de  ses  pro- 
messes (Id.)  Cela  est  renouvelé  des  Grecs,  est  connu 
depuis  très-longtemps.  On  prend  pour  nouveau  ce 
qui  est  renouvelé  de  nos  grand'mères  (La  H.)  — 
un  bail,  un  traité,  faire  un  nouveau  bail,  un  nou- 
veau traité  avec  les  mêmes  personnes.  —  un  billet^ 
faire,  à  une  date  plus  éloignée,  un  billet  en  rem- 
placement d'un  autre.  =  Se  — ,  v.  pr.,  la  nature 
se  renouvçlle  au  printemps.  \\  Sa  bonté  pour  nous 
chaque  jour  se  renouvelle  (Rac.)  Ces  merveilles  se 
sont  renouvelées  depuis  peu  de  générations. 

RENOUViXLEMENT,  s.  m.,  action  de  renou- 
veler une  chose  :  —  d'un  bail,  d'un  billet.  \\  —  de 
Vannée.  =  Accroissement,  augmentation  :  —  de 
zèle,  de  tendresse.  =  Réitération  :  la  nouvelle  reine 
de  Suède  pressa  le  —  des  négociations  (Volt.) 

RÉNOVATEUR,  TRICE,  adj.;  néol.,  qui  renou- 
velle, qui  rajeunit.  =  S.,  un  — ,  une  rénovatrice. 

RÉNOVATION,  s.  f.,  renouvellement,  rétablis- 
sement d'une  chose  dans  l'état  où  elle  était. 

RENSEIGNEMENT,  s.  m.,  indice  qui  met  sur 
la  voie  d'une  chose,  qui  sert  à  la  faire  connaître  : 
aller  aux  renseignements. 

RENSEIGNER,  v.  a.,  enseigner  de  nouveau, 
avec  un  nouveau  soin.  :=  Donner  des  renseigne- 
ments. =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre  des  renseignements. 

RENSEMENCER,  v.  a.,  ensemencer  de  nouveau. 

RENTE,  s.  f.,  revenu  annuel.  =  Ce  qui  est  dii 
tous  les  ans  pour  un  fonds  ou  pour  une  somme  alié- 
née :  tout  était  mesuré  sur  leurs  rentes  et  sur  leur 
condition  (La  Br.)  =  Abs.,  la  rente  constituée  par 
l'État  :  la  —  est  au  pair.  =  Charge  périodique  et 
volontaire  qu'on  s'impose  à  soi-même.  ||  Doté  sur 
vos  journaux  d'une  —  d'injures  (Gilbert).  V.  Revenu. 

RENTE,  E,  adj.,  qui  a  des  rentes,  du  revenu  : 
il  y  avait  des  moines  rentes  et  des  moines  men- 
diants (Ac.)  Être  bien  — ,  être  riche. 

RENTER,  v.  a.,  donner,  assigner  un  revenu  : 
—  une  communauté ,  un  hôpital. 

RENTIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  des  ren- 
tes, qui  vit  de  ses  rentes. 

RENTOILAGE,  s.  m.,  action  de  rentoiler;  effet 
de  cette  action  :  —  d'un  tableau. 

RENTOILER,  v.  a.,  remettre  de  la  toile  neuve 
h  une  chose  :  —  des  manchettes.  =.  Peint.,  coller 
un  vieux  tableau  sur  une  toile  neuve. 

RENTRAIRE,  v.  a.,  rejoindre  bord  contre  bord 
deux  morceaux  d'une  étoffe,  de  manière  que  la  cou- 
ture ne  paraisse  pas. 

RENTRAITURE,  s.  f.,  travail  du  rentrayeur. 

RENTRANT,  adj.  m.;  géom.,  angle  — ,  dont 
l'ouverture  est  en  dehors. 

RENTRANT,  S.  m.,  joueur  qui  prend  la  place 
de  celui  qui  a  perdu,  Ou  qui 'a  fini  de  jouer. 

RENTRAYEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  ren- 
trait, qui  sait  rentraire. 
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RENTRE,  E,  adj 

meur,  sueur  rentrée.  ||  Sa  maladie  n'est  autre  chose 
qu'une  ambition  —  (D'AÏ.) 

RENTRÉE,  s,  f.,  action  de  rentrer  en  fonctions 
après  vacation,  de  reprendre  ses  travaux  après  les 
vacances  :  —  des  tribunaux,  des  classes.  =  —  d'un 
acteur,  son  retour  sur  la  scène  après  une  assez  lon- 
gue absence  :  cette  actrice  a  fait  sa  —  par  le  rôle 
d'Athalie.  =  T.  de  chasse,  retour  des  animaux 
dans  le  bois  au  point  du  jour.  =  En  pari,  des 
productions  du  sol,  moment  ou  l'on  rentre  en 
grange  certains  produits  de  la  terre  :  la  —  des 
foins.  =  Recouvrement  d'une  somme  :  il  attend 
des  RENTRÉES  considérables.  =  Mus.,  retour  d'une 
phrase  ou  d'un  instrument,  après  quelques  pau- 
ses de  silence  :  —  du  violon.  =  Se  dit  des  cartes 
qu'on  prend  au  talon,  à  la  place  de  celles  qu'on  a 
écartées  :  avoir  une  belle  — . 

RENTRER,  v.  n.,  entrer  de  nouveau,  entrer 
après  être  sorti  :  —  dans  la  ville.  Tout  sort  du  sein 
de  la  terre,  et  tout  y  rentre.  Le  jour  est  venu  quand 
je  RENTRE  chez  moi  (Boil.)  H  —  dans  la  carrière  des 
vers  (Volt.)  —  en  grâce,  obtenir  son  pardon.  — 
dans  ses  droits  (Mass.),  les  recouvrer.  ||Fam.,  faire 
—  quelqu'un  cent  pieds  sous  terre,  l'accabler  de  con- 
fusion. Il  —  en  soi-même,  faire  réflexion  sur  soi- 
même  :  la  raii>(jn  fait  toujours  —  les  hommes  en 
eux-mêmes  pour  quelques  moments  (Volt.)  —  dans 
la  question,  revenir  au  sujet  qu'on  traite.  =  Re- 
commencer, reprendre  certaines  choses  :  —  en  con- 
dition^ en  correspondance,  en  fonction.  =  Abs., 
en  pari,  des  travaux  que  reprennent  les  tribunaux 
et  les  collèges  :  les  lycées  et  les  collèges  rentrent 
au  mois  d'octobre.  =  Reparaître  sur  la  scène  après 
une  absence,  en  pari,  d'un  acteur  :  elle  rentre 
ce  soir  (C.  Del.)  =  ï.  de  jeu,  jouer  de  nouveau  à 
la  place  d'un  perdant  ou  d'un  autre  joueur  ;  se 
dit  aussi  des  cartes  que  l'on  prend  au  talon  :  i7 
Vï'est  RENTRÉ  assez  beau  jeu.  =  Comm.,  être  perçu, 
touché  :  avant  de  compter  le  profit,  il  faut  que  les 
frais  RENTRENT  (Âc.)  =  Méd.,  cesser  de  se  porter  au 
dehors  :  prenez  garde  de  laisser  —  cette  humeur. 
=  V.  a.,  entrer  ou  porter  dedans  ce  qui  était  de- 
hors :  —  un  ballot,  des  marchandises.  =  Impr.,  — 
une  ligne,  la  renfoncer. 

RENVERSE  (À  LA),  loc  adv.,  sur  le  dos,  le  vi- 
sage en  haut  :^  tomber  à  la  — . 

RENVERSÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'objets  qui  présen- 
tent une  figure  opposée  à  leur  figure  habituelle  :  un 
cône  — ,  une  pyramide  renversée.  Quelques  chèvres 
d'Egypte  ont  de  petites  cornes  renversées  sur  les 
côtés  de  la  tête  (Cuvier).  j]  Fam.,  défait,  troublé  : 
avoir  la  figure  renversée.  C'est  le  monde  — ,  cela 
est  contre  l'ordre  naturel  et  la  raison. 

RENVERSEMENT,  s.  m. ,  action  de  renverser , 
état  d'une  chose  renversée.  ||  Dérangement  :  —  de 
mes  papiers^  de  ma  bibliothèque.  ||  Bouleversement, 
destruction  :  —  des  lois.  —  de  l'État.  —  de  toute 
bonne  politique  (B'eaum.)  —  d'esprit,  folie.  =  Chir., 
disposition  vicieuse  de  certains  organes  qui  présen- 
tent en  dehors  ce  qui  devrait  être  en  dedans.  = 
Mus. ,  disposition  des  notes  contraire  à  l'accord 
fondamental.  —  d'une  fraction^  transposition  du  dé- 
nominateur et  du  numérateur.  V.  Décadence. 

RENVERSER,  v.  a.,  faire  tomber  par  terre  une 
personne  ou  une  chose  :  —  une  table.  —  la  bou- 
teille. Il  Le  spectacle  de  tant  d'hommes  que  la  mort 
a  RENVERSÉS  (B.  de  St-P.)  Il  renverse  l'audacieux, 
il  prend  l'humble  sous  sa  défense  (Rac.)  =  Mettre 


sens  dessus  dessous  :  —  les  papiers,  la  bibliothèque 
de  quelqu'un.  =■  Milit.,  —  les  travaux  des  ennemis, 
les  abattre,  les  combler.  —  un  corps  de  troupes,  le 
mettre  en  déroute.  //  arrête  la  fureur  des  Turcs,  les 
pousse,  les  renverse  (Mass.)  =  Troubler,  détruire 
l'état,  l'ordre  des  choses  morales  et  politiques  :  — 
un  trône  (Boss.)  Sous  prétexte  d'empêcher  une  trop 
austère  domination ,  on  renversait  l'ordre,  et  sou- 
vent on  autorisait  la  rébellion  (Fléch.)  ||  Étonner 
profondément  :  cela  me  renverse.  ||  —  l'esprit 
de  quelqu'im,  à  quelqu'un,  lui  troubler  l'esprit,  les 
idées.  =  Arith.,  —  une  fraction,  une  proportion, 
en  transposer  les  termes.  =  Chem.  de  fer  :  —  la 
vapeur,  imprimer  à  la  locomotive  une  marche  con- 
traire. =  Se  — ,  V.  pr.,  tomber  ou  se  jeter  à  la 
renverse  :  temple,  renverse- /oi  (Rac.)  =:  Se  jeter 
réciproquement  par  terre.  H  Les  troupes  se  renver- 
sent les  unes  sur  les  autres,  se  retirent,  en  désordre. 
=  Se  pencher  en  arrière  :  la  tête  et  le  cou  du  paon  se 
renversent  noblement  en  arrière  (Bufï.)  V.  Abattre. 

RENVI,  s.  m.;  t.  de  jeu  de  cartes,  ce  qu'on  met 
par-dessus  l'enjeu. 

RENVIER,  V.  a.;  t.  de  brelan,  mettre  une  cer- 
taine somme  par-dessus  l'enjeu. 

RENVOI,  8.  m.,  envoi  d'une  chose  à  la  personne 
qui  l'avait  envoyée  :  —  de  marchandises ,  d'une 
lettre  de  change.  =  Répercussion  :  le  —  du  son, 
des  paroles  par  l'écho.  =  Congé,  destitution  :  le  — 
des  troupes.  —  d'un  mitiistre.  ==  Action  de  ren- 
voyer une  proposition,  une  demande  à  ceux  qui 
doivent  l'examiner:  le  —  d'une  pétition  à  V examen 
des  bureaux.  ■=.  Dr.,  action  de  renvoyer  une  partie, 
une  affaire  devant  tel  ou  tel  juge.  ||  Acquittement 
d'un  prévenu  en  police  correctionnelle  :  demander 
son  —  des  fins  de  la  plainte.  ||  Ajournement,  re- 
mise ;  —  d'une  cause  à  huitaine.  =r  Signe,  avertis- 
sement qui  renvoie  le  lecteur  à  une  note,  à  une  cita- 
tion, à  une  explication  placée  hors  du  texte.  =  Mus., 
signe  qui  indique  une  reprise. 

RENVOYER,  v.  a.,  envoyer  de  nouveau  :  — 
une  lettre,  un  paquet.  =.  Faire  reporter  à  quelqu'un 
ce  qu'il  avait  envoyé,  prêté,  oublié,  jj  M.  Le  Tellier, 
industrieux  à  se  cacher  dans  les  actions  éclatantes, 
en  RENVOYAIT  la  gloire  au  ministre  (Boss.)  =  Faire 
retourner  quelqu'un  au  lieu  d'où  il  vient  :  on  a 
RENVOYÉ  le  courrier  deux  heures  après  son  arrivée. 
=  Congédier  :  —  une  partie  de  ses  gens.  Louis  XIV, 
en  RENVOYANT  le  cardinal,  ôta  tout  prétexte  de  ré- 
volte à.  un  peuple  las  de  la  guerre  et  qui  aimait  la 
royauté  (Volt.)  V.  Calendes.  =  Adresser  une  per- 
sonne à  quelqu'un  ou  en  quelque  lieu  pour  l'éclair- 
cissement d'une  chose. =  Remettre  à  un  autre  temps  : 
il  ne  faut  pas  —  au  lendemain  ce  qu'on  peut  faire 
dans  le  jour.  Les  projets  de  conversion  que  vous  ren- 
voyez à  l'avenir  (Mass.)  =  Repousser,  réfléchir,  ré- 
percuter :  l'écho  renvoie  les  sons  (Ac.)  ||  Fam.,  — 
la  balle  à  quelqu'un,  lui  riposter  vivement.  ||  —  une 
pétition,  une  proposition,  l'adresser  à  ceux  qui  doi- 
vent l'examiner  ou  en  rendre  compte.  =:Dr.,  or- 
donner qu'une  partie  se  pourvoira  ou  qu'un  accusé 
sera  traduit  devant  tel  juge.  —  un  accusé,  le  — 
absous,  le  décharger  de  l'accusation  portée  contre 
lui.  =:  Se  — ,  V.  pr.,  s'envoyer  l'un  à  l'autre  :  cha- 
cun se  le  RENVOIE  (J.-J.)  V.  Remettre. 

RÉOLE  (La),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Gironde 

RÉORDINATION,  s.  f.,  action  de  réordonner. 

RÉORDONNER,  v.  a.,  ordonner  de  nouveau, 
conférer  une  seconde  fois  les  ordres  à  quelqu'un 
dont  la  première  ordination  a  été  déclarée  nulle. 
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REORGAMSATEUR ,  TRICE,  adj;,  qui  réor- 
ganise :  pouvoir  — . 

REORGAKISATION ,  s.  f.,  action  d'organiser 
de  nouveau.  =  Résultat  de  cette  action. 

REORGANISER,  v.  a.,  organiser  de  nouveau. 
=  Se  —,  V.  pr.,  s'organiser  de  nouveau;  être  réta- 
bli dans  un  ordre  régulier. 

RÉOUVERTURE,  s.  f.,  action  de  rouvrir  :  

d'un  théâtre,  d'un  magasin. 

REPAIRE,  s.  m.,  retraite  de  bêtes  féroces,  mal- 
faisantes :  —  de  tigres,  d'ours,  de  serpents.  Les 
palais  hes  rois  sont  devenus  le  —  des  bêtes  fauves 
(Volney).  |1  Lieu  où  se  retirent  les  brigands,  les  mal- 
faiteurs, etc.  =  T.  de  chasse,  fiente  des  loups,  des 
lièvres,  etc. 

REPAITRE,  v.  n.  et  irr.,  manger,  prendre  sa 
réfection.  Se  dit  des  hommes  et  des  chevaux,  sur- 
tout quand  ils  sont  en  marche;  peu  us.  =  V.  a., 
nourrir,  donner  à  manger  ;  servir  de  nourriture  : 
les  chevaux  sont  bien  repus.  Par  quelle  erreur  acfw' 
tez-vous  non  un  pain  qui  vous  repaisse,  mais  une 
ombre  qui  vous  laisse  plus  affamé  que  devant?  (Rac.)  ; 
peu  us.  Il  —  quelqu'un  d'espérances,  de  chimères. 

—  ses  yeux  d'un  spectacle,  le  regarder  avec  avidité. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  je  me  repais  de  sang  (Boil.)  ||  Tu 
ne  te  repais  pas  d'encens  à  si  bas  prix  (Id.)  jl  Se 

—  de  chimères,  se  livrer  à  de  vaines  espérances. 
REPANDRE,   v.   a.,    épancher,   verser,   laisser 

tomber  un  liquide  :  —  de  l'eau  par  terre.  Le  grand 
prêtre  a  sur  lui  répandu  l'huile  sainte  (Rac.)  On  le 
dit  par  anal,  de  la  pluie,  du  sel,  du  poivre,  etc. 
deux,  répandez  votre  rosée  (Id.)  ||  Il  a  répandu  sur 
vous  avec  tant  de  profusion  les  biens  de  la  terre 
(Mass.)  —  des  larmes,  pleurer.  —  du  sang,  blesser 
ou  tuer.  —  son  sang,  être  blessé  ou  mourir  pour 
une  cause  qu'on  regarde  comme  honorable  et  sa- 
crée. —  Départir,  distribuer  :  —  les  bienfaits 
(Mass.)  Ma  main  sous  votre  nom  répandait  les  lar- 
gesses (Rac.)  =  Étendre  au  loin,  disperser  :  —  une 
erreur.  Le  soleil  répand  la  lumière  (Ac.)  jj  Son  nom 
seul  a  partout  répandu  la  terreur  (Volt.)  =  Exhaler  : 
ces  fleurs  répandent  une  odeur  agréable.  =i  Se  — , 
v.  pr.,  les  eaux  se  répandirent  dans  la  campagne 
(Ac.)  J'ai  vu  ses  larmes  se  —  (Rac.)  L'alarme  se  ré- 
pandit dans  la  ville  (Volt.)  =  Paraître,  se  montrer, 
se  manifester  au  dehors  :  mes  fureurs  au  dehors  ont 
osé  se  —  (Rac.)  =  Fréquenter  le  monde.  =  Se  — 
en  longs  discours,  en  invectives ,  etc.,  tenir  de  longs 
discours,  dire  beaucoup  d'injures,  etc.  V.  Verser. 

REPANDU,  E,  adj.,  qui  voit  beaucoup  de  monde  : 
vous  des  riche,  fort  —  (Marm.) 

REPARABLE,  adj.,  qui  peut  se  réparer  :  dom- 
mage — .  La  perte  du  temps  est  difficilement  —  (Ac.) 

REPARAÎTRE,  v.  u.  et  irr.,  paraître  de  nou- 
veau après  une  absence  :  le  soleil  reparaît  sur  l'ho- 
rizon. \\  Une  nouvelle  cour  reparaît  à  la  place  de 
celle  que  nos  premières  années  ont  vue  (Mass.) 

RÉPARATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  ré- 
pare ;  Jésus-Christ,  le  —  du  genre  humain.  La  ré- 
paratrice de  tous  nos  maux.  =  Fara.  et  ir.,  —  des 
torts,  celui  qui  se  mêle  de  venger  des  injures  ou  de 
corriger  des  abus  qui  ne  le  regardent  pas.  =  Adj., 
gouvernement  — .  Sommeil  —  (Del.)  Politique  ré- 
pabatrice  (Thiers). 

RÉPARATION,  s.  f.,  ouvrage  fait  ou  à  faire 
pour  réparer;  travaux  d'entretien  .que  l'on  faifaux 
maisons  :  la  maison  ne  vaut  pas  la  — .  ||  Satisfaction 
d'une  olîônse,  d'une  injure  :  —  d'honneur.  =  Ex- 


piation, peine  expiatoire.  =Dr.,  réparations  civi- 
les, dommages-intérêts. 

RÉPARER,  V.  a.,  rétablir,  raccommoder,  res- 
taurer :   —  un  chemin.  —  un  mur,    une   maison. 

—  des  brèches  (Boss.)  ||  —  ses  affaires,  les  rétablir. 

—  ses  forces  (Cond.)  —  l'outrage  des  ans  (Ra-.) 

—  l'honneur,  la  réputation  de  quelqu'un,  donner  sa- 
tisfaction à  quelqu'un  ;  le  venger  :  viens,  mon  fils, 
viens,  mon  sang,  viens  —  ma  honte  (Corn.)  —  le 
temps  perdu,  profiter  du  temps  mieux  qu'on  n'avait 
fait.  Il  Effacer,  expier  :  —  sa  faute.  Il  n'est  pas 
donné  à  la  raison  de  —  tous  les  vices  de  la  nature 
(Vauv.)  —  un  dommage,  dédommager  d'une  perte  : 
tout  homme  qui  a  contribué  à  un  dommage  doit  le 
Réparer  (Mont.)  =  Se  —,  v.  pr.,  les  accidents  de 
la  fortune  se  réparent  aisément  (Id.) 

REPARLER,  v.  n.,  parler  de  nouveau  :  repar- 
lons un  peu  de  cette  assemblée  (Sév.)  =  Se ,  v. 

pr. ,  se  réconcilier. 

REPARTAGER,  v.  a.,  partager  de  nouveau. 
REPARTIE,  s.  f.,  réplique,  réponse  -.je  ne  m'at- 
tendais pas  à  cette  —  (Mol.)  On  a  dit  aussi  repart 
au  m.  :  il  a  le  —  brusque  et  l'accueil  loup-garou  (Id.) 
REPARTIR,  V.  a.,  répliquer,  répondre  promp- 
tement  :  ne  —  que  des  impertinences.  Vous  n'aurez, 
que  je  crois,  rien  à  me  —  (Mol.)  =  Abg.,  —  brus- 
quement. V.  Répondre. 

REPARTIR,  V.  n.,  partir  de  nouveau. 
RÉPARTIR,  v.  a.,   partager,   distribuer  :   — 
une  somme,  les  contributions.  V.  Distribuer. 

RÉPARTITEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  une  ré- 
partition.  =:  Adj.,  commissaire  — ,  chargé  de  ré- 
partir les  contributions  entre  les  différents  imposés. 
RÉPARTITION,  s.  f.,  partage,  distribution  :  — 
d'une  somme,  des  contributions. 

•  REPAS,  s.  m.,  nourriture  que  l'on  prend  à  des 
heures  réglées;  déjeuner,  dîner,  souper  :  un  —  fru- 
gal. —  de  noces.  Je  fais  quatre  — ,  comme  nos  bonn 
aïeux  (C.  Del.)  —  prié,  donné  à  un  certain  nombre 
de  personnes  invitées. 

REPASSAGE,  s.  m.,  action  de  repasser,  d'ai- 
guiser :  —  d'une  robe,  d'un  rasoir. 

REPASSER,  V.  n,,  passer  une  autre  fois,  passer 
de  nouveau  :  ma  mule,  on  la  fit  passer  et  —  devant 
le  maquignon  (Les.)  Elle  entend  quelque  bruit,  veut 
sortir  par  le  trou,  ne  peut  plus  —  (La  F.)  ||  —  sur 
quelque  chose,  l'examiner  de  nouveau  avec  atten- 
tion :  repassez  sur  les  siècles  qui  nous  ont  précédés 
(iHass.)IICe  bien  a  repassé  dans  notre  famille,  y  est 
rentré.  =  V.  a. ,  traverser  de  nouveau  :  —  les 
monts  et  les  mers  (Rac.)  =  Transporter  de  nouveau  : 
le  même  batelier  qui  vous  a  passé  vous  repassera 
(Ac.)  Il  Examiner  de  nouveau  :  —  toutes  les  années  de 
sa  vie  (Fléch.)  ||  Redire,  répéter  ;  relire  pour  être  plus 
sûr  de  sa  mémoire  :  —  sa  leçon.  =  Aiguiser  de 
nouveau,  redonner  le  fil  :  —  un  couteau,  un  canif. 
—  un  chapeau,  lui  donner  un  nouvel  apprêt.  —  du 
linge,  passer  un  fer  chaud  sur  du  linge  pour  en  effa- 
cer les  plis. 

REPASSEUR,  s.  m.,  celui  qui  repasse  ou  aiguise 
des  lames.  =  Celui  qui  repasse  sur  la  meule  la  pointe 
des  épingles. 

REPASSEUSE,  s.  f.,  celle  dont  le  métier  est  de 
repasser  le  linge.  =  Cylindre  cannelé  en  long  ou  en 
travers,  dont  on  se  sert  pour  hâter  et  .régulariser 
les  plis  dans  l'opération  du  repassage. 

REPAVER,  v.  a.,  paver  de  nouveau;  ôter  les 
pavés  usés  et  les  remplacer  par  des  pavés  neufs. 
REPÊCHER,  v.  a.,  retirer  de  l'eau  ce  qui  y  esi 
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lonibé  :  —  un  homme,  des  marchandises.  Laisse:^- 
vioi  carpe  devenir,  je  serai  par  vous  repêchée  (La  F.) 

REPEINDRE,  V.  a.  et  irr.,  peindre  de  nouveau  : 
quel  prisme  à  ma  vue  effacée  repeindra  la  couleur 
passée  où  nageaient  la  terre  et  Us  deux?  (Ste-B.) 
(I  II  en  REPEINT  encore  l'image-dans  son  esprit  (Fén.) 

REPEINT,  s.  m.,  endroit  d'un  lableau  sur  lequel 
on  a  appliqué  de  nouvelles  couleurs. 

REPENSER,  V.  n.,  penser  de  nouveau  :  repen- 
SEZ*à  cette  affaire.  Il  rumine,  il  repense  (La  F.) 

REPENTANCE,  S.  f.,  regret  qu'on  a  de  ses  pé- 
chés ;  tm  pécheur  ému  d'une  humble  —  (Boil.) 

REPENTANT,  E,  adj.,  qui  se  repent  d'avoir  pé- 
ché. V.  FÂCHÉ. 

REPENTIE,  s.  f.,  religieuse  appartenant  à  une 
congrégation  où  l'on  fait  pénitence  d'une  vie  passée 
dans  le  désordre.  =:  Adj.  :  Jilles  repenties,  les  re- 
penties. S'est  dit  pour  repentant  ;  de  nos  jours  on 
a  dit  également  :  les  mères  repenties. 

REPENTIR  (SE),  v.  pr.,  avoir  du  repentir  :  il  ne 
faut  jamais  se  —  d'avoir  bien  fait  (Ac.)  Repentez- 
rous  de  vos  vœux  homicides  (Rac.)  ||  Par  menace  :  // 
s'en  repentira.  Je  l'en  ferai  bien  — .  On  dit  aussi 
sans  pro.  :  datis  ce  hardi  métier,  la  peur  plus  d'une 
fois  fit  —  Régnier  {\io\\.) 

REPENTIR,  s.  m.,  regret  sincère  d'avoir  fait  ou 
de  n'avoir  pas  fait  une  chose  :  Dieu  fit  du  —  la 
vertu  des  mortels  (Volt.)  Les  plaisirs  laissent  un 
long  et  pénible  —  (Fléch.)  =  Peint.,  trace  d'un 
premier  trait  qu'on  a  corrigé.  V.  Remords. 

REPERCER,  v.  a.,  percer  de  nouveau  :  —  un 
tonneau,  une  feuillette.  =x  T.  d'orfèvrerie  :  —  un 
ouvrage,  découper  un  ouvrage  à  jour. 

RÉPERCUSSIF,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  a  la  pro- 
priété de  répercuter  :  médicament  — .  =:  S.  m., 
'eau  très-froide  et  la  glace  sont  des  répercussifs. 

RÉPERCUSSION,  s.  f.,  action  des  répercussifs; 
Feffet  qu'ils  produisent.  =:  Pliys.,  réflexion,  ren- 
voi :  —  du  son,  de  la  lumière,  de  la  chaleur. 

RÉPERCUTER,  v.  a.,  faire  rentrer  :  ce  médi- 
cament répercute  les  humeurs.  =  Réfléchir,  ren- 
voyer, répéter  :  —  la  lumière,  la  chaleur.  L'écho 
Répercute  les  sons.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  les  humeurs, 
le  son,  le  calorique  se  répercutent. 

REPERDRE,  v.  a.,  perdre  de  nouveau  :  —  sa 
fortune.  \\  Vous  avez  regagné  du  terrain  par  les  fautes 
de  vos  ennemis,  je  vois  que  vous  commencez  ù  le  — 
(de  Relz). 

REPÈRE,  s.  m.,  marque  faite  à  différentes  pièces 
d'assemblage  pour  les  ajuster  plus  facilement  ;  on 
dit  aussi  point  de  — .  :=  Marque  sur  un  mur,  un 
jalon,  etc.,  qui  indique  et  sert  à  retrouver  un  ali- 
gnement, un  niveau.  =^  Marque  que  l'on  fait  au  tube 
d'une  lunette  pour  la  tirer  toujours  également. 

RÉPERTOIRE,  s.  m.,  table,  recueil,  inventaire 
où  les  matières  sont  rangées  dans  un  ordre  qui  les 
rend  faciles  à  trouver  :  les  huissiers ,  les  notaires  doi- 
vent tenir  des  répertoires  (Ac.)  |1  Fam.,  personne 
qui  se  souvient  de  beaucoup  de  choses  et  qui  est 
toujours  prête  à  instruire  les  autres  :  cet  homme 
avait  de  l'esprit,  beaucoup  de  seiis;  c'était  un  vrai 
—  de  cour  jSt-S.)  =  Titre  de  certains  recueils  :  — 
du  Théâtp^rançais.  =  Liste  des  pièces  habituelle- 
mentmées  sur  un  théâtre.  V.  Liste. 

^•^mAILLER,  v.  a.,  répéter  les  mêmes  choses 
jusqtifBmété  ;  fam. 

RÉPETER,  v.  a.,  redire  ce  qu'on  a  déjà  dit  :  il 
est  des  choses  que  l'on  finit  par  croire  à  force  de  tes 
entendre  —  (Mont.)  =  Redire  ce  qu'un  autre  a  dit  : 
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je  viens  ici  —  devant  ces  autels  les  paroles  que  j'ai 
recueillies  de  sa  bouche  (Ross.)  =  En  pari,  d'une 
montre  :  cette  montre  répète  les  heures,  en  pous- 
sant un  ressort  on  lui  fait  sonner  l'heure.  =  Mar,, 

—  les  signaux^  faire  les  mêmes  signaux  que  le  vais- 
seau correspondant.  =  Recommencer  :  —  une  ex- 
périence. ==  En  mauv.  part,  rapporter  ce  qu'on  a 
entendu  :  quoi  que  vous  disiez,  il  ira  le  —  partout. 
=  Représenter,  réfléchir,  reproduire  :  le  cristal  des 
eaux  répète  l'azur  des  deux  (Marm.)  =  Reproduire 
plusieurs  fois  la  même  chose  :  on  a  répété  cet  or- 
nement à  droite  et  à  gauche.  =  Dire  ou^aire  en 
particul.  quelq"ue  chose  qu'on  devra  dire  ou  faire  en 
public  :  —  son  rôle,  un  ballet,  une  comédie.  Abs.  : 
répétons  donc  en  paix  (Piron).  =  Donner  des  ré- 
pétitions à.  des  élèves  :  i7  répète  les  mathématiques. 
=■  Dr.,  réclamer,  redemander  :  les  vétérans  crai- 
gnaient qu'on  ne  répétât  les  dons  immenses  qu'ils 
avaient  reçus  (Mont.)  =■  Se  — ,  v.  pr.,  redire  ce 
qu'on  a  dit;  =:  Se  dit  des  phrases,  des  mots  qui 
sont  répétés  :  le  même  mol  se  répète  trois  fois  dans 
un  rondeau  (Ac.)  =  Se  renouveler,  avoir  lieu  sou- 
vent. =  Recommencer,  tomber  dans  des  redites  :  ce 
poète  a  le  défaut  de  se  répéter  (Ac.)  =r  Être  ré- 
fléchi, reproduit  :  les  objets  se  répètent  ù  l'infini  dans 
ces  deux  glaces. 

RÉPÉTITEUR,  S.  m. ,  celui  qui  répète  des  élèves  : 
— '  de  droit,  de  mathématiques.  =  Mar.,  vaisseau  qui 
répète  les  signaux.  =  Adj.,  cercle  — ,  instrument 
pour  mesurer  les  angles  avec  une  grande  précision. 

RÉPÉTITION,  s.  f.,  redite  :  livre  plein  de  ré- 
pétitions. Nos  discours  ne  sont  qu'une  —  des  pré- 
jugés de  ceux  avec  qui  nous  vivons  (Mass.)  =  Fig.  de 
rhét.,  emploi  des  mêmes  mots,  des  mêmes  tours 
comme  dans  cette  phrase  :  Jéhu,  le  fier  Jéhu,  trem- 
ble dans  Samarie  (Rac.)=  Leçon  donnée  en  particul. 
à  un  élève  ou  à  plusieurs  élèves  d'une  même  classe. 
=  Essai  ou  action  d'essayer  ce  que  l'on  doit  exécu- 
ter en  public  :  se  trouver  aux  répétitions  d'une  pièce 
(Vauv.)  =  Dr.,  action  de  redemander  en  justice  ce 
qu'on  croit  avoir  le  droit  de  réclamer.  Montre  à  — , 
qui  répète  l'heure  quand  on  pousse  un  ressort. 

REPÉTRIR,  v.  a.,  pétrir  de  nouveau  :  avant 
que  les  gens  d'esprit  aient  repétri  les  sots  (Volt.) 

REPEUPLEMENT,  s.  m.,  action  de  repeupler  : 

—  d'une  forêt,  d'un  étang. 
REPEUPLER,  v.  a.,  peupler  de  nouveau  un  pays 

dépeuplé.  11  —  un  étang,  une  terre,  y  remettre  des 
poissons,  du  gibier.  —  un  bois,  le  regarnir  d'arbres. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  se  peupler  de  nouveau. 

REPIC,  s.  m.,  coup  de  piquet  où  l'un  des  joueurs, 
arrivé  à  trente,  avant  d'avoir  joué  et  avant  que*son 
adversaire  ait  rien  compté,  compte  quatre-vingt-dix. 
Il  Faire  —  et  capot,  réduire  à  ne  pouvoir  répondre. 
Le  syndic,  bien  que  disert,  est  fait  pic  et  —  (Piron). 

REPIQUAGE,  s.  m.,  action  de  remplacer  par 
d'autres  les  mauvais  pavés  d'une  chaussée.  =  Ac- 
tion de  replanter  un  semià. 

REPIQUER,  v.  a.,  piquer  de  nouveau.  =  Faire 
un  repiquage. 

RÉPIT,  s.  m.,  repos,  délai  :  demander,  obtenir 
du  — .  Un  peu  de  — ,  s'il  vous  plaît  (Ac.) 

REPLACER,  v.  a.,  placer  de  nouveau,  remettre 
en  place  :  —  une  statue,  un  livre.  Le  domestique  que 
vous  avez  renvoijé  est  replacé.  Je  vois,  je  vois  au 
chœur  la  masse  replacée  (Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
se-  remettre  en  place  :  replacez-vow«. 

REPLANTER,  v.  a. ,  planter  de  nouveau  :  —  un 
bois,  une  forêt. 
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REPLATRAGE,  s.  m.,  action  de  replâtrer;  ré- 
sultat de  celte  action.  =r  Iléparation  superficielle 
laite  avec  du  plâtre.  ||  Fam.,  mauvais  moyen  qu'on 
emploie  pour  réparer  une  faute.  Cette  réconciliation 
n'est  qu'un  — ,  elle  est  peu  sincère,  peu  durable. 

REPLÂTRER,  v.  a.,  enduire  de  nouveau  avec 
du  plâtre.  |1  Fam.,  chercher  tant  bien  que  mal  à 
réparer  une  faute,  à  cacher  un  défaut. 

REPLET,  ETE,  adj. ,  en  pari,  des  personnes,  trop 
gras,  qui  a  trop  d'embonpoint.  * 

REPLÉTION,  s.  f.,  abondance  de  sang  et  d'hu- 
meur; Qxcès  d'embonpoint;  surcharge  d'aliments. 

REPtJBURER,  v.  a.,  pleurer  de  nouveau  :  nous 
avons  REPLEURÉ  M.  de  Turenne  (Sév.) 

REPLEUVOIR,  V.  impers.,  pleuvoir  de  nouveau. 

REPLI,  s.  m.,  pli  doublé:  le  —  d'une  robe  ;  faire 
un  —  à  une  étoffe.  =  Pli  au  bas  des  lettres  patentes 
sur  lequel  on  écrivait.  =  Au  pi.,  sinuosités,  cercles 
que  forme  un  reptile  quand  il  se  meut  ou  s'agite  : 
sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux  (Rac.)  = 
Par  anal.  :  les  —  d'un  drapeau,  d'une  écharpe.  \\ 
Tous  les  —  de  ces  retraites  obscures  (Barth.)  ||  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  secret  dans  l'âme  :  il  est  temps  que  mon 
cœur  de  ses  derniers  —  t'ouvre  la  profondeur  (Volt.) 

REPLIER,  V.  a.,  plier  une  chose  qui  avait  été 
dépliée  :  —  une  étoffe,  une  robe.  Celui-ci,  la  repliant 
adroitement,  la  mit  à  couvert  par  ses  défenses  (Buff.) 
=  Courber,  plier  une  ou  plusieurs  fois  :  ce  bateleur 
sait  plier  et  —  ses  membres.  =  Se  — ,  v.  pr.,  faire 
plusieurs  replis  :  voyez  comme  ce  serpent  se  replie. 
En  cet  endroit  le  fleuve  se  replie  tout  à  coup.  ||  Il 
faut  qu'en  cent  façons  pour  piqûre  il  se  replie  (Boil.) 
Il  Se  —  sur  soi-même,  se  recueillir,  réfléchir  en  soi- 
même,  concentrer  ses  impressions.  =  Milit.,  faire 
un  mouvement  en  arrière  et  en  bon  ordre. 

REPLIQUE,  s.  f.,  réponse  à  ce  qui  a  été  répondu. 
=  Réponse  à  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  :  le  temps  se 
va  perdre  en  répliques /r/i;o/e5  (Corn.)  Voilà  une  ré- 
ponse sans  — ,  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 
=  Mus.,  répétition  des  octaves.  =  Théât.,  derniers 
mots  que  dit  un  acteur  avant  que  son  interlocuteur 
prenne  la  parole  :  manquer  la  — . 

RÉPLIQUER ,  V.  a. ,  faire  une  réplique  :  mon 
avocat  a  parlé  le  premier,  le  vôtre  a  répondu,  le  mien 
répliquera  (Ac.)  Abs.  :  —  avec  aigreur  (La  Br.)  =. 
Répondre  avec  humeur,  parler  quand  on  devrait  se 
taire  et  obéir  :  je  ne  réplique  pas  à  ce  qu'un  maître 
ordonne  (Mol.)  V.  Répondre. 

REPLOAGER,  v,  a.,  plonger  de  nouveau  :  il 
s'aperçoit  qu'il  n'a  tiré  du  fond  des  eaux  rien  qu'une 
bête  ;  il  l'y  REPLONGE  (La  F.)  |1  —  la  nation  dans  une 
guerre  nouvelle  (Volt.)  Me  voilà  replongé  dans  mes 
perplexités  (Chat.)  =  V.  n.,  s'enfoncer  de  nouveau 
dans  l'eau  :  la  sonde  plonge  et  replonge  en  vain  dans 
une  mer  sans  fond  (C.  Del.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
plonger  de  nouveau.  1|  Nous  nous  replongeons  pour 
toujours  dans  les  ténèbres  éternelles  (Mass.) 

REPLOYER,  v.  a.,  ployer  de  nouveau. 

REPOLIR,  V.  a.,  polir  de  nouveau  :  —  de  Var- 
genterie.  \\  Corriger  :  sur  le  métier  remettez  votre  ou- 
vrage, polissez-le  sans  cesse  et  le  repolissez  (Boil.) 

REPOLISSAGE,  s.  m.,  action  de  repolir. 

REPOLON,  s.  m,,  volte  que  le  cheval  forme  en 
cinq  temps. 

REPONDANT,  s.  m.,  celui  qui  subit  un  examen 
public.  =:^  Celui  qui  répond  la  messe.  =:  Celui  qui  se 
rend  caution  pour  quelqu'un.  V.  Caution. 

REPONDRE,  V.  a.,  faire  une  réponse  à  ce  qui  a 
éiô  dit,  écrit  ou  demandé  :  eh  quoi!  vous  n'avez 
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rien,  madame,  à  me  —  (Rac.)  —  la  messe ^  pro- 
noncer les  paroles  que  doit  dire  celui  qui  sert  la 
messe.  =^  V.  n.,  repartir,  faire  une  réponse  :  faites- 
moi  l'honneur  de  répondre  vous-même  (Dest.)||  Dieu 
n'a  répondu  à  mes  outrages  que  par  de  nombreux 
bienfaits  (Mass.)  —  à  une  lettre,  écrire  à  quelqu'un 
de  qui  l'on  a  reçu  une  lettre  :  j'écris  aujourd'hui 
comme  Arlequin,  qui  répond  avant  que  d'avoir  reçu 
la  lettre  (Sév.)  =  Raisonner,  au  lieu  d'obéir  i  je 
ne  vous  répondrai  qu'en  vous  obéissant  (Rac.)  = 
Parler,  donner  des  renseignements  :  les  portiers  sont 
obligés  de  —  à  U7ie  foule  de  gens.  =  Réfuter  :  il 
faut  pour  lui  —  omitiV  plus  d'un  volume  (Boil.)  = 
Abs.,  subir  un  examen  :  ce  candidat  a  bien  répondu. 
=  Réaliser  les  espérances  qu'on  avait  données,  s'ac- 
corder avec  :  l'abondance  de  ses  aumônes  a  répondu 
à  la  tendresse  de  son  cœur  (Fléch.)  Que  le  début,  la 
fin,  RÉPONDENT  au  milieu  (Boil.)  =  Payer  de  retour  : 
ma  générosité  doit  —  à  la  tienne  (Corn.)  On  dit 
dans  un  sens  analogue  :  —  à  l'affection,  au  salut  de 
quelqu'un.  ■=z  Se  dit  des  choses  entre  lesquelles  il  y 
a  rapport,  symétrie  :  ce  pavillon  répond  à  cet  autre 
(Ac.)  =  Aboutir  :  ces  allées  répondent  au  bassin. 
=  Se  faire  sentir  par  communication  :  il  s'est  blessé 
au  coude,  et  la  douleur  lui  répond  au  poignet.  = 
Être  ou  se  rendre  caution,  garant  de  quelqu'un,  de 
quelque  chose  :  il  faudrait  pouvoir  —  de  sa  fortune, 
pour  pouvoir  —  de  ce  que  l'on  fera  (La  Roch.)  =: 
Être  responsable  :  ah!  fils  ingrat,  tu  vas  me  —  pour 
tous  (Rac.)  =  Assurer  :  tu  ne  languiras  pas  long- 
temps, je  t'en  réponds  (Mol.)  ||  Fam.  et  ir.  :  je  vous 
en  RÉPONDS,  se  dit  pour  exprimer  qu'on  n'ajoute  pas 
foi  à  une  chose  que  l'on  entend  dire.  r=  Se  — ,  v. 
pr.,  répondre  à  soi-même;  répondre  Tun  à  l'autre  : 
des  chœurs  de  musique  qui  se  répondent,  qui  chan- 
tent alternativement.  ||  Nos  cœurs  se  répondent,  se 
comprennent.  ■=  Être  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  en 
conformité  :  toutes  les  chambres  se  répondent. 

§  RÉPONDRE,  RÉPLIQUER,  REPARTIR.  On  ré- 
pond à  une  question,  à  une  lettre  qu'on  nous  adresse.  On 
réplique  en  raisonnant  ou  en  faisant  le  raisonneur;  on  re- 
partit par  un  mot  à  propos,  lancé  vivement  comme  un  trait. 

§  RÉPONDRE,  GARANTIR.  Oa  garantit  les  qualités; 
on  répond  des  événements. 

RÉPONSj  S.  m.,  paroles  qui  se  disent  ou  se  chan- 
tent après  les  leçons  dans  l'oflice  de  l'Église. 

RÉPONSE,  s.  f.,  ce  qu'on  dit  à  celui  qui  fait  une 
question  ou  une  demande  :  — favorable,  positive. 
La  reine,  impatiente,  attend  votre  réponse  (Rac.)  = 
Réfutation  :  la  dernière  critique  ne  souffre  point  de 
—  (Volt.)  =  Lettre  qu'on  écrit  pour  répondre  à 
une  autre  lettre  :  excusez  le  retard  de  ma  —  (J--i.) 

REPORT,  s.  m.;  t.  de  bourse,  convention  qui 
reporte  un  marché  ferme  de  la  fin  du  mois  à  la  fin 
du  mois  suivant.  =  Différence  qui  existe  entre  le 
prix  d'un  même  titre  à  deux  époques  dilférentes.  = 
Prêt  sur  nantissement  de  titres  ou  d'actions. 

REPORTER,  V.  a.,  porter  une  chose  au  lieu  où 
elle  était  auparavant  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
mer  vous  porte  et  reporte  précisément  aux  mêmes, 
lieux,  à  certaines  heures  (Fén.)  Lui-même  de  sa  main 
reporta  le  pupitre  (Boil.)  =  Placer,  transporter  dans 
un  autre  lieu  :  —  une  note  à  la  fin  d'un  volume;  — 
une  somme  au  haut  de  la  page  suivante.  =.  Se  — , 
V.  pr.,  se  transporter  en  pensée  à  un  temps  anté- 
rieur :  se  —  aux  jours  de  son  enfance. 

REPOS,  s.  m.,  cessation  du  mouvement;  élat 
d'un  corps  qui  reste  dans  la  même  place,  d'une  per- 
sonne qui  demeure  tranquille  ;  la  matière  est  d'elle- 
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même  en  —  (Ac.)  Il  ne  peut  jamais  rester  en  — .  = 
Cessation  du  travail  :  un  jour  de  — .  Voiis  me  van- 
tez les  charmes  du  —  (Parny).  =  Quiétude,  tran- 
quillité d'esprit;  absence  de  troubles  :  point  de  bon^ 
heur  où  il  n'y  a  point  de  —  (Mass.)  C'est  à  votre  — 
qu'il  immole  le  sien  (J.-B.  R.)  =  Sommeil  :  ne  trou- 
blez point  son  — .  Il  Troubler  le  —  des  morts,  violer 
leur  sépulture  ;  attaquer  leur  mémoire  :  et  même 
leur  fureur...  n'aurait  jamais  laissé  leurs  cendres  en 

—  (Doil.)  —  éternel,  état  où  sont  les  âmes  des  bien- 
heureux. Il  Poét. ,  personnilicalion  du  repos  -:  la 
crainte  me  presse,  le  —  me  fuit  (J.-B.  R.)  =  État 
d'une  arme  à  feu  quand  le  chien  n'est  ni  abattu  ni 
bandé  ;  ce  fusil  est  au  cran  de  — .  =  Poét.,  cé- 
sure :  que  toujours  dans  vos  vers  le  sens,  coupant  les 
mots,  suspende  l'hémistiche,  en  marque  le  —  (Boil.) 
=  Pause  à  faire  dans  la  lecture  et  dans  la  déclama- 
tion. =  Peint.,  se  dit  des  parties  peu  exprimées, 
pour  que  l'œil  ne  s'y  arrête  pas.  =  Archit.,  palier 
d'escalier  qui  interrompt  la  suite  des  marches.  = 
Lieu  propre  à  se  reposer  :  on  a  distribué  dans  ce 
jardin  différents  — .  V.- Tranquillité. 

REPOSÉE,  s.  f.,  lieu  où  une  bête  fauve  se  repose. 

REPOSER,  V.  a.,  poser  ou  placer  de  nouveau  : 
il  REPOSA  le  verre  sur  la  table.  =  Mettre  dans  une 
situation  tranquille  :  —  sa  tête  sur  un  oreiller.  Elle- 
même  avec  art  dessina  le  fauteuil  qui...  sur  son 
triple  coussin  reposait  sa  vieillesse  (Del.)  Ij  N'avoir 
pas  où  —  sa  tête,  être  sans  asile.  ||  Le  sommeil  re- 
pose le  teint,  le  rend  frais.  ||  A  tête  reposée,  mûre- 
ment et  avec  réflexion.  —  sa  vue,  ses  tjcux  sur  un 
objet,  les  y  arrêter  avec  plaisir.  —  la  tête,  l'àme,  l'es- 
prit, leur  procurer  du  calme.  =1:  V.  n.,  dormir;  être 
dans  un  état  de  repos;  rester  calme,  inactif:  jamais 
il  ne  reposa  plus  paisiblement  {Boss.)  Je  fais  pouy^^tr 
un  effort  inutile  (Boil.)  =  Être  placé,  déposé  dans  ust 
endroit  :  c'est  sous  cette  pierre  que  son  corps  Re- 
pose. Le  saint  Sacrement  repose  dans  cette  chapelle. 
Belle  âme,  q?»'  reposez  maintenant  dans  le  sein  de 
la  paix{Fén.)\\  Résider  :  lieu  terrible  où  de  Dieu  la 
vwj esté  REPOSE  (Rac.)  =  Être  établi,  appuyé,  fondé  : 
la  base  de  l'édifice  reposait  sur  des  pilotis.  \\  Un 
pouvoir  qui  repose  sur  la  terreur  est  éphémère 
(Sismondi).  =z  En  pari,  des  liqueurs,  rester  en  re- 
pos, de  façon  que  les  matières  qui  sont  en  suspen- 
sion se  déposent  au  fond  du  vase  :  ce  vin  est  trouble, 
il  faut  le  laisser  — .  =:  En  pari,  d'une  terre  :  il  faut 
laisser  —  cette  terre,  la  laisser  en  jachère.  ||  Laisser 

—  ses  esprits,  se  calmer.  Laisser  —  un  ouvrage,  le 
garder  quelque  temps  pour  le  revoir  plus  tard  à  loi- 
sir. =  Se  — ,  v.  pr.,  cesser  d'agir,  d'être  en  mou- 
vement :  des  sièges  invitent  ù  s'y  —  (Harth.)  = 
Prendre  du  repos,  du  délassement  :  notre  esprit  se 
reposait  agréablement  (Fén.)  =r  Fam.,  se  —  sur  ses 
lauriers,  rester  inactif  après  un  succès.  ||  Se  —  d'une 
affaire  sur  quelqu'un,  s'en  rapporter  à  lui  en  toute 
confiance  :  on  s'en  peut  —  sur  ma  foi  (Rac.) 

REPOSOIR,  s.  m. ,  autel  élevé  sur  le  passage  d'une 
procession  pour  y  fair^  reposer  le  saint  Sacrement. 
,  REPOUSSANT,  E,  adj.,  qui  inspire  de  l'aversion, 
du  dégoût  :  une  /a jrfeur  repoussante. 

REPOUSSEMENT,  s.  m.;  en  pari,  d'une  arme  à 
feu,  action  de  repousser. 

REPOUSSER,  V.  a.,  rejeter,  renvoyer  avec  force  : 

—  la  balle.  =  Faire  reculer  en  poussant  :  —  les 
attaques  du  dehors  (Carlh.)  Où  en  serions-nous,  si  nos 
pères  n'eussent  repoussé  laforceparla  force?  (Chat.) 
Il  Rejeter,  écarter  :  —  une  demande.  Il  repoussait 
les  louanges  comme  des  offenses  (Boss.)  H  Réfuter  :  — 


la  calomnie.  =  V.  n.,  pousser  de  nouveau,  en  pari, 
des  plantes,  des  cheveux,  etc.  =  Se  dit  en  pari,  d'un 
fusil  dont  la  crosse  frappe  rudement  l'épaule  quand 
on  le  tire.  =  Travailler  une  feuille  de  métal  de  ma- 
nière à  en  faire  ressortir  en  bosse  certaines  parties. 
il  Fam.,  inspirer  de  l'aversion,  de  l'antipathie  :  il  a 
une  figure  et  des  manières  qui  repoussent. 

REPOUSSOIR,  s.  m.,  cheville  de  fer  qui  sert  ù 
faire  sortir  une  autre  cheville.  =r  Se  dit  des  objets 
vigoureux  de  couleifr  ou  d'ombre  qu'on  place  sur  le 
devant  d'un  tableau  pour  faire  paraître  les  autres 
objets  plus  éloignés.  ||  Fam.  :  servir  de  — . 

RÉPRÉHENSIRLE,  adj.,  qui  estdignede  blâme, 
de  réprimande  :  discours,  action  — . 

RÉPRÉHENSION,  s.  f.,  blâme,  réprimande  : 
on  souffre  aisément  des  réprédensions,  mais  on  ne 
souffre  point  la  raillerie  (Mol.) 

REPRENDRE,  v.  a.,  prendra  de  nouveau  :  — 
une  ville,  les  armes.  —  un  domestique  ù  son  service. 
!!  La  terre  reprend  tout  ce  qu'elle  a  donné  pour  le 
rendre  encore  (Fén.)  =  Saisir  de  nouveau  :  je  re- 
prends sur-le-champ  le  papier  et  la  plume  (Boil.) 

—  des  esclaves  fugitives  (Boss.)  ||  —  sur  son  som- 
meil les  heures  (Fléch.)||  La  goutte  l'a  repris,  il  a 
eu  une  nouvelle  attaque  de  goutte.  H  —  un  chemin, 
y  rentrer  après  l'avoir  quitté.  |J  Rétablir  :  —  ses 
forces.  —  ses  esprits  (Boss.)  —  le  dessus,  regagner 
l'avantage  qu'on  avait  perdu.  ||  Fam.  ;  on  ne  m'y 
reprendra  plus,  je  ne  m'exposerai  plus  au  même 
danger.  V.  Haleine.  =  Continuer  ce  qui  avait 
été  interrompu  :  —    la  conversation,  une  lecture. 

—  ses  fatigues  ordinaires  (Volt.)  —  une  pièce,  la 
remettre  au  théâtre.  ||  —  une  histoire  de  plus  haut, 
la  raconter  à  partir  d'un  temps  plus  éloigné.  || 
Abs.,  REPRiT-i7,  il  reprit,  expressions  qui,  dans  un 
dialogue,  indiquent  qu'on  fait  parler  de  nouveau 
un  des  interlocuteurs.  ||  —  un  mur,  le  réparer.  — 
un  mur  sous  œuvre,  en  rétablir  les  fondements.  ||  — 
e7i  sous  œuvre,  —  sous  œuvre  im  ouvrage,  un  projet, 
y  retravailler  sur  le  même  plan,  mais  avec  certaines 
modifications.  =  Raccommoder  :  —  une  étoffe,  une 
toile.  =  Recouvrer  :  les  forêts  ont  repris  Vewr  beauté 
naturelle  (J.-B.  R.)  =  Blâmer,  réprimander,  trouver 
à  redire  :  ne  vous  rendez  pas  dès  qu'un  sot  vous  re- 
prend (Boil.)^||  Corriger  :  rien  ne  reprend  mieux  la 
plupart  des  hommes  que  la  peinture  de  leurs  défauts 
(Mol.)=  V.  n.,  recommencer  :  le  froid  reprend.  La 
fièvre  a  repris  (Sév.)  =  En  pari,  des  végétaux,  pren- 
dre de  nouveau  racine  :  cet  arbre  a  bien  repris.  = 
En  pari,  des  chairs,  se  rejoindre,  se  refermer.  =  Se 
rétablir  d'une  maladie  •.  il  commence  à  — .  ;=  Se  ^-, 
v.  pr.,  se  prendre  de  nouveau  :  se  —  au  piège.  = 
Se  corriger  soi-même  après  avoir  mal  dit  :  il  s'est 
repris,  il  Fam.,  vous  y  voilà  repris,  vous  vous  êtes 
remlidans  un  cas  fâcheux. 

flflKlÉSAILLE,  s.  f.,  mauvais  traitement  qu'on 
faitliTOir  à  l'ennemi  pour  se  venger  d'un  traite- 
ment pareil  :  juste  — .  Se  dit  surtout  au  pi.  : 
les  croisades  furent  les  revrésaïlles  Jiaturelles  de 
l'invasion  arabe  (Michaud).  User  de  — ,  repousser 
une  injure  par  une  autre  injure. 

REPRÉSENTANT,  s.  m.,  celui  qui  représente 
une  autre  personne,  qui  a  des  pouvoirs  pour  agir 
en  son  nom.  =  Celui  qui  est  appelé  à  une  succession 
comme  exerçant  les  droits  d'une  personne  prédé- 
cédée.  =  Celui  qui  est  subrogé  aux  droits  d'un  héri- 
tier par  suite  de  vente,  d'écliange,  etc.  =  Fonction- 
naire nommé  par  élection  à  une  assemblée  législa- 
tive; député  :  —  du  peuple.  =:Aûi.,  (imbassadeur. 
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ministre — .On  le  dit  aussi  des  choses  :  en  quelque 
étude  que  ce  soit,  sans  l'idée  des  choses  représentées, 
les  signes  représentants  ne  sont  rien  (J.-J.) 

REPRÉSEiNTATIF,  IVE,  adj.,  qui  représente; 
ne  se  dit  que  des  clioses  :  les  ambassadeurs  ont  le  ca- 
ractère — .=:Se  dit  de  la  forme  de  gouvernement 
où  le  pouvoir  des  représentants,  nommés  par  la  na- 
tion, contre-balance  le  pouvoir  du  souverain  :  gou- 
vernement, système  — .  Assemblée  représentative, 
des  représentants  nommés  par  la  nation. 

REPRÉSENTATION,  s.  f.,  action  de  représen- 
ter; exhibition  :  —  des  titres,  du  passe-port.  = 
Action  de  représenter  par  le  dessin,  la  peinture,  etc.  : 
—  d'un  beau  paysage,  d'une  bataille.  \\  Pompe,  ap- 
pareil :  le  roi..,  veut  que  ma  faible  voix  anime  toutes 
ces  tristes  représentations  et  tout  cet  appareil  /?<- 
nèbre  (Boss.)  =z  Action  de  jouer  des  pièces  de  théâ- 
tre :  je  suis  bien  loin  de  m" enorgueillir  du  succès 
passager  de  quelques  —  (Volt.)  =  Spectacle  :  on 
sort  d'une  —  le  cœur  tout  ému  des  infortunes  d'un 
héros  fabuleux  (Mass.)  ||  Que  sont  les  hommes  sur  la 
terre?  des  personnes  de  théâtre;  tout  y  roule  sur  le 
faux,  ce  n-est  partout  que  —  (Id.)  =  Manière  de 
vivre  d'une  personne  distinguée  par  son  rang,  par 
sa  dignité  :  frais  de  — .  ||  Figure  noble,  belle  pres- 
tance :  une  —  qui  impose.  =  Dr.,  droit  que  les 
descendants  en  ligne  directe  ont  de  recueillir  une 
succession  comme  représentant  leur  auteur  prédé- 
cédé :  venir  par  — .  =  Corps  des  représentants  d'un 
peuple  :  une  —  nationale  imparfaite  n'est  qu'im  ins- 
trument de  plus  pour  la  tyrannie  (M'"^  de  Staël).  = 
Objection,  remontrance  mesurée  :  ces  —  furent  ap- 
puyées par  madame  de  Maintenon  (Volt.) 

REPRÉSENTER,  v.  a.,  présenter  de  nouveau. 
=  Exposer  devant  les  yeux,  exhiber  :  — son  passe- 
port. —  quelqu'un,  le  faire  comparaître  personnel- 
lement. Il  Rappeler  le  souvenir  :  ces  lieux  me  re- 
présentent les  innocents  plaisirs  de  ma  jeunesse 
(J.-J.)  Il  Rendre  limage  d'un  objet  :  cette  glace  re- 
présente fidèlement  les  objets.  =  Figurer,  expri- 
mer par  la  gravure,  la  peinture,  le  discours;  mon- 
trer, etc.  :  la  personne  que  ce  portrait  représente 
(Boss.)  Quelle  fut  d'abord  votre  surprise,  et  qui  peut 
la  —  ?  (Fén.)  =  Jouer  en  public  une  pièce  de  théâ- 
tre, y  jouer  un  rôle  :  —  Phèdre.  ==  Agir  au  nom 
de  quelqu'un  :  Dieu  se  sert  des  rois  pour  —  sa  ma- 
jesté (Mass.)  =  Remontrer,  faire  observer  :  —  à  quel- 
qu'un ses  torts,  =  Exposer,  faire  valoir  :  —  les  ser- 
vices des  soldats  et  des  officiers  (Fiéch.)  =  V.  n., 
avoir  l'air  imposant  :  c'est  un  homme  qtd  repré- 
sente bien.  =  Faire  bien  les  honneurs  de  sa  place. 
=  Se  ■ — ,  V.  pr.,  se  présenter  de  nouveau  :  se  — 
pour  fa  députation.  \\  Se  rappeler  le  souvenir  de  : 
que  j'aime  à  me  —  ce  bon  roi  (Fléch.)  =  Être  re- 
présenté, remis  dans  l'esprit  :  les  cris  de  toute  une 
armée  ne  peuvent  pas  se  —  sans  que  l'on  en  soit 
ému  ^^Sév.) 

RÉPRESSIF,  IVE,  adj.,  qui  réprime  :  lois,  we- 
«ttres  répressives. 

RÉPRESSION,  s.  f.,  action  de  réprimer. 

RÉPRIMABLE,  adj.,  qui  doit  ou  peut  être  ré- 
primé :  quoi  qu'il  en  soit,  ce  Valade  est —  (Volt.) 

RÉPRIMANDE,  s.  f.,  répréhension,  blâme  pu- 
blic :  cela  mérite  — . 

UÉPRIMANDER,  v.  a.,  adresser  une  réprimande. 
RÉPRIMANT,  E,  adj.,  qui  réprime,  qui  peut  ré- 

imer  :  religion  plus  réprimante  (Mont.) 
I\ÉPR1»1ER,   V.    a.,  arrêter  l'etTet,    le  progrès 

Mlle  chose;  contenir  :  le  dieval  sait  —  ses  mou- 


vements (Buff.)  —  des  complots  (Rac.)  —  ses  pas- 
sions (Mass.)  —  une  ardeur  périlleuse  (J.-B.  R.) 

REPRIS,  adj.  et  s,  m.;  dr.,  réprimandé  ou  puni; 
qui  a  subi  une  condamnation  pénale  :  homme  —  de 
justice  ou  un  —  de  justice. 

REPRISE,  s.  f.,  action  de  reprendre  :  —  d'une 
ville,  d'une  forteresse.  =.  Navire  repris  à  l'ennemi. 
=  Continuation  de  ce  qui  a  été  interrompu  :  —  d'un 
procès.  Se  battre  à  deux  reprises.  =  Remise  à  la 
scène  d'une  pièce  de  théâtre.  =::  Couplet  d'une  chan- 
son qu'on  répète  et  qui  sert  de  refrain.  =  Partie  d'un 
air  qu'on  doit  exécuter  une  seconde  fois.  Par  gtnal.  : 
on  a  compté  dans  le  ramage  du  rossignol  seize  — 
différentes  (Buff.)  =  Ce  qu'un  comptable  a  droit  de 
porter  en  dépense  et  de  prendre  sur  la  recette.  = 
Au  pi.,  somme  que  chacun  des  époux  a  droit  de 
prélever  dans  la  liquidation  de  la  communauté  avant 
partage.  =  Réparation  d'un  mur.  =  Retouche  d'un 
tableau.  =  Raccommodage  ù  l'aiguille  que  l'on  fait 
dans  un  tissu  et  qui  imite  l'entrelacement  originaire 
des  fils.  =  T.  de  manège,  chaque  partie  d'une  leçon 
d'équitation.  =  T.  de  jeu,  partie  dont  le  nombre 
de  coups  est  limité  :  on  jouera  quelques  — d'hombre 
ou  de  lansquenet  (Dancourt). 

REPRISER,  v.  a.,  priser  une  seconde  fois,  faire 
une  seconde  estimation.  =  Reprendre  du  tabac.  = 
Faire^  des  reprises  dans  une  étoffe. 

RÉPROBATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  exprime  la 
réprobation  :  ton  — ;  voix  réprobatrice.  =  S., 
personne  qui  réprouve. 

RÉPROBATION,  s.  f.,  action  de  réprouver,  ju- 
gement de  Dieu  contre  les  pécheurs  impénitents  : 
la  —  des  Juifs  (B.  de  St-P.)  =  Blâme  sévère  :  en- 
courir la  —  des  gens  de  bien. 

REPROCHABLE,  adj.,  qu'on  peut  reprocher  : 
action,  faute  — .=  Dr.,  récusable  :  témoin,  témoi- 
gnage — .  V.  Reprocher. 

REPROCHE,  s.  m.,  ce  qu'on  dit  à  une  personne 
pour  la  blâmer,  pour  lui  faire  honte  :  le  —  le  plus 
léger  est  bien  lourd  sur  le  cœur  (La  Br.)  Homme 
sans  — ,  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher.  =  Sans 
— ,  loc.  adv.,  sans  prétendre  faire  des  reproches. 

REPROCHER,  v.  a.,  adresser  à  quelqu'un  un 
reproche  au  sujet  de  quelque  chose  :  —  une  faute. 
On  reproche  aux  malheureux  leur  force,  leur  pa- 
resse, leurs  mœurs  errantes  et  vagabondes  (Mass.)  On 
a  reproché  à  Cicéron  de  se  louer  (La  H.  )  ||  Un 
bienfait  reproché  tint  toujours  lieu  d'offense  (Rac.) 
||Fam.,  —  les  morceaux  à  quelqu'un,  lui  reprocher 
ce  qu'il  mange.  =  Dr.,  —  des  témoins,  alléguer  des 
raisons  pour  les  récuser.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire 
des  reproches  à  soi-même  ou  l'un  à  l'autre  :  il  n'y 
a  pour  l'homme  qu'un  vrai  malheur,  c'est  d'avoir 
quelque  chose  à  se  —  (La  Br.) 

REPRODUCTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  reproduit, 
qui  sert  à  la  reproduction  :  organes  reproducteurs, 
forces  reproductrices. 

REPRODUCTIBILITÉ,  s.  f.,  faculté  d'être  re- 
produit, de  se  reproduire.  ^ 

REPRODUCTIBLE,  adj.,  susceptible  d'être  re- 
produit ou  de  se  reproduire. 

REPRODUCTIF,  IVE,  adj.,  qui  produit  de  nou- 
veau :  consommation  REPRODUCTIVE,  qui  engendre 
un  nouveau  produit. 

REPRODUCTION,  S.  f.,  action  par  laquelle  les 
êtres  vivants  sont  reprodr.its.  =  Moyen  de  perpé- 
tuer, de  multiplier  les  végétaux,  les  semences  :  la 
greffe,  les  boutures,  etc;,  sont  des  moyens  de  — .  ^- 
Parties  qui  succèdent  à  celles  qui  ont  été  mutilées 
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ou  arrachées.  ||  Action  de  livrer  de  nouveau  un  ou- 
vrage à  la  publicité  :  la  —  d'un  feuilleton.  =  Imi- 
tation :  cette  statue  est  la  —  d'un  sujet  antique. 

REPRODUIRE,  V.  a.  et  irr.,  produire  de  nou- 
veau :  la  plupart  des  arbres  coupés  jusque  sur  leurs 
racines  reproduisent  un  nouveau  plant  (Ac.)  =  Pré- 
senter de  nouveau,  livrer  de  nouveau  à  la  publicité  ; 
rapporter  :  —  un  ouvrage.  —  les  paroles  de  quel- 
qu'un. Un  copiste  qui  reproduit  jusqu'aux  fautes 
d'orthographe.  La  réfraction  n'est  pas  le  seul  moyen 
pour  —  les  couleurs  (Buff.)  =  Représenter  :  la 
photographie  reproduit  tout  rapidement  et  avec  la 
plus  grande  précision.  Ce  tableau  reproduit  fidè- 
lement vos  traits.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  produire, 
se  montrer  de  nouveau  :  le  fanatisme  se  reproduit 
«OMS  différentes  formes  (Volt.)  H  Se  —  dans  le  monde, 
y  reparaître. 

REPROMETTRE,  V.  a.,  promettre  de  nouveau. 

RÉPROUVÉ,  E,  s.,  damné,  celui  qui  est  réservé 
aux  peines  éternelles  :  les  mêmes  dangers  qui  sont 
les  écueils  pour  les  réprouvés  deviennent  des  occa- 
sions de  mérite  pour  les  justes  (Mass.)  ||  Figure  de 
— ,  figure  sinistre,  qui  annonce  une  âme  perverse. 

RÉPROUVER,  V.  a.,  rejeter,  blâmer,  condam- 
ner :  —  une  doctrine.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  senti- 
ments plus  RÉPROUVÉS  (de  Retz).  ==  Tliéol.,  destiner 
aux  peines  éternelles  :  Dieu  réprouva  Saiil  pour  sa 
désobéissance  (Ac.) 

REPROUVER,  V.  a.,  prouver  de  nouveau. 

REPS,  s.  m.,  étoffe  de  soie  très-forte. 

REPTILE,  s.  m.,  fout  animal  qui  rampe  :  le  ver 
est  un  — .  =Toul  animal  qui  a  les  pieds  si  courts 
qu'il  semble  se  traîner  sur  le  ventre  :  les  chenilles, 
les  lézards  sont  mis  au  rang  des  reptiles.  =  Plus 
particul.,  animal  vertébré,  ovipare,  à  sang  froid  : 
les  tortues,  les  serpents,  les  grenouilles  sont  des  — . 
Il  Fam.,  homme  qui  se  sert  de  moyens  bas  et  vils 
pour  s'avancer  ou  pour  nuire  aux  autres.  =  Adj., 
insecte  — .  ||  Bas,  rampant  :  vit-on  jamais  un  esprit 
plus  -—?  (Reg.) 

RÉPUBLICAIN,  E,  adj.,  qui  appartient  à  la  ré- 
publique ;  qui  est  partisan  de  cette  forme  de  gou- 
vernement :  le  gouvernement  —  est  celui  où  le  peu- 
ple en  corps  a  la  souveraine  puissance  (Mont.)  = 
S.,  — ,  je  sers  la  monarchie  (Chat.)  Un  vrai  —  n'a 
pour  père  et  pour  fils  que  la  vertu,  les  dieux,  les 
lois  et  son  pays  (Volt.) 

RÉPUBLICAKISER,  v.  a.,  rendre  républicain; 
ériger  en  république. 

RÉPUBLICAKISME,  s.  m.,  affectation  d'opinions 
républicaines.  =  Qualité,  vertu  d'un  républicain. 

REPUBLIER,  V.  a.,  publier  de  nouveau. 

RÉPUBLIQUE,  S.  f.,  forme  de  gouvernement 
où  la  nation  a  une  part  directe  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Il  Toute  forme  de  gouvernement  qui  n'ad- 
met pas  de  monarque.  =  L'État  lui-même,  qui  est 
ainsi  gouverné.  =  La  chose  publique.  =  Quelque- 
fois, tout  Étal,  même  monarchique  :  il  s'en  faut 
peu  que  la  religiot^  et  la  justice  n'aillent  de  pair 
dans  la  — .  (La  Br.)  ||  La  r-  des  lettres,  les  gens 
de  lettres.  Je  vois  avec  plaisir  qu'il  se  forme  dans 
l'Europe  une  —  immense  d'esprits  cultivés  (Volt.) 
=  Par  anal.,  deuSb  lois  suffisent  pour  régler  la  — 
chrétienne  :  l'amour  de  Dieu  et  celui  du  prochain 
(Pasc.)  Il  C'est  une  petite  —,  se  dit  d'une  famille 
nombreuse  ou  bien  d'une  maison  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  ménages. 

RÉPUDIATION,  s.  f.,  action  de  répudier. 

REPUDIER,  V.  a.,  renvoyer  sa  femme  suivant 


les  formes  légales  :  que  tardez-vous,  seigneur,  à  la 

—  ?  (Rac.)  Il  Rejeter,  repousser  :  —  une  doctrine, 
la  croyance,  la  gloire  de  ses  pères.  =  Dr.,  —un 
legs,'une  succession,  y  renoncer. 

REPUE,  s.  f.,  repas  où  l'on  se  rassasie  :  vous 
qui  cherchez  les  repues  franches  (Villon),  qui  ne 
coûtent  rien;  vieux. 

RÉPUGNANCE ,  s.  f . ,  sorte  d'aversion  pour 
quelqu'un,  pour  quelque  chose  :  la  piété  elle-même 
a  ses  —  et  ses  dégoûts  (Mass.)  V.  Éloignement. 

RÉPUGNANT,  E,  adj., qui  répugne.  || Contraire, 
opposé  :  proposition  répugnante  à  la  foi. 

RÉPUGNER,  v.  n.,  être  opposé,  contraire  :  ces 
choses  RÉPUGNENT  l'une  ù  Vautre.  Abs.,  cela  répu- 
gne, cela  se  contredit.  =r  Éprouver  un  sentiment 
de  répugnance  :  la  nature  répugne  ù  la  mort  (Boss.) 
=  Inspirer  de  la  répugnance  :  la  supercherie  ré- 
pugne ù  un  vieux  soldai  (G.  Del.) 

RÉPULSIF,  IVE,  adj.,  qui  repousse  :  forcCy 
vcrfîf  répulsive. 

REPULSION,  8.  f.,  action  de  ce  qui  repousse; 
état  de  ce  qui  est  repoussé  :  l'attraction  et  la  — . 
La  —  des  corps  élastiques.  ||  Aversion  instinctive. 

RÉPUTATION,  s.  f.,  opinion  publique,  estime, 
renom  :  bonne,  mauvaise  — .  On  aime  la  —  d'inté- 
grité, mais  on  ne  veut  pas  qu'elle  coûte  (Mass.)  = 
Abs.,  il  se  prend  toujours  en  bonne  part  :  nous 
cherchons  à  rious  parer  de  la  —  de  certains  amis 
qui  nous  font  honneur  (Mass.)  ||  En  pari,  des  choses  : 
la  sainteté  et  la  —  de  son  temple  (Id.) 

§  RÉPUTATION,  RE\OM.  Le  renom  est  une  très- 
grande  réputation,  une  réputation  étendue  qui  s'acquiert 
surtout  par  les  armes. 

RÉPUTER,  V.  a.,  estimer,  tenir  pour,  regarder 
comme  :  ce  siège  était  réputé  le  plus  difficile  (Volt.) 
Là  toujours  le  héros  passe  pour  sans  pareil;  et,  fût-il 
louche  et  borgne,  est  réputé  soleil  (Boil.)  =  Être 
réputé,  avoir  de  la  réputation,  être  célèbre.  ||  Être 
censé  :  un  homme  absent  pour  le  service  de  sa  com- 
pagnie est  réputé  présent. 

REQUÉRANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  requiert,  qui 
demande  en  justice  :  les  parties  requérantes.  ==:  S., 
les  requérants. 

REQUÉRIR,  V.  a.  et  irr.,  prier  quelqu'un  de 
faire  quelque  chose  ;  plus  souvent  sommer  :  je  vous 
prie,  et,  au  besoin,  vous  requiers,  défaire  telle 
chose.  =  Réclamer,  demander  en  justice  :  —  aide 
et  .assistance.  —  la  force  armée.  =:  Exiger,  en  pari. 
des  choses  :  cela  requiert  la  plus  grande  diligence, 
=.  Abs.;  dr.,  se  dit  en  pari,  des  magistrats  investis 
des  fonctions  du  ministère  public  et  chargés  de  de- 
mander l'application  des  lois  pénales. 

REQUETE,  s.  f.;  dr.,  demande  par écrjt  adressée 
à  qui  de  droit,  et  d'après  certaines  formes  établies  : 
on  ne  connaît  chez  eux  ni  placets  ni  requêtes  (Boil.) 
Il  Maître  des  — ,  magistrat  chargé  de  rapporter  les 
requêtes  au  conseil  d'État.  =  Fam.,  demande  ver- 
bale, prière,  supplique  :  qu'à  chacun  Jupiter  ac- 
corde sa  — ,  nous  lui  romprons  encor  la  tête  {La.F.) 
J'ai,  madame,  une  requête  à  vous  présenter  (J.-J.) 
=  Dans  les  exploits  :  ù  la  —  de,  à  la  demande,  à 
la  réquisition  de. 

REQUETE,  s.  m. ,  ton  de  chasse  pour  rappeler 
les  chiens  à  soi. 

REQUÈTER,  v.  a.;  chasse,  quôter  de  nouveau. 

REQUIEAI  (mot  lat.),  s.  m.  inv.,  prière  de  l'É- 
glise pour  les  morts.  ||  Ensemble  des  morceaux  de 
musique  composés  pour  une  messe  des  morts  :  les 

—  de  Mozart. 
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REQUIN,  8.  m.,  gros  poisson  .de  mer  très-vo- 
race,  du  genre  des  squales  ou  chiens  de  mer. 

REQUINQUER  (SE),  v.  pr.,  se  parer  d'une  ma- 
nière affectée  :  vous  avez  pris  ce  nom  burlesque  pour 
vous  —  à  Paris  (Les.) 

REQUEXT,  s.  m.;  dr.  fëod.,  le  cinquième  du 
quint  que  l'on  payait  à  certains  seigneurs,  outre  le 
quint,  quand  on  vendait  un  flef  dans  leur  mouvance. 

REQUIS,  E,  adj.,  mis  en  réquisition  :  soit  fait 
ainsi  qu'il  est  —  (J.-B.  R.)  ||  Exigé,  prescrit  par 
les  lois  :  âge  — ,  qualités  requises. 

RÉQUISITION,  s.  f.,  action  de  requérir.  =  De- 
mande faite  par  l'autorité  publique,  pour  avoir  à  sa 
disposition  des  personnes  ou  des  choses.  ==  —  per- 
manente, se  dit  de  la  levée  en  masse  décrétée  le 
23  août  1793  par  le  comité  de  salut  public.  =  Au 
pi.,  conclusions  du  magistrat  chargé  de  requérir 
l'application  de  la  loi  :  le  ministère  public  entendu 
en  ses  réquisitions. 

RÉQUISITIONNAIRE,  s.  m.,  jeune  soldat  ap- 
pelé sous  les  drapeaux  par  la  réquisition. 

RÉQUISITOIRE,  s.  m.,  acte  de  réquisition  fait 
par  celui  qui  remplit  dans  un  tribunal  les  fonctions 
du  ministère  public  :  quelle  doctrine  abominable  que 
celle  de  ce  — .'  (J.-J.) 

RESCIF.  V.  Récif. 

RESCINDANT,  s.  m.;  dr.,  demande  tendant  à 
faire  annuler  un  acte,  un  jugement. 

RESCINDER,  v.  a.;  dr.,  casser,  annuler  un  acte, 
un  jugement  :  i7  a  fait  —  le  partage. 

RESCISION,  s.  f. ;  dr.,  annulation  d'un  acte, 
d'un  partage,  etc.  :  il  ne  s'agissait  alors  entre  nous 
que  de  lettres  de  —  (Beaum.)  :=  Chir.,  retranche- 
ment, ablation  :  la  —  des  amygdales. 

RESCISOIRE,  s.  m.,  motif  principal  pour  lequel 
on  s'est  pourvu  contre  un  acte,  un  jugement. 

RESCOUSSE,  s.  f.  V.  Recousse. 

RESCRIPTION,  s.  f.,  ordre,  mandement  par 
écrit  pour  toucher  une  somme. 

RESCRIT,  s.  m.,  réponse  des  empereurs  romains 
aux  consultations  des  gouverneurs  de  province,  des 
juges,  etc.  =  Réponse  du  pape  sur  des  questions  de 
théologie,  sur  les  bénéfices,  les  procès,  etc. 

RÉSEAU,  s.  m.,  petit  rets  :  je  ne  songerai  plus 
que  rencontre  funeste,  que  faucons,  que  réseaux 
(La  F.)  Il  Fam.  :  il  existe  comme  une  espèce  de  — 
étendu  sur  les  lieux  bas  qui  enveloppe  la  petite  mul- 
titude (Napol.)  =  Tissu  de  fil,  de  soie,  etc.,  en  forme 
de  rets  :  un  —  noir  serrait  ses  cheveux  dans  sa  maille 
(Lamart.)  =  Anat.,  entrelacement  de  vaisseaux,  de 
nerfs,  etc.  =  Ensemble  des  lignes  de  chemin  de  fer 
qui  sillonnent  une  contrée  :  parcourir  tout  le  — . 

RÉSÉDA  (motlat.),  s.  m.,  plante  herbacée  d'une 
odeur  fort  agréable. 

RÉSERVATION ,  s.  f. ,  action  par  laquelle  on 
réserve.  =  Droits  qu'on  s'est  réservés  dans  un  acte. 
=  Droit  que  le  papre  se  réserve  de  conférer  certains 
bénéfices  dans  les  pays  d'obédience. 

RÉSERVE,  s.  f.,  action  de  réserver  :  louer  sa 
maison  avec  —  de  résilier  en  cas  de  vente.  =  Au  pi., 
choses  réservées  :  les  réserves  de  sa  terre  montent 
plus  haut  que  ce  qui  est  affermé  (Ac.)  =  Partie  de 
l'armée  qu'on  n'appelle  sous  les  drapeaux  que  lors- 
que les  circonstances  l'exigent  :  corps  de  —  ou  — . 
=:  Troupes,  vaisseaux  qu'on  réserve  un  jour  d'action 
pour  les  diriger  sur  les  points  faibles  ou  menacés. 
=  Canton  réservé  pour  celui  à  qui  la  chasse  appar- 
tient. Il  Discrétion,  circonspection  :  insensiblement^ 
la  froideur  s'introduisait  entre  nous  avec  la  —  (J.-J.) 


Il  Se  tenir  sur  la  — ,  être  sur  ses  gardes,  ne  répondre 
qu'avec  circonspection  à  des  avanq^s.  =  A  la  — 
de,  loc.  prép.,  à  l'exception.  :==  Sans  — ,  loc.  adv., 
sans  exception.  =  En  — ,  loc.  adv.,  à  part,  de  côté  : 
mettre  une  somme  en  — .  V.  Discrétion. 

§  RESERVE,  MODESTIE.  La  première  est  une  qua- 
lité; la  seconde,  une  vertu.  Avec  de  la  réserve,  on  est  cir-  , 
conspect,  on  se  tient  sur  ses  {gardes;  avec  de  la  modestie, 
on  parie  et  on  agit  d'une  manière  conforme  à  la  pudeur.- 

RÉSERVÉ,  E,  adj.,  discret,  circonspect,  retenu 
en  paroles  :  air  froid  et  —  (J.-J.)  Nos  délassements 
mêmes  doivent  avoir  je  ne  sais  quoi  de  délicat,  de 

—  (Mass.)  =:  S.,  personne  réservée  :  il  J'ai t  le  — . 
RÉSERVER,   v.    a.,    garder,    retenir    quelque 

chose  d'un  tout  :  —  l'usufruit,  la  jouissance  d'un 
domaine;  —  une  part  du  butin,  \\  Cas  réservé,  se 
dit  d'un  péché  dont  on  ne  peut  obtenir  l'absolution 
que  du  pape  ou  de  l'évêque.  =  Garder  pour  un 
autre  temps,  pour  un  autre  usage;  ménager  pour 
une  autre  occasion  :  —  quelque  argent  pour  les  occa- 
sions imprévues  (Ac.)  Nos  offices,  nous  les  réservons 
pour  nos  amis  (Mass. )=  En  pari,  des  personnes, 
destiner  :  pour  d'autres  biens  sans  doute  il  nous  a 
réservés  (Rac.)  Roi  réservé  aux  grands  desseins 
de  la  Providence  (Boss.)  =  Se  — ,  v..pr.,  garder, 
retenir  pour  soi  :  saint  Louis  se  réserva  le  jugement 
des  affaires  des  pauvres  (Fléch.)  Dans  un  sens  ana- 
logue^ :  se  —  pour  une  meilleure  occasion. 

RÉSERVOIR,  s.  m.,  lieu,  récipient  où  l'on 
amasse  les  eaux  ;  tout  endroit  où  l'eau  s'accumule  : 
les  lacs  sont  dès  espèces  de  réservoirs.  Il  y  a  en 
Orient  des  —  qui  ont  jusqu'à  deux  lieues  de  surface 
(Buû.)  Il  L'estomac  est  un  —  qui  reçoit  tous  les  ali- 
ments (Fén.)  =  Bassin  dans  lequel  on  conserve  le 
poisson.  =  Toute  cavité  du  corps  humain  dans  la- 
quelle s'amasse  un  fluide  . des  larmes,  de  la  bile. 

RÉSIDANT,  E,  adj.,  qui  réside  :  le  lieu  oii  il  est 
— ,  où  elle  es?  résidante.  Membres  résidants. 

RÉSIDENCE,  s.  f.,  demeure  ordinaire  :  faire  sa 

—  dans  un  pays,  dans  une  ville.  Qui  n'a  pas  le  don 
de  cacher  ce  qu'il  pense  doit  faire  en  ce  pays  fort 
peu  de  —  (Mol.)  =  Séjour  obligé  dans  le  lieu  où 
l'on  exerce  quelque  fonction  :  c'est  aux  prélats  de 
cour  prêcher  la  —  (Boil.)  =  Lieu  où  réside  un 
prince,  un  seigneur  :  Fontainebleau  est  une  —  im- 
périale. =.  Emploi  de  résident.  V.  Demeure. 

RÉSIDENT,  s.  m.,  envoyé  qui  réside  auprès  d'un 
souverain  étranger,  et  qui  est  moins  qu'un  ambas- 
sadeur et  plus  qu'un  agent. 

RÉSIDENTE,  s.  f.,  femme  d'un  ministre  rési- 
dent :  madame  la  —  faisait  les  honneurs  du  bal. 

RÉSIDER,  v.  n.,  faire  sa  demeure  ordinaire  en 
quelque  endroit  :  —  dans  son  domaine.  =  Demeu- 
rer dans  un  lieu  où  l'on  exerce  une  fonction  :  les 
évêques  doivent  — .  ||  Dans  le  palais  des  rois,  où  le 
bonheur  semble  —  (Mass.)  Du  haut  de  la  montagne, 
où  sa  grandeur  nÉsiDE  (J.-B.  R.)||  Exister  dans  :  son- 
gez qu'en  cet  enfant  tout  Israël  réside  (Rac.)  ||  Con- 
sister :  voilà  où  RÉSIDE  la  question,  la  difficulté. 

RÉSIDU,  s.  m.;  comm.,* reste  :  —  de  compte; 
vieux.  On  dit  plutôt  Reliquat.  =:-Chim.,  reste  des 
substances  soumises  à  l'action  de  divers  agents. 

RÉSIGNANT,  8.  m.,  celui  qui  résigne  un  office, 
un  bénéfice. 

RÉSIGNATAIRE,  s.  m.,  celui  à  qui  on  a  rési- 
gné une  charge,  un  office,  un  bénéfice. 

RÉSIGNATION,  s.  f.,  action  de  résigner  un 
office,  un  bénéfice.  =  Dr.,  abandon  en  faveur  de 
quelqu'un.  =  Soumission  à  son  sort,  à  la  volonté 
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de  Dieu  :  il  n'y  a  de  consolation  que  dans  une  — 
entière  à  la  volotgé  d'un  Être  suprême  (Volt.) 

RÉSIGNER ,  V.  a.,  se  démettre  en  faveur  de 
quelqu'un  d'un  office,  d'un  bénéfice,  etc.  :  —  une 
charcie,  un  droit  à  quelqu'un.  \\  —  son  âme  à  Dieu, 
la  remettre  entre  les  mains  de  Dieu.  =  Être  bési- 
GNÉ,  être  soumis  :  toujours  plus  fort  et  plus  résigné 
à  la  volonté  divine  (Boss.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  sou- 
mettre :  il  faut  se  —  aux  ordres  de  la  nature  (Volt.) 

RÉSILIATION,  s.  f.,  résolution,  annulation  d'un 
acte  :   —  d'un  bail. 

RÉSILIER,  V.  a.,  casser,  annuler  :  —  un  bail, 
un  marché,  tin  traité. 

RÉSILLE,  s.  f.,  espèce  de  fdet  qui  enveloppe  les 
cheveux  :  les  roses  que  tes  filles  suspendent,  en  dan- 
sant, aux  nœuds  de  leurs  résilles  (C.  Del.) 

RÉSINE,  s.  f.,  matière  inflammable,  grasse  et 
onctueuse  qui  suinte  des  pins,  des  sapins,  etc. 

RÉSINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  produit  de  la  ré- 
sine; qui  est  de  la  nature  de  la  résine  :  arbre,  bois, 
fjoitt  — ;  odeur  résineuse.  =  Développé  par  la  ré- 
sine :  électricité  — . 

RÉSIPISCENCE,  s.  f.,  reconnaissance  de  sa 
faute  avec  amendement  :  revenir  ù  —  (Rac.) 

RÉSISTANCE,  s.  f.,  qualité  par  laquelle  un 
corps  résiste  à  l'action  d'un  autre  corps  :  il  est  dif- 
ficile de  graver  sur  les  pierres  dures  ù  cause  de  la 
—  de  la  matière  (Âc.)  —  des  solides,  des  fluides. 
Il  Pièce  de  — ,  pièce  de  viande  où  il  y  a  beaucoup  à 
manger,  j]  Obstacle,  difficulté  :  en  voulant  pousser  le 
volet,  je  sentis  quelque  — .  |1  Défense  de  l'homme  et 
des  animaux  contre  ceux  qui  les  attaquent  ou  veu- 
lent leur  faire  subir  une  violence  quelconque  :  (ptel 
débris  parle  ici  de  votre  — ?  (Rac.)  Atala  n'offrait 
plus  qu'une  faible  —  (Chat.)  L'être  le  plus  faible  a 
l'instinct  de  la  —  (J.-J.)  =  Opposition  :  les  grands 
ne  trouvent  aucune  —  dans  l'accomplissement  de 
leurs  volontés  (Fléch.)  V.  Opposition. 

RÉSISTER,  V.  n.,  ne  pas  céder  au  choc,  à  l'im- 
pression d'un  autre  corps  :  un  vieux  château  qui 
résiste  aux  injures  du  temps.  =  Se  défendre,  op- 
poser la  force  à  la  force  :  il  résiste  au  superbe 
et  punit  riiomicide  (Rac.)  |!  S'opposer  aux  desseins 
de  quelqu'un  ;  tenir  ferme  contre  quelque  chose  de 
puissant  :  —  ù  la  volonté  des  dieux  (Mont.)  Quelle 
colère  résiste  à  ses  larmes?  (B.  de  St-P.)  =  Suppor- 
ter facilement  la  peine,  le  travail  ;  endurer  quelque 
chose  :  la  jument  résiste  à  la  fatigue,  ù  la  faim  et 
à  la  soif  (Buff.)  jj  Je  n'y  puis  — ,  ce  spectacle  me  tue 
(Rac.)  On  ne  peut  plus  —  à  l'ennui;  fani. 

RÉSOLU,  E,  adj.,  décidé,  déterminé;  hardi  : 
me  voilà  résolue,  je  veux  parler  (Rac.)  Ne  crains 
rien  de  mon  âme,  elle  est  trop  —  (Quinault).  Je  suis 
accompagné  de  trois  galériens  des  plus  résolus  (Les.) 
=  S.,  il  fait  bien  le  résolu. 

RÉSOLUBLE^  adj.,  qui  peut  être  résolu. 

RÉS0LÛ31ENT,  adv.,  avec  une  ferme  résolution  : 
tout  —  je  veux  que  tu  te  fa/6('s(Mol.)=:  Hardiment, 
avec  oourMge  :  passer  —  au  travers  des  ennemis. 

RÉSOLUTIF,  IVE,  a*dj  ,  qui  détermine  la  réso- 
lution des  tumeurs,  des  engorgements  :  onguent  — . 
Eaux  minérales  résolutives.  =  S.,  les  résolutifs 
sont  pris  tantôt  dans  la  classe  des  émollicnts,  tantôt 
dans  celle  des  excitants  et  des  toniques  (Nysten). 

RÉSOLUTION,  s.  f.,  cessation  totale  de  consis-^ 
tance  ;  réduclion  d'un  corps  en  ses  premiers  princi- 
pes :  la  —  de  l'eau  en  vapeur,  —  de  la  neige  en 
cm<.=:  Action  par  laquelle  on  ramène  une  partie 
tuméflée  à  son  état  naturel  :  —  d'une  tumeur,  d'un 


engorgement.  =r  Dr.,  cessation  d'un  bail,  d'un  con- 
trat, etc.  =  Décision  d'une  question,  d'une  diffi- 
culté :  —  d'un  problème.  C'est  là  qu'elle  a  trouvé  la 

—  de  ses  anciens  doutes  (Boss.)  =  Dessein ,  projet 
arrêté,  détermination  :  ces  grandes  résolutions, 
que  changeront-elles  à  votre  malheur  éternel,  si  la 
mort  les  prévient?  (Mass.)  =  Fermeté,  courage  :  il 
étonna  par  sa  —  ceux  qu'il  ne  pouvait  étonner  par 
la  force  (Fléch.)  ||  Un  homme  de  — ,  celui  qui  exé- 
cute avec  fermeté  ce  qu'il  a  entrepris. 

RÉSOLUTOIRE,  adj.,  quiapour  effet  de  résou- 
dre quelque  acte  :  clause  — .  =  S.  m.,  tm  — . 

RÉSOLVANT,  E,  adj.;  méd.,  qui  résout  :  un 
remède  — .  =  S.,  un  — . 

RÉSONNANCE,  s.  f.,  prolongation  de  la  durée 
du  son  :  7iulle  part,  le  tonnerre  n'a  une  aussi  grande 

—  que  dans  une  forêt. 

RÉSONNANT,  E,  adj.,  sonore  :  une  voûte,  une 
église  bien  résonnante.  ||  Voix  claire  et  — . 

RÉSONNEMENT,s.  m.,  retentissement  et  renvoi 
du  son  :  le  —  de  cette  voiite  nuit  à  la  voix  (Ac.) 

RÉSONNER,  V.  n.,  renvoyer  le  son  :  une  voûte 
qui  résonne  bien.  =  Retentir  :  la  voix  d'Énée  encor 
résonne  à  son  oreille  (Del.)  L'Olympe  épouvanté 
résonne  des  cris  des  vairicus,  du  vainqueur  (Id.)  || 
Tout  résonnait  </h  bruit  de  ses  exploits,  on  en  par- 
lait partout,  =r  Rendre  beaucoup  de  son  :  sa  voix 
résonnait  sons  ces  voûtes. 

RÉSORPTION,  s.  f.;  physiol.,  action  d'absorber 
de  nouveau, 

RÉSOUDRE,  V.  a.  et  irr.,  détruire  l'union  qui 
existe  entre  les  parties  d'un  tout  :  le  feu  résout  le 
bois  en  cendre,  enfumée  {Ac.)  Pline  dit  que  la  lune  ré- 
sout et  dénoue  ce  que  le  soleil  assemble  (B,  de  St-P.) 
=  Méd.,  faire  disparaître  peu  à  peu  et  sans  suppu- 
ration :  les  frictions,  les  fomentations  résolvent  les 
tumeurs.  =  Décider  une  question  :  j'avais  résolu 
ma  vie  par  l'étude  et  par  la  pensée,  mais  elles  ne 
m'ont  pas  même  nourri  (de  Balzac).  =  Dr. ,  annuler, 
casser  un  acte  :  —  un  bail.  =  Déterminer,  décider 
une  chose  :  en  vain  une  fier  e  déesse  d'Enée  a  ré- 
solu la  mort  (J.-B.  R.)  Que  faire,  que  —  ence pres- 
sant danger?  (Andrieux),  =  Déterminer  quelqu'un  à 
faire  :  rien  n'a  pu  te  —  à  quitter  des  malheureux 
(J,-B.  R.)  =  Se — ,  V.  pr.,  se  réduire,  se  transfor- 
mer en  se  divisant  :  la  glace  se  résout  en  eau 
(Buff.)  Il  Tout  ce  que  vous  dites  là  se  résout  û  rien. 
=  Se  déterminer  à  :  si  je  me  résolvais  à  servir,  je 
voudrais  au  moins  n'être  pas  mal  placé  (Les.) 

RÉSOUS,  adj.  m.,  se  dit  des  choses  qui  se  trans- 
forment en  se  divisant  :  brouillard  —  en  pluie. 

RESPECT,  s,  m,,  égard,  manière  d'envisager 
une  chose  :  la  même  proportion  est  vraie  et  fausse 
sous  divers  respects;  vieux.  =  Vénération,  défé- 
rence à  cause  du  caractère,  de  l'âge  :  loin  de  nous 
les  héros  sans  humanité;  ils  pourront  bien  forcer  les 
respects,  mais  ils  n'auront  pas  les  cœurs  (Boss.)  j| 
Sauf  le  —  que  je  vous  dois,  sauf  votre  — ,  termes 
dont  on  se  sert  quand  on  veut  dire  quelque  chose 
qui  pourrait  choquer  les  personnes  à  qui  l'on  parle. 
Il  Rendre,  présenter  ses  respects  à  quelqu'un,  assu- 
rer  quelqu'un  de  son  — ,  de  ses  — ,  etc.,  formules 
de  compliment.  1|  Tenir  quelqu'un  en  — ,  lui  imposer, 
le  tenir  à  distance.  ||  —  humain,  crainte  du  juge- 
ment et  des  discours  des  hommes  :  le  —  humain 
n'arrête  pas  les  grands  (Mass.)  ||  Fam.  :  sajis  votre 
— ,je  lui  aurais  appris  ù  connaître  les  gens  de  qua- 
lité (Mol.)  V.  ÉGARDS, 

§  RESPECT,  VÉNÉRATION,  RÉVÉUENCE,  HOM- 
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MAGE.  li^spect  est  le  mot  commun;  la  vénération  est  un 
grand  respect,  joint  à  l'affection,  particul.  pour  les  choses 
saintes  ou  sacrées.  La  révérence  est  un  grand  respect  mêlé 
de  crainte.  Vhommage  est  un  respect  volontaire  que  l'on 
porte  au  mérite  ou  à  la  beauté. 

RESPECTABLE,  adj.,  digne  de  respect  :  les 
grands  doivent  respecter  la  religion,  qui  seule  les 
rend  eux-mêmes  respectables  (Mass.) 

RESPECTER,  v.  a.,  témoigner  du  respect,  ho- 
norer, vénérer  ;  avoir  égard  :  —  la  vieillesse.  Ceux 
qui  ont  cessé  de  craindre  le  pouvoir  peuvent  encore 
—  l'autorité  (Mont.)  On  doit  des  malheureux  —  la 
misère  (Créb.)  1|  Avoir  un  respect  mêlé  de  crainte  : 
par  d'éclatants  succès  ma  puissance  établie  a  fait 
jusqu'aux  deux  mers  —  At  h  al  i  e  [^a.c.)  \\  Ne  pas  pro- 
faner :  la  pièce  où  gisait  Sixte-Quint  était  la  seule 
qu'on  eiU  ù  peu  près  respectée  (Sainline).  ||  Épar- 
gner, ne  point  attaquer  :  une  vigueur  d'esprit  et  de 
corps  que  les  maladies  avaient  jusque-là  respectée 
(Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  mm  vieillard  doit  se  —  lui- 
même  s'il  veut  que  les  jeunes  gens /e  respectent  (Âc.) 
On  respecte  dans  l'abaissement  ceux  qui  se  sont 
respectés  dans  la  grandeur  (Napol.) 

RESPECTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  rapporta  chacun 
en  particulier;  qui  est  réciproque  :  droits  respec- 
tifs, prétentions  respectives.  =  Se  disait  pour  re- 
latif :  pèi-e  et  fils  sont  des  termes  — . 

RESPECTIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  res- 
pective, réciproque  :  les  parties  adverses  ont  pré- 
senté —  leurs  requêtes.  , 
RESPECTUEU SERIENT,  adv.,  avec  respect. 
RESPECTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  témoigne  div 
respect  :  enfant  — ,  fille  respectueuse.  =  Plein  de 
respect  :  jamais   homme  ne  fut  plus  modeste,  plus 
mesuré,  plus  —  (S. -S.)  Il  avait  une  tendresse  — 
pour  son  épouse  (Fléch.)  =  Qui  marque  du  respect, 
en  pari,  des  choses  :  air —  (Fén.)  Termes  —  (Volt.) 
//  est  souvent  plus  —  de  se  taire  que  de  parler  (Ac.) 
RESPIRABLE,  adj.,  qu'on  peut  respirer  :  cou- 
ches de  l'atmosphère  ù  peine. —  (B.  de  St-P.) 

RESPIRAIS'T,  E,  adj.,  qui  respire  encore  :  san- 
glants, percés  de  coups  et  respirants  «  peine  (Volt.) 
RESPIRATION,  s.  f.,  action  de  respirer  :  il  me 
tenait  si  serré,  que  je  n'avais  pas  la  —  libre  (Les.) 
RESPIRATOIRE,  adj.,  qui  sert,  qui  a  rapport  à 
la  respiration  :  organes  respiratoires. 

RESPIRER,  V.  n.,  attirer  l'air  dans  sa  poitrine 
et  le  repousser  dehors  :  si  l'air  était  plus  épais, 
nous  ne  pourrions  —  (Fén.)  =  Vivre  :  tout  ce  qui 
RESPIRE.  Parlez-moi  de  mon  fils,  dites-moi  s'il  — 
(Voll.)  Il  Vcn(je  jios  libertés  qui  respirent  encore  (Id.) 
L'enthousiasme  respire  dans  ses  ouvrages  (Cuv.)|| 
Prendre  quelque  relâche  après  de  grandes  peines, 
après  une  épreuve  pénible  :  un  moment  sans  témoins 
cherchons  ù  —  (Rac.)  Laissez  —  vos  peuples  de  leur 
accablement  (Mass.)  =  Désirer  ardemment  :  //  ne 
respirait  gM'«7;)r<?s  le  changement.  7=^^' .  a.  :  (un  lieu) 
où  la  vertu  respire  un  air  empoisonné  (Ilac.)  ||  Mar- 
<iuer,  témoigner,  exprimer  vivement  :  tout  respire 
iri  la  piété  (Boss.)  Le  madrigal...  respire  la  dou- 
(<nr,  la  tendresse  et  l'amour  (Boil.)=  Désirer  vive- 
iiicnt  :  ne  —  que  guerre  et  que  vengeance  (Rac.) 

RESPLENDIR,  v.  n.,  briller  d'un  vif  éclat  :  tout 
l'.r.sPLENDiT  de  lumière.  \\  Un  feu  qui  luit  séparément 
de  celui  dont  si  vivement  resplendit  notre  grand 
monarque  (Corn.) 

RESPLENDISSANT,  E,  adj.,  qui  resplendit  : 
^'étoile  Sirius  est  d'un  blanc  — .  Les  nuages  éclairés 
par  le  soleil  sont  resplendissants  (B.  de  St-P.) 


RESPLENDISSEMENT,  s,  m.,  grand  éclat  formé 
par  l'expansion,  par  la  réflexion  de  là  lumière. 

RESPONSABILITÉ,  s.  f.,  obligation  de  répon- 
dre, d'être  garant  de  certains  actes  :  la  confiance  dans 
ce  papier  naît  de  la  —  du  gouvernement  (Necker). 
RESPONSABLE,  adj.,  qui  répond,  qui  est  garant 
de  quelque  chose  :  des  froideurs  de  Titus  je  serai  — ,'* 
(Rac.)  Le  gouvernement  — ,  obligé  de  parler,  déguise 
et  ment  effrontément  (Napol.)  Éditeur  — ,  sous  la 
responsabilité  duquel  paraît  une  feuille  périodique. 
RESPONSIF,  IVE,  adj.;  dr.,  qui  contient  une 
réponse  :  mémoire  — . 

RESSAC,  8.  m.,  refoulement  violent  des  vagues 
après  un  choc  impétueux  contre  un  obstacle  :  nous 
abordâmes  avec  quelque  difficulté,  ù  cause  d'un  — 
assez  violent  (Chat.) 

RESSAIGNER,  v.  a.,  saigner  de  nouveau;  tirer 
du  sang  une  seconde  fois.  =  V.  n.,  se  dit  du  sang 
qui  recommence  à  couler  :  ma  plaie  ressAIgne. 

RESSAISIR,  v.  a.,  saisir  de  nouveau;  rentrer 
en  possession  d'une  chose  :  il  espérait  que  sa  nou- 
velle alliance  avec  le  czar  le  mettrait  bientôt  en 
état  de  —  toutes  ces  provinces  (Volt.)  Tel  le  tigre  en 
jouant...  mord,  lâche,  ressaisit  et  dévore  sa  proie 
(Del.)  Il  Comme  si,  sentant  déjà  la  vie  qui  m'échappe, 
je  cherchais  à  la  —  par  ses  commencements  (J.-J.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  s'emparer  de  nouveau  :  ressai- 
SISS0NS-7J0M5...  d'uu  droit  si  important  et  si  dange- 
reux à  confier  (Fonten.) 

RESSASSER,  v.  a.,  sasser  de  nouveau  :  —  de  la 
/ar/ne.  11  Fam.,  examiner  à  plusieurs  reprises  :  — 
une  affaire,  un  compte,  un  procès,  une  question.  — 
la  conduite  de  quelqu'un,  voir  si  l'on  n'a  rien  à  lui 
reprocher.  ||  Répéter  toujours  la  même  chose;  pop. 
RESSAUT,  s.  m.,  saillie  formée  par  quelque 
partie  en  dehors  d'une  hgne  ou  d'une  surface.  = 
Par  anal.  :  je  m'assis  au  —  d'un  rocher,  les  pieds 
pendants  sur  la  vague  (Chat.)  =  Passage  brusque 
d'un  plan  horizontal  à  un  autre. 

RESSAUTER,  v.  a.,  sauter  de  nouveau  :  —  un 
fossé.  =  \.  n.,  il  a  sauté  et  ressauté  par-dessus  la 
corde.  =  Archit.,  faire  ressaut. 

RESSELLER,  V.  a.,  remettre  la  selle  à  un  cheval. 
RESSEMBLANCE,  S.  f.,  conformité, rapport  exté- 
rieur entre  des  personnes  ou  entre  des  choses  :  nous 
cherchons  ù.  nos  propres  portraits  des  ressemblances 
étrangères  (Mass.)  Il  n'y  a  point  de  vice  qui  n'ait 
une  fausse  —  avec  quelque  vertu  (La  Br.)  j]  Confor- 
mité entre  la  copie  et  le  modèle  :  ce  peintre  manque 
souvent  la  — .  V.  Analogie. 

RESSEMBLANT,  E,  adj.,  qui  ressemble. 
RESSEMBLER,  V.  n.,  avoir  de  la  ressemblance 
avec  quelqu'un  ou  quelque  chose  :  —  en  tout,  en 
partie  à  quelqu'un.  Vous  lui  ressemblez  par  tous  les 
dons  de  l'ùme  (J.-B.  R.)  iN'ows  ressemblons  tous  à 
des  eaux  courantes  (Boss.)  =  Offrir  l'imitation  exacte 
d'un  objet  :  ce  portrait  lui  ressemble  beaucoup.  \\ 
Sa  voix  ressemble  flH  tonnerre  (J.-B.  R.)  Fam.,  cela' 
ne  ressemble  à  rien,  se  dit  d'une  chose  d'un  goût 
original  ou  bizarre.  =Se  — ,  v.  pr.,  avoir  du  rap- 
port, de  la  conformité  :  les  plaisirs  se  ressemblent 
tous  (Mass.)  Se  —  comme  deux  gouttes  d'eau,  par- 
faitement. =  Ressembler  à  soi-même  :  pour  bien 
faire,  Néron  n'a  qu'à  se  —  (Rac.)  =  Prov.  :  les  jours 
se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas,  la  vie  est  mêlée 
de  biens  et  de  maux.  =  Se  copier,  se  répéter  :  ce 
peintre,  ce  musicien  se  ressemble  toujours. 

RESSEMELAGE,  s.  m.,  action  de  ressemeler; 
résultat  de  celle  action. 
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RESSEMELER,  V.  a.,  mettre  de  nouvelles  se- 
melles à  une  vieille  chaussure. 

RESSEMER,  V.  a.,  semer  de  nouveau,  une  se- 
conde fois  :  les  graminées  sont  ressemées  et  multi- 
pliées par  les  mêmes  tempêtes  qui  dévastent  les 
grandes  forêts  (B.  de  St-P.)  La  plupart  des  oiseaux 
RESSÈMENT  le  végétal  qui  les  nourrit  (Id.) 

RESSENTI,  E,adj.,  se  dit  des  formes,  des  traits 
que  l'artiste  a  vivement  rendus  :  l'Hercule  Farnèse 
a  des  formes  ressentibs  (Ac.) 

RESSENTIMENT,  s.  m.,  faible  renouvellement 
d'un,  mal,  d'une  douleur  :  j7  n'eut  jamais  aucun  — 
de  son  indisposition  (Did.)  ||  Souvenir  d'une  injure 
avec  désir  de  s'en  venger  :  son  cœur  paraissait  plein 
d'un  long  —  (Volt.)  Modérer  ses  ressentiments 
(Fléch.)  Il  Souvenir  d'un  bienfait,  reconnaissance  : 
souffrez  que  je  vous  embrasse  pour  vous  témoigner 
mon  —  (Mol.);  vieux  en  ce  sens. 

RESSENTIR,  v.  a.,  sentir,  éprouver  :  —  des 
douleurs  aiguës  (Fléch.)  Quel  peuple  n'a  pas  res- 
senti l'effet  de  sa  valeur?  (Id.)  =  Être  uti  signe, 
une  marque  de  :  avec  quelle  sévérité  sainte  Thérèse 
défendit-elle  qu'il  y  eût  rien  dans  les  bâtiments  de 
son  ordre  qui  ressentît  la  vanité  (Id.)  =  Se  — , 
v.  pr.,  sentir  un  reste  du  mal  qu'on  a  en  :  se  — 
de  sa  goutte,  de  son  rhumatisme.  \\  Éprouver  une  in- 
ûuence  favorable  ou  fâcheuse  :  on  se  ressent  tou- 
jours d'une  bonne  éducation  (Ac.)  =  Éprouver  les 
suites  :  il  m'a  fait  un  tour  dont  il  se  ressentira, 
dont  il  portera  la  peine.  Tout  s'est  ressenti  de  ses 
libéralités,  tout  le  monde  en  a  profité. 

RESSERREMENT,  s.  m.,  action  par  laquelle  une 
chose  est  resserrée  :  le  —  des  pores  arrête  la  trans- 
piration (Ac.)  Il  —  de  cœur^  accablement.  =  —  de 
l'argent,  sa  moins  grande  circulation. 

RESSERRER,  v.  a.,  serrer  davantage  ce  qui 
s'est  lâché  :  —  un  cordon,  une  jarretière,  un  corset. 
Il  Diminuer,  réduire  :  2/  craignait  également  de  prO' 
diguer  ou  de  —  les  bienfaits  du  prince  (Fléch.)  || 
Rendre  plus  étroit,  lier  plus  intimement  :  —  les 
liens  du  sang,  de  l'amitié  {Mass.)  =  Cous[iper,  rendre 
le  ventre  moins  libre  :  les  cormes,  les  nèfles  res- 
serrent le  ventre.  Abs. ,  les  coings  resserrent,  jj 
—  le  cœur,  causer  une  impression  pénible.  — 
un  prisonnier ,  le  garder  très-étroitement.  ||  Abré- 
ger, en  pari,  d'un  ouvrage  d'esprit  ;  —  un  su- 
jet,  un  acte,  un  chant.  =  Remettre,  replacer  une 
chose  en  son  lieu  :  —  un  papier  dans  son  bureau. 
=■  Se  — ,  V.  pr.,  se  rétrécir,  devenir  moins  éten- 
du :  les  pores  se  resserrent.  La  prunelle  se  dilate 
et  se  resserre  (Boss.)  |1  Le  ventre  se  resserre,  de- 
vient moins  libre.  ||  La  haine  se  resserre,  mais  elle 
ne  se  perd  point  (Fléch.)  ||  Devenir  plus  froid  :  le 
temps  se  resserre.  =  Fam.,  devenir  rare  en  pari, 
de  l'argent.  |1  Retrancher  de  sa  dépense,  se  limiter  : 
il  se  resserre  dans  les  bornes  étroites  du  seul  né- 
cessaire (Fléch.) 

RESSORT ,  s.  m.  ;  phys. ,  propriété  des  corps 
pressés,  plies  ou  tendus,  de  se  rétablir  d'eux-mêmes 
dans  leur  premier  état  :  la  plupart  des  corps  font 
— .  Ces  ressorts  si  merveilleux  peuvent-ils  avoir 
été  formés  par  le  hasard?  (Fén.)  =  Morceau  de  mé- 
tal fait  de  telle  façon  qu'il  ee  rétablit  dans  sa  pre- 
mière situation  quand  il  cesse  d'être  comprimé  :  — 
d'un  fusil,  d'une  montre.  J'avais  un  carrosse  à  — 
bien  liants  (Reg.)  Ij  Ne  se  remuer  que  par  —,  avoir 
des  mouvements  étudiés  et  contraints.  N'agir  que 
par  —,  par  l'impulsion  d'autrui.  Les  courtisans  ne 
507it  que  de  simples  —  (La  F.)  |i  Activité,  .énergie  : 


les  grandes  passions  usent  les  —  de  l'âme  (Montaig.) 
Il  Ce  qui  fait  agir  ;  moyeu  dont  on  se  sert  pour  réus- 
sir ;  ce  sont  souvent  les  plus  vils  —  qui  nous  fout 
marcher  vers  la  gloire  (Mass.)  L'intérêt  est  le  puis- 
sant —  qui  donne  le  mouvement  aux  choses  humai- 
nes (Boss.) 

RESSORT,  s.  m.,  étendue  de  juridiction  :  — 
d'un  tribunal.  Juger  en  dernier  — ,  sans  appel.  || 
Compétence  :  cela  n'est  pas  de  mon  — . 

RESSORTIR,  v.  n.,  sortir  de  nouveau  :  il 
ressortait  pour  la  troisième  fois  de  prison  (Ac.) 
Il  Avoir  du  relief,  de  la  saillie  :  ce  tableau  a  une 
bordure  qui  le  fait  — .  ||  Les  ombres  font  —  les  lu- 
mières,  de  légers  défauts  font  paraître  davantage 
d'heureuses  qualités.  ||  Résulter,  découler  de  :  il 
proposait  des  explications  qui  ressortaient  de  sa 
théorie  (Cuvier). 

RESSORTIR,  V.  n.;  dr.,  être  du  ressort  de  quel- 
que juridiction  :  les  tribunaux  de  première  instance 
RESSORTISSENT  à  Icurs  cours  respectives.  ||  Tout  ou- 
vrage ,  toute  doctrine  ressortit  à  son  tribunal 
(J.-B.  R.)  Il  Être  sous  la  dépendance  de  :  les  ani- 
maux RESSORTISSENT  à  l'hommc  (B.  de  St-F.) 

RESSORTISSANT,  E.,  adj.,  qui  ressortit  d'une 
juridiction. 

RESSOUDER,  v.  a.,  souder  de  nouveau,  refaire 
une  soudure. 

RESSOURCE,  s.  f.,  ce  à  quoi  on  a  recours  pour 
se  tirer  d'embarras,  pour  vaincre  des  difficultés  :  le 
vrai,  courage  trouve  toujours  quelque  —  (Fén.)  On 
a  quelquefois  dans  la  main  des  ressources  que  l'on 
ignore  (Vauv.)  |1  Expédient  :  un  homme  de  — ,  fertile 
en  expédients.  ||  Il  n'y  a  point  de  —  avec  les  sots 
(Levis),  on  n'en  peut  rien  tirer.  HFam.  :  faire  —  de 
tout,  vendre  tout  ce  qu'on  possède.  =Sans  — ,  loc. 
adv. ,  sans  moyen  de  sortir  d'embarras  :  la  plupart 
des  hommes  se  perdent  sans  —  (Fléch.)  ||  Sans  sub- 
sistance :  être  sans  — .  V.  Expédient. 

RESSOUVENIR  (SE),  v.  pr.  et  irr.,  se  souvenir 
d'une  chose,  soit  qu'on  l'ait  oubliée,  soit  qu'on  en  ait 
conservé  la  mémoire  :  il  faut  se  —  de  ses  fautes 
pour  s'en  corriger  (Volt.)  Ah  !  je  suis  médecin,  sans 
contredit  ;  je  l'avais  oublié,  mais  je  m'en  ressou- 
viens (Mol.)  Il  On  dit  par  menace  :  je  m'en  ressou- 
viendrai, je  m'en  vengerai.  Vous  vous  en  ressou- 
viendrez, vous  en  serez  puni.  =  Faire  réflexion, 
considérer  :  et  ressouyenez-voms  quel  prélat  vous 
servez  (Boil.)  ;  vieux. 

RESSOUVENIR,  s.  m.,  idée  que  l'on  conserve 
ou  que  l'on  se  rappelle  d'une  chose  passée  :  console- 
moi  des  ressouvenirs  du  passé,  du  malaise  du  pré- 
sent, et  des  inquiétudes  de  l'avertir  (B.  de  St-P.) 

RESSUAGE,  s.  m.,  action,  état  d'un  corps  qui 
ressue.  =  Opération  qui  sépare  à  l'aide  du  plomb 
l'argent  contenu  dans  le  cuivre. 

RESSUER,  V.  n.,  se  dit  des  corps  qui  laissent 
sortir  leur  humidité  intérieure  :  il  dégèle,  toutes 
les  murailles  ressuent.  =  V.  a. ,  aider  à  l'évapora- 
tion.  =  Séparer  à  l'aide  du  plomb  l'argent  contenu 
dans  le  cuivre. 

RESSUI,  s.  m.,  lieu  où  les  bêtes  fauves  et  lé  gi- 
bier se  retirent  pour  se  sécher  après  la  pluie  ou  la 
rosée  du  matin. 

RESSUSCITER,  v.  a.,  ramener  de  la  mort  à  la 
vie  :  Notre-Seigneur  ressuscita  Lazare  (Ac.)  Abs.  : 
tu  frappes  et  guéris,  tu  perds  et  ressuscites  (Rac.) 
=  Guérir  d'une  maladie  désespérée  :  ce  remède  l'a 
ressuscité.  Il  Cette  bonne  nouvelle  l'a  ressuscité,  l'a 
tiré  du  chagrin  mortel  où  il  était.  |1  Renouveler,  faire 
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revivre  :  —  d'antiques  différends  (J.-B.  R.)  Il  sut 
—  Sophocle  en  ses  écrits  (Boil.)  =  V.  n.,  revenir 
de  la  mort  à  la  vie  :  elle  s'animait  à  mourir  avec 
Jésus-Christ  et  à  —  avec  lui  (Fléch.)=:r  Se  dit  aussi 
des  choses  :  mon  esprit  prompt  à  —  (Boil.) 

RESSUYER,  V.  a.,  essuyer  de  nouveau.  =  Sé- 
cher :  laisser  —  un  mur.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  sécher. 

RESTA^'T,  E,  adj.,  qui  est  de  reste  :  le  nombre 
— .  La  somme  restante.  Le  rat,  à  l'heure  du  repas, 
dit  aux  amis  restants  (La  F.)  I|  Poste  — ,  mots  que 
l'expéditeur  d'une  lettre  substitue  sur  l'adresse  à 
Tindication  du  domicile  du  destinataire,  lorsqu'il 
\cut  que  sa  lettre  soit  conservée  au  bureau  de  des- 
tination jusqu'à  ce  que  le  destinataire  vienne  l'y 
chercher.  =  S.  m.,  ce  qui  reste  d'une  somme,  d'une 
quantité.  On  dit  plutôt  le  reste. 

RESTAURANT,  E,  adj.,  qui  restaure,  qui  ré- 
pare les  forces  :  aliment  — ,  potion  restaurante. 
=r  S.  m.,  ce  qui  restaure  :  c'est  un  bon  —  que  le 
vin,  le  bouillon.  =  Consommé  fort  succulent.  = 
Ktablissement  d'un  restaurateur. 

RESTAURATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
répare,  qui  rétablit  :  —  de  tableaux,  ||  —  d'une 
ville,  des  lois,  des  lettres  (Volt.)  Nous  pouvons  l'ap- 
peler la  restauratrice  de  la  règle  de  saint  Benoît 
(Boss.)  =  S.  m.,  traiteur  :  carte  du  — .  =  Adj.  en 
pari,  des  arts  :  architecte,  peintre,  sculpteur  — , 

RESTAURATION,  s.  f.,  réparation,  rétablisse- 
ment :  —  d'ilne  église,  d'une  statue,  d'un  monu- 
ment. Il  —  de  la  discipline,  des  lois.  \\  Rétablisse- 
ment d'une  dynastie  sur  le  trône  :  la  —  des  Stuarts 
en  Angleterre.  \\  Abs.,  le  retour  des  Bourbons  en 
France  :  la  première  et  la  seconde  — . 

RESTAURER,  v.  a.,  réparer,  remettre  en  bon 
étal,  rétablir  :  —  un  tableau,  un  monument.  —  ses 
forces,  sa  santé.  Le  père  et  la  mère  retournent  le 
soir  ù  la  ville  bien  restaurés  et  chargés  de  vivres 
pour  la  semaine  (B.  de  St-P.)  H  —  l'Etat,  les  arts, 
les  lettres,  les  sciences.  =  Se  — ,  v.  pr.,  fam.,  ré- 
tablir ses  forces  par  une  bobine  nourriture. 

RESTE,  s.  m.,  ce  qui  demeure  d'un  tout,  d'une 
quantité  :  les  restes  d'un  festin.  \\  Un  —  de  sang 
que  Vàge  avait  glacé  (Rac.)  La  brebis  perdue  est  pré- 
férée par  le  bon  pasteur  à,  tout  le  —  du  troupeau 
(Boss.)=:  Ce  qui  reste  d'une  famille,  d'une  troupe, 
d'une  nation  :  du  fidèle  David  c'est  le  précieux  — 
(Rac.)  =  S.  pi.,  dépouille  mortelle  de  l'homme  : 
relevez  de  mon  fils  les  —  insensibles  (C.  Del.)  = 
Débris  :  les  —  d'une  grandeur  qui  menace  ruine 
(Fén.)  z=  Le  —  des  hommes,  les  autres  hommes, 
par  opposit.  à  ceux  dont  on  parle.  Par  dénigrement  : 
le  —  ne  vaut  pas  Vkonneur  d'être  nommé  (Corn.) 
=:Ce  qu'un  autre  a  refusé  ou  abandonné  :  il  n'a 
en  que  mes  — .  ||  Fam.  :  et  le  — ,  formule  qui  an- 
nonce qu'on  abrège  un  récit,  une  citation.  =  T.  de 
jeu  :  faire  son  — ,  mettre  au  jeu  tout  l'argent  qu'on 
a  encore  devant  soi.  ||Prov.  :  jouer,  aller  de  son. — , 
employer  ses  dernières  ressources.  \\  Fam.  :  je  vais 
prendre  congé  sans  demander  mon  —  (Etienne),  me 
retirer  sans  rien  dire.  =:  Être  en  — ,  devoir  encore 
•juelque  chose.  \\Ne  pas  vouloir  demeurer  en  —  de 
générosité.  =  Arith. ,  résultat  d'une  soustraction. 
=  Au  — ,  du  — ,  loc.  adv.,  au  surplus,  d'ailleurs. 
=  De  — ,  loc.  adv.,  plus  qu'il  ne  faut  :  il  a  de  l'ar- 
gent, de  l'esprit  de  — . 

RESTER,  v.  n.,  être  de  reste  :  des  trésors  de 
David  voilà  ce  qui  me  reste  (Rac.)  Le  peu  de  che- 
min qui  voîis  reste  à  faire  (Mass.)  =  Demeurer  : 
elle  se  croyait  damnée,  et  restait  toujours  couchée 


sans  remuer  (B.  de  St-P.)  —  sans  appui.  La  victoire 
RESTA  indécise  entre  les  deux  armées  (Ac.)=  Sé- 
journer :  s'il  RESTE,  il  faut  —  ;  s'il  part,  suivre  ses 
pas  (C.  Del.)  =  Se  fixer  :  il  ne  petit  —  nulle  part. 
\\Il  n'y  a  que  les  chosi'S  principales  qui  t^ESTEST  dans 
la  mémoire  (Volt.)  =  Demeurer  dans  le  même  état  : 
—  dans  une  même  altitude  (BufT.)  —  oisif  (Volt.)  || 
Il  est  RESTÉ  sur  la  place,  il  a  été  tué  sur  le  champ 
de  bataille.  =  S'arrêter,  se  borner  :  restons-cm  là, 
ne  poursuivons  pas.  =:  IVfus.,  faire  une  tenue.  = 
Mar.,  être  situé.  V.  Demeurer. 

RESTITUAHLE,  adj.,  que  l'on  doit  rendre  : 
somme  — .  =  Qui  peut  ^tre  rétabli,  remis  en  son 
premier  état. 

RESTITUER,  v.  a.,  rendre  ce  qui  a  été  pris  ou 
ce  qui  est  possédé  indûment  :  restitue  ce  bien  mal 
acquis  (Fléch.) —  l'honneur  à  quelqu'un,  lui  rendre 
l'honneur.  =  Rétablir,  remettre  dans  son  premier 
état  :  —  un  passage,  un  texte  (Volt.)  =  Dr.,  re- 
mettre une  personne  dans  l'état  où  elle  était  avant 
un  jugement.  Médailles  restituées.  V.  Restitu- 
tion. :=  Archit.  :  —  un  édifice,  faire  le  plan  d'un 
édifice  entièrement  détruit.  V.  Redonner. 

RESTITUTION,  s.  f.,  action  de  restituer.  = 
Action  de  rétablir,  de  remettre  une  chose  en  son 
premier  état  :  —  d'un  texte,  d'un  passage.  =  Dr., 
jugement  qui  relève  quelqu'un  d'un  engagement 
qu'il  avait  contracté.  =  Archit.,  représentation  d'un 
monument  entièrement  détruit,  1|  Médailles  de  — , 
médailles  restituées,  ou  simpl.  restitutions,  celles 
qui  reproduisent  des  médailles  précédemment  frap- 
pées ;  celles  qui  rappellent  le  souvenir  d'un  roi  ou 
d'une  ancienne  famille. 

RESTREINDRE,  v.  a.  et  irr.,  resserrer  ;  peu  us. 
Il  Réduire,  limiter,  contenir  :  —  ses  besoins  ù  l'é- 
troit nécessaire  (Barth.)  L'autorité  cherche  toujours 
ù  renverser  les  barrières  qui  la  restreignent  (Volt.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  réduire  sa  dépense  ;  se  borner  à. 

RESTRICTIF,  IVE,  adj.;  dr.,  qui  apporte  une 
restriction. 

RESTRICTION  ,  s.  f . ,  action  de  restreindre , 
modification  :  clause  qui  porte  —  (Ac.)  —  mentale, 
réserve  qu'on  fait  d'une  partie  de  ce  que  Fon  pense 
pour  tromper  ceux  à  qui  l'on  parte. 

RÉSULTANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  résulte.  =  Ré- 
sultante, s.  f.,  force  qui  résulte  de  la  composition 
de  plusieurs  forces  appliquées  à  un  point  donné. 

RESULTAT,  s.  m.,  ce  qui  résulte  d'un  fait,  d'un 
principe,  etc.  -.aujourd'hui  je  regarde  Vambition 
comme  un  simple  —  de  notre  éducation  (B.  de  St-P.) 

RÉSULTER,  v.  n.,  s'ensuivre;  il  n'est  us.  qu'à 
l'infin.  et  à  la  3^  pers.  du  sing.  des  autres  temps  : 
que  peut-il  —  de  tous  ces  rassemblements?  ■=  Être 
la  conséquence  :  7ious  ne  faisons  jamhis  de  grands 
biens  ni  de  grands  maux  sans  qu'il  en  résulte  de 
semblables  {Là  Boch.)  De  ces  dissensions  est  késvltée 
une  guerre  civile  (Volt.) 

RÉSUMÉ,  s.  m. ,  précis,  abrégé  :  —  d'un  discours, 
d'une  histoire.  =  Au  — ,  en  — ,  loc.  adv,,  en  résu- 
mant, en  récapitulant  tout.  V.  Abrégé. 

RÉSUMER,  V.  a.,  exprimer  en  peu  de  paroles  ce 
qui  a  été  dit  ou  écrit  plus  longuement  :  —  une  leçon, 
une  discussion.  =  Se  — ,  v.  pr.,  reprendre  briève- 
ment ce  qu'on  a  dit  et  en  tirer  une  conclusion. 

RÉSURRECTION,  S.  f.,  retour  de  la  mort  à  la 
vie  :  la  même  charité  qui  nous  fait  regretter  la  mort 
des  fidèles  nous  fait  espérer  leur  —  (Fléch.)  =  Gué- 
rison  surprenante,  inespérée.  =  Tableau  représen- 
tant la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
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RÉSURRECTIONNISTE,  s.  m.,  se  dit  des  hom- 
mes qui,  en  Angleterre,  font  métier  de  déterrer  des 
cadavres  pour  les  vendre  aux  chirurgiens. 

RETABLE,  S.  m.;  archit.,  parquet  plus  ou  moins 
orné,  contre  lequel  est  appuyé  l'autel,  et  qui  en- 
ferme ordinairement  un  tableau. 

RÉTABLIR,  V.  a.,  remettre  une  personne  ou  une 
chose  en  son  premier  ou  dans  un  meilleur  état  :  — 
sa  maison,  sa  santé,  ses  affaires.  —  un  temple,  les 
lois  (Boss.)  —  l'autorité  (Fléch.)  =  Remettre  quel- 
qu'un dans  le  rang,  dans  l'état  où  il  était  aupara- 
vant :  ces  lois  que  Charles  11  a  protégées,  l'ont  ré- 
tabli presque  toutes  seules  (Boss.)  —  quelqu'un  dans 
ses  droits  (Mass.)  ||  Faire  renaître  :  Vendôme  sut  y 

—  r abondance  (J.-B.  R.)=:  Restituer  :  —  un  texte, 
un  passage  d'un  auteur.  =  Se  — ,  v.  pr.,  recouvrer 
la  santé.  =  Revenir  à  un  état  meilleur  :  sa  santé 
autrefois  languissante  se  rétablit.  ||  Recouvrer  un 
état  prospère  :  après  cette  paix,  la  France  se  ^tik- 
mAT  faiblement  (Volt.) 

RÉTABLISSEMENT,  s.  m.,  action  de  rftablir; 
état  de  ce  qui  est  rétabli  :  —  d'un  mur,  d'une  loi, 
d'une  coutume.  Le  —  de  la  foi  en  Angleterre  (Boss.)  Le 

—  des  scieîices  et  des  arts  a-t^il  contribué  à  épurer  ou 
ô  corrompre  les  mœurs?  (J.-J.)  =  Retour  à  la  santé. 

RETAILLE  (//  m.),  s.  f.,  ce  qu'on  retranche  d'une 
chose  en  la  façonnant. 

RETAILLER  {Il  m.),  v.  a.,  tailler  de  nouveau  : 

—  sa  plume,  des  arbres. 

RETAPER,  V.  a.,  remettre  un  chapeau  à  neuf. 

—  une  perruque,  la  friser  et  la  poudrer.  ||  Fam.  :  il 
a  été  bien  retapé,  il  a  été  fort  maltraité. 

RETARD,  s.  m.,  délai,  remise  :  partir  sans  — . 
Il  —  d'une  montre,  d'une  pendule,  partie  du  mouve- 
ment qui  sert  à  la  retarder  ou  à  l'avancer.  =  En  — , 
loc.  adv.,  qui  arrive  trop  tard  :  vous  êtes  en  — .  || 
L'horloge  est  en  — ,  marque  une  heure  trop  peu 
avancée. 

RETARDATAIRE,  adj.,  se  dit  des  contribuables 
en  retard  de  payer,  des  conscrits  qui  ne  se  rendent 
pas  à  temps  sous  les  drapeaux.  =  S.  m.,  les  retar- 
dataires, ceux  qui  sont  en  retard. 

RETARDATIOIV,  s.  f.;  phys.,  ralentissement  du 
mouvement  d'un  corps  :  Newton  est  le  prernier  qui 
ait  donné  les  lois  de  la  —  du  mouvement  des  corps 
dans  les  fluides  (Ac.) 

RETARDATRICE,  adj.;  phys.  :  force  —,  force 
qui  retarde  le  mouvement  des  corps. 

RETARDEMENT,  s.  m.,  délai,  remise  :  son  impa- 
tience de  combattre  ne  souffrait  aucun  —  (Volt.)  Tous 
vos  retardements  sont  pour  moi  des  refus  (Rac.) 

RETARDER,  v.  a.,  différer,  arrêter,  empêfcher 
d'avancer  :  —  un  payement,  le  jugement  d'un  procès. 

—  un  courrier.  Ne  les  retardez  pas  dans  leur  course 
précipitée  (La  Br.)  Que  la  pitié  retarde  un  peu  tes 
pas{i.-B.  R.)  —  une  montre,  une  horloge,  faire  qu'elle 
marque  une  heure  moins  avancée  ou  qu'elle  aille 
moins  vite.  =  V.  n.,  être  en  retard,  aller  trop  len- 
tement :  ma  montre  retarde  de  plus  de  dix  minutes. 
On  dit  dans  le  même  sens  :  la  marée  retarde,  la 
fièvre  retarde.  La  lune  retarde  tous  les  jours  de 
trois  quarts  d'heure,  paraît  tous  les  jours  trois  quarts 
d'heure  plus  tard.  V.  Tarder. 

RETEINDRE,  v.  a.,  teindre  de  nouveau.  =  Se 
—,  v.  pr.,  être  reteint  :  la  laine  se  reteint  plus 
facilement  que  la  soie. 

RETENDRE,  v.  a.,  tendre  de  nouveau. 

RETENIR,  v.  a.  et  irr.,  tenir  encore  une  fois, 
ravoir  :  je  voudrais  bien  —  l'argent  que  je  lui  ai  prêté 


(Ac.)Fam.  :  il  voudrait  bien  —  ce  qu'il  a  dit,  il  vou- 
drait bien  ne  pas  l'avoir  dit.  =z  Garder  par-devers 
soi  ce  qui  est  à  un  autre  :  —  les  gages  d'un  domes- 
tique, le  bien  d'autrui.  \\  Comment  lui  rendre- un  cœur 
que  vous  me  retenez?  (Rac.)  =  Garder,  conserver, 
ne  point  se  dessaisir  d'une  chose  :  Cinna,  par  vos 
conseils,  je  retiendrai  l'empire  (Corn.)  =  Conserver, 
ne  pas  perdre,  en  pari,  d'une  habitude,  d'une  qua- 
lité bonne  ou  mauvaise  :  —  l'accent  de  son  pays. 
Les  Turcs  ont  retenu  plusieurs  usages  des  peuples 
conquis  (Chat.)  =  Déduire  d'une  somme,  prélever, 
réserver  :  il  m'a  retenu  ce  que  je  lui  devais.  = 
Arith.  :  —  un  chiffre,  le  réserver,  dans  une  addi- 
tion, pour  le  joindre  aux  chiffres  de  la  colonne  sui- 
vante. =  S'assurer  par  précaution  de  ce  qu'un  autre 
aurait  pu  prendre  :  —  un  -bateau,  une  place,  une 
loge  au  théâtre.  ■=  Arrêter,  ne  pas  laisser  partir  : 
on  m'a  retenu  à  souper  (Rac.)  |1  Retenez  vos  soupirs 
(Boil.)  —  ses  larmes  (Barth.)  —  son  haleine  (Fén.) 

—  le  bras  prêt  à  frapper  (Rac.)  =  Réprimer,  mo- 
dérer :  —  sa  colère  (Id.)  Je  ne  puis  —  ma  bile  da- 
va«fa5fe(Reg.)  =  Garder  dans  sa  mémoire  :  l'homme 
oublie  plus  de  choses  qu'il  n'en  retient  (Buff.)  = 
Abs.,  empêcher  la  voiture  d'aller  trop  vite  à  une 
descente  :  ce  cheval  retient  bien.  =  Se  — ,  v.  pr., 
être  retenu,  s'accrocher  à  quelque  chose  pour  ne 
pas  tomber,  s'arrêter  avec  effort  :  se  —  aux  bran- 
ches, se  —  aux  crins  du  cheval.  \\  Se  modérer  :   se 

—  au  milieu  des  partis  (Volt.)  ||  Dans  un  sens  ana- 
logue :  les  épanchements  de  l'amitié  se  retiennent 
devant  un  témoin  quel  qu'il  soit  (J.-J.)  =  Différer 
de  satisfaire  aux  besoins  naturels  :  il  avait  un  besoin 
pressant,  il  s'est  retenu.  V.  Garder. 

RÉTENTION,  s.  f.;  dr.,  réserve,  réservation  : 
droit  de  — .  =  Méd.  :  —  d'urine,  ou  simpl.  — , 
difficulté  d'uriner. 

RETENTIR,  V.  n.,  résonner,  rendre,  renvoyer 
un  son  éclatant  :  sous  les  cris  redoublés  tous  les  bancs 
retentissent  (Boil.)  Des  voix  éclatantes  faisaient  — 
les  ùirs  de  leurs  chants  (Barth.)  ||  Le  monde  fait  — 
la  terre  du  bruit  des  louanges  des  conquérants  (Mass.) 
=  Faire  ou  produire  un  bruit  éclatant  :  ce  bruit  m'a 
retenti  dans  l'oreille  (Ac.)  ||  Faites  —  jusqu'au  ciel 
les  vœux  des  pauvres  que  vous  renfermez  (Fléch.) 

RETENTISSANT,  E,  adj.,  qui  retentit  :  bruit 
— ,  voix  retentissante,  lieux  retentissants. 

RETENTISSEMENT,  s.  m.,  son,  bruit  renvoyé 
avec  éclat.  ||  Ce  fait  a  eu  un  grand  —  dans  le  monde. 
Un  —  d'allégresse  (J.-J.) 

RETENTUM  (mot  lat.),  s.  m.,  ce  que  l'on  réserve 
en  soi-même  par  duplicité  lorsqu'on  traite  d'affaires 
avec  quelqu'un. 

RETENUE,  s.  f.,  modération,  modestie,  discré- 
tion :  il  joignait  la  —  du  jugement  à  la  hardiesse  du 
courage  (Fléch.)  Quoil  ta  rage  à  mes  yeux  perd  toute 

—  (Rac.)  =  Ce  qu'on  relient  sur  un  traitement  ou 
sur  une  rente  :  faire,  subir  une  — .  =  Privation  de 
récréation  ou  de  sortie  dans  un  collège.  =  Espace 
entre  deux  écluses  :  lu  —  des  terres  est  couverte 
d'une  palissade  (La  F.)  V.  Discrétion. 

§  RETENUE,  MESURE.  La  retenue  fait  qu'on  ne  preuil 
pas  la  liberté  de  faire  certaines  choses.  La  mesure  est  quel- 
que chose  qu'on  prend  en  dehors  de  soi  pour  se  régler  et 
qu'on  garde  ou  qu'on  ne  garde  pas. 

RÉTHEL,  s.-préf.  du  départ,  des  Ardennes. 

RETERSAGE,  s.'m.,  action  dereterser;  résultat 
de  cette  action. 

RETERSER,  v.  a.,  donner  un  second  labour  à 
la  vigne  pour  détruire  l'herbe. 
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RÉTIAIRB,  s.  m.,  gladiateur  qui  se  servait  d*ua  filet 
pour  envelopper  son  adversaire,  de  manière  à  lui  ôter  les 
moyens  de  se  défendre. 

RÉTICENCE,  s.  f.,  omission  volontaire  d'une 
chose  qu'on  devrait  dire  ;  la  chose  qu'on  n'a  pas  dite. 
||Fig.  de  rhétorique  par  laquelle  l'orateur  s'inter- 
rompt, mais  fait  entendre  ce  qu'il  ne  dit  pas  ex- 
pressément :  la  —  en  dit  quelquefois  plus  que  les 
paroles  (Ae.) 

RÉTICULAIRE,  adj.;  anat.,  qui  ressemble  à  un 
réseau,  aux  mailles  d'un  filet. 

RÉTICULÉ,  E,  adj;;  bot.,  marqué  de  nervures 
croisées  en  forme  de  réseau. 

RÉTIF,  IVE,  adj.,  qui  s'arrête  ou  qui  recule.au 
lieu  d'avancer  :  un  cheval  — .  Les  mules  sont  ordi- 
nairemcnt  rétives  ou  quinteuses  (Ac.)  ||  Difficile  à 
conduire,  à  persuader;  indocile:  il  est  des  naturels 
lîÉTiFS  que  la  vérité  fait  ctibrer  (Mol.)  Pour  lui, 
Phébus  est  sourd  et  Pégase  est  —  (Boil.)=  S.  m.  : 
il  fait  le  — .  V.  Revécbe. 

RETINE,  s.  f.;  anat.,  membrane  formée  dans  le 
fond  de  l'œil  par  une  expansion  du  nerf  optique. 

RÉTINITE,  s.  f.,  inflammation  de  la  rétine. 

RETIRADE,  s.  f .  ;  anc.  fortif.,  retranchement 
fait  derrière  un  ouvrage. 

RETIRATION,  s.  f.;  impr.,  action  d'imprimer 
le  verso  d'une  feuille  de  papier. 

RETIREMENT,  s.  m.  ;  chir.,  contraction,  rac- 
courcissement :  —  des  nerfs,  des  muscles. 

RETIRÉ,  E,  adj.,  solitaire,  peu  fréquenté  :  les 
lieux  les  plus  retirés.  Mener  une  l'/e  retirée,  vivre 
loin  du  commerce  des  hommes.  :=  Abusiv. ,  qui 
n'exerce  plus  :  un  médecin  -—. 

RETIRER,  v,  a.,  tirer  de  nouveau,  une  seconde 
fois  :  —  le  canon.  =  Tirer  à  soi,  tirer  en  arrière  : 
—  sa  tête,  son  bras.  \\  —  son  amitié,  sa  protection, 
cesser  de  l'accorder.  ||  —  sa  parole,  se  dégager  d'une 
promesse.  =  Tirer  une  personne,  une  chose  du  lieu 
où  elle  était  :  —  une  garnison  d'une  place.  —  des 
effets  qui  étaient  en  gage.  <—  2ine  proposition  ,  un 
projet  de  loi.  Oui,  j'ai  vu  Vassassin  —  son  poignard 
tout  fumant  de  son  sein  (Rac.)  |j  —  quelqu'un  des 
voies  de  l'iniquité  (Mass.)  :=  Donner  asile,  retraite  : 
savez-vous  quel  serpent  inhumain  Iphigénie  avait  re- 
tiré dans  son  sein?  (Rac.):=Dr.,  —  ime  terre,  ses 
biens,  en  opérer  le  retrait.  =  Percevoir,  recueillir  :  // 
retire  peu  de  sa  charge,  de  son  domaine.  \\  Quel  fruit 
avez-vous  retiré  de  votre  philosophie?  (Barth.)  —  de 
la  gloire,  du  profit,  de  la  honte.  =  Tirer,  faire  sortir 
une  chose  d'une  autre  :  on  retire  de  l'huile  des 
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reflux,  =Se  — ,v.  pr.,  s'en  aller,  s'éloigner  :  vous 
pouvez  présentement  vous  —  (Dest.)rr:  Rentrer  chez 
soi  :  se  —  dans  son  appartement.  Abs.,  7ious  nous 
retirâmes  vers  le  milieu  de  la  nuit  (Barth.)  =  Cesser 
d'exercer  on  état,  une  profession  :  il  s'est  retiré  du 
service,  du  commerce,  des  affaires.  =  Aller  dans  un 
lieu  pour  s'y  établir  :  se  —  à  la  campagne.  Jo^ph 
s'était  retiré  l'été  dernier  à  un  petit  village  voisin 
de  Meudon  (Ste-B,)  =  Se  réfugier,  s'installer  dans 
une  demeure  loin  du  monde  ;  la  plupart  des  habi- 
tants s'étaient  retirés  dans  la  montagne  à  l'arrivée 
du  pacha  (Chat.)  Se  —  dans  un  couvent.  =  Se  rac- 
courcir :  le  parchemin  se  retire  au  feu.  =  En  pari, 
d'une  rivière,  rentrer  :  un  fleuve  qui  se  retire  in- 
sensiblement dans  son  lit  (Barth.) 

RETOMBÉE,  8.  f.;  archit.,  portion  d'une  voûte 
ou  d'une  arcade  qu'on  peut  poser  sans  cintre. 

RETOMBER,  v.  n.,  tomber  de  nouveau  ;  l'enfant 


lui  échappe  et  retombe  dans  le  puits.  H  Recommencer 
d'être  malade,  après  avoir  cessé  de  l'être  :  j'étais  un 
peu  mieux,  je  retombe.  ||  —  dans  la  barbarie  (Mass.) 
—  dans  les  mêmes  alarmes  (Rac.)  =  Tomber  après 
s'être  élevé  :  i7  soulève  l'Etna,  l'Etna  sur  lui  retombe 
(Volt.)  Il  Peser  sur  :  le  , mal  qu(*  l'homme  fait  re- 
tombe sur  hii  (J.-J.) 

RETONDRE,  V,  a.,  tondre  de  nouveau.  =  Archit., 
abattre  les  ornements  inutiles  ou  de  mauvais  goût. 

RETORDEMENT,  s.  m.,  action  de  retordre;  ré- 
sultat de  cette  action. 

RETORDEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  retord  le  fil  : 
les  retordeurs  de  fil  à  coudre  sont  les  plus  exposés 
aux  crises  industrielles  (Blanqui). 

RETORDOIR,  s.  m. ,  machine  qui  sert  à  retordre. 

RETORDRE,  v.  a.,  tordre  de  nouveau,  en  pari, 
du  fil  ou  de  la  ficelle. 

RÉTORQUER,  v.  a.,  tourner  contre  son  adver- 
saire les  argiiments  dont  il  s'est  servi. 

RETORS,  E,  adj.,  qui  a  été  retordu  :  fil  — .  j| 
Fam.^,  rusé,  artificieux  :  un  homme  — ,  ou  s.,  m«  — . 

RÉTORSION,  s.  f.,  action  de  rétorquer. 

RETORTE,  s.  f.;  chim.,  cornue  à  bec  recourbé. 

RETOUCHE,  s.  f.;  peint.,  endroits  d'un  tabljau 
que  l'on  a  retouchés  ou  repeints.  =  Gruv. ,  reprise 
au  burin  des  tailles  à  demi  usées. 

RETOUCHER,  v.  a.,  toucher  de  nouveau;  cor- 
riger, perfectionner  :  —  un  tableau,  une  planche. 
Je  vais  me  mettre  tout  de  bon  à  —  Alzire  pour  l'im- 
pression (Volt.)  V.  Revoir. 

RETOUR,  s.  m.,  action  de  retourner,  de  reve- 
nir :  je  ne  vois  que  l'impossibilité  à  votre  — ,  moi 
qui  ne  fais  que  le  souhaiter  (Sév.)  Être  sur.  son  — , 
être  prêt  de  partir  pour  retourner.  ||  Être  sur  le  — , 
commencer  à  vieillir,  à  décliner  :  la  dévotion  est  un 
vernis  que  les  femmes  passent  sur  leur  réputation 
quand  elles  sont  sur  leur  —  (La  Br.)  ||  —  d'une  ûme 
à  Dieu,  action  d'un  pécheur  qui  se  convertit,  ||  Ré- 
flexion sérieuse  :  lorsque  nous  voulons  juger  les  au- 
tres, faisons  un  —  sur  nous-mêmes  (Paso.)  =:  Arri- 
vée au  lieu  d'où  l'on  était  parti  :  au  —  de  la 
chasse.  Il  est  enfin  de  —  (Les.)  \\De  la  saison  tiou- 
velle  j'attendrai  le  —  (J.-B.  R.)  Le  gouvernement 
d'Auguste  semblait  un  —  aux  lois  (Villem.)  |1  Chan- 
gement, vicissitude  des  affaires  :  nos  temps  sont 
féconds  en  retours  (Bér.)  La  fortune  inconstante 
a  ses  — .(Mont.)  =  Action  du  cerf  qui  revient  sur 
les  mêmes  voies  pour  dérouter  les  chiens.  ||  Artifice, 
ruse  :  ahl  je  connaissais  peu  vos  —  ordinaires 
(J.-B.  R.)  =  Ce  qu'on  ajoute  pour  rendre  un  troc 
égal  :  je  vous  donnerai  cent  francs  de  — .  \\  Recon- 
naissance, réciprocité  de  sentiment  :  payer  quel- 
qu'un de  — ,  Quand  on  attend  quelque  —  d'un  bien- 
fait, ce  n'est  plus  libéralité,  c'est  trafic  (St-Evr.)  = 
Dr.,  réversion  :  la  Bretagne,  comme  grand  fief ,  a 
fait  —  à  la  couronne  (Chat.)  =  Archit.,  encoignure 
d'un  bâtiment,  angle  formé  par  une  partie  de  cons- 
truction qui  fait  saillie  en  avant  d'une  autre  :  aile 
en  — .  —  d'équerre,  ce  qui  forme  un  angle  droit. 
=  Au  pi.,  tours  contraires,  multipliés.  En  ce  sens 
on  le  joint  au  mot  tour  :  les  tours  et  les  —  d'une 
rivière,  d'un  labyrinthe.  =.  Au  jeu  de  trictrac  :  jan 
de  — ,  se  dit  lorsqu'on  passe  ses  dames  dans  le  jan 
de  l'adversaire  pour  y  faire  son  plein.  =  Sans  — ,. 
loc.  adv.,  pour  jamais  :  est-ce  que  sans  —  ta  pitié 
l'abandonne?  (Rac.)=:.E«  — ,  loc.  adv.  :  lés  grâces 
que  la.  peur  accorde  ne  mériteiit  et  n'obtiennent  pas 
de  reconnaissance  eU  —  (Sismondi).  =  En  —  de, 
loc.  prép.,  même  sens. 
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RETOURNE,  s.  f.,  carte  qu'on  retourne  à  cer- 
tains jeux  et  qui  indique  l'atout.     ^ 

RETOURNER,  v.  n.,  aller  de  nouveau  dans  un 
lieu  :  il  me  faut  sans  honneur  —  sur  mes  pas  (Rac.) 
Il  Recommencer  à  faire  les  mêmes  choses  :  —  au 
combat,  au  travaiU  —  en  (irrière,  renoncer  à  une 
entreprise  dont  on  est  rebuté.  \\  —  à  Dieu  (Boss.),  se 
convertir.  ||  Retomber  sur  :  souvent  la  perfidie  re- 
tourne sur  son  auteur  (La  F.)  =  T.  de  jeu  de  car- 
tes ,  V.  impers. ,  il  se  dit  de  la  retourne  :  il  re- 
tourne carreau  \\  Fam.  :  vous  ne  savez  pas  de  quoi 
il  retourne,  ce  qui  se  passe.  \\N'y  retournez  pas, 
ne  faites  plus  la  même  faute  :  je  vous  pardonne  cette 
petite  vanité;  mais  n'y  retournez  plus  (Dest.)  =: 
V.  a.,  tourner  d'un  autre  sens  :  quand  cet  habit 
sera  vieux,  faites-le  —  (Id.)  =  Agric.  :  —  un  sol, 
le  bêcher,  pour  le  disposer  à  recevoir  une  autre  cul- 
ture. On  dit  aussi  —  du  gazon,  de  la  luzerne.  \\  Fam.  : 

—  quelqu'un,  lui  faire  changer  d^avis.  Tourner  et 

—  quelqu'un  de  tous  sens,  prendre  différents  biais 
pour  le  faire  parler.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  tourner 
dans  un  autre  sens  :  il  ne  fait  que  se  tourner  et  se 

—  dans  son  lit  (Ac.)  =  Regarder  derrière  soi  :  alors 
vous  vous  retournerez,  vous  verrez  de  loin  la  fé- 
licite des  justes  dont  vous  serez  exclus  pour  jamais 
(Boss.}  Il  Prendre  d'autres  mesures  :  il  saura  bien  se 
— .  =:.S'en  — ,  s'en  aller  :  ils  s'en  retournent  chez 
eux  éperdus  et  bénis  (Boil.)  V.  Revenir. 

RETRACER,  v.  a.,  tracer  de  nouveau,  d'une 
manière  nouvelle.  |1  Décrire  le  passé,  en  rappeler  le 
souvenir  :  vous  n'en  sauriez,  Seigneur,  —  la  mé- 
moire (Rac.)  Des  premiers  temps  nous  —  quelque 
ombre  (Id.)=.  Se  — ,  v.  pr.,  se  rappeler  une  chose  : 
■se  —  le  portrait,  la  vie,  les  paroles  d'un  ami  qui 
n'est  plus.  =  Être  rappelé  à  la  mémoire. 

RÉTRACTATION,  s.  f.,  désaveu  formel  de  ce 
qu'on  a  dit,  fait  ou  écrit  :  —  volontaire,  forcée. 

RÉTRACTER,  v.  a.,  déclarer  qu'on  n'a  plus  l'o- 
pinion qu'on  avait  avancée;  désavouer  ;  —  une  pro- 
position, une  calomnie  (Ac.)  On  a  souvent  des  erreurs 
à  —  (Volt.)  =  Se  — ,  V.  pr.  :  il  pouvait  instruire 
sans  se  —  et  sans  se  condamner  soi-même  (Fléch.) 

RÉTRACTEUR,  s.  m.;  chir.,  instrument  destiné 
à  relever  les  chairs  après  leur  section,  dans  l'ampu- 
tation de  la  cuisse. 

RÉTRACTILE,  adj.,  qui  a  la  faculté  de  rentrer 
en  dedans,  de  se  retirer  :  ongles  rétractiles. 

RÉTRACTILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ré- 
'tractile  :  la  —  des  fibres. 

RÉTRACTION,  S.  f.;  méd.,  raccourcissement, 
contraction  d'une  partie. 

RETRAIT,  E,  adj.,  se  dit  des  grains  mal  rem- 
plis'qui  contiennent  peu  de  farine  -.blé  —. 

RETRAIT,  s.  m.;  dr.  :  —  successoral,  action  de 
racheter  la  part  d'un  cohéritier.  =  Action  de  reti- 
rer un  projet  présenté  à  une  assemblée. 

RETRAITE,  s.  f.,  action  de  se  retirer  :  songer  à 
la  — .  Monsieur,  il  faut  faire  —  (Mol.)  =  Signal 
donné  aux  gens  de  guerre  pour  les  faire  rentrer  à 
une  certaine  heure  :  on  a  battu  la  — .  =  T.  de 
chasse  :  sonner  la  — ,  rappeler  les  chiens.  =  Mar- 
che l'élrograde  d'un  corps  d'armée  :  dans  l'anti- 
quité, la  plus  fameuse  —  est  celle  des  dix  mille,  si 
bien  décrite  par  Xénophon.  \\  Battre  en  —,  ne  plus 
soutenir  ses  prétentions.  =  Action  de  se  retirer  du 
monde,  de  la  cour,  des  affaires  :  prendre  le  parti  de 
la  —  (Mass.)  =r  Lieu  où  l'on  se  retire  :  le  hasard 
nous  a  conduits  dans  sa  charmante  —  (Barth.)  = 
Lieu  de  reluge  :  la  reine  jj'a  plus  de  —  (Boss.)  =: 


État  d'une  personne  retirée  des  affaires  :  la  —  a 
presque  toujours  trompé  ceux  qu'elle  flattait  de  l'es- 
pérance du  repos  (Boss.)  =  Éloignement  momentané 
du  monde  pour  se  livrer  à  des  exercices  de  piété  : 
se  mettre  en  — .  =  Demeure  humble  et  obscure  des 
indigents  :  sortez  de  vos  retraites,  familles  infor- 
tunées (Fléch.)  =  Pension  accordée  à  celui  qui  se 
retire  d'un  service  :  il  a  une  belle  — .  =  Archit., 
diminution  progressive  d'épaisseur  donnée  à  un 
mur,  d'étage  en  étage.  =  Chim.,  diminution  de 
volume  d'un  corps  séché  au  feu. 

RETRAITE,  s.  f.;  comm.,  traite  faite  après  le 
protêt  d'une  lettre  de  change  sur  le  dernier  endos- 
seur. :=  Lettre  de  change  qu^un  négociant  tire  sur 
un  autre  négociant  qui  vient  d'en  tirer  une  sur  lui. 

RETRAITÉ,  E,  adj.,  qui  est  à  la  retraite,  qui  a 
une  pension  de  retraite  :  officier  — .  ^=  S.  :  un  — . 

RETRANCHEMENT,  S.  m.,  suppression  de  quel- 
que partie  d'un  tout.  =  Suppression  totale  :  le  — 
de  sa  pension  le  met  dans  la  misère  (Ac.)  |1  Le  senti- 
ment de  la  gloire  suppose  le  —  des  passions  com- 
munes (Thomas).  =  Archit.,  espace  retranché  d'un 
plus  grand.  =  Milit.,  se  dit  des  travaux  exécutés 
pour  se  mettre  à  couvert  contre  les  attaques  des 
ennemis  :  de  prodigieux  retranchements  (Boss.)  De 
ses  —  il  découvre  les  vôtres  (Rac.)  ||  Forcer  quel- 
qu'un  dans  ses  — ,  dans  ses  derniers  — ,  détruire  ses 
dernières,  ses  plus  fortes  objections. 

RETRANCHER,  v.  a.,  ôter  une  partie  d'un  tout  : 
ce  que  saint  Louis  donnait  pour  ses  aumônes  était  ce 
qu'il  retranchait  de  ses  plaisirs  (Fléch.)  Chaque  ins- 
tant nous  retranche  une  partie  de  nous-même  (Mass.) 
=  Oter  entièrement,  supprimer  :  ce  mot  me  semble 
froid,  je  le  retrancherais  (Boil.)||. —  de  la  commu- 
nion des  fidèles,  excommunier.  :=  Milit.,  fortifler 
par  des  retranchements  :  —  un  camp.  Il  avait  re- 
tranché son  armée  à  la  hâte  (Volt.)  ■=  Se  — ,  v.  pr., 
se  restreindre,  se  réduire  :  elle  se  retranche  ce 
que  d'autres  avaient  pris  pour  nécessaire  (Fléch.)  = 
Abs.,  faire  des  économies  :  les  riches  se  retran- 
chent, les  pauvres  gens  ne  font  rien  (Did.)  =  Milit., 
se  fortifier  par  des  retranchements  :  dans  quelque 
affreuse  montagne  que  Mercy  se  retranche  (Boss.)  || 
//  lui  oppose  un  caractère  sérieux  dans  lequel  il  se 
RETRANCHE  (La  Br.)  Ces  femmes  qui  se  retranchent 
fièrement  sur  leur  pruderie  (Mol.) 

RETRAVAILLER  (//  m.),  v.  a. ,  travailler  de  nou- 
veau :  —  un  discours,  un  ouvrage  ;  fam. 

RÉTRÉCI,  E,  adj.,  étroit,  borné. 

RÉTRÉCIR,  V.  a.,  rendre  plus  étroit  :  —  un 
habit,  un  chemin,  un  canal.  \\  Cette  habitude  de  dire 
des  riens  rétrécit  l'esprit  (J.-J.)  =  V.  n.,  devenir 
plus  étroit  :  une  rue  qui  va  en  rétrécissant.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  même  sens  :  le  cuir  se  rétrécit  ù  la 
pluie.  Il  C'eh  aiiisi  que  la  sphère  du  monde  et  des  au- 
teurs se  rétrécit  (J.-J.) 

RÉTRÉCISSEMENT,  s.  m.,  action  par  laquelle 
une  chose  est  rétrécie;  état  d'une  chose  rétrécie  :  le 

—  d^une  pièce  de  toile,  de  drap.  —  d'une  vallée.  \\ 

—  de  l'esprit,  des  idées. 

RETRE3IPER ,  v.  a.,  tremper  de  nouveau  :  — 
l'acier.  \\  Retrempez  vos  cœurs  aux  sources  de  la  foi 
(Soumet).  =  Se  — ,  v.  pr.  :  il  y  a  des  caractères 
qui  se  retrempent  dans  la  liberté  (Lamart.) 

RÉTRIBUER,  V.  a.,  donner  à  quelqu'un  un  cer- 
tain salaire  pour  son  travail. 

RÉTRIBUTION,  s.  f.,  salaire  d'un  travail,  d'un 
service,  d'une  peine.  n=  Honoraires  donnés  pour 
droit  de  présence  dans  l'exercice  d'une  fonction  :  il 
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y  a  plus  de  —  dans  les  paroisses  pour  vn  mariage 
que  pour  un  bapiCme  (La  Br.) 

RÉTROACTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  des  effels  dans 
le  passé  :  nulle  puissance  humaine  ni  surhumaine  ne 
peut  justifier  l'effet  rétroactif  d'aucune  loi  (Mirab.) 

RETROACTION,  s.  f.,  effet  de  ce  qui  est  rétroactif. 

RÉTROACTIVITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
rétroactif  ;  — -  des  lois. 

RÉTROCÉDER,  v.  a.;  dr.,  rendre  à  quelqu'un 
le  droit  qu'il  nous  avait  cédé  :  —  une  créance. 

RÉTROCESSION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  ré- 
trocède :  faire  —  d'une  créance. 

RÉTROGRADATION,  s.  f.,  action  de  rétrogra- 
der. =  Mouvement  par  lequel  les  -corps  célestes  pa- 
raissent aller  contre  l'ordre  des  signes.  =  Se  dit  aussi 
du  mouvement  des  équinoxes. 

RÉTROGRADE,  adj.,  qui  se  fait  en  arrière  : 
mouvement,  marche  — .  =  En  pari,  des  corps  cé- 
lestes, qui  va  ou  paraît  aller  contre  l'ordre  des  si- 
gnes :  le  soleil  et  la  lune  ne  sont  jamais  rétrogrades 
(Ac.)  li  Qui  veut  rétablir  le  passé,  ennemi  du  pro- 
grès :  esprit,  politique  — .  =  S.  m.,  les  RÉTROGRA- 
DES s'attachent  au  passé  avec  une  obstination  puérile. 

RÉTROGRADER,  v.  n.,  retourner  en  arrière  : 
l'armée  a  été  obligée  de  — .  L'éléphant  ne  peut  se 
tourner  sur  lui-même  pour  —  qu'en  faisant  un  cir- 
cuit (Buff.)  =  En  pari,  des  corps  célestes,  paraître 
rétrograde.  ||  Quand  on  n'avance  pas  dans  les  arts, 

on  RÉTROGRADE.   V.   RECULER. 

RÉTROSPECTIF,  IVE,  adj.,  qui  regarde  en 
arrière;  qui  s'occupe  du  passé  :  regard,  coup  d'oeil 

—  ;  revue  rétrospective. 
RETROUSSEMENT,  S.  m.,  aciion  de  retrousser. 
RETROUSSÉ,  E,  adj.,  relevé  :  nez  —,  dont  le 

bout  est  un  peu  relevé.  |1  Avoir  les  bras  retroussés 
jusqu'au  coude,  avoir  ses  manches  retroussées  de  ma- 
nière que  le  bras  soit  nu  jusqu'au  coude.  =  Ce 
cheval  a  les  flancs  retroussés,  il  a  les  flancs  creux. 

RETROUSSER,  v.  a.,  relever  quelque  chose  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  traîne  pas  à  terre  :  —  sa 
robe,  sa  jupe.  =  Relever  bien  haut  :  —  sa  mousta- 
che. r=:  Se  — ,  v.  pr.,  relever  sa  robe. 

RETROUSSIS,  s.  m.,  partie  retroussée  du  bord 
d'un  chapeau.  =  Partie  retroussée  des  basques  d'un 
uniforme.  =  Pièce  de  cuir  jaune  rabattue  sur  le 
haut  des  bottes.  =  Revers,  dessous  des  feuilles  :  le 

—  de  leur  feuillage  faisait  paraître  chaque  espèce 
de  deux  verts  différents  (B.  de  St-P.) 

RETROUVER,  v.  a.,  trouver  de  nouveau  :  le 
juste,  jetant  les  yeux  sur  l'étendue  des  terres  qu'il 
vient  de  parcourir,  retrouve  les  périls  innombra- 
bles auxquels  il  est  échappé  (Mass.)  =  Trouver  une 
chose  qu'on  avait  perdue,  oubliée,  une  personne 
dont  on  avait  été  longtemps  séparé  :  —  un  ami  si 
fidèle  (Rac.)  |j  J'ai  retrouvé  toute  ma  vigueur  (Fén.) 
.ï'ai  retrouvé  repos  et  liberté  (J.-B.  R.)  =  Trouver 
une  personne  ou  une  chose  qui  dédommage,  qui  tient 
lieu  de  celle  qu'on  a  perdue  :  s'il  me  perd,  je  pré- 
tends qu'il  me  retrouve  en  toi  (Rac.)  =  Se  rendre 
auprès  de  quelqu'un  une  seconde  fois  :  pour  savoir 
ros  destins  j'irai  vous  —  (Id.)  H  Reconnaître  :  on  ad- 
mire toujours  l'ouvrage  où  l'on  retrouve  ses  pensées 
(M^'^Necker).  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  trouver  de  nou- 
veau après  l'absence  :  quels  transports  en  se  retrou- 
vant tous  deux  fidèles  i  (Chat.)  =  Se  reconnaître  : 
on  voudrait  fuir  son  propre  cœur,  on  se  retrouve 
partout  (Mass.)  =  Revenir,  reparaître  en  un  lieu  : 
RETR0UVEZ-V0U5  OU  temple  avec  le  même  zèle  (Rac.) 
=  Retrouver  son  chemin  :  égarés  dans  les  forêts, 


sans  guide,  sans  appui,  ils  s'étaient  tout  à  coup  re- 
trouvés (B.  de  St.-P.) 

RETS,  s.  m.,  filet  pour  prendre  des  oiseaux,  du 
poisson,  du  gibier:  le  lion  fut  pris  dans  des  — 
(La  F.)  Il  Prendre  quelqu'un  dans  ses  — ,  le  faire 
tomber  dans  un  piège.  V.  Embûche. 

RETZ  (cardinal  de),  issu  d'une  famille  florentine,  né  en 
1614,  mort  en  1679.  Chef  du  parti  de  la  Fronde,  il  a  laissé 
des  Mémoires  qui  se  distinguent  par  l'art  avec  lequel  il  fait 
revivre  et  met  en  scène  les  principaux  personnages. 

REUCHLIN,  célèbre  philosophe  allemand,  né  en  1455, 
mort  en  1522.  Grand  partisan  de  la  science  cabalistique,  il 
fut  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  l'étude  du  grec,  lors 
de  la  renaissance  des  lettres. 

RÉUNION,  s.  f.,  action  de  réunir  des  parties  sé- 
parées; effet  de  cette  action  :  —  des  lèvres  d'une 
plaie.  Il  Réconciliation  r  la  piété  du  roi  et  la  —  de 
son  peuple  (Fléch.)  Venez  favoriser  notre  —  (Rac.) 
=■  Action  de  réunir  ce  qui  est  épars;  résultat  de 
cette  action  :  la  —  de  tous  ces  petits  ruisseaux 
forme  une  rivière.  \\ —  défaits,  de  preuves.  L'élé- 
gance est  la  —  de  toutes  les  grâces  du  stijle  (Marm.) 
=  Assemblée  de  personnes  :  —  de  savants,  de  gens 
de  lettres.  \\  Elle  fit  les  plus  tendres  adieux  à  ma- 
dame de  la  Tour,  dans  l'espérance,  lui  dit-elle,  d'une 
douce  et  éternrlle  —  (B.  de  St-P.)  =  Incorporation  : 
la  —  de  la  Savoie  à  la  France. 

RÉUNION  (île  de  la),  ci-devant  Bourbon,  île  de  l'Afri- 
que française,  dan^  l'océan  Indien. 

RÉUNION  (Ordre  de  la),  ordre  civil  et  militaire  créé  par 
Napoléon  I",  en  1811,  pour  les  départ,  de  Hollande,  qui 
venaient  d'être  réunis  à  la  France,  et  aboli  en  1815. 

RÉUNIR,  V.  a.,  rejoindre,  rapprocher  ce  qui 
était  séparé,  désuni  :  —  des  chairs.  =:  Unir  une 
chose  avec  une  autre  :  le  cou  soutient  la  tête  et  la 
RÉUNIT  avec  le  corps  (Buff.)  1|  Réconcilier  :  —  les 
esprits,  les  cœurs  et  les  intérêts  (Mass.)  =  Re- 
joindre à  un  tout  une  chose  qui  en  avait  été  dis- 
traite :  —  une  province  à  la  couronne.  =  Rassem- 
bler :  —  les  rayons  du  soleil.  —  plusieurs  corps 
d'armée.  Et  du  lutrin  rompu  réunissant  la  masse 
(Boil.)  Il  —  des  faits,  des  preuves.  La  nature  a  réuni 
en  lui  les  vertus  et  les  vices  (Vertot).  =  Se  — ,  v. 
pr.,  se  rapprocher,  se  rejoindre  :  les  chairs  de  la 
plaie  se  sont  réunies.  Se  dit  aussi  des  personnes  : 
se  —  sous  un  chef.  ||  Concourir,  en  pari,  des  choses  : 
tout  s'est  RÉUNI  pour  le  perdre.  =  Se  rendre  dans 
un  même  endroit  :  les  oiseaux  en  chœur  se  réunis- 
sent et  saluent  de  concert  le  père  de  la  vie  (J.-J.) 

REUSS,  l'iv.  de  Suisse  qui  passe  à  Lucerne. 

REUSS,  principautés  de  l'Allemagne,  enclavées  dans  les 
duchés  de  Saxe. 

RÉUSSIR,  v.  n.,  parvenir  au  but  qu'on  se  pro- 
pose ;  obtenir  un  heureux  succès  :  vous  ne  réussi- 
rez à  rien  sans  Dieu  (Lamenn.)  —  à  la  cour  (Fléch.) 
Vous  avez  essayé  jusqu'ici  d'être  heureux;  y  avez- 
vous  réussi?  (Mass.)  =  Bien  tourner,  avoir  une 
issue  favorable  :  tout  vous  a  réussi  (Rac.)  ||  On  dit 
dans  le  sens  contraire  :  cela  lui  a  mal  réussi.  = 
Résulter,  sans  qu'on  puisse  prévoir  si  l'issue  sera 
heureuse  ou  malheureuse  :  voyons  ce  qui  pourra  de 
ceci  —  (Mol.)  =  Agric,  venir  bien  :  les  vignes,  les 
blés  ont  bien  réussi  cette  année.  Dans  un  sens  ana- 
logue :  les  chiens  transportés  d'Europe  ont  à  peu 
près  réussi  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  et  les 
plus  froides  d'Amérique  (Buff.)  =  V.  a.;  peint.; 
néol.  :  —  un  tableau. 

RÉUSSITE,  s.  f. ,  bon  succès  :  —  d'une  affaire. 
=  Bon  ou  mauvais  succès;  issue  :  quelle  sera  la 
—  de  celte  affaire?  =  Fam.,  combinaison  de  car- 
tes que  l'on  essaye  afin  de  savoir  si  l'on  réussira 
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dans  ce  que  l'on  désire  :  faire  une  —.  V.  Succès. 

REVALOIR,  V.  a.,  rendre  la  pareille  ;  en  lionne 
et  en  mauv.  part  :  il  m'avait  fait  du  bien,  je  le  lui 
ai  REVALU.  //  m'a  désobéi,  je  saurai  le  lui  — . 

REVANCHE,  S.  f.,  action  de  se  revancher  : 
prendre  sa  — .  J'en  aurai  ma  — .  Se  dit  quelque- 
fois en  bonne  part  :  vous  m'avez  rendu  de  bons  offi- 
ces, je  tâcherai  d'avoir  ma  — .  =  Seconde  partie  en- 
tre deux  joueurs  ;  toute  reprise  de  jeu  que  demande 
un  joueur  qui  a  perdu  :  voulez-vous  me  donner  ma 
— ?  =  En  — ,  loc.  adv.,  en  compensation  :  il  avait 
fort  mal  dîné,  mais  en  —  il  a  bien  soupe. 

REVAKCHER,  v.  a.;  fam.,  défendre  quelqu'un 
a  qui  l'on  est  attaché,  le  soutenir  :  —  son  ami,  son 
camarade.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  défendre.  =  Rendre 
la  pareille,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 

REVASSER,  V.  a. ,  avoir  des  rêveries  fréquent'es 
pendant  un  sommeil  agité.  1|  Penser  vaguement  à 
quelque  chose  :  —  à  wie  affaire;  fam. 

REVASSERIE,  s.  f.,  action  de  rêvasser;  état 
d'une  personne  qui  rêvasse;  fam.  ||  Au  pi.,  pensées 
vagues;  projets  chimériques. 

RÈVASSEUR,  s.  m.,  celui  qui  rêvasse  ;  fam.,  ne 
s'emploie  guère  qu'au  fig.  :  quand  cela  sera  fait, 
vous  aurez  votre  sublime  —  René  (Volt.) 

REVE,  s.  m.,  songe,  illusion  de  l'àme  pendant  le 
sommeil  :  faire  de  mauvais  rêves.  L'idée  du  temps 
n'entre  jamais  dans  les  —  (Buff.)  ||  Idée,  projet  chi- 
mérique :  l'espérance  est  le  —  d'un  homme  qui  veille 
(Barth.)  //  a  fait  un  beau  —,  se  dit  d'un  homme 
qui  a  joui  d'un  bonheur  très-court ,  qui  s'est  bercé 
d'un  espoir  trompeur.  V.  Songe. 

REVÈCHE,  adj.,  âpre  au  goût,  rude  :  vin  —, 
poires  kevêches.  ji  Peu  traitable  :  esprit,  carac- 
tère, humeur — .  Ciel!  que  le$  vieilles  femmes  ont  un 
esprit  —  !  (Boursault).  =  S.,  i7  faut  y  joindre  aussi 
la  —  bizarre  (Boil.) 

§  REVÊCHE,  REBOURS,  RÉTIF,  RÉCALCI- 
TRANT. Le  revéclie  et  le  rebours  soat  intraitables  et  maa- 
quent  de  douceur.  Le  rétif  et  le  récalcitrant  ne  sont  pas 
faciles  à  mener  et  manquent  de  docilité.  Il  faudrait  appri- 
■voiser  les  uns  et  dompter  les  autres. 

RÉVEIL  (/  m.),  s.  m.,  cessation,  interruption  du 
sommeil  :  tandis  que  Néroji  s'abandonne  au  som- 
meil, faut-il  que  vous  veniez  attendre  son  — ?  (Rac.) 
Il  Poét.  :  le  —  de  l'aurore  (Del.),  le  point  du  jour. 
Le  —  du  jour  (Millev.)  Le  —  de  la  nature  (St-Évr.) , 
l'époque  où  la  nature  semble  renaître  :  l'agricul- 
teur observe  le  —  de  la  nature  (St-Lamb.)  H  Désillu-f 
sion  :  le  —  suit  de  près  vos  trompeuses  ivresses 
(J.-B.  R.)=  Batterie  de  tambour,  sonnerie  de  trom- 
pette pour  éveiller  les  soldats.  =  Sonnerie  adaptée 
à  une  horloge  pour  réveiller  à  heure  lixe.  =  Hor- 
loge à  laquelle  est  adapté  un  réveil. 

RÉVEILLE-MATIN  (//  m.),  s.  m.,  horloge  dont 
la  sonnerie  réveille  à  l'heure  sur  laquelle  on  a  mis 
l'aiguille.  ||  En  pari,  du  coq  :  le  —  eut  la  gorge  cou- 
pée (La  F.)  j!  Fam.,  nouvelle  qu'on  apprend  en  s'é- 
veillaut  :  un  agréable,  un  fâcheux — . 

RÉVEILLER  (//  m.),  V.  a.,  faire  cesser  le  som- 
meil :  je  fis  tant  de  bruit  dans  l'hôtellerie  ,  que  je 
RÉVEILLAI  tous  ceux  qui  dormaient  (Les.)  Je  saurai 
—  les  chanoines  sans  vous  (Boil.)  1|  —  quelqu'un  d'un 
assoupissement,  l'en  tirer.  H  Exciter,  stimuler  :  — 
le  goût  éteint  (La  Br.)  Et  —  cent  rois  dans  les  fers 
endormis  (Boil.)  =  En  pari,  des  choses,  ranimer, 
renouveler,  faire  renaître  :  —  le  courage  (Del.)  — 
les  passions  (Mass.)  Réveillons,  satis  plus  attendre, 
mon  feu  couvant  sous  la  cendre  (Bér.)  —  un  pro- 


cès, le  recommencer.  ||  Rappeler  :  les  louanges  que 
l'on  donne  aux  grands  ne  font  que  —  Vidée  de  leurs 
défauts  (Mass.)  =  Se  — ,  v.  pr.  :  je  me  suis  ré- 
veillé plein  de  trouble  et  d'horreur  (Boil.)  \\  Ses  en- 
trailles se  troublent,  sa  piété  se  réveille  (Mass.) 
Quel  feu  mal  étouffé  dans  mon  cœur  se  rçveille  / 
(Rac.)  5e  —  de  son  assoupissement,  sortir  de  son 
inaction.  V.  FI  veiller. 

RÉVEILLO]>?  {Il  m.),  s.  m.,  repas  extraordinaire 
que  l'on  fait  dans  le  milieu  de  la  nuit  :  //  faut  que 
je  me  trouve  à  un  —  à  la  porte  Saint-Bernard  (Reg.) 
=  Peint. ,  se  dit  de  certaines  touches  claires  et 
brillantes  qui  servent  à  faire  ressortir  la  lumière. 

REVEL,  vil.  très-forte  de  la  Russie  d'Europe,  cti.-l.  du 
gouv.  de  ce  nom  ou  d'Estlionie. 

RÉVÉLATEUR,  TRICE,  8.,  celui,  celle 'qui  fait 
une  révélation.  =  Atlj.  :  indice  — ,  circonstance  ré- 
vélatrice. 

RÉVÉLATION,  s.  f.,  action  de  révéler  :  —  des 
complices.  Toute  —  d'un  secret  est  la  faute  de  celui 
qui  l'a  confié  (La  Br.)  =  Inspiration  par  laquelle 
Dieu  a  fait  connaître  surnaturellement  ses  mystères, 
sa  volonté,  etc.  :  la  —  est  le  plus  beau  présent  que 
Dieu  ait  pu  faire  aux  hommes  (Mont.)  L'autorité  de 
l'Écriture  sainte  est  fondée  sur  la  révélation.  = 
Choses  révélées  :  les  révélations  de  saint  Jean. 

RÉVÉLER,  V.  a.,  déclarer,  découvrir,  iane  sa- 
voir ce  qui  était  inconnu  et  secret  :  —  un  crime,  ses 
complices.  Il  n'est  point  de  secret  que  le  temps  ne 
Révèle  (Rac.)  =  Abs.  :  croire  à  la  religion  révé- 
lée, au  christianisme.  =  Se  — ,  v.  pr.  :  l'avenir 
semble  se  —  à  ses  yeux.  =  Montrer  tout  à  coup  ce 
dont  on  est  capable.  V.  Découvrir. 

REVENANT,  E,  adj.,  qui  plaît  :  un  air  — ,  une 
physionomie  revenante. 

REVENANT,  s.  m.,  esprit  qu'on  supposait  re- 
venir de  l'autre  monde  :  des  contes  de  revenants. 

REVEXANT-BON,  8.  m.,  profit  casuel  et  éven- 
tuel provenant  d'un  marché,  d'une  charge  :  il  n'y  a 
pas  de  revenants-bons  dans  cette  place.  =  Les  de- 
niers qui  restent  à  un  comptable  après  qu'il  a  rendu 
ses  comptes;  plus  souvent,  boni.  \\  Tout  avantage, 
tout  profit  accidentel,  Prov.  :  c'est  le  —  du  métier, 
se  dit  des  profits  attachés  à  quelque  profession,  à 
quelque  situation.  i|  Fam.  et  ir.  :  cet  huissier  a  été 
roué  de  coups,  c'est  le  —  du  métier. 

REVENDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  revend, 
qui  achète  pour  revendre.  =  Revendeuse  à  la  toi- 
lette, femme  qui  porte  dans  les  maisons  des  bardes, 
des  bijoux  à  vendre  :  aurais-tu  désiré  qu'il  eût  une 
sœur  — ?  (Les.) 

REVENDICATION,  s.*f.;  dr.,  action  de  reven- 
diquer :  —  d'un  terrain. 

REVENDIQUER,  v.  a.,  réclamer  une  chose  qui 
nous  appartient  et  qui  est  entre  les  mains  d'un  autre  : 

—  un  héritage,  ses  droits.  \\  Des  peuples  asservis  — 
les  droits  (M.-J.  Ch.)  V.  Redemander. 

REVENDRE,  v.  a.,  vendre  ce  qu'on  a  acheté  ; 

—  une  chose  plus  qu'elle  n'avait  coûté.  J'aurai,  le 
revendant,  de  l'argent  bel  et  bon  (La  F.)  ||  Avoir 
d'une  chose  à — ,  en  avoir  abondamment.  ||  Fam.  : 
il  vous  en  revendrait,  il  est  plus  fin  que  vous. 

REVENIR,  V.  n.  et  irr.,  venir  de  nouveau,  une 
autre  fois  :  je  l'ai  attendu,  il  n^est  point'  revenu 
(J.-J.)  =  Retourner  au  lieu  d'où  l'on  était  parti  :  le 
fleuriste  a  un  jardin  dans  un  faubourg  ;  il  y  court  au 
lever  du  soleil  et  il  en  revient  à  son  coucher  (La  Br.) 
Dans  le  même  sens  :  s'en  — .  ||  Vous  ne  me  verrez  point 

—  sur  mes  pas  (Etienne),  abandonner  mon  senti- 
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ment.  |{  Prov.  :  —  sur  Veau,  rétablir  sa  fortune.  = 
Repousser,  croître  de  nouveau  :  les  cheveux,  les  on- 
gles coupés  REVIENNENT.  =  Reparaître,  avoir  lieu  ou 
se  faire  sentir  de  nouveau  :  le  soleil  revient  sur 
l'horizon.  La  fièvre  lui  est  revenue.  La  plus  brillante 
des  journées  passe  pour  ne  plus  —  (J.-B.  R.)  i|  Re- 
naître :  la  confiance  revient  aux  troupes  (Ma?s.)i| 
En  pari,  des  esprits,  apparaître  :  on  leur  raconta  que 
les  morts  reviennent  la  nuit  sous  des  figures  hideuses 
(Fén.)  Il  Impers.,  dans  le  même  sens  :  vous  voulez 
me  persuader  qu'il  revient  chez  vous  (Desf.)  =  Se 
représenter  à  l'esprit  :  ce  nom  ne  me  revient  point. 
=.  En  pari,  des  aliments,  causer  des  rapports  :  l'ail, 
l'échalote  revient.  =  Recommencer  à  faire  ou  à 
dire  les  mêmes  choses  :  —  à  la  charge,  au  combat, 
après  avoir  plié.  |1  Réitérer  ses  instances,  ses  repro- 
ches :  //  revenait  donc  à  soutenir  que  l'acte  était 
faux  (Beaum.)  Fam.  :  —  à  ses  moutons,  revenir 
après  une  digression  à  un  sujet  qu'on  a  fort  à  cœur. 
Revenons  à  notre  texte  (Boil.)  J^en  reviens  toujours 
là,  qu'il  faut...,  je  persiste  à  penser,  je  continue 
de  prétendre  qu'il  faut.  ||  —  à  quelqu'un,  lui  ren- 
dre sa  tendresse;  s'adresser  de  nouveau  à  lui  :  si 
tu  fais  bien,  tu  reviendras  à  moi  (La  F.)  —  sur 
ce  qu'on  a  dit,  changer  d'avis.  =  Se  rétablir,  se 
remettre  :  —  en  santé,  en  état  de  grâce,  en  son  bon 
sens.  —  à  soi,  ou  simpl.  — ,  reprendre  ses  esprits  : 
encore  un  coup,  vivez  et  revenez  à  vous  (Rac.)  Je 
ne  puis  —  de  ma  surprise  extrême  (Etienne).  Abs.  : 
je  n'en  reviens  pas,  je  suis  fort  surpris.  ||  Prendre 
de  meilleurs  sentiments  ou  se  calmer  :  le  sage  re- 
vient aisément  à  soi  (Fléch.)  De  toute  ambition  me 
voilà  revenu  (C.  Del.)  =  Abs.,  reconnaître  le  pre- 
mier ses  torts,  faire  les  premiers  pas  pour  se  ré- 
concilier :  il  est  prompt  à  s'offenser  et  lent  à  — 
(Did.)  =  Avoir  du  rapport,  être  conforme  :  son  hu- 
meur revient  à  la  mienne.  Cela  revient  au  même. 
=:  Plaire  :  son  caractère  me  revient /orf.  =  Coû- 
ter :  cet  habit  me  revient  à  cent  francs'.  =  Résulter 
à  l'avantage,  au  désavantage  de  quelqu'un  :  quel 
fruit  me  REViENT-r7  de  tous  vos  sacrifices?  (Rac.)  =r 
Cuis.  :  faire  —  de  la  viande,  la  faire  légèrement 
cuire.  =  —  sur  quelque  chose,  la  rappeler  pour  la 
blâmer  ou  la  faire  rectifier  :  créanciers  et  voisins 
REVIENNENT  aussitôt,  ceux-là  sur  une  erreur,  ceux- 
ci  sur  un  défaut  (La  F.)  =  Impers.  :  27  me  revient 
que,  on  me  dit,  on  me  rapporte  que  :  s' iV  me  re- 
venait que  vous  êtes  un  indevot  (Rac.) 

§  RETENIR,  RETOURNER.  Le  premier  se  dit  du  lieu 
où  est  celui  qui  parle  ;  le  second,  du  lieu  où  il  n'est  pas.  On 
revient  dans  sa  patrie  ;  on  retgurne  dans  l'exil. 

REVEKTE,  s.  f.,  seconde  vente,  nouvelle  vente  : 
faire  la  —  d'une  maison  qu'on  vient  d'acheter.  Objet 
de  — ,  qu'on  n'achète  pas  de  la  première  main. 

REVEJ\U,  s.  m.,  ce  qu'on  retire  annuellement 
d'un  bien,  d'une  pension,  d'un  emploi,  etc.  :  il  me 
laissa  pour  vivre  un  léger  —  (Boil.)  Molière  em- 
ployait une  partie  de  son  —  en  libéralités  (Volt.)  || 
Avoir  du  —  en  sens  commun  (Mol.)  =^  Revenus  pw- 
blics  ou  —  de  l'État,  tout  ce  que  l'État  retire  des 
contributions  et  de  ses  propriétés. 

§  REVENU,  RENTE.  Quand  on  a  des  rentes,  on  a 
affaire  à  des  débiteurs  ;  quand  on  a  un  revenu  ou  des  reve- 
nus, on  est  propi-iétaire  d'un  domaine,  on  £ait  des  récoltes. 

REVENUE,  8.  f.,  le  jeune  bois  qui  revient  sur 
une  coupe  de  taillis. 

RÊVER,  v.  n.,  faire  des  rêves  en  dormant  :  — 
de  quelqu'un.  —  de  combats,  de  naufrages,  etc.  // 
faudrait  avoir  moins  de  bile  que  je  n'en  ai  pour  — 


toujours  agréablement  (Sév.)l|  Fam.  :  cet  homme 
rêve  tout  éveillé,  son  imagination  crée  des  chimè- 
res, des  fantômes,  ||  Être  en  délire,  dans  un  accès 
de  fièvre;  dire  des  choses  extravagantes,  déraison- 
ner :  vous  n'êtes  pas  en  votre  bon  sens,  vous  rêvez. 
=  Être  distrait,  laisser  aller  son  imagination  sur  des 
choses  vagues  :  chacun  a  dit  son  mot,  on  a  longtemps 
RÊVÉ  (Volt.)  =  Penser,  méditer  p^rofondément  :  il 
aimait  à  —  au  doux  bruit  d'une  fontaine  (M.-J.  Ch.) 
=  V.  a.,  même  sens  que  le  neutre  :  je  fermais  les 
yeux  pour  —  le  bonheur  (Valmore).  ||  Fam.  :  vous 
avez  RÊVÉ  cela,  se  dit  à  quelqu'un  qui  raconte  des 
choses  que  l'on  ne  croit  pas.  ||  Poét.,  désirer  quel- 
que chose  ardemment,  avec  passion  :  ne  —  que  for- 
tune. —  la  tiare,  un  trône. 

RÉVERBÉRATION,  s.  f.,  réflexion  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  :  la  —  du  soleil  dans  les  glaces 
flottantes  était  si  forte  qu'elle  faisait  fondre  le  gou- 
dron de  son  vaisseau  (B.  de  St-P.) 

RÉVERBÈRE,  s.  m.,  miroir  réflecteur  qu'on 
adapte  à  une  lampe  pour  concentrer  la  lumière  sur 
les  objets  que  l'on  veut  éclairer.  =  Lanterne  munie 
d'une  lampe  et  d'un  ou  de  plusieurs  réflecteurs,  et 
qui  sert  à  éclairer  une  rue,  une  place,  etc.  :  on  a 
dit  que  les  voleurs  craignent  les  réverbères  ;  les 
usurpateurs  et  les  tyrans  les  brisent  (J.-B.  Say).  = 
Chasse  au  — ,  chasse  aux  canards  sauvages,  faite  la 
nuit  au  moyen  d'une  lanterne  placée  en  avant  du 
bateau  qui  porte  les  chasseurs.  =  Chim.  :  feu  de 
— ,  feu  dont  on  fait  rabattre  la  flamme  sur  les  ma- 
tières^ que  l'on  expose  à  son  action. 

RÉVERBÉRER,  v.  a.,  réfléchir,  renvoyer,  en 
pari,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  :  une  muraille 
qui  réverbère  fortement  les  rayons  du  soleil. 

REVERDIR,  V.  a.,  repeindre  en  vert  :  —  des 
barreaux.  =:\.  n.,  redevenir  vert  :  les  arbres  re- 
verdissent au  mois  de  mai.  Il  vaut  mieux  —  que 
d'être  toujours  vert  (Sév.)  ||  Se  ranimer  :  La  faculté 
de  jouir,  que  glaçait  l'inquiétude,  se  relève  et  re- 
verdit pour  un  jour  (Ste-B.) 

RÉVÉRENCE,  s.  f.,  respect,  vénération  :  traiter 
les  choses  saintes  avec  —  (Ac.)  0  —  des  temps  pas- 
sés et  des  choses  éloignées,  combien  tu  nous  fais  dire 
de  sottises!  (Rayn.)  —  Pop.  :  sauf  — ,  en  parlant 
par  — ,  —  parler,  se  dit,  en  façon  d'excuse,  quand 
on  va  parler  d'une  chose  qui  pourrait  déplaire,  ou 
blesser  ceux  à  qui  l'on  s'adresse.  =  Titre  d'honneur 
qu'on  donnait  à  certains  religieux.  =  Inclination  du 
^orps  pour  saluer  :  les  femmes  font  la  ~—  en  pliant 
les  genoux.  Le  prince  a  les  révérences  et  les  mi- 
nistres l'autorité  (Boss.)  Tirer  sa  —  à  quelqu'un,  le 
saluer  en  le  quittant  ;  s'en  aller.  H  Fam.  :  je  vous 
tire  ma  — ,  ne  comptez  pas  sur  moi.  =  Sorte  d'hom- 
mage rendu  aux  souverains  dans  certaines  occasions.' 
V.  Salut  et  Respect. 

RÉVÉRENCIELLE,  adj.  f.,  il  n'est  us.  que  dans 
cette  loc.  :  crainte  —,  crainte  respectueuse  que  les 
enfants  doivent  avoir  pour  leurs  parents. 

RÉVÉRENCIEUSEMENT,  adv.,  avec  un  respect 
humble  et  cérémonieux  :  père  Itrier  vous  salue  très 
-  (Sév.) 

REVERENCIEUX,  EUSE,  adj.,  humble  et  céré- 
monieux :  paroles  révérencieuses.  =  Fam.  et  ir., 
qui  atïecte  de  faire  quantité  de  révérences. 

RÉVÉREND,  E,  adj . ,  digne  d'être  révéré.  =  Titre 
d'honneur  qu'on  donne  aux  religieux  et  religieuses  : 
mon  —  père.  La  révérende  mère  supérieure.  ||  S,, 
mon  — .  Mes  révérekds. 

RÉVÉRENDISSIAIE,  adj.,  titre  d'honneur  que 
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l'on  donne  auxévêques,  aux  généraux  d'ordres,  etc. 

RÉVÉRER,  V.  a.,  honorer  avec  un  sentiment  de 
crainte  respectueuse  :  —  Dieu,  les  saints.  Tout  l'u- 
nivers RÉVÈRE  sa  puissance  (J.-B.  R.)  Ce  qu'ici  l'on 
proscrit,  ailleurs  on  le  révère  (Volt.)  Vous  dormez 
à  l'abri  de  ces  noms  révérés  (Boil.)  V.  Honorer. 

REVERIE,  s.  f.,  état  de  l'esprit  occupé  d'idées 
vagues  ;  pensées  riantes  ou  tristes  auxquelles  se 
laisse  aller  l'imagination  :  profonde  —  ;  agréable, 
douce  — .  Ineffables  rêveries  (B.  de  St-P.)  J'occupe 
ma  raison  d'utiles  —  (Boil.)  =  Idée  extravagante, 
chimérique  :  vous  allez  voir  vos  froides  —  du  public 
exciter  les  justes  moqueries  (Id.)  =:  Délire  causé  par 
une  maladie  :  voir  partout  des  sinist7-es  présages  de 
notre  mort  dans  les  —  d'un  songe  (Mass.) 

REVERMR,  v.  a.,  vernir  de  nouveau;  couvrir 
d'un  nouveau  vernis. 

REVERS,  s.  m.,  côté  d'une  chose  opposé  à  celui 
que  l'on  regarde  ou  qui  se  présente  d'abord  ;  le  — 
de  la  main,  d'un  feuillet.  Remplir  la  page  et  le  — 
(Boil.)  Il  faut  que  je  lui  donne  un  —  de  la  main 
(Mol.)  Il  Accident  fâcheux,  disgrâce  :  —  de  fortune 
ou  simpl.  — .  Au  moindre  —  funeste  le  masque 
tombe,  l'homme  reste  (J.-B.  R.)  =  Les  —  d'un  ha- 
bit, les  '7  eux  parties  d'un  habit  qui  se  croisent  sur 
la  poitrine,  et  dont  le  haut  est  renversé.  —  de 
botte,  partie  en  cuir  jaune,  appliquée  sur  le  haut 
de  la  lige.  =  Côté  d'une  monnaie  ou  d'une  mé- 
daille opposé  à  celui  où  est  la  tête.  V.  Médaille. 

—  de  pavé,  partie  inclinée  du  pavé,  depuis  les  mai- 
sons jusqu'au  ruisseau.  =  Fortif.  ;  —  de  la  tran- 
chée, côté  opposé  à  celui  qui  regarde  la  place.  =  A 

—  ou  de  —,  loc.  adv.,  par  derrière,  par  le  flanc  : 
prendre  l'ennemi  ù.  — . 

RÉVERSAL,  adj.,  s'est  dit  d'un  acte  d'assurance  donné 
à  l'appui  d'un  engagement  précédent  :  diplôme  — .  Lettres 
rétkusales,  par  lesquelles  on  fait  une  concession  en  échange 
d'une  autre.  — -RÉVEnsAcx,  s.  m.  pK,  les  empereurs  d'Alle- 
magne qui  se  faisaient  sacrer  ailleurs  ont  toujours  donné  des 

—  au  chapitre  d'Aix-la-Chapelle. 

REVERSEAU,  S.  m.,  pièce  de  bois  qui  empêche 
l'eau  d'enlrer  dans  la  feuillure  d'une  porte. 

REVERSEMENT,  S.  m.;  mar.,  transbordement. 
REVERSER,  v.  a.,  verser  de  nouveau.  =  Mar., 
transporter  la  cargaison  d'un  bâtiment  dans  un  au- 
tre. Plus  souvent  transborder.  ||  Financ,  reporter 
d'un  compte  sur  un  autre. 

REVERSI  ou  REVERSIS,  S.  m.,  soHe  de  jeu  de 
cartes,  où  celui  qui  fait  le  moins  de  levées  gagne  ia 
partie.  =r  Coup  qui  consiste  à  faire  toutes  les  levées, 
et  qui,  contrairement  à  la  règle  ordinaire,  procure 
le  gain  d'une  partie. 

RÉVERSIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
réversible  :  la  —  d'une  rente. 

RÉA''ERSIBLE,  adj.,  en  pari,  d'une  terre  ou  d'un 
bien,  qui  peut  retourner  au  propriétaire  qui  en  a 
disposé  :  les  héritages  donnés  à  bail  emphytéotique 
sont  réversibles  après  la  fin  du  bail.  =  il  se  dit 
des  rentes  constituées  sur  plusieurs  têtes,  ou  qui 
passent  à  d'autres  personnes  à  la  mort  du  titulaire. 
RÉVERSION,  s.  f.;  dr.,  retour;  droit  en  vertu 
duquel  les  biens  dont  une  personne  a  disposé  en 
faveur  d'une  autre  lui  reviennent  quand  celle-ci 
meurt  sans  enfants. 

REVERSOIR,  s.  m.,  barrage  établi  sur  un  cours 

d'eau,  par-dessus  lequel  le  liquide  s'écoule  en  nappe. 

REVERTIER,  s.  m.,  sorte  de  jeu  qui  se  joue 

dans  un  trictrac,  et  qui  consiste  à  faire  revenir  ses 

dames  dans  la  table  d'où  elles  sont  parties. 


REVETEMENT,  s.  m.;  archit.,  espèce  de  pla- 
cage, etc.,  qu'on  fait  à  une  construction  pour  la 
rendre  plus  solide  ou  plus  agréable  à  la  vue  :  — 
de  marbre,  de  stuc.  =  Ouvrage  servant  à  retenir 
les  terres  d'un  fossé,  d'un  bastion,  d'une  terrasse. 

REVETIR,  V.  a.j  donner  des  habits  à  quelqu'un 
qui  en  a  besoin  :  —  les  pauvres.  \\  De  combien  d'hon- 
neur et  de  gloire,  grand  Dieu!  avez-vous  revêtu 
l'homme  au  sortir  de  vos  mains?  (Mass.)  =:  Se  dit 
aussi  des  plantes  et  des  animaux  :  ta  fleur  des 
champs  nous  apprendra  le  7ïom  de  celui  qui  la  ue- 
VÊTIT  d'une  robe  éclatante  (A.  Martin).  =  Parer 
d'habits  de  cérémonie  :  —  un  prélat  de  ses  habits 
pontificaux.  \\  Investir  d'un  titre,  d'une  dignité  :  — 
quelqu'un  d'une  charge.  \\  —  ses  pensées  d'un  style 
brillant.  —  le  mensonge,  l'erreur  des  apparences 
de  la  vérité.  —  un  habit,  le  mettre.  ||  Prendre,  se 
donner  une  qualité  :  —  la  figure  de  quelqu'un.  — 
un  personnage.  =■  Couvrir,  servir  de  revêtement  : 
Stilicon  avait  fait  enlever,  des  portes  du  Capitole, 
des  lames  d'or  qui  les  revêtaient  extérieurement 
(A.  Thierry).  =  Recouvrir,  mettre  un  enduit  :  —  le 
fond  d'un  bassin  d'un  lit  de  glaise.  =  Faire  le  revête- 
ment de:  —  un  fossé. =^  Se  — ,  v.  pr.,  mettre  un  vête- 
ment :  il  se  dépouille  de  l'autorité  avec  plus  de  conten- 
tement qu'il  n'en  avait  eu  à  s'en  —  (Ac.)  Les  nuages 
se  REVÊTAIENT  des  plus  riches  couleurs  (B.  de  St-P.) 

REVETU,  E,  adj.,  habillé  :  gueux  —,  homme 
de  rien  qui  s'est  enrichi.  ||  Un  gueux  —  des  dé- 
pouilles d'Horace  (Boil.)  ||  Orné,   décoré;  investi  : 

—  d'une  charge,  d'une  dignité.  —  d'ornements  étran- 
gers (Boss.)  V.  Vêtu. 

REVEUR,  EUSE,  adj.,  qui  rêve,  qui  s'abandonne 
à  des  rêves  :  je  m'aperçois  depuis  quelques  jours  que 
vous  êtes  triste  et  —  (Desl.)  Philosophes  rêveurs 
qui  pensez  tout  savoir  (Boil.)  =  Se  dit  aussi  des  cho- 
ses :  la  tristesse  est  rêveuse,  et  je  rêve  souvent 
(M'"e  Valmore).  =  S.,  un — .  — sombre,  inquiet,  ù 
lui-même  ennuyeux  (Boil.)  ||  C'est  un  — ,  se  dit 
-d'un  homme  dont  les  idées  passent  pour  chiméri- 
ques. V.  Penseur  et  Sombrk. 

REVIENT,  s.  m.;  conmi.,  valeur  nette  du  prix 
des  objets  fabriqués. 

REVIRADE,  s.  f.;  t.  du  jeu  de  trictrac,  emploi 
d'une  ou  de  deux  dames  déjà  faites  pour  faire  une 
case  avancée.    . 

REVIREMENT,  S.  m.;  mar.,  action  de  revirer. 
Il  Changement  de  résolution.  =  Financ,  manière 
de  s'acquitter  au  moyen  du  transport  d'une  créance 
équivalente  à  la  somme  due. 

REVIRER,  V.  n.;  mai;.,  tourner  d'un  autre  côté  : 

—  de  bord.  \\  Fam.,  changer  de  parti. 

REVISER,  V.  a.,  revoir,  examiner  de  nouveau. 

RÉVISEUR,  s.  m.,  celui  qui  revoit  après  un  au- 
tre :  —  de  comptes.  Grands  réviseurs,  courage, 
escrirnez-vous{S.-B.  R.) 

RÉVISION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  revoit, 
on  examine  de  nouveau  :  conseil  de  — ,  tribunal 
militaire  qui  revise  les  jugements  rendus  par  les 
conseils  de  guerre  ou  de  discipline;  conseil  de  santé 
qui  examine  si  les  conscrits  sont  bons  ou  non  pour 
le  service  militaire. 

RÉVIVIFICATION,  s.  f.,  chim.,  opération  pour 
faire  reparaître  un  métal  sous  sa  forme  naturelle. 

RÉVIVIFIER, v. a., vivitier de  nouveau.  =  Chim., 

—  le  mercure,  le  remettre  en  son  état  naturel,  mé- 
tallique. =  Théol.  :  la  grâce  révivifie  le  pécheur, 
elle  lui  donne  une  nouvelle  vie  spirituelle. 

REVIVRE,  V.  n.  et  irr.,  revenir  à  la  vie,  rcs- 
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susciter  :  Jésus-Christ  fit  —  Lazare.  \\  Vivre  pour 
ainsi  dire  de  nouveau  :  quand  on  meurt  pour  la 
gloire,  on  revit  dans  l'estime  (Corn.)  =  En  pari, 
des  choses,  se  renouveler,  renaître  :  les  campagnes 
ont  vu  —  l'abondance  (Mass.)  (|  Notre  souvenir  voit 

—  ce  que  nos  yeux  ont  vu  périr  (J.-B.  R.)  ||  Faire 
— ,  ranimer,  renouveler.  Faire  —  des  droits,  des 
prétentions ,  les  faire  valoir  de  nouveau.  Faire  — 
une  opinion,  la  remettre  en  honneur.  ::=  Donner  un 
nouvel  éclat  :  le  vernis  fait  —  les  couleurs.  =  Rap- 
peler au  souvenir;  représenter  à  l'imagination  :  on 
fait  —  par  l'erreur  de  l'imagination  tout  ce  que  l'âge 
et  le  temps  nous  ont  6té  (Mass.) 

RÉVOCABLE,  adj.,  qui  peut  être  révoqué,  des- 
titué :  employé,  procuration  — . 

RÉVOCATION,  s.  f.,  action  de  révoquer;  acte 
par  lequel  on  révoque. 

RÉVOCATOIRE,  adj.;  dr.,  qui  révoque. 

REVOICI  et  REVOILÀ,  loc.  adv.,  qui  exprime 
réduplioalion,  voici  et  voilà  de  nouveau  :  me  — . 
Les  REVOILÀ  sur  l'onde  ainsi  qu'auparavant  (La  F.) 

REVOIR,  V.  a.  et  irr.,  voir  de  nouveau  :  on 
\  croyait  —  le  grand  Condé  dans  sa  vive  et  vaillante 
*  jeunesse  (Mass.)  //  est  doux  de  —  les  murs  de  la  pa- 
trie (Corn.)  Il  Examiner  de  nouveau  :  tous  nos  grands 
maîtres  en  poésie  ont  revu  leurs  ouvrages  à  plusieurs 
reprises  avec  la  plus  sévère  attention  (La  H.)  = 
Ellipt.  :  (i  — ,  pour  dire  qu'un  nouvel  examen  d'un 
compte,  d'un  écrit  est  nécessaire.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  voir  de  nouveau  :  nous  7ious  reverrons,  adieu, 
je  sors  contente  (Rac.) 

§  REVOIR,  RETOUCHER,  CORRIGER,  LLMER. 
On  revoit  pour  s'assurer  s'il  y  a  lieu  de  retoucher,  de  corri- 
ger. En  retouchant,  on  apporte  un  changement  quelconque 
dans  la  forme  ou  dans  la  pensée,  au  lieu  que  corriger  et 
linier  regardent  plus  particul.  la  forme  et  le  style.  En  li- 
mant, on  rend  moins  rude. 

REVOIR,  s.  m.,  action  de  se  revoir  :  adieu,  jus- 
qu'au —  fJ.-B.  R.) 

REVOLER,  V.  n.,  voler  de  nouveau;  retourner 
quelque  part  en  volant  :  si  on. l'arrachait  de  dessus 
ses  petits,  elle  revolait  à  eux  dès  qu'elle  était  libre 
(Buff.yll  Mon  cœur  revole  vers  ses  amis  (Volt.) 

REVOLER,  V.  a.,  voler,  dérober  de  nouveau. 

REVOLIN,  s.  m.;  mar.,  effet  du  vent  renvoyé 
par  un  objet  quelconque. 

RÉVOLTANT,  E,adj.,  qui  révolte,  qui  choque  : 
son  faste  est  —  (Barth.)  Les  Grecs  ont  hasardé  des 
spectacles  non  moins  révoltants  pour  nous  (Volt.) 

RÉVOLTE,  s.  f.,  soulèvement,  rébellion  contre 
l'autorité  établie  :  étouffer  la  —  (Volt.)  |i  Cest  dans 
le  cœur  de  l'homme  seul,  6  mon  Dieu!,  que  vos  ordres 
éternels  trouvent  de  l'opposition  et  de  la  —  (Mass.) 
V.  Rébellion. 

RÉVOLTÉ,  E,  adj.,  qui  est  en  état  de  révolte  : 
un  pays  — ,  une  province  révoltée.  Le  public  — 
(Boil.)  r=:  S.  m.,  réduire  les  révoltés.  • 

RÉVOLTER,  V.  a.,  soulever,  porter  à  la  révolte  : 
une  place  qu'il  veut  —  contre  les  puissances  légi- 
times (Boss.)  Il  La  volupté  révolte  les  sens  contre  la 
raison  (Ac.)  ||  Choquer,  irriter  :  —  le  bon  sens.  Il 
n'y  avait  que  le  mystère  qui  me  révoltât  (J.-J.) 
Abs.,   toute  sorte  de  joug  révolte  (Mass.)  :=  Se 

—  ,  V.  pr.,  se  soulever  contre  l'autorité  établie  : 
toute  la  nation  allait  se  —  contre  César  (Id.)  Abs.  : 
tout  le  pays  s'est  révolté.  ||  Du  sang  qui  se  révolte 
est-ce  quelque  murmure?  (Rac.)  Se  — contre  l'injus- 
tice (Barth.) 

RÉVOLU,  E,  adj.,  achevé,  complet;  se  dit  du 


temps  et  du  cours  des  astres  :  le  quart  des  enfarts 
d'un  an  périt  avant  Vàge  de  cinq  ans  révolus  (Buff.) 
J'avais  bien  raison  de  célébrer  Vastre  des  nuits;  il 
vient  me  délivrer  précisément  après  un  mois  —  de 
son  cours  (B.  de  St-P.) 

RÉVOLUTION,  s.  f.,  retour  d'un  astre  au  point 
d'où  il  était  parti  :  le  temps  de  la  —  de  la  sphère 
étoilée  est  le  même  dans  tous  les  siècles  (Arago).  =  Il 
se  dit  des  périodes  du  temps  :  Dieu  avait  mis  en  nous 
un  germe  de  vie  que  la  —  des  temps  n'aurait  ni  af- 
faibli ni  éteint  (Mass.)  =  Géom.,  mouvement  de  ro- 
tation qu'une  ligne  ou  un  plan  déterminé  décrit 
autour  d'un  axe  mobile.  =  xMéd.,  —  d'humeurs, 
mouvement  dans  les  humeurs.  ||  Changement  subit 
dans  les  choses  du  monde ,  dans  les  opinions  d'un 
individu,  etc.  :  —  des  mœurs,  des  arts,  de  l'esprit 
humain  (Cond.)  Une  grande  —  venait  de  se  faire  en 
moi  (J.-J.)ll  Changement  brusque  et  violent  dans  la 
politique  et  le  gouvernement  d'un  État  :  l'éducation 
des  peuples  se  fait  par  leurs  révolutions  (Lamart.) 
Triste  vicissitude  de  la  violence  dans  les  —  (Thiers). 
Il  Abs.,  la  révolution  politique  la  plus  mémorable 
d'un  pays  :  la  —  française,  celle  de  1789.  =  Les 
—  du  globe,  les  événements  naturels  qui  ont  suc- 
cessivement changé  la  face  du  globe. 

RÉVOLUTIONNAIRE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui 
est  favorable  aux  révolutions  politiques  :  gouverne- 
ment, tribunal  — ,  principes  RÉVOLUTIONNAIRES.  = 
S.  m.,  partisan  des  révolutions  :  un  ardent  — . 

RÉVOLUTIONNAIREMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière révolutionnaire. 

RÉVOLUTIONNER,  v.  a.,  mettre  en  état  de 
révolution  :  —  un  pays,  les  peuples.  \\  —  le  cœur, 
l'esprit,  les  sens.  —  une  science,  l'industrie. 

REVOLVER,  s.  m.,  pistolet  pouvant  tirer  plu- 
sieurs coups  sans  qu'on  ait  à  le  recharger. 

REVOMIR,  V.  a.,  vomir  ce  qu'on  avait  avalé.  || 
Rejeter  :  un  nombre  ejfrayant  d'animaux  avaient  été 
submergés  et  REVOMis  par  les  eaux  (Marm.)  =  V.  n., 
vomir  de  nouveau. 

RÉVOQUER,  V.  a.,  rappeler,  destituer  d'une 
fonction  :  — un  ambassadeur ,  un  préfet,  un  commis. 
=  En  pari,  des  choses,  annuler  :  —  un  ordre,  une 
donation,  un  testament.  Je  révoque  des  lois  dont  je 
plains  la  rigueur  (Rac.)  ||  —  en  doute  (Cond.),  mettre 
en  doute,  contester. 

§  RÉVOQUER,  CASSER,  INFIRMER,  ANNULER. 

L'action  de  révoquer  est  faite  par  celui  eu  qui  réside  l'au- 
torité qui  a  établi,  tandis  que  l'action  de  casser  ou  d'annu- 
ler est  faite  par  une  autre  autorité.  De  ces  deux  derniers,  le 
premier  dit  plus  que  le  second.  Annuler  représente  l'effet 
que  Ton  produit  en  révoquant,  en  cassant,  en  infirmant,  et 
ne  suppose  pas  toujours  une  action. 

REVUE,  s,  f.,  recherche,  inspection  exacte  -.faire 
une  —  de  ses  livres,  de  ses  papiers.  \\  Faire  une  — 
de  sa  conscience  (Mass.)  Passer  en  —  toutes  ses 
fautes  (J.-J.)  =  Fam.  :  nous  sommes  gens  de  — , 
nous  aurons  souvent  occasion  de  nous  revoir.  =  Ins- 
pection des  troupes  :  le  général  a  fait  la  — .  Passer 
un  régiment  en  —  (Laveaux).  =  Titre  de  certains 
écrits  périodiques  ;  —  d'Edimbourg. 

RÉVULSIF,  IVE,  adj.;  méd.,  se  dit  des  moyens 
employés  pour  détourner  le  principe  d'une  maladie  : 
saignée  révulsive.  =  S.  m.,  remède  révulsif  :  faire 
usage  de  révulsifs. 

RÉVULSION,  8.  f.,  action  de  détourner  la  cause 
d'une  maladie  vers  un  autre  point;  effet  de  cette 
action. 

REWBELL,  membre  et  président  du  Directoire,  disparut 


RIII 


934 


RIA 


de  la  scène  politique  après  le  { 8  brumaire,  et  mourut  en  1 8 1 0 . 

REYNOLDS,  peintre  anglais  d'histoire  et  de  portraits, 
né  eu  1723,  mort  en  179i. 

REZ,  prép.,  tout  contre,  au  ras  de;  il  n'est  us. 
que  dans  ces  loc.  :  —  pied,  —  terre,  à  fleur  de 
terre,  au  niveau  du  sol.  Mon  guide  m'arrêta  au  — 
même  de  l'eau  (Chat.)^ 

REZ-DE-CHAUSSEE,  S,  m.,  lieu  situé  au  niveau 
du  sol.  =  La  partie  d'une  maison  qui  est  au  niveau 
du  terrain  ou  à  peu  près. 

RHABILLAGE  (//  m.),  s.  m.,  raccommodage; 
fam.  Il  Correction  insuifisante  d'un  mauvais  ouvrage; 
replâtrage. 

RHABILLEMENT  (//  m.),  S.  m.,  raccommodage. 
I!  Fam.,  réconciliation  :  M.  de  La  Rochefoucauld  fai- 
sait tous  les  matins  une  brouillerie,  et  tous  les  soirs 
il  travaillait  à  un  —  (de  Retz.) 

RHABILLER  [Il  m.),  v.  a.,  habiller  de  nouveau, 
une  seconde  fois.  =  Fournir  de  nouveaux  habits  :  — 
7in  régiment.  \\  Raccommoder,  rectifier  ce  qu'il  y  a 
de  défectueux  dans  une  atlàire  ;  tâcher  de  pallier  une 
faute.  =Se  — ,  v.  pr.,  remettre  ses  habits.  =  Se 
pourvoir  de  nouveaux  habits. 

RHAMNOÏDE,  s.  m.;  bot.,  arbrisseau  dicotylé- 
done  et  polypétale,  connu  sous  les  noms  vulgaires 
de  faux  nerprun  et  de  saule  épineux. 

RHAMSÈS,  nom  de  quinze  rois  d'Egypte,  dont  le  plus 
célèbre  est  Rhamsès  III,  connu  sous  le  nom  de  Sésostris. 

RHAPSODE,  s.  m.,  celui  qui  allait  de  ville  en 
ville  chanter  des  rhapsodies. 

RHAPSODIE,  s.  f.  ;  chez  les  anciens,  morceau 
détaché  des  poëmes  d'Homère.  ||  Mauvais  ramas  de 
prose  ou  de  vers. 

RHAPSODISTE,  s.  m.,  celui  dont  les  ouvrages 
ne  sont  que  des  rhapsodies. 

RHÉNAN,  E,  adj.,qui  appartient  au  Rhifl,  qui  est  situé 
ôur  les  bords  du  Rhin  :  province  bhbiïanb. 

RHÉTEUR,  s.  m-,  celui  qui  enseigne  l'art  de 
bien  dire,  qui  donne  des  règles  et  des  préceptes 
J'éloquen.:e  :  aiiczin  —  encore...  n'avait  d'un  art 
menteur  8ni?iijné  les  détours  (Boil.)=:  Par  dénigre- 
ment, homme  d'une  éloquence  emjîhatique  et  décla- 
matoire :  en  vain  d'un  ton  de  —  Épicièîe...  prêche 
le  bonheur  suprême  (J.-B.  R.) 

RHÉTORICIEN,  S.  m.,  celui  qui  sait  la  rhétori- 
que. =  Écolier  qui  étudie  en  rhétorique. 

RHÉTORIQUE,  s.  f.,  l'art  de  bien  dire.  ||  Fi- 
gures de  — ,  formes  particulières  du  langage  qui 
donnent  de  la  force  ou  de  la  grâce  au  discours.  ||  La 
classe  de  —,  ou  abs.  la  — ,  la  classe  où  l'on  ensei- 
gne la  rhétorique.  =  Titre  de  certains  traités  de 
rhétorique  :  la  —d'Aristoîe.  \\  Fam.,  tout  ce  qu'on 
emploie  dans  le  discours  pour  persuader  quelqu'un; 
discours  vain  et  pompeux  :  perdre  sa  — .  Vains  efforts 
de  votre  —  (Boil.)  AM  trêve,  je  vous  prie,  à  votre 
-(Mol.) 

RHIN  (le),  grand  il.  qui  prend  sa  source  dans  les  Alpes 
centrales,  devient  navigable  à  Bàle,  sépare  la  France  du 
grand-duché  de  Bade,  et  forme  à  peu  près  la  limite  entre  les 
roy.  de  Belgique  et  de  Hollande.  -=  —  (Bas-),  départ,  du 
N.-E.  de  la  France,  ch.l.  Strasbourg.  =  —  (Haut-),  dép. 
du  N.-E.,  ch.-l.  Cûlmar.  =  —  (cercle  du),  p.  d'Allemagne 
formée  de  presque  toutes  les  possessions  de  l'anc.  maison 
palatine,  ch.-l.  Spire.  =:  ^ —  (cercle  du  Bas-),  à  la  gauche 
du  Rhin,  entre  le  cercle  électoral  et  la  France,  forme  la 
plus  grande  partie  du  cercle  bavarois  du  Rhin  et  une  petite 
portion  de  la  Prusse  rhénane.  =  —  (cercle  du  Haut-),  à  la 
droite  du  Rhin,  forme  la  plus  grande  partie  de  la  Hesse 
électorale  et  de  la  Hesse-Darmstadt,  avec  une  petite  portion 
du  grand-duché  du  Bas-Rhin.  =  —  (p.  du),  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  à  TO.,  entre  le  duché  de  Nas- 


sau, ch.-l.  Mayence.  =  —  (grand-duché  du  Bas-),  forme 
aujourd'hui  deux  p.,  celle  de  Westphalie  et  la  p.  rhénane. 
=  —  (p.  du  Bas-),  partie  méridionale  du  grand-duché  prus- 
sien du  Bas-Rhin,  ch.-l.  Aix-la-Chapelle.  =  —  (confédéra- 
tion du),  confédération  formée  par  Napoléon  de  la  plupart 
des  États  secondaires  de  l'Allemagne:  elle  a  été  dissoute  en 
1 8 1 3  et  remplacée  en  1 8 1 5  par  la  confédération  Germanique. 

RHINANTOIDES ,  S.  f.  pi.;  bot.,  famille  de 
plantes  dicotylédones  et  monopétales. 

RHINGRAVE,  s.  m.,  comte  du  Rhin.  Il  se  disait  des 
juges,  des  gouverneurs  de  villes  situées  le  long  du  Rhin.  = 
Titre  de  quelques  princes  d'Allemagne. 

RHINGRAVE,  s.  f.,  haut  de  chausses  fort  ample 
attaché  par  le  bas  avec  plusieurs  rubans. 

RHINOCÉROS  (pron.  l's),  s.  m.,  grandi  quadru- 
pède sauvage  portant  une  ou  deux  cornes  sur  le  nez  : 
après  l'éléphant,  le  —  est  le  plus  puissant  des  ani- 
maux quadrupèdes  (Butï.) 

RHINOPLASTIL ,  s.  f.;  chir.,  opération  ayant 
pour  but  de  refaire  un  nez,  lorsque  cette  partie  du 
visage  a  été  retranchée  ou  détruite  par  une  cause 
quelconque. 

RHODES,  île  et  vil.  de  l'archipel  Grec,  au  S.-O.  de 
l'Asie  Mineure.  =  —  (colosse  de),  statue  gigantesque  d'A- 
pollon, entre  les  pieds  de  laquelle  se  trouvait  l'entrée  du 
port.  =  RHODiKîf,  NB,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  Rhodes 
ou  à  ses  habitants. 

RHODEZ  ou  RODEZ,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Aveyron. 

RHODIUM,  s.  m.;  chim.,  métal  peu  fusible  que 
l'on  ne  trouve  qu'allié  au  platine. 

RHODODENDRON,  s.  m.;  bot. ,  arbrisseau  tou- 
jours vert  qui  appartient  à  la  famille  des  rosacées. 

RHODOMEL,  s.  m. ,  miel  rosat  ou  mellite  de  rose. 

RHODORACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  de  plantes  qui 
a  pour  type  le  genre  rhododendron. 

RHOMBE,  s.  m.;  géom.,  quadrilatère  dont  les 
côtés  sont  parallèles  sans  que  les  angles  soient  droits  : 
le  losange  est  un  — . 

RHOMBOiDAL,  E,  adj.,  qui  a  la  figure  d'un 
rhomboïde. 

RHOMBOÏDE,  s.  m.;  géom.,  corps  solide,  à  six 
faces  parallèles,  dont  chacune  est  un  rhombe. 

RHONE,  tl.  de  Suisse  et  de  France,  qui  se  jette  dans  la 
Méditerranée  par  plusieurs  bouches.  ==  —  (départ,  du), 
ch.-l.  Lyon. 

RHUBARBE,  s.  f.,  plante  dont  la  racine  est  to- 
nique à  petite  dose,  et  purgative  à  dose  plus  élevée. 
Il  Fam.  et  en  mauv.  part  :  passez-moi  la  — ,  je 
vous  passerai  le  séné,  se  dit  de  deux  personnes  qui 
ont  l'une  pour  l'autre  des  complaisances  intéressées. 
—  des  moines;  vulg.,  espèce  de  patience. 

RHU3Ï  (pron.  rome),  s.  m.,  eau-de-vie  de  sucre. 

RHUMATISANT,  E,  adj.j'méd.,  qui  est  affecté 
de  rhumatisme. 

RHUMATISMAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au 
rhumatisme  :  douleur  rhumatismale. 

RHUMATISME,  s.  m.,  maladie  inflammatoire 
qui  affecte  parlicul.  les  muscles,  les  articulations. 

RHUME,  s.  m.,  irritation  de  la  membrane  mu- 
queuse, accompagnée  de  toux  et  d'expectoration  ; 
catarrhe  bronchique,  vulg.  rhume  de  poitrine.  — 
de  cerveau.  V.  Coryza. 

RHYTIîME,  s.  m.,  nombre,  cadence,  mesure  : 
la  prose  a  son  —  ainsi  que  la  poésie. 

RIIYTHMÉ,  E,  adj.,  qui  a  du  rhythme  :  une 
période  rhythmée. 

RHYTHMIQUE,  adj. ,  qui  appartient  au  rhythme. 

RIANT,  E,  adj.,  qui  annonce  de  la  gaieté,  de  la 
joie  :  une  mine  riante.  Ces  gens  si  riants,  si  ou- 
verts, si  sereins  dans  un  cercle,  sont  presque  tous 
tristes  et  grondeurs  chez  eux  (J.-J.)  =:  Agréable  à 
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la  vue  :  de  —  paysages  (Vitet).  =:  Gracieux,  agréa- 
ble à  l'esprit  :  des  idées  riantes.  Le  monde,  vu  de 
loin,  est  comme  une  —  perspective.  =  S.  m.,  j^enre 
opposé  au  sérieux  :  les  sources  du  —  (Le  Baltcux). 
RIBAillBELLE,  s.  f.,  longue  suite,  kyrielle  :  — 
d'enfants;  —  de  titres,  de  qualités;  fam.  et  souvent 
en  mauv.  part. 

RIBAUD,  E,  adj.;  pop.,  impudique,  luxurieux  : 
une  femme  ribaude.  =  S.,  un  franc  — . 

RIltE,  s.  f.,  machine  à  broyer  le  lin,  le  chanvre. 
RIBÉUAC,  s.-prcf.  du  départ,  de  la  Dordogne. 
RIBLETTE,  s.  f.,  tranche  de  viande  mince  qu'on 
fait  rôtir  sur  le  gril. 

RIBORl^  s.  m.;  mar.,  bordage  le  plus  proche 
de  la  quille. 

RIBORDAGE,  s.  m.;  mar.,  dommage  que  le 
i'hov'^  d'un  bâtiment  cause  à  un  autre. 

RIBOTE,  s.  f.,  débauche,  excès  de  table  ou  de 
boisson  :  faire  — .  Il  est  en  — ;  pop. 

RIBOTER,  V.  n.,  boire  et  manger  avec  excès  ;  pop. 
RIBOTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  à 
riboter;  pop. 

RICANEMENT,  5.  m.,  action  de  ricaner;  fam. 
RICANER,  V.  n.,  rire  à  demi,  sottement  ou  par 
malice  :   tioilà-t-il  pas  monsieur  qui   ricane  déjà  ! 
(Mol.) 

RICANERIE,  s.  f.,  ris  moqueur  :  et  les  ricane- 
RIES  encore  plus  sottes  des  beaux  esprits  (J.-J.) 

RICANEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ricane  : 
c'est  un  sot  — .  =  Adj.  :  i7  était  —  et  assez  mauvais 
plaisant  (Volt.) 

RIC  À  RIC,  loc.  adv.;  fam.,  tout  juste  :  il  n'y  a 
qu'à  dormir  et  à  faire  —  son  service  (St-S.) 

,iaCHARD,  s.  m.,  celui  qui  a  beaucoup  de  biens, 
qui  a  fait  une  grande  fortune  :  un  gros  —  ;  fam. 

RICHARD  1*^'',  dit  Cœur  de  Lion,  roi  d'Angleterre 
(1  lS9-t  199).  Xu  retour  d'une  croisade  il  fut  fait  prisonnier 
par  Léopold,  duc  d'Autriche,  et  livré  à  l'empereur  Henri  VI, 
qui  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  l'avoir  retenu  en  capti- 
vité plusieurs  années.  =  Richard  III  (1483-1485)  n'arriva 
au  trône  que  par  le  meurtre  des  enfants  d'Edouard,  ses  ne- 
veux. Ayant  soulevé  contre  lui  tout  le  pays  de  Galles,  il  fut 
vaincu  et  tué  à  Bosworth. 

RICHARDSON,  célèbre  romancier  anglais,  né  en  1689, 
mort  en  1761.  On  regarde  comme  ses  chefs-d'œuvre  Pa- 
méla,  Clarisse  Harlowe  et  Grandisson. 

RICHE  ,  adj. ,  qui  possède  de  grands  biens  : 
mais  quand  un  homme  est  — ,  il  vaut  toujours  son 
prix  (Boil.)  ||  Prov.  :  —  comme  Crésus,  comme  un' 
Crésus  ;  et  fam.  :  —  comme  un  juif,  extrêmement 
riche.  Faire  un  —  mariage,  épouser  une  personne 
qui  a  une  grande  fortune.  |1  II  est  —  en  vertus,  cela 
vaut  des  trésors  (Mol.)  Nos  ancêtres  plus  riches  par 
leur  économie  et  par  leur  modestie  que  de  leurs  revenus 
et  de  leurs  domaines  {ha,  Br.)  =  Abondant,  productif, 
fertile  :  un  pays  —  en  blés,  en  pâturages.  Vous  pos- 
sédez des  Grecs  la  plus  —  contrée  (Hac.)  1|  Langue 
— ,  abondante  en  mots  et  en  tours.  Rime  — ,  qui 
va  au  delà  de  l'exactitude  exigée.  La  rime  n'est  pas 
— ,  et  le  tour  en  est  vieux  (Mol.)  =  De  grand  prix, 
précieux,  magnifique  :  des  étoffes  — .  Et  tout  ce 
que...  vous  avez  pu  sauver  et  de  —  et  de  rare  (Rac.) 
Il  Eu  pari,  des  ouvrages  d'esprit  :  une  matière,  un 
sujet  fort  — .  =  Peint.  :  une  composition  — ,  re- 
marquable par  le  nombre  et  l'heureuse  harmonie 
des  figures.  =  S.  m,  :  le  bonheur  des  —  ne  con- 
siste pas  dans  les  biens  qu'ils  ont,  inais  dans  le  bien 
qu'ils  peuvent  faire  (Fléch.)  Il  écoutait  également  le 
—  et  le  pauvre  (Boas.)  Mauvais  — ,  celui  qui  n'a 
pas  de  charité  pour  les  pauvres. 


RIO 

RICHELIEU  (duc  et  cardinnl  de),  célèbre  ministre  de 
Louis  XIII,  né  en  15S5,  mort  eu  1642.  =  Richeuko  (duc 
de),  né  en  1696,  mort  en  1788,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion, moins  peut-être  par  ses  exploits  guerriers  que  par  ses 
nombreuses  aventures  galantes.  =  Richelieu  (duc  de),  né 
en  1766,  mort  en  1S22,  fut,  pendant  l'émigration,  gou- 
verneur d'Odessa,  dont  il  fit  une  ville  importante.  Rentre 
en  France  en  1 8 1 4 ,  il  y  devint  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

RICHEMENT,  adv.,  d'une  manière  riche  :  il  est 

—  vêtu,  meublé.  z=z  Marier  une  fille  — ,  lui  faire 
épouser  un  homme  riche.  =  Fam.  :  être  —  laid., 
fort  laid- 

RICHESSE,  s.  f.,  abondance  de  biens  :  tout  fier 
du  vain  éclat  de  la  —  (Boil.)  Tout  respire  chez  lui 
l'opulence  et  la  —  (Volt.)  =  Abondance  de  produc- 
tions naturelles  :  les  richesses  du  sol,  d'une  mine. 
Il  Les  —  de  l'imagination,  sa  fécondité  en  pensées 
et  en  images.  Les —  du  style,  l'abondance  et  la  force 
des  expressions  et  des  tours.  —  d'-une  langue,  d'une 
composition,  des  rimes.  =  Magnificence  :  on  recon- 
naît l'homme  gloriexix  à  la  —  de  ses  ajustements 
(Buff.)  r=:  Au  pl.,biens,  possessions  :  consacrer  à  la 
charité  de  grandes  —  (Fléch.)  Pour  proscrire  les  — , 
les  anciens  honoraient  la  pauvreté  (Marm.) 

§  RICHESSE,  OPULENCE.  On  acquiert,  on  amasse 
des  richesses,  on  vit  dans  V opulence.  Il  faut,  pour  être  aans 
Vopulence,  une  grande  et  brillante  fortune. 

RICHISSIME,  adj.,  forme  superlative;  extrême- 
ment riche;  fam. 

RICHMOND,  vge  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  célèbre  résidence  royale.  =  Vil.  des  États-Unis,  ch,-l. 
de  l'État  de  Virginie. 

RICHTER  (Jean-Paul),  appelé  communément  Jean-Paul, 
né  en  Bavière  vers  1763,  mort  en  1825.  Cet  écrivain  a  pour 
lui  l'originalité,  mais  il  manque  de  naturel. 

RICIN,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des  eu- 
phorbes, dont  les  semences  fournissent  une  huile 
purgative  très-employée. 

RICOCHER,  V.  n.;  artill.,  faire  des  ricochets: 
ce  boulet  a  bien  ricoché.  S'emploie  également  au 
figuré;  fam. 

RICOCHET,  s.  m.,  bond  que  fait  une  pierre 
plate  et  légère  jetée  obliquement  à  la  surface  de 
l'eau  :  un  jour  deux  beaux  enfants  s'amusaient  à 
faire...  les  plus  beaux  ricochets  du  monde  (Florian), 
=:  Artill.,  bonds  laits  par  les  projectiles  :  battre^ 
tirer  à  — .  Batterie  à  — .  ||  Suite  d'événements  ame- 
nés les  uns  par  les  autres  :  un  personnage  dans  Tur- 
caret  parle  d'un  —  de  fourberies.  =  Par  — ,  loc. 
adv.,  par  accident,  indirectement  :  je  ne  vous  écris 
jamais  que  par  —  (Volt.) 

RIDE,  s.  t.,  pli  du  front,  du  visage  et  des  mains, 
et  qui  est  ordinairement  l'effet  de  l'âge  :  les  rides 
font  le  désespoir  de  la  femme  (Villem.)  \\  La  vieillesse 
nous  attache  plus  de  —  en  l'esprit  qu'au  visage 
(Mont.)  Il  Le  lac  n'avait  pas  une  —  sursesjlots  (Chat.) 

RIDÉ,  E,  adj.,  qui  a  des  rides  :  front,  visage 

—  ;  mains  ridées.  Les  noirs  souciai  sont  peints  sur 
son  front  toujours  —  (Fén.)||  Flétri,  ratatiné  : 
pomme  —  ;  feuilles  ridées. 

RIDEAU,  s.  m.,  morceau  d'étoffe  auquel  sont 
attachés  des  anneaux  qui  coulent  sur  une  tringle, 
et  qu'on  tire  devant  une  chose  pour  la  couvrir  :  des 
RIDEAUX  de  fenêtre,  de  lit,  de  voiture,  de  biblio- 
thèque. Tirer  le  — ,  le  fermer  ou  bien  l'ouvrir.  || 
Tirer  le  —  sur,  passer  sous  silence  :  tirer  le  — 
sur  ce  qu'on  voit  le  mieux  (Campist.)  ||  Prov.  ise 
tenir  derrière  le  — ,  conduire  une  affaire  sans  se 
metire  en  avant,  sans  se  taire  connaître.  =  Certain 
nombre  d'arbres  plantés  en  haie,  en  palissade  :  le 
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soleil  tomba  derrière  le  —  d'arhrcs  de  la  plaine 
(Chat.)  =  Toile  d'un  théâtre  :  lever,  baisser  le  — . 
Il  frappe  les  trois  coups  au  lever  du  —  (C.  Del.)  || 
Prov.  :  tirez  le  — ,  la  farce  est  jouée,  tout  est  fini. 
=  Milit.,  petite  élévation  de  terre  derrière  laquelle 
on  peut  se  cacher.  =  Talus  de  chaque  côté  d'une 
route,  d'un  canal.  =  Chaînes,  tringles  et  barres  de 
fer  qui  soutiennent  le  plancher  d'un  pont  suspendu. 

RIDELLE,  s.  f.,  chacun  des  deux  côtés  d'une 
charrette  qui  sont  faits  en  forme  de  râtelier. 

RIDER,  V.  a.,  causer  des  rides  :  aucun  ennui  n'a- 
vait RIDÉ  son  front  (B.  de  St-P.)  |1  Poét.  :  le  vent 
RIDE  la  surface  de  Veau,  y  produit  de  légères  ondu- 
lations. Le  moindre  vent  qui  d'aventure  fait  —  la 
face  de  l'eau  (La  F.)  =  Mar.,  roidir  fortement  les 
étais,  les  haubans,  etc.,  de  la  mâture  d'un  bâtiment. 
=:  Se  — ,  V.  pr.,  être  ridé  ;  se  faire  des  rides  :  dans 
l'effroi  le  front  se  ride  (Buff.)  Ces  joues-là  se  ride- 
ront un  jour  (Volt.) 

RIDICULE,  adj.,  digne  de  risée  :  on  n'est  ja- 
mais si  —  par  les  qualités  que  l'on  a  que  par  celles 
qu'on  affecte  d'avoir  (La  Roch.)  =  S.  m.,  ce  qu'il  y 
a  de  ridicule  dans  une  personne  ou  dans  une  chose  : 
tourner  quelqu'un  en  — ,  se  moquer  de  lui.  //  n'est 
point  de  mortel  qui  n'ait  son  —  (Reg.)  Donner  un 
— -,  rendre  ridicule  en  attribuant  à  quelqu'un  un 
sentiment  qu'il  n'a  pas.  =  Acte,  discours  par  lequel 
on  se  moque  de  quelqu'un  :  le  —  est  Forme  favo- 
rite des  Français  (Rayn.)  Le  sage  ne  brave  ni  ne  re- 
doute le  —  (LaBr,)  =  'rhéât.,  ce  qui  prête  au  co- 
mique :  l'imagination  gaie  d'un  génie  étendu  agrandit 
le  champ  du  —  (Marm.)  =  Petit  sac  où  les  femmes 
mettaient  autrefois  leur  ouvrage,  leur  argent,  etc. 
=  Au  pi.,  manières  affectées  :  les  ridicules  partent 
d'un  défaut  d'esprit  (La  Br.) 

§  RIDICULE,  RISIBLE.  Ce  qui  est  ridicule  excite  la 
moquerie  ;  ce  qui  est  risible  excite  ie  rire.  Les  prétentions 
duvçlorieux  sont  ridicules  et  Deslouches  les  a  justement  ren- 
dues risibles. 

RIDICULEMENT,  adv.,  d'une  manière  ridicule. 

RIDICULISER,  V.  a.,  rendre  ridicule,  tourner 
en  ridicule  :  Lubin,  qui  mit  toute  sa  gloire  à  —  au- 
trui (Volt.)  —  l'action  la  plus  sérieuse. 

RIDlCULITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ridi- 
cule :  l'impertinence  de  son  esprit  et  la  —  de  ses 
manières  (Sév.)=  Action,  parole  ridicule  :  les  ridi- 
CCLITÉS  des  sots  et  des  gens  d'esprit  viennent  de  ce 
que  les  uns  veulent  toujours  passer  pour  ce  qu'ils  ne 
sont  pas,  et  les  autres  toujours  pour  ee  qu'ils  sont 
(Volt.)  ;  fam.  et  peu  us. 

RIEN,  s.  m.,  néant,  nulle  chose  :  dans  l'ordre  de 
la  nature  —  ne  se  fait  de  — .  —  n'égale  la  blan- 
cheur des  lis  (Fén.):=Fam.  :  cela  ne  fait  — ,  est 
de  peu  d'importance.  On  ne  donne  —  pour —  (Mol.) 
Cela  s'est  réduit  à  — ,  il  n'en  est  rien  resté.  =  Par 
exagér.,  peu  de  chose  :  il  a  eu  cette  maison  pour 
— .  Un  songe,  un  — ,  fouit  lui  fait  peur  (La  F.)  Cet 
homme  est  venu  de  — ,  est  de  fort  basse  naissance. 
Cet  homme  ne  m'est  — ,  n'est  pas  mon  parent.  = 
Fam.  :  il  ne  sait  —  de  — ,  rien  du  tout.  =  De  — , 
joint  à  la  négation,  sert  à  renforcer  le  sens  du  mot  : 
la  vie  ne  me  sera  plus  de  —  (Mol.)  Ces  grandes  véri- 
tés ne  lui  sont  de  —  (Boss.)  =  Quelque  chose  :  la 
gloire  des  conquêtes  a-telle  —  qui  égale  le  plai- 
sir? (Mass.)  =  Par  ext.,  aucune  personne  :  c'est  n'es- 
timer —  qu'estimer  tout  le  monde  (Mol.)=rS.  pi., 
bagatelles,  choses  futiles,  sans  importance  :  les  co- 
lifichets et  les  RIENS  (Gressel).  Il  vaut  mieux  dire  des 
—  que  de  ne  —  dire  (Reaum.)=  jFn  moins  de  — . 


loc.  adv.,  en  un  instant,  en  très-peu  de  temps.  = 
Comme  si  de  —  n'était,  loc.  adv.,  comme  si  la  chose 
n'était  pas  arrivée.  V.  Bagatelle. 

RIENZI,  aventurier  italien,  profita  du  séjour  des  papes 
à  Avignon  pour  faire  proclamer  la  république  à  Rome.  11  périt 
dans  une  émeute  suscitée  contre  lui  par  les  nobles  (1354). 

RIEUR,  EUSE,  s.,  celui,,  celle  qui  rit  ;  celui  qui 
aime  à  rire  :  on  cherche  les  rieurs,  et  moi  je  les  évite 
(La  F.)=  Celui  ou  celle  qui  raille  :  avoir  les  —  de 
son  côté,  faire  rire  aux  dépens  de  son  adversaire. 
Nous  verrons  de  quel  côté  seroîit  les  —  (Le8.)  =  Adj., 
cette  jeune  personne  est  très-niEUSE. 

RIFLARD,  s.  m.,  rabota  deux  poignées  qui  sert 
à  dresser  le  bois  de  charpente.  =  Sync/n.  de  Ri- 
FLOiR.  =  Large  ciseau  dont  les  maçons  se  servent 
pour  ébarber  les  ouvrages  de  plaire.  =:  Grand  et 
vieux  parapluie  :  tenir  son  —  sous  le  bras;  pop. 

RIFLEAU,  s.  m,,  veine  de  matières  étrangères 
inclinée  au  sud  dans  un  banc  d'ardoises. 

RIFLER,  V.  a.,  travailler  la  pierre,  dégrossir  le 
bois  avec  le  riflard. 

RIFLOIR,  s.  m.,  lime  recourbée  à  l'usage  des 
graveurs,  des  doreurs,  etc. 

RIGA,  vil.  cap.  du  gouv.  de  ce  nom  ou  de  LÏTonie,  se- 
cond port  de  l'empire  russe  pour  le  commerce  de  la  Baltique. 

RIGAUD  (Hyacinthe),  célèbre  peintre  de  portraits,  mort 
eu  1743,  fut  surnommé  le  Van  Dyck  français. 

RIGAUDON,  s.  m.,  air  à  deux  temps,  très-animé; 
danse  sur  cet  air  :  le  pas  de  la  marche  nuptiale  ou 
du  folâtre  —  (C.  Blaze). 

RIGIDE,  adj.,  roide,  qui  ne  plie  pas  :  —  comme 
uyie  barre  de  fer.  \\  Très-sévère,  austère,  rigoureux  : 
vertu  —  (Fléch.)  Le  juge  —  condamne  souvent  celui 
que  la  loi  absoudrait  si  elle  pouvait  interpréter  (THb- 
mas).  =  Rigoureusement  attaché  à  la  règle  :  il  était 
bon  envers  le  soldat,  quoique  —  sur  la  discipline  (Am. 
Thierry).  =:  Hérissé  :  la  mer  ne  présente  plus  qu'une 
plaine  —  de  glaçons  {haicépèùe)  ;  peu  us.  dans  ce  sens. 

RIGIDEMENT,  adv.,  avec  rigidité. 

RIGIDITE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  rigide  : 
la  —  d'une  barre  de  fer.  \\  La  —  des  premières 
mœurs  romaines  (Chat.)  Des  rigidités  salutaires 
(Boil.)  =:  Méd.,  roideur,  défaut  de  souplesse. 

RIGOLE,  s.  f.,  petit  fossé  creusé  pour  l'écoulement 
des  eaux;  petite  tranchée  pour  planter  des  bordures 
de  buis,  de  thym,  etc.  =  Par  anal.  :  des  ruisseaux 
nombreux  viennent  du  haut  de  la  montagne  se  diviser 
en  RIGOLES  et  arroser  les  jardi:  s  (Lamart.) 

RIGORISME,  s.  m.,  morale  d'une  sévérité  ou- 
trée :  du  —  embouche  la  trompette  (Volt.) 

RIGORISTE,  s.  m.,  celui,  cdle  qui  pousse  trop 
loin  la  sévérité  des  principes  :  les  cagots  insolents, 
ces  sombres  rigoristes  (Volt.)  =  Adj.,  homuii'„ 
femme,  secte  — . 

RIGOTEAU,  s.  m.,  tuile  fendue  en  travers. 

RIGOUREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  ri- 
goureuse, au  propre  et  au  fig. 

RIGOUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beaucoup  de 
sévérité  dans  sa  conduite,  dans  ses  principes  :  des 
vengeances  des  rois  ministre  —  (Rac.)  Uii  sage  ami 
toujours  — ,  injlexible,  sur  vos  fautes  jamais  ne  vous 
laisse  paisible  (Boil.)  =  Rude,  âpre,  dur  à  suppor- 
ter, en  pari,  des  choses  :  hiver  — .  Aquilon,  climat 
— .  Le  temps  le  plus  —  (Etienne).  =  Rigide,  aus- 
tère ;  qui  demande  ou  qui  prouve  beaucoup  d'exacti- 
tude :  elle  faisait  un  examen  —  de  ses  fautes  (La  F.) 
Ces  rigoureuses  maximes  (Barth.)  =  Par  anal.  : 
diète  rigoureuse,  abstinence  presque  complète.  || 
Démonstration  — ,  sans  réplique,  incontestable. 
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§  RIGOUREUX,  RUDE-  Au  propre,  ce  qui  est  rigou- 

\   reux  rend  roide,  de  froid  ou  d'effroi;  ce  qui  est  rude  paraît 

brut,  âpre  au  toucher.  Au  fig.,  l'homme  rigoureux  déploie 

une  grande  sévérité  ;  l'homme  rude  a  des  façons  qui  choquent. 

RIGUEUR,  S.  f.,  durelé,  sévérité,  austérité  :  la 

—  n'a  jamais  produit  le  repentir  (Créh).)  Ciel!  pour 
tant  d<?  RIGUEURS,  de  quoi  suis-je  coupable?  (Rac.)|| 
La  —  du  sort,  les  —  de  la  fortune  (Fén.)  =:  Apreté 
de  la  température  :  —  de  l'hiver.  —  du  climat,  des 
saisons.  \\  État  de  gêne,  d'anxiété  :  dans  les  longues 

—  d'une  prison  cruelle  (Bac.)  =z  Grande  exactitude, 
inflexibilité  :  contemplez  mon  dévoir  dans  toute  sa  — 
(Id.)  Il  —  des  règles  ;  —  de  la  rime.  Trop  de  —  alors 
serait  hors  de  saison  (Boil.)  Jouer  de  — ,  suivant  la 
rèffle  exacte.  =  Indifïérence,  insensibilité  cruelle  de 
la  part  d'une  femme  :  veux-tu  de  ta  maîtresse  imiter 
la  — ?  (Reg.)  =  4  la  — ,  loc.  adv.,  à  la  lettre  :  il  ne 
Jaut  pas  prendre  ce  qu'il  a  dit  ù  la  — .  ||  Avec  une 
extrême  sévérité,  dans  la  dernière  exactitude  :  pra- 
tiquer à  la  —  toute  l'austérité  des  jeûnes  (Fléch.)  = 
A  la  — ,  à  la  dernière  extrémité,  s'il  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  :  ù  la  —  vous  pourriez  répondre  ceci. 

RILLETTES,  s.  f.  pi.,  hachis  de  viande  de  porc  : 
les  —  de  Tours  sont  surtout  renommées. 

RIMAILLER  {Il  m.),  v.  n.,  faire  d^  mauvais 
vers  :  si  jamais  tu  rimailles,  ce  ne  sera^  morbleu, 
qu'entre  quatre  murailles  (Piron);  fam. 

RIMAILLEUR  {Il  m.),  s.  m.,  mauvais  poëte  : 
Gacon,  —  subalterne  (J.-B.  R.)  Les  airs  guindés  des 
fades  RIMAILLEURS  (Gresset). 

RI3IE,  s.  f.,  uniformité  de  sons  dans  la  termi- 
naison de  plusieurs  mots  :  au  joug  de  la  raison  asser- 
vissantla  —  (Boil.)  Je  vous  arrête  à  cette  —  (La F.) 
^11  //  n'y  a  ni  —  ni  raison  dans  ce  qu'il  dit,  il  n'y  a 
pas  de  bon  sens.  =  Au  pi.,  vers  :  mettre  en  rimes. 
Mettre  ici  toute  la  bulle  en  —  (Boil.) 

RIMER,  V.  n.,  présenter  la  même  rime  :  course 
et  source  riment  bien.  \\  Fam.  :  ces  deux  choses  ne 
riment  pas  ensemble,  n'ont  aucun  rapport.  Cela  ne 
rime  ù  rien,  n'a  aucune  raison,  ne  signifie  rien.  = 
Faire  des  vers  :  il  se  tue  à  — ,  que  n'écrit-il  en  prose? 
(Boil.)  \\  C'est  de  la  prose  rimée,  ce  sont  de  mauvais 
vers.  =  V.  a.,  mettre  en  vers  :  —  un  conte.  Il  a  jeté 
les  yeux  sur  d'autres  nouvelles  pour  les  —  (La  F.)=i: 
Faire  rimer  :  un  esprit  de  travers,  qui  pour  —  des 
mots  pense  faire  des  vers  (Boil.) 

RIMEUR,  s.  m.,  mauvais  poëte  :  comment  percer 
cette  foule  effroyable  de  rimelrs  a^am^s?(Boil.) 

RIMIER,  s.  m.,  arbre  à  pain. 

RINÇAGE,  s.  m.,  action  de  rincer  ;  nouveau  la- 
vage des  objets  déjà  savonnés. 

RINCEAU,  s.  m.,  ornement  de  sculpture  ou  de 
peinture  composé  de  branches  et  de  fruits  ou  de 
feuilles  d'acanthe. 

RINCE-BOUCHE,  s.  m.  inv.,  bol  ou  vase  dans 
lequel  on  donne  de  l'eau  tiède  et  aromatisée  aux 
convives  pour  se  rincer  la  bouche  après  le  repas. 

RINCÉ,  E,  adj.;  pop.,  mouillé  par  la  pluie.  || 
Réprimandé  ou  battu. 

RINCÉE,  s.  f.;  pop.,  volée  de  coups  de  bâton: 
correction  manuelle. 

RINCER,  V.  a.,  nettoyer  en  lavant  et  en  frottant  : 

—  des  verres,  des  bouteilles.  Où  les  doigts  des  laquais, 
dans  la  crasse  tracés ,  témoignaient  par  écrit  qu'on 
les  avait  rincés  (Boil.)  ||  —  sa  bouche,  ou  se  —  la 
bouche,  se  laver  la  bouche. 

RINÇURE,  8.  f.,  eau  qui  a  servi  à  rincer  un 
verre,  une  bouteille.  =  Par  exagér.,  de  la  — ,  du 
vin  dans  lequel  on  a  mis  trop  d'eau. 


RINFORZANDO  (mot  ital.),  adv.",  mus.,  en  ren- 
forçant, en  allant  du  piano  a  forte  par  une  grada- 
tion insensible. 

RINGARD,  s.  m.,  barre  de  fer  recourbée  par  un 
bout,  qui  sert  à  remuer  le  combustible  ou  la  matière 
en  fusion  dans  les  usines  métallurgiques. 

RIO  (mot  espag.),  s.  m.,  rivière,  mot  qui  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  propres. 

RIO-JANEIRO.  cap.  du  Brésil  et  de  la  p.  de  son  nom. 

RIO  NEGRO,  fl.  d'Amérique  qui  se  jette  dans  le  fleuve 
des  Amazones  au  Brésil. 

RIOM,  s.-préf.  du  départ,  du  Puy-de-Dôme. 

RIPAILLE  {Il  m.),  s.  f.;  il  n'est  guère  us.  que 
dans  cette  loc.  :  faire  — ,  faire  grande  chère.  = 
Excès  de  table  :  nos  ripailles  au  milieu  des  landes 
(Chat.);  pop. 

RIPE,  s.  f.,  outil  de  sculpteur  pour  gratter  un 
enduit,  la  pierre,  une  figure. 

RIPEMENT,  s.  m.;  t.  de  chemin  de  fer,  frotte- 
ment qui  a  lieu  quelquefois  entre  le  boudin  des 
roues  et  les  rails. 

RIPER,  V.  a.,  ratisser  avec  la  ripe.  =V.  n., 
frotter  avec  force  :  ce  câble  ripe. 

RIPOIRE,  s.  f. ,  cordage  composé  de  chanvre  et 
de  crin,  employé  dans  les  corderies. 

RIPOPÉE,  s.  f.;  fam.,  mélange  que  lescabare- 
tiers  font  de  différents  restes  de  vin.  =  Mélange  de 
liqueurs,  de  sauces.  |1  Discours,  écrit  composé  d'idées 
communes,  incohérentes  ;  pop. 

RIPOSTE,  s.  f.,  repartie  vive  et  prompte. ||  Fam., 
ce  que  l'on  fait  sur-le-champ  pour  répondre  à  une 
injure  :  il  luidonna  un  démenti;  la  —  fut  un  soufflet 
(Ac.)=Escr.,  botte  portée  en  parant  :  aux  coups 
parés  la  —  est  subite  (Parny). 

RIPOSTER,  v.  n.  et  a.,  répondre  vivement  pour 
repousser  une  raillerie.  ||  Repousser  vigoureusement 
une  attaque;  rendre  un  coup  :  —  par  un  soujjletow 
d'un  soufflet.  =Escr.,  parjer  et  porter  la  botte  du 
même  mouvement. 

RIPUAIRE,  adj.,  se  dit  des  anciens  peuples  du  Rhin  et 
de  la  Meuse  :  les  Francs  ripuàires. 

RIQUET  (Pierre -Paul),  auteur  du  canal  du  Languedoc, 
né  en  1604,  mort  en  1680.  =  Riquet  à  la  houpe,  person- 
nage principal  d'un  conte  de  fées  de  Perrault. 

RIRE,  V.  a.,  et  irr.,  faire  un  certain  mouvement 
de  la  bouche,  causé  par  l'impression  qu'excite  en 
nous  quelque  chose  de  gai,  de  plaisant,  de  ridicule  : 

—  aux  larmes,  —  à  mourir  {^é\.)  Il  faut  —  avant 
que  d'être  heureux,  de  peur  de  mourir  sans  avoir  ri 
(La  Br.)  V.  Cape  et  Barbe.  —  du  bout  des  dents 
ou  des  lèvres,  à  peine;  — jaune,  à  contre-cœur.  = 
Fam.  :  rira  bien  qui  rira  le  dernier  (J.-B.  R.),  il 
ne  faut  pas  rire  trop  tôt.  =  Plaire,  être  agréable  : 
quand  le  printemps  me  rit,  je  gravis  sur  les  monts 
(Bér.)  Tout  vous  rit,  la  fortune  obéit  à  vos  vœux 
(Rac.)  L'occasion  me  rit  (Del.),  est  propice.  =  Être 
content,  se  divertir  :  marchand  qui  perd  ne  peut 

—  (Mol.)  Il  n'y  a  pas  le  plus  petit  mot  pour  — ,  il 
n'y  a  là  rien  de  plaisant.  =  Prov.  :  plus  on  est  de 
fous,  plus  on  RIT.  =  Se  moquer  :  —  de  quelqu'un, 
aux  dépans  de  quelqu'un.  —  des  menaces  de  quel- 
qu'un, n'en  pas  prendre  de  souci.  Faire  —,  exciter  les 
moqueries  :  vous  me  faites  — .  =  Badiner,  railler; 
ne  pas  parler,  ne  pas  agir  sérieusement  :  riez-î'oms, 
ou  est-ce  tout  de  bon?  (Ac.)  Un  auteur  malin  qtd  rit 
et  fait  —  (Boil.)  Il  Fam.  :  vous  voulez  — ,  se  dit  à 
une  personne  qui  fait  une  proposition  peu  convena- 
ble. =  Se  — ,  V.  pr.,  se  moquer  de,  mépriser  :  ne 
se  RiT-on  pas  de  leurs  prophéties?  (Boss.) 

RIRE,  s.  m.,   action  ou   manière  de  rire  :  — 
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forcé,  moqueur.  Le  — va  quelquefois  jusqu'aux  con- 
vulsions (Volt.)  Il  Gros  —,  rire  bruyant  et  prolongé. 
Pou  — ,  que  rien  ne  peut  arrêter. 

RIS,  s.  m.,  synon.  de  rire  :  ce  —  dédaigneux 
(Boss.)  Le  —  moqueur  est  le  seul  plaisir  du  méchant 
(J.-J.)  Il  II  a  un  —  sardonique,  il  rit  d'un  ris  amer, 
méchant;  il  rit  à  contre-cœur.  =  Au  pi.,  divinités 
fabuleuses  :  la  mère  des  Amours,  des  Grâces  et  des 
-  (J.-B.  R.) 

RIS,  S.  m.;  mar. ,  œillet  qui  est  à  une  voile  et 
qui  sert  à  la  raccourcir  :  prendre  un  —  dans  une 
voile,  la  raccourcir  dans  le  sens  de  sa  hauleur. 

RIS,  s.  m.,  corps  glanduleux  à  la  gorge  du  veau, 
et  qui  est  un  manger  assez  délicat  :  des  —  de  veau. 

RISADE,  s.  f.;  mar.,  action  de  riser  les  voiles. 

RISBAN,  s.  m.;  fortif,,  terre-plein  garni  de  ca- 
nons pour  la  défense  d'un  port  de  mer. 

RISBERME,  s.  f.;  fortif. ,  retraite  garnie  de 
fascinage  au  pied  d'un  mur  de  terre.  =  Espace  ré- 
servé au  pied  d'une  jetée  pour  en  assurer  les  fon- 
dations contre  l'action  de  l'eau. 

RISDALE  ou  RIXDALE,  s.  f.,  monnaie  d'ar- 
gent de  quelques  Étals  du  Nord,  valant  un  peu  plus 
de  cinq  francs." 

RISÉE,  s.  f.,  éclat  de  rire  moqueur  de  plusieurs 
personnes  :  j'attribuais  leurs  risées  à  ma  mise,  à  ma 
pauvreté  (Michelet).  =  Moquerie  :  il  en  revint  cou- 
vert de  honte  et  de  —  (Boil.)=:  Objet  dont  on  se 
moque  :  combien  de  fois  Isaïe  a-t-il  été  la  —  du 
peuple!  (Boss.)  V.  Raillerie. 

RISÉE,  s.  f. ;  mar,,  augmentation  subite  et 
courte  dans  la  force  du  vent  régnant. 

RISER,  V.  a.;  mar.,  amener  une  voile  en  partie 
momenlanément  :  —  une  voile. 

RISETTE,  s.  f.;  fam.,  petit  ris  agréable,  en  pari, 
à  un  enfant  :  allons,  fais-nous  une  jolie  petite  — , 

RISIBILITÉ,  s.  f.,  faculté  de  rire. 

RISIBLE,  adj.,  qui  a  la  laculté  de  rire  :  les  phi- 
losophes scolastiques  disaient  que  l'homme  est  un 
animal  —  (Ac.)  ;  peu  us.  ||  Propre  à  faire  rire  :  conte, 
quiproquo  — .=  Digne  de  moquerie  :  Vhomwe  est 
un  animal  —  et  orgueilleux  (Volt.)  V.  Ridicule. 

RISQUABLE,  adj.,  où  il  y  a  du  risque  à  courir; 
peu  us.  =  Qu'on  peut  risquer  avec  quelques  chances 
de  succès  :  cette  entreprise  est  — . 

RISQUE,  s.  m.,  chance  de  danger:  il  voit  d'a- 
vance les  risques  qu'il  a  à  courir  (J.-J.)  ^  tout  — , 
à  tout  hasard.  A  ses  —  et  périls,  en  assumant  sur 
soi  les  malheurs  qui  peuvent  arriver.  V.  Danger. 

RISQUER,  v.  a.,  faire  courir  un  risque  à  quelque 
chose  :  —  son  argent,  son  honneur,  sa  vie.  Pour  — 
de  grands  capitaux  il  faut  pouvoir  perdre  {'thiers,].  \\ 
Prov.  :  qui  ne  risque  rien  n'a  rien.  —  le  tout  pour  le 
tout,  tout  hasarder  dans  un  cas  désespéré.  =  Courir 
la  chance,  les  risques  de  :  —  le  combat.  —  de  tout 
perdre  pour  faire  périr  im  seid  homme  (Mass.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  hasarder,  s'exposer.  V.  Hasarder. 

RISSOLE,  s.  f.,  viande  hachée,  enveloppée  dans 
de  la  pâte,  et  frite. 

RISSOLÉ,  s.  m.,  viande  qui  est  rissolée. 

RISSOLER,  V.  a.,  cuire,  rôtir  une  viande  de  ma- 
nière à  lui  faire  prendre  une  couleur  dorée.  =  V. 
n.,  ou  ss  —,  V.  pr.,  prendre  une  couleur  dorée. 

RISTORNE,  s.  f.,  annulation  d'une  police  d'as- 
surance qui  fait  double  emploi.  =  Réduction  de  la 
somme  assurée  aux  termes  de  la  police,  lorsque  cette 
souime  excède  la  valeur  des  objets. 

RIT  ou  RITE,  s.  m.,  ordre  prescrit  des  cérémo- 
nies qui  se  pratiquent  dans  une  religion  :  il  faut  se 


conformer  aux  lois  et  aux  rites  de  la  patrie  (Volt.) 

RITOURNELLE,  S.  f.,  petit  morceau  de  musique 
instrumentale  qui  précède  cliaque  couplet  d'un  chant. 
Il  Répétition  fréquente  des  mêmes  choses  :  conservez- 
vous,  c'est  ma  —  continuelle  (Sév.) 

RITUALISME,  s.  m.,  système,  ensemble  dos  riîcs 
d-'une  église, 

RITUALISTE,  s.  m.,  auteur  qui  traite  des  diffé- 
rents rites. 

RITUEL,  s.  m.,  livre  contenant  les  cérémonies, 
les  prières  qui  concerçent  l'administration  des  sa- 
crements. =  Adj.,  qui  tient  aux  rites. 

RIVAGE,  s.  m.,  bords  delà  mer  :  ses  longs  mu- 
gissements font  trembler  le  —  (Rac.)  =:  Abusiv., 
bord  d'un  fleuve,  d'un  lac  :  Louis .^.  se  plaint  de  sa 
grandeur  qui  l'attache  au  —  (Boil.)  ||Pays,  contrée  : 
heureux,  disent-ils,  le  —  oi'i  l'on  jouit  d'un  tel  bon- 
heur (J.-B.  R.)  Il  Poét.  :  on  ne  voit  point  deux  fois 
le  —  des  morts  (Rac.)  Ils  iront  assez  tôt  border  le 
noir  —  (La  F.)  V.  Bord. 

RIVAL,  E,  adj.,  riverain;  se  disait  de  ceux  qui 
recevaient  Teau  du  même  ruisseau. 

RIVAL,  E,  s.,  celui,  celle  qui  prétend  aux  mêmes 
avantages  qu'un  autre  :  le  temps  est  précieux  quand 
on  craint  un  —  (Dest.)  Phèdre,  depuis  longtemps, 
ne  craint  plus  de  rivale  (Rac.)  Homère  ne  pouvait 
avoir  de  rivaux  (Barth.)  V.  Émule.  =  Adj.  :  deux 
peuples  RIVAUX,  deux  villes  rivales. 

RIVALISER,  v.  n.,  disputer  détalent,  de  mé- 
rite, etc.,  avec  quelqu'un  ;  approcher  de  quelqu'un, 
l'égaler  :  je  ne  puis  —  avec  ce  grand  artiste. 

RIVALITÉ,  s.  f.,  concurrence  de  personnes  qui 
sont  rivales  :  la  —  qui  s'éleva  entre  ces  deux  princes 
{Volt.)  Les  villes  de  la  Grèce,  qui  n' avaient  connu  que 
la  —  des  armes,  connurent  celle  des  talents  (Barth.) 

RIVAROL  (comte  de),  écrivain  célèbre,  descendant  d'une 
famille  noble  d'Italie,  né  en  17b 3,  mort  en  1801. 

RIVE,  s.  f.,  le  bord  d'un  fleuve,  d'une  rivière, 
d'un  lac,  etc.  :  du  Danube  asservi  les  rives  désolées 
(Bac.)  Il  On  ri'ij  voit  ni  fond  ni  — ,  se  dit  d'une  af- 
faire embrouillée.  ||  Poét.  :  la  —  infernale,  l'enfer. 
=  Par  ext.  :  la  —  d'un  bois,  le  bord,  la  lisière  d'un 
bois.  V.  Bord. 

RIVER,  v.  a.,  abattre  la  pointe  d'un  clou  sur 
Tautre  côté  de  l'objet  qu'il  perce,  et  l'aplatir  pour 
le  fixer.  ||  —  à  quelqu'un  son  clou,  lui  répondre  ver- 
tement, en  sorte  qu'il  n'ait  rien  à  répliquer.  —  les 
fers  à  quelqu'un,  rendre  son  esclavage  plus  assuré. 

RIVERAIN,  s.  m.,  celui  qui  habite  le  long  d'une 
rivière.  =  Celui  qui  a  une  propriété  le  long  d'un 
bois,  d'un  chemin,  etc.  =  Adj.,  propriétaire  — . 

RIYESALTES,  ch.-l.  de  canton  des  Pyrénées-Orien- 
tales, renommé  pour  son  vin  muscat. 

RIVET,  s.  m.,  extrémité  relevée  du  clou  broché 
dans  la  corne  d'un  cheval.  =  Morceau  de  fer  rivé  à 
chaque  extrémité. 

RIVETIER,  s.  m.,  outil  de  cordonnier  qui  lui 
sert  à  faire  des  œillets  de  métal. 

RIVIÈRE,  s.  f.,  cours  naturel  et  abondant 
d'eaux  qui  coulent  dans  un  lit  et  qui  se  jettent  dans 
une  autre  rivière  ou  dans  un  fleuve  :  je  pourrais 
vous  décrire  ici  des  combats  gagnés,  des  rivières  et 
des  défilés  passés  à  la  vue  des  ennemis  (Fléch.)  || 
Prov.  :  c'est  porter  de  l'eau  à  la  — ,  porter  en  un 
lieu  des  choses  qui  s'y  trouvent,  en  abondance.  Les 
petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières,  plusieurs 
petites  sommes  réunies  en  font  une  grande.  //  ne 
trouverait  pas  de  l'eau  dans  la  — ,  se  dit  d'une  per- 
sonne maladroite  qui  ne  peut  trouver  les  chose*  les 


I 


ROB 


039 


ROC 


plus  faciles,  li  —  de  diamants,  collier  de  diamanls. 

RIVOIR,  s.  m.,  outil  d'acier  qui  sert  àcouper  cl 
h  river  les  clous. 

RIYOLI.  vil.  du  roy.  d'Italie,  à  21  kilom.  N.-O.  de 
Vérone,  célèbre  par  la  bataille  livrée  le  14  janvier  1797, 
où  Bonaparte  délriiisit  l'armée  autrichienne.  Masséna  fut 
plus  tard  créé  duc  de  Rivoli. 

RIVULOIRE,  adj.;  bot.,  qui  croît  dans  les  ruis- 
seaux ou  sur  leurs  bords  :  le  chardon  — . 

RIVURE,  s.  f.;  serrur.,  broche  de  fer  qui  entre 
dans  les  charnières  des  fiches  pour  en  joindre  les 
deux  ailes. 

R1XDALE.  V.  RiSDALE. 

RIXE,  s.  f.,  querelle  accompagnée  d'injures,  de 
menaces  ou  de  coups.  =  Discussion  orageuse. 

RIZ,  s.  m.,  plante  céréale  cultivée  dans  les  pays 
chauds.  =  Graine  de  celle  plante,  qui  sert  d'ali- 
ment :  —  au  lait. 

RIZIÈRE,  s.  f. ,  terre  où  l'on  cultive  du  riz. 

ROANNE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Loire. 

ROR,  s.  m.;  pharm.,  suc  dépuré  de  fruits  cuits 
et  réduits  à  la  consistance  du  miel. 

ROR  ou  ROBRE,  s.;  l.  du  jeu  de  whist,  réunion 
de  deux  ou  trois  parties  :  les  joueurs  qui  gagnent 
deux  parties  gagnent  le  — . 

RORE,  s.  f. ,  long  vêtement  à  manches  que  portent 
parlicul.  les  femmes  et  les  enfants  :  un  jeune  enfant 
couvert  d'une  —  éclatante  '(Rac.)  Les  Français  por- 
tèrent des  tuniques  et  des  robes  jusqu'au  seizième 
siècle  (Volt.)  —  de  chambre,  espèce  de  robe  que  les 
hommes  eux-mOmes  mettent  dans  l'appartement.  r= 
Ample  vêlement  que  portent  Jes  juges,  les  avocats, 
les  professeurs,  etc.,  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions :  le  parlement  était  en  —  rouges  (Volt.)  !|  La 
profession  des  gens  de  judicalure;  les  gens  de  Judi- 
'•ature  :  je  ne  sais  où  la  —  et  l'épée  ont  puisé  de  quoi 
■'■  mépriser  (La  Br.)=:Par  anal.,  état  religieux, 
•elésiaslique  :  je  respecte  votre  — .  =  Par  ext.,  se 
dit  du  pelage  de  quelques  animaux  :  le  zèbre  a  la 
—  rayée  de  rubans  noirs  et  blancs  (Buff.)  =  Partie 
extérieure  de  la  surface  d'une  coquille.  =  Enveloppe 
de  certains  légumes,  de  certains  fruits. 

ROIÎERT,  dit  le  Fort,  tige  des  Capétiens.  =  Robert  P"", 
roi  de  France,  élu  à  Soissons  en  922  en  opposition  à  Ctiarles 
le  Simple,  fut  tué  à  la  bataille  de  Soissons  (923).  =  Ro- 
bert II,  régna  de  996  à  1031  .  =  Robert,  dit  le  Vieux, 
duc  de  Bourgogne,  mourut  en  1075,  après  un  règne  souillé 
par  des  violences.  =  Robert  l*',  dit  le  Diable,  duc  de  Nor- 
mandie, remplaça,  en  1027,  son  frère  Richard  III,  qu'on 
l'accuse  d'avoir  empoisonné.  Il  réprima  plusieurs  révoltes 
dans  SCS  États.  =  Robert  (Léopold),  peintre  célèbre,  sur- 
nommé le  Nouveau  Pousiin,  se  suicida  en  1835. 

ROBERTSON  (William),  célèbre  historien  anglais,  né 
en  1721,  mort  en' 1799.  Son  Histoire  de  Charles-Quint 
jouit  surtout  d'une  grande  réputation. 

RORKSPIERRE,  célèbre  conventionnel,  né  en  1759. 
Après  avoir  présidé  au  règne  de  la  Terreur,  il  fut  décrété 
d'accusation  avec  ses  adhérents  par  la  Convention  et  périt 
sur  l'échafaud,  le  27  juillet  1794. 

ROBIN,  s.  m.;  t.  de  mépris,  homme  de  robe  : 
si  vous  vouliez  vous  charfjcr  de  marier  la  cadette  avec 
'luelque  gros  —  (Voit.) 

ROBINET,  s.  m.,  pièce  d'un  tuyau  de  fontaine 
qui  sert  à  retenir  et  à  faire  couler  l'eau  à  volonté. 
=  Tout  tuyau  qui  sert  à  donner  et  à  retenir  la  li- 
queur contenue  dans  un  vase.  ||  Clef  du  robinet  : 
tournez  le  — . 

RORORATÏF,  IVE,  adj.;  méd.,  synon.  de  Cor- 
roborant. 

ROBUSTE,  adj.,  fort,  vigoureux,  solidement 
•onslitué  :  corps,  homme,  santé,  complexion  — .  // 


est  —  de  corpê,  terrible  de  visage  (Boil.)=:Se  dit 
aussi  des  animaux  et  des  végétaux  :  cheval,  plante 
— .  Il  Avoir  une  foi  — ,  avoir  une  foi  ferme,  inébran- 
lable; ir.,  une  grande  crédulité.  V.  Fort. 

ROBUSTEMENT,  adv.,  d'une  manière  robuste. 

ROC,  s.  m.,  masse  de  pierre  très-dure  qui  tient 
à  la  terre  :  Besançon  fume  encor  sous  son  —  foii" 
drojjé  (Boil.)  ||  Point  de  faiblesse  au  moins!  ayez  tm 
cœur  de  — (Reg.)  ^^  Anc.,la  tour,  au  jeu  des  échecs. 

ROCAILLE  (//  m.),  s.  f.,  ouvrage  fait  avec  des 
coquillages  et  des  cailloux  incrustés  dans  des  pierres 
brutes  :  une  pendule  de  — .  =  Adj.,  le  genre  —  . 

ROCAILLEUR  (//  m.),  s.  m.,  celui  qui  travaille 
en  rocaille. 

ROCAILLEUX,  EUSE  (//  m.),  adj.,  plein  de 
petits  cailloux  :  chemin  — .  ||  Style  — ,  dur. 

ROCAMBOLE,  s.  f.,  espèce  d'ail  moins  fort  que 
l'ail  ordinaire;  échalote  d'Espagne.  |1  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  piquant  dans  quelque  chose:  vieux. 

ROCH  (saint),  né  à  Montpellier  en  1  295,  mort  en  1  327. 
Il  Fam.  :  saint  —  et  son  chien,  se  dit  de  deux  personnes 
que  l'on  voit  toujours  ensemble. 

ROCHE,  s.  f.,  masse  considérable  de  pierre  très- 
dure  :  j'ai  vu  la  carte  de  la  ville  éternelle  tracée  sur 
des  roches  de  marbre  au  Capitale  (Chat.)  ||  Clair 
comme  l'eau  de  — ,  parfaitement  clair.  Cœur  de  — , 
dur,  insensible.  =  Miner.,  se  dit  des  substances  mi- 
nérales considérées  en  masse  :  le  schiste  est  une  — 
feuilletée  (Buft.)  =  Pierre  de  — ,  ou  simpl.  — , 
pierre  la  plus  dure  d'une  carrière.  Cristal  de  — , 
pierre  transparente  qui  est  une  cristallisation  du 
quartz  ou  de  la  terre  siliceuse  pUre.  ||Fam.  :  un 
homme  de  la  vieille  — ,  d'une  vertu  éprouvée,  d'une 
probité  antique.  V.  Anguille. 

ROCHE  TARPÉIEXNE,  colline  de  Rome  d'où  les  Ro- 
mains précipitaient  les  criminels  condamnés  à  mort.  Il  II  n'y 
a  pas  loin  du  Capitale  à  la  —  Tarpéienne,  une  mort  igno- 
minieuse est  souvent  près  du  triomphe. 

ROCHECHOUART,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute- 
Yieniie. 

ROCHEFORT,  ch.-l.  de  préf.  maritime,  un  des  grands 
ports  militaires  de  France. 

ROCHELLE  (la),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Charente-In- 
férieure. =  RocHELois,  E,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à.  La 
Rochelle  ou  à  ses  habitants. 

ROCHER,  s.  m.,  masse  de  pierre  très-élevée  et 
terminée  en  pointe  :  à  travers  les  rochers  la  peur 
les  précipite  (Rac.)  L'homme  n'est  pas  plus  à  Vabri 
sur  un  —  que  sous  les  lambris  d'un  palais  (Napol.) 
Il  Rouler  le  — ,  faire  un  travail  pénible  et  inutile, 
allusion  à  la  fable  de  Sisyphe.  ||  Appui,  force  :  ce 
ferme  —  où  s'appuyait  sa  constance  (Boss.)  ||  Parler 
à  des  — ,  à  des  gens  insensibles. 

ROCHET,  s.  m.,  surplis  à  manches  étroites  que 
portent  les  évêques  et  plusieurs  autres  ecclésiasti- 
ques :  les  évêques  prêchjent  en  —  et  encamail  (Ac.) 
=  Mécan.  :  roue  à  — ,  garnie  de  dents  recourbées. 

ROCHEUX,  EUSE,  adj.,  couvert  de  roches,  de 
rochers  :  terrain  — ,  f/e  rocheuse.  Monts — ,  se  dit 
parlicul.  d'une  chaîne  de  montagnes  dePAmérique 
du  Nord. 

ROCHOIR,  s.  m.,  petite  boîte  dans  laquelle  les 
ouvriers  fondeurs  mettent  du  borax  pulvérisé. 

ROCOCO,  adj.  et  s.  m.  inv.,  se  dit  du  genre  d'or- 
nements, de  style  et  de  dessin  appartenant  au  règne 
de  Louis  XV  :  le  genre  —  ou  /e  — .  ||  Fam.,  tout  ce 
qui  est  vieux  et  hors  de  mode  dans  les  arts,  la  lit- 
tératute,  les  manières. 

ROCROY,  s.-préf.  du  départ,  des  Ardennes,  célèbre  par 
la  victoire  que  le  prince  de  Condé,  alors  duc  d'Enghien, 
remporta  sur  les  Espagnols,  le  19  mai  1643. 


ROI 


940 


ROL 


RÔDER,  V.  n.,  errer  autour  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chose  ;  ne  se  dit  qu'en  mauv.  part  :  voilà 
l'homme  qui  vient  —  autour  de  vous  (Mol.)  Les  lotips 
uoDE^r  pendant  lanuit  autour  des  troupeaux{La\eaii\). 

RODER,  V.  a.,  frotter  deux  pièces  de  métal  ou 
de  cristal  l'une  contre  Fautre  pour  qu'elles  s'adaptent 
exactement. 

RODET,  s.  m.,  sorte  de  roue  hydraulique. 

RÔDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  rôde 

RODEZ.  V.  Rhodez. 

RODOLPHE  I*',  chef  de  la  dynastie  de  Habsbourg  qui 
règne  encore  aujourd'hui  sur  l'Autriche,  élu  empereur  en 
1273,  mourut  en  1291. 

RODOMONT,  s.  m.,  faux  brave,  fanfaron  qui 
vante  sa  bravoure  pour  se  faire  valoir  et  se  faire 
craindre  :  faire  le  — .  C'était  un  —  que  les  autres 
craignaient  (Les.);  fam. 

RODOMONTADE,  s.  f.,  fanfaronnade,  vanterie 
en  fait  de  bravoure;  fam. 

ROGATIONS,  s.  f.  pi.,  prières  publiques  et  pro- 
cessions pour  les  biens  de  la  terre  pendant  les  trois 
jours  qui  précèdent  l'Ascension. 

ROGATOIRE,  adj. ,  qui  a  rapport  à  une  demande. 
=:Dr.  :  commission  — ,  qu'un  juge  adresse  au  juge 
d'un  autre  lieu  pour  l'inviter  à  faire  quelque  acte 
de  procédure  dans  l'étendue  de  son  ressort. 

ROGATON ,  s.  m. ,  restes  de  viandes.  =:  Plat 
composé  de  choses  qui  ont  déjà  été  servies.  |j  Littér., 
petit  ouvrage  de  rebut  :  vous  savez  que  j'aime  à 
ramasser  des  rogatons  pour  vous  divertir  (Sév.) 

ROGER  I",  conquérant  de  la  Sicile,  né  en  1031,  mort 
en  1101.  =  Roger  de  Collkrte,  dit  Roger  Bontemps, 
mort  à  Paris  en  1540,  était  de  l'humeur  la  plus  joviale;  il 
présida,  à  Auxerre,  à  la  formation  d'une  société  dont  le  chef 
prenait  le  titre  d'abbé  des  fous,  il  Personne  qui  vit  sans  au- 
cune espèce  de  souci. 

ROGEWEEN,  navigateur  hollandais,  né  en  1669,  dé- 
couvrit l'archipel  auquel  il  donna  son  nom,  et  qui  est  situé 
entre  celui  de  la  Société  et  celui  des  Navigateurs. 

ROGNE,  s.  f.,  gale  invétérée;  pop. 

ROGNE-PIED,  s.  m.,  espèce  de  couteau  avec 
lequel  le  maréchal  rogne  l'ongle  du  cheval. 

ROGNER,  V,  a.,  ôter,  retrancher  quelque  chose 
des"  extrémités  :  —  du  papier,  du  cuir,  des  louis,  le 
bord  d'un  chapeau.  ||  Fam.,  ôter  à  quelqu'un  une 
partie  de  ce  qui  lui  appartient  :  —  un  mémoire.  — 
les  ongles  à  quelqu'un,  lui  diminuer  ou  lui  retran- 
cher ses  profits,  son  autorité  :  cette  canaille  a  grand 
besoin  qu'on  lui  rogne  les  ongles  {])' XL) 

ROGNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  rogne  les 
pièces  de  monnaie. 

ROGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  rogne. 

ROGNON,  s.  m.,  le  rein  d'un  animal.  Ne  se  dit 
guère  que  de  certains  animaux  dont  les  reins  sont 
bons  à  manger  :  rognons  de  veau,  de  mouton,  etc. 

ROGNONNER,  v.  n.,  gronder,  grommeler  entre 
ses  dents  ;  pop.  et  vieux. 

ROGNURE,  s.  f.,  ce  qu'on  retranche,  ce  qu'on 
enlève  quand  on  rogne  quelque  chose  :  —  de  papier, 
d'ongles,  de  louis.  ||  Fam.,  au  pi.,  matériaux  qui  ne 
sont  point  entrés  dans  un  grand  ouvrage  ou  ce  qu'on 
en  a  retranché. 

ROGOMME,  s.  m.,  eau-de-vie  ou  autre  liqueur 
forte;  pop.  11  Voix  de  — ,  voix  rauque  d'une  per- 
sonne qui  fait  abus  de  liqueurs  fortes. 

ROGUE.  adj.,  lier,  arrogant  :  personne,  humeur, 
ton  — .  V.  Arrogant. 

ROHAN,  ancienne  et  illustre  maison  qu'on  fait  remonter 
aux  premiers  souverains  de  la  Bretagne. 

ROI,  S.  m.,  souverain  d'un  État  qui  a  le  titre  de 


royaume  :  —  constitutionnel,  légitime.  Le  premier 
devoir  des  rois  est  de  donner  de  saints  exemples  aux 
peuples  (Mass.)  =  Ane,  le  —  très-chrétien,  le  roi 
de  France;  le  —  très-catholique,  le  roi  d'Espagne. 
Vivre  en  — ,  magnifiquement.  |1  Un  plaisir  de  — , 
un  très-grand  plaisir.  Être  noble  comme  le  — ,  être 
d'une  noblesse  très-ancienne.  |i  Les  livres  des  — ,  les 
quatre  livres  de  l'Ancien  Testament,  contenant  l'his- 
toire des  Hébreux  depuis  Samuel  jusqu'à  la  capti- 
vité de  Babylone.  ||  Le  jour  des  — ,  l'Epiphanie.  || 
Le  —  des  rois,  Dieu.  1|  Le  premier,  le  principal,  le 
meilleur  dans  son  genre  :  l'homme,  de  la  nature  est 
le  chef  et  le  —  (Boil.)  L'or  est  le  —  des  métaux  (Del.) 
Le  —  des  animaux,  le  lion.  Le  —  des  oiseaux,  l'aigle. 
=  Au  jeu  de  cartes,  l'une  de  celles  qui  représentent 
une  figure  couronnée  :  le  —  de  cœur,  de  pique.  = 
Aux  échecs,  la  principale  pièce  du  jeu. 

§  ROI,  PRINCE-  Le  roi  est  plus  que  le  prince.  Celui- 
ci  n'a  souvent  pour  tout  État  qu'une  province  ou  un  canton. 

ROIDE  OU  RAIDE  (pron.  rèdc),  adj.,  fort  tendu, 
difficile  à  plier  :  —  comme  une  barre  de  fer.  Dan- 
ser sur  la  corde  — .  =  Qui  manque  de  souplesse,  de 
grâce  :  une  attitude  — .  |1  Être  tué  — ,  tomber  — 
mort,  être  tué,  mourir  tout  d'un  coup.  |1  Fam.  :  se 
tenir  — ,  ne  pas  fléchir,  tenir  bon  dans  une  résolu- 
tion. Il  Opiniâtre,  inflexible  :  il  a  un  caractère  — . 
=:  Diflicile  à  gravir,  escarpé  :  escalier,  montagne 
— .  =  Adv.,  vite,  vivenlent  :  aussi  —  qu'un  trait 
d'arbalète. 

ROIDEUR  ou  RAIDEUR  (pron.  rè),  s.  f.,.  qua- 
lité de  ce  qui  est  roide  :  la  —  des  mouvements.  \\ 
Fermeté  excessive,  inflexibilité  :  je  n'ai  point  cette 
—  d'esprit  des  vieillards  (Volt.)  =  Rapidité  de  mou- 
vement; pente  rapide  :  —  d'un  escalier,  de  la  des- 
cente, d'un  fleuve. 

ROIDILLON  ou  RAIDILLON  (//  m.),  s.  m. ,  pe- 
tite élévation  qui  se  trouve  dans  un  chemin  ;  peu  us. 

ROIDIR  ou  RAIDIR  (pron.  rè),  v.  a.,  tendre 
avec  force,  rendre  roide  :  —  le  bras,  la  jambe.  == 
V.  n.,  devenir  roide  :  le  linge  mouillé  roidit  par  la 
gelée  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  même  sens.  ||  Tenir 
ferme  :  il  faut  se  —  contre  les  difficultés  insépara- 
bles de  cette  entreprise  (Rayn.) 

ROITELET,  s.  m.;  ir.,  un  petit  roi;  le  roi  d'un 
très-petit  État.  =  Fort  petit  oiseau  de  l'ordre  des 
passereaux  :  un  —  pour  vous  est  un  pesant  fardeau 
(La  F.) 

ROLAND,  personnage  célèbre  dans  les  romans  de.  che- 
yalerie  et  l'un  des  paladins  de  Charlemagne,  dont  il  est  re- 
gardé comme  le  neveu.  L'Arioste  J'a  pris  pour  héros  de  son 
admirable  roman,  Roland  le  furieux.  ='RoLi:iD,  ministre  de 
l'intérieur  en  mars  17  92,  donna  sa  démission  le  23  janvier 
1793  et  se  réfugia  à  Rouen.  Il  y  apprit  que  sa  femme  avait 
péri  sur  l'échafaud;  sa  tête  s'égara,  et  il  se  donna  la  mort. 

RÔLE,  s.  m.;  anc,  une  ou  plusieurs  feuilles  de 
papier,  collées  bout  à  bout,  sur  lesquelles  on  écrivait 
les  actes,  les  titres.  =r  Dr.,  un  feuillet  ou  deux  pages 
d'écriture  :  voilà,  monsieur,  un  petit  —  des  dettes  de 
mon  maître  (Reg.)  =  Registre,  liste  :  les  capitaines 
ont  un  —  de  leurs  soldats  (Ac.)  =:  Liste  des  causes 
qui  doivent  se  plaider  :  chaque  cause  vient  ù  tour  de 
— ,  à  son  tour,  à  son  rang.  =  Ce  que  doit  réciter 
un  acteur  dans  une  pièce  de  théâtre  :  je  l'ai  en- 
tendu déclamer  des  rôles  du  Misanthrope  avec  beau- 
coup d'art  et  de  naturel  (Volt.)  =  Le  personnage  re- 
présenté par  l'acteur  :  c'est  le  premier  —  de  cette 
espèce  que  l'on  ail  osé  mettre  sur  le  théâtre  (Id.)  \'\ 
Personnage  qu'on  joue  dans  le  monde  :  que  notis 
reste-t-il  de  ces  grands  non^s  qui  ont  autrefois  joué 
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tin  —  si  brillant  dans  l'univers?  (Mass.)  V.  Liste  et 
Personnage. 

RÔLET,  s.  m.,  petit  rôle  -.jouer  bien  son  — , 
son  personnage.  |1  Êirc  au  bout  de  son  — ,  ne  savoir 
plus  que  dire  ni  que  faire. 

ROLLIN,  né  eu  1661,  mort  en  1741,  fut  recteur  de 
l'Université  de  Paris,  et  composa  plusieurs  ouvrages  utiles  à 
la  jeunesse,  VHistoire  ancienne,  VHistoire  romaine  et  le 
Traité  des  études. 

ROLLON,  chef  norvégien  ou  normand,  ravagea  les  côtes 
de  France  de  8  67  à  911,  prit  Rouen,  et  reçut  enfln  de 
Charles  le  Simple,  avec  la  main  de  sa  fdle  Giselle,  la  partie 
de  la  Neustrie,  appelée  depuis  Normandie. 

ROMAGXE  (la),  anc.  p.  des  États  de  l'Église  qui  a  formé 
les  délégations  de  Ravenne  et  de  Rimini. 

ROWAIN,  E,  adj.,  qui  appartient  à  l'ancienne 
Rome  ou  aux  Romains  :  citoyen,  empereur  — .  Lois 
ROMAINES.  Une  reine  est  suspecte  ù  l'empire  —  (Rae.) 
Il  Ce  qui  rappelle  les  vertus  des  anciens  Romains  : 
vertu  ROMAINE.  Beauté  — ,  femme  qui  a  de  grands 
traits  bien  marqués  et  un  air  majestueux.  Chiffres 
—  ,  lettres  numérales  C,  D,  I,  L,  M,  F,  J,  etc.  r= 
Se  dit  aussi  des  personnes  et  des  choses  qui  appar- 
tiennent à  la  Rome  moderne  :  VÉçjlise  — ,  l'Église 
catholique.  =  S.,  homme,  femme  de  l'ancienne 
Rome  ou  de  Rome  moderne.  =r  Au  pi.,  le  peuple 
romain  :  Corneille  peint  les  romains  :  ils  sont  plus 
grands  et  plus  —  dans  ses  vers  que  dans  leur  histoire 
(La  Br.)  Mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  —  (Rac.) 
Il  C'est  un  — ,  se  dit  d'un  homme  connu  par  de 
grands  sentiments  de  probité  et  par  son  patriotisme. 
=  Fam.  :  c'est  le  dernier  des  — ,  il  a  des  vertus  qui 
ne  sont  plus  de  son  temps.  ||  Pop.,  claqueur  des 
théâtres.  =  S.  m.;  impr.,  caractère  droit  :  gros, 
petit  — .  =  Adj.  m.,  caractère  — . 

ROMAINE,  s.  f.,  espèce  de  laitue  longue  qu'on 
fait  blanchir  en  la  liant.  =  Peson,  instrument  dont 
on  se  sert  pour  peser  avec  un  seul  poids. 

ROMAÏQUE,  s.  m.,  le  grec  moderne. 

ROMAN,  s.  m.,  histoire  feinte,  écrite  en  prose, 
où  l'auteur  cherche  à  exciter  l'intérêt  par  la  pein- 
ture des  passions,  des  mœurs,  ou  par  la  singularité 
des  aventures  :  un  —  peut  conduire  un  héron  au  ■ 
dixième  volume  (Boil.)  —  historique,  dont  le  fond 
est  tiré  de  l'histoire.  1|  —  comique,  titre  d'un  ou- 
vrage de  Scarron.  |1  Prendre  le  —  par  la  queue, 
aller  d'abord  à  la  conclusion.  ||  Se  dit  d'aventures 
extraordinaires,  de  récits  ou  de  peintures  sans  vrai- 
semblance :  sa  vie  est  un  —  (Volt.)  ||  Héros  de  — , 
homme  qui  affecte  de  parler  et  d'agir  comme  les 
héros  de  roman.  V.  Fable. 

ROMAN,  E,  adji,  se  dit  de  la  langue  qui  s'est 
formée  de  la  corruption  du  latin,  et  qu'on  parlait 
dans  le  midi  de  l'Europe  du  x^  au  xiii^  siècle  :  les 
troubadours  ont  écrit  en  langue  romane  (Ac.)=:  Ro- 
man, s,  m.,  langue  romane. 

ROMANCE,  s.  f.,  ancienne  histoire,  écrite  en 
vers  simples  et  naïfs,  dont  le  fond  est  touchant  et  la 
forme  appropriée  au  chant.  =:  Toute  chanson  naïve, 
tendre  ou  gracieuse. 

ROMANCERO ,  s.  m. ,  petit  poëme  espagnol 
contenant  quelque  histoire  héroïque  ou  touchante. 

ROMANCIER,  s.  m.,  auteur  de  romans  :  Villon 
sut  le  premier...  débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux 
romanciers  (Boil.)  Lesage  est  un  grand  — . 

ROMANCIER,  ÈRE,  adj.,  se  dit  de  la  langue 
romane.  ||  Incroyable,  digne  de  figurer  dans  un  ro- 
man :  /^s/aZ'/es  romancières  (J.-B.  R.);  peu  us. 

ROMANESQUE,  adj.,  qui  tient  du  roman  ;  mer- 
veilleux, fabuleux;  exalté  comme  les  personnages  de 


roman  :  aventure,  style  — ;  personne,  passion  — . 
Les  femmes  qui  font  des  romans  sont  en  général  très- 
peu  romanesques  (Dussault).  =  S.  m.,  il  y  a  du  — 
dans  cette  aventure. 

ROMANESQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  ro- 
manesque. 

ROMANOF  ou  ROMANOW,  famille  illustre  qui  posséda 
le  trône  de  Russie  depuis  1613  jusqu'en  1762  où  l'impéra- 
trice Elisabeth  mourut  sans  enfant.  Elle  fut  remplacée  par 
la  dynastie  de  Holstein-Gottorp. 

ROMANTIQUE,  adj.,  se  dit  des  lieux,  des  paysa- 
ges qui  rappellent  à  l'imagination  les  descriptions 
des  poëmes  et  des  romans  :  site  — .  Quels  sublimes 
aspects,  quels  tableaux  romantiques  (Del.)  =•  R  se 
dit  aussi  des  écrivains  qui  s'affranchissent  des  rè- 
gles de  composition  et  de  style  établies  par  les  au- 
teurs classiques  :  école,  poète,  style  — .  =8.  m., 
genre  romantique.  =:=  Partisan  de  ce  genre. 

ROMANTISME,  s.  m  ;  néol.,  genre  romantique. 
=  Amour  du  romantique. 

ROMANZOF  ou  ROMANZOW,  général  russe,  mort  en 
17 96, -se  distingua  dans  les  guerres  contre  les  Turcs. 

ROMARIN,  s.  m.;  bot.,  arbuste  aromatique,  de 
la  famille  des  labiées. 

ROME,  vil.  du  Latium,  autrefois  république  puissante  et 
cap.  de  l'empire  romain,  bâtie  sur  sept  collines,  aujourd'hui 
cap.  des  États  de  l'Église,  résidence  du  pape.  Y.  Chemin. 

ROME,  s.  f.,  chacune  des  deux  principales  pièces 
du  métier  de  basse  lice.  =  Se  dit  de  deux  cartes  de 
même  valeur. 

ROMELIE,  partie  de  la  Turquie  d'Europe,  entre  la 
mer  de  Marmara  et  l'Archipel. 

ROMORANTIN,  s.-préf.  du  départ,  de  Loir-et-Cher. 

ROMPEMENT,  s.  m.;  il  est  employé  seulement 
dans  cette  locution  :  —  de  tête,  fatigue  causée  par 
un  grand  bruit  ou  par  une  forte  application. 

ROMPRE,  V.  a.  et  irr.,  casser,  briser,  mettre 
en  pièces  :  des  lions  toujours  prêts  ù  —  leurs  chaî- 
nes (Boss.)  Hercule,  filant,  rompait  tous  les  fuseaux 
(Boil.)  Il  —  le  pain,  faire  la  communion,  la  cène. 
—  les  chemins,  les  gâter.  —  les  ponts,  les  rendre 
impraticables.  —  ses  chaînes,  ses  fers,  s'échapper 
de  prison  ou  se  dégager  d'une  liaison.  —  la  tête  ù 
quelqu'un,  le  fatiguer,  l'importuner  :  je  ne  romps 
jamais  la  tête  ù  mon  père  de  mes  affaires  (La  F.)  :^ 
Milit.,  —  un  bataillon,  l'enfoncer,  le  mettre  en  dé- 
sordre. —  le  carré,  reformer  en  colonne  une  troupe 
qui  formait  le  carré.  —  les  rangs,  cesser  de  marcher 
en  rang.  =:  Impr.,  —  une  forme,  séparer  les  lettres 
qui  la  composent  et  les  remettre  dans  leurs  casse- 
tins.  =rr  Arrêter,  détourner  :  —  le  mouvement  droit 
d'une  chose,  le  cours  de  l'eau.  —  le  vent.  —  un  coup, 
en  amortir  l'elîet.  =  T.  de  chasse  :  —  les  chiens, 
les  empêcher  de  suivre  une  voie,  ou  fam.  au  (ig., 
interiompre  un  discours.  ||  —  les  desseins  de  quel- 
qu'un, empêcher  qu'il  ne  les  mette  à  exécution.  = 
Anéantir,  faire  cesser  :  l'intérêt  le  plus  vil  rompt 
tous  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  (Mass.)  =  Abs., 
renoncer  aux  relations  d'amitié  avec  quelqu'un  : 
ROMPONS-«on«  ou  ne  ROMPONS-noiis  pas?  (Mol.)  ||  — 
le  silence,  cesser  de  se  taire.  ||  —  son  ban,  sortir 
des  lieux  où  l'on  était  relégué.  ||  Dresser,  accoutu- 
mer :  —  quelqu'un  au  travail,  aux  affaires.  —  un 
cheval,  l'assouplir.  :=  Occasionner  la  réfraction, 
obliger  les  rayons  de  lumière  à  se  détourner  de  leur 
direction  première.  ||  —  les  couleurs,  les  mélanger 
pour  en  adoucir  l'éclat.  =  V.  n.,  se  casser,  s^^  bri- 
ser :  je  plie  et  ne  romps  pas  (La  F.)  =  Milit.,  passer 
de  l'ordre  de  bataille  à  l'ordre  en  colonne.  = 
T.  d'escr.,  reculer  d'un  ou  plusieurs  pas.  =  Se  — , 
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V.  pr.,  se  casser,  se  briser  :  se  —  les  reins.  L'es- 
sieu crie  et  se  rompt  (Rac.)  =  S'accoutumer  à  : 
il  s'est  ROMPU  au  travail,  aux  affaires,  à  la  fati- 
gue. =  A  tout  — ,  loc.  adv.,  avec  transport,  avec 
édsit  :  applaudir  un  acteur,  un  orateur  à  tout  — . 
V.  Casser, 

ROMPU,  E,  adj.,  qui  éprouve  une  forte  lassitude  : 
—  de  fatigue.  \\  —  aux  affaires,  y  être  fort  exercé.  =: 
Abs.,  exercé  :  U7ie  main  toute  rompue  et  une  ortho- 
(jraphe  correcte  (Sév.)  =  Arith.,  nombre  — ,  frac- 
tion; très-peu  us.  ||  Bâtons  rompus,  pièces  de  com- 
partiment dans  les  vitres  et  dans  d'autres  ouvrages  ; 
sorte  de  tapisserie  représentant  plusieurs  bâtons 
rompus  et  entremêlés.  Y.  Bâton. 

ROKCE,  s.  f.,  arbuste  épineux  et  rampant,  qui 
porte  un  fruit  semblable  à  une  petite  mûre  :  les 
ronces  sont  souvent  employées  pour  faire  des  haies. 
Il  Difficulté,  obstacle  :  la  vie  est  semée  de  —  et  d'é- 
pines (Ac.)  Je  ne  vois  dans  la  vie  qu'une  carrière  cou- 
verte de  —  (Barth.)  =  Se  dit  des  grosses  veines  fon- 
cées dans  les  bois  noueux. 

RONCEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  ronces  :  che- 
min — .  =  Se  dit  du  bois  qui  est  rempli  de  nœuds. 

ROXCEVAUX,  vge  d'Espagne  (Navarre),  dans  une  vallée 
de  son  nom,  célèbre  par  la  défaite  de  l'arrière-garde  de 
Charlemagne  et  la  mort  de  Roland. 

ROND,  E,  adj.,  qui  est  de  telle  figure  que  toutes 
les  lignes  droites  tirées  du  centre  à  la  circonférence 
sont  égales  :  un  cercle  est  — ,  une  sphère  est  ronde. 
Des  corps  ronds  et  crochus  errants  parmi  le  vide 
(Boil.)  =  Cylindrique  :  un  bras  —  et  potelé.  Une 
barre  de  fer  — .  ||  Rebondi,  potelé  :  figure — .  //  a 
le  visage  trop  —  pour  un  conspirateur  (Volt.)  =  Par 
exagér.  :  il  est  tout  — ,  —  comme  une  boule,  gros  et 
court.  Il  Fam.  :  un  homme  tout  — ,  sans  façon,  plein 
de  sincérité.  Voix — ,  pleine,  égale  et  unie.  Période 
— ,  pleine,  nombreuse,  bien  cadencée.  |i  Fj7 — ,  un 
peu  retordu.  Toile  — ,  faite  avec  du  fil  retordu.  || 
Compte — ,  sans  fraction. 

ROND,  s.  m,,  cercle,  figure  circulaire  :  il  compte 
des  plafonds  les  ronds  et  les  ovales  (Boil.)  =  T.  de 
danse  :  —  de  jambe ,  mouvement  de  la  jambe  dé- 
crivant un  demi-cercle.  =  En  — ,  loc.  adv.,  circu- 
lairement  :  des  bergers  et  des  bergères  qui  dansent 
en  —  autour  d'un  mai  qu'ils  ont  planté  (B.  de  St-P.) 

RONDACHE,  s.  f.,  grand  bouclier  qui  était  l'arme 
défensive  de  la  chevalerie  errante  :  qui  pour  une  — 
empoigne  un  escabeau  (Régn.) 

RONDE,  s.  f.,  visite  de  nuit  autour  d'une  place 
de  guerre,  dans  un  camp  ;  faire  la  — .  =  Visite  noc- 
turne des  employés  des  douanes  et  des  octrois  ;  troupe 
elle-même  qui  fait  la  ronde  :  la  —  est  passée.  = 
yisite  qu'on  fait  le  soir  dans  une  maison  pour  voir 
si  tout  est  fermé,  si  tout  est  en  ordre  :  le  maître 
entre  et  vient  faire  sa  —  (La  F.)  =  Sorte  de  danse 
qu'on  exécute  en  rond.  =:  Chanson  que  l'on  cliante 
en  dansant  une  ronde.  —  de  table,  chanson  à  refrain 
où  chacun  chante  à  son  tour.  =.  Sorte  d'écriture  en 
caractères  ronds.  =  La  plus  longue  des  notes  de 
musique.  =  Impôt  que  chaque  joueur  paye  d'abord 
pour  les  cartes  :  l'impôt  établi  d'une  infaillible  —. 
(Régn.)=  A  la  — ,  loc.  adv.,  à  l'entour  :  dix  lieues 
à  la  — .  Boire  àla  —,  les  uns  après  les  autres.  Tout 
ce  que  votre  œil  à  la  —  peut  voir  (La  F.) 

RONDEAU,  s.  m.,  petit  poëme  français  composé 
de  treize  vers  coupés  par  une  pause  aiî  cinquième  et 
une  au  huitième  :  le  —,  né  gaulois,  a  la  naïveté 
(Boil.)  =  Mus.,  air  ù  deux  ou  plusieurs  reprises. 

RONDELET,  TE,  adj.,  qui  a  de  Fembonpoint  : 


petite  fille  rondelette.  =  Soies  rondelettes,  les 
soies  les  plus  communes. 

RONDELET,  s.  m.,  se  dit  d'une  espèce  de  cou- 
plet que  l'on  chante  dans  les  rondes  ou  les  danses. 

RONDELETTES,  s.  f.  pi.,  toiles  à  voiles  qui  se 
fabriquent  en  Bretagne. 

RONDELLE,  s.  f.,  ancien  petit  bouclier  rond. 
=  Espèce  de  ciseau  arrondi  pour  la  sculpture.  =r 
Se  dit  de  certaines  pièces  rondes  de  métal  ou  de 
cuir,  percées  dans  le  milieu,  et  qui  entrent  dans  la 
construction  des  machines. 

RONDEMENT,  adv.,  uniment,  également  :  tra- 
vailler — .  =  Prompteraent,  vivement  :  ce  cocher 
mène  —  ;  mener  —  une  affaire,  la  mener  avec  suite 
et  activité.  //  écrivait  la  déclaration  pour' que  cela 
marchât  plus  —  (Beaum.)  |1  Franchement,  sans  fa- 
çon :  il  dit  —  qu'il  croit  démontré  que  l'impulsion  ne 
peut  causer  la  pesanteur  (Volt.) 

RONDEUR,  s.  f.,  figure  de  ce  qui  est  rond,  sphé- 
rîque,  circulaire,  cylindrique  :  —  de  la  terre,  du 
bras.  Il  Nombre,  harmonie  :  style  sans  — .  ||  Fran- 
chise, naturel,  sans  façon  :  ce  comédien  a  de  la  — . 

RONDIN,  s.  m.,  boiâ  de  chauffage  qui  est  rond. 
=  Gros  bâton. 

RONDON,  s.  m.,  t.  de  fauconnerie.  Il  n'est  usité 
que  dans  :  fondre  en  — ,  s'élancer  avec  impétuosité, 

ROND-roINT,  s.  m.;  archit,,  partie  demi-cir- 
culaire qui  termine  quelquefois  le  fond  d'une  église. 
=  Grande  place  circulaire  à  laquelle  aboutissent 
plusieurs  avenues  ou  allées. 

RONFLANT,  E,  adj.,  sonore,  bruyant  :  phrase 
RONFLANTE.  ||  Promesses  ronflantes,  grandes  et  vai- 
nes promesses.  =  Ronflant,  s.  m.,  style  ronflant. 

RONFLEMENT,  s.  m.,  bruit  sourd  qu'on  fait  en 
ronflant.  ||  Se  dit  de  certains  bruits  qui  ont  quelque 
rapport  avec  le  ronflement  d'un  homme  :  —  de  l'or- 
gue, d'une  toupie. 

RONFLER,  v.  n.,  faire  un  certain  bruit  de  la 
gorge  et  des  narines  en  respirant  pendant  le  som- 
meil :  ;7  ronfle  à  cette  heure  comme  tous  les  diantres 
(Mol.)  Il  Se  dit  de  certaines  choses  qui  font  un  bruit 
sourd  et  prolongé,  comme  le  tonnerre,  le  canon, 
l'orgue  :  le  canon  ronflait  de  ce  côté.  ||  Faire  —  des 
vers  avec  une  emphase  ridicule  (Volt.) 

RONFLEUR,  EUSE,  S.,  celui,  celle  qui  a  l'ha- 
bitude de  ronfler. 

RONGE,  S.  m,;  t.  de  chasse  :  le  cerf  fait  le — , 
il  rumine, 

RONGER,  V.  a.,  couper  avec  les  dents  à  plusieurs 
reprises  :  —  ses  ongles.  Il  y  a  à  la  vérité  des  insectes 
nuisibles  qui  rongent  nos  fruits,  nos  grains  et  même 
nos  perruques  (B.  de  St-P.)  =  Mordre,  mâcher  :  ce 
cheval,  ronge  son  frein.  \\  Fam.  :  —  son  frein,  dis- 
simuler son  dépit.  =  Consommer,  corroder,  miner  : 
l'eau-forte  ronge  les  métaux.  \\  —  quelqu'un,  lui 
faire  consumer  son  bien.  ||  Inquiéter,  tourmenter  : 
la  crainte  le  ronge  (La  F.) 

RONGEUR,  adj.  m.,  qui  ronge  :  "Icère  — .  Le 
ver  —  des  fruits  (Del.)  H  Ver  — ,  remords  qui  tour- 
mente le  coupable  ;  chagrin  secret  :  mon  ver  — ,  c'est 
d'être  loin  de  vous  (Volt.)  =:  Rongeurs,  s.  m.  pi., 
ordre  de  quadrupèdes  mammifères  qui  ont  des  dents 
incisives  longues  et  fortes,  comme  le  rat,  le  lapin. 

RONSARD,  célèbre  poëte  français,  né  en  1524,  mort 
en  1 589,  acquit  de  son  temps  une  grande  réputation  qu'il  n'a 
pas  conservée,  quoiqu'il  la  mérite  en  partie. 

ROQUEFORT,  s.  m.,  fromage  très-estimé  qui 
tire  s«n  nom  d'un  village  du  départ,  de  l'Aveyron, 
où  il  se  fabrique. 
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ROQrENTIN,  s.  m.;  fani.  et  pop.,  vieillard  ri- 
dicule :  bonjour,  vieux  —  (Dest.) 

ROQUER,  V.  n.;  t.  de  jeu  d'échecs,  mettre  le  roc 
ou  la  tour  auprès  du  roi,  et  faire  passer  le  roi  de 
l'autre  côté  de  la  tour. 

ROQUET,  s.  m.,  sorte  de  petit  chien  très-com- 
mun, de  la  race  des  dogues.  ||  Fam.,  petit  homme 
hargneux  sans  valeur  et  sans  considération. 

ROQUETIN,  s.  m.,  petite  bobine  qui  reçoit  le 
1j1  d'argent. 

ROQUETTE,  s.  f.,  espèce  de  chou  d'une  odeur 
forte  que  l'on  cultive  dans  les  potagers  et  qui  se 
mange  en  salade.  =  Plante  à  fleurs  jaunes  et  d'une 
odeur  fétide  qui  croît  sur  les  murailles. 

ROQUILLE,  s.  f.,  mesure  de  vin,  le  quart  du 
setier;  vieux. 

ROSA  (Salvator),  célèbre  peintre  et  poëte  italien,  né  en 
1615,  mort  eu  1673. 

ROSACE,  s.f.,  ornement  d'archileclure  en  forme 
de  grande  rose. 

ROSACÉES,  s.  f.  pi.;  bot.,  famille  de  plantes 
dont  les  corolles  se  composent  de  pétales  disposés 
lomme  ceux  de  la  rose.  =  Adj.  :  plante  rosacée. 

ROSAIRE,  s.  m. ,  grand  chapelet  à  quinze  dizaines 
de  grains  qu'on  dit  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

ROSAT,  adj.  inv.,  il  se  dit  de  quelques  compo- 
-ilions  où  il  entre  des  roses  :  huile,  miel,  sirop  — . 

ROSBACH,  petit  Yge  de  Saxe,  où  Frédéric  II  battit,  en 
1757,  l'armée  française  commandée  par  Soubise. 

ROSBIF,  s.  m.",  morceau  de  bœuf  rôti. 

ROSE,  s.  f.,  fleur  odoriférante  qui  croît  sur  un 
arbuste  épineux  :  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 
l'espace  d'un  matin  (Malh.)  =  Eau  de  — ,  ou  ^au  — 
qu'on  tire  des  roses  par  la  dislillalion.  1|  Couleur 
vermeille  des  joues,  des  lèvres  :  les  feinmes  ont 
coloré  leur  visage  lorsque  les  —  de  leur  teint  se 
sont  flétries  (Buff.)  Les  —  de  la  jeunesse  (Parny). 
V.  Pot  et  Épine.  =  Plaisirs,  agréments  :  cette  vie 
n'est  pas  semée  de  —  (Volt.)  =  Bois  de  — ,  bois  à 
odeur  de  rose  et  d'une  couleur  rouge.  =  Se  dit  de 
diverses  fleurs  qui  ressemblent  plus  ou  moins  à  la 
rose,  et  des  ouvrages  dont  la  forme  a  quelque  res- 
semblance avec  celle  de  la  rose.  =  Diamant  monté 
en  forme  de  rose.  =  Hist.,  guerre  des  deux  — ,  qui 
désola  l'Angleterre  au  xvi*^  siècle  et  eut  pour  cause 
la  rivalité  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre.  = 
Archit.,  se  dit  des  grands  vitraux  circulaires  et  à 
compartiments,  placés  dans  les  églises  gothiques. 
=  Mar.  :  —  des  vents  ou  du  compas,  flgure  où  sont 
marqués  les  trente-deux  vents. 

ROSE,  adj.,  qui  est  de  la  couleur  de  la  rose  : 
ruban,  taffetas,  robe  — .  =  S.  m.,  couleur  rose  : 
cette  robe  est  d'un  joli  — .  ||  Fam.  :  voir  tout  en  — , 
tout  couleur  de  — ,  tout  en  beau. 

ROSÉ,  E,  adj.,  d'un  rouge  faible,  approchant  de 
la  couleur  de  la  rose  :  teint  — ,  joues  rosées.  =  Ro- 
sées, s.  f.  pi.,  tribu  de  la  famille  des  rosacées,  qui 
renferme  le  genre  rosier. 

ROSEAU,  8.  m.,  plante  aquatique  dont  la  tige, 
lisse  et  droite,  est  creuse  et  remplie  de  moelle  :  — 
faible,  pliant.  L'homme  n'est  qu'un  — ,  le  plus  faible 
de  la  nature  (Pasc.)  ||  C'est  un  —  qui  plie  à  tous  les 
vents,  se  dit  d'un  homme  faible  et  sans  caractère. 
S'appuyer  sur  un  — ,  mettre  sa  conQance  en  quel- 
qu'un qui  n'a  ni  force  ni  crédit  :  sur  quel  — fragile 
u-t-il  mis  son  appui?  (Rac.)  =  Archit.,  (Ornement  en 
forme  de  bâtons  qui  remplit  jusqu'au  tiers  de  la  hau- 
teur les  cannelures  d'une  colonne  rudentée. 

ROSE -CROIX,  6.  m.,  secte  d'empiriques  du 


xv''  siècle  qui  prétendaient  posséder  toutes  les  scien- 
ces. =  Dignitaire  dans  l'ordre  maçonnique. 

ROSÉE,  s.  f.,  vapeur  qui  s'élève  le  matin  et  le 
soir  et  qui  retombe  sur  la  terre  en  petites  gouttes 
d'eau  :  la  —  ranime  les  plantes  (B.  de  St-P.)|| 
Fam.  :  tendre  comme  la  — ,  très-tendre,  en  pari, 
de  certains  légumes  et  de  la  viande.  \\  —  du  ciel,  ses 
bienfaits,  son  heureuse  influence.  Les  vertus  croissent 
à  la  douce  —  des  louanges  (Barth.)  =;:  Vétér.,  gout- 
telettes de  sang  qui  sortent  de  la  sole  du  cheval, 
lorsqu'on  pare  le  pied  trop  près  du  vif. 

ROSELET,  s.  m.,  marte  hermine  dans  son  pelage 
d'été. 

ROSER,  v.  a.,  donner  au  rouge  une  teinte  cra- 
moisie. =  Se — ,  v.  pr.,  prendre  une  teinte  rose. 

ROSEUAIE,  8.  f.,  lieu  planté  de  rosiers. 

ROSÉ-TRÉMIÈRE,  s.  f.,  fleur,  genre  desalcées. 

ROSETTE,  s.  f.,  petite  rose.  =  Ornement  fait 
en  forme  de  rose  dans  la  broderie  et  dans  la  sculp- 
ture. =  Nœud  de  ruban  en  forme  de  rose  :  une  —  de 
souliers,  de  cravate.  La  —  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur.  =  Petit  fleuron  de  métal  que  les  coute- 
liers emploient  pour  monter  les  rasoirs,  les  lancettes, 
etc.  =  Petit  cadran  pour  avancer  ou  relarder  le  mou- 
vementd'une  montre. =Encre rouge  faiteavecdubois 
de  Brésil.  =  Craie  teinte  en  rouge  qui  sert  à  pein- 
dre. =  Disque  de  cuivre  rouge  obtenu  par  la  fusion. 

ROSETTIER,  s.  f.,  outil  de  coutelier  et  d'or- 
fèvre pour  faire  des  rosettes. 

ROSIER,  s.  m.,  arbuslo  qui  porte  les  roses. 

BOSIÈRE,  s.  f.,  jeune  fille  qui,  dans  un  village, 
obtient  la  rose  destinée  à  être  le  prix  de  la  sagesse. 

ROSSE,  s.  f.,  cheval  sans  force,  sans  vigueur  :  il 
n'est  si  bon  cheval  qui  ne  devienne  — . 

ROSSER,  v.  a,,  battre  violemment;  fam. 

ROSSIGNOL,  s.  m.,  petit  oiseau  à  bec  fin  et  à 
plumage  grisâtre  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
oiseaux  chanteurs  :  les  rossignols  se  cachent  au  plus 
épais  des  buissons  (Bjiff.)  |1  Voix,  gosier  de — ,.se  dit 
d'une  personne  qui  a  la  voix  pure  et  très-flexible.  || 
Ir.  :  un  —  d'Arcadie,  un  âne.  =  Un  des  jeux  de 
l'orgue  qui  imite  le  rossignol.  =  Crochet  dont  on  se 
sert  pour  ouvrir  toutes  sortes  de  serrures. 

ROSSIGKOLER,  v.  n.,  imiter  le  chant  du  rossi- 
gnol; fam. 

ROSSINANTE,  nom  du  cheval  maigre  et  efflanqué  de 
don  Quichotte.  =  S.  f.,  mauvais  cheval,  rosse. 

ROSSOLIS,  s.  m.,  liqueur  composée  d'eau-de- 
vie,  de  sucre  et  de  parfums  :  heureux  les  intrépides 
gosiers  qui  avaleront  votre  —  (Volt.) 

ROSTRALE,  adj.  f.  :  couronne,  colonne  — ,  ornée 
de  poupes  et  de  proues  de  navires. 

ROSTRE,  s.  m.;  hisl.  nat.,  partie  d'une  coquille 
uni  valve  prolongée  en  forme  de  bec.  =  Archit.,  or- 
nement en  forme  d'éperon  de  navire  antique. 

ROSTRES,  s.  m.  pi.,  à  Rome,  tribune  aux  harangues, 
dont  la  base  était  ornée  de  becs  ou  éperons  de  navires. 

ROSTRIFORME,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un  bec. 

ROT,  s.  m.,  vent  qui  sort  de  l'estomac  avec  bruit  ; 
pop.  et  bas. 

RÔT,  s.  m.,  rôti,  viande  rôtie  à  la  broche  -.'ayez 
soin  que  le  rôt  soit  cuit  à  propos  (Reg.) 

ROTANG,  s.  m.,  palmier  des  Indes. 

ROTATEUR,  adj.  m.,  il  se  dit  de  tout  muscle 
qui  fait  tourner  la  partie  à  laquelle  il  est  attaché. 

ROTATION,  s.  1'.,  mouvement  circulaire  d'un 
corps  qui  tourne  sur  lui-même  :  la  —  de  la  terre  sur 
son  axe  (Ac.)  =  Anat.,  mouvement  circulaire  qui 
peut  être  exécuté  par  certaines  parties  du  corps.  = 
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Mouvement  d'une  surface  autour  d'une  ligne  droite. 

ROTE,  s.  f.,  juridiction  de  la  cour  de  Rome,  composée 
de  douze  docteurs  nommés  auditeurs  de  — ,  et  pris  dans  les 
quatre  nations  d'Italie,  de  France,  d'Espagne  et  d'Allemagne. 

ROTER,  V.  n.,  faire  un  rot,  des  rots  ;  pop.  et  bas. 

RÔTI,  s,  m.,  viande  rôtie  :  aussitôt  de  chez  eux 
tout  — disparut  (Boil.) 

RÔTIE,  s.  f.,  tranche  de  pain  qu'on  fait  rôtir 
sur  le  gril  devant  le  feu.  =  Par  ext.,  tranche  de 
pain  sur  laquelle  on  a  étendu  des  conûtures,  du 
miel,  du  beurre,  etc. 

R01JN ,  s.  m.,  tige  du  rotang  qu'on  emploie 
commecanneou  qu'on  fendpour  faire  des  siéges,etc.  : 
dans  VIndoustan,  on  ne  fait  agir  le  peuple  qu'à  coups 
de  —  (B.  de  St-P.) 

RÔTIR,  V.  a.,  faire  cuire  de  la  viande  à  la  bro- 
che, sur  le  gril,  dans  les  cendres  ou  au  four  :  —  de 
la  viande,  des  marrons.  H  Dessécher  :  le  soleil  a  rôti 
tous  les  bourgeons  (Ac.)  =  V.  n.,  mettre  des  poulets 
— .  Nos  deux  maîtres  fripons  regardaient  —  les 
marrons  (LaF.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  subir  l'action  d'un 
grand  feu,  d'un  soleil  ardent. 

RÔTISSAGE,  s.  m.,  action  de  faire  rôtir  ou  de 
rôtir  quelque  chose;  résultat  de  cette  action. 

RÔTISSERIE,  s.  f.,  le  lieu  où  les  rôtisseurs  ven- 
dent leurs  viandes  rôties  ou  prêtes  à  rôtir. 

RÔTISSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  une 

I  ôtisserie. 

RÔTISSOIRE,  s.  f.,  ustensile  de  cuisine  qui  sert 
à  rôtir  la  viande. 

ROTONDE,  s.  f.,  édifice  de  forme  circulaire  à 
l'extérieur  et  à  l'intérieur,  el  surmonté  d'une  cou- 
pole. =  Caisse  sur  le  derrière  de  certaines  dili- 
gences, et  dont  la  portière  est  à  l'arrière. 

ROTONDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  rond  : 
—  d'une  botde.  ||  Fam.,  en  pari,  d'une  personne  fort 
grosse  :  j'aurais  un  beau  carrosse;  de  ma  —  j'em- 
jiUrais  le  dedans  (Reg.) 

ROTTERDAM,  vil.  de  la  Hollande  méridionale.  La  plas 
grande  ville  du  roy.  après  Amsterd^ara.  Patrie  d'Érasme. 

ROTULE,  s.  f.;  anat.,  08  rond  placé  sur  le  dessus 
du  genou. 

ROTURE,  s.  f.,  étatd'unepersonne  ou  d'un  hé- 
ritage qui  n'est  pas  noble  :  il  parle  de  —  devant  des 
roturiers  qui  sont  riches  et  qui  se  donnent  pour  nobles 
(La  Br.)=  Classe  des  roturiers. 

•ROTURIER,  ÈRE,  adj.,  qui  n'est  pas  noble  : 
famille  roturière.  Quelques-uns  se  couchent  rotu- 
riers et  se  lèvent  nobles  (La  Br.)  =  Qui  n'a  rien  de 
noble,  qui  est  grossier  :  avoir  des  manières  rotu- 
rières. Ce  sens  a  vieilli.  =  S.  :  la  loi  sainte  des 
chrétiens  ne  connaît  ni  nobles  ni  roturiers  (Mass.) 

ROTURIÈREMENT,  adv.,  à  la  manière  des  ro- 
turiers. I]  D'une  manière  basse;  vieux  dans  ce  sens. 

ROUAGE,  s.  m.,  réunion,  ensemble  des  roues 
d'une  machine.  Se  dit  souvent  des  roues  mêmes  : 
les  ROUAGES  de  cette  machine  sont  trop  nombreux. 

II  Moyens,  ressorts  :  les  —  d'une  administration, 
d'une  affaire,  d'une  intrigue.  \\  Bois  de  — ,  celui 
qu'on  emploie  à  faire  des  roues. 

ROUAJV,  adj.  m.  sing.,  se  dit  d'un  cheval  dont 
le  poil  est  mêlé  de  blanc,  de  gris  et  de  bai  :  che- 
^^^  — .  =S.  :  —  cap  de  more,  cheval  dont  la  tête 
et  les  extrémités  sont  noires.  —  vineux,  se  dit  lors- 
que le  bai  domine. 

ROUANNE,  s.  f . ,  instrument  dont  les  employés 
des  contributions  indirectes  se  servent  pour  marquer 
les  pièces  de  vin. 

ROUANNER,  y.  a.,  marquer  avec  la  rouanne. 


ROUANNETTE,  s.  f.,  instrument  de  charpentier 
pour  marquer  les  bois. 

ROUBLE,  s.  m.,  monnaie  d^or  ou  d'argent  de 
Russie  valant  de  3  fr.  45  à  5  fr.  02.  c.  ||  —  de  pa- 
pier, valant  à  peu  près  1  fr. 

ROUCHE,  s.f.,  carcasse  d'un  navire  sur  le  chan- 
tier, sans  mâture  et  sans  manœuvres. 

ROVCUER,  littérateur,  auteur  du  poëme  des  Mois, 
monta  sur  l'échafaud  avec  André  Chénier. 

ROUCOU,  s.  m.,  pellicule  rougeâtre  qui  enve- 
loppe les  semences  du  roucouyer,  et  dont  on  fait 
une  pâte  propre  à  la  teinture. 

ROUCOUER,  V.  a.,  peindre  en  rouge  avec  du 
roucou.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  peint  avec  du  roucou. 

ROUCOULEMENT,  s.  m.,  bruit  que  font  les  pi- 
geons et  les  tourterelles  en  roucoulant  :  de  doux 
ROUCOULEMENTS  remplissent  ces  déserts  d'une  tendre 
et  sauvage  harmonie  (Chat.) 

ROUCOULER,  v.  n.,  se  dit  du  murmure  triste 
et  tendre  que  font  entendre  les  pigeons  et  les  tour- 
terelles. Il  Fam.,  tenir  des  propos  tendres  et  langou- 
reux. =  V.  a.,  chanter  d'une  manière  langoureuse  : 
—  ses  plaintes,  une  romance. 

ROUCOUYER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille  des 
liliacées,  dont  les  semences  fournissent  une  belle 
couleur  rouge. 

ROUDOU  ou  REDOUL,  s.  m.;  bot.,  plante  dont 
les  feuilles,  réduites  en  poudre,  servent  à  la  teinture 
des  étolîes  et  au  tannage  des  cuirs. 

ROUE,  s.  f.,  machine  de  forme  circulaire  qui,  en 
tournant  sur  son  axe,  sert  à  mouvoir  quelque  chose: 
d'un  carrosse  en  tournant  il  accroche  une  —  (Boil.)  |I 
Fam.  :  pousser  à  la  — ,  aider  quelqu'un  à  réussir 
dans  une  aiîaire.  Cela  sert  comme  une  cinquième  — 
à  un  carrosse,  cela  est  tout  à  fait  inutile.  V.  Bâton. 
Faire  la  — ,  se  dit  des  sauteurs  qui  font  le  mouli- 
net avec  leur  corps;  en  pari,  du  paon,  déployer 
sa  queue  en  rond  :  cet  homme  fait  la  — ,  il  se  pa- 
vane. Il  —  de  fortune;  dans  le  tirage  des  loteries, 
tambour  en  forme  de  roue  où  l'on  enferme  les  bil- 
lets pour  les  tirer  au  sort.  ||  —  de  la  fortune,  les 
vicissitudes  humaines.  Être  au  plus  haut  de  ta  — , 
dans  une  grande  prospérité.  =  Mécan.  :  —  d'une 
machine,  d'une  horloge.  Dents  d'une  — .  =Anc., 
genre  de  supplice  :  condamner  à  la  — .  =  Mar.  :  — '■ 
de  cable,  chacun  des  cercles  qu'on  fait  faire  à  un 
câble  pour  le  plier. 

ROUÉ,  s.  m.;  fam.,  homme  sans  principes,  sans 
mœurs,  dont  la  conduite  est  désordonnée. 

ROUELLE,  s.  f.,  se  dit  des  tranches  de  certaines 
choses  coupées  en  rond  :  —  de  citron.  —  de  veau, 
partie  de  la  cuisse  de  veau  coupée  en  travers  et  en  rond . 

ROrEN,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  anc. 
cap.  de  la  Normandie.  =  Roden>.ais,  e,  adj.  et  s. ,  qui  appar- 
tient à  Rouen  ou  à  ses  habitants.  =:^Rouen!\erie,  s.  f.,  se  dit 
des  toiles  peintes  fabriquées  à  Rouen,  il  Imitation  de  ces  toiles. 

ROUER,  v.  a.,  punir  du  supplice  de  la  roue.  || 
Fam.  :  se  faire  — ,  s'exposer  à  être  écrasé  par  une 
voiture  :  7ie  sachant  plus  à  quel  saint  me  vouer,  je 
me  mets  au  hasard  de  me  faire  —  (Boil.)  —  de 
coups,  battre  à  l'excès.  Être  roué,  si  fatigué  qu'on 
a  peine  à  se  remuer.  —  tin  câble,  le  plier  en  rond. 

ROUERGITE,  anc.  p.  de  la  Guyenne,  forme  aujourd'hui 
le  départ.' de  l'Aveyron. 

ROUERIE,  S.  f.,  action>  tour  de  roué. 

ROUET,  s.  m.,  machine  à  roue  qui  sert  à  fder. 
=  Petite  roue  d'acier  ajustée  aux  anciennes  armes 
à  feu  et  qui  faisait  du  feu  en  se  débandant.  =: 
Plate-forme  circulaire  de  bois  de  cliêne  qu'on  place 
sous  la  fondation  d'un  puits. 


ROU 

ROUGE,  adj.,  qui  est  d'une  couleur  seuihlaLIe 
à  celle  du  l'eu,  du  sang,  etc.  :  vin  — .  II  a  l'oreille 
—  et  le  teint  bien  fleuri  (Mol.)  =  Rougi  au  feu  :  fer, 
boulet  — .  (I  Tirer  sur  quelqu'un  à  boulets  rouges, 
l'accabler  d'injures  ou  de  reproches.  ||  Cheveux 
— ,  très-roux.  =  S.  m,,  substance  minérale  ou 
végétale  de  couleur  rouge.  ||  Le  sang  qui  monte  au 
visage,  par  un  effet  de  la  pudeur,  de  la  colère,  de 
la  honte  :  au  visage,  sur  Vheure,  le  —  m'est  monté 
(Mol.)  =  Fard  à  l'usage  des  femmes  :  du  —  qu'on 
vous  voit  on  s'étonne,  on  murmure  (Boil.)  =:  Oiseau 
de  rivière  qui  ressemble  à  un  canard  et  qui  a  les 
pieds  rouges.  =  S.  f.,  en  pari,  du  jeu  de  hasard, 
couleur  rouge  :  demander  la  — .  =  Adv.  :  se  fâcher 
tout  — ,  très-sérieusement. 

ROUGEÀTRE,  adj.,  qui  tire  sur  le  rouge  :  l'or 
faux  devient  — .  La  lune  était  —  (Ac.) 

ROUGEAUD,  E,adj.jfam.,  qui  a  le  visage  rouge, 
haut  en  couleur. 

ROUGE-BORD,  s.  m.,  verre  de  vin  plein  jus- 
qu'au bord  :  un  laquais  m'apporte  un  —  (Boil.) 

ROUGE-GORGE,  s.  m.,  petit  oiseau  ù  bec  fin 
qui  a  la  gorge  et  la  poitrine  rouges. 

ROUGEOLE,  s.  f.,  maladie  contagieuse  qui  se 
manifeste  par  une  éruption  de  petites  taches  rouges 
sur  tout  le  corps. 

ROUGE-QUEUE,  s.  m.,  espèce  de  pie-grièche. 

ROUGET,  s.  m.,  poisson  de  mer  du  genre  du 
mulet,  dont  la  couleur  est  d'un  rouge  vif. 

UOUGET  DE  L'ISLE,  auteur  de  la  Marseillaise,  ori- 
ginaire de  la  Franclie- Comté,  mort  eu  1836. 

ROUGETTE,  s.  f.  V.  ROUSSETTE. 

ROUGEUR,  s.  f.,  couleur  rouge  :  —  des  joués, 
des  lèvres.  ||  La  —  me  couvre  le  visage  (Rac.)=:  Ta- 
ches rouges  sur  la  peau  ;  s'emploie  le  plus  souvent 
au  pi.  :  il  a  la  figure  couverte  de  rougeurs, 

ROUGIR,  V.  a.,  rendre  rouge,  peindre  ou  tein- 
dre en  rouge  :  —  du  bois^  son  eau.  \\  —  ses  mains 
d'un  sang  homicide  (Volt,),  assassiner.  =  V.  n.,  de- 
venir rouge  :  les  écrevisses  rougissent  au  feu  (La- 
veaux).  Il  Avoir  honte,  confusion  :  nous  ne  rougis- 
sons pas  du  vice,  mais  du  déshonneur  (Vuuv.)  Abs.  : 
l'ingrat  a-t-il  rougi  lorsqu'il  t'a  reconnue?  (Rac.)  || 
Faire  — ,  couvrir  de  confusion. 

ROUGISSAKT,  E,  adj.,  qui  devient  rouge. 

ROUI,  s.  m.,  action  de  rouir  :  la  chaleur  hâte  le 
— .  Cette  viande  sent  le  — . 

ROUILLE  (//  m.),  s.  f.,  oxyde,  espèce  de  crasse 
brune  ou  rougeâtre  qui  se  forme  sur  les  métaux  ex- 
posés à  l'air,  à  l'humidité.  ||  L'envie  animée  attachant 
àsonnomsa  —  e/ii'enfmee(Boil.)||Ignorance  grossière 
qu'on  remarque  dans  certains  écrits  :  la  —  de  l'an- 
cienne barbarie  (Volt.)  =  Maladie  qui  attaque  les 
tiges  et  les  feuilles  de  certaines  plantes. 

ROUILLÉ,  E  (//  m.),  adj.,  attaqué  de  la  rouille. 
Il  Je  suis  ttn  peu  —  sur  ces  matières  (Volt.) 

ROUILLER  {Il m.),  v.  a.,  produire  de  la  rouille  : 
l'humidité  rouille  le  fer.  ||  L'oisiveté  rouille  l'es- 
prit (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr,,  contracter  de  la  rouille. 
Il  Perdre  sa  vivacité,  sa  force,  son  talent  :  l'esprit, 
le  goût  se  rouillent  dans  l'oisiveté  (Volt.) 

ROUILLEUX,  EUSE(/i  m.),  adj,;  bot.,  de  cou- 
leur de  rouille. 

ROUILLURE  (//  m.),  s.  f.,  effet  de  la  rouille. 

ROUIR,  v,  a.,  faire  tffemper  le  chanvre,  le  lin, 
dans  l'eau  pour  que  les  fibres  textiles  puissent  aisé- 
ment se  séparer  de  la  partie  ligneuse.  =  V.  n.,  faire 
rouir  du  lin.  Le  chanvre  ne  rouit  pas  bien  dans 
l'eau  courante  (Ac.) 
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ROUISSAGE,  s.  m.,  action  de  faire  rouir  le 
chanvre,  le  lin  ;  elTet  de  cette  action. 

ROULADE,  s,  f.,  action  de  rouler  du  haut  en 
bas.  =Mus,,  ensemble  de  diverses  notes  liées  entre 
elles  par  une  vocalise  rapide  :  le  rossignol  déploie 
des  roulades  précipitées,  brillantes  et  rapides  (Buif,) 

P^OULAGE,  s.  m.,  facilité  de  rouler  :  aplanir 
les  chemins  pour  le  —  du  canon.  =  Transport  des 
marchandises  sur  des  voitures  à  roue.  =:^  Établis- 
sement où  l'on  se  charge  de  ce  transport. 

ROULANT,  E,  adj.,  qui  roule  aisément:  un  car- 
rosse bien — .  =  Chir.  :  leme roulante,  qui  change 
de  place  quand  on  met  le  doigt  dessus.  =  Impr.  : 
presse  — ,  qui  est  en  activité. 

ROULEAU,  s,  m.,  paquet  d'une  chose  roulée  : 
un  —  de  papier,  de  ruban,  de  tabac.  —  de  pièces 
d'or,  mises  dans  un  papier  roulé.  ||  Être  au  bout  de 
son  — ,  avoir  épuisé  tous  ses  arguments,  toutes  ses 
ressources.  =  Par  anal.  :  un  —  d'orgeat,  de  sirop, 
une  fiole  cylindrique  contenant  du  sirop,  de  l'orgeat. 
=  Cylindre  de  bois,  de  pierre,  etc.,  servant  à  di- 
vers usages  :  —  de  jardinier,  de  pâtissier,  de  lin- 
gère.  =  Cylindre  qui  sert  à  étendre  l'encre  sur  les 
formes,  ou  l'eau  sur  les  pierres  lithographiques.  = 
Au  pi.,  pièces  de  bois  cylindriques  sur  lesquelles  on 
fait  rouler  des  fardeaux. 

ROULEMENT,  s.  m.,  mouvement  et  bruit  de  ce 
qui  roule  :  —  d'une  voiture.  =^Conmi.,  circulation 
des  espèces  :  —  d'argent.  \\  —  d'ijeux,  mouvement 
par  lequel  on  tourne  les  yeux  de  côté  et  d'autre  :  ses 
roulements  d'yetix  et  son  ton  radouci  (Mol.)  =  Mus., 
tons  différents  poussés  d'une  même  haleine  soit  en 
descencant,  soit  en  montant  :  des  —  de  voix.  = 
Bruit  d'un  ou  de  plusieurs  tambours  que  l'on  bat 
à  coups  égaux  et  pressés.  ||  Action  de  se  remplacer 
alternativement  dans  certaines  fonctions, 

ROULER,  V.  a,,  faire  avancer  un  objet  en  le  fai- 
sant tourner  sur  lui-même  :  —  un  tonneau.  =  Pop.  t 
—  carrosse,  avoir  un  carrosse  à  soi.  ||  Fam.  :  —  sa 
vie,  la  passer  comme  on  peut.  |1  —  les  yeux,  les  tour- 
ner de  côté  et  d'autre  avec  violence  ou  affectation.  || 
Fleuves  qui  roulent  leurs  eaux  (Fléch.)  —  sa  voix, 
faire  des  roulades  :  l'autre  roule  sa  voix  comme  un 
enfant  qui  crie  (Boil.)  ||  Former,  méditer  :  —  de 
grands  desseins  dans  sa  tête  (Barth.)  =  Plier  en  rou- 
leau :  —  îin  papier,  tm  tableau,  une  pièce  d'étoffe. 
=  V.  n.,  avancer  en  tournant  sur  soi-même  :  —  du 
haut  en  bas  d'un  escalier.  Ces  grands  corps  lumineux 
qui  ROULENT  sur  nos  têtes  (Mass.)  1|  Vargent  roule 
dans  cette  maison,  y  est  en  abondance  ;  fam.  —  sur 
l'or  et  sur  l'argent,  être  très-riche.  ||  Mille  projets 
lui  roulaient  dans  la  tête,  lui  passaient  et  lui  re- 
passaient dans  l'esprit.  ||  —  sur,  avoir  pour  base, 
pour  sujet  :  ta  vie  roule  sur  des  probabilités  (Volt.) 
Les  tragédies  grecques  roulaient  sur  des  événements 
réels  (J.-B.  R.)  =  Errej;  sans  s'arrêter.  V.  Mousse, 
Il  Fam.,  subvenir  à  ses  dépenses:  mon  père...  en 
mourant  me  laissa  pour  —  et  pour  vivre  un  revenu 
léger  (Boil.)  =  Mar.,  se  dit  d'un  bâtiment  agité  par 
les  vagues  et  qui  penche  alternativement  de  l'un 
et  de  l'autre  côté.  =  Se  — ,  v.  pr.,  étant  couché,  se 
tourner  de  côté  et  d'autre  :  se  —  sur  l'herbe. 

ROULET,  8.  m.,  fuseau  de  bois  à  l'usage  des 
chapeliers. 

ROULETTE,  s.  f.,  petite  roue  ou  petite  boule 
de  bois,  de  fer,  etc.,  fixée  au  pied  d'un  lit,  d^un 
fauteuil,  etc.,  et  servant  à  le  faire  rouler.  |1  Fam.  : 
cela  va  comme  sur  des  roulettes,  cela  marche  faci- 
lement. =  Instrument  de  pâtissier  et  de  relieur.  = 
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Jeu  de  hasard  :  jouer  àla  -'.=^  Ane,  petite  chaise 
à  deux  roues  tirée  par  un  homme. 

ROULEUR,  s.  m.,  charançon  de  la  vigne.  = 
Vaisseau  qui  roule  plus  qu'un  autre, 

ROULEUR,  adj.  m.  :  ouvrier  — ,  qui  travaille 
tantôt  dans  un  atelier,  tantôt  dans  un  autre.  =  S.  : 
les  RODLEURS.  ||  Pop.,  mauvais  ouvrier. 

ROULEUSES,  s.  f.  pi.,  chenilles  qui  roulent  des 
feuilles  pour  y  opérer  leurs  métamorphoses. 

ROULIER,  s.  m,,  voiturier  par  terre  :  l'indus- 
trie commerciale  occupe  une  foule  d'agents,  depuis 
les  BOULIERS  jusqu'au  banquier  (Droz). 

ROULIÈRE,  8.  f.,  blouse  de  roulier. 

ROULIS,  s.  m.;  mar.,  agitation  d'un  vaisseau 
qui  penche  alternativement  à  gauche  et  à  droite. 

ROULOIR,  s.  m.,  oulil  de  cirier  qui  sertà  rouler 
8ur  une  table  les  bougies  et  les  cierges. 

ROUPIE,  8.  f.;  fam.,  humeur  qui  découle  des 
fosses  nasales  et  qui  pend  au  nez  par  gouttes. 

ROUPIE,  s.  f.,  monnaie  des  Indes  orientales  dont 
la  valeur  varie  de  2  francs  à  38  francs. 

ROUPILLER,  V.  n.;  fam.,  sommeiller  à  demi. 

ROUPILLEUR,  EUSE,  8.;  fam.,  celui,  celle  qui 
a  l'habitude  de  roupiller. 

ROUSSÂTRE,  adj.,  tirant  sur  le  roux  :  poil  — . 

ROUSSEAU,  s.  m.,  celui  qui  a  les  cheveux  et  le 
poil  roux.  ==  Adj.;  fam.  :  cet  homme  est  — . 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste),  écrivain  connu  surtout  par 
SCS  poésies  lyriques,  né  en  1670,  mort  en  1741,  après  avoir 
passé  trente  années  en  exil. 

ROUSSEAU  (Jean-Jacques),  l'écrivain  le  plus  éloquent 
du  xviii"  siècle,  né  à  Genève  en  1712,  mort  en  1778. 

ROUSSELET,  s.  m.,  sorte  de  poire  qui  a  la  peau 
rougeâtre. 

ROUSSEROLE,  s.  f.,  sorte  de  grive. 

ROUSSETTE,  S.  f.,  espèce  de  squale  ou  chien 
de  mer.  =  Grande  chauve-souris,  appelée  aussi  rou- 
gette.  =  Nom  vulg.  de  la  fauvette  des  bois. 

ROUSSEUR,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  roux  : 
la  —  de  son  poil.  ||  Taches  de  — ,  qui  viennent  au  vi- 
sjige  et  sur  les  mains. 

ROUSSI,  s.  m.,  cuir  teint  en  rouge  et  en  brun 
et  qui  vient  de  Russie.  =  Odeur  d'une  chose  roussie 
par  le  feu  :  sentir  le  — . 

ROUSSILLON,  anc.  p.  de  France,  au  S.-O. 

ROUSSIN,  s.  m.,  cheval  un  peu  épais  et  entre 
deux  tailles.  ||  Fam.  :  un  —  d'Arcadie,  un  âne. 

ROUSSIR,  V.  a.,  rendre  roux  :  le  (jrand  air 
ROUSSIT  le  papier  (Ac.)  =  V.  n.,  devenir  roux  :  les 
étojjcs  blanchies  roussissent  aisément.  =  Brûler  lé- 
gèrement de  façon  à  prendre  une  couleur  rousse.  || 
Faire  —  du  beurre,  en  faire  un  roux. 

ROUT,  s.  m.  V.  Raout. 

ROUTAILLER  (//  m,),  v.  a.;  t.  de  chasse,  suivre 
une  bête  avec  le  limier. 

ROUTE,  s.  f.,  chemin  public  connu  et  fréquenté  : 
la  grande  — .  =  Chemin  qu'on  tient  par  terre  ou 
par  mer  :  se  mettre  en  — .  Pline  nous  apprend  qu'on 
prit  successivement  trois  routes  pour  faire  la  navi- 
gation des  Indes  (Mont.)  |1  Conduite  tenue,  moyens 
pris  pour  arriver  à  une  lin  :  —  des  honneurs,  de  la 
gloire  (Fléch.)  Ouvrir  aux  nations  les  —  brillantes 
de  l'immortalité  (Barth.)  =  Mar.  :  faire  fausse  — , 
s'écarter  du  lieu  où  l'on  voulait  aller.  H  Se  tromper, 
employer  des  moyens  contraires  au  but  qu'on  se 
propose.  =  Milit.,  itinéraire  qu'on  marque  aux  gens 
de  guerre  en  voyage  :  feuille  de  —,  écrit  indiquant 
cet  itinéraire..  \\  Espace  que  parcourent  les  astres, 
les  eaux  :  Vaurure  traçait  à  l'horizon  la  —  du  soleil 


(Barth.)  =  Grande  allée  percée  dans  une  forêt  :  un 
bois  que  cent  —  séparent  (Boil.)  V.  Voie. 

ROUTIER,  s.  m.,  livre  qui  enseigne  les  routes 
maritimes  :  —  de  VInde,  des  Antilles.  =.  Routier, 
ÈRE,  adj.,  où  les  routes  sont  marquées  ij'ai  marqué 
scrupuleusement  les  étapes,  et  tracé  une  carte  rou- 
tière (Chat.) 

ROUTIER,  s.  m.,  celui  qui  sait  bien  les  routes. 
Il  Fam.  :  un  vieux  — ,  celui  qui  a  de  l'expérience; 
homme  fin  et  cauteleux  :  ce  n'est  pas  pour  néant 
qu'on  me  tient  vieux  —  (La  F.) 

ROUTIIVE,  8.  f.,  capacité,  faculté  acquise  par 
l'usage  en  dehors  de  l'étude  et  des  règles  :  chanter 
par  — .  =  Usage  consacré  par  l'habitude  et  qu'on 
suit  sans  réflexion  :  être  esclave  de  la  —  ;  fam. 

ROUTIIVER,  v.  a.,  apprendre  à  quelqu'un  à  faire 
quelque  chose  par  routine  :  il  est  routine  à  cela. 

ROUTINIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  agit  par 
routine.  =  Adj.  :  esprit,  homme  —  ;  habitudes  rou- 
tinières. 

ROUTOIR,  s.  m.,  lieu  où  l'on  fait  rouir  le 
chanvre. 

ROUVERIN,  adj.  m.;  méfall.  :  fer  — ,  rempli 
de  gerçures  et  cassant. 

ROU  VIEUX  ou  ROUX-VIEUX,  S.  m.,  gale  qui 
fait  tomber  la  crinière  du  cheval  et  le  poil  des  chiens. 
=  Adj.  :  chev'al,  chien — ,  atteint  du  rouvieux. 

ROUVRE  ou  ROURE,  s.  m.,  espèce  de  chêne 
moins  haut  que  le  chêne  commun. 

ROUVRIR,  V.  a.,  ouvrir  de  nouveau  :  de  mes 
livres  amis  rouvrons  les  vieilles  pages  (Lamart.)  || 

—  une  plaie,  renouveler  un  chagrin  :  chacun  trouve 
en  soi  la  source  de  sa  dotdenr,  et  rouvre  lui-même 
sa  plaie  (Fléch.)  =  Se — ,  v.  pr.,  s'ouvrir  de  nou- 
veau :  le  deuil  de  la  France  se  renouvelle,  la  plaie 
se  ROUVRE,  les  larmes  publiques  recommencent  (Mass.) 

ROUX,  OUSSE,  adj.,  qui  est  d'une  couleur  entre 
le  jaune  elle  rouge  :  poil — ,  barbe  rousse.  Beurre 
— ,  devenu  roux  en  fondant.  ||  Fc»/s  — ,  vents  d'a- 
vril froids  et  secs.  Lune  — ,  lune  d'avril.  =  S., 
personne  rousse.  =  S.  m.,  couleur  rousse.  =  Sauce 
faite  avec  du  beurre  roussi. 

ROVIGO  (duc  de),  titre  donné  par  Napoléon  I**'  à  Sa- 
vary.  un  de  ses  généraux. 

ROXAXE,  femme  perse  d'une  grande  beauté  qu'Alexan- 
dre épousa  après  la  défaite  de  Darius. 

ROYAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport  à 
un  roi  :  château  — .  L'autorité  royale.  Maison  — , 
tous  les  princes  et  toutes  les  princesses  du  sang 
royal.  Famille  — ,  les  enfapts  et  les  petits- enfants 
du  roi  régnant  ou  du  roi  défunt.  Prince  —-,  l'héri- 
tier de  la  couronne.  Reste  précieux  de  la  race  — 
(Mass.)  =  Anc.  chancell.  :  lettres  royaux,  ordon- 
nances émanées  de  l'autorité  royale  :  f  obtiens  lettres 

—  (Rac);  on  dirait  aujourd'hui  lettres  royales.  = 
Se  dit  de  certains  établissements  placés  sous  la  pro- 
tection d'un  roi  :  musée  — .  =  Digne  d'un  roi  ;  clé- 
mence — .  Il  Aigle  — ,  de  la  plus  grande  espèce. 

ROYALE,  s.  f.,  sorte  de  moustache  qu'on  laisse 
croître  sbus  la  lèvre  inférieure. 

RO.YALE3IENT,  adv.,  d'une  manière  royale,  no- 
blement, magnifiquement  :  vivre  — . 

ROYALISME,  s.  m.,  parti  du  roi;  attachement 
à  ce  parti  ;  esprit  monarchique. 

ROYALISTE,  adj . ,  qui  est  partisan  de  la  royauté  ; 
qui  est  attaché  au  parti  du  roi  :  les  principes  roya- 
listes. =  S.  m.  :  il  est  des  républicains  amis  de 
l'ordre,  et  des  — amis  de  la  liberté  (Ch.  Nod.) 

ROYAUME,  8.  m.,  état  gouverné  par  un  roi  : 
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les  ROYAUMES  les  plus  florissants  (Fléch.)  ||  —  des 
deux,  paradis.  —  des  morts  (La  F.),  l'enfer.  ^  Par 
exaaér.  et  fara.  :  je  ne  ferais  pas  cela  pour  nn  — , 
pour  quelque  récompense  que  ce  fût. 

ROYAITMOXT,  yge  du  départ,  de  Seinc-et-Oise,  nnc. 

abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1227  par  saint  Louis. 

ROYAUTÉ,  s.  f.,  dignité  de  roi  :  quelque  bonté 

qu'aient  les  rois,  ils  ont  toujours  la  pompe  et  l'éclat 

de  la  —  (Flécli.) 

ROYER-COLLARD ,  philosophe,  un  des  orateurs  les 
plus  émiiieuts  et  un  des  caractères  politiques  les  plus  purs  de 
notre  temps,  né  en  1763.  mort  en  1S45. 

RU,  s,  m.,  canal  fourni  par  un  petit  ruisseau. 
RUADE,  s.  f.,  action  d'un  cheval,  d'un  mulet  qui 
rue.  Il  Fam.,  emportement,  brutalité  inattendue. 

RUB  ACE  ou  RUBACELLE,  s.  f.,  rubis  d'une 
couleur  claire. 

RUBAN,  s.  m.,  tissu  de  soie, de  fil,  de  laine,  etc., 
étroit,  plat  et  mince  :  l'amas  de  ses  rubans  a-t-il  su 
vous  charmer?  (Mol.)  j]  Ce  qui  en  a  la  forme  :  le 
zùbre  a  la  robe  rayée  de  rubans  noirs  et  6/n«cs(ButT.) 
=  Décoration  :  le  —  de  la  Légion  d'honneur.  = 
Archit.,  ornement  en  forme  de  ruban  tortillé. 

RUBANÉ,  E,  adj.,  marqué  d'une  bande  en  forme 
de  ruban. 

RUBANERIE,  s.  f.,  profession,  commerce  du 
rubanier. 

RUBANIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  fait,  qui 
vend  du  ruban.  =  Adj.  :  ouvrier  — . 

RUBÉFACTION,  s.  f.;  méd.,  inflammation,  rou- 
geur de  la  peau,  causée  par  un  médicament. 

RUBÉFIANT,  E,  adj.,  se  dit  des  médicaments 
qui  causent  de  l'inflammation  à  la  peau  :  un  em- 
plâtre — .  =  S.  m.  :  un  — . 

RUBÉFIER,  V.  a.,  rendre  rouge,  enflammer  par 
l'application  des  rubéfiants. 

RUBEN,  fils  aîné  de  Jacob,  empêcha  ses  frères  de  tuer 
Joseph.  Son  nom  est  demeuré  à  l'une  des  douze  tribus  d'Israël. 
RUBEXS,  célèbre  peintre  de  l'école  flamande,  né  en 
1577,  mort  eu  1640. 

RUBÉOLE,  S.  f.,  plante  qui  ressemble  à  la  ga- 
rance. 

RUBIACÉES,  s.  f.  pi.;  bot.,  famille  de  plantes 

dicotylédones  qui  fournissent  une  teinture  rougeâtre. 

RUBICAN,  adj.  m.,  se  dit  d'un  cheval  noir,  bai 

ou  alezan,  dont  la  robe  est  semée  de  poils  blancs. 

=  S.  m.,  la  couleur  d'un  cheval  rubican. 

RUBICON,  petit  fleuve,  affluent  de  TAdriatique.  il  Pas- 
ser le  — ,  s'engager  d'une  manière  irrévocable. 

RUBICOND,  E,  adj.,  en  pari,  du  visage  :  visage 
— ,  face  RUBICONDE,  rouge  à  l'excès. 

RUBIETTE,  8.  f.;  omilh.,  espèce  dc  bec-fin. 
RUBINE,  s.  f.;  chim.,  sulfure  métallique  dont  la 
couleur  approche  de  celle  du  rubis. 

RUBIS,  s.  m.,  pierre  précieuse  rouge  et  trans- 
parente :  l'œil  à  peine  soutient  l'éclat  de  vos  — 
(Boil.)  Il  Prov.  :  faire  —  sur  l'ongle,  vider  un  verre 
de  vin  et  en  faire  tomber  sur  l'ongle  la  dernière 
goutte,  qui  présente  l'apparence  d'un  rubis  :  je 
fais  —  sur  l'ongle  et  ne  mets  jamais  d'eau  (Reg.)  || 
Fam.  :  payer  —  sur  l'ongle,  exactement.  |1  Bou- 
tons, élevures  rouges  qui  viennent  au  visage,  sur 
le  nez  :  ce  teint...  où  le  vin  en  —  brillait  de  toutes 
parts  (Boil.)  Il  Poét.  :  la  vigne  suspend  ses  grappes 
de  —  (Baour-Lormian). 

RUBRICAIRE,  s.  m.,  homme  qui  sait  bien  les 
règles,  les  rubriques  du  bréviaire.  =  Adj.,  qui  tient 
aux  rubriques,  aux  formalités. 

RUBRIQUE,  s.  f.,  ocre  rouge  dont  les  chirur- 
giens se  servaient  autrefois  pour  étancher  le  sang. 


Il  Se  dit  du  titre  des  livres  de  droit  civil  et  canon 
qu'on  écrivait  autrefois  tn  rouge.  ||  Indication  du 
lieu  de  la  publication  d'un  livre.  ;=  Se  dit  des  rè- 
gles du  bréviaire  et  du  missel,  enseignant  la  manière 
d'officier.  =  Titre,  date  qui,  dans  les  journaux,  in- 
dique le  lieu  d'où  une  nouvelle  est  venue.  =  Se  dit 
des  règles,  des  pratiques  anciennes  :  on  en  revient  sou- 
vent aux  anciennes  RVBiMQVESi  (Dest.)||  Ruse,  défour, 
finesse  :  vous  savez  toutes  les  —  du  monde  (Les.) 

RUCHE,  a.  f.,  panier  en  forme  de  cloche  où  l'on 
met  les  abeilles.  i=  Le  panier  et  les  abeilles  qui 
sont  dedans.  ||  Bande  d'étofl'e,  plissée  par  le  milieu 
qui  sert  d'ornement  aux  robes,  aux  bonnets. 

RUCHER,  s.  m.,  endroit  où  sont  les  ruches. 

RUCHER,  V.  a.,  faire  des  ruches  à  un  bonnet,  à 
un  fichu,  etc. 

RUDE,  adj.,  âpre  au  toucher  :  ce  frottement  trop 

—  cause  de  la  douleur  (BufF.)  ^=  Apre  au  goût,  au 
palais  :  vin  — .  =  Raboteux  :  ce  sentier  solitaire  est 

—  (Boss.)  Il  Pénible,  fatigant  :  la  vie  —  d'un  homme 
de  guerre  (Mass.)  =  Désagréable  à  voir,  à  entendre, 
à  prononcer  :  l'air  — ,  la  voix  — .  Un  lieu  aride, 
d'un  aspect  —  et  sévère  (Vilet.)  =  Grossier,  violent, 
impétueux  :  des  mœurs  rudes.  Essuyer  une  —  tem- 
pête (Volt.)=Diflicile  à  supporter,  rigoureux  :  saison, 
temps  — .  Il  Fâcheux,  dur  :  non  que  tu  sois  de  ces 

—  esprits  qui  regimbent  toujours...  (Boil.)  =  Aus- 
tère, rigide  :  la  règle  de  ces  religieux  est  bien  — . 
=  Redoutable  :  c'est  un  —  adversaire.  En  ce  sens, 
il  est  quelquefois  ir.  V.  Rigoureux. 

RUDEMENT,  adv.,  d'une  manière  rude  -.frotter 
— .  \\  Aller  —  en  besogne,  travailler  vigoureusement. 
J'entends  frapper  —  à  ma  porte  (Mont.)  =  Avec  du- 
reté ;  avec  rudesse  :  la  reine  leur  interdit  —  la  pa- 
role [Bsizm).  Éloigner  —  une  foule  d'e7ifants{}ila^s.) 

RUDENTÉ,  E,  adj.;  archit.,  se  dit  des  pilastres 
ot  des  colonnes  dont  les  cannelures  sont  remplies 
jusqu'au  tiers  de  leur  hauteur  d'une  espèce  de  bâton 
uni  ou  sculpté. 

RUDENTURE,  S.  f.;  archit.,  espèce  de  bâton, 
de  câble  uni  ou  sculpté  dont  les  cannelures  des  co- 
lonnes sont  remplies  par  le  bas. 

RUDÉRAL,  E,  adj.:  bot.,  qui  croît  sur  les  ma- 
sures, dans  les  décombres  :  p/a/He  rudérale. 

RUDESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  rude,  âpre 
au  toucher  -.la  —  de  la  barbe,  de  la  peau.  \\  Ce 
qu'il  y  a  de  rude,  de  brusque  :  la  —  de  la  voix, 
des  traits,  des  mœurs,  du  style.  Oui,  j'aime  en  vous, 
monsieur,  jusqu'à  votre  —  (Etienne).  ||  Insensibilité, 
rigidité  :  j'ai  poussé  la  vertu  jusques  à  la  —  (Rac.)|| 
Caractère  austère,  dur  :  autour  de  l'aveugle  richesse 
marchent  l'orgueil  et  la  —  (J.-B.  R.)=:Au  pi., 
actions,  paroles  dures  :  ses  mots  les  plus  flatteurs 
paraissent  des  rudesses  (Boil.) 

RUDIMENT,  s.  m.,  éléments,  premiers  principes 
d'une  science,  d'un  art  :  les  premiers  rudiments 
sont,  en  tout  genre,  plus  grands  chez  les  hommes  que 
les  grands  progrès  (Volt.)  =  Livre  qui  contient  les 
premiers  principes  de  la  langue  latine.  ||  Être  au  — , 
être  novice  dans  sa  profession,  dans  un  art.  =  Pre- 
mier linéament  de  la  structure  des  organes.  =  Or- 
ganes réduits  à  de  très-petites  dimensions. 

RUDIMENTAIRE,  adj..  qui  appartient  au  rudi- 
ment, aux  premières  règles  du  langage. 

RUDOIEMENT,  s.  m.,  action  de  rudoyer, 

RUDOYER,  v.  a.,  traiter  rudement  en  paroles 
ou  en  action  :  //  iie  faut  pas  —  les  enfants.  —  un 
cheval,  \e  frapper  du  foiiet,  le  piquer  de  Tépe- 
ron,  etc.,  le- plus  souvent  mal  à  propos. 
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RUE,  s.  f.,  chemin  bordé  de  maisons  ou  de  mu- 
railles dans  ime  ville,  dnns  un  bourg,  elc.  :  que 
diable!  si  matin  que  fais-tu  dans  la  — î  (Rac.)  |i 
Fam.  :  cette  histoire  court  les  rues,  est  sue  de  tout 
le  monde.  Être  vieux  comme  les  — ,  fort  vieux. 
L'esprit  court  les  — ,  tout  le  monde  en  a.  Les  —  en 
sont  pavées,  se  dit  des  choses  très-communes. 

RUE,  s.  f.;  bot.,  plante  médicinale,  d'un  goût 
acre  et  amer. 

RUÉE,  s.  f.,  amas  de  paille,  de  chaume  ou  de 
bruyère  qu'on  faitpourrir  dans  une  basse-cour,  dans 
une  rue,  etc. 

RUELLE,  s.  f.,  petite  rue  étroite  :  —  obscure, 
silencieuse  et  étroite  (Lamart.)  ||  —  du  lit,  ou  simpl. 
~,  tppace  laissé  entre  le  lit  et  la  muraille,  où  les 
damea  recevaient  autrefois  des  visites.  ||  Fam.  :  pas- 
ser sa  vie  dauc  :?s  RUELLES,  se  plaire  dans  la  société 
des  femmes  ;  peu  us. 

RUELLER,  V.  a.;  agric.  :  —  la  vigne,  y  faire 
des  ruelles,  de  petits  chemins,  en  relevant  d'un  et 
d'autre  côté  la  terre  contre  les  ceps. 

RUER,  V.  a.,  jeter  avec  violence  :  —  des  pierres; 
vieux.  =  Frapper  :  —  de  grands  coups  ;  peu  us.  = 
V.  n.,  se  dit  d'un  cheval,  d'un  mulet,  etc.,  qui  lance 
avec  force  les  pieds  de  derrière  en  l'air.  =Se  — , 
V.  pr.,  se  jeter  impétueusement  sur  :  se  —  sur  quel- 
qu'un. On  fricasse,  on  se  RUE  en  cuisine  (La  F.) 

RUEUR,  EUSE,  adj.,  qui  a  l'habitude  de  ruer. 

IIUFFEC,  s.-prér.  (lu  départ,  de  la  Charente.  Comir.erce 
de  truffes,  de  foies  gras,  etc. 

RUGEN,  île  des  États  prussiens  (Poméranie). 

RUGGIERI  (Corne),  fameux  astrologue  florentin,  conO- 
dent  et  auxiliaire  de  Catherine  de  Médicis. 

RUGINE,  s,  f.;  chir.,  instrument  dont  se  servent 
les  chirurgiens  pour  ratisser  les  os. 

RUGINER,  V.  a.,  racler  un  os  avec  la  rugine. 

RUGIR,  V.  n.,  se  dit  des  animaux  féroces  et  sur- 
tout en  pari,  du  lion,  crier  :  le  quadrupède  écume 
et  son  œil  étincelle;  il  rugit  (La  F.)  Il  Fam'.  :  —  de 
colère.  Il  rugit  comme  un  lion  (Fén.) 

RUGISSANT,  E,  adJ.,  qui  rugit  :  le  lion  —  est 
«n  agneau  paisible  (Rac.) 

RUGISSEMENT,  s.  m.,  cri  des  animaux  féroces  : 
le  cri  de  l'éléphant  n'est  pas  effrayant  comme  le  — 
du  tigre  ou  du  lion  (Buff.) 

RUGOSITÉ,  s.  f.,  se  dit  des  rides  sur  ui^é  sur- 
face unie.  =  Saillie  raboteuse  qu'on  rencontre' sur 
un  grand  nombre  d'os. 

RUGUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  rugosités  '.les 
feuilles  de  la  sauge  sont  rugueuses  (Ac.)-       .       ^\ 

RUILÉE,  s.  f.,  bordure  de  plâtre  ou  de  mortier 
qui  sert  à  lier  une  rangée  de  tuiles  avec  un  mur. 

RUINE,  8.  f.,  dépérissement,  destruction  d'un 
bâtiment  :  —  d'un  château,  d'une  tour.  Réparer  les 
ruines.  11  Ce  n'est  plus  qiCune  — ,  se  dit  d'une  per- 
sonne qui,  en  vieillissant,  a  perdu  sa  beauté  ou  son 
talent.  |1  Perte  de  la  fortune,  de  l'honneur,  du  pou- 
voir, de  la  vie,  etc.  :  je  sais  bien  qu'Amurat  a  juré 
ma  —  (Rac.)  {\  La  —  d'un  État,  sa  chute,  sa  déca- 
dence complète.  =r  Ce  qui  cause  la  ruine  ou  ce  qui 
entraîne  une  grande  dépense  :  Hélène  a  été  la  —  de 
Troie  (Âc.)  Le  luxe  exagéré  est  une  — .  =  Au  pi., 
débris,  restes  d'un  édifice,  d'une  ville  :  visiter  des 
ruines.  Il  S'élever  sur  les  —  d'un  autre.  Le  ciel 
môme  peut-il  réparer  les  —  de  cet  arbre  séché  jus- 
que dans  ses  racines?  (Rae.)  V.  Décadence  Ht  Dé- 
combres.      '  " 

RUINER,  V.  a.,  réduire  à  l'état  de  ruines  :  — 
un  édifice,  une  ville.  =iY.x\  pari,  des  orages,  etc., 


ravager  les  biens  de  la  terre  :  la  fjfré/e  a  ruiné  toute», 
les  vignes.  \\  Causer  la  perte  de  la  fortune,  de  la 
santé,  de  l'honneur  :  —  une  famille.  Il  la  ruinera, 
si  l'on  le  laisse  faire  {^ac.)  \\  User,  détériorer  :  — 
sa  santé.  La  chasse  a  ruiné  ce  cheval.  Les  fautes 
qui  ont  ruiné  ses  affaires  (Boss.)=:Se  — ,  v.  pr., 
tomber  en  ruine  :  un  château  qui  commence  à  se 
—  (Ac.)  Il  Perdre  sa  forlune,  sa  santé  :  où  les  autres 
se  ruinent,  elles  s'enrichissent  (Mass.) 

RUINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  menace  ruine  :  tem- 
ple —  (Boss.)  =  Qui  cause  du  dommage  par  des  dé-^ 
penses  excessives  :  luxe  — ,-  une  ruineuse  dépense. 
Sa  —  rage  [Boi\.) 

RUINURE,  s.  f.,  entaille  aux  poteaux  ou  solives 
pour  retenir  les  panneaux  des  cloisons. 

RUISDAEL ,  célèbre  peintre  paysagiste  de  Técole  hol- 
landaise, né  à  Harlem  en  1640,  mort  eu  1681. 

RUISSEAU,  s.  m.,  courant  d'eau  trop  faible 
pour  former  une  rivière  :  un  —  qui,  sur  la  molle 
arène,  dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  se  pro^ 
mène  (Boil.)  V.  Rivière.  =  Canal  par  où  passe  un  cou- 
rant d'eau  :  le  —  est  ù  sec.  =  Eau  qui  coule  au  mi- 
lieu ou  sur  les  deux  côtés  de  la  chaussée  d'une  rue; 
endroit  où  cette  eau  coule  :  je  saute  vingt  ruisseaux, 
j'es'juive,  je  me  pousse  (Boil.)  ||  Prov.  :  cette  chose 
traîne  dans  le  — ,  elle  est  commune,  triviale.  Nouvelle 
ramassée  dans  le  — ,  prise  dans  le  bas  peuple.  ||  Ce 
qui  coule  en  abondance  :  —  de  vin  (J.-B.  R.)  -^  de 
larmes  (Fléch.)  Dans  des —  de  sang  Troie  ardente 
plomjée  (Hac.) 

RUISSELANT,  E,  adj.,  qui  ruisselle. 

RUISSELER,  V.  n.,  couler  à  la  manière  d'un 
ruisseau  :  Veau  ruisselle  de  tous  côtés.  Le  sang 
ruisselait  de  ses  plaies.  La  sueur  ruisselle  sur  soii 
corps.  =  Se  dit  des  corps  sur  lesquels  un  liquide 
coule  :  son  visage  ruisselait  de  sueur. 

RUM,  8.  m.  V.  RuuM. 

RUMR,  s.  m.;  mar.,  chacune  des  trente-deux 
parties  de  la  boussole,  de  l'horizon  desquelles  part 
l'un  des  trente-deux  vents. 

RU3IEUR,  s.  f.,  bruit  sourd  et  général  causé  par 
quelque  mécontentement  :  exciter  de  la  — .  Apaiser 
les  rumeurs  de  la  populace.\\Des  passioiis  en  Vous 
les —  ont  cessé  (Ste-B.)  =:  Bruit  confus  causé  par 
un  événement  imprévu  :  on  peut  juger  quelles  — 
affreuses  ces  accusations  excitaient  dans  Par?s  (Volt.) 
=  Réunion  des  opinions  ou  des  soupçons  du  public 
contre  quelqu'un  :  j'avouerai  les  —  les  plus  inju- 
rieuses (Rac.) 

RUMFORD  (comte  de),  physicien  philanthrope ,  des 
États-Unis,  mort  en  1814.  Ou  lui  doit  l'invention  des  soupes 
économiques  et  des  cheminées  qui  portent  son  nom. 

RUMINANT,  E,  adj.,  qui  rumine  :  la  panse  des 
animaux  ruminants  (BufF.)=rr  S.  m.  pi.  :  les  —  sont 
pourvus  de  quatre  estomacs. 

RUMINER,  V.  a.;  en  pari,  de  certains  animaux, 
remâcher  :  les  bœufs  ruminent  ce  qu'ils  ont  mangé. 
Abs.,  le  cheval  et  l'âne  n'ont  qu'un  estomac,  et  par 
conséquent  ne  peuvent  —  (Bulî.)  ||Fam.,  penser  et 
repenser  à  une  chose  :  je  rumine  en  marchant  quel- 
que endroit  de  grimoire  (Boil.) 

RUNE,  s.  f.,  nom  donné  aux  caractères  graphiques  dont 
se  servaient  les  Scandinaves.  =^  Rumqdb,  adj.,  se  dit  de  la 
langue,  de  la  poésie,  des  monuments  de  quelques  anciens 
peuples  du  Nord  :  alphabet  — ^  caractères  rcmqdes. 

RUPTOIRE,  s.  m.;  chir.,  cautère  potentiel  qui 
brûle  et  produit  une  solution  de  continuité. 

RUPTURE,  s.  f.,  action  par  laquelle  une  chose 
est  rompue;  état  d'une  chose  rompue  :  —  d'un  coffre. 
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d'une  porte.  \\  Division  entre  des  personnes  unies 
par  traité  ou  par  amitié  :  ne  craignez  pas  que  je 
parle  ici  de  prisons  et  de  libertés,  de  réconciliations 
et  de  RUPTURES  (Flécli.)  =  Annulation  d'un  acte, 
d'un  traité  :  —  d'un  projet  de  mariage.  Il  n'y  avait 
point  de  —  déclarée  entre  la  Russie  et  l'Ancjleterre 
(Volt.)  =  Peint.,  action  de  mélanger  les  couleurs, 
les  teintes  sur  la  palette. 

RURAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  champs,  à 
la  campagne  :  la  vie  rurale,  les  mœurs  rurales. 
Esprits  ruraux  volontiers  sont  jaloux  (La  F.) 

RFRIK,  fondateur  de  la  monarchie  russe.  Sa  dynastie 
occupa  le  trône  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle. 

RITSE,  s.  f.,  finesse,  artifice,  moyen  qu'on  em- 
ploie pour  tromper  :  partout  la  violence  produit  la 

—  (B.  de  St-P.)  =  Détours  du  lièvre,  du  cerf,  du 
renard,  quand  on  les  chasse. 

RUSÉ,  E,  adj.,  fin,  adroit,  qui  a  de  la  ruse  : 
attendez,  leur  dit-il,  couple  lâche  et  —  (Boil.)  Il 
n'y  a  qu'à  aller  tout  droit  avec  les  gens  rusés  (J.-J.) 
Il  Fam.  :  c'est  un  —  compère,  c'est  un  homme 
adroit  et  artificieux.  =  Qui  annonce  de  la  ruse  : 
air  — .  rr:  S.  :  c'est  un  — ,  une  rusée. 

RUSER,  V.  n.,  user  de  ruses  :  il  faut  —  pour 
avoir  cette  proie ,  RUSONS  donc  (La  F.)  =  T.  de 
chasse,  se  dit  du  lièvre,  du  renard,  etc.,  qui  font 
toutes  sortes  de  détours  pour  échapper  aux  chiens. 

RUSSIE,  le  plus  vaste  empire  de  la  terre,  occupant  la 
moitié  de  l'Europe,  le  nord  de  l'Asie  et  une  partie  de  l'A- 
mérique du  Nord.  =  Kcsse,  adj.,  de  Russie.  =  S.,  per- 
sonne oçiginaire  de  la  Russie.  =  S.  m.,  langue  russe. 

RUSTAUD,  E,  adj.,  grossier,  qui  tient  du  paysan: 
77  a  rair  — .  :=  S.,  c'est  un  gros  — .  Une  rustaude 
ou  xine  paysanne  (PerrauUy. 

RUSTICITÉ,  s.  f.,   grossièreté,  rudesse  :  c'est 

—  que  de  donner  de  mauvaise  aràce  (La  Br.) 


RUSTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  campa- 
gne, à  la  vie  champêtre  :  vie,  danse  — ,  Simplicité 
—  (Fén.)  Travaux  rustiques.  =  Qui  brave  le  chaud, 
le  froid  :  arbre,  plante  — .  =:  Inculte,  sauvage, 
sans  art  :  jardin,  toit  — .  Les  troupeaux  ont  quitté 
leurs  cabanes  —  (J.-B.  R.)  =  Archit.  :  ouvrage^ 
genre  — ,  ouvrage  en  pierres  brutes  ou  imitant  les 
pierres  brutes.  Ordre  — ,  le  plus  dénué  d'orne- 
ments. Il  Grossier,  rude  :  je  suis  —  et  fier  (Boil,)=. 
S.  m.,  paysan,  campagnard. 

RUSTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  rustique. 

RUSTIQUER,  V.  a.;  archit.,  travailler  ou  crépir 
la  surface  d'une  construction  dans  le  genre  rusti- 
que :  —  un  château.  —  des  pierres ,  les  tailler  de 
manière  à  leur  donner  une  apparence  brute. 

RUSTRE,  adj.,  fort  rustique,  fort  grossier  :  air, 
mine  — .  =r  S.  m.,  paysan,  villageois;  grossier  perr 
sonnage  :  l'âne  porte  les  fruits  du  champ  que  ù  —r 
a  bêché  (Volt.)  -     î  j  j  s^j 

RUT,  s.  m.,  temps  où  les  bêles  fauves  sont  enj 
traînées  par  le  penchant  à  la  reproduction.        ,      i, 

RUTACÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  à  la, rue. 
=  Rutacées,  s.  f.  ph,  famille  de  plantes  qui  a 
pour  type  le  genre  rue. 

RUTILANT,  E,  adj.,  qui  jette  l'éclat  de  l'or,  en 
pari,  de  l'acide  nitreux  fumant  et  de  ses  vapeurs.  || 
Se  dit  d'une  couleur  claire  ayant  beaucoup  d'éclat  : 
sang  d'un  rouge  — . 

RUYSCH,  célèbre  anatomiste  hollandais,  mort  en  1731. 

RUYTER,  célèbre  marin  hollandais,  tué  en  1676. 

RYDER,  s.  m.,  monnaie  d'or  de  Hollande,  valant  31  fi'. 
65  c.  =  Monnaie  d'argent  du  même  pays  valant  6  fr.  84  c. 

RYKSDALER,  S.  m.,  monnaie  de  Danemark  de  diverses 
sortes  de. valeurs. 

RYSWYR,  vge  des  Pays-Bas,  célèbre  par  le  congrès  de 
ce  nom,  qui  amena  la  paix  de  Ryswyk,  en  1697,  entre  la 
France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies. 
-■ui'  ^-à  ,Tj-  <..r  '.!;  .,..  ^^5T  ^,  ,ij!;r!;; 
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S  (pron.  se),  s.  m.,  19^  lettre  de  l'alphabet  et 
la  15<^  des  consonnes.  Il  était  autrefois  f.  et  se  pro- 
nonçait e.s.se.  =  Morceau  de  fer  en  forme  de  5  qu'on 
scelle  dans  les  murs  pour  les  soutenir.  =  Se  dit  de 
tout  ce  qui  a  la  forme  du  s.  r=  Fam., /aire  des  s,  ne 
pas  marcher  droit,  être  un  peu  aviné. 

SA,  adj.  poss.  f.  V.  Son. 

SAADI  ou  SADI,  poète  et  philosophe  persan,  mort  en  1292. 

SABA,  anc.  cap.  de  l'Arabie  Heureuse. 

SARRAT,  s.  m.,  nom  donné,  chez  les  Juifs,  au 
dernier  jour  de  la  semaine.  =  Prétendue  assemblée 
nocturne  des  sorciers  :  j'aimerais  mieux  cent  fois 
être  au  —  (Reg.)||  Grand  bruit,  tumulte  :  voyez  le 
beau  —  qu'ils  font  à  notre  porte  (Rac.) 

SARRAT  AIRE,  adj.  et  8.,  qui  observe  le  sabbat. 

SARRATINE .,  S.  f.,  thèse  de  controverse  que 
les  écoliers  soutenaient  un  samedi,  à  la  fin  de  leur 
première  année  de  philosophie. 

SABBATIQUE,  adj.  f. ,  année  — ,  chaque  septième 
année  chez  les  Juifs. 

SARÉE,  contrée  de  l'Arabie  Heureuse,  au  S.,  entre  le 
golfe  Arabique  et  la  mer  Erythrée.  =^Sabéen,  ne,  adj.  et  s., 
habitant  de  Saba,  cap.  de  la  Sabée  ou  lénien;  qui  tient  à  la 
Sabée  :  le  culte  — .  =  Sabéïsmb,  Sabisms  ou  Sabaïsme, 
s.  m.,  adoration  du  feu,  des  astres  considérés  comme  une 
sorte  de  milice  céleste;  religion  des  Mages  et  des  Guèbres. 

SABINE,  s.  f.;  bot.,  espèce  de  genévrier. 


SABIXS.  nom  d'un  ancien  peuple  de  l'Italie  centrale. 

SABIXUS,  poète  latin,  ami  d'Ovide. 

SABINUS  (Masurius),  célèbre  jurisconsulte  qui  virait  sous 
Tibère. 

SABLE,  s.  m.,  gravier  en  pelits  grâiiis;  lerçjB 
sans  consistance  et  mêlée  de  petits  grains  dé  gra- 
vier :  les  SABLES  7ie  couvrent  d'ordinaire  que  la  sur- 
face de  la  terre  (Fén.)  V.  Bâtir.  =:  Blas.,  cou- 
leur noire.  =  Composition  feite  avec  du  sable , 
el  dans  laquelle  on  moule  les  monnaies,  les  mé- 
dailles, etc.  =rMéd.,  cravier  des  urines.  '  "'(' 

SABLE,  E,  adj.,  couvert  de  sable  :  allée  sJiÉLÉE, 
Il  Fontaine  — ,  vaisseau  dans  lequel  on  fait  flttrer 
l'eau  à  travers  le  sable. 

SARLER,  V.  a.,  couvrir  de  sable  :  —  vne  allée, 
une  promenade,  un  manège.  \\  Fam.,  boire  très- vite, 
tout  d'un  trait  :  Crésus.  en  sablant  du  Champagne^ 
gémit  des  maux  que  souffre  la  campagne  (Volt.) 

SABLES  D'OLOJtNE,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Vendée. 

SABLEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  moules  à 
fondre.  ||Fam.,  celui  qui  boit  beaucoup.  .    ,^\  .j.,.. 

SABLEUX,  EUSE,  adj.,  mêlé  de  sablé  ifçiniie 
SABLEUSE.  Se  dit  quelquefois  pour  sablonneux. 

SABLIER,  8.  ni.,  espèce  d'horloge  composée  de 
deux  fioles  de  verre  ajustées  de  manière  que  le  sable 
fin,  qui  est  dans  l'une,  s'écoule  dans  l'aulre  et  me- 
sure un  certain  laps  de  temps.  =  Petit vais^seaucpn- 
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tenant  du  sable  qu'on  répand  sur  l'écriture.  =  Celui 
qui  vend  du  sable. 

SABLIÈRE,  s.  f.,  lieu  d'où  l'on  tire  du  sable. = 
Pièce  de  bois  posée  horizontalement,  et  qui  soutient 
l'extrémité  des  autres  pièces  de  charpente. 

SABLIÈRE  (M"^  de  la),  née  en  1636,  morte  en  1693, 
exerça  une  certaine  influence  sur  la  littérature  et  les  arts  au 
siècle  de  Louis  XIV. 

SABLON,  s.  m.,  sable  fin. 

SABLONNER,  v.  a.,  écurer  avec  du  sablon.  = 
T.  de  fondeur,  jeter  du  sable  fin  sur  le  fer  chaud 
quand  on  veut  souder. 

SABLONNEUX,  EUSE,  adj.,  OÙ  il  y  a  beaucoup 
de  sable  :  un  chemin  montant,  — ,  malaisé  (La  F.) 

SABLONNIER,  s.  m.,  celui  qui  vend  du  sablon. 

SABLONNIÈRE,  S.  f.,  carrière  de  sablon. 

SABORD,  s.  m.;  mar.,  embrasure  faite  à  un 
vaisseau,  et  par  laquelle  le  canon  tire. 

SABORDER,  v.  a., pratiquer  une  ouverture  dans 
le  fond  d'un  vaisseau  pour  le  faire  couler. 

SABOT,  s.  m.,  chaussure  faite  d'un  seul  mor- 
ceau de  bois  creusé.  ||  Fam.  :  //  est  arrivé  en  sabots, 
se  dit  d'un  homme  parti  pauvre  de  son  pays  qui  a 
fait  une  grande  fortune.  =:  Morceau  de  bois  dont  se 
servent  les  maçons  pour  pousser  des  moulures.  == 
Corne  du  pied  du  cheval  et  de  plusieurs  autres 
animaux  solipèdes.  =  Ornement  de  métal  mis  aux 
pieds  de  certains  meubles.  r=  Garniture  de  métal  ou 
de  bois  qui  entoure  l'extrémité  inférieure  d'une 
pièce  de  charpente,  d'un  poteau,  etc.  =  Piston 
d'une  pompe  ordinaire.  =  Sorte  de  baignoire.  = 
Plaque  de  fer  à  rebords  qu'on  met  sous  l'un»  des 
roues  d'une  voiture  pour  l'empêcher  de  tourner 
dans  les  descentes.  =  Mauvais  instrument  de  mu- 
sique; fam.  =  Jouet  que  font  pirouetter  les  enfants 
en  le  fouettant  avec  une  lanière.  ||  Fam.,  donnir 
comme  un  — ,  profondément. 

SABOTAGE,  s.  m.,  fabrication  des  sabots. 

SABOTER,  V.  n.,  jouer  au  sabot.  =  Faire  du 
bruit  en  marchant  avec  des  sabots.  |1  Faire  vite  et 
mal  ;  fam.  =  Poser  les  coussinets  sur  les  traverses 
d'un  citemin  de  fer. 

SABOTIER,  ÈRE,  S.,  celui,  celle  qui  fait,  qui 
vend  des  sabots.  ||  Personne  qui  en  porte  ;  fam. 

SABOTIÈRE,  s.  f.,  ateher  d'un  sabotier.  = 
Femme  ou  fille  d'un  sabotier.  :=  Sorte  de  danse 
qu'on  exécute  avec  des  sabots.  =  Ustensile  servant 
à  la  préparation  des  glaces;  ce  qu'il  contient. 

SABOULER ,  V.  a.,  tourmenter,  tirailler,  hous- 
piller :  comme  vous  me  sabol'LEZ  /a  tète  avec  vos 
mains  pesantes!  (MoR);  pop.  |1  Réprimander  avec  vé- 
hémence :  —  quelqu'un  d'importance  ;  pop.     - 

SABRE,  s.  m,,  espèce  de  coutelas  recourbé  qui 
ne  tranche  que  d'un  côté.  =  Sorte  d'épée  droite  et 
large.  |1  Coups  de  — ,  donnés  avec  le  tranchant.  Coups 
de  plat  de  — ,  appliqués  avec  le  plat  de  la  lame. 

SABRER,  V.  a.,  donner  des  coups  de  sabre  :  — 
l'ennemi.  \\  —  une  affaire  ,V expédier  précipitamment, 
sans  se  donner  la  peine  de  l'examiner. 

SABRETACHE  OU  SABRETASCIIE,  s.  f.,  espèce 
de  sai;  plat  ou  de  gibecière  volante  qui  pend  à  côté 
du  sabre  de  certains  cavaliers. 

SABREUR,  s.  m.,  militaire  sans  instruction,  mais 
brave  et  qui  se  bat  bien;  fam.  ||  Celui  qui  expédie 
trop  précipitamment  les  affaires. 

S.^BURRAL,  E,  adj.;  méd.,  qui  appartient  à  la 
saburre. 

SABURRE,  s.  f.,  se  dit  des  matières  viciées  pro- 
venant de  mauvaises  digestions. 


SAC.  s.  m.,  espèce  de  poche  en  toile,  en  cuir  ou 
en  papier,  ouverte  par  le  haut:  — à  blé,  ù  charbon. 
=  Ce  que  le  sac  contient  ;  —  de  blé,  d'argent.  =r 
Abs.,  sac  d'argent  :  dans  ton  coffre,  à  pleins  sacs, 
puiser  tout  ù  ton  aise  (Boil.)  V.  Mouture.  ||  —  de 
nxiit,  où  l'on  met,  en  voyage,  ses  hatdes  de  nuit; 
C'est  un  — ,  eu  pari,  d'un  vêtement  trop  large  et 
mal  fait.  Pop.,  un  —  à  vin,  un  ivrogne.  \\  Avoir  là 
tête  dans  un  — ,  ignorer  ce  qui  se  passe.  Être  pris 
la  main  dans  le  — ,  en  flagrant  délit.  Vider  son 
— ,  dire  tout  ce  qu'on  pense  sur  un  sujet.  ||  — 
de  procès  ;  anc,  qui  contenait  toutes  les  pièces  d'un 
procès  :  que  de  sacs,  il  en  a  jusques  aux  jarretières 
(Rac.)  =  Fam.,  c'est  la  meilleure  pièce  du  — ,  la 
plus  favorable  au  succès.  L'affaire  est  dans  le  — ,  en 
bon  train;  très-fam.  =  Petite  malle  dans  laquelle 
le  fantassin  renferme  tous  les  objets  à  son  usage,  et 
qu'il  porte  sur  son  dos.  =:  Sorte  de  poche  que  les 
femmes  portent  à  la  main.  =  Habit  des  pénitents  : 
porter  le  cilice  et  le  — .  ;=  Chir.,  kyste,  dépôt  d'hu- 
meurs. =  Pillage  entier  d'une  ville.  V.  Corde. 

SACCADE,  s.  f.,  brusque  secousse  donnée  à  un 
cheval  en  lui  tirant  la  bride.  ||  Mouvement  brusque 
et  irrégulier  :  n'aller,  n'avancer  que  par  saccades. 
Il  Inégalité  dans  le  style. 

SACCADER,  v.  a.;  t.  de  manège,  donner  une 
saccade,  des  saccades  à  un  cheval.  ||I/  a  des  mouve- 
ments saccadés,  brusques  et  irréguliers.  ||  //  a  le 
style  saccadé,  ses  phrases  sont  courtes  et  heurtées. 

SACCAGE,  s.  m.,  bouleversement,  confusion.  = 
Amas  confus. 

SACCAGEMENT,  s.  m.,  action  de  saccager. 

SACCAGER,  V.  a.,  mettre  à  sac,  au  pillage  :  ils 
tuent,  ils  saccagent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  (Volt.) 
Il  Fam.  et  par  exagér.,  se  dit  pour  bouleverser  :  on 
a  tout  saccagé  chez  moi.  V.  Ravager. 

SACCAGEUR,  s.  m.,  celui  qui  saccage,  qui  met 
à  feu  et  à  sang  :  les  saccageurs  de  provinces  ne 
sont  que  des  héros  (Voit.) 

SACCHAREUX,  EUSE,aidj.,  qui  a  les  caractères 
ou  les  propriétés  du  sucre. 

SACCHARIN,  E,  adj.,  qui  contient  du  sucre.  = 
Qui  concerne  le  sucre  :  industrie  saccharine. 

SACCIIAROÏDE,  adj,,  qui  a  l'apparence  du  sucre. 

SACCIFORME,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un  sac. 

SACES,  nom  d'un  peuple  de  la  Scythie. 

SACERDOCE,  s.  m.,  prêtrise  ;  la  préparation 
pour  le  —  est  une  étude  de  toute  la  vie  (Boss.)  = 
Le  corps  ecclésiastique.  =:  Ministère  de  ceux  qui , 
dans  l'Ancien  Testament,  avaient  le  pouvoir  d'offiir 
à  Dieu  des  victimes  pour  le  peuple  :  le  —  est  rendu 
héréditaire  dans  la  famille  d'Aaron  (Id.)  ||  Abusiv., 
fonctions  graves,  importantes  :  l'exercice  de  la  mé- 
decine est  un  véritable  — . 

SACERDOTAL,  E,  adj.,  appartenant  au  sacer- 
doce :  perfection  SACERDOTALE,  habits  sacerdotaux. 

SACHEE,  s.  f.,  ce  qu'un  sac  peut  contenir  :  une 
—  de  blé,  de  noix.  Des  sacrées  d'œufs  dans  leurs 
sables  chauds  (B.  de  St-P.) 

SACHEM,  s.  m.,  nom  donné  aux  vieillards  ou  conseillers 
chez  quelques  peuplades  américaines  :  je  suis  la  fille  d'un 
redoutable  —  (Ci.at.) 

SACHET,  s.  m.,  petit  sac.  =  Petit  coussin  où 
l'on  met  des  parfums. 

SACOCHE,  s.  f.,  réunion  de  deux  bourses  de  cuir 
jointes  bout  à  bout.  =  Sac  de  toile  ou  de  peau  à 
l'usage  des  garçons  de  recette. 

SACOME,  s.  m.;  archit.,  profil  exact  de  toute 
moulure  en  saillie. 
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SACRAMENTAIRES,  s.  m.  pi.,  hérétiques  qui  ont  pu- 
blié lies  opiuiuas  cuntrairos  à  celles  des  catholiques  sur  l'Eu- 
charistie. 

SACBAiMENTAL,    E  OU   SACRAMENTEL,    LE, 

adj.,  qui  a  rapport  aux  sacrements  :  paro/es  sacra- 
MENTALES.  \\  Fam.,  il  a  dit  les  paroles  sachamen- 
TELLES,  les  mots  essentiels  pour  la  conclusion  de 
l'affaire. 

SACRAMENTALEMENT  ou  SACRAMENTEL- 
LEMEXT,  adv.,  d'une  manière  sacramentelle. 

SACRE,  8.  m.,  action  par  laquelle  on  sacre  un 
roi,  un  évêque. 

SACRE,  s.  m.,  oiseau  de  proie  du  genre  faucon. 

SACRE,  E,  adj.,  qui  a  reçu  la  consécration  du 
prêtre;  quia  trait  à  la  religion  :  lieux,  va^es  sacrés  ; 
ordres  — ,  la  prêtrise,  le  diaconat  et  le  sous-diaco- 
«at.  Les  livres — ,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 
V.  Histoire.  £e  —  collège,  le  collège  des  cardinaux. 
=  Se  dit  aussi  des  choses  qui  concernaient  le  culte 
chez  les  païens  :  le  feu  —  de  Vesta.  \\  Le  feu  — , 
les  sentiments  nobles  et  élevés  dans  les  nations  et 
les  individus  :  être  animé  du  feu  — ,  avoir  de  l'ar- 
deur, du  génie.  ||  Respectable,  inviolable  :  un  dépôt, 
un  secret  sont  des  choses  sacrées.  Il  n'ij  a  rien  de  — 
pour  cet  homme,  il  ne  respecte  rien.  =  S.  m.,  ce  qui 
est  sacré  :  mêler  le  —  et  le  profane. 

SACREMENT,  s.  m.,  cérémonie  instituée  par 
Jésus-Christ  pour  la  sanctifîcaliort  des  âmes  :  le  pé- 
cheur, reconnaissant  son  crime ,  aspire  au  —  (Boil.) 
S'approcher  des  sacrements,  se  confesser  et  commu- 
nier. Le  Suint  — ,  l'Eucharistie  ;  se  dit  aussi  de  l'os- 
tensoir qui  renferme  l'hostie. 

SACRER,  V.  a.,  conférer  un  caractère  sacré  :  — 
un  roi,  un  évêque.  Les  rois  étaient  sacrés  ù  Reims. 
=  V.  n.;  jurer,  blasphémer;  pop. 

SACRET,  8.  m.  V.  Sacre,  oiseau. 

SACRIFICATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
sacrifie,  qui  otîre  en  sacrifice  :  l'office  du  — .  Iphi- 
génie,  grande  prêtresse  de  Diane  et  sacrificatrice. 

SACRIFICATCRE,  s.  f.,  dignité,  fonction  de 
sacrificateur;  n'est  us.  qu'en  pari,  des  Juifs. 

SACRIFICE,  s.  m.,  offrande  faite  à  la  Divinité 
avec  certaines  cérémonies  :  —  solennel,  expiatoire. 
De  mes  larmes  au  ciel  j'offrais  le  —  (Rac.)  \\  Le  saint 
— ,  le  sacrifice  de  la  messe.  =  Ane,  culte  que  l'on 
rendait  aux  idoles  en  leur  offrant  des  victimes  ou 
des  dons  :  les  sacrifices  ont  été  établis  chez  presque 
tous  les  peuples  (Volt.)  |1  Offrir  un  —  de  louantes, 
célébrer  les  louanges  de  Dieu.  |!  Renoncement  à 
quelque  chose  d'agréable,  d'utile;  abandon  volon- 
taire :  il  n'est  point  de  vertu  sans  —  (Boss.) 

SACRIFIER,  v.  a.,  offrir  un  sacrifice,  immoler: 

—  des  victimes,  un  agneau.  Je  vous  sacrifierai  cent 
moutons  (La  F.)  =  Se  priver  d'une  chose,  y  renoncer 
en  considération,  pour  Famour  de  quelqu'un  :  sacri- 
fiez au  dieu  de  la  paix  les  lauriers  que  vous  avez  cueil- 
lis (Fléch.)  Il  —  une  chose,  une  personne  à  une  autre, 
l'abandonner,  la  négliger  dans  l'intérêt  d'une  autre. 

—  taie  partie  de  son  bien  pour  conserver  l'autre 
(Volt.)  On  sacrifie  l'éternité  à  des  chimères  (Mass.) 
=:  V.  n.,  —  aux  idoles.  —  aux  Grâces,  mettre  de 
la  grâce  dans  ses  nxanières.  =  Se  — -,  v.  pr.,  se 
dévouer  entièrement  pour  un  autre  :  quelle  grande 
victime  se  sacrifie  au  bien  public!  (Boss.) 

§  SACRIFIER,  IMMOLER.  Oa  sacrifie  toute  sorte  de 
choses;  on  n'immole  que  des  êtres  animés.  Au  fig.,  immO' 
1er  exprime  un  sacrifice  plus  complet. 

SACRILEGE,  s.  m,,  crime  qui  consiste  à  profa- 
ner les  choses  sacrées  :  l'usage  indigne  des  sacrements 
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est  un  —  (Ac.)  =  Toute  action  contre  une  personne 
sacrée.  =:  Celui  qui  s'en  rend  coupable  i  le  —  est 
votre  fils  (Volt.)  ||  Grand  dommage  :  ce  serait  un  — 
d'abattre  ce  bel  arbre. 

SACRILEGE,  adj.,  qui  commet  un  sacrilège: 
âme  —  (Mass.)  Fille —  (Rac.)  Mathan,  ce  prêtre  — 
(ld.)=:Qui  participe  du  sacrilège;  qui  en  a  le  ca- 
ractère :  vie —  (Fléch.)  Des  ea-cès  sacrilèges  (Boss.) 

SACRILÉGEMENT,  adv.,  d'une  manière  sacri- 
lège :  communier  — . 

SACRIPANT,  8.  m.,  faux  brave,  rodomont  ;  sou- 
vent aussi  mauvais  sujet;  pop. 

SACRISTAIN,  s.  m.,  celui  qui  a  soin  de  la  sa- 
cristie d'une  église  :  il  est  bientôt  suivi  du  —  (Boil.) 

SACRISTIE,  s.  f.,  lieu  où  sont  déposés  les  vases 
sacrés,  les  ornements  d'église,  où  les  prêtres  et  les 
desservants  vont  se  revêtir  des  habits  sacerdotaux. 
=  Ce  qui  est  contenu  dans  la  sacristie. 

SACRISTINE,  s.  f.,  celle  qui,  dans  un  monastère 
de  tilles,  a  soin  de  la  sacristie. 

SACRUM  (motlat.),.s.  m.;  anat.,  os  qui  termine 
la  colonne  vertébrale.  =  Adj.,  l'os  — . 

SAÇY  (Le  Maistre,  dit  de),  né  à  Paris  en  1613,  mort  en 
16S4,  fut  directeur  des  religieuses  de  Port-Royal.  =  Sact 
(Sylvestre  de),  savant  orientaliste,  mort  en  1838. 

SADE  (de"),  nom  d'une  illustre  famille  de  France,  origi- 
naire de  Provence.  Hugues  de  Sade  fut  le  mari  de  la  célèbre 
Laure  de  Nove,  chantée  par  Pétrarque. 

SADUCÉEXS,  s.  m.  pi.,  nom  d'une  secte  de  Juifs  qui 
niaient  l'immortalité  de  l'àme.  =  Saddcéismk,  s.  m.,  doc- 
trine des  Saducéens. 

SAFRAN,  s.  m.,  plante  bulbeuse,  qui  porte  une 
flfeur  du  milieu  de  laquelle  sort  une  houppe  em- 
ployée en  médecine,  en  teinture,  etc.  =  Fleur  que 
produit  cette  plante.  =^  Se  dit  des  stigmates  de  cette 
fleur  qui  jaunissent  la  liqueur  où  on  les  met.  =: 
Se  dit  de  la  couleur  jaune  produite  par  cette  plante  : 
jaune  comme  du  — . 

SAFRANER,  v.  a.,  apprêter  avec  du  saffan,  jau 
nir  avec  du  safran.  ||  1/  a  le  teint,  le  visage  safrané. 

SAFRANIÈRE,  s.  f . ,  plantation  de  safran,  ir: 
Lieu  où  l'on  serre  le  safran. 

SAFRE,  s.  m.,  mélange  d'oxyde  de  cobalt  et  de 
sable,  qui  sert  à  préparer  le  bleu  d'azur. 

SAFRE,  adj.,  vorace,  glouton;  pop. 

SAGA  ou  SAGAS,  traditions  historiques  ou  mythologi- 
ques des  peuples  septentrionaux. 

SAGACE,  adj.,  doué  de  sagacité  :  un  esprit  — . 

SAGACITÉ,  s.  f.,  grande  pénétration  d'esprit, 
perspicacité  :  la  pénétration  voit,  et  la  —  va  jusqu'à 
prévoir  (Duel.)  V.  Pénétration. 

SAGE,  âdj.,  prudent,  circonspect,  judicieux  : 
heureux  le  peuple  qu'un  —  roi  gouverne!  (Vauv.)  = 
Modéré,  retenu,  maître  de  ses  passions  :  humble 
dans  les  grandeurs,  —  dans  la  fortune  (Boil.)  Une 
personne  —  parle  modestement  d'elle-même[La.Hoch.  ) 
=  En  pari,  d'un  enfant,  trahquille,  posé  :  songez  à 
bien  être  —  (Balzacj.  =  En  pari,  des  femmes,  mo- 
deste, chaste  :  compagne  aimable  et  —  (J.-J.)=r  En 
pari,  des  animaux,  quia  un  naturel  doux,  obéissant  : 
un  cheval,  un  chien  — .  =  Se  dit  dés  paroles,  des 
actions  prudentes  :  air,  conduite,  réponse  —  (Ràc.)- 
Us  n'ont  rien  dit  que  de  — .  =  S.  m.,  /e  —  est 
maître  de  ses  passions.  Les  sept  sages  de  la  Grèce. 

SAGE-FEMME^  s.f.,  celle  dont  la  profession  est 
de  soigner  les  femmes  en  couches. 

SAGEMENT,  adv.,  d'une  manière  sage  :  la  na- 
ture ordonna  les  choses —  (La  F.) 

SAGESSE,  s.  f.,  connaissance  des  autres  et  de 
soi-même  :  la  —  est  la  connaissance  et  l'affection  du 
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vrai  bien  (Vauv.)  =  Modération,  grande  retenue  : 
on  ne  trouve  le  repos qne  doyisla  —  (J.-J.)  =  Chas- 
teté, modeslie,  en  pari,  des  femmes  :  elle  est  d'une 
—  exemplaire.  =  Docilité,  tranquillité,  en  pari,  des 
enfants:  prix  de  — ,=  Habitude  constante  d'une 
vie  réglée  :  la  —  pallie  les  défauts  du  corps  (La  Br.) 
=  Soin  apporté  dans  les  productions  de  l'esprit, 
dans  les  ouvrages  d'art.  =  Connaissance  inspirée 
des  choses  divines  et  humaines  :  la  —  de  Salomon. 
La  —  qui  vient  d'en  haut  et  qui  descend  du  Père  des 
lumières  (Boss.)  =  Un  des  livres  de  l'Écriture  sainte  : 
le  livre  de  la  — .  \\  La  —  incréée,  Jésus-Christ. 

§  SAGESSE,  PRUDENCE.  La  première  est  positive, 
la  seconde  négative.  Le  sage  est  éclairé  sur  ce  qu'il  doit 
faire  ;  le  prudent,  sur  ce  qu'il  doit  éviter. 

SAGETTE,  s.  f. ,  flèche  :  il  se  jette  sur  l'arc  qui  se 
détend,  et  fait  de  la  —  un  nouveau  mort  (La  F.)  ;  vieux. 

SAGITTAIHE,  s.  m.,  archer.  =  Astr.,  le  9^  si- 
gne du  zodiaque,  représenté  sous  la  figure  d'un 
centaure  qui  tend  uu  arc. 

SAGITTALE,  adj.;  anal.,  qui  ressemble  à  une 
flèche  :  suture  — ,  suture  du  crâne  qui  sépare  les 
pariétaux. 

SAGITTÉ,  E,  adj,;  bot.,  en  forme  de  flèche. 

SAGOU,  s.  m,,  fécule  qu'on  relire  de  plusieurs 
espèces  de  palmiers  des  Indes. 

SAGOUIN,  s.  m.,  sorte  de  petit  singe.  ||  Fam., 
homme  malpropre. 

SAGOUTIER  ou  SAGOUIER,  S.  m.,  palmier 
qui  produit  le  sagou. 

SAGUM,  s.  m.  ou  SAIE,  s.  f.,  vêtement  de 
guerre  qui  ne  dépassait  pas  les  genoux,  et  que  por- 
taient les  Perses,  les  Romains  et  les  Gaulois. 

SAHARA,  désert  d'Afrique.  =  Saharien,  ne,  adj.  et  s., 
qui  appartient  au  Sahara  ou  à  ses  habitants. 

SAÏD,  nom  de  la  haute  Egypte. 

SAIE  ou  SAYE,  8.,C.«^petita  brosse  h  l'usage  4es 

orfèvres.  ,     ;  ,  .  /  ..^^  u  ^ 

SAÏETER,  V.  a.,  nettoyer  avec  la  sayci  /  ■  >  ■ 

SAIGJVANT,  E,  adj.,  qui  dégoutte  de  aang  : 
plaie  SAIGNANTE.  Viande  — ,  viande  rôtie  qui  n'est 
guère  cuite.  Il  la  plaie  est  encore  — ,  la  douleur, 
l'injure  est  toute  récente. 

SAIGNÉE,  s.  f.,  ouverture  d'iine  veine  pour  tirer 
du  sang.  =  Sang  tiré  de  la  veine.  =  Rigole  pour 
amener  l'eau  d'un  lieu  dans  un  autre.  =  Endroit  du 
bras  où  l'on  ouvre  la  veine. 

SAIGNEMENT,  S.  m.,  écoulement,  épanchement 
de  sang,  principalement  par  le  nez. 

SAIGNER,  V.  a.,  tirer  du  sang  en  ouvrant  une 
veine  :  —  un  malade,  un  cheval.  —  de  la  viande, 
en  faire  écouler  le  sang.  ||  —  un  fossé,  un  marais, 
en  faire  écouler  l'eau  par  des  rigoles.  —  une  rivière, 
détourner  une  partie  de  son  cours.  =Tuer,  égorger 
un  animal  :  —un  veau,  un  poulet.  \\  Exiger  de  quel- 
qu'un plus  qu'il  ne  croyait  devoir  payer  :  —  un  client 
sans  miséricorde  z=  V.  n.,  rendre  du  sang;  perdre 
du  sang  naturellement  ou  par  une  blessure  :  je  ne 
SAIGNAIS  que  du  nez  (J.-J.)  ||  —  du  nez,  manquer  de 
courage,  décliner  une  promesse.  ||  3/on  cœur  saigne 
pour  vous  à  chaque  coup  de  hache  (La  Br.)  =  Se  — , 
v.  pr.,  s'ouvrir  soi-même  la  veine;  1|  donner  jus- 
qu'au point  de  se  gêner  :  il  s'est  saigné  pour  marier 
sa  fille. 

SAïGNEUR ,  s.  m. ,  médecin  qui  a  l'habitude 
d'ordonner  la  saignée  ;  fam. 

SAIGNEUX,  EUSE,  adj.,  sanglant,  taché  de 
sang.  Bout  —,  cou  saigneux  d'un  mouton. 

SAILLANT,  E,  adj.,  qui  forme  saillie  :  une  cor- 


niche SAILLANTE.  Il  Frappant,' distingué,  brillant: 
cet  écrit  n' a  rien  de— .  Trait  — ,  pensée  saillante. 

SAILLIE,  s.  f. ,  éminence,  bosse  à  la  surface  des 
objets.  =  Mouvement  d'un  liquide  qui  sort  avec  im- 
pétuosité et  avec  interruption  :  jet  d'eau  qui  ne  vient 
que  par  saillies.  ||  Boutade,  emportement  :  les  — 
naturelles  d'une  fierté  encore  naissante  (Fléch.)j| 
Trait  d'esprit  brillant  et  imprévu  :  les  — ;  tiennent 
dans  l'esprit  humain  le  même  rang  que  l'humeur  peut 
avoir  dans  lespassions  (Vauv.)  =  Avance  formée  par 
une  corniche,  un  balcon  ou  quelque  autre  partie  en 
dehors  de  l'édifice.  =  Peint.,  relief  apparent  des 
objets  représentés  dans  un  tableau. 

SAILLIR  (//  m.),  v.  n.,  n'est  us.  qu'à  Ia3«pers. 
et  à  l'inûn.,  jaillir,  sortir  avec  impétuosité  et  par 
secousses  :  Moïse  frappa  le  rocher,  et  il  en  saillit 
une  source  d'eau  vive  (De  Sacyj.  =  V.  a.,  se  dit  en 
pari,  de  quelques  animaux  qu'on  accouple. 

SAILLIR,  V.  n.,  n'est  us.  qu'à  la  3*^  pers.  et  à 
l'infm.,  être  en  saillie;  s'avancer  en  dehors,  débor- 
der :  ce  balcon,  cette  corniche  saille  trop.  =  Avoir 
beaucoup  de  relief  :  les  premiers  plans  ne  saillent 
point  assez  dans  ce  tableau  (Ac.)  ||  Faire  — ,  repré- 
senter en  relief  :  il  a  fait  —  en  bosse  des  fleurs, 
des  rubans,  des  guirlandes  (Vitet).  '  '     < 

SAIN,  E,  adj.,  qui  est  en  bonne  santé,  qui  n'est 
pas  malade,  qui  n'est  pas  sujet  à  être  malade  :  être 

—  de  corps  .et  d*esprit.  Je  vous  félicite  d'une  vieil- 
lesse plus  saine  que  la  mienne  (Volt.)  =  En  pari,  du 
corps  et  de  ses  membres,  qui  est  en  bon  état,  qui 
n'éprouve  aucune  altération  :  ce  cheval  a  les  jambes 
saines;  se  dit  aussi  des  fruits,  des  plantes.  ||  Qui 
apprécie  les  choses  à  leur  valeur  :  un  esprit  —  puise 
ù  la  cour  le  goût  de  la  solitude  (La  Br.)  =  Salubre, 
qui  entretient  la  santé  :  l'exercice  est  —  (Ac.)  On 
mange  avec  appétit  leur  soupe  un  peu  grossière,  mais 
bonne,  —  (J.-J.) 

SAIN,  s.  m,,  graisse  animale. 

SAINBOIS,  s.  m.;  bot.,  écorce  du  garou,  em- 
ployée dans  les  vésicatoires. 

SAINDOUX,  s.  m.,  graisse  de  porc  fondue,  em- 
ployée en  cuisine  et  en  pharmacie. 

SAINEMENT,  adv.,  d'une  manière  saine  :  vivez 

—  et  gaiement  (Volt.)  |j  Juger  —  des  choses. 
SAINFOIN,  s.  m.,  plante  fourragère  de  la  fa- 
mille des  légumineuses. 

SAINT,  E,  adj.,  essentiellement  pur,  souveraine- 
ment parfait  :  l'Esprit  — ,  =  Qui  approche  de  la 
Divinité,  qui  participe  à  la  Divinité  :  les  saints  an- 
ges; les  —  apôtres.  La  sainte  famille,  la  famille  de 
Jésus-Christ.  =  Qui  vit  selon  la  loi  de  Dieu  :  les  plus 
grands  aux  yeux  de  la  loi  divine  sont  ceux  qui  sont 
les  plus  —  (Mass.)  =  Conforme  à  la  loi  de  Dieu  : 
mener  une  vie  fort  —  (Fléch.)n=:  Qui  est  sacré  entre 
tous  :  le  —  sacrement.  ||  Le  —  père,  le  pape.  Le  — 
siégé,  le  siège  du  chef  de  l'Église  catliolique.  \\  La  se- 
maine — ,  la  semaine  anniversaire  de  la  passion  et 
de  la  mort  de  Jésus-Christ.  La  terre  — ,  la  terre  <où 
naquit,  vécut  et  mourut  Jésus-Christ.  =.  Consacré 
par  le  prêtre,  bénit  :  être  inhumé  en  terre  — .  = 
Respectable,  vénérable  :  l'auguste  et  —  appareil  de 
la  justice  (Boss.)=  S.,  personne  qui  vit  ou  qui  est 
morte  en  état  de  sainteté  :  il  me  semble  en  lui  voir 
le  diable  que  Dieu  force  à  louer  les  saints  (Boii.)  jj 
C'est  un  pauvre  — ,  il  n'a  ni  mérite  ni  crédit.  ||  // 
ne  sait  ù  quel  —  se  vouer,  il  ne  sait  plus  à  qui  re- 
courir, qujel  parti  prendre.  ||  ic  —  du  jour,  un 
homme  en  crédit.  ||  //  vaut  mieux  s'adresser  ù  Dieu 
qu'à  ses  — ,  à  un  supérieur  qu'à  ses  subalternes. 
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SAINTE- ALLIA^'CE,  s.  f.,  ligue  des  monarques  de 
l'Euiupe  formée  en  1 S 1 5  contre  la  France. 

SAINT- AUGUSTIN,  célèbre  docteur  de  l'Église,  né  en 
334,  mort  en  430.  =  S,  m.;  impr..  sorte  de  caractère  d'im- 
firinierie  entre  le  grand  texte  et  le  cicéro. 

SAINTE  BARRE,  martyre  en  306.  =  S.  f.;  raar.,  lieu 
où  l'on  met  la  poudre  et  les  ustensiles  d'artillerie. 

SAIiVTOIENT,  adv.,  d'une  manière  sainte. 

SAINTES,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Charente-Inférieure. 

SAINTETÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  saint  :  — 
des  mœurs,  des  mystères,  des  lois,  des  temples.  z=. 
Titre  d'honneur  donné  au  pape. 

SAINT-EVREMOND,  littérateur  et  philosophe  sceptique, 
né  en  1613,  mort  en  1703. 

SAINT-GERMAIN,  vil.  de  France  (Seine-et-Oise),  cé- 
lèbre par  son  château  et  sa  forêt.  =  S.  m.,  espèce  de  poire. 

SAINT-JUST,  homme  politique  de  la  Révolution  fran- 
çaise, partagea  le  sort  de  Robespierre. 

SAINT-SIMON  (duc  de),  écrivain  spirituel  du  xviii®  siè- 
cle qui  joua  un  rôle  assez  important  dans  les  affaires  de  la 
régence  ;  né  en  1 6  7  5 ,  mort  en  1 7  5  5 .  Il  a  laissé  des  Mémoires 
très-curieux  sur  le  règne  de  Louis  XIV  et  la  régence.  = 
Saint-Simoîc  (Claude-Honri),  philosophe  dont  la  doctrine  est 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Simoriisme,  né  en  1760,  mort 
en  1825.  =  SAi?CT-SiMO!>iiKN,  ibnnk,  s.,  partisan  de  Saint- 
Simon  et  de  sa  doctrine. 

SAINTONGE,  anc.  p.  de  France,  dont  Saintes  était  la 
capitale. 

SAÏQrE,  s.  f.;  mar.,  vaisseau  de  charge  dont 
on  se  sert  dans  le  Levant.  ^ 

s  AÏS,  vil.  d'Egypte,  dans  le  Delta,  sur  une  branche  du 
Nil.  =  Surnom  de  la  Minerve  égyptienne. 

SAISÏ,  s.  m.,  débiteur  dont  on  a  saisi  les  biens. 
=: Saisi,  e,  adj.,  muni,  nanti  :  on  trouva  le  voleur 
—  de  la  montre.  =  Frappé  subitement ,  pénétré 
d'une  vive  sensation  :  je  suis  —  de  frayeur  et  d'é~ 
tonnement  (Boss.)  =  Abs.,  en  pari,  de  la  viande  : 
rôti  — ,  que  l'action  du  feu  n'a  pas  pénétré,  qui 
n'est  cuit  qu'à  l'extérieur. 

SAISIE,  s.  f.,  acte  d'un  créancier  qui,  pour  la 
sûreté  d'une  dette,  met  sous  la  main  de  la  justice 
les  meubles  ou  immeubles  de  son  débiteur,  rr:  Acte 
légal  qui  constate  l'état  et  le  nombre  des  choses 
mises  sous  la  main  de  la  justice.  =z  Action  de  s'em- 
parer des  choses  qui  sont  l'objet  d'une  contraven- 
tion, ou  les  preuves  d'un  crime  ;  —  de  marchan- 
dises de  contrebande,  de  pièces  de  conviction,  etc. 

SAISINE,  s.  f.;  dr.,  fait  de  devenir  propriétaire; 
prise  de  possession. 

SAISIR,  V.  a.,  prendre  avec  vivacité  :  —  le  bras, 
Vépée;  —  le  manche  d'un  outil,  —  quelqu'un  par  le 
bras,  au  collet.  \\  —  l'occasion,  se  hâter  d'en  pro- 
filer avant  qu'elle  n'échappe.  —  un  prétexte,  se 
servir  d'un  prétexte  qui  se  présente  tout  à  coup  à 
l'esprit.  =  Comprendre  :  Bossuet  a  saisi  toutes  les 
(jrandcs  idées.  \\  Envahir,  s'emparer  de,  en  pari,  des 
maux  du  corps  et  de  l'àme  :  l'abattement  saisit 
jusqu'aux  enfants  (Retz).  =^  Étonner  :  j'ai  été  saisie 
quand  je  l'ai  vu  entrer  (Sév.)::— Entendre  :  des  mots 
que  nul  ne  saisissait  (A.  de  Musset).  =  Faire  une  sai- 
sie :  on  a  saisi  tous  ses  papiers;  —  des  meiddes,  des 
revenus.  ||  —  un  tribunal  d'une  affaire,  porter  une 
affaire  devant  ce  tribunal.  =  Se  — ,  v.  pr.,  prendre 
subitement,  s'emparer  :  les  pies  se  saisissent  de 
tout  ce  qui  brille  pour  le  cacher  dans  leurs  trous  (B.  de 
St-P.)  Il  SAisissEZ-rous,  si  vous  pouvez,  de  ce  fantôme 
de  gloire  (Boss.) 

SAISISSABLE,  adj.;  dr.,  qui  peut  être  saisi. 

SAISISSANT,  E,  adj.,  qui  saisit,  qui  surprend 
tout  d'un  coup  :  froid  — .  ||  Qui  fait  une  vive  im- 
pression :  orateur  élégant,  —  et  populaire  (Ch.  Nod.) 


Emotion  saisissante.  =  Dr.,  qui  fait  une  saisie  ou 
qui  la  fait  faire.  =  S.,  même  sens  :  le  — . 

SAISISSEMENT,  s.  m.,  impression  subite  et -vive 
causée  par  le  froid.  ||  Émotion  soudaine  et  forte  :  à 
la  mort,  vous  y  penserez  avec  confusion  et  —  (Boss.) 

SAISON,  s.  f. ,  chacune  des  quatre  grandes  di- 
visions de  l'année  :   braver  les  saisons  (Volt.)  La 

—  nouvelle  (La  F.),  le  printemps.  La  belle  — ,  l'été, 
c'est-à-dire  la  partie  de  l'année  où  le  temps  est  ha- 
bituellement beau.  La  mauvaise,  l'arrière  — ,  la  lin 
de  l'automne,  l'hiver.  =  Époque  périodique  où  se 
font  remarquer  certains  états,  certaines  variations  de 
l'atmosphère  :  la  —  des  pluies,  des  frimas,  des  ora- 
ges. —  des  fruits,  des  foins,  des  vendanges,  époque 
de  l'année  où  l'on  a  coutume  de  faire  ces  récoltes.  La 

—  des  bécasses,  des  cailles,  temps  où  passent  les 
bécap^ns,  etc.  \\Marchande  des  quatre — ,  marchande 
ambulante  qui  vend  tour  à  tour  les  ileurs  ou  les 
fruits  de  chaque  saison.  H  Ages  de  la  vie  :  la  pre- 
mière —  de  la  vie,  la  belle — ,  la  jeunesse.  La  vieil- 
lesse,  cette  dernière  —  de  la  vie  (Mass.)  ||  Temps 
propre  à  chaque  chose  :  ces  discours  ne  sont  plus  de 

—  (Mol.) 

SALADE,  s.  f.,  mets  composé  de  certaines  her- 
bes ou  de  certains  légumes  assaisonnés  avec  du  sel, 
du  poivre,  du  vinaigre,  de  l'huile,  etc.  :  à  côté  de 
ce  plat  paraissaient  deux  salades,  l'une  de  pourpier 
jaune  et  l'autre  d'herbes  fades  (Boil.)  =  Toute  herbe 
dont  on  fait  de  la  salade  :  cueillir  de  la  — .  [j  On 
dit  aussi  par  anal.  :  —  d'anchois,  de  câpres,  etc.  || 

—  d'oranges,  composée  d'oranges  coupées  en  rond, 
de  sucre  et  d'eau-de-vie.  =  Sorte  de  casque. 

SALADIER,  s.  m.,  vase  où  l'on  sert  la  salade. 
=  Ce  que  contient  ce  vase.  =  Panier  à  claire-voie 
pour  secouer  la  salade. 

SALAGE,  s.  m.,  action  de  saler.  r=  Résultat  de 
celte  action  :  le  —  d'un  porc. 

SALADIN,  héros  musulman  de  la  troisième  croisade.  • 

SALAIRE,  S.  m.,  rétribution  du  travail  des 
mains  ou  d'un  service  :  n'exigeons  pas  le  —  avant 
le  travail  (J.-J.)  =■  S'emploie  quelquefois  dans  le 
sens  de  châtiment  :  ton  crime  recevra  son  — . 

SALAISON,  s.  f.,  action  de  saler  les  viandes  ou 
autres  provisions  pour  les  conserver.  =  Viande  sa- 
lée, poisson  salé  pour  la  nourriture  des  équipages 
dans  les  voyages  de  long  cours. 

SALAMALEC,  s.  m.,  révérence  profonde  et  qui 
marque  un  excès  d'humilité  :  faire  devant  l'image 
de  votre  chef  cinq  ou  six  salamalecs  (J.-B.  R.)  ;  fam. 

SALAMANDRE,  s.  f.,  reptile  amphibie,  auquel 
on  attribuait  la  faculté  de  vivre  dans  le  feu.  =:  Es- 
prit du  feu.  =  Reptile  du  genre  des  lézards. 

SALAMANQUE,  p.  d'Espagne  qui  faisait  autrefois  partie 
du  roy.  de  Léon.  =  Grande  et  célèbre  ville,  ch.-l.  de  la  p. 
du  même  nom,  célèbre  par  sou  université. 

SALAHBO,  divinité  des  Babyloniens  dont  les  attributs 
étaient  les  mômes  que  ceux  de  Vénus. 

SALAMINE,  anc.  île  de  l'Archipel,  en  Attique,  fameuse 
par  la  victoire  navale  qu'y  remporta  Thémistocle  sur  la  flotte 
de  Xerxès,  en  480  av.  J  .-C. 

SALANT,  E.,  adj.,  d'où  l'on  tire  du  sel  :  marais^ 
puits  — . 

SALARIÉ,  s.  m.,  celui  qui  reçoit  un  salaire. 

SALARIER,  V.  a.,  donner  un  salaire;  payer  un 
salaire  pour  l'accomplissement  d'une  chose  :  la  com- 
mune a  trempé  dans  cette  boucherie;  elle  Fa  com- 
mandée, elle  l'a  salariée  (Ponsard). 

SALAUD,  E,  adj,,  sale,  malpropre.  =  S.,  per- 
sonne sale. 

SALE,  adj.,  malpropre  ;  linge  — .  Avoir  les  mains 
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SALES.  =  Déshonnête,  obscène  :  des  discours  — .  = 
Bas,  vile  :  un  —  intérêt. 

SALÉ,  E,  adj.,  qui  contient  du  sel,  d'où  l'on 
extrait  du  sel  :  eanx,  sources  salées.  ||  Fam.  :  épi- 
gramme  SALÉE,  vive,  piquante.  =  Licencieux  :  i7 
lâchait  quelquefois  des  traits  libres  et  salés  (St-S.)  = 
Vendu  trop  cher  ;  quarante  francs,  c'est  —  ;  pop.  = 
Salé,  s.  m.,  chair  de  porc  salée.  =  Petit  — ,  ia 
chair  de  cochon  nouvellement  salée. 

SALEMENT,  adv.,  d'une  manière  sale. 

SALEP,  s.  m.,  substance  nourrissante  qu'on  tire 
des  racines  de  certains  orchis. 

SALER,  v.  a.,  assaisonner  avec  du  sel  :  on  rem- 
porte, on  le  SALE,  on  en  fait  maint  repas  (La  F.)  !| 
—  le  pot,  mettre  du  sel  dans  le  pot  où  cuit  la  viande. 
=  Mettre  du  sel  sur  les  viandes  crues  pour  les  con- 
server et  les  garder.  Ij  Vendre  trop  cher;  pop. 

SALERON,  s.  m.,  partie  creuse  d'une  salière, 
celle  où  l'on  met  le  sel. 

SALERXE,  vil.  du  roy.  de  Naples. 

SALETÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sale  et  mal- 
propre. =  Ordures,  choses  sales.  ||  Obscénité  :  la  — 
d'un  propos.  Dire  des  saletés;  très-fam. 

SALEUR,  s.  m.,  celui  qui  sale  les  viandes. 

SALICAIRE,  s.  f.;  bot.,  plante  à  fleurs  rouges 
qui  croît  parmi  les  saules,  au  bord  des  ruisseaux. 

SALICITE,  s.  f.,  pierre  figurée  imitant  une  feuille 
de  saule. 

SALICOQUE,  s.  f.;  hist.  nat.,  genre  de  crustacés, 
vulg.  connu  sous  le  nom  de  crevette. 

SALICOR,  s.  m.,  ou  SALICORNE,  8.  f.;  bot., 
plante  qui  croît  sur  le  bord  de  la  mer,  et  dont  on 
retire  de  la  soude. 

SALIENS,  adj.  m.  pi.,  il  se  disait  des  prêtres  de  Mars 
et  des  poèmes  chantés  en  l'honneur  de  ce  dieii.  =  S.,  prê- 
tres saliens. 

SALIÈRE,  S.  f.,  pièce  de  vaisselle  pour  mettre  le 
sel.  =  Petit  cofïre  de  bois  qu'on  pend  à  la  cheminée 
d'une  cuisine,  pour  tenir  le  sel  très-sec.  ||  Certains 
creux  qui  se  forment  au-dessus  des  yeux  des  che- 
vaux qui  vieillissent.  ==  Creux  que  les  personnes 
maigres  ont  vers  la  clavicule  ;  pop. 

SALIFIABLE,  adj.;  chim.,  se  dit  des  substances 
qui  ont  la  propriété  de  former  des  sels. 

SALIGAUD,  E,  adj.,  celui,  celle  qui  se  plaît 
dans  la  malpropreté;  pop. 

SALIGNON,  8.  m.,  pain  de  sel  fait  d'eau  de  fon- 
taine salée. 

SALIN,  E,  adj.,  qui  contient  du  sel,  qui  est  de 
la  nature  du  sel.  =  Salin,  s.  m.,  produit  brut 
qu'on  obtient  en  faisant  évaporer  la  lessive  des  cen- 
dres végétales. 

SALINE,  s.  f.,  chair  salée,  poisson  salé.  =  Lieu 
où  l'on  fabrique  le  sel  en  évaporant  l'eau  des  puits 
ou  des  marais  salants.  =Mine,  roche  de  sel  gemme. 

SALIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  Francs  Salieus  : 
terres  saliqoks,  celles  qui  furent  distribuées  aux  Francs 
après  la  conquête  des  Gaules.  =  Loi  — ,  loi  des  Francs 
qui  déclarait  les  fenomes  incapables  de  succéder  au  trône. 

SALIR,  V.  a.,  rendre  saie,  malpropre  :  —  son 
habit,  son  linge,  ses  mains,  ||  —  quelqu'un,  porter 
atteinte  à  sa  réputation.  H  —  l'imagination,  y  faire 
naître  des  idées  obscènes.  :=  Se  — ,  v.  pr.,  devenir 
sale,  se  couvrir  de  saletés.  ||  Faire  quelque  chose  de 
vil,  d'ignominieux. 

SALISSANT,  E,  adj.,  qui  salit.  =  Qui  se  salit 
aisément  :  le  blanc  est  une  couleur  fort  salissante. 

SALISSON,  8.  f.,  petite  fille  malpropre;  pop. 

SALISSL'RE,  s.  f.,  ordure,  souillure.  ||  Les  idées 
obscènes  sont  des  salissures  pour  l'imagination. 


SALIVAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  salive  : 
sucs,  glandes  salivaires, 

SALIVATION,  S.  f.;  méd.,  sécrétion  et  excré- 
tion de  la  salive  :  faciliter,  activer  la  — . 

SAUVE,  S.  f.,  humeur  aqueuse  et  un  peu  vis- 
queuse qui  est  sécrétée  dans  la  bouche. 

SALIVER,  V.  n.,  rendre  beaucoup  de  salive  :  les 
sels  font  — . 

SALLE,  s.  f.,  pièce  d'un  appartement  :  —  à 
manger,  dans  laquelle  on  prend  ses  repas.  —  de 
billard,  où  l'on  joue  au  billard.  ||  —  d'audience,  lieu 
on  les  princes,  les  personnes  haut  placées  donnent 
audience  ;  lieu  où  la  justice  se  rend.  ||  —  d'armes. 

—  de  danse,  pièce  où  les  professeurs  d'escrime,  de 
danse,  donnent  leurs  le^-ons.  =  Abs.,  salle  d'armes. 
=  Lieu  vaste  et  couvert,  destiné  pour  le  service  ou 
pour  le  plaisir  du  public  :  —  de  spectacle.  —  de 
rOpéra  ,  —  des  Pas-Perdus.  =  Dans  les  iiôpitaux, 
chacune  des  galeries  où  sont  rangés  les  lits  des 
malades.  =  Lieu  entouré  d'arbres  qui  forment  un 
couvert,  une  espèce  de  salle  de  verdure. 

SALLUSTE,  historien  romain  du  siècle  d'Auguste,  dont 
il  reste  deux  beaux  ouvrages  :  ï Histoire  de  la  conjuration 
de  Catilina  et  la  Guerre  de  Jurjurtha. 

SALAI,  anc.  principauté  d'Allemagne. 

SAL91IGONDIS,  s.  m.,  ragoût  de  plusieurs  vian- 
des réchauiïées.  \\  Fam.,  conversation  sans  suite; 
discours  incohérent  :  quel  —  nous  fais- tu  là? 

SALMIS,  s.  m.,  ragoût  composé  de  pièces  de  gi- 
bier déjà  cuites  à  la  broche. 

SALOIR,  s.  m.,  vaisseau  de  bois  dans  lequel  on 
met  le  sel  :  //  reste  peu  de  sel  dans  le  — .  Leur  — 
est  un  tronc  d'arbre  creusé  des  mains  de  la  nature 
(Reg.)  =■  Vaisseau  de  bois ,  destiné  à  recevoir  les 
viandes  qu'on  veut  saler. 

SALO.MON,  troisième  roi  des  Juifs,  fils  de  David. et  de 
Belhsabée,  bâtit  le  temple  de  Jérusalem,  et  recula  les  bornes 
de  ses  États  jusqu'à  l'Euphrate.  ii  Prince  fort  sage.  =  Juge- 
ment de  — ,  par  lequel  il  ordonna  de  coupef  en  deux  l'en- 
fant que  deux  femmes  se  disputaient,  il  Par  ext.,  jugement 
par  lequel  on  essaye  de  contenter  deux  prétentions  contraires. 

SALON,  s.  m.,  pièce  d'un  appartement  où  l'on 
reçoit  les  visites  :  il  régente,  il  domine  dans  un  — 
(La  Br.)  ||  Les  gens  du  monde,  la  bonne  compagnie  ; 
on  ne  raisonne  pas  ainsi  dans  les  salons  (Laveaux). 
=  Abs.,  la  galerie  d'exposition  des  ouvrages  de 
peinture,  etc.,  des  artistes  vivants. 

SALOP,  E,  adj.,  qui  est  sale,  malpropre;  fam. 
=  S.  :  un  SALOP,  une  salope.  ||  Pop.  :  salope,  femme 
de  mauvaise  vie  ;  bas  et  triv. 

SALOPERIE,  s.  f.,  grande  malpropreté,  saleté. 
=  Chose  sale,  malpropre.  =  Discours,  propos  or- 
durier.  =  Mauvaise  marchandise,  ouvrage  mal  fait  ; 
triv.  et  bas. 

SALORGE,  s.  m.,  amas  de  sel. 

SALPÊTRE,  s.  m.,  sel  neutre,  formé  de  potasse 
et  d'acide  nitrique  î  c'était  peu  que  sa  main,  con- 
duite par  l'enfer,  eût  pétri  le  — ,  eût  aiguisé  le  fer 
(Boil.)  Il  Poudre  à  tirer  :  le  —  s'embrase  (Volt.)  Du 

—  en  fureur  l'air  s'échauffe  et  s'allume  (Boil.)  ;  poét. 
!|  Fam,  :  c'est  un  — ,  se  dit  d'un  homme,  d'un  en- 
fant doué  d'une  extrême  vivacité. 

SALPÈTRER,  V.  a.,  répandre  àxx  salpêtre  sur 
un  espace  de  terrain,  le  mêler  avec  la  terre.  = 
Couvrir  de  salpêtre  :  Vhumidité  salpêtre  les  murs. 
ri^Se.  — ,  V.  pr.  :  cette  cave  humide  se  salvètre. 

SALPÈTRERIE,  s.  f.,  fabrique  de  salpêtre.  = 
Art  de  fabriquer  le  salpêtre. 

SALPÈTREUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  du 
salpêtre  :  terre  salpètreuse. 
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SALPETRIER,  s.  m. ,  ouvrier  qili  travaille  à  faire 
du  salpêtre. 

SALPÈTRIÈRE,  s.  f.,  lieu  OÙ  l'on  fait  du  sal- 
pêtre. =  La  — ,  nom  d'un  hospice  de  Paris,  où  l'on 
reçoit  les  femmes  âgées  et  infirmes. 

SALSEPAREILLE,  s.  f.;  bot.,  plante  d'Amérique 
dont  la  rarine  est  dépurative  et  soporifique. 

SALSIFIS,  s.  m.,  plante  à  fleurs  composées, 
dont  la  racine  est  bonne  à  manger. 

SALTATION,  s.  f.,  art  en  honneur  chez  les  an- 
ciens; il  comprenait  la  danse,  la  pantomime,  l'ac- 
tion théâtrale,  l'action  oratoire,  etc. 

SALTIMHANQUE,  s.  m.,  bateleur,  charlatan.  || 
Boulî'on  de  société.  |1  Mauvais  orateur,  dont  les  ges- 
tes sont  outrés.  ||  Industriel  qui  cherche  à  attirer  la 
foule  par  de  pompeuses  réclames. 

SALUBRE,  adj.,  qui  est  de  nature  à  entretenir 
la  santé  •/un  air,  un  régime — . 

SALUBRITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  salubre  : 
la  —  de  l'air,  des  aliments.  \\  Conseil  de  —  publique^ 
chargé  de  veiller  à  la  santé  publique. 

SALUCES,  ch.-I.  de  la  p.  de  ce  liom,  en  Piémont. 

SALUER,  V.  a.,  donner  quelque  marque  de  ci- 
vilité, de  respect  :  —  une  société.  Les  manières  de 

—  sont  différentes,  selon  les  différentes  nations  (Ac.) 
Le  vieillard,  humblement^  l'aborde  et  le  SALUE  (Boil.) 
Il  Exprimer  un  sentiment  de  joie  à  la  vue  d'une 
chose,  lui  rendre  hommage  :  Moïse  salua  de  loin 
cette  terre  heureuse,  promise  à  sa  postérité  (Mass.) 
=  Spécialement,  ôter  son  chapeau  en  signe  de  res- 
pect :  —  l'autel,  le  tombeau  de  son  père.  =  Se 
dit  des  marques  de  déférence,  de  respect,  qui  sont 
en  usage  dans  les  troupes  de  terre  et  de  mer  :  — 
du  drapeau,  de  l'épée,  du  pavillon.  On  salue  à  la 
mer  en  tirant  le  canon  (Ac.)  =r  Élire  par  acclamation  : 
Vespnsien  fut  salué  empereur  par  tonte  Farinée.  = 
V.  n.  :  —  de  bonne,  de  mauvaise  grâce  (Ac.)  =  Se 
— ,  v.  pr.  :  les  juifs  se  saluaient  d'une  façon  respec- 
tueuse et  en  courbant  le  corps  très-profondément{\o\l.) 

SALURE,  s.  f.,  qualité  que  le  sel  communique  : 

—  de  l'eau,  de  la  mer. 

SALUT,  s.  m.,  conservation  ou  rétablissement 
d'ifn  élat  heureux  ou  de  la  santé  :  cet  ordre  importe 
au  —  de  l'empire  (Rac.)  Cest  à  mon  médecin  que  je 
dois  mon  — .  =  Cessation  du  danger,  recouvremenl 
de  la  sûreté  :  cette  maison  a  été  pour  lui  un  lieu  de  — . 
=z  Félicité  éternelle  promise  aux  élus  dans  la  reli- 
gion catholique  :  venez  apprendre  la  grande  science, 
(jui  est  la  science  du  —  (Boss.) 

SALUT,  s.  m.,  action  de  saluer  :  je  le  saluai 
avec  respect,  il  me  rendit  mon  —  (B.  de  St-P.)  = 
Formule  employée  dans  le  préambule  des  lois,  des 
ordonnances,  dans  les  mandements,  etc.  :  ù  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront,  — .  V.  Entendeur. 
=  Exclamation  de  respect  ou  d'admiration  :  ciel, 
pavillon  de  l'homme,  admirable  nature,  —  pour  la 
dernière  fois  (Gilbert).  =  Prières  chantées  le  soir 
dans  les  églises  après  l'office. 

§  SALUT,  RÉsrÉRE>XE.  Le  salut  s'adresse  à  un  in- 
l'crieur  ou  à  un  é<;al  tout  aussi  bien  qu'à  un  supérieur;  la 
révérence,  plus  respectueuse,  n'est  que  pour  les  supe-iieurs. 

SALUTAIRE,  adj.,  utile  pour  conserver  la  sanlé, 
la  vie,  l'honneur,  etc.  :  baume  —  (J.-J.)  Le  conseil 
le  plus  prompt  est  le  plus  —  (Rac.)=  Utile  au  salut 
de  l'âme  :  vérités  salutaires  (lioss.) 

SALUTAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  salu- 
taire :  crin  a  clé  —  inventé  (Ac.) 

SALUTATION,  S.  f.,  salut,  action  de  saluer  : 
recevez  mes  salutations  amicales,  respectueuses,  for- 


mule de  politesse  qui  termine  les  lettres.  ||  —  angé- 
liqne,  Ave  Maria.  V.  AvÉ. 

SALVADOR  (San),  vil.  de  Guatemala,  cap.  d'un  État  de 
ce  nom  dans  l'Amérique  centrale.  =  Salvidor  (San),  île 
de  l'océan  Atlantique.  =:  Salvador  (San),  vil.  du  Brésil. 

SALVAGE,  s.  m.;  mar.,  il  n'est  usité  que  dans  : 
droit  de  — ,  droit  sur  ce  qu'on  a  sauvé  d'un  bâti- 
ment naufragé.  Plus  souvent  :  droit  de  sauvetage. 
SALVANOS,  s.  m.;  mar.,  bouée  de  sauvetage. 
SALVE,  s.  f.,  décharge  de  plusieurs  armes  à  feu 
à  la  fois,  soit  à  l'exercice,  soit  au  combat,  soit  pour 
saluer  quelqu'un,  ou  bien  dans  des  occasions  de  ré- 
jouissance. Il  —  d'applaudissements,  nombreux  ap- 
plaudissements qui  éclatent  à  la  fois. 
SALVE,  s.  m.,  prière  à  la  Vierge. 
SALZBOITRG,  cap.  du  duché  dé  ce  nom,  en  Autriche. 
SAMARITAIX,  E,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Sama- 
rie,  contrée  de  la  Palestine,  ii  Le  — ,  personnage  dont  il  est 
parle  dans  l'Écriture.  Il  prit  soin  d'un  voyageur  blessé  au- 
quel un  prêtre  et  un  pharisien  avaient  refuse  leur  secours. 
=  La  Samaritaikk,  nom  donné  à  une  des  femmes  qui  furent 
les  premières  converties  à  la  doctrine  évangélique.  ii  Femme 
de  mœurs  peu  régulières,  mais  qui  se  repent. 

SA.MARKANO  ou  SAxMARCAXDE,  vil.  de  la  Tartarie 
indépendante  (Boukharie). 

SAMBRE,  riv.  de  France  et  de  Belgique.  Un  canal  la 
relie  au  canal  de  Saint-Quentin.  =  Sambrk-bt-Mkcse,  anc. 
départ,  de  la  République  et  du  premier  empire  français. 
SAMEDI,  s.  m.,  septième  jour  de  la  semaine. 
SA.irOYÈDES,  peuple  du  N.  de  la  Russie. 
SAMSON,  juge  des  Juifs.  Doué  d'une  force  surhumaine 
qui  résidait  dans  ses  cheveux,  il  fut  vendu  aux  Philistins  par 
Dalila,  qui  pendant  son  sommeil  lui  avait  coupé  sa  chevelure 
(1159  av.  J.-C.) 

SAMUEL,  onzième  juge  des  Hébreux,  délivra  son  peuple 
du  jouir  des  Philistins  vers  1116  av.  J.-C. 

SAN-BENITO  (mots  esp.),  s.  m.,  casaque  jaune 
que  l'Inquisition  faisait  revêtir  aux  condamnés. 

SAXCHO  PAXÇA,  un  des  personnages  de  Don  Qui' 
chatte.  =  S.  m.,  homme  gros  et  sans  souci. 

SAXCIR,  V.  n.;  mar.,  couler  bas  en  plongeant 
d'abord  son  avant. 

SANCTIFIANT,  E,  adj.,  qui  sanctifie. 
SANCTIFICATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  sanctifie  : 
esprit  — ,  grâce  sanctificatrice. 

SANCTIFICATION,  s.  f.,  action  et  effet  de  la 
grâce  qui  sanctifie  :  Dieu  n'élève  les  pécheurs  que 
pour  les  faire  servir  à  la  —  des  justes  (.Mass.)  =  -r 
du  di  manche  f  des  fêtes,  leur  célébration  suivant  la  loi 
de  l'Église. 

SANCTIFIER,  v,  a.,  rendre  saint  :  la  grâce  nous 
sanctifie  (Fléch.)  =  Rendre  sacré  :  notre  Sauveur 
SANCTIFIA  les  eaux  du  Jourdain  (Boss.)  =  Rendre 
conforme  à  la  loi  divine  :  —  sa  vie.  Sanctifions 
par  le  désir  de  la  paix  nos  actions  de  grâces  pour 
nos  victoires  (Mass.)  =  Servir  à  la  sanctification  de  : 
c'est  la  vérité  qui  a  sanctifié  M.  de  Turenne  (Fléch.) 
=  Célébrer,  fêter  suivant  la  loi  de  l'Église  :  —  le 
jour  du  dimanche.  =  Se  —  ,  Vi  pr.,  travailler  à 
devenir  saint  :  les  grands  doivent  se  —  en  travail- 
lant au  salut  des  peuples  (Mass.) 

SANCTION,  8.  f.,  force,  autorité  donnée  à  une 
loi,  à  un  règlement  :  cette  loi  attend  la  — .  =  Ap- 
probation donnée  à  une  chose  :  le  public  n'a  pas 
donné  sa  —  à  cet  établissement.  =  Peine  ou  récom- 
pense qu'une  loi  porte  :  Socrate  a  reconnu  la  —  des 
lois  naturelles.  =  Constitution,  ordonnance  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  V.  Pragmatique. 

SANCTIONNER,  v.  a.,  donner  la  sanction,  ap- 
prouver, confirmer  :  l'âge  milr  doit  proposer  les  lois, 
la  vieillesse  doit  les  —  (Ségur). 

iiANCTUAIRE,  s.  m.,  chez  les  Juifs,  le  lieu  Id 
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plus  saint  du  temple,  où  reposait  l'arclie.  =  r.liez 
les  chrétiens,  l'endroit  de  l'église  où  est  le  maître- 
autel.  =  Temple,  dans  quelque  religion  que  ce  soit. 
Il  Lieu  où  se  fait  une  chose  solennelle,  sainte  :  le  — 
des  lois,  de  la  justice.  \\  Cette  maison  est  le  —  de 
l'honneur,  des  vertus,  l'honneur  l'habite,  les  vertus 
y  sont  pratiquées. 

SANCTUS  (mot  lat.),  s.  m.,  nom  donné  à  une 
partie  de  la  messe  qui  suit  immédiatement  la  pré- 
face et  qui  précède  le  canon. 

SANDAL  ou  SANTAL,  S.  m.,  bois  des  Indes  em- 
ployé pour  la  teinture. 

SANDALE,  s.  f . ,  espèce  de  chaussure  qui  ne 
couvre  qu'en  partie  le  dessus  du  pied. 

SANDALIER,  S.  m.,  celui  qui  fait  des  sandales. 
,  SANDARAQUE,  s.  f.,  gomme  ou  résine  odorante 
qui  découle  d'une  espèce  de  thuya,  et  qui,  réduite 
en  poudre,  empêche  le  papier  de  boire. 

SÂNDOMIR,  waivodie  de  Pologne,  entre  celle  de  Lublin 
et  celle  de  Cracovie. 

SAXnwiCH,  vil.  d'Angleterre,  comté  de  Kent.  =  Iles 
— ,  archipel  de  l'Océanie,  dans  la  mer  Pacifique,  il  S.  m.; 
t.  d'art  culinaire,  mets  composé  de  deux  tartines  de  pain 
rassis  coupées  très-minces,  recouvertes  de  beurre,  entre  les- 
quelles on  place  une  lamelle  de  jambon. 

SANG  (pron.  san  devant  une  consonne,  et  sank 
devant  une  voyelle),  s.  m.,  liqueur  rouge  qui  coule 
dans  les  veines  et  les  artères  de  l'homme  et  des  ani- 
maux vertébrés  :  le  — va,  par  des  rameaux  innom- 
brables, arroser  et  nourrir  les  chairs  de  tous  les 
membres  (Fén.)  ||  Faire  corder  le  — ,  le  répandre,  ou 
bien  être  cause  d'une  rixe  sanglante,  ou  même  d'une 
guerre,  |1  Se  battre  au  premier  — ,  se  battre  en  duel, 
à  la  condition  de  cesser  dus  que  l'un  des  deux  ad- 
versaires aura  été  blessé.  ||  Mettre  un  pays  ù  feu  et  à 
— ,  ravager  les  habitations  par  le  feu  en  même  temps 
qu'on  en  massacre  les  habitants.  V.  Eau.  Se  re- 
paître de  — ,  aimer  à  le  répandre.  ||  Épargner  le 
— ,  Ja  vie  des  hommes.  ||  Le  —  de  vos  rois  crie 
(Ràc.),  ie  meurtre  de  vos  rois  réclame  vengeance. 
\\  N'avoir  pas  de  —  dans  les  veines,  manquer  d'é- 
nergie, de  courage.  H  Glacer  le  —  (J.-J.),  causer  de 
l'edroi.  Il  Faire  du  mauvais  — ,  s'impatienter.  ||Jo?o 
de  —  (Volt.),  où  le  sang  a  été  versé.  ||  Payer  vue 
chose  de  son  — ,  être  mis  à  mort  pour  l'avoir  faite 
ou  dite.  Il  Sucer  le  — ,  s'engraisser  du  —  du  peuple, 
s'enrichir  par  des  concussions  aux  dépens  du  peuple. 
=  Animaux  à  —  blanc ,  les  mollusques  et  autres 
animaux  dont  le  sang  est  blanc.  ■=  Race,  extraclion, 
famille  :  la  voix  du —  (J.-J.)  Les  liens  du —  et  de 
la  nature  (Fléch.)  L'éclat  du  —  et  des  titres  (Mass.) 
\\Cela  est  dans  le  — ,  en  pari,  d'une  qyalité  ou  d'un 
défaut  qu'on  tient  de  sa  famille.  Droit  du  — ,  celui 
que  donne  la  naissance.  ||  C'est  tin  beau  — ,  se  dit 
d'une  famille  composée  de  beaux  enfants.  =  Il  se 
dit  aussi  dans  le  sens  de  race,  en  pari,  des  chevaux  : 
cheval  de  pur — ,  cheval  de  —  arabe.  V.  Race.  =z 
Télé  et  — !  jurement.        ..u^  îiiiUi 

SANG-DE-DRAGONi,^-,>8.  Ht.;  bot.,  espèce  de 
plante  dont  les  feuilles  rendent  un  suc  rouge  comme 
du  sang.  =  Gomme,  résine  d'un  rouge  foncé. 

SANG-FROID,  s.  m.,  tranquillité,  présence  d'es- 
prit :  c'est  dans  le  —  que  gît  la  fermeté  (Etienne). 
=  De  — ,  loc.  adv.,  posément,  sans  emportement. 

SANGIAC,  s.  m.,  chacune  des  principales  subdi- 
visions des  provinces  de  i'empire  ottoman.  =  Gou- 
verneur d'un  sangiack 

SANGIACAT,  s.  m.,  litre,  dignité  du  gouverneur 
d'un  sangiac,  ou  le  territoire  même  d'ua  sangiac. 
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SANGLADE,  S.  f,,  grand  coup  de  fouet. 

SANGLANT,  E,  adj.,  taché,  souillé  de  sang  : 
corps  paie  et  —  (Fléch.)  Des  assassins  sanglants 
V  ers  rnon  lit  s' avancer  en  t{\oU.)\\  Combat — ,  où  beau- 
coup d'hommes  ont  péri.  L'histoire  sanglante  de 
ses  combats  (Ross.)  ||  La  plaie  est  encore  — ,  la 
douleur  est  encore  toute  récente.  ||  Qui  doit  faire 
verser  du  sang  :  de  vos  ordres  sanglants  vous  savez 
la  rigueur  (Rac.)  =:  Outrageux  :  auront  — ,  raille- 
rie, injure  — ,  une  —  satire.  \\  Qui  a  la  couleur  du 
sang  :   de  grands  blocs  de  porphyre  -^  (Lamart.) 

SANGLE,  s.  f.,  bande  large  et  plate,  en  cuir  ou 
en  toile,  qui  sert  à  ceindre  le  corps,  à  fixer  la  selle 
sur  le  dos  des  animaux  ,  à  attacher  plusieurs  ob- 
jets ensemble.  =  Cadre  en  bois,  sur  lequel  sont  ten- 
dues des  sangles,  et  qu'on  place  au  fond  des  lits  pour 
soutenir  les  matelas. 

SANGLER,  V.  a.,  ceindre,  serrer  avec4une  san- 
gle :  —  2ni  cheval,  un  mulet,  leur  mettre  une  selle, 
un  bât.  Il  Fam.  :  —  un  coup  de  fouet,  des  coups  de 
canne,  les  appliquer  avec  force.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  serrer  les  reins  avec  une  sangle  :  il  se  sangle 
pour  courir  plus  à  son  aise.  ||Fam.,  en  pari,  d'une 
femme  qui  se  sert  de  corsets  trop  étroits. 

SANGLIER,  s,  m.,  porc  sauvage  :  la  hure  du  — 
est  plus  longue  et  plus  forte  que  celle  du  cochon  (Buff.) 
=  Poisson  de  mer  dont  le  museau  ressemble  à  celui 
d'un  coclion. 

SANGLOT,  s.  m.,  soupir  accompagné  d'un  ho- 
quet qui  rend  la  voix  entrecoupée  :  ù  nos  sanglots 
domions  un  libre  cours  (Rac.)  Pousser  dés  — (J.-J.) 

SANGLOTER,  v.  n.,  pousser  des  sanglots. 

SANGSUE,  s.  f.,  ver  aquatique  qui  suce  le  sang  : 
appliquer  des  sangsues,  tirer  du  sang  à  quelqu'un 
au  moyen  de  sangsues.  |1  Celui  qui  tire  l'argent  du 
peuple  par  des  voies  coupables;  exacteur;  fam. 

SANGUIFICATIF,  IVE,  adj.,  qui  produit  ou 
forme  le  sang. 

SANGUIFICATION,  S.  f. ,  changement  de  la  nour- 
riture ou  du  chyle  en  sang. 

SANGUIN,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  sang  :  sys- 
tème — .  =r  Qui  a  beaucoup  de  sang  :  un  homme — . 
=  Ajj'ections,  maladies  sanguines,  occasionnées  par 
la  trop  grande  abondance  de  sang.  ||  De  la  couleur 
du  sang  -.jaspe  — ,  jaspe  vert,  tacheté  de  rouge. 

SANGUINAIRE,  adj.,  qui  se  plaît  à  répandre  le 
sang,  cruel,  inhumain  :  homme,  doctrine  — ,  soif — 
(Rac.)  =  Qui  dénote  de  la  cruauté  :  aspect — -.  =■ 
Où  il  y  a  beaucoup  de  sang  versé  :  exploits  — . 
Extrémités  les  plus —  (Rayn.) 

SANGUINE,  s,  f.,  mine  de  fer,  schiste  d'un  rouge 
foncé  qu'on  emploie  pour  polir  certains  métaux,  et 
dont  on  fait  des  crayons.  =  Pierre  précieuse  de  cou- 
leur de  sang. 

SANGUINELLE,  s.  f.;  bot.,  nom  vulgaire  du 
cornouiller  sanguin. 

SANGUINOLENT,  E,  adj.;  méd.,  teint  de  sang  : 
crachats  sanguinolents. 

SANHËDRIX,  s.  m.,  tribunal  suprême  des  anciens  juifs. 

SANICLE,  s.  f.;  bot.,  plante  médicinale  de  la  fa- 
mille des  ombellifères. 

SANIE,  s.  f.;  chir.,  pus  séreux  et  de  mauvaise 
nature  qui  sort  des  ulcères. 

SANIEUX,  EUSE,  adj.,  chargé  de  sanie. 

SANITAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  conserva- 
tion de  la  santé  :  mesures,  précautions  sanitaires. 

SANITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  sain;  peu  us. 

Sx\NS,  prép.,  marque  l'absence,  la  privation,  l'ex- 
clusion :  —  fortune,  —  ressource.  A.  vaincre  — pé- 
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ril,  on  triomphe —  gloire  (Corn.)  Le  génie  — juge- 
ment n'est  que  folie  (La  Roeh.)  =  —  que,  loc.  conj.  : 

—  qu'il  se  trompe  (Ac.)  =  Cette  prép,  entre  dans 
plusieurs  loc.  adv.  :  —  doute,  —  cesse,  — fin,  être 

—  gêne,  homme  —  façon. 

SAXS-CCœUR,  s.,  personne  qui  ne  prend  pas 
part  au  malheur  des  autres;  égoïste. 

SA>SCU1T,  E,  adj.,  se  dit  de  l'ancienne  langue 
hindoue.  =  Sanscrit,  s.  m.,  langue  sanscrite  :  étu- 
dier, savoir  le  — . 

SAXS-CULOTTE,  8.  m.,  nom  sous  lequel  on  dé- 
signa la  populace  révolutionnaire  (1790-93). 

SA>S -FLEUR,  s.  f.,  sorte  de  pomme  appelée 
aussi  pomme-figue. 

SANSONNET,  s.  m.,  petit  oiseau  qui  apprend  à 
sifller.  =r  Poisson  de  mer. 

SANS-PEAU,  s.  f.,  sorte  de  poire  d'été  qui  est 
une  variété  du  rousselet. 

SAl>iS-SOUCI,  s.  m,  et  f.,  personne  qui  ne  s'in- 
quiète de  rien  ;  c'est  un  — ,  c'est  une  — .  =  Espèce 
de  petit  maquereau. 

SANTAL,  s.  m.  V.Sandal. 

SAAïÉ,  S.  f.,  état  de  celui  qui  n'est  pas  malade, 
qui  est  valide  :  être  en  parfaite  — .  Les  bonnes 
mœurs  produisent  la  —  (Féu.)  =_  Étal  bon  ou  mau- 
vais par  rapport  à  l'accomplissement  des  fondions 
vitales  :  ma  —  est  toujours  fort  chancelante  (Volt.) 
Il  Maison  de  — ,  où  l'on  reçoit  les  malades  pour  les 
guérir  ;  quelquefois  maison  d'aliénés.  ||  Officier  de 
— ,  qui  a  un  grade  inférieur  à  celui  de  docteur  en 
médecine.  Service  de  — ,  médecins  et  chirurgiens 
altachés  au  service  particulier  d'une  maison,  d'une 
personne.  ||  —  de  l'âme.  =  Salutation  qu'on  se  fait 
en  buvant  :  à  votre  — ,  boire  ù  la  —  de.  Porter 
une  — ,  des  santés. 

SAXÏERRE,  brasseur  du  faubourg  Saint-Autoine,  cou- 
duisit  Louis  XVI  et  sa  famille  au  Temple,  puis  à  Téchafaud. 

SAXTEUL,  célèbre  poëte  latin,  né  en  France  en  1630, 
mort  eu  i697. 

SAXTIAGO,  en  français  Saint-Jacques  de  Compostelle, 
■vil.  d'Espagne  (Galice),  célèbre  pèlerinage. 

■SAKTOLINE,  s.  f.;  bot.,  plante  très-odorante  et 
très-amère,  de  la  famille  des  synanthérées.  =  Pharm. , 
graine  d'armoise  employée  comme  vermifuge. 

SAKTON,  8.  m.,  sorte  de  moine  mahométan. 

SANVE,  s.  f.,  nom  vulg.  du  sénevé  sauvage. 

SAÔNE,  riv.  de  France.  =  Hadtk  — ,  Saônb-bt-Loirb, 
noms  de  deux  départ,  de  l'E.  de  la  France. 

SAOUL,  E,  adj.  V.  Soûl.  =  Saoule,  s.  f.,  nom 
d'un  jeu  de  ballon,  fort  usité  en  Bretagne. 

SAPA,  s.  m.,  moût,  suc  de  raisin  évaporé  jus- 
qu'à consistance  de  miel;  raisiné. 

SAPAJOU,  s.  m.,  petit  singe  à  queue  prenante. 
=  Fam.,  petit  homme  laid  et  ridicule. 

SAP  AN,  s.  m.,  bois  du  Japon,  propre  à  la  tein-' 
ture  :  bois  de  — . 

SAPE,  s.  f.,  tranchée.  =  Travaux  de  siège  qu'on 
fait  sous  terre.  ||  Menée  sourde  :  Ohl  mais  je  vais 
construire,  et  sayis  en  avoir  l'air,  une  —  profonde, 
obscure  et  souterraine  (V.  H.) 

SAPER,  V.  a.,  travailler  avec  le  pic  et  la  pioche 
à  détruire  les  fondements  d'un  bastion,  d'un  édifice. 
Il  Puissent  tous  ses  voisins  ensemble  conjurés,  — 
ses  fondements  encor  mal  assurés  (Corn.)  ||  la  mer 
SAPE  le  pied  des  falaises.  =.  Détruire,  renverser  les 
principes  de  la  morale,  de  la  religion,  de  la  politi- 
que :  la  fraude  et  l'inhumanité  sapent  peu  à  peu  les 
plus  solides  fondements  de  l'autorité  légitime  {¥éi\.) 
SAPEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  employé  à  la  sape. 
=  Soldat  armé  d'une  hache  qui  marche  en  tête  des 


régiments  d'infanterie,  et  qui  est  chargé  de  renver- 
ser les  palissades,  de  détruire  les  obstacles  maté- 
riels, etc.  Y.  Pompier. 

SAPHÈNE,  s.  f.;  anat.,  nom  donné  à  chacune  des 
deux  veines  de  la  jambe  sur  lesquelles  se  pratique 
la  saignée  du  pied. 

SAPHIQUE,  adj,  se  dit  du  vers  de  onze  syllabes, 
dont  on  attribue  l'invention  à  Sapho. 

SAPHIR,  s.  m.,  pierre  précieuse,  brillante  et  de 
couleur  bleue  :  Vanneau  épiscopal  porte  un  — .  Les 
astres  de  la  7iuit  ont  des  chars  de  saphirs  (Laraarj.) 

SAPHIRINE,  s.  f.,  calcédoine  de  la  couleur  ^d,^ 
saphir.  ' 

SAPHO,  née  à  Mitylène  vers  600  av.  J.-C,  fut  célèbre 
par  son  génie  poétique  et  ses  amours  malheureuses. 

SAPIDE,  adj.,  qui  a  de  la  saveur  :  substance  — . 

SAPIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  estsapide. 

SAPIENCE,  s.  f.,  sagesse  ;  vieux.  =  Abs.^  théol.,'' 
livre  de  Salomon  qu'on  appelle  la  Sagesse.        '    ' 

SAPIENTIAUX,  adj.  m.  pi.,  ne  se'  dîfqW  âe 
certains  livres  de  FÉcriture  sainte,  comme  VEcclç-  ' 
siaste,  les  Proverbes,  etc. 

SAPIX,  s.  m.,  grand  arbre  résineux  et  toujours; 
vert  :  il  laisserait  debout  maint  chêne  et  maint  er^^ 
(La  F.)  Il  Sentir  le  —,  paraître  mourant  et  voisin  ém> 
cercueil;  fam.  =  Voiture  de  place,  liacre;  pop.»  >• 

SAPINE,  s.  f.,  solive  en  bois  de  sapin. 

SAPINETTE,  s.  f.,  sapin  du  Canada. 

SAPINIÈRE,  s.  f.,  lieu  planté  de  Sapins. 

SAPONAIRE,  s.  f.;  bot.,  plante  dont  les  feuilles, 
broyées  dans  l'eau,  servent  à  blanchir  le  linge,  leai 
dentelles,  etc.  iiii 

SAPONIFICATION,  s.  f.;  chim.,  action  de  sfxr- 
ponifier,  de  convertir  en  savon.  i  /; 

SAPONIFIER,  V.  a.,  convertir  en  savon  :  —  des 
huiles. 

SAPONINE,  s.  f.;  chim.,  extrait  onctueux  d«  la. 
saponaire.  .     ,^,^ 

SAPORIFIQUE,  adj.,  qui  produit  la  saveur.      -* 

SAPOTE  ou  SAPOTILLE,  s.  f.;  bot.,  fruit  du 
sapotier;  sorte  de  pomme  de  forme  ovale  et  d'un 
goût  exquis.  ; 

SAPOTIER  OU  SAPOTILLIER,  S.  m.  ;  bot. ,  graiid: 
arbre  fruitier  des  Antilles. 

SARARANDE,  s.  f.,  danse  grave  sur  un  air  It* 
trois  temps.  =  Air  sur  lequel  on  la  danse.  !o 

SARAGOSSE,  grande  vil.  d'Espagne,  jadis  cap.  deV^Â-^ 
ragou,  et  aujourd'hui  de  la  p.  du  même  nom. 

SARBOTIÈRE,  S.  f.,  vase  de  métal  dans  lequeJi 
on  prépare  les  crèmes,  les  liqueurs  qui  doivent iêtret 
servies  en  glaces  ou  en  sorbets.  •  .<  n\ 

SARCASME,  s.  m.,  raillerie  amère  et  insul- 
tante :  des  déluges  de  plaisanteries  et  de  SARCASMES 
(Volt.)  Essuyer  des  —  amers  (Barth.) 

SARCASTIQUE,  adj.,  qui  respire  le  sarcasme  i 
ton  —  (Ac.)  -H.-.  .>;. 

SARCELLE,  S.  f.;  zool.,  oiseau  aquatique  sem'^:> 
blable  au  canard,  mais  plus  petit.  >  -T 

SARCLAGE,  s.  m.,  action  de  sarcler;  rësUHàtrde 
cette  action.  >    ;  i 

SARCLER,  V.  a.,  arracher  les  mauvaises  herbes». 
Il  —  des  laitues,  bêcher  la  terre  tout  autour,  de  ma- 
nière à  n'y  pas  laisser  de  mauvaises  herbes.         '    q 

SARCLEUR,  s.  m,,  homme  de  journée  employé 
à  sarcler. 

SARCLOIR,  s.  m.,  instrument  propre  à  sarcler. 

SARCLURE,  s.  f.,  ce  qu'on  arrache  en  sarclant. 

SARCOLOGIE,  s.  f.;  anat.,  traité  des  chairs  et 
des  parties  molles  du  corps,  '■-^'^''^  in;  b 
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SARCOMATEUX,  EUSE,  adj.;  chir.,  qui  tient 
du  sarcome,  qui  a  rapport  au  sarcome. 

SARCOME,  s.  m.;  chir.,  toute  excroissance  ou 
tumeur  qui  a  la  consistance  de  la  chair. 

SARCOPHAGE,  S.  m.,  tombeau  dans  lequel  les 
anciens  mettaient  les  corps  qu'ils  ne  voulaient  pas 
brûler.  =  Cénotaphe.  =  Adj.;  méd.,  qui  brûle  les 
chairs;  on  dit  mieux  cathéréiique . 

SARCORAMPHE,  s.  m.;  zool.,  sorte  de  vautour 
très-rapace. 

SARCOTIQUE,  adj.  V.  Incarnatif. 

SâRDAIGXE,  grande  île  de  la  Méditerranée;  nom  an- 
cien du  roy.  d'Italie.  =  Saudb,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à 
l'île  de  Sardaigne  ou  à  l'anc.  roy.  de  ce  nom. 

SARDAiM,  vil.  de  Hollande,  sur  le  Zuyderzée,  célèbre 
par  ses  vastes  chantiers  de  marine.  Pierre  le  Grand  y  ap- 
prit comme  simple  charpentier  la  construction  des  vaisseaux. 

SARDANAPALE.  roi  de  Syrie,  fameux  par  son  luxe  et  sa 
mollesse,  et  par  sa  fm  tragique,  ii  S  m  ,  homme  voluptueux 
qui  ne  songe  qu'à  jouir  des  agréments  de  la  -vie. 

SARDES,  anc.  cap.  de  la  Lydie.  Prise  et  brûlée  par  les 
Athéniens,  elle  donna  lieu  à  la  guerre  médique. 

SARDINE,  8.  f.,  poisson  de  mer  qui  ressemble 
au  hareng  commun,  mais  qui  est  plus  petit. 

SARDINIÈRE,  s.  f.,  filet  à  prendre  les  sardines. 

SARDOINE,  s.  f. ,  sorte  d'agate  non  transparente 
de  deux  ou  trois  couleurs. 

SARDONIEX  ou  SARDONIQUE,  adj.  m.,  rire 
— ,  qui  entraîne  une  forte  contraction  dans  les  mus- 
cles du  visage.  =  Ironique  et  méchant. 

SARIGUE,  s.  m.  et  f.,  animal  mammifère,  dont  la 
femelle  a  sous  le  ventre  une  espèce  de  poche  dans 
laquelle  elle  porte  ses  petits. 

SARMATIE,  vaste  contrée,  voisine  de  la  Scythie,  que  l'on 
divisait  en  Sarmatie  européenne  et  Sarmatie  asiatique.  = 
Sarmate,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  la  Sarmatie. 

SARMENT,  s.  m.,  bois  que  pousse  chaque  année 
un  cep  de  vigne. 

SARMEXTEUX,  EUSE.  adj.,  se  dit  de  la  vigne 
qui  pousse  beaucoup  de  sarment,  et  des  plantes  dont 
la  tige  est  longue,  flexible  et  grimpante. 

SARONIDE,  s.  m.,  classe  de  prêtres  gaulois; 
espèce  de  druides. 

SAIlRASIN,  adj.  m.,  se  dit  d'une  renouée  qu'on 
appelle  aussi  blé  noir.  =  S.  m.  :  du  — . 

SARRASIXE,  s.  f.;fortif.,  herse  formée  de  gros 
pieux  de  bois  ferrés  que  l'on  place  entre  le  pont- 
levîs  et  la  porte  d'une  ville,  d'un  château  fort,  etc. 

SARRAU,  s.  m.,  espèce  de  blouse  à  l'usage  des 
paysans,  des  rouliers,  etc. 

SARRIETTE,  s.  f.;  bot.,  plante  odoriférante,  de 
la  famille  des  labiées,  qui  sert  aux  assaisonnements. 

SARTHE,  riv.  et  départ,  du  N.-O.  de  la  France. 

SAS,  S.  m.,  tissu  de  crin,  de  soie,  entouré  d'un 
cercle  de  bois,  et  qui  sert  à  passer  de  la  farine,  du 
plâtre,  des  liquides.  ||  Passer  au  — ,  examiner  avec 
soin.  =  Bassin  ménagé  dans  la  longueur  d'un  canal 
de  navigation  pour  y  retenir  les  eaux  qu'on  verse 
suivant  le  besoin. 

SASSAFRAS,  s.  m.;  bot.,  arbre  de  la  famille  des 
lauriers,  dont  le  bois  est  employé  en  médecine  et 
pour  la  teinture. 

SASSE,  s.  f.;  mar.,  sorte  de  pelle  creuse  qui  sert 
à  jeter  l'eau  hors  des  petites  embarcations. 

SASSENAGE,  s.  m.,  nom  d'un  fromage  du  Dau- 
phiné. 

SASSER,  V.  a.,  passer  au  sas.  I|  Discuter,  exa- 
miner, rechercher  avec  exactitude  :  —  et  ressasser. 

SATAN,  s.  m.,  nom  donné  par  l'Écriture  à  l'esprit  du 
mal  :  le  royaume  de  — ,  l'enfer.  Je  ne  pense  pas  que  — 
en  personne  puisse  être  si  méchant  (Mol.)  O^ez-vow  bien, 


fils  de  —  (V.  H.)  =  Satané,  k,  adj.,  digne  de  Satan  :  — 
coquin  l  vieux  et  pop.  =Satakique,  adj.,  qui  appartient  à 
Satan;  tout  à  fait  diabolique  :  méchanceté  — . 

SATELLITE,  s.  m.,  tout  homme  armé  qui  est 
aux  gages  et  à  la  suite  d'un  autre.  r=  Se  dit  des 
petits  astres  qui  tournent  autour  d'une  planète  prin- 
cipale, r=  Adj.;  anat.,  veines  satellites,  qui  avoi- 
sinent  les  artères. 

SATIETE,  s.  f.,  réplélion  d'aliments  qui  va  jus- 
qu'au dégoût.  Il  —  des  honneurs,  des  plaisirs  (Mass.) 
Répéter  quelque  chose  jusqu'à  — . 

satin;  s.  m.,  étoile  de  soie  fine,  moelleuse  et 
lustrée  :  elle  fait ,  sur  son  flanc  qui  ploie,  craquer  son 
corset  de  —  (A.  de  Musset).  ||  Peau  douce  comme  du 
— .  =  Étoffe  fabriquée  comme  le  satin  :  —  de  laine. 

SATIN ADE,  s.  f.,  étoffe  de  soie  très-mince  qui 
imite  le  satin. 

SATLNAGE, 
cette  action. 

SATINÉ,    E, 
image  satinée. 


s.  m.,  action  de  satiner;  résultat  de 


adj.,  qu'on  a  satiné  :  papier  — , 
Peau  — ,  douce  comme  du  satin. 
=  S.  m.,  apparence  semblable  à  celle  du  satin. 

SATINER,  v.  a.,  donnera  une  étoffe,  à  un  ruban, 
à  du  papier  le  lustre  du  satin.  =  V.  n.,  avoir  le 
brillant,  l'éclat  du  satin. 

SATINEUR,  EUSE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qui 
satine  :  —  de  papier,  d'étoffe. 

SATINEUSE,  s.  f.,  machine  destinée  à  satiner  le 
papier,  à  écraser  son  grain. 

SATIRE,  s.  f.,  ouvrage  en  vers  ou  mêlé  de  vers 
fait  pour  attaquer,  pour  tourner  en  ridicule  les  vices, 
les  passions  et  les  sottises  des  hommes  :  Vardeur  de 
se  montrer,  et  non  pas  de  médire,  arma  la  vérité  du 
fouet  de  la  —  (Boil.)||  Sa  conduite  est  la  —  de  la 
vôtre,  est  la  critique  sévère  de  la  vôtre.  =  Tout  écrit 
ou  discours  piquant,  médisant:  vous  pouvez  pousser 
contre  moi  la  —  (Mol.)  La  —  Ménippée. 

SATIRIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  satire, 
qui  tient  de  la  satire  :  trait  —  (Volt.)  Mais,  ne 
craignez-vous  point  que,  pour  rire  de  vous,  je  ne 
ranime  cncor  ma  —  audace?  (Boil.)  =  Enclin  à  la 
médisance  :  esprit  —  (La  Br.)  =  Qui  a  écrit  des 
satires  :  auteur  — .  =8.  m.,  auteur  de  satij^es  :  les 
SATIRIQUES.  Boileau  est  le  premier  de  nos  — . 

§  SATIRIQUE,  CAUSTIQUE,  MORDANT.  Le  pre- 
mier est  général  et  désigne  simplement  l'idée  commune.  Ce 
qui  est  caustique  brûle,  cuit  et  cause  une  vive  douleur;  ce 
qui  est  mordant  déchire  et  fait  encore  plus  de  mal. 

SATIRIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  sati- 
rique :  cela  est  dit  — . 

SATIRISER,  V.  a.,  railler  d'une  manière  piquante 
et  satirique  :  —  ses  meilleurs  amis.  =■  Abs.,  être 
enclin  à  — . 

SATISFACTION,  s,  f.,  contentement;  ^tat  de 
celui  qui  ace  qu'il  désire,  qui  n'a  plus  rien  à  scuhai- 
ter  :  vous  me  comblez  de  —  (D'AÏ.)  La  faiblesse  hu- 
maine remplit  ses  hôtes  d'une  —  beaucoup  plus  pleine 
et  entière  que  la  raison  (Pasc.)  =  Réparation  d'une 
offense  faite  à  quelqu'un  :  après  un  tel  outrage^  vous 
ne  pouvez  lui  refuser  — . 

SATISFACTOIRE,  adj.,  propre  à  réparer,  à  ex- 
pier les  fautes  commises. 

SATISFAIRE,  V.  a.,  causer  de  la  satisfaction; 
contenter  :  je  puis,  sur  ce  sujet,  —  mon  cœur  (Boil.) 
La  plupart  des  hommes  ne  cherchent  pas  à  remplir 
leurs  devoirs,  mais  à  —  leurs  cupidités  injustes 
(Fléch.)  De  vos  façons  d'agir  je  suis  mal  satisfait 
(Mol.)  Abs.,  qui  satisfait  tôt,  satisfait  doublement 
(Piron).  Il  —  ses  créanciers^  leur  payer  ce  qui  leur 
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est  dû.  I!  —  les  défiirs  (J.-J.)  —  celui  qu'on  a  offensé. 
lui  faire  réparation.  || —  un  besoiti,  faire  ce  que  la 
nécessité  commande.  ||  —  l'esprit,  le  cœur,  lesseus, 
se  dit  de  ce  qui  plaît  à  l'esprit,  au  cœur,  aux  sens. 
=  V.  n.,  faire  ce  qu'un  devoir  ou  un  sentiment 
commande  :  —  à  son  devoir,  à  In  piéiéet  à  la  gloire 
(Boss.)  //  croit  avoir  satisfait  aux  règles  de  son  art 
(Id.)=:  Se  — ,  V.  pr.,  contenter  le  désir  qu'on  a  de 
quelque  chose  :  dans  la  vie  il  faut  se  —  (Mol.)  Se 
—  soi-même,  tirer  soi-même  raison  d'une  offense. 

SATISFAISANT,  E.  adj.,  qui  satisfait,  qui  con- 
tente :  conduite,  réponse  satisfaisante.  =  Qui  peut 
être  accepté,  plausible  :  donner  des  motifs  satisfai- 
sants de  son  absence. 

SATISFAIT,  E,  adj.,  qui  est  satisfait  :  ses  désirs 
toujours  satisfaits  (Mass.)  =  Qui  exprime  la  joie  : 
des  yeux  satisfaits  (Rac.)  =  S.  m.,  les  satisfaits, 
ceux  qui  sont  gorgés  de  places,  d'honneurs. 

SATISFECIT  ;mot  ]at.)  s.  m.,  billet  de  salis- 
faction  donné  par  le  maître  à  son  élève. 

SATRAPE,  s.  m.,  litre  des  gouverneurs  de  pro- 
vince chez  les  anciens  Perses.  ||  S.  m.,  homme  fier 
et  voluptueux. 

SATRAPIE,  s.  f.,  gouvernement  d'un  satrape. 

SATRON,  s.  m.,  petit  poisson  qui  sert  d'appât 
aux  pêcheurs. 

SATURATION,  s.  f,;  chim.,  degré  d'un  mé- 
lange ou  d'une  combinaison  au  delà  duquel  tout 
excès  de  l'un  des  corps  employés  reste  neutre. 

SATURER,  Y.  a.;  chim.,  mélanger  ou  combiner 
deux  corps  au  point  qu'il  y  ait  saturation  :  il  est 
parvenu  à  faire  cristalliser  l'alun  en  le  saturant 
(Cuvier).  Eau  de  chaux  saturée,  eau  dans  laquelle 
on  a  mis  de  la  chaux  dans  une  proportion  telle,  que 
tout  excès  de  cette  substance  qu'on  y  ajouterait  ne 
se  dissoudrait  même  pas.  |1  Être  saturé  d'une  chose, 
en  être  rassasié,  rempli  :  le  public  est  saturé  de  ce 
genre  d'ouvrages.  Le  cœur  satura  de  joie  (J.-J.) 

SATURNALES  ,  s.  f.  pi.,  fêtes  en  l'honneur  de  Saturne 
qui  comportaient  des  cérémonies  licencieuses,  u  Temps  de 
désordre,  de  licence  :  les  —  de  la  Ligue.  (Mézerai). 

SATURNE,  s.;  myth.,  le  temps  :  sur  les  ruines  de  Pal- 
myre  —  a  promené  sa  faux  (Le  Brun).  =-:  Astr.,  une  des 
planètes  du  système  solaire.  =  Chim.,  plomb  :  sel  de  — , 
combinaison  à  l'état  solide  de  l'acide  du  vinaigre  avec 
l'oxyde  de  plomb.  Extrait  de  —,  sous-acétate  de  plomb  li- 
quide, eau  blanche. 

SATYRE,  s.  m.,  demi-dieu  qui,  selon  la  Fable,  habitait 
les  bois,  et  qui  avait  des  jambes  et  des  pieds  de  bouc.  = 
Fam.,  homme  cynique.  =  Espèce  de  singe.  =i S.  f.;  chez 
les  Grecs,  poëmes  dont  les  principaux  personnages  étaient 
des  satyres.  =  Satyrique,  adj.,  qui  appartient  aux  satyres  : 
danse  — .  h  Poésie  — ,  poëme  dramatique  dont  le  genre 
tenait  le  milieu  entre  la  gravité  de  la  tragédie  et  la  bouf- 
fonnerie de  la  comédie. 

SAUCE,  s.  f.,  assaisonnement  liquide  OÙ  il  entre 
du  sel  et  des  épices,  etc.  :  quand  on  parle  de  — ,  il 
faut  qu'on  y  raffine  (Boil.)=Prov.  :  la  —  vaut  mieux 
que  le  poisson,  l'accessoire  vaut  mieux  que  le  prin- 
cipal. =  Prov.  :  mettre  quelqu'un  à  toute  — ,  l'em- 
ployer à  tout.  =Prov.  et  fam.  :  faire  la  — à  quel- 
qu'un, le  réprimander  :  vos  vains  serments  mérite- 
raient qu'on  vous  fit  votre  —  (La  F.)  =  Crayon 
tendre  dont  on  se  sert  pour  estomper. 

SAUCER,  v.  a.,  tremper  dans  la  sauce  :  —  du 
pain,  de  la  viande.  \\  Pop.,  —  quelqu'un,  le  gronder, 
le  réprimander  fortement.  ||  Pop.,  être  saucé,  être 
trempé  par  la  pluie. 

SAUCIÈRE,  8.  f.,  vase  creux  dans  lequel  on  sert 
la  sauce. 

SAUCISSE,  s.  f.,  boyau  rempli  de  viande  crue, 


huilée  et  assaisonnée.  =r  Poudre  à  tirer  mise  en 
rouleau  dans  une  toile  goudronnée. 

SAUCISSON,  8.  m.,  sorte  de  grosse  saucisse  de 
très-haut  goût.  =  Sorte  de  grosse  fusée.  =  Long 
rouleau  de  toile  rempli  de  poudre,  dont  on  se  sert 
pour  mettre  le  feu  à  un  fourneau  de  mine. 

SAUF,  AUVE,  adj.,  qui  n'est  point  endommagé, 
qui  est  hors  de  péril  :  il  est  revenu  sain  et  — .  //  a 
la  vie  sauve.  =  En  pari,  des  ciioses,  sans  avaries  : 
marchandises  arrivées  s\v\ES.=S\VF,  prép.,  sans 
blesser,  sans  porter  atteinte  à  :  —  votre  respect. 
=  Sans  préjudice;  avec  réserve  de  :  —  meilleur 
avis.  Je  pense,  —  correction,  qu'il  a  le  diable  au 
corps  (Mol.)  =  Excepté,  hormis  :  tout  est  perdu,  — 
l'honneur.  =.  —  à,  loc.  prép,,  implique  une  idée  de 
réserve  pour  l'avenir  :  taisez-vous  aujourd'hui,  — 
à  parler  demain. 

SAUF-CONDUIT,  s.  m.,  permis  d'aller  en  quel- 
que endroit  sans  crainte  d'être  arrêté.  =  Dr,,  sus- 
pension de  la  contrainte  par  corps  accordée  aux  dé- 
biteurs tombés  en  faillite.  =  Permission  qu'un  gé- 
néral donne  en  temps  de  guerre  de  passer  sur  le 
terrain  qu'occupe  son  armée. 

SAUGE,  s.  f.;  bot.,  plante  aromatique,  de  la  fa- 
mille des  labiées. 

SAUGRENU,  E,  adj.,  absurde,  ridicule,  dérai- 
sonnable :  question,  réponse  — :  fam, 

SAÙL,  premier  roi  des  Juifs,  sacré  par  Samuel. 

SAULE,  s.  m.,  arbre  qui  croît  dans  les  prés  et 
le  long  des'  ruisseaux  :  tous  ses  bords  sont  couverts 
de  saules  non  plantés  (Boil.)  =  —  pleureur,  qui 
croît  sur  les  sols  gras  et  humides,  et  dont  les  bran- 
ches retombent  vers  la  terre. 

SAUMAISE,  savant  célèbre,  né  en  1588,  mort  en  1658. 

SAUMÂTRE,  adj.,  qui  a  une  saveur  amère  et 
salée,  comme  l'eau  de  la  mer  :  eau  — . 

SAUaiON,  s.  m.,  poisson  de  mer  qui  remonte 
les  rivières,  et  dont  la  chair  est  rouge.  =  Masse  de 
métal,  etparticul.  de  plomb  ou  d'étain,  telle  qu'elle 
est  sortie  de  la  fonte.  =  Couleur  semblable  à  celle 
de  la  chair  du  saumon. 

SAUMONÉ,  E,  adj.,  se  dit  de  certains  poissons, 
particul.  des  truites,  qui  ont  quelquefois  la  chair 
ronge  comme  celle  du  saumon. 

SAUMONEAU,  S.  m.,  petit  saumon. 

SAUMUR,  s.-préf,  du  départ,  de  Maine-et-Loire,  connue 
par  son  école  militaire. 

SAUMURE,  s.  f.,  sauce  qu'on  recueille  après 
avoir  fait  tremper,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  de  la  viande  dans  une  eau  assaisonnée  de  sel, 
de  poivre  et  d'épices  variées, 

SAUNAGE,  s.  m.,  débit,  commerce  de  sel. 

SAUNER,  V.  n.,  faire  du  sel. 

SAUNERIE,  S-  f.,  se  dit  des  bâtiments,  puits, 
instruments  propres  à  l'obtention  industrielle  du  sel. 

SAUNIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  dans  une 
saunerie.  :=  Celui  qui  débite,  qui  vend  du  sol,  || 
Faux  — ,  celui  qui  vendait  du  sel  en  fraude  et 
contre  les  ordonnances. 

SAUNTÈRE,  s,  f.,  coffre  où  l'on  conserve  le  sel, 

SAUPIQUET,  8.  m.,  sauce  ou  ragoût  relevé  qui 
pique  le  palais,  qui  excite  l'appétit. 

SAUPOUDRER,  v,  a.,  poudrer  avec  du  sel  : 
—  de  la  viande.  \\  Critique  saupoudrée  d'éloges,  oi 
l'on  a  mêlé  quelques  éloges.  ||  Répandre  une  pous- 
sière quelconque  :  jabot  saupoudré  de  tabac. 

SAURE,  a(ij.,decouleur  jaune  tirant  sur  le  brun  : 
cheval  — .  Hareng  —  ou  saur,  qui  a  une  couleur 
jaune  doré,  parce  qu'il  a  été  séché  à  la  fumée. 
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SAURER,  V.  a.,  faire  sécher  à  la  fumée. 

SAURIENS,  s.  m.  pi.;  hist.  nat.,  se  dit  d'une 
des  quatre  grandes  divisions  des  reptiles,  celle  qui 
comprend  les  lézards  et  les  crocodiles. 

SAUSSAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  saules. 

SAUSSURE  (Nicolas  de),  agronome  distingué,  né  à  Ge- 
nève en  1709,  a  laissé  plusieurs  Mémoires  estimés  sur  l'agri- 
culture. =  Sacssdrb  (Horace  de),  ûls  du  précédent,  fut  un 
physicien  distingué  et  fit  faire  de  grands  progrès  à  la  géolo- 
gie'. Son  fils  Nicolas,  mort  en  1845,  se  \oua  plus  par ticul. 
à  Tétude  de  la  physiologie  végétale. 

SAUT,  s.  m.,  action  de  sauter  :  faire  un  —.  \\ 
Aller  par  sauts  et  par  bonds,  agir  avec  précipita- 
tion, sans  réflexion,  sans  ligne  de  conduite  arrê- 
tée. II  —  de  mouton,  jeu  gymnastique  dans  lequel 
chacun  des  joueurs  à  tour  de  rôle  courbe  son  dos 
par-dessus  lequel  les  autres  sautent.  1|  —  périlleux, 
saut  qu'exécutent  les  danseurs  de  corde  quand  leur 
corps  fait  un  tour  entier  en  l'air.  =Fam.,  faire  le 
— ,  se  décider  à  prendre  un  parti  dont  on  ne  pré- 
voit pas  toutes  les  conséquences;  faire  de  mau- 
vaises affaires.  \\Au  '—  du  lit,  au  sortir  du  lit.  H 

—  de  loup,  fossé  au  bout  d'une  allée  pour  en  dé- 
fendre l'entrée  sans  borner  la  vue.  =  Chute  :  i7  a 
fait  un  terrible  —  ;  fam.  =  Chute  d'eau  dans  le 
courant  d'une  rivière  :  depuis  le  lac  Érié  jusqu'au 

—  du  Niagara  (Chat.)  =r  De  plein  —,  loc.  adv., 
incontinent,  sans  hésiter,  sans  balancer.  De  prime 
— ,  du  premier  coup. 

SAUTE,  s.  f.;  mar.,  il  n'est  us.  que  dans  cette 
3xpression  :  —  de  vent,  changeaient  subit  de  plu- 
sieurs quarts  dans  le  vent  régnant. 

SAUTELLE,  8.  f.,  sarment  que  Ton  transplante 
avec  sa  racine. 

SAUTER,  V.  n.,  s'élever  de  terre  avec  effort,  s'é- 
lancer d'un  lieu  plus  haut  dans  un  lieu  plus  bas,  et 
réciproquement  :  —  au  travers  d'un  cercle.  \\  —  au 
plancher,  aux  iuies,  s'impatienter,  se  mettre  dans 
une  grande  colère.  =  Éprouver  une  grande  sur- 
prise. =  S'avancer  par  sauts  :  lorsque  les  corbeaux 
se  posent  à  terre,  ils  marchent  et  ne  sautent  point 
(Buff.)=:: Faire  explosion,  voler  en  éclats  :  la  pou- 
drière a  SAUTÉ.  =  Fam.,  faire  —  quelqu'un,  lui  faire 
perdre  son  emploi.  ||  Faire  —  la  cervelle  ù  quelqu'un, 
lui  casser  la  tête  d'un  coup  de  pistolet.  \\Faire  —  la 
coupe,  rétablir  avec  dextérité,  un  jeu  de  cartes  dans 
l'état  où  il  était  avant  qu'on  eût  coupé.  =  S'élancer 
vivement  pour  saisir  quelqu'un  ou  quelque  chose  : 
—  au  collet,  à  la  gorge  de  quelqu'un.  ||  —  au  cou  de 
quelqu'un,  l'embrasser  avec  empressement.  H  Parve- 
nir à  une  place  élevée  sans  passer  par  les  degrés  in- 
termédiaires :  il  a  SAUTÉ  du  grade  de  capitaine  ù 
celui  de  colonel.  \\  —  à  pieds  joints  par-dessus  une 
chose,  ne  pas  se  laisser  arrêter  par  les  obstacles  qu'elle 
présente.  =  Mar.,  varier  brusquement:  le  vent  a 
SAUTÉ  du  nord  ù  l'est.  z=  Guis.,  faire  —  un  lapin, 
un  poulet,  etc.,  Fapprêter  en  ragoût.  =  V.  a.,  fran- 
chir d'un  saut  ;  —  tin  fossé,  les  murailles. =  Omet- 
tre, passer  quelque  chose  en  lisant  ou  en  copiant  : 
je  SAUTE  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  (Boil.) 
SAUTEREAU,  S.  m.,  petite  pièce  de  bois  garnie 
d'une  languette  de  plume  qui  fait  résonner  la  corde 
d'une  épinelte,  d'un  clavecin,  etc. 

SAUTERELLE,  s.  f.,  insecte  ailé  qui  s'avance  en 
sautant  :  les  sauterelles  furent  une  des  plaies  d'E- 
gypte (Ac.)  =  Instrument  formé  de  deux  règles  as- 
semblées à  l'une  de  leurs  extrémités  ,  et  qui  sert  à 
mesurer  ou  à  tracer  des  angles.  =  Sorte  de  filet 
pour  la  chasse. 


SAUTEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  saute,  dont 
la  profession  est  de  faire  des  sauts  et  des  tours  de 
force,  saltimbanque.  Il  Fam.,  homme  sans  consîs-;' 
tance,  sans  caractère  :  c'est  m/j  — .  =  Cheval  de |" 
manège  dressé  à  sauter.  =z  Sauteuse,  s.  f.,  sorte 
de  chenille.  =  Sorte  de  valse  qu'on  danse  en  sau- 
tant. =  Sauteurs,  s.  m.  pi.,  insectes  à  patles  pos- 
térieures longues,  et  qui  ne  vont  qu'en  sautant. 

SAUTILLANT,  E,  adj.,  qui  sautille,  qui  ne  fait  , 
que  sautiller  :   personne  sautillante,   des  enfants 
sautillants.  L'insecte  —  (La  F.)  (|  Esprit  — ,  déré- 
glé, qui  va  par  sauts  et  par  bonds. 

SAUTILLEMENT,  s.  m.,  action  de  sautiller. 
SAUTILLER,  v.  n.,  faire  de  petits  sauts;  s'a- 
vancer par  petits  bonds  :    ces  oiseaux  ne  courent 
pas  en  sautillant  comme  les  autres  fauvettes  (Buff.) 
(I  Changer  brusquement  de  matière. 

SAUTOIR,  s.  m.,  la  figure  que  présentent  deux 
ou  plusieurs  objets  disposés  de  manière  à  imiter 
une  croix  de  Saint-André  :  deux  pièces  de  })ois  mi- 
ses en  — .  =  En  — ,  en  croix  :  deux  épé0  éialent 
placées  en  —  sur  son  cercueil.  =  Porter  un  ordre 
en  — ,  en  porter  le  cordon  en  forme  de  collier  tom- 
bant en  pointe  sur  la  poitrine.  =  Porter  quelque 
chose  en  — ,  le  porter  sur  le  dos  à  l'aide  d'une  ou 
de  deux  bretelles  passant  sur  la  poitrine. 

SAUVAGE,  adj.,  se  dit  des  liommes  qui  viwenV 
en  dehors  de  l'étal  de  civilisation  :  les  peuples  les 
plus  sauvages  (Mass.)  =  Qui  n'est  point  apprivoisé, 
opposé  ù  domestique  :  les  animaux  — .  ||  Qui  aime 
à  vivre  seul  :  c'est  un  homme  —  qu'on  ne  peut  abor- 
der (Sév.)  Il  Rude ,  farouche  :  souvent  dans  la  soli" 
tude  on  contracte  une  humeur  —  (Fléch.)  =:  En 
pari,  des  fruits,  des  plantes,  qui  vient  sans  culture  : 
pommier,  laitue — .  ||  Odeur,  goût  — ,  semblable  au 
goût,  à  l'odeur  qu'a  la  chair  des  animaux,  des 
truils  sauvages.  ||  Désert,  inculte  :  lieux  sauvages 
(Boil.)  =  S.,  celui,  celle  qui  vit  dans  les  bois,  sans 
habitation  fixe  :  les  Samoïèdes  sont  des  —  (Volt.)  || 
Celui,  celle  qui  fuit  la  société  de  ses  semblables.  = 
Odeur,  goût  de  la  chair  des  animaux  sauvages,  sa- 
veur des  fruits  sauvages  :  gibier  qui  sent  le  — . 

§  SAUVAGE,  FAROUCHE.  L'homme  sauvage  ne  re- 
cherche pas  la  société  ;  il  est  renfermé  en  lui-même.  L'homme 
farouche  repousse  la  société;  il  est  fier  et  dur. 

SAUVAGE3IENT,  adv.,  d'une  manière  sauvage. 
SAUVAGEON,  s.  m.,  jeune  arbre  venu  sans  cul- 
ture, ou  de  semis  sans  avoir  été  greffé. 

SAUVAGERIE,  s.  f.,  humeur,  manières  sauva- 
ges ;  crainte  ou  dégoût  de  la  société. 

SAUV^AGIN,  E,  adj.,  se  dit  du  goût,  de  l'odeur 
de  quelques  oiseaux  de  mer,  d'étang  ou  de  marais. 
=  Salvagin,  s.  m.,  sentir  le  — . 

SAUVEGARDE,  s.  f.,  protection  accordée  par 
une  autorité  quelconque  :  se  mettre  sous  la  —  dés 
lois.  =  Garde,  détachement  qu'un  chef  militaire  en- 
voie dans  un  lieu  pour  le  garantir  du  pillage.  = 
Titre  ou  écrit  par  lequel  une  sauvegarde  est  accor- 
dée. Il  Ce  qui  sert  de  défense  ou  de  garantie  contre 
un  danger  :  son  obscurité  lui  servit  de  —  contre  la 
proscription  (Ac.) 

SAUVER,  V.  a.,  garantir,  tirer  du  péril  :  — 
l'État  (Boss.)  —  quelqu'un  de  mille  écueils  (Rac.) 
V.  Garantir.  =  Conserver  sain  et  sauf  :  —  son 
honneur,  sa  vertu  (Fléch.)  =  Procurer  le  salut  éter- 
nel :  7ie  soyez  pas  de  ceux  qui  ne  songent  à  —  leur 
âme  que  lorsqu'ils  sont  en  danger  de  perdre  leur 
corps  (Boss.)  =  Épargner,  éviter  une  chose  à  quel- 
qu'un :  je  lui  ai  sauvé  la  prison  {S. -i.)  =  Ménager, 
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Se  — ,  V.  pp.,  s'é- 
chapper, se  tirer  d'un  péril  :  se —  à  toutes  jambes. 
Je  me  sauve  à  la  nage  (Boil.)  Et  par  ellipse  :  sauve 
qui  peut  est  la  devise  de  chaque  particulier'  (Volt.) 
=  Se  retirer  promptement;  se  réfugier  en  un  lieu  : 
SAVYEZ-vous,  SAV\EZ-vous  !  (Reg.)  5e —  dans  les 
montagnes  (Boil.)  =  Se  dédommager  :  il  ne  vend 
pas  cher  ses  étoffes  ,  mais  il  se  sauve  sur  la  quan- 
tité. =  Faire  son  salut  éternel  :  les  grands  ne  peu- 
vent ni  se  perdre  ni  se —  tout  seuls  (Mass.)|l  Fam., 
se  retirer  promptement.  V.  Enfuir  (s'). 

SAUVETAGE,  s.  m.;  mar.,  action  de  retirer  des 
flots  les'  débris  d'un  naufrage;  se  dit  aussi  de  l'ac- 
tion de  sauver  les  personnes  en  danger  de  périr  dans 
l'eau  ou  dans  le  feu  :  médaille  de  — . 

SAUVETEUR,  s.  m.,  bateau  de  sauvetage.  = 
Homme  qui  se  voue  au  sauvetage. 

SAUVEUR,  s.  m.,  celui  qui  sauve,  libérateur  : 
et  que  la  terre  enfante  son  —  (Rac.)  =  Particul., 
Jésus-Christ  :  Jésus-Christ  est  —  parce  qu'en  lui 
Dieu  est  avec  lîous  (Ross.)  =  Adj.,  un  Dieu  —. 

SAUVE-VIE,  s.  f.;  bof.,  espèce  de  petite  fou- 
gère ;  plante  apéritive  et  pectorale. 

SAVAMMEXT,  adv.,  d'une  manière  savante.  = 
En  connaissance  de  cause  :  parler  —  d'une  affaire. 

SAVAIXE,  s.  f.,  vaste  prairie  naturelle  du  Nou- 
veau Monde  :  sur  le  bord  occidental,  rfes  savanes 
se  déroulent  à  perte  de  vue  (Chat.)  =  Se  dit  au  Ca- 
nada des  forêts  d'arbres  résineux. 

SAVAîXT,  E,  adj.,  qui  a  beaucoup  d'érudition, 
de  science  :   mais  si  vous  en  croyez  tout  le  monde 

—  (Mol.)  =  Qui  prouve  une  grande  science  :  livre 
— .  Marche,  retraite  savante.  =  Bien  informé,  bien 
instruit  de  quelque  chose  :  vous  êtes  bien  — .  = 
S.,  personne  érudite  :  V ignorant  s'érige  en  fastueux 

—  (Boil.)  Cette  savante  qu'estime  Roberval?  {là.) 
§   SAVANT,  HABILE.  L'homme  savant  a  beaucoup 

d'idées  et  de  connaissances;  l'homme  habile,  beaucoup  de 
pratique  et  de  talent.  L'un  sait,  et  l'autre  sait  faire. 

SA  VANTASSE,  s.  m.,  celui  qui  affecte  de  pa- 
raître savant  ;  qui  n'a  qu'un  savoir  confus;  fam. 

SAVANTISSIME,  adj,,  très-savanl  :  homme  sa- 
vant, s  \\AyTissmE{yio\.) 

SAVART,  physicien  célèbre,  né  en  1791,  mort  en  1841. 

SAVARY  (René),  duc  de  Bovigo,  général  du  premier 
empire,  fut  ministre  de  la  police  générale  de  1810  à  1812. 
Il  est  mort  en  1833. 

SAVATE,  s.  f.,  vieux  soulier  fort  usé.  H  Traîner 
la  — ,  être  dans  l'indigence  ;  pop.  =  Ganache, 
ignorant  :  c'est  une  —  ;  triv.  =  Sorte  de  boxe. 

SAVATEaiE,  8.  f.,  lieu  où  l'on  vend  de  vieux 
flouliers. 

SAVENAY,  s.-préf.  de  la  Loire-Inférieure. 

SAVERNE,  s.-préf.  du  Bas-Rhin. 

SAVETER,  V.  a.,  exercer  l'état  de  savetier.  || 
Faire  de  la  mauvaise  besogne, 

SAVETIER,  8.  m.,  celui  qui  raccommode  de 
vieux  souliers.  H  Mauvais  ouvrier  ;  pop. 

SAVEUR,  s.  f.,  impression  qu'un  corps  produit 
sur  le  sens  du  goût  :  —  du  vin,  'des  viandes.  \\  Il 
n'y  a  là  ni  goût  ni  — ,  rien  de  piquant,  d'agréable. 

SAVOIE,  nouvelle  p.  de  la  France,  au  pied  des  Alpes. 
=  Savoisien,  ne,  adj,  et  s.,  natif  de  Savoie.  =  Satoyabd,  b, 
adj.  et  s.,  qui  habite  la  Savoie,  ii  Personne  grossière,  sans 
éducation  :  c'est  un — ;  pop. 

SAVOIR,  V.  a.  et  irr.,  connaître,  avoir  connais- 
sance de  :  —  le  chemin.  Heureux  celui  qui  ne  sait 
pas  tout  ce  que  les  autres  ont  dit,  et  qui  sait  un  peu 
ce  qu'il  doit  dire  (Fén.)  =  Ne  —  rien  de  rien,  être 
dans   une   ignorance   complète.   =  Posséder   une 


science,  un  art,  un  métier  :  —  la  grammrtire,  la 
physique.  Et  l'on  sait  tout  chez  moi,  hors  ce  qu'il 
faut  —  (Mol.)  Il  Qui  connaît  les  usages  :  c'est  un 
homme  qui  ne  sait  pas  le  monde  (Sév.)  =  Avoir  dans 
la  mémoire  :  —  sa  leçon.  \\  —  quelqu'un  par  cœur, 
connaître  parfaitement  son  caractère,  ses  habitu- 
des. =r  Abs.,  avoir  le  pouvoir,  la  faculté  de  :  je 
sais  haïr,  parce  que  je  sais  aimer  (Volt.)  =  Ap- 
prendre, être  informé  de  quelque  chose  :  qui  sau- 
rait, sans  moi,  que  Cotin  a  prêché?  (Boil.)  H  //  SAIT 
plaisanter,  il  plaisante  avec  esprit.  ||  //  sait  vivre,  il 
connaît  les  usages  de  la  bonne  compagnie.  |1  Faire 
— ,  informer,  instruire  quelqu'un.  V.  Apprendre. 
C'est  à  — ,  à  — ,  ou  abs.,  — ,  locut.  qui  sert  à 
spécifier  ce  dont  il  s'agit  :  il  y  a  trois  choses  à  con- 
sulter, —  le  juste,  l'honnête  et  le  vrai  (Mass.)  = 
C'est  à  — ,  exprime  aussi  un  doute,  comme  dans 
cette  phrase  :  vous  dites  que  je  suis  bon;  c'est  à  — . 
=  Je  ne  sais  quoi,  s.  m.,  se  dit  d'une  qualité  ou 
d'un  sentiment  indéfinissable.  :  le  corps  devient  un 
j>!  ne  sais  quoi  qui  n'a  de  nom  dans  aucune  langue 
(Boss.)  =  Un  je  ne  sais  qui,  un  homme  peu  connu 
ou  peu  considéré.  =  EUipt.  avçc  une  négation  :  je 
ne  SACHE  personne,  je  ne  sache  rien,  je  ne  connais 
personne,  rici!.  =  Que  je  sxcee,  si  je  suis  bien  in- 
formé :  il  n'a  point  été  à  la  campagne,  que  je  sa- 
che. =  Se  — ,  v,  pr.,  être  su  :  tout  se  sait  tôt  ou 
tard  (Gresset). 

§  SAVOIR  ,  SCIENCE ,  DOCTRINE  ,  LITTERA- 
TURE. Les  deux  premiers  expriment  l'idée  générale;  mais 
le  savoir  n'est  que  la  science  d'un  homme  qui  n'est  pas  igno- 
rant. Doctrine  se  dit  du  savoir  ou  de  la  science  d'un  docteur 
et  particul.  en  théologie.  La  littérature  est  la  science  des 
lettres  et  suppose  des  lectures  qui  développent  le  goût. 

SAVOIR,  S.  m.,  science,  érudition  :  le  —  a  son 
prix  (La  F.)  Et  dans  ce  vain  savoir  qu'on  va  cher- 
cher si  loin  (Mol.) 

SAVOIR-FAIRE,  s.  m.,  habileté,  industrie  ;  on 
se  tire  de  beaucoup  d'embarras  avec  du  —  (Ac.) 

SAVOIR-VIVRE,  s.  m.,  connaissance  des  usages 
du  monde  et  des  égards  de  politesse  que  les  hom- 
mes se  doivent  en  société  :  feindre  d'estimer  les  au- 
tres plus  qu'ils  ne  valent  et  nous  apprécier  moins  que 
nous  ne  valons,  voilà  tout  le  —  (La  Roch.) 

SAVON,  s.  m,,  composition  faite  avec  de  l'huile 
ou  une  autre  matière  grasse  et  un  alcali,  et  qui  sert 
à  blanchir,  à  nettoyer  le  linge,  les  mains,  etc.  || 
Pop.  :  donner  un  —  à  quelqu'un,  le  réprimander 
fortement,  sévèrement. 

SAVON AROLE  (Jérôme),  célèbre  prédicateur,  né  à  Fer- 
rare  en  1452,  devint  prieur  des  dominicains  de  Florence. 
Après  la  chute  des  Médicis,  il  gouverna  3  ans  cette  ville  et 
fut  brûlé  en  14  98. 

SAVONNAGE,  S.  m.,  nettoiement,  blanchissage 
au  moyen  djii  savon. 

SAVONNER,  v.  a.,  nettoyer,  blanchir  avec  du 
savon  :  —  du  linge,  des  habits.  :=  —  quelqu'un, 
lui  frotter  le  menton  de  savon  pour  le  raser.  ||  Pop. , 
réprimander  vivement.  =  Se  — ,  v.  pr.,  en  pari, 
des  tissus  :  cette  étoffe  ne  se  savonne  pas ,  ne  peut 
sans  dommage  être  nettoyée  au  savon. 

SAVONNERIE,  8.  f.,  lieu  où  l'on  fait  le  savon. 

SAVONNETTE,  s.  f.,  petite  boule  de  savon  pré- 
parée pour  rendre  la  barbe  plus  tendre  au  rasoir,  jl 
Ane,  —  à  l'j/am,  charge  qui  anoblissait. 

SAVONNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  tient  de  la  qua- 
lité du  savon. 

SAVONNIER,  s.  m.,  fabricant  de  savon.  =  Bot., 
arbre  des  Antilles,  dont  le  fruit  rend  l'eau  blanche, 
écumeuse,  et  propre  à  blanchir  le  linge. 
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SAVOURER,  V.  a.,  goûter  avec  attention  et  avec 
plaisir  :  —  le  vin,  des  mets.  ||  Jouir  d'une  cliose  avec 
délices  :  —  les  plaisirs,  les  honneurs. 

SAVOURET,  s,  m.,  gros  os  qu'on  met  dans  le 
pot  pour  donner  du  goût  au  bouillon. 

SAVOUREUSEMENT,  adv.,  en  savourant. 

SAVOUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  une  bonne, 
une  agréable  saveur  :  mets,  fruits  — .  |1  Suave,  dé- 
licieux :  crois- lu  qu'elle  puisse  quitter  le  —  plaisir 
de  t'y  persécuter?  (Boil.) 

§  SAVOUREUX,  SUCCULENT,  Un  mets  savqwreux 
flatte  le  goût  ;  un  mets  succulent  uourrit  beaucoup. 

SAXATILE,  adj.,  qui  se  troiive,  qui  croît  parmi 
les  pierres  :  plante  — . 

SAXE,  nom  d'un  pays  d'Allemagne  qui  formait  jadis  la 
basse  Saxe,  la  haute  Saxe  et  l'électorat  de  Saxe.  =  Saxk 
(royaume  de).  État  de  la  Confédération  Germanique,  entre 
la  Prusse  et  l'Autriche.  =  Saxon,  ne,  s.,  celui,  celle  qui  est 
originaire  de  la  Saxe.  =  Saxon,  s.  m.,  langue  des  anciens 
Saxons. 

SAXE  (Maurice,  électeur  de),  servit  d'abord  Cbarles- 
Quint,  puis  se  tourna  contre  lui  et  lui  imposa  la  convention 
de  Passau  (1552).  Il  mourut  l'année  suivante.  =  Maurice, 
maréchal  de  — ,  fils  naturel  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
fut  un  des  premiers  capitaines  de  son  siècle.  Entré  au  ser- 
vice de  la  France  en  1  720,  il  remporta  les  victoires  de  Fon- 
tenoy,  de  Raucoux,  de  Lawfeld,  etc.,  et  mourut  en  1750. 

SAXIFRAGE,  adj.;  bol.,  genre  d^  plantes  gras- 
ses dont  les  espèces  sont  très-nombreuses. 

SAY  (J.-B.),  économiste  français,  mort  en  1S32. 

SAYON,  s.  m.,  espèce  de  casaque  courte  et  ou- 
verte, portée  autrefois  par  les  gens  de  guerre  :  — 
de  poil  de  chèvre  (La  F.) 

SRIRE,  s.  m.,  nom  des  archers  à  Rome  et  dans 
différents  pays.  ||  T.  de  mépris,  se  dit  des  agents 
subalternes  chargés  de  l'exécution  des  seçilences  ju- 
diciaires et  des  mesures  de  police. 

SCABELLON,  s.  m.;  archit.,  piédestal  ou  socle 
sur  lequel  on  pose  des  bustes,  des  giraudoles,  etc. 

SCABIEUSE,  s.  f.,  genre  de  plantes  dont  plu- 
sieurs espèces  sont  dépuralives. 

SCABIEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  qui  ressemble  à 
la  gale  :  éruption  scabieuse. 

SCABREUX,  EUSE,  adj.,  rude,  raboteux  :  che- 
min — .  Il  Difficile,  dangereux  :  affaire  scabreuse. 

SCALDE,  s.  m.,  nom  que  les  anciens  Scandina- 
ves donnaient  à  leurs  poêles. 

SCALÈiXE,  adj.;  géom.  :  triangle  — ,  dont  les 
trois  côtés  sont  inégaux. 

SCALIGER,  célèbre  philologue,  né  à  Padoue  en  1484. 

SCALPEL,  s.  m.;  anal.,  instrument  dont  les  mé- 
decins se  servent  pour  disséquer. 

SCALPER,  v.  a.,  en  pari,  des  sauvages  :  arracher 
la  peau  du  crâne  à  un  ennemi. 

SCAMMONÉE,  s.  f.;  bot.,  espèce  de  liseron.  = 
Gomme,  résine  concrète,  très-purgative^  qu'on  tire 
de  la  racine  de  cette  plante. 

SCAKDALE,  s.  m.,  occasion  d'erreur,  de  péché, 
de  chute;  parole,  action  qui  y  porte  :  la  prédication 
de  la  croix  a  été  un  —  pour  les  Juifs  (Âc.)  =  Indi- 
gnation qu' excite  une  action,  un  discours,  un  exem- 
ple coupable;  éclat  fâcheux:  je  suis  las  du  — 
(Etienne).  Un  amené  sans  —  suffit  (Rac.)  Faire  un 
tel  —  à  toute  ma  famille  (Mol.)  |1  Pierre  de  — ,  tout 
ce  qui  peut  occasionner  du  scandale. 

SCAKDALEUSEMEKT,  adv.,  d'uijie majiiçre ^an- 
daleuse  :  cet  homme  vit  — . 

SCANDALEUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  du  scan- 
dale :  un  écrit  —  sous  votre  nom  se  donne  (Boil.) 

SCANDALISER,  v.  a.,  donner,  exciter  du  scan- 


dale .  le  blanc  qu'elle  a  scandalise  chacun  (Mol.) 
Malheur  à  l'homme  qui  scandalise,  dit  Jésus-Çhris,t 
(Mass.)  =  Diffamer,  décrier  :  je  suis  un  homme  (i  ne 
vous  point  —  (Mol.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  cont^^ 
rié,  choqué  :  c'est  se  taxer  hautement  4'nn  défaut^ 
que  se  —  qu'on  le  reprenne  (Id.)  Le  voilà  qiii  se  Sjp^,^- 
DALISE  de  votre  refus  (Id.) 

SCANDER,  V.  a.,  mesurer  un  vers  poi^r  juger  si'^l 
est  selon  les  règles  de  la  prosodie.  ^ 

SCANDER-BEG,  béros  de  l'Albanie,  fut  pendant  23  ans 
le  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  Turcs  et  maurut 
eu  1467. 

SCANDINAA'IE  ou  SCAXDIE,  nom  de  la  grande  pé- 
ninsule qui  comprend  la  Suède  et  la  Norwége.  =i  Scandi- 
nave, adj.  et  s.,  qui  appartient  à  ce  pays. 

SCAPHANDRE,  s.  f.,  corset  garni  de  liège,  au 
moyen  duquel  on  se  soutient  sur  l'eau.  =  Appareil 
qui  permet  à  l'homme  qui  en  est  revêtu  de  se  mou- 
voir et  de  travailler  au  fond  de  l'eau. 

SCAPULAIRE,  s.  m.,  pièce  d'étoffe  qui  descend 
depuis  les  épaules  jusqu'en  bas,  par  devant  et  par 
derrière,  et  que  plusieurs  religieux  portent  sur  leurs 
habits  ;  se  dit  aussi  de  deux  petits  morceaux  d'é- 
toffe bénite  joints  ensemble  et  qu'on  porte  sur  la 
poitrine.  =  Chir.,  bande  qui  passe  sur  les  épaules 
et  sert  à  maintenir  un  bandage.  =  Adj.  f.,  qui  ap- 
partient à  l'épaule  :  artère,  veine  — . 

SCARABEE,  s.  m.,  genre  d'insectes  à  ailes  mem- 
braneuses, recouvertes  par  des  étuis  cornés. 

SCARA310UCIIEi  personnage  bouffon  de  l'ancienne  co- 
médie italienne  tout  habillé  de  noir,  d  Le  ciel  s'est  habillé 
ce  soir  en  Scaramocchk  (Mol.) 

SCARE,  s.  m.,  poisson  de  mer. 

SCARIFICATEUR,  s.  m.;  chir.,  instrument  com- 
posé de  dix  à  douze  pointes  de  lancettes  qui  font  d'un 
même  coup  autant  d'incisions  à  la  peau. 

SCARIFICATION,  S.  f.,  opéraîion  qu'on  fait  avec 
un  scarilicateur. 

SCARIFIER,  V.  a.;  chir.,  faire  des  scariffcations, 

SCARLATINE,  s.  f.,  maladie  contagieuse,  dont 
le  phénomène  le  plus  remarquable  est  la  couleur  écar- 
late  que  prend  toute  la  peau.  =  Adj.  :  fièvre  — . 

SCARR03Î  (Paul),  auteur  du  Roman  comique,  de  VÈ- 
néide  travestie,  etc.  Françoise  d'Aubigné ,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  M""*  de  Maintenon,  avait  été  sa  femme. 

SCASON  OU  SCAZON,  s.  m.,  vers  latin  semblable 
à  l'ïambe,  mais  dont  le  cinquième  pied  est  un  ïambe, 
et  le  sixième  un  spondée. 

SCEAU,  s.  m.,  grand  cachet  sur  lequel  sont  gra- 
vées des  armoiries,  etc.,  et  dont  on  fait  des  em- 
preintes sur  des  lettres,  des  diplômes,  des  actes  pu- 
blics, pour  les  rendre  authentiques  :  apposer  son 
— .  Le  —  de  l'État.  =.  L'empreinte  même  faite  par 
le  sceau.  ||  Sur  le  front  des  mortels  il  mit  son  —  divin 
(Volt.)  =  Action  de  sceller,  le  lieu  où  Fon  sceHe.  || 
Le  garde  des  sceaux,  le  ministre  à  qui  les  sceaux 
sont  confiés.  ||  Confier  quelque  chose  sous  le  —  du  se- 
cret, à  condition  que  le  secret  en  sera  inviolablement 
gardé.  ||  Signe  caractéristique  :  la  vanité  est  le  — de 
la  médiocrité  (Vauv.)  ||  —  de  réprobation,  flétrissure 
notoire  dont  un  homme  est  atteint.  ||  Le —  du  génie, 
le  caractère  imprimé  à  un  ouvrage  par  le  génie. 
SCEAUX,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Seine. 

SCEL,  S.  m.,  sceau,  n'est  usité  qu'en  style  de 
chancellerie  et  de  palais. 

SCÉLÉRAT,  E,  adj.,  coupable  de  grands  crime^; 
personne  ne  devient  —  tout  d'un  coup  (St-Réal).  — 
En  pari,  des  choses,  perfide,  noir,  atroce  :  complot 
— .  conduite  scélérate.  =  Scélérat,  s.  m. ,  homme 
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chargé  de  crimes,  méchant,  pervers  :  nous  voyons  des 
SCÉLÉRATS  qui  toits  les  jouTS  abusent  de  la  piété  (Mol.) 

SCÉLÉRATESSE,  s.  f.,  méchanceté  noire  ;  insigne 
perfidie,  atrocité.- 

SCÉLITHE,  s.  f.,  pierre  figurée  qui  représente 
une  jambe  humaine. 

SCELLÉ,  s.  m.,  sceau  apposé  à  des  serrures,  à 
un  cabinet,  par  autorité  de  justice,  pour  empêclier 
de  les  ouvrir.  V.  Bris. 

SCELLEMENT,  s.  m.,  action  de  sceller.  =  Ou- 
Trage  que  l'on  fait  en  scellant.  =  Extrémité  de  la 
pièce  de  bois  ou  de  métal  qui  est  scellée. 

SCELLER,  V.  a.,  appliquer  le  sceau  aune  lettre 
de  chancellerie  :  —  des  lettres  de  grâce.  =  Appli- 
quer les  scellés  :  le  juge  de  paix  a  scellé  toutes  les 
armoires.  =  Fixer  l'extrémité  d'une  pièce  dans  un 
mur  avec  du  plomb,  du  plâtre  ou  du  mortier  :  — un 
balcon.  =  Fermer  hermétiquement  :  —  une  bou- 
teille, un  vase.  \\  Conclure  d'une  manière  authenti- 
que, irrévocable  :  —  une  alliance,  un  traité.  Allez 
du  sang  troyen  —  yiotre  union  (Rac.) 

SCELLEUR,  s.  m.,  celui  qui  appose  le  sceau. 

SCÈNE,  s.  f.,  partie  du  théâtre  où  jouent  les  ac- 
teurs :  entrer  en  — .  Mettre  un  personnage  sur  la  — , 
le  représenter  (^ns  un  ouvrage  dramatique.  HThéâtre  : 
la  —  de  la  Comédie  française.  \\  Ici.,  sur  la  —  du  monde 
se  leva  ton  premier  soleil  (Lamart.)  La  —  vide  du  passé 
(Id.)  Être  toujours  en  — ,  avoir  uji  ton,  des  ma- 
nières affectées,  comme  si  l'on  était  regardé  par  un 
grand  nombre  de  personnages.  H  Paraître  sur  la  — , 
dans  un  poste  qui  attire  les  regards.  Produire  sur  la 
— ,  faire  paraître  en  public.  ||  Au  lit  de  la  mort,  la 
—  change  (Mass.)  |1  Lieu  où  se  passent  des  événe- 
ments extraordinaires  :  cette  partie  de  l'Italie  deve- 
nait une  —  sanglante  (Volt.)  =  Division  du  drame 
fixée  par  l'entrée  ou  la  sortie  d'un  personnage  :  le 
trouble  toujours  croissaiit  de  —  en  —  (Boil.)  Madame, 
on  vous  attend  à  la  troisième  —  (A.  de  Musset).  I| 
.\rt  dramatique  :  la  —  demande  une  exacte  raison 
(Boil.)  La  —  lyrique,  l'opéra;  la  —  tragique,  la  tra- 
gédie; la  —  comique,  la  comédie.  =  Assemblage 
d'objets  étalés  à  la  vue  :  la  —  yi'est  pas  moins  pitto- 
resque au  grand  ;our  (Chat.)  ||  Toute  action  qui  oiïre 
quelque  chose  d'animé  :  des  scènes  de  plaisir  et  de 
joie  (J.-J.)  :=  Apostrophe  brusque  et  violente  :  faire 
une  —  à  quelqu'un. 

SCÉIVIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  scène,  au 
théâtre  :  les  jeux  scéniques  des  anciens. 

SCÉNOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  mettre  les  objets 
en  jierspective,  et  particul.  les  sites  et  les  édifices. 
=  Art  de  peindre  les  décorations  scéniques,  =  Se 
dit  aussi  de  ces  sortes  de  représentations  :  la  — 
d'un  palais,  d'une  ville. 

SCÉNO GRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
scénographie  ;  représentation  — . 

SCÉNOPÉGIES,  s.  f.  pi.,  nom  que  lesGrecsdon- 
naient  à  la  fête  des  tabernacles  des  Juifs. 

SCEPTICISME,  s.  m.,  doctrine  des  sceptiques  : 
le  —  détruit  tout,  et  se  détruit  lui-même  (Volt.)  = 
Doute  affecté. 

SCEPTIQUE,  adj.,  se  dit  d'une  secte  de  philo- 
sophes anciens  dont  le  dogme  principal  était  de 
douter  de  tout  :  philosophie  — ,  =  Qui  alfecte  le 
doute  sur  tout  ce  .qui  n'est  pas  incontestable  :  com- 
ment peut-on  être  —  par  système  et  de  bonne  foi? 
(J.-J.)  =  S.  m.  :  c'est  un  — . 

SCEPTRE,  s.  m.,  espèce  de  bâton  de  comman- 
dement ;  insigne  de  la  royauté  :  sous  le  vert  tissu 
de  la  ronce  et  du  lierre  on  distingue  un  —  brisé 


(Lamart.)  Il  Pouvoir  souverain,  la  royauté  même  :  les 
premiers  chrétiens  respectaient  le  —  dans  des  mains 
même  profanes  (.Mass.)  ||  —  de  fer,  autorité  dure  et 
despotique.  Briser  le  — ,  détruire  le  pouvoir  de  celui 
qui  gouverne.  ||  Supériorité,  prééminence  :  te  tri- 
dent de  Neptune  est  le  —  du^monde  (Lemierre). 

SCHARRAQUE,  8.  f.,  housse,  couverture  qu'on 
étend  sur  la  selle  des  chevaux  de  cavalerie. 

SCHAFFHOUSE,  vil.  et  caaton  de  la  Suisse,  au  N.  de 
ce  pays. 

SCHAH,  8.  m.,  titre  que  les  Européens  donnent 
au  souverain  de  la  Perse. 

SCHAPZKA,  s.  m.,  coiffure  polonaise  adoptée 
dans  certains  régiments  de  cavalerie. 

SCHELEM,   s.  m.  V.  CUELEM. 

SCHELESTADT,  s.-préf  du  Bas-Rhin. 

SCHELLING  (pron.  chelin),  s.  m.,  monnaie  d'ar- 
gent anglaise  qui  vaut  1  franc  20  cent. 

SCHELLING,  célèbre  philosophe  allemand,  né  en  177!i, 
mort  en  1854. 

SCHÈME,  s.  m.,  objet  qui,  selon  Kant,  existe 
dans  l'entendement,  indépendamment  delà  matièie. 
=^Astr.,  représentation  des  planètes,  chacune  en 
son  lieu,  pour  un  instant  donné.  =:  Anat.  et  bot., 
figure  qui  est  exécutée  en  faisant  abstraction  de  cer- 
taines particularités  de  forme,  de  volume,  etc. 

SCHÈNE,  s,  m.,  mesure  itinéraire  des  anciens, 
qui  valait  environ  six  kilomètres. 

SCHILLER,  un  des  plus  grands  poêles  dramatiques  de 
l'Allemagne,  né  en  1759,  mort  en  1805. 

SCHISMATIQUE,  adj.,  qui  est  dans  le  schisme, 
qui  se  sépare  de  la  communion  d'une  religion.  = 
S.,  personne  schismatique. 

SCHISME,  s.  m.,  séparation  de  la  communion 
d'une  religion  :  il  a  plu  à  Dieu  que  tout  concourut 
à  l'œuvre  de  Uirnité  sainte  de  l'Église ,  et  même  le 
—  (Boss.)  Il  Division  d'opinions  en  matière  de  poli- 
tique, de  morale,  de  littérature,  etc. 

SCHISTE,  s.  m.,  pierre  qui  peut  se  partager  en 
feuilles  comme  l'ardoise.  =  Huile  qu'on  en  tire  : 
éclairage  au  — . 

SCHISTEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  scliiste  :  roche  schisteuse. 

SCHLAGUE,  8.  f.,  se  dit  des  coups  de  baguette 
qu'on  donne  aux  soldats,  dans  certains  pays,  quand 
ils  ont  commis  quelque  infraction  à  la  di.^cipline. 

SCHLEGEL  (Guillaume),  poëte  et  surtout  critique  dis- 
tingué de  l'Allemagne,  né  en  1767,  mort  en  1845. 

SCHLICH,  s.  m.,  minerai  écrasé,  lavé  et  préparé 
pour  être  porté  au  fourneau  de  fusion. 

SCHNICK,  s.  m.,  eau-de-vie  grossière  qu'on  fait 
avec  des  grains  ou  des  pommes  de  terre  ;  pop. 

SCHONER  ou  SCHOONER,  s.  m.,  petit  bâtiment 
à  deux  mâts,  gréé  comme  une  goëlette. 

SCH  WARZBOITRG,  pays  d'Allemagne,  dans  la  Thuringe. 

SCUWERIN  (principauté  de),  arrondissement  du  grand- 
duché  de  Mecklembourg-Sch'werin. 

SCHWITZ,  canton  suisse,  qui  a  donné  son  nom  à  toute 
la  confédération  suisse. 

SCIAGE,  S.  m.,  action  ou  travail  de  celui  qui  scie 
du  bois  ou  de  la  pierre.  Bois  de  —,  qui  provient 
d'une  pièce  de  bois  refendue  avec  la  scie. 

SCIANT,  E,  adj.,  fatigant,  ennuyeux;  pop. 

SCIATÉRIQUE,  adj.,  qui  marque  Theure  au 
moyen  de  l'ombre  du  style  :  cadran  -^.  =  S.  m., 
cadVan  sciatérique.  =8.  f.,  art  de  disposer  un  slyle 
pour  qu'il  indique  les  heures  du  jour  par  son  ombre. 

SCLATIQUE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  à  la  han- 
che :  nerf,  douleur  — .  =  S.  f.,  douleur  de  goutte 
fort  vive  qui  se  fixe  principalement  à  la  hanche. 


SCI 


964 


SCR 


SCIE,  8.  f.,  lame  de  fer  longue  et  étroite,  taillée 
en  petites  dents,  dont  on  se  sert  pour  diviser  le  bois, 
la  pierre  ou  d'autres  corps  solides.  Trait  de  — ,  coupe 
qui  est  faite  dans  un  morceau  de  bois,  dans  un  bloc 
de  pierre;  =  Poisson  de  mer  dont  le  museau  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  lame  garnie  de  pointes  des 
deux  côtés. 

SCIEMMENT,  adv.,  avec  connaissance  de  cause, 
avec  rétlexion  :  faire  une  chose  — . 

SCIENCE,  s.  f.,  connaissance  qu'on  a  de  quelque 
chose  :  l'objet  de  la  —  est  de  reconnaître  la  vérité 
(J.-J.)  =  Ensemble,  système  de  connaissances  sur 
une  matière  :  Bossuetfut  Vhûtnme  de  tous  les  talents 
et  de  toutes  les  sciences  (Mass.)  la  —  politique,  mi- 
litaire. Les  —  physiques.  La  —  de  l'histoire.  = 
Connaissance  des  choses  dans  lesquelles  on  est  bien 
instruit  :  —  du  monde,  des  affaires,  des  cotirs.  — 
des  détails  (La  Br.)  =  Savoir  qu'on  acquiert  par 
la  lecture  et  par  la  méditation  :  laisser  la  —  aux 
docteurs  de  la  ville  (Mol.)  V.  Savoir. 

SCIÈXE,  s.  f.;  hist.  nat.,  poisson  acanlhoptéry- 
gien  voisin  des  perches,  appelé  aussi  maigre. 
,i     SCIENTIFIQUE,  adj.,  qui  concerne  une  science, 
les  sciences  :  matières  scientifiques. 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  scien- 
tifique :  traiter  —  une  matière, 

SCIER,  v.  a.,  couper  avec  une  scie  :  —  du  bois, 
de  la  pierre.  =  Couper  avec  une  faucille  :  —  les 
blés,  les  seigles.  =;  Mar.,  ramer  à  rebours  pour  re- 
venir sur  son  sillage. 

SCIERIE,  s.  f.,  usine  où  plusieurs  scies,  mises 
en  mouvement  par  l'eau  ou  la  vapeur,  divisent  le 
bois  en  long  pour  en  faire  des  planches. 

SCIEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est  de  scier  : 
—  de  bois,  de  long,  de  pierre. 

SCILLE,  s.  f.;  bot.,  plante  bulbeuse  de  la  famille 
des  liliacées. 

SCILLITIQUE,  adj.;  pharm.,  dans  lequel  il  entre 
de  la  scille  :  vinaigre,  miel  — . 

SCILLOTE,  s.  f.,  vase  à  puiser  l'eau  dans  les 
salines. 

SCINDER,  V.  a.,  couper,  diviser;  ne  se  dit  qu'au 
tig.  :  —  une  question.  ||  Baccalauréat  scindé,  qu'on 
peut  passer  en  deux  fois. 

SCINQUE,  s.  m.,  sorte  de  lézard  du  Levant. 

SCINTILLANT,  E  (pron.  les  deux  //),  adj.,  qui 
scintille  :  étoiles  scintillantes. 

SCINTILLATION,  s.  f.,  mouvement  d'agitation 
qu'on  observe  dans  la  lumière  des  étoiles,  dont  la 
rapidité  produit  l'illusion  de  véritables  étincelles. 

SCINTILLER,  v.  n.,  étinceler  :  telle  une  double 
étoile  au  front  des  nuits  scintille  (Volt.) 

SCIOGRAPHIE,  s.  f.,  représentation  de  l'inté- 
rieur d'un  bâtiment. 

SCION,  s.  m.,  petit  brin,  rejeton  tendre  et  flexi- 
ble d'un  arbre,  d'un  arbrisseau. 

SCIOTTE,  s.  f.,  scie  à  main  dont  se  servent  les 
marbriers. 

SCIPION,  brancVie  célèbre  de  la  famille  romaine  des 
Cornélius.  =  Scipxon  l'Africain  anéantit  la  puissance  de 
Carthage  par  la  victoire  de  Zama,  qu'il  remporta  sur  Anni- 
bal  en  202  av.  J.-C. 

SCISSILE,  adj.,  qui  peut  être  fendu  en  lames. 

SCISSION,  s.  f.,  division  dans  un  parti,  dans  une 
assemblée  politique.  =:  Partage  des  opinions  ou  des 
voix  dans  les  votes. 

SCISSIONNAIRE,  adj.,  se  dit  de  ceux  qui  font 
scission  dans  une  assemblée  politique.  =^  S.,  celui, 
celle  qui  fait  scission. 


SCISSURE,  s.  f.,  fente  des  rochers.  =  Fente  sur 
les  os  et  sur  divers  organes. 

SCIURE,  s.  f.,  poussière  qui  tombe  de  toute  ma- 
tière dure  que  l'on  scie. 

SCLÉROTIQUE,  s.  f.;  anat.,  membrane  Gbreuse 
qui  enveloppe  l'œil  entier. 

SCOBIFORME,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  à  de  la 
sciure  de  bois,  à  de  la  limaille. 

SCOLAIRE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  écoles  :  année  — ,  qui  finit  et  commence  avec 
les  travaux  des  écoles. 

SCOLARITÉ,  s.  f.,  n'est  us.  que  dans  :  droit  de 
— ,  droit  que  les  écoliers  des  universités  avaient  de 
réclamer  les  privilèges  qui  y  étaient  attachés. 

SCOLASTIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  l'école, 
qui  est  enseigné  suivant  la  mélliode  ordinaire  de 
l'école.  =  S.  m.,  celui  qui  traite  de  la  théologie 
scolastique.  =  S.  f.,  théologie  scolasllque. 

SCOLASTIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  sco- 
lastique :  cet  ouvrage  est  écrit  trop  — . 

SCOLIASTE,  s.  m.,  celui  qui  fait  des  scolies, 
commentateur  :  le  —  d'Homère. 

SCOLIE,  s.  f. ,  note  pour  servir  à  l'intelligence 
d'un  auteur  classique.  =  S.  m.;  géom.,  remarque 
relative  à  une  proposition  précédenle. 

SCOLOPENDRE,  s.  f.,  espèce  de  capillaire  qui 
croît  dans  les  puits,  les  fossés  humides,  etc.  =  Genre 
d'insectes  sans  ailes,  de  la  famille  des  mille-pieds, 
qui  vivent  sous  les  pierres,  dans  le  bois  pourri,  etc. 

SCOMBRE,  s.  m.,  poisson  de  merde  l'espèce  des 
maquereaux  communs. 

SCORBUT,  s.  m.,  maladie  qui  corrompt  la  masse 
du  sang  et  qui  se  manifeste  ordinairement  par  l'en- 
flure et  le  saignement  des  gencives, 

SCORBUTIQUE,  adj.,  qui  tient  de  la  nature  du 
scorbut.  =  Qui  est  malade  du  scorbut.  =  S.,  per- 
sonne qui  a  le  scorbut. 

SCORIE,  s.  f.,  substance  qui  nage  à  la  surface 
des  métaux  en  fusion.  —  volcanique^  produit  des 
volcans  qui  ressemble  aux  scories  des  métaux. 

SCORIFICATION,  s.  f.,  action  d'enlever  les  sco- 
ries. =  Késullat  de  celte  action. 

SCORIFICATOIRE,  s.  m.,  vase  avec  lequel  on 
opère  la  scorification. 

SCORIFIER,  V.  a,,  séparer  d'un  métal  les  scories 
que  la  fusion  y  a  produites. 

SCORPION,  s.  m.,  insecte  dont  la  queue  est  ar- 
mée d'une  sorte  de  dard  venimeux.  =:  Huile  de  — , 
huile  d'olive  dans  laquelle  on  a  fait  mourir  des  scor- 
pions. =  Huitième  signe  du  zodiaque. 

SCORZONÈRE,  s.  f.;  bot.,  salsifis  noir. 

SCOTIE,  s.  f.;  archit.,  moulure  concave,  qui  fait 
souvent  partie  de  la  base  d'une  colonne. 

SCOTT  (Walter),  célèbre  romancier  anglais,  né  en  1 771 , 
mort  en  1832. 

SCOTODINIE ou SCOTOMIE,  s.  f.;  méd.,  vertige 
avec  obscurcissement  de  la  vue. 
.  SCRIBE,  s.  m.,  chez  les  Juifs,  docteur  qui  en- 
seignait et  interprétait  la  loi  de  Moïse.  |1  Copiste, 
homme  qui  gagne  sa  vie  à  faire  des  copies. 

SCRIPTEUR,  s.  m.,  ofDcier  qui  écrit  les  bulles. 

SCROFULAIRE,  s.  f.;  bot.,  plante  à  tige  carrée, 
de  la  famille  des  personnées,  qui  croît  dans  les  lieux 
ombragés  et  dans  les  marais. 

SCROFULES,  s.  f.  pi.;  méd.,  écrouelles;  mî 
die  qui  affecte  les  glandes  lymphatiques. 

SCROFULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  ou  ac- 
compagne les  écrouelles  ou  scrofules.  =  Qui  a  des 
écrouelles  :  les  habitants  des  pays  marécageux  sont 
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presque  tous  — .  =S.,  personne  qui  a  des  scrofules. 
SCROTUM,  s.  m.,  enveloppe  commune  aux  deux 
testicules,  vulg,  les  bourses. 
'^"  SCRUPULE,  8.  m.,  petit  poids  de  vingt-quatre 
grains.  |1  Très-petite  quantité  de  quelque  chose,  il 
Dix-huitième  partie  de  la  minute.  ||  Appréhension 
d'une  conscience  timorée  :  —  de  conscience.  Mille 
in'iuiefants  scrl'pdles  (J.-J.)  Ce  nom  ne  fait  aucun  — 
à  prendre  (Mol.)  =  Grande  exactitude  à  remplir  ses 
devoirs,  à  observer  la  règle  :  exact  jusqu'au  — .  ^ 
Grande  délicatesse  en  matière  de  procédés,  de  con- 
venances sociales  :  c'est  de  quoi  le  monde  ne  se  fait 
pas  de  —  (Mass.)  Ils  ne  feront  pas  grand  —  de 
blesser  un  peu  la  vérité  (Fléch.)  =  Reste  de  doute 
après  l'éclaircissement  d'une  question  :  je  vous  prie 
de  me  lever  un  autre  —  (Volt.) 

SCRUPULEUSEMENT, adv.,  d'une  manière  scru- 
puleuse :  accomplir^  examiner  — . 

SCRUPULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  n'agit  qu'avec 

scrupule  :  homme  — ,  conscience  scrupuleuse.  Sur 

mon  devoir  je  siiis  trop  —  (La  F.)  H  Fam.  :  il  est  peu 

■"-— ,  il  n'est  pas  délicat  sur  les  moyens  de  réussir. 

=  Minutieux,  exact  :  recherches  scrupuleuses.  = 

^'^îè.,  personne  scrupuleuse  :  les  —  avancent  peu  et 

''mal  dans  la  piété  (Âc.)  V.  Consciencieux. 

SCRUTATEUR,   s.  m.,   celui   qui   scrute,    qui 

'"ôonde  :  Dieu  est  le  —  des  cœurs  (Âc.)  =  Membre 

^'à'une  assemblée  chargé  de  la  vérification  et  du  dé- 

'pouillement  d'un  scrutin  :  nommer  des  scrutateurs. 

'"=  Adj.,  qui  scrute  :  regard  — . 

SCRUTER,  V.  a.,  sonder,  examiner  à  fond  :  — 
les  merveilles  de  la  nature.  ||  —  les  cœurs. 

SCRUTIN,  s.  m.,  manière  dont  les  assemblées^ 
les  compagnies  donnent  leurs  suffrages   dans  les 
élections  ou  dans  les  délibérations.  =  Billet  sur  le- 
"  quel  on  écrit  son  vote.  =  —  individuel,  bulletin 
'de  vote  qui  ne  porte  qu'un  nom;  —  de  liste,  bul- 
letin de  vole  qui  porte  plusieurs  noms. 

SCUBAC,  s.  m.,  liqueur  spiritueuse  dont  le  sa- 
fran est  la  base. 

SCUDÉRI  (fie),  poëte  français,  né  en  1601,  mort  en 

1667.  =  ScuDÉRi  (Madeleine  de),  sa  sœur,  célèbre  par  ses 

romans  où  elle  faisait  parler  les  héros  romains  comme  des 

gentilshommes  de  la  cour  de  Louis  XIV,  mourut  en  1701. 

SCUDO,  s.  m.,  monnaie  d'argent  d'Italie. 

SCULPTER  (pron.  sculter),  \.  a.,  tailler  avec  le 

ciseau  une  figure,  une  image,  un  ornement  dans  la 

îpierre,  le  marbre,  etc.  :  Vulcain  sculpta  dans  l'or 

'"'es  histoires  divines.  =  V.  n.,  —  sur  bois. 

SCULPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  profession  de 
sculpter,  qui  pratique  la  sculpture. 

SCULPTURE,  s.  f.,  art  de  sculpter  :  s'adonner 
à  la  — .  =  Ouvrage  sculpté. 

SCUTARI,  vil.  de  l'Anatolie,  vis-à-^is  de  Constantino- 
plc.  =ScuTini,  vil.  forte  d'Albanie,  à  une  des  extrémités 
du  lac  de  môme  nom. 

SCYLLA,  rocher  et  écueil  fameux  sur  la  côte  d'Italie,  à 
l'entrée  du  détroit  de  Sicile,  en  face  d'un  autre  écueil  nommé 
Ctiarybde.  V.  Cuarybde. 

SCYTALE,  s.  f.,  bande  de  parchemin  sur  la- 
({ucUe  les  Lacédémoniens  écrivaient,  après  l'avoir 
roulée  sur  un  morceau  de  bois,  et  qu'on  ne  pou- 
vait déchilVrer  qu'après  l'avoir  roulée  sur  un  mor- 
ceau de  bois  de  même  grosseur. 

SCYTHIE,  immense  contrée  septentrionale  de  l'ancien 
ontinent.  =  Scytub,  s.  et  adj.,  habitant  de  la  Scythie. 

SE,  pro.  de  la  S"  pcrs.  des  deux  nombres,  et  des 
deux  genres.  11  précède  toujours  le  verbe  dont  il 
est  le  régime  direct  ou  indirect;  il  s'emploie  avec 
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les  verbes  pronominaux  et  sert  à  donner  au  verbe 
actif  une  signification  passive, 

SÉANCE,  s.  f.,  action  de  prendre  place  dans  une 
assemblée  délibérante.  =  Temps  pendant  lequel  une 
compagnie  réglée  est  assemblée  pour  s'occuper  de 
ses  travaux  :  on  a  consacré  plusiems  séances  ft  cette 
discussion.  \\  La  —  est  ouverte,  est  levée,  formules 
par  lesquelles  le  président  d'une  assemblée  annonce 
que  la  sécnce  commence  ou  qu'elle  est  terminée. — 
tenante,  dans  le  cours  de  la  séance,  sans  lever  la 
séance.  =  Temps  passé  à  table,  à  une  partie  de  jeu, 
dans  une  visite,  etc.  =  Temps  pendant  lequel  une 
personne  pose  chez  un  dessinateur,  chez  un  peintre, 
pour  faire  son  portrait. 

SÉANT,  part,  du  v.  inus.  seoir,  qui  siège,  qui 
tient  séance  en  un  endroit  :  la  Cour  —  à  Paris.  = 
S.  m.,  posture  d'un  homme  assis  dans  son  lit  :  je 
le  trouvai  sur  son  — . 

SÉANT,  E,  adj.,  qui  sied,  décent,  convenable  : 
celte  parure  n'est  pas  séante  à  son  âge  (Âc.)  Des 
lettres  pleines  d'une  fierté  peu  —  (Volt.) 

SEAU,  s.  m.,  vase  garni  d'une  anse  qui  sert  à 
puiser  et  à  porter  de  Teau  :  deux  seaux  alternative- 
ment puisaient  le  liquide  élément  (La  F.)=  Quantité 
de  liquide  contenue  dans  un  seau  :  un  —  d'eau.  \\ 
Fam.  et  par  exagér.  :  il  pleut  ù  seaux,  à  torrents. 
SÉBACÉ,  E,  adj.;  anat.,  se  dit  de  certaines  glan- 
des d'où  découle  une  humeur  qui  a  à  peu  près  la 
consistance  du  suif;  se  dit  aussi  de  celle  humeur. 

SÉBASTIAXI  (le  comte  Horace) ,  général  du  premier 
Empire,  fut  ambassadeur  à  Constantinople  (1806),  lutta 
contre  la  Restauration,  représenta  la  France  à  Londres  sous 
Louis-Philippe,  et  mourut  en  1 8b  1 . 

SÉBASTOPOL,  port  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  côt< 
occidentale  de  la  Crimée,  a  été  assiégé  et  en  partie  ruiné 
(1854-55)  par  une  armée  franco-anglaise. 

SÉBESTE,  s.  m.;  bot.,  fruit  du  sébestier. 
SÉBESTIER,  s.  m.;  bot.,  genre  de  la  famille  des 
borraginées,  offrant  des  arbres  dont  les  feuilles  sont 
d'un  vert  sombre,  épaisses  et  coriaces. 

SÉBIFÈRE,  s.  m.;  bol.,  grand  arbre  des  forets 
de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine. 

SÉBILE,  s.  f.,  vase  de  bois  rond  et  creux. 
SEC,  SÈCHE,  adj.,  aride,  qui  contient  peu  ou 
ne  contient  même  pas  d'humidité  :  pays  — ,  terrain 
— .  —  comme  une  allumette.  Un  temps,  un  froid  — - 
V.  Aride.  =  Qui  n'est  plus  vert,  qui  n'est  plus 
frais  :  du  fourrage  — ,  de  la  morue  sècde.  HFanc. 
flétri,  qu'on  a  fait  sécher  :  je  passai  là  souvent  sur 
les  bruyères  sèches.  Fruits  secs.  V.  Fruit.  = 
Qui  n'est  pas  mouillé,  qui  n'est  pas  onctueux  :  avoir 
la  bouche,  la  langue  — .  Voir  d'un  œil"  — ,  sans  ver- 
ser de  larmes.  Il Pois^r  la  rivière  ù  pied  — ,  la  passer 
quand  il  n'y  a  point  d'eau.  ||  Qui  est  maigre  :  un 
grand  homme  — .  ||  Altéré  :  avoir  toujours  le  gosier 
— .  Il  Fam.  :  du  pain  — ,  du  pain  pour  tout  aliment. 
Coup  — ,  donné  vivement  sur  un  objet.  Argent  — , 
comptant.  Contour  — ,  coloris  —,  qui  manque  de 
moelleux,  dur,  sans  agrément.  Muraille  de  pierres 
sèches,  posées  l'une  sur  l'autre,  sans  mortier  ni 
ciment,  j)  Fier,  hautain,  qui  n'est  pas  affable  :  les 
princes  gàtéi>  par  la  flatterie  trouvent  — tout  ce  qui 
est  libre  et  ingénu  (Fén.)  ||  Mine  sèche,  froide.  = 
Adv.  :  boire  sec,  boire  beaucoup,  sans  eau.  \\  Parler 
—  ,  sans  affabilité,  durement.  =  A  —,  loc.  adv., 
sans  eau  :  cette  rivière  est  ù  — •  \\  Le  vers  est  en  dé- 
route et  le  poëte  ù  —  (Boil.)  ||  Fam.  :  être  à  — , 
n'avoir  plus  d'argent  :  ma  bourse  est  ù  —.  On  dit 
I  aussi  cllipt.  :  il  est  ù  — .=roMf  — ,  uniquement. 
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SEC,  s.  m.,  endroit  qui  n'est  pas  humide  :  se 
mettre  au  —,  à  l'abri  de  l'iiumidilé.  H  Employer  le 
vert  et  le  —,  toutes  sortes  de  moyens  pour  réussir. 
=  Fourrage  sec  :  mettre  le  bétail  au  — . 

SÉCAVLE,  adj.,  qui  peut  être  coupé. 

SÉCAKTE,  s.  f.;  géom.,  ligne  droile  qui  ren- 
contre une  circonférence  en  deux  points. 

SÈCHE  ou  SEICHE,  s.  f.,  animal  de  mer,  de  la 
classe  des  mollusques.  =  Sorte  de  pâtisserie. 

SÈCHEMENT,  adv.,  d'une  manière  sèche,  en  lieu 
sec  :  tenir  des  confitures  — .  ||  Parler,  répondre  — , 
d'une  manière  froide,  peu  affable. 

SÉCHER,  V.  a.,  rendre  sec  :  le  vent  sèche  les 
chemins.  =  Mettre  à  sec  :  la  chaleur  a  séché  tous 
les  ruisseaux.  ||  —  les  larmes,  consoler  :  tes  mains 
ont  SÉCHÉ  les  pleurs  des  malheureux  (Boil.)  ||  V.  n., 
dépérir,  languir  :  le  palmier  sent  sa  feuille  jaunir 
et  sa  tige  —  (V.  H.)  //  sèche  et  dépérit  au  milieu 
de  son  abondance  (Mass.)  =  En  pari,  des  arbustes, 
des  fleurs,  être  séché,  fané,  flétri.  =:Se  —,  v.  pr., 
devenir  sec. 

SÉCHERESSE,  S.  f.,  état,  qualité  de  ce  qui  est 
sec  :  la  —  de  la  terre.  ||  Abs.,  disposition  de  l'air 
et  du  temps  contraire  à  l'humidité.  H  Manière  de  ré- 
pondre froide  et  dure  :  vous  me  répondîtes  avec  as- 
sez de  —  (Volt.)  Il  Manque  de  charme,  de  grâce, 
de  moelleux  dans  les  contours.  ||  Aridité  d'une 
science,  |!  Absence  d'imagination. 

SÉCHERIE,  s.  f.,  fieu  aéré,  où  l'on  étend  les 
loHes,  etc.,  pour  les  faire  sécher. 

SÉCHOIR,  s.  m.,  endroit  où,  dans  les  fabriques, 
on  fait  sécher  les  toiles,  les  papiers, 

SECOND,  E  (pron.  segond),  adj.,  deuxième,  qui 
suit  immédiatement  le  premier  :  la  seconde  place.  \\ 
Autre  :  une  —  Troie  (Boil.)  Cette  gloire  était  sans 
seconde  (Mol.),  sans  autre  qui  lui  pût  être  comparée, 
sans  pareille.  ||  Nouveau  :  il  est  une  manière  de 
faire  des  grâces  qui  est  comme  un  —  bienfait  (La  Br.) 
V.  Deuxième.  =  Second,  s.  m.,  le  second  étage 
d'une  maison.  =  Celui  qui  tient  le  second  rang.  || 
Celui  qui  aide  quelqu'un  dans  une  entreprise,  dans 
une  atTaire  :  il  vous  faut  un  —  (La  F.)  Je  serai  ton 
— ,  mais  que  Vergniaud  s'explique  (Ronsard).  ||  Part- 
ner, associé  au  jeu.  ||  Témoin  dans  un  duel.  =  Mar., 
officier  qui  commande  après  le  capitaine.  =  Joueur 
qui  ne  prime  point  à  la  paume. 

SECONDAIRE,  adj.,  accessoire,  qui  ne  vient 
qu'en  second  lieu  :  preuve,  raison  — .  =  En  pari, 
des  personnes  :  des  hommes  fort  secondaires,  d'une 
capacité  médiocre,  ou  bien  occupant  un  poste  peu 
élevé  relativement  à  un  autre.  =  Astr.  :  planètes 
— ,  les  satellit'es. 

SECONDAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  se- 
condaire, accessoire. 

SECONDE,  s.  f.,  la  classe  qui  précède  la  rhéto- 
rique. =  La  soixantième  partie  d'une  minute  d'heure 
ou  de  degré.  =  Mus.,  intervalle  d'un  ton  ou  de  deux 
demi -tons.  =  Escr.,  tierce  basse,  botte  qui  c'onsiste 
à  passer  l'arme  sous  le  bras  de  l'adversaire. 

SECONDEJIENT,  adv.,  en  second  lieu. 

SECONDER,  V.  a.,  aider,  favoriser  quelqu'un 
dans  une  affaire  :  le  ciel  parfois  seconde  un  dessein 
téméraire  (Mol.)  —  les  vœux,  les  désirs  de  quelqu'un 
(Volt.)  =  T.  de  jeu  de  paume,  servir  de  second 
dans  une  partie. 

SECOUEMENT  OU  SECOÛMENT,  8.  m.,  action 
de  secouer;  peu  us. 

SECOUER,  V.  a.,  remuer  fortement  et  à  plusieurs 
reprises  :  son  cheval  lui  secouait  un  peu  l'échiné 


(La  F.)  Il  —  la  tête,  faire  avec  la  tête  un  sîgnfe  de' 
doute  ou  d'improbation.  —  les  oreilles;  fam.,  ne 
pas  tenir  compte  de  ce  qu'on  entend  ;  refuser.  1| 
Fam.  :  cette  maladie  l'a  bien  secoué,  l'a  rendu  très- 
malade.  IlS'afTranchir  de  quelque  chose  par  un  mou- 
vement violent  :  —  le  joug  des  passions.  \\  Excilcr, 
réveiller  :  il  faut  —  l'âme  quand  elle  est  abattue 
(Volt.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  se  remuer  fortement.  || 
Fam.,  se  donner  du  mouvement,  n'épargner  aucune 
démarche  pour  arriver  à  son  but. 

SECOrRABLE,  adj.,  qui  aime  à  secourir,  qui 
secourt  :  un  homme  doux  et  —  (Fléch.)  La  raison 
contre  de  tels  coups  n'offre  point  d'armes  secoura- 
bles  (Mol.)  =  Qu'on  peut  secourir  :  cette  place  n'est 
plus  — . 

SECOURIR,  V.  a.,  aider,  assister  celui  qui  en  a 
besoin  :  —  les  malheureux  (Sév.)  —  une  ville  as- 
siégée (Boss.)  =  Se  — ,  V.  pr.  :  dans  ce  monde,  il  ie 
faut  l'un  l'autre  —  (La  F.) 

SECOURS,  s.  m.,  aide,  assistance  dans  le  be- 
soin :  on  n'implore  pas  en  vain  son  —  (Boss.)  = 
Troupe  envoyée  au  secours  d'une  place,  d'une  ar- 
mée :  nul  —  n'y  peut  plus  entrer  (Volt.)  =  Au  pi., 
choses  qui  servent  à  secourir  :  —  de  la  charité 
(Fléch.)  V.  Appui. 

SECOUSSE,  s.  f.,  agitation,  ébranlement':  7ious 
avons  éprouvé  une  forte  — .  j]  Atteinte  portée  à  la 
santé,  à  la  tranquillité  publique  :  sa  santé  n'a  pu 
résister  à  une  telle  — . 

SECRET,  ETE,  adj.,  que  l'on  tient  caché,  qui 
n'est  connu  que  de  fort  peu  de  personnes  :  il  a  des 
instructions  secrètes  (Chat.)  Comité  — ,  séance  où 
une  assemblée  délibère  à  huis  clos.  =  Qui  n'est  pas 
apparent  :  tout  cède  au  charme  —  de  ses  entretiens 
(Boss.)  =  Qu'on  cherche  à  cacher  :  orgueil  —  (Id.) 
Mariage  — .  =  Discret  :  un  homme  fort  — . 

SECRET,  s.  m.,  ce  qui  doit  être  tenu  secret  :  il 
n'est  pas  permis  de  s'emparer  d'un  —  qui  ne  nous 
est  pas  confié  (Volt.)  ||  Le  —  des  lettres.  Le  —  de 
la  comédie^  de  Polichinelle;  fam.,  se  dît  d'une 
chose  sue  de  tout  le  monde,  et  dont  quelqu'un  veut 
faire  un  secret.  Avoir  le  —  de  quelqu'un,  savoir  son 
secret.  =  Mystérieuse  inspiration  :  le  silence  et  In 
nuit,  et  l'ombre  des  forêts  lui  murmurent  tout  bas  de 
mystérieux  secrets  (Lamart.)  =  Cachette  pratiquée 
dans  un  coffre-fort,  etc.  =  Ressort  caché  :  serrure  à 
— .  Il  //  apprit  aux  Grecs  le  —  de  leur  force  (Barth.) 
=  Silence  sur  une  chose  confiée  :  gardez-moi  b?i 
profond  —  (Volt.)  =  Moyen  de  venir  à  bout  d'utto 
chose;  ce  qu'il  y  a  de  plus  diflicile  dans  un  art, 
dans  une  science  :  le  —  de  Vart  d'écrire.  =  Ro- 
cettes  mystérieuses ,  remèdes  connus  de  quelques 
personnes  seulement  :  avoir  des  secrets  pour  éten- 
dre la  vie  à  de  longues  années  (Mol.)  =  Lieu  séparé, 
d'où  les  prisonniers  ne  peuvent  communiquer  avec 
personne  :  mettre  quelqu'un  au  — .  =r  En  — ,  loc. 
adv,,  en  particulier  :  vous  allez  redire  les  choses 
qu'on  vous  dit  en  —  (Mol.)  ||  D'une  manière  secrète  : 
il  méditait  en  —  ses  grands  et  impénétrables  des- 
seins (Fléch.) 

SECRÉTAIRE,  8.  m,,  celui  dont  l'emploi  est  de 
faire  ou  d'écrire  des  lettres,  des  dépêches,  pour  une 
personne  à  laquelle  il  est  attaché  :  j'étais  le  —  de 
l'archevêque  (Les.)' —  d'ambassade,  nommé  par  le 
gouvernement  pour  faire  et  pour  écrire  les  dépêches 
de  l'ambassadeur.  —  d'État,  ministre  qui  contre- 
signe les  ordonnances  d'un  prince.  =  Celui  qui  ré- 
dige par  écrit  les  délibérations  d'une  assemblée, 
=  Bureau  sur  lequel  on  écrit  et  dans  lequel  on 


SÊC 


967 
oiseau  de  l'ordre 


SËD 


serre  des  papiers.  =  Hist.  nat. 
des  échassiers. 

SECRÉTAIRERIE,  s.  f.,  lieu  où  les  secrj^taires 
d'un  gouverneur,  d'un  ambassadeur,  font  el  délivrent 
leurs  expéditions. 

SECRÉTARIAT,  s.  m.,  fonction  d'un  secrétaire. 
=  Lieu  où  le  secrétaire  fait  et  délivre  ses  expédi- 
tions, et  où  sont  déposées  les  archives,  etc. 

SECRÈTE,  s.  f.,  oraison  que  le  prêtre  dit  tout 
bas  à  la  messe  avant  la  préface. 

SECRÈTEMENT,  adv.,  en  secret  :  ils  avaient 
averti  leurs  geus  —  (La  F.) 

SÉCRÉTER,  V.  a.,  opérer  la  sécrétion.  =  Se  — , 
V.  pr.  :  la  bile  se  sécrète  dam  le  foie. 

SÉCRÉTEUR,  adj.  m.;  méd.,  qui  opère  la  sé- 
crétion :  tissus,  organes  sécrkteurs. 

SÉCRÉTION,  s.  f.,  fonction  accomplie  par  cer- 
tains organes  du  corps  qui  fabriquent  et  produisent 
certains  sucs.  I|  Suc  produit  dans  cette  fonction. 

SÉCRÉTOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  sécré- 
tion :  pouvoir,  liquide  — . 

SECTAIRE,  s.  m.,  celui  qui  est  attaché  à  une 
secte  :  quelle  douceur!  est-ce  là  le  ton  d'un  sectaire? 
{i.-i.)  Éloquence  de  — ,  acre  et  emportée. 

§  SECTAIRE,  SECTATEUR.  Le  sectaire  est  membre 
d'une  société  qui  n'est  pas  considérée  comme  ayant  un  chef. 
Sectateur  suppose,  au  contraire,  qu'on  suit  avec  empresse- 
ment un  chef  dont  on  aime  à  proclamer  le  nom.  De  plus, 
sectaire  implique  une  idée  défavorable  qdi  île  se  iroiivê  pas 
dans  sectateur. 

SECTATEUR,  S.  m.,  celui  qui  professe  les  prin- 
cipes d'un  philosophe,  les  opinions  d'une  secte. 

SECTE,  s.  f.,  réunion  de  personnes  qui  professent 
la  même  doctrine.  =  Se  dit  particul.  de  ceuk.  qui 
suivent  une  opinion  entachée  d'erreur  ou  d'héré- 
sie :  chaque  —  a  ses  fanatiques  (Volt.)  ||  Fairb  —  â 
part,  avoir  son  opinion  propre  ;  ne  se  rattacher  à 
aucun  parti,  à  aucune  école. 

SECTEUR,  s.  m.;  géom.,  partie  d'un  cercle  com- 
prise entre  deux  rayons  et  l'arc  qu'ils  renferment. 
=  Astr.,  instrument  qui  a  moins  d'étendue  que  le 
quart  de  cercle. 

SECTION  ,  s.  f. ,  division  ou  subdivision  d'un 
compte,  d'un  ouvrage  :  chapitre  premier,  seconde 
— .  =  Chacune  des  divisions  d'une  ville,  d'un  con- 
seil, d'un  tribunal,  etc.  =:  Milit.,  division  d'un  pe- 
loton ou  d'une  compagnie.  =  Géom. ,  endroit  où  des 
lignes,  des  plans  se  coupent  naturellement. 

SÉCULAIRE,  adj.,  qui  ne  se  renouvelle  que  de 
cent  ans  en  cent  ans  :  jeux  séciilaires.  Année  — , 
qui  termine  un  siècle.  |1  Qui  dure  depuis  des  siècles  : 
des  forêts  d  arbres  —  (Buff.)  0  mer!  acharne- toi  sur 
ce  Cap  —  (V.  H,)=:  Astr.,  variations  — ,  par  opposit. 
à  variations  périodiques. 

SÉCULARIS.ATION,  s.  f.,  action  de  séculariser 
un  religieux,  une  communauté  religieuse,  etc. 

SÉCULARISER,  v.  a.,  remire  séculier. 

SÉCULARITÉ,  s.  f.,  juridiction  séculière  d'une 
église. 

SÉCULIER,  ÈRE,  adj.,  qui  n'est  pas  engagé 
par  des  vœux  dans  une  communauté  religieuse  : 
clergé  — .  Juridiction  séculière,  juridiction  accor- 
dée à  l'église  sur  des  choses  du  doiijaine  séculier.  || 
S'est  dit  pour  mondain  :  la  grâce  ne  pouvait  entrer 
dans  une  âme  remplie  de  désirs  séculiers  (Fléch.) 
Le  bras  — ,  la  puis.sance  de  la  justice  temporelle.  = 
■-.  m.,  laïque  :  les  séculiers. 

sÉCULIÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  sécu- 
iicre. 


SECUNDO  (mot  lat.),  adv.,  secondement,  en 
deuxième  lieu  :  primo,  — . 

SÉCURITÉ,  s.  f.,  confiance,  tranquillité  d'espt-it 
qui  résulte  de  la  certitude  qu'aucun  danger  n'est  à 
craindre  :  //  le  confirma  dans  cette  —  (Volt.) 

SEDAINE,  auteur  dramatique  français,  né  en  1710, 
mort  en  1797. 

SEDAN,  vil.  forte  de  France  (Ardennes).  =  S.  m.,  drap 
qu'on  y  fabrique. 

SÉDATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  calmant.  =  S.  m., 
remède  sédatif. 

SÉDENTAIRE,  adj.,  qui  demeure  brdinairement 
assis.  =  Qui  se  tient  presque  toujours  chez  soi  :  si 
l'on  recevait  souvent  de  vos  visites,  on  deviendrait 
volontiers  plus  —  (Dancourt.)  jj  Fixe,  attaché  à  un 
lieu  :  Philippe  le  Bel  rendit  le  parlement  —  (Ac.) 
Troupes  sédentaires,  qui  restent  toujours  en  gar- 
nison. Vie,  profession  —,  qui  se  passe,  qui  s'exerce 
dans  un  même  lieu. 

SÉDENTAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  sé- 
dentaire ;  peu  us. 

SÉDIMENT,  s.  m.,  partie  la  plus  grossière  d'une 
liqueur,  et  qui  se  précipite  au  fond  du  vase.  = 
Géol.,  sol  otl  terrain  de  — ,  formé  par  les  matières 
que  les  eaux  ont  laissées  ien  se  retiraht. 

SÉDIMENTAIRE,  adj.,  qui  a  le  caractère  d'un 
sédiment. 

SÉDITIEUSEMENTj  adv.,  d'une  manière  sédi- 
tieuse :  parler  —  sur  la  place  publique. 

SÉDITIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fait  une  sédition, 
qui  prend  part  à  une  sédition  :  citoyen  — ,  populace 
séditieuse.  =  Enclin  à  la  sédition,  mutin  :  esprit 
— .  =  Qui  tend  à  la  sédition  :  discours — .  ||  Sou- 
levé, troublé,  agité,  furieux  :  une  digue  brise  le  choc 
des  flots  —  (de  St-Ange).  =  S;  m.,  les  — .  V.  Tu- 
multueux. 

SÉDITION,  S.  f.,  insurrection  populaire,  révolte, 
soulèvement  contre  la  puissance  établie  :  dès  long- 
temps votre  amour  pour  la  religion  est  traité  de  ré- 
volte et  de  —  (Rac.)  V.  Émeute. 

SEDLITZ,  vge  de  Bohême,  célèbre  par  ses  eaiix  thiné- 
rales  purgatives. 

SÉDUCTEUR,  TRICE,  adj.,  qui  séduit,  qui 
corrompt:  discours  — ,  grâces  séductrices  (Marm.) 
Talent  — .  ||  Esprit  — ,  le  démon.  =  S.,  celui  qui 
séduit,  qui  corrompt,  qui  fomente  des  intrigues  : 
te  voilà,  — ,  de  ligues,  de  complots  pernicieux  au- 
teur (Rac.) 

SÉDUCTION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  séduit  : 

—  de  témoins,  —  des  cœurs,  des  esprits.  Préserver 
des  dangers  de  la  —  (Barth.)  =  Atlrait  qu'elle  pré- 
sente, effet  qu'elle  produit  :  le  plaisir  est  la  —  de 
la  jeunesse  (Mass.)  Nos  mœurs  s'adoucissent  à  force 
de  séductions  (Barth.)^Au  pi.,  influences  cor- 
ruptrices :  à  la  cour,  la  vertu  est  entourée  de  — . 

SÉDUIRE,  V.  a.,  abuser,  tromper,  faire  tomber 
dans  une  faute  :  —  les  simples  (Volt.)  Tes  fausses 
vertus  ont  séduit  mow  armée  (Rac.)  —  une  jeune  fille. 
=  Abs.,  abuser  :  les  uns  se  font  un  art  de  — ,  les 
autres  une  gloire  d'être  séduits  (Fléch.)  =  Plaire, 
toucher,  charmer,  persuader  :  un  air  d'équité  qui 
séduit  et  qui  pi  ait  (Boil.)^  Se  — ,  v.  pr.,  Se  faire 
illusion  :  les  faiblesses  d'un  cœur  qui  cherche  à  se 

—  (Rac.) 

§  SÉDUIRE,  SUBORNER,  CORROMPRE.  On  séduit 
en  s'attaquant  à  l'esprit;  on  suborne  en  s'attaquant  àla  vo- 
lonté ;  on  corrompt  en  s'attaquant  à  la  moralité. 

SÉDUISANT,  E,  adj.,  qui  séduit,  qui  est  propre 
à  séduire  :  des  dehors  —  (Barlh.)  Des  offres  sédui- 
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SANTES  (Td.)  Le  calme  est  préférable  au  trouble  des 
passions  les  plus  —  (J--JO 

SEELAND,  la  plus  grande  île  du  Danemark. 

SÉGÉTAL,  E,  adj.,  qui  croît  dans  les  champs  cul- 
tivés, au  milieu  des  moissons. 

SEGMKNT,  s.  m.;  géom.,  partie  de  cercle  com- 
prise entre  un  arc  et  sa  corde. 

SÉGOVIE,  vil.  d'Espagne,  à  56  kilom.  de  Madrid,  ii 
S.  f. ,  laine  d'Espagne  qui  \ient  de  Ségovie. 

SEGRAIS,  s.  m.",  bois  séparé  des  grands  bois  et 
qu'on  exploite  à  part. 

SÉGRÉGATION,  s.  f.,  action  de  séparer  une 
partie  d'un  tout,  d'une  masse. 

SEÏDE,  s.  m.,  partisan  aveugle  et  dévoué. 

SEIGLE,  s.  m.,  sorte  de  blé  plus  long  et  plus 
brun  que  le  froment.  =  Son  grain.  =  Sa  paille.  = 
Sa  farine  :  parmi  des  tas  de  blé,  vivre  de  —  et 
d'orge  (Boil.) 

SEIGNEUR,  s.  m.,  maître,  possesseur  d'un  pays, 
d'un  État,  d'une  terre.  Il  se  joint  souvent  à  maître  : 
Dieu  l'en  avait  fait  —  et  r?îaf/rc(Fléch,)  =  Celui  de 
qui  relève  une  terre,  un  fief.  =  Les  gens  nobles  et 
l'iches  :  je  ne  vois  rien  de  si  beau  que  de  hanter  les 
grands  seigneurs  (Mol.)  =  Titre  des  personnes  dis- 
tinguées par  leur  naissance,  leur  rang  et  leurs  di- 
gnités :  haut  et  puissant  — .  Vivre  en  grand  — , 
d'une  manière  magnifique.  H  C'e«f  tin  petit  — ,  se 
dit  d'un  homme  qui  affecte  une  importance  ridicule. 
Il  Jl  tout  — ,  tout  honneur,  il  faut  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  est  dû  selon  son  rang,  son  mérite.  = 
Abs.,  le  — ,  Dieu.  Notre  — ,  Jésus-Christ.  ||  Legrand 
— ,  l'empereur  des  Turcs,  le  sultan. 

SEIGNEUR lAGE,  s.  m.,  droit  qu'un  souverain 
prend  sur  la  fabrication  de  la  monnaie. 

SEIGNEURIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  sei- 
gneur :  droit  — ,  maison,  terre  seigneuriale. 

SEIGNEURIE,  s.  f.,  droit,  autorité  qu'un  homme 
a  sur  une  terre  et  sur  tout  ce  qui  en  relève.  = 
Terre  seigneuriale.  =  Titre  d'honneur,  de  dis- 
tinction. Il  Fam.  et  ir.  :  n'en  déplaise  à  votre  — . 

SEIME,  s.  f.,  fente,  fissure  qui  survient  à  la  corne 
du  sabot  du  clieval. 

SEIN,  s.  m.,  le  haut  de  la  poitrine.  ||  Le  cœur  de 
l'homme  :  le  ciel  irrité  n'a  pas  dans  notre  —  mis 
tant  de  cruauté  (Volt.)  Mettre  à  quelqu'un  un  poignard 
dans  le  — ,  lui  causer  un  vif  dt^piaisir.  :=  Mamelle  : 
donner  le  —  à  un  enfant,  lui  donner  à  téler.  =r 
Siège  de  la  conception  :  songez  qu'une  barbare  en 
son  —  l'a  formé  (Rac.)  ||  Porter  quelqu'un  dans  son 
— ,  le  chérir  tendrement.  ||  Chaque  siècle  porte  en 
son  —  le  siècle  qui  va  suivre  (Barth.)  ||  Le  —  d'A- 
braham, le  lieu  de  repos  où  étaient  les  âmes  des 
élus  avant  la  venue  de  Jésus-Christ.  H  Le  —  de  l'É- 
glise, la  communion  de  l'Église  catholique.  ||  Milieu, 
intérieur  ;  la  richesse,  oisive  au  —  des  voluptés 
(Boil.)  Trésors,  renfermés  dans  le  —  de  la  terre 
(Mass.)  Vois-tu  ce  palais  qui  se  penche  et  jette  une 
ombre  au  —  des  eaux?  (Lamart.)  =  Golfe  :  par  le 
moyen  des  traîneaux  on  peut  traverser  sur  les  glaces 
le  —  Botnique  (Reg.);  peu  us.  dans  ce  sens. 

SEINE,  s.  f.,  filet  qu'on  traîne  sur  les  grèves. 

SEINE,  fl.  et  départ,  de  Frauce,  ch.-l.  Pahis.  =  — 
Inférieure,  —  et-Marne,  —  et-ùise,  départ,  de  France. 

SEING,  s.  m.,  le  nom  de  quelqu'un  signé  par  lui- 
même  au  bas  d'un  écrit  pour  le  rendre  valable,  pour 
le  certifier  :  de  son  augtiste  —  reconnaissez  les  traits 
(Rac.)  Il  —  privé,  acte  qui  n'a  pas  été  fait  en  pré- 
sence d'un  olTicier  public.  =  Blanc-seing,  s.  m., 
signature  apposée  sur  des  papiers  laissés  en  blanc. 


SEIZAIN,  s.  m.,  drap  dont  la  chaîne  est  de  seize 

cents  fils. 

SEIZAINE,  s.  f.,  grosse  ficelle  d'emballage. 
SEIZE,  adj.  num.,  dix  plus  six  :  une  femme,  û 

—  ans,  en  sait  plus  pour  tromper  que  tous  jïos  coirr- 
tisans  (C.  Del.)=  Seizième  :  tome,  chapitre  — .  = 
S.  m.,  le  produit  de  —  multiplié  par  deux.  \\  Sei- 
zième jour  :  le  —  du  inois.  \\  Les  — ,  faction  qui 
joua  à  Paris  un  grand  rôle  pendant  la  Ligue, 

SEIZIÈME,  adj.  ordin.  de  seize,  qui  suit  immé- 
diatement le  quinzième  :  la  —  partie,  chaque  partie 
d'un  tout  divisé  en  seize  parties  égales.  =  S.  m., 
celui  qui  occupe  le  seizième  rang.  =  La  seizième 
partie  d'un  tout.  =  S.  f.,  au  jeu  de  piquet,  suite 
de  six  cartes  de  même  couleur. 

SEIZIÈMEMENT,  adv.,  en  seizième  lieu. 

SÉJAN,  chef  des  cohortes  prétoriennes  sous  Tibère.  Soup- 
çonné d'aspirer  à  l'empire,  il  fut  condamné  et  mis  à  mort. 

SÉJOUR,  s.  m.,  demeure,  résidence  plus  ou 
moins  longue  dans  un  lieu,  dans  un  pays  :  prolon- 
ger son  —  dans  une  ville  (Barth.)  Dois-je  dans  la 
province  établir  mon  —  (La  F.)  =:  Se  dit,  par  ana- 
logie, des  eaux,  du  sang,  des  humeurs  dont  la  cir- 
culation est  arrêtée.  =  Lieu,  considéré  par  rapport 
à  l'habitation,  à  la  demeure  qu'on  y  fait  :  la  cour 
est  le  —  du  luxe  et  de  la  mollesse  (Fléch.)  ||  Le  céleste 

—  (Del.),  le  ciel;  l'humide  — ,  la  mer.  Le  —  infer- 
nal (Id.),  l'enfer.  V.  Demeure. 

SÉJOURNER,  V.  n.,  faire  un  séjour  dans  un 
lieu  :  —  en  ville,  ù  la  campagne.  =  11  se  dit  d'un 
liquide  stagnant  ou  d'un  liquide  qu'on  laisse  dans 
un  vase  :  les  eaux  de  la  mer  ont  séjourné  sur  la 
terre  (Buff.) 

SEL,  s.  m.,  substance  dure,  sèche,  friable,  solu- 
ble  dans  l'eau  et  d'un  gotit  acre  :  le  —  conserve  les 
aliments  (Buff.)  Par /e  —  irritant  la  soif  est  allumée 
(Boil.)  Viande  au  gros  — ,  servie  dans  son  bouillon 
et  parsemée  de  gros  sel.  ||  Plaisanterie  fine,  raillerie 
délicate  :  Horace  jette  le  —  à  pleines  mains  (Id.) 
=  Chim.,  combinaison  d'un  acide  avec  une  base, 
laquelle  est  le  plus  souvent  un  oxyde  métallique  : 
respirer  des  sels,  ranimer  ses  esprits  en  respirant 
un  sel  volatil. 

SÉLAM  ou  SÉLAN  (mot  arab.),  s.  m.,  bouquet  de 
fleurs  dont  l'arrangement  forme  un  langage  muet. 

SÉLÉNITE,' s.  f.;  chim.,  sel  formé  par  l'union 
de  la  terre  calcaire  et  de  l'acide  vitriolique  :  c'est 
avec  la  —  qu'on  fabrique  les  plâtres  connus  sous  le 
nom  de  stucs  (Dumér.) 

SIXÉNITEUX,  EUSE,adj.;  chim.,  quia  rapport 
à  la  sélénite  :  matière  séléniteuse. 

SÉLÉNIUM,  s.  m.;  chim.,  métal  qu'on  extrait  des 
mines  de  plomb  et  qui  aplusd'un  rapport  avecle  soufre. 

SÉLÉNOGRAPIIIE,  s.  f.;  astr.,  description  de 
la  lune. 

SÉLÉNOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
sélénographie. 

SÉLEUCUS  (Nicanor),  lieutenant  d'.Uexandre,  s'empara 
des  vastes  provinces  deBabylonie,de  Phrygie,de  Médie,  etc., 
et  fonda  l'empire  de  Syrie,  sur  lequel  ses  descendants  régnè- 
rent sous  le  nom  de  Séleucides. 

SELLE,  s.  f.,  petit  siège  de  bois  sans  dossier  sur 
lequel  une  seule  personne  peut  s'asseoir  ;  vieux.  = 
Sorte  de  siège  en  cuir  avec  des  élriers  qu'on  met  sur 
le  dos  d'un  cheval  pour  la  commodité  du  cavalier  : 
tant  de  selles >l  tant  de  bats  (La  F.)  Être  bien  en 
—  ,  être  bien  à  cheval.  |1  Fam.,  être  bien  affermi 
dans  son  poste,  dans  sa  place.  =  Cheval  de  — . 
propre  à  être  monté  par  un  cavalier.  ||  La  premièn 
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— ',  le  meilleur  bidet  de  Técurie.  =  Garde-robe; 
évacuation  qu'on  fait  en  une  fois  quand  on  va  à  la 
garde-robe  :  aller  à  la  — .  —  abondante. 

SELLER,  V.  a. ,  mettre  et  atTerniir  avec  une  sangle 
une  selle  sur  le  dos  d'un  cheval,  d'une  mule  :  j'ai 
SELLÉ  de  ma  main  ton  cheval  à  l'œil  intrépide [\ .  H.) 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  serrer,  se  tasser.  =:Se  durcir, 
en  pari,  des  terres. 

SELLERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  serre  les  selles,  les 
harnais  ;  ensemble  des  selles  et  des  harnais  que  l'on 
possède.  =  Commerce  d'ouvrages  pour  l'équipe- 
ment, le  harnachement  des  ciievaux. 

SELLETTE,  S.  f.,  petit  siège  de  bois  sur  lequel 
on  faisait  asseoir  autrefois,  pour  les  interroger,  ceux 
qui  étaient  accusés  d'un  délit  pouvant  leur  faire  en- 
courir une  peine  afUictive  :  me  montrant  du  doigt 
un  petit  tabouret  qui  ressemblait  à  une  — ,  il  me  fit 
signe  de  m'y  asseoir  (Les.)  ||  Tenir  quelqu'un  sur  la 
— ,  le  presser  de  questions  pour  tirer  de  lui  une 
chose  sur  laquelle  il  veut  garder  le  silence.  =  Petite 
selle  pour  un  cheval  attelé  à  une  voiture.  =  Partie 
de  la  charrue  sur  laquelle  le  timon  est  appuyé.  = 
Boîte  des  décrotteurs  où  l'on  pose  le  pied.  =  Plan- 
che qui  forme  le  fond  des  crochets  d'un  crociieleur. 

SELLIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  selles,  des 
harnais.  —  carrossier,  qui  fait  des  voitures. 

SELON,  prép.,  suivant,  eu  égard  à,  conformé- 
ment à  :  nous  promettons — nos  espérances,  et  nous 
tenons  —  Jios  craintes  (La.  Roch.)  Et  toujours  —  ma 
mesure j  ma  raison  sait  régler  mes  vœux  (Florian).  =: 
D'après  les  vues,  conformément  à  la  volonté  de  : 
nous  devons  user  du  présent  —  Dieu  (Pasc.)  ||  — 
7noi,  selon  ce  que  je  pense.  Évangile  —  saint  Jean, 
—  saint  Mathieu,  etc.,  écrit  par  saint  Jean,  pçr 
saint  Mathieu,  etc.  C'est  — ,  cela  dépend  des  cir- 
constances ;  fam. 

SEMAILLE,  s.  f.,  action  de  semer  les  grains;  se 
dit  surtout  au  pi.  =  Temps  où  l'on  ensemence  les 
terres.  =  Les  grains  semés. 

SEMAINE,  s.  f.,  suite  de  sept  jours,  à  commen- 
cer par  le  dimanche.  =  Espace  de  sept  jours  consé- 
cutifs :  être  de  — ,  être  chargé  d'un  service  pendant 
une  semaine.  =  Les  jours  ouvriers  que  renferme  la 
semaine  :  travailler  toute  la  — .  =  Payement  du 
travail  de  la  semaine  :  recevoir  sa  — .  :=  Petite 
somme  donnée  à  un  enfant  pour  ses  menus  plaisirs 
de  la  semaine.  —  sainte,  celle  qui  précède  Pâques. 
Il  Prêter  ù  la  petite  — ,  pour  un  terme  fort  court  et 
à  gros  intérêts.  —  des  trois  jeudis.  V.  Jeudi. 

SEMAINIER,  s.  m.,  celui,  celle  qui  est  de  se- 
maine pour  officier  dans  un  chapitre  ou  dans  une 
communauté  religieuse.  =  A  la  Comédie-Française, 
chacun  des  deux  comédiens  chargés  pendant  une 
Bemaine  de  tous  les  détails  relatifs  au  répertoire. 

SÉMAPHORE,  s.  m.,  sorte  de  télégraphe  établi 
«ur  les  côtes  pour  servir  à  faire  connaître  l'arrivée, 
les  manœuvres,  etc.,  des  bâtiments  venant  du  large 
ou  naviguant  en  vue  des  côtes  et  devant  les  ports. 

SEMBLABLE,  adj.,  pareil,  de  même  nature,  de 
même  qualité,  de  même  quantité  :  toujours  —  à 
lui-même  (Barlh.)  —  ù  ces  feux  errants  (Mass.)  Son 
essence,  à  la  tienne  est  égale  et  —  (A.  de  Musset). 
Dans  le  style  soutenu,  s'emploie  pour  marquer  une 
comparaison  :  —  à  une  épouse  désolée,  l'Église  ne 
fait  que  gémir  (Boss.)  =  Géom.,  triangles  sembla- 
bles, ceux  qui  ont  leurs  angles  égaux  chacun  à  cha- 
cun. =  De  la  même  espèce,  ressemblant  :  Dieu  nous 
a  faits  SEMBLAiJLEé  à  lui  (Fén.)=  S.  m.,  il  se  joint 
toujours  à  l'adjeclif  possessif  :  il  n'a  pas  son  — , 


Être  touché  du  malheur  de  ses  semblables  (Fléch.) 

SEMBLA BLEMENT,  adv.,  pareillement,  aussi. 

SEMBLANT,  s.  m.,  en  pari,  des  personnes,  appa- 
rence :  tous  les  semblants  de  l'amitié  (Mass.)  Votre 
cœur  paré  de  beaux  sembla  nts  d'amour  (Mol  )  Faire  — 
de,  feindre  de  :  j'ai  bienfait  peut-être  de  ne  pas  faire 
—  de  le  voir,  j'aurais  été  grondé  (Brueys).  V.  Fein- 
dre. Ne  faire  —  de  rien,  feindre  de  ne  pas  voir, 
de  ne  pas  entendre  :  ne  faites  pas  —  de  rien  (Mol.) 

SEMBLER,  V.  n.,  avoir  une  certaine  apparence, 
une  certaine  manière  d'être  :  plus  /'on  s'élève,  plus 
la  félicité  semble  s'éloigner  de  nous  (Mass.)  Vous 
changez  de  couleur  et  semblez  interdit  (Rac.)  =  Im- 
pers., semblait-»/  seulement  qu'il  eût  part  à  mes 
larmes?  (Id.)  Ce  me  semble,  suivant  moi,  à  ce  qu'il 
me  paraît,  à  ce  que  je  crois  :  je  l'entends,  ce  me 
semble  (Mol.)ll.S/  bon  vous  semble,  si  cela  vous 
plaît.  Il //  me  semble  que,  je  crois,  je  m'imagine 
que.  Que  vous  semble  de  cette  affaire?  qu'en  pen- 
sez-vous? quelle  est  votre  opinion  sur  cette  affaire? 

SÉMÉIOLOGIE,  s.  f.;  méd.,  partie  de  la  méde- 
cine qui  traite  des  signes  des  maladies. 

SÉMÉIOTIQUE,  s.  f.  V.   SÉMÉIOLOGIE. 

SEMELLE,  s.  f.,  pièce  de  cuir  ou  de  bois  qui 
fait  le  dessous  de  la  chaussure  :  lisez  mon  nom,  mon 
cordonnier  Va  mis  autour  de  ma  —  (La  F.)  ||  On  dit 
aussi  :  —  de  liège,  de  feutre,  morceau  de  liège,  de 
feutre  qui  a  la  forme  d'une  semelle,  el  qu'on  met 
dans  sa  chaussure  pour  se  garantir  de  l'humidité. 
=  Fam.  :  sauter  tant  de  semelles,  sauter  un  es- 
pace contenant  tant  de  fois  la  longueur  du  pied.  •= 
Escr.  :  reculer  d'une  — ,  rompre  la  — ,  reculer  de  la 
longueur  du  pied.  ||  Ne  pas  reculer  d'une  — ,  ne  pas 
céder,  tenir  ferme  dans  ses  prétentions.  \\  Fam., 
battre  la  — ,  frapper  son  pied  contre  celui  d'un  au- 
tre pour  s'échauffer.  =  Pièce  de  bois  couchée  et  qui 
porte  un  étai. 

SEMENCE,  s.  f.,  grain  que  l'on  sème  :  les  graines 
sont  la  —  des  herbes  et  des  légumes  (Ac.)  =  Tout 
germe  de  reproduction.  =  Sperme.  ||  Cause  qui  doit 
produire,  avec  le  temps,  certains  effets  :  étouffe 
dans  mon  sang  ces  semences  de  guerre  (Rac.)  Je 
nourris  dans  son  cœur  la  —  féconde  des  vertus  dont 
il  doit  sanctifier  le  monde  (ld.)||  —  de  perles,  de 
diamants,  très-petites  perles,  très-petits  diamants. 
=  Petits  clous  ou  broquettes. 

SEMEN-CONTRA  (mots  lat.) ,  s.  m.;  pharm., 
fleur  non  épanouie  de  plantes  synanthérées,  mêlée 
de  pédoncules  coupés  menu. 

SEMER,  y.  a.,  répandre  sur  une  terre  préparée  de 
la  graine  pour  la  faire  produire  :  —  du  blé,  de  l'orge. 
Il  —  un  champ,  y  semer  de  la  graine.  |1  Prov.  :  il 
faut  —  pour  récolter,  il  faut  travailler  pour  avoir 
droit  à  un  salaire.  —  en  terre  ingrate,  mal  placer 
ses  bienfaits.  ||  Dieu  a  semé  les  deux  d'étoiles  (Fén.) 
Il  —  des  fleurs  sur  la  tombe  de  quelqu'un,  le  louer 
après  sa  mort.  ||  —  l'argent,  être  prodigue.  Prov.  : 
—  des  perles  devant  les  pourceaux,  parler  devant 
des  ignorants  de  choses  qui  sont  au-dessus  de  leur 
portée.  Il  Répandre,  propager  :  j'irai  —  partout  ma 
crainte  et  ses  alarmes  (Rac.)  ||  —  des  pièges  sur  tes 
pas  de  quelqu'un,  lui  tendre  des  enabûches. 

§  SEMER,  ENSEMENCER.  Le  secoud  exprime  une 
action  plus  volontaire  que  le  premier  et  s'applique  à  des 
ol)jets  plus  étendus. 

SE.MESTRE,  s.  m.,  espace  de  six  mois  :  le  — 
d'été.  =  Rente,  pension,  traitement  qui  se  paye  par 
sernestre  :  recevoir  son  — .  j|  Congé  de  — ,  ou  abs.  — , 
congé  de  six  mois  qu'on  accorde  aux  mililaires,  =- 
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Celui  qui  a  obtenu  ce  cong«^;  moitié  d'une  compa- 
gnie, d'un  régiment  en  semeslre.  =  Adj.;  nnc,  il  se 
disait  des  corps  de  fonctionnaires  publics  qui  avaient 
six  mois  de  durée  et  d'exercice  :  conseiller  d'État  — . 

SEMESTRIEL,  LE,  adj.,  qui  se  fait,  qui  a  lien 
chaque  semestre  :  assemblée  semestrielle. 

SEMESTRIER,  s.  m.,  militaire  absent  de  son 
corps  par  congé  de  semestre. 

SÊMEtJR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  sème  du 
grain.  ||  —  de  faux  bruits,  celui  qui  répand  de 
fausses  nouvelles.  —  de  discorde,  qui  se  plaît  à 
brouiller  les  esprits. 

StMI  (mot  lat.),  adj.,  à  moitié,  à  demi  ;  il  se  joint 
toujours  /ï  un  autre  m-^t  :  —  ton,  —  périodique.- 

SÉMILLANT,  E (//  -u.),  adj.,  remuant,  extrême- 
ment vif  î  nn  enfant  — ,  un  esprit  — ;  fam.  =S., 
monsieur  le  —  (Dest.) 

SÉMINAIRE,  s.  m.,  établissement  destiné  à  éle- 
ver, instruire,  former  des  ecclésiastiques  :  fonder  un 
— ,  entrer  an  — .  Petit  — ,  maison  d'éducation  et 
d'enseignement  libre,  dirigée  par  des  ecclésiasti- 
ques. =  Tous  les  ecclésiastiques  qui  demeurent  dans 
un  séminaire,  =  Temps  qu'on  doit  y  passer  pour 
être  admis  aux  ordres. 

SÉ31INAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  à  la  se- 
mence; qui  produit  de  la  semence. 

SÉMINARISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  élevé  dans 
un  séminaire'  et  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 

SÉNIRAMIS,  célèbre  reine  d'Assyrie,  femme  de  Ninus, 
viTait  au  \x^  siècle  av.  J.-C. 

SÉMIXATION,  S.  f . ,  dispersion  naturelle  des 
graines,  des  plantes. 

SEMIS,  s.  m.,  art  de  mettre  en  terre  les  semen- 
ces :  il  entend  bien  le  — .  =  Plant  d'arbrisseaux,  de 
plantes,  de  fleurs  venant  de  graines,  et  qui  ont  été 
semés  :  un  —  d'œillets,  de  renoncules. 

SÉMITIQUE,  adj.,  lançiucs  sémitiques,  langues 
orientales,  particulières  aux  descendants  de  Sem. 

SEMOIR,  s.  m.,  sac  où  le  semeur  tient  son  grain. 
=  Machine  pour  ensemencer  les  terres. 

SEMONCE,  s,  f.,  invitation  faite  dans  les  formes 
pour  une  cérémonie;  vieux.  =  Avertissement  mêlé 
de  reproches,  adressé  par  un  supérieur  :  Iflijsse  fit  à 
tous  une  même  —  (La  F.)  =  Mar.,  somr||Éition  faite 
à  un  vaisseau  d'arborer  son  pavillon,   tf 

SEMONCER,  V.  a.,  faire  une  semfti^e. 

SEMONDRE,  v.  a.,  convier  à  un&^jcérémonie  : 
son  hôte  n'eut  pas  la  peine  de  le —  det#;/ofs  (La  F.); 
vieux  et  us.  seulement  à  l'infinitif. 

SEMOULE,  8.  f.,  pâte  sèche  faite  avec  de  la  fa- 
rine, et  réduite  en  petits  grains. 

SEMPITERNEL,  LE,  adj.,  qui  dure  toujours; 
n'est  us.  que  dans  cette  loc.  fam.  et  ir.  :  vieille 
SEMPITERNELLE,  femme  très-vieille.  =  Continuel  : 
cessez  vos  remontrances  sempiternelles.  V.  Éternel. 

SEMPLE,  s.  m.,  instrument  du  métier  à  tisser 
les  étoiles  de  soie. 

SEMPRE  (mot  ital.,  pron.  seimpré),  adv.;  mus., 
toujours. 

SEMPRONIA,  famille  romaine  distinguée  qui  a  donuô 
son  nom  à  plusieurs  lois. 

SEMUR,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Côte-d'Or. 

SÉNART  (forêt  de),  forêt  du  départ,  de  Seine-et-Oise, 
célèbre  par  ses  grandes  parties  de  chasse  et  par  le  nombre 
considérable  de  voleurs  auxquels  elle  servait  de  refuge.  li 
C'est  une  forêt  de  —,  un  endroit  peu  sûr. 

SENAT,  8.  m.,  assemblée  des  patriciens  qui  for- 
mait le  conseil  suprême  de  l'ancienne  Rome  :  le  — 
effrayé  délibère  en  tumulte  (Andrieux).  =  En  France, 
premier  corps  politique.  =  Lieu  où  le  sénat  s'as- 


semble. Il  Le —  de  Nice,  de  Cfiambéry,  etc.,  se  di- 
sait naguère  de  la  cour  de  justice  séant  dans  ces 
villes^  et  jugeant  en  dernier  ressort, 

SÉNATEUR,  s.  m.,  membre  d'un  sénat  :  i)àtre 
juste  courroux  prOsctit  les  sénateurs  et  non  pas  lé 
sénat  (Andrieux). 

SÉNATORERIE,  s.  f.,  terre  dont  l'usufruit  était 
affecté  à  un  sénateur  du  premier  Empire. 

SÉNATORIAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  séna- 
teur :  dignité,  gravité,  pourpre  sénatoriale. 

SÉNATORIÈn  ,  NE,  adj.  de  sénateur  :  maison, 
famille,  race  sénatorienne. 

SÉNATUS*-GONSULTE  {)^Ton.  tuce),  S.  m.,  dé- 
cision du  sénat. 

SENAU,  s.  m.;  mar.,  grand  bâtiment  à-  deut 
mats  dont  on  se  sert  pour  la  course. 

SÉNÉ,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  légumi- 
neuses qui  croît  dans  le  Levant.  =  Ses  feuilles.  =: 
Infusion  qu'on  fait  avec  ces  feuilles  et  qui  s'emploie 
comme  purgatif  :  l'un  meUrt  vide  de  snnij,  l'autre 
plein  de^  —  (Boil.)  V.  RnuBARBEi 

SÉNÉCHAL,  s.  tn.,  officier  qui,  dans  certains 
ressorts,  commandait  la  noblesse  lorsqu'elle  était 
convoquée  par  l'arrière-ban.  =  Chef  d'une  justice 
seigneuriale.  =:  Chef  d'une  justice  subalterne. 

SÉNÉCIIALE,  s.  f.,  femme  d'un  sénéchal. 

SÉNÉCHAUSSÉE,  s.  f.,  étendue  de  la  juridic- 
tion d'un  sénéchal.  =  Tribunal  dont  le  sénéchal 
était  le  chef;  lieu  où  se  tenait  ce  tribunal. 

SEXEFELDER,  Allemand  célèbre  par  Tinvention  de  la 
lithographie,  vers  180S. 

SÉNÉGAL,  grand  fleuve  d'Afrique.  =  Nom  que  prend 
souvent  la  Sénégambie. 

SÉ.N'ÉGAMRIE,  vaste  contrée  de  l'Afrique  occidentale 

SÉiNÈQUE,  le  philosophe,  précepteur  de  Xéron.  On  lui 
reproche  d'avoir  pris  part  au  meurtre  d'Agrippine.  Il  s'ou- 
vrit les  veines  par  ordre  de  Néron  et  mourût  avec  courage. 
=:  SÉNèQCB  le  Tragique,  auteur  latin  sous  le  iiôm  duquel  on 
a  conservé  dix  tragédies. 

SÉNEVÉ,  S.  m.;  bot.,  nom  vulgaire  de  la  mou- 
tarde noire.  =  Dans  l'Écriture  :  grain  de  — ,  la 
parole  de  Dieu. 

SÉNIEUR ,  s.  m.,  nom  du  doyen  ,  du  plus  an- 
cien dans  plusieurs  communautés. 

SÉNILE  ,  adj.,  qui  est  dû,  qui  tient  à  la  vieil- 
lesse :  débilité  — . 

SENLIS,  s.-prél.  du  départ,  de  l'Oise. 

SENNAAR,  plaine  d'Asie,  située  entre  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate.  =  Ane.  roy.  d'Afrique,  qui  comprenait  le  midi  de 
la  Nubie,  à  l'O.  de  î'Abyssinie. 

SENNE,  S.  f.;  t.  de  pêche.  V.  Seine. 

SENS,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Yonne. 

SÉNONAIS,  s.  m.,  petite  p.  de  France,  située  le  long 
de  l'Yonne,  et  dont  Sens  était  la  capitale. 

SENS,  S.  m.,  faculté  par  laquelle  l'homme  et  les 
animaux  reçoivent  Timpression  des  objets  extérieurs  ; 
U7i  homme  à  qui  ses  cinq  —  disent  sans  cesse  qtt'il 
est  tout  et  que  les  autres  ne  sont  rien,  est  naturelle- 
ment paresseux,  ignorant,  voluptueux  [Mont.)  Celn 
tombe  sous  le  — ,  sous  les  — ,  cela  est  clair,  évident. 
=  Sensualité,  concupiscence  :  je  sais  que  sur  vos 
—  les  droits  de  la  raison  sont  toujours  tout-puis- 
sants (Mol.)  =  Faculté  de  comprendre  les  choses, 
et  de  les  juger  selon  la  droite  raison  :  c'est  un 
homme  de  — .  =^  Le  bon  — ,  la  droite  et  saine  rai- 
son :  s'ils  donnaient  en  échange  tout  ce  qu'ils  ont 
d'esprit  pour  un  peu  de  bon  —  (La  Chaussée).  = 
Façon  ordinaire  et  rationnelle  d'envisager  les  cho- 
ses :  le  simple  —  commun  nous  tiendrait  lieu  de  code 
(La  F.)  =  Signiflcation,  acceplion  :  tout  oracle  est 
douteux  et  porte  tn  double  —  (Id.)  =  Opinion,  avis, 
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sentiment  :  se  piquer  de  rédmrc  tout  ù  ton  —  (Fléch.) 
=  Un  des  côtés  d'une  chose,  d'un  cerps  :  j'ai  tourné 
cet  homme-là  de  tous  ies  -^,  et  je  n'en  ai  pu  rien 
tirer  (Ac.)  =  Sens  dessus  dessous,  loc.  adv.,  de 
manière  que  ce  qui  devrait  être  dessus  se  trouve 
dessous,  de  façon  à  ce  que  tout  soit  bouleversé  : 
nous  voyons  aller  tout  —  (Mol.)  ■=  Sens  devant  der- 
rière, loc.  adv.,  dans  une  situation  telle  que  ce  qui 
devrait  être  devant  se  trouve  derrière.  V.  Raison. 

SENSATION,  s.  f.,  impression  que  l'âme  reçoit 
des  objets  par  les  sens  :  —  agréable,  douloureuse. 
Tous  les  mots,  dans  toutes  les  langues  possibles,  sont 
nécessairement  r image  des  sensations  (Volt.)  |i  Faire 
— ,  produire  une  impression  marquée  dans  le  public. 

§  SENSATION,  SENTIMENT,  PERCEPTION.  Une 
seruation  agréable  nous  fait  éprouver  un  sentiment  de  plai- 
sir. Dans  la  sensation  ou  le  sentiment  notre  âme  est  pas- 
sive; mais  dans  la  perception  elle  agit. 

SENSÉ,  E,  adj.,  qui  a  du  jugement,  du  bon  sens: 
nos  pères  sur  ce  point  étaient  gens  bien  sensés 
(Mol.)  =  Conforme  au  bon  sens  :  un  discours  — , 
7me  réponse  bien  sensée. 

SENSÉMENT,  adv,,  d'une  manière  sensée. 

SENSIBILITÉ,  s.  f.,  qualité  par  laquelle  un  su- 
jet est  sensible  aux  impressions  des  objets  :  notre 
— .est  antérieure  à.  notre  intelligence  (J,-J.)  ||  Il  se 
dit  des  choses  morales  :  la  prospérité  endurcit  pour 
ainsi  dire  les  grands  au  plaisir,  et  ne  leur  laisse  de 

—  qiie  pour  la  peine  (Mass.)  =  Abs.  ,  sentiments 
d'humanité,  de  pitié,  de  tendresse  :  on  honore  des 
malheurs  feints  d'une  véritable —  (Id.)  =  Pliys., 
grande  justesse  d'un  instrument  qui  le  rend  ca- 
pable d'indiquer  lés  différences  les  plus  légères 

—  d'une  balance,  d'un  thermomètre.  V.  Bonté. 
SENSIBLE,  adj.,  qui  peut-être  senti,  qui  fait 

impression  sur  les  sens  :  la  lumière  rend  les  objets 
sensibles  û  la  vue.  Elle  voyait  disparaître  avec  une 
joie  —  les  restes  des  pompes  du  monde  (Boss.)  = 
Qui  est  compatissant  :  nous  naissons  sensibles  (ButT.) 
=  Qui  prend  garde,  qui  attache  du  prix  à  :  les 
grands  se  dérobent  souvent  aux  hommages  publics 
pour  se  dérober  ù  la  fatigue  d'y  paraître  —  (Mass.) 
=  Qui  est  aisément  ému,  attendri  :  î7  suffit,  ce  sem- 
ble, d'être  né  heureux  pour  n'être  pas  né  —  (Id.)  Je 
serais  —  à  la  pitié!  (Rac.)  =  Qui  se  fait  apercevoir 
aisément,  facile  à  comprendre  :  les  plus  hautes  vé- 
rités sont  —  aux  cœurs  les  plus  simples  (Chat.)  = 
Phys.,  qui  indique  les  plus  légères  différences  :  ba- 
lance, thermomètre  — .  =  Mus.  :  note  — ,  qui  est 
d'un  demi- ton  au-dessus  de  la  tonique. 

SENSIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière  sensible 
et  perceptible  :  depuis  ce  temps  la  monarchie  décline 

—  (Volt.)  =  Vivement,  profondément  :  le  maré- 
chal fut  —  touché  de  cette  bonté  (Sév»)  Vous  m'o- 
bligiez —  (Mol.) 

SENSIBLERIE,  s.  f.,  sensibilité  fausse,  affecta- 
tion de  sensibilité  ;  fam. 

SENSITIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  faculté  de  sen- 
tir :  je  ne  suis  pas  simplement  un  être  —  et  passifs 
mais  un  être  actif  et  intelligent  [i.-i.) 

SENSITIVE,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des  légu- 
mineuses qui  replie  ses  feuilles  dès  qu'on  la  tou- 
che :  la  tendre  —  se  flétrit  sous  nos  mains  (Volt.)  || 
Personne  1res -impressionnable  et  très-délicate. 

SENSORIAL,  E  ou  SENSORIEL,  LE,  adj.,  qui 
a  rapport  aux  sens,  aux  organes  des  sens  '.fondions 

'   sensorielles  ou   SENSORIALES. 

SENSORIUM  (mot  lat.),  s.  m.,  partie  du  cer- 
veau que  l'on  suppose  être  le  centre  des  sensations. 


SENSUALISME,  s.  m.,  système  de  ceux  qui,  re- 
jetant la  métaphysique,  n'admettent  avec  Kant  que 
l'influence  des  sens.  =:  Conduite,  principes  de  ceux 
qui  s'abandonnent  aux  plaisirs  des  sens. 

SENSUALISTE,  s.  m.,  partisan  du  sensualisme. 

SENSUALITÉ,  s.  f.,  attachement  aux  plaisirâ 
des  sens  :  i7  n'avait  pas  la  moindre  —  de  table 
(Lamart.)  Boire,  manger  avec  — ,  avec  délices,  avec 
volupté.  =  Au  pi.,  plaisii-s  des  sens  :  se  livrer  avut 
SENSUALITÉS  les  plus  recherchées. . 

SENSUEL,  LE,  adj.,  qui  rcherche  les  plaisirs 
des  sens,  voluptueux  :  j'ai  tâché  de  mortifier  mes 
appétits  SENSUELS  (Boss.)  =  Qui  flatte  les  sens  : 
une  religion  toute  sensuelle  (Id.)  =  S.,  personne 
sensuelle  :  les  privations  qu'éprouvent  les  sensuels. 

SENSUELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  sen- 
suelle :  c'est  un  homme  qui  vit  fort  —  (Ac.) 

SENTENCE,  s.  f.,  parole,  maxime  qui  renfernae 
un  grand  sens,  une  pensée  morale  :  les  sentences 
sont  comme  des  clous  aigus  qui  enfoncent  la  vérité 
dans  notre  souvenir  (Did.)  Prov.  :  ne  parler  que  par 
— ,  citer  à  tout  propos  des  maximes  générales.  = 
Jugement  rendu  par  des  juges,  arrêt  :  ce  gros  mar- 
chand aurait-il  obtenu  —  contre  vous?  (Les.)  Cha- 
cun de  tes  rubans  me  coûte  une  —  (Rac.)  =  Con- 
damnation :  —  de  mort.  —  mortelle  (Id.)  i|Fam., 
appeler  de  la  —  de  quelqu'un,  ne  pas  s'en  tenir  à 
sa  décision,  à  son  jugement.  =  Jugement  de  Dieu 
contre  les  pécheurs  :  lorsque  Dieu  prononcera  la  — - 
contre  les  pécheurs  (Ac.) 

SENTENCIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
sentencieuse  et  souvent  affectée. 

SEIMTENCIEUX,  EUSE ,  adj.,  qui  s'explique  par 
sentences  :  homme  — .  =:  Qui  contient  des  senten- 
ces, des  maximes  :  discours,  langage  — .  ||  Ton  — , 
ton  de  gravité  affectée  :  un  ton  —  cache  leur  nul- 
lité sous  tin  air  dédaigneux  (Gresset). 

SENTEUR,  s.  f.,  odeur;  ce  qui  frappe  l'odorat. 
=  Composition  parfumée  :  eau  de  — ,  sachet  de  •— -. 
=  Pois  de  — ,  plante  grimpante  dont  la  fleur  e»t 
odorante.  V.  Odeur. 

SENTIER,  s.  m.,  chemin  étroit  qui  ne  sert 
qu'aux  piétons  :  que  faisons-nous,  dit-il,  de  ce  poids 
inutile,  et  qui  va  balayant  tous  les  sentiers  fan- 
geux? (La  F.)  Il  Marcher  dans  les  —  de  la  justice 
(Boss.)  =  Trace  marquée  sur  la  terre  par  une  lu- 
mière :  le  rayon  qui  blanchit  ses  vastes  flancs  de 
pierre  se  frayait  dans  l'enceinte  un  lumineux  — 
(Larnart.)  =  Routine  :  heureux  qui  s'écartant  des 
sentiers  d'ici-bas  (id.) 

SENTIMENT,  S.  m.,  perception  des  objets  par 
le  moyen  des  sens  :  —  vif,  douloureux.  =  En 
pari,  des  animaux,  odorat.  =  Sensibilité  pl)ysique: 
perdre  le  —  (Boss.)  =  Disposition  à  l'émotion  : 
feindre,  jouer  le  — .  =  Impression  produite  sur 
l'àme  :  —  d'amour,  de  haine.  Juger  par  — ,  par  la 
seule  impression.  =  Affection,  mouvement  de  l'âme  : 

—  noble ,  généreux.  L'éloquence  du  —  (Volt.)  || 
Quelquefois  ellipt.,  amour  :  elle  fut  avertie  des  sen- 
timents qu'on  a  pour  elle  (Mol.)  =  Conscience  d'un 
devoir  :  —  de  probité.  Avoir  des  — ,  de  l'honneur, 
de  la  probité.  L'éducation  fortifie  les  —  (Mass.)  = 
Connaissance  de  ce  qui  se  passe  en  nous  ;  avoir  le 

—  de  sa  faiblesse  (Barlh.)  =  Opinion,  avis  :  n'a- 
voir point  de  —  à  soi  (Mass.)  Y.  Sensation. 

SENTIMENTAL,  E,  adj.,  qui  annonce  du  senti- 
ment :  un  air,  un  ton  — .  =  Ir.,  qui  affecte  une 
grande  sensibilité  : /<'m»ne  sentimentale. 

SENTINË,  8.  f.,  fond  d'un  navire  où  les  eaux 
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s'amassent  et  croupissent,  I|  C'est  la  —  de  tous  les 
vices,  se  dit  d'un  lieu  où  se  rassemblent  habituelle- 
ment des  p:ens  de  mauvaise  conduite. 

SENTINELLE,  8.  f.,  soldat  qui  fait  le  guet  pour 
la  garde  d'un  camp,  d'un  posle  :  garde  à  vous,  —  .' 
(C.  Del.)  —  perdue,  soldat  placé  dans  un  poste 
avancé  et  périlleux.  ||  En  pari,  des  choses  :  Dieu  a 
posé  le  travail  pour  —  de  la  vertu  (Volt.)  :=  Fonc- 
tion de  la  sentinelle  :  faire  — .  Quelques  poëtes 
l'ont  fait  masculin  :  ces  nombreux  sentinelles  (Del.) 
Il  Mettre  quelqu'un  en  — ,  en  observation.  Faire — , 
attendre,  épier,  Fam.  ;  relever  quelqu'un  de  — ,  lui 
reprocher  vivement  une  faute. 

SENTIR,  v.  a.  et  irr.,  recevoir  une  Impression 
par  le  tact,  l'odorat  ou  le  goût  :  —  une  douleur 
dans  les  reins.  —  le  parfum  des  fleurs.  =  Éprou- 
ver :  montrez  tous  à  l'envi  ce  qu'à  voir  ma  princesse 
vous  auriez  senti  d'allégresse  (Mol.)  =  Avoir  tel  ou 
tel  sentiment  :  ce  que  les  héros  sentent  /^5  uns  pour 
les  autres  (Boss.)  Mais  je  n'ai  point  encor  senti  ce 
que  je  sens  (Mol.)  =  Soufirir,  supporter  :  je  con- 
sens à  le  —  près  de  moi.  Ne  pouvoir  —  quelqu'un, 
avoir  de  l'antipathie  pour  lui.  ==  Être  animé;  avoir 
le  sentiment  de  la  vie,  =  .Apprécier,  comprendre, 
avoir  le  sentiment  de  :  je  sens  mon  bonheur  dans 
toute  son  étendue  (Volt.)  =:  Avoir  le  sentiment  in- 
térieur :  Pâtne  SENT  qu'elle  est  faite  pour  un  objet 
éternel  (Boss.)  =  Faire  — ,  faire  éprouver;  faire 
comprendre  :  Triptolème  fit  —  aux  Grecs  le  plaisir 
qu'il  y  a  ù  ne  devoir  ses  richesses  qu'à  son  travail 
(Fén.)  =  Rendre,  exprimer  avec  vérité,  avec  émo- 
tion :  dans  ce  tableau,  ces  figures  sont  bien  senties. 
=  Flairer  :  —  une  rose.  =  Exhaler  une  odeur  :  —  le 
renfermé.  =:  Avoir  une  saveur  :  ce  vin  sent  le  ter- 
roir. Il  Pop.,  il  SENT  le  terroir,  il  a  les  défauts  attri- 
bués aux  personnes  de  son  pays.  =  Avoir  l'air,  les 
manières  de  :  ses  manières  sentent  le  pédant.  \\ 
Prov.  :  cet  homme  sent  le  fœjot,  il  est  soupçonné 
d'hérésie  et  il  eût  couru  risque  d'être  brûlé  au  temps 
de  l'inquisition.  =  V.  n.,  éprouver  des  sentiments 
quelconques  :  nous  avons  tous  la  faculté  de  — (Buff.) 
=  Répandre  une  odeur  bonne  ou  mauvaise  :  et  abs., 
sentir  mauvais  :  il  sent  de  la  bouche,  des  pieds.  \\ 
Prov.  :  cela  ne  sent  pas  bon ,  cela  pourrait  avoir 
des  suites  fâcheuses,  =  V.  impers,,  exhaler  une 
odeur  :  il  sent  mauvais  dans  cette  pièce.  =  Suivi 
d'un  autre  verbe,  sentir  rend  l'idée  de  la  sensation 
que  fait  éprouver  l'action  marquée  par  ce  verbe  : 
je  sens  couler  dans  mes  veines  glacées  un  je  ne  sais 
quel  feu  que  je  ne  connais  pas  (Mol,)  =  Se  — , 
v.  pr.,  sentir  dans  quel  état  on  est  :  se  —  malade 
(Boil.)  Ne  pas  se  —  de  joie,  être  tellement  pénétré 
de  joie  qu'on  est  insensible  à  toute  autre  impres- 
sion :  le  corbeau  ne  se  sent  plus  de  joie  (La  F.)  |1 
Bien  reconnaître  ses  qualités,  ses  talents,  ses  apti- 
tudes :  jamais  je  ne  m'étais  senti  autant  de  courage 
(J.-J.)  Je  ne  me  sens  point  fait  pour  être  un  assassin 
(Volt.)  Il  Se  faire  connaître,  se  faire  remarquer  :  tout 
ce  qui  est  mérité  se  sent  (La  Br.)  =  Éprouver  quel- 
que bien,  quelque  mal  :  j7  se  sent  toujours  de  sa 
blessure  (Ac)  Le  monde  entier  se  sent  des  vertus  ou 
des  vices  des  grands  (Mass.)  Le  jeune  prince  se  sen- 
tira éternellement  d'avoir  été  cultivé  par  de  telles 
mains  (Boss.) 

SEOIR,  v.  n.  et  irr.,  être  assis;  tenir  séance, 
résider.  Il  n'est  plus  guère  us.  qu'aux  partie,  séant, 
sis.  Y.  Séant.  On  emploie  encore  l'impér.  en  poésie 
ou  dans  le  langage  familier  :  sieds-ïoï,  je  n'ai  pas 
dit  encor  ce  que  je  veux  (Corn.) 


SEOIR,  V.  n.  et  irr.,  être  convenable;  ne  se  dit 

qu'aux  troisièmes  personnes  et  au  partie,  seyant  : 
la  clémence  sied  bien  aux  personnes  royales  (La  F.) 
=  V.  impers.  :  il  vous  sied  bien  de  tenir  ce  discours 
(Rac);  ir. 

SÉPALE,  s.  m.;  bot.,  partie,  division  on  lobe 
du  calice.  '  ■ 

SÉPARABLE,  adj.,  qui  peut  se  séparer  :  i7  n'y  a 
pas  de  corps  dont  les  parties  ne  soient  séparables  (Ac.) 

SÉPARATION,  s.  f.,  action  de  séparer,  de  se  sé- 
parer; résultat  de  cette  action  :  la  —  des  chairs 
d'avec  les  os.  =  La  chose  même  qui  fait  séparation, 
cloison,  haie  :  mur  de  — ,  qui  sépare  deux  pro- 
priétés. Il  Cause  de  division  :  cet  intérêt  est  un  mur 
de  —  entre  les  deux  frères.  \\  Brouillerie,  cessation 
d'amitié.  =  Dr.,  —  de  corps,  jugement  ou  arrêt  par 
lequel  les  époux  obtiennent  de  ne  plus  vivre  ensem- 
ble. —  de  biens,  droit  accordé  aux  époux,  mariés 
sous  le  régime  de  la  communauté,  de  la  dissoudre. 

SÉPARÉMENT,  adv.,  à  part  l'un  de  l'antre  :  in- 
terroger deux  témoins  — . 

SÉPARER,  V.  a.,  désunir  les  parties  d'un  même 
tout  :  —  la  chair  des  os.  =  Mettre  une  séparation  : 

—  deux  cours  par  un  mur.  =  Distinguer  :  —  le 
bon  grain  d'avec  le  mauvais.  =  Ne  pas  confondre  : 
saint  Louis  sut  —  les  intérêts  de  la  religion  d'avec 
ceux  de  la  politique  (Fléch,)  =:  Faire  que  des  per- 
sonnes, des  animaux,  des  choses  ne  soient  plus  en- 
semble :  on  crie,  on  les  sépare  (Boil.)  //  ne  sépara 
point  sa  propre  gloire  de  l'avantage  de  la  France 
(Volt.)  =  Ranger  en  triant  :  —  des  livres  mis  pêle- 
mêle.  =  Former  une  séparation  :  un  détroit  sé- 
pare l'Italie  de  la  Sicile  (Flécli.)  ||  Trop  de  haine  sé- 
pare Andromaque  et  Pyrrhus  (Rac.)  =  Partager  : 
un  bois  que  cent  routes  séparent  (lioil.)  =  Se  —, 
V.  pr.,  se  diviser  en  deux  ou  plusieurs  parties  :  ce 
fleuve  se  sépare  en  deux  bras.  =.  Se  quitter  :  il 
faut  nous  —  (Rac.)  =  Cesser  de  faire  société  :  les 
associés  se  séparèrent.  =  Cesser  de  tenir  séance  : 
la  chambre  doit  se  — .  =  Se  distinguer  :  se  —  du 
commun  (Boss.)  =  Se  disperser  :  tous  se  sont  sépa- 
rés sans  retour  (Rac.)  V,  Écarter, 

§  SÉPARER,  DIVISER,  PARTAGER.  On  sépare  des 
choses  différentes;  on  divise  et  on  partage  les  parlies  d'une 
même  chose.  Partager,  c'est  diviser  entre  plusieurs  indivi- 
dus, ou  diviser  de  grands  objets. 

SÉPIA  (mot  lat.),  s.  f.,  matière  colorante  que  ré- 
pand le  poisson  nommé  seiche ,  et  qui  sert  pour  le 
dessin  au  lavis.  =  Dessin  à  la  sépia  :  une  — . 

SEPS  (mot  lat.),  s.  m.,  lézard  dont  les  jambes 
sont  si  peu  apparentes  qu'il  ressemble  à  un  sejpent. 

SEPT,  adj.  numér.,  nombre  impair  qui  suit  im- 
médiatement le  nombre  six  :  les  —  sages  de  la 
Grèce.  =  Septième  :  chapitre  — .  =  S.  m.,  — 
multiplié  par  deux  donne  quatorze.  Le  —  du  mois,  le 
septième  jour  du  mois.  =  Carte  marquée  de  sept 
points  :  le  —  de  cœur,  de  trèfle. 

SEPTANTE,  adj.,  soixante  et  dix.  =  S.  et  abs.  : 
les — ,  les  soixante  et  dix  interprètes  qui  traduisi- 
rent de  l'hébreu  en  grec  les  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament sous  Ptolémée  Philadelphe. 

SEPTEMBRE,  S.  m.,  autrefois  le  septième  mois 
de  l'année,  et  maintenant  le  neuvième  :  attendre  que 

—  ait  ramené  l'automne  (Boil.) 
SEPTEMBRISEUR,  s,  m.,  se  dit  de  ceux  qui  prirent 

part  aux  massacres  des  prisonniers  en  septembre  1792, 

SEPTÉNAIRE,  adj.,  qui  contient,  qui  vaut  sept  ; 
nombre  — ,  =  S.  m.,  espace  de  sept  ans  dans  la  vie 
de  l'homme.  =  Méd.  anc,  espace  de  sept  joui-s. 
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SEPTENNAL,  E,  adj.,  qui  arrive  ou  qui  est  re- 
nouvelé tous  les  sept  ans  :  Vonnée  sabbatique  des 
Juifs  était  septennale. 

SEPTENNALITÉ ,  8.  f.,  se  dit  des  assemblées 
politiques  dont  la  durée  est  de  sept  ans. 

SEPTENTRION,  s.  m.,  synon.  de  Nord.  =  Par- 
tie du  monde  la  plus  rapprochée  du  nord.=Astr., 
la  petite  Ourse. 

SEPTENTRIONAL,  E,  adj.,  qui  est  du  côté  du 
septentrion  :  //  n'y  a  que  peu  ou  point  de  glaces 
dans  les  hautes  mers  y  quelque  septentrionales 
qu'elles  soient  (Bufl.) 

SEPTIDI,  s.  m.,  le  septième  jour  de  la  décade 
républicaine. 

SEPTIÈME,  adj.,  nombre  ordinal  de  sept  :  le 
—  jour  de  la  semaine.  =  La  ^ptième  partie  d'un 
tout,  chaque  partie  d'un  tout  qui  en  a  sept.  =  S., 
celui,  celle  qui  occupe  la  septième  place  :  il  est  le 
— ,  là  — .  =  S,  m. ,  la  septième  partie  d'un  tout. 
=  S.  f.,  septième  classe  :  faire  sa  — .  =  Au  pi- 
quet, séquence  de  sept  cartes  de  même  couleur.  On 
dit  plus  souvent  dix-septième.  =  Mus.,  intervalle 
de  sept  degrés  entre  deux  sons. 

SEPTIÈMEMENT,  adv.,  en  septième  lieu. 

SEPT-ÎLES  ou  REPUBLIQUE  IONIENNE,  répu- 
blique composée  de  sept  îles  situées  dans  la  mer  Ionienne  et 
qui  a  été  placée  sous  le  protectorat  de  l'Angleterre  depuis 
1815  jusqu'en  18  63. 

SEPTIMANIE,  anc.  p.  de  la  Gaule  qui  comptait  7  -villes 
principales,  Nimes,  Narbonne,  Carcassonne.  etc. 

SEPTIME-SÉVÈRE,  empereur  romain  (19  3-211),  suc- 
céda à  Pertinax  et  fut  le  père  de  Caracalla. 

SEPTIQUE,  adj.;-méd.,  se  dit  des  topiques  qui 
font  pourrir  les  chairs. 

SEPTUAGÉNAIRE,  adj.,  âgé  de  soixante  et  dix 
ans.  =  S.,  personne  septuagénaire. 

SEPTUAGÉSIME,  s.  f. ,  troisième  dimanche  avant 
le  premier  dimanche  de  carême. 

SEPTUOR,  s.  m.,  morceau  de  musique  pour 
sept  voix  ou  sept  instruments. 

SEPTUPLE,  adj.,  qui  vaut  sept  fois  autant  : 
valeur  — .  z=zS.  m.,  le  —  de  sa  fortune. 

SEPTUPLER,  v.  a.,  rendre  sept  fois  plus  grand. 

SÉPULCRAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  sépulcre  :  vase  — ,  inscription,  urne  sé- 
pulcrale. Chapelle  — ,  destinée  à  contenir  des 
tombeaux.  ||  Figure  —  ,  sombre,  triste.  Voix  —  , 
caverneuse,  qui  semble  sortir  d'un  sépulcre. 

SÉPULCRE,  s.  m.,  tombeau  des  anciens,  tom- 
beau, monument  funéraire  :  6  terre,  qu'es-tu  donc^ 
qu'un  —  immense  !  (Mass.) 

SÉPULTURE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  enterre  un  corps 
mort.  =  Inhumation.  Droit  de  — ,  droit  qu'on  a 
d'être  enterré  dans  un  endroit  ;  ce  qui  est  dû  à 
une  église  pour  ^inhumation  d'un  mort. 

SÉQUELLE,  s.  f.;  t.  de  mépris,  certain  nombre 
de  gens  attachés  au  parti,  aux  sentiments,  aux  in- 
térêts de  quelqu'un  :  te  confondent  les  dieux  et  toute 
ta  —  (La  F.);  fam.  =  Se  dit  aussi  des  choses  :  une 
longue  —  de  questions  ridicules  (Âc.)  ;  fam.  et  peu  us. 

SÉQUENCE,  8.  f.,  suite  de  trois  cartes  au  moins 
de  la  même  couleur. 

SÉQUESTRATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
met  en  séquestre.  =  État  de  ce  qui  est  séquestré. 
=:  Action  de  séquestrer  une  personne. 

SÉQUESTRE,  s.  m.,  état  d'une  chose  litigieuse 
remise  en  main  tierce  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  à 
qui  elle  devra  appartenir.  =:  Il  s'applique  aussi  aux 
personnes  :  mettre  quelqu'un  en  — .  =  Celui  entre 


les  mains  de  qui  les  choses  ont  été  mises  en  séques 
tre.  =  Chose  séquestrée. 

SÉQUESTRER,  v.  a.,  mettre  quelque  chose  en 
séquestre  :  on  a  séquestré  ses  revenus.  =  Renfer- 
mer illégalement  une  personne.  H  Écarter,  séparer 
des  pevsonnes  d'avec  quelques  autre?  :  —  un  mé- 
chant de  la  société.  r=:  Mettre  à  part,  mettre  de 
côté  :  dans  le  fond  d'un  grenier  on  séOUESTRA  le 
^o/.î(Boil.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  il  s'est  séquestré  du 
monde,  du  commerce  du  monde. 

SEQUIN,  8.  m.,  monnaie  d'or  qui  a  cours  en 
Italie  et  dans  le  Levant. 

SÉRAIL,  s.  m.,  palais  de  l'empereur,  desprincer- 
et  de  quelques  grands  on  Turquie  :  nourri  dans  le 
— ,  j'en  coymais  les  détours  (Rac.)  =  Abusiv., 
partie  du  palais  où  sont  les  femmes  :  n'ai-je  pan 
pour  toi,  belle  Juive,  assez  dépeuplé  mon  —  ?  (V.  H.) 
Le  véritable  nom  est  harem.  =  Les  femmes  qui 
habitent  le  sérail.  \\Sa  maison  est  un  vrai  — . 

SÉRAN,  s,  m.,  sorte  de  peigne  en  fer  pour  pré- 
parer le  chanvre  et  le  lin. 

SÉRANCER,  V.  a.,  passer  au  séran. 

SÉRANÇOIR,  8.  m.,  synon.  de  Séran. 

SÉRANCOLIN,  S.  m.,  marbre  des  Pyrénées,  de 
couleur  d'agate  ,  ainsi  nommé  du  lieu  d'où  on 
le  tire. 

SÉRAPHIN,  s.  m.,  ange  de  la  première  hiérar- 
chie :  une  chaîne  sans  fin  réunit  l'homme  ù  l'ange  et 
l'ange  au  —  (Lamart.) 

SÉRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  séra- 
phins. Il  L'ordre  — ,  l'ordre  des  franciscains. 

SÉRASKIER  ou  SÉRASQUIER,  s.  m.,  général 
d'armée  et  gouverneur  chez  les  Turcs. 

SERDEAU,  s.  m.,  officier  qui  recevait  les  plats 
que  l'on  desservait  de  la  table  royale.  =  Lieu  où 
l'on  portait  la  desserte  et  où  mangeaient  les  gentils- 
hommes servants.  ^  Endroit  où  se  faisait  la  revente 
de  la  desserte  des  tables. 

SEREIN,  s.  m.,  vapeur  froide  et  malsaine  qui 
se  fait  sentir  au  coucher  du  soleil. 

SEREIN,  E,  adj.,  qui  est  clair,  doux  et  calme  : 
la  lune  était  sereine  et  jouait  sur  les  flots  (V.  H.) 
Il  Calme ,  compatissant ,  exempt  de  trouble  ;  vites- 
vous  changer  son  visage  ?  Ses  yeux  furent-ils  jamais 
moins  sereins?  (Fléch.)  ||  Poét.,  paisible,  heureux  : 
tous  les  jours  se  levaient  clairs  et  —  pour  eux  {hac .) 
=z  Méd.  :  goutte  sereine,  privation  de  la  vue  cau- 
sée par  la  paralysie  du  nerf  optique. 

SÉRÉNADE,  s.  f.,  concert  que  l'on  donne  le 
soir  ou  la  nuit  sous  les  fenêtres  de  quelqu'un  :  je 
lui  donnerais...  des  festins,  des  sérénades  (Reg.) 
=  Morceau  de  musique  que  l'on  compose  ou  que  l'on 
exécute  pour  une  sérénade. 

SÉRÉNISSIME,  adj.,  très-serein.  =  Titre  qu'on 
donne  à  quelques  princes. 

SÉRÉNITÉ,  8.  f.,  état  du  temps,  de  l'air  qui  es 
serein  :  mornes  sérénités  des  voûtes  azurées  (V.  H.t 
Il  État  d'un  esprit  tranquille,  d'une  âme  sans  agita-) 
lion  :  le  front  de  tous  les  dieux  perd  sa  —  (Lapradc). 
Rien  ne  trouble  la  —  de  ses  jours,  le  bonheur  dont 
il  jouit.  Là  fut  le  terme  de  la  —  de  ma  vie  enfan- 
tine (J.-J.)=i:  Titre  d'honneur  qu'on  donnait  à  quel- 
ques princes. 

SÉREUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  aqueux,  abondant 
en  sérosité  :  sang  — ,  humeur  séreuse. 

SERF,  VE,  adj,,  astreint  par  la  constitution  poli- 
tique ù  la  culture  d'une  terre  sans  condition  de  rede- 
vance :  condition  serve.  Le  colon  —  de  la  glèbe  re- 
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badinant.  =  Genre  qui  exclut  la  plaisanterie , 
posé  du  frivole. 


l'op- 


§  SERIEUX,  GRAVE.  On  est  grave  par  sagesse  et  ma- 
turité d'esprit,  on  est  sérieux  par  humeur  et  par  tempéra- 
ment. Avec  du  sérieux  on  est  froid  et  sec  ;  avec  de  la  gra- 
vité on  est  imposant.  Le  premier  se  dit  mieux  des  choses; 
le  second,  des  personnes. 

SERIN,  E,  3.,  petit  oiseau  de  couleur  jaune,  ori- 
ginaire des  îles  Canaries,  qui  s'apprivoise  facilement 
et  qui  chante  :  la  serine  est  d'un  jaune  plus  pâle 
que  le   —  (Buff.) 


mue,  toute  l'année,  des  terres  (Rayn.)  =  S.,  des 
SERFS  indigents  (Bér.)  L'affranchissement  des  — . 

SERFOUETTE,  S.  f.,  oulil  de  fer  à  dents  ren- 
versées, dont  on  se  sert  pour  donner  un  léger  la- 
bour aux  plantes  potagères. 

SERFOUIR,  V.  a.,  remuer  légèrement  la  terre 
avec  la  serlouelle. 

SERFOUISSAGE,  s.  m.,  action  de  serfouir. 

SERGE,  s.  f.,  étoffe  légère  de  laine  :  que  d'une 

—  honnête  elle  ait  son  vêtement  (Mol.) 
SERGEIXT,  s.  m.,  anc.  officier  de  justice  chargé 

des  pouisuiles  judiciaires  (aujourd'hui  huissier)  :  je 
vais  la  front  levé  sans  crainte  du  —  (Reg.)  Oui,  vous 
êtes — ,  monsieur,  et  très —  (Rac.).=: —  de  bataille, 
officier  général  qui  rangeait  les  troupes  en  bataille 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  :  il  semble  que  ce 
soit  un  —  de  bataille  (La  F.)  =;  Sous-officier  dans 
une  compagnie  d'infanterie.  —  major,  premier  sous- 
officier  d'une  compagnie,  chargé  de  la  comptabilité. 

—  d'armes,  officier  qui  servait  autrefois  dans  les  cé- 
rémonies, dans  les  tournois.  =  Sergents  de  ville, 
agents  de  police  chargés  à  Paris  et  dans  plusieurs 
autres  villes  du  maintien  de  l'ordre  public.  =  Me- 
nuis.,  instrument  de  fer  qui  sert  à  tenir  serrées  les 
pièces  de  bois  qu'on  a  collées  et  celles  qu'oo  veut 
cheviller. 

SERGENTER,  v.  a.,  poursuivre  par  le  moyen 
des  sergents.  |1  Presser,  importuner  pour  obtenir 
quelque  chose  ;  vieux  et  peu  us. 

SERGER  ou  SERGIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fa- 
brique des  ierges. 

SERGERIE,  3.  f.,  fabrique  ou  commerce  de  serge. 

SÉRICICOLE,  adj.  f.,  industrie  — ,  qui  a  la  soie 
pour  objet. 

SERICULTURE,  s.  f.,  culture  des  mûriers  et 
éducation  des  vers  à  soie. 

SÉRIE,  s.  f.,  suite,  succession  :  une  —  d'idées, 
de  questions.  Une  —  de  sons  (BulT.)  =  Se  dit  des 
différentes  divisions  dans  lesquelles  on  classe  des 
objets.  =  Math.,  suite  de  grandeurs  qui  croissent 
ou  décroissent  suivant  une  certaine  loi. 

SÉRIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  sérieuse  : 
répondre  —  ù  une  lettre  badine.  Prendre  une  chose 

—  ,  la  prendre  au  sérieux;  se  formaliser  d'une  chose 
dite  en  badinant.  =  Sans  plaisanterie  :  je  vous  parle 
— .  =  Avec  ardeur,  tout  de  bon  :  travailler  —  ù  sa 
fortune.  Je  pensai  donc  —  à  exécuter  mon  projet  (Buff.) 

SÉRIEUX,  EUSE,  adj.,  grave,  opposé  à  gai  : 
air,  visage  —.  =  Grave,  important  :  la  nation  fran- 
çaise fait  sérieusement  les  choses  frivoles,  et  gaie- 
ment les  choses  sérieuses  (Mont.)  =:  Qui  peut  avoir 
des  suites  fiicheuses  :  affaire  sérieuse.  =  Vrai,  sin- 
cère :  ses  protestations  d'amitié  sont  — .  =:Qui  n'est 
pas  feint,  simulé  :  contrat,  traité  — .  =  Sérieux, 
s.  m.,  gravité  dans  l'air,  dans  les  manières  ;  le  ca- 
ractère du  Français  demande  du  —  dans  le  souverain 
(La  Br.)  Prendre  une  chose  au  — ,  la  tenir  pour 
se  formaliser  d'une  chose  qui  a  été  dite  en 
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SERINER,  V.  a.,  apprendre  à  chanter  au  serin 
au  moyen  de  la  serinette.  ■=  Jouer  un  air  avec  la 
serinette.  |1  Enseigner  mécaniquement;  faire  à  quel- 
qu'un sa  leçon  ;  lui  apprendre  quelque  chose  à  force 
de  le  lui  répéter;  fam. 

SERINETTE,  s.  f.,  espèce  de  petit  orgue  ren- 
fermé dans  une  boite  et  dont  on  se  sert  pour  ap- 
prendre des  airs  aux  serins. 

SERINGAPATAJ»!,  vil.  de  l'Hindoustan  anglais. 

SERINGAT  ou  SYRINGA,  S.  m.,  arbrisseau  de 
la  famille  des  myrtes,  dont  les  fleurs  sont  blanches 
et  répandent  une  odeur  très-forte. 

SERINGUE,  s.  f.,  petite  pompe  portative  qui  sert 
à  attirer  et  à  repousser  l'air  et  les  liquides.  =  Ins- 
trument dont  on  se  sert  pour  donner  ou  pour  pren- 
dre des  lavements, ^es  injections. 

SERINGUER,  v.  a.,  pousser  un  liquide  avec  une 
seringue.  =  —  une  plaie  ^  y  injecter  une  liqueur 
pour  la  nettoyer.  ' 

SERMENT,  s.  m.,  affirmation  ou  promesse  faite 
en  prenant  Dieu  à  témoin  :  —  de  fidélité.  Ne  fait-il 
des  seuments  que  pour  les  violer?  (Rac.  ||  —  d'ivro- 
gne, snr  lequel  il  ne  faut  pas  compter.  =■  Jurement. 

§  SER.MENT,  JUREMENT.  Le  premier  a  quelijue 
chose  de  plus  solennel  et  se  prend  mieux  en  bonne  part  que 
le  second.  De  plus,  le  serment  a  pour  objet  de  confirmer  la 
sincérité  d'une  promesse;  le  jurement,  de  confirmer  la  mé- 
rité d'un  témoignage. 

SERMENTÉ,  E,  adj.  V.  ASSERMENTÉ. 

SERMON,  s.  m.,  discours  chrétien  fait  pour  être 

prononcé  en  chaire  ;  peut-on  si  bien  prCcher  qu'il 

ne  dorme  au  —  ?  (Boil.)  =  Remontrance  ennuyeuse  et 

de  quels  beaux  sermons  on  vous  réga- 


importune  : 
lera  !  (Mol.) 

SERMONNAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  sermons  : 
le  genre  — .  =S.  m.,  auteur,  recueil  de  sermons. 

SERMONNER,  v,  a.,  faire  des  remontrances  en- 
nuyeuses :  il  vient  nous  —  avec  des  yeux  farou- 
ches (Mol.) 

SERMONNEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  ser- 
monne :  la  voix  manquant  à  notre  sermonneuse  (La  F.  ) 

SÉROSITÉ,  s.  f.,  la  partie  la  plus  aqueuse  des 
humeurs  animales. 

SERPE,  s.  f.,  instrument  de  fer  tranchant  et  re- 
courbé, pour  émonder,  tailler  les  arbres  :  quittez- 
moi  votre  —  (La  F.)  |1  Fam.  :  cela  est  fait  à  la  — , 
grossièrement  et  sans  soin. 

SERPENT,  s.  m.,  classe  de  reptiles  venimeux 
dont  le  corps  est  allongé  et  se  déroule  en  anneaux  : 
le  —  venimeux  rampe  dans  les  forêts  (Boil.^  —  à 
sonnettes,  dont  la  queue  est  terminée  par  des  anneaux 
mobiles  et  bruyants.  ||  Personne  ingrate  :  réchauffer 
un  —  dans  son  sein  (J.-J.)  ||  Perfidie  :  les  serpents 
de  l'envie.  Les  —  de  la  calomnie  (Volt.)  Langue  de 
— ,  personne  méchante,  médisante.  =  Instrument  à 
vent,  à  formes  recourbées  et  qui  donne  les  sons  de 
basse.  =:  Celui  qui  joue  du  serpent. 

SERPENTAIRE,  s.  m.,  constellation  boréale. — 
S.  f.,  caclier  à  tiges  rampantes. 

SERPENTE,  s.  f. ,  sorte  de  papier  très-lin  et  trans- 
parent. =  Adj.  m.,  papier  — . 

SERPENTEAU,  s.  m., petit  serpent  nouvellement 
éclos.  =  Fusée  qui  brûle  dans  l'air  en  décrivant  des 
courbes  lumineuses. 

SERPENTER,  V.  n.,  avoir  un  cours  tortueux, 
une  direction  tortueuse  :  des  rivières  serpentent 
dans  la  plaine  (Barth.)  ||  La  flatterie  serpente  aut»ur 
des  trônes  (Barth.) 

SERPENTIN,  s.  m.,  pièce  d'un  mousquet  à  1»- 


SKR 


975 


SER 


quelle  on  attachait  la  mèche.  =  Tuyau  d'un  alambic 
plusieurs  fois  courbé  sur  lui-même,  dans  lequel  se 
condense  le  produit  de  lu  distillation. 

SERPENTINE,  adj.;  peiul.  :  ligne  —,  sinueuse 
et  ondoyante.  =  Manég.  :  langue  — ,  celle  du  che- 
val, quand  elle  remue  sans  cesse. 

SERPENTINE,  s.  f.,  pierre  fine  tachetée  comme 
la  peau  d'un  serpent.  =  Plante  rampante.  =  Sorte 
de  tortue. 

SERPETTE,  8.  f.,  petite  serpe. 

SERPILLIÈRE,  S.  f.,  toile  grosse  et  claire  qui 
sert  à  emballer  des  marchandises.  =  Morceau  de 
grosse  toile  que  certains  marchands  mettent  devant 
eux  en  forme  de  tablier. 

SERPOLET,  s.  m.,  plante  odoriférante,  à  fleurs 
labiées,  qui  vient  dans  les  lieux  extrêmement  secs  : 
peu  de  jasmin  d'Espagne  et  force  —  (La  F.) 

SERRE,  s.  f.,  lieu  clos  où  l'on  abrite  les  arbus- 
tes et  les  plantes  pour  les  préserver  du  froid  :  — 
chaude,  dans  laquelle  on  fait  du  feu  pour  entre- 
tenir la  température  qui  convient  aux  plantes  des 
pays  méridionaux.  |j  Fruit  de  —  chaude,  talent  pré- 
coce auquel  on  n'a  pas  laissé  le  temps  de  se  déve- 
lopper naturellement;  fam.  =  Pied  des  oiseaux  de 
proie  :  de  nos  aigles  marins  je  redoute  la  —  (Florian). 
=  Action  de  serrer,  de  presser  les  fruits  dans  un 
pressoir  :  première,  seconde  —  . 

SERRÉ,  E,  adj. ,  compact,  pressé  :  tissu —  ||  Style 
— ,  bref,  concis.  ||  Avare  :  homme — .  =  Saisi  de 
douleur  :  j'ai  le  cœur  si  — ,  que  je  ne  puis  parler 
(Mol.)  =  Qui  est  à  l'étroit  ;  être  —  dans  son  habit. 
Maître  de  l'univers,  s'y  trouver  trop  —  (Boil.)  ||  Avoir 
le  ventre  — ,  ne  pas  aller  facilement  à  la  garde-robe. 
=:  Adv.  :  jouer  — ,  ne  point  se  hasarder,  jouer  avec 
une  attention  soutenue.  ||  Agir  avec  beaucoup  de 
prudence,  de  manière  à  ne  pas  donner  prise  sur  soi. 

SERRE-FILE,  s.  m.  V.  File. 

SERREMENT,  s.  m.,  action  par  laquelle  on  serre, 
on  presse  :  —  de  main.  —  de  cœur,  état  où  se  trouve 
le  cœur  quand  on  est  saisi  de  tristesse. 

SERRE-PAPIERS,  S.  m.,  cabinet  où  l'on  serre 
des  papiers.  =r  Tablette  divisée  en  plusieurs  com- 
partiments où  l'on  range  des  papiers.  =  Petit  meuble 
qu'on  pose  sur  des  papiers  pour  les  empêcher  de  se 
disperser  au  souffle  du  vent. 

SERRER,  V.  a.,  presser,  étreindre  :  —  un  nœud. 
Il  —  tes  nœuds  de  l'amitié,  rendre  l'amitié  plus  in- 
time entre  deux  personnes.  ||  —  le  cœur,  attendrir, 
faire  de  la  peine  l|  —  quelqu'un  de  près,  le  pour- 
suivre vivement.  =  Joindre,  mettre  deux  choses 
aussi  près  que  possible  l'une  de  l'autre  :  —  les  dents. 
—  les  rangs,  les  rapprocher.  V.  Pouce.  |i  —  les 
voiles,  les  plier.  I|  —  son  style,  écrire  avec  conci- 
sion. —  la  queue,  se  sauver  :  serrant  la  queue  et 
portant  bas  l'oreille  (La  F.)  —  son  jeu,  jouer  avec 
la  plus  grande  attention.  —  la  botte,  presser  vi 
vement  son  ennemi.  ||  Mar.  :  —  la  terre,  la  longer 
de  très-près.  =  Mettre  à  couvert,  en  lieu  sûr  :  — 
des  bardes,  du  papier,  son  argent,  sa  bourse:  Lau- 
rent, SERREZ  ma  haire  avec  ma  discipline  (Mol.)  = 
Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre  tout  contre,  se  presser  les 
uns  contre  les  autres.  =  Se  serrer  la  taille,  se  la 
rendre  aussi  mince  que  possible  en  la  pressant  tout 
autour  avec  une  ceinture  ou  un  corset» 

SERRES  (OlÏTiei-  de),  savant  agronome  du  xvi«  siècle, 
écrivit  le  Théâtre  de  l'agriculture  et  ménage  des  champs. 

SERRE-TÈTE,  s.  m.,  ruban  ou  coiffe,  qu'on  se 
serre  autour  de  la  tête,  pour  la  nuit. 

SERRURE,  s.  f.,  petite  machine  qui  sert  à  ou- 


vrir et  à  fermer  une  porte,  un  coffre,  etc.,  au  moyen 
d'une  clef  :  mettre  la  clef  dans  la  — . 

SERRURERIE,  s,  f.,  art,  commerce  du  serru- 
rier. =  Ouvrage  de  serrurier. 

SERRURIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  serrures 
et  des  ouvrages  de  fer  :  un  affreux  — ,  laborieuxVul- 
cain  (Boil.) 

SERTIR,  V.  a.,  enchâsser  une  pierre  dans  un 
chaton.  ■=  Entourer  un  objet  quelconque  (l'un  cercle 
de  fer  :  —  des  cartouches. 

SERTISSURE,  s.  f.,  action  de  sertir. 

SERTORIUS,  chevalier  romain,  partisan  de  Marius,  se 
rendit  indépendant  en  Espagne,  où  il  fonda  une  république 
militaire.  Il  fut  assassiné  la  8*  année  de  son  commandement. 

SÉRUM  (mot  lat.),  s.  m.,  sérosité. 

SERVAGE,  s.  m.,  état  de  celui  qui  est  serf.  || 
Poét.,  esclavage  de  l'amour  :  amoureux  — . 

SERVAL,  s.  m.,  quadrupède  de  la  famille  des 
chats,  que  l'on  trouve  au  S.-O.  de  l'Afrique. 

SERYANDONI,  architecte  célèbre,   né  à  Florence  en 

I  69  5,  mort  en  IV  66,  est  l'auteur  du  portail  de  l'église  St-Sul- 
pice,  à  Paris. 

SERVANT,  adj.  m.,  qui  sert  :  gentilhomme 
— ,  officier  qui  servait  à  table  chez  le  roi.  Frère 

—  ,  frère  convers ,  employé  aux  œuvres  serviles 
d'un  monastère.  Fief  — ,  qui  relevait  d'un  lief  do- 
minant. =  Dr.  :  fonds  —,  sur  lequel  est  élabli 
uue  servitude.  =  S.  m.  :  à  moi,  loyaux  servants 
du  roi  (A.  Thierry).  =  Artilleur  qui  se  tient  au- 
près d'une  pièce  de  canon  pour  la  servir. 

SERVANTE,  S.  f. ,  femme  ou  fille  gagée  que  l'on 
emploie  aux  travaux  du  ménage  :  il  n'y  a  point  de 
serviteurs  et  de  servantes  qui  n'aient  leurs  défauts 
(Mol.)  Il  La  sottise,  la  calomnie,  et  la  renommée,  leur 
très-humble  — ,  grossissent  tout  (Volt.)  =:  Terme  de 
civilité  dont  les  femmes  se  servent  en  écrivant.  || 
Fam.  :  je  suis  votre  — ,  je  ne  suis  pas  de  votre  avis. 

II  Petite  table  qu'on  dresse  dans  les  repas  pour  y  dé- 
poser différentes  pièces  de  service. 

SER  VIABLE,  adj.,  prompt  et  disposé  à  rendre 
service  :  }e  viens  me  rendre  —  aux  gens  (Mol.) 

§  SERTIABLE,  OBLIGEANT,  OFFICIEUX.  Ser- 
viable  est  le  plus  familier  des  trois  et  ne  se  dit  guère  que 
des  petites  gens  empressés  à  rendre  de  petits  services.  Offi- 
cieux enchérit  sur  obligeant  et  marque  plus  d'empresse- 
ment et  d'affection. 

SERVICE,  S.  m.,  état,  fonction  d'un  domesti- 
que :  être  au  — ,  se  mettre  en  — .  =  Manière  dont 
un  domestique  sert  :  //  a  le  —  agréable.  =:  Manière 
dont  un  maître  se  fait  servir.  ||  Se  consacrer  au  — 
de  Dieu,  embrasser  la  profession  ecclésiastique.  = 
Fonction  de  ceux  qui  servent  l'État  dans  un  poste 
public  :  dévoué  au  —  du  prince  et  de  l<\  patrie 
(Fléch.)  =  Au  pi.,  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  l'Etat 
dans  un  emploi  :  combien  de  services  oubliés  ox^. 
dissimulés  (Mass.)  =  Temps  qu'on  a  servi  :  je  me 
suis  acquis  dans  les  armes  l'honneur  de  sia;  a(ts,  de 

—  (Mol.)  =  Abs.,  service  militaire  :  monter  d'un 
grade  dans  le  —  (Mass.)  Être  de  —  à  tel  poste,  y 
être  de  garde.  =  Assistance,  bon  office  :  faire  va- 
loir un  —  rendu  (Fléch.)  Rendre  un  mauvais  — , 
nuire.  =  Disposition  :  je  suis  à  votre  — ,  formule 
de  civilité  pour  dire  à  quelqu'un  qu'on  est  prêt  à 
faire  ce  qui  pourra  lui  être  utile  ou  agréable.  = 
Usage  tiré  de  certains  animaux,  de  certaines  cho- 
ses :  étoffe  de  bon  — .  Les  jambes  refusent  leur  — , 
ne  font  leurs  fonctions  qu'avec  peine.  =  Célébra- 
tion solennelle  de  l'office  divin.  =  Messe  haute  et 
prières  qui  se  disent  pour  un  mort.  =:  Nombre  de 
plats  qu'on  sert  et  qu'on  enlève  à  la  fois.  =  As* 


SER 


976 


SEU 


sortiment  de  vaisselle  ou  de  linge  qui  sert  à  table  : 

—  de  toile  damassée.  =  T.  de  jeu  de  paume,  côté  où 
est  celui  à  qui  l'on  sert  la  balle  ;  action  de  la  servir. 

§  SERVICE,  BIENFAIT,  GRACE.  Le  premier  s'ap- 
plique aux  actes  d'un  inférieur;  le  second,  à  ceux  d'un  su- 
périeur. Au  service  est  due  une  récompense;  c'est  de  la  re- 
connaissance que  denïande  le  bienfait.  La  grâce  est  un  bien- 
fait spontané,  qui  part  du  bon  plaisir  de  celui  qui  l'accorde. 

SERVIE,  p.  tributaire  de  la  Turquie  d'Europe. 

SERVIETTE,  s.  f.,  pièce  de  linge  carrée  dont  on 
se  sert  à  table  et  pour  la  toilette  :  deux  marmitons 
crasseux  revêtus  de  serviettes  (Boil.)  =  Grand  por- 
tefeuille en  cuir,  h  l'usage  des  avocats. 

SERVILE,  adj.,  qui  appartient  à  l'état  de  domes- 
tique, d'esclave  :  emploi,  travail,  condition  — .  || 
Bas,  rampant,  vil  :  âme  —,  flatterie  — .  Sous  la  — 
loi  de  garder  sa  promesse  fRac.)  =  Qui  s'attache 
trop  à  l'imitation  d'un  modèle,  à  la  lettre  d'un  ori- 
ginal :  imitateur,  traduction  — . 

SERVILEMENT,  adv.,  d'une  manière  servile. 

SERVILISME,  s.  m.,  système  de  servilité,  pro- 
pension à  obéir  en  esclave. 

SERVILITÉ,  s.  f.,  esprit  de  servitude,  bassesse 
d'âme.  =  Exactitude  servile  dans  l'iaiitalion  d'un 
modèle,  dans  la  traduction  d'un  auteur. 

SERVIR,  V.  a.,  être  à  un  maître  comme  son  do- 
mestique :  mil  ne  peut  —  deux  maîtres.  \\  —  Dieu, 
lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû  :  j'ai  mon  Dieu  que 
je  SEKS,  vous  SERVIREZ  le  vôtre  (Rac.)  =:  Rendre  à 
quelqu'un  les  mêmes  services  qu'un  domestique  ren- 
drait à  son  maître  ;  —  sa  mère  malade.  =  Rendre 
de  bons  oHices  :  — ses  amis  fFléch.)  =  Aider,  assis- 
ter :  il  faut  tâcher  de  —  l'amour  de  Cléonte  (Mol.) 

—  la  messe,  y  remplir  les  fonctions  de  répondant. 
=  Favoriser  :  sa  mémoire  ne  l'a  pas  servi,  il  a  man- 
i\ué  de  mémoire.  =  Exécuter  ce  qui  est  nécessaire 
pour  faire  jouer  une  machine  :  —  le  canon,  une 
pompe.  Il  —  la  table,  ou  abs.,  — ,  mettre  les  mets 
stir  la  table.  —  une  rente,  la  payer.  =  Fournir, 
procurer  :  pour  ces  douceurs  de  charmes  et  d'at- 
iraits,  je  suis  bien  aise  qu'on  ne  m'en  serve  point 
(Mol.)  =  Être  en  esclavage  chez  quelqu'un  :  elle 
sert  sous  un  maître  étranger  (Rac.)=  Y.  n.,  être 
esclave.  =  Être  engagé  dans  le  service  militaire. 
=  A  la  paume,  jeter  la  balle  à  celui  contre  qui  l'on 
Joue.  =  Tenir  la  place,  faire  l'office  de  :  grimper 
sur  un  boisseau  qui  sert  de  tribunal  (Florian).  = 
Être  utile,  propre  à  :  tout  ce  qui  servait  ù  leurs 
plaisirs  (Boss.)  Que  sert  de  se  flatter?  (Rac.)  Tout 
cela  n'a  dfrien  servi  (Mol.)  =  Être  mis  en  usage  : 
cet  habit  ne  peut  plus  — .  =  Se  — ,  v.  pr.,  em- 
ployer, user  de  :  méthode  dont  on  doit  se  —  (Cond.) 
=  Mettre  à  profit  :  se  —  d'un  bon  vent  (La  Br.) 
=  Faire  pour  soi  ce  qu'on  pourrait  faire  faire  par 
un  domestique.  =  Prendre  de  ce  qui  est  surla 
table  :  SERVEZ-yous.  V.  User. 

SERVITEUR,  s.  m.,  domestique,  celui  qui  est 
au  service,  aux  gages  d'autrui  :  la  doctrine  des 
chrétiens  seuls  sait  former  des  maîtres  humbles,  des 
serviteurs  patients  (Mass.)  || —  de  Dieu,  homme 
d'une  grande  piété.  —  de  l'État,  celui  qui  a  quel- 
que emploi  public.  =  Forme  de  civilité  :  j'étais  — 
de  monsieur  votre  père  (Mol.)  =  Votre  — ,  votre 
tré$-humble  et  très-obéissant  — ,  formule  de  poli- 
tesse qui  se  met  à  la  fin  des  lettres.  |l/e  suis  votre 
— ,  ou  ellipt.  :  votre  — ,  et  même  abs.  — ,  se  dit 
quand  on  salue  quelqu'un;  et  ir.,  quand  on  refuse 
ce  qu'il  demande  ou  qu'on  est  d'un  avis  contraire. 

SERVITUDE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est  es- 


clave: la — frappe  les  hommes  et  la  terre  de  sté- 
rilité (Mably).  =  Élat  de  dépendance,  d'infériorité  : 
les  inférieurs  se  vengent  de  la  —  par  la  liberté  des 
dfscowrs  (Mass.)  =  Assujettissement,  contrainte  :  il 
n'est  pas  d'état  dans  la  société  qui  n'ait  sa  ,—  (Volt.) 
La  —  des  passions.  =  Servilité  :  leur  prompte  —  a 
fatigué  Tibère  (Rac.)=  Dr.,  assujettissement  imposé 
à  un  champ,  à  une  maison,  par  lequel  le  propriétaire 
est  obligé  de  souffrir  certaines  charges,  comme  l'é- 
coulement des  eaux,  un  passage,  une  vue,  etc. 

§  SERVITUDE,  ESCLAVAGE.  La  servitude  restreint 
notre  liberté;  V esclavage  la  détruit. 

SES,  adj.  poss.,  plur.  de  son,  sa.  V.  Son. 
SÉSAME,  s.  m.;  bot.,  plante  à  fleurs  blanches  et 
ponctuées  de  pourpre  dont  la  graine,  un  peu  plus 
grosse  que  le  millet,  fournit  de  l'huile  à  brûler, 

SÉSÉLI,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des  ombelli- 
fères,  dont  la  graine  entre  dans  la  composition  de 
la  thériaque. 

SÉSOSTRIS,  le  plus  célèbre  des  rois  de  l'anc.  Egypte, 
fit  une  expédition  dans  l'Asie  qui  dura  9  ans  et  en  rapporta 
de  grandes  richesses.  On  le  fait  vivre  1  500  ans  av.  J.-G. 

SESQUIALTÈRE,  adj.;  math.,  se  dit  de  deux 
quantités  dont  l'une  contient  l'autre  une  fois  et 
demie.  On  dit  aussi  rapport  — . 

SESSILE,  adj.;  bot.,  se  dit  des  parties  d'une 
plante  qui  sont  sans  support,  sans  pétiole,  et  comme 
attachées  à  la  partie  d'où  elles  naissent. 

SESSION,  s.  t.,  temps  pendant  lequel  un  corps 
délibérant  est  assemblé  :  l'ouverture,  la  clôture  de  la 
— .  =  Séance  d'un  concile. 

SESTERCE,  8.  m.,  monnaie  d'argent  qui  faisait 
le  qjjart  d'un  denier  et  valait  deux  as  et  demi. 

SETIER,  s.  m.,  ancienne  mesure  de  graines  ou 
de  liquides.  |!  —  de  terre,  autant  de  terre  labourable 
qu'il  en  faut  pour  y  semer  un  seller  de  blé. 

SÉTON,  s.  m.,  petit  cordon  ou  petite  bandelette 
qu'on  passe  au  travers  des  chairs,  pour  déterminer 
et  entretenir  un  écoulement  d'humeurs.  =  Exuloire 
entretenu  au  moyen  d'un  séton. 

SEUIL,  s.  m.,  pièce  de  bois  ou  de  pierre  qui  est 
au  bas  de  l'ouverture  d'une  porte  et  qui  la  traverse  : 
de  ta  porte,  ô  Phaon,  j'allais  baiser  le  —  (Lamart.) 
Il  Entrée,  début  :  la  mère  restera  toujours  sur  le  — 
de  sa  cabane  (Chat.)||A  peine  sur  le  —  de  la  dévo- 
tion (Boil.)  Le  —  de  la  vie. 

SEUL,  E,  adj.,  qui  n'est  point  avec  d'autres,  qui 
est  sans  compagnie  :  il  vit  tout  — .  =  A  l'exclusion 
de  tout  autre  :  les  grands  croient  être  secls  parfaits 
(La  Br.)  On  dirait  qu'ils  ont  —  l'oreille  d'Apollon 
(Boil.)  =  Qui  n'est  point  aidé  par  d'autres  :  il 
soutint  lui  —  le  poids  d'une  armée  (Fléch.)  ||  Prov.  : 
cela  va  tout  —,  sans  difficulté.  =  Sans  suite,  sans 
accompagnement  :  ce  mot,  employé  — ,  a  telle  ac- 
ception. Un  malheur  ne  vient  jamais  — .  Le  mérite 
—  a  peine  à  faire  son  chemin.  =  Unique  :  un  — 
Dieu,  un  —  roi.  =  Simple  :  à  ce  —  penser  je  sens 
que  je  m'égare  (Boil.)  =  S.  m.  :  gouvernement  d'un 
— ,  monarchie  absolue.  =  S^ul  à  seul,  loc,  adv., 
en  tête  à  tête,  à  une  entrevue  où  l'on  n'est  que  deux, 
face  à  face  :  eh  bien  !  nous  nous  verrons  seul  à  seul 
chez  Barbin  (Mol.) 

§  SEUL,  UNIQUE.  Ce  qui  est  seul  est  sans  compagnon  ; 
ce  qui  est  unique  est  sans  pair, 

SEULEMENT,  adv.,  rien  de  plus,  pas  davantage  : 
quatre  mots  —  (Mass.)  =  Uniquement  :  suis-je  leur 
empereur  —  pour  leur  plaire?  (Rac.)  =  Même  :  cet 
homme  que  l'on  disait  mott  n'a  pas  —  été  malade 
(Ac.)  =  Au  moins  :  semblait-il  —  qu'il  eut  part  à 
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viQS  larmes?  (Rac.)  =  Ne...,  que  :  le  courrier  est 
arrivé  —  aujourd'hui,  =  Non-seule.ment,  loc.  adv., 
ordinairement  suivie  de  mais,  mais  encore,  mais 
aussi  :  non  —  on  obéit  à  un  sage  roi,  mais  on  aime 
à  lui  obtir  (Fén.)  Non  —  on  s'estime  avant  tout, 
mais  on  estime  encore  toutes  les  choses  qu'on  aime 
(Vauv.) 

SEULET,  TE,  adj.,  n'est  us.  que  dans  le  slyle 
de  la  poésie  pastorale,  et  surtout  au  f.  :  j'étais 
SEULETTE  AI  la  maison  (La  F.) 

SEVE,  s.  f.,  humeur  nutritive  qui  se  répand  et 
circule  dans  toutes  les  parties  des  végétaux.  =  Cer- 
taine saveur  qui  rend  le  vin  agréable  :  un  vin  à  — 
veloutée  (Mol.)  H  Vigueur,  verve  :  il  y  a  de  la  —  dans 
cet  ouvrage.  Le  feu  de  la  jeunesse  est  la  —  de  l'âge 
mûr  (Buff.) 

SEVER.  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  des  Landes. 

SÉVÈRE,  adj.,  rigide,  qui  exige  une  extrême 
régularité,  qui  pardonne  diflicilement  :  maître  dur 
et  —  (Mass.)  =  En  pari,  des  choses,  rigoureux, 
cruel  :  des  fatalités  sévères  (Mol.)  Les  plus  —  ju- 
gements (Fléch.)  =  Austère,  fort  régulier,  qui  ne 
se  laisse  pas  séduire  :  brûler  constamment  pour  des 
beautés  —  (Mol.)  =  Qui  marque  de  la  sévérité  : 
un  front  toujours  —  (Volt.)  =  Ennuyé,  soucieux  : 
d*où  vous  vient  aujourd'hui  cet  air  sombre  et  —  ? 
(Boil.)=  Se  dit  de  ce  qui  est  noble  et  régulier,  sans 
ornements,  sans  recherche  :  un  style — ;  composi- 
tion — ,  Beauté  — .  =  S.  m.  :  passer  du  grave  au 
doux,  du  plaisant  au  —  (Boil.) 

§  SÉVÈRE,  AUSTÈRE.  L'homme  austère  n'a  pour  lui- 
même  aucune  molle  complaisance;  l'homme  se'rère  juge  avec 
rigueur  ses  propres  défauts  ou  ceux  des  autres.  Dans  les 
beaux-arts,  ce  qui  est  austère  n'a  rien  de  gracieux;  ce  qui 
est  sévère,  rien  de  trop  orné. 

SÉVÈREMENT,  adv.,  avec  sévérité  :  on  voyait 
plusieurs  de  ces  rois  —  punis  (Fén.)  =  Avec  beau- 
coup de  soin  :  cela  est  écrit  —  (Ac.) 

SÉVÉRITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sévère  : 
la  —  de  ses  mœurs,  de  son  caractère.  =  Grande 
régularité  :  la  —  des  traits. 

SÉVICES,  s.  m.  pi.,  mauvais  traitements  d'un 
mari  envers  sa  femme,  d'un  père  ou  d'une  mère 
envers  leurs  enfants,  d'un  maître  envers  ses  ser- 
viteurs, et  qui  vont  jusqu'aux  coups. 

SËVIGKÉ  (marquise  de),  née  en  1626,  morte  en  J6d6. 
Ses  Lettres  l'ont  placée  au  premier  rang  parmi  les  grands 
écrivains  du  xvii®  siècle. 

SÉYILLE,  grande  et  belle  vil.  d'Espagne,  jadis  cap.  de 
l'Andalousie,  première  ville  du  roy.  après  Madrid. 

SÈVRES,  nom  donné  à  deux  riv.  de  France.  =.  Départ, 
des  Deux-Sèvres.  =  Sèvres  (Seine-et-Oise),  vge  célèbre  par 
sa  manufacture  de  porcelaine,  la  plus  belle  de  l'Europe. 

SÉVIR,  V.  n.,  agir  avec  rigueur  :  —  contre  un 
coupable.  =  En  pari,  des  choses  :  il  faut  —  contre 
cet  abus.  =  Maltraiter,  user  de  violence. 

SEVRAGE,  s.  m.,  action  de  sevrer  un  enfant." 
=  Temps  nécessaire  pour  le  sevrer. 

SEVRER,  y.  a.,  retrancher  à  un  enfant  le  lait  de 
sa  nourrice,  et  le  faire  passer  à  une  nourriture  plus 
solide.  11  se  dit  aussi  des  animaux  domestiques  :  — 
un  veau.  \\  Priver,  frustrer  :  on  Va  sevré  des  avan- 
tages que  cette  place  lui  procurait  (Ac.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  priver,  s'abstenir  :  se  —  de  tous  les  plai- 
sirs. V.  Priver. 

SEVREUSE,  s.  f.,  femme  qui  prend  les  enfants 
en  sevrage. 

SEXAGÉNAIRE,  adj.,  qui  a  soixante  ans.  =  S.  : 
un,  une  . — .  .^        .  ,  .         .   . 

SEXAGÉSIMAL,  E,  adj.,  se  dit  des  fractions  qui 


ont  soixante  pour  dénominaleqr.  Division  sexagé- 
simale, division  du  cercle  en  360  degrés. 

SEXAGESIME,  s.  f. ,  dimanche  qui  précède  de 
quinze  jours  le  premier  dimanche  de  carême. 

SEX-DIGITAL,  E,  adj.,  se  dit  d'une  main  ou 
d'un  pied  qui  a  six  doigts. 

SEXE,  s.  m.,  différence  constitutive  du  raàle  et 
de  la  femelle,  dans  l'espèce  humaine,  dans  les  ani- 
maux et  les  plantes.  ==:Collect.,  les  hommes  ou  les 
femmes  :  mon  cœur  est  faible,  6  ciel,  et  mon  SEXE 
est  timide  (Lamart.)  =  ie  beau  — ,  ou  abs.  le  — , 
les  femmes  :  elle  était  au-dessus  de  son  —  et  de  ses 
malheurs  (Volt.) 

SEXTANT,  s.  m.;  asfr.,  instrument  qui  conlienl 
la  sixième  partie  d'un  cercle  ou  soixante  degrés. 

SEXTE,  s.  f.,  une  des  heures  canoniales  qui  de- 
vait se  dire  à  la  sixième  heure  du  jour. 

SEXTE,  s.  m.,  sixième  livre  des  décrétalcs,  ré- 
digé par  ordre  de  Boniface  VIII. 

SEXTIDI,  s.  m.,  sixième  jour  de  la  décade  ré- 
publicaine. 

SEXTIL,  E,  adj.;  aslr.,  se  dit  de  deux  planètes 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  soixante  degrés. 

SEXTULE,  s.  m.,  poids  de  quatre  scrupules. 

SEXTUOR,  s.  m.;  mus.,  morceau,  composition 
pour  six  voix  ou  pour  six  instruments. 

SEXTUPLE,  adj.,  qui  vaut  six  fois  autant.  = 
S.  m.,  nombre  sextuple. 

SEXTUPLER,  V.  a.,  rendre  six  fois  plus  grand, 
multiplier  un  nombre  par  six. 

SEXUEL,  LE,  adj.,  qui  caractérise  le  sexe.  = 
Qui  tient  au  sexe. 

SEYMOUR,  famille  anglaise  dont  la  célébrité  date  du 
règne  de  Henri  VIII. 

SFORCE  ou  SFORZA,  famille  ilalienue  qui  posséda  quel- 
que temps  le  Milanais  au  xv"  siècle. 

SHAKO,  s.  m.,  bonnet  à  l'usage  des  hussards  et 
de  la  plupart  des  corps  d'infanterie. 

SHAKSPEARE  ou  SHAKESPEARE,  le  plus  grand  gé-- 
nie  dramatique  anglais,  né  à  Stratford  en  1564. 

SHAXG-RAÏ,  vil.  de  Chine.  Port  important  à  l'embou- 
chure  du  fleuve  Bleu.  11  est  ouvert  au  commerce  européen. 

SUÉRIDAN,  auteur  dramatique  anglais  et  homme  d'État, 
né  à  Dublin  en  1751,  mort  en  1816. 

SHERIF,  s.  m.,  offlcier  municipal  en  Angleterre,  chargé 
de  différentes  fonctions  de  police  et  de  justice. 

SHETLAND,  groupe  d'îles  appartenant  à  l'Ecosse,  situé 
entre  ce  pays  et  la  Norvège. 

SHREWSBURY,  vil.  et  comté  de  l'Angleterre. 

SI,  conj.,  en  cas  que,  pourvu  que,  supposé  que  : 
—  vous  voulez  être  heureux,  aimez  la  vertu  (Ao.): 
=  Il  est  quelquefois  explétif,  il  marque  l'opposition, 
l'atlirmation  ;  je  gage  que  — ,  je  gage  que  non.  = 
11  marque  le  doute  :  je  ne  sais  s'il  viendra.  =  Com- 
bien :  vous  savez  —  je  vous  aime.  i=  Fam.,  et  — , 
et  cependant  :  j'ai  la  tête  plus  grosse  que  le  poing 
et  —  elle  n'est  pas  oijlée  (Mol.);  vieux.  =  —  ce 
n'est,  excepté,-  sinon  :  —  ce  n'est  toi  y  c'est  donc 
ton  frère?  (La  F.)  =z  S.  m.  :  il  n'y  a  ni  — ,  ni 
mais  qui  tienne  (Did.) 

SI,  adv.,  autant,  tant.  Il  marque  l'extension  :  il 
n'est,  je  le  vois  bien,  —  poltron  sur  la  terre,  qui  ne 
puisse  trouver  un  plus  poltron  que  soi  (La  F.)  =  11 
indiqilt!  aussi  la  comparaison  :  rien  ne  s'abaisse  — 
bas  que  l'orgueil  qui  veut  s'élever  (Ségur).  =  Quel- 
que :  —  riche  que  vous  soyez,  il  y  en  a  de  plus  riches 
que  vous.  =  —  bien  que,  loc.  adv.,  tellement  que, 
de  sorte  que  :  la  nuit  nous  surprit  en  cheminj  — 
bien  que  nous  nous  égarâmes  (Ac.) 

SI,  s.  m.;  mus.,  septième  noie  de  la  gamme. 
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SIALAGOGUE,  adj.;  méd.,  qui  exciie  la  sécré- 
tion de  la  salive  l'médicament  ■ — .  =  S.  m.  :  em- 
ployer des  SIALAGOGUES. 

SIAM,  roy.  de  l'Indo-Chine,  au  delà  du  Gange. 

SIAM,  s.  m.,  espèce  de  jeu  de  quilles. 

SIAMOISE,  s.  f.,  étoffe  de  coton  commune,  imi- 
tée de  celles  qu'on  fabrique  à  Siam. 

SIBÉRIE,  partie  de  l'empire  de  Russie,  comprenant  le 
N.  du  continent  asiatique. 

SIBYLLE,  s.  f.,  se  dit  des  femmes  auxquelles  on 
attribuait  chez  les  anciens  la  connaissance  de  l'ave- 
nir et  le  don  de  prédire  :  la  —  de  Ciimcs.  \\  Fam.  : 
vieille  — ,  femme  âgée  qui  a  des  prétentions  à  l'es- 
prit ou  qui  est  méchante  :  —  étique  (Doil.) 

SIBYLLIN,  E,  adj.,  qui  appartient  à- une  si- 
b^'lle  :  oracle  — .  Livres  sibyllins. 

SICAIRE,  s.  m.,  assassin  gagé. 

SICARD  (l'abbé),  célèbre  instituteur  des  sourds-muets, 
né  en  1742,  mort  eu  1822. 

SICCATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  propriété  de  faire 
sécher  les  couleurs  :  hxiile,  substance  siccative.  = 
S.  m.  :  des  siccatifs. 

SICCITÉ,  s.  f.,  état,  qualité  de  ce  qui  est  sec. 

SICILE,  la  plus  grande  île  de  la  Méditerranée,  située  à 
la  pointe  méridionale  de  l'Italie,  dont  elle  est  séparée  par  le 
détroit  de  Messine.  =  Sicilien,  né,  adj.,  qui  appartient  à 
la  Sicile.  =  S.,  habitant  de  la  Sicile.  =  Sicilienne,  s.  f., 
danse  dont  la  mesure  est  d'un  mouvement  beaucoup  plus 
lent  que  celui  de  la  gigue. 

SICILIQUE,  s.  m.,  poids  de  droguiste  qui  pèse 
un  sextule  et  deux  scrupules.  =  Monnaie  qui  valait 
le  vingtième  d'un  denier  d'argent. 

SICLE,  s.  m.,  poids  et  monnaie  des  Juifs. 

SIDÉRAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  astres  : 
révolution  sidérale,  accomplie  par  une  étoile.  \\Jour 
— ,  temps  de  révolution  de  la  terre,  d'une  étoile  à 
la  même  étoile,  par  son  mouvement  annuel. 

SipÉRIQUE,  adj.,  qui  contient  du  fer. 

SIECLE,  s.  m.,  adj.,  espace  de  cent  années  :  le 
—  présent.  Le  —  dernier.  Jésus-Christ  était  hier,  il 
est  aujourd'hui ,  et  il  sera  dans  tous  les  siècles 
(Mass.)  Les  —  à  venir,  l'avenir,  la  postérité.  = 
Époque  où  florissait  un  grand  homme  :  le  —  de 
Louis  XIV.  =  Grand  espace  de  temps  indéterminé  : 
chaque  —  a  ses  vices  dominants  (Volt.)  =  Se  dit 
en  pari,  de  l'état  des  mœurs  ou  des  hommes  dans  le 
temps  dont  on  parle  :  ramener  au  vrai  tout  un  — 
enhardi  (Mass.)=:  Le  temps,  les  hommes  de  l'épo- 
que :  il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  ni  de  leur  —  ni 
de  leur  pays  (Volt.)  =  Par  exagér.-,  très-long  espace 
de  temps  :  la  douleur  est  un  —  et  la  mort  un  mo- 
ment (Gresset).  Dans  tous  les  siècles  des  — ,  éter- 
nellement. =  Les  quatre  âges  du  monde,  au  dire 
des  poètes  :  le  —  d'or,  d'argent,  d' airain ,  de  fer. 

SIEGE,  s.  m.,  meuble  fait  pour  s'asseoir  :  don- 
ner, prendre  un  — .  Des  sièges  pour  tous  (Mol.)  Par 
anal.,  —  de  gazon,  de  jonc.  Sur  ce  —  de  mousse 
où  je  vous  ai  vue  quelquefois  couchée  (Sév.)  —  d'un 
cocher,  coussin  élevé  sur  lequel  le  cocher  est  assis. 
Il  —  d'une  selle,  partie  sur  laquelle  le  cavalier  s'as- 
sied. =  Place  où  le  juge  est  assis  pour  rendre  la 
justice.  =  Lieu  où  l'on  rendait  la  justice  dans  les 
juridictions  subalternes.  =  Corps  et  juridiction  des 
juges.  =  Évêché  et  sa  juridiction.  =  Administra- 
tion du  saint-siége.  =  Ville  capitale  de  certains  em- 
pires. =  Centre  du  gouvernement,  administration. 
==  Domicile  légal  :  le  —  de  cette  société  est  à  Paris, 
place  Vendôme.  \\  Lieu  où  certaines  choses  se  trou- 
vent principalement  :  le  trône  est  le  —  des  noirs 
%oucrs  (Mass. )  =  Établissement,  opérationd'uae  ar- 


mée pour  attaquer,  prendre  une  place  :  le  roi  affronta 
plus  d'une  fois  la  mort  à  ce  —  (Volt.)  ||  Fam.  :  lever 
le  — ,  se  retirer  d^une  compagnie. 

SIEGER,  V.  n.,  tenir  le  siège  épiscopal  ou  pon- 
tifical. =  En  pari,  des  juges,  des  tribunau*,du  gou- 
vernement, d'une  administration,  d'une  assemblée  : 
non  loin  siégeait  ce  chancelier  fidèle  (Millev.)||  Être 
établi ,  en  pari,  de  certaines  choses  ;  c'est  là  que 
siège  le  mal. 

SIEN,  NE  (LE,  LA),  pro.  poss.  de  la  3^  pers. 
sing.  :  la  guerre  a  ses  héros,  la  science  a  aussi  les 
SIENS.  N'étes-vous  pas,  seigneur,  votre  maître  et  le 
—  ?  (Rac.)  =  Adj.,  un  —  ami,  un  de  ses.  amis.  Dieu 
prodigue  ses  biens  ù  ceux  qui  font  vœu  d'être  sie.ns 
(La  F,)  =  Subst.  i  le  — ,  son  bien.  :  chacun  le  — . 
Il  Mettre  du  —  dans  une  chose,  y  contribuer  de  son 
travail,  de  sa  peine;  ||  ajouter  des  faits  imaginaires. 
=  Au  pi.,  tous  ceux  qui  sont  en  relation  avec  celui 
dont  on  parle,  à  quelque  titre  que  ce  soit  :  ce  livre 
qu'Homère  et  les  siens  ont  chanté  (La  F.)  On  n'est 
jamais  trahi  que  par  les  — ,  c'est-à-dire  par  ceux  à 
qui  on  se  confie  le  plus.  Dieu  protège,  éprouve  les 
— ,  ceux  qui  croient  le  plus  en  lui.  ||  Fam.  :  faire 
des  siennes,  des  fredaines. 

SIENNE,  grande  et  célèbre  vil.  d'Italie  qui  donne  son 
nom  à  la  p.  dont  elle  est  le  ch.-l.  =  Terre  de  — ,  ocre 
d'un  jaune  doré  qu'on  tire  de  Sienne. 

SIERRA  (mot  espag.),  montagne  ou  chaîne  de  monta- 
gnes, s'applique  à  plusieurs  lieux  qui  ne  sont  pas  monta- 
gneux. =  —  Leone,  nom  donné  à  la  partie  septentrionale 
de  la  côte  de  Guinée. 

SIESTE,  s.  f.,  sommeil  après  le  dîner,  pendant 
la  chaleur  du  jour. 

SIEUR  (est  d'une  syllabe),  s.  m.,  espèce  de  titre 
d'honneur.  =  Titre  donné  dans  une  lettre  par  un 
supérieur  à  un  inférieur  ;  employé  dans  les  plai- 
doyers, dans  les  actes  publics,  etc.  =  Mot  employé 
par  lamiliarité  ou  par  mépris  ;  nn  —  Jean. 

SIEYÈS,  envoyé  aux  états  généraux  de  1789  par  le  tiers 
état  de  Paris,  proposa  de  sommer  les  deux  classes  privilé- 
giées de  se  réunir  à  la  chambre  du  tiers,  et,  sur  leur  refus, 
de  se  former  eu  assemblée  nationale.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
eu  partie  l'organisation  judiciaire  de  la  France. 

SIFFLABLE,  adj.,  qui  mérite  d'être  sifflé. 

SIFFLANT,  E,  a^j.,  qui  produit  un  sifflement  ou 
qui  est  accompagné  d'un  sifflement  :  respiration  sif- 
flante. =  Gramm.  :  lettres  sifflantes.  Phrase 
sifflante,  où  il  y  a  beaucoup  de  5. 

SIFFLEMENT,  s.  m.,  bruit  fait  en  sifflant.  = 
Bruit  qu'on  fait  en  respirant  avec  peine.  :=  Bruit 
aigu  du  vent,  d'une  flèche,  d'une  pierre  lancée 
avec  force  :  et  du  vent  dans  les  mâts  les  tristes  sif- 
flements (Lamart.)  |1  Marque  d^improbation  :  qui 
du  fade  Boyer  ou  du  sec  La  Chapelle  excita  plus  de 
sifflements?  (Boil.) 

SIFFLER,  v.  n.,  former  un  son  aigu  soit  en  ser- 
rant les  lèvres,  soit  en  se  servant  d'un  sifflet  :  les 
voleurs  sifflent  pour  s'avertir  (Âc.)  =  Se  dit  du 
son  aigu  que  font  entendre  certains  animaux,  et  du 
bruit  aigu  que  fait  le  vent,  une  flècRe,  une  balle  de 
fusil,  tout  objet  lancé  avec  force  :  le  trait  part,  sif- 
fle, vole  et  s'arrête  en  tremblant  (Del.)  Des  tubes 
enflammés  la  foudre  avec  effort  sort  et  frappe  en  siF- 
fla:<t  comme  un  souffle  de  mort  (Lamart.)  Pour  qui 
sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  vos  têtes?  (Rac.) 
=:  V.  a.,  moduler  en  sifflant  :  —  un  air.  \\  —  un 
oiseau,  lui  apprendre  à  siffler  des  airs.  =  Témoi- 
gner son  blâme  à  coups  de  sifflet  ou  par  tout  autre 
bruit  :  un  benêt  dont  partout  on  siffle  les  écrite 
(Mol.)  11  Fam.,  désapprouver  avec  dérision  :  l'içno- 
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rance  siffle  et  le  goût  applaudit  (Etienne).  I|  Fam., 
—  un  verre  de  vin,  l'avaler  tout  d'un  trait. 

SIFFLET,  8.  m.,  petit  instrument  avec  lequel 
on  siffle  :  —  de  bois,  d'argent.  —  de  machiniste. 
=  Improbation  manifestée  par  des  coups  de  sitîîet 
ou  par  quelque  autre  marque  de  mépris  :  Pradon 
opprimé  des  —  du  parterre  (Boil.)  1|  Pop.,  conduit 
par  lequel  on  respire  :  je  n'en  puis  plus  ;  vous  ser- 
rez le  —  (Reg.)  Couper  ù  quelqu'un  le  — ,  le  mettre 
hors  d'état  de  répondre  ;  fam. 

SIFFLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  siffle  : 
mettre  tes  siffleurs  «  la  porte.  =i  Xdj.  :  oiseau  — . 
=  (iheval  qui  fait  entendre  en  respirant  une  espèce 
de  sifflement. 

SIFFLOTER,  v.  n.,  siffler  souvent.  =  V.  a.,  — 
un  air,  le  siffler  négligemment. 

SIGILLÉ,  E,  adj.,  qui  est  marqué  d'un  sceau  : 
lettres  sigillées.  Terre  sigillée,  terre  glaise  des 
îles  de  l'Archipel,  expédiée  en  petits  gâteaux,  mar- 
qués d'un  sceau. 

SIGISJBÉE,  s.  m.,  homme  qui  fréquente  une 
maison  et  qui  rend  des  soins  assidus  à  la  maîtresse. 

SIGMOÎDE,  adj.,  qui  a  la  forme  de  la  lettre 
grecque  appelée  sigma  (2). 

SIGNAL,  s.  m.,  signe  convenu* pour  servir  d'a- 
vertissement I  la  trompette  a  jeté  le  —  des  alarmes 
(Lamart.)  Tout  est  prêt  au  premier  —  (Boss.)  ||  Don- 
ner le  — ,  être  le  premier  à  faire  quelque  chose. 
Il  Ce  qui  annonce  ou  provoque  une  chose  :  un  mur- 
mure profond  donne  le  —  de  la  guerre  (Marm.)  = 
U-Av. ,  moyen  de  communication  :  signaux  de  jour,  de 
nuit. 

SIGNALÉ,  E,  adj.,  indiqué  :  vaisseau  — à  l'ho- 
rizon. Il  Remarquable,  insigne  :  service  — . 

SIGNALEMENT,  s.  m.,  description  de  l'extérieur 
d'une  personne  qu'on  veut  faire  reconnaître. 

SIGNALER,  v.  a,,  donner  le  signalement  d'une 
personne;  ce  sens  a  vieilli.  ||  Appeler,  attirer  l'at- 
tention de  quelqu'un  sur  une  personne  ou  sur  une 
chose  :  —  un  fait  à  l'autorité.  |1  Rendre  remarqua- 
ble :  tu  SIGNALES  pour  moi  Ion  zùle  et  ton  courage 
(C.  Del.)=rMar.,  donner  avis  par  des  signaux  :  ces 
fanaux  qui  signalent  de  loin  les  bancs  et  les  ro~ 
chers  (M.-J.  Ch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  distinguer  : 
votre  bras  au  combat  s'est  longtemps  signalé  (V.  H.) 
Se  —  par  ses  cruautés. 

SIGNATAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  signé  :  les 
signataires  d^Mwe  pétition,  d'une  protestation, 

SIGNATURE,  s.  f.,  nom  d'une  personne  écrit 
de  sa  main  au  bas  d'un  acte,  d'un  titre  :  reconnaî- 
tre,  contrefaire  une  — .  =  Action  de  signer.  = 
Impr. ,  lettre  ou  chiffre  au  bas  d'une  feuille  impri- 
mée pour  indiquer  le  rang  qu'elle  doit  occuper. 

SIGNE,  s.  m.,  indice,  marque  :  l'homme  rend 
par  un  —  extérieur  ce  qui  se  passe  au  dedans  de 
lui  (Buff.)  Il  Ne  donner  aucun  —  de  vie,  se  dit  d'un 
homme  qui,  absent,  ne  donne  aucune  nouvelle  de  lui- 
môme  ou  qui  a  cessé  de  vivre.  Chercher  sur  ce  qu'on 
aime  comme  un  —  de  vie^  un  —  de  douleur  (Mass.) 
=:  Ce  qui  sert  à  représenter  :  l'argent  est  le  —  des 
valeurs,  des  marchandises  (Mont.)  =  Marque  ou  tache 
naturelle  sur  la  peau  :  voilà  bien,  entre  vos  deux 
yeux,  un  —  de  longue  vie  (Mol.)  =  Miracles  :  les 
signes  éclatants  qui  accompagnèrent  la  naissance  de 
Jésus-Christ {yiàss.)^=  Démonstration  extérieure  pour 
faire  connaître  ce  qu'on  pense,  ce  qu'on  veut  :  les 
muets  parlent  par  signes.  —  de  la  croix,  action  que 
les  catholiques  font  en  portant  la  main  droite  du 
front  à  reslomac,  puis  de  l'épaule  gauche  h  l'épaule 
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droite,  en  forme  de  croix.  =Mafh.,  chacun  des(a- 
ractères  qu'on  met  au-devant  des  quantités  algébri- 
ques. ==  Astr.,  constellation;  douzième  partie  de 
lécliptique.  =  Phénomène  naturel  ou  surnaturel  qUi 
a  comme  un  langage  :  tu  comprends  chacun  de  ces 
signes  profonds,  bruit^  couleur  ou  parfum  (Laprade). 

SIGNER,  v.  a.,  mettre  sa  signature  sur  une  let- 
tre, sur  un  acte,  etc.,  pour  le  rendre  valable  :  —  un 
contrat.  ||  Abs.,  —  à  un  contrat,  y  mettre  sa  signa- 
ture comme  témoin  ou  par  honneur.  |1  Je  le  signerais 
de  mon  sang,  se  dit  pour  attester  énergiquement  la 
vérité  de  ce  qu'on  dit  :  les  martyrs  onTsiGNÉ  leur 
confession  de  leur  sang.  =  Se  — ,  v.  pr.,  faire  le 
signe  de  la  croix  :  il  crut  voir  le  diable  et  se  signa. 

SIGNET,  s.  m.,  petit  signe;  petits  rubans  ou  fi- 
lets liés  ensemble  et  tenant  à  un  bouton  qu'on  met 
au  haut  d'un  missel  pour  marquer  les  endroits  qu'on 
veut  retrouver.  =  Par  anal.,  petit  ruban  que  les  re- 
lieurs attachent  au  haut  des  livres,  et  qui  sert  à 
marquer  les  pages. 

SIGNIFIANT,  E,  adj.,  qui  signifie,  qui  dit  beau- 
coup :  les  sacrements  sont  les  signes  signifiants  et 
effectifs  de  la  grâce.  =Fam.  :  cela  est  — . 

SIGNIFICATIF,  IVE,  adj  ,  qui  exprime  bien  la 
volonté,  la  pensée  :  un  geste,  un  ton  — .  =  Qui  con- 
tient un  grand  sens  :  ce  mot  est  fort  — . 

SIGNIÏ'ICATION,  8.  f.,  ce  que  signifie  une  chose, 
sens  d'une  expression  :  —  d'un  symbole,  d'un  ta- 
bleau. Les  lois,  dans  la  —  la  plus  étendue,  sont  les 
rapports  nécessaires  qui  dérivent  de  la  nature  des 
choses  (Mont.)  r=Dr.,  notification  par  huissier  d'un 
acte,  d'un  arrêt  :  la  —  d'un  jugement. 

SIGNIFIER,  V.  a.,  marquer,  exprimer  quelque 
chose  :  tous  ces  murmures  ne  signifient  rien  de  bon 
(Ac.)  Il  Cela  ne  signifie  r/cn,  se  dit  des  paroles  dont 
on  ne  peut  rien  conclure  :  toiites  leurs  paroles  ne 
signifient  rien  pour  moi  (J.-J.)  =  Gramm.,  expri- 
mer ce  qu'on  entend  par  un  mot,  une  phrase.  = 
Ahs.,  avoir  un  sens  :  la  plupart  du  temps  les  pa- 
roles ne  signifient  rien  par  elles-mêmes,  mais  par 
le  ton  dont  on  les  dit.  =  Notifier,  faire  connaître 
par  un  acte  formel  :  l'arrêt  lui  a  été  signifié.  Je 
vous  viens  —  l'exploit  de  certaine  ordonnance  (Mol.) 
V.  Notifier. 

SIL,  s.  m.,  terre  minérale  dont  les  anciens  fai- 
saient des  poteries  rouges  ou  jaunes.  =:  Espèce  d'o- 
cre  plus  belle  que  l'ocre  commune. 

SILENCE,  s.  m.,  état  d'une  personne  qui  se  tait, 
qui  s'abstient  de  parler  .  rompez  ce  —  obstiné  (Rac.) 
On  observait  à  la  table  de  Charles  XII  un  —  projond 
(Volt.)  =  État  des  choses  inanimées,  ou  des  animaux 
privés  de  la  parole  :  les  astres  roident  en  —  sans 
savoir  les  routes  des  deux  (Lamart.)  =  Par  anal.  Il 
se  dit  du  langage  écrit  :  j^ai  demeuré  pour  toi  data 
un  humble  —  (Boil.)  =  Ellipt.  :  silence!  faites,  faisons 
silence  :  son  cercueil  est  fermé  ;  Dieu  l'a  jugé  !  — 
(I.amart.)  |1  Le  —  de  la  loi ,  se  dit  en  pari,  d'uo 
cas  que  la  loi  n'a  pas  prévu.  ||  Passer  une  chose  sous 
— ,  n'en  point  parler.  ^  Le  —  des  passions,  le  temps 
où  elles  laissent  Tàme  libre  et  calme.  ||  Calme,  ab- 
sence de  bruit  :  j'ai  besoin  du  —  et  de  l'ombre  d^s 
bois  {Boi\.)=  Dans  le  — ,  en  secret  :  cet  amour  s'est 
accru  dans  le  —  (Rac.)  ||  Oubli  :  leurs  actions  vont 
sep)srdre  dans  un  —  érerne/ (Mass.)  =  Mus.,  pause, 
suspension  de  la  valeur  d'une  note  :  les  silences, 
dans  tous  les  genres  de  mélodies,  concourent  puis- 
samment aux  grands  effets  (Buff.) 

SILENCIEUSEMENT,  adv.,  d'une  mani^Tv  f-Ilcn-» 
cieu?e,  sans  faire  de  bruit  :  passer  — . 
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SILENCIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  ne  parle  guère, 
qui  garde  le  silence  :  homme  fort  — .  =  Où  Ion 
n'entend  pas  de  bruit  :  retraite  silencieuse. 

§  SILENCIEUX,  TACITURNE.  Le  silencieux-  n'aime 
pas  à  parler;  le  taciturne  y  répugne. 

SILÈNE,  demi-dieu,  fils  de  Pan  et  d'une  nymphe.  = 
Nom  d'un  papillon  de  la  division  des  satyres. 

SILÉSIE,  anc.  duché  d'Allemagne  qui  se  divise  aujour- 
d'hui en  Silésie  autrichienne  et  en  Silésie  prussienne. 

SILEX,  s.  m.,  caillou;  pierre  à  fusil. 

SILHOUETTE,  s.  f.,  dessin  qui  représente  mi 
profd  tracé  autour  de  l'ombre  d'un  visage. 

SILICE,  s.  f.,  terre,  substance  siliceuse. 

SILICEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  du 
silex  ou  caillou. 

SILICIUM,  s.  m.;  cliim.,  métal  que  l'on  regarde 
comme  la  base  de  la  silice. 

SILICULE,  s.  f.;  bot.,  silique  qui  n'est  pas  plus 
longue  que  large. 

SILICULEUX,  EUSE,  adj.,  dont  le  fruit  est  une 
silicule.  =  S.  f.  :  les  siliculeuses. 

SILIQUE,  s.  f.,  sorte  de  péricarpe  sec  et  allongé. 

SILIQUEUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  des  plantes  dont 
le  fruit  est  une  silique.  =  S.  f.,  vne  siliqueuse. 

SILLAGE  (//m.),  s.  m.;  mar.,  espace  que  par- 
court un  bâtiment  lorsqu'il  navigue.  Mesurer  le  — 
d'un  bûtimentf  la  vitesse  de  sa  uiarche.  Doubler  le 
—  d'un  navire,  aller  une  fois  plus  vite  que  lui.  = 
Trace  que  le  bâtiment  laisse  après  lui. 

SILLE  (pron.  ,s//e),  s.  m.,  poëme  mordant  et  sa- 
tirique des  Grecs. 

SILLER  (//  m.),  V.  n.;  mar.,  en  pari,  d'un  bâ- 
timent, fendre  les  flots  en  naviguant. 

SILLET  (//  m.),  s.  m.,  petit  morceau  d'ivoire  ap- 
pliqué au  haut  du  manche  d'un  instrument  et  sur 
lequel  portent  les  cordes. 

SILLON  (//  m.),  s.  m.,  longue  trace  que  le  soc 
de  la  charrue  fait  dans  la  terre  qu'on  laboure  : 
partout  la  charrue  avait  laissé  de  creux  —  (Fén.) 
Le  laboureur,.,  à  côté  du  —  creuse  un  autre  — 
[Lamart.)||  Abs.,  les  campagnes,  les  champs.  ||  Tra- 
ces que  certaines  choses  laissent  en  passant  :  la 
proue  enfuyant  laisse  au  loin  son  —  (Dest.)  \\Creu- 
ser  son  — ,  travailler  péniblement.  =  Au  pi.,  rides 
du  front.  =  Hist.  nat.  ,  raie ,  strie  profonde.  =: 
Anat.,  fente  ou  rainure  creusée  à  la  surface  de  cer- 
tains os  ou  organes.  =:  Rides  qu'on  trouve  au  pa- 
lais des  chevaux. 

SILLONNÉ,  E,  adj.,  couvert  de  sillons.  =  Mar- 
qué de  stries  profondes,  de  fentes,  de  raies  creuses. 
=  Bot.,  creusé  en  gouttière. 

SILLONNER,  v.  a.,  faire  des  sillons  :  —  un 
champ.  Il  Naviguer  :  —  les  mers.  ||  Laisser  des  tra- 
ces sur  son  passage  :  des  traits  enflammés  ont  sil- 
lonné la  nue  (St-Lamb.)  ||  En  pari,  des  rides  :  at- 
tends que  les  rides  de  l'âge  niilrissent  ta  raison, 
SILLONNENT  ton  visncjc  (Volt.) 

SILO,  s.  m.,  fosse  pratiquée  dans  la  terre  pour 
y  conserver  du  blé,  des  grains. 

SILURE,  s.  m.,  poisson  connu  sous  le  nom  de 
baleine  des  rivières  et  des  lacs. 

SILVES,  s.  f.  pi.,  recueil  de  poésies  latines  dé- 
tachées :  les  —  de  Stace. 

SILVESTRE,  nom  qu'ont  porté  deux  papes  et  un  anti- 
pape. =  Silvestrb  II,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Ger- 
bert,  naquit  à  AuriUac,  -vers  930,  et  fut  le  premier  français 
qui  monta  sur  le  siège  pontifical. 

SIMAGRÉE,  s.  f.,  faux  semblant.  ||  Au  pi.,  fa- 
çons affectées,  minaudei-ies  :  et  qui  n'adore  point  de 
vaines  simagrées  (Mol.) 


S13IANCAS,  vil.  d'Espagne,  dans  la  p.  de  Valladolid, 
renferme  de  précieuses  archives. 

SI3IARRE,  s.  f.,  habillement  long  et  traînant. 
=  Espèce  de  vêtement  ou  de  soutane  que  certains 
magistrats  ou  professeurs  portent  sous  leur  robe. 

SIMBLEAU,  s.  m.;  archit.,  cordeau  qui  sert  à 
tracer  des  arcs  de  cercle  d'une  étendue  plus  grande 
que  celle  des  plus  grands  compas. 

SIMILAIRE,  adj.,  de  même  nature  :  parties  sir 
MiLAiRES.  =  Arith.  :  nombre  — ,  proportionnel.  = 
Opt.  :  lumière  — ,  dont  les  rayons  sont  également 
réfrangibles.=:Comm.,prodM//s — ,  de  même  espèce. 

SIMILITUDE,  s.  f.,  ressemblance.  =  Figure  de 
rhétorique  par  laquelle  on  montre  le  rapport  qu'ont 
entre  elles  deux  choses  de  nature  différente.==:Géom. , 
relation  que  deux  choses  semblables  ont  entre  elles  : 
la  —  des  triangles. 

SIMILOR,  s.  m.,  alliage  de  cuivre  et  de  zine 
qui  a  l'aspect  de  l'or. 

SIMONIAQUE,  adj.,  où  il  entre,  où  il  y  a  de  la 
simonie.  =  Qui  se  rend  coupable  de  simonie.  = 
S.  m.,  c'est  un  — . 

SI  MON  IDE,  de  Céos,  poëte  lyrique  grec  du  ▼•  siècle  av. 
J.-C,  composa  des  élégies  pleines  d'élégance  et  de  douceur 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments. 

SIMONIE,  s.  f.,  crime  que  commettent  ceux  qui 
trafiquent  des  choses  sacrées. 

SIMOUN,  s.  m.,  vent  brûlant,  qui  souffle  dn 
midi  au  nord  de  l'Afrique. 

S13IPLE,  adj.,  qui  n'est  point  composé  :  Dieu, 
l'âme  sont  des  êtres  simples.  =  Bot.  :  lige  — ,  qui 
n'est  pas  ramiliée.  Fleur  — ,  celle  dont  la  corolle 
n'a  pas  de  doubles  pétales.  =  Seul,  unique  :  — 
parole.  =:  Celui  qui  n'a  point  de  grade  :  —  sol' 
dut.  Il  —  particulier,  qui  n'a  point  de  fonctions  pu- 
bliques. =  Qui  n'est  pas  compliqué,  facile  à  em- 
ployer ou  à  comprendre  :  le  sujet  de  cette  comédie 
est  — .  =  Qui  exige  peu  de  soins  :  les  pures  lois 
de  la  —  équité  (Boil.)  =  Sans  ornement,  sans 
faste  :  qîie  le  début  soit  —  et  n'ait  rien  d'affecté 
(Id.)=r  Sans  condition  :  donation  pure  et — .  =r:Sans 
affectation  :  l'Évangile  au  chrétien  ne  dit  en  aucun 
lieu  :  sois  dévot  ;  elle  dit  :  sois  doux,  — ,  équitable 
(Boil.)  =:  Sans  déguisement,  sans  malice  :  Géronte^ 
quoique  — ,  est  homme  de  bon  sens  (Dest.)  =  Niais, 
facile  à  tromper  :  je  ne  suis  pas  assez  —  pour  te 
croire.  =  Gramm.  :  temps  — ,  qui  se  conjugue  sans 
auxiliaire.  =:  S.  m.,  homme,  esprit  simple  :  heureux 
les  SIMPLES.  =  Ce  qui  n'est  pas  composé  :  on  com- 
mence en  tout  genre  par  le  —  (Volt.)  =  Rhét.,  un 
des  trois  genres  d'éloquence  :  le  — ,  le  tempéré  et 
le  sublime.  =  Mus.,  air,  chant  tout  uni.  =  Herbe, 
plante  médicinale  :  il  connaît  les  vertus  et  les  pro- 
priétés de  tous  les  —  de  ces  prés  (La  F.)  V.  Naturel. 

§  SI3IPLE,  NAÏF,  INGÉNU,  CANDIDE,  INNO- 
CENT. Le  premier  est  un  peu  vague  et  précède  ordinaire- 
ment le  second.  L'homme  naïf  a  une  simplicité  d'enfant  ; 
l'homme  ingénu  répond  avec  noblesse  et  sincérité.  Candide 
dit  plus  qu'innocent  et  en  est  comme  le  superlatif. 

SIMPLEMENT,  adv.,  d'une  manière  simple,  sans 
façons  :  agir  — .  =  Seulement  :  il  faut  —  s'enten' 
drc.  Il  Purement  et — ,  sans  réserve,  sans  condition, 
z=z  Sans  complication  ;  sans  finesse,  naïvement. 

SIMPLESSE,  s.  f.,  ingénuité  naturelle  avec  un 
mélange  de  douceur  et  d'aménité  :  —  est  un  mot 
charmant  et  nécessaire  (Nodier).  V.  Simplicité. 

SIMPLICITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  simple  ; 

—  d'esprit  (J.-J.)  =  Candeur,  ingénuité,  modestie  ; 
il  conserva  jusqu'à  une  extrême  vieillesse  l'heureuse 

—  des  enfants  (Fléch.)  La  —  est  la  droiture  d'une 
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ôme  qiit  s'interdit  tout  retour  sur  elle-mfme  et  sur 
ses  actions  (Fén.)  =  Éloignementdu  faste,  de  la  re- 
èlierche.  =:  Naïveté,  crédulité.  =  Niaiserie. 

§  SIMPLICITÉ,  SIMPI.E.SSE..  Ï^Si  simplicité,  toute 
franche,  montre  le  caractère  à  découvert.  La  simplesse,  toute 
cordiale,  fait  qu'on  s'abandonne  sans  réserve. 

SIMPLIFIABLE,  adj.,  qu'on  peut  simplifier. 

SIMPLIFICATION,  S.  f.,  action  de  simplifier  ; 
état  de  ce  qui  est  simplifié. 

SIMPLIFIER.  V.  a.,  rendre  simple.  =  Se  —, 
V.  pr.,  devenir  simple  ;  cesser  d'être  composé,  com- 
pliqué :  les  calculs  se  simplifient  par  l'algèbre. 

SIMPLOX,  nom  d'une  montagne  des  Alpes  lépontiennes, 
en  Suisse,  sur  ia  frontière  du  Valais  et  du  Piémont. 

SIMULACRE,  s.  m.,  image,  statue,  représenta- 
tion des  idoles  :  adorer  des  simulacres  (Ac.)  = 
Spectre,  fantôme  :  les  r(H'es  nous  représentent  toutes 
sortes  de —  (Roub.)=  Vaine  apparence  :  dans  les 
derniers  règnes  des  Mérovingiens  il  n'y  avait  qu'un 
—  de  puissance  royale  (Ac.) 

§  SIMULACRE,  FANTÔME,  SPECTRE.  Le  simu- 
lacre est  l'image,  la  représentation  d'une  chose  réelle;  le 
fantôme  est  quelque  chose  de  purement  fantastique  ;  le 
spectre  est  une  apparition  qui  implique  une  idée  de  terreur. 

sniULATION,  s.  f.,  déguisement;  fiction. 

SIMULER,  V.  a.,  feindre,  donner  à  une  chose  qui 
n'est  pas  l'apparence  de  la  réalité  :  —  un  combat, 
• —  la  paix.  Dans  son  flegme  simulé  je  découvre  sa 
colère  (J.-J.)  V.  Feindre. 

SIMULTANÉ,  E,  adj.,  qui  se  fait  en  même 
temps  :  l'émotion  simultanée  du  public  assemblé 
(Marm.)  Mode,  enseignement  — ,  se  dit  d'un  mode 
d'enseignement  d'après  lequel  le  professeur  s'a- 
dresse constamment  à  tous  les  élèves  d'une  classe. 

SIMULTANÉITÉ,  S.  f.,  accomplissement,  exis- 
tence de  plusieurs  choses,  de  plusieurs  actes  dans  le 
même  instant  z  la  —  de  ces  deux  actions. 

SI3IULTANÉMENT,  adv.,  d'une  manière  simul- 
tanée :  coups  de  fusil  qui  partent  — . 

SINA,  nom  du  désert  où  les  Hébreux  se  nourrirent  de  la 
manne  céleste. 

SIXA  ou  SINAÏ,  montagne  du  désert  de  Sina,  où  Dieu 
apparut  à  Moïse  et  lui  dicta  ses  lois. 

SINAPIS,  S.  m.,  nom  qui  sert  à  désigner  toutes 
les  plantes  du  genre  moutarde. 

SINAPISATION,  s.  f.;  méd.,  action  de  sinapiser. 
=  Action  de  la  moutarde  employée  comme  médîca- 
ment  extérieur. 

SINAPISER,  v.  a.;  méd.,  mettre  des  sinapismes. 
=  Saupoudrer  de  farine  de  moutarde. 

SINAPISME,  s.  m.,  cataplasme  fait  en  totalité  ou 
en  partie  avec  de  la  farine  de  mouiarde,  et  qu'on 
applique  sur  une  partie  du  corps  pour  y  amener  une 
inflammation  locale. 

SINCÈRE,  adj.,  franc,  qui  dit  la  vérité  sans  dé- 
tour, sans  artifice  :  un  discours  trop  —  aisément 
nous  outrage  (Boil.)  =  Qui  n'est  pas  feint,  qui  est 
réel.  =:  Qui  n'est  pas  altéré  :  texte  — .  V.  Franc. 

SINCÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  sincère  : 
des  fautes  si  —  senties^  et  dans  la  suite  si  glorieuse' 
ment  réparées  (Boss.) 

SINCÉRITÉ,  s.  f,,  qualité  de  ce  qui  est  sincère  : 
la  —  n'est  autre  chose  que  l'expression  de  la  vérité. 

§  SINCÉRITÉ,  FRANCHISE.  La  franchise  est  cons- 
tante,  habituelle;  la  sincérité,  accidentelle  et  passagère. 

SINCIPITAL,  adj.,  qui  a  rapport  au  sinciput. 

SINCIPUT,  s.  m.;  anat.,  sommet  de  la  tête, 

SIND,  nom  d'un  fleuve  d'Asie  qui  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  du  Thibet  et  se  jette  dans  le  golfe  d'Oman. 
C'est  le  nom  moderne  de  l'Indus. 

SINDON,  8.  m.;  chir.,  plumasseau  de  charpie 


qu'on  introduit  dans  l'ouverture  faîte  arec  le  trépan. 
=  Linceul  dans  lequel  Jésus-Christ  fut  enseveli. 

SINÉCURE,  s.  f.,  emploi  qui  procure  un  salaire 
sans  qu'il  y  ait  de  fonctions  à  remplir,  ou  du  moins 
sans  que  les  fonctions  soient  pénibles. 

SINÉCURISTE,  adj.  et  s.,  se  dit  de  celui  qui 
jouit  d'une  sinécure. 

SINE  QUÂ  NON  (motslat.),loc.  adv.,  ultimatum, 
condition  essentielle,  impérieuse,  indispensable,  sans 
laquelle  rien  ne  se  peut  faire. 

SINGAPOUR,  vil.  et  île  de  l'Asie,  dans  les  Indes  orien- 
tales, entre  la  presqu'île  de  Malacca  et  l'île  de  Sumatra. 

SINGE,  s.  m.,  animal  de  la  famille  des  mammi- 
fères, qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'homme  dans 
ses  formes  extérieures  ;  il  est  porté  d'instinct  à  l'imi- 
tation. Il  Celui  qui  ne  tire  rien  de  son  propre  fonds, 
qui  se  borne  à  imiter  :  le  génie,  comme  le  talent^ 
attire  toujours  des  singes  à  sa  suite.  =  Homme  qui 
grimace  sans  cesse.  1|  Payer  en  monnaie  de  — ,  payer 
en  grimaces.  =  Machine  servant  à  élever  les  far- 
deaux. =  Pantographe.  =  Adj.,  qui  singe  :  peuple 
caméléon,  peuple  —  du  maître  (La  F.) 

SINGER,  v.  a.,  imiter  d'une  manière  sotte  et 
affectée  :  —  le  grand  seigneur. 

SINGERESSE,  adj.  f.,  qui  singe  :  cette  politesse 
maniérée^  ces  façons  singeresses  qu'on  ne  manque 
jamais  de  contracter  à  Paris  (J.-J.) 

SINGERIE,  s.  f.,  grimace;  imitation  ridicule. 

SINGEUR,  adj.  et  s.  m.,  qui  singe  :  il  exhale 
sans  ménagement  son  mépris  pour  les  vils  SiNGEURS 
de  la  magistrature  (Mirab.) 

SINGLETON,  s.  m.;  t.  du  whist,  mot  qui  signifie 
qu'un  joueur  n'a  dans  la  main  qu'une  seule  carte 
dans  une  certaine  couleur. 

SINGULARISER,  v.  a.,  distinguer  des  autres 
hommes  par  quelque  singularité  :  je  ne  vois  rien 
dans  mon  habillement  qui  me  singularise  (Ac.)  = 
Se — ,  V.  pr.,  se  distinguer  par  une  singularité  ;  se 
prend  en  mauv.  part. 

SINGULARITÉ,  s.  f.,  ce  qui  rend  une  chose 
singulière  ;  ce  qui  fait  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune 
autre.  =  Manière  extraordinaire,  quelquefois  extra- 
vagante, d'agir  ou  de  parler  :  la  —  trouve  rarement 
l'estime,  moins  encore  l'amour  (La  Br.) 

SINGULIER,  ÈRE,  adj.,  particulier,  qui  ne  res- 
semble  point  aux  autres  :  le  fond  de  la  mer  produit 
des  mousses  et  des  végétations  encore  plus  singulières 
(Butf.)  =.  Rare,  excellent  :  vertu  —  (Rac.)  =  Ex- 
traordinaire, étonnant,  en  bonne  et  en  mauv.  part  : 
malheur  à  tout  mortel...  qui  se  fait  —  pour  être  un 
personnage  (Volt.)  Combat  — ,  d'homme  à  homme. 
=  Gramm.,  qui  ne  marque  qu'une  seule  personne, 
qu'une  seule  chose.  =  Singulier,  s.  m,,  nombre 
singulier  :  le  —  et  le  pluriel. 

SINGULIÈREMENT,  adv.,  d'une  manière  singu- 
lière, spéciale  :  —  choisi  de  Dieu.  =  D'une  ma- 
nière bizarre  :  —  habillé, 

SINISTRE,  adj.,  fatal,  funeste  :  aventure  — . 
Eh  bien,  que  nous  fait-elle  annoncer  de  — ?  (Rac.) 
=  Pernicieux,  méchant  :  projet  — .  z=  Effrayant, 
d'un  mauvais  augure  :  visage  — .  Le  hibou  — . 

SINISTRE,  s.  m.,  désastre,  surtout  lorsqu'il  s'a- 
git de  naufrage  ou  d'incendie. 

SINISTREMENT,  adv.,  d'une  manière  sinistre. 

SINN,  vallée  de  l'île  de  Sainte-Hélène,  célèbre  par  la 
tombeau  de  Napoléon  I*^ 

SINOLOGUE,  s.,  celui,  celle  qui  sait  le  chinois. 

SINON,  conj.,  autrement,  faute  de  quoi,  sans 
quoi  :  venez  me  voir;  —  je  me  fâche  (Volt.)  =  Sî 
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ce  n'est  :  qu'est-ce  qxie  la  presse,  au  temps  moderne, 

l'arche  sainte?  {Mïche\e{).=  —  que,  même  sens  : 

je  ne  sais  rien,  sinon  qu'il  a  été  tué. 

SINOPLE,  s.  m.;  blas.,  couleur  verte. 

SINUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fait  plusieurs  plis  et 
teplis  :  de  cette  hauteur,  les  flots  ne  me  parurent  que 
des  rubans  —  (Volt.) 

SINUOSITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sinueux  : 
les  SINUOSITÉS  d'un  chemin.  \\  —  de  la  pensée.  =: 
Chir.,  enfoncement  pratiqué  dans  les  os. 

SINUS,  8.  m.;  math.,  perpendiculaire  menée  de 
l'extrémité  d'un  arc  au  rayon  qui  passe  par  l'autre 
extrémité.  =  Chir.,  cavité  anfractueuse  dont  l'inté- 
rieur est  plus  large  que  l'entrée. 

SION,  montagne  de  Jérusalem,  où  David  créa  la  cité  du 
même  nom,  et  au  sommet  de  laquelle  Salomon  bâtit  le  tem- 
ple. =  Vil.  de  Suisse,  cap.  du  Valais. 

SIPHILIS,  8.  f.,  maladie  contagieuse  des  orga- 
nes génitaux. 

SIPHILITIQUE,  adj.,  qui  a  rapporta  la  siphilis. 

SIPHON,  s.  m.,  tube  de  verre  ou  de  métal  re- 
courbé dont  une  branche  est  plus  courte  que  l'autre 
et  dont  on  se  sert  pour  transvaser  les  liquides.  = 
Tourbillon,  trombe. 

SIRE,  s.  m.,  titre  donné  à  un  souverain,  en  s'a- 
dressant  à  lui.  =  Autrefois,  il  se  disait  pour  sieur. 
=  Il  a  conservé  cette  acception  dans  le  style  fami- 
lier :  c'est  un  pauvre  — r. 

SIRÈNE,  s.  f.;  myth.,  nom  donné  è  des  êtres  fabuleux 
qui  habitaient  l'île  de  Caprée  et  dont  la  -voix  était  si  har- 
monieuse que,  séduits  par  leurs  chants,  les  voyageurs  ve- 
naient, pour  les  entendre  de  plus  près,  se  briser  contre  les 
écueils  de  l'île,  ii  Femme  séduisante  dont  les  charmes  font 
oublier  le  devoir  et  l'honneur,  il  La  paresse  est  une  dange- 
reuse —  (Boil.) 

smiUS,  s.  m.,  une  des  étoiles  qui  forment  la 
constellation  du  grand  Chien. 

SIROC  ou  SIROCO,  s.  m.,  nom  qu'on  donne 
dans  la  Méditerranée  au  vent  de  sud-est. 

SIROP,  s.  m.,  liqueur  de  sucre,  àlaquelleon dorme 
le  parfum  que  l'on  veut;  il  s'emploie  comme  médi- 
cament avec  le  suc  de  quelque  plante  médicinale  : 
—  de  groseille,  d'orgeat,  antiscorbutique,  etc. 

SIRTES,  s.  m.  pi.,  sables  mouvants  tantôt  amon- 
celés, tantôt  dispersés  par  la  mer. 

SIRUPEUX.  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature, 
qui  a  la  consistance  du  sirop. 

SIRVENTE,  s.  m.,  ancienne  poésie  des  trouba- 
dours et  des  trouvères. 

SIS,  SISE,  adj., .situé,  s'emploie  surtout  dans  le 
langage  juridique. 

SISMONDl,  historien  français,  né  à  Genève  en  1773, 
mort  en  1842. 

SISON,  S.  m.;  bot.,  genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales,  de  la  famille  des  ombellifères. 

SISTERON,  s.-préf.  du  départ,  des  Basses-Alpes. 

SISTRE,  s.  m.;  mus.,  instrument  de  percussion 
chez  les  anciens.  =  Nom  donné,  chez  les  modernes, 
à  un  instrument  à  cordes. 

SISl'MRRE,  a.  m.;  bot.,  genre  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales  de  la  famille  des  crucifères. 

SISYPHE,  roi  cruel  de  Corinthe,  fut  tué  par  Thésée. 
D'après  la  Fable,  il  roulait  dans  les  Enfers  une  énorme  pierre 
jusqu'au  sommet  d'une  montagne  d'où  elle  retombait  tou- 
jours.:^ On  dit^  par  ext.,  pour  peindre  les  ennuis  sans  cesse 
renaissants  d'une  situation  fausse  :  rouler  le  rocher  de  —. 

SITE,  s.  m.,  situation  d'un  lieu  :  avantages  des 
SITES  humbles  sur  ceux  qui  S07it  élevés  (B.  de  St-P.) 
=  Partie  de  paysage  considérée  relativement  à  l'as- 
pect qu'elle  offre  :  vos  — ,  vos  plaisirs  changent  à 
chaque  pas  (Del.) 
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SITÔT,  adv.,  aussi  promptement  :  il  n'arrivera 
pas  —  que  vous.  =  De  — ,  de  longtemps  :  il  ne  re- 
viendra pas  de  — .  ==  —  que,  aussitôt  que  :  je- voua 
enverrai  la  nouvelle  —  qtie  le  courrier  sera  arrivé. 

SITUATION,  s.  f.,  position  d'une  ville,  d'une 
maison,  etc.  :  ce  bourg  placé  dans  une  —  agréable. 
=  Position,  attitude  d'un  homme,  d'un  animal  : 
dans  cette  — ,  la  fenêtre  nous  servait  de  table  (J.-J.) 
=  Position  qu'une  personne  occupe  dans  le  monde. 


État  de  l'âme,  de  la  pensée  :  j'ai  laissé  son  esprit 
dans  une  —  tranquille  (Volt.)  =  État  d'une  caisse, 
d'une  administration  :  examiner  la  — .  =  Circons- 
tance :  dans  cette  — ,  vous  n'avez  qu'une  chose  à 
faire.  =  Moment  d'une  pièce  de  théâtre  où  l'action 
se  presse  et  où  l'intérêt  grandit  :  on  ne  pouvait 
guère  amener  une  belle  —  qu'aux  dépens  de  la  vrai- 
semblance (Volt.) 

SITUER,  v.  a.,  placer  :  e'est  sur  cette  colline 
que  je  veux  —  ma  maison  (J.-J.);  11  est  principale- 
ment us.  au  part,  passé  :  maison,  ville  bien  située. 

SIVA,  troisième  personne  de  la  trinité  indienne,  est  le 
dieu  de  la  destruction  et  de  la  mort. 

SIX,  adj.  num.,  deux  fois  trois.  =  Sixième  : 
Charles  — ,  sixième  du  nom.  =  S.  m.,  /e  —  du  mois 
d'août,  le  sixième  jour.  =  Dé  ou  carte  marqués  de  six 
points.  =  Caractère  qui  représente  le  nombre  six  : 
un  neuf  renversé  ressemble  à  un  — . 

SIXAIN,  s.  m.,  pièce  de  poésie  composée  de  six 
vers.  =  Paquet  de  six  jeux  de  cartes. 

SIXIÈ31E,  adj.  ordin.,  qui  vient  immédiatement 
après  le  cinquième  :  le  goût  du  bon  et  du  beau  forme 
comme  un  —  sens.  =  S.,  celui,  celle  qui  occupe  le 
sixième  rang.  =  S.  m.,  sixième  partie  d'un  tout. 
=  Écolier  de  la  sixième  classe.  =  Sixième  étage. 
:=  S.  f.,  sixième  classe.  =  T.  de  jeu  de  cartes,  série 
de  six  cartes  d'une  même  couleur  qui  se  suivent. 
On  dit  plus  souvent  une  seizième. 

SIXIÈMEMENT,  adv.,  en  sixième  lieu. 

SIXTE,  s.  f.  ;  mus. ,  intervalle  de  6  tons  delagamme. 

SIXTE,  s.  m.,  nom  d'un  jeu  de  cartes  analogue 
à  celui  de  la  triomphe. 

SIXTE,  nom  de  cinq  papes,  dont  le  plus  célèbre  est 
SiXTB  V  ou  SixTB-Qui>T,  qui  se  signala  par  d'heureuses  ré- 
formes. Né  en  1  52  i ,  il  mourut  en  1590. 

SLATES,  grande  variété  de  l'espèce  humaine,  apparte- 
nant à  la  race  indo-européenne.  Elle  comprend  aujourd'hui 
les  Bohèmes,  les  Polonais,  les  Croates,  les  Bulgares,  les  Mon- 
ténégrins, les  Russes,  etc.  La  langue  slave  est  aujourd'hui, 
comme  le  latin  dans  l'Europe  occidentale,  la  langue  savante 
et  religieuse  de  ces  peuples. 

SLOOP  (pron.  sloup),  s.  m.,  petit  bâtiment  de 
guerre  au-dessous  de  vingt  canons. 

SMALAH,  s.  f.,  chez  les  Arabes,  réunion  des 
tentes  d'un  chef  puissant. 

SMALT,  s.  m,,  verre  bleu  de  cobalt. 

SxMARAGDïN,  INE,  adj.,  couvert  d'émeraudes. 

SMARAGDITE,  s.  f.,  minéral  d'un  beau  vert 
d'émeraude. 

S31ECTITE,  8.  f.,  nom  vulg.  de  certaines  terres 
argileuses,  comme  la  terre  à  foulon. 

SMILLE,  s.  f.,  marteau  avec  lequel  on  pique  le 
moellon  ou  le  grès. 

SMILLER,  V.  a.,  piquer  avec  la  smille. 

SMITH  (Adam),  l'un  des  plus  célèbres  économistes  mo- 
dernes, né  en  1723  en  Ecosse,  mort  en  1790. 

SMOLEXSK,  gouv.  et  vil.  forte  de  la  Russie  d'Europe. 
Les  Français  y  remportèrent  une  célèbre  victoire  en  18  l  2. 

SMYKXE,  vil.  de  la  Turquie  d'Asie,  cap.  (Je  l'Anatolie. 
Elle  est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  de  l'Orient. 

SOBIESKI,  roi  de  Pologne  sous  le  nom  de  Jean  III, 
jeta  gur  cette  malheureuse  nation  un  grand  éclat  par  les  viC' 
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toires  qu'il  remporta  sur  les  Turcs,  mais  il  ne  put  sauver  la 
Pologne  de  l'anarcliie.  Né  en  1624,  il  mourut  en  1606. 

SOBRE,  adj.,  tempérant  dans  le  boire  et  le  man- 
ger. =  Où  Ton  observe  la  tempérance  :  repas  — , 
=  Modéré,  retenu.  =  Sans  ornements  affectés,  con- 
cis :  parole,  style  — , 

SORREMEXT,  adv.,  d'une  manière  sobre. 
SOBRIETE,  s.  f.,  qualité  de  celui  qui  est  sobre. 
Il  Tempérance,  retenue  :  la  —  df.ns  les  plaisirs  con- 
tribue à  la  durée  de  la  vie  (Buff.)  //  faut  employer 
avec  —  cette  espèce  de  figures,  d'ornements. 

§  SOBRIÉTÉ,  FRUGALITÉ,  TEMPÉRANCE.  La 
sobriété  consiste  à  boire  et  manger  peu;  la  frugalité,  à 
user  de  mets  simples  et  naturels  ;  la  tempérance,  à  éviter  la 
sensualité  dans  le  boire  et  le  manger. 

SOBRIQUET,  s.  m.,  surnom  donné  d'ordinaire 
par  dérision,  pour  se  moquer. 

SOC,  s.  m.,  fer  large  et  pointu  adapté  à  la  partie 
inférieure  des  charrues  et  destiné  à  ouvrir  la  terre, 
à  creuser  le  sillon. 

SOCIABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  l'être  qui  est  so- 
ciable :  la  —  de  l'homme. 

SOCIABLE,  adj.,  propre  par  sa  nature  à  vivre 
en  société.  =  Avec  qui  il  est  aisé  de  vivre  :  homme, 
humeur  — .On  est  plus  —  et  d'un  meilleur  com- 
merce par  le  cœur  que  par  l'esprit  (La  Br.) 

SOCIABLEMEIXT,  adv,,  d'une  manière  sociable. 
SOCIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  la  société  :  ordre 
— ,  crime  — .  =  Qui  est  nécessaire  à  la  société  : 
vertus  SOCIALES.  =  Dr.,- qui  concerne  une  société 
de  commerce  :  pacte  — ,  conventions  sociales,  sta- 
tuts SOCIAUX,  raison  sociale.  =  Hist.  rom.,  guerre 
— ,  guerre  des  alliés  de  Rome  contre  elle. 
SOCIALEMENT,  adv.,  dans  l'ordre  social. 
SOCIALISME,  s.  m.,  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  diverses  doctrines  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
se  sont  proposé  la  réforme  radicale  de  l'état  social. 
==  Particul.,  doctrine  qui  tend  à  établir  l'associa- 
tion égali taire  comme  base  du  gouvernement. 

SOCIÉTAIRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  partie 
d'une  société  quelconque  :  —  du  Théâtre-Français, 
artiste  qui  fait  partie  de  la  société  des  comédiens 
de  ce  théâtre.  =  Adj.,  même  sens. 

SOCIÉTÉ,  s.  f.,  réunion  d'hommes  unis  par  la 
nature  et  par  les  lois  :  le  citoyen  inutile  n'est  pas 
moins  proscrit  par  l'Évangile  que  par  la  —  (Mass.) 
=  Se  dit  des  animaux  qui  vont  par  troupes  :  les 
abeilles  vivent  en  sociétés  nombreuses.  =  Union 
de  plusieurs  personnes  dans  un  but  commun  :  for- 
mer une  —  pour  exploiter  une  industrie.  La  — 
a  responsabilité  limitée  est  destinée  à  remplacer,, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  —  anonyme  et  la  —  en 
commandite.  =  Compagnie  de  gens  qui  s^assemblent 
pour  vivre  selon  les  règles  d'un  institut  religieux, 
ou  pour  conférer  ensemble  sur  certaines  sciences  : 
la  —  des  jésuites.  La  —  royale  de  Londres.  =  Com- 
merce ordinaire  de  la  vie  :  être  d'une  —  fort  agréa- 
ble. =  Réunion  des  personnes  qui  vont  habituelle- 
ment dans  une  maison  :  il  reçoit  la  meilleure  —  de 
tout  Paris.  Comédie  de  — ,  jouée  par  des  personnes 
qui  n'en  font  pas  leur  métier.  =:  La  haute  — ,  les 
personnes  les  plus  marquantes  d'une  ville. 

SOCIN,  théologien  fameux,  né  à  Sienne  en  1525,  mort 
en  1562.  Il  rejetait  les  mystères  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  =  SocirfiKN,  KE,  s.,  celui,  celle  qui  professe  le  soci- 
nianisme.  =  Adj.,  même  sens.  =  Qui  concerne  le  socinia- 
nisme.  =■  Sociniawisme,  s.  m.,  hérésie  de  Socin. 

SOCLE,  s.  m.,  piédestal.  =  Sorte  de  petit  pié- 
destal, généralement  en  bois,  sur  lequel  on  pose  des 
bustes,  des  pendules,  etc. 


SOCQUE,  s.  m.,  chaussure  de  bois  et  de  cuir,  ou 
de  cuir  seulement,  qui  s'adapte  à  la  chaussure  ordi- 
naire pour  garantir  les  pieds  de  l'humidité. 

SOCRATE ,  célèbre  philosophe ,  né  à  Athènes  en  470 
av.  J.-C.  Accusé  de  corrompre  la  jeunesse,  parce  qu'il  la  dé- 
tournait du  culte  de  la  religion  consacrée,  il  fut  condamné  à 
mort.  =  Socratique,  adj.,  qui  appartient  à  Socrate,  à  sa 
méthode  ou  à  ses  principes  philosophiques  :  ironie  — . 

SODA,  8.  m.,  liqueur,  boisson  composée  de  sirop 
de  groseille  et  d'eau  de  Sellz. 

SODIUM,  s.  m.;  miner.,  métal  qui,  uni  à  l'oxy- 
gène, constitue  la  soude. 

SODOME,  vil.  maudite  de  la  Palestine,  fut  détruite  par 
le  feu  du  ciel,  en  punition  de  Timpudicité  de  ses  habitants. 
=  Sodomie,  s.  f.,  impudicité  semblable  à  celle  dont  s'étaient 
rendus  coupables  les  habitants  de  Sodome.  =  Sodomitb, 
s.  m.,  celui  qui  est  coupable  de  sodomie. 

SOEUR,  8.  f.,  fille  née  du  même  père  et  de  la 
même  mère  qu'une  autre  personne,  ou  seulement 
de  l'un  des  deux.  =  Se  dit  quelquefois  des  animaux, 
des  choses  qui  ont  la  même  origine,  ou  une  ressem- 
blance frappante  entre  elles.  =  Nom  que  les  reli- 
gieuses prennent  dans  les  actes  publics  et  se  don- 
nent entre  elles.  z=  Les  neuf  soEvns,  les  neuf  Muses. 
SOFA  ou  SOPIIA,  s.  m.,  estrade  élevée  et  re- 
couverte d'un  tapis,  en  usage  en  Turquie.  =:  Sorte 
de  canapé,  de  lit  tie  repos. 

SOFFITE,  s.  m.;  archit.,  plafond,  dessous  d'un 
plancher  orné  de  peintures  et  de  sculptures. 

SOFl  ou  SOPHl,  s.  m.,  nom  que  les  Occidentaux  don- 
naient autrefois  au  roi  de  Perse. 

SOI,  pro.  pers.  sing.  de  la  3«  pers.,  s'emploie 
au  lieu  de  lui,  elle,  et  marque  un  rapport  d'iden- 
tité avec  le  sujet.  Il  éveille  d'ordinaire  une  idée 
vague,  indéterminée  :  être  à  —,  ne  dépendre  de  per- 
sonne. Revenir  à  — ,  reprendre  ses  sens.  Rentrer  en 
— ,  faire  des  réflexiors  plus  sages.  Avoir  un  chez 
— ,  un  appartement  en  propre.  ||  Cela  va  de  — ,  sans 
difficulté.  A  part  — ,  dans  son  for  intérieur.  Res- 
ter —  ,  ne  pas  imiter  autrui,  garder  son  individua- 
lité. Avoir  sur  — ,  sur  sa  personne. 

SOI-DISANT,  adj.  inv.,  prétendu,  qui  feint  d'ê- 
tre :  un  —  docteur;  fam. 

SOIE,  s.  f.,  fil  fin  et  ténu,  produit  par  le  ver  à 
soie.  =  Ëtoffe  faite  avec  ce  fil.  =  Poil  de  sanglier. 
=  Poil  de  certains  chiens.  =  Filaments  déliés  qu'on 
tire  de  certaines  plantes.  =  Partie  d'une  épée,  d'un 
sabre,  d'un  couteau  qui  entre  dans  la  poignée. 

SOIERIE,  s.  f.,  étoffe,  commerce  de  soie.  =  Fa- 
brique de  soie. 

SOIF,  s.  f.,  désir,  besoin  de  boire.  ||  Désir  im- 
modéré :  la  —  de  connaître.  La  —  des  richesses. 
SOIGNER,  V.  a.,  donner  des  soins  à  une  personne 
ou  à  une  chose  :  —  un  malade,  une  affaire.=  Se  —, 
V.  pr.,  avoir  soin  de  sa  personne. 

SOIGNEUSEMENT,  adv.,  avec  soin. 
SOIGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  donne  des  soins  à 
quelque  chose,  qui  agit  avec  vigilance  :  domestique 

.  =  Qui  prend  soin  de  quelque  chose  :  —  de  son 

honneur.  =  Fait  avec  soin  :  recherche  soigneuse. 

SOIN,  s  .m.,  attention  apportée  à  faire  bien  une 
chose  :  travailler  avec  —,  Écrivez-moi  sans  — ,  sans 
effort  (Volt.)  =  Peines  assidues  prises  pour  la  con- 
servation d'une  chose,  la  santé  d'une  personne  :  que 
de  soins  m'a  coûtés  une  tête  si  chère!  {^ac.)  Rendre 
df-s  —  û  quelqu'un,  le  voir  assidûment.  Être  aux  pe- 
tits —  pour  une  personne,  avoir  des  attentions  dé- 
licates pour  elle.  ==  Précaution  :  prendre  contre 
un  fils  tant  de  —  superflus  (Rac.)=  Devoir  d'une 
charge,  d'un  emploi.  =  Souci,  ennui. 
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§  SOIX,  SOUCI,  SOLLICITUDE,  te  soin  est  rem- 
barras que  donne  une  situation  pénible  ou  criliciuc  ;  \e  souci 
est  une  inquiétude  d'esprit  causée  par  des  accidents  qui  trou- 
blent l'âme;  la  sollicitude  est  une  ajjilation  vive,  conti- 
nuelle, causée  par  des  intérêts  particuliers. 

SOIR,  8.  m.,  fin  du  jour,  tombée  de  la  nuit.  H 
le  -1-  de  la  vie;  poét.,  la  vieillesse. 

SOIRÉE,  s.  f.,  espace  de  temps  qui  s'écoule  de- 
puis la  tombée  de  la  nuit  jusqu'au  moment  où  on  se 
couche.  r=  Assemblée,  réunion  de  personnes  pen- 
dant cet  espace  de  temps,  ordinairement  pour  dan- 
ser ou  faire  de  la  musique  :  donner  une  — . 

SOISSONS,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Aisne. 

SOIT,  conj.  alternative,  ou  :  —  Vun,  —  l'autre. 
=  —  que,  loc.  conj.  alternative  :  —  que  imts  fassiez 
ceci,  —  que  vous  fassiez  cela.  =  Adv.,  volontiers, 
d'accord.  :=  Signifie  quelquefois  supposons,  étant 
admis  que  :  —  Sa  vndiiplicr  par  1 . 

SOIXANTAINE,  s.  f.,  nombre  de  soixante  en- 
viron :  //  a  une  —  d'années.  =  Abs.,  la  — ,  soixante 
ans  accomplis. 

SOIXANTE,  adj.  num.,  six  fois  dix, 

SOIXANTER,  v.  n.;  t.  du  jeu  de  piquet,  comp- 
ter soixante,  lorsqu'on  est  arrivé  à  trente  avant  que 
l'adversaire  ait  marqué  un  seul  point. 

SOIXANTIÈME,  adj.  num,  ordin.,  qui  vient 
après  le  cinquante-neuvième.  =  S.  m.,  soixantième 
partie  d'un  tout  divisé  en  soixante  parties  égales. 

SOL,  s.  m.,  terrain  considéré  par  rapport  à  sa 
constitution  géologique  ou  à  sa  production  végétale. 
=  Cinquième  note  de  la  gamme.  =  Monnaie.  V.  Sou. 

SOLAIRE,  adj.,  qui  concerne  le  soleil  ;  qui  a  rap- 
port au  soleil  :  rayons  solaires;  année,  cadran  —. 

SOLAMIRE,  s.  f.,  étoile  à  claire- voie  qui  sert  à 
garnir  les  tamis. 

SOLANÉES,  s.  f.  pi.;  bol.,  famille  de  végétaux 
dicotvlédones,  ayant  pour  type  le  genre  solanum. 

SOLANUM,  s.  m.,  genre  de  plantes  qui  ren- 
ferme la  pomme  de  terre,  la  tomate,  la  mélongène, 
et  la  douce-amère. 

SOLBATTU,  E,  adj.;  vétér.,  qui  a  la  solbatlure. 

SOLBATTURE,  s.  f.;  vétér.,  maladie  du  cheval 
dont  la  sole  a  été  fortement  comprimée  par  le  fer. 

SOLDANELLE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille 
du  liseron. 

SOLDAT,  s.  m.,  homme  de  guerre  ;  militaire  sans 
grade.  |1  Se  dit  aussi  des  chefs  :  je  parlerai,  ma- 
dame, avec  la  liberté  d'un  —  qui  sait  mal  farder  la 
vérité  (Rac.)  =  Adj.,  martial:  air  — ;  se  prend 
quelquefois  en  mauv.  part. 

SOLDATESQUE,  s.  f.,  troupe  de  soldats  indis- 
ciplinés. =:  T.  de  mépris,  les  simples  soldats.  = 
Adj.,  qui  sent  le  soldat  :  ton  — . 

SOLDE,  s.  f.,  paye  des  gens  de  guerre.  = 
S.  m.,  payement  d^un  reste  de  compte.  —  de 
compte,  soîîï.me  qui  fait  la  différence  du  débit  et 
du  crédit  lorsque  le  compte  est  arrêté. 

SOLDER,  Y.  a.,  donner  une  solde  à,  avoir  à  sa 
solde  :  —  des  troupes.  =  Acquitter  une  dette,  don- 
ner le  solde  d'un  compte,  en  faire  l'entier  payement. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  être  soldé. 

SOLE,  s.  f.,  étendue  de  champ  qu'on  laissé  un 
an  en  jachère,  après  l'avoir  semée  deu\  ans. 

SOLE,  s.  f.,  poisson  de  mer  de  la  famille  des 
pleuronectes.  =  Fond  d'un  bateau  qui  n'a  point 
de  quille.  =  Dessous  du  pied  du  cheval ,  de  l'àne, 
du  cerf.  =  Charpent.,  pièce  de  bois  posée  à  plat 
pour  servir  d'appui  ou  de  liaison  à  d'autres  pièces. 
•     SOLECISME,  s.  m.,  faute  grossière  contre  la 
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syntaxe  ;  violation  des  règles  du  langage.  H  Faute. 

SOLEIL,  s.  m.,  aslre  qui  produit  la  lumière  du 
jour  :  tes  régions  que  le  —  éclaire  (J.-J.)  =  Lu- 
mière, rayons  de  cet  astre  :  se  chauffer  au  — . 
Otez-vous  de  mon  — .  Coup  de  — ,  sorte  d'érésipèle 
causé  par  l'action  des  rayons  solaires.  Il  fait  déjà 
grand  — ,  grand  jour.  Yoijager  entre  deux  soleils, 
entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  ||  Ce  qui  éclaire, 
échauffe,  embrase  ou  guide,  ce  qui  est  très-brillant  : 
la  vérité  est  le  —  de  l'intelligence  (Vauv.)  Le  roi  es1 
un  —  que  les  grands  environnent  comme  des  nuages 
(B.  de  St-P.)  V.  Levant,  adj.  =  Cercle  d'or  ou 
d'argent,  garni  de  rayons,  dans  lequel  est  enchâssé 
un  double  cristal  où  l'on  met  l'hostie  consacrée.  = 
Pièce  d'artifice  qui  tourne  autour  d'un  axe  et  jette 
des  feux  en  forme  de  rayons.  =  Plante  herbacée  à 
haute  tige,  portant  de  grandes  fleurs  jaunes  radiées. 

SOLEN  ,  s.  m.,  genre  de  mollusques  bivalves 
dont  la  coquille  forme  une  sorte  de  canal. 

SOLENNEL,  LE,  adj.,  accompagné  de  cérémo- 
nies publiques  et  extraordinaires  de  religion  :  sacri- 
fice auguste  et  —  (Rac.)=  Pompeux  :  audience  so- 
lennelle. Ton  — ,  trop  emphatique.  =  Accompagné 
des  formalités  requises  :  arrêt,  serment,  vœu  — . 

SOLENNELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  so- 
lennelle :  mariage  célébré  — . 

SOLENNISATION,  s.  f.,  action  par  laquelle  on 
solennise  :  la  —  d'une  fête. 

SOLENNISKR,  Y.  a.,  célébrer  avec  solennité. 

SOLENNITÉ,  s.  f.,  cérémonie  publique  qui  rend 
une  chose  solennelle  :  les  solennités  de  son  ma- 
riage (Fléch.)  =  Formalités  qui  rendent  un  acte 
solennel  :  —  d'un  serment. 

SOLEITRE,  vil.  et  canton  de  la  Suisse. 

SOLFATARE,  cratère  de  volcan  éteint,  près  de  Naples. 
=  S.  f.,  soufrière. 

SOLFÈGE,  8.  m.,  livre  élémentaire  pour  l'en- 
seignement de  la  musique.  =  Étude  qui  consiste  à 
chanter  les  notes  en  les  nommant. 

SOLFIER,  V.  a.,  chanter,  en  les  nommant,  les 
notes  d'iin  morceau  de  musique. 

SOLIDAIRE,  adj.;  dr.,  qui  emporte  pour  cha- 
cun l'obligation  de  payer  la  totalité  d'une  dette  com- 
mune :  obligation  — .  Débiteur  —  ,  obligé  solidai- 
rement. Il  Se  dit  des  personnes  qui  répondent  les 
unes  des  autres,  qui  profitent  de  la  même  prospérité 
ou  souffrent  d'un  malheur  commun. 

SOLIDAIREMENT,  adv.;  dr.,  tous  ensemble  et 
chacun  pour  tous  :  s'obliger  — . 

SOLIDARITÉ,  s.  f.;  dr.,  état  d'une  personne  ou 
•d'une  chose  solidaire.  ||  Responsabilité  mutuelle  qui 
s'établit  entre  deux  ou  plusieurs  personnes. 

SOLIDE,  adj. ,  qui  a  de  la  consistance,  par  opposit. 
h  fluide  :  les  osselets  de  Voreille  sont  solides  et  durs 
(Buff.)  ■=  Qui  a  une  fermeté  capable  de  résister  au 
choc  des  corps  et  à  l'injure  du  temps  :  l'édifice  n'est 
pas  plus  —  que  le  fondement  (Boss.)  ||  Réel,  effec- 
tif, durable  :  la  —  gloire  (Rac.)  Homme  — ,  sur  qui 
l'on  peut  compter.  ==  S.  m.,  corps  dont  les  molé- 
cules adhèrent  fortement  entre  elles.  ||  Ce  qui  est 
réel,  durable  :  viser  au  — .  =  Géom.,  grandeur 
qui  a  les  trois  dimensions. 

SOLIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  solide. 

SOLIDIFICATION,  S.  f.,  action  de  solidifier  ou 
de  se  solidifier. 

SOLIDIFIER,  v.  a.,  rendre  solide.  =z  Se  — , 
V.  pr.,  devenir  solide. 

SOLIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  solide  : 
—  d'un  bâtiment.  ||  —  d'un  discours,  d'un  raison- 
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n^mpnt,  du  caractère .  Mesures  de  — ,  qui  servent 
pour  les  solides. 

SOLILOQUE,  s.  m.,  synon.  peu  us.  de  Mono- 
logue :  finis  tes  SOLILOQUES  (Volt.) 

SOLIMAX,  nom  de  plusieurs  califes  et  sultans.  Le  plus 
célèbre  fut  Soliman  II,  le  Magnifique  (1520-1566),  Bis  de 
Sélirn  F'.  Il  s'empara  de  Rhodes,  échoua  devant  Vienne 
(1529),  conquit  Bagdad  et  l'iémen,  et  s'allia  à  François  I*'. 

SOLIN,  s.  m.,  intervalle  entre  deux  solives  ;  plâ- 
tre qu'on  met  sur  la  poutre  pour  séparer  les  solives. 
^=  Enduit  de  plâtre  le  long:  d'un  pignon  pour  y 
joindre  et  retenir  les  premières  tuiles. 

SOLIPÈDES,  s.  m.  pi.,  famille  d'animaux  com- 
prenant ceux  qui  n'ont  qu'une  corne  à  chaque  pied, 
comme  l'âne,  le  cheval,  etc. 

SOLISTE,  s.  m.,  celui  qui  exécute  les  solos  dans 
les  morceaux  d'ensemble. 

SOLITAIRE,  ad j.,. qui  est  seul,  qui  aime  à  vivre 
seul  :  mon  âme  loin  de  vous  languira  —  (Rac.) 
C'est  là  que,  — ,  de  son  image  en  vain  j'ai  voulu  me 
distraire  (Id.)  =^  Qui  dénote  du  goût  pour  la  soli- 
tude :  humeur  — .  ||  Isolé,  désert  :  hameau,  lieu  — . 
Ver  — ,  ver  plat  et  long  qui  s'engendre  seul  de 
son  espèce  dans  les  intestins.  =  Bot.,  se  dit  d'un 
organe  qui  n'est  accompagné  d'aucun  autre  organe 
de  la  même  nature.  =  S.  m.,  celui  qui  vit  dans  la 
solitude,  anachorète,  moine  ;  mes  amis,  dit  le  — , 
les  choses  d'ici-bas  ne  me  regardent  plus  (La  F.) 
Les  SOLITAIRES  de  la  Thébaïde.  =  Sorte  de  jeu  qu'on 
joue  seul.  =  Diamant  défaché  et  monté  seul.  = 
Astr. ,  constellation  australe.  V.  Inhabité. 

SOLITAIREMENT,  adv.,"  d'une  manière  soli- 
taire :  il  aime  à  vivre  —  (Ac.) 

SOLITUDE,  s.  f.,  état  d'une  personne  ou  d'un 
lieu  solitaire  :  goûter  les  charmes  de  la  —  (Barlh.) 
S'enfermer  dans  une  —  (J.-J.) 

SOLIVE,  s.  f.,  pièce  de  bois  qui  sert  à  former 
les  planchers. 

SOLIVEAU,  s.  m.,  petite  solive. 

SOLLICITATION,  s.  f.,  action  de  solliciter, 
prière,  demande  pleine  d'instance.  =  Soin,  démar- 
che pour  le  succès  d'une  affaire.  =  Parlicul.,  re- 
commandation qu'on  fait  à  des  juges  :  la  —  est  of- 
fensante pour  le  juge  sollicité  (Marm.) 

SOLLICITER  ,  V.  a.,  exciter  :  —  à  la  révolte. 
—  quelqu'un  à  ou  de  venir.  =  Demander  avec  ins- 
tance :  les  Génois  sollicitèrent  les  bons  offices  de 
la  France  (Volt.)  Ne  me  refusez  point  la  grâce  dont 
je  vous  SOLLICITE  (Mol.)  —  un  procès,  faire  des  dé- 
marches pour  en  obtenir  l'heureux  succès.  —  un 
juge,  le  prier  d'être  favorable.  =  Méd.,  détermi- 
ner, provoquer. 

SOLLICITEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  solli- 
cite une  grâce,  un  procès,  un  emploi  pour  lui  ou 
pour  les  autres  :  jouer  le  rôle  de  solliciteuse  (Thiers). 

SOLLICITUDE,  s.  f,,  soin,  souci  alTectueux  et 
constant  :  la  —  des  mères  (Buff.)  =  Au  pi.,  conti- 
nuels soucis  :  les  tendres  sollicitudes  d'un  gouver- 
neur pour  les  besoins  de  son  peuple  (Mass.)  V.  Soin, 

SOLO,  8.  m.,  passage,  morceau  de  musique 
chanté  par  une  voix  seule  ou  joué  par  un  seul  ins- 
trument :  jouer,  chanter  les  solos  ou  les  SOLI. 

SOLOGXE,  petit  pays  inculte  de  l'Orléanais. 

SOLON ,  célèbre  législateur  d'Athènes,  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  vécut  de  640  à  559  av.  J.-C. 

SOLSTICE,  s.  m.,  temps  oîi  le  soleil  est  à  son 
plus  grand  éloignement  de  l'équateur. 

SOLSTICIAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  solslice  : 
les  points  solsticiaux. 


SOLUBILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  solu- 
ble  :  la  —  des  sels. 

SOLUBLE,  adj.,  qui  peut  être  résolu  :  problême 
— .  =  Qui  a  la  propriété  de  se  fondre  dans  un  li- 
quide :  les  sels  alcalins  sont  sollbles  dans  l'eau. 

SOLUTION,  s.  f.,  dénoùment  d'une  difficulté; 
réponse  faite  â  un  problème  donné,  à  une  question 
scientifique.  —  de  continuité,  division,  séparation 
des  parties.  =  Chim.,  actioti  de  se  fondre  dans  un 
hquide;  produit  qui  résulte  de  cette  action.  =r  Mé- 
dicament obtenu  par  simple  solution  d'une  subs- 
tance active  dans  l'eau.  =  Libération,  payement 
final  :  jusqu'à  parfaite  —  et  paijcment. 

SOLVABILITÉ,  S.  f.,  pouvoir,  moyen  qu'on  a 
de  payer  :  doutez-vous  de  ma  —  .-* 

SOLVABLE,  adj.,  qui  a  de  quoi  payer. 

SOMBRE,  adj.,  peu  éclairé  :  temps,  forêt,  mai- 
son — .  Lumière  — ,  qui  éclaire  mal.  =  Qui  tire 
sur  le  brun  :  bleu  — .  |1  Obscur,  ténébreux  :  déjà 
la  —  nuit  a  commencé  soti  cours  (Rac.)  H  Seigneur, 
qui  éclaires  les  plus  SOMBRES  replis  de  nos  consciences 
(Fléch.)  =  Poéf.,  infernal  :  puisque  Thésée  a  vu  les 

—  bords  (Rac.)  ||  Mélancolique,  morne  :  l'avarice, 
triste  et  —  passion  (Boss.)  =^  Défiant,  ombrageux  : 
le  —  Pygmalion  (Fén.)  La  —  envie  (Volt.)  =  Qui 
inspire  de  la  tristesse,  de  la  mélancolie.  ||  Obscur, 
difficile  à  comprendre  :  les  —  pensées  (Boil.) 

§  SOMBRE,  MORNE,  MÉLANCOLIQUE,  RÊVEUR, 
SOUCIEUX.  Le  premier  dit  plus  que  le  second.  Mélanco- 
lique annonce  un  état  habituel,  qui  dépend  du  tempéra- 
ment. Rêveur  indique  l'état  intellectuel  de  quelqu'un  qui  est 
pensif  ou  absorbé  dans  ses  pensées.  Soucieux  marque  l'in- 
quiétude que  l'on  a  de  l'avenir,  la  crainte  du  danger. 

SOMBRER,  V.  n.,  se  dit  d'im  vaisseau  qui,  étant 
sous  voiles,  est  renversé  sur  le  côté  et  coule  bas. 

SOMBRERO  (mot  espag.),  s.  m.,  chapeau  à  lar- 
ges bords  que  portent  les  Espagnols. 

SOMRREUIL  (M^'*  de),  fille  d'un  gouverneur  des  Inva- 
lides, défendit  son  père  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
le  disputa  aux  assommeurs  pendant  les  journées  de  septembre. 
.  SOMERSET,  comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre,  cap.  Wells. 

SOMMAIRE,  adj.,  bref,  succinct  :  traité  — . 
Matières  sommaires,  affaires  qui  doivent  être  jugées 
promptement.  =  S.  m.,  sorte  d'abrégé.  V.  Abrégé. 

SOMMAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  som 
maire,  succincte,  abrégée  :  exposer  — . 

SOMMATION,  s.  T.,  action  de  sommer  ;  particul., 
acte  par  écrit  contenant  la  sommation  faite  en  jus- 
tice. —  respectueuse,  faite  par  un  enfant  à  ses  pa- 
rents pour  les  obliger  à  consentir  à  son  mariage. 

SOMME,  s.  f.,  quantité  d'argent  :   recevoir  une 

—  de  mille  francs.  =  Total  de  plusieurs  quantités 
jointes  ensemble.  \\Jlcgarder  cent  ans  comme  une 
trop  grosse  —  de  tejnps  (Buff.)  La  —  de  7ios  hesoi^is, 
de  nos  malheurs  (Ac.)  —  toute,  enfin,  pour  conclu- 
sion. En  —,  en  un  mot;  fam.  =  Titre  de  certains 
ouvrages  qui  traitent,  en  abrégé,  de  foutes  les  par- 
ties d'une  science,  d'une  doctrine  :  la  —  de  saint 
Thomas.  Lisez-moi  quelque  —  de  ces  auteurs  dont 
chez  lui  l'on  fait  cas  (La  F.)  =  Charge  d'un  che- 
val, d'un  mulet,  etc.  Bête  de  — ,  propre  à  porter 
des  fardeaux. 

SOM3IE,  riv.  de  France,  qui  se  jette  dans  la  Manche. 
Villes  de  la  —,  places  fortes  qui  défendaient  le  cours  de 
cette  rivière,  Péronne,  Corbie,  Amiens,  Abbeville,  etc. 

SOMME,  s.  m.,  repos  causé  par  l'assoupissement 
naturel  de  tous  les  sens  ;  ne  se  dit  que  de  l'homiuc  : 
quand  le  —  a  sur  7wus  ses  charmes  répandus  (La  F.) 
Ne  faire  qu'un  — ,•  fam.,  dormir  sans  interruption. 

SOMMEIL,  8.   m.,   état  où  l'on  est  pendant  le 
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somme  :  revemer  aun  pTujvnu.  —  v""»»-;»  se  dit 
aussi  de  l'état  des  plantes  pendant  la  nuit.  ||  Avoir 
,  grande  envie  de  dormir.  ||  Èlat  d'inertie,  d'inac- 
tivité :  dans  un  —  profond  ils  ont  passé  leur  vie 
(J.-B.  R.)  S.' emploie  aussi  poét.  en  pari,  de  la  mort  ; 
le  —  éternel.  Le  —  de  la  mort  (Del.) 

SOMMEILLER,  v.  n.,  dormir  d'un  sommeil  lé- 
ger, imparfait;  quelquefois,  dormir  profondément.  || 
Se  dit  des  choses  qui  sont  dans  l'inactivité,  Finer- 
tie  ;  la  raison  qui  sommeille  et  s'endort  dans  le 
bien-être {Ba.yn.)  =.Littérat.,  tomber  dans  quelque 
négligence  :  La  Fontaine  sommeille  de  temps  en 
temps  comme  Homère  (Nisard). 

SOMMELIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui,  dans 
une  maison,  a  la  charge  du  vin,  du  linge,  etc. 

SOMMELLERIE,  s.  f.,  charge  de  sommelier.  r= 
Lieu  où  sont  les  objets  qui  lui  sont  confiés. 

SOMMER,  V.  a.,  signiller  à  quelqu'un,  dans  les 
formes  établies,  qu'il  ait  à  faire  telle  ou  telle  chose: 

—  des  mutins  de  se  disperser.  —  une  place,  som- 
mer le  commandant  de  la  rendre.  —  quelqu'un  de 
ja  parole,  lui  demander  qu'il  la  tienne.  =  Math., 
faire  la  somme  de  plusieurs  quantités, 

SOMMET,  s.  m.,  haut,  partie  supérieure  d'un 
corps  élevé  :  —  de  la  tête,  d'une  colonne,  des  mon- 
tagnes. Le  double  —  ;  poét.,  le  Parnasse.  ||  Point  le 
plus  élevé  ;  le  —  des  grandeurs,  de  la  gloire  (Volt.) 

—  d'un  angle,  point  d'intersection  des  deux  lignes 
qui  le  forment. 

§  SOMMET,  CIME.  La  cime  est  un  sommet  aigu,  la 
partie  la  plus  élancée  d'un  corps  terminé  en  pointe. 

SOMMIER,  s.  m.;  financ,  gros  registre  où  les 
commis  inscrivent  les  sommes  qu'ils  reçoivent.  = 
Bête  de  somme  :  le  singe  et  les  sommiers  (La  F.)  = 
Matelas  de  crin  servant  de  paillasse.  —  élastique, 
garni  de  fils  métalliques  en  spirale  qui  lui  donnent 
de  l'élasticité.  =  Archit.,  pierre  qui  reçoit  la  re- 
tombée d'une  voûte.  =  Charpent.,  pièce  de  bois 
qui  sert  de  linteau  à  une  porte,  à  une  croisée,  etc.  = 
Pièce  de  bois  qui  sert  à  soutenir  les  presses  typogra- 
phiques. =  Partie  évidée  d'un  manche  de  violon 
où  sont  passées  les  chevilles.  =  Coffre  où  les  souf- 
flets des  orgues  font  entrer  le  vent. 

SOMMITÉ,  s.  f.,  extrémité  du  haut  des  plantes, 
des  arbres,  des  tours,  etc.  |1  Personnage  distingué  : 
la  religion  catholique  partit  d'en  bas  pour  arriver 
aux  sommités  sociales  (Cliat.) 

SOMNAMRULE  (pron.  le  premier  m),  adj.  et  s., 
synon.  de  Noctambule.  =  Se  dit  aussi  d'une  per- 
sonne endormie  par  le  moyen  du  magnétisme. 

SOMNAMBULIQUË ,  adj.,  qui  a  rapport  au 
somnambulisme  :  sommeil  — . 

SOMXAMBULIS3IE,  s.  m.,  action  de  celui  qui, 
pendant  son  sommeil,  exécute  des  actions  auxquelles 
on  ne  se  livre  ordinairement  qu'éveillé.  =  Sommeil 
magnétique  :  assister  à  une  séance  de  — . 

SOMNIFÈRE  (pron.  l'm),  adj.;  méd.,  qui  pro- 
voque le  sommeil.  =  S.,  le  pavot  est  un  — . 

SOMNOLENCE,  s.  f.,  état  moyen  entre  la  veille 
et  le  sommeil  ;  disposition  habituelle  à  dormir. 

SOMNOLENT,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  som- 
nolence. Il  Qui  manque  d'activité,  d'énergie. 

SOMPTUAIRE,  adj.,  loi  —,  qui  réforme,  qui 
restreint  le  luxe.  Impôt  — ,  qui  frappe  la  consom- 
mation des  choses  de  luxe. 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  somp- 
tueuse :  vivre  —  (Amyot). 

SOMPTUEUX,  EUSE,  adj.,  de  grande  dépense, 
magnifique  :  un  lit  — -  qu'un   dais  pompeupr  cou- 


ronne (Del.);  se  dit  aussi  des  personnes  :  prince  — . 
Il  est  —  en  habits. 

SOMPTUOSITÉ,  s.  f.,  grande  et  magnifique 
dépense.  V.  Magnificence. 

SON,  adj.  poss.  m.  sing.  (il  fait  sa  au  f.  et  ses  au 
pi.  des  2  genres),  de  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles:  son 
père,  SA  robe,  ses  idées.  V.  la  Grammaire. 

SON,  s.  m.,  ce  qui  frappe  l'ouïe,  bruit  :  fuyez 
des  mauvais  sons  le  concours  odieux  (Boil.)  Au  seul 
—  de  sa  voix  la  mer  fuit,  le  ciel  tremble  (Rac.) 

SON,  s.  m.,  enveloppe  corticale  des  graines  des 
céréales,  lorsqu'elle  en  a  été  séparée  par  la  mou- 
ture. Eau  de  — ,  à  laquelle  on  a  mêlé  du  son  pour 
la  rendre  émoUiente. 

SONATE,  s.  t.,  pièce  de  musique  instrumentale 
composée  de  trois  ou  quatre  morceaux  de  caractè- 
res diflérents. 

SONDAGE,  s.  m.,  action  de  sonder. 

SONDE,  s.  f.,  morceau  de  plomb  attaché  à  une 
corde  dont  on  se  sert  pour  connaître  la  profondeur 
de  l'eau  et  la  qualité  du  fond.  =  Sorte  de  tarière 
dont  on  se  sert  pour  connaître  la  mesure  du  terrain  ; 
se  dit  aussi  de  l'instrument  que  l'on  enfonce  dans 
un  jambon,  un  fromage,  un  melon,  etc.,  pour  s'as- 
surer de  leur  qualité.  =  Verge  de  fer  que  les  com- 
mis de  l'octroi  enfoncent  dans  les  voitures  chargées 
(\m  entrent,  pour  savoir  s'il  y  a  des  marchandises  de 
contrebande,  =  Chir.,  instrument  que  l'on  introduit 
dans  la  cavité  de  certains  organes  pour  découvrir  la 
cause  cachée  de  quelque  mal,  etc. 

SONDE  (îles  de  la),  vaste  archipel  de  la  Malaisie,  com- 
prenant Java,  Sumatra,  Bornéo,  etc.,  et  appartenant  presque 
tout  entier  aux  Hollandais. 

SONDER,  V.  a.,  jeter  ou  enfoncer  la  sonde  dans. 
Il  —  quelqu'un,  tâcher  de  pénétrer  sa  pensée.  Par 
anal.  :  —  les  mystères  (Fléch.)  Je  veux  —  l'état  pré- 
sent de  mon  âme  (J.-J.)  —  le  terrain,  tâcher  de  sa- 
voir ce  qu'il  faut  faire  pour  réussir. 

SONDERIIUND  {ligne  séparative),  nom  donné,  en 
1846,  à  l'association  des  sept  cantons  catholiques  de  la  Suisse 
qui  s'opposaient  à  l'expulsion  des  jésuites. 

SONDEUR,  s.  m.,  celui  qui  sonde. 

SONGE,  s.  m.,  idées  qui  nous  viennent  à  l'es- 
prit pendant  le  sommeil  :  Dieu  vous  a  révélé  dans 
votre  —  les  choses  qui  doivent  arriver  (Pasc.)  J'ai 
connu  des  avocats  qui  plaidaient  en  —  (Volt.)  ||  Ce 
qui  est  vain,  ce  à  quoi  manque  la  réalité  :  la  vie  est 
un  — .  La  gloire  des  princes  n'est  qu'un  —  (Cond,) 
Faire  de  beaux  songes,  se  repaître  de  vaines  espé- 
rances. Voir  en  — ,  dans  l'illusion  d'un  rêve. 

§  SONGE,  RÊVE.  Les  rêves  sont  des  songes  vagues, 
décousus,  extravagants.  Le  mot  rêve  se  dit  encore  des  idées 
chimériques  que  la  passion  ou  la  folie  suggèrent  à  une  per- 
sonne éveillée. 

SONGE-CREUX,  s.  m.  inv.,  homme  qui  roule 
toujours  quelque  chimère  dans  son  esprit. 

SONGER,  V.  n.,  faire  un  songe.  ==  S'occuper  de 
rêveries  :  que  faire  en  un  gîte,  à  moins  que  Von  ne 
SONGE?  (La  F.)  =  Penser,  considérer  :  ils  allaient 
et  venaient  sans  —  à  rien  qu'à  leurs  affaires  (Boss.) 
Songez  où  vous  êtes  (Rac.)  Vous  n'y  songez  pas,  re- 
proche que  l'on  adresse  à  quelqu'un  qui  dit  ou  fait 
quelque  chose  de  déraisonnable.  —  à  soi,  h.  son  sa- 
lut, prendre  garde  à  soi.  ||  Avoir  en  vue  ;  je  n'ai 
songé  qu'à  faire  une  ville  magnifique  (Fén.)  —  aux 
bienséances  (Mol.)  Sans  — ,  sans  s'inquiéter,  sans 
examiner  :  sans  —  qui  le  suit,  ennemis  ou  sujets 
(Rac.)  =  V.  a.  :  je  ne  songerai  plus  que  rencontre 
funeste  (La  F.)  V.  Penser. 

SONGEURi  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  a  l'habitude 
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de  songer,  qui  se  plonge  dans  des  rêveries.  =  Celui 
qui  raconte  ses  songes  :  voici  venir  notre  —  (liilile). 
SOMCA,  udv.;  t.  de  jeu  de  hassette,  se  dit  d'une 
carte  qui  vient,  en  perte  ou  en  gain,  le  plus  tût 
qu'elle  puisse  venir.  ||  A  point  nommé  :  i7  a  été  payé 

—  ,•  peu  us. 

SONNA,  s.  f.,  recueil  qui  contient  les  traditions 
de  la  religion  mahométane.  ^ 

SONNAILLE,  s.  f.,  clochette  attachée  au  cou  des 
bêtes  quand  elles  paissent  ou  qu'elles  voyagent. 

SONNAILLER,  v.  n.,  sonner  souvent  et  sans 
besoin  :  ils  ne  font  que  —  ;  fam. 

SONNAILLER,  s.  m.,  animal  qui,  dans  un  trou- 
peau ou  dans  un  attelage,  va  le  premier  avec  la 
sonnaille  ou  clochette. 

SONNANT,  E,  adj.,  qui  rend  un  son  clair  et  dis- 
tinct :  la  trompette  sonnante  a  retenti  (Gilbert). 
Espèces  SONNANTES,  monnaie  d'or  ou  d'argent.  A 
l'heure  — ,  précise.  Ifojîrr^ — ,  qui  sonne  les  heures. 
V.  xMalsonnaxt. 

SONNER,  V.  n.,  rendre  un  son  :  la  trompette  a 
SONNÉ  (Rac.)  La  cloche  sonne.  —  d'un  instrument, 
lui  faire  rendre  des  sons.  Les  vêpres  sonnent,  sont 
annoncées  par  le  son  des  cloches.  .l//rff  est  sonné. = 
Gramm.,  être  exprimé  pleinement  dans  la  pronon- 
ciation :  ne  faites  pas  —  tant  cette  syllabe.  \\  — 
bien  ou  mal,  flatter,  choquer  l'oreille  ;  être  ou  n'être 
pas  convenable.  =  Retentir,  résonner  :  et  des  mors 
d^or  massif  qui  sonnent  sous  leurs  dents  (La  F.)  7/ 
faisait  —  sa  sonnette  (Id.)  Faire  —  bien  haut, 
vanter,  exagérer,  faire  valoir,  —  creux,  ne  rien 
contenir,  être  vide.  =  V.  a.,  tirer  du  son  d'une 
cloche,  d'une  sonnette  :  les  habitants  du  villaqe  ont 
SONNÉ  le  beffroi  (Villem.)  tl  Indiquer,  annoncer  par 
le  son  des  cloches  :  —  la  messe,  le  tocsin,  l'alarme. 

—  ses  gens,  tirer  une  sonnette  pour  les  faire  venir. 
=  Abs.,  tirer  une  sonnette  pour  se  faire  ouvrir  une 
porte  oupour  appeler.  =  Milit.,  annoncer,  marquer 
par  les  sons  de  la  trompette  :  comme  il  sonna  la 
charge,  il  SONNE  la  victoire  (La  F.),  et  par  anal.,  le 
jour  licit,  la  charge  sonne  (J.-B.  R.)  ||  Fam.,  ne  — 
mot,  ne  dire  mot.  =  Mus.,  —  un  son^  un  accord, 
le  faire  entendre. 

SONNERIE,  s.  f.,  son  de  plusieurs  cloches  en- 
semble. :=  Totalité  des  cloches  d'une  église.  =  En- 
semble de  rouages  qui  servent  à  faire  sonner  une 
montre,  une  pendule,  etc.  =  Chacun  des  airs  que 
sonnent  les  trompettes  d'un  régiment. 

SONNET,  s.  m.,  pièce  de  poésie  de  quatorze 
vers  de  même  mesure ,  partagés  en  deux  quatrains 
et  deux  tercets. 

SONNETTE,  8.  f.,  petite  cloche.  =  Grelot.  =r 
Méean.,  synon.  de  Mouton.  V.  Serpent. 

SONNEUR,  s.  m.,  celui  qui  sonne  les  cloches  : 
boire  comme  un  — ,•  prov.,  jusqu'à  s'enivrer. 

SONNEZ (pron.n^),  s.  m.,  le  double  six,  au  tric- 
trac et  aux  dés. 

SONOMÈTRE,  s.  m.;  phys..  Instrument  qui  sert 
à  mesurer  et  à  comparer  les  sons. 

SONORA,  -ïil.,  départ,  et  riv.  du  Mexique. 

SONORE,  adj,,  qui  rend  un  son  ou  des  sons  : 
corps  — .  Voix,  mot,  vers  — ,  qui  a  un  beau  8on.=- 
Qui  renvoie  bien  le  son  :  chambre,  voûte  — . 

SONORITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sonore. 

SONTAG  (lîeuriette),  cantatrice, 'morte  en  1854,  avait 
épousé  le  comte  Rossi,  assassiné  à  Rome  en  4  848. 

SOPHA,  SOPlii.  V.  Sofa,  etc. 

SOPHIA,  TÏI.  de  la  Turquie  d'Europe,  près  des  monts 
Balkaus. 


SOPHISME,  S.  m.,  argument  captieux  et  de 
mauvaise  foi  :  ils  ont  inventé  cent  subterfuges,  cent 
sovm'^yiEf^  pour  justifier  leurs  transgressions  (Volt.) 

SOPHISTE,  8.  m.  ;  chez  les  anciens,  rhéteur, 
philosophe.  =  Homme  qui  fait  des  sophismes  :  j'ai 
toujours  regardé  les  athées  comme  des  sophistes  im- 
pudents (Volt.) 

SOPHISTICATION,  8.  f.,  altération  des  drogues, 
des  liqueurs.  =:  Substance  sophistiquée. 

SOPHISTIQUE,  adj.,  qui  est  de  la  nature  du  so- 
phisme ou  qui  contient  des  sophismes  :  argument, 
écrit  — ,  Esprit,  éloquence  — ,  qui  fait  usage  du  so- 
phisme. =  S.  f..  art  des  sophistes. 

SOPHISTIQUER,  v.  a,,  subtiliser  avec  excès. 
=r  Frelater,  falsifier  une  liqueur,  une  denrée. 

SOPHISTÏQUERIE,  s,  f . ,  excessive  subtilité 
dans  le  discours,  dans  le  raisonnement.  =  Synon. 
peu  us.  de  Sophistication. 

SOPIIISTIQUEUR ,  s.  m.,  celui  qui  subtilise 
avec  excès.  =  Celui  qui  altère  les  drogues. 

SOPHOCLE,  célèbre  poëte  tragique  de  la  Grèce,  mort 
en  405  av.  J.-C.  Il  ne  nous  reste  plus  que  sept  des  nom- 
breuses pièces  qu'il  composa;  mais  elles  suffisent  pour  im- 
mortaliser son  nom. 

SOPHOXISBE ,  fïlle  d'Asdrubal,  épousa  Siphax,  pirig 
Masinissa.  Menacée  de  devenir  l'esclave  des  Romains,  elle 
but  la  coupe  empoisoiuiée  que  lui  envoya  son  second  époux. 

SOPHORE,  8.  m.,  plante  dicotylédon^  de  la  fa- 
mille des  légumineuses. 

SOPHROMSTE,  8.  m.,  magistrat  qui  exerçait,  â  Athè- 
nes, les  mêmes  fonctions  que  le  censeur  à  Rome. 

SOPORATIF,  IVE,  adj.,  qui  a  la  vertu  d'endor- 
mir. Il  Le  poëme  sur  la  Grâce  est  un  poème  didacti- 
que et  un  peu  —  (Volt.)=  S.  m.,  remède  soporalif. 
Il  Chose  ennuyeuse. 

SOPOREUX,  EUSE,  adj.,  qui  cause  un  assou- 
pissement lourd,  pénible  et  quelquefois  dangereux. 

SOPORIFÈREou  SOPORIFIQUE,  adj.,  qui  pro- 
duit le  sommeil  ;  soporifère  est  purement  scientifi- 
que et  peu  us.  dans  le  langage  commun.  ||  Ennuyeux, 
qui  endort  :  discours  SOPORIFIQUE.  =  S.  m.,  remède 
soporifique  :  prendre  un  — . 

SOPRANO  (mot  ital.),s.  m.;  mus.,  voix  appelée 
dessus.  =  Chanleur,  ciianteuse  qui  a  cette  voix. 

SORRE,  s.  f.,  fruit  du  sorbier. 

SORBET,  s.  m.,  sorte  de  limonade  parfumée  en 
usage  chez  les  Orientaux.  =Liqueur  à  demi  glacée. 

SORBETIÈRE,  S.  f.  V.  Sarbotière. 

SORRIER,  S.  m.;  bot.,  genre  d'arbres  de  la  fa- 
mille des  rosacées.  =  Bois  dé  cet  arbre. 

SORBON  (Robert),  chapelain  de  saint  Louis,  fonda  la 
Sorboune  en  1253.  =:  Sorbo'nne,  s.  f.;  anc,  maison  de  la 
Faculté  de  théologie,  à  Paris,  il  Cette  Faculté  :  docteur  de 
— .  =  Aujourd'hui,  édifice  de  Paris  où  se  trouvent  les  bu- 
reaux de  l'Académie  de  Paris,  les  Facultés  de  lettres,  de 
sciences  et  de  théologie,  etc.  =  SoRBoNniQUB.  s.  f.,  thèse 
que  les  bacheliers  soutenaient  en  Sorbonne.  =  Sorbqnnisti, 
s.  m.,  gradué  de  l'ancienne  maison  de  Sorbooue. 

SORCFXLERIE,  s.  f.,  art,  opération  de  sorcier: 
accusation  de  — .  Faire  brûler  deux  ou  trois  misé- 
rables accusés  de  —  (Volt.)  ||  Par  plaisanterie,  tour 
d'adresse  très-subtil;  chose  qui  paraît  au-dessus 
des  forces  de  la  nature  :  i7  n'y  a  pas  grande  —  ù 
cela  (Ac.)  V.  Sort. 

SORCIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui,  suivant  l'o- 
pinion des  temps  d'ignorance,  a  fait  un  pacte  avec 
le  diable  pour  opérer  des  maléfices,  j]  Pop.,  personne 
vieille  et  méchante.  //  n'est  pas  grand  —  ;  fam.,  pas 
tort  habile. 

SORDIDE,  adj.,  t^ort  avare  :  gain,  épargne  — , 
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l'économie  —  est  la  sœur  de  Vavcn-ice  {LaBr.)^t'fl- 
rice—,  basse,  honteuse. 

SORDIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  sordide  : 
vivre,  se  conduire  — . 

SORDIDITÉ,  s.  f.,  basse  et  honteuse  avarice. 

SORET,  s.  m.  V.  Sadret. 

SORÈZE,  bourg  du  départ,  du  Tarn,  renfermait  une 
abbaye  de  bénédictins  qui  est  devenue  un  important  éta- 
blissement d'instruction  libre. 

SORGHO,  S.  m.,  plante  de  la  famille  des  grami- 
nées qui  renferme  beaucoup  de  sucre. 

SORIE,  s.  f.,  espèce  de  laine  d'Espagne. 

SORÏTE,  s.  m.;  log.,  raisonnement  formé  d'une 
suite  de  propositions  si  bien  liées  entre  elles,  que 
Tattribut  de  la  première  devient  le  sujet  de  la 
deuxième,  l'attribut  de  la  deuxième  le  sujet  de  la 
troisième,  et  ainsi  de  suite. 

SORNETTE,  S.  f.,  discours  frivoles  :  la  rime 
quelquefois  couvre  bien  des  —  (J.-B.  R.);  fam. 

SOROSE,  s.  f.;  bot.,  fruit  composé  de  la  réunion 
de  plusieurs  :  la  mûre  est  une  — . 

SORRENTE,  vil.  du  roy.  de  Naples,  patrie  du  Tasse. 

SORT,  s.  m.,  destinée  considérée  comme  cause 
des  événements  de  la  vie  :  le  —  vous  y  voulut  l'une 
et  l'autre  amener  (Rac.)=:  Effet  de  la  destinée,  état, 
condition  :  le  — journalier  des  armes  (Mass.)  Plain- 
dre le  —  de  quelqu'un.  Terminer  son  —  (Volt.),  sa 
vie.  =  Manière  de  décider  une  chose  par  le  hasard  : 
tirer  au  —,  V.  Hasard.  =  Parlicul.,  mode  de  re- 
crutement pour  l'armée  :  tomber  au  — .  =  Paroles, 
caractères,  etc.,  par  lesquels  le  peuple  croit  que 
l'on  peut  nuire  :  c'est  quelque  —  qu'il  faut  qu'il  ait 
jeté  iur  toi  (Mol.)  ||  Le  —  en  est  jeté,  le  parti  en  est 
pris.  =  Au  pi.,  genre  de  divination  chez  les  anciens. 
§  SORT,  SORCELLERIE,  SORTILEGE,  MALE- 
FICE, ENSORCELLEMENT.  Le  sort  est  une  chose  ou 
un  objet  qu'on  met  sur  quelqu'un.  La  sorcellerie  est  le  mé- 
tier ou  l'art  de  ceux  qui  jettent  des  sorts.  Le  sortilège  est 
une  pratique  ou  un  trait  de  sorcier,  une  application  du  sort. 
Le  maléfice  est  un  sortilège  criminel.  V ensorcellement  est 
l'action  d'employer  un  sortilège  ou  un  maléfice,  ou  bien  c'est 
le  résultat  de  cette  action. 

SORTABLE,  adj.,  qui  convient  à  l'éfat  et  à  la 
condition  des  personnes  :  mariage  — . 

SORTANT,  adj.  m.,  qui  sort  :  numéros  sortants, 
qui  sortent  de  la  roue  à  chaque  tirage  de  la  loterie. 
=  Se  dit  des  membres  d'un  corps,  d'une  assemblée 
qui  cessent  d'en  faire  partie  :  député  — .  =  S.  m., 
les  entrants  et  les  — ,  les  personnes  qui  entrent  dans 
un  lieu  et  celles  qui  en  sortent. 

SORTE,  s.  f.,  genre,  espèce  :  on  ne  plaît  pas 
longtemps  quand  on  n'a  qu'une  —  d'esprit  (La  Roch.) 
La  piété  convient  à  toutes  sortes  de  personnes  {¥\é(t\\.) 
=.  Rang,  condition,  élat  :  un  homme  de  votre  —  ; 
se  prend  en  bonne  et  en  mauv.  part.  =  Façon,  ma- 
nière de  faire  une  chose  :  apprenez  à  désarmer  la 
mort  d'une  autre  —  (Boss.)  Parler  de  la  bonne —  à 
quelqu'un;  fam.,  lui  faire  une  sévère  réprimande. 
De  la  — ,  ainsi,  de  cette  manière.  De  telle  — ,  tel- 
lement, de  telle  manière.  En  quelque  — ,  presque, 
pour  ainsi  dire.  z=De  —  que,  en  —  que,  loc.  conj. , 
si  bien  que,  tellement  que. 

SORTIE,  s.  f.,  action  de  sortir  :  une  troupe 
hardie,  aux  portes  du  palais  attend  notre  —  (Rac.) 
===  Particul.,  action  d'un  personnage  qui  quitte  la 
scène  :  fausse  — ,  action  d'un  acteur  qui  feint  de 
quitter  la  scène,  qui  la  quitte  pour  y  rentrer  aussi- 
tôt. =  Comm.,  action  de  faire  sortir  des  marchan- 
dises de  quelque  lieu.  =  Issue,  endroit  par  où  l'on 
so>t.  rriMilit.,  attaque  faite  par  des  assiégés  en  de-  |  cette  valeur;  monnaie  de  cuivre  valant  cinq  cen 


SOU 

hors  de  leurs  murs,  de  leurs  retranchements.  ||  Ré- 
primande brusque,  dure.  =  A  la  —  de,  loc.  prép., 
au  sortir  de  :  ù  la  —  du  sermon,  de  l'hiver. 

SORTILEGE,  s.  m. ,  maléfice  des  sorciers.  V.  Sort. 

SORTIR,  V.  n.  et  irr.,  passer  du  dedans  au  de- 
hors ;  —  de  la  maison,  et  abs.  :  il  vient  de  — .  Se 
dit  aussi,  des  animau.x  et  des  choses  :  l'oiseau  sort 
du  nid,  de  sa  cage.  Le  sang  sortait  de  là  blessure. 
=  Cesser  de  demeurer  dans  :  pour  —  de  chez  toi 
(Boil.)  Je  SORS  de  Rome,  Arsace,  et  j'en  sors  pour 
jamais  (Rac.)  =:  Cesser  d'être  dans  :  —  des  bras 
d'un  lorig  sommeil  (Id.)  |1  Sortez  de  Vesclavage  où 
vous  êtes  réduits  (Id.)  —  des  bornes  du  devoir,  —  de 
son  sujet.  =Se  tirer,  se  dégager  :  ne  pouvoir  —  de 
la  boue.  \\  La  reine  a  peine  à  —  d'une  tourmente  si 
épouvantable  (Boss.)  =  Être  issu  de  :  les  rois  sor- 
tiront de  vous  (Id.)  Il  fallait  que  le  Messie  sortît 
des  patriarches  (Id.)  =  Pousser  au  dehors,  commen- 
cera paraître,  en  pari,  des  plantes,  des  astres,  des 
maladies.  =  S'exhaler,  se  répandre,  en  pari,  des 
odeurs,  de  la  fumée,  de  la  chaleur,  etc.  =  Être 
produit  :  cette  étoffe  est  sortie  d'une  bonne  fabrique. 
Il  —  de  la  messe,  du  lieu  où  on  l'a  entendue.  ■ —  de 
table,  quitter  la  table.  ^=  Peint,,  cette  figure  sort 
bien,  semble  être  en  relief.  V.  Gond.  Le  feu  sort  à 
travers  ses  humides  prunelles  (Boil.),  il  a  les  yeux 
enflammés  de  colère.  —  de  l'idée,  de  la  mémoire, 
s'oublier.  =  V.  a.,  tirer,  faire  sortir  :  —  un  cheval 
de  l'écurie.  ||  —  quelqu'un  d'affaire;  fam.  ==  V.imp., 
s'échapper  :  il  sort  de  leurs  bouches  des  réponses 
d'un  grand  sens  (Barth.) 

SORTIR,  8.  m.,  moment  où  l'on  sort  :  au  —  de 
l'enfance  (Mass.)  Les  premières  pensées  de  l'homme 
au  —  des  mains  du  Créateur  (Chat.)  Au  —  de  la 
messe  {Ho'û.) 

SORTIR,  V.  a.;  dr.,  obtenir,  avoir  :  cette  sen- 
tence sortira  son  plein  et  entier  effet. 

SOSIE,  personnage  de  la  comédie  d'Amphitryon  dont 
Mercure  avait  pris  la  tigure.  =  S.  m.,  homme  parfaitement 
ressemblant  à  un  autre. 

SOT,  TE,  adj.,  qui  manque  d'esprit,  de  raison, 
de  jugement  :  le  plus  —  animal,  ù  mon  avis,  c'est 
/'//owme  (Boil.)  =  Confus,  embarrassé  :  il  demeura 
tout  — .  Il  Fâcheux,  ridicule  :  sotte  affaire.  —  ma- 
riage. =  Fait  sans  esprit,  sans  jugement  :  —  ques- 
tion. Voilà  rni  —  livre.  =z  Où  il  y  a  de  la  sottise  : 
—  orgueil.  =  S.,  personne  ne  se  croit  propre  comme 
un  —  à  duper  les  gens  d'esprit  (Vauv.)  Les  sots 
sont  un  peuple  nombreux  (Florian). 

§  SOT,  IXSEXSÉ,  FOU,  ARSURDE.  On  se  moque  du 
sot;  on  plaint  l'maense  et  on  redoute  le  fou.  Absurde  se 
dit  de  celui  qui  raisonne  comme  agissent  le  sot,  Vinsensé  et 
le  /OM. 

SOTIE,  s.  f.,  espèce  de  farce  dés  premiers  âges  de  la 
comédie  française,  qui  renfermait  de  grossières  personnalités. 

SOT-L'Y-LAlSSE,  s.  m.  inv.,  morceau  délicat 
qui  est  au-dessus  du  croupion  d'ime  volaille. 

SOTTEMENT,  adv.,  d'une  manière  sotte. 

SOTTISCH,  s.  f.,  sorte  de  valse  sautillante. 

SOTTISE,  s.  f.,  défaut  du  sot.  =  Parole,  action 
d'une  personne  sotte  :  j'égaye  mes  maux  par  les 
sottises  du  genre  humain  (Volt.)  =  Impertinence, 
injure.  V.  Injures. 

SOTTISIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  des 
propos  libres,  qui  dit  des  injures.  =  Sottisier,  s. 
m.,  recueil  de  sottises;  plus  souvent,  recueil  de 
vers,  de  chansons  libres. 

SOU,  s.  m.,  monnaie  de  compte,  vingtième  partie 
de  l'ancienne  livre.  =  Monnaie  de  cui^-re  qui  avait 
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times.  Il  //  n'a  pas  le  — ;  il  est  sans  tin  — ;  il  n'a 
ni  —  7ii  maille^  il  n'a  pas  d'argent.  Mettre  —  sur 
— ,  épargner  sur  les  plus  petites  choses  pour  amas- 
ser. —  ù  — ,  par  petites  sommes.  Cette  terre  vaut 
cent  mille  francs  comme  un  — ,  elle  les  vaut  ample- 
ment. Toutes  ces  Joc.  sont  fam, 

SOITABE,  anc.  division  de  l'empire  d'Allemagne,  = 
Division  acipiinistrative  de  la  Bavière. 

S0UBASSE3IENT,  s.  m.;  archit.,  espècede  pié- 
destal continu  sur  lequel  semble  porter  un  édifice. 
==  Bande  d'étoffe  que  l'on  met  au  bas  d'un  lit  et  qui 
jflescend  jusqu'à  terre.  =  Peinture  dans  un  apparte- 
ment au-dessous  des  tapisseries. 

SOUBISE,  maison  noble  de  France.  =' Benjamin  db 
RoHAîf,  seigneur  de  — ,  frère  de  Henri  de  Rohan,  prit  parti 
pour  les  protestants  dans  leur  lutte  contre  Richelieu.  = 
Charles  db  Rohan,  prince  de  — ,  fut  le  favori  de  M""  de 
Pompadûur  et  de  la  Dubarry,  et  se  fit  battre  honteusement  à 
Rosbach  par  Frédéric  II  (1757). 

SOUBRESAUT  {s  dur),  s.  m.,  saut  subit,  ino- 
piné et  à  contre-temps  :  les  soubresauts  d'un  che- 
val. =.  Tressaillement ,  mouvement  convulsif.  || 
Grande  et  subite  émotion. 

SOUBRETTE,  s.  f.,  suivante  de  comédie.  = 
Femme  subalterne  et  intrigante;  fam. 

SOUBREVESTE,  S.  f.,  veste  sans  manches  qui 
se  mettait  par-dessus  la  cuirasse. 

SOUCHE,  s.  f.,  base  du  tronc  d'un  arbre  accom- 
pagnée de  ses  racines,  particul.  quand  elle  a  été 
séparée  du  reste  de  l'arbre.  ||  C'est  une — ,  une  vraie 
—  ;  fam.,  un  être  stupide  et  sans  activité.  ||  Person- 
nage duquel  descend  une  race,  une  famille.  Faire 
— ,  commencer  une  branche  dans  une  généalogie. 
=  Partie  qui  reste  des  feuilles  d'un  registre  lors- 
qu'on les  a  coupées  en  zigzag  dans  leur  longueur, 
de  manière  qu'en  rapprochant  la  partie  détachée  de 
celle  qui  y  est  restée  oh  reconnaisse  si  elles  se  cor- 
respondent exactement.  =:  Le  plus  long  des  deux 
morceaux  de  bois  ajustés  sur  lesquels  les  boulangers 
et  les  bouchers  font  des  entailles  pour  marquer  les 
fournitures  faites  à  crédit.  —  de  cheminée,  partie 
qui  sort  du  toit  et  s'élève  au-dessus  du  comble. 

SOUCHET,  s.  m.,  pierre  qui  se  tire  au-dessous 
du  dernier  banc  des  carrières.  .^=  Bot.,  plante  ma- 
récageuse. =  Espèce  de  canard. 

SOUCHETAGE,  s.  m.,  visite  qui  se  fait  dans  un 
bois  après  la  coupe  des  arbres  pour  compter  les 
souches. 

SOUCHETEUR,  S.  m.,  expert  nommé  pour  as- 
sister au  souchelage. 

SOUCI,  s.  m.,  soin  inquiet  :  les  soucis  de  l'auto- 
rité et  le  poids  de  la  couronne  (Mass.)  =  Ce  qui  est 
l'objet  du  souci  :  c'est  le  moindre  de  mes  — ,  ce  qui 
m'inquiète  le  moins.  =  Chagrin  accompagné  d'in- 
quiétude :  de  SOUCIS  sur  soucis  elle  est  inquiétée 
(Corn.)  V.  Soin  et  Sans-Souci.  =  Plante  à  fleurs 
jaunes;  fleur  de  cette  plante. 

SOUCIER  (SE),  V.  pr.,  s'inquiéter,  se  mettre  en 
peine  de  :  je  ne  me  soucie  ni  du  bien  ni  du  mal  que 
vous  pouvez  me  faire  (Boss.)  =  Faire  cas  de,  prendre 
intérêt  à  :  on  ne  se  soucie  quère  d'un  ami  lanquis- 
sant  (Volt.)  =  V.  a.,  inquiéter  :  penses-tu  que  ton 
titre  de  roi  me  fasse  peur  ni  me  soucie?  (La  F.) 

SOUCIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  inquiet  sur  l'a- 
venir :  il  est  tout  — .  ||  Qui  marque  du  souci  :  air 
sombre  et  —  (Gresset).  V.  Sombre. 

SOUCOUPE,  s.  f.,  petite  assiette  qui  se  place 
sous  une  tasse,  sous  un  verre,  etc. 

SOUDAGE,  s.  m.,action'j  manière  de  souder-;  ré- 
sultat de  cette  action. 


SOUDAIN,  E,  adj.,  qui  a  lieu,  qui  se  fait  subi- 
tement, promptement  :  tin  —  mouvement  du  prince 
de  Condé  (Volt.)  =  Prompt,  qui  vient  tout  à  coup  : 
quel —  rayon  perçait  la  )iuc?  {Boss.)  Élévations  sou- 
daines (Fléch.)  =  Soudain,  adv.,  dans  le  même  ins- 
tant, aussitôt  après  :  on  se  tait,  et  —  César  prend 
le  premier  utie  coupe  à  la  main  (Rac.) 

SOUDAINEMENT,  adv.,  d'une  manière  sou- 
daine :  mourir,  partir  — , 

SOUDAINETÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  sou- 
dain :  la  —  de  l'explosion  les  effraya  (Ac) 

SOUDAN,  vaste  contrée  de  l'Afrique  centrale.  =:  S,  m., 
nom  que  l'on  donnait  jadis  à  certains  princes  mahométans, 
et  particul.  au  souverain  d'Egypte. 

SOUDARD  ou  SOUDART,  s.  m.,  homme  qui  a 
longtemps  servi  à  la  guerre  ;  vieux  et  fam. 

SOUDE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille  des  ché- 
nopodées.  =  Alcali  qu'on  en  retire  par  incinération, 
et  qui  sert  à  blanchir  le  linge.  r=Chim.,  oxyde  de 
sodium. 

SOUDER,  V.  a.,  joindre  ensemble  deux  ou  plu- 
sieurs métaux  à  l'aide  d'un  fondant  métallique.  = 
Amollir  au  feu  deux  pièces  de  métal  et  les  battre 
ensemble  de  manière  à  les  unir  et  à  n'en  faire 
qu'une  seule  pièce.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  soudé.  = 
Anat.,  se  rejoindre,  se  recoller. 

SOUDOIR,  s.  m.,  outil  pour  souder. 

SOUDOYER,  V.  a.,  payer  des  gens  de  guerre  r 
Théodose  soudovait  Alaric  et  ses  Goths  (Volt.)  || 
S'assurer  à  prix  d'argent  du  secours  de  quelqu'un  : 
—  le  parterre  (Ac.) 

§  SOUDOYER,  STIPENDIER.  Au  propre,  soudoxjer 
ne  se  dit  que  des  soldats;  stipendier  se  dit  de  toutes  sortes 
de  gens.  Au  fig.,  le  second  est  plus  noble  que  le  premier. 

SOUDURE,  s.  f.,  action  de  souder.  ==^  Action 
de  celui  qui  soude.  =  Composition  ou  mélange  de 
plusieurs  métaux  qui  sert  à  souder.  =  Endroit  par 
où  les  pièces  ont  été  soudées. 

SOUFFLAGE,  s.  m.,  art  et  action  de  souflïer  le 
verre.  =  Revêtement  de  planches  dont  on  recouvre 
extérieurement  le  côté  faible  d'un  vaisseau  aux  en- 
virons de  sa  flottaison. 

SOUFFLE,  s.  m,,  vent  fait  en  poussant  de  l'air 
parla  bouche.  Par  exagér.,  on  le  renverserait  d'un 
— ,  il  est  très-faible.  //  n'a  qu'un  —  de  vie,  il  est 
mourant.  =i  Respiration ,  haleine  :  ces  souffles 
mortels  qui  portent  le  poison  (Fléch.)  V.  Haleine. == 
Agitation  de  l'air  :  au  moindre  —  du  vent.  Le  — 
impétueux  des  vents;  poét.  ||  Inspiration,  influence  : 
impatient  du  dieu  dont  le  —  invincible  agite  tous  ses 
sens  {S. -B.  R.) 

SOUFFLÉ,  s.  m.,  mets  léger  dont  la  pâte  renfle 
beaucoup,  et  que  l'on  fait  cuire  au  four. 

SOUFFLER,  V.  n.,  faire  du  vent  en  poussant  de 
l'air  par  la  bouche  :  —  dans  ses  doigts.  \\  N'oser  — , 
ne  pas  — ;  fam.,  ne  pas  oser  ouvrir  la  bouche  pour 
faire  des  plaintes,  des  remontrances.  — aux  oreilles 
de  quelqu'un,  lui  inspirer  de  mauvaises  pensées,  le 
pousser  à  des  actes  mauvais.  =p  Pousser  de  l'air  : 
je  ne  sais  de  quel  côté  le  vent  SOUFFLE  (D'AÏ.)  Le  vent 
qui  souffle  de  la  mer.  -.=  Respirer  avec  effort  :  — 
comme  un  bœuf;  triv.  Laisser  —  les  chevaux,  leur 
laisser  reprendre  haleine.  =  Dans  le  style  de  l'Écri- 
ture, l'esprit  de  Dieu  souffle  où  il  veut.  Dieu  com- 
munique ses  grâces  à  qui  il  lui  plaît.  —  sur,  dé- 
truire, exterminer  :  le  Seigneur  a  toujours  soufflé 
Sîir  les  races  orgueilleuses  (Mass.)  =  V.  a.,  faire  du 
vent  sur  :  —  le  feu.  —  la  chandelle,  l'éteindre  en 
soufflant.  Y.  Coaud.  =  Remplir  d'air  à  l'aide  du 
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souffle  ou  d'un  soufflet  :  —  une  vessie.  —  l'orgue. 
=  Chasser  à  l'aide  du  souffle.  H  Exciter,  causer,  en- 
flammer :  —  la  désolation  et  la  guerre  (Mass.)  — 
quelqu'un,  lui  dire  tout  bas  ce  qu'il  doit  débiter.  = 
T.  de  jeu,  —  une  dame,  un  pion,  l'ôter  à  son  ad- 
versaire qui  a  oublié  de  s'en  servir  pour  prendre.  || 
Fam.,  —  une  chose  à  quelqu'un,  la  lui  enlever.  = 
Façonner  à  l'aide  du  souffle  :  —  le  verre. 

SOUFFLERIE,  s.  f.,  place,  ensemble  des  soufflets 
d'un  orgue,  d'une  forge, 

SOUFFLET,  s,  m.,  instrument  pour  souffler.  = 
Dessus  d'une  calèche  de  cabriolet  qui  se  replie  comme 
un  soufflet.  =  Coup  delà  main  appliqué  sur  la  joue  : 
le  —  sur  ma  joue  est  encore  tout  chaud  (Rac.)  ||  // 
veut  donner  des  soufflets  à  Locke  sur  ma  joue 
(Volt.)  =  Dégoût,  mortification  ;  donner  un  —  à  la 
vérité,  à  la  raison,  au  bon  droit,  faire  ou  dire  quel- 
que chose  qui  soit  contraire  à  la  vérité,  etc. 

SOUFFLET ADE,  s.  f,,  plusieurs  soufflets  appli- 
qués coup  sur  coup  ;  peu  us. 

SOUFFLETER,  v.  a.,  donner  un  soufflet,  des 
soufflets  à  quelqu'un.  =S6  — ,  v.  pr.,  se  donner 
mutuellement  des  soufflets. 

SOUFFLEUR,  EUSE,  adj.  et  S.,  celui,  celle  qui 
souffle  péniblement.  =  Persotme  qui  souffie  conti- 
nuellement le  feu.  =  Souffleur,  s.  m.,  celui  qui 
fait  mouvoir  les  soufflets  d'un  orgue.  =:  Ouvrier  qui 
fiouffle  le  verre.  =  Celui  qui  souffle  quelqu'un  qui 
parle  en  public,  et  particul.  les  acteurs.  =  Famille 
de  poissons  de  l'ordre  des  cétacés. 

SOUFFLOT,  architecte  du  iviii»  siècle  qui  éleva  l'École 
de  droit  de  Paris  et  le  Panthéon. 

SOUFFLURE,  s.  f.,  cavité  qui  se  trouve  dans  le 
métal  ou  dans  le  verre.  =  Renflement  du  verre  ou 
du  métal  occasionné  par  l'air  qui  n'a  pu  s'échapper. 

SOUFFRAIXCE,  s.  f.,  douleur,  peine  de  corps  ou 
d'esprit  :  ôter  aux  hommes  la  gloire  et  la  fermeté 
dans  les  souffrances  (Mass.)  V.  Mal.  =  Dr.,  tolé- 
rance qu'on  a  pour  certaines  choses  qu'on  pourrait 
empêcher.  =  Délai  accordé  aux  comptables  pour 
fournir  leurs  pièces  justificatives.  ||  En  — ,  se  dit  des 
affaires  (Jui  sont  en  suspens. 

SOUFFRANT,  E,  adj.,  qui  est  dans  un  état  de 
soulîrance  physique  ou  morale  :  la  susceptibilité 
SOUFFRANTE  des  hommes  de  lettres  (M°«  de  Staël).  = 
Qui  annonce  de  la  souffrance  :  air  — ,  mine  — .  |1 
Théol.,  Église  — ,  les  âmes  du  purgatoire.  =  Pa- 
tient, endurant  :  i7  n'est  pas  d'une  humeur  — .  1| 
iProv.  :  cet  homme  est  la  partie  —  de  la  compagnie, 
le  dommage,  la  plaisanterie  tombe  sur  lui. 

SOUFFRE-DOULEUR,  s.  m.,  personne  qu'on 
expose  à  toutes  sortes  de  fatigues  ou  qui  est  eu  butte 
aux  railleries  des  autres.  \\  Ce  qu'on  sacrifie  à  toutes 
sortes  d'usages. 

SOUFFRETEUX,  EUSE,  adj.,  qui  soutire  de  la 
misère,  de  la  pauvreté;  fam.  =  Qui  éprouve  mo- 
mentanément quelque  douleur,  quelque  malaise. 

SOUFFRIR,  V.  n.  et  irr.,  éprouver  de  la  souf- 
france ;  le  premier  pas  vers  le  bonheur  est  de  ne  pas 
—  (J.-J.)  Nous  SOUFFRIRONS  ensemble  (Barth.)  = 
Éprouver  de  la  peine,  du  dommage  :  les  mœurs 
SOUFFRENT  toujouTS  de  la  faiblesse  des  lois  (Mass.) 
Les  blés  ont  souffert  de  la  gelée.  ==  V.  a.,  endurer  : 
les  maux  que  j'ai  soufferts  (Rac.)  =  Supporter  :  la 
pieuse  abbesse  souffrit  les  incommodités  et  les  ma- 
ladies sans  chagrin  et  sans  impatience  (Ross.)  ||  Qui 
sait...  si  ce  ciel  irrité  a  pu  —  l'excès  de  ma  félicité 
(Rac.)  =  Ne  pas  être  choqué,  blessé,  indigné  de  : 
pnis-je  entendre  et  —  ce  langage?  (Id.)  =  Tolérer, 
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ne  pas  empêcher,  quoiqu'on  le  puisse  :  Louis  XÎV 
devint  le  maître  paisible  de  son  royaume  en  souffrant 
l'exil  de  Mazarin  (Volt.)  Quoi!  déjà  votre  amour 
SOUFFRE  qu'on  le  captive  (Rac.)  Il  ne  peut  —  d'être 
raillé  (Villem  .)Ne  pouvoir  — une  personne,  une  chose, 
l'avoir  en  aversion.  =  Permettre  :  souffrez  que  je 
l'admire  et  ne  l'imite  point  (Corn.)  Il  persista  dans 
sa  retraite  tant  que  l'état  des  affaires  le  put  —  (Boss.) 
=  Admettre,  recevoir,  être  susceptible  de  :  affaire 
qui  ne  souffre  pas  de  retardement.  Cela  ne  souffre 
pas  de  comparaison.  —  mort  et  passion,  éprouver 
de  grandes  douleurs  ;  |1  être  très-impatienté.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  se  supporter  mutuellement  :  ils  ne  peu- 
vent se  —  (Marm.)==.  Être  souffert. 

§  SOUFFRIR,  SUPPORTER.  Le  premier  est  plus  gé- 
néral et  se  dit  de  tous  les  maux  qui  blessent  la  sensibilité  ; 
le  fécond  ne  se  dit  que  de  ceux  qui  sont  comme  un  fardeau. 

SOUFRAGE,  s.  m.,  action,  manière  de  soufrer: 

—  des  allumettes,  des  toiles,  d'un  tonneau. 
SOUFRE,  S.  m.,  corps  simple,  de  la  classe  des 

métalloïdes,  d'un  jaune  clair,  très-inflammable  et 
d'une  odeur  pénétrante. 

SOUFRER,  v.  a.,  enduire  ou  pénétrer  de  soufre  : 

—  des  allumettes.  =  Passer  parla  vapeur  du  soufre  : 

—  de  la  soie.  —  du  vin,  faire  brûler  des  mèches 
soufrées  dans  le  tonneau  où  on  le  met. 

SOUFRIÈRE,  s.  f.,  mine  de  soufre.  =  Boîte  où 
Ton  met  le  soufre  dans  les  fabriques. 

SOLTROIR,  s.  m.,  salle  où  l'on  brûle  du  soufre 
pour  soufrer  des  étoffes. 

SOUUAIT,  s.  m.,  désir,  mouvement  de  l'âme  qui 
tend  vers  un  bien  qu'elle  n'a  pas  :  ton  amour  prodigue 
a  comblé  mes  souhaits  (Boil.)  :=  Vœu  :  les  tendres 

—  de  bonheur  qu'une  mère  forme  pour  *onyî/s  (Chat.) 

—  de  bonne  année,  vœu  que  l'on  fait  pour  quel- 
qu'un à  la  nouvelle  année.  4  — .  loc.  adv.,  selon  les 
désirs  :  vous  êtes  servi  à  —  (Mol.)  Tout  est  à  —  (Sév.) 
Ses  affaires  vont  à  —  (Fén.) 

Souhaitable,  adj.,  qui  est  à  souhaiter. 

SOUHAITER,  V.  a.,  désirer  vaguement  OU  se- 
crètement :  quand  vous  n'auriez  plus  rien  ù  —  du 
côté  des  prétentions  humaines  (Mass.)  Peu  d'hommes 
souhaitent  la  mort  (Volt.)  Abs.,  ceux  qui  souoai- 
tent  /OM;oMr5  (LaF.)  Qu'il  soit  fait  comme  voma' sou- 
haitez (Rac.)  —  le  bonjour,  formule  de  politesse 
pour  saluer.  Il  Je  vous  en  souhaite;  fam.,  se  dit  à 
quelqu'un  qui  témoigne  avoir  envie  d'une  chose 
qu'on  pense  qu'il  n'aura  pas.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
faire  réciproquement  des  souhaits.  =  Se  souhaiter  à 
soi-même.  =  Être  souhaité.  V.  Vouloir. 

SOUILLE,  s.  f.;  t.  de  chasse,  lieu  bourbeux  où 
se  vautre  le  sanglier.  =Mar.,  enfoncement  que 
forme  dans  la  vase  un  navire  échoué. 

SOUILLER,  V.  a.,  gâter,  salir,  couvrir  de  boue 
ou  d'ordure  :  —  ses  mains,  ses  habits.  \\  Les  con- 
seils iniques  d'un  flatteur  allaient  —  toute  la  gloire 
d'Assuérus  (Mass.)  —  ses  mains  du  sang  innocent^ 
faire  mourir  un  innocent.  —  la  couche  nuptiale, 
commettre  un  adultère.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  souillé. 
Il  Commettre  un  crime,  se  déshonorer. 

SOUILLON,  s.,  enfant  qui  tache  ses  habits;  se 
dit  surtout  des  filles  :  petite  — .  ||  Servante  employée 
aux  bas  travaux  de  la  cuisine. 

SOUILLURE,  s.  f.,  tache,  saleté  sur  quelque 
chose.  Il  Pas  de  tête  plutôt  qu'une  —  au  front  {S.  H.) 
La  —  du  péché. 

SOÛL,  E,  adj.,  pleinement  repu,  rassasié.  || 
Fam.,  rebuté,  ennuyé  :  un  rat...  des  lares  pater- 
nels un  jour  .se  trouva  —  (La  F.)  =lvre,  plein  de 
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vin  ;  triv.  r=SofL,  s.  m.,  autant  qu'il  suiTil,  autant 
qu'on  veut  :  uprùs  avoir  bu  et  mangé  tout  son  — 
(Les.)  J'ai  dormi  tout  mon  — .  V.  Ivre. 

SOULAGOIEMT,  8.  m.,  diminution  de  peine  ou 
d'esprit  ou  de  corps  :  —  de  la  misère  publique 
(Fléch.)  Ma  douleur  ne  souffre  aucun  —  (Rac.) 

SOUtiAGER,  V.  a.,  délivrer,  débarrasser  d'une 
partie  de  quelque  fardeau  ;  alléger  le  fardeau  de  : 

—  une  bêle  de  somme,  un  plancher.  \\  Adoucir  le 
travail,  la  fatigue,  la  peine  de  quelqu'un  :  —  la 
veuv&  et  l'orphelin  (Boss.)  Cet  entretien  a  soulagé 
leurs  jeunes  cœurs  d'un  grand  poids  (J.-J.)  Au  lieu 
de  —  mes  maux,  je  n'ai  fait  que  les  augmenter  (Id.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  soulager  soi-même.  :=:Étre  sou- 
lagé. =  Abs.  et  pop.,  satisfaire  un  besoin  naturel. 

SOULER,  v.  a.,  rassasier  avec  excès  -.ils  s(i\}- 
LxiEîiT  leurs  faux  dieux  de  spectacles  barbares  et  de 
sang  humain  (Boss.)  =  Enivrer;  pop.  =  Se  — ,  v. 
pr.,  dans  les  deux  sens. 

SOULEUR,  s.  f.,  frayeur  subite;  fam.  et  peu  us. 

SOULÈVEMEKT,  s.  m.,  action  d'une  chose  qui 
se  soulève;  état  d'une  chose  soulevée  :  le  —  des 
flots,  d'un  terrain.  —  de  cœur,  nausée  que  causent  le 
dégoût  et  l'aversion  qu'on  a  pour  quelque  chose.  || 
Commencement  de  révolte.  V.  Rébellion.  =  Mou- 
vement d'indignation. 

SOULEVER,  V.  a.,  lever  quelque  chose  de  lourd 
à  une  petite  hauteur;  lever  un  peu  :  —  la  main,  la 
tête.  =  Agiter  :  Neptune  sodleva  les  flots  jusqu'au 
ciel  (Fén.)==:  Lever  une  chose  qui  en  cache  une 
autre  :  —  un  voile.  \\  Exciter  à  la  rébellion  :  —  le 
peuple  et  le  Sénat  (Rac.)  =  Exciter  l'indignation  : 

—  un  peuple  de  mutins  (Boil.)  =  Faire  naître,  sus- 
citer :  —  une  question,  les  haines,  les  passions.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif.  =  Y.n., 
le  cœur  lui  SOULÈVE,  il  a  mal  au  cœur,  il  a  envie  de 
vomir.  V.  Lever. 

SOULIER,  s.  m.,  chaussure  de  cuir  ou  d'étofle 
qui  couvre  le  pied  :  il  me  fit  essayer  une  paire  de 
souliers  neufs  (Les.)  ||  A^'ayoir  pas  de  — ;  fam., 
être  fort  pauvre.  Être  dans  ses  petits  — ,  dans  une 
situation  critique  ou  gênante.  V.  Cordon. 

SOULIGNER,  V.  a.,  tirer  une  ligne  sous  un  mot, 
80US  une  phrase  :  —  une  citation. 

SOULIOTES,  habitants  de  Souli  (Albanie),  qui  se  distin- 
guèreut  (1788,  1  792, 1800)  par  leur  courage  daas  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

SOULOIR,  v.  n.  ;  vieux,  synon.  d'avoir  coutume  : 
deux  parts  il  fit  dont  il  sovlait passer  l'une  à  dormir 
et  l'autre  à  ne  rien  faire  (La  F.) 

SOULT,  habile  général  de  la  République  et  de  l'Empire, 
reçut  le  titre  de  duc  de  Dalmatie.  En  1814,  il  contint  avec 
20,000  hommes,  devant  Toulouse,  80,000  anglo-espagnols 
commandés  par  Wellington.  Plusieurs  fois  ministre  sous  la 
monarchie  de  1830,  il  a  vécu  jusqu'en  1852. 

SOULTE  ou  SOUTE,  s.  f.;  dr.,  —  de  partage, 
ou  abs.  — ,  ce  qu'un  coparlageant  doit  paver  aux 
autres  pour  rélablir  l'égalité  des  lots.  =  Comm., 
payement  qu'on  fait  pour  demeurer  quitte  d'un 
reste  de  compte  ;  on  dit  mieux  solde. 

SOUMETTRE,  v.  a.,  mettre  au-dessous;  ranger, 
réduire  sous  la  puissance,  sous  l'autorité  i  j'ai  voulu 

—  ces  terres  au  roi  de  Babylone,  mon  serviteur 
(Boss.)  Si  Mayenne  est  dompté,  Rome  sera  soumise 
(Volt.)  —  sa  raison  à  sa  foi,  croire  sans  raisonner. 

—  une  chose  à  quelqu'un,  la  lui  faire  examiner.  — 
une  chose  au  jugement  de  quelqu'un,  s'engager  à  dé- 
férer au  jugement  qu'il  en  portera.  —  u)ie  chose  à 
l'analyse,  l'analyser.  —  quelqu'un  à  une  opération, 
ù  une  épreuve,  etc.,  la  lui  faire  subir.  —  aux  dou- 
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leurs  de  l'enfantement  (Boss.)  ||  Cette  inégalité  néces- 
saire ù  laquelle  lanature  soumet  tous  les  hommes(}d.) 
■=  Se  — .  v.  pr.,  se  ranger  sous  la  puissance,  sous 
l'autorité  de  :  la  province  se  soumit  au  vainqueur 
(Volt.)  II  Se  —  à  la  raison,  aux  caprices  d' autrui 
(Vertot).  ::;=  Consentir  :  je  me  soumets  ù  payer.  = 
S'en  rapporter  :  se  —  à  la  décision  de  quelqu'un. 

§  SOUMETTRE,  ASSUJETTIR.  Le  second  indique 
une  soumission  rigoureuse,  dont  il  est  difficile  de  s'écarter  ou 
qui  est  habituelle;  il  enchérit  sur  le  premier. 

SOUMIS,  E,  adj.,  docile  :  —  avec  respect  ù  sa 
t'o/o»Hésoî/irp  (Rac. )=  Obéissant  :  que  les  filles  soient 
toujours  soumises  (J.-J.)  =  Qui  annonce  la  soumis- 
sion :  air,  ton  — .  ||  Exposé,  sujet  :  —  à  des  maux 
corporels  (Chat.) 

SOUMISSION,  s.  f.,  disposition  à  obéir  :  la  grâce 
de  Dieu  bannit  l'impatience,  parce  qu'elle  inspire  la 
—  (Boss.)  La  —  à  la  volonté  de  Dieu,  aux  ordres, 
aux  décrets  de  la  Providence  (Ac.)  =  Action  de  se 
soumettre,  d'obéir  :  la  —  sera  sans  murmure,  parce 
qu'elle  sera  sans  contrainte  (Mass.)  =  Au  pi.,  dé- 
monstrations respectueuses  d'un  inférieur  pour  apai- 
ser l'indignation  d'un  supérieur  :  je  ne  puis  pur  des 
soumissions  caresser  son  orgueil  (Volt.)  =  Au  sing., 
déclaration  par  laquelle  on  s'engage  à  faire  une 
chose  moyennant  certaines  conditions.  =:  Déclara- 
tion par  laquelle  on  offre  de  payer  pour  sa  part  une 
certaine  somme.  =  Proposition  de  se  soumettre  : 
ville  qui  fait  sa  — .  V.  Obéissance. 

SOUMISSIONNAIRE,  s.  m.,  celui  qui  fait  sa 
soumission  pour  quelque  marché  ou  payement. 

SOUMISSIONNER,  v.  a.,  faire  sa  soumission 
pour  quelque  marché,  pour  quelque  payement  :  — 
M«e  fourniture,  un  emprunt. 

SOUPAPE,  s.  f.,  tout  organe  mobile  qui,  dans 
une  machine,  sert  à  fermer  ou  à  ouvrir  un  orifice, 
un  passage,  et  qui  s'ouvre  ou  se  ferme  suivant  la 
pression  qu'il  supporte.  =  Tampon  conique,  em- 
ployé dans  les  réservoirs  à  boucher  le  trou  par  le- 
quel l'eau  peut  aller  dans  les  canaux. 

SOUPATOIRE,  adj.  :  ditier  — ,  qui  se  prolonge 
assez  pour  remplacer  le  souper;  fam. 

SOUPÇON,  s.  m.,  opinion,  croyance  désavanta- 
geuse, accompagnée  de  doute  :  bannissez  ces  soup- 
çons qui  troublent  notre  joie  (Rac.)  De  nos  —  quelle 
était  l'injustice!  (Id.)  ==:  Simple  et  vague  opinion 
que  l'on  s'est  faite  d'une  chose  :  qui  sera  le  sage  qui 
entendra  cette  merveille?  Pour  moi,  je  n'en  ai  qu'un 
léger  —  (Boss.)  =  Apparence  légère,  très-petite 
quantité  :  il  a  un  —  de  fièvre.  Donnez-moi  un  —  de 
cette  liqueur;  fam. 

SOUPÇONNABLE,  adj.,  que  l'on  peut  soupçon- 
ner, qui  mérite  d'être  soupçonné  :  les  Chinois  sont 
trop  souvent  soupçonneux  et  soupçon.nables  pour 
qu'on  entame  avec  eux  un  grand  commerce  (Volt.) 

SOUPÇONNER,  V.  a.,  avoir  un  soupçon  sur...  : 
je  n'ai  pu  —  ton  ennemi  d'un  crime  (Rac.)  =  For- 
mer une  simple  conjecture,  avoir  une  opinion  vague 
sur...  :  toujours  si  disposée  à  croire  le  bien,  qu'elle 
ne  peut  pas  même  —  le  mal  (Boss.)  =  Se  défier  de, 
être  incertain  :  tu  soupçonnes  son  cœur  (Chat.)  = 
Avoir  l'idée  de  :  nous  y  trouverons  peut-être  un  ordre 
que  nous  ne  soupçonnions  pas  (Buff.)  V.  Pressentir. 

SOUPÇONNEUX^,  EUSE,  adj.,  enclin  à  soup- 
çonner, défiant  :  quiconque  est  —  invite  à  le  trahir 
{\o\l.)  Cheval — ,  un  peu  timide.  V.  Ombrageux. 

SOUPE,  8.  f.,  mets  ordinairement  fait  avec  du 
bouillon  et  des  tranciips  de  pain.  =  Mince  tranche 
de  pain  :  mettre  quelques  soupes  daiis  ce  bouillon 
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Ac.)  Tailler  la  — ,  couper  du  pain  par  Iranelies  pour 
faire  la  soupe.  ||  Trempé  comme  une  — ;  fam.,  très- 
mouillé.  S'emporter  comme  une  —  au  lait;  prov. ,  se 
mettre  facilement  et  promptement  eu  colère.  =  On 
dit  d'un  cheval  blanc  tirant  sur  l'isabelle,  qu'il  est 
—  de  lait.  V.  Perroquet. 

SOUPENTE,  s.  f.,  assemblage  de  larges  courroies 
cousues  ensemble,  qui  sert  à  soutenir  le  corps  d'une 
voiture.  r=r  Réduit  en  planches  pratiqué  dans  la  hau- 
teur d'une  cuisine,  d'une  écurie,  etc.,  pour  loger  des 
domestiques.  —  de  cheminée,  potence  ou  lien  de  fer 
qui  retient  la  hotte  d'une  cheminée  de  cuisine. 
-  SOUPER  ou  SOUPE,  s.  m.,  repas  du  soir  ou  de 
la  nuit.  V.  Après-soupee. 

*■  SOUPER,  V.  n.,  prendre  le  repas  du  soir  ou  de 
la  nuit  :  je  Vinvitai  à — avec  moi  (Les.) —  avec  un 
yjigot  ou  d'un  (jigot. 

SOUPESER,  V.  a.,  lever  un  fardeau  avec  la  main 
^t  le  soutenir  pour  juger  de  son  poids. 

SOUPEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  est  dans 
l'habitude  de  souper;  fam. 

SOUPIÈRE,  s.  f.,  vase  dans  lequel  on  sert  la 
^oupe.  =  Ce  qu'il  contient. 

SOUPIR,  s.  m.,  respiration  forte  et  prolongée 
causée  par  la  gêne,  la  douleur  physique  ou  morale  : 
mon  cœur  en  longs  soupirs  paraissait  s' exhaler  {\o\l.) 
]\  Ni  la  gloire  ni  la  jeunesse  n'auront  d'elle  un  — 
(Boss.),  un  regret.  Rendre  le  dernier  — ,  expirer. 
Recueillir  les  derniers  —  de  quelqu'un,  l'assister  à 
ses  derniers  moments.  C'est  l'objet  de  ses  soupirs, 
se  dit  d'une  lille,  d'une  femme  dont  quelqu'un  est 
fort  amoureux.  =  Mus.,  pause,  silence  qui  vaut  une 
noire;  signe  qui  l'indique. 

SOUPIRAIL,  s.  m.,  ouverture  pratiquée  à  la  par- 
tie inférieure  d'un  édifice,  pour  donner  du  jour,  de 
l'air  à  une  cave  ou  à  un  lieu  souterrain  :  cave  qui  a 
deux  sovpiKAiix. 

SOUPIRANT,  s.  m.,  celui  qui  aspire  à  se  faire 
aimer  d'une  femme;  fam.  =  Soupirant,  e,  adj., 
qui  soupire  d'amour  :  que  fait  autour  de  votre  porte 
cette  soupirante  cohorte  (La  F.) 

SOUPIRER,  V.  n.,  pousser  des  soupirs.  =  Cher- 
cher à  soulager  par  des  soupirs  quelque  douleur  mo- 
rale :  —  d'autour,  de  douleur,  d'ennui.  J'ai  beaucoup 
souffert,  dit-elle  en  soupirant  (M"*"  de  Staël).  |!  Dé- 
sirer ardemment,  rechercher  avec  passion  :  —  après 
itiie  gloire  immortelle  (Fléch.)  On  ne  l'a  jamais  vu  — 
pour  l'empire  (Rac.)  r=r  Rendre  un  bruit  que  l'on 
peut  prendre  pour  un  gémissement  :  la  flûte  sous  les 
doigts  SOUPIRE  avec  tnollessc  (Thomas).  =  V.  a., 
chanter  avec  grâce  et  mélancolie  :  amour  dictait  les 
vers  que  soupirait  Tibulle  (Boil.)  V.  Vouloir. 

SOUPLE,  adj.,  qui  se  plie  aisément  sans  se  rom- 
pre :  osier,  cuir — .  =  En  pari,  des  personnes  et  des 
animaux  dont  le  corps  et  les  membres  se  plient  faci- 
Isment  :  ce  cheval  a  le  jarret  —  (Ac.)  Jeune  homme 
à  la  taille  —  comme  un  jonc  (Sandeau).  ||  Qui  a  le 
talent  de  céder  aux  vœux,  aux  désirs,  aux  volontés 
des  autres  :  mais  il  faut  être  —  avec  la  pauvreté  (Boil.) 
V.  Gant  et  Flexible. 

SOUPLEMENT,  adv.,  d'une  manière  souple,  avec 
souplesse;  peu  us. 

SOUPLESSE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  souple  : 
la —  du  jonc.  =z  Facilité  à  se  mouvoir,  à  se  plier.  || 
Tours  de — ,  moyens  adroits  et  subtils  dont  certaines 
gens  se  servent  pour  arriver  à  leurs  fins.  ==  Dispo- 
sition à  se  plier  à  tout  :  l'esprit  du  monde  est  un  es- 
prit de  —  ,  d'égards,  de  ménagements  (Mass.)  La  — 
courtisane  de  Voltaire  (1.-j.)  La  —  de  son  génie 


(Villem.)  =  Docilité,  soumission,  flexibilité  aux  vo- 
lontés d'autrui  :  l'effet  de  mes  complaisances  et  de 
mes  souplesses  (Les.) 

SOUQUENILLE,  s.  f.,  long  surtout  de  grosse  toile 
que  portent  les  palefreniers  quand  ils  pansent  leurs 
chevaux.  ||  Vêtement  délabré  :  la  mauvaise  opinion 
que  ma  —  pouvait  donner  de  moi  (Les.") 

SOUQUER,  v.  a.;  mar.,  roidir  un  cordage,  une 
amarre,  pour  lui  donner  plus  de  force. 

SOURCE,  s.  f.,  eau  qui  commence  à  sortir  de 
terre,  pour  continuer  son  cours;  lieu  d'où  elle  sort  : 
ces  fleuves  qui  s'étendent  à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
de  leur  —  (Barth.)  V.  Couler  et  Intermittent.  ||  Se 
dit  des  pays  qui  produisent  et  d'où  l'on  tire  une 
grande  quantité  de  certaines  choses  :  le  Pérou 
est  une  —  de  métaux  précieux  (Ac.)  ||  Principe, 
cause,  origine,  premier  auteur  de  quelque  chose  : 
77  éteint  cet  amour,  —  de  tant  de  haine  (Rac.)  Toutes 
les  sources  de  corruption  se  répandirent  avec  profu- 
sion dans  l'État  (Barth.)  La  —  de  nos  misères  (J.-J.) 
La  première  —  de  l'autorité  vient  de  nous  (Mass.) 
V.  Nouvelle.  =  Au  pi.;  littér.,  textes  originaux.  || 
Les  poètes  et  les  orateurs  sont  de  mauvaises  —  pour 
les  historiens  (Mont.)  V.  Commencement.  I|  Je  le  tiens 
de  bonne  — ,  d'une  personne  sûre,  bien  informée. 
Il  Les — -de  la  vie,  les  principaux  organes  nécessaires 
à  la  vie.  Les  —  de  la  grâce,  les  sacrements. 

SOURCIER,  B.  m.,  celui  qui  prétend  avoir  le  se- 
cret de  dt'couvrir  des  sources;  fam. 

SOURCIL,  s.  m.,  éminence  arquée  et  garnie  de 
poils  qui  s'élève  au-dessus  de  l'œil  :  sous  un  épais 

—  il  avait  l'œil  caché  (La  F.)  V.  Froncer. 
SOURCILIER,  ÈRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport 

aux  sourcils  :  muscle  — .  Arcade  sourcilière. 

SOURCILLER  (//  m.),  v.  n.,  remuer  les  sourcils 
en  signe  de  mécontentement,  d'impatience.  ||5a;is — , 
sans  laisser  paraître  aucune  émotion. 

SOURCILLER  (//  m.),  v.  n.,  sortir  de  terre  en 
petites  sources  :  cette  eau  sourcille  (Buff.);  peu  uSi 

SOURCILLEUX,  EUSE  (//m.),  adj.,  haut,  élevé: 
roc,  palmier  — ,•  poét.  ||  Qui  annonce  une  sévérité, 
une  fierté  pleine  de  morgue  :  nos  censeurs — (Boil.) 
Tout  fier,  il  montre  alors  un  front  plus  —  (Id.) 

SOURD,  E,  adj.,  qui  ne  peut  entendre,  par  quel- 
que défaut  de  l'organe  de  l'ouie  :  je  suis  —,  les  ans 
en  sont  la  cause  (La  F.)  —  comme  un  pot;  fam., 
fort  sourd.  Faire  la  sourde  oreille;  prov.,  ne  vou- 
loir ni  écouter,  ni  faire  ce  qu'on  nous  demande.  || 
Inexorable,  intlexible,  iosensible  :  les  dieux  depuis 
longtemps  me  sont  cruels  et  sovRbs{Riic.)  Je  fus  SOVRDE 
à  la  brigue  (Id.)  Pour  lui  Phébus  est  —  et  Pégase  est 
rétif  [Boil.)  =  Qui  n'est  pas  sonore  :  bruit,  son  faible 
et  — .  li  Bruit  — ,  nouvelle  que  l'on  se  dit  tout  bas, 
qui  n'est  pas  encore  publique  :  cependant  un  brait 

—  veut  que  le  roi  respire  (Rac.)  ||  Secret  :  sourdes 
menées.  Douleur  — ,  interne,  qui  n'est  pas  aiguë. 
V.  Lanterne  et  Lime.  =  Peint.  :  teintes — ,  tons  — , 
couleurs  mates,  vagues  et  sans  éclat.  =zS.,  un  — de 
naissance  est  nécessairement  muet  (Buff.)  Crier,  frap- 
per comme  un  — ,•  fam.,  très-fort.  V.  Entendre. 

SOURDAUD,  E,  adj.  et  s.,  celui,  celle  qui  n'en- 
tend qu'avec  peine;  fam. 

SOURDEMENT,  adv.,  d'une  manière  sourde,  peu 
retentissante  :  tonnerre  qui  gronde  — .  |1  D'une  ma- 
nière cachée  :  la  bonne  cause  triomphe  —  (Volt.) 

SOURDINE,  s.  f.;  mus.,  petit  appareil  qu'on  met 
à  certains  instruments  pour  en  amortir  le  son.  = 
Dans  une  montre  à  répétition,  ressort  qui,  étar^g 
poussé,  retient  le  marteau  et  l'empêche  de  frapf 
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sur  le  timbre.  |1  A  la  — ,  loc.  adv.  et  fam.,  avec  peu 
de  bruit,  secrètement  :  je  crois  qu'ils  passaient  là 
quehjue  acte  à  la  —  (Heg.) 

SOURD-xMUET,  SOUUDE-MUETTE,  adj.  ets., 
personne  qui  est  sourde  et  muette  :  rfes  sourds-muets, 

des  SOURDES-MUETTES. 

SOURDRE,  V.  n.,  sortir,  jaillir  de  terre,  en  pari, 
des  eaux;  n'est  us.  qu'à  l'infin.  et  à  la  3«  pers.  du 
présent  de  l'indic.  :  une  grandcct  grosse  roche  au  fond 
de  laquelle  sourdait  une  fontaine  (Amyot)  ;  vieux.  || 
RésuUer  ;  n'est  us.  qu'à  l'infin.  :  affaire  dont  on  a  vu 

—  mille  malheurs  (Ac.)  =  Mar.,  sortir  de  l'horizon 
et  s'élever  sur  le  zénith,  en  pari,  d'un  nuage. 

SOURICEAU,  s.  m.,  petit  d'une  souris. 

SOURICIERE,  s.  f.,  petit  instrument  pour  prendre 
les  souris.  ||  Piège,  embarras  :  l'Espagne  militaire  est 
une  — ,•  il  est  facile  d'y  pénétrer,  mais  il  est  difficile 
d'en  sortir  (Ch.  Nod.)=  Lieu  public  mal  famé,  que 
la  police  surveille  et  où  elle  fait  au  besoin  des  arres- 
tations. =:::  Salle  de  la  préfecture  de  police  où  l'on 
dépose  provisoirement  les  personnes  arrêtées. 

SOURIQUOIS,  E,  adj.,  des  souris  :  peuple  — 
(La  F.)  dation  souriquoise  (Fén.);  ir. 

SOURIRE,  V.  n,  et  irr.,  rire  sans  éclater,  et  seu- 
lement par  un  léger  mouvement  de  la  bouche  et  des 
jeux  :  il  y  a  de  jolies  femmes  qui  savent  rire,  mais 
qui  ne  savent  pas  —  (Fonten.)  —  de  pitié,  de  mé- 
pris, —  à  quelqu'un,  lui  témoigner,  par  un  sourire, 
de  l'estime,  de  l'affection.  1|  La  fortune  lui  sourit, 
le  favorise.  =  Présenter  un  aspect  favorable  :  le  seul 
printemps  sourit  au  monde  en  son  aurore  (Del.)  =. 
Se  — ,  v.  pr.  :  deux  amants  qui  se  souriaient  l'un 
à.  l'autre  avec  bonheur  (Ste-B.) 

SOURIRE,  s.  m.,  action  de  sourire  :  un  —  légè- 
rement sardonique  relevait  les  coins  de  sa  bouche 
(Lamart.)  Un  gracieux  —  (La  F.) 

SOURIS,  s.  m.,  léger  sourire. 

SOURIS,  s.  f.,  petit  quadrupède  rongeur  plus 
petit  que  le  rat.  Il  On  entendrait  trotter  une  — ;  fam., 
il  se  fait  un  grand  silence.  On  le  ferait  cacher  dans 
le  trou  d'une  — ,  dans  un  trou  de  — ;  fam.,  se  dit 
d'une  personne  qui  a  peur  ou  qui  est  embarrassée. 
V.  Montagne.  Couleur  gris  de — ,  d'un  gris  argenté. 
==  Adj.  :  cheval  — ,  qui  a  cette  couleur.  =  Milit., 
appareil  destiné  à  mettre  le  feu  à  un  fourneau  de 
mine.  Pas  de  — ,  escalier  étroit  et  roide  pratiqué  à 
la  gorge  d'un  ouvrage  avancé.  =:  Cartilage  des  na- 
seaux du  cheval.  =  Muscle  charnu  qui  tient  à  l'os 
du  manche  d'un  gigot  de  mouton. 

SOURKOIS,  E,  adj.,  qui  est  caché  et  dissimulé  : 
enfant,  air — .  =  S.  :  c'est  un  — . 

SOURNOISERIE,  S.  f.,  caractère  du  sournois; 
action  qui  révèle  ce  caractère. 

SOUS,  prép.  qui  sert  à  marquer  une  idée  dépo- 
sition inférieure,  et  se  dit  d'une  personne  ou  d'une 
chose  par  rapport  à  une  autre  qui  est  par-dessus,  qui 
est  au-dessus  :  mettre  une  lettre  —  enveloppe.  N'avoir 
rien  ù  mettre  —  la  dent.  Reconnaître  une  femme  — 
le  masque,  cachée  sous  le  masque.  Mettez  votre  peuple 

—  les  armes  (Fén.)  ji  Être  —  la  surveillance,  —  l'au- 
torité de  quelqu'un.  Ces  religieux  vivaient — la  règle 
de  saint  Benoit  (Ac.)  Sur  ou  —  le  prétexte,  ou  — 
prétexte  de.  Cela  s'est  passé  —  mes  yeux,  en  ma  pré- 
sence. Mettre  une  chose  —  les  yeux  de  quelqu'un,  la 
lui  présenter,  pour  qu'il  puisse  l'examiner.  V.  Che- 
minée, Main,  Cape,  Manteau,  etc.  Regarder  quel- 
qu'un —  le  nez,  curieusement  et  de  près,  sans  res- 
pect. ==  Du  temps  de  :  —  Louis  XL  V.  =  Moyeu- 
û  nt  :  —  telle  condition. 
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sous,  prép.,  se  joint  à  beaucoup  de  mots  de  la 
langue  pour  en  former  d'autres  qui  indiquent  :  1  "  une 
infériorité  de  position  :  —  costal,  —  gorge,  —r  orbi- 
taire,  etc.;  2"  une  infériorité  de  qualité,  de  rang, 
de  fonction  :  —  bibliothécaire,  —  chantre,  —  chef, 

—  commissaire,  —  directeur,  —  économe,  —  gou- 
vernante, —  ingénieur,  —  intendant,  —  lieutenant, 

—  préfet,  etc.;  3*  une  infériorité  d'ordre  :  —  bail^ 
— ferme,  — fermier,  —  locataire,  —  multiple,  — 
classe,  —  ordre,  etc.;  4**  une  proportion  inférieure 
quant  aux  dimensions  ou  à  la  quantité  :  —  arbris- 
seau, —  carbonate,  etc. 

SOUS-AFFERMER,  v.  a.,  donner  ou  prendre  à 
sous-ferme  :  —  une  vigne. 

SOUS-AIDE,  s.  m.,  celui  qui  est  subordonné  à 
l'aide  dans  les  mêmes  fonctions. 

SOUS-AMENDEMENT,  s.  m.,  amendement  in- 
troduit dans  un  amendement. 

SOUS-AMENDER,  v.  a.,  amender  un  amende- 
ment. 

SOUS-BARBE,  s.  f.,  partie  de  la  mâchoire  du 
cheval  sur  laquelle  appuie  la  gourmette.  =z  Mar., 
pièce  de  bois  qui  soutient  Télrave  d'un  vaisseau  dans 
le  chantier. 

SOUS-CLAVIER,  ERE,  adj.;  anat.,  qui  est  sous 
la  clavicule  :  artère  sous-clavière. 

SOUSCRIPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  prend  part  à 
une  souscription  :  liste  de  souscripteurs. 

SOUSCRIPTION,  s.  f.,  signature  qu'on  met  au- 
dessous  d'un  acte  pour  l'approuver  :  —  d'une  lettre, 
signature  de  celui  qui  l'a  écrite,  accompagnée  de  cer- 
tains termes  de  civilité.  ||  Engagement  que  prennent 
plusieurs  personnes  de  fournir  chacune  une  certaine 
somme  pour  une  dépense  commune  ;  sommes  four- 
nies :  la  —  pour  les  ouvriers  cotonniers,  pour  la  Po- 
logne.  Le  montant  de  la  — .  ||  Engagement  de  pren- 
dre, pour  un  prix  convenu,  un  ou  plusieurs  exem- 
plaires d'un  ouvrage  qui  doit  être  publié  ;  reconnais- 
sance que  le  libraire  donne  à  celui  qui  a  souscrit. 

SOUSCRIRE,  V.  a.,  écrire  son  nom  au  bas  d'un 
acte  pour  l'approuver  :  —  un  acte,  un  billet,  une 
lettre  de  change.  .=  Abs.,  s'engager  à  fournir  une 
certaine  somme  pour  quelque  entreprise,  pour  une 
dépense  commune  :  il  a  souscrit  pour  vingt  francs 
au  monument  qu'on  va  élever.  —  pour  une  statue.  = 
S'engager  à  prendre,  moyennant  une  certaine  somme, 
un  ou  plusieurs  exemplaires  d'un  livre ,  d'un  ou- 
vrage qui  doit  être  publié  :  je  souscrirai  pour  cet 
atlas  (Ac.)  ||  Consentir,  approuver  :  Malherbe  le 
disait,  j'y  souscris,  quant  à  moi  (La  F.)  —  à  la 
mort  d'un  coupable  (Rac.)  A  ces  conditions  vous 
daignâtes  —  (Id.)  Je  souscris  aux  savantes  étymo- 
logies  de  cet  auteur  (Maleb.)  V.  Consentir. 

SOUS-CUTANÉ,  E,  adj.;  anat.,  situé  sous  1^ 
peau  :  veines  sous-cutanées.  Tissu  — . 

SOUS-DÉLÉGUER ,  v.  a.,  SOUS-DÉLÉGUÉ, 
s.  m.  V,  Subdéléguer,  Subdélégué. 

SOUS-DIACONAT,  s.  m.,  le  troisièfme  des  or- 
dres sacrés,  celui  qui  est  au-dessous  du  diaconat.  , 

SOUS-DIACRE,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  le  sous- 
diaconat  :  les  diacres  et  les  SOUS-DiACRES. 

SOUS-DOMINANTE,  S.  f.;  mus.,  quatrième 
note  d'un  ton,  au-dessous  de  la  dominante.      ; 

SOUS-DOUBLE,  adj.;  math.,  qui  est  la  moitié  î 
deux  est —  de  quatre.  -.■<  .-.  -  ..V 

SOUS-DOUBLÉ,  E,  adj.;  math.,  en  Poison  sQvst^ 
DOUBLÉE,  en  raison  des  racines  carrées. 

SOUS-ENTENDRE ,  v.  a.,  ne  point  exprimer 
dans  le  discours  une  chose  qu'on  a  dans  la  pensée  : 
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je  vous  envoie  la  lettre  du  pape...  on  croit  voir  qu'il 
Sous-ENTEND  quelque  blâme  contre  M.  de  JParis 
(Sév.)  //  est  toujours  sous-entendu  que  la  Providence 
est  la  maîtresse  (Id.)  =  Granim.,  se  dit  des  mots 
qu'on  n'exprime  pas,  mais  que  l'esprit  supplée 
aisément.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  sous-enlendu. 

SOUS-ENTENDU,  8.  m.,  ce  qu'on  sous-entend  : 
il  ne  cherchait  point  par  des  sous-EMENDus  hardis 
à  paraître  profond  (Fonten.) 

SOUS-ENTENTE,  s.  f.,  ce  qui  est  sous-entendu 
artificiellement  par  celui  qui  parle. 

SOUS-ÉPINEUX,  EUSE,  adj.;  anat.,  situé  au- 
dessous  de  l'épine  de  l'omoplate. 

SOUS-FAÎTE,  8.  m.;  charpent.,  pièce  de  bois 
placée  sous  le  faîte. 

SOUS-FRÉTER,  v.  a.,  fréter  à  un  autre  un  bâ- 
timent qu'on  avait  frété  pour  soi. 

SOUS-LOUER,  V.  a.,  louer  à  un  autre  une  par- 
tie d'une  maison  ou  d'une  terre  dont  on  est  loca- 
taire. =  Prendre  à  loyer  du  principal  locataire  une 
partie  de  maison,  de  terre,  etc. 

SOUS-MAÎTRE,  ESSE,  8.,  celui,  celle  qui, 
dans  un  établissement  d'éducation ,  surveille  les 
élèves  et  donne  des  leçons. 

SOUS-MARIN,  E,  adj.,  formé  sous  la  mer,  re- 
couvert par  l'eau  de  la  mer  :  volcan  — ,  plantes 
SOUS-MARINES.  Navigation  — ,  qui  consiste  à  faire 
naviguer  un  bâtiment  entre  deux  eaux. 

SOUS-MULTIPLE,  adj.  et  8.;  math.,  8e  dit 
d'une  quantité  qui  se  trouve  contenue  dans  une 
autre  un  certain  nombre  de  fois. 

SOUS-NORMALE,  s.  f.;  géom.,  partie  de  Faxe 
d'une  courbe  entre  les  deux  points  où  l'ordonnée  et 
la  perpendiculaire  viennent  rencontrer  cet  axe. 

SOUS-OFFICIER,  8.  m.,  militaire  qui  a  un 
grade  au-dessous  du  sous-lieutenant. 

SOUS-ORBITAIRE,  adj.;  anat.,  placé  au-des- 
sous de  la  cavité  orbitaire  :  nerf,  canal  — . 

SOUS-ORDRE,  s.  m.;  dr.,  distribution  de  la 
somme  adjugée  dans  un  ordre  à  un  créancier  et  ré- 
partie entre  les  créanciers  de  ce  créancier.  =  Celui 
qui  travaille  sous  un  autre;  peu  us.  =:  En  — ,  loc. 
adv.,  en  subordonné,  sous  les  ordres  d'un  autre. 

SOUS-PERPENDlCULAlRE ,  s.  f.,    syuon.   de 

de  SoUS-NORMALE. 

SOUS-PIKD,  s.  m.,  bande  de  cuir  ou  d'étoffe 
qui  passe  sous  le  pied  et  qui  s'attache  au  bas  d'une 
guêtre  ou  d'un  pantalon,  de  manière  à  l'empêcher 
de  remonter  :  porter  des  sous-pieds. 

SOUS-PRÉFECTURE  ,  s.  f.,  subdivision  d'une 
préfecture  qui  est  administrée  par  un  sous-préfet. 

SOUS-PRÉFET,  s.  m.,  officier  civil  qui  admi- 
nistre un  arrondissement  sous  la  direction  du  préfet. 

SOUS-SECRÉTAIRE,  s.  m.,  —  d'État,  haut 
fonctionnaire  qui  est  placé,  dans  l'ordre  hiérarchi- 
que, après  le  ministre  et  qui  le  supplée  quelquefois. 

SOUSSIGNÉ,  E,  adj.  et  s.,  dont  la  signature  est 
ci-dessous  :  je  —  reconnais  que.  Les  soussignés. 

SOUS-SOL,  s.  m.,  couche  sur  laquelle  repose  la 
terre  végétale.  =  Etage  inférieur  d'une  maison,  si- 
tué en  partie  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

SOUS-TANGENTE,  s.  f.;  géom.,  partie  de  l'axe 
d'une  courbe  comprise  entre  l'ordonnée  et  la  tan- 
gente correspondante. 

SOUS-TENDANTE,  s.  f.,  corde  d'un  arc. 

SOUSTRACTION,  s.  f.,  action  de  soustraire: 
—  de  papiers,  d'effets.  =  Opération  qui  consiste 
à  trouver  la  différence  de  deux  nombres. 

SOUSTRAIRE,  v.   a.,  ôter  quelque  chose    par 


adresse  ou  par  fraude  :  —  des  papiers,  des  effets.  || 
Dérober  à  ,  préserver  de  :  la  justice  de  Dieu,  indi- 
quée que  vous  einploijiez  contre  lui  ses  propres  bien- 
faits, les  soustrait  à  vos  passions  (Mass.)  La  mort 
nous  soustrait  à  de  plus  grands  maux.  —  des  su- 
jets à  l'obéissance  du  pririce,  les  faire  révolter  con- 
tre lui.  =  Math.,  faire  une  soustraction.  =  Se  — , 
V.  pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'actif:  à  mes  regards 
vous  voulez  vous  —  (Rac.)  Aux  grands  périls  tel  a 
pu  se  —  (La  F.)  Il  s'est  soustrait  de  ma  domina- 
tion (Pasc.)  Dieu  ne  fait  que  se  —  lui-même  ù  un 
cœur  ingrat  (Boss.) 

SOUS-TRAITANT,  s.  m.,  celui  qui  se  charge 
de  quelque  partie  d'une  entreprise  dont  un  autre  a 
été  chargé. 

SOUSTRAITE,  8.  m.,  traité  qu'on  fait  pour  une 
entreprise  cédée  à  un  autre. 

SOUSTRAITER,  v.  n.,  prendre  une  entreprise, 
une  affaire  de  la  seconde  main. 

SOUS-TRIPLE,  adj.;  math.,  se  dit  d'un  nom- 
bre compris  trois  fois  dans  un  autre. 

SOUS-TRIPLÉ,  E,  adj.,  en  raison  SOUS-TRIPLÉE, 
en  raison  des  racines  cubiques. 

SOUSTYLAIRE,  s.  f.,  ligne  droite  suivant  la- 
quelle se  coupent  le  plan  du  cadran  et  le  méridien 
.perpendiculaire  à  ce  cadran. 

SOUS-VENTRIÈRE,  s.  f.,  courroie  qui  passe 
sous  le  ventre  d'un  cheval  entre  les  brancards. 

SOUTACHE,  s.  f.,  sorte  de  passementerie  en 
forme  de  tresse  ou  de  galon  plat. 

SOUTACIIER,  V.  a.,  orner  avec  delà  soutache  : 

—  le  corsage  d'une  robe. 

SOUTANE,  s.  f.,  habit  long,  à  manches  étroites, 
que  portent  les  ecclésiastiques.  HÉtat  ecclésiastique  : 
prendre,  quitter  la  — . 

SOUTANELLE,  s.  f.,  petite  soutane. 

SOIJ-TCHÉOU,  vil.  de  Chine,  coupée  par  de  nombreux 
canaux  qui  l'ont  fait  surnommer  la  Venise  de  la  Chine. 

SOUTE,  s.  f.;  mar.,  retranchement  fait  dans  les 
étages  inférieurs  d'un  navire  et  qui  servent  de  ma- 
gasins pour  les  munitions.  =  V.  Soulte. 

SOUTENABLE,  adj.,  qui  se  peut  soutenir  par  de 
bonnes  raisons  :  cette  opinion  n'est  pas  — .  |1  Qui  se 
peut  endurer,  supporter  :  ce  poste  n'est  pas  —  ;  on 
dit  mieux  tenable. 

SOUTENANT,  s.  m.,  celui  qui  soutient  une  thèse. 

SOUTÈNEMENT,  s.  m.;  maçonn.,  appui,  sou- 
tien :  mur  de  — .  ||  Dr.,  se  dit  des  raisons  que  l'on 
donne  par  écrit,  à  l'appui  des  articles  d'un  compte. 

SOUTENEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  fait  le  cham- 
pion d'une  maison  de  jeu,  d'un  mauvais  lieu. 

SOUTENIR,  V.  a.,  porter,  appuyer,  supporter  : 
cet  arc-boutant  soutient  cette  muraille.  Prêter  la 
main  à  quelqu'un  pour  le  — ,  de  peur  qu'il  ne  tombe 
(Ac.)  Il  —  le  fardeau  d'un  empire  si  vaste  (Boss.) 
Il  soutint  tout  le  poids  de  la  guerre  (Volt.)  —  un 
État,  en  empêcher  la  décadence,  la  chute,  —  une 
maison,  nue  famille,  la  faire  subsister.  —  la  conver- 
sation, empêcher  qu'elle  ne  vienne  à  languir.  —  une 
dépense,  fournir  ce  qu'il  faut  pour  une  dépensQ,  — 
son  rang ,  sa  dignité,  son  caractère,  etc.,  se  con- 
duire d'une  manière  convenable  à  son  rang,  à  sa  di- 
gnité, etc.,  11  les  grands  noms  abaissent,  au  lieu 
d'élever  ceux  qui  ne  les  savent  pas  —  (La  Roch.) 

—  la  vie,  le  courage,  l'entretenir.  —  la  voix,  pro- 
longer le  son  avec  la  même  force.  =  Appuyer  de 
son  crédit,  protéger,  défendre,  seconder  :  il  l'a  sou- 
tenu contre  tous  ses  ennemis.  —  l'innocence.  —  le 
pour  et  le  contre  dans  la  même  cause  (La  H.)  Sémi- 
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ramis  soutint  les  vastes  desseins  de  son  mari  (Boss.) 
=  Assurer,  aflirmer  qu'une  chose  est  vraie  :  ouij 
je  te  SOUTIENDRAI  que  tu  es  un  ignorant  (Mol.)  — 
son  dire,  persister  dans  son  afûrmation.  —  une 
thèse,  répondre  dans  une  dispute  publique  aux  ob- 
jections qu'on  peut  y  faire.  =  Résister  à  :  —  l'assaut 
des  ennemis,  un  siège,  les  rayons  du  soleil,  =  Pro- 
longer, développer  :  —  et  varier  une  même  situation 
pendant  cinq  actes  {Lsk  H.)  ||  Supporter,  endurer  sans 
découragement,  sans  trouble,  sans  dépit  :  —  une 
épreuve ,  la  torture.  Il  faut  de  plus  grandes  vertus 
pour  —  la  bonne  fortune  que  la  mauvaise {LaiRoch .) 
Qui  peut  vous  —  avec  cette  humeur-tù?  (Desmahis). 
Ses  yeux  étaient  si  perçants  que  l'hypocrite  n'aurait 
pu  —  ses  regards  (St-Lamb.)  ||  Viîis  qui  ne  peuvetit 
—  la  mer,  qui  ne  peuvent  être  transportés  par 
mer  sans  se  gâter.  Cet  ouvrage  ne  soutiendra  pas 
le  grand  jour  de  l'irnpression  ,  paraîtra  beaucoup 
moins  bon  après  avoir  été  imprimé.  =  Se — ,  v.  pr., 
se  tenir  sur  ses  jambes  :  je  ne  me  soutiens  plus 
(Rac.)  L'homme  se  soutient  droit  et  élevé  (Butî.) 
Par  anal.,  les  oiseaux  se  soutiennent  en  l'air.  Les 
nageurs  se  soutiennent  sur  l'eau  (Ac.)  ||  Tel  écrit 
récité  se  soutient  à  l'oreille  (Boil.)  =  Conserver  sa 
santé ,  sa  vigueur,  sa  fraîcheur,  son  crédit  ;  il  se 
soutenait  moins  par  sa  faveur  que  par  sa  vertu 
(Fléch.)  =  En  pari,  d'une  maladie  :  le  mieux  se 
soutient,  le  malade  continue  d^aller  mieux.  =  Res- 
ter au  même  point  :  le  cours  des  effets  publics  s'est 
soutenu.  Cette  pièce  se  soutient,  continue  d'être 
représentée.  =  S'empêcher  mutuellement  de  tom- 
ber. =  Se  sustenter.  =  Continuer,  se  prolonger, 
se  maintenir  :  la  conversation  ne  se  soutint  pas 
longtemps  (Chat.)  L'empire  des  lettres  ne  peut  s'ac- 
croître et  même  se  —  que  par  la  liberté  (Buff.) 
y.  Maintenir  et  Défendre. 

SOUTENU,  E,  adj.,  discours,  langage,  style  — , 
constamment  élevé  et  noble.  Dans  ce  roman  les  ca- 
ractères sont  soutenus,  les  personnages  y  gardent 
constamment  les  mêmes  caractères.  Feu  —,  nourri 
et  prolongé. 

.  SOUTERRAIN,  E,  adj.,  qui  est  sous  terre  : 
feux,  lacs  SOUTERRAINS.  Grottes  souterraines.  .=: 
Creusé,  construit  sous  terre  :  ces  demeures  —  (Boss.) 
Bruit  — ,  qui  sort  de  dessous  terre.  ||  Caché,  sourd. 
=  Souterrain,  s.  m.,  lieu  pratiqué  sous  terre.  i| 
Voie,  pratique  secrète  pour  parvenir  à  quelque  fin. 

SOUTHAMPTON,  port  d'Angleterre,  daas  la  Manche. 
=  Comté  d'Angleterre,  cap.  Winchester. 

SOUTIEN,  s.  m.,  ce  qui  soutient  par-dessous, 
ce  qui  empêche  de  tomber  :  ce  pilier  est  le  —  de 
toute  la  salle  (Ac.)  H  Ce  qui  empêche  de  faiblir  ou 
de  défaillir,  ce  qui  assure  la  persévérance  et  le  suc- 
cès :  les  grâces  et  l'esprit  sont  les  seuls  soutiens  de 
l'amour  (La  F.)  Le  bœuf  est  le  —  du  ménage  cham- 
pêtre (Buff.)  Aétius  fut  un  des  derniers  —  de  la 
puissance  romaine  (Volt.)  V.  Fondement. 

SOUTIRAGE,  s.  m.,  action  de  soutirer. 

SOUTIRER,  v.  a.,  transvaser  du  vin  ou  quelque 
liqueur  d'un  tonneau  dans  un  autre,  ||  Se  faire  don- 
ner, obtenir  par  adresse  :  vos  gendres  vous  ont  sou- 
tiré vos  richesses  (Etienne). 

SOUVENANCE,  s.  f . ,  souvenir  :  combien  j'ai 
douce  —  du  joli  lieu  de  ma  naissance  (Chat.)  ;  vieux. 

SOUVENIR  (SE),  V.  pr.,  avoir  mémoire  de  : 
souvENEZ-roiw  de  ce  jeune  roi  de  Juda  (Mass.)  Je  ne 
me  souviens  plus  des  leçons  de  Neptune  (Rac.)  Je 
me  SOUVIENS  ù  peine  si  je  suis  empereur  (Id.)  = 
Garder  la  mémoire  d'un  bienfait  ou  d'une  injure  : 


il  m'a  fait  plaisir,  il  m'a  offensé,  je  m'en  souvien- 
drai toute  ma  vie.  =  S'occuper  de  :  Dieu  ne  se 
souvient  plus  de  David  votre  père  (Rac.)  =  Faire 
attention ,  considérer  :  me  souviENDRAi-je  alors  de 
mon  triste  devoir  (Id.)  Je  me  souviens  que  je  parle 
sur  V autel  même  de  l'Agneau  (Mass.)  Faire  — ,  rap- 
peler une  chose  à  la  mémoire.  =  V.  impers.  :  de 
vos  nobles  projets,  seigneur,  qu'il  vous  souvienne 
(Rac.)  11  s'emploie  souvent  entre  parenthèses  :  bé^ 
las!  il  m'en  souvient,  le  jour  que  son  courage  lui 
fit  chercher  Achille  (Id.) 

SOUVENIR,  s.  m.,  faculté  de  la  mémoire  :  son 
vaste  —  embrasse  le  présent,  le  passé,  l'avenir  {l)e\.) 
=  Impression ,  idée  que  la  mémoire  garde  d'une 
chose  :  je  ne  vous  demande  aucun  témoignage  de  — 
(J.-J.)  =  Pensée  par  laquelle  nous  nous  souvenons  : 
rappeler  le  —  des  maux  qu'il  a  faits  (Fléch.)  Abs.i. 
7nais  dans  quel  —  me  laissé-je  égaret?  (Racj)  = 
Ce  qui  rappelle  la  mémoire  d'une  chose  :  il  en  reste 
quelque  —  parmi  les  hommes  (Mass.)  =  Tablette  où 
l'on  écrit  ce  qu'on  veut  se  rappeler.  V.  Mémoire. 

SOUVENT,  adv.,  bien  des  fois  :  par  vt  prompt 
désespoir  —  on  se  marie  (Mol.)  Tout  ce  peuple  était 
sur  la  place  publique  presque  aussi  —  magistrat 
que  citoyen  (J.-J.) 

§  SOUVENT,  FRÉQUEMMENT.  Ce  qui  arrive  sou- 
vent n'est  pas  rare;  ce  qui  arrive  fréquemment  devient  uue 
sorte  de  loi,  d'habitude.  Souvent  est  absolu  et  marque  l'é- 
tat; fréquemment  est  relatif  et  marque  l'acliou.  Le  premier 
dit  plus  que  le  second. 

SOUVERAIN,  E,  adj.,  supérieur  à  tous  les  au- 
tres en  force  ou  en  efficacité  :  pouvoir,  remède  — ^ 
Voix ,  éloquence,  puissance  souveraine.  La  —  mi- 
sère ef  la  —  miséricorde  (Boss.)  L'Être  — ,  Dieu. 
Le  —  pontife,  le  pape.  Prince  —  ,  qui  a  l'autorité 
suprême.  Jugement  — ,  cour  — ,  sans  appel.  V.  Su- 
prême. =  S.,  celui,  celle  en  qui  réside  l'autorité 
suprême  :  Sylla  se  rendit  —  sous  le  nom  de  dicta- 
teur (Boss.)  =  Monarque,  prince  souverain  :  élire 
un  nouveau  —  (Volt.)  Petit  — ,  dont  la  domination 
est  peu  étendue.  =  Souverain,  s.  m.,  monnaie  d'or 
d'Angleterre  (25  fr.  21  c),  d'Autriche  (17  fr.  58  c.), 
et  d'Italie  (35  fr.  16  c.) 

SOUVERAINEMENT,  adv.,  parfaitement  :  cott- 
naîlre  et  aimer  —  le  vrai  Dieu  (Fén.)  =  Extrême- 
ment :  —  ridicule.  =  Avec  un  pouvoir  souverain  : 
commander  — .  Juger  — ,  sans  appel. 

SOUVERAINETÉ,  s.  f.,  autorité  suprême  : 
usurper  la  — •  \\  La  —  de  la  raison.  =  Étendue 
de  pays  oti  règne  un  souverain. 

SOUWAROW,  général  russe  qui  se  signala  d'abord  contre 
les  Turcs  et  commit  en  Pologne  d'atroces  cruautés.  Envoyé 
en  Italie  par  Paul  P'',  il  remporta  les  victoires  de  Casgano  et 
de  Novi,  mais  fut  battu  ea  Suisse  par  Masséna;  il  mourut 
en  1800. 

SOYEUX,  EUSE,  adj.,  doux  au  toucher  comme 
la  soie  :  poi7,  cheveux  — .  SatÏJi,  taffetas  — ,  bien 
garni  de  soie.  =  Bot.,  couvert  de  poils  soyeux. 

SPÂ,  vil.  de  Belgique,  possède  des  sources  d'eaux  ferru- 
gineuses et  froides. 

SPACIEUSEMENT,  adv.,  au  large,  en  grand  es- 
pace :  //  est  logé  fort  — , 

SPACIEUX,  kuSE,  adj.,  qui  a  une  grandeur 
plus  que  suffisante  pour  contenir:  port,  chemin  —. 
Les  salles  les  plus  svxciEVSES  ne  suffisaient  plus  pour 
les  prêches  (Boss.)  V.  Grand. 

SPADASSIN,  8.  m,,  bretteur,  ferrailleur. 

SPADILLE,  s.  m..  Tas  de  pique,  au  jeu  de 
rhombre  et  à  quelques  autres  jeux. 

SPAUIi  s*  m.;  nom  donné  chez  les  Turcs  à  un  soldat  de 
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la  cavalerie  légère.  =  Soldat  d'un  corps  de  cavalerie  indi- 
gène créé  par  les  Français  en  Algérie  après  1830. 
SPALME,  s.  m.;  mar.,  enduit  pour  spalnier. 

SPALMER,  V.  a.  V.  ESPALMER. 

SPALT,  S.  m.,  pierre  luisante  dont  les  fondeurs 
se  servent  pour  mettre  les  métaux  en  fusion. 

SPALLANZI,  chirurgien  et  naturaliste  italien,  mort  en 
1799,  composa  plusieurs  ouvrages  scientiflques  et  un  récit 
de  voyages  intéressants. 

SPANDAIT,  vil.  forte  de  la  Prusse,  à  14  kilom.  de  Ber- 
lin. Sa  citadelle  sert  de  prison  d'État. 

SPARADRAP,  S.  m.;  pharm.,  feuille  de  papier 
ou  tissu  de  toile,  de  coton,  etc.,  qu'on  recouvre  uni- 
formément d'une  couche  médicamenteuse  ou  qu'on 
imprègne  d'un  mélange  résineux  ou  emplastique. 

SPARE,  s.  m.,  genre  de  poissons  acanthoptéry- 
giens  qui  ont  sur  le  côté  des  molaires  rondes. 

SPARGOULE,  s.  f.,  synon.  de  Spargule. 

SPARIES,  s.  f.  pi.;  mar.  V.  Épaves. 

SPARTACUS,  gladiateur  qui  souleva  les  esclaves  contre 
Rome  et  périt  en  71  aT.  J.-C. 

SPARTE,  république  de  l'ancienne  Grèce,  au  centre  du 
Péloponèae.  =  Vil.  du  même  nom,  cap.  de  la  Laconie,  ri- 
vale d'Athènes.  =  Spartiate,  adj.,  qui  appartient  ou  qui  a 
rapport  à  Sparte,  à  ses  habitants  :  femmes  spartiatbs.  = 
S.,  habitant,  habitante  de  Sparte. 

SPARTE  ou  SPART,  s.  m.;  bot.,  genre  de  gra- 
minées dont  les  feuilles  servent  à  fai^e  des  lapis,  des 
nattes,  des  corbeilles,  etc. 

SPARTERIE,  s.  f.,  ouvrages  de  sparte  j  lieu  où 
on  les  fait;  art  de  les  faire. 

SPARTIER,  s.  m.;  bot.,  genre  de  plantes  légu- 
mineuses, ayant  pour  type  le  genêt. 

SPASME,  s.  m.,  toute  contraction  musculaire 
►  anormale  et  convulsive. 

SPASMODIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  ou  qui  pré- 
dispose au  spasme  :  mouvement^  constitution  — . 

SPATH,  s.  m.;  anc,  nom  de  plusieurs  minéraux 
lamelleux.  —  calcaire^  carbonate  de  chaux.  —  pe- 
sant, sulfate  de  baryte. 

SPATHE,  s.  f.;  bot.,  gaine  qui  enveloppe  la 
fleur  avant  son  épanouissement. 

SPATULE,  s.  f.,  instrument  dont  on  se  sert  pour 
remuer  ou  étendre  les  onguents,  les  emplâtres,  etc. 
=  Espèce  de  héron. 

SPÉCIAL,  E,  adj.,  exclusivement  déterminé  à 
We  chose  en  particulier  :  les  Girondins  avaient  be- 
soin d' /sommes.  SPÉCIAUX  à  la  guerre  et  aux  Jinances 
(Lamart.)  Pouvoir  — . 

SPÊCIALEMEXT,  adv.,  d'une  manière  spéciale. 

SPÉCIALISER,  V.  a.;  néol.,  indiquer  d'une  ma- 
nière spéciale  :  —  des  objets,  des  personnes. 

SPÉCIALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  spécial. 
=:  Branche  d'un  art,  d'une  science  à  laquelle  on 
s'adonne  plus  particulièrement.  ||  Homme  doué  d'un 
talent  spécial  :  on  prise  beaucoup  les  spécialités. 
=  Abusiv. ,  branche  de  fabrication  ou  de  commerce  : 
—  de  draps,  de  blanc,  etc. 

SPÉCIEUSEMENT,  adv. jd'unemanière  spécieuse, 
avec  apparence  de  vérité. 

SPÉCIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  une  apparence  de 
vérité,  de  justice  :  prétexte  — .  Éblouir  par  des 
apparences  de  droit  et  des  raisons  spécieuses  (Fléch.) 
=  Spécieux,  s.  m.,  ce  qu'il  y  a  de  spécieux. 

SPÉCIFICATION,  s.  f.,  énonciation,  détermina- 
tion des  choses  particulières  en  les  spéciûant. 

SPECIFIER,  V.  a.,  exprimer,  déterminer  en  par- 
ticulier, en  détail  :  —  totis  les  cas  particuliers. 

SPÉCIFIQUE,  adj.,  spécialement  propre  à  quel- 
que chose  :  remède^  qualité,  différence  — .  Pesan- 


teur — ,  ce  qufl  pèse  un  corps  sous  un  volume  dé- 
terminé, par  rapport  à  un  autre  corps  de  même 
volume  pris  pour  unité  de  poids-  r:;^  S,  ru.,  rem^e 
que  l'on  croit  propre  à  guérir  sûrement  et  toujours, 
une  maladie  :  le  quinquina  est  un  —  contre  les/tè' 
vres  intermittentes. 

SPÉCIFIQUESIENT,  adv.,  d'une  manière  spéci- 
fique :  l'or  est  — plus  pesant  que  le  plomb. 

SPÉCI3IEN  (mot  lat.),  s.  m.,  échantillon,  mo- 
dèle ;  us.  surtout  en  pari,  d'ouvrages  scientifiques, 
d'éditions  nouvelles,  etc. 

SPECTACLE,  s.  m.,  objet,  ensemble  d'objets  qui 
attire  le  regard,  qui  arrête  la  vue  :  le  —  delà  na- 
ture. Quel  affreux  —  s'offre  à  mes  yeux!  (Boss.)  || 
Un  prince  vertueux  est  le  plus  grand  —  que  la  foi 
puisse  donner  à  la  terre  (Mass.)  =  Représentation 
théâtrale  donnée  au  public  :  j'ai  commencé  de  fré' 
qnenter  les  spectacles  et  de  souper  en  ville  (J.-J.)|| 
Être,  se  donner  en  — ,  être  expose,  s'exposer  à  l'at- 
tention publique.  Les  grands  sont  tous  comme  le  — 
éternel  du  reste  de  la  terre  (Mass.)  Faire  servir  de 

—  (Id.),  exposer  à  la  risée,  au  mépris  du  public. = 
Pompe,  magnificence  dans  une  représentation  dra- 
matique :  pièce  à  grand  — . 

SPECTATEUR,  TRICE,  s.,  témoin  oculaire  : 
les  grands  vivent  comme  s'ils  n'avaient  point  de  spec- 
tateurs (Mass.)  =  Celui,  celle  qui  regarde,  observe 
sans  agir  :  rester  simple  —  d'un  acte  de  dévouement» 
=  Celui,  celle  qui  assiste  à  un  spectacle. 

SPECTRE,  s.  m.,  simulacre  ou  fantôme  qui  pro- 
duit une  forte  impression  d'épouvante  ou  d'horreur  : 
quel  —  menaçant  se  jette  entre  nous  deux  (Volt.)  || 
Personne  horriblement  décharnée  et  pâle  qui  a  l'air 
de  sortir  du  tombeau  :  les  Numantins  n'étaient  plus 
des  hommes,  mais  des  spectres  (RoU.)  V.  Simu- 
lacre. —  solaire,  image  que  forment  dans  la  cham- 
bre obscure  les  rayons  de  lumière. 

SPÉCULAIRE,  adj.,  se  dit  des  minéraux  à  lames 
brillantes  qui  réfléchissent  la  lumière. 

SPÉCULATEUR,  S,  m.,  celui  qui  fait  des  spécu- 
lations de  finance  ou  de  commerce  :  —  habile. 

SPÉCULATIF,  IVE,  adj.,  qui  s'attache  à  l'étude 
des  choses  théoricjues  sans  avoir  égard  à  la  pratique, 
à  la  réalité  ;  qui  est  propre  à  cette  étude  :  philosophe, 
esprit  — .  Science  spéculative,  qui  est  l'objet  de 
considérations  purement  abstraites.  =  Spéculatifs, 
s.  m.  pi.,  ceux  qui  raisonnent  sur  des  matières 
abstraites  ou  ^'une  manière  spéculative. 

SPÉCULATION,  s.  f.,  étude,  recherche  pure- 
ment rationnelle  :  science  de  pure  — .  Se  dit  aussi 
des  résultats  obtenus  par  ces  recherches.  =  Théorie, 
par  opposit.  à  pratique  :  cela  n'est  bon  que  dans  la 
— .  Ne  vous  repaissez  pas  de  la  plus  haute  contem" 
plalion ,  encore  moins  des  spéculations  inutiles  ; 
venez  aux  moyens  et  aux  vérités  de  pratique  (Boss.) 
=  Calculs,  projets,  entreprises  de  commerce  ou  de 
finance  :  se  ruiner  par  défausses  t-,  La  -^—  est  l'âme 
du  commerce  (Lamart.) 

SPÉCULER,  V.  n.,  méditer  profondément  sur... 
=  Faire  des  spéculations  financières,  commerciales  : 

—  sur  les  vins,  sur  les  blés. 

SPENCER  (motangl.,  pron.  spainçair),  s.  m., 
vêtement  qui  a  la  forme  d'un  habit  qu'on  aurait 
coupé  à  la  ceinture. 

SPERGULE,  s.  f.;  bol.,  genre  de  plantes  four- 
ragères de  la  famille  des  caryophyllées. 

SPER3IA  CETI  (mots  lat.),  s.  m.;  synon.  de  Cé- 
tine,  de  Blanc  de  baleine. 

SPHACÈLE ,  s.   m.  ;   chir. ,  gangrène  qui  oc- 
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cupe  foule  l'épaisseur  d'un  membre,  d'un  organe. 
SPIIÉXOÏDAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  sphé- 
noïde :  sintts  sphénOïdaux. 

SPIIKXOÏDE  ,  s.  m.;  anat.,  os  de  la  base  du 
crâne.  =  Adj.,  se  dit  de  cet  os  :  os  — . 

SPHÉRANTHE,  s.  m.;  bot.,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  synanthérées. 

SPHÈRE,  s.  f.;  géom.,  corps  solide  qui  est  d'une 
rondeur  parfaite.  =  Par  ext.,  se  dit  de  tout  corps 
qui  a  cette  forme  :  la  —  terrestre.  Les  sphères  pla- 
nétaires. —  céleste,  espace  indéfini  qui  entoure 
notre  globe  de  toutes  parts.  =:  Représentation  arti- 
ficielle de  la  sphère  terrestre  ou  de  la  sphère  cé- 
leste. Il  Connaissances  astronomiques  que  l'on  ac- 
quiert par  le  moyen  d'une  sphère  :  étudier  la  — . 
Traité  de  la  — .  t|  Orbite  :  la  —  de  Jupiter.  —  d'ac- 
tivité. V.  Activité.  1|  Étendue  de  pouvoir,  de  con- 
naissances, de  talents  :  ils  ont  élargi  la  —  de  nos 
connaissances  (Volt.)  \\  État,  condition  :  tenons-rious 
dans  la  —  où  le  ciel  nous  a  mis  (Lebrun). 

SPHÉRICITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  sphé- 
rîque  :  la  —  de  la  terre. 

SPHÉRIQUE,  adj.,  rond  comme  une  sphère  : 
corps  — .=:Géom.,  qui  appartient  à  la  sphère: 
triangle,  trigonométrie  — . 

SPIIÉRIQUEMENT,  adv.,  en  forme  sphérique. 
SPHÉRISTE,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les  anciens,  ensei- 
gnait les  exercices  où  l'on  jouait  à  la  balle.  =  Sphêris- 
TÈRH,  s.  m.,  lieu  où  l'on  jouait  à  la  balle.  =  Sphéristiqub, 
s.  f.,  branche  de  la  gymnastique  où  l'on  se  servait  de  balles. 
SPHÉROÏDAL,  E,  adj.;  géom.,  qui  ressemble  à 
une  sphère  :  figure  sphéroïdale. 

SPHÉROÏDE,  s.  m.,  solide  engendré  parla  révo- 
lution d'une  ellipse  autour  d'un  de  ses  axes. 

SPHÉROMÈTRE,  S.  m.,  instrument  pour  mesu- 
rer la  courbure  des  surfaces  sphériques. 

SPHINCTER,  s.  m.;  imat.,  muscle  annulaire  qui 
sert  à  fermer  et  :\  resserrer  les  ouvertures  ou  con- 
duits naturels  du  corps. 

SPHI\X,  s.  m.,  monstre  fabuleux  qu'on  représente  avec 
un  corps  de  iion  ou  de  chien  accroupi,  surmonté  d'une  tête 
d'homme  ou  de  femme  ;  son  image  représentée  sur  les  mo- 
numents, =  Genre  de  papillons. 

SPICA,  s.  m.;  chir.,  bandage  dont  les  tours  re- 
présentent les  rangs  d'un  épi  de  blé. 

SPICILÉGE,  s.  m.,  recueil  de  pièces,  d'actes. 
SPINAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient  à  la  co- 
lonne vertébrale  ou  épine  du  dos.  :  , 

SPINELLE,  s.  m.,  rubis  d'un  rouge  pâle.  =  Adj., 
rubis  — . 

SPINESCENT,  E,  adj.;  bot.,  en  forme  d'épine 
ou  terminé  eu  épine. 

SPINOLA,  nom  de  deux  frères  génois  du  xvii«  siècle,  qui 
furent,  l'un  général,  l'autre  amiral  au  service  de  l'Espagne. 
SPINOZA,  juif  d'Amsterdam,  mort  eu  1677,  s'adonna  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  créa  un  système  (le  panthéisme) 
d'après  lequel  la  substance  serait  l'être  absolu  et  universel. 
=  SpiitosisMK,  s.  m.,  système  de  Spinoza. 

SPIRAL,  E,  adj.,  qui  a  la  figure  d'une  spirale. 
=  Spiral,  s.  m.,  ressort  tourné  en  spirale  :  le  — 
d'ime  montre.  =  Spirale,  s.  f.,  courbe  qui  fait  une 
ou  plusieurs  révolutions  autour  d'un  point  où  elle 
commence,  et  dont  elle  s'écarte  toujours  de  plus  en 
plus.  =  En  — ,  en  forme  de  spirale. 

SPIRATION,  s.  f.;  théol.,  manière  dont  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils. 

SPIRE,  vil.  de  Bavière,  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
anc.  vil.  impériale. 

SPIRE,  s.  f.,  chaque  tour  de  la  spirale;  la  spirale 
elle-même,  =  Chacun  des  tours  ou  l'ensemble  des 


tours  que  présente  un  objet  ou  une  série  d'objets 
disposés  en  spirale. 

SPIRÉE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  d'ornement, 
de  la  famille  des  rosacées. 

SPIRITUALISATION,  S.  f.;  chîm.,  action  d'ex- 
traire les  liqueurs  spiritueuses  des  corps  solides  et 
liquides.  =  Action  de  convertir  le  sens  littéral  d'un 
passage  en  un  sens  allégorique  et  spirituel. 

SPIRITUALISER,  v.  a.,  convertir  le  sens  litté- 
ral d'un  passage  en  un  sens  allégorique.  ||  —  la  ma- 
tière, lui  attribuer  une  âme,  une  intelligence.  — 
l'amour,  l'affranchir  de  tout  caractère  matériel. 

SPIRITUALISME,  S.  m.,  système  de  philoso- 
phie qui  distingue  l'esprit  de  la  matière  et  proclame 
la  supériorité  du  premier  sur  la  seconde.  ,  ,- 

SPIRITUALISTE  ,  s.  m.,  celui  ou  celle  qui 
professe  le  spiritualisme.  =  Adj.,  philosophe  — . 

SPIRITUALITÉ,  S.  f.;  philos.,  qualité  de  ce  qui 
est  esprit  :  la  —  de  l'âme.  \\  Théol.,  livre  de  — ,  qui 
traite  de  la  direction  de  l'âme  dans  les  voies  de  la 
perfection. 

SPIRITUEL,  LE,  adj.,  qui  est  esprit,  immaté- 
riel :  être  — .  Il  Qui  regarde  la  conduite  de  l'âme, 
par  opposit.  à  charnel  :  exercice  — .  Concert  — ,' 
que  l'on  donne  les  jours  de  la  semaine  sainte  et  où 
l'on  exécute  de  la  musique  religieuse.  =  Qui  regarde 
l'Église,  la  religion,  par  opposit.  à  temporel  :  la 
puissance  spirituelle  du  pape.  Spirituel  est  s.  m. 
dans  ce  sens  :  comme  la  puissance  temporelle  ne  doit 
pas  toucher  à  l'autel,  le  —  ne  doit  pas  toucher  au 
trône  (Fléch.)=  Qui  a  de  l'esprit,  où  il  y  a  de  l'es- 
prit; ingénieux,  qui  annonce  de  l'esprit:  ces  femmes 
si  spirituelles  (La  Br.)  Réponse  — .  Air  — .  Les 
yeux  de  l'éléphant  sont  brillants  et  spirituels  (Butf.) 

SPIRITUELLEMENT,  adv.,  avec  esprit  :  répon- 
dre — .  Il  En  esprit  :  communier  —  avec  le  prêtre. 

SPIRITUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  de  l'al- 
cool. =  Spiritueux,  s.  m.,  liqueur  spiri tueuse. 

SPITZBERG,  groupe  d'îles  de  l'océan  Glacial  arctique, 
au  N.-E.  du  Groenland. 

SPLANCHNIQUE  (pron.  mk),  adj.;  anat., 'qui  a^ 
rapport  ou  qui  appartient  aux  viscères. 

SPLANCHNOLOGIE  (pron.  ank),  s.  f.;  anat., 
traité  des  viscères. 

SPLEEN  (pron.  spline),  s.  m.,  mot  anglais  qui 
signifie  rate  et  se  dit  pour  hypocondrie. 

SPLENDEUR,  s.  f.,  grand  éclat  de  lumière  :  la 
—  du  jour,  du  ciel  ;  poét.  ||  Grand  éclat  d'honneur 
et  de  gloire  :  quitte  les  vêtements  de  ta  captivité,  et 
reprends  ta  —  première  (Rac.)  =  Pompe,  magni- 
ficence :  la  —  des  grands  ajoute  à  notre  propre  mi- 
sère (La  Br.)  V.  Lumière  et  Magnificence. 

SPLENDIDE,  adj.,  magnifique,  somptueux: 
homme,  repas,  cour  — . 

SPLENDIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  splen- 
dide  :  vivre,  traiter  — .  —  éclairé. 

SPLÉNIQUE,  adj.;  anat.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  rate  :  vçine,  artère  — . 

SPLÉNITE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  delà  rate. 

SPOLÈTE,  Til.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  p.  de  son 
nom,  fut  au  moyen  âge  le  ch.-l.  d'un  duché  lombard. 

SPOLIATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  quîdé-^ 
pouille.  =  Adj . ,  lois  spoliatrices  (Napol.)        '  '  '^ 

SPOLIATION,  s.  f.,  action  de  spolier. 

SPOLIER,  v.  a.,  dépouiller  par  force  ou  par 
fraude  :  de  malheureux  héritiers  SPOLIÉS,  frustrés 
de  leur  espérance  (Did.) 

SPONDAÏQUE,adj.  et  s.,  se  dit  d'un  vers  hexa- 
mètre terminé  par  deux  spondées. 
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SPONDÉE,  8.  m.,  pied  de  vers  prec  ou  latin 
formé  de  deux  syllabes  longues. 

SPONDYLE,  8.  m.;  anat.,  vertèbre;  particul., 
seconde  vertèbre  du  cou.  =  Zool.,  genre  de  mollus- 
<|ue8  ostracés. 

SPONGIEUX,  EUSE,  adj.,  poreux  comme  l'é- 
ponge ou  qui  ressemblée  de  l'amadou  :  tissu  — . 

SPONGIOLE,  B.  f.;  bot.,  organe  avec  lequel  les 
végétaux  absorbent  les  liquides. 

SPONGITE,  8.  f.;  miner.,  pierre  remplie  de 
trous,  semblable  à  une  éponge. 

SPONTANÉ,  E,  adj.,  libre,  volontaire  :  mouve- 
ment  — .  ||  Physiol.,  se  dit  des  mouvements  qui 
s'exécutent  d'eux-mêmes  :  vous  me  demanderez  si 
les  mouvements  des  animaux  sont  spontanés  (J.-J.) 
=  Méd.,  qui  survient  sans  cause  apparente;  qui 
n'est  pas  provoqué. 

SPONTANÉITÉ,  s.  f. ,  caractère  de  ce  qui  est  spon- 
tané :  la  —  d'un  mouvement. 

SPONTANÉMENT,  adv.,  d'une  manière  spon- 
tanée :  agfr  — .  Fruits  nés  — . 

SPONTINI,  compositeur  de  musique  italien,  mort  en 
1851,  est  surtout  connu  par  son  bel  opéra  de  la  Vestale. 

SPORADES,  îles  de  l'Archipel,  entre  Samos  et  Rhodes. 

SPORADIQUE,  adj.;  méd.,  se  dit  des  maladies 
qui  ne  sont  pas  épidémiques. 

SPORANGE,  s.  m.;  bot.,  vésicule  dans  laquelle 
les  spores  sont  contenues. 

SPORE,  s.  f.;  bot.,  poussière  fécondante  des 
plantes  cryptogames. 

SPORT,  s.  m.,  mot  anglais  qui  signifie  dlvertis- 
Bemenl,  et  qui  désigne  les  courses  de  chevaux. 

SPORTITLE.  s.  f.,  panier,  corbeille  où  les  pauvres  re- 
cevaient les  aumônes  des  riches,  chez  les  Romains.  =  Au- 
mône que  les  patrons  faisaient  distribuer  à  leurs  clients. 

SPUTATION,  S.  f.;  méd.,  crachotement. 

SQUALE  (pron.  skoua  dans  ce  mot  et  dans  les 
quatre  suivants),  s.  m.,  famille  de  poissons  voraces, 
au  corps  allongé,  et  terminé  par  une  grosse  queue. 

SQUAMMEUX,  EUSE,  adj.,  qui  ressemble  à  une 
écaille  ou  qui  est  formé  d'écaillés.  =  Méd.,  se  dit 
des  maladies  où  la  peau  se  détache  par  écailles. 

SQUAMMIFÈRE,  adj.;  zool.,  qui  aie  corps  cou- 
vert d'écaillés. 

SQUARE,  8.  m.,  mot  anglais  qui  signifie  carré^ 
et  qui  se  dit  d'une  place  publique  dont  le  centre  est 
occupé  par  un  jardin  entouré  d'une  grille. 

SQUARREUX,  EUSE,  adj.;  bot.,  rude  au  tou- 
cher, raboteux  et  roide. 

SQUELETTE,  S.  m.,  OS  décharnés  et  joints  en- 
semble dans  leur  situation  naturelle.  ||  Personne 
maigre  et  décharnée.  ||  Se  dit  des  ouvrages  d'esprit 
faits  d'une  manière  sèche  et  aride.  =  Ensemble  des 
os  du  corps  chez  les  animaux  vertébrés.  =  Mar., 
synon.  de  carcasse. 

SQUILLE,  s.  f.,  genre  de  crustacés  stomapodes, 
d'un  goût  fort  agréable. 

SQUINE,  s.  i',;  bot.,  esp^e  de  salsepareille. 

SQUIRRHE,  s.  m.;  méd,,  tumeur  dure  et  non 
douloureuse. 

SQUIRRHEUX,  EUSE,  adj.;  méd,,  qui  est  de  la 
pâture  du  squirrhe. 

STABAT,s.  m.,  mot  latin  qui  commence  l'hymne 
par  lequel  on  la  désigne.  =  Composition  musicale 
sur  cette  hymne. 

STABILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  stable  : 
—  d'un  édifice.  \\  Un  gouvernement  en  opposition 
avec  les  mœurs  et  les  opinioris  ne  peut  avoir  de  — 
(Mont.)  Il  Fermeté,  constance  ;  une  foi  vive  est  le 


fondement  de  la  —  que  nous  admirons  dans  Marie- 
Thérèse  (Boss.)  ;  peu  us.  dans  ce  sens. 

STABLE,  adj.,  qui  est  dans  un  état,  une  situa- 
tion ferme  :  édifice  — .  ||  Assuré,  durable  :  paix, 
fortune  — .  Le  vent  n'est  pas  — .  V.  Durable. 
STACHYS,  8.  m.,  genre  de  plantes  labiées. 
STADE,  s.  m.,  arène  dans  laquelle  avaient  lieu, 
chez  les  anciens,  les  courses  à  pied  et  les  luttes  gym- 
nasliques;  distancede  180  mètre8.=  Méd.,  chaque 
période  d'une  maladie  ;  chacun  des  trois  temps  que 
présente  un  accès  de  fièvre  intermittente. 

STAËL  (M"»«  de),  fille  de  Necker,  morte  en  1817,  fut  un 
écrivain  éloquent.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  le  roman  de 
Corinne  et  son  livre  De  l'Allemagne. 

STAFFORD,  vil.  et  comté  du  centre  de  l'Angleterre. 
STAGE,  s.  m.;  anc,  résidence  que  devait  faire 
tout  nouveau  chanoine  avant  de  jouir  des  bénéfices 
de  sa  prébende.  =  Temps  d'épreuve  dont  les  aspi- 
rants à  certaines  fonctions  doivent  justifier  pour  être 
admis  à  les  remplir. 

STAGIAIRE,  adj.  et  s.  m.,  celui  qui  fait  son 
stage  ;  avocat  — .  Un  jeune  — . 

STAGNANT,  E  [g  dur),  adj.,  qui  ne  coule  pas  : 
eau  stagnante;  se  dit  aussi  du  sang  et  des  hu- 
meurs. 

STAGNATION  {g  dur),  8.  f.,  état  des  eaux,  du 
sang  ou  des  humeurs  qui  ne  coulent  pas.  ||  État  de 
ce  qui  languit  :  la  —  des  affaires. 

STALACTITE,  s.  f.;  miner.,  concrétion  calcaire 
formée  par  l'eau  au  point  d'oii  elle  dégoutte  de  la 
voûte  de  certaines  cavernes. 

STALAGMITE,  8.  f.;  miner.,  concrétion  pier- 
reuse qui  se  forme  sur  le  sol  où  l'eau  dégoutte. 

STALLE,  8.  f.,  siège  de  bois  placé  dans  le  chœur 
d'une  église  et  séparé  des  autres  par  un  accoudoir. 
=  Théât.,  siège  séparé  et  souvent  numéroté,  à  l'or- 
chestre ou  au  balcon. 

STAMBOUL,  nom  de  Constantinople. 
STAMINAIRE,  adj.;  bot.,  se  dit  des  fleurs  dou- 
bles dont  les  pétales  surnuméraires  sont  dus  à  la 
transformation  des  étamines. 

STAMINAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  a  rapport  aux 
étamines. 

STAMINÉE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  des  ûeurs  uni- 
sexuelles  pourvues  d'étamines. 

STAMINIFÈRE,  adj.;  bot.,  qui  porte  de»  éta- 
mines. 

STAMPE,  g.  f.,  intervalle  d'une  veine  à  l'autre 
dans  une  mine. 

STANCE,  8.  f.,  nombre  déterminé  de  vers  for- 
mant un  sens  complet.  =  Au  pi.,  pièce  de  poésie 
composée  de  plusieurs  stances. 

STANISLAS  LECZINSKl,  fils  d'un  palatin  de  Posnanie, 
fut  nommé  roi  de  Pologne  par  l'influence  de  Charles  Xll. 
Obligé  de  s'enfuir  en  1712,  il  se  réfugia  en  Alsace.  Le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  le  roi  Louis  XV  (1725)  lui  valut  plus 
tard  (1738)  les  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  Il  mourut  à 
Lunéviile  en  1766. 

STAPHYLIER,  S.  m.,  genre  de  beaux  arbustes 
que  l'on  cultive  comme  végétaux  d'agrément. 

STAPHYLIN,  s.  m.,  genre  d'insectes  coléoptères 
dont  quelques  espèces  vivent  dans  le  fumier,  dans  la 
carie  des  arbres,  etc. 

StaphilÔME,  s.  m.;  méd.,  tumeur  de  la  por- 
née  ou  d'autres  parties  de  l'œil. 

STAROSTE,  s.  m.,  gentilhomme  polonais  qui  jouissait 
d'un  fief  de  la  couronne,  à  la  charge  de  payer  une  rcdevaifce 
au  roi.  =  Starostik,  s.  f.,  fief  d'un  staroste. 

STASE,  s.  f.,  stagnation  des  humeurs,  du  sapg, 
dans  quelque  partie  du  corps. 
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STATERE,  S.  f.,  balance  romaine,  peson.  = 
S.  m.,  monnaie  d'or  des  Grecs. 

STATHOUDER,  s.  m.,  chef  de  l'ancienne  république  de 
Hollande.  =  Stathocdbbat,  s.  m.,  di§;uité,  fonctions  du 
stathouder;  temps  qu'elles  duraient. 

STATICE,  8.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  dont  on 
cullive  une  espèce  dans  nos  jardins,  pour  former  des 
tapis  de  verdure. 

STATION,  s.  f.,  pause,  demeure  de  peu  de  dur^e 
qu'on  fait  dans  un  lieu;  lieu  où  l'on  s'arrête  ainsi. 
=r  Lieu  où  se  tiennent  les  voitures  publiques  en  at- 
tendant les  voyageurs;  endroit  où  s'arrêtent  les  che- 
mins de  fer  pour  y  prendre  ou  déposer  les  voyageurs. 
=  Se  dit  des  églises,  des  chapelles  que  l'on  va  vi- 
siter pour  y  faire  certaines  prières,  afin  de  gagner 
les  indulgences.  Donner  une  —  à  un  prédicateur,  le 
nommer  pour  prêcher  dans  une  église  pendant  l'A  vent 
ou  le  Carême.  =  Dans  les  opérations  Irigonométri- 
ques  et  de  nivellement,  lieu  où  l'on  se  place  pour  faire 
l'observation  convenable.  =  Mar.,  étendue  de  mer, 
parage  assigné  à  des  vaisseaux  pour  y  établir  leur 
croisière  pendant  un  temps  fixé.  ||  Relever  la  — ,  les 
bâtiments  qui  sont  en  station.  =  Astr.,  état  d'une 
planète,  lorsqu'^elle  paraît  n'avancer  ni  ne  reculer 
dans  le  zodiaque. 

STATIOKNAIRE,  adj.,  se  dit  d'une  planète,  lors- 
qu'elle paraît  n'avoir  aucun  mouvement  parmi  les 
étoiles  fixes.  1|  Qui  demeure  au  même  point,  sans 
faire  de  progrès  :  ce  qu'il  y  reste  de  civilisation  est  — 
(M""^  de  Staël).  Ces  partis  stationnaires  qui  meurent 
toujours  déchirés  par  le  parti  du  progrès  (Chat.)  Ma- 
ladies— ,  qui  régnent  pendant  assez  longtemps.  = 
Chez  les  Romains  :  soldats  — ,  distribués  en  divers 
lieux  pour  avertir  de  ce  qui  s'y  passait.  =  S.  m., 
navire  en  station.  Navire  de  guerre  mouillé  à  l'en- 
trée dune  rade  pour  exercer  une  sorte  de  police  sur 
les  bâtiments  qui  entrent  ou  qui  sortent. 

STATIONNALE,  adj.  f.  :  église  — ,  OÙ  l'on  fait 
des  stations  en  temps  de  jubilé. 

STATIONNEMENT,  s.  m.,  action  de  stationner  ; 
se  dit  en  pari,  des  voitures. 

STATIONNER,  v.  n.,  faire  une  station  ;  s'arrêter 
quelque  temps  dans  un  lieu. 

STATIQUE,  s.  f.,  partie  de  la  mécanique  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l'équilibre  des  corps. 

STATISTICIEN,  s.  m,,  celui  qui  se  livre  î\  des 
reclierches  de  statistique. 

STATISTIQUE,  s.  f.,  science  des  faits  sociaux 
exprimés  par  des  termes  numériques.  =  Description 
détaillée  d'un  pays  relativement  à  son  étendue,  à  sa 
population,  à  son  commerce,  etc.  :  —  de  l'Europe, 
d'un  département.  =  Adj.,  qui  concerne  la  statis- 
tique :  mémoires,  connaissances  statistiques. 

STATUAIRE,  s,  m.,  sculpteur  qui  fait  des  sta- 
tues. =  Adj.,  propre  à  faire  des  statues  :  le  marbre 
—  est  blanc.  Colonne  — ,  surmontée  d'une  statue. 
=  S.  t.,  art  de  faire  des  statues. 

STATUE,  8.  f.,  figure  de  plein  relief  représen- 
tant une  figure  humaine  ou  un  animal  :  il  ne  faut 
point  élever  de  statues  pour  immortaliser  la  gloire 
des  rois  (Mass.)  H  Fam.,  personne  immobile  et  sans 
action  :  te  voilà  sur  tes  pieds,  droit  comme  une  — 
(Kac.)  C'est  une  belle  — ,  se  dit  d'une  femme  belle, 
mais  froide,  sans  physionomie  et  sans  esprit. 

STATUER,  v.  a.,  ordonner,  régler  d'une  ma- 
nière stable  :  le  juge  n'a  rien  statué  sur  cette  re- 
quête. Il  est  statué  par  les  lois  d'aujourd'hui  qu'un 
mari  du  bel  air  n'aime  jamais  chez  lui  (Dest.) 

STATUETTE,  8.  f.,  petite  statue. 


STATU  <^C0  (mots  lat.),  s.  m.,  état  rù  Font  ac- 
tuellement les  choses  :  maintenir  le  — . 

STATURE,  s.  f.,  grandeur  du  corps  en  pied.  || 
Taille  extraordinaire  :  si  les  dieux  avaient  propos 
tioimé  ta  —  à  ton  ambition,  le  monde  ne  te  contiens 
drait  pas  (La  H.);  ne  se  dit  que  de  l'homme. 

STATUT,  8.  m.,  loi,  règlement,  ordonnance; 
particul.,  règles  établies  pour  la  conduite  d'une  com- 
pagnie, d'une  communauté. 

STAUROTIDE,  s.  f.,  minéral  rougeâtre  qui  s'of- 
fre toujours  cristallisé  en  prismes  riioraboïdaux. 

STEAMER  et  STEAMBOAT  (pron.  slimer  et 
stime-boie),  s.  m.,  mots  anglais  qui  désignent  un 
bateau  à  vapeur. 

STÉARINE,  s.  f.;  chim.,  substance  solide  qu'on 
lire  des  graisses  de  mouton  et  de  bœuf. 

STÉARIQUE,  adj.;  chim.,  fait  de  stéarine. 

STÉATITE,  s.  f.,  miner.,  marne  onctueuse  et 
fine  qui  se  dissout  dans  l'eau. 

STÉATÔME,  s.  m.;  chir,,  lumeur  enkystée  dont 
la  matière  ressemble  à  du  suif. 

STEEPLE -CHASE  (pron.  stiple-chèce),  s.  m., 
mots  anglais  qui  signifient  course  au  clocher. 

STÉGVNOGRAPIIlE,  s.  f.,  synon.  de  Crypto- 
graphie. 

STElNKERQrE,  vge  de  Belgique,  où  le  maréchal  de 
Luxembourg  battit  Guillaume  III  en  1692. 

STÈLE,  s.  f.;  archit.,  petit  monument  monolithe 
ayant  la  forme  d'un  obélisque  ou  d'un  fut  de  co- 
lonne sans  base  ni  chapiteau: 

STELLAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  étoiles. 

STELLIONAT,  s.  m.;  dr.,  fraude  de  celui  qui 
vend  ou  qui  hypothèque  un  immeuble  dont  il  sait 
qu'il  n'est  pas  propriétaire  ;  fraude  de  celui  qui  pré- 
senie  comme  libres  des  biens  hypothéqués. 

STELLIONATAIRE,  S,,  celui,  celle  qui  se  rend 
coupable  de  stellionat. 

STENDHAL,  pseudonyme  sous  lequel  un  spirituel  et  pa- 
radoxal écrivain  de  nos  jours,  Henri  Beyle,  mort  en  1842, 
a  fait  paraître  ses  romans  et  ses  livres  de  critique  d'art. 

STÉNOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  possède  et 
exerce  l'art  de  la  sténographie. 

STÉNOGRAPHIE,  S.  f.,  art  d'écrire  en  abrégé  et 
aussi  vile  que  la  parole. 

STÉNOGRAPHIER,  V.  a.,  écrire  en  abréviation 
par  le  moyen  de  la  sténographie  :  —  un  discours. 

StÉNOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  la  sténographie  :  écriture  — . 

STENTOR,  un  des  héros  de  la  guerre  de  Troie.  Sa  voix, 
dit  Homère,  avait  autant  de  for'-e  que  celles  de  50  hoa]mes 
réunies,  il  Voix  de  —,  très-forte. 

STEPPE,  s.  m. ,  nom  donné  en  Russie  à  de  grandes 
plaines  souvent  stériles.  1|  Les  steppes  de  l'Afrique. 

STÈRE,  s.  m,,  unité  de  mesure  pour  le  bois  de 
chautïage,  et  qui  vaut  un  mètre  cube. 

STÉRÉOBATE,  s.  m.;  archit.,  espèce  de  soubas- 
sement sans  moulure,  en  forme  de  vaste  socle. 

STÉRÉOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  représenter  les 
solides  sur  un  plan. 

STÉRÉOGRAPïHQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
stéréographie  :  projection  —  de  la  sphère, 

STÉRÉOMÉTRIE,  S.  f.,  partie  de  la  géométrie 
qui  apprend  à  mesurer  le  volume  des  solides. 

STÉRÉOSCOPE,  s.  m.,  instrument  d'optique  j\ 
l'aide  duquel  les  images  planes  paraissent  en  relief. 

STÉRÉOTOMIE,  s.  f.,  art  de  tailler  le  bois  et  la 
pierre  pour  les  constructions. 

STÉRÉOTYPAGE,  s.  m.;  typogr.,  action  de  sté- 
réolyper  ;  ouvrage  qui  en  résulte. 


^^pçÉRÉpxy PE^  adj , ,  se  di^ d'uopuyr(age  iinprimé 
avec  des  planches  stéréotypées. 

STÉKÉOTYrER,  v.  a.,  convertir,  eu  planches 
solides  des  pages  préalablement  composées  en  ca- 
ractères mobiles.  =  Imprimer  avec  des  planches  sté- 
réofypées. 

STÉRÉOTYPIE,  s.  f.,  art  de  stéréotyper.  =  Ate- 
lier où  l'on  stéréotype. 

STÉRILE,  adj.,  qui  ne  porte  point  de  fruit, 
quoique  de  nature  à  en  porter:  champ,  terre — . 
Femme  — ,  qui  n'a  point  d'enfants  après  plusieurs 
années  de  mariage  ;  se  dit  aussi  des  femelles  des  ani- 
maux et  même  des  fleurs.  Armée — ,  où  la  récolte  est 
mauvaise.  ||  Qui  ne  produit  point  de  lui-même  :  es- 
prit— .  Oh!  que  l'imagination  des  hommes  est  — 
auprès  de  l'intelligence  de  la  nattire!  (B.  de  St-P.) 
Sujet  — ,  qui  fournit  peu.  Travail,  étude,  veille  — , 
qui  ne  rapporte  aucun  avantage.  =  Infructueux, 
d'où  il  ne  résulte  rien  :  fuyez  de  ces  auteurs  l'abon- 
dance —  (Boil.)  L'argent,  l'argent,  dit-on,  sans  lui 
tout  est  —  {\d.)  Admiration — ,  de  celui  qui  n'imite 
pas  ce  qu'il  admire.  =  Peu  fertile  :  époques  sté- 
riles en  hommes  de  génie  (La  H.) 

§  STÉRILE,  INFERTILE,  INFÉCOND,  INFRUC- 
TUEUX. Infertile  et  infécond  expriment  d'une  manière  re- 
lative le  défaut  que  marque  stérile  d'une  manière  absolue, 
et  diffèrent  entre  eux  comme  fertile  et  fécond  (Y.  Fécond). 
Infructueux  caractérise  l'effet  produit  par  ce  qui  est  stérile, 


infertile  ou  infécond. 

STÉRILISER,  V.  a.,  frapper  de  stérilité  :  la  ri- 
gueur de  l'hiver  avait  partout  stérilisé  les  semences 
confiées  à  la  terre  (Lamart.)  \\  Jamais  on  n'a  stérilisé 
plus  malheureusement  un  sujet  plus  fécond  (Del.) 

STÉRILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  stérile  : 
Dieu  frappe  quelquefois  de  —  les  terres  et  les  cam- 


pagnes (Mass.j 
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de  mes  lettres  ne  vous  en  dé- 
goûte point  (Sév.)  —  d'un  auteur,  d'un  sujet. 

STERLET,  s.  m.,  espèce  d'esturgeon. 

STERLING,  adj.  inv.,  se  dit  d'une  monnaie  de 
compte  en  usage  en  Angleterre  :  livre  — ,24  francs. 

STERNE,  écrivain  humoriste  de  l'Angleterre,  mort  en 
1768.  Les  plus  connues  de  ses  productions  sont  le  roman  de 
Tristan  Shandy  et  le  Voyage  sentimental. 

STERKUM  (mot  lat.  et  grec),  s.  m.,  os  plat  qui 
forme  le  devant  de  la  poitrine. 

STERNUTATOIRE ,  adj.;  méd.,  qui  provoque 
Téternument.  =  S.  m.,  substance  sternutatoire. 

STÉTHOSCOPE,  s.  m.;  chir.,  cornet  dont  on  se 
sert  pour  entendre  ce  qui  so  passe  dans  la  poitrine, 
et  comment  l'air  y  circule. 

STIBIÉ,  E,  adj.;  méd.,  se  dit  des  remèdes  où  il 
entre  de  l'antimoine. 

STIGMATE,  s.  m.,  marque  d'une  plaie,  cica- 
trice. II  Marque,  se  prend  souvent  en  mauv.  part  : 
les  chameaux  portent  toutes  les  empreintes  de  la  ser- 
vitude et  les  stigmates  de  la  douleur  (Buff.)  Les  — 
de  la  justice  imprimés  sur  l'épaule  des  voleurs.  — 
jlétrissajit  {Xc),  note  d'infamie.  =Bot.,  partie  su- 
périeure du  pistil.  =Entom.,  organes  extérieurs 
de  la  respiration  chez  les  insectes. 

STIGMATISER,  V.  a.,  marquer  d'un  fer  rouge. 
"Il  Imprimer  le  cachet  d'une  honte  ineffaçable.  = 
Blâmer,  critiquer  avec  dureté  :  on  l'a  cruellement 
'Si\GnkTi%t  dans  ce  pamphlet  [kc)  --    •: 

STIL  DE  GRAIN,  s.  m.,  couleur  jaune  em- 
iployée  par  les  peintres.  =  Au  pi.,  stils  de  grains. 
'  JSTÏLLATION,  s.  f.;  phys.,  chute  d'un  liquide 
■qùï  loijiîbe  goutte  à  goutte.  "'  .    \ 

'^■^^!èTlMtJLANT,E,  adj.jphysiol.,  propre  à  exciter 
Tj^'k|îoii^,r|amqU^  systèmes  de  l'écono- 


mi(^  :  pffttop,  $?"i»HJLANT«.,  :=  ^TiMUi^^Tn  8.  m . ,  re- 
mède qui  excite  :  employer  àes  stimulants.        ,  ^ 

STIMULER,  V.  a.,  aiguillonner,  exciter, animer': 
—  quelqu'un,  l'estomac.  V.  Exciter. 

STIMULUS  (mot  lat.),  s.  m.,  excitant. 

STIPE,  s.  m.,  tige  ligneuse  et  cylindrique  des 
plantes  monocotylédones  arborescentes,  qui  se  ter- 
mine par  un  faisceau  de  feuilles.  =  S.  f.  ;  bot., 
genre  de  graminées. 

STIPENDIAIRE,  adj.,  qui  esta  la splSe  de  quel- 
qu'un :  troupe,  soldat  — ;  peu  us. 

STIPENDIER,,  V.  a.,  payer,  avoir  à  ses  gages, 
le  plus  souvent  pour  commettre  quelque  mauvais 
dessein  :  Charondas  stipendia  des  maîtres  publics 
(Roll.)  Un  ramas  d'artisans  stipendiés  qu'excitait 
l'espoir  du  pillage  (La  H.)  V.  Soudoyer. 

STIPITÉ,  E,  adj.;  bot.,  élevé  sur  un  pied  ou  sur 
un  support  :  ovaire — . 


formés  par  plusieurs  stipules. 

STIPULANT,  E,  adj.;  dr.,  qui  stipule  :  nn  tel 
—  et  acceptant. 

STIPULATION,  s.  f.,  clause,  condition, conven- 
tion qui  entre  dans  un  contrat. 

STIPULE,  8.  f.;  bot.,  appendice  foliacé  ou  mem- 
braneux qui  accompagne  les  feuilles  chez  un  grand 
nombre  de  plantes. 

STIPULÉ,  E,  adj.;  bot.,  pourvu  de  stipules. 

STIPULER,  v.  a.;  dr.,  convenir  d'une  chose 
dans  un  contrat,  par  un  contrat  :  —  des  cjaranties. 
Il  a  été  stipulé  que... 

STIRATOR,  s.  m.,  cadre  de  bois  qui  sert  ;i  tenir 
bien  tendu  le  papier  sur  lequel  on  peint  à  l'aqua- 
relle ou  au  lavis.  " 

STOCK,  s.  m.,  mot  anglais  qui signîfîé';^f oi'/«roM, 
et  qui  se  dit  en  termes  de  commerce  :  le  —  de  colon 
à  l'entrepôt  est  presque  épuisé,  =  A  la  bourse  de 
Londres,  on  appelle  stocks  ce  que  l'on  nomme  chez 
TiouA  fonds  consolidés. 

STOCKFISH  (mot  angl.,  pron.  stokfiche),  s.  m., 
morue  sèche.  r=  Tout  poisson  salé  et  séché. 
'   STOCKHOLM,  cap.  du  roy.  de  Suède,  bâtie  sur  des  îles 
de  la  mer  Baltique. 

STOFF  (mot  angl.),  s.  m.,  étoflFe  de  laine  sèche 
et  brillante,  brochée  ou  unie. 

STOÏCIEN,  NE,  adj.,  qui  appartient  à  la  doctrine 
de  Zenon  :  opinion,  maxime  stoïcienne.  Philosophe 
— ,  qui  suit  cette  doctrine.  :=  S.  m.,  les  stoïciens 
prétendent  constituer  l'âme  de  leur  sage  dans  un 
état  impassible  et  imperturbable  (Boss.)  ||  Homme 
ferme,  sévère,  inébranlable. 

STOÏCISME,  s.  m.,  philosophie  des  stoïciens.  || 
Fermeté,  austérité  :  il  faut  du  —  dans  plus  d'une 
circonstance  (Volt.) 

STOÏQUE,  adj.,  qui  tient  de  l'insensibilité  et  de 
l'austérité  des  stoïciens  :  cœur,  vertu  — . 

STOÏQUEMENT,  adv.,  en  stoïcien,  avec  le,  qoiJ- 
rage  et  la  fermeté  d'un  stoïcien.  '  '  * 

STOLON,  s.'  m.;  bot.,  filet  grêle  produit  par  cer- 
taines plantes,  qui  prend  racine  à  son  tour,  et  pro- 
duit de  nouveaux  individus. 
*  STOLONIFÈRE,  adj.;  bot.,   se  dit  des  plantes 
qui  émettent  des  stolons.  is/;*- 

STOMACAL,  E  et  STOMACHIQUE,  adj,,  qf,! 
fortifie  l'estomac.  Le  second  est  plus  us.  que  le  \\\  e- 
mier,  et  se  prend  seul  substantivement. 

STOMAPODES,  s.  m.  pi.,  ordre  de  çrjijJUcés 
dont  les  pieds  sont  rapprochés  de  la  bouche»,  t 
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STOMATITE,  s.  f.;  méd.,  inflammation  delà 
membrane  muqueuse  de  la  bouche. 

STOMOXE,  s.  m.,  genre  d'insectes  diptères, 
semblables  aux  mouches. 

STORAX  ou  STYRAX,  s.  m.,  résine  odorante  qui 
découle  d^un  arbre  des  Indes. 

STORE,  s.  m,,  sorte  de  rideau  qui  se  lève  et  se 
baisse  par  un  ressort. 

STORTHING,  s.  m.,  diète  ou  parlement  de  Norvège. 

STRABISME,  s.  m.;  méd.,  disposition  vicieuse 
des  yeux  qui  ne  sont  pas  dirigés  simultanément  vers 
le  même  objet,  qui  sont  louches. 

STRABON,  géographe  grec  du  premier  siècle  ap.  J.-C. 

STRADIVARIUS,  célèbre  facteur  de  yiolons  de  Cré- 
mone, mort  en  1754.  =  S.  m.,  violon  fabriqué  par  lui. 

STRALSITND,  vil.  forte  des  États  prussiens  (Poraéra- 
nje),  port  sur  la  Baltique. 

STRiV310INE  OU  STRAMONIUM,  s.  m.;  bot., 
plante  de  la  famille  des  solanées. 

STRANGULATION,  s.  f . ,  action  d'étrangler, 
étranglement  ;  c'est  un  terme  didactique. 

STRAPASSER,  v.  a.,  maltraiter  de  coups;  vieux. 
=■  Peint.,  peindre  ou  dessiner  à  la  hâte  et  sans  cor- 
rection, en  affectant  la  négligence. 

STRAPONTIN,  s.  m.,  siège  garni  que  l'on  met 
sur  le  devant  des  voitures,  au  théâtre,  etc.,  et  qu'on 
peut  relever  et  abaisser  à  volonté. 

STRAS  ou  STRASS  (pron.  l's  final),  s.  m., 
verre  incolore  avec  lequel  on  imite  le  diamant. 

STRASBOURG,  ch.-l.  du  départ,  du  Bas-Rhin. 

STRASSE,  s.  f.,  bourre  ou  rebut  de  la  soie. 

STRATAGÈME,  s.  m.,  ruse  de  guerre.  ||  Tour 
d'adresse,  subtilité,  surprise  dont  on  use  en  quelque 
affaire  :  voilà  de  mon  amour  Vinnocent  —  (Rac.) 

STRATÈGE,  s.  m.,  chacun  des  dix  généraux  qui  com- 
mandaient les  troupes  d' Athènes.  =  Stratégie,  s.f.,  science 
du  général  en  chef  qui  embrasse  l'ensemble  et  détermine  la 
marche  des  opérationi  de  la  guerre.  =  Stratégioub,  adj., 
qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  stratégie  :  opérations 
STRATÉGIQUES.  =  Stratégiste,  S.  M.,  celui  qui  connaît  la 
stratégie.  :  un  habile  — . 

STRATIFICATION,  S.  f.;  géol,,  disposition  des 
terrains  par  couches.  =  Chim.,  opération  par  la- 
quelle on  dispose  des  substances  par  couches. 

STRATIFIER,  v.  a.,  disposer  par  couches. 

STRATOGRAPHIE,  s.  f . ,  description  d'une 
armée  et  de  tout  ce  qui  la  compose;  peu  us. 

STRÉLITZ,  s.  m.  pi.,  ancien  corps  d'infanterie  russe, 
détruit  en  1705. 

STRIBORD,  s.  m.,  synon.  de  Tribord. 

STRICT,  E,  adj.,  très- rigoureux,  très-sévère  : 
sens  —  d^un  mot.  Devoir  — .  Le  —  nécessaire.  La 
p/'/s STRICTE  /05fique(Buff'.)=En  pari,  des  personnes, 
exact,  sévère  :  —  en  affaires. 

STRICTE3IENT,  adv.,  d'une  manière  stricte. 

STRIDENT,  E,  adj.,  qui  rend  un  son  aigu  et 
perçant  :  voix  stridente. 

STRIE,  s.  f.;  liist.  nat.,  nom  donné  à  de  petits 
sillons  parallèles  et  longitudinaux  :  les  stries  des 
fleurs,  des  plumes,  des  coquilles,  ^^  Archxt.,  se  dit 
des  cannelures  avec  listel  qui  ornent  une  colonne. 

STRIÉ,  E,  adj.;  archit.,  colonne  striée,  ornée 
de  stries  dans  toute  sa  longueur.  =  Hist.  nat.,  co- 
quille, tige  — ,  dont  la  surface  présente  des  stries. 

STRIURES,  s.  f.  pi.;  synon.  de  Stries;  se  dit 
des  coquilles  et  des  colonnes  striées. 

STROMBOLl,  île  volcanique,  voisine  de  la  Sicile.  Ruyter 
y  fut  battu  par  Duquesne  en  1676. 

STRONGLE,  s.  m.,  genre  de  vers  intestinaux, 
longs  et  ronds. 


STRONTIANE,  s.  f.;  chim.,  protoxyde  de  stron- 
tium, d'un  blanc  grisâtre. 

STRONTIUM,  8.  m.;  chim.,  corps  simple  étïfké* 
tallique  qui  ressemble  au  baryum. 

STROPHE,  s.  f.,  stance  d'une  ode. 

STROZZI,  nom  d'une  ancienne  famille  de  Florence,  qui 
eut  longtemps  la  régence  de  cette  république  et  qui  produisit 
des  savants,  des  littérateurs  et  des  généraux  distingués. 

STRUCTURE,  s.  f.,  manière  dont  un  édifice  est 
bâti  :  maison  de  superbe  —  (Boil,)=  Manière  dont 
un  corps  organique  est  composé  :  la  —  d'un  animal, 
d'une  plante.  ||  Ordre,  disposition,  arrangement  des 
parties  d'un  discours,  d'un  poëme. 

STUART,  nom  d'une  famille  royale  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre qui  fut  détrônée  par  Guillaume  III.  V.  Mahie. 

STUC,  S.  m.,  composition  faite  avec  du  marbre 
blanc  pulvérisé  et  de  la  chaux  ou  de  la  colle  forte. 

STUCATEUR,  s.  m.,  ouvrier  en  stuc. 

STUDIEUSEMENT,  adv.,  avec  application. 

STUDIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime  l'étude  ;  en^ 
fant  — .  Il  Qui  est  plein  de  soin,  d'application. 

STUPÉFACTION,  s.  f.;  méd.,  suspension  plus 
ou  moins  complète  du  mouvement  dans  une  partie 
du  corps.  Il  Étonnement  extraordinaire  et  comme 
extatique  :  ma  —  fut  complète  (Âc.) 

STUPÉFAIT,  E,  adj.,  interdit, immobile  de  sur* 
prise,  d'étonnement.  V.  Abasourdi.  ? 

STUPÉFIANT,  E,  adj.,  qui  cause  de  la  stupé- 
faction, au  propre  et  au  fig.  =r  Stupéfiant,  s.  m., 
tous  les  narcotiques  sont  des  stupéfiants. 

STUPÉFIER,  V,  a.;  méd.,  engourdir,  diminuer 
ou  suspendre  le  sentiment  et  le  mouvement  :  le  pro- 
pre de  l'opium  est  de  —  (Ac);  peu  us.  ||  Causer  une 
grande  surprise  :  je  suis  encore  tout  stupéfié  de 
votre  intrépidité  (Volt.) 

STUPEUR,  s.f.,  état  produit  pai'  la  stupéfaction. 
Il  Sorte  d'immobilité  causée  par  une  grande  surprise 
ou  un  grand  effroi  :  vous  restez  devant  moi  muette 
de  —  (G.  Del.) 

STUPIÇE,  adj.,  qui  est  dans  un  état  de  stupeur. 
Il  Hébété,  d'un  esprit  lourd  et  pesant  :  je  restais 
immobile  et  —  sans  pouvoir  agir  ni  penser  (J.-J.) 
L'on  voit  peu  d'esprits  entièrement  lourds  et  stupides 
(La  Br.)  =:  Qui  annonce  la  stupidité  :  cette  —  in- 
sensibilité où  nous  vivons  à  l'égard  du  salut  (Bourd.) 
=:  S.,  personne  stupide  :  il  a,  avec  de  l'esprit,  l'air 
d'un  —  (La  Br.) 

§  STUPIDE,  HÉBÉTÉ,  IMBÉCILE.  Vhébété  a  été 
rendu  stupide  par  quelque  circonstance;  Vimbécile,  par  la 
faiblesse  de  sa  nature  ou  de  son  âge.  Ce  dernier  enchérit 
sur  stupide  et  indique  un  défaut  plus  grand  et  plus  honteux. 

STUPIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  stupide. 

STUPIDITÉ,  s.  f.,  pesanteur  d'esprit  ;  privation 
d'esprit  et  de  jugement.  =  Caractère  de  ce  qui  est 
stupide  î  la  —  de  sa  réponse.  =  Parole,  action 
stupide  :  dire,  faire  des  stupidités. 

STUTTGARD,  cap.  du  roy.  de  Wurtemberg. 

STYLE,  S.  m.,  poinçon  avec  lequel  les  anciens 
écrivaient  sur  des  tablettes  de  cire.  ||  Manière  dont 
les  pensées  sont  exprimées  par  écrit  :  —  simple, 
noble,  négligé.  Le  —  n'est  que  l'ordre  et  le  mouve- 
ment qu'on  met  dans  ses  pensées  (BufT.)  //  n'a  point 
de  — ,  se  dit  d'un  écrivain  sans  originalité.  Finesse ^ 
grâce  du  —,  tours  qui  lui  donnent  de  la  finesse,  de 
la  grâce.  V.  Élocution.  =  Façon  de  parler  qui  est 
propre  à  :  —  de  l'Écriture,  du  palais,  de  no- 
taire, etc.  Il  Manière  d'agir,  de  parler  :  il  faudra 
bien  qu'il  change  de  —  (Ac.)  =  Dans  les  arts,  ma- 
nière de  composer  ou  d'exécuter  particulière  à  un 
artiste,  à  une  école   à  un  siècle  :  le  —  de  Ravhaël. 
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ée  la  Renaissance.  =  Caractère  de  la  composition  : 
les  profils  seuls  donnent  à  un  monument  son  — 
(Vitet).  =  Manière  de  compter  dans  le  calendrier, 
avant  ou  après  sa  réformation  :  vieux,  nouveau  — . 
=  Aiguille  d'un  cadran  solaire.  =  Bot.,  partie  du 
pistil  consistant  en  un  prolongement  de  l'ovaire  qui 
supporte  le  stigmate. 

STYLER,  V.  a.,  former,  dresser  :  on  Va  stylé  ù 
cela;  très-fam. 

STYLET,  s.  m.,  petit  poignard  à  lame  fine  et 
triangulaire.  =  Chir.,  tige  métallique  et  flexible 
pour  sonder  les  plaies  fîstuleuses,  passer  des  mèches 
de  séton,  etc. 

STYLITE,  adj.  m.,  surnom  donné  à  quelques  solitaires, 
qui,  pour  mieux  s'isoler  du  monde,  avaient  placé  leurs  cel- 
lules au  sommet  de  colonnes  ou  de  portiques  en  ruine. 

STYLOBATE,  8.  m.;  archit.,  soubassement  ou 
piédestal  continu  qui  porte  des  colonnes, 

STYLOÏDE,  adj.;  anat.,  qui  a  la  forme  d'un 
stylet  :  l'apophyse  —  du  temporal. 

STYPTIQUE,  adj.  et  s.  m.  V.  Astringent. 

STYRAX.  V.  Storax. 

STYRIE,  p.  de  l'empire  d'Autriche,  entre  la  Hongrie  à 
TE.  et  la  Carintbie  à  l'O. 

STYX,  riv,  du  Péloponèse,  dont  l'imagination  des  Grecs 
avait  fait  un  fleuve  des  enfers. 

SU,  s.  m.,  connaissance  d'une  chose  :  au  vu  et  — 
de  tout  le  monde. 

SUAIRE,  s.  m.,  linceul  dans  lequel  on  ensevelit 
un  mort.  Saint  — ,  qui  servit  à  la  sépulture  de  Jé- 
sus-Christ. 

SUANT,  E,  adj.,  qui  sue. 

SUAVE,  adj.,  qui  est  d'une  douceur  agréable 
aux  sens,  et  particul.  à  l'odorat  :  coloris,  odeur  — . 
Il  Goûter  des  plaisirs  suaves  (Ac)  V.  Agréable. 

SUAVITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  suave  : 
—  d'un  parfum,  d'une  mélodie.  ||  Douceur  qui  se 
fait  sentir  à  l'âme  quand  Dieu  la  favorise. 

SUBALTERNE,  adj.,  subordonné,  qui  est  sous 
un  autre  :  ojficier^  fonction  — .  H  Borné,  médiocre  : 
esprit  — .  =  S.,  on  se  voit  passer  sur  Imcorpi  par 
des  SUBALTERNES  (Mass.) 

SUBDÉLÊGATION,  s.  f.,  commission  par  la- 
quelle une  personne  est  autorisée  à  agir  en  la  place 
d'une  autre. 

SUBDÉLÉGUÉ,  s.  m.,  celui  qui  a  reçu  une  sub- 
délégation. 

SUBDÉLÉGUER,  v.  a.,  commettre  avec  pouvoir 
d'agir,  de  négocier  ;  se  dit  particul.  lorsqu'un  homme 
qui  exerce  l'autorité  commet  quelqu'un  pour  agir  en 
sa  place. 

SUBDIVISER,  V.  a.,  diviser  les  parties  d'un  tout 
qu'on  a  déjà  divisé.  =  Se — ,  v.  pr.,  la  matière  se 
SUBDIVISE  à  l'infini. 

SUBDIVISION,  s.  f.,  division  d'une  des  parties 
d'un  tout  déjà  divisé. 

SUBÉREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  liège,  qui  en  a  la  consistance. 

SUBINTRANTE,  adj.  f.;  méd.,  fièvre  — ,  dont 
un  accès  commence  avant  la  fin  du  précédent. 

SUBIR,  v.  a.,  souffrir,  supporter  de  gré  ou  de 
force  :  —  le  joug  étranger  (Volt.)  |1  Éprouver  :  la 
terre  ayant  subi  de  grands  changements  à  sa  surface 
(Buff.)  —  un  examen,  un  interrogatoire,  être  exa- 
miné, interrogé  — son  jugement,  la  peine  à  laquelle 
on  a  été  condamné. 

SUBIT,  E,  adj.,  qui  arrive  tout  à  coup  :  départ 
— .  Une  SUBITE  ruine  les  vint  accabler  (Boss.) 

SUBITEMENT,  adv.,  d'une  façon  subite. 

SUBITO  (mot  lat.),  adv.,  subitement;  fam. 


SUBJECTIF,  IVE,  adj.;  philos.,  qui  a  rapport 
au  sujet,  au  sujnt  pensant,"par  opposit.  à  objectif* 

SUBJECTION,  s.  f.,  figure  de  rhétorique  qui  con- 
siste à  répondre  d'avance  aux  objections. 

SUBJONCTIF,  s.  m.,  mode  du  verbe  qui  marque 
le  doute,  l'incertitude,  etc. 

SUBJUGUER,  V.  a.,  ranger  sous  sa  puissance  : 
Alexandre  subjugua  toutes  les  terres  de  la  domina^ 
tion  Persienne  (Boss.)  ||  Prendre  de  l'ascendant  sur  : 
avec  beaucoup  d'attraits,  une  femme  subjugue  faci- 
lement les  hommes  (Lafaye). 

SUBLIMATION,  8.  f.;  chim.,  opération  par  la- 
quelle on  volatilise,  au  moyen  du  feu,  les  parties  vo- 
latiles d'un  corps. 

SUBLIMATOIRE,  s.  m.,  vaisseau  qui  sert  à  la 
sublimation. 

SUBLIME,  adj.,  haut  et  élevé  comme  les  cieux, 
en  pari,  des  choses  morales  :  courage,  vertu  — . 
Les  devoirs  sublimes  de  la  foi  (Mass.)  =  Dans  les 
arts,  qui  cause  le  plus  haut  degré  possible  de  sur- 
prise, d'admiration  :  ses  ouvrages...  étincellent 
pourtant  de  —  beautés  (Boil.)=:S.  m.,  ce  qui  est 
sublime.  V.  Relevé. 

SUBLIMÉ,  8.  m.,  produit  de  la  sublimation  ;  ne 
se  dit  que  du  mercure. 

SUBLIMEMENT,  adv.,  d'une  manière  sublime. 

SUBLIMER,  V.  a.;  chim.,  élever  les  parties  vola- 
tile.s  d'un  corps  par  le  moyen  du  feu,  et  les  recueillir 
dans  un  vase  approprié. 

SUBLIMITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  sublime  : 

—  de  pensée.  La  —  de  Moïse  (Fén.) 
SUBLINGUAL,  E,  adj,;  anat.,  placé  sous  la  lan- 
gue :  glande,  artère  sublinguale. 

SUBLUNAIRE,  adj.,  qui  est  entre  la  terre  et  l'or- 
bite de  la  lune  :  monde  — ,  la  terre. 

SUBMERGER,  v.  a.,  inonder,  couvrir  d'eau  : 
c'est  en  la  submergeant  gue  le  Nil  fertilise  l'Egypte 
(Barth.)  =  Plonger,  enfoncer  dans  l'eau  :  —  uji  vais^ 
seau.  Plantes  submergées,  qui  vivent  toujours  dana 
l'état  de  submersion. 

SUBMERSIBLE,  adj.,  qui  peut  être  submergé  à 
volonté  :  bateau  — . 

SUBMERSION,  s.  f.,  grande  inondation  qui  cou- 
vre tout  le  terrain  inondé,  =  Action  d'enfoncer, 
état  de  ce  qui  enfonce  entièrement  dans  l'eau. 

SUBODORER,  v.  a.,  sentir  de  loin,  à  la  tr^c^, 

SUBORDINATION,  s.  f.,  ordre  établi  entre  les 
personnes,  qui  les  rend  dépendantes  les  unes  des  au- 
tres :  les  sociétés,  avec  toutes  leurs  subordinations 
et  letirs  polices  (Fén.)  =  Dépendance  d'une  personne 
vis-à-vis  d'une  autre  :  les  Perses  avaient  une  grande 

—  dans  tous  les  emplois  (Boss.)  ||  La  —  de  la  gravure 
à  la  peinture  (Ac.) 

SUBORDONNÉ,  E,  s.,  personne  soumise  à  une 
autre  :  77  est  dur  pour  ses  subordonnés. 

SUBORDONNÉMENT,  adv.,  en  sous-ordre. 

SUBORDONNER ,  v.  a. ,  établir  entre  les  per- 
sonnes un  ordre  tel  que  les  unes  dépendent  des  au- 
tres :  —  tous  le\employés  au  directeur.  ||  Je  sais  que 
mon  existence  est  subordonnée  ù  la  sienne  (J.-J.) 

SUBORNATION,  s.  f.,  séduction  par' laquelle  on 
décide  quelqu'un  à  agir  contre  son  devoir. 

SUBORNER,  V.  a. ,  porter  à  faire  une  action  contre 
le  devoir  :  —  des  témoms.  Tous  vos  vœux  tendaient  à 

—  ma  fille  (Marm.)  —  les  peuples  pour  se  faire  roi 
(Fén.)  V.  Séduire. 

SUBORNEUR,  EUSE,  s. ,  celui,  celle  qui  suborne, 
=  Adj.  :  discours,  conseils  suborneurs. 

SUBRÉCARGUE,  s.  m.;  mar.,  préposé  chargé  de 
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veiller  à  la  conservation  de  la  oarpaison,  d'en  faire  la 
venle  et  d'acheter  d'autres  marchandises  au  refour. 

SUBRÉCOT,  s.  m.,  ce  qu'il  en  coûte  au  delà  de 
ce  qu'on  s'était  proposé  de  dépenser.  ||  Demande  inat- 
tendue qui  vient  par-dessus  les  autres  ;  fam. 

SUBREPTICE,  adj.;  dr.,  se  dit  d'une  grâce,  d'une 
concession,  etc.,  obtenue  sur  un  exposé  faux.  ||  Furtif 
et  illicite  :  édition  — . 

SUBREPTICEMENT,  adv.,  d'une  manière  su- 
breptice  :  éditer  —  un  livre. 

SL'BREPTION,  8.  f.,  surprise  qu'on  fait  à  un 
supérieur  en  obtenant  de  lui  des  grâces  sur  un  faux 
exposé. 

SUBROGATION,  8.  f.;  dr.,  acte  par  lequel  on 
subroge  :  —  de  personnes,  de  payement. 

SUBROGER,  v.  a.;  dr.,  substituer,  mettre  à  la 
place  de  :  —  quelqu'un  en  ses  droits.  —  un  immeuble 
au  lieu  et  place  d'un  autre. 

SUBROGÉ-TUTEUR,  s.  m.;  dr.,  celui  qui  est 
chargé  de  surveiller  la  gestion  d'un  tuteur. 

SUBSÉQUEMMENT,  adv.;  dr.,  ensuite,  après. 

SUBSÉQUENT,  E,  adj»;  dr.,  qui  suit,  qui  vient 
après  :  par  un  acte,  par  un  traité  — . 

SUBSIDE,  8.  m.;  anc,  somme  que  la  nation  ac- 
cordait au  souverain  pour  les  nécessités  de  TÉtat.  || 
Impôt,  taxe.  =  Secours  d'argent  qu'un  prince  donne 
à  un  autre  prince  son  allié, 

§  SrBSIBE,  SUBVENTION.  Le  premier  est  plus  noble 
et  représente  quelque  chose  de  plus  considérable. 

SUBSIDIAIRE,  adj.;  dr.,  qui  vient  à  l'appui  des 
raisons,  des  moyens  déjà  employés  :  moyen,  raison 
— .  Conclusions  subsidiaires,  qu'on  prend  en  second 
lieu  et  pour  le  cas  seulement  où  les  conclusions  prin- 
cipales ne  seraient  pas  adjugées. 

SUBSIDIAIREMENT,  adv.,  d'u^e  manière  sub- 
sidiaire, en  second  lieu  :  conclure  — , 

SUBSISTANCE,  S.  f.,  nourriture  et  entretien  : 
n'avoir  aucun  moyen  de  —  (Fén.)  =Au  pi.,  vivres 
nécessaires  à  une  armée. 

SUBSISTANT,  E,  adj.,  qui  a  la  propriété  d'être, 
de  continuer  d'être  :  unité  toujours  subsistante  et 
qui  paraît  étemelle  (Buff.)  Découvrir  les  rapports  sub- 
sistants entre  les  hommes  (Volt.) 

SUBSISTER,  V.  n. ,  exister  encore,  continuer 
d'être  :  les  graminées  du  temps  de  Pharaon  subsis- 
tent encore  (B.  de  St-P.)  =  Demeurer  en  force  et 
en  vigueur  :  la  haine  qui  a  toujours  subsisté  entre 
les  riches  et  les  pauvres  (Barth.)  Les  Romains  ont 
SUBSISTÉ  longtemps  sans  corps  de  clergé  (B.  de  St-P.) 
=  S'entretenir,  vivre  :  les  blés,  dont  tant  de  peuples 
subsistent  (Id.)  Il  —  de  fumée  (Boil.)  V.  Être. 

SUBSTANCE,  s.  f.;  philos.,  être  qui  subsiste  par 
lui-même,  à  la  différence  de  l'accident  :  le  temps  n'a 
ni  forme  ni  —  (Boss.)  =  Matière  quelconque.  =  Ce 
qu'il  y  a  de  meilleur,  de  plus  succulent  en  quelque 
chose  :  aliments  pleins  de  — .  ||  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  up  discpurs,  dans  un  fait,  etc.  :  la  — 
des  saintes  Écritures  (  Fléch.  )  En  — ,  en  gros ,  en 
abrégé.  =  Ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  la 
subsistance  :  n'engagez  pas  pour  un  vain  plaisir  (le 
jeu)  le  sang  de  vos  frères  et  la  —  des  pauvres  (Bourd.) 

SUBSTANTIEL,  LE,  adj.,  plein  de  substance,  de 
sue  nourrissant  :  aliment  — .  |1  Extraire  d'un  livre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  — . 

SUBSTANTIELLEMENT,  adv.;  théol.,  quant  à 
la  substance.  ||  Raconter  — ,  sommairement. 

SUBSTANTIF,  s.  m.;  gramm.,  mot  qui  repré- 
sente un  être,  un  objet,  une  idée.  =  Adj.  :  verbe 
—,  le  verbe  être. 


SUBSTANTIVEMENT,  adv.,  en  manière  de  sub- 

stantif  :  adjectif,  verbe  employé  — . 

SUBSTITUER,  v.  a.,  mettre  une  personne  ou 
une  chose  à  la  place  d'une  autre.  =  Dr. ,  appeler 
quelqu'un  à  une  succession  après  un  autre  héritier 
ou  à  son  défaut.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  mettre  à  la 
place  de.  \\  Le  silence  des  tombeaux  s'est  substitué 
au  murmure  des  places  publiques  (Volney). 

SUBSTITUT,  8.  m.,  celui  qui  tient  la  place,  qui 
exerce  les  fonctions  d'un  autre,  en  cas  d'absence  ou 
d'empêchement.  =  Parficul.,  magistrat  chargé  de 
remplacer  le  procureur  impérial  ou  général. 

SUBSTITUTION,  s.  f.,  action  de  mettre  une  per- 
sonne ,  une  chose  à  la  place  d'une  autre  :  —  d'un 
titre.  —  d'enfant.  =  Alg. ,  remplacement  d'une  quan- 
tité par  une  autre  équivalente.  =  Chim.,  remplace- 
ment d'un  élément  par  un  autre,  dans  un  composé 
organique.  =  Dr.,  disposition  par  laquelle  un  léga- 
taire ou  un  donataire  est  obligé  de  transmettre  à  une 
personne  désignée  ce  qu'il  n'a  reçu  que  sous  cette 
condition,  mais  après  en  avoir  joui  pendant  sa  vie. 

SUBSTRUCTION ,  s.  f .  ;  archit. ,  construction 
souterraine,  construction  d'un  édifice  sous  un  autre. 
=  Particul. ,  se  dit  des  édifices  antiques  sur  lea 
ruines  desquels  on  en  a  élevé  de  modernes. 

SUBTERFUGE,  s.  m.,  échappatoire  en  matières 
d'alTaires,  de  discussion. 

SUBTIL,  E,  adj.,  délié,  fin,  menu  :  poudre,  ma- 
tière subtile.  Poison  —,  qui  s'insinue  prompteraent. 
Il  Perçant,  délicat,  trop  fin,  trop  raffiné  :  odorat  — . 
Il  La  —  interprétation  des  dogmes  (J.-J.)  =  Très- 
habile,  très-adroit  :  tour,  joueur,  voleur  — .  ||  Ergo- 
teur, raisonneur  :  siècle  vraiment  — ,  où  l'on  veut 
pécher  avec  raison  (Boss.)  =  Subtil,  s.  m.,  ce  qui 
est  subtil.  V.  Délicat  et  Petit. 

SUBTILEMENT,  adv.,  d'une  manière  subtile, 
très-adroite  :  escamoter  — . 

SUBTILISER,  V.  a.,  rendre  subtil,  délié,  péné-' 
trant  :  je  subtiliserais  un  morceau  de  matière  (La  F.) 
Il  —  un  raisonnement.  z=  Fam.,  attraper,  tromper. 
=  V.  n.,  raffiner,  chercher  trop  de  finesse. 

SUBTILITÉ,  s.  f.,  qualité  d'une  chose  subtile  : 
—  de  l'air,  d'un  poison.  =■  Grande  adresse  :  la  — 
d'un  escamoteur.  ||  Au  pi.,  raffinement  :  la  sagesse 
humaine  Rembarrasse  dans  ses  propres  subtilité» 
(Boss.)  =  Délicatesse,  trop  grande  finesse  :  —  de 
la  vue,  de  l'ouïe.  \\  La  finesse  de  cet  écrivain  dégé" 
nère  quelquefois  en  —  (Ac.)  =  Discours,  raisonne- 
ment subtil  :  toutes  les  —  de  la  métaphysique  (J.-J.) 
V.  Délicatesse  et  Finesse. 

SUBIJLÉ,  E,  adj.;  hist.  nat.,  qui  est  en  forme 
d'alêne  :  antennes,  feuilles  subulées. 

SUBURBAIN,  E,  adj.,  qui  entoure,  qui  avoisine 
la  ville  :  commune  suburbaine. 

SUBURBICAIRE,  adj.,  se  dit  des  provinces  4'Ilalie  qui 
composent  le  diocèse  de  Rome,  et  des  églises  établies  dans 
ces  provinces. 

SUBVENIR,  V.  n.,  secourir: — aux  misérables. 
Il  Suffire,  pourvoir  :  —  a,ux  besoins  de  l'État. 

SUBVENTION,  s.  f.,  petit  subside  qu'on  fournit 
dans  un  cas  pressant  :  —  de  guerre.  =  Fonds  que 
l'État  accorde  pour  soutenir  une  entreprise  :  la  — ■ 
d'un  théâtre.  V.  Subside. 

SUBVENTIONNER,  V.  a.,  donner  des  fonds  pour 
soutenir  une  entreprise  ;  —  mw  théâtre. 

SUBVERSIF,  IVE,  adj.,  qui  renverse,  détruit; 
ne  se  dit  qu'au  fig.  :  principe  — . 

SUBVERSION,  8.  f.,  renversement:  ce  principe 
est  la  —  de  toute  morale. 
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SUBVERTIR,  V.  a.,  renverser 

fig.  :  —  les  lois,  la  foi  ;  peu  us. 

SUC,  8.  m.,  liquide  qu'on  obtient  en  exprimant 
des  matières  végétales  ou  animales;  se  dit  aussi  de 
certains  liquides  qui  se  trouvent  dans  le  corps  des 
animaux,  dans  les  plantes  ou  dans  la  terre.  |1  Ce  qu'il 
y  a  de  bon,  de  substantiel  dans  un  livre. 

SUCCÉDANÉ,  E,  adj.;  méd.,  se  dit  des  médica- 
ments qu'on  peut  substituer  aux  autres,  parce  qu'ils 
ont  à  peu  près  les  mêmes  qualités.  =  Succédané,  s. 
m.,  l<^s  SUCCÉDANÉS  dti  quinquina. 

SUCCÉDER,  V.  n.,  prendre  la  place  de,  venir 
après  :  les  cris  succèdent  aux  murmures  (Rac.)  = 
Recueillir  l'héritage  d'une  personne  par  droit  de  pa- 
renté. =  Parlicul.,  parvenir  après  un  autre  au  pou- 
voir suprême,  à  une  charge,  à  une  dignité  :  Richard 
Cromwell  succéda  paisiblement  au  protectorat  de  son 
père  (Volt.)  Us  se  flattaient  de  le  perdre  et  de  —  à 
son  crédit  (ld.)=  exister  après  :  les  cours  qui  suc- 
céderont à  la  nôtre  (Mass.)  =  Réussir,  avoir  une 
heureuse  issue  :  tout  succède,  madame,  ù  mon  em- 
pressement (Rac.)  =:  Se  — ,  v.  pr.,  venir  l'un  après 
l'autre  :  ses  nombreux  aïeux  qui  se  sont  SUCCÉDÉ 
pendant  plusieurs  siàcles  (B.  de  St-P.) 

SUCCÈS,  e.  m.,  issue  bonne  ou  roauvaine  dans 
une  aiTaire,  dans  une  entreprise  :  1rs  bons  et  les 
mauvais  —  semblent  s'être  partagé  la  durée  du  si»  ,le 
(Ma&>.)  =  Abs.,  se  prend  en  bonne  part  : 
vient  au  —  n'a  jamais  trop  osé  (Reg.) 

§  srCf:ÈS,  RÉI^SSITE,  ISSrr..  Le  premier  seul  se 
dit  des  pcrsuones  aussi  bieu  que  des  choses,  lirusiite  ex- 
prime toujours  quelque  chose  de  favor«ble,  et  do  plus  facile- 
ment obtenu.  Issue  ne  se  dit  que  des  actiuos  et  «uppuse  quel- 
que chose  d'embrouillé  dont  ou  se  tire  bien  ou  mal. 

SUCCESSEUR,  g.  m.,  celui  qui  succède  à  un 
autre  dans  une  place,  dans  ses  biens,  etc.  :  régnez 
de  manière  qu'on  vous  propose  ù  vos  SUCCESSEURS 
comme  le  modèle  des  bons  rois  (Ma&s.) 

SUCCESSIBILITÉ,  «.  f.;  dr.,  droit  de  succéder  ; 
qualité  de  ce  qui  est  successible;  ordre  de  succes- 
Bion  :  la  —  au  trtinc. 

SUCCESSIBLE,  adj.,  habile  à  succéder. 

SUCCESSIF,  IVE,  adj.,  continu,  se  succédant 
sans  interruption  :  mouvement — .  La  vie  s'éteint  par 
nuances  successives  (Buff.)  =  Se  dit  des  choses  qui 
se  suivent  de  près,  à  peu  d'intervalle  l'une  de  l'au- 
tre. =  Droit  — ,  qu'on  a  à  une  succession. 

SUCCESSION,  s.  f.,  suite  non  interrompue  :  la 

—  des  êtres,  des  idées.  =^  Suite  de  personnes  qui  se 
succèdent  sans  interruption  ou  à  peu  d'intervalle. 
=  Mode  d'acquérir  et  de  transmettre  la  propriété 
par  hérédité;  biens,  effets  que  l'on  transmet  ainsi  : 

—  directe.  Riche  — .  Les  Stuarts  étaient  venus  à  la  — 
de  la  couron7ie  d'Angleterre  par  une  fille  de  Henri  VII 
(Boss.)  Il  Une  haute  naissance  est  une  —  d'honneur  et 
de  mérite  (Mass.)  Par  —  de  temps,  par  une  longue 
suite  des  temps. 

§  SUCCESSION,  HÉRÉDITÉ,  HÉRITAGE.  Succes- 
sion, le  plus  général  des  trois,  se  dit  de  tout  ce  qui  passe  du 
défunt  à  celui  ou  à  ceux  qui  le  remplacent  ;  il  marque  particul. 
l'actioa  de  transmettre  et  la  manière  dont  elle  se  fait.  Les 
deux  autres  ne  se  disent  que  des  biens  d'une  succession  : 
hérédité  désigne  le  droit,  héritage  la  chose.  C'est  en  vertu 
de  l'hérédité  qu'on  entre  en  possession  de  l'héritage. 

SUCCESSIVEMENT,  adv.,  l'un  après  l'autre  : 
nos  années  se  poussent  —  comme  des  Jlots  (Boss.) 

SUCCESSORAL,  E,  adj.;  dr.,  qui  s'exerce  sur 
une  succession  :  retrait  — . 

SUCCIN,  s.  m.,  ambre  jaune. 

StJCCiNCT,  E,  adj.,  bref,  concis  :  exposé  — .  = 


Qui  a  un  style  concis  :  Phèdre  était  si  *^  qn'AWsxn\s 
l'en  ont  blâmé  (La  F.)  Repas  — ,  léger.  V.  Concis. 

SUCCINCTEMENT,  adv.,  d'une  manière  suc- 
cincte :  parler,  diner  — ;  fam. 

SUCCINITE,  s.  f.,  grenat  d'un  jaune  brun,  de  la 
couleur  du  succin. 

SUCCION,  s.  f.,  action  de  sucer. 

SUCCOMBER,  V.  n.,  être  accablé  sous  un  far- 
deau :  —  sous  le  faix.  ||  Je  succombe  ici  sons  le  poids 
de  mon  sujet  (Fléch.)  =  Ne  pouvoir  résister,  être 
vaincu,  céder  :  sous  un  joug  étranger  nous  avons  sk  - 
COMBÉ  (Rac.)  Sa  santé...  succombe  sous  la  multipli- 
cité des  remèdes  (Mass.)  ||  —  ù  la  douleur  (Boss.),  ù 
la  tentation  (Dest.)=  Se  laisser  vaincre.  =  Mourir, 
périr:  bois  que  j'aime,  adieu,  je  succombe  (Millev.) 
=  Avoir  le  désavantage  :  —  dans  un  procès. 

SUCCULENT,  E,  adj.,  plein  de  suc  :  bouillon — . 
Plantes  succulentes,  qui  ont  un  tissu  charnu  cl 
riche  en  sucs.  V.  Savoureux. 

SUCCURSALE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  d'un  élalilis- 
scment  subordonné  à  un  autre,  à  l'insuffisance  du- 
quel il  doit  suppléer  :  une  —  du  mont-de-piéié. 
Église,  maison  — . 

SUCCURSALISTE,  8.  m.,  desservant  d'une  église 
succursale. 

SUCEMENT,  s.  m.,  action  de  suc^r. 

SUCER,  V.  a.,  tirer  .quelque  liqueur,  quelque 
sur  avec  les  lèvres  et  à  l'aide  de  l'aspiration  :  —  le 
lait,  le  sang,  un  os,  une  orange,  une  plaie.  \\  lr)tre 
de  bonne  heure  imbu  de  :  —  la  haine  avec  le  lait 
(Sév.)  Toi  qui...  as  SUCÉ  la  vertu  picarde  et  cham- 
penoise (BoU.)  Il  Tirer  peu  à  peu  l'argent  de  quel- 
qu'un :  il  vous  SUCERA  jusqu'au  dernier  sou  (Mol.) 

SUCEURS,  8.  m.  pi.,  genre  (t'insectes  qui  com- 
prend le  pou  et  la  puce. 

Sr€:HET,  brillant  .  t  "  1  f;  publique  et 
de  l'Empire,  fut  fait  mm  l  ><lî)  pnur 

ses  liclli*s  campaf^nes  dui. .  ...  i, ....l.  ..  i i^t  en  1826, 

SUÇOIR,  s.  m.;  néol.,  bouche  de  cerlain.s  insec- 
tes, conformée  pour  la  succion.  =  Bol.,  racine  ad- 
ventice de  certains  végétaux  parasites. 

SUÇO.N,  s.  m.,  espèce  d'élevure  qu'on  fait  h  la 
peau  en  la  suçant  fortement  ;  fam. 

SUÇOTER,  V.  a.,  sucer  peu  à  peu  et  h  plusifiirs 
reprises;  fam. 

SUCRE,  s.  m.,  substance  liquide,  ou  le  ;  '>  .~on- 
venl  cristallisée,  d'une  saveur  très-douce,  qu'on  tire 
de  certains  végétaux.  V.  Orge  et  Miel.  ||  Fam.,  en 
pain  de  — ,  en  forme  de  cône. 

SUCRÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  substances  qui  ont  la 
saveur  du  sucre.  ||  Doux,  mielleux  :  air,  langage 
— .  ||S.,/nJre  le — ,  la  sucrée,  se  dit  d'une  personne 
qui,  par  des  manières  affectées,  fait  la  modeste, 
l'innocente,  la  scrupuleuse;  fam. 

SUCRER,  V.  a.,  mettre  du  sucre  sur  ou  dans  : 

—  du  café,  des  fraises.  Verre  d'eau  sucrée. 
SUCRERIE,  8.  f.,  lieu  où  l'on  fait,  où  l'on  raf- 
fine le  sucre.  =  Au  pi.,  dragées,  confitures. 

SUCRIER,  s.  m.,  pièce  de  vaisselle  où  l'on  mcf^ 
du  sucre  en  poudre  ou  en  morceaux. 

SUCRIN,  adj.  m.,  qui  a  le  goût  du  sucre  :  me- 
lon — .  =  S.  m.,  melon  qui  a  ce  goût. 

SUD,  s.  m.,  partie  de  l'horizon  opposée  au  Nord; 
pays  qui  sont  situés  dans  cette  partie  :  Orléans  est 
ou  —  de  Paris.  Le  —  de  l'Europe.  L'Amérique  du 
— .  Foire  le  —  ;  mar.,  faire  route  vers  le  Sud.  =?; 
Abs.,  vent  du  Sud.  =  Adj.  inv.,  pôle,  latitude  t-*** 

—  est,  —  ouest,  partie  de  l'horizon  qui  est  entre 
le  sud  et  l'est,  entre  le  sud  et  l'ouest.  =  Abs.,  le 
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vent  qui  souille  de  l'un  de  ces  points'de  l'horizon. 

SUl>ORlFÈRE  ou  SUDORIPARE,  adj.;  méd., 
qui  conduit  ou  charrie  de  la  sueur  :  glande  — . 

SUDORIFIQUE,  adj.;  méd.,  qui  provoque  la 
sueur.  =  S.  m.,  le  thé  est  un  — . 

j  SUl;  (Eugène),  célèbre  romancier  français,  mort  à  An- 
necy en  1857. 

SUÈDE,  roy.  du  N.  de  l'Europe,  entre  la  Norvège,  la 
Baltique  et  la  Russie,  =  Suédois,  e,  s.,  celui,  celle  qui  est 
originaire  de  la  Suède.  =  Adj.,  de  Suède.  =  Suédois,  s.  m., 
langue  suédoise, 

SUEE,  s.  f.,  inquiétude  subite  et  mêlée  de  crainte: 
it  eut  une  rude  —  ,•  pop. 

SUER,  V.  n.,  exhaler  de  la  sueur  :  les  mains 
lui  SDENT.  Il  Se  donner  beaucoup  de  peine  :  en  vain 
pour  la  trouver  je  travaille  et  je  sue  (Boil.)  Faire 

—  ;  triv.,  inspirer  du  dégoût,  de  l'impatience.  = 
Rendre  de  l'humidité  :  il  faut  laisser  —  ces  foins. 
==¥.  a.,  —  sang  et  eau.  Y.Exv. 

SUÉTONE,  biographe  latin,  qui  a  écrit  les  Vies  des 
douze  Césars,  fut  secrétaire  d'Adrien. 

SUETTE,  s.  f.;  méd.,  maladie  qui  a  pour  symp- 
tôme une  sueur  excessive. 

SUEUR,  s.  f.,  humeur  aqueuse  qui  sort  des  po- 
res dans  la  transpiration,  et  qui  se  rassemble  en 
gouttelettes  sur  la  surface  de  la  peau  :  l'esclave 
noir  qui  arrose  de  ses  sueurs  les  sables  ardents  de  la 
Floride  (Chat.)  |]  Travail,  fatigue,  peine  :  à  la  —  du 
front,  du  corps,  en  travaillant  beaucoup. 

SUEZ  (isthme  de),  langue  de  terre  qui  joint  l'Asie  à  l'A- 
frique et  sépare  la  nier  Rouge  de  la  Méditerranée  :  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  — .  =  Suei,  yH.  de  la  basse  Egypte, 
sur  la  côte  S.  de  l'isthme  de  ce  nom. 

SUFFÈTES,  s.  m.  pi.,  nom  des  deux  principaux  magis- 
trats de  Carthage. 

SUFFIRE,  V.  n.  et  irr.,  subvenir,  satisfaire  à  : 
les  prêtres  ne  pouvaient  —  aux  sacrifices  (Rac.)  -= 
En  pari,  des  choses ,  être  de  la  qualité  ou  de  la 
quantité  nécessaire  pour;  être  assez  considérable, 
d'assez  grand  prix  :  cette  amitié  m'eut  suffi  (J.-J.) 
Dieu  seul  peut  —  à  un  cœur  qui  n'est  fait  que  pour 
lui  seul  (Mass.)  =  Être  un  motif,  un  titre  suffisant 
pour  :  ce  qui  entre  aujourd'hui  dans  le  tombeau  doit 

—  pour  twus  convertir  (Boss.)  Le  sang  et  les  larmes 
ne  me  suffisaient  pas  pour  mériter  ses  yeux  (Hac.) 
Cela  suffit  ou  simplement  suffit,  c'est  assez,  n'en 
parlons  plus.  =  V.  imp.,  être  assez  :  il  suffit  de 
pouvoir  tout  (Mass.)  //  suffit  </w'on  me  craigne  {l\a.c.) 
=  Se  — ,  v.  pr.,  trouver  en  soi  les  moyens  de 
pourvoir  à  ses  besoins,  à  son  bonheur  :  la  vertu  se 
suffit  à  elle-même  (La  Dr.) 

SUFFISAMMENT,  adv.,  assez.  V.  ce  mot. 

SUFFISANCE,  s.  f.,  ce  qui  suffit  :  avoir  —  de 
blé  ;  fam.  1|  Sotte  vanité,  présomption  impertinente  : 
Vair  de  Paris  vous  a  donné  bien  de  la  —  (Dest.)  = 
Aptitude,  capacité  :  iin  personnage  de  médiocre  — 
(La  Roch.);  vieux.  A  — ,  en  — ,  loc.  adv.,  assez. 

SUFFISANT,  E,  adj.,  qui  suffit.  ||  Qui  décide 
sur  tout  avec  autorité  :  air,  ton  — .  =  Suffisant, 
8.  m.  :  des  ignorants  qui  font  les  suffisants  (Volt.) 

§  SUFFISANT,  AVANTAGEUX.  L'homme  suffisante 
l'orgueil  du  pédantismej  l'homme  avantageux  se  donne  le 
ridicule  de  la  fatuité. 

SUFFIXE,  s.  m.;  gramm.,  syllabe  ou  lettre  qui 
termine  certains  mots  et  en  modifie  la  valeur. 

SUFFOCANT,  E,  adj.,  qui  suffoque. 

SUFFOCATION,  s.  f.,  grande  difficulté  de  res- 
pirer ;  perte  de  respiration. 

SUFFOLK,  comté  de  l'E.  de  l'Angleterre. 

SUFFOQUER,  v.  a.,  étouffer,  faire  perdre  la 
respiration  :  la  douleur  le  suffoquait.   =  V.   n., 
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perdre  la  respiration ,  ne  pouvoir  re^spirer.  ij  Être 
animé  de  quelque  violent  sentiment  que  l'on  con-- 
tient  avec  effort  :  —  de  colère.  V.  Étouffer. 

SUFFRAGANT,  adj.  et  s.  m.,  se  dit  d'un  évè- 
que  par  rapport  à  son  métropolitain.  =  Se  dit 
quelquefois  pour  coadjuteur. 

SUFFRAGE,  s.  m.,  voix  ou  avis  que  l'on  donne 
dans  une  assemblée  où  l'on  délibère,  où  l'on  vote.  |1 
Approbation  :  le  —  du  public.  V.  Approbation.  =  : 
Au  pi.,  prières  de  l'Église,  des  saints.  ;,-^} 

SUFFREN  (le  bailli  de),  l'un  des  plus  illustres  marins  dç,-, 
la  France,  se  distingua  surtout  dans  l'Inde,  contre  les  An- 
glais (1782-83),  et  mourut  en  1788. 

SUFFUSION,  s.  f.;  méd., -épanchement;  ne  se, 
dit  que  d'un  épanchement  superficiel. 

SUGER  (l'abbé),  fut  ministre  et  conseiller  de  Louis  VI 
et  de  Louis  VII.  Il  gouverna  le  royaume  en  qualité  de  ré- 
gent pendant  la  deuxième  croisade  (1 147-49).  ' 

SUGGÉRER,  V.  a.,  inspirer  sous  main  :  —  unè^ 
idée,  un  projet.  —  de  timides  conseils  (Rac.) 

SUGGESTION,  s.  f.,  instigation  dans  une  inten-  ) 
tien  perfide  :  les  svGGESTiotiS  Jlatteuses  des  méchants  ' 
(Mass.)  Les  —  du  malin  esprit  (Boss.)  V.  Inspiration. "j 

SUICIDE,  s.  m.,  action  de  se  tuer.  =  Celui  qui' 
s'est  tué  lui-même. 

SUICIDER  (SE),  V.  pr.,  se  tuer  soi-même. 

SUIE,  s.  f.,  matière  noire  et  grasse  que  la  fu-  ■ 
mée  dépose  en  croûtes  luisantes.  '"' 

SUIF,  s.  m.,  graisse  d'animaux  ruminants  lors*^  ' 
qu'elle  a  été  fondue  :  chandelle  de  — .  ' 

SUIFFER  ou  SUIVER,  v.  a.,  enduire  de  suif. 

SUINT,  s.  m.,  humeur  onctueuse  qui  sort  dir;  ' 
corps  des  bêtes  à  laine.  ^ 

SUINTEMENT,  s.  m.,  action  de  suinter. 

SUINTER,  V.  n.,  se  dit  d'une  humeur,  d'un  li- 
quide qui  sort,  qui  s'écoule  presque  imperceptible- 
ment :  l'eau  suinte  à  travers  le  plancher,  =  I^^r   . 
anal.,  ce  tonneau  suinte.  ■  ,  ,j,„„^ 

SUISSE  (la),  État  du  centre  de  l'Europe,  au  N.  d^  ri$4* 
lie,  est  une  république  fédérale  de  22  cantons.  =  Adj.,  qui 
concerne  la  Suisse  :  canton,  costume  — .  =  S.,  celui,  celle  '•' 
qui  est  originaire  de  la  Suisse.  =S.  m.,  portier  d'un  hôtel.''* 
=  Celui  qui  fait  la  police  d'une  église.  =  Suissesse,  s.  t/', 
femme  de  la  Suisse  ;  fam.  ■  ^' 

SUITE,  8.  f.,  ceux  qui  suivent,  qui  vonl  aprèsîi.-.H 


cortège  :  plus  remarquable  encore  par  sa  vertu  que'^.x 
par  sa  —  (Fléch.)  =  Ce  qui  suit,  ce  qui  vient  après: 
il  faut  lire  la  —  de  ce  discours.  —  et  fin  de  l'on-  ■  ! 
vrage.  =  Enchaînement  de  choses  arrivées  l'une 
après  l'autre  :   une    longue  —  de  malheurs.  Dans 
toute  la  —  de^  siècles  (Mass.)  =  Un  certain  nombre 
de  personnes  qui  se  succèdent  :  de  leur  race  heureuse 
devait  sortir  de  rois  une  —  nombreuse  (Rac.)  =:  j: 
Continuation  ou  effets  d'un  événement  :  la  —  d'une  — 
affaire,  d'un  procès.  Quittons  ces  jeux  qui  peuvent  >\i 
avoir  des-  smTES  funestes  (J.-J.)  =  Ce  qui  est  arrivéj.'il) 
ce  qui  arrivera  ensuite  :   voit-on  ses  discours  dé*    U 
mentis  par  la   — ?  (Rac.)  =  Temps  qui  suit  uneitia 
époque  déterminée  :  il  devint  un  savant  par  la  — . 
rrr  Ordre,  enchaînement:  tenir  des  propos  sans — . 
:=  Persévérance ,  égalité  :  il  n'a  pas  de  —  dans 
l'esprit,  dans  la  conduite.  =  Math.,  termes  qui  se 
succèdent  selon  certaines  lois.  =  A  la  — ,  loc.  adv.,     , 
être  à  la  —  de,  suivre,  accompagner,  poursuivre.  =     - 
De  — ,  loc.  adv.,  l'un  après  l'autre  sans  interrup?r. 
tion  :  Pygmalion  ne  coucha  jamais  deux  nuits  de  —     ,. 
dans  la  même  chambre  (Fén.)  =:   Tout  de  — ,  loc. 
adv.,  sur-le-champ.  =z  Par — ,  loc.  adv.  et  prép,,   .^^j 
en  conséquence. 

SUIVANT,  prép.,  selon,  conformément  à:  vivre 
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—  la  nature  (B.  de  Sl-V.)  Juger  —  les  lois  (Boil.) 
=  A  proporlioQ  de  :  travailler  —  ses  forces.  = 

—  que.  loc.  conj.,  selon  que. 
sriVAXT,  E,  adj.,  qui  est,  qui  vient  aprèi>  : 

les  chapitres^  les  jours  suivants.  =  Celui ,  celle  qui 
accompagne.  ==  Suivamk,  ».  f.,  femme  do  cham- 
bre; ne  se  dit  qu'au  théâtre. 

SUIVER.  V.  a.  V.  Sliffeh. 

SUIVI,  E,  adj.,  qui  a  de  l'ordre  ;  discours  — . 
Attention  SDiviE  «  Boutenue.  ||  Qui  attire  beaucoup 
de  monde  :  spectacle^  pro/eiseur  fort  — . 

SUIVRE,  Y.  a.,  aller,  marcher  après  un  autre  : 
suiVEZ-moi.  Il  la  victoire  même  qui  le  suit  dans  les 
combats  (Bos8.)  Ce  vainqueur,  soiva.nt  de  prés  sa 
renommée  (Kac.)  —  de  l'œil,  des  yeux^  regarder  at- 
t<'nliveu.ent  une  personne  ou  une  diose  qui  s'éloi- 
gne. —  de  la  pensée ,  en  pensée,  se  représenter 
quelqu'un  dans  les  différent*  endroits  qu'il  par- 
court; on  dit  aussi  ma  pensée  vous  suivra  en  tout 
lieu.  =  Escorter,  accompagner  :  —  un  prince ,  la 
cour.  Mon  chien  déjà  le  suit  comme  un  autre  moi- 
même  (Floriau).  ||  Se  dit  d'une  rhot»c  que  l'on  porte 
avec  soi  :  ce  livre  m'a  suivi  dans  tous  mes  voya- 
ges. Sa  gloire  le  suit  partout  (Boss.)  =  Aller,  cou- 
rir après  pour  atteindre  :  —  un  lièvre ,  des  vo- 
leurs. =  Marcher  aussi  vite  que  :  vous  allez  d'un 
tel  pas  qu'on  a  peine  à  vous  —  (Mol.)  i|  Si]lvo>s 
Jésus-Christ  dans  tout  le  coure  de  «a  }ne  (Kléch.)  — 
Observer,  épier  :  on  me  fait  — .  —  les  progrés  de 
quelqu'un.  =  Aller,  continuer  d'aller  dans  une  di- 
rection. Il  —  Us  voies  du  Seigneur.  .=  Parcourir  en 
détail  :  fai  suivi  Vhistoire  de  cette  ville  depuis  les 
Romains  jusqu'à  nous  (Chat.)  =:  Se  conformer  à  :  — 
la  mode,  l'usage,  —  l'ordre  de  la  nature  (Buff.)  |i 

—  un  auteur,  être  de  sou  ientimenl  ou  l'imiter.  — 
une  doctrine,  en  faire  profession.  =  blxerccr  t  ■—  un 
métier,  la  carrière  des  lettres.  =  Assister  assidû- 
ment à  :  —  les  spectacles^  les  sermons  d'un  prédi- 
cateur. =  Pratiquer  :  j'ai  suivi  mon  devoir  {\o\\.) 

—  sa  passion,  s'y  abandonner.  —  une  affaire,  une 
entreprise,  s'y  attacher,  chercher  à  la  faire  réussir, 

—  le  parti  de  quelqu'un,  Ctre  de  son  parti.  =  T.  de 
jeu, /a  main  suit,  chacun  distribue  les  cartes  à  son 
tour.  =  V.  n.  et  impers.,  résulter  de.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  succéder;  marcher  les  uns  après  les  au- 
tres ;  être  dans  l'ordre  naturel. 

SUJET,  TE,  adj.,  qui  est  soumis,  subordonné, 
dans  la  dépendance,  obligé  d'obéir  •  —  aux  ordres 
de  quelqu'un;  peu  us.  =  Assujetti  à  certaines  char- 
ges :  —  à  l'impôt  foncier.  =  Exposé,  astreint  à  : 

—  à  la  migraine^  à  la  mort.  La  vertu  n'était  point 
sujette  ù  l'ostracisme  (Boil.)  —  à  l'heure,  =  Sus- 
ceptible de  :  passage  —  à  diverses  interprétations. 
V.  Caution.  =i  S.,  celui,  celle,  qui  est  soumis  à  une 
autorité  souveraine  :  ils  ont  des  sujets  à  gouverner 
(Fléch.)  Il  Point  d'époux  qui  m'abaisse  au  rang  de  sa 
sujette  (Corn.)  =^  Personne  considérée  par  rapport 
à  sa  capacité,  à  ses  mœurs  :  bon,  mauvais  —  ;  fam. 

SUJET,  s.  m.,  cause,  raison,  motif  :  un  si  juste 

—  de  larmes  (Rac,)  =  Objet  :  digne  —  des  vœux 
des  filles  de  Uinos  (Id.)  =  Matière  sur  laquelle  on 
compose,  on  écrit,  on  parle  :  être  plein  de  son  — . 
Quelque  —  qu'on  traite  (Boil.)  Le  —  d'un  tableau. 
=  Objet  d'une  science.  =  Anat.,  cadavre  que  l'on 
dissèque.  =Méd.,  malade  que  l'on  traite.  =:Mus., 
air  sur  lequel  on  fait  les  parties.  =  Gramm.  et  log. , 
terme  de  la  proposition  duquel  on  afQrme  ou  l'on 
oie  quelcjue  chose.  V.  Matière. 

SUJÉTION,  a.  f.,  état  d'une  personne  astreinte 
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à  faire  certaines  choses;  choses  auxquelles  elle  ehi 
astreinte  :  vivre,  tenir  dans  la  —.  La  —  à  la  mort 
(Vaiiv.)  =  Soumission,  assiduité  générale  :  attendre 
d'un  précepteur  les  suétio.ns  d'un  valet  (Desc.)  = 
Incommodités,  ser\itude  d'une  maison. 

SULFATE,  s.  m.;  chim.,  combinaisoa  de  l'acide 
sulfurique  avec  différentes  bases. 

SULFITE,  s.  m.;  chim.,  sel  formé  par  l'acide 
sulAireux  combiné  avec  une  base. 

SULFURE,  s.  m.;  chim.,  combinaison  du  soufre 
avec  un  alcali,  un  inélal,  etc. 

SULFUREUX,  EUSE,  adj.,  où  il  entre  du  soufr.» 
ou  qui  tient  de  la  nature  du  soufre  :  matière,  eau 
SULFUREUSE.  JUide  — ,  formé  par  la  combustion  du 
soufre. 

SULFURIQUE,  adj.;  chim.,  acide  —,  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  sulftireux  avec  l'oxygène. 

SrLLY  (le  duc  de),  baron  de  Rosuy.  premier  raiiustre 
de  Henri  IV,  auquel  il  6ur vécut  30  nus,  opéra  de  sages  ré- 
furroes  daut  toutes  les  branches  de  l'admiiastration. 

SULTAN,  8.  m.,  titre  de  l'empereur  des  Turcs  et 
de  quelques  autres  souverains  musulmans.  ||  Homme 
despotique.  =  Corbeille  recouverte  de  soie. 

SULTAXE,  s.  f.,  fUle  du  sultan.  »  validé,  mère 
du  sultan.  =  Concubine^du  sultan.  =:  Sorte  de  vat«- 
seau  de  guerre  turc.  =  Adj.,  poule  — ,  oiseau  ori- 
ginaire d'Afrique,  dont  le*  mœurs  ressemblent  h 
celles  de  la  poule  d'eau  et  qui  se  nourrit  de  graln^. 

SULTAXIN,  s.  m.,  monnaie  d'or  turqtiP. 

SUMAC,  8.  m.,  genre  d'arbres  et  d'arbrlsscnux 
de  la  famille  des  térébinlliacétni. 

SITMATMA,  la  plus  ucridentale  des  Iles  de  la  Mataisie  il 
lar' • -  "  - 

^  .■  Catte^at  avec  la  mer  Baltiijue. 

s;  .'    .  ..  iiporlaut  de  rAu{,'leterre,dau*  la 

mer  Uu  Nord. 

SUPER,  V.  n.;  mar.,  la  voie  d'eau  a  svfi,  l'ou- 
verture s'est  bouchée. 

SUPERBE,  adj..  dont  l'orgueil  se  montre  avec 
éclat  :  le  plus  parfait  des  anges  avait  été  le  plus  — 
(Boss.)  —  avec  les  rois,  faible  avec  une  femme  (V'oll.) 
=r  Fier  :  j'étais  jeune  et  —  (Id.)  Se  dit  ausi«l  de.>* 
choses  :  son  cœur  dément  en  lui  sa  ■ —  origine  (Boil.) 
=r  Somptueux,  qui  a  )>elle  apparence  :  habit,  parr, 
maison — .  ||  Ëlevé,  sublime,  imposant;  se  dit  des 
ouvra^'es  d'esprit.  =  S.  f.,  or^fueil  :  humilier  la  —  de 
l'esprit;  vieux.  V.  Orgueil.  =  S.  m.,  homme  orgueil- 
leux :  Dieu  résiste  au  —  et  punit  l'homicide  (Rac.) 

SUPERBEMENT,  adv.,  avec  magnificence  ;  Dieu 
habille  si  —  les  Jleurs  (Boss.) 

SUPERCHERIE,  s.  f.,  fraude,  tromperie  avec  fl> 
nesse  :  user  de  — . 

SUPÈRE.  adj.  ;  bot.,  se  dit  d'uD  organe  situé  au- 
dessus  d'un  autre. 

SUPERFÉTATION ,  s.  f.,  redondance,  double 
emploi  de  pensée  et  d'expression. 

SUPERFICIE,  s.  f.;  t;éom.,  surface  ou  étendue 
d'un  corps  solide,  considéré  quant  à  sa  longueur  et 
à  sa  largeur,  sans  égard  à  son  épaisseur.  =  Éten^ 
due  d'une  surface  :  la  —  cTun  champ.  ||  Surface,  lé- 
gère connaissance,  notion  imparfaite  :  si  vous  vou- 
lez étudier  le  monde^  ne  fréquentez  pas  de  jeunes 
étourdis  qui  n'en  voient  que  la  —  (J--J.)  if.'  de  Ma 
ran  possède  en  profondeur  ce  que  M.  de  Fontenel 
avait  en  —  (Volt.)  V.  Surface. 

SUPERFICIEL,  LE,  adj,,  qui  n'est  qu'à  la  su- 
perficie :  les  altérations  de  la  nature  ne  sont  que  su- 
PERF1CIELXES  (Buff.)  ||  Tristesne  — .  Uomme  — ,  qui 
ne  sait,  qui  n'étudie  rien  à  fond.  Connaï^aaiice  — . 
peu  approfondie. 
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SUPERFICIELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  su- 
perficielle, au  propre  et  au  flg. 

SUPERFIN,  E,  adj.,  de  première  qualité  par  la 
flne.^se.  =  Superfin,  s.  m.,  ce  qui  est  très-fin. 

SUPERFLU,  E,  adj.,  qui  est  de  trop  :  ornement 
— .  Il  Inutile  :  n'attirez  point  sur  vous  des  périls  su- 
perflus (Rac.)  =  Superflu,  s.  m.,  ce  qui  est  do 
trop,  au  delà  du  nécessaire;  n'est  pas  us.  au  pi. 

SUPERFLUITÉ,  s.  f.,  abondance  inutile,  choso 
superflue  :  retrancher  les  superfluités. 

SUPÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  est  au-dessus  :  étage 
—  ;  région  supérieure.  ||  Qui  est  au-dessus  d'un  au- 
tre, ou  des  autres,  pour  la  condition,  le  mérite,  etc  : 
emploi,  grade  — .  Cour  — .  Manœuvre  —  (Volt.)  Com- 
bien d'hommes  supérieurs  sont  enfants  plus  d'une 
fois  dans  la  journée  I  (Napol.)  Être  —  aux  événements, 
à  répreuve  des  événements.  Il  montrait  un  courage 
-r-  au  danger  (Barth.)  Il  paraît  toujours  —  ù  ses 
emplois  (Boss.),  il  paraît  avoir  plus  de  talent  qu'ils 
n'en  exigent.  Génie  — ,  transcendant.  =  S.,  celui, 
celle  qui  a  autorité  sur  un  autre,  qui  a  le  droit  de 
le  commander.  =  Celui,  celle  qui  dirige  un  couveut. 

SUPÉRIEUREMENT,  adv.,  d'une  manière  su- 
périeure. Il  Parfaitement  bien  :  chanter,  danser  — . 

SUPÉRIORITÉ,  s.  f.,  vertu,  talent,  autorité  qui 
nous  rend  plus  forts  et  plus  puissants  que  les  au- 
tres :  —  de  génie,  de  courage.  Si  les  Pharisiewi 
avaient  de  bonne  foi  reconnu  la  —  du  Jils  de  Dieu 
sur  eux  (Bourd.) 

SUPERLATIF,  IVE,  adj,;  gramm.,  qui  exprime 
une  qualité  bonne  ou  mauvaise  portée  à  un  très-haut 
ou  au  plus  haut  degré.  =  Superlatif,  s.  m.,  le 
plus  haut  degré  de  supériorité  ou  d'infériorité  que 
puisse  marquer  un  mot;  mot  qui  marque  ce  degré. 

SUPERLATIVEMENT,  adv.,  au  plus  haut  degré. 

SUPERPOSER,  V.  a.,  poser  dessus. 

SUPERPOSITION,  8.  f.,  action  de  superposer  ; 
état  de  chose»  superposées  :  —  des  couches  terrestres. 

SUPERPURGATION,  8.  f.;  méd.,  purgation  ex- 
cessive ou  immodérée. 

SUPERSTITIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
superstitieuse  :  s'attacher  —  ù  une  pratique. 

SUPERSTITIEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  su- 
perstition :  Saûl  est  impie,  il  devient  —  (Mass.)  = 
Où  il  y  a  de  la  superstition  :  les  temps  les  plus  — 
(Volt.)  Pratiques  superstitieuses  (Id.)  ||  Exact  jus- 
qu'à l'excès.  =;  S.,  personne  superstitieuse. 

SUPERSTITION,  8.  f.,  croyance  aveugle  qui  ne 
se  fonde  sur  aucun  examen  :  — ,  crainte  mal  réglée 
de  la  Divinité  (La  Br.)  =  Pratique  superstitieuse  : 
les  superstitions  de  l'Inde,  de  la  Chine.  \\  Croyances 
ridicules  tirées  d'accidents  fortuits.  =  Excès  de  soin; 
d'exactitude  :  pousser  l'exactitude  jusqu'à  la  — . 

SUPIN,  g.  m.,  temps  de  l'infinitif  des  verbes  la- 
tins, sorte  de  substantif  verbal. 

SUPIN ATEUR,  8.  m.,  se  dit  de  chacun  des  deux 
muscles  qui  produisent  la  supination. 

SUPINATION,  s.  f.,  mouvement  par  lequel  on 
porte  la  main  en  dehors,  de  manière  que  la  paume 
de  la  main  est  tournée  vers  le  ciel.  =Méd.,  attitude 
d'un  malade  étendu  sur  le  dos. 

SUPPLANTER,  v.  a.,  faire  perdre  à  quelqu'un 
le  crédit,  la  faveur  dont  il  jouit  et  se  mettre  à  sa 
place  :  —  son  rival.  =  Se  — ,  v.  pr.,  chercher  à 
te  —  l'un  Vautre. 

SUPPLÉANCE,  8.  f.,  action  de  suppléer,  de  rem- 
placer :  la  ^ —  d'une  chaire. 

SUPPLÉANT,  E,  adj.  et  s.,  celui  qui  est  chargé 
de  remplacer  quelqu'un,  de  remplir  ses  fouctiuus  à 


son  défaut  :  le  —  d* un  juge  de  paix.  Professeur  — , 

SUPPLÉER,  V.  a.,  fournir  ce  qui  manque,  ajou- 
ter ce  qu'il  faut  de  surplus  :  —  ce  qui  manque  dans 
un  auteur,  remplir  les  lacunes  qui  se  trouvent  dans 
ses  ouvrages.  ||  Rien  ne  peut  —  dans  l'instituteur  ta 
volonté  de  bien  faire  (Guizot).  =  Ajouter  à  une 
phrase  ce  qui  y  est  sous-entendu.  —  quelqu'un,  le  re- 
présenter, tenir  sa  place,  faire  ses  fonctions.  =V.  n., 
réparer  le  défaut  de  quelque  chose  :  la  routine  sup- 
plée à  l'esprit  (Retz). 

SUPPLÉMENT,  s.  m.,  ce  qu'on  donne  en  sus, 
pour  suppléer  :  obtenir  un  —  de  solde.  \\  On  fait  de 
l'orgueil  le  —  du  mérite  (Mass.)  =  Ce  qu'on  ajoute 
à  un  livre,  à  un  journal,  etc.,  pour  suppléer  à  ce  qui 
manquait,  à  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  contenir.  =: 
Gramm.,  mots  que  l'on  doit  ajouter  à  une  phrase 
elliptique.  =  T.  de  théâtre,  somme  que  l'on  donne 
en  sus,  en  échangeant  son  billet  contre  celui  d'une 
place  plus  chère.  =  Géom.,  —  d'un  angle,  ce  qu'il 
y  faut  ajouter  pour  former  deux  anglec  droits. 

SUPPLÉMJilNTAlRE,  adj.,  qui  sert  de  supplé- 
ment :  crédit  — .  Juré  — ,  qui  doit  suppléer  le  juré 
titulaire,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie. 

SUPPLÉTIF,  IVE,  adj.,  qui  supplée,  qui  com- 
plète, qui  sert  de  supplément  ;  article  — . 

SUPPLIANT,  E,  adj.,  qui  supplie  avec  instance  : 
du  peuple  —  le  cri  perce  les  nues  (Piron).  Leurs 
postures  suppliantes  parlaient  pour  eux  (Fén.)  = 
S.,  est-il  un  roi...  qui  d'un  tel  —  ne  plaignît  l'in- 
fortune? {îi&c.) 

SUPPLICATION,  s.  f.,  prière  avec  soumission. 
=  Au  pi.,  prières  publiques  que  le  sénat  romain 
ordonnait  dans  diverses  occasions. 

SUPPLICE,  s.  m.,  punition  corporelle  ordonnée 
par  la  justice  :  il  prévint  son  —  en  se  donnant  fa 
mort  (Volt.)  —  de  la  croix,  de  la  roue,  etc.  Dernier 
— ,  la  mort.  Supplices  éternels,  les  peines  de  l'en- 
fer. =  Tout  ce  qui  cause  une  vive  et  longue  dou- 
leur :  le  rêve  du  méchant  est  son  premier  —  (Del.) 
Il  L'homme  trouve  son  —  dans  ses  espérances  (Mass.) 
Être  au  — ,  souiîrir  beaucoup;  fam.  V.  Tantale. 

SUPPLICIÉ,  E,  s.,  celui,  celle  qui  a  subi  le  sup- 
plice de  la  mort  :  les  corps  des  suppliciés. 

SUPPLICIER,  V.  a.,  faire  souffrir  le  supplice  de 
la  mort.  ||  Tourmenter  à  l'excès}  fam.  et  peu  us. 

SUPPLIER,  V.  a.,  prier  avec  instance,  avec  sou- 
mission. V.  Prier. 

SUPPLIQUE,  s.  f.,  requête  qu'on  présente  pour 
demander  (juelque  grâce. 

SUPPORT,  s.  m.,  ce  qui  porte  ou  soutient  une 
chose,  ce  sur  quoi  elle  pose.  ||  Aide,  soutien  qui 
empêche  de  succomber  :  que  craint-on  d'un  enfant 
sans  —  et  sans  père  ?  (Rac.)  Il  avait  été  laissé  avec 
leur  bon  père  pour  être  le  —  de  sa  caduque  vieil- 
lesse (Boss.)  V.  Fondement. 

SUPPORTABLE,  adj.,  qui  peut  être  supporté  : 
rendre  la  vie  — .  Ce  traitement  n'est  pas  —  (Ac.)  = 
Excusable,  tolérable  :  expression,  conduite  — . 

SUPPORTABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  sup- 
portable, tolérable  :  écrire  —  ;  peu  us. 

SUPPORTER,  V.  a.,  soutenir  quelque  chose  de 
pesant  :  —  une  voûte,  \\  Endurer,  souffrir  avec  pa- 
tience :  —  le  froid  et  le  chaud.  —  la  misère  (J.-J.) 
=  Résister  à,  être  à  l'épreuve  de  :  —  le  feu,  la  mer. 
Il  Ces  maximes  supportent  mal  l'examen  de  la  same 
raison  (Id.)  V.  Souffrir.  =  Se  — ,  v.  pr.,  tolérer 
les  défauts  l'un  de  l'autre.  =  Être  supporté. 

SUPPOSABLE,  adj.,  qu'on  peut  supposer. 

SUPPOSÉ,  E,  adj..,  donné  faussement  pour  vrai, 
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qui  n'est  pas  aulhentlquc  :  dira-t-on  que...  ma  muse 
priHe  aux  (jrands  des  vices  SUPPOSÉS  l  (Gilbert).  Fait, 
„o,„  — .  Il  —  </"<',  loc.  conj.,  dans  la  supposition 
que  :  —  qu'on  ait  beaucoup  d'hommes  (Volt.) 

SUPPOSER,  V.  a.,  poser  une  chose  pour  établie, 
pour  reçue,  aliri  d'en  tirer  quelque  itiduction  :  exa- 
minons ce  qui  doit  arriver  en  slpposam  la  lune  au 
méridien  d'une  plaqe  de  la  mer  (Buff.)  En  SUPPOSANT 
(juc  la  caste  des  parias  ait  pris  part  ù  ce  crime 
(B.  de  St-P.)=:  Former  une  conjecture,  présumer 
en  bien  ou  en  mal.  =  Alléguer,  produire  pour  vrai 
quelque  chose  de  faux  :  —  mm  testament.  Enfant 
SUPPOSÉ,  qu'on  teut  faire  passer  ou  reconnaître 
pour  fils  ou  tille  de  ceux  dont  il  n'est  pas  né.  = 
Faire  considérer  comme  existant  nécessairement  : 
le  crédit  suppose  une  double  confiance  (liayn.) 

SUPPOSITION,  s.  f.,  action  de  supposer  :  la  — 
d'un  enfant,  d'un  nom.  \\J'ai  toujours  aqi  d'apn^s  la 

—  des  sentiments  de  droiture  et  d'honneur  innés 
dans  les  cœurs  des  hommes  (J.-J.)=  Proposition  que 
l'on  suppose  comme  vraie  ou  comme  possible,  pour 
en  tirer  quelque  induction.  =  Conjecture,  opinion 
qui  ne  résulte  pas  de  preuves  positives  :  ne  rangez 
pas  la  conspiration  des  poudres  parmi  les  SUPPOSI- 
TIONS ;  elle  n'est  que  trop  véritable  (Yoll.) 

§  Sl'PPOSlTIOX,  HYPOTIII  ST  !  -econd  est  un 
terme  de  science  ou  de  spoculatifu  a-  à  des  choses 

qui  i»\)Dt  aucun  rapport  avec  la  n  m       ,  .>  i\iit  supposi- 

tion  se  dit  de  tous  les  faits  ruels  ou  poMible»  et  indique  quel- 
que chose  dc'uioius  compliqué. 

SUPPOSITOJUE,  s.  m.;  méd.,  médicament  so- 
lide, en  forme  de  cùne  long,  qu'on  introduit  dans 
le  fondenietjt  pour  lâcher  le  ventre. 

SUPPÔT,  s.  m.,  membre  d'un  corps  qui  remplit 
ccrlaini's  lonctions  pour  le  service  de  ce  corps  :  sans 
craindre  archers,^  prévôts  ni  suppôts  de  justice  (lioil.); 
vieux.  Il  En  mauv.  part,  fauteur,  partisan  :  les  — 
d'u)ie  cabale.  —  de  Satan,  méchant  homme. 

SUPPBESSIF,  IVE,  adj.,  qui  cause  une  suppreÎB- 
.<'um  :  mesures  SUPPRESSIVES;  peu  us. 

SUPPRESSION,  8.  f.,  action  de  supprimer  :  la 

—  d'un  eniploi,  d'un  impôt,  d'un  libelle,  d'un  ordre 
reliqicux.  =  Dr.,  — =  d'état,  crime  de  celui  qui  sup- 
prime l'élat  civil  d'une  personne.  —  d'enfant  nu  de 
part,  crime  par  lequel  on  cherche  à  dissiujuler  la 
naissance  d'un  enfant.  =  Méd.,  suspension  d'une 
évacuation  continuelle  ou  périodique. 

SUPPRIMER,  v,  a.,  empêcher,  arrêter  ou  inter- 
dire la  publication  de  :  —  mm  journal.  Se  dit  aussi 
d'un  acte,  d'une  pièce  dont  on  veut  Oter  la  connais- 
sance. =  Taire,  passer  sous  silence,  ne  pas  expri- 
mer :  je  SUPPRIME  toutes  les  considérations  person- 
nelles (J.-J.)  =  Retrancher,  abolir  :  cette  précaution 
SUPPRIME  toute  sorte  de  soin  (BuCf.)  —  la  censure. 

SUPPURATIF,  IVE,  adj.;  méd.,  qui  facilite  la 
suppuration .  =:u  Suçpuratif,  s.  m.,  mm  bon  — , 

SUPPURATION,  s.  f.,  formation,  écoulement  du 
pus  dune  plaie,  d'un  abcès. 

SUPPURER,  V.  n.,  rendre,  jeter  du  pus. 

SUPPUTATION,  s.  f.,  calcul  compliqué  :  une  — 
exacte  du  7îom  des  bataillons  (Rac.) 

SUPPUTER,  y.  a.,  calculer,  compter  à  quoi  mon- 
tent les  nombres  :  —  des  sommes.  —  combien  les 
exhalaisons  de  la  terre  et  des  mers  pouvaient  fournir 
d'eau  aux  nuages  {\o\{.) 

SUPRÉMATIE,  s.  f.,  droit  que  se  sont  attri- 
bué les  rois  d'Angleterre  d'être  les  chefs  de  la  re- 
ligion anglicane.  Il  Supériorité,  excellence  au-dessus 
de  tous  les  autres  :  la  —  du  pape.  La  confédéra- 


tion latine  reconnaissait  la  —  de  Rome  (Miclielet). 

SUPRÊME,  adj.,  qui  est  au-dessus  de  tout  en 
son  genre  :  vertu  — .  Le  salut  du  peuple  est  la  —  loi 
(Mont.)  =  Qui  termine  tout  :  but,  vœu  — .  Heure, 
jour,  moment  — ,  de  la  mort.  Honneurs  suprêmes, 
derniers  honneurs  rendus  à  un  mort.  =  Au  —  de- 
gré, loc.  adv.,  extrêmement. 

§  SUPRÊME,  SOUVERAIN.  Ce  qui  est  suprême  a  la 
prééminence  sur  tout  le  reste  ;  ce  qui  est  souverain  a  une 
grande  puissance  ou  la  toute-puissance. 

SUR,  prép.,  de  lieu,  marque  le  rapport,  la  si- 
tuation dune  chose  à  l'égard  d'une  autre  qui  est 
innnédiatement  dessous  :  naviguer  —  les  fleuves 
{'S\oi\{.)  Marcher  —  la  terre.  Monter  —  une  chaise. 
Voi/age  —  mer.  Avoir  —  soi.  =  Sert  à  marquer 
encore  :  I"  la  situation  voisine  ou  supérieure  : 
cette  fenêtre  donne  —  la  rue.  :=  2°  ce  que  l'on  tou- 
che, ce  que  l'on  frappe  :  frapper  —  une  enclume. 
•=.  3"  la  matière  sur  quoi  l'on  travaille  :  écrire  — 
du  papier,  —  mm  beau  sujet.  =  4"  toute  sorte  d'im- 
position, de  privation  :  impôt  —  le  tabac,  il  prend 
—  ses  besoins  réels  (J.-J.)  =  5°  la  supériorité,  la 
domination  :  régner  —  mm  grand  pays.  =.  6"  l'assu- 
lance,  la  confiance  :  je  compte  déjà  —  votre  amitié 
(Volt.)=  7"  l'alTlrmalion'  la  garantie:  —  mon  hon- 
neur. =•  8"  l'imitation,  la  conformité  :  Sésostris  ne 
pouvait  pas  se  régler  —  mm  plus  parfait  modèle 
(Bo88.)  =  9<'  la  proximité  :  —  les  bords  du  Rhin. 
10**  la  direction  :  souffler  —  les  cendres.  =  Celle 
prép.  se  met  à  la  place  de  quelques  autres,  comme 
parmi,  touchant,  à  la  surface  de,  vers,  d'après,  aux 
dépens  de  :  trois  —  dix.  S'accorder  —  une  ques- 
tion. Passer  l'éponge  —  une  table.  —  la  fin  du  mois. 
Juger  —  l'événement.  Vivre  —  te  commun  (Ac.)  — 
le  tout,  loc.  adv.,  en  somme.  ||  —  ce;  fam.  et 
ellipt.,  sur  ce  sujet,  sur  ce  propos.  —  tout,  sur  tout 
sujet.  Brochant  —  le  tout.  V.  Brochant. 

SUR,  E,  adj.,  qui  a  un  goût  acide  et  aigrelet  : 
l'oseille  est  fort  sure. 

SÛR,  E,  adj.,  certain,  indubitable  :  la  plus  sthE 
marque  de  la  grandeur  (Mass.)  V.  Évident.  =  Qui 
doit  arriver  ou  que  l'on  regarde  connue  devant  ar- 
river infailliblement  :  gain  — .  Victoire  — .  =  Qui 
produit  son  eflet  :  moyen  — .  Avoir  la  mémoire  — , 
lldèle.  Avoir  le  goût  — ,  discerner  parfaitement  la 
qualité  de  certaines  choses.  On  dit  de  même  :  coup 
d'ail  — ,  main  — .  =  En  pari,  des  personnes,  qui  sait 
d'une  manière  certaine  :  ce  coup  part,  j'en  suis  — , 
d'une  main  janséniste  (Boil.)  ^z  Assuré,  certain  : 
soyez  —  de  mon  zèle  (Volt.)  Ne  combattez  que  pour 
Dieu  et  vous  serez  toujours  sf  RS  de  la  victoire  (Mass.) 
Être  —  de  quelqu'un,  compter  fermement  sur  lui; 
être  assuré  de  ses  bons  sentiments.  —  de  son  fait, 
de  son  coup;  fam.,  certain  du  succès.  ||  JoM<?r  ù  jeu 
— ,  être  certain  du  succès  des  moyens  qu'on  emploie. 
=  Auquel  on  peut  se  lier,  ajouter  foi,  en  qui  on  peut 
placer  sa  confiance  :  je  sais  par  expérience  que  c'est 
un  ami  —  fD'Al.)  Cet  oracle  est  plus  —  que  celui  de 
Calchas  (Rac.)  Vos  lettres  sont  en  mains  slres.  = 
Inexpugnable,  solidement  établi  :  l'amour  de  ses  peu- 
ples était  le  plus  —  rempart  de  son  empire  (Mass.) 
=  Qui  ne  trompe,  qui  n'égare  pas  :  l'instinct  est  tin 
guide  —  (Cond.)  Le  temps  n'est  pas  — ,  menace  de 
devenir  mauvais.  =  Où  l'on  est  en  sûreté  :  les  che-  - 
mins  sont  —  .  ||  //  a  toujours  autour  de  lui  la  plus  —  9 
garde,  qui  est 'l'amour  des  peuples  {¥én.)=  A  coup  < 
— ,  loc.  adv.,  infailliblement.  Po!/r  — ,  loc.  adv.,  cer- 
tainement. =  Slh,  s.  m.,  ce  qui  est  certain,  assuré  : 
le  plus  —  est  pour  yious  de  garder  le  silence  (Boil.) 
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SURABONDAMMENT,  adv.,  en  surabondance. 

SURABONDANCE,  s.  f.,  très-grande  ou  excessive 
abondance  :  —  de  vie.  \\  Une  —  d'amitié  (Sév.) 

SURABONDANT,  E,  adj.,  qui  est  en  surabon- 
dance :  biens  surabondants,  preuves  surabondantes. 
=  Surabondant,  s.  m,,  ce  qui  est  en  surabondance: 
/7  vend  le  —  de  sa  récolte  (Cond.) 

SURABONDER,  v.  n.,  être  très-abondant. 

SURACHETER,  V.  a.,  acheter  une  chose  plus 
qu'elle  ne  vaut  ;  peu  us. 

SURAIGU,  Ë,  adj.;  mus.,  fort  aigu. 

SURAJOUTER,  v.  a.,  ajouter  en  outre  de  ce  qui 
a  déjà  été  ajouté. 

^f,  SUR- ALLER,  V.  n.;  t.  de  chasse,  se  dit  d'un 
chien  qui  passe  sur  la  voie  sans  crier. 

SUR-ANDOUILLER,  s.  m. ,  andouiller  plus  grand 
que  les  autres,  qui  se  trouve  chez  quelques  cerfs. 

SURAXNATION,  g.  f.,  cessation  de  l'eiTet  d'un 
acte  valable  seulement  pour  un  temps,  et  qu'on  n'a 
pas  renouvelé  quand  il  le  fallait. 

SURANNÉ,  E,  adj.;  dr.,  se  dit  d'un  acte  frappé 
de  surannalion.  |j  Passé  de  mode,  vieux  :  habit,  lan- 
gage, galant  — . 

SURANNER,  v.  n.,  avoir  plus  d'un  an  de  date  : 
il  n  laissé  —  son  passe-port. 

SURARBITRE,  s.  m.  V.  TiERS  arbitre. 

SURARD  ou  SURAT,  adj.  m.,  vinaigre  — ,  pré- 
paré avec  des  fleurs  de  sureau. 

SURATE,  vil.  de  l'Hiadoustan  anglais,  bien  déchue  de 
«on  aucieijne  splendeur. 

SURBAISSÉ,  E,  adj.;  archit.,  se  dit  des  arcades 
et  des  voûtes  qui  ne  sont  pas  en  plein  cintre. 

SURBAISSEaiENT,  s.  m.;  archit.,  quantité  dont 
«ne  arcade,  une  voûte  est  surbaissée. 

SURCHARGE,  s.  f.,  nouvelle  charge  ajoutée  à 
une  autre.  ||  Il  n'y  a  point  d'éloquence  où  il  y  a  — 
d'idées  (Volt.)  |1  Surcroît  de  peines,  de  maux.  =  Se 
dit  d'un  mot  écrit  sur  un  autre. 

SURCHARGER,  v.  a.,  imposer  une  charge  exces- 
sive, un  trop  lourd  fardeau  :  —  un  cheval,  un  ba- 
t€;au.  =  Charger  d'impôts  excessifs  :  —  un  dépar- 
iement.  =  Faire  une  surcharge  dans  l'écriture  :  — 
—  un  mot.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  d'aliments^  se  — 
l'tsiomac,  manger  avec  excès;  ||  Se  —  de  travail. 

SURCHAUFFER,  v.  a.;  mélallurg.,  donner  trop 
de  feu  au  fer,  le  brûler  en  partie. 

SURCHAUFFURE,  s.  f.,  défaut  du  fer  surchaufTé. 

SURCOMPOSÉ»  adj.;  grannn. ,  se  dit  des  temps 
des  verbes  où  l'on  redouble  l'auxiliaire  ;  peu  us.  = 
Bot.,  feuille  surcomposée,  fort  divisée. 

SURCOSTAL,  E,  adj.;  anat.,  placé  au-dessus  des 
oôles  :  muscles  surcostaux. 

SURCROÎT,  s.  m.,  ce  qui  est  ajouté  ou  qui  s'a- 
joute à  quelque  chose  :  —  de  biens,  d'infortunes. 
Four  —  de  bonheur,  de  malheur,  tes  lettres  de  con" 
doléance  ne  sont  que  des  surcroîts  d' ajfliction{La,  F.) 
Il  lui  offrit  mille  pistoles  de  —  (Les.) 

SURCROÎTRE,  v.  a.,  augmenter  sans  mesure, 
accroître  au  delà  des  bornes;  vieux. 

SURDENT,  s.  f.,  dent  surnuméraire  qui  vient 
hors  de  la  rangée  des  autres  dents.  =  Vétér.,  irré- 
gularité formée  par  l'usure  défectueuse  des  molaires 
du  cheval. 

SURDITÉ,  s.  f.,  abolition,  perte  plus  ou  moins 
complète  du  sens  de  l'ouïe. 

SURDORER,  v.  a.,  dorer  doublement,  à  fond. 

SURDOS,  s.  m.,  bande  de  cuir  sur  le  dos  du 
«heval,  qui  soutient  les  traits  et  le  reculement. 
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SUREAU,  S.  m.;  bot.,  genre  d'arbrisseaux  de  1^ 
famille  des  caprifoliacées. 

SUREMENT,  adv.,  avec  sûreté,  en  assurance  : 
marcher  — .  =  Certainement  :  cela  arrivera  — . 

SURÉ3IINENT,  E,  adj.,  éminent  au  suprême  de- 
gré :  savoir,  mérite  —  ;  peu  us. 

SURENCHÈRE,  s.  f.,  enchère  qu'on  fait  au-des- 
sus d'une  autre  enchère. 

SURENCHÉRIR,  v.  n.,  faire  une  surenchère. 

SURENCHÉRISSEUR,  S,  m.,, celui  qui  fait  une 
surenchère.  =  Adj.  m.,  créancier  — . 

SUR-ÉPINEUX  ou  SUS-ÉPINEUX,  EUSE,  adj.; 
anat.,  qui  est  au-dessus  de  l'épine  dorsale.  ; 

SURÉROGATION,  s.  f.,  ce  qu'on  fait  de  bien  au 
delà  de  ce  que  prescrit  la  religion  :  œuvre  de  — .|| 
Ce  qu'on  fait  au  delà  de  ce  qu'on  a  promis. 

SURÉROGATOIRE,  adj.,  qui  est  de  suréroga- 
tion  :  œuvre  — . 

SURET,  TE,  adj.,  un  peu  sur,  aigrelet. 

SÛRETÉ,  s.  f.,  éloignement  de  tout  péril,  état  de 
ce  qui  est  à  l'abri  de  tout  danger  :  un  méchant  peut 
être  en  —  ;  mais  il  n'est  jamais  en  assurance  (St-Evr.) 
La  —  de  ses  bieris.  Mettre  la  force  et  la  —  de  l'em- 
pire uniquement  dans  les  troupes  (Uo^s.)  Être  en  lieu 
de  — ,  où  l'ou  n'a  rien  à  craindre.  11  Mettre  en  lieu 
de  — ,  en  prison.  En  —  de  conscience,  sans  que  la 
conscience  soit  blessée.  Serrure,  verrou  de  — ,  qu'on 
ouvre  ou  qu'on  force  difficilement.  Soupape  de  — , 
qui  laisse  échapper  la  vapeur.  =  Caution,  garantie^: 
deux  sûretés  valent  mieux  qu'une  (La  F.)  Place  de 
-r-,  qu'on  donne  ou  qu'on  retient  pour  garantie  d'un 
traité.  =  Assurance,  fermeté  du  pied  pjour  mar- 
cher, de  la  main  pour  écrire,  pour  faire  une  opé- 
ration, etc.  Il  —  de  coup  d'œil,  de  goût. 

SUREXCITATION,  s.  f.;  physiol.,  augmentation 
exagérée  de  l'énergie  vitale  dans  un  tissu,  dans  un 
organe  :  —  des  nerfs.  ||  —  des  esprits. 

SUREXCITER,  v.  a.,  causer  une  surexcitation  : 
—  par  la  faim  la  colère  endormie  du  peuple  (Lamart.) 

SURFACE,  s.  f.,  superficie,  extérieur  d'un  corps  : 
la  lune  nulle  part  n'a  de  —  unie  (La  F.)  ||  Dehors  : 
vous  qui  n'examinez  que  la  —  de  votre  âme  (Fléch.) 

§  SURFACE,  SUPERFICIE.  Le  premier  désigne  1* 
matière,  les  qualités  du  dessus  d'un  corps;  le  second  ea  ex^ 
prime  l'étendue.  Au  fig.,  la  superficie  est  une  légère  con- 
naissance des  choses,  et  la  surface  un  objet  qui,  considéré 
matériellement,  peut  n'être  qu'effleuré  ou  touché  de  couche 
en  couche  jusqu'à  son  fond. 

SURFAIRE,  v.  a.,  demander  plus  qu'il  né  fàtlt 
d'une  chose  qui  est  à  vendre.  Il  Vanter  trop.      " 

SURFAIX,  s.  m.,  grosse  sangle  qui  sert  à  main- 
tenir la  couverture  ou  la  selle  d'un  cheval. 

SURFEUILLE,  s.  f.;  bot.,  petite  membrane  qtil 
couvre  le  bourgeon. 

SURGE,  s.  f.,  laine  que  l'on  vend  sans  l'avoir  la- 
vée ou  dégraissée. 

SURGEON,  s.  m.,  rejeton  qui  naît  du  colléf  ou 
de  la  souche  d'un  arbre,  et  qui,  séparé  avec  utiè 
partie  de  la  racine,  peut  former  un  nouvel  indi- 
vidu. 

SURGIR,  V.  n.,  arriver,  aborder  :  —  au  fort. 
J'ai  surgi  dans  une  seconde  île  déserte  (J.-J.)  ||'Sor- 
tir,  s'élever  :  la  discussion  a  fait  —  de  nouvelles 
difficultés  (Ac.)  On  a  vu  tout  à  coup  —  la  réputation 
de  cet  écrivain  (Id.) 

SURHAUSSEMENT,  s.  m.,  actiOn-dCsUrhaufeSerj 
état  de  ce  qui  est  surhaussé  itê>'-^'M'kinëVoàtè,  d A 
marchandises.  '        '    •  :"'      •  '•:!   ;i'     i  ■'^^'' 

SURHAUSSER,  v.  a.,  élever  une  voûte  au  delà 
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de  son  plein  cintre.  |1  Meltre  u  un  plus  haut  prix  ce 
•qui  était  déjà  assez  cher. 

SURULMAIN,  E,  adj.,  qui  est  au-dessus  de 
l'huuiaiu  :  uiiUc  slkulmaine.  ||  EjDuit  — . 

St'UlXAM,  liv.  «le  la  Guyaue. 

SUUINTEMJAACE,  8.  f.,  ingpecliou  et  direction 
générale  au-dessus  des  autres;  charge  ou  demeure 
du  surintendant. 

SUULXTtKDANT,  s.  m.,  celui  qui  a  la  surin- 
tendance :  —  des  bûtivienls.=^  Xhs.,  se  disait  du 
surintendant  destinances  :  le -^  Fouquet. 

SURIMENDANTE,  s.  f.,  femme  du  surinten- 
dant. =  Dauie  qui  avait  la  surintendance  de  la  mai- 
son de  la  reine.  =  Titre  donné  à  la  directrice  dfes 
maisotis  d'éducation  de  la  Lét:ïon  d'honneur. 

SUHJCT,  s.  m.,  espèce  de  coulure  où  chaque 
point  traverse  deux  étoffes  applîqu»^es  bord  à  Lord. 

SUnJETEU,  V.  a.,coudrè€n  surjet. 

St'ULL.\l)i:MAlN.  s.  m.,  jour  qui  suit  le  lende- 
main :  le  —  de  son  départ. 

SUaLOKGE.  s.  r.,  partie  du  bœuf  qui  reste  après 
qu'on  a  enlevé  l'épaule  H 

SUllBIEKEIl,  V.  a.,  .  itigue  en  faisant 

aller  trop  >ile  ou  trop  l(tii|;nini'>  :  —  un  cheval. 

St'il.>l<»TAULE,  adj.,  qu'un  peut  surmonter. 

St'liStOM'ER,  V.  a.,  ujonler  au-ileasD»  :  au  ité~ 
lufjr ,  Vvau  SLiiSONTA  de  quinze,  cOfiùéci  les  p!Us 
hautes  montagnes  (Ac.)  Abs.  :  Phuite,  mêlée  avec 
de  l'eau,  SL'RIUME  toujours.  =  Être  placé,  s*éle*er 
au-dessus  d'un  autre  :  là  paupière  siftiiONTi:  ta  pru- 
nelle (UulT.)  Filous  qui  sont  svHMoyits  d'un  rucher 
de  forme  cubique  (H.  de  Sl-P.}||  Surpasser,  vaincre  : 
—  tous  ses  concurrents.  Les  difficultés  semblent  croî- 
tre avec  mon  zêh  à  les  —  (J.-J.)=  Se  — ,  v.  pr., 
se  dominer,  sw  dompter.  V.  Vaincre. 

SI  11.11  or  LE,  s.  m.,  moule  fait  sur  un  etem- 
plaire  déjà  coulé  en  moule, 

Sl'RMOl'I.ER,  V.  a.,  iaire  un  surmoule. 

St'RMOl  T.  )t.  m.,  vin  tiré  de  k  cuve  mik  avoir 
cuvé  ni  avoir  été  pressuré. 

SURMULET,  s.  m.,  polwonde  mer  qui  se  distin- 
gue du  rouuel  par  des  raies  dorées  el  lonjritudlnales. 

SIR.MIXOT,  s.  m.,  rat  pris  domestique. 

SURKA<iER,  V.  n.,  se  soutenir  à  la  surface  ou 
sur  la  surface  d'un  fluide  :  certaines  graines  sont 
enduites  d'une  cire  qui  les  fait  —  (H.  de  Sl-P.)  |j 
Subsister,  persister  :  l'ùme  de  l'homme  surnagera 
sur  les  débris  du  monde  (St-.Martio).  À  propos  de  ce 
roi  de  Prusse,  le  voilù  pourtant  qui  surnage  (D'AI.) 

SUHXATUKEL,  LE,  adj.,  qui  est  au-dessus  des 
forces  d»i  la  nature  :  v^rïu,  pinssaiice  surnatlkellk. 
=  Surnaturel,  s.  m.,  ce  qui  est  surnaturel  :  tant 
de  talent  tient  du  —  (Andrieux). 

SURNATURELLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
surnaturelle  :  enseignement  —  infaillible  {Lsanen.) 

SURNOM,  s.  m.,  nom  qui  est  ajouté  au  nom 
propre  d'une  personne  ou  d'une  famille. 

SURNOMMER,  V.  a.,  donner  un  surnom. 

SURNUMÉRAIRE,  adj.,  qui  est  au  delà  du  nom- 
bre déterminé  :  doigt,  employé  — .  =  Adj.  et  s., 
commis  qui  travaille  sans  appointements. 

SURNUMÉRARIAT,  s.  m.,  temps  pendant  lequel 
un  employé  reste  surnuméraire. 

SURON,  s.  m.,  ballot  de  marchandise,  couvert 
d'une  peau  de  bœuf  dont  le  poil  est  en  dedans  et  qui 
vient  du  Mexique  :  un  —  d'indigo. 

SUROS,  s.  m.;  vétér.,  exoslose  qui  se  développe 
quelquefois  sur  la  jambe  d'un  cheval. 

SURPASSER,  V.  a.,  excéder,  être  plus  haut. 


plus  élevé  :  le  cyprès  de  la  Louisiane  s'élève  4  une 
hauteur  qui  SURPASSE  ce/Ze  de  presque  tous  tes  arbres 
de  l'Europe  [li.  de  St-P.)  H  Être  au-dessus  eu  bien 
ou  eu  mal  :  —  tous  les  antrei  conquérants  (Uoss.) 
T—  tous  ses  camarades  en  science,  en  bonté,  en  nia- 
lice.  Xul  ne  l'avait  surpassé  ù  faire  du  bien  ù  ses 
amis  et  du  mal  ù  ses  ennemis  (B.  de  Sl-P.)  =:  Excé- 
der les  forces,  ri«telligence,  les  ressources.  =  Cau- 
ser un  étonnement  qui  confond  les  idé(%  :  des  mi- 
racles qui  surpassent  la  portée  des  esprits  faibles 
(Flécli.)  =::  Se  — ,  V.  pr.,  Iaire  encore  mieux  qu'à 
l'ordinaire  :  et  Hignot  aujourd'hui  s'est  voulu  — 
(Boil.)=^  L'emporter  tour  à  tour  l'un  sur  l'autre. 

SURPAYE,  s.  f.,  gratiOcatiou  accordée  en  sus  de 
la  pavr  ordinaire. 

SURPAVER,  V.  a.,  payer  «u  delà  de  la  juste 
valeur.  ||  —  quelqu'un,  lui  payer  au  delà  de  ce  qui 
lui  est  dû. 

SURPEAU,  s.  f.;  synon.  d'ËpiDERME. 

SURPLIS,  s.  m.,  courte  tunique  hlanche,  à  lar- 
ges manches  ou  garnie  de  deux  ailes  plissées,  {\ue 
les  ecclésiasliques  purlent  par-dessus  la  soutane  dans 
rexeniic  de  Ifurs  l'ouctions. 

SURPLOMB,  s.  m.,  défaut  de  ce  qui  n'est  pas  à 
plomb,  de  ce  dont  le  haut  avance  plus  que  la  base 
ouïe  pied  :  mur  en  — . 

SUkvi^LtKMBEii.  V.  n.,  être  en  surpluuib. 

SURPLUS,  s.  m.,  ce  qui  est  au  delà  d'une  cer- 
taine quaulité,  d'un  certain  prix.  =  Au  — ,  loc. 
adv.,  au  reste  :  au  — ,  peu  importe  le  rôle  que  nous 
avons  joué  dans  la  vie  iChat.) 

SURPRENANT,  E,  adj-.  qui  cause  de  la  surprise  : 

nouvelle  SURPRENANTE.    Ejfct  — . 

SURPRENDRE,  v.  a.,  prendre  sur  le  fait  :  ù  vos 
genoux  je  viens  de  le  —  (llac.)  =  Prendre  à  l'im- 
pruviste,  au  dépourvu  :  le  tyran  m'a  surpris  sans 
défense  et  sans  armes  (Id.)  La  njiit  nous  surprit  en 
chemin.  Elle  était  si  bien  préparée  que  la  mort  n'a 
pu  la  —  (Bofts.)  Il  Le  feu  a  surpris  te  rôti,  ce  rùli 
a  été  brûlé,  avant  d'être  cuit,  par  un  feu  trop  vif. 
=  Tromper,  abuser,  induire  en  erreur  :  —  la  bonne 
foi,  la  crédulité  de  quelqu'un.  Une  femme  aisément 
d'un  mari  peut  bien  —  l'àme  (Mol.)  =  Obtenir  par 
voies  indues  :  on  peut  des  plus  grands  rois  —  ta 
justice  (Kac.)  Lorsque  le  vice  veut  —  l'admiration 
(Vauv.)  —  la  confiance  de  quelqu'un.  \\  —  des  lettres, 
les  intercepter,  les  prendre  furlivement.  —  le  secret 
de  flM^'/Tii'wn,  le  découvrir  par  hasard  ou  par  adresse. 
=rSe  dit  des  actions,  des  gestes  qui  échappent  à 
quel«|u'un  et  qui  font  connaître  ses  sentiments  mal- 
gré lui  :  SURPRENONS,  s'il  se  peut,  l^s  secrets  de  son 
àmc  (Rac.)  =  Étonner  :  une  telle  démarcfie  a  bien 
SURPRIS  les  pays  étrangers  (Volt.) 

§  SURPRE.N'DRE,  £TO.\3iER.  Tout  ce  qui  est  imprévu 
nous  surprendra  ;  nais,  pour  nous  étonner,  il  faut  qu'uué 
chose  soit  grande,  extraordinaire.  On  est  plutôt  surpris  à  la 
vue  ou  à  la  première  vue,  et  étonné,  en  entendant  parler  le» 
personnes  ou  à  la  réflexion. 

§  SURPRIS,  INTERDIT.  Celui  qui  est  interdit  ne  peut 
plus  dire  uu  root  à  cause  du  trouble  causé  par  la  surprise. 

SURPRISE,  s.  f.,  action  par  laquelle  on  surprend; 
tromperie  ;  î7  obtint  par  —   le  trône  de  Messénie  ^ 
(Barth.)  Pour  éw'rer /e^  surprises,  les  affaires  étaient 
par  écrit  (Boss.)  =  Étonnement,  trouHe  :  ne  pas  re- 
venir de  sa  — .  Ménager  une  —  agréable. 

SURRÉNAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  est  placé  du-des- 
SU8  des  reins  :  nerfs  surrénaux. 

SURSAUT,  s.  m. ,  surprise  de  celui  qui  est 
éveillé  brusquement  :  il  s'éveille  en  —  V^.-J.) 
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SURSEAACE,  s.  f.;  dr.,  délai 
lequel  une  affaire  est  sursise. 

SURSEOIR,  V.  a,  et  irr.,  suspendre,  remettre, 
diiTérei-  une  affaire,  une  procédure  :  —  le  jugement 
d'un  procès,  ou  neutral.,  —  au  jugement. 

SURSEMER,  V.  a.,  semer  une  nouvelle  graine 
dans  une  terre  déjà  ensemencée. 

SURSIS,  s.  m.;  dr.,  délai  accordé  par  le  juge,  et 
pendant  lequel  la  poursuite  d'une  affaire  est  sus- 
pendue :  obtenir  un  — . 

SURTAUX,  s.  m.,  taxation  excessive;  n'est  us. 
que  dans  :  se  plaindre,  former  une  plainte  en  — . 

SURTAXE,  s.  f.,  taxe  ajoutée  à  d'autres;  nou- 
velle taxe  :  se  faire  décharger  d'une  — . 

SURTAXER,  V.  a.,  taxer  trop  haut. 

SURTOUT,  adv.,  principalement,  plus  que  toute 
autre  chose  :  évitons  —  de  parler  de  nous-mêmes 
(La  Koch.)  =:  S'emploie  comme  terme  de  recom- 
mandation :  et  —  évitez  un  dangereux  accord  (Boil.) 

SURTOUT,  s.  m.,  vêtement  fort  large  qu'on  met 
par-dessus  les  autres  habits.  =  Grande  pièce  de 
vaisselle  qu'on  place  au  milieu  des  grandes  tables  : 
des  sunrouTS  dorés  près  desquels  on  meurt  de  faim 
(J.-J.)  =:z  Petite  charrette  pour  porter  des  bagages. 

SURVEILLANCE  (//m.),  s.  f.,  action  Je  surveil- 
ler :  la  —  se  fait  très-bien  dans  cet  établissement. 

—  de  la  haute  police,  peine  accessoire  en  matière 
criminelle  et  correctionnelle ,  qui  donne  au  gouver- 
nement le  droit  de  désigner  au  condamné  les  lieux 
où  il  ne  doit  point  paraître  après  l'expiration  de  sa 
peijie.  =  Etat  de  celui  qu'on  surveille. 

SURVEILLANT,  E  (//  m.),  adj.,  qui  surveille  : 
il  est  trop  —  ;  peu  us.  =  S.,  personne  qui  surreille. 

SURVEILLE  {Il  m.),  s.  f.,  jour  qui  précède  im- 
médiat eiuent  la  veille  :  la  —  de  Noël. 

SURVEILLER,  v.  a.,  veiller  particulièrement  et 
avec  autorité  sur  une  personne  ou  sur  une  chose  : 

—  quelqu'un,  une  affaire,  des  travaux,  et  neutral., 
il  faudra  quelqu'un  pour  y  — .=  Se  — ,  v.  pr.,  se 
surveiller  l'un  l'autre.  =  S'examiner  attentivement. 

SURVENANCE,  s.  f.;  dr.,  arrivée  imprévue  d'un 
enfant  après  une  donation  faite. 

SURVENANT,  E,  adj.  et  8.,  qui  survient  :  la 
porte  est  fermée  à  tout  —  (J.-J.) 

SURVENDRE,  v.  a.,  vendre  les  choses  plus  cher 
qu'elles  ne  valent. 

SURVENIR,  V.  n.,  arriver  inopinément  :  cette 
matière  est  la  graisse  qui  survient  ordinairement  à 
trente-cinq  ou  quarante  ans  (BufiT.)  =  Arriver  de  sur- 
croît :  s' i7  SURVENAIT /e  moindre  accident.  =  V.  imp.  : 
i7  SURVINT  une  émeute  qui  fut  bientôt  apaisée  {B&rlh.) 


SURVENTE,  s. 
SURVIDER,  V. 
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vente  à  un^prix  excessif. 
retirer  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  un  vase,  dans  un  sac  trop  plein. 

SURVIE,  s.  f.;  dr.,  état  de  celui  qui  survit  à  un 
autre  :  en  cas  de  — . 

SURVIVANCE,  s.  f.,  droit  de  succéder  à  une 
personne  dans  sa  charge  après  sa  mort. 

SURVIVANCIER,  S.  m.,  celui  qui  a  la  survi- 
vance dune  charge. 

SURVIVANT,  E,  adj.  ets.,  qui  survitàun  autre  : 
répoux  — .Le  —  des  époux. 

SURVIVRE,  v.  n.,  demeurer  en  vie  après  la 
mort  d'une  autre  personne  :  daignez  me  —  ;  votre 
âge  plus  que  le  mien  est  digne  de  la  vie  (B.  de  St-P.) 
Il  Prêt  à  mourir  dans  la  victoire  ou  à  —  à  son  mal- 
heur (Fléch.)  =  Exister  après  la  perte  d^une  chose  : 
la  Providence  a  voulu  que  la  reine  survéClt  à  ses 
tjrandeurs  (Boss.)  —  à  soi-même,  perdre  avant  la 


mort  l'usage  de  l'intelligence,  des  facultés.  =  Se  — , 
v.  pr.,  même  sens.  ||  Se  —  dans  ses  enfants,  dans  ses 
ouvrages,  laisser  après  soi  des  enfants,  des  ouvrages 
qui  perpétuent  le  souvenir  du  nom  qu'on  portait, 
des  talents  qu'on  possédait. 

SUS,  prép.,  SUT -.courir  —  à  quelqu'un.  =  En  — , 
loc.  adv.,  au  delà,  en  plus.  =  Interj.,  sert  à  exhor- 
ter, à  exciter  :  —donc!  qui  vous  retient?  (Corn.) 

SUSCEPTIBILITÉ,  s.  f.,  propriété  de  recevoir 
les  impressions  qui  déterminent  l'exercice  des  ac- 
tions organiques.  =  Exaltation  de  la  sensibilité; 
disposition  à  se  choquer  trop  aisément  :  blesser, 
ménager  la  —  de  quelqu'un.  Toutes  les  susceptibi- 
lités du  patriotisme  sont  légitimes  (Guizot). 

SUSCEPTIBLE,  adj.,  qui  peut  recevoir  certaine 
modification  :  quantité  —  d'augmentation  et  de  di- 
minution (Buff.)  Passage  —  de  plusieurs  sens,  qui 
peut  être  interprété  de  plusieurs  manières.  =  Qui 
peut  recevoir  en  soi  :  —  de  préjugés  (Mass.)  Les 
mystères  terribles  d'ornements  égayés  ne  sont  point 
susceptibles  (Boil.)  =  Facile  à  blesser,  qui  s'offense 
aisément  :  esprit,  caractère,  homme  — . 

SUSCEPTION,  s.  f.,  action  de  prendre,  de  rece- 
voir les  ordres  sacrés. 

SUSCITER,  V.  a.,  produire,  faire  naître  :  Dieu 
suscite  de  temps  en  temps  des  femmes  fortes  {F\éd\.) 
=  Faire  naître  à  quelqu'un  des  embarras,  des  ini- 
mitiés :  —  des  accusateurs  (La  F.)  Sa  gloire  lui  a 
suscité  bien  des  envieux  (Ac.) 

SUSCRIPTION,  s.  f.,  adresse  écrite  sur  le  pli 
extérieur  d'une  lettre. 

SUSDIT,  E,  adj.;  dr.,  nommé  ci-dessus.  =  S.,  le 
—  serait  venu  de  rage  pour  lacérer  (Rac.) 

SUSE,  anc.  y'A.  d'Asie,  était  une  résidence  des  rois  de 
Perse.  =  Vil.  duroy.  d'Italie,  près  de  la  frontière  de  France. 
=^  Pas  de  — ,  déBlé  des  Alpes  à  l'entrée  duquel  se  trouve 
la  vilLtt  de  Suse. 

SUSPECT,  E,  adj.,  qui  inspire  de  la  méfiance, 
des  soupçons  bien  ou  mal  fondés  :  de  Galien  la 
science  suspecte  (Boil.)  Dès  qu'on  leur  est  —  on 
n'est  plus  innocent  (Bac.)  Discours  —  d'artifice.  ^=c 
S.,  personne  suspecte  :  loi  des  suspects. 

SUSPECTER,  v.  a.,  tenir  pour  suspect  :  —  la 
fidélité  d'un  domestique.  —  les  mœurs  de  quelqu'un. 

SUSPENDRE,  V.  a.,  élever,  attacher,  soutenir 
un  corps  en  l'air  de  manière  qu'il  pende  :  on  lui  lia 
les  pieds,  on  vous  /e  suspendit  (La  F.) —  une  lampe. 
Il  Différer,  cesser  pour  quelque  temps  :,  un  léger 
sommeil  suspendait  mes  ennuis  (Rac.)  —  des  pour- 
suites. L'audience  est  suspendue.  |1  —  son  jugement 
sur  quelque  chose,  attendre,  pour  porter  son  juge- 
ment, qu'on  soit  plus  éclairé.  =  Interrompre,  arrê- 
ter :  —  un  travail.  Que  le  sens...  suspende  V  hémis- 
tiche, en  marque  le  repos  (Boil.)  —  un  prêtre,  un 
magistrat,  lui  interdire  pour  un  temps  de  remplir 
ses  fonctions.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  tenir  suspendu  : 
se  —  à  une  branche,  à  une  corde. 

SUSPENDU,  E,  adj.,  pont  — ,  dont  le  plancher 
est  soutenu  en  Tair  par  des  chaînes  de  fer.  =  Se  dit 
des  choses  qui  paraissent  se  soutenir  d'elles-mêmes  : 
comme  u-ae  lampe  d'or  dans  l'azur  suspendue,  la 
lune...  (Lamart.)  H  Arrêté,  incertain  :  mon  cœur, 
vainement  — ,  balance  pour  l'offrir  un  encens  qui 
t'est  dû  (Boil.) 

SUSPENS,  adj.  m.,  prêtre  —  ,  interdit.  =zEn—, 
loc.  adv.,  dans  l'incertitude,  sans  savoir  à  quoi  se 
déterminer  :  une  mauvaise  honte  me  tenait  en  — 
(Fén.)  Affaire  en  — ,  encore  indécise. 

SUSPENSE,  s.  f.,  censure  par  laquelle  un  prêtre 
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est  iléc]aré  suspens.  =  État  où  un  prêtrç  est  mJs  par 
cette  censure. 

SUSPENSIF,  IVE,  adj.;  dr.,  qui  suspend,  qui 
empêche  d'aller  en  avant,  de  continuer  :  appel  — . 
=  Gramm.,  points  suspensifs,  mis  à  1{\  suite  les 
uns  des  autres  pour  marquer  la  suspension  ou  l'in- 
terruplion  du  sens,  de  la  pensée. 

SUSPENSION,  s.  f.,  action  de  suspendre  ;  état 
de  ce  qui  est  suspendu  :  —  d'une  lampe.  Mort  par 
— .  Il  Cette  —  de  désirs  entre  la  vie  et  la  tnort{¥\éc\\.) 
=  Cessation  d'une  opération  pendant  quelque 
temps  :  —  de  payement,  d'un  journal.  —  d'armes, 
cessation  momentanée  des  hoslilités.  =  Action  de 
suspendre  un  fonctionnaire  public  de  ses  fonctions. 
=  Rhét.,  figure  qui  licnl  les  auditeurs  en  suspens. 
=  Gramm.,  sens  interrompu  brusquement  et  qui 
reste  inachevé.  =  Cliim.,  étal  de  parties  solides  qui 
nagent  dans  un  liquide,  sans  s'y  dissoudre  ni  s'y 
précipiter.  =  Mus.,  marche  de  tout  accord  sur  la 
Itasc  duquel  on  soutient  un  ou  plusieurs  sons  de 
l'accord  précédent,  avant  de  passer  à  ceux  qui  ap- 
partiennent h  l'accord  actuel.  —  Mécan.,  point  de 
—  d'une  balance,  point  auquel  elle  est  suspendue. 

SUSPENSOIR,  s.  m.;  cliir.,  bandage  contre  les 
dr'scenlO'=  frinlestins,  etc. 

SUSPICION,  s.  f.;  dr.,  soupçon. 

SUSSEX,  comté  du  S.  de  rAiijiU'terre. 

SUSSEYEMENf,  s.  m.,  vice  de  prononciation 
qui  consiste  à  donner  au  j  le  son  du  z ,  au  ch  celui 
(lu  ç,  etc. 

SUSSEYER,  V.  n.,  faire  des  susseyements. 

SUSTENTER,  V.  a.,  nourrir,  entretenir  la  vie 
au  moyen  d'aliments;  ne  se  dit  que  des  persoiuies  : 
//  aura  ce  ^u' il  faut  pour  —  son  corps  (La  F.)  ||  Cet 
auteur  im  peut-être  mourir  avant  que  ses  deux  tra- 
(fédies  aient  eu  le  succès  qui  peut  —  sa  vieillesse 
(l>(>auin.)=  Se  — ,  v.  pr.,  se  —  d'un  verre  de  vin 
(Volt.)  V.  Nourrir. 

SUTURAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  une  suture. 

SUTURE,  s.  f. ;  chir.,  couturé  pour  réunir  les 
lèvres  d'une  plaie.  |1  Travail  que  l'on  fait  pour  em- 
pèclier  (|ue  l'on  ne  s'aperçoive  de  quelque  retran- 
ohemvnt  opéré  dans  un  ouvrage  d'esprit.  =  Anat., 
articulation  immobile  des  os  de  la  face  el  du  crâne. 
=  Bot.,  ligne  qui  indique  le  lieu  d'adhérence  de 
parties  primitivement  séparées  ou  distinctes. 

SUZERAIN,  E,  adj.,  seigneur  — ,  qui  possédait 
un  fief  dont  d'autres  fiefs  relevaient.  =:  Suzerain, 
s.  m.,  /('  vassal  et  le  — . 

SUZERAINETÉ,  s.  f.,  qualité  de  suzerain.  r= 
Circonscription  soumise  à  un  suzerain. 

SVEAKORG,  place  forte  et  port  militaire  de  la  Russie 
d'F.uropc,  bombardée  avec  succès  p^r  1»  flotte  anglo-fran- 
çaise eu  18  35. 

SVEDEMtORG,  savant  suédois  du  xviii^  siècle,  est  l'au- 
teur de  plusieurs  livres  mystiques  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  uu  voyant  par  quelques  illuminés. 

SVELTE,  adj.,  léger,  délié,  dégagé  :  colonne^ 
(aille  — .  Personne  — ,  qui  a  la  taille  svelte. 

SWIFT  (Jonathan),  pamphlétaire  anglais,  mort  en  1745, 
est  l'auteur  des  Voyages  de  Gulliver  à  l'ile  de  Lilliput. 

SYBARIS ,  anc.  vil.  de  l'Italie  méridionale  (Lucanie), 
counue  par  la  dépravation  des  mœurs  de  ses  habitants.  =. 
Stbaritb,  s.  m.,  habitant  de  Sybaris.  il  Homme  qui  mène 
une  vie  molle  et  voluptueuse. 

SYCOMORE,  s.  m.,  espèce  de  figuier  qui  devient 
très-gros  et  très-élevé.  =  Espèce  d'érable. 

SYCOPHAXTE,  s.  m.,  nom  donné  au  magistrat  d'A- 
thènes char<,'e  de  dénoncer  ceux  qui  transportaient  des  figues 
hors  de  l'Attique.  li  Délateur,  menteur,  fourbe,  coquin. 

SYOEMIA3I  (Thomas),  médecin  anglais,  mort  en  1689. 


SYDRNHAM,  vge  à  9  kilom.  de  Londres  où  l'on  a  élevé 
le  Palais  de  Cristal  pour  les  expositions  de  l'industrie  et 
des  arts. 

SYDNEY,  vil.  de  l'Australie,  cap.  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  a  été  un  lieu  de  déportation  pour  les  Anglais. 

SYLLA,  général  romain,  rival  et  vainqueur  de  Marins, 
dont  il  proscrivit  les  partisans,  garda  deux  ans  la  dictature 
et  s'en  démit  (SO  av.  J.-C.)  pour  rentrer  dans  la  vie  privée. 
Il  mourut  en  7  8  av.  J.-C. 

SYLLABAIRE,  s.  m.,  petit  livre  élémentaire 
dans  lequel  on  apprend  à  lire. 

SYLLABE,  s.  f.,  une  ou  plusieurs  lettres  qui  se 
prononcent  par  une  seule  émission  de  voix. 

SYXLABIQUE,  adj.,  quia  rapijort  aux  syllabes  : 
augment,  valeur — . 

SY'LLEPSE,  s.  f.;  gramm.,  figure  qui  consiste  à 
faire  accorder  un  mot  avec  celui  auquel  il  corres- 
pond dans  la  pensée,  et  non  avec  celui  auquel  il  se 
rapporte  grammaticalement.  =r  llhét.,  figure  par  la- 
quelle un  même  mot  est  pris  dans  la  niTme  plira.-c 
au  propre  et  au  fig.,  comme  dans  ce  Acra  :  LRÎj.ii 
de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai  (Rac.) 

SYLLOGISME,  8.  m.;  log.,  argument  composé 
de  trois  propositions,  forme  réelle  de  la  déuTonstra- 
lion  logi(|ue. 

SYLLOGISTIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  an  syllogisme  :  forme  — . 

SYLPHE,  s.  m.,  SYLPHIDE,  s.  f.,  génies  élémen- 
taires de  l'air,  suivant  les  cabalisles. 

SYLYAIN,  s.  m.,  dieu  fabuleux  des  forêts.  =  Au  pi., 
ordre  d'oiseaux  qui  se  nourrissent  de  fruits,  de  grains  et 
d'insectes.  =r  Adj.  :  oiseau  — ,  qui  vit  dans  les  bois. 

SYLVESTRE,  adj.;  bot.,  qui  croît  dans  les  bois. 

SYLVICOLE,  adj.,  se  dit  des  oiseaux  qui  habi- 
tent (le  prélérence  les  lieu.x.  boisés. 

SYLVICULTURE,  8.  f.,  branche  de  l'art  agri- 
cole, culture  des  arbres  forestiers. 

SYMBOLE,  s.  m.,  figure  ou  image  qui  sert  à  dé- 
signer (|uelque  chose,  soit  par  le  moyen  de  la  pein- 
ture ou  de  la  sculpture,  soit  par  le  discours  :  deux 
javelots  unis  sont  sans  doute  des  symboles  d'union 
(B.  de  Sl-f».)  Le  chien  est  le  —  de  la  fidélité  (Ac.) 
=^  Particul.,  maniue  ou  figure  qui  sert  à  désigner, 
sur  les  médailles,  des  hommes  ou  des  divinités,  des 
|trovinces  ou  des  villes.  =:  Formulaire  qui  contient 
les  principaux  articles  de  la  foi. =  Au  pi.,  signes 
extérieurs  des  sacrements. 

§  SY3IBOLE,  E.'tIBLÈ.ME,  DEVISE.  Le  symbole  est 
quelque  chose  de  simple,  de  convenu,  de  généralement  ad- 
mis; V emblème,  plus  compliqué,  est  le  produit  d'une  con- 
vention particulière;  la  devise  se  compose  quelquefois  d'un 
emblème  accompagné  de  paroles  qui  en  expliquent  le  sens; 
mais  le  plus  souvent  elle  est  sans  figure,  et  se  réduit  à  une 
phrase  ou  à  une  maxime. 

SYMBOLIQUE,  adj.,  qui  sert  de  symbole.  = 
S.  f. ,  science  qui  a  pour  objet  l'étude  des  symboles. 

SYMBOLISER,  v.  a.,  représenter,  indiquer  par 
quelque  symbole.  =  Ane,  avoir  du  rapport,  de  la 
conformité;  vieux  et  peu  us. 

SYMÉTRIE,  s.  f.,  rapport  de  grandeur  et  de  fi- 
gure, proportion  et  arrangement  qu'ont  entre  elles 
les  parties  correspondantes  d'un.tout.  =  Ordre,  dis- 
position, économie  d'un  discours,  d'un  ouvrage  d'es- 
prit. —  du  style,  correspondance  des  mots  et  des 
membres  d'une  phrase  entre  eux,  ou  de  plusieurs 
phrases  entre  elles.  Se  dit,  dans  le  même  sens,  en 
termes  de  musique. 

SYMÉTRIQUE,  adj.,  qui  a  de  la  symétrie. 

SYMÉTRIQUEMENT,  adv.,  avec  symétrie. 

SYMÉTRISER,  v.  n.,  faire  symétrie. 

SYMMAQUE,  le  plus  illustre  des  derniers  défenseurs  du 
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paganisme  en  Occident,  fut  préfet  de  Rome  et  consul  sous 
Gralien  et  Valentinieu  II.  Il  mourut  en  410. 

SYMPATHIE,  s.  f.,  rapport  qui  existe  entre  cer- 
tains organes ,  entre  certains  corps  éloignés.  =: 
Penvhant  inslinctif,  rapport  d'humeur  et  d'inclina- 
tign  qui  attire  deux  personnes  l'une  vers  l'autre  : 
jjos  cœurs  se  sont  trouvés  liés  de  —  (Régn.)  = 
Faculté  que  nous  avons  de  participer  aux  peines  et 
aux  plaisirs  les  uns  des  autres. 

SYMPATHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  sym- 
pathie :  mouvement  — .  Encre  — ,  encre  incolore 
qui  noircit  au  moyen  de  la  chaleur  ou  de  quelque 
agont  chimique.  =  Anat.,  nom  donné  à  trois  nerfs 
placés  dans  l'intérieur  du  thorax. 

SY'MPATHISANT,  E,  adj . ,  qui  a  de  la  sympathie  : 
je  le  crois  fort  —  avec  messieurs  les  rats  (La  F.) 

SY'MPATHISER,  v.  n.,  avoir  de  la  sympathie  : 
je  vous  assure  que  «o?/s  sympathisons,  vous  et  moi. 
SYiMPHOME,  s.  f.;  mus,, concert  d'instruments; 
morceau  de  musique  composé  pour  être  exécuté  par 
des  instruments  concertants.  =  Instruments  de  mu- 
sique qui  accompagnent  les  voix.  =  Corps  des  sym- 
phonistes. ||  Chant  mélodieux  :  l'on  ne  peut  entendre 
un  chant,  une  —  sans  se  dire  à  l'instant  :  un  autre 
être  sensible  est  ici  (J.-J.) 

SYMPHONISTE,  s.  m.,  celui  qui  compose  des 
symphonies.  =  Celui  qui  fait  sa  partie  dans  une 
symplionie. 

SYMPHYSE,  s.  f.;  anat.,  ensemble  des  moyens 
par  lesquels  sont  unis  les  os  qui  sont  en  rapport  par 
des  surfaces  planes. 

SY'MPTOMATIQUE  (pron.lep),  adj.;  méd.,  qui 
est  l'effet  ou  le  symptôme  d'une  autre  affection. 

SYMPTÔBIE,  s.  m.;  méd.,  toute  modification 
dans  les  fonctions  qui  peut  avoir  une  signification 
pathologique.  H  Indice,  présage  :  les  pleurs  sont  le 
—  de  la  dou/eur  (Volt.) 

SYNAGOGUE,  s.  f.,  lieu  où  les  Juifs  s'assem- 
blaient hors  du  temple  pour  faire  des  lectures,  des 
prières  publiques.  |1  Temple  des  Juifs;  lieu  oii  ils 
s'assemblent  pour  l'exercice  public  de  leur  religion. 
H  Prov.  :  enterrer  la  —  avec  honneur,  se  soutenir 
jusqu'au  bout;  finir  une  entreprise,  sortir  d'une 
fonction  par  quelque  chose  de  remarquable, 

SYNALÈPHE,  s.  f.;  gramm.,  réunion  de  deux 
mots  en  un  seul  :  quelqu'un  pour  quelque  un. 

SY'NALLAGMATIQUE,  adj.;  dr.,  se  dit  d'un 
contrat  qui  contient  une  obligation  réciproque,  un 
engagement  mutuel. 

SYNANTHÉRÉES,  S.  f.  pi.;  bot.,  famille  de 
plantes  qui  ont  pour  caractères  communs  cinq  éta- 
mines  à  filets  distincts,  dont  les  anthères  sont  sou- 
dées ensemble. 

SYNARTHROSE,  8.  f.;  anat.,  articulation,  join- 
ture immobile  des  os. 

SYNCHRONE,  adj.  V.  IsOCnRONE. 

SYNCHRONïQUE,  adj.,  qui  se  fait  en  même 
temps;  peu  us.  =  Tableau  — ,  des  événements  ar- 
rivés à  la  même  époque  en  dilTérenls  lieux. 

SYNCHRONISME,  s.  m.,  rapport  de  deux  choses 
qui  se  font  en  même  temps.  =  Rapport  de  deux 
événements  qui  arrivent  dans  le  même  temps.  = 
Tableau  synchronique. 

SYNCOPE,  s.  f.;  gramm.,  retranchement  d'une 
lettre  ou  d'une  syllabe  au  milieu  d'un  mot,  comme 
dans  aaité  pour  gaieté.  =  Mus.,  liaison  de  deux  sons 
semblables  dont  le  premier  se  trouve  au  temps  fai- 
ble et  le  second  au  temps  fort  de  la  mesure.  = 
Méd.,  suspension  subit.e  et  momentanée  de  l'ac- 


tion du  cœur,  grande  défaillance  :  tomber  en  — . 
SYNCOPER,  V.  n.;  gramm..  et  mus.,  faire  une 
syncope  :  mot  syncopé,  noie  syncopée. 

SY'NCRÉTISME,  s.  m.;  philos.,  réunion,   rap- 
prochement  forcé  de  docirines  entièrement  diffé-   ' 
rentes  et  inconciliables.  ||Théol.,  conciliation,  rap-    '     - 
prochement  de  diverses  sectes  ou  communions. 

SY'NDACTYLES,  s.  m.  pi.,  famille  d'oiseaux  de 

l'ordre  des  passereaux,  qui  ont  le  doigt  externe  uni 

à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  deuxième  articulation. 

SYNDÉRÈSE,  s.  f.,  s'est  dit  pour  remords  de 

conscience,  dans  le  style  de  la  dévotion. 

SYNDESMOLOGIE,  s.  f,;  anat.,  traité  de  l'usage 
des  ligaments. 

SYNDIC,  s.  m.,  mandataire  chargé  de  veiller  aux 
intérêts  d'une  association,  d'une  compagnie.  =r  Dé- 
légué qui  représente  les  créanciers  d'une  faillite. 

SYNDICAL,  E,  adj.,  qui  apparlient  au  syndicat. 
Chambre  syndicale,  sorle  de  tribunal  qui  juge  les 
infractions  aux  règlements  d'une  corporation. 

SYNDICAT,  s.  m.,  charge,  fonction  de  syndic; 
temps  pendant  lequel  on  l'exerce. 

SYNECDOCHE  ou  SYNECDOQUE,  s.  f.;  gramm. 
et  rhét. ,  figure  de  mots  qui  consiste  à  prendre  un 
mot  dans  un  sens  nouveau,  soit  en  augmentant,  soit 
en  diminuant  sa  compréhension. 

SY'NÉRÈSE,  s.  f.;  gramm.  V.  Contraction. 
SYNGÉNÉSIE,  s.  f.;  bot.,  classe  du  système  de 
Linné,  comprenant  les  plantes  qui  ont  leurs  étamines 
réunies  par  les  anthères. 

SYNGNATHE  (pron.  guena),  s.  m.,  genre  de 
poissons  à  bouclie  très-petite. 

SYNODAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  synode  : 
assemblée  synodale.  Statuts  synodaux. 
SYNODALE31ENT,  adv.,  en  synode. 
SY'NODE,  s.  m.,  assemblée  dans  laquelle  un  évê- 
que,  assisté  de  son  clergé,  règle  les  affaires  re'li- 
gieuses.  =  Assemblée  de  ministres  protestants  et 
d'anciens  pour  ce  qui  concerne  leur  religion. 

SYNODIQUE,  adj.  :  lettres  synodiques,  écrites, 
au  nom  des  conciles,  aux  évêques  absents.  =  Astr., 
se  dit  des  révolutions  des  planètes  considérées  rela- 
tivement à  leur  position  à  l'égard  du  soleil  :  période 
— .  Mois — ,  temps  qui  s'écoule  entre  deux  con- 
jonctions du  soleil  et  de  la  lune. 

SYNONYME,  adj.,  se  dit  des  mots  dont  la  signi- 
fication est  à  peu  près  la  même,  comme  air,  façon, 
majiière.  =r  S.  m.,  mot  synonyme.  =  Au  pi.,  traité 
des  synonymes  :  les  Synonymes  de  M.  B.  Lafaye. 

SYNONYMIE,  S.  f.,  qualité  des  mots  synonymes. 
r=  Rhét.,  figure  qui  consiste  à  répéter  la  même  idée 
en  termes  différents.  =  Hist.  nat.,  rapprochement,         » 
concordance  des  divers  noms  qui  ont  été  donnés  à 
un  même  animal,  à  une  même  plante,  etc. 

SYNONYMlQUE,  adj.,  qai  appartient  à  la  sy- 
nonymie. 

SYNOPTIQUE,  adj.,  qui  permet  d'embrasser 
d'un  même  coup  d'oeil  les  diverses  parties  d'un  en 
semble  :  tableau  —  d'une  science,  d'une  histoire. 

SYNOQUE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  d'une  fièvre  con 
tinue  sans  redoublement. 

SYNOVIAL,  E,  adj.  :  glandes  synoviales,  desti- 
nées à  la  sécrétion  de  la  synovie. 

SYNOVIE,  s.  f.;  méd.,  humeur  visqueuse,  exha- 
lée par  certaines  glandes,  qui  lubrifie  les  articula- 
tions des  os  et  les  coulisses  des  tendons.  =:  Inflam- 
mation des  giandes  synoviales. 

SYNTAXE,  s.  f.,  arrangement,  construction  des 
mots  et  des  phrases  selon  les  règles  de  la  gram- 
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maire.  =  Règles  de  cette  construction^  livre  ou 
partie  de  la  grammaire  qui  les  contient. 

SYNTAXIQUE,  adj.;  gramm.,  qui  appartient  à 
la  syntaxe  :  ordre,  règle  — . 

SYNTHÈSE,  ».  f.;  log.,  méthode  de  composition 
qui  descend  des  principes  aux  conséquences,  des 
causes  aux  efTets;  se  dit  par  opposit.  h  analyse.  = 
Chini,,  opération  par  laquelle  on  réunit  les  parties 
d'un  corps  séparées  par  l'analyse.  =  Cliir.,  réunion 
de  parties  divisées,  ou  rapprochement  de  parties 
écartées.  =  Pharm.,  composition  des  remèdes.  = 
Math. ,  démonstration  des  propositions  successives 
par  la  seule  composition  de  celles  qui  sont  déjà 
prouvées  précédemment, 

SYNTHÉTIQUE,  adj.,  qui  appartient  :\  la  syn- 
thèse ;  méthode,  démonstration  — . 

SYNTHÉTIQUEMENT,  adv  ,  d'une  manière  syn- 
thétique :  démontrer,  procéder  — . 

SYRACUSE,  vil.  forte  de  Sicile,  anc.  cap.  d'une  répu- 
blique riche  et  puissante  qui  tomba  plusieurs  fois  sous  la  do- 
mination des  tyrans  ou  rois.  Elle  fut  prise  par  les  Romains 
(212  av.J.-C),  malgré  le  génie  d'Archimède,  qui  la  défen- 
dait, et  qui  y  était  né,  ainsi  que  Théocrile. 

SYRIfc,  contrée  de  l'Asie,  p.  de  la  Turquie  d'Europe, 
comprise  entre  la  Méditerranée  et  la  chaîne  du  Liban.  = 
Nom  du  vaste  empire  fondé  après  la  mort  d'Alexandre  au 
S.  ne  l'Asie  par  Séleucus  (V.  ce  mol).  =  Syriaqdk,  adj., 
qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  langue  des  anciens  Sy- 
riens :  langue,  manuscrit,  grammaire  — .  =S.  m.,  langue 
syriaque  :  parler  le  — .  =rSYRiBr(,  nb,  adj.  et  8.,  6e  dit  des 
anciens  habitants  de  la  Syrie. 

SYRINGA,  s.  m.  V.  Seringat. 

SYRTE,  s.  f.;  géogr.  V.  Sirte. 

SYSTALTIQUE,  adj.;  physiol.  :  mouvement  — , 
synon.  de  Systole. 

SYSTÉMATIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  se 
rattache  à  un  système,  à  un  corps  de  doctrines  : 
ordje,  arrangement  — .  =  Par  dénigrement,  qui 
tient  à  un  système  imaginaire,  au  lieu  de  reposer 
sur  la  raison  et  sur  les  faits  :  idée,  opinion  — .  = 
Adj.  et  s.,  86  dit  des  personnes  qui,  dominées  par 


cortaines  idées,  veulent  en  faire  partout  l'appUçatiou 
et  y  ramener  toutes  choses  :  esprit,  écrivain  —.Le 
défaut  des  systématiques  est  de  généraliser  les  faits 
particuliers,  et  de  les  plier  adroitement  à  leurs  hy- 
pothèses (Did.) 

SYSTÉMATIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière 
systématique  :  raisonner  — . 

SYSTÉMATISATION,  S.  f.,  action  de  systéma- 
tiser, résultat  de  cette  action. 

SYSTÉMATISER,  v.  a.,  réduire  en  système,  réu- 
nir des  faiis  ou  des  opinions  en  un  seul  corps  de 
doctrine  :  —  les  notions  particulières,  =  V.  n.,  se 
livrer  à  des  systèmes. 

SYSTÈME,  s.  m.,  asseml;>lage  de  propositions, 
de  principes  vrais  ou  faux,  mis  dans  un  certain  ordre 
et  enchaînés  ensemble,  de  manière  à  en  tirer  des 
conséquences  et  à  s'en  servir  pour  établir  une  opi- 
nion, une  doctrine  :  tout  —  n'est  qu'une  combinai- 
son raisonnée  (BulT.)  Le  —  de  Newton,  de  Copernic. 
=  En  mauv.  part,  supposition  purement  gratuite 
;\  laquelle  on  s'efforce  de  ramener  les  faits  :  la  science 
a  presque  toujours  été  retardée  par  des  systèmes 
(Cuv.)  =  Distribution  artificielle  et  méthodique  tles 
Aires,  propre  à  en  faciliter  l'i-tude  :  le  —  se.xucl  de 
Linné.  =:=  Organisation  politique,  administrative, 
commerciale,  etc.  :  — féodal,  représentatif,  protec- 
teur. =.  Assemblage  de  parties  dont  chacune  peut 
exister  isolément,  mais  ([ui  dépendent  les  unes  des 
autres,  suivant  d,es  règles  ou  des  lois  lixes  :  —  pla- 
nétaire. —  nerveux.  =  Plan  qu'on  se  fait,  moyeu 
qu'on  se  propose  d'employer  pour  arriver  à  quekiui; 
chose  ;  —  de  conduite.  Se  faire  un  —  de  quelque 
chose,  s'y  tenir  avec  entêtement,  et  vouloir  y  don- 
ner une  apparence  de  raison. 

SYSTOLE,  s.  f.;  physiol.,  mouvement  de  con- 
traction du  cœur  et  des  artères,  qui  donne  l'impul- 
sion au  sang  et  en  détermine  la  progression. 

SYZYGIE,  s.  f.;  astr.,  point  où  la  lune  est  en 
conjonction  ou  en  opposition  avec  le  soleil.  =  Par 
anal.,  se  dit  en  pari,  des  autres  planètes. 


T  (pron.  te;  autrefois  on  prononçait  té),  s.  m., 
20e  lettre  et  ÏG^'consoniie  do  l'alpliabet.  =  Chir., 
sorte  de  bandage  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme. 
=  Règle  à  l'usage  des  dessinateurs.  =  11  se  place 
par  euphonie  dans  qii'en  pense-t-il?  pourquoi  pleure- 
t-ellc?  etc.;  on  indique  cet  emploi  du  t  en  le  faisant 
précéder  et  suivre  d'un  trait  d'union. 

TA,  adj.  poss.  f.  V.  Ton. 

TABAC,  s.  m.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
solanées,  découverte  àTabago,  en  Amérique,  vers 
15G().  Il  Poudre  faite  avec  les  feuilles  séchées  de 
celte  plante  et  qu'on  aspire  par  le  nez  :  un  nez  de 
tous  calés  de  —  barbouillé  (Ut'gn.)||  P'euilles  de  cette 
plante  coupées  menu,  pour  être  fumées  ou  mâchées. 

TABAGIE,  s.  f.,  lieu  public  où  l'on  fume  du  la- 
bac.  HFam.,  se  dit  d'une  chambre  reiiiplie  de  fu- 
mée de  tabac  :  c'est  une  véritable  — . 

TABAU ,  s.  m.,  sorte  de  petit  manteau  court, 
autrefois  en  usage  :  je  laisse...  ù  chacun  un  grand 
—  de  cordelier  jusques  aux  pieds  (Villon). 

TABARIN ,  célèbre  valet  du  bateleur  Mondor,  qui  se 
montrait  sur  le  Pout-Neuf  au  temps  d'Henri  IV  ;  ses  farces 
ont  été  recueillies  et  forment  un  volume.  =  S.  m.,  homme 


bouffon,  qui  met  tout  son  plaisir  à  faire  rire  par  des  plai- 
santeries grossières.  =■  Tabari^cagb,  s.' m.,  action,  parole 
digne  de  Tabarin;  bouffonnerie;  vieux.  ^=  lABAniniQUB, 
adj.,  qui  rappelle  Tabarin  ou  qui  s'y  rapporte. 

TABATIÈRE,  8.  f.,  petite  boHè  où  l'on  met  du 
tabac  à  priser.  ||  Croisée  qui  s'ouvre  sous  les  toils 
par  une  sorte  de  couvercle  qu'on  lève  et  qu'on  baisse 
au  moyen  d'une  crémaillère. 

TABELLAIHES,  s.  m.  pi.,  messagers  publics,  chez  les 
Komains,  qui  se  chargeaient  aussi  des  correspondances  pri- 
vées. =:  S.  f.,  nom  donné  à  certaines  lois  romaines  qui 
prescrivaient,  au  vu«  siècle  de  Rome,  le  vote  par  tablettes 
<ju  lieu  du  vote  par  acclamation. 

TABELLION,  S.  m.,  nom  qu'on  donnait  autre- 
fois aux  notaires. 

TABERNACLE,  s.  m.,  tente,  pavillon,  chez  I( 
Israélites.  =  Tente  où  ils  abritaient  l'arche  sainte"^ 
pêiidant  leur  séjour  dans  le  désert.  =  Ouvrage  d'or- 
fèvrerie où,  dans  le  rite  catholique,  on  enferme  le 
saint  ciboire.  =  Mar.,  lieu  où  est  la  boussole.  =  Au 
pi.,  demeure  des  bienheureux  :  il  vous  importe  seu- 
lement que  Dieu  vous  reçoive  dans  les  tabernacles 
éternels  (Fléch.) 

TABERNAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  auber- 
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ges,  aux  hôtelleries.  =:  Fable  — ,  se  dit  d'un  genre 
de  comédie  dont  les  personnages  étaient  pris  dans 
les  plus  basses  conditions. 

TABÈS,  s.  m.;  méd.,  maladie  de  consomption. 
=  Sang  corrompu  qui  coule  d'un  ulcère, 

TABIDE,  adj.;  méd.,  atteint  de  consomption, 
qui  est  d'une  maigreur  excessive. 

TABIS,  s.  m.,  espèce  de  gros  taffetas  onde  par 
la  calandre  :  l'étole,  dont  le  blanc  —  n'est  déployé 
qu'aux  jours  de  fête  (G.  Del.) 

TABISER,  V.  a.,  rendre  semblable  à  du  tabis. 
=  T.  de  relieur,  recouvrir  un  livra  de  tabis. 

TABLATURE j  s.  f.;  anc,  marque  disposée  sur 
des  lignes  pour  indiquer  le  chant  aux  musiciens  ; 
vieux.  Il  Fam.,  donner  à  quelqu'un  de  la — ,  lui  causer 
des  ennuis,  de  l'embarras  :  c'était  une  petite  per- 
sonne dont  la,  garde  m'aurait  donné  bien  de  la  — 
(Les.)  Entendre  la  — ,  être  fin,  rusé. 

TABLE,  s.  f.,  meuble  en  bois  ou  en  marbre  sup- 
porté par  un  ou  plusieurs  pieds  :  —  à  manger,  — 
à  jouer,  —  de  cuisine.  \\  Aimer  la  —,  aimer  la  bonne 
chère.  Avoir  une  • —  bien  servie,  faire  des  repas  dé- 
licats et  copieux.  Restreindre  sa  — ,  en  restreindre 
la  dépense.  ||  Linge  de  — ,  qui  sert  à  la  salle  à  man- 
ger. V.  Ouvert.  Donner  la  —  à  quelqu'un,  le  nour- 
rir, li  Tomber  sous  la  — ,  s'enivrer.  ||  La  sainte  — , 
l'endroit  de  la  nef  où  les  fidèles  s'agenouillent  pour 
communier  :  les  délices  de  la  sainte  —  (Boss.)  -=: 
Lame  en  bois,  en  pierre  ou  en  marbre  destinée  à 
recevoir  des  insciiptions.  V,  Ras  et  Tournant.  = 
Mus.,  partie  supérieure  d^un  instrument,  où  sont  ten- 
dues les  cordes.  =:  Arrangement  sommaire  et  mé- 
thodique des  matières  traitées  dans  un  ouvrage  : 

—  alphabétique,  —  chronologique.  =:  T.  du  tric- 
trac, chacune  des  quatre  divisions  du  tablier,  appe- 
lées aussi  jnns.  =:  Les  chevaliers  de  la  table-ronde, 
ordre  qui  paraît  avoir  été  institué  aji  xi^  siècle. 

TABLE  (La),  montagne  à  l'extrémité  méridionale  de 
l'Afrique. 

TABLEAU,  p.  m.,  toile  tendue  sur  un  cadre  en 
bois  et  recouverte  de  peinture  :  —  de  genre,  d'his- 
toire. Galerie  de  tableaux.  Le  —  de  l'Assomption 
par  Murillo.  Un  —  de  Raphaël,  du  Poussin.  \\ 
V.  Ombre.  =  Table  en  bois  peinte  en  noir,  table  en 
ardoise,  dont  on  se  sert  dans  les  cours  publics  pour 
la  facilité  des  démonstrations  :  appeler  un  élève  au 

—  ,  l'interroger  sur  des  matières  qui  le  mettent  dans 
la  nécessité  d'écrire  sur  le  tableau.  =  Disposition 
pittoresque  de  personnes  ou  de  choses  :  l'automne 
offre  dans  les  bois  des  —  charmants.  Le  —  d'une 
allégresse  générale  {5-,-i.)  \\  Représentation  vive  et 
naturelle  d'une  chose  faite  de  vive  voix  ou  par  écrit  : 

—  des  événements  (Volt.)  =  Division  d'une  pièce 
de  théâtre  :  un  drame  en  cinq  actes  et  six  — .  = 
Liste  des  membres  d'une  société  :  se  faire  inscrire 
au  —  des  avocats;  être  rayé  du  — .  =  Archit.,  la 
partie  de  l'épaisseur  d'une  baie  de  porte  ou  de  fe- 
nêtre qui  est  en  dehors  de  la  fermeture. 

TABLÉE,  s.  f.;  fam.,  réunion  de  personnes  au- 
tour d'une  table. 

TABLER,  v.  n.,  compter  sur;  fam.  =  Ti  de 
tric-trac,  ranger  les  dames  dans  les  tables  ou  jans, 
suivant  les  points  amenés; 

TABLETIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fabrique 
et  vend  de  menus  ol>jets  d'ébénisterie  dont  le  bois 
«st  employé  ou  débité  en  petites  tablettes,  tels  que 
trictracs,  échiquiers,  damiers,  etc. 

TABLETTE,  s.  f.,  planche  placée  contre  un  mur, 
dans  i^ne  armoire,  dans  une  bibliothèiiuc,  et  desti- 


née à  supporter  divers  objets.  =  Pierre  plate  qui  ter- 
mine les  murs  d'appui.  =  Composition  alimentaire 
ou  médicamenteuse  ayant  une  forme  aplatie  ;  —  de 
chocolat,  —  de  bouillon.  =  Au  pi.,  feuilles  d'ivoire, 
de  parchemin,  de  papier,  préparées  pour  écrire  : 
rayez  cela  de  vos  — ,  n'y  comptez  pas.  ||  Vous  êtes 
sur  mes  — ,  je  ne  vous  oublierai  pas  ;  fam,,  cela  s'en- 
tend d'un  reproche  et  d'une  menace.  ||  Titre  de  cer- 
tains ouvrages  où  les  matières  sont  présentées  d'une 
manière  abrégée  :  tablettes  chronologiques. 

TABLETTERIE,  s.  f.,  industrie,  commerce  du 
tabletier;  produits  de  cette  industrie. 

TABLIER,  s.  m.,  vêtement  de  toile,  de  serge, 
de  cuir,  que  les  enfants,  les  femmes  et  les  ouvriers 
mettent  devant  eux  pour  protéger  leurs  autres  vête- 
ments :  enfants,  voici  les  bœufs  qui  passent,  cachez 
vos  rouges  tabliers  (V.  H.)  =  Pièce  de  cuir  qui 
s'attache  sur  le  devant  des  voitures  découvertes  et 
que  les  voyageurs  ramènent  sur  leurs  genoux  pour  se 
garantir  de  la  pluie,  de  la  boue,  du  froid.  =z  Plan- 
cher d'un  pont  ;  partie  mobile  d'un  pont-levis.  = 
Ornement  de  sculpture  sur  la  face  d'un  piédestal. 
=  Mar.,  doublure  que  l'on  met  à  certaines  voiles 
pour  les  garantir  du  frottement  des  hunes. 

TABLOIN,  s.  m.,  plate-forme  faite  avec  des  ma- 
driers pour  supporter  une  batterie  de  canons. 

TABOU,  s.  m,,  sorte  de  sanctification  que  l'on 
attache,  dans  la  Polynésie,  à  une  personne  ou  à  un 
objet,  afin  de  les  rendre  inviolables. 

TABOUE ,  E,  adj.,  se  dit  des  personnes  ou  des 
choses  sanctifiées  par  le  tabou. 

TABOURET,  s.  m.,  siège  sans  bras  ni  dossier. 
Il  Siège  d'honneur  à  la  cour  :  avoir  droit  au  — .  || 
Siège  sur  lequel  on  faisait  asseoir  les  condamnés  qui 
devaient  subir  l'exposition  publique.  =  Plante  plus 
connue  sous  le  nom  de  bourse  à  pasteur. 

TABOURIN,  s.  m.,  appareil  qui  se  place  au- 
dessus  des  cheminées  pour  les  empêcher  de  fumer. 

TAC,  s.  m.,  maladie  contagieuse  des  moutons. 

TACAMAQUE,  s.  f.,  résine  qu'on  reéueille  sur 
certains  arbres  de  l'Amérique  méridionale. 

TACET,  s.  m.;  mus.,  signe  qui  indique  les  en- 
droits d'une  partition  où  certains  instruments  doi- 
vent se  taire  pendant  que  les  autres  se  font  entendre. 
li  Fam.  :  garder  le  — ,  ne  dire  mot. 

TACHE,  s.  f.,  marque  naturelle  ou  accidentelle 
qui  change,  à  l'endroit  où  elle  est  placée,  la  couleur 
d'un  objet;  souvent  ce  mot  implique  l'idée  de  mal- 
propreté :  revêtu  comme  toi  d'une  robe  sans  —  (A.  de 
Musset).  Il  Flétrissure  :  c'est  une  — .  à  sa  mémoire 
(Volt.)  Que  celle  qui  sera  sans  ^  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  ||  Défaut  léger  d'un  ouvrage  d'esprit. 
Ij  Prov.  :  le  soleil  lui-même  a  des  tacoes,  il  n'y  a 
rien  au  monde  de  parfait. 

TÂCHE,  s.  f.,  quantité  d'ouvrage  qu'on  doit 
faire  dans  un  délai  déterminé  :  travailler  à  la  — , 
être  payé  en  raison  du  travail  fait.  ||  Devoir  qu'on 
s'est  imposé  :  f  ai  fini  ma  courte  — ,  je  n'ai  plus  rien 
à  dire  et  je  me  tais  {3. -i.)  Prendre  à  —  de,  s'appli- 
quer à,  ne  perdre  aucune  occasion  de  :  je  ne  prends 
point  à  —  de  combattre  la  médecine  (Mol.) 

TACHER,  V.  a.,  faire  une  tache.  ||  Souiller,  flé- 
trir :  il  ne  faut  qu'une  mauvaise  action  pour  —  la 
plus  belle  vie  (Ac.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  faire  ou  rece- 
voir des  taches. 

TÂCHER,  V.  n.,  prendre  à  tâche,  s'efforcer  de, 
s'appliquer  à  :  je  tâcherai  de  lui  inculquer  les  se- 
mences de  la  vertu  (Mol.)  V.  Efforcer  (s').  =  Viser 
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à,  diriger  ses  efforts  dans  le  but  de  : 
semer  de  méchants  briiils  sur  vous  (Id.) 

§  TÂCHER  À,  TÂCHER  DE-  Le  premier  s'emploie 
dans  le  sens  de  rtser  à;  le  second  signifie  s'efforcer  de  : 
elle  TACHAIT  de  couvrir,  sout  des  paroles  menaçantes,  la 
joie  de  son  cœur  (Féa.) 

TACHERON,  8.  m.,  ouvrier  ou  même  entrepre- 
neur qui  travaille  et  qu'on  paye  à  la  tâche. 

TACHETER,  Y.  a.,  marquer  de  diverses  taches  : 
ta  nature  a  admirablement  tacheté  la  panthère. 
Deux  chevreaux  tachetés  qu'avec  soin  je  nourris 
(Florian).=  Se  dit  aussi  de  taches  artiliciclles  :  il 
faudra  —  de  roune  le  fond  jaune  de  cette  étoffe  (Ac.) 
TACHYGRArilE,  s.  m.,  celui  qui  A)nnaîl  la  la- 
chygraphie,  qui  s'rn  occupe. 

TACHYGRAI'HIE,  s.f.;synon.  de  Stéxograpuie. 
TACHYGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui 
se  raltaclie  à  la  tachygraphie. 

TACITE,  adj.,  qui  est  convenu,  quoique  sans 
formule  extérieure  :  contrat,  aveu  — .  =  Dr.,  qui 
s'accomplit  sans  convention  verbale  ou  écrite  :  la 
—  reconduction. 

TACITE,  célèbre  historien  Utin,  qui  \itait  au  commen- 
cement (lu  II*  siècle  de  notre  ère. 

TACITE.MENT,  adv.,  d'une  manière  tacite. 
TACITURNE,  adj.,  qui  se  tait  habituellement  : 
on  le  voyait  toujours  doux,  paisible  et  —  (Mol.)  = 
S.  m.,  Guillaume  le  —,  Guillaume  !«',  fondateur 
de  la  liberté  des  Provinces-Unies.  V.  Silencieux. 

TACITURMTÉ,  8.  f.,  humeur  ou  état  d'une  per- 
sonne taciturne. 

TACT,  s.  m.,  sens  du  toucher.  Il  Goût,  bon  sens, 
sûreté  du  jugement  :  avoir  du  — ,  distinguer  ce  qui 
est  convenable  de  ce  qui  ne  l'est  pas. 

TAC-TAC,  s.  m.,  onomatopt^e  qui  sert  à  expri- 
mer un  bruit  régulier  et  monotone. 

TACTICIEN,  8.  m.,  celui  qui  connaît  à  fond  la 
tactique. 

TACTILE,  adj.,  qui  peut  être  touché,  apprécié 

par  le  tact  :  les  esprits  ne  sont  point  tactiles  (Ac.) 

TACTILITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  tactile. 

TACTIQI'E,  s.  f.,  art  des  évolutions  militaires. 

Il  Mo.\  ens  d'attaque  ;  système  adopté  dans  la  conduite 

d'une  affaire,  d'un  procès,  etc. 

TACTUEL,  LE,  adj.,  qui  a  rapport  au  tact. 
TAEL,  s.  m.,  monnaie  chinoise  valant  8  fr.  24  c. 
TAFFETAS,  S.  m.,  étoffe  de  soie  très-mince,  et 
dont  le  tissu  offre  les  mêmes  entrelacements  de  fils 
que  celui  de  la  toile.  |l  —  d'Awj  le  terre,  taffetas  ori- 
ginairement  fabriqué   en  Angleterre,  et  qui,    au 
moyen  d'une  préparation  gommeuse,   sert  à  tenir 
rapprochées  les  deux  lèvres  d'une  coupure. 
TAFIA,  8.  m.,  eau-de-vie  de  sucre. 
TAGAXROK,   vil.   forte  de  la  Russie  d'Europe,  second 
port  de  commerce  du  midi  de  cet  empire,  au  fond  de  la  mer 
d'Azof. 

TAGE,  fl-  de  la  péninsule  Ibérique,  qui  prend  sa  source  au 
mont  San-Felipe,  en  Aragon,  et  vient  se  jeter  dans  l'Atlan- 
tique, au-dessous  de  Lisbonne.  Les  Français  en  forcèrent 
l'entrée  en  18  3». 

TAGLIACOZZO,  -vil.  du  roy.  d'Italie,  dans  les  anciens 
Étals  de  Naples,  célèbre  par  la  victoire  que  Charles  I*'  d'An- 
jou y  remporta  en  1628  sur  Conradin. 

TAGLIAMENTO,  riv.  de  la  Vénétie  célèbre  par  deux 

Tictoires  des  Frauçais  sur  les  Autrichiens  en  1 797  et  en  1 805. 

TAÏAUT,  interj.,  cri  du  chasseur  quand  il  voit 

partir  le  gibier  :  —  !  voilà  déjà  le  cerf  donné  aux 

chiens  (Mol.) 

TAIE,  s.  f.;  méd.,  tache  blanche  et  opaque  qui 
se  forme  sur  l'œil  et  voile  la  cornée.  =  Sorte  de  sac 
en  toile  dans  lequel  dh  enveloppe  les  oreiUers. 


TAILLABLE,  adj.,  qui  était  sujet  à  la  taille.  = 
S.,  les  TAILLABLES  de  la  paroisse. 

TAILLADE,  s.  f.,  séparation  faite  avec  un  ins- 
trument tranchant  dans  une  étoffe  ou  dans  les  chairs. 
TAILLADER,  V.  a.,  faire  une  taillade,  couper: 
i7  portait  une  fraise  à  la  Henri  1\\  et  les  manches 
TAILLADÉES  à  la  manière  du  dernier  siècle  {dG  Vigny). 
TAILLANDERIE,  8.  f.,  ouvrage,  commerce  du 
taillandier. 

TAILLANDIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  dos  ins- 
truments tranchants  et  spécialement  des  outils  de 
charpentiers,  charrons,  laboureurs,  etc. 

TAILLANT,  s.  m.,  tranchant  d'un  outil,  d'une 
lame  :  le  —  d'une  hache. 

TAILLE,  s.  f.,côté  tranchant  d'une  épée  :  il  frap- 
pait d'estoc  ctde — sur  un  çirund  Espaynulijit  Vigny). 
V.  Estoc.  =  Système  suivant  lequel  on  coupe  les  ha- 
bits, les  arbres,  les  cheveux,  les  pierres,  etc.  :=  Bois 
coupé  qui  repousse.  =  Morceau  de  bois  parlicul.  en 
usage  dans  la  boulangerie,  sur  lequel  on  marque  par 
des  entailles  ce  qu'on  donne  ou  ce  qu'on  reçoit.  =  An- 
cien impôt  dont  le  collecteur  se  servait  de  morceaux 
de  boisa  entailles.  =^  Chir.,  opération  de  la  pierre. 
=:T.  de  graveur,  incision  du  burin  dans  le  mêlai.  = 
Stature  :  sa  — ,  qui  paraissait  clevée ,  était  petite 
(G.  Sand).  =  Conformation  du  corps  à  la  ceinture. 
=^Mus.,  celle  des  quatre  parties  qui  est  entre  la 
basse  et  la  haute-contre.  =  Ton  de  la  voix  humaine  : 
avoir  une  basse  — .  =-  T.  de  jeu,  action  de  donner 
les  cartes. 

TAILLE-CRAY'ON,  s.  m.,  instrument  qui  sert  à 
tailler  les  crayons.  Au  pi.  des  taille-crayons. 

TAILLE-DOUCE,  s.  f.,  incision  faite  au  burin 
sur  une  planche  de  cuivre  sans  le  secours  de  l'eau- 
forte.  Il  Estampe  tirée  sur  une  taille-douce  :  dans  la 
—  tout  est  éclairé  (Did.) 

TAILLÉ,  E,  adj.,  ouvrage  —  ù  la  serpe,  grossiè- 
rement exécuté.  Il  liesoyne  toute  taillée,  préparée. 
\\  Homme  bien  — ,  d'une  taille  bien  proportionnée. 
TAILLE-MÈCHES,  6.  m.,  instrument  de  cirier. 
TAILLE-MER,  s.   m.  inv.  ;  mar.,  partie  infé- 
rieure de  l'éperon  d'un  bàlimenl. 

TAiLLE-rLUME,  s.  m.,  instrument  pour  tailler 
les  plumes.  Au  pi.  des  taille-plumes. 

TAILLER,  V.  a.,  couper  avec  un  instrument 
tramhant  :  pour  les  instruments  qui  percent,  tail- 
lent, scient,  l'insecte  a  peut-être  un  peu  d'avance  snr 
l'homme  (Miclielet).  =  Donner  une  certaine  forme  : 
selon  le  corps  on  doit  —  la  robe  (Ileg.)  ||  —  en  piè- 
ces, mettre  en  déroule  :  il  y  eut  un  grand  nombre  de 
Volsques  taillés  en  pièces  (Vert.)  l|  —  les  morceaux 
à  quelqu'un,  limiter  sa  dé|)ense;  lui  —  des  crou- 
pières, lui  susciter  des  embarras.  ||  —  la  soupe,  cou- 
per de  menus  morceaux  de  pain  qu'on  fait  ensuite 
tremper  dans  un  bouillon.  =  Chir.,  faire  l'opération 
de  la  taille.  =  V.  n.;  t.  de  jeu,  donner  les  cartes.  || 
—  et  rogner,  disposer  des  choses  à  sa  fantaisie. 
V.  CoTE.=Se  —,  V.  pr.,  être  taillé.  =  Tailler  à 
soi,  pour  soi  :  avant  qu'un  culte  impie  se  fût  taillé 
des  divinités  de  bois  et  de  pierre  (Mass.) 
TAILLETTE,  S.  f.,  espèce  d'ardoise. 
TAILLEUR,  s.  m.,  celui  qui  taille  :  —  d'habits, 
de  pierres,  =  Abs.,  celui  qui  taille  les  vêtements 
d'homme  :  ce  maudit  —  m'a  fait  bien  attendre  {Mol.) 
=.  T.  de  jeu,  celui  qui  taille  dans  une  maison  de  jeu. 
TAILLEUSE,  s.  f.,  couturière  qui  coupe  et  fait 
des  robes  de  femme,  ou  même  des  habits  d'homme. 
TAILLIS,  s.  m.,  bois  qu'on  taille  à  des  époques 
périodiques  et  rapprochées  :  des  —  les  plus  hauts 
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mon  front  atteint  le  faîte  (La  F.)  =  Prov.  :  gagner 
le  — ,  s'enfuir.  =:  Adj,,  bois  — . 

TAILLOIR,  s.  m.,  forte  planche  de  bois  sur  la- 
quelle on  taille  les  viandes.  =  Partie  du  chapiteau 
des  colonnes  sur  laquelle  repose  l'architrave. 

TAILLON,  8.  m.,  impôt  analogue  à  la  taille. 

TAILLURE,  s.  f.,  broderies  découpées  qui  s'ap- 
pliquent sur  un  fond  d'étoffe. 

TAIiV,  s.  m.,  amalgame  d'étain  et  de  mercure 
qu'on  applique  derrière  les  glaces  pour  leur  donner 
la  propriété  de  réfléchir  les  objets. 

TAIRE,  V.  a.,  garder  le  silence  sur  quelque 
chose  :  il  savait  dire  et  —  ce  qu'il  fallait  (Boss.)= 
V.  n.,  il  ne  s'emploie  qu'avec  le  verbe  /a? re  :  faire 
—  quelqu'un,  lui  imposer  silence  ;  on  dit  dans  le 
même  sens  :  faire  —  le  canon  des  ennemis.  \\  Ne 
ferez-vous  pas  —  vn  bruit  qui  vous  offense?  (Rac.)  = 
Se  — ,  y.  pr.,  rester  muet,  ne  rien  dire,  cesser  de 
parier  :  on  doit  se  —  sur  les  puissants  (La  Br.)  Elle 
parut  en  justice  et  parla ,  elle  qui  s'était  toujours 
TUE  (Michelet).  Si  tous  parlez  toujours  il  faut  que  je 
me  TAISE  (Rac.)  =  Ne  faire  aucun  bruit;  se  dit  du 
vent,  d'une  source,  de  la  mer,  etc.  :  tant  de  jets 
d'eau  qui  ne  se  taisaient  ni  jour  ni  nuit  {BoiS.)  \\  Être 
passé  sous  silence  :  un  pareil  fait  ne  peut  se  — . 

§  TAIRE,  CELER,  CACHER  signifient  également  ne 
p&s  manifester  au  dehors,  avec  cette  dilTérence  que  taire 
marque  simplement  le  fait;  celer  indique  l'attention  qu'on 
met  à  retenir  sa  langue  ;  cacher  enchérit  encore  sur  celer  et 
implique  l'idée  de  quelque  mystère. 

TAISSON,  S.  m.,  ancien  nom  du  blaireau. 

TAÏTI  (archipel  de),  groupe  d'îles  de  la  Polynésie.  On 
les  appelle  quelquefois  îles  de  la  Société. 

TALAPOIN,  s.  m.,  prêtre  idolâtre  de  Siam,  de  Pégu. 
=  Espèce  de  singe. 

TALAVERA,  vil.  et  ordre  d'Espagne. 

TALC  (pron.  talk),  s.  m.,  pierre  nacrée  qui  se 
réduit  en  poudre  et  entre  dans  la  composition  de 
certains  fards  et  aussi  des  crayons  de  pastel. 

TALCAIRE,  adj.,  qui  produit  ou  qui  contient 
du  talc. 

TALCIQUE,  adj.,  qui  est  composé  de  talc. 

TALED,  s.  m.,  voile  dont  les  Juifs  se  couvrent  la 
tête  dans  les  synagogues. 

TALEKT,  s.  m.,  monnaie  romaine  et  grecque. 
=:  Faculté  naturelle  ou  acquise  par  l'étude  :  la  na- 
ture sait  entre  les  auteurs  partager  les  talents  (Boil.) 
=  Mérite  acquis  dans  un  art  quelconque  :  le  —  de 
la  parole.  =  Adresse,  habileté  :  il  a  pour  ces  sortes 
de  choses  un  —  admirable  (Mol.)  =  Celui  qui  excelle 
dans  son  art  :  sur  les  premiers  talents  je  m'étais 
modelé  (C.  Del.)  V.  Qualité. 

TALER.  V.  Thaler. 

TALl^Gl]ER.  V.  Étalinguer. 

TALION,  s.  m.,  loi  pénale  par  laquelle  on  traite 
un  coupable  de  la  même  manière  qu'il  a  traité  ou 
Toulu  traiter  les  autres  :  dent  pour  dent,  œil  pour 
œil  y  voilà  la  peine  du  — . 

TALISMAN,  s.  m.,  objet  matériel  quelconque 
auquel  la  superstition  attribue  des  vertus  extraordi- 
naires :  moi  je  guéris  par  des  paroles,  par  des  sotis, 
par  des  lettres,  par  des  txlismaj^S  et  par  des  anneaux 
constellés  (Mol.)  ||  Tout  ce  qui  opère  un  effet  subit, 
inattendu,  merveilleux  :  les  mots  liberté,  honneur, 
patrie  sont  des  talismans  qui  de  tout  temps  ont  en- 
fanté et  enfanteront  des  prodiges  en  France  (Roisle). 

TALISMANIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  ta- 
lisman. 

TALLE,  s,  f.;  bot.,  branche  qui  part  du  collet 
de  la  plante. 
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TALLEMANT  DES  RÉAUX  (l'abbé),  littéralpur,  né  à 
I.a  Rochelle  en  1620,  mort  en  1693.  Il  a  publie  une  traduc- 
tion de  Plutarque  et  une  traduction  de  VHiatoire  de  Venise 
par  Nani.  =  Tai.lemakt  des  Rkaux  (Gédéon),  né  en  1589, 
mort  en  1657.  U  a  laissé,  sous  le  titre  d'Historiettes,  des 
Mémoires  fort  intéressants  sur  son  époque. 

TALLER,  v.  n.;  bot.,  pousser  des  talles. 

TALLEYRAND-PERIGORD  (Maurice  de),  célèbre  di- 
plomate, né  à  Paris  en  1754,  mort  en  1838. 

TALLIPOT,  s.  m.;  bot.,  arbj-e  des  Indes,  de  la 
famille  des  palmiers. 

TALMA,  célèbre  acteur  tragique,  né  à  Paris  en  1766, 
mort  en  1826. 

TALMOUSE,  s.  f.,  pâtisserie  composée  d'œufs, 
de  beurre  et  de  fromage  :  la  ville  de  Saint-Denis 
était  autrefois  renommée  pour  ses  talmouses. 

TALMIIO,  s.  m.,  livre  qui  contient  la  doctrine  religieuse 
des  Juifs.  =  Talmudiquk,  adj.,  qui  a  rapport  au  Talmud.  z= 
Talmcdiste,  s.  m.,  celui  qui  professe  la  doctrine  du  Talmud. 

TALOCHE,  S.  f.,  coup  donné  sur  la  tête  avec  le 
revers  de  la  main.  =  T.  de  maçon.,  instrument  de 
maçon  qui  sert  à  étendre  le  plâtre  frais,  pour  for- 
mer un  enduit  ou  un  plafond. 

TALON,  s.  m.,  partie  postérieure  du  pied  chez 
l'homme  et  chez  quelques  animaux  :  on  dit  qu'Achille 
ne  pouvait  être  blçssé  qu'au  —  (Âc.)  Nous  commen- 
çâmes à  donner  du  —  à  nos  unes  (Les.),  à  les  exci- 
ter du  talon  en  guise  d'éperon.  ||  Partie  postérieure 
du  sabot  du  cheval.  |1  Partie  de  la  chaussure,  plus 
élevée  que  la  semelle,  où  s'appuie  le  talon  :  des  sou- 
liers ù  talons  rouges.  ||  Porter  des  —  rouges,  se  di- 
sait autrefois  des  gens  de  noblesse  qui  seuls  portaient 
ù  leurs  chaussures  des  talons  rouges;  fatn.  M.  le 
marquis  de  Presles,  on  va  vous  couper  vos  —  rouges 
(Ém.  Aug.),  on  va  rabattre  l'orgueil  que  vous  donne 
votre  noblesse.  ||  Marcher  sur  les  —  de  quelqu'un,  le 
suivre  de  très-près.  ||  £n-e  toujours  sur  les  — ,  har- 
celer sans  cesse  ;  importuner.  ||  Montrer^  tourner  les 
— ,  s'enfuir.  =  Dans  les  oiseaux,  articulation  au  bas 
de  la  cuisse.  =  Dans  les  coquilles  bivalves,  partie  la 
plus  épaisse  qui  forme  un  bec  très-courl  au-dessus 
de  la  charnière.  =  Fer  qui  garnit  le  bas  d'une 
pique.  :=  Ce  qui  reste  de  cartes  après  la  donne.  = 
Mar.,  exirémilé  de  la  quille  d'un  bâtiment,  à  l'ar- 
rière. =  Archit.,  moulure  concave  par  le  bas  et  con- 
vexe par  le  haut.  =  Extrémité  de  la  crosse  d'une 
arme  à  feu  :  les  talons  des  pistolets  des  Arabes  sont 
incrustés  d'or  ou  d'argent  (Lamart.) 

TALOX  (Omer),  célèbre  magistrat,  né  vers  1595  à  Saint- 
Quentin,  mort  en  1652.  =  Talon  (Denis),  son  fils  porta  la 
parole  en  qualité  de  procureur  général  aux  grands  jours 
d'Auvergne  (1665)  et  mourut  eu  169S. 

TALONNER,  v.  a.,  marcher  sur  les  talons  de 
quelqu'un.  Il  Harceler,  imporluner;  fam.  =  Mar., 
en  pari,  d'un  navire,  toucher  le  fonU  avec  le  talon. 

TALONNETTE,  s.  f.,  morceau  de  tricot  mis  au 
talon  d'un  bas  pour  le  fortifier. 

TALONNIÈRE,  s.  f.,  talonnette.  =  Au  pi.,  ailes 
que,  selon  les  poêles,  Mercure  portait  aux  talons. 

TALUS,  s.  m.,  pente  oblique  donnée  à  un  mon- 
ceau de  terre,  à  une  construclion  quelconque  en 
maçonnerie  :  disposer  un  terrain,  un  mur  en  — .  = 
Le  terrain  ainsi  disposé  :  m;j  —  couvert  de  gazon 

TALUTER,  V.  a.,  disposer  en  talus. 

TAMARIN,  s.  m.,  arbre  des  Indes  et  du  Sénégal, 
de  la  famlUe  des  légumineuses,  qu'on  appelle  aussi 
tamarinier.  =  Fruit  de  cet  arbre. 

TAMARIS  ou  TAMARIX,  s.  m.,  plante  fort 
commune  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  dont 
l'écorcp  est  employée  connue  astringent. 

TAMBOUR,  s.  m.,  caisse  de  forme  cylindrique, 
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sur  les  deux  extrémités  de  laquelle  deux  peaux  sont 
fortement  tendues  de  manière  à  résonner  quand  on 
les  frappe.  =  Celui  qui  bat  du  tambour.  ||  —  de 
Basque,  sorte  de  taml)Our  orné  de  ptrolots,  et  com- 
posé d'un  cercle  en  bois  sur  lequel  est  tendue  une 
peau,  qu'on  frappe  avec  la  main.  =  Petit  cabinet 
en  ipenuiserie  ou  en  maçonnerie  servant  h  ménager 
plusieurs  entrées  indépendantes  dans  des  salles  dilTé- 
rente-î.  =:  Petit  métier  à  broder  de  forme  circulaire. 
=  Petite  boîte  ronde  ftii  est  enfermé  le  grand  ressort 
d'une  montre.  =  Appareil  qui  recouvre  la  partie 
supérieure  des  roues  (l'un  bateau  à  vapeur.  =r  Double 
tamis  pour  passer  le  sucre  en  poudre.  =  Anat.,  — 
ou  tympan,  membrane  du  coniluil  auditif,  qui  sert 
à  renvoyer  le  son.  V.  Dkloceh  et  Uattant,  e,  adj. 
TAMBOURIN,  a.  m.,  sorte  do  tambour  plu* long 
que  large.  =:  Celui  qui  en  joue. 

TAMBOUUlNniV,  v.  n.,  battre  du  tambour,  se 
dit  en  pari,  des  enfants.  =  Faire  un  bruit  analogue 
à  celui  du  tambour  en  frappant  avec  les  doigts  sur 
une  vitre,  sur  une  table.  =  V.  a.,  battre  le  tambour 
dans  les  mes  d'une  ville,  d'un  villagr»,  pour  réclamer 
un  objet  pt>r(lu. 

TAMBOURINEUR,  8.  m.,  celui  qui  tambourine. 
TAMBOUr.-.MAlTRE,  s.vm.,  tambour  qui  a  le 
grade  de  caporal. 

TAMBOUR-MAJOR,  a.  m.,  celui  qui  marche  h 
la  tt'te  des  tambours  et  qui  les  commande,  ||  Homme 
d'une  taille  élevée;  fam. 

TAMKRLAN,  fameux  conquérant  tartare,  descendait  de 
Gengis-Kan.  Il  soumit  tour  à  tour  la  Perse  et  rilioiiouslan, 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passaec.  Il  se  dirigeait 
sur  la  Chiiio  quand  il  rooiinit,  en  t  105,  h  Otrar. 

TAMIS,  s.  m.,  inslrunicftl  qui  sert  ;\  passer  les 
matiiVes  pnlvérisécs  ou  les  liquides  épais.  H  //  n 
pasxé  par  le  — ,  on  a  examiné  sa  vie  dans  les  plus 
minutieux  détails;  fam. 

TAMISAGE,  s.  m.,  action  de  tamiser;  résultalde 
celle  action. 

TAMISE,  n.  d'Angleterre,  se  jette  dans  la  raer  du  Xord 
par  une  lar^c  embouchure,  après  avoir  arrosé  Oiford,  Dor- 
cliester,  Windsor,  Richmond,  Londres,  Grccnwich,  etc. 

TAMISER,  v.  a.,  passer  dans  un  tamis.  H  Exami- 
ner minutieusement  la  vie  de  quolqtj'un. 

TAMPICO,  vil.  du  Mexique,  principal  port  de  ce  pays 
sur  la  cùto  orientale. 

TA.MPON,  s.  m.,  morceau  de  bois,  de  liège,  de 
linge,  etc.,  qui  sert  h  boucher  un  tuyau,  un  trou 
quelconque.  =  Plaque  de  bois  ou  de  métal  qui 
ferme  l'ouverture  d'une  citerne,  d'un  égout,  etc.= 
Cheville  de  bois  qu'on  enfonce  dans  la  pierre  quand  on 
veut  y  faire  tenir  un  clou.  =  impr.,  rouleau  dont  se 
servent  les  imprimeurs  en  taille-douce  pour  appli- 
quer l'encre  sur  leurs  planches.  —  Chem.  de  fer, 
plaques  saillantes  à  ressorts,  placées  aux  extrémités 
des  wagons,  et  destinées  à  amortir  les  chocs. 
TAMPOXNEMEJST,  s.  m.,  action  de  tamponner. 
TAMPOIVNER,  v.  a.,  boucher  avec  un  tampon. 
=  Enfoncer  des  tampons  dans  un  mur. 

TAMtTAM,,  s.  m.,  instrument  de  musique  en 
usage  chez  les  Orientaux  ;  il  est  formé  d'une  plaque 
de  métal  qui  rend  un  son  très-retentissant. 

TAN,  s.  m.,  écorce  de  chêne  réduite  en  poudre 
avec  laquelle  on  prépare  les  cuirs,  pour  les  préserver 
de  la  corruption  et  pour  les  rendre  plus  souples. 

TANAISIE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  corymbifères. 

TANCER,  v.  a.,  réprimander;  fam. 
TA^JCHE,  s.  f.,  poisson  d'eau  douce  du  genre  des 
cyprins. 


TANDIS  QUE,  loc.  conj.,  pendant  que  :  vous 
pourrez  voir  une  partie  de  l  histoire  —  je  vous  con- 
terai le  reste  (Mol.)  =  Marque  l'opposition  :  que  me 
servira  que  la  Grèce  m'admire ,  —  je  serai  la  fable 
de  VÉpire?  (Rac.) 

§  TANDIS  QUE,  PENDANT  QUE.  Le  premier  est 
plus  précis  que  le  second.  Pendant  que  signifie  durant  le 
temps  que  ;  tandis  que,  durant  tout  le  temps  que.  D'un  autre 
côté,  on  emploie  mieux  le  premier  lorsqu'il  s'agit  d'actions 
opposées,  et  le  second,  lorsqu'il  s'agit  d'actions  simultanées. 

TANDOUR,  s.  m.,  table  sou'<  laquelle  on  place, 
en  Orient,  un  réchaud  rempli  de  braise,  et  quo  l'on 
recouvre  d'un  tapis. 

TANGAGE,  s.  m.;  mar.,  balancement  d'avatit  en 
arrière  et  d'arrière  en  avant  que  les  (lots  impriinenl 
aux  navires  en  marche. 

TANGARA,  s.  m.;  hist.  nat,,  genre  de  passe- 
reaux. 

TANGENCB,  8.  f.;  géom.,  contact  :  point  de  — . 

TANGENT,  E,  adj.;  géom.,  se  dit  d'une  droite 
ou  d'une  courbe  qui  touche  extérieurement  une  au- 
tre courbe  en  un  seul  point. 

TANGENTE,  s.  f.;  géom.,  droite  qui,  touchant 
extérieurement  une  courbe,  a  la  propriété  de  n'a- 
voir qu'un  setil  point  de  contact  avec  elle. 

TANGER,  yi\.  et  port  du  Maroc,  sur  le  détroit  de  Gi- 
braltar, bombanice  par  let  Français  en  1844. 

TANGIBILITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  tan- 
gible. 

TANGIBLE,  adj.,  qui  peut  Ttre  apprécié  par  le 
tact  :  tout  objet  matériel  est  — . 

TANGUER,  v.  n.;  mar.,  en  pari,  des  navires, 
éprouver  un  mouvement  de  tangage;  enfoncer  plus 
dans  l'eau  à  l'avant  qu'à  l'arrière. 

TANIÈRE,  s.  f.,  repaire  des  b«'les  sauvages  :  ce 
lui  fut  un  signal  pour  s'enfuir  devers  sa  —  (La  F.) 
Il  Fam.  :  rester  dans  sa  — ,  être  d'humeur  sauvage, 
peu  sociable,  ne  pas  voirie  monde.  V.  Cavernf. 

TANIN  ou  TANNIN,  s.  m.;  chim.,  substance  qui 
se  trouve  dans  le  tan  et  qui  lui  donne  les  propriétés 
nécessaires  h  la  préparation  du  cuir. 

TANNAGE,  s.  m.,  action  de  tanner;  résultat  de 
cette  aciion.  =  Industrie  du  tanneur. 

TANNE,  s.  f.,  petite  tache  noire  qui  se  forme 
à  la  surface  de  la  peau. 

T.\NNÉ,  E,  adj.,  qui  a  la  couleur  du  tan.  = 
Tanné,  s.  m.,  couleur  semblable  à  celle  du  tan  : 
cela  tire  sur  le  —  (Ac.) 

TANNER,  V.  a.,  préparer  les  cuirs  avec  le  tan.  || 
Ennuyer,  molrster;  pop. 

TANNERIE,  s.  f.,  établissement  industriel  oîi  se 
fait  le  tannage. 

TANNEl'R,  s.  m.,  celui  qui  fait  profession  de 
tanner  les  cuirs  ou  qui  vend  des  cuirs  tannés. 

TANT,  adv.,  marque  une  quantité  indéfinie  : 
suivant  que  nous  gagnerons  plus  ou  moins,  il  y  aura 

—  pour  vous.  Tous,  —  que  nous  sommes.  \\  Marque 
aussi  une  quantité  considérable,  quoique  indéfinie  : 
il  mangea  —  qu'il  creva  (Ac.)  Parmi  —  de  pièces, 
il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  d'intéressantes  [LaH.) 

—  de  seaux  d'eau  que  j'ai  tirés  au  puits  pour  elle 
(Mol.)  =  Autant  :  —  vautVhomme,  —  vaut  la  terre, 
la  terre  a  la  valeur  que  celui  qui  la  cultive  sait  lui 
donner.  //  n'y  a  rien  qui  exhorte  —  à  savoir  bien 
mourir  que  de  n'avoir  point  Je  plaisir  à  vivre  (Volt.) 
Ne  remuez  point  —  les  épaules  {hlol.)  \\  —  que,  jus- 
qu'à ce  que  :  versez,  versez  toujours,  —  qu'on  vous 
dise  assez  (Mol.)  =  T.  de  jeu,  être  —  à  — ,  être  à 
jeu  égal,  avoir  autant  de  points  l'un  que  l'autre.  = 
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Tellement  :  —  la  démangeaison  de  lire  ses  ouvrages 
est  ttn  vice  attaché  à  la  qualité  de  poëte  (Mol.)  = 
Aussi  loin  que  :  —  que  la  vue  peut  s'étendre  (Ac.) 
=  Aussi  longtemps  que  :  —  que  je   vivrai  (Id.)  || 

—  plus  que  moins,  sans  pouvoir  affirmer  qu'il  y  ait 
plus  ou  moins  :  //  a  dix  mille  livres  de  rente,  —  plus 
que  moi7is  (Id.)  ||  Si  —  est  que,  à  supposer  que  la 
chose  soit.  —  et  plus,  beaucoup,  en  quantité  consi- 
dérable. —  pis,  —  mieux,  exprime  un  regret,  une 
satisfaction  ;  cependant  —  pis  exprime  quelquefois 
l'indifférence,  comme  dans  celte  phrase  :  vous  êtes 
malheureuse,  —  pis  pour  vous.  \\  En  —  que,  en  ce 
sens,  à  ce  point  de  vue  que  :  l'homme,  en  —  qu'être 
intelligent,  s'appartient  (Portalis).  —  il  y  a  que,  si 
Lien,*  de  telle  fayon  que. 

TANTALE,  nom  d'un  personnag:e  de  la  Fable,  qui  fut 
condamné  à  souffrir  éternellement  la  soif  et  la  faim  pour 
avoir  osé  ravir  sur  la  table  des  dieux  du  nectar  et  de  l'am- 
broisie. Il  Faire  subir  à  quelqu'un  le  snppUce  de  — ,  lui 
faire  espérer  toujours  ce  qu'il  désire  sans  le  lui  accorder 
jamais. 

TAXTALE,  s.  m.,  oiseau  d'Amérique.  r=  Çhipti., 
métal  d'un  gris  foncé,  ayant  l'aspect  du  fer  quand 
on  le  polit. 

TANTALIQITE,  adj.;  chim.,  qui  a  raj)pQrt  a}i 
tantale  :  acide  — . 

TANTALÏTE,  s.  m.;  chim.,  minerai  qui,  con- 
tient du  tantale. 

TANTE,  s.  f,,  la  sœur  du  père  ou  de  la  mère  ;  la 
femme  de  l'oncle.  H  Grand' — ,  sœur  de  l'aïeul  ou  de 
l'aïeule  ;  femme  du  grand-oncle. 

TANTET,  s.  m.,  une  petite  quantité;  un  peu; 
fam.  =  Adv.,  la  peau  un  —  bise  (Ch.  Nod.) 

TANTINET,  s.  m.  et  adv.,  diminutif  de  tantet. 

TANTÔT,  adv.,  se  dit  également  du  temps  passé 
et  du  temps  à  venir  pour  marquer  un  moment  peu 
éloigné  du  moment  où  l'on  parle  :  ne  m'avez-vous 
pas  vous-même,  ici,  —  ordonné  son  trépas?  (Rac) 
N'oubliez  pas  —  de  m'envoyer  des  musiciens  pour 
chanter  à  table  (Mass.)  =  Bientôt  :  vous  n'avez  — 
plus  que  la  peau  sur  les  os  (Rac.)  =  Répété  devant 
plusieurs  mots  ou  au  commencement  de  plusieurs 
membres  de  phrase,  il  signifie  tour  à  tour,  succes- 
sivement ;  il  faisait  tomber  son  bâton  —  sur  l'un  et 

—  sur  l'autre  (Les.)  —  l'avenir  disparait  aux  yeux 
de  l'homme  passionné,  —  il  l'absorbe  tout  entier.^:: 
A  — ,  à  tout  îi  l'heiue,  à  bientôt,  indique  qu'on  se 
reverra  dans  la  même  jouinée. 

TANZI31AT  (pron.  le  t  final),  s.  m.,  se  dit  des  lois  or- 
ganiques publiées  en  1844  par  le  sultan  Abdul-Medjitl. 

TAON,  s.  m.,  grosse  mouche,  pourvue  d'un  ai- 
guillon, qui  s'attaque  de  préférence  aux  animaux. 

TAPAGE,  s.  m.,  bruit,  vacarme.  |1  Émolion  pro- 
duite par  une  nouvelle,  par  un  spectacle  :  sa  nomi- 
nation fait  du  —  ;  fam.  H  Fracas  que  fait  celui  qui 
vise  au  grand  personnage  pour  se  donner  de  Pim- 
portance;  fam.  1|  Peint.,  effet  d'un  tableau  dans  le- 
quel on  a  prodigué  le  mouvement,  les  contrastes. 

TAPAGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  du 
tapage.  =  Adj.,  enfant  — ;  toilettes  — ,  qui  atti- 
rent tous  les  yeux  par  leurs  ornements,  leurs  cou- 
leurs, leur  excentricité  ;  fam. 

TAPE,  s,  f.,  coup  donné,  avec  la  main  ;  pop. 

TAPECUL,  s.  m.,  bascule  qui  ferme  l'entrée 
d'une  barrière.  =  Balançoire  formée  d'une  pièce 
de  bois  basculant  sur  la  partie  du  milieu.  =  Voi- 
ture mal  suspendue;  fam. 

TAPER,  V.  a.,  donner  une  tape  à  (juclqu'un.  :r=: 
Se  dit  également  au  neutre;  fam.  :  elle  pleure,  elle 
se  lamente,  elle  tape  du  pied  (Danc.)  |1  Foire  tapée. 


aplatie  et  séchée  au  four.  ]]  Réponse  bien  tapée, 
vive  et  faite  à  propos  ;  très- fam. 

TAPETTE,  s,  f.,  ustensile  à  l'usage  des  tonne- 
liers et  qui  leur  sert  à  enfoncer  les  bouchons  des 
bouteilles.  =  T.  du  jeu  de  billes  :  jouer  à  la  ~ , 
à  la  bloquette,  jeter  des  billes  dans  un  trou  de  ma- 
nière à  en  introduire  un  certain  nombre. 

TAPINOIS  (EN),  loc.  adv.,  en  cachette,  sournoi- 
sement ;  fam. 

TAPIOCA 
s'emploie  principalement  en  potage. 

TAPIR  (SE),  V,  pr.,  se  baisser  de  manière  à  g^ 
cacher  derrière  un  objet  peu  élevé.  \\  Se  dit  des 
animaux  qui  rapprochent  tous  leurs  membres  et  se 
ramassent  sur  eux-mêmes  pour  se  ghsser  dans  un 
^troit  espace. 

§  SE  TAPIR,  SE  RLOTTIR.  Se  tapir,  c'est  s'aplatir, 
s'appliquer  contre,  èomme  une  tapisserie  sur  une  muraille: 
se  b/ô«tr,  c'est  s'arrondir,  se  pelotonner.  De  pins,  se  tapir 
implique  l'intention  de  se  cacher  ;  tandis  que  l'on  se  bloltit 
pour  avoir  moins  froid,  pour  être  plus  à  Taise  dans  son  Ht. 

TAPIR,  s.  m.,  quadrupède  d'Amérique  qui  res- 
semble au  cochon. 

TAPIS,  s.  m.,  pièce  d'étoffe  ou  tapisserie  dont 
on  couvre  une  table,  un  parquet,  etc.  :  ils  se  proster- 
nèrent tous  ensemble  en  frappant  du  front  contre  le 
—  (Gall.)  Autour  de  cette  table  couverte  d'un  —  ba- 
riolé écrivaient  huit  secrétaires  (de  Vigny).  ||  Mettre 
une  affaire  sur  le  — ,  en  faire  le  sujet  d'un  exa- 
men ,  d'une  conversation.  Être  sur  le  —  ,  être  lo 
sujet  de  la  conversation.  =  —  vert,  ou  abs.  — , 
table  de  jeu,  le  jeu  lui-même.  Nettoyer  le  — ,  ga- 
gner tous  les  enjeux  engagés.  |1  Ce  qui  ressemble  à  un 
tapis  :  —  de  gazon,  de  verdure.  Mille  fleurs  émail- 
laient  les  —  verts  (F en.)  Les  papillons  transforment 
la  prairie  en  ravissants  —  de  fleurs  (Michelet). 

§  TAPIS,  TAPISSERIE.  La  tapisserie  est  une  espèce 
de  tapis  qui  rappelle  spécialement  l'art,  l'industrie,  le  trar 
vail  de  l'ouvrier,  et  c'est  parce  que  tapis  n'a  aucun  rapport 
avec  la  façon,  la  fabrication,  la  main-d'œuvre,  qu'il  s'appli- 
que aux  objets  naturels,  comme  tapis  de  gazon. 

TAPISSER.,  V.  a.,  couvrir  d'un  tapis.  ||  Dissi- 
muler les  murs  d'un  lieu  sous  û\\  papier,  sous  des 
fleurs,  sous  des  objets  quelconques  :  —  une  cham- 
bre de  papier,  de  portraits.  —  un  mur  d'affiches. 
Les  malades  tapissaient  de  leurs  offrandçs  les  tem- 
ples d'Esculape  (Volt.)  1|  Flore,  avec  ses  doigts  de 
rose,  «i'az7  TAPISSÉ  de  fleurs  le  gazon  (Parny).  Une. 
enveloppe  soyeuse  tapisse  sa  douce  prison  (Miche- 
let). ||Méd.,  se  dit  des  membranes  qui  recouvrent 
l'intérieur  des  cavités  du  corps.  =:  Se  — ,  v.  pr., 
être  tapissé  :  sous  ses  pieds, le,  gazon  se  tapissait  de 
fleurs  (Del.) 

TAPISSERIE ,  s.  f.,  ouvrage  fait  en  laine  et, en, 
soie  sur  du  canevas,  soit  au  métier,  soit  à  l'aiguille, 
et  qui  sert  à  couvrir  les  meubles,  les  murs,  etc.,  =  ' 
Tout  ce  qui  sert  à  tapisser.  =  Personnes  qui,  d^ns 
une  réunion,  ne  sont  que  pour  la  repj-ésentation  et 
n'ont  aucun  rôle  actif.  |1  Faire  — ,  se  dit  particul 
des  dames  qui,  dans  un  bal,  restent  sur  leurs  sièges 
et  ne  sont  pas  invitées  à  danger;  fam.  =  Art  du 
tapissier.  V.  Tapis. 

TAPISSIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  s'occupe 
de  tous  les  déta,ils  de  l'ameublement. 

TAPISSIÈRE  ,  s.  f.,  voiture  suspendue  et  cou- 
verte qui  sert  particul.  à  transporter  les  meubles. 

TAPON,  s.  m.,  étoffe,  linge,  qu'on  bouchonne  et 
qu'on  met  tout  en  uu  tas  ;  fam. 

TAPOTER,    V.  a.,  donner  plusieurs  petites  fa. 
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du  piano;  fa  m.  et 


pes  de  suite  i  fam.  =  V.  n., 
ir.,  en  jouer  mal. 

TAQUEU,  V.  a.;  impr.,  passer  le  taquoir  sur  une 
forme.  ||  Heurter  ;  fam. 

TAQUET,  s.  m.;  mar.,  gorle  de  crochet  de  bois 
pour  amarrer  les  manœuvres.  =  Menuiser.,  petit 
morceau  de  bois  taillé  pour  maintenir  l'encoignure 
d'un  meuble,  d'une  armoire.  =:  Petite  pièce  de  bois 
qui  supporte  un  tasseau  ou  une  barre. 

TAQUIN,  E,  adj.,  qui  taquine  :  la  maussaderie 
de9  enfants  jaloux  et  taquins  (Marm.)  =  S.,  per- 
sonne taquine;  fam.  et  peu  U8. 

TAQUINEU,  V.  a.,  agacer,  contrarier  avec  per- 
Bislance  pour  des  bagatelles  jusqu'à  faire  perdre  pa- 
tience; fam.  =  Se  —,  v.  pr.,  se  contrarier  mutuel- 
lement :  ils  sont  toujours  à  se  —  (Ac.) 

TAQUINERIE,  s.  f.,  action  de  taquiner. 

TAQUOIU,  s.  m.;  impr.,  petite  planche  de  bois 
tendre  qui  sert  à  mettre  les  caractères  de  niveau. 

TAQUON,  s.  m,;  inq)r.,  ce  qu'on  met  sous  des 
caractères  trop  bas  pour  les  mettre  de  niveau  avec 
les  autres. 

TAQUONNEU,  V.  a.;  impr.,  mettre  un  ou  plu- 
sieurs taquons. 

TARABUSTER,  V.  a.,  traiter  brusquement; 
gourmander;  fam. 

TARARDER,  v.  a.;  agric,  passer  le  grain  au 
tarare. 

TARARE,  interj.,  marque  l'incrédulité  ou  la 
moquerie  ;  fam.  :  un  moment...  Point  du  tout...  Un 
peu  de  patience...  Tarare!  (Mol.) 

TARARE,  s,  m.;  agric,  instrument  qui  sert  à 
nettoyer  le  grain. 

TARASCON,  ^ii.  de  France,  Boucties-du-Rhône. 

TARAUD,  s.  m.;  mécan.,  instrument  qui  sert  à 
percer  les  écrous  ou  toute  autre  cavité  à  fliel  des- 
tinée à  recevoir  une  vis. 

TARAUDER,  v.  a.,  percer  avec  un  taraud. 

TAURES,  cli.-l.  du  départ,  des  Hautes-Pyrénces. 

TARD,  adv.,  au  delà  du  temps  prescrit  ;  au  delà 
du  temps  ordinaire  :  nous  veillûvies  —  (J.-J.)i'e  cou- 
chant tôt ,  se  levant  —  (Hér.)  ||  Mieux  vaut  —  que 
jamais^  prov.  =  Vers  la  lin  du  jour  :  arriver  — 
dans  un  endroit.  Il  se  fait  déjà  —  (Mol.)  =  S.  m., 
dans  ce  dernier  sens  :  partir  sur  le  — . 

TARDER,  V.  n.,  dilTérer  de  faire  une  chose,  de 
manière  à  la  faire  plus  tard  qu'on  ne  devrait  :  j7 
TARDE  à  partir  (Volt.)  ||  Faire  une  chose  plus  tard 
qu'il  n'aurait  fallu  :  vous  avez  tardé  ù  \enir,  vous 
êtes  venu  plus  tard  que  vous  ne  deviez.  =  Y.  imp., 
marque  le  désir  qu'on  a  qu'une  chose  se  fasse  tout 
de  suite;  la  crainte  qu'elle  ne  soit  faite  plus  tard  : 
il  me  tardait  de  revoir  sa  figure  (G.  Sand).  =  Tar- 
der prend  ù  ou  de  devant  l'intinitif  ;  c'est  l'eupho- 
nie qui  en  décide.  Quand  il  est  impersonnel,  il  ne 
prend  que  de. 

§  TARDER,  RETARDER.  Tarder  n'exprime  que  le  fait 
d'exécuter  une  ctiose  plus  tard  qu'il  n'aurait  fallu.  Retarder 
marque  en  même  temps  la  volonté  qu'il  en  soit  ainsi. 

TARDIF,  IVE,  adj.,  qui  tarde,  qui  arrive  tard  ; 
regrets  tardifs  (Fléch.)  Il  y  a  des  plantes  tardives 
(Boss.)  Il  Lent  ;  qui  se  développe  lentement  et  tard  : 
la  justice  de  Dieu  est  tardive  à  punir  (J.-J.)  Les  ar- 
bres —  sont  ceux  qui  portent  les  meilleurs  fruits  (Mol.) 

TARDIGRADES,  s.  m.  pi.;  hist.  nat.,  mam- 
mifères de  Tordre  des  édentés ,  qui  ont  les  mem- 
bres extrêmement  longs. 

TARDIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  tardive. 

TARDIVËTÉ,  s.  f.,  étal  de  ce  qui  est  tardif;  ne 


s'emploie  qu'en  pari,  des  arbres,  des  plantes,  etc. 

TARE,  s.  f.,  déchet  dans  la  qualité  ou  la  quan- 
tité d'une  marchandise.  =  Vice,  défaut  :  homme, 
cheval  sans  —  (Ac);  fam.  et  vieux.  =  Poids  qui 
sert  à  équilibrer  un  vase,  un  tonneau,  etc.,  de  ma- 
nière à  connaître  le  poids  exact  de  ce  qui  doit  en- 
suite les  remplir. 

TARÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  tare.  || //owme  — , 
d'une  improbité  connue;  fam. 

TAREXTE,  vil.  forle  du  roy.  d'Italie,  dans  les  aucieus 
Ktats  de  Naples,  au  fond  du  golfe  du  même  nom.  Sa  fonda- 
tion paraît  remonter  à  l'an  707  av.  J.-C. 

TARENTELLE,  s.  f.,  nom  d'une  espèce  de  danse 
fort  en  usage  aux  environs  de  Tarente  :  commq,  il 
dansait,  docteur,  la  —  /  (C.  Del.) 

TARENTISME,  s.  m.,  maladie  endémique  dans 
la  Pouille,  attribuée  à  la  piqûre  de  la  tarentule. 

TARENTULE,  8.  f.,  araignée  très-commune  aux 
environs  de  Tarente,  et  qu'on  regardait  autrefois 
comme  venimeuse. 

TARER,  V.  a.,  causer  de  la  tare.  ||  Gâter,  cor- 
rompre. Il  —  la  réputation  de  quelqu'un  (Ac),  la 
ternir;  vieux.  =:  Équilibrer  un  vase,  un  ton- 
neau, etc.,  avant  d'en  peser  le  contenu.  =  Se  — , 
y.  pr.,  se  gâter,  en  pari,  des  fruits. 

TARET,  s.  m.;  hist.  nat.,  espèce  de  mollusques 
qu'on  trouve  parlicul,  sur  les  côtes  de  Hollande,  et 
(jui  percent  les  digues,  les  pilotis,  la  co(|ue  des 
navires. 

TARGE ,  s.  f.,  espèce  de  bouclier  qui  couvrait 
tout  te  corps. 

TARGET,  célèbre  avocat,  né  à  Paris  en  1733,  mort  en 
1807.  Sun  éloquence  le  fil  admettre  à  l'Acsdcmie  française; 
mais  l'histoire  lui  reprochera  toujours  d'avoir,  sans  motif,  re- 
fusé de  tlcfendtc  Louis  XVI. 

TARGETTE,  s.  f.,  sorte  de  petit  verrou. 

TARGUER  (SE),  v.  pr.,  être  lier,  se  prévaloir 
avec  ostentation.  V.  Se  prkvaloir. 

TARI,  s.  m.,  liqueur  qui  se  tire  des  palmiers  et 
des  cocotiers. 

TARIÈRE,  s.  f.;  charpont.,  outil  qui  sert  à  faire 
des  trous  ronds  dans  le  bois.  =  Sonde  pour  percer 
la  terre.  =  Chir.,  tire-Lalle.  =  Hist.  nat.,  dard 
dont  les  femelles  de  certains  insectes  sont  armées,  et 
qui  leur  sert  à  percer  le  trou  dans  lequel  elles  dé- 
posent leurs  œufs. 

TARIF,  s.  m.,  état  arrêté  par  les  marchands 
eux-mêmes  ou  imposé  par  l'administration,  et  com- 
prenant les  divers  prix  d'un  objet  quelconque  sui- 
vant sa  quantité  et  sa  qualité  :  —  des  droits  d'oc- 
troi. —  des  voitures  de  place. 

TARIFER,  v.  a.,  imposer  un  tarif.  [1  Réduire 
au  tarif, 

TARIN,  s.  m.,  petit  oiseau  de  passage. 

TARIR ,  V.  n.,  mettre  à  sec  :  Dieu  souffle,  et  de 
la  mer  tarit  le  gouffre  immense  (L.  Rac.)  ||  Épui- 
ser :  —  la  source  des  larmes  (Rac.)  —  la  source 
des  maux  publics  (Ac.)  =  V.  n.,  cesser  de  fournir 
de  l'eau  :  les  puits  ont  tari.  Ij  Ses  larmes  ne  taris- 
sent pas  (J.-J.)  Il  Ne  pas  — ,  ne  pas  cesser  :  on  ne 
tarissait  pas  sur  vos  louanges  (Barlh.)  =:  Se  — , 
V.  pr. ,  s'épuiser,  cesser  de  couler. 

TARISSx\BLE,  adj.,  qui  peut  se  tarir;  ne  s'em- 
ploie qu'avec  la  négation. 

TARISSEMENT,  8.  m.,  état  de  ce  qui  se  tarit 
ou  qui  est  tari. 

TARLATANE,  8.  f.,  mousseline  claire  d'un  tissu 
assez  gros. 

TARN  (le),  départ,  du  S.  de  la  France,  ch.-l.  Albi.  = 
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Tarn-kt-Garonne,  départ,  du  S.  de  la  France,  au  N.-E.  du 
précédent,  ch.-l.  Montauban. 

TAUOTÉ,  E,  adj.,  cartes  tarotées,  dont  le  dos 
est  marqué  de  grisaille  en  compartiments. 

TAROTS,  s.  m.  pi.,  cartes  tarolées.  ||  Jeu  de 
cartes  où  les  couleurs  ordinaires,  cœur,  carreau, 
trèfle  et  pique,  sont  remplacées  par  les  couleurs  de 
coupes,  deniers,  épées  et  bâtons;  il  contient  de  plus 
d'autres  figures  que  celles  afférentes  à  chaque  cou- 
leur :  ces  figures  s'appellent  triomphes. 

TAROUPE,  s.  f . ,  espace  compris  entre  les 
sourcils.  =  Poils  qui  y  croissent. 

TARQUIN,  nom  de  deux  rois  de  Rome.  L'un,  Tarquin 
l'Ancien,  régna  de  614  à  578  av.  J.-C;  il  périt  assassiné. 
L'autre,  Tarquin  le  Superbe,  régna  de  534  à  509  av.  J.-C. 
L'attentat  de  sou  fils  Sextus  sur  Lucrèce  souleva  le  peuple 
romain  qui  renversa  la  monarchie. 

TARSE ,  s.  m.  ;  anat. ,  partie  postérieure  du 
pied,  depuis  le  cou-de-pied  jusques  et  y  compris  le 
talon.  =  Chez  les  oiseaux,  troisième  article  du  pied, 
immédiatement  après  la  jambe.  =  Chez  les  insectes, 
extrémité  terminale  des  pattes. 

TARSIEBf,  NE,  adj.,  qui  a  rapport  au  tarse. 

TARSIER,  s.  m.,  quadrupède  du  genre  des  ma- 
kis, qui  a  le  tarse  très-développé. 

TARTAN,  s.  m. ,  étoffe  de  laine  à  grands  carreaux, 
de  couleurs  diverses,  en  usage  chez  les  Écossais.  || 
Châle  fait  de  cette  étoffe. 

TARTANE,  s.  f.;  mar.,  petit  bâtiment  à  voile 
triangulaire. 

TARTARE,  s.  m. ,  nom  que  les  anciens  donnaient  à  l'Enfer. 

TARTARË,  s.,  habitant  de  la  Tartarie.  ==  Nom  donné, 
au  moyen  âge,  à  toutes  les  nations  nomades  de  l'Asie  cen- 
trale, et  qui  désigne  plus  particulièrement  la  tribu  de  la- 
quelle sont  sortis  les  Mongols.  ==  S.  m.,  langue  tartare. 

TARTAHIE,  s.  f.,  ce  nom  désigne  aujourd'hui  plus  spé- 
cialement le  Turkestan. 

TARTAREUX,  EUSE,  adj.;  chim.,  qui  a  la  qua- 
lité du  tartre. 

TARTARIQUE  OU  TARTRIQUE ,  adj.;  chim., 
extrait  du  tartre  :  acide  — . 

TARTE,  s.  f.,  sorte  de  pâtisserie  à  forme  ronde. 

TARTELETTE,  s.  f.,  petite  tarte. 

TARTINE,  s.  f.,  tranche  de  pain  recouverte  de 
beurre,  de  miel,  etc.  |1  Article  ou  discours  long  et 
prétentieux  ;  très-fam. 

TARTRATE,  s.  m.;  chim.,  sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  tartrique  avec  une  base  sa- 
li fiable  :  —  de  potasse. 

TARTRE,  s.  m.,  dépôt  terreux  et  salin  que  for- 
ment les  vins  sur  les  parois  des  cuves  où  ils  fermen- 
tent et  dans  les  tonneaux  ou  bouteilles  où  ils  vieil- 
lissent. =  Enduit  limoneux  qui  se  forme  à  la  surface 
des  dénis  lorsqu'on  ne  les  nettoie  pas  avec  soin. 

TARTRIQUE.  V.  TaRTARIQUE. 

TARTUFE,  nom  d'un  personnage  d'une  comédie  de  Mo- 
lière ;  titre  de  cette  comédie.  =  S.  m.,  împostcur,  faux 
dévot,  H  —  de  mœurs,  homme  qui,  sous  les  dehors  d'une 
morale  sévère,  cache  les  -vices  les  plus  honteux.  =  Tarto- 
FBRiB,  s.  f. ,  action  digne  d'un  tartufe;  fam. 

TAS,  S.  m.,  amas,  monceau  :  de  vains  —  de 
papiers  (Boil.)  Se  mettre  en  — ,  s'accroupir,  se  ra- 
masser sur  soi-même  ;  fam.  =  Quantité,  multitude  : 
un  —  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes  (Corn.) 
V.  Monceau.  =  Petite  enclume  portative. 

TASSE  (Le),  célèbre  poète  italien,  néà  Sorrente  en  1544, 
mort  en  1595.  Jérusalem  délivrée,  poëme  en  20  chants,  est 
son  œuvre  principale  et  immortelle. 

TASSE,  S,  f.,  petit  vase  servant  à  boire  du  café, 
de  la  tisane,  etc.  =  Ce  qu'il  contient  :  prendre  une 
—  de  thé,  de  café,  de  chocolat. 


TASSEAU,  s.  m.,  petit  morceau  de  bois  qui, 
placé  dans  une  crémaillère  ou  fixé  en  place  par  des 
clous,  se  met  à  chaque  extrémité  d'une  tablette  pour 
la  soutenir. 

TASSEMENT,  s.  m.,  action  de  tasser;  état  de  ce 
qui  se  tasse  ou  est  tassé. 

TASSER,  V.  a.,  presser  des  objets  les  uns  contre 
les  autres  pour  qu'ils  occupent  le  moins  d'espace  pos- 
sible. =  Archit.,  ne  pas  donner  à  un  dessin,  <à  un 
ouvrage  sculpté,  etc.,  le  développement  nécessaire. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  s'affaisser,  en  pari,  des  construc- 
tions ou  des  terres.  » 

TASSETTE,  s.  f.,  pièce  d'une '«irmure  qui  était 
au  défaut  de  la  cuirasse. 

TÀTER,  V.  a.,  manier  doucement  :  je  tâte  votre 
habit,  l'ctojfe  en  est  moelleuse  (Mol.)  ^1  Toucher  légè- 
rement quelque  chose  :  monsieur,  tÂtez  plutôt ,  le 
soujjlet  sur  ma  j"''i'  est  encore  tout  chaud  (Rac.)|| 

—  le  pouls,  presser  légèrement  à  l'endroit  d'une 
artère  pour  en  mieux  sentir  les  pulsations  :  votre  mé- 
decin me  voulait  —  le  pouls  (Mol.)  ||  —  quelqu'un, 
le  sonder,  chercher  à  connaître  ses  intentions,  sa  ca- 
pacité. Il  —  le  terrain,  agir  avec  circonspection.  = 
V.  n.,  goûter  pour  essai  :  tatez  décela,  voilà  qui 
est  le  meilleur  du  monde  (Mol.)  ||  Essayer,  faire  l'ex- 
périence de  :  il  faut  savoir  jouir  et  savoir  se  passer, 
j'ai  TÂTÉ  de  l'un  et  de  l'autre  (Volt.)  Je  vous  en  ferai 

—  votre  saoul  (Mol.)=  Se — ,  v.  pr. ,  s'examiner,  se 
sonder  avant  d'entreprendre  quelque  chose  ;  être 
trop  attentif  à  sa  santé. 

TÀTEUR,  EUSE,  adj.,  celui,  celle  qui  tâte  con- 
tinuellement avant  de  rien  entreprendre;  qui  hésite; 
qui  est  trop  circonspect;  fam.  et  peu  us. 

TÀTE-VIN,  s.  m.  inv.,  instrument  qui  permet 
de  tirer  le  vin  par  le  bondon  pour  le  goûter. 

TATILLON,  NE,  s.,  celui,  celle  qui  a  la  manie 
des  détails;  qui  se  fâche  à  propos  de  riens;  fam. 

TATILLONNAGE,  8.  m.,  action  de  tatillonner. 

TATILLONNER,  v.  n. ,  être  tatillon. 

TÂTONNEMENT,  s.  m.,  action  de  tâtonner  : 
les  hommes  en  tout  ne  s'éclairent  que  par  le  —  de 
r expérience  '(Turgot).  ||  Résoudre  un  problème  par 
— ,  trouver  la  solution  en  essayant  successivement 
différentes  hypothèses. 

TÂTONNER,  V.  n.,  marcher  dans  l'obscurité  ;\ 
tâtons;  chercher  dans  l'obscurité  en  tâtant.  ||  Hési- 
ter, essayer  successivement  dilîérenles  hypothèses 
avant  d'arriver  à  la  solution  d'une  question  :  je  ne 
parle  de  l'avarice  qu'en  tâtonnant  (Sév.)  =.  V.  a., 
//  tâtonnait  ses  paroles  avec  des  tons  et  des  ma- 
nières qui  rappelaient  celles  de  son  père  (Id.) 

TÀTONNEUR,  EUSE,  "^s.,  celui,  celle  qui  tâ- 
tonne; fam. 

TÂTONS  (À),  loc.  adv.,  en  tâtant,  en  cherchant 
à  reconnaître  les  objets  ou  les  lieux  par  le  toucher  : 
marcher  à  — .  Il  suit  à  —  une  allée  obscure  (Les.) 
Je  m'avance  ù  —  comme  un  colin-maillard  (Sév.)  || 
Sans  méthode  certaine,  par  tâtonnement,  avec  incer- 
titude :  chacun  cherche  à  —  le  vrai  et  le  beau 
(Mnie  du  Deiïand). 

TATOU,  s.  m.;hist.  nat.,  genre  de  quadrupèdes 
édentés  dont  le  corps  est  revêtu  d'un  test  osseux 
divisé  par  bandes. 

TATOUAGE,  s.  m.,  action  de  tatouer. 

TATOUER,  V.  a.,  en  pari,  des  sauvages,  Larioler 
le  corps  de  figures  bizarres  et  de  couleurs  différentes. 
Il  Salir  accidentellement  le  corps  de  taches  ;  fam.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  barioler  le  corps. 

TAUDE,  s.  f.;  mar.,  banne  de  toile  goudronnée 
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qui  sert  à  former  des  tentes,  à  abriter  des  marchan- 
dises à  bord  des  navires  ou  sur  les  quais. 

TAUDER,  V.  a.;  mar.,  abriter  sous  une  taude. 

TAUDIOX,  s.  m.,  petit  taudis;  pop. 

TAUDIS,  s.  m.,  logement  petit  et  tout  à  fait  mi- 
8éral>le  :  quand  y  étais  retiré  dans  mon  — ,  le  sei- 
gneur s'éranouissait  (Les.)  ||  Se  dit  d'un  appartement 
mai  tenu,  où  tout  est  en  désordre;  fam. 

TAUl'E,  s.  f.,  petit  quadrupède  plantigrade  qui 
habile  >sous  terre  :  la  —  a  les  yeux  très-petits  et 
très-couverts,  mais  elle  n'est  pas  avewjle  (Buff.)  |{ 
Ne  pas  voir  plus  clair  qu'une  — ,  avoir  mauvaise 
vue  ;  s'aveugler  :  lynx  envers  nos  pareils  et  — envers 
nous  (La  V.)  \\  Noir  comme  une  — ,  extrêmement  noir. 
Il  C'est  un  preneur  de  taupes,  c'est  un  homme  adroit, 
rusé.  Il  S'en  aller  au  royaume  des  — ,  mourir  ;  très- 
fam.  =  Tumeur  qui  vient  sous  le  cuir  chevelu,  et  le 
soulève  à  la  façon  des  trous  de  taupps  sous  la  terre; 
vieux.  Il  —  de  mer,  nom  vulg.  du  requin. 

TAUPE-GRILLON,  s.  m.,  courtilière;  au  pi.,  des 

TAUPES-GRILLONS. 

TAUPIiV,  s.  m.,  preneur,  chasseur  de  taupes. 

TAUPIÈRE,  s.  f.,piége  pour  prendre  les  taupes. 

TAUPIMÈRE  ou  TAUPINÉE,  8.  f.,  petit  mon- 
ceau de  terre  que  soulève  une  taupe  en  fouillant 
dans  le  sol  :  la  moindre  taupinée  était  mont  ù  ses 
yeux  (La  F.)  =  Petite  maison  basse  et  sans  ajtpa- 
rence  :  Fourier  a  bâti  des  villes  auprès  desquel- 
les Home,  Hahylone  et  Tyr  ne  sont  que  des  taupi- 
nières (Th.  Gautier). 

TAtJPINS.  s.  m.  pi.,  nom  d'uD  corps  de  la  milice  fran- 
çaise sous  Charles  VII. 

TAUREAU,  s.  m.,  mâle  entier  dans  l'espèce  du 
bœuf  domestique  :  le  —  sert  principalement  A  la 
propaijation  de  l'espèce  (Buff.)  ||  C'est  un  — ,  se  dit 
d'un  homme  très-robuste  ou  dont  la  taille  annonce 
une  vigueur  peu  commune;  fam.  :=A8tr.,  seconde 
tonsteilation  du  Zodiaque. 

TAURIDE,  gouv.  de  la  Russie  méridionale,  comprend  la 
Crimée  et  im  vaste  territoire  au  N.  de  cette  presqu'île,  ch.-l. 
Simferopol. 

TAITKIS,  vil.  murée  de  Perse,  au  N.-O.  de  Tétiéran,  sta- 
tion importante  des  caravanes. 

TAIIROBOLE.  s.  m.,  ^>acriflce  expiatoire  dans  lequel  ou 
immolait  un  taureau  à  Cybèle.  =  Autel  sur  lequel  on  le  faisait. 

TAURUS,  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie;  la  chaîne  s'é- 
tend des  côtes  de  l'Archipel  aux  rives  de  l'Euphrale. 

TAUTOCIIRONE,  adj.;  mécan.,qui  se  fait  dans 
des  temps  é^raux. 

TAUTOCHRONISME,  s.  m.;  mécan.,  égalité  du 
temps  pendant  lequel  des  effets  ont  lieu,  [j  Propriété 
des  oscillalions  du  pendule. 

TAUTOGRAJIME,  adj.,  se  dit  des  puëmes  dont 
tous  les  mots  commenceni  par  la  même  lettre. 

TAUTOLOGIE,  s.  f.,  répétition  inutile  de  la 
même  idée  sous  des  formes  différentes. 

TAUTOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  tauto- 
logie, ||  Écho  — ,  qui  répète  plusieurs  fois  le  même  son. 

TAUTOMÉTRIE,  s,  f.,  répétition  servile  des 
mêmes  mètres  en  poésie. 

TAUX,  s.  m.,  prix  établi  pour  la  vente  des  den- 
rées. =  Tarif  des  frais  de  justice.  =  Prix  des  fonds 
publics.  :=  Proportion  dans  laquelle  est  flxé  l'intérêt 
de  l'argent  prêté,  H  Prix  auquel  les  joueurs  convien- 
nent de  fixeï"  l'enjeu.  ||  Prix  auquel  on  consent  à 
rendre  un  service,  à  défendre  une  opinion,  etc.  : 
je  sais  quel  est  le  —  de  sa  fidélité.  V.  Taxe. 

TAVAÏOLLE,  s.  f.,  linge  d'église  garni  de  den- 
telles dont  on  se  sert  pour  recevoir  le  pain  bénit,  pour 
présenter  un  enfant  au  baptême,  etc. 


peu  us. 


TAVEL,  coteau  du  départ,  du  Gard,  renommé  pour  ses 
vins.  =  S.  m.,  vin  que  produit  ce  coteau. 

TAVELER,  v.  a.,  tacheter,  moucheter; 
=  Se  — ,  V.  pr.,  se  moucheter. 

TAVELURE,  s.  f.,  bigarrure  d'une  peau  tavelée. 
TAVERNE,  s.  f . ,  cabaret  :  avant  que  de  sortir 
de  la  — ,  î7  fallut  compter  avec  l'hôte  (Les.)  =ç;  En 
Angleterre,  lieu  où  l'on  donne  à  boire  et  à  manger; 
à  Paris,  restaurant  où  l'on  trouve  une  cuisine  pré- 
parée à  l'Anglaise.  V.  Cabaret. 

TAVERMER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tient  une 
taverne  ;  peu  us.  ^ 

TAXATEUR,  S,  m.,  celui  qui  établit  une  taxe; 
qui  vérilie  si  la  taxe  est  observée.  =:  Xô^.,  juge  — , 
qui  examine  et  règle  les  états  de  frais  présentés  par 
les  oCTKiers  ministériels. 

TAXATION,  s.  f.,  action  de  taxer  :  —  des 
frais  d'un  procès,  des  denrées.  =  Ku  pi.,  avantages 
pécuniaires  accordés  à  certains  comptables. 

TAXE,  s.  f.,  règlement  administratif  qui  fixe  un 
tarif.  :=s  Le  tarif  lui-même.  =  Tarif  d(*  frais  jle  jus- 
tice. =  Action  d'appliquer  le  tarif  des  frais  de  jus- 
lice.  =■  Imposilion  :  on  a  fait  une  —  de  cent  mille 
écus  sur  le  bourgeois  (Sév.)  =  —  des  pauvres,  au 
profit  des  pauvres,  établie  en  Angleterre  sur  l'aris- 
tocratie et  payée  par  chaque  paroisse.  . 

§  TAXE,  TAUX.  Taux  exprime  plus  particul.  fid^e  de 
la  >aleur  déterminée;  taxe,  l'idée  du  règlement  qui  la  dé- 
termine. Lo  taux  est  le  rciiultat  de  la  taxe. 

TAXER,  v.  a.,  établir  une  taxe.  =  Appliquer  la 
taxe,  en  pari,  des  frais  de  justice.  ||  Attribuer  un 
défaut  à  quelqu'un,  accuser  :  pourquoi —  d'hypocri- 
sie son  air  sage?  (Les.)  ==  Se  — ,  v.  pr.,  s'imposer 
soi-même  une  sorte  de  redevance  ;  se  fixer  une  limite 
pour  sa  dépense.  ||  S'accuser  réciproquement. 

TAXIDERMIE,  s.  /.,  art  d'empailler  ou  de  con- 
server les  animaux  morts  avec  leurs  formes,  leurs 
caractères. 

TCIIÈQUE,  adj.  et  s.,  nom  d'un  peuple  de  race  slave 
qui  habite  la  Bohème. 

TE,  pron.  pers.  de  la  2*  pers.  du  sing.,  loi,  à 
toi  ;  ne  s'emploie  que  comme  régime  direct  ou  in- 
direct en  «'adressant  à  une  personne  avec  qui  l'on 
est  intime,  à  un  inférieur  ou  à  ceux  qu'on  veut  in- 
sulter. Devant  une  voyelle,  Ve  s'élide  et  se  remplace 
par  une  apostrophe  :  je  ne  l'accuse  point ^  je  pleure 
mes  malheurs!  (Corn.)  j'aurah-je  donné,  sans  y 
songer,  quelque  sujet  de  mécontentement?  (Les.) 

TÉ,  s.  m.,  fourneau  de  mine  en  forme  de  T  pour 
faire  sauter  des  fortifications.  =  Tuyau  de  tôle  en 
forme  de  T  qu'on  place  au-dessus  des  cheminées 
pour  empêcher  le  vent  de  s'y  engouffrer,  V.  T. 

TECHNIQUE,  adj.,  propre  à  un  art  :  le  nombre 
des  mots  techniques  tend  sans  cesse  à  s'accroître 
(Encycl.)  ||  Vers  — ,  faits  pour  aider  la  mémoire  à 
se  rappeler  certains  faits,  certaines  idées  :  les  racines 
grecques  de  Lancelot  sont  des  vers  techniques. 

TECHNOLOGIE,  s.  f.,  science,  traité  des  arts 
industriels;  explication  des  termes  techniques. 

TECHNOLOGIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  tech- 
nologie :  manuel  — . 

TECTRICES,  s.  f.  pi.,  plumes  qui  couvrent  le 
dessus  et  le  dessous  des  ailes  et  de  la  queue  des 
oiseaux.  =r  Adj.,  plumes  tectrices. 

TE  DEUM,  s.  m.,  cantique  d'actions  de  grâce, 
chanté  dans  la  religion  catholique,  et  qui  commence 
par  ces  deux  mots  latins.  =  Cérémonie  qui  l'accom- 
pagne ;  au  pL,  des  te  deum. 

TEGMEN  (pron,  téguemêne),  s.  m.  ;  bot. ,  enveloppe 
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immédiate  de  l'amande.  =  Enveloppe  extérieure  de 
la  fleur  des  graminées,  =  Ensemble  des  écailles  qui 
recouvrent  les  germes  dans  le  bourgeon. 

TEGMIKÉ,  E,  adj.,  qui  est  pourvu  d'un  tegmen. 

TÉHÉRAN,  cap.  de  la  Perse. 

TÉGUMENT,  s.  m.;  anat.,  membrane  extérieure 
qui  recouvre  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux. 
=  Bot. ,  enveloppe  immédiate  de  la  graine. 

TEIGNE,  s.  f.,  insecte  qui  ronge  les  étotïes.  = 
Alfection  parasitique  des  poils  et  particul.  du  cuir 
chevelu.  =  Gale  qui  vient  à  l'écorce  des  arbres.  || 
Personne  d'une  grande  ténacité  dont  on  ne  peut  se 
débarrasser;  fam.  =:  Ulcération  fétide  qui  a  son  siège 
à  la  fourchette  du  pied  des  chevaux. 

TEIGNERIE,  s.  f.,  hôpital  pour  les  teigneux. 

TEIGNEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  la  teigne.  =S., 
celui,  celle  qui  a  la  teigne.  ||  C'est  un  —,  se  dit  en 
par),  d'un  homme  qui  n'ôte  pas  son  chapeau;  pop. 

TEILLE,  TEILLER.  V.  TiLLE,  TlLLEK. 

TEINDRE,  v.  a.  et  irr.,  donner  à  une  étoffe  une 
couleur  différente  de  celle  qu'elle  avait  d'abord,  en 
la  trempant  dans  un  bain  tinctorial.  =  Colorer  :  ils 
TEIGNENT  de  leur  sang  ce  palais  odieux  (Volt.)  Avoir 
les  mains  teintes  de  sang,  se  dit  en  pari,  de  quel- 
qu'un qui  a  commis  ou  ordonné  un  ou  plusieurs 
meurtres  ;  mon  bras  n'est  encor  teint  que  du  sang 
des  Français  (Volt.)=  Se  — ,  v.  pr.,  recevoir  une 
couleur  au  moyen  d'un  bain  tinctorial  :  le  lin  et  le 
chanvre  se  teignent  dij/icilement.  =  Se  colorer  :  tout 
se  TEINT  à  ses  yeux  d'une  couleur  funeste.  ||  Recevoir 
une  impression  de  quelque  chose  :  les  lois  rencon- 
trent les  passions  et  les  préjugés  du  législateur; 
quelquefois  elles  passent  au  travers  et  s'ij  teignent 
(Mont.)  Un  vers  sûr  et  fidèle  se  teint  de  sa  pensée 
et  s'échappe  avec  elle  (A.  Chén.) 

TEINT,  s.  m.,  manière  dont  se  comporte  une 
teinture  :  étoffe  bon  — ,  étoffe  mauvais  — .  =r  Colo- 
ris naturel  du  visage  :  jamais  je  ne  vous  vis  un  — 
si  frais  et  si  gaillard  (Mol.)  Je  lui  aurais  souhaité 
seulement  un  —  plus  vermeil,  car  elle  était  fort  pâle 
(Les.)  Il  Couleur,  en  pari,  des  choses;  poét. 

TEINTE,  s.  f.,  nuance  que  prennent  les  objets 
auxquels  on  fait  subir  des  préparations  tinctoriales 
ou  colorantes.  =  Peint.,  nuance  qui  résulte  du  mé- 
lange des  couleurs,  du  degré  de  force  auquel  on  les 
emploie  :  —  plate ^  uniforme.  —  vierge,  résultant 
d'une  seule  couleur  sans  mélange  d'aucune  autre. 
Demi  — ,  qui  offre  un  ton  moyen  entre  l'obscurité 
et  la  lumière.  ||  Aspect  sous  lequel  on  envisage  les 
choses  :  nous  devons  nous  défier  de  la  —  dont  l'es- 
prit de  parti  colore  notre  vue  (Thom.)  =  Couleur 
vague  et  vaporeuse  que  revêt  la  nature  suivant  les 
heures,  suivant  l'état  de  l'atmosphère,  etc.  :  les 
mâts,  les  haubans,  les  vergues  du  navire  étaient  cou- 
verts d'une  —  de  rose  (Chat.)  U aurore  venait  joindre 
à  leurs  douces  et  éternelles  clartés  ses  teintes  de 
rose  (B.  de  St-P.)||  Apparence  légère  :  il  y  a  dans 
ces  vers  une  —  de  mélancolie  qui  émeut. 

TEINTER,  v.  a.;  archit.,  mettre  des  couleurs 
sur  un  plan  pour  en  distinguer  facilement  les  di- 
verses parties. 

TEINTURE,  s.  f.,  action  de  teindre.  =  Prépara- 
tion tinctoriale.  =  Couleur  que  prend  la  chose 
teinte.  ||  Connaissance  superficielle  :  n'ayant  qu'une 
petite  —  du  bon  français  (Rac.)  ||  Impression  que 
lés  objets  extérieurs,  l'éducation,  etc.,  laissent  dans 
l'esprit  •  l'esprit  prend  la  —  des  choses  auxquelles 
il  s'applique  (Volt.)  =  Chim.  et  pharm.,  solution 
d'une  substance  dans  l'élher  ou  l'alcool. 


TEINTURERIE,  8.  f.,  art  OU  atelier  Ôà  tein- 
turier. 

TEINTURIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  pro- 
fession de  teindre  les  étoffes. 

TEL,  LE,  adj.,  pareil,  semblable  :  pour  bien 
peindre  de  telles  choses,  il  faut  avoir  un  génie  ca- 
pable de  les  faire  (Fléch.)  ||  —  que,  semblable  à, 
dans  l'état  où  :  la  voilà,  cette  princesse  si  admirée 
et  si  chérie,  la  voilà  telle  que  la  mort  nous  l'a  faite 
(Boss.)  Il  est  —  que  son  frère,  \\  S'emploie  quel^iiè- 
fois  en  mauv.  part  :  un  homme  —  que  vous  mériidit 
bien  cet  affront.  =  Répété  devant  deux  mots  ou  de- 
vant deux  membres  de  phrase,  il  marque  la  simili- 
tude en  même  temps  que  la  comparaison  :  —  mal 
tre,  —  valet,  le  valet  est  semblable  au  maître,  est 
digne  du  maître.  —  on  l'avait  vu  dans  les  combats, 
—  il  parut  dans  ce  dernier  choc  (  Boss.  )  |{  Quel- 
quefois il  ne  se  met  que  devant  le  second  ♦«rm^e 
de  comparaison  :  — ,  et  encore  plus  grand  pataît-il 
peu  de  temps  après  à  Nerwinde  (Mass.)=  Au  com- 
mencement d'une  phrase,  il  sert  à  résumer  ce  qu'on 
vient  de  dire  :  telle  fut  la  naissance  d'un  culte 
impie  et  superstitieux  (Mass.)  =  Il  se  place  devaftt 
un  nom  de  personne  ou  de  chose  indétermîïïèe  : 
nous  irons  demain  à  —  endroit,  à  —  endroit  que 
vous  voudrez.  \\  —  que,  si  grand  que;  de  telle  nature 
tjue  :  telle  fut  l'adresse  de  madame  de  Montausier, 
qu'elle  ^e  conserva  toujours  dans  la  confidence  des 
princesses  de  la  cour  (Fléch.)  ||  De  telle  sorte  que, 
tellement,  si  bien  que.  ||  A  telles  enseignes  que^ 
cela  est  si  vrai  que.  =:  S.,  personne,  chose  indéter- 
minée :  un  —  a  composé  la  plus  jolie  pièce  du  monde 
(Mol.)  —  donne  à  pleines  mains  qui  n'oblige  per- 
sonne (Corn.) 

§  TEL,  PAREIL,  SEMBLABLE  expriment  la  Compa- 
raison. Tel  entraîne  l'idée  d'une  absolue  similitude,  qui  va 
jusqu'à  l'identité  ;  semblable  annonce  un  rapport  extérieur 
de  traits,  de  formes,  de  configuration;  pareil  marque  ,une 
relation  intrinsèque  de  -valeur,  de  mérite,  de  force. 

TÉLAMONS,  s.  m.  pi.;  archit.,  statues  employées 
pour  porter  des  corniches,  des  entablements. 

TÉLÉGRAMME,  s.  m.,  dépêche  envoyée  par  le 
télégraphe  électrique. 

TÉLÉGRAPHE,  s.  m.,  appareil  propre  à  trans- 
mettre des  signaux  ou  des  dépêches.  =  Ensemble 
de  stations  réunies  et  correspondant  entre  elles  au 
moyen  de  ces  appareils. 

TÉLÉGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  correspondre Irès- 
promptement  à  de  grandes  distances. 

TÉLÉGRAPHIER,  V.  a.,  envoyer  une  dépêche 
par  le  télégraphe. 

TÉLÉGRAPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  télé- 
graphe :  ligne  — ,  ensemble  de  points  reliés  par  un 
télégraphe. 

TÉLÉGRAPHIQUEMENT,  adv.,  au  moyen  du 
télégraphe. 

TËLÉMAQUE,  fils  d'Ulysse  et  de  Pénélope.  Ses  aventu- 
res ont  fourni  à  Fénelon  le  sujet  d'un  admirable  livre  où 
tout,  à  peu  près,  est  de  la  création  de  l'auteur. 

TÉLESCOPE,  s.  m.;  opt.,  instrument  d'optique 
qui  grossit  considérablement  les  objets,  et  par  cela 
même  semble  les  rapprocher. 

TÉLESCOPIQUE,  adj.,  qui  se  fait  à  l'aide  du 
télescope  :  observations  télescopiques  (Ac)  =  Qu 
ne  peut  se  voir  qu'à  l'aide  du  télescope  :  étoile  — . 

TELL  (Guillaume),  l'un  des  libérateurs  de  la  Suisse.  Il 
donna  le  signal  de  la  révolution  en  tuant  Gessler,  qui,  sous 
prétexte  de  gouverner  au  nom  du  duc  d'Autriche,  opprimait 
le  pays  et  forçait  les  habitants  à  saluer  son  chapeau,  dressé 
au  bout  d'une  perche  sur  la  place  publique  d'Altorf. 
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TELLEMENT,  adv.,  de  telle  sorte  :  un  loup  étant 
de  frairie  se  pressa,  dit-on,  — ,  qu'il  en  pensa  per- 
dre la  vie  (La  F.)  ||  —  quellemenl,  ni  bien  ni  mal, 
et  plutôt  mal  que  bien  :  faire  son  devoir  —  quclle- 
ment  et  dire  toujours  du  bien  de  monsieur  le  prieur, 
est  une  ancienne  maxime  de  moine  (Volt.) 

TELLETTE,  s.  f.,  sorte  de  toile  de  crin  à  l'usage 
des  fabricants  de  papier. 

TELLIÈRE,  adj.  m.,  se  dit  d'un  papier  qu'on 
emploie  pour  les  impressions  de  bureau ,  les  péti- 
tions, etc.  On  dit  aussi  :  papier  minisire. 

TELLURE,  s.  m.;  chim.,  métal  solide,  d'un  blanc 
bleuâtre, brillant,  lamelleux,  très-fusible,  découvert 
en   1797  ,  et  encora  aujourd'hui  sans  usage. 

TÉMÉRAIRE,  adj.,  qui  pousse  la  hardiesse  jus- 
qu'à l'imprudence  :  ton  insolence,  —  vieillard,  aura 
sa  récompense  (IJoil.)  ==:  Qui  annonce  une  hardiesse 
allant  jusqu'à  l'imprudence  :  nous  ne  regardâmes 
plus  celte  entreprise  —  que  comme  une  comédie  (Les.) 
Il  Inconsidéré,  irréfléchi;  émis  légèrenjent  et  sans 
preuves  :  on  ne  doit  se  permettre  aucun  parallèle  in- 
jurieux et  —  (Duel.)  Jugement  — .  =i  S.,  celui, 
celle  qui  est  téméraire,  qui  fait  un  acte  téméraire  : 
saisissez-vous  de  ce  — ,  et  le  punissez  comme  vous  le 
jugerez  ù  propos  (Les.)  V.  Chakles. 

TÉMÉRAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  témé- 
raire :  une  escarmouche  engagée  trop  —  (Mas8.)=: 
Légèrement,  inconsidérément  :  nous  jugeons  —  nos 
frères  (id.) 

TÉMÉRITÉ,  s.  f.,  qualité  de  celui  ou  de  ce  qui 
est  téméraire  ;  se  prend  également  en  bonne  et  en 
mauv.  part  :  Turenne  releva,  par  une  heureuse  -  , 
l'État  penchant  vers  sa  ruine  (Fléch.)  Les  banquerou- 
tes, exemptes  de  mauvaise  foi ,  ne  le  sont  presque  ja- 
mais de  —  (Fén.)  :=  Action  léii)éraire  :  il  y  a  des  té- 
mérités heureuses  (Ac.) 

TÉMOIGNAGE,  s.  m.,  action  de  témoigner  en 
justice  :  si  j^aperçois  dans  votre  —  le  moindre  ména- 
gement pour  lui,  vous  êtes  perdu  (Les.)  =  Action  de 
témoigner  partout  ailleurs  qu'en  justice  et  sans  y 
être  légalement  obligé  :  il  cherchait  la  gloire  dans 
les  actions,  non  dans  le  —  des  hommes  (Fléch.)  || 
Invoquer  le  —  dequel<iu'un,  demander  que  le  témoin 
d'un  fait  soit  entendu,  ou  simplement  demander  au 
témoin  d'un  fait  d'en  affirmer  la  vérité.  ||  —  de  la 
conscience,  sentiment  intime  de  satisfaction  ou  de 
mécontentement  qui  nous  vient  de  la  conscience, 
suivant  que  nous  avons  bien  ou  mal  fait.  ||  Rendre 
— ,  affirmer  une  chose,  parce  qu'on  est  à  même  de 
savoir  qu'elle  est  exacte.  =r  Preuve,  marque  :  il 
n'est  pas  douteux  que  je  ne  doive  les  premiers  té- 
moignages de  ma  reconnaissance  aux  hommes  aux- 
quels je  suis  redevable  des  premiers  besoins  de  la  vie 
(B.  de  St-P.) 

TÉMOIGNER,  v.  n.,  affirmer  les  choses  dont  on 
a  été  témoin  :  —  en  justice.  ||  —  que,  faire  com- 
prendre que,  déclarer  que  :  je  témoignai  au  religieux 
que  je  me  faisais  un  scrupule  de  les  accepter  (Les.) 
Il  a  voulu  —  par  là  qu'il  est  tout  entier  ù  vos 
charmes  (Mol.)  =  V.  a.,  prouver,  manifester,  mar- 
quer :  nous  serons  toujours  prêts  à  vous  —  notre 
2é/e(Id.)=:  Se — ,  v.  pr.,  se  prouver,  se  marquer 
mutuellement  :  se  —  de  l'amitié. 

TEMOIN,  s.  m.,  celui  qui  a  vu  ou  entendu  une 
chose  et  qui  peut  en  conséquence  la  raconter  dans 
ses  détails  les  plus  exacts.  =  Celui  qui  est  appelé  en 
justice  à  déclarer  les  choses  qu'il  a  vues  ou  enten- 
dues :  au  geste  du  président  on  fit  retirer  les  témoins 
(de  Vigny).  ||  Dieu,  le  ciel  m'est  —,  Dieu  sait  que 


je  dis  la  vérité  :  le  ciel  m'est  —  que  j'ai  fait  pour 
toi  ce  que  j'ai  pu  (Mol.)  =  Celui  qui  assiste  à  un 
contrat,  à  la  signature  d'un  acte  pour  en  assurer 
l'authenticité,  pour  affirmer  l'identité  des  contrac- 
tants, ou  bien  à  un  duel,  pour  veiller  à  ce  que  la 
lutte  soit  loyale.  =  Marque,  preuve,  monument  : 
ses  blessures  sont  les  témoins  de  sa  gloire.  =  Butte 
de  terre  que  les  terrassiers  laissent  après  avoir 
creusé  un  terrain,  pour  indiquer  de  quelle  quantité 
ils  l'ont  baissé.  =  Adv.,  au  commencement  d'une 
phrase  :  —  trois  procureurs,  dont  icelui  Citron  a 
déchiré  la  robe  (Bac.)  |1  Prendre  quelqu'un  ù  — ,  in- 
voquer son  témoignage  :  le  ciel,  qu'il  prit  à  —  de 
notre  engagement  (Les.) 

TESIPE,  s.  f.,  dépression  latérale  de  chaque  côté 
de  la  tête,  entre  l'œil  et  l'oreille. 

TEMPÉRAMENT,  s.  m.,  constitution  particu- 
lière du  corps  propre  à  chaque  individu.  =  Organi- 
sation constitutionnelle  de  chaque  espèce,  chez  les 
animaux  :  le  —  naturel  du  cheval  est  le  —  sanguin 
(Nysten).  =  Caractère  :  l'humilité  ne  fut  pas  chez 
saint  Louis  un  effet  de  son  —  (Fléch.)  ||  Avoir  du  — , 
ê(re  emporté  par  l'ardeur  de  son  tempérament.  || 
Adoucissement,  conciliation  en  matière  d'affaires; 
transactions  avec  la  conscience  :  tous  les  tempéra- 
ments, en  matière  de  devoir,  sont  ù  craindre  (Mass.) 
Il  Mélange  de  qualités  contraires  qui  s'adoucissent 
l'une  l'autre  et  s'harmonisent  :  i7  se  forma  dans  le 
cœur  des  saints  un  juste  —  de  retenue  et  de  courage 
(Fléch.)  =  Mus.,  altération  légère  dans  la  propor- 
tion des  intervalles. 

TEMPÉRANCE,  8.  f.,  vertu  qui  consiste  à  mo- 
dérer les  désirs  sensuels  :  régir  ses  passions  par  le 
frein  de  la  —  (Napol.)  =  Sobriété,  frugalité  :  le 
travail  aiguise  son  appétit  et  la  —  l'empêche  d'en 
abuser  (J.-J.)  V.  Sobriété. 

TEMPÉRANT,  E,  adj.,  qui  observe  la  tempé- 
rance :  il  est  encore  des  ûmes  chastes,  pudiques,  tem- 
pérantes (Mass.)  =  Méd.,  qui  a  la  propriété  de  mo- 
dérer l'agitation  du  sang.  =  S.,  personne  tempé- 
rante. =  S.  m.,  remède  tempérant. 

TEMPÉRATURE,  s.  f.,  état  sensible  et  variable 
de  l'atmosphère,  considérée  au  point  de  vue  thermo- 
métrique, hygrométrique  et  barométrique  :  la  seule 

—  de  l'air  monte  ou  démonte  nos  machines,  nous 
sommes  gais  ou  tristes  au  gré  des  nuages  (Boiste),= 
Climat.  =  Degré  de  chaleur  qui  règne  dans  un  lieu 
ou  dans  un  corps. 

TEMPÉRÉ,  E,  adj.,  qui  tient  le  milieu  entrp  le 
chaud  et  le  froid  ;  tiède  :  le  lynx  n'habite  que  les 
pays  froi($s  ou  tempérés  (Buff.)  |l  Zones  tempérées, 
chacune  des  deux  zones  placées  entre  la  zone  torride 
et  l'une  des  zones  glaciales.  ||  Mesuré,  sage  :  esprit 
— .  Style  — ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  sublime  et 
le  simple,  =  Tempéré,  s.  m.,  température  moyenne. 
Il  Genre  ou  style  tempéré. 

TEMPÉRER,  v.  a.,  modérer,  adoucir,  calmer  : 

—  la  chaleur.  \\  Saint  Louis  tempérait  l'éclat  de  la 
royauté  par  un  air  de  bonté  et  de  simplicité  chré- 
tienne (Fléch.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  tempéré.  = 
S'adoucir.  V.  Modérer. 

TEMPETE,  s.  f.,  bouleversement  de  l'atmosphère 
par  le  vent,  la  pluie,  le  tonnerre  et  les  éclairs;  se 
dit  souvent  des  orages  sur  mer  :  il  serait  inutile  de 
disputer  notre  vie  contre  la  —  (Fén.)||Ies  tempêtes 
des  passions,  du  cœur,  de  la  vie.  \\  Grand  bruit  ;  que- 
relle violente  :  la  —  de  sa  voix  (La  F.)  j|  Sédition, 
révolution  :  heureux  qui...  se  dérobe  au  fracas  des 
TEUPÈiES  publiques  (De!.)  V.  Orage. 
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TOIPÈTER,  V.  1).,  faire  un  grand  bruit  en  gron- 
dant, en  querellant;  fam. 

TE3IPETUEUX,  EUSE,  adj.,  sujet  aux  tempêtes. 
=:  Qui  appartient  à  la  tempête  ;  qui  amène  la  tem- 
pête :  ainsi  les  éléments  roulaient —  (Rouch.) 

TEMPLE,  s.  m.,  édifice  public  consacré  au  culte 
de  la  Divinité  :  oui,  je  viens  dans  so7i  —  adorer 
r Etemel  [Kac);  ||  Vunivers  est  un  —  où  siège  l'É- 
ternel (Volt.)  Il  Allez  au  —  de  mémoire  vivre  dans 
la  postérité  (La  F.)  =  Édifice  consacré  au  culte  pro- 
testant. =  Abs.,  le  temple  que  Salomon  éleva  à  Jé- 
rusalem par  ordre  de  Dieu.  |1  Abs.,  à  Paris,  le  mo- 
nastère de  l'ordre  des  Templiers,  converti  plus  tard 
en  une  prison  où  fut  enfermé  Louis  XVI;  ||  marché 
public  établi  sur  l'emplacement  de  la  prison  du  tem- 
ple. :=  Outil  de  charron.  =  Outil  de  tisseur. 

§  TEMPLE,  ÉGLISE.  Le  premier  n'est  synonyme  du 
second  que  lorsqu'il  se  dit  d'un  édifice  consacré  au  culte  ca- 
tholique, et  alors  il  est  plus  noble  et  se  prend  seul  au  fig. 
L'idée  de  temple  est  celle  d'un  lieu  habité  par  la  Divinité; 
l'idée  d'église  est  celle  du  lieu  où  se  réunissent  les  fidèles. 

TEMPLIER,  s.  m.,  chevalier  d'un  ordre  religieux  et 
militaire,  qui  fut  supprimé  sous  Philippe  le  Bel.  il  Boire 
comme  un  — ,  avec  excès;  pop. 

TEMPORAIRE,  adj.,  qui  ne  doit  durer  qu'un 
certain  temps;  provisoire. 

TEMPORAIREMENT,  adv.,  d'une  manière  tem- 
poraire :  ?7  n'occupe  cette  place  que  —  (Ac.) 

TEMPORAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  tempes  : 
05  TEMPORAUX.  =  S.  m.,  le  — ,  chacun  des  deux  os 
temporaux. 

TEMPOREL,  LE,  adj.,  qui  passe  avec  le  temps, 
par  opposit.  à  éternel  et  h  spirituel  ;  esl-il  possible  de 
joindre  les  choses  éternelles  avec  les  temporelles? 
(Fléch.)  =  Séculier,  par  opposit.  h  ecclésiastique  et 
à  spirituel  :  le  pouvoir —  des  papes.  =^  S.  m.,  re- 
venu d'un  bénéfice.  =  Autorité  séculière, 

TEMPORELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  tem- 
porelle. 

TEMPORISATION,  s.  f.,  action  de  temporiser. 

TEMPORISER,  v.  n.,  différer,  traîner  le  temps 
en  longueur  ;  gagner  du  temps,  dans  l'attente  d'un 
moment  plus  favorable. 

TEMPORISEUR,  s.  m.,  celui  qui  temporise,  qui 
a  l'habitude  de  temporiser. 

TEMPS,  s.  m.,  expression  de  durée  des  choses  et 
des  êtres  dans  le  passé,  dans  le  présent  et  dans  l'a- 
venir, mesurée  principalement  par  le  nombre  des 
révolutions  de  la  terre  autour  du  soleil  :  le  — ,  cette 
image  mobile  de  Vimmobile  Éternité  (J.-B.  R.)  Le 
—  ne  peut  être  représenté  que  par  le  mouvement  et 
ses  effets,  c'est-à-dire  par  la  succession  des  opéra- 
tions de  la  nature  (Buff.)  =r  II  se  personnifie  souvent  : 
traverser  l'avenir  sur  les  ailes  du  —  (J.  Chén.)  ||  Un 
— ,  quelque — ,  pendant  un  certain  espace  de  temps  : 
l'espoir,  il  est  vrai,  nous  soidage  et  nous  berce  un  — 
notre  ennui  (Mol.)=  Succession  des  jours,  des  heu- 
res, considérés  relativement  à  leur  emploi  :  celui 
qui  ne  perd  pas  son  —  en  a  beaucoup  (Fonten.)  Ré- 
parer le  —  perdu,  prendre  sur  ses  moments  de  loi- 
sir pour  travailler,  afin  de  compenser  les  moments 
qu'on  a  consacrés  au  loisir,  au  lieu  de  les  donner  au 
travail.  Passer  son  —  à  quelque  chose,  l'employer. 
Il  Abs.,  passer  le — ,  s'occuper  d'une  manière  ou 
d'une  autre  pendant  un  certain  espace  de  temps, 
en  attendant  un  moment  déterminé.  |i  Passer  bien 
son  — ,  prendre  du  bon  — ,  s'amuser,  se  diver- 
tir. Il  Prendre  son  — ,  choisir  l'instant  favorable, 
eu  ne  pas  se  hâter  :  prenez  vite  votre  —  pour  lui 
demander  Lucile  en  mariage  (Mol.)  H  Prendre  le  — 
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comme  il  vient,  fe  plier  à  toules  les  circonstances  de 
la  vie.  Il  Avoir  fait  son  —,  avoir  exécuté  pendant 
le  temps  fixé  un  service,  une  peine.  //  a  fait  son  — , 
signifie,  en  pari,  d'un  soldat,  qu'il  peut  quitter 
les  drapeaux  ;  en  pari,  d'un  condamné  ,  que  le 
temps  fixé  pour  la  durée  de  sa  peine  est  expiré  ;  |1  se 
dit  aussi  d'un  homme  qui  est  trop  vieux  pour  con- 
server un  emploi  qu'il  occupe  depuis  longtemps,  ou 
d'une  chose  qu'un  long  usage  a  mise  hors  de  service. 
!|  Traîner  le  —  en  longueur,  gagner  du  — ,  différei', 
retarder.  =  Époque  particulière  dans  la  succession 
des  temps  :  au  —  de  Périclès,  d'Auguste.  Autre — , 
autres  mœurs,  les  mœurs  changent  avec  les  époques. 
J'ai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  assembler  un  pour- 
point, est  le  héros  de  notre  —  (Mol.)  =  Époque  de 
la  vie  humaine  ;  au  plus  beau  —  de  sa  vie.  Du  — 
de  ma  jeunesse.  C'est  un  homme  de  mon  — ,  dont  la 
naissance  remonte  à  la  même  époque  que  la  mienne. 
=  Époque  de  l'année  ou  moment  du  jour  que  les 
circonstances  naturelles  rendent  propres  à  une  chose 
ou  bien  que  la  règle,  que  l'habitude  consacrent  à 
une  occupation  :  ai-je  passé  le  —  d'aimer?  (La  F.) 
Chaque  chose  a  son  — .Le  —  des  vacances.  Le  —  de 
la  vendange,  du  sommeil.  =  Moment  que  l'occasion 
rend  favorable  ou  contraire  à  une  chose  :  il  distin- 
guait le  —  d'attaquer  et  le  —  de  défendre  (Fléch.) 
Pour  un  hymen,  quel —  choisissez-vous?  (Rac.)  ||  Il 
est  —  de,  le  moment  est  venu  de.  //  est  —  que  je 
songe  à  faire  fortune  (Les.)  ||  Il  est  encore  —  rfc,  il 
n'est  pas  trop  tard.  1|  //  n'est  plus  — ,  le  moment 
favorable  est  passé,  il  est  trop  tard.  =  Délai  :  de- 
mander, obtenir  du  — .  ==  Loisir  :  je  n'ai  pas  le  — 
de  vous  entendre.  =;:zt,tdit  de  l'atmosphère  :  le  — 
était  clair  et  serein.  Le  —  changea  subitement.  \\ 
Faire  la  pluie  et  le  beau  — ,  être  tout-puissant  ;  fam. 
V.  Pluie.  =  Intervalles  égaux  qui  servent  à  faire 
une  chose  en  mesure  pour  la  danse,  la  musique,  l'es- 
crime, etc.  :  mesure  à  quatre  — ,  charge  en  quatre  — , 
divisée  en  quatre  intervalles  égaux.  =  Gramm., 
terminaison  différente  que  prend  le  verbe,  suivant 
qu'il  marque  une  époque  passée,  présente  ou  future. 
=1  A  — ,  loc.  adv.,  en  temps  utile,  opportun; 
pour  un  temps  fixé  :  être  condamné  aux  tra- 
vaux forcés  à  — ,  pour  un  temps  déterminé,  par 
opposit.  à  celui  qui  est  condamné  à  perpétuité.  =: 
De  tout — ,  loc.  adv.,  toujours,  si  loin  qu'on  re- 
monte dans  le  passé.  =De  —  en  — ,  de  —  à  autre, 
loc.  adv.,  quelquefois.  La  plupart  du  — ,  presque 
toujours.  En  —  et  lieu,  à  un  moment  et  dans  un 
lieu  convenables.  En  même  — ,  dans  le  même  instant. 
Suivant  le  — ,  suivant  les  circonstances.  Dans  le  — , 
autrefois.  Dans  le  —  que,  au  moment  où.  V.  Durée. 

TENABLE,  adj.,  OÙ  l'on  peut  se  défendre.  r= 
Où  l'on  peut  demeurer  commodément  ;  ne  s'emploie 
qu'avec  la  négation  :  cette  maison  n'est  pas  — . 

TENACE,  adj.,  qui  résiste  à  la  séparation,  qui 
s^attache  fortement  :  la  poix  est  — .  =:Qu^on  ne 
peut  enlever,  faire  disparaître  :  voilà  une  tache  bien 
— .  =  Qu'on  ne  peut  rompre  :  métal  — .  =  Opiniâ- 
tre :  les  sots  sont  tenaces.  =  Avare,  qui  tient  à  son 
argent.  ||  Mémoire  — ,  qui  n'oublie  rien. 

TÉNACITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  tenace,  j] 
Opiniâtreté.  ||  Avarice. 

TENAILLE,  s.  f.,  forte  pince  en  fer  avec  laquelle 
on  tient,  on  saisit,  on  arrache  ;  s'emploie  le  plus 
souvent  au  pi. 

TENAILLER,  v.  a.,  tourmenter  un  criminel  avec 
des  tenailles  ardentes.  ||  Ce  remords  m'avait  souvent 
TENAHLLÉ  le  cŒur  (G.  Sand). 
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TENAILLON,  8.  m.;  fortif.,  ouvrage  construit 
vis-à-vis  de  l'une  des  faces  de  la  demi-lune. 

TENANCIER,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  tenait 
des  terres  dépendant  d'un  fief.  =  Fermier  d'une  pe- 
tite métairie  dépendant  d'une  plus  grosse  ferme. 

TENANT,  E,  adj.,  qui  lient  :  séance — .dans le 
cours  de  la  même  séance. 

TENANT,  6.  m.,  celui  qui,  dans  un  tournoi,  en- 
treprenait de  tenir  tête  à  tous  les  assaillants.  ||  Celui 
qui  défend  une  opinion,  une  personne.  ||  Galant  en 
titre.  =  Ce  qui  tient  immédiatement  à  une  ciiose  : 
ces  doux  chemins  sont  les  tenants  de  cette  propriété. 
V.  Aboutissant.  =  Tout  d'un  — ,  loc.  adv.,  d'un 
seul  morceau,  en  pari,  d'un  domaine. 

TÉNARE  (cap),  aujourd'hui  Matapan,  au  S.  de  la  Laco- 
nie.  On  y  plaçait  une  des  entrées  des  Enfers.  =  S.  m.,  les 
Enfers  :  il  fut  précipité  dans  le  —  (Ac.) 

TENDANCE,  s.  f.,  direction  qu'un  corps  tend  à 
prendre.  ||  Disposition  de  l'àmequi  la  dirige  vers  un 
objet.  Il  Procès  de  —,  dans  lequel  on  incrimine  non- 
seulement  le  fait  accompli,  mais  encore  l'intention 
qu'il  suppose. 

TENDANT,  E,  adj.;  dr.,  dirigé  vers  :  requête 
tendante  à  mainlevée,  par  laquelle  on  demande  une 
mainlevée. 

TEXDE  (col.  de),  passage  des  Alpes,  entre  Nice  et  Coni. 

TENDER,  8.  m.,  wagon  spécial  qui  suit  immédia- 
tement la  locomotive,  et  où  l'on  emmagasine  le  ctiar- 
bon  de  terre. 

TENDEUR,  s.  m.,  celui  qui  tend  :  un  —  de 
pièges.  —  de  tapisseries. 

TENDINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  tendon,  qui  a  rapport  au  tendon. 

TENDOIR,  s.  m.,  perche  sur  laquelle  on  étend 
des  élotîes  pour  les  faire  sécher. 

TENDON,  s.  m.;anaf.,  extrémité  du  muscle  qui 
forme  un  cordon  blandiàtre  :  —  d'Achilh' ,  qui 
aboutit  à  la  plante  du  pied.  =  Partie  postérieure  des 
jambes  des  chevaux. 

TENDRE,  adj.,  qui  offre  peu  de  résistance  :  bois, 
viandi-  — .  Pain  — ,  nouvellement  cuit.  ||  Sensible  à 
la  moindre  impression;  particul.,  sensible  aux  va- 
riations de  l'atmosphère,  délicat  :  cheval  qui  a  la 
bouche  — .  Tendres  arbrisseaux  (J.-J.)  0  membres 
TENDRES  et  délicats  (Boss.)  ||  Avoir  la  peau  — ,  se  fâ- 
cher facilement,  pour  un  rien  ;  fam.  ||  .\ccessihlc  à  un 
désir,  qui  n'a  pas  la  force  de  combattre  un  penchant  : 
vous  êtes  donc  bien  —  à  la  tentation  (Mol.)  ||  Très- 
jeune,  quinVst  pas  encore  formé  :  (/<'*  sa  plus  — jeu- 
nesse {Ma&s.)  Dans  un  âge  si  — ,  quel  éclaircissement 
en pouvez-vous attendre  {l{ac.)\\  MmahU,  graiieux  : 
pinceau  — .  ||  Qui  prouve  de  la  tendresse  ;  c'est  me 
donner  des  marques  d'un  amour  bien  —  (Mol.)  = 
S.  m.,  tendresse  :  j'ai  un  furieux  —  pour  les  hommes 
d'épée  (Id,);  style  précieux. 

TENDRE,  v.  a.,  bander,  tirer  sur  une  chose  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  fasse  pas  un  pli,  à  ce  qu'elle 
ne  soit  pas  lâche  :  —  une  corde,  un  arc.  \\  —  les 
ressorts  d'une  ûme  trop  faible  (Barth.)  —  son  es- 
prit, l'appliquer  fortement.  \\ —  un  piège,  le  dispo- 
ser de  manière  à  ce  que  celui  contre  qui  il  est 
dressé  s'y  prenne;  se  dit  au  prop.  et  au  fig.  =  Dis- 
poser des  tentures  :  —  un  appartement.  =  Présen- 
ter en  avançant  :  —  la  main,  le  bras  ù  quelqu'un  ; 
—  le  cou  pour  mieux  écouter.  ||  —  les  bras,  offrir  du 
secours  :  Argos  nous  tend  les  bras  (Bac.)  ||  —  la 
main,  se  réconcilier  ou  mendier  :  je  suis  pauvre  et 
je  vous  TENns  la  main  ^A.  Guir.)  =  V.  n.,  aller 
vers,  abouiir  à  :  où  tlxd  ce  chemin?  \\  Où  ti  nd  ce 
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discours?  Toutes  les  actions,  toutes  les  paroles  teh- 
DAiENT  <i  une  même  fin  (Volt.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  ne 
pas  faire  de  pli,  ne  pas  être  lâche,  être  roide  i  la 
peau  s'est  tendfe.  =  Être  tendu. 

TENDREMENT,  adv.,  d'une  manière  tendre. 

TENDRESSE,  8.  f.,  affection  tendre  :  si  tu  voyais 
avec  quelle  —  il  caresse  ses  enfants  (J.-J.)  = 
Amour  :  ses  froids  embrassements  ont  glacé  ma  — 
(Bac.)  =  Au  pi.,  témoignages  d'affection  :  jouir  des 
TENDRESSES  de  sa  famille  (Boss.)  V.  Amour. 

TENDRETÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  tendre  ; 
se  dit  lies  aliments. 

TENDRON,  8.  m.,  bourgeon,  rejeton  d'une 
plante,  d'un  arbre,  HJcf/we  — ,  jeune  fille  (Volt.);  fam. 
=  Cartilage  :  —  de  l'oreille,  partie  cartilagineuse 
de  l'oreille  externe.  Tendhons  de  veau^  cartilages 
placés  à  l'extiémilé  de  la  poitrine  de  ces  animaux. 

TENDU,  E,  adj.,  contraint,  pénible,  difficile:  la 
situation  est  tendue.  \\  Style  — ,  qui  manque  de  sou- 
plesse. Avoir  l'esprit  — ,  fortement  appliqué  à  quel- 
que chose. 

TENEBRES,  8.  f.  pi.,  obscurité  :  s'avancer  à  la 
faveur  des  —  (Barth.)  ||  Doute,  erreur  :  le  paga- 
nisme couvrit  la  terre  de  —  (Volt.)  ||  Obscurité  qui 
rend  quelque  chose  dilTicile  à  saisir  :  les  —  de  la 
métaphysique  (J.-J.)||  L'ange  des  — ,  S^tan.  L'em- 
pire des  — ,  les  dernières  — ,  l'enfer.  =  Office  de 
la  semaine  sainte.  V.  Obscurité. 

TÉNÉBREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  té- 
nélireus»'. 

TÉNÉBREUX,  EUSE,  adj.,  sombre,  obscur  : 
jour  —  (Bac.)  ||  Le  séjour  — ,  l'enfer;  poét.  =  Qui 
se  passe  dans  les  ténèbres  :  l'horreur  d'un  combat 
—  (Bac.)  Il  Bempli  de  mystères,  impénétrable  :  û  — 
mystère!  (Bac.)  Les  temps  —  de  l'histoire.  Affaire — . 
Il  Qui  est  d'une  mélancolie  profonde  :  la  physiono- 
mie de  cette  femme  me  paraissait  sombre  et  tÉné- 
LREUse(Mariv.)||  C'esM/zj  beau  — ,hediten  pari,  d'un 
homme  qui  affecte  une  attilude  mélancolique;  fam. 
=  Qui  s'enveloppe  de  mystères  pour  voiler  de»  actes 
coupables  :  coquin  —  (Uoil.) Conspirateur^. 

TÉNEMENT,  s.  m.;  dr.  féodal,  métairie  dépen- 
dant d'une  seigneurie. 

TJîXKims,  ile  <ie  l'Archipel. 

TÉ.\'ÉKIFFK.  une  des  îles  Canaries,  renferme  un  pic 
volcanique  haut  de  3,808  mètres. 

TÉNESME,  s.  m.;  méd.  V.  Épreintes. 

TENETTES,  8.  f.  pi.;  chir.,  pinces  propres  à 
saisir  \e»  calculs  dans  la  vessie. 

TENEUR,  s.  f.,  contenu  d'un  écrit. 

TENEUR,  s.  m.,  usité  seulement  dans  cette  ex- 
pression :  —  de  livres,  commis  qui  tient  les  écritu- 
res c!ier.  un  négociant. 

TÉNIA,  s.  m.;  méd.,  ver  solitaire.  =  Hist.  nat., 
sorte  de  poisson. 

TÉ\II:RS,  uom  de  deux  célèbres  peintres  flamands  des 
XVI*  et  xTii*  siècles.  Ils  excellèrent  tous  les  deux  dans  la 
peinture  des  scènes  villageoises. 

TENIR,  V.  a.  et  irr.,  avoir  à  la  main,  entre  les 
mains  :  —  un  livre,  une  épée.  Il  tenait  d'une  main 
une  lanterne  sourde  (Les.)  ||  Avoir  en  son  pouvoir, 
à  sa  merci  :  Dieu  tient  nos  destinées  entre  ses  mains 
(Mass.)  —  son  homme,  lui  fermer  toute  issue  par  où 
il  puisse  s'échapper;  au  prop.  et  au  fig.  —  quel- 
qu'un à  la  gorge,  lui  serrer  la  gorge  ;  ||  le  mettre 
dans  rimpo.><sibilité  de  refuser.  //  me  tint,  le  scélé- 
rat, le  poignard  sur  la  gorge  (Mol.)  —  quelqu'un  de 
court,  lui  laisser  peu  de  liberté.  —  quelqu'un  par 
les  lisières,  le  gouverner  comme  un  enfant.  —  un 
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enfant  sur  les  fonts  baptismaux,  ou  sinipl.,  le  — , 
être  son  parrain  :  madame  la  gouvernante  tint  avec 
moi  la  fille  de  Scipion  (Les.)  —  le  loup  par  les 
oreilles,  être  dans  une  situation  embarrassante.  = 
Posséder,  occuper  :  —  une  maison  à  bail.  Je  me 
trouve  assez  de  bien  pour  —  dans  le  monde  un  rang 
assez  passable  (Mol.)  Je  suis  né  de  parents  qui  ont 
TENU  des  charges  honorables {Id.)  \\  —  son  rang,  être 
ou  se  montrer  digne  de  la  position  qu'on  occupe.  |1 

—  la  campagne,  en  pari,  d'une  armée,  être  en  cam- 
pagne. —  la  mer,  naviguer.  =  Retenir,  garder, 
empêcher  d'aller  où  bon  semblerait  :  —  quelqu^un 
en  prison.  Mais  pourquoi,  s'il  vous  plaît,  la  —  à  Ta- 
rente  (Mol.)  =  Exécuter,  accomplir,  être  fidèle  à  : 
j'espérais  —  ma  parole,  mais  je  ne  la  tins  qu'à  demi 
(G.  Sand).  =  Maintenir,  conserver  :  —  les  choses  en 
bon  état.  \\  Que  le  ciel  vous  tienne  en  joie.  =  Se 
maintenir  dans,  ne  pas  s'écarter  de  :  —  sa  droite,  en 
pari,  d'une  voiture.  —  une  bonne,  une  mauvaise  con- 
duite, se  bien,  se  mal  conduire.  =:  Arrêter,  empê- 
cher, retenir  :  je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  vous 
fende  la  tête  (Mol.)|l  —  sa  langue,  sa  colère,  se  taire, 
ne  pas  s'abandonner  à  la  colère.  =  Diriger,  régir: 

—  une  classe  ,  une  auberge.  =  Employer  le  temps  : 
cela  m'a  tenu  deux  heures.  \\  —  conseil,  délibérer. 

—  audience,  siéger,  rendre  la  justice.  =  Contenir, 
avoir  la  capacité  de  :  cette  salle  tient  deux  cents 
personnes.  Votre  verre  ne  tient  pas  autant  que  le 
mien.  ||  —  une  chose  secrète,  ne  pas  la  révéler  : 
des  intérêts  de  famille  m'ont  obligé  jusqu'ici  de  — 
fort  secret  ce  second  mariage  (Mol.)  —  une  chose 
de  quelqu'un,  lui  être  redevable  de  cette  chose  :  oui, 
je  tiens  tout  de  vous  (Rac.)  ;  ou  bien,  avoir  appris 
de  quelqu'un  une  chose  :  c'est  de  lui  que  je  tiens  la 
nouvelle  ;  ou  bien ,  avoir  reçu  par  naissance  :  ils 
tiennent  cela  de  race  (Ac.)  =  Estimer,  regarder 
comme  :  vous  ne  tenez  pas  véritable  une  chose  éta- 
blie par  tout  le  monde  (Mol.)  ||  On  dit  dans  le  même 
sens,  —  que  :  je  tiens  que  dans  les  beaux-arts  c'est 
un  supplice  assez  fâcheux  que  de  se  produire  à  des 
sots  (Id.)  —  quelqu'un  au  courant,  lui  apprendre, 
jour  par  jour,  exactement,  toutes  les  nouvelles  qui 
l'intéressent.  —  des  livres  au  courant,  à  jour,  y 
mentionner,  jour  par  jour,  exactement,  tout  ce  qui 
doit  y  être  mentionné.  —  les  livres,  la  comptabilité, 
la  caisse  chez  un  commerçant,  être  chargé  de  mettre 
les  livres  au  courant,  être  chargé  de  la  comptabi- 
lité, être  caissier.  —  la  plume,  faire  les  fonctions 
de  secrétaire  :  grejjier  tenant  la  plume,  celui  qui 
rédige  le  procès-verbal  de  l'audience.  V.  Tête.  — 
la  main  à  quelque  chose ,  veiller  à  son  exécution. 

—  un  enjeu,  engager  la  même  somme  qu'un  autre 
joueur,  et  l'engager  contre  lui.  On  dit  abs.  dans 
le  même  sens  :  je  tiens,  tenu.  =  Tiens,  tenez, 
s'emploie  pour  avertir  la  personne  à  qui  on  parle 
qu'on  lui  montre,  ou  qu'on  lui  donne  quelque 
chose  :  tenez,  voilà  pour  ma  grandeur  (Mol.)  Tenez, 
voilà  le  plus  bel  habit  de  la  cour  (Id.)  =  Tiens, 
signifie  aussi,  à  propos,  j'y  pense  :  tiens,  la  même 
aventure  m'est  arrivée.  =  V.  n.,  être  contigu  :  la 
forêt  tient  au  jardin.  =  Être  attaché  à  ;  être  soli- 
dement fixé  ;  être  tenace  :  cette  planche  tient  au 
mur.  Ce  clou  tient  bien.\\Sa  vie  tient  à  un  fil.  \\  Il  y 
tient,  il  n'en  veut  pas  démordre.  =  Avoir  de  l'at- 
tachement pour,  ne  pouvoir  renoncer  à  :  les  hom- 
mes tiennent  à  leurs  lois  (Montesq.)  Il  ne  tient  à 
personne.  =  Avoir  une  volonté  arrêtée  :  je  tiens  à 
le  voir.  z=  Subsister,  n'être  pas  rompu  :  le  marché 
TIENT.  Il  —  au  cœur^  occuper  vivement  Fespril  d  une 


manière  agréable  ou  fàclieuse  :  le  maître  d'armes 
vous  tient  au  cœur  (Mol.)  La  galère  lui  tient  au  cœur 
(Id.)  =  Résister  :  celte  place  a  tenu  longtemps.  \\ 
C'est  à  n'y  pas  — ,  c'est  insupportable.  Ah!  peut-on 
y  — .'*  (Mol. )  =  Ressembler  à,  a^oir'du  rapport  avec  : 
//  TIENT  de  son  père.  J'éprouvai  une  fatigue  qui  te- 
nait du  vertige  (G.  Sand).  Le  mulet  tient  de  l'àne  et 
du  cheval  (Butî.)  —  pour  quelqu'un,  être  son  par- 
tisan. —  contre,  résister  :  pouvez-vous  —  là  contre 
(Mol.)  En  —  ;  fam.,  être  dupe,  amoureux,  ivre.  = 
Ne  pas  se  détraquer,  ne  pas  perdre  l'accord,  en  pari, 
des  instruments  à  cordes  :  les  cordes  ne  tiennent 
pas  par  ce  temps-là  (Mol.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  de- 
meurer dans  un  certain  lieu  :  est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
une  antichambre  où  se  —  ?  (Mol.)  =  Rester  dans  une 
certaine  situation  :  se  —  droit ,  courbé ,  les  bras 
croisés.  =  Avoir  lieu  :  l'assemblée  se  tient  aujour- 
d'hui en  tel  endroit.  =  Abs.,  avoir  un  bon  main- 
tien :  c'est  un  homme  qui  sait  se  — .  =  S'attacher 
à,  s'accrocher  à  quelque  chose  pour  ne  pas  tomber: 
il  se  tient  à  un  arbre.  =  S'en  rapporter  à  :  je. 
m'en  tiens  à  votre  décision.  =  S'empêcher  de  : 
je  ne  saurais  me  —  de  rire  (Mol.)  jj  Se  —  â  quatre, 
faire  un  grand  effort  pour  s'empêcher  de  faire 
quelque  chose;  fam.  5e  —  sur  ses  gardes,  être  en 
éveil,  prendre  ses  précautions.  =  T.  de  jeu,  ne  pas 
prendre  plus  de  cartes  qu'on  en  a.  =  V.  imp.,  ne 
s'emploie  le  plus  souvent  qu'avec  la  forme  interrog. 
ou  négat.  :  à  quoi  tient-z7  que  vous  fassiez  dès  au- 
jourd'hui mon  bonheur?  (Mol.)  //  ne  tiendra  pas  à 
moi  que  l'amitié  qui  est  entre  les  personnes  que  nous 
aimons  ne  se  répande  entre  nous  deux  (Id.)  ||  Qu'à 
cela  ne  tieNne,  peu  importe.  =  Être  contenu  :  il 
tient  mille  francs  en  or  dans  celte  bourse. 

TENNESSEE,  nom  d'une  riv.  et  de  l'un  des  États-Unis 
de  l'Amérique  du  N. 

TENOIV,  s.  m.,  bout  d'une  pièce  de  bois  qui  en- 
tre dans  une  mortaise. 

TÉNOR,  s.  m.,  voix  moyenne  entre  la  haute- 
contre  et  la  basse-taille.  =:  Chanteur  qui  a  ce  genre 
de  voix. 

TENSEUR,  adj.  et  s.  m.;  anat.,  se  dit  de  tout 
muscle  qui  sert  à  la  tension. 

TENSIF ,  1 VE,  adj .  ;  méd. ,  accompagné  de  tension . 

TENSION,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  tendu,  au 
prop.  et  au  fig.  =  Force  expansive  ou  répulsive  d'un 
gaz,  d'un  fluide  :  la  —  de  la  vapeur. 

TENTACULE,  S.  m;;  hist.  nat.,  organe  du  tou- 
cher chez  certains  animaux. 

TENTANT,  E,  adj.,  qui  tente,  qui  est  de  nature 
à  tenter. 

TENTATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui  tente. 
=  Abs.,  le  — ,  Satan.  =  Adj.,  l'esprit  — . 

TENTATION,  s.  f.,  sollicitation  au  mal.  =  En- 
vie, désir  :  succomber  à  la  — . 

TENTATIVE,  s.  f.,  action  de  tenter  l'accom- 
plissement d'une  chose.  =  Dr.,  commencement 
d'exécution  d'un  crime. 

TENTE,  s.  f.,  pavillon  mobile  et  portatif  en 
étoffe,  soutenu  par  des  pieux,  et  sous  lequel  on 
s'abrite  contre  les  intempéries  de  l'air. 

TENTER,  V.  a.,  essayer  :  —  de  nouvelles  con- 
quêtes (Rac.)  Je  me  plais  à  —  des  entreprises  ha- 
sardeuses. Il  Mettre  à  Tépreuve  :  —  la  complai- 
sance de  quelqu'un  (Id.)  Avec  l'infîn.  :  il  tente  de  la 
séduire  (Boil.)  —  fortune,  hasarder  dans  l'espoir 
d'un  succès;  fam.  =  Éprouver  le  zèle,  essayer  de 
séduire,  f^onner  onvic ,  attirer  par  un  anpAt  :  la 
fausse  gloire  ne  /e  tenta /?as  (Boil.)  Combien  le  trône 
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TENTE  tin  cœur  ambitieux  (Rac.)  =  Solliciter  au 
mal,  en  pari,  du  di^mon. 

TEXTURE,  s.  f.,  tapisserie,  éloffe,  papier  peint 
qui  couvre  les  murs  ou  qu'on  y  tend  dans  certaines 
occasions  :  la  soie  de  —  prit  son  essor  ù  Lyon 
(Michelet).  =  Action  de  tendre  une  salle. 

TENU,  E,  adj.,  entretenu,  soigné  :  jnaisotibien 
TENUE.  =  Assujetti,  contraint  :  à  l'impossible  nul 
n'est  —  ;  prov. 

TÉXU,  E,  adj.,  fin,  délié,  mince.  V.  Petit. 

TENUE,  8.  f.,  action  de  se  tenir  :  la  —  des 
assises.  =  Manière  de  se  tenir,  maintien,  attitude  : 
avoir  une  bonne  — .  Avoir  de  la  — .  ||  Manière  de 
s'habiller,  toilette  :  sa  —  annonce  du  goût.  —  d'u- 
niforme. Grande  — ,  toilette  de  cérémonie.  Petite 
— ,  habillement  des  jours  ordinaires.  ==  Mar.,  fond 
de  bonne  — ,  bon  pour  l'ancrage.  =  Mus.,  action 
de  continuer,  de  soutenir  une  note.  =  Tout  d'une 
— ,  loc.  adv.,  sans  interruption. 

TÉNUITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ténu  :  ce 
sont  des  fils  d'une  —  infinie  (Michelet). 

TÉORBE,  s.  m.,  espèce  de  luth  à  deux  manches 
dont  on  joue  en  pinçant  les  cordes  avec  les  doigts  : 
il  vous  faudrait  trois  voix  qui  soient  accompa/jnécs 
d'une  basse  de  viole,  d'un  —  et  d'un  clavecin  (Mol.) 

TÉPIDE,  adj.,  tiède,  un  peu  chaud. 

TÉI'IDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  tépide. 

TER  (mot  lat.).  adv.,  trois  fois. 

TERCER  uu  TERSER,  v.  a.,  donner  un  troi- 
Bième  labour  aux  vifines. 

TERCET,  s.  m.,  couplet  à  trois  vers. 

TÉRÉBENTHINE,  s.  f.,  suc  résineux,  assez  con- 
sistant, qui  découle  de  certains  arbres. 

TÉRÉUINTIIE,  8.  m.,  espèce  de  pistachier. 

TÉRÉBRATION,  s.  f.,  action  de  percer  un  ar- 
bre pour  en  recueillir  la  gomme,  la  résine. 

TÉRENCE,  poëte  comique  latin,  tivait  au  ii*  siècle  aT. 
J.-C.  Il  a  laisse  six  comédies  :  VAndrienne,  l'Hénjre.  Phor- 
mion,  VEutmque,  les  Adelphes  et  [' Héaulontimoruvu'uos, 
qui  se  distinguent  par  la  pureté  du  style  et  la  Térité  des  ca- 
ractères. 

TERGÉMINÉE,  adj.;  bot.,  qui  forme  trois  cou- 
pes; se  dit  des  feuilles  ;\  pétiole  bitide. 

TERGIVERSATION,  s.  f.,  action  de  tergivePBer. 
TERGIVERSER,  v.  n.,   prendre  des  détours, 

des  faux-fuyants;  hésiter  à  conclure;  fam. 

TERME,  s.  m.,  divinité  dont  la  statue  servait  de 
limite  entre  les  propriétés,  chez  les  Romains.  Ne  pas 
bouger  plus  qu'un  —  ,  rester  immobile.  =  Fin, 
borne,  limite  extrême  :  —  d^une  course.  \\  Être  au 
—  de  sa  course,  être  près  de  mourir  ;  fam.  ||  Ce  fut 
là  le  —  de  son  bonheur  (Barlh.)  =  Moment  tix5 
pour  un  payement  :  le  —  est  arrivé.  =  Somme 
due  à  époque  lixe  ou  périodique  :  recevoir  un  — 
de  sa  pension.  Payer  son  — ,  le  prix  de  son  loyer. 
=  Temps  où  une  femme  doit  accoucher  :  l'enfant 
est  venu  à  —  ;  accoucher  avant  — .  =  But  tînal  :  qui 
vous  a  dit  que  vous  arriverez  au  —  que  vous  vous 
marquez  ù  vous-même  (Mass.)  =:  Mot,  diction  :  me- 
surer ses  TERMES,  s'exprimer  avec  réserve.  ||  Être  en 
bons  TERMES  avec  quelqu'un,  avoir  avec  lui  de  bons 
rapports.  =r  Mot  particulier  à  une  science,  à  un  art  : 
vous  en  parlez  dans  tous  les  termes  et  l'on  voit  bien 
que  vous  êtes  du  métier  (Mol.)  :=  Sujet  ou  attribut 
d'une  proposition.  —Au  pi.,  état  dans  lequel  est 
une  affaire  :  l'affaire  est  en  termes  d'arrangement. 
=  xMatb.,  termes  d'un  rapport,  d'une  progression, 
quantités  qui  composent  le  rapport,  la  progression. 
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=  Philos.,  chacune  des  propositions  qui  composent 
un  syllogisme.  V.  Mot. 


§  TERME,  LIMITE,  BORNE.  Terme  donne  l'idée 
d'un  but  à  atteindre;  c'est  un  point  imaginairement  tracé. 
Limites  et  bornes  font  concevoir  une  enceinte,  avec  celte 
ditrérence  que  limites  implique  l'idée  d'une  ligue,  taudis 
que  bornes  représente  plutôt  des  objets  qui,  placés  de  dis- 
tance en  distance,  forment  comme  une  barrière. 

TERMINAISON,  s.  f.,  manière  dont  une  chose 
se  termine  :  —  d'un  procès,  d'une  maladie.  = 
Gramm.,  lettres  qui  terminent  un  mot. 

TERMINAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  termine  le  som- 
met d'une  plante. 

TERMINER,  v.  a.,  servir  de  terme,  au  propre 
et  au  tig.  =  Mettre  un  terme,  mener  au  terme  :  il 
termine  sa  glorieuse  carrière  (Volt.)  On  eilt  dit  qu'un 
heureux  traité  allait  —  toutes  les  guerres  de  l'Eu- 
rope (Fléch.)  =:r  Se  — ,  V.  pr.,  arriver  au  terme. = 
Avoir  telle  ou  telle  terminaison.  V.  Achever. 

TERMINOLOGIE,  s?  f.,  science,  ensemble  des 
mois  techniques  :  —  botanique.  ||  Langue  que  se 
fait  un  auteur  pour  ex|»rimer  plus  rigoureusement 
sa  pensée  :  la  -^  de  Kant. 

TERMITE,  s.  m.;  hist.  nat.,  insecte  qui  coupe 
le  boi.<,  les  étolTes,  etc. 

TERNAIRE,  adj.;  arilhm.,  qui  est  composé  de 
trois  unités.  —  Distribué  trois  par  trois. 

TERNE,  adj.,  qui  n'a  pas  l'éclat  qu'il  devrait 
avoir,  <pii  n'a  pas  d'éclat  :  sous  notre  ciel  —  et  in- 
décis (Michelet^.  Cet  hommelù  vivra  dans  les  taver- 
nes, tremblant  et  les  yeux  TERNES  (A.  de  Musset). 
Coloris,  style  — . 

TERNE,  s.  m.,  réunion  de  trois  numéros  dont  la 
sortie  simultanée  est  une  chance  heureuse  h  la  lote- 
rie. =  Au  jeu  de  dés,  sortie  simultanée  de  deux  trois. 

TERNES,  ÉES,  adj.  pi.;  bgl.,  qui  est  disposé  par 
trois  sur  un  pétiole  commun. 

TERNIR,  V.  a.,  rendre  terne  :  certains  gaz  ter- 
nissent l'argent.  ||  L'hymen  de  Soliman  ternit-//  sa 
mémoire?  (Kac.)  =  .Se  — ,  v.  pr.,  devenir  terne  : 
son  teint  s'est  terni  au  soleil.  \\  Le  faux  honneur  est 
sujet  ù  se  —  (Boiste). 

TERNISSURE,  s.  f.,  action  de  ternir.  =  Étal  de 
ce  qui  se  ternit,  de  ce  qui  est  terni. 

TÉROULLE,  8.  f.,  terre  légère  et  noirâtre  qui 
indique  le  voisinage  d'une  mine  de  charbon. 

TERPSICHORE,  muse  de  la  danse. 

TERRAGE,  s.  m.,  action  de  terrer. 

TERRAILLE,  s.  f . ,  sorte  de  poterie  fine. 

TERRAIN,  s.  m.,  espace  de  terre  considéré  par 
rapport  à  l'usage  qu'on  en  peut  faire  ou  à  l'action 
qui  s'y  passe  :  —  à  bûtir.  I^auvais,  bon  — ,  terrain 
fertile  ou  improductif,  j]  Aller  sur  le  — ,  se  battre 
en  duel.  ||  Gagner  du  — ,  avancer  dans  ses  affaires 
ou  dans  ses  amours.  Ij  Perdre  du  —,  perdre  l'avan- 
tage qu'on  avait  d'abord  obtenu.  ||  Connaître,  recon- 
naître^ sonder  le  — ,  savoir  ou  chercher  à  savoir  le 
caractère,  les  intentions  d'une  personne.  ||  Tous 
allez  à  la  cour  ;  c'est  un  —  glissant  (de  Vigny).  = 
Géol.,  couche  de  terre,  par  rapport  à  son  ancien- 
neté ou  à  sa  composition  :  —  plulonien,  diluvien. 

TERRAQUÉ,  E,  adj.,  composé  de  terre  et  d'eau  ; 
n'est  us.  que  dans  cette  expression  :  le  globe  — . 

TERRASSE,  s.  f.,  élévation  de  terre,  naturelle 
ou  de  main  d'homme,  qui  facilite  la  vue  :  longtemps 
et  lentement  au  bord  de  la  —  il  marcha  (A.  de  Musset), 
=  Galerie  découverte  et  faisant  saillie  .en^ dehors 
d'une  maison.  =Tbit  en  plate-forme.  =  Peint.,  de- 
vant d'un  paysage.  =  Sculpt. ,  le  dessus  de  la  plinthe. 
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TEHR ASSEOIENT,  s.  m.,  action  de  transporter 
des  terres  pour  en  former  un  amas  ;  tout  travail  qui 
consiste  à  remuer  des  terres  pour  y  établir  des  cons- 
tructions, un  chemin  de  fer,  etc. 

TERRASSER,  v.  a.,  faire  un  amas  de  terre;  re- 
tourner, transporter  des  terres.  =  Jeter  quelqu'un 
et  le  maintenir  à  terre.  ||  Abattre,  accabler,  conster- 
ner :  son  audace  a  paru  terrassée  (Rac.)  ||  Mettre 
quelqu'un  dans  l'impossibilité  de  répondre  à  un  rai- 
sonnement, =:Se  — ,  V.  pr.,  se  fortifler  au  moyen 
d'ouvrages  en  terre. 

TERRÂY  (l'abbé)^  contrôleur  général  des  finances  sous 
Louis  XV,  de  1769  à  1774,  se  fit  détester  par  des  mesures 
tyranniques  et  spoliatrices. 

TERRE,  s.  f.,  planète  habitée  par  les  hommes, 
et  qui  tourne  autour  du  soleil  :  la  —  n'est  qu'un 
point  dans  la  masse  de  l'univers  (Fén.)  =  Partie  so- 
lide du  globe  terrestre  sur  laquelle  on  marche  :  j'en- 
tends gronder  la  foudre  et  sens  trembler  la  —  (Rac.) 
Au  printemps  la  —  se  pare  de  mille  fleurs.  Jeter 
quelqu'un  par  — .  Ramasser  les  fruits  tombés  à  — , 
li  Battre  son  ennemi  à  — ,  quand  il  est  déjà  terrassé 
et  hors  d'état  de  se  défendre.  =  Sol,  carreau,  par- 
quet :  jeter  à  —  ou  par  — .  ||  Laisser  tomber  une 
chose  à  — ,  n'y  pas  prendre  garde.  \\  Homme  —  à 
— ,  qui  n'a  aucune  idée  élevée.  =  Espace  de  terre, 
domaine,  bien-fonds  :  dans  ce  pays  il  y  a  beau- 
coup de  TERRES  cultivées.  Posséder  des  terres.  Pla- 
cer sa  fortune  en  terres.  =  Couche  de  terre  dont  la 
composition  est  favorable  à  la  production  et  au  dé- 
veloppement des  végétaux  :  dans  ce  jardin,  il  y  a 
plus  de  sable  que  de  — .  =:  La  terre  considérée  par 
rapport  à  la  composition  de  ses  éléments  :  —  cal- 
caire, —  ù  potier.  =  Continent,  par  opposit.  à  la 
mer  :  côtoyer  la  — .  Nous  aperçûmes  de  loin  la  — 
(Fén.)  V.  Prendre,  r-:  Contrée,  région,  pays  :  la 
—  de  France.  Je  méditais  ma  fuite  aux  terres 
étrangères  (Rac.)  =  Terrain  propre  à  l'inhumation  : 
porter  en  — .  //  est  en  — .  ||  Être  enterré  en  — 
sainte,  dans  un  lieu  consacré,  bénit.  =  Habitants 
de  la  terre  :  la  moitié  de  la  —  à  son  sceptre  est 
soumise  (Rac.)  V.  Ciel.  =  La  vie  terrestre  par  rap- 
port à  la  vie  éternelle  :  que  la  —  est  petite  à  qui 
la  voit  des  deux!  (Del.) 

TERREAU,  s.  m. ,  fumier  pourri  réduit  en  terre. 
=  Terre  végétale. 

TERRE-NEUVE,  grande  île  de  l'Océan,  où  se  fait  la 
pêche  la  plus  considérable  de  la  morue.  =  S.  m.,  chien 
d'une  race  issue  de  Terre-Neuve. 

TERRE-NEUVIER,  s.  m.,  celui  qui  va  pêcher  la 
morue  à  Terre-Neuve.  =  Vaisseau  qui  sert  à  cette 
pêche.  =  Adj.,  bâtiment  — . 

TERRE-NOIX,  s.  f.,  plante  de  la  famille  des 
ombellifères.  Au  pi.  des  terre-noix. 

TERRE-PLEIN,  s.  m.;  fortif. ,  surface  plate  et 
unie  d'un  amas  de  terre  élevé.  =  Terrain  soutenu 
par  des  murailles.  Au  pi.  des  terre-pleins. 

TERRER,  v.  a,,  garnir  de  terre.  |1  —  une  étoffe, 
l'emplir  de  terre  à  foulon.  |!  —  du  sucre,  le  blan- 
chir au  moyen  d'une  terre  grasse.  =  V.  n.,  et  so 
— ,  V.  pr.,  se  cacher  sous  terre  :  le  lièvre  ne  terre 
pas  (Ac.)  =  Milit.,  se  mettre  à  couvert  du  feu  de 
l'ennemi  par  des  levées  de  terre. 

TERRE  SAINTE.  V.  Jodbe. 

TERRESTRE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui^^  appar- 
tient à  la  terre.  \\  Au  fig.,  s'oppose  souvent  à  spiri- 
tuel, éternel  :  des  liens  terrestres. 

TERREUR,  s.  f.,  épouvante  :  nos  flottes  portaient 
partout  la  victoire  et  la  —  (Mass.)  =  Objet  qui  la 


TES 

cause  :  le  Partlie,  la  —  des  Romains  (Rac.)  ■—:  La 
—  ,  abs.  se  dit  d'une  période  très-courte  de  la  Ré- 
volution française,  pendant  laquelle  il  y  eut  d'épou- 
vantables massacres.  V.  Panique. 

TERREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  terre, 
considérée  dans  les  éléments  qui  la  composent  ;  odeur 
terreuse.  Goût — .  Matière  terreuse,  qui  offre  l'as- 
pect de  la  terre.  =:  Mêlé  de  terre  :  sable  — .  =  Sali 
par  la  terre  :  mains  terreuses.  =  Qui  n'a  pas  de 
transparence,  qui  a  la  couleur  foncée  de  la  terre  : 
avoir  le  visage  — . 

TERRIRLE,  adj.,  qui  cause,  qui  est  propre  à  cau- 
ser de  la  terreur  :  Alexandre  était  —  dans  sa  colère 
(Mont.)-:=  D'une  extrême  violence  :  on  s'étonne  que 
ces  constructions  aient  pu  résister  à  ces  terribles 
vents  d'ouest  (Vitet).  |1  Inquiétant,  embarrassant, 
très-grand;  fam.  ||  C'est  un  —  homme,  c'est  un  im- 
portun; fam. 

TERRIRLEMEJXT,  adv.,  d'une  manière  terrible. 
Il  Excessivement  :je  l'ai  grondé —  (Volt.)  Vous  faites 
sonner  —  votre  âge  (Mol.)  ;  fam. 

TERRIEN,  NE,  ad].,  grand  — ,  se  disait  d'un 
seigneur  qui  possédait  beaucoup  de  terres. 

TERRIER,  s.  m.,  trou  que  certains  animaux  font 
dans  la  terre  pour  s'y  abriter.  ||  //  s'est  retiré  dans 
son  — ,  il  vit  dans  une  profonde  retraite  ;  fam.  = 
Adj.,  chien  — ,  basset  qui  entre  dans  les  terriers  à 
la  chasse  des  renards  et  des  lapins. 

TERRIFIER,  v.  a.,  causer  delà  terreur. 

TERRINE,  s.  f.,  vase  de  terre  en  forme  de  cône 
tronqué.  =z  Mets  que  l'on  prépare  et  que  l'on  sert 
dans  une  terrine  :  —  de  foie  gras. 

TERRINÉE,  s.  f.,  contenu  d'une  terrine  bien 
remplie;  fam. 

TERUIR,  V.  n.,  venir  pondre  à  terre,  en  pari, 
des  tortues.  =  S'approcher  de  la  terre,  en  pari,  des 
poissons.  =  Arriver  en  vue  de  la  terre,  en  pari,  d'un 
navire  :  nous  terrîmes  ù  tel  endroit  (Ac.) 

TERRITOIRE,  s.  m.,  espace  de  terre  soumis  à 
un  gouvernement,  à  une  juridiction,  etc.  :  le  — 
français,  le  —  d'ime  commune. 

TERRITORIAL,  E,  adj.,  qui  concerne  le  terri- 
loir^  impôt  — .  Productions  territoriales. 

TERROIR,  s.  m.,  terrain  considéré  par  rapport 
à  l'agriculture  :  il  n'y  a  point  de  —  si  ingrat  qui 
n'ait  quelque  propriété  (Fén.)  ||  Ce  vin  sent  le  — ,  il  a 
un  goût  qui  tient  à  la  qualité  du  terrain  où  il  a  été 
récolté,  il  Cet  homme  sent  le  —,  a,  les  défauts  qu'on 
attribue  aux  gens  de  son  pays. 

TERRORISME,  S.  m.,  régime  de  la  Terreur, 
pendant  la  Révolution  française. 

TERRORISTE,  s.  m.,  partisan  du  terrorisme. 

TERSER.  V.  TeRCER. 

TERTIAIRE,  adj.,  du  troisième  degré,  de  la  troi- 
sième grandeur  :  nombre  — ,  degré  — .  ||  Période 
— ,  troisième  période  géologique  dans  la  formation 
du  globe  terrestre. 

TERTIO  (mot  lat.),  adv.,  troisièmement. 

TERTRE,  s.  m.,  petite  éminence  de  terre. 

TERTULLIEN,  célèbre  docteur  de  l'Église  catholique, 
qui  vivait  au  commencement  du  m*  siècle  de  notre  ère.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  de  théologie^  parmi  lesquels  oa 
remarque  V A'pologéiique ,  un  traité  sur  les  spectacles,  etc. 

TES,  adj.  poss.,  pluriel  de  ton.  V.  Ton. 

TÉSIN  ou  TESSIN,  riv.  de  Suisse  et  d'Italie.  Elle  prend 
sa  source  au  mont  Saint-Gothard  et  se  jette  dans  le  Pô.  Elle 
a  donné  son  nom  à  l'un  des  cantons  de  la  Suisse. 

TESSON,  TET,  s.  m.,  débris  d'un  vase  de  terre, 
de  faïence,  de  verre. 
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TEST,  8.  m.,  serment  religieux,  en  Angleterre, 
aboli  depuis  1828.  V.  Têt. 

TESTACÉ,  E,  adj.;  hisl.  nat.,  couvert  d'écaillés. 
=  Testacés,  s.  m.  pi.,  classe  d'animaux  teslacés; 
mollusques,  coquillages. 

TESTAMENT,  8.  ni.,  acte  de  dernière  volonlt?. 
=  r Ancien  — ,  la  Bible.  Le  Nouveau  — ,  les  évan- 
giles et  les  épîtres, 

TESTAMENTAIRE,  adj.,  qui  concerne  un  testa- 
ment :  disposition  — ,  contenue  dans  un  lesla- 
meiit.  =  Désigné  dans  un  testament  :  héritier  — . 
V,  Exécuteur. 

TESTATEUR,  TRICE,  g.,  celui,  celle  qui  a  fait 
un  testament. 

TESTER,  V.  n.,  faire  un  testament. 

TESTICULE,  8.  m. ,  organe  vasculeux  où  le  sperme 
s'élabore. 

TESTIF,  8.  m.,  poil  de  chameau. 

TESTIMONIAL,  E,  adj.,  qui  rend  témoignage, 
qui  concerne  un  témoin  :  preuves  teshmomales. 

TESTON,  8.  m.,  monnaie  d'argent  qui  fijl  frappée 
sous  Louis  XII. 

TESTONNER,  V.  a.,  peigner  avec  «oin  :  ces  deux 
veuves  rallaientquel(iuef ois  ^ESi^ons\s^{La¥.)•,y\^iilX. 

TET  ou  TEST,  8.  m.,  alilrefois  cràiie.  =  Par  lie 
de  1*08  frontal  d'où  part  la  tête  du  cerf.  =  Zool., 
enveloppe  des  testacés.  z=  Hist.  nal.,  pellicule  qui 
enveloppe  la  surface  extérieure  de  la  graine.  = 
Chim.,  vase  où  l'on  fait  l'opération  de  la  coupelle. 

TÉTANIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au  tétanos  : 
convulsions  tétaniques. 

TÉTANOS,  s.  m.;  méd.,  convulsion  permanente 
d'un  certain  nombre  de  muscles, 

TÊTARD,  8.  m.,  larve  de  la  grenouille,  qui  a  la 
forme  d'un  poisson  à  grosse  tôle. 

TETE,  s.  f.,  partie  supérieure  du  corps  chei 
l'homme  et  chez  les  animaux  :  le  cou  soutient  la  — 
et  la  réunit  avec  le  corps  (Huff.)  =r  Le  crâne  :  avoir 
la  —  fendue  d'un  coup  de  sabre.  ||  Avoir  la  —  félee. 
être  léger,  bizarre,  extravagant.  V.  Bonnet.  Aller 
—  levée ,  avec  aplomb ,  avec  la  conscience  de  ne 
mériter  aucun  reproche.  V.  Baissé.  ||  Faire  — , 
se  retourner  et  se  défendre  contre  ceux  qui  vous 
attaquent.  ||  Tenir  —,  ne  pas  céder.  Briser  Ih  — , 
importuner,  incommoder  par  le  bruit.  V.  Fendre.  || 
Se  jeter  à  la  —  de  quelqu'un,  lui  faire  des  offres  de 
service  qu'il  n'a  pas  demandées.  ||  Jeter  quelque  chose 
à  la  —  de  quelqu'un,  le  lui  reprocher.  V.  Porter. 
Se  faire  une  —  appropriée  à  son  rôle,  en  pari,  d'un 
acteur  qui  dispose  ses  cheveux  et  son  visage  suivant 
le  personnage  qu'il  représente.  ||  Jurer  la  — ,  for- 
mule de  jurement  :  il  vaudrait  mieux  que  vous  ju- 
rassiez la  — ,  la  mort  et  le  sang  (Mol.)  —  de 
bœuf,  ou  abs.  :  ah!  — ,  ah!  ventre  (Id.)  ||  —  cou- 
ronnée,  monarque.  iJSens,  jugement  :  i7  a  de  la  — . 
C'est  un  homme  de  — .  C'est  une  forte  — ,  c'est  un 
homme  d'une  grande  capacité.  V.  Caboche.  ||  Carac- 
tère :  —  chaude,  caractère  emporté.  ||  Esprit,  en- 
tendement :  examiner  une  affaire  ù  —  reposée,  quand 
l'esprit  n'est  pas  fatigué.  //  n'a  plus  sa  — ,  il  a  perdu 
la  — ,  il  est  fou.  //  n'en  veut  faire  qu'à  sa  — ,  il 
n'écoute  que  son  caprice.  =  Personne,  individu  : 
j'ignore  le  destin  d'une  —  si  chère  (Rac.)  Troupeau 
de  ce/2  f  têtes.  =  Vie  :  risquer  sa  — .  Dévouer  sa  — 
aux  fureurs  civiles  (Boss.)  =  Chevelure  :  prendre  le 
plus  grand  soin  de  sa  — .  =  Partie  antérieure,  com- 
mencement :  —  d'un  cortège,  d'un  chapitre.  \\  Mar- 
cher ù  ta  —  de  l'armée,  la  commander.  //  se  mit  à 
la  —  de  la  conspiration  (Boss.),  il  la  dirigea.  = 


Sommet;  extrémité  arrondie  :  celui  de  qui  la  —  au 
ciel  était  voisine  (La  F.)  —  de  pavots,  —  d'épingle, 
de  clou.  =  Dans  les  monnaies,  les  médailles,  côté 
où  est  l'effigie.  =  Dess.,  représentation  d'une  lète 
Immaine.  =  Archit.,  —  de  nef,  partie  antérieure 
de  la  nef.  =  Milil.,  —  de  pont,  bout  du  pont  situé 
du  côté  des  ennemis.  =  —  à  — ,  loc.  adv.,  seul  à 
seul  :  l'un  près  de  l'autre  assis,  —  ù  —  (C.  Del.)  = 
Tète-Bled!  exclamation  de  colère,  de  méconten- 
tement. 

TÈTE-À-TÉTE,  S.  m.  inv.,  entretien  particu* 
lier,  situation  de  deux  personnes  qui  causent  ou  se 
rencontrent  simplement  dans  un  lieu  seule  ù  seule  : 
j'évite  le  —  avec  cette  comtesse  ridicule  (Mol.) 

TÈTE-DE-NÈGRE,  adj.,  d'un  brun  tirant  sur 
le  noir.  Au  pi.,  des  étoffes  téte-de-nègre. 

TÉTER,  v.  a.,  sucer  le  lait  de  la  mamelle.  = 
V.  n,,  cet  enfant  tète  encore. 

TÊTIÈRE,  8.  f.,  petite  coiffe  de  toile  qu'on  met 
aux  enfants  nouveau-nés.  =  Partie  de  la  bride 
qu'on  met  autour  de  la  tête  d'un  cheval. 

TETIN,  s.  m.,  bout  de  la  mamelle. 

TÉTINE,  8.  f. ,  pis  de  la  vache  ou  de  la  truie  con- 
sidéré comme  aliment.  =  Siphon  renversé ,  évasé 
par  un  bout,  pour  tirer  le  lait  des  mamelles.  = 
Enfoncement  qu'un  coup  de  fusil,  de  pistolet,  fait 
sur  une  ('uira.«tse. 

TÈTOIR,  8.  m.,  anche  ou  cavité  dans  laquelle 
8'enchà^sent  les  t^tes  d'épingles. 

TETON,  8.  m.,  mamelle,  principalement  en  pari, 
de  la  femme.  ||  —  de  Vénus,  variété  de  p(^che. 

TÉTRACORDE,  s.  m.,  lyre  à  quatre  cordes. 

TÉTRADACTYLE,  adj.;"^  hist.  nat.,  quia  quatre 
doigts. 

TÉTRADRACHME,  s.  m.,  monnaie  grecque  qui 
valait  (juatre  drachmes. 

TÉTRADYNAMIE ,  8.  f.;  bot.,  classe  de  plantes 
qui  ont  quatre  grandes  étamines  et  deux  courtes. 

TÉTRAÈDRE,  s.  m.;  géom.,  solide  formé  de 
quatn^  triangles  égaux  et  équilatéraux. 

TÉ'J^RAGONE,  adj.;  géom.,  qui  a  quatre  angles 
et  quatre  côtés. 

TÉTRAGYNIE,  8.  f.;  bot.,  classe  de  plantes  qui 
ont  quatre  pistils. 

TÉTRALOGIE,  s.  f.,  ensemble  de  quatre  pièces 
de  théâtre  que  les  poètes,  chez  les  Grecs,  présen- 
taient au  concours  ;  les  trois  premières  étaient  des 
tragédies,  et  la  quatrième  un  drame  comique. 

TÉTRANDRIE,  s.  f.;  bot.,  classe  de  plantes  qui 
ont  quatre  étamines. 

TÉTRAPÉTALE,  adj.  f.;  bot.,  qui  a  quatre  pé- 
tales, en  pari,  des  corolles. 

TÉTRAPHYLLE,  adj.;  bot.,  composé  de  quatre 
folioles. 

TÉTRAPTÈRE,  adj.;  hist.  nat.,  qui  a  quatre 
ailes. 

TÉTRARCHAT,  8.  m.,  dignité  du  tétrarque,  = 
Durée  de  ses  fonctions. 

TÉTRARCHIE,  8.  f.,  l'une  des  parties  d'un  État 
divisé  en  quatre  gouvernements.  =  État  divisé  en 
quatre  gouvernements.  =  Gouvernement  de  quatre 
chefs  qui  se  partagent  l'autorité. 

TÉTRARQUE,  S,  m.,  chef  d'une  tétrarchie.  = 
L'un  de  ceux  dont  le  gouvernement  simultané  com- 
pose une  tétrarchie. 

TÉTRAS,  s,  m,,  oiseau  du  genre  des  gallinacés. 

TÉTRASPERMK,  adj.;  bot.,  qui  porte  quatre 
graines. 
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TETRASTYIiE,  adj.;  archil.,  bâtiment  soutenu 
par  quatre  colonnes  de  front. 

TETTE,  8.  f.,  bout  de  la  mamelle  de  la  femelle 
des  animaux. 

TÊTU,  E,  adj.,  trop  attaché  à  son  sentiment  : 
l'âne  est  lent,  indocile,  —  (Buff.)  Le  roi  mon  maître 
est  —  comme  un  mulet  (Volt.)  =  S.,  personne  têtue. 

§  TÊTU,  ENTÊTÉ.  On  est  têtu  par  nature,  par  carac- 
tère; on  est  entêté  par  accident  ou  par  prévention.  V entêté 
revient  quelquefois  de  son  erreur;  le  têtu  s'y  complaît. 

TÊTU,  S.  m.,  gros  marteau  à  large  tête. 

TECTATÈS,  dieu  des  Gaulois  qui  avait  quelque  analogie 
avec  le  Mercure  des  Latins. 

TEUTONS,  nom  d'un  peuple  de  la  Germanie.  ==  Tbuto- 
KiQOE,  adj.,  qui  appartient  aux  Teutons.  =  Ordre  — ,  ordre 
religieux  et  militaire  fondé  à  l'époque  des  Croisades. 

TEXAS,  l'un  des  États  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  est 
situé  au  N.  du  golfe  du  Mexique  et  à  l'E.  de  la  Louisiane. 

TEXTE,  8.  m.,  les  propres  paroles  d'un  auteur: 
citer  le  —  même.  Altérer  le  — .  =  Passage  de  l'Écri- 
ture sainte  qu'un  prédicateur  prend  pour  sujet  de 
son  sermon.  =  Sujet  d'un  discours,  d'une  conver- 
sation :  revenir  à  son  — ,  au  sujet  que  l'on  traite. 
=  Morceaux  extraits  textuellement  des  auteurs,  et 
dictés  aux  écoliers  pour  leur  servir  de  leçons  :  cahier 
de  —,  destiné  à  recevoir  la  copie  des  dictées.  || 
Caractère  d'imprimerie  :  gros,  petit  — . 

TEXTILE,  adj.,  qui  peut  être  tiré  en  filspropres 
à  être  tissés  :  l'amiante  est  — .  =  Qui  a  rapport  aux 
matières  textiles  :  industrie  — . 

TEXTUAIRE,  S.  m.,  livre  où  il  n'y  a  que  1*^ 
texte  d'un  auteur,  sans  accouipagnement  de  notes, 
de  commentaires.  =:  Adj.,  qui  a  rapport  au  texte. 

TEXTUEL,  LE,  adj.,  qui  est  conforme  au  texte. 

TEXTUELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  tex- 
tuelle :  citer,  reproduire  — . 

TEXTURE,  s.  f.,  action  de  tisser;  peu  us.  = 
État  de  ce  qui  est  tissu.  =  Phys.,  disposition  des 
parties  constituantes  d'un  corps,  particul.  de  la  peau, 
qui  forme  comme  un  tissu.  \\  Liaison  des  différentes 
parties  d'un  poëme,  d'un  ouvrage  d'imagination  : 
quel  art  prodigieux  dans  la  —  d'un  poëme  !  (La  H.) 

THABOR,  montagne  de  la  Turquie  d'Asie,  célèbre  par 
le  miracle  de  la  Transfiguration.  Les  Français  y  remportèrent 
une  victoire  sur  les  Turcs  en  1799. 

THALER,  s.  m  ,  monnaie  d'Allemagne,  valant  environ 
3  francs. 

THALÈS;  un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Il  vivait  vers  le 
milieu  du  ii®  siècle  de 'notre  ère. 

THAL1E,  muse  de  la  Comédie;  c'est  aussi  le  nom  de 
l'une  des  Grâces. 

THALLIUM,  s.  m.,  nouveau  métal,  découvert 
en  1861. 

THALWEG  (mot  allem.),  s.  m.,  ligne  du  plus 
fort  courant  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière. 

THAUMATURGE,  s.  m.,  faiseur  de  miracles; 
se  dit  aussi  de  ceux  qui  font  de  faux  miracles  ; 
j)eu  us.  dans  le  dernier  sens. 

THÉ,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  Chine  et  du  Japon. 
=  Sa  feuille  séchée  dont  on  fait  une  infusion.  = 
Cette  infusion  elle-même  :  ils  se  gorgeaient  de  —  et 
de  rhum  pour  tuer  le  temps  (G.  Sand).  =  Collation 
du  soir,  dans  laquelle  on  sert  du  thé  :  offrir  un — . 

THÉATIN,  s.  m.,  sorte  de  religieux. 

THÉÂTRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  théâtre, 
qui  concerne  le  théâtre  :  action  théâtrale  (Volt.) 
i*ose  THÉÂTRALE,  affectée,  qui  ne  convient  qu'au 
théâtre.  =  Au  pi.  m.,  théâtrals. 

THÉÂTRALEMENT,  adv,,  d'une  manière  théâ- 
trale. 

THÉÂTRE,  8.  m.,  édifice  consacré  à  V'  représen- 
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tation  des  ouvrages  dramatiques  :  les  superbes  théâ- 
tres de  la  Grèce.  Paris  compte  plus  de  quinze  théâ- 
tres. =.  La  partie  élevée  du  théâtre  où  les  acteurs 
donnent  la  représentation  :  l'auteur  a  paru  sur  le — . 
V.  Coup.  =  Acteurs  qui  viennent  dans  une  maison 
pour  y  donner  la  comédie  :  je  viens  de  voir  un  —  là 
bas  (Mol.)  =  Profession  du  comédien  :  se  mettre  au 
—  ;  quitter  le  — .  =  Art  dramatique;  ses  produc- 
tions :  le  —  espagnol.  Le  —  a  une  grande  vertu 
pour  la  correction  (Id.)  Jamais  on  ne  s'était  si  fort 
déchaîné  contre  le  —  (Id.)l|  Le  —  du  monde.  Un 
roi  de  — ,  sans  autorité.  =  Recueil  de  tous  les  ou- 
vrages dramatiques  d'un  auteur  :  le  —  de  Corneille, 
de  Molière.  =  Lieu  où  se  passe  un  événement:  le  — 
de  la  guerre,  d'un  crime.  ||  L'histoire  est  le  —  où  la 
politique  et  la  morale  sont  mises  en  action  (Barth.)= 
Pile  de  bois  dans  les  chantiers. 

THÉBAÏDE  (la),  désert  d'Egypte  qui  était  peuplé  d'a- 
nachorètes. Il  S.  f.,  solitude  profonde. 

THÈSES,  nom  de  deux  villes  célèbres  dans  l'antiquité  ; 
l'une,  cap.  de  la  Béotie,  produisit  Épaminondas  et  Pélopi- 
das;  l'autre,  en  Egypte,  avait  cent  portes. 

THÉIÈRE,  s.  f.,  vase  en  porcelaine  ou  en  métal 
où  l'on  fait  infuser  le  thé. 

THÉIFORME,  adj.,  qui  ressemble  au  thé.  Infu- 
sion — -,  qui  se  prépare  comme  le  thé. 

THÉISME,  s.  m.,  croyance,  opinion  du  théiste. 

THÉISTE,  s.  m.,  celui  qui  reconnaît  l'existence 
d'un  Dieu.  :=  Adj.,  un  philosophe  — . 

THÈME,  s.  m,,  ce  qu'on  se  propose  de  démontrer 
ou  de  traiter,  m  Texte  français  qu'on  donne  aux 
écoliers  pour  le  traduire  dans  une  autre  langue.  = 
Traduction  de  l'écolier  :  il  compose  un  —  que  je 
viens  de  lui  dicter  sur  une  épître  de  Cicéron  (Mol.) 
=  Mus.,  air  sur  lequel  on  compose  des  variations. 

THËMIS,  déesse  de  la  Justice,  n  La  Justice  elle-même  : 
les  ministres  de  — ,  les  juges;  poét.  =  Astr.^  constellation 
de  la  Vierge. 

THÉMISTOCLE,  célèbre  général  d'Athènes.  Il  rem- 
porta, en  l'an  480  av.  J.-C.,  sur  Xerxès,  la  victoire  de  Sa- 
lamine.  Banni  par  ses  concitoyens,  il  se  rendit  en  Asie  Mi- 
neure, où  il  mourut,  en  464  av.  J.-C. 

THÉNAR,  s.  m.;  anat.,  muscle  du  pied  et  de  la 
main  qui  sert  à  écarter  le  pouce  de  l'index. 

THENARD  (le  baron),  chimiste  distingué,  mort  en  1857, 
fut  l'élève  et  le  successeur  de  Fourcroy,  professa  longtemps 
à  l'École  polytechnique  et  au  Collège  de  France,  et  fit  avec 
Gay-Lussac  des  découvertes  importantes. 

THÉOCRATIE,  s.  f.,  gouvernement  où  les  chefs 
sont  regardés  comrne  les'  ministres  de  Dieu. 

THÉOCRATIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  théo- 
cratie ;  gouvernement  — . 

THÉOCRITE,  poète  grec  ;  il  vivait  au  m*  siècle  avant 
notre  ère.  Il  a  laissé  des  idylles,  qui  sont  regardées  encore 
aujourd'hui  comme  le  modèle  du  genre. 

THÉODICÉE,  s.  f.,  justice  de  Dieu.  =  Partie  de 
la"  philosophie  qui  s'occupe  de  la  nature  de  Dieu  : 
cette  philosophie  a  sa  mjrale,  sa  —  (Cousin). 

THÉODOLITE,  8.  m.,  instrument  d'arpenteur 
qui  sert  à  mesurer  les  distances  et  les  hauteurs. 

THÉODORIC,  roi  des  Oslrogoths,  s'empara  de  l'Italie, 
s'en  fit  proclamer  roi  en  493,  et  lui  rendit  une  véritable 
prospérité.  Il  mourut  en  526. 

THÉODOSE  I",  empereur  romain,  régna  de  l'an  379 
à  l'an  395.  Il  est  le  dernier  empereur  qui  ait  réuni  sous  sa 
domination  tout  l'empire.  Il  le  partagea  lui-même  entre  ses 
deux  fils,  Honoriuset  Arcadius.  =  THÉoD08iEN,  nk,  adj.,  qui 
appartient  à  Théodose,  il  Code  — ,  promulgué  par  Théodose. 

THÉOGONIE,  s.  f.,  génération  des  dieux;  sys- 
tème religieux  des  païens.  =  Ouvrage  sur  cette  ma- 
tière :  —  d'Hésiode. 
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THEOLOGAL,  8.  in.,  ohanoine  chargé  d'ensei- 
gner îa  théologie.  Au  pi.,  théologaux. 

THEOLOGALE,  S.  f.,  charge  de  théologal. 

THÉOLOGALE,  adj.l'.,  se  dit  des  vertus  qui  ont 
plus  spécialpincnl  Dieu  pour  objet  :  les  trois  vertus 
TDÉOLOGALES  so)it  la  Foi,  l'Espérunce  et  lu  Charité. 

THÉOLOGIE  ,  8.  f.,  science  qui  a  pour  objet  les 
dogmes  d'une  religion  ;  s'applique  spécialement  à  la 
religion  catholique  :  lafacnlté  de  — ,  où  l'on  enseigne 
les  principes  et  les  dogmes  de  la  religion  catholique. 
—  naturelle,  ce  que  la  raison  nous  enseigne  de 
l'existence  et  des  attributs  de  Dieu.  =  Opinion  par- 
ticulière d'un  théologien.  =:  Recueil  des  ouvrages  de 
théologie  d'un  auteur. 

THÉOLOGIEN,  s.  m.,  celui  qui  sait,  qui  enseigne 
la  théologie  ou  qui  écrit  sur  la  théologie.  =  Étudiant 
en  théologie. 

THÉOLOGIQUE,  adj.,  qui  concerné' la  théo- 
logie :  études  théOLOGîOVES. 

THÉOLOGIQUEMENT,  adv.,  selon  la  théologie. 

THÉOLOGUE,  s.  m.,  théologien;  se  dit  surtout 
en  pari,  de  l'antiquité. 

THÉOPiliLAlVTUROPE,  8.  m.,  Bectateur  de  la 
théophilanthropie. 

TUÉOPIIILANTnilOPIE,  8.  f.,  système  reli- 
gieux, purement  moral,  qu'on  voulut  établir  en 
France  en  1790. 

THÉOPUILANTliaOPIOUE ,  adj.,  qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  la  théophilanthropie. 

THÉOPHILE  DE  VIAU,  pocte  français,  né  en  1^00, 
mort  en  1626. 

THÉOPHRASTE,  philosophe  grec,  remplaça  Aristole, 
lorsque  celui-ci  cessa  d'cuseiguer  au  Lycée.  Sou  priucipal 
ouvrage  a  servi  de  modèle  aux  Caractères  de  La  Bruyère  9t 
porte  le  même  titre. 

THÉORBE.  V.  TÉORBE. 

THÉORÈME,  S.  m.;  math.,  proposition  d'un* 
vérité  spéculative  qui  peut  sedémocircr. 

THÉORICIEN,  s.  m.,  celui  qui  connaît  la  théorie 
d'un  art.  d'une  science,  etc. 

THÉORIE,  s,  f. ,  connaissance  des  principes, 
par  opposit.  à  pratique  :  les  lois,  qui  sont  en  —  le 
type  de  la  clarté,  ne  deviennent  que  trop  souvent  un 
chaos  dans  l'application  (Napol.)  =  Milit.,  principes 
de  la  tactique,  des  manœuvres.  =  Enseignement  de 
ces  principes  :  il  y  a  —  ce  soir.  =  Députalion  so- 
lennelle que  chaque  ville  de  Grèce  envoyait  à  Del- 
phes ou  à  Délos  pour  y  offrir  des  sacrifices  aux  divi- 
nitês  :  regardez  sur  les  mers  cette  poupe  fleurie; 
c'est  le  vaisseau  sacré,  Vheureuse  —  (Lamart.) 

THÉORIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  théorie  :  cours  —  et  pratique. 

THÉORIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  théo- 
rique :  démontrer  — . 

THÉOSOPHE,  s.  m.,  celui  qui  enseigne  ou  pra- 
tique la  théosophie.  =  Sorte  d'illuminé. 

THÉOSOPHIE,  s.  f . ,  science  qui  enseigne  la  di- 
vination et  les  moyens  de  communiquer  avec  la 
puissance  céleste.  =  Secte  de  philosophes  illuminés 
qui  regardaient  en  pitié  la  raison  humaine  et  se 
croyaient,  à  certains  intervalles,  inspirés  de  Dieu. 

THÉOSOPHIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  théosophie. 

THÉOSOPHISME,  S.  m.,  nom  donné  par  Kant 
au  système  des  philosophes  qui,  comme  Malebranche, 
croient  voir  tout  en  Dieu. 

THERAPEUTES,  s.  m.  pi.,  religieux  juifs  qui  menaient 
une  vie  contemplative  et  mortifiée,  analogue  à  celle  des  Es- 
sénieus.  =  THÉRiPEDTiQCB,  adj.,  qui  a  rapport  au:^  Théra- 
peutes. 


THERAPEUTIQUE,  s.  f.,  partie  de  la  méde- 
cine (|ui  a  rapport  au  traitement  des  maladies. 

THÉRIACAL,  E,  adj.,  qili  a  la  vertu  de  la  thé- 
riaque,  qui  en  contient.  Au  pi.  m.  tuériacalx. 

THÉRIAQUE,  s.  f.,  électuaire  très-composé, 
ainsi  appelé,  parce  qu'on  le  regardait  comme  un 
spécifique  contre  la  morsure  des  bêtes  féroces. 

THÉRÉOT03IIE,  s.  f.,  anatomie  des  animaux. 

THERMAL,  E,  adj.,  se  dit  dos  eaux  minérales 
chaudes  :  eaux  thermales.  Éiablissement  — . 

THERMES,  s.  m.  pi.,  bains  publics  des  anciens. 

THERMIDOR,  s.  m.,  onzième  mois  de  l'année 
républicaine  en  France,  du  20  juillet  au  1 8  août. 

THERMIDORIEX,  AE,  adj.  et  s.,  se  dit  du  parti  qui, 
le  9  thermidor  de  l'an  ii  de  la  république,  renversa  la  ty- 
rannie de  Robespierre. 

THER3IOMÈTRE ,  s.  m.,  instrument  qui  sert  ;\ 
mesurer  le  degré  d'intensité  du  chaud  et  du  froid. 

THERMOMÉTRIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  au 
thermomètre.  =  Qui  se  t'ait  ou  se  constate  à  l'aide 
du  tlieriuomètre  :  expérience  — . 

THERMOPYLES,  s.  m.  pi.,  dcHlé  de  la  Grèce  ancienne, 
situe  entre  la  Thessalie  et  la  Locride,  célèbre  par  le  combat 
que  Léonidas,  avec  300  Spartiates,  y  soutint  contre  toute 
l'armée  de  Xerxès  en  iSO  av.  J.-C. 

THERMOSCOPE,  s.  m.,  instrument  destiné  à 
marquer  les  variations  de  température  sans  en  me- 
surer Tintensilé,  comme  fait  le  thermomètre. 

THERSITE,  r.rec  qu'Homère  représente  comme  un  lâche 
et  un  insultfur.  ii  S.  m.,  homme  lâche  et  envieux. 

THÉSAURISER,  v.  n.,  amasser  des  trésors  et  les 
conserver  improductifs  :  j'aime  à  faire  circuler  les 
espèces,  je  ne  tdésaurise  point  (Les.)  Thésaurisant 
pour  les  voleurs  (La  F.) 

THÉSAURISEUR,  EUSE,  adj.,  qui  thésaurise.  = 
S.,  celui,  celle  qui  thésaurise. 

THESE,  s.  f.,  (juesfion  qu'on  se  propose  de  trai- 
ter soit  dans  la  conversation,  soit  en  public.  ||  Cela 
chanqe  la  — ;  fam.,  cela  me  fait  changer  d'opinion, 
d'intention  à  l'égard  de  telle  personne  ou  de  telle 
chose.  =  Proposition  de  théologie,  de  droit,  etc., 
qu'on  soutient  publiquement  dans  les  écoles  pour 
obtenir  le  grade  de  licencié,  de  docteur,  ete.  :  j'ai 
soutenu  une  —  que  j'ose  présenter  ù  mademoiselle 
(Mol.)  =  Dispute  d'une  thèse  :  présider  ù  une  — . 
=:  Brochure  imprimée  qui  contient  la  thèse  qu'on  a 
publiquement  soutenue. 

THÉSÉE,  héros  grec  auquel  la  Fable  attribue  divers  ex- 
ploits, la  destruction  du  Minotaure,  une  descente  aux  En- 
fers, etc.  Se  croyant  trahi  par  son  fils  Hippolyte,  il  le  voua 
à  la  vengeance  de  Neptune,  qui  le  fit  périr,  ii  Astr.,  nom  de 
la  constellation  d'Hercule,  ou,  selon  d'autres,  de  l'un  des 
Gémeaux. 

THESMOTHÈTE,  s.  m.,  nom  des  six  derniers  archontes 
d'Athènes,  chargés  de  la  promulgation  et  de  l'exécution 
des  lois. 

THESPIS,  Athénien,  créateur  de  la  tragédie,  vivait  en 
540  av.  J.-C. 

THESSALIE,  contrée  de  la  Grèce,  au  S.  de  la  Macé- 
doine. 

THÉTIS,  déesse  de  la  mer. 

THÉURGIE,  s.  f.,  sorte  de  magie,  évocation  des 
divinités  bienfaisantes. 

THÉURGIQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  théurgie. 

THÉURGISTE,  s.  m.,  qui  s'occupe  de  théurgie: 
un  savant,  un  grand  —  (Volt.) 

THIBAUDE,  s.  f.,  tissu  grossier  de  poil  de  vache 
dont  on  se  sert  pour  doubler  les  tapis  de  pied. 

THIBET,  p.  de  l'empire  chinois;  c'est  la  région  la  plus 
élevée  du  globe.  Elle  renferme  le  point  culminant  de  l'Hima- 
laya, qui  mesure  en  cet  endroit  8,840  mètres. 
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THIE,  s.  f.,  petit  étui  de  fer  dans  lequel  les  fi- 
leuses  mettent  le  bout  de  leur  fuseau. 

THIERRY  (Augustin),  célèbre  historien  français,  né  en 
1795,  mort  en  1856.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
V Histoire  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands 
et  les  Récits  des  temps  mérovingiens. 

THIERS,  s.-préf.  du  départ,  du  Puy-de-Dôme. 

THLASPI,  S.  m.;  bol.,  plante  de  la  famille  des 
crucifères. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint),  célèbre  théologien,  né  en 
1227  à  Aquino,  en  Italie,  mort  en  1274.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Somme. 

THOMAS  (Léonard),  littérateur  et  critique,  né  en  1732, 
mort  en  1785.  Il  est  surtout  célèbre  par  ses  éloges. 

THOMISME,  s.  m.,  doctrine  de  saint  Thomas, 
particul.  sur  la  prédestination  et  la  grâce. 

THOMISTE,  s.  m.,  partisan  du  thomisme. 

THOMPSON,  poète  écossais,  né  en  1700,  mort  en  1748, 
a  laissé  de  nombreuses  poésies,  parmi  lesquelles  on  distingue 
son  poëme  des  Saisons. 

THON,  s.  m.;  hist.  nat.,  gros  poisson  de  mer  du 
genre  des  scombres. 

THONAIRE,  s.  m.,  filet  pour  prendre  les  thons. 

THOMNE,  s.  f.,  chair  de  thon  coupée  et  salée. 

THORA,  s.  f.;  bot.,  nom  vulg.  d'un  aconit  et 
d'une  renonculacée. 

THORACIEN,  NE,  THORACHIQUE  ou  THO- 
RACIQUE,  adj.;  anat.,  qui  appartient  ou  qui  a  rap- 
port à  la  poitrine.  =z  Pectoral,  bon  pour  la  poitrine. 
nrS.  m.,  remède  thoracique. 

THORACIQUES,  s.  m.  pi.;  hist.  nat.,  ordre  de 
poissons  dont  les  nageoires  ventrales  sont  placées 
un  peu  en  arrière  des  pectorales. 

THORAX,  s.  m.;  anat.,  chez  l'homme,  capacité 
de  la  poitrine  renfermant  les  organes  essentiels  à 
la  vie,  poumons  et  cœur.  =  Hist.  nat.,  chez  les  ani- 
maux vertébrés,  poitrine.  =  Chez  les  animaux  arti- 
culés, anneaux  entre  la  tête  et  l'abdomen. 

THORIUM,  s.  m.,  métal  nouveau  et  peu  connu, 
d'un  aspect  noirâtre,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble 
dans  les  acides. 

THORWALDSEN,  célèbre  sculpteur  danois,  mort  en 
1844. 

THOTH  ou  THOT,  dieu  des  Égyptiens,  qui  présidait  à 
la  parole,  à  l'écriture,  aux  sciences.  =  S.  m.,  nom  du  pre- 
mier mois  de  l'année  solaire,  chez  les  Égyptiens. 

THOU  (de),  historien  français,  né  en  1553,  mort  en 
1617^  est  connu  par  une  histoire  âe  son  temps  en  1 3  8  livres, 
écrite  en  latin.  =  Son  fils  aîné,  impliqué  dans  la  conspira- 
tion de  Cinq-Mars,  périt  sur  l'échafaud  en  1642. 

THRACE,  nom  d'une  contrée  au  N.-E.  de  la  Macédoine 
et  du  peuple  qui  l'habitait. 

THRINODÏE,  s.  f.,  chant  funèbre  en  usage  aux 
funérailles  chez  les  anciens. 

THRIDACE,  s.  f.;  pharm.,  suc  de  laitue. 

THUCYDIDE,  historien  grec  du  v*  siècle  av.  J.-C,  a 
laissé  une  admirable  Histoire  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

THUIA  ou  THUYA,  s.  m.;  bot.,  arbre  vert,  de 
la  famille  des  conifères. 

THURGOVIE,  l'un  des  cantons  suisses,  au  S.  du  grand- 
duché  de  Bade,  cap.  Frauenfeld. 

THURIFÉRAIRE,  S.  m.,  celui  qui  porte  l'en- 
censoir dans  les  cérémonies  religieuses.  1|  Flatteur, 
louangeur;  néol. 

THYM,  s.  ra.;  bot.,  plante  vivace,  très-aroma- 
tique. 

THYMÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  au  thym. 
=  ToYMÉEs,  s.  f.  pi.,  section  de  la  famille  des  la- 
biées, qui  a  pour  type  le  genre  thym. 

THYMIQUE,  adj.,  qui  appartient  ou  qui  a  rap- 
port au  thymus. 


THYMUS,  s.  m.;  anat.,  corps  glanduleux  situé 
dans  la  partie  supérieure  de  la  poitrine. 

THYRSE,  s.  m.,  javelot  environné  de  pampre  et 
de  lierre  dont  s'armaient  les  bacchantes.  =  Bot., 
grappe  de  fleurs  en  forme  de  pyramide,  comme  celles 
du  lilas,  du  marronnier,  etc. 

THYRSIFÈRE ,  THYRSIFLORE ,  THYRSI- 
GÈhE  ou  THYRSOÏDE,  adj.;  bot.,  dont  les  fleurs 
sont  en  thyrse. 

TIARE,  s.  f.,  ornement  de  tête  qui  était  un  in- 
signe de  pouvoir  chez  les  Mèdes  et  les  Perses  :  je  cei- 
gnis la  —  et  marchai  S07i  égal  (Rac.)  =  Triple  cou- 
ronne que  porte  le  pape  dans  les  cérémonies.  |i  Por- 
ter la  —,  être  pape.  ||  Dignité  papale  :  il  soutient 
l'honneur  de  la  —  (Boss.) 

TIBÈRE,  deuxième  empereur  romain,  successeur  d'Au- 
guste (14-37  ap.  J.-C.)  Il  est  célèbre  par  sa  cruauté. 

TIBÉR|ADE  (lac  de),  dans  la  Galilée.  C'est  sur  ses  bords 
que  Jésus- Christ  passa  presque  tout  le  temps  de  sa  prédica- 
tion. Il  y  avait,  sur  la  côte  orientale  de  ce  lac,  une  ville  de 
même  nom. 

TIBIA,  3.  m.;  anat.,  os  long  et  triangulaire  placé 
en  dedans  du  péroné,  à  la  partie  interne  et  antérieure 
de  la  jambe. 

TIBIAL,  E,  adj.;  anat.,  qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  tibia  :  plumes  tibiales,  qui  garnissent 
la  jambe  de  l'oiseau. 

TIBRE,  fl.  d'Italie  qui  prend  sa  source  en  Toscane  et  se 
jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne_,  au-dessous  de  Rome. 

TIBULLE,  poète  latin,  vivait  au  premier  siècle  av.  J.-C. 
Nous  avons  de  lui  quatre  livres  d'Élégies  remarquables  par 
la  grâce  et  le  naturel. 

TIC,  s.  m.,  mouvement  convulsif  d'un  membre, 
d'une  partie  du  visage;  se  dit  aussi  des  animaux.  || 
Habitude  invétérée;  manie. 

TIC-TAC,  s.  m.  inv.,  onomatopée  qui  représente 
le  briiit  que  fait  un  balancier,  un  moulin,  etc. 

TIÈDE,  adj.,  qui  est  entre  le  froid  et  le  chaud  ; 
se  dit  surtout  des  liquides  et  de  la  température  de 
l'atmosphère.  |1  Qui  manque  de  zèle,  d'ardeur  :  les 
âmes  les  plus  tièdes  à  secourir  le  prochain  (Fléch.) 
Dieu  rejette  les  tièdes,  mais  le  monde  doit  les  som/- 
/nV(St-Evr.)  rzr  Adv.,  boire  — . 

TIÈDEMENT,  adv.,  avec  tiédeur,  surtout  au  fig. 

TIÉDEUR,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  tiède.  || 
Manque  de  zèle,  d'ardeur  :  U7ie  lâche  —  s'empara 
des  courages  (Boil.) 

TIÉDIR,  V.  n.,  devenir  tiède. 

TIEN,  NE,  adj.  poss.,  il  est  relatif  à  la  2»  pers. 
du  sing,  :  ces  biens-là  peuvent  devenir  tiens.  Oui, 
tendre  et  généreux  amant,  ta  Julie  sera  toujours 
TIENNE  (J.-J.)  =  Le  — ,  la  — ,  pro.  poss.,  j'ai  mon 
épée,  prends  la  — .  =  Tien,  s.  m.,  le  bien  qui 
t'appartient  :  le  —  et  le  mien.  ||  Tu  fais  des  tiennes  ,• 
fam.,  des  extravagances,  des  sottises.  =  Au  pi.,  les 
TIENS,  tes  proches,  ceux  qui  l'appartiennent  en 
quelque  façon. 

TIENS,  s.  m.,  ce  qu'on  possède  actuellement  ; 
uji  —  vaut  mieux  que  deux,  tu  l'auras  (La  F.)=  — J 
—  !  interj.  fam.  qui  marque  l'étonnement,  l'ironie, 
ou  qui  sert  à  apostropher  une  personne  qu'on  mal- 
traite. C'est  le  ton  dont  on  prononce  le  mot  qui  lui 
donne  un  sen.s  ou  l'autre. 

TIERCE,  s.  f.;  mus., intervalle  composé  de  deux 
sons  de  la  gamme,  entre  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un 
dans  l'ordre  naturel.  =  Mathém.,  60^  partie  d'une 
seconde.  =  T.  de  jeu  de  piquet,  série  de  trois  cartes 
de  la  même  couleur  se  suivant  immédiatement.  = 
Escr.,  position  du  poignet  en  dedans,  au-dessus  du 
bras  de  l'adversaire,  dont  l'épée  est  laissée  à  droite  x 
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allons,  touchez-moi  l'épée  de  —  (Mol.)  =  Seconde 
des  heures  canoniales.  =  Religieuse  qui,  dans  une 
communauté,  accompagne  celle  qui  est  appelée  au 
parloir. 

TIERCELET,  8.  m.;  hist.  nat.,  nom  donné  au 
mâle  des  oiseaux  de  proie. 

TIERCE31ENT,  8.  m.,  augmentation  du  tiers  du 
prix  d'une  chose  après  l'adjudication. 

TIERCER,  V.  n. ,  hausser  d'un  tiers  le  prix  d'une 
chose.  =  A  la  paume,  servir  de  tiers.  =  V.  a.,  don- 
ner un  troisième  labour,  une  troisième  façon. 

TIERCERON,  s.  m.;  archit.,  arc  qui  naît  des 
angles  dans  les  voiites  gothiques. 

TIEHCIÈRE,  s.  f.,  filet  à  manches  et  à  mailles 
étroites  et  carrées. 

TIERCIKE,  s.  f.,  tuile  fendue  en  longueur. 

TIERÇON,  8.  m.,  cai.<se  de  sapW  dans  laquelle  on 
expédie  le  savon.  =  Sorte  de  tonneau.      ^ 

TIERS,  ERCE,  adj.,  troisième  :  un  —  arbitre, 
vne  TiEHCE  personne.  ■=.  Véner.,  —  an,  troisième 
année.  =  S.  m.,  sanglier  qui  est  dans  sa  troisième 
année  :  c'est  un  —  an.  =  Méd.,  fièvre  tierce,  dont 
les  accès  reviennent  tous  les  trois  jours. 

TIERS,  s.  m.,  la  troisième  partie.  =:  Une  troi- 
sième personne.  =:Dr.,  les  — ,  ceux  qui  n'ont  pas 
été  parties  dans  un  acte.  I| —  consolidé,  capital  des 
rentes  sur  l'Hifat,  réduit  d'un  tiers  sous  le  Directoire. 

TIKRS  ÉTAT,  s.  m.,  nom  donné  en  France  et  en  Suède 
à  la  classe  bour|;eoise,  par  opposit.  à  la  noblesse  et  au 
clergé  :  le  —  n'est  rien;  que  veut-il  être?  quelque  chose  • 
que  devrait-il  être?  tout  (Sieyes). 

TIERS-POINT,  8.  m.;  archit.,  point  de  section 
qui  est  au  sommet  d'un  anple  équilatéral.  H  Cour- 
bure des  voûtes  gothiques  qui  sont  composées  de 
deux  arcs  de  cercle.  =  Lime  triangulaire  servant  à 
afTfiter  les  scies. 

TIEUS-PORTEUR,  s.  in.;  dr.,  celui  des  endos- 
seurs d'un  elTet  de  commerce  qui  l'a  entre  les  mains 
à  l'échéance. 

TIERS-POTEAU,  8.  m.,  pièce  de  bols  de  sciage 
dont  on  se  sert  dans  la  construction  des  cloisons  lé- 
gères; au  pi.,  des  tiers-poteaux. 

TIFLIS,  vil.  forte  de  la  Russie  d'Asie,  anc.  cap.  de  la 
Géorgie . 

TIGE,  s.  f.,  partie  du  végétal  qui  s'élève  hors  de 
terreet  poussedes  branches. r=  L'arbrisseau,  la  plante 
elle-même.  =  Généal.,  branche  principale,  lignée, 
extraction  :  d'une  -^  coupable  il  craint  un  rejeton 
(Rac.)  =  Archit.,  fût  d'une  colonne.  =  Mécan., 
arbre  d'une  roue,  d'un  pignon,  lorsqu'il  est  mince. 
=  Partie  supérieure  de  la  botte.  =  Partie  droite 
et  allongée  d'un  clou.  =  Partie  d'un  guéridon  qui 
va  du  pied  à  la  tablette. 

TIGETTE,  s.  f .  ;  archit.,  espèce  de  tige  ornée 
de  feuilles,  d'où  sortent  les  volutes,  dans  le  chapi- 
teau corinthien. 

TIGNASSE  ou  TEIGNASSE,  s.  f.,  mauvaise  per- 
ruque. =  Chevelure  abondante  et  en  désordre  ;  pop. 

TIGRE,  fl.  de  la  Turquie  d'Asie;  il  prend  naissance  en 
Arménie,  se  divise  en  deux  branches  qui  se  rejoignent  au  - 
dessous  de  Diarbekir;  il  se  joint  ensuite  àl'Euphrate. 

TIGRE,  ESSE,  s.,  bêle  féroce  de  l'Asie  méridio- 
nale et  de  l'Afrique  :  l'espèce  du  —  a  toujours  été 
plus  rare  que  celle  du  lion  (BufF.)  H  Jaloux  comme 
un  — ,  jusqu'à  la  férocité.  ||  Personne  cruelle,  im- 
pitoyable :  —  altéré  de  sang  qui  me  défends  les 
larmes  (Corn.)  ||  S'est  dit  autrefois  dans  le  sens  de 
groom.  =  —  puce  ou  abs.  — ,  insecte  qui  ronge 
les  arbres  fruitiers.  =Adj.,  dont  le  poil  ressemble 
à  celui  du  tigre  :  chat  — . 
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adj.,  moucheté  comme  la  peau  du 

f.,  étoffe  souple  mélangée  de  soie  et 


TIGRE,  E, 

tigre. 

TIGRINE,  { 

de  cachemire. 

TILBURY  (mot.  angl.),  s.  m.,  petit  cabriolet 
léger,  découvert,  à  deux  places  et  à  deux  roues. 

TILlACÉ,  E,  adj.,  qui  ressemble  au  tilleul.  = 
TiLiACÉES,  s.  f.  pi.,  famille  des  plantes  dont  le  til- 
leul est  le  type. 

TILLAC,  ».  m.;  mar.,  pont  d'un  vaisseau. 

TILLE,  s.  f.,  peau  mince  qui  est  entre  l'écorce  et 
le  bois  du  tilleul,  et  dont  on  fait  des  cordes.  =  Écorce 
du  chanvre,  appelée  aussi  teille.  =  Instrument  qui 
sert  de  hache  et  de  marteau.  =  Sorte  de  terre  propre 
à  faire  des  creusets.  =:  Mar.,  portion  de  tillac  for- 
mant une  sorte  de  cabane  sur  un  bâtiment  non 
ponté. 

TILLER  ou  TEILLER,  v.  a.,  détacher  avec  la 
main  les  filaments  du  chanvre. 

TILLETTE,  8.  f . ,  ardoise  d'échantillon. 

TILLEUL,  s.  m.;  bot.,  type  d'un  genre  de  plantes 
dicotylédones  et  polypétales.  =.  Sa  fleur.  =  Infusion 
de  fleurs  de  tilleul. 

TILLOTE,  s.  f.,  petit  bateau  très-léger,  pointu 
à  ses  extrémités,  dont  on  se  sert  pour  pêcher  dans 
les  lieux  où  il  y  a  peu  d'eau.  =  Instrument  destiné 
h  briser  le  chanvre. 

TILSITT,  vil.  de»  if.tatj  prussiens,  sur  le  Niémen  et  la 
Tilsp.  célèbre  par  le  traité  que  la  France  y  conclut,  le  7  juil- 
let 1R07,  avec  la  Russie  et  la  Prusse. 

TIMBALE,  8.  f.,  tambour  k  l'usage  de  la  cava- 
lerie. r=  Gobelet  de  métal.  =:  Au  pi.,  instrument  de 
musique  composé  de  deux  bassins  semi-spliéjiqiies 
en  cuivre,  recouverts  d'une  peau  fortement  tendue 
sur  laquelle  on  frappe  avec  des  baguettes.  =  Ra- 
quelte.«  couvertes  en  peau  pour  jouer  au  volant. 

TIMBALIER,  s.  m„  celui  qui  joue  des  timbales. 

TIMBRE,  s.  m.,  sorte  de  petite  cloche  formée 
d'une  calotte  en  métal  sur  laquelle  vient  frapper  un 
marteau  mobile.  =  Son  du  timbre.  ||  Par  ext.,  qua- 
lité du  son  de  la  voix,  d'un  instrument  de  musi- 
que, etc.  =:  —  d'un  tambour,  corde  à  boyau  qui  sert 
à  tendre  plus  ou  moins  la  peau  pour  en  augmenter 
ou  en  diminuer  le  son.  ||  Fam.,  le  cerveau  :  //  a  si 
bien  veillé,  et  si  bien  fait,  qu'on  dit  que  son  —  est 
brouillé  (Rac.)  =  Miin|ue.impriniée  que  le  gouverne- 
ment appose,  moyennant  un  droit,  sur  tous  les  actes 
judiciaires.  =:  Le  droit  lui-même.  =  Bureau  où  l'on 
débité  le  papier  timbré,  où  on  le  timbre.  =  Marque 
particulière  imprimée  par  la  poste,  par  une  maison 
de  commerce,  etc.  :  lettre  qui  porte  le  —  de  la  poste. 
Papier  qui  a  le  —  de  telle  maison.  =  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  appliquer  ce  timbre. 

TIMBRÉ,  E,  adj.,  écervelé,  maniaque,  à  moitié 
fou;  fam. 

TIMBRE-POSTE,  s.  m.,  cachet  que  l'on  colle 
sur  les  lettres  pour  les  affranchir. 

TIMBRER,  v.  a.,  apposer  un  timbre.  =  —  une 
pièce,  mentionner  en  tète  la  nature  de  cette  pièce, 
sa  date,  son  contenu  sominaire. 

TIMBREUR,  S.  m.,  celui  qui  timbre. 

TIMIDE,  adj.,  qui  manque  de  hardiesse,  d'as- 
surance ,  qui  se  trouble  facilement  :  l'amour  même 
est  —  (Del.)  Nous  devenons  lâches,  tlmides  et  ram- 
pants dès  qu'il  ne  s'aqit  plus  que  de  la  vérité  (Mass). 
=  Craintif,  peureux  :  le  mouton  est  encore  plus  — 
qtie  la  brebis  (Butî.)  =  Qui  annonce,  qui  marque  la 
timidité  :  regard  —  (Rac.)  |1  Écrivain  — ,  qui  manque 
d'énergie.  =  S.  :  les  timides  et  les  incertains  for- 
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meront   toujours  la  majorité   du  monde  (Ségur). 

TIMIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  limide. 

TIMIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  timide  : 

saint  Louis  ôtait  toujours  à  ses  sujets  la  —  que  la 

'pauvreté  donne  par  elle-même  (Fléch.)  —  d'esprit. 

La  —  de  vos  conseils  Va  perdu. 

§  TIMIDITÉ,  E]U BARRAS  expriment  tous  deux  un 
défaut  d'assurance.  La  timidité  peut  n'être  qu'intérieure, 
tandis  que  l'embarras  se  manifeste  toujours  extérieurement. 
On  pourrait  dire  l'embarras  de  la  timidité,  comme  on  dit 
r«n6arras  de  la  honte. 

TIMON,  s.  m.,  pièce  d'un  chariot,  d'une  voiture, 
aux  deux  côtés  de  laquelle  on  attelle  les  chevaux. 
=  Pièce  de  bois,  barre  qui  sert  à  manœuvrer  le 
gouvernail.  ||  —  de  l'État  (Kac),  direction  des  af- 
faires publiques. 

TIMONIER,  s.  m. ,  matelot  qui  gouverne  le  timon. 
=  Cheval  qu'on  met  au  limon. 

TIMORÉ,  E,  adj.,  pénétré  de  la  crainte  d'ofTenser 
Dieu  :  conscience  —  (Boss.)=r  Qui  pousse  trop  loin 
le  scrupule  :  homme,  esprit  — . 

TIN,  s.  m.;  mar.,  pièce  de  bois  qui  soutient  la 
quille  d'un  vaisseau  sur  le  chantier.  =  Pièce  de  bois 
qui  soutient  les  tonneaux  dans  une  cave.  =  Particule 
inséparable  ;  n'est  us.  que  dans  laurier-Tiy,  viorne. 

TINCTORIAL,  E,  adj.,  propre  à  la  teinture. 

TINE,  s.  f.,  sorte  de  tonneau  qui  sert  à  trans- 
porter de  l'eau.  =  Vase  en  bois  destiné  à  conserver 
le  lait,  le  beurre,  l'eau-de-vie. 

TINET,  s.  m.,  levier  dont  on  se  sert  pour  lever 
et  porter  les  tines.  =  Machines  dont  on  se  sert  dans 
les  boucheries  pour  suspendre  par  les  jambes  de  der- 
rière un  bœuf  ou  tout  autre  animal  écorché. 

TINETTE,  s.  f.,  petite  tine.  =  Tonneau  pour 
transporter  les  vidanges  des  fosses  d'aisances. 

TINTAMARRE,  s.  m.,  bruit  éclatant  accompagné 
de  tumulte  :  il  y  a  trop  de  —  là  dedans,  de  brouilla'- 
mini  (Mol.)  Quel  — foni  ces  enfants \  fam. 

TINTEMENT,  s.  m.,  action  de  tinter  une  cloche. 
=  Bruit  de  la  cloche  qu'on  tinte.  =  Prolongement 
du  bruit,  bourdonnement  sourd  de  la  cloche  après 
qu'on  a  fini  de  la  tinter.  =  —  d'oreille,  sensation 
pareille  à  celle  que  cause  le  tintement,  quoique  au- 
cun bruit  ne  soit  en  réalité  produit. 

TINTENAGUE,  s.  m.  V.  ToUTENAGUE. 

TINTER,  V.  a.,  faire  sonner  lentement  une  clo- 
che, en  sorte  que  le  battant  rie  la  touche  que  d'un 
côté.  :=  V.  n.,  même  sens  :  on  ti.nte  à  la  cathé- 
drale. =  Sonner  lentement,  en  pari,  de  la  clocbe  : 
la  cloche  de  la  priAre  tintait  pour  la  dernière  fois 
(Millev.)  Il  Prov.  :  les  oreilles  ont  dû  vous  — ,  on  a 
beaucoup  parlé  de  vous  en  votre  absence. 

TINTER,  V.  a.,  appuyer  sur  des  tins. 

TINTORET  (Jacopo  Robusti,  dit  le),  célèbre  peintre 
italien,  né  à  Venise  en  1512,  mort  en  1594. 

TINTOUIN,  s.  m.,  bourdonnement,  bruit  dans 
les  oreilles.  1|  Inquiétude,  tracas  que  donne  une  af- 
faire :  de  TINTOUINS  mon  esprit  est  rongé  (La  F.) 
Donner  du  —  à  quelqu'un  (Ac);  fam. 

TIPPO-SAEB.  dernier  sultan  de  Mysore,  né  en  1749, 
mort  en  17  99,  célèbre  par  sa  haine  contre  les  Anglais. 

TIPULE,  s.  f.  ;  hist.  nat.,  petit  insecte  diptère, 
qui  se  montre  dans  les  jardins  en  automne. 

TIQUE,  s.  f.;  hist.  nat.,  insecte  du  genre  aptère, 
qui  s'attache  au  corps  des  animaux  et  suce  leur  sang. 

TIQUER,  V.  n.,  avoir  un  tic,  ne  se  dit  que  des 
chevaux. 

TIQUETÉ,  E,  adj.,  tacheté. 

TIQUEUR,  EUSE,  adj.,  se  dit  d'un  cheval,  d'une 
jument  qui  tique.  i 
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TIR,  8.  m.,  action,  art  de  tirer  une  arme  à  feu 
dans  une  direction  déterminée  :  —  ù  la  cible.  \\  Se 
dit  aussi  en  pari,  de  l'arbalète.  =  Ligne  suivant  lar 
quelle  s'effectue  le  tir  :  la  justesse  du  — .  =  Lieu  où 
l'on  s'exerce  à  tirer  :  —  au  pistolet.  Aller  au  — . 

TIRADE,  s.  f.,  morceau  d'une  certaine  étendue, 
en  prose  ou  en  vers.  =  En  mauv.  part,  lieux  com- 
muns développés  longuement  et  avec  emphase  : 
telles  étaient  les  tirades  réjouissantes  dont  le  Bis- 
cayen  me  régalait  de  temps  en  temps  (Les.)  ||  Une 
—  d'injures.  \\  Tout  d'une  — ,  sans  interruption  ;  fam. 

TIRAGE,  s.  m.,  action  de  \h\Y.  =  Imprim.,  ac- 
tion d'imprimer  les  feuilles.  —  de  la  soie,  action  de 
la  faire  passer  du  cocon  sur  le  dévidoir.  —  des 
métaux,  action  de  les  faire  passer  dans  une  filière. 
=  Action  de  tirer  au  sort  des  numéros  pour  une 
loterie  ou  pour  la  conscription.  =  Espace  laissé  au 
bord  des  riyjères  pour  former  le  chemin  de  halage. 

TIRAILLEMENT,  S.  m.,  action  de  tirailler.  = 
Effet  de  cette  action.  =  Sensation  pénible  d'une  par- 
tie du  corps  où  les  nerfs,  les  muscles  semblent  éprou- 
ver un  tiraillement  :  —  d'estomac.  \\  Fam.,  se  dit  de 
l'absence  de  concert,  des  contestations  qui  survien- 
nent dans  une  atïaire  :  ces  embarras  de  fortune  et 
ces  TIRAILLEMENTS  d'exislenccs  dont  je  connaisssais 
trop  les  symptômes  dans  ma  propre  famille  pour  ne 
pas  les  discerner  chez  les  autres  (Lamart.) 

TIRAILLER,  v.  a.,  tirer  à  plusieurs  reprises  et 
en  sens  divers.  ||  Multiplier  les  instances  auprès  de 
quelqu'un.  ||  Importuner,  harceler  :  les  affaires  me 
TIRAILLENT  de  tous  côtés  (Volt.);  fam.  =  V.  n.,  tirer 
des  armes  à  feu  souvent  et  sans  atteindre  le  but. 
=  Milit.,  commencer  l'attaque  par  un  feu  irrégu- 
lier et  abandonné  à  la  volonté  des  individus. 

TIRAILLERIE,  s.  f.,  action  de  tirailler,  de  tirer 
souvent  sans  atteindre  le  but. 

TIRAILLEUR,  S.  m.,  celui  qui  tiraille,  qui  tire 
mal  et  souvent.  =  Soldat  détaché  en  avant  de  l'ar- 
mée pour  tirailler.    . 

TIRANT,  s.  m.,  cordon  pour  ouvrir  ou  fermer 
une  bourse.  =  Morceau  de  cuir  auquel  s'attache  la 
boucle  ou  les  cordons  du  soulier.  =  Sorte  d'anse, 
mise  de  chaque  côté  de  la  tige  de  la  botte,  sur  la- 
quelle on  tire  pour  se  chausser.  =  Se  dit  de  certains 
nerfs  jaunâtres  qui  se  trouvent  dans  la  viande  de  bou- 
cherie. =  Pièce  de  bois  qui  sert  à  maintenir  l'écar- 
tement  de  deux  murs,  d'une  voûte,  d'un  comble,  etc. 
Il  —  d'eau,  quantité  d'eau  que  tire  un  navire. 

TIRASSE,  s.  f.,  filet  propre  à  prendre  les  perdrix 
ou  les  cailles. 

TIRASSER,  V.  n.,  chasser  à  la  tirasse. 

TIRE,  s.  f.,  usité  dans  cette  locution  :  tout  d'une 
— ,  sans  discontinuer;  fam.  et  peu  us. 

TIRE,  E,  adj.,  amaigri,  fatigué  :  avoir  les  traits 
TIRÉS.  Il  Être  —  à  quatre  épingles,  paré  avec  re- 
cherche, avec  le  plus  grand  soin. 

TIRÉ,  s.  m.,  se  dit  de  la  chasse  au  fusil. 

TIRE-BALLE,  s.  m.,  instrument  pour  tirer  la 
balle  hors  du  canon  d'un  fusil.  t=  Chir.,  instrument 
pour  retirer  une  balle  d'une  plaie. 

TIRE-BONDE,  s.  m.,  outil  pour  tirer  la  bonde 
d'un  tonneau. 

TIRE-BOTTES,  8.  m.,  instrument  qui  sert  à  ôter 
les  bottes,  quand  on  se  déchausse. 

TIRE-ROUCHON,  s.  m.,  sorte  de  vis  en  métal 
qu'on  introduit  dans  le  bouchon  pour  déboucher  une 
bouteille.  =  Spirale  formée  par  les  cheveux  dans  un 
certain  genre  de  coiffure. 

TIRE-BOURRE,  s.  m.,  instrument  propre  à  tirer 
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la  bourre  engagée  dans  le  canon  d'une  arme  à  feu. 

TlIlE-BOrTON,  s.  m.,  crochet  qui  sert  à  bou- 
tonner. 

TIR£»BRAISE,  s.  m.,  outil  à  crochet  qui  sert  à 
tirer  la  braise  liors  du  four. 

TIRE-CLOU,  s.  m.,  outil  de  couvreur,  pour  ar- 
racher les  clous. 

TiRE-D'AILE,  8.  m.  inv.,  battement  d'aile  re- 
doublé d'un  oiseau  qui  vole  rapidement.  =  4  — , 
aussi  vite  que  possible  :  le  corbeau  part  à  —  (La  F.) 
Il  La  calomnie  vole  à  —jusqu'aux  ministres  (Volt.) 

TIRE-DENT,  S.  m.,  pince  plate  pour  rechanger 
les  dents  d'un  peigne. 

TIRE-FIENTE,  s.  m.  inv.,  fourche  à  fumier. 

TIRE-FOND, s.  m.  inv.;chir.,  instrumentquiserl 
à  extraire  un  corps'étranger  engagé  dans  la  chair.  = 
Anneau  de  fer  qui  sert  aux  tonneliers  pour  placer  la 
dernière  douve  d'un  tonneau.  =  Anneau  qu'on  fixe 
au  plafond  pour  y  suspendre  un  lustre,  etc. 

TIRE-LAINE,  s.  m.  inv.,  outil  de  fondeur  pour 
tirer  la  laine  des  moules.  ||  Voleur  de  manteaux. 

TIRE-LARIGOT  (À).  V.  Larigot. 

TIRE-LIGNE,  s.  m.,  instrument  pour  tracer  des 
lignes.  Il  Fam.»  architecte  sans  invention. 

TIRELIRE,  s.  f.,  petit  vase  en  terre  ou  en  métal 
dans  lequel  on  met  de  l'argent  par  une  ouverture 
assez  large  pour  en  permettre  l'introduction,  et  trop 
étroite  pour  que  les  pièces  de  monnaie  puissent  en 
sortir  sans  qu'on  casse  ou  qu'on  démonte  le  vase. 

T1RE-310ELLE,  s.  m.,  petit  instrument  pour 
tirer  la  moelle  d'un  08.  =  Au  pi.,  des  tihe-moelle. 

TIRE-PIED,  8.  m.,  grande  lanière  de  cuir  qui 
sert  aux  cordonniers  pour  maintenir  les  souliers  sur 
leur  genou.  Au  pi.  des  tire-pieds. 

TIRE-PUS,  s.  m.,  petite  seringue  dont  on  se 
sert  pour  tirer  le  pus  épanché  dans  une  cavité. 

TIRER,  v.  a.,  amener  à  soi  ou  après  soi  :  — 
quelqu'un  par  le  bras.  —  la  charrue.  TiREZ  cette 
porte  (Mol.)  V.  Cheval.  =  Faire  sortir  quelqu'un 
d'un  lieu,  mettre  quelque  chose  hors  d'un  na'uble, 
etc.  :  —  un  homme  de  prison.  —  du  vin  d'un  ton- 
neau, de  l'eau  d'un  puits,  de  l'argent  d'un  coffre 
fort.  —  l'épdc  hors  du  fourreau.  —  une  épine  du 
pied,  TiREZ-i'OH.v  une  goutte  de  sang  (Michelet).  = 
—  du  sang,  saigner,  jj  Cela  tirait  les  larmes  des 
yeux.  Dieu  a  tiré  du  néant  toutes  les  créatures 
(Mass.)  Il  //  fut  TIRÉ  de  son  attention  par  un  bruit 
qu'il  entendit  à  ses  côtés,  —  quelqu'un  de  son  som- 
meil^ de  sa  rêverie.  ||  —  des  sons  d'un  instrument, 
lui  faire  rendre  des  sons.  V.  Langue.  —  l'épce 
contre  sa  patrie,  la  combattre.  V.  Cbeveu,  Diable, 
Épine  et  Ver.  =  Obtenir  avec  dilTiculté,  arracher 
quelque  chose  à  quelqu'un  :  je  veux  —  cet  argent 
de  votre  père  (Mol.)  //  vie  tire  cinq  cents  écus 
contre  toute  sorte  de  droit  (Id.)  ||  —  vengeance  de 
quelqu'un,  s'en  venger.  =  Extraire  :  —  le  suc  des 
herbes.  =:  Délivrer,  dégager  :  ne  saurais-tu  trouver 
quelque  moyen  de  me  —  de  peine?  (Id.)  Ehl  mon 
ami,  TiRE-moJ  du  danger,  tu  feras  après  ta  haran- 
gue (La  F.)  =  Puiser  à  une  source,  emprunter  à  : 
mots  TIRÉS  du  latin.  Les  Français  tirent  leur  ori- 
gine d'une  7iation  barbare  (Volt.)  C'est  de  là  qu'il  a 
tiré  son  nom  (Buff.)  ||  Retirer,  recueillir  :  —  avan- 
tage de  quelque  chose.  —  un  gros  bénéfice  d'une  opé- 
ration. Nécessité  tire  parti  de  tout  (Gressel).  \\  — 
vanité  de  quelque  chose,  s'en  prévaloir.  =  Conclure, 
déduire  :  —  telle  ou  telle  conclusion  des  paroles 
qu'on  a  entendues,  V.  Conséquence.  =  Prendre  au 
hasard  parmi  plusieurs  objets  cachés  pour  en  amener 


un  H  la  vue  :  ^  un  mauvais  numéro,  amener,  lors 
du  tirage  au  sort,  un  numéro  qui  vous  force  à  ser- 
vir dans  l'armée.  ||  —  quelque  chose  au  sort.  —  une 
loterie,  faire  fixer  quelque  chose,  les  chances  des 
joueurs,  par  le  sort.  —  les  rois,  prendre  au  hasard 
une  part  d'un  gâteau  qui  contient  une  fève,  pour 
savoir  à  qui  le  sort  l'attribuera,  et  parconséquent  qui 
sera  roi  de  la  fève.  V.  Carte.  =  Étendre,  allonger  : 
—  une  corde.  V.  Rideau  et  Voile.  —  le  cordon^ 
en  pari,  du  portier,  ouvrir  la  porte.  =  Déchar- 
ger une  arme  à  feu  :  —  le  canon.  =  Décharger  une 
arme  à  feu  sur  le  gibier  :  —  un  lapin,  une  per- 
drix. =z  Lancer  des  armes  de  trait  :  —  une  flèche, 
=  Manier  l'arme  blanche  :  la  science  de  —  les  ar- 
mes est  la  plus  belle  de  toutes  les  sciences  (Mol.)  = 
Tracer  :  —  une  ligne.  \\  —  quelqu'un,  faire  son  por- 
trait. —  l'horoscope,  la  bonne  aventure,  prédire  la 
destinée,  l'avenir  de  quelqu'un.  =  Oler   :   —  ses 
boites.  :=  Imprimer  :  —  un  ouvrage  ù  mille  exem- 
plaires.  —   un  mandat,   une  lettre  de  change  sur 
quelqu'un,  adresser  à  quelqu'un  un  effet  de  com- 
merce à  acquitter.  Ce  navire  tire  dix  pieds  d'eau, 
il  enfonce  dans  l'eau  de  dix  pieds  à  partir  de  la 
quille.  =  V.  n.,  s'emploie  dans  quelques-uns  des 
temps  de  l'actif  :  cet  homme  tire  bien,  il  vise  juste* 
avec  une  arme  à  feu;  il  manie  bien  l'épée.  ||  —  sur^ 
quelqu'un,  dire  du  mal  de  quelqu'un,  lui  décocher' 
des  traits  malins.  ||  —  sur  quelqu'un,  lui  adresser 
un  mandat  pour  l'acquitter.  =  S'en  remettre  à  la' 
décision  du  sort  :  —  au  sort.  —  ù  la  courte  paille. 
Il  —  sur,   ressembler  à,   avoir  du  rapport  avec   :* 
étoffe  qui  TIRE  sitr  le  blanc.  Un  homme  de  moyen  ôge'^ 
et  TIRANT  sur  le  grison  (La  F.)=:  Aller,  se  diriger 
chacun  tire  de  son  côté.  \\  —  ù  sa  fin,  être  près  de^ 
mourir  en  pari,   des    hommes;    être    près  d'être, 
achevé,  en  pari,  des  choses.  =r  Chercher  à  s'attri- 
buer la  meilleure  part  :  i7  tire  à  lui,  il  tire  tout  à 
lui.  II  —  en  longueur,  traîner  une  affaire  le  plu* 
longtemps  possible.  =Se  — ,  r.  pr.,  sortir  :  se  — 
d'un  mauvais  chemin.  \\  Se   dégager  :  la  nature  se, 
TIRE  rouf  doucement  du  désordre  où  elle  est  tombée 
(Mol.)  Il  S'en  — ,  s'en  bien  — ,  faire  quelque  chose,: 
accomplir  une  tâche  de  façon  ù  mériter  les  éloges;, 
sortir  heureusement  d'une  maladie,  d'un  embarras. 
=  S'^ter  quelque  chose  à  soi-même  :  se  —  une, 
épine  du  doigt.  =  S'éloigner,  s'écarter  :  TinONS-noM«.j 
un  peu  plus  loin  (Mol.) 

TIRET,  s.  m.*,  petit  morceau  de  parchemin  tor- 
tillé avec  lequel  on  attache  des  papiers  ensemble.  =i 
Petit  trait  horizontal  qu'on  met  au  bout  de  la  ligne 
quand  un  mot  n'est  pas  fini  ou  entre  les  diCFérenlegj 
parties  d'un  mot  composé.  V.  Trait  d'union. 

TIRETAINE,  s.  f.,  droguet  ;  drap  grossier,  mé-, 
lange  de  fil  et  de  laine. 

TIREUR,  s.  m.,  celui  qui  tire  une  arme  à  feu  : 
bon,  mauvais  — .  =  Dr.,  celui  qui  tire  un  mandat, 
une  lettre  de  change  sur  quelqu'un.  =  —  d'or,  ou- 
vrier qui  bat  et  file  l'or.  =  Celui  qui  fait  des  ar- 
mes :  tout  beau,  monsieur  le  —  d'armes  (Mol.)  —  de 
cartes^  celui  qui  lit  la  destinée  dans  les  cartes.  Au  f., 
une  vieille  tireuse  de  cartes. 

TIROIR,  s.  m.,  sorte  de  petite  boîte,  ajustée  à 
coulisse  dans  l'épaisseur  d'un  meuble,  et  se  tirant  à' 
l'aide  d'un  bouton,  d'une  clef,  etc.  ||  Pièce  à  — , 
pièce  de  théâtre  dont  toutes  les  scènes  tiennent  à* 
une  idée  commune,  sans  être  intimement  liées  en- 
semble. =rMilit.,  second  rang  d'une  troupe  rangée 
sur  trois  rangs.  =  Pièce  d'une  machine  à  vapeur. 

TIRONIEN,  NE,  adj.,  se  dit  des  caractères  d'à- 
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bréviation  dont  Tiron 

Tcnteur. 

'' '  TIRTOIR,  s.  m.,  outil  de  tonnelier. 

TISANE,  s.  f.,  eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
ou  infuser  une  plante  ou  une  substance  quelconque 
pour  en  faire  une  boisson  médicamenteuse. 

TISARD,  s.  m.,  ouverture  par  laquelle  on  met  le 
combustible  dans  un  four  à  glaces. 

TISEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  entretient  le  feu  par 
le  tisard. 

TISIPHONE,  l'une  des  trois  Furies. 

TISON,  s.  m.,  reste  d'un  morceau  de  bois  dont 
une  partie  a  été  briàlée.  |!  —  d'enfer,  personne  mé- 
chante; pop.  Il —  de  discorde,  personne  qui  sème 
la  discorde  partout;  sujet  de  discorde. 

tisonne',  adj.  m.,  gris  — ,  cheval  dont  le  poil 
est  parsemé  de  taches  noires  et  irrégulières.  On  dit 
aussi  gris  charbonné. 

TISONTVER,  V.  n.,  remuer  les  tisons  par  désœu- 
vrement, en  songeant  à  autre  chose. 

TISONNEUR.  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  aime  à 
tisonner  :  c'est  un  grand  —  (Ac) 

TISONNIER,  s.  m.,  outil,  en  forme  de  long  cro- 
chet, qui  sert  à  attiser  le  feu  des  forges. 

TISSAGE,  s.  m.,  action  de  tisser.  ==  Travail  d'une 
étoffe  tissée. 

TISSER,  v.  a.,  faire  un  tissu.  —  Se  — ,  v.  pr., 
être  tissé. 

TISSERAND,  s,  m.,  ouvrier  qui  tisse  des  étoffes 
de  laine  ou  de  soie  ;  qui  fait  de  la  toile. 

TISSERANDERIE,  s.  f.,  profession  du  tisserand, 
et  aussi  de  celui  qui  vend  l'ouvrage  fait  par  le  tis- 
serand :  exercer  la  —  et  la  draperie  (Ac.) 

TISSOT  (André),  illustre  médecin,  né  en  1728,  dans  lo 
pays  de  Vaud,  mort  en  1797. 

TISSOT  (François),  littérateur  français,  né  en  1768,  mort 
en  1854.  On  a  de  lui  une  traduction  en  vers  des  Bucoli- 
ques de  Yirgile  et  des  Baisers  de  Jean  Second. 

TISSU,  s.  m.,  ouvrage  de  lils  entrelacés  fait  an 
métier.  =:  Tissure,  texture.  Il  Ordre,  arrangement  mé- 
thodique d'un  discours  ou  d'un  écrit.  ||  Enseignement, 
série  de  diverses  choses  :  un  —  de  mensonges.  La 
vie  de  saint  Paul  fut  un  —  de  bonnes  œuvres  {Maury). 
=  Se  dit  des  substances  de  l'organisme  qui,  par 
leur  entrelacement,  par  leurcontexture,  offrent  l'ap- 
parence d'un  tissu  :  —  cellulaire,  fibreux,  vmcu- 
laire.  De  sa  peau  le  —  délicat  (Colardeau).  =:  Bot., 
se  dit  des  diverses  parties  qui  composent  les  végétaux. 

TISSU,  E,  part,  passé  du  verbe  Tistre. 

TISSURE,  s.  f.,  conlexture,  entrelacement  de  ce 
qui  est  tissu.  ||  La  —  d'un  poëme  ;  peu  us. 

TISSUTIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  toutes  sortes 
de  tissus,  de  rubans,  de  ganses,  etc. 

TISTRE,  V.  a.  et  irr.,  us.  seulement  au  part, 
passé  Tissu,  e,  et  aux  temps  composés  ;  tisser  :  il  est 
de  mes  cheveux,  je  l'ai  tissu  moi-même  (La  F.) 

TITAN,  nom  des  enfants  d'Uranus  et  de  Titée,  qui,  sui- 
vant la  mythologie,  voulurent  escalader  le  Ciel,  ii  S.  m., 
c'est  un  — ,  c'est  un  homme  d'un  orgueil  incommensurable. 
Travail,  ouvrage  de  — ,  considérable,  surhumain. 

TITANE,  s.  m.,  métal  d'un  jaune  rougeâtre,  dé- 
couvert dès  1787,  mais  étudié  pour  la  première  fois 
en  1794,  par  Klaproth,  chimiste  hongrois. 

TITANIQUE,  adj.,  qui  appartient  aux  Titans, 
qui  est  digne  d'eux  :  entreprise  — . 

TITE-LIVE,  célèbre  historien  latin,  né  à  Padoue  en  59 
av.  J.-C,  mort  l'an  19  ap.  J.-C.  Il  a  laissé  une  Histoire 
rpmaine  qui  ne  nous  est  parvenue  qu'incomplète. 

TITIEN  (Tiziano  Vecello,  dit  l'è),  peintre  fameux  de  l'é- 
cole vénitienne,  né  en  1477,  mort  en  1576. 


TITILLANT,  E,  adj.,  qui  titille. 

TITILLATION,  S.  f.,  légère  agitation  qui  se  re- 
marque dans  certains  corps.  =  Chatouillement. 

TITILLER,  V.  a.,  chatouiller.  =  V.  n.,  éprouver 
un  mouvement  de  titillation. 

TITRE,  s.  m.,  suscription  qu'on  met  en  tête 
d'un  livre,  d'un  chapitre,  etc.,  et  qui  le  résume.  =r 
Dr.,  subdivision  des  codes  :  —  de  la  vente,  du  con- 
trat de  mariage^  etc.  =  Dignité,  emploi,  qualité  : 
attacher  à  soi  par  le  —  d'époux  un  homme  qui  vous 
aime  (Mol.)  =  Acte  aiithentique  établissant  un  droit  : 
possession  vaut  — .  î',  Motif,  raison  :  l'affliction  est 
un  —  qui  donne  droit  d'aborder  un  bon  prince 
(Mass.)  Il  Capacité,  service  qui  donne  un  droit  :  je 
sais  que  de  tous  les  candidats  c'est  vous  qui  avez  le 
plus  de  titres.  =  Quantité  d'or,  d'argent,  employée 
dans  les  alliages  où  entrent  ces  métaux.  =:  A  juste 
— ,  à  bon  — ,  loc.  adv.,  justement,  avec  raison,  à 
bon  droit.  \\  En  — ,  loc.  adv.  :  professeur  en  — ,  ti- 
tulaire, par  opposit.  à  suppléant.  \\  Escroc  en  —, 
qui  a  fait  ses  preuves,  qui  est  maître  en  son  art.=: 
A  —  de,  loc.  prép.,  en  qualité  de  :  à  —  de  parent ^ 
d'ami.  A  —  de  prêt,  de  don. 

TITRER,  V.  a.,  donner  un  titre  d'honneur  à  une 
personne,  à  une  terre  :  je  m'imaginai  que  ce  devait 
être  quelque  dame  titrée  (Les.)  Terre  titrée,  qui  a 
le  titre  de  comté,  de  marquisat,  etc. 

TITUBATION,  s.  f.,  action  de  tituber. 

TITUBER,  V.  n.,  chanceler,  en  pari,  d'un  homme 
ivre  ;  fam.  et  ir. 

TITULAIRE,  adj.,  qui  possède  un  emploi,  une 
fonction,  soit  qu'il  la  remplisse,  soit  qu'il  se  fasse 
suppléer  :  professeur  — .  =  Qui  a  le  titre  et  le  droit 
d'une  dignité,  sans  en  avoir  la  possession  :  les  prin- 
ces de  cette  maison  ont  été  longtemps  empereurs  ti- 
tulaires de  Constantinople  (Ac.)  =  S.  m.,  celui  qui 
est  revêtu  d'une  charge,  d'une  fonction. 

TITl'S,  empereur  romain,  régna  de  79  à  81  ap.  J.-C. 
Son  règne  fut  marqué  par  une  éruption  du  Vésuve,  par  une 
peste  et  un  incendie  qui  ravagèrent  Rome. 

TLEMCEX,  s.-préf.  de  la  p.  d'Orau. 

TMÈSE,  8.  f.;  gramm.,  division  d'un  mot  com- 
posé en  deux  parties  séparées  par  d'autres  mots, 
comme  dans  cet  exemple  de  Virgile  :  circum  dea 
fudit  amictu,  au  lieu  de  :  dea  circumfudit  amictu. 
La  tmèse  n^est  pas  admise  dans  la  langue  française. 

TOAST  (mot  angl.)  ou  TOSTE ,  s.  m.,  santé 
qu'on  porte  à  quelqu'un,  à  l'accomplissement  d'un 
vœu,  au  souvenir  d'un  événement. 

TOASTER  ou  TO^TER,  v.  a.,  porter  des  toasts  : 
il  faut  —  le  général.  On  a  TOSTÉ  la  paix.  =  V.  n., 
noîis  passâmes  toute  la  soirée  à  —  (Ac.) 

TOBIE,  Juif  célèbre  par  sa  piété.  Son  histoire  est  ra- 
contée dans  un  des  livres  de  l'Ancien  Testament. 

TOBOLSK,  vil.  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  du  gouv.  de 
la  Sibérie  occidentale. 

TOC,  interj.,  onomatopée,  bruit,  choc  sourd:  on 
frappe  à  la  porte,  — !  — !  Qui  va  là? 

TOC,  s.  m.,  espèce  de  sonnerie  sourde  d'une 
monture  à  répétition,  sans  timbre.  =  Espèce  de  jeu 
de  trictrac. 

TOCANE,  s.  f.,  vin  nouveau  fait  de  la  mère 
goutte. 

TOCQUEVILLE  (de)^  écrivain  français,  mort  en  1860, 
a  laissé  un  livre  fort  remarquable,  de  la  démocratie  en 
Amérique. 

TOCSIN,  s.  m.,  sonnerie  particulière  d'une  clo- 
che pour  donner  l'alarme.  =: Cloche  qui,  dans  cer- 
tains endroits,  ne  sert  qu'à  sonner  le  tocsin.  ||  Sonner 
le  — ,  se  dit  d'un  orateur,  d'un  écrivain  dont  les 
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paroles  ou  les  écrits  sont  propres  à  soulever,  à  en- 
flammer la  multitude. 

TOGE,  s.  f.,  robe  longue,  en  usage  chez  les  Ro- 
mains en  temps  de  paix. 

TOHU-BOIIU,  s.  m.,  confusion  bruyante  ;  fam. 

TOI.  pro.  pers.  de  la  2«  pers.  du  sing.  V.  Tu. 

TOILE,  s.  f.,  tissu  formé  de  fil  de  lin  ou  de  chan- 
vre. Il  —  métallique,  sorte  de  tissu  de  fds  métalli- 
ques. —  cirée,  enduite  d'une  composition  qui  la 
rend  imperméable  à  l'eau.  ||  Par   ext.,   tableau  :  la 

—  est  animée  et  le  marbre  respire  (Volt.)  =  Sorte 
de  grand  rideau  peint  qui,  pendant  les  entr'actes, 
cache  la  scène  aux  spectateurs.  =  Tissu  que  forment 
les  araignées.  =  Rideau  de  jeu  de  paume.  =  Au  pi., 
larges  pièces  de  toile  qui  servent  à  prendre  le  gi- 
bier :  tendre  les  toiles. 

TOILERIE,  s.  f.,  fabrique  de  toile.  =  Magasin 
où  l'on  vend  de  la  toile.  =  Commerce  de  celui  qui 
faliri<jue  ou  vend  de  la  toile. 

TOILETTE,  8.  f.,  toile  qu'on  met  sur  une  table 
pour  y  disposer  tous  les  objets  qui  servent  à  rajus- 
tement. =  Le  meuble  même  qui  est  garni  de  tout 
ce  qui  sert  à  la  parure  :  on  voit  sur  sa  —  un  Euler, 
un  Pascal,  salis  et  barbouillés  de  rouge  végétal {\io\\.) 
=  Action  de  s'habiller,  <le  se  parer  :  Arsénié  se 
leva  et  resta  jusqu'à  midi  ù  sa  —  (Les.)  Cabinet  de 

—  ,  uù  l'un  fait  sa  toilette.  ||  Se  dit  également  des 
choses  :  faire  la  —  d'une  chambre,  la  nettoyer,  l'or- 
ner. =:  Les  détails  ou  l'ensemble  de  l'habillement, 
de  la  pai  ore  :  la  —  d'uîie  femme  peut  engloutir  une 
grande  fortune  (Boiste).  V.  Revendeur.  =  Toile 
dans  laquelle  les  ouvriers  de  certains  métiers  enve- 
loppent et  portent  leurs  outils  ou  leur  ouvrage. 

TOILIKR,  ÈRE,  8.,  celui,  celle  qui  vend  de  la 
toile.  =  Celui,  celle  qui  fabrique  de  la  toile.  = 
Adj.,  ouvrier — .  Industrie  to]l\èhe. 

TOISE,  s.  f.,  ancienne  mesure  métrique  qui  va- 
lait six  |)ieds  ou  environ  deux  mètres.  =  Grande 
règle  qui  a  cette  longueur.  ||  On  ne  mesure  pas  les 
hommes  à  la  — ,  c'est  par  leur  mérite  qu'il  faut  les 
apprécier;  prov.  ||  Mesurer  les  autres  à  sa  — ,  les 
Juger  d'après  soi. 

TOISER,  V.  a.,  mesurer  à  la  toise.  ||  —  quel- 
qu'un, l'examiner  avec  attention  pour  apprécier  son 
mérite,  et  plus  souvent  en  signe  de  dédain  :  je  dé- 
fie^ quand  j'ai  toisé  quelqu'un,  qu'on  m'en  impose 
rien  (Gressel).  ||  C'est  une  affaire  toisée  ,  terminée 
Mins  retour  ;  pop.  =:  Mesurer,  en  général.  =:  Se — , 
V.  pr.,  être  toisé,  mesuré.  =  S'examiner  mutuel- 
lement d'un  air  de  hauteur. 

TOISEUR,  8.  m.,  celui  dont  la  profession  est 
de  toiser. 

TOISON,  s.  f.,  laine  d'un  mouton,  d'une  bre- 
bis, après  qu'elle  a  été  coupée  et  quelquefois  aussi 
quand  elle  est  encore  sur  le  dos  de  l'animal.  =  — 
d'or,  celle  que  les  Argonautes  allèrent  conquérir  en 
Colchide;  ordre  de  chevalerie  institué  par  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  V.  Laine. 

TOIT,  s.  m.,  couverture  d'un  bâtiment  :  ils  le 
poursuivirent  quelque  temps  sur  les  toits,  mais  il 
trompa  leur  poursuite  à  la  faveur  de  l'obscurité 
(Les.)  =  Maison  :  jwus  ii'avons  eu  qu'un  — ,  qu'un 
berceau;  notts  îi'aurojis  qu'un  tombeau  (B.  de  St-P.) 
Habiter  sous  le  même  — .  ||  Publier,  crier  sur  les 
toits,  répandre,  divulguer.  =  —  à  cochons,  petite 
loge  où  on  les  enferme.  =  T.  de  jeu  de  paume,  ais 
en  forme  de  toit.  =  Miner.,  partie  de  la  roche  qui 
couvre  le  filon. 

§  TOIT,  TOITURE.  La  toiture  est  tout  ce  qui  sert  à 


couvrir  une  maison;  le  toit  eu  est  la  partie  supérieure,  cello 
qui  est  exposée  à  l'air,  à  la  pluie. 

TOITURE,  s.  f.,  ce  qui  compose  le  toit  d'une 
maison.  =  Confection  des  toits.  V.  Toit. 

TOKAI,  bourg  de  Hongrie,  célèbre  par  ses  vins. 

TOLBIAC,  vil.  de  la  Gaule,  près  de  Cologne,  où  Clovis 
battit  les  Allemands  en  495. 

TÔLE,  s.  f,,  fer  battu  et  réduit  en  feuilles. 

TOLÈDE,  vil.  d'Espafjiie,  cap.  de  la  Nouvelle-Castillt, 
célèbre  par  ses  fabriques  d'armes. 

TOLÉRABLE,  adj.,  qu'on  peut  tolérer. 

TOLÉRABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  to- 
lérable. 

TOLÉRANCE,  s.  f.,  action  de  tolérer.  =  Carac- 
tère de  celui  qui  tolère  facilement.  r=:  Permission 
d'exercer  librement  son  culte,  de  professer  ses  opi- 
nions, ses  idées  :  la  —  seule  a  pu  étancher  le  sang 
qui  coulait  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  (Volt.)  = 
Quantité  d'alliage  que  l'on  tolère  dans  les  monnaies 
en  sus  de  ce  que  la  loi  a  réglé.  =  Limite  en  plus 
ou  en  moins  dans  les  proportions,  dimensions  ou 
poids  de  certains  objets  fabriqués. 

TOLÉRANT,  E,  adj.,  qui  tolère,  surtout  en  ma- 
tière de  religion  ou  de  politique. 

TOLÉRANTISME,  s.  m.,  système  de  tolérance 
religieuse.  =  Théol.,  excès  de  tolérance. 

TOLÉRER,  v.  a.,  supporter  ce  qu'on  regarde 
comme  des  abus;  avoir  de  l'indulgence  pour  ceux 
qui  les  commettent  :  un  prince  qui  tolère  les  injus- 
tices de  ses  ministres  (Volt.)  =  SoulTrir,  permettre  : 
il  avait  été  nourri  dans  l'erreur  que  ta  France  to- 
lérait alors  (Boss.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  toléré. 

TÔLERIE,  s.  f.,  art,  commerce,  ouvrage  du 
tôlier. 

TOLET,  s.  m.;  mar.,  cheville  qui  sert  à  main-r 
tenir  l'aviron  fixe  sur  le  bord  supérieur  d'un  canot. 

TÔLIER,  s.  m.,  celui  qui  fabrique  ou  vend  de 
la  tftle. 

TOLLE  (mot  lat.,  pron.  tollé),  s.  m.,  n'est  usité 
que  dans  l'expression  :  soulever  un  —  général,  exci- 
ter une  indignation  générale. 

TOLU,  port  de  la  Nouvelle-Grenade,  dans  les  Antilles. 
C'est  aux  enrirons  de  cette  ville  qu'on  recueille  le  baume  de 
Tolu,  résine  précieuse  comme  médicament. 

TOMAHAWK  (pron.  tomahôk),  s.  m.,  nom  que 
les  Indiens  donnent  à  leur  casse-tête. 

T<A>3IAISON,  s,  f.;  impr,,  indication  du  tome  au- 
quel appartient  chaque  feuille  d'impression. 

TOMAN,  s.  m.,  monnaie  de  Perse  qui  vaut 
48  francs. 

TOMATE,  s.  f.;  bot.,  espèce  de  morelle,  n  imée 
aussi  pomme  d'amour,  =  Fruit  de  celte  piaule.  = 
Adj.,  sauce  — ,  faite  avec  du  jus  de  tomate. 

TOMBAC  (pron,  le  c),  s.  m.,  alliage  de  cuivre 
et  de  zinc,  nommé  aussi  similor. 

T03IBAL.  E,  adj.,  sépulcral  :  pierre  tombale. 

TOMBANT,  E,  adj.,  qui  tombe  :  cheveux  tom- 
bants, qui  tombent  sur  les  épaules.  A  la  nuii^Toa- 
BANTE,  au  moment  où  la  nuit  commence  à  paraître. 

TOMBE,  s.  f.,  pierre  qui  recouvre  une  sépul- 
ture. r=  Sépulcre  :  aux  plus  infortunés  la  —  sert 
d'asile  (La  F.)  ||  Descendre  dans  la  — ,  mourir; 
poét.  Il  Avoir  un  pied  dans  ta  — ;  être  sttr  le  bord, 
à  deua-  doigts  de  la  — ,  être  bien  près  de  mourir. 

§  TOMBE,  TOMBEAU,  SÉPULCRE.  SÉPULTURE. 
La  tombe  est  la  table  de  pierre  qui  recouvre  la  fosse  ou  la 
fosse  elle-même,  dépourvue  de  tout  ornement;  le  tombeau 
est  le  monument  élevé  au-dessus  de  la  fosse  et  la  distinguant 
des  autres  tombes.  Sépulcre  ne  se  dit  qu'en  parlant  des  an- 
ciens. Sépulture  éveille  une  idée  collective;  c'est  un  lieu 
d'inhumation  pour  plusieurs  personnes. 
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TOMBEAU,  8.  m.,  monument  élevé  à  la  m'*- 
moire  d'un  mort  à  l'endroit  où  il  est  enterré  :  je 
me  cachai  derrière  un  —  et  j'attendis  la  nuit  (Les.) 
Quel  —  renferma  jamais  de  si  précieuses  dépouilles! 
(Fléch.)ll  Peuples,  dont  sa  valeur  dissipa  les  alarmes., 
élevez-lui  du  moins  un  —  dans  vos  cœurs  (Créb.)  || 
Conduire,  mettre  au  — ,  faire  mourir.  Tirer  quel- 
qu'un du  — ,  lui  sauver  la  vie.  Fouiller  dans  le  — 
de  quelqu'un ,  rechercher  après  sa  mort  la  conduite 
de  toute  sa  vie  pour  la  flétrir.  |1  La  mort  :  il  n'attend 
rien  au  delà  du  —  (Mass.)  =  Tout  lieu  où  l'on  est 
enterré  :  ils  ont  aux  champs  troyens  marqué  votre  — 
(Rac.)  =  En  pari,  des  choses,  fin,  anéantissement  : 
l'anarchie  est  le  —  de  la  liberté  (Ac.)  V.  Tombe. 

TOMBÉE,  s.  f.,  n'est  usité  que  dans  l'expres- 
sion :  ù  la  —  de  la  nuit,  à  la  nuit  tombante. 

TOMBELIER,  s.  m.,  charretier  qui  conduit  un 
tombereau. 

T03IBER,  V.  n.,  être  entraîné  de  haut  en  bas 
par  son  propre  poids  :  tout  Jiage  dans  le  sang  et 
l'on  ne  tombe  que  sur  des  corps  morts  (Boss.)  Je 
prends  une  pierre,  j'ouvre  la  main,  la  pierre  tombe 
(J.-J.)  La  pluie,  la  neige  tombe.  La  foudre  qui  fût 
tombée  à  mes  pieds  ne  m'eût  pas  causé  plus  d'effroi 
(Chat.)  —  dans  un  piège,  —  dans  une  embuscade. 
arriver  dans  un  lieu  où  l'on  est  à  l'improviste  as- 
sailli par  un  ennemi.  —  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice divine  {¥léch.)\\  — sur  ses  pieds,  dans  \npos\Vion 
naturelle,  sans  se  blesser,  et  au  fig.,  sortir  heureuse- 
ment d'une  situation  difficile.  =  Être  pendant  : 
les  cheveux  lui  tombent  sur  les  épaules  (Ac.)  = 
Languir  :  la  conversation  tombe.  =r  Vieillir,  s'atTai- 
blir  de  corps  et  d'esprit;  perdre  de  ses  forces  :  cet 
homme  tombe  de  jour  en  jour.  Laisser  —  sa  voix. 
Ce  bruit  commence  à  — .  =  Être  négligé  :  ces 
études  sont  bien  tombées.  =:  Déchoir,  perdre  de  sa 
vogue,  être  ruiné  :  cette  manufacture  tombe.  Cette 
mode  est  définitivement  tombée.  =  Approclier  de  sa 
fm  :  le  jour,  le  vent,  l'orage  tombe.  =  Commencer, 
paraître  :  la  nuit  tombe.  =  Passer,  le  plus  sou- 
vent par  une  secousse,  dans  un  état  pire  que  celui 
dans  lequel  on  était  :  la  Perse  tombait  dans  un  état 
déplorable  (Volt.)  —  malade.  —  dans  une  faute.  — 
dans  le  ridicule.  —  en  putréfaction,  en  poussière.  || 

—  en  désuétude,  cesser  d'être  en  usage.  V.  Ch.\- 
rybde.  =  Ne  pas  réussir  :  je  suis  sûr  que  fa  pièce 
TOMBERA  (Volt.)  =  Succomber,  mourir,  être  détruit: 
tout  TOMBE  soîis  les  coups  du  vainqueur  (Boss.)  Je 
tomberai  comme  une  fleur  qui  n'a  vu  qu'une  aurore 
(Rac.)  Les  couronnes  des  pécheurs  se  flétrissent  et 
tombent  presque  d'elles-mêmes  (Fléch.)  =  S'abat- 
tre :  les  mains  tomberont  au  peuple  de  douleur  et 
d'étonnement  (Boss.)  V.  Bras.  ||Ètre  supporté  par  : 
tout  le  poids  de  la  guerre  tomba  sur  7ious  (Volt.)  = 
Couler,  en  pari,  des  larmes  :  je  crus  sentir  des  pleurs 
y  —  goutte  à  goutte  (C.  Del.)  =  Se  jeter  :  tombe 
aua  pieds  de  ce  sexe  à  qui  tu  dois  ta  mère  (Legouvé. 
=  Attaquer  avec  violence  :  il  précipite  sa  marche 
pour  —  sur  nos  soldats  épuisés  (I)"oss.)=  Renconirer 
par  l'effet  du  hasard  :  en  prenant  ce  sentier,  je  suis 
TOMBÉ  sur  lui.  Ce  livre  m'est  tombé  sous  la  main.  = 
Échoir,  arriver  par  l'etfet  du  hasard  ;  être  désigné  par 
le  sort  :  si  quelque  vertu  m'est  tombée  en  partage{\\aiC.) 

—  à  la  conscription ,  tirer  un  mauvais  numéro.  :=: 
Aboutir  :  celte  rue  tombe  sur  la  place.  —  d'accord, 
s'entendre,  se  mettre  d'accord  :  Albert  et  moi,  nous 
sommes  tombés  d'accord  (Mol.)  V.  Accord,  Haut, 
Nue.  =  V.  imp.  :  il  tombe  de  l'eau,  il  plpiit.  //  est 
tombé  un  pied  de  neige  dam  les  montagnes.  \\  Il 


m'est  tO-MBB  entre  les  mains  un  livre  curieux,  j'ai 
mis  par  hasard  la  main  sur  un  livre  curieux. 

§  TOMBER,  CHOIR.  Le  second  a  vieilli  et  n'est  plus 
guère  usité  qu'à  l'inBa.  et  au  part,  passé.  De  plus,  il  ne 
s'emploie  que  fam.  et  en  plaisantant. 

TOMBEREAU,  s.  m.,  charrette  entourée  d'ais. 
=  Ce  qui  est  contenu  dans  un  tombereau.  =  Char- 
rette sur  laquelle  on  menait  autrefois  à  l'échafaud 
les  condamnés. 

TOMBOLA,  s.  f.,  variété  du  jeu  de  IqIo.  = 
Sorte  de  loterie. 

TOMBOUCTOU,  roy.  et  tîI.  de  la  Nigritie. 

TOME,  s.  m.,  grande  division  d'un  ouvrage.  = 
L'un  des  volumes  d'un  ouvrage  qui  en  comprend 
plusieurs.  If  Fafre  le  second  —  de  quelqu'un,  lui 
ressembler  ;  se  prend  souvent  en  mauv.  part. 

§  TOME,  VOLUME.  Le  tjoiumepeut  contenir  plusieurs 
tomes,  même  d'ouvrages  différents;  le  tome  peut  former 
un  volume,  mais  il  n'en  peut  contenir  plusieurs. 

TOMENTEUX,  EUSE ,  adj.;  bot.,  qui  est  cou- 
vert de  poils  courts  et  serrés. 

TON,  adj.  poss.  m.  sing.  de  la  seconde  personne  ; 
implique  une  idée  de  possession  :  va  parler  à  ■ — 
frère  Jean-Jacques  et  le  ramène  en  bon  chemin 
(J.-J.)  Il  11  se  dit  au  fém.  pour  ta,  par  euphonie, 
devant  les  mots  commençant  par  une  voyelle  ou  un. 
h  muet  :  mon  Dieu,  voici  —  heure  :  on  t'amène  ta 
proie  (Rac.)  =  Au  pi.  des  deux  genres,  tes  :  te 
voilà  sur  tes  pieds  droit  comme-  une  statue  (Rac.) 

TON,  s.  m.,  degré  d'élévation  ou  d'abaisse- 
ment du  son  de  la  voix  :  avocat,  de  votre  — 
vous-même  adoucissez  l'éclat  (Rac.)  Il  faut  que  je 
prélude  afin  de  mieux  prendre  mon  —  (Mol.)  = 
Manière  de  parler,  par  rapport  à  ce  qu'on  dit  :  tous 
les  sentiments  ont  chacun  un  —  de  voix  (La  Roch.) 

—  d'autorité  (J.-J.)  =  Manière  de  se  conduire, 
procédé  :  je  fus  étonné  du  —  sur  lequel  il  le  prit 
(Les.)  —  de  la  cour,  de  la  campagne.  Bon  — ,  ma- 
nières distinguées.  ||  Changer  de  —  ,  se  radoucir, 
rabattre  de  ses  airs  de  supériorité  :  Martin  Bâton 
accourt,  l'âne  change  de  —  (La  F.)  =  Caractère  du 
stvle  :  ce  n'était  pas  jadis  sur  ce  —  ridicule  qu'A- 
mour dictait  les  vers  que  soupirait  Tibulle  (Hoil.) 
=  Mus.,  intervalle  entre  deux  notes  consécutives 
de  la  gamme,  sauf  entre  le  mi  et  le  fa,  le  si  et  le 
do,  entre  lesquels  l'intervalle  ne  représente  qu'un 
demi-ton.  ==  Se  dit  de  la  gamme  qu'on  adopte  pour 
chanter  un  morceau,  =  Mode  :  donner  le  —  dans 
une  ville.  \\Se  mettre  au  —  de  quelqu'un,  suivre 
exactement  son  exemple.  =  Méd.,  état  de  fermeté, 
de  tension  propre  l\  chaque  organe.  =  Peint.,  se 
dit  des  teintes,  suivant  leur  différente  nature  et 
suivant  l'état  de  leur  couleur  :  tons  vigoureux,  obs- 
curs, clairs,  chauds,  etc.  =Gravur.,  se  dit  des  pas- 
sages du  blanc  au  noir.  V.  Demi-ton  et  Semi-ton. 

TONAL,  E,  adj.,  qui  est  conforme  au  ton  : 
fugue  tonale,  qui  fait  entendre  les  notes  principales 
du  ton,  c'est-à-dire  la  tonique  et  la  dominante. 

TONALITÉ,  s.  f.,  propriété  caractéristique  d'un 
ton,  d'un  mode  musical  :  la  note  sensible  et  l'ac- 
cord parfait  déterminent  la  — . 

TONÀRION,  8.  m.,  flûte  avec  laquelle,  chez  les 
anciens,  on  donnait  le  ton  aux  orateurs. 

TONCA,  TONGA  ou  TONKA,  s.  m.,  sorte  de 
fève  dont  on  se  sert  pour  aromatiser  le  tabac. 

TOND  AGE,  s.  m.,  action  de  tondre. 

TONDAISON,  8.  f.,  synon.  de  Tonte. 

TONDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  Celle  qui  tond  : 

—  de  drapa.  Tondeuse  de  chiens.  =  Tondeuse  , 


TON 

8.  f . ,  machine  deslinée  à  tondre  inéi^aniquement. 

TONDRE,  V.  a.,  couper  la  laine  ou  le  poil  des 
bêles.  Il  Se  laisser  —  Fa  laine  sur  le  dos,  supporter 
patiemment  les  injustices ,  les  vexations.  V.  Œuf. 
=  Brouter  de  manière  à  couper  l'herbe  au  ras  de 
terre  :  je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue 
(La  F.)  =  Ébrancher  •  —  les  arbres,  les  bois.  = 
Couper  ras  :  —  les  cheveux,  le  gazon,  les  draps. 

TONDU,  E,  adj.,  qui  a  le  poil,  la  laine  ou  les 
cheveux  coupés  ras  :  son  front  nouvellement  — 
(Boil.)  V.  Brebis.  =  S.  m.,  celui  qui  est  tondu  :  il 
n'y  avait  que  trois  pelés  et  un  —  ,  en  pari,  d'une 
réunion  qui  devait  6tre  nombreuse  et  où  presque 
personne  n'est  venu  ;  fam. 

TONIQUE,  adj.;  méd.,  qui  a  la  propriété  de 
donner  du  ton  aux  organes.  =  S.  m.;  méd.,  re- 
mède tonique.  =  S.  f.;  mus.,  note  fondamentale 
d'un  ton. 

TONKA,  s.  m.  V.  Tonca. 

TOXRIX,  l'une  des  trois  parties  du  roy.  d'Anuam. 

TONNAGE,  8.  m.;  mar.,  capacité  d'un  navire, 
nombre  de  tonneaux  qu'il  peut  porter.  Droit  de  — , 
droit  que  paye  un  navire  en  raison  de  sa  capacité. 

TONNANT,  E,  adj.,  qui  tonne.  ||  Voix  ton- 
nante, éclatante. 

TONNE,  8.  f.,  grand  tonneau.  =  Son  contenu. 
=  Poids  de  1,000  kilogrammes. 

TONNEAU,  s.  m.,  vaisseau  de  bois,  de  forme  à 
peu  près  cylindrique,  renllé  dans  le  milieu,  entouré 
de  cercles  et  destiné  à  contenir  des  licpiidcs;  ce  (ju'il 
contient  ou  ce  qu'il  peut  contenir.  :=^  Mar.,  poids  de 
mille  ou  Uïême  de  deux  mille  kilogrammes  ;  espace 
d'environ  treize  mètres  cubes.  =  Sorte  de  table 
percée  de  trous  ronds,  valant  chacun  un  certain 
nombre  de  points,  et  dans  lesquels  on  jette  de  loin 
des  palets  de  cuivre. 

TONNELEU,  v.  a.  et  n.,  prendre  à  la  tonnelle. 
=  Se  — ,  V.  pr.,  être  pris  dans  une  tonnelle. 

TONNELEUR,  s.  m.,  celui  qui  chaise  des  per- 
drix à  la  tonnelle. 

TONNELIER,  8.  m.,  celui  qui  fabrique,  qui  ré- 
pare ou  qui  vend  des  tonneaux. 

TONNELLE,  s.  I.,  lîlet  pour  prendre  des  per- 
drix, etc.  =  Treillage  en  berceau  couvert  de  ver- 
dure. =  Archit.,  voùle  en  plein  cintre. 

TONNELLERIE,  s.  f.,  profession  du  tonnelier. 
=  Lieu  où  il  travaille. 

TONNER,  V.  n.,  faire  entendre  le  tonnerre  : 
Dieu  TONNE  du  plus  haut  des  deux  (Boss.)  Tonnez, 
confondez  l'injustice,  deux  (C.  Del.)  ||  Dieu,  pour  s'tj 
faire  ouïr,  tonnerait  vainement  (Boil.)  ||  Faire  un 
bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre  :  cent  canons 
tonnèrent  sur  elle  (Boss.)  H  Parler  avec  de  grands 
éclats  de  voix,  pour  blâmer  quelqu'un  ou  quelque 
chose  :  pleure ,  tonne  ,  gémis ,  je  suis  indifférente 
(Volt.)  Des  prophètes  menteurs  tonnait  la  bouche 
impie  (Volt.)  =  Exercer  une  puissance,  une  autorité 
redoutable,  qui  peut  frapper  et  punir  :  ces  ministres, 
ces  grands  qui  tonnent  sur  nos  têtes  (V'olt.)  z=z  V. 
imp.,  se  faire  entendre,  en  pari,  du  tonnerre  :  il 
tonne,  il  a  TONNÉ.  r=  V.  a.,  annoncer  avec  éclat  : 
nobles  canons,  qui  tonnez  la  victoire  (De  Vigny). 

TONNERRE,  s.  m.,  bruit  éclatant  qui  se  fait  en- 
tendre dans  le  ciel  et  qui  est  le  résultat  d'une  com- 
binaison électrique  :  le  —  est,  comme  tout  le  reste, 
l'effet  nécessaire  des  lois  de  la  nature  (Volt.)  ||  — d'ap- 
plaudissements,  bruit  éclatant  des  applaudissements. 
Voix  de  — ,  très-forte.  =  La  toudre  :  le  Dieu  qui 
lance  le  —  (Rac.)||Cc/uf  un  coup  de  — ,  un  coup 
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fatal,  désastreux.  =  Partie  du  canon  d'une  arme  à 
feu  où  l'on  met  la  charge. 

§  TONNERRE,  FOUDRE.  Le  tonnerre  est  le  bmi», 
l'explosion  ;  la  foudre  est  le  résultat  de  l'explosion,  la  flamme 
qui  brûle  et  dévore. 

TONNERRE,  s.-préf.  du  départ,  de  l'Yonne. 

TONOTECHNIE,  8.  f.;  mus.,  art  de  noter  des 
airs  en  général.  Se  dit  particul.  de  l'art  de  noter  des 
airs  sur  les  cylindres  des  orgues  de  Barbarie. 

TONSILLAIRE,  adj.;  anat.,  qui  a  rapport  aux 
tonsilles  ou  amygdales. 

TONSILLE,  s.  f.,  synon.  d'ÀMVGDALE. 

TONSURE,  s.  f.,  couronne  faite  aux  ecolésiasli- 
ques  en  leur  rasant  les  cheveux  en  rond  sur  le  som- 
met de  la  tête.  =  Cérémonie  dans  laquelle  un  ecclé- 
siastique est  admis  à  la  tonsure. 

TONSURER,  V.  a.,  donner  la  tonsure. 

TONTE,  s.  f.,  action  de  tondre.  =  Temps  de  la 
tonte.  =  Laine  tondue. 

TONTI,  banquier  italien  qui  imagina  les  tontines  en  1653. 

TONTINE,  s.  f.,  association  de  plusieurs  per- 
sonnes apportant  une  mise  égale,  qui  grossit  la  part 
dos  survivants  au  tUr  et  à  mesure  de  la  mort  de  cha- 
cun d'eux,  de  manière  que  le  tout  appartienne 
au  dernier  survivant.  =.  Rente  viagère  sur  plusieurs 
têtes,  avec  droit  d'accroissement  pour  les  Burvivauts. 
=  Sorte  de  jeu  de  caries. 

TONTINIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  mis  des 
fonds  dans  une  tontine. 

TONTISSE,  8.  f.,  résidu  de  la  tonte  des  draps 
dont  on  se  sert  pour  renforcer,  en  les  foulant,  d'au- 
tres draps  peu  épais.  =  Tapisserie  sur  huiuelle  ou 
a  appliqué  de  la  tontisse  pour  figurer  dilïérents 
dessins.  =Adj.,  qui  provient  de  la  tonte  des  draps; 
qui  se  fait  avec  de  la  tontisse  :  papier  — ,  sur  lequel 
on  a  appliqué  de  la  tontisse. 

TONTURE,  s.  f.,  poil  tondu  sur  les  draps.  =  Se 
dit  aussi  des  feuilles,  des  branches  qu'on  a  coupées 
aux  arbres,  etc.  =  Mar.,  courbure  qu'on  donne  au 
pont  d*un  bâtiment,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en 
relevant  ses  deux  extrémités. 

TOPAZE,  s.  f.,  pierre  précieuse,  transparente, 
brillante  et  très-dure;  ses  couleurs  sont  les  dilTé- 
rentes  nuances  du  jaune,  le  blanc,  le  bleu,  etc. 

TOFER  ou  TÔPER,  V.  n.;  t.  du  jeu  de  dés,  con- 
sentir îi  aller  d'autant  que  met  au  jeu  l'adversaire.  || 
.\dhérerâune  offre,  consentir  :  il  propose  son  prix; 
on  y  TOPE  (Did.)=ToPE,  topez,  loc.  interj.,  volon- 
tiers, d'accord  ;  très-fam. 

TOPFFER  I  Rodolphe  ,  littérateur,  né  à  Genève  en  1 799, 
mort  en  1846.  Il  a  écrit  en  français  plusieurs  romans  pleins 
d'esprit,  de  sentiment  et  de  grâce. 

TOPINAMROUR,  s.  m.,  plante  dont  les  tuber- 
cules ressemblent  à  ceux  de  la  pomme  de  terre.  = 
Les  tubercules  eux-mêmes. 

TOPIQUE,  adj.;  méd.,  se  dit  des  remèdes  qu'on 
applique  extérieurement  et  aussi  de  ceux  dont  Feffet 
est  certain,  invariable.  =  S.  m.,  remède  topique. 
=  Au  pi.;  rhét.,  lieux  communs. 

TOPOGRAPHE,  s.  m.,  celui  qui  connaît  la  topo- 
graphie, qui  s'occupe  de  topograjihie. 

TOPOGRAPHIE,  s.  f.,  description  d'un  lieu, 
d'un  pays.  =z  Art  de  décrire  un  lieu  et  d'en  tirer 
un  plan  avec  tous  les  accidents  de  terrain. 

TOQUE,  s.  f.,  sorte  de  calotte  plate  par-dessus, 
plissée  tout  autour,  allant  en  s'évasant  par  le  haut, 
et  servant  à  l'usage  des  magistrats,  des  avocats  et 
des  professeurs  :  —  de  velours.  =  Sorte  de  coiffure 
en  usage  sous  les  règnes  de  Henri  II,  François  I*S 


TOR 


i04i 


TOR 


Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  =  Bot.,  genre 
de  plantes  de  Ja  famille  des  labiées. 

TOQUER,  V.  a.,  toucher,  frapper;  vieux. 

TOQUET,  s.  m.,  sorte  de  coiffure  à  l'usage  des 
enfants  et  des  femmes  du  peuple. 

TORCHE,  s.  f.,  flambeau  fait  de  résine  ou  de 
oire  appliquée  sur  un  morceau  de  sapin  ou  sur  une 
corde.  |1  La  —  de  la  discorde.  =  Sorte  de  selle  pour 
les  ânes.  =  Linge  pour  essuyer  les  pinceaux. 

TORCHE-NEZ  ou  SERRE-NEZ,  s.  m. ,  morceau 
de  bois  qui,  avec  une  corde,  serre  la  lèvre  supérieure 
du  cheval  pour  le  contenir.  Au  pi.,  des  torche-nez. 

TORCHER,  v.  a.,  essuyer,  frotter  pour  ôter  l'or- 
dure :  —  un  enfant,  un  meuble.  \\  —  quelqu'un  ;  pop., 
le  battre.  Ouvrage  mal  torché,  mal  travaillé. 

TORCHJERE,  S.  f.,  flambeau  grossier  placé  à 
l'extrémité  d'un  long  manche,  et  qui  sert  à  éclairer 
les  places,  les  cours,  etc.  =  Espèce  de  candélabre. 

TORCHIS,  s.  m.,  terre  grasse,  mêlée  de  paille, 
qu^on  emploie  pour  certaines  constructions. 

TORCHON,  s.  m.,  serviette  de  grosse  toile  pour 
torcher,  pour  essuyer  la  vaisselle,  les  meubles,  etc. 
il  Pop.,  femme  malpropre.  =  Adj.  m.,  papier  — , 
dont  on  se  sert  pour  la  gouache  et  l'aquarelle. 

TORCOL,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  grimpeurs. 

TORDAGE,  s.  m,,  action  détordre;  façon  qu'on 
donne  à  la  soie  en  doublant  les  fils  sur  le  moulinet. 

TORDRE,  V,  a.,  tourner  de  biais  en  serrant  : 
—  du  fil,  du  linge,  une  branche.  \\  Pressez-les,  TOR- 
LE7,-les,  ils  dégouttent  l'orgueil  (La  Br.)^ — le  cou  à, 
faire  mourir  en  tournant  le  cou  et  en  disloquant  les 
vertèbres.  —  la  bouche,  la  tourner  de  travers.  ||  — 
une  loi,  un  passage,  les  détourner  de  leur  sens  na- 
turel. =  Se  — ,  V.  pr.j  se  dit  d'un  corps  dont  les 
différentes  parties  se  tournent  en  sens  contraire.  |j 
Se  —  les  maitis,  se  les  tourner  violemment  de  façon 
à  se  faire  mal.  Se  —  les  côtes,  rire  convulsive- 
ment :  il  riait  à  se  —  les  côtes  (V.  H.) 

TORE,  s.  m.;  archit.,  moulure  ronde  à  la  base 
ou  au  faîte  d'une  colonne. 

TOREADOR,  s.  m.,  cavalier  qui  combat  les  tau- 
reaux dans  les  courses  publiques. 

TOREUMATOGRAPHlE,  s.  f.;  archéol.,  art  de 
sculpter  les  bas-reliefs. 

TORGAU ,  vil.  forte  des  États  prussiens  (Saxe).  Frédé- 
ric II  y  battit  les  Autrichiens  en  1760. 

TORGNIOLE,  s.  f.,  coup  sec;  pop. 

TORMENTILLE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille 
des  rosacées,  à  racine  astringente. 

TORON,  s.  m.,  assemblage  de  plusieurs  fils  de 
caret  tournés  ensemble,  qui  font  partie  d'un  câble, 
d'une  corde,  etc.  =  Gros  tore. 

TORPEUR,  s.  f. ,  engourdissement,  pesanteur 
insolite  qui  rend  presque  incapable  de  sentir  et  de 
se  mouvoir.  ||  Tous  les  esprits  étaient  dans  la  —  (Ac.) 

TORPHiLE,  s.  f. ,  poisson  de  mer  qui  a  la  pro- 
priété de  donner  une  commotion  électrique  qui  en- 
gourdit la  main  qui  le  touche. 

TORQUEMADA  ,  inquisiteur  général  en  Espagne  au 
TV*  siècle,  se  signala  par  ses  rigueurs  contre  les  hérétiques. 

TORQUER,  V.  a.,  corder  le  tabac  pour  le  mettre 
en  rouleaux. 

TORQUET,  s.  m.,  piège;  vieux.  ||  Tomber  sans 
cesse  dans  des  torquets  et  d'inévitables  panneaux 
{St-^ .)  Donner  un — ,le  — ,*pop.,  tromper  quelqu'un, 
lui  donner  le  change. 

TORQUETTE,  s.  f . ,  mannequin  d'osier  pour 
transporter  le  poisson  de  mer  ;  ce  qu'il  contient. 

TORRÉFACTION,  s.  f.,  action  de  torréfier. 


TORREFIER,  v.  a.,  griller,  rôtir  des  substances 
végétales  ou  animales  :  —  du  café. 

TORREIN,  s.  m.,  amas  de  matières  étrangères 
qui  traversent  un  bloc  d'ardoise. 

TORRENT,  s.  m.,  courant  d'eau  rapide  ordinai- 
rement produit  par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des 
neiges,  et  qui  dure  peu  :  un  —  débordé  qui,  d'un 
cours  orageux,  roule  plein  de  gravier  sur  un  terrain 
fangeux {Boi\.)  ||  Se  dit  de  certaines  choses,  par  rap- 
port à  leur  abondance  ou  à  leur  impétuosité  :  un  — 
de  larmes.  Les  torrents  de  plaisir  qu'il  répand  dans 
un  cœur  (Rac.)  —  de  lumière,  de  fumée,  etc.  H  Se 
dit  en  pari,  d'un  conquérant,  pour  marquer  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes  :  mais  qui  peut  dans  sa 
course  arrêter  ce  —  ?  (Id.)  =:  Débordement  des  vices, 
des  passions  :  pour  arrêter  le  —  des  mauvaises  mœurs 
(Boss.)  =  Force  qui  entraîne  :  suivre  le  — .  Laisser 
passer  le  — ,  attendre  qu'une  passion  soit  ralentie, 
afui  delà  combattre  avec  plus  d'avantage;  laisser  à 
une  opposition  quelconque  le  temps  de  s'affaiblir. 

TORRENTIEL,  LE,  adj.,  produit  par  un  torrent 
ou  qui  tombe  par  torrents  :  pluies  torrentielles. 

TORRENTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  forme  des 
torrents  :  orages  —  (Cm.)  =  Qui  se  transforme  en 
torrent  ou  qui  en  a  l'impétuosité. 

TORRICELLI,  physicien  italien  auquel  on  doit  l'inven- 
tion du  baromètre,  ferma  les  yeux  à  Galilée  et  le  remplaça 
dans  sa  chaire  de  mathématiques  à  Florence  (1608-1647). 

TORRIDE,  adj.  f.,  zone  — ,  portion  de  la  terre 
ou  du  ciel  située  entre  les  deux  tropiques. 

TORS,  E,  adj.,  qui  est  ou  paraît  tordu  :  cou  — . 
Les  cornes  du  bubale  sont  recourbées  en  arrière  et 
torses  comme  une  vis  (Buff.)  Jambes  — ,  contour- 
nées, difformes.  Il  f//i  cou  — ,  un  hypocrite. ^Archit. 
et  bot.,  contourné  en  spirale. 
•  TORS,  s.  m.,  action  de  tordre  des  fils.  =Mar., 
degré  de  torsion  qu'on  donne  à  un  faisceau  de  fils 
de  caret  composant  un  cordage. 

TORSADE,  s.  f.,  frange  tordue  eh  spirale.  = 
Milit.,  ornement  d'or  ou  d'argent  tordu  en  forme 
de  petit  rouleau,  et  qui  sert  de  marque  distinctive 
pour  les  épaulettes  des  grades  supérieurs. 

TORSE,  3.  m.;  sculpt.,  figure  tronquée  à  laquelle 
il  manque  la  tête  ou  les  bras,  etc.  =  Tronc,  buste 
d'une  statue  entière  ou  d'une  personne  vivante. 

TORSER,  V.  a.;  archit.,  contourner  en  spirale 
le  fiit  d'une  colonne,  la  rendre  torse. 

TORSION,  s.  f.,  action  de  tordre;  état  de  ce  qui 
est  tordu.  =  Mouvement  d'un  corps  qui  se  tord  ou 
que  l'on  tord. 

TORSTEXSON,  général  suédois,  élève  de  Gustave-Adol- 
phe, reçut  le  commandement  en  chef  en  1642,  et,  bien  que 
paralytique,  battit  les  Impériaux  à  Breitenfeld  et  à  Janco-witz. 

TORT,  s.  m.,  ce  qui  est  contraire  à  la  raison  et 
à  la  justice  :  si  j'ai  des  torts,  daignez  les  pardon- 
ner {i.-i.)  Le  —  est  de  son  côté  (Sév.)  Mettre  quel- 
qu'un dans  son  — ,  se  conduire  de  façon  à  faire  voir 
que  quelqu'un  est  déraisonnable  ou  injuste.  =  Lé- 
sion, dommage  qu'on  souffre  ou  qu'on  fait  souffrir  : 
91.  de  Montausier  n'eut  pas  besoin  de  réparer  sur  ses 
vieux  ans  les  ■ —  qu'il  avait  faits  en  sa  jeunesse 
(Fléch.)  V.  Dommage.  =4  — ,  loc.  adv.,  sans  raison, 
injustement  :  j'accusais  à  —  un  discours  innocent 
(Rac.)  A  —  et  à  travers,  loc.  adv.,  sans  considéra- 
lion,  sans  discernement.  A  —  ou  à  droit,  à  —  ou 
à  raison,  avec  ou  sans  droit,  avec  ou  sans  raison. 

§  TORT,  GRIEF.  Le  grief  est  un  tort  fait  par  un  su- 
périeur à  un  inférieur,  un  tort  qui  peut  exciter  des  plaintes. 

TORTELLE,  s.  f.;  bot.  V.  Vélar. 

TORTICOLIS,  s.  m.,  douleur  qui  empêche  ds 
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tourner  le  cou.  .=  Personne  qui  a  le  cou  de  travers. 
]|  Hypocrite.  ||  Adj.  m.,  l'apoplexie  Va  rendu  — . 

TORTILLAGE (//  m.),  s.  m.,  laçon  de  s'exprimer 
confuse  et  embarrassée.  ||  Petites  intrigues. 

TORTILLE  (//  m.),  s.  f.,  petite  allée  tortueuse 
où  l'on  peut  se  promener  à  l'ombre. 

TORTILLÉ,  E  {//  m.),  adj.,  tordu  à  plusieurs 
tours  plus  ou  moins  serrés. 

TORTILLEMEKT,  s.  m.,  action  de  torlilier.  = 
État  d'une  chose  tortillée.  |1  Fam.,  petits  détours, 
petites  lin  esses. 

TORTILLER,  V.  a.,  tordre  à  plusieurs  tours 
plus  ou  moins  serrés  :  —  des  cheveux. =^'S .  n., 
chercher  des  subterfuges;  fam.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
replier  en  plusieurs  façons. 

TORTILLÈRE,  8.  f.  V.  TORTILLE. 

TORTILLON,  s.  m.,  bourrelet  que  l'on  met  sur 
sa  tête  pour  porter  dessus  quelque  fardeau. 

TORTIN,  8.  m.,  tapisserie  de  laine  torse. 

TORTIONNAIRE,  adj.;  dr.,  inique  et  violent  : 
emprisonnement  injurieux  et  — .  ||  Appareil  — ,  <jui 
sert  à  torturer.  =:  S.  m.,  bourreau  :  le  —  de  l'in- 
quisition n'y  aurait  rien  trouvé  à  reprendre  (Mérim.) 

TORTIS,  s.  m.,  assemblage  de  fils  tordus  en- 
semble. =  Guirlande  de  fleurs  ;  vieux. 

TORTOSE,  vil.  forte  d'Espagne  (Cataloerne). 

TORTU,  i:,  adj.,  qui  n'est  pa.s  droft  :  arhre, 
chemin  — .  Nez  — ,  {ironaes  Uh'res  (La  F.)  \\JEsprit 
— ,  qui  raisonne  de  travers;  Rmi. 

TORITE,  s.  f.,  genre  de  reptiles  recouverts 
d'une  double  cuirasse  appelée  carapace,  et  qui  mar- 
chent lentement.  ||  A  pas  de  — ,  très-lentement.  = 
Toit  que  les  soldats  romains  formaient  en  réunis- 
sant leurs  boucliers  au-dessus  de  leurs  tôles;  ma- 
chine de  guerre  montée  éur  des  roues  et  couverte, 
à  l'abri  de  laquelle  ils  approchaient  des  mûrs  d'une 
ville  assiégée. 

TORTL'ER,  V.  a.,  rendre  ïortii. 

TORTl'EL'SEîklENT,  adv.,  d'une  manière  tor- 
tueuse. 11  Pai'ter,  a(jir  — . 

TORTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  fait  plusieurs  tours 
cl  retours  ;  se  dit  des  rivières,  des  chemins  et  des 
MMpents.  Il  Jfarc//t',   conduite  tortueuse,    manière 

I  agir  sans  franchise,  pleine  de  détours.  Les  replis 

-  de  la  conscience,  se  dit  de  la  conscience  d'un 
homme  de  mauvaise  loi. 

TORTUOSITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  tortueux. 

II  Détour,  complication  :  je  me  trouvai  dans  un  tel 
labyrinthe  d'objections,  de  tortuosités  (J.-J.) 

TORTURE,  s.  f.,  gêne,  tourment  qu'on  fait 
souffrir,  parlicul.  à  un  accusé,  pour  lui  arracher 
l'aveu  de  son  crime  :  instrument  de  — ,  au  moyen 
duquel  on  torture.  1|  Mettre  son  esprit  à  la  — ,  tra- 
vailler avec  une  grande  contention  d'esprit.  1|  Souci 
rongeur,  anxiété,  perplexité  :  ce  qui  fit  leur  bonheur 
deviendra  leur  —  (J.-B.  R.) 

TORTURER,  v.  a.,  faire  éprouver  la  torture.  |1 

—  un  texte,  lui  faire  signifier  ce  qu'il  ne  dit  pas. 
TORY,  pi.  TORIES,  s.  m.,  nom  doiiiié,  eu  Angleterre, 

aux  partisans  de  Charles  H  et,  depuis,  aux  conservateurs.  = 
Adj.  :  ministère,  journal  — .  =  Tobysmk,  s.  m.,  opinion, 
parti,  système  des  tories. 

TOSCANE,  anc.  grand-duché  de  l'Italie  centrale,  au- 
jourd'hui compris  dans  le  roy.  d'Italie.  =  Toscan,  k,  adj., 
qui  est  de  la  Toscane,  qui  en  provient.  Ordre  — ,  un  des 
cinq  ordres  d'architecture,  le  plus  simple  et  le  plus  solide. 
=  Toscan,  s.  m.,  celui  qui  est  originaire  de  la  Toscane.  z= 
Langage  toscan. 

TÔT,  adv.  de  temps,  dans  peu  de  temps,  vite, 
promptement;  on  l'emploie  par  opposit.  à  tard  ou 


avec  un  adv.  de  quantité  :  mauvaise  graine  est  — 
venue  (La  F.)  Nous  approchons  si  —  de  notre  fin 
(Sév.)  Il  —  ou  tard,  dans  un  temps  proche  ou  éloi- 
gné, mais  certain. 

TOTAL,  E,  adj.,  complet,  entier:  nombre--'. 
Somme  totale.  Lu  défaillance  —  des  facultés  de 
leur  àmc  (Mass.)  =  Total,  s.  m.,  assemblage  de  plu- 
sieurs choses  formant  un  tout.  z=^Au  — ,  en  — ,  loc. 
adv.,  tout  compensé, 

TOTALEMENT,  .adv.,  entièrement,  tout  ù  fait  : 
il  est  —  ruiné  (Ac.) 

TOTALISER,  V.  a.,  former  uti  total. 

TOTALITÉ,  S.  f.,  le  total,  le  tout. 

TOTON,  s.  m.,  espèce  de  dé  à  quatre  faces, 
marqué  de  différentes  lettres,  et  traversé  d'une 
cheville  sur  laquelle  on  le  fait  tourfter. 

TOUAGE,  s.  m.,  action  de  touer;son  effet. 

TOUAILLE^  s.  f. ,  essuie-main  tendu  à  un  rouleau . 
auprès  d'un  lieu  où  l'on  se  lave. 

TOUCAN,  s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  l'Amérique, 
dont  le  bec  est  très-gros  et  très-long. 

TOUCHANT,  E,  adj.,  (jui  touche  le  cœur,  qui 
émeut  :  le  duc  de  Bcnuvilliers  fit  une  peinture  si 
TorcHANTE  de  l'état  où  la  France  était  réduite,  que 
le  duc  de  Bourgogne  en  versa  des  larmes  (Volt.)  = 
Touchant,  s.  m.,  ce  qui  touche  :  le  noble  doit  l'em- 
porter sur  le  —  (Fcrtiten.) 

§  TOUCHANT,  PATHÉTIQUE.  Touchant  se  dit  mieux 
des  choses,  et  pathrlinuc  du  langage  qui  les  exprime.  D'ail- 
leurs, le  touchant  est  doux,  simple,  insinuant,  tandis  que  le 
pathétique  est  véhément  et  passiûimé. 

TOUCHANT,  prép.,  concernant,  au  sujet  de  : 
il  m'q,  entretenu  —  vos  affaires  (Ac.) 

TOUCIiAU,8.  m.;orfévr.,  aiguille  d'essai. 

TOUCHE,  8.  f.,  chacune  des  petites  parties  d'é- 
bène,  d'ivoire,  etc.,  qui  composent  le  clavier  d'un 
orgue,  d'un  piano,  etc.,  et  qu'on  louche  pour  faire 
ré&oniier  l'instrument.  =  Petit  illet  saillant  appfiqué 
sur  le  manche  d'une  guitare  et  qui  sert  ;\  faire  les 
démi-tons.  =  Épreuve  qu'on  fait  de  l'or  par  le  tnoyen 
de  la  pierre  de  touche.  V.  Pierre,=  Petite  baguette 
d'os  ou  d'ivoire,  courbée  par  un  bout,  dont  on  se 
sert  aux  jonchets  pour  lever  châ^iUe  pièce.  =  Peint., 
manière  dont  le  peintre  indique  et  fait  sentir  le  ca- 
ractère des  objets  :  cet  homme  ne  tâtonne  pas,  sa 
—  est  large  et  fière  (Did.)  Cette  tête  est  de  la  plus 
grande  finesse  de  —  (Id.)  Se  dit  du  slyle,  d'ans  un 
sens  analogue.  =Inipr.,  action  d'appliquer  l'encre 
sur  la  forme  avec  les  balles  ou  le  rouleau,  rrr  Trou- 
peau de  bœufs  gras  qu'on  amène  au  marché.  =: 
T.  de  jeu  de  billard,  manque  de  — ,  de  toucher. 

TOUCHER,  v.  a.,  mettre  la  main  sur  quelque 
chose  :  je  toccoai  mon  front  et  mes  yeux  (Bull.) 
Heureux  ceux  qui  purent  seulement  —  le  bord  de 
son  vêtement  (Mass.)=  Par  ext.  :  —  du  pied,  de  sa 
baguette,  etc.  ||  Faire  —  une  chose  au  âoigî,  la  dé- 
montrer clairement,  en  convaincre  par  des  preuves 
indubitables.  —  une  pièce,  un  lingot,  l'éprouver 
avec  la  pierre  de  touche.  z=Impr.,  étendre  l'encre 
sur  la  forme  avec  les  balles  ou  le  rouleau.  =  Chasser 
devant  soi  un  troupeau.  =  Être  en  contact  :  ma  main 
TOUCHAIT  la  sienne.  =  Mar.,  —  une  île  ou  à  une  île, 
à  un  port,  y  mouiller,  y  aborder.  =:  Peint.,  poser  et 
étendre  les  couleurs  sur  le  tableau.  =  Recevoir,  en 
pari,  d'une  somme  d'argent  :  ô  propos,  avez-vous 
TOUCHÉ  vos  vingt  mille  écus?  (Dest.)  =  Jouer  de  cer- 
tains instruments  de  musique  :  — l'orgue,  le  piano, 
de  l'orgue,  du  piano.  V.  Corde.  =  Traiter,  expri- 
mer :  ma  muse  timide  craindrait,  en  les  touchant. 
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de  flétrir  tes  laurieh  (Boil.)  Ce  que  c'est  qu'à  propos 
—  ta  passion  (Rac.)  =  Parler  incidemment  :  je  n'en 
ai  TOUCnÉ  qu'un  petit  mot  en  passant  [Mol.)  \\  Émou- 
voir, attendrir  :  laissez-vous  —r-  à  ses  prières  et  aux 
miennes  (Id.)  Si  le  mal  vous  aigrit,  que  le  bienfait 
vous  TODCHE  (Rac.)  :=  Se  dit  de  ce  qui  excite  l'or- 
gueil, ^ambition  :  cette  grandeur,  que  nous  admi- 
rons de  loin,  touche  moins  quand  on  ij  est  né  (Boes.) 
Il  Concerner,  regarder,  intéresser  :  le  soin  de  tout 
ce  qui  le  TOUCHE  (Rac.)  La  sœur  vous  touchç  ici  beau- 
coup moins  que  le  frère  (Id.)  V.  Concerner.  =  Ma- 
nier :  —  doucement,  légèrement.  =z  Toucher,  frap- 
per dans  la  main  :  touchez  là,  s'il  vous  plaît  (Mol.) 
=  V.  n.,  mettre  la  main  à  quelque  chose  :  il  aime 
à  —  à  tout,  -^  dans  la  main,  mettre  sa  main  dans 
celle  d^un  autre.  \\  Il  ne  touche  pas  des  pieds  à 
terre,  se  dit,  par  exagér.,  d'un  homme  qui  danse  ou 
qui  court  légèrement.  Cette  affaire  ne  touchera  pas 
<ï  terre;  fam.,  elle  passera  sans  difficulté.  Il  n'a  pas 
l'air  d'y  — ;  fam.,  se  dit  d'un  homme  fin  et  dissi- 
mulé. —  à  quelque  chose,  y  atteindre  :  celui...  dont 
les  pieds  touchaient  à  l'empire  des  morts  (La  F.)  — 
ù  un  certain  temps,  en  être  proche.  —  ù  son  heure 
dernière  (Rac.)  —  à  une  chose,  à  une  affaire,  y  ap- 
porter quelque  changement  ;  en  prendre  ou  en  ôter  : 
-r-  à  la  religion.  Il  n'ose  pas  —  à  son  argent.  = 
Se  —,  V.  pr.,  être  contigu.  =  Être  proches  parents. 

§  TOUCHER,  ÉMOUVOIR,  REMUER.  On  est  touché 
par  tout  ce  qui  plaît,  qui  attire  ;  on  est  ému  par  tout  ce  qui 
passionne.  Le  second  dit  plus  que  le  premier.  Remuer  en- 
chérit sur  émouvoir  et  marque  soit  un  résultat  plus  complet, 
soit  un  effort  plus  grand. 

TOUCHER,  s.  m.,  acte,  sens  par  lequel  nous 
touchons  les  objets  :  cette  glace,  qui  au  —  et  à  la 
vue  est  si  lisse  et  si  unie  (Volt.)  Le  —  est  de  tous 
nos  sens  celui  dont  nous  avons  le  plus  continuel  exer- 
cice {L-}.)  V.  Tact.  =:  Manière  de  toucher  l'orgue, 
le  piano,  etc. 

ÏOUE,  s.  f.,  espèce  de  bateau  plat  qui  sert  à 
aller  et  à  venir  des  bâtiments  amarrés. 

TOUÉE,  s.  f,;  mar.,  action  de  louer,  de  se  touer. 
=  Longueur  de  câble  de  120  brasses. 

TOUER,  V.  a.;  mar.,  faire  avancer  un  navire  en 
tirant  d'un  point  fixe  un  câble  à  force  de  bras  ou  au 
moyen  du  cabestan.  =Se  — ,  v.  pr.,  se  servir  d'un 
câble  pour  faire  avancer  un  navire. 

TOUFFE,  s.f.,  assemblage  de  choses  nombreuses 
et  rapprochées,  d'herbes,  d'arbres,  de  cheveux,  etc. 

TOUFFEUR,  s.  f.,  exhalaison  chaude  qui  saisit 
en  entrant  dans  un  lieu  où  la  chaleur  est  extrême. 

TOUFFU,  E,  adj.,  qui  est  en  touffe,  épais,  bien 
garni  :  bois  — .  Barbe  touffue. 

TOUG  ou  TOUC,  s.  m.,  queue  de  cheval  qu'on 
l^orte  en  guise  d'étendard  devant  le  grand  vizir  et 
les  pachas. 

TOUJOURS,  adv.  de  temps,  sans  cesse,  sans  fin, 
sans  relâche  :  qui  est-ce  qui  voudrait  —  vivre  (J.-J.) 
C'est  une  source  qui  coule  —  (Ac.)  =  Sans  exception, 
en  toute  rencontre,  en  toute  occasion  :  l'hymen  n'est 
pas  —  e/îfoMrérfeyZamôeaua;  (Rac. )=:^  Ordinairement: 
quelques  crimes  —  précèdent  les  grands  crimes 
(Id.)=.En  attendant,  néanmoins  :  je  vous  suivrai, 
marchez  — .  =  Au  moins  :  si  je  n'ai  pas  réussi,  — 
ai- je  fait  mon  devoir  (Ac.)=^  Pour  — ,  à  — ,  Ipc. 
adv.,  indéfiniment,  sans  espoir  de  retour. 

TOUL,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Meurthe. 

TOULA,  -vil.  et  gouv.  de  la  Russie  d'Europe,  entre  les 
gouv.  de  Moscou  au  N.  et  de  Kalouga  à  l'O. 

TOULON,  s.-préf.  du  départ,  du  Var,  préfecture  mari- 


time, deuxième  port  militaire  de  la  France,  possède  tfois 
magnifiques  arsenaux  et  une  belle  rade. 

TOULOUSE,  ch.-I.  du  départ,  de  la  Haute-Garonne, 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  le  canal  du  Languedoc. 

TOUPET,  s.  m.,  petite  touffe,  partîcul.  de  che- 
veux au  haut  du  front.  ||  Se  prendre  au  — ;  fam., 
aux  cheveux.  Avoir  du  — ,  de  la  h§iydiesse,  du  front  ; 
pop.  =  Partie  de  la  crinière  du  cheval  qui  pçisse 
entre  les  deux  oreilles. 

TOUPIE,  s.  f.,  sorte  de  jouet  de  bois,  en  fornie 
de  poire,  qu'on  fait  tourner  :  —  d'Allemagne,  tou- 
pie creuse,  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  tournant. 

TOUPILLER  (//  m.),  V.  n.,  tourner  comme  une 
toupie.  Il  Aller  et  venir  sans  but;  fam.  et  peu  us. 

TOUPILLON,  s.  m.,  petit  toupet.  =  Bouquet 
de  poils  à  la  queue  des  bêtes  ovines.  =  Branches 
inutiles  et  confuses  d'un  oranger. 

TOUR,  s.  f.,  bâtiment  élevé,  rond  ou  carré,  etc., 
dont  on  fortifiait  jadis  l'enceinte  des  villes,  des  châ- 
teaux, ou  qui  sert  de  prison,  de  clocher,  de  phare. 
V.  Babel.  ||  Personne  .d'un  embonpoint  excessif.  =r 
Machine  en  forme  de  tour  que  les  anciens  attachaient 
sur  le  dos  des  éléphants  de  guerre,  et  où  se  plaçaient 
les  archers.  =:  Pièce  du  jeu  d^échecs. 

TOUR,  s.  m.,  mouvement  en  rond  :  —  de  roue, 
de  broche,  de  soleil.  A  —  de  bras,  de  toute  la  force 
du  bras.  En  un  -r-  de  main,  en  un  instant,  -rr-  de 
reins.,  rupture  ou  foulure  des  reins  causée  par  quelque 
effort.  r=  Mouvement  quelconque  :  faire  un  -rr  dans 
le  jardin.  Il  est  allé  faire  un  — ,  se  promener  quel- 
ques instants.  =  Se  dit  aussi  en  pari,  de  certaines 
choses  qui  vont  en  serpentant  :  cette  rivière  fait 
plusieurs  tours  et  retours.  On  dit  aussi  les  —  et  les 
détours.  =zT.  de  jeu,  se  dit  du  nombre  de  coups 
sulTisant  pour  que  chaque  joueur  ait  la  main  une 
fois.  =  Circuit,  circonférence  :  le -r-  de  la  ville. 
Notre  globe  a  neuf  mille  lieues  de  -rr  (Volt.)  Faire 
le  -r-  de,  parcourir  toute  la  circonférence  de  ;  s'é- 
tendre autour  de  :  faire  le  —  de  la  ville.  La  révolu- 
tion fera  le  -^  du  monde  (Mirab.)  r-  de  France, 
voyage  que  font  les  ouvriers  pour  travailler  dans 
diverses  villes.  —  du  visage,  circonférence  du  vi- 
sage. —  de  lit,  étoffe  qui  environne  le  lit,  et  qui  est 
attachée  au  bois  d'en  haut.  ||  V.  Bâtqn.  =  Partie  de 
l'habillement  qui  se  met  autour  de  quelque  partie 
du  corps  :  —  de  gorge,  de  bonnet.  =^  Abs.,  faux 
cheveux  que  les  femmes  portent  sur  le  front.  =  Saut, 
gambade  résultant  de  l'agilité  et  de  l'adresse  du 
corps  :  le  singe  amusant  l' ennemi  par  ses  —  (La  F.) 
—  de  force,  action  qui  exige  beaucoup  de  force;  || 
grande  difficulté  vaincue.  ||  Trait  d'habileté,  ruse, 
finesse  :  —  d'escroc,  de  filou.  Je  me  sens  né  pour 
être  en  butte  aux  méchants  —  (Id.)  Cela  vous  jouera 
un  mauvais  — ,  sera  pour  vous  dangereux  ou  pré- 
judiciable. =.=  Manière  dont  on  expose  une  affaire, 
dont  elle  marche,  dont  elle  se  présente  :  il  donne  un 
mauvais  —  aux  actions  les  plus  immc^ntes  (Dest.)=: 
Manière  dont  on  exprime  ses  pensées  et  dont  o.'x 
arrange  ses  termes  :  de  son  —  heureux  imit£z  la 
clarté  (Boil.)  =  Rang  successif,  alternatif  :  ù  t~.  de 
rôle.  Chacun  à  son  — .  C'est  à  mon  r—  de..,\\  —  de 
faveur,  décision  par  laquelle  on  fait  passer  la  repré- 
sentation d'une  pièce  avant  celle  d'autres  ouvrages 
qui  la  précèdent  dans  l'ordre  du  tableau.  =  Espèce 
d'armoire  ronde  et  tournant  sur  un  pivot,  placée 
dans  l'épaisseur  d'un  mur  pour  faire  passer  les 
objets  du  dehors  au  dedans,  etc.  =.  Machine  pour 
façonner  en  rond  le  bois,  les  métaux,  etc.  ||  Fait  au 
— ,  parfaitement  bien  fait.  =—  à  — ,  loc.  adv.. 
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l'un  après  l'autre  :  ces  pensées  agitaient  —  à  —  son 
cœvr  (Fén.) 

§  TOUB,  CIRCUIT.  Circuit  sigaifie  un  long  tour,  au 
propre  comme  au  fig. 

TOURAILLE  (//  m.),  s.  f.,  éluve  dans  laquelle 
les  brasseurs  font  sécher  leurs  grains. 

TOURAILLON  (//  m.),  s.  m.,  germe  séché  de 
l'orge,  chez  les  brasseurs. 

TOURAI\E,  anc.  p.  centrale  de  la  France.  =  Tocraît- 
GBAc,  KLLR,  adj.  et  s.,  se  dit  des  habitants  et  des  produits 
de  la  Touraine. 

TOURBK,  s.  f.,  terre  combustible  et  spongieuse, 
formée  par  l'accumulation  des  débris  de  végétaux. 

TOURBE,  8.  f.,  ntultitude  confuse  composée  de 
menu  peuple  ;  se  prend  en  mauv.  part. 

TOURBEUX,  EUSE,  adj.,  qui  contient  de  la 
tourbe;  qui  forme  la  tourbe;  qui  pousse  dans  les 
tourbières. 

TOURBIER,  ÈRE,  adj.,  se  dit  d'un  terrain  qui 
produit  de  la  tourbe.  =Tourbier,  s.  m.,  ouvrier 
qui  extrait  ou  qui  transpoKle  la  tourbe.  =  Tour- 
bière, s.  f.,  endroit  d'où  l'on  tire  de  la  tourbe,  où 
se  trouvent  des  amas  de  tourbe.  =  Terrain  formé 
par  la  tourbe. 

TOURBILLON  (//  m.),  s.  m.,  vent  impétueux, 
qui  va  eu  tournoyant.  =  Masse  d'eau  qui  tournoie 
avec  violence.  |1  Des  tourbillons  de  flamme  et  de 
fumée  (Les.)  =  Dans  le  système  de  Descartes,  quan- 
tité de  matière  qu'on  suppose  tourner  autour  d'un 
astre  :  beaux  —  que  l'on  ne  prouve  guère  (Volt.)  |j 
Tout  ce  qui  entraîne  les  hommes  :  an  milieu  de  ce 
—  de  joies,  de  mouvements^  de  craintes,  d'inquiétu- 
des (Mass.)  Ce  —  qu'on  appelle  le  monde  (Volt.) 
Toujours  emportés  par  le  — ,  ils  n'ont  rien  qui  les 
fixe  (Mass.) 

TOURBILLONNANT,  E  (//  m.),  adj.,  qui  tour- 
billonne; qui  forme  les  tourbillons. 
.    TOURBILLONNEMENT  (//  m.),  8.  m.,  mouve- 
ment d'un  corps  qui  tourbillonne. 

TOURBILLONNER  (//  m.),  v.  n.,  aller  en  tour- 
noyant :  la  feuille  des  bois  dans  les  airs  TOURBILLONNE 
(Millev.)  =  Être  agité  ou  s'agiter  comme  un  tourbil- 
lon :  insectes  sans  nombre...  qui  tourbillonnez  dans 
l'air  ou  jouez  sur  les  eaux  (Del.) 

TOrRCOING  ou  TURCOIXC,  cli.-I.  de  canton  du 
départ,  du  Nord,  a  beaucoup  de  manufactures. 

TOURDILLE  (//  m.),  adj.;  n'est  us.  que  dans 
gris  — ,  couleur  du  poil  d'un  cheval  qui  est  d'un 
gris  sale. 

TOURELLE,  s.  f.,  petite  tour. 

TOURET,  s.  m.,  petite  roue  qui,  dans  les  ma- 
chines à  tourner,  reçoit  son  mouvement  d'une  plus 
grande.  =  Pièce  mécanique  de  fer,  de  cuivre,  etc., 
qui  tend  ou  détend  une  corde.  =  Dévidoir  ou  rouet 
à  l'usage  des  cordiers.  =  Rouet  h  filer.  ^=  Toui*-à 
l'usage  des  graveurs  en  pierres  fines. 

TOURETTE,  s.  f.,  genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  crucifères. 

TOURIE,  s.  f.,  grande  bouteille  degrés,  entourée 
de  paille,  où  l'on  met  des  acides. 

TOURIÈRE,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  d'une  domesti- 
que chargée  défaire  passer  au  tour  les  choses  qu'on 
apporte  du  dehors  :  sœur  — .la  — .  Mère  — ,  reli- 
gieuse préposée  pour  avoir  soin  du  tour  en  dedans. 

TOURILLON,  s.  m.,  axe  de  fer  sur  lequel  se 
meuvent  les  treuils,  les  bascules,  etc.  =  Gros  pivot 
sur  lequel  tourne  une  porte  cochère,  une  grille,  etc. 
=  Chacune  des  deux  parties  rondes  qui  sont  vers  le 
milieu  du  canon,  et  qui  servent  à  l'assujettir  sur  son 


affût.  =  Partie  mobile  d'un  touret  qui  sert  à  tendre 
ou  à  détendre  une  corde. 

TOURISTE,  s.  m.,  voyageur  qui  parcourt  un  pays 
étranger  par  curiosité  et  désœuvrement. 

TOURLOUROU,  s.  m.,  espèce  de  crabe  des  An- 
tilles. Il  Jeune  fantassin;  pop. 

TOURMALINE,  s.  f.,  pierre  cristallisée  qui, 
étant  échauffée,  devient  électrique. 

TOURMENT,  s.  m.,  douleur  corporelle  et  vio- 
lente. V.  Mal.  =  Supplice,  torture  :  dans  les  tour- 
ments//^  laissèrent  la  rie(Rac.)  \\  Grande  peine  d'es- 
prit, vive  agitation  :  quels  so7it  donc  les  —  du  crime? 
(J.-J.)  V.  Agitation.  =  Se  prend  quelquefois  eu 
bonne  part  :  Sidltj  était  né  avec  cette  passion  du 
bien  public^  —  des  âmes  vertueuses  (La  H.)  Les  — 
amoureux,  les  chagrins,  les  inquiétudes  de  l'amour. 
Rendez-lui  les  —  qu'elle  me  fait  souffrir  (Rac.) 

TOURMENTANT,  E,  adj.,  qui  tourmente. 

TOURMENTE,  s.  f.,  tempête  sur  mer  :  cette  mrr, 
sans  cesse  battue  par  la  —  (Marm.)  =  Ouragan  qui 
s'élève  dans  les  hautes  monlagncs.  ||  Agitation  in- 
terne, grande  fermentation  :  le  Pninis-Royal  émit 
rempli  d'une  foule  agitée,  comme  les  flots  de  la  mer 
le  sont  dans  la  —  (Id.)  La  —  révolutionnaire. 

TOURMENTER,  v.  a.,  faire  soulTrir  quelque 
tourment  de  corps  :  je  marchais  une  nuit  à  grands 
pas  dans  ma  cellule,  TOURMENTÉ  de  douleurs  affreuses 
(X.  de  Maistrc).  L'Église  fut  tourmentée  d'une  cruelle 
manière  sous  l'empereur  Valens{Boss.)  \\  ('auser  quel- 
que peine  d'esprit  ou  de  cœur  :  cessez  de  —  une 
âme  infortunée  (Rac.)  =  Agiter  violemment  :  le  vent 
tourmenta  longtemps  notre  vaisseau  (Ac.)|| —  qua- 
rante ans  sa  vie  infortunée  (Roil.);  ce  sens  vieillit  au 
llg.  —  un  ouvrage,  son  style,  le  travailler  avec  un 
effort  qui  se  fait  sentir.  =  Peint.,  attitudes,  couleurs 
TOURMENTÉES,  qui  laissent  voir  la  peine  de  l'arti.'ile 
qui  les  a  travaillées.  =:  Se  — ,  v.  pr.,  s'agiter  \io- 
lemment:  le  pécheur  mourant  se  tourmente,  s'agile 
pour  fuir  la  mort  [Mass. ]\\  S'inquiéter  :  mais  à  me  — 
ma  crainte  est  trop  subtile  (Rac.)  =  Faire  de  grands 
efforts,  de  longues  recherches  pour  trouver  la  solu- 
tion de  certains  problèmes  :  les  savants  se  .sont 
aussi  fort  tourmentés  sur  la  différence  des  généalo- 
gies de  Jésus-Christ  (Volt.)  V.  Inquiéter. 

TOURMENTEUX,  EUSE,  adj.;  mar.,  fort  sujet 
aux  tempêtes;  peu  us. 

TOURXAY  ou  TOURNAI,  vil.  forte  de  Belgique,  sur 
l'Escaut,  a  appartenu  plusieurs  fois  à  la  France. 

TOURNAILLER '(//  m.),  v.  n. ,  tourner,  rôder 
sans  cesse  autour  d'un  même  point;  Irès-fam, 

TOURNANT,  s.  m.,  coin  de  rue,  de  chemin  :  au 
—  d'une  rue,  d'un  chemin.  =r  Endroit  où  le  cours 
d'une  rivière  fait  un  coude.  =  Espace  où  l'on  fait 
tourner  une  voiture ,  une  charrette.  ||  Moyen  dé- 
tourné pour  arriver  à  ses  fins;  fam.  =.  Endroit  dans 
la  mer,  dans  une  rivière,  où  l'eau  tournoie  conti- 
nuellement. =:  Moulin  à  deux  tournants,  moulin  à 
deux  roues,  qui  fait  tourner  deux  meules. 

TOURNANT,  E,  adj.,  qui  tourne  :  pont — .  || 
Tables  tournantes,  phénomène  qui  s'est  produit 
dans  ces  dernières  années  et  qui  a  servi  de  pâture 
à  la  crédulité  publique. 

TOURNE- A-GAUCHE,  s.  m.  inv.,  levier  à  œil 
servant  à  tourner  d'autres  outils.  =  Outil  qui  sert  à 
faire  des  pas  de  vis. 

TOURNEBRIDE,  s.  m.,  cabaret  établi  auprès 
d'un  château  pour  recevoir  les  domestiques  et  les 
chevaux  des  étrangers  qui  y  viennent. 

TOURNEBROCIIE ,   s.  m.,  machine  servant  à 


TOU 


faire  tourner  la  broche.  =  Petit  garçon  qui  tourne 
la  broche  ;  chien  qui  la  fait  tourner. 

TOURNÉE,  s.  f.,  voyage  qu'on  fait  en  divers 
endroits;  se  dit  particul.  des  courses  que  certains 
fonctionnaires  publics  font  avec  autorité  dans  leur 
ressort,  dans  leur  département.  -=  Vo.yage  annuel 
ou  périodique  que  fait  un  particulier  pour  affaires 
de  commerce.  =  Petite  course;  fam.  =  Agric, 
pioche  propre  au  défoncement  des  terres  fortes. 

TOURNE -FEUILLE,  S.  m.  inv.,  petit  instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  tourner  commodément 
les  feuilles  d'un  cahier  de  musique  à  mesure  que  l'on 
joue  ou  que  l'on  chante. 

TOURNE-FIL,  s.  m.  inv.,  instrument  d'acier 
pour  donner  le  fil  aux  outils  tranchants. 

TOURNEFORT,  botaniste  distingué  d'Aix  en  Provence, 
mort  en  1708,  a  laissé  un  Voyage  du  Levant,  ouvrage 
scientifique  des  plus  remarquables. 

TOURNELLE,  s.  t.,  anc.  petite  tour  :  quai  de 
la  — .  Il  Chambre  du  parlement  qui  jugeait  les  affaires 
criminelles. 

TOURNEaiAIN,  s.  m.,  le  temps  de  tourner  la 
main  :  en  un  —  Breteuil  fut  tué  (St-S.);  vieux  et 
înus.  On  dit  aujourd'hui  :  en  un  tour  de  main. 

TOURNER,  v.  a. ,  mouvoir  en  rond  :  —  la  broche. 
=  Diriger,  porter  de  tel  ou  tel  côté  :  —  la  tête,  les 
yeux.  Il  Tournez  sur  moi  votre  colère  (Fléch.)  Tourne 
enfin  ta  fureur  contre  nos  ennemis  (Rac.)  —  ses  armes 
contre  la  Perse  (Volt.)  —  ses  pensées,  ses  soins  à  ou 
vers,  s'appliquer,  s'adonner  entièrement  à.  —  une 
personne  à  son  gré,  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on  veut. 

—  la  tête  à  quelqu'un,  Tétouidir  ;  le  faire  devenir  fou  ; 
lui  —  les  sens,  le  sang  ;  fam.,  lui  occasionner  un  grand 
trouble.  —  le  dos ,  les  talms,  fuir,  s'en  aller.  |i  — 
le  dos  à  quelguhin,  lui  présenter  le  dos;  ||  le  laisser 
là  par  mépris  ou  indifférence.  —  ses  pas  vers,  mar- 
cher, se  diriger  vers.  =  Mettre  une  chose  dans  un 
sens  opposé  :  —  une  carte,  les  feuillets,  un  sablier. 

—  ses  souliers,  les  déformer  en  marchant,  mal.  = 
Faire  changer  :  un  seul  docteur  peut —  les  consciences 
et  les  bouleverser  à  son  gré  (Pasc.)  =  Examiner  dans 
divers  sens  ;  —  et  retourner  une  question.  —  un 
homme  dans  tous  les  sens,  de  tous  côtés,  le  presser 
de  questions  pour  tirer  de  lui  ce  qu'il  sait  ou  ce  qu'il 
veut.  =:  Prendre  à  revers  :  —  un  poste.  —  un  corps 
de  trois  mille  hommes  (Barth.)  —  un  bois,  un  buis- 
son, en  faire  le  tour.  ||  —  la  médaille;  prov.,  voir 
une  personne  ou  une  affaire  dans  le  sens  opposé  à 
celui  sous  lequel  on  vient  de  la  considérer.  V.  Casa- 
que. r=:  Interpréter  :  —  tout  en  bien,  en  mal.  —  les 
choses  ù  son  avantage.  —  la  vérité  en  ridicule  (Mass.) 
V.  Ridicule.  —  une  chose  en  raillerie,  en  plaisan- 
terie, la  prendre  comme  dite  en  raillant,  en  plaisan- 
tant. =  Façonner  au  tour  :  —  de  l'ivoire,  du  buis. 
Il  Esprit  mal  tourné,  se  dit  d'un  homme  qui  prend 
tout  de  travers.  Homme  bien  tourné,  bien  fait.  = 
Arranger  d'une  certaine  façon  :  —  un  compliment, 
une  phrase.  Bien  —  les  vers.  =  V.  n.,  se  mouvoir 
en  rond  :  la  terre  tourne  autour  du  soleil.  Et  le  pu- 
pitre enfin  tourne  sur  son  pivot  (Boil.)  =  Se  mou- 
voir de  quelque  côté  :  —  ù  droite,  à  gauche.  \\  — 
court,  abréger,  finir  promptement.  ||  —  à  tout  vent, 
comme  une  girouette,  avoir  l'esprit  variable  et  in- 
constant. Bien,  mal  — ,  avoir  une  heureuse  ou  une 
malheureuse  issue;  en  pari,  de  l'homme,  devenir 
honnête  ou  méchant.  =:  Abs.,  s'altérer,  changer  en 
mal  :  ce  vin  tournera.  =  Changer  de  couleur,  mû- 
rir :  les  raisins  commencent  à  — .  |1  Contribuer  à, 
produire ,  procurer  :  les  confiscations  tournent  en 
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grande  partie  au  profit  du  trésor  public  (Barth.)  = 
Se  — ,  V.  pr.,  se  mouvoir  en  rond  ou  d'une  manière 
qui  s'en  rapproche  :  se  —  dans  son  lit.  Il  priait  dans 
la  mosquée,  en  se  tournant  vers  Grenade  (Chat.)  \\De 
quelque  côté  qu'on. se  tourne  dans  cette  vie,  on  voit 
toujours  la  mort  en  face  (Boss.)  Se  —  vers  Dieu,  ne 
plus  s'occuper  que  die  lui.  Se  —  contre,  attaquer.  Se 
—  du  côté  de  quelqu'un,  embrasser  son  parti  :  César 
se  TOURNA  du  côté  du  peuple  (Boss.)  =  Se  changer  ; 
tout  parait  joie  pour  les  grands,  et  tout  se  tourne 
en  ennui  pour  eux  (Mass.)  =  V.  impers.  :  il  tourne 
cœur,  la  carte  qu'on  tourne  est  un  cœur. 

TOURNESOL,  S.  m.;  bot.,  hélianthe  à  grandes 
fleurs,  ainsi  nommée  parce  qu'on  a  prétendu  qu'elle 
se  tourne  du  côté  du  soleil.  =  Plante  dont  on  ex- 
trait une  matière  qui  colore  en  bleu. 

TOURNETÏE,  S.  f.,  dévidoir  qui  tourne  sur  un 
pivot.  =  Cage  tournante  de  l'écureuil.  =  Plateau 
tournant  sur  lequel  on  pose  le  vase  que  l'on  peint. 

TOURNEUR,  s.  m.,  artisan  qui  fait  des  ouvrages 
au  tour.  =  Adj.  m.,  qui  tourne  longtemps  et  rapi- 
dement sur  lui-même,:  derviche  — . 

TOURNEVIRE,  s.  f.;  mar.,  cordage  sans  fin,  en- 
roulé sur  un  cabestan. 

TOURNEVIS,  s.  m.,  instrument  de  fer  ou  d'acier 
pour  serrer  ou  desserrer  les  vis. 

TOURNILLE,  s.  f.,  instrument  pour  relever  les 
mailles  tombées  dans  la  fabrication  des  bas. 

TOURNIQUET,  s.  m.,  croix  de  bois  ou  de  fer, 
tournant  sur  un  pivot,  que  l'on  place  quelque  part 
pour  ne  laisser  passer  les  gens  qu'un  à  un.  =  Poutre 
garnie  de  pointes  de  fer  que  l'on  place  à  une  brèche, 
à  l'entrée  d'un  camp,  etc.,  pour  disputer  le  passage 
à  l'ennemi.  =  Petit  morceau  de  bois  qui  sert  à  sou- 
tenir un  châssis  levé.  =  Chir.,  instrument  pour  com- 
primer les  vaisseaux  sanguins  d'un  membre  à  opérer; 
bandage  pour  la  suppression  des  hémorrhagies.  = 
Petit  insecte  coléoptère  qui  tournoie  à  la  surface  des 
eaux  tranquilles. 

TOURNIS,  s.  m.,  maladie  des  moutons  qui  meu- 
rent en  tournant  sur  eux-mêmes. 

TOURNlSSE,  s.  f.,  poteau  de  remplissage  dans 
une  cloison, 

TOURNOI,  s.  m.,  fête  publique  et  militaire  où 
les  seigneurs,  les  chevaliers,  etc.,  s'exerçaient  à  plu- 
sieurs sortes  de  combats,  soit  à  cheval,  soit  à  pied. 

TOURNOIEMENT  OU  TOURNOÔIENT,  S.  m., 
action  de  ce  qui  tournoie  :  —  de  l'eau.  =  Synon.  de 
tournis.  Il  —  de  tête,  vertige. 

TOURNOIS,  adj.  inv.,  se  disait  de  la  monnaie  fabriquée 
à  Tours.  Livre  — ,  vingt  sous. 

TOURNON,  s.-préf.  du  départ,  de  TArdèche.  =^Le  car- 
dinal de  — ,  prélat  distingué,  remplit  plusieurs  missions  di- 
plomatiques sous  François  1"  et  Henri  II,  et  figura  au  col- 
loque de  Poissy. 

TOURNOYANT,  E,  adj.,  qui  tournoie. 

TOURNOYER,  v.  n.,  tourner  en  faisant  plusieurs 
tours  :  des  aigles,  entraînés  par  le  courant  d'air,  des- 
cendent en  tournoyant  au  fond  du  gouffre  (Chat.)  H 
Biaiser,  chercher  des  détours;  fam. 

TOURNURE,  s.  f.,  tour,  direction;  ne  se  dit 
qu'au  fig.  :  —  de  phrase.  Il  parait  que  cette  affaire 
prend  une  —  assez  favorable  (D'AÏ.)  =:  Se  dit  de  la 
taille,  de  l'habitude  du  corps  :  cette  femme  a  une 
mauvaise  — ,  n'a  pas  de  — ;  fam.  =  Morceau  d'é- 
toffe que  les  femmes  mettent  sous  leurs  robes  pour 
les  faire  bouffer. 

TOURS,  cli.-l.  du  départ.  d'Indre-et-Loire,  anc.  cap.  de 
la  Touraine. 


TOU 


«046 


TRA 


TOURTE , 

marc  de  noix, 


Agric, 


8.  f.,  sorte  de  pâtisserie 
de  navette,  etc. 

TOURTEAU,  s.  m.,  masse  formée  du  résidu  de 
certaines  graines,  de  certains  fruits,  dont  on  a  ex- 
primé de  l'Iiuile.  =  Milit.,  artifice  propre  à  l'éclai- 
rage du  fossé,  des  relianchemenls,  dans  une  place 
assiégée.  =  Disque  de  Lois  qu'on  place  sur  le  crible 
pour  grener  la  poudre. 

TOURTEREAUi  8.  m.jjeune  toMTterelle.  ilFam.: 
ce  sont  deux  TOURTEREAUX,  deux  jeunes  époux  vire- 
ment épris. 

TOURTERELLE,  s.  f.,  oiseau  du  genre  pigeon, 
mais  plus  petit  :  comme  une  —  à  tout  moment  je 
pleure  (Boursault). 

TOURTIÈRE,  s.  f.,  ustensile  de  cuisine  dans  le- 
quel on  fait  cuire  des  tourtes. 

TOURVILLE,  célèbre  marin,  mort  en  1701,  livra  mal- 
gré lui  et  sur  l'ordre  formel  de  Louis  XrV  la  funeste  bataille 
de  La  Hogue  (1692);  mais  il  prit  sa  revanche  l'année  sui- 
vante au  cap  Saîrit-Vincent. 

TOUSteLLE,  s.  t.,  sorte  de  frbrfïfertl  doiit  l'gpi 
est  sans  barbe  et  le  j^rain  fort  gros. 

TOUSSAINT,  s.  f.,  fête  de  tous  les  saints. 

TOUSSAINT-LOtrVERTrRE ,  esclàte  ncrtt-  de  l^int- 
Doniingue,  souleva  les  nèfires  et  parvint,  en  1  800,  à  se  faire 
reconnaître  comme  gouvorni-ur  péiiéral  d«  Pilé.  Battu  par 
les  Français,  il  fut  enlevé  par  trahison  et  amené  en  France, 
où  il  mourut,  après  10  mois  de  captivité  au  fort  de  ionw 

TOl'SSER,  V.  n.,  faire  l'enorl  et  le  4)rui(  que 
cause  la  toux  :  le  bon  petit  vieillard  tousse,  •cracfie, 
se  mouche  (Quinaull).  =  Faire  ce  mcme  bruit  à  des- 
sein :  je  TOUSSAI  pour  l'avertir. 

TOUSSER lE,  s.  f.,  action  de  tousser. 

TOUSSEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  tousse 
souvent  :  voilà  u)i  faiiqatU  —  (Ac);  fam. 

TOUT,  E,  adj.,  qui  comprend  l'intégrité  d'une 
chose  :  — le  devoir  de  l'homme.^  —  son  ol'jet,  TOUTE 
sa  nature,  c'est  de  craindre  Dieu  ;  —  le  reste  est  vain 
(Boss.)  Accordez-nous,  je  vous  prie,  —  votre  protec- 
tion (Volt.)  :^  11  est  quelquefois  opposé  5  seul,  ù  un  : 
je  veux  dans  un  seul  malheur  déplorer  toutes  les  ca- 
lamités du  tjenre  humain  (Hoss.)  =  Chaque  :  faire 
trembler  —  créature  sous  les  jugements  de  Dieu  (Id.) 
Les  agresseurs  en  tous  genres  ont  tort  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  (Volt.)=  Il  se  construit  avec  les 
adjectifs  ou  avec  les  pronoms  démonslralils  :  voilà 

—  ce  que  je  sais.  \\  Se  faire  —  ù  tous,  s'accommoder 
h  toutes  les  opinions,  à  tous  les  caractères.  Par  — 
pays,  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  V.  Somme,  Dride, 
Hasard,  Jambe,  Main,  etc.  =:  Tous  deux,  tous  les 
deux,  l'un  et  l'autre  :  Bacchus  et  Noé  passent  —  deux 
pour  avoir  inventé  la  vigne  (Tliom.)  Les  deux  peu- 
ples s'unissent  et  se  corrompent  —  les  deux  (Mont.) 

TOUT,  s.  m.,  chose  considérée  dans  son  entier  : 
on  ne  sait  le  —  de  rien  (Montaig.)  Diviser  un  —  en 
plusieui's  parties.  Je  veux  —  ou  rien.  =  Toutes 
choses,  toutes  sortes  de  choses  :  il'^ait  insensible  à 

—  (B.  de  St-P.)  Les  citoyens  pouvaient  pûrvenir  à 

—  (Id.)  =  Tout  homme,  tous  les  hommes  :  —  cé- 
dait au  charme  de  ses  entretiens  (Boss.)  Tous  entre- 
prennent son  éloge  (Fléch.)  =  Il  désigne  souvent  la 
réunion  de  plusieurs  clioses  ou  personnes  différentes  : 
grayids  et  petits,  riches  et  pauvres,  —  pénétrait  jus- 
qu'à saint  Louis  (Id.)  —  lïtsse,  —  devient  insipide 
(Mass.)  =  Le  —,  la  totalité.  H  Le  principal,  l'essen- 
tiel :  le  —  est  de  réussir  (Volt.)  Risquer,  jouer  le  — 
pour  le  —,  hasarder  de  tout  perdre  pour  tout  ga- 
gner. Ce  n'est  pas  —,  ce  n'est  pas  le—,ce  n'est  pas . 
assez,  il  ne  suffit  pas.  Di^crence  du  —  au  —,  to- 
tale. \\  C'est  son  —,  le  seul  objet  de  son  atiection. 


\  En  —  et  par  —,  entièrement.  En  -^,  sanb  rî'flti 
omettre.  Après  — ,  tout  bien  considéré.  =i:  ©tt  —, 
'  loc.  adv.  se  joint  avec  rien,  point,  pas,  pour  rendre 
j  la  négation  plus  forte,  et  signifie  en  aucune  façon, 
j  nullement  :  ferez-vous  cela?  Du  -^  (Ac.)  Mon  grand 
voyage  ne  m'a  peint  du  —  fatiguée. {Sér.) 

TOUT,  adv.,  entièrement,  sans  exceptioti,  san« 
réserve  ;  de  sang  —  couvert  (Rac.)  La  joie  de  faire 
du  bien  est  —  autrement  douce  que  ia  joie  de  le  rê^ 
cevoir  (Mass.)'  Le  lion  est —  nerfs  et  muscles  (Buff  ) 
=  Il  prend  l'e  muet  devant  un  adj.  qui  commence 
par  une  consonne  ou  un  //  aspiré  :  l'espérance,  toute 
trompeuse  qu'elle  est  (La  Rochi)  =  11  «st  quelquefois 
explétif:  —  bonnement.  —  en  riant.  -^  autant,  etc. 

—  d'un  coup.  —  rt  coup,  loci  adv.  V.  Coup.  C'est 

—  un;  fam..  cela  revient  au  même,  cela  est  égal. 

—  de  bon,  sérieusement.  -—  de  mime,  de  la  mfm^ 
sorte,  de  la  même  manière.  —  ù  coup,  soudaine- 
ment, inopinément  :  —  rt  coup  je  crHs  voirVi'nu^<qui 
fendait  les  nues  (Fén.)  —  dn  hmf ,  du  commence-- 
ment  jusqu'à  la  lin.  =  Quoicpie,  encore,  quelqtî^  : 

—  sage,  —  votre  ami  qu'il  est.  Avec  l'argot,  —  igno- 
ble ffn'il  soit,  on  referait  un  peuple  {VM.  Nod.)  «^ 
beau,  expression  familière  que  l'on  employait  aulrt}" 
fois  dans  le  style  noble,  doucement  v  -^  beOn^  Pau- 
line, il  entend  vos  paroles  (Corn.)  =  T.  d«  chasse 
qu'on  emploie  pour  empêcher  un  chien  d'avancer. 

—  ensemble,  en  même  temps  :  yéntrni  <Pf  pt^re  df 
famille  —  ensemble  (Fléch.) 

TOUTEFOIS,  adv.,  mais,  pourtan*.  fi^wrioins  : 
la  boute,  ù  proprement  parler,  est  le  caracli^re  de 
Dieu  seul  ;  —  il  s'élih'e  dans  tous  les  temps  certaines 
ômes  bienfaisantes  (Fléch.)  V.  Néanmoins. 

TOUTÈ^'AGUE,  s.  f.,  alliage  métallique  blanc 
fait  avec  de  l'élain  et  dn  bismuth. 

TOUTE-PUISSANCE,  8.  f.  V.  PuiSSAWt*. 

TOUX,  8.  f.,  expiration  bruyante  de  l'air,  vio- 
lente et  répétée,  qu'accompagne  un  petit  mouwment 
convulsif.du  larynx  et  de  la  trachée -art  ère. 

TOXICATION,  s.  f.,  propriété  qu*\me  substance 
a  d'empoisonner.  =■  Action,  effet  du  poison. 

TOXICX>DEKDRON  (pron.  dain),  s.  m.,  espèce 
de  sumac  fort  vénéneux. 

TOXICOGRAPHIE,  g.  f.;  description  des  poi- 
sons. 

TOXICOLOGIE,  s.  f.,  science  qui  traite  des  poi- 
sons, des  toxiques;  traité  sur  les  poisons. 

TOXIQUE,  s.  m.,  nom  générique  des  poisons. 
=  Adj. ,    vénéneux. 

TOYÈRE,  s.  f. ,  pointe  d'une  hache  engagée 
dans  le  manche. 

TRABAN,  8.  m.,  soldat  de  la  garde  impériale,  en 
AUçmagne,  armé  d'une  >hâilebarrtç  et  chargé  d'un 
service  particulier. 

TRABÉE,  s.  f.,  robe  de  cérémottte  chez  les  an- 
ciens Romains. 

TRABUCOS,  s.  m.,  sorte  de  cigare  d'Espagne. 

TRAÇ.\]XT,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  racine  qui 
s'étend  entre  deux  terres,  par  opposit.  à  pivotant. 
=.  Se  dit  encore  d'une  tige  qui  reste  étendue  sur  la 
terre  et  qui  s'y  enfonce  de  distance  en  distance. 

TRAÇAS,  s.  m.,  mouvement  accompagné  d'em- 
barras, le  plus  souvent  pour  de  petits  objets  :  — du 
ménage.  j|  Si  l'on  est  dévot  durant  le  — de  cette  vie, 
comment  ne  le  serft-t-on  pas  au  moment  où  il  faut  ia 
quitter?  (J.-J.) 

TRACASSER,  V.  a.,  tourmenter,  inquiéter  pour 
peu  de  chose  :  si  vous  le  tracasse/,  vous  le  décon- 
certerez (Sév.);  fam.  =^  V.  n.,  aller  et  venir,  se  tour- 
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menter  :  on  leur  donne  des  charges  et  des  affaires  qui 
les  font  —  dès  la  pointe  du  jour  (Pasc.)  =  Se  — ,  v. 
pr.,  même  sens.  =  Se  tourmenter  mutuellement  : 
point  de  rancune,  ne  nous  tracassons  plus  (Sév.) 

TRACASSERIE,  s-  f.,  chicane,  mauvaise  diffi- 
cqlté.  =  Propos,  rapport  qui  tend  à  brouiller; 
brouille  produite  par  ces  propos  :  je  ne  reçois  plus 
de  nouvelles  de  Voltaire;  peut-être  m'a-t-on  fait  des 
TRACASSERIES  ûvcc  lui  (M»"^  du  Deffant). 

TRACASSIER,  ÈRE,  adj.  et  s.,  se  dit  d'une  per- 
sonne qui  tracasse,  qui  chicane  ou  qui  brouille  par 
ses  propos. 

TRACE,  s.  f.,  vestige  qu'un  homme  ou  un  ani- 
mal laisse  à  l'endroit  où  il  a  passé  :  je  cherchais  en 
pleurant  les  traces  de  vos  pas  (Rac.)  \\  Marcher  sur 
les  — ,  suivre  les  —  de,  imiter,  suivre  l'exemple  de  : 
les  provinces  à  Fenvi  marchèrent  sur  les  —  de  la 
ville  (iMass.)  Dans  le  sens  contraire  :  de  David  aban- 
donner la  —  (Rac.)  =::  Marque  ou  impression  qui 
reste  de  quelque  chose  :  une  barque  légère  laisse  à 
peine,  enfuyant,  sa  — passagère  (Del.)  |j  Impression 
que  les  objets  font  sur  l'esprit,  dans  la  mémoire. 
==:  Marque  de  l'existence  d'une  chose  ou  d'une  per- 
sonne :  des  —  de  civilisation.  Charlemagne  a  laissé 
les  traces  les  plus  profondes  (Guizol).  V.  Vestige. 
Lignes  que  l'on  fait  sur  le  terrain  pour  marquer  un 
alignement,  etc.  =  Premier  trait  fait  sur  un  canevas 
pour  marquer  les  contours  d'un  dessin.  • 

TRACÉ,  s.  m.,  traits  d'un  plan,  d'un  ouvrage. 

TRACEMENT,  s.  m.,  action  de  tracer. 

TRACER,  v.  a.,  tirer,  disposer  les  lignes  d'un 
dessin,  d'un  plan  sur  le  papier,  sur  la  toile,  etc.  :  lui- 
même  il  nous  traça  son  temple  et  son  autel  (Rac.)  = 
Faire  sur  le  canevas  les  premiers  points,  pour  mar- 
quer le  contour  des  objets  dans  un  ouvrage  de  tapis- 
serie. —  le  chemin,  indiquer  la  route  à  suivre  :  elle 
va  trouver  sa  sœur  droit  par  le  chemin  que  l'autre 
lui  avait  tracé  (La  F.)  ||  —  le  chemin  à  quelqu'un, 
lui  donner  l'exemple.  =  Marquer,  montrer  :  —  à 
quelqu'un  des  règles  de  conduite.  Ne  jamais  s'écarter 
de  la  voie  que  Dieu  a  tracée  (Mass.)  =  Écrire  :  ma 
plume  ici  traçant  ces  mots  par  alphabet  (Roil.)  |1 
Voilù  les  sentiments  que  son  cœur  m'a  tracés  (Volt.) 
—  l'image,  le  tableau  de,  représenter  par  le  discours, 
décrire.  =  Tirer  une  ligne,  faire  quelque  chose  qui 
suive  une  ligne.  =  Hortic,  v.  n.,  être  traçant. 

TRACERET  OU  TRAÇOIR,  s.  m.,  outil  de  fer 
pointu  avec  lequel  on  pique  et  on  ligne  le  bois. 

TRACEUR,  s.  m.,  celui  qui  trace  sur  le  terrain 
un  plan  quelconque. 

TRACHÉE  ou  TRACHÉE-ARTÈRE,  S.  f.;  anat., 
canal  par  lequel  l'air  entre  dans  les  poumons  et  en 
sort.  =  Vaisseau,  tube  aérifère  chez  les  animaux  ou 
chez  les  plantes. 

TRACHÉOTOMIE,  s.  f.;  chir.,  opération  qui 
consiste  à  ouvrir  la  trachée-artère. 

TRACTION,  s.  f.j  mécan.,  action  d'une  force  qui 
tire  un  corps  et  le  met  en  mouvement. 

TRACY  (Destutt  de),  philosophe  de  i'école  de  Condillac, 
mort  en  18  32,  a  été  le  dernier  des  idéologues. 

TRADITEUR,  s.  m.,  chrétien  qui,  sous  la  per- 
sécution, livrait  les  livres  saints  aux  païens. 

TRADITION,  s.  f.;  dr.,  action  par  laquelle  on 
livre  une  chose  à  quelqu'un.  =  Voie  par  laquelle  les 
faits  et  les  doctrines  se  transmettent  oralement  d'âge 
en  âge.  =  Chose  transmise  oralement.  =  Opinions, 
procédés,  usages,  etc.,  qui  se  transmettent  de  géné- 
ration en  génération  :  les  Grecs  avaient  une  très-bonne 
—  de  politesse  (Fén.) 


TRADITIONNAIRE ,  s.  m.,  juif  qui  explique 
l'Écriture  par  la  tradition  du  Talmud. 

TRADITIONNEL,  LE,  adj.,  fondé  sur  la  tradi- 
tion, venu  par  tradition  :  autorité  traditionnelle, 

TRADITIONNELLEMENT,  adv.,  suivant  la  tra- 
dition, d'après  la  tradition  :  savoir  — . 

TRADUCTEUR,  s.  m,,  celui  qui  traduit  d'une 
langue  dans  une  autre. 

TRADUCTION,  s.  f.,  action  de  traduire,  d,e  faire 
passer  d'une  langue  dans  une  autre.  =-  Ouvrage, 
morceau  traduit.  V.  Version. 

TRADUIRE,  v.  a.,  transférer  quelqu'un  d'un 
lieu  dans  un  autre;  le  citer,  le  renvoyer  devant  un 
tribunal.  =r  Faire  passer  un  ouvrage  d'une  langue 
dans  une  autre  :  les  Commentaires  de  César  dont  le 
prince  de  Conti  traduisit  les  plus  beaux  endroits 
(Mass.)  —  un  auteur,  ses  ouvrages.  Abs.,  si  vous  tra- 
duisez toujours,  on  ne  vous  TnADvmA  jamais  (Uonl.]= 
Expliquer,  interpréter,  éclaircir  :  bien  —  ce  que  j'ai 
dit  (Sév.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être,  pouvoir  être  tra- 
duit :  les  poètes  ne  se  traduisent «pos  (Volt.)  =  Se 
convertir  :  son  orgueil  s'est  traduit  en  folie. 

TRADUISIBLE,  adj.,  qui  peut  se  traduire. 

TRAFALGAR,  cap  d'Espagne,  à  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar.  C'est  près  de  là  que  Nelson,  en  1805,  remporta 
une  célèbre  victoire  sur  Villeneuve  et  qu'il  fut  tué. 

TRAFIC,  s.  m.,  commerce,  négoce.  V.  Commerce. 
Il  Convention,  pratiques  illicites  :  ceux  qui  regardent 
les  sciences  comme  un  —  honteux  (Mass.)  Coupable 
—  de  mensonge  et  de  vérité  (Id.) 

TRAFIQUANT,  s.  m.,  celui  qui  fait  un  trafic. 

TRAFIQUER,  v.  n.,  faire  trafic  :  ne  —  avec  per- 
sonne (Mont.  )  —  sur  un  grand  nombre  de  marchan- 
dises (Id.)  Il  'Tirer  de  certaines  choses  un  profit  illi- 
cite, honteux  :  ses  juges  trafiquaient  du  sang  de 
l'innocence  (Gilbert). 

TRAGÉDIE,  s.  f.,  pièce  de  théâtre  qui  offre  des 
personnages  illustres,  une  action  importante  et  pro- 
pre à  exciter  la  terreur  ou  la  pitié.  =  Genre  tragi- 
que. Il  Événement  funeste  :  à  ce  nom  de  Stuart,  l'i- 
dée d'une  longue  —  vient  à  Vesprit  (Chat.) 

TRAGÉDIEN,  NE,  s.,  acleur,  actrice  tragique. 
=:  Auteur  da  tragédies";  peu  us. 

TRAGI-COMÉDIE,  s.  f.,  tragédie  mêlée  d'inci- 
dents comiques  et  dont  le  dénoûment  n'est  point 
tragique.  ||  Aventure  où  le  plaisant  se  mêle  au  triste, 
le  rire  aux  larmes. 

TRAGI-COMIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  ^ra- 
gi -comédie.  1|  Se  dit  de  quelque  accident  fâcheux 
qui  tient  du  comique. 

TRAGIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la  tragédie  : 
le  poème  —  vous  serre  le  cœur  dès  son  commence- 
ment (La  Br.)  ||  Funeste  :  des  grands  vers  les  dis- 
grâces tragiques  (Boil.)  =  S.  m.,  genre  tragique. 
=  Auteur  de  tragédies.  ||  Prendre  les  choses  au  —, 
du  côté  le  plus  fâcheux.  Tourner  au  — ,  prendre  une 
tournure  funeste. 

TRAGIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  tragi- 
que :  mourir,  finir  — . 

TRAGUS,  s.  m.;  anat.,  une  des  éminences  de 
l'oreille  externe,  qui,  avec  l'âge,  se  couvre  de  poils. 

TRAHIR,  V.  a.,  faire  une  perfidie  à  quelqu'un, 
lui  manquer  de  foi  :  le  plus  grand  crime  fut  de  — 
sa  patrie  (Boss.)  Moi!  je  pourrais  —  le  Dieu  qw 
j'aime  !  (Rac.)  Quiconque  flatte  ses  maîtres,  les  tra- 
hit (Mass.)  =  Manquer  à  ce  qu'on  doit  à  quelqu'un, 
sacrifier  ses  intérêts  :  l'inimitié  succède  à  Vamiii: 
trahie  (Rac.)  Il  Parler,  agir  contre  :  —  sa  pensée, 
sa  conscience,  sa  foi,  sa  promesse,  la  vérité.  =  Avec 
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un  nom  de  choses  pour  sujet,  découvrir  par  hasard 
ce  qu'on  voulait  tenir  caché  :  trop  d'amour  a  trahi 
nos  secrets  amoureux  (Rac.)  —  le  secret  de  quelqu'un, 
le  révéler  méchamment.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  déce- 
ler, se  découvrir  soi-même  par  indiscrétion.  =  Agir 
contre  ses  propres  intérêts  :  6  trop  aveugle  Calypso, 
tu  t'es  TRAHIE  par  ton  serment  (Fén.)  =  Se  manquer 
de  foi  l'un  à  l'autre. 

TRAHISON,  s.  f.,  action  de  celui  qui  trahit  : 
des  plus  chères  mains  craignant  les  trahisons  (Rac.) 
=  Coopération  coupable  d'un  individu  avec  les  en- 
nemis de  l'État.  Haute  —,  entreprise  contre  l'État 
ou  la  personne  du  prince.  =  En  — ,  loc.  adv.,  en 
traître  :  le  caractère  du  diable  le  pousse  ù  porter  des 
plaies  en  —  (Ross.) 

TRA1LLE,  s.  f.,  espèce  de  bac  sur  les  grandes 
rivières  ;  corde  qui  sert  à  le  diriger. 

TRAIN,  8.  m.,  allure  des  chevaux,  des  bêtes  de 
trait.  Il  Façon  d'aller  des  personnes  et  des  choses  : 
plusieurs  honnêtes  gens  sont  effrayés  du  —  que  pren- 
nent les  choses  (Did.)^//er  bon  — ,  vite  :  i7  allait  si 
bon  —  qu'il  me  rejoignit  en  peu  de  temps  (Les.) 
Aller  un  —  de  poste,  très-vile.  Blener  quelqu'un  bon 
— ,  grand  — ,  ne  point  le  ménager,  l'obliger  à  faire 
ce  qu'on  veut,  remporter  rapidement  l'avantage  sur 
lui.  =  Genre  de  vie  :  le  —  de  la  cour  est  qu'on  y 
travaille  beaucoup  sans  rien  faire  (J.-J.)  Ce  qui  se 
passe  ici  n'est  que  le  —  du  monde  (Dest.)  ||  Fam., 
aller  son  — ,  continuer.  Être,  mettre  en  — ,  en  ac- 
tion, en  mouvement.  Être  en  —  de,  en  humeur  de, 
être  disposé  ou  occupé  à.  Il  met  toni  le  monde  en  — , 


on  dit  dans  le  même  sens, 
Mettre  une  affaire  en 


Il  excite  la  joie,  le  plaisir  ; 
c'est  un  boute-en  —  ,•  pop. 
la  commencer.  L'affaire  est  en  bon  — ,  en  voie  de 
réussir.  =  Impr.,  mise  en  — ,  action  de  tout  dis- 
poser pour  le  tirage  d'une  forme.  —  de  la  presse, 
partie  de  la  presse  où  l'on  pose  la  forme.  =  Suite 
de  valets,  de  chevaux,  etc.  =  T.  de  chemin  de  fer, 
suite  de  wagons  remorqués  par  une  locomotive.  = 
Assemblage  de  bois,  en  forme  de  radeau,  qu'on  met 
à  ilôt  sur  un  cours  d'eau.  =  Nombre  de  métiers,  et 
particul.  de  presses  tvpograpliiques  en  activité.  = 
Tout  le  charronnage  qui  porte  le  corps  d'un  chariot 
ou  d'une  voiture.  =  Partie  de  devant  et  de  derrière 
des  chevaux,  des  bœufs,  etc.  =  Milit.,  —  d'artil- 
lerie, ou  abs.  — ,  tout  l'attirail  qui  compose  l'artil- 
lerie destinée  pour  un  siège,  pour  une  campagne. 
—  des  équipages,  caissons  de  vivres  ou  d'ambulance. 
=  Troupe  qui  conduit  les  engins  d'artillerie  :  sol- 
dat du  — .  Il  Druit,  tapage,  querelle  :  faire  du  — , 

§  TRAIN,  ÉQUIPAGE.  Train  désigne  le  grand  nom- 
bre; équipage  marque  plutôt  l'éclat  et  le  luxe.  Le  second 
enchérit  sur  le  premier.  Aussi  on  donne  le  nom  de  train  au 
nombre  de  personnes  qu'on  a  à  sou  service,  tandis  que  celui 
^équipage  est  réservé  à  la  voiture  et  aux  cbevaux. 

traînage,  s.  m.,  action  de  traîner;  se  dit  sur- 
tout en  pari,  des  traîneaux  :  la  saison  du  — . 

TRAÎNANT,  E,  âdj.,  qui  traîne  à  terre  :  robe, 
queue  traînante.  |1  Discours,  style  — ,  languissant. 
Voix  — ,  lente  et  monotone. 

TRAÎNARD,  S.  m.,  soldat  qui  reste  en  arrière  de 
la  troupe  avec  laquelle  il  doit  marcher.  =  Homme 
lent,  négligent.  =  Adj.,  homme,  soldat  — . 

TRAÎNASSE,  s.  f.,  long  filet  qu'on  traîne  la  nuit 
dans  les  champs  pour  prendre  des  oiseaux.  =  Bot., 
nom  vulg.  de  la  renouée  coqimune. 

TRAINASSER,  V.  a.,  traîner  en  longueur  :  n'al- 
lez pas  —  notre  affaire  (Volt.)  ;  fam. 

TRAÎNE,  S.  f.;  mar.,  bout  de  cordage  qui  relient 


un  objet  que  le  bâtiment  traîne  derrière  lui.  Être  ù 
la  — ,  se  dit  de  l'objet  ainsi  traîné.  Perdreaux  en 
— ,  qui  ne  peuvent  pas  encore  voler  ni  se  séparer  de 
leur  mère.  =  Espèce  de  tilet  qu'on  attache  à  l'ar- 
rière d'une  embarcation  :  pêcher  ù  la  — . 

TRAÎNEAU,  s.  m.,  voiture  sans  roues  pour  aller 
sur  la  neige,  sur  la  glace,  ou  pour  transporter  des 
marchandises.  =  T.  de  chasse  et  de  pêche,  synon. 
de  Traînasse  et  de  Traîne. 

TRAÎNÉE,  8.  f. ,  petite  quantité  de  certaines 
choses  répandues  en  longueur  :  —  de  blé,  de  plâ- 
tre. =  Longue  suite  de  poudre  à  canon  pour  com- 
muniquer le  feu  à  une  amorce.  ||  Le  soleil  répand 
d^une  planète  ù  l'autre  de  longues  traînées  de  lu- 
mière (Font.)  —  de  sang  humain  qui  a  mouillé  la. 
terre  depuis  Moscou  jusqu'à  l*aris  il.  de  Maistre). 

TRAÎNER,  V.  a.,  tirer  après  soi  :  —  une  char- 
rette, un  bateau.  Eh!  miséricorde  !  on  TRAÎNE  mon 
mari  en  prison  (Volt.)  —  la  jambe,  marcher  avec 
dilTiculté.  =  Mener  avec  soi,  après  soi  :  la  rivière 
TRAÎNAIT  du  sable;  on  dit  mieux  charrier.  —  quel- 
qu'un partout.  Traînant  de  mer  en  mer  ma  chaîne 
et  mes  ennuis  (Rac.)  V.  Boue.  ||  Les  maxux  que  la 
guerre  traîne  après  elle  (Fléch.)  —  une  vie  languis- 
sante et  malheureuse,  être  accablé  de  chagrins  ou 
d'infirmités.  =  Allonger,  différer  la  conclusion  :  — 
une  affaire  en  longueur  (Sév.)  —  ses  paroles,  parler 
lenleiuoiit.  ==  Amuser  par  de  vaines  promesses.  = 
Archit,,  faire  des  moulures  avec  un  calibre  qu'on 
traîne  sur  le  sable  Irais.  =  V.  n.,  pendre  à  terre  : 
ne  laissez  pas  —  voire  robe.  =  Se  dit  de  certaines 
choses  qu'on  laisse  exposées  où  elles  ne  devraient 
pas  être  :  l'objet  qui  traîne  est  déjà  presque  égaré 
(De  Jussieu).  ||  Cela  traîne  partout,  se  dit  par  mé- 
pris d'un  fait,  d'un  mot,  d'une  pensée  qu'on  ren- 
contre dans  un  livre  et  qu'on  a  vu  dans  plusieurs 
autres.  Cette  affaire  traînera,  n'avancera  point.  = 
Se  — ,  V.  pr.,  marcher  avec  peine  :  je  ne  puis  plus 
me  — .  ■=.  Se  glisser,  marcher  en  rampant. 

TRAÎNEUR,  s.  m.,  celui  qui  Iraîne.  |I  —  d'épée; 
vieux,  —  de  sabre,  se  dit  par  mépris  d'un  mili 
taire  inoccupé.  =  Chasseur  au  traîneau.  =  Soldat 
qui  demeure  en  arrière  de  sa  troupe  par  manque 
de  force  ou  de  bonne  volonté.  =  Chien  qui  ne  suit 
pas  le  gros  de  la  meule.  =  Bàliment  d'une  flotte, 
d'un  convoi,  qui  reste  toujours  en  arrière. 

TRAIRE,  V.  a.  et  irr.,  tirer  le  lait  de  certaines 
femelles  d'animaux  :  —  une  vache,  les  brebis,  les 
chèvres.  On  dit  aussi  —  du  lait.  \\  Je  jugeai  que  le 
public  était  une  bonne  vache  ù  lait,  qui  se  laissait 
aisément  —  (Les.) 

TRAIT,  s.  m.,  toute  arme  qui  se  lance  avec  la 
main  ou  se  tire  avec  un  arc  :  j7  tira  deux  traits  de 
son  carquois  (La  F.)  Arme  de  —  (Ac.)  Par  les  — 
de  Jéhu  je  vis  percer  le  père  (Rac.)||  Se  dit  des 
rayons  du  soleil,  des  éclairs,  de  la  foudre  :  on  le 
voit  s'annoncer  de  loin  par  les  —  de  feu  qu'il  lance 
au  devant  de  /mi  (J.-J.)  Comme  un  — ,  fort  vite,  ra- 
pidement. —  de  lumière,  pensée,  réflexion  qui  sur- 
vient tout  à  coup  et  qui  porte  tous  les  caractères  de 
la  vérité.  ||  Attaque  de  la  raillerie,  de  la  calomnie  : 
Dieu  les  abandonna  aux  —  envenimés  de  l'envie 
(Fléch.)  =  Mot  piquant  :  V épigramme  aiguise  ses 
—  (Boil.)  Les  —  de  l'amour,  ses  atteintes  :  mon 
cœur  en  ces  lieux  reçut  le  premier  —  qui  partit  de 
vos  yeux  (Rac.)=  Longe  de  corde  ou  de  cuir  avec 
laquelle  les  bêtes  de  somme  tirent  :  cheval  de — . 
Couper  les  — .  =  Longe  à  laquelle  est  attaché  le  li- 
mier qu'on  mène  au  bois.  —  de  bateaux,  suite  de 
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bateaux  vides  avec  lesquels  on  remonte  une  rivière 
pour  aller  reprendre  de  nouvelles  marchandises.  = 
Action  d'avaler  une  liqueur  tout  d'une  haleine  :  il 
l'avale  d'un  —  (Boil.)  Boire  et  longs  —,  lentement 
et  en  savourant  ce  qu'on  boit,  =  Ligne  qu'on  trace 
avec  la  plume  ou  avec  le  crayon.  —  d'union,  signe 
qui  sert  à  marquer  la  liaison  qui  existe  entre  deux 
ou  plusieurs  mots,  comme  dans  laissez-le-moi,  viens- 
tu,  etc.  =  Ligne  avec  laquelle  on  imite  la  forme 
d'un  objet.  Copier  —  pour  — ,  exactement,  fidèle- 
ment. Il  Peindre  ù  grands  — ,  raconter,  décrire  d'une 
manière  animée  et  rapide.  =  Ligne  d'un  dessin  qui 
n'est  pas  ombré  :  la  vie  est  dans  ce  dessin,  quoiqu'il 
ne  soit  qu'au  —  (Did.)  =  Linéament  du  visage,  sur- 
tout au  pi.  :  ne  considérez  point  des  —  qui  périront 
(La F.)  Mes  yeux  le  retrouvaient  dans  les  —  de  son 
père  (Rac.)  =  Ge  qui  distingue  ou  caractérise  une 
personne  ou  une  chose  :  personne  n'eut  autant  que 
lui  des  —  de  ressemblance  avec  Épaminondas  {Barlh .) 

—  de  génie,  d'éloquence,  morceau  qui  décèle  du  gé- 
nie, de  l'éloquence.  —  d'histoire,  morceau  détaché 
d'une  grande  histoire.  =  Mus.,  suite  de  notes  ra- 
pides qu'on  exécute  sur  les  instruments  ou  avec  la 
voix,  rr:  Action  qui  marque  une  intention  favorable 
ou  nuisible,  qui  a  quelque  chose  de  remarquable  : 
ce  dernier  —  mit  à  bout  ma  patience  (Beaum.)  C'est 
un  —  de  vertu  qni  n'appartient  qu'ù  vous  (Corn.)rr: 
Pensée  vive,  brillante,  imprévue  :  il  sème  ses  ou- 
vrages de —  brillants  et  de  vives  descriptions  (La  Br.) 
Il  y  a  dans  son  ouvrage  mille  —  de  feu  et  une  demi- 
page  de  raison  (Volt.)  =  Rapport  :  cela  a  —  à  mon 
affaire.  =  Archit.,  marque  que  l'on  fait  sur  l'en- 
droit du  bois  ou  de  la  i)ierre  qu'on  scie.  V.  Scie. 
=  Aux  échecs  ou  aux  dames,  avantage  de  jouer  le 
premier.  =  T.  de  pêche,  espace  que  l'on  parcourt 
en  traînant  un  filet  après  soi. 

TRAIT ABLE,  adj.,  avec  qui  l'on  peut  facilement 
traiter  :  il  faut  parmi  le  monde  une  vertu  —  (Mol.) 
Esprit  doux  et  — . 

TRAITANT,  s.  m.,  celui  qui  se  chargeait  du  re- 
couvrement des  impôts  à  certaines  conditions  réglées 
par  un  traité.  V.  Partisan. 

TRAITE,  s.  f.,  étendue  de  chemin  qu'on  fait  sans 
s'arrêter  :  il  faisait  les  plus  grandes  traites  ù  pied 
(B.  de  St-P.)  Tout  d'une  — ,  sans  s'arrêter.  =  Trans- 
port des  marchandises  d'une  province  à  une  autre. 
=  Se  dit  aussi  dans  le  sens  de  transport,  en  pari, 
du  commerce  des  banquiers  :  ce  qui  caractérise  une 
lettre  de  change,  c'est  la  —  de  place  en  place.  = 
Pârticul.,  trafic  d'esclaves  sur  la  côte  d'Afrique  :  la 

—  des  nègres.  =:Letlre  de  change,  mandat  payable 
dans  un  autre  lieu. 

§  TRAITE,  TRAJET.  Le  premier  se  dit  mieux  du  ctie- 
min  fait  par  terre,  et  le  second  de  celui  qu'on  fait  par  eau. 
Quand  trajet  s'emploie  dans  le  premier  sens,  il  indique  la 
distance  à  parcourir. 

TRAITÉ,  S.  m.,  ouvrage  où  l'on  traite  d'un  art, 
d'une  science  :  —  de  littérature,  de  géométrie.  =i 
Convention  par  laquelle  deux  ou  plusieurs  États  ou 
souverains  s'engagent  à  remplir  réciproquement  cer- 
taines conditions  :  —  de  Faris,  de  Vienne^  etc.  = 
Convention  des  particuliers  entre  eux  ou  avec  le 
gouvernement.  ||  Simple  consentement,  accord  sans 
aucune  formalité  :  Philis,  c'est  un  —  bientôt  fait  que 
le  nôtre  (Corn.;  V.  Convention. 

TRAITEMEXT,  s.  m.,  accueil,  réception,  ma- 
nière d'agir  avec  quelqu'un  :  je  garde  à  ce  prince 
un  —  plus  doux  {^ac.)Mauvais  — ,  coups,  violences  : 
les  mauvais  traitements  ne  font  qu'aigrir  les  âmes 


(Corn.)  =  Appointements  d'un  homme  en  place  : 
supprimer  le  —  de  quelqu'un.  =  Manière  de  con- 
duire une  maladie,  remèdes,  pansements. 

TRAITER,  V.  a.,  discuter,  agiter,  raisonner  ou 
écrire  sur  :  quelque  sujet  qu'on  traite  (Boil.)  U  est 
aussi  n.  dans  ce  sens  :  —  des  plantes.  =.  Agir  avec 
quelqu'un,  en  user  avec  lui  de  telle  ou  telle  ma- 
nière :  je  vous  demande  de  ne  me  —  qu'en  ami  (Mol.) 

—  quelqu'un  de  fat,  de  fou,  l'appeler  fat,  fou.  = 
Régaler,  donner  à  manger.  =  Panser,  médicamen- 
ter  :  il  faut  voiis  faire  —  ;  se  dit  aussi  du  médecin 
qui  prend  soin  du  malade  :  je  traiterai  monsieur 
méthodiquement  {Mo\.)  =  T.  d'art,  exécuter  :  ce  ta- 
bleau, cette  statue  sont  bien  traités  (Did.)  =  Régler 
les  clauses,  les  conditions  d'une  chose  :  —  les  af- 
faires les  plus  délicates  (Boss.)=  Chim.,  soumettre 
une  substance  à  l'action  de  quelque  agent  chimique. 
:=r  y.  n.,  —  de  la  paix,  —  avec  son  vainqueur  (Volt.) 
=  Faire  un  accommodement  :  —  plutôt  que  de  plai- 
der. =  Se  — ,  V.  pr. ,  dans  tous  les  sens  de  l'actif. 

§  TRAITER,  AGITER.  Agiter,  c'est  débattre  longtemps 
ou  bien  des  fois.  Traiter,  c'est  arriver  à  une  solution,  à  un 
effet,  obtenir  un  résultat. 

TRAITEUR,  s.  m.,  celui  qui  donne  à  manger 
pour  de  l'argent. 

TRAITOIR  ou  TRAITOIRE,  s.  f.,  instrument 
de  tonnelier  pour  allonger  les  cercles. 

TRAÎTRE,  ESSE,  adj.,  perfide,  qui  trahit  :  cœur 
— ,  âme  traîtresse.  Que  ne  sait  point  ourdir  une  lan- 
gue —  (La  F.)  =  Qui  fait  du  mal  quand  on  ne  s'y  at- 
tend pas  :  les  chats  sont  traîtres.  =  Dangereux,  sous 
des  apparences  trompeuses  :  liqueur  —  (Boil.)  = 
T.  d'injure  :  ah  !  — ,  tu  manges  tout  mon  bien!  (Mol.) 
=  S.,  même  sens  :  va,  — ,  laisse-moi  (Rac.)  =  Ce- 
lui qui  trahit  :  la  crainte  quelquefois  peut  ramener 
uti  —  (Volt.)  =  En  — ,  loc.  adv.,  en  usant  de  tra- 
hison :  il  m'a  pris  en  — .  V.  Infidèle. 

TRAÎTREUSEMENT,  adv.,  en  trahison. 

TRAJAN,  empereur  romain  (98-117),  fut  adopté  par 
Nerva,  auquel  il  succéda.  Ce  fut  un  administrateur  habile. 
Il  protégea  Florus,  Plutarque,  Tacite  et  Pline  le  Jeune,  qui  a 
composé  son  panégyrique.  =^  TuAJA^E,  adj.  f.,  colonne 
— ,  élevée  en  l'honxieur  de  Trajan. 

TRAJECTOIRE,  s.  f .  ;  géom.,  courbe  que  décrit 
dans  l'espace  un  corps  soumis  à  des  forces  motrices. 

TRAJET,  s.  m.,  espace  à  traverser  par  eau,  et 
par  ext.  par  terre.  =  Action  de  traverser  cet  espace  : 
votre  —  fut  heureux  (Barth.)=  Chir.  :  —  d'une 
plaie.,  conduit  que  forme  sa  cavité.  V,  Traite. 

TRAMAIL,  s.  m.,  filet  qu'on  tend  dans  les  ri- 
vières pour  prendre  du  poisson  :  des  tramails. 

TRAME,  s.  f.,  fil  qui  croise  les  fils  de  la  chaîne 
d'un  tissu.  ||  La  —  de  la  vie,  des  jours;  poét.,  leur 
cours,  leur  durée.  =  Complot  :  rompre  des  méchants 
les  TRAMES  criminelles  (Rac.) 

TRAMER,  V.  a.,  passer  la  trame  entre  les  fils 
de  la  chaîne.  ||  Machiner,  faire  un  complot  :  un  Fran- 
çais TRAMA  sa  mort  (Volt.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être 
tramé.  =V.  imp.  :  f Z  «e  trame  quelque  chose  contre 
vous  (Ac)  V.  Ourdir. 

TRAMONTANE,  s.  f . ,  dans  la  Méditerranée, 
vent,  côté,  étoile  du  nord.  || P^rrfre  la  — ,•  fam.,  se 
troubler,  ne  savoir  plus  ce  qu'on  fait,  ce  qu'on  dit. 

TRANCHANT,  E,  adj.,  qui  tranche,  qui  "coupe: 
couteau  — .  V,  Écuyer.  ||  Qui  décide  hardiment  : 
léger,  —  et  vif,  il  était  constamment  du  parti  de  la 
mode  (Marm.)  Laissons,  en  discutant,  le  lonrogue  et 

—  à  nos  frères  les  tibellistes  {Besium.)  Couleurs  tran- 
coANTEs,  couleui"s  voisines  et  opposées,  sans  nuan- 
ces. =  Décisif,  péremptoire  :  argument  — . 


TRA 


lOoO 


TRA 


§  TRAXr.HAXT,  DECISIF.  Le  premier  enchérit  sur  le 
second  et  marque  toujours  un  défaut. 

TRANCHAXT,  s.  m.,  01  d'un  couteau,  d'une 
épée,  elc.  |i  Épée,  argument  à  dcM.r  tranchants,  mot, 
raisonnement  qui  décide  deux  questions  à  la  fois  ; 
raillerie  qui  attaque  à  la  fois  deux  personnes  ou  deux 
ridicules  dans  une  mOme  personne. 

TRANCHE,  s.  f.,  morceau  coupé  un  peu  mince: 
—  de  pain,  de  jambon,  de  melon,  etc.r=Abs., 
cuisse  de  bœuf.  =  Surface  unie  que  présentent  les 
feuillets  d'un  livre  du  côté  où  on  les  a  rognés  :  livre 
doré  sur  — .  =  Géom.,  solide  qui  résulte  de  la  sec- 
tion d'un  prisme,  d'un  cvlindre,  etc.,  par  deux 
plans.  =  Bord  extérieur  d'une  pièce  de  monnaie, 
d'une  médaille. 

TRANCIIÊK,  s.  f.,  fossé  crçusé  pour  asseoir  les 
fondements  d'un  mur,  planter  des  arbres ,  etc.  := 
Milit,,  fossé  creusé  pour  se  mettre  à  couvert  du  feu 
en  approchant  d'une  place  qu'on  assiège.  =  Au  pi.; 
méd.,  douleurs  très-aiguës  dans  les  entrailles. 

TflANCIIE-FlL,  s.  m.  in V.,  petite  cbaioe  qui  est 
autour  du  mors.  =  Instrument  pour  former  les  ve- 
loutés des  tapis, 

TRANCHE-FILE,  s.f.,  rouleau  de  papier  on  de 
parchemin,  recouvert  de  fil,  que  l'on  met  au  dos 
d'un  livre  pour  tenir  les  cahiers  assemblés. 

TRANCHE-LARD,  s.  m.  inv.,  couteau  à  lame 
fort  mince  pour  trancher  le  lard. 

TRANCHE-MONTAGNE,  s.  m.,  fanfaron  qui 
fait  grand  bruit  de  son  courage;  fam, 

TRANCHER,  v.  a.,  couper,  séparer  en  coupant: 
—  la  tête  ù  quelqu'un.  \\  Le  fer  aurait  déjà  tranché 
ma  destinée  (Rac.)  César  ne  sait  point  qu'on  va  — 
sa  vie  (Volt.)  —  la  diJDiculté,  résoudre  tout  d'un 
coup  une  question  difTicile  ;  lever  tout  d'un  coup  un 
grand  obstacle.  —  le  mot,  donner  une  réponse  nette 
et  décisive.  —  un  discours,  y  mettre  fin.  :=.  V.  n., 
décider  hardiment.  |1  —  du  grand  seigneur,  du  bel 
esprit,  du  nécessaire  (Slol.),  faire  le  grand  seigneur^ 
le  bel  esprit,  l'homme  nécessaire.  —  court,  net, 
s'exprimer  en  peu  de  mots  ou  terminer  brusquement 
la  conversation,  le  discours.  =  Être  tranchant  :  ces 
couleurs  tranchent.  Cette  phrase  tranche  dans  son 
discours,  dans  son  écrit,  difîère  trop  du  reste. 

TRANCHET,  S.  m.,  couleau  sans  manche,  plat 
et  acéré,  pour  couper  le  cuir,  le  liège,  etc.  =:  Outil 
dont  les  serruriers  se  servent  pour  couper  les  petites 
pièces  de  fer  à  chaud. 

TRANCHOIR,  s.  m.,  plateau  de  boiS  sur  lequel 
on  tranche  la  viande.  =  Archit.,  synon.  d'ABAQUE. 
TRANQUILLE,  adj.,  exempt  d'inquiétude,  de 
soucis;  plein  de  confiance,  de  sécurité  :  Chaville  vit 
M.  le  Tellier  —  durant  plusieiirs  mois  au  milieu  de 
l'agitation  de  toute  la  France  (Boss.)  Au  moins,  si  je 
lui  avais  fait  mes  adieux,  je  serais  —  à  présent 
(B.  de  St-P.)  =  Qui  ne  fait  point  de  bruit,  qui 
ne  se  donne  aucun  mouvement  :  enfant  — ,  Le 
monde,  où  ceux  qui  sont  tranquilles  se  croient  mal- 
heureux (Mass.)  =r  Exempt  de  trouble,  d'agitation  : 
tjoûter  le  repos  d'une  vie  —  (Fén.)  Un  empire  —  (Rac.) 
Voisin  — ,  qui  ne  trouble  le  repos  de  personne.  = 
Qui  n'est  pas  susceptible  d'émotion  :  l'âge  et  l'ex- 
périence lui  avaient  donné  un  courage  —  (Volt.)  =: 
Qui  annonce  la  tranquillité  :  il  voit  la  mort  d'un 
œil —  (Mass.) 

§  TRANQUILLE,  CALME.  On  i^st  trariquille  par  na- 
ture et  d'une  manière  durable  ;  on  n'est  calme  qu'acciden- 
tellement. Le  premier  marque,  chez  une  personne,  un  défaut 
d'activité;  le  second  la  représeiite  comme  impassible. 


TR.ANQUILLEMENT,  adv. ,  d'un  manière  traii- 
quille  :  jouir  —  du  fruit  de  ses  iniquités  (Mass.) 

TRANQUILLISANT,  E,  adj.,  qui  tranquillise  : 
nouvelle  fort  tranquillisante. 

TRANQUILLISER,  v.  a.,  calmer,  rendre  tran- 
■■  quille  :  —  quelqu'un,  l'esprit.  Neptune,  d'un  coup 
d'oeil  TRANQUILLISE  les  ondes  (Del.)  Léger  sommeil 
d'un  cœwr  TRANQUILLISÉ  (Parny).  =  Se  — ,  v.  pr.,  se 
reposer,  se  tenir  tranquille,  cesser  d'6tre  inquiet  : 
TRANQUiLLisEZ-yoi«,  mon  cher  monsieur,  tout  va 
bien  (J.-J.) 

TRANQUILLITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  tran- 
quille :  la  —  de  Vair,  de  la  mer.  —  publique.  La 
—  d'un  empire  diminue  à  mesure  qu'il  s'étend  {^ai\n.) 
La  —  de  l'âme  (Volt.)  =:  Calme,  repos  :  —  d'esprit. 

§  TRANQUILLITÉ,  CALME,  PAIX,  REPOS.  Les 
deux  premiers  diffèrent  comme  tranquille  et  calme  (V. 
tBAîTQciLLi).  Paix,  opposé  à  guerre,  implique  l'idée  d'ami- 
tié, d'union.  ïiepos,  opposé  à  travail,  désigne  une  situation 
réparatrice  dont  on  jouit. 

TRANSACTION,  s.  f.,  acte  par  lequel  on  tran- 
sige sur  un  dilîérend  :  ils  ont  terminé  leur  procès 
par  une  — .  Dans  un  sens  plus  étendu  il  se  dit  des 
actes,  des  accords,  des  conventions  entre  les  hommes, 
soit  dans  le  commerce,  soit  dans  la  vie  ordinaire. 

TRANSALPIN,  E,  adj.,  qui  est  au  delà  des  Alpes  :  peu- 
ples TRANSALPirCS.    GauU  TRANSALPINE.    V.    GaCLK. 

TRANSATLANTIQUE,  adj.,  qui  est  au  delà  de  l'Atlan- 
tique :  possessions  tramsatlantiocks.  Voyage  — .  Paque- 
bots —  ,  qui  traversent  l'Atlantique. 

TRANSBORDEMENT,  s.  m.:  mar.,  action  he 
transborder;  résultat  de  cette  action. 

TRANSBORDER,  v.  a.;  mar.,  transporter  tout 
ou  partie  de  la  cargaison  d'un  bâtiment  dans  un 
autre  :  —  des  marchandises,  des  troupes. 

TRANSCENDANCE,  s.  f.,  supériorité  marquée  : 
la  —  de  son  talent,  de  son  génie;  peu  us. 

TRANSCENDANT,  E,  adj.,  qui  excelle  en  son 
genre  :  esprit,  mérite  — .  V.  Relevé.  Géométrie 
TRANSCENDANTE,  qui  emploie  l'infini  dans  ses  calculs. 

TRANSCENDANTAL,  E,  adj.;  philos.,  ^e  dit, 
dans  le  système  de  Kanl,de  la  philosophie  qui  s'ap- 
puie sur  des  données  supérieures  à  l'observation. 

TRANSCRIPTION,  s.  f.,  action  de  transcrire; 
résultat  de  cette  action. 

TRANSCRIRE,  v.  ^.,  copver  un  écrU  :  —  ses 
lettres.  On  sera  obligé  de  —  de  nouveau  tous  les 
rôles  {\ol\.) 

TRANSE,  s.  f.,  grande  appréhension  d'un  mal- 
heur qu'on  croit  prochain  :  le  roi  s'amuse  à  donner 
des  TRANSES  au  prince  de  Conti  (Sév.)  Le  duc  du 
Maine  vivait  en  des  —  mortelles  pour  toutes  ses 
grandeurs  (St-S.)  Être  dans  de  grandes  — . 

§  TRANSE,  ANGOISSE,  ANXIÉTJÉ.  Le  second  en- 
chérit sur  le  premier  et  se  dit  des  transes  de  quelqu'un  qui 
souffre  et  qui  craint  de  voir  augmenter  sa  souffrance. 
L'anxiété  est  moins  vive  et  plus  constante  que  Vangoisse. 

TRANSEPT  ou  TRANSSEPT,  s.  m.;  archit., 
galerie  transversale  qui  dans  les  églises  sépare  du 
chœur  la  nef  et  les  bas-côtés,  et  donne  à  l'intérieur 
la  torme  d'une  croix. 

TRANSFÈREMENT,  s.  m.,  action  de  transférer; 
résultat  de  cette  action  :  —  des  prisonniers. 

TRANSFÉRER,  v.  a.,  transporter,  faire  passer 
d'un  lieu  à  un  autre  :  —  un  prisonnier,  des  reliques. 
Il  —  une  fête,  la  remettre  d'un  jour  à  un  autre.  = 
Se  dit  de  la  juridiction,  de  l'autorité,  de  la  puissance, 
lorsque  d'un  tribunal,  d'une  ville,  d'une  nation,  elle 
passe  à  quelque  autre  :  quand  je  vois  les  États  des 
Babyloniens  transférés  des  Persans  aux  Macédo- 
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niens  (Rac.)=  Céder,  transporter  une  chose  à  quel- 
qu'un, en  observant  les  formalités  prescrites  :  — 
une  obligation,  une  inscription  de  rente. 

TRANSFERT,  s.  m.,  acte  par  lequel  on  déclare 
transférer  à  un  autre  une  valeur  mobilière. 

TRANSFIGURATION,  S.  f.,  changement  d'une 
ligure  en  une  autre  ;  ne  se  dit  que  de  l'état  glorieux 
où  Jésus-Christ  parut  sur  le  mont  Thabor.  |1  Tableau 
qui  représente  cette  scène. 

TRANSFIGURER  (SE),  v.  pr.,  changer  de  fi- 
,:.nire  ;  ne  se  dit  que  de  la  transfiguration  de  Jésus. 

TRANSFORMATION ,  S.  f. ,  changement  de 
forme,  métamorphose  :  la  —  des  insectes,  d'une che- 
niUe  en  papillon.  \\  Lc5 transformations  de  Tamour- 
propre  (La  Roch.)  =:  Alg.,  action  de  transformer 
une  équation. 

TRANSF0R3IER,  v.  a.,  opérer  sur  une  chose  un 
changement  de  forme  ou  de  manière  d'être  :  qimnd 
les  géants  aux  cent  bras  se  trouvent  TRANSFORMÉS  en 
moulins  à  vent,  on  rit  aux  dépôts  de  don  Quichotte 
(La  H.)  Il  Animer  des  esclaves  et  les  —  en  guerriers 
(Id.)  —  une  action  criminelle  en  xin  acte  de  vertu 
(Ac.)=  Mathém.  :  —  une  équation,  la  changer  en 
une  autre  d'une  forme  différente.  =  Se  — ,  v.  pr.  : 
un  gland  se  transforme  en  chêne  (Volt.)  ||  On  a.  re- 
>proché  à  Milton  ses  diables,  qui  de  géants  se  trans- 
forment en  pijgmées  (Id.)  =  Prendre  plusieurs  ca- 
ractères, selon  ses  vues  et  ses  intérêts. 

§  TRANSFORMER,  METAMORPHOSER.  Métamor- 
phoser,  c'est  transformer  d'une  manière  merveilleuse  et 
complète,  au  propre  comme  au  fig.  Il  se  dit  surtout  des  faits 
mythologiques. 

TRANSFUGE,  s.  m.,  celui  qui,  à  la  guerre, 
abandonne  sen  parti  pour  passer  à  celui  de  l'ennemi, 
=:  Celui  qui  change  de  parti.  1|  —  de  la  vertu,  des 
bons  principes  (Ac.)  V.  Déserteur. 

TRANSFUSER,  v.  a.,  faire  passer  im  liquide 
d'un  récipient  dans  un  autre.  ;=  Faire  la  transfusion 
du  sang. 

TRANSFUSION,  s.  f.,  action  de  transfuser,  de 
transvaser  :  —  du  sang,  opération  par  laquelle  on 
a  essayé  de  faire  passer  le  sang  d'un  animal  dans 
les  veines  d'un  autre. 

TRANSGRESSER,  v.  a.,  enfreindre  un  ordre, 
une  loi,  et  particul.  les  préceptes  divins. 

TRANSGRESSEUR,  s.  m.,  celui  qui  trans- 
gresse :  si  quelqm  —  enfreint  cette  promesse  (Rac.) 

TRANSGRESSION,  s.  f.,  action  de  transgresser  : 
—  des  commandements  de  Dieu,  de  la  loi. 

TRANSHUMANT,  E,  adj.,    se  dit  des  bestiaux, 
qu'on  mène  paître  en  été  dans  un  autre  pays. 

TRANSI,  E,  adj.  :  amoureux  — ,  amant  que  l'ex- 
cès de  sa  passion  rend  tremblant  et  interdit  auprès 
de  sa  maîtresse. 

TRANSIGER  (pron.  :?),  v.  n.,  passer  un  acte 
pour  accommoder  un  différend,  un  procès.  H  —  avec 
son  devoir,  avec  sa  conscience,  s'autoriser  de  quel- 
ques raisons  peu  solides  pour  faire  une  chose  con- 
traire au  devoir,  à  la  délicatesse. 

TRANSIR,  v.  a.,  pénétrer  et  engourdir  de  froid. 
Il  La  peur  le  transit.  =  V.  n.  :  —  de  froid,  de 
peur,  être  saisi,  pénétré  parle  froid,  par  la  peur. 

TRANSISSEMENT,  S.  m.,  état  OÙ  est  un  homme 
transi  ;  peu  us. 

TRANSIT  (pron.  zite),  s.  m.,  faculté  accordée  à 
certaines  marchandises  étrangères  de  traverser  un 
pays  sans  payer  de  droits. 

TRANSITER  (pron.  zi  dans  ce  mot  et  dans  les 
quatre  suivants),  v.  n.,  passer  en  transit 
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TRANSITIF,  IVE,  adj.;  gramm.,  se  dit  d'un 
verbe  marquant  une  action  qui  passe  d'un  sujet  à  un 
autre  ;  d'une  conjonction  qui  marque  transition  d'une 
chose  à  une  autre. 

TRANSITION,  s.  f.,  manière  de  passer  d'un 
sujet  à  un  autre,  de  lier  ensemble  les  parties  d'un 
discours,  d'un  ouvrage  :  dans  les  transitions,  ta 
muse  toujours  sage  sait  cacher  au  lecteur  le  moment 
du  passage  (Boil.)  =  Passade  d'un  état  physique  à 
un  autre  :  brusque  —  du  chaud  au  froid.  \\  Passage 
d'un  état  de  choses  à  un  autre  :  la  —  de  l'anarchie 
au  despotisme  (Ac.) 

TRANSITOIRE,  adj.,  passager.  ||  Régime  — ,  (Jui 
remplit  l'intervalle  d'un  état  de  choses  à  un  autre, 

TRANSITOIREMENT,  adv.,  d'une  manière  tran- 
sitoire. 

TRANSLATER,  v.  a.,  traduire,  faire  passer  d'une 
langue  dans  une  autre;  vieux. 

TRANSLATIF,  IVE,  adj.;  dr.,  par  lequel  on 
transporte,  on  cède  une  chose  à  quelqu'un. 

TRANSLATION,  s.  f.,  action  de  transférer  :  la 
—  d'un  prisonnier,  d'un  tribunal,  d'une  fête.  La  — 
des  cendres  de  Napoléon. 

TRANSMETTRE,  v,  a.,  céder,  mettre  ce  qu'on 
possède  en  la  possession  d'un  autr«  :  jaloux  des  droits 
de  la  couron.ne,  il  voulait  la  —  à  ses  successeurs  avec 
le  même  éclat  qu'il  l'avait  reçue  de  ses  pères  (Mass.) 
=  Faire  passer  :  —  des  ordres.  ||  Pandore  est  la  plus 
belle  de  toutes  les  allégories  que  l'antiquité  nous  ait 
transmises  (Volt.)  —  son  nom,  sa  gloire  à  la  posté- 
rité. =:  Se  — ,  V.  pr.,  être  transmis  :  les  bulletins 
de  sa  santé  se  transmettaient  de  bouche  en  bouche 
(Thiers).  =^  Se  communiquer. 

TRANSMIGRATION,  s.  f.,  action  d'un  peuple, 
d'une  nation,  d'une  troupe  d'hommes  qui  abandon- 
nent leur  pays  pour  en  aller  habiter  un  autre.  —  de 
Babijlone,  transport  et  séjour  des  Juifs  à  Babylone. 
Il  —  des  ùmes,  métempsycose. 

TRANSMISSIRILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
transmissible  :  la  —  d'une  charge. 

TRANSMISSIRLE,  adj.,  qui  peut  être  transrais  : 
ce  droit  n'est  pas  — . 

TRANSMISSION,  s.  f.,  action  de  transaiettre ; 
résultat  de  cette  action.  =  Phys.,  propagation  d'un 
fluide  à  travers  un  corps  quelconque. 

TRANSMUARLE,  adj.,  qui  peut  être  transmué. 

TRANSMUER,  v.  a.,  changer,  transformer,  en 
pari,  des  métaux  :  l'alchimie  s'occupe  à  —  les  mé- 
taux (Did.)  =  Se  — ,  V.  pr.,  être  transmué. 

TRANSMUTARILITÉ,  s.  f.,  propriété  de  ce  qui 
est  transmuable  ou  regardé  comme  tel. 

TRANSMUTATION,  s.  f. ,  changement  d'une 
chose  en  une  autre  ;  —  des  métaux. 

TRANSPADAN,  E,  adj.,  qui  est  au  delà  du  Pô.  Gaule 
TRiNSPADANE,  siibdivision  de  la  Gaule  Cisalpine.  =  Répu- 
blique — ,  nom  sous  lequel  Bonaparte  songea  d'abord  à 
organiser  le  Milanais  (1796.) 

TRANSPARENCE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
transparent  :  la  —  de  l'eau,  du  verre. 

TRANSPARENT,  E,  adj.,  diaphane,  au  travers 
de  quoi  l'on  peut  voir  les  objets  :  voile  — .  L'onde 
était  transparente  ainsi  qu'aux  plus  beaux  jours 
(La  F.)  =  Peint.,  se  dit  des  couleurs  qui,  étant  cou- 
chées sur  d'autres,  laissent  apercevoir  plus  ou  moins 
ces  dernières.  |1  Allégorie  — ,  dont  on  découvre  faci- 
lement le  sens.  V.  Diaphane. 

TRANSPARENT,  s.  m.,  papier  où  sont. tracées 
plusieurs  lignes  noire^  et  dont  on  se  sert  pour  s'ac- 
coutumer à  écrire  droit.  •=  Papier  huilé  derrière  le- 
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quel  on  place  des  lumières  dans  una  illuminalion. 
=  Tableau  sur  toile,  sur  g:az6,sur  papier  huilé,  etc.. 
derrière  lequel  on  met  des  lumières  pour  faire  pa- 
raître ce  qu'il  représente. 

TRANSFEUCEH,  v.  a.,  percer  de  part  en  part. 
Il  —  le  cœur  de  quelqu'un,  le  pénétrer  de  douleur. 
=  Se — ,  V.  pr.,  se  percer  soi-même  ou  l'un  l'aitre 
de  part  en  part. 

TRANSPIRATION,  8.  f.,  fonction  par  laquelle 
les  corps  vivants  et  les  végétaux  exhalent  par  leurs 
pores  un  fluide  aqueux  ;  ce  fluide  ainsi  exhalé. 

TRANSPIRER,  v.  n.,  s'exhaler,  sortir  par  les 
pores.  =  Être  en  transpiration.  ||  Se  dit  de  quelque 
chose  de  secret  qui  commence  à  être  connu,  divul- 
gué :  la  conduite  de  la  princesse  transpirait  au  de- 
hors (St-S.)  Le  vol  avait  transpiré  par  les  domesti- 
ques (Did.) 

TRANSPLANTATION,  8.  f.,  action  de  trans- 
planter. 

TRANSPLANTER,  v.  a.,  ôter  un  végétal  du  lieu 
où  II  est,  et  le  replanter  dans  un  autre.  ||  Trans- 
porter, faire  passer  :  vos  artisans  de  la  ville  trans- 
plantés dans  la  campagne  (Fén.)  Probus  fut  obligé 
de  —  de  la  Germanie  des  hommes  et  des  bœufs  pour 
cultiver  la  Gaule  (Michelet).  =  Se  — ,  v.  pr.,  je  suis 
trop  infirme  pour  me  —  (Volt.) 

TRANSPORT,  s.  m.,  action  de  transporter  :  — 
de  marchandises.  Payer  les  frais  de  — .  Se  dit  quel- 
quefois, par  ext.,  des  voitures  servant  au  transport 
des  choses  nécessaires  à  une  armée.  =  Dr.,  action 
de  se  transporter  dans  un  lieu.  =r  Acte  par  lequel 
on  cède  à  quelqu'un  une  créance,  un  droit  qu'on  a 
sur  quelque  chose.  =  Physiol.,  mouvement  naturel 
des  liquides  circulatoires,  =  Délire  passager  causé 
par  la  fièvre.  ||  Mouvement  d'une  passion  violente  : 
dans  les  transports  célestes  de  l'amour  divin  (Boss.) 
— ■  de  joie,  d'amour.  Abs.  :  dans  les  violents  —  qui 
m'agitent,  je  ne  saurais  demeurer  en  place  (J.-J.)=: 
Enthousiasme  :  ces  violents  —  qui  d'un  esprit  divin 
font  mouvoir  les  ressorts {Uoiï.)  V.  Entholsiasme. 

TRANSPORTABLE,  adj.,  qui  peui  être  trans- 
porté :  le  malade  n'était  pas  — . 

TRANSPORTATION,  s.  f.;  dr.;  déportation  ar- 
bitraire que  le  pouvoir,  en  certaines  circonstances, 
décrète  connue  mesure  de  rrgueur. 

TRANSPORTER,  v.  a.,  porter  d'un  lieu  dans 
un  autre  :  —  un  malade,  des  marchandises.  ||  Cons- 
tantin transporta  le  siège  de  l'empire  romain  à  Cons- 
tanlinople  (Ac.)  La  Comédie-Française  doit  être  trans- 
portée ù.  la  nouvelle  salle  du  faubourg  Saint-Germain 
(La  H.)  —  sur  la  scène  française  la  beautés  des  au- 
teurs grecs  et  latins  (Volt.)  =  Punir  de  la  trans- 
portation  :  —  des  insurgés.  =  Mettre  hors  de  soi  : 
les  grandes  prospérités  nous  transportent  (Boss.) 
Psyché  demeura  comme  transportée  à  la  vue  de  son 
époux  (La  F.)  —  de  joie,  de  colère,  etc.  =  Céder  à 
quelqu'un  le  droit  qu'on  a  sur  une  cliose.  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  rendre  sur  les  lieux.  =  Se  placer  en  ima- 
gination :  5e  —  dans  le  passé.  Se  —  par  la  pensée 
au  milieu  de,  se  figurer  y  être  réellement. 

TRANSPOSER,  v.  a.,  mettre  une  chose  hors  de 
la  place  où  elle  devrait  être  :  —  des  mots,  des  phra- 
ses. Et  transposant  cent  fois  et  le  nom  et  le  verbe 
(Boil.)  =  Mus.,  jouer,  chanter  sur  un  ton  difl"érent 
de  celui  sur  lequel  l'air  est  noté. 

TRANSPOSITEL'R,  adj.  A.,  pmno  —  , qui  opère 
la  transposition  d'un  ton  dans  un  autre. 

TRANSPOSITIF,  IVE,  adj.,  qui  ad  met  les  trans- 
positions :  langues  transpositites. 


TRANSPOSITION,  s.  f.,  action  de  transposer; 
ré.saltat  de  celte  action.  =  Feuille  d'impression, 
cahiers  d'écriture  transpo.sés.  =:  Gramm.,  renverse- 
ment de  l'ordre  logique  des  mots.  =^  Mus.,  opéra- 
tion par  laquelle  on  change  de  ton  un  morceau  de 
musique  joué  ou  chanté. 

TKANSRHÉXANE,  adj.  f.,  qui  est  su  delà  du  Rhin  : 
province  — . 

TRANSSUBSTANTIATION,  s.  f.,  changement 
dans  l'Eucharistie  de  la  substance  du  pain  et  du  vin 
en  celle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 

TRANSSUBSTANTIER ,  v.  a.,  faire  la  trans- 
substantiation. 

TRANSSUDATION,  8.  f.,  action  de  transsuder. 

TRANSSUDER,  v.  n,,  se  dit  d'un  liquide  qui 
passe  au  travers  des  pores  d'un  corps. 

TRANSTAMARE  (Henri  de  ,  frère  de  Pierre  le  Cruel, 
se  révolta  contre  lui  et  le  tua  (1369).  Il  prit  aussitôt  le  nom 
de  Henri  H  et  régjna  10  ans. 

TRANSTÉVÈRE,  s.  m.,  ou  RÉGION  TBÂNSTÉVÉ- 
R1>E,  partie  de  Rome  située  au  delà  du  'fibre,  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve, 

TRANSVASEMENT,  s.  m,,  action  de  transvaser. 

TRANSVASER,  v.  a,,  verser  une  liqueur  d'un 
vase  dans  un  autre  :  —  du  vin. 

TRANSVERSAL,  E,  adj,,  qui  coupe,  qui  se  di- 
rige en  travers  :  ligne  transversale.  Muscles  trans- 
versaux. Artère  —  de  la  face. 

TRANSVERSALEMENT,  adv. ,  d'uiio  manière 
transversale  :  couper  — , 

TRANSVERSE,  adj.;  anat.,  oblique. 

TRANSYLVANIE,  firand  gouveruement  de  l'Autriche, 
entre  la  Hongrie  et  la  Moldavie. 

TRAPANl,  vil.  forte  de  Sicile,  port  sur  la  Méditerranée 
et  ch.-l,  d'une  p.  du  même  nom. 

TRANTRAN,  s,  m.,  cours  de  certaines  aflaires, 
manière  de  les  conduire;  pop. 

TRAPÈZE,  s.  m.;  géom.,  quadrilatère  dont  deux 
c(Mé8  sont  inégaux  et  parallèles.  =  Adj.  et  s,;  anat., 
se  dit  d'un  os  et  d'un  muscle  qui  ont  à  peu  près  cette 
forme.  =  Appareil  pour  la  u\iunaslique,  en  forme 
de  trapèze,  composé  d'une  barre  de  bois  mobile, 
horizontale  et  suspendue  par  deux  cordes  à  une  barre 
supérieure  qui  est  immobile. 

TRAPBZOÏDE,  adj.,  qui  ressemble  à  un  trapèze. 
=  S.  m.,  quadrilatère  dont  tous  les  côtés  sont  obli- 
ques entre  eux. 

TRAPPE,  s.  f.,  espèce  déporte  posée  horizonta- 
lement sur  une  ouverture  à  rez-(ft-chaussée  ou  au 
niveau  d'un  plancher;  cette  ouverture.  =  Parlicul., 
planche  -mobile  qui  se  déplace  à  la  volonté  du  ma- 
chiniste dans  un  théâtre,  et  qui  sert  à  faire  dispa- 
raître de  la  scène  ou  à  y  faire  apparaître  inopinément 
certains  personnages.  =  Espèce  de  porte,  de  fenêtre 
qui  se  hausse  et  qui  se  baisse  dans  une  coulisse.  =r 
■Trou  creusé  dans  la  terre  et  recouvert  d'une  bas- 
cule ou  de  branchages  et  de  feuillages,  qui  sert  de 
piège  pour  prendre  les  bêtes. 

TRAPPE  (la),  ordre  religieux  très-austère,  dont  une  ries 
règles  est  un  silence  absolu.  =^  Couvent  de  trappistes.  = 
Trappistb,  s.  m,,  religieux  de  la  Trappe, 

TRAPPEUR,  s.  m,,  chasseur  de  profession  de 
l'Amérique  du  Nord  qui  fait  usage  de  trappes. 

TRAPU,  E,  adj.,  gros  et  court;  ne  se  dit  que 
des  liommes  et  des  animaux  :  homme,  cheval  — . 

TRAQUE,  s,  f.;  t.  de  chasse,  action  de  traquer. 

TRAQUENARD,  s,  m.,  piège  en  forme  de  tré- 
buchet  pour  prendre  les  bêles  puanles.  =  Allure  dé- 
fectueuse du  cheval,  espèce  de  trot  décousu  ;  cheval 
qui  a  cette  allure. 

TRAQUER,  V.  a.,  battre  un  bois  pour  en  faire 
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sortir  le  gibier  ;  entourer  un  bois  pour  forcer  le  gi- 
bier d'entrer  dans  les  toiles  ou  de  passer  sous  le  coup 
des  chasseurs.  ||  Resserrer  quelqu'un  dans  une  en- 
ceinte pour  le  prendre  :  —  des  voleurs. 

TRAQUET,  s.  m. ,  piège  qu'on  tend  aux  bêtes 
puantes.  ||  Donner  dans  le  — ;  fam.,  se  laisser  trom- 
per par  quelque  artiflce.  =  Morceau  de  bois  attaché 
à  une  corde  et  dont  le  mouvement  fait  tomber  le  blé 
sur  la  meule. 

TRAQUEUR,  s.  m.,  celui  qu'on  emploie  à  la 
chasse  pour  traquer. 

TRASIMÈXE,  lac  de  l'anc.  Étrurie,  près  duquel  Annibal 
battit  Flaminius  (217  av.  J.-C.) 

TRAS  OS  MONTES,  p.  du  Portugal,  ch.-l.  Bragance. 

TRAUMATIQUE,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport  aux 
plaies  ou  qui  est  causé  par  une  lésion. 

TRAVAIL,  s,  m.,  machine  de  bois  à  quatre  pi- 
liers entre  lesquels  on  place  les  chevaux  vicieux  pour 
les  ferrer  ou  pour  les  panser.  =  Compte  que  chaque 
ministre  rendait  au  roi  des  alTaires  de  son  départe- 
ment ;  très-peu  us..  =  Rapport  d'un  commis  au  mi- 
nistre. Au  pi.  TRAVAILS. 

TRAVAIL,  s.  m.,  labeur,  fatigue,  peine  qu'on 
prend  pour  faire  une  chose  :  il  y  a  des  travaux  sté- 
riles et  des  TRAVAUX  féconds  (Lamen.)  Homme  de  — , 
qui  gagne  sa  vie  par  un  mélier  pénible.  ||  —  de  che- 
val; pop.,  très-pénible.  =  Opérations  de  la  nature 
pour  procurer  l'accouchement.  ||  Était-ce  comme  un 
—  de  la  France  prête  à  enfanter  le  règne  miracu- 
leux de  Louis?  (Boss.)  =  Ouvrage  quelconque  :  tirer 
de  son  —  un  tribut  légitime  (Boil.)  =  Manière  dont 
on  travaille  habituellement  :  avoir  le  —  facile.  = 
Ouvrage  qu'on  a  fait,  qui  est  à  faire  ou  que  Ton  fait 
actuellement.  =  Véner.,  endroit  où  le  sanglier  a 
remué  la  terre,  pas  de  pi.  en  ce  sens.  =:  Au  pi., 
ouvrages  pour  fortitier  un  camp,  pour  l'attaque  et 
la  défense  d'une  place,  pour  l'embellissement  et  l'as- 
sainissement d'une  ville.  =  Archit.,  ensemble  des 
opérations  par  lesquelles  on  procède  à  la  construc- 
tion, —  forcés,  peine  afflictive  et  infamante  qui  a 
remplacé  les  galères.  — publics,  peine  analogue, 
mais  moins  grave,  infligée  aux  militaires  qui  ont  dé- 
serté à  l'intérieur.  =  Entreprises  remarquables  : 
sans  que  ta  mort,.,  de  mes  nobles  —  vienne  souiller 
la  gloire  (Rac.)  Les  —  d'Hercule,  les  douze  entre- 
prises que  la  Fable  lui  attribue.  Les —  de  Mars; 
poét. ,  les  dangers  et  les  fatigues  de  la  guerre  :  je 
voyais  ce  guerrier  blanchi  dans  les  —  (Volt.) 

TRAVAILLER,  v.  n.,  faire  un  ouvrage,  de  l'ou- 
vrage ;  agir  pour  se  procurer  une  chose  dont  on  a 
besoin  :  —  ttuit  et  jour,  sans  relâche.  En  Crète  tout 
le  monde  travaille  (Fén.)  N'ayant  jamais  travaillé 
dans  aucun  bureau  (J.-J.)  =  Se  donner  de  la  peine 
pour  faire,  pour  exécuter  quelque  chose  :  Voltaire 
TRAVAILLA  moins  pour  sa  gloire  que  pour  sa  cause 
(Condorcet).  ||  Tout  vainqueur  insolent  à  sa  perte 
TRAVAILLE  (La  F.)  =  Avoir  de  l'occupation,  de  l'ou- 
vrage :  cet  ouvrier  ne  travaillera  pas  de  l'été.  \\ 
En  pari,  des  objets  matériels,  fermenter,  se  déjeter, 
s'entr'ouvrir.  Son  esprit,  sa  tête  travaille,  est  dans 
une  sorte  d'agitation,  de  fermentation  causée  par 
«luelque  projet,  parquelque  ouvrage. rr:T.  de  manège, 
exercer  un  cheval.  =  V.  a.,  façonner  :  —  le  fer, 
le  marbre.  Il  y  a  environ  trois  cents  ans  que  l'on 
travaille  les  mines  des  Indes  (Mont.)  =  Soigner, 
exécuter  avec  soin  :  —  son  style,  son  champ,  sa 
terre.  Ses  vers  faits  de  génie ,  quoique  tra\aillés 
avec  art  (La  Br.)  =  Tourmenter,  causer  de  la  peine  : 
la  continuelle  maladie  qui  nous  travaille   (Boss.) 


République  travaillée  par  des  dissensions  civiles 
(Mont.)  Homme  travaillé  de  la  fièvre,  de  la  goutte, 
etc.  =r  Se  — ,  V,  pr.,  faire  de  grands  efforts  :  la 
grenouille...  et  s'enfle  et  se  travaille  (La  F.)  =  Se 
tourmenterj  s'inquiéter  :  se  —  l'esprit,  l'imagina- 
tion. C'est  à  force  de  7ious  —  pour  augmenter  nôtre 
bonheur  que  nous  le  changeons  en  misère  (J.-J.)  = 
Devoir,  pouvoir  être  travaillé. 

TRAVAILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  est 
adonné  au  travail  :  les  champs  étaient  couverts  de 
travailleurs  (Did.)  =  Abs.,  soldats  qu'on  emploie 
à  remuer  les  terres.  =  Adj.,  il  était  expéditif,  clair- 
voyant et  —  (St-S.) 

TRAVÉE,  s.  f.,  espace  entre  deux  poutres.  = 
Galerie  supérieure  d'une  église  au-dessus  des  arca- 
des de  la  nef.  ^=  Parties  de  la  charpente  d'un  pont 
de  bois  qui  forment  les  arches. 

TRAVERS,  s.  m.,  étendue  d'un  corps  considéré 
dans  sa  largeur  :  il  s'en  faut  de  deux  —  de  doigt 
que  ces  planches  ne  se  joignent  (Ac.)  =  Mar.,  flanc 
d'un  bâtiment.  =  Biais,  irrégularité  d'un  lieu  : 
il  y  a  du  —  dans  ce  jardin.  ||  Bizarrerie,  caprice, 
écarts  :  Églé,  belle  et  poêle,  a  deux  petits  —  (Le- 
brun). Donner  dans  le  — ;  fam.,  tomber  dans  l'in- 
conduite.  =  En  — ,  loc.  adv.,  d'un  côté  à  l'autre 
suivant  la  largeur.  =  Mar.,  être,  se  mettre  en  —, 
en  panne.  =  De  ~,  loc.  adv.,"  à  contre-sens,  de 
mauvais  sens;  il  est  souvent  précédé  de  tout  :  aller, 
entendre  tout  de  — .  Que  lui  fait  mon  avis  qu'il 
a  pris  de  —  .''  (Mol.)  ||  Regarder  de  — ,  avec  colère, 
V.  Bonnet.  Esprit  de  —  mal  tourné.  V.  Tort.  = 
A  — ,  au  — .  loc.  prép.,  au  milieu,  par  le  milieu  : 
je  vois  au  —  de  ces  grilles  (Fléch.)  A  —  les  rochers 
la  peur  les  précipite  (Rac.) 

TRAVERSE,  s.  f.,  pièce  de  bois  ou  de  fer  mise 
en  travers  pour  en  affermir  d'autres.  =  T.  de  che- 
min de  fer,  pièces  de  bois  posées  sur  le  sol,  et  sur 
lesquelles  portent  les  rails  par  l'intermédiaire  des 
coussinets.  =  Chemin  de  — ,  qui  coupe,  qui  abrège. 
Il  //  y  a  pour  arriver  aux  dignités  des  chemins  de  — 
qui  sont  les  plus  courts  (La  Br.)  ||  Obstacle,  empê- 
chement, affliction,  revers  :  il  faut  s'armer  de  pa- 
tience dans  cette  vie  et  tâcher  d'être  insensible  aux 
traverses  (Volt.)  Venir  à  la  — ,  apporter  un  obs- 
tacle inopiné. 

TRAVERSÉE,  s.  f.,  trajet  par  mer  d'une  terre  à 
une  autre  terre  éloignée  :  pendant  toute  la  — ,  ils 
raisonnèrent  beaucoup  sur  la  philosophie  (Volt.) 

TRAVERSER,  v.  a.,  passer  à  travers  d'un  côté 
à  l'autre  :  —  la  France,  un  fleuve ,  les  mers.  L'O- 
céan étonné  de  se  voir  traversé  tant  de  /ow(Boss.) 
=  Être  au  travers  de  :  forêts  que  traversent  des 
chemins  affreux  (Id.)  =  Percer  de  part  en  part  :  // 
est  tout  traversé  de  la  pluie.  =.  Passer  rapidement 
à  travers  :  le  boulet  traversa  les  rangs.  \\  Susciter 
des  obstacles ,  être  contraire  :  il  vient  pour  —  ce 
maudit  mariage  (Reg.)  J'oubliai  mon  amour  par  le 
sien  TRAVERSÉ  (Rac.)  Et  toujours  Xipharès  revient 
vous  —  (Id.) 

TRAVERSIER,  ÈRE,  adj .,  qui  traverse.  =  Mar. , 
vent  — ,  qui  permet  aux  bâtiments  de  se  rendre  al- 
ternativement d'un  lieu  à  un  autre.  Barque  traver- 
siÈRE,  qui  sert  à  traverser  d'un  lieu  à  un  autre. 
Flûte  — ,  dont  on  joue  en  la  plaçant  en  travers  sur 
les  lèvres.  =  Traversier,  s.  m.;  mar.,  sorte  de 
chasse -marée.      ' 

TRAVERSIN,  S.  m.,  oreiller  long  qui  occupe 
toute  la  largeur  du  lit.  =  Mar.,  pièce  de  bois  posée 
en  travers  d'une  charpente  de  bâtiment. 
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TRAVERTIN,  8.  m.,  pierre  calcaire  des  (invi- 
rons de  Tivoli  en  Italie. 

TRAVESTIR,  v.  a.,  déguiser,  en  faisant  pren- 
dre l'habit  d'un  autre  sexe  ou  d'une  autre  condi- 
tion. \\  Apollon  TRAVESTI  devint  rm  Tabarin  (Boil.)  = 
Traduire  trop  lihrement  :  les  sublimes  génies  que  vous 
TRAVESTISSEZ  (Mont.)  ||  //  Voyait  tousses  décrets  tra- 
vestis en  attentats  contre  les  lois  du  pays  (Mérim.) 
=  Parodier,  rendre  burlesque  :  l'Enéide  travestie 
par  Scarron.  \\  Représenter  sous  une  forme  diffé- 
rente :  —  la  pensée  de  quelqu'un.  =  Se  — ,  v.  pr., 
se  déguiser.  H  Déguiser  son  caractère.  V.  Déguiser. 

TRAVESTISSEMENT,  s.  m.,  action  de  changer 
d'habits  pour  se  déguiser;  effet  de  ce  changement. 

TRAYON,  s.  m.,  bout  du  pis  d'une  vache,  d'une 
chèvre,  etc.,  par  où  on  les  trait. 

TKÉBELLIEXXE,  adj.  f.;  dr.  rom.,  quarte  —,  quart 
que  l'héritier  institué  a  droit  de  retenir  sur  la  succession 
grevée  de  fidéicommis,  en  remettant  l'hérédité. 

TRÉUIE,  riv.  d'Italie,  affluent  droit  du  Pô.  Ce  fut  sur 
ses  bords  qu'Anuibal  battit  Sempronius  (218  *t.  J.-C.)  et 
que  Souwarow  força  Macdunald  à  la  retraite  (1799). 

TRÉBIXONDE,  vil«  forte  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l. 
d'un  pachalik  et  port  sur  la  nier  Nuire,  eut  des  souverains 
iadépeiidants  de  1204  à  i4Gt. 

TRÉBUCHANT,  E,  adj.,  qui  trébuche,  qui  est 
de  poids,  en  pari:  dei»  uiounaies. 

TRÉR13CHER,  v.  n.,  faire  un  faux  pas  :  je  me 
heurtai  contre  un  mur  qui  me  Jit  —  (Dest.)  ||  Un  ou- 
vrage où  la  droite  raison  tuébi:ch£  ri  chaque  page 
(Boil.)  —  dans  une  affaire.  V.  Droncuer.  =  Tom- 
ber :  —  dans  la  rivière.  \\  —  du  faite  des  gran- 
deurs ;  vieux  et  peu  us.  =  En  pari,  de  poids,  em- 
porter par  ta  pesanteur  la  diose  qui  oontre-pèse. 

TIVÉBUCHET,  s.  m.,  piège  en  forme  de  cage 
pour  attraper  des  oiseaux.  \\Prendrc  quelqu'un  au  — , 
l'amener  par  adresse  à  faire  une  chose  qui  lui  est 
désavantageuse,  ou  contraire  à  ce  qu'il  avait  résolu. 
=  Petite  balance  pour  peser  l'or  et  l'argent. 

TRÉFILER,  v.  a.,  passer  du  fer  uu  du  laiton  par 
la  filière. 

TRÉFILERie,  8.  f.,  machine  qui  sert  à  tréfiler. 
=  Atelier  de  trétileur. 

TRÉFILEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  tréfile. 

TRÈFLE,  s.  m.,  plante  herbacée  de  la  famille 
des  légumineuses,  propre  à  la  nourriture  du  bétail. 
.  =Archit.,  ornement  imité  de  la  feuille  du  trèfle.  ^ 
Une  des  couleurs  noires  du  jeu  de  cartes;  carte 
de  cette  couleur.  —  d'eau,  plante  aquatique  dont 
les  feuilles ,  comme  celles  du  trèfle,  sont  attachées 
trois  à  trois  à  une  même  queue. 

TRÈFLE,  E,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un  trèfle. 

TRÉFLER,  v.  a.;  t.  de  uionnayeur,  faire  un 
mauvais  engrénement  ;  doubler  l'effigie. 

TRÉFONCIER,  s.  m.,  propriétaire  du  fonds  et 
du  tréfonds. 

TRÉFONDS,  s.  m.,  fonds  qui  est  sous  le  sol  et 
qu'on  possède  comme  le  sol  même. 

TREILLAGE,  s.  m.,  assemblage  de  lattes,  de 
perches  ou  d'échalas ,  posés  et  liés  verticalement  et 
horizontalement  pour  former  des  berceaux,  des  pa- 
lissades, des  espaliers,  etc. 

TREILLAGER,  v.  a.,  garnir  de  treillage. 

TREILLAGEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  fait  des 
treillages. 

TREILHARD,  membre  des  assemblées  politiques  de  la 
Révolution,  fut  appelé  par  Napoléon  au  Conseil  d'État,  prit 
une  grande  part  à  la  rédaclion  des  codes,  et  mourut  en  1810. 

TREILLE,  8.  f.,  berceau  ou  couvert  fait  dexîeps 


de  vigne  entrelacés  et  réunis  par  un  treillage.  ||  te 
jus  de  la  — ,  le  vin, 

TREILLIS,  s.  m.,  ouvrage  de  métal  ou  de  bols, 
qui  imite  les  mailles  en  losange  d'un  filet,  et  qui 
sert  de  clôture  sans  intercepter  l'air  ni  la  vue.  = 
Toile  gommée.  =  Grosse  toile  dont  on  fait  dps  «arv 
et  des  vêtements  grossiers. 

TREILLISSER,  v.  a.,  garnir  de  tr«illi8. 

TREIZE,  adj.  num,,  dix  et  trois.  =  Treizième  : 
nombre,  numéro  — .  Louis  xiii.  Grérjoire  \in.  = 
S.  m.,  le  nombre  treize  :  —  et  deux  font  quinze. 
Le  —  du  mois,  le  treizième  jour. 

TREIZIÈME,  adj.  num.  ordin.  de  treize.  = 
S.  m.,  chaque  partie  d'un  tout  divisé  en  treize  par- 
ties. =  S.,  celui,  celle  qui  occupe  le  treizième  rang. 

TREIZIÈMEMENT,  adv.,  en  treizième  lieu. 

TRÉMA,  s.  m,,  signe  d'accentuation  (••)  que  l'on 
met  sur  une  vovellc  pour  la  faire  prononcer  sépa- 
rément de  la  voyelle  précédente  ou  suivante,  conmie 
dans  naïf,  ïambe.  =  Adj.  inv.,  se  dit  de  la  vovelle 
surmontée  d'un  tréma. 

TREMBLAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  trembles. 

TREMBLANT,  E,  adj.,  qui  tremble  de  froid,  de 
fièvre  ou  agité  par  le  vent.  =  Qui  tremble  de  vieil- 
lesse :  la  tête  et  les  genoux  tremblants  (IJ.  de  Sl-P.) 
=  Qui  chancelle  par  faiblesse  :  et  mes  genoux  — 
se  dérobent  sous  moi  (Rac.)  |i  Et  vous,  l'un  des  sou- 
tiens de  ce  —  État  (Id.)  =  Saisi  de  trouble,  d'ef- 
froi, de  respect  :  me  voici  donc  tremblante  et  seule 
devant  toi  (Id.) 

TREMBLE,  s.  m.;  bol.,  espèce  de  pei^plier  dont 
les  feuilles  tremblent  au  moindre  vent. 

TREMBLÉ,  E,  adj.,  tracé  d'une  main  trem- 
blante. =  TttLMBLi^E,  s.  f.,  écriture  tremblée.  =: 
Tremblé,  s.  m.;  typogr.,  filet  serpenLaat,  alternati- 
vement gras  et  maigre. 

TREMBLEMENT,  s.  m.,  agitation  d£  ce  qui 
tremhle.  —  de  terre ^  secousse  qui  ébraide  vioUni- 
ment  la  terre.  =  Mu».,  aorle  de  cadea^jij  précipitée. 
.=  Méd.,  agitation  in\olonlaire  des  memhrtw  attri- 
buée à  la  contraction  et  au  relàciiement  allernalils 
des  muscles.  |1  Grande  crainte. 

TREMBLER,  v.  n.,  être  agité,  être  mù  par  d(- 
fréquentes  secousses  :  la  main  lui  tremble.  Je  trem- 
blais de  froid.  Je  sens  —  la  terre  (Rac.)  —  comme 
la  feuille,  beaucoup.  =  S'ébranler  facilement  :  ce 
pont  TREMBLE.  ||  Avoir  grand'peur  :  tremblons  de- 
vant Dieu  à  chaque  moment  (Ross.)  Je  tremble  que 
sur  lui  votre  juste  colère  ne  poursuive  bientôt  le 
crime  d'une  mère  (Rac.)  =  V.  a.,  —  la  fièvre,  avoir 
le  frisson  ;  pop. 

TREMBLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  treai- 
ble.  Il  Pensonne  trop  craintive.  V.  Quaker.  =  Es- 
pèce de  singe  du  genre  sapajou. 

TREMRLOTANT,  E,  adj.,  qui  tremblote  :  voir 
tremblotante.  Sous  leurs  corps  tremblotants  leurs 
genoux  s'affaiblissent  (Boil.) 

TREMBLOTER,  v.  n.,  trembler  un  peu  ;  Tarn. 

TREMELLE,  s.  f.,  genre  de  plantes  cryptogames 
appartenant  à  la  famille  des  champignons. 

TRÉMIE,  s.  f.,  auge  d'où  le  blé  tombe  sous  la 
meule.  =  Sorte  de  crible.  =  Mesure  pour  le  sel. 
=  Boîte  dans  laquelle  on  donne  à  manger  aux  fai- 
sans parqués.  =  Espace  réservé  dans  un  plancher 
pour  porter  l'àlre  d'une  cheminée. 


TREMIERE,  adj. 


'rande  mauve  dont 


la  fleur  a  quelque  ressemblance  avec  ia  rose  et  dont 
les  pétales  tremblent  au  moindre  vent. 
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TREMION,  S.  m.,  barre  de  fer 
hotte  d'une  cheminée. 

TRÉMOIS,  s.  m.,  nom  vulgaire  du  blé  de  mars 
qui  ne  reste  que  trois  mois  en  terre.  =  Mélange  de 
grains  que  l'on  sème  au  printemps  pour  les  bestiaux., 
TRÉMOLO  (mot  ital.),  s.  m.;  mus.,  tremblement, 
effet  produit  par  les  instruments  à  archet,  en  multi- 
pliant les  vibrations  avec  rapidité. 

TRÉMOUSSEMENT,  s.  m.,  action  dé  trémousser. 
TRÉ3Ï0USSER,  v.  n.,  agiter  vivement;  ne  se  dit 
que  de  quelques  mouvements  d'oiseaux  :  —  des 
ailes.  Il  La  peur  fait  —  nos  membres  (Montaig.)  = 
Se  — ,  v.  pr.,  s'agiter  d'un  mouvement  vif  et  irré- 
gulier. Il  Fam.,  se  donner  beaucoup  de  mouvement  : 
se  remuer,  se  — ,  agir,  parler  et  remporter  (Volt.) 
TREMPAGE,  s.  m.,  action  de  tremper  le  papier 
pour  l'impression.  =  Action  de  tremper  les  métaux. 
TREMPE,  s.  f.,  action,  manière  de  tremper  le 
fer  ;  qualité  que  le  fer  contracte  quand  on  le  trempe. 
Il  Constitution    physique,   caractère  moral  :   corps 
d'une  bonne  — .   Il  fallait  un  homme  de  votre  — 
pour  oser  dire  ce  que  vous  dites  (Volt.)=  Typogr., 
synon.  de  Trempage.  =  Espèce  de  piquette. 

TREMPER,  V.  a,,  mouiller  une  chose  en  la  met- 
tant dans  un  liquide  :  que  telle  cuisine  est  friande, 
et  heureux  qui  peut  —  un  doint  en  tasaucel  (P.-L.  C.) 
—  la  soupe,  verser  le  bouillon  sur  les  tranches  de 
pain.  —  du  fer,  de  l'acier,  le  plonger  tout  rouge 
dans  de  l'eau  préparée,  afin  de  le  durcir.  La  pluie 
a  TREMPÉ  la  terre,  il  a  plu  abondamment.  —  son 
vin,  y  mettre  de  l'eau.  ||  Cet  homme  est  (ont  trempé, 
il  est  TREMPÉ  jusqu'aux  os;  fam.,  il  a  été  extrême- 
ment mouillé.  Je  la  revois  bientôt  de  pleurs  toute 
TREMPÉE  (Rac.)  —  ses  mains  dans  le  sang,  commettre 
ou  ordonner  un  meurtre.  ==  Typogr.  :  —  du  papier, 
humecter  le  papier  destiné  à  l'impression  pour  le 
rendre  plus  souple.  r=  V.  n.,  demeurer  quelque 
temps  dans  un  liquide.  ||  Mes  mains  n'ont  point 
TREMPÉ  dans  le  sang  innocent  (Rac),  ne  l'ont  pas 
répandu.  —  dans  un  crime,  dans  une  conspiration, 
etc.,  en  être  complice.  Si  Scapin  vous  fourbe,  je  vous 
assure  que  je  n'y  trempe  en  aucune  façon  (Mol.)  =. 
Se  — ,  V.  pr.,  être  trempé,  imbibé. 

TREMPERIE,  s.  f.,  endroit  d'une  imprimer'ieoù 
l'on  trempe  le  papier. 

TRE3IPEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  trempe  le  papier. 
=  Ouvrier  qui  trempe  l'acier. 

TREMPIS,  s.  m.,  liqueur  acide  dans  laquelle  on 
plonge  l'acier  pour  le  nettoyer. 

TREMPLIN,  s.  m.,  planche  inclinée  et  très-élas- 
tique sur  laquelle  les  sauteurs  courent  pour  s'élancer 
et.faire  des  sauts  périlleux. 

TRE3IP0IRE,  s.  f.,  cuve  dans  laquelle  ou  im- 
merge une  substance  quelconque. 

TRÉMUE,  s.  f.;  mar.,  tambour  autour  des  écou- 
tilles  pour  les  garantir  de  l'eau  qui  s'introduit  dans 
le  bâtiment  pendant  le  gros  temps. 

TRÉNITZ,  s.  f.,  une  des  figures  qui  composent 
le  quadrille. 

TRENTAIN,  s.  m.,  terme  dont  on  se  sert  à  la 
paume  pour  marquer  que  les  joueurs  ont  chacun 
trente.  =  Nombre  de  trente  messes  qu'on  fait  dire 
pour  un  défunt. 

TRENTAINE,  s.  f.,  nombre  de  trente  ou  envi- 
ron :  une  —  de  personnes.  =  Age  de  trente  ans  : 
elle  a  passé  la  —  (Ac.) 

TREXTE,  ^il.  des  Ktats  autricliiens  (Tyrol).  Il  s'y  tint  le 
dernier  des  conciles  œcuméniques  (1545-63),  qui  fixâtes 
dogmes  de  l'Eglise  catholique. 


TRENTE,  adj.  num.  card.,  trois  fois  dix. — 
Trentième  :  page  — .=z  S.  m.,  le  nombre  trente. 
=  Le  trentième  :  le  —  du  mois.  ||  —  et  quarante, 
jeu  de  hasard  qui  se  joue  avec  six  jeux  de  cartes 
mêlés  ensemble.  —  et  un,  autre  jeu  de  cartes. 

TRENTENAIRE,  adj.;  dr.,  de  trente  ans  :  la 
possession  —  opère  la  prescription.  Obligation  — , 
remboursable  dans  trente  ans. 

TREÎifTIÈME,  adj.  num.  ord.,  de  trente.  =  8., 
celui,  celle  qui  occupe  le  trentième  rang.  =  S.  m., 
chaque  partie  d'un  tout  divisé  ou  que  l'on  suppose 
divisé  en  trente  parties  égales. 

TREPAN,  s.  m.;  chir.,  sorte  de  Vilebrequin  pwir 
percer  les  os,  surtout  ceux  du  crâne.  =  Opération 
faite  avec  le  trépan. 

TRÉPANATION,  s.  f.;  chir.,  action  de  trépaner. 
TREPANER,  v.  a.,  percer  avec  le  trépan. 
TRÉPAS,   s.  m.,  passage  de  la  vie  à  la  mort  : 
cette  immortalité  que  donne  un  beau  —  (Corn.)  «M 
s'irritait  contre  un  —  si  lent  (Rac.)  V.  MoRt. 
TRÉPASSÉ,  s.  m.,  personne  trépassée. 
TRÉPASSER,  V.  n.,  mourir  de  mort  natureèle. 
rendre  l'àme  :  j'aurais  trépassé  sans  m'en  aperce- 
voir ÇVù\t.) 

TRÉPIDATION,  s.  f.,  tremblement  des  mem- 
bres, des  nerfs,  des  fibres,  etc. 

TRÉPIED,  s.  m.,  ustensile  de  cuisine  à  trois 
pieds  qui  sert  à  soutenir  sur  le  feu  un  cliaudron,  un 
poêlon,  etc.  =  Siège  à  trois  pieds  sur  lequel  la  prê- 
tresse de  Delphes  s'asseyait  pour  rendre  ses  oracles. 
Il  //  est  sur  le  —,  se  dit  d'un  homine  qui  parle  avec 
enthousiasme. 

TRÉPIGXEMENT,  s.  m.,  action  de  trépigner. 
TRÉPIGNER,  V.  n.,  frapper  des  pieds  contre 
terre,  en  les  remuant  d'un  mouvement  prompt  et 
fréquent  :  ils  trépignent  de  joie ,  ils  pleurent  de 
tendresse  (Boil.)=V.  a.,  fouler  :  —  ki  terre.  \\  — 
un  arbre,  fouler  la  terre  qui  est  autour. 

TRÉPOINTE,  s.  f.,  cuir  cousu  entre  deux  autres. 
TRES,  adv.,  marque  le  superlatif  absolu  et  se 
Joint  à  un  adjectif,  à  un  participe  ou  à  un  adverbe  : 
conseiller  TRts-sensé  d'un  roi  —  imprudent  (Boil.'i  ih 
suis  —  siirpris  de  sa  résolution,  —  affligé  de  lui 
voir  prendre  ce  parti  (Volt.)  Les  hommes  sont  — 
rarement  dignes  de  se  gouverner  eux-mêmes  (Id.) 

TRÉ-SEPT,  s.  m.,  jeu  de  cartes  où  le  trois  et  le 
sept  ont  une  grande  importance. 

TRÉSILLON(//  m.),  s.  m.,  morceau  de  bois  qui 
sert  à  serrer  deux  cordages.  =  Morceau  de  bois 
qu'on  met  entre  des  ais  nouvellement  sciés  pour  les 
empêcher  de  gauchir  en  séchant. 

TRÉSILLONNER  (//  m.),  v.  a.,  serrer  deux  cor- 
dages avec  un  trésillon.  =  Garnir  de  trésillons. 

TRÉSOR,  s  m.,  amas  d'or,  d'argent  ou  d'autres 
choses  précieuses  mises  en  réserve  :  de  leur  dé- 
pouille enfin  grossissez  vos  trésors  (Rac.)  =  Lieu  où 
le  trésor  est  enfermé  :  sa  poche  est  un —  (Reg.)  — 
public,  de  l'État,  revenus  de  l'État,  sommes  desti- 
nées au  service  public  :  c'est  la  guerre  qui  appau- 
vrit nécessairement  le  —  public  (Volt.)=Lieu  où  les 
revenus  de  l'État  sont  déposés  et  administrés.  := 
Lieu  où  l'on  garde  les  reliques  et  les  ornement.s, 
dans  les  églises  ;  ces  reliques  et  ces  ornements.  = 
Au  pi.,  grandes  richesses  :  il  répandit  d'une  main 
prodigue  ces  —  qu'il  amassait  avec  tant  de  retenue 
(Fén.)  Il  Tout  ce  qui  est  d'une  excellence,  d'une 
vertu  singulière  :  un  honnête  homme  est  un  —  cache 
(La  Roch.)  Son  livré  est  d'agréments  un  fertile  — 
(Boil,),  il  en  renferme  beaucoup.  =  Ce  qui  est  d'un 
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grand  prix  :  le  temps  est  un  —  que  nous  voudrions 
pouvoir  éternellement  retenir  (Mass.)  Les  —  de  Cé- 
tês,  les  moissons.  Les  —  de  Bncchus,  les  raisins,  le 
vin.  Il  Ricliesse  de  l'esprit,  de  l'imagination  :  toi... 
pour  qui  tient  Apollon  tous  s^s  —  ouverts  (Boil.)  == 
Lieu  où  l'on  gardait  les  litres,  les  archives  d'une 
seigneurie,  d'une  communauté. 

TRÉSORERIE,  8.  f.,  lieu  où  l'on  garde  et  où 
Ton  administre  le  trésor  public  ;  bureau  du  trt'sor 
public.  =  En  Angleterre,  ministère  des  finances  : 
premier  lord  de  la  — . 

TRÉSORIER,  s.  m.,  officier  établi  pour  recevoir 
et  distribuer  les  deniers  d'un  roi,  d'un  prince,  d'une 
ville,  d'une  communauté. 

TRÉSORIÊRE,  s.  f.,  celle  qui,  dans  une  com- 
munauté, dans  une  association,  reçoit  les  revenus, 
le  montant  des  souscriptions,  etc. 

TRESSAILLEMENT  (//  m.),  8.  m.,  agitation, 
émotion  subite  d'une  personne  qui  tressaille  :    ce 

—  qu'éprouve  nne  fille  tendre  au  retour  d'un  père 
adoré  (Marm.)  —  d'un  nerf,  déplacement  d'un  nerf. 

TRESSAILLI  (//  m.),  adj.  m.,  nerf—,  déplacé, 
sorti  de  sa  place  par  un  elTort  violent. 

TRESSAILLIR  (//  m.),  v.  n.  et  irr.,  éprouver 
une  agitation  vive  et  passagère  :  6  Dieu!  j'ai  tres- 
sailli d'allégresse  en  voyant  les  ouvrages  de  vos 
mains  (La  H.)  De  crainte^  en  m' abordant,  je  l'ai  vu 

—  i^Rac.)  Une  joie  céleste  saisit  tous  ses  sens,  et  ses 
OA  humiliés  tressaillihent  (Hoss.) 

TRESSE,  s.  f.,  tissu  plat,  fait  de  petits  cordons 
ou  de  lils,  de  cheveux  entrelacés  :  m;i  fil  d'or  re- 
nouant SCS  TRESSES  vagabondes,  sur  les  lis  de  son 
cou  laissait  flotter  leurs  ondes  (Boil.) 

TRESSER,  V.  a.,  mettre,  arranger  en  tresse  : 
toutes  les  femmes  maures  tressent  leurs  cheveux 
avec  des  rubans  (Buff.)  Paille  tressée. 

TRESSERIE,  s.  f.,  lieu,  atelier  où  l'on  tresse  du 
fil,  de  la  soie,  etc. 

TRESSEUR,  EUSE,  adj.,  celui,  celle  qui  tresse 
des  cheveux,  des  cordons,  des  chaînes,  etc. 

TRESSOIR ,  s.  m.,  instrument  sur  lequel  on 
tresse  les  cheveux. 

TRÉTEAU,  s.  m.,  pièce  de  bois  longue  et  étroite 
portée  sur  quatre  pieds  el  qui  soutient  une  table, 
un  éoiiafaud,  etc.  ||  Au  pi.,  thé;\trc  d'opérateur,  de 
saltimbanque.  =  Théâtre  où  l'on  représente  des 
pièces  bouffonnes  et  populaires.  ||  Monter  sur  les  tré- 
teaux, sur  le  théâtre,  se  faire  comédien. 

TREUIL,  s.  m.,  cylindre  de  bois  qu'on  fait  tour- 
ner au  moyen  de  leviers,  et  autour  duquel  se  roule 
une  corde  qui  sert  à  tirer  des  fardeaux. 

TREUVER,  V.  a.,  trouver;  vieux  :  l'amour  que 
je  sens  pour  cette  jeune  veuve  ne  ferme  point  mes 
yeux  aux  défauts  qu'on  lui  treuve  (Mol.)  Dans  les 
citrouilles  je  la  treuve  (La  F.)  ;  n'est  plus  us. 

TRÊVE,  s.  f.,  cessation  de  tout  acte  d'hostilité 
pendant  un  certain  temps,  par  convention  faite  entre 
deux  États,  entre  deux  partis  qui  sont  en  guerre. 

—  de  vingt  années  (Volt.)  —  de  Dieu  ou  du  Sei- 
gneur, cessatimi  d'hostilités  imposée  au  moyen  âge 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  malin.  |1  Re- 
lâche :  à  nos  larmes  fais  —  (Bér.)  Soir,  matin,  jour 
et  nuit,  je  n'ai  repos  ni  —  (Régn.)  =  Ellipt.  et  fam., 

—  de,  assez  de,  ne  faisons  plus  de  :  —  de  douceurs, 
ntûmieur  le  chevalier  (Les.)  —  donc ,  je  vous  prie , 
à  vos  impertineiices  (Mol.)  Sans  paix  ni  —,  sans  un 
moment  de  repos. 

TREVES,  vil.  de  Prusse  (provinces  rhénanes),  anc.  cap. 
i'un  électorat  de  même  nom. 


TREVIRE,  s.  f.;  mar,,  cordage  pour  monter  ou 
descendre  des  futailles  sur  un  plan  incliné. 

TRÉVISE,  vil.  forte  des  États  autrichiens  (Vénétic).  = 
Duc  de  — .  V.  MoRTiBii. 

TRÉVOUX,  s.-pref.  du  départ,  de  l'Ain.  =  Journal  de 
•— ,  fondé  en  1701  par  les  jésuites,  pour  combattre  Técoie 
philosophique.  =  Dictionnaire  de  — ,  sorte  de  dictionnaire 
universel,  sorti  de  Timprimcrie  que  le  duc  du  Maine  avait 
établie  dans  cette  ville. 

TRÉZAILLÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'un  tableau  fen- 
dillé, d'une  porcelaine  gercée. 

TRI,  s.  m.,  sorte  de  jeu  d'hombre  qui  se  joue  à 
trois.  =:  Synon.  vulg.  de  Triage  ;  peu  us. 

TRIADE,  s.  f.;  philos.,  assemblage  de  trois  per- 
sonnes, de  trois  unités.  S'est  dit  parlicul.,  dans  la 
philosophie  néoplatonicienne,  de  l'être,  de  l'inlelli- 
gencc  et  de  l'âme. 

TRIAGE,  s.  m.,  action  de  trier;  de  choisir,  chose 
triée.  =  T.  d'eaux  et  forêts,  canton  de  bois  con- 
sidérable, eu  égard  aux  coupes  qu'on  en  fait.  :=  Cir- 
conscriplion  dans  laquelle  est  renfermée  la  surveil- 
lance d'un  garde  forestier. 

TRI  AILLES,  s.  f.  pi.,  cartes  de  dernière  qualité 
ou  de  rebut. 

TRIAIRES,  8.  m.  pi.,  soldats  du  troisième  corps  de  la 
lésion  romaine. 

TRIANDRIE,  s.  f.;  bot.,  classe  du  sysièmc  de 
Linné,  renforn)ant  les  fleurs  qui  ont  trois  étamines. 

TRIANGLE,  s.  m.;  géora.,  ligure  qui  a  trois 
côtés  et  trois  angles.  =  Astr.,  nom  de  deux  cons- 
tellations, l'une  dans  l'hémisphère  boréal ,  l'autredans 
l'hémisphère  austral.  =  Un  des  attributs  de  la  franc- 
maçonnerie.  =  Mus.,  triangle  d'acier  sur  lequel  on 
frappe  avec  une  tringle  de  même  métal.  =  Équerre 
de  menuisier.  ||  Tout  ce  qui  a  la  forme  d'un  triangle. 

TRIANGULAIRE,  adj.,  qui  a  trois  angles.  = 
Qui  a  la  forme  d'un  triangle.  =  Diplomat.,  lettres 
TRiA.NGULAiRES,  dont  toutcs  Ics  formcs  étaient  ra- 
menées, autant  que  possible,  au  triangle. 

TRIANGULAIREMEXT,  adv.,  en  triangle. 

TRIANGULATION,  s.  f.,  action  de  faire  les  opé- 
rations trigonométriques  nécessaires  pour  lever  le 
plan  d'un  terrain  ;  résultat  de  cette  action  ;  en- 
semble, combinaison  des  triangles. 

TRIANGULÉ,  E.  adj.;  bot.,  quia  trois  angles. 

TRIAS,  s.  m.;  géol.,  terrain  sédimentaire  com- 
posé de  grès,  de  marne  et  de  calcaire. 

TRIASIQUE,  adj.;  géol.,  de  trias. 

TRIRORD,  s.  m.;  mar.,  côté  droit  d'un  navire, 
en  partant  de  la  poupe.  ||  Fam.,  faire  feu  de  —  et 
de  bâbord,  faire  usage  de  tous  ses  moyens,  de  toutes 
ses  ressources. 

TRIBOULET,  s.  m.,  cylindre  de  bois  dont  l'or- 
fèvre se  sert  pour  arrondir  certains  ouvrages. 

TRIBRAQUE,  s.  m.,  pied  de  vers  grec  ou  latin 
composé  de  trois  brèves. 

TRIBU,  s.  f.,  chez  les  anciens,  une  des  grandes 
divisions  d'une  race,  d'un  peuple.  =  Peuplade  qui 
fait  partie  d'une  grande  nation  :  une  —  de  Ger- 
mains. Il  Se  dit  de  beaucoup  de  personnes  de  la 
même  famille  :  vous  avez  une  —  de  Grignans  (Sév.) 
=  Chez  les  Juifs,  tous  les  descendants  de  chacun  des 
douze  fils  de  Jacob  :  quel  est-il,  de  quel  sang,  et  de 
quelle  — ?  (Rac.)  Rassure,  ajouta-t-il ,  les  tribus 
alarmées  (Id.)  =  Hist.  nat.,  division  de  la  famille; 

TRIBULATION,  s.  f.,  peine,  affliction  qui  conn? 
siste  à  être  traversé,  harcelé  par  les  hommes  ou  par 
les  événements  :  elle  soutint  avec  humilité  et  avec 
douceur  les  plus  rudes  tribulations  de  la  vie  (Fléch.) 

TRIBUN,  s.  m.,  magistrat  de  l'anc.  Rome  chargé 
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de  défendre  les  intérêts  du  peuple.  ||  Se  dit  d'un  j 
factieux,  d'un  démagogue  qui  cherche  à  entraîner  le  j 
peuple,  en  affectant  le  zèle  du  bien  public.  =::  Tri-  I 
BL'NS  militaires,  magisirals  qui,  pendant  un  temps, 
eurent   à  Rome   l'aulorité  des  consuls  ,   mais  qui 
étaient  en  plus  grand  nombre.  —  de  légion  ou  des 
soldats,  officier  supérieur  qui  commandait  une  lé- 
gion :  appuyé  Je  Sénèque  et  du  —  Biirrhus  (Rac.) 
:=  En  France,  chacun  des  membres  du  Iribunat  créé 
par  la  constitution  de  l'an  VIII. 

TRIBUNAL,  s.  m.,  siège  du  juge,  du  magistrat. 
=  Juridiction  d'un  magistrat,  ou  de  plusieurs  qui 
jugent  ensemble  :  la  discorde...  traîne  tous  mes  su- 
jets aux  pieds  des  tribunaux  (Boil.)  =  Les  magis- 
trats qui  composent  un  tribunal  :  le  —  a  prononcé. 
Prendre  la  voie  des  — ,  avoir  recours  à  la  justice 
pour  faire  décider  une  affaire.  H  Puissance  et  juri- 
diction spirituelle  que  Dieu  a  donnée  à  ses  minis- 
tres :  il  n'y  a  aucune  affaire  du  monde  qui  ne  se  ré- 
duise au  —  des  ministres  de  Jé^us-Christ  (Bourd.l 
—  de  la  pénitence,  contessionnal.  —  de  Dieu,  jus- 
tice de  Dieu.  Le  —  de  la  conscience,  la  conscience 
elle-même.  --  de  l'opinion  publique,  de  la  postérité,  iu- 
gement  que  l'opinion  publique,  la  postérité  porte  sur 
quelqu'un  ou  sur  quelque  chose.  ||  Le  —  des  honnêtes 
gens  est  le  dernier  ressort  pour  les  persécutés  (Volt.) 

TRIBUNAT,  s.  m.,  charge  de  tribun  ;  temps  pen- 
dant lequel  on  l'exerce  ;  corps  des  tribuns.       • 

TRIBUNE,  s.  f.,  lieu  élevé  d'où  les  orateurs  grecs 
et  les  orateurs  romains  haranguaient  le  peuple. 
=  Lieu  élevé  d'où  parlent  les  orateurs  dans  les  as- 
semblées délibérantes.  Éloquence  de  la  — ,  propre 
aux  discussions  politiques.  =:  Lieu  particulier  et 
élevé  où  se  mettent  certaines  personnes  dans  les  égli- 
ses, dans  les  salles  d'assemblées  politiques,  etc. 

TRIBUNITIEN,  NE,  adj.,  qui  appartient  aux  tri- 
buns, qui  concerne  le  tribu nat. 

TRIBUT,  s.  m.,  ce  qu'un  État  paye  de  temps 
en  temps  à  un  autre  plus  puissant,  pour  marque  de 
dépendance.  =  Impôt  que  les  princes  lèvent  sur 
leurs  sujets.  ||  Ce  qu'on  est  obligé  d'accorder,  de 
soutïrir,  de  faire  :  acceptez  le  —  du  malheureux  et 
des  faibles,  la  reconnaissance  et  l'intention  (J.-J.)  — 
d'estime  et  de  reconnaissance  (Volt.)  Payer  le  —  à 
la  nature,  à  l'humanité,  mourir,  avoir  quelque  im- 
pertection.  ■=  Rétribution,  salaire  ;  tirer  de  son  tra- 
vail un  —  légitime  (Boil.) 

TRIBUTAIRE,  adj.,  qui  paye  tribut  :  ce  sage 
prince  n'avait  employé  que  les  peuples  tributaires 
dans  les  grands  ouvrages  qui  ont  rendu  son  règne 
immortel  (Boss.)  ||  Avant  ce  temps,  il  fallait  que  le 
luxe  de  la  France  fût  —  de  V  industrie  hollandaise 
(Volt.)=Se  dit  aussi  des  divers  atïluents  d'un  iïeuve. 
=  S.  celui,  celle  qui  paye  tribut. 

TRIC.\PSULAIRE,  adj.;  bot.,  se  dit  des  fruits 
formés  par  la  réunion  de  trois  capsules. 

TRICÉPHALE  ou  TRICEPS,  adj.,  qui  a  trois 
têtes  ou  trois  sommets.  =:  Triceps,  adj.  et  s.  m., 
se  dit  d'un  muscle  qui  a  trois  faisceaux  charnus  à 
l'une  de  ses  extrémités. 

TRICHER,  V.  a.,  tromper  au  jeu  :  il  vous  triche 
(Ac.)  ;  fam.  ==  Abs.,  —  au  jeu,  sans  gagner,  est 
d'un  sot  (Volt.)  Il  Tromper  en  quelque  chose  que  ce 
soit  ;  fam .  =.  Rendre  moins  sensible,  dans  un  travail, 
un  défaut  de  symétrie  ou  de  régularité. 

TRICHERIE,  s.  f.,  tromperie  au  jeu,  et,  par 
ext.,  toute  espèce  de  tromperie  :  trouvant  que  le 
vin  allait  trop  vite,  je  soupçonnai  de  la  —  'fe  ce 
côté-là  (Les.) 
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TRICSJEUR,  EUSE,  adj.  et  s.,  celui,  celle  quî 
triche  :  c'est  un  — .  Vous  êtes  trop  — . 

TRICHIASE,  s.  t.;  méd.,  renversement  des  ciis 
vers  le  globe  de  l'œil  qu'ils  enflamment. 

TRICHODE  (pron.  ko),  s.  i'.;  zool.,  genre  d'ani- 
malcules infusoires. 

TRÏCHOMA  (pron.  ko),  s.  m.;  méd.,  pîique  po- 
lonaise. 

TRICHOMANE  (pron.  ko),  3.  m.;  bot.,  plante 
cryptogame  de  la  famille  des  fougères. 

TRICUNIUM,  s.  m.,  salle  à  manger,  chez  les 
anciens  Romains,  où  il  y  avait  trois  lits,  sur  chacun 
desquels  se  plaçaient  trois  convives. 

TRICOISES,  s.  f.  pi.,  tenailles  pour  saisir  et 
arracher  des  clous,  dev,  chevilles,  etc. 

TRICOLOR,  s.  m.;  bot.,  espèce  d'amarante  v. 
trois  couleurs.  =  Ornith.,  espèce  de  tangara. 

TRICOLORE,  adj-^  qui  est  de  troÎL  couleurs.  S( 
dit  particul.  dei;  coulAs  adoptée.';  en  France,  bleu, 
blanc  et  rouge  :  drap^,  cocarde  — . 

TRICORNE,  adj.,  qui  a  trois  cornes.  =  S.  m., 
chapeau  à  trois  cornes  :  coi£é  d'un  — . 

TRICOT,  s.  m.,  bâton  gros  et  court.  =  Sorte 
de  tissu  fait  en  mailles  et  tricoté. 

TRICOTAGE,  s.  m.,  action  de  tricoter.  =  Tra- 
vail, ouvrage  d'une  personne  qui  tricote. 

TRICOTER,  V.  a.,  former  des  mailles  de  fil,  de 
laine,  etc.,  au  moyen  d'aiguilles  longues  :  —  des 
bas.  Abs.,  la  mère  et  les  /il les  filaient,  tricotaient 
sans  mot  dire  (Did.)  =  En  pari,  d'un  cheval,  re- 
muer les  jambes  vivement,  mais  en  avançant  peu. 

TRICOTEUR,  EUSE,  s.  celui,  celle  qui  tricote. 
=  iMétier  mécanique  pour  faire  le  tricot. 

TRICOTEUSES,  tommes  salariées  qui  assistaient  en  tri- 
cotant aux  séances  de  la  Convention. 

TRIC-TRAC,  S.  m.,  sorte  de  jeu  que  l'on  joue 
avec  deux  dés  et  trente  dames.  =  Partie  de  tric- 
trac. =:  Damier  sur  lequel  on  la  joue. 

TRICYCLE,  s.  m.,  voiture  à  trois  roues. 

TRIDACTYLE,  adj.;  zool.,  qui  a  trois  doigts  à 
chaque  pied;  qui  n'a  que  trois  doigts. 

TRIDE,  adj.,  vif,  prompt,,  serré  ;  peu  us. 

TRIDENT,  s.  m.,  fourche  à  trois  pointes  que  les 
poètes  et  les  peintres  donnent  pour  sceptre  à  Nep- 
tune. =  Agric,  bêche  à  trois  dents. 

TRIDENTÉ,  E,  adj.;  bot.,  à  trois  dents. 

TRIDI,  s.  m.,  troisième  jour  de  la  décade  dans 
le  calendrier  républicain. 

TRIÈDRE,  adj.;  géom.,  formé  par  trois  plans. 

TRIENNAL,  E,  adj.,  qui  dure  trois  ans  :  emplois 
triennaux.  Dignité  triennale.  =  Qui  exerce  ou  qui 
s'exerce  de  trois  années  l'une. 

TRIENNALITÉ,  S.  f.,  durée  de  trois  ans,  en 
pari,  d'une  dignité,  d'un  emploi. 

TRIENNAT,  s.  m.,  espace  de  trois  ans.  =  Exer- 
cice d'un  emploi  pendant  trois  ans. 

TRIER,  v.  a.,  choisir,  tirer  d'un  plus  grand 
nombre  avec  choix  ;  séparer  le  bon  du  mauvais  au- 
quel il  est  mêlé  :  —  des  pois,  des  lentilles.  La  dé- 
licatesse est  trop  grande  de  ne  pouvoir  souj^rir  que 
des  gens  triés  (Mol.)  V.  Choisir. 

TRIÉRARQUE,  ^.  m.,  chez  les  anciens  Grecs, 
capitaine  de  galère.  =  Citoyen  d'Athènes  qui  était 
obligé  d'équiper  une  galère. 

TRIESTE,  vil.  forte  et  port  franc  des  États  autrictiiens, 
sur  le  golfe  de  même  nom,  fait  un  grand  commerce. 

TRIEUR,  EUSE,  s.,  ouvrier,  ouvrière  qu'on  em- 
ploie à  faire  un  triage  quelconque. 

TRIFIDE,  adj.;  bot.,  qui  a  trois  divisions. 
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TRIGAUD,  E,  adj.,  qui  n'agit  pas  francliement, 
qui  se  seit  de  détours,  de  mauvaises  finesses.  =z  S., 
„rt  —  qui  souljîe  tout  ensemble  et  le  froid  et  le  chaud 
(Boursault);  vieux  et  peu  us. 

TRIGAUDER,  v.  n.,  n'agir  pas  franchement, 
user  de  supercherie;  vieux  et  peu  us. 

TRIGAUDERIE,  s.  f.,  action  de  trigaud. 

TRIGLE,  s.  f.,  genre  de  poissons  acanthoptéry- 
giens,  dont  plusieurs  espèces  sont  bonnes  à  manger. 

TRIGLYPIIE,  8.  m.;  archit.,  ornement  de  la 
frise  dorique  composé  de  trois  cannelure». 

TRIGO.NE,  adj.;  synon.  de  Triangulaire.  = 
S.  m.,  instrument  pour  tracer  les  arcs  des  lignes 
sur  les  cadran». 

TRIGONOMÉTRIE,  s.  f.,  partie  de  la  géométrie 
qui  enseigne  à  lrouv(;r  tous  les  éléments  d'un  trian- 
gle, un  certain  nonil)re  de  ces  éléments  étant  donnés. 

TRIGONOMÉTRIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
trigonométrie  :  calcul,  opération  — . 

TRlGONOMhTR!QlTE3IEXT,  adv.,  suivant  les 
règles  de  la  trigonométrie  :  lever  une  carte  — . 

TRIGYME,  8.  f  ;  bot.,  classe  de  plantes  dont 
les*  fleurs  ont  trois  pistils. 

TRIJUGUÉ,  E,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  feuille 
qui  a  troii<  paires  de  folioles. 

TRIJUMEAU,  adj.  et  s.  m.;  anat.,  qui  se  par- 
tage t'n  trois  faisceaux  :  nerf  — . 

TRILATÉRAL,  E,  adj.,  qui  a  trais  côtés.  Au 
pi.  m.,  trilatéraux. 

TRILINGUE,  adj.,  qui  sait  trois  langues.  Ins- 
cription — ,  rédigée  en  trois  langues. 

TRILLE,  8.  m.,  mus.,  lialtement  de  gosier  qui 
se  fait  sur  r.ivant-dernière  note. 

TIIILLIOIS',  s.  m.,  mille  billions. 

TRILOBÉ,  E.  ;idj.;  l>ot.,  qui  a  trois  lobes. 

TRILOCUL.URE,  adj.;  bol.,  qui  a  trois  loges. 

TRILOGIE,  s.  f. .  ensemble  de  trois  pitres  de 
théâtre,  chez  les  Grecs,  que  le  môme  poète  était 
obligé  de  présenter  au  concours.  =  Poôme  divisé  en 
trois  parties  distinctes. 

TRIMBALER,  v.  a.,  traîner,  mener  partout  avec 
toi ,  pop.  :  —  un  enfant  dans  tout  le  voisinage. 

TRl.ilER,  v.  n.,  marcher  >ite  et  avec  fatigue; 
pop.  :  ()//  f'a  fait  —  toute  la  journée. 

TRIMESTRE,  s.  m.,  espace  de  trois  mois.  = 
Pa.yenicnt  qu'on  lait  tous  les  trois  mois. 

TRIMESTRIEL,  LE,  adj.,  qui  dure  trois  mois; 
qui  i>arait  ou  qui  revient  tous  les  trois  mois. 

TRIMÈTRE,  s.  m.;  prosod.,  vers  ïambique  de 
six  pieds. 

TRIN  ou  TRINE,  adj.  m.;  n'est  us.  que  dans 
—  aspect,  en  pari,  de  deux  planètes  éloignées  l'une 
de  l'autre  du  tiers  du  zodiaque. 

TRINGLE,  s.  f.,  verge  de  fer  longue  et  menue 
qu'on  passe  dans  les  anneaux  d'un  rideau.  =  Ba- 
guette de  bois  équarrie  qui  sert  à  former  des  mou- 
lures ou  à  remplir  un  vide  entre  deux  planches.  = 
Archit.,  moulure  plate  qui  termine  la  partie  infé- 
rieure (les  triglyphes. 

TRINGLER,  v.  a.,  tracer  sur  une  pièce  de  bois 
qu'on  veut  façonner  une  ligne  droite  avec  un  cor- 
deau frotté  *]f  blanc  ou  de  rouge. 

TRINGLETTE,  s.  f.,  outil  de  vitrier  pour  ouvrir 
le  plomb.  =:  Pièce  de  verre  qui  entre  dans  un  pan- 
neau de  vitre. 

TRINITE,  s.  f.;  lliéol-,  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  =:  Fête  en 
l'honneur  de  la  Trinité,  qui  se  célèbre  le  dimanche 
qui  suit  la  Pentecôte.  H  A  Pâques  ou  ù  la  ^  ;  lam. 


et  prov  ,  à  une  époque  très-incertaine,  sur  laquelle 
on  ne  saurait  compter. 

TRINITÉ  (la),  la  plus  méridionale  des  Antilles  angUiies, 
est  située  en  face  de  l'embouchure  de  l'Oréncque. 

TRINÔME,  s.  m.;  algèb.,  quantité  composée  de 
trois  termes. 

TRIXQrEMALE,  vil.  forte  et  port  de  l'île  de  Ceylan. 

TRINQUER,  V.  n.,  choquer  le  verre  avant  de 
boire  :  nous  TRINOUERONS  ensemble;  fam. 

TRINQUET,  s.  m.;  mar.,  màt  de  misaine  des 
bâtiments  gréés  en  voiles  latines 

TRINQUETTE,  s.  f.;  mar.,  voile  triangulaire 
qu'on  hisse  le  long  de  l'étai  des  petits  bàtiments.= 
Voile  de  misaine  d'un  bâtiment  à  voiles  latines. 

TRIO  (mot  ital.),  s.  m.;  mus.,  composition  à 
trois  parties  :  exécuter  des  trios.  ||  Réunion  de  trois 
personnes  liées  ensemble  par  laparenté,  l'intérêt,  etc.: 
beau  —  de  baudets  (La  F.) 

TRI(»:CIE.  s.  f.;  bot.,  classe  de  plantes  contenant 
trois  sortes  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles  sur 
autant  d'individus  dilTérents. 

TRIOLET,  s.  m.,  petite  pièce  de  poésie  fran- 
yaise,  composée  de  huit  vers,  dont  le  premier  et  le 
second  se  répètent  après  le  sixième.  =  Mus.,  trois 
notes  qui  en  valent  deux. 

TRIOMPHAL,  E,  adj. ,  appartenant  au  triomphe  : 
char  — ,  marche  tuiomphale.  Le  peuple  rassemblé 
sous  ses  arcs  triomphaux  (Volt.)  Porte  — ,  par  la- 
quelle les  triomphateurs  entraient  à  Rome.  Colonne 
— ,  élevée  en  rhonn*>ur  d'un  héros. 

TRiOMI»IIALEMENT,  adv.,  en  triomphe. 

TRI(».>il»IIANT,  E,  adj.,  qui  a  triomphé  :  déplo- 
rable héritier  de  ces  rois  triomphants  (Rac.)  = 
Victorieux,  qui  a  vaincu  :  Paris,  comme  Rome 
TRIOMPOANTE,  s' embellissait  des  dépouilles  des  nations 
(Masft  )  Réparer,  avec  ses  mains  triompdantes,  les 
ruines  du  sanctuaire  {F\éch.)  |1  Glorieux  :  le  passage 

—  de  la  mer  iioMr/e(Bos8.)  Air  — ,  air  de  conllaûce, 
de  satisfaction,  que  donne  un  succès  obtenu  ou  es- 
péré. =  Pompeux,  superbe  :  entrée  — . 

TRIOMPHATEUR,  s.  m.,  celui  qui  triomphe, 
qui  a  revu  les  honneurs  du  triomphe.  =Qui  a  rem- 
porté une  victoire.  =  Adj.,  dans  les  deux  sens. 

TRIUMI*H.\TRirE,  S.  f . ,  se  dit  quelquefois 
d'une  feujme,  d'une  souveraine  qui  triomphe,  qui  a 
trioin|)hé  :  —  de  l'empire  ottoman  (Volt.) 

TRIO.MPIIE,  s.  m.,  honneur  accordé,  chez  les 
Romains,  à  des  généraux  d'armée  après  de  grandes 
victoires,  et  qui  consistait  à  faire  dans  Rome  une 
entrée  pompeuse  et  solennelle  :  char,  arc  de  — . 
Rome,  ne  vante  plus  tes  TRIOMPHES  pompeux  (Del.) 
Arc  de  — ,  monument  élevé  en  mémoire  d'un 
triomphe,  d'une  victoire.  Porter  quelqu'un  en  —,  le 
porter  sur  les  bras  pour  lui  faire  honneur.  |I  Hon- 
neurs rendus  aux  vainqueurs  :  on  lui  dresse  une 
pompe  funèbre  où  l'on  s'attendait  de  lui  dresser  un 

—  (Fléch.)=  Victoire,  grand  succès  :  il  reçut  le 
coup  mortel,  et  demeura  comme  enseveli  dans  son 

—  (Id.)=  Avantage  signalé  qu'on  obtient  sur  quel- 
qu'un :  laissez-le  s'applaudir  d'un  —  frivole  (Rac.) 
C'est  son  — ,  se  dit  d'une  chose  où  quelqu'un  ex- 
celle. Le  —  de  la  vertu,  de  la  vérité,  etc.,  les  suc- 
cès que  la  vertu  remporte  sur  le  vice  ,  la  vérité  sur 
l'erreur,  etc.  Jour  de  — ,  marqué  par  quelque  évé- 
nement glorieux. 

TRIOMPHE,  s.  f.,  jeu  de  cartes  qui  ressemble 
à  l'écarté.  =  Carte  qu'on  retourne  à  certains  jeux. 

TRIOMPHER,  V.  n.,  recevoir  les  honneurs  du 
triompiie  :  Pompée  trioîipha  trois  fois  (Ac.)  Scipion 
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TRIOMPHA  de  l'Afrique  (Id.),  obtint  les  honneurs  du 
triomphe  pour  avoir  soumis  ce  pays.  =  Vaincre  par 
la  force  des  armes  :  Achille  va  combattre  et  triom- 
phe en  courant  (Rac.)  ||  —  du  lion  (Volt.)  =  Rem- 
porter un  avantage  quelconque  :  laisser  —  la  ma- 
lice {¥léch.)  Faire  —  la  folie  de  la  croix  (Mass.)  La 
faiblesse  dont  j'ai  triomphé  (M'"»  de  Staël).  Je  vais 
sortir  d'un  gouffre  où  triomphent  les  vices  (Mol.)  = 
Exceller,  être  supérieur  :  sur  ce  sujet,  sajis  être  pré- 
paré, il  triomphait  (La  F.)  =  Faire  vanité  de  quel- 
que chose  ;  vivez  pour  —  d'un  ennemi  vaincu  (Rac.) 
=■  Jouir  de  la  béatitude  céleste  :  —  avec  les  saints 
anqes  (Boss.)  V.  Vaincre. 

TRÏP.ULLE  (//  m.),  s.  f.,  amas  de  tripes;  triv. 

TRIPARTITE,  adj.  f.,  divisée  en  trois.  Histoire 
— ,  qui  est  l'abrégé  de  celles  d'Eusèbe,  de  Socrate 
et  de  Sozomène. 

TRIPARTITION,  s.  f.;  math.,  division  d'une 
quantité  en  trois  parties  égales. 

TRIPE,  s.  f.,  boyaux  des  animaux;  us.  surtout 
au  pi.  Il  Rendre  tripes  et  boyaux;  pop.,  vomir  avec 
de  grands  efforts. 

TRIPE,  s.  f.  :  —  de  velours,  étoffe  de  laine  ou 
de  fil  travaillée  comme  le  velours. 

TRIPE-MADAME,  s.  f.  V.  Trique -Madame, 

TRIPERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  vend  des  tripes. 

TRIPÉTALE,  adj.;  bot.,  dont  la  corolle  est  for- 
mée de  trois  pétales. 

TRIPETTE,  s.  f.,  petite  tripe.  H  Pop.  :  cela  ne 
vaut  pas  — ,  ne  vaut  rien. 

TRIPHTHOKGUE,  s.  f.,  syllabe  composée  de 
trois  sons  qu'on  fait  entendre  d'une  seule  émission 
de  voix  :  il  n'y  a  pas  de  iRiPHtaonGijES  proprement 
dites  dans  notre  langue  (Ac.) 

TRIPHYLLE,  adj.;  bot.,  qui  a  trois  feuilles  ou 
folioles;  dont  les  feuilles  sont  disposées  trois  par 
trois  ou  divisées  en  trois  lobes. 

TRIPIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  achète  des 
tripes  aux  bouchers  et  qui  les  revend. 

TRIPLE,  adj.,  qui  contient  trois  fois  une  chose, 
un  nombre,  une  grandeur  :  souliers  à  —  semelle. 
—  croche,  note  de  musique  qui  vaut  le  huitième 
d'une  noire.  Il  ifcAifon  à  —  étage;  fam.,  qui  des- 
cend fort  bas.  — couronne,  tiare  du  pape.  =  S.  m., 
trois  fois  autant. 

TRIPLEMENT,  s.  m.,  augmentation  jusqu'au 
triple.  =  Adv.,  en  trois  façons;  trois  fois. 

TRIPLER,  v.  a.,  rendre  triple  :  —  sa  fortune. 
=  V.  n.,  devenir  triple  :  la  somme  a  triplé.  = 
Math.  :  raison  triplée,  rapport  entre  les  cubes  de 
deux  nombres. 

TRIPLICATA,  s.  m.;  financ,  troisième  copie, 
troisième  expédition  d'un  acte. 

TRIPLICITÉ,  s.  f.,  quantité  triplée.  =  Qualité 
de  ce  qui  est  triple.  =  Théol.,  se  dit  particul.  en 
pari,  de  la  Trinité. 

TRIPOLI,  vil.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  ancienne 
Tripolis.  =  Vil.  forte  d'Afrique,  cap.  de  la  régence  de  même 
nom.  =  Régence  de — ,  p.  d'Afrique,  entre  la  Méditerra- 
née, le  Sahara  et  la  régence  de  Tunis.  Elle  est  gouvernée 
par  un  pacha  dépendant  de  la  Porte.  =  S.  m.,  substance 
minérale  d'un  jaune  rougeâtre  que  l'on  a  longtemps  tirée  de 
Tripoli,  et  qui  sert  à  polir  lés  glaces,  les  métaux. 

TRIPOT,  8.  m.,  maison  de  jeu;  pop.  :  il  eut, 
dans  un  — ,  une  querelle  avec  des  militaires  (Mérim.) 
li  Maison  où  s'assemble  une  mauvaise  compagnie. 

TRIPOTAGE,  s.  m.,  mélange  qui  produit  quel- 
que chose  'le  malpropre  ou  de  mauvais  goût.  |!  Aâ- 
senibiage  coufus  de  choses  qui  ue  s'accordeul  point 


ensemble.  =  Intrigues,  calomnies  qui  tendent  à 
semer  la  discorde;  fam.  dans  les  trois  sens. 

TRIPOTER,  v.  n.,  brouiller,  mélanger  d'une 
façon  malpropre.  ||  Occasionner  des  brouilleries  par 
ses  rapports;  intriguer.  =1  V.  a.,  arranger,  combi- 
ner :  c'est  un  tel  qui  a  tripoté  tout  cela  (Ac.)  — 
des  fonds,  en  avoir  le  maniement,  les  faire  valoir.   , 

TRIPOTIER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  tripote, 
qui  fait  des  tripotages  ;  fam. 

TRIQUE,  s.  f.,  gros  bâton;  pop. 

TRIQUE-RALLE,  s.  f.;  artill.,  machine  propre 
à  transporter  des  pièces  de  canon. 

TRIQUE-3IADA3IE,  s.  f.;  bot.,  espèce  de  petite 
joubarbe  à  fleurs  jaunes  qu'on  emploie  quelquefois 
comme  fourniture  dans  les  salades. 

TRIQUET,  s.  m.,  battoir  fort  étroit  dont  on  se 
sert  pour  jouer  à  la  paume. 

TRIQUETRAC,  s.  m.,  onomatopée  qui  exprime 
un  bruit  confus  :  un  bruit,  un  —  de  pieds  insup- 
portable (Mol.);  peu  us. 

TRIRÈGKE,  s.  m.,  tiare  du  pape. 

TRIRÈME,  s.  f.;  mar.  anc,  galère  à  trois 
rangs  de  rames.  =  Vaisseau  qui  avait  de  chaque 
côté  trois  hommes  pour  chaque  rame. 

TRISAÏEUL,  E,  s.,  père,  mère  du  bisaïeul  ou 
de  la  bisaïeule  :  Louis  XIII  était  —  de  Louis  XV. 

TRISECTION  (s  dur),  s.  f.;  géom.,  division  en 
trois  parties  égales,  particul.  d'un  angle. 

TRISMÉGISTE,  s.  m.;  impr.,  caractère  qui  est 
entre  le  gros  et  le  petit  canon. 

TRISPASTE,  s.  m.;  mécan.,  moufle  à  trois 
poulies  pour  enlever  de  gros  fardeaux. 

TRISPERME,  adj.;  bot.,  qui  porte  trois  graines. 

TRISSYLLABE,  adj.,  qui  est  de  trois  syllabes. 
=  S.  m.,  mot  de  trois  syllabes. 

TRISTE,  adj.,  affligé,  abattu  de  chagrin,  de  dé- 
plaisir :  —  messager  d'un  événement  si  funeste 
(Boss.)  Il  Ma  —  voix  était  donc  destinée  à  ce  déplo- 
rable ministère  (Id.)  =  Qui  est  Fexpression  ou  le 
signe  de  la  douleur,  de  la  tristesse  :  les  tristes 
cyprès.  Un  —  silence.  =  Passé  dans  la  tristesse  : 
j'ai  vu  mes  —  journées  décliner  vers  leur  penchant 
(J.-B.  R.)  =:  Malheureux  :  c'était  des  —  Juifs  l'es- 
pérance dernière  (Rac.)  —  accident.  —  captivité. 
Faire  une  —  fin.  =  Mélancolique,  sans  gaieté  : 
chevalier  de  la  —  figure.  Des  fiers  Domitiens  l'hu- 
meur —  et  sauvage  (Id.)  La  cigogne  a  presque  tou- 
jours l'air  —  (Buff.)  ||  —  comme  un  bonnet  de  nuit; 
très-fam.,  chagrin  et  mélancolique.  Faire  quelque 
part  une  —  figure,  y  avoir  l'air  gêné ,  s'y  trouver 
déplacé,  mal  à  l'aise.  Faire  —  mine  à  quelqu'un, 
le  recevoir  froidement.  Cet  homme  a  le  vin  — ,  il 
est  triste  lorsqu'il-  a  bu.  =  Inspiré  par  le  chagrin, 
par  la  mélancolie  :  ils  se  dirent  un  adieu  bien  — 
(Boss.)  =:  Affligeant,  chagrinant,  ennuyeux  :  —  nou- 
velle. Le  repas  fut  — ,  quoiqu'on  y  bât  beaucoup 
(Volt,)  Quittez  d'un  censeur  la  —  diligence  (Rac.)= 
Qui  inspire  de  l'ennui,  du  chagrin  :  —  spectacle. 
Les  —  dépouilles  de  leur  corps  mortel  (Fléch.)  || 
Faire  un  —  repas,  faire  mauvaise  chère.  Il  est  — 
de...,  il  est  fâcheux,  difficile  à  supporter  de...  || 
Sombre,  couvert,  obscur  :  le  temps  est  — ,  Cham- 
bre — .  =  Frivole,  chétif,  pitoyable  :  c'est  faire  à  vos 
bontés  un  —  sacrifice  (Rac.)  Et  de  mes  —  vers 
admirateur  unique  (Boil.)  =  S.  m.,  ce  qui  est  triste. 

TRISTEMENT,  adv.,  d'une  manière  triste  :  un 
mort  s'en  allait  —  s'emparer  de  son  dernier  gîte 
(La  F.)  =^  D'une  manière  pitoyable  :  languir  — . 

TRISTESSE,  s.  r.,  fiba!tci::i'nt  de  l'àiuc  :  éclair- 
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chsez  ce  front  où  la  —  esi  peinte  (P.ac.)  =  i»elan- 
colie  de  tempéi  ament  :  un  fond  d'ennui  et  de  — 
(Mass.)  =  Se  dit  quelquefois  des  choses  qui  man- 
quent d'agrément,  qui  ne  procurent  pas  le  plaisir 
qu'on  en  attendait;  faoï.  dans  ce  sens. 

§  TRISTESSE,  CHAURIN.  La  tristesse  eàt  causée  par 
des  événements  malheureux  ;  le  chagrin,  par  les  tracasse- 
ries, les  déboires.  L'une  est  un  état  de  langueur,  l'autre  un 
étal  d'aigreur. 

TRITON,  dieu  marin  qui,  suivant  la  Fable,  avait  la  forme 
humaine  de  la  tête  à  la  ceinture  et  se  terminait  en  poisson. 
=  S.  m.,  machine  à  plonger. 

TRITON,  s.  m.;  mus,,  intervalle  dissonant,  com- 
posé de  trois  tons  entiers. 

TRITOXYDE,  S.  m.;  chim.,  troisième  oxyde 
d'un  métal. 

TRITl'RABLE,  adj.,  qui  peut  être  trituré. 
TRITURATION,  s.  f.,   réduction  d'un  corps  en 
poudrf  subtile.  =Méd.,  digestion. 

TRITURE,  s.  f.;  néoK,  pratique,  liabitude  : 
«l'Of  r  la  —  des  affaires  ;  fam . 

TRITURER,  V.  a.,  broyer,  réduire  en  parties 
très-menues  ou  même  en  poudre. 

TRirMVIR  (mol  lai.),  s.  m.,  maf;istrat  romain  qui,  avec 
deux  collègues,  était  chargé  d'une  farlie  de  l'administration. 
=  Particul.,  chacun  des  trois  personnages  qui  entrèrent 
dans  les  deux  triumvirats  formés,  le  premier  par  Pompée, 
César  et  Crassus,  le  second  par  Octave,  Antoine  et  Lepide. 
=  TniiiMViHAL,  B,  adj,,  qui  appartieut  aux  triumvirs.  Au 
pi.  m.,  triumviratix.  =  Tiudmvirat,  s.  m,,  gouvernement 
des  triumvirs.  =  Parlicul.,  despotisme  de  trois  associés; 
ces  associés  eux-mêmes. 

TRIVALVE,  adj.;  bol.,  qui  a  trois  valves. 
TRI VI AIRE,  adj.,  se  dit  d'un  carrefour  où  abou- 
tissfut  trois  rues,  trois  chemins. 

TRIVIAL,  E,  adj.,  qui  est  extrêmement  usé,  re- 
battu, commun  :  on  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes 
TRIVIALES  (Boil.)  Dt^/aj/s  TRIVIAUX.  =:TmviAL,  8.  m., 
ce  qui  est  trivial.  V.  Commun. 

TillvIALEMENT,  adv.,  d'une  manière  triviale  : 
parler,  écrire  — -. 

TRIVIALITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est  tri- 
vial. =:  Chose  triviale  :  dire  des  trivialités. 

TROC,   8.  m.,  échange  d'objets  peu  considéra- 
bles :  —  pour  — ,  une  chose  contre  une  autre. 
TROCART,  s.  m.;  chir.  V.  Trois-Quarts. 
TROCIIAÏQUi:,  adj.;  prosod.  :  vers  —,  com- 
posé de  trochées.  =  S.  m,,  vers  trochaïque. 

TROCIIANTER,  s.  m.;  anal,,  se  dit  de  deux 
apophyses  du  haut  du  fémur. 

TROCHÉE,  s.  m.;  prosod.,  pied  de  deux  sylla- 
bes, une  longue  et  une  brève.  =  Agric,  ensemble 
des  rameaux  que  pousse  un  arbre  venu  de  graine, 
quand  on  l'a  coupé  à  quelques  pouces  de  terre. 

TROCHES,  s.  f.  pi,;  véner.,  fumées  à  demi  for- 
mées des  bêtes  fauves;  fumées  d'hiver. 

TROCHET,  s.  m.,  fleurs  ou  fruits  qui  viennent 
et  qui  croissent  ensemble  par  bouquets. 
TROCHILE,  s.  m.;  archit.  V.  Scotie. 
TROCHISQUE,  S.  m.,  médicament  solide,  d'une 
forme  allongée,  composé  de  poudres  réunies  el  soli- 
difiées par  un  mucilage. 

TROENE,  s.  ni.;  bot.,  arbrisseau  très-rameux, 
de  la  famille  des  jasminées. 

TROGLODYTES  {habitants  des  grottes),  peuple  de 
l'anc.  Afrique  orientale,  au  S,-E.  de  l'Egypte,  le  long  du 
golfe  Arabique.  =  S.  m.  pi.,  ouvriers  qui  travaillent  sous 
terre,  tels  que  les  mineurs,  etc.;  peu  us.  =  Troglodyte, 
s.  m.,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  sylvains.  =  Genre  de 
singes  réuni  à  celui  de  l'orang. 

TROGNE,  s.  f.,  visage  plein,  quia  quelque  cKôse 
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de!  facétieux,  et  qui  annonce  l'amour  de  la  bonne 
cljère  et  du  vin;  triv.  liouge  —,  visage  enluminé 
d'un  ivrogne;  pop. 

TROGNON,  s.  m.,  milieu  d'un  fruit,  d'un  M*- 
gume  dont  on  a  ôté  ce  qui  était  bon  à  manger  :  — 
de  chou,  de  pomme.  \\  Voilà  un  joli  petit  — ;  pop., 
se  dit  d'une  jeune  tille.  On  dit  aussi  :  mon  petit  —, 
à  un  enfant,  par  manière  de  caresse. 

TROGOSITE,  8.  m.,  insecte  coléoptère  dont  les 
larves  attaquent  le  froment  dans  les  greniers. 

TROIE,  anc.  vil.  de  l'Asie  Mineure,  dont  le  siège  par 
l'armée  réunie  des  Grecs  a  éié  chanté  par  Homère  dans 
l'Iliade.  =  Troybn,  hb,  adj.  et  s.,  qui  est  de  Troie. 

TROIS,  adj.  num,,  deux  el  un  :  —  hommes,  — 
pommes.  \\  Les  —  quarts  du  temps,  le  plus  souvent. 
=  Troisième  :  Henri  Hl.—S.  m.,  chilTre  qui  re- 
présente le  nombre  trois;  ce  nombre  même.  Règle 
lie  _,  |iar  laquelle  trois  termes  étant  connus  sur 
quatre,  on  trouve  le  quatrième.  =  Troisième  jour  : 
le  —  du  mois. 

TROISIÈ.ME,  adj.  num.  ord.,  de  trois  :  le  — 
jour,  la  —  nuit.  =z  Qui  oe<upe  le  troisième  rang  : 
il  est  ou  elle  est  — .  Il  s'est  échappé  lui  —,  lui  et 
deux  autres.  =8.  m.,  troisième  étage.  =  Écolier 
de  la  classe  de  troisième.  =  S.  f.,  celle  classe; 
wagon  de  troisième  classe.  =  S.,  celui,  celle  qui 
occupe  le  troisième  rang;  qui  est  dans  un  wagon 
de  troisièm(^  classe. 

TROISIÈMEMENT,  adv.,  en  troisième  lieu. 
TROIS-MÀTS,  s.  m,;  mar.,  bâtiment  ponté  qui 
a  trois  mâts  :  un  beau  — . 

TROIS-PONTS,  s.  m.;  mar.,  vqjsseau  à  trois 
ponts. 

TROIS-QUARTS  OU  TROQUART,  8.  Hi.;.chir. , 
instrument  qui  serlà  faire  les  ponctions. =  Véner., 
levraut  qui  est  presque  parvenu  à  la  grandeur  d'un 
lièvre.  =  Adj.  m.,  levraut  — . 

TROIS-SIX,  s.  m.,  cau-de-vie  qm  esprit-de-via 
à  3G  degrés. 

TROLLE,  8.  f.;  véner.,  action  de  découpler  ses 
chiens  dans  un  grand  pays  de  bois. 

TROMUE,  s.  f.,  amas  de  \apeurs,  mù  en  tour- 
billon par  le  vent  en  Ibrme  de  cône  renversé  el  qui 
a  une  très-grande  force.  • 

TROMItLON,  s.  m.;  mar.,  grosse  cspingole 
montée  *sur  un  pied,  qu'on  emploie  sur  les  bâtiments 
de  guerre,  et  qui  porte  une  balle  d'un  demi-kilo- 
gramme ou  plusieurs  balles  à  mousquet. 

TROMBONE,  s.  m.;  mus-,  grande  trompelle  à 
quatre  branches.  =  Celui  qui  en  joue. 

TKOMP,  amiral  hollandais,  mort  en  1691,  fut  le  rival  de 
Ruyter. 

TROMPE,  s.  f.,  tuyau  d'airain  recourbé  dont  on 
se  sert  h  la  chasse  pour  sonner.  =  Trompette  :  pu- 
blier à  son  de  — ;  ||  divulguer,  faire  connaître  à 
beaucoup  de  gens.  =  Synon.  de  Guimbarde.  = 
Anat.  :  — -  d'EMsfflc//e,  conduit  de  l'oreille  à  la  caisse 
du  tambour.  =  Archit.,  coupe  en  coquille;  pierres 
qui  souliennent  un  édifice  en  saillie.  =Hist.  nat., 
partie  du  museau  de  l'éléphant  qui  s'allonge  et  se 
recourbe  pour  divers  usages.  =  Partie  avec  laquelle 
certains  insectes  sucent  ce  qui  e^t  propre  à  leur 
nourriture.  =  Nom  de  plu.sieurs  coquillages  de  mer 
de  forme  spirale. 

TROJIPE-L'ŒIL,  s.  m.  inv.;  peint.,  sorte  de 
tableau  où  des  objets  de  nature  morte  sont  repré- 
sentés avec  une  vérité  qui  fait  illusion. 

TROMPER,  V.  a.,  user  d'artifice  pour  induire  en 
erreur   :   Dieu  permet  à   l'esprit  de  séduction   de 
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—  les  âmes  hautaines  (Coss.)  Abs.  :  on  la  croyait 
încapahle  de  —  ni  d'être  trompée  (ld.)  =  Ne  pas 
dire  la  vérité  :  mais  ne  me  trompez  pas,  vous  est-il 
cher  encore?  [Wac.)  =:  Se  dit  de  la  perfidie  en  amour  : 

—  une  amante  crédule  (kl.)  Femme  qui  trompe  son 
mm)/, qui  lui  est  infidèlo.  ||  —  la  vigilance,  les  yeux 
de  quelqu'un ,  échapper  à  sa  surveillance.  —  sa  bonté, 
sa  crédidité,  abuser  de  sa  bonté ,  de  sa  crédulité 
pour  le  tromper.  =  Surprendre,  faire  échouer  :  — 
un  secret,  un  dessein.  \\  Se  dit  des  choses  qui  don- 
nent lieu  à  quelque  erreur,  à  quelque  méprise  : 
mes  yeux  ne  m'ont-ils  point  TRoyivÉE'i  (Rac.)Son  or- 
fjueil  trompe  l'àme  égarée  {Bo&s.)  Avoir  une  mine  qui 
trompe.  =  Tourner  autrement  qu'on  ne  l'espérait  : 

—  l'attente  des  médecins  (Mass.)  —  nos  espérances. 
La  maudite  bête,  trompant  ?7Jo;i  impatience,  n'en  alla 
pas  plus  vite  (Les.)  ||Poéf.  :  —  ses  ennuis,  s'en  dis- 
traire. —  le  temps,  s'amuser,  s'occuper  afin  de  ne 
pas  trouver  le  temps  long.  =  Se  — ,  v.  pr.,  errer, 
s'abuser  :  se  —  de  chemin,  dans  son  calcul.  Eh  bien! 
je  me  trompais,  Burrhus,  dans  mes  soupçons  (Rac.) 
=  Tomber  dans  une  erreur  en  fait  de  morale  ou  de 
religion  :  //  m'est  glorieux  de  me  —  avec  de  tels 
guides  (Mass.)=  S'abuser  soi-même,  se  faire  illu- 
sion. Si  je  ne  me  trompe,  loc.  employée  en  forme  de 
correctif  pour  éviter  un  Ion  de  présomption  en  don- 
nant son  avis.  =  Se  tromper  réciproquement. 

§  TROMPER,  ABUSER,  AMUSER,  DUPER.  Abu- 
ser, c'est  tromper  eu  donnant  le  change  aux  sens,  à  l'intel- 
ligence ou  au  cœur.  ^7n»ser,  c'est  tromper  en  faisant  perdre 
le  temps,  en  occupant  à  des  bagatelles.  Duper,  qui  est  du 
Iangd;:e  commun,  ajoute  à  l'idée  de  tromper  ceUe  de  super- 
cherie, de  dommage  causé  à  quelqu'un. 

TROMPERIE,  S.  f.,  action  de  tromper;  effet  de 
celte  action;  moyen  employé  pour  tromper  :  pour 
se  venger  de  cette  —  (La  F.) 

TROMPETER,  V.  a.,  publier  à  son  de  trompe. |1 
Divulguer.  =  V.  n,,  jouer  de  la  trompette.  z=  Crier, 
en  pai'l.  de  l'aigle. 

TROMPETEUR,  s.  m.;  anal.,  buccinateur. 

TROMPETTE,  s.  f.,  instrument  à  vent,  tuyau 
d'aii'ain  ou  d'autre  métal  qui  a  un  son  très-éclatant, 
et  dont  on  sonne  à  la  guerre,  dans  les  réjouissances  : 
j'entends  la  —  sacrée  (Rac.)  —  guerrière.  \\  Embou- 
cher la  — ,  prendre  un  ton  élevé,  sublime.  La  — 
héroïque;  poét.,  la  poésie  épique.  V.  Déloger.  = 
Tuyau  d'orgue  qui  imite  le  son  de  la  trompette.  = 
S.  m.,  celui  dont  la  fonction  est  de  sonner  de  la 
trompette.  V.  Cheval.  =TROMPETTE-7»cf/or,  s.  m., 
chef  des  trompettes  d'un  régiment  de  cavalerie. 

TROMPEUR,  EUSE,  adj.,  qui  trompe  :  valet, 
guide  — .  |1  Se  dit  de  toutes  les  choses  qui  peuvent 
induire  en  erreur  :  les  actions  des  hommes  sont  moins 
TROMPEUSES  que  leurs  paroles  (Bruays).  Discours, 
dehors  trompeurs.  =  S.,  c'est  un  double  plaisir  de 
tromper  un  —  (La  F.) 

§  TROMPEUR,  INSIDIEUX,  CAPTIEUX.  Les  deux 
derniers  sont  des  superlatifs  du  premier.  Insidieux  suppose 
plus  de  subtilité  et  se  dit  des  manœuvres  ;  captieux  implique 
plus  d'arrangement  et  se  dit  du  raisonnement. 

TROMPILLON  [Il  m.),  s.  m.;  ai-chil,,  petite 
trompe.  —  de  voûte,  pierre  ronde  faisant  partie  des 
voussoirs  d'une  niche. 

TRONC,  s.  m.,  gros  d'un  arbre,  lige  considérée 
sans  les  branches  :  —  caverneux  et  miné  par  le 
temps  (La  F.)  L'ours  est  extrêmement  friand  du  miel 
que  les  abeilles  font  dans  les  troncs  d'arbres  (Reg.) 
Il  Souche  d'une  même  famille  :  c'est  d'un  —  fort 
illustre  une  branche  pourrie  (Boil.)  ||  Principal, 
milieu,  centre,  être  le  plus  important  :  s'attacher 


au  — .  =r  Buste  du  corps  humain  dont  on  a  séparé 
la  tête  et  les  quatre  membres  :  cadavre  dont  il  ne 
reste  plus  que  le  —  (Âc.)  =  Boîte  qui,  dans  les 
églises,  reçoit  l'argent  des  aumônes. 

TROXCHET,  avocat  de  Paris,  fut  un  des  défenseurs  de 
Louis  XVI,  prit  part  à  la  rédaction  du  code  Napoléon,  et 
mourut  en  1806. 

TRONCHET,  s.  m.,  gros  billot  de  bois  qui  porte 
sur  trois  pieds. 

TRONÇON,  s.  m.,  morceau  coupé  ou  rompu  de 
quelque  objet  plus  long  que  large  ;  —  de  pique, 
d'épée ,  de  colonne,  =z  Morceau  coupé  de  certains 
poissons,  de  certains  reptiles  :  il  fait  trois  serpents 
de  deux  coups,  un  — ,  la  queue  et  la  tête  (La  F.)  || 
L'Italie.. .  coupée  en  tronçons  impuissants  à  se  re- 
joindre (Lamart.) 

TRONÇONNER,  v.  a.,  couper  par  tronçons. 

TRÔNE,  s.  m.,  siège  élevé  où  s'asseoient  les  sou- 
verains dans  les  occasions  solennelles  :  qu'est-ce 
qu'un  —  ?  Quatre  morceaux  de  bois  recouverts  de 
velours  (Napol.)  //  m'écarta  du  —  où  j'allais  me 
placer  (Rac.)  Discours  du  — ,  que  le  souverain  pro- 
nonce à  l'ouverture  de  la  session  législative.  ||  Siège 
quelconque  :  sur  un  —  de  gazon  (Fléch.)  =  Puis- 
sance souveraine  :  aspirer  au  — .  L'héritier  du  — . 
li  Souverain  :  la  philosophie  commence  déjà  très- 
sensiblement  à  gagner  les  trônes  (d'Al.)  ||  Se  dit  de 
certaines  choses  auxquelles  on  attribue  une  espèce  de 
donii nation  :  la  Folie  a  établi  son  —  dans  Paris 
(Volt.)==  Au  pi.,  un  des  neuf  chœurs  des  anges. 

TRÔNER,  v.  n.,  siéger  sur  un  trône.  ||  Régner, 
dominer  en  maître  absolu. 

TRONQUER,  v.  a.,  relrancher  une  partie  de, 
mutiler  ;  —  une  statue.  Pyramide,  colonne  tron- 
quée, cône  TRONQUÉ,  qui  n'est  pas  entier.  =  Déna- 
turer, en  retranchant  une  partie  de  :  —  l'Écriture 
(Boss.)  Discours,  ouvrage  tronqué,  où  il  manque 
quelque  partie  essentielle. 

TROP  (ne  pron.  le  p  que  devant  une  voyelle  ou 
un  h  muet),  adv.  de  quantité,  plus  qu'il  ne  faut  : 
sujet  —  profane  (Boss.)  Boire  — .  Boire  —  de  vin. 
On  ne  suit  pas  —  bien  vos  préceptes  (J.-J.)  //  est 
mort  —  tôt  (Boss.)  Je  l'ai  —  écouté  (Rac.)  Rien  de 

—  ;  prov.,  tout  excès  est  condamnable.  i\re  de  — ; 
fam.,  ne  pouvoir  rester,  ne  pouvoir  écouter  ou  voir 
ce  que  d'autres  personnes  vont  faire  ou  dire.  Par 

—  ;  fam.,  excessivement.  —  peu,  pas  assez.  Pas  — , 
guère.  =  S.  m.,  trop  grande  quantité  :  le  —  de 
confiance  attire  le  danger  (Corn.) 

TROPE,  s.  m.;  rhét.,  emploi  d'une  expression 
dans  un  sens  figuré. 

TROPHÉE,  s.  m.  ,  dépouilles  d'un  ennemi 
vaincu  :  les  Romains,  d'une  main  remportaient  des 
TROPHÉES  et  de  l'autre  conduisaient  la  charrue  [Buïï.) 
=  Assemblage  d'armes  disposées  avec  art  et  desti- 
nées à  conserver  le  souvenir  d'une  victoire  :  en- 
tasse-t-il  les  dépouilles  de  ses  ennemis  pour  en  dres- 
ser des  —  à  sa  propre  gloire?  (Fléch.)  |1  Victoire  ; 
racontant  ses  victoires  et  le  nombre  de  ses  —  (Barth.) 
=  En  mauv.  part  :  faire  —  d'une  chose ,  en  faire 
gloire,  en  tirer  vanité.  =  Peint,  et  sculpt.,  assem- 
blage des  attributs  d'un  art,  d'une  science,  en  forme 
de  trophée. 

TROPICAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  tropique, 
du  tropique  :  régions,  plantes  tropicales.' 

TROPIQUE,  adj.  :  année  — ,  qui  va  d'un  équi- 
noxe  au  môme  équinoxe  de  l'année  suivante.  = 
S.  m.,  chacun  des  deux  petits  cercles  de  la  sphère, 
parallèles  à  l'équateur,  qui  passent  par  l«s  points 
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.solsticiaiix.  V.  Cancer  el  Capricornk.  |1  Maladie  dex 
TRoiMOL'KS,  fièvre  jaune.  Oiseau  des  — .  V.  Phaéton. 

TROPOLOGir,  8.  f.;  rhét.,  science,  traité  des 
fifrnrt's  ou  fropcs  ;  peu  us. 

TROPOLOGÎQUE,  adj.  :  sens  — ,  fig:uré. 

TUOPPAr,  vil.  forte  des  États  autrichiens  (Silésie),  où 
se  tint  un  conférés  en  1820. 

TROP-PLEIN,  8.  m.,  ce  qui  excède  la  capacité 
d'un  vase,  ce  qui  en  déborde;  se  dit  aussi  d'un 
canal,  d'une  rivière. 

TROQUER,  V.  a.,  éclianfrer,  donner  en  troc  : 
—  du  sel  et  de  la  farine  contre  des  peaux  de  rennes 
(He^'.)  Son  mari  ne  la  troquerait  pas  contre  une 
autre  (Did.);  fam,  V.  Changer. 

TROQUEUR,  EUSE,  8.,  celui,  '•elle  qui  troque, 
qui  aime  à  troquer. 

TROT,  8.  m.,  allure  naturelle  des  chevaux,  etc., 
entre  le  pas  et  le  galop  :  mon  rhrrnl  prit  le  — ,  je 
le  mis  au  — .  |1  Mener  quelqu'un  grand  —  ;  fam.,  lui 
faire  faire  beaucoup  de  clicmin  en  peu  de  temps. 

TROTTE,  s.  f.,  espace  de  chemin;  course;  |)op. 

TROTTE-ME^X^  adj.  inv.,  qui  Irolte  à  petits 
pas  :  la  qent  —  (La  F.),  les  souris  et  les  rats. 

TROTTER,  V.  n.,  aller  le  trot.  =  Se  dit  d'une 
personne  (jui  marche  beaucoup  et  à  pied  ;  fam.  || 
Faire  bien  des  démarches  pour  quelque  aiïaire.  = 
Se  mouvoir  en  divers  sens  :  ses  ijeux  tiiottaient 
par  la  chambre  (Sév.)  V.  SouRiS,  s.  f.  Cette  idée  lui 
trotte  dans  la  tCte^par  la  ti'te  ;  fâm.,  le  préoccupe. 

TROTTEUR,  s.  m.,  cheval  dressé,  dans  un  ma- 
nège, h  n'aller  que  le  trot  :  ce  cheval  est  bon,  est 
mauvais — ,  il  trotte  bien  ou  mal. 

TROTTINER,  V.  n.;  manég.,  irotlcrcn raccourci. 
Il  Marcher  vite  et  à  petits  pas  ;  fam. 

TROTTOIR,  s.  m,,' chemin  élevé  le  long  des 
ponts,  des  quais  et  des  rues  pour  les  gens  ;\  pied. 

TROU,  s.  m.,  ouverture  ordinairi*menl  ronde  : 
je  viens  de  l'apercevoir  par  le  —  de  la  porte  (Moi.) 
=  Creux  dans  lequel  certains  animaux  se  retirent  : 
la  souris  ne  sort  de  son  —  que  pour  chercher  ù  vivre 
(lUifT.)  V.  Boire,  Boucher,  Lune,  Souris.  H  Petite 
ville  ;  mauvais  petit  lopis  ;  fam.  =  Au  trictrac,  avan- 
tage de  douze  points  (jue  le  gagnant  marque  par  un 
fichel  qu'il  met  dans  un  trou.  r=  A  la  paume,  ou- 
verture au  pied  de  la  muraille,  dans  le  coin  opposé 
.\  la  grille. 

TROURADOUR,  s.  m.,  ancien  poëte  provençal. 

TROURLE,  adj.,  brouillé,  pou  clair,  en  pari, 
des  liquides  :  eau,  vin  — .  Avoir  la  vue  — ,  et  adv., 
voir  — ,  ne  pas  voir  nettement.  V.  PÊcnER,  v.  a. 

TROURLE,  s.  m.,  confusion,  désordre,  agitation 
désordonnée  ;  le  —  des  éléments  (Ac.)  =  Rumeur, 
alarme  imprévue  :  qrte  pouvait  la  valeur  dans  ce  — 
/7/;jMfe.^  (Bac.)  j=Brouillerie,  mésintelligence  :  — 
dans  le  ménage.  ==  Inquiétude,  agitation  de  l'esprit  : 
si  tu  crains  les  troubles  du  cœur,  défie-toi  de  la 
solitude  (Chat.)  —  des  sens,  de  la  roj.r,  altération 
causée  dans  les  sens,  dans  la  voix  par  l'agitation  de 
l'esprit.  =  Se  dit ,  dans  la  littérature  dramatique, 
de  l'intérêt,  de  l'émotion  :  le  — ,  toujours  croissant 
de  scène  en  scène  (Boil.)=  Dr.,  action  par  laquelle 
on  inquiète  un  possesseur  dans  la  jouissance  de  sa 
propriété.  =  Au  pi.,  soulèvements,  émotions  popu- 
laires, guerre  civile  :  les —  inséparables  d'une  lon- 
gue minorité  (Mass.)  V.  Truble. 

TROUBLEAU,  s.  m.,  petit  filet  de  pêche. 

TROUBLE -FÊTE,  s.  m.  inv.,  importun  qui 
vient  troubler  la  joie,  les  plaisirs  d'une  réunioi^  = 
Accident  qui  produit  le  même  effet. 
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TROUBLER,  v.  a.,  rendre  trouble  :  qui  te  rend 

si  hardi  de  —  mon  breuvage?  (La  F.)  =:  Causer  une 
agitation  désordonnée  :  la  trompette  a  troubuiî  les 
échos  du  désert  (Volt.)  \\  Interrompre,  détruire  l'or- 
dre, la  paix,  l'union  :  —  le  repos  public,  le  royaume, 
la  société.  Cette  Hélène  qui  trouble  et  l'Europe  et 
/'^S7>  (Rac.)  =  Suspendre  le  cours,  gêner  l'action, 
les  progrès  de  :  cela  m'a  troublé  la  mémoire  (Mol.) 
Aucun  nuage  ne  troubla  depuis  la  sérénité  de  sa 
vie  (Fléch.j  =  Susciter  des  obstacles  à,  traverser  : 
un  amour  qu'il  peut  vouloir  —  (Bac.)  —  quelqu'un^ 
troubler  son  attention,  sa  mémoire,  son  jw^i^e- 
ment,  etc.  =  Inquiéter  une  personne  dans  la  pos- 
session d'un  bien.  =  Interrompre  d'une  manière 
d-^sagréable  :  quel  chagrin  tr0€ble  votre  sommeil? 
(Boil.)=:  Se  — ,  v.pr.,  devenir  trouble,  s'obscurcir, 
=  Eprouver  du  trouble,  de  l'émotion  :  mon  âme 
s'est  troublée  (Corn.)  =  S'inquiéter;  s'embarras- 
ser :  de  quel  souci,  seigneur,  vous  allez-vous  —  (Bac.) 

TROl'ÉE,  8,  f.,  ouverture  dans  l'épaisseur  d'une 
haie,  au  travers  d'un  bois.  ||  Effiît  du  canon  ;  passage 
<|ue  se  font  les  soldats  au  travers  des  ennemis. 

TUnUELLE,s.  f.,  baguette  souple  que  l'on  passe 
dans  les  mailles  de  certains  filets  de  pêche, 

TROUER,  V.  a.,  faire  un  trou,  percer. 

TROU-MADAME,  s.  m.,  sorte  de  jeu  auquel  on 
joue  avec  de  petites  boules  d'ivoire  ;  machine  pour 
y  jouer.  Au  pi.,  des  trous-madame. 

TROUPE,  8.  f.,  nombre  de  gens  (t\i  d'animaux 
assemblés  ;  d'amis  et  de  soldats  une  —  /mrd/>  (Bac.) 
Les  frelons,  —  lâche  et  stérile  (Boil.)  —  de  comé- 
diens, certain  nond)re  d'acteurs,  réunis  et  associés 
])0ur  jouer  ensemble.  |1  Toute  la  —  sacrée  des  vertus 
qui  veilfnimi  autour  de  lui  (Bos8.)=  Certain  nombre 
de  gens  du  même  caractère  qui  sont  séparés,  mais 
que  l'esprit  considère  comme  réunis  :  des  prophètes 
menteurs  la  —  confondue  (Bac.)  Des  Grâces  et  des 
i\is  la  —  m'abandonne  (La  F.)  La  —  céleste,  les 
anges.  Aller  en  —  ,  en  grand  nombre.  Aller  par 
troupes,  en  formant  plusieurs  bandes.  =  Corps  de 
soldats.  =r  Collectiv.  et  au  pL,  divers  corps  de  gens 
de  guerre  qui  composent  une  armée  :  on  croit  qu'il 
expose  .ses  — ;  il  les  ménage  (Boss.) 

§  TROUPE,  BANDE,  COMPAGNIE.  La  bande  est  une 
petite  troupe  disposée  sur  une  nicnie  ligne;  la  compagnie, 
une  troupe  réunie  en  association.  Bande,  est  moins  noble  que 
troupe,  et  troupe  l'est  moins  que  compagnie. 

TROUPEAU,  s.  m.,  troupe  d'animaux  domesti- 
ques de  même  espèce,  nourris  et  élevés  dans  le  même 
lieu  :  un  grand  —  de  bœufs  (Boil.)  —  d'oies,  de  din- 
do'ns.  =  k\)9>.,  troupeau  de  moutons,  de  brebis  :  de 
leurs  troupeaux  féconds  les  plaines  sont  couvertes 
(Volt.)  Il  Se  dit  quelquefois  par  mépris  d'une  troupe 
d'hommes  :  —  d'ignorants.  Misérable  —  qu'a  dis- 
persé la  crainte  (Rac.)  ||  Le  —  de  Jésus-Christ,  l'É- 
glise. Le  —  de  Vévéque,  du  curé,  le  peuple  de  son 
diocèse,  de  sa  paroisse. 

TROUPIALE,  8.  m.,  genre  d'oiseaux  d'Amé- 
rique, de  l'ordre  des  sylvains. 

TROUPIER,  s.  m.,  soldat  ;  vieux  — ,•  pop. 

TROUSSE,  s.  f.,  faisceau  de  plusieurs  ciioses  liées 
ensemble  :  —  de  fourrage.  =  Carquois.  r=  Étui  des 
perruquiers.  =  Portefeuille  dans  lequel  les  chirur- 
giens portent  les  instruments  dont  ils  se  servent  pour 
les  opérations  ordinaires.  =  Au  pi.,  chausses  que 
portaient  autrefois  les  pages.  ||  Être  aux  trousses 
de  quelqu'un,  à  sa  suite  ou  à  sa  poursuite;  fam.  = 
En  — ,  se  dit  en  pari,  des  paquets  qu'un  cavalier 
porte  derrière  lui  sur  son  cheval.  |1  Quand  il  voit. 
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avec  la  mort  m  — ,  courir  chez  un  malade  vn  assa.^- 
^^tn  en  housse  (Boil.) 
■'"  TROUSSÉ,  E,  adj.  :  hien — ,•  fam.,  bien  tourné. 

TROUSSEAU,  s.  m.,  petite  trousse  :  —  de  clefs, 
=  Linge,  habits  <Jonn(^s  à  une  fille  lorsqu'on  la  marie 
on  qu'elle  se  fait  religieuse,  nécessaires  à  un  enfant 
qu'on  met  en  pension. 

TROUSSE-PIED,  S.  m.  înv.,  lanière  qui  tient 
plié  le  pied  de  devant  d'un  cheval,  pour  l'empêcher 
^de  frapper,  quand  on  lui  fait  subir  une  opération. 
*  TROUSSE-QUEUE,  s.  m.  inv.,  cuir  qui  enve- 
loppe et  retrousse  la  queue  d'un  cheval. 

TROUSSEQUIN,  s.  m.,  pièce  de  bois  cintrée  qui 
8'élève  sur  le  derrière  d'une  selle. 

TROUSSER,  V.  a.,  replier,  relever,  en  pari,  des 
vêtements  qu'on  a  sur  soi  :  —  sa  robe.  —  un  enfant, 
lui  relever  ses  vêtements.  || —  bagage,  partir  brus- 
quement. —  une  affaire,  l'expédier  précipitamment. 
—  une  volaille,  la  préparer  pour  la  mettre  à  la  bro- 
che. La  fiâvre  l'a  troussé  en  deux  jours,  l'a  fait 
mourir  en  deux  jours.  Ces  loc.  sont  fam.  =  Se — , 
v.  pr.,  trousser  son  vêlement. 

TROUSSIS,  s.  m.,  pli  fait  à  une  robe  pour  la 
raccourcir  ou  l'empèciier  de  traîner. 

TROUVA  RLE,  adj.,  que  l'on  peut  trouver. 

TROUVAILLE  (//  m.),  S.  f.,  chose  trouvée  heu- 
reusement. Faire  une  — ,  trouver  heureusement  quel- 
que chose  par  hasard;  fam. 

TROUVER,  V.  a.,  rencontrer  quelque  chose  ou 
quelqu'un,  qu'on  le  cherche  ou  qu'on  ne  le  cherche 
])as  :  de  quelque  côté  que  viennent  les  ennemis,  ils  le 
TROUVENT  toujours  sur  SCS  gardes  (Boss.)  On  a  trouvé 
des  hommes  et  des  animaux  partout  ofi  la  terre  est 
habitable  (Volt.)  De  ce  palais  j'ai  su  —  l'entrée  (Rac.) 
Il  Le  clergé  a  TROUVÉ  des  terres  incultes  (Chat.)  Les 
grands  peuvent —  des  amis  même  parmi  ceux  qui  les 
servent  (Mass.)  Aller  — ,  venir  —  quelqu'un,  aller, 
venir  le  voir,  lui  parler.  =  Se  dit  en  pari,  de  la  ma- 
nière dont  on  est  traité  par  quelqu'un  :  je  n'ai  riefl 
TROUVÉ  d'extraordinaire  dans  son  accueil  (Marm.)  = 
Rencontrer  de  telle  ou  telle  manière  :  /'a?(rorf? trouve 
déjà  le  berger  en  pleine  campaqne  (La  Br.)  Enfant 
TROUVÉ,  qui  a  été  exposé.  —  dans,  piu'ser  dans  :  ce 
qu'il  faut  —  da7is  les  pures  sources  delà  vérité  (Fléch.) 
=  Sentir,  éprouver,  apercevoir  :  les  difficultés  qu'il 
TROUVE  sur  son  chemin  (Mass.) —  toutes  les  vertus  dans 
un  seul  homme  (Ross.)  Vous  trouvez  partout  des  in- 
térêts cachés  (Ross.)  V.  Chemin,  Compte,  Maître  et 
Nid.  =  Surprendre  :  —  quelqii'jin  en  faute.  —  grâce 
aux  yeux  ou  devant  les  yeux  de  quelqu'un,  lui  plaire, 
gagner  sa  bienveillance. —  à,  trouver  l'occasion  de. 
=  Découvrir,  inventer  :  cet  art  que  l'Egypte  avait 
tkOUVÉ  (Ross.)  —  un  prétexte  à  vous  plaindre  de  lui 
(Rac.)  1/or  trouvé,  neuf,  heureux.  .=  Estimer,  juger  : 
ne  —  rie}î  de  bon.  — bon,  mauvais  que,  approuver, 
désapprouver.  =  Remarquer,  reconnaître  :  je  vous 
trouve  bon  visage,  un  peu  de  fièvre,  trop  d'amour- 
propre.  =  Nommer,  citer  :-  trouvez -rwoj  dans  le 
monde  un  état  d'une  indépendance  entière  {}lsLS&.):r=: 
V.  n.,  —  à  qui  parler,  rencontrer  de  la  résistance, 
de  l'opposition  à  ce  qu'on  prétendait.  V.  Dire  et 
Redire.  =  Se  — ,  v.  pr.,  exister,  être  :  le  sage  de 
la  philosophie  ne  se  trouvait  nulle  part  (Mass.)  =. 
Se  rencontrer  :  se  —  en  un  lieu,  s'y  rendre.  =  Trou- 
ver en  soi  :  ta  France  se  trouve  des  forces  que  les 
siècles  précédents  ne  savaient  pas  (Boss.)  =:  Se  re- 
garder comme  :  je  me  trouvais  barbare,  injuste  (Rac.) 
Se  —  nal ,  tomber  en  défaillance.  Se  —  bien  de, 
avoir  lieu  d'ôlre  content  de.  =  V.  impers.  :  il  se 


trouva  que,  il  arriva,  on  reconnut  que.  -=  Il  existe  : 
il  se  trouve  des  âmes  fidèles  qui  usent  de  la  grandeur 
avec  modération  (Fléch.) 

§  TROUVER,  RENCONTRER,  INVENTER.  Ren- 
contrer, c'est  trouver  devant  soi,  en  chemin,  par  hasard, 
par  accident.  Inventer,  c'est  trouver,  en  le  cherchant,  quel- 
que chose  de  nouveau,  qui  n'existait  pas. 

TROUVÈRE,  s.  m.,  nom  que  l'on  donne  aux 
poëtes  du  nord  de  la  France  pendant  le  moyen  âge. 

TROYEN,  NE,  adj.  et  s.  V.  Troib. 

TROYES,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Aube.  =  Traité  de  — 
(1420),  signé  entre  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon 
et  les  Anglais.  Par  ce  traité,  le  Dauphin,  plus  tard  Charles  Vil, 
était  déclaré  illégitime. 

TRUAND,  E,  s.,  vaurien,  vagabond  ;  vieux,  pop. 
et  peu  us. 

TRURLE  ou  TROURLE,  8.  f.,  filet  de  pêche. 

TRUC,  s.  m.,  appareil  au  moyen  duquel  on  hisse 
les  voitures  sur  les  chemins  de  fer.  =  Appareil  propre 
à  faire  mouvoir  les  décors  et  à  exécuter  des  change- 
ments h  vue.  Il  Moyen  d'exécuter  des  tours  habiles; 
exécution  de  ces  tours.  Avoir  le  — ;  pop.,  le  secret; 
Il  être  rusé. 

TRUCHEMENT,  S.  m.,  interprète.  =  Celui  qui 
explique  les  intentions  d'un  autre. 

TRUELLE,  s.  f.,  outil  de  maçon  pour  prendre 
le  plâtre.  =  Instrument  avec  lequel  on  découpe  et 
on  sert  le  poisson  cuit. 

TRUELLÉE,  S.  f.,  quantité  de  plâtre  ou  de  mor- 
tier qui  peut  tenir  sur  une  truelle. 

TRUELLETTE,  S.  f.,  petite  truelle. 

TRUFFE,  s.  f.;  bot.,  corps  végétal,  de  la  famille 
des  champignons,  odoriférant  et  savoureux,  dont  on 
ne  connaît  pas  le  mode  de  reproduction. 

TRUFFER,  v.  a.,  garnir  de  truffes. 

TRUFFIÈRE,  S.  f.,  terrain  dans  lequel  on  trouve 
des  truffes. 

TRUIE,  s.  f.,  femelle  du  porc. 

TRUITE,  s.  f.,  poisson  d'eau  vive,  delà  famille 
des  malacoptérygiens.  —  saumonée,  qui  a  le  goiit  et 
la  couleur  du  saumon. 

TRUITE,  E,  adj.,  marqueté  de  petites  taches 
rousses  comme  la  truite  :  cheval  bien  — . 

TRULLISATiON ,  a.  f.;  archit.,  travail  de  di- 
verses sortes  d'enduits  ou  de  crépis  qu'on  fait  avec 
la  truelle. 

TRUMEAU,  s.  m.;  archit.,  espace  d'un  mur  entre 
deux  fenêtres  ;  glace  qui  occupe  cet  espace  ou  le  des- 
sus de  la  cheminée, 

TRUMEAU,  s.  m.;  t.  de  boucherie,  jarret  du 
bœuf. 

TU,  TOI,  TE,  pro.  sing.  de  la  2^  personne.  Tu 
s'emploie  comme  sujet,  te  comme  régime  direct  ou 
indirect,  toi  comme  sujet  ou  comme  régime.  1|  Fam., 
être  à  tu  et  à  toi  avec  quelqu'un,  être  très-familier 
avec  lui.  V.  la  grammaire. 

TUARLE,  adj.,  bon  à  tuer. 

TUANT,  E,  adj.,  fatigant  à  l'excès;  ennuyeux, 
importun  :  c'est  un  métier  —  que  cet  excès  de  céré- 
monie (Sév.) 

TU-AUTEM  (mots  lat.),  s.  m.,  point  essentiel, 
difficulté  d'une  affaire  ;  fam. 

TURE,  s.  m.,  tuyau  de  plomb,  de  verre,  etc., 
par  où  l'air  et  les  fluides  peuvent  passer  et  circuler. 
=  Instrument  en  verre  qui  fait  partie  de  plusieurs 
appareils.  =  Anat.,  conduit  naturel  ;  —  digestif. 

TURERCULE,  s.  m.;  bot.,  excroissance  qui  sur- 
vient à  une  plante  «"t  particul.  à  la  racine  de  certaines 
plantes  alimentaires.,  comme  la  pomme  de  terre.  = 
Méd.,  petite  tumeur  dure.  =  Anat.,  excroissance  qui 


^.  vient  au  poumpn  pu  à  quelque  ap ^40 -pjJi'Ue^  IMn- 
^"ienéur  h  qui  dvs^t^hG  souvent  en  ulcère.  ,      , 

XrniIUXLErx ,  EUSE»  adj.,  garni  de  ^uber- 
'  cules.  =  Méd.,  de  la  nalure  du  tubercule. 

TUBÉREUSE,  8.  f.;  bot.,  plante  de  lu  lanjiile  des 
®"lfflïacées,  dont  la  fleur  est  blanche  et  très-odorifé- 
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ranle,  =  Adj.  f.,  se  dit  d'une  racine  tuberculeuse. 
TUBÉROSITÉ,  8.  t.;  anat.,  (^ininence  d'un  os, 
où  s'attachent  des  muscles,  des  ligameul*.  =  Cot., 
" 'excroissance  charnue,  le  plus  souvent  contre  nature. 

=^Méd.,  bosse  ou  tumeur. 
^'"*'trBIXGCE  ou  TUBIXGEX,  ^il.  de  Wurlemberg,  e$t 
'*''•  lfe'siéf;e  d'une  célèbre  uuiversité. 

:  "''  TrittXÉ,  E,  adj.,  qui  a  une  ou  plusieurs  tubu- 
lures. =r  Bol.,  qui  est  en  forme  de  tube. 

TlIBULEUX,  EUSE,  adj.;  bol.,  compos(5  de  fleu- 
rons en  forme  de  tubes.  :=  Zool.,  lonjr  et  creux. 
?.nr  •ri'BLXURE,  s.  T.;  cliim.,  ouverture  d'un  vais- 
"'iBëati,  d'un  flacon,  etc.,  destinée  à  recevoir  un  tube. 
=  liot.,  petits  tubes  ou  tuvaux  dont  cerlaipe»  pro- 
ductions natorelles  sont  traversées. 

TniESQUE,  adj.,  se  dit  en  pari,  de  !    '  '  -  Ger- 

niauis.  =  S.  m.,  notre  langue  n'est  (jk  •  de 

yrec,  de  latin  et  de  —  avec  quelques  resl'  ,    ^       ijau- 

1   loi»  (Féu.)  it  Adj..  qui  a  quelque  chose  de  rude  et  de  gros- 
sier :  manurcs  éloinnéet  de  la  rusticité  —  (J'-J*) 
TUDIKU,  inlerj.,  vieux  juron. 
TrE-CHIE.\,  8.  m.;  bot.  V.  COLCHIQIK. 
-  .  :  Tl'DORS  (les),  maison  royale  d'Angleterre  qui  occujn  le 
tr«')ne  de  l-isii  à  J603  et  fournit  cinq  souverains,  Henri  VU, 
_  ,Meuri  VIII,  Ldouard  VI»  Mario  et  Elisabeth. 
„  TUER,  V.  a.,  ôler  à  quelqu'un  la  vie  d'une  ma- 
nière violente;  ne  se  dit  ni  des  criminels  exécutés  ni 
des  gens  qu'on  a  noyés,  étoutîés  ou  empoisonnés  : 
«'i7  ignore  en  mourant  que  c'est  moi  (jui  le  tue  (Uac.) 
Il  Ceux  qu'il  a  TVÉs  se  portent  bien;   prov.,-8e  dil 
d'un  bravaclie.  z=^  Causer  la  mort  :  ses  débauches  le 
.USERONT.  =  Égorger,  assommer,  atteindre  d'un  coup 
mortel,  en  pari,  de  l'action  df«  hommes  sur  les  ani- 
maux :  ils  se  couvrirent  de  peaux  de  bêles  qu'ils 
,u\>uient  TUtts  (4.-J.)  ||  Excéder  de  fatigue  :  ce  travail 
m'a  TUÉ.  =  Anéantir  :  si  les  médecins  tjuérisscnt  le 
torps^  ils TUE.NT  le couraije{h\.)  =  Importuner  evcessi- 
yemenl  :  l'ennui  le  tle  (boil.)=  Causer  un  profond 
jçhagrin  :  ce  spectacle  le  tue  (Uac.)  =  Faire  périr, 
détruire  :  le  grand  froid  tue  les  oliviers.  ||  —  le 
temps,  s'amuser  à  des  riens.  |)  La  leiirc  tle  et  l'es- 
prit vivifie,   pour  l)ien  comprendre  une  loi,  une 
maxime,  il  ne  faut  pas  s'attacher  servilement  au  sens, 
mais  chercher  à  saisir  la  pensée  cachée.  =  Se  — ,  v. 
''pr.,  dans  tous  les  sens  de  l'acljf. 

TUERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  tue  des  animaux  pour 
en,^idrc  la  chair.  H  Carnage.  V.  ce  mot. 
■■'"  TwE-TÈTE  (À),  loc.  adv.  et  fam.,  de  toute  sa 
force  :  crier  à  — . 

TUEUR,  s.  m.,  celui  qui  lue  les  animaux  ;  Gérard, 
le  —  de  lions.  =  Celui  qui  égorge  et  sale  les  porcs. 
)i  C'est  un  —  de  gens,  se  dit  ir.  d'un  homme  qui  fait 
le  brave.  =Par  dénigrement  :  —  d'hommes,  soldat, 
guerrier  :  ce  n'est  que  dans  les  siècles  d'ignorance  et 
de  barbarie  que  le  métier  de  —  d'hommes  peut  être 
le  premier  de  tous  (Boss.) 

TUE-VEKT,  s.  m.  inv.,  abri  contre  le  vent. 
TUF,  s.  m.,  terre  blanchâtre  qu'on  trouve  au- 
dessous  de  la  bonne  terre.  H  Pour  peu  qu'on  l'appro- 
fondisse, on  trouve  le  — ;  fam.,  c'est  un  homme  su- 
perficiel. =  Synoii.  de  Tuffeau. 

TUFFEAU,  s.  m.,  pierre  M^^e  et  tendre  qui  se 

durcit  lorsqu'elle  est  employée^^  Variété  de  craie. 

TUFIER,  ÈRE,  adj.,  qui  est  de  la  nalure  du  tuf. 


-TUILB,  P.  f.  j  carreau  de  Ici  recuites  pint ou  courbé 
en  demi-cylindre,  dont  on  se  sert  pour  couvrir  les  mai- 
sons, (i  C'est  une  —  qui  m'est  tombée  sur  ladite,  se 
dit  fam.  d'un  accident  impré\TJ. 

TUILEAU,  8.  m.,  fragment  de  tuile  cassée. 

TUILERIE,  s.  f.,  lieu  où  l'on  fabrique  les  tuiles. 
=:  Les  Tuileries,  palais  qu'habile  à  Paris  le  chef  de 
l'Élat  et  jardin  qui  en  dépend. 

TUILIER,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait  des  luiles. 

TULIPE,  s.  f.,  plante  bulbeuse  de  la  famille  des 
liliacées;  fleur  qu'elle  produit.  \\Fanfan  la — ,  sorte 
de  type  militaire,  soldat  joli-cœur. 

TULIPIER,  8.  m.,  grand  arbre  d'Amérique  dont 
la  fleur  ressemble  à  celle  de  la  tulipe. 

TULLE,  8.  m.,  mince  et  léger  tissu  en  réseau  qui 
s'emploie  pour  les  ajustemeuls  de  femme. 

TITLLE,  ch.-l.  du  départ,  de  la  CoiTèze.    . 

TUMÉFACTION,  s.  f.;  chir.,  enflure,  augmen- 
tation de  volume  dans  quelque  partie  du  corps. 

TUMÉFIER,  v.  a.,  causer  de  la .luuiélactiOQ  dans 
quelque  partie  du  corps;  peu  ufe.-        ^ 

TUMEUR,  s.  f.,  émineuce  ou  saillie  dévelo|>pt'e 
sur  quelque  partie  du  corps  par  la  maladie  ou  par 
quelque  autre  cause. 

Tl'MULAlRE,  adj.,  qui  appartient,, qui  a  rapport 
aux  tombeaux  :  pjcrrf,  inscription — . 

TU.lIULTE,  s.  m.,  grand  mouvementacoompagné 
de  bruit  et  de  désordre  :  tout  le  palais  est  plein  d'un 

—  affreux  (Fén.)  —  du  monde,  des  affaires,  agitation 
qui  règne  dans  le  monde,  que  causent  les  alTaires.  || 

—  des  passions,  trouble  que  les  passions  excitent 
dans  ITmie.  =  En  — ,  loc.  adv.,  en  désordre  :  on 
s'assemble  en  — ,  en  —  on  décide  iyoU.)  V.  Fracas. 

TU91ULTUAIRE,  adj.,  qui  se  l'ail  en  tumulte, 
avec  précipitation,  contre  k-s  formes  et  les  lois. 

TUMULTUAIREME.XT,  adv.,  d'une  manière  1u- 
multuaire  :  assembler  —  le  peuple  (Boss.) 

TU.\IULTUEUSE.MENT,  adv.,  en  tumulte. 

TUMULTUEUX,  EUSE,  adj.,  où  règne  le  tu- 
multe; confus,  bruyant  :  bruit,  cris  — .  La  vie  tu- 
multueuse est  agréable  aux.  grands  esprits  (Pasc.) 
Les  flots  —  s'ouvriront  devant  nous  {lim:.)  Esprit  — , 
emporté,  brouillon,  séditieux. 

§  Tl'.Ml'LTrErX,  TIRBITLEXT,  SÉl>ITIErX.  Tu- 
multueux exprime  l'état,  et  turbulent  l'adjoa.  Ce  qui  est 
lumultueuz  se  passe  au  milieu  de  la  confusion.  Le  caractère 
turbulent  est  disposé  à  mettre  tout  en  de&ordre.  Le  «e'c/i- 
firtix  C5t  un  turbulent  politique.  ,,   ,  , 

TUMULUS(mot  lat.),s.  m.,  grand  amas  (déterre 
ou  construction  de  i)ierres  en  forme  de  cône,  que 
les  anciens  élevaient  au-dessus  des  sépultures  pour 
servir  de  tombeau. 

TUXGA,  s,  m.,  puce  d'Amérique,  qui  pénètre 
sous  les  ongles  des  orteils,  et  qui  fait  souffrir. 

TUNIQUE,  s.  f.,  court  vêtement  de  dessous  en 
laine  que  portaient  les  anciens.  =  Sorte  de  vêtement 
de  femme.  =  Vêtement  que  portent  en  France  les 
fantassins.  =:  Vêtement  que  les  évêques  portent  sous 
leur  chasuble  quand  ils  officient.  =  Synon.de  Dal- 
MATiQUE.  :rr  Habit  OU  chcmise  de  laine  que  portent 
certains  religieux.  =  Anat.  et  bot.,  membrane  qui 
enveloppe  un  organe. 

TUXIQUÉ,  E,  adj.;  bot.,  muni  d'une  tunique. 

TUXIS.  vil.  forte  d'Afrique,  cap.  de  ta  régence  de  même 
nom.  =  Réyence  de  — ,  une  des  trois  régences  barbares- 
ques,  gouvernée  par  un  bey  indépendant  qui  reçoit  l'inves- 
titure du  sultan.  Ce  pays  est  situé  entre  la  Méditerranée, 
l'Algérie,  le  Sahara  et  la  régence  de  Tripoli. 

TUNNEL  (mot  angl.),  s.  m.,  route  souterraine 
au  travers  d'une  montagne,  sous  un  fleuve,  etc. 
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TrRBAN,  S.  m.,  coifTure  des  Orientaux.  |1  Pren- 
dre le  — ,  se  faire  mahométan. 

TURBIKE,  s.  f.;  aroliit.,  tribune  de  l'orgue,  es- 
pèce de  petit  jubé,  dans  quelques  églises.  =rMécan., 
roue' en  hélice  mue  par  un  courant  d'eau  dans  le- 
quel elle  est  plongée,  et  servant  à  mettre  quelque 
machine  en  mouvement. 

TURBIXÉ,  E,  adj.;  zool.  et  bot.,  qui  a  la  forme 
d'une  toupie,  d'un  cône  renversé  et  contourné  en 
spirale. 

TURBINITE,  s.  f.,  coquille  turbinée. 

TURBlïH,  s.  m.,  liseron  de  l'île  de  Ccylan, 
qu'on  employait  autrefois  comme  purgatif.  =  —  mi- 
néral, sulfate  jaune  de  mercure. 

TURBOT,  s,  m.,  poisson  de  mer,  de  la  famille 
des  pleuronectes,  dont  la  chair  est  blanche,  feuil- 
letée et  délicate. 

TURBOTIÈRE,  s.  f.,  vaisseau  de  cuivre,  en  forme 
de  turbot,  où  l'on  fait  cuire  ce  poisson. 

TlTRBOTI\,  s.  m.,  petit  turbot. 

TURBULEMMENT,  adv.,  d'une  manière  turbu- 
lente :  agir  —  ;  peu  us. 

TURBULENCE,  s.  f.,  caractère  de  celui  qui  est 
turbulent;  impétuosité  bruyante  -.j'abhorre  le  fra- 
cas, le  bruit,  la  —  (Reg.)  V.  Pétulance. 

TUUBULENT,  E,  adj.,  qui  s'agite  sans  cesse, 
qui  fait  beaucoup  de  bruit,  de  tumulte  et  met  tout 
en  désordre  :  le  —  marquis,  le  paisible  bourgeois 
(Reg.)  Devenir  factieux,  —  et  brouillon  (L-i.)  Les 
esprits  TURBULENTS  trouvaient  de  nouveaux  moyens 
de  brouiller  et  d'entreprendre  (Boss.)  Passion,  joie 

TURBULENTE.  V.  TUMULTUEUX. 

TURC,  TURQUE,  s.,  celui,  celle  qui  est  originaire  de 
Turquie.  "V.  Fort,  K.  =  Adj.,  qui  est  de  Turquie,  des  Turcs, 
qui  leur  appartient  :  les  armées  turques.  Chien  — ,  espèce 
de  chien  sans  poil  qu'on  dit  originaire  de  Barbarie.  =  Tune, 
s.  m.,  puissance  turque  :  le  —  fut  vaincu.  =  Langue  tur- 
que  :  savoir  le  — .  il  Grand  — ;  fam.,  sultan  de  Constan- 
tinople.  V.  More.  ^=  A  la  torque,  loc.  adv.,  à  la  façon 
des  Turcs  :  Ibrahim  me  fit  servir  un  repas  à  la  —  (Chat.) 

TURCARET,  personnage  principal  et  titre  d'une  excel- 
lente comédie  de  Lesage.  il  S.  m.,  homme  grossier  et  d'une 
vanité  bête,  qui  s'est  enrichi  dans  des  opérations  de  finance. 

TURCKHEIM,  petite  vil.  du  Haut-Rhin,  près  de  laquelle 
Turenne  battit  les  Impériaux  en  1675. 

TURCIE,  S.  f.,  levée  au  bord  d'une  rivière,  pour 
en  contenir  les  eaux  et  empêcher  le  débordement. 

TURELURE,  onomatopée,  qui  sert  de  refrain  à 
certaines  chansons.  H  S.  f.  :  c'est  toujours  la  même 
—  ;  très-fam.,  la  même  chose,  la  même  façon. 

TURENNE ,  grand  et  sage  capitaine  du  siècle  de 
Louis  XIV,  servit  d'abord  sous  Coodé,  qu'il  combattit  en- 
suite vers  la  fin  de  la  Fronde.  Sa  plus  belle  campagne  fut 
celle  d'Alsace  (1674-75),  où  il  fut  tué. 

TURF  (mot  angl.),  s.  m.,  lieu  où  se  font  les 
courses  de  chevaux  et  les  paris  qu'elles  amènent. 

TURGESCENCE,  S.  f.;  méd.,  gonflement. 

TURGESCENT,  E,  adj.,  qui  se  gonfle. 

TURGOT ,  économiste  distingué,  fut  ministre  de  Louis  XVI 
(1774-1776).  Il  essaya  de  prévenir  la  Révolution  par  de 
sages  réformes,  mais  échoua  devant  l'opposition  des  classes 
privilégiées  et  les  vices  de  la  cour. 

TURIN,  vil.  de  Piémont,  cap.  du  roy.  d'Italie. 

TURION,  s.  m.;  bot.,  bourgeon  qui  croît  sur  la 
racine  de  certaines  plantes  vivaces. 

TURRESTAN  ou  TARTARIE  INDÉPENDANTE,  ré- 
gion de  l'Asie,  au  S.  de  la  Sibérie.  Une  partie  de  cette  vaste 
contrée  appartient  à  la  Russie,  et  le  reste  tend  à  passer 
sous  sa  dépendance. 

TURLUPIN,  s.  m.,  homme  qui  fait  des  allusions 
froides  et  basses,  de  mauvais  jeux  de  mots;  fam. 


TURLtrPINADE ,  s.  f.,  mauvaise  plaisanterie 
fondée  sur  quelque  froid  jeu  de  mots  ;  fam. 

TURLUPINER,  v.  n.,  faire  des  lurlupinades.  =: 
V.  a.,  tourner  en  ridicule;  tourmenter;  fam. 

TURLURETTE,  s.  f.,  espèce  de  guitare  en  usage 
au  xiv^  siècle. 

TURNEPS  (pron.  êpss)^  s.  m.;  bot.,  espèce  de 
gros  navet  avec  lequel  on  engraisse  les  vaches. 

TURNIX,  8.  m.,  genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  gallinacés  ;  caille  de  Madagascar. 

TURPITUDE,  s.f.,  grande  honte,  grand  déshon 
neur  provenant  de  mauvaises  mœurs  :  la  —  et  le 
scandale  de  ses  mœurs  (Marm.)  =:  Action  honteuse  : 
ta  lâche  —  est  découverte  (Volt.)  V.  Honte. 

TURQUET,  s.  m.,  variété  de  froment  barbu. = 
Maïs.  =  Espèce  de  petit  chien. 

TURQUETTE,  s.  f.;  bot.,  petite  plante  à  fleurs 
verdâtres  qui  croît  dans  les  lieux  arides,'  et  qu'on 
emploie  comme  diurétique  et  astringente. 

TURQUIE  ou  EMPIRE  OTTOMAN,  grand  empire 
d'Europe  et  d'Asie  qui  comprend  même  plusieurs  provinces 
de  l'Afrique. 

TURQUIN,  adj.  m.,  bleu  —,  bleu  foncé. 

TURQUOISE,  s.  f.,  pierre  précieuse,  de  couleur 
bleue,  qui  n'est  point  transparente. 

TUSCULUM,  vil.  de  l'Italie  ancienne,  située  non  loin 
de  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  Frascali.  =  Tus- 
cuLANES,  s.f.  pi.,  ouvrage  philosophique  composé  par  Cicé- 
ron  à  Tusculum,  après  le  triomphe  de  César. 

TUSSILAGE,  S.  m.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  synanthérées,  très-communes  en  Europe. 

TUTE,  s.  f.,  creuset  à  pattes. 

TUTÉLAIRE,  adj.,  quittent  sous  sa  garde,  sous 
sa  protection  :  Dieu,  génie  — .  H  Puissance  — . 

TUTELLE,  s.  f.;  dr.,  autorité  donnée  conformé- 
ment à  la  loi  pour  avoir  soin  de  la  personne  et  des 
biens  d'un  mineur  ou  d'un  interdit.  ||  Dépendance, 
surveillance  :  je  puis  vous  affranchir  d'une  austère 
—  (Rac.)=  Protection  :  je  me  mets  sous  votre  — . 

TUTEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  à  qui  la  tutelle 
est  confiée,  déférée.  —  ad  hoc,  nommé  à  un  mi- 
neur pour  un  objet  déterminé.  |I  Les  riches  furent 
établis  par  la  nature  même  comme  les  tuteurs  des 
malheureux  (Mass.)  =  Tuteur,  s.  m.,  perche,  écha- 
las  pour  soutenir  un  jeune  arbre,  une  plante. 

TUTIE  ou  TUTHIE,  s.  f.;  chim.,  oxyde  de  zinc 
qui  s'attache  aux  cheminées  des  fourneaux  où  l'on 
fait  fondre  les  mines  de  ce  métal. 

TUTOIEMENT  ou  TUTOÎMENT,  s.  m.,  action 
de  tutoyer  :  le  —  doit  être  banni  de  la  comédie,  qui 
est  la  peinture  de  nos  mœurs  (V'olt.) 

TUTOYER,  V.  a.,  user  des  mots  tu  et  toi  en  par- 
lant à  quelqu'un  :  jamais  Achille,  Oreste,  Britanni- 
cus,  etc.,  ne  tutoient  leurs  maîtresses  (Volt.)  =  Se 
— ,  V.  pr.  :  on  ne  se  tutoie  pas  en  anglais. 

TUTOYEUR,  EUSE,  s.,  personne  qui  a  l'habi- 
tude de  tiiloyer  ;  fam. 

TUYA^^lk  m.,  tube  ou  canal  de  bois,  de  terre 
cuite,  de  mStol,  etc.  =  Ouverture  de  la  cheminée 
depuis  le  manteau  jusqu'en  haut.  z=.  Ouverture  et 
canal  d'un  privé.  =  Rout  creux  de  la  plume  des  oi- 
seaux, de  la  tige  de  leur  plume.  =Tige  creuse  du 
blé  et  d'autres  plantes.  =  Gros  pli  cylindrique  fait  à 
du  linge  empesé.  \\Dire  dans  le  —  de  l'oreille,  par- 
ler bas,  dire  en  secret  à  quelqu'un. 

TUYAUTER,  v.  a.,  plier  du  linge  à  tuyaux. 
TUYÈRE,  s.  f.,  ouverture  d'un  fourneau  où  l'on 
place  le  tuyau  ou  bec  des  soufflets. 

TWEED,  riv.  de  la  Grande-Bretagne,  qui  sépare  par  sou 
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rniirs  Métî^Mt  VÙnHê  de  l'Augletorre,  et  M  j«tte  Hans  la 
Itief  du  Non!. 

I'YOHO-îîRAHÉ,  rélèhre  astronome  suédois,  mort  en 
4  6(M,  est  auteur  d'importantes  découvertes;  mais  il  a  eu  le 
tort  dft  contredire  Toperuic  et  de  croire  que  la  terre  était  un 
centre  immobile  autour  duquel  tournait  le  monde. 

TYMPAN,  s.  m.;  anat.,  membrane  qui  s<5pare 
l'or  'ille  interne  de  l'oreille  externe,  et  que  vient 
frapper  l'air  porté  par  le  canal  auditif  :  brnit  ù  bri- 
ser le  —;  fatn.  et  par  exafrér.,  très-éclatant  et  tn^s- 
fort.  =  lmpr.,  châssis  sur  lequel  est  tendu  un  mor- 
ceau d'étotfe  ou  de  parchemin.  =:  Arcliit.,  espace 
uni  qui  se  trouve  encadré  par  les  trois  corniches  du 
fronton  et  où  l'on  place  quelquefois  des  statues,  des 
bas-reliefs  ou  des  ornements  ;  espace  trianffulaire 
que  forme  une  arcade  circonscrite  par  des  li«?nes 
droites.  =  Panneau  de  menuiserie  renfermé  entre 
des  moulures.  =  Pignon  enté  sur  gon  arbre,  et  qui 
engrène  dans  les  dents  d'une  roue  ;  machine  en 
forme  de  roue  pour  élever  leau. 

TYMPAMQUE,  adj.;  anal.,  qui  a  rapport  au 
fynjpaii.  =:  Mus,,  qui  a  rapport  au  tambour. 

TYMPAMSKR,  v.  a.,  décrier,  ridiculis«'r  quel- 
qu'un piit)i'qn*'ment,  comme  au  son  du  tambour,  à 
tous  les  coins  de  rues  :  gnre  qu'aux  carrefours  nu 
ne  vous  tympanise  (Mol.)  On  n'a  déjà  qiie  trop  tym- 
PANisÉ  ma  dévotion  (Volt.)  V.  ViLiPKNDEtt. 

TYIHPANITE,  s.  f.;  méd.,  ballotmement  de  l'ab- 
domen ciusé  par  des  par  accumulés  dans  le  conduit 
digeslif  ou  dans  le  péritoin»*. 

TYMPANON,  s.  m. ,  instrument  de  musique  qu'on 
touche  avec  des  bapudles, 

TVXE.  riv.  d'Angleterre  qui  passe  à  Newcastle,  où  elle 
devient  navigable. 

TYPK,  s.  m., modèle,  figure  originale  i  les  types 
de  fa  plus  suare  beauté  (N  itet).  V.  .Mouèle.  =:Kn 
pari,  de  l'Ancien  Testament  par  rapportait  nouveau, 
figure,  symbole  :  la  mannv  est  le  —  ùe  la  sainte  Eu- 
charistie (Ac.)=  Peint,  et.sculpl.,  image  dequcl<|ne 
objet  qtii  fait  autorité,  et  qui  sert  de  régie  potir 
d'autres.  =  Figure  symboliqtie  empreinte  sur  le  re- 
vers d'une  médaille.  =  Se  ilit  quelquefois  des  carac- 
tères d'imprimerie.  =:Aslr.,  description  graphique 
de  qut'lque  objet  de  la  science.  =  Ordre  dansleqtiel 
se  produisent  les  symptômes  d'une  maladi«î  régu- 
lière. =  Litlér.  et  philos.,  c^raclère  fortement  tracé. 
TYPHOÏDE,  adj.;  méd.,  qui  a  les  caractères  du 
typhus  :  JifUre  — ,  typhus  d'Europe. 

TYPHOÏDES  ou  TYPHACÉES,  S.  f.  pi.;  bot., 
famille  de  plantes  aquatiques  ayant  pour  type  la 
mas^clte  ou  souchet. 

TYPHON,  s.  m.,  vent  furieux  qui  souffle  en 
tourbillon  et  qui  accompagne  les  trombes. 


TY'PHUS,  s.  m.;  méd.,  maladjp  contagieuse  due 
à  l'entassement  d  un  tirand  nombre  d'hommes  dans 
un  espace  étroit. 

TYPIQUE,  adj.,  symbolique,  allégorique. 

TYPOGRAPHE,  8.  m.,  celui  qui  sait,  qui  fterce 
l'art  de  la  typographie. 

TYPOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  l'imprimerie.  = 
Établissement  d'iiTiprlnierie. 

TYPOGRAPHIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  typo- 
graphie, qui  a  rapport  i\  la  typographie. 

TYPOGRAPUIQUEMENT,  adv.,  d'après  les  pro- 
cédés de  la  typographie. 

TYPOLITHE,  s.  f.;  miner.,  pierre  figurée  qui 
porte  des  empreintes  de  plantes  ou  d'animaux. 

TYR.  vil.  de  Phénirie  qui,  bâtie  d'abord  sur  le  continent, 
eut  des  rois  particuliers  et  fut  prise  par  Nabuchodonosor. 
Rebâtie  dans  une  île,  elle  fut  assiégée  et  prise  par  Alexandre. 

TYRAN,  s.  m.,  celui  qui,  chez  les  anciens,  avait 
usurpé  le  pouvoir  souverain  :  Dewjs,  —  de  Syra- 
cuse. Il  Prince  injuste,  cruel  et  despotique  :  quicon- 
que est  plus  sévère  que  les  lois  est  un  —  (Vauv.)  = 
Se  dit  de  tous  ceux  qui  abusent  de  leur  autorité 
contre  le  droit  et  la  raison  :  les  femmes  sont  fausses 
dans  le  pays  où  les  hommes  sont  tyrans  ^H.  de  St-P.) 
Il  Et  moi,  —  d'un  cœur  qui  se  refuse  au  mien  (Hac.) 

—  domestique,  se  dit  d'un  homme  qui  tyrannise  sa 
famille,  sa  maison.  ||  L'amour,  ce  —  de  la  vie  (La  F.) 
=  Zool.,  oiseau  du  genre  faucon. 

TYRANNEAU,  s.  m.,  tyran  subalterne;  fam.  = 
Genre  d'oiseatix  sylvains  de  la  Guyane. 

TYRANNIE,  s",  f.,  domination  usurpée  et  Illé- 
gale :  tous  n'attendent  qu'un  chef  contre  la —  (Rac.) 
Il  (fOu>ernemenl  despotique  et  cruel  :  je  détesterais 
moins  la  —  d'un  seul  que  celle  de  plusieurs  (Volt.)=z. 
Se  dit  de  toutes  sortes  d'oppressions  et  de  violences  : 
de  toutes  les  TYRANNIES  la  plus  insupportable  est  celle 
d'un  rieur  mari  (La  F.)  ||  —  de  la  mort  (Boss.)  La 

—  de  la  mode,  des  passions. 
TYRANNIQUE,   adj.,  qui  tient  de  la  tyrannie  ; 

violent,  injtjste  :  pouvoir,  volonté  — . 

TYRANNIQUEMENT,  adv.,  d'une  manière  ty- 
rannique  :  régner,  gouverner  — . 

TYRANNISER,  v.  a.,  traiter  tyranniquement  : 
en  me  tyrannisant  il  crut  agir  en  père  (Volt.)  H  Ce 
triste  cœur  qu'on  veut  —  (l{ac.)=:Se  dit  aussi  des 
choses  morales  :  les  passions  tyrannisent  l'âme  (Ac.) 

TYIIOL.  p.  des  Ktats  autrichiens,  au  S.  de  la  Bavière. 
=  TTROLIB5,  n»,  adj.  et  s.,  qui  est  du  Tyrol.  =  Ttro- 
lib;t?(I!,  s.  f.,  air.  chanson  du  Tyrol. 

TYRTÉE,  poëte  grec  qui  ranima  le  courage  des  Spar- 
tiates par  ses  chants  guerriers. 

TZAR,  TZARINÉ.  V.  CzAR,  CzARINE. 


U 


U,  s.  m.,  vingt  et  unième  lettre  et  cinquième 
voyelle  de  l'alphabet  :  si  vous  voulez  faire  la  moue  à 
quelqu'un  et  vous  moquer  de  lui,  vous  ne  sauriez  lui 
dire  que  —  (Mol.)  Il  se  place  toujours  après  le  q  et 
se  prononce  ou  dans  certains  mots  dérivés  du  latin 
comme  aquatique,  équateur ,  quadrige;  quelque- 
fois il  garde  sa  prononciation  comme  dans  équestre, 
quintuple;  le  plus  souvent  il  ne  se  prononce  pas, 
comme  dans  querelle,  quinte,  qui,  quelconque. 

UBIQUISTE,  s.  m.,  dans  l'université  de  Paris, 
docteur  en  théologie  qui  n'était  at'-^ché  à  aucune 


maison.  ||  Fam.,  homme  qui  se  trouve  bien  partout. 

UBIQUITAIRE,  s.  m.,  lulhérien  qui  admet  la 
présence  de  Jésus-Christ  partout  où  la  Divinité  se 
trouve. 

UBIQUITÉ,  8.  f.,  qualité  de  l'ubiquiste;  état  de 
ce  qui  est  partout.  ||  Il  a  le  don  d' — ,  il  a  une  acti- 
vité telle,  qu'il  semble  être,  en  quelque  sorte,  par- 
tout à  la  fois  ;  fam. 

UDIXE  j  vil.  forte  des  États  autrichiens,  anc.  cap.  du 
Frioul. 

UDOMÈTRE,  S.  m.,  svnon.  d'ÛMBROMÈTRE. 
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TGOLIX  ^comte  de  la  Ghérardesca),  chef  d'une  iamille 
puissante  de  Pise  au  xiii«  siècle,  se  rendit  le  tyran  de  sou 
pays.  Il  fut  enfermé  dans  une  tour  avec  ses  enfants  et  y 
mourut  de  faim  avec  eux.  Son  supplice  est  poétiquement  ra- 
conté dans  V Enfer  de  Dante. 
UHLAN,  s.  m.  V.  HULAN. 
ITKASE,  s.  m.,  édit  du  czar. 

rRRAIJXE,  contrée  occidentale  de  la  Russie  d'Europe, 
couverte  de  steppes  et  arrosée  par  le  Dnieper, 

ULCERATION,  s.  f . ,  formation  d'un  ulcère; 
ulcère  superticiel.  ||  Ressentiment  profond. 

ULCEIIE,  s.  m.,  plaie,  partie  du  corps  qui,  par 
suite  de  maladie,  a  cessé  d'être  saine. 

ULCERE,  E,  adj.,  affecté  d'un  ulcère.  I|  Torturé 
par  le  souvenir  d'une  faute  commise  ou  d'une  offense 
reçue  :  je  snis  toujours  très — ,  et  ma  blessure  ne  se 
fermera  jamais  (Volt.)  Conscience  —,  pressée  de  re- 
mords. Cœur  — ,  qui  garde  un  profond  ressenti- 
ment. Rien  ne  guérit  V amour-propre  —  (Del.) 

ULCÉRER,  V.  a.,  produire  un  ulcère.  ||  Faire 
naître  la  haine,  le  ressentiment,  le  remords.  = 
S'—,  V.  pr.,  dégénérer  en  ulcère.  1|  Souffrir  une 
torture  morale. 

ULCÉREUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  l'ulcère;  qui  est  couvert  d'ulcères. 

ULÉMA,  s.  m.,  chez  les  Turcs,  docteur  de  la  loi. 
ULIGIXEUX,  EUSE,    adj.,   qui  croît  dans  les 
marais.  =  Bourbeux,  marécageux. 

ULM,  vil.  du  Wurtemberg,  sur  le  Danube.  Elle  se  rendit 
aux  Français  le  (7  octobre  1805. 

ULMACÉ,  E,  adj.,  qui  ressemble  à  l'orme.  = 
Ulmacées,  s.  f.  pi.,  genre  de  planles  qui  ont  pour 
type  l'orme. 

ULMIQUE,  adj.,  acide — ,  acide  particulier  qui 
se  trouve  dans  le  terreau  et  dans  l'écorce  de  l'orme. 
TJLPIEX,  célèbre  jurisconsulte  romain,  vivait  vers  l'an 
230  ap.  J.-C. 

ULTÉRIEUR,  E,  adj.,  qui  est  au  dpl;\,  par  op- 
posit.  à  citérieur  :  la  Calahre  ultérieure.  ||  Nou- 
veau, qui  vient  après  :  demande,  prétention  — . 

ULTÉRIEUREMENT,  adv.,  au  delà.  ||  Posté- 
rieurement, après. 

ULTIMATUM  (pron.  orne),  s.  m.  înv.;  diplom., 
dernières  con-iitions  que  l'on  met  ;\  un  traité,  et 
auxquelles  on  tient  irrévocablement.  ||  Raison  der- 
nière :  le  sentiment  de  la  divinité  est  V —  de  la  rai- 
son humaine  (B.  de  St-P.) 

ULTRA,  mot  latin  qui  signifie  au  delà  et  marque 
l'exagération  ;  il  se  joint  toujours  h  un  autre  mot  :  les 
_  libéraux,  les  —  royalistes.  =  Par  abrév.,  s.  m. 
inv.,  personne  exagérée  dans  ses  opinions  politi- 
ques; a  signitlé  tour  à  tour  les  ullra-rovalistes,  les 
ultra-démocrates,  et  môme  les  ultramontains. 

ULTRAMONDAIN,  E,  adj.;  phys.,  qui  est  au 
delà  du  monde  :  espace  —  ;  peu  us. 

ULTRAMONTAIN,  E,  adj.,  situé,  habitant  au 
delà  des  Alpes.  =  Heçu,  défendu  au  delà  des  Alpes. 
=  Adj.  et  s.,  se  dit  des  maximes  de  la  cour  de 
Rome  touchant  le  pouvoir  ecclésiastique  et  de  ceux 
qui  les  appuient  :  les  ultramontains  prétendent  que 
le  pape  esi  supérieur  au  concile  général  (Ac.) 

ULTRAMONTAMSME,  s.  m.,  doctrine  de  l'in- 
faillibililé  du  pape.  ||  Système  du  pouvoir  absolu  du 
pape,  li  Les  ultramontains. 

ULVACE,  E,  adj.,  qui  ressemble  à  une  ulve,  qui 
en  a  la  forme. 

ULVE,  s.  f.;  bot.,  genre  d'algues. 

ULYSSE,  l'un  des  chefs  qui  menèrent  les  Grecs  au  siège 
de  Troie.  A  son  retour,  il  erra  pendant  10  ans  sur  les  mers 
avant  de  pouvoir  rentrer  à  Ithaque. 


UNI 

s.  f.;  blas.,  bouclier. 


UMBELLE, 

UMBLE,  s.  m.;  hist.  nat.,  poisson  du  genre  du 
saumon  :  l' —  ou  l'OMBUE-cbevalier. 

UJV,  s.  m.,  le  premier  de  tous  les  nombres.  = 
Le  chiffre  qui  le  leprésente  :.  trois  un  de  suite  font 
cent  onze  (Ac.)  ||  Ne  faire,  n'être  qu' — ,  être  lié  d'une 
étroite  amitié.  L'—  dans  l'autre,  /' —  portant  l'au- 
tre, en  compensant  l'un  par  l'autre,  en  prenant  une 
sorte  de  moyenne.  Les  uns  et  les  autres  sont  partis 
(Ac;  C'est  tout  —,  cela  est  égal.  Ce  fut  —  de  dire 
et  s'embarquer  (La  F.),  on  s'embarqua  dès  qu'on  eut 
dit  qu'on  allait  le  faire.  =  —  à  —,  loc.  adv.,  un 
seul  à  chaque  fois,  l'un  après  l'autre. 

UN,  UNE,  adj.,  seul,  unique  :  Dieu  est  — .  La 
vérité  est  — .  =  Simple,  tendant  au  mAme  but  : 
la  première  condition  d'une  œuvre  dramatique,  c'est 
que  Faction  soit  — .  =  Uni,  indissoluble  :  la  Répu- 
blique —  et  indivisible.  =  Quelque,  certain  :  — 
philosophe  ancien  a  dit  que  la  colère  était  une  folie 
de  courte  durée.  \\  Fam.  et  abusiv.,  sur  les  une  heure. 
Il  //  m'en  a  donné  d'vsE,  il  m'a  fait  une  fourberie. 
=  Tout,  chaque  :  —  jardin  bien  cultivé  doit  pro- 
duire (Ac.)  =  Unième  :  que  d'enfants  abandonnés 
de  —  Cl  douze  ans!  (Lamart.)  =  Pas  — ,  aucun.  =: 
Et  cf'uNE,  marque  un  premier  fait  après  lequel  on 
va  en  citer  d'autres. 

UNANIME,  adj.,  qui  est  d'un  même  sentiment  : 
l'assemblée  sur  ce  point  a  été  — .  =:  Qui  réunit 
tous  les  sulîrages  :  avis  —  (Volt.) 

UNANIMEMENT,  adv.,  d'une  manière  unanime. 
UNANIMITÉ,  s.  f.,  accord,  teonformité  des  senti- 
ments, des  suffrages  :  être  élu  à  V — . 

UN  AU,  s.  m.;  hist.  nat.,  quadrupède  tardigrade 
d'Amérique,  de  l'ordre  des  édentés. 

UNGUIS,  s.  m.;  anal.,  petit  os  qui  se  trouve  à 
la  face  et  qui  a  l'apparence  d'un  ongle. 
rXDERWALD.  V.  Untbrwald. 
UNI,'E,  adj.,  simple,  égîil ,  san^  aspérité  :  ter- 
rain — .  Au  lieu  de  griller  et  de  rendre  la  peau  rude, 
cette  eau  la  rend  douce  et  unie  (Sév.)  ||  Égal,  uni- 
forme :  vie  unie.  Un  bonheur  tout  —  nous  devient 
ennniieux  (Mol.)  =  Sans  dessin,  d'une  nitMiie  cou- 
leur; sans  ornements  :  leurs  habits  sont  de  laine  fine 
et  de  belle  couleur,  mais  tout  unis  et  sans  broderies 
(Fén.)  Linge  — ,  qui  n'est  pas  damassé.  ||  Style,  chant 
— ,  simple,  sans  ornements.  V.  Egal.  !|  Un  homme 
tout  — ,  sans  façon,  d'un  abord  iacile.  =  Uni,  s. 
m.,  éloiïe  d'une  seule  couleur  et  sans  dessin.  = 
Adv.,  d'une  manière  unie  -.filer  — . 

UNIEME,  adj.  numér.  ord.;  ne' s'emploie  qu'a- 
vec les  nombres  20,  M),  40,  50,  60,  80,  100  et 
1 000  :  la  vingt -unième  fois.  Être  reçu  à  un  examen 
le  quatre-vingt-unième, 

UNIÈMEMENT,  adv.,  s'emploie  avec  les  mêmes 
nombres  (\\\'unième. 

UNIFICATION,  s.  f.;  néol.,  action  d'unir,  de 
s'unir  avec  autre  chose  :  le  plus  difficile ,  ce  n'est 
pas  la  conquête,  c'est  V —  des  provinces  conquises. 

UNIFIER,  V.  a.;  néol,,  unir,  rendre  uni,  fondre 
ensemble  :  —  les  lois  d'un  pays.  =  S' — ,  v.  pr., 
s'incorporer,  se  fondre  avec. 

UNIFLORE,  adj.;  bot.,  qui  ne  porte  qu'une  fleur. 
UNIFOLIÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  n'a  qu'une  feuille. 
UNIFORME,  adj.,  qui  a  la  même  forme,  qui 
n'admet  aucune  variation  :  sol  — .  Mouvement  — . 
Il  Vie  — ,  toujours  semblable,  à  elle-même.  Con- 
duite —  ,  égale,  régulière.  Style  —,  monotone.  Ha- 
bit — ,  fait  sur  un  modèle  déterminé,  et  imposé  à 
une  corporation,  à  un  collège,  etc.,  ==  S.  m.,  ha- 
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billement  obligatoire  dans  l'armée,  dans  les  admi- 
nisiralions,  dans  les  pensionnats,  etc.  1|  Quitter  /— , 
le  service  militaire. 

UIN'IFORMÉMENT,  adv.,  d'une  manière  uni- 
forme :  opiner,  écrire  — . 

UNIFORMITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  uni- 
forme :  /'—  du  sublime  décjoûte  (Volt.)  ||  Monotonie  : 
l'ennui  naquit  un  jour  de  V —  (Lamolte), 

UNILABIÉE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  d'une  corolle 
monopétale  qui  n'a  qu'un  lobe  principal. 

UNILATÉRAL,  E,  adj.;  bot.,  qui  est  disposé  ou 
qui  se  porte  d'un  seul  côté  :  épi  — .  =  Dr.,  qui 
comporte  une  seule  obligation  :  contrat  — ,  par  le- 
quel une  personne  s'oblige  envers  une  autre,  sans 
que  celle-ci  contracte  aucune  obligation. 

UNILOCULAIRE,  adj.;  bot.,  qui  n'a  qu'une  loge. 

UNIMENT,  adv.,  d'une  manière  unie,  avec  éga- 
lité. =  Simplement,  sans  détours,  sans  façons  : 
voilà  tout  —  ce  dont  il  s'agit. 
.  UNION,  s.  f.,  jonction  d'une  ou  pbisieurs  choses  : 
—  de  rame,  avec  le  corps.  =  Concorde,  bonne  intel- 
ligence :  sans  —  il  ne  peut  exister  ni  force  ni  esprit 
p»/»//r  (Ségur).  L' — fait  la  force;  prov.  Cette  sagesse 
entretenait  /' —  des  soldats  avec  leur  chef  (Fléch.) 
=:  Mariage  :  cette  —  chérie,  qui  vous  rend  ù  la  fois 
rang,  dignité,  patrie  (G.  Del.)  =  Société  :  toutes 
les  UNIONS  sont  fondées  sur  des  besoins  naturels 
(Mont.)  =  Traité  que  font  plusieurs  puissances  pour 
leur  défense  commune  :  /' —  de  Colmar,  V —  de 
Francfort.  =z  T.  de  manège,  ensemble  d'un  cheval. 
=-.  Dr.,  contrat  d' — ,  situation  dans  laquelle  les 
créanciers  d'un  failli  se  trouvent  de  plein  droit, 
quand  il  n'intervient  pas  de  concordat.  V.  Trait. 

UNIOX  (r),  nom  par  lequel  on  désigne  souvent  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

UNIPERSONNEL,  adj.  m.,  se  dit  d'un  verbe  qui 
n'est  usité  qr.'à  la  troisit^mc  personne  du  sbigulicr. 

UNirERSONNELLKMENT,  adv.,  dans  le  sens 
uni|)ersonnel  :  ce  verbe  est  pris  — . 

UNIPÉTALE,  adj.;  bot.,  se  dit  d'une  corolle  qui 
n'est  formétî  que  d'un  seul  pétale  isolé. 

UNIPOLAIRE,  adj.;  phvs.,  se  dit  des  corps  con- 
ducteurs de  l'électricité,  qui,  mis  en  rapport  avec 
la  pile  voltaïque,  ne  développent  le  courant  qu'à  un 
pôle,  ou  le  développpnt  plus  h  un  pôle  qu'à  l'autre. 

UNI  POLARITÉ,  s.  f.;  phys.,  qualité  d'un  corps 
unipolaire. 

UNIQUE,  adj.,  seul  de  son  espèce  ou  de  son 
sexe  :  fils,  fille  — .  Voilà  donc  votre  roi,  votre  — 
espérance  (Rac.)  =  Supérieur  à  tous  les  objets  ou 
à  tous  les  individus  de  son  espèce  t  Saint-Pierre  de 
Rome  est —  (Volt.)  Bossuet  et  Montausier  furent  deux 
hommes  uniques  chacun  dans  leur  caractère  (Mass.) 
=  Ridicule,  extravagant,  original  :  c^est  un  carac- 
tère —  (Les.)  //  est  —  dans  son  genre  (Volt.)  ||  Fam., 
c'est  — ,  c'est  étonnant,  c'est  une  chose  inattendue. 
V.  Seul. 

UNIQUEMENT,  adv.,  seulement,  exclusivement 
à  toute  autre  chose  :  il  faut  songer  —  à  bien  faire 
(Boss.)  =  Au-dessus  de  tout,  particulièrement  : 
j7  faut  aimer  Dieu  —  pour  lui-mévie  (Fléch.) 

UNIR,  v.  a.,  joindre  deux  ou  plusieurs  choses  : 
le  Wl  UNISSAIT  les  villes  entre  elles  (Boss.)  =  Join- 
dre par  l'amitié,  par  l'intérêt  ou  par  une  alliance  : 
deux  reines  plus  unies  encore  par  hapiéié  que  par  le 
sang  (Id.)  Que  cent  peuples  unis,  des  bouts  de  Vuni- 
vers  passent  pour  la  détruire  et  les  monts  et  les  mers 
(Corn.)  II  —  ses  souffrances  ù  celles  de  Jésus-Christ 
(Fléch.),  sotiffrir  avec  patience,  en  songeant  aux  souf- 


rances,  encore  plus  cruelles,  endurées  par  le  Christ. 
=  Rendre  uni,  aplanir  :  —  une  pierre,  un  chemin. 
=  S' — ,  v.  pr.,  former  une  union  ;  se  marier;  s'as- 
socier. V.  Assembler. 

UNISEXUELLE,  adj.  f.;  bot.,  se  dit  d'une  plante 
pourvue  d'un  seul  sexe. 

UNISSON,  s.  m.,  accord  de  deux  ou  plusieurs 
voix  et  instruments  qui  font  entendre  les  même» 
notes.  Il  //  est  des  notes  qui  vibrent  à  V —  dans  l'âme 
de  tous  les  hommes  (Lamart.)  |1  Se  mettre  à  V — , 
faire  exactement  comme  les  personnes  avec  qui  l'on 
est;  vivre  d'accord  avec  elles. 

UNITAIRE,  s.  m.,  sectaire  qui  ne  reconnaît 
qu'une  seule  personne  en  Dieu;  particul.,  socinien. 
=  Adj.,  la  secte  — .. 

UNITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  un,  indivi- 
sible :  /' —  de  Dieu  est  un  dogme  dans  la  religion 
chrétienne.  =  Accord,  harmonie  :  /' —  d'un  livre, 
d'une  œuvre,  dont  toutes  les  parties  sont  en  harmo- 
nie et  concourent  au  même  but.  =  Toute  grandeur 
prise  comme  point  de  comparaison  pour  mesurer 
des  grandeurs  de  même  espèce.  =:  Principe  du  nom- 
bre. =  T.  de  litt.,  les  trois  unités,  les  trois  règles 
suivies  par  les  classiques  pour  leurs  œuvres  drama- 
tiques, et  qui  consistent  à  n'avoir  qu'une  action 
qu'ils  font  passer  dans  le  même  lieu  et  dans  le  même 
temps. 

UNITIF,  IVE,  adj.,  qui  est  uni  à  Dieu  par  un 
pur  amour  ;  ne  s'emploie  guère  que  dans  l'expres- 
sion :  la  vie  UNITIVE. 

UNI  VALVE,  adj.;  hist.  nat.,  dont  la  coquille  est 
composée  d'une  seule  pièce.  =  Bot.,  dont  le  péri- 
carpe ne  s'ouvre  que  d'un  côté.  =  S.  m.,  hist.  nat., 
coquille  univalve. 

UNIVERS,  8.  m.,  ensemble  de  tous  les  mondes 
qui  roulent  dans  l'espace  :  /' —  découvre  dans  toutes 
ses  parties  l'art  suprême  de  l'ouvrier  qui  l'a  formé 
(Fén.)  =  La  terre  :  Rome  victorieuse  réduit  tout 
/' —  sous  sa  puissance  (Boss.)  3=  Les  habitants  de  la 
terre  :  tout  V—  a  les  yeux  sur  vous  (Id.)  V.  Monde. 

UNIVERSALITÉ,  s.  f.,  généralité,  ensemble  de 
toutes  les  choses  d'une  même  espèce  :  —  des  êtres. 
=  Dr.,  totalité  :  /' —  des  biens,  =  Log.,  qualité 
d'une  proposition  universelle. 

UNIVERSAUX.  V.  Universel. 

UNIVERSEL,  LE,  adj.,  général,  qui  s'étend  à 
tout  et  partout  :  la  langue  française  est  devenue 
presque  universelle  (Volt.)  =:  Qui  comprend  tout, 
qui  connaît  tout  :  Encyclopédie  —  ;  un  homme  — . 
=  Qui  est  connu  partout  :  c'est  le  bruit  — .  V.  Gé- 
néral. =  Universel,  s.  m.;  log.,  ce  qu'il  y  a  de 
commun  dans  les  individus  d^un  même  genre.  Au 

pi.,  UNIVERSAUX. 

UNIVERSELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  uni- 
verselle :  cela  est  —  reçu,  approuvé. 

UNIVERSITAIRE,  adj.,  qui  appartient,  quia 
rapport  à  l'Université.  =  S.  m.,  celui  qui  est  par^ 
tisan  ou  membre  de  l'Université. 

UNIVERSITÉ,  s.  f.,  administration  qui  a  la  di- 
rection et  la  surveillance  de  tout  ce  qui  concerne 
l'enseignement  public.  =  Corps  de  professeurs  laï- 
ques institué  pour  l'enseignement  public  :  les  ani- 
maux ont-ils  des  universités?  (Boil.) 

UNI  VOCATION,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
univoque. 

UNIVOQLT:  ,  adj.,  se  dit  des  mots  qui  s'appli- 
quent à  plusieurs  objets  soit  de  même  espèce,  soit 
d'espèce  différente,  comme  animal,  homme,  etc.  = 
Mus.  :  consonnances  dnivoques,  qui  portent  le  même 
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nom.  t=  Méd.  :  signes  — ,  qui  sont  particuliers  à 
une  maladie.^    '"" 

UA'TERWAL'b;  \lu  dés  22  cantons  de  la  Suisse,  cli.-l. 
Sarnen  et  Stanz. 

IIPAS,  S.  f.;  bot.,  grand  arbre  de  Java,  ée  îa'fa- 
niille  des  urlicées,  d'où  s'écoule  un  suc  vénénelix. 
=  Le  poison  lui-même. 

ITPSAL,  vil.  de  Suède,  célèbre  par  son  université  et  sa 
bibliothèque. 

URANE  ou  URANIUM,  s.  m.;  chim.,  métal  dé- 
couvert en  1789,  qui  est  peu  fusible. 

ITRANIE,  l'une  des  neuf  Muses. 

URANIE,s.  f.;  hist.  nat.,  insecte  de  l'ordre  des 
lépidoptères. 

URANOGRAPHIE,  s.  f.,  description  du  ciel. 

URANOGRAPHIQUE,  adj.;  qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  l'uranographie. 

URANOMÈTRE,  s.  m.;  astr.,  instrument  qui 
sert  à  mesurer  les  mouvements  des  corps  célestes. 

URANOMÉTRIE,  s.  f.;  astr.,  art  de  mesurer  les 
mouvements  des  astres. 

URAAORAMA,  s.  m.,  représentation  artificielle 
du  système  planétaire, 

URANOSCOPE,  s.  m.;  hist.  nat.,  poisson  de 
mer  qui  a  les  yeux  placés  au-dessus  de  la  tOte  et 
tournés  vers  le  ciel. 

URANIJS;  myth.,  fils  et  époux  de  la  Terre,  fut  le  père 
de  Jupiter,  des  Cyclopes  et  des  Titans  qui  le  détrônèrent. 
=  Astr.,  nom  donné  par  Herschell  à  une  planète  qu'il  dé- 
couvrit en  1781. 

URATE,  8.  m.;  chim.,  nom  générique  des  sels 
formés  par  les  combinaisons  de  l'acide  urique  avec 
différentes  bases. 

URRAIN,  E,  adj.,  qui  est  de  la  ville,  qui  appar- 
tient à  la  ville,  par  opposit.  à  rural  :  maison,  garde 
URBAINE.  =  s.,  celui,  celle  qui  habite  la  ville. 

URBAIN,  nom  porté  par  huit  papes,  dont  le  plus  célèbre 
est  Urbain  VI,  sous  la  papauté  duquel  éclata  le  grand 
schisme  d'Occident,  vers  1380. 

URBANITÉ,  s.  f.,  politesse  que  donne  l'usage 
du  monde. 

VRBIN,  vil.  du  roy.  d'Italie,  anc.  cap.  du  duché  d'Ur- 
bin,  qui  a  appartenu  au  Saint-Siège  jusq  l'en  1860. 

URE,  8.  m.,  aurochs,  taureau  sauvage. 

URÉE,  s.  f.;  chim.,  substance  caractéristique  et 
essentielle  de  l'urine. 

URETÈRE,  s.  m.;  anat.,  nom  de  deux  canaux 
qui  portent  l'urine  du  rein  à  la  vessie. 

URÉTRAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  l'urètre. 

URÈTRE,  8.  m.;  anat.,  canal  par  où  l'urine  sort 
de  la  vessie  et  s'épanche. 

URÉTRITE,  s.  f.,  inflammalion  de  l'urètre. 

URFÉ  (Anne  d'),  poète  français  du  xvi*  siècle,  a  laissé 
150  sonnets.  =  Urfb  (Honoré  d'),  son  frère,  romancier 
célèbre  par  son  roman  pastoral  de  VAstrêe,  mourut  en  1 625 . 

URGENCE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  urgent. 

URGENT,  E,  adj.,  pressant,  qui  ne  souffre  au- 
cun retardement  :  besoin,  péril  — . 

URINAIRE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appartient 
à  l'urine  :  voies  urinaires. 

URl,  l'un  des  cantons  suisses,  ch.-l.  Altorf. 

URINAL,  s.  m.,  vase  à  uriner,  pour  les  ma- 
lades. Au  pi.,  urinaux. 

URINE,  s.  f.;  méd.,  liquide  acre  et  coloré,  qui 
est  sécrété  par  les  reins,  et  doit  être  rejeté  de  l'éco- 
nomie par  l'urètre. 

URINER,  v.  n.,  évacuer  l'urine. 

URINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  de  la.nature  de 
l'urine,  qui  a  l'odeur  de  l'urine. 


URIQUE,  adj.;  chim.,  acide  —,  qui  s.e  lire  dq 
rurine,  qui  forme  les  calculs  de  la  vessie.  ^.^^^^ 

URNE,  s.  f.,  vase  qui,  dans  l'anliquilé,  servâ)ii 
à  renfermer  les  cendres  des  morts.  =  Vase  qui  est 
destiné  à  contenir  les  suffrages  d'un  scrutin,  ou  qui 
contient  des  billets  dont  quelques-uns  doivent  être 
tirés  au  sort  :  mettre  son  bulletin  dans  V  — .  =  Vasa 
qui  a  une  forme  antique,  ou  retrouvé  dans  une 
fouille.  =  Bot.,  espèce  de  capsule  qui  forme  la  fruc- 
tification des  mousses.  ,, 

UïlOCRISIE,  s.  f.;  méd.,  diagnostic  d'une  ma- 
ladie d'après  l'inspection  des  urines. 

UROSCOPE,  s.  m.,  médecin  qui  établit  son  dia- 
gnostic d'après  l'inspection  des  urines. 

UROPODES,  s.  m.  pi.;  hist.  nat.,  famille  d'oî;^, 
seaux  palmipèdes. 

URSIN,  s.  m.;  hist.  nat.,  espèce  de  phoque. 

URSINS  (Anne  de  La  Trémouille,  princesse  des),  née  en, 
France  en  16.S5,  morte  en  1722,  joua  un  rôle  politique  im- 
portant en  Espagne  sous  le  règne  de  Philippe  V.  .     '   . 

URSON,  s.  m.;  zool.,  espèce  de  porc-épic  de 
l'Amérique  du  Nord. 

URSULINE,  s.  f.,  religieuse  qui  suit  la  règle  de 
sainte  Ursule. 

URTICAIRE,  s.  f.;  méd.,  éruption  spontanée' 
assez  semblable  à  l'effet  de  l'urlication. 

URTICANT,  E,  adj.,  qui  produit  l'effet  de  l'or- 
tie sur  la  peau. 

URTICATION,  s.  f.;  méd.,  flagellation  qu'on 
pratique  avec  des  orties  pour  amener  une  vive  irri- 
tation à  la  peau. 

URTICÉ,  E,  adj.;  bot.,  qui  ressemble  à  l'ortie. 
=  Urticées,  s.  f.  pi.,  genre  de  plantes  qui  a  pour 
type  l'ortie. 

URUGUAY,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud  qui  donne  son 
nom  à  un  État,  cap.  Montevideo. 

US,  s.  m.  pi.,  usages,  mœurs,  coutumes,  se  joint 
presque  toujours  à  ce  dernier  mot  :  les  —  et  cou- 
tumes de  Normandie.  V.  Habitude. 

USAGE,  8.  m.,  action  et  manière  d'user  d'une 
chose»  :  la  nature  nous  accorde  des  facultés  dont 
nous  devons  régler  V —  (Buff.)  Mettre  en  — .  La  loi 
doit  régler  V —  de  l'autorité  (Mass.)=:  Emploi  ordi- 
naire d'une  chose  :  le  mauvais  —  que  nous  faisons 
de  ces  termes  (Boss.)  =  Destination  particulière 
d'une  chose  à  un  individu  :  on  fit  beaucoup  de  li- 
vres à  V —  du  Dauphin.  Cette  vaisselle  ne  sert  qu'à 
mon  — .  =  Habitude  :  il  est  dans  V^-  de  rentrer 
tard  (Ac.)  =  Coutume,  mode  :  Vabus  devient  V  — 
et  V —  une  loi  (Barth.)  U —  prévaut  presque  toujours 
contre  la  raison  (Volt.)  =  Dr.,  droit-  de  pacage,  de 
coupe  de  bois  dans  une  forêt.  =  Dr.,  droit  qu'on  a 
à  la  jouissance  matérielle  et  personnelle  d'une  chose 
et  spécialement  d'une  maison.  =  Jouissance ,  pos- 
session, exercice  ;  avoir  V —  de  ses  sens,  de  sa  rai' 
son.  =  Connaissance  du  monde,  de  la  société  :  avoir 
V —  du  monde.  Manquer  d' — .  V.  Habitude. 

§  USAGE,  USER.  Le  mot  usage  implique  une  idée  de 
destination  qui  n'est  pas  dans,  le  mot  user  '^  ainsi  une  étoffe 
est  d'un  bon  usage  quand  elle  rend  bien  le  service  qu'on  lui 
demande;  elle  est  d'un  bon  user  quand  elle  dure  longtemps. 

USAGER,  s.  m.;  dr.,  celui  qui  a  droit  d'usage 
dans  certains  bois  tfu  pacages. 

USANCE,  s.  f.,  usage  reçu.  =  Dr.,  délai  plus  ou 
moins  long,  suivant  les  places,  pour  payer  les  let- 
tres de  change. 

USCOQUES,  peuple  d'origine  slave,  répandu  dans  la  Dal- 
matie,  la  Croatie  et  la  Carniole. 

USER,  V.  n.,  se  servir  de  :  il  jaut  le  plus  rare- 
ment possible  —  de  remèdes.  —  de  son  droit.  — 
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d'arti/ice,  de  rigueur.  \\  Abu.,  il  faut  —  et  n'abuser 
jamais.  ||  Mal  —  d'une  chose,  en  abuser.  =z  En  — , 
agir,  se  conduire  :  la  plume  tombe  des  mains,  quand 
on  voit  comment  les  hommes  en  USENT  avec  les  hom- 
mes (Volt.)  =  V.  a.,  consommer  :  l'hiver,  ;'use  du 
charbon  de  terre.  Cette  lampe  use  beaucoup  d'huile. 
=  Détériorer  par  l'usage  :  —  des  souliers.  \\  Le  cha- 
grin USE  rame  et  le  corps  (Volt.)  —  ses  yeux  à  force 
de  lire.  =  Diminuer  en  frottant  :  —  une  pierre, 
une  pointe  de  couteau.  \\  Les  longues  espérances  usent 
la  joie,  comme  les  longues  maladies  usent  la  douleur 
(Sév.)  =  S' — ,  V.  pr.,  se  consommer,  se  délériorer 
par  l'usage  :  tout  commence  et  tout  «'use  (Lamarl.) 
Il  //  s'est  USÉ  dans  le  travail,  dans  la  débauche. 

§  rSER.  EMPLOYER,  SE  SERVIR.  User  implique 
une  idée  d'habitude,  de  droit  ou  de  devoir.  Employer  et  se 
servir  n'impliquent,  au  contraire,  aucune  de  ces  idées.  Em- 
ployer marque  une  destination,  et  se  servir  un  ser»ice,  un 
aide.  On  emploie  telle  matière  à  tel  usage;  on  se  sert  d'un 
instrument  pour  telle  ou  telle  expérience. 

USER,  8.  m.,  service  (jne  fait  une  chose  :  ce  drap 
est  bon  ù  V — .  ||  On  ne  connaît  bien  les  gens  qu*à  V — 
(Ac);  fam.  V.  Usage. 

USINE,  s.  f.,  établissement  propre  à  une  entre- 
prise industrielle. 

USITÉ,  E,  adj.,  qui  est  en  usage  :  rmt  — . 

USSEL,  s.-prcf.  du  départ,  de  la  Corrèxe. 

USTENSILE,  s',  m.,  instrument  propre  à  une 
opération  d'un  art  quelconque  et  particul.  employé 
au  ménag(^,  à  la  cuisine. 

USTION,  s.  f.;  cliir.,  action  de  brûler  la  chair 
avec  un  cautère.  =  KlTet  produit  par  le  cautère.  = 
Chim.,  calcinalion,  combustion. 

USUCAriON,  s.  t.;  dr.  rom.,  manière  d'acqué- 
rir par  la  possi>ssiun,  par  l'usage. 

USUEL,  LE,  adj.,  dont  on  se  sert  ordinaire- 
ment :  meuble  — ,  langage  — , 

USUELLEMENT,  adv.,  commimémeut,  à  l'ordi- 
naire :  cela  se  dit  — 

USUFRUCTUAIRE ,  a(j|j.;  dr.,  qui  ne  donne 
droit  qu'à  l'usufruit. 

USUFRUIT,  s.  m.;  dr.,  démembrement  de  la 
propriété,  qui  consiste  dans  la  jouissance  des  reve- 
nus, des  fruits  d'une  chose.  —  légal,  droit  que  le 
père,  pendant  le  mariage,  et  le  survivant  des  époux 
aprùs  la  dissolution  du  mariage  ont  à  la  jouisiiance 
de.s  biens  de  leurs  enfants  mineurs. 

USUFRUITIER,  1ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  a  un 
usuti'uit.  =  Adj.,  <jui  est  à  la  charge  de  Tusufrui- 
tier  :  réparation  usufruitière. 

USURAIRE,  adj.,  qui  est  fait  avec  usure  :  je  ne 
veux  pas  payer  les  dettes  usuraires  (Heg.) 

USURAIREMENT,  adv.,  avec  usure. 

USURE,  s.  f.,  intérêt  de  l'argent  à  un  taux  illé- 
gal; bénéûce  qui  n'est  pas  en  proportion  d'un  ser- 
vice prêté.  Il  Rendre  avec  — ,  rendre  en  bien  ou  en 
mal  au  delà  de  ce  qu'on  a  reçu  :  la  terre  rend  avec 
—  plus  d'épis  qu'elle  n'a  reçti  de  grains  (Fén.)=r 
Dépérissement  par  suite  de  l'usage.  =  Diminution 
dans  l'épaisseur  par  suite  du  frottement. 


I  USURIER,  ERE,  s.,  celui,  celle  qui  prête  à 
usure  :  emprunter  à  des  usuriers. 

USURPATEUR,  TRICE,  s.,  celui,  celle  qui 
usurpe.  =:  Abs.,  celui  qui  s'empare  par  violeuce  de 
la  souveraineté.  =Adj.,  qui  usurpe. 

USUR1»ATI0N,  s.  f.,  action  d'usurper:  —  de 
l'autorité.  =  Chose  usurpée  :  la  plupart  des  terres 
de  cette  seigneurie  n'étaient  que  des  usurpations  (Ac.) 

USURPER,  V.  a.,  s'emparer  par  force  ou  par 
ruse  du  bien,  des  titres,  etc.,  d'un  autre.  :  —  la 
couronne.  \\  —  l'estime,  la  gloire,  l'autorité  de  l'É- 
glise (Pasc.),  l'obtenir  sans  la  mériter.  =  V.  n.,  — 
sur  les  droits  d'un  autre. 

UT,  s.  m.;  mus.,  première  note  de  U  gamme  ; 
on  dit  aujourd'hui  plus  ordinairement  do.  =  ijigne 
qui  la  refirésente. 

UTÉIUN,  E,  adj.,  né  de  la  même  mère,  mais 
non  du  nu-me  père.  =  S'emploie  quelquefois  subs- 
tantivement au  m. 

UTILE,  adj.,  qui  sert  ou  peut  servir,  profitable, 
avantageux  :  sa  mort  eût  eic  —  ù  son  paifs,  et  fu- 
neste atLT  ennemis  (De  Maistre).  Les  conseils  agréa- 
bles sont  rarement  des  conseils  UTILES  (Mass.)  En 
temps  — ,  opportun,  dans  le  délai  pnîscrit.  =■  Dr., 
jours  utiles,  qtii  complent  dans  les  délais  accordés 
par  la  loi.  Venir  en  ordre  —  dans  une  collocation, 
se  dit  des  créanciers  hypothécaires  dont  la  créance 
est  couverte  par  la  vente  de  l'immeuble.  =::  S.  m., 
ce  qui  est  utile  :  heureux  qui  sait  mêler  l'agréable  û 
r—  (Voit.) 

UTILEMENT,  adv.,  d'une  manière  utile. 

UTILISER,  v.  a.,  tirer  parti  d'une  chose. 

UTILITAIRE,  adj.,  qui  vise  à  l'utilité,  qui  ne 
juge  des  choses  que  par  leur  degré  d'utilité  maté- 
rielle. =  S.  m.,  celui  qui  est  utilitaire. 

UTILITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  utile  :  tout 
ce  qui  vient  de  Dieu  n'est  établi  que  pour  l' —  des 
hommes  (Mass.)  Ce  livre  n'est  d'aucune  — .  Tant  d'o- 
TILITés  solides  reunies  avec  tant  de  choses  agréables 
(Id.)  On  ne  peut  être  contraint  décéder  sa  propriété 
si  ce  n'est  pour  cause  d' —  publique  (Code  Ni4>.)=: 
Acteur  qui  joue  les  rôles  secondaires. 

§  CTILITÉ,  AVANTAGE.  Le  premier  a  un  sens  moins 
étendu  et  moins  noble  que  le  second.  Il  représente  seule- 
ment le  service  qu'on  tire  des  clioses,  taudis  qu'avantage 
he  dit  de  toutes  sortes  de  biens,  et  surtout  de  ceux  qui  con- 
sistent dans  la  prééminence,  la  gloire,  la  grandeur. 

ITTIQUE,  auc.  vil.  d'Afrique,  au  N.-O.  de  Carlhage.  Le 
second  c.aton  s'y  tua,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de 
César,  d'où  son  surnom  de  Caton  d'Utique. 

UTOPIE,  s.  f.,  plan  d'un  gouvernement  imagi- 
nairp  où  tout  est  pour  le  mieux. 

UTOPISTE,  s.  m.,  celui  qui  rêve  l'application 
d'une  utopie. 

UTRECHT,  vil.  de  Hollande,  célèbre  par  le  traité  qui  y 
fut  conclu  en  1713  et  qui  mit  un  à  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne. 

UVÉE,  s.  f.;  anat.,  une  des  tuniques  de  l'oeil. 

UVETTE,  s.  f.;  bot.,  plante  de  la  famille  des 
conifères. 

VZÈS,  s.-préf.  du  départ,  du  Gard. 


V  (pron.  ve.  Autrefois  on  prononçait  vé),  s.  m., 
22"  lettre  et  17*  consonne  de  l'alphabet.  Employé 
comme  lettre  numé-a'.e,  n  taivcî^.es  romains,  il  si- 
gui..e  ciu4,  XV,  lô. 


VA,  impér.  du  verbe  aller,  s'emploie  adv.,  soit, 
volontiers,  j'y  consens.  |1  U  est  souvent  explétif:  — , 
je  ne  te  hais  point  ^Corn.)  =  S.  m.,  t.  de  jeu,  mise 
J  un  sus  de  lu  vade. 


VAE 

VACANCE,  s.  f.,  temps  pendant  lequel  une  fonc- 
tion est  vacante.  =  Au  ]A.,  teiups  pendant  lequel  les 
études  cessent  dans  les  collèges  :  les  vacances  cotn- 
mencent  en  août  et  finissent  en  octobre.  On  dit  au 
sing.  :  un  jour  de  — (Ac.)  =  Vacation  des  tribunaux. 

VACANT,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  occupé,  qui  est 
à  remplir  :  siège  — ,  charge  vacante.  Succession  — , 
qui  n'est  pas  réclamée. 

VACARME,  s.  m.,  fracas,  tumulte  de  gens  qui 
6e  querellent  ou  se  battent.  Y.  Fracas. 

§  VACARME,  TUMULTE  coaiportt'ul  é{ïaleiuei)t  l'idée 
d'uu  bruit  extraordinaire,  avec  celte  différence  que  tumulte 
indique  en  même  temps  un  désordre. 

VACATION,  s.  f.,  métier,  profession;  vieux.  =: 
Temps  que  les  personnes,  commises  par  justice 
consacrent  à  une  affaire.  =  Au  pi. ,  honoraires 
qu'on  paye  aux  personnes,  commises  par  justice, 
pour  le  temps  qu'elles  consacrent  à  une  affaire. 
=  Au  pi.,  cessation  des  audiences  au  palais  de  jus- 
tice :  chambre  des  — ,  qui  administre  la  justice 
pendant  les  vacances. 

VACCIN,  s.  m.,  liquide  séreux  qui  se  développe 
dans  un  bouton,  naturellement  au  pis  de  la  vache 
ou  artificiellement  au  bras  des  personnes  vaccinées. 
=  Adj.  m.,  virus  — . 

VACCINAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  vaccine. 

VACCINATEUR,  adj.  m.,  qui  vaccine,  qui  sert 
à  vacciner.  =  S.  m.,  celui  qui  vaccine. 

VACCINATION,  s.  f-,  inoculation  de  la  vaccine. 

VACCINE,  s.  f.,  maladie  particulière  aux  vaches 
et  dont  l'inoculation  préserve  Thomnie  de  la  petite 
vérole.  =  Procédé  pour  opérer  cette  inoculation. 

VACCINELLE,  s.  f.;  méd.,  éruption  cutanée  pus- 
tuleuse, de  nature  et  d'apparence  vaccinales,  et  qui 
n'est  pourtant  qu'une  vaccine  incomplète. 

VACCINER,  V.  a.,  inoculer  le  vaccin. 

VACHE,  s.  f.,  femelle  du  taureau.  \\  —  à  lait, 
personne  dont  on  tire  un  profit  continuel  :  cet 
homme-là  fait  de  vous  une  —  à  lait  [Mol.)  V.  Plan- 
cher. Parler  français  comme  une  —  espagnole, 
prov.,  fort  mal.  =  Chair  de  la  vache  :  manger 
de  la  — .  Il  Manger  de  la  —  enragée,  supporter 
de  grandes  privations.  Chacun  son  métier,  les  va- 
ches seront  bien  gardées,  chacun  ne  doit  se  mêler 
que  de  ce  qu'il  sait  faire.  =  Peau  de  vache  cor- 
royée servant  à  faire  des  chaussures  :  souliers  en 
— .  =  Grand  coffre  plat  couvert  de  cuir,  qu'on 
place  sur  l'impériale  des  voitures  de  voyage. 

VACHER,  ÈRE,  s.,  celui,  celle  qui  mène  paître 
et  garde  les  vaches. 

VACHERIE,  s.  f.,  étable  à  vaches.  —  Établis- 
sement où  l'on  nourrit  des  vaches  pour  faire  le  com- 
merce du  lait. 

VACILLANT,  E,  adj.,  qui  vacille  :  pied  — . 
Lueur  vacillante.  ||  Irrésolu,' chancelant  :  hommes 
vacillants  d«N6-  leurs  principes  (Duel.) 

VACILLATION,  s.  f.,  mouvement  de  ce  qui  va- 
cille. Il  Irrésolution. 

VACILLER,  V.  n.,  chanceler,  trembler  :  la  /if- 
«lïére  VACILLE.  lIHésiter,  être  irrésolu.  V.  Chanceler. 

VACUITÉ,  s.  f.;  phys.  et  méd.,  état  de  ce  qui 
est  vide  :  la  —  de  l'estomac  ;  peu  us. 

VADE,  s.  f.,  somme  avec  laquelle  un  joueur  ou- 
tre le  jeu  au  brelan,  à  labouillote,  etc. 

YADÉ,  poète  et  chansonnier,  né  à  Ham  en  1720,  mort 
«n  1757  ;  il  créa  le  genre  poissard. 

VADE-MECUM  (mots  lat.),  s.  m.,  livre,  chose 
qu'on  porte  toujours  avec  soi;  inv.  au  pi. 

VA-ET-VIENT,  s.  m.,  partie  de  machine  qui 
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va  et  vient  d'un  point  à  un  autre  lorsque  le  méca- 
nisme est  en  mouvement.  =  Mouvement  alternatit 
d'avance  et  de  recul.  H  Le  —  de  l'opinion.  =  Mou- 
vement d'une  ou  plusieurs  personnes  qui  pa.ssent  et 
repassent  dans  le  même  endroit.  =  Petit  bac  qui 
sert  à  passer  une  rivière,  un  ruisseau.  =  Cordage 
disposé  pour  faire  aller  et  venir  une  embarcation 
d'un  point  à  un  autre. 

VAGABOND,  E,  adj.,  qui  erre  sans  but  arrêté, 
au  hasard.  H  Fie,  course  vagabonde.  V.  Errant. 
Imagination  — ,  qui  ne  s'arrête  à  aucun  sujet,  et 
le  plus  souvent  bat  la  campagne.  ==  Hist.  nat.,  se 
dit  des  araignées  qui  ne  lilent  pas  de  toile,  ir  S.  m., 
homme  sans  asile ,  sans  moyen  d'existence,  ordi- 
nairement ]iar  fainéantise. 

VAGABONDAGE,  s.  m.,  état  de  celui  qui  est 
vagabond,  habitude  de  vagabonder. 

VAGABONDER,  v.  n.,  être  en  état  de  vaga- 
bondage, faire  le  vagabond. 

VAGIN,  s.  m.;  anat.,  conduit  qui,  chez  la  femme, 
unit  la  vulve  à  l'utérus. 

VAGINAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  vagin.  = 
Qui  enveloppe  comme  une  gaine. 

VAGINANT,  E,  adj.;  hist.  nat.,  qui  forme  gaine. 

VAGINITE,  s.  f.,  inflammation  du  vagin. 

VAGIR,  V.  n.,  crier,  en  pari,  des  nouveau-nés. 

VAGISSEiMtENT,  s.  m.,  cri  de  l'enfant  qui  vagit. 

VAGUE,  s.  f.,  amoncellement  de  l'eau  élevée  par 

le  vent  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire,  sur  la 

mer,  les  lacs,  etc.  :  sur  un  écueil  battu  par  la  — 

plaintive  (Lamart.)  V.  Onde. 

VAGUE,  adj.,  indétini,  indéterminé  :  espace — . 
Il  Terrain  — ,  inculte.  ||  Incertain,  qui  n'est  pas  pré- 
cis :  réponse,  promesse  — .  H  Qui  n'a  pas  d'objet 
déterminé  :  une  —  rêverie,  =  Peint.,  se  dit  des 
formes  indécises,  des  teintes  vaporeuses,  qui  don- 
nent à  la  composition  un  charme  mystérieux  :  lu- 
mière, couleur  — .  Ces  contours  sont  trop  vagues, 
manquent  de  précision,  de  netteté.  =  Méd.,  qui  se 
fait  sentir  tantôt  à  une  place,  tantôt  à  une  autre  : 
douleur  — .  =  S.  m.,  grand  espace  vide,  le  milieu 
des  airs:  le  —  de  l'espace.  \\  Incertitude, indécision, 
manque  de  précision  :  il  y  a  du  —  dans  son  dis- 
cours. Rester  dans  le  — .  ||  Mes  idées  affaiblies  flot- 
taient dans  le  — ,  non  sans  charme  (Chat.)  =  Anat., 
huitième  paire  de  nerfs  cérébraux. 

VAGUEMENT,  adv.,  d'une  manière  vague. 
VAGUEMESTRE,  s.  m.,  ofiicier  qui  conduit  les 
équipages  d'une  armée.  ^=  Dans  chaque  régiment, 
sous-officier  chargé  du  même  soin,  et,  en  outre,  de 
distribuer  les  lettres  à  l'adresse  des  militaires. 

VAGUER,  v.  n.,  errer  au  hasard,  à  l'aventure, 
sans  but  déterminé  :  —  par  les  champs  (Ac.)  = 
V.  a.,  brasser  la  bière  dans  la  cuve. 

VAGUESSE,  s.  f.;  peint.,  légèreté  des  teintes, 
qui  sont  en  même  temps  vaporeuses. 
VAILLAMMENT,  adv.,  avec  vaillance. 
VAILLANCE,  s.  f.,  valeur,  bravoure.  V.  Cœur. 
VAILLANT,  E,  adj . ,  valeureux, brave,  courageux. 
VAILLANT,  s.  m.,  fonds  de  bien  d'une  personne, 
son  avoir,  son  capital;  fam.  et  peu  us.  =  Adv.,  il 
n'a  pas  un  sou  — ,  il  est  sans  argent. 

VAILLANTISE,  s.  f.,  valeur,  action  d'éclat  : 

que  je  vais  me  mettre  en  beau  train  de  raconter  nos 

VAILLANT1SES  !  (Mol.)  ;  fam.  et  vieux.  ||  Fanfaronnade. 

VAILLE  QUE  VAILLE,  loc.  adv.,  à  tout  hasard, 

à  toute  aventure  :  faire  une  chose —  ;  fam. 

VAIN,  E,  adj:,  inutile,  qui  ne  produit  aucun 
résultat,  aucun  fruit  :   remontrance,   le  ne  vaine. 
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conseil  — .  =  Fiivolc,  cliinii'ii(iii(;  :  <;iic  de  travaux 
et  de  peines  pour  cette  —  ijloirel  (Voll.)  =  Orgueil- 
leux :  cette  superbe  tjrandeur  les  rend  vains  et  au- 
dacieux (Bosâ.)  ==  En  — ,  loc.  adv.,  vainement  : 
la  nature  n'a  rien  fait  en  —  (13.  de  St-P.)  Jurer 
Dieu  en  — ,  le  prendre  à  témoin  sans  nécessité. 

§  VAIN,  VANITEUX.  Le  mot  vain  exprime  le  défaut 
d'uue  façon  générale,  sans  en  préciser  les  circonstances  ou 
le  degré.  Le  vaniteux  est  celui  qui  est  ou  a  été  vain  dans 
une  occasion  donnée,  pour  un. objet  déterminé.  Vaniteux 
se  rappoite  d'ailleurs  plus  particul.  à  la  montre,  à  l'apparence. 

VAINCRE,  V.  a.  et  irr.,  remporter  une  vicloire 
sur  les  ennemis  :  c'est  ù  pareil  jour  que  j'ai  vaincu 
Annibal  (Volt.)  Abs.,  un  soldat  romain  devait  —  ou 
mourir  (lloss.)  =  L'emporter  sur  :  —  ù  la  course. 
—  quelqu'un  en  grandeur  d'âme  (Barth.)  r=  Sur- 
monter :  —  des  obstacles,  ses  passions.  ||  Fléchir, 
persuader  :  crois- tu  par  tes  discours  le  —  on  l'é- 
tonner (Rac.)  z=  Se  — ,  v.  pr.,  surmonter  ses  pas- 
siotjs,  ses  désirs  :  fais-toi  donc  de  te  —  une  douce 
tiuhiiude  (C.  Del.) 

§  VAIXCRK,  SURMONTER,  DOMPTER,  RÉ- 
DUIRE, TRIOMPHER.  Vaincre  suppose  l'emploi  de  la 
force  contre  quelqu'un  qui  se  défend,  et  éteille  l'idée  d'un 
comltat.  Surmanlcr  suppose  qu'on  est  en  face  de  quelque 
chose  d'eleve  qu'il  faut  franchir.  Dompter  rappelle  l'idée 
d'une  bétc  farouche  ou  d'un  caractère  indocile,  violent.  Ré- 
duire,  c'est  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui  s'en  sont 
écartés.  Triompher,  c'est  remporter  une  grande  Tictoire, 

ITAINCU,  s.  m.,  ennemi  vaincu;  adversaire  sur 
lequel  on  l'a  emporté  :  malheur  aux  vaincus.  Je  com- 
bats dans  les  rang  des  —  (Scribe). 

VAINKMEXT,  adv.,  inutilement,  sans  résultat. 

VAI>'QrEUU,  s.  m.,  celui  qui  a  vaincu  des  en- 
nemis. Il  Celui  qui  a  remporté  un  avantage  dans  un 
concours,  dans  une  discussion,  etc.  =r  Adj.,  son 
ascendant  —  impose  à  mon  génie  {\o\\.)  Yeux,  char- 
mes — ,  qui  inspirent  l'amour,  auxquels  on  ne  peut 
rester  insensible. 

VAIR,  s.  m.,  fourrure  blanche  et  grise.  -  Bla»., 
compos!*  d'argent  et  d'azur. 

VAIRON,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  qui  a  les  yeux 
de  couleur  disparate ,  ou  dont  la  prunelle  est  en- 
tourée d'un  cercle  blanihîUre.  =  S.  m.;  bisl.  nat,, 
petit  poisson  à  couleur  variée. 

VAISSEAU,  8.  m.,  vase  quelconque.  =  Bâti- 
ment llollant  en  bois,  destiné  au  transport  par  eau, 
et  surtout  par  mer.  1|  Le  —  de  l'État,  l'État,  sous  le 
rapport  du  gouvernement.  =:  Intérieur  d'une  cons- 
truction qui  est  en  l'orme  de  voûte,  comme  la  carène 
renversée  d'un  vaisseau.  =:  Veines,  artères,  canaux 
sanguins  des  animaux.  =  Petits  canaux  qui  se  trou- 
vent à  l'intérieur  des  plantes. 

VAISSELLE,  s.  f.,  ensemble  des  plats,  des  as- 
siettes, etc.,  qui  servent  à  l'usage  de  la  table. 

VAISE,  un  des  faubourgs  de  Lyon. 

VAL,  s.  m.,  vallon,  espace  de  terre  contenu  en- 
tre deux  montagnes  ;  ne  s'emploie  plus  que  dans  la 
composition  de  certains  noms  propres  :  le  VAL-rfe 
Grâce.  =:  Au  pi.,  n'est  usité  que  dans  cette  locu- 
tion adv.  :  par  monts  et  par  vaux,  en  tous  lieux, 
par  tous  les  pays. 

VALABLE,  adj.,  qui  a  de  la  valeur,  qui  doit  être 
reçu  en  justice  :  caution  — .  |1  Recevable  :  je  n'a- 
vais pas  d'excuse  —  à  alléguer  (Mariv.)  V.  Valide. 

VALABLEMENT,  adv.,  d'une  manière  valable. 

VALACHIE,  p.  de  la  Turquie  d.'Europe,  cap.  Bukharest. 

VALAIS,  grande  -vallée  de  la  Suisse  qui  s'ouvre  au  fond 
du  lac  de  Genève  et  dans  laquelle  coule  le  Rhône.  Elle  donne 
son  nom  à  l'un  des  cantons  suisses,  ch.-l.  Sion.  =  Vilai- 


SAN,  K,  adj.,  qui  appartient  au  Valais.  =  S.,  habitant  du 
Valais. 

VALAQUE,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  \  ;i- 
lachie.  =  S.,  celui,  celle  qui  est  oriicinaire  de  la 
=  S.  m.,  langue  valaque. 

VALDEMAR,  nom  de  plusieurs  rois  de  Danemark  <  ii  lio 
Suède.  Le  plus  célèbre  est  ViLoEMAii  \",  dit  le  Grand,  ml 
de  Danemark,  ué  en  1131,  mort  en  1 182;  il  fit  re<liger  les 
deux  codes  connus  sous  les  noms  de  Loi  de  Scanie  et  de  Loi 
de  Seelaiid,  V.  Margubritb. 

VALDO,  hérésiarque,  né  à  Vaux,  près  de  Lyon.  Ses  dis- 
ciples formèrent  la  fameuse  secte  des  Vaudois.  r.anloniiés 
dans  les  moulajines  de  la  Provence,  ils  furent  condamnes 
sous  François  l"  et  presque  complotcmcnt  exlcrniini's. 

VAI.ÉE  (comte),  maréchal  de  France,  né  en  1773,  mort 
eu  1846.  U  se  distingua  sous  l'empire  pendant  la  campagne 
d'Espagne,  et  plus  tard  de  1835  à  1840  en  Algérie  par  ta 
prise  de  fonstantine,  de  Blidah,  de  Sétif,  etc. 

VALENCE.-  p.  et  vil.  d'Espagne.  =  Vil.  de  France, 
ch.-l.  du  départ,  de  la  Drônie. 

VALENCIENNES,  s.-préf.  du  .lépart.  du  .Nord.  = 
S.  f.,  dentelle  semblable  à  celle  qu'où  y  fabrique. 

VALENTINE  DE  MILAN,  lille  du'duc  de  Milan,  (ialéas 
Viscoiiti,  épousa  on  13S9  Louis,  duc  d'Orléans,  ficie  du  roi 
de  France  Charles  VI.  Les  droits  de  cette  princesse  çur  le 
duché  de  Milan  devinrent  le  molif  des  guerres  entreprises 
en  Italie  par  Louis  XII  et  François  I". 

VALÈRE  MAXIME,  historien  latin,  contemporain  «le 
Tibère,  a  laisse  un  recueil  d'anecdotes  fort  curieuses. 

VALÉRIANE,  s.  f.;  bot.;  plante  antispasmodique, 
dont  une  espèce,  à  saveur  acre  et  à  odeur  lélide; 
sert  en  médecine. 

VALÉRIANIQUE,  adj.;  chim.,  acide  —,  extrait 
de  la  valériane. 

VALÉRIUS  FI.ACCUS,  poète  latin,  contemporain  de 
Titus  et  de  Trajau,  a  laissé  un  poème  intitulé  r.<tr(/oiirtw^Vy'ie. 
=  Valérivs  publicola,  fondateur,  avec  Brutus,  de  U  Ré- 
publique romaine  en  509  av.  J.-C. 

VALERY  (Saint-),  vil.  de  France,  départ,  de  la  Somme. 

VALET,  8.  m.,  domestique,  serviteur  :  chose  ne 
se  fait  au  logis  que  ne  sachent  les  valets  (P.-L.  C.) 
—  de  chambre,  attaché  pailiculièrcmenl  au  service 
de  (piclqu'un.  — de  pied,  qui  suit  son  maîtro  à  pied 
ou  monte  derrière  sa  voilure.  —  de  chiens,  qui  a 
soin  de  la  meute  au  chenil  et  la  tient  en  lai.sse  à  la 
chasse.  ||  i-'aire  le  bon  — ,  faire  l'empressé,  le  com- 
plaisant. Se  conduire  en  — .  en  plat  — ,  faire  preuve 
de  servilité.  Ame  de  — ,  servile  ,  basse,  ignoble  : 
j'ai  l'habit  d'un  — ,  mais  vous  en  avez  l'âme  (V.  Il.)|l 
Je  suis  votre  —  ;  ir.,  je  ne  me  rendrai  i)as  à  votre 
désir.  —  de  comédie,  plein  d'astuce  et  de  finesse.  = 
Carte  sur  laquelle  est  peint  un  valet.  =  Poids  qui 
se  |)lace  derrière  une  porte  pour  qu'elle  se  ferme 
d'elle-même.  =  Instrument  de  menuisier  qui  sert  à 
assujettir  le  bois  qu'on  travaille  sur  l'éiabli.  =: 
Mar.,  bourre  ou  fil  de  caret  pour  charger  les  canons. 

VALET.\GE,  s.  m.,  service  de  valet;  vieux. 

VALETAILLE,  s.  f,,  ensemble  des  valets  d'une 
maison.  =  T.  de  mépris,  troupe  de  valets  ou  de 
personnes  qui  se  conduisent  en  valets. 

VALETER,  V.  n.,  être  d'une  assiduité  servile  ; 
peu  us.  =  Faire  beaucoup  de  courses,  de  démar- 
ches désagréables  pour  quelqu'un  ;  fam. 

VALETTE  (la  cité),  cap.  de  l'île  de  Malte,  est  une  forte- 
resse presque  inexpugnable. 

VALÉTUDINAIRE,  adj.,  habituellement  ma- 
lade. =■  S.,  personne  valétudinaire. 

VALEUR,  s.  f.,  ce  que  vaut  une  chose  soit  en 
argent,  soit  en  choses  d'espèce  semblable  ou  dilTé- 
rente  :  la' —  des  choses  est  fondée  sur  le  besoin 
(Cond.)  Ferme  en  — ,  cultivée,  qui  produit.  Mar- 
chandise en  — ,  qui  a  un  débit  avantageux.  ||  Atta- 
cher de  la  —  à  quelque  chose,  en  faire  cas.  =  Effet 
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de  commerce  :  souscrire  des  valeurs  à  l'ordre  de 
quelqu'un.  =:Mus.,  durée  relative  d'une  notc.=:  Esti- 
mation approximative  :  nous  avons  fait  la- —  de  quatre 
kilomètres;  fam.  ==  Gramm.  ,  signification  exacte 
des  mots.  =  Alg.,  détermination  d'une  quantité  in- 
connue :  chercher  la  —  de  Vinconnue.  =  Bravoure, 
vaillance  :  donner  une  haute  idée  de  sa  —  (Boss.) 
La  —  n'attend  pas  le  nombre  des  années  (Corn.) 

VALEUREUSEMENT,  adv.,  avec  valeur. 

VALEUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  montre  de  la 
bravoure  :  homme,  acte  — . 

VALIDATION,  S.  f.;  dr.,  action  de  valider. 

VALIDE,  adj.,  en  pari,  des  personnes,  sain,  bien 
portant,  en  bonne  santé.  =  En  pari,  des  choses, 
valable,  qui  réunit  les  conditions  requises  par  la 
loi.  =  S.  :  les  infirmes  et  les  valides. 

§  VALIDE,  VALABLE.  Ce  qui  est  valide  a  toutes  les 
qualités  requises  pour  être  valable.  Ce  qui  est  valable  est 
bon  et  ne  manquera  pas  d'avoir  son  effet. 

VALIDÉ,  s.  f.,  titre  que  les  Turcs  donnent  à  la  mère  du 
sultan  régnant. 

VALIDEMENT,  adv.,  d'une  manière  valide. 

VALIDER,  V.  a.,  rendre,  déclarer  valide  :  —  un 
brevet  d'invention,  un  acte,  un  contrat. 

VALIDITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  valide; 
ne  se  dit  que  des  choses  :  —  d'un  acte. 

VALISE,  s.  f.,  sac  de  cuir  propre  à  être  porté  à 
la  main  ou  attaché  sur  la  croupe  d'un  cheval. 

VALKIRIES,  s.  f.  pi.,  chez  les  anc.  Scandinaves,  nym- 
phes qui  habitaient  le  palais  d'Odin. 

VALLADOLID,  vil.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  p.  de  même 
nom  (Yieille-Castille).  Christophe  Colomb  y  mourut  en  1506. 
=  Vil.  du  Mexique,  appelée  aussi  Morelia. 

VALLAIRE,  adj.  :  couronne  — ,  qu'on  donnait, 
chez  les  Romains,  à  celui  qui  le  premier  avait  fran- 
chi les  retranchements  ennemis. 

VALLÉE,  s.  f.,  val,  espace  entre  deux  monta- 
gnes. Il  —  de  larmes,  de  misère,  la  vie  terrestre  par 
opposit.  à  la  vie  éternelle. 

VALLON,  s.  m.,  petite  vallée.  =  Le  sacré  — , 
celui  qui  est  aux  pieds  du  Parnasse  et  où  la  Fable 
place  le  séjour  d'Apollon  et  des  Muses;  la  poésie. 

VALMIKI ,  poëte  hindou,  le  plus  ancien  et  le  plus  cé- 
lèbre de  tous.  On  le  croit  contemporain  de  Brama  et  on  le 
place  vers  le  xv^  siècle  av.  J.-C. 

VALMY,  ■vil.  du  départ,  de  là  Marne.  Les  Français,  com- 
mandés par  Kellernian,  y  battirent  les  Prussiens  en  ITOii!. 

VALOIR,  V.  n.  et  irr.,  représenter  un  certain 
prix  :  cette  étoffe  vaut  dix  francs  le  mètre.  \\  Mé- 
rite-t'on  le  nom  de  grand  quand  on  ne  sait  même  pas 
ce  que  vALEm  les  hommes  ?  (Mass.)  ||  —  son  pesant 
d'or,  en  pari,  des  choses,  être  d'un  grand  prix, 
d'une  grande  importance,  et,  en  pari,  des  hommes, 
être  d'un  grand  mérite.  |1  —  son  prix,  avoir  des 
qualités  :  je  valus  dans  mon  temps  mon  prix  tout 
comme  un  autre  (Mol.)  Ne  rien  — ,  en  pari,  des 
choses ,  être  de  mauvaise  qualité ,  être  nuisible , 
être  de  mauvais  augure  ;  et,  en  pari,  des  hommes, 
être  méchant,  dangereux  :  cette  étoffe  ne  vaut 
rien.  La  pluie  en  été  ne  vaut  rien  pour  les  biens  de 
la  terre.  Voilà  une  toux  qui  ne  vaut  rien.  Cet 
homme-là  ne  vaut  rien.  Ne  pas  —  le  diable,  ne  pas 
valoir  grand'chose,  avoir  peu  de  prix.  Ne  faire  rien 
qui  VAILLE,  rien  de  bon,  d'utile.  =  Être  d'un  prix, 
d'un  mérite  égal  :  son  cheval  ne  vaut  pas  le  mien. 
Il  Autant  \KVT faire  une  chose  qu'une  autre,  il  est  in- 
différent de  faire  l'une  ou  l'autre.  =  —  mieux, 
être  préférable,  plus  avantageux,  meilleur  :  il  vaut 
mieux  que  son  frère.  Il  vaut  mieux  se  taire  que  de 
dire  une  sottise.  =  Donner  une  somme  à  —,  à 
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titre  d'à-compte  sur  une  somme  plus  forte.  =  Faire 
— ,  faire  apprécier  le  prix,  le  mérite,  la  valeur 
d'une  chose  :  les  marchands  savent  faire  —  leur 
marchandise.  \\  Faire  —  ses  talents,  les  mettre  en 
relief.  Se  faire  — ,  se  prend  en  bonne  et  mauv. 
part,  soutenir  son  rang,  sa  dignité,  ou  exagérer  son 
importance.  ||  Faire  —  une  terre,  et  abs.,  faire  —, 
se  livrer  à  une  exploitation  agricole.  |1  Faire  ♦ —  son 
sentiment  (Fléch.),  le  faire  prévaloir.  =:  V.  a.,  rap- 
porter, procurer  :  ces  moments  de  vie  quCpeuvent 
vous  —  une  éternité  bienheureuse  (Id.)  =  Tenir 
lieu,  être  l'équivalent  de  :  à  ce  jeu.,  l'as  vaut  onze 
points.  En  musique,  une  blanche  vaut  deux  noires. 
=  Se  — ,  v.  pr.,  être  d'un  mérite  égal;  se  prend 
en  bonne  et  en  mauv.  part  :  ces  deux  savants  se 
VALENT.  Ce  sont  deux  fripons  qui  se  valent. 

VALOIS,  nom  d'une  dynastie  française,  dont  le  premier 
prince,  Philippe  VI,  monta  sur  le  trône  en  1328,  et  le  der- 
nier, Henri  III,  périt  assassiné  en  1589. 

VALPARAISO,  vil.  et  port  commerçant  du  Chili. 

VALSE,  s.  f.,  danse  allemande,  dans  laquelle  un 
homme  et  une  femme  tournent  en  cadence  sur  eux- 
mêmes.  =  Air  sur  lequel  on  la  danse. 

VALSER,  V.  n.,  danser  la  valse. 

VALSEUB.  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  valse. 

VALTELIKE,  petite  contrée  de  l'Italie  septentrionale, 
entre  l'Adda  et  le  lac  de  Côme. 

VALUE,  s.  f.;  dr.,  n'est  us.  que  dans  plus  — , 
moins  — ,  augmentation  ou  diminution  dans  la  va- 
leur d'une  chose,  depuis  son  achat. 

VALVAIRE,  adj.,  qui  est  attaché  aux  valves. 

VALVE,  s.  f.;  hist.  nat.,  coquille.  =  Bot.,  les 
pièces  d'un  péricarpe.  =::Mécan.,  soupape  à  clapet. 

VALVULAIRE,  adj.;  bot.,  qui  a  beaucoup  de 
valvules. 

VALVULE,  s.  f.,  anat.,  membrane  en  repli,  qui, 
dans  les  vaisseaux  du  corps,  empêche  les  liqueurs 
de  refluer.  =  Bot.,  valve.  :=  Mécan.,  soupape. 

VAMPIRE,  s.  m.,  être  fantastique  qui,  suivant 
la  superstition,  suce  le  sang  des  hommes.  H  Ceux  qui 
s'engraissent  de  la  substance  du  peuple.  =  Hist. 
nat.,  grande  chauve-souris  d'Amérique. 

VAN,  s.  m.,  instrument  d'osier  en  forme  de  co- 
quille dans  lequel  on  secoueJe  grain  pour  en  chasser 
par  la  ventilation  certains  corps  étrangers. 

VANADIQUE,  adj*.,  qui  a  rapport  au  vanadium. 

VANADIUM,  s.  m.,  nouveau  métal  découvert  par 
Setslrom,  chimiste  suédois  ;  il  est  d'une  blancheur 
qui  approche  de  celle  de  l'argent. 

VANCOUVER,  navigateur  anglais,  né  en  17  50,  mort  en 
1798,  a  donné  son  nom  à  une  île  du  grand  Océan  boréal. 

VANDALE,  nom  d'un  anc.  peuple  barbare  de  Germanie. 
Il  S.  m.,  ennemi  des  sciences  et  des  arts.  =  Vandalisme, 
s.  m.,  action  digne  d'un  Vandale,  d'un  barbare. 

VANDAMME,  général  de  la  République  et  de  l'Empire, 
fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Kulm  en  1813.  Il  mourut 
en  1830. 

VAN  DER  MEULEN,  peintre  de  batailles,  né  à  Bruxelles 
en  1634,  mort  en  1690. 

VAN  DIEMEN  (terre  de),  grande  île  voisine  de  la  Nou- 
velle-Hollande dont  elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  de 
Bass. 

VAN  DTCK,  célèbre  peintre  flamand,  né  à  Anvers  ea 
1599,  mort  en  1641. 

VANDOISE,  S.  f.;  hist.  nat.,  poisson  d'eau  douce 
du  genre  cyprin. 

VANESSE,  s.  f.;  hist.  nat.,  papillon  diurne. 

VANIÈRE,  jésuite  connu  par  ses  poésies  latiûes,  né  ea 
1664,  mort  en  1739. 

VAN-HELMONT,  célèbre  médecin  belge,  mort  en  IGii, 
a  le  premier  rcTélé  l'existence  scientilique  des  gaz. 
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VANILLE,  8.  f.,  gou83C  du  vanillier.  =r  I^  plante 
elle-niCine. 

VANILLIER,  8.  m.,  (plante  Barmenteuse  et  aro- 
matique qui  croît  en  Am»îrique. 

TANIXl,  philosophe  italien,  condainaé  comme  athée  à 
être  brûlé  vif  en  ICI 9. 

VANITÉ,  6.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  Tain,  Inu- 
tile, frivole  :  la  —  des  grandeurs  humaines  (Coss.) 
Morteli,  gloire,  plaisirs,  biens,  tout  est  —  (V.H.)  == 
Au  pi.,  clioses  mondaine»  et  frivoles  :  les  vamtés  de 
la  terre  (Hoss.)  =  Amour-propre  fondé  sur  des  ol>- 
jc(8  frivoles  ;  la  —  est  l'aliment  des  sots  (La  Br.) 
V.  Tirer.  =  Sans  — ,  loc.  adv.,  sans  vouloir  se 
vanter  :  sans  — ,  j'en  sais  plus  que  lui  (Ac.) 

VANITEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  vanité.  = 
S.,  personne  vaniteuse. 

TA?ILOO,  nom  de  dcui  peintres  célèbres  qui  tiraient 
M  commencement  du  xfiii*  siècle. 

VANNE,  s.  f.,  porte  en  bois  qui.  dans  un  canal, 
un  conduit  d'eau,  se  baisse  ou  se  hausse  suivant  le 
volume  de  liquide  qu'on  veut  laisser  couler. 

VANNEAU,  8.  m,;  lust.  nai.,  oiseau  de  l'ordre 
des  écliassiers. 

VANNEli,  ▼.  a.,  oettoyerlet  grains  j^h  van. 

VANNERIE,  8.  f..  mélior,  maidiaAdlae,  atelier 
de  vannier. 

VAK.N'ES,  c!     I.  du  départ,  du  Morbiliaa. 

VANNETTE,  8.  f.,  aorte  de  petit  van,  eniplové 
spécialeiuent  pour  vanuer  l'avoioç  avAAi  de  la  don- 
ner aux  clu'vaux. 

VANNiX'n,  M.  m.,  celui  qui  v4qq« le#  gralps. 

VANNIER,  ».  m.,  celui  qui  fabrique  de«  vam»  et 
tuute»  t>urlc:>  d'objctfi  eu  uisier. 

VA.NNCRE,  8.  f.,  s'emploie  au  pi.  pour  d^'^aipuer 
les  corps  légers  qui  ëonl  séparés  du  giain  dans  l'o- 
pération du  vannage. 

VA.\  «>S»TADE,  pciotre  de  Técole  tlanundc,  oè  à  Lu- 
becbeu  lCiO,mortea  tCSS. 

VANTAIL,  8.  m.,  chacun  des  baltapu  d'une 
porte,  d'une  fcnflro.  Au  pi.  des  taataux. 

VANTARP,  E,  adj.  et  ».,  »e  dit  fam.  d'une  per- 
sonne qui  a  l'habitude  de  se  vanter. 

VANTER,  V.  a.,  louer  beaucoup  :  je  lui  vamai 
ses  charmes  (Uac.):=  Se  — ,  v.  pr. ,  -  "'  -  '  -r,  ti- 
rer vanité  de  :  souvent  il  se  vanta  !  u  le 
feu  (Les.)  Le  monde  se  vanti  de  fm.^  ..^^  .,^ureux 
(Mass.)  Elle  s'en  est  vantée  assez  publiquement 
(Rac.)  =  Se  faire  fort  de  :  il  se  vante  d'en  venir  à 
tout  (Ac.)  V.  LOCER. 

VANTERIE,  8.  f.,  voine  louange  qu'on  se  donne 
h  soi-mîime  ;  tam. 

VA-NU-PIEDS,  s.  m.,  vagabond;  Inv.  au  [l. 

VArEUR,  s.  f.,  état  gazeux  que  les  corps  tendent 
à  prendre  sous  certaines  influences  de  température 
ou  de  pression.  =  Parlicul.  la  vapeur  d'eau  :  machine 
ù  — .  Bain  de  — .  =  Sorte  de  fumée  qui  s'élève  des 
corps  humides,  lorsqu'on  les  soumet  à  la  chaleur  ; 
brouillards  :  l'horizon  se  chargeait  de  vapecbs  ar- 
dcntci  et  sombres  (Barlh.)  ||  La  —  enivrante  du  vin 
(Del.)  La  —  mensongère  du  sommeil  (Volt.)  Horace 
exhalait  en  bons  mots  les  —  de  sa  bile  (Boil.)  = 
Peint.,  manière  douce  et  affaiblie  qui  montre  les 
tbjels  comme  à  travers  un  voile  transparent.  = 
Au  pi.;  iiiéd.,  affection  nerveuse  qui  affecte  d'or- 
iiinairc  les  femmes,  migraine  :  j'ai  cru  vos  —  véri- 
tables (Danc.)  =  S.  m. ,  bateau  à  vapeur. 

VAPOREUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  de  l'état  du  ciel 
quand  des  brouillards  légers  adoucissent  l'éclat  du 
jour  :  ciel  — ,  lumière  y.\poreuse.=  Peint.,  se  dit 


dî  la  manière  qui  consiste  à  donner  aux  objet''  une 
couleur  vague  et  une  forme  indécise.  =  Qui  est  su- 
jet aux  vapcqrs.  =  S.  m.,  personne  qui  csl  sujette 
aux  vapeurs. 

VAPORISATION,  8.  f.,  action  de  vaporiser  ou  de 
se  vaporiser. 

VAPORISER,  V.  a.;  phy«.,  faire  passer  un  corps 
de  l'état  liquide  à  l'état  c"----.  —  Se  —,  v.  pr., 
passer  de  l'état  liquide  à  i  .\. 

VAQUER,  v.  n..  Cire  \a  ».,..  ..  .  iro  pas  occui»é, 
8e  dit  des  emplois,  des  charges,  d'un  logement,  cîc. 
=  En  pari,  des  tribunaux ,  être  en  vacano  -s.  r= 
Donner  son  temps  à  une  chose  :  —  aux  fonctions  hs 
plus  obscures  (Mass.) 

Y  AU,  riv.  du  S.-E.  de  la  Fraooe,  qui  donne  son  nom 
un  départ.,  cb.-l.  Draguignan. 

VARAIGNE  ,  B.  f.,  ouverture  faite  aux  niarai.« 
salants,  et  par  laquelle  on  y  introduit  l'eau. 

VARAIRE,  s.  f.;  boL,  plante  d«  U  famille  des 
joncûides.  ^ 

VARANGUE,  8.  f.;  luar.,  chevron  qui  aide  à  for- 
mer le  fond  d'un  navire. 

VARE,  8.  f..  mesure  espagnole  qui  vaut  an  peu 
nioin:»  d'un  mètre. 

VARIAT'    "      ?.  m.;  l)Ot.,  ftiPUB,  plante 

marine.  :ii]uc,  rejeté  par  la  mer. 

=  Vui.-îi-.iu  -ui.....   ;-.  ,  vvMilé  i!  fond. 

VARtNNE.  ».  f.,  terres  Incultes. 

VAT>'  ^^'  <  ih.-l-  de  canton  dans  le  départ,  de  ta 
Me  r  Parrcttation  de  Louis  XTI  et  sa  famille 

If  -1. 

\.\tu.l  si.,  s.  f.,  sorte  d'habillement  non  ajusta, 
qui  ne  dcdocud  qu'à  moitié  du  corps,  et  qui  est  ](* 
vêtement  onlinnire  des  matelots. 

%'ARIABILITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qii 
rlable  :  —  du  temps,  des  mœurs.  =(]rauiiu.,  pixj- 
priété  qu'ont  certains  mots  de  changer  de  déi^inencc 
suivant  le  nombre,  le  genre,  etc. 

VARIAULE,  adj.,  sujet  à  varier,  qui  cliange  sou- 
vent :  temps  — .  ||  Mobile,  inconstant  ;  l'esprit  de 
l'homme  est —  (Ac.)V.  Coanceant.  =  Gramm.,  se 
dit  des  roots  dont  la  désinence  varie  suivant  le 
nombre,  le  genre,  etc.  =:  S.  m.,  degré  du  liarotuè- 
tre  qui  indique  un  temps  incertain,  variable  :  le  ba- 
romètre est  au  — . 

VARIANT,  E,  adj.,  qui  change  souvent,  mobile, 
inconstant  ;  peu  us. 

VARIANTE,  s.  f.,  leçon  différente  d'un  mcnie 
texte  :  Corneille  indique  souvent  plusieurs  variâmes 
pour  un  m^me  vers. 

VARIATION,  s.  f.,  changement  :  —  du  temps, 
de  l'atmosphère.  =  Au  pi.;  mus.,  développements 
différents  d'un  même  thème.  V.  (^oangeme.it. 

VARICE,  s.  f.;  méd.,  dilatation  excessive  d'une 
veine  par  raccuma^i^n  du  sang. 

VARICEIXe!|||K;  méd.,  petite  vérole  volante. 

VARICOCÈLE,  s.  m.  ou  f.;  méd.,  petite  tumeur 
causée  par  la  dilatation  des  veines  du  scrotum  ou  du 
cordon  tesliculaire. 

VARIÉ,  E,  adj.,  qui  n'est  pas  semblable;  qui 
n'est  ni  monotone,  ni  uniforme  :  la  nature  présente 
des  tableaux  variés.  Notre  langue  n'est  ni  harmo- 
nieuse, ni  VARIÉE  (Fén.) 

VARIER,  V.  a.,  faire  que  plusieurs  choses,  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  ne  se  ressemblent  pa»  : 
VARIEZ  vos  discours  (Boil.)  =  Mus.,  —  un  air,  le 
développer  de  plusieurs  manières  différentes  sans 
cependant  en  altérer  la  mélodie.  =  V.  n.,  changer, 
être  différent  :  les  usages  ont  varié  (Volt.)  Souvent 
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femme  varie.  =  Être,  à  plusieurs  reprises,  d'un 
avis  différent  sur  un  mémo  sujet  :  vous  avez  varié 
sur  ce  point  depuis  l'an  passé.  =■  Ne  pas  être  du 
même  sentiment  :  les  auteurs  ont  beauco^ip,  varié 
sur  cette  question.  =  Phys.,  s'écarter  du  nord,  en 
pari,  de  l'aiguille  aimantée. 

VARIÉTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  varié  :  la 
—  des  couleurs  du  spectre  solaire,  ta  —  des  usages. 
=  Hist.  nat.,dans  la  classification  des  animaux  ou 
des  plantes,  division  d'une  même  espèce  établie  d'a- 
près les  différences  qui  distinguent  les  individus,  = 
Au  pi.,  mélanges  :  —  littéraires.  V.  Différence. 

VARIETUR  (NE)  (mots  lat.);  dr.,  se  dit  des 
précautions  prises  pour  prévenir  toute  alté  ation, 
tout  changeqaent  dans  l'état  d'une  pièce  dj?  BV^Çll" 
dure  :  on  a  paraphé  l'acte  ne  — . 

VARIOLE,  s.  f.-  méd.,  petite  vérole, 

VAUIOLIQUE,  adj.;  méd.,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  la  petite  vérole. 

VARIQUEUX,  EUSE,^dj.;  méd.,  affecté  de  va- 
rices ;  qui  a  rapport  aux  varices. 

VARLEï,  s.  m.,  page;  vieux. 

VARLOPE,  s.  f.,  instrument  de  menuisier,  çorte 
de  rabot  de  grande  dimension. 

VARNA,  vil.  et  port  de  la  Turquie,  sur  la  mer  Noire. 

VARRE,  s.  f.,  harpon  pour  la  pêche  de  la  tortue. 

VARROX,  écrÏTain  latin,  qui  mérita  d'être  appelé  (Je 
son  temps  /e  plus  savant  des  Romains,  né  eu  1 1 6  av.  J.-c!, 
mort  en  26  av.  J.-C.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  deux  trai- 
tés :  De  re  rustica  et  De  lingua  latina.         ' 

VARSOVIE,  vil.  de  la  Russie  d'Europe,  cap.  de  la  Po- 
logne russe.  , 

VASA,  nom  d'une  famille  souveraine  qui  a  donné  sept  rois 
à  la  Suède  et  trois  à  la  Pologne.  Le  plus  célèbre  est  Gustave 
Yasa,  qui  délivra  la  Suède  de  la  domination  danoise  en  1 533. 

VASCULAIRE  ou  VASCULEUX,  EUSE,  adj.; 
anal.,  qui  a  rapport,  qui  appartient  aux  vaisseaux. 
=  Ijot.,  tissu  — ,  ensemble  des  vaisseaux  d'une 
plante. 

VASCULARITÉ,  s.  f.;  anat.,  état,  disposition 
des  vaisseaux  du  corps  humain. 

VASE,  s.  m.,  vaisseau  destiné  à  contenir  des  .li- 
quides, des  tleurs,  des  parfums,  etc.  :  —  sacré, 
qui  sert  aux  cérémonies  du  culte.  —  de  chapiteau, 
la  masse  du  cliapitcau  corinthien  qu'on  orne  de 
fleurs  et  de  feuillages. 

VASE,  8.  f.,  bourbe  qui  se  trouvq  au  foqd  des 
conduits  remplis  d'eau,  dans  les  marais,  etc. 

VASEUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  la  vase  :  fond  — . 

VASISTAS,' s.  m.,  petite  partie  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  qui  s'ouvre  et  se  terme  à  volonté. 

VASQUE,  s.  t'.,  espèce  do  bassin  rond  et  peu 
profond  d'oij  Feau  tombe  en  cascade. 

VASSAL,  E,  s.;  féod.,  celui,  celle  qui  relève 
d'un  seigneur  à  cause  d'un  iief.  =  Au  pi.  m.,  vas- 
saux. Les  grands  — ,  qui  relevaient  du  roi. 

VASSELAGE,  s.  m.;  féod.,  condition  du  vassal. 
Il  Droit  de  — ,  ce  que  le  seigneur  avait  droit  d'exi- 
ger de  son  vassal. 

VISST,  vil.  de  France  (Haute-Marne),  célèbre  par  le 
massacre  des  prolestants  (l*'  mars  1562)  qui  devint  le  si- 
gnal des  guerres  de  religion. 

VASTE,  adj. ,  qui  a  une  grande  étendue  :  de  vastes 
ports  sont  creusés  (Viliem.)  —  empire  (Mass.)  ||  Ca- 
pable de  contenir,  d'embrasser  plusieurs  choses  : 
esprit  —  (Id.)  Quittez  le  long  espoir  et  les  —  peii' 
sées  (La  F.)  =  S.  m.;  anat.,  —  interne j  externe, 
muscles  considérables  qui  occcupent  le  côté  externe 
elle  côté  interne  de  la  cuisse.  V.  Grand. 
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VATICAX,  S.  m.,  palais  du  pape  à  Rome,  n  La  conr  de 
Rome  :  les  foudres  du  — . 

VA-TOUT,  s.  m.,  vade  ou  renvi  de  tout  l'ar- 
gent qu'on  a  devant  soi. 

VAURAN,  célèbre  ingénieur,  mort  en  1707,  s'est  illustré 
par  la  prise  de  Mons,  deNamur,  de  Steinkerque,  etc.,  et  par 
la  science  avec  laquelle  il  fortifia  Lille,  Metz,  Strasbourg, 
Besançon,  etc, 

VAUCLUSE,  départ,  français,  ch.-l.  Avignon.  =  Village 
de  ce  départ.,  célèbre  par  la  source  dite  Fontairui  de  Vdu~ 
cluse,  immortalisée  par  Pétrarque. 

VAUCOCLEURS,  Til.  du  départ,  de  la  Meuse.  C'est  3à 
que  Jeanne  d'Arc  se  présenta  à  Robert  de  Baudricourt  et 
s'ofîrit  à  chasser  les  Anglais  qui  assiégeaient  Orléans. 

VAUDEVILLE,  s.  m.,  chanson  de  circonstance 
qui  court  la  ville  :  il  y  a  des  gens  qui  ressemblent 
aux  VAUDEVILLES  qu'on  ne  chante  qu'un  certain  temps 
(La  Roch.)  =  Chanson  en  plusieurs  couplets  et  avec 
refrain  qui  termine  une  pièce  de  théâtre.  =  Pièce 
de  lliéùtre  entremêlée  de  couplets. 

VAUDEVILLISTE,  S.  m.,  auteur  de  vaudevilles, 
principalement  de  pièces  de  théâtre,  dites  vaude- 
villes. 

VAUD,  l'un  des  cantons  de  la  Suisse,  ch.-l.  Lausanne. 

VAUDOIS.  V.  ViLoo. 

VAUGELAS,  célèbre  grammairien,  né  en  1585,  mort 
en  1630. 

VAU-L'EAU.  V.  Aval. 

VAUQUELIN,  illustre  chimiste^  né  ea  176';,  mort  ca 
1829,  a  découvert  le  chrome  et  la  glucine. 

VAURIEN,  NE,  s.,  fainéant,  fripon,  vagabond.  || 
Dans  un  sens  moins  sévère  :  ce  petit  — là  fait  de 
moi  ce  qu'il  veut  (G.  Del.)  Un  aimable  —  (Ac.) 

V.AUTOUR,  s.  m.,-  hist.  nat.,  oiseau  do  proie, 
à  tête  et  à  col  nus.  I|  Homme  rapace.  |1  Se  dit  poét. 
du  remords  :  sous  des  lambris  dorés  l'injuste  ravis- 
seur entrelient  le  —  dont  il  est  la  victime  (J.-B.  R.) 

VAUTRAIT,  s.  m,;  véncf.,  équipage  de  chasse 
pour  le  sanglier. 

VAUTRER  (SE),  v.  pr.,  se  rouler  avec  complai- 
sance dans  la  boue,  et  par  ext.  à  terre,  sur  l'herbe, 
etc.  :  au  travers  de  l'herbe  menue,  se  vaotra>t  (La  F.) 
Il  Se  —  dans  un  fauteuil,  s'y  tenir  avec  abandon, 
dune  manière  inconvenante;  fam.  ||  5e  —  dans  le 
lice,  s'y  abandonner  sans  scrupule. 

VAUTENARGUES,  moraliste  français  du  xvin*  siècle, 
mort  en  1747,  à  l'âge  de  32  ans. 

VATVODE,  s.  m.,  titre  que  portaient  les  anciens  gou- 
verneurs de  province?  en  Pologne,  les  princes  de  Moldavie, 
etc.  =  Vayvodie,  s.  f.,  gouvernement  d'un  vayvode. 

VEAU,  S.  m.,  petit  de  la  vache  :  une  vache  et 
son  —  (La  F.)  —  de  lait,  qui  |ettc  encore  sa  mère. 
—  marin,  phoque.  =  Chair  de  veau  :  manger  du  — 
=  Cuir  de  veau  :  livre  relié  en  — .  ||  Tuer  le  — 
gras,  faire  un  repas  délicat  pour  fêter  le  retour  de 
qiiehju'un  ou  célébrer  quelqueautre  événement  heu- 
reux. Adorer  le  —  d'or,  faire  la  cour  aux  puissants 
et  aux  riches.  S'étendre  comme  un  — ,  faire  le  —  ; 
triv.  prendre  ses  aises,  se  tenir  d'une  façon  noncha- 
lante. Pleurer  comme  un  —  ;  triv.  en  poussant  des 
cris. 

VECTEUR,  adj.  m.;  astr.,  rayon  — ,  tiré  du  so- 
leil et  se  terminant  à  une  planète,  ou  tiré  d^une 
planète  pour  se  terminer  à  un  satellite. 

VEDA,  s.  m.,  livre  sacré  des  Hindous. 

VÉDASSE,  s.  f.;  chim.,  alcali  fixe  que  donnent 
les  plantes  marines. 

VEDETTE,  s.  f.,  sentinelle  de  cavalerie.  =  Tou- 
relle placée  sur  un  rempart  et  où  peut  s'abriter  la 
sentinelle.  =  Place  isolée  et  apparente  sur  une 
Içttre  ou  sur  une  affiche,  où  l'on  inscrit  le  nom 
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d'une  personne  :  /ci  acteurs  connus  érigent  que  leurs 
noms  soient  places  en  —  S"r  les  ajjichcs. 

TÉGA  ^Lope  de),  célèbre  poète  espaguol,  né  en  1562, 
mort  en  1635.  Ou  l'appL-lait  le  prodige  de  la  natwe.  lia 
laissé  1,800  pièces  de  théâtre. 

YÉGÉTABLE,  adj.,  qui  peut  végéter;  qui  est 
favorable  à  la  végétation;  qui  produit  de  la  végéta-» 
lion  :  les  oasis  sont  des  îles  vegétables  au  milieu 
de  l'océan  des  sables  (Thiers). 

VÉGÉTAL,  8.  m.,  corps  organisé  qui  se  déve- 
loppe en  tenant  à  la  terre,  d'où  il  tire  le»  sucs  qui 
le  nourrissent,  sans  jouir  de  la  faculté  de  se  mou- 
voir. =  Au  pi.,  des  végétaux. 

VÉGÉTAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  végétaux  :  règne  — .  =:  Qui  est  favorable 
au  développement  des  végétaux  :  terre  végétale.  = 
Au  pi.  m.,  végétaux. 
.    VÉGÉTAKT,  E,  adj.,  qui  végète. 

VÉGÉTATIF,  IVE,  adj.,  qui  fait  végéter.  =  Qui 
est  à  l'état  de  végétation  :  les  plantes  n'ont  qu'une 
vie  VÉGÉTATIVE  (Ac.) 

VÉGÉTATION,  s.  f.,  action  de  végéter;  ensem- 
ble des  fonctions  qui  constituent  la  vie  d'une  plante. 
=r  Ensemble  des  véi^élaux  produits  par  un  terrain, 
par  un  ,  ays.  =  Méd.,  excroissance  de  chair  qui  se 
forme  sur  une  partie  malade  du  corps. 

VÉGÉTER,  V.  n.,  vivre  comme  végétal.  ||  Vivre 
dans  l'inaction,  dans  une  situation  gCnée,  ou  bien 
être  dans  une  situation  de  santé  telle  que  le  corpa 
vit  sans  que  l'âme  en  ait  conscience. 

VÉHÉMENCE,  s.  f.,  impétuosité,  violence  :  la 

—  du  mal.  Il  Fougue,  énergie  :  Télémaque  disait  ces 
paroles  avec  une  —  qui  entraînait  tous  les  coeurs 
(l'en.)  La  —  des  passions.  V.  Imi'étlosité. 

VÉHÉMENT,  E,  adj.,  impétueux,  violent.  ||  Fou- 
gueux, t'ncrglque  :  orateur  —, 

VÉHÉMENTEMENT,  adv.,  avec  véhémence. 

VÉUICl'LE,  s.  m.,  tout  ce  qui  sert  à  conduire, 
à  l'aire  passer  une  clioso  d'un  lieu  dans  un  autre  : 
l'air  est  le  —  du  son.  Le  sang  est  le  —  de  la  plu- 
part  des  médicaments.  \\  Les  langues  servent  de  —  ù 
la  pensée  (Porlalis).  U  Voiture;  fam. 

VKH.MK  (Sainte-),  tribunal  secret  dirige  contre  la  féo- 
tlalite.  Son  siège  principal  était  en  We&lphalie,  et  il  exerça 
une  véritable  autorité  au  XT*  siècle. 

VEILLE,  s.  f.,  état  contraire  à  celui  du  sommeil  : 
état  de  — .  Les  longues  VEiLLES  sont  nuisibles  ù  la 
santé. \\Tes  illustres —  (Boil.),  les  veilles  que  lu  as 
consacrées  i  des  travaux  qui  filluslrenl.  =  Division 
de  la  nuil,  chez  les  anc.  Romains  :  la  première,  la  se- 
conde — .  =  Le  jour  précédent  :  la  —  d'un  si  grand 
jour  (Boss.)  Il  Être  ù  la  —  de,  sur  le  point  de  :  i7  est 
à  la  —  (/('  sa  mort  (Ac.)  =  Mar.,  ancre  de  — , 
(lu'on  tient  prête  ù  tout  événement. 

VEILLÉE,  s.  f.,  assemblée  de  plusieurs  person- 
nes réunies  pour  veiller  ensemble.  :=  Action  de 
veiller  auprès  d'un  malade.  =  Dans  les  collèges, 
temps  pris  sur  les  heures  consacrées  au  sommeil,  et 
que  les  écoliers  studieux  emploient  au  travail. 

VEILLER,  V.  n.,  Être  en  état  de  veille  ;  ne  pas 
dormir  :  la  mère  de  César  veille  seule  ù  sa  porte 
(Rac.)  Est-ce  donc  pour  —  qu'on  se  couche  à  Paris? 
(Boil.)  Il  Prendre  soin  de,  appliquer  sa  vigilance  à  : 

—  au  salut  de  l'empire.  =  V.  a.,  passer  la  nuit 
auprès  de  quelqu'un  :  —  un  malade,  —  un  mort.  \\ 
Surveiller,  prendre  garde  à  :  cet  homme  a  de  mau- 
vais desseins,  il  faut  le  —  de  près  (Ac.) 

VEILLEUR,  s.  m.,  surveillant  de  nuit,  dans  une 


ville  ou  dans  un  établissement.  =  Celui  qui  fnit 

métier  de  veiller  les  morts. 

.  VEILLEUSE,  s.  f.,  petite  lampe  de  nuit. 

VEINE,  s.  f.;  anal.,  conduit  qui  ramène  le  sang 
au  cœur:  ouvrir  la  —,  saigner.  \\S'ouvrir  les  veines, 
se  tuer.  Il  Se  saigner  aux  quatre  veines,  faire  un 
grand  sacrifice.  Y.  Sang.  .4i'o/r  du  sang  dans  les 
— ,  être  ardent,  courageux,  fougueux.  |l  —  poé- 
tique, ou  abs.  — ,  inspiration  poétique  :  je  laissai 
couler  ces  vers  d'une  —  qui  avait  été  longtemps 
stérile  (Reg.)  H  Être  en  — ;  fam.,  être  inspiré  ou 
simplement  dans  une  bonne  disposition  d'esprit.  =^ 
Filon ,  endroit  où  le  métal  cherché  se  trouve  en 
abondance  :  —  d'argent,  d^or,  de  houille.  \\  Tomber 
sur  la  bonne  — ,  rencontrer  heureusement.  =  Partie 
longue  et  étroite  de  terre,  de  roche,  dans  la  cons- 
titution du  sol.  Il  —  d'eau,  filet  d'eau.  =  Trace  de 
couleur  dilTérente  du  reste  qu'on  remarque  dans  le 
bois,  dans  la  pierre,  etc.,  et  qui  a  l'aspect  d'une 
veine  :  le  noyer  a  beaucoup  Jt'.vELNES.  =  Intérieur  : 
des  —  d'un  caillou...  il  fait  sortir  un  feu  ^Boil.);  poét. 

VEINÉ,  E,  adj..  qui  a  des  veines,  eu  pari,  du 
bois,  de  la  pierre,  etc. 

VEINER,  V.  a.,  imiter  par  la  peinture  les  veines 
du  bois,  de  la  pierre,  etc. 

VEINEUX,  EUSE,  adj.,  plein  de  veines  :  les  par- 
ties VEINEUSES  du  corps.  Le  noyer  est  — .  =  Qui  a 
rapport,  qui  appartient  aux  veines  :  sang  — ,  par 
oppusit.  au  sang  artériel. 

VEINULE,  s.  f.;  anat.,  petite  veine. 

VÉLAR,  8.  m.^  bot.,  plante  de  la  famille  des 
crucifèri'8. 

TEI.ASQVEZ,  célèbre  peintre  espagnol,  mort  en  1660, 
excella  dans  te  portrait  et  dans  les  tableau i  d'bistoire. 

VLL.IUT,  s.  m.;  véncr.,  cri  de  chasse  pour  an- 
nouiM'r  qu'on  voit  la  bêle. 

TELCHB,  «.  m.,  nom  d'un  ancien  peuple  Lail  ik  . 
Homme  ignorant,  grossier,  ennemi  des  lumière 
-  (Volt.) 

VELER,  v.  n.,  en  pari,  d'une  vache,  mciirc  la^. 

VÉLIN,  s.  m.,  peau  de  veau  préparée  plus  uiii(; 
ei  plus  mince  que  le  parchemin.  ||  Titres  uobiliain  .<, 
parchemins.  =  Papier  sans  vergcures  et  qui  iinilc 
l'uni  du  \éiin.  =:  Adj.,  papier  — . 

VÉLITES,  s.  m.  pi.,  cbcz  les  anc.  Romains,  soldats  lé- 
gèrement armés.  =  Corps  de  chasseurs,  sous  .Napulcou  l*^ 

VELLÉITÉ,  s.  f.,  volonté  faible  et  qui  reste  sans 
effet  :  ni'Ojr  la  —  de  sortir.  Il  y  avait  très-loin  chez 
lui  de  la  —  à  ta  volonté  (Retz). 

VELLÉII'S  PATERCULUS,  historien  latin,  né  en  1  ' 
aT.  J.-C,  mort  en  31  après  J.-C;  il  nous  reste  de  lui  «Ivà 
fragments  qui  contiennent  de  précieux  détails  sur  f  éconuiuie 
politique,  la  littérature  et  les  mœurs. 

VÉLOCE,  adj.,  agile,  rapide;  vieux  et  peu  us. 

VÉLOCITÉ,  s.  f.,  vites.se,  rapidité. 

VELOURS,  g.  m.,  étoCfe  de  soie  ou  de  coton  à 
poils  courts  et  serrés.  =:  —  d' Utrecht,  velours  de  laine 
à  poils  longs,  pour  ameublement.  |I  Jouer  sur  le  — , 
sur  le  gain  qu'on  a  déjà  fait;  fam.  V.  Patte. 

•VELOUTÉ,  E,  adj.,  qui  a  l'aspect  du  velours  ; 
qui  est  doux  au  toucher  comme  le  velours.  =  Qui  a 
des  dessins  en  velours  sur  un  fond  en  étoffe  ordi- 
naire. Il  Vin  — ,  sans  âcreté,  doux  au  goût.  =  Ve.- 
LOUTÉ,  s.  m.,  galon  fabriqué  comme  le  velours.  r= 
Finesse,  douceur  du  duvet  qui  recouvre  certains 
fruits ,  de  certaines  membranes  qui  tapissent  le 
corps  à  l'extérieur  :  le  —  de  la  pèche. 

VELOUTER,  V.  a.,  donner  à  une  étoffe  l'aspect, 
l'apparence  du  velours. 

VELTAGE,  s.  m.,  mesurage  fait  à  la  velte. 
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VELTE,  s.  f.,  mesure  pour  les  liquides,  qui  vaut 
sept  litres  et  demi.  =  Instrument  qui  sert  à  jauger 
les  tonneaux. 

VELTER,  V.  a.,  mesurer  à  la  velte. 
VELU,  E,  adj.,  couvert  de  poils.  =  Bot.,  cou- 
vert d'un  duvet  doux  et  serré.  =  Velu,  s.  m.;  bot., 
surface  velue  des  plantes. 

VELUE,  s.  f.;  véner,,  jeune  peau  qui  est  sur  la 
tête  des  cerfs,  etc.  =  Hist.  nat.,  sorte  de  chenille. 

VELVOTE,  s.  f.;  bot.,  linaire  à  tige  velue,  qui 
croît  parmi  les  blés. 

VENAISON,  s.  f.,  chair  de  bête  fauve  ou  rousse. 
=  Graisse  :  les  cerfs  sont  en  — ,  sont  gras. 

VENAISSIN  (comtat) ,  nom  d'une  contrée  de  la  Pro- 
vence, dont  la  cap.  était  Carpentras. 

VENAL,  E,  adj.,  qui  se  vend,  qui  est  suscep- 
tible de  se  vendre  :  il  y  a  certaines  charges  qui  sont 
VÉNALES.  Valeur  — ,  prix  marchand  d'une  chose.  |! 
Qui  met  à  prix  sa  conscience,  sa  plume,  ses  servi- 
ces :  homme  — .  Écrits  d'un  auteur  —  (La  Br.)  = 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  un  homme  vénal  : 
plume,  éloquence  — . 

§  VÉNAL,  MERCENAIRE.  Vénal  se  dit  surtout  de 
l'âme  et  des  sentiments,  des  dispositions.  Mercenaire  s'ap- 
plique mieux  aux  actions,  à  la  conduite.  Le  premier  enchérit 
sur  le  second  et  marque  un  plus  grand  défaut. 

VENALE3IENT,  adv.  ,  d'une  manière  vi nale  , 
peu  us. 

VÉNALITÉ,  s.  f.,  qualité  de  celui  ou  de  ce  qui 
est  vénal  :  la  —  des  charges. 

VENANT,  adj.  m.,  n'est  us.  que  dans  l'expres- 
sion :  bien  venant,  qui  se  développe  heuteusement, 
en  pari,  d'un  enfant,  d'une  plante,  etc.  ||  Quatre 
mille  éctis  de  rente  bien  venants  (Mol.),  payés  ré- 
gulièrement. =  8.  m.,  celui  qui  vient  :  les  allants 
et  les  VENANTS.  A  tout  — ,  au  premier  venu,  à  tout 
le  monde  :  je  chantais  à  tout  —  (La  F.) 

VENDABLE,  adj.,  qui  est  d'une  assez  bonne 
qualité  pour  être  vendu. 

VENDANGE,  s.  f.,  récolte  de  raisins  pour  faire 
du  vin.  =  Temps  où  se  fait  la  récolte  du  raisin  ; 
s'emploie  souvent  au  pi. 

VENDANGEOm,  s.  m.,  ho(te  de  vendangeur, 
=  Lieu  où  l'on  serre  la  vendange. 

VENDANGER,  v.  a.,  récolter  le  raisin  :  —  un 
clos.  Il  Détruire,  dévaster  :  la  grêle  a  tout  vendangé 
(Ac.)  ;  fam.  ||  Faire  des  profils  illicites. 

VENDANGEUR,  EUSE ,  s.,  celui,  celle  qui  fait 
la  récolte  des  raisins. 

VENDÉE,  riv.  de  France,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
anc.  p.  et  à  un  départ,  actuel  de  l'O.  =  Vendéen,  nk,  adj., 
qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  Vendée.  =  S.,  celui,  celle 
qui  est  ori<rinaire  de  Vendée,  il  Au  m.,  insurgé  de  la  Vendée. 

VENDÉMIAIRE,  s.  m.,  premier  mois  du  calen- 
drier républicain  ;  il  commençait  le  22  ou  le  23  sep- 
tembre. Journée  du  13  —  (4  octobre  17  95),  insur- 
rection des  royalistes  contre  la  Convention,  réprimée 
par  Bonaparte. 

VENDETTA  (mot  ital.),  s.  f.,  état  d'hostilité  ou 
d'inimitié  dans  lequel  vivent  des  familles  entières  à 
la  suite  d'un  meurtre. 

VENDEUR,  ERESSE,  s.;  dr.,  celui,  celle  qui 
vend,  qui  a  vendu. 

VENDEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  fait  pro- 
fession de  vendre.  ||  —  d'orviétan,  charlatan.  —  de 
fumée,  homme  qui  fait  de  belles  promesses  sans  les 
tenir,  qui  fait  parade  d'un  crédit  qu'il  n'a  pas. 

VENDITION,  s.  f.;  dr.,  vente;  vieux. 

VENDOME,  s.-préf.  du  départ,  de  Loir-et-Cher.  = 
Ducs  de  —,  descendauts  de  Henri  lY  et  de  Gabrielle  d'Es- 


•  trées.  Le  plus  remarquable  fut  Louis  Joseph,  duv  J.c  — * 
mort  en  1712.  Il  se  distingua  en  Italie  contre  le  Prince  Bu- 
gène,  perdit  en  Flandre,  avec  le  duc  de  Bourgogne,  la  ba- 
taille d'Oudenarde,  et  remporta  en  Espagne  celle  de  Villa- 
■viciosa. 

VENDRE,  v.  a.,  aliéner  moyennant  un  prix  en 
argent  :  —  une  maison,  un  cheval. \\ —  son  honneur, 
le  livrer  pour  de  l'argent.  —  sa  plume,  la  mettre 
au  service  de  celui  qui  la  paye.  —  son  suffrage,  le 
donner,  non  suivant  sa  conscience,  mais  à  celui  qui 
le  paye.  —  sa  protection,  l'accorder  à  celui  qui  peut 
en  retour  donner  de  l'argent.  ||  Faire  payer  au  prix 
d'un  service,  d'un  sacritice  quelconque  :  je  lui  ven- 
drai cher  le  plaisir  de  la  voir  (Rac.)  —  chèrement 
sa  vie,  la  bien  défendre.  z=  Trahir;  révéler  un  se- 
cret, dénoncer  pour  de  Targent  :  il  vendrait  son 
meilleur  ami  (Ae.)  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  vendu.  = 
Être  d'un  débit  facile.  =  Servir  un  parti  contraire 
à  celui  qu'on  suivait  d'abord,  parce  qu'on  en  reçoit 
des  avantages  pécuniaires.  =  En  pari,  d'une  femme, 
se  livrer  à  un  homme  pour  de  l'argent.  =  Se  trahir 
involontairement.  V.  Aliéner. 

VENDREDI,  s.  m.,  sixième  jour  de  la  semaine. 
=  —  saint,  avant- veille  de  Pâques. 

VENDU,  E,  adj.,  dévoué  à  un  parti  par  intérêt. 
VÉNÉFICE,  s.  m.,  crime  d'empoisonnement  par 
sortilège;  vieux. 

VEKELLE,  s.  f.,  petite  rue.  |1  Prov.,  enfiler  la  — , 
prendre  la  fuile;  vieux. 

VÉNÉNEUX,  EUSE,  adj.,  nui  contient  du  poi- 
son; ne  se  dit  que  des  végétaux.  » 

§  VÉNÉNEUX,   VENIMEUX.   Le  premier  indiqrc   i 
qualité  de  l'objet  qui  a  du  venin  ;  le  second  indique  l'acti  n 
de  l'animal  qui  communique  son  venin. 

VENER,  V.  a.,  en  pari,  des  animaux  domeslique<, 
les  chasser  pour  en  attendrir  la  chair. 

VÉNÉRABLE,  adj.,  digne  de  vénération.  = 
S.  m.,  nom  qu'on  donne  à  celui  qui  préside  une 
assemblée  de  francs-maçons. 

VÉNÉRATION,  s.  f.,  respect  qu'on  doit  aux  cho- 
ses saintes.  =^  Sorte  de  respect  qu'inspirent  certai- 
nes choses  dont  la  vue  rappelle  quelque  grand  sou- 
venir :  ces  monuments  simples  inspirent  de  la  — 
(Barlh.)=  Estime  respectueuse  pour  les  personnes. 
VÉAÉRER,  V.  a.,  témoigner  de  la  vénération. 
VÉNERIE,  s.  f.,  art  de  la  chasse  aux  chiens  cou- 
ranls.  .-=  Lieu  destiné  à  loger  les  olficiers  et  l'équi- 
page de  la  vénerie.  =:  Ensemble  de  toutes  les  per- 
sonnes et  de  toutes  les  choses  concernant  la  vénerie 
d'un  prince. 

VÉNÉTIE,  contrée  de  l'Italie  orientale,  sur  les  bords  de 

l'Adriatique,  p.  de  l'Autriche  dont  le  ch.-l.  est  Venise. 

VENETTE,  s.  f.,  peur,  alarme  :  avoir  la  —  ;  pop. 

VENEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de  faire 

chasser  les  chiens  courants.  |1  Grand  — ,  oCficier  qui 

dirige  la  vénerie  d'un  prince. 

VENEZUELA  (république  de).  État  de  l'Amérique  du 
Sud  dont  la  cap.  est  Caracas. 

VENGEANCE,  s.  f.,  action  de  venger,  de  se  ven- 
ger. =  Désir  de  se  venger  :  il  a  toujours  la  —  dans 
le  cœur  (Ac.) 

VENGER,  V.  a.,  tirer  raison  d'une  offense,  la 
punir  :  venge  un  malheureux  frère  (Rac.)  =  Se  — , 
V.  pr.,  se  faire  justice  à  soi-même  :  je  n'ai  pour  me 
—  ni  sceptre,  ni  soldats  (Id.) 

VENGEUR,  ERESSE,  adj.,  qui  venge  :'  Dieu  — 
(Boss.)  la  foudre  vengeresse  (Rac.)  =  S.,  celui, 
celle  qui  venge  :  j'ai  besoin  d'un  —  (Id.)  La  terre 
a  ses  tyrans,  le  ciel  a  ses  vengeurs  (Créb.) 

VENIAT  (mot  lat.),  s.  m.;  ordre  donné  par  un 
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juge  supérieur  à  un  jugb  inférieur  de  venir  rendrfc 
èomple  de  sa  conduite. 

VI:nifL,  le,  adj.,  qui  ne  fait  pas  perdre  la 
grâce  :  péché  — .  ||  Qui  n'est  pas  indigne  de  par- 
don ,  se  dit  d'une  faute  légère. 

VÉNIELLEMENT,  adv.,  d'une  manière  vénielle  : 
pécher  — ,  commet  Ire  une  faute  l(''gire. 

VENIMEUX,  EL'SE,  adj.,  qui  a  du  venin,  en 
pari,  des  animaux.  ||  Lamjue  venimeuse,  médisante. 
=r  Infecté  de  venih  :  le  contact  de  la  chenille  rend 
l'herbe  — .  V.  Vi^séneux. 

VENIN,  8.  m.,  polpon  distillé  par  certains  ani- 
maux et  certaines  plantps.  ||  Morte  la  bote,  mon  te 
— ,  on  n'a  plus  rien  à  craindre  d'un  ennemi  lors- 
qu'il est  mort.  =  Malignité  de  certaines  maladies 
contagieuses  :  le  —  de  la  peste.  \\  Fièvre  sourde, 
envie  ,  calomnie  :  jeter  tout  son  — ,  dire  tout  ce 
<|u'on  a  sur  le  cœur  contre  un  autre. 

VENIR,  V.  n.  et  irr.,  se  transporter  d'un  Heu 
dans  un  autre  où  est,  était,  sera  celui  qui  parle,  ou 
celui  duquel  on  parle  :  il  viendra  notis  retrouver  à 
Cauteretz.  Venez  ce  soir,  j'ai  ù  vous  parleV.  =  St^  f  ap 
procher  du  lieu  où  est  celui  qui  parle  :  il  est  Mvsxuh 
Home  rt  Lyon.  \\  Ne  faire  qu'aller  et  — ,  nephk  restrr 
nu  instant  en  repos.  Voir,  laisser  — ,  se  tenir  sur  la 
rcscrve,  observer  les  desseins  d'une  persoime.  Faire 

—  quelqu'un,  le  mander.  Faire  —  ifiielffite  /^Dtr, 
(trdonnei-  qu'elle  soit  ai)por!éfe.  =  Arriver  de  tel 
coté,  avoir  son  conrs  dans  uhfe  cerlaiife  direction  : 
ta  Scnie  viKNT  de  lest.  =  Arriver  fortuitement  :  i7 
lui  VINT  une  idée,  =  Parvenir  :  un  bruit  nssez  étrange 
est  VENU  jfisqu'^A  vwi  (Hac.)  =  Succéder  :  le  jour 
vient  <7/)r<>s  In  nuit.  =  Kire  issu,  émaher,  tirer  son 
nrif^iné  :  i7  vîhsT  rfi*  bon  lieu,  les  fjrandes  pensées 
vienni;nt  (lu  cœur  (Vauv.)  Ce  bien  fui  ViKnt  de  son 
père.  Le  choléra  nous  ViENT  d'Asie,  tè  thé  et  i*opium 
VIENNENT  de  Chine.  =  Naître,  croître,  poiiscer  :  cet 
enfant  vient  bien.  Cette  fleur  vient  mieu.T  en  serre 
qti'en  plein  air.  =  S'élever  à  une  cerlaihe  hau- 
teur :  son  fils  lui  vient  ù  l'épaule.  L'eau  vEsXlt  déjù 
jusqu'aii  nenou.  =  Impr.  et  grav.,  mar(]uer  d'une 
manière  plus  ou  moins  noire  :  cet  arbre  est  venu 
trop  voir.  =  T.  de  fondeur,  accuser  plus  ou  moins 
les  formes  de  la  matière  :  il  y  a  certains  ornements 
qui  VIENNENT  mieujc  que  d'autres.  \\  —  à,  arriver  à 
tel  état  :  nous  en  venons  tous  à  la  mort.  Si  le  rai- 
sin VIENT  ù  mûrir,  vous  m'en  enverrez.  =r  En  —  â, 
en  être  réduit  à,  Être  poussé  à  une  extrémité,  être 
amené  à  faire  quelque  chose  :  en  —  aujc  injures.  En 

—  aitx  mains,  commencer  la  lutte,  engager  le  crfm- 
bat.  Nous  on  vînmes  ù  parler  de  la  mort.  =z  En  — 
à  bout,  parvenir  à  son  but.  =  A  — ,  dans  l'ave- 
nir :  les  hommes  ù  — .  =  S'en  — ,  v.  pr.,  venir, 
revenir  :  nous  nous  en  vînmes  tons  ensemble.  = 
V.  imp.,  venir  :  ;7  venait  dans  sa  maison  la  plus 
singulière  société  du  monde.  Il  vient  du  vent  par  la 
porte.  =  Naître,  pousser  :  il  lui  vint  Un  abcès.  Il 
ne  VIENT  pas  de  blé  dons  ce  pays. 

VEXISE,  vil.  d'ilalie,  dans  les  États  autrichiens,  au  fond 
du  golfe  Adriatique  ;  elle  est  bâtie  sur  pilotis  au  milieu  des 
lagunes.  =  Vk^titien,  m,  s.  et  adj.,  de  Venifee,  =  Vim- 
TiKN,  s.  m.,  dialecte  qui  se  parle  à  Venise.  =  VÉwiTiBRsk, 
s.  f.,  barcarolle  des  gondoliers  de  Venise.  =  Air  sur  lequel 
ou  la  chante. 

VENT,  s.  m.,  air  mis  en  mouvement  îtVet  plus 
ou  moins  de  rapidité  :  la  feuille  que  le  —  agite 
(Mass.)  Fins  vile  que  h  —,  très-vite.  Arbre  en  plein 
— ,  qui  n'est  pas  en  espalier,  iloulin  ù  —,  que  le 
vent  fait  mouvoir.  Tourner  à  tont  —,  être  toobile, 


inconstant.  Regarder  d'où  vient  le  — ,  de  quel  cAté 
est  le  crédit,  l'influence.  Autant  en  emporte  le  — , 
se  dit  de  promesses,  de  menaces  vaines.  Aller  contre 
—  et  marée,  avoir  beaucoup  d'obstacles  à  vaincre. 
=  Air  qui  sort  du  corps,  ilatnosité.  =  Air  qui  vient 
par  une  fenêtre,  une  porte,  etc.  =  Véner.,  odeur, 
émanation  que  laisse  le  gibier  sur  son  passage  : 
prendre  le  —,  flairer,  chercher  à  reconijatthe  quelle 
direction  Ite  gibier  a  suivie.  ||  Ce  n^est  pas  ainsi  qvr 
l'on  prend  —  rt  que  Von  ar'rive  au  délicieux  part 
de  la  fortune  (La  Br.)  Avoir  — ,  être  informé  par 
hasard  de  quelque  chose.  =  Vanité,  néàtil  '.  il  y  a 
bien  du  —  dans  cette  jeune  tète.  Qtt^en  iort-il  sou- 
vent? Du  —  (La  F.) 

VENTAIL,  s.  m.,  partie  inférieure  d'un  caSqnt». 

VENTE,  s.  f.,  aclion  de  vendre  :  —  vôloniaire, 
forcée.  Mettre  en  —  sa  marchandise,  l'exposer  aux 
regards  du  public  pour  attirer  les  chalartiïs.  =  Débit 
d'une  marchandise  :  la  —  ne  va  pas.  =z  Lieu  où 
l'orj  vend.  =  Knsemble  de»  objets  mis  en  vente.  =^ 
Bois,  forCl  coupée  qui  rcpou8.*e. 

VENTE,  s.  f.,  réunion ?lle  carbonari.  =  Assemblée 
d'alliliés  à  une  société  secrète. 

VENTEAU,  8.  m.,  charpente  pour  former  une 
écluse. 

VENTER,  V.  n.  cl  Imp.,  en  pari,  du  vent,  souf- 
fler :  iha  venté  toute  la  nuit.  \\  Qu'il  vente,  qu'il 
pleuve  ou  qu'il  qréle ;  prov.,  quoi  qu'il  arrive. 

VENTEt'X,  EUSE,  àdj.,  snjet  aux  Verits  :  plage 
— .  =  Qui  cause  des  flaluosilcs;  qui  est  causé  par 
elleà  :  aliiiients  —,  colique  vkntkj'SI:. 

VENTIER,  R.  m.,  marchand  de  bois  qui  achète 
une  forêt  et  la  fait  exploiter  sur  les  lieux. 

VENTILATEl'R,  s.  m.,  machine  qui  sert  à  re- 
nôuxeler  l'air  dans  un  Heu  fermé.  =  Soufflerie  des- 
tinée à  alimenter  le  Teù  d'un  foUrheau. 

VENTIEaVION',  g.  t..  À'riiftn  (ïevenlil.r. 

VENTILER,  V.  a.;  I  iioùvèler  l'air  au 

mo>en  d'un  ventilateur  ..  =  Dr.,  (lêtcr- 

mlner  la  valeur  Individin  lie  de  chaque  parlîè  d'un 
tout,  de  chaque  objet  d'un  ensemble. 

VENTOLIER,  8.  m.;  faucono.,  oigeau  Ion  — , 
celui  qui  résiste  bien  au  vent. 

VENTÔSE,  s.  m.,  sixième  mois  du  caléhctrier  ré- 
publicain, qui  commençait  le  19  février. 

VENTOSITÉ,  s.  f.;  méd.,  àmàs  de  vents  enfer- 
més dans  le  corps. 

VENTOUSE,  s.  f.;  méd.,  cloche  qu'on  fait  venir 
sur  le  corps  afin  dy  attirer  les  humeurs  et  d'y  déler- 
mineruneirritation  locale:  — «carZ/î^e, qu'on  ouvre  au 
moyen  du  scarificateur.  —  sèche,  sans  scarification. 
:=  Hist.  nat.,  organes  dont  certains  animaux  aqua- 
tiques sont  pourvus  et  qui  leur  permettent  de  s'at- 
tacher aux  différents  corps  et  de  les  sucer. •=:  Ou- 
verlure  pratiquée  dans  un  conduit  pour  donner  pas- 
sage à  l'air  par  le  moyen  d'un  tuyau. 

VENTOUSER,  v.  a.,  appHquer  les  ventouses  à 
un  malade. 

VEXTOUX  (mont),  contre-fort  des  Alpes,  dans  le  dép. 
de  Vaucluse. 

VENTRAL,  E,  adj.,  qui  tient  au  ventre  :  na 
geoires  ventrales. 

VENTRE,  s.  m.,  capacité  du  corps  où  sont  ren 
fermés  les  intestins  :  l'extrême  peur  et  l'extrême  ar- 
deur du  courage  troublent  également  le  —  et  le  lâ- 
chent (Mont.)  =  Estomac  :  sacrifier  à  son  — ,  êtr« 
gourmand.  ||  Prov.,  —  affamé  n'a  pas  d'oreilles, 
l'homme  qui  a  faim  n'écoute  rien.  Bouder  contre  s(M 
— ,  se  dit  d'un  enfant  qui,  par  dépit  et  quoiqu'il 
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ait  faim,  refuse  de  manger.  Passer  sur  le  —  d'une 
armée,  la  mettre  en  déroute,  l'écraser  :  Quinze  ans 
elle  passa  fumante,  ù  toute  bride,  sur  le  —  des  na- 
tions (Aug.  Barbier).  Courir  —  à  terre,  très- vite. 
Mettre  le  feu  sous  le  — ,  exciter,  harceler.  Mettre  le 
cœur  au  — ,  exciter  le  courage.  =  Partie  où  se  for- 
ment et  se  nourrissent  les  enfants,  les  petits  de  l'ani- 
mal. Saillie  bombée  d'un  mur.  =  Partie  bombée  des 
vases  :  la  cruche  au  large  —  (Boil.)  =  Plaque  qu'on 
se  met  sur  l'estomac  :  —  à  planer,  'plaque  de 
bois  que  le  tourneur  se  met  sur  l'estomac.  =:  — 
bleu,  —  saifH  gris,  tête  et  — ,  interj.,  sortes  de  ju- 
rements familiers  et  vieux. 

VENTRÉE,  s.  f.,  portée;  tous  les  petits  qu'une 
femelle  met  bas  à  la  fois. 

VENTRICULE,  s,  m.;  anat.,  estomac  des  ani- 
maux. =  Petite  cavité  de  <!ertains  organes  :  —  dn 
cerveau,  du  cœur. 

VENTRIÈRE,  s.  f.,  sangle,  partie  des  harnais 
qui  passe  sous  le  ventre  du  cheval.  V.  Sous-Ven- 
trière. =  Sangle  pour  soulever  les  chevaux  qu'on 
veut  embarquer.  =  Chir.,  bandage  polir  soutenir 
le  ventre.  =  Pièce  de  cha'rpente  qui  soutient  en  tra- 
vers une  digue. 

VENTRILOQUE,  adj.,  doiît  la  voix  caverneuse 
semble  venir  du  ventre.  =  Qui  parvient,  en  suppri- 
mant le  retentissement  de  sa  voix,  à  faire  croire 
qu'elle  vient  d'un  lieu  éloigné.  =  S.,  fcfelui  qui  est 
ventriloque  :  c'est  une  scène  de  — . 

VENTRtLOQUIE,  s.  f.,  art  dU  t^tttriloque. 

VENTROUILLER  (SE);  V.  pr.;  véner.,  se  Vau- 
trer dans  la  boue;  peu  us. 

VENTRU,  E,  adj .,  qui  a  un  gros  vfehtre.  =  Bot., 
oblong  et  renflé.  =  S.,  celuî  qui  est  ventru.  = 
S'est  employé  pour  désigner,  sous  ïa  !\estaui'ïilion, 
les  députés  ministériels;  fam.  et  ir. 

VENU,  E,  adj.,  être  bien  —,  bîien  reçu.  -^  ^., 
s'emploie  dans  quelques  locutions  :  nouveàii  — , 
pet-sohne  nouVellejnent  arrivée,  te  pir&mier  -^ ,  le 
premier  qu'on  rencontre,  sans  distinction,  sans  dis- 
cernement :  confier  son  secret  ait  premier  — ,  à  lout 
le  monde  indistinctement.  Vous  ete"^  te  bien  — ,  je 
suis  enchanté  de  vous  voir.  V.  Bienvenu. 

VENUE,  s.  î.,  arrivée  :  je  crains  fort  pouf  toi 
sa  —  (La  F.)  ta  —  du  Messie.  \\  Allées  et  venues, 
action  d'aller  et  venir  à  plusieurs  reprises,  =:  Ac- 
tion de  pousser,  croissance,  taille  :  arbre  d'une  belle 
— .  Homme  tout  d'une  — ,  très-grand  et  mal  fait. 
=  T.  du  jeu  de  quilles,  premier  coup  âé  la  boule, 
par  opposit.  au  rabat. 

VÉNULE.  s.  f.;  mêd.,  petite  veine. 

VÉNUS;  myth.,  déesse  de  la  Beauté,  mère  de  l'Amour; 
elle  naquit  de  l'écume  des  flots.  ^ S.  f.,  très-jolie  femme. 
=  Anc.  chim.,  le  ciii-vre.  =  Hist,  nat.,  mollnsque  acéphale 
et  -bivalve.  =  Astr.,  planète  la  plus  rapprochée  du  soleil 
après  Mercure. 

VÉNUSTÉ,  s.  f.,  grâce,  beatitë-;  vîedx. 

VÊPRE,  s.  m.,  le  soir;  Vieux.  =±  Usité  seulement 
au  pi.,  office  qu'on  dit  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi.  Il  Vêpres  siciliennes,  massacre  des  Français  en 
Sicile,  le  jour  de  Pâques,  en  1282. 

VER,  s.  m.,  animal  long,  rampant,  sans  os  ni 
vertèbres  :  —  de  terre.  =  —  à  soie^  insecte  lépi- 
doptère ,  chenille  qui  donne  la  soie.  =  '■ —  luisant, 
sorte  de  coléoptère  dont  la  femelle  est  phospho- 
rique.  =  —  solitaire ,  ténia.  —  coquin ,  qui  s'en- 
gendre dans  la  tête  des  hommes  et  des  animaux  ;  || 
vertige  occasionné  par  la  présence  de  ce  ver;  fan- 
taisie ,  caprice.  ||  Tirer  les  —  du  nez,  arracher  un 


secret.  —  dévorant,  rongeur,  remords  ;  chagrin  dont 
la  cau-se  est  cachée. 

VÉRACITÉ,  s.  f.,  attachement  constant  à  la  vé- 
rité :  la  —  d'un  historien.  z=:  hXivihni  de  Difcu,  en 
tant  qu'il  ne  peut  tromper. 

VÉRATRINE,  s.  f.;  méd.,  substance  extraite  de 
la  graine  de  l'ellébore  blanc, 

VÉRATRUM,  è.  m.;  bot.,  ellébore  blanc. 

VERA-CRUZ.  ch.-l.  de  la  p.  da  même  nom  au  Mexique, 
port  sur  le  golfe  du  Mexique, 

VERBAL,  E,  adj.;  gramm.,  dérivé  du  verbe: 
substantif,  adjectif  — .  =  Qui  n'est  que  do  vive 
voix,  sans  écrit  :  convention  verbale.  Ordre  — . 
V.  Procès-verbal,  au  pi.  m.,  verbaux, 

VERBALEMENT,  adv.,  d'une  manière  verba>. 

VERBALISER,  v.  n.,  dresser  un  procès-verbaî. 

VERBE,  s,  m,;  gramm.,  partie  du  discours  qui 
exprime  l'existence  avec  l'idée  d'une  action,  d'un 
état,  d'une  qualité,  r=  Parole,  ton  :  avoiY  It  — 
haut.  =  Deuxième  personne  de  la  Trinité  ;  Jésus- 
Christ  :  Dieu  a  tout  fait  par  son  — >  qui  est  son  fils 
(Boss,)  — ,  en  qui  l'Éternel  contemple  sa  beauté  (Bac) 

VERBÉRATION,  8.  f.,  choc  qu'éprouve  l'air 
dans  le  jour,  et  qui  produit  le  jouV  lui-mèmê. 

VERBEUX,  EUSE,  adj.,  qui  abonde  en  paroles 
inutiles  :  homme,  discours  — . 

VERBIAGE,  s.  m.,  abondance  de  paroles  inutiles. 

VERBIAGER,  v.  n.,  ne  faire  entendi-e  que  du 
verbiage  ;  fam.  et  peu  us. 

VERBIAGEUR,  EUSE,  8.,  celui,  celle  qui  ter- 
biage;  fam, 

VERBOSITÉ,  s,  f.,  idéfaut  de  ce  qui  est  vërbent. 

TERCEIL,  vil.  forte  du  roy.  d^Italie,  éàns  la  p.  de 
Novarre,  sur  la  Sésia. 

TERCINGëTORIX,  chef  gaulois,  célèbre  par  la  résis- 
tance opiniâtre  qu'il  opposa  à  César;  il  fut  vaincu  dans  Ale- 
sia,  et  se  livra  lui-même  au  vainqueur. 

VER-COQUIN,  S.  m.  V.  Ver. 

VERDÀTRE,  adj.,  qui  lire  sur  le  vert. 

VERDÉE,  s.  f.,  petit  vin  blanc  de  toscane  qui 
tire  sur  le  vert. 

VERDELET,  TE,  adj.,  un  peu  vert  :  vin  — .  || 
Vieillard  — ,  qui  a  encore  de  la  vigueur. 

VERDET,  s.  m.;  chim.,  vert  de  gris;  acétate  de 
cuivre.  =  Espèce  de  poisson. 

VERDETS,  s.  m.  pi.,  ceux  qui  portaient  un  ruban  vert 
au  bras  en  signe  de  ralliement,  les  royalistes  dans  le  Midi, 
en  1794  et  181b. 

VERDEUR,  s,  f.,  humeur,  sève  des  plantes.  ]|  La 
—  de  la  jeunesse.  =■  Acidité  des  vins,  des  fruits. 

VERDICT,  s.  m.,  déclaration  du  jury  après  sa 
délibération. 

VERDIER,  s.  m.,  officier  qui  commande  aux 
gardes  d'une  forêt.  =  Sorte  d'ortolah.  =  Grenouille 
de  terre.  =:  Le  lézard  vert. 

VERDILLON,  s,,  m.,  instrument  de  tapissier. 

VERDIR,  V.  a.,  colorer  en  vert,  =•  V.  n.,  de- 
venir vert.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  colorer  en  vert. 

VERDOYANT,  fe,  adj.,  qui  verdoie  :  gazon  — . 

VERDOYER,  v.  n.,  devenir  un  peu  vert,  en 
pari,  surtout  des  plantes. 

VERDUN,  s,-préf,  du  départ,  de  la  Meuse,  où  fut  conclu 
le  traité  par  lequel  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire  se 
partagèrent,  en  843,  rfeinpiré  de  Charlemagne. 

VERDURE,  s.  f.,  couleur  verte  des  végétaux  : 
ces  bois  ont  repris  leur  —  (Ac)  .=  Herbes,  feuilles 
d'arbre  quand  elles  sont  vertes.  :=  Plantes  potagères 
dont  on  mange  les  feuilles. 

VERDURIER,  8.  m.,  pourvoyeur  de  salades  dans 
les  maisons  royales.  =  Marchand  d'herbages. 
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VÉREUX,  EL'SK,  adj.,  qui  a  des  vers  :/n/Jf» —. 
li  Suëpect  ;  gouijvoiinc  d'iuiprobilé  ou  de  quelque 
vice  catlié  ;  affaire  véreuse,  liotume  — . 

VtHGE,  8.  f.,  baguelle  lrè«-flexible;  Iringle.  || 
être,  gémir  sous  la  — ,  sous  la  tyrannie.  =  Baguelle 
de  Ledeau ,  d'huissier.  =  Mesure  pour  les  terres  : 
un  terrain  de  cent  verges.  =  Anneau  sans  cha- 
ton; vieux.  =:  Au  pi,,  menus  brins  de  bouleau, 
d'osier,  etc.,  avec^iesquels  on  fouelle  :  passer  ans 
VERGES.  Il  Afflictions  envoyées  par  Dieu. 

VERGE-D'OIl,  s.  r.;  bot.,  genre  déplante»  de 
la  faiJiilIe  des  coryinbifères. 

VERGÉ,  E,  adj.,  se  dit  d'une  étofTe  dont  la  cou- 
leur, le  tissu  n'est  pas  uni.  .=  Papier  — ,  sur  le- 
quel on  voit  des  vergeurcs.  =  Vergée,  s.  f.,  anc. 
mesure  qui  valait  368  toises  carrées. 

VERGER,  8.  m.,  enclos  planté  d'arbres  fruitiers. 

VERGER,  V.  a.,  mesurer  avec  la  verge. 

VERGEROLLE,  8.  f.,  plante  de  la  famille  des 
corymbifires. 

VERGETÉ,  E,  adj.,  rayé,  moucheté.  =  Bol., 
lige  — ,  ù  rameaux  faibles  et  inégaux. 

VERGETER,  v.  a.,  nettoyer  avec  des  vergettea. 

VERGETTE,  S.  f.,  petite  verge.  =  Brosse  pour 
les  habits.  =  Cercle  qui  sert  k  tendre  la  peau  du 
tambour. 

VERGEURE,  s.  f.,  fil  de  laiton  «ur  la  forme  qui 
sert  ù  fabriquer  le  papier.  =  Marque  qu'elle  laisse 
sur  le  pa|)ier. 

VERGLACÉ,  E,  adj.,  couvert  de  verglas. 

VERGLACER,  v.  n.  cl  injpers.,  se  glacer  par 
l'elTet  du  verglas  :  i7  verglace.  =  Se  — ,  v.  pr., 
le  pavé  se  verglace. 

VERGLAS,  s.  m.,  pluie  qui  se  glace  en  tom> 
banl.  =  Superlicie  couverte  de  verglas. 

VERGEE,  s.  m.;  bot.,  anc.  nom  de  l'aune. 

Dé  ea  1769, 


VERc;.\IAUO,  célèbre  orateur  girondin 

mort  en  1793. 

VERGOGNE,    s.    f.,  honte,    pudeur  :    homme 
sans  —  (Ac.)  Pour  lui  faire  —  (Malh.) 
VERGL'E,  s.  f.;  mar.,  pièce  de  bois  ronde  et 

lon;;ue  qui  KOuUent  la  voile. 

VÉRICLE,  6.  f.,  cristal  :  diamant  de  — ,  faux, 
fait  avec  du  verre. 

VÉRIDICITÉ,  8.  f.,  conformité  entière  à  la  Térité. 

VÉRIDIQL'E,  adj.,  qui  aime  à  dire  la  vérité; 
qui  la  dit  ;  conTorme  à  la  vérité.  V.  Vrai. 

VÉRIFICATEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  commis 
pour  vérilier  un  compte ,  pouy  examiner  une  pièce, 
une  écriture,  etc.  =  Celui  qui  est  chargé  de  vérilier 
l'exécution  des  travaux  de  bâtiment.  =  Adj.,  ex- 
pert,  architecte  — . 

VÉRIFICATION,  8.  f.,  action  de  vérifier, 

VÉRIFIER,  v.  a.,  démontrer  la  vérité  d'une 
chose,  d'une  proposition  :  h  fait  a  vérifié  ma  pré- 
diction. =  S'assurer  si  une  cliose  est  vraie  :  —  un 
fait.  —  une  citation^  une  addition,  s'assurer  de  son 
exactitude.  —  une  écriture,  examiner  si  elle  est  vrai- 
ment de  la  main  de  celui  à  qui  on  Tatlribue.  — 
des  travaux,  en  contrôler  la  bonne  exécution.  =:Se 
—  ,  v.  pr.,  être  vérifié.  =  Se  réaliser  :  votre  pré- 
diction se  vérifie  (Ac.) 

VÉRIN,  s.  m.,  machine  pour  élever  de  très- 
grands  fardeaux. 

VERINE,  s.  f.,  la  meilleure  espèce  de  tabac  d'A- 
mérique. =  Mar.,  lampe  de  verre  destinée  à  éclai- 
rer le  timonier  pendant  la  nuit. 

VÉRITABLE,  adj.,  vrai,  conforme  à  la  vérité. 
=  Sincère ,  qui  ne  trompe  pas  :  ami  — .  =  Qui 
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n'est  pas  falsifié  :  or  —,  ||  lacelicDt  dans  MB  gvnre  : 

—  orateur.  V.  VitAi. 
VÉRITABLEMENT,  adv.,  conformément  à  U 

vérilé.  =  D'une  manière  certaine  :  être —  homme. 

A'ÉRITÉ,  s.  f.,  conformité  de  l'idée  avec  son 
objet,  d'un  récit  avec  le  fait,  de  la  pai'ole  avec  la 
pensée  :  accorder  la  —  de  l'histoire  avec  les  bien- 
séances (Volt,)  0/1  a  caché  la  —  au  fond  d'un  puits 
comme  une  séditieuse  (St-Evr.)  L'homme  esl  de  fjlaie 
aux  vÉRiTés  (La  F,)  =  Sincérité,  bonne  foi  :  mets 
dans  mon  àme  la  justice,  sur  mes  lèvres  la  — 
(L«imart.)  =  Ce  qui  est  vrai  :  dirr  ù  quelqu^un  la 
— .  Jl  vous  dit  à  tous  vos  —  (Mol.)  =  rrincijie, 
axiome  certain  :  ils  recueillaient  le  petit  nombre 
des  —  de  la  morale  (Barth.)  =  I*eint.  et  scuipt,, 
imitation  lidèle  de  la  nature  :  i7  n'y  a  pas  de  — 
dans  ce  tableau.  =  Réalité  :  ceux  qui  craignent 
qu'on  ignore  la  grandeur  de  leur  race  croient  en  as- 
surer la  —  par  une  affectation  d'orgueil  et  de  hau- 
teur (Mass.)=  En  — ,  loc.  adv,,  assurément.  =  A 
la  — ,  loc  adv.,  exprime  l'aveu. 

VERJrS,  s.  m.,  raisin  cueilli  avant  sa  maturité  ; 
suc  qu'on  en  tire.  =:  Sorte  de  gros  raisin  vert. 

VER  JUTÉ,  E,  adj.,  où  l'on  a  mis  du  verjus.  = 
Acide  comme  le  verjus. 

▼BRMA.MMIIS,  prtit  pays  de  l'anc.  France,  aujourd'hui 
partagé  entre  les  départ,  de  l'Ai^ue  et  de  la  Somme. 

VERMEIL,  LE,  adj.,  d'un  rouge  plus  foncé  que 
l'incarnat.  ||  Frais  et  coloré  :  des  raisins  couverts 
d'une  peau  VERMEILLE  (La  F.)  =  Vermeille,  s.  f., 
pierre  |irécieuse  d'un  rouge  cramoisi  et  orangé. 

VERMEIL,  s.   m.,  argent  doré  :  d'tm  vase  de 

—  elle  épanchait  les  roses  (La  F.).  =  Composition 
I>our  rc\ initier  la  dorure. 

VERMICELLE.  8.  m.,  pàtc  divisée  en  fils  assez 
ténus  et  dont  on  fait  des  potages. 

VERMICELLIER.  s.  m.,  fabricant,  marchand  de 
vermicelle  et  d'autres  pâtes. 

VERMICULAIRE.  adj.;  méd.,  qui  a  quelque  rap- 
port aux  vers,  qui  leur  rc>8emble.  =  Qui  proviciit 
de  leur  présence  dans  l'économie. 

l'ERMICl  LANT,  adj.  m.,  dont  le  mouvement 
imite  celui  du  ver  :  pouls  — . 

VERMICILÉ,  E,  adj.;  archit.,  sculpté  de  ma- 
nière à  représenter  des  traces  semblables  ù  celles 
des  vers. 

VERMICULURES,  8.  f.  pi.;  archit.,  sculptures 
vermirulées. 

VERMI FORME,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un  ver. 

VER3IIFL'GE,  adj.;  méd.,  propre  à  détruire  les 
vers,  =:  S.  m.,  médicament  vermifuge. 

VERMILLER,  v.  n.,  .se  dit  du  sanglier  qui  fou  il  le 
la  terre  pour  y  trouver  des  vers. 

VERMILLON,  s.  m.,  sulfure  de  mercure,  d'une 
couleur  rouge.  =  La  couleur  qu'on  en  tire.  = 
Couleur  vermeille  des  joues  et  des  lèvres. 

VERMILLONNER,  V.  a.,  peindre  en  vermil- 
lon. =:  V.  n.,  t.  de  chasse,  chercher  des  vers  pour 
pâture. 

VERMINE,  s.  f.,  insectes  nuisibles  et  malpro- 
pres, poux,  punaises,  etc.  Il  Gueux,  mendiants,  gens 
de  mauvaise  vie  :  la  —  du  quartier  (Ac.) 

VERMISSEAU,  s,  m.,  petit  ver  de  terre. 

VERMOXT,  un  des  États-Unis  de  rAmérique  du  Nord, 
entre  le  Canada  et  le  Massachusetts, 

VER3IOULER  (SE),  v.  pr.,  être  piqué  de  vers  : 
ce  bois  commence  à  se  —  ;  peu  us. 

VERMOULU,  E,  adj.,  piqué  des  vers.  || /nsrim- 
tions  VERMOULUES,  vieilles  et  usées. 
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VERMOULURE,  s.  f.,  piqûre  de  vers.  =  Pou- 
dre qui  en  sort. 

VERMOUT,  s.  m.,  vin  dans  lequel  on  a  mêlé  de 
l'absinthe. 

VERNAIE,  s.  f.,  lieu  planté  de  vergues. 
VERNAL,  E,  adj.,  du  printemps  :  éqiiiîioxe  — . 
VERiVET ,  nom  d'une  famille  célèbre  par  les  peintres 
qu'elle  a  donnés.  =  Vernkt  (Claude),  peintre  de  paysages, 
mort  en  1789.  =  Vbr?cet  (Carie),  peintre  de  batailles,  fils 
du  précédent,  né  en  1758,  mort  en  1836.  =Vkri<et  (Ho- 
race), fils  de  Carie  Vernet,  l'un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  notre  époque,  né  en  1789,  mort  en  1863. 

VERNIR,  V.  a.,  enduire  de  vernis.   =  Se  —, 
V.  pr.,  être  verni. 

VERNIS,  s.  m.,  enduit  qui  rend  brillant  les  ob- 
jets sur  lesquels  on  l'applique.  =  Enduit  vilritiable 
qu'on  applique  sur  les  poteries ,  les  terres  cuites.  1| 
Apparence  favorable,  notion  légère  :  un  —  de  mo- 
destie (La  H.)  le  —  de  l'éducation  (J.-J.) 
VERNISSER,  v.  a.,  vernir  de  la  poterie. 
VERNISSEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait,  qui  emploie 
le  vernis. 

VERNISSIER,  s.  m.,  arbre  à  vernis,  de  la  Chine. 
VERNISSURE,  s.  f.,  action  d'appliquer  du  vernis. 
VÉROLE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  siphylis.  = 
Petite  — ,  variole. 

VÉRON,  s.  m.,  petit  poisson  de  rivière  du  genre 
cyprin. 

VÉRONE,  "vil.  forte  des  États  autrictiiens,  en  Vénétie, 
sur  les  deux  rives  de  T  Adige. 

VÉRONÈSE  (Paolo  Caiiari,  dit  Paul),  peintre  célèbre, 
né  en  1530,  mort  en  1588. 

VÉRONIQUE,  s.  f.,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rhinanloïdes. 

VERRAT,  s.  m.,  pourceau  mâle,  propre  à  la  re- 
production. 

VERRE,  8.  m.,  corps  transparent  et  fragile,  pro- 
duit de  la  fusion  du  sable  et  de  la  soude  ;  et  s'il  a 
Vf^clat  du  — ,  il  en  a  la  fragilité  (Corn.)  =  Vase  à 
bjire  fait  de  verre,  et  par  ext.,  son  contenu  :  boire 
un  verre  de  vin.  \\  Mon  —  n'est  pas  grand,  mais  je 
bois  dans  mon  —  (A.  do  Musset).  =  Petite  lentille 
de  verre  destinée  à  grossir  les  objets  ou  à  être  pla- 
cée dans  des  lunettes  :  des  —  de  myope,  de  presbyte. 
=  Petite  plaque  de  verre  qu'on  place  sur  un  objet, 
de  manière  à  le  laisser  voir  :  un  —  de  montre. 

VERRERIE,  s.  f.,  art  de  fabriquer  le  verre.  = 
Ouvrage  de  verre.  =  Lieu  où  l'on  fabrique  le  verre. 
VERRES,  citoyen  romain  qui,  ayant  été  envoyé  en  Sicile 
en  qualité  de  préteur,  y  commit  de  nombreuses  concussions. 
Il  fut  poursuivi  par  les  Siciliens,  dont  Cicéron  exposa  les 
griefs  avec  beaucoup  d'éloquence.  =  Verrises  (les),  dis- 
cours prononcés  par  Cicéron  contre  Verres. 

VERRIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  le  verre.  =  Adj., 
peintre — ,  qui  fait  des  peintures  sur  verre. 

VERRIÈRE,  s.  f. ,  espèce  de  cuvette  remplie  d'eau 
dans  laquelle  on  place  les  verres.  =  Espèce  de  cloche 
pour  couvrir  les  plantes  délicates. 

VERRINE,  s.  f.;  bot.,  nom  vulg.  de  la  prêle  des 
champs.  =  Verrière.  =  Grand  tuyau  de  verre  dont 
on  se  sert  pour  faire  les  baromètres.  V.  Verres. 

VERROTERIE,  s.  f . ,  menue  marchandise  de 
Terre.  =  Menus  objets  de  verre. 

VERROU,  s.  m.,  petite  pièce  de  métal,  agissant 
à  frottement  dans  des  attaches,  et  servant  à  fermer 
une  porte,  une  fenêtre,  etc. 

VERROUILLER,  v.  a.,  fermer  au  verrou.  =  Se 
— ,  V.  pr.,  s'enfermer  au  verrou. 

VERRUCAIRE,  S.  f.,  nom  vulg.  de  l'héliotrope 
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d'Europe,   appelé  aussi   herbe  aux  verrues,  parce 
qu'on  la  croit  propre  à  les  guérir. 

VERRUE,  s.  f.,  sorte  de  petite  tumeur  dure,  ma- 
melonnée, qui  vient  à  la  surface  de  la  peau  et  spé- 
cialement aux  mains  et  au  visage. 

VERRUQUEUX,  EUSE,  adj.;  méd.;  rempli  de 
verrues. 

VERS,  s.  m.,  assemblage  de  mots  suivant  une 
certaine  mesure  et  d'après  certaines  règles  détei-mi- 
nées  :  —  blancs,  qui  ne  riment  pas  ensemble.  — 
libres,  de  ditîérentes  mesures. 

VERS,  prép.,  qui  marque  la  direction,  le  mou- 
vement :  se  diriger  —  un  but.  Lève-toi,  m'a-t-il 
dit,  prends  ton  chemin  —  Suze  (Rac.)  =  Marque 
aussi  le  temps  d'une  manière  indéterminée  :  — 
midi.  —  le  quinzième  siècle. 

VERSAILLES,  ch.-l.  du  départ,  de  Seine-et-Oise,  cé- 
lèbre par  le  palais  qu'y  fit  élever  Louis  XIV. 

VERSANT,  E,  adj.,  qui  est  sujet  à  verser,  qui 
verse  facilement  ;  se  dit  des  voitures. 

VERSANT,  s.  m.,  penchant  d'une  colline,  d'une 
chaîne  de  montagnes, 

VERSATILE,  adj.,  qui  est  sujet  à  changer,  qui 
est  variable,  inconstant  :  esprit,  homme  —  . 

VERSATILl'TÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  ver- 
satile :  —  d'esprit,  de  caractère. 

VERSE  (À),  loc.  adv.  qui  n'est  employée  que  dans 

celte  phrase  :  //  pleut  ù  — ,  il  pleut  abondamment. 

VERSE,  adj.  m.;  géom.  :  sinus  —  d'un  angle, 

partie  du  rayon  du  cercle  qui  est  comprise  entre 

l'arc  et  le  pied  du  sinus. 

VERSÉ,  E,  adj.,  instruit,  expérimenté:  —dans 
les  sciences  naturelles. 

VERSEAU,  s.  m.;  astr.,  le  onzième  signe  du  zo- 
diaque, qui  répond  au  mois  de  janvier. 

VERSEMENT,  s.  m.,  action  déverser  de  l'argent 
dans  une  caisse  :  un  —  de  fonds. 

VERSER,  V.  a.,  épancher,  rçpandre,  faire  tom- 
ber un  liquide  ou  quelque  chose  de  fluide  :  —  du 
vin  dans  un  verre ,  du  blé  dans  un  sac ,  du  plomb 
fondu  dans  un  moule.  =  Abs.,  mettre  (iu  vin,  de 
l'eau  dans  un  verre,  afm  qu'on  boive  :  versez,  gar- 
çon, VERSEZ,  VERSEZ,  VERSEZ,  tant  qu'on  vous  dise 
assez  {Mo\.)\\—des  larmes,  pleurer.  —  le  sa7ig  d'un 
innocent,  faire  périr  un  innocent.  —  son  sang,  se  sa- 
crifier, s'exposer  à  des  périls.  —  l'or  à  pleines  mains, 
en  dépenser  beaucoup.  —  ses  chagrins  dans  le  sein 
d'un  ami,  lui  confier  ses  peines.  —  du  baume  sur 
une  blessure,  consoler.  —  le  mépris,  le  ridicule  sur 
quelqu'un,  le  couvrir  de  ridicule,  de  mépris.  —  des 
fonds  dans  une  affaire,  y  prendre  un  intérêt.  1|  le 
Dieu,  poursuivant  sa  carrière ,  \ersait  des  torrents 
de  lumière  sur  ses  obscurs  blasphémateurs  (Lef.  de 
Pompignan).=  Renverser,  coucher  sur  le  côté  :  l'o- 
rage a  VERSÉ  les  blés.  —  Faire  tomber  sur  le  côté,  en 
pari,  des  personnes  qui  sont  dans  une  voiture  :  ce 
maudit  postillon  nous  a  versés.  =  V.  n.,  tomber  sur 
le  côté,  en  pari,  d'une  voiture  :  la  diligence  a  versé. 
=:  Se  dit  aussi  en  pari,  des  personnes  qui  sont  dans 
la  voiture  :  nous  avons  versé  auprès  de  la  grille.  J'ai 
peur  que  nous  ne  versions  (Sév.)ll —  en  beau  chemin, 
manquer  une  affaire  qui  paraît  assurée.  Il  n'est  si 
bon  charretier  qui  ne  verse,  on  n'est  pas  infaillible; 
prov.  =  En  pari,  des  blés,  être  couché  par  la  pluie 
ou  le  vent  :  s'il  pleut  toujours,  les  blés  verseront.  =: 
Se  — ,  V.  pr.,  verser  ù  soi-même;  se  verser  à  boire. 
§  VERSER,  RÉPAXDRE.  Le  premier  indique  simple- 
ment le  sortir  du  liquide  hors  du  vase;  le  second  marque  la 
diffusion  du  liquide,  lorsqu'il  est  hors  du  vase.  On  verse  avec 
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•oten»Jon,  nrte  pla«  on  moifii  de  wtonoc  ;  on  répand  tam  Ife 

vouloir  e»  tan»  nu  iir«». 

VERSET,  s.  m.,  ^îclUè  «écîlon  d'un  livre, él  iit)é- 
riaîcment  «Ir  la  Bible,  formant  un  ««n»  complel. 

VERSIFICATEUR,  8.  m.,  cHnl  qui  !hll  c»^S  Vfert. 
=  S*opposR  1»?  plu»  ioovent  à  )M)êre,  et  marqufe  llib- 
sencR  d'Inspiralion. 

VERSIFICATION!,  ».  T.,  art  dp  fMf e  de» ^-ftrl.  = 
Ensemble  de»  ngleg  de  la  prosodie. 

VERSIFIER,  V.  a.,  mettre  en  vent  :  Thoma%  Cor- 
nriJIr  a  versifij'  assez  hcurrusemeni  te  Ftstin  de 
PJt'JTe  (U  H.)  =i  Faire  de*  vers. 

VERSION,  n.  f..  traducttnn  d'ane  Inni^è  dans 
utié  autre.  =  Manit're  do  rarontPt-  un  fait;  (Hrii. 

§  TERSIOIC,  TRADrCTIOlf .  U  ter$ion  est  un*  copîè. 
un  calque  ;  la  traduction  ett  nm  initaiion  plm  ou  mofin 
•ppnKhée. 

VERSO,  I.  m.,  seconde  ptf;%,  rerenîfl'urt  fealilet, 
An  pi.,  des  terao. 

VERSOIR,  «.  m.,  oreille  de  la  cfiarnie. 

VERSTE,  s.  f.,  meMire  itinérairr»  employée  en 
Rufffie  ol  valant  un  peu  plu*  d'un  kllort-  ^'   ' — ' 

VERT,  E,  adj..  qui  esl  «le  la  rouh 
des  feuilles,  etc.  =:Qnl  a  enror*»   '•*  .  ,...,. 

encore  — .  Àrbrei  verts,  «lont  I 

toujours  «a  couleur  verte,  m^me  |:  

— ,  qiii  n'c^t  pas  encore  aec.  ||  VieiUard 

encore  viponreux.  "Raisin  — ,  qui  n'est  pas  mftn  (| 

VERTE  réprimande^  r<^primande  «»'vêre  ;  fam. 

VERT,  s.  m.,  couleur  de  eequi  'st  vert.  -==|]«rbes 
vertes  qu'on  fait  manger  aux  chevaux  et  aux  bestiaux  ; 
mettre  un  cheval  an  — .  =  Acidilt'  du  vin  qui  n*e«t 
pas  di'pouillé.  ||  Vrmdrc quelqu'un  sans  — ,  le  prendre 
au  dépourvu,  par  allusion  nu  Jeu  du  vert,  qui  .-*on- 
sislall  ù  avoir  toujour*  sur  sol,  sous  peine  de  cer- 
taines amendes  llxée»  entre  bu>  joueurs,  quelque  chose 
de  vert,  une  herbe,  une  feuille,  etc. 

VF.RT-DF^GRIf»,  s.  m.,  rouille  venMlre«itt<  se 
forme  à  la  surface  àet  objets  en  cuivr«  ^iiand  on  né^ 
glige  de  les  nettoyer. 

VERTEBRAL,  E,  adj.,  qui  appartient,  qui  a  np' 
port  aux  vert»>bres  :  colonne  VERTlËtfiALB. 

VERTÈBRE,  S.  f.;  anat.,  chacun  dec  os  qui, 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  forment  la  colonne 
dorsale. 

VERTÉBRÉ,  E,  adj.,  se  dit  des  aninanx  qui  ont 
des  vertèbres,  par  opposit.  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
=  Vt:Rn:B«É«î,  s.  m.  pi.,  les  animaux  vertébrés. 

VERTE.NEXT,  adv.,  avec  sévérité,  fermeté,  vi- 
gueur :  parler,  réprimander  — . 

VERTEX,  s.  m.;  anat.,  sommet  de  la  tête. 

VERTICAL,  fc,  adj.,  qui  est  perpendiculaire  au 
plan  de  l'horiion.  Au  pi.  m.,  verticai'x.  =  Verti- 
cale, s.  f.,  liL'ne  verticale. 

VERTICALE!* EXT,  adv.,  suivyt  la  verticale. 

VERTICALITÉ,  8.  f.,  posilion  de  la  verticale. 

VERTICILLE,  S.  m.;  bol.,  assen.blage  de  fleurs 
ou  de  feuilles  disposées  circulai  rement  antour  d'an 
même  point  de  \\i  tige. 

VERTiciLtÊ,  E,  aAj.,  qui  Mt  dtsbosé  eH  vor- 
ticiUe. 

VERTiciTÉ,  8.  r.,  propHété  è«i  vertu  de  laqueMc 
un  corps  tend  vers  une  dirtclion. 

VERTIGE,  B.  m.,  état  dans  lequel  on  croit  voir 
tourner  les  objets  autour  de  soi,  et  se  voir  tourner 
soi-mèmo  :  est-ce  quelque  —  qui  vous  monte  ù  la 
tête?  (Régn.)  ||  Kgar.-menl,  folie  :  esprit  de  —,  es- 
prit d'erreur  :  répandez  sur  nos  ennemis  des  esprits 
de  terreur  et  de  -^  (Mass.) 


VERTHJIPIECX,  El'SE,  adj  ,  qui  e«t  snjlît  iux 
verUges;  peu  us.  =  Qui  cause  des  vertipes. 

VERTir.O.  ».  tn..  sorte  de  vertige  phï^irtî  an 
cheval.  H  Caprice,  fantaisie  ridicule  :  quel  —  fMfffte 
et  l'a  cotrdttit  ici!  (Ileg.) 

VeBTOT   Vibhè  de),  tiislorien  françaFs.  mort  Hi  \*ti:>, 

a  tmissé  une  Histoire  df^  ..,,..-   i    v.  ,/^^  ^^  Pt/hu- 

gai,  et  on^  Histoirt  des  i  t. 

VERTU,   8.  f.,  di-i :.ic  <^ul  tèrid  à 

faire  le  bien  et  à  fuir  le  mal  :  la  —  ei\  Mh  r^ffort 
fait  sur  nous-mfmes  pour  le  bien  d'autrui,  dans  l'ht- 
tentinn  de  plaire  à  Dieu  seul  (B.  de  St-P.)  =  Qualité 
particulière  qui  nous  porte  à  éviter  tel  ou  tel  vice  : 

—  de  chasteté,  d'humilité,  de  continence,  V.  Néces- 
sité. =  Particul.  en  pari,  des  femmes,  pddTbité, 
chasteté  :  une  femme  coupable  peut  encore  àitner 
la  — ,  mais  i!  ne  lui  est  pins  peimtis  de  M  prêcher 

M*«  (le  SUël).   =  Se  dit  colléil.  d  nng 

vertueuses.    =  Valeur,   courage   :    /  rst 

sans  force  et  Juda  sans  —  (Ràe.)  =  yualih';,   pro- 
priété d'un  objet,  d'un  médicament,  etc.  :  reïnéde 
'i   la  —  de  quérir  telle  ou  telle  t;  aladie.  Le 
:ri'  a  une  granâe  —  pour  la  correction  (Mol.)=r 
î.t.N  Vertus,  le  cinquî^         '  '   •  ^ — .>.  =  En 

—  de,  loc.  prép.,  h  <  /i  —  de 
cette  ordonnance.  =  \.,i..  .,..  .  .  >rnii  -■  lioux,  — 
8é  ma  vie,  etc.,  juroh»  de  lan-Mt-nm»  ct>nrfdl«. 

§  TBRTV.  PROBITÉ ,  I.M T^IGRITÉ.  \.c  root  vertu 
s^appliqM  à  tovte  ta  oiodaiia  de  l'h nnine.  La  probité  est 
relaii*^  aux  detoir*  enver»  auirm.  «nt  «4*t«»;r»  tiîp  la  vie  «i- 
viU.  1  <<  «e  {Mk  te  laiMer  sévfaiir»,  à  rétitter 

aiu»<  r^t. 

VERTl  i:i  si.Mi^>T,  adv.>  d'une  matiir; 
tueuse  :  vivre,  se  conduire  — . 

VERTUEt'X,  EL'SE,  adj.,  qui  a  de  to  vcrm  - 
En  pari,  des  femmes,  cliasle  :  méritait-il  femme  si 
TERTUcusE?  (La  F.)  =  Qui  v  '    tive  de  vertu. 

VERTt'GADI.>i.  s.  m..  I  ic  les  femnic» 

(ilafaieut  immédiatement  m.  !•■  la  taille.  =r 

llortic,  glacis  de  gazon  en        ;     ii     .ilre. 

VERVE,  s.  f..  «•niimiiM,-  r],;iitur  d'imagina 
tionquienllamii  !ir,  le  polMe,  quand 

ils  com|K)sent  :  /  ;   nme  oU  la  —  l'em- 

porte (Uégn.)  Mn  —  S'  reveille  (BoiK)  ||  Caprice, 
fantaisie  ;  peu  us. 

VERVEINE,  s.  f.;  bot.,  genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, moiiopétales,  de  la  famille  des  labiées. 

VERVEL'X.,  EUSE,   adj.;  néol..  plein  de  \erve. 

VERVELX,  s.  m.,  sorte  de  filet  en  entonnoir 
pour  prendre  les  poissons. 

VERVi.^S,  6.-pref.  du  départ,  de  rAiaoe,  célèbre  par 
le  traite  qui  y  fut  conclu  le  2  mai  1598  entre  Henri  IV, 
Philippe  II,  roi  d'E&()a{:ne,  et  le  duc  de  Savoie. 

VESALE  (Audré),  anatomiste  fameux,  né  à  Bruxelles  en 
lSi4.  mort  en  1564. 

VÉSAME,  S.  f.;  méd.,  maladie  nlientale. 

VESCE,  s.  f.  ;  bot.,  genre  de  plahtes  IfViiini- 
neuses,  qui  contient  un  grand  nombre  d'csiàres. 

VESCERON,  s.  m.,  vesce  .sauvage. 

VÉSICAL,  E,  adj.,  qui  appartient, tïW a fâ\jport 
à  la  vessie. 

VÉSICA^l',  «,  adj.;  méd.,  épispastique,  qui  ))i*o- 
'(àuit  utl  effet  de  viésicatoire. 

VÉSICATION,  s.  î.;  méd.,  actionnés  vésTcatSÏTês 
Ou  des  ri'nicdes  vésicànts. 

VÉSICÂTOIRE,  adj. ,  se  dit  des  médicamenl§  ex- 
ternes qui  soulèvent  l'épidcrme  et  y  détertninënt 
une  ampoule.  =■  S.  m.,  médicacfieirt  téSibtftth're.  = 
Plaie  causée  par  un  v^sicatoire. 

VÉSICULAIRE,  adj.,  qui  a  la  fonbe  de  Vésicule. 


VESICULE,  s.  f.;  anat.,  sac  membraneux  sem- 
blable à  une  petite  vessie. 

VÉSICULEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  renflé  à  la 
manière  d'une  vessie. 

VESOUL,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Saône. 

TESPASIEN,  empereur  romain,  successeur  de  Galba, 
régna  de  69  à  79. 

VESPER,  nom  de  l'étoile  de  Vénus. 

VESPÉRAL,  s:  m.,  livre  d'église  qui  contient 
tout  ce  qui  se  chante  à  roftice  du  soir. 

VESPETUO,  s.  m.,  sorte  de  ratafia,  qui  est  sur- 
tout emplové  comme  stomachique. 

VESSE,  s.  f.,  vent  d'une  odeur  désagréable  qui 
sort  sans  bruit  par  le  derrière;  pop. 

VËSSER,  V.  n.,  lâcher  une  vesse;  Iriv. 

VESSIE,  8.  f.,  poche  logée  dans  l'excàvatîôh  du 
bassin,  et  destinée  à  recevoir  et  à  contenir  l'urine. 
=  Cette  poche  tirée  du  corps  de  l'animal  et  dessé- 
chée :  enjîer  une  — .  V.  Lanterne.  =  Vulg. ,  petite 
ampoule  sur  la  peau. 

VESSIGON,  s.  m.;  art  vétér.,  tumeur  molle  qui 
se  forme  au  jarret  du  clieval. 

TESTA,  déesse  qui,  chez  les  Romains,  firSsidait  ti  feu. 
-=  S.  f.,  petite  planète  découverte  par  Olbers  de  Brème  . 
en  1807. 

VESTALE,  s.  f.,  prêtresse  de  \'esta,  qui  faisait  vœu  de 
chasteté.  =  Fille  d'une  chasteté  exemplaire. 

VESTE,  s.  f.,  habillement  sans  manches,  à  for- 
mes arrondies,  que  les  Orientaux  portent  sous  leur 
robe.  =r  Vêlement  à  basques  très-courtes  ou  même 
sans  basques. 

VESTIAIRE,  s.  m.,  lieu  où  l'on  serre  \ë&  iiabits 
des  religieux,  des  religieuses.  =  Endroit  ouïes  mem- 
bres d'une  compagnie,  d'une  corporation,  etc.,  s'ha- 
i>illent.  =r  Endroit  d'un  lieu  pul)lic.  d'un  bal,  d'un 
théâtre,  etc.,  où  l'on  dépose,  en  entrant,  les  pale- 
tots, cannes,  parapluies,  etc. 

VESTIBULE,  s.  m.,  pièce  pàf  lacjuefl^  Vil  tilïlre 
dans  un  édifice,  qui  s'olTre  la  première  et  sert  âè 
passage  pour  aller  aux  autres  chambres.  =  Anat., 
cavilé  très-irrégulière  de  l'oreille  interne  ou  du  la- 
byrinthe. 

VESTIGE,  s.  m.,  empreinte  laissée  par  le  pied 
de  l'homme  ou  de  l'animal  dans  l'endroit  où  il  a 
marebé  :  chercher  quelque  marque  d'habitadon,  rjnel- 
que  —  d'homme  (Fén.)  =  Hesle,  trace  d'àhcièns 
édifices.  =  Signe,  marque,  indice. 

§  VESTIGE,  TRACE.  Le  vestige  est  une  marqoe  pro- 
fonde, dîsliiiete,  produite  par  l'impression  d'un  corps.  La 
trace  est  quelque  chose  de  plus  superficiel,  de  î^lus  và^ue. 
Au  lîg.  le  premier  est  plus  noble  que  le  second. 

VESTRIS,  nom  d'une  famille  célèbre  dans  les  fastes  du 
théâtre.  Vestris  1",  né  en  1729,  mort  en  1808,  et  Vbs- 
TRis  II,  lié  en  1760,  mort  en  1828,  se  firent,  comme  dan- 
seurs, une  réputation  qui  dure  encore. 

VÉSITVE,  volcan  situé  près  de  Naplès,  célèVré  par  ses 
fréquentes  et  terribles  éruptions.  =  "VisoviBif,  kb,  adj.,  qui 
a  rapport  au  Vésuve. 

VÊTEMEKT,  s.  m.,  ce  qui  sert  à  vêtir. 

§  VÊTEMENT,  HABIT,  HABILLEMENT.  Vête- 
ment est  le  mot  général.  Vhabit  est  le  ve'tement  quant 
à  sa  forme  et  à  son  apparence.  V habillement  est  une  ma- 
nière de  s'habiller  ;  c'est  aussi  l'espèce  à" habit  que  porte 
une  personne,  ou  une  catégorie  de  personnes. 

VÉTÉUAIV,  s.  m.,  chez  les  Romains,  soldat  qui 
avait  obtenu  son  congé.  =r  Soldat  qui,  après  de  nom- 
breuses campagnes ,  obtient  de  servir  dans  une 
ôompagnie  sédentaire.  =  Vieux  soldat.  =  Klève  qui 
étudie  une  seconde  année  en  seconde ,  en  rhétori- 
que, etc.  Il  —  du  crîmey  de  la  gloire^  homme  qui  a 
vieilli  dans  le  onmc,  dans  la  gloire. 
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VÉTÉiRAN'CE,  s.  f.,  qualité  de  vélérâti. 


VETERINAIRE,  adj.,  qui  a  pour  butla  guérison 
des  animaux  domestiques  :  art,  médecin  — .  =  S.  m. , 
médecin  vétérinaire. 

VÉtiLLARI),  E,  adj.  V.   VETÏLLtUR. 

VÉTILLE,  s.  f.,  bagatelle.  V.  Bag.\telle. 

VÉTILLER,  t.  n.,"s'amus*er  à  des  vèlillfes.  = 
Chicaner  sur  des  riens. 

VÉTILLERIE,  S.  f.,  chicanerie,  raisonnement 
subtil,  argutie. 

VÉTILLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  s'àmuse 
à  des  vétilles. 

VÉTILLEUX,  EUSE,  adj.,  qui  exige  beaucoup 
d^attention.  =  Qui  s'arrête  à  des  vétilleé. 

VETIR,  v.  a.,  habiller  quelqu'un,  lui  donner  des 
habits  :  —  un  enfant,  des  pauvres.  =  Prendre  un 
vêlement  :  —  une  robe,  une  soutane,  etc.  =  Se  — , 
V.  pr.,  s'habiller  :  pourquoi  vous  xtiEZ-vàiià  âe  rO' 
bes  éclatantes?  (La  F.) 

VETO,  S.  m.,  formulé  par  laquelle  'àh  s'oppose  à 
Fexécution  d'une  chose. 

VÉlrU,  E,  adj.,  babillé  :  un  homrfie  —  d'une  robe 
violette  viîit  nous  féliciter  (Volt.)||  L'oignon  est  bien 
—  cet  hiver,  se  dit  lorsque  ses  ehvelopffèà  feont 
épaisses  et  fiôVnbreuses. 

§  VÊTU,  REVÊTU.  Ort  fefet  vftu  de  l"habit  qu'on  porte 
habituellement;  On  est  revêtu  de  ce  qu'on  porte  par-deSsus 
le  vêtement  comme  un  insigne,  une  marque  d'honneur,  etc. 

VÈTURE,  S.  f.,  cérémonie  qui  a  lieu  quand  on 
donne  l'habit  à  un  religieux,  à  une  religieuse. 

VÉTUSTÉ,  s.  f.,  ancienneté,  dégradation  résul- 
tant de  l'ancienneté. 

VÉTYVER,  8.  m.;  bot.',  plante  originaire  de 
l'Inde,  et  dontlesracines,  très-odorantes,  préservent 
les  vêtements  de  l'atteinte  des  vers. 

VEUF,  VEUVE,  adj.,  qui  n'a  plus  de  femme, 
plus  de  mari.  =  Privé,  dénué  :  la  Grâce,  —  de  son 
5fé7»>(Esménard).  =S.,  celui  qui  a  perdu  sa  femme, 
celle  qui  a  perdu  son  mari. 

VEULE,  adj.,  mou,  lalble,  sans  énerfîfe;  fû»-.  = 
Agric,  terre  — ,  légère. 

VEUVAGE,  s.  m.,  état  d'un  veuf,  d'nft'e  veuve. 
Il  Isolement,  abandon.  V.  Viduité. 

VEVAtr  ou  VEVËY,  vil.  de  Si^sse,  sor  le  lac  de  Genève, 
dans  le  canton  de  Vaud. 

VEXATEUR,  TRICE,  adj.,  qui  cause  des  vexa- 
tions. =:  S.,  celui,  celle  qui  vexe. 

VEXATION,  s.  f.,  action  de  vexer,  j] Oppression. 

VEXATOIRE,  adj.,  qui  a  le  caractère  d'une  vexa- 
tion :  impôt,  mesure  — . 

VEXER,  V.  a.,  tourmenter,  faire  injustement  de 
la  peine  :  —  quelqu'un,  ses  subordcfnncs.  \\  Contra- 
rier, affecter  désagréablement  :  cela  me  vexe;  pop. 
z=Se  — ,  V.  pr.,  se  piquer,  se  fâcher.  V.  Inquiéter. 

VEXILLAIRE,  adj.  des  deux  genres,  qui  se  rap- 
porte à  l'étendard.  =  Bot. ,  qui  a  la  forme  d'un 
étendard  :  fleurs  vexillaires.  ||  S.  m.,  porte-ensei- 
gne, celui  auquel  le  vexillaire  était  confié. 

VEXIN,  anc.  pays  de  France,  dans  la  p.  de  Normandie. 

VÉZÈRE,  riv.  de  France,  affluent  de  la  Dordogne. 

VHIG,  adj.  et  s,  V.  Whig. 

VIABILITÉ,  s.  f.,  état,  qualité  de  ce  qui  est  via- 
ble. Il  Bon  état  des  chemins. 

VlARLE,  adj.,  qui  est  assez  fort  pour  Vivre  :  en- 
fani  — ,  né  — . 

VIADUC,  s.  m.,  pont  en  arcadas  construit  au- 
dessus  (l'une  route,  d'un  vallon  ou  d'une  rivière  pouf 
le  passage  d'un  chemin  de  fer. 

VIAGER,  ÈRE,  adj.,  qui  est  à  vie,  dont  on  ne 
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doit  jouir  que  durant  fa  vie  :  renie  viagère.  =  Qui 
possède  une  rente  viagère  :  rentier  — .  ||  Viager, 
8.  m.,  revenu  viager  :  avoir  tout  son  bien  en  — . 

TIA^DE,  8.  f.,  chair  dont  on  se  nourrit  ;  — 
blanche,  de  volaille,  de  veau.  —  noire,  de  lièvre, 
de  sanglier,  elc.  V.  Creux,  adj.,  et  Cuair. 

VIANDER,  v.  n.*,  véner.,  pâturer,  en  pari.- det 
bêles  fauves. 

VIAKDIS,  s.  m.,  p&ture  des  bûtes  fauves. 

VIATIQUE,  6-  m.,  provision,  argent  donné  pour 
le  voyage;  peu  us.  =  Sacrement  de  l' Eucharistie 
administré  à  un  malade  en  danger.  Communier  en 
— ,  sans  être  obligé  d'être  à  jeun. 

VIBORG,  vil.  de  Ruttie,  ch.'l.  de  l'anc.  goor.  de  ce 
Qona.  — -  Vil.  de  D&Demark,  d*as  le  Juttuid. 

VlBIlA^iT,  E,  adj.,  qui  e^t  en  état  de  vibration. 
=  Bléd.  :  pouls  — ,  tendu  et  fréquent. 

VIBRATION',  s.  f.;  ph.V8.,  sorte  de  tremblement 
qu'éprouve  un  corps  élastique,  métal,  verre,  etc., 
qui  reçoit  un  choc.  =  Mouvement  qu'on  suppose 
s'établir  dans  les  nerfs  pour  produire  les  sensations 
du  cerveau.  =  Tremblement  des  cordes  d'un  instru- 
ment de  musique,  de  la  corde  d'un  arc,  etc.  S'em- 
ploie surtout  au  pi. 

VIBRAT4HHE,  adJ.  qui  a  le  caractère  d'une 
suite  de  vibrations  :  mouvement  — . 

VIBm:R,  V.  n.,  faire  des  vibrations  :  aux  coupé 
du  canon  toutes  les  vitres  viirèrknt  (Michelel).  || 
Faire  —  les  fibres  du  cœur.  =  V.  a.,  agiter  pour 
lancer  :  —  un  dard  ;  peu  us. 

VlBIliON,  s.  m.-,  t.  d'hist.  nat.,  genre  de  vert 
polypes  amorphes. 

VICAIRE,  s.  m.,  celui  qui  est  établi  tous  un  to- 
périeur,  pour  remplir  en  sa  place  diverses  fonetions  : 

—  de  l  Empire.  =  Adjoint  d'un  curé.  Grand  —, 
suppléant  d'un  évéque.  ||  —  de  Jésus-Christ ^  le  pape. 

VlCAIRIE,  s.  f.  V.  Vicariat. 

VICAUl.%L,  E,  adj.,  qui  a  rapport  au  vicaire  : 
fonctiont  vicariales.  Au  pi.  m.,  vicariaux. 

VICARIAT,  8.  m.,  fondions,  emploi  de  vicaire. 
=  Territoire  où  son  pouvoir  s'étend.  =  Durée  de 
ses  fonctions. 

VICARIER,  V.  n.,  faire  les  fonctions  de  vicaire 
dans  une  paroisse.  ||  Être  réduit  à  un  emploi  subal- 
terne; fam.  et  peu  us. 

VICE,  8.  m.,  défaut,  imperfeclIOD  :  —  de  nature, 
de  conformation.  ||  —  de  style,  de  prononciation. 
=  Disposition  habituelle  au  mal  :  le  —  est  ami  des 
ténèbres  (J.-J.)  S'armer  de  sévérité  contre  le  — 
(La  Rooh.)  =  Débauche,  libertinage  :  se  livrer  au 

—  (Mass.)  =  Mauvaise  qualité  :  l'ambition  est  le 

—  de»  grands  (Id.)=;  Personne  vicieuse  ;  encourager 
'«-(Ac.) 

VICE-AMIRAL,  s.  m.,  celui  qui  tient  la  place 
d'un  amiral.  =  Vice-amirauté,  s.  f.,  charge  de  vice- 
amiral.  =  ViCE-cnANCELiER,  S.  m.,  cclui  qui  tient 
la  place  d'un  chancelier.  =  Vice-consul,  s.  m.,  ce- 
lui qui  lient  la  place  d'un  consul.  =  Vice-consu- 
lat, s.  m.,  emploi  de  vice-consul.  =  Vice-géraxt, 
8.  m.,  celui  qui  supplée  le  gérant.  =  Vice-légat, 
s.  m.,  prélat  qui  exerce  les  fonctions  du  légat  en 
l'absence  de  celui-ci.  =  Vice-légation,  s.  f.,  charge 
de  vice-légat. 

TICE^ICE,  vil.  du  roy.  lombard-vénitien,  =  Vicmici 
(duc  de),  autrement  dit  Caulaincourt  (René- Augustin- 
Louis,  marquis  de),  né  en  1773,  mort  à  Paris  en  1827, 
iervit  dans  presque  toutes  les  guerres  de  la  Réïolulion.  Am- 
bassadeur à  Saint- Pélersbourg,  puis  aide  de  camp  du  pre- 
mier Coasul,  il  resta  toujours  attaché  à  Napoléon,  qui  a  dit 


de  lui  à  SaiDta-Uélèae,  que  c'était  un  homme  de  coeur  et  de 
droiture. 

VICENNAL,  E,  adj.,  qui  est  de  vingt  ans,  qui  se 
fait  a|ins  vingt  ans;  peu  us. 

VICE-PRÉSIDENCE,  S.  f.,  dignité  de  vice-pré- 
sident. =  Vice-pkésident,  s.  m.,  celui  qui  tient  la 
place  dun  président.  =  Vicerecteur;  6.  m,,  celui 
qui  tient  la  place  d'un  recteur.  =  Vice-reine,»,  f., 
femme  d'un  vice-roi.  =  Femme  gouvernant  avei- 
l'autorité  d'un  vice-roi.  z=.  Vice-roi,  s.  m.,  gou- 
verneur d'un  Etat  qui  a  le  litre  de  royaume  ou  *\'uw 
province  importante.  =  Vice-royautk,  s.  f., 
de  vice-roi.  z=  Pays  qu'il  gouverne.  =  Vick- 
cbal,  s.  m.,  lieutenant  du  sénéchal. 

VICE-VERS  A  (ET),  loc.  adv.,  réciproquement. 

VICHXOr,  un  des  membres  de  la  Trinité  des  IJiuduus. 
est  couiidere  comme  le  conservateur  det  formes  des  éires. 

TICHV,  vil.  de  France,  célèbre  par  ses  baini,  dans  le 
départ,  de  l'Allier. 

VICIER,  V.  a.^  altérer,  corrompre  :  —  le  sang. 
=  Dr.,  rendre  nul  :  —  mn  acte;  et  abs.  :  ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas,  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  corrom- 
pre, se  gâter. 

VICIEL'SEME!VT,  adv.,  d'une  maofère  Tlcleuse. 

VICIEUX,  SE,  adj.,  qui  a  quelque  vice,  quelque 
imperfection  :  conformation,  locution  viciecse.=Où 
il  y  a  défaut  de  forme  :  acte  — .  =  En  pari,  des  che- 
vaux, ombrageux,  rétif.  =  Adonné  au  vice,  et  sur- 
tout i  la  débauche,  au  libertinage  :  homme  —  " 
=  Qui  a  rapport  au  vice  :  iminiation  — .  =  N  . 
s.  m.,  homme  adonné  au  \ice  :  on  ne  hait  pus  tufK 
les  —  que  ceux  qui  n'ont  aucune  vertu  (Héfirn.) 

fi  TICIErX,  c:oKli(»Mi>i  .  DÉPBAVl'     ' 
VieUux  eiprime   :.  u    naturelle 

dépravé  anuooeent  a i.-.c  un  «Lf".! 

tioa  d'une  siloatktn  antérieure  qui  a  i  '. 
mal.  Ftrvtrs,  àoune  i'tdee  de  licoud 
gard  de*  autres. 

VICINAL.  B,  a4j.,  qui  est  voisin  ;  M  dit  des  che- 
mins '(it  les  villages,  les  hameaux. 

Vit  s.  r.,  qualité  (1  un  chemin  vicinal. 

VIC1?>MII  UK.  S.  f.,  ré\    '  '    rr 

ment  de  choses  qui  se  sun  > 

unes  aux  autres  ;  la  —  des  aui^un^,  ur  >  ju„,^.  j  ..,^- 
labilité  des  choses  humaines:  —  des  grandeurs  {\o\\.j 
Il  Malheurs  :  que  craignez-vous  apri'%  tant  de  vicii- 
SlTUDESf  (L^s.)  Il  Caprice  { avoir  beaucoup  de —  dans 
l'humeur  (Ac);  peu  us.  dan^  ce  dernier  sens. 

VICO,  savant  italien,  né  à  Naple«i  eu  16  88,  mort  eu 
1744,  fut  l'un  des  créateurs  de  la  philosophie  de  l'histoire.  . 

VICOMTE,  s.  m.,  celui  qui  a  une  vicomte.  =■ 
Titre  de  noblesse  au-dessous  de  celui  de  comte  et 
au-dessus  de  c^ui  de  baron. 

VICOMTE,  s.  f.,  titre  de  noblesse  attaché  à  une 
terre.  =  Terre  qui  avait  ce  titre. 

VICOMTESSE,  s.  f.,  femme  d'ufi  vicomte.  =: 
Celle  qui  a  une  vicomte. 

VICQ-D'AZIR  (Félii),  médecin  célèbre,  né  en  1748, 
mort  en  1794,  cultiva  à  la  fois  la  médecine,  l'histoire  na- 
turelle, Tanatomie  et  ta  littérature.  L'excès  de  travail  et  sur- 
tout l'impression  profonde  que  firent  sur  lui  les  scènes  san- 
glantes de  la  Révolution  abrégèrent  ses  jours. 

VICTIMAIRE,  8.  m.,  celui  qui,  chez  les  anciens, 
fournissait  les  victimes  ou  était  chargé  des  apprêts 
du  sacriCce. 

VICTIME,  s.  f.,  homme  ou  animal  que  les  an- 
ciens, les  juifs,  olTraient  en  sacriGce  à  la  divinité  : 
la  —  était  prête  et  de  fleurs  cowroHnce  (Voit.)  ||  Per- 
sonne sacrifiée  aux  intérêts,  aux  passions  d'aulrui  : 
—  de  ta  calomnie  (Id.)  =  Au  moral,  dupe;  fam. 

VICTIMER,  V.  a.,  rendre  victime.  =  Accabler 
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de  plaisanteries;  peu  u».  =■  Se  — ,  v.  pr.,  s'offrir 
pour  victime,  se  sacrifier. 

VICTOIRE,  s.  f.,  avantage  remporté  en  gagnant 
une  bataille  :  — sanglante .:=  Ays^nlase  remporté  sur 
un  rival  :  goûter  les  fruits  de  sa  sainte  ^—  (Rac.) 
=  Avantage  remporté  sur  ses  passions,  sur  soi- 
même  :  la  plus  belle  —  est  de  vaincre  son  cœur 
(La  F.)  Il  Crier — ,  jeter  un  cri  de  joie  d'avoir  vain- 
cu. Ij  Chanter  — ,  se  glorifier  d'un  succès.  ||  Divinité 
païenne  :  vn  héros  conduit  par  la  —  (Boil.) 

"WICTOR  (Claude-Victor  Perrin,  dit),  duc  de  Bellune, 
général  français,  né  en  1766,  mort  en  1841,  contribua  aux 
victoires  de  Montebello.de  Marengo,  d'Iéna,et  de  Friedland. 

VICTORIA,  p.  anglaise  de  l'Australie. 

VICTORIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  vic- 
torieuse. Il  ne  s'emploie  guère  qu'au  figuré  :  l'élo- 
quence agit  —  sur  les  esprits  (Trév.) 

VICTORIEUX,  SE,  adj.,  qui  a  remporté  la  vic- 
toire :  qu'il  est  difficile  d'être  humble  et  —  tout  en- 
semble (Fléch.)  Armées,  rroî/pes  victor'euses.  =  Qui 
surmonte  un  obstacle,  détruit  une  objection,  etc.  : 
argument  —  (Mol.)  jj  S.  m. ,  celui  qui  est  victo- 
rieux :  faire  le  — . 

VICTUAILLE,  s.  f.,  provisions  qui  servent  à  la 
nourriture  des  hommes. 

VIDA,  poëte  lalin  moderne,  né  à  Crémone  en  1490, 
mort  en  1566,  a  laissé  la  Christiade,  VArt  poétique j  les 
Echecs,  etc. 

VIDAME,  s.  m.,  celui  qui  anciennement  tenait 
des  terres  d'un  évêché,  à  condition  de  défendre  le 
temporel  de  l'évêque  et  de  commander  ses  troupes. 

VIDAME,  s.  m.  ou  VID  AMIE,  s.  f.,  dignité  de 
vidame.  =  Étendue  de  pays  possédée  par  un  vi- 
dame. 

VIDANGE,  8.  f.,  action  de  vider,  d'enlever,  en 
pari,  du  bois  coupé  dans  une  forêt,  des  terres  qui 
embarrassent,  etc.  =  État  d'un  vase  qui  n'est  pas 
plein  :  ce  tonneau  est  en — .  =.  État  du  liquide  con- 
tenu dans  un  vase  en  vidange  :  ce  vin  est  en  — .  = 
Au  pi.,  immondices  qu'on  ôte  d'un  lieu  qu'on  net- 
toie, et  particul,  des  fosses  d'aisances. 

VIDANGEUR,  8.  m. ,  celui  qui  vide  les  fosses  d'ai- 
sances. 

VIDE,  adj.,  qui  n'est  pas  rempli,  qui  n'est  rem- 
pli que  d'air,  au  lieu  de  ce  qui  a  coutume  d'y  être  : 
espace,  bourse  — ..|1  Se  jctirer  d'une  affqire  les 
mains  vides,  sans  profit.  =l)é garni,  dépouillé  :  murs 
—  de  citoyens  (Rac.)  =  Se  dit  des  personnes  : 
l'ambition  trouvant  l'ûme  pauvre  et  —  au  dedans 
(Boss.)  Avec  des  œuvres  superbes,  elle  aurait  peut- 
être  paru  —  devant  Dieu  (Id.)  =  Se  dit  dans  un 
sens  moral  :  tête  — ,  sans  idée.  Écrit,  raisonnement 
— ,  qui  n'a  pas  de  sens.  ||  S.  m.,  espace  vide  ;  i7 
remplit  par  ce  moyen  le  —  de  sa  maison  (Boss.)  || 
Néant,  nullité,:  le —  des  grandeurs  humaines  {Id.) 
=  A  — ,  loc.  adv.,  sans  rien  contenir  :  la  voilure 
est  revenue  ù  — .  Porter  à  — ,  manquer  de  point 
d'appui  ;  ses  forces  portent  à  —  (Ste-B.) 

^IDE-BOUTEILLES,  s.  m.,  petite  maison  avec 
un  jardin  près  de  la  ville.  =  Sorte  de  siphon  pour 
vider  les  bouteilles  sans  les  déboucher. 

VIDELLE,  s.  f.,  instrument  dont  se  sertie  confi- 
seur pour  vider  certains  fruits.  =:=  Sorte  de  roulette 
dont  se  servent  les  pâtissiers  pour  couper  la  pâte. 

VIDE -POCHES,  s.  m.,  petit  meuble  où  les' 
femmes  déposaient  autrefois  les  objets  qu'elles  por- 
taient habituellement  dans  leurs  poches. 

VIDER,, V.  a.,  rendre  vide  :  —  un  tonneau,  une 
bouteille,  une  volaille,  etc.  =  Dr.  :  —  les  lieux. 


en  sortir  par  force,  par  autorité  de  justice.  —  ses 
mains,  remettre  les  deniers  saisis  entre  les  mains. 
=  Terminer,  régler:  —  un  compte^  une  affaire, 
un  différend.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  désemplir.  ||  Se 
terminer.  ==  T.  de  vétér.,  en  pari,  d'un  animal, 
rendre  trop  fréquemment  ses  excréments. 

VIDUITÉ,  s.  f.,  veuvage,  état  du  mari  dont  la 
femme  est  morte  et  qui  n'est  pas  remarié  ;  état  de 
la  femme  dont  le  mari  est  mort  et  qui  n'est  pas  re- 
mariée. Se  dit  plus  ordinairement  des  femmes. 

§  VIDUITÉ,  VEUVAGE.  La  viduité  est  un  état  idéal 
considéré  en  soi,  indépendamment  des  temps  et  des  per- 
sonnes; le  veuvage,  au  contraire,  est  un  état  effectif,  fétat 
d'une  certaine  personne  qui  y  reste  un  certain  temps. 

VIE,  s.  f.,  en  général,  l'ensemble  des  fonctions 
dans  les  êtres  organisés  :  —  animale,  sensitive,  vé- 
gétative. =.  État  de  l'animal  qui  sent  et  se  meut. 
Cet  animal  a  la  —  dure^  il  est  difficile  de  le  tuer. 
=r  Étal  de  la  plante  qui  végète.  =  État  oîi  est 
l'homme  quand  son  âme  est  unie  à  son  corps  : 
être  en  — ,  être  vivant.  Être  entre  la  —  et  la  mort, 
dans  un  danger  extrême.  \\  Donner  la  —  ù  un  en- 
nemi, ne  pas  le  tuer  lorsqu'on  le  pourrait.  De- 
mander la  — ,  se  dit  de  quelqu'un  qui  prie  son 
ennemi  de  ne  pas  le  tuer.  Vous  me  rendez  la  — , 
vous  me  tirez  d'une  grande  inquiétude.  ||  Lilt,  :  dis- 
cours sans  — ,  sans  énergie.  =:  Peint.  :  il  y  a  bien 
de  la  —  dans  ce  tableau,  les  figures  en  sont  fort  ani- 
mées. =  Espace  de  temps  compris  entre  la  naissance 
et  la  mort  :  les  princes  doivent  marquer  les  diffé- 
rentes époques  de  leur  —  par  des  actes  de  vertu  et 
de  grandeur  (La  Roch.)  Ils  sont  unis  ù  la  —  et  à  la 
mort,  pour  tout  le  temps  qu'ils  ont  ù  vivre.  =  Partie 
considérable  de  cet  espace  :  passer  sa  —  ù  jouer.  || 
Manière  de  vivre  :  1°  en  ce  qui  regarde  la  nourri- 
ture :  chercher,  gagner  sa  —;  2°  les  commodités  de 
la  vie  :  mener  une  —  douce  (J.-J.  R.)  Traîner  une 

—  importune;  3°  par  rapport  à  ia  profession  :  choi- 
sir un  genre  de  — ;  4°  à  la  conduite,  aux  mœurs  : 
mener  une  —  sans  reproche  (Barlh.)  Faire  la  — , 
faire  bonne  chère,  se  réjouir;  se  livrer  à  la  débau- 
che. If  c»e?tm<? —  de  bohème,  \i\re  comme  un  bandit, 
«ans  feu  ni  lieu.  C'est  sa  — ,  se  dit  d'une  chose  qui 
plaît  extrêmement  à  quelqu'un.  ||  Crierie,  querelle, 
réprimande  :  sa  femme  va  lui  faire  une  belle  — ,• 
fam.  =  Existence  de  l'àme  après  la  mort  :  — future. 
=  Récit  des  choses  remarquables  de  la  vie  d'un 
homme  :  les  vies  de  Plutarque.  V.  Histoire.  =  A  — , 
loc,  pour  toute  la  vie  :  bail  à  — .  Jamais  de  ma 
— ;  de  ma  — ,  jamais. 

VIÉDASE,  s.  m.;  t.  d'inj.,  visage  d'âne;  pop. 

VIEIL,  LE,  adj.  V.  Vieux. 

VIEILLARD,  s.  m.,  homme  parvenu  au  dernier 
âge  de  la  vie  :  —  vénérable  (Rac.)  Le  —  de  Téos, 
Anacréon;  le  —  de  Cos,  Hippocrate,  etc.  =:  Au  pi., 
personnes  vieilles,  hommes  ou  femmes  :  il  faut  res- 
pecter les  VIEILLARDS  (Ac.) 

VIEILLERIE,  s.  f.,  vieilles  bardes,  vieux  meu- 
bles. Il  Idées  usées. 

VIEILLESSE,  s.  f.,  le  dernier  âge  de  la  vie  :  sa 

—  n'était  pas  sans  action  (Boss.)  Se  dit  aussi  des  ani- 
maux et  des  arbres,  =  Les  vieilles  gens  :  la  —  cha- 
grine (Boil.)  =  Vétusté,  en  pari,  des  choses  :  ce  bâ- 
timent tombe  de  — . 

VIEILLIR,  V.  n.,  devenir  vieux  :  son  esprit  et 
son  corps  ne  vieillissent  point  (Volt.)  Autant  qu'un 
patriarche  tl  vous  faudrait  —  (La  F.)  =  Passer  sa 
vie  à  une  chose,  en  avoir  une  longue  expérience  : 
î7  a  vieilli  dans  les  affaires.  \\  S'invétérer  :  nos  ha- 
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biludes  vibilussent  avec  noiu  (Fén.)  ||  N'ôlrc  plu» 
d'usage  ;  le  style  de  Villou  en  outre  a  trop  vitiLU 
(Chai.)  =  ParaUre  vieux  :  i7  a  bien  vieilli  depuis 
deux  atu.  =  V.  a.,  rcudro  vieux  :  le  temps  et  les 
affaires  m'ont  vieilli  (B.  Je  St-P.)  =  Se  — ,  v.  pr., 
.-<e  faire,  se  dire  plus  vieux  qu'on  ne  l'eit. 

VIEILLISSANT,  E,  adj.,  qui  coiumeuce  4  vieil- 
lir :  laiiie  eu  hcval  —  (Boil.) 

VlEILLISs  ni.,  état  de  ce  qui  vieillit, 

aeheiniueineiil  a  la  >n  lULisc;  peu  us. 

VIEILLOT,  TE,  adj.,  celui,  cello  qui  commence 
à  devenir,  u  paraître  vieux;  fam. 

VIELLE,  li.  r.,  instrument  de  musique  à  cordes 
et  à  roue. 

viELLEii.  v.  n.,  jouer  de  la  vielle. 
VlELLEUa,  Et'SE,  s.,  celui,  celle  qui  joue  de 

la  vielle. 

VIBN  (Jo»epb>IUn«),  peintre  diitingué,  né  à  MoDtpeUier 
l'ti  i7i4,  mort  ca  ISUl.  Il  a  commeaoé  la  régénéralioa  de 
la  peinture  en  France. 

V|EX.\K,  cap.  de  l'Autricbc.  =  S.-' 
La — ,  nv.  (le  |-rauce,  qui  doanc  boa  i. 

menu,  celui  de  la — ,  cli.-l.  Puiiier»,  et  _: 

— ,  ch.-l.  Limoges. 

VIERGE,  é.  t.,  fille  qui  a  vécu  dans  une  conti- 
oeoce  parraile.  =  La  —,  la  mère  de  Jé«U8-Chrlst. 
=  Sixième  «Igné  du  zodiaque.  —  Adj.,  qui  a  vécu 
dans  une  continence  p.i  '  «n  — ,  jn 

lacté,  rrrre —,  qui  n'a  I  .  Huile ^, 

fournie  par  les  olives  saoi»  prcaftiuu.  Cuc  — ,  qui  n'a 
encore  été  employée  à  aucun  usage.  Vigne  — ,  plante 
qui  ne  produit  qu'une  graine  inutile.  Jfi^/rmxviERCES, 
qu'on  trouve  pur*  au  fond  de  la  terre.  =  Peint,  : 
teintes  —,  qui  ne  «sont  point  fondues. 

VIFKZON,  vil.  de  France  ^Cher;. 

Vli:i'\  uu  VIEIL,  LE,  adj.,  qui  est  fort  avancé 
en*Ûge  :  vieux  soldat,  vieille  femme,  vieil  ar- 
bre. Se  pas  faire  de  VIEUX  os,  ne  pas  vivre  long- 
temps ;  fam.  Être  —  comme  les  rues,  comme  Kérode^ 
être  fort  ancien  ;  fam.  =  Joint  aux  adverbe*  pitu  ou 
moins,  il  marque  la  différence  d'âge  ;  ou  dit  de  deux 
personnes,  nn'-me  jeunes,  que  l'une  est  plu*  —  que 
l'autre.  =  Qui  est  tel  depuis  longtemps  :  mon  —  ami 
(Bér. )  =  Qul  exerce  une  profession,  un  métier 
depuis  longtemps  :  vieilles  troupes  (Kléch.)  =  Il  se 
iil  par  dénigrement  :  —  coquin,  fou.  =  Qui  dure 
depuis  longtemps  :  Carthage  était  divisée  par  de  — 
passions  irréconciliables  (Bos8.)=  Antique,  ancien  : 
le  bon  —  temps.  V.  KocuE.  =  Forl  usé  :  —  habit. 
=  Passé  de  mode  :  —  méthode.  =  Qui  a  l'apparence 
de  la  vétusté;  les  dehors  de  la  vieillesse  :  i7  a  l'air  — . 
Se  faire  —,  vieillir.  =  S'oppose  à  nouveau  :  vin  — . 
^  Vieux,  vieille,  s.,  personne  âgée  :  épouser  un  — ; 
une  bonne  — .^jiTiEUX,  s.  m.,  ce  qui  est  ancien  : 
c'est  du  —  qmvaut  du  neuf  (Ac.)  Cet  ouvrier  ne 
fait  que  du  —,  ne  fait  que  des  raccommodages. 

§  VIEUX,  A^kCIEX.  AXTIQUE.  Ki>ux  a  rapport  à 
l'âge,  et  se  dit  de  ce  qui  tit;  ancien  a  rapport  au  temps,  et 
se  dit  de  ce  qui  date  de  plus  ou  moins  loin.  ÂnUque  encbérit 
sur  vieux  et  même  sur  ancien. 

viEUX-OiaîG.  Y.  Oing. 

VIF,  IVE,  adj.,  qui  est  en  vie  :  elle  se  trouva 
toute  VIVE  entre  les  bras  de  la  mort  (Boss.)  ||  Roche 
— ,  la  partie  la  plus  dure  d'une  roche.  Haie  — , 
d'arbres  vivants.  Chaux  — ,  qui  n'a  point  été  éteinte. 
Ecoi  — ,  qui  coule  de  source.  Dartre  — ,  extrême- 
ment enflammée..  H  Qui  a  beaucoup  de  vigueur  :  en» 
fant,  cheval  — .  Naturel  —  (Fén.)  Affection  —  (J.-J.) 
Il  Bouillant,  colère,  emporté  :  homme,  caractère  — . 
fropos  VIFS,  paroles  vives,  qui  approchent  de  l'in- 


sulte. =  MlUt.  :  feu  — ,  rapide  et  continu.  Il  Qui  con- 
çoit, produit  promplement  et  facilement  :  imafjina- 
lion  —  et  hardie  (Fléch.)  l|  Animé,  brillant,  écla- 
tant :  —  couleurs  (ButT.)  Teint,  œil  -..  ^  -r- 
blancheur  de  ses  vctenieuts  (Bosi.)  |1  Qui  fait  MïlC 
forte  impression  ;  froid  —  ;  chaleur  -r-  (Id.)  Air 
— ,  pur  et  frais.  ||  Foi  — ,  que  rien  ne  peut  ébran- 
ler. =.  On  appelle  —  arête,  le  tranchant  des  angles 
du  bois,  etc.,  lorsqu'ils  ne  !>ont  ni  écornés,  ni 
émoussés.  Fon't  —,  où  il  y  a  beaucoup  de  grands 
arbrfS,  de  têtes  fauves.  Garenne  — ,  bien  peuplée 
de  lapins.  ||  De  —  loix,  loc.  adv.,  eu  parlant.  ||  De 
—  force,  loc.  adv.,  avec  violence,  en  surmontant 
tous  les  obstacles. 

VIF,  s.  m.,  chair  vive.  Il  Le  dedans,  le  milieu  de 
certaines  choses.  ||  Trancher,  couper  dans  le  — ,  se^ 
priver  tout  d'un  coup  et  absolument  d'une  chose  ipii 
fait  beaucoup  de  plaisir.  Être  piqué  au  —  ,  avoir 
reçu  un  afTront  sensible. 

VlF-AAGE^iT,  s.  m.,  mercure,  métal  liquide  à 
la  température  ordinaire.  ||  Avoir  d  ■ 
veines,  être  extrêmement  vif. 

ViCiAX    le},  >.-pref.  du  départ,  du  Gard. 

VI(;iE,  8.  f.,  roche  Isolée  en  pleine  mer,  et  à 

fleur  d'eau.  =  Action  d'être  en  sentinelle  au  haut 

d'un  mit  :  être  en  — .  =  Matelot  qui  est  en  vigie. 

'       *  tjf,  scntinr'*     "  '•      !(•  long  des  c»>- 

uù  cettf  -t  postée. 

«  i,.Éi.  V'i  viK.'^T,  adv.  ;  peu  us. 

VIC.ILA.\CE,  S.  f.,  al'  et  active. 

VIGILANT,  E.  adj..   |... .:  ,,..,...,  •- 

peut  i>a~s  tromper  l'œil  —  des  dieux  (Voll. 

VIGILE,  s.  f..  veille  de  fête. 

VIG.XE.  s,  f.,  plante  qui  porte  le  raisin.  \\Tra- 
xailler  ù  la  —  du  Seigneury  à  la  conversion  des 
âmes.  =  Terre  plantée  en  ceps  de  vigne.  Pèche  de 
— ,  provenant  dun  pécher  en  plein  veut.  Être  dans 
Ui  —,  être  Ivre;  fam.  =  Nom  donné  autrefois  aux 
malsons  de  plaisance  dea  environs  de  Home  ;  ou  dit 
aujourd'tiui  villa. 

VIG.NERO.N*.  NE.  s.,  celui,  celle  qui  cultive  la 
vigne. 

VIGXETTI  :ile  gravure  dont  ou  orne 

le  coromeiiicnK  lit  uu  la  tiii  des  chapitres  d'un  livre, 
et  qui  ne  représentait  autrefois  que  des  pampres  et 
des  raisins.  =  Ornemenis  gravés  qui  encadrent  les 
pages  d'un  livre.  =  Gravure  mise  dans  un  livre  et 
représentant  toutes  sortes  de  sujets. 

VIG.\OIILE,  s.  m.,  lieu  planté  de  vignes.  :=: 
Adj.,  pays  — ,  où  l'on  cultive  beaucoup  de  vignes. 

VIGNOT,  s.  m.,  table  où  l'on  étale  la  morue 
sortant  de  la  mer. 

VIGOGNE,  s.  f.,  quadrupède  ruminant  du  Pé- 
rou, dont  la  laine  est  très-lin». 

VIGOUREUSEMENT,  adv.,  d'une  manière  vi- 
goureuse. 

VIGOUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  de  la  vigueur  : 
homme ,  enfants  —  (Boss.)  =:  Qui  se  fait  avec  vi- 
gueur :  attaque  vigoureuse.  =  Peint.,  qui  9  de  la 
force  et  de  la  chaleur  :  coloris  — .  V.  Fort. 

VICiL'EniE,  s.  f.,  charge,' juridiction  du  viguier. 

VIGUEUR,  s.  f.,  force,  énergie  :  un  climat  froid 
donne  au  corps  de  la  —  (Barlh.j  Être  en  — ,  sub- 
sister, en  pari,  des  choses.  =  Se  dit  au^si  des  ani- 
maux et  des  plantes  ;  la  verdure  a  pris,  durant  la 
nuit,  une —  /iouve/Ze  (J.-J.)  jj  Force  d'esprit  :  cet 
effort  épuisa  la  —  de  son  àme  (liartli.)  ||  Ardeur 
jointe  à  la  fermeté  :  pousser  une  affaire  avec  — .  = 
Littér.  :  style  plein  de  — .  r=:  Peint,  et  des^^iri,  juste 
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degré  de  force  dans  les  ombres  et  les  luinière^  : 
c'est  la  —  du  coloris  qu'il  est  difficile  d'allier  avec 
l'harmonie  {Did.) 

VIGUIER,  s.  m.,  juge  qui,  d^ns  le  midi  de  la 
France,  faisait  les  fonctions  des  prévôts  rojaux. 

VIL,  E,  adj,,  de  peu  de  valeur  :  marchandises  à 
—  prix,  à  meilleur  marché  qu'à  l'ordinaire.  H  Ab- 
ject, n^éprisable  :  sang  —  (Rac.)  V.  Bas. 

VILAIN,  E,  s.;  anc,  paysan,  roturier. 

VILAIN,  E,  adj.,  qui  déplaît  à  la  vue  :  pays^  ha- 
bit — .  =::  Incommode,  désagréable  :  —  temps, 
chemin.  =  En  pari,  d'un  mal  dangereux  :  u^  — 
rhume.  ||  En  pari,  des  personnes  et  dçs  aclions, 
sale,  déshonnête,  méchant  :  r—  kaTr\me,  métiçr.  \\ 
Avare,  qui  vit  mesquinement.  =  S.,  personne  sjile, 
déshonnête,  méchante.  H  V.  Chère. 

VILAINE,  riv.  de  Frauce  qui  passe  à  Rennes  et  se  jette 
dans  l'océan  Atlantique. 

VILAINEMENT,  adv.,  d'une  manière  vilaine.  H 
Il  m'a  —  trahi,  d'une  manière  infâme.  Il  s'est  en- 
fui  — ,  lâchement.  Être  logé  — ,  d'une  manière 
désagréable.  Il  fait  les  choses  — ,  d'une  manière 
mesquine,  sordide. 

VILEBREQUIN,  8.  m.,  outil  pour  percer. 

VILEMENT,  adv.,  d'une  manière  vile. 

VILENIE,  s.  f.,  ordure,  saleté.  =  Action  basse 
et  vile.  =:  Paroles  injurieuses.  !|  Obscénité.  H  Ava- 
rice sordide.  |1  Nourriture  malsaine. 

VILETÉ,  s.  f.,  bas  prix,  peu  d'importance  des 
choses  ;  —  des  denrées,  de  la  matière. 

VILIPENDER,  V.  a.,  traiter  de  vil,  déprécier, 
mépriser;  faj».  =  Se  — ,  v.  pr.,  s'injurier  mutuel- 
lement. 

§  VILIPENDER,  TYMPANISEB,  HONNIR-  On  vt- 

lipende  et  on  ty7npanise  pour  rabaisser  ;  le  second  est  plus 
familier  et  plus  expressif  que  le  premier.  Honnir,  c'est  flé- 
trir une  personne,  la  signaler  à  l'aversion  des  gens  d^  ^)ien. 

VILLA,  s.  f.,  maison  de  plaisance  à  la  campagne. 

TILLAFRANCA,  vil,  des  États  sardes,  sur  le  ?6.  =  Paix 
de  — ,  signée  entre  la  France  et  l'Autriche,  après  l'entrevue 
qu'eurent  dans  cette  ville  Napoléon  III  et  François-Joseph, 
le  11  juillet  1860. 

VILLAGE,  s.  m.,  assemblage  de  maisons  trop 
]>eu  nombreuses  pour  former  un  bourg.  =  Tous  les 
habitants  du  village  :  le  —  assemblé  adjugeait  cette 
récompense  (Florian). 

VILLAGEOIS,  E,  s.,  qui  habite  un  village,  = 
Adj.,  propre  auj  gens  de  village  :  air  — .  |1  Gros- 
sier :  quelle  âme  villageoise  !  (Mol.) 

VILLANELLE,  s.  f,,  poésie  pastorale  dont  les 
couplets  linissent  par  le  même  refrain.  =  Air  de 
danse  villageois. 

VILLANI,  célèbre  historien  de  Florence,  mort  en  1348. 

VILLARET  DE  JOYEUSE,  célèbre  maria,  né  à  Auch 
eu  17  50,  mort  en  1S22.  Il  se  distingua  dans  la  guerre  de 
l'Inde,  perdit  la  bataille  de  Brest  contre  les  Anglais,  et  leur 
résista  plus  tard  avec  vigueur  dans  la  Martinique. 

TILLARS  (Louis-Hector,  marquis,  puis  duc  de),  né  en 
1655,  mort  en  1734,  fut  salué  maréchal  de  France  par  ses 
soldats  après  la  bataille  de  Friedliugen.  Battu  à  Malplaquet, 
il  sauva  la  France  à  la  bataille  de  Denain,  gagnée  sur  le 
prince  Eugène. 

VILLAYICIOSA,  bourg  d'Espagne  (Nouvelle-Castiile) , 
immortalisé  par  une  victoire  que  Vendôme  remporta  sur  les 
Autrichiens,  en  faveur  de  Philippe  V  (1710). 

VILLE,  s.  f.,  assemblage  de  maisons  nombreuses 
disposées  par  rues,  efsouvent  fermées  d^une  clôture 
commune.  =  Corps  des  officiers  municipaux.  =  Hô- 
tel de  ville.  |!  Habitants  d'une  ville  :  toute  la  —  est 
allée  au-devant  de  lui.  \\  Vie  qu'on  mène  à  la  ville  : 
la  —  dégoûte  de  la  proiince  (La  Br.)  :;=.  A  la  — , 


dang  les  villes,  pçir  opposit.  à  la  campagne.  En  — , 
hors  de  chez  soi  :  dîner  en  — . 

VILLEFUANCHE,  s.-préf.  du  départ,  de  1,'Aveyroa.  = 
S.-préf.  du  départ,  du  Rhône.  ^^^  S.-prçf.  du  départ,  de  la 
Haute-Garonne. 

VILLE-HARDOUIN,  célèbre  chroniqueur  français,  né 
vers  1 167,  prit  part  à  la  quatrième  croisade. 

VILLÈLE  (Joseph,  comte  de),  homme  d'État,  né  à  Tou- 
louse en  17  73,  mort  en  1 854,  accueillit  la  Restauration  avec 
enthousiasme,  et  fut  nommé  député  ^  la  Chambre  tnirot*- 
vablç.  En  1820,  il  fut  noiçmé  ministre  d'État  sans  porte- 
feuille, puis  ministre  des  fluances,  président  du  conseil  et 
comte.  Il  resta  au  pouvoir  jusqu'en  1828. 

VILLENEUVE,  s.-préf.  du  départ,  de  Lot-et-Garonne. 

TILLEROl  (Fr.  de  Neufville,  duc  de),  mort  en  1730, 
se  fit  connaître  dans  sa  jeunesse  par  ses  galanteries.  Chargé 
d'un  commandement  en  chef  en  1695-96,  il  commit  les 
fautes  les  plus  grossières. 

VILLETTE,  s.  f.,  petite  ville;  fam. 

VILLIERS  DE  L'iSLfl-ADAM  (Philippe  de),  ne  en 
1464,  mort  en  1534,  fut  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  sa  défense  de 
l'île  de  Rhodes  en  1522. 

VILLON,  un  des  plus  anciens  poètes  français,  vécut  au 
XV*  siècle,  et  se  fit  remarquer  par  le  charme  de  ses  vers  au- 
tant que  par  le  dérèglement  de  sa  vie. 

VIMAIRE,  8.  f.j  t.  d'eaux  et  forêts;  dégât  causé 
dans  les  forêts  par  les  ouragans. 

VIN,  s.  m.,  liqueur  obtenue  du  fruit  du  raisin. 
Ij  Être  pris  de  — ,  être  ivre.  Être  entre  deux  vins, 
approcher  de  l'ivresse.  Avoir  le  —  mauvais,  gai, 
triste,  être  querelleur,  gai,  triste,  quand  on  a  bu. 
=  Pharm.,  préparation  médicale  dans  laquelle  il 
entre  du  vin  :  —  antiscorbutique. 

VINAIGRE,  s.  m.,  vin  rendu  aigre  par  arlitlce. 
=  Toute  liqueur  qui  a  passé  de  la  fermentation  à 
l'acide.  V.  Miel.  ||  Uabit  de  —  ;  pop.  râpé,  trop 
léger  poifr  la  saison. 

VINAIGRER,  V.  a.,  assaisonner  avec  du  vinaigre. 

VINAIGRERIE,  s.  f.,  fabrique  de  vinaigre. 

VINAIGRETTE,  s.  f.,  sauce  de  vinaigre,  d'huiie, 
de  sel,  etc.  =  Tranches  de  bœuf  assaisonnées  avec 
cette  sauce.  =  Espèce  de  brouette  traînée  par  un 
seul  homme  pour  transporter  une  personne. 

VINAIGRIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  et  vend  du 
vinaigre  et  de  la  moutarde.  =  Petit  vase  à  mettre 
du  vinaigre.  =  Bot,  :  —  ou  sumac,  arbrisseau  dont 
le  fruit  donne  un  bon  vinaigre. 

VINAIRE,  adj.,  vase  — ,  propre  à  contenir  du 
vin.  =  Qui  appartient  au  vin,  au  commerce  des 
vins  :  industrie  —  ou  vinicole. 

VINCENNES,  ch.-l,de  canton,  arrond.  de  Sceaux;  cuà- 
teau  fort.  Plusieurs  rois  de  France  se  sont  plu  à  l'habiter. 
C'est  dans  les  fossés  de  ce  château  que  le  4>ic  d'£{)ghiço  a 
été  fusillé  en  I8O4. 

VINCENT  DE  PAUL  (saint),  mort  en  1660,  fonda  ut 
grand  nombre  d'hôpitaux. 

VINCI  (Léonard  de),  fameux  peintre  italien,  né  dans  les 
environs  de  Florence  en  1452,  mort  en  France  (à  Amboise, 
1519),  où  il  avait  été  attiré  par  François  l"". 

VINDICATIF,  IVE,  adj.,  qui  aime  à  se  venger  : 
ceux  qui  sont  VINDICATIFS  de  leur  nature ,  qui  sui- 
vent plutôt  leurs  passions  que  la  raison  (Retz).  |. 
Justice  VINDICATIVE,  qui  punit  les  crimes.  =  S., 
personne  vindicative. 

vindicte;  s.  f.;  t.  de  palais,  usité  seulement 
dans  :  —  publique,  poursuite  d'un  crime  au  noir: 
de  la  société. 

VINÉE,  s.  f.,  récolle  des  vins  ;  pleine  —  (La  F.) 

VINEUX,  EUSE,  adj.,  se  dit  d'un  vin  qui  a 
beaucoup  de  force.  =:  Qui  a  le  goût,  l'odeur  et  la 
couleur  du  vin  ;  melon  — .  =  Qui  est  de  la  couleur 
du  vin  rouge  :  couleur  vineuse.  =  Où  l'on  récolle 
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du  vin  :  cmupn'jnc  —  (lioil.)  =  Qui  produit  beau- 
coup (le  \'\\\  :  année  — . 

VIXtJT,  aiJj.  nnmér.,  deux  fo!i  dit.  t=  Se  prend 
quelquefois  pour  un  nombre  ind«*termlné  :  jf  rou$ 
l'ai  dit  —J'ois.  =  Vingtième:  chapitre  — .  =  S.  m., 
le  vinpiième  jour  :  le  —  du  mois.  r=z  Le  nombre 
vln^t  :  —  divisé  par  deux. 

VINGTAINE ,  8.  f.,  Tingt  unité»;  nombre  de 
viDj-'t  on  environ  :  une  —  de  personnes,  d'arbres. 

VIISCiT-KT-VN,  8.  m.,  »orte  de  jeu  de  carte». 

VINGTIÈME,  adj.,  nombre  ordinal  de  >ing(.  Im 
— 'partie,  une  des  parliez  d'un  loutdivi-'  •:•  •< 
fiarllc».  =  S.,  celui,  celle  qui  occupe  1- 
rang. =  S.  m.,  la  vingtième  partie;  sV.-;  ....  ,  ..- 
ticul.  d'un  impftt  qui  s'élevait  à  It  30«  partie  du 
reventi. 

VINGT-Ql'ATRE  (lîS),  t».  m.,  volume  dont  cha- 
que feuille  eut  pllée  en  vingt-quatre  feuillets. 

VINICOLE,  adj.,  qui  produit  du  vin  :  pays,  pro- 
vince, industrie  —  (l^mart.) 

VINIFÈRE,  adj.;  bot.,  qui  produit  du  vin.  = 
S.  f.,  plante  de  la  famille  des  sarmentacées. 

VIMFICATION,  8.  f..  art  de  faire  le  vin. 

VINOSITÉ,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  e«l  vlneui. 
=  Dejiré  de  force  du  vin. 

VIOL,  8.  m.,  action  d'abuser  par  force  d'une 
tille  ou  d'une  femme. 

VIOLACÉ,  E,  adlj..  8e  dit  d'une  couleur  tirant 
Kur  le  violet. 

VIOLAT,  adj.  m.,  où  il  entre  de  I  < 
sirop,  miel  — . 

vioi^TEt'R,  TRlCE,  8.,  oelul,  ceUe  qui  tlole 
les  droits,  les  lois,  les  traités. 

VIOLATION,  s.  f.,  action  de  violer  un  engage- 
ment :  —  d'un  serment.  z=.  Action  d'cnfrelJWrc  une 
obligation  :  —  d'une  loi.  =  Action  de  profluier  une 
chose  sainte  :  —  d'un  temple. 

VIOLÀTRE,  adj.,  d'une  couleur  tirant  aur  le 
violet  :  deux  faces  viOLÂTRES  (Qiat.) 

VIOLE,  8.  f.,  instrument  de  musique  à  quatre 
cordes,  plus  grand  que  le  violon,  et  dont  on  joue 
avec  un  archet. 

viOLEMFNT,  ».  m.,  Infhiction,  contravention  : 
le  —  d'un  traité  (Volt.);  peu  us. 

VIOLE.MMENT,  adv.,  d'une  manière  violente. 

VIOLENCE,  8.  f.,  caractère  dec. 

—  des  venti,  de  la  tempête.  ||  —  du( 

=  Force  dont  on  use  contre  1-  ,  ••cin- 

tre les  lois,  etc.  :  la  —  d'un  Faire 

—  ù  la  loi,  y  donner  un  siii>  \nn-r.  .sr  june  — , 
surmonter  ses  goûts,  ses  penchants. 

VIOLENT,  E,  adj.,  plus  vif  que  de  raison,  em- 
porté :  vent  — ,  temptUe  — .  =  Fougueux,  véhé- 
ment :  homme  — .  fai  contre  moi  un  parti  — 
(Volt.)  Passion  —  (Bos5.)  Uaine  —  (Fléch.)  Mort 
— ,  causée  par  un  accident.  H  Rude,  injuste,  qui 
ne  peut  être  toléré  :  cela  est  —  ;  fam.  V.  Esn»OQrt. 

VIOLENTER,  v.  a.,  contraindre,  faire  faire  par 
force  :  —  quelqu'un  dans  le  choix  d'un  étal.  \\  — 
les  inclinations  de  quelqu'un  (Ac.)=  Se  — ,  v.  pr., 
se  faire  violence.  V.  Obliger. 

VIOLER,  v,  a.,  enfreindre,  agir  cônln  :  —  les 
lois  (Volt.)  —  ses  ferments  (Rac.)  —  un  asile ^  violer 
les  droits  el  les  privilèges  d'un  asile.  —  une  sépul- 
ture, la  dégrader  ou  y  fouiller  dans  des  intentions 
coupables.  =  Commettre  un  viol. 

VIOLET,  TE,  adj.,  qui  a  la  couleur  de  la  fleur 
appelée  violette. 

VIOLET,  s.  m.,  couleur  violette. 


ut.,  |h:U1  U  une  \ipcie. 

r.;  bot.,  plante  de  la  niuiiUc  de« 

fille  ou  femme  qui  a  les  manières 


VIOLETTE,  8.  f.,  petite  fleur  printanière  dont 
la  couleur  tient  du  rouge  et  du  bit  i 
r=  Son  odeur. 

VIOLIER,  t.  m.;  bot.,  plante  crucirèra^uii^iuit 
sur  les  murs. 

VIOLON,  s.  m.,  instrument  de  musique  à  quatre 
cordes,  dont  on  jouo  avec  un  archet  :  jouer  du  — . 
Il  Donner  les  violons  ri  quelqu'un,  lui  donner  un  bal, 
une  sérénade.  Se  donner  les  —  d'une  chose,  s'en 
attribuer  faussement  le  mérite.  Payer  le%  -r^-,  .les 
ft-ais.  =  Joueur  de  violon  :  être  —  à  VOpéJtfi.  z=, 
!'•  i*on  contipuC  à  un  corps  de  garde. 

VIOLONCELLE,  s.  m.,  très-grand  violon. 

VIOLONCELLISTE,  s.  m.,  c«lui  qui  Jouo  du 
violoncelle. 

VIOLONISTE,  s.  m.,  celui  qui  j<^>>.<  <ii>  violon; 
Il  se  dit  aussi  d'une  femme,  et  ne  ju'en 

pari,  de«  artistes  d'un  talent  remar.;  v      j 

VIORNE,  s.  f.;  bot.,  genre  d«  piantetdcU  Ca- 
mll!"  .%-^  .  :,priroliarép.>. 

\  ti-èâ- 

ver  .,    — . 

vu'i  i;i:ai  .  .• 

VIl'LniNL,  .s 

borragioées. 
VIRAGO,  s.  f 

et  l'air  d'un  )  'iin. 

TIRK,  nv.  .  c  (Calvados 

\^RH-AI.  ?.  m..  .uiiMMi  petit  potiiir  iitiiiyui>  Mir 
deux  rimes  et  avec  des  nfralns. 

VIREMENT,  8.  m.;  mar.,  action  de  virer  :  — 
de  bord.  z=z  T.  de  banque,  trannpurt  d'une  dette  ac- 
tive fkit  à  un  créan.i»  r  \  mmi  Ion  doit  une  somme 
de  pareille  valeur.  r. 

VIRER,  V.  n.,  a  i  :  tournez  et  VI- 

REZ tant  qu'il  vous  plaira  (Ac.j  Ij  V.  a.,  rourner  et  — 
quelqu'un,  chercher  par  des  questions  &  découvrir 
ce  qu'il  veut  cacher.  =  Mar.,  tourner  d'un  côté  sur 
l'autre  :  —  à  la  eôte,  au  large,  etc.  |J  Changer  de 
parti  :  il  a  —  de  bord  bien  souvent. 

VIRErx,  EL'SE,  adj.,  qui  tient  du  poison. 

VIREVEAV,  s.  m.;  mar.,  espèce  de  d 
sur  l'avant  des  petit«  navires  pour  lever  le 

VIREVOLii  man.,  tour  et  retour  fait 

avec  vitesse. 

VIROILB  (Fubiiiu  VirgUius  Maro),  célèbre  î     ' 
né  près  de  Mantooe  Taa  70,  mort  Tan  19  av 
turUNit  ooD«i  par  trais  grandci  eompu&itions  : 
ques,  le*  Ceofigt^ties  et  YÉnéide.  as  Vtmeiui!> 
qui  est  dao»  le  goût  de  Virgile. 

VIRGINAL,  E,  adj.,  qui  appartient  à  une  per- 
sonne vierge,  qui  annonce  la  virginité  :  pudeur  — >. 
\\Lait  — ,  composition  pour  blanchir  le  teint. 

VIRGINIE,  tille  du  centuriou  Vir{;ilius,  te  poigoarda 
pour  ue  pas  tomber  aui  -  '  'ecem\ir  Appius  Claudius, 
449  av.  J.-C.  ^=.  Vu  :^  de  rAmérique  septen- 

trionale. =  S.  m.,  lab  ic. 

VIRGINITÉ,  s.  f.,  état  d'un^  personne  vierge. 

VIIlGOL'LEl'SE,  8.  f.,  poire  d'hiver. 
.  VIKGULAIRE,  8.  f.;  bot.»  plante  de  la  famille 
des  scrofulaires. 

VIRGULE,  s.  f.,  petite  marque  (,)  qui  est  le 
moindre  des  signes  de  ponctuation,  et  qui  sert  à  sé- 
parer certains  mois,  certains  membres  de  phrase. 

VIRIL,  E,  adj.,  qui  appartient  h  l'homme  -.force 
VIRILE  (J.-J.)  Age  — ,  d'un  ho'mme  fait.  Robe  — , 
chez  les  Romains,  robe  que  les  enfants  nobles  pre- 
naient en  quittant  la  prétexte.  ||  Ame,  action  — , 
digne  d'un  homme  ferme.  =  Dr.,  portions  vibiles, 
égales. 
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VIRILEMENT,  ailv.,  d'une  manière  virile. 

VIRILITE,  s.  f.,  âge  viril.  |1  Force,  vigueur.  = 
Dans  l'homme,  capacité  d'engendrer. 

VIROLE,  s.  f.,  petit  cercle  de  métal  autour  d'un 
manche,  d'une  canne,  etc. 

VIRTUALITÉ,  s.  f.,  caractère,  qualité  de  ce  qui 
est  virtuel. 

VIRTUEL,  LE,  adj.,  qui  a  la  vertu  d'agir,  sans 
agir  en  effet  :  chaleur,  intention  — . 

VIRTUOSE,  8.,  celui  ou  celle  qui  a  des  talents 
pour  les  beaux-arts,  particul.  pour  la  musique. 

VIRULENCE,  s.  f.,  caractère,  qualité  de  ce  qui 
est  virulent. 

VIRULENT,  E,  adj.,  qui  est  produit  par  un  cer- 
tain virus  :  maladie  virulente.  =  Qui  contient  du 
virus  :  ulcère  — .  1|  Plein  de  fiel,  d'aigreur,  où  l'on 
attaque  avec  violence  :  discours,  style  — . 

V'IRUS,  s.  m.;  méd.,  principe  que  l'on  regarde 
comme  l'agent  de  la  transmission  des  maladies  con- 
tagieuses. 

VIS,  s.  f.,  pièce  ronde  de  bois,  de  métal,  etc., 
cannelée  en  ligne  spirale.  —  sans  fin,  qui  tourne 
continuellement  sur  son  axe.  Pas  de  — ,  espace  com- 
pris entre  deux  filets  d'une  vis.  Escalier  ù  — ,  qui 
tourne  autour  d'un  noyau  de  bois.  —  d' ArcJwnède , 
sorte  de  machine  pour  faire  monter  l'eau.  =Hist. 
nat.,  genre  de  testacés  univalves. 

VISA,  s.  m.,  signature  qui  rend  un  acte  authen- 
tique. =  Formule  par  laquelle  un  magistrat  ou  un 
officier  de  justice  certifie  qu'un  acte  lui  a  été  remis 
ou  présenté. 

VISAGE,  s.  m.,  face  de  l'homme,  partie  anté- 
rieure de  la  tête  :  le  —  est  le  miroir  de  l'âme.  \\ 
Trouver  —  de  bois,  la  porte  fermée,  ou  ne  trouver 
personne.  =  L'air  du  visage,  la  physionomie  :  — 
riant,  chagrin.  \\  Changer  de  —  (Rac),  de  couleur, 
rougir,  pâlir,  etc.  Se  composer  le  — ,  prendre  un 
air  analogue  à  la  circonstance.  Faire  ù  quelqu'un 
bon  ou  mauvais  — ,  bonne  ou  mauvaise  raine.  ||  La 
personne  même  :  voilà  des  —  nouveaux.  =  À  — 
découvert,  sans  voile,  sans  masque.  |I  Avec  franchise  : 
se  montrera  —  découvert  (Ac.)  V.  Air. 

VISAPOUR,  roy.  et  vil.  des  Indes. 

VIS-À-VIS,  adv.,  en  face,  à  l'opposite  :  —  du 
château  (Les.)  ||  Se  trouver  —  de  rien,  sans  res- 
source ;  fam.  =  Adv.  :  i7  demeure  — .  =  S.  pi., 
personne  par  rapport  à  celle  qui  est  en  face  d'elle  : 
il  manque  un  — .  =  Sorte  de  carrosse  qui  n'a  qu'une 
place  dans  chaque  fond. 

VISCÉRAL,  E,  adj.,  qui  a  rapport  aux  viscères. 

VISCERE,  s.  m.;  anat. ,  chacun  des  divers  or- 
ganes renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps, 
et  donll'action  est  plus  ou  moins  essentielle  à  l'en- 
tretien de  la  vie.  =  Au  pi.,  les  entrailles. 

§  VISCÈRES,  BOYAUX,  ENTRAILLES.  Boyaux  est 
ua  mot  tout  à  fait  vulgaire  ;  il  se  rapporte  non  pas  aux  émo- 
tions de  l'âme,  mais  à  la  forme  du  conduit  intestinal,  ou 
aux  usages  qu'on  peut  faire,  dans  les  arts,  de  cette  partie 
des  animaux.  Entrailles  appartient  à  la  langue  ordinaire;  il» 
ne  s'emploie  qu'au  pluriel,  et  représente  les  organes  abdo- 
minaux sous  le  rapport  de  la  santé,  de  la  sensibilité  mo- 
rale, etc.  Viscère,  et  surtout  viscères,  est  uu  mot  générique, 
un  terme  d'anatomie  désignant  toutes  les  parties  intérieures 
de  l'organisme  dont  le  jeu  importe  à  l'entretien  de  la  vie. 

VISCONTI,  célèbre  maison  de  Milan,  qui  fournit  pen- 
dant deux  siècles  des  chefs  et  des  maîtres  à  Milan.  Elle  fut 
longtemps  à  la  tête  du  parti  gibelin. 

VISCOSITÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  visqueux. 
VISEE,  s.  f.,  direction  de  la  vue  vers  un  point 
déterminé.  1|  Dessein,  but  :  changer  de  — , 


VISER,  V.  n.  et  a.,  diriger  sa  vue  ou  une  arme 
vers  un  point  que  l'on  veut  xitteindre.  ||  Avoir  en 
vue  :  il\iSEégalet7ient  ù  se  faire  des  partisans  et  des 
créatures  (La  Br.) 

§  VISER,  MIRER.  Viser  s'emploie  en  parlant  d'un 
coup  quelconque.  Mirer  ne  se  dit  que  lorsqu'on  se  sert  d'une 
arme  à  feu. 

VISER,  V.  a.,  mettre  son  visa  à  un  acte. 

VISIBILITÉ,  s.  f.,  qualité,  chose  visible,  pro- 
priété qu'ont  les  corps  d'être  perçus  par  le  sens  de 
la  vue. 

VISIBLE,  adj.,  qui  se  voit,  qui  peut  être  vu  : 
les  merveilles  visibles  de  la  nature  (Mass.)  N'être 
pas  — ,  ne  pas  recevoir  ou  ne  pas  être  en  état  de 
recevoir  des  visites.  ||  Évident,  manifeste  :  marque 

—  de  la  puissance  de  Dieu  (Boss.) 
VISIBLEMENT,  ad^4.,  d'une  manière  visible  :  la 

rivière  monte  — .  ||  Évidemment  :  tout  alla  —  en 
décadence  (Boss.) 

VISIÈRE,  s.  f.,  pièce  du  casque  qui  se  haussait 
et  se  baissait,  et  au  travers  de  laquelle  on  pouvait 
voir  el  respirer.  ||  Rompre  en  — ,  rompre  sa  lance 
dans  la  visière  de  son  adversaire.  |1  Attaquer,  con- 
tredire brusquement  en  face  :  rompre  en  —  ù  tout 
le  genre  /iMWJom  (.Mol.)  |!  Partie  d'une  casquette,  d'un 
shako,  etc.,  qui  abrite  le  front  et  les  yeux.  =:  La 
vue  :  il  a  la  -  trouble.  \\  Elle  lui  a  donné  dans  la 
— ,  elle  lui  a  donné  de  Pamour;  fam.  |I  Pensée,  es- 
prit :  il  a  la  —  courte,  un  peu  troublée  ;  tam.  = 
Rainure  pratiquée  à  l'extrémité  du  canon  d'un  fusil 
pour  conduire  l'œil  quand  on  vise. 

VISIGOTH,  Goth  occidental,  ancien  peuple,  il  Grossier, 
«auvagc  :  traiter  de  —  tous  les  fers  de  Corneille  (Boil.) 

VISION,  8.  f.,  action  de  voir  :  on  ne  sait  com~ 
ment  s'opère  la  —  (Ac.)  =  Ce  que  Dieu  fait  voir  en 
esprit  ou  par  les  yeux  du  corpss  :  les  visions  des 
prophètes.  =  Chimère,  image  vaine  que  la  peur,  la 
folie  ou  quelque  autre  cause  produit  dans  l'esprit  : 
il  se  peut  très-bien  faire  que  des  cervelles  allumées 
aient  eu  de  semblables  —  (Volt.)  H  Idée  folle,  extra- 
vagante. 

VISIONNAIRE,  adj.,  qui  croit,  qui  prétend  avoir 
des  visions,  recevoir  des  révélations.  ||  Qui  a  des  idées 
folles,  des  desseins  chimériques.  ||  S.,  c'est  un  — 

VISIR.  V.  Vizir. 

TISITANDINE,  s.  f.,  religieuse  de  la  Visitation. 

VISITATION,  s.  f.,  fête  en  mémoire  de  la  visite 
que  la  Vierge  rendit  à  sainte  Elisabeth.  =  Tableau 
qui  représente  la  Visitation.  =  Ordre  de  religieuses. 

VISITE,  s.  f.,  action  d'aller  voir  quelqu'un  par 
civilité  ou  par  devoir.  Faire  — ,  aller  voir  quelqu'un. 
=  Personne  en  visite  :  j'ai  eu  hier  plusieurs  visites. 
=  Chacune  des  fois  qu'un  médecin  va  voir  ses  ma- 
lades, =:^  Tournée  que  les  évêques  font  dans  leur  dio- 
cèse, les  généraux  d'ordre  dans  leurs  monastères, 
pour  voir  si  tout  y  est  en  ordre.  =r  Perquisition,  re- 
cherche :  le  commissaire  a  fait  la  —  de  cette  maison. 
=:  Examen,  inspection  :  —  d*une  plaie.  =  Examen 
fait  par  des  experts  nommés  :  —  d'un  bâtiment.  Droit 
de  — ,  droit  que  les  bâtiments  de  guerre  ont  ou  s'ar- 
rogent de  visiter  les  vaisseaux  marchands  d'une  autre 
nation.  =  Petit  manteau  de  femme. 

VISITER,  V.  a.,  rendre  visite  :  —  mm  ami,  un 
malade.  =  Aller  voir  par  charité  ou  par  dévotion  : 

—  les  pauvres,  les  églises.  =  Aller  voir  par  simple 
curiosité  ou  par  amour  pour  les  sciences  et  les  arts  : 

—  des  ruines  antiques.  =  Faire  un  exameu ,  une 
perquisition ,  une  tournée  :  —  une  plaie ,  toute  la 
maison.^  une  partie  de  son  diocèse.  \\  Dieu  visite  ses 
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élus,  les  ^-prouve  par  des  alTliclions.  =  Se  — ,  v. 
j)r.,  se  faire  inuluellenient  des  vigiles. 

VISITEUR,  s.  m.,  celui  qui  est  commis  pour  vi- 
gilcP  :  —  (les  douanes  (Ac.)  =  Religieux  cliargé  de 
visiter  les  maisons  du  même  ordre.  En  ce  sens,  il 
est  aussi  adj.  :  père  — ,  frère  — .  =  Celui  qui  est 
en  visite.  =  Celui  qui  passe  son  temps  à  faire  des 
visites;  fam.  =  Celui  qui  visite  un  lieu  par  curio- 
sité ou  dans  l'inlért'l  de  la  science  ou  des  arts. 

VISO,  montague  siluée  entre  la  Frauce  et  l'Italie. 

VlSOllIUM,  8.  m.;  impr.,  planchette  qui  se  place 
sur  la  casse,  et  sur  laquelle  le  compositeur  attache  sa 
copie  avec  le  mordant. 

VISQIEUX,  EUSE,  adj.,  gluant  :  liqueur,  liu- 
ineur  VISQUEUSE. 

§  ViSQrEUX,  GhrA\T.  Visqueux  exprime  une  qua- 
lité ualurelle,  essentielle,  constaute;  gluant,  udc  qualité  du 
roonieiit,  temporaire,  accidentelle. 

VISSER,  V.  a.,  attacher  avec  des  vis.  =  Tourner 
pour  lixer  un  objet  qui  est  terminé  en  vis  ou  creusé 
en  manière  d'éerou.  =  Se  — ,  v.  pr.,  se  tourner 
comme  une  vis. 

VISTULE,  11.  de  la  Pologne. 

VISUEL,  LE,  adj.,  qui  concerne  la  vue;  qui  est 
produit  par  la  vue  :  horizon  — .  =  Ph}8.  :  rayon 
— ,  ligne  do  lumière  qu'on  suppose  venir  de  l'objet 
jusque  dan<  l'œil,  l'oint  — ,  daii.>^  lequel  s'unissent 
les  rayons  msucIs. 

VITAL,  E,  adj.,  qui  tient  aux  principes  de  la  vio  : 
parties  VITALES  {kc.)\\Quesliom  —,  qui  tiennent  à 
l'essence  de  la  chose. 

VITALITÉ,  s.  f.;  méd.,  disposition  des  corps  or- 
ganisés h  opérer  les  actions  qui  constituent  la  vie. 
Il  La  —  d'un  empire,  =  Probabilité  de  La  vie  Im- 
maiue  :  tables  de  — . 

VITCIIOURA,  g.  m.,  iurtoul  garni  de  fourrurei. 

VITE,  adj.  des  deux  genre»,  qui  se  meut  avec  cé- 
lérité :  ui  les  chevaux  ne  sont  vîtes,  ni  les  hommes  ne 
>,ont  adroits  que  pour  fuir  devant  le  vainqueur  [Ho$a.) 
Le  pas  ordinaire  de  i'eléphant  n'est  pus  —  (hulT.) 
=  Adv.,  avec  vitesdc  :  les  Français  parlent  —  et 
agissent  lentement  (Volt.)  =  En  hâte  :  —  un  chirur- 
gien! =  Sans  dilTérer  :  qui  oblige  —,  oblige  detur 
fois  (Volt.) 

VITKUSK,  vil.  et  gouv.  de  la  Russie  d'Europe. 

VITELLIUS,  emi)ereiir  romain,  succcda  à  Galba  et  à 
Othou,  et  ne  régna  que  huit  mois.  Il  se  fit  s,eulçnieut  remar- 
quer par  sa  (gloutonnerie,  ses  dôbauclies  et  sa  cruauté. 

VITELOTTE  ou  VIQUELOTTE,  s.  f.,  espèce 
de  pomme  de  terre  longue  et  rouge. 

VITEMENT,  adv.,  avec  vitesse  ;  f^m. 

VITEftBE,  vil.  des  États  de  l'Église,  ch.-l.  d'une  délé- 
gatiou. 

VITESSE,  s.  f.,  rapidité  de  mouvement,  agilité, 
grande  promptitude  :  la  —  d'un  cerf,  du  temps. 
Gagner  quelqu'un  de  — ,  le  devancer,  i)révenir  ses 
démarches,  ses  tentatives.  =  Phys.,  mouvement  en 
vertu  duquel  un  corps  parcourt  un  certain  espace  en 
un  certain  temps. 

§  VITESSE,  RAPIDITÉ,  ha  rapidité  est  une  grande 
Vitesse,  et  d'ordinaire  une  vitesse  forte,  impétueuse. 

VITRAGE,  s.  m.,  action  de  vitrer.  =  Toutes  les 
vitres  d'un  bâtiment.  =  Châssis  vitré  qui  sert  de 
cloison,  de  séparation  dans  une  chambre. 

A'ITRAUX,  s.  m.  pi.,  grands  panneaux  de  vitres 
d'une  église. 

VITRE,  s.  f.,  carreau  de  verre  à  une  fenêtre. 
Il  Casser  les  — ,  ne  rien  ménager  dans  ses  propos, 
dire  la  vérité  crûment. 

VITRÉ,  s.-préf.  de  F  Ile-et-Vilaine. 
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VITRE,  E,  adj.,  garni  de  vitres.  =  Anal.,  q^i  a 

la  traiispareiice  du  verre  :  humeur  vitrine.  :=Physî.  ; 
électricité  —  ,  qui  e«l  de  m^iuû  nature  que  felle 
qui  se  développe  dans  le  verre.  =  Hist.  nat.,  qui 
a  l'apparence  du  verre  :  peigne  — . 

VITRER,  V.  a.,  garnir  de  vitres,  a;  Se  hp-t,  v. 
pr.,  i'ire,  pouvoir  Être  vitré.  >    .   ..'  i;    n 

VITRERIE,  e.  f.,  urt  ol  comraer«tde  YMrier. 
=.  Ce  qui  fait  l'objet  de  ce  commerce. 

VITRESCIBLE,  adj.  Y.  ViTRIFIABlE. 

VITREUX,  EUSE,  adj.;  ehir.,  qui  ressemble  au 
verre.  Util  —,  qui  a  l'aspect  du  verre. 

VITRIER,  8.  m.,  ouvrier  qui  travaille  en  vitres, 
qui  pose  les  vitres,  qui  en  fait  le  commerce. 

VITRIÈRE,  s.  f.,  femme  d'un  vitrier;  oeilc'qui 
fait  le  commerce  de  \ilrerie. 

V1TR1FIABLE  ou  VITUESCIBLE,  adj..  suscep- 
tible d'être  ciiangéeu  vene  :  terre — .  Le  plomb  est  le 
plus  -^  de  tons  les  miUau.r  ^HulT.)  , 

VITRIFICATION,  8.  f.,  acUon'de  vltrilior<  de 
se  vitritler;  son  elTet.  =  Substance  TÎlriliée. 

VITRIFIER,  v.  a.,  convertir  en  Tcrre.Bt  Abj — , 
V.  pr.,  se  tonverlir  en  verre. 

VITRIOL,  g.  m,;  chim.,  nom' générique  9|  ma- 
gaire  lies  sulfates.  ';       -      - 

VITRIOLÉ.  E,  adj.,  où  il  y  a  du  vitriol.       m- 

VITRK»LIfjUK,  adj.,  qui  tient  ile  lu  nature  do 
vllrio)  :  acide  —,  acide  nilrique. 

VITRUVE,  arobitecto  romain,  qui  (lori»ait  tous  Auguste. 
On  a  de  lui  un  traité  d'archileeture  très-précieux. 

VITRY-LE-FRAXCAIS,  s.-préf.  du  départ,  de  la  .Marop 

VIVACE,  adj.,  qui  a  en  soi  les  principe*  d'une 
longue  vie  :  animal,  plante — .  ||  Difficile  à  détruir«T: 
le  deapotismc  est  de  sa  nature  très  — . 

VIVACITÉ,  g.  f.,  activité,  promptitude  à  agir,  à 
se  mouvoir  :  —  de  la  jeunesse  (J.-J.)|l  Ardeur  d«s 
pa«.sions.  =  Ardeur,  promptitude  :  — r  du  contliod, 
de  la  dispute.  =i  Prompte  |>énétration  de  l'eepril, 
promptitude  à  concevoir,  à  imaginer;  —  (l'i,niqiji na- 
tion (Corn.)  —  d'esprit  (Volt.)  ||  Eclat  :  —  des  cou- 
leurs, du  teint.  Avoir  de  la  —  dans  les  yeux-,  avoir 
les  yeux  vifs  et  pleins  de  feu.  =  Au  pi.,  emporte- 
ment léger,  passagrr  :  inllh-  viVACijÉ^^  mf  ptf^ent 
par  la  télé  (Keg.) 

§  VIVACITÉ,  PR<»MPTHT'UE  La  vivacité  est  l'a*- 
tivilé  des  actes;  la  jjromplitude,  celle  des  actions;  Tune  re- 
garde l'intérieur,  l'autre  ['«xtérieur.  L'homme  vif  ne  peut 
retenir  ses  sentiments;  Tliommc  prompt  ne  peut  retenir  sa 
main  ou  sa  langue.  ■  -'  ■  '  '    "  - 

VIVAKDIER,  ÈRE,  adj.,  celui,  celle  qui  suit  les 
troupes  pour  leur  vendre  des  vivres. 

VIVANT,  E,  adj.,  qui  est  en  vie.  |i  Langue  vi- 
vante, que  parle  tout  un  peuple.  Portrait,  image  — 
de  son  père,  qui/esscmble  extrêmement  à  son  père. 
=  Animé  ;  quartier  — .  =:S.,  celui  qui  vit  :  les  vi- 
vants el  les  morts.  Bon  —,  homme  gai,  aimable.  = 
La  vie  :  de  son  — ,  ]tendant  qu'il  élait  en  vie. 

VITARAIS ,  anc.  [ictit  javs  de  France,  ch.-l.  Viviers, 
qui  faisait  partie  du  Languedoc. 

*  VIVAT,  interj. ,  s'emploie  pour  applaudir  une 
personne  ou  une  chose  :  vive  Crispin  et  —  la  folie 
(Reg.)  =  S.  m.  ;  des  vivats  répétés. 

A'IVE,  s.  f.,  espèce  de  poisson  de  mer  delà  gros- 
seur du  maquereau. 

VIVELLE,  s.  f.,  petit  réseau  fait  à  l'aiguille  pour 
boucher  un  trou  dans  la  toile  flne,  au  lieu  d'y  met- 
tre une  pièce. 

VIVEMENT,  adv.,  avec  vivacité,  avec  ardeur,j 
sans  relâche  :  recommencer  la  guerre  — '  (YoU.)  =i 
Fortement  :  cette  pensée  l'offense —  (J.-J.) 
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.     VIV^EUR,    EUSE,    adj.,   celui,   celle   qui  mène 
Joyeuse  vie;  fam. 

,    VIVIER,  s.  m.,  pièce  d'eau  où  Fon  nourrit  et 
conserve  du  poisson.  =  Sorte  de  bateau  pêcheur. 

VIVIERS,  ch.-l.  de  canton,  arrond.  de  Privas  (Ardèche). 

VIVIFIANT,  E,  adj.,  qui  vivifie,  qui  ranime. 

VIVIFICATION,  s.  f.,  action  de  vivifier. 

VIVIFIER,  v.  a.,  donner  la  vie  et  la  conserver  : 
Dieu  VIVIFIE  tout  (Ac.)  =  Donner  à  un  pa\  sdu  mou- 
vement, de  l'activité.  ||  Donner  l'apparence  de  la 
vie  :  ce  jeune  homme  sait  amollir  et  —  le  marbre 
(Did.)  =  Donner  de  la  vigueur  :  le  soleil  vivifie  les 
plantes.  =  Se  dit  des  elTets  que  Dieu  produit  dans 
l'homme  par  la  grâce. 

VIVIPARE,  adj.,  qui  met  au  monde  ses  petits 
tout  vivants  :  animal — .  =  Bot.,  plante  — ,  qui,  au 
lieu  de  fleurs,  produit  des  rejetons  feuilles;  plante 
dont  les  graines  germent  dans  leur  péricarpe.  =  S. 
m.,  animal  vivipare. 

VIVOTER,  V.  II.,  vivre  avec  dilHculté  faute  de 
ressources  suffisantes  ;  fam. 

VIVRE,  v.  n.,  être  en  vie  :  la  plupart  des  hom- 
mes meurent  sans  avoir  \Éci]{\o\l.)  |j  Au  fig.,  durer, 
subsister  :  vous  vivrez  éternellement  dans  sa  mé- 
moire (Boss,)||Se  nourrir  :  il  vit  de  légumes.  = 
Subsister  :  —  de  son  bien,  de  son  travail.  =  Dépen- 
ser :  —  en  prince.  =  Passer  sa  vie  :  —  dans  le  cé- 
libat, à  la  cour,  dans  l'obscurité,  etc.  r=  Se  conduire 
de  telle  ou  telle  sorte  :  —  saintement^  en  libertin. 
Il  VIVAIT  de  régime  (La  F.)  Bien  —  avec  quelqu'un, 
se  comporter  convenablement  à  son  égard.  —  mal 
arec  quelqu'un,  n'èire  point  avec  lui  en  bonne  intel- 
ligence. Il  Savoir  — ,  connaître  les  bienséances.  Ap- 
prendre à  — ,  acquérir  la  connaissance  de  ces  bien- 
séances. Il  Apprendre  à  —  à  quelqu'un,  le  punir  d'une 
iaute.  Il  Exister,  agir  :  —  pour  la  gloire  de  l'État 
(Fléch.)  =  Être  soumis  à  ;  —  sous  les  lois,  sous  le 
gouvernement  de...  (Mont.) 

VIVRE,  s.  m.,  nourriture.  =:  Au  pi.,  tout  ce  dont 
l'homme  se  nourrit:  les  vivres  sont  c//e?'5.=: Entre- 
prise de  la  fourniture  des  vivres  :  administration 
des  — .  Faire  des  — ,  des  provisions. 

VIZIR,  s.  m.,  ministre  du  grand  seigneur  :  le 
grand  — ,  le  premier  ministre  du  grand  seigneur. 
11  Homme  hautain,  impérieux. 

VIZIRAT  ou  VIZIRIAT,  s.  m.,  dignité  de  vizir. 
=  Temps  pendant  lequel  un  vizir  est  en  place. 

VOCARULAIRE,  s.  m.,  recueil,  par  ordre  alpha- 
bétique, de  tous  les  mots  d'une  langue  :  —  de  la 
langue  française.  -=  Assemblage  de  nwts  particuliers 
à  une  science,  à  un  art,  à  un  peuple,  etc.  :  —  de 
chimie;  le  —  du  peuple.  V.  Dictionnaire. 

VOCABULISTE,  s.  m.,  auteur  d'un  vocabulaire. 

VOCAL,  E,  adj.,  qui  s'exprime  par  la  voix:  mu- 
sique, oraison  vocale. 

VOCALISATION,  s.  f.,  action  de  vocaliser. 

VOCALISER,  v.  a.,  parcourir  en  chantant  une 
certaine  échelle  de  sons  sans  nommer  les  notes. 

VOCATIF,  s.  m.,  cas  dont  on  se  sert  pour  adres- 
ser la  parole  à  quelqu'un  :  6  mon  père,  ô  mon  Dieu. 

VOCATION,  s.  f.,  mouvement  intérieur  par  lequel 
Dieu  appelle  une  personne  à  un  genre  de  vie  :  elle 
suivit  sa  —  (Fléch.)  ||  Inclination  pour  un  état.  |1 
Disposition,  talent  marqué.  V.  Capacité.  =  Ordre 
de  la  Providence  que  l'on  doit  suivre  :  —  d'Abraham. 
=  Mission  donnée  par  les  supérieurs  ecclésiastiques 
à  celui  qui  est  appelé  au  ministère  évangélique. 

§  VOCATION,  GOÛT.  La  vocation  fait  penser  à  l'état, 
non  à  l'homme,  au  sujet;  le  goût  suppose  les  dispositions 


nécessaires  dans  le  sujet;  sans  vocation,  on  est  dans  l'im- 
possibilité de  réussir;  sans  goûtj  dans  l'impuissance. 

VOCAUX,  S.  m.  pi.;  dans  les  communautés  ecclé- 
siastiques, ceux  qui  ont  droit  de  voter  dans  les  élec- 
tions :  il  n'y  avait  que  douze  — .  à  cette  élection. 

VOCIFÉRATEUR.s.  m.,  celui  qui  vocifère. 

VOCIFÉRATION,  s.  f.,  clameur,  cris  avec  inju- 
res; us.  surtout  au  pi.  :  les  vociférations  de  l'as- 
semblée ne  l'intimidèrent  point  (Ac.) 

VOCIFÉRER,  V.  n.,  pousser  des  vociférations. 

VOEU,  s.  m.,  promesse  faite  à  Dieu.  =  Offrande 
promise  par  un  vœu  :  ce  tableau  est  un  — .=  Promesse 
faite  à  soi-même  :  pour  toi  seul,  désormais,  j'avais 
fait  —  d'écrire  (Boil.)  |1  Souhait,  désir  :  tout  le 
royaume  faisait  des  vŒUX  pour  la  prolongation  de  ses 
jours  (Boss.)  =  En  certaines  élections,  suffrages.  =: 
Au  pi.,  profession  solennelle  de  l'état  religieux  : 
Amélie  n'avait  pas  encore  prononcé  ses  —  (Chat.) 

VOGUE,  s.  f.,  crédit,  réputation,  estime  :  il  a  la 
— .  Il  Mode,  faveur  où  est  une  chose  :  c'est  l'opinion 
qui  fait  toujours  la  —  (La  F.)  V.  Mode. 

VOGUER,  V.  n.,  être  poussé  sur  l'eau  à  force  de 
rames;  ramer.  =  Naviguer  de  quelque  manière (juo 
ce  soit  :  —  à  pleines  voiles  (La  F.) 

VOICI,  prép.,  désigne  ce  qui  est  près  :  —  votre 
Nathan  (Rac.)  ||  Nous  y  —,  se  dit  d'une  cliose  qui 
arrive  comme  on  l'avait  prévu;  signifie  aussi  qu'on 
arrive  à  la  question.  =  A  rapport  au  temps  :  — 
notre  heure.  —  le  moment  d'expliquer  votre  cœur 
(Mol.)  =  Est  quelquefois  suivi  de  que  :  —  l'homme 
que  je  vous  ai  signalé. 

VOIE,  s.  f. ,  chemin  :  prendre  la —  de  mer,  de 
terre.  La  —  publique,  les  rues,  les  chemins.  1|  bes 
\oiES  d' honneur  et  de  gloire  (Fléch.)  1|  Les  comman- 
dements de  Dieu',  ses  lois  :  Seigneur,  enseignez-moi 
vos  —  (Ac.)  Il  La  —  étroite  du  salut,  la  —  large  de 
la  perdition.  =  Moyen  :  l'exemple  est  la  —  abrégée 
de  la  persuasion.  —  de  fait,  actes  de  violence.  Par 
la  —  d'un  tel,  par  sou  entremise.  =  Chim.  :  la  — 
sèche,  parle  feu  ;  la  —  humide,  par  les  dissolvants. 
=  Manière  de  transporter  les  personnes  ou  les  mar- 
chandises :  prendre  la  —  du  messager,  du  coche.  =: 
Espace  entre  deux  roues  :  cette  voilure  a  la  —  large. 
=  Trace  laissée  par  une  voiture  en  roulant.  =r  T.  de 
chasse,  chemin  par  où  une  bête  a  passé,  |1  Mettre 
quelqu'un  sur  la  — ,  lui  donner  les  indications  pro- 
pres à  diriger  ses  recherches.  Être  à  bout  de  — , 
avoir  épuisé  toutes  ses  ressources.  =  Mesure  de  bois, 
de  charbon;  ce  qu'elle  contient  :  une  —  d'eau.  = 
Charretée  :  —  de  sable.  =  Passage  de  la  scie.  ==: 
Mar.,  —  d'eau,  fente  par  où  l'eau  pénètre  dans  un 
vaisseau.  =  Anat.,  canal  :  —  iirînaire,  etc.  V.  Lacté. 
§  VOIE,  CHEl^lIX,  nOUTE.  Le  premier  est  plus  noble 
que  les  deux  autres.  Chemin  est  plus  général  que  route,  le- 
quel ne  s'applique  qu'aux  voies  carrossables. 

§  VOFE,  MOYEN.  La  voie  est  un  moyen  particulier 
pour  arriver  à  une  fin;  moyen  exprime  un  intermédiaire,  un 
aide.  On  suit  les  voies;  ou  se  sert  des  moyens. 

VOILÀ,  prép.,  marque  une  chose  éloignée.  =  A 
rapport  à  ce  qui  a  été  dit.  =r  S'emploie  souvent  iro- 
niquement :  —  do7ic  cet  ennemi  terrible!  (Rac.)  = 
Jl  est  quelquefois  précédé  ou  suivi  de  que  :  —  'lu'on 
sonne;  l'homme  que — . 

VOILE,  s.  m.,  pièce  de  toile- ou  d'étoffe  destinée 
à  cacher  quelque  chose.  ||  Jeter,  tirer  un  —  sur 
quelque  chose,  le  dérober  à  la  connaissance  des  au- 
tres. Avoir  un  —  devant  les  yeux^  ne  pas  voir  les 
choses  telles  qu'elles  sont,  par  l'effet  des  préjugés, 
des  passions.  Il  Les  ténèbres  :  les  voiles  de  la  nuit; 
poét.ll  Apparence,  prétexte  :  son  ambitionne  se  cou  - 
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vrait  d'aucun  —  (Voll.)  =  Partie  du  vêlement  des 
femmes,  dont  elles  se  couvrent  la  tête  :  premlrc  le 
—  ,  se  l'aire  religieuse.  =  Grand  rideau  :  le  —  du 
Temple  se  déchira;  peu  us.  =  Anat.,  partie  posté- 
rieure et  mobile  du  palais. 

VOILE,  s.  f.,  toile  forte  qu'on  attache  aux  ver- 
gues des  vaisseaux  pour  recueillir  le  vent  :  mettre  à 
la  —,  partir,  commencer  à  naviguer.  Faire  — ,  na- 
viguer. Il  Vaisseau  :  flotte  de  trente  voiles. 

VOILÉ,  E,  adj.,  qui  a  pris  le  voile,  en  pari,  des 
religieuses.  ||  Couvert  :  soleil  —  (St-Lamb.)  Ko/x  voi- 
lée, qui  n'a  (ju'une  partie  de  son  timbre,  de  son 
éclat.  =  Dont  les  voiles  sont  disposées  de  telle  ou 
telle  manière  :  vaisseau  bien  — . 

VOILER,  v.  a.,  couvrir  d'un  voile  :  —  sa  /ifjure. 
=  Dérober  la  vue  de  quelque  chose  en  la  couvrant 
comme  ferait  un  voile  :  des  m/agici' voilaient  le  so- 
leil (Ac.)  =  Au  flg.,  cacher  :  —  ses  desseins.  La 
nature  nous  voile  la  divinité  (B.  de  St-P.)  =Se — , 
v.  pr.,  se  couvrir  d'un  voile.  ||  Le  soleil  se  —  de 
nuaqes  (l{ay.)=Se  déjeter  par  l'elfet  de  la  séche- 
en  pari,  du  bois. 

où  se  raccom- 


resse  ou  de  l'humidité 

VOILEHIE,  s.  f.,  lieu  où  se  font 
modem  les  voiles  des  vaisseaux. 

VOILETTE,  s.  f.,  petit  voile  de  femme.  =  Mar., 
petite  voile  latine. 

VOILIEH,  EUE.  s.;  mar.  :  vaisseau  bon,  mauvais 
—  ,  qui  va  plus  ou  moins  vite.  =:VoiLiER,  s.  m.,  ou- 
vrier qui  fait,  qui  raccommode  les  voiles. 

VOILIÈRE,  s.  f.;  mar.,  courbe  que  forme  une 
voile  enflée  par  le  vent. 

VOILURE,  s.  f.;  mar.,  collection  des  voiles  d'un 
vaisseau.  =  Toutes  les  voiles  qu'un  b;\liment  met 
dehors  potir  naviguer.  =  Fabrication  des  voiles.  = 
Arl  de  les  placer. 

VOIR,  V.  a.,  recevoir  l'image  des  objets  par  l'or- 
gane do  la  vue.  ||  —  le  jour,  Être  né,  vivre  ;  ||  Être 
publié,  on  pari,  d'un  ouvrage.  =  Rendre  visite  :  — 
ses  juges,  les  solliciter.  —  un  malade,  lui  donner  des 
soins,  en  pari,  d'un  médecin.  =  Fréquenter  :  —  la 
bonne  compagnie.  =  Remaniuer  en  lisant,  en  voya- 
geant :  on  ne  peut  —  sans  joie  dans  Montaigne... [Va&c.) 
lia  w  les  usages  des  pays  éirangers{\c.)-=Conna\{re, 
juger  :  je  vois  tous  mes  devoirs  (J.-J.)  =  Comprendre 
le  but  de  :  je  vois  bien  où  tend  ce  discours  trom- 
peur (Boil.)  Il  Prévoir  :  vous  ne  voyez  pas  toutes  les 
co)iséquences  de  cette  affaire.  =  Examiner  avec  atten- 
tion :  plus  les  yeux  ont  vu,  plus  la  raison  voit  elle- 
même  (Fonten.)  =  Considérer  sous  tel  ou  tel  point 
de  vue  :  la  vraie  philosophie  est  de  —  les  choses 
telles  qu'elles  sont  (Voît.)  =  Examiner  au  moyen  des 
sens  :  VOVEZ  si  cet  instrument  est  d'accord  (Lav.)  = 
Connaître  dans  tel  ou  tel  état  :  je  Vai  vu  très-riche. 
Il  Éprouver  :  je  vais  —  si  les  mains  toutes-puissantes 
me  seront  favorables  (Boss.)  =  Avoir  égard  à.  ||  Vous 
ne  VOYEZ  que  cela  (Mass.)  =  Jouir  de  :  —  le  fruit 
de  ses  travaux  (Fléch.)  =  S'informer,  s'assurer  de  : 
VOYONS  s'il  osera  trahir  l'amour  qui  l'a  servi  (Rac.) 
]|  —  venir  quelqu'un,  attendre  qu'il  fasse  les  pre- 
mières démarches  pour  régler  les  siennes.  =  Assister 
à  :  i7  avait  vu  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  \\  Être 
le  témoin,  le  théâtre  de  :  chaque  année  voyait  de 
nouveaux  troubles.  Cette  mer  a  vu  bien  des  naufra- 
ges, etc.  J'ai  vu  le  moment  où,  peu  s'en  est  fallu 
que.  =  V.  n.,  avoir  vue  :  cette  maison  voit  sur  un 
jardin.  =  Veiller  à,  avoir  soin  de  :  voyez  à  la  dé- 
pense. Il  Se  faire  —,  se  montrer.  Faire—,  montrer. 
Il  Mettre  en  évidence  :  faites  —  au  monde  le  néant 
de  ses  grandeurs  (Boss.)  ||  Donner  des  preuves  de  :  la 
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capacité  qu'il  fit  voir  dans  cette  négociation  (Fléch.) 
V.  Pays,  Clair,  adv.,  etc.  =  Se  — ,  v.  pr.,  être  vu  : 
cela  ne  peut  pas  se  —  de  si  loin.  =Se  rencontrer  : 
cette  plante  se  voit  dans  tous  les  lieux,  arides.  =  Se 
regarder  :  se  —  dans  une  glace.  =-Se  connaître,  s'exa- 
miner :  on  est  trop  près  de  soi  pour  se  bien  —  (Boiste.) 
=  Se  fréquenter  :  ces  personnes  ne  se  voient  plus. 
=  Voir  soi,  se  trouver  :  me  voyant  dafis  une  situa- 
tion atissi  brillante.^  je  l'ai  supplié  de  vous  envoyer 
quelques  secours  (B.  de  St-P.) 

§  VOIR,  REGARDER,  APERCEVOIR.  Voir,  c'est 
saisir  iialiirellemeut  par  les  yeux;  regarder,  c'est  diriger  ou 
fixer  ses  yeux  sur  quelque  chose  ;  apercevoir,  c'est  parvenir  à 
voir  en  regardant. 

VOIRE,  adv.,  vraiment,  mOme,  certes;  peu  us. 

VOIRIE,  s.  f.,  partie  de  l'administration  publi- 
que qui  a  pour  objet  rétablissement,  la  conservation, 
l'entrelien  et  l'alignement  des  voies  publiques.  = 
Lieu  où  l'on  dépose  les  immondices  des  grandes 
villes.  =  Débris  d'animaux  morts  :  le  loup  dévore  les 
VOIRIES  les  plus  infectes  (ButT.) 

VOISIN,  E,  adj.,  qui  est  proche,  limitrophe  :  les 
lieux  VOISINS,  les  maisons  voisines.  V.  Proche.  =^ 
S.,  celui,  celle  t\m  demeure  près  d'un  autre  :  avoir 
un  mauvais — (Perrault).  =  S.  m.,  Ktat,  souverain 
dont  les  possessions  sont  limitrophes  :  Louis  avait-il 
refusé  son  bras  à  ses — ?  (Boss.) 

VOISIN  (I.a),  fut  condamnée  comme  sorcière  et  empoi- 
sonneuse, et  brûlée  en  place  de  Grève  (1680). 

VOISINAGE,  8.  m.,  les  voisins  :  le  bruit  s'en  ré- 
pandit par  tout  le  —  (La  F.)=:  Lieux  voisins  :  la 
grêle  a  désole  tout  le  — .  =  Proximité  d'un  lieu  à 
l'égard  d'un  autre  :  le  —  de  la  mer,  des  forêts. 

VOISINER,  V.  n.,  visiter  familièrement  ses  voi- 
sins :  il  aime  rt — ;  fam.*" 

VOITURE,  s.  f.,  ce  qui  sert  au  transport  des 
personnes,  des  marchandises,  etc.  :  —  par  eau,  par 
terre  (Ac.)  =  Carrosse.  =  Toutes  les  personnes  ou  les 
choses  qu'on  transporte  dans  une  voiture  :  toute  la 
—  a  gravi  la  montagne  ù  pied;  une  —  de  foin,  etc. 
=  .Action  de  transporter  :  avoir  tant  pour  chaq;ue 
— .  Lettre  de  — ,  qui  contient  l'indication  des  choses 
dont  un  voiturier  est  chargé. 

TOITURE  (Vincent),  né  à  Amiens  en  1598,  mort  eu 
1648,  se  distingua  par  des  poésies  et  des  iettrcs  spirituelles, 
mais  pleines  d'afTectation. 

VOITURER,  V.  a.,  transporter  par  voilure  :  — 
des  denrées,  des  marchandises.  =  Mener  quelqu'un 
dans  sa  voilure  ;  fam.  =:  Transporter  en  voiture  ou 
autrement  :  nous  vom*  voiTURERONS/wr  l'air  en  Amé- 
rique {La.  F  .)=  Dans  un  sens  encore  plus  étendu: 
les  vents  voiturent  les  brumes  (B.  de  St-P.)=  Se 
— ,  V.  pr.,  être  voitjiré. 

VOITURIER,  s.  m.,  celui  dont  le  métier  est  de 
voilurer  des  marchandises. 

VOITURIN,  s.  m.,  celui  qui  loue  à  des  voya- 
geurs des  voitures  attelées  et  qui  les  conduit.  =  La 
voiture  même  qui  est  conduite  par  le  voiturin. 

VOIX,  s.  f.,  son  que  l'homme  fait  entendre  en 
chassant  l'air  de  l'intérieur  de  ses  poumons  ;  —  har- 
monieuse, sonore,  rnde,  etc.  =  Se  dit  aussi  des  ani- 
maux, des  êtres  animés  ou  moraux  :  le  corbeau  pour 
montrer  sa  belle  —  (La  F.)  Les  cloches  de  leurs  — 
argentines  (Boil.)  La  —  de  la  pudeur  (Baour-Lormian). 
La  —  de  la  vérité  (Mass.)||  Paroles,  discours  :  deux, 
écoutez  ma  —  (Rac.)  =  T.  de  dévotion  :  —  inté- 
rieure, inspiration  de  Dieu.  =  Mouvement  intérieur 
qui  nous  porte  vers  certaines  choses  ou  nous  en  dé- 
tourne :  la  —  de  la  nature  (Barth.)  La  — du  sang 
(Mass.)  Il  Conseil,  avertissement  :  les  cris  de  l'ambi- 
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tiort  auraient  étouffé  la  —  des  sages  (Rayn.).  =  Avis, 
of>inioii  :  le  sénat  mit  aux  —  cette  affaire  importante 
(Besch.)=:  Sentiment,  jugement,  opinion  :  le  Ciel  n'a 
eu  qu'une  —  pour  lui  à  sa  naissance,  qui  est  celle  de 
l'admiration  (La  Br.)  \\  La  —  publique,  l'approba- 
tion du  public.  La  —  de  la  renommée,  le  bruit  pu- 
blic. La  déesse  aux  cent  — ,  la  Renommée.  ||  Partie 
vocale  et  récitante  pour  laquelle  une  pièce  de  musi- 
que est  composée  :  un  motet  à  —  seule  ;  une  cantate 
à  deux,  à  trois  — .  =Granim.,  son  représenté  par 
la  voyelle  :  —  articulée,  aiguë,  nasale,  etc.  =:  Se  dit 
aussi  des  différentes  formes  que  les  verbes  prennent 
d'après  la  conjugaison  :  —  active,  passive. 

VOL,  s.  m.,  mode  de  locomotion  propre  à  tous 
les  animaux  qui  sont  pourvus  d'ailes  ou  d'organes 
aliformes  :  le  —  d'un  oiseau,  d'une  mouche,  d'un 
papillon,  etc.  Tirer,  tuer  un  oiseau  au  — ,  le  tirer, 
le  tuer  pendant  qu'il  vole.  V.  Oiseau.  =  Étendue,  lon- 
gueur du  vol  qu'un  oiseau  fait  ordinairement  en  une 
seule  fois  :le  —  de  la  perdrix  n'est  pas  long.  \\  Prendre 
son  —  trop  haut,  s'élever,  dépenser  plus  qu'on  ne  doit. 
Il  Élévation  des  pensées,  sublimité  du  style  :  le  —  am- 
bitieux de  l'ode  (Boil.)=:  Action  de  la  machine  au 
moyen  de  laquelle  un  personnage  de  théâtre  semble 
voler.  =  Fauconn.,  équipage  des  chiens  et  des  oi- 
seaux de  proie  qui  servent  à  prendre  le  gibier  :  — 
pour  le  héron,  pour  le  milan.  =  Chasse  qu'on  fait 
avec  des  oiseaux  de  proie.  =  Envergure  d'un  oiseau. 

VOL,  s.  m.,  action  de  celui  qui  dérobe  :  —  qua- 
lifié, accompagné  d'une  circonstance  aggravante.  = 
La  chose  volée  :  le  —  est  considérable  (Mol.) 

VOLABLE ,  adj.,  qui  peut  être  volé  :  objet — . 
Êtes-vous  un  homme  — ?  (Mol.) 

VOLAGE,  adj.,  qui  est  d'humeur  changeante  : 
jeunesse,  esprit  — .  =  Se  dit  d'une  boussole  dont 
l'aiguttle  varie  trop  facilement.  =  S.,  personne  vo- 
lage. V.  Léger. 

VOLAILLE,  s.  f.,  nom  donné  en  général  aux 
oiseaux  de  basse-cour.  =  Chacun  de  ces  oiseaux, 
pris  en  particulier. 

VOLAKT,  E,  adj.,  qui  a  la  faculté  de  voler.  |1 
Fusée  VOLANTE,  qui  s'élève  en  l'air  quand  elle  est  allu- 
mée. Petite  vérole  — ,  qui  n'a  rien  de  dangereux. 
Feuille — ,  simple  feuille  d'écriture  ou  d'impression 
qui  n'est  attachée  à  aucune  autre.  Artillerie  — ,  dont 
on  fait  le  service  à  cheval.  Camp  — ,  troupe  com- 
posée surtout  de  cavaliers,  qui  tient  la  Kimpagne  pour 
harceler  ou  observer  l'ennemi.  =  Peint.  :  draperie 
— ,  qui  paraît  agitée  par  le  vent.  =.  Se  dit  d'une 
machine  qu'on  place  et  déplace  à  volonté. 

VOLANT,  s.  m.,  petit  morceau  de  bois,  de  liège, 
etc.,  garni  de  plumes,  qu'on  pousse  avec  des  ra- 
quettes. =  Jeu  qui  se  joue  avec  un  volant.  =  x\ile 
de  moulin  à  vent.  =  Espèce  de  garniture  attachée 
au  bas  d'une  robe  de  femme.  =Mécan.,  masse  pe- 
sante, animée  d'un  mouvement  de  rotation,  pour  ré- 
gulariser le  jeu  de  certains  mécanismes.  =Bot.,  — 
d'eau,  nénuphar. 

VOLATIL,  E,  adj.;  chim.,  susceptible  de  se  ré- 
duire en  vapeur  ou  en  gaz  :  sel,  alcali  — . 

VOLATILE,  s.  m.,  animal  qui  vole  :  un  — .  La 
Fontaine  l'a  fait  du  f.  :  la  —  malheureuse,  en  pari, 
du  pigeon.  =:  Adj.,  l'espèce  — .  Animal  — . 

VOLATILISAIiLE,  adj.;  chim.,  qui  peut  se  vola- 
tiliser. 
IL-;.  VOLATILISATION,  s.  f.,  action  de  volatiliser 
-toi  corps,  de  se  volatiliser. 

VOLATILISER,  v.  a.,  rendre  volatil.  =  Se  — , 
T.  pr.,  devenir,  être  rendu  volatil. 


VOLATILITE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  volatil. 
=  Faculté  de  se  mouvoir  dans  l'air  :  la  —  des  oi- 
seaux. =  Faculté  d'être  emporté  dans  l'air  :  la  — 
des  graines  (B.  de  St-P.) 

VOLATILLE,  s.  f.,  petites  espèces  d'oiseaux  bons 
à  manger;  fam. 

VOL-AU-VENT,  s.  m.  V.  Vole-au-vem. 

VOLCAN,  s.  m.,  ouverture  à  l'écorce  du  globe, 
d'où  il  sort  de  temps  en  temps  du  feu  et  des  ma- 
tières embrasées.  Il  Ce  qui  est  exalté,  ardent  :  sa  tête 
est  un  — .  =  Commotion  prochaine  et  violente  :  mar- 
cher sur  un  —  (Ac.) 

VOLCANIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux  volcans  : 
matières  volcaniques.  ||  Plein  de  feu,  d'impétuosité  : 
tête—. 

VOLCANÏSER,  v.  a.,  animer,  exalter. 

VOLE,  s.  f.,  se  dit,  à  quelques  jeux  de  cartes, 
quand  un  des  joueurs  fait  toutes  les  mains  :  faire 
la—. 

VOLE-AU-VENT,  s.  m.,  sorte  de  pâtisserie 
garnie  de  viandes  délicates. 

VOLÉE,  s.  f.,  vol  d'un  oiseau  :  prendre  sa  — 
(La  F.)  =  Bande  d'oiseaux  :  de  noirs  oiseaux  de  nuit 
qui  s'en  vont  par  volées  (V.  H.)  r=r  Réunion  de  gens  : 
une  —  de  collégiens.  =  Qualité,  rang,  mérite  :  c'est 
de  la  première  — .  =  Décharge  de  plusieurs  pièces 
qu'on  tire  en  même  temps  :  —  de  canons;  et,  par 
ext.  :  —  de  coups  de  bâton.  ■=  T.  de  jeu  :  jouer  de 
— ,  prendre  de  — ,  à  la  — ,  renvoyer  la  balle  avant 
qu'elle  ait  touché  à  terre.  =  En  pari,  des  cloches  : 
sonner  à  toute  — ,  les  mettre  tout  à  fait  en  branle. 
==:  Pièce  de  bois  de  traverse  qui  s'attache  au  timon, 
et  à  laquelle  les  chevaux  sont  attelés.  H  A  la  — , 
très-promptement,  en  profitant  du  moment  favo- 
rable :  saisissez  les  pensées  à  la  —  (Boiste).  =-.  In- 
considérément: dire  quelque  chose  à  la  — .  =  Agric, 
semer  à  la  — ,  en  jetant  les  semences  par  poignées 
sur  la  terre. 

VOLER,  V.  n.,  se  mouvoir,  se  soutenir  dans  l'air 
au  moyen  d'ailes  ou  d'organes  aliformes.  [l  — de  ses 
propres  ailes,  agir  par  soi-même.  =r  Être  poussé 
dans  l'air  avec  une  grande  rapidité  :  le  plomb  vole 
à  l'instant  (Boil.)  Il  voit  —  en  éclats  tout  son  char 
fracassé  (Rac.)  |1  Courir  avec  une  grande  vitesse  :  — 
à  la  victoire  (Fléch.)  |!  Le  temps  vole  (Rac.)  Mon 
cœur  —  vers  le  vôtre  (Volt.)=:  V.  a.,  poursuivre  le 
gibiar,  en  pari,  des  oiseaux  de  proie  dressés  à  la 
chasse.  =  Chasser  avec  des  oiseaux  de  proie. 

VOLER,  V.  a.,  prendre  furtivement  ce  qui  appar- 
tient à  autrui  :  les  dix  mille  écus  qu'il  m'a  volés 
(Mol.)  Ce  valet  vole  son  maître;  il  s'emploie  aussi 
abs.  :  —  sur  les  routes.  Une  l'a  pas  volé,  il  n'a  que 
ce  qu'il  mérite.  ||  Commettre  un  plagiat  :  —  les 
phrases  d'un  auteur .=:=  Au  jeu  de  cartes,  faire  la  vole. 

VOLEREAU,  s.  m.,  petit  voleur;  fam.  et  peu  us. 

VOLERIE,  i?.  f.,  larcin,  pillerie. 

VOLET,  s.  m.,  fermeture  de  menuiserie  placée 
en  dedans  des  châssis  des  croisées.  =  Sorte  de  pi- 
geonnier.=Tal3lelte  sur  laquelle  on  trie  des  graines. 
=  Chacune  des  planches  qui  font  tourner  la  roue 
d'un  moulin  ùeau. 

VOLETER,  v.  n.,  voler  à  plusieurs  reprises, 
comme  les  petits  oiseaux  ou  les  papillons. 

VOLETTE,  s.  f,,  petite  claie  sur  laquelle  on  éplu- 
che la  laine. 

VOLEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  vole  habi- 
tuellement. =:  Celui  qui  exige  plus  qu'il  ne  lui  appar- 
tient. =  Adj.,  qui  vole  :  il  est  — . 

§  VOLEUR,  BRIGAND,  LARRON,  FRIPON,  ES- 
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CKOC  FILOr.  Le  brigand  vole  à  main  armée.  Le  larron 
opère  en  cachette,  furtivement.  Le  fripon,  Vescrocel  le  filou 
sont  des  voleuri  adroits;  mais  le  fripon  use  de  tromperie, 
V escroc  de  fourberie,  le  filou  de  subtilité. 

VOLGA,  le  plus  graud  fleuve  de  toute  l'Europe,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne  après  un  cours  de  2,800  kilom. 

VOLHYXIE,  gouv.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  Jitomir. 

l'OLIÈUE,  8.  f.,  lieu  fermé  de  111  d'archal,  où 
sont  des  oiseaux.  =  Grande  cage  à  plusieurs  com- 
partiments. =  Oiseaux  qui  sont  dans  la  volière.  = 
Endroit  où  l'on  renferme  des  pigeons. 

VOLIGE,  8.  f.,  planche  mince  de  bols  blanc. 

VOLITION,  8.  f.,  acte  par  lequel  la  volonté  se 
détermine  à  quelque  chose  ;  peu  us. 

VOI.NEY  (Constantin-François  Chassebœuf,  comte  de), 
savant  français,  mort  en  1  820,  fit  plusieurs  voyages,  et  s'oc- 
cupa beaucoup  des  langues  orientales.  Le  plus  coun»  He  ses 
ouvrages  a  pour  litre  les  Ruines,  ou  Méditations  sur  les  ré- 
volutions des  empires. 

VOLONTAIRE,  adj.j-qui  se  fait  de  franche  vo- 
lonté :  action,  mouvement ,  tribut  —  (Flécli.)  =  Qui 
agi!  volontairement:  e5c/arc  —  (Boil.)=  Qui  ne  veut 
faire  que  sa  volonté  :  enfant  — .  =  S.,  enfant  qui 
n'écout«  que  sa  volonté.  =  S.  m.,  celui  qui  sert  vo- 
lontairement dans  une  armée. 

VOLONTAIREMENT,  adv.,  sans  contrainte,  de 
puie  volonté  :  i7  a  fait  cela  — . 

VOLONTÉ,  8.  f.,  faculté  par  laquelle  on  vent  : 
la  —  est  souvent  dclnminée  par  la  passion  (\c.)  = 
Acte  de  cette  faculté  :  l'homme  doit  avoir  plus^de 
— ,  et  l'enfant  plus  de  fantaisies  (J.-J.)  =  Ce  qu'on 
veut  (fui  soit  fait  :  en  faisant  votre  — ,  vous  ni  avez 
appris  à  faire  la  mienne  (Id.)  =  Dernières  volomks, 
testament  de  quelcju'un.  =  Disposition  à  l'égard  de 
quelqu'un  :  bonne,  mauvaise  — .  =  Ardeur  pour 
les  choses  de  son  état  :  l'armée  manquait  de  provi- 
sions et  de  bonne  —  (Volt.)  =  Au  pi.,  fantaisies, 
caprices.  =  A  — ,  loc,  adv.,  quand  on  veut. 

§  VOLO.XTÉ,  IXTEXTIOX.  La  volonté  esi  fixe,  et  se 
rapporte  à  quelque  ctiosc  de  prochain  ;  Vintention  est  vague, 
et  se  rapporte  à  quelque  chose  d'éloigné. 

A'OLONTIERS,  adv.,  de  bon  cœur,  de  bon  gré. 
jl  Facilement,  aisément  :  on  croit  —  ce  qu'on  dé- 
sire. Se  dit  aussi  des  choses  inanimées  :  l'œillet 
rient  —  de  marcotte. 

VOLSQUES,  anc.  peuple  du  Latium  méridional,  qui  fut 
soumis  par  K-s  Romains  en  33S . 

VOLTA  (Alex.),  fameux  physicien,  né  à  Côme  en  1745, 
mort  en  1 826,  s'est  rendu  célèbre  par  l'invention  du  fameux 
appareil  qui  porte  son  nom  (pile  de  Volta). 

VOLTAÏQUE,  adj.,  se  dit  de  la  pile  galvanique, 
et  do  quelques  autres  Instruments  de  physique  in- 
venlt's  par  Volta. 

VOLTAIRE  (François-Marie  Arouet  de),  un  des  plus 
grands  génies  dont  s'honore  la  France,  naquit  à  Châtenay 
en  t694,  et  mo«rut  à  Paris  en  1778.  Tout  jeune  encore, 
il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  où  il  ébaucha  sa  /fenncuff.  Sorti 
de  prison,  il  fit  représenter  sa  première  tragédie,  OEdipe, 
qui  eut  un  immense  succès.  Voltaire  a  réussi  dans  presque 
tous  les  genres.  Quelques-unes  de  ses  tragédies,  telles  que 
Zaïre,  Mérope,  Oreste,  Mahomet,  approchent  pour  la  per- 
fection de  celles  de  Racine.  Son  Histoire  de  Charles  XII, 
celle  de  Pierre  le  Grand,  le  Siècle  de  Louis  XIV,  etc.,  le 
mettent  au  premier  rang  des  prosateurs;  enfin,  ses  poésies 
légères,  badines  et  satiriques  sont  demeurées  sans  égales.  :=. 
ToLTAiniA-sisME,  S.  m.,  esprit  voltairieu.  =  Voltaikiex,  nb, 
adj.  et  s.,  partisan  de  Voltaire.  =  Qui  tient  de  Voltaire. 
Esprit  — .  se  dil  d'un  esprit  qui  a  une  certaine  tendance  à 
l'incrédulité  railleuse. 

VOLTE,  s.  f .  ;  manég. ,  mouvementcirculaire  qu'on 
fait  faire  à  un  cheval.  =  Exercice  que  les  commen- 
çants font  sur  un  cheval  de  bois.  =:Escr.,  mouve- 
ment pour  éviter  un  coup. 


VOLTE-FACE,  g.  f.,  faire  -',, fair^face  à  l'en- 
nemi qui  poursuit  ;  se  retourner  ;  fam. 

VOLTER,  V.  n.;  escr.,  changer  de  ,plfl^e.4)our 
éviter  les  coups  de  son  adversaire. 

VOLTIGE,  s.  f.,  corde  lâche  sur  laquelle  on  fait 
des  tours  de  force.  =  Action,  art  de  voltitrer  sur 
un  cheval  ou  sur  une  corde  lâche. 

VOLTIGEANT,  E,  adj.,  qui  volli-.  . 

VOLTIGER,  V.  n.,  voler  à  petites  et  fréquentes 
reprises,  sans  direction  déterminée,  comme  font  les 
abeilles,  les  papillons,  et  quelquefois  les  oiseaux.  = 
En  pari,  des  cheveux,  d'un  étendard,  etc.,  flotter 
an  gré  du  vent.  =  Être  inconstant,  léger.  =  Courir 
çà  et  là  avec  légèreté  et  vitesse.  =  Faire  diveis 
exercices  sur  un  cheval,  pour  s'accoutumer  à  mon- 
ter sans  le  secours  des  étriers.  =r  Faire  des  tours  de 
souplesse  sur  une  corde  lâche, 
'  VOLTIGEUR,  s.  m.,  celui  qui  voltige  sm*  un 
cheval  ou  sur  une  corde  lâche.  =  Milit.,  soldat  d'é- 
lite destiné  à  combattre  en  tirailleur. 

VOLUBILIS,  s.  m.;  bot.,  nom  donné  «-.certaines 
plantes  grimpantes  qui  se  roulent  autour  d'un-sup- 
port,  et  dont  les  fleurs  sont  en  forme  de  cloche. 

VOLITBILITÉ.  8.  f.,  facilité  de  se  mouvoir  Ou 
d'être  mfi  en  rond  ;  peu  us.  =  Grande  habitude  de 
parler  trop  et  trop  vile. 

VOLUCELLE.  8.  f.;  hist.  nat.,  insecte  de  l'or- 
dre des  diptères. 

VOLU.WE,  s.  m.,  étendue  d'un  corps,  considéré 
relativement  à  la  grandeur  de  ses  dimensions.  = 
Livre  relié  ou  broché.  V.  Tome.  =  Mus.,  force  et 
étendue  do  la  voix. 

VOLU.MINEUX,  EUSE,  adj.,  qui  est  d'un  grand 
volume  :  paquet  — .=  Qul  a  beaucoup  de  volufncs  : 
ouvrage,  auteur  — . 

VOLUPTÉ,  8.  f.,  plaisir  des  sens  :  j7  ne  perdit 
point  ses  premières  années  dans  la  —  (Fléch.)  = 
Plaisir  de  Tàme  :  la  vertu  fut  toujours  la  —  suprême 
(De  Pompignan).  V.  Plaisir. 

VOLUPTUAIRE.  adj.  ;  dr.,  consacré  aux  cons- 
tructions, aux  embellissements  de  luxe  ou  de  fan- 
taisie. 

VOLUPTUEUSEMENT,  adv.,  avec  volupté. 

VOLUPTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  aime,  qui  re- 
cherche la  volupté  :  homme  —  (Mass. )=;  Qui  inspire, 
qui  fait  éprouver  un  sentiment  de  volupté  :  séjour  — , 
vie  VOLDPTDEUSE.  =^  Qui  exprime  la  volupté  :  re- 
gards — .  =  S.,  celui,  celle  qui  est  adonné  à  la  vo- 
lupté :  c'est  un  —  ;  c'est  une  voluptueuse. 

VOLUTE,  s.  f.,-  archit.,  ornement  de  chapiteau 
en  forme  de  spirale.  =  Hist.  nat.,  genre  de  testacés 
univalves. 

VOLUTER,  V,  n,;  archit.,  faire  des  volutes. 

VOLViV,  s.  m.;  bot.,  membrane  en  forme  de 
bourse ,  qui  enveloppe  certains  champignons  pen- 
dant leur  jeunesse,  et  se  déchire  peu  à  peu  à  me- 
sure qu'ils  croissent. 

VOMER,  s.  m.;  anat.,  os  mince  qui  forme  la 
cloison  des  fosses  nasales. 

VOMIQUE,  s.  f.;  méd.,  amas  de  pus  qui  se  forme 
dans  l'intérieur  d'un  viscère,  et  qu'on  rejette  par  le 
vomissement.  =  Genre  de  plantes  à  fruits  ordinai- 
rement vénéneux.  =  Adj.  f.,  noix  — ,  le  fruit  de 
celte  plante. 

VOMIR,  v.  a.,  rejeter  par  la  bouche  ce  qui  était 
dans  l'estomac  :  —  son  dîner,  le  sang,  etc.  ;  al^s.  : 
il  a  VOMI.  Il  —  des  injures,  des  blasphèmes.  =■  Lan- 
cer au  dehors  :  ce  volcan  vomit  des  flammes.  L'ai- 
rain VOMIT  le  fer  et  la  mort  (Boil.) 


vou 


adv.,  avec  voracité. 

,,  avidile  à  manger.  ■* 

.  f.;  hist.  nat.,  genre  de  vers 


V0MISSE3ÏENT,  s.  m.,  action  de  vomir. 

VOMITIF,  IVE,  adj.,  qui  fait  vomir.  =  S.  m., 
médicament  qui  provoque  le'  vomissement. 

VORACE,  adj. ,  qui  dévore,  qui  mange  avidement  : 
nnimnl  — .  Estomac  — ,  qui  a  besoin  de  beaucoup 
de  nourriture.  =r  S.  m.,  personne  d'un  Irês-grand 
appel it  ;  fam. 

VORACE3IEXT 

VORACltÉ,  S. 

VORTICELLE, 
polypes  amorphes. 

VOSGES  (les),  grande  chaîne  de  montagnes  qui  couvre 
de  ses  ramifications  le  N.-E,  de  la  France,  le  S.-E.  de  là 
Belgique,  et  les  provinces  prussiennes  et  bavaroises  situées  à 
ro.  du  Rhin.  3=  Départ,  français,  ch.-l.  Épiiial. 

VOTA^iT,  E,  adj.,  qui  vote  :  les  membres  vo-^ 
TANTS.  =  s.  m.,  celui  qui  vote. 

VOTATION.  s.  f.,  action  de  voter;  peu  us. 

VOTE,  s.  m.,  sutïrage  donné,  ou  émis;  actiow 
de  voter. 

VOTER,  Y.  a.,  donner  son  snlTrago  :  —  une  loi. 
=  Y.  n.  :  —  pour  quelqu'un, 

VOTIF,  IVE,  adj.,  qui  a  rapport  à  un  vœu.  =: 
Qui  est  olfert  pour  acquitter  un  vœu  :  tableau  — . 
Messe  votive,  dite  dans  une  intention  particulière, 

VOTRE,  adj.,  poss.,  précède  toujours  le  subs- 
tantif auquel  il  ajoute  une  idée  de  possession  :  -^ 
père,  — patrie.  =hE  vôtre,  l.\  votre,  les  vôtres,^ 
pro.  poss.,  se  dit  par  rapport  à  ce  dont  on  a  déjà 
parlé  :  fai  mon  Bien  que  je  sers,  vous  servirez  le  — 
(Rac.)  =  8.  m.,  ce  qui  vous  appartient,  ce  qui  vient 
de  vous.  Au  pi.,  vos  parents,  vos  amis  :  vous  et  tes 
VÔTRES.  Il  Vous  faites  des  — ,  se  dit  à  quelqu'un  qui 
fait  des  folies  ou  de  bons  tours. 

VOUER,  V.  a.,  se  dépouiller  de  quelque  chose 
pour  en  faire  offrande  à  Dieu,  à  la  patrie  ou  à  une 
personne  qu'on  révère  :  —  un  cnfnnl  à  Dieu,  — 
un  cierge  à  la  vierge.  \\  Je  voue  à  votre  fils  une  ami- 
tié de  père  (Bac.)  Ceux  qui  vous  ont  voué  leur  vie 
et  leurs  services  (Volt.)  V.  Blanc.  =  S.  m.,  se  -^, 
v.  pr.,  se  consacrer,  se  donner  entièrement.  \\  Ne 
savoir  plus  à  quel  saint  se  — ;  prov.,  ne  savoir  à 
qui  recourir,  quel  moyen  employer. 

§  VOUER,  DÉVOUER.  Vouer  annonce  un  simple  re- 
noncement, et  dévouer  un  sacrifice  complet.  Le  second  en- 
chérit sur  le  premier. 

VOUET  (Simon),  peintre  français,  mort  en  1649,  fut  le 
maître  de  Lebrun,  de  Lesueur  et  de  Mignard. 

VOULOIR,  v.  a.  et  iri*.,  avoir  intention  de  faire 
quelque  chose,  s'y  déterminer  :  les  hommes  veule>t 
tout  avoir  (Fén.)  J'ai  voulu  la  servir;  j'ai  rempli 
mon  devoir  (Volt.)  L'un  voulait  le  garder,  l'autre  le 
voulait  vendre  (La  F.)  =  Commander,  exiger  avec 
autorité  :  faites  ce  que  je  veux  (Ac.)  =  Ordonner, 
prescrire,  enjoindre  :  une  loi  d'Athènes  voulait  que, 
lorsque  la  ville  était  assiégée,  on  fît  mourir  tous  les 
gens  inutiles  (Mont.)  =  Désirer,  souhaiter  :  quand 
on  peut  tout  ce  que  l'on  veut  (Louis  XIV).  Il  ne  sait 
ce  qu'il  veut,  se  dit  d'un  hpmme  irrésolu ,  qui  ne 
sait  pas  prendre  un  parti.  Je  voudrais,  se  dit  pour 
e  veux,  quand  on  exprime  modestement  le  désir 
d'avoir  une  chose  ;  se  dit  aussi  pour  exprimer  une 
sorte  de  défi.  Faire  tout  ce  qu'on  veut  d^ine  per- 
sonne, avoir  un  grand  empire  sur  elle.  =  Par  forme 
de  souhait,  accompagné  de  doute  :  Dieu  veuille 
que  ton  jeune  philosophe  connaisse  mieux  que  nous 
ce  tort-là  (J.-J.)  =  Se  faire  bien  — ,  mal  —  de, 
gagner  Taffection,  s'attirer  l'inimitié  de.  Dans  le 
même  sens.:  le  président  de  Novion  était  bien  voulu 
pour  s'être  signalé  dans  les  jfremières  assemblées 
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(Retz).  —  du  bien,  du  mal,  à  quelqu'un,  avoir  pour 
lui  de  l'affection,  de  la  haine,  j]  En  —  ù,  avoir  des 
prétentions  sur,  rechercher  ;  avoir  de  la  haine  con- 
tre. Il  —  dire^  sigRilier.  =  Consentir  :  \ovlez-vous 
qu'il  vienne  avec  moi?  Veuillez  vous  souvenir  que 
les  événements  régleront  V  avenir  {Corn.)  =  Deman- 
der un  certain  prix  d'une  chose  qu'on  cherche  à 
vendre  -.j'en  \  eux  dix  francs.  =:Étre  d'un  caractère, 
d'une  nature  à  demander,  à  exiger  :  un  ouvrage  qui 
\EVTde  l'exactitude  (Volt.)=  Pouvoir  ;  ne  se  dit  que 
des  choses  :  ce  bois  ne  veut  pas  brûler.  =z  Se  — , 
v.  pr.,  désirer  pour  soi.  S'en — ,  se  reprocher  à  soi- 
même  un  tort,  un  oubli,  etc.;  avoir  une  rancune, 
une  haine  mutuelle. 


§  VOULOIR,  DESIRER,  SOUHAITER,  SOUPI- 
RER. On  veut  par  un  mouvement  libre  de  la  volonté;  on 
désire  par  un  entraînement  qu'on  subit.  Souhaiter,  c'est  dé- 
sirer eu  secret  ou  quelque  chose  de  vague  ;  soupirer,  c'est 
désirer  avec  langueur  ce  dont  on  est  privé. 

VOULOIR,  s.  m.,  action  de  vouloir,  acte  de  la 
volonté  :  rien  n'ira  pourtant  que  selon  mon  —  (J.-B.  R.) 
Faire  preuve  de  bon  — ^  de  mauvais  — . 

VOUS,  pro.  de  la  2epers.  du  pi.  On  s'en  sert  au 
sing.  par  civilité  :  madame^  au  nom  de  l'Empereur, 
j'allais  vous  informer  d'un  ordre  (Rac.)  ==  Il  est 
quelquefois  explétif  dans  le  style  fam.  :  on  —  san- 
gla le  pauvre  diable  (La  F.) 

VOUSSOIR  ou  VOUSSEAU,  s.  m.;  archit., 
pierre  taillée  pour  concourir  à  la  formation  du  cintre 
d'une  voûte. 

VOUSSURE,  s.  f.;  archit.,  courbure,  élévation 
d'une  voîite,  ce  qui  en  forme  le  cintre. 

VOÛTE,  s.  f.,  ouvrage  de  maçonnerie  fait  en 
arc,  et  dont  les  pièces  se  soutiennent  les  unes  les 
•autres  :  il  me  semble  déjà  que  ces  murs,  que  ces 
VOUTES  vont  prendre  la  parole  (Rac.)  Clef  de  — , 
pierre  du  milieu  de  la  voûte;  |1  point  capital;  per- 
sonnage essentiel.  1|  Dôme  de  verdure  :  la  Seine... 
se  plait  sous  les  —  mobiles  de  ses  ombrages  ver- 
doyants (Lebrun).  la  —  céleste,  azurée^  la  —  du 
ciel;  poét.,  le  ciel.  ,  ,  ,,1^      ^f,, 

VOÛTER ,  v.  a.;  ^chit.,  faire  une  voûte  qui 
forme  la  paroi  supérieure  d'une  pièce,  d'un  édi- 
fice :  —  une  église.  \\  Homme  voûté,  qui  a  le  dos 
courbé  ;  fam.  =  Se  — ,  v.  pr.,  commencer  à  avoir 
la  taille  courbée. 

VOUZIERS,  s.-préf.  du  départ,  des  Ardennes. 

A^OYAGE,  S.  m.,  chemin  qu'on  fait  pour  aller 
d'un  lieu  à  un  autre  qui  est  éloigné  :  aller  en  — . 
Faire  tm  long  — .  Entreprendre  im  —  en  lointain 
pays  (La  F.)  =  Allée  et  venue  d'un  lieu  à  un  autre. 
=  Allée  et  venue  qu'on  fait  faire  à  un  homme  de 
peine.  =  Séjour  dans  un  lieu  où  l'on  ne  fait  point 
sa  demeure  ordinaire  :  il  est  du  —  de  Compiègne 
(Ac.)  Il  La  vie  est  un  — ,  nous  ne  faisons  que  passer 
sur  la  terre. 

VOYAGER,  v.  n.,  faire  voyage,  aller  en  pays 
éloigné  :  quand  on  veut  — ,  il  faut  aller  à  pied  (J.-J.) 
Voulez-vous  —  ;  que  ce  soit  aux  rives  prochaines 
(La  F.)  Il  Quivtut  —  loin  ménage  sa  montuf-e;  prov. 
et  fam.,  il  ne  faut  pas  abuser  de  ce  qu'on  veut  con- 
server longtemps. 

VOYAGEUR,  EUSE,  s.,  celui,  celle  qui  voyage, 
qui  fait  ou  qui  a  fait  de  grands  voyages  :  c'est  une 
singulière  destinée  que  celle  du  —  ;  il  sème  partout 
des  affections,  des  souvenirs,  des  regrets  (Lamart.) 
=  Adj.,  le  chameau  —  traverse  l'Arabie  (Del.)  Com- 
mis -^,  qui  voyage  pour  les- affaires  d'une  maison 
de  commerce. 
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VOYANT,  E,  adj.,  qu'on  voit;  se  dît  des  cou- 
leurs qui  sont  extrêmement  éclatantes.  =i  Voyant, 
8.  m.,  celui  qui  voit,  prophète  :  il  y  avait  des 
VOYANTS  en  Syrie,  en  Chaldée  (Volt.)  =  Illuminé. 
j=  Plaque  de  deux  couleurs  dont  on  se  sert  dans  les 
opérations  de  nivellement. 

VOYELLE,  s,  f.;  gramm.,  lettre  qui  a  un  son 
par  elle-même  et  sans  être  jointe  à  une  autre  ;  son 
que  cette  lettre  est  destinée  à  représenter. 

VOYER,  s.  et  adj.  m.,  officier  préposé  à  la  po- 
lice des  chemins  ruraux  ou  à  celle  des  rues,  des 
villes.  =  Adj.,  architecte,  agent  — . 

VRAI,  E,  adj.,  conforme  à  la  vérité  :  jamais 
rien  de  plus  —  n'est  sorti  de  ma  bouche  (Rac.)  Je 
commence^  il  est  — ,  par  où  finit  Aufjuste  (Id.)  Il  est 

—  que  Dieu  se  plaît  à  choisir  parmi  les  rois  de  ces 
âmes  pures  (Boss.)  Quand  il  y  a  doute,  on  met  le 
subjonctif  ;  s'il  est  —  qu'Homère  ait  fait  Virgile, 
c'est  son  plus  bel  ouvrage  (Volt.)  =  En  pari,  des 
personnes,  sincère,  qui  parle  et  agit  sans  déguise- 
ment :  i7  faut  être  —  et  ne  point  tromiier  son  lec- 
teur (Volt.)  Âh!  qu'il  y  a  peu  de  personnes  vraies  I 
(Sév.)"=En  pari,  des  ouvrages  d'esprit  ou  d'art, 
qui  rend,  qui  exprime  avec  vérité  les  pensres,  les 
objets.  =  Qui  est  réellement  ce  qu'on  dit  être  ou 
ce  qu'il  doit  être,  qui  a  toutes  les  qualités  essen- 
tielles à  sa  nature  :  la  galène  de  plomb  est  une 
VRAIE  pyrite  ([{uff.)  Connaître  le  —  Dieu  (Boss.) 
Le  —  talent,  le  —  génie  a  une  certaine  simpli- 
cité (J.-J.)  Se  dit  même  en  mauv.  part  :  c'est 
un  — fripon.  On  le  dit  aussi  des  choses  :  si  la 
douleur  est  — ,  on  ne  doit  pas  en  borner  le  temps 
(Barth.)  =  Astr.,  temps  —  ,  celui  qu'on  mesure 
d'après  la  marche  apparente  du  soleil.  Lieu  — ,  ce- 
lui où  les  astronomes  verraient  un  astre  sur  la 
sphère,  s'ils  étaient  placés  au  centre  de  la  terre.  |l 
Unique,  principal,  essentiel  :  la  —  pudeur  chrétienne 
est  de  rougir  du  péché  (Bo88.)=  Convenable  :  voilà 
la  —  place  de  ce  tnblrnu,  la  —  manière  de  s'y 
prendre.  z=z^ée\,  non  iina^'inaire  :  de  vrais  périls. 
Il  Cela  serait  bien  injuste  et  me  ferait  une  —  peine 
(Volt.)  =  Vrai,  adv.,  parler  — ,  avec  vérité.  =.Àu 
— ,  loc.  adv.,  conformément  à  la  vérité.  À  — 
dire,  loc.  adv.,  pour  parler  avec  vérité.  =  Vrai, 
s.  m.,  vérité  :  le  —  peut  quelquefois  n'être  pas  vrai- 
semblable (Boil.)  Discerner  le  —  d'avec  le  faux 
(Fléch.)r=r  Beaux-arts,  fidèle  imitation  de  la  nature. 

§  VRAI,  VÉRIDIQVË,  LOYAL.  L'homme  vrai  est  in- 
capable de  measou^'c  et  de  fausseté  ;  l'historieu  véridique 
rapporte  avec  exactitude  ce  qu'il  sait,  ce  qu'il  croit  con- 
forme à  la  vérité  ;  ua  loyal  gentilhomme  a  de  hauts  seuti- 
ments  de  noblesse,  d'honneur  et  de  générosité. 

VRAIMENT,  adv.,  véritablement,  efîectivement  : 

—  roi  (Boil.)=  Il  sert  quelquefois  pour  affirmer 
plus  fortement  ou  s'emploie  dans  un  sens  ironique. 

VRAISEMBLARLE,  adj.,  qui  paraît  vrai,  qui  a 
l'apparence  de  la  vérité  :  rie»  de  ce  qui  était  — 
J2'arni'a(Volt.)=  S.  m.,  obligé,  au  défaut  du  vrai, 
de  nous  contenter  du  —  (Hulï.) 

VRAISEMBLABLEMEXT,  adv.,  apparemment, 
selon  la  vraisemblance  :  -^  il  arrivera  ce  soir. 

VRAISF31BLAKCE,  s.  f.,  apparence  de  vérité  : 
cela  choque  la  —  (Ac.)  Colorer  de  quelque  —  une 
accusation  si  horrible  (Volt.) 

VRILLE,  fe.  f.,  outil  de  fer  terminé  par  une  vis, 
qui  sert  à  faire  des  trous  dans  le  bois.  =  Bot.,  fi- 
lets rameux,  terminés  en  spirale,  au  moyen  des- 
quels la  vigne  et  d'autres  plantes  s^altacheut  aux 
corps  voisins 


vu,  s.  m.;  dr.,  ensemble  des  raisons  énoncées 
dans  un  arrêt  avant  le  dis^posilif.  Sur  te  —  des  piè- 
ces, après  avoir  examiné  les  pièces. 

VUE,  s.  f.,  faculté  par  laquelle  on  \ oit  :  mu  — 
et  ma  santé  s'affaiblissent  tous  les  jours  (Volt.)  =: 
Organe  de  la  vue,  les  yeux,  les  regards  :  rien  ne 
s'offre  à  ma  — :(Rac.)  H  Donner  dans  la  —,  frapper, 
surprendre  par  un  éclat  agréable;  ||  exciter  le  dé- 
sir, l'ambition.  A  perte  de  — ,  plus  loin  que  les  re- 
gards ne  peuvent  porter.  \\  Discourir  ù  perte  de  — » 
très-longuement   et  sans  conclure.  Perdre   de  — , 
cesser  devoir  :  ils  regardent  quelquefois  le  ciel,  sans 
perdre  la  terre  de  —  (Fléch.)  ||  Ils  n'osent  un  mo- 
ment perdre  un  sujet  de  —  (Boil.)  Celte   mère  ne 
perd  point  sa  fille  de  — ,  la  surveille  constamment. 
Perdre  une  affaire  de  — ,  cesser  de  s'en  occuper  et 
ne  savoir  ce  qu'elle  est  devenue.  Garder  à  — ,  sans 
perdre  des  yeux.  =-1  —  d'œil,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  la  vue  seule.  \\  Visiblement  ;  se  dit  des 
choses  ou  des  personnes  dans  lesquelles  il  survient 
un  changement  qui  devient  très-sensible  au  bout  de 
quelque  temps  :  i7  grandit,  il  dépérit  ù  —  d'œil.  = 
Action  de  voir  :  je  le  vis,  je  rougis,  je  pâlis  à  sa  — 
(Rac.)  Il  Ce  que  l'on  aperçoit  par  la  pensée  :  j'ai  dé- 
tourné ma  —  des  malheurs  qui  dès  lors  me  furent 
annoncés  (Id.)  Seconde  — ,    faculté  dont  certaines 
personnes  prétendent  être  douées  et  qui  consisterait 
à  voir  des  objets  absents.  =  Inspection  :  la  —  n'en 
coûte  rien.  Lettre  de  change  payable  ù   — ,  ù  trois 
jours  de  — ,  au  moment  de  la  présentation,  trois 
jours  après  la  présentation.  ^4  première  — ,   à  la 
première  — ,    à  la  première  inspection.    A  —  de 
pays ,  en  gros  et  en  se  dirigeant  d'après  l'aspect 
des  lieux.  V.  Échappée  et  Oiseau.  Être,  mettre  en 
— ,  dans  un  lieu  où  l'on  est  vu,  où  l'on  est  exposé 
aux  regards.  Être  en  — ,  se  dit  aussi  de  ce  qui  est 
assez  rapproché  pour  qu'on  puisse  l'apercevoir.  ::= 
Etendue  de  ce  qu'on  peut  voir  du  lieu  où  l'on  est  t 
observez,  en   rhontant  à  la  'citadelle ,  comme  la  — 
g'étend  et  s'embellit  de  tous  côtés  (Barlli.)  =  Pom/ 
de  — ,  objet  sur  lequel  la  vue  se  dirige  (it  s'arrête 
dans  un  certain  éloiguement  ;  objet  ou  assemblage 
d'objets  qui  invite  h  le  regarder;  endroit  précis  où 
il  faut  se  placer  pour  bien  voir  un  objet  ;  |1  chacune 
des  difTérentes  manières  dont  une  affaire  peut  être 
considérée  ;    la  distance  qu'il   y   a  des  grands  au 
peuple  le  leur  montre  dans  un  point  de  —  si  éloigné, 
qu'ils  le   regardent  comme  s'il  n'était  pas  (Mass.) 
V.  Point.  =  Tableau,  dessin  qui  représente  un  lieu, 
un  palais,  une  ville,  etc.  =  Fenêtre,  ouverture  d'une 
maison  par  laquelle  on  voit  sur  les  lieux  voisins.  = 
Aspect  :  la  —  seule  d'une  plaie  faisait  horreur  à 
saint  François  Xavier  (Bourd.)  A  la  —  de,  en  pré- 
sence de.  En  —  de,  en  considération  de.  Avoir  une 
chose  en  —  ,se  la  proposer  pour  objet. IJDessein,  but, 
fin  :  dans  la  —  de  son  salut  et  de  Dieu  même  (Fléch.) 
Seconder  les  vues  de  quelqu'un.  Avoir  des  —  sur 
quelqu'un  ,  avoir  dessein  de  l'employer  à  quelque 
chose.  Avoir  des  —  sur  quelque  chose,  se  proposer 
de  l'obtenir,  de  l'acquérir.  V.  But.  =  Action  par 
laquelle  l'esprit  connaît,  découvre  :  c'est  un  homme 
d'une  grande  pénétration,  rien  n'échappe  à  sa  —  (Ac.) 
Rien  n'est  caché  à  la  —  de  Dieu  (Id.)  [j  Les  —  cour- 
tes, je  veux  dire  les  esprits  bornés  (La  Br.)  =  En- 
trevue :  que  j'appréhende  cette  — !  (Mol.);  vieux  et 
peu  us.  dans  ce  dernier  sens. 

§  VUE,  ASPECT.  La  vue  d'un  objet  est  la  même  pour 
toos  et  de  quelque  côté  qu'on  regarde  ;  l'aspect  varie,  au 
contraire,  suivant  les  circonstances. 


WAS 
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WIL 


VrLCAlX;  myth.,  dieu  du  feu  et  des  arts  qui  s'exercent 
à  l'aide  du  feu.  Il  était  fils  de  Jupiter  et  de  Junon.  =  Vul- 
CANiQUK,  adj.;  géoL,  qui  doit  sou  origine  à  des  volcans  au- 
jourd'hui éteints.  =  Vulcanisé,  e,  adj.,  se  dit  du  caout- 
chouc auquel  on  a  fait  subir  une  préparation  qui  a  pour  effet 
de  lui  donner  plus  de  rêsistanae.  =  Volcanisme,  s.  m.,  hypo- 
thèse qui  attribue  au  feu  la  fornoation  de  la  croûte  du  globe. 

VULGAIRE,  adj.,  reçu  communément  :  préjugé, 
expression  — .  Langue  — ,  celle  qu'on  parle  aujour- 
d'hui. =  Trivial  :  pensées,  sentiments  vulgaires. 
4we,  esprit  — ,  qui  ne  se  distingue  en  rien  du  com- 
mun. =  Commun  :  les  hommes  d'une  naissance  — 
(Mass.)  Ce  sujet  ne  veut  pas  de  —  efforts  (Boil.) 
V.  Commun.  =  S.  m.,  le  peuple,  le  commun  des 
hommes  :  penser  comme  le  —  (Volt.) 

VULGAIREMENT,  adv.,  communément  :  —  par- 
lant, z^  D'une  manière  vulgaire  :  apprenez  à  vous 
énoncer  moins  —  (Mol.) 

VULGARISATEUR,  S.  m.;néol.,  celui  qui  rend 
quelque  chose  vulgaire,  qui  eh  répand  l'usage. 


VULGARISER,  v.  a.;  néol.,  faire  connaître, 
rendre  vulgaire  :  —  une  science. 

VULGARITE,  s.  f.;  néol."  défaut  de  ce  qui  est 
vulgaire  :  la  —  dans  les  manières  (M"^  de  Staël). 

VULGATE,  s.  f.,  version  latine  de  la  Bible,  seule  re- 
connue comme  canonique  par  le  concile  de  Trente. 

VULNÉRABLE,  adj.,  qui  peut  être  blessé. 

VULNÉRAIRE,  adj.;  pharm.,  regardé  comme 
propre  à  guérir  les  plaies.  =  S.  f.;  bot.,  plante  lé- 
gumineuse  à  fleurs  jaunes,  qui  est  recommandée 
pour  les  plaies  et  les  blessures  récentes.  =  S.  m., 
médicament  vulnéraire. 

VULPIN,  s.  m.,  genre  de  plantes  graminées. 

VULPULINE,  s.  f.;  chim.,  substance  colorante 
jaune-citron  que  l'on  extrait  du  vulpin. 

VULTUEUX,  EUSE,  adj.;  méd.,  qui  a  la  face 
plus  rouge,  plus  gonflée  qu'à  l'ordinaire. 

VULVAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  la  vulve. 

VULVE,  s.  f.;  anat.,  ensemble  des  parties  géni- 
tales externes  de  la  femme. 


W 


W,  s.  m.,  double  V,  appartient  à  l'alphabet  des 
peuples  du  Nord.  Il  se  prononce  comme  le  V  fran- 
çais, et  quelquefois  comme  la  diphthongue  ou. 

WACE,  poëte  et  chroniqueur  français,  mort  en  1182. 
On  a  de  lui  le  Roman  de  Rou  et  le  Roman  du  Brut. 

WAGON  (niotangl.),  s.  m.,  voiture  dans  laquelle 
sont  les  voyageurs  ou  les  marchandises  sur  les  che- 
mins de  fer. 

WAGRAM,  vge  de  l'archiduché  d'Autriche,  où  les  Fran- 
çais battirent  les  Autrichiens  en  1809. 

WAHABITES,  secte  arabe  qui  rejette  tout  commentaire, 
toute  interprétation  du  Coran. 

WAHAL,  bras  du  Rhin  qui  passe  à  Nimègue,  traverse  la 
Gueldre  et  se  joint  deux  fois  à  la  Meuse. 

WALCHERE\,  la  plus  occidentale  des  îles  de  la  Zé- 
lande,  dont  les  villes  principales  sont  Middelbourg  et  Fies-' 
singue.  Les  Anglais  l'occupèrent  quelque  temps  en  1809. 

WALKENAER,  savant  géographe,  naturaliste  et  bio- 
graphe français,  mort  eu  1852. 

WALDECK  (principauté  de),  État  de  la  Confédération 
germanique,  cap.  Corbach. 

WALHALLA,  palais  où  Odin  reçoit  les  guerriers  morts 
en  combattant,  d'après  la  mythologie  Scandinave. 

WALLENSTEIN,  célèbre  général  allemand  de  la  guerre 
de  Trente  ans.  Il  voulut  se  rendre  indépendant  et  fut  assas- 
siné en  1634. 

WALLON  (pays),  nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux 
provinces  de  la  Belgique  qui  parlaient  la  langue  française. 
=  Wallon,  k,  adj.  et  s.,  qui  appartient  à  ce  pays  ou  qui 
l'habite.  =  Wallon,  s.  m.,  langage  de  ce  pays. 

WALPOLE  (Robert),  homme  d'État  anglais,  mort  en 
1745.  Il  gouverna  l'Angleterre  comme  premier  ministre  de 
1727  à  1742.  Son  système  reposait  sur  la  corruption  et  sur 
le  maintien  de  la  paix.  =  Horace  — ,  fils  du  précédent,  fut 
l'ami  de  M""*  Du  Deffand,  et  mourut  en  1797.  C'est  un  excel- 
lent cpistolaire. 

WARRANT  (mot  angl.,  pron.  oiiar),  s.  m.,  dé- 
cret de  prise  de  corps,  en  Angleterre;  mandat  d'a- 
mener. =  Comna. ,  récépissé  donné  à  un  commer^-ant 
I  lorsqu'il  fait  déposer  des  marchandises  dans  un  dock, 
et  qui  constate  la  valeur  de  ces  marchandises. 

WARIYICK  (Richard  Nevil,  comte  de),  beau-frère  de 
Richard  d'York,  joua  dans  la  guerre  des  Deux-Roses  un  rôle 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  faiseur  de  rois.  Il  périt  en 
1471,  à  la  bataille  de  Barnet.  =  Vil.  et  comté  d'Angleterre, 
au  centre  de  ce  pays. 

WA::HINGTOi\  f  George),  un  des  fondateurs  et  le  pre- 


mier président  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  mou- 
rut en  1799.  =  Vil.  cap.  des  États-Unis,  sur  la  rive  droite 
du  Potomac. 

WATCHMAN(mot  angl.,  pron.  ouat),8.  m.,  gar- 
dien de  nuit  en  Angleterre.  =:  Au  pi.,  Watciimen. 

WATERLOO,  vge  de  Belgique,  près  duquel  Napoléon  1" 
fut  vaincu  par  les  Anglo-Prussiens,  que  commandaient  Wel- 
lington et  Blùcher. 

WATT  (James),  célèbre  ingénieur-mécanicien,  né  en 
Ecosse  en  1780,  mort  en  1819,  est  surtout  connu  pour  les 
perfectionnements  qu'il  a  introduits  dans  la  machine  à  vapeur. 

WATTEAU,  peintre  français,  mort  en  1721,  excella 
dans  la  peinture  des  scènes  champêtres. 

WEBER,  compositeur  de  musique  allemand,  mort  en 
1826.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  :  Freyschiitz,  Obéron  et  Eu- 
ryanthe. 

WEIMAR,  vil.  et  grand-duché  de  l'Allemagne. 

WELCHE,  s.  et  adj.  V.  Velche. 

WELLINGTON,  général  anglais,  vainqueur  de  Napoléon 
à  Waterloo,  fut  surnommé  Iron  duke  (le  duc  de  fer).  Il  est 
mort  en  1852. 

WESER,  fl.  d'Allemagne,  qui  passe  à  Brème  et  se  jette 
dans  la  nier  du  Nord. 

WESTERMANN,  général  de  la  République  française,  se 
distingua  contre  les  Vendéens  et  périt  sur  l'échafaud  en  1 794. 

WESTMORELAND,  comté  du  N.-O.  de  l'Angleterre. 

WESTPHALIE  (roy.  de),  anc.  État  d^la  Confédération 
du  Rhin,  fait  aujourd'hui  partie  du  roy.  de  Prusse.  =  Traité 
de  — ,  conclu  en  1648.  Il  mit  fin  à  la  guerre  de  Trente  ans. 

WHIG  (mot  angl.,  pron.  ouigue),  s.  m.,  nom 
que  l'on  donne  aux  parlementaires  anglais  qui  font 
profession  de  défendre  la  liberté.  =  Adj.  inv.  :  le 
parti,  le  ministère  — . 

WHIST  (mot  angl.  qui  signifie  silence,  pron. 
ouiste),  s.  m.,  sorte  de  jeu  de  cartes  qui  se  joue 
entre  quatre  personnes,  deux  contre  deux. 

WICLEF,  hérésiarque  anglais  du  xiv*  siècle. 

WIDDIN,  vil,  forte  de  la  Turquie  d'Europe,  sur  la  rive 
droite  du  Danube. 

WIELAND,  littérateur  et  poëte  allemand,  mort  en  1 81 3. 
On  connaît  surtout  en  France  son  poëme  A' Obéron. 

WIESBADEN,  vil.  d'Allemagne,  cap.  du  duché  de  Nas- 
sau, possède  des  eaux  minérales  renommées. 

WILLIS,  s.  f.,  personnage  d'une  légende  popu- 
laire en  Bohême,  jeune  fille  qui  revient  la  nuit 
danser  sur  sa  tombe. 


XÊR 
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WIL^'A,  vil.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-!.  du  gouv.  de 
son  nom. 

WINCHESTER,  cité-comté  d'Angleterre;  possède  une 
belle  calhedrale. 

WIXCREL.MANX,  célèbre  antiquaire  allemand,  mort 
en  1768.  fut  le  fondateur  de  l'esthétique  moderne. 

WlMtSOR,  bourg  à  l'O.  de  Londres,  est  la  résidence 
ordinaire  de  la  cour. 

WISIGOTHS  {(Tbths  de  l'Ouest),  penple  de  race  gertna- 
nique.  Ils  s'établirent,  an  ▼*  siècle,  en  Espagne  et  dass  le 
midi  de  la  Gaule,  où  Toulouse  devint  leur  capitale.  Vaincus 
par  Clovis  à  Poitiers,  ils  continuèrent  de  régner  sur  l'Espa- 
gne jusqu'à  la  conquête  des  Arabes. 

VVISKEY  (mol  angl.,  pron.  oitiski)^  s.  m.,  gorte 
d'ean-(le-vic  de  grains  dont  on  Tait  un  grand  usage 
dans  le  Nord. 

WISKI  (pron.  outs),  s.  m.,  sorte  de  cabriolet  dont 
la  mode  nous  est  venue  J'Aiigkterre. 

WISSE.MBOITRG,  s.-préf.  du  départ,  du  Bas-Rbin. 

WITIKIXD,  héros  saxon  qui  lutta  quelque  temps  contre 
les  armées  de  (harlemagne,  et  se  soumit  en  7  85. 

WITT,  nom  de  deu«  frères,  dont  l'un,  Jean,  détint 
pensionnaire  «le  la  république  de  Hollande.  Ils  périrent  vic- 
times de  la  populace  soulevée  contre  eux  par  Guillaume  d'O- 
range (167  2). 

WITTKMBERG,  vil-  forte  des  États  prussiens,  pnssfde 
iiuc  é^'lise  où  se  trouvent  les  tombeaux  de  Luther  et  -Je  Mé> 
lanchthon.  C'est  aux  portes  de  cette  église  que  Lutber  aCTicha 
>e3  fameuses  Thèses  en  1517. 


WOLF.  philosophe  et  mathématicien  allemand,  mort  en 
1754,  fut  le  vulgarisateur  du  système  de  Leibniï.  =  Frcdé- 
nic-AuGCSTB  — ,  célèbre  philologue  de  la  Saxe,  mort  en 
1824,  est  surtout  connu  pour  ses  belles  éditions  d'auteurs 
grecs  et  pour  ses  éludes  sur  les  poomes  d'Homère. 

WOLLASTON,  physicien  Anglais,  mort  en  1828,  a  fait 
faire  de  sérieux  progrès  à  la  théorie  des  aimants. 

WOLSEY  (le  cardinal),  premier  ministre  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII,  mourut  disgracié  «n  1530. 

WORCESTER.  vil.  et  comté  d' .Angleterre.  Cromwell  y 
battit  les  royalistes  en  1651. 

AVORDSWORTH  (William),  poète  anglais  de  Técole  des 
lakistes,  mort  en  1850. 

WOR.MS,  vil.  du  grand-duché  de  Hesse-Darmstâdt.  tl  s'y 
tint,  en  1521,  la  diète  qui  condamna  Luther. 

WRIT  (mot  angl.),  s.  m.,  ordre  ^'crit; ordonnance 
d'une  cour  de  justice,  en  Angleterre. 

WI:RMSER,  général  autrichien,  battu  par  Bonaparte  à 
Castiglione,  à  Lonato  et  à  Rovcredo.  Forcé  de  capituler  dans 
Mantoue  en  1797,  il  mourut  la  même  année. 

wmST,  S.  m.,  caisson  d'artillerie  suspendu.  = 
Caisson  dans  lequel  on  transporte  les  malades  et  les 
médicaments  d'une  armée. 

WTRTKMRERG  (roy.  de),  un  des  États  de  la  Confédé- 
ration germanique,  entre  la  Bavière  et  le  grand-duché  de 
Bade,  cap.  Stuttgard. 

WrRTZBOtTRG,  vil.  de  Bavière,  sur  le  Mein,  possède 
une  université. 


X 


X  (pron.  cse,  autrefois  il  élail  du  f.,  et  se  pro- 
nonçait irse),  s.  m..  23«  lettre  et  18«consfmno  do 
l'alphabet.  Employé  dans  le»  rhilTrci  romains,  il 
vaut  10:  XVII,  17  .=:  Algèb.,  signe  qui  désigne  les 
quantilés  Inoounues. 

XALAPA,  vil.  du  Mexique  d'où  l'on  retire  le  jalap.  On 
rappelle  aussi  Jnlitpn. 

XAXTHIPPE,  général  athénien,  succé<la  à  Thémislocle 
•Uns  le  comm^ndculent  de  la  Hotte  et  fut  le  père  de  Péri- 
clés.  =  Nom  de  la  femme  de  Socratc.  =  General  lacéilcmo- 
nicn  au  service  de  Carthage  qui  battit  Régulus. 

XÉNÉLASIE,  s.  f.,  exclusion  des  étrangers  du 
territoire  de  la  république;  inlerdiclion  faite  aux 
étrangers  du  séjour  d'une  ville  :  la  —  était  particu- 
lière aux  Lacédémoniens  (Ac.) 

XÉXOPHAXE,  philosophe  grec,  né  à  Colophon  en  620 
av.  J.-C,  fut  le  fondateur  de  l'école  Éléatique  et  n'admet- 
tait qu'un  seul  Dieu. 

XÉXOPHOX,  historien  et  moraliste  grec,  fut  élève  de 
Socrate,  dont  il  a  parfaitement  exposé  la  méthode  et  la  doc- 
trine. Il  a  composé  en  outre  la  Cyropédif,  sorte  de  roman 
historiq-je  et  de  traité  d'éducation,  et  VAiiabase,  ou  récit  de 
l'expédit'on  des  Dix-Mille,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  et 
qu'il  commanda  au  retour. 

XERASIE,  s.  f.;  méd.,  maladie  qui  rend  les  che- 
veux secs  et  poudreux,  et  qui  arrête  leur  dévelop- 
pement. 

XÉRÈS,  vil.  d'Espagne,  dans  l'Andalousie.  Les  Wisigoths 
y  perdirent  contre  les  Arabes,  en  711,  une  grande  bataille, 
qui  mit  fin  à  leur  domination.  =  S.  m.,  vin  que  l'on  récolte 
aux  environs  de  cette  ville. 

XÉROPHAGIE,  S.  f.,  nom  donné  dans  la  primi- 
tive Église  à  Tabslinence  de  ceux  qui,  pendant  le 


carcme,  ne  mangeaient  que  du  pain  et  des  fruits  secs. 

XKROPIITIIALMIE,  s.  t.;  méd.,  oplilhalmit; 
sèche,  (]tM  consiste  en  une  grande  «h'inangeaison  et 
une  rougeur  dans  les  yeux,  sans  enfluro  ni  écoule- 
ment (le  larmes. 

XlinoTRlUIE,  s.  f.;  méd.,  frlctioQ'  lèche  fdite 
sur  une  partie  malade  pour  y  ramener  la  chateifhet 
le  mouvement, 

XERXÈîi,  rui  de  Perse,  fils  et  successeur  de  Darius  I"', 
fut  vaincu  par  les  Grecs  aux  Thermopyies  et  k  Salamine.  Il 
périt  assassiné  en  472  av.  J.-C. 

XI.MÉXKS  (le  cardinar,  confesseur  d'Isabelle  de  Cas- 
tille,  gouverna  l'Espagne  après  la  mort  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, et  mourut  en  1517. 

XIPIllAS,  s.  m.,  genre  de  poissons  qui  ont  la 
mâchoire  supérieure  prolongée  en  forme  de  lame  ou 
d'épée. 

XIPHIDIEN,  NE,  adj.;  ichth.,qui  ressemble  au 
xiphias.=:XipniDiENS,  s.  m.  pi.,  famille  de  poissons. 

XIPI10ÏDE,adj.  m.;  anat.,  qui  a  la  forme  d'une 
épée.  =  8.  m.,  prolongement  cartilagineux  qui  ter- 
mine la  partie  inférieure  du  sternum. 

XYLOCARPE,  adj.;  bot.,  qui  a  des  fruits  ligneux. 
=  S.  m.,  genre  d'arbres  de  l'Inde. 

XYLOGRAPHE,  s.  m.,  graveur  sur  bois. 

XYLOGRAPHIE,  s.  f.,  art  de  graver  sur  bois; 
art  d'imprimer  avec  des  caractères  de  bois. 

XYLOPHAGE,  adj.;  entom.,  qui  mange  le  bois. 
=  S.  m.,  insecle  qui  vit  dans  le  bois. 

XYSTE,  s.  m.,  lieu  couvert,  destiné  à  divers 
genres  d'exercices,  chez  les  anciens.  =  A  Rome,  lieu 
couvert  qui  servait  de  promenade. 


ZAN 


1099 


ZÉt 


Y  (pron.  i  ou  i  (jrec),  s.  m.,  24*  lettre  et  6" 
voyelle  de  l'alphabet.  Il  a  souvent  le  son  de  Vi  sim- 
ple :  syntaxe,  7wus  y  allons,  yeux,  etc.  =  Placé  en- 
tre deux  voyelles,  il  tient  lieu  de  deux  i  :  moyen, 
essayer,  abbaye,  etc. 

Y,  adv.  de  lieu,  en  cet  endroit-là:  vous r  serez,  ma 
fille  (Rac.)=  11  est  quelquefois  explétif  :  il  y  a  des 
gens  qui.  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service?  =zPro,  de 
la  3*  pers,,  sert  de  complément  indirect,  et  se  dit 
mieux  des  choses  que  des  personnes  :  on  m'a  dît 
tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  5ipeu(LaBr.) 
C'est  lorsque  nous  nous  sommes  éloignés  de  notre 
pays  que  nous  sentons  surtout  l'instinct  qui  nous  Y 
attache  {Chdt.1.)  Fiez-vous-Y,  ayez  confiance  en  cette 
personne,  en  celle  chose.  =  Lorsque  y  signifie  cela, 
il  indique  ce  qui  précède  ou  ce  qui  va  suivre  :  nous 
allons,  quand  le  beau  temps  nous  y  invite,  faire  des 
voyages  de  long  cours  (Sév.)  Peignez  donc,  f\  con- 
sens, les  héros  amoureux  (Boil.)  =:  Après  la  seconde 
pers,  du  sing.  de  l'impér.,  on  le  fait  précéder  d'un  s 
euphonique  :  cousine,  songe-s-Y  bien  (J.-J.) 

YACHT  (pron.  iak),  s.  m.;  mar.,  sorte  de  bâti- 
ment léger  qui  va  à  voiles  et  à  rames,  et  qui  sert 
ordinairement  pour  la  promenade. 

YACK,  s.  m.,  buffle  à  queue  de  cheval. 

YACOU,  s.  m.,  gros  oiseau,  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  le  faisan. 

YAK,  s.  m.;  mar.,  grand  pavillon  royal  d'Angle- 
terre. 

YANG-TSÉ-RIA\G,  ou  fleuve  Bleu,  grand  fleuve  de  la 
Chine  qui  se  jette  dans  la  mer  Bleue,  au-dessous  de  NanUin. 

YANKEE,  adj.  et  s.,  sobriquet  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  les  Américains  des  Etats-Unis. 

YARD,  s.  m.,  mesure  de  longueur  employée  en 
Angleterre,  et  qui  vaut  0™,914. 

YATAGAN,  s.  m.,  sorte  de  poignard  turc,  de  cou- 
telas dont  la  lame  est  oblique,  et  dont  le  tranchant 
forme,  vers  la  pointe,  une  courbe  rentrante. 

YÈBLE,  s.  m.;  bot.  V.  HlÈBLE. 


YÉDO  ou  JEDDO,  vil.  cap.  du  Japon,  sur  la  côte  S.-E. 
de  l'île  de  Nyphon. 

YÉiMEX,  région  S.-O.  de  l'Arabie. 

YÉSO,  grande  île  du  Japon,  entre  Nyphon  au  S.  et  les 
Kouriles  au  N.-E. 

YEUSE,  s,  f.;  bot.,  sorte  de  chêne  qui  conserve 
ses  feuilles  vertes  en  toute  saison. 

YEUX,  s.  m.  pi.  V.  OEiL. 

YOLE,  s.  f.;  mar.,  sorte  de  petit  canot  léger  qui 
ne  saurait  porter  de  lourds  fardeaux.  * 

YOXXE,  riv.  de  France  qui  se  jette  dans  la  Seine  à  Mon- 
tereau  et  donne  son  nom  au  département  de  l'Yonne,  ch.-l. 
Auxerre- 

TORK,  vil.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  même  nom, 
au  N.-E.  ==  Maison  d' — ,  Isranche  de  la  famflle  royale  des 
Plantagenets.  Elle  disputa  le  trône  aux  Lancastre  pendant  la 
guerre  des  Deux-Roses.  =  Richard,  duc  d'  —  ,  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte  sous  Henri  VI  et  prit  le  titre  de  protec- 
teur. Après  avoir  exercé  l'autorité  pendant  quelques  années, 
il  fut  défait  et  tué  à  Wakefield  (1460). 

YOrXG  (Edouard),  poëte  anglais,  mort  en  1765,  doit 
sa  réputation  aux  sombres  et  tristes  élégies  qui  ont  pour 
titre  Méditations  de  la  nuit. 

YOUYOU,  s.  m.;  mar.,  la  plus  petitedes  embar- 
cations d'un  bâtiment  de  guerre. 

YPREAU,  s.  m.;  bot.,  espèce  d'orme  à  larges 
feuilles,  qui  nous  est  venu  d'Ypres. 

YPRES,  vil.  forte  de  Belgique,  a  plusieurs  fois  appar- 
tenu à  la  France. 

YRIEIX  (Saint-),  s.-préf.  du  départ,  de  la  Haute-Vienne- 
YU,  s.  m.,  sorte  de  jade  avec  lequel  les  Chinois 
fabriquent  des  instruments  de  musique.. 

YUCATAN,  presqu'île  de  l'Amérique  centrale.  =  Nom 
de  l'un  des  États  de  la  Confédération  mexicaine,  qui  s'est 
séparé  deux  fois  du  Mexique,  eu  1829  et  en  i84b. 

YUCCA,  S.  m.;  bot.,  plante  exotique  de  la  famille 
des  liliacées,  qui  a  l'aspect  de  l'aloès,  et  qui  porte 
une  touffe  de  belles  fleurs  blanches. 

YVETOT,  s.-préf.  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  fut 
jadis  le  ch.-l.  d'une  seigneurie  dont  le  possesseur  portait  le 
I  titre  de  roi. 


Z(pron.  dse:  anc.  on  l'appelait  rédc),  s.  m.,  25* 
lettre  et  19^  consonne  de  l'alphabet.  ||  Il  est  fait 
comme  un  — ,  se  dit  fam.  d^ni  homme  tortu. 

ZAGAIE,  s.  f.,  sorte  de  javelot  dont  se  servent 
les  habitants  du  Sénégal  et  la  plupart  des  peuples 
sauvages. 

ZAIN,  adj.  m.,  se  dit  d'un  cheval  dont  la  robe 
simple  et  uniforme  n'a  aucune  marque  de  blanc. 

ZAÏRE,  riv.  de  la  Guinée  méridionale. 

ZAMA.  anc.  vil.  d'Afrique,  près  de  laquelle  Annibal  fut 
battu  par  Scipion  l'Africain,  en  202  av.  J.-C. 

ZAMBÈZE,  fl.  du  Mouoraotapa  qui  se  jette  dans  le  canal 
de  Mozambique. 

ZANGl'EBAR,  vaste  contrée  de  l'Afrique  orientale,  le 
long  de  la  mer  des  Indes. 

ZAM,  s.  m.,  personnage  bouffon  et  niais  dans  les  comé- 
dies italiennes. 

ZANTE,  anc.  ZACYNTHE,  une  des  îles  Ioniennes.  = 
Vil.  forte,  cap^  de  cette  île. 


ZANZIBAR^  île  de  l'Afrique  orientale,  près  de  la  côte 
de  Zanguebar.  =r  Vil.  cap.  de  cette  île. 

ZÈBRE,  S.  m.,  mammifère  du  genre  cheval,  ori- 
ginaire d'Afrique,  qui  a  la  peau  blanche  ou  jaunâtre, 
avec  des  raies  noires  parallèles. 

ZÉBRÉ,  E,  adj.,  marqué  de  raies  sen>blalrf€s  î\ 
celles  du  zèbre. 

ZÉBRER,  V.  a.;  néol.,  produire  sur  un  objet  quel- 
conque des  raies  semblables  à  celles  du  zèbre. 

ZÉBU,  s.  m.,.sorte  de  bœuf  domestique  qui  a  sur 
le  garrot  une  ou  deux  bosses  charnues. 

ZÉDOAIRE,  s.  f.  ;  pharm.,  racine  d'une  plante 
des  Indes,  employée  comme  stimulante  et  antispas- 
modique. 

ZEIKE,  s.  f.;  chim.,  gluten  que  l'on  extrait  de 
la  farine  du  maïs  ou  de  celle  du  riz. 

ZÉLANDE,  p.  du  roy.  de  Hollande,  au  S.-O.,  composée 
presque  entièrement  des  îles  situées  entre  la  Meuse  et  l'Es- 
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archipel  de  la  Polynésie,  aux  auti- 
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caul.  =  Noiivti.LB 
podes  de  la  Fiance. 

ZÉLATEUR,  TRICK,s.,  celui,  celle  qui  agit  avec 
zèle  pour  la  patrie,  pour  la  religion  :  de  fervents 
ZÉLATEURS  (le  la  qloin-  de  Dieu  (Bourd.)  —  de  la 
gloire  de  la  nation  (Mass.) 

ZÈLE,  s,  m.,  afTcctfon  vive,  ardente,  pour  le  main- 
lien  on  le  succès  de  quelque  chose,  pour  les  intérêts 
de  quelqu'un  :  prendre  avec  un  —  extrt^me  les  inté- 
rêts du  ciel  (Mol.)  //  s'est  acquitté  de  cette  commis- 
sion avec  —  et  empressement  (D'AÏ.)  =  Particul., 
anleur  religieuse,  grande  dévotion  :  dans  tous  les 
lieux  dévots  elle  étale  un  grand  —  (Mol.) 

ZÉLÉ,  E,  adj.,  qui  a  du  zèle  :  il  est  —  pour  la 
proparjation  de  la  religion  (Mont.)  =  S.  :  m»  — 
n'est  bien  souvent  qu'un  homme  entêté,  opiniâtre 
et  fort  échauffé  pour  ses  sentiments  (St-Kvr.) 

ZEMItLE  (Nourelle*),  nom  de  deux  îles  russes  inhabitées 
de  Tuceau  Glacial  arctique. 

ZENO,  langue  trcs-aucienne  de  la  haute  AMe>  t=  Zkk- 
DAABSTA,  livre  sacré  des  Guèbres  ou  partisans  de  Zoroaslre. 

ZÉNITH,  8.  m.;  astr.,  point  du  ciel  qui,  pour 
chaque  lieu,  est  situé  au-dessus  de  la  surface  terres- 
tre, sur  le  prolongement  de  la  ligne  verticale;  il  est 
ojiposé  au  nadir. 

ZÉXOBIE,  reine  de  Palmyre,  fut  vaincue  et  prise  par 
Aurclieii,  doiil  elle  orna  le  triomphe,  en  273  ap.  J.-C. 

ZENON  d'Élée,  philosophe  grec,  fut  disciple  de  Parmé- 
nide.  =  Zénon  de  Citium  (Chypre),  philosophe  grec  du 
ivc  siècle  av.  J.-C.,  est  regardé  comme  le  fondateur  de  l'é- 
cole stuïcieunc.  =  Zénotuque,  adj.,  conforme  à  la  doctrine 
sloïque  de  Zenon.  =  Zénonisme,  s.  m.,  philosophie  de  Ze- 
non de  Citium. 

ZÉOLITIIE,  8.  m.;  chim.,  substance  pierreuse 
qui,  dissoute  dans  un  acide,  prend  une  consistance 
gélatineuse. 

ZÉPHYR,  s.  m.,  toute  sorte  de  vent  doux  et  agréa- 
ble :  l'ardeur  de  l'été  y  est  tempérée  par  des  il'phyrs 
rafraîchissants  (Fén.) 

ZÉIMIYRE,  s.  m.,  nom  que  les  anciens  donnaient 
au  vent  d'O.,  qui  est  doux  et  tiède.  =  Ce  même  vent, 
personnifié  et  représenté  comme  un  dieu  par  la 
Fable  :  plus  Borée  a  troublé  les  airs,  et  plus  le  retour 
de  —  cause  de  joie  à  l'univers  (La  F.) 

§  ZÉPHYRE,  ZÉPHYR.  Los  zéphyrs  sont  comme  les 
ministres,  les  agents  inférieurs  du  zépbyre. 

ZÉRO,  s.  m.;  arilh.,  signe  ou  chiffre  (0),  qui, 
n'ayant  pas  de  valeur  propre,  sert  à  multiplier  par 
dix.  Il  Rien  :  c'est  un  — ,  un  —  en  chiffre;  fam.,  un 
liommc  nul,  pour  qui  l'on  n'a  pas  de  considération. 
=  Phys.,  marque,  au  thermomètre  de  Réaumur,  de 
la  glace  fondante. 

ZEST,  s.  m.  :  être  entre  le  zist  et  le  — ;  fam., 
fort  incertain  sur  le  parti  qu'on  doit  prendre  ;  n'être 
ni  bon  ni  mauvais.  =  Sert  à  marquer  la  rapidité 
d'une  action  :  madame  se  trouvc-t-elle  incommodée? 
-^!  en  deux  pas  te  voilà  chez  elle  (Beaum.) 

ZESTE,  s.  m.;  bot.,  cloison  membraneuse  qui 
divise  en  quatre  l'intérieur  d'une  noix.  =:  Petite 
partie  de  l'écorce  d'une  orange,  d'un  citron,  etc.  || 
Chose  de  peu  de  valeur;  très-petite  quantité  :  le  roi 
depuis  longtemps  désirait  voir  Chamillart,  qui  fut 
très-sensible  à  ce  —  de  retour  (St-S.)  Cela  ne  vaut  pas 
un  —,  n'a  pas  de  valeur, 

ZÉTÉTIQCE,  adj.,  se  dit  de  la  méthode  de  re- 
cherches employée  pour  découvrir  la  raison  et  la  na- 
ture des  choses;  peu  us. 

ZEUGMA,  s.  m.;  gramm.,  sorte  d'ellipse,  figure 
par  laquelle  on  sous-entend  un  mot  déjà  exprimé 
dans  une  proposition  précédente. 


ZEIJXIS,  célèbre  peintre  grec  du  ▼•  siècle  av.  J.-C, 
dont  tous  les  tableaux  ont  péri. 

ZÉZAIEMENT  ou  ZÉZEYEMENT,  s.m.,  vicede 
prononciation  qui  consiste  à  substituer  le  s  et  le  s 
au  j  et  au  ch. 

ZÉZAYER,  V.  a.,  remplacer  dans  la  prononcia- 
tion l'articulation  du  j  ou  du  g  doux  par  celle  dus. 

ZlBELI3iE,  s.  f.,  martre  de  Sibérie  à  poil  très- 
fin.  =  Peau,  fourrure  de  cet  animal. 

ZIBETH,  s.  m.;  zool.,  civette  de  l'Asie. 

ZIBETIIIN,  E,  adj.;  zool.,  qui  répaad  Codeur 
de  la  civette.  .»,:,.. 

ZIGZAG,  s.  m.,  suite  de  lignes  formant  entre 
elles  des  angles  alternativement  saillants  et  rentrants. 
Il  Ivrogne  qui  fait  des  ZIGZAGS;  fam.,  ([ui,  en  mar- 
chant, va  tantôt  d  un  côté,  tantôt  d'un  autre.  En  — , 
en  forme  de  zigzag.  =  Sorte  de  machine  composée 
de  plusieurs  pièces  de  bois  ou  de  fer  qui  se  plient 
les  unes  sur  les  autres  en  forme  de  X,  et  que  l'on 
allonge  ou  que  l'on  raccourcit  à  volonté.  =:  Milit., 
tranchées  formant  une  suite  d'angles  aigus  qu'on 
dirige  contre  une  place  ennemie. 

ZINC,  s.  m.,  métal  d'un  blanc  bleuâtre,  qui  brûle 
et  se  sublime  aisément. 

ZINGAGE,  s.  m.,  action  de  couvrir  de  zinc.  On 
dit  aussi  zincage. 

ZlMîARI,  adj.  et  s.,  nom  sous  lequel  on  désigne  quel- 
quefois les  vagabonds  plus  connus  sous  le  nom  de  Bohémiens. 

ZINGUER,  V.  a.,  garnir,  couvrir  de  zinc  :  —  jm 
toit.  =.  Galvaniser  :  —  le  fer. 

ZINGUEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  travaille  le  zinc. 

ZINZOLIN,  s.  m.,  sorte  de  couleur  violet  rou- 
geâlre.  =r  Adj.  :  taffetas  — . 

ZIRCOMUM,  s.  m.;  chim.,  métal  d*un  gris  noi- 
râtre, trouvé  par  Berzélius  en  1805. 

ZIST,  s.  m.  V.  Zest. 

ZIZANIE,  s.  f.,  ivraie;  peu  us.  ||  Du  moment 
(pi'ils  se  séparèrent,  on  vit  croître  la  —  parmi  ce  bon 
grain  (Bourd.)  jj  Désunion,  mésintelligence  :  semer 
la  —  parmi  ou  entre  des  amis.  =  Bot.,  genre  de 
plantes  d'Amérique. 

ZODIACAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  zodiaque  : 

étoiles  ZODIACALES. 

ZODIA<^>UE,  8.  m.;  astr.,  bande  du  ciel,  zone  cir- 
culaire idéale,  parallèle  à  Técliptique,  et  compre- 
nant les  douze  constellations  qui  se  partagent  la 
route  annuelle  apparente  du  soleil.  =  Ensemble  de 
ces  constellations  ;  signes  mobiles  qui  y  correspon- 
dent. =  Représentation  du  Zodiaque. 

ZOLLVEREIN,  s.  m.,  association  douanière  des  États 
allemands. 

ZOÏLE,  grammairien  grec  du  iv*  siècle  av.  J,-C.  que 
l'on  accuse  d'avoir  indignement  critique  Homère,  il  S.  m., 
homme  envieux,  critique  jaloux  :  des  zoïlks  du  temps  méri- 
tons la  colère  (Rivarol). 

ZONE,  s.  f.;  géogr.  et  astr.,  chacune  des  cinq 
grandes  divisions  du  globe  terrestre,  idéalement  sé- 
parées par  des  lignes  parallèles  à  l'équateur  :  —  tor- 
ride,  tempérée.  Les  éternels  frimas  de  la  —  glacée 
(Volt.)  ;  en  prose,  on  dit  :  —  glaciale.  =  Partie  du 
ciel  qui  répond  à  ces  divisiojis  :  cinq  zones  de  l'O- 
lympe embrassent  le  contour  (Del.)  =  Tout  espace 
compris  entre  deux  cercles  parallèles  sur  la  surface 
d'une  sphère.  =  Hist.  nat.,  bande  ou  marque  cir- 
culaire. =  Géol.,  partie  visible  des  couches  super- 
posées dont  certains  terrains  sont  formés. 

ZOOGLl^PHITE,  s.  f.;  miner.,  pierre  qui  a  des 
empreintes  d'animaux. 

ZOOGRAPHE,  s.  m.,  auteur  qui  s'occupe  de 
zoographie.  =  Peintre  d'animaux. 
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ZOOGRAPIIIE,  s.  f.,  description  des  animaux  ; 
];ou  us.  =:  Peinture  d'animaux. 

ZOOLÀTRE,  adj.  et  s.,  adonné  à  la  zoolâtrie, 
adorateur  des  animaux. 

ZOOLÂTRIE,  s.  f.,  adoration  des  animaux. 

ZOOLITHE,  s.  m.j  miner.,  partie  d'un  animal 
qui  s'est  pélrifiée. 

ZOOLOGIE,  s.  f.,  partie  de  l'histoire  naturelle 
qui  a  pour  objet  les  animaux. 

ZOOLOGIQUE,  adj.,  qui  concerne  la  zoologie  : 
cabinet  — . 

ZOOLOGISTE  ou  ZOOLOGUE,  s.  m.,  celui  qui 
connaît  la  zoologie  ou  qui  en  traite. 

ZOOPHORE,  s.  m.;  anc.  archii.,  frise  de  l'en- 
tablement. 

ZOOPHYTE,  s.  m.;  zool.,  se  dit  des  animaux 
qui  ont  quelque  chose  de  la  forme  et  de  l'organisa- 
tion des  plantes. 

ZOOSPEUME,  s.  m.,  animalcule.       -s  Sv<>nu  ^  : 

ZOOTECHKIE,  s.  f.,  science  des  animaux^ppli 
quée  aux  besoins  de  l'homme. 


ZOROASTRE,  auteur  présumé  des  livres  écrits  en  zend 
où  se  trouve  la  doctrine  des  deux  princi]  es  Ortnuzd  et  Ahri- 
maii.  On  ne  sait  pas  exactement  dans  quelle  partie  de  l'Af  ie 
ni  dans  quel  siècle  il  a  vécu. 

ZOUAVE,  s.  m.,  soldat  d'infanterie  légère  qui  a 
l'ancien  costume  turc.  • 

ZUG,  vil.  et  canton  de  la  Suisse. 

ZURBARAN,  grand  peintre  espagnol  du  xvii*  siècle. 

ZURICH,  vil,  et  canton  de  la  Suisse.  =  Bataille  de  — , 
gagnée  par  Masséna  sur  les  Russes  en  1799. 

ZUYDERZÉE,  vaste  golfe  formé  par  la  mer  du  Nord  sur 
les  côtes  de  la  Hollande. 

ZWINGLE  ou  ZWIXGLI,  premier  auteur  de  la  réfop- 
mation  en  Suisse,  périt  dans  un  combat  en  1531. 

ZYGOMA,  s.  m.,  nom  donné  par  quelques  ana- 
toniistes  à  l'os  de  la  pommette. 

ZYGOMATIQUE,  adj.;  anat.,  qui  appartient  au 
zygoma. 

ZYMOLOGIE  ou  ZYMOTECHKIE,  s.  f.,  partie 
de  la  cliimie  qui  traite  de  la  fermentation. 

ZY'THUM,  s.  m.,  espèce  de  bière:  boi^ôn  faite 
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Extrait  du  Catalogue  de  la  librairie  de  GARNIER  frères, 

6,    RUE    DES    SAINTS-PÈRES,    ET  PALAIS-ROYAL,    215- 

DICTIONNAIRE  NATIONAL 

Par  11.  BEi^CHERELLE  aiiié, 

Auteur  de  la  G.  ammaire  nationale,  du  Dictionnaire  des  verbes,  du  Petit  Dictionnaire,  etc. 

OUVRAGE    ENTIÈREMENT    TERMINÉ 

SODSCUIPTION  PERMAISENTE,  100  llYtUlSONS  DE  3  A  4  FEUILLES  TUÉS-GRAND  lN-4,  A  oO  CENT. 

On  peut  retirer  une  ou  plusieurs  livraisons  par  semaine,  au  choix  des  souscripteurs. 

MONUMENT  ÉLEVÉ   A  LA   GLOIRE  DE  LA  LANGUE  ET  DES  LETTRES  FRANÇ.^ISES. 

Ce  grand  Dictionnaire  classique  de  la  Langue  française  contient,  pour  la  première  fois,  outre  les  inol.< 
mis  en  circulation  par  la  presse,  et  qui  sont  devenus  une  des  propViétés  de  la  parole,  les  noms  de  tous 
les  peuples,  anciens,  modernes;  de  tous  les  Souverains  de  cliaque  État;  des  Institutions  politiques; 
des  Assemblées  délibérantes  ;  des  Ordres  monastiques,  militaires  ;  des  sectes  religieuses,  politiques, 
philosophiques;  des  grands  Événements  historiques  :  Guerres,  Batailles,  Sièges,  Journées  mémorable»!, 
Conspirations;  Traités  de  paix,  Conciles;  des  Titres,  Dignités,  Fonctions,  des  Hommes  ou  Femmes 
célèbres  en  tout  genre;  des  Personnages  historiques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  :  Saints, 
Martyrs,  Savants,  Artistes,  Écrivains;  des  Divinités,  Héros  et  Personnages  fabuleux  de  tous  les  Peuples; 
des  Religions  et  Cultes  divers;  Fêtes,  Jeux,  Cérémonies  publiques,  Mystères,  Livres  sacrés;  enfln  la 
Nomenclature  de  tous  les  Chefs-Lieux,  Arrondissements,  Cantons,  Villes,  Fleuves,  Hivières,  Montagnes 
et  Curiosités  naturelles  de  la  France  et  de  l'étranger;  avec  les  Étymologies  grecques,  latines,  arabes, 
celtiques,  germaniques,  etc.,  etc.  2  magnifiques  vol.  in-4  de  3,200  pages  environ  à  4  colonnes,  lettres 
ornées,  etc.,  imprimés  en  caractères  neufs  et  très-lisibles,  sur  papier  grand  raisin,   glacé  et  satiné, 

renfermant  la  matière  de  plus  de  300  volumes  in- 8 50  fr. 

Demi-reliure  chagriu  avec  les  plats  en  toile 12  fr. 

L'immense  succès  du  Dictionnaire  national  est  un  fait  acquis  depuis  longtemps.  M.  Besclierelle  ne  s'est  pas  borné, 
comme  les  lexicographes  ses  prédécesseurs,  à  donner  une  nomenclature  plus  ou  moins  aride  des  mots;  son  ouvrage,  le 
plus  complet  qui  ait  été  publié,  est  une  véritable  encyclopédie  universelle.  Il  contient  cinq  fois  plus  de  matières  qu'aucune 
autre  publication  du  même  genre.  Il  sufflt,  pour  s'en  convaincre,  de  le  comparer  avec  tous  les  dictiomiaires  comms. 

GRAND  DICTIONNAIRE  ITALIEN-FRANÇAIS  ET  FRANÇAIS-ITALIEN, 

Par  Babberi,  continué  et  terminé  par  Basti  et  Cerati.  2  gros  vol.  in-4.  Prix  45  fr.  —  Net  .  30  fr. 
Ce  Dictionnaire  donne  la  prononciation  des  mots,  leur  étymologie  et  leurs  sens  expliqués  et  appuyés  par  des  exemples. 
—  Un  grand  nombre  de  termes  techniques  des  sciences  et  arts.  — La  solution  des  difficultés  grammaticales.  —  Le  pluriel 
des  substantifs  et  les  divers  temps  des  verbes  quaiid  ils  ont  une  forme  ii-régulière.  —  Le  gem-e  des  substantifs  qui  n'est 
point  indiqué  dans  les  autres  dictiomiaires  italiens,  etc.  Le  tout  forme  2,500  pages  in-4.  Le  Conseil  impérial  de  l'ins- 
truction publique  a  examiné  le  grand  Dictionnaire  Italien-Français  et  Français-Italien  de  Barberi,  continué  et  terminé 
par  MM.  Basti  et  Cerati.  D'après  sa  délibération,  ce  dictionnaire  sera  placé  dans  les  Bibliothèques  des  Collèges. 

NOUVEAU   DICTIONNAIRE  ANGLAIS-FRANÇAIS  ET  FRANÇAIS-ANGLAIS, 

Contenant  :  Tout  le  vocabulaire  de  la  langue  usuelle,  et  donnant  la  prononciation  figurée  de  tous  les  mots 
anglais,  et  celle  des  mots  français  dans  les  cas  douteux  et  difficiles,  à  l'usage  de  tous  ceux  qui  étudient 
et  qui  parlent  la  langue  anglaise,  par  M.  Cliftox.  1  vol.  grand  in-32,  imprimé  avec  soin,     4  fr.  50 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 

ALLEMAND -FRANÇAIS  ET  FRANÇAIS -ALLEMAND 

Du  langage  littéraire,  scientifique  et  usuel;  contenant,  à  leur  ordre  alphabétique,  tous  les  mots  usités  et 

nouveaux  de  ces  deux  idiomes;  les  noms  propres  de  personnes,  de  pays,  de  villes,  etc.;  la  solution  des 

difficultés  que  présentent  la  prononciation,  la  grammaire  et  les  idiotismes  ;  et  suivi  d'un  Tableau  des 

verbes  irréguliers,  par  M.  K.  Rotteck  (de  Berlin).  1  fort  vol.  grand  in-32  jésus  ....      4  fr.  50 

DICTIONNAIRE  ITALIEN-FRANÇAIS  ET  FRANÇAIS-ITALIEN 

Contenant  tous  les  mots  de  la  langue  usuelle  et  donnant  la  prononciation  figurée  des  mots  italiens,  et  des 
mots  français,  dans  les  cas  douteux  et  difficiles,  par  C.  Ferrari.  1  fort  vol.  in-32.    ...      4  fr.  50 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DE  POCHE  FRANÇAIS-ESPAGNOL 

ET   ESPAGNOL-PRANCAIS, 
Avec  la  prononciation  dans  les  deux  langues,  rédigé  d'après  les  matériaux  réunis  par  D.  Vice.nte  Salva. 
et  les  meilleurs  dictionnaires  parus  jusqu'à  ce  jour.  1  vol.  grand  in-32  de  1,100  pages,    ...      5  Ir. 
Reliure  percaliae,  tranche  jaspée,  de  chacun  de  ces  quatre  dictionnaires 60  cent. 

GRAND  DICTIONNAIRE 

ESPAGNOL-FRANÇAIS  ET  FRANÇAIS-ESPAGNOL 

Avec  la  prononciation  dans  les  deux  langues,  plus  exact  et  plus  complet  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour,  rédigé  d'après  les  matériaux  réunis  par  D.  Vicente  Salva  et  les  meilleurs  dictionnaires, 
par  F.  DE  P.  NoRiEGA  et  Guim.  1  fort  vol.  gr.  in-8  jésus,  d'environ  1,G00  pages,  à  3  colonnes.      18  fr. 

GRAMMAIRE  ESPAGNOLE-FRANÇAISE  DE  SOBRINO 

Très-complète  et  très-détaillée,  contenant  toutes  les  notions  nécessaires  pour  apprendre  à  parler  et  à 
écrire  correctement  l'espagnol.  Nouvelle  édition,  refondue  avec  le  plus  grand  soin,  par  A.  Galban,  pro- 
fesseur de  langue  espagnole.  1  vol.  in-8 -5  fr. 


GRAMATICA  DE  LA  LENGUA  FRANCESA 

l^ara  los  Espanoles,  por  Ciiantreau,  corrigée  avec  le  plus  grand  soin  par  A.  Galban,  professeur  des  deux 
langues.  1  vol.  in-8 * 4  fr. 

GUIDE  FRANÇAIS -ANGLAIS 

.Manuel  de  la  conversalion  et  du  slvle  épislolaire,  avec  la  prononciation  figurée  de  tous  les  mots  anglais, 
à  l'usage  des  voyageurs.  1  vol.  in-16.    .    .    .  • 4  fr. 

POLYGLOT  GUIDES   MANUAL  OF  CONVERSATION 

Wilh  models  of  lelters  for  Ihe  use  of  travelleis  and  sludents.  Knglish  and  Frencli  wilh  tlie  figured  pro- 
nunciation  of  the  French  Ly  MM.  Clifton  and  Dufriciie-Descenettes.  1  vol.  in-16.  .    .    .  •,      4  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  COMPLET  DES  COMMUNES  DE  LA  FRANCE 

De  l'Algérie  el  autres  colonies  franvaises,  conlenant  la  nomenclature  de  toutes  les  communes,  leur  division 
administrative,  leur  population  d'après  le  dernier  recensemenl  ;  les  bureaux  de  poste;  leur  distance  de 
Paris;  les  stations  de  chemins  de  fer;  les  bureaux  télégraphiques;  l'industrie;  le  commerce,-  les  pro- 
ductions du  sol  ;  les  châteaux  et  tous  les  renseignements  relatifs  à  l'organisation  administrative,  ecclé- 
siastique, judiciaire,  universitaire,  financière,  militaire  et  maritime  de  la  France,  avant  et  depuis  1789  : 
précédé  d'une  notice  sur  la  France  et  de  tableaux  synoptiques,  par  A.  Gindre  de  Mancy,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  1  fort  vol.  gr.  in-8  d'environ  1 ,000  pages  imprimé  avec  soin  sur  2  colonnes 
'avec  une  carte  générale  des  chemins  de  fer  français,  indiquant  les  routes  de  poste,  les  routes  impériales 
et  départementales,  les  canaux  et  les  phares  par  Charles,  géographe.  Feuille  colombier.  .    .      12  fr. 

GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 

l^ar  Malte-Brun.  Description  de  toutes  les  parties  du  inonde  sur  un  nouveau  plan,  d'après  les  grandes 
divisions  du  globe,  précédée  de  l'histoire  de  la  géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes ,  et 
d'une  théorie  générale  de  la  géographie  mathématique,  physique  et  politique.  i>^  édition ,  revue*,  cor- 
rigée et  augmentée,  mise  dans  un  nouvel  ordre  et  enrichie  de  toutes  les  nouvelles  découvertes,  par 

J.  J.  N.  HuoT,  G  beaux  vol.  gr.  in-8,  ornés  de  41  gravures  sur  acier 60  fr. 

Demi-reliure  chagrin S  fr.    50  le  vol. 

Avec  un  superbe  Atlas  entièrement  établi  à  neuf.  I  vol.  in-folio,  composé  de  7  2  magnifiques  cartes  colo- 
riées, dont  14  doubles.  Broché 80  fr. 

On  peut  acheter  l'Atlas  séparément 20  fr. 

ŒUVRPS  COMPLÈTES  DE  BUFFON 

(ouvrage  terminé) 

Avec  la  nomenclature  linnéenne  et  la  classification  de  Cuvier;  édition  nouvelle,  revue  sur  l'édition  in-4o 
de  l'Imprimerie  impériale;  annotée  par  M.  Flourens,  membre  de  l'Académie  française,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Les  OEuvres  complètes 
de  Buffon  forment  12  volumes  grand  in-8  jésus,  illustrés  de  ICI  pLinches,  800  sujets  coloriés,  gravés 
sur  acier,  d'après  les  dessins  originaux  de  M.  Victor  Adam;  imprimés  en  caractères  neufs,  sur  papier 

vélin,  par  la  typographie  J.  Claye 120  fr. 

M.  le  ministre  de  l'inslrucliou  publique  a  souscrit  pour  les  bibliotlièques  à  cette  magnifique  publication  (aujourd'hui 

complètement  achevée),  reconnue  par  les  hommes  les  plus  compétents  comme  une  édition  modèle  des  œuvres  du  grand 

naturaliste.  Le  nom  et  le  travail  de  M.  Flourens  Va  recommandent  d'une  façon  toute  particulière  et  lui  donnent  un  cachet 

s|)écial. 

Reliure  demi-chagrin,  tranche  jaspée 3   fr.    50  le  vol. 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 

Biographie  foiîtative  unmverselle,  contenant  29,000  noms,  suivie  d'une  table  chronologique  et  alpha- 
bétique, où  se  trouvent  répartis  en  cinquante-quatre  classes  différentes  les  noms  mentionnés  dans 
l'ouvrage,  par  F.  Lalanxe  ,  L.  Renier,  Tk.  Bernard,  Ch.  Laumier,  E.  Janin,  A.  Delloye,  etc. 
1  vol.  de  2,000  col.,  format  du  Million  de  faits,  conlenant  la  matière  de  12  vol.,  12  fr.  ;  net.     7   fr.  50 

UN  MILLION  DE  FAITS, 

Aide-mémoire  universel  des  sciences,  des  arts  el  des  lettres,  par  MM.  J.  Aycard,  Desportes,  Léon  Lalanne, 
Ludovic  Lalanne,  Gervais  ,  A.  le  Bilelr,  Ch.  Martins,  Ch.  Vergé  et  Jung.  1  fort  vol.  portatif, 
petit  in-8  de  1,7  20  colonnes,  orné  de  gravures  sur  bois,  12  fr.  ;  net 9  fr. 

PATRIA. 

La  France  ancienne  et  moderne,  morale  et  matérielle,  ou  collection  encyclopédique  et  statistique  de  tous 
les  faits  relatifs  à  l'histoire  physique  el  intellectuelle  de  la  France  et  de  ses  colonies.  Deux  très-forts 
volumes  petit  in-8,  format  du  Million  de  faits  ,  de  3,200  colonnes  de  texte,  ornés  de  330  gravures  sur 
bois,  de  cartes  et  de  pi.  coloriées,  el  contenant  la  matière  de  16  forts  vol.  in-8,  18  fr.  ;  net.  .      9  fr. 
Ces  trois  ouvrages  réunis  forment  une  véritable  Encyclopédie  portative  et  contiennent  la  matière  de  30  volumes  ordi- 
naires. Le  savoir  est  aujourd'hui  tellement  répandu,  qu'il  n'est  plus  permis  de  rien  ignorer  ;  mais,  la  mémoire  la  plus 
t'xercée  ne  pouvant  que  bien  rarement  retenir  tous  les  détails  de  la  science,  ces  ouvrages  sont  pour  elle  d'un  secours 
précieux,    et  surtout  devenus,  indispensables  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  ou  qui  se  livrent  à  l'instruction  de  la 
jeunesse. 

Reliure  de  ces  trois  ouvrages  ;  4  Aolumes  :  cartonnés  à  l'anglaise,   par  volume.    .      1   fr.   25 
Demi-reliure  maroquin  soigné 1    fr.    bO 

Paris Imprimerie  de  P.-A.  BOURDIER  et  C%  rue  Mazarine,  30. 
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